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SA  ou  SAA  (Emmanuel)  , jésuite  et  tlie'ol.  por- 
tugais, ne'  en  i53o  à Villa  de  Conde,  embrassa  dès 
l’âge  de  i5  ans  la  règle  de  St  Ignace,  et  dévoua  toute 
sa  vie  à l’affermissem.  de  sa  société.  Pie  V le  choisit 
pour  travailler  à Pédit.  de  la  Bible  vulgale.  Le  père 
Sa  , fondât,  du  séminaire  de  Milan  , m.  dans  le  dio- 
cèse de  celte  villcen  Outre  une  Vie,  en  MS., 

du  P.  Texeda  , général  de  la  société  de  Jésus  , il  a 
laissé  : Scholia  in  quatuor  evangelia  , Anvers  , 

1 5ç)t> , i n - 4 ; Notationes  in  totam  sacram  script ., 
Anvers,  1598,  in-4  ; Aphorismi  confessarioruin , 
Douai , 1627,  in-2tj  , dont  M.  Weiss  ( Biogr . unir., 
XXXIX  , 397  ) ne  mentionne  que  celte  édition.  D’a- 
près lesPP.  Alegambe  etSou'lhwell(BtW.  soc.  Jesu), 
dont  il  a d’ailleurs  reproduit  passablem.  le  système 
apologéliq. , il  la  présente  comme  la  plus  correcte. 
Mais  ce  biographe  habile  a fait  une  équivoque;  au 
lieu  de  se  servir  du  mot  correcte  en  parlant  de  l’é- 
dition de  Douai , il  fallait  dire  qu’elle  est  corrigée , 
c’est-à-dire  purgée  , non  de  fautes  typographiques, 
mais  bien  de  plus  de  80  proposit.  qu’avait  censurées 
le  Maître  du  Sacré  Palais , comme  faussant  les  prin- 
cipes de  l'Ecrit.,  les  règles  de  morale,  de  discipline, 
consacrées  par  les  PP.  de  l’Eglise  et  les  conciles.  Le 
soin  qu’il  prend  delà  gloire  du  P.  Emmanuel  Saa  ne 
permet  pas  de  croire  qu’en  s’abstenant  de  mention- 
ner les  édit,  d’un  livre  où  se  trouve  entre  autres 
cette  proposition  : Clerici  rebellio  non  est  crimen 
lœsœ  mnjestatis  , (juin  non  est  subdit  us  Régis, 
M.  Weiss  ait  cédé  seulement  à des  considérations 
de  morale  publique.  Mais  si , contre  toute  vraisem- 
blance, il  a été  mû  effectivem. par  celle  délicatesse 
méticuleuse,  il  ne  faudrait  point  l’en  blâmer.  Pour 
nous , assurés  que  même  les  louanges  que  donne 
M.  W eiss  à la  piété  de  ce  jésuite  ne  feront  recher- 
cher par  qui  que  ce  soit  son  livre  comme  un  objet 
d’édiGcat.,  nous  ne  balancerons  pas  à citer  les  édit, 
des  Apliorismi  confessarioruin  omises  par  le  bio- 
graphe que  nous  venons  de  nommer,  bien  qu’on  les 
trouve  indiquées  partout , même  dans  la  biographie 
trad,  du  franç.  en  ital.  , et  imp.  , con  licenza  de ’ 
superiori  e privilegio  , à Bassano  en  1796.  Ces  édi- 
tions sont  de  Barcelone,  1609;  de  Paris,  1609; 
de  Lyon  , 1612  ; d’Anvers,  i6l5  ; de  Rouen  , 1617. 

S b.  b.  do  Miranda  , poète  portugais  , né  à Coïmhre 
en  ttjgü  , professa  d’abord  le  droit  dans  cette  ville  ; 
mais  , abandonnant  bientôt  sa  chaire  , il  visita  l’Es- 
pagne et  l’Italie  , s’adonna  tout  entier  à son  goût 
pour  les  lettres  , et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu’avec 
une  réputation  méritée.  Il  m.  en  1 558.  On  a de  lui  : 
des  pastorales  , des  epîtres  , des  sonnets,  des  chan- 
sons et  deux  comédies  en  prose  , l’une  a pour  titre 
les  Etrangers , et  l’autre  dos  Villalpandios.  Elles 
ont  été  imprimées  séparément  à Lisbonne  , l55o  ci 
1022  , et  avec  ses  poésies  , ihid .,  i5q5. 

SAAD-EDDYN  MOHAMMED',  ben  Haçan, 
Inst,  turc  très-renommé  , m.  en  1008  de  l’hégyre 
(1000  de  l’ère  cbrél.)  , est  surtout  connu  sous  le 
nom  de  Khodjah-Effendy.  Son  livre  , Tadj-al  Ta- 
wanbb  (la  couronne  des  histoires)  , comprend  le 
régné  de  tous  les  sulthans  jusqu’au  douzième.  Il  a 
eletrad.  en  italien  par  Vincent  Brattuti  (v.  ce  nom 
au  Supplément ) , sous  le  titre  de  Cronica  dell'  ori- 
gine e progressi  degli  Ottomani , Vienne  , 16A6, 
prem.  partie , et  Madrid,  i6Û2  , deuxième  partie. 

, ou)'- avait  été  égalcm.  traduit  en  latin  par  Kol- 

ar^mais  impression  de  celte  dernière  version  a été 
arrelee  a la  77»  feuille.  La  Bibliothèque  Royale  de 
ans  poss.  sept  cxempl.  MSs.,  plus  ou  moins  com- 
ptets  de  Celle  histoire.  On  trouve  dans  le  Journal 

de  în?  f l.racl'’  *>ar  Grangerel  de  La  Grange. 

Ihsl.  de  la  prise  d'Abydos,  par  Saad-Eddyn. 


SAAD  IBN  ABOU  WATIKAS  , né  à la  Mekke  , 
fut  l’un  des  officiers  de  Mahomet  les  plus  dévoués. 

Il  est  cité  comme  le  premier  qui  ait  fait  couler  du 
sang  pour  prop  cer  l’islamisme.  Saad  fonda  la  ville 
de  Koufali , et  se  rendit  maître  de  la  capitale  de  la 
Perse.  IL  m.  dans  la  55e  année  del’hégyre  (675  de 
Jésus-Christ). 

SAADI , le  plus  célèbre  des  poètes  persans  , na- 
quit à Schiraz.  L’absence  de  documens  ne  permet 
pas  de  préciser  l’époque  de  sa  naissance  , et  il  faut 
s’en  rapporter  à la  tradition  qui  le  fait  mourir  âgé 
de  102  ans,  en  1296"  (de  l’hég.  691).  Les  historiens 
partagent  ainsi  sa  vie  : 3o  ans  employés  à l’étude  , le 
même  nombre  en  voyages  ou  dans  les  armées  , et 
3o  autres  dans  une  pieuse  retraite  qu’il  se  bâtit  près 
des  murs  de  Schiraz,  où  l’on  visite  encore  son  tom- 
beau. Dès  sa  jeunesse  il  s’était  livré  aux  exercices 
spirituels  : on  assure  qu’il  fi t quatorze  fois  à pied  le 
pèlerinage  de  la  Mekke.  Dans  une  guerre  contre 
les  croisés  , eu  Syrie , ayant  été  fait  prisonnier  , il 
fut  racheté  par  un  habitant  d’Alep  , dont  il  épousa 
la  fille.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  : le  caractère 
de  Saadi  lui  méritait  un  meilleur  sort  ; il  était  bon, 
enjoué,  spirituel;  il  blâmait  également  l’exagéra- 
tion religieuse  et  l’indifférence  pour  les  pratiques 
du  culte.  Il  fut  honoré  de  son  vivant,  et  ses  écrits 
ont  perpétué  sa  mémoire.  Le  Gutistan,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  , est  un  recueil  en  prose  et  en  vers  de 
préceptes  moraux  et  politiques  , de  sentences  , de 
traits  d’esprit,  d’épigramm.,  d’anecdotes  piquantes 
racontées  dans  un  style  élégant,  pompeux  , moins 
figuré  cependant  que  celui  des  autres  poètes  orien- 
taux. Le  Boston  , à peu  près  dans  le  même  genre  , 
mais  plus  sévère  quant  aux  principes  religieux,  est 
tout  en  vers  ; il  comprend  10  livres  ou  chants.  Le 
Peml-nam'eh  , ou  les  Conseils  , petit  poème  moral, 
et  les  Conseils  aux  rois,  écrits  en  prose,  complè- 
tent les  œuvres  de  Saadi , que  les  Persans  nomment 
la  salière  des  poètes.  Le  recueil  en  a été  imprimé  à 
Calcuta  , 1791  , 2 vol.  in-fol.  On  a traduit  le  Gu~ 
liston  en  plus,  langues  de  l’Europe  : en  français  par 
André  Duryer,  sous  le  titre  de  Gulislan,  ou  l’Em- 
pire dès  roses,  Paris,  i634;  par  d’Aligre,  Paris 
1704,  in-12  ; par  l’abbé  Gaudin  , Paris  , 1791,  in-8  ; 
en  latin  , avec  des  notes  , par  Gentius  , et  réimpr. 
plus,  fois  , Amsterdam  , l65l,  1 655  , 1680  et  1688  • 
en  allem.  par  Olearius  , avec  fig.  , Slesvig,  1660- 
en  anglais,  avec  le  texte,  par  Gladwin  , Calcuta  ’ 

1 806  , in-4  , réimp.  à Londres  , 1808  cl  1809  , 2 v* 
in-8.  On  doit  aussi  une  version  anglaise  à James 
Dumoulin  , Londres  , 1807  , in-4-  Le  Boston  a été 
trad.  en  allemand  , Hambourg  , 1696  , in-fol.-  et  le 
P end-namèh , l’a  été  en  angl.,  Calcuta  , 1788,  in-8. 
Le  savant  Langlès  a donné  une  notice  historique 
sur  Saadi  et  sur  ses  œuvres  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique, 2°  année  , 1796  , tom.  2.  O11  doit  à Mir 
Scliir  Ali  Afsous  une  trad.  de  Gulistan , Calcuta 
1802,  2 vol:  in-8,  imprimé  sous  la  direction  de 
M.  Gilchrist. 

SAADIAS-GAON  , gramm.  juif  et  célèb.  rabbin 
né  en  892  dans  Iç  Faïoum  en  Egypte  , acquit  do 
bonne  heure  parmi  les  siens  une  grande  réputation 
de  savoir  et  de  vertu  , fut  mis  à la  tête  de  l’acad. 
ou  réunion  lliéologiquc  et  littéraire  juive  , établie 
depuis  long-temps  à Sora  , près  de  Babylo’ne  (d’où 
lui  vint  son  surnom  de  Gaon , titre  affecté  aux 
chefs  de  ces  sociétés),  et  m.  en  941  ou  9(12.  On  a 
do  ce  savant  rabbin  une  trad.  en'  langue  arabe  de 
V Ancien-Testament , dont  plus,  livres  , tels  que  le 
I eutateuque  et  les  Prophéties  d’Isaïe  , ont  été  in- 
sérés dans  les  Polyglottes  de  Paris  et  de  Londres 
ou  pub.  séparément  avec  des  préfaces  et  des  notes  - 
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Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques  , Con- 
. stanlinoplc  , avec  doux  autres  commentaires  , sans 
dale  ; Prague  , 1609  , in-/j  ; Comment,  sur  Daniel , 
eu  hébreu , insère  dans  les  Bibles  rabbiniques  de 
"Venise,  de  Baie  et  d’Amsterdam  ; Sepher  emunolh 
(livre  des  articles  de  foi)  , divise'  en  to  traile's,  c'erit 
en  arabe,  et  trad.  en  hébreu  par  Juda  lien  Saiil 
Tibhon  , Constantinople , i562;  Amsterdam, 
1G20  , in-8;  trois  autres  traités  sur  le  môme  sujet , 
trad.  en  latin  sous  les  lit.  de  Qucesita  ne  Responsa 
de  rcsurrectione  mortuorum  , de  Qucesita  et  Res - 
ponsa  legalia , et  de  Tractàlus  de  mundo  et  im- 
mundo  , etc.  ; Tikkun  (constitution) , ouv.  composé 
de  2 poèmes  , et  inédit  ; Sepher  Jetzira  , en  langue 
arabe  , trad.  depuis  en  he'br. , et  imp  avec  l’origi- 
nal, Mantoué  , l5g2  , in-4  ; Sepher  Goraloth  (liv. 
des  sorts),  Amsterdam,  1701;  Giessen  , 171/j, 
in-8;  et  plus,  autres  livres  ou  traités  , sur  lesquels 
on  peut  consulter  la  Biblioth.  judaïca , le  Dizio- 
nario  istorico  de  l’abbé  de  Rossi  , et  la  Biblioth. 
hehrma  de  "VVolff. 

SAARAVIUS  (al).  V.  Albucasis. 

S AA  s (JeAn),  sav.  bibliographe,  né  à St-Pierre 
de  Franqueville  eu  1703  , embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  devint  successiv.  l’un  des  secre'l.  de  Par 
clievêché  de  Rouen,  curé  de  Sl-Jacqucs-sur-Dcr- 
netal , bibliothéc.  du  chapitre  métropolitain  , cha 
noine  , memb.  de  l’acad.  de  Rouen  , et  in.  en  1774, 
On  lui  doit  des  édit,  de  plus,  ouv.,  entre  autres  : 
nouveau  Dictionnaire  historique  portatif  (de  Cliau- 
<lon)  , corrigé  et  augmenlé  de  plus.  art.  , Avignon 
(Rouen),  1769 , 4 vol.  in-8  ; un  gr.  nomb.  d ’opusc., 
parmi  lesquels  on  distingue  : Notice  des  manuscr. 
de  la  biblioth.  de  l’église  métropolitaine  de  Rouen , 
1746,  in-12  : Dom  Tassin  critiqua  vivement  l’ouv. 
de  Saas  , qui  répondit  par  une  Réfutation  de  l’écrit 
du  P.  Tassin  , 1747  , in-12  ; Lettres  d’un  académi 
cien  h M”"'  sur  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  , 1749  1 in-12,  très-rare  ; Lettres  (au  nombre 
de  sept)  sur  l’Encyclopédie , pour  servir  de  supplé- 
ment aux  sept  vol.  de  ce  Dictionnaire*  Amsterdam 
(Rouen)  , 1764  , in-8  ; Errata  du  Mémorial  alpha- 
bétique des  livres  qui  composent  la  bibliothèque 
de  l’ordre  des  avocats  au  parlement  de  Normandie , 


Rouen  , 1765,  in-8  , trcs-rarc.  I, 'éloge  de  Saas  , par 
Cotton  Deshoussayes , a été  imp.  à Paris,  1776, 
in-8  de  33  pages.  On  y trouve  , p.  22 , l’indication 
des  mémoires  communiqués  par  l’abbé  Saas  à l’acad. 
de  Rouen. 

SAAVEDRA.  Y.  Cervantes. 

SAAVEDRA  FAXARDO  (Diego  de),  moraliste 
historien  et  homme  d’état  espagnol  , né  en  1 584 
Algezarès  ( bourg  de  Murcie)  , fut  d’abord  secrét. 
du  card.  Gaspar  Borgia,  le  remplaça  ensuite  comme 
ambass.  d’Espagne  à Rome  ; et,  pendant  34  ans, 
scs  talens  diplomatiques  l’appelèrent  tour  à tour  en 
Suisse  , en  Allemagne,  enfin  au  congrès  de  Munster. 


n’avait  conduite  que  jusqu’à  la  mort  de  Rodrigue, 
en  716,  est  continuée  par  Mutiez  de  Castro  jusqu’à 
la  mort  de  Henri  II  , en  137g. 

SABACO  , prince  éthiopien  , fit  la  conquête  de 
l’Egypte  dans  le  8°  S.  avant  l’ère  ebrét.  On  ignore 
(Uels  furent  les  circonstances  et  les  évènemens  po- 
litiques qui  amenèrent  cette  invasion  et  qui  favori- 
sèrent les  succès  du  prince  éthiopien.  Celui-ci  de- 
vint le  fondateur  d’une  nouvelle  dynastie  , qui  fut 
la  25e  des  races  qui  occupèrent  le  trône  des  Pha- 
raons. O11  place  en  737  le  commencent,  du  règne 
de  Sabaco  , ainsi  nommé  dans  Mariéthon  , mais  ap- 
pelé Taraca  dans  l’Ecriture-Sainte.  La  durée  de  la 
dynastie  éthiopienne  en  Egypte  fut  de  peu  de  du- 
rée j elle  ne  fournit  que  trois  rois  à ce  pays  , et  s’é- 
teignit au  bout  do  3g  ou  l\o  ans.  Sabaco  , après  un 
règne  de  12  ans,  laissa  la  couronne  à Sevecbous  , 
en  726. 

SABADINO  DEGLI  ARJENTI  (Jean)  , littér. 
italien  , né  à Bologne  dans  le  i5°  S.,  essaya  d’écrire 
dans  le  genre  de  Boccace  ; mais  il  n’en  a point  imité 
la  correction  de  style  , et  il  a surpassé  son  modèle 
en  licence.  Ses  crmles , composés  aux  bains  de  la 
Porrettn  , ont  clé  publiés  sous  le  litre  de  Settanta 
novclle  dette  te  Porrelane  , con  moralissimi  docu- 
menté, Bologne,  1483,  in-fol. , très-rare,  réimpr. 

Ycnise,  i53l.  et  à Vérone,  t54o.  Sabalino  a 
laissé  quelques  MSs.  , dont  un  , qui  se  trouve  à la 
bibliothèque  de  Modène,  est  inlit.  : Trattato  di 
consolazione  , ad  Egano  Lnmbertini , lontan  dalla 
patria.  Fantuzzi  a donné  des  renseignemens  assez 
étendus  sur  cet  écrivain  dans  ses  Notizie  degli 
scritlnri  bolognesi. 

SABAR  JESU , était  un  nom  fort  commun  parmi 
les  chrétiens  de  la  secte  nestorienne  , et  il  fut  porté 
par  plusieurs  de  ses  patriarches.  — Sabab-Jesu  Irr, 
32e  patriarche  neslorien , avait  écrit  une  Histoire 
de  l'Eglise , dont  il  ne  reste  qu’un  fragment  dans 
la  bibliothèque  vaticane.  Il  m.  en  604.  Sa  mémoire 
est  encore  vénérée  en  Syrie,  où  on  lui  consacre  le 
prem.  dimanche  d’octob. — Sabar-Jesu  II.  5oe  pa- 
triarche neslorien,  est  célèbre  par  ses  ordonnances 
contre  le  relâchement  dos  études.  Il  m.  en  836.  — 
Sabar-Jesu  III  , 68e  patriarche  neslorien  , m.  en 
[O72.  — Sabar-Jesu  IV,  76'  patriarche  neslorien, 
m.  en  1225  — Sabar-Jesu  V,  succès»,  du  précéd., 
m.  en  1256.  — Sabab-Jesu  , écrivain  souvent  cite 
par  les  auteurs  syriens  . vivait  dans  le  7*  S.  Il  n’est 
rien  resté  des  ouv.  qu’il  avait  composés. 

SABATAI-SEVI  , faux  messie  des  Juifs,  ne  à 
Smyrne  en  162.5  , séduisit  et  exaspéra  la  nation 
juive,  occupa  l’Europe  de  son  imposture  , et  fail- 
lit à causer  une  révolution  sérieuse  dans  l’Orient. 
Amené  devant  Mahomet  IV,  il  ne  put  soutenir  son 
rôle,  avoua  tous  ses  stratagèmes  , et  finit  par ^ em- 
brasser l'islamisme,  seule  punition  que  le  sulthau 
daivnât  lui  infliger  pour  la  réparation  de  tant  de 
scandale.  11  m.  en  1676.  Le  Théâtre  de  la  Turquie, 


Il  m.  en  1648,  après  avoir  reçu  dosescompatr.otes,  . ; b vmstiin  de  l’Empire  ottoman , par 

en  raison  de  ses  écrits  politiques  , le  surnom  de  I P" , . vmanire.  des  Sectes,  par  M.  Gré- 


Tacite  espagnol , que  le  temps  ne  lui  a pas  con 
firme.  T-’ouv.  qui  commença  sa  réputation  est  int.  : 
Idea  de  un  principe  polilico  chrisliano , Munster , 
1640,  in-4,  fi{£-  (les  édit,  postérieures  ont  été  mu- 
tilées). Ce  recueil  de  maximes  politiques  , trad.  en 
latin  par  l’auteur  lui-même  , l’a  été  en  italien  par 
Ccrchinri , Venise  , 1648  , in-4  , et  en  français  par 
Ilou  , Paris,  1668,  in-12,  2 vol.  11  publia  ensuite 
Juicio  de  itrlcsy  ciencias , Madrid  , i655,  réimpr. 
sons  le  titre  do  Rcpûblica  literaria  , Alcala,  1670 , 
ouv.  renfermant  une  critique  ingénieuse  des  ridi- 
cules des  gens  do  lettres,  et  dont  il  existe  plusieurs 
éditions  ; celle  de  1788  est  précédée  d’une  notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  l’auteur.  Il  en  existe  une 
traducl.  franç.  par  François  Grasset  , Paris,  I' 
t vol.  in-12.  Il  a été fait  plus.  édit.  ârstÆuv.  com- 
plètes de  Snavedra  : Anvers,  1677-78,  l vol.  in  L, 
fi  g.  ; Madrid  , 1789-90 , 1 1 vol.  in-8.  Dans  ces  édit. 
la  Corona  golica  , ctislcllana  , clc.  , quel  l’auteur 


poire , 

posteur  et  ses  partisans. 

SABATIER  (Andrê-IIyacinthe)  , litter.  , ne  a 
Cavaillon  (Vaucluse)  en  1726  , vint  Porfe'V^*r 
ses  études  à Paris  , fut  d’abord  charge  de  1 educM. 
d’un  fils  du  prince  de  Soubtsc , professa  Çn™>'0 
loquence  au  collège  de  Tournon  , les  ,,c,lc!-1^,'TS 
è l’école  centrale  du  Var,  et  m a Avignon  en  ,806. 
Quoiqu’il  ait  obtenu  de  bnllans  succès  dans  le 
monde,  scs  ouv.  ne  l’ont  placé  que  parmi  les  ern- 
vains  médiocres.  On  a de  lui  des  odes',^.^^ 
quelques  opuscules  do  circonstance : .-des  f*™” 
académiqucs,  une  tragédie  , un  opéra  , rte.  L é* 

- »•  tr* ST-"  r- 

^Td^l.0,  les  Siècles 

1 fi  ,.1  - et  la  ['rance  litlvmirr  d b.rscli. 

“ SABATIER  (Bapuael  - Bienvenu)  , habile 


et 
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savant  chirurgien,  né  à Paris  en  1^32,  fut  reçu 
maître  ès-arls  à 17  ans,  memli.  de  l’acad.  de  chi- 
rurgie à 20,  et  à 25  chirurgien  en  chef  adjoint  des 
Invalides  , sous  le  célèbre  Morand  , dont  il  devint 
le  success.  et  le  gendre.  11  publia  bientôt  des  re- 
cherches, des  dissertations  , des  mémoires  (fui  at- 
testèrent son  double  (aient,  comme  professeur  et 
comme  écrivain.  Nommé  démonstrateur  royal  de 
chirurgie  , merab.  de  l’acad.  des  sciences  , censeur 
royal  et  commissaire  de  l’acad.  de  chirurgie  pour 
la  correspondance,  son  activité  lui  donna  encore  le 
temps  de  publier,  avec  notes  et  commentaires , une 
édition  du  Traité  de  chirurgie  de  La  Motte,  et  une 
autre  de  VAbré g é d’anatomie  de  Verdier.  Enfin  , 
en  1796  , il  mit  au  jour  son  Traité  de  In  médecine 
opératoire,  d’une  vaste  érudition  , et  dont  le  succès 
fut  universel.  Sabatier  fit  partie  de  l'institut  dès  la 
création  de  ce  corps.  Napoléon  se  l’attacha  comme 
chirurgien  consultant.  Sabatier  m.  en  181  r.  Une 
notice  néçrol .,  par  Suard  , insérée  dans  le  n°  22t 
du  Moniteur  de  181  r,  et  un  Eloge  histoviq . , par 
le  baron  Percy,  Paris,  Didot,  1812,  in-4  et  in-8  , 
donnent  de  grands  détails  sur  la  vie  de  ce  célèbre 
chirurgien.  Le  discours  prononcé  sur  sa  tombe  par 
M.  Pellelan  a été  imp.  en  i8ri  dans  le  Moniteur. 

SABATIER  (Antoine)  , littér.  , critique  , né  à 
Castres  en  17^2 , prit  d’abord  l’habit  ecclésiasl.,  le 
quitta  pour  em brasser  le  parti  des  philosophes  sous 
la  protection  d’Helvétius  , et  se  déclara  ensuite 
contre  eux  pour  obtenir  plus,  pensions  du  minis- 
tère. A l’époque  de  la  révolution,  il  émigra  sans 
y être  contraint  , trafiqua  de  sa  plume  en  Anglet. 
et  en  Allemagne  comme  il  avait  fait  en  France, 
flatta  Napoléon  , dont  il  n’obtint  rien,  et  ne  put 
rentrer  dans  sa  patrie  qu’en  idtfj.  Ses  importunités 
lui  firent  alors  accorder  une  pension  ; mais,  ne  la 
trouvant  pas  assez  forte,  quoiqu’elle  fût  de  3,5oo  f., 
il  déclama  contre  ses  bienfaiteurs , et  m.  dans  la 
misère  en  1817.  Les  littér.  reconnaissent  en  lui  du 
savoir,  de  1 esprit,  et  une  prodigieuse  facilité  pour 
le  travaij.  Sa  polémique  et  ses  autres  écrits  forme- 
raient une  collection  considérable.  Celui  qui  est  le 
plus  connu  a pour  litre  : Les  trois  siècles  de  la  lit- 
térature française , ou  Tableau  de  l’esprit  de  nos 
écrivains,  depuis  François  jusqu’en  1772,  3 v. 
in-8  , 1772.  Cet  ouvrage  , qui  a eu  6 éditions,  dicté 
eu  grande  partie  par  la  passion,  est  incomplet, 
inexact  ; le  style  en  est  souvent  incorrect  et  les  ju- 
gement hasardés.  Nous  nous  dispenserons  de  men- 
tionner les  autres  écrits  de  l’abbé  Sabatier,  dont 
M.  heuchot  a donné  la  liste  dans  la  Bibliographie 
de  ta  France,  année  1817,  p.  /J2g  et  535.  Sa_ 
eatjer  , ancien  administrateur  d'u  départem.  de  ’ 
berne  , et  ancien  préfet  de  la  Nièvre,  m.  à Paris 
14  sept.  1820,  est  aut.  de  div.  opusc.  dont  M.  Bou- 
chot a egalement  recueilli  les  Titres  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France  , aun.  1822  , p.  827-28.  Nous 
Citerons  seulem.  les  suiv.  : Tableaux  comparatifs 

de  l’T'Tî  ^ deS  contribul“»>s  de  la  France  et 
de  l Angleterre  suivis  de  considérations  sur  les 
ressources  des  deux  états  , servant...  de  réfutation 
a louve.  de  M.  Gentz  , ,8o5  , in-8  ; Des  banques 
de  leur  influence  pour  faciliter  la  circulation  de] 
èt  dTr  l8/7  ’ ,n‘8i  De  la  ‘‘eue  publique 

semern,  ** 

Je.  .»ivit  dans'  Ç frfiftS  ffc 
3SÆ  à ,a  «lu  Loi , et  mf  en 

Hommage  ai  vrtd  Üp“SCults  s.u,vau»  1 en  arabe  : 
visitant1  n-  g nd~Jub’e  i ministre  de  la  justice 

l8o5  iu  u '"esSaSe',e  , plus  rapide  que  l’éclair 
’ 8 ’ avcc  uuo  française  et  des  notes] 
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parM.  Silvestro  de  Sacy;  Fers  à l’occasion  du  ma- 
riage de  Napoléon  , 1810  , in-fol.;  Cantique  sur  la. 
naissance  du  roi  de  Borne  , i8ti  , in-4  i Cantique 
de  félicitation  à S.  M.  Louis  XVI II , avec  une  trad. 
franç.  de  M.  GraDgeret  de  La  Grange,  1814  , in-4- 
Il  a laissé  plus,  autres  ouv.  MSs.,  eutre  autres,  une 
Ilist.  des  tribus  arabes  du  désert , et  une  Histoire 
de  la  Syrie  et  de  l’Egypte,  etc.  On  trouve  une 
notice  sur  Michel  Sabbagli  dans  V Anthologie  arabe 
de  M.  Ilumbert. 

SABBAÏHIER  (dom  Pierre)  , relig.  bénédictin 
de  la  congrégation  de  St-Maur,  né  à Poitiers  en 
1682 , fut  associé  aux  travaux  littér.  de  D.  Ruissart 
(v.  ce  nom) , puis  du  P.  Massuet , s’occupa  seul  do 
recueillir  l’ancienne  version  de  l’écrit. -sainte  , ap- 
pelée Italique  , ou  commune  , que  St  Augustin  pré- 
férait à toutes  les  autres,  et  mourut  apres  avoir 
achevé  ce  travail,  eu  1742.  Son  ouvrage  fut  publié 
l’année  suivante  sous  ce  litre  : Bibliorum  sacroruni 
latince  versiones  antiques,  seu  velus  Italien,  et  ce- 
tera quœcumque  in  codicibus  MSs.,  et  anti quorum 
likris  reperirî  puluerunt , etc.,  Paris  , 1743 , 3 vol. 
in-folio. 

SABBATHIER  (François)  , lia. , né  à Condom 
en  1735  , professa  pend.  16  ans  au  collège  de  Chi- 
ions. En  176.3  , l’académ.  de  Berlin  lui  accorda  im 
prix  pour  son  Essai  historique  et  critique  sur  l’o- 
rigine de  la  puissance  temporelle  des  papes  , La 
Haye  (Chiions)  , 1764;  2=  édit.  , augment.,  1766 
111-12.  Associé  de  l’institut  et  memb.  de  plus,  acad  ’ 
Sabbatkier  m.  en  1807.  °n  lui  doit  des  compilations 
utiles,  entre  autres  : Diclionn.  pour  l’intelligence 
des  auteurs  classiques  grecs  cl  latins,  tant  sacrés 
que  profanes  , Paris  , 1766-1815,  37  vol.  in-8  fie 
37c  est  do  Sérieys);  Recueil  de  dissertations  sur 
divers  sujets  de  l’Hist.  de  France  , Chiions,  1700 
,u- 12  ; les  Mœurs  , coutumes  et  usages  des  anciens 
peuples,  ibid.,  1770,  in-4  5 1771,  3 vol.  in-i2; 
trad.  en  allem.,  Prague  , 1777  , 3 vop  in_g  £,  ’ 

aces  du  corps  chez  les  anciens,  Paris,  177a  , 

vol.  m-o.  1 *•  * 

SABBATI  (LiberAto),  botaniste  ital.  du  18»  S 

dont  on  ignore  le  lieu  de  la  naissance  et  l’énomtè 
de  la  mort  fut  conservateur  du  jardin  botanique 
de  Rome.  On  a de  lui  un  catalogue  rangé  d’après 
la  méthode  de  fourneforl,  et  intit.  Collectio  p\ au- 
tel ru  m quæ  luxuriantur  in  agro  romano  Rome 
'7JH  1 ln~4  i florins  romanus  , 5 vol.  gr.  in-folio  * 
30  p.  de  texte  et  100  planches,  17721778.  Ses  conl 
tinuateurs  , apres  avoir  donné  les  vol.  6 et  7 eu 
1784  ont  abandonne'  l’ouv.j  il  n’était  qu’aux  deux 
tiers  <1  apres  Tournefort. 

SABBATINI  (André),  peintre  napolit.,  né  à Sa- 
lerne  vers  l’an  1480,  vint  à Rome  à environ  25  ans 
et  se  nul  au  nombre  des  élèves  de  Raphaël  : il  re- 
tourna ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  exécuta,  ainsi 
qua  Naples  et  a Gaete  , de  nombreuses  et  belles 
composions  sur  toile  et  à fresque  , et  mourut  eu 
1540.  Scs  madones  surtout  sont  très-eslimées.  Le 
muscc  du  Louvre  possède  un  de  ses  labl,  rcore- 
sentant  la  Visilalalion.  — Lorcnzo  Sabbatini  ‘ap- 
pelé aussi  Eorenz.no  de  Bologne  , lieu  de  sa  nais- 
sance , dans  le  16»  siècle  , travailla  aux  embellisse- 
meus  du  Vatican  , exécuta  plusieurs  belles  compo- 
sitions que  1 011  voit  dans  div.  églises  de  Rome  et 
mourut  jeune  encore  en  lÜqy.  Le  musée  du  Lou- 
vre possédé  un  de  ses  tableaux  , représentant  Jésus 
debout  sur  son  berceau,  soutenu  par  la  Vierge  cl 
montrant  le  ciel  au  jeune  St  Jean-Baptiste  ° ’ 

SABBAJHM  fie  P.  Louis-Antoine), ^dft  Sabba- 

tmi  de  Padoue  , franciscain  et  maître  de  chapelle 
«lève  du  P.  Martini  p?Ur  le  contrepoint,  mort  À 
orne  en  ]anv.  1809  , est  aut.  des  ouvrages  suiv.  : 
veru  Jdea  dalle  musical  i numcriche  s cg  nature  Vc- 
nise,  1799,  in-4,  Blemcnli  teorici  e pratiei  de 
musica  , Rome,  1790,  in~4 ; Trattalo  dette  fughe 
mn.ucali , Venise  , 1802  , 2 vol.  in-4  , fie. 

SAüELUCüS  (M Alto- Antoine)  , historien  , né 
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clans  la  campagne  île  Rome 'en  1^36,  m.  à Ve- 
nise en  l5o8.  Il  a laissé  (les  notes  et  des  comment . 
sur  plusieurs  aut.  anciens,  tels  que  Pline,  Tile- 
Livc,  Horace,  etc.,  et  plusieurs  ouvrages  historiq., 
tels  que  : Historia  rerum  venetarum , ah  nrbe  con- 
cilia ad  obitum  ducis  Marci  Barbadici , Venise, 
1487,  in-fol.,  dont  il  y a deux  traduct.  italiennes  ; 
et  Rapsodiœ  historiarum  cnneadis  , ibid.,  1^98  et 
et  l5o4 , in-fol. 

SABELLIUS , célèbre  hérésiarque  du  3e  siècle, 
né  à Plolémaïde,  fut  disciple  de  Noël,  et  poussa 
plus  loin  encore  la  hardiesse  de  scs  innovations. 
Assimilant  les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité 
aux  actions  diverses  d’un  meme  principe  , il  trou- 
vait dans  l’essence  uniq.  de  Dieu  , le  Père  , en  tant 
qu’il  est  Créateur  de  toutes  choses,  et  qu’il  a , dans 
son  éternité  , ouvert  aux  hommes  la  voie  du  salut; 
le  Fils,  en  tant  qu’il  a revêtu  la  forme  hum.  dans 
le  sein  de  la  Vierge  , pour  les  racheter  en  souffrant 
sur  la  croix  ; enfin  , le  St-Esprit  , en  tant  qu’il  ré- 
pand dans  l’âme  du  pécheur  l’efficace  de  la  grâce. 
Condamnées  par  plusieurs  conciles,  notamment 
par  celui  d’Alexandrie  , en  261,  les  hérésies  de  Sa- 
Lellius  ne  laissèrent  pas  que  de  trouver  en  Italie  et 
dans  la  Mésopotamie  beauc.  de  sectateurs  , qu’on 
désigna  sous  le  nom  de  Sabel/iens.  St  Denis  d’A- 
lexandrie a écrit  un  traité  contre  ce  novateur. 

-SABINIEN,  pape,  succéda  à saint  Grégoire  en 
6o4-  On  a peu  de  détails  sur  sa  vie.  Quelques  écri- 
vains rapportent  que,  dans  un  moment  de  di- 
sette, il  fit  ouvrir  les  greniers  de  l’égl.,  mais  pour 
en  vendre  le  blé  au  peuple,  qui  murmura  beauc. 
de  cette  opération  fiscale.  Ce  pontife  voulut  aussi 
faire  brûler  les  écrits  de  son  prédécess.,  saint  Gré- 
goire , dont  il  jalousait  la  renommée.  Il  mourut  en 
606  , et  eut  pour  sucesseur  Boniface  III. 

SABINUS  (Auliïs)  , poète  du  siècle  d’Auguste, 
fut  l’ami  d’Ovide  et  son  émule.  11  ne  reste  de  lui 
que  trois  épîlres  ou  liéroïdes  , qui  lont  partie  de 
l’édition  d’Ovide  dans  la  Biblioth.  des  clas.iq.  lat. 

SABINUS  (Masurius),  fut  un  jurisconsulte  cé- 
lèbre du  temps  de  Tibère,  et  le  prem.  autorisé  à 
donner  des  consultations  écrites.  Ses  élèves  prirent 
le  nom  de  Sabiniens.  I!  ne  reste  de  ses  ouvrages  que 
les  fragmens  qu’en  a recueillis  Riccoboui,  dans  son 
livre  cle  Historia  , Venise  , r568  , in-8  — Sabinus 
(Cœlius),  autre  jurisconsulte  , souvent  cité  par  Ul- 
pien , vivait  sous  Vcspasien. — Sabinus  , ami  de 
Pline-le-Jeune  , qui  lui  soumettait  ses  écrits  avant 
de  les  publier , avait  suivi  la  carrière  des  armes  , et 
habitait  la  ville  de  Firmum  , aujourd’hui  Ferrao  , 
dans  la  marche  d’Ancone. 

SABINUS  (Julius).  V.  Epponine. 

SABLIER  (Charles),  littérateur,  né  à Paris  en 
l6q3  , m.  en  1786  , s’est  essayé  dans  presque  tous 
les  genres  , et  a donné  lui-même,  sur  ses  ouvrages 
et  sur  sa  longue  carrière,  une  Notice  insérée  dans 
le  Journal  encyclopédique , 1786,  1.8,  p.  33o-35. 
Ami  de  La  Chaussée  ( v.  ce  nom  ),  il  a publié  une 
édit  de  ses  OEuvres , précédée  d’une  vie  de  Peut., 
I'-63  5 vol.  in- 12.  L’ouvrage  le  plus  important  de 
Sablier  est  un  Essai  sur  les  langues  en  general , 
sur  la  langue  française  en  particulier , etc.,  Paris, 
mnn  ou  (781,  in-8. 

SABLIÈRE  (Antoine  RAMBOUILLET  de  La), 
fils  d’un  riche  financier,  nommé  seulement  Itarn- 
bouillet , et  n’appartenant  nullement  à la  famille 
noble  des  d’Angonnes  de  Rambouillet,  fut  le  mari 
delà  dame  du  mêmonorn.que  les  vers  de  Lafon- 
taine et  son  amitié  pour  ce  poète  ont  rendue  célé- 
bré La  Sablière  , un  des  hommes  les  plus  aimables 

et  les  plus  spirituels  de  son  temps,  mourut  en  1680, 
âsé  d’environ  6f>  ans.  Ses  poésies  fugitives  ont  été 
recueillies  sous  ce  lit.  : Madrigaux  de  M.  D.  L.  S., 
Puis  Barbin  , l63o.  La  même  année  une  seconde 
édition  parut  en  Hollande  clic*  les  Elzevirs.  De- 
puis il  en  a été  fait  plus,  autres  a Pans.  La  dern. 
est  de  l825,  iu-12.  Elle  fait  partie  de  la  Collection 


des  petits  classiques  français  , publ.  chez  deLan- 
gle.  On  trouve,  dans  cette  nouvelle  édition  , une 
Notice  sur  l’auL. , parM.  Charles  Nodier. — Mad.  de 
La  Sablière  avait , déplus  que  son  mari  , une  in- 
struction profonde.  Elle  savait  plusieurs  langues  , 
les  mathématiques  , la  physique  et  l’astronomie. 
Les  hommes  illustres  de  l’époque  composaient  sa 
société,  et  elle  s’est  immortalisée  par  sa  généreuse 
hospitalité  à l’égard  de  Bernier  et  de  Lafontaine. 
Ses  dern.  années  furent  consacrées  au  soulagement 
des  pauvres  , et  elle  mourut  en  i6g3.  Quelq.  Pen- 
sées chrétiennes  qu’elle  avait  écrites  ont  été  impri- 
mées plus,  fois  à la  suite  des  Pensées  de  La  Roche- 
foucauld. — Sablière  (Nicolas  de  La),  fils  des  pré- 
cédons , s’est  fai  L connaître  comme  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  son  temps.  La  Bibliothèq.  rai- 
sonnée des  saoans  de  l’Europe , t.  6,  fe  partie  , 
contient  une  Lettre  de  M.  de  La  Sablière  le  fils  à 
Bayle.  On  sait  d’ailleurs  qu’il  a communiqué  des 
remarques  critiques  à cet  aut.  Ce  fut  lui  qui  publia 
une  partie  des  Madrigaux  de  son  père,  Tannée 
même  de  la  morf’de  celui-ci. 

SAROLY  (Nicolas  ),  poète  provençal  , né  vers 
1660  à Monteux,  près  de  Carpentras  , embrassa 
l’état  ecclésiastique , devint  bénéficier  et  maître  de 
musique  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d’Avignon,  et 
mourut  en  1724.  Il  a laissé  un  recueil  fort  estimé 
de  Noëls  , Avignon  , 1699,  !724  1 in-12,  plus,  fois 
réimprimé. 

SABOCJREUX  DE  LA  BONNETERIE  (Char- 
LES-Fr.  ou  Louis),  av.  au  pari,  de  Paris,  né  vers 
1725  , mort  en  1781  , a donné  une  traduct.  d’an- 
ciens ouvrages  latins  relatifs  à l’agriculture  et  à la 
médecine  vélérin.,  avec  notes,  6 vol.  iu-12,  Pa- 
ris , 1771-75 , 1783.  Il  avait  aussi  traduit , par  or- 
dre du  dauphin  , les  Constitut.  des  jésuites,  1762, 
3 vol.  in-8  et  in-12  On  trouve  de  curieux  rensei- 
gnemens  sur  cet  ouvrage  dans  la  2e  édition  du  Dic- 
tionnaire des  anonymes  , n°  20,1 15.  C’est  par  er- 
reur que  quelques  biographes  lui  attribuent  le  Ma- 
nuel des  inquisiteurs.  On  sait  que  cet  ouvrage  est  de 
l’abbé  Morellet. 

SABUNDE , SEBENDE , SEBON , SABONDE 
ou  de  SEBONDE  (Raimond),  savant  du  i5c  siècle, 
né  à Barcelone,  professait,  vers  Tan  i43o,  à l’uni- 
versité de  Toulouse  la  médecine  , la  théologie  et  la 
philosophie  scholastique.  Les  détails  de  sa  vie  sont 
restés  ignorés;  maison  sait  qu’il  mourut  en  i432. 
On  a de  lui  : Theologia  naluralis,  sine  Liber  crea- 
lurarum , Devcnler,  1487,  Strasbourg.  1496,  in-f.; 
Nuremberg,  l5o2,  Pans,  1609,  1647;  Lyon,  1626, 
l54o , 1648,  in-8,  trad.  en  français  par  Michel  de 
Montaigne  («.  ce  nom),  Paris  , i56p,  i58t  , l6tl; 
Rouen  , t6'o3  , j6éj  1 ; Touruon  , l6o5,  in-8  (on  sait 
que  Montaigne  composa  en  outre  une  Apologie  de 
Raymond  de  Sebonde,  qui  forme  le  chap.  le  plus 
long  de  ses  Essais)  ; de  nalurd  hominis  Dinlogi , 
sine  viola  anima1,  Cologne,  l5ot,in-4,  Lyon,  i56S, 
in-16.  C'est  un  abrégé  de  l’ouvrage  précédent.  11 
en  existe  deux  traductions  françaises.  Tune  par 
D.-Ch.  Blendecq  , Arras,  1600,  in-16';  l’autre  par 
J.  Martin,  Paris,  l566',  in-8.  On  a encore  un  autre 
abrégé  de  la  Théologie  naturelle  dcSabunde,  par 
J.  Araos  Comenius,  sous  ce  titre  : Ocnlus  fdei , 
Theologia  naluralis,  sioe  Liber creaturarum , etc., 
Amsterdam  , 1661  , in-8.  Sabondc  avait  composé 
plus,  autres  ouvrages,  restés  MSs.  cl  ensevelis  dans 
la  poussière  de  quelques  biblioth-  de  moines. 

SACCIIETTI  (Franco),  littéral,  et  contour  ita- 
lien , né  à Florence,  vers  l335,  d’une  ancienne  fa- 
mille de  celle  ville,  se  fit  remarquer,  dès  sa  jeu- 
nesse , par  des  vers  presque  dignes  de  Pétrarque. 
Il  remplit  avec  honneur  les  prom.  fonctions  publi- 
ques , ut  mérita  plus  tard  d’être  cité  comme  un 
modèle  pour  le  style  par  l’académie  de  La  Crusca. 
On  croit  qu’il  mourut  vers  l4tO.  On  a de  lui  des 
Contes  {Novclle)  daus  le  genre  de  Boccace  , dont  il 
fut  le  contemporain  et  l'ami , pub.  pour  la  prero. 
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fois  à Naples  sous  la  rubrique  de  Florence,  1724, 

2 v.  in-8. Un  autre  ouv.  decetaut.,  laBaltaghadelle 
Vecchio  e dalle  Fancinlle,  avait  paru  à Bologne 
en  lüiQ,  in-S.  On  peut  consulter,  pour  plus  de  de- 
tails ia  Storia  degli  scriltori  fiorentini  de  Negn  , 
et  la  Vie  de  Sacclietti  , en  tête  de  la  lre  édition  de 
ses  Novelle  , publie'e  par  Bottari. 

SACCHI  (André),  peintre,  né  à Rome  en  i5t)8, 
fut  le  dern.  élève  de  l’Albane,  et  mourut  en  lô'b'l. 
On  le  cite  pour  la  simplicité  et  le  naturel  de  ses 
compositions.  Presque  tous  les  tableaux  qui  restent 
de  lui  sont  très-estimés.  Le  musée  du  Louvre  en  a 
possédé  2 jusqu'en  l8l5.  C’étaient  : St  Romuald 
assis  aux  milieu  de  ses  religieux , et  St  Grégoire 
donnant  des  reliques.  Ils  ont  été  rendus  au  souve- 
rain pontife. — Sacchi  (Charles) , autre  peintre, 
né  à Pavie  en  1616,  ni.  en  1706,  passe  pour  bon 
coloriste.  Il  a gravé  à l’eau-lorte  quelques  estam- 
pes estimées,  d’après  le  Tintoretet  Paul  Véronèse. 
— Sacchi  (Pierre-Franç.)  , né  à Pavie  un  peu  av. 
1460,  mort  vers  1026,  fut  renommé  pour  la  per- 
spective. On  a de  lui,  au  Louvre  , un  tabl.  repré- 
sentant les  quatre  Docteurs  de  l’église  latine  assis 
autour  d’une  table  de  marbre  blanc.  — Un  autre 
Sacchi  , né  à Cassai  vers  la  lin  du  16e  S.,  fut  élève 
de  Montcalvo,  et  surpassa  son  maître.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  daus  quelques  églises  de  sa 
patrie. 

SACCHI  ( JuvÉNAL)  , religieux  barnabitc  , né  à 
Milan  en  1726  et  m.  en  1789,  s’adonna  à la  musi- 
que, étudia  profondément  le  système  des  anciens 
sur  cet  art  , et  composa  plusieurs  ouvrages  que 
l’on  cite  pour  une  saine  critique  et  une  vaste  éru- 
dition. Voici  les  principaux  : del  Numéro  e delle 
Mis ure  delle  corde  musiche  e loro  corrispondenze , 
Milan,  1761,  in-8  ; délia  Divisione  del  tempo  nella 
rnusica  , nel  bnllo  e nella  poesia  , etc.,  ibid.,  1770, 
in-8  : délia  Nalura  e Perfezione  de/l’  antica  musica 
de’  Greci , etc.,  ib.,  1778,  in-8  ; delle  Quinte  suc- 
cessive nel  contrappunto  , etc.,  ibid.,  1780,  in-8. 
On  0 encore-  de  lui  les  vies  de  Farinelli  et  de 
Bened.  Marcello,  en  italien. 

SACCH1NI  (François),  jésuite,  l’un  des  histo- 
riens de  cette  société  , né  en  1570  à Paciono  , près 
de  Pérouse  , professa  d’abord  la  rhétor.  à Rome.  11 
travailla  ensuite  pendant  19  ans  à V Histoire  de  l’in- 
stitut de  St  Ignace , dont  le  P.  Orlandini  avait  pu- 
blié le  prem.  vol.,  et  la  continua  jusqu’aux  prem. 
années  du  gouvernement  du  P.  Aquaviva.  Il  mou- 
rut en  1625.  On  a aussi  de  lui  plus,  ouvrages  , en- 
tre autres  : Libellas  de  ralione  libros  cum  profectu 
legendi , etc.,  Ingolstadl,  1614,  in-16,  et  Leipsig, 
171 1,  in-8,  trad,  en  franç.  par  Durey  de  Morsan  , 
sous  ce  lit  : Moyen  de  lire  avec  fruit , Paris  et  La 
Haye,  1786,  in-I2;  Prolreplicon  ad  magistros 
seholarum  inferiurum  soc.  Jesu  , etc.,  Dillinacn  . 
1626,  in- 12.  ' 

SACCH1NI  (Antoine-M  ame-Gaspard),  musi- 
cien-compositeur, né  à Naples  , en  1735  , d'une  fa- 
mille pauvre , fut  admis  au  conservatoire  de  Sainte- 
Marie  de  Lorette,  où  il  étudia  sous  le  célèbre  Du- 
rante. Ses  progrès  extraordin.  dans  la  composition 
lui  procurèrent  de  bonne  heure  un  engagem.  pour 
Rome  , et  ses  ouvrages  dramatiq.  ne  tardèrent  pas 
à justifier  sa  précoce  renommée.  Appelé  ensuite  à 
la  direction  du  conservât,  de  1 ’Ospedalclto  à Ve- 
nise , il  se  fit  alors  remarquer  par  la  majesté  de  ses 
chants  religieux.  Il  parcourut  ensuite  l’Allemagne 
et  la  Hollande  , y obtint  de  nombreux  succès  , et 
vint  enfin  triompher  en  Anglel.  Il  y fit  jouer  les 
opéras  de  Monteznma , de  I’ersée , du  Cul.  Arrivé 
à Paris,  où  sa  réputation  l’avait  devancé,  il  la  sou- 
tint par  l’opéra  de  lu  Colonie , dont  la  réussite  ne 
put  toutefois  suspendre  la  guerre  ridicule  qui  exis- 
tait alors  entre  les  gluckistes  et  les  piccinistes 
j-D.  Gluck  cl  PlcClNI).Mais  Joseph  II,  qui  visitait 

J rance  à celle  eporp,  prit  Saccbini  sous  sa  pro- 
tection , et  le  lit  apprécier  à la  cour,  Ccl  habile  com- 


positeur obtint  successivement  de  (aire  Vèprésenler 
Renaud , Chimène , Dardanus , enfin  OEdipe  à Co- 
lonne , resté  le  modèle  des  drames  lyriques.  Cepen- 
dant, malgré  le  charme  entraînant  de  ses  compo- 
sitions , il  se  trouvait  encore  en  butte  à ces  factions 
music.,  si  souvent  de  mode  en  France.  Ses  ennemis 
parvinrent  même  à faire  retirer  (Œdipe  du  réper- 
toire. Sacchini  indigné  se  disposait  à retourner  en 
Angleterre,  lorsqu’une  maladie,  aggravée  par  les 
chagrins  , le  conduisit  prématurément  au  tombeau. 
Il  mourut  à Paris  le  7 oclob.  1786  , âgé  seulement 
de  5l  ans.  Son  Eloge  , par  Framery,  a été  inséré 
dans  le  Journal  encyclopéd.  de  Bouillon,  i5  dé- 
cembre 1786  II  contient  une  notice  sur  ses  partit- 

SACCONAI  (Gabriel  de),  V.  Saconay. 

SACCONE  (Pierre),  dit  Tarlali.  V.  Tarlati. 

SACHE  VERELL  ( IIeniu),  théologien  anglais, 
né  à Marlborough  vers  1672,  obtint  une  grande  cé- 
lébrité dans  les  troubles  religieux  de  sa  patrie  par 
la  hardiesse  ou  la  bizarrerie  de  ses  opinions.  Mai» 
son  meilleur  lit.  dans  la  mémoire  des  hommes  esi 
d’avoir  été  l’ami  d’Addison  , qui  lui  dédia  son 
poème  des  Adieux  aux  Muses.  Doct.  en  théologio- 
à l’univ.  d’Oxford,  il  fut  nommé  en  \qo5  rect.  de 
l’égl.  de  Southwark,  et  c’est  là  qu’il  prêcha  les  ser- 
mons qui  ont  rendu  son  nom  célèbre.  Il  y défen- 
dait la  doctrine  de  l’obéissance  passive.  Il  s’élevait 
contre  la  tolérance  et  les  dissidens  ( non  confor- 
mistes), déclarait  que  l’église  était  dangereusement 
attaquée  par  ses  ennemis  et  mal  défendue  par  ses 
prétendus  amis  , et  exhortait  le  peuple  à revêtir 
l’armure  de  Dieu  pour  la  défense  de  l’église.  Ces 
sermons  , exaltés  par  le  parti  de  l’opposition  , fu- 
rent imprimés  à plus  de  40,000  exempl.,  et  répan- 
dus dans  tout  le  royaume.  Arrêté  par  ordre  de  la 
chambre  des  communes , et  traduit  devant  celle  de» 
pairs  , Sacheverell  se  défendit  avec  beaucoup  d’a- 
dresse. Le  procès  dura  trois  semaines  , et  la  reine 
Anne  fut  présente  aux  débats.  La  chambre  haute 
déclara  Sacheverell  coupable  à la  majorité  de  dix- 
sept  voix  , tandis  que  trente-quatre  pairs  protes- 
tèrent contre  cette  décision.  11  lui  fut  défendu  de 
prêcher  pendant  3 ans  , et  ses  sermons  furent  brû- 
lés par  ia  main  du  bourreau.  Ce  fut  à la  crainte 
des  excès  auxquels  le  peuple  aurait  pu  se  porter  en 
faveur  du  condamné,  qu’on  dut  en  grande  partie 
la  douceur  de  celte  sentence , que  les  amis  du  pré- 
dicateur considérèrent  comme  une  victoire  rem- 
portée sur  le  parti  des  whigs  , et  qu’ils  célébrèrent 
par  des  feux  de  joie  et  des  illuminations.  Pendant 
sa  suspension,  Sacheverell  fut  promu  à un  béné- 
fice dans  la  principauté  , et  alla  en  prendre  posses- 
sion avec  une  pompe  et  une  magnificence  toul-à- 
lait  extraordin.  Les  magistrats  des  villes  par  où  il 
passait  allaient  au  devant  de  lui , et  le  traitaient  eu 
prince.  En  1718,  la  reine  lui  conféra  un  nouveau 
bénéfice.  On  n’entendit  plus  parler  de  lui,  depuis 
1714  jusqu’à  sa  ra.,  arrivée  en  1724.  L’évêq.  Gil- 
bert Burnet  ( v.  ce  n.  ) a peint  Sacheverell  « comme 
un  homme  audacieux  et  insolent,  ayant  peu  de  re- 
ligion , de  vertu  , de  savoir  ou  de  bon  sens,  n 

SACIISE  (Hans).  V.  Hans  Sachse. 

SACI  (Louis-Iasaac  LEMAISTR.E  de),  l’un  des 
sav.  solitaires  de  Port-Royal  , né  à Paris  en  i6t3 
était  frère  puîné  d’Aut.  Lemaislre  ( v . ce  nom).  S’il 
faut  s’en  rapporter  à l’hypothèse  présentée  par  un 
biographe  , le  surnom  do  Saci  ne  sciait  autre  chose 
que  l’anagramme  d’Isac  , pour  Isaac  , l’un  de  ceux 
que  Lemaislre  cadet  reçut  au  baptême.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  au  college  de  Beauvais  avec  le  célèbre 
Arnauld,  il  embrassa  l’état  ecclés.,  mais  ne  voulut 
recevoir  la  prêtrise  qu’à  33  ans  Appelé  alors  à la  di- 
rect, des  religieuses  de  Port-Royal , il  adopta  ce  mo- 
nastère , et  lui  consacra  tout  son  bien  , à l’except. 
d'une  faible  pens.  qu’il  partageait  avec  les  pauvres* 
En  1661  il  essuya  les  persécut.  dirigées  coutro  les 
solitaires  de  Port -Royal,  accusés  comme  jansé- 
nistes. Caché  dans  Paris  , il  y fut  arrêté  et  conduit 


SACK  ( 2686  ) 

a la  Bastille , où  il  resta  3 ans.  JI  y commença  la 


trailuct.  de  sa  Bible  , ouv.  qui  remplit  presq.' en- 
tièrement la  üu  de  sa  carrière,  et  qu’il  no  put  par- 
venir à achever.  Il  m.  en  1684  , éloigne'  de  Port- 
Jtpyal,  qu’il  avait  e'te'  contraint  de  quitter  une  se- 
conde fois.  Son  caractère  et  ses  talons  l’ont  fait  es- 
timer de  tous  ses  contemporains  illuslres  , entre 
autres  de  Racine.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé 
la  poésie.  Sa  vie  a été  retracée  dans  le  Nécrologe 
de  Port  - Royal.  Il  a laissé  : le  Poème  de  St  Pro- 
sper  contre  les  ingrats  , trad.  en  vers  frauç.,  Paris  , 
164Ç,  et  en  prose  , ibid -,  i65o  : les  édit.  suiv.  réu- 
nissent les  deux  vers.  ; Fables  de  Phèdre,  trad.  en 
franç. , Paris  , 1647  , in- 12  ( voy.  sur  cet  ouv.  ]c 
Dictionnaire  des  Anonymes,  2°  édit.,  n°  6565)  j 
Comédies  de  Térence  ( trois  , l’Andrienne , les 
Adelplies,  le  Phormion),  ibid.,  1647,  in-12;  l'Of- 
Jice  de  l’Eglise  , en  fr.,  i65o,  ib.,  in-12  ; les  Enlu- 
minures du  fameux  Almanach  des  Jésuites , poè- 
me en  vois  libres  , i654  , in-8  ; une  Imitation  de 
J.-C,  , trad.  en  franç.,  1662 , in-8  et  in-12  , publ. 
sous  le  nom  de  Beuil  et  contre  laquelle  le  P.  Bou- 
liours  fit  imp.  une  criliq.  en  1688.  Quoique  plus 
e.’dganle  que  fidèle  , celte  trad.  a eu  plus  de  i5o 
édit. , sur  lesquelles  on  trouve  des  détails  dans  la 
Dissert.  & M.  A. -A.  Barbier  sur  60  trad.  franc,  de 
P Imitât,  de  !.mC-  Nous  citerons  encore,  entre  les  ouv. 
qu’a  pub.  Lemai.stre  de  Saci , trad.  des  4e  et  6L*  liv. 
de  l’Enéide,  1666,  IA-4  ! lo  A louv.-Teslam.  , trad. 
fr.,  connue  sous  le  nom  Je  Nouv.-Teslam.  de  liions, 
condamnée  par  Clément  IX  , st  à laquelle  prirent 
part  Arnauld  , Lemaislre  , Nicole  et  le  d uc  de  Luy- 
nes , 1667  . 2 vol.  in-8  ; enfin  la  Sainte  Bible  , lat. 
et  franc.,  avec  des  explicat.,  Paris,  1672,  et  suiv., 
32  vol.  in-8  , terminée  par  Th.  du  Fossé,  et  réimp 
plus,  fois  dans  tous  les  formats. 

SACKVILLE  (George  GERMAIN  ou  GER- 
MAINE , vie.),  homme  d’état  anglais , né  en  1716 , 
était  le  5e  enfant  de  Lionel  Cranfield  ,-prem.  duc 
de  Dorset.  Il  suivit  la  carrière  milit. , fut  un  des 
adjudans  du  roi  George  II  dans  la  campagne  de 
*7q3  1 et  fit  les  campag.  suiv.  sous  le  duc  dcCum- 
berland.  Après  la  paix  d’Aix-la-Chapelle,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  communes,  s’y 
fit  remarquer  dans  plus,  circonstances  , accompa 
gna  ensuite  en  Irlande  son  père  , lord  - lieutenant 
de  ce  royaume,  revint  avec  lui  en  Angleterre  , et 
se  rangea  du  côté  de  l’opposition  , dont  il  devint 
bientôt  l’un  des  chefs.  Après  la  retraite  de  lord 
Chatam  , en  1757,  le  ministère  offrit  à Snckville  le 
commandem.  d’une  expédition  contre  Rochefort  ; 
mais  il  le  refusa.  11  fut  ensuite  employé  dans  d’au- 
tres expédit.  , et  commanda  en  chef  l’armée  angl. 
en  Allemagne  sous  le  prince  Ferdinand.  Sa  con- 
duite, à la  bataille  de  Minden  , lui  ayanL  attiré  de 
grandes  mortifient,  de  la  part  du  prince,  il  demanda 
son  rappel  en  Angleterre,  où  il  fnt  attaqué  à son 
arrivée  par  une  multitude  de  pamphlets  qui  l’ac- 
cusaicnt  hautem.  d’insubordinat.  et  de  lâcheté.  Il 
ne  put  obtenir  d’abord  de  se  justifier  devant  une 
cour  martiale,  fut  privé  de  ses  emplois  militaires  ; 
mais  en  1760  , il  fut  traduit  devant  le  tribunal  dont 
■ 1 avait  sollicité  la  formation  , montra  beaucoup  de 
fermeté  et  même  de  hauteur  dans  sa  défense,  fut 
déclaré  coupable  d’avoir  désobéi  aux  ordres  du 
prince  Ferdinand,  et  incapablcde  servir  leroi  dans 
aucun  emploi  militaire  quelconque.  Celle  sentence 
fut  immédiat,  confirmée  par  le  monarque.  A l’a- 
vènement de  George  111  , Sackvillc  obtint  la  per- 
mission do  reparaître  à la  cour  , et  fut  pourvu  d’un 
emploi  lucratif,  mais  inférieur  dans  1e  ministère. 
En  1774  1 il  fut  réélu  membre  de  la  chambre  des 
communes  cl  défendit  l’administrai,  de  lord  Nortli , 
dont  il  partagea  ensuite  la  disgrâce  en  1782.  Peu 
de  temps  avant,  il  avait  été  élevé  par  le  roi  à la  pairie 
sous  les  titres  de  baron  de  Rolcbrook  et  de  vicomte 
Sackville.  Il  m.  en  i;85.  Son  fils  aîné  est  devenu 
5e  duc  de  Dorset. 


SACR 
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c , ou  il  pub.  des  opuscules  sur  son  art  , 
tics  pamphlets,  qui  lui  suscitèrent  de  nou- 


SACOMBE  (Jean-Franç.),  médec.-accoucheur  , 

Mon,nCr|rCaSS0'1Dl!  V07  ’7®°  • f“t  reçu  docteur  à 
Montpellier  , vint  professer  à Paris  en  1790,  et  y 

Gt  beaucoup  de  bruit , autant  par  la  nouveauté  de 
ses  systèmes  que  parles  accusations  qu’.l  dirigeait 
contre  les  médecins  et  physiologistes  de  son  temps. 
Il  se  montrait  surtout  l’antagoniste  de  tous  ceux  qui 
soutenaient  1 operation  césarienne : Baudelocquo 
obtint  contre  lu,  un  jugem.  qui  le  déclarait  calom- 
niateur. Oblige  de  prendre  la  fuite  , Sacombe  voya- 
gea cherchant  partout  le  bruit , et  revint  ensuite 
en  r rance  , > -«a  j- 

ainsi  que 

velles  poursuites  ; et  il  m.  ën  1822.  Ses  prîncip'.ôüv. 
son  : le  Médecin- Accoucheur , Paris  , ,79, , in-12  ; 
trad.  eu  ail.,  Manheim  , 1794  - >0-8  ; Avis  aux  sa- 
ges-femmes, Paris,  ,792,  in-8  ; la  Luciniade , ou 

1 A,t  des  accouchumuns  , poème  didact.  en  8 cb. 
Paris,  1792,  in-8;  réimp.  plus,  fois,  etaugm.de 

2 chan  ts  ; Plus  cl  opération  césarienne,  Paris,  1708 
»n-8.  Dans  son  écrit  inlit.  : Résurrection  du  doci. 
Sacombe  , 1818,  in-8  , il  donne  des  détails  sur  sa 
vie  et  ses  ouv.  Le  doct.  Demangcon  a pub.  : Exa- 
men critique  de  la  doctrine  et  des  procédés  du  ci- 
toyen Sacombe  , en  conlradict.  avec  les  autres  ac- 
coucheurs , etc.,  179g,  in-8. 

SAGONAY  (Gabriel  de),  théologien  du  16e  S 
né  clans  le  Lyonnais  , m.  en  i58o,  s’est  fait  con- 
naître par  la  véhémence  de  ses  écrits  contre  les  pro- 
testons. On  a de  lui , outre  une  tradnet.  de  3 ser- 
mons du  P.  Louis  de  Grenade  , et  quelq.  traités  de 
controverse  , oubliés  aujourd.  , les  écrits  suiv.  : de 
la  Providence  de  Dieu  sur  tes  rois  de  France , eto., 
Lyon,  i568 , in~4  ; 2’raité  de  la  vraie  idolâtrie 
de  notre  temps,  ibid.,  r568,  in-8  ; Discours  des 
premiers  troubles  advenus  à Lq  on  (en  i562),  etc., 
ibid.  , t56'g  , in  - 8 , rare  ; la  Généalogie  et  la  Fin 
des  HugUenaux  et  découverte  du  calvinisme,  etc. 
ibid.  , 1572,  in-8,  ouv.  recherché*  à cause  des 
estampes  dont  il  est  orné. 

SAGRELAIRE  (Isaac)  , médecin  , né  à Sédan 

vers  1680  , m.  en  1745.  On  a de  lui  les  trad.  suiv.  ; 
Proverbes  de  Salomon  , trad.  du  latin,  de  Schûl- 
tens  , Leyde  , 1762,  in-4  ; le  Livre  de  Job  , trad. 
du  latin  de  Schullens  , Leyde  , 1748,  in-4.  Sacre- 
laire  a coopéré  depuis  1729  jusqu’en  1732  au  Jour- 
nal littéraire  pub.  à La  Haye  de  J713  à 1^37, 
24  v.  iu-8.  (V.  Diçtionn.  des  Anonymes  n°  ii>  026 
et  9070.) 

SACROBOSCO  (Jean  de),  astronome  du  r3e  S., 
ainsi  appelé  du  uom  latin  de  son  lieu  de  naissance  , 
eu  anglais  Hotywood  , dans  le  comté  d’York,  vint 
à Paris  , après  avoir  achevé  ses  études  à Oxford  , 
s’y  fit  une  grande  réputat.  par  ses  connaissances  en 
mathématiq.,  et  m.  dans  cette  même  ville  en  1256. 
On  a de  lui  un  opuscule  de  Spherd  mundi  , qui  a 
fait , pendant  400  ans  , autorité  dans  les  écoles  , et 
qui  est  enlièrem.  oublié  aujourd’hui  (la  prem.  éd. 
de  ce  traité , pub.  à Ferrare  , 1472  , in-4  > de  ^4 
feuillets,  est  très-rare,  et  la  plus  récente  est  de 
1699)  > de  anni  Ratione  , sive  de  Computo  eccle- 
siastico  , pub.  par  Melanchtlton , à la  suite  du  tr. 
de  la  Sphère,  \Villcmbcrg,  1 588,  in-8.  On  cite  en- 
core du  même  astronome  , un  opuscule  , de  Algo- 
rismo  , resté  MS. 

SACROV1R  (Julius),  jeune  Gaulois,  delà  na- 
tion ou  tribu  des  Educns  , fut  le  principal  auteur 
de  la  révolte  des  Gaules  sous  le  règne  de  l’emper. 
Tibère.  Il  osa  concevoir  l’espérance  d’affranchir  sa 
patrie  de  la  domination  romaine,  fit  part  de  son 
projet  à Julius  Florus  , qui  exerçait  une  grande 
nlluciice  dans  la  Belgique,  se  concerta  avec  lui  sur 
les  moyens  d’exécution  , fut  défait  par  C.  Silius  , 
ans  une  plaine  près  d’Autun  , et  se  donna  la  m., 
rour  lie  pas  être  livre  au  vainqueur  , en  l’an  2t  de 
'ère  chrét.  J.  liosny  (v,  ce  nom)  a pub,  un  poème 
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( 2687  ) 


SADE 

. années  à Paris  , y rccueinit 


embrassa'la  profess.  d’avocat,  se  fit  connaître  au 
barreau  par  ses  lalcns  et  sa  probité , consacra  ses 
loisirs  à la  culture  des  lettres  , fut  reçu  à l’académ. 
franç.  en  1701  , et  m.  en  1727.  On  a de  lui  la  Irad. 
des  Lettres  de  Pline  , dont  les  l\  prem.  livres  paru- 
rent à Paris  , 1699  , in- 12  , et  les  autres  en  1701  , 
mime  format  ( cette  trad.,  très-  élégante  et  très- 
fidèle  , a eu  un  très-grand  succès  ; elle  a été  très- 
souv.  réimp.  : une  nuuv.  édit.,  revue  et  corrigée 
par  M.  Jules  Pierrot  , a été  imp.  en  1826,  dans  la 
Bibliothèque  latine  -française , pub.  chez  Panc- 
koucke)  ; celle  du  Panégyrique  de  Trajan , par  le 
même,  1709  : ces  deux  trad.  ont  été  réunies  dans 
div.  édit.,  et  réimp.  aussi  plus,  fois  isolément:  on 
cite  comme  la  mei lieu re  édit,  celle  donnée  par  Adry, 
Paris,  1808,  3 vol.  in-8  , avec  une  bonne  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  du  traduct.  On  doit  encore 
à celui-ci  : Traité  de  l’Amitié , publié  en  I7û3, 
souv.  réimp.  ; Traité  de  la  Gloire  , 1714  i Mcm. , 
Factums  et  Harangues  , 1724  , 2 vol.  in-4-  Le  Ca- 
talogue de  la  Bibliothèque  du  Roi',  attribue  à Sacy 


OÙ  11  ou  in  1 « ■ — _a  j « 

Il  y m.  en  1778.  On  a de  lui  : Remarques  sur  Les 
premiers  poètes  français  et  les  troubadours  ; <Bu- 
vres  choisies  de  Fr.  Pétrarque  , trad.  de  l’ital.  et 
du  latin  en  franç.  , avec  des  Mémoires  sur  sa  vie  , 
etc.,  Amsterdam  , 1764 , 3 vol.  in-4- — Sade  (Jean- 
Baptiste-FraDçois-Joseph  , comte  de)  , frère  aîné 
du  préce'd.  , gouvern.  héréditaire  des  ville  et  châ- 
teau de  Vaison  pour  le  pape  , prit  du  service  dans 
le  régim.  de  Condé  , fut  chargé  par  le  cardinal  de 
Fleury  de  plus,  missions  diplomatie^  , abandonna 
es  charges  qui  l’attachaient  au  pape  pour  se  fixer 
en  France,  et  devint  lieutenant  - général  des  pro- 
inces  de  Bresse  , Bugey,  Gex  , etc.  11  ra.  en  17071 
laissant  à sa  famille  un  recueil  d’anecdotes  et  de 
documens  curieux  sur  la  guerre  de  1741  à 1 74^ — 1 
Sade  (Donaticn-Alphonse-François  , marquis  de), 
fils  du  préce'd.  , né  à Paris  en  1740  , embrassa  la 
carrière  milit.  Revenu  a Paris  après  la  guerre  de 
sept  ans,  il  épousa  une  demoiselle  de  Montreuil  , 
fille  d’un  prc'sid.  de  la  cour  des  aides,  et  termina 


(LEMA1STRE). 

SADALÈS  , nom  commun  à deux  roisdcsThra- 
ses  Odrysicns  , qui  régnèrent  dans  la  1er  S.  avant 
J.-C.  Le  prem.  vivait  en  l’an  81  : Cicéron  en  fait 
mention  dans  son  prem.  Discours  contre  Verrès. 

Le  second  se  dévoua  à Pompée  , combattit  César  à 
Pharsale  , et  se  retira  vaincu  dans  ses  étals  , où  il 
m.  l’an  42  avant  J.-C. 

SADE  (Hugues  de)  , dit  le  Vieux  , chef  d’une 
ancienne  lamillc  de  Provence  , n’est  guère  connu 
que  par  la  beauté  de  sa  prem.  femme,  Laure  de 
Noves  {y.  ce  nom),  et  par  son  opulence  qui  lui  per- 
mit de  donner  , en  l355,deux  cents  florins  d’or 
pour  la  réparation  du  pont  que  St  Bénézet  avait  fait 
bâtir  à Avignon  en  l’an  1177. — Sade  (Paul  de),  fils 
du  préce'd. , fut  ministre  de  la  reine  Yolande  d’A- 
ragon et  évêque  de  Marseille.  Il  assista  au  concile 
de  Pisc  en  i4°.9>  et  m.  en  1 /|33.  — Sade  (Hu- 
gues III , ou  Hugonin  de),  3'  fils  de  Hugues  et  de 
Laure,  est  la  souche  des  trois  branches  de  la  mai 
son  de  Sade,  connues  sous  les  noms  de  Mazan 
d’Eiguièrcs  et  de  Tarascon.  — Sade  (Jean  de),  fils 
aîné  du  précéd;  , habile  jurisconsulte  et  magistral 
célèbre  en  Provence,  vivait  dans  la  prem.  moitié 
du  i5c  S. — Sade  (Elzéar  de),  frère  du  précédent, 
écuyer  et  éclianson  de  l’anti-pape  Benoît  XIII,  ob- 
tint de  Sigismond , pour  services  rendus  à l’empire 
par  lui  et  les  siens  , la  permission  d’ajouter  l’aigle 
impérial  à ses  armes. — Sade  (Pierre  de),  magistrat 
exerça  le  prem. , de  1 565  à i568  , l'emploi  de  vi- 
guier  triennal  de  Marseille  , institué  par  Charl.  IX. 
C’était  une  place  éminente  ; celui  qui  l’occupait 
marchait  escorté  de  vingt  archers.  — Sade-MazAN 
(Jean -Baptiste  de),  évêque  de  Cavaillon  , m.  en 
1707  , âgé  de  75  ans  , a laissé  , entre  autres  ouvr, 
pieux  , des  Réflexions  chrétiennes  sur  les  Psaumes, 
etc.,  Avignon  , 1698  , in-8. — Sade  (Joseph-David  , 
comte  de),  né  dans  sa  seigneurie  d’Eiguièros  en 
1684  > Passa  avec  honneur  par  tous  les  grades  d 
l’armée  franç.,  défendit  Antibes  contro  les  Anstro 
Sardes  , et  m.  maréchal-de-camp  en  176t. — Sade 
(Hippolyte,  comte  de),  do  la  branche  de  Tarascon, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  , se  distingua 
au  combat  d’Ouessant,  fil  la  guerre  d’Amérique 
comme  chef  d’escadre  , et  m.  sur  mer  à son  retour 
en  1780. — Sade  (Jacqucs-François-Paul-Alphonsc 
de),  3tf  fils  de  Gaspard-François  , marquis  de  Sade, 
né  en  170(1  , avait  été  vicaire-général  de  l’archev.  do 
Toulouse  et  celui  du  Narbonne  , lorsqu’il  fut  chargé 
d une  mission  à la  cour  parles  états  de  Languedoc. 


geances  de  la  justice.  Echappé  à la  peine  de  mort , 
que  le  parlement  d’Aix  avait  portée  contre  lui  , il 
passa  vingt  - neuf  années  dans  onze  prisons  diffé- 
rentes, et  m.  à Charenton  en  l8l4-  Nous  ne  donne- 
rons ici  aucun  des  titres  des  licencieux  ouvr.  du 
marq.  de  Sade.  On  en  trouve  la  liste  dans  la  Biblio- 
graphie  de  la  France  , année  l8t5,pagc38,  etc. — 
Sade  (Louis-Marie  de)  , fils  aîné  du  préce'd.,  né  à 
Paris  en  1767,  eut  pour  parrain  le  prince  de  Condé, 
et  pour  marraine  la  princesse  de  Conti.  Il  embrassa 
le  parti  des  armes,  cl,  comme  pour  racheter  un 
nom  que  son  père  avait  compromis , se  montra  con- 
stamment pleiu  d’honneur  et  d’humanité.  Emigré 
au  commencem.  de  la  révolution  , il  rentra  en 
France  dans  l’année  1794  , se  fit  d’abord  graveur 
pour  vivre  indépendant,  reprit  ensuite  l’état  mili- 
taire , se  distingua  à Jéna  , à Friedland  , et  m.  as- 
sassiné sur  une  grand’route  en  1809.  Il  avait  pub. 
le  prem.  vol.  d’une  Histoire  de  la  nation  française , 
Paris  , l8o5,  in-8. 

SADEK-KHAN  (Mohammed),  prince  persan,  de 
I dynastie  zend  , et  frère  aîné  du  célèbre  Kerim- 
Khan  , vivait  dans  la  seconde  moitié  du  18'  S.  Sous 
le  règne  de  son  frère,  il  gouverna  leFarsistan  avec 
sagesse  , fit  la  guerre  aux  Turks  avec  talent  et  bra- 
voure , et  leur  reprit  Bassora  en  1776,  après  un 
siège  de  treize  mois.  A la  m.  de  Kerim  en  1779  , 
une  sanglante  division  éclata  entre  les  membres  de 
la  famille  régnante  ; Sadek  combattit  d’abord  l’u- 
surpateur , voulut  ensuite  s’emparer  lui-mêmo  du 
trône,  fut  vaincu,  et  mis  à m.  par  son  neveu  en  :78t. 

SADELER  (Hans  ou  Jean)  , graveur  au  burin  , 
né  à Bruxelles  en  i55o,  m.  à Venise  en  iô’io  , fut 
le  chef  d’une  famille  qui  s’est  distinguée  dans  le 
même  art.  On  cite  plus,  belles  planches  dans  sou 
œuvre,  dont  le  détail  se  trouve  dansl  e Manuel  des 
Amateurs  de  l’Art,  d’Hubert  cl  Rost.  — Sadet.er 
(Just)  , fils  du  précéd.,  a gravé  dans  la  manière  de 
son  père  , sans  atteindre  à la  même  célébrité, — Sa- 
DELER  (Raphaël) , frère  do  Hans  , et  son  élève  , né 
à Bruxelles  en  1 555  , aurait  égalé  son  maître  s’il  ne 
s’c'tait  livré  à un  trop  grand  nombre  de  travaux  ; 
néanmoins  on  cite  de  luidesouv.  remarquables.  Il 
m.  à Venise  en  iGl(5. — Sadei.er  (Raphaël),  fils  du 
prc'céd.,  11e  s’est  montré  qu’un  graveur  du  second 
ordre.  — Sadet.er  (Egidius  ou  Gilles)  , neveu  de 
Hans  et  de  Raphaël  , et  leur  élève  , né  à Anvers  en 
1570,  mérita  et  obtint  une  lépulat.  supérieure  à 
colle  do  ses  oncles  : on  l’a  surnommé  le  Phénix  de 


SADO 

îa  gravure.  Le  detail  de  son  œuvre  est  dans  le  Ma - I 
nuel  de  V Amateur  t d'Hubert  et  Rost.  Il  m.  à Pra- 
gue en  1629. — Sadeler  (Philippe),  fils  du  préccd. 
et  son  clève  , est  resté  fort  inferieur  à son  père.  — 
Sadeler  (Marc),  second  fils  de  Gilles , n'est  connu 
que  comme  édit.  des  ouv.  de  son  père. 

SADI.  V.  Saadi. 

SADOC  , fondât,  de  la  secte  des  sadducéens , vi- 
vait , suiv.  le  Talmud  , vers  Pan  2/|8  av.  J.  -C.  Il 
avait  eu  pour  maître  , ainsi  qucBaïllius  ouBaïlho- 
sus , son  co-doclrinaire  , Antigone  de  Soclio  , suc- 
cesseur de  Simon-le-Juste  , dans  la  chaire  d u sanhé- 
drin de  Jérusalem.  Antigone  enseignait  qu’il  fallait 
honorer  Dieu,  non  comme  des  mercenaires  qui 
n'agissent  que  par  l’espoir  du  gain  ; mais  comme 
des  serviteurs  généreux  qui  remplissent  leurs  de- 
voirs , sans  aucun  motif  de  récompense.  De  celte 
doctrine  Sadoc  et  Baïthus  conclurent  qu’il  n'existait 
ni  paradis  ni  enfer.  Telle  fut,  suiv.  quelq.  docteurs 
talmudistes,  l’origine  du  sadducc'isme.  L’historien 
Joseph  expose  ainsi  cette  doctr.  ( Guerres  des  Juifs , 
chap.  12):  « Les  sadducéens  nient  absolument  le 
destin,  et  croient  que , comme  Dieu  est  incapable  de 
fai  re  du  mal,  il  ne  prend  pas  garde  à celui  que  les  ! 
hommes  font.  Ils  disent  qu'il  est  en  noire  pouvoir 
de  faire  le  bien  ou  le  mal  , selon  que  notre  volonté 
nous  porte  à l'un  ou  à l'autre;  et  que  , quant  aux 
âmes  , elles  ne  sont  ni  punies  ni  récompensées  dans 
un  autre  monde.  Autant  les  pharisiens  sont  socia- 
bles et  vivent  en  amitié  avec  les  autres  , autant  les 
sadducéens  sont  d'une  humeur  si  farouche  qu’ils  ne 
vivent  pas  moins  rudem.  entre  eux  qu’ils  feraient 
avec  des  étrangers.  » Il  faut  ajouter  à cet  exposé 
que  les  sadducéens  rejetaient  la  résurrection  des 
morts  et  l'existence  des  anges  ; car  cela  leur  est  for- 
mellem.  reproché  dans  le  Nouveau-Testament. 

SADOLET  ou  Sadoleto  (Jacques),  cardinal  et 
l’un  des  écrivains  les  plus  distingués  du  16e  S.,  né 
à Modéne  en  1^77  , était  fils  d’un  savant  juriscon- 
sulte du  même  nom  , m.  à Ferrare  en  i5i2  , auteur 
d'un  ouv.  inlit.  Repeliliones  legales , et  auquel 
Tirahoschi  a consacré  une  notice  assez  étendue  dans 
la  Bib.  modenese.  Le  jeune  Sadolet  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  langues  grecq.  et  latine  , la  poésie  , 
l'éloquence  et  la  philosophie.  Etant  allé  à Borne 
pour  perfectionner  ses  connaissances  , il  devint  se- 
crétaire du  cardinal  Oliv.  CarafFa  ; et  Léon  X étant 
parvenu  au  trône  pontifical  , le  choisit  avec  Bembo 
( v . ce  nom)  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  au- 
près de  lui.  Ce  même  pape  lui  conféra  ensuite  l'é- 
vêché de  Carpentras.  Sadolet , après  avoir  perdu 
son  emploi  de  secrétaire  sous  Adrien  VI  , y fut  ré- 
tabli par  Clément  VII , qu’il  voulut  vainement  dé- 
tourner d'accéder  à la  ligue  formée  contre  Charles- 
Quint.  Il  quitta  Rome  en  1627,  apres  le  sac  de  celte 
ville,  où  sou  palais  fut  pillé  par  les  soldats  allem., 
et  se  rendit  dans  son  diocèse.  Il  y siguala  son  zèle 
pastoral,  par  des  actes  multipliés  de  bienfaisance 
et  la  fondât,  de  plus,  écoles.  Rappelé  à Rome  par 
Paul  III  , il  y fut  créé  cardinal  en  i536  , suivit  le 
pape  en  l538  à Nice,  où  Charlcs-Quinl  devait  avoir 
une  entrevue  avec  François  Ier  , et  contribua  beau- 
coup à la  trêve  qu’arrêtèrent  ces  deux  princes.  Il 
fut  ensuite  envoyé  près  de  François  Ier,  pour  l’en- 
gager à la  paix  , et  ce  monarque  essaya  vainement 
de  le  retenir  près  de  lui  par  les  offres  les  plus  bril- 
lantes. Après  avoir  partagé  le  reste  de  sa  vie  entre 
ses  devoirs  et  la  culture  des  lettres,  Sadolet  m.  a 
Rome  en  1 547 • Go  « de  lui  un  assez  grand  nombre 
d'ouv.  littéraires,  théologiques  et  pbilosophiq.  qui 
ont  été  réunis  sous  le  tit.  iVOEuvres , dont  l’édit, 
la  plus  complète  est  celle  de  Vérone  , 1737  ctann. 
suiv.,  4 vol.  in-/|.  On  peut  recourir  pour  plus  de 
détails  à la  Bibliot.  modenese  de  Tirahoschi  , t.  Ù* 
—Jules  Sadolet,  frère  du  cardinal , né  vers 
cultiva  aussi  les  lettres  , fut  chanoine  de  l'église 
San-Lorenzoà  Rome  , et  m.  prématurcm.  en  1021. 
— Paul  Sadolet  , cousin  germain  du  cardinal  , né 


SAGE 

à Modènc  en  l5o8,  fut  d’abord  coadjuteur  puis  évê- 
que de  Carpentras,  occupa,  à trois  reprises  diffé- 
rentes , le  poste  de  recteur  ou  gouvern.  du  comlat 
Yenaissin  , et  m.  en  1572.  On  a de  lui  des  lettres 
et  des  poèmes  latins  , qui  ont  été  rassemblés  par 
l’abbé  Costanzi  dans  l’ Appendice  du  t.  5 des  Let- 
tres du  cardinal  Sadolet,  pub.  à Rome  en  1767  , 
par  le  même  abbé. 

SADUDDYN,  historien  turk.  V.  Saad-EddïN. 
SADYATTES , roi  de  Lydie,  grand-père  de 
Crésus  , entreprit,  dans  le  ^'  S.  av.  J.-C.  , une 
longue  guerre  contre  les  Milésiens  , qui  ne  fut  ter- 
minée que  par  Alyattes,  sou.  fils  et  son  success.  Il  m. 
après  un  règne  de  1 1 ans. 

SAGARU-THEODAT  (Gabriel)  , religieux  ré- 
collet,  missionnaire,  partit  de  Paris  en  162^  pour 
aller  prêcher  la  foi  au  Canada  , où  il  resta  pendant 
deux  ans  , et  revint  ensuite  en  Fiance,  où  il  m. 
vers  i65o.  On  a de  lui  : Grand  Voyage  au  pays 
des  limons , situé  en  Amérique  , -vers  la  mer 
Douce  , et  derniers  confins  de  la  Nouvelle-France , 
dite  Canada  , etc. , Paris  , i632  , in  - 12  : Faut,  en 
donna  ensuite  une  nouv.  édit,  sous  le  titre  d 'His- 
toire du  Canada  et  Voyages  que  les  frères-mineurs 
y ont  fait  pour  la  conversion  des  infdèles , etc.  , 
avec  des  addit.,  ibid.,  i636,  in-12. 

SAGE  (Jeux),  évêque  de  l’ancienne  église  épis- 
copale d’Ecosse,  ne'  en  i652,  consacré  en  1705, 
m.  en  1 7 1 1 , est  aut.  de  divers  écrits,  tels  que  : an 
Account  of  tlie  laie  establishment  of  presbylerian 
governmenl , etc.  , Londres,  l6q3  , et  lhe  fanda- 
mentnl  Charter  of  Presbytery  , ibid.,  iô'qù. 

SAGE  (Balthasar-George),  professeur  de  chi- 
mie. ancien  censeur  royal,  apothic.-major  des  Inva- 
lides, etc.,  né  en  tyijo,  à Paris,  d’un  pharmacien 
de  cette  ville  , fit  ses  éludes  au  collège  des  Qualre- 
Natioos , suivit  les  cours  de  physique  de  l’abbé  Nol- 
let,  puis  ceux  de  chimie  de  Rouelle  , qu’il  rem- 
plaça en  1770  à l’académie  des  sciences,  et  pourvu 
8 ans  après  d'une  chaire  de  minéralogie  expérimen- 
tale , qui  fut  créée  pour  lui  près  la  Monnaie,  il  fut 
encore  nommé  par  le  minist.  de  Calonne  direct,  de 
l’école  des  mines,  fundée  en  1783.  Lorsque  cet  clan 
prodigieux  qui  bientôt  devait  amener  la  révolution 
poussa  les  meilleurs  esprits  vers  la  carrière  indéfinie 
des  ameliorations  , Sage  , loin  d’applaudir  aux 
triomphes  rapides  de  la  nouv.  école  de  chimie  et  de 
joindre  ses  efforts  à ceux  de  Lavoisier,  Guylon- 
Morvc.au  , Chaptal,  pouragrandir  le  domaine  de  la 
science , s’indigua  à l’idée  d’en  recommencer  l’é- 
tude sur  de  nouveaux  frais,  et  s’obstina  à y demeu- 
rer stationnaire.  Dans  cette  disposition  chagrine,  il 
dut  aussi  naturellement  se  montrer  l’ennemi  des 
innovations  politiques.  Sa  haine  absolue  pour  les 
réformes  avait  ce  double  motif,  qu’en  ruinant  de 
front  les  riches  ct.puissans  protecteurs  sous  le  pa- 
tronage desquels  il  avait  pris  l’habitude  des  prodi- 
galités, la  révolution  élevait  en  outre  aux  honneurs 
et  au  pouvoir  les  hommes  qui,  par  leurs  décou- 
vertes quasi-merveilleuses,  l’avaient  laissé  si  loin 
derrière  eux.  La  place  de  directeur  de  l’école  des 
mines  lui  fut  retirée.  Il  resta  même  quelque  temps 
emprisonné  à l’époque  de  la  terreur,  biais  , plus 
heureux  que  l’immortel  Lavoisier  , il  sortit  sain  cl 
sauf  de  cette  grande  crise  sociale  , dont  les  symp- 
tômes uc  l’avaient  point  séduit , parce  qu'il  les  avait 
jugés,  comme  les  révolutions  scientifiques  , avec 
l’instinct  de  l’égoïsme.  Replacé , sous  le  directoire , 
à la  tête  du  caiiinct  de  minéralogie  de  l’hôtel  des 
Monnaies  (dont  il  était  le  fondât.),  il  montra  pour 
les  nouvelles  théories  de  Haïiy  (u.  ce  n.),  le  même 
dédain  que  pour  celle  des  régénérateurs  de  la  chi- 
mie , et  , par  suite  de  cette  obstination  station- 
naire , il  fut  encore  écarté  de  l’enseignement  à la 
réorganisation  du  corps  des  mines.  Sans  le  funeste 
accident  qui  le  priva  pour  toujours  do  la  vue  en 
i8o5  , Sage  eût  peut-être,  au  moyen  des  trailcm. 
‘ qu’il  ne  cessa  de  recevoir  depuis  sa  retraite,  vécu 
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moins  misérable  Jans  le  sein  de  l'élude;  mais  celte 
cruelle  infirmité'  le  laissant  trop  en  présence  avec 
ses  souvenirs  , il  fut  depuis  lors  aigri  constamment 
par  le  regret  des  heureux  jours  qu'il  avait  passés 
dans  un  étal  plus  brillant  de  fortune.  Il  mourut  en 
1824.  membre  de  TJ  nslitut.  Le  roi  l’avait  décoré  en 
iSi']  du  cordon  de  Saint-Michel  11  a écrit  sur  lui- 
même  plusieurs  Notices  biographiques  fort  détail- 
lées (Paris  , 1818,  1820,  1824»  in-8j.  Nous  ne  re- 
produirons pas  la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages, 
qui  s’y  trouve  indiquée.  On  la  peut  voir  également 
dans  la  Bibliographie  de  la  France  , année  1S24  , 
p.  645*46  et  676- 77,  ainsi  qu’au  t.  5 de  l' Annuaire 
nécrologique  de  M.  Mahul.  Il  suffira  de  mention- 
ner les  suivais  : Examen  chimique  des  différentes 
substances  minérales  , etc.,  1769,  in-12,  traduit 
en  allemand  par  l’abbé  G.  Schrader  , Gcellingue  , 
1772,  in  8 , avec  noies  de  J.  Beckman  ; Elernens 
de  minéralogie  docimastique , 1772,  in-8;  1777, 
2 vol.  in  8 ; traduits  cn-allemand  avec  des  notes  de 
N.  C.  Leske,  Leipsig  , 1776,  in-8,  e.t  en  italien. 
Sienne,  1786,  même  format;  Expériences  propres 
à faire  connaître  que  V alcali  'volatil- fluor  est  le 
remède  le  plus  efficace  dans  les  asphyxies , etc., 
in-8,  3e  édition  , 1778*;  trad.  la  même  année  en 
allemand  à Strasbourg  , en  espagnol  à Madrid  par 
Ortega  , et  en  anglais  à Londres  par  Forster;  Des- 
cription méthodique  du  cabinet  de  l’école  royale 
des  mines  , 1784  , in-8  , dont  Faut,  donna  un  Sup- 
plément en  1787  ; Exposé  sommaire  des  principa- 
les découvertes  faites  dans  l’espace  de.  5o  années 
par  Jl.-G.  Sage  , 18 13  , in-8;  Enumération  des  dé- 
couvertes minérales  faites  pend,  l’espace  de  60  an- 
nées , 1819,  in-8  , etc.  Le  Journal  de  physique  et 
le  Recueil  de  L’académie  des  sciences  contiennent 
plusieurs  mém  et  articles  de  ce  chimiste,  à qui 
conviendrait  assez  l’épithète  de  fossile  , que  nous 
sommes  tentés  d’emprunter  au  spirituel  auteur 
qui  l’a  appliquée  avec  une  malice  plus  gracieuse, 
mais  non  avec  plus  de  justesse. 

SAOE  (Le).  V.  Lesage. 

SAGHANY  (Ahmed  ben  Mohammed  al),  astro- 
nome arabe,  vivait  à Bagdbâd  au  l\c  siècle  de  l’hé- 
gyre.  Il  fut  directeur  de  l’observatoire  que  Je  sul- 
than  Chérif-ed-Daulali  avait  fait  élever  dans  ses 
jardins.  Il  avait  perfectionné  les  anciens  instrumeus 
d'astronomie,  et  en  avait  inventé  de  nouveaux.  Les 
biographes  arabes  lui  ont  donné  le  surnom  d ’Asler- 
laby  y à cause  de  son  talent  dans  la  construction  de 
l'astrolabe.  11  mourut  en  l’an  379  de  l’hégvre  (q8q 
de  Jésus-Christ). 

SAGI  I TARI  [JS  (Gaspard),  archéologue  et  his- 
torien saxon , né  en  1643  à Lunebourg,  embrassa 
1 état  ecclésiastique  , qu’exerçait  son  père  , fut  pro- 
fesseur d’histoire  à léna  , obtint  le  titre  d’historio- 
graphe des  ducs  de  Saxe,  et  m.  en  1694.  On  a de 
lui  des  ouvr.  de  théologie,  d’archéologie  et  d'hist. 
(au  nombre  de  67),  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
les  Mémoires  de  Niceron  et  dans  le  Dictionnaire  de 
Moreri.  Nous  nous  bornerons  à citer  ceux  qui  ne 
sont  pas  tombés  lout-à-fail  dans  l'oubli  : Nucléus 
lustoriœ  germanicœ  , léna,  1675  et  1682,  iu-12; 
trad.  eu  français  par  Rocolcs  ; Introductif  in  lus - 
toriarn  ecclesiasticam , etc.,  ihid.,  1694,  in-d  ( le 
plus  important  des  écrits  de  l’aut.,  et  rjui  peut  être 
consul. é avec  fruit.)  — Gaspard  Sagittarius, 
pere  du  précédent,  pasteur  à Lunebourg  , m en 
1667,  a la«ssé  quelques  écrits  , cités  par  Ludovici 
dans  son  Ihstoria  recto  ru  m , tom.  1.  — Thom.  Sa- 
gittarius , oncle  de  l’historien  et  frère  du  précé- 
dent, m.  en  1621  réel,  du  gymnase  de  Breslau  , a 
laisse  quelques  disUrlat.  sur  des  sujets  bizarres, 
entre  autres  qui  fat  quod  multi  abhorreant  ab 
Ia-Î*61'.  ^“"Christophe  Sagittarius  , fils  du  I 
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°î  P,oesie  a Jena  , el  prédicat,  de  cour  à A., 
ou  II  mourut  en  1689.  On  a aussi  <!e  lui 
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ont  été  recueillies  sous  le  tilrc  à’Otium  Tetiense', 
1671  , in-ij.  il  a traduit  en  allem.  les  ouvr.  latins 
de  Luther.  Son  fils,  Paul-Martin  Sagittarius, 
m.  eu  idg/j , se  distingua  par  son  goût  pour  la  nu- 
mismatique et  les  recherches  historiques.  On  a de 
lui  six  dissertations,  de  Nummis  S montre,  ducum 
Altenbourg , 1769  et  anne'es  suiv.,  in-^  i et  un  Srl- 
Inbns  monetœ  ctipreœ  Saxoniæ , inséré  par  Mencke 
dans  ses  Srriptor.  rerum  gcrrnanicarum , t.  2.  — 
Dideric  Sagittarius,  de  la  famille  des  pre'cê'd 
ne:  en  1642  , professeur  de  poésie  et  bibliothécaire 
a Brême  , m.  en  [707  , n’est  connu  que  par  quelcr 
programmes  academiq.  — Jean-Helfrich  Sagit- 
tauius,  de  la  même  fibrille,  publia  en  1745  à 
Francfort  un  écrit  en  allem.,  pour  prouver  qu’un 
malade  chrétien  ne  peut  pas,  en  conscience  , con- 
sulter un  médecin  juif,  etc.  — Le  nom  de  cette 
la  mille  était  Schutze , qui , suivant  l’usage  des  éru- 

UrV^rlrT  S7  y10'  la!inlsc'  Sagittarius. 

SAGRLDO  (Jean),  hist.,  né  à Venise,  vers  1616 
j une1,la,m'!le.  patricienne  , occupa  de  hauts  emplois 
dans  1 administration  de  la  république  , qu’il  re- 
présenta aussi  comme  ambassnd.  auprès  de  Crom- 
well et  de  Louis  XIV.  Piqué  de  n’avoir  pas  été  élu 
doge  après  la  mort  de  son  frère  Nicolas  Sagredo 
reyetu  de  cette  dignité  , il  se  retira  dans  une  pro- 
priété sur  les  bords  de  l’Adriatique  , y consacré  ses 
loisirs  a la  redact.  dune  Histoire  des  Turcs  oui 
obtint  un  grand  succès.  Le  doge  Morosini  tira  Sa- 
gredo  de  sa  retraite,  et  le  fit  nommer  en  1601  p,o- 
v edi  leur- général  des  mers  du  Levant.  On  ignore 
1 époque  de  la  mort  de  cet  historien.  Son  ouvrage 
est  ml.  : Memorie  islonche  de’  monarclu  ollomani 
Venise,  1677  ,n-/j  ; trad.  eu  franç.,  Paris,  ' 

1732  1D-12  Sagredo  avait  aussi  composé  un  Traité 
w/  ' ev  d“  K°uvernement  tle  Venise,  dont  on 

sTn  A r ,ImI,ression  - et  ffl'i  n a point  été  publié 

SAIIAG  1 oe  patriarche  d’Arménie,  delà  race" 
îoy.  des  Arsacides  de  Perse  , est  regardé  comme  le 
peie  de  la  Iilterat.  arménienne.  Il  mourut  en  Ab  r 
dans  un  âge  très-avancé,  après  5t  ans  de  patriar- 
cat. — Sa  ha  G II  , patriarche  en  5io,  m.  en  5,5 
eut  pour  successeur  Christophe  II.  -1  Sahag  HT ’ 
patriarche  en  677,  trahi  par  un  agent  du  khâlv  f ’ 
et  captif  pendant  ,0  ans  à Damas,  m.  en  7o3  au 

mome  , ou  ,,  c rappelé  4 ses  fonc|io„s 

HAG  IV,  neveu  du  patriarche  Melchisédeclr  vou 
lut  succéder  a son  oncle  au  mépris  du  peu’ple  et 
lu  cierge,  qui  I„,  opposaient  un  comJtileur  de 

des  autorités  turcpmTeVpersa Je?" èt^'oV.Vm"’ 

et  mourut  bientôt  ap^ès  en  1760  deP0Se  ’ 

SAHAG  Ier , prince  de  la  racé  des  PagrafrI 
connétable  de  l’Arménie  orientale  alors  érv'-  ^ ’ 
royaume  sous  Khosrou  III  , se  dis,  °„Ila  gee 
nombreux  exploits,  et  mourut  en  3q,.TsAP"  d° 
surnomme  etsbied,  tenta  de  délivrer  l’Armü,1/’ 
joug  des  Persans,  et  périt  victime  de  son  ‘,edU 
lisme  vers  484.  _ Sahag  III , patricien  ?*?  " 

neur  de  I Arménie  pour  le  khâly fe  de  BaL??" 
s occupa  de  maintenir  la  paix  dans  sa  paTrf!  Ji*  J ’ 
reparer  les  maux  que  la  guerre  v avni,  d.° 

fut  assassiné  en  770  par  un  chef  an, he  —?>?.?'■ 11 
d Arménie  mentionne  encore  un  R1-an'd  JVSloI,ro 

P?AHEB?.m  l,ADngA  n du  même  ° 
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célèbre  et  savant  vézyr  delà  IXtsc  !■??’ 

est  cite,  par  les  auteurs  orientaux  ers94°» 
Ministre  inimitable  par  ses  hautes  ve?u,  s’Xm"" 
tliequc  se  composait  de  1 17,000  volum'e.  B b ,°" 
par  400  chameaux,  lorsqu’il  cm  trépa  n ? ’ P°rteS 
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SAIN 

SAITIM-GHER  AI.  V.  Ciiahyn. 

SAIIOUD.IY  ou  SAHÙÜ-RADJAH.  3e  et  dern. 
souverain  des  Mahrattes,  fils  «le  Snmbndjy,  lui  suc- 
céda en  1689  « peofita  des  troubles  de  l'Iudoustan 
pour  s’affranchir  du  tribut  jusqu’alors  payé  au  sou- 
verain de  ce  vaste  empire  , et  recula  , par  des  con- 
quêtes , les  limites  de  ses  états.  «V  sa  mort,  arrivée 
vers  lytjo  1 ses’lieutenans  se  partagèrent  l’empire 
mabratle,  en  lui  donnant  la  forme  qu’il  conserve 
encorr^a «aintenant.  L’hérit.  légitime  du  trône  lut 
rele'gue  dans  la  forteresse  de  Sattarah. 

SA1D  IBN  BATRIK.  V.  Eutycuius. 

SAINCTES  (Claude  de),  théologien  et  contro- 
versiste  , né  dans  le  Perche  en  i525,  entra  à i5  ans 
dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin , fut  reçu  docteur  eu  théologie,  attaqua  avec 
véhémence  les  disciples  de  Calvin,  et  acquit  une 
telle  réputation  comme  controversiste  , qu’on  l’ap- 
pela en  cette  qualité  au  colloque  de  Poissy,  au  con- 
cile de  Trente  , aux  états  de  Blois  et  au  coucile  de 
Rouen.  Il  embrassa  le  parti  de  la  ligue , fut  nommé 
év.  d’Evreux  en  i5y5  , souleva  son  diocèse  contre 
l’autorité  royale,  et  vendit  ses  biens  pour  salarier 
les  factieux.  Un  ordre  d’Henri  IV  le  fit  arrêter  et 
conduire  devant  le  parlement  de  «Normandie,  qui 
le  condamna  à mort  pour  avoir  approuvé  l’assas- 
sinat de  Henri  III , et  enseigné  qu’on  pouvait  tuer 
son  success.;  mais  le  roi  commua  sa  peine  en  une 
prison  perpétuelle.  Il  m.  dans  le  château  de  Crève- 
cœur  en  l5gt.  Nous  11e  citerons  de  ses  ouvrages  , 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle  , que  les  suiv.  : Lilurgiœ  sive  Missœ  SS.  Pa- 
trum  Jacobi  apostoli , Basilii  mngni  , J.  Ghrysos- 
tomi  ; de  Ritu  missœ  et  eucharisties  , Paris  , i56o, 
in-fol.,  en  grec  et  en  lat.,  rare  ; Déclaration  d’an- 
ciens athéismes  de  la  doctrine  de  Calvin  et  Béze 
contre  les  premiers  fondemens  de  la  chrétienté , 
ibid.,  1 567 , in-8  , rare  ; Discours  sur  le  saccagem 
des  églises  catholiques  par  les  hérétiques  anciens 
et  nouveaux  calvinistes  , en  i562  ; Traité  de  l’an- 
cien naturel  des  Français  en  la  religion  chrétienne , 
ibid.,  i567,  in-8  ; de  Rébus  eucharistie  conlrover- 
sis  , tib.  X,  ibid.,  1 5^ 5 , in-fol. 

SAINT-AIGNAN  (François  , Paul  , Paul- 
Hippolytk  de  BEAUVTLL1ER  , ducs  de).  V. 
Beauvillier. 

SAINT-ALBAN  (Richard  de  BURGHO,  plus 
connu  sous  le  nom  de)  , noble  irlandais  , 4e  comte 
de  Clauricard  , né  en  l565  , se  distingua  par  sa  fi- 
délité à 1a  couronne  d’Angleterre  sous  le  règne 
d’Elisabeth  , contribua  puissamment  à étouffer  l’in- 
surrection suscitée  dans  son  pays  par  O’Neill  , 
comte  de  Tyrone  , jouit  de  la  faveur  de  Jacq.  Ier, 
qui  le  créa  pair  d’Angleterre,  avec  les  titres  de 
baron  deSommerhill  et  de  vicomte  de  Tunbridge,  et 
du  rot  Charles  Ier  , qui  ajouta  à ces  titres  ceux  do 
vicomte  de  Galloway  et  de  comte  de  St-Alban. — Son 
fils  Ulrick  est  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Clanricard  (v.  ce  dernier  nom). 

SAINT-AMAND  (Jean  «le)  , chanoine  do  Tour- 
nay  , médecin  de  la  faculté  de  Paris  vers  la  fin  du 
12e  S.,  fut  l’un  des  principaux  prof,  de  son  temps, 
et  un  laborieux  compilateur  et  commentât.  d’Hip- 
pocrate et  de  Galien.  Ses  travaux  en  ce  genre  11’ont 
pa3  été  publiés  ; mais  on  a de  lui  : Exposilio  sive 
Jd  lilio  super  antidolarium  Nicolai , iinp.  à Venise, 
i537,  l58g,  in-fol.;  et  deux  tr.  sur  la  matière  mé- 
dicale. En  1 3p T ses  fameuses  Concordances  étaient 
encore  en  honneur  près  de  la  faculté  de  Paris. 

SAINT-AMANT  (Marc  - Antoine  GÉRARD, 
sieur  de)  , né  à Rouen  en  i5q4<  dis  d’un  offic.  de 
marine,  n’eut  qu’une  éducation  fort  négligée  ; mais, 
en  parcourant  l’Europe  comme  soldat  ou  comme 
voyageur,  il  apprit  plus,  lingues  vivantes,  et  de- 
vint ce  qu’on  appelle  un  homme  du  monde.  Atta- 
ché au  valeureux  comte  d’IIarcourt,  il  le  suivit 
dans  scs  campagnes,  et  vanta  scs  exploits.  Nommé 
l’uu  des  prern.  membre  de  l’acad.  frar.ç. , il  obtint 
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de  ne  pas  prononcer  le  discours  de  réception  d\i- 
sage  , à la  condition  qu’il  rédigerait  les  mots  co- 
miques du  Dictionnaire,  tels  que  burlesque  et  gro- 
tesque. Ce  trait  peint  Paut.,  que  Boileau  frappa  de 
son  fouet  satirique.  Saint-Amand  , poète  fécond, 
et  souvent  grossier  , n’en  fut  pas  moins  aimé  et  re- 
cherché des  grands  de  son  époque  ; il  est  vrai  qu’il 
lisait  fort  bien  ses  mauvais  vers,  qu’il  était  hon  mu- 
sicien et  aimable  convive.  Il  m.  en  1660.  Ses  poé- 
sies diverses  ont  été  impr.  plus,  fois  , par  parties  , 
sous  les  lit.  d ’OEuvrcs  du  sieur  de  St- Amant , dans 
les  formats  in-^  et  in- 12.  Le  morceau  principal 
est  le  poème  de  Moïse , que  quelq.  ver3  de  Ÿ Art 
poétique  de  Boileau  ont  pu  seuls  tirer  de  l’oubli. 

SAINT-AMOUR.  V.  Amour. 

SAINT-ANDRÉ  (le  maréchal  de).  Y.  Albon 
(Jacques  d’). 

SAINT-ANDRÉ  (Jfan-Bon)  , l’un  des  person- 
nages remarquables  de  la  révolution  française  , né 
à IVlontauban  , en  17^9 , de  parens  calvinistes  , de- 
vint ministre  de  ce  culte  , embrassa  avec  ardeur  les 
principes  révolutionnaires  en  1789.  Nommé  dé- 
puté à la  convention  par  le  département  du  Lot,  il 
approuva  et  défendit  les  violences  de  l’assemblée 
communale  de  Paris,  se  prononça  fortement  contre 
le  parti  dit  de  la  Gironde  , et  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  en  rejetant  l’appel  au  peuple  et  le 
sursis. Ce  fut  lui  qui  désigna  et  fit  nommer  Robes*^ 
pierre  membre  du  comité  de  salut  public.  Envoyé 
à Brest  comme  commissaire  de  l’assemblée  pour 
surveiller  les  travaux  et  diriger  les  opérations  de 
la  marine , il  parvint  en  peu  de  temps , par  des  me- 
sures violentes,  à créer  une  armée  navale  assez 
puissante.  S’étant  embarqué  sur  la  flotte  qui  sortit 
de  ce  port  au  mois  de  mai  179^  , pour  protéger 
l’arrivage  d’un  couvoi  de  farines  achetées  en  Amé- 
rique , il  assista  aux  fameux  combat  du  Ier  juin  de 
cette  même  année  , et  s’occupa  plus,  dit-on,  du 
salut  du  vaisseau  qu’il  montait  , que  d’appuyer 
l’exécution  des  dispositions  de  l’amiral  franç.  Après 
le  9 therm.,  Jean  Bon  St-André  manifesta  des  opi- 
nions modérées  , et  s’occupa  particulièrement  de 
finances.  Il  ne  fit  point  partie  des  conseils  législa- 
tifs qui  succédèrent  à la  convention,  et  fut  envoyé 
par  le  directoire  consul-général  à Smyrne  , où  il 
fut  arrêté  par  les  Turks  lors  de  l’expédition  d’E- 
gypte. Rendu  à la  liberté  en  i8or  , il  fut  chargé 
par  Bonaparte , prem.  consul  , de  l’organisation  des 
quatre  nouveaux  départernens  sur  la  rive  du  Rhin. 
S’étant  acquitté  de  cette  mission  avec  beaucoup 
d’intelligence,  il  fut  nommé  successivem.  membre  j 
de  la  Légioü-dTIonneur,  baron  de  l’empire  et  pré-  | 
fet  à Mayence,  où  il  m.,  en  l8i3,  du  typhus , dont 
il  avait  été  atteint  en  donnant  ses  soins  aux  nomhr. 
prisonniers  et  aux  blessés  que  les  évènemens  de  la 
guerre  avaient  entassés  dans  cette  ville.  Outre  ses 
discours  y rapports  , etc.,  insérés  dans  le  Moniteur 
et  autres  collections  , on  a imp.  de  lui  séparément  : 
Arretés  concernant  la  marine  franç. , etc.,  Brest, 
179I  » in- 8 ; Journal  sommaire  de  la  croisière  de 
la  flotte  de  la  république  commandée  parle  contre- 
amiral  Villaret , ib.,  in-8. 

SAINT-ANGE  (Ange-Franc.  FARIAU,  plus  1 

connu  sous  le  nom  de)  , poète  français  , né  à Blois 
en  17^7,  manifesta  de  bonne  heure  son  penchant  1 
pour  la  poésie,  et  obtint  la  protection  du  ministre 
Turgot , qui  lui  donna  un  emploi  dans  les  finances. 

A l’époque  de  la  revolut  , Saint-Ange  n’en  adopta 
point  les  principes;  mais  se  trouvant,  en  1/94» 
sans  ressource  et  sans  appui  , il  accepta  un  modiq. 
emploi  dans  l’agence  et  l'habillement  i^cs  troupes. 
Bientôt  après,  à la  réorganisation  de  l’instruction  , 
il  fut  nommé  successivem.  profess.  de  grammaire 
et  de  belles-lettres  dans  l’une  des  écoles  centrales 
de  Paris  ; Pelai  de  sa  santé  le  força  plus  tard  de 
demander  un  suppléant,  et  il  conserva  son  traite- 
ment. A rétablissement  de  l’univ.  impc'riale  , il  fut 
placé , avec  Dclillc  , Larcher  et  autres  , sur  le  al- 
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bleau  des  profess.  de  l'acud.  de  Paris.  En  1810,  il 
devint  membre  de  l'institut  (aeadem.e  franva.se)  , 
et  m.,  quelque  temps  après  sa  réception  le  S dec. 
j„  la  même  année.  Saint-Ange  a traduit  en  vers 
franç  Te,  Métamorphoses  , les  Fastes  V Art  d’ai- 
mer >e  Remède  d’amour , quelq.  elegies  et  he- 
roïdes  d’Ovide  , et  a pub.  aussi  une  tragédie  , une 
comédie  et  un  recueil  de  poésies  diverses.  Ces  eu»., 
imp  d’abord  séparément  , ont  été  réunis  et  publ. 
sous  le  lit.  d ’OEuvres  complètes  de  Sl-Ange,  cor- 
rigées sur  les  MSs.  de  l’eut.,  Paris,  chez  L.-G.  Ri- 
chaud , i823,  9 vol.  in-12.  Saint-Ange  fut  1 éditeur 
des  Mémoires  de  Chabanan  , son  ami,  imprimes 
en  1795  , sous  ce  titre  : Tableau  de  quelques  cir- 
constances de  ma  vie  (y.  Chabanon). 
SA1NT-AUBAN.  V.  Auban. 

SAINT  AUBIN  (Gilbert-Charles  de).  Y.  Au- 
bin et  I.E6ENDRE.  . 

SAINT-AUBIN  (Augustin),  grav.,  ne  a Pans  en 
1736  , apprit  le  dessin  sous  la  direction  de  son  frère 
aîné , peintre  , et  l’art  de  la  gravure  chez  Et.  Fes- 
sard  , puis  chez  Laurent  Cars.  Ses  prem.  product. 
le  firent  admettre  à l’acad.  de  peinture  en  1771  , 
et  il  m.  en  1807.  On  a de  lui  peu  d’estampes  dans 
le  genre  historique;  mais  il  a gravé,  d’après  ses 
dessins  , ou  d’après  différons  maitres  , plus  de  trois 
cents  portraits  des  hommes  les  plus  célèbres,  en 
grande  partie  ses  contemporains.  On  a aussi  de  lui 
beaucoup  de  vignettes  traitées  avec  goût  et  esprit; 
et  la  collecl.  des  pierres  gravées  du  cabinet  d’Or- 
léans. — U ne  faut  pas  confondre  cet  artiste  avec 
un  autre  St-AubiN  , acteur  de  l’Opéra  cunnq.,  et 
mari  de  la  célèbre  actrice  de  ce  nom  ; ce  dernier  , 
qui  était  aussi  grav.,  m.  à Paris  vers  1820. 

SAINT  AUBIN  (Camille),  publiciste,  né  dans 
le  duché  de  Ueux-Ponts  vers  1755 , professa 
droit  public  en  Allemagne,  viut  en  Fiance  au 
commencement  de  la  révolution  , ouvrit  à Sens  une 
école  de  langues  vivantes,  et  obtint  plus  tard  une 
chaire  de  législation  aux  écoles  centrales  de  Paris. 
Membre  du  trihunat  eu  1800  , il  fit  partie  de  l’op- 
position de  ce  corps  , qui  fut  éliminée  deux  ans 
après.  Depuis  il  publia  de  nombreuses  brochures 
sur  les  finances  et  l’économie  politique,  selon  les 
questions  à l’ordre  du  jour.  M.  Mahul  en  a donné 
la  liste  dans  son  Annuaire  nécrologique  de  1820  , 
année  de  la  mort  de  C.  St  Aubin.  Celui-ci  a en- 
core écrit  une  trad.  des  Lois  pénales  de  Bentham  , 
impr.  à la  suite  du  traité  de  Beccaria  , traduit  par 
Morellet,  1797  , in-8.  C’est  par  erreur  qu’on  lui  a 
attribué  une  relation  du  Siégé  de  Dantzick  , pub. 
sous  le  nom  anagrammalisé  de  Nibuulnias  , Paris  , 
1818  , in  8.  Cet  ouv.  est  d’un  autre  Sl-Aubin  , au- 
teur de  quelques  compilations,  et  encore  vivant. — 
Henri-Michel  Gl'EDIER  de  St-AlbiN,  docteur  et 
bihlioth.  de  Sorbonne,  né  à Gouruay  en  lPg5  , m 
en  17/12,  a laissé,  entre  autres  ouv.,  une  espèce  de 
concordance  de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Teslainerit 
intit.  Histoire  sainte  des  deux  alliances , Paris  , 

1 7/)  I , 7 vol  in-12. 

SAINT-AULAIRE  ( Franç. -.Tos.  de  BEAU- 
POIL  , marquis  de) , né  dans  le  Limousin  en  it>/j3, 
cuira  de  bonne  heure  au  service,  s’y  distingua, 
parvint  au  grade  de  lieul.  - gén.,  et  viut  ensuite  se 
fixer  à Paris.  11  avait  plus  de  60  ans  lorsqu’il  se  fil 
connaître  comme  poète.  11  avait  d’abord  hasardé, 
sous  le  voile  de  l’anouyme  , quelques  vers  qui  fu- 
rent attribués  au  marquis  de  La  Fare  (i>.  ce  nom). 
Admis  eu  1706  à l’académie  française  , il  y remplit 
plus,  fois  les  fonctions  de  direct,  avec  autant  d’élo- 
quence que  de  diguité,  partageant  ses  luisirs  entre 
la  société  de  la  marquise  de  Lambert  et  celle  que 
réunissait  la  duchesse  du  Maine  au  chat,  de  Sceaux. 
On  connaît  le  madrigal  qu’il  lit  inpromptu  pour 
cette  princesse  , et  qui  est  peut-être  sa  composition 

a plus  remarquable.  Il  111.  en  1 71^2  presque  cente- 
naire. Ses  vers,  épars  dans  différentes  collections 
du  temps , u’onl  jamais  clé  recueillis. 
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SAINT-CHER  (Hugues  de).  V.  Hugues. 
SAINT-CLOST  (Perros  de)  , ou  Pierre  de  St - 
Cl o ud , qui  vivait  au  commencement  du  l3°  S.,  est 
célèbre  par  son  Roman  du  Renard  , poème  allégo- 
rique et  critique  d’environ  deux  mille  vers  . et  tra- 
duit en  presque  toutes  les  langues  de  l’Europe. 
Jacquemars  Giélée  en  a donné  une  suite  ou  une 
imitation  ; d’autres  écrivainsyonllait  des  additions 
sous  le  nom  de  Branches.  Legrand  d’Aussy  dans 
sa  Notice  des  Mdnuspr. , MM.  Debure  et  van  Praet 
dans  le  Catalogue  de  La  Volière , t.  2,  donnent 
l’analyse  et  l’historique  de  ce  roman  fameux.  La 
traduction  la  plus  récente  du  Roman  du  Renard  a 
été  pub.  à Bruxelles  , I y3g  , in-8  , fig.  On  I a re- 
produite  à Paris  sous  ]e  Lit.  des  Intrigues  du  cabi- 
net des  rats  , 1786  1 in-8  , avec  22  planches. 

SAUNT-COJNTEST  ( Dominique-Claude  BAR- 
BERIE  de),  originaire  de  Normandie,  né  en  1668, 
m.  en  1^30  , après  avoir  été  conseiller  au  Châtelet 
et  au  parlement  de  Paris , intend.  des  armées  et  de 
plus,  provinces,  conseiller-d’élat  et  envoyé  diplo- 
matique, n’a  guère  d’autre  recommandation  histo- 
rique que  son  emploi  de  rapporteur  dans  le  procès 
des  princes  du  sang  contre  les  princes  légitimés  , 
sous  le  régent  ( v . les  Mcm.  du  duc  de  St.-Simon.  — 
Saint-Contest  (François-Dominique  Barbebie , 
marquis  de)  , fils  du  précéd.  , parcourut  la  même 
carrière  que  son  père  , parvint  ensuite  au  ministère 
des  affaires  étrangères  , mais  n’administra  que  sous 
l'influence  de  M“e  de  Pompadour  et  du  maréchal 
de  Noailles.  Il  m.  en  1754. 

SAINT-CYR  (l’abhé  de).  V Giry. 
SAJNT-CYRAÎN  ( Jean  DUYERG1ER  , et  non 
DUVERGER,  de  IiAURANlNE,  connu  Sous  le 
nom  d'abbé  de)  , théolog.  célèb.,  né  à Bayonne  en 
l58i,  termina  en  France  ses  humanités  et  sa  philos, 
et  alla  ensuite  suivre  les  cours  de  théol.de  l’univ. 
de  Louvain  , où  il  se  lia  avec  Jansenius  , devenu 
depuis  si  célèb.  De  retour  en  France  , Duvergier  , 
après  avoir  passé  quelque  temps  à Bayonne  avec  son 
nouvel  ami  , vint  à Paris,  suivit  ensuite  Pévêque  de 
Poitiers  , La  Rocheposay,  dans  son  diocèse  , et  de- 
vint abbé  de  Saint-Cyrnn  en  1620.  Etant  retourné 
à Paris  , au  bout  de  quelques  années  de  séjour  à 
Poitiers  , il  se  livra  à la  direction  des  consciences  , 
et  s’acquit  une  réputation  de  piété  et  de  savoir  qui 
lui  attira  un  grand  nombre  de  disciples  et  d’amis 
dans  les  classes  les  plus  distinguées  de  la  société. 
Mais,  dans  le  même  temps  , de  nombreux  et  puis- 
sans  ennemis  s’élevèrent  contre  lui.  Il  avait  attaqué 
les  jésuites  dans  la  personne  du  P.  Garasse.  On  le 
dépeignit  au  card.  de  Richelieu  comme  un  homme 
dangereux  Ce  ministre,  qui,  n’étant  encore  qu’é- 
vêque  de  Luçon  , avait  été  lié  avec  l’abbé  de  Saint- 
Cyran,  accueillit  d’autant  mieux  les  plaintes  por- 
tées contre  celui  ci , qu’il  avait  lui-même  quelques 
sujets  de  mécontentcm.  L’abbé  fut  arrêté  et  con- 
duit au  donjon  de  Yincennes  en  1 638 - Bien  qu’on 
n’eût  rien  trouvé  dans  ses  papiers  qui  pût  donner 
lieu  à une  accusation  sérieuse  , il  ne  sortit  de  cette 
prison  d’état  qu’à  la  mort  du  cardinal  ministre,  en 
1 6^2  ; mais  il  jouit  peu  de  temps  de  sa  liberté  , et 
m.  le  il  octob.  i6/|2.  On  a de  lui  : Question  roy. 
et  sa  décision  , où  il  est  montré  en  quelle  extré- 
mité le  sujet  est  obligé  de  conserver  la  vie  du  prince 
aux  dépens  de  la  sienne  propre  , Paris , 1609  , petit 
in-12;  Apologie  pour  M.  de  La  Rocheposay , cW- 
que  de  Poitiers  , 161 5 , in-8  ; la  Somme  des  fautes 
et  faussetés  contenues  en  la  somme  théologique  du 
P.  Garasse  sous  le  faux  nom  d’ Alexandre  de 
T.’ Exclusse , Paris,  1626,  in-/j  (la  même  année, 
(’abbé  de  Saiot-.Cyran  publia  les  deux  écrits  suiv.  : 
Avis  de  tous  les  savons  et  amateurs  de  la  'vérité , 
touchant  la  réfutation  de  la  somme  du  P.  Garasse , 
cL  Réfutation  de  l’abus  prétendu  et  découvert  de  là 
'véritable  ignorance  du  P.  Garasse)  ; Pelrus  Aurç- 
lias,  composé  par  Sl-Cyran  et  son  neveu  de  Barcos, 
pour  la  défeusc  de  la  hiérarchie  ccclés.,  ipip.  pour 
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la  prem.  fois  , sans  nom  d'aut.,  en  i6*3r  , in*  folio , 
reimp.  aux  frais  du  clergé  de  France  en  i6vm  cl 
iO.jOj  Lettres  touchant  les  dispositions  à la  prê- 
trise , 16^7  , in-12  ,•  V Annonce  chrétienne  et  T An- 
nonce ecclésiastique  , ou  Tradition  de  l’Eglise  tou- 
chant la  charité  envers  les  pauvres , Paris,  i65i  , 

2 vol.  in-12  ; la  Vie  de  la  Sainte-Vierge , elc.  (sous 
le  nom  deGranval),  i66/|  , in-12;  Lyon,  1688, 
in  8 ; Considérations  sur  la  mort  chrétienne  , Pu  ris, 
in-12;  Théologie  familière  , ou  Brèves  explica- 
tions , et  quelques  traités  de  dévotion , avec  l'ex- 
plication des  cérémonies  de  la  messe  , cl  la  raison 
de  la  suspension  du  St-Sacrement  dans  les  églises  ; 
in  infindum  Henrici  IV  Fitnus  , pièce  en  vers  la- 
tins , insérée  dans  le  recueil  de  celles  composées 
sur  la  m.  de  ce  prince  ; Lettres  spirituelles  , écrites 
en  prison  , plus,  fois  réimp.  (Vallon  de  Beaupuis 
a puh.  un  Recueil  de  juaximes  extraites  de  ces  let- 
tres , Paris,  in-18).  On  a attribué  à l'abbé  de  5t- 
Cyran  div.  écrits  qui  sont  du  P.  Seguenot,  de  l’O- 
ratoire, de  la  mère  Agnès  de  St-Paul  (Arnauld)  , 
et  d’Antoine  Arnauld.  Lancelot  a écrit  des  Mêm . 
touchant  l’abbé  de  Saint-Cyran , Gologue  (Ulreclil), 
1738 , 2 vol.  in-F2. 

SAINT-DIDIER.  Y.  Limojon. 
SAINTE-AULAIRE.  V.  Saint-Aulàire. 
SAINTE-BEUVE  (Jacques  dej,  théologien, 
casuiste  , né  à Paris  en  i6i3  , fit  ses  cours  en  Sor- 
Lonne,  y devint  ensuite  prof,  en  tbéol.  , et  perdit 
sa  chaire  pour  avoir  refusé  de  souscrire  à la  censure 
du  docteur  Arnauld  ; mais  le  clergé  de  France  le 
fit  son  théolog.  , et  lui  donna  une  pension.  Sainte- 
Beuve  vivait  dans  Paris  aussi  retiré  que  s’il  eût  été 
dans  un  désert;  mais  il  avait  ouvert  un  cabinet  de 
consultations,  auquel  on  affluait  de  toutes  parts.  Il 
m.  en  1677.  — Son  frère  , connu  sous  le  nom  de 
Prieur  de  Sainte-Beuve  a pub.  un  recueil  de  ses 
décisions  , Paris  , 1689-92-1704  7 3 vol.  in*4  , plus, 
fois  réimprimé. 

SAINTE-CROIX  ou  S ANTA-CROCE  (Prosper 
de),  cardinal,  né  en  i5t3  , fut  d’abord  et  succes- 
sivement avocat  consistorial,  auditeur  de  Rote, 
évoque  de  Chisame,  dans  l’île  de  Candie  , nonce  en 
Allemagne  , en  Portugal , en  Espagne  et  en  France. 
Pendant  cette  dern.  nonciature  , la  reine  Catherine 
de  Médicis  le  fit  entrer  au  conseil  du  roi  , et  lui 
procura  l'archevôché  d'Arles.  De  retour  à Rome 
sous  le  pontificat  de  Pie  V , il  reçut  le  chapeau  de 
cardinal,  fut  nommé  évêq.  d'Albe,  et  m.  en  i58q. 
Ce  fut  lui  qui,  à son  retour  de  la  nonciature  de 
Portugal  , fit  connaître  en  Italie  la  plante  du  tabac, 
qu'on  appela  d’abord  de  son  nom  l’herbe  de  sanla- 
crocc . On  a de  lui  : des  Epislolæ  ; Decisiones  Botœ 
romanœ Constitutioncs  lança:  artis  à Sixto  V in 
urbe  erectœ'y  de  civilibus  Galliœ  Dissenlionibus 
commentariorurn  hb.  III , depuis  1 5^7  jusqu'en 
1667,  insérés  dans  le  t.  5 de  la  grande  Collection  de 
Aonri  Marlène;  5o  lettres,  en  ital.  et  en  français,  sur 
les  affaires  de  France,  pub.  par  Aymon  dans  son 
Recueil  des  synodes  des  églises  reformées. 

SAINTE-CHOIX  (Guillaume  Emmanuel-Jo- 
seph GUILHEM  de  CLERMONT-LODÈVE,  ba- 
ron de)  , savant  écrivain  , né  à Mormoiron  , dans 
le  comtal  Vcnaissin  , en  17^6  , Suivit  d'abord  la  car- 
rière militaire  ; mais,  au  bout  de  quelques  années, 
entraîné  par  sa  passion  pour  l’étude,  il  renonça  à 
tous  les  avantages  que  lui  promettait  sa  proles- 
sion  pour  se  consacrer  tout  entier  aux  lettres,  et 
obtint  successivement  plus,  prix  au  concours  de 
l'acad.  royale  des  inscriptions  et  belles  lettres.  En 
*777  » cel,e  soc*cté  l'admit  au  nomb  de  scs  associés 
libres  ctrangcis.  Les  évènemens  survenus  dans  le 
comtal  pendant  la  révotut.  ayant  forcé  M.  de  Stc- 
Croix  à fuir  de  ce  pays , il  vint  se  fixer  à Paris  , y 
fut  reçu  membre  de  l’institut  en  1802,  cl  m.  en 
1809*  Voici  scs  principaux  ouv.  : Examen  critique 
des' historiens  d’Alexandre  (ouv.  couronné  en  1772 
par  l'acad.  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
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qui  011  avait  -propose  le  sujel)  , Paris  , 1775  : celle 
prem.  édit  ne  doit  être  considérée  <|ue  comme  un 
essai  ; l’auteur  l’a  entièrement  refondue  dans  celle 
puli.  en  l8o/j , et  qu’on  doit  citer  comme  le  prin- 
cipal monum.  de  son  érudition;  I’Ezouk- Vi  Dam  » 

ou  ancien  Comment.  Un  Vedam , revu  et  publié 

avec  des  observations  préliminaires  , des  notes  et 
des  éclaircissemens.  “Yverdun  , 1778 , 2 vol.  in-12  \ 

De  1*6101  et  du  sort  des  colonies  des  anc.  peuples  , 
Philadelphie  (Paris),  1779;  Obscrv.  sur  U traité 
de  paix  conclu  à Paris  le  10  février  1763  entre  la 
France  y l’Espagne  et  l' Angleterre , Amsterdam, 

1780  , in-12  ; blém.  pour  servir  à l’hisl.  de  la  reli- 
gion secrète  des  anciens  peuples , ou  Recherches 
historiques  sur  les  mystères  du  paganisme , Paris, 

,784  , in  8 ; 2e  édit.  , corrigée  et  augmentée , ih.  , 

1817  , 2 vol.  in  8 ; Des  anciens  gnuvernemens  fé- 
dératifs et  de  la  législal.  de  Crète  , Paris  , an  vu 
(1798;,  in-8.  On  doit  encore  à M.  de  Ste-Croix  la 
publication  des  OEnvres  diverses  de  J. -J.  Darlhé- 

lemi , Paris,  an  VI  (171)8)’,  2 vol.  in-8.  Il  a enrichi 
le  Recueil  de  l’académie  des  inscriptions  et  bclles- 

lelt.  d’un  gr.  nonih.  de  Mémoires.  On  peut  consul- 
ter la  notice  sur  sa  vie  et  les  ouv.  de  M.  de  Saiute- 
Groix , par  M.  Silvestre  de  Sacy,  et  celle  que 
M.  Boissonnadc  a donnée  dans  le  Journal  de  l’Em- 
pire du  6 avril  1809. 

SAINTE-CROIX.  V.  Charpy,  Ponce  et  Santx- 
Cruz. 

SAINTE-MARIE  V.  Honoré. 

SAINTE-MARTHE  Nom  d’une  famille  illuslre 
par  le  grand  nombre  de  ses  memb  qui  ont  marqué 
dans  la  théologie,  les  sciences  et  les  lelt.,  la  poésie 
latine,  et  dans  les  emplois  publics.  Dreux  Dura- 
dier,  dans  sa  Bibholh-  du  Poitou  , en  mentionne 
quarante-cinq.  Voici  les  principaux:  — Sainte- 
Marthe  (Charles  de) , le  second  des  douze  enfans 
de  Gaucher  de  Ste- Marthe , méd.  de  Franç.  is  Ier  , 
professait  la  théologie  à Poitiers  vers  1037.  Accusé 
d’hérésie,  il  n’échappa  à sa  perle  que  par  la  pro- 
tection de  Marguerite  de  Valois.  Il  m.  à peine  âgé 
de  45  ans.  Un  seul  de  ses  écrits  lui  a survécu  ; c’est 
l 'oraison  funèbre  de  sa  bienfaitrice,  en  lat.,  Paris, 
t55o  , in  4 . trad.  ea  franç.  par  l’auteur , et  publié 
l’année  suivante.  — Sainte-Marthe  (Gaucher  II 
de),  neveu  du  précédent,  né  à Loudun  en  l53H, 
changea  son  nom  de  Gaucher  en  celui  de  Scévoie  , 
suivant  l’usage  des  sav.  d’alors,  défendit  les  droits 
de  Henri  111  aux  étals  de  Blois,  et  occupa  sous 
Henri  IV  plus,  charges  de  finances.  Deux  fois  maire 
de  Loudun  , il  y fui  nommé  Père  de  la  Patrie  pour 
avoir  sauvé  cette  ville  du  pillage , et  il  y mourut  en 
1023.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  le  fa- 
meux Urbain  Grandier  (f.  ce  nom). U a lai-sé:Gflf- 
lorum  doclnnd  illustr....  Elogia,  etc.,  1598,  in  8 ; 
un  recueil  de  poèmes  latins,  dans  lequel  on  dis- 
tingue la  Pœdntropliie  (art  d’élever  les  enfans  à la 
mamelle)  , 1087,  in-8,sonv.  réimp.;  des  poésies 
françaises  ; des  OEuvres  mêlées  , en  lat.  et  en  fran- 
çais , Paris  , 1573  in-4-  — Sainte-Marthe  (Abel 

de)  ou  ScÉVOLE  1 1 , fils  aîné  du  préccd  , ne  à Lou- 
dun en  l5f)6.  vécut  sous  quatre  règnes.  Louis  XI II 
le  fit  conseiller-d’état  et  garde  de  la  bihliolhèq.  de 
Fontainebleau.  Il  m.  en  l(ï5l,  laissant  des  poésies , 
des  discours  et  des  plaidoyers  : ces  dern.  sont  im- 
primés avec  ceux  de  Corhcron  , Paris  , 1693  , in-4.  ! 

— Sainte-Marthe  (Abel  II  de)„  fils  du  précéd., 
m.  octogénaire  en  1706,  était  doj'en  de  la  cour  des 
Aides  et  garde  de  la  bihliolhèq.  de  Fontainebleau. 
On  a de  lui  un  discours  rempli  de  recherches  eu-  I 
rieuses  sur  cette  bibliothèque  , in-4-  — Sainte- 
Marthe  (ScÉVOI.e  III,  et  Louis  de)  , frères  ju- 
meaux, fils  du  premier  Scévole  , nés  à Loudun  en 
1571,  partagèrent  le  meme  penchant  pour  l’étude,, 
travaillérent  aux  mêmes  ouv.,  et  obtinrent  les  mê- 
mes succès.  Le  présid.  de  Tliou  a signalé  leur  sa- 
voir en  déclarant  qu’il  leur  devait  des  documens  I 
pre’cicux.  Lqnis  XIV  les  nomma  conscill.-d]cTal  et 
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historiographes  rie  France.  Sce'vole  III  m.  en  \65o , 
et  Louis  en  l6'56‘.  Ils  oui  laissé  : Histoire  généalo- 
gique de  lu  maison  de  France , Paris,  1627-28, 

2 vol.  in-fol.;  nouvelle  édition,  plus  ample,  mais 
non  terminée . ibid. , 1647  0e?  tleux  rcndenl.  l’ouv- 
complet)  ; Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Pc  auo  au  , ibid.,  1626,  in-fol.;  G allia  christiana  , 
Paris,  i656  , 4 vol.  in  folio.  — Sainte-Marthe 
(Pierre  de)  on  ScÉvole  i Y,  fils  de  Sce'vole  III , ne 
à Paris  en  161S,  obtint  la  survivance  de  son  père 
comme  historiographe  du  roi , et  continua  ses  re- 
cherches généalogiques.  — Son  frere  , Nicolas- 
Charles  , l'aida  daus  ce  travail  , qui  valut  à chacun 
d’eux  le  brevet  de  conseiller-d’cUt.  Charles  m.  en 
1662  , et  Scévole  en  1690.  Ce  dernier  a laisse  de 
nombreux  MSs.  Parmi  ses  ouv.  iinp.  , nous  cite- 
rons le  Traité  historique  des  armes  de  France  et 
de  Navarre , 1673,  in-12.  — Sainte  - M arthe 
(Abel-Louis  de),  frère  du  précédent  , né  a Paris 
en  1621  , fréquenta  d’abord  le  barreau  , entra  en 
suite  dans  la  congrégation  do  l’oratoire  , en  devint 
le  5r  gén.,  travailla  aussi  à V Histoire  gencalogiq. 
et  au  Gallia  chnsliana  ; il  passe  pour  avoir  le  plus 
enrichi  ces  ouv.  Louis  XIV  lui  accorda  sa  confiance 
pour  la  conversion  des  proteslans.  Mais  ensuite, 
soupçonné  de  jansénisme,  il  fut  contraint  de  sc  dé- 
mettre du  généralat  des  oratoriens  , et  ni.  peu  de 
mois  après  dans  la  retraite,  en  1697.  On  peut  voir, 
dans  le  t.  5 de  la  Bibliothèque  de  Poitou , la  notice 
de  ses  poésies  latines.  — Sainte-Marthe  (Claude 
de),  de  la  meme  famille,  né  à Paris  en  1620,  et 
m.  en  1690,  partagea  les  persécutions  de  ses  cou 
frères  de  Port-Royal.  Il  a écrit  leur  Défense , 1667  • 
la  préface  de  leur  apologie  et  plus  ouv.  de  pieté. 
— Sainte-Marthe  (Denis  de)  , de  la  même  fa- 
mille , né  à Paris  en  l6*5o  , et  m.  en  1726  , fut  gé- 
néral de  la  congrégation  de  St-Maur.  11  a laissé  un 
grand  noml).  d’ouv.,  dont  plu*,  sont  remarquables 
par  leur  érudition  , entre  autres  : Traité  de  la 
confession  auriculaire  , Paris  , l685  , in-8  ; Ré- 
ponse aux  plaintes  des  prolestans  , 1688,  in-!2; 
Vie  de  Ca^sindore  , 1694  , in- 12  ; Histoire  de  saint 
Grégoire-le-Grand , 1697  , in~4,  qu’il  traduisit  en 
latin  dans  son  édition  des  œuvres  de  ce  saint. 

SAINTE-PALAYE  ( Jean-Bapt.  deLACURNE 
de),  savant  liltérat.,  né  en  1697  * Auxerre , fit  d’ex- 
cellentes études  , fut  reçu  membre  de  l’académie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1724,  et 
se  livra  spécialement  à des  recherches  sur  l’bist.  de 
France.  La  lecture  qu’il  faisait  des  vieux  roman- 
ciers , pour  y chercher  des  traces  des  mœurs  de  nos 
ancêtres  , le  conduisit  à explorer  l’origine  de  la  che- 
valerie , et  il  publia  ses  observations  dans  une  suite 
de  Mémoires  pleins  d’intérêt  et  d’érudition.  Il  vi- 
si'a  ensuite  les  plus  riches  dépôts  littéraires  de  la 
France , fit  dans  le  même  but  deux  voyages  en  lia 
lie  , et  recueillit  4,000  notices  de  manuscrits  fran- 
çais , ainsi  que  des  copies  exactes  des  plus  anciens 
monumens  de  notre  langue.  Scs  travaux  dans  ce 
genre  le  firent  admettre  à l’académie  française  en 
1758.  Il  était  déjà  des  académies  de  La  Crusca,  de 
Florence  , de  Dijon  et  de  Nanci.  Il  mourut  du  cha- 
grin que  lui  causa  la  perte  de  son  frère  jumeau  , en 
178t.  On  a de  lui  un  grand  nombre  de  mémoire * 
insérés  dans  le  Recueil  de  l’académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Ceux  qu’il  a donnés  sur  la 
chevalerie  ont  été  pub.  séparém.  sous  ce  t»t.  : Mém . 
sur  Pane,  chevalerie , considérée  comme  un  eta- 
blissement polit,  et  milit.  , Paris  , 1769-81  , 3 vol. 
in-12  : ces  mémoires  ont  été  réimp.  en  1826,  2 vol 
in-8  avec  une  introduction  et  des  notes  hisloriq ., 

fiar  M.  Charles  Nodier,  trad.  en  polonais  et  en  al- 
emand.  On  a encore  de  Ste-Palaye  .*  Lettre  sur  le* 
projet  d’une  place  pour  la  statuedu  roi  (Louis  XV); 
Lettre  à Bachaumont  sur  le  bon  goût  dans  les  arts 
et  dans  les  lettres,  1761,  in-12.  Les  MSs.  laissés 
par  Sainte-Palayc  forment  plus  de  100  vol.  in-f., 
dont  40  ont  été  acxjuis  pour  \c  roi.  On  trouve  une 
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Notice  sur  cet  écrivain  dans  le  Nécrologe  , mois  de 
mars  1782. 

SAINTES  (Claude  de).  V.  Sainctes. 
SAINT-EVREMOND  (Charles  MARGUETEL 
de  SAINT-DENIS,  seigneur  de),  littér.,  né  en  16 13. 
près  de  Coutanccs  , fut  homme  de  cour,  écrivain, 
spirituel  , quelquefois  profond  , et  jouit  pendant 
sa  vie  d’une  réputation  extraordin.  , duo  autant  a 
sa  conversation  brillante  et  caustique  qu’au  propre 
mérite  de  ses  opuscules  , qui  ne  furent  jamais  im- 
primés de  son  aveu.  Les  libraires  tâchaient  de  se- 
.es  procurer  manuscrits  , et  , lorsqu’ils  ne  pou- 
vaient y parvenir  , ils  lui  attribuaient  les  ouvrages- 
d’ailleurs  obscurs;  de  là  ce  mot  connu  : Faites-moi. 
c lu  Sainl-Evremond.  Une  lettre  satiriq.,  qu’il  écri- 
vit sur  la  paix  des  Pyrénées  , lui  fil  encourir  la  dis- 
grâce de  la  cour,  et,  pour  éviter  la  Bastille,  il 
s’exila  en  Anglet.  en  16S2  , et  y resta  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1703.  Il  avait  brillé  à Londres  , 
comme  à Paris  , au  sein  des  prem.  sociéte's.  Char- 
les Il  et  Gui!  aume  III  le  recevaient  dans  leur  in- 
timité. Il  faisait  le  charme  des  cercles  de  la  du- 
chesse de  Mnzarin  , qui  était  venue  partager  sois 
exil.  Enfin  , on  louait  encore  son  esprit,  lorsqu’il 
était  nonagénaire.  Ses  principaux  écrits  sont  : Ob- 
servations sur  Salhiste  et  sur  Tacite  7 Observations 
sur  les  divers  gc'nies  du  peuple  romain  ; Reflex ions 
sur  la  tragédie  et  la  comédie;  Discours  sur  les 
belles-lettres  et  la  jurisprudence  ; un  Parallèle  de 
Condé  et  de  Turenne.  La  prem.  édition  complète 
et  authentique  de  ses  OEuvres  a été  publiée  à Lon- 
dres , 1705 , 3 vol.  in~4  , par  Desmaiseaux  et  Sil— 
vestre , avec  une  vie  de  l’aut.  La  plus  estimée  est 
celle  d’Amsterdam  , 1726 , 7 vol.  in-12.  En  1804, 
Desessarls  a publié  : OEuvres  choisies  de  St-Evre - 
mond , 1804  . in  t2.  On  a aussi  V Esprit  de  St-Evrc— 
moml  (par  Deleyre) , précédé  d’une  Notice  sur  cet 
écrivain  1761’,  in-12. 

S AI.'' T- FLORENTIN  (Lodis  PIIELYPEAUX  „ 
comte  de  ) , fils  du  ministre  d’état  marquis  de  La 
V riliière  , né  en  1705  , occupa  lui-même  pendant 
52  ans  plusieurs  ministères  , notamment  celui  do 
la  maison  du  roi , auquel  on  avait  réuni  les  affaires 
gêner,  de  la  religion  protestante.  Louis  XV  , pen- 
dant la  guerre  de  Flandre  (t744)<  1*  chargea  de  la 
direction  intérieure  du  royaume  , et  le  créa  duc  en 
1770.  A l’avènement  de  Louis  XVI , il  fut  obligé 
de  prendre  sa  retraite.  L’académie  des  sciences  et 
celle  des  belles-lettres  l’avaient  nommé  leur  mem- 
bre honoraire.  L’opinion  publique  ne  lui  fut  jamais 
favorable.  On  l’accusait  de  prodigalités,  de  mœurs 
trop  faciles,  et  surtout  d’avoir  abusé  des  lettres  de 
cachet.  II. mourut  en  1777.  Son  nom  est  resté  à une 
rue  de  Paris  , où  il  avait  fait  bâtir  un  superbe  hôtel. 

SAINTE-FUIX  (Germain-Franc  POULLAIN 
do),  littérateur,  né  à Rennes  en  1698  , fut  d’abord 
mousquetaire,  puis  licutcn.  de  cavalerie,  et  quitta 
la  profession  des  armes  pour  se  livrer  a la  littéral., 
sans  abandonner  toutefois  ses  habitudes  milit.  Son 
caractère  caustique  et  querelleur  lui  a laissé  la  ré- 
putation d’un  brelleur.  Ecriv.  spirituel  et  fécond, 
mais  peu  soumis  aux  règles  consacrées,  il  a donné 
au  théâtre  une  vingtaine  de  pièces.  L’ Oracle  seul 
s’est  joué  assez  long-temps.  Il  est  réimprimé  dans 
le  Répertoire  du  Thedlre-Frnnçais , avec  une  No- 
tice de  M.  Fiévée  sur  l’aut.  Ses  Lettres  turques  ont 
eu  quoique  vogue,  d’abord  sous  le  til.  de  Lettres 
de  Nedtrn  Coggia,  1732,  in-12.  On  ne  lit  pins 
guère  que  ses  Essais  sur  Paris  , 17 54  , réimp.  plu- 
sieurs fuis.  Nommé  bisloriogr.  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit , il  a rempli  ses  fondions  en  publiant  Y His- 
toire de  cet  ordre  , 16(17  et  suiv.,  2e  édition  , 1774  , 
2 vol.  in-12.  Il  mourut  en  1776.  Ses  OEuvres  ont 
ont  été  recueillies  en  6 vol.  in-8  , 1778,  avec  un 
Eloge  historique. 

SAINT-GELAIS  (Octavien  de),  poète  français, 
évêque  d’Angoulcme , uc  à Cognac  vers  >466,  a 
traduit  plusieurs  parties  de  Virgile  et  d’Ovide  , et 
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ïâisso  ffuelrjues  poèmes  , ouvrages  de  sa  jeunesse, 
tels  que  la  Chasse  d* Amours , i5oq,  in-fol.  On  a 
aussi  de  lui  : le  Séjour  d*  honneur,  Paris,  i526  , 
i°~4  1 Ie  Trétfor  de  la  noblesse  , i1>i cl . y in-Zj*  U 
mourut  en  1Ô02.  ■ — Saint-Gf.lais  (Jean  de),  son 
frère  ^ a efcrit  une  Histoire  de  France , depuis  1270 
JnsqiPà  l5io.  Cet  ouvrage  estime'  a etc  public'  par 
Tin  Godefroy,  Paris,  in*4  , 1622. 

SA.INT-GCLA.IS  (Mellin  de),  poète  et  music., 
ne  à Augoulème  en  1^91  , fils  nat.,  selon  les  uns  , 
et,  selon  d’autres  , neveu  d’Oclavien  (voy.  l’article 
précédent),  fut  homme  de  cour,  aimé  et  protégé  de 
François  I*r,  qui  lui  donna  l’abbaye  de  Reclus  , 
diocèse  de  Troyes,  et  le  nomma  aumônier  du  dau- 
phin. Il  était  l’ami  de  Marot , qu’il  a égalé  quel- 
quefois. On  lui  attribue  l’introduction  dans  notre 
poésie  du  sonnet  et  du  madrigal , imités  des  Ita- 
liens. Il  mourut  en  i558.  La  Sophonisbc  du  Trissin  , 
traduite  par  lui,  fut  représentée  à Blois  en  i55(), 
et  imprimée  la  meme  année  à Paris,  in-8.  Son  His- 
toire de  Genièvre  , imitée  de  l’Arioste  , et  termi- 
née par  Baïf  , ne  parut  qu’en  1572.  La  dern.  édit, 
de  ses  poésies  latiues  et  françaises  est  de  1719,  Pa- 
ris , Coustelier,  in-12.  On  trouve  des  détails  sur  sa 
vie  dans  la  Bibliothèque  française  de  l’abbé  Gou- 
jet , t.  2 ; et  dans  les  Vies  des  poètes  français , par 
Colletet , in-4  1 MS. 

SAINT- GENIS  (Auguste- Nicolas  de),  avocat 
au  parlement  et  audit,  des  comptes  , né  à Vitry-le- 
Français  en  17/ji  , et  m.  en  1808,  fut  profond  lé- 
giste dans  la  prem.  moitié  de  sa  carrière  , et  savant 
agronome  dans  sa  retraite  de  Pantin.  Il  avait  re- 
cueilli , pour  faire  un  Dictionnaire  des  lois , la  col- 
lection des  ordonnances  royales  depuis  le  commen- 
cement de  la  monarchie.  Elle  a été  achetée  par 
M.  Barbier  pour  la  Bibliothèque  du  conseil  d’état. 
On  a de  lui  : une  Défense  des  droits  du  roi  contre 
les  prétentions  du  clerg  é , etc,,  1785,  in-/j , et 
quelques  Mémoires  assez  curieux  dans  les  Annales 
de  V agriculture  française  , par  M.  Tessier.  Une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux  , publ.  c*i  1808  par 
M.  ***,  a été  reproduite  avec  des  additions  , par 
M.  A. -A.  Barbier,  dans  les  Annales  èncyclopédiq 
1 8 r 7,  t.  3,  p.  5g. 

SAINT-GEORGE  (N...,  chevalier  de),  mulâtre  , 
né  à la  Guadeloupe,  en  17^5,  (lu  fermier-général 
de  Boulogne  et  d’une  négresse,  fut  amené  fort 
jeune  en  France  , où  il  déploya  une  aptitude  ex- 
traordinaire dans  les  arts  d’agrément,  sans  toute- 
fois négliger  les  études  sérieuses;  mais  il  ne  suivit 
ces  dernières  que  pour  en  obtenir  l’instruct.  d’un 
liomme  bien  élevé,  tandis  qu’il  devint  très-remar- 
quable dans  l’escrime,  la  danse,  la  musique,  l’é- 
quitation, et  c’est  surtout  dans  l’escrime  qu’il  ne 
connut  point  de  rival.  La  richesse  de  sa  taille  et  la 
beauté  de  ses  formes  , la  force  du  corps  , la  grâce 
et  la  vivacité  de  son  esprit,  enfin  une  gr.  bonté  de 
caractère  et  beauc.  de  générosité  ajoutaient  à tous 
ses  talens  : aussi  obtint-il  de  brillans  succès  dans 
le  monde.  D’abord  mousquetaire,  puis  capitaine 
d es  gardes  d u d uc  de  Chartres  (duc  d’Orléans),  dont 
il  était  le  protégé  et  le  confident,  il  figura  dans  1rs 
premiers  mouvemens  de  la  révolution  , et  leva  un 
corps  de  chasseurs  à cheval  à la  tète  duquel  il  fit 
ses  prem.  campagnes.  Arrêté  dans  les  tourmentes 
politiques,  il  recouvra  la  liberté  au  9 thermidor, 
et  m.  en  1799  d’un  ulcère  vésical  négligé.  Il  avait 
composé  les  partitions  de  plusieurs  opéras  comi- 
ques , qui  n’ont  pas  eu  de  succès.  Ou  y remarquait 
de  la  délicatesse,  mais  point  d’imagination.  Il  a été 
plus  heureux  dans  ses  œuvres  légères  et  détachées. 
Plusieurs  ont  eu  de  la  vogue  , entre  autres  le  Me- 
nuet qui  porte  son  nom.  La  Boessière  , le  fils,  en 
tête  de  son  Traité  de  V art  des  armes  , a donné 
une  Notice  historique  sur  Saint-George.  Ou  peut 
aussi  consulter  la  Correspondance  de  Grimm  , au- 
uées  1776,  1777*  17  78. 

„ SAINT-GEORGE  (David  de).  V.  David. 


SAINT-GERAN.  V.  Guiche. 

SAINT-GERMAIN  (Claude-Louis  , comte  de), 
ministre  de  la  guerre  sous  Louis  X VJ  , était  né  en 
1707  près  de  Lonsle-Saulnier.  Il  embrassa  d’abord 
la  carrière  de  l’enseignement  sous  les  jésuites,  et 
l’abandonna  bientôt  pour  entrer  dans  un  régiment 
dont  son  père  était  colonel.  Le  désir  d’un  prompt 
avancement  lui  fit  prendre  du  service  en  Allema- 
gne , où  , distingué  et  protégé  du  prince  Eugène  , 
il  devint  feld-maréchai-lieuten.  Rentré  en  France 
par  l’enlremise  du  maréchal  de  Saxe,  il  se  distin- 
gua dans  les  guerres  de  Flandre  et  de  Prusse,  ral- 
lia l’armée  après  la  malheureuse  affaire  de  Rosback  , 
protégea  La  retraite  de  Minden  , et  eut  une  grande 
part  au  succès  de  Corhach.  Malgré  sa  conduite  hé- 
roïque et  sans  doute  à cause  de  son  caractère  om- 
brageux , il  s’etait  fait  des  ennemis.  11  quitta  de 
nouveau  la  France , demanda  du  service  au  Dane 
marck  , et  y fut  bientôt  • feld-marcchal-généraî  , 
chargé  de  réorganiser  l’armée.  Sa  sévérité  ayant  dé- 
plu au  gouvernement,  il  prit  sa  retraite , el  vint 
habiter  l’Alsace,  où  il  s’occupa  de  travaux  agrico- 
les. La  faillite  d’un  banquier  de  Hambourg  , chez 
lequel  il  avait  placé  sa  fortune  , le  laissa  tout  à 
coup  sans  ressources.  Les  offic.  allemands  au  ser- 
vice de  France  se  réunirent  pour  lui  ofFi  ir  une  pen- 
sion ; action  généreuse  qui  déplut  au  ministre , mais 
qui  du  moins  lui  fit  comprendre  St-Germain  parmi 
les  pensionnaires  de  la  cassette  du  roi.  Il  rédigea 
alors  des  mémoires  sur  le  système  milil.,  et  les  en- 
voya au  maréchal  du  Muy,  qui  les  oublia;  mais,  à 
la  m.  de  ce  ministre,  Turgot  en  eut  connaissance, 
et  fit  appeler  Sl-Germain  au  ministèrq  de  la  guerre 
(en  1776).  Le  courrier  qui  lui  porta  cette  nouvelle 
le  trouva  labourant  son  champ.  Ses  réformes  e»  son 
austérité  soulevèrent  la  noblesse,  qui  toutefois  ne 
put  lui  contester  de  grands  talens,  des  vues  droites 
et  élevées.  L’armée  lui  dut  la  suppression  de  la 
peine  de  mort  contre  les  déserteurs;  mais  elle  lui 
reprocha  avec  amertume  l’introduction  de  la  disci- 
pline allemande.  On  ne  citait  plus  que  ses  coups 
de  plat  de  sabre.  Il  avait  blessé  l’honneur  français. 
On  lui  prêta  bientôt  toutes  les  fautes  de  ses  collè- 
gues au  ministère.  Il  donna  sa  de'mission  en  1777, 
se  retira  sans  fortune,  obtint  de  Louis  XYT  une 
pension  de  ^o.ooo  liv.,  et  mourut  en  1778.  Il  a 
laissé  des  Mémoires , Amsterdam,  1779,  in-8.  Sa 
Correspond,  avec  Paris  Duverney , Londres,  178g, 
2 vol.  in-8,  est  précédée  de  sa  vie.  M.  A. -A.  Bar- 
bier attribue  la  rédaction  de  ses  Mémoires  à l’abbé 
de  La  Montagne  (Y.  Dictionnaire  des  anonymes , 
n°  1 1,519).  Le  baron  de  Wimpfen  a pub.  en  1780  : 
Commentaires  sur  les  Mémoires  de  Saint-Germain. 
Une  Notice  sur  Saint-Germain  , par  M.  Dacicr,  a 
été  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  société  d’ému- 
lation du  Jura,  1822. 

SAINT-GERMAIN  (N  , comte  de),  aventurier 
fameux  du  dern.  siècle  , dont  on  n’a  jamais  su  le 
véritable  nom  ni  l’origine,  était  doué  de  beaucoup 
d’esprit  , d’un  vaste  savoir,  d’une  éloquence  fa- 
cile, mais  le  modèle  des  charlatans.  Il  prétendait 
avoir  vécu  dans  les  temps  reculés,  et  posséder 
tous  les  secrets  possibles.  Sa  fortune  mystérieuse 
consistait  en  pierres  précieuses  et  en  argent  comp- 
tant. Lié  avec  tout  ce  que  la^cour  avait  de  plus 
distingué,  il  fut  même  admis  dans  l’intimité  de 
Louis  XV.  On  le  croyait  fils  d’un  juif  portugais.  Il 
mourut  obscur  en  1784*  Les  Mémoires  de  Mme  du 
Hausset,  ceux  du  baron  de  Gleichcn,  Grosley  ( OEu - 
vres  inédites ),  donnent  des  détails  curieux  sur  ce 
précurseur  de  Cagliostro.  On  croit  que  ce  qui  pro- 
cura à ce  charlatan  des  ressources  pécuniaires  as- 
sez considérables  pour  en  imposer  au  vulgaire, 
c’est  qu'il  fut  employé  comme  espion  par  differens 
ministres. 

SAINT-GERMAIN  (l'abbé 3e).  V.  Morgues. 

SAINT-GILLES  (Jean  de),  connu  aussi  sous 
les  noms  de  Jean  de  Saint- Alban  et  de  Joannes 
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Anglicut , dofct.  en  tlie'ologie  et  en  médecine,  ne' 
en  Angleterre  vers  1 168  , professa  en  France  avec 
éclat,  et  devint  prem.  médeein  de  Philippe-Au- 
guste. On  le  regarde  comme  un  des  fondateurs  de 
l’ordre  des  Jacobins.  Il  mourut  vers  1255  , laissant 
quelques  écrits  théologiq.  On  lui  attribue,  comme 
méd.,  le  traité  de  Formalibne  corporis  , et  Pro- 
gnoslicœ  et  Practicœ  médicinales. 

SAJNT-HAOOEN.  V.  Lecout. 

SAINT-HÜBERTI  (Antoinette-Cécile  CLA- 
VEL  , plus  coitnui^  sons  le  nom  de),  célèbre  ac- 
trice de  l’Opéra  , était  née  vers  1^56  à Toul , ou  , 
selon  d’autres  , à Tbionville  , Strasbourg  ou  Man- 
lieim.  Cette  incertitude  provient  de  ce  que  , fille 
d’un  milil.,  elie  le  suivit  en  div.  pays  , et  l’atten- 
tion ne  put  se  porter  que  sur  ses  talens  , qu’elle 
commença  à déployer  en  Allemagne.  Son  début  à 
l’Opéra  est  de  1777.  Alors  pauvre  et  sans  prolect., 
elle  y fut  d’abord  peu  remarquée,  d’autant  plus 
qu’elle  n’était  pas  jolie.  C’est  Gluck  qui  sut  l’ap- 
précier. Douée  d’un  esprit  juste  et  d’une  sensibi- 
lité exquise  , elle  réunit  bientôt  à un  degré  encore 
inconnu  les  qualités  de  la  comédietine  et  de  la  can  ■ 
tatrice.  Aucune  autre  n’a  pu  jusqu’à  présent  lui 
être  comparée  , surtout  dans  la  Didon  de  Piccini. 
L’Opéra  lui  doit  là  réforme  des  costumes,  si  long- 
temps ridiculessur  tous  nos  tliéât.  Inlimcm.  liée  avec 
le  comte  d’Entraigues  , elle  le  suivit  dans  l’émi- 
gration , et  devint  son  épouse  en  179t.  Tous  deux 
sont  morts  assassinés  à Londres  en  1812,  évènem. 
qu’on  attribue  à leurs  relations  politiq.  sur  le  con- 
tinent. — V ENTRAtGUES. 

SAINT-  HURCJGE  (N.,  marquis  de)  , agent  ré- 
volutionriaire  , né  dans  le  Maçonnais  vers  iy5o,  sui- 
vit d’abord  la  carrière  mi  lit. , voyagea  ensuite  dans 
diverses  parties  de  l’Europe,  dissipant  la  plus  gr. 
partie  de  son  patrimoine,  fut  enfermé,  3 son  re- 
tour en  France,  dans  un  château-fort,  pour  une 
affaire  d’honneur,  et  ensuite  à Charenlon  par  let- 
tres de  cachet  sollicitées  par  sa  famille  , en  puni- 
tion de  son  inconduite.  Ayant  obtenu  sa  liberté  en 
1784,  il  passa  en  Ahglet.,  puis  reparut  à Paris  en 
178g  , se  mit  à la  tête  des  groupes  qui  se  formaient 
à Cette  époque  dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  prit 
part  à tous  les  mouvemens  populaires  qui  eurent 
lieu  depuis  le  l3  juillet  de  la  même  année  j usqu’au 

10  août  1792,  et  fit,  dans  l’intervalle,  quelques 
voyages  eu  Anglet.  Comme  il  appartenait  au  parti 
de  Danton  , après  la  chute  dé  ce  chef,  il  fut  ren- 
fermé au  Luxembourg;  mais  il  en  sortit  après  le 
9 thermidor.  11  resta  dès-lors  dans  l’obscurité,  ne 
lut  employé  ni  sous  le  direct,  ni  sous  Bonaparte, 
et  mourut  à Paris  vers  1810. 

SAINT-HYACINTHE  (Hyacinthe  CORDON- 
NIER , plus  généralement  connu  sous  le  nom  de 
TIIEMISEUIL  de),  liltér.,  né  à Orléans  en  1684, 
obtint,  après  avoir  perdu  son  père,  en  1701  , la 
protection  de  la  famille  du  célèbre  Bossuet  (qu’on 
a indignement  calomnié  , en  faisant  passer  Saint- 
Hyacinthe  comme  le  fruit  d’un  mariage  secret  de 
ce  grand  prélat  avec  MUi  de  Mauléon).  Entré  au 
service  comme  officier  de  cavalerie,  il  fut  fait  pri- 
sonnier à la  bataillede  Hochstelt  (1704),  et  conduit 
en  Hollande.  A son  retour  en  France  , il  passa 
quelques  années  à Troyes , paraissant  avoir  renoncé 
à la  carrière  milit.  Cependant , excité  par  sa  mère , 

11  avait  résolu  d'aller  offrir  scs  services  à l’aventu- 
reux Charles  XII,  lorsque  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  Pullawa,  qu’il  apprit  en  débarquant  à 
Stockholm  , fit  avorter  son  projet.  11  revint  en  Hol- 
lande , ou  il  se  perfectionna  dans  les  langues  an- 
ciennes , et  apprit  l’italien  , l’anglais  et  l’espagnol , 

ans  1 intention  de  tirer  parti  de  scs  connaissances  ; 
mais  il  contracta  des  dettes,  et  épuisa  toutes  ses 
ressources.  Obligé  de  quitter  la  Hollande  à la  suite 

une  intrigue  amoureuse,  il  rentra  en  France, 
poui  yC|re  bientôt  forcé  d’en  sortir  par  suite  d’une 

eu  urç  du  meme  genre.  Réfugié  de  nouveau  en 


Hollande,  il  s’adjoignit  à plus,  satans  et  liltérat., 
le!sques’Gravesaude,Salleugre,  Prospcr  Marchand, 
etc.,  pour  la  rédacl.  d’uu  Journal  littéraire , dont 
il  avait  conçu  le  plan  pondant  son  prem.  séjour.  Le 
premier  cahier  de  ce  recueil  en  assura  le  succès. 
Saint-Hyacinthe  s’occupa  encore  de  plus,  autres  ou- 
vrages. Celui  auquel  il  doit  sa  réputal.  est  le  Chef- 
d’Uiuvre  d’un  inconnu  , qu’il  publia  en  1714.  Cette 
critique  ingénieuse  et  piquante  de  l’abus  de  l’éru- 
dition obtint  un  succès  extraordinaire  , et  frappa 
le  pédantisme  d’un  coup  dont  il  ne  s’est  jamais  re- 
levé. Saint-Hyacinthe  passa  ensuite  en  Anglet.,  fut 
admis  à la  société  royale  de  Londres  , quitta  cette 
ville  en  1734  , pour  venir  s’établir  à Paris,  se  re- 
tira au  bout  de  quelques  années  dans  un  bourg, 
patrie  de  son  épouse  , près  de  Breda  , et  y mourut 
en  1746-  Ses  ouvrages  sont  : te  Chef-d’œuvre  d’un 
inconnu  , poème  heureusement,  découvert , et  mis  an 
jour  par  le  docteur  Chrysostome  Malhanasius  , 
La  Haye,  1 7 rêj , in-12;  souvent  réirttp.  (l’édition 
la  plus  complète  est  celle  publiée  par  P.-X.  Les- 
chevin  , Paris,  1807  , 2 forts  vol.  in-8,  avec  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  dé  St-Hyacinlhe); 
I.elt.  à mad.  Dncier  , sur  son  liv.  des  Causes  de  la 
corvupt.  du  goût , La  Haye,  1715,  in-12,  très-rare  ; 
Mém.  liltér.,  ibid. , 1716,  in-8;  Entretiens , etc. 
(écrit  relatif  à la  conspirât,  du  marquis  de  Cella- 
mare  ) , ibid.  , 1 7 19  , in-12  ; Lettres  écrites  de  la 
campagne  , ibid. , 1721  , in-8  ; Lettre  critique  sur 
la  Henriade  , Londres  , 1728  , in-8  ; Mém.  concer- 
nant la  théol.  et  la  morale,  Amslerd.,  1732,  in-12; 
Histoire  du  prince  Titi , Paris  , 1780  , 3 vol.  in-12  ; 
ta  Conformité  des  destinées , et  Axiamire  , ou  la 
Princesse  infortunée  , nouvelles,  ib.,  1736,  in-12; 
Recueil  de  div.  écrits  sur  l’amour  et  l’amitié  -,  la 
politesse  , etc.,  ib.,  1736,  in-12  (Suiv.  M.  Barbier, 
Dictionn.  des  anonymes  , n«  i5/}5o  , St-Hyaciuthe 
n’a  fourni  qu’une  seule  pièce  à ce  Recueil;  lés  au- 
tres sont  de  différons  aut.);  Recherches  philosoph. 
sur  la  nécessité  de  s’assurer  par  soi-méme  de  la 
vérité,  etc.,  Rotterdam  et  Londres,  1743,  in-8. 
Outre  sa  part  au  Journ.  littéraire  (La  Haye,  1718 
et  anne'es  suivantes,  24  Vol.  in-12),  St-Hyacintbp 
a travaillé  encore  à l’ Europe  sav.,  (ib. , 1 7 i8-2q 
!2  vol.),  et  a publié  des  édit,  du  Traité  du  poème 
épique,  du  P.  Le  Bossu  , et  des  Réflexions  noms, 
sur  tes  femmes , de  Mrac  de  Lambert. 

SAIN  f-JEAN  (Henri).  Y.  Boi.inqbhoke. 

SAINT-JORRI  (Pierre  Du  FAURde),  en  latin 
Petrus  Faher,  juriscons.  , né  à Toulouse  en  i54o 
très-proche  parent  du  célèbre  Faur  de  Pibrac  sui- 
vit à Bourges  les  leç.  de  Cujas,  fut  d’abord  nommé 
maître  des  requêtes,  puis  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  fut  député  par  sa  compagnie  aux 
états  de  Rouen  , et  montra  tant  de  fermeté  dans  sa 
conduite,  que  Henri  IV  lui  donna  la  place  de  pre- 
mier président  de  ce  même  parlement,  qu’il  rem- 
plit jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1600.  Ce  magistrat 
nuirila  par  son  érudition  les  éloges  de  Scaliger , de 
Jusle-Lipse  et  des  autres  savans  de  son  siècle.  Nous 
citerons  de  lui  : Commentantes  de  regulis  juris 
antiqui,  Lyon,  i566‘,  iu-fol.;  Semeslrium  Liber 
primus  , secumlus  et  tertius  , Paris,  l5qo-l5g5 , 
3 v.  in— /j  ; Lyon  , l5g8,  ni.;  Dndecamenon,  sive  de 
Del  nomme  et  attributis,  Paris,  i588,  in-8  ; Agonos- 
licon  , sive  de  Re  athlelicà  Ludisque  veterum  , 
Lyon  , 1890  , l5q5  , iu-4  , réimp.  dans  le  t.  8 du 
Thésaurus  antiquitatum  grœcar.  , de  Grouovius. 
Teissier,  et  d après  lui  d’autres  biographes  lui  at- 
tribuent encore  les  Comment,  in  libros  academlcos 
«i'V.o.nis  ’ Lyon  , 1601  ; Paris,  16'u  , in-8,  dont 
M.  Boissonnadc  ( Biographie  univ.  , xiv,  4)  donne 
comme  aut.  un  certain  Peints  Faher,  prof,  d’hé- 
breu a La  Rochelle  à la  fin  du  l6*  S.  (v.  Faeer). 
SAINT  JORRY.  V.  Rustaing. 

SAINT-JOSEPH  (Pierre  FOGLIA,  plus  connu 
sous  la  désignation  Oe  P.  Matthieu  de),  mis- 
sionnaire , de  l’ordre  des  carmes  déchaussés  , né 
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pvès  dé  Cûponc  on  1617  , étudia  d'abord  la  mode 
cine  , fut  reçu  docteur  à l'âj>»  de  21  ans  , prit  en- 
suite l’habit  monastique  à Naples,  en  i63ç),  fut 
■ordonné  prêtre  , partit  pour  les  missions  d’Orienl , 
«débarqua  en  Syrie  , passa  Zj6  ans,  tant  dans  cette 
•contrée  que  dans  plus,  autres,  et  m.  à Tafia  , près 
-Sed'emboucbure  de  l’Indns,  en  169t.  Il  avait  ac- 
quis une  grande  connaissance  des  langues  orient., 
et  perfectionné,  par  des  observations  nombreuses, 
son  savoir  en  médecine  et  en  botanique.  Cajetan  a 
donné  une  Notice  sur  la  vie  de  ce  mission naiic  dans 
1 ’ Fstona  hotanicn  de  Zanoni.  — Isidore  de  Saint- 
Joseph,  carme,  né  à Douai  selon  les  uns,  et,  sui- 
vant les  autres  , à Dunkerque  , m.  à Borne  en  1666, 
définileur-général  de  son  ordre,  avait  d’abord  en 
.soigné  la  théologie  et  la  philosophie  dans  les  Pays- 
-Bus.  Il  fut  appelé  ensuite  comme  profess.  de  con- 
troverse dans  la  capitale  du  monde  chrétien  , et  de- 
vint consulteur  du  saint  office.  Entre  autres  ouv., 
.on  cite  de  lui  : Vi ta  et  Epist.  spiriluaUs  Joannis  à 
iJesu  Maria  carmelilæ  , Rome,  16^9,  in-24.  et  une 
histoire  des  carmes  de  la  congrégation  d’ Italie  , 
.publiée  par  le  P.  Pierre  de  St-André  , 1671 , 2 v. 
an-fol.  — V.  Ange  de  St-Joseph. 

SAINT-JULIEN  (Piehue  de),  historien,  né  vers 
»j520  dans  le  diocèse  de  Châlous , développa  de 
ioone  heure  son  goût  pour  les  recherches  histori- 
que, , embrassa  l’état  ecclésiastique  , devint  prolo- 
-notaine  apostolique,  parcourut  la  France  et  l’ita— 
die  , visitant  les  bibliothèques  et  les  archives  des 
.maisons  religieuses,  notamment  celles  de  la  Bour- 
gogne et  les  cabinets  des  curieux.  Adversaire  dé- 
C.lué  du  protestantisme  , il  embrassa  le  parti  de  la 
ligue  nvec  chaleur  , et  mourut  en  i5g3  a Châlous- 
sui-SâK>oe  , où  il  était  doyen  du  chapitre.  On  a de 
lui  - la  traduction  de  deux  opuscules  de  Plutarque, 
Lyon  et  Paris  , 1 546  , in-8  ; de  l’Origine  des  Bour- 
guignons, et  Antiquité  des  étals  de  Bourgogne , 
ftc  Paris  , » 58 1 , in-fol.;  Gemelles  , ou  Pareilles 
recueillies  de  divers  auteurs  , tant  grecs , lut.  que 
français,  Lyon,  1 584  . in-8  ; Mélanges  historiques, 
ou  Recueil  de  diverses  matières  , la  plupart  pa- 
radoxales et  néanmoins  vraies,  Lyon  , 1589,  in-8. 
• On  lui  attribue  encore  l’écrit  suivant  : Discours  par 
lequel  il 

■électif  et 
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lequel  il  apparaîtra  que  le  royaume  de  Frame  est 
électif  et  non  héréditaire , l5gi  , in-8  debt  pages, 
diene  production  du  génie  de  la  ligne,  que  d au- 
^nrieux  libellâtes  voudraient  raviver  de  nosjours. 

Tulien  a laissé  quelques  manuscrits  cites  par 
îLceron  et  par  Papillon  (Bihlioth.  de  Bourgogne), 

. L, larvés  a la  Bibliothèque  du  Roi. 
q AlNT-jüLl  EN  (Louis-G  un...  aune  BAILLET’ 
, , 1 littérat  du  l8*  siècle  né  et  m.  a Paris  ■ 

ÏesTconnu  que  comme  aut.  de  divers  opusc.,  tel* 
eue:  Bé/lexions  sur  quelques  circonstances  pré- 
sentes (Exposition  des  tableaux  au  Louvre),  17$  , 
iZ llX  Peinture,  poème,  l755,  tn-,2  l?56  , 

-n  8 Satires  nouvelles  et  antr.  pièces  1754  . in-8; 
^Euvces  tnélees , ,758  .0-12  ; Maniére  d’enluini- 

oer‘l ’ estampe  posée  sur  la  toile  , .773,  in-8  ; l Art 
Z composer  et  faire  des  fusées  volantes  et  non 

^SaÏnT J URÈ  (JEAN-BxrT.STE  de),  écrivain  as- 
dSiï  trii  Mou  , en  ,588,  lut  admis  à l’âge  de 
16 Yn.  dans  l’institut  de,  jr.ii.lei  , se  consacra  j.ar- 
iiculièremefllA  la  direction  de.  consciences  lut  du 
nombre  des  jésuite»  qui  passèrent  en  Anglet.  tou. 
Fl, a rl es  I«  , et  revint  ensuite  a Paris  , ou  .1  m.  en 
,657  On  a de  lui  : quelq.  écrits  ascétiques  dans  un 
:Btyle  suranné  et  qu’on  no  ht  plu.  ; une  Vie  de 
M.  de  Beniy,  publiée  en  t6jl,  m 4 1 souv-  rcimp., 
traduite  en  italien  et  en  anglais , et  reproduite  par 
J>  Poirot,  pasteur  prote.tant,  sons  ce  titre  : le 
Chrétien  réel . Cologne  . 1701  , m- 12 

SAlNT-JUST  (Antoine),  memb.  de  la  conven- 
ir nationale,  né  en  ,7«»  » Jal,s  ll!  ^iver7 

de  terminer  scs  études  a 


gtion  national 
nais  , venait  à peine 


iSüTssons , lorsque  ja  rcvoluli^  (fçbUt  Ji.cu  adopta 


les  principes  avec  ardeur,  comme  la  plupart  des 
jeunes  gens  de  celte  époque  , se  fit  remarquer  dans 
le  département  de  l’Aisne  , où  son  père , ancien  of- 
ficier , avait  fixé  sa  résidence,  et  fut  nommé  dé- 
puté de  ce  meme  département  à la  convention  na- 
tionale. Il  débuta  daus  cette  assemblée  par  un  dis- 
cours sur  la  question  de  mettre  Louis  XVI  en  ju- 
gement (i3  nov.  1792),  et  s’appuyant  des  exemples 
de  riiist.  de  Home  et  d’Anglet.,  il  prétendit  que 
le  roi  devait  être  jugé,  non  comme  citoyen , mais 
comme  ennemi , comme  rebelle , et  que  tout  Fran- 
çais avait  sur  lui  le  droit  que  Brutus  avait  eu  sur 
César.  La  perte  du  monarque  étant  devenue  ainsi  son 
idée  fixe,  St  - J ust  devait  prendre  née  essai  rem.  La 
part  la  plus  active  à la  condamnât.  : aussi  vola-t-il  la 
m.  sans  appel  et  sans  sursis.  Dans  le  même  temps  , 
n’ayani  guère  d’autre  guide  que  son  érudition  de 
collège  et  quelques  lectüres  faites  » la  bâte,  il  dis- 
cutait à la  tribune  les  quest.  les  plus  importantes  et 
les  plus  difficiles  de  la  politique  et  de  l'administra- 
tion. Il  avait  un  plan  formé,  comme  on  le  voit  par 
ses  discours,  et,  jugeant  peut-être  mieux  que  ses 
collègues  de  la  position  où  ils  se  trouvaient,  il  vou- 
lait concentrer  le  pouvoir  dans  la  convention  , et 
imposer  à l’Europe  par  la  terreur.  Ce  fut  lui  qui 
proposa  aux  memb.  de  l’assemblée  de  diriger  eux- 
mêmes  les  operations  milit.,  ou  du  moins  de  s’en 
faire  rendre  compte  par  le  ministre  de  la  guerre, 
sous  l’intervention  du  conseil  exécutif.  Il  appuya 
le  projet  présenté  par  Dubois  de  Craucé  (u.  ce  n.), 
sur  l'organisation  de  l’armée  , en  s'efforçant  toute- 
fois de  soumettre  le  milit.  au  pouvoir  législal.  Plus 
tard  , il  développa  un  projet  de  constitution , et  fut 
adjoint  , pour  cet  objet , au  comité  de  salut  public. 
Il  eut  une  grande  part  au  mouvement  qui  renversa 
le  parti  dit  de  la  Gironde  , le  3i  mai  1 793 , et  ce  fut 
lui  qui  fit  le  rapport  sur  les  proscriptions  qui  sui- 
virent celle  journée.  Membre  du  tomité  de  salut 
public  , il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à augmenter  les  pouvoirs  de  ce  nouveau  gouverne- 
ment. Les  Autrichiens  ayant  forcé  les  lignes  de 
Weissembourg  , sur  la  frontière  du  Rhin  , et  l’ar- 
mée républicaine  se  trouvant  alors  dans  une  posi- 
tion très-critique  , St-Just  fut  envoyé  sur  ce  point 
avec  un  de  ses  collègues,  nommé  Lebas  , et  tou* 
deux  prirent  les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour 
rétablir  les  affaires  de  la  république.  En  rendant 
compte  de  celle  mission  à l’assemblée,  Robespierre 
s’exprimait  ainsi  : « Saint-Just  a rendu  les  services 
les  plus  éminens,  en  créant  une  commission  popu- 
laire qui  s’e.st  élevée  à la  hauteur  des  circonstances, 
en  envoyant  à l'échafaud  tous  les  aristocrates  mu- 
nicipaux, judiciaires  et  militaires.  Ces  opérations 
patriotiques  ont  réveillé  la  force  révolulionn...  » 
A son  retour  à Pans  , Saint-Just,  lié  avec  Robes- 
pierre depuis  1791 , deviut  de  plus  en  plus  son  con- 
fident intime,  il  fut  nommé  président  de  la  con- 
vention le  19  fcv.  179^,  et  il  acquit  dès-lors  la 
plus  grande  influence  dans  le  gouvernem.  • Osez  , 
cl it— il  un  jour  dans  un  rapport  qu'il  faisait  au  nom 
du  comité  de  salut  public  , osez  : ce  mot  renferme 
toute  la  politique  de  notre  dévolution...  Ceux  qui 
font  des  révolutions  à moitié  ne  font  que  se  creuser 
des  tombeaux.  » Il  se  chargea  de  faire  les  rapports 
contre  ses  collègues  Danton  , Lacro  x . Hérault  de 
Sécliellcs  , Chabot,  etc.,  cl  1I7  établit  l'accusation 
sur  les  motifs  les  plus  vagues  et  les  plus  spécieux. 
Les  décrets  qu’il  provoquait  ne  donnaient  p3S  lieu 
à la  plus  légère  discuss.  au  milieu  de  la  convent., 
ni  même  dans  les  comités  auxquels  il  les  soumettait. 
A la  fin  d’avril  (*79^)»  il  lut  envoyé  en  mission  à 
l’armée  du  Nord,  alors  sur  la  Sambrc , et  il  y mit , 
comme  à l'armée  du  Rlun  , la  terreur  à l’ordre  du 
jour.  Accouru  à Paris  peu  de  temps  avant  Ja  jour- 
née du  9 thermiJ.,  pour  seconder  les  desseins  de 
Robespierre,  il  le  défendit  presque  seul  a la  tri- 
bune , lorsque  la  majorité  de  la  convention  s’éleva 
cpnlry  ce  tyran.  H partagea  la  proscripliQu , et  pé- 
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rit  avec  lui  sur  Vechafaud  le  10  therm.  ( 28  juillet 
I7Q/j).  On  a de  St-Just  : Organt , poème  en  20  cli., 
178g,  2 v.  in-8  (quelques  exempl.  renferment  une 
clef  imprimée  du  sujet  et  des  personnages  de  cet 
ouvrage);  mes  Passe-Temps,  ou  le  nouvel  Organt 
de  1792  (poème  lubrique  en  20  chants),  par  un  dé- 
pute à la  couvent,  nationale , Paris,  1792,  2 Part* 
in-8  ; Rapports  faits  à la  convention  nationale  , 
sur  le*  personnes  incarcérées  ; sur  les  factions  in- 
térieures et  de  l’étranger;  contre  Danton,  Fabre 
d’Eglantine,  Lacroix,  Pliélippcaux , Camille  Des- 
moulins, etc.;  sur  la  police  générale,  etc.,  les  cri- 
mes des  factions  , etc.,  etc  ( les  frères  Baudouin 
ont  publie',  en  1828,  Papiers  saisis  chez  Robes- 
pierre , Saint-Jnst  et  autres , [\  vol.  in  8 );  Fragrn. 
sur  les  institutions  républicaines  , ouv.  posthume  , 
1800,  in-12.  — Un  autre  St-Just  (Louis  Léon)  , 
qui  prenait  le  tit.  de  marquis  de  Fonlvieille  , et 
donL  on  ignore  l’époque  de  la  m.,  a publié  : Esprit 
de  la  révolution  et  de  la  constitution  de  la  France , 
sans  date. 

SAINT-LAMBERT  ( Charles-François  , mar- 
quis de  ) , poète  français  , né  en  1717  a V ezelise  en 
Lorraine  , d’une  famille  noble  , mais  pauvre  , fut 
voué,  de  bonne  heure  , à la  carrière  militaire  , el 
eutra  dans  le  corps  des  gardes  lorraines  ; mais  après 
la  paix  d’Aix-la-Chapelle  en  17/48,  il  s’attacha  à la 
cour  du  roi  Stanislas  ; et  c’est  là  qu’il  connut  la 
marquise  du  Châtelet  (v,  ce  nom)  , avec  laquelle  il 
vécut  dans  l’intimité.  Après  la  m.  de  cette  dame,  il 
vint  à Paris,  et  se  lia  particulière!!!,  avec  Duclos  , 
Diderot,  Grimm  , J. -J.  Rousseau  , el  autres  phi- 
losophes et  littérat.  distingués  de  l'époque.  À la  m. 
du  roi  Stanislas,  il  vendit  la  charge  d’exempt  des 
gardes  du  corps  qu’il  exerçait  près  de  ce  monarque , 
obtint  un  brevet  de  colonel  au  service  de  France  , 
fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de  1756  et  1757  , 
et  renonça  ensuite  à l’état  militaire  , où  il  s’était 
peu  Lit  remarquer  , pour  se  consacrer  exclusivem. 
aux  lettres  et  aux  plaisirs  du  grand  monde.  Il  com- 
mença par  lire  dans  plus,  cercles  quelq.  poésies  fu- 
gitives et  des  fragm.  d’un  poème  sur  les.saisous  , 
auquel  il  travaillait  depuis  long-temps  : et  ces  lec- 
tures Je  placèrent  dès-lors  au  nombre  de3  poêles 
les  plus  à la  mode.  Il  devint  ensuite  un  de» 
collaborât,  de  l’Encyclopédie.  En  176g  , il  publ. 
son  poème  des  Saisons , qui  lut  accueilli  avec  en- 
thousiasme par  le  parti  philosophiq.,  quelq.  contes, 
des  poésies  fugitives  et  des  fables  orientales.  Ces 
productions , surtout  la  prem.,  ouvrirent  à leur  au- 
teur les  portes  de  i’acad.  franç.  , où  il  fut  reçu  le 
23  juin  1770  Jusqu’en  1793,  époque  de  la  des- 
truction de  ce  corps  litléraiie  , Saint-Lambert  se 
montra  fort  assidu  à ses  séances , s'occupant  tou- 
îours  de  littérature  ; mais  ensuite  il  se  retira  dans 
la  vallee  de  Montmorenci  , où  il  possédait  (à  Eau- 
bonne)  une  habitat,  voisine  decelle  de  d’IIou- 
detut  , avec  laquelle  il  avait  depuis  long-temps  con- 
tracte une  liaison  intime.  Il  sortit  de  cette  retraite 
f"1  , ’ P°,ur  aMÎSler  aux  réunions  qui  eurent  lieu 

a Pansdaus  le  but  de  reconstituer  l’acad.  française. 
Admis  dans  celle  académie  , constituée  sur  de  nou- 
velles bases  comme  classe  de  littérature  française  , 
deuxieme  section  de  l’inst.  national.,  Sl-Lamhert  m 
peu  de  jours  après  , en  .8o3.  On  a de  lui  (outre  son 
poeme  des  Sa, sons  , ses  Poésies  faunes  , ses  Con- 
tes ses  Fables  orientales  et  ses  articles  dans  l’En- 
cydopedie)  les  ouv.  suiv.  : Mémoire  sur  la  nue  de 
lïZrï  ' Paris-,-79Ü,  --8;  Principes  des 
uncèele  “‘Z  l,S  ""“°nS  ’ 0,1  Catéchisme 

de  an.’  °UV  aU-<TUCl  1 Sn‘*  "availla  Pendant  plus 
I , achevé  en  1788,  mais  qui  ne  fut  pub., 
par  parties  successives  . que  de  i7c8  à 1801  5 vol. 
Lamben? C*  i''™  à'0E,wr,;s  philosophiques  de  St- 
succès  In  J OUV’  ’ **u,1  n avai*  eu  PresTue  aucun 

ueé  d » ï S°n  CnUère  • fui  cependant 

Lmm»  ti.'nfu  6r"  pnx  u0  ïï10,a,c  t par  le  jury  que 
Napoléon  , «n  1806  , pour  ajjtigcr  les  prix 


dccennaux;et  ce  clioix  ne  contribua  pas  peu,dit-dl?r 
à jeter  du  ridicule  sur  cette  distribution  de  prix  à 
laquelle  Napoléon  renonça. 

SA1NT-LO  (Alexis  de),  missionnaire,  ne  en 
Normandie  vers  la  fin  du  16e  S.,  d’une  famille  pro- 
testante , embrassa  le  catholicisme  , entra  dans  l’or- 
dre des  capucins  , alla  prêcher  l’évangile  en  Amé- 
rique et  en  Afrique,  revint  ensuite  en  France, 
et  m.  à Rouen  en  i638  , après  avoir  donne  le  re'cit 
de  ses  travaux  apostoliq.  dans  un  ouv.  intitule'  : Re- 
lation du  voyage  au  Cap-Vert , Paris  et  Rouen  , 
i637,  in-12.  C’est  la  prem.,  e'erite  en  franç,.  où  l’on 
trouve  des  détails  sur  les  nègres  qui  habitent  entra 
le  Sénégal  et  la  Gambie. 

SAINT-LUC  (François  d’ESPINAY  de),  l’trfi 
des  plus  braves  capitaines  du  l6*tf  S.,  issu  d’une  an-* 
cicnne  famille  de  Normandie , obtint  la  faveur  dd 
Henri  II  1 , qui  le  nomma  gouverneur  de  Brouage 
et  delà  Saintonge.  Ayaot  eu  l’indiscre'tion  derévéler 
à sa  femme  une  intrigue  amoureuse  du  monarque  , 
et  craignant  le  ressentiment  de  celui  - ci,  il  s’exila 
volonlaircm.  de  la  cour  pour  se  renfermer  dans  la 
place  que  nous  venons  de  nommer.  Plus  tard  il 
suivit  le  duc  d’Anjou  dans  les  Pays-Bas,  et  revint 
ensuite  à Brouage  , qu’il  défendit  contre  les  pro- 
testons. Fait  prisonnier  à la  bataille  de  Coulras  , il 
resta  fidèle  au  parti  de  Henri  IV,  et  servit  ce  prince 
avec  zèle.  11  fut  chargé  de  négocier  avec  le  duc  de 
Br  ssac  , son  beau-frère,  pour  la  reddition  de  Paris, 
et  entra  dans  cette  ville  avec  les  prem.  délacbem. 
de  l’armée  royale.  Henri  IV  récompensa  ses  servi- 
ces par  plus,  commandera,  importans,  par  le  collier 
du  St-Esprit  et  par  la  charge  de  grand-maître  de 
l’artillerie.  Saint-Luc  fut  tué  au  siège  d’Amiens  en 
1597. — SAtNT-Luc(Timoléon  d’Esimnay  de),  fils  du 
préc.,  marécli.  de  France,  né  vers  i58o,  accompag. 
d’abord  Sully  dans  son  ambassade  en  Anglet. , entra 
dans  la  marine , se  signala  dans  la  guerre  contre  les 
Rochellois,  fut  nommé  vice-amiral,  obtint  plus 
tard  , en  échange  du  gouvernem.  de  Brouage,  qu’il 
avait  hérité  de  son  père,  le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral de  la  Guienne  , reçut  le  bâton  de  maréchal 
en  1628  , et  m à Bordeaux  en  1 644- 

SAINT-MARC  (BartuÉlemi  de).  Y.  Baccio 
bELLA  Porta. 

SAINT-MARC  (Charles  Hugues  LEFEBYBE 

de),  savant  littérat. , né  à Paris  en  1698  , entra  d’a- 
bord au  service  comme  sous  - lieulen.  dans  un  ré- 
giment d’infanterie  , el  voulut  ensuite  suivre  l’état 
ecclésiasliq  ; mais  déçu  dans  scs  espérances  de  for- 
tune , il  se  fit  forcé.pour  vivre,  de  se  charger  de 
quelq.  éducations  particulières.  Se  livrant  en  meme 
temps  à la  littérat.  , il  composa  une  pièce  lyrique, 
intit.  le  Pouvoir  de  l’Amour  , qui  eut  quelq.  succès. 
Entraîné  ensuite  vers  des  éludes  plus  sérieuses  , il 
doDna  des  édit,  de  plus.  ouvr.  de  divers  aut.  avec 
des  notes  , et  composa  quelq.  écrits  qui  décèlent 
ses  connaissances  étendues  el  variées  ; il  m.  en  1 769. 
Les  édit,  qu’il  a pub.  sont  les  suivantes  : Mém.  de 
Fetujitières  , 1736;  ta  Médecine  des  Pauvres  , par 
Hecquet , 17 ^5  ; Histoire  d’Angleterre  . de  Rapin- 
Thoyras  , l y/jS- 1 7 é)9 , 16  vol.  in-/|  ; OEuvres  de 
Boileau  , 17/7  , 5 vol.  in  8 ; OEuvres  de  Pavillon  , 
1760,  de  Chauliett , 1761  ; Voyage  de  Chapelle  et 
Bachaumont , -,  Poésies  de  Malherbe  , 1 757  , 

in-8  ; Poésies  de  Lalanne  , du  marquis  de  Mont- 
plaisir  , de  Sainl-Pavin  et  de  Charleval  , 1769, 
l\  part,  en  2 vol.  in-12.  L’ouv.  le  plus  important  de 
Saint  - Marc  est  \'AI  rege  chronologique  de  l’His- 
toire d’Italie  , depuis  la  chute,  de  l’empire  d’ Occi- 
dent , Paris  , 1761-70 , 6 vol.  in-8.  Scs  autres  écrits 
consistent  en  quelq.  opuscules  peu  remarquables. 
Il  a rédigé  les  lora.  17,  18  et  partie  du  19e  de  l’ouv. 
périodiq.  intit.  le  Pour  el  le  Contre.  On  trouve  une 
notice  sur  Saint-Marc  dans  le  Nécrologe  des  hom- 
mes célèbres  de.  France  , année  1770. 

SAINT  MARC  (l’abbé  de).  Y.  Guenin. 
SAÏNT-MARC  ( .jEAtf-RAijj.-ANDnK  Des  flA* 
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SÏNS  , Marquis  de),  poète  lyriquo  , ne'  dans  la  pro- 
vince de  Guienuo  en  1728  , entra  de  lionne  heure 
nu  service  , dans  les  gardes  françaises  , et  le  quitta, 
en  170:2  , par  suite  d’un  accident.’ Encourage'  par  le 
suürage  du  poète  Dorât  (u.  ce  nom),  il  cultiva  les 
lettres,  s essaya  dans  le  genre  lyrique,  et  lit  repré- 
senter sur  le  théâtre  de  l’Opéra,  plus,  pièces,  telles 
que  la  Fe/e  de  Flore , Adèle  de  Ponlhieu  , le  Lan- 
des  Fleurs  , etc.,  qui  obtinrent  qtielq.  succès. 
Ge  lut  lui  qui  composa  les  vers  rc'cités  sur  le  Théâ- 
tre-Français en  1778,  lorsque  le  buste  île  Voltaire 
y lut  couronne'.  Il  m.  n Bordeaux  en  1818.  Ses  pro- 
ductions ont  été  recueillies  sous  le  litre  à1  Œuvres, 
qui  ont  eu  plus,  éditions  :1a  plus  complète  est  celle 
de  Paris  , 1789  > 3 vol.  in  - 8 , avec  portrait  et  vi- 
gnettes. 

SAINT-MARD.  V.  Rémond. 

SAINT-MARTIN  (Miguel  d e),  personnage  plus 
connu  par  ses  ridicules  que  par  ses  écrits  , né  à 
Saint- R o en  îôlfj,  était  le  fils  d’un  marchand  qui 
s’étaut  enrichi,  avait  acheté  des  lettres  de  noblesse, 
Gt  se  faisait  appeler  le  sieur  de  La  Mare  du  Désert  , 
marquis  de  Miskon  (terre  située,  selon  lui,  dans 
le  Canada).  Le  jeune  Saint-  Martin  , héritier  de  la 
fortune  et  de  la  vanité  de  son  père  , ayant  une  fi- 
gure repoussante,  embrassa  l’état  ecclésiastique, 
visita  l’Italie,  acquit  à Rome  le  double  titre  de  doc- 
teur en  théologie  et  de  prolonotaire  apostolique  , 
revint  ensuite  s’établir  àjCacn  , et  fut  élu  recteur 
de  l’université  de  celte  ville.  Sa  vanité , plus  que 
sa  bienfaisance.  Je  portèrent  , dit  - on  , a fonder 
plus,  établissent  de  charité  dans  sa  ville  natale,  et 
à orner  de  statues  et  de  bas-relief  les  églises  ainsi 
que  les  principales  places  de  Caen.  11  ambitionna 
aussi  le  titre  de  protect.  des  lettres  et  fonda  divers 
prix  ; mais  ces  démarches  , pour  obtenir  la  consi- 
dération publique,  étaient  rendues  infructueuses 
par  le  ridicule  constamm.  attaché  à la  personne  et 
aux  habitudes  de  l’abbé  de  Saint-Martin  , qui  fut 
le  jouet  des  plaisans  et  des  mystificateurs,  jusqu’à 
sa  m.,  arrivée  en  1687.  ^ a ^a>ss®  des  opuscules  que 
le  savant  Huet  (y.  ce  nom)  a j ugé  indigne  d’étre 
connus,  et  qui  sont  cités,  au  nombre  de  2t  , dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri , édit,  de  1759.  On  trou- 
vera des  détails  sur  ce  personnage  dans  le  Mena - 
giana , le  Fureleriana , les  Mélanges  de  Vigneul  de 
Marville  (yoy.  Argonne),  et  Y Histoire  de  la  Bas- 
tille , par  Renneville.  Les  curieuxdoivent  lire  sur- 
tout l’écrit  in  lit.  Mandarinade  , ou  Histoire  du  Man- 
darinat de  Cabbè  de  Saint-Martin  , par  C.-G.  Po- 
rée  (La  Ilaye  , 1738 , 3 vol.  in- 12  , avec  le  portrait 
de  l’abbé  en  caricature).  C’est  une  des  mystifications 
(dans  le  genre  de  la  cérémonie  du  Bourgeois  gen- 
tilhomme) , dont  il  avait  clé  l'objet.  * 

SAINT-MARTIN  (Jf.an-Didier  de)  , mission- 
naire , né  à Paris  en  17^8,  embrassa  de  bonne  heure 
l’état  ecclésiastiq. , devint  direct,  du  séminaire  de 
St-Louis  , fut  reçu  doct.  en  théologie  en  1772,  et 
partit  la  même  année  pour  la  Chine,  eulraîné  par 
son  goût  pour  les  missions  étrangères.  Arrivé  à 
Macao  , ses  supérieurs  lui  assignèrent  la  province 
de  Ssc-Lcbouan.  Il  y apprit  assez  bien  l’idiome  du 
pays  pour  prêcher  en  chinois  , et  publier  dans 
la  même  langue  une  traduct.  du  livre  de  l’Imita- 
tion. En  1784  , il  fut  nommé  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique  de  la  province,  et  sacré  évêque  de  Ca- 
radre  in  partibus.  Il  partagea  l’année  suivante  la 
persécution  qu’éprouvèrent  une  certain  nombre  de 
missionnaires,  sc  retira  quelq.  temps  à Manille, 
puis  revint  en  1789  dans  la  province  de  Sse-lcliouan, 
dont  il  fut  nommé  , trois  ans  après,  vicaire  aposto- 
lique. Il  termina  sa  carrière  dans  ce  poste  difficile 
en  l8üf . H a composé  ou  traduit  en  chinois  plus  de 
3oouv.  de  piété,  entre  autres  Y Imitât»  de  J.-C.,  elle 
Catéchisme  de  Montpellier.  Dix-huit  de  ses  lettres 
sont  insérées  daus  les  trois  prom.  vol.  des  Nouvelles 
lettres  édifiantes  , et  M.  l'abbé  Labouderie  en  a 
publié  23  autrc3  suus  ce  UUc  ; Lettres  de  M,  de 


Saint-Martin  , évoque  de  Caradre , etc.  , avec  une 
notice  biograpbiq.  et  des  notes  , Paris  , 1822 , in-8. 
Ou  y a juin l un  Essai  sur  la  législation  clu - 
noise  , par  M.  Dellae  , avocat. 

SAINT-MARTIN  (Louis-Claude  de) , dit  le 
Philosophe  inconnu  , né  à Am  boise  en  1743  » d’une 
famille  honorable,  puisa  de  bonne  heure  dans  la 
lecture  du  liv.  int.  Y Art  de  se  connaître  soi-méme , 
par  le  théolog.  protest.  J.  Abbadie  , les  principes 
de  philosophie  , de  morale  et  de  religion  qu’il  pro- 
fessa toute  sa  vie.  Destiné  par  ses  païens  à la  ma- 
gistrature , il  étudia  le  droit  ; mais  ensuite  préfé- 
rant la  profession  des  armes  , qui  lui  laissait  plus  * 
de  loisirs  pour  s’occuper  de  méditations  , il  entra 
comme  lieutenant  dans  le  re'girn.  de  Foix  , à l'âge 
de  22  ans.  C’est  alors  qu’il  fut  initié  par  des  formu- 
les , des  rites  et  des  pratiques  , à la  secte  dite  des 
martinistes  , du  nom  de  Martinez  Pasqualis  , qui 
en  était  le  chef.  Il  n’adopta  point  entièrement  les 
doctrines  de  cette  secte  ; mais  ce  fut  par  là  qu’il 
entra  dans  la  voie  du  spiritualisme.  Plus  tard  , iL 
exposa  cette  même  doctrine  dans  ses  ouv.  , et  no- 
tamment dans  son  tableau  naturel  des  rapports  en- 
tre Dieu  , l’homme,  etc.  Dans  les  associations  de 
diverses  nuances  qui  succédèrent  à l’école  de  Mar- 
tinez , après  la  ni.  de  celui-ci  , Saint-Martin  sui- 
vait les  réunious  où  l’on  s’occupait  d’exercices  qui 
annonçaient , suivant  son  expression  , des  'vertus 
aclives.W  regardait  comme  étant  d’un  ordre  sensible 
inférieur  celles  où  l’on  s’occupait  clu  magnétisme 
somnambulique  , auquel  il  croyait  toutefois.  Ji  eut 
l’occasion  de  se  lier  avec  l'astronome  Lalande  ; mais 
la  différence  des  opinions  rompit  bientôt  celte  liai- 
son. Il  eut  aussi  des  rapports  avec  J. -J.  Rousseau  , 
dont  il  regardait  la  misanthropie  comme  un  excès 
desensihilité  Pourlui,  il  aimait  les  hommes  comme 
meilleurs  au  fond  qu’ils  ne  paraissaient  être.  La 
musique  instrumentale  , des  promenades  champê- 
tres , des  conversations  amicales  , étaient  les  délas- 
semens  de  son  esprit,  et  des  actes  de  bienfaisance  , 
ceux  île  son  âme.  Il  voyagea,  comme  Pythagore  , 
pour  étudier  l’homme  et  la  nature,  et  pour  con- 
fronter le  témoignage  des  autres  avec  le  sien.  De 
retour  en  France  , après  avoir  visité  l’Allemagne  et 
l’ÀDgleterrc  , il  reçut  la  croix  de  Sl-Louis  pour  ses 
anciens  services  militaires.  Il  n’émigra  point  à l’é- 
poque de  la  révolution  , dans  laquelle  il  reconnais- 
sait les  desseins  terribles  delà  Providence  , comme 
il  crut  voir  plus  tard  un  grand  instrument  tempo- 
rel clans  Buonaparte.  Expulsé  d’ahord  de  Paris, 
comme  noble,  en  1794*  »l  fut  arrêté  peu  de  temps 
après  dans  la  retraite  qu’il  s’était  choisie , comme 
faisant  partie  de  la  prétendue  conjurai,  de  la  Mère 
de  Dieu  , Catherine  Théos  (v.  ce  nom).  Le  9 ther- 
midor le  rendit  à la  liberté  i et  vers  la  fin  delà  même 
année  (1794)  fut  désigne'  par  le  district  ou  arron- 
dissement d’Amboise  , sa  patrie,  comme  un  des 
élèves  de  l'école  normale,  destinée  à former  des 
instituteurs  pour  propager  l'instruction.  De  retour 
à Paris,  il  y publia  successivement  une  partie  des 
écrits  que  nous  indiquerons  ci-après  , faisant  de 
temps  à autre  de  petites  excursions  en  province  pour 
visiter  q 11  clq.  amis.  Il  m.  eu  i8o3  , au  village  d Au- 
nay  (près  Paris),  où  il  était  allé  voir  le  sénateur  Lc- 
noir  de  La  Roche  , avec  lequel  il  était  lié  depuis 
long-temps.  Saint-Martin  a beaucoup  écrit,  et  scs 
livres  ont  été  coinmeulés  et  trad.  en  partie,  prin- 
cipalement dans  les  langues  du  nord  de  l’Europe. 
Le  but  de  ces  mêmes  livres  est  non-sculcm.  d’ex- 
pliquer la  nature  par  l’homme,  mais  de  ramener 
toutes  nos  connaissances  au  principe,  dont  l’espiit 
humain  peut  être  le  centre.  L’auteur  s'efforce  de 
démontrer  que  le  spiritualisme  n’est  pas  simplcm. 
la  science  des  esprits  , mais  celle  de  Dieu.  Voici  la 
liste  des  ouv.  de  ce  philos.  : des  Erreurs  et  de  la 
Vérité , etc.,  par  un  philosophe  inconnu,  Edim- 
bourg (Lyon),  1775,  in-8  : écrit  inintelligible  , 
mais  le  plus  remarquable  de  Paul,  et  qui  lui  valut 
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le  titre  qu’il  V prend  lui-même,  celui  de  philoso- 
phe inconnu  (une  suite  des  Erreurs  et  de  la  Vérité  , 
etc  pub.  en  1784  , in-8  , a été  signalée  par  Saint- 
Martin  comme  frauduleuse):  Tableau  naturel  des 
rapports  qui  existent  entre  Dieu  , l'homme  et  l’u- 
nivers, 2 part. , Edimbourg  (Lyon),  1782,  in-8, 
trad.  en  allom.  ainsi  que  le  précéd.  ; l'Homme  de 
Désir,  Lyon,  1790,  in-8;  nouv.  édit.,  rev.  etcor- 
ri»ée  , Meta  , an  X (1802),  in-12  ; ec.ce  Homo  , Pa- 
ris , an  IV  (1796),  in- 12  ; le  Nouvel  Homme  , ib.  , 
j-g6 , in-8  ; de  l'Esprit  des  choses  , ou  Coup  d'œil 
philosophique  sur  la  nature  des  êtres  , etc.,  Paris , 
an  VIII  (1800) , 2 vol.  in-8  ; Lettre  à un  ami , ou 
Considérations  politiques  , philosophiques  et  reli- 
gieuses , sur  la  révolution  française  , Paris  , an  III 
(1795),  in-8;  Eclair  sur  l’association  humaine  , 
Paris  , an  V (1797)  , in-8;  Réflexions  d’un  obser- 
vateur sur  la  question  proposée  par  l’institut  : 
Quelles  sont  les  institutions  les  plus  propres  à fon- 
der la  morale  d’un  peuple,  ibid  , an  VI  (179^)  - 


in-8  ; Discours  ed-  réponse  au  citoyen  Garai , pro- 
fesseur d’entendem.  humain  aux  écoles  normales  , 
sur  l’existence  d’un  sens  moral , etc.,  imp.  dans  la 
Collection  des  Débats  , des  écoles  normales  , publ. 
en  i8ot  , tom.  3 ; Essai  sur  cette  question  propo- 
sée par  l'institut  : Déterminer  l’influence  des  signes 
sur  la  formation  des  idées  , an  vu  (1799),  in-8  de 
80  pas  ; le  Crocodile  , ou  la  Guerre  du  bien  et  du 
mal  , etc.  , poème  épico  - magique  en  102  chants  , 
etc.,  en  prose  mêlés  de  vers  , Paris,  an  vil  (1799)' 
in  8 ; le  . Ministère  de  l'homme- esprit , Paris  , an  xi 
(1802),  3 part,  in-8 1 plus.  trad.  d’ouv.  de  J.  Bœhru 
(f.  ce  n.),  formant  à peu  près  le  tiers  dus  Œuvres 
de  cet  illuminé.  Les  OEitvres  posthumes  de  Saint- 
Martin  , ont  été  pub.  àTours,  1807,  2 vol.  in-8.  On 
y trouve  un  journal,  depuis  1782,  des  relations, 
des  cntreliens  , etc. , de  l’auteur  , sous  le  titre  de 
Portrait  de  Saint-Martin , fait  par  lui-même.  On 
a confondu  cet  écrivain  philosophe  avec  Martinez- 
Pasqualis  (v.  ce  nom),  son  maître.  M.  Gcucc  a pu- 
blié en  1824  , chez  Migneret , une  Notice  biogra- 
phique sur  Saint-Martin  , in-8  de  28  pages. 

SAINT-MARTIN  (Loius-Pieurf.  de),  magist. , 
né  à Paris  en  1753  , embrassa  d’abord  l’e'iat  ecclé- 
siastique, et  prêcha  , en  1786,  le  panégyrique  de 
St  Louis  devant  l’acad.  franç.  Depuis,  ayant  pro- 
fessé tous  les  principes  de  la  révolul.,  il  se  maria, 
et  profila  ensuite  de  la  loi  du  diyorce.  Juge  à di- 
vers tribunaux  , notamm.  au  tribunal  de  cassation  , 
il  fil  aussi  partie  d’une  commission  chargée  de  re- 
cueillir les  mimumens  des  arts  en  Italie.  Occupant 
en  t8;ij  la  place  de  conseiller  à la  cour  d’appel  de 
Liège  , il  fut  continué  dans  ses  fonctions  parle  roi 
des  Pays-Bas  , et  m,  en  1819.  Le  clergé  liégeois  lui 
refusa  la  sépulture  des  fidèles,  ce  qui  détermina 
les  francs-maçons  à lui  rendre  puhliquem.  de  très- 
grands  honneurs  , dont  les  détails  , rapportés  dans 
les  journaux  belges, ont  fait  aussi  l’objet  d’une  bro- 
chure : Honneurs  funèbres  rendus  à tu  mémoire  du 
vénér.  frère  de  Saint-Martin  , Liège  , 1819,  in-8. 
On  a de  lui  : Réflexions  en  réponse  à celles  de  l'nbbe 
d'Espugnac  , louchant  Suger  et  les  établissemens 
de  St-Louis , avec  des  notes,  1786,  in-8. 
SAINT-MARTIN.  V.  Juge. 

S.AINT-MAURIS  (Jean  de)  , et  non  Maurice  , 
comme  l’écrivent  Moréri  et  quelques  autres,  juris- 
consulte , né  à Dole  vers  la  fin  du  t4'  S.  , professa 
le  droit  dans  cette  ville  avec  beaucoup  d’éclat.  Al- 
lié à la  famille  de  Granvellc,  chance).  de  Chailcs- 
Quint , il  fut  appelé  au  conseil  d’étal  de  Bruxelles, 
et  nommé  ensuite  amhassad.  en  France.  Retiré  à 
Dole  , il  y m.  en  i555.  On  a de  lui  : Ulilissima  si- 
"‘r.'iu aC  repetitio  legis  unicce , Lyon, 

>538  , in-4  ; Traclalus  de  reslilutione  in  inlegtum, 
“ris,  t548,  in-4-  Dunod  a donné  son  éloge  en 
tete  du  Traité  des  prescriptions.  La  bibliothèque 
e Besançon  possède  MSs.  les  Mem.  de  l’ ambassade 

de  àaint-Muuris.  — Saint-Mauhis  (Jean-Baptiste 


de)  , colonel  au  «ervice  de  l’Empire  , arrière-petit- 
fils  du  précéd.  , prit  une  grande  part  au  succès  de 
la  bataille  de  Prague  , en  1620.  Labbey  de  Billy  a 
donné  la  généalogie  de  cette  famille  dans  l’ Histoire 
de  l'université  du  comté  de  Bourgogne. 

SAINT-MAURIS  (Prudent  do)  , autre  juris- 
consulte du  it>'  S , né  aussi  à Dole  , sans  apparte- 
nir à la  famille  des  précédens  , s’acquit  une  grande 
réputation  au  barreau  par  ses  lumières  et  son  élo- 
quence , fut  député  plus,  fois  en  Flandre  et  en  Al- 
lemagne pour  les  intérêts  de  sa  province  , et  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  en  1 584 • O»  a ‘Ie  lui  : la 
Pratique  et  te  Style  judiciaire  observés  au  comté 
de  Bourgogne  , ouv.  qui  servait  de  code  de  procé- 
dure dans  cette  province  av.  sa  réunion  à la  France; 
réimp.  plus.  fois.  Boyvin  en  a donné  une  édition 
revue  et  corrigée , Dole  , 1627  , in-4. 

SAINT-MÉARD  (François  de  JOURGNIAC), 
chev.  de  St-Louis  , ancien  capitaine  au  régiment  du 
roi  (infanterie),  né  en  1745  R Bordeaux  , m.  à Paris 
le  5 fév.  1827,  s’esl  acquis  la  répntat.  d’un  homme 
d’esprit  et  d’un  plaisant  de  bon  goût.  Lié  avec  div. 
écrivains  du  parti  monarchique  à l’époque  de  la 
révolution  , il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  du 
Journal  de  la  cour  et  de  la  ville  , et  fit  imp.  div. 
brochures  , dont  la  plus  connue  est  celle  intitulée  : 
Mon  agonie  de  trente-six  heures , où  il  raconte  de 
quelle  manière  il  échappa  aux  massacres  de  l’Ab- 
baye (2  et  3 sept.  1792),  On  assure  que  cet  opusc. 
a eu  jusqu’à  57  édit.  Lorsqu’en  1790  la  garnison  de 
Nanci  se  souleva,  le  chev.  de  St-Méard  , qui  se  trou- 
vait dans  celte  ville,  fut  investi  du  commandem.- 
généial  par  les  soldats  révoltés  ; mais  , trois  jours 
après,  ceux-ci  l’accusèrent  de  trahison  et  pronon- 
cèrent contre  lui  une  condamnation  à mort.  Go  fut 
en  grande  partie  à ses  saillies  gascones  qu’il  avait 
dû  son  salut  aux  jours  de  la  terreur.  Depuis  il  con- 
tinua de  fréquenter  les  salons  littéraires , s’associant 
parfois  aux  publications  des  libraires  ou  des  écri- 
vains avec  qui  il  avait  entretenu  des  liaisons.  Les 
habitués  de  la  boutique  du  libraire  Dcscnne  lui 
avaient  donné  le  titre  de  président  et  général  en 
chef  de  la  société  univ.  des  Gobemouches  , et  il  se 
plut  à le  conserver. 

S A INT-  MORYS  (Etienne  BOTJRGEVIN-VIA- 
LART,  comte  de),  ofF.-gén.,  né  à Paris  en  1772,  fils 
d’un  cons.  an  parlem.,  suivit  son  père  dans  lémiora- 
tion  , prit  du  service  dans  l’armée  des  princes  ” et 
voyagea  ensniledans  le  nord  de  l’Europe,  où  il  s’oc- 
cupa des  sciences  natur.  Rentré  en  France  en  t8o3 
il  fut  compromis  dans  la  conjuration  de  George 
Cadoudal  (p.  ce  nom),  emprisonné  à la  Force,  et 
bientôt  après  rendu  à la  liberté.  En  1814  , il  obtint 
du  service  dans  la  maison  militaire  du  roi , et  sui- 
vit le  prince  à Gaud  en  i8l5.  A son  retour,  il  eut 
avec  un  colonel  une  altercation  assez  vive  pour  des 
affaires  d’intérêt,  et  il  succomba  dans  le  duel  qui 
en  fut  la  suite  , au  mois  de  juillet  1817,  Sa  veuve  a 
publié  un  Mémoire  et  Consultation  sur  celte  affaire, 
qui  a fait  beaucoup  de  bruit , sacs  toutefois  donner 
lieu  à des  poursuites  judiciaires.  On  a de  lui  : 
V oyage  pittoresque  de  Scandinavie  , Lond.,  1802 
in-4  ; Tuileau  littéraire  de  la  France  an  18e  S.  ' 
1809  , iri-8  ; Description  d’un  monument  romain 
trouvé  à Paris , et  quelques  autres  morceaux  d’ar- 
chéologie insérés  dans  le  t.  2 des  mém.  de  l’acad. 
celtique;  Béflexions  d'un  sujet  de  Louis  XVI  II' 
etc.,  1814,  in-8;  Proposition  d’une  seule  mesure 
pour  dégrever  ta  dette  de  l'état , etc.,  1816  , in-8  • 
Mém.  sur  les  moyens  de  rendre  utiles  les  'friches 
et  côtes  incultes  en  les  plantant , 1810  in-8 
SAINT-NECTAIRE  (Madeleine  de).  Y.  Mi- 

RAMONT. 

SAINT-NON  (Jean-Claude  RienARD  , abbé 

de),  amateur  zélé'  des  beaux-arts,  ne  à Paris  en 
1727  , fils  d'un  reccvcur-genéral  des  finances  em- 
brassa l’état  ecclesiastique  , et  acquit  une  charge 
de  conseiller-clerc  au  parlement.  Ayant  partagé  la 
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disgrâeo  Je  cette  cour  souveraine  , lors  Jes  affaires 
Je  la  liullc  Unigenitus  , l'abbé  Je  Saint-Non,  exile' 
i Poitiers  , charma  les  ennuis  de  sa  retraite,  en 
cultivant  la  musique,  le  dessin,  la  peinture  et  la 
gravure.  Devenu  libre  par  sa  démission  de  la  place 
de  conseiller  , il  voyagea  en  Angleterre,  puis  en 
Italie,  séjourna  quelque  temps  à Rome  , visita  le 
royaume  de  Naples  en  compagnie  de  Robert  cl  de 
Fragonard  , revint  en  France  après  une  absence  de 
trois  années,  mit  en  ordre  les  dessins  qu’il  avait 
recueillis  , et  s’occupa  de  les  graver  lui-même  par 
un  procédé  dont  il  devait  la  connaissance  au  gra- 
veur Lafosse.  Il  publia  d’abord  la  suite  des  vues  de 
Rome,  en  60  planches;  et  le  succès  qu’il  obtint 
par  celte  publication  l’encouragea  dans  le  projet  de 
publier  le  voyage  pittoresque  de  l’Italie.  De  nouv. 
peintres  partirent  sous  la  direction  de  M.  Denon 
(y.  ce  nom)  pour  compléter  la  galerie  des  vues  et 
des  monumens  de  cette  belle  contrée.  L’abbé  de 
Saint-Non  se  «hargea  de  diriger  les  artistes  de  Paris 
qui  devaient  coopérer  à ce  grand  ouvrage  ( Paris  . 
1781-86',  5 gr.  vol.  in-folio);  et  il  y mit  une  telle 
activité  que  le  Voyage  de  Naples  et  de  Sicile  fut 
achevé  de  1777  à 1786  [y.  le  Manuel  du  libraire  de 
Brunet, 3'édit.,  III,  272).  Il  avait  sacrifié  à cette  en- 
treprise sa  fortune  et  celle  de  son  frère.  Il  mourut 
en  179t.  On  trouve  dans  le  Manuel  des  Curieux  , 
par  Hubcr  et  Bost , le  Catalogue  des  eaux  fortes  , 
gravées  par  Saint-Non  , et  de  scs  estampes  au  lavis, 
en  noir  et  en  brun.  M.  Brizard  a donné  une  Notice 
sur  Saint-Non  , Paris  , 1792  , in-8  de  36  p.  , assez 
rare,  parce  qu’elle  n’a  été  distribuée  qu’en  présent. 
SAINT-OLON.  V.  Pidov. 

SAINTONGE  ou  SAINCTONGE  (Louise-Ge- 
neviève GILLOT,  femme),  dame  poète  et  lettrée 
fille  de  Mme  de  Gômez  (v.  ce  nom),  née  en  i6‘5o  , 
m.  à Paris  en  1718  , a laissé  deux  opéras,  Didon 
(réprés,  et  imp.  en  1693)  et  Circé,  représ,  et  imp. 
l’année  suiv.;  poésies  (pastorales,  élégies , coméd.  , 
etc.),  2e  édit.,  Dijon  ,1714,2  vol.  in-12;  la  Diane 
de  Montemayor,  mise  en  nouveau  langage , réirnp. 
en  1699  et  1735  , et  l 'Histoire  secrète  1 le  don  An- 
toine , roi  de  Portugal , tirée  des  Mémoires  de  Fi- 
gueredo  , Paris,  1696,  in-12,  réimp.  la  même 
année  en  Hollande. 

SAINT-PARD  (Pierre-Nicolas  van  BLOTA- 
QUE  , plus  connu  sous  le  nom  emprunté  de) , jé- 
suite, né  en  1734  à Givct-St-Hilaire  (diocèse  de 
Liège),  entra  à dix  ans  au  collège  de  l’ordre  à Di- 
nan  , vint  faire  son  noviciat  à Paris , et , après  avoir 
été  envoyé  successivem.  dans  div.  colleges  comme 
prof.  , il  se  trouvait  à celui  de  Vannes  lorsque  fui 
rendu  exécutoire  l’arrêt  du  parlement  de  Bretagne 
contre  la  compagnie  de  Jésus.  La  même  mesure 
s’effectuait  à Paris  au  moment  où  il  vint  y chercher 
asile  ; et  c’est  alors  que  , changeant  de  nom  d’après 
les  conseils  de  i,f.  de  Beaumont , archev.  de  Paris  , 
il  obtint  par  la  protection  de  ce  dernier  un  emploi 
dans  la  paroisse  de  St-Germain-en-Laye,  où  il  de- 
meura à l’abri  de  toutes  recherches.  De  1775  à 1790, 
l’abbé  de  St-Pard  fut  direct,  des  religieuses  de  la 
"Visilation  de  la  rue  St-Antoine  (à  Paris)  ; il  ne  quitta 
point  la  France  pendant  la  révolution  , reprit  l’exer- 
cice public  du  saint  ministère  assez  tôt  pour  en- 
courir quelques  emprisonnemens  , que  lui  valut  la 
hardiesse  de  se3  sermons  , alors  que  le  système  ré- 
publicain était  encore  en  vigueur  ; et , après  le  con- 
cordat de  180 1 , il  fut  nommé  chan.  honoraire  par 
M.  de  Belloy.  Fixé  depuis  sur  la  paroisse St-Jacq., 
l’abbe  de  Sl-Pard  se  livra  avec  zèle  à la  prédicat 
et  à la  direction  des  consciences  , cl  m.  plus  que 
nonagénaire  011  1824-  On  trouvera  sur  lui  une  plus 
ample  notice  au  t.  l\7. , p.  198  , de  l 'Ami  de  la  re- 
ligion et  du  roi  ; elle  a été  reproduite  en  tête  de 
l’édit,  de  1 8 2.5  du  Livre  des  élus,  ou  Jésus  crucifié, 
par  le  P.  de  St-Jure,  revu  et  corr.  par  M.  l’abbe  '** 
(St-Pard) , in-12.  Nous  ne  citerons  de  ses  diverses 
publicat.  que  l’Ame  chrétienne , etc.,  1774  , in-12  i 


et  Y Exercice  sur  l’amour  pénitent,  etc.,  18  rg  » " 
in-16.  Il  a de  plus  laissé  quelques  MSs 
SAINT-PAUL.  V.  Barletti  et  Charles. 
SAINT-PA  VIN  (Denis  SANGUIN  de),  poète 
français  , né  a Paris  vers  le  commencent,  du  17e  S., 
fils  d un  president  au  parlent.,  et  parent  du  chanc. 
Séguier,  embrassa  l’état  ecclésiasl.  , et  fut  pourvu 
de  l’abbaye  de  Livri , dont  il  fit  bientôt  une  re- 
traite voluptueuse,  où  il  se  livrait  sans  retenue  à 
un  libertinage  de  mœurs  et  d’esprit  inexcusable, 
surtout  dans  sa  profession.  Boileau  l’attaqua  dans 
ses  vers.  St-Pavin  changea  de  conduite  vers  la  fin 
de  sa  vie  , et  m.  en  1670.  On  a de  lui  des  poésies 
(sonnets,  épigrammes,  épîlres  et  rondeaux;  ras- 
semblées et  imprimées  pour  la  prem.  fois  dans  le 
recueil  intit.  Poésies  choisies  de  MM.  Corneille, 

R ois  robe  rl , etc.,  Paris , 1 655  , reproduites  dans  le 
Recueil  des  plus  belles  pièces  des  poètes  français , 
etc.  , pub.  par  Barbin  , Paris  , 1692,  5 vol.  in-12. 
Lefebvre  de  St-Marc  (v.  ce  nom)  en  a donné  une 
dern.  édit,  en  1769  , avec  les  poésies  de  Cltarleval. 

SAINT  - PERAVI  (Jean-Nicolas-Marcellin 
GUERINEA  U de)  , homme  de  lettres,  né  à Jan- 
ville  (Orléanais)  en  1732,  pub.  d’abord  des  opusc. 
politiques  et  des  compilations  sur  l'agricult.  , puis 
un  gr.  nombre  de  poésies  fugitives  , dont  les  plus 
remarquables  ont  été  réunies  aux  Morceaux  choi- 
sis de  La  Condamine  et  de  Pesai , un  vol.  in-18  , 
Paris  , 1810.  Pensionné  du  prince  - év.  de  Liège  , 
il  se  fixa  dans  cette  ville,  et  y m.  en  1789.  Il  a tra- 
vaillé au  Journal  d'agriculture  et  du  commerce  , 
que  publiaient  Qucsnay,  Dupont,  Mirabeau,  etc. 
On  cite  encore  de  lui  un  petit  roman  satirique  et 
allégoriq.  in  lit.  : l' Optique  , ou  le  Chinois  à Mem- 
phis , 1763, in-12;  et  un  discours  d’ouverture  pro- 
noncé à la  société  d’émulation  de  Liège  , dont  il 
avait  été  nommé  memb.-orat.  Liège,  1779  , in-8. 

SAINT-PHILIPPE.  V.  Bacai.ar  y Sanna. 

SAINT- PIERRE  (Eustache  de),  bourgeois  de 
Calais  au  l4'S.,  que  le  chroniqueur  Froissard  , par 
une  fable  reçue  sans  examen  , a offert  à l’admirat. 
des  siècles  comme  s'étant  dévoué  pour  sa  patrie, 
tandis  qu’il  est  maintenant  démontré  que  cet  Eus- 
tache  ne  fut  qu’un  homme  au  moins  pusillanime. 
Il  s’opposa  de  toute  son  influence  à une  dern.  dé- 
fense de  la  ville,  et  se  présenta  en  effet  devant 
Edouard  III  la  corde  au  cou  , accompagné  de  plus, 
autres  bourgeois  de  Calais  ; mais  on  ne  peut  se  re- 
fuser de  croire  à ses  intelligences  secrètes  avec  le 
roi  d’Angleterre,  qui  le  combla  aussitôt  de  biens  et 
d’honneurs,  jusqu’à  le  déléguer  comme  surveillant 
de  ses  intérêts  auprès  des  Calaisiens  fidèles  à la 
France.  « Eustacbc  mourut  en  1371.  Des  lettres  du 
29  juillet  de  la  même  année  nous  apprennent  que 
les  biens  qu’il  avait  à Calais  furent  confisqués  parce 
que  ses  héritiers  étaient  demeurés  attachés  à leur 
maître  légitime.  Edouard  rendit  à leur  nom  tout 
l’éclat  que  ces  mêmes  dons,  acceptés  par  Eustachc, 
avaient  pu  lui  enlever.  >•  Ainsi  s’explique  Bréqui- 
gny,  dont  les  laborieuses  recherches  ont  enfin  éclairci 
ce  point  historique.  Voy.  les  mémoires  de  l’acad. 
Jes  inscriptions  et  bcllcs-lelt.  , t.  37.  Ilume,  Vol- 
taire cl  Lévesque  avaient  déjà  élevé  des  doutes  sur 
le  dévouement  d’Eustache  , que  le  président  Hé- 
naull  crut  devoir  couvrir  d’un  silence  qui  a été  ex- 
pliqué par  M.  Walkcnacr  dans  la  dern.  édition  de 
cet  historien.  Toutefois  le  buste  d’Kustachc  de  St- 
Pierre  , par  Cortol , a été  donné  à la  ville  de  Calais 
en  1819. 

SAINT-PIERRE  (Charles-Irénêk  CASTEL  , 

abbé  de),  publiciste  et  moraliste  , né  » St-Pierre- 
Eglise  (Basse-Normandie)  en  l65S  , consin-gcrm. 
du  maréchal  de  Villars  , se  fit  une  réputation  uni- 
verselle de  vertu  et  d'humanité,  qu’il  justifia  plei- 
nement par  ses  actions  et  paries  écrits.  Prem.  au- 
mônier de  la  duchesse  d’Orléans  , qui  lui  fit  donner 
l’abbaye  deTiron,  il  vécut  en  sagç  parmi  les  grands  , 
el  ne  [es  observa  que  pottf  tâchcf  tjp  rendre 
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meilleure.  C’est  au  congrès  d’Utrecht, 
accompagne'  l'abbé  de  Polignac  , qui! 
proj-l  d’uoe  paix  perpétuelle  , tant  il  fut  effraye  de 
fa  difficulté  des  relations  diplomatiques.  Le  cardin. 
Dubois  disait  de  cette  idée  qu’elle  était  le  Rêve 
d'un  homme  de  bien  ; et  ce  mot , heureux,  et  vrai , 
est  resté  à la  plupart  des  spéculations  morales  de 
J’ahbé  de  Saint  Pierre.  Appelé  à l’acad.  franç.  en 
,6g5,  il  en  fut  exclu  le  5 mai  1718,  pour  avoir  jugé 
sévèrement  Louis  XIV,  à qui  il  retirait  le  surnom 
de  Grand;  ce  jugement  , provoqué  par  le  cardinal 
de  Polignac  , fut  porté  par  a3  académiciens  : il  n’y 
eut  qu’une  seule  boule  pour  1 absolution  , et  ce  fut 
celle  de  Fontenelle.  Le  fauteuil  relia  vacant  jus- 
qu’à la  mort  de  St  Pierre,  et  lorsque  Maupertuis 
vint  le  remplacer  , il  lui  (ut  interdit  de  prononcer 
son  éloge  , devoir  qu’il  n’a  été  permis  de  remplir 
qu’après  3ï  ans  par  d’Alembert. L’abbé  de  St-Pierre, 
qui  avait  en  vain  demandé  a se  défendre,  ne  té- 
moigna aucun  ressentiment  de  cette  affaire  i il  con- 
tinua à écrire  librement , à faire  du  bien  et  à croire 
à la  perfectibilité  humaine.  Il  m.  octogén.  en  tyl)3. 
La  langue  française  lui  doit  les  mots  bienfaisance 
et  gloriole  , et , de  ses  nombreux  projets  , il  eut  le 
bonheur  d’en  voir  adopter  un  dans  quelques  pro- 
vinces . celui  qui  remplaçait  la  taille  arbitraire  par 
la  taille  tarifée.  Ses  principaux  ouv.  sont  : Projet 
de  paix  perpétuelle , (J trcclil , 1713 , 3 vol.  in  - 1 2 ; 
Mémoire  pour  perfectionner  la  police  contre  les 
duels,  i;t5,in-4;  Discours  sur  la  polysynbdie  , 
Amsterdam,  1718,  iu-ij  , et  17 19  , in-12;  Mém. 
pour  les  pauvres  mendions  , 1724,  in-8  ; Projet 
pour  perfectionner  l'éducation , 1728,  in-12  ; Pro- 
jet pour  perfectionner  l’ortographe  des  langues 
de  l'Europe,  ij3o,  in-8,  rare;  Discours  sur  la 
différence  du  grand  homme  et  de  l’homme  illustre , 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  , janv.,  ij36  ; An- 
nales politiques , 1767  , Londres  (Paris)  , 2 v.  in  8. 

SAINT-PIERRE  (Jacques  - Henri  BERNAR- 
DIN de).  V.  BERNARDIN  DE  St-PlERRE. 

SAINT  POL  (le  comte  de).  V.  Luxembourg. 

SAINT-PREST  ou  SAINT-PRET  (Jean-Yves 
de)  , savant  diplomate  , né  dans  le  17e  S.  , fut  di- 
recteur des  archives  aux  affaires  étrangères  , et  l'un 
des  fondateurs  de  l’académie  politique  créée  dans 
ce  ministère  en  1710,  en  faveur  des  jeunes  gens 
qui  se  destinaient  à la  carrière  diplomatique.  Il  m. 
en  1720.  Un  travail  important  qu’il  n’avait  fait  que 
pour  le  ministère  , et  qui  fut  dérobé  par  un  élève  , 
a paru  sous  ce  titre  : Histoire  des  traités  faits  entre 
les  diverses  puissances  de  l’Europe  depuis  le  régné 
de  Henri  IV jusqu'à  la  paix  de  Nim  'egue  en  1676  , 
Amsterdam  , 1726,  2 vol.  petit  in-fol. 

SAINT-PRIEST  (François-Emmanuel  GUI- 
GNARD, comte  de),  minist.  de  Louis  XVI,  pair  de 
Fiance  sous  Louis  XVIII , né  à Grenoble  en  17.35, 
fut  admis  fort  jeune  dans  la  maison  militaire  du 
roi  , commença  ses  campagnes  en  1760,  servit  en 
Allemagne  sous  les  maréchaux  de  Broglie  et  de 
Soubise  , et  en  Espagne  avec  le  prince  de  Beauvau, 
fut  ensuite  ministre  plénipotentiaire  à Lisbonne. 
En  1768  , il  passa  à l’ambassade  de  Constantinople, 
où  il  se  distingua  par  l’habileté  de  ses  négociai  ions, 
Il  ne  faut  sans  doute  attribuer  qu’à  la  mobilité  du 
cabinet  de  Versailles  la  plaisanterie  qui  le  qualifiait 
de  ministre  pour  la  Russie.  Pendant  son  séjour  de 
i5  ans  en  Turquie,  il  conçut , rédigea  et  envoya  en 
France  le  projet  d’une  expédit.  d’Egyple  qui  , dit- 
on  , a été  fort  utile  au  direct,  et  à Bonaparte.  Rem- 
place à Constantinople  par  le  comte  de  Clioiseul- 
Goufficr  il  fut  chargé  qnelq.  temps  de  l’ambassade 
de  Hollande,  et  prit  enfin  place  aux  conseils  du 
roi.  La  révolution  commençait.  Après  la  prise  de  la 
Bastille,  Louis  XVI  I ui  confia  le  departement  de 
1 intérieur.  On  le  proclama  alors  l’un  des  ministres 
patriotes;  mais  bientôt  l’opinion  publique  , si  va- 
riable à celte  époque  , se  prononça  contre  lui.  Sur 
leur#  do  ^afayeU#  , qui  lui  aunooçail  les  pro- 
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où  il  avait  jets  hostiles  de  la  foule  parisienne , il  appela  à Ver- 
sailles le  régiment  de  Flandre  , et  donna  au  roi  le 
conseil  de  repousser  la  force  par  la  force  dans  lej 
fameuses  journées  des  5 et  6 oct  , et , à tout  évè- 
nement , d’envoyer  la  famille  royale  à Rambouillet* 
Son  avis  ne  prévalut  point , et  dès- lors,  sans  in- 


donna  sa  démission.  Depuis  ou  le  vit  tour  à tour" 
en  Prusse,  en  Suède,  en  Russie,  en  Autriche» 
soutenir  les  droits  des  Bourbons  , solliciter  des  se- 
cours pour  lcurcausc,  ou  accompagner  Louis  XV1IF 
à Vérone  , à Blakenbourg , à Mittau  , suivre  la  cor- 
respondance politique  de  ce  monarque,  et  rédiger- 
le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de  Louis  XVI  avee 
le  duc  d’Angoulême.  Lorsqu’il  ne  lui  fut  plus  per- 
mis d’espérer  le  succès  de  ses  démarches,  il  solli- 
cita eu  vain  sa  rentrée  en  France  ; la  pension  qu’il 
recevait  de  la  Russie,  et  les  emplois  militaires  qu’yp 
occupaient  ses  trois  fils,  apportèrent  un  obstacle 
insurmontable  à son  retour  dans  sa  patrie , où  il  ne 
reparut  qu’avec  son  prince,  en  18 1 4 ! et  l’année 
suiv.  une  ordonnance  royale  le  créa  pair  de  France. 
11  m.  octogénaire  dans  une  terre  aux  environs  de 
Lyon,  en  1821  , laissant  des  mémoires  MSs.  On  a 
de  lui  un  Examen  des  assemblées  provinciales  » 
Paris  , 1787,  in-8  Son  éloge  , prononce  à la  cham- 
bre des  pairs  par  le  comte  de  Sèze  , est  inséré  au 
Moniteur  du  14  juin  182 f . — Saint-Priest  (Guil- 
laume-Emmanuel, comte  de)  , fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à Constantinople  en  1776  , apprit  le  turc 
le  grec  et  l’allemand  dans  ses  premières  années  . 
reçut  ensuite  à Paris  uneéducalion  profonde  et  bril- 
lante. Emigré  avec  son  père  , il  servit  dans  l’armée 
de  Confié,  prit  ensuite  du  service  en  B.ussie  où  il 
parvint  aux  grades  les  plus  fiislingne's.  J]  se  distin- 
gua à la  bataille  d'Austerlitz  , eut  une  jambe  cas- 
sée dans  la  guerre  de  t8ob' , combattit  les  Turcs  en 
1810  , reparuL  dans  les  dernières  campagnes  contro 
Napoléon  , en  Russie,  en  Allemagne  et  en  France  ' 
il  emporta  de  vive  force  la  ville  de  Reims  , et  m’ 
quelques  jours  après  des  suites  de  ses  blessures  eti 
mars  1814.  ’ 

SA1NT-RAMRERT  (Gabr.el  de),  philosophe 
cartésien  , né  à Pontarlier  dans  le  17'  S. , et  mort 
dans  les  Pays-Bas  vers  1720,  a pub.  ; Nouveaux 
essais  d’explications  physiques  du  prem.  chapitre 
de  la  Genr.se , Utrecl.t , 1713  , in-8. 

SAIINT-REtL  ( César  VICIIARD,  abbé  de> 
Instor, , né  à Chambéri  en  rf>3g , d’une  famille  dis- 
tinguée dans  la  magistrature  de  Savoie,  fut  envoyé 
jeune  à Paris , où  il  étudia  chez  les  jésuites  Dis- 
tingué par  son  esprit  , il  brilla  d’abord  dans  le 
monde,  s'attacha  à la  belle  Mancini , duchesse  de- 
Mazarin,  l’accompagna  à Londres  , et  contribua 
avec  St-Evremonl,  à l’é.lat  de  ses  cercles,  qui  res’ 
semblaient  à des  réunions  académiques.  Son  goût 
pour  les  études  historiques  lui  fit  ensuite  choisie- 
une  solitude  à Paris.  Il  y suivit  des  négociations  po- 
litiques pour  la  Savoie,  dont  il  avait  été  nommé 
historiographe,  et  soutint  quelques  controverses 
entre  autres  contre  le  fameux  Arnauld  , ce  qui  le 
fit  accuser  de  socinianisme.  En  1692,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  m.  à Chambéry  la  même  année 
L elegance  et  la  pureté  de  son  style  ont  beaucou» 
aide  a la  formation  delà  langue  française  Ses  pria 
cipaux  ouvrages  , fort,  estimés  .sont  ; De  l’usaee  de 
L histoire  .Paris , 1671  ; don  Carlos  , nouvelle  his- 
lorique,  1672  in-t2;  Histoire  de  la  conjuration 
des  Esgagnols  contre  la  république  de  Venise 
’OtH  et  167.);  Discours  sur  la  valeur,  Cologne 
1688,  in-1,2;  trad.  des  Lettres  de  Cicéron  à At~ 
hais  , avec  des  remarques.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  etc  imp.  plus,  fois;  la  dern.  édit,  est  de  l’abbé 
lerau,  loris,  1767,  8 vol.  in-12;  on  a aussi  pub. 
ses  auvres  choisies  , précédées  d’une  notice  sur  sa 
ïlc  > Par  H;  Ç*‘l  , Paris , 1819,  1 yol,  iu  8, 
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SATNT-ftEMY  (Pierre  SURIREY  de),  officier-  ] 

général  d’artillerie,  né  vers  i65o  dans  les  environs 
d’Alençon  , embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire  , acquit  des  connaissances  très-étendues 
dans  l'arme  de  l’artillerie  , qu’il  avait  spécialement 
choisie  , devint  officier- général , et  m.  à Paris  eu 
1716.  On  a de  lui  : Mém.  d’artillerie  , Paris  , 1697, 
1707  , 2 vol.  in*4  ; 1 7^^  , 3 vol.  iu_4  > avcc  Cgur(,s 
(cette  dern.  édit,  est  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète) : ouv.  qui  a vieilli , mais  qu’on  peut  consulter 
encore  utilement , surtout  pour  l’hist.  de  l'art. 

SAINT-ROMUALD.  V.  Guillebaud  et  Ro- 


avec  le  lit.  de  grand-d’Espagne , qui  est  resté  dans 
sa  famille.  St-Simon  perdit  beaucoup  de  son  cré- 
dit à la  mort  du  duc  d’Orléans  ; il  finit  par  se  re- 
tirer dans  une  de  ses  lerres  , où  il  composa  ses  Mé- 
moires , et  m.  à Paris  en  1755.  Plusieurs  copies  des 
mémoires  dont  nous  venons  de  parler  restèrent  long- 
temps MSs.  dans  les  mains  de  son  frère  , éveq.  de 
Met*  (lui -même  avait  ordonné  de  suspendre  leur 
publication)  ; et  ce  n’est  qu’en  1788  qu’il  en  parut 
un  abrégé  , 3 vol.  in-8.  L’année  suiv.  , on  publia 
4 vol.  de  supplément.  Soulavie  en  donna  une  édit, 
plus  complète,  Strasbourg  , 1791,  t3  vol.  in-8.  Une 
nouv.  édition  plus  méthodique  , mieux  ordonnée  , 
mais  incomplète  , a été  pub.  par  M.  F.  Laurent , 
Paris,  1 8 1 8 , 6 vol.  in-8.  M.  le  marquis  de  Saint- 


MUALD  (St). 

SAINT-S APHORIN  (Abmand-François-Louis 
DE  Mb  STR  AL  de),  diplomate,  né  au  pays  deYaud 
en  1738,  s’attacha  à la  cour  de  Danemarck  , et  fut  I Simon  vient  de  faire  annoncer  la  prochaine  publi- 
son  chargé  d'affaires  ou  envoyé  extraordinaire  à | cation  d’une  édition  beaucoup  plus  complète  nue 
Varsovie,  en  Russie  , en  Espagne  et  en  Autriche. 

Il  m.  à Vienne  en  l8o5.  Amateur  éclairé  des  arts  , 
il  a laissé  une  collection  fort  estimée  de  tableaux  et 
de  gravures. 

RAlNT-SAPHORIN.  V.  Pesmes. 

SAINT-SAUVEUR.  V.  Grasset. 

SA1NT-SILVF.STRE  (Juste-Louis  du  FAURE, 
marquis  de),  licut.-général , né  à Paris  en  1627  , 
d’une  ancienne  famille  du  Vivarais,  dont  était  sorti 
également,  l’aut.  des  Quatrains  (Faure  de  Pibrac)  , 
fut  d’abord  page  des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV , 
accompagna  le  duc  de  Beauforl  dans  l’expédit.  de 


accoropagn 

Candie  en  1669,  déploya  ensuite  autant  de  talent 
que  de  bravoure  sousTurenne  et  sous  Câlinât,  de- 
vint maréchal- de-camp  sous  ce  dernier,  prit  une 
grande  part  au  succès  de  Staffarde  , s’illustra  dans 
la  guerre  d’Espagne  en  1693,  fut  fait  lieuten.-gén. , 
et  m.  à Valence  en  1719,  doyen  des  officiers-géne- 
raus  de  France.  Sa  correspond,  avec  Louis  XIV  , 
Turenne  , Catinat , etc.,  estconservée  par  sa  famille. 

SaiNT-Sii.VESTUE  (Charles-François  Du  Faure, 

marquis  de),  lieut.-colonel  du  génie  , de  la  famille 
duprécéd.,  né  en  1762,  dans  le  Vivarais  fut  dé- 
puté de  sa  province  aux  états-généraux  de  1789 , 
vota  avec  la  minorité  , et  m.  eu  1818.  Il  a laisse 
héritier  , fixé  dans  les  Pays-Bas  , 58  ouv.  MSs. 

'Europe,  ainsi  que  des  notes  prises 
sur  l’assemblée  consliluanle.  — Un 


son 

6ur  l’hist.  de 

îour  par  iopr  — _ 

de  ses  paréos,  Nicolas-Hubert -Maurice  Du  Faure, 
m en  1811  i président  du  tribunal  de  Dinan-sur- 


Meusç  a pub.  plus,  brochures  sur  la  révolution  du 
Brabant  , ainsi  qu’un  ouv.  intit.  : h Religion  et  la 
Politique  rappelées  à leur  centre  commun 

^AiNT-sfMON  (Louis  de ROUVROY,  duc  de), 
pair  de  France,  né  en  1675,  d’une  ancienne  fa- 
mille qui  prétendait  descendre  des  anciens  comtes 
Jo  V ermandois  , fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
par  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  d Autriche.  11 
entra  de  très-bonne  heure  au  service,  fit  ses  pretn 
armes  sous  le  maréchal  de  Luxembourg , se  trouva 
au  siège  de  Namur  , i la  bataille  de  b eurus  et 
celle  de  Norwinde  , succéda  a son  père  dans  le  gou 
vernemcnl  de  Blaye  et  dans  ses  tit.  de  duc  et  pair, 
et  borna  sa  carrière  au  grade  de  maitrc-dc-camp  de 
cavalerie.  La  diplomatie  eL  l’observation  des  moeurs 
de  la  cour  occupèrent  le  nstc  de  sa  v,c.  Appelé  au 
conseil  de  régence  par  le  duc  d’Orléans,  avec  lequel 
R s’était  lié,  il  dcvinl  l’âme  du  parti  qui  se  forma 
dans  le  sein  de  la  cour  contre  le  parlement,  qu  on 
accusait  alors  de  vouloir  abaisser  la  pairie  , et  contre 

les  princes  légitimés  qui  voulaient  s’élever  au-dessus 

d’elle.  Les  ennemis  qu’il  s'attira  dans  ces  circon- 
stances signalèrent  assez  justement  l’extrcmc  peti- 
tesse  de  sa  vanité  nobiliaire  , qui  s alliait  mal  en  cl- 
fet  à l’esprit  et  au  savoir  qu’on  lui  reconnaissait 
presque  généralement.  En  1721  , il  fut  envoyé  en 
Espagne  par  le  duc  d’Orléans  pour  négocier  le  dou- 
ble mariage  du  jeune  roi  Louis  XV  avec  une  in- 
fante et  d'une  fille  du  régeul  avec  le  prince  dus 
Asturies,  Sa  mission  remplie  , il  revint  eu  France 


p plus  complète  que 
celles  qui  ont  été  pub.  jusqu’à  ce  jour.  — Saint- 
Simon  (Charles-François  VermaNdois  de  Bouvroy 
Sandricourt  de),  parent  du  précéd.,  év.  d’Agde. 
né  à Paris  en  1727,  fut  d’abord  grand-vicaire  de 
l’évêque  de  Metz  , frère  du  duc  de  St-Simon  , voya- 
gea eusuile  en  Italie  pour  perfeclionoerles  connais- 
sances qu’il  avait  acquises-daus  ses  éludes,  et,  à 
son  retour,  fut  nommé  évêque  d’Agde.  C’est  dans 
cette  résidence  qu’il  rassembla  la  collection  la  plu3 
complète  de  livres  ecclésiastiques  , les  meilleures 
édit,  des  aut.  grecs  et  latins,  et  une  suite  nombr. 
d’ouv.  d’antiquités  , principalement  sur  les  peuples 
du  Nord.  Son  érudition  le  fit  admettre,  en  1785, 
'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Per- 
sécuté pendant  la  révolution  , il  vint  chercher  un 
asile  à Paris  ; mais  il  ne  put  écbapperaux  proscrip- 
tions. Arrêté  et  détenu  pendant  plus,  mois,  il  finit 
par  être  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
le  condamna  à mort  le  23  juillet  1794.  Sa  bibliotli., 
restituée  à sa  famille  , fut  acquise  par  le  médecin 
Barthez  (v.  ce  nom),  qui  l’a  léguée  à l’école  de  mé- 
decine de  Montpellier.  On  trouve  une  notice  sur 
ce  prélat  dans  le  Magasin  encyclopédique  , année 
1808,  t.  5 , p.  377-84.  — Le  marquis  Maximilien- 
Henri  de  Saint-Simon  , écrivain  estimable,  mais 
peu  connu,  né  vers  1720,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  fut  aidc-dc-camp  du  prince  de  Coati 
dans  les  guerres  d’Italie,  se  livra  ensuite  à son 
goût  pour  la  littér.,  voyagea  pour  perfectionner  les 
connaissances  qu’il  avait  acquises  , se  relira  vers 

1768  dans  une  terre  près  d’Utrecht,  et  y mourut 
en  1799.  On  a de  lui  : des  Jacinthes  , de  leur  ana- 
tomie , reproduction  et  culture  , Amsterdam,  1768, 
iu-4>  avec  pl.  (l’aut.  était  passionné  pour  les  fleurs, 
notamment  pour  les  jacinthes  , dont  il  avait  réuni 
plus  de  2,000  variétés  dans  son  jardin);  lïist,  de  la 
guerre  des  Alpes  , ou  Campagne  de  ij44  1 e,c-i  >b., 

1769  , in-fol,  ; 1770  , in-4;  ffist.  de  la  guerre  des 
Bataves  et  des  Romains , d’après  César,  Tacite,  etc,, 
ib.  , 1770  , gr.  in-fol.,  avec  fig.  ; Essai  de  traduct. 
littérale  et  énergique  (de  V Essai  sur  l’homme  , de 
Pope,  et  d'une  partie  du  2e  liv.  de  la  Pharsalc ) , 
Harlem  , 177 1 , in-8  , réimp.  à Amsterdam  , 1793  , 
iii-8  ; Temora , poème  épique  d’Ossian  , trad.  d’a- 
près l’édition  de  Macplierson  , Amsterdam  , 1774» 
in-8  ; les  Nyclologues  de  Platon  , Utrcclit  (1784)  , 
2 parties  in  - 4 I Absurdités  spéculatives  , sans  date  , 
gr  in-4i  Mémoire , ou  l’Observateur  véridique 
sur  les  troubles  actuels  de  la  France  , Londres  , 
1788  , in-8  ; Essai  sur  le  despotisme  et  les  révolu- 
tions de  la  Russie  . 1794  , >n-8. 

SAINT-SIMON  (Claude-Henri,  comte  de), 
fondateur  de  l’école  politico  philosophique  dite  des 
Industriels  , ne  en  1760  à Paris,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précéd.  , et  le  plus  proche  parent  du 
duc  de  St-Simon  , l’auteur  des  Mém.,  se  déclara  de 
bonne  heure  partisan  de  ccs  idées  libérales  qu’em- 
brassèrent  avec  le  même  zèle  les  jeunes  seigneurs 
les  plus  distingués  de  la  cour  de  Louis XVI.  Il  avait 
eu  d’Alemberl  pour  précepteur.  Entre"  au  service 
en  17771  il  partit  deux  ans  après  pour  l’Amérique , 
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servit  dans  la  guerre  de  Indépendance  sous  M.  de 
Bouille  , puis  sous  Washington  , fut  fait  prisonnier 
en  1782  avec  M.  de  Grasse  , et  reçut  des  Américains 
la  décoration  répuhl.  de  Cincinnatus.  De  retour  en 
France  J’année  suiv.  , il  fut  nommé  colonel  du  ré- 
giment d’Aquitaine.  Ayant  quitté  la  carrière  milit. 
en  1789,  il  se  jeta  dans  des  spéculations  considé- 
rables sur  les  domaines  nationaux  , mais  ne  prit 
aucune  part  au  mouvement  révolulionn.  Lorsque 
plus  tard  un  mandat  d’arrêt  fut  lance  contre  lui  par 
cuite  d’une  ressemblance  de  nom  , il  alla  se  consti- 
tuer lui-même  prisonnier  pour  que  son  hôte  ne  fût 
pas  inquiété;  et,  après  11  mois  de  détention,  il 
recouvra  sa  liberté  au  9 thermidor  (27  juill.  1 794) • 
Ce  ne  fut  qu’en  1807  , qu’ayant  liquidé  ses  opérai, 
financières,  St-Simon  , résolu  à entreprendre  le 
bizarre  apostolat  qui  fut  l’unique  affaire  du  reste 
de  sa  vie,  réalisa  les  débris  de  sa  fortune,  et  pour 
refaire,  comme  il  le  disait , sou  éducation,  passa 
du.  années  à se  mettre  au  courant  des  div.  branches 
de  la  science,  nouant  dans  ses  voyages  en  Angle- 
terre , en  Allemagne  , en  Suisse  et  eu  Italie  , d’in- 
times relations  avec  les  savans  les  plus  reuommés. 
Toutefois  il  exposa  , dès  1807  , dans  son  Introiluct. 
aux  travaux  scientifiques  du  19e  S.,  2 vol.  in-tj  , 
les  idées  fondamentales  de  son  système.  Devant 
nous  borner  à une  esquisse  succincte  de  la  doctrine 
philos,  de  St-Simon  , nous  croyions  pouvoir  la  dé- 
finir une  sorte  de  quakerisme  sans  spiritualité  ni 
pratiques  extérieures.  Basée  sur  cette  croyance  que 
la  destinée  de  l’homme  sur  terre  est  de  produire 
par  le  travail  , cette  théorie,  qui  dans  l’applicat.  est 
nécessairem.  circonscrite  au  cercle  matériel  de  Vu 
tile,  proclame  l’industrie  comme  hu!  définitif  de 
la  société  humaine,  et  les  industriels  comme  la 
classe  supérieure  de  cette  société.  L’imperturbable 
constance  avec  laquelle  Sl-Simon  poursuivit  la  pro- 
pagation de  sa  doctrine  ne  fut  qu’un  instant  sus- 
pendue par  le  dépit  qu’il  ressentit  d’abord  en  voyant 
le  peu  de  crédit  qu’elle  obtenait.  Il  avait  dissipé  en 
expériences  scientifiq.  ou  industrielles  des  sommes 
hors  de  toute  proportion  avec  ses  ressources  : la  las- 
situde ou  le  dégoût  dounant  tout  à coup  une  direc- 
tion funeste  à son  excessive  activité  d’imagination  , 
>1  résolut  de  se  délivrer  de  la  vie,  et  se  tira  un  coup 
de  pistolet  ; la  perte  d’un  œil  fut  le  seul  résultat 
de  celte  tentative  de  suicide.  Réduit  désormais  à 
un  état  de  fortune  extrêmement  modique,  il  réussit 

mieux  a persuader  de  la  sincérité  de  son  dévouem. 
aux  interets  de  l’humanité,  et  il  compta  bientôt 
parmi  ses  disciples  des  hommes  d’un  mérite  distin- 
gue. Cet  homme  extraordin.,  l’un  des  plus  hardis 

rrrcsT/p7,Mvu’  p°ur  ^ i™< 

<1  efforts  , fructifier  les  germes  de  sa  doctrine  , qui 
pour  etre  au  fond  une  utopie  , n’est  pas  sans  appli- 
cations utiles  dans  son  résultat  définitif.  Il  m.  à 
Pans  le  19  mai  1825  , et  son  école,  qui  paraît  devoir 

du  sni'n  d’h  aVCC  CfU‘flq?e  ®c^ati  demeure  chargée 
du  soin  d honorer  sa  mémoire.  On  trouvera  sur  St- 

b.mon  quclq.  details  dans  le  Globe  du  ô juin  i825 
dans  la  Revue  encyclopédique  d’avril  t$U  (t.  3o  ; 

M M ’ , r an,S  1‘  6 d°  X'Annuai™  occroiog.  de 
M.  Malm!.  Ce  dern.  arec,  les  lit.  desouv.  de  St-Si- 
mon, parmi  lesquels  nous  citerons  comme  les  nh.s 
imporlans  : Delà  réorganisation  de 
ropeenne  elc.  (avec  A.  Thierry , son  élève  et  son 
fils  adoptif)  , édit.  , Pari3  , ,8,/j  , in_8 

rlt /.ou  ^eussions politiques  , morales  et  ohilo- 
sophiques , dans  Vintérél  de  tons  Us  Lmmes  li- 

Z ertit\trT“X*til?S  el  ‘"•Hp'rtans,  il,..  ,8,7 

mn  8 'fi  ,n'8  : c ust  un  recuci'  ‘le  morceaux 

^cs'd  sTsim’oC„l  tn,1  P',US-  aPP«li-n«5n  aux 
soni  e ,°  : la  liar‘l‘csse  des  idées  nui  v 

«on.  omises  sur  le  gouvernem.  représ,  et  sur  la  mo- 

sp'cea^deso  P US'  r'cl"'s  Palro"s  . «ous  les  au- 
«miw&nt  la  Y/v V T -'^‘PuLlic,  à eu  refuser 

Ibid,  1821-22  I n-  '|  IC0  ’■  °e  SJ'slc,"l:  tnUustriel , 
. 1021  22,  3 pâmes  iii-8  ; Catéchisme  des  in- 
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dustriels  , ihid.,  1824  3 cahiers  formant  I volume 
in-8  ; le  3e  cahier  est  de  M.  Aug.  Comte  ; nouveau 
Christianisme  , dialogue  entre  un  conservateur  et 
un  novateur,  ib.  , 1826  , in-8.  St  Simon  avait  en- 
trepris de  pub.  div.  recueils  ou  feuilles  périodiq.  , 
telles  que  le  Politique  , 1819  , 12  cahiers  in-8  , et 
P Organisateur , dont  la  prern.  livraison,  pub.  en 
[819,  donna  lieu  à une  poursuite  devant  la  cour 
d’assises  : Vaut,  fut  acquitte  par  la  déclaration  du 
jury.  On  a annoncé  après  la  mort  de  l’auteur  que 
ses  amis  donneraient  une  edit.  complété  de  ses  ou- 
vrages {Voy.  le  recueil  mensuel  iutit.  le  Produc- 
teur, pub.  chez  Sautelet). 

SATNT-SIMON.  V.Poan. 

SAINT-S1RAN.  V.  Saint-Cyràn. 

SAINT-SORLIN.  V.  Desmarets. 

SAINT-URSIN  (Marie  de),  méd.  et  littér.,  né 
à Chartres  en  1763,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à l’univ.  de  Caen,  devint  premier  médecin  de 
l’armée  du  Nord  en  1793  , et  bientôt  après  inspect.- 
gén.  au  conseil  sanitaire.  S’étant  fixé  à Paris  en  1800, 
il  releva  l’ancienne  Gazette  de  Santé  , qui  prit  une 
nouvelle  vie  sous  sa  rédaction.  La  guerre  de  Russie 
l’ayant  rappelé  aux  armées,  il  fut  fait  prisonnier  5 
mais  les  Russes  le  traitèrent  avec  distinction.  De 
retour  en  France  (i8i5)  , il  accepta  la  place  de  pre- 
mier médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Calais  , et 
m.  dans  celte  ville  en  1818.  On  a de  lui  : V Ami  des 
femmes  , Paris  , 2e  édit-,  180^  ; Manuel  populaire 
de  santé , ibicl . , in-8,  i8u8  ; Etiologie  et  Théra- 
peutique de  Partit  ntt  s et  du  calcul , etc.,  1816, 
in-8.  Une  traduct.  du  livre  de  Giannini  , intit.  de 
la  Goutte  et  du  rhumatisme  , avec  des  notes , Paris, 
1810  , in- 12;  des  Stances  sur  la  naissance  du  roi 
de  Rome , ibid.  , 181 1 , in-/j.  St-Ursin  a fourni  des 
articles  au  recueil  intit.  VEpicurien  français  ; et 
on  lui  attribue  encore  une  Lettre  du  docteur  Ap/o- 
pharmaque  à son  ami  le  docteur  Botanophile,  1810, 
in-8.  On  trouve  une  notice  sur  ce  médecin  dans  les 
Annales  encyclopédiques  , t.  5 , p.  i38. 

SAINT-VINCENT  (Grégoire  de)  , géomètre  , 
né  à Bruges  en  i584  , alla  continuer  ses  études  en 
Italie,  entia  dans  l’institut  des  jésuites  , à Rome  , 
devint  l’un  des  disciples  du  P.  Clavius , lui  succéda 
dans  la  chaire  de  mathématiq.  , et  y acquit  bientôt 
une  grande  répulatiou.  Appelé  «à  Prague  par  l’em- 
pereur Ferdinand  II,  il  fut  blessé  pendant  le  siège 
de  celte  ville  , par  les  Suédois  , et  perdit  tous  les 
MSs.  qu’il  avait  composés  sur  la  science  qu’il  pro- 
fessait. Il  passa  ensuite  en  Espagne  pour  donner 
des  leçons  de  mathématiques  au  prince  don  Juan 
d’Autliclie  , puis  revint  dans  les  Pays-Bas  , et  m. 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Gand  , en  1667-  ^n  a 
de  lui  : Theses  de  Cometis , 1619,  in*4  ; Theorc- 
tnata  malhematica  scientiæ  Staline  , etc.,  Louvain, 
1624,  i n -éj , fig.  ; Opus  geometricurn  quadratune 
circuli  et  sectionnai  coni , Anvers,  10^7,  in-fol. 
(ouv.  où  l’on  trouve  beaucoup  de  vérités  géométri- 
ques, ainsi  que  des  découvertes  importantes  et  cu- 
rieuses) ; Opus  geometrium  ad  mesolabum  per 
ralionum  , * proportionalitatumque  novas  proprie - 
taies  , Gand  , 1668  , in-/j.  On  peut  consulter  sur  le 
P.  Saint -Vincent  V Histoire  des  mathématiques  , 
par  Montucla  , t.  2.  M.  Quetelel  a puhl.  aussi  une 
Notice  biographique  sur  ce  savant  religieux  , dans 
les  Annales  b civique  s , avril  1821  , t.  7. 

SAINT-VINCENT  (le  vicomte  John  JERVIS 
de),  amiral  anglais , membre  delà  chambre  haute, 
conseiller  privé,  général  des  troupes  de  la  marine, 
gr. -cordon  de  l’ordre  du  Bain  , etc.,  né  en  1734» 
Alealord  , du  conseiller  de  l'amirauté  sir  Joli  Jcr- 
vis  , entra  à 10  ans  au  service  de  mer  , qu’il  quitta 
après  la  paix  de  17^8  pour  venir  passer  quelque 
temps  à Paris.  De  retour  dans  sa  patrie  lorsque  re- 
commencèrent les  hostilités  (1706),  il  reprit  du 
service,  fut  fait  capitaine  de  vaisseau,  cl  employé 
dans  les  Indes  occidentales.  Il  commandait  le  fou- 
droyant au  mémorable  combat  d’Oucssaul , gagdo 
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(27  juillet  1778)  par  le  comte  d’Orvilliers  sur  la 
flotte  angl.  , et  lorsque  par  suite  de  cet  évènement 
l'amiral  Keppcl  (v.  ce  nom)  eut  été  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  il  le  justifia  en  rendant  une 
jusiiee  éclatante  à sa  conduite.  En  1782  il  s'empara 
du  Pégase  , qui  escortait  une  (lotte  franç.  , et  cinq 
ans  après  il  obtint  en  récompense  de  nouveaux  ser- 
vices le  grade  de  contre-amiral.  Devenu  membre 
du  parlera.,  il  parut  en  1790  dans  les  rangs  du  parti 
de  l'opposition.  En  1793  il  fut  placé,  en  qualité  de 
•command.  en  chef  des  forces  navales  de  l'Angle- 
terre , à la  tête  de  l'expédit.  contre  la  Martinique; 
«l  cette  île,  ainsi  que  les  autres  colonies  franç.  des 
Indes  occidentales  , tomba  bientôt  eu  son  pouvoir, 
non  sans  une  vive  résistance.  Ces  brillans  succès 
furent  encore  surpassés  par  ceux  qu'il  obtint  en  1797 
sur  la  (lotte  espagnole  commandée  par  l'amiral  don 
Juan  Cordova  , auquel  il  prit  t/j  vaisseaux  de  ligne 
dans  le  combat  du  i/j  fév.  Récompensé  magnifique- 
ment et  comblé  des  plus  honorables  dislinclious  , 
le  lord  Saint-Vincent  (ce  titre  était  pris  du  nom  du 
lieu  de  son  triomphe  sur  les  Espagnols,  le  cap 
Saint -Vincent)  , vit  ensuite  échouer  scs  tenta- 
tives devant  Cadix  par  la  belle  défense  de  l'amiral 
Alassaredo.  Après  avoir  remis  à Nelson  une  grande 
partie  de  ses  forces  avec  ordre  d'aller  détruire  à 
Aboukir  la  (lotte  franç.  qui  venait  de  conduire  en 
Egypte  le  général  Bonaparte  et  son  armée  (1799),  il 
continua  de  commander  soit  dans  la  Méditerranée  , 
soit  dans  l'Océan  , pendant  les  deux  années  suiv.  ; 
mais  aussi  à div.  reprises  , il  chargea  de  son  com- 
mandement d'autres  amiraux  , sous  le  prétexte  du 
mauvais  état  de  sa  santé.  Lorsqu'une  insurrection 
■éclata  sur  la  Hotte  mouillée  à la  hauteur  de  Cadix 
il  la  comprima  en  faisant  saisir,  juger  et  exécuter 
«dans  le  plus  bref  délai  les  promoteurs  de  cette  sé- 
dition. Il  résigna  le  poste  d’amiral  au  moment  où 
Pitt  reprit  la  direct,  du  minist.  ( i8o5)  ; mais  moins 
d'un  an  après  il  avait  remplacé  lord  Cornwallis 
dans  le  commandera,  de  la  (lotte  du  Canal.  En  1806 
il  sortit  liunorablem.  d’une  accusât,  de  négligence 
dans  ses  fonctions  de  prem.  lord  de  l'amirauté  ; 
mais  l'année  suiv.  il  encourut  le  blâme  public  pour 
o'être  élevé  contre  le  bill  d'abolit.  de  la  traite  des 
noirs  et  en  avoir  voté  le  rejet.  La  dern.  circonstance 
remarquable  de  la  carrière  polit,  du  vicomte  de  St- 
Vincent  fut  son  improbat.  haulem.  manifestée  dans 
un  discours  à la  chambre  des  pairs  en  1810  contre 
l'expédit.  de  sir  John  Moore,  qu’il  prétendit  flétrir 
de  réprobat.  « puisque,  dit-il  , elle  aura  pour  ré- 
sultat de  rendre  inévitable  la  paix  avec  la  France.  » 
Vétéran  des  beaux  jours  de  la  marine  angl.,  le  lord 
St-Vincent  m.  en  1823,  entouré  de  la  considérât, 
due  aux  brillans  services  qu'il  a rendus  à son  pays. 

SAINT-VINCENT.  V.  Fauius  de  St-Vincens, 
pag.  10^7,  et  au  Supplément  j et  Robert  de  Saint- 
Vincent  , pag.  2583. 

SA1SSY  (Jean- Antoine),  médecin  et  expérimen- 
tateur , né  en  1766  aux  environs  de  Grasse  ( Pro- 
vence) , ni.  en  1822  * Lyon  , membre  des  sociétés 
de  médcc.  et  d’agricult.  de  cette  ville,  était  fils 
d’un  laboureur  aisé  qui  le  destinait  aux  travaux 
manuels  de  l’agncult.,  et  jusqu'à  22  ans  il  n’eut 
d’autro  instrucl.  que  celle  qu’il  ajouta  par  la  lec- 
ture aux  prem.  notions  qu'avait  pu  lui  transmettre 
le  prcccpt.  de  son  village.  Sa  vocation  pour  l'art  de 
guvrir  fut  déterminée  par  la  lecture  d'ouv.  de  mé- 
decine que  le  hasard  avait  fait  tomber  entre  ses 
mains.  11  vint  faire  scs  prem.  cours  à Paris  , se 
lendit  ensuite  à Lyon  , où  il  fut  reçu  chirurg.  in- 
terne du  grand  Hôtel-Dieu  (1 783),  et  chargé  de  pré- 
parer les  leçons  deDussaussoy  (1;.  ce  nom).  Vers  le 
même  temps  il  obtint  plus,  prix  d’anat.-physiolog. 
Admis  plus  lard  au  college  des  chirurg.  de  Lyon  , 
il  ne  tarda  pas  à être  nommé  par  lacompag.  royale 
d'Afrique  meil.  et  chirurg.  major  de  scs  comptoirs 
sur  les  côtes  barbaresq.  Après  avoir  rempli  cet  em- 
ploi pendant  quelq.  années  avec  beaucoup  de  dis- 
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tinclion  , il  revint  à Lyon , et  continua  d’y  prati- 
quer la  médec.,  science  aux  progrès  de  laquelle  il 
n’est  pas  demeuré  étranger.  Outre  ses  Recherches 
expérim. , anat. , chimie/.  , etc. , sur  la  phys.  des 
animaux  mammifères  hybernans  , notamment  les 
marmottes  , tes  loirs  , etc..  Lyon  , 1808,  in  8 . ou- 
vrage  qui  fut  couronné  par  la  classe  des  sciences 
physiques  et  inalhém.  de  l’institut  national  , il  a 
compose'  sur  les  maladies  de  l’oreille  , sur  sa  phy- 
siologie et  ses  affections  palholog . , un  bon  traité 
dont  quelq.  fragm.  ont  été  imp.  au  tom.  28  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales , et  d’autres  cou- 
ronne'sen  1814  par  l’acad.  de  Bordeaux.  Voy.  pour 
plus  de  détails  les  pag.  208-1 J du  Compte  rendu 
des  travaux  de  la  société  d'ngricult.  de  Lyon  , par 
L.-F.  Grognier  , Lyon  . 1822  , in-8. 

S AIT EK  ou  SEl'lER  (Daniel)  , peintre  , né  à 
Vienne  en  1674  , fut  envoyé  à Venise  poury  suivre 
les  leçons  de  Charles  Lolh  , acheva  ses  e'tudes  à 
Rome,  et  travailla,  avec  d’autres  artistes  distingués 
de  l’époque  , à l’embellissem.  du  palais  Quirinal 
sous  Innocent  X.  Appelé  ensuite  à la  cour  de  Turin, 
il  orna  de  ses  ouv.  le.  palais  et  établissent,  royaux. 
Cet  artiste  m.  en  i8o5.  On  cite  parmi  scs  meilleu- 
res composit.  un e Notre-Dame  de  douleur , dans 
la  galerie  de  la  cour,  et  la  coupole  du  gr.  hôpital  , 
une  des  plus  belles  fresques  que  Ton  puisse  voir 
dans  la  capitale  du  Pie'mont. 

SAlX  (Antoine  Du)  , en  latin  Saxantis , reli- 
gieux et  litlér.,  né  à Bourg,  dans  la  Bresse,  en  t5t5, 
et  m.  en  1 5/9,  fut  précept.  et  ensuite aumôn.  du  duc 
de  Savoie,  qui  l’envoya  en  ambass.  auprès  de  Fran- 
çois 1er.  Il  a laisse'  plus,  ouv.,  tant  en  prose  qu’en 
vers  , recherchés  à cause  de  leur  rareté  Nous  cite- 
rons entre  autres  : l’Esperon  de  discipline  pour  in- 
citer les  humains  aux  bonnes  lettres  , poème , Pa- 
ris , sec.  édit. , l538,  in-16;  Petit  fatras  d'un  ap- 
prenti f , surnommé  l’Esperonnier  de  discipline  , 
Paris,  i537,  in-4  ; Lyon,  i538,  in-8,  etc.;  le  Blason 
de  l’église  de  Brou,  Lyon  , sans  date,  in-8;  la 
Touche  naïve  pour  éprouver  l'ami  et  le  flatteur , 
etc.,  Lyon,  l537,  in-8;  V Opiate  de  Sobriété , etc., 
ibid.,  l553  , in-8  , écrit  en  vers;  Marqutl  is  de  piè- 
ces diverses  , clc.,ibid.,  l55g,  ia-4. 

SALA  (Ange),  méd.  ital.  du  1 7e  S.,  né  à Vicence, 
dans  l’état  de  l’église,  m.  vraisemblablem.  à Gus- 
trow  , où  en  l63g  il  üorissait  encore  , revêtu  du 
titre  de  médecin  du  duc  de  Mecklembourg  , avait 
quitté  sa  patrie  pour  cause  de  religion  , et  pratique’ 
son  art  successivem.  à Zurich  ,à  La  Haye  et  à Ham- 
bourg. Bien  supérieur  à la  plupart  des  méd.  de  son 
temps  , encore  qu’il  se  soit  montré  l’admirateur  de 
Paracelse  , il  a égalcm.  attaqué  avec  les  armes  de 
l’ironie  le  charlatanisme  des  adeptes  de  la  scieuce 
occulte  et  l’orgueilleuse  suffisance  des  galénitles. 
A une  époque  où  la  transmutât,  des  métaux  et  la 
recherche  de  la  panacée  unir,  étaient  le  principal 
objet  de  la  chimie,  il  a enrichi  cette  science  de 
plus,  observât,  importantes.  Ces  faits  , joints  à une 
sage  criliq.  , donnent  un  haut  intérêt  à ses  ouv., 
dont  ou  a donné  le  rec.  >ous  le  titre  A'Opera  mé- 
dira chymica  quee  extant  omnia  , in- 4 , Francf. , 
1647  , 1680,  1712,  et  Rouen,  t65o.  Parmi  ces 
divers  ouv.  on  distingue  les  suiv.  : Traclatus  duo  de 
variis , tùm  chymicorum  , tùm  galenicorum  erro- 
ribus  in  prarparat.  medicinali  commissis  , Francf.  ^ 
1602,  tojc),  in-4  ; Anatomia  vitrioli , in  duos  trac- 
lattis  divisa,  Genève,  160g,  l6t3,  in-12  ; Leydc  , 
1617,  et  Francfort,  1618  , in-8  ; Hambourg  , 1625, 
in-q  ! Terminus  lieeoardicorum  hermeticornm  , 
bezoardicor.,  laudnnor,,  in-8,  Erfurt,  t63o,  t638  ; 
trad.  en  franç.,  Leyde  , 1616.  — Un  autre  Sala 
(Jean-Dominiq.),  piofess.  de  médec.  à Padouc  , de 
1607  à l644  . epeq.  de  sa  m.  , était  ne  vers  157g. 
Son  principal  ouv.  est  inlit.  : Ars  medtca  in  q'oâ 
methodiis  et  prœccpta  omnia  medicince  curatneis 
et  conseivntricis  cxplicantur,  in-4,  Padouc,  1614, 
i64  G i65g}  Venise,  1620 , même  format. 
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SUA  (NlCOI.ès)  . musicien  , composil.  ‘lalien  , 
t -n  fut  profess.  et  maîlie  de  chapelle  a 
TSuples  et  m-  presque  centenaire  en  1800.  ]1  avait 
Hacré presque  toute  sa  vie  à élaborer  un  grand 
OUV  sur  U composit.  , que  le  gouvern.  naPo  .tam 
p"h.  avec  luxe  en  t79'l , sous  le  litre  de  Begole  de! 
îontrnppunto  pratico , in-fol.  . et  qu.  es.  devenu 
extrénum.  rare  par  suite  de  l’enleycm.el  de  la  dis- 
persion des  planches  dans  les  troubles  de  1799.  Ou 
Je  trouve  , en  partie  , dons  les  Principes  de  compo- 
sition des  écoles  d’Italie,  Paris,  ,809,  3 vub  in-lol. 

SALADIN,  ou  plutôt  SALAH-EUDYN  (Malek. 
Nasser  -Yoossouf),  sulthan  d’Egypte  , le  plus 
célébré  des  défenseurs  de  l’islamisme  a 1 époque  des 
croisades  , était  né  à Tckrit  , sur  le  Tigre  , en  1187 
(532  de  l’hég.)  , d’une  famille  de  guerriers  au  ser- 
vice des  princes  de  Mésopotamie  et  d Alep.  bes 
prem.  années  se  passèrent  dans  une  vie  licencieuse  ; 
il  ne  commença  i se  distinguer  qu’à  1 âge  de  3o  ans  , 
quoiqu’il  ne  fût  parti  qu’à  regret  sous  les  ord.es  de 
son  oncle  , qui  allait  combattre  a la  fois  les  Francs 
et  les  Egyptiens.  Ces  dern.,  l’ayant  vu  déployer  une 
grande  valeur  à la  prise  d'Alexandrie  , le  choisirent 
pour  leur  chef  contre  les  vézyrs  qui  les  opprimaient. 

Il  abolit  le  khâlyfal  d’Egypte  , et  reçut  le  titre  de 
restaurateur  de  l’autorité  du  commandeur  des 
croyons.  Bientôt  puissant  par  ses  conquêtes,  pro 
clamé  sulthan  d’Egypte  et  de  Syrie , .1  fonda  des 
colleges  et  des  hospices  ; il  fortifia  les  villes,  no- 
tamment celle  du  Kaire  , où  l'on  voit  encore  les 
travaux  qu'il  ordonna  ; il  résolut  enfin  d éteindre 
le  royaume  de  Jérusalem  , et  de  rendre  aux  fils  de 
Mahomet  touLes  les  terres  occupées  depuis  environ 
un  siècle  par  les  sectateurs  de  la  croix.  Les  chrétiens 
réunirent  cinquante  mille  hommes  armés,  soutenus 
et  encouragés  par  une  population  assez  nombreuse 
d'Européens  établis  dans  la  Palestine  et  la  Phéni- 
cie , où  ils  avaient  appelé  le  commerce  des  trois 
parties  du  monde.  Ils  furent  vaincus  et  complètem 
défaits  à la  célèbre  bataille  de  J ibériade  en  1 187 
Leur  roi  Lusignan  y resta  prisonnier.  Saladin  tua 
de  sa  main  Renaud  , comme  ayaut  tenté  une  expé- 
dition sacrilège  sur  la  Mekke  ; il  fit  massacrer  les 
frères  templiers  et  hospitaliers  par  la  raison  que 
leur  vœu  les  engageait  à combattre  l'islamisme  jus- 
qu’à la  m.  ; les  autres  croisés  furent  esclaves  ou 
payèrent  rançon.  Mais  l’Europe  se  souleva  a la  nou- 
velle de  ce  désastre  ; Philippe-Auguste  et  Richard 
d’Angleterre  arrivèrent  en  1 191  avec  des  forces  pro- 
digieuses (u.  au  mot  Croisades)  , et  l’année  suiv. 
arrêtés  dans  leurs  succès  par  leurs  propres  divisions, 
ils  forcèrent  du  moins  la  sulthan  à consentir  une 
paix  de  trois  ans  : Richard  et  Saladin  ne  se  la  ga- 
rantirent que  sur  leur  parole,  les  autres  chefs  la 
signèrent.  Chaque  parti  gardait  scs  positions.  Libre 
de  soius  belliqueux  dans  ses  états  , Saladin  se  dis- 
posait à conquérir  l'Asie-Mineure , l'Arménie,  la 
Perse;  il  annonçait  même  l'intention  de  porter  le 
Koran  au  centre  de  l’Europe  , lorsqu'il  m.  en  1 193, 
laissant  l’Orient  dans  la  consternation  , et  empor- 
tant les  regrets  des  chevaliers  ses  ennemis  , qui  le 
regardaient  comme  le  seul  digne  d'eux  par  ses  ver- 
tus , sa  loyauté  , son  courage  ; ils  louaient  surtout 
sa  généreuse  humanité  après  les  combats,  et  sa  ma 
gmficence  dans  les  relations  politiques.  Les  histo- 
riens de  ces  époques  donnent  à sa  vie  les  couleurs 
brillantes  du  roman  ; mais  des  détails  positifs  qui 
feront  apprécier  son  ambition  et  son  fanatisme  sans 
diminuer  sa  gloire  , sont  renfermés  dans  l'ouv.  de 
M.  Reynaud  , Extraits  d’auteurs  arabes  , etc.,  in- 
sérés au  second  vol.  de  la  Bibliothèque  des  Croisa- 
des.— Saladin  (Melik-cl-Naser- Youssouf)  , sul- 
lhan  d’Alep  , arrière-petit-fils  du  pre'céd.  , né  en 
I229  (627  de  l’hég.)  , lâcha  de  marcher  sur  les  Ira 
ces  de  son  bisaïeul , dont  il  avait  l’humanité  , l'es 
prit  et  l'instruction  ; mais  , guerrier  malheureux  , 
Après  avoir  tenté  de  reconquérir  l'Egypte  sur  les 
Biamlouks  , il  pc'rit  ù l'ago  de  3a  ans  , assassiné  par 


des  chefs  tnrtarcs.  Avec  lui  finit,  en  soixante  et 
quelq.  aunées  , la  race  du  grand  Saladin  , qui  avait 
partagé  ses  nombreux  états  entre  les  trois  prem.  de 
ses  dix-sepl  fils. 

SALADIN  ( Jean-Baptiste-Michel  ) , conven- 
onnel,  né  en  Picardie  vers  1760 , exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  à Amiens  en  1789,  et  devint  juge 
dans  la  même  ville  lors  de  l'élahlissem.  des  nou- 
velles autorités.  En  1791  , il  fut  député  du  dépar~ 
tementde  la  Somme  à l'assemblée  législative  ; réélu, 
l'année  suivante  à la  convention  , il  fit  ensuite  partie 
du  conseil  de  cinq-ccnts.  Dans  la  prem.  de  ces  as- 
semblées , il  figura  au  côté  gauche  : dans  la  con- 
vention il  vota  la  mort  du  roi,  sans  sursis  et  sans 
ppel  ; au  conseil  des  cinq-cents , il  fit  partie  de  la 
léunion  dite  de  Clicbi  ; et  , condamné  à la  dépor- 
tation , il  sut  se  soustraire  à cette  mesure.  Rappelé, 
sous  le  gouvernement  consulaire  , comme  tous  les 
proscrits  de  cette  époque,  il  reprit  la  profession 
d'avocat  à Paris  , n’obtint  aucun  emploi  public  , et 
m.  vers  1810. 

SALANDO  (Giuseppe)  , médec.  ital.  des  16e  et 
17e  S.  , né  à Bergame  , m.  plus  que  centenaire  à 
Salo  en  l63o  , avait  d'abord  enseigné  les  institut, 
méd.  à l’univ.  de  Padoue  , et  après  avoir  pratiqué 
avec  distinct,  dans  différentes  villes  d'Italie  , où  il 
s'établi  t successivem. , il  s’était  rendu  en  Styrie  , 
d’où  il  fut  appelé  , avec  le  titre  d’arcbialre  palatin, 
à la  cour  de  Maximilien  II.  A la  m.  de  ce  prince 
(1676),  Salando  quitta  Vienne  pour  se  rendre  àMi- 
lan^  il  y fit  imp.un  vol.  de  Consultations,  en  ital., 
et  plus  tard  pub.  à Vienne  un  livre  de  Panaced  , 
seu  élixir  'vitæ. — Ferdinand  , son  fils  , né  en  i56i 
à Salo,  dans  l’état  de  Venise  , m.  en  i63o  , prali-' 
qua  aussi  la  médec.  , mais  avec  moins  de  succès. 
Un  cite  de  lui  comme  assez  insignifiant , un  Trac- 
lattis  de  pnrgalione  , etc.,  Vérone  , 1607,  in-/j. 

SALANDRI  (Pellegrino),  ccclés.  et  poète  ital., 
né  eu  1723  à Reggio  , m.  par  accident  en  1771  , 
prem.  official  de  la  secrétairerie  roy.  de  Mantoue  , 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'académ.  des  sciences  et 
belles-lettres  qu'il  avait  beaucoup  contribué  à faire 
fonder  dans  la  même  ville,  commença  par  être 
précepteur  des  fils  du  comte  Bellram  Cristiani,  et 
c’est  à la  protection  de  ce  seigneur,  autanl  qu’à  son. 
propre  mérite , qu'il  dut  son  avancem.  dans  la  car- 
rière des  honneurs.  L'abbé  Salandri  a principalem. 
consacré  sa  musc  à chanter  les  louanges  des  grands 
personnages  auprès  desquels  il  fut  en  laveur.  On 
trouvera  sur  lui  d'amples  détails  dans  la  Bibliot . 
modenese  , tom.  5 , pag.  2 et  suiv,  ; et  le  même  re- 
cueil (tom.  6,  pag.  187)  , contient  aussi  la  liste 
complète  de  scs  ouv.  Nous  nous  bornerons  à men- 
tionner les  suiv.:/ .odi  a Maria , Milan,  1769, 
in-/j  ; le  Invetlive  contra  Ibi , i Lisci , e la  Pesta - 
gione  di  Ovidio  , trad.  in  Ottawa  rima , etc.  , ib.  , 
i653  , in— 4 , etc.  L 'éloge  de  ce  poète  a été  imp. 
daus  YEuropa  lelleraria , nov.  1771,  p.  92. 

SALATIS  fut  le  premier  des  rois  pasteurs  qui 
ubjugèrent  l’Egypte  à la  tête  de  leurs  tribus  no- 
mades (que  l'on  croit  avoir  appartenu  à la  grande 
nation  des  Scythes)  , 23/jo  ans  avanl  J. -G.  , et  do- 
minèrent cette  contrée  pendant  plus  de  cinq  siè- 
cles. Josèphe  , dans  son  traite  contre  Appion  , li- 
vre Ier  , et  Eusèbe  dans  sa  Préparation  éwangehq . , 
liv.  10  , rapportent  un  passage  de  l’Egyptien  Mané- 
tlion  sur  ce  conquérant  , qui  m.,  après  un  règue  de 
19  ans  , en  l’an  2322. 

SALAVÀS.  V.  Merle. 

SALAZAR  Y MARDONES  (don  Pedro  de) 
hislonun  espagnol  du  16'S.,  sur  lequel  ou  ,,’a  que 
des  reuseignem.  1res  - incomplets  , était  ne'  dans  lo 
royaume  de  Grenade , selon  quelq.  biographes  , ou, 
suiv  d autres  versions,  à Madrid,  ville  dans  la- 
quelle il  passa  , du  reste  , une  grande  partie  de  sa 
vie  , occupé  de  travaux,  littéraires  ou  exerçant  di- 
vers emplois  honorables.  Il  m.  vers  1.570.  On  a de 
lui  ; Coi  on  ica  del  emperaclor  V.  Carlos  Quinto 
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étc.  , Séville  , l55î,  in-fol. , gotli.  ; Historia  en 
efue  se  cuentnn  muchas  guerras  suceilirlas  entre 
cristianos  y injîeles  , descle  el  afin  i5/j5  , etc.  , 
Naples,  i552  , in-fol.  ; nouvelle  édit.  , continuée 
jusqu’en  l565 , Meclina  del  Campo,  l5yo  , in-fol. 
Ces  deux  ouv.  sont  rares  et  recherchés. 

SALAZAR  Y MENDOZA  (Pedro  de),  histor. 
espagnol,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pré- 
cédent , était  chanoine  de  Tolède  , et  vivait  dans 
le  17°  S.  Il  a écrit  la  vie  du  duc  Jean  Tavera  el  celle 
du  cardinal  d’Espagne.  On  a encore  de  lui:  Oriqen 
de  las  clignidades , etc.,  sec.  édit.,  augin.,  Madrid, 
1657,  in-fol.  ; Corônica  de  la  casa  de  los  Ponces 
de  Leon  , Tolède  , 1620  , in~4  ; Monart/uta  de  Es- 
pafia  , Madrid  , 1770-71 , 3 vol.  pet.  in-fol. — Un 
autre  SalAzar  (Pedro  de),  relig.  franciscain  , pro- 
vincial de  son  ordre  en  Castille,  inquisit.  de  la  foi 
en  1612,  a pub.  ; Corônica  de  la  fundacion  y pro- 
greso  de  la  provincia  de  Castilla  de  la  orden  de 
San-Francisco  , Madrid  , 1612  , in-fol. 

SALE  (George),  savaDt  litlerat.  anglais  , né  vers 
1680  , mort  à Londres  en  1738 , fut  un  des  princi- 
paux membres  de  la  société  formée  dans  celte  ville 
pour  la  publicat.  de  l’ Histoire  universelle  , à la- 
quelle il  coopéra  , principalem.  par  des  articles  re- 
latifs aux  Orientaux.  Il  a aussi  travaillé  au  general 
Diclionary , to  vol.  in-fol.  On  lui  doit  une  trad. 
angl.  du  Coran , réimp.  plus,  fois;  la  dern.  édit, 
est  de  t8oi  , 2 vol.  in-8  ; les  Observations  historiq. 
sur  le  mahométisme  qui  la  précédent  ont  été  trad. 
en  franç.  et  pub.  en  tête  d’une  nouv.  édit,  de  la 
version  du  Coran  d’André  Duryer  , Amsterdam  , 
1770  , 2 vol.  in-8. 

SALE  (Antoine  de  La),  l'un  des  romanciers  les 
plus  célèbres  du  t5e  S. , né  en  l3g8  , probablem. 
dans  le  comté  de  Bourgogne  , dut  à ses  qualités  ai- 
mables d’être  attaché  à la  cour  de  Provence,  sous 
les  règnes  de  Louis  III  et  de  René  d’Anjou  , puis 
à celle  de  Phllippe-le-Bon  , duc  de  Bourgogne,  où 
il  se  lia  avec  le  dauphin  de  F rance,  depuis  Louis  XI. 
11  m.  vers  1462.  On  connaît  de  lui  : YHystoire  el 
Plaisante  chronique  du  petit  Jehan  de  Saintré  et 

de  la  jeune  dame  des  Belles  Cousines imp. 

avec  Vfhstoire  de  Floridan  et  de  la  belle  Ellincle 
(par  Uasse  de  Brincliamel)  , et  l 'Extrait  des  chro- 
niques de  Flandres , Paris,  1 5 1 7 , pet.  in-fol. , got., 
rare  et  recherche  ; i523,  in-4  , gotli.  ; i52S,  1 533, 
in-4  ; Paris  , chez  J.  Trcpperel  , sans  date  , in  - 4* 
Ces  édit.  sont  également  rares  et  recherchées  : la 
Chronique  du  petit  Jehan  de  Saintré  , a été  réimp. 
^séparein.,  et  Gueulelte  en  a donné  une  édit.,  Paris, 
1724 , 3 vol.  in-12,  avec  une  préface  et  des  noies 
curieuses  ; on  sait 'aussi  que  le  comte  de  Tressan  a 
rajeuni  ce  même  roman  dans  un  extrait  réimp.  plu- 
sieurs fois  séparem.  et  inséré  dans  le  recueil  de  ses 
œuvres)  ; la  Chronique  et  la  généalogie  des  comtes 
d'Anjou,  de  la  maison  de  France , etc.,  Paris 
( 1 5 1 7)  , in*4  ; rditnp.  dans  Pouv.  suiv.  du  meme 
auteur  : la  Salade  , laquelle  fait  mention  de  tous 
les  pays  du  monde  , elc.  , ibid.,  i52i,  in-fol.,  fig. 
(ce  dern.  ouv.  est  un  mélange  de  morale,  d’hist,, 
de  géographie  et  de  poliliq.);  La  Sale , traité  de 
morale,  divisé  en  chapitres,  dont  il  existe  deux 
copies  à la  Bibliothèque  du  Roi,  l’une  in-fol.  sur 
vélin,  l’autre  in-4  sur  PaP* 

SALERNE  (Franç.),  méd. , naturaliste,  né  n 
Orléans  , m.  en  1760  , a été  le  collaborateur  d’Ar- 
nault  de  ISobleville  dans  la  rcdact.  de  1 f Histoire 
naturelle  des  animaux  , de  la  Description  abrégée 
des  plantes  usuelles  , et  enfin  de  la  partie  zoologi- 
que de  la  continuât,  du  Tractatus  de  Materid  med ., 
laissé  imparfait  par  Et.-Fr.  Gcoflfroy  (v.  Arnault 
et  Geoffroy).  Un  lui  doit  en  outre  une  traduct. 
franç.  de  Y Ornithologie  de  J.  Ray,  ou  plutôt  de 
‘Willoughby  (Paris  , 1767  , in-4;  1 ouv*  auquel  il 
a joint  un  gr.  nombre  de  dcscript.  et  de  remarq.  La 
çollcct'  de  l’acad.  des  sciences  contient  aussi  un 


Mémoire  de  Fr.  Salerne  sur  les  maladies  que  cause 
le  seigle  ergoté. 

SALES  (Louis,  comte  de)  , frère  aîné  du  saint 
évêque  de  Genève,  François  de  Sales,  né  en  1^77 
dans  le  Chablais  , fit  de  grands  progrès  dans  les 
lettres  et  la  philosophie  , eu  même  temps  qu’il  se 
formait  à la  pratique  des  vertus  chrétiennes  par  les 
exemples  et  les  leçons  de  son  illustre  frère  , alors 
prévôt  du  chapitre  d’Annecy.  Il  accompagna  en 
Italie  le  présid.  Ant.  Favre  , chargé  d’une  négo- 
ciation avec  le  saint-siège;  et  , de  relour  en  Savoie, 
il  lut  chargé  par  le  duc  de  la  défense  de  ce  pays 
contre  les  agressions  des  troupes  espagnoles  , sta- 
tionnées en  Franche-Comté.  Il  négocia  ensuite  lo 
traité  de  Dole  , qui  mit  fin  à cette  lutte  , fortifia  la 
ville  d’Annecy  , et  la  défendit  contre  Louis  XIII  , 
qui  vint  l’assiéger  en  personne  en  i()3o.  Après  avoir 
passé  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exercices  d’une 
piété  fervente,  il  m.  en  l654»  Sa  vie  forme  la  se- 
conde partie  de  l’ouv.  intit.  la  Maison  naturelle 
de  St  François  de  Sales  , Paris  , 1669  » et  e^e  eS^ 
suivie  du  Becueil  de  ses  mémoires . Une  autre  Vît 
du  comte  L.  de  Sa'es  , a été  pub.  par  le  P.  Buf- 
fier  , Paris,  1718  , 1737  , in-12  ; trad.  en  ital.  par 
le  marquis  Orsi , Padoue  , 1720,  in-8.  — Charles 
de  Sales  , fils  du  précéd.  , né  à Thorcns  en  1625  , 
entra  dans  l’ordre  de  Malteen  i6^3,se  signala  dans 
plus,  campagnes  contre  les  Turks  , contribua  à la 
défense  de  Candie  en  l65o,  et  devint  gouverneur 
de  St-Christophe  et  autres  îles  adjacentes  dans  les 
Antilles  , au  nom  de  son  ordre.  Ces  îles  ayanL  été 
cédées  à la  France  en  i66’5  , C.  de  Sales  en  resta 
gouvern.  avec  le  titre  de  vice-roi,  pour  Louis  XIV, 
et  périt,  l’année  suiv.  , en  repoussant  les  Anglais 
qui  avaient  attaqué  St-Christophe. 

SALES.  V.  Delisle  , François  (St)  et  Salles. 

SALGAR,  appelé  aussi  SAJNKAR  ( Modhafer- 
Eddyn)  , fondateur  de  la  dynastie  des  Salgandes  , 
eu  Perse,  appartenait  à la  tribu  turkomane  duSai- 
garis  , établie  dans  le  Farsistan  , et  dont  son  père  , 
Maudoud-al-Salgari  , était  un  des  chefs.  Salgar  se 
révolta  contre  le  neveu  du  sulthan  Mas’oud-Abou’l 
Fethah  , gouvern.  de  cette  même  province,  et  par- 
vint à l’eu  expulser.  Ü11  a peu  de  détails  sur  ce 
prince  turkomau  : on  sait  seulem.  qu’il  affermit  sa 
dominât,  daus  le  Farsistan  , qu’il  embellit  la  ville 
de  Cliyraz  de  plus,  monurn.,  et  qu’il  m.  en  l’an  5 56 
de  l’hég.  (1161  de  J -C.). — Zengry-àl-Salgari , 
frère  du  précéd.,  lui  succéda  , et  fut  confirmé  dans 
la  possession  de  ses  états  par  le  sullhan  Melik-Ars- 
lan.  Schondjah  - Saad  , fils  de  Zenghy  II,  lui  suc- 
céda , fit  la  conquête  du  Kerman  s’empara  d’Lspa- 
han  , régna  29  ans  avec  gloire,  et  m.  en  628  de  l’hé- 
gire (128 1 de  J.-G.). — Son  fils,  Aroubekr-AL-Sàl- 
g a ri  , eut  uu  règne  égalem.  glorieux.  11  triompha 
de  tous  ses  ennemis  , protégea  les  lettres  , el  m.  en 
658  (1260  de  J.-C.). — Le  onzième  et  dern  souver. 
de  la  dynastie  des  Salgarides  , fut  la  princesse 
Abesch  ou  Aischah-Khaloun,  petite-fille  d’Abou- 
bekr.  Le  khan  des  Monghols  , Houiagou  , ayant  dé- 
posé et  fait  périr  Seldjouk-Chah  en  l’an  662  de 
l’hég.,  mit  celte  princesse  sur  le  trône  du  Farsistan, 
en  lui  donnaul  pour  époux  un  de  ses  fils,  Man- 
gou-Timour.  En  elle  finit  la  dynastie  des  Salgari- 
des , après  avoir  duré  120  ans.  Les  princes  de  cette 
maison  avaient  pris  le  titre  d fatahek  , qui  leur  clait 
commun  avec  d’autre  princes  contemporains. 

SALIAN  (Jacques)  , jésuite  , né  en  i557,  à Avi- 
gnon , embrassa  la  règle  de  St-Ignace  à 27  ans,  pro- 
fessa les  humanités,  l’écriture  et  la  théologie  mo- 
rale dans  div.  collèges  , devint  recteur  de  celui  de 
Besançon  , fut  cnsuile  appelé  à Paris  par  ses  supé- 
rieurs , et  m.  dans  celte  ville  en  1640.  On  a de  lui 
quclq.  ouv.  ascétiques  sur  la  crainte  et  sur  Y amour 
de  Dieu  , etc.  ; Annales  ccclesiastici  Vcleris  Tes - 
tamenti , etc.,  dern.  édit.,  Paris  , 164 G 6 v.  in-fol.; 
abrégé  du  même  ouv.  par  l’auteur,  Cologne,  i6*35, 
ia-fol#  ; Enchiridion  chronologicutn  sacice  cl  pr°z 
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fan*  Bistorite , &«.,  -638,  in-M  (c'est  une  espèce 

, ■ „ .ips  Annules  ecclesiastici). 

.SÏÏ.ICET  ou  SALICETI  (Guillaume),  en  latin 
oalio&a  . ^AA,»r\n  . ne  a Plai- 


ne 

assa  l’etat 


^^'n°orm“ir;3™sd:“nmb; 

’ccUriMlique  , sans  renoncer  à l'e'lude  de  l’art  de 
!uérir  Ses  connaissances  physiologiq.  , ^tom.q. 

Chimie,  le  placèrent  au-dessns  des  autres  prati- 
ciens ses  contemporains.  A l’exemple  des  Grecs 
et  des  Arabes  , il  employa  le  fer  et  le  feu  dans  les 
cas  de  chirurgie,  au  lieu  des  topiques  , us, les  de 
son  temps.  Il  trouva  une  nouvelle  méthode  pour 
l’extraction  de  la  pierre , et  décrivit  le  prem.  la  ma- 
ladie des  enfans  connue  sous  le  nom  de  lactescence 
ou  croûtes  lactées.  Sa  réputal.  le  fit  appeler  dans 
les  principales  villes  d’Italie  , et  apres  avoir  pro- 
fessé longtemps  à Vérone,  il  m.  dans  cette  Ville 
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qui  pouvaient  être  des  désirs  , notaient  nullement 

Tondes.  -,  » 

SAUNAS  Y CORDO VA  (Bon aventure  de),  re- 
’igieux  péruvien  , né  à Lima  vers  la  fin  du  16°  S., 

• . • • «Ir»  l'ni'drp  rlne  frflDClSCQinS  OBEIS 


: scientià  medicinali , 


en  1280.  On  a de  lui  : Liber  in  . 
etc.  , Plaisance,  1^5,  in-fol.;  Cyrurgia  ib,  . 

1476,  in-fol.,  souv.  reimp.  : trad.  en  liai,  et  en 
français,  par  ISic.  Prévôt,  Lyon  , 1492  , Pans  , 

^SALICETI  (Natale)  , archiatre  (prem.  medec.) 
pontifical,  né  en  I7«4  “ Oj*U  en  Corse,  m en 
?-8o  membre  de  l’acad.  de  la  Crusca  , de  1 institut 
de  Bologne  et  de  plus,  autres  corps  sav.  etrangers  , 
avait  été  successivem.  profess.  d’anat.  au  gr.  gym- 
nase de  Rome  , prem.  médec.  assistant,  puis  prin- 
cipal de  l’hospice  du  Si  Esprit,  dans  la  meme  vil  e. 

Les  biogr.  ital.,  qui  font  un  très-grand  récit  des  ta- 
lens  du  savoir  et  des  éminentes  qualités  du  mon- 
signor  Natale  Saliceti,  disent  quhl  n’eut  guère  le 
loîsir  de  composer  des  ouv.  , mais  citent  pourlant 
de  lui,  sans  indications  plus  précises,  div.  écrits 
« fort  répandus,  justem.  admirés  et  qui  font  re- 
gretter vivem.  que  l’aut.  n’ait  pas  assez  songe  a sa 
gloire  ou  à l’intérêt  de  la  postérité  pour  en  publier 
de  plus  importans.  >1  Son  étage  , par  P.  Pasqualom, 
se  trouve  au  t.  74,  p.  178,  du  Giornale  di  Pisa. 
Voy.  en  outre  les  Èlogi  di  uomini  illustri , par  B a- 

broni  , p.  269.  , 

SAL1CET1  (Christophe)  , homme  d état  , etc., 
né  à Bastia  en  i757  , fut  d’abord  avocat  au  conseil 
super,  de  Corse.  Député  aux  états  - généraux  de 
’ * 1 sollicita  et  obtint  la  réunion  de  sa  patrie  à 
U France.  Membre  de  la  convention  , il  vola  la  m. 
de  Louis  XVI  , sans  appel  et  sans  suisis  , et  (ut  en 
suite  chargé  de  plus,  missions  dans  le  midi,  ou  il 
eut  pour  collègues  Barras  et  Fréron.  Sous  le  direc- 
toire il  devint  commissaire  de  la  républiq.  à l’ar- 
mée d’Italie  , s’attacha  au  général  Bonaparte  , et 
négocia  l’armistice  avec  le  pape.  Il  reparut  au  con- 
seil des  cinq-cents  comme  député  de  la  Corse,  et 
se  prononça  pour  les  mesures  directoriales  du  18 
fructidor.  Au  18  brum.  il  voulut  soutenir  l’indé- 
pendance de  la  législature  dissoute  à Saint-Cloud  , 
fut  porté  au  nombre  des  proscrits  , et  dut  au  prem. 
consul  d’être  rayé  de  cette  liste,  et  employé  aus- 
sitôt. Le  nouveau  gouvernem.  lui  confia  successiv. 
des  missions  en  Corse  , à Lucques , à Gênes.  Enfin 
Napoléon  le  donna  à son  frère  Joseph  comme  mi- 
nistre de  la  police  générale  du  royaume  de  Naples, 
où  il  fut  aussi  chargé  pendantquelq.  temps  du  por- 
tefeuille de  la  guerre.  Moins  heureux  sous  Murat , 
qui  ne  voulut  point  se  soumettre  à l’influence  qu’il 
exerçait  sous  son  prédêcess.,  il  resta  sans  départe- 
ment ; mais  Napoléon  le  fît  conserver  dans  les  con- 
seils de  son  beau-frère,  qu’il  surveillait  du  moins, 
n’ayant  pu  le  diriger.  Actif , ambitieux  et  prompt 
dan9  ses  résolutions,  dévoué  sans  réserve  aux  par-* 
tis  comme  aux  hommes  qu’il  servait  , Saliceti  se 
fil  un  si  grand  nombre  d’ennemis  à Naples  , qu’une 
conjuration  se  forma  pour  faire  sauter  son  hôtel 
pendaut  qu’il  était  ministre  , et  il  n’échappa  à l’ex- 
plosion que  par  une  circonstance  fortuite.  Lors  de 
sa  m.  , arrivée  dans  la  même  ville  en  180C) , on  crut 
genéralcm.  qu’il  avait  etc  empoisonné  ; mais  l’ou- 
verture de  son  corps  prouva  que  de  tels  soupçons , 


fut  vicaire  général  de  1 ordre  des 
les  provinces  de  la  Nouvelle-Espagne,  de  la  r lo- 
ride  des  Philippines  et  des  îles  du  Japon , et  m.  a 
Rome  en  l653.  On  a de  lui  : Memorial  de  las  his- 
torias  del  Nuevo  Mundo  del  Perd,  etc.,  Lima, 

i63o  in-4  , 2e  édit.,  Madrid  , i63p.  — Diego  de 
Saunas  t Cobdova,  frère  du  précédent  et  fran- 
ciscain comme  lui,  fut  historiographe  de  son  or- 
dre dans  l’Amérique  méridionale.  Il  a publie  : la 
Vie  de  D.  Francisco  Solano  , Lima  , i63o  , et  Ma- 
drid i643,  in-4;  Epitome  de  la  Historia  de  la 
provincia  de  los  doce  apàslolos  en  la  provincia  del 
Perd,  Lima,  l65l,  in-fol. 

SALINGUERRA  , de  Ferrare,  l’un  des  chefs  du 
parti  gibelin  , en  1200  , et  rival  d’Arco  VI , mar- 
quis d’Esle  , chef  du  parti  guelfe,  se  fit  remarquer 
dans  cette  longue  lutte  , où  des  trahisons  récipro- 
ques accoutumaient  chaque  parti  à ne  respecter  au- 
cun engagement,  aucun  serment.  Il  périt  octogé- 
naire dans  les  prisons  de  Venise , où  il  était  retenu 
depuis  long-temps  , par  suite  d’un  stratagème  des 
guelfes,  qui  avaient  feint  de  traiter  avec  lui  pour 
se  saisir  de  sa  personne.  ^ ^ 

SALINS  (Hugues  de),  médecin  , né  à Beaune  en 
i632,  m.  à Meursault  en  1710,  fut  secrét.  du  roi 
en  la  chambre  des  comptes  de  Dole  , et  employa 
une  part,  de  sa  vie  à des  recherches  sur  l’antiquilé 
de  sa  ville  natale  , qu’il  prétendait  être  la  Bibracte 
des  Eduens.  Les  magistrats  de  Beaune  refusèrent 
d’imprimer  aux  frais  de  la  ville  le  volumineux  tra- 
vail du  médecin-archéologue,  qui  dut  se  borner  à 
publier  plus,  dissertations  sur  ce  sujet.  — J.-B.  de 
Salins  , frère  du  précédent  et  médecin  comme  lui , 
est  aut.  d’une  Défense  du  vin  de  Bourgogne  con- 
tre le  vin  de  Champagne  , par  ta  réfutation  d’une 
thèse  soutenue  à l’école  de  méd.  de  Beims , dont 
Hugues  donna  une  2e  édition  , Luxembourg  (Di- 
jon), 1704,  in  8 , et  publia  la  même  année  une 
traduction  latine. 

SALIS  , nom  d’une  anc.  famille  de  la  Suisse  , 
qui  a joui  autrefois  de  quelques  droits  de  souve- 
raineté dans  le  pays  des  Grisons,  et  dont  la  généa- 
logie a été  imprimée  sous  ce  lit Slemmatogrnphia 
rhœticœ  familiœ  Salicœorum  , vulgo  A Salis  , ex 
aulhenticis  documentis  deducta , Coire,  1782, 
in-fol.  (tiré  seulement  à 36  exempl.)  Cette  famille 
a produit  plusieurs  personnages  distingués  dans  les 
sciences  et  la  carrière  des  armes,  tels  que  les  sui- 
vans  : Baptiste  Salis  , religieux  cordelier,  se  fit  re- 
marquer au  [5e  S.  par  la  publication  d’une  somme 
de  cas  de  conscience  , connue  sous  le  tit.  de  Summa 
baplisliniana , Rome  , i4/9,  in-fol.,  réimp.  plus, 
fois.  — Rodolphe-Baptiste  de  Salis  est  aut.  d’un 
écrit  pub.  en  1617  sous  le  lit.  de  Prodilione  angl. 
pyrio-pulvureâ , Bâle,  in-4-  — Jean- André  de 
Salis,  jurisconsulte  du  17'  S.,  est  aut.  de  Discorsi 
politici , que  Zurlauben  ( v . ce  nom)  cite  comme 
des  écrits  estimables  — Ulysse  , baron  de  Salis  , 
appelé  par  Haller  ( Bibl . helv.)  \ePolybe  des  Gri- 
sons , né  en  1 69^  , était  fils  d’Hercule  de  Salis, 
connu  comme  négociateur.  Entré  d’abord  au  ser- 
vice de  la  républiq.  de  V enise  , il  se  fit  remarquer 
an  siège  de  Gradisca.  Les  troubles  de  la  Valteline 
l’ayant  rappelé  dans  son  pays  natal  , il  y obtint 
le  grade  de  colonel.  Plus  tard  , il  conduisit  uno 
compagnie  de  gardes  - suisses  au  siège  de  La  Ro- 
chelle , où  il  se  distingua  , puis  il  fut  employé  dans 
la  guerre  de  la  Valteline  sous  le  célèb.  duc  de  Ro- 
han , et  s’y  signala  par  sa  bravoure , sa  droiture  et 
sa  fidélité.  Etant  passé  ensuite  à l’armée  des  Pays- 
Bas  , il  reçut  le  brevet  de  mdréclial-dc-camp  pour 
être  employé  en  Italie.  Nommé  gouvern.  de  Coni , 
il  réduisit  plusieurs  places  voisines,  prit  part  aux 
sièges  de  Nice  , Torlonc  , etc.,  obtint  sa  retraite  ea 
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1643,  pour  came  tic  sanie,  et  so  retira  tlans  son  cliât. 
de  Marscl.lins , où  il  m.tin  167/,.  Ses  Mém.,  qu’il 
écrivit  en  ital.  dans  les  loisirs  de  sa  retraite,  sont 
conserves  dans  sa  famille  , et  forment  2 v.  in-f.  — 
Rodulplie  de  Salis,  colonel  au  service  de  France, 
se  distingua,  en  1674  . a la  bataille  de  Senef,  en 

l . 77  ' au  siégé  de  Valenciennes  , fut  nommé  111a- 
rechal-de-camp  en  1688,  et  mourut  en  1690.  — 
Pierre  de  Salis  , homme  d’état , fut  chargé  en  An- 
gleterre  et  en  Hollande  de  plusieurs  négociations  , 
dont  il  publia  la  relation  en  1713,  in-tj  de  32  n., 
en  allemand.  Il  mourut  en  1749.  J. -J.  de  Rota^  a 
écrit  son  oraison  funèbre  sous  ce  lit.  de  Funere  Sa- 
lie,ci  , etc.,  Lindau  , 17/jf),  in-/(.  — Pierre  II  de 
Sahs  fut  président  de  l’état  des  Grisons  dans  le 
18e  siècle.  Sa  Vie  a été  publiée  en  allemand  par 

P.  Kind  , curé  et  profess.  à Coire  , 1780,  in-/j.  

Raoul  de  Salis,  baron  d’Haldenstein,  né  en  1750, 

m.  en  1781  , s’occupa  beaucoup  de  recherches  sur 
sa  patrie.  On  a de  lui  : des  Vers  sur  la  mort  du 
grand  Haller,  1778  , in-8  ; Essai  de  chansons  gri- 
sonnes (en  allem,) , Coire  , 1781  , in-12.  Il  a laissé 
en  manuscrit  des  ouvrages  plus  importons  , tels 
que  Rhœlia  ilhistrala,  etc.;  Rhœlia  litteraria,  etc.; 
un  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Engadine  (en 
allemand).  Rodolphe  de  Salis  de  Soglio  a pu- 
blié en  allem.  une  TJist.  de  la  langue  romansche 
(ou  grisonne).  Coire  , 1776,  in-8.  — Rodolplie- 
A nloine-Hubert , baron  de  Salis,  né  en  1732, 
servit  en  France,  y devint  marécli. -de-camp , puis 
lieuten. -général , reçut  la  grande  croix  de  l’ordre 
du  Mérite  - Militaire  , fut  appelé  ensuite  dans  le 
royaume  de  Naples  par  le  ministre  Acton  ( v.  ce 
nom),  pour  y réorganiser  l’armée  nationale,  se  re- 
tira dans  sa  patrie  en  1790,  leva  pour  l’Autriche, 
en  1 799  un  régiment  à la  solde  de  l’Anglet.,el 
mourut  en  1807.  — Rodolphe  de  Salis  , baron  de 
Zitzers  , né  en  1736  , entra  au  service  de  France  , 
fut  aide-major  du  régiment  des  gardes-suisses  , se 
trouva  aux  I uileries  le  10  août  1792  , accompagna 
le  roi  Louis  XVI  a l’assemblée  législative,  fut  ar- 
rêté , conduit  à la  prison  de  l’Abbaye,  et  massacré 
le  2 sepiemb.  de  la  même  année.  — Jean-Baptiste 
de  Salis  , né  en  1787  , montra  toute  sa  vie  un  ca- 
ractère fort  exalté.  Après  avoir  exercé  plus,  fonc- 
tions publiques  , il  alla  à Vienne  , y tenta  de  vains 
efforts  pour  l’adoption  de  ses  plans,  qui  avaient 
pour  but  la  réun.  des  diverses  communions  chré- 
tiennes , sc  fil  renvoyer  des  étals  d’Autriche , passa 
quelque  temps  dans  les  cours  de  Bavière  , do  Bade 
et  de  Naples , prit  dans  celte  dern.  le  lit  de  prince 
de  Chiaveona,  et  revint  ensuite  mourir  dans  sa  pa- 
trie vers  1795.  Il  a publié  quelques  pamphlets  en 
allemand  et  en  italien  , vclatifs  à ses  projets  de  réu- 
nion des  div.  communions  chrétiennes.  — Charles- 
Ulysse  de  SALIS,  né  en  1728,  exerça  plus,  emplois 
uublics  dans  son  pays  ; il  lut  accusé  d’avo.r  fait  ar- 
rêter en  1792  M.  de  Semonville  , ambassadeur  de 
France,  à son  passage  chez  les  Grisons,  et  de  l’avoir 
livré  aux  Autrichiens.  Poursuivi,  il  se  sauva,  fut 
condamné  à mort , avec  la  confiscation  de  tous  ses 
biens  se  relira  à Vienne,  et  y mourut  en  1800. 
On  a de  lui  plus,  écrits  contenant  des  recherches 
savantes.  Nous  citerons  les  suivans  : Mémoires  pour 
servir  à la  connaissance  de  l'histoire  naturelle  et 
de  l’économie  domestique  des  deux  Siriles  , Zu- 
rich 1*00 , 2 vol.  in-8  ; Fragmens  de  l’hist.  polit, 
de  la  V'alleline  , etc.,  179?-,  4 vol.  >n-8  ; Voyage 
en  div.  provinces  du  royaume  de  Naples  , 1798  ; 
Journ  pour  les  ligues  grises  , 1799,  6 cahiers  lor- 
mant  un  vol.  in-8  ; Archives  histovicorStatisliques 
pour  les  Grisons , 1799  - 3 1’  "’f  5 OEuvres  post- 
humes Whinterlhur  , l8o3-l8o4  , 2 v.  in-8  1 Ga- 
lerie dès  malades  soufrant  du  heimwth  (mal  du 
pays  ) 2*  édition  , t8u4,  3 vol.  in-8.  En  tele  du 
?»  volume  est  une  Notice  biographique  sur  I aul., 
par  Charles-Ulysse  , l’un  de  scs  fils.  — Jean  Gau- 
le ace  , baron  de  SAus  , né  en  1762 , enlra  au  ser- 
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vice  de  Franco  , fut  capitaine  aux  gardes-suisses  ~ 
passa  ensuite  dans  la  ligue  comme  officier-général , 
fit  la  campagne  de  Savoie  eu  1792  , sous  le  général 
Montesf|uiou  , se  retira  dans  sa  patrie  l’année  sui- 
vante, fut  nommé  inspecteur-général  de  la  milice 
de  la  Suisse  en  1798,  se  fil  peu  remarquer  dans 
les  évèneraens  militaires  de  celte  époq.,  retourna 
dans  son  pays  natal  , et  y mourut  vers  180^.  On  a 
de  lui  des  poésies  allemandes  estimées  . recueillies 
pour  la  prem.  fois  à Zurich,  en  1793,  in-8,  et 
souvent  réimp.  La  dern,  édition  parut  à Vienne  , 
t8i5  , in  8.  — Salis-Samade  (N.  baron  de),  issu, 
d’une  branche  de  la  famille  précédente,  né  vers 
1755,  était  fils  du  colonel  du  régiment  suisse  de  ce 
meme  nom  (Salis-Samade).  Entré  de  bonne  heure 
au  service  , il  était  parvenu  au  grade  de  major  dans 
le  régiment  suisse  de  Château-Vieux  , lors  de  l'af- 
faire de  Ranci  , en  1790  ( v . Désiles  et  Malseigne), 
et  sa  fermeté  le  fit  respecter  dans  cette  circonstance 
critique.  Nommé  ensuite  lieutenant-colonel  au  ré- 
giment de  Diesbach  , il  eut  une  nouvelle  occasion 
de  déployer  sa  fermeté  à l’époque  du  massacre  dit 
gén.  Théobald  Dillon  ( v . ce  nom),  en  1792.  Après 
le  licenciement  des  troupes  suisses,  le  8 septemb. 
delà  même  année , il  se  retira  dans  sa  patrie.  Ayant 
conservé  quelque  intérêt  en  France,  il  y était  re- 
venu eu  i8o3,  lorsqu’il  mourut  d’une  maladie  épi- 
déinique  cette  même  année,  à Monlargis  , où  il  se 
trouvait  alors. 

SALISBURY  (Jean  PETIT,  dit  de),  snv.  moine 
anglais  du  12e  siècle,  ainsi  surnommé  du  lieu  de 
sa  naissance  , et,  pour  le  même  motif,  appelé  aussi 
par  les  anciens  auteurs  , Jonnnes  Saribet  iensis  ou 
Scveriarms , vint  très-jeune  suivre  en  Bretagne  les 
leçons  du  célèb.  Abailard  , puis,  en  1 i37,  se  rendit 
à Paris  pour  y achever  ses  études  en  tous  genres, 
et  sc  mit  bientôt  à même  d’enseigner  quelq.-unes 
des  sciences  auxquelles  il  s’était  livré.  De  retour 
en  Anglet.  après  12  ans  d’absence,  il  prit  les  or- 
dres, demeura  quelque  temps  attaché  à l’église  de 
Canlerbury,  revint  en  France  , passa  de  là  en  Ita- 
lie , fut  accueilli  avec  distinction  par  les  papes  Eu- 
gène III  et  Adrien  IV,  enfin,  rentré  de  nouveau 
en  Anglet.,  s’attacha  comme  secret,  au  célèbre  ar- 
chevêque de  Canlerbury,  Thomas  Becket , dont  il 
partagea  la  proscription.  Pendant  les  7 années  que 
dura  son  exil,  Jean  Petit  , qui  eut  occasion  de  se 
faire  connaître  du  pa  peAl  ex  and  re  III, venu  comme 
lui  en  France  pour  y chercher  un  asile  , remplit 
auprès  de  ce  pontife  les  fonctions  de  secret.  Il  avait 
enfin  rejoint  sou  prem.  patron,  lorsque  celui-ci  fut 
assassiné  aux  pieds  des  autels  (v.  Becret).  La  ré- 
putation de  savoir  et  de  piété  de  Jean  de  Salis- 
bury  le  fit  élire  en  1 176,  par  le  clergé  et  le  peuple 
de  Chartres  , pour  leur  évêque.  Le  nouveau  prélat 
assista  3 ans  après  au  concile  de  Latran.  Il  mourut 
dans  le  chef-lieu  de  son  diocèse  en  1 180.  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a laissés  , et  qui  décèlent  une  érudi- 
tion surprenante  pour  cette  époq..  nous  nous  bor- 
nerons à mentionner  les  suiv.  : Pnlycrahon  , sive 
de  Nr/gis  curalium  et  Vestigiis  philosophorum  li - 
b ri  octo  , imp.  pour  la  prem.  fois  à Cologne  vers 
1^75,  ou,  suiv.  d’antres  hibliograph.,  a Bruxelles, 
réimp.  à Leyde,  i63q,  à Amsterdam  , 166^,  in-8, 
et  dans  la  Bibliolheca  pntmm;  traduit  plus,  fois 
en  français,  notamment  par  Mézerai  , sous  le  titre 
de  Vnmtés  de  la  cour , Paris  , 16^0,  in-^  (cette  tra- 
duction est  devenue  de  la  plus  gr.  rareté);  de  Mem- 
bris conspira ntibUS,  poème  pub.  par  André  Rivinus, 
l.eipsig  , i6f>5  , in-8  , à la  suite  d’un  antre  poème 
de  Fulbert  de  Chartres;  Vit  a sancli  Anselmi , in- 
sérée dans  Ydngha  sacra  , de  Henri  Warlhon  ; 
Vila  atquc  Passio  sancli  Thomæ  Cantuariensis 
archtcpisc.  et  martyris  , ouvrage  manuscrit , dont 
on  trouve  l'abrégé  dans  le  Quadrilogus  , recueil 
de  quatre  Vies  de  saint  Thomas  de  Canlerbury,  par 
quatre  auteurs  différons  ; Epislolœ  (au  nombre  de 
302),  Paris,  1611,  in-4*  Ces  lettres  ont  été  repro- 
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Suites  par  perlions  dans  divers  recueils  , notam- 
ment dans  le  16'  volume  du  nouveau  Recueil  des 
historiens  de  France.  Le  baron  de  Sainte-Croix  a 
donné  une  notice  sur  la  vie  et  les  e'erits  de  J.  de 
Salisbury,  dans  les  Archives  littéraires , t.  l\.  Il  en 
existe  une  autre  plus  curieuse  et  plus  exacte  , par 
M.  Pastoret  , dans  1 ’Hist.  littéraire  de  ta  France  , 
I.  — Jean  de  Saliseurv,  jésuite  anglais,  né 
vers  l5^5  dans  le  comté  de  Cambridge,  fut  reçu 
à 3o  ans  dan3  l’institut  de  St  Ignace  , fut  nommé 
provincial  de  son  ordre  en  Anglet.,  et  mourut  en 
l625.  Il  avait  fait  plusieurs  missions  dans  le  pays 
de  Galles , et  l’on  a de  lui  plusieurs  traductions  , 
en  langue  galloise  , d’ouvrages  nscétiq.  et  de  con- 
troverse , entre  autres  le  Catéchisme  du  cardinal 
Bellarmin  , Saint-Omer,  1618,  in-8. — William 
Saï.isbury  , écrivain  gallois,  né  dans  le  comté  de 
Denbigli , m.  vers  i53o , est  cité  par  Wood  comme 
auteur  de  divers  ouvrages,  notamment  d’un  Dic- 
tionnaire anglais  et  gallois , imp.  en  15^7,  in-^. 

SALIVAHANA , roi  puissant  dans  l'Inde  méri- 
dionale , dont  le  nom  est  resté  célèbre,  sans  qu’on 
ait  conserve  sur  sa  personne  aucuns  détails  histo- 
riques. On  sait  seulement  qu’il  est  le  fondât,  d’une 
ère  appelée  Sala  , encore  en  usage  dans  toute 
l’Inde  méridionale  et  dans  l'île  de  Java.  Elle  com- 
mence à l’an  78  de  J. -G. 

SAL1VET  ( Loxjis-George-Isaàc  ) , juriscons. 
et  littérat.,  né  à Paris  en  1787  , m.  dans  la  même 
' lüe  en  l8o5,  fut  successivement  avocat  au  parle- 
ment, accusateur  public  près  des  tribunaux  crimi- 
nels du  département  de  la  Seine  , juge  de  paix 
employé  dans  l’administration  générale  des  armes 
portatives,  employé  au  ministère  de  la  justice,  et 
profess.  de  droit  romain  à l’académie  de  législation. 
Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  le  travail  du  cabinet, 
il  cultivait  les  lettres  et  les  arts  , et  exécutait  en  s’a- 
musant sur  le  tour  des  pièces  de  mécaniq,,  remar- 
quables par  leur  perfection.  On  lui  doit  de  bonnes 
éditions  de  plusieurs  livres  classiques  , entre  autres, 
des  Vies  île  Plutarque  , traduites  par  Dacier  (Pa- 
ris , 1778  1 12  yol*  in-8  , avec  des  notes);  des  noies 
françaises  aux  œuvres  de  Virgile,  qui  font  partie 
du  Cours  d’études  à l’usage  de  l’école  milit.  Il  a 
aussi  fourni  quelques  articles  sur  les  3rls  au  Dic- 
tionnaire encyclopédique , et  c’est  lui  qui  est  le 
véritable  auteur  du  Manuel  du  Tourneur , donné 
sous  le  nom  de  Bcrgeron  , Paris , 1792-1796,  2 vol. 
in  4 1 et  dont  la  2e  édition  a été  refondue  et  aug- 
mentée par  P.  Hamelin  Bergcron  , ib.,  1816,  3 v. 
in-^. 

SALLE  (Antoine  de  La).  Y.  Sale. 


par  sa  famille  en  raison  des  engagemens  qu’il  avait 
pris  avec  celle  compagnie  religieuse  , il  alla  cher- 
cher fortune  au  Canada  vers  l’an  1670.  Informé  de 
la  decouverte  qui  venait  d’être  faite  du  Mississipi  , 
notre  aventurier  pensa  que  ce  fleuve  devait  avoir 
son  embouchure  dans  le  golfe  du  Mexique  , et  qu’en 
le  remontant,  on  pourrait  trouver  quelque  facilite 
de  pe'ne'trer  à la  Chine  ou  au  Japon  par  le  Nord. 
Ayant  communiqué  ses  vues  au  comte  de  Fronte- 
nac  , gouvern.  du  Canada,  celui-ci  lui  conseilla  de 
retourner  en  France  pour  s’aboucher  avec  le  gou- 
vernement. Le  marquis  de  Seignelay,  ministre  de 
Ja  manne  , accueillit  les  projets  de  La  Salle  , lui  Cl 
obtenir  des  lettres  de  noblesse,  la  concession  d’un 
territoire  près  du  lac  Ontario,  et  un  pouvoir  Irès- 
ëtendu  pour  le  commerce  et  la  continuai,  des  dé- 
couvertes. A son  retour  au  Canada  , La  Satie  , mai- 
gre des  contrariétés  sans  nombre , put  exécuter  une 
partie  de  ses  desseins.  Il  navigua  sur  le  Mississipi  , 
pnt  possess.  du  pays  des  Akansas,  reconnut  l’em- 
uchure  d"  neuve,  le  remonta  ensuite  jusqu’au 
Ou  I * ^ 10013  1 ct  rendit  ensuite  à Québec. 
Vaques  mois  après  il  retourna  en  Franco  pour  y 
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rendre  compte  de  son  expe'dition.  Le  ministre  Sei- 
gnelay approuva  le  projet  de  reconnaître  par  mer 
l’embouchure  du  Mississipi,  et  de  former  un  établis- 
sement sur  ce  point.  La  Salle  éprouva  de  grande* 
contrariétés  dans  cette  nouvelle  entreprise.  Toute- 
fois , loin  de  se  laisser  abattre  , il  redoubla  de  cou- 
rage et  de  résolution  ; mais,  après  avoir  exploré 
une  partie  des  côtes  du  golfe  du  Mexique  , il  fut 
tué  dans  une  de  ses  courses  le  20  janvier  1687,  par 
trois  scélérats  , qui  faisaient  partie  de  sa  troupe.  On. 
a publié,  d’après  les  papiers  du  sieur  Joulel , l’un 
de  ceux  qui  avaient  accompagné  notre  voyag.  dans 
son  expédition  , le  Journal  historique  du  dernier 
voyage  que  feu  M.  de  La  Salle  ft  dans  le  golfe 
du  Mexique  pour  trouver  l’embouchure  et  le  cours 
de  la  rivière  du  Mississipi , Paris  , 1723  , in- 12  , 
avec  une  carte. 

SALLE  (Jean-Baptiste  de  La),  doct.  en  théo- 
logie , fondât,  des  écoles  chrétiennes,  né  à Reims 
en  i65t,  fut  chanoine  de  l’égl.  de  celle  ville  , con- 
sacra son  patrimoine  à l’institution  des  frères  des 
écoles  clirét.  (approuvée  par  le  pape  Benoît  XIII), 
fit  un  grand  nombre  de  voyages  en  France  dans  ce 
but,  essuya  beaucoup  de  persécutions  , fonda  une 
maison  professe  de  ce  nouvel  ordre  à Saint  — Yon  , 
près  d’Arpajon  , et  mourut  au  même  lieu  en  1 7 1 9^ 
On  a de  lui,  pour  l’instruction  des  enfans  qui  fré- 
quentent les  écoles  chrétiennes  , les  ouvrages  suiv-, 
souvent  réimp.  : les  Devoirs  du  chrét.  envers  Dieu, 
et  les  moyens  de  s’en  acquitter , in-12  , et  la  Civi- 
lité chrétienne  , in  8.  La  vie  de  J. -B.  de  La  Salle 
a été  imp.  à Rouen  , 1733 , 2 vol.  in-A.  Le  P.  Gar- 
reau en  a public  une  autre  , ibid.,  1760  , in- 12. 

SALLE  (Philippe  de  La)  , dessinât,  ct  machi- 
niste , né  à Seissel  en  1723  , apprit  le  dessin  à l’é- 
cole d’un  peintre  lyonnais,  nommé  Sarrabat , pri-J 
ensuite  des  leçons  de  Fr.  Bouclier  (v.  ce  nom),  se 
fixa  à Lyon,  et  porta  dans  les  maDufact.  de  celte 
ville  de  nombreux  perfectionnemens.  Ses  dessin* 
pour  les  étoffes  , exécutés  à la  navette  , furent  ad- 
mirés pour  la  vérité  et  la  ressemblance  des  figurev 
(on  cite  surtout  les  portraits  de  Louis  XV  et  de 
l’impératrice  Catherine  de  Russie.)  C’est  à lui  qu’on 
dut  l’idée  des  étoffes  en  soie  pour  meubles.  Il  in- 
venta la  navette  volante  , et  en  fit  l’essai  au  château 
des  Tuileries  devant  Louis  XVI.  Après  avoir  ob- 
tenu en  1775  le  cordon  de  l’ordre  de  Saint-Michel  , 
et  une  pension  de  6,000  francs  , il  reçut  en  1783  la 
grande  médaille  d’or  destinée  à récompenser  les 
découvertes  les  plu»  utiles  au  commerce.  Ses  ate- 
liers ayant  été  pillés  et  ses  machines  détruites  , 
après  le  sic'ge  de  Lyon  , en  1793 , il  vendit  ses  meu- 
ble» et  ses  effets  les  plus  piécieux  , pour  recons- 
truire de  nouvelles  machines.  Ce  respectable  artiste 
perfectionna,  dans  les  dern.  années  de  sa  vie,  le 
tour  et  le  moulin  à soie,  et  mourut  en  i8otj.  La 
ville  lui  avait  accordé  un  logement  dans  un  de  ses 
bâlimens  publics  , et  il  y avait  fait  transporter  son 
cabinet. 

SALLE  ( Antoine-ChArles-Lodis  , comte  de 
La),  général  de  division  , grand -officier  de  la  Lé- 
gion-d’Honneur,  chevalier  de  la  Couronne-de-Fer 
et  des  ordres  de  Bavière  , né  à Meta  en  1775  , était 
entré  comme  officier  dans  le  régiment  d’Alsace  dès 
l’âge  de  11  ans;  mais  , à l’époq.  de  la  révolution  , 
il  renonça  à un  gr.de  qu’il  devait  uniquement  au 
privilège  , et , voulant  le  mériter  par  lui-même  , il 
entra  comme  simple  soldat  dans  un  re'gim.  de  chas- 
seurs. Tour  le  récompenser  d’une  action  d’éclat 
qu’il  fit  à l’armée  du  Nord,  on  voulut  lui  donner 
les  épaulelles.  Il  les  refusa  , et  ce  ne  fut  qu’à  l’âge 
de  19  ans , après  de  nouveaux  services , qu’il  se  crut 
digne  d’un  honneur  dont  les  insignes  avaient  été, 
pour  ainsi  dire  , le  jouet  de  son  enfance.  Toute  la 
vie  dé  La  Salle  répondit  à ces  nobles  débuts.  La 
prem.  campagne  d’Italie  le  vit  grandir  rapidement, 
et,  lorsque  s’ouvrit  cette  aventureuse  expédition 
d’Egypte , il  put  se  montrer  avec  avantages  sur  u,a 
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nouveau  terrain.  Entre  autres  combats  où  il  se  dis- 
tingua , il  faut  citer  celui  de  Salahyeh  , le  prem.  où 
la  cavalerie  française  lutta  contre  les  Mamolucks 
sans  le  secours  de  l’infanterie.  Il  quitta  l’Egypte 
après  la  convention  d’El-Arych,  signée  par  le  gén. 
Desaix  et  les  plénipotentiaires  turks,  et  vint  se 
créer  de  nouveaux  titres  d’honneur  en  Italie,  puis 
eu  Allemagne.  Nommé  général  de  brigade  à Aus- 
terlitz et  général  de  division  un  peu  plus  tard  , il 
eut  des-lors  une  réputat.  éclatante  parmi  les  meil- 
leurs généraux  de  cavalerie  de  celle  époque,  si  fé- 
conde en  hommes  remarquables.  11  ne  se  démentit 
point  en  Espagne  , et  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir rappeler  ici  tous  ses  faits  d’armes.  Il  retourna 
en  Allemagne  en  1809  , prit  une  part  active  à celte 
glorieuse  campagne  , et  périt  sur  le  champ  de  ba- 
taille à Wagram  , au  moment  où  la  victoire  se  dé- 
clarait  pour  les  Français.  Il  n’avait  que  34  ans  , et 
il  ne  lui  restait  d’autre  honneur  à ambitionner  que 
le  bâton  de  maréchal. 

SALLE  DE  L’ETANG  (Simon-Philibert  de 
La),  conseill.  au  présidial  de  Reims  , né  dans  celle 
ville  en  1700 , fut  député  par  le  conseil  de  ville  à 
Paris  , et  y mourut  en  1765.  Il  s’élait  beaucoup  oc- 
cupé d’agriculture.  On  a de  lui  : des  Prairies  arti- 
fcielles,  Paris,  1756,  in-8,  réimp.  en  1768  et  1762; 
Manuel  d’agriculture  pour  le  laboureur , le  pro- 
priétaire et  le  gouvernement , Paris,  1764  , in-8  , 
avec  grav.  Ce  dern.  ouvrage  a été  réfuté  par  Dela- 
marre  dans  l’écrit  suivant  : De/ense  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l’agriculture , ou  Réponse  au  livre 
intitulé  Manuel  d’agriculture,  etc. 

SALLE  i Jacques-Antoine  ),  jurisconsulte  , né 
à Paris  en  1712  , fut  reçu  avocat  en  1736  , travailla 
dans  le  silence  du  cabinet  à plusieurs  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  dans  la  jurisprudence  , fut  lié 
avec  les  littéral,  et  les  artistes  les  plus  célèbres  de 
son  temps  , et  mourut  d’hydropisie  en  1778.  On  a 
de  lui  : l’Esprit  des  ordonnances  de  Louis  XV,  Pa- 
ris, 1759, 3 vol.  in-12,  ou  un  vol.  in-8;  l’Esprit 
des  ordonnances  de  Louis  XIV,  ibid.,  1758  , 2 vol. 
in-4  ; Traité  des  fonctions  des  commissaires  du 
Châtelet,  Paris  , 1760,  2 vol.  in-4  ; nouveau  Code 
des  curés  , Paris  , 1780,  4 V°L  in- 12.  On  trouve  , 
dans  le  Nécrologe  de  1778  , une  Notice  assez  dé- 
taillée sur  ce  jurisconsulte  , par  Forestier,  son  gen- 
dre. Elle  est  reproduite  en  tête  du  If  vol.  de  son 
Code  des  curés. 

SALLENGRE  ( Albert-Henri  ),  liitérat.,  né  à 
La  Haye,  en  l6g4  , d’une  famille  de  réfugiés  pro- 
testans  français , fut  reçu  de  bonne  heure  avocat  de 
la  cour  de  Hollande  , vint  en  France  après  le  traité 
d’Ulrecht,  séjourna  quelque  temps  à Paris  , visita 
les  bibliothèques  et  les  savans,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Après  un  second  voyage  en  France  en  1717, 
il  passa  en  Anglet.,  et  fut  reçu  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  De  retour  à La  Haye,  il 
fut  attaqué  de  la  petile  vérole  , et  mourut  en  1723, 
étant  alors  commissaire  des  finances  des  c'tats-gé- 
néraux.  On  a de  lui  : l’ Eloge  de  l’ivresse  , 1714, 
in-12  , réimp.  plusieurs  fois  , et  pub.  en  dern.  lieu 
avec  des  augmentations  considérables  , par  M.  Mi- 
ger,  Paris  , an  vi  (1798),  in-12  ( celte  nouvelle  édi- 
tion peut  être  considérée  comme  un  nouveau  liv., 
en  raison  des  additions  et  des  changcmcns  de  l'édi- 
teur) ; IList.  de  P.  de  Montmaur,  1715,  2 vol.  in-8 
(V.  Montmaur);  Mém.  de  littérature  , 1715-1717, 
4 part,  en  2 vol.  in-12  ; Poésies  de  La  Monnoye,  La 
Haye  , 1716,  in-8;  Etat  présent  de  l'égl.  romaine, 
etc.,  traduit  de  l’anglais  de  Richard  Slcol  ( qui  lui- 
même  l’avail  traduit  de  l’italien  d’Urbano  Ccrri  ), 
1716,  in-8;  Discours  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Meziriac  , placé  en  tête  de  l’édition  des  Commen- 
taires sur  les  épîtres  d’Ovide  , 1716  , 2 vol.  in-8  ; 
novus  Thésaurus  antiquitalum  romanarum  , 1 7 16- 
1719,  3 vol.  in-f.,  faisant  suite  à l’ouv.  de  Grævius 
sur  le  même  sujet  ; Essai  d’une  histoire  des  Pro- 
vinces-Unies  pour  l’année  1621,  ele.,  ouvrage  post- 


hume , 1728  , in-4-  Sallengre  a eu  part  au  Journal 
de  La  Haye  , 17  [3-22  , et  au  Chef-d' OEuvre  d’un 
Inconnu,  de  Sainte-Hyacinthe. 

SALLES  (Jean-Baptiste),  député  aux  états-gén. 
de  1789  et  membre  de  la  convention  nationale,  né 
en  Lorraine  vers  1760  , exerçait  la  médecine  à Vé- 
zebse  , lorsqu’il  fut  choisi  pour  l’un  des  représen- 
tes du  tiers-état  de  la  ville  de  Nanci.  Partisan  mo- 
déré des  principes  de  la  révolution,  il  défendit  avec 
chaleur  l’inviolabilité  royale  en  1791  , lors  de  l’ar- 
restation de  Louis  XVI  à Varennes.  Député  à la 
convention  , il  fut  du  parti  dit  de  la  Gironde  , vota 
pour  l’appel  au  peuple  dans  le  procès  du  roi  ( il 
avait  proposé  le  prem.  cette  mesure),  et  la  déten- 
tion jusqu’à  la  paix  , puis  demanda  le  sursis  à l'exé- 
cution. Proscrit  au  3l  mai  1793  , mis  hors  la  loi  le 
28  juillet  suivant,  il  erra  quelque  temps  en  Nor- 
mandie , en  Bretagne  , en  Guienne  , fut  arrêté  le 
19  juin  1794  , chez  le  père  de  son  collègue  Gua- 
det  (y.  ce  nom)  , et  périt  le  lendemain  sur  l’écha- 
faud révolutionn.  dressé  à Bordeaux. 

SALLIER  (Claude),  philologue,  né  à Saulieu 
(Bourgogne)  en  [685,  fit  de  bonnes  études,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique,  vint  ensuite  à Paris,  y 
fut  chargé  d’une  éducat.  particulière,  et  employa 
ses  loisirs  à se  perfectionner  dans  la  connaissance 
des  langues  classiq.,  à apprendre  l’hébreu  , le  sy- 
riaque, et  à se  rendre  familiers  les  meilleurs  écri- 
vains italiens,  espagnols  et  anglais.  11  fut  admis  à 
l’académie  des  inscriptions  en  1715,  obtint  en  1719 
la  chaire  d’hébreu  au  collège  royal , et  devint  vers 
le  même  temps  secrétaire  interprète  du  duc  d’Or- 
léans pour  la  même  langue  et  le  syriaque.  En  1721, 
il  remplaça  Boivin  dans  la  place  de  garde  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi , et , en  1729 , il 
fut  élu  membre  de  l’académie  française.  Ce  savant 
et  laborieux  ecclésiastique  mourut  en  1761  , sans 
avoir  cessé  un  seul  jour  de  se  livrer  à ses  travaux 
multipliés  avec  une  ardeur  infati^ble.  Il  était  mem- 
bre des  sociétés  royales  de  Londres  e^  de  Berlin. 
On  ne  connaît  de  lui  aucun  oui.  important;  mais 
il  a enrichi  le  Recueil  de  l’académie  des  inteript. 
d’une  foule  de  morceaux  du  plus  grand  intérêt, 
parmi  lesquels  nous  citerons  : des  remarques  ou 
corrections  sur  des  tragédies  de  Sophocle  et  d’Es- 
chyle, sur  differens  opuscules  de  Plutarque,  sur 
des  passages  de  Platon,  Euripide,  Longin,  Suidas, 
Cicéron  et  d’autres  auteurs  grecs  et  latins  ; des  tra- 
ductions de  quelques  Odes  de  Pindare  et  de  quel- 
ques écrits  de  Platon  ; des  recherches  historiques  et 
biographiques  sur  plusieurs  personnages  anciens  et 
modernes.  On  trouve  , dans  le  t.  3l  du  Recueil  de 
l’académie  des  inscriptions,  VEIoge  de  Sallier,  par 
Lelieau.  Voy.  en  outre  les  Tables  du  même  Rec. 

SALLO  (Denis  de),  sieur  de  la  Coudraye  , 
conseiller  au  parlement , inventeur  des  journaux 
littéraires,  né  à Paris  en  1626,  acquit  de  bonne 
heure  la  réputation  d’un  magistrat  Don  moins  dis- 
tingué par  ses  lumières  que  par  son  intégrité.  Les 
devoirs  de  sa  charge  ne  l’empêchaient  point  de 
cultiver  la  littérature  et  l’histoire  avec  ardeur.  H 
conçut  l’idée  du  Journal  des  Savons , en  obtint  le 
privûége  sous  le  nom  du  sieur  de  Hédouville  , et 
s’associa  pour  la  rédaction  plus,  de  ses  amis  déjà 
connus  dans  la  littéral. Le  1er  numéro  de  ce  journal 
parut  le  5 janvier  l665  , et  continua  de  paraître 
toutes  les  semaines.  L’entreprise  eut  d’abord  un 
gr.  succès  ; mais  la  critique  , bien  que  décente  et 
raisonnée  , souleva  la  foule  des  auteurs.  Le 
nonce  du  pape  près  de  la  cour  de  France  s’é- 
tant plaint  d’un  article  sur  l’inquisition  , Sallo  per- 
dit son  privilège  , et  refusa  ensuite  de  reprendre 
le  jourual  en  se  soumettant  à la  révision  d’un  cen- 
seur. Le  privilège  fut  alors  donné  à l’abbé  J.  Gal- 
lois ( V . ce  nom).  Sallo  venait  d’obtenir  du  ministre 
Colbert  un  emploi  dans  les  finances  , où  il  aurait 
pu  rétablir  sa  fortune  que  son  extrême  obligeance 
avait  dérangée , lorsqu’il  m.  d’apoplexie  , en  1669. 
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On  a de  lui  '(fuel^  opuscules  qu’il  avait  rédigés 
sur  la  demande  de  Colbert , et  parmi  lesquels  nous 
citerons  : Traité  des  légats  à latere  , impr.  a la 
suite  de  l’ouvr.  intitulé  : Origine  des  cardinaux 
du  S.-Siége  , Cologne  (Paris)  , i6‘65,  1669  , m-12  ; 
des  Noms  et  Surnoms : Mémoire  sur  la  question  de 
savoir  si  Von  doit  nommer  la  reine , Marie-Thérèse 
d’Espagne  , ou  bien  Marie-Thérèse  d’Autriche  , 
inse're'  au  tome  3 du  Becueil  de  pièces  d'hist.  et  de 
littérature  , par  Granet.  Sallo  a laissé  un  recueil 
MS.  de  notes  et  d’extraits  , formant  9 vol.  in-fol.  , 
dont  7 sur  Pbist.  et  2 de  mélanges.  Il  n'avait  pub. 
que  les  i3  premiers  numéros  du  Journal  des  sa- 
vons. INous  croyons  devoir  rapporter  le  trait  suivant 
du  conseiller  Sallo,  dont  la  bonté  de  cœur  égalait 
le  savoir.  Attaqué  pendant  la  famine  de  Paris  , en 
1662,  dans  une  petite  rue  détournée,  par  un  mal* 
heureux  , qui  lui  demanda  sa  bourse;  il  la  donna 
et  fit  suivre  le  voleur  par  son  laquais  qui  le  vit 
acheter  un  pain  chez  un  boulanger,  et  le  porter 
ensuite  à ses  enfans  affamés.  Le  lendemain  , Sallo 
se  rend  au  domicile  de  cet  homme  , qui  se  croit 
perdu.  C’était  un  pauvre  cordonnier,  sans  ouvrage, 
chargé  d’une  nombreuse  famille  :<c  Rassurez-vous, 
lui  dit  Sallo  , je  ne  viens  pas  pour  votre  perte. 
Voilà  3o  pistoles  que  je  vous  donne;  achetez  du 
cuir  et  travaillez  pour  donner  du  paiu  à vos  en- 
fans.  » 

SALLUSTE  (Caïus-Sallustius-Crispus)  , his- 
torien latin,  naquit  à Àmiterne  , ville  considé- 
rable du  pays  desSabins  , l’an  de  Rome  66*8  , sous 
le  7e  consulat  de  Marius  , et  le  2e  de  Corn.  Cinna. 
Sa  famille  était  plébéienne  et  sans  illustration  ; 
mais  il  n’en  fut  pas  moins  élevé  avec  le  plus  grand 
soin.  Toutefois  la  culture  des  lettres  et  l’étude  de 
la  philosophie  ne  développèrent  en  lui  que  le  germe 
dès  talens  et  non  celui  des  vertus.  Sa  jeunesse  fut 
marquée  par  des  profusions  insensées  et  par  les 
actions  les  p'us  licencieuses.  Il  faut  que  ses  dérè- 
glemens  aient  été  grands  , puisqu’un  de  ses  biogra- 
phes , M.  Noël , a été  réduit  à faire  de  lui  ce  singu- 
lier éloge,  qu’il  n’avait  jamais  été  soupçonné 
d’avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Catilina. 
Lorsque  sou  âge  lui  permi  d’aspirer  aux  charges  , 
il  brigua  et  obtint  celle  de  questeur , qui  donnait 
l’entrée  au  sénat,  et,  quelque  temps  après  , celle 
de  tribun  du. peuple,  et  il  se  livra  aux  agitations 
politiques  avec  une  ardeur  qui  ne  diminua  rien  de 
la  licence  de  ses  mœurs.  Il  fut  même  noté  d’infa- 
mie et  dégradé  du  rang  de  sénateur  par  les  censeurs 
Appius  Pulclier  et  Pison.  Ce  fut  alors,  à ce  qu’on 
croit,  qu’il  écrivit  la  conjuration  de  Catilina.  A 
peine  vivait-il  dans  la  retraite  depuis  deux  àns  , 
lorsque  ses  idées  ambitieuses  se  réveillèrent , exci- 
tées par  les  hardis  projets  de  César.  Il  se  rendit  au 
camp  de  ce  citoyen  rebelle  , dont  il  avait  toujours 
été  l’un  des  chauds  partisans;  il  fut  nommé  de 
nouveau  questeur;  par  son  crédit,  rentra  dans  \ei 
sénat,  par  cette  place,  et  fut  ensuite  élevé  à la  pré- 
ture.  Ce  fut  eu  celte  qualité  qu’il  conduisit  en 
Afrique  une  partie  des  légions  de  César.  Après  la 
bataille  de  Thapsa  , il  eut,  avec  le  titre  de  procon- 
sul  , ie  gouvernement  de  la  INumidie  , et  il  revint 
à Rome  avec  des  richesses  immenses.  Accusé  de 
concussions  et  absous  par  César , il  jugea  , après  la 
m.  dudiclaleur,  qu’il  ferailbien  de  ne  plus  compro- 
mettre sa  tranquillité  dans  les  affaires  publiques.  Il 
fît  construire  sur  le  mont  Quirinal  une  maison  ma- 
gnifique et  de  vastes  jardins,  où  il  rassembla  à 
grauds  frais  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  précieux 
en  statues , en  peintures  , en  vases  , etc.  C’est  de 
ces  jardins,  qu'on  appelle  encore  aujourd’hui  les 
arctins  de  Sallusle  , qu’on  a tiré  une  grande  partie 
5S  P*us  belles  antiques  qui  nous  restenl.  Il  passa 
a«nsi  les  9 dernières  années  de  sa  vie  au  milieu  de 
»es  jouissances  d’un  luxe  acquis  par  les  dé- 
prédations , et  m.  en  7 18  (av.  J.-C.  35  ) , sous  le 
consulat  de  Gornificius  et  du  jeune  Pompée  , dans 


la'5i°  année  de  son  âge.  Il  nous  reste  de  lui  deux 
ouvr.  entiers,  la  Conjuration  de  Catilina , qu’il 
écrivit  après  son  exclusion  du  sénat,  et  la  Guerre 
de  Jugurtha  , qu’il  composa  en  709 , après  son 
retour  d’Afrique.  Il  avait  écrit  une  Histoire  ro- 
maine , qui  contenait  les  évènemens  passés  entre  le 
Catilina  et  le  Jugurtha.  Il  ne  nous  en  est  parvenu 
que  des  fragmens.  Lès  deux  écrits  dont  nous  avons 
parlé  sont  deux  chefs-d’œuvre  bien  capables  de 
nous  dédommager  de  celte  perte. Il  nous  reste  à faire 
mention  de  ses  Lettres  à César  sur  le  gouverne- 
ment de  l’Etat.  Tout  y respire  la  flatterie  , l’esprit 
de  parti  et  la  passion.  Comme  il  aimait  toujours  et 
en  toute  matière  à parler  pompeusement  de  la 
vertu  , qu’il  ne  pratiqua  jamais  , on  y retrouve 
beaucoup  d’énergie  et  un  juste  discernement  des 
causes  de  la  corruption  nationale.  M.  Eusèbe  Sal- 
verte  a publ.  ces  lettres  séparément,  avec  une  tra- 
duction estimée,  1 v.  in-18.  Quant  à la  déclamation 
si  virulente  contre  Cicéron  , tout  le  monde  s’accorde 
à penser  que  Salluste  n'en  est  point  le  véritable  au- 
teur. Parmi  les  éditions  de  cet  historien  qu’on  es- 
time le  plus,  nous  citerons  les  suivantes  : d’Elze- 
vir,  i634,  in-12;  cum  Notis  vnriorum , Amsterd., 
1674  et  16*90,  in-8  ; ad  usum  Delphini , 1679,  in»4; 
Cambridge,  17 10,  in-4;  Paris,  Barbon,  1744  et  1761, 
in-12;  dans  la  collect.  de  N.-E.  Lemaire(  ad  codi - 
ces  parisinos  recensitus,  cum  varietate  lectionum 
et  novis  Commentariisj  item  Julius  Exsuperantius , 
è codice  nondiim  exploralo  emcndaliïs , curante  Bur- 
nou/), Paris,  1821,  in-8  : on  trouve  en  tête  de 
ce  volume  une  Notice  littéraire  sur  les  principales 
éditions  et  traductions  de  Salluste  en  diverses  lan- 
gues, par  M.  A. -A.  Barbier.  La  plus  récente  édi- 
tion de  Salluste  est  celle  que  l’on  doit  aux  soins  de 
M.  Planche,  Paris,  Charles  Gosselin,  1826.  Parmi 
les  traduct.  de  Salluste,  on  cite  le  P.  Dolteville  de 
l’Oratoire,  Beauzéè,  M.  Mollevault,  M.Billecocq, 
qui  n’a  donné  que  le  Catilina , et  surtout  Dureau 
de  La  Malle,  dont  la  traduction  complète  a paru 
en  1808 , I vol.  in-8 , avec  le  texte  en  regard  , sui- 
vant l’édition  d’IIavercamp,  publiée  en  \r]l\i , et 
qui  passait  pour  la  plus  correcte.  Il  a paru  en  1826 
une  nouvelle  traduction,  par  Léopold,  comte  de 
Bolim  , 1 vol.  in-8.  On  a annoncé , comme  devant 
être  prochainement  publiée  dans  la  collection  des 
classiq.  lat.,  avec  trad.,  imp.  chez  M.  Pahckouke, 
une  autre  traduct.  de  Salluste  , par  M.  Durozoir. 

SALLUSTE  (Secundus  Sallustius  Promotius), 
dit  le  Philosophe  , né,  vers  le  commencement  d u 
4e  siècle  de  i’ère  chrétienne,  d’une  famille  patri- 
cienne, suivit  avec  distinction  la  carrière  dés  em- 
plois pub.,  fut  nommé  préfet  des  Gaules  par  l’em- 
pereur Constance  , obtint  l’amitié  de  Julien  , suivit 
ce  prince  dans  l’Orient,  et  devint  son  collègue  au 
consulat  en  563.  Après  la  m.  de  cet  emp.,  Sallusle 
refusa  la  couronne  que  les  soldats  voulaient  lui  dé- 
cerner, et  favorisa  l/élection  de  Valentinien.  L’é- 
poque de  sa  m.  n’est  point  connue.  On  lui  attribue 
as^cz  généralement  l’écrit  grec  intitulé  : Traite  des 
dieux  et  du  monde , publié,  pour  la  prem.  fois, 
avec  une  version  latine  d’Allatius  et  des  notes  de 
Holstcnius  , par  Gabr.  Naudé  , Rome,  1 638,  ia-12; 
recueilli  ensuite  dans  les  Opuscula  mythologica , 
Cambridge  , 167 r,  Amsterdam  , 1688  , in-8,  et  tra- 
duit en  français  par  Formey , Berlin  , 1748,  in-8 
( cette  traduction  a été  insérée  dans  le  Philosophe 
payen  , 1759,  2 vol.  in-12). 

SALLUS 1 E , le  dèrn.  des  philosophes  cyniques  , 
était  né  au  6e  S.  dans  la  ville  d’Emèse  , en  Syrie.  Il 
suivit  d’abord  les  leçons  du  àoplustc  Eunoius  , fré- 
quenta ensuite  les  écoles  d’Alexandrie  , vint  à Athè- 
nes se  mettre  sous  la  discipline  de  Prôclus  (v.  ce 
nom),  et  retourna  à Alexandrie  avec  le  dessein  d’at- 
taquer sans  ménagement  les  vices  des  sophistes  et 
leur  doctrine.  Renonçant  dès-lors  aux  plaisirs  , et 
meme  aux  simples  commodités  de  la  vio,  il  aban- 
donna tout  ce  qu’il  posse'dait , et  prit  le  costume  do 
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Diogène  et  lie  Craies.  On  le  vit  parcourir  les  rues  et 
les  places  publiques  , enseignant  à braver  la  dou- 
leur, à me'priser  les  richesses,  combattant  en 
toute  occasion  les  principes  des  sophistes  , et  n’é- 
pargoant  pas  plus  les  platoniciens  que  les  autres. 
Quelques  critiques  lui  attribuent  le  traité  des  Dieux 
et  du  Monde  , mais  Brucker  ( Histor . philosophé)  a 
presque  démontré  que  cet  opuscule  appartient  au 
Sal luste  de  l’article  précédent.  — Il  y a eu  d’autres 
écrivains  du  nom  de  Salluste  , sur  lesquels  les 
curieux  peuvent  consulter  la  Bibliolh.  gr.  de  Fa- 

bricius  , t.  t3  , p-  6’44- 

SALM-KIRBOU KG  (Frédéric  III,  Wild  et 

Rhiograve  de)  , né  à Limhourg  vers  1746  1 <1<!  l’an- 
.cienne  maison  des  comtes  du  Rhin  , fixa  sa  rési- 
dence ordinaire  à Paris,  où  l’hôtel  qu’il  fil  bâtir 
.devint  le  palais  de  la  Légion-d’Honneur.  La  corres- 
pondance de  Mme  du  DelFant  donne  une  idée  peu 
Favorable  de  la  jeunesse  de  ce  prince.  En  1787,  il 
voulut  jouer  un  rôle  dans  la  révolu!.  de  Hollande  , 
et  se  présenta  à M.  de  Calonne  comme  dévoué  aux 
intérêts  de  la  France.  Ce  ministre  lui  fit  donner  le 
brevet  de  tnaréchal-de-camp , avec  un  traitement 
de  4o,ooo  fr.,  dont  il  se  fit  aussitôt  réaliser  le  capi- 
tal. Il  partit  alors  , et  rendit  sa  conduite  équivoque 
aux  yeux  de  tous  les  partis  ; on  put  surtout  lui  re- 
procher directement  d’avoir  abandonné  aux  Prus- 
siens , sans  coup  férir  , la  ville  d’Utrecht , qu’il  s’é- 
tait chargé  de  défendre  avec  8,000  hommes.  Revenu 
en  France , il  affecta  d’embrasser  le  parti  populaire, 
prit  du  service  dans  la  garde  nationale  parisienne  , 
encourut  les  plaisanteries  des  écrivains  de  l’époque, 
et  ne  put  échapper  aux  proscriptions  révolutionn,  ; 
il  périt  sur  l’échaf.  en  1794-  Sa  sœur,  la  princesse 
Amélie  de  Hohenzollern  , fit  faire  des  recli.  pour 
retrouver  son  corps  , ce  qui  a fourni  à Trcneuit 
le  sujet  d’un  poème  élégiaque  intitulé  Amélie  , 
ou  l’ Héroïsme  de  la  piété  fraternelle  , Paris  , 1807 
et  1808. 

SALMANASAR,  roi  d’Assyrie  , est  célèbre  dans 
l’histoire  sainte  pour  avoir  détruit  le  royaume  d’I- 
sraël , et  emmené  en  captivité  au-delà  de  l’Euphrate 
la  plus  grande  partie  de  la  nation  juive.  On  croit 
qu’il  était  fils  de  Theglatk-Phalasar,  et  qu’il  monta 
sur  le  trône  , vers  l’an  73o  av.  J.-C.  Pour  s’assurer 
la  possession  du  pays  qu’il  avait  conquis  sur  les  Juifs, 
il  y envoya  des  colonies  des  provinces  de  son  em- 
pire, elles  nouveaux  bahilans  joignirent  l’adorat. 
du  Dieu  d’Israël  au  culte  des  divinités  de  leur  pre- 
mière patrie.  Leurs  descendans  , mêlés  avec  quelq. 
juifs  restés  ou  rentrés  dans  le  pays  , furent  appelés 
samaritains.  Ce  nom  ne  vient  pas  , comme  on  pour- 
rait le  croire,  de  la  ville  de  Samarie,  qui  ne  fut 
.fondée  que  plus  tard,  mais  d’un  mot  syriaque  et 
Lébreu  qui  signifie  les  gardiens.  Après  la  ruine  du 
royaume  d’Israël , Salmanazar  étendit  ses  conquêtes 
en  Syrie  , mais  il  ne  put  soumettre  la  ville  de  Tyr, 
alors  gouvernée  par  un  roi  nommé  Elulscus.  On 
ignore  quelle  fut  la  durée  du  règne  de  Salmanasar, 
qui  eut  pour  successeur  son  fils  Sennaclierib. 

SALMERON  (Alphonse),  théologien  .l’un  des 
Fondateurs  de  la  société  de  Jésus,  né  a Tolède  en 
l5i5,  fil  d’abord  ses  études  à l’université  d’Alcala  , 
et  vint  ensuite  achever  ses  cours  de  philosophie  et 
de  théol.  à Paris.  Il  y fut  distingué  par  St  Ignace  , 
qui , appréciant  ses  connaissances  et  ses  talens  , le 
choisit  pour  un  de  scs  «opérateurs  dans  rétablis- 
sement de  sa  société.  Salmeron  parcourut  successi- 
vement l’Italie,  l’Allemagne  , la  Pologne,  les  Pays- 
Bas  cl  la  France  , signalant  partout  son  talent  pour 
la  controverse.  Le  pape  récompensa  son  zèle  en  le 
nommant  successivement  nonce-apostolique  en  Ir- 
lande , et  l’un  des  orateurs  du  St-Siége  au  concile 
de  Trente.  Salmeron  m.  à Naples  en  t585,  supé- 
rieur de  son  ordre  dans  ce  royaume.  On  a de  lui  des 
comment .,  des  questions  et  des  dissertations  sur 

les  Evangiles  , les  Actes  des  apôtres  et  les  Epilrcs 

ctytoaiq. , formait}  un  recueil  imp.  à Madrid,  1547- 


1602 , 16  tomes  en  8 vol.  in  fol.  Le  P.  Ribadeneira  ‘ 
(•*'.  CB  nom)  a publié  la  Vie  du  P.  Alp/t.  Salmeron. 

SALMON  (Jean),  poète,  surnommé  Maigret , en 
latin  Macrinus  , né  à Londun  en  1490,  d’une  fa- 
mille pauvre , obtint , par  ses  talens  , d’illust.  pro- 
tecteurs , fut  successivement  secrétaire  du  cardinal 
Bouhier  , archevêque  de  Bourges  , préccpt.  des  en- 
fans  du  duc  René  de  Savoie  , valet  de  chambre  de 
François  Ier  , et  quitta  la  cour  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  , pour  se  retirer  dans  sa  patrie  , où 
il  m.  en  1 5f»7 . 11  reçut , de  son  temps  , le  surnom 
d1 Horace  franc .,  et  le  mérita  jusqu’à  certain  point 
par  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  latins  élé- 
gantes et  faciles.  Ses  poésies  ont  été  réunies,  en 
grande  partie , dans  un  recueil  imp.  à Paris  , chez 
Simon  de  Colirics  , l53o , in-8.  On  a aussi  une  édit, 
des  odes  y ibid.,  i537,  in-8.  — Charles  Salmon,  fils 
du  précéd.,  élève  de  Rarnus  (y.  ce  nom),  précept. 
de  Catherine  de  Bourbon  , sœur  d’Henri  IV,  fut  en- 
veloppé , comme  calviniste , dans  le  massacre  de  la 
St-Barthélémi.  Il  savait  très-bien  Je  grec  , et  com- 
posait aussi  des  vers  latins.  v 

SALMON  (Nathaniel)  , savant  antiq.  anglais  , 
né  vers  1680  , fit  ses  éludes  à l’univ.  de  Cambridge, 
reçut  les  ordres  sacrés,  obtint  une  cure  dans  le 
comté  d’IIerlford  , et  abandonna  ensuite  l’état  ec- 
clesiastique pour  se  livrer  à l’exercice  de  la  médec. 

La  pratique  de  cet  art  et  l’étude  des  antiquités  par- 
tagèrent le  reste  de  sa  vie,  et  il  m.  en  f/lp.  On  a de 
lui  les  écrits  suivaus,  en  anglais  : Description  des 
stations  des  Humains  dans  la  Grande-Bretagne  , 
d’après  leur  itinéraire  , Londres , 1721 , in-8  ; Des- 
cription des  antiquités  romaines  dans  tes  comtés 
de  l'intérieur  de  V Angleterre , ihid.  , 1726,  in-8  ; 
Hist.  du  comté  de  Herlford,  avec  ta  description  de 
ses  anciens  monumens  , etc.,  ibid.,  1728,  in  folio, 
fl  g- ; Vies  des  évéq.  anglais , etc.  (de  1660  à 1688), 
ibid.  , 1733  , in-8  ; les  Antiquités  de  Surrey,  ibid.  , 
1736  , in-8  ; les  Antiquités  du  comté  d’Essex , ib. , 
1740  , in-fol.,  fig.  — Thomas  Salmon  , frère  aîné 
du  précéd.  , m.  en  1743,  avait  long-temps  résidé 
dans  l’Inde.  Ou  a de  lui  : Hist.  moderne  , ou  Etat 
présent  de  toutes  les  nations , Londres,  1 ^3 1 et  an- 
nées suiv.,  32  volumes  in-8  (il  y a aussi  une  édition 
en  3 v.  in-fol.,  et  l’on  en  a fait  div.  abrégés  et  plu- 
sieurs continuations)  ; trad.  en  allemand  , Alloua  , 
1733*39  , 7 vol.  in-4  ; le  Guide  de  l’étranger  aux 
universités  d’Oxford  et  de  Cambridge  , etc.,  1748, 
in-8;  et  quelques  autres  écrits  historiques  peu  re- 
marquables.— Thomas  Salmon,  père  des  deux 
précéd.,  est,  suiv.  Gough  , l’auteur  de  la  Nouvelle 
Notice  historique  sur  l’ordre  de  St-Georgc,  Lond., 
1704,  et  ne  doit  pas  être  confondu  arec  un  autre 
Thomas  Salmon,  aut.  d’un  Essai  sur  Pavancem. 
de  la  musique , Lond.  , 1672.  — William  Salmon  , 
d’une  autre  famille  que  les  précédens  . a laissé  les 
ouv.  suiv.  : le  Parfait  médecin  , ou  la  Boutique  du 
droguiste  ouverte  à tout  le  monde , in-8  de  1207  p.; 
le  grand  Herbier  anglais  , Londres  , 1711,  2 vol. 
in-fol.;  Polygraphicc,  10e  édit.,  Londres,  1701.  Ce  j 
Salmon  était  un  empyrique  qui  eut  beaucoup  de 
vogue  dans  son  temps. 

SALMON  (François)  , doct.  en  théologie  , né  à 
Paris  en  1677,  fut  associé  à la  maison  de  Sorbonne,  | 
en  devint  hibliolhéc.,  et  m.  en  1736.  On  a de  lui  : 
Traité  de  l’étude  des  conciles  , Paris  , 1724  . i»-4  , | 
réimp.  à Leipsig,  in-8.  Ce  docteur  était  fort  éru-  I 
dit.  On  a impr.  le  catalogue  de  sa  bibliolhèq.  (Bi-  1 
bliotheca  salmoniana)  , au  nombre  de  plus  de  i 
8,000  vol.,  Paris,  1737,  in- 12.  On  trouve  dans  l’a- 
vertissement qui  précède  ce  catalogue  l 'éloge  de 
F.  Salmon. 

SALMON  (UrbAik-Pierre),  méd.,  né  à Beaufort 
dans  le  Maine  vers  1767.  fut  reçu  doct.  à Angers  en 
1790,  et  servit  ensuite  dans  les  armées  , soit  comme 
chirurgien  , soit  comme  médecin  , jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  l8o5.  Il  s’ôta  la  vie  dans  un  accès 
do  mélancolie.  On  a de  lui  : Topographie  mtdicalç 
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de  Padouc  , 17557  , in-8  de  6'8  pages  ; /fient,  sur  un 
fragment  de  basalte  volcanique  tiré  de  Borghctto, 
Rome  , 1800,  in-8  ; lettre  sur  la  nature  des  monts 
Euganéens  et  la  théorie  des  laves  compactes , "Vé- 
rone, 1801 1 in  8.  M.  Desgenelles  a pub.  une  no- 
tice sur  ce  médecin  dans  Ja  Revue  philosophique  , 
janvier,  1807. 

S.ALMON  (Robert)  , mécanicien  anglais , tic  en 
176*3  à Slralford-sur-Avon  , dans  le  comté  de  War- 
wick,  m.  à AVoburn-Abbey  en  1821,  après  s’être 
fait  , par  une  foule  d’iDgénieuses  inventions  , une 
réputation  presque  européenne,  était  fils  d’un  char- 
pentier-constructeur de  maisons  , et  n’avait  reçu 
qu’une  prem.  éducation  très-limitée.  Il  commença 
par  être  copiste  dans  l’étude  d’un  homme  de  loi, 
fut  ensuite  employé  par  M.  Holland  , entrepreneur 
de  bâlimens  , à la  restauration  du  palais  de  Carlton- 
House , et  enfin  fut  chargé , par  le  duc  de  Bedford, 
de  la  direction  de  ses  vastes  domaines  , en  qualité 
de  conducteur  des  travaux.  La  singulière  aptitude 
dont  il  était  doué  lui  fit  imaginer  une  foule  de  pro- 
cédés , de  machines  ou  d’instrumens , dont  il  a lui- 
même  écrit  la  description  , tant  dans  les  Transact. 
de  la  société  des  arts  de  Londres  que  dans  des  bro- 
chures isolées;  la  plupart  lui  valurent  des  brevets 
d’invention.  Nous  citerons  , parmi  les  plus  remar- 
quables de  ces  inventions,  un  piège  à homme , pour 
prendre  , sans  les  maltraiter  gravement,  les  bra- 
conniers et  autres  déprédateurs  des  bois,  un  procédé 
pour  transporter  sur  une  toile  neuve  les  tableaux 
peints  sur  les  murs  ou  boiseries  endommagés  ; une 
machine  à pêcher  les  objets  tombés  au  fond  des 
eaux  les  plus  hautes  , enfin  une  nouveau  bandage 
pour  les  hernies  , appareil  ingénieux  dont  l’idée  lui 
fut  suggc'rée  par  une  incommodité  qu’il  éprouvait 
lui-même  , et  au  sujet  duquel  il  a publié  un  opus- 
cule inlit.  r Analysis  0/  the  general  construction 
of  trusses  , 1807,  in-8. 

SALNOVE  (Robert  de)  , gentilhomme  français, 
né  sur  la  fin  du  16e  S.,  et  m.  vers  1670,  fut  d’abord 
page  de  Henri  IV,  puis  officier  dans  la  maison  de 
Louis  XI II;  il  s’attacha  ensuite  à Victor- Amé  Ier,  et 
passa  18  ans  en  Piémont  comme  gentilhomme  de 
la  chambre  de  ce  même  prince.  Revenu  en  France, 
il  y fut  conseiller  du  roi  et  lieutenant  de  la  grande 
louveterie.  Il  s’éfait  beaucoup  occupé  de  la  chasse 
pendant  une  grande  partie  de  sa  vie.  On  a de  lui  : 
la  V énerie  royale  , Paris  , i655,  in-4  ; réimp.  en 
1665  , même  format,  et  plus  tard  in- 12  : cet  ouv. 
curieux  est  termine' par  un  dictionn.  des  termes  de 
vénerie. 

SALOME , princesse  juive,  delà  famille  d’Hé- 
rode  , est  célèbre  dans  le  Nouveau-Testament  par 
la  m.  de  St  Jean-Bapliste  , dont  elle  obtint  la  tête 
de  son  oncle,  Hérode  Antipas.  Elle  avait  cédé  en 
cette  circonstance  aux  instigations  de  sa  mère  Hé- 
rodiade  , irritée  de  ce  que  St  Jean  avait  blâmé  son 
commerce  criminel  avec  le  frère  de  son  mari.  Le 
second  mari  de  Salomé  , Âristobule  , fils  d’Hérodc 
(roi  de  Clialcis  et  petit-fils  d’Hérode-le-Grand)  , 
fut  fait  roi  de  la  Petite- Arménie  par  Néron  , en 
l’an  54  deJ.-C.  Cette  princesse  m.  vers  72.  Une 
médaille  unique,  découverte  par  Cousinery,  offre, 
d’un  côté . la  tête  du  roi  Aristobule  avec  la  légende 
presque  effacée  qui  exprimait  son  nom  ; au  revers 
est  le  portrait  de  Salomé  avec  la  légende  lisible  : 
B xaùiaTt);  ; ( de  la  reine  Salomé).  Cette 

médaille  est  reproduite  dans  1 1 1conographie  grecq . 
de  Visconti  , t.  3,  p.  3 r I . 

SALOMON  , 3e  roi  des  Juifs  , fils  de  David  et  de 
Betlisabée,  naquit  l’an  to33  av.  J.-C.  Le  nom  de 
Salomon  , ou  Pacifique , lui  fut  donné  par  son  père, 
et  celui  de  Jedidiah  , qui  signifie  aimable  au  Sei- 
gneur, par  le  prophète  Nathan.  Il  fut  sacré  du  vi. 
vant  de  David  , et  lorsque  la  mort  de  cet  excellent 
prince  lui  eut  livré  le  pouvoir  souverain  , il  débuta 
par  faire  périr  Adonias,  son  propre  Gère  , dont  uu 
parti  nombreux  ayait  soutenu  les  prétentions  au 
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trône.  Il  se  débarrassa  aussi , et  cela  d’apres  les  der- 
nières recommandations  de  son  père,  deJoab,  fil» 
de  Sarvia  , et  de  Sémc'ï , fils  de  Géra.  Après  ce» 
exécutions,  le  règne  de  ce  prince  s’affermit , dit 
l’Ecriture.  Il  épousa  alors  la  fille  d’un  roi  d'Egypte» 
appelé  Vaphres  par  Eupolèmc.  On  ne  saurait  as- 
surer, d’une  manière  irréfragable  , que  la  princesse 
c'oyplienne  abandonna  le  culte  des  idoles  en  épou- 
sant le  roi  des  Juifs.  Très-peu  de  temps  après  son 
mariage,  Salomon  , qui  avait  alors  20  ans  , suivant 
Usher , alla  sacrifier  à Gabaon  , et  la  nuit  suivante 
le  seigneur  lui  apparut  en  songe  , et  lui  promit  de 
lui  accorder  ce  qu’il  demanderait.  Il  demanda  la 
sagesse  , et  Dieu  , satisfait  de  tant  de  modération  , 
voulut  lui  donner  en  outre  les  richesses  , la  puis- 
sance  et  la  gloire.  Lejeune  prince  ne  tarda  pas  à 
fournir  des  preuves  d’une  sagesse  qui  parut  mer- 
veilleuse. On  sait  avec  quelle  heureuse  habileté  il 
parvint  à reconnaître  la  véritable  mère  d’un  enfant 
que  deux  femmes  se  disputaient , en  ordonnant  que 
cet  enfant  fût  coupé  en  deux,  et  partagé  entre 
elles.  Au  milieu  de  la  paix  profonde  dont  jouissaient 
ses  états  , il  bâtit  un  temple  au  Seigneur  sur  le  mo  ■ 
dèle  du  tabernacle  , ou  temple  portatif  de  Moïse  ; 
mais  il  y consacra  des  sommes  énormes  qui  en  firent 
l'édifice  le  plus  magnifique  qu’on  eût  vu  jusqu’a- 
lors. Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à le  décrire  , et 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le  lecteur  au 
cliap.  6 du  3e  Livre  des  Rois  , au  Codex  Middolh  , 
à l’Histoire  de  Josèphe,  et  aux  ouv.  de  Ribera  , de 
Yillalpand  , du  père  Lami  et  de  Ligbtfoot , où  il 
trouvera,  sinon  des  éclaircissemens  satisfaisans,  du 
moins  des  recherches  , de  l’érudition  et  des  conjec- 
tures plus  ou  moins  ingénieuses.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  ici , c’est  que  le  temple  fut  commencé 
l’an  /j8o  depuis  la  sortie  des  enfans  d’Israël  de  l’E- 
gypte , la  4e  année  du  règne  de  Salomon,  au 
mois  de  zio  , qui  était  alors  le  second  de  l’année 
sacrée,  et  qu’il  fut  achevé  au  bout  de  sept  ans  et 
demi , la  11e  année  du  même  règne  , au  mois  de 
bul  , qui  était  le  8e  de  l’année  sacrée.  Salomon, 
ayant  ainsi  prouvé  sa  reconnaissance  au  Dieu  dont 
il  tenait  la  sagesse  , songea  â se  bâtir  plusieurs  palais 
il’uno  étonnante  richesse.  Il  fit  aussi  élever  dos 
murailles  autour  de  Jérusalem  , fonda  , embellit  ou 
fortifia  plusieurs  villes  , soumit  à un  tribut  les  mi- 
sérables restes  des  nations  qui  avaient  jadis  possédé 
la  Judée , étendit  les  relations  commerciales  de  ses 
sujets,  et  rendit  son  royaume  florissant  au-dedans 
et  redoutable  au-dehors.  Parmi  les  monarq.  qu’at- 
tira auprès  de  lui  sa  haute  réputation,  l'Ecriture- 
Sainte  distingue  la  reine  de  Saba  ou  du  Midi , qui 
vint  le  visiter,  vraisemblablement  â l’époque  où  le 
temple  fut  achevé.  Il  n’est  pas  très-facile  de  dire 
quel  était  son  roy.  : c’est  l’Egypte  , c’est  l’Arabie  , 
c’est  l’Ethiopie  , ou  tout  autre  pays  de  l’Afrique  ou 
de  l’Asie , selon  les  divers  faiseurs  de  système.  On 
l’appelle  Nicaulis,  Candace,  Maqueda  , Belkiss  , 
Nitocris  ; on  va  jusqu’à  dire  qu’elle  eut  de  Salomon 
un  fils  , qui  régna  en  Abyssinie.  L’Ecriture  nous  ap- 
prend seulement  que  le  roi  des  Juifs  et  la  reine  do 
Saba  se  firent  réciproquem.  des  présens  très  riches, 
et  que  cette  dern.  s’en  retourna  ravie  d’admiration 
et  de  joie.  Cependant  Salomon  ne  put  résister  tou- 
jours aux  séductions  qui  l’environnaient  de  toutes 
parts,  et  il  s’égara  , comme  parle  Bossuet , dans  les 
passions  qui  ont  perdu  tant  de  rois.  Il  eut  jusqu’à 
700  femmes  et  3oo  concubines  , prises  parmi  les 
nations  avec  lesquelles  la  loi  défendait  aux  Juifs  do 
s'allier,  et  il  s’abandonna  pour  leur  plaire  au  culte 
des  idoles.  La  volupté,  en  dégradant  son  cœur, 
obscurcit  sa  raison  même,  cl  son  règne  ne  fut  plus 
qu’une  longue  suite  de  turpitudes.  Il  put  prévoir  , 
dans  ses  dern.  jours  , que  son  royaume  après  lui  se- 
rait divisé,  et  ce  fut  au  milieu  des  craintes  et  des 
remords  qu’il  expira,  à l’âge  de  58  ans.  11  eu  avait 
régné  4o.  Nous  avons  de  lui  : Sir  Hasirim  (Cantiq. 
des  Cantiq,),  ou  8 cliap.  (ce  liv.  passe  assez  généra» 
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lemcnt  pour  avoir  été  composé  â l’occasion  du  ma- 
riage de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d’Egypte,  et 
il  est  certain  qu’il  a tout  l’air  d’un  épithalamc  , et 
que  l’on  y trouve  même  des  images  d’une  naïveté 
Un  peu  trop  patriarcale)  ; Mislc  (proverbes)  , en 
3l  chap.  , qu’on  a comparés  aux  Maximes  de  Py- 
tliagore , de  Lokman  et  de  quelques  autres  philos, 
de  l’antiquité,  mais  qui  valent  mieux,  sans  contre- 
dit $ Cohelelh  (eccle'siaste)  , en  1 2 cliap.  ( ce  livre  , 
malgré  sa  morale  fortement  épicurienne,  a été  in- 
séré dans  le  canon  de  l’Eglise);  une  prière  dans  le 
3°  Livre  des  Bois  , chap.  8 , vers.  23-53  ; et  enfin 
les  Psaumes  72  et  127.  On  n’est  pas  certain  toute- 
fois que  ces  psaumes  soient  de  lui , et  on  ne  lui  at- 
tribue plus  guère  aujourd’hui  que  les  livres  de  la 
Sagesse  et  de  VEcclcsiasle.  L’abbé  de  Clioisy  a 
donné  une  Vie  de  Salomon  , tant  soit  peu  roma- 
nesque, Paris,  1687,  Parmi  les  histoires,  ou 

plutôt  les  romans,  tant  en  prose  qu’en  vers,  qu’on 
trouve  chez  les  Orientaux  , sur  ce  prince,  le  type 
de  la  sagesse  asiatique,  nous  citerons  le  fameui 
livre  composé  par  Ferdoucy,  et  intitulé  Soliman- 
Nameh.  On  pourra  consulter  avec  fruit  le  Tableau 
général  de  l'empire  othoman  , par  M.  d’Ohsson  , 
t.  I , p.  184  , in-8  , si  l’on  veut  avoir  une  idée  de 
la  vénération  de  toute  l’Asie  pour  celui  qu’ils  ap- 
pellent le  glorieux  Soléiman  ou  Soliman  ben  Daoud. 

SALOMON  , fils  d’André  Ier,  roi  de  Hongrie, 
né  vers  10^5,  fut  couronné  dès  l’âge  de  5 ans  , mais 
après  un  traité  qui  donnait  le  trône  à son  oncle  Bêla. 
11  ne  put  ainsi  succéder  à son  père,  qu’en  soute- 
nant scs  droits  contre  le  prem.  héritier,  puis  con- 
tre ses  cousins-germains  Geysa  et  Ladislas.  Vain- 
queur une  fois,  il  régna,  et  mourut  détrôné  en  1 100. 
On  le  cite  dans  l’histoire  pour  avoir  le  prem.  fait 
•usage  de  canons  , au  siège  de  Belgrade  , en  1073. 

SALOMON  1er  , duc  de  la  Bretagne  armorique  , 
succéda  à Conan  , son  aïeul , vers  421  , et  changea 
son  nom  teuton  de  GuillioL  ou  TVithol  en  celui  sous 
lequel  il  est  connu.  Ayant  voulu  réformer  les  mœurs 
doses  sujets,  il  périt  dans  une  émeute  vers  4^>4- 
Deux  de  ses  fils,  Grallon  et  Andreq  , héritèrent 
successivement  de  sa  couronne  ducale.  — Salo- 
mon Il , duc  de  Bretagne  , 4e  fils  <1°  Hoël  III , lui 
succéda  en  612  au  préjudice  de  son  frère  aîné  Ju- 
dicaël  , à qui  toutefois  il  laissa  le  trône , étant  mort 
sans  postérité  vers  632.  — Salomon  III  , duc  de 
Bretagne,  n’olrtiut  la  couronne  de  son  père  Rival- 
Ion  qu’après  la  ra.  de  l’usurpateur  Noménoé,  son 
oncle  , en  85t.  Guerrier  cruel,  il  prit  une  part  ac- 
tive aux  troubles  de  son  époque,  s’allia  à Chnrles- 
le-Chauve  contre  les  Normands,  et  leur  reprit  la 
ville  d’Angers  en  872.  Après  avoir  ajouté  à la  puis- 
sance et  aux  honneurs  des  ducs  de  Bretagne,  il 
voulut  abdiquer  en  faveur  de  son  fils  Wigon  , lequel 
fut  aussitôt  assassiné  par  son  beau-frère,  Pasquitène, 
et  lui-même.  Salomon  111,  eut  le  même  sort,  en  874. 

SALOMON,  savant  arménien  du  l3e  siècle,  né 
àKhclath  , fut  évêque  de  Bassora.Un  de  ses  ouv. , 
L'Abeille,  en  syriaque  Debourito  , jouit  d’une  gr. 
réputation  dans  l’Orient.  C’est  une  explicat.  scien- 
tifique de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament.  La 
Bibliothèque  vaticane  en  possède  deux  exempl. 
SALOMON  IARK11I.  V.  Jarciu. 

SALONINE  (Publia  Licinia  Julia  Cornelia 
Salonina),  impératrice  romaine,  femme  de  Gal- 
lien  , qui  l’avait  épousée  to  ans  au  moins  avant  son 
avènement  à l’empire,  c’est-à-dire  vers  l’an  243, 
s’est  rendue  aussi  célèbre  par  scs  vertus  que  son 
mari  le  fut  par  ses  vices.  On  n’a  aucuns  rcnscignc- 
niens  sur  sa  naissance;  seulement  on  conjecture 
qu’elle  était  d’origine  grecque.  Lorsque  Gallicn  , 
pour  s’assurer  l’appui  des  Marcomans  , eut  admis 
i phonneur  de  sa  couche  Pipa  , fillé  de  leur  roi , 
Salonine,  malgré  tous  les  charmes  de  sa  rivale, 
conserva  sur  le  faible  empereur  l’ascendant  que 
lui  avaient  acquis  sa  prudence  et  scs  vertus.  L’état 
lai  fut  redevable  des  plus  hauts  services , et  le  peu- 


ple de  Rome  apprit  à bénir  son  humanité  et  sa  mu- 
nificence, ainsi  que  les  utiles  efforts  qu’elle  fit  lou- 
jours  dans  les  circonstances  critiques,  soit  pour 
déterminer  son  époux  à des  mesures  de  vigueur 
contre  les  barbares,  soit  pour  animer  le  courage 
des  soldats  , dont  sa  présence  au  camp  garantissait 
la  fidélité.  Elle  périt  devant  Milan,  en  268,  avec 
Galtien  et  le  plus  jeune  de  ses  fils  , Quint.  Julius 
Saloninus  Gallienus  , depuis  peu  déclaré  Auguste. 
Protectrice  des  arts  et  des  lettres,  qu’elle-même 
cultivait , elle  éleva  dans  Rome  uo  temple  à la  déesse 
de  l’Abondance  ( Segelia ),  et  honora  Plotin  (v.  ce 
nom)  d'une  bienveillance  particulière.  M.  Mina— 
net,  dans  son  livre  du  Degré  de  rareté  des  mé- 
dailles romaines , a bien  décrit  les  médailles  en 
tous  métaux  qu’on  a de  Salonine  et  de  l'ainé  de  ses 
fils,  PuBLtus  Licinius Cornélius  Saloninus  Va- 
lerianus-AuguSTUS  , tué  à t5  ans  par  ordre  de 
Posthume  en  2Ô7  ou  25g,  suivant  Brequigny  (Mé- 
moires de  l’académie  des  inscript.,  t.  22,  p.  262). 
SALTZMANN.  V.  Salzmann. 

SALUCES  (Thomas  II  , 7e  marquis  de),  régnait 
dans  le  ij0  siècle.  Une  guerre  civile  , suscitée  par 
son  oncle  Mainfroi , lui  arracha  la  couronne  en  i34 1 . 
Il  la  recouvra  en  1 355,  et  mourut  deux  ans  après, 
laissant  ses  états  à Frédéric  , dont  la  postérité  a 
donné  de  nombreux  descendans  à sa  maison. — Sa- 
LUCES  (Thomas  III,  9'  marquis  de),  né  vers  t35o, 
soutint  également  des  guerres  civ.,  qui  mirent  plus 
d’une  fois  sa  souveraineté  en  daDger.  Il  mourut  en 
1416.  Ayant  séjourné  en  France  , il  y composa  un 
ouvrage  qui  eut  une  grande  vogue,  le  Voyage  du 
chevalier  errant,  moitié  prose,  moitié  vers,  et 
ayant  pour  objet  les  affaires  du  temps.  Le  MS.  en 
est  resté  à la  Bibliothèque  de  Turin.  Il  a été  imp. 
à Anvers,  l55y,  M.  d’Igliano  a inséré  une  notice 
sur  ce  roman  dans  les  Mémoires  de  l’académie  de 
Turin,  t.  27,  année  1823.  — Saluces  (Louis  Irr, 
10e  marquis  de),  fils  et  success.  du  précédent,  et 
gouv.-gén.  de  la  Savoie  et  du  PiémoDl  sous  Amc- 
dée  VIII,  mérita  le  surnom  de  Pacificateur  pour 
avoir  réconcilié  Venise  et  les  Florentins  avec  Phi- 
lippe - Marie  Visconti,  seigneur  de  Milan.  On  lui 
doit  l’idée  et  les  grands  travaux  de  la  route  creusée 
au-dessous  du  monlViso,  à l’effet  d’établir  une 
communication  entre  le  Piémont  cl  la  France.  Il 
mourut  en  1 47-*-  — Saluces  (Louis  II,  n«  mar- 
quis de),  fils  du  précédent,  né  en  l438,  voulut 
s’affranchir  de  l’hommage  au  duc  de  Savoie,  et,  à 
cet  effet,  obtint  de  la  France  un  secours  de  seixe 
cents  hommes,  qui  reodirent  célèbre  le  siège  de 
Saluces  en  i486;  mais,  de  son  côté,  le  duc  de  Sa- 
voie , s’étant  allié  à plusieurs  princes  d’Italie  , réu- 
nit trente  mille  hommes  sous  le  commandement  du 
maréchal  de  Miolans,  et  s’empara  de  presque  tout 
le  marquisat,  dont  il  ne  fut  dépossédé  qu’en  i4qo. 
Louis  II  suivit  alors  le  roi  de  France  (Louis  XII) 
dans  la  guerre  d’Italie,  et  mourut  à Gênes  en  1 ôoj, 
avec  la  réputation  d’on  hou  politique,  d’un  guer- 
rier brave,  mais  malheureux.  Il  cultiva  les  lettres, 
protégea  les  savans  , et  fonda  une  académie.  On  a 
de  lui  : l’Art  de  la  chevalerie  selon  Vegèce,  Paris, 
1488.  — Saluces  (Michel-Antoine,  12e  marquis 
de),  fils  du  précédent,  continua  les  guerres  d’Ita- 
lie sous  Louis  XII  et  François  Ior,  qui  le  nomma 
son  lieut.-gén.  et  amiral  de  Guicnne.  Il  s’élail  trouvé 
aux  affaires  les  plus  glorieuses  , comme  aussi  «celle 
de  Pavie.  Il  avait  dirigé  l’av. -garde  à la  bataille  do 
Mariguan  , et  commandé  l’armée  fr  dans  le  roy.  de 
Naples.  Il  ni.  en  1629.  — Saluces  (Jean-Louis, 
l3»  marquis  de)  , fils  aîné  du  précéd.,  fut  enfermé 
par  un  ordre  de  la  France , qui  donna  le  marquisat 
à son  frère  cadet  , François , et  ce  dtrn.,  mort  en 
voulant  reconquérir  la  plénitude  de  scs  droits  con- 
tre la  Savoie,  laissa  la  couronne  à Gabriel , ion 
frère  puîné  ; mais  les  mêmes  dispositions  politi- 
ques de  la  France  le  firent  aussi  reléguer  au  château 
de  Pigucro] , et  la  maison  de  Saluces  perdit  une 
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jouveraineté  qui  datait  de  4 siècle».  Les  rois  de 
Fiance  Henri  H et  Henri  III  occupèrent  le  mar- 
quisat , cède-  eufin  à la  Savoie  par  Henri  1\  , con- 
formément au  traite  de  Lyon  , en  lOoi. 

SALUCES  DE  MENÜSIGLIO  (Joseph-Ange  , 
comte  de)  , illustre  savant , né  à Saluces  en  1734  , 
de  l’ancienne  maison  de  ce  nom  , est  un  des  hom- 
mes qui  ont  provoqué  et  soutenu  la  révolution  des 
scieaces  physiques  dans  le  dern.  siècle.  D abord 
‘ de  Sardaigne,  puis  officier  dans  son 


pa<>e  du  roi  de  Sardaigne,  p 
corps  d’artillerie  , il  débuta  par  des  travaux  mathé- 
matiques qui  fixèrent  1’allenlion  de  ses  contempo- 
rains. Ses  relations  avec  les  savans  de  l’e'poque  coin 
mencèrent  la  célèbre  société  de  Turin,  érigée  en 
académ.  royale  par  Victor  Ame'  ill  en  I7°~  ' l*,a,s 
dont  il  fut  le  véritable  fondât. , puis  le  présid.  , et 
dans  laquelle  on  compta  pour  prem.  membres  ses 
dignes  amis  , tels  que  Cigna  et  Lagrange  , et  ensuite 
Bernoulli , Haller  , d’Alembert , Condorcet  , Lavoi- 
sier , Laplace  , etc.  La  chimie,  la  physique  et  la 
mécanique  lui  ont  dû  de  vastes  progrès.  jNous  cite- 
rons seulem.  ses  découvertes  sur  les  gaz  , ses  pro- 
cédés nouveaux  en  teinture  , son  invention  de  la 
machine  à filer  la  soie  par  la  vapeur , etc.  Dans  la 
révolul.  il  fut  chargé  du  commandem.  général  de 
l’artillerie  piémonlaise , puis  revêtu  de  hautes  fonc- 
tions civiles,  notamment  dans  l’inslruct.  publiq.  , 
qu’il  dirigea  avec  une  haute  sagesse.  Sous  l’empire 
il  avait  été  créé  command.-chancel.  de  la  17e  co- 
horte de  la  Légion-d’Honneur.  J1  m.  en  1810.  Son 
Eloge  historique  en  italien  , a été  publ.  à Turin  , 
l8l3.  M.  Parolelti  a pub.  une  autre  pièce  du  même 
genre  dans  les  File  e RUrntti de’  Pieinonlesi  illustri, 
Turin  , 1822  , in  - fol.  On  a du  comte  de  Saluces  : 
Mémo  ire  s\  au  nombre  de  17  , insérés  dans  le  Be- 
cueil  de  l’acad.  des  sciences  de  Turin  ; Lettre  sur 
laconvers.  cle  l’ acide  vilriolique  en  acide  nitreux, 
Turin  , in— 4 ; Mtmoiia  sulla  discompusizione  del 
sale  ainmoniaco  , irop.  dans  le  t.  1 du  recueil  de  la 
Socielà  Italiana  , Vérone  , 1782  ; sur  l’Extraction 
et  la  Purification  du  nilre , etc.,  inséré  dans  le 
fj®  vol.  de  l’académie  imper,  de  Turin  ; ouv.  iné- 
dits en  grand  nombre  , parmi  lesquels  on  remarq.  : 
Expériences  sur  différentes  especes  d’air;  Analyse 
des  scorpions  , eLc.  ; Observations  sur  les  meilleurs 
procédés  pour  gaufrer  les  indiennes  et  pour  tein- 
dre les  étoffes  de  soie  , etc.  ; Réflexions  politiques 
sur  P état  du  Piémont  depuis  la  paix  de  1796. 

SALUTATO  (Lin  - Coluccio  - PleiuoJ  , savant 
italien  , né  eu  t33o  , dans  un  bourg  de  Toscane  , est 
compté  parmi  les  restaurai,  des  lettres.  Plus.  MSs. 
des  anciens  ont  été  confrontés  et  corrigés  par  lui 
avec  autant  de  goût  que  d’érudition.  INoinmé  chan- 
celier de  Florence  en  1 375  , lorsque  les  républiq. 
italiennes  étaient  déchirées  par  les  factions,  il  exerça 
cet  emploi  avec  honneur  et  sagesse  jusqu’à  la  fin  de 
ses  jours  , en  1/^06.  Ses  poésies  latines  , admirées 
des  Jblorentins  , lui  avaient  mérité  d’être  couronné 
publiquem.  j mais  , ayant  cessé  de  vivre  avant  la 
cérémonie,  il  fut  couronné  mort  dans  uu  magnifi- 
que appareil  , et  l’état  lui  éleva  un  mausolée.  De 
ces  nombreux  écrits  , un  seul  a été  imn.  : de  Nobi- 
htale  le  g uni  et  médianes  , Venise,  i5q2.  Ses  lettres 
sout  conservées  MSs.  à labiblioth.  de  Florence.  Le 
savant  Laini  en  a pub.  une  partie  sous  ce  litre  : Lini- 
Coluccii  Salutati  EpistoLœ , 17/^2;  le  recueil  des  il- 
lustres Poell  ïtaliani  et  les  Excursus  liUerarii  per 
Ilaliam  , contiennent  quelq. -unes  de  ses  poésies. 

SALVA  (F uançois)  , médecin  espagnol  , né  à 
roriose  en  17^7,  est  le  prem.  qui  ail  fait  connaître 
1 inoculation  en  Catalogne,  où  il  l’exerça  avec  suc- 
cès , mais  non  sans  combattre  les  préjugés  cl  la 
superstition,  lin  prcin.  prix  lui  fur.  décerné  par 

ecole  de  médecine  de  Paris  pour  celte  quesliou  , 
qu  elle  avait  mise  au  concours  : Procédé  de  rouis - 
5.a£e  eL  blanchissage  du  chanvre  sans  danger  pour 
sa  nié,  H inventa  une  manière  de  voyager  sa  ns  che- 
vaux t au  moyen  de  plans  mcliuéâ , et  i’acad.  des 
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arts  de  Barcolone  , sur  l’expérience  qu’il  en  fît  dan» 
l’année  1801  , déclara  que  ce  procédé  pouvait  être 
utile  dans  les  pays  de  plaines.  Il  m.  vers  1808.  Outre 
plus,  mémoires  et  reflexions  eu  faveur  de  ['inocu- 
lation , on  a de  lui  : Dissertation  sur  l'influence  du 
climat  dans  la  guérison  des  maladies  , Barcelone  , 
1777,  in-8;  Dissertation  sur  la  salubrité  des  fruits, 
ihid.  , 1777  ; Description  d’une  nouvelle  machine 
pour  filer  le  chanvre  et  le  //«(en  société  avec  Sant. 
pons)  , imp.  d’abord  à Barcelone  , puis  à Madrid. , 
1784 1 par  ordre  de  Charles  III. 

SALVAGE  (Jean-Galbf.r)  » docteur  en  méde- 
cine, né  à St-Flour  en  1772,  m.  en  i8i3,  profess. 
de  clinique  à l’hôpital  du  Yal-de-Grâce  , avait  pris 
ses  degrés  à Moulpellier;  il  commença  par  être  at- 
taché à un  régim.  en  qualité  de_  chirurgien,  et  il 
fut  employé  ensuite  dans  les  hôpitaux  niilil.  Sal- 
vage  a donné  en  maintes  occasions  des  preuves  de 
dévouvem.  et  d’habileté.  Ses  utiles  travaux  a l’hô- 
pital d’instruction  du  Val-de-Grâce  lui  ont  ac- 
quis des  droits  à 1?  reconnaissance  publique.  Il  a 
pub.  l’ouv.  suiv.  : l’Anatomie  du  gladiateur  com- 
battant , Paris  , 1802  , 1 vol.  gr.  in-fol.  , renferm. 
22  pl.,  dont  i5  coloriées. 

SALVAING.  V.  Boissieu. 

SALVATOR  ROSA.  V.  Rosa. 

SALVEMI1NI.  V.  Castili.on. 

SALVI  (Tarquinio),  peintre  italien  , est  auteur 
d’uu  tableau  du  Rosaire,  qui  porte  la  date  do  lÔyB, 
et  qu’on  voit  encore  à Rome  , dans  l’église  des  Er- 
mites.— SALVI  (Jeau-Bapliste),  son  fils  et  son  élève, 
fut  surnommé  le  Snssoferrato  , du  lieu  de  sa  nais- 
sance en  i6o5.  11  est  beaucoup  plus  célèbre  que  son 
père.  Deux  de  ses  tableaux  sont  au  Louvre  : le  Som- 
meil de  l’enfant  Jésus  , et  la  Vierge  transportée  au 
ciel  par  des  chérubins.  Il  m.  à Rome  eu  iC85.  — • 
Sai.vi  (Nicolas) , architecte,  né  en  1699  a Rome, 
où  il  est  m.  en  1761  , a exécuté  dans  cette  ville  , sur 
ses  propres  dessins,  le  magnifique  monum.  dit  la 
Fontaine  de  Trevi. 

SALVIANI  (Hippoi.yte)  , médecin  italien  , né 
dansL’Ombrie  en  i5l4  , professa  la  méd.  à Rome  , 
fut  l’un  des  médecins  du  pape  Jules  III , et  m.  en 
1572.  II s’était  beaucoup  occupé  de  l’bist.  naturelle 
des  poissons  ; et  ce  fut  sur  l’invitation  du  cardinal 
Ccrvini  qu’il  entreprit  et  publia  l’ouv.  suiv.  : de 
Piscibus  tibri  duo  , cum  eorumdem  figuris  œre  in. 
cisis  , Rome,  i554,  i5g3  , in-fol.,  7i  g.  ; Venise  , 
1600,  1602,  in-fol.,  tig.  O11  a aussi  de  lui  : de  Crisi- 
busad  Galeni  cens.,  Rome,  l558,  1689, in-8;  quelq. 
poèmes  et  comédies  , dont  une  , intit.  la  Rujfiana, 
a été  souv.  réimp. — Sallusle  Saeviani  , fils  du  pré- 
cédent , médecin  et  profess.  comme  lui , m.  à la  fin 
du  16e  S.  , a pub.  : de  Catore  nnlurali , acquisilo 
et  febrili  lib.  Il , Rome  , i586,  in-8;  de.  Vrinarum 
différentiis  , causis  et  judiciis  lib.  //,  ibicl. , 1587, 
in-8  ; variarum  Leclionum  de  re  medicu  Lib.,  ib. 

1 588,  iu-8. 

SALVI  ATI  (Jean),  évêque  de  Ferrare  et  cardi- 
nal, né  à Florence  en  1490,  petit-fils  de  Laurent 
le  Magnifique  et  neveu  de  Léon  X1,  remplit  pour 
le  saint-siège  plus,  missions  diplomaliq. , l’une  entre 
autres  auprès  de  CharlesQuiut , à l’effet  de  négo- 
cier la  délivrance  de  François  lrr.  Protecteur  éclairé 
des  savans  et  des  artistes,  il  a surtout  distingué 
François  de’  Rossi  , jeuue  peintre  , qui  plus  tard 
prit  le  nom  de  son  Mécène  (v.  plus  bas).  Gel  illus- 
tre cardinal  m.  à Ravennc  eu  1 553. — Salviau 
(Herriard),  évêque  de  Clermont  et  cardinal  , frère 
du  précéd.  , né  à Florence  sur  la  fin  du  i5c  S.  , so 
distingua  d’abord  dans  l’ordre  de  Malte  , et  devint 
général  des  galères  de  la  religion  , après  avoir  ra- 
vagé Tripoli  cl  Scio  , pris  Coron  cl  Modon  , etc.  Il 
s’attacha  ensuite  à sa  parente,  Galheriue  de  Mcdicis, 
qu’il  suivit  en  France  , et  dont  il  fut  le  prem.  au- 
mônier. Ou  lo  compta  parmi  les  députés  du  clergé 
aux  états-généraux  de  1557.  Il  m.  à Rome  eu  1S68. 
■ — Salviati  (Léonard),  plulologuo  et  orateur  ital., 
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üê à Florence  en  lfbjo, do  la  famille  îles  pre'ce'ilens  , 
m.  en  i58g,  sans  avoir  pu  se  justifier  de  la  censure 
et  des  poursuites  qu’il  dirigea  contre  le  Tasse  , alors 
malade  et  prisonnier.  Il  à beaucoup  e'crit.  Ses  Ora- 
zioni  (les  14  prem.  seulem.)  ont  élé  imp.  en  15^5  , 
Florence  , in-/|.  La  trad.  «les  Annales  de  Tacite  , 
par  G.  Dati,  Florence,  1682,  in-4  , contient  un  de 
ses  discours , intit.  : Pourquoi  fut-il  facile  à Rome 
de  devenir  libre  , et  lui  fut-il  impossible  de  recou- 
vrer la  liberté  quand  elle  l’eut  perdue  ? etc.  Des 
détails  sur  sa  vie  et  sur  ses  oav.  sont  contenus  dans 
VOrazione  que  lui  a consacrée  Fier  Francesco 
CamLi , i5go  , in-4  , Florence. — Salviati  (Fran- 
çois , ou  Cecco  Rossi  de’)  , peintre  célèbre,  né  à 
Florence  en  i5io,  et  m.  dans  la  même  ville  en  l563, 
avait  élé  le  protégé  du  cardinal  Jean  Salviati , dont 
le  nom  lui  est  resté;  il  a enrichi  de  ses  ouv.  plus, 
palais  de  Florence  , Rome  , Venise , etc.  Le  musée 
du  Louvre  possède  deux,  de  ses  tableaux  : Adam  et 
Eve  chassés  du  paradis  terrestre  , et  T Incrédulité 
de  saint  Thomas.  — SALVIATI , le  jeune  , peintre. 
V.  Porta  (Joseph). 

SALVIEN  , Salvianus  , prêtre  de  Marseille  , né 
à Cologne  ou  à Trêves  vers  la  fin  du  4e  S.  , reçut 
une  éducat.  soignée,  devint  surtout  habile  dans  les 
lettres  sacrées,  épousa  Palladie  , fille  d’Hypace, 
nourrie  dans  les  croyances  du  paganisme  , la  con- 
vertit à la  foi  chrétienne  , et  après  en  avoir  eu  une 
fille  , Auspiciole  , résolut  de  vivre  désormais  dans 
un  état  d’abstinence  qu’il  croyait  devoir  être  agréa- 
ble à Dieu  , mais  qu’improuva  très  - vivement  son 
beau  - père.  Obligé  de  se  soustraire  au  courroux 
d’Hypace  , Salvien  se  sauva  avec  sa  femme  et  sa 
fille  , et  après  avoir  vendu  ses  biens  dont  il  dis- 
tribua le  prix  aux  pauvres  , il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse , puis  se  rendit  près  de  Sl-Eucher  (i>.  ce  n.), 
dont  il  instruisit  les  deux  fils  dans  les  lettres.  Dès 
l’année  l\So  il  était  ordonné  prêtre  , et  s’était  fait 
par  ses  talens  et  sa  piété  un  nom,  célèbre  dans  l’é- 
glise. De  nombreuses  homélies  et  instruct.  qu’il  a 
composées  pour  ceux  d’entre  les  prélats  des  Gaules 
que  leur  inaptitude  forçait  de  recourir  à sa  plume, 
lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Maître  des  Evê- 
ques ; mais  il  n’a  jamais  occupé  lui-même  la  chaire 
épiscopale,  comme  l’ont  cru  sans  fondera,  quelq. 
auteurs.  Salvien  mourut  dans  un  âge  avancé  vers 
4«4  , suiv.  Tillemont  (t.  16,  p.  181  de  ses  Mém.). 
Tous  les  ouv.  qu’avait  écrits  ce  vénérable  prêtre  ne 
nous  sont  point  parvenus:  ceux  que  le  temps  a res- 
pectés ont  eu  plus.  édit,  soit  isolera,  et  avec  d’au- 
tres ouv.,  soit  collectiv.  La  plus  esliméede  ces  deru. 
est  celle  qu’a  donnée  Balaie,  Paris,  1684,  in- 8.  Le 
P.  Amable  Bonnet , de  l’Oratoire , et  le  jésuite  Ma- 
reuil  , ont  pub.  chacun  une  trad  uct.  des  OEuvres 
de  Salvien.  Le  traité  de  Gubernalione  Dei,  son  plus 
célèbre  ouv.  , avait  été  déjà  trad.  par  N.  de  Beau- 
fremont , par  P.  Duryet  et  par  Drouet  de  Mau- 
pertuy. 

SALVINI  (Antoine-Marie)  , ccclésiast.  et  phi- 
lologue ital.,  né  à Florence  en  l()53  , et  m.  dans  la 
même  ville  eu  1729,  après  avoir  élé  l’orateur  ordi- 
naire de  l’acad.  des  Apalisti  et  de  celle : de  la  Crusca, 
a laissé  des  discours  , des  commentaires  , des  tra- 
ductions , quelq.  poésies  , etc.  Il  n’a  conservé  que 
la  réputat.  d’un  écrivain  laborieux.  Lami  , Memo- 
rabilia  ital.  , t.  Ier  , donne  des  détails  sur  sa  vie  et 
sur  ses  ouv. — Sai.VINI  (Salvino),  savant  ital. , né  à 
Florence  en  1667,  et  m.  en  17Ô 1 , frère  du  préce'd., 
fut  succcssivem.  censeur,  consul  et  archi  - consul 
de  l’académ.  de  la  Crusca,  qui  lui  dut  d’impor- 
tantes recherches  sur  les  travaux  et  l’illustration 
de  ses  membres.  Parmi  ses  écrits  les  plus  estimés, 
on  cite  : Fasti  consolant  dell'  accademia  Fioren- 
tina  , Florence,  1717,  in-4-  Scs  autres  ouv.  sont 
mentionnés  dans  le  loin.  l\  des  Elogj  degli  uomini 
1 Huit  ri  tosenni. 

SALVINO  degli  Armait , invcnlour  des  lunettes, 
né  à Florence  vers  le  milieu  du  l3c  S.  , d’uuo  fa- 


mille honorée  dans  les  emplois  puLlics.  La  décou- 
verte qui  fsit  sa  célébrité  lui  ayant  été  contestée  , 
plus,  dissertât,  ont  élé  pub.  à ce  sujet  , entre  au- 
tres : Tratlatn  degli  ucchiali  da  naso , par  Manni, 
Florence  , 1738,  in-4  » Lcttera  intorno  ail’  in- 
venzione  degli  occhiali , t.  2 des  OEuvres  de  Redi , 

V enise  , 1742,  in-4. 

SALZMANN  ou  SALTZMANN  (Jean-Rodol- 
phe), profess.  de  médec.  à la  faculté  de  Strasbourg, 
m.  à 83  ans  en  l656,  méd.  ordin.  de  celte  ville  et 
doyen  du  chapitre  de  St-Thomas  , a laissé  un  cer-  . 
tain  nombre  d’opuscules  pub.  de  1611  à l65l  , et 
dont  quelq. -uns  ont  été  rec.  par  Tliéd.  AVynandls 
sous  le  litre  de  Varia  observaia  anal.,  Amsterdam, 
1669,  in-12. — Jean  Salzmann  , autre  médecin  de 
de  Strasbourg  . né  en  167g,  m.  en  17.38,  avait  élé 
promu  en  1708  à la  chaire  d’ariatom.  de  cette  ville, 
et  il  fut  le  prem.  quiy  ouvrit  un  cours  dechirurgie. 
On  a de  lui  beaucoup  d’opuscules  académ.  publ.  à 
Strasbourg  de  l683  à 1787,  et  que  la  Bingraph.  du 
Dictionn.  des  sciences  medic.  (1.7,  p.  88-89),  c‘le 
au  nombre  de  29. 

SALZMANN  (Frédéric-Zacharie)  , savant  jar- 
dinier , ne'  en  l^3o  , exerça  sa  profess.  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l’Europe  , et  m.  jardinier  de  la 
cour  de  Prusse  , à Postdam  , en  1801.  La  société  de 
la  Marche  de  Brandebourg,  dont  il  était  membre, 
a plus,  mémoir . de  luidans  ses  Annales.  Il  a donne 
en  outre  : Pomologia , ou  Science  des  fruits , Post- 
dam , 1774  el  I7Ç)5  1 iu-8  ; Instruction  sur  la  ma- 
nière de  traiter  pendant  toute  Vannée  les  végétaux 
potagers  el  les  herbes  à épices  , Berlin  , 1781  et 
1786  , in -8  ; Art  des  Hollandais  d'obtenir  des  vé- 
gétaux précoces  y ib.,  1783  et  1786,  in-8.  • 

SALZMANN  (ChrÉtien-Gotthilf)  , ministre 
protest,  et  institut.,  né  près  d’Erfurt  en  1 744»  em- 
brassa les  innovations  indiquées  par  Jean  - Jacques 
et  par  Basedow  , professa  dans  le  célèbre  philan- 
thropinum  deDcssau,  et  fonda  lui-même  à Schncp- 
fenthal-,  terre  qu’il  avait  achetée  dans  le  pays  de 
Gotha  , une  maison  d’cducat.  qui  réunit  des  enfans 
de  plus,  maisons  distinguées  en  Europe,  et  de  la- 
quelle sont  sortis  des  hommes  de  mérite.  Il  m.  en 
i8tl.  L’institut.  Schnepfenlhal  subsiste  entre  les 
mains  de  ses  descendans.  En  1772  il  avait  pub.  avec 
beaucoup  de  succès  le  Messager  de  Thurmge.  Ou- 
tre ses  discours  et  autres  écrits  sur  Péducat.  , on  a 
de  lui  un  roman  sentimental  , Cari  de  Carlsberg  , 

6 vol.,  de  1481  à 1785.  Une  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouv.,  par  sun  gendre  Àusfeld  , a élé  analysée  dans 
le  Mercure  de  la  Boër , 3t  déc  181 3. 

SAMAH  (Ben-Mf.lik-al-Khaula.ny  al),  6me 
émir,  ou  gouverneur  arabe  de  l’Espagne  en  718 
(lOO  de  l’hég.),  signala  son  autorité  par  la  protcct. 
qu’il  accorda  aux  sciences  et  aux  arts  , ainsi  que  par 
la  sagesse  de  son  administrai,  civile  el  milit.  ; mais, 
plein  de  gloire  dans  la  péninsule  , il  voulut  com- 
battre les  chrétiens  de  la  France  , les  subjugua  d’a- 
bord depuis  Carcassonne  jusqu’à  Toulouse  , assié- 
gea cette  ville  , et  m.  sous  ses  murs  le  1 1 mai  721» 
laissant  une  victoire  mémorable  au  duc  d'Aqui- 
taine , Eudes  , prince  mérovingien. 

SAMAN1  (Abou-Ibrahim-Ismàel  al-)  , prince 
persan,  fondateur  de  la  dynastie  des  Samanidcs,  né 
en  8^7 , mourut  en  907,  apres  avoir  réuni  le  Kho- 
raçan  et  le  Thabarislan  à scs  c'tals  , qui  ne  compre- 
naient que  la  Transoxane.  Les  auteurs  orientaux 
louent  son  équité,  son  amour  pour  les  sciences, 
ses  vues  politiques  et  commerciales  , el  font  de  sa 
vie  une  sorte  de  cyropàdic.  Sa  dynastie,  qui  dura 
plus  d’uu  siècle,  se  montra  digne  d’un  tel  chef , 
aiusi  que  le  témoignent  quelq.  médailles  , expli- 
quées par  les  Orientalistes  Adler  el  Frrelin. 

SAMANI  EGO  (Félix-Marie),  poète  espagnol , 
11c  à Bilbao  en  I742»  mort  à Madrid  en  1806,  mem- 
bre de  lacad.  voy.  de  celte  ville  , a élé  justement 
surnommé  le  La  Fontaine  espagnol.  Ses  Fables  en 
vers  à l'usage  du  royal  séminaire  de  Bassongado 
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ont  été  imprimées  à Bilbao  , puis  à Madrid  , 1787  , 

3 vol.  in-8.  , . . , , .... 

SAMBIASI  (François),  missionn.  de  la  société 
de  Jésus,  né  à Cosenza  (Naples)  en  i582,  s em- 
barqua en  1609  pour  les  Indes  , devint  supeneur- 
«réoéral  des  missions  i la  Chine  , et  m.  dans  ce  pays 
en  iô'4q,  après  avoir  obtenu  la  confiance  de  1 em- 
pereur floung-kouang  , qui  le  revêtit  de  la  dignité 
de  mandarin.  La  langue  chinoise  lui  était  si  lami- 
lière  , qu’il  écrivit  en  cet  idiome  2 vol.  in-fol.  : de 
Anima  triplice  , wgetalivd  , sensitivâ  et  spintuah. 
On  en  conserve  un  excmpl.  dans  la  blibliotli.  de  la 
société  à Rome  II  existe  encore  de  lui  deux  autres 
traités  de  Somno  et  de  Picturâ , mentionnes  dans 
Soulhwell,  Bibl.  script,  soc.  Jesu , p.  252. 

SAMBIN  (Hugues)  , architecte  du  16'  S.  , eleve 
de  Michel-Ange  , né  à Vienne  en  Dauphiné  selon 
quelq.  biographes  , à Dijon  d’apres  un  plus  grand 
nombre  , a d’ailleurs  orné  cette  dcrn.  ville  de  plus, 
monumens , la  plupart  remarquables,  et  c’est  au 
gouv.  de  Bourgogne  qu’il  a dédié  son  OEuvre  de 
ta  diversité  des  termes  dont  on  use  en  architectui  ey 
Lyon  , 1 5*72,  in-fol.,  avec  36  pl.  en  bois. 

SAMBLACK  ou  SEMIOLAK  (Grégoire)  , mé- 
tropolite de  Kief , m.  en  1419  1 n’ayant  occupé  que 
3 ans  la  chaire  épiscopale,  était  Bulgare  de  nais- 
sance. Il  eut  à lutter  contre  le  grand-duc  de  Li- 
thuanie , qui  , maître  de  Kief  , y voulait  établir  le 
rite  romain.  On  conserve  de  ce  prélat , à la  biblio- 
thèque du  synode  de  Moscou  , 27  instruct.  pasto- 
rales et  éloges  MSs. 

SAMBLANÇAY.  Y.  Beaune. 

8AMBUCU6  (Jean),  savant  lillérat.  etantiquaire, 
né  en  i53l  à Tyrnau  (Hongrie),  est  placé  par  de 
Thou  à l’égal  des  princes  dont  on  vante  le  plus  la 
générosité  à l'égard  des  lettres.  Pendant  vingt-deux 
ans  de  voyages  il  a en  effet  rendu  à la  science  un 
grand  nombre  de  médailles  , portraits  , MSs.  pré- 
cieux, etc.  11  a eu  outre  laissé  des  notes  et  des  com- 
mentaires sur  plus,  écrivains  de  l’antiquité  , ainsi 
que  des  Iraduct.  , des  dissertât,  historiq.  , etc.  Ou 
en  trouvera  les  détails  dans  V Histoire  littéraire  de 
Hongrie  , par  le  P.  Alex.  Horanyi , Vienne  , 1770- 
1777,  3 vol.  in-8.  Il  m.  à Vienno  (Autriche)  en 
l58zj  , après  avoir  été  nommé  historiographe  de 
Maximilien  II.  Ses  MSs.  et  ses  médailles  ont  passé 
dans  la  biblioth.  impér.  On  trouvera  sa  vie  dans  la 
Bibliothèque  de  Boissard  et  dans  Y Académie  de 
Bullard. 

SAMMÀRTINO  (Matthieu),  comte  de  Visché, 
poète  et  grammair.  piémontais  , né  en  1^9^  » a con* 
tribué  à la  perfection  de  la  langue  ital.  : quelques 
auteurs  le  regardent  comme  l’invent,  de  la  poésie 
pescatoria.  On  a de  lui  , Pescatorie  ed  Egloghe  , 
Venise  , in-8  (vers  lÔ^o)  ; Osservazioni  grammes - 
tien li  e poeliche  delta  hngua  italiana  , Rome  , 

l555  , in-8. 

SAMMONICTJS.  Y.  Sàmonicus. 

SAMON , roi  des  Esclavons  dans  lo  6e  siècle  , né 
a Sens  selon  les  uns  , et  selon  d’autres  à Soignios 
(Hainaut),  avait  d'abord  été  marchand.  Dans  un 
voyage  de  commerce  , voyant  les  Esclavons  cour- 
bés sous  la  tyrannie  des  Huns  , il  les  provoqua  à 
s’en  affranchir,  dirigea  leur  conduite,  donna  l’exem- 
ple du  courage,  et  parvint  ainsi  à expulser  les  op- 
presseurs. La  reconnaissance  publique  lui  déféra  le 
sceptre,  qu’il  sut  tenir  pendant  36  années  eu  dé- 
ployant les  vertus  d’un  grand  homme. 

SAMQNICUS  (Quintus-Serenus),  poète  et  mé- 
decin , qui  vivait  du  second  au  troisième  siècle  , et 
qu’on  fait  mourir  dans  un  festin  par  ordre  de  Ca- 
racalla,  partage  les  érudits  sur  la  question  de  sa- 
voir si  le  poème  de  Medicinéi  est  de  lui  ou  de  son 
üls  , lequel  vécut  dans  l’intimité  d’Alexandre-Sc- 
■vère.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’un  et  l’autre  furent  des 
hommes  savans.  Le  prom.  réunit  une  bibliothèque 
de  62,000  volumes,  laissée  en  héritage  au  second  , 
qui  la  légua  4 Gordien  J1I  ) sou  ^woiplc.  Quaut  au 
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poème  qu’on  leur  attribue,  e’ost  un  recueil  Je  pré- 
ceptes curatifs  pour  toutes  les  maladies,  une  es- 
pèce de  Médecine  des  pauvres,  compilation  de  con- 
seils sages  et  de  fables  absurdes,  comme  celle  qui 
donne  au  mot  abracadabra  la  vertu  de  guérir  cer- 
taine fièvre.  Il  en  a été  fait  un  grand  nombre  d’é- 
ditions sous  ce  tit.  : de  medicinâ  Præcepta  salit- 
berrima.  On  n’en  consulte  plus  que  deux:  celle  de 
Padoue  , îçfio,  2 vol.  in-8  , avec  les  2 Lettres  de 
Morgagni  sur  Samonicus  , et  celle  de  J.-C.-T.  Ac- 
kermann  , Leipsig  , 1786  , in  8 , avec  notes  et  com- 
mentaires , etc. 

SAMPIÉTRO,  chef  de  troupes  fameux  dans  le 
16e  siècle , né  à Baslelica  (Corse)  vers  t5oi , obtint 
le  commandement  général  des  soldats  italiens  au 
service  de  France  sous  François  Ier  et  Henri  II.  Il 
s’élait  couvert  de  gloire  par  la  défense  de  Fossano 
( (536),  et  avait  pris  une  grande  part  aux  sièges  de 
Coni  et  de  Landrecies,  à la  bataille  de  Cérisoles, 
etc.  Il  renouvela  alors  son  projet , déjà  tenté  , d’ar- 
raclier  la  Corse  aux  Génois,  en  intéressant  la  France 
dans  sou  entreprise.  D ne  fiolte  lui  fut  accordée  sous 
le  commandement  du  maréchal  de  Termes  ; mais 
la  paix  de  l555  , au  moment  où  il  avait  délivré  sa 
patrie  , la  rendit  aux  Génois , et  mit  en  péril  la  tête 
du  libéral.  Echappé  à la  m.,  il  chercha  de  nouveaux 
secours  en  Turquie  , et,  ne  pouvant  réunir  une  ar- 
mée , il  débarqua  en  Corse  avec  25  hommes  seule- 
ment, et  vit  accourir  à lui  un  grand  nombre  de 
ses  concitoyens.  Le  succès  allait  couronner  son  hé- 
roïsme , lorsqu’il  fut  assassiné  par  un  de  ses  ofllc., 
en  1567  , seul  moyen  qu’eût  trouvé  Gênes  pour  se 
défaire  d’un  ennemi  assez  implacable  pour  avoir 
froidement  étranglé  sa  femme,  parce  qu’elle  avait 
eu  l’idée  d’implorer  le  sénat  en  sa  faveur  à l’époq. 
où  sa  tête  était  mise  à prix.  Il  eut  un  fils  qui  fut  le 
maréchal  Ornano  (v.  ce  nom). 

SAMPSICER AMUS  , prince  arabe  qui  régnait  à 
Emèse  (Syrie),  et  que  Pompée  combattit  l’an  63 
av.  J.-C.  Il  conserva  ses  états , et  deux  de  ses  fils  , 
lamblique  Ier  et  Alexandre,  lui  succédèrent.  — 
Sampsiceramus  II , petit-fils  du  précédent , exer- 
çait aussi  la  souveraineté  à Emèse  , sous  le  règne 
de  Claude  , en  43.  — Sampsiceramus  , qu’on  sup- 
pose de  la  même  famille,  puisqu’en  258,  il  était 
grand-prêtre  de  Vénus  dans  la  même  ville  , se  mit 
à la  tête  des  tribus  arabes  pour  combattre  le  roi  do 
Perse  Sapor  I*r,  lequel  fut  contraint  d’abandonner 
la  Syrie. 

SAMSAM-ED-DAULAH  (Abou-Kalindjar-ae- 
Marzaran),  prince  persan  , de  la  dynastie  des  Bo- 
avaïdes  , second  fils  du  célèbre  Adhad-ed-Daulah  , 
fut  proclamé  à Bagdhad  en  982  (de  l’hég.  372)  ; 
mais  les  guerres  civiles  traversèrent  son  lègue.  Soa 
frère  aîné  lui  fit  crever  les  yeux  , et  l’un  de  soa 
cousins  l’assassina  de  sa  propre  main  «u  998.  L’u- 
surpation de  son  frère,  Abou’l  Fawares  Chyrzik, 
fut  marquée  par  la  construction  d’un  observatoire 
à Baglidad. 

SAMSON,  en  hébreu  Soleil  de  lui  , juge  d’Is- 
raël, fils  de  Manué,  de  la  tribu  de  Dan,  naquit 
vers  l’an  1 1 55  avant  J.-C.  , suivant  la  chronologie 
d’Usher,  et  fut  élevé  en  Nazaréen,  c’est-à-dire 
qu’il  fut  consacré  au  Seigneur  dès  sa  naissance, 
qu’on  laissa  croître  sa  chevelure  , de  laquelle  devait 
dépendre  6a  force,  et  qu’il  s’abstint  de  vin  et  do 
toute  autre  liqueur  fermentée.  A l’âge  de  18  ans  , 
il  s'éprit  d’amour  pour  une  fille  des  Philistins  , et 
il  l’épousa.  Dans  un  festin  qui  précéda  son  mariage, 
et  auquel  avaient  été  invités  3o  jeunes  Philistins  , 
il  leur  proposa  une  espèce  d’énigme  incompréhen- 
sible pour  quiconque  n’était  pas  informé  qu’il  avait 
tué  un  lionceau  , et  mangé  quelques  jours  après  un 
rayon  de  miel  déposé  dans  la  gueule  de  l'animal 
par  un  essaim  d abeilles.  Trente  robes  et  autant  do 
luniq.,  voilà  quel  était  le  prix  de  colle  lutte  d’es- 
prit. Les  conviés  eurent  recours  à la  fiancée  do 
Samson  , ot  obtinrent  par  cil v niot  dfi  l’yaigtita, 
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Samson  imagina  , pour  s’acquitter,  de  tuer  3o  Phi- 
listins et  de  leur  enlever  leurs  vêtem.,  qu’il  donna 
à leurs  compatriotes.  Après  cette  expédition  , il  re- 
tourna chez  son  père,  et,  pendant  ce  temps,  sa 
femme  contracta  un  autre  mariage.  Il  résolut  alors 
de  se  venger  sur  toute  la  nation  de  la  parjure.  Il 
lia  3oo  renards  deux  à deux  par  la  queue  , y atta- 
cha des  (lambeaux  allumes,  et  les  lâcha  parmi  les 
bleds  des  Philistins  , qui  furent  ainsi  consumés  par 
l’incendie.  En  vain  les  Plulistins,  pour  apaiser  la 
colère  d’un  si  redoutable  ennemi,  brûlèrent  sa  cou- 
pable femme  , et  même  son  beau-père.  Samson  con- 
tinua de  leur  faire  uue  guerre  mortelle.  Cependant 
il  fut  livré  par  les  Juifs  eux-mêmes  à la  nation  qu’d 
semblait  vouloir  anéantir.  Ce  fut  alors  que  , rom- 
pant ses  liens,  il  assomma  mille  Plnlist.  avec  une 
mâchoire  d'âne.  L’Ecriture  nous  dit  qu’il  eut  soif 
après  un  tel  exploit  , et  que  le  Seigneur,  auquel  il 
demandait  à boire,  fit  sortir  de  l’eau  d une  des 
grosses  dents  de  la  mâchoire.  Samson,  à partir  de 
celle  époque,  exerça  20  ans  la  judicature  en  Is- 
raël ; mais , malheureusement  pour  lui,  dans  un 
âge  oùses  passions  devaient  être  amorties,  il  se  pas- 
sionna pour  une  femme  de  la  vallée  de  Sorec  , nom- 
mée Dalila,  à laquelle  il  eut  l’imprudence  de  ré- 
véler le  secret  de  sa  force.  Cette  femme  s’entendait 
avec  ses  ennemis  pour  le  trahir,  et  elle  lui  fit  raser 
la  tête  pendant  qu’il  sommeillait.  A son  réveil  , il 
tomba  sans  défense  entre  les  mains  des  Philistins  , 
qui  lui  crevèrent  les  yeux  et  l’emmenèrent  pnsonn. 
à Gaza.  Dans  une  fête  qu’ils  donnèrent  en  l’hon- 
neur de  Dagon,  leur  idole,  ils  firent  venir  Samson 
pour  s’amuser  de  sa  faiblesse  et  de  ses  inlortunes  ; 
mais  ils  se  trompaient.  La  force  commençait  a lui 
revenir  avec  les  clieveux , et  il  fit  crouler  sur  lui  et 
sur  ses  ennemis  la  maison  ou  ils  étaient  réunis  en 
très-grand  nombre.  Cela  eut  lieu  1 an  1117  avant 
J.-C.  Plusieurs  écrivains  n’ont  vu  dans  le  récit  de 
tant  de  merveilles  que  des  allégor.  dont  on  pouvait 
tirer  parti  pour  édiGer  la  piété  : c’est  peut-ctre  la 
ce  qu’il  y a de  plus  raisonnable  à croire,  car  1 apô- 
tre saint  Paul  nous  apprend  que  toutes  choses  ar- 
rivaient en  figure  aux  Israélites.  Quand  on  pro- 
nonce le  nom  de  Samson,  il  est  impossible  de  ne 


pas  citer  Voltaire  , qui  en  a fait  l’éternel  sujet  de 
ses  plaisanteries  , notamment  dans  la  Bible  enfin 
expliquée. 


SAMUEL  {qui  est  établi  de  Dieu ) ,;juge  et  pro- 
phète d’Israël,  naquit  dans  la  petite  ville  de  Ra- 
tv  1 cnr  In  mont 


matlia  ( ou  Ramalhaïm  Sophim  ) , sur  la  montagne 
d’Epbraim  , vers  l’on  Il55  avant  J.-C.,  et  , 


U jUUUieilU  1 , | 

il  était  de  la  tribu  de  Lévi , il  fut  présente  de  bonne 

heure  au  grand-prêtre  Héli,  qui  l’accepta  pour  le 
D - t - i_  Ji-i"..  oint  alors 


service  du  Seigneur.  La  parole  divine  était 
rare  et  précieuse  , et  depuis  long-temps  1 on, n avait 
pas  entendu  de  prophéties.  Heli  vieillissait,  et  ses 
fils  , par  leurs  turpitudes  , éloignaient  les  Hébreux 
de  la  religion  de  leurs  pères.  Dieu  parla  au  jeune 
Samuel,  et  lui  dit  qu’il  avait  résolu  la  ruine  de 


Samuel,  et  lui  dit  qu 
cette  coupable  famille.  Dès-lors  Samuel  parut  évi- 
demment inspiré  , et,  â l’âge  de  40  ans  aptes  les 
désastres  do  la  maison  d lleli , U fut  établi  juge 
d’Israël.  Il  conseilla  à sou  peuple  do  renoncer  aux 
idoles  , et  de  se  purifier  par  les  jeunes  et  les; sacri- 
fices. Le  peuple  fut  docile  a ses  avis  et  obtint  du 
Seigneur  la  victoire  sur  les  Philistins.  Parvenu  a un 
>tf(J  ...... : Comiinl  «n  Aflchareca  de  la  iudicatuic 

sur 


avancé,  Samuel  se  déchargea  de  la  i 
ses  deux  fils  , Joël  et  Allia  , qu  il  établit  a 11er- 
sabée  ; mais  ceux-ci  marchèrent  dans  les  voies  1 
l’iniquité  , et  révollèrcnt  par  leur  conduite  tous  les 
anciens  d'Israël , qui  prirent  le  parti  de  demande! 
un  roi , comme  ou  avaient  toutes  les  autres  nations. 
Cette  proposition  déplut  à Samuel,  qu.  neanmoins, 
après  avoir  expliqué  au  peuple  quels  seraient  les 
droits  et  l’autorité  d’un  roi,  consentit  a sacrer  le 
Saiil.  Le  nouveau  prince  11c  tarda  pas  a me- 


lui  annonça  que  son  règne  ne  subsisterait  pas  , et 
que  le  Seigneur  choisirait  un  autre  roi  selon  son 
cœur.  Cependant , il  s’adoucit  un  peu  quand  il  vit 
que  ce  roi  maudit  avait  vaincu  les  Amalécites.  Il 
alla  même  le  trouver,  le  reconnut  de  nouveau  pour 
le  chef  d’Israël  , et  lui  ordonna  de  marcher  contre 
les  restes  d’Arnalec  , pour  anéantir  toute  cette  race 
malheureuse.  Saül  ayant  épargné  le  roiAgag,  l'in- 
flexible Samuel  vint  lui  reprocher  cet  acte  de  clé- 
mence comme  un  crime  , lui  déclara  qu’il  était  ir- 
révocablement réprouvé  , et  se  fit  présenter  le  mo- 
narque amalécite  , qu’il  coupa  en  morceaux,  dit 
l’Ecriture.  Dieu  lui  ordonna  de  sacrer  David  , et  il 
obéit.  Ce  fut  après  avoir  frayé  à ce  jeune  homme  le 
chemin  du  trône,  qu’il  m.  à Ramatha  l’an  1007  av. 
J.-C.,  à l'âge  de  plus  de  98  ans.  Tout  le  monde  a 
lu  dans  la  bible  que  l’ombre  de  Samuel , évoquée 
par  la  pyllionisse  d’Endor  à la  sollication  de  Saiil , 
apparut  à ce  prince  pour  lui  prédire  encore  une  fois  ■ 
sa  funeste  destinée.  On  attribue  à Samuel  : Sophe-  I 
lim  (le  Liv.  des  Juges),  en  21  ch.;  Ruth , en  4 ch.;  i 
Samuel , ou  le  premier  Livre  des  rois,  jusqu’au 
chap.  24.  On  lui  a aussi  attribué  un  Livre  du  droit 
du  royaume,  et  quelq.  autres  pièces  apocryphes. 
SAMUEL  ABEN  TIBON.  Y.  Tibon. 

SAMUEL  D’ANI , doct.  arménien  du  12e  siècle, 
a composé  une  liist.  univ.  dans  le  genre  de  la  Chro- 
nique d’Eusèbe.  Elle  se  termine  à l’année  1177.  La 
traduction  latine,  par  le  doct.  arménien  Zohrab  , 
en  a été  publiée  sous  ce  tit.  : Samuelis  presbyleri 
Àniensis  lemporum  usque  ad  suam  œlatem  Ratio  à 
libris  hisloricorum  summatim  collecta,  etc.,  Mi- 
1818,  I v.  in-4.  M.  Mai  a coopéré  à cette  édi- 
tion. Un  manuscrit  de  la  Chronique  de  Samuel  est 
à la  Bibliothèque  du  Roi , sous  le  n°  96. 

SAMUS  ou  SAMES  , personnage  dont  l’existence 
n’a  été, révélée  que  par  des  médailles  , et  qu’on  sup- 
pose avoir  été  roi  de  Comagène  (Syrie) , deux  siè- 
cles avant  l’ère  chrétienne.  On  a à ce  sujet  : Ob- 
servations sur  une  médaille  du  roi  Samus,  prince 
jusquà  présent  inconnu  , mém.  de  l’abbé  Belley,  lu 
à l’académie  des  inscriptions  en  mars  1752,  et  in- 
séré dans  le  t.  26  du  Recueil  de  cette  académie.  On 
peut  aussi  consulter  V Iconographie  grecq.  de  Yis- 
conti , t.  2. 

SANADON  (Noel-Etienne),  savant  littérat.  et 
memb.  de  la  société  de  Jésus,  né  à Rouen  en  1676, 
m.  à Paris  en  1733,  bibliothécaire  du  collège  de 
Louis-le  Grand.  On  a de  lui  des  traductions  et  imi- 
tations de  poètes  grecs,  des  poésies  latines  fort  es- 
timées , etc.,  et  il  a pub.  : Poésies  d’IIorace  , dis- 
posées suivant  l’ordre  chronologique , traduites  en 
français  , avec  des  remarques  et  des  dissertations 
critiques  , Paris  et  Amsterdam  , 1728  , 2 vol.  in-4  ' 
ou  8 vol.  in-12,  dern.  édition;  une  traduction  du 
Pervigilium  Veneris  , Paris  , 1728,  in-12;  Carmi- 
num  libri  quatuor,  Paris  , 1715  , in-12.  Sbn  eloge 
se  trouve  dans  le  Mercure  de  déecmh.  1733. — Sou 
oncle  , Nicolas  SANADON  , jcs.,  né  aussi  à Rouen  , 
et  m.  en  1720  , 11’a  écrit  que  quelques  ouvrages  de 
piété. — SanADON  (David  Dl’YAL),  parent  des  pré- 
cédens,  né  à la  Guadeloupe  eu  174®’  ôlevé  en 
France  , et  devenu  l’un  des  plus  riches  colons  de 
St-Domingue  , avait  embrassé  1 état  milit.  Il  com- 
battit sous  le  comte  de  Grasse  dans  la  campagne  na- 
vale de  1781  , contre  les  Anglais,  et,  en  1792,  il 
servit  dans  l’armée  des  princes  émigrés.  Il  mourut 
au  commencement  de  iStti.  O11  a de  lui  un  assex 
grand  nombre  d’écrits , entre  autres  : Réclama- 
tions et  Obseivations  des  colons  sur  l'idée  de  l'a- 
bolition de  la  traite  et  de  l’affranchissement  des 
nègres  (anonyme),  17S9;  Tableau  de  la  situation 
actuelle  des  colonies  , présente  à Rassemblée  na- 
tionale en  1789,  3'  édition  , i8l4t  Hommage  de 
la  Neustrie  au  grand  Corneille,  poeme  heroi-iy- 
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8 AN  ATROCES  , nom  commun  a un  grand  nom- 
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Arsjcides,  qui  régnaient  dans  les  deux  prem.  siè- 
cles de  l’ère  chrétienne  , mais  dont  l’histoire  , très- 
obscure  , est  moins  l’objet  de  biographies  que  de 
dissertations  grammaticales  et  numismatiqucs.  D’a- 
près l’historien  Josèphc  , qui  les  cite,  on  voit  seu- 
lement que  plusieurs  d’entre  eux  ont  embrasse'  le 
christianisme  à sa  naissance.  On  retrouve  encore 
un  Sanatrocès , en  arme'nien  Sanatrouk  ou  Sana- 
droug  , au  commencement  du  4e  siècle. 

SANCASSANI  (Denys-AndrÉ)  , me'decin  et  lit- 
térateur italien,  né  en  t65gdans  l’étal  de  Modène, 
m.  en  tjdg  à Comacchio  , où  il  s’élait  fixé  après 
avoir  exercé  son  art  dans  diverses  villes  d’Italie  , 
dont  les  sociétés  savantes  s’empressèrent  de  l’ad- 
mettre dans  leur  sein,  avait  pris  le  grade  de  doc- 
teur à Bologne  en  1677  , puis  était  venu  se  former 
à la  pratique  au  grand  hospice  de  Florence.  Non 
moins  distingué  par  ses  connaissances  littér.  et  par 
son  goût  pour  la  poésie  latine  et  italienne,  que  par 
son  habileté  dans  les  diverses  branches  de  l’art  de 
guérir,  Sancassani  a écrit  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  , et  de  plus  il  a coopéré  à la  Biblioleca 
volante  de  Cinelli.  Sa  vie  a été  écrite  plusieurs  fois 
en  italien.  La  meilleure  et  la  plus  récente  est  celle 
qu’a  publiée  le  doct.  Jos.-Ant.  Cavalicri  à Comoc- 
chio,  en  1781,  sous  le  lit.  de  Nolizie  storiche  intor- 
710  alla  persona  e agli  shidj  del  D.  Dion.- Andrea 
Sancassani.  Eloy,  dans  son  Dictionnaire,  de  méde- 
cine , et  Mazzuchelli,  dans  les  Scritt.  d’Italia  , ont 
donné  le  catalogue  des  écrits  de  ce  médecin.  Nous 
nous  bornerons  à mentionner  les  suivans  : il  clii- 
rone  in  campo , o siasi  vero  e sicuro  modo  di  me- 
dicar  li  fente  nell’  armale  , in-8  . Ferrare  , 1708  ; 
Yenise.  172Ç)  ; Jforismi  gen.  délia  cura  delle  fc- 
rite  col  modo  del  Magali , Yenise,  1718,  in-8 
(v.  MagATi)  ; Dilncidftzioni  fsico-medic/ie,  Rome, 
i73t-33-37-38, 4 t.  in— fol . 

SANCERRE  (Louis  de),  connétable  de  France, 
né  vers  \Sl\7. . acheva  l’illustrât,  d’une  famille  déjà 
célèbre  dans  les  fastes  guerriers.  Ayant  perdu  son 
père,  tué  à la  bataille  de  Créci  (t346),  il  lut  élevé, 
par  l’ordre  de  Philippe  de  Yalois  , avec  les  enfans 
de  la  race  royale.  A 17  ans,  étant  au  siège  de  Me- 
lun avec  le  dauphin  (Charles  V),  il  mérita  l’appro- 
bation de  Duguesclin,  et  de  ce  moment  leur  ami- 
tié resta  inaltérable.  Nommé  maréchal  de  France 
en  i36q  , il  fit  ces  campagnes  fameuses  qui  rendi- 
rent à la  couronne  le  Poitou  , la  Saintonge  et  partie 
de  la  Guienne.  C’est  alors  qu’il  se  lia,  avec  Du- 
guesclin et  Clisson  , par  un  vœu  d’armes  qui  les 
engageait  à vuider  cette  dern.  province,  occupée 
par  les  Anglais  depuis  5o  ans  , entreprise  qui  les 
couvrit  de  gloire.  On  peut  remarquer  que  deux  de 
ces  héros  étaient  borgnes  , Sancerre  et  Clisson.  La 
délivrance  du  Périgord  et  du  comté  de  Foix  est 
due  à Sancerre,  qui  l’opéra  en  sa  qualité  de  con- 
nétable. Elle  lui  avait  été  déférée  par  Charles  YI 
en  l3g7.il  m.  en  1402,  et  fut  enterré  à St-Denis. 

SANCHE  Ier,  dit  Gardas  , et  surnommé  le  Res- 
taurateur, monta  sur  le  trône  en  885  , battit  souv. 
les  Maures  , et  leur  prit  la  province  espagnole  de 
Rioja,  qu’il  fit  chrétienne.  Avide  de  gloire  , il  at- 
taqua aussi  la  France , de  laquelle  il  sépara  la  Basse- 
Navarre.  En  gig  , il  se  relira  dans  un  monastère  , 
laissant  non  la  couronne,  mais  le  gouvernement  à 
sou  fils  Garcia  , lequel  perdit  toutes  les  conquêtes 
de  son  père.  Mais  Sanclie,  vieux  et  infirme,  repa- 
rut néanmoins  à la  tête  de  scs  troupes  en  g2i,  cl  sa 
victoire  sur  Abdérame  lui  fit  presque  aussitôt  re- 
couvrer et  ses  états  et  ses  nouvelles  possessions.  Il 
m.  en  926.  — Sanche  III,  surnommé  le  Grand, 
roi  de  Navarre,  successeur  de  Garcia  II,  dit  té 
Rrembleur  , reçut  le  sceptre  en  l’an  1000.  Monar- 
que biave  et  prudent  , il  fit  autant  de  conquêtes 
P“r  la  politique  que  par  les  armes.  Après  avoir  re- 
poussé les  Mauies  loin  doses  frontières,  il  con- 
tracta des  alliances  avec  les  princes  chrétiens  , ses 
voisins  > 01  reuuit  à sa  couronne  l’Aragon  , le  roy. 
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de  Léon  et  la  Castille,  où  il  devint  Sanche  Ttr  ; 
mais  à sa  m.,  en  io35,  il  partagea  ses  états  entre 
ses  quatre  fils  , et  par  là  affaiblit  lui-même  la  puis- 
sance qu’il  avait  fondée.  — Sanche  II,  roi  de  Cas- 
tille, dit  le  Fort , fils  aîné  de  Ferdinand  I",  le- 
quel, en  io65,  avait  aussi  partagé  ses  états  entre 
ses  enfans,  voulut  réunir  sous  ses  lois  l’héritage  de 
toute  la  famille.  Heureux  dans  les  guerres  civiles, 
il  avait  encore  l’avantage  do  compter  le  fameux  Cid 
parmi  scs  chevaliers.  Mais  il  fut  arrêté  dans  ses  pro- 
jets d’envahissement  par  la  trahison  d’un  officier, 
qui  le  tua  en  1072.  — Sanche  IY  , roi  de  Castille 
et  de  Leon  , mérita  le  surnom  de  Brave  , lorsqu’il 
n’était  encore  que  l’hérit.  de  la  couronne,  en  com- 
battant l’ennemi  commun.  Mais  bientôt,  révolté 
contre  son  père  Alphonse  X , qui  mourut  de  cha- 
grin en  1284  ’ deux  ans  après  l’usurpation  de  son 
fils  , celui-ci  eut  à soutenir  des  guerres  intestines 
pendant  presque  tout  son  règne.  Cependant,  en 
1273  , il  enleva  aux  Maures  la  placé  de  Tarifa  , im- 
portante par  ses  relations  maritimes.  II  mourut  en 
t2g5. — Sanche  YII  , roi  de  Navarre  , commença 
à régner  en  1194-  Il  est  surnommé  l’Enfermé  par 
quelques-uns,  qui  prétendent  qu’il  passa  plusieurs 
années  sans  sortir  de  son  palais  de  Tudela,  et  le 
Fort , par  plusieurs  autres  , qui  citent  un  exemple 
de  sa  vigueur  à la  bataille  de  Tolosa  , en  1212  , où 
il  aurait  brisé  à coups  de  hache  les  grilles  entourant 
le  quartier  du  prince  arabe.  Mort  octogénaire  en 
1234  et  sans  enfans  , il  légua  ses  états  à Tbibaud , 
comte  de  Champagne  , son  neveu. 

SANCHÈS  ( Antoine-Nunez-Ribeiro  ) , savant 
médecin  du  18e  siècle,  né  à Penameçor  (Portugal) 
en  1699,  vint  étudier  à Leyde  sous  le  célèb.  Boer- 
haave,  qui  plus  tard  l’apprécia  assez  pour  le  placer 
parmi  les  trois  docteurs  que  l’impératrice  Catherine 
lui  availdemaudés  (173 1). Cette  princesse  le  nomma 
son  prem.  médecin  et  conseiller-d’élat.  II  quitta  la 
Russie  en  et  se  fixa  à Paris , où  il  mourut  en 

1783.  Aux  sciences  de  sa  profession  , il  joignait  la 
connaissance  de  toutes  les  langues  de  l’Europe,  et 
portait  dans  l’histoire  un  grand  talent  d’observation 
et  de  critique  , comme  le  témoignent  les  27  v.  in-f, 
MS.  qu’il  a légués  à son  ami  le  docteur  Andry.  Il  a 
publié  en  France  : Dissertation  sur  l’origine  de  la 
maladie  vénérienne  , Paris,  1750,  in-8  , et  1753, 
in-12;  Examen  historique  sur  l’apparition  de  ta 
maladie  [vénér.  en  Europe,  etc.,  Lisbonne  (Pa- 
ris), 1774  1 in-8  ; l’article  de  l'Encyclopédie  sur  la 
même  maladie.  Le  docteur  Andry  a publié  un  Pré- 
cis historique  sur  sa  vie  en  tête  du  catalogue  de  ses 
livres,  Paris.  Debure  , 1783. 

SANCHEZ  DE  AREVALO.  V.  Rodriguez. 

SANCHEZ  (François)  , savant  grammairien  du 
16°  siècle,  né  à Las  Brozas  (Estramadure) en  i523, 
et  m.  en  1601  , fut  regardé  par  les  érudits  de  son 
époque  comme  le  restaurai,  des  lettres  en  Espagne. 
Jusle-Lipse  l’en  nommait  l'Hermès.  Il  a accompa- 
gné de  notes  plus,  auteurs  classiques,  et  publié  dos 
traités  de  rhétorique , des  grammaires  grecque  et 
latine  , etc.  Celui  de  ses  écrits  qui  a obtenu  un  suc- 
cès universel  est  la  Minerva  , seu  de  Causis  linguœ 
latines.  L’une  des  deru.  éditions  est  de  Leipsig  , 
1801-1804,  2 vol.  in-8.  Ses  ouvrages,  excepté  ce 
dern.,  ont  été  recueillis  en  4 vol.  in-8,  Genève 
1766',  avec  une  Vie  détaillée  de  l’auteur,  par  Gré- 
goire Mayans. 

SANCHEZ  (Thomas),  jésuite  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  i55o  , mort  direct,  du  noviciat  à Gre- 
nade en  1610,  a publié  plus,  ouvrages  de  morale 
Ihéolpgique,  entre  autres  celui-ci , qui  a fait  beaur 
coup  de  bruit  ; Dispntationes  de  sancto  matrimo- 
nii  sacramenlo , et  dont  l’édit,  la  plus  repherchée 
est  cclje  de  Martin  Nutius  , Anvers  , 1607,  in-fol. 
Scs  OEuvres  ont  été  recueillies  eu  1740»  Venise, 
7 v.  in-fol.  On  trouve  de  curieux  détail?  sur  San- 
chez dan?  le  Dictionnaire  de  Bayle  et  dan»  les  Re- 
marques do  Joly.  * 
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SANCHEZ  (François),  médecin  et  professeur  d e 
philosophie , né  à Tuy  (Portugal) , suivit  les  cours 
de  la  faculté  de  Montpellier  , et  obtint  une  chaire 
a Toulouse  , où  il  mourut  âgé  en  i63a.  Ses  (Œuvres 
ont  été  recueillies  sous  ce  tit.  : Opéra  médira  , liis 
juncti  s unt  Tractatus  quidam  philosophici  non  in- 
subtiles y Toulouse  , i636  , in-^,  avec  une  vie  de 
1 auteur,  par  R.  Delassus  , son  disciple. 

SANCHEZ  (Thomas-Antoine  ) , savant  biblio- 
graphe espagnol  , ne'  à Burgos  en  1732,  mourut  à 
Madrid  en  1798  , après  avoir  été  bibliothe'caire  des 
rois  Charles  111  et  Charles  IV.  Outre  plus.  édit, 
de  classiques  espagnols,  on  lui  doit  : Collection  de 
poésies  castillanes  antérieures  au  i5°  siècle  , pré- 
cédée de  mémoires , etc.,  Madrid  , 1775  et  suiv., 
5 v.  in-8  ; Apologie  de  Cervantes , etc.,  ib.,  1788 1 
in-8  ; Lettre  adressée  à D.  Josef  Berni,  sur  sa 
dissertation  en  faveur  du  roi  D.  Pierre-le-Cruel 
ibid.,  1788  . in-8. 

SANCHEZ  (le  docteur  Pierre-Antoine),  théo- 
logien espagnol , né  à Vigo  (Galice)  en  171)0,  et  in. 
en  1806,  se  fit  autant  connaître  par  son  humanité 
que  par  son  savoir  ; aussi  fut-il  surnommé  le  Père 
des  malheureux . Il  a beaucoup  écrit.  Ses  prinetp. 
ouvrages  sont  : Mémoire  sur  les  moyens  d'encou- 
rager l’industrie  en  Galice , 1782,  in-8;  Annales 
sacri , Madrid  , 1784 , 3 vol.  in-4  ; Histoire  de  l’é- 
glise d’Afrique , ibid.,  1784,  in-8;  Traité  de  la 
tolérance  en  matière  de  religion  , ibid.,  1785,  3 v. 
in~4  ; Discours  sur  l’éloquence  sacrée  en  Espagne, 
Madrid  , 1 788  , in-8  ; Summa  theologiœ  sacra  ib., 
1789,  4 vol.  in-4. 

SANCHO  (Ignace),  nègre  et  littéral,  angl.  , né 
en  mer  dans  i’année  1729  , et  baptisé  à Carlhagène 
(Nouvelle-Grenade),  perdit  ses  parens  d’une  ma- 
nière tragiq.  Sa  mère  ne  put  supporter  le  change- 
ment de  climat , et  son  père  se  suicida  pour  échap- 
per à l’esclavage.  Conduit  en  Anglet.,  où  le  nom 
de  Sancho  lui  fut  donné  à cause  de  sa  prétendue 
ressemblance  avec  l’écuyer  de  don  Quichole  , il 
plut  au  duc  de  Montagu,  qui  protégea  ses  disposi- 
tions studieuses  , et , après  une  vie  tant  soit  peu  va- 
gabonde , il  obtint  une  telle  réputation  d’esprit  et 
de  vertu  , que  Feller  disait  de  lui  que  c’était  l’i- 
mage de  Dieu  taillée  dans  l’ébène.  Sterne  fut  son 
ami.  11  mourut  en  1780.  On  cite  de  lui  : des  poé- 
sies , deux  pièces  de  théâtre,  une  Théorie  de  la 
musique,  mais  surtout  des  lettres  , publiées  avec 
succès  en  1782,  2 vol.  in-8.  , précédées  de  sa  vie. 
Un  article  lui  a été  consacré  par  M.  Grégoire  dans 
sa  Littérature  des  nègres. 

SANCHONIATHON,  auteur  phénicien  , natif  de 
Tyr  ou  de  Béryte,  vivait  à une  époque  qu’il  n’est 
pas  facile  de  déterminer,  sous  le  règne  de  Sémira- 
mis  , selon  les  uns  , peu  de  temps  après  Moïse  , se- 
lon les  autres  , du  temps  de  la  guerre  de  Troie  ou 
peu  auparavant , suivant  d’autres  encore.  M.  Saint- 
Martin  a cru  trouver  , dans  le  peu  qui  nous  a été 
conservé  de  cet  auteur,  des  raisons  suffisantes  d’af- 
firmer qu’il  vivait  au  r4e  siècle  avant  notre  ère.  Il 
y a quelques  ouvrages  de  Sanchoniathon  dont  les 
titres  ne  nous  ont  pas  été  conservés  ; mais  on  sait 
qu’il  en  composa  trois  principaux,  qui  sont  : un 
Traité  de  la  physique  d’Hermès  , une  Théologie 
égyptienne  , et  une  Histoire  ou  Théologie  phéni- 
cienne. Ce  dern.  liv.,  écrit  en  phénicien,  avait  clé 
traduit  en  grec  par  un  certain  Herennius  Pliilon  , 
natif  de  Byblos , en  Phénicie,  qui  vivait  dons  le 
2”  S.  de  notre  ère.  C’est  de  cette  trad.  que  nous 
viennent  les  fragm.  de  Sanchoniathon  qui  nous  res- 
tent encore.  Par  malheur,  l’on  n’est  pas  sûr  que  U 
copie  ait  reproduit  fidèlement  tout  l’original  et  rien 
que  l’original.  L’on  a même  de  fortes  raisons  de 
penser  le  contraire. 

SAN  CONCORDIO  (BAnTOLOMMEoda),  religieux 
dominic.  et  grammairien  , né  près  de  Pisc  en  1262, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  estimes  des  académies 
de  la  Crusca  , entre  autres  i Ammaestramcnti  de- 


gli  antic.hi , trad.  par  l’auteur  lui-même  , qui  l’a-  1 
vait  composé  sous  le  tit.  de  Documentis  anliquo- 
rum  , souvent  réimp.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Manni , 1734,  in-8,  avec  le  texte  latin  et  des 
renseignemens  sur  l’auteur,  dont  un  ouvrage  in- 
édit se  trouve  encore  à la  Eibliothèquc  ducale  de 
Florence  , sous  ce  lit.  : degli  Ammaeslramenti  o 
istiluti  de’  santi  Padrl . 

SANCRObT  (William)  , prélat  anglais  , né  en 
1616  à Fresingfield  , en  SufTolk  , perdit  en  1649  , 
par  sa  résistance  à l’acte  de  conformité , une  bourse 
qu’il  avait  au  college  de  Cambridge  , et , après  la 
restauration,  fut  promu  successivement  à div.  of- 
fices. Depuis  1677  , il  occupait  le  6iége  archiépis- 
copal de  Canlorbery,  lorsque  son  refus  de  prêter 
le  nouveau  serment,  en  1688,  le  fit  suspendre  de 
ses  fonctions  , dont  il  ne  tarda  pas  à être  totalement 
dépossédé.  Il  se  retira  alors  dans  son  pays  natal , 
et  y m.  en  t6g3,  après  avoir  disposé  d’une  grande 
partie  de  sa  fortune  en  faveur  des  pauvres  et  de  di- 
vers étahlissemens  publics,  notamment  du  collège 
Emmanuel  de  Cambridge.  Parmi  les  ouvrages  dont 
il  est  aut.,  on  cite  : Modem  Politics , tahen  from 
Machiavel , Borgia,  etc.,  by  an  Eye-lVitlness, 
l652  , in-12  ; 19  familiar  Letters  , etc.  Ses  MSs.  , 
que  l’évêque  Tanner  avait  déposés  à la  Bibliothèque 
bodiéienne , ont  été  recueillis  et  ptibl.  par  le  rév. 
John  Gutch  , sous  le  tit.  de  miscellaneous  Tracts 
relating  to  the  hislory  and  antiquilies  of  England 
and  Treland,  Oxford,  1781.  2 vol.  in-8. 

SANCTES  PAGNINUS.  V.  Pagnino. 

SANCTIUS  (Fbançois).  V.  Sanchez. 

SANCTORIUS  (Sanctorius),  ou  Santorio  (San- 
tori),  célèbre  médecin  italien  , né  à Capo  d’Istria 
en  i56l  , est  mort  en  t636  à Venise,  où  l’on  pro- 
nonce annuellement  son  éloge,  en  mémoire  d’un 
legs  que  lui  doit  le  collège  des  médecins  de  celte 
ville.  Parmi  ses  ouvrages  , nombreux  et  fort  esti- 
més, on  distingue  surtout  : Ars  de  staticâ  medi- 
cinâ , Venise  , l6l4  ; réimp.  souvent  et  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  l’Europe.  La  dernière  édition 
de  Paris  est  de  1770.  in-12,  avec  notes  et  com- 
mentaires de  Lorry.  On  a pub.  ses  (Buvres , Venise, 
t66o,  4 v.  in-4  ; et  sa  Vie  , en  lal.,  par  A.  Capelli , 
1750,  in-4- 

SANCY  (Nicolas  HARLAYde),  homme  d’état, 
né  en  l54f>,  servit  avec  un  zèle  égal  Henri  III  et 
Henri  IV,  sous  lesquels  il  fut  successivement  con- 
seiller au  parlement  et  maître  des  requêtes,  capi- 
taine des  Cent-Suisses,  ambassadeur  en  Anglet.  et 
en  Allemagne,  et  enfin  surintendant  des  finances, 
chargequ’il  transmit  à Sully.  On  levit  ensuite  com- 
battre au  siège  d’Amiens.  Son  habileté  comme  mi- 
nistre est  citée  à propos  de  sa  négociation  avec  les 
Suisses,  dont  il  obtint  à la  fois  des  hommes  et  de 
l’argent.  Quant  à l’inconstance  qui  lui  fit  abandon- 
ner et  reprendre  le  catholicisme  , il  répondait  qu’un 
sujet  doit  toujours  être  de  la  relig.  de  son  prince. 

11  mourut  octogén.  en  1629.  Par  suite  de  «es  opé- 
rations financières,  un  diamant  de  la  couronne  a 
gardé  son  nom  de  Saney.  On  a de  lui  un  Discours 
sur  l’occurrenre  des  affaires , in-4  , curieux.  Les 
Mémoires  de  Villeroi  rapportent  plusieurs  de  ses 
Bemontrances  à Marie  de  Médieis.  — Achille  de 
Hari.AY,  baron  de  SANCY,  2f  fils  du  précédent , né 
en  1 58 1 , à Paris,  m.  évêque  de  Sl-Malo  en  1646, 
avait  d’abord  paru  arec  quelque  distinction  au  bar-  i 
rcau  , puis  , pourvu  à 20  ans  de  trois  riches  ab- 
bayes et  nommé  évêque  de  Lavaur,  avait  quitté  la 
carrière  ecclésiastique  pour  celle  des  armes  à la  m. 
de  son  frère  aîné,  tué  au  siège  d’Oslende  en  t6ot. 

Il  fit  quelques  campagnes  en  Italie  et  en  Espagne, 
voyagea  ensuite  en  Anglet.,  en  Flandre  , en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  fut  nommé  vers  1610  am- 
bassadeur de  Constantinople  , et  *c  signala  surtout 
dans  cette  mission,  en  défendant  avec  succès  les 
jésuites  qu’on  voulait  vouer  au  supplice  sur  l'ac- 
cusation d’avoir  ourdi  un  complot  contre  les  jours 


SAND  ( 2; 

Ju  grand  seigneur.  Impliqué  dans  de  mauvaises  af- 
faires pour  la  pari  qu’il  avait  prise  , eu  1617  , aux 
tentatives  failes  en  faveur  de  l’usurpat.  Mustapha 
contre  le  jeune  Osman,  son  pupille,  le  baron  de 
Sancv  demanda  son  rappel , et , de  retour  en  France 
v , 6 1 9)  , il  entra  aussitôt  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire.  Après  l’avoir  employé  d’abord  à former 
divers  établissemens  , le  P.  Be'rulle,  son  super.,  le 
mit  à la  tête  des  douze  prêtres  de  sa  congrégation  , 
composant  la  chapelle  de  la  reine  d’Anglet.,  dout 
lui-même  était  le  confess.  (iÔ25).  Cepend.  , forcé 
dès  l’année  suiv.  de  renoncer  à la  mission  qui  lui 
.était  confiée,  Sancy  revint  en  Anglet.  avec  le  maré- 
chal de  Bassompierre  , et , au  prix  des  plus  grands 
efforts  , il  obtint  la  liberté  des  ecclésiastiques  fran- 
çais qu’on  détenait  dans  les  prisons  comme  coupa- 
bles de  prosélytisme.  11  remplit  peu  apres  une  au- 
tre mission  près  du  duc  de  Savoie.  Ce  fut  pour  le 
dédommager  du  sacrifice  qu’il  fit  en  renonçant  aux 
prétentions  qu’il  pouvait  avoir  à remplacer  le  car- 
dinal de  Be'rulle  dans  le  généralat  de  l'Oratoire, 
qu’il  fut  porté  à l’évêché  de  Saint-Malo  (iB3t). 
Da  ns  ce  nouv.  poste,  il  présida  aux  élals  de  Bour- 
gogne (l63i^),  fut  un  des  quatre  évêques  chargés 
de  procéder  contre  ceux  des  prélats  du  Languedoc 
qui  avaient  trempé  dans  la  conspiration  du  duc  de 
IVlontmorency,  puis  l’un  des  juges  de  René  de 
JRieux  , évêque  de  Saiut-Pol- de-Léon  , prévenu 
•d'avoir  favorisé  l'évasion  de  la  reine-mère  liois  du 
noyau  me,  et  enfin  l'un  des  commissaires  de  ras- 
semblée du  clergé  de  i635  qui  provoquèrent  la  dé- 
claration Je  nullité  prononcée  contre  le  mariage  de 
(Gaston  d'Orléans  avec  la  princesse  de  Lorraine.  Son 
■opposition  aux  vues  du  cardinal  de  Richelieu  dans 
«celle  dern.  assemblée  lui  fil  perdre  beaucoup  de 
-son  crédit.  Ce  prélat,  fort  érudit,  a rendu  de  gr. 
.services  à la  science,  en  formant  à grands  frais  une 
magnifique  collection  de  mauuscrits  pendant  son 
■séjour  à Constantinople,  collection  qu’il  légua  à la 
Bibliothèque  de  Saint-Honoré  , à Paris.  Outre  div. 
■opuscules  qui  lui  sont  attribués  sans  certitude,  on 
cite  de  lui  : une  ode  à la  louange  d’Antoine  Leclerc 
■de  Laforêt,  imprimée  en  tête  des  comment,  lutins 
■de  ce  jurisconsulte  sur  les  lois  romaines,  Paris, 
l6o3,  in-4  , et  une  Relation  des  persécutions  diri- 
ge.es  contre  les  catholiq.  en  Anglet.  par  le  duc  de 
Buckingham  , insérée  dans  le  Mercure  français  de 
1616. 

SAND  (Christophe),  ou  S andins , célèbre  soci- 
tiiien,  né  à Kœnigsberg  en  i6^ ] , professa  se3  prin- 
cipes avec  un  éclat  qui  entraîna  la  ruine  de  son 
père  , conseiller  de  l’élect.  de  Brandebourg  , et  son 
propre  exil  en  Hollande  , où  il  mourut  âgé  seule- 
ment de  36  ans.  Il  avait  exercé  à Amsterdam  l’em- 
{ploi  de  correct,  d’imprimerie  , dont  il  profila  pour 
publier  ses  ouvrages,  assez  nombreux,  et  parmi 
lesquels  on  remarque  : Nucléus  historiés  ecclesias- 
ticœ , Cosmopoli  (Amsterdam),  1668,  in-12;  réim- 
primé en  1676,  in  - , avec  des  additions  et  une 

préface  du  père  de  1 auteur.  On  y joint  un  Appen- 
•dix,  Cologne  (Amsterdam),  1678  , in~4  , contenant 
des  corrections  et  additions  , avec  2 lettres  de  Sa- 
muel Gardiner.  Paquot , dans  ses  Mémoires  , t.  3 , 
mentionne  2t  manuscrits  laissés  par  Sand. 

SAND  (Charles-Louis),  l’assassin  de  Kotzebue, 
né  en  [795  à Wunsiedel.  dans  le  pays  de  Bareutb 
{cercle  du  Haut-Mein),  fils  d’un  ancien  conseiller 
de  justice  prussien  , s’annonça  d’abord  comme  un 
jeune  homme  doux,  studieux  et  rangé,  et  il  eut. 
du  succès  dans  ses  études,  qu’il  fil  à l’école  de 
Jiof,  puis  au  gymnase  de  Ralisbonne.  Il  était  venu 
suivre  a l'université  de  Tubingen  les  cours  de  théo- 
logie d Erclien moger , lorsqu'en  mars  18  r5,  le  re- 
tour de  Napoléon  à Paris  rappelant  l’Europe  aux 
armes,  il  s'enrôla  dans  un  corps  de  volontaires, 
pati  ne  reprit  ses  études  qu'au  rétablissement  de 

• paix.  Il  vint  les  continuer  à Erlanguc  , où  il  se 

tangua  par  son  assiduité  parmi  les  disciples  de 
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M.  Kaiser.  Il  partageait  à un  haut  degré  Penlbou- 
siasme  patriotique  qui  dominait  depuis  plusieurs 
anodes  la  jeunesse  allemande  , enthousiasme  que 
les  gouvernails  avaient  su  exploiter  dans  la  crise  de 
18  r3  , mais  qui  , depuis  les  grands  évènemens  des 
deux  années  suivantes,  e'Iait  devenu  un  objet  d’a- 
larme pour  l’autorité  politique,  peu  disposée  à te- 
nir les  promesses  dont  elle  s’était  naguère  montrée 
prodigue  afin  d’intéresser  à ses  desseins  contre  Na- 
poléon et  contre  la  France  celte  élite  d’une  géné- 
ration nouvelle.  Disposé  par  son  tempérament  à 
pousser  jusqu’au  faoatisme  la  plus  noble  des  pas- 
sions , Sand  trouva  sa  raison  impuissante  contre 
l’indignation  qu’allumèrent  dans  son  âme,  déjà 
exaltée,  les  sarcasmes  et  l’insultante  raillerie  avec 
lesquels  Kotzebue  s’évertuait  à travestir  des  prin- 
cipes que  lui  - même  avait  autrefois  professés.  Ce 
qui  concourut  à irriter  davantage  encore  le  jeune 
et  fanatique  patriote,  c’est  qu’il  devenait  noLoire 
que  Kotzebue  dégradait  son  beau  talent  jusqu’à  le 
faire  servir  à ravaler  la  nation  germanique  tout  en- 
tière, et  à provoquer  des  persécutions  dont  l’ordre 
semblait  émaner  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg, 
qu’il  entretenait  par  des  rapports.  Résolu  à se  dé- 
vouer pour  ce  que  son  imagination  troublée  identi- 
fiait avec  une  vengeance  sacrée  de  l’honneur  natio- 
nal,'Sand  se  rend  d’iéna  à Manbeim  au  mois  de 
décemb.  1818  , et , le  23  de  ce  mois  , il  exécuta  son 
horrible  dessein  sur  Kotzebue,  qu’il  poignarda  avec 
un  sang-froid  qui  suffirait,  à defaut  d’autre  témoi- 
gnage , pour  attester  le  dérangement  total  de  ses 
idées.  L’assassin  se  frappa  lui-même  à plusieurs  re- 
prises avec  l’arme  encore  fumante  du  sang  de  Kot- 
zebue. L’espoir  qu’on  eut  de  lui  trouver  des  com- 
plices fit  donner  les  plus  amples  informations  à son 
procès  ; mais  elles  furent  sans  résultat , et  le  cou- 
pable subit  sa  sentence  au  milieu  d’un  imposant 
appareil  et  avec  une  fermeté  qu'il  n’a  pu  puiser 
que  dans  l’absurde  mais  intime  conviction  d’a- 
voir bien  mérité  de  son  pays  , dont  il  considérait 
sa  victime  comme  le  plus  dangereux  ennemi.  Nous 
avons  été  réduits,  dans  l’exposé  de  ce  drame  san- 
glant , à négliger  beauc.  de  curieux  détails  , pour 
lesquels  nous  renvoyons  à la  notice  qui  a été  con- 
sacrée à Sand  dans  les  Annales  biographiques  , fai 
sanl  suite  à l’ Annuaire  nécrologique  de  M.  MahuI, 
année  1826,  2e  part.,  pag.  278  et  suivantes. 

S ANDBY (Paul),  grav.  anglais,  né  en  1732  à Not- 
tingham  , m.  en  1809,  s’est  fait  dans  sa  patrie  une 
très  grande  réputation  d'habileté  par  les  planches 

qu’il  a exécutées  dans  le  genre  de  Y acqua-linla. 

Thomas  Sandby,  son  frère  , m.  en  1798,  était  prof, 
d’archilect.  à l’académie  royale  de  Londres. 

SANDE  (Jean  van  den),  liistor.  et j urisconsulte, 
hollandais,  né  à Arnheim  (Gueldre),  m.  en  i63S 
membre  du  conseil  supér.  de  la  Frise.  Comme  his- 
torien , on  lui  doit  : Continuation  (eu  holland.)  cle 
Y Histoire  belgique  d’E.  Reidam  , i65o,  in-fol.  ; 
Abrégé  de  l’Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  , 
depuis  1666,  Leeuwarde  , l65t  , in-12  ; Irad.  sous 
ce  litre  : Léo  Belgicus  sert  belgicarum  historiarum 
Epitome , Ulrecht,  1052  , in-12,  fig.  U a laissé 
romme  jurisconsulte  : Decisiones  frisica  ; de  ac- 
lionum  Cessione  ; de  prn/ubild  rernm  Alicnatione  ; 
un  comment,  sur  le  titrez/e  Begulis  j'ttris  : cesouv.' 
imp.  d’abord  separem.,  ont  ensuite  été  réunis,  no- 
tamment dans  une  édit,  estimée  de  Bruxelles,  1721, 
in-fol.,  à laquelle  sont  joints  des  Commentaires  sur 
les  coutumes  féod.  de  ta  Gueldre  et  du  Zulphen  , 
par  Frédéric  Sande,  frère  aîné  de  Jean  , et  m.  con- 
sul d’Arnlieim. 

S AND  LS  (Henri  de)  , profess.  de  mcJec.  et  de 
pbys.  à Kœnigsberg  , sa  ville  natale,  m.  en  1728a 
JO  ans,  a pub.,  outre  6 dissert,  lat.,  imp.  à Kœnigs- 
berg  de  1696  à 1721  , un  livre  de  Prolapsu  nie  ri 
inversi  ab  excrescent.  carneo  fungosd  infundo  ejtts 
interno , ex  potu  infrisi  crcpiltîs  lupi  enatd , Leipsig, 
1722,  in--i« — *1  hc  faut  pas  le  confondre  avecCin  e- 
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lien-Bernarcl  il 0 Sandrn  , auteur  d’une  disserlat. 
de  Cutit  exlcioris  m'orbis , Ilalle,  t 7 j o , i n -j . 

SANDEIl  (Antoine),  liislôr.  belge,  ne'  à Anvers 
en  i58S  , et  ni.  en  i667|  , a laissé  /|2  ouv.  devenus 
très-utiles  aux  écrivains  ([ui  depuis  se  sont  occupés 
de  l’Iiisloire  des  l'ays-Bns  ; mais  on  peut  se  liorner 
à citer  : Flandria  illustrât  a , etc.  , Cologne  (Ams- 
terdam) , i6^t-/)|,|,  2 vol.  in -fol.;  réimp.  à La 
Haye  , 1730  ou  1735 , 3 tom.  in  - fol.  ; Chorogra- 
p/ua  sacra  Bmbantice  , etc.,  Bruxelles,  iG5o  , 2 v 
in-fol.,  fig.  ; réimp.  à La  Haye,  1726  , 3 v.  in-fol. 
Quarante  MSs.  de  ce  laborieux  écrivain  sont  en 
outre  indiqués  dans  les  liftim.  de  Paquot. 

SANDERS  ou  SAUNDERS  ou  SANDEKUS (Ni- 
colas) , tliéolog.  angl.  , no  à Cliarlewood  (Surrey) 
vers  IÔ27  , professa  le  droit  canon  à l’université 
d’Oxford  , vint  à Rome  pour  y embrasser  l’état  ec- 
clésiastique , et  assista  au  concile  de  Trente  en  qua- 
lité de  secrétaire  du  cardinal  Ilosius.  Nonce  en  Ir- 
lande , où  il  joua  un  rôle  comme  ultramontain  , il 
y m.  en  1.Ô80.  La  coutroverse  et  la  morale  religieuse 
ont  fait  l’objet  de  ses  écrits,  parmi  lesquels  011  cite: 
de  Origine  et  Progressa  schismatis  ang licani  lïbri 
ires  , imp.  plus,  fois  , et  trad.  en  franç.  par  Mau- 
croix  , Paris  , 1678 , 2 vol.  in-12. 

SANDERS  (Robert),  littéral,  angl. , né  en  1727 
à Breadalbane  (Ecosse),  et  m.  en  1783  , vécut  obs- 
cur et  malheureux  , travaillant  souv.  aux  ouvrag. 
des  autres  , et  voyant  les  siens  se  publ.  avec  succès 
sous  d'autres  noms,  tels  que  le  Complet  'voyageur 
anglais  , que  plus,  personnes  s’attribuèrent.  Ou  ne 
peut  guère  lui  reconnaître  qu’une  Histoire  romaine 
en  foi  me  de  lettres  d’un  seigneur  à son  fils  , 2 vol. 
in-12  ; l’ Almanach  de  Newgate , 1764,  5 vol.  in-8, 
avec  grav.,  et  le  roman  satiriq.  de  Gaffer  Grey- 
Bear , 4 vol.  in-12. 

SANDERSON.  V.  Satjnderson. 

SANDINI  (Antoine),  liistor.,  né  en  1692  dans  le 
"Vicenlin  , embrassa  l’état  ecclésiastiq.,  et  m.  1760, 
après  avoir  publ.  : Historia  aposlolica  , etc.,  1731, 
reiinp.  en  1754,  Padoue  , in-8,  avec  corrections  et 
augm.  ; Historiœ  familiœ  sacra  , etc.  , sec.  édit., 
ibid.  , 1755  , in-8  ; Fitœ  pontifie,  rornanor.  , etc., 
3e  édit.,  Ferrarc,  1754, 2 vol.  in-8;  Disputaliones 
historiées  ad  vitas  pontifeum  , etc.  (suite  du  pré- 
cédent), ibid.,  r755,  in-8. 

SANDIÜS.  V.  Sand. 

SANDIVOGT.  Y.  Sendivog. 

SANDJAR  (AcOü’L-HarETH-MoEZ-EdDYN  , ou 
Moghaït-Eddyn)  , sulllian  des  sultbans  , le  6e  des 
souverains  seldjoukides  de  Perse,  naquit  en  I o8îi 
(de  l’bég.  4/9)  11  Saudjar  , dont  il  a gardé  le  nom 
Les  aut.  orientaux  exaltent  ses  vertus  , son  savoir  . 
son  courage,  et  le  surnomment  le  second  Alexan- 
dre. Il  livra  dix-neuf  batailles  rangées,  et  n’en 
perdit  que  deux  ; mais  , comme  il  arrive  souvent  , 
elles  furent  désastreuses  : la  seconde  lui  coula  qua- 
tre ans  d’une  captivité  qui  ucccssa  que  par  un  hardi 
coup  de  main  de  ses  émirs.  A sa  mort,  arrivée  en 
t i5y,  après  un  règne  du  0)2  ans  , la  dominatiou  des 
Seldjoukides  cessa  daus  le  Khoraçan  ; il  ne  laissait 
point  d’héritier. 

SANDOVAL  ( fr»y  Predentio  de),  liistor. 
espagnol  , évêque  de  Pampelune  , né  à Valladolid 
vers  l56o  , et  m.  en  1621  , s’est  livré  à la  recherche 
des  antiquités  civiles  cl  religieuses  de  sa  patrie  ; il 
a aussi  écrit  sur  l’ordre  de  Sl-Benoît , dont  il  était 
membre  ; mais  les  ouvrag.  qui  l’ont  fait  connaître 
sont  : Historia  de  la  vida  y bêchas  de I imperador 
Carlos  H,  Valladolid  , 1604 , 2 vol.  in-fol.,  et  An- 
vers , 168 1 ; Historia  de  las  reyes  de  Castilla  y de 
I.eon,  etc.,  do  to37  à 1 134  (continuât,  de  la  Corô- 
nira  d’Atnb.  Morales),  Pampelune,  16.14,  in-fol. 

SANDRANS  (Joseph  de  CARDON  , baron  de)  , 
député  de  la  noblesse  de  Bresse  aux  étals-généraux 
de  1789,  où  il  siégea  3 l'extrême  droite  , avait  au- 
paravant passé  t5  ans  comme  officier  dans  le  régi- 
ment de  Holian-Rochcfort.  Après  sa  carrière  légis- 


lative il  fut  jire'sidcnt  de  l’administ.  nuihîcip.  de  son 
deparlcm.  , et  m.  près  de  Sandrans  (Ain)  en  17Q7. 

SA  ND  R A RT  (Jüaci.im)  , peintre  et  biograpl?/ 
P°  * traoo[orl  (Mein)en  1606,  mort  à Nurem- 
berg  en  1688,  a joui  pendant  sa  vie,  comme  artiste, 
île  la  faveur  des  souverains  de  l’époque;  mais  cette 
réputation  ne  s’est  point  conservée,  tandis  que  ses 
ouv.  comme  écrivain  et  juge  des  arts  restent  tou- 
jours très  - recherchés  des  connaisseurs  ; ce  sont  : 
Tent selle  academie , etc.,  Nuremberg  , 1676  -79, 
2 vol.  in-fol.  ; Iconblogia  deoruin , etc.  (en  allem  ), 
ibid.,  1680,  in-fol.,  fig.*;  ddmiranda  sculptura  ve- 
teris  , etc.,  ibid.,  1680,  iu-fol.,  fig  ; Bonne  antir/nœ 
et  novœ  tlieatrinn  , etc.,  ibid.,  1684  , in-fol.  , fig.  ; 
Bomanurum  fontinalia  , etc.,  ibid.,  i685,  in-tol.  : 
une  nouv.  édit,  de  ces  ouv.  a été  pub.  par  Volk- 
manti  , Nuremberg,  1769  75  , 8 part,  in-fol. 

SANDKAS  DE  C00RT1LZ  (Catien).  V.  Cour- 
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SANDWICH.  V.  Montagïï. 

SANDYS  (George)  , voyageur  et  poêle  angl.  , 
11e  à York  en  1 577  , m.  à Boxley  (Kent)  eu 
Uryden  et  Pope  le  considèrent  comme  ayant  contri- 
bue' aux  beautés  de  la  poésie  angl.  par  ses  traduct. 
et  paraphrases  des  Métamorphoses , de  l’Enéide, 
des  Psaumes,  du  Cantique  des  Cantiques,  etc.; 
mais  c'est  surtout  sou  l'oyage  qui  a fait  sa  célé- 
brité. Imp.  à Londres  en  i6i5  , in-fol.,  avec  fig.  , 
il  était  à sa  septième  édit,  en  16^3;  son  litre  est: 
Relation  d’un  voyage  commence  en  1610,  conte- 
nant la  description  de  V empire  turk  , de  l’Egj  ptey 
de  la  Terre-Sainte  , des  parties  écarleés  de  l’ Ita-.ie 
et  des  îles  adjacentes  — Sandys  (Edwin),  père  du 
précéd.,  archevêq.  d’York,  m en  i588,  s’était  fait 
connaître  par  son  Europæ  spéculum  , ou  Etat  de  la 
religion, dans  l’Occident  , souv.  réimprimé. 

SAINE  (Alexandre-Marie),  greffier  de  la  jus- 
tice de  paix  d u 1 2e  arr<»nd.  de  Paris , m.  dans  celle 
capitale  le  3t  oct.  lSl8  à ^5ans,  s’élait  adonné  avec 
succès  à l'étude  des  langues  espagnole  cl  portugaise. 
On  a de  lui  : Tableau  liistor .,  topogr.  et  mornl  des 
peuples  des  quatre  parties  du  monde , comprenant 
les  lois  , les  coutumes  et  les  usages  de  ces  peuples , 
Paris  , i8ül  , 2 vol.  in-8  ; Pocsie  lyrique  portu- 
gaise , ou  Choix  des  Odes  de  Franç.  DIanoel  (i*.  ce 
nom)  ; Histoire  chevaleresque  des  Maures  de  Gre- 
nade , trad.  de  P espagnol  de  Gines  Perez  de  Hit  a , 
avec  notes  liist.  et  iitt.,  et  précéd.  de  réflexions  sur 
les  musulmans  d’Espagne,  ib. , 1819 , 2 vol.  in-8  ; 
nouvelle  Grammaire  portugaise  , ib.,  1810,  in-8. 

SAJNGALLO  (Julien  de),  célèbre  architecte, 
né  à Florence  en  , d’un  architecte  nommé 

François  Giambcrti  , reçut  le  nom  de  la  porte  de 
San  Gullo  , dans  sa  ville  natale  , pour  avoir  bâti  un 
monastère  aux  environs , et  il  le  transmit  à ceux  de 
ses  pareils  qui  embrassèrent  la  profession  des  arts. 
Parmi  ses  constructions  , commandées  en  partie  par 
Laurenl-le-Magnifiquc , on  comptait  plus,  chefs- 
d'œuvre;  les  principales  sont  : le  palais  de  Poggio 
à Cnjano  , les  fortifications  de  la  ville  d’Ostie , le 
dôme  de  Notre-Dame -de-Lorelte  à Home,  etc.  Il 
m.  à Florence  en  i5ï7*  Sangallo  ( Ant.  Giàm- 
berti  de)  , son  frère  , né  daus  la  même  ville , et  m. 
en  i53f , se  distingua  aussi  dans  Farchilect.  C’est 
lui  qui  , par  l’ordre  d’Alexandre  Y I , transforma 
le  mausolée  d’Adrien,  a Rome,  en  la  forteresse 
nommée  le  chat.  St-Àngc.  — SàNGALLO  (Ant.)  , ne 
vers  1482  à Mugello  (teuit.  de  Florence),  neveu  et 
élève  des  précédons,  devint  plus  célébré  qu  eux.  IL 
prit  des  leçons  du  Bramante  , cl  le  seconda  dans  ses 
travaux  imporlans.  Leon  X l’adjoignit  à Raphaël 
pour  la  basilique  de  St-Pierre.  On  lui  doit  le  fa- 
meux puits  d’Orvietto,  qui  n’avait  point  de  modèle, 
et  qui  n’eut  que  deux  imitations  , l une  a Cham- 
bord , l’autre  à Turin.  L’Italie  est  couverte  de  ses 
ouv.  Il  m.  en  1 546.  — SANG  ALLO  (Ant.  - Baptiste 
G o MH))  , sou  frère  , architecte  estimé  , traduisit  v i- 
truve  après  l’avoir  augm.  de  notes  sav.  et  de  pré- 
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cieu<  dessins  ; mais  son  travail  n a pas  ete  public. 

Sangallo  (Bastiano  da)  , neveu  des  preced.,  ne 

i Florence  en  48'  . dut  à sa  manière  de  disserter 
sur  les  aris  Irsurnom  ü ’AriStotile.  Jle'ludia  la  pein- 
ture sous  Pierre  Perugin  , et  apprit  du  Bramante 
les  secrets  delà  perspective,  à laquelle  il  s’adonna 
particulièrement.  Ses  décorations  ornaient  les  théâ- 
tres: mais  on  rapporte  qu’elles  firent  illusion  dans 
les  fêtes  publ.,  surtout  lors  de  la  visite  de  Charles- 
Qnint  à Florence.  Il  m.  en  l55i. 

SAN-GIORGIO  (Benyenuxo  da),  clironiq.  ilal. , 
ne'  dans  le  Montferrat  vers  l4Û0.  d’une  famille  il- 
lustre, porta  les  armes  comme  cliev.  de  St-Jean- 
de-Jérusalem  , remplit  quelques  missions  diplo- 
matiques, partagea  la  re'gence  de  son  pays  avec  la 
princesse  Marie,  veuve  du  marquis  de  Montferrat, 
et  m.  vers  i525.  Il  a laissé  : de  Origine  guelpho- 
mm  et  gibelinorum , etc.,  Bâle,  tSigt  Chronique 
du  Montferrat  (en  ital.),  plus,  fois  réimp.,  notam- 
ment par  J.  Vern.v/za  , Turin,  1780,  in~4,  avec 
correct,  et  augmentât.  , précédée  d’une  notice  sur 
l’auteur. 

SAN-GIOVANNI  (Ercole-Maria  di)  , peintre  , 
né  à Bologne  , surnommé  l ’Ercolino  du  Guide , dont 
il  fut  élève  , copiait  les  tableaux,  de  son  maître  à un 
tel  point  d’exactitude  et  de  perfection  , qu’un  jour, 
ayant  enlevé  du  cbevalet  de  ce  célèbre  artiste  un 
ouv.  à moitié  achevé,  il  le  remplaça  par  nne  copie 
que  le  Guide  termina  sans  s’apercevoir  de  la  sub- 
stitution. Ses  propres  compositions  avaient  un  mé- 
rite analogue  à ses  copies  ; mais  il  m.  fort  jeune.  — 
San-Giovanni  (Jean  Manozzi  di)  , grand  peintre, 
né  prés  de  Florence  en  tfigo,  élève  de  Matthieu 
Rosselli,  mourut  âgé  seulement  de  48  ans,  mais 
après  avqir  donné  un  nombre  considérable  d’ouv. , 
parmi  lesquels  sont  plus,  chefs-d’œuvre,  surtout 
tiens  scs  fresques , dont  on  cite  , au  palais  Pitti  de 
Florence  , les  Sciences  et  les  Arts  chasses  de  la 
Grèce  , et  recueillis  par  Laurent  de  Médicis.  — 
Son  fils,  Ga  rzi  a , s’est  distingué  dans  le  même  ai  l. 

SANGUIN.  V.  Saint  Pavin  et  Zenghy. 

SANIN  (Joseph),  fondateur  et  prem.  abbé  du 
monastère  de  Volokolarosk  , né  en  l44o,  mort  en 
l5l6,  a été  placé  au  rang  dés  saints  par  l’église 
russe.  Les  bibliolb.  du  Synode  et  de  St-Alexandre 
Nefskii , à St-Pétersbourg  , et  de  Ste-  Sophie,  à Nov- 
gorod , possèdent  en  MSs.,  de  ce  saint  personnage  : 
une  Histoire  de  l’origine  , des  progrès  et  des  con- 
séquences de  l’hérésie  dite  judaïque,  qui  s’était 
étendue  en  Russie  dans  1e  tS1"  S.;  et  de  plus  i5  dis- 
cours supplémentaires  sous  le  titre  de  L’Eclaireur. 
Il  a été  fait  du  tout  un  extrait  inséré  aux  t.  14  et 
16  de  la  Bibliothèque  ancienne  de  Russie. 

S.ANKAR.  V.  Salgar. 

SANLECQUE  (Jacques  de)  ; célèb.  lypogr. , né 
dans  le  Bourbonnais  en  i5q3  , porta  d’abord  les 
armes  pour  la  ligue,  et  se  distingua  ensuite,  comme 
élève  de  G.  Lebé  , dans  la  gravure  et  la  fonderie. 
Il  a gravé  des  caractères  de  musique  avec  une  per- 
fection remarquable  pour  son  temps  , et  c’est  lui 
qui  a fondu  les  caractères  syriaque,  samaiitain, 
chaldaïque  et  arabe  de  la  Bible  polyglotte  de  Lejay. 
Ses  édit,  comme  imp.  ont  été  moins  renommées.  Il 
m.  en  1648.  — Sanlecque  (Jacques  de),  son  troi- 
sième fils,  partagea  les  travaux  et  la  célébrité  de  son 
père,  et  fut  en  outre  un  des  plus  érudits  de  sou 
époque,  à laquelle  il  sacrifia  en  étudiant  aussi  la 
scholastique  et  l’astrologie  judiciaire.  O11  prétend 
qu’il  embrassa  le  protestantisme  à la  sollicitation  de 
son  frère  aîné , Henri , qui , après  avoir  été  valet  de 
chambre  Je  Charles  I,r,  était  revenu  en  France  lors 
des  troubles  d’Angleterre.  Jacques  m.  en  iCfio, 
laissant  trois  fils.  — Sani.ecquf.  (Louis  de)  , poêle, 
fils  aîné. lu  précéd.,  né  â Paris  en  iG.r>2,  chanoine 
dcSte-Gencvièvo  et  prieur  de  Garnai , commença 
> se  laire  connaître  par  des  poésies  latines  , et  les  lit 
suivre  de  satires  en  vers  français  qui  auraient  eu  1111 
grand  succès  si  Boileau  n’eût  pas  été  son  contem- 


porain et  son  critique  sévère  : elles  avaient  pour  oB- 
jet  les  ridicules  des  gens  d’église.  11  a aussi  com- 
posé des  épUres,  sonnets  , madrigaux  , etc.  Ses 
poésies  , pub,  sans  son  aveu  , n’out  été  recueillies 
qu’après  sa  mort,  arrivée  en  171.4  ; alors  il  en  parut 
plus,  édit.,  notamment  celle  de  Harlem  (Lyon)  4 
1726.  Elles  ont  aussi  été  imp.  à la  suite  du  Bolreaniii 
Amsterdam,  I742,  i"-t2.  — Des  deux  autres  fils 
de  Sanlecque , l’un  , qui  m.  jeune  , savait  le  latin  4 
le  grec  et  l’hébreu  à l’âge  de7  ans  ; l’autre,  Jean, 
suivit  la  profession  de  son  aïeul  , et  m en  1716, 
laissant  ses  ateliers  à un  dernier  Sanlecque  , mort 
en  1778. 

SAN-MARCO  (FnA  Bartolojieo).  V.  Baccio. 

SANiVllCHELT  (Michel),  célébré  architecte  , né 
à Vérone  en  1 4^4  1 émule  du  Bramante  et  des  San- 
gallo , embellit  et  fortiba  les  villes  de  Venise  et  de 
Vérone,  dans  lesquelles  011  admire  encore  ses  pa- 
lais et  ses  travaux’ militaires.  Il  est  1 inventeur  des 
bastions  angulaires  , adoptés  après  lüi  par  tous  les 
ingénieurs.  Les  magnifiques  tdmbcâux  du  Bembo 
et  de  Contarini , à Padoue , sont  les  dern.  et  hono- 
rables ouv.  de  ce  grand  artiste  , qui  m.  à Vérone  en 
155g.  On  peut  consulter  , relativement  à sa  vie,  à 
ses  travaux  et  aux  dessins  qu’il  a laissés  : Selon  , 
Elogio  di  Sanmicheli  , Rome,  1814,  in-8  ; Ca- 
pe U a délia  famiglia  Pcllegrini , etc,,  Vérone, 
1816.  in  fol.,  3o  planches. 

SANNAZAR  (Jacques),  poêle  célèb.  , naquit  à 
Naples  en  1 458.  Protégé  par  les  princes  aragonais 
qui  régnaient  dans  sa  patrie,  il  fit  le  charme  de  leurs 
fçles  dans  la  prospérité , et , pendant  les  jours  d’in- 
fortune, il  cnnseva  envers  eux  un  inviolable  et  cou- 
rageux atlacbem.L’illust.Gonzalve  de  CordOue.leur 
vainqueur,  échoua  auprès  du  poète,  qui  se  relusa 
conslamm.  à célébrer  son  nom.  La  poésie  italienne 
lui  doit  de  grandes  beautés  élégiaques , èt  il  a donné 
â la  poésie  latine  lin  genre  qu’elle  11e  possédait  pas  , 
les  mœurs  et  les  travaux  des  pécheurs.  Il  mourut 
en  t53o.  Ses  (Envres  en  langue  ital.,  recueillies  en 
un  vol.  10-4  , Padoue  , 1723  , avec  line  vie  de  l’au- 
teur, par  Crispo  de  Gallipoli , corn  prennent  : VAr- 
cadia , pastorales,  mélange  de  prose  et  de  vers, 
dont  60  édit,  ont  été  pub.  dans  le  16e  S.  seulement  ; 
traduite  en  français  par  J.  Martin,  Paris,  1544» 
in-8;  des  sonetli , canzoni  ; quelques  Lettres,  etc. 
Ses  œuvres  en  latin,  souv.  impr.  séparément,  et 
recueillies  aussi  en  1 vol.  111  4 , Padoue  , 1719,  avec 
une  vie  de  faut,  par  J.-A.  V olpi , se  composent  des 
pièces  suiv.  : de  Parla  Virginis , poème  en  3 chants, 
qui  lui  coûta  20  aus  de  travail , et  lui  mérita  le  sur- 
nom de  Virgile  chrétien;  Satires  et  lamentalio  de 
morte  Chrisli;  cinq  cglogues  (dites  poésies  mari- 
times). Collclet  a trad.  le  de  Partu  sous  ce  tille  ; 
Couches  sacrées  de  la  Vierge,  Paris,  1 (i.j 6 
SAN  PJF.TRO.  V.  Samiuétro. 

SAN  PLANCAT , l’un  des  fondât,  del’acad.  des 
Jeux  Floraux  à Toulouse.  V.  Caaio. 

SANSAC  (Louis  PREVOT  de),  maréchal-do— 
camp  , né  à Cognac  en  i486  , dut  le  commcucem. 
de  sa  fortune  à d'heureuses  circonstances  que  secon- 
da son  propre  mérite.  Jeune  , il  inspira  de  l’intérêt 
à Guillaume  de  Montmorency,  qui  le  plaça  auprès 
île  son  fils  Anne,  depuis  connétable  ; et  plus  tard 
François  Ier se  plut  à le  favoriser  , comme  ayant  vu 
le  jour  dans  la  même  ville  que  lui.  Après  avoir  en- 
seigné l’équitation  à l’héritier  des  Moulmorcncy 
plus  jeune  que  lui  d’environ  10  années  , il  Raccom- 
pagna dans  ses  premières  armes  â la  défense  de  Mé- 
zières. Ayant  ensuite  obtenu  du  roi  le  commandent, 
d’un  corps  de  16,000  hommes  , qui  se  porta  sur  le 
Milancz  , il  se  trouva  u ! assaut  de  Novarrc,  au  cuni- 
bal  de  Vigcvano,  à l’attaque  du  Pas-de-Snzc  , à la 
retraite  de  Rebec  (1624)  1 enfin  à la  bataille  de  Pa- 
vie,  où  , intrépide  comme  son  prince  , il  éprouva  lo 
me  me  sort  ; mais  , plus  heureux,  il  parvint  aussitôt 
1 à s’échapper  , cl , revenu  en  France  , fut  chargé  do 
corru^oondi  île  la  reine-mère  avec  le  monarque 
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captif.  Le  ïele  cl 0 Satisac  lui  mérita  la  reconnaissance 
de  François  Ier,  qui  le  plaça  parmi  les  gouvern.  de 
ses  enfans  , charge  qu'il  exerça  aussi  sous  Henri  II. 
On  le  revit  encore  combattre  en  Italie  , se  couvrir 
de  gloire  par  sa  longue  et  brillante  défense  de  La 
Mirandole  (i55/j) , et  , pour  la  prem.  fois  , recevoir 
une  blessure  à la  bataille  de  Dreux  (1662)  : il  avait 
alors  76  ans  , et  s’était  trouve  à quinze  sièges  et  à 
onze  batailles  rangées.  11  m.  à Cognac  en  i56'6. 
SAN-SEPÔLCRO  (fra Lüca  m BORGO).  Y.  Pac- 

CIOLI. 

SAN-SEYERINO  (Robert),  bommea  venlureux 
et  vaillant  capitaine  du  i5e  S.,  s'attacha  d’abord  au 
duc  de  Milan,  François  Sforza  , et  le  trahit  pour 
servir  Louis-le-Maurc  , à qui  il  livra  la  ville  de 
Torlone  en  1^79*  Bientôt  trompe'  à son  tour  par  ce 
prince  , il  prit  du  service  dans  les  états  de  l’Eglise, 
puis  chez  les  Vénitiens  , et  m.  en  combattaul  pour 
eux  en  l4^7*  — Ses  trois  fils,  revenus  à Louis-Ie- 
Maure , lurent  faits  prisonniers  avec  lui  par  les 
Français  à Novare  (i5oo). 

SANSEYERINO  ( antonello),  Y.  Sarno. 

SANSEVER1NO  (Ferrante)  , L je  prince  de  Sa- 
lerue,  né  . à Naples  en  1507,  suivit.  Charles-Quint 
en  Allemagne,  en  Flandre  , et  se  fil.  admirer  par 
sa  bravoure  dans  la  guerre  d'Afrique.  De  retour  en 
Europe  , il  commanda  l'infanterie  italienne  à la 
bataille  de  Cérisoles  (l544)i  et  sauva  Milan  de  l'in- 
vasion des  Français.  A Naples  , il  déploya  la  plus 
grande  activité  pour  empêcher  l’établissement  de 
l'inquisition  ; mais  peu  après,  en  môme  temps  qu’on 
lui  intentait  un  procès  sur  les  droits  de  sa  princi- 
pauté , il  reçut  un  coup  de  feu  porté  par  une  main 
inconnue.  Les  privilèges  des  barons  ne  lui  permet- 
taient pas  de  rechercher  le  coupable  , d’autant  plus 
que  lui-même  , quelques  années  auparavant,  avait 
employé  le  même  expédient  contre  le  marquis  de 
Pulignano  , lequel  était  mort  sur  le  coup.  Il  se  re- 
tira à Venise  , puis  en  France,  où,  pour  se  venger 
de  ses  ennemis  particuliers  , il  négocia  , de  concert 
avec  Henri  II  et  la  Porte,  une  guerre  contre  le  roy. 
de  Naples.  Ayant  échoué  dans  son  projet , il  se  ren- 
dit secrètement  en  Toscane  , où  il  tenta  d'exécuter 
par  un  complot  ce  qu'il  ne  pouvait  accomplir  avec 
une  armée  ; il  ne  fit  que  des  victimes.  Pour  lui , re- 
venu en  F rance  pendant  les  guerres  civiles  , il  em- 
3>rassa  le  parti  des  prolestans,  et  m.  à Avignon  en 
i568  , depuis  long-temps  dépouillé  de  ses  biens  , et 
condamné  à la  peine  capitale  en  iLalie.  Il  ne  laissait 
point  d'enfans.  Ce  prince  avait  aimé  les  lettres  et 
les  savans  , et  on  lui  doit  d’avoir  protégé  la  jeunesse 
du  Tasse.  On  trouvera  plus  de  détails  sur  sa  vie 
dans  Ammirato  , Farnigtie  nobili  nnpol.,  etc. 

SANSEVERINO  (Dominique),  médecin  italien, 
né  en  1707  à Nocera  (Naples)  , mort  en  1760  , fut 
appelé  par  Charles  III  pour  constater  l’imbécillité 
de  son  fils  aîné  l'infant  don  Philippe.  L'histoire  du 
Vésuve  avait  été  l’objet  de  scs  recherches  ; mais  , 
outre  quelques  mémoires  academiques , on  n'a  de 
lui  que  de  fibrarum  Sensibililate  nique  Irritabili- 
tnte  , imp.  dans  un  Recueil  sur  l*  insensibilité , etc., 
Bologne,  1767  ; Lezione  su  d’un  vitcllo  a due  leste, 
sans  aucune  indication. 

SANSEVERO  (Raimond  de  SANGRO  , prince 
de)  , homme  d'un  génie  universel  , né  à Naples  en 
1710,  avait  dès  le  college  exercé  son  esprit  ingé- 
nieux en  composant  le  modèle  d'un  théâtre  mobile, 
approuvé  par  Michctti,  célèb.  architecte  du  temps. 
Interrogé  sur  la  source  de  ce  talent,  pour  lequel  on 
ne  lui  connaissait  aucune  étude  analogue  , il  répon- 
dait qu’Archimède  lui  avait  apparu  eu  songe  ; néan- 
moins il  continua  de  montrer  la  plus  grande  jus- 
tesse de  raisonnement.  Scs  qualités  de  grand  d’Es- 
pagne et  de  chambellan  du  roi  l’appelaient  dans  la 
carrière  des  ar  mes  ; il  leva  un  régiment  à ses  trais  , 
et  se  distingua  à la  bataille  de  Vellctri  (1744).  Mais 
bientôt,  revenu  à scs  occupations  favorites,  il  pa- 
rut plutôt  inventer  les  sciences  que  les  étudier.  On 


lui  a du  des  procédés  nouveaux  et  des  découvertes  , 
curieuses  en  peinture  , dans  la  fabricat.  des  étoffes* 
en  mécanique,  en  hydraulique,  dans  l'art  du  lapi- 
daire, etc.  Il  avait  dans  son  palais  une  imprimerie* 
un  laboratoire  de  chimie  et  une  fabrique  de  cris- 
taux. Les  ingénieurs  ont  profité  de  son  système  de 
fortification  ; le  maréclialde  Saxe  et  le  grand  Fré- 
déric ont  adopté  son  plan  de  tactique  pour  i'rnfan- 
terie.  Il  frappa  d'étonnem.  toute  la  ville  de  Naples 
en  faisant  marcher  sur  la  mer  une  voiture  à quatre 
roues,  sans  qu’on  pût  deviner  le  moyen  qui  la  fai- 
sait surnager.  Le  voyageur  suédois  Bjoernstaehl 
dans  ses  Lettres  à Gjorwel , parle  beaucoup  de 
cette  singulière  construction  ; et  Lalaude  , dans  son 
voyage,  consacre  un  chapitre  cütier  à une  autre 
invention  de  Sansevcro  pour  fixer  les  couleurs  sur 
les  ouv.  au  pastel.  Il  cultivait  aussi  les  lettres  , et 
composait  pour  ses  tableaux  des  inscriptions  grec- 
ques, syriaques,  hébraïques  et  arabes.  Cet  homme 
étonnant  m.  en  1 77 1 , memb.  des  acad.  florentine 
et  de  la  Crusca.  Outre  quelques  écrits  polémiques  v 
on  a de  lui  : Pratica  piu  agevole  e piii  utile  di  eser — 
cizj  militari  per  l’ infant  cria  , seconde  édit.,  Rome, 
1760  , in-fol.,  figures  ; Lettres  à l’abbé  JSollel , etc», 
(chimie),  ibid.  , 1753  -,  Dissertation  sur  une  lampe- 
antique,  etc.  (suite  du  précéd.),  ib.  , 17 56,  in-8. 
Parmi  ses  MSs. , on  cite  : P Anti-Tolando  ( origines 
juives  ) \ Dialoghi  critici  su  lia  vit  a di  Maometio 
SANSON  (Nicolas)  , géographe  , né  à Abbeville 
en  1600  , de  Nicolas  Sanson  , qu'on  peut  justem. 
regarder  comme  le  créateur  de  la  géographie  en 
Fiance , puisque  , livré  à cette  science  par  un  goût 
impérieux  et  exclusif , il  voulut  que  ses  enfans  s'y 
livrassent  dès  leurs  prem.  années,  et  qu’en  effet 
c’est  lui  qui  donna  â la  France  le  prem.  géographe 
exécutant  qu’elle  ait  possédé.  Le  jeune  S^D&on  , 
sortant  de  ses  études,  et  comptant  à peine  16  an*  % 
avait  déjà  dressé  une  carte  de  l’ancienne  Gaule  r 
qui  laissait  au-dessous  d’elle  les  ouv.  d’Ortelius  et 
de  G.  Mercator.  Ses  travaux  et  ses  succès  se  suivi- 
rent avec  une  extrême  rapidité  , et,  Richelieu  pro- 
tégeant son  mérite,  il  fut  admis  auprès  deLouisXJII, 
lui  donna  des  leçons  de  géographie,  et  devint  suc-, 
cessivement  ingénieur  militaire  pour  la  Picardie* 
géographe  Ordinaire  du  roi  et  conseiller  d’état.  IL 
m.  en  1667  , laissant  d’excellens  élèves,  d’abord 
ses  trois  fils  , puis  sou  ueveu  Duval , et  enfin  le  père 
du  célèbre  Guill.  Delisle.  Ses  cartes  et  livres  , très- 
précieux  pour  l’époque  , ayant  été  rectifiés  et  de 
beaucoup  surpassés  depuis,  il  suffit  d’en  indiquer 
le  Catalogue  , lequel  comprend  les  ouv  de  ses  fils* 
1702  , in- 12.— Sanson  (Nicolas),  son  fils  aîné' , qui 
paraissait  devoir  ajouter  aux  connaissances  de  son. 
père,  périt  à 22  ans  en  défeudantle  chancelier  Se- 
guierdans  la  journée  des  barricades  (27  août  1648). 

— Sanson  (Adrien  et  Guillaume),  second  et  tioi-  j 
sième  frères  du  pre'céd.,  héritiers  du  titre  de  géo-  J 
graphes  ordinaires  du  roi  , furent  dignes  de  leur  j 
père  comme  artistes.  Outre  les  ouv.  géographiques  I 
mentionnés  dans  le  Catalogue  commun  à la  fa- 
mille , plus,  écrits  de  Guillaume  ont  été  insérés 
dans  le  Journal  des  Savans  de  *697.  Adrien  culti- 
vait aussi  les  lettres;  un  sonnet  de  lui  est  cité  dans 
la  Récréation  historique  de  Dreux  du  Radier.  Guil- 
laume m.  en  1708,  et  Adrien  en  1718.  — Sanson 
(Pierre  Moulart),  leur  neveu  et  success. , m.  en 
1780,  laissa  lui-même  à son  neveu,  Robert  dcVau- 
gondy,  le  fonds  des  livres  et  cartes  géographiques.  ! 

SANSON  (Jacques),  carme  déchaussé  d'Abbeville 
et  religieux  du  Carmel , cousin  des  pre'céd.,  né  en.  f 
1596,  et  m.  en  l665,  s’est  principalement  attaché  | 
à l'histoire  de  sa  province  , et  entre  autres  ouv.,  on  1 
a de  lui  : Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  dé  A- 
bcvitle  , etc.,  Paris  , 1646  , »n-4  ; Histoire  génealo-  . 
giqtic  des  comtes  de  Pont  bien , etc.,  ib.,  1687,  in  f.; 
et  en  MSs.  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  dé  A-  ’ 
miens , les  Fies  des  saints  de  ce  dioc.,  et  Chronique 
des  carmes  déchaussés  de  France.  ^ 
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SANSOVINO  ou  TATTI  (Jacques)  ; sculpteur 
célèbre  et  architecte  , 11e  à Florence  en  1^79,  étu- 
dia les  arts  sous  Contucci  du  Mont  Sansovino,  dont 
il  conserva  le  nom.  Gomme  sculpteur,  on  n’a  placé 
que  Michel-Ange  au-dessus  de  lui,  et  comme  archil., 
rival  souvent  heureux  des  Paladio,  desSangallo,  des 
Sanmichcli , sa  réputation  a été  compromise  par 
suite  de  la  chute  du  dôme  d’un  monum  qu’il  avait 
élevé  à Venise.  Cette  ville  , Home  cl  Florence  pos- 
sèdent plus,  de  ses  chefs-d’œuvre  ; mais  on  ad- 
mire surtout  , dans  la  capitale  des  Doges  , ses 
quatre  évangélistes  , son  tombeau  de  l’archevêque 
de  Cypre  , ses  bas-reliefs  du  pavillon  Lozzella  , scs 
statues  colossales  de  Mars  et  Neptune  , etc.  Il  con- 
serva s cm  génie  jusqu’à  la  fin  dosa  longue  carrière 
en  1570. — Sansovino  (François)  , son  fils,  né  à 
Borne  en  iÔ2t  , mourut  en  i586*.  Destiné  par  son 
père  à devenir  aussi  l’un  des  ornemens  du  siècle  de 
Léon  X,  il  trompa  cet  espoir  trop  flatteur  en  aban- 
donnant les  arts  pour  les  lettres  , où  malgré  sa 
fécondité,  il  ne  tient  qu’un  rang  fort  secondaire. 
Parmi  ses  ouv.  on  cite  : Del  governo  de ’ regni  e 
delle  repubbliche  anliche  e moderne,  Venise,  i56i, 
in-^  ; trad.  en  franç.  par  F.-N.-D.  Const.  , 1611  , 
in  - 8 ; delV  Arte  oratorio , Venise  , i56l  , in  - ; 

Jstoria  delV  imperio  e origine  de ’ Turchi , ibid., 
l5t)8  ; Venezia  descrilta  , ibid.  , 160^  , in-4*  fl  a 
aussi  donné  des  traduct.,  des  recueils  de  divers  au- 
teurs , etc.  Niceron,  tom.  22,  donne  des  détails 
sur  les  nombreux  ouv.  de  cet  écrivain  , qui  lui- 
même  avait  préparé  sa  notice  dans  son  écrit  del  Se- 
grctcirio  , Venise,  i56’8 , in-8  , souvent  réimp.  de 
son  vivant. 

SANTA-CRUZ  (don  Alvarez  de  BASSANO  , 
marquis  de),  célèbre  amiral  espagnol  sous  Charles- 
Quint,  chassa  les  Barbaresqucs  de  la  ville  d’Oran  , 
enleva  Tunis  à Barbcrousse , dispersa  les  pirates  de 
Télouan  , et  reçut  trois  blessures  à la  fameuse  ba- 
taille de  Lépante.  Mais  il  ternit  sa  gloire  par  la 
cruauté  qu’il  déploya  à l’égard  des  Portugais  qui 
avaient  combattu  pour  leur  prince  contre  l’usurpat. 
de  Philippe  II  ; il  fit  précipiter  tout  vivant  dans  la 
mer  le  commandant  Strozzi , et  massacrer  ses  autres 
prisonniers,  la  plupart  Français,  envoyés  par  leur 
gouvernem.  pour  soutenir  les  droits  de  don  Antoide. 
Il  m.  en  1687. 

SANTA-CRUZ  DE  MARZENADO  (don  Alvar 
de  NAV1 A-OSORIO,  vicomte  de  PUERTO,  mar- 
quis de),  diplomate  et  slratégien,  naquit  vers  16*87, 
d’une  illustre  maison  des  Asturies.  Colonel  de  mi- 
lices dès  l’àge  de  i5  ans  , il  se  distingua  pour  la 
cause  de  Philippe  V en  Espagne  et  en  Sicile  ; et , 
maréchal-de-camp  en  1718,  il  commanda  les  Cas- 
tillans en  Sardaigne.  Il  représenta  ensuite  son  roi 
à Turin  , puis  au  congrès  de  Sôissons  en  1727  , et 
enfin  à la  cour  de  France  en  qualité  d’ambassadeur. 
La  guerre  d'Afrique  lui  donna  une  nouvelle  occa- 
sion de  déployer  sa  bravoure  J il  y fui  gouverneur 
d’Oran  , et  c’est  alors  que  , dans  une  sortie  , il  péril 
massacre'  par  les  Maures  en  ij32.  Après  sou  travail 
sur  l’art  militaire  , considéré  comme  un  véritable 
manuel  du  stratégien  , il  s’élait  occupe'  d’histoire 
des  traite's  de  paix  faits  par  l’Espagne  ; elle  n’a  pas 
été  achevée.  Ainsi  l’on  n'a  de  lui  que  l’ouv.  est.  qui 
a pour  titre  : Réflex.  milit.,  Turin  , 1724  et  suiv. , 
10  vol.  in-4  i Plus  un  1 >“  1 Paris  . l?3o  traduites  en 
franç.  par  Vergy  , Paris  , , 1 1 vol.  in- 12.  Un 

Abrégé,  par  legén.  espag.  Contreras,  en  a e'te'  publ. 
en  1786.  Un  extrait  de  son  Eloge  a été  inséré  dans 
les  Mémoire s de  Trévoux , déc.  1733.  — Sa  fille  , 
Irène  QuiROS  de  Nabia,  se  distingua  dans  la  poésie 
latine.  Les  Mémoires  de  Trévoux , mars  1642,  con- 
tiennent une  pièce  composée  par  elle  sur  l’arrivée 
“C  l’infant  don  Philippe  en  Italie. 

SANTAMDER  ( Charles-Antoine  UASERNA 
DE)  , savant  bibliographe  , né  à Coliudres  (Eiscaye) 
en  17J2  était  ncveu  ,|e  <]on  Simon  do  Santandcr  , 

utrc  “'“““graphe  très-crudit , qui , après  avoir  été 
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bibliothécaire  du  roi  d’Espagne  , s’était  établi  * 
Bruxelles.  A l’àge  de  20  ans  il  vint  rejoindre  cet 
oncle , et  se  fixa  à son  tour  dans  la  même  ville.  Dou 
Simon  lui  légua  sa  bibliolhcq.,  achetée  d’abord  par 
un  amateur  pour  la  somme  de  80,000  f.,  et  qui  pluî 
tard  (1809),  transportée  à Paris,  y fut  vendue  par 
partie  , et  rapporta  un  plus  haut  prix.  On  en  cou-, 
serve  néanmoins  le  catalogue  pour  les  noies  cu- 
rieuses qu’il  renferme  sur  la  bibliographie.  En  \ 
la. bibliothèque  de  Bruxelles  avait  été  placée  sous  la 
direction  de  Laserna  Santandcr,  qui  la  mit  dans  lia 
ordre  admirable  , l’augmenta  considérablcm.  , et 
eu  fit  une  de  plus  importantes  de  l’Europe.  La 
même  ville  doit  à ses  soins  un  jardin  botanique  et 
un  musée  de  tableaux.  L’institut  de  France  1 avait 
compté  parmi  ses  correspond  ans  dès  sa  première  ori- 
gine. Il  m.  à Bruxelles  en  1 8 1 3.  On  a de  lui  : JSole 
additionnelle  à V extrait  de  L'instruction  sur  la  ma- 
nière d'inventorier  Les  dépôts  litlér. , Bruxêlles  * 
an  111  ( 1 794)  , iQ-8  î Dictionnaire  bibliographique 
choisi  du  quinzième  siècle , avec  un  Essai  sur  L c- 
rigine  de  L'imprimerie  , eLc.,  Paris  , ï 805-07*  ° vol* 
in-8  ; Mémoire  historique  sur  la  bibliothèque  pu- 
blique dite  de  Bourgogne , etc.  (celle  de  Bruxelles), 
ibid.,  1809,  in-8;  enfin  le  Catalogue  des  livres  de 
la  bibliolh.  de  don  Simon  de  S antander , Bruxelles, 
1792 , 4 vol.  in-8  , mais  réimp.  en  i8o3  avec  un 
voi.  de  Supplément , contenant  entre  autres  : Ob - 
scrvalions  sur  le  filigrane  du  papier  employe 
dans  le  i5e  S.  ; Mémoire  sur  Vorigine  et  le  pre- 
mier usage  des  signatures  et  des  chiffres  dans  l ar • 
typographique.  Ce  deru.  morceau  avait  paru  en 
1795,  Bruxelles  , in-8.  éh;:  * 

SANTA-ROSA  (Santorre,  comte  de)  , ministr 
de  la  guerre  des  Etats  Sardes  pend,  la  dern.  insur- 
rection populaire  de  l’Italie  (1821)  , naquit  à Savil- 
lano  le  18  septemb.  1783.  Encore  enfant  lorsque  les 
commencemens  de  notre  révolution  ranimèrent  des 
souvenirs  de  gloire  dans  sa  patrie,  il  connut  l’en- 
thousiasme de  la  liberté  avant  de  la  pouvoir  com- 
prend re.  Soldat  à il  ans,  il  grandit  pendant  les  ra- 
pides commotions  politiques  qui  n’enfantèrent,  avec 
des  prestiges  d’indépendance  et  des  fantômes  de  ré- 
publiques , que  l’asservissement  des  modernes  Li- 
guriens, Partbénopéens  , Cisalpins  , etc.  Parvenu 
dans  la  suite  à un  grade  supérieur  dans  l’armée,  il 
y renonça  pour  embrasser  la  carrière  de  l'adminis- 
tration , ety  occupa  bientôt  des  emplois  distingués. 
Lorsque  dans  les  prem.  mois  de  1821,  les  Piémon- 
tais  , entraînés  par  l’exemple  de  l'Espagne  et  de 
Naples  , voulurent  conquérir  l’ancienne  forme  de 
gouvernement  dite  constitution  des  cortcs  , Santa- 
Bosa  fut , avec  le  chevalier  de  Collegno  , le  colonel 
Sl-Marsan  et  le  comte  de  Lisio  , l’un  des  princip. 
chefs  de  là  conjuration  , à la  tête  de  laquelle  on 
avait  maladroitement  placé  le  prince  de  Carignan  , 
Charles-Albert  de  Savoie.  L’annonce  de  l’approche 
d’une  armée  allemande  envoyée  pour  comprimer 
le  soulèvement  des  constitutionnels  ayant  déterminé 
la  première  explosion  du  complot,  le  roi  Victor- 
Emmanuel  aima  mieux  abdiquer  la  couronne  que 
d’encourir  l’animadversion  du  cabinet  autrichien  en 
se  prêtant  aux  vœux  de  son  peuple.  En  l'absence  du 
duc  de  Genevois,  frère  de  Victor-Emmanuel  , la 
régence  fut  dévolue  au  même  prince  de  CarigDan  , 
qui  la  veille  était  le  chef  des  conspirât.  Apres  une 
incertitude  morlelle  de  la  parldece  dern.,  la  constit. 
fut  proclamée.  Mais  tandis  que  les  constitutionnels 
s’agitaient  pour  réunir  des  forces  contre  le  parti  ab- 
solutiste et  contre  les  Autrichiens  , on  apprit  l’évas. 
du  régent;  et  des  protestât,  de  la  part  du  duc  de  Ge- 
nevois contre  la  révol.  qui  venait  de  s’opérer  , ar- 
rivant incessamm.  de  Modène  , et , pour  ainsi  dire  , 
du  camp  autrichien,  dans  les  principales  villes  du 
royaume  , y mirent  au  comble  l’incertitude  cl  le 
découragement  des  patriotes.  Le  comte  de  Santa- 
Rosa  seul  agissait  : mais  ce  fut  en  vain  qu’il  ex- 
pédia des  courriers  sur  tous  les  points  pour  mettre 
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les  troupes  eu  mouvement  sur  Alexandrie  , Ver- 
coil,  Gênes  ët  Nbvare.  A peine  se  Irouvaient-elles 
âa.iséhiblées  sur  les  irontiores  de  la  Lombardie  , 
prêtes  ê soutenir  les  Napolitains  , rju'oa  apprit  les 
prem.  revers  de  ces  derniers.  Sur  ces  entrefaites  , 
le  prince  de  Cariguan  fit  signifier  à Santa-llosa  de 
remettre  au  cliev.  de  l’Escarène  le  portefeuille  de 
la  guerre.  Re'pOndant  à celte  injonction  par  une 
Cotiduite  toujours  ferme,  le  ministre  constitution- 
üel  redoubla  d’efforts  à mesure  que  les  conjonctures 
devenaient  plus  critiques.  Enfin  la  défection  totale 
des  troupes  napolitaines  venait  de  perdre  sans  res- 
sources la  cause  de  la  liberté  italienne.  Santa-Rosa, 
par  sa  constance  énergique  , soutint  quelque  temps 
encore  l’ardeur  de  son  parti  en  Piémont.  L’execu- 
tion do  ses  ordres  pouvait  g3gner  à la  cause  popu- 
laire les  troupes  royales  envoyées  à Turin  , sous  les 
ordres  du  comte  de  La  Tour  , pour  écraser  les  vo- 
lontaires nationaux.  Mais  enfin  les  A utriebiens  se 
présentèrent  en  force  ; il  fallut  céder  au  nombre  ; à 
peine  les  chefs  du  parti  vaincu  purent-ils  en  re- 
cueillir quelques  débris.  De  Gênps  , où  il  reçut 
l’hospitalité  avec  ce  qui  restait  des  siens  , Santa- 
Rosa  parvint  à s’évader.  Frappe  d’une  sentence  de 
mort,  séparé  de  sa  femme  et  de  ses  enfans,  il  erra 
quelque  temps  sans  asile,  et,  dit  M.  Cousin  (dans 
sa  dédicace  à la  mémoire  du  comte  Santorre  de 
Santa-Rosa , en  tête  du  ijc  vol.  de  sa  trad.  des  OEu- 
vres  complètes  de  Platon ),  trouvant  la  persécution 
où  il  était  venu  chercher  un  abri , arrêté  , jeté  dans 
les  fers  , incertain  s’il  ne  serait  pas  livré  à son  gou- 
vernement, c’est-à-dire  à l’échalaud  , cet  infor- 
tuné, dont  le  destin  était  de  mourir  pour  la  défense 
de  la  cause  qu’il  n’avait  pu  faire  triompher  dans  sa 
patrie,  alla  combattre  pour  l’affranchissement  des 
Hellènes.  Il  m.  les  armes  à la  main  , le  9 mai  1825, 
dans  l’île  de  Sphactéfie , près  de  Navarin.  On  a de 
lui  un  écrit  iiitil.  .-  de  la  Révolution  piémontnise. 

SANTE  (Gilles-Anne-Xavif.r  de  La)  , poète 
latin  et  habile  profess.  de  rhétorique  , né  près  de 
Rliedon  (Bretagne)  en  1684,  était  de  la  société  de 
Jésus.  Parmi  ses  élèves  , au  college  de  Louis-le- 
Grand  , à Paris  , on  distingua  T urgot  et  Lemierre. 
Il  avait  débuté  dans  les  lettres  par  un  poème  latin 
[Ferrum)  fort  remarquable  sur  la  manière  de  fa- 
briquer le  fer.  Depuis  il  composa  des  panégyriques 
et  des  oraisons  funèbres  , des  poésies  françaises  , et 
même  des  vaudevilles  qui  eurent  du  succès  au  théâ- 
tre , tels  que  le  Sauvage  à ta  Foire  , le  Montreur 
de  lanterne  magique  , etc.  Il  m.  à Paris  en  1762. 
On  a de  lut:  Oraliones  , Paris  , 17^ t , in-12,  sec. 
pilât.  ; Musas  rhclorices  , etc.  (recueil  de  ses  vers  et 
de  ceux  de  ses  élèves  qu’il  a retouchés)  , réimp. 
plus,  fois,  nolamm.  en  t8o5,  Paris,  in-12,  édit, 
de  M.  Amar. 

SANTË-BARTOLI  (Pietre).  Y.  BArtoli. 

SANTRN  (Laurent  van)  , poète  latin  et  philo- 
logue, né  à Amsterdam  en  tyqU,  et  m.  à Leydeen 
1798  , embrassa  la  cause  patrioüq.  dans  les  troubles 
de  sa  patrie  , à laquelle  il  consacra  quelq.  pièces 
de  vers.  Membre  de  l’administrat.  municipale  de 
Leyde,  et  curateur  de  l’université  de  cette  ville, 
il  marqua  son  autorité  par  des  améliorât,  dans  l’en- 
seignement public.  Il  pub.  des  morceau^  d’Homère 
et  des  hymnes  de  Callîmaque  , trad.  en  latin,  et 
s.oulem.  quelq.  parties  de  scs  rcmarq.  sur  Ovide  , 
Catulle  et  Propcrce.  Un  état  habituel  de  maladie 
l’empêcha  de  terminer  plus.  ouv.  Le  recueil  com- 
plet de  ses  poésies  latines , avec  une  biographie 
très-détaillée  do  l’auteur  , a été  pnlil.  en  1801, 
I vol.  in-8  , par  m.  Jacob-IIenri  llocuffl. 

SANTRRRE.  V.  Lourdet. 

SANTE11RE  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à 
Magny  eu  i6’5t  , et  m.  à Paris  en  1717  , étudia  son 
art  sous  Boullongnc  aîné.  Sans  atteindre  au  prem. 
rang  qu’il  n’anibilipiinait  pas  , il  a mérité  une  place 
distinguée  dans  l’école  française.  Son  tableau  de 
Suzanne , maintcnanl  au  Louvre  , lui  ouvrit  les 
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portes  de  l’academie  en  170/p  À dam  et  "Eue  , îa  1 
Madeleine  et  une  S te  Thérèse , que  Louis  XI  Vavait 
fait  admettre  dans  une  cliapeile  de  Versailles,  sonf 
très-esLimés  des  artistes.  Il  a la  résiliation  de  bon 
coloriste  et  de  dessinai.  Labile  pour  les  études  de 
femmes. 

SANTERRE  (Claude),  maître  brasseur  du  fau- 
bourg St-Antoine  de  Paris  , né  en  17ÆJ  , oblint  une 
célébrité  trop  fameuse  dans  les  prem.  années  de  la 
révolution  : la  source  en  fut  dans  le  travers  martial 
qui  le  possédait,  ainsi  que  dans  la  facile  influence 
qu’un  homme  entreprenant  exerce  sur  la  foule. 
L’habitude  qu’il  avait  de  commander  dans  ses  ate- 
liers , il  Pexerça  avec  succès  sur  le  quartier  popu- 
leux dont  il  était  un  des  principaux  membres  , et 
on  le  vit  ainsi  réunir  une  garde  bourgeoise,  bientôt 
après  garde  nationale,  alors  que  Pinslruct.  et  la  pru- 
dence eussent  été  des  obstacles  à l’explosion  natio- 
nale. On  l’honora  beaqcoup  en  lui  prêtant  des  re- 
lations avec  les  chefs  de  parti,  nolamm.  avec  le  duc 
d’Orléans  , dont  la  prétendue  faction  a même  été 
depuis  considérée  comme  une  chimère.  La  tour- 
mente et  le  vagabondage  révolutionnaire,  succé- 
dant au  travail  et  à la  soumission  , suffisaient  a la 
basse  classe  de  son  faubourg  pour  la  maintenir  dans 
cet  état  d’exaspération  qui  lui  donna  une  sorte 
d’importance  guerroyante  après  le  prem.  roouvem. 
de  1789  , qui  avait  été  général.  L’enlèvement  des 
armes  dans  les  arsenaux  , la  prise  de  la  Bastille  , 
l’opposition  du  Champ-de-Mars  pour  obtenir  la  de'- 
chéance  du  roi  , l’insurrection  du  20  juin  1792  , et 
enfin  le  combat  du  10  août , telles  sont  les  circon- 
stances où  Santerre  prit  d’abord  une  part  active  à 
la  tête  de  ses  hommes  indisciplinés.  La  fameuse 
commune  de  Paris  le  nomma  alors  général  de  la 
garde  nationale  parisienne  , et  c’est  en  cette  qualité 
qu’il  accompagna  Louis  XVI  à la  convention  pen- 
dant son  procès,  et  de  là  qu’il  le  conduisit  à l’écha- 
faud , où  , par  un  roulement  de  tambours  , il  em- 
pêcha le  roi-martyr  d’adresser  ses  dernières  paroles 
au  peuple.  Apres  ce  déplorable  évèneni.  il  obtint  le 
commandeni.  d’un  corps  d’armée  dans  la  Vendée  ; 
son  inexpérience  et  ses  défaites  le  couvrirent  de 
ridicule  : on  lui  doit  la  déroute  de  Coron.  Jeté  èn 
prison,  il  en  sortit  au  9 thermidor,  et  voulut  en  vain 
reparaître  dans  quelq.  émeutes  ; sa  popularité  était 
perdue.  Au  18  bruni,  on  lui  avait  prêté  quelques 
intentions  hostiles  contre  Bonaparte,  mais  on  peut 
en  croire  le  directeur  Moulin  , son  parent,  qui  at- 
testa l’impossibilité  où  il  aurait  été  de  soulever 
quatre  hommes  dans  les  faubourgs.  11  m.  obscur  en 
1808.  Les  massacres  des  prisons  n’avaient  point 
chargé  sa  mémoire.  Proprietaire  d’un  vaste  teriaiâ 
dans  l’enclos  du  Temple  , il  y a fait  bâtir  la  Ro- 
tonde. 

SANTES  PAGNINUS.  Y.  Pàgnino. 

SANTEUL(Jean  de),  l’un  des  poètes  latins  mo- 
dernes les  plus  célèbres  , c't  par  son  beau  génie  , ef 
par  le  noble  usage  qu’il  eu  fit  , en  le  consacrant  à 
célébrer  les  vérités,  les  mystères  et  les  triomphes 
de  la  religion  , naquit  à Paris  le  12  mai  i63o.  11  fit 
ses  prem.  études  à ce  college  de  Sic  - Barbe  , d’ou 
sont  soitis  et  sortent  encore  tous  les  jours  des  élè- 
ves distingués  en  tout  genre.  De  Sainte-Barbe , le 
jeune  Santeul  passa  à Louis-le-Grand,  et  termina, 
sous  le  P.  Cossart , des  éludes  si  bien  commencées. 
Un  maître  aussi  habile  ne  tarda  pas  à reconnaître 
dans  l’élève  confié  à scs  soins  les  disposât . les  plus 
heureuses  pour  la  poésie;  il  les  cultiva,  les  per- 
fectionna avec  zèle  , et  Santeul  , encore  écolier  , 
était  dejà  un  poète  fameux  parmi  ses  condisciples  t 
sa  réputation  unissante  ue  tarda  pas  à franchir  l’en- 
eeinle  du  collège;  cl  un  petit  poème  , la  Bulle  de 
Savon  , révéla  son  talent  aux  amis  des  muses  lati- 
nes. Bientôt  des  productions  plus  importantes  , par 
le  fond  du  sujet  et  le  mérite  de  l'execution  , attirè- 
rent sur  lui  tous  les  regards  ; mais  pour  se  dérober 
eu  quelque  sorte  à Pimporluujté  d’une  renommée 
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C’est  de  celte  obscure  retraite  que  sortirent 
d’abord  ces  admirables  inscriptions  en  vers  latins  , 
qui  firent  s,  long-temps  l’ornement  des  fontaines  pu- 
liliaues  que  l’on  élevait  alors  dans  Paris.  Mais  peu 
anrès  une  carrière  plus  noble  , plus  digne  de  son 
talent,  s'ouvrit  pour  Santeul;  et  sa  muse  n y trouva 
de  rival  que  dans  le  célèbre  Collin  , dont  les  hym- 
nes partagent  avec  celles  du  poète  Victoria  l'hou- 
neur  d’être  chantées  dans  toutes  les  églises  duculte 
catholique.  Si  l’on  retrouve  moins  fréquemment 
dans  celles  du  célèbre  professeur  les  caractères  de 
l’eulliousiasme  lyrique  , la  hardiesse  de  style  et  les 
écarts  même  du  genre  , elles  se  distinguent  par  une 
onction  douce  cl  pénétrante,  par  une  latinité  plus 
constamment  pure,  et  surtout  par  uue  merveilleuse 
application  des  pensées  , souvent  môme  des  pa- 
roles de  l'Ecriture  aux  merveilles  retracées  par 
le  pieux  hymnogrnphe.  En  un  mot,  peut-etre  San- 
teul  est-il  plus  poète;  mais  Cofîin  paraît  plus  émi- 
nemment religieux.  Ce  n'est  pas  que  le  chanoine 
régulier  démentît  par  sa  conduite  la  vocation  de  sa 
muse;  mais,  poète  dans  toute  la  force  du  mot,  il 
en  eut  quelquefois  les  caprices  , les  bizarreries  , et 
si  l'on  veut  même  les  ridicules  : il  en  résultait  né- 
cessairement bien  des  écarts  , bien  des  disparates  , 
qui  pouvaient  nuire  au  religieux  de  St-Yictor  , mais 
qui  n'altérèrent  jamais  en  lui  les  qualités  qui  font 
l'honnête  homme  et  le  bon  ecclésiastiq.  ; c’était  les 
torts  de  son  imaginât.,  qui  ne  furent  jamais  ceux  de 
son  cœur,  bi’origmalité  de  son  tour  d'esprit  le  fai- 
sait , autant  au  moins  que  son  génie , rechercher  de 
tout  ce  qu'il  y avait  alors  d’élevé  en  France  par  les 
dignités,  le  rang  ou  les  talens.  Le  duc  de  Bourbon, 
le^petit  - Gis  du  grand  Condé  , avait  pour  lui  une 
afFection  toute  particulière,  mais  qui  devint  mal- 
heureusement bien  fatale  à l'homme  illustre  qui  en 
était  l'objet.  Santeul  avait  suivi  le  prince  aux  étals 
de  Bourgogne  : ce  fut  à la  suite  de  l’un  des  grands 
repas,  donnés  dans  ces  circonstances  solennelles  , 
qu’il  se  sentit  tout  à coup  saisi  d’une  violente  coli- 
que , qui  l’emporta  en  quatorze  heures,  le  3 août 

1697,  à l'âge  de  67  ans.  On  a beaucoup  raisonné  et 
déraisonné  sur  les  causes  réelles  d'une  mort  aussi 
subite  que  terrible.  Una  prétendu  que  pour  animer 
encore  sa  gaieté  naturelle  , et  lui  donner  peut-être 
une  pointe  de  plus  d'originalité,  quelq.  convives 
s'étaient  permis  la  cruelle  plaisanterie  de  mêler 
dans  son  vin  quelq.  prises  de  tabac  d’Espagne.  Mais 
de  pareilles  anecdotes  11e  sont  pas  de  celles  que  l'on 
doive  croire  légèrement  ; elles  ont  besoin  d'autres 
preuves  qu'une  tradition  populaire,  et  d’une  autre 
autorité  que  les  Mémoires  de  St-Sirnon.  Il  est  bieD 
plus  vraisemblable  que  des  veilles  extraordinaires 
et  l’assiduité  au  travail  achevaient  d’enflammer  un 
saug  naturellem.  vif  et  bouillant , et  furent  seules 
la  cause  d'une  6n  prématurée  et  si  dép  orable.  L'é- 
dition la  plus  complète  des  poésies  de  Sauteul  , est 
celle  de  1729,  publ.  en  3 vol.  in  12,  par  A. -F.  Bil- 
hard.  Il  faut  y joindre  les  Hjymni  sacri , in  - 12  , 

1698.  On  ne  doit  tenir  aucun  compte  d'un  recueil 
des  prétendus  bons  mois  de  Santeul  ; méprisable 
compilation  d’anecdotes  apocryphes  , recueillies 
dans  la  seule  inlent.  de  faire  du  bruit  et  du  scandale. 
Le  Santoliana  de  l'abbé  Dinouart  mériterait  plus 
de  confiance,  quoique  tout  n'y  soit  pas  égalem.  avéré. 

SANTI  (George)  , profess.  de  chimie  et  d'iiist. 
naturelle  à l’univers,  de Pavie,  m.  eu  1822  à Pienza, 
8a  patrie,  avait  été  , sous  le  gouvernem.  impérial  , 
inspecteur  des  études  et  chef  du  jury  médical  à 
Florence.  Son  ouvr.  le  plus  connu  est  un  Voyage 
ou  Monlamialn  et  dans  Le  Siénois  , en  ilal.,  Pise 
I79J  > in-8  ; trad.  en  français  par  Bodard  , Lyon  , 
1802  , 2 vol.  in-8.  O11  cite  encore  son  traité  sur  le 
Laurus  nobilis , et  un q Analyse  chimiq.  des  eaux 
thermales  de  Saulo-Juliano  , près  de  Pisc. 

SAJNTO  (Mariano),  V.  Mariano  -SAnto 


SANTOR'EL'LÎ  (ânt.),  profesa)  de  mêJocine  1 
Naples  , où  il  m.  en  i653,  e'Iait  né  à Nola  vers  i58l. 
On  a de  lui  : Antcpraxis  med.  , in  libros  XXI  dis- 
Iribula  , etc.,  Naples,  1622,  t633,  in-4;  il'.,  i65t, 
in  - fol.  ; Postpraxis  med.,  seu  de  medicando  de- 
functo  lib.  unus  , ib . , 1629,  in-4  ? de  Sanitatis  na- 
turel hb.  X\TV,  ib.,  l643,  in-fol. 

SANTORINI  (Jean-DominiÇde)  , grand  anato- 
miste , né  à Venise  vers  1681  , mort  dans  la  même 
ville  en  1787  , avait  étudié  à Pise  sous  les  célèbres 
Malpighi , Bellini  et  Delfini , et  obtenu  dès  l’âge  de 
25  ans  une  haute  réputation.  Sa  Vie,  par  un  de  ses 
fils  , a été  insérée  dans  le  Diarinm  du  P.  Orteschi. 
On  a de  lui:  Opnscula  médira  de  slructui  a et  molli 
fibree  , etc.  , 1705  , réimp.  plus,  fois  , notamm.  en 
1740,  Venise,  in-8;  Observationes  analomicœ  , 
1724  , réimp.  à Leyde  , 1789  , in  - 4 , fig.  : Istoria 
d’un  feto  estrallo  delle  parti  deretane  , Venise, 
1727  , in-4  i Istrnzione  aile  febbre  , ibid .,  1734, 
in-4  ; Analomicœ  XVII  tabulai  quas  nunc  primiim 
edil  atque  explicat  Mich.  Girardi  , parmensis 
professor,  etc.,  Parme,  1778,  in-fol.,  analysé  par 
Haller  dans  la  Bibliolh.  analomica.  Voyez  pour 
plus  de  détails  le  t.  7,  p.  92  de  la  Biogr.  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales. 

SANTORIO.  V.  Sanctorius. 

SANTOS  (JeaN  dos),  missionn.  portug.  de  l’ordre 
de  Saint-Dominique  , m.  en  Afrique  dans  l’année 
1622,  a publ.  (eu  portug.)  : YElhiopie  orientale , 
ou  Histoire  véritable  des  choses  remarquables  ar- 
rivées en  Orient , 1609,  in-fol.  ; abrégée  et  trad  en 
franç.  par  Gaëtan  Cliarpy,  sous  le  titre  de  Histoire 
de  l'Ethiopie  orientale,  Paris,  1684,  in-r2.  — ■ 
Santos  (Manuel  dos),  hislor.  portug. , né  à Oren- 
tâo  en  1672  , et  m.  en  174°  , a écrit  (en  portugais) 
plus,  parties  de  la  monarchie  portugaise  , mais  la 
8e  seulem.  a été  publ.  , Lisbonne  , 1729  , in-fol.  , 
contenant  l’hist.  de  Ferdinand  et  celle  lie  Jean  Ier, 
jusqu’en  l385. 

SANTPONS  (François),  médecin  et  chirurgien 
espagnol , né  en  1723  à Balbaslro  (Aragon),  et  m.  à 
Barcelone  en  1797  , obtint  un  prem.  prix  à l’école 
de  médecine  de  Paris  , pour  un  Mémoire  sur  les 
Causes  des  maladies  des  hôpitaux , lequel  lui  mé- 
rita aussi  d’être  compté  parmi  les  membres  de  la 
faculté  de  Paris.  11  avait  été  le  collaborât,  de  Salva 
dans  la  Description  d’une  machine  pour  filer  le 
chanvre  et  te  lin  , etc.,  Madrid  , 1784.  C’est  surtout 
dans  les  accoucUemens  qu’il  s’est  montré  fort  ha- 
bile. L’Espagne  lui  a dû  d’excellentes  sages-fem- 
mes, et  la  science  plusieurs  écrits  estimés. 

SANÜDO  (Marc),  chev.  vénitien,  né  en  Ii53, 
combattit  d’abord  avec  les  Français  pour  l’établis- 
sement de  l’empire  latin  de  Constantinople,  et  fut 
ensuite  chargé  par  sa  république  de  reprendre  une 
partie  des  terril,  qui  étaient  sous  la  domination  de 
Baudouin,  comte  de  Flandre.il  remplit  heureuse- 
ment les  vues  jalouses  du  sénat  de  Venise,  s'em- 
para des  Cyclades  et  des  Sporades  , et  notamment 
de  Naxos  , en  1207.  Mais  il  en  demanda  pour  lui- 
même  l’investiture  à l’empereur  Henri , qui . flatté 
de  cet  hommage,  le  créa  prince  de  l’empire  et  duc 
de  l’Archipel.  Son  ambition  s’agrandit  alors,  et, 
secrètement  favorisé  par  les  Génois , il  enlevé  Can- 
die à ses  propres  compatriotes.  Proclamé  roi  de 
cette  île  , i(  en  fut  bientôt  chassé  par  Tepolo  , gé- 
néral vénitien  , et  vint  mourir  en  1220  dans  le  châ- 
teau de  Naxie,  qu’il  avait  fait  construire  après  la 
prise  de  Naxos.  — Sanudo  (Ange),  son  fils  , né  en 
ug4,  conserva  la  souveraineté  de  Naxos,  porta 
comme  lui  le  tit.  de  duc  de  l’Archipel , et  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  dans  la  guerre  qui  s’était 
élevée  entre  les  princes  grecs  et  latins.  Il  m.  aussi 
à Naxie  , en  I25q.  — Sanijdo  ( Marc  ) , 3"  duc  de 
l’Archipel,  fils  du  précédent,  gouverna  avec  sa- 
gesse et  fermeté,  fil  disparaître  de  Naxos  quelques 
restes  de  paganisme  , et  s’unit  à l’omp.  Baudouin 

contre  Paléologuc.  11  mourut  en  1263.  — Sanudo 
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(Guillaume),  son  fils , 4“  «lue  de  l'Archipel , se  joi- 
gnit également  aux.  ctoise's  pour  défendre  l’impire 
latin  , mais  finit,  comme  les  Vénitiens,  par  traiter 
avec  Paléologue.  Il  mourut  vers  1284.  — Sanudo 
(Nicolas),  5°  duc  de  l’ Archipel , fils  du  précédent  , 
maintint  l’alliance  de  son  père  avec  les  Grecs  , et  sa 
distingua  par  une  brillante  valeur  dans  la  guerre 
des  Vénitiens  contre  les  Génois.  Fait  prisonn.,  il 
n’obtint  sa  liberté  que  sous  la  condition  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  la  république  do  Gênes. 
Alors  il  poursuivit  les  Turks  sur  les  côtes  de  l’Asie  , 
et  leur  fit  d’importantes  prises  maritimes.  Il  mou- 
rut âgé  seulement  de  46  ans.  — Sanudo  ( Jean  ) , 
frère  et  success.  du  précédent,  6”  duc  de  l’Arcbi- 
pel  , fut  un  prince  pacifique  qui  céda  aux  menaces 
d’un  frère  cadet,  en  lui  abandonnant  une  partie  de 
ses  états.  Bientôt  après  il  maria  sa  fille  au  prince  de 
Né°repont,  qui  hérita  ainsi  de  la  souveraineté  de 
Naxos.  Le  P.  Robert  Saulger,  missionn.,  a donné 
une  Histoire  clés  anciens  ducs  de  1‘ Archipel , Pa- 
ris , lfiç)8  , in  12. 

SANUTO  (Marino),  dit  Torsello  ou  l’Ancien 
(pour  le  distinguer  du  suivant),  noble  vénitien, 
qui  vivait  dans  le  commencement  du  t/je  siècle, 
embrassa  avec  chaleur  la  cause  des  chrétiens  d’O- 
rient,  fit  cinq  voyages  eu  Terre  Sainte,  et  parcou- 
rut l’Europe  à l’effet  d’y  faire  publier  une  nouv. 
croisade.  Il  ne  put  y déterminer  ni  le  peuple  ni  les 
rois.  Ses  conseils  aux  Vénitiens  pour  s’emparer  de 
l’Egypte  ne  furent  pas  mieux  accueillis  ; mais  il  a 
décrit  les  pays  de  l’Afrique  et  de  l’Asie  qu’il  avait 
visités,  en  développant  les  moyens  qu’il  croyait 
propres  à y soutenir  la  guerre  avec  succès  , et  cet 
ouvrage  , Liber  secretorum  Jidelium  crucis,  publié 
par  J.^Bongars  en  i6’t  t , Ilanau , in-fol.,  est  com- 
pris dans  le  2e  volume  des  Gesla  Dei  per  Francos. 

Sanuto  (Marino),  dit  le  Jeune , de  la  famille  du 

précéd. , naquit  à Venise  en  iqt)6  , et  mourut  en 
l535  , historiographe  de  la  république  et  membre 
delaprem.  académ.  vénitienne.  C’est  à lui  qu’Alde 
Manuce  a dédié  son  édition  des  OEuvres  de  Poli- 
tien  en  t/jgS-  Entre  autres  manuscrits  restés  de  ce 
savant,  ou  cite  : de  Advenlu  Caroli  , regis  Fran- 
cien , in  Itnliam  adversus  regnum  neapolitanum  , 
anno  en  existe  une  copie  à la  Bibliothèque 

du  Roi.  Le  Dictionnaire  historique  italien , im- 
primé à Bassano  , donne  des  détails  sur  les  ouvrages 
de  Sanuto,  dont  il  est  aussi  parlé  dans  Y Histoire 
de  Fenise,  par  M.  Daru,  t.  6.  — Sanuto  (Livio), 
géographe  vénitien  du  16°  siècle,  mourut  âgé  de 
56  ans  , avant  d’avoir  terminé  un  vaste  travail,  pour 
lequel  il  avait  inventé  des  instrumens  qui  donnaient 
à ses  caries  une  perfection  inconnue  jusqu’à  lui.  On 
a peu  de  renséiguemens  sur  sa  personne.  C’est  sur- 
tout pour  l’Afrique  que  les  savons  estiment  son  ou- 
vrage , quoique  incomplet.  11  a été  imprimé  sous 
le  tit  de  Géographie  de  Livio  Sanuto,  partagée  en 
12  hures  , etc.,  l588  , Vpnise  , l vol.  in-fol.  , avec 
labiés  et  avertissement , par  son  ami  Saraceni.  On 
lui  attribue  aussi  quelques  poésies. 

SANV1TALI  (Frédéric),  mathématicien  ital., 
né  à Parme  en  170.4 , et  m.  à Brescia  en  1761,  pro- 
fessa l’éloquence  , la  lillérat.  et  même  la  théologie, 
comme  membre  de  la  société  de  Jésus  ; mais  c’est 
dans  les  mathématiques  qu’il  se  fit  une  réputation  : 
aussi,  parmi  scs  ouvrages,  on  cite  : anlbmetiea' 
Elemcnla  explicatn  et  demonslrala  in  ustun  ndo- 
lesccnlium , Brescia,  17.00,  iu-8;  compendiaria 
arithmeticœ  et  geomctriccB  Elemcnla  , iliid. , 17ÜO, 
iu-8;  Elementi  d'architettura  civile , ibid.,  1765, 
in  4 , posthume.  _ 

SAINZJO  ( Raphaël  de’  SANTI , nom  italianise 
en  celui  de),  le  plus  grand  des  peintres  modernes, 
connu  sous  son'prénom  comme  le  créateur  de  l’é- 
cole romaine,  et  l’heureux  émule  de  Michel-Ange, 
qui  11c  lui  dispute  le  premier  rang  que  comme  des- 
sinateur, naquit  à Urbin  . dans  l’étal  do  l’église  , 
en  1483.  JI  reçu!  les  premières  leçons  de  son  père  , 
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Jean  Sanzio,  arliste  médiocre,  qui  du  moins  suf 
j uger  sagement  ses  propres  forces  et  les  dispositions 
d’un  tel  élève.  On  l’a  dit  avec  raison  : c’est  peut- 
être  au  bon  esprit  de  Jean  Sanzio  que  les  arts  du- 
rent Raphaël.  Placé  de  bonne  heure  par  son  père 
auprès  du  célèbre  Vanucci,  dit  le  Perugin  , il  fut 
enlevé,  des  Page  de  17  ans,  par  une  circonstance 
propice  , a la  tutelle  ou  Peut  pu  retenir  plus  long- 
temps sa  j uste  reconnaissance  pour  ce  maître.  Quel- 
ques affaires  ayant  appelé  Vanucci  à Florence,  Ra- 
phaël lit  pendant  son  absence  diverses  excursions 
dans  les  environs  de  Pérouse.  11  y était  conduit  par 
le  démon  de  la  peinture , désormais  son  seul  guide. 
Au  point  de  départ  du  jeune  artiste  dans  la  bril- 
lante carrière  qu’il  devait  parcourir  appartiennent 
les  tableaux  du  SunNicolo  du  ToUnhno  agli  Ere - 
milani , du  Christ  en  croix,  peint  pour  l’église 
Sl-Dominiqtie  à Giltà  di  Castello,  et  le  Sposa/izio  , 
ou  Mariage  de  la  Vierge  , daté  de  \5ol\.  C’est  vers 
ce  temps  que  lui  fut  transmise,  par  le  Pinturic- 
ebio  , la  direction  d’une  gr.  entreprise  à laquelle  ce 
dern.  avait  été  appelé  : la  peinture,  dans  la  biblio- 
thèque (depuis  sacristie)  de  Ja  cathédrale  de  Sienne, 
des  faits  mémorables  du  pontifical  de  Pie  II.  Avant 
que  fussent  achevés  ces  travaux  , auxquels  il  avait 
eu  la  principale  part  , Raphaël  s’était  rendu  à Flo- 
rence pour  y recommencer  un  nouveau  cours  d’é- 
tudes, principalcm.  d’après  les  beaux  restes  d’an- 
tiquités que  possédait  le  palais  des  Médicis.  Il  con- 
vient d’observer  que  ce  n’était  point  la  prem.  fois 
qu’il  visitait  celle  ville;  de  i5o3  à l5c>4,  ^ Pavait 
habitée  alternativement  avec  Pérouse , et  depuis  y 
était  venu  encore  après  un  voyage  à Urbin.  Ces  re- 
marques répondent  seules  aux  allégations  de  Va- 
sari  ( Vite  di  pin  cccellenti  pittori , etc.)  , qui  pré- 
tend que  le  but  de  sa  venue  de  Sienne  à Florence* 
était  de  faire  son  profit  des  carions  de  Léonard  de- 
Vinci  et  de  Michel-Ange  (V.  Yinci).  Ce  n’est  d’ail- 
leurs que  deux  ou  trois  ans  plus  tard  que  fut  ren- 
due publique  la  vue  de  ces  magnifiq.  dessins,  et 
que  purent  avoir  lieu  , entre  les  deux  grands  ar- 
tistes chargés  concurremm.  par  le  sénat  de  peindre- 
la  salle  du  conseil , les  débats  fameux  touchant  ces- 
cartons  qui  ont  tenu  en  balance  le  suffrage  de  tout 
ce  que  Florence  comptait  d’artistes  ou  d’amateurs^ 
Au  reste,  s’il  n’avait  été  clans  la  nature  du  lalenii 
de  Raphaël  de  savoir  se  rendre  propres  les  quaLilés 
de  tous  sans  imiter  personne,  Léonard  était  assiv- 
rément  celui  d’entre  les  contemporains  qu’il  eiit 
dû  plus  volontiers  prendre  pour  modèle  ; cl  nous 
ne  voyons  pas  qu’on  ait  taxé  l’immortel  peintre  des 
Vierges  de  lui  avoir  emprunté  quoi  que  ce  soit.  Ra- 
phaël , rappelé  à Urbin  par  la  m.  de  son  père  et  de 
sa  mère  , y séjourna  peu  de  temps  ; il  quitta  pour- 
la  dern.  fois  cctto  ville  en  i5o5  , ainsi  que  l’altesle- 
unc  inscript,  placée  sur  la  façade  de  la  maison  oùi 
il  avait  vu  le  jour.  Pendant  les  trois  années  suiv. 
il  travailla  alternativcm.  à Florence  et  à Pérouse;, 
les  ouvrag.  qu’il  y exécuta  sont  rangés  parmi  ceux, 
qu’on  rapporte  à la  2P  période  de  son  beau  talent  , 
encore  loin  toutefois  de  son  apogée.  Aux  qualités 
qu’il  avait  acquises  à l’école  du  Perugin  , c’est-à- 
dire  l’entente  parfaite  de  la  perspective  et  une  gr. 
pureté  de  délinéation  , se  joignaient  déjà  une  tou- 
che plus  large  , plus  de  grâces  dans  le  coloris  et  de 
vigueur  clans  les  teintes,  qualités  dont  il  était  re- 
devable à l’élude  des  peintures  de  Masaccio  et  aux 
conseils  qu’il  avait  échangés  avec  les  plus  habiles 
maîtres  de  Florence  , notamment  Frà  Barlolomco 
di  San-Marco.  11  faut  citer  ici  comme  type  de  cette 
grüvlaliou  asccndcntc  du  talent  de  Raphaël  la  Dé~ 
position  du  Christ  dans  le  tombeau  (palais  Bor- 
ghèso  à Rome) , la  Ste-FamiUc  , ou  Vierge  dite  la 
Belle  Jardinière  (musée  roy.  de  Paris),  VJssomp- 
tion  peinte  pour  le  monastère  de  Monte-Lucc».  Si 
c’est  surtout  à son  génie  que  jusque  là  Sanzio  devait 
scs  progrès  toujours  croissans  , on  peut  supposer 
qu’il  trouva  un  puissant  véhicule  dans  l’ambition 
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d’égal er  en  (alcns  les  doux  grands  maîtres  dont  il 
dut  voir  les  carions  alors  qu’ils  firent  l’admiration 
do  tout  Florence.  De  telles  pensées  l’occupaient  ef- 
fectivement lorsque,  sous  les  auspices  du  Bramante, 
son  parent , et  l’architecte  de  Jules  II  , il  fut  ap- 
pelé à Rome  (ï5o8)  pour  peindre  les  salles  du  Va- 
tican. Accueilli  avec  une  extrême  bieuvcillancc  par 
Je  pontife,  qui  le  chargea  iminédiatem.  de  décorer 
de  fresques  la  salle  délia  Segnatura  , Raphaël  y 
exécuta  ses  quatre  gr.  compositions  dites  la  Dispute 
du  Si-Sacrement  . Y Ecole  d3  Athènes  , le  Parnasse 
cl  la  Jurisprudence.  Trois  ans  au  plus  suffirent  à 
rachèvem.  de  ces  immenses  travaux,  empreints 
encore  de  l’accroissem.. progressif  de  ses  forces.  Du- 
rant la  même  période  de  temps  , Michel-Ange  se 
tenait  enfermé  et  inaccessible  dans  la  chapelle  Six- 
tjne,  dont  il  était  chargé  de  peindre  la  grande  voûte. 
Lorsqu’ensuile  ce  dern.  recueillait  les  tributs  d’ad- 
miration de  Rome  entière  accourant  pour  contem- 
pler cette  immense  peinture,  Raphaël,  comme 
pour  entrer  plus  direclem.  en  lice  avec  lui,  résolut 
de  s’exercer  sur  les  mêmes  sujets  qu’avait  traités 
Michel-Ange  avec  un  si  brillant  succès.  De  celte 
sorte  de  lutte  sortirent  les  sybilles  et  les  prophètes 
peints  par  Raphaël  à l’église  Santa-Maria  délia  Pace. 
Mais  loin  d’imiter  son  émule  , il  sembla  au  contraire 
n’avoir  choisi  son  terrain  que  pour  le  vaincre  plus 
sûrement  ; et  en  effet  la  beauté  majestueuse,  le  gran- 
diose de  ses  têtes , la  uoblessc  aisée  et  nat,  de  leurs 
poses  accusèrcut  le  point  faible  de  Michel-Ange.  Il 
s’éleva  plus  haut  encore  dans  deux  tabl.  qu’il  acheva 
peu  après  : la  Galathée , peinte  pour  Aug.  Chigi,  et 
sa  fameuse  Vierge  dite  de  Foligno,  actuellement  à 
Dresde.  Reprenant  ses  travaux  du  Vatican,  il  com- 
mença à en  peindre  la  2e  salie.  Ici  il  nous  devient 
impossible  de  signaler  tout  le  luxe  de  talent  et  de 
galanterie  qu’il  a déployé  dans  celte  série  de  pein- 
tures ; en  l’honneur  de  ses  Mécènes  , il  y travestit 
les  laits  récens  en  des  évènem.  anciens  par  d’adroites 
allusions  que  décèlentles  seules  figures  principales, 
c'est-à-dire  d’admirables  portraits.  Dans  le  nombre 
<le  ces  tableaux  allégoriq.  se  distinguent  \' Hèliodorc 
•citasse  du  temple , et  Y Ange  délivrant  St  Pierre. 
jL  époque  de  la  mort  du  Bramante  (t5  Jtj)  a été  prise 
pour  marquer  le  dern.  terme  de  la  2mc  manière 
de  Raphaël.  Devenu  pour  ainsi  dire  le  centre  de 
réunion  de  ce  qne  les  arts  comptaient  de  sujets  plus 
distingués  à Rome  entouré  d’une  école  florissante 
et  de  collaborât,  jaloux  de  s’accocier  à toutes  ses  en- 
treprises , il  dirigea  l’achèvem.  de  la  Cour  des  Lo- 
ges (au  Vatican),  dont  le  Bramante  n’avait  fait  que 
planter  les  fondations.  Trois  étages  ou  rangs  de  ga- 
leries y furent  destinés  à recevoir  un  genre  riouv. 
de  décorât.,  où  lutteraient  de  richesse,  d’élégance 
et  de  variété  les  peintures  histor.  et  Symbol iq.  , les 
arabesques  et  les  sculptures  en  stuc  (dont  Jean  d’IJ- 
dine  avait  re'cemm.  retrouvé  le  secret).  On  conçoit 
qu  il  eût  été  impossible  à Raphaël  d’entreprendre 
tant  de  travaux  si  vastes  sans  le  secours  de  beau- 
coup d hommes  habiles,  sans  l aide  de  ses  élèves  ; 
aussi,  parmi  celles  des  peintures  du  Vatican  dont 
nous  n’avons  pas  encoie  parlé  (les  dern.  furent  ter- 
minées en  1 5 1 9)  , ne  cile-t-on  guère  comme  étant 
total em.  de  lui  que  celle  de  1 3 Incendie  de  Bocgo- 
Vecchio . Tl  faut  parler  maintenant  des  nombreux 
portraits  dus  au  pinceau  de  Raphaël  : on  a vu  qu’il 
«n  a groupé  un  grand  nombre  dans  ses  fresques  : 
inaépendamm.  de  ceux  - là,  on  en  compte  plus  de 
■vingt-cinq  a l’huile,  entre  lesquels  il  faut  distinguer 
ceux  des  papes  Jules  11  et  Léon  X ; des  cardinaux 
deRosst  et  de  Médicis;  de  Casligiione  ; de  Uindo 
Alloviti  ; celui  de  J eanuc  d’Aragon  , et  le  sien  pro- 
pre. Leur  grand  caractère  atteste  jusqu’à  cruel 
point  Raphaël  savait  allier  le  vrai  au  beau  idéal  , 
“ a lCl,e  ^pression  que  se  proposait  sa  touche  vi- 
Lnr.C“SC'  ?Ulre  103  autrcs  lal,lcau*  (l«i  opparlien- 
modinJ’  50  raDSent  celui  del  Spasi- 

u‘l,a i chef-d  œuvre  au  prix  duquel  ajoutent 
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encore  les  vicissitudes  de  sa  destinée  ; la  sainte  fa- 
mille dite  Vierge  à la  Perle , rendue  à l’Espagne  en 
i8i5  , ainsi  que  le  précéd.  ; deux  autres  Vierges  * 
celles  dites  aux  Poissons  et  aux  Quatre  pères  de 
L3 Eglise  ; saint  Jean  dans  le  Désert  , l’un  des  plus 
beaux  nus  qu’ait  faits  Raphaël , etc.,  etc  11  travail- 
lait à son  magnifique  tableau  de  la  Transfiguration , 
lorsqu’à  la  suite  d’une  courte  mais  violente  mala- 
die , provenant  d’échauffem.  ou  d’ubaltem.,  causé  , 
dit-on  , par  un  abus  total  de  ses  forces  dans  les  plai- 
sirs de  l'amour,  il  m.  à 37  ans,  le  7 avril  1Ô20  T 
jour  du  vendredi  saint , celui  où  il  avaiL  aussi  reçu  la 
vie.  On  raconte  que  sa  fin  fut  hâtée,  sinon  causée 
par  la  maladresse  des  méd.  qui  , mal  instruits  des 
causes  de  sa  fièvre,  lui  firent  administrer  une  saignée 
qui  acheva  de  l’épuiser.  Scs  restes  furent  déposés 
à l’église  de  Sle-Maric  de  la  Rotonde  (le  Panthéon )> 
dans  une  chapelle  dédiée  à la  Ste- Vierge,  dont 
il  avait  prescrit  la  fondât,  par  sou  teslam.  La  prem. 
disposit.  de  cet  acte  de  ses  dern.  volontés  , qu’il  fit 
lorsque  sa  fin  était  prochaine  , fut  de  pourvoir  à ce 
que  sa  maîtresse  eût  de  quoi  vivre  lionorablem.  : iL 
l’avait  dû  reuvoyer  de  sa  maison  , sur  l’avis  des  ec- 
clésiastiques entre  les  bras  desquels  il  rendit  le 
dern.  soupir.  Jules  Romain  , le  plus  célèbre  d’entre 
scs  élèves  et  le  principal  héritier  de  sa  fortune  , fut 
chargé  de  l’achèvem.  du  tableau  de  la  Trai 1 s fi  gu- 
ration  , qui  est  à la  fois  le  chef-d’œuvre  de  RaphaëL 
et  le  chet  - d’èèuvre  de  la  peinture.  Joignant  à une 
belle  figure,  à de  nobles  manières  un  esprit  vif  et 
élevé,  Raphaël  avait  de  plus  un  grand  fonds  de  mo- 
destie. On  sait  que  Léou  X le  voulut  décorer  de 
la  pourpre  romaine  , et  que  François  Ier , pour  qui 
il  fit  presque  tous  les  tableaux  que  possède  actuel- 
lement de  lui  le  musée  du  Louvre  , ne  l’honorâit 
pas  moins  de  son  estime  que  de  son  admiration. 
Riches  de  pensées  , d’une  ordonnance  noble  , gr. 
et  empreinte  de  cette  majesté  qui  n’exclut  point  la 
giâce  , les  compositions  de  Raphaël  se  distinguent 
par  l’heureuse  disposit.  des  groupes,  la  variété  des 
altitudes  , par  la  beauté  des  draperies,  une  vigueur 
sans  exagération  et  une  naïveté  exempte  de  froi- 
deur. 11  a surtout  excellé  dans  la  peinture  des 
Vierges  ; et  l’on  11e  surpassera  jamais  i’exprossioa 
de  cette  beauté  céleste  qu’a  réalisée  son  pinceau 
sous  tant  d’aspects  divers.  Scs  tableaux  de  chevalet 
sont  très-rares,  et  scs  dessins,  gravés  par  Marc- 
Antoine  , sont  extrêmem.  recherches.  Parmi  les  bio- 
graphes de  Raphaël  , un  seul  peut  être  cité  désor- 
mais ; il  a effacé  tous  les  autres  : c’est  M.  Quatre- 
mère  de  Quincy,  à quil’on  doit  V Histoire  de  la  vie 
et  des  ouvrages  de  Raphaël , Paris  , Ch.  Gosselin  , 
lS2/ji  in-8,  édition  épuisée. 

SAPliO  , ou  plus  exactement  SAPPHO  , la  plus 
célèbre  de  toutes  les  femmes  qui  ont  cultivé  la 
poésie  , mérita  d’être  appelée  la  dixième  musc  , et 
la  postérité  à confirmé  le  jugement  de  l’antique 
Grèce  , qui  l’avait  mise  au  rang  de  ses  prem.  poètes. 
Cependant  tout  ce  qui  nous  a été  conservé  de  ses 
ouv.  se  réduit  à quelq.  fragmens  , auxquels  il  faut 
joindre  un  hymne  à Vénus  et  l 'ode  fameuse  , trad. 
par  Catulle  , par  Boileau  et  par  Delillc.  Ces  deux: 
pièces  sont  éciites  en  strophes  et  en  vers  sapphi- 
r/ues  ; car  ce  fut  elle  qui  enrichit  la  poésie  grecque 
de  ce  mètre  lyrique  si  harmonieux  , qu’Ilorace  a 
lait  passer  avec  succès  dans  la  poésie  latine.  Tout 
ce  qui  nous  reste  d’elle  a été  recueilli  et  pub.  avec 
une  version  latine  , par  Wolf  , Hambourg  , 1733  , 
in-/j  , et  par  H.-F.-M.  Vogler  , Leipsig  , 1810, 
iu-8  ; mais  le  texte  le  plus  estimé  est  celui  qui  fait 
partie  du  premier  numéro  du  Muséum  cHticum  > 
Cambridge,  i8i3,  in-8.  C’est  ici  le  lieu  de  dé- 
mentir les  contes  accrédités  depuis  long-temps  sur 
ses  prétendus  désordres  que  l’Amour  voulut  punir 
en  lui  inspirant  une  passion  funeste  pour  un  jeune 
homme  qui  la  dédaigna.  Nous  devons  avouer  toute- 
fois que  1 histoire  delà  vie  de  Saplio  C3t  pleine  d’in- 
certitudes, Ou  sait  qu’elle  naquit  à Mytilèuc  , dans 
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l’ilo  .le  Lesbos  , vers  l’an  612  av.  J.-C.  Elle  se  ma- 
v.a  , perdit  son  epoux,  et  ne  songea  plus  alors  qu’à 
Ja  gloire.  Les  dames  lesbiennes  et  plus,  étrangères 
(limitèrent  la  poésie  à son  école  , et  lurent  tendre- 
ment années  d’elle  : de  là  ces  bruits  injurieux  qui 
coururent  sur  son  compte  et  que  l’envie  s’empressa 
d accueillir  et  de  répandre.  On  ne  croit  plus  au- 
jourd  . 9“  °^e  a'1  ct®  l’amante  de  Phaon  , et 
qu  e e ait  fait  le  saut  de  Leucade.  Elle  fut  malheu- 
reuse sans  doute  , mais  ce  ue  fut  pas  l’amour  qui 
causa  ses  malheurs.  Il  est  probable  qu’en traine'e 
par  Alce'e  dans  une  conspiration  contre  Pittacus  , 
qui  régnait  à Lesbos  , elle  fut  bannie  de  Mytilène  , 
avec  ce  poète  et  ses  patlisans.  La  Sicile  lui  offrit 
un  asile  pendant  sa  vie  et  une  statue  après  sa  mort. 

On  croit  qu’elle  avait  aimé  Anacréon  , et  le  poète 
Hermésianax  l’assure;  mais  quand  ou  a parlé  de 
sou  amour  pour  Pbaon,  il  paraît  qu’on  la  confon- 
dait avec  une  autre  Saplio  , née  dans  l’île  de  Lesbos 
aussi,  mis  dans  une  autre  ville,  celle  d’Erésos 
Voyez  l’art,  suiv.  — Sapuo  d ’Erésos,  a long-temps 
été  confondue  avec  Saplio  de  Mytilène  ; mais  ou  a 
une  preuve  incontestable  de  sou  existence,  dans 
une  médaille  antique  , nouvcllem.  apportée  de  la 
Grèce  , et  faisant  aujourd’hui  partie  de  la  collect. 
de  M.  AlIier-d’IIauteroclie  , qui  a établi  d’une  ma- 
nière satisfaisante  les  points  suivans  : que  deux 
femmes,  du  nom  de  Saplio,  ont  eu  pour  patrie 
Elle  de  Lesbos  ; que  l’une,  qui  cultiva  la  poésie 
avec  un  gr.  succès,  était  deMylilène,  etque  l’autre, 
célèbre  courtisane,  était  d’Érésos  j que  la  Saplio 
d’Erésos  fut  la  seconde  dans  l’ordre  des  temps  , et 
que  c’est  à elle  qu’il  faut  attribuer  cette  passion  pour 
Eliaon  , qui  eut  pour  elle  une  si  déplorable  issue. 

Déjà  Visconti  , pour  nous  servir  des  expressions  de 
M.  Allier-d’llaulerocbe  , avait  eu  l’inspiration  de 
soupçonner  que  l’épisode  de  Phaon  et  la  catastro- 
phe de  Leucade  appartenaient  plutôt  à la  seconde 
qu’à  la  prem.  Saplio. 

SAPHON,  général  carthaginois,  fils  d’Asdrubal 
florissait  vers  l’an  45o  av.  J.-G.  11  pacifia  la  Mauri- 
tanie et  l’Espagne  , gouverna  ce  dern.  pays  pendant 
sept  ans  , et  mérita  la  réputation  d’adminislrat.  ha- 
bile et  de  grand  capitaine.  L’ombrageuse  Carthage 
lui  relira  le  commandem.  de  la  péninsule  Ibérique 
pour  le  partager  entre  Himilcon  , Hannon  et  Gis 
fiU  d’A milcar  , et  cousins  de  Siphon. 
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SÂ.PIÊHA  (Léon),  grand-chancelier  du  royaume 
de  Lithuanie  , ue  en  i557,  sc  distingua  êgalemeut 
comme  négociât.  , guerrier  et  légiste.  Les  trêves 
conclues  avec  les  tzars  en  i58/|  et  en  [6*00  avaient  été 
son  ouv.  : lors  de  la  reprise  des  hostilités  en  16*09  7 
il  contribua  aux  glorieuses  batailles  qui  forcèrent  les 
Busses  à abandonner  Smolensk  , Novgorod  et  Czer- 
nichef.  En  i6*25  il  commandait  en  chef  l,armce  li- 
thuanienne qui  reprit  la  Gourlande  à Gustave- Adol- 
phe. Le  rappruchcm.  cl  la  combinaison  qu'il  Ht  des 
lois  de  son  pays  et  de  celles  de  l'étranger  ont  formé 
les  Statuts  du  grand- duché  de  Lithuanie } code  qu'il 
dédia  à Sigismond  III , dont  il  avait  favorisé  l'élec- 
tion après  la  mort  du  roi  Etienne  Bathori  , son 
prem.  prolect.  Il  m.  en  i633  , laissant  une  méin. 
vénérée.  Le  prem.  vol.  delà  Biographie  polonaise , 
publ.  ù Varsovie  on  i8o5  , contient  i\ne  *uie  détail- 
lée de  cet  homme  illustre  , avec  unc*èollection  cu- 
rieuse des  lettres  que  lui  avaient  adressées  les  per- 
sonnages les  plus  considérables  de  sou  époque. 

SA.HOR.  V.  Sciiapour. 

SARA  , nièce  ou  plutôt  soeur  consanguine  et 
femme  d'Ahraham  , à qui  elle  fut  unie  à l’âge  de 
20  ani , était  née  vers  l'an  2000  av.  J.-G.  Elle  suivit 
son  époux  (ai.  Abraham),  dans  ses  div.  voy.,  et  sa 
beauté  excita  partout  une  vive  admirai.  Deux  rois, 
à qui  il  entrait  dans  les  desseins  du  patriarche  de 
complaire,  conçurent  pour  Sara  une  viulente  pas- 
sion et  l'enlevèrent  , ignorant  qu’elle  fut  unie  par 
le  mariage  à Ahruhain  , qui  ne  s'empressa  point  de 
les  eu  instruire»  Sara  avait  plus  de  66  ans  lorsqu'elle 


inspira  de  l'amour  au  prem.,  Pharaon-Apopliîs  , et 
plus  de  80  quand  Ahimélec  , le  2mo,  se  passionnât 
pour  elle.  Mais  Dieu  ne  permit  point  qu'ils  attentas- 
sent à sa  chasteté.  Une  postérité  nomh.  avait  élé  pro- 
mise aux  deux  époux  par  le  Seigneur , et  jusque  là 
cependant  Sara  demeurait  stérile.  Enfin  à 90  ans  , 
lorsqu’elle  n'espérait  plus  en  la  promesse  divine  , 
elle  enfanta  Isaac.  C’est  à quelq.  années  de  là  qu’elle 
décida  Abraham  à chasser  de  sa  maison  l’esclave 
Agar  , qu’elle-mêmc  avait  souhaite  qu’il  admît  à sa 
couche  , et  qui  l’avait  rendu  père  d’Ismaël.  Sara  m. 
à 127  ans.  L'Eglise  lui  rend  en  particulier  un  culte 
religieux  le  tg  mai.  D’Herbelot,  dans  sa  Biblioth. 
orientale , a rec.  quelq. -uns  des  contes  dont  Sara 
est  l’objet  dans  les  livres  sacre's  des  musulmans. 

SARACINO  ou  SARACEN1  (Carlo),  peintre, 
né  en  1 585  à Venise  , d’où  on  l’a  aussi  nommé  Ve - 
neziano , fut  élève  du  Caravage.il  a exécuté  des 
fresques  pour  le  Vatican,  et  parmi  ses  tableaux  , 
très-estimes,  on  eu  a vu  deux  au  Louvre  : l’un  , 
qu’on  a perdu  en  i8i5  , représente  des  anges  qui 
forment  un  concert  pour  charmer  la  sainte  famille  , 
et  l’autre  la  Fuite  en  Egypte  , a été  donné  au  musée 
de  Lille.  Saracino  m.  eu  1025. 

SARAI  , jeune  esclave  circassienno  , dont  l’es- 
prit et  la  beauté  avaient  séduit  Achmet  III  , avant 
qu’il  n’obtînt  le  trône  , fut  mariée  deux  fois  , et 
uéanmoins  conservée  pure  à ce  prince  : la  peine  de 
mort  commandait  la  discrétiou  aux  maris.  A son 
avènem.  , Achmet  ne  put  la  faire  rentrer  au  sérail 
sans  braver  les  lois  qui  le  régissent , mais  elle  devin  t 
secrèlem.  sa  favorite,  et,  après  avoir  passé  pour  la 
femme  du  fils  de  sou  prem.  me'd.  , elle  fut  re'putée 
celle  de  Méhémel-Baftadji , grand-vézyr,  à l’époq. 
de  la  paix  du  Prutli.  Saraï  dut  ainsi  à de  hautes  cir- 
constances politiq.  de  laisser  un  souvenir  dans  l’his- 
toire ; elle  était  la  protectrice  de  Charles  XII. 

SARASA  (Alphonse-Antoine  de),  ecclésiastiq., 
de  la  société  do  Jésus  , né  à Nieuport  (Flandre)  en 
1618  , et  m.  à Anvers  en  1667  , est  aut.  d’un  ouv. 
fort  estimé  de  Leibnitz,  de  Wolf,  etc.,  et  intitulé  : 
Ars  semper  gaudendi , demonstrata  ex  solâ  consi- 
derntionc  divinœ  Providentiœ  et  per  adocnluales 
conciones  exposila,  Anvers,  1664-67,  2 part,  in-4  ; 
réimp.  plus,  fois  , et  trad.  en  aliéna.  ; un  abrégé 
franç.  eu  a été  publ.  sous  ce  litre  : l’Art  de  se  tran- 
quilliser dans  les  év'enemens  de  la  taie,  réimprimé 
plus,  fois  à Strasbourg;  dern.  édition  , 1782,  deux 
tom.  in-8. 

SARASIN.  V.  Sarrasin.  « 

SARASINS  ou  SARACENES  (les)  , qu’on  croit 
avoir,  été  , dans  l’origine,  une  tribu  nomade  de 
l’Arabie  déserte  , ont  pris  leur  nom  de  celui  de  Sara, 
femme  d’Ahraham,  s’il  faut  s’eu  rapporteraux  con- 
jectures de  quelq.  savans.  Mais  , pour  apprécier 
le  mérite  de  cette  étymologie,  il  faudrait  examiner 
en  détail  les  fables  plus  ou  moins  vraisemblables 
que  racontent  les  auteurs  orieutaux  et  les  commen- 
tateurs du  Koran  touchant  la  marâtre  d’Ismaël.  Ce 
qui  est  positif , c’est  qu’au  temps  des  empereurs 
d’Oricnt,  lesSaraccnes  étaient  une  horde  guerrière 
qui  nou-seulcm.  évita  le  joug  , mais  se  rendit  sou- 
vent redoutable.  Mahomet  les  raugea  parmi  scs  pro- 
sélytes. Ils  cessèrent  de  former  une  tribu  distincte 
du  momentque,  sous  l’étendard  du  prophète-con- 
quérant, ils  sc  furent  répandus  dans  l’Afrique  sep- 
tentrionale et  peu  à peu  sur  presque  toute  l’extré- 
milé  méridionale  de  l’Europe  : le  nom  des  Sarn- 
sins  demeura  cependant,  mais  comme  qualificat. 
générique  employée  par  les  chrétiens  pour  désigner 
tous  les  musulmans  qu’ils  curent  à combattre,  soit 
en  Palestine  {voy.  le  mot  Croisades)  , soit  sur  les 
côles  d’Italie  , cil  Espagne,  devant  Malte,  etc. 

SARAZIN  (Jacques)  , célèbre  sculpteur  franç. , 
né  à Noyon  cil  tfigo,  étudia  les  élctncns  de  son  art 
à Paris  , sous  Guillain  père  ; mais  , jeune  encore  , 
il  partit  pour  l’Italie,  où  scs  brillantes  dispositions 
lui  méritèrent  la  prolcct,ùm  q'clairéc  du  cardinal 
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Aldohranàmi , l’amitié  et  les  conseils  du  Domini- 
trum  , dont  il  devint  le  collaborât,  dans  plus,  mo- 
rmons, Il  resta  dix-huit  ans  à Home.  A son  re- 
tour en  France  , accueilli  du  cardinal  de  Richelieu 
et  bientôt  l’ami  de  scs  contemporains  célèbres,  no 
tamment  du  peintre  Vouet , qui  le  fit  son  gendre  , 
jl  lut  chargé  d’un  grand  DOmbre  de  travaux  , la 
plupart  cités  comme  des  chefs-d’œuvre.  Sans  rival 
dans  la  sculpture  . il  voulut  aussi  devenir  peintre  , 
et  ne  réussit  point;  mais  on  lui  doit  , de  concert 
avec  Lebrun  , Teslelin  et  quelq.  autres  , le  projet 
et  les  sollicitations  qui  eurent  pour  résultat  réta- 
blissement de  l’académ.  de  peinture  en  i655,  et 
dont,  le  prem.  , il  fut  nommé  recteur.  Il  m.  en 
1660.  Le  caractère  de  son  génie  était  de  réunir  1 e- 
légance  à la  sévérité  , le  naturel  au  grandiose.  Ses 
principaux  ouv.  sont  , en  Italie  , les  statues  d Atlas 
et  de  Folyphème  ; à Lyon,  les  statues  de  St  Jean 
et  de  St  Bruno  ; à Paris , les  Quatre  Anges  du  maî- 
tre-autel de  St-Nicolas-des-Champs , le  modèle  des 
huit  Caryatides  groupées  du  pavillon  de  l'Horloge 
au  Louvre;  le  Vœu  de  la  reine-mère  de-LouisXIV 
(une  Figure  d' Ange  présentant  à la  Vierge  un  en- 
fant d'or ) ; les  Mausolées  du  cardinal  de  Bertille  et 
de  Henri  de  Bourbon  , et,  ce  qu’on  regarde  comme 
son  chef-d’œuvre  , le  monument  qui  représente  la 
Religion  , la  Justice , la  Piété  et  la  Force  , avec 
lô  bas-reliefs  en  bronze. 

SARBIEAVSK.1  ou  SARBIEVIUS  (Mathias-Ca- 
simir), poète  latin  et  savant  profcss.  delà  société  de 
Jésus  au  college  de  Wilna  , naquit  en  l5g5,  dans 
le  duché  de  Masovie  (Pologne).  Pendant  son  voy.  à 
Rome,  sous  le  poDlificat  d’Urbain  VIII , il  fut 
chargé  de  revoir  les  hymnes  du  Bréviaire.  Le  sur- 
nom A’ Horace  polonais  lui  a été  décerné  par  ses 
contemporains  pour  l’élégance  et  la  variété  rie  ses 
poésies  lyriques , compos.  A’ odes  , A’épodcs  , do 
dithyrambes , A’épigrammes  , etc.,  pub.  de  son  vi- 
vant, et  souv.  réimp.  depuis  ; la  meilleure  édition 
est  celle  de  Barbou,  Paris,  1791,  in-12.  H m.  jeune 
en  i6!jo , laissant  encore  un  poème  intit.  : la  Le- 
cliiade  (du  nom  d’un  héros  polonais)  , et  plusieurs 
opuscules  en  prose  latine.  Une  Notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouv.,  par  L.-G.  Langbein  , a été  pub.  à Dresde, 
1753,  in-8  , et  in-/|  en  175 1\. 

SARCHIANI  (Joseph),  savant  ital.,  né  en  1746 
à San-Casciano  (Toscane) , élève  du  célèbre  hellé- 
niste Ricci  , lui  succéda  comme  profess.  à Florence. 
Sous  l’administrai,  de  Léopold  , il  s’occupa  d’éco- 
nomie poliliq.,  et  pendant  la  révolution  on  lui  con- 
fia la  direction  des  archives  diplomatiq.  de  Tos- 
cane. Membre  de  l’acad.  delà  Grusca,  il  travaillait 
au  nouveau  vocabulaire  ital.  , lorsqu’il  m.  en  182t. 
Outre  quelq.  articles  dans  le  Giornale  de’  I.etterati, 
ainsi  qu’une  trad.  eu  ital.  du  traité  inéd.  de  Pela- 
gonius  sur  l’Art  vétérinaire  , et  qu’il  a laissée  MS., 
on  a de  lui  : Ragionamenti  sul  commercio  , etc.  , 
Florence,  in-8  ; Memorie  economiche  , polit ii  lie  , 
ibid.  ; Traltato  d'agricollura  di  Sudenni  , ibid.  , 
181  r , in-4. 

SARCONE  (Micnrx),  médec.  ital.,  né  en  Vj2zà 
Terlizzi  (Pouille),  et  m.  en  1797’  eul  deux  grandes 
; occasions  pour  proclamer  sa  science  et  son  talent 
d observation  , l’épidémie  do  Naples  en  1 -é>[\ , et  le 
tremblem.  de  terre  des  Calabres  en  1783  : Je  tra- 
vail qu’il  fil  à l’occasion  de  ce  dern.  évènem.  était 
pour  l’acad.  royale  des  sciences  de  Naples  , qui  l’a- 
vait nommé  son  secrétaire  perpétuel.  Mais  il  a pu- 
1 blié  , outre  un  opuscule  polémiq.  : Istoria  ragio - 
nuta  de’  mali  osservati  in  Napoli , etc.  , Naples  , 

’ ’n~^  ’ .,rad-  cn  franç.  par  Bellay,  Lyon  , 

. , 2 vol.  in-8  ; Traltato  del  contagio  del  va- 

ibid°  ’ CÿC  ’ ^aP^es  ’ *77°  > Scrittura  med.  legale  , 

Sardaigne  (Ta),  île  de  ia  Méd;  lerranée  , au 

vi  f i*  ^urse  ’ dont  el^e  n’c5t  distante  que  d’en- 
trîo  ” . ‘L’ues  mamies  par  sa  pointe  la  plus  scplcn- 
na  0 1 est  un  de  ces  pays  dont  on  peut  dire  qu’ils 


survivent  à leur  histoire.  Ce  n’est  pas  que  les  insu- 
laires de  la  Satdaigno  aient  été  jamais  un  peuple 
florissant  par  son  industrie  ou  ses  hauts  faits.  Mais 
si  leur  destinée  fut  d’être  toujours  subjugués  par 
des  nations  conquérantes,  au  moins  passaient-ils 
autrefois  , aux  yeux  de  leurs  dominateurs  , pour 
une  proie  digne  d’être  disputée  ou  défendue.  On 
sait  que  les  deux  mille  lieues  carrées  qu’embrasse  la 
surface  de  la  Sardaigne  ont  Dourri  jusqu’à  douze  ou 
treize  cent  mille  individus  ; et  aujourd’hui  sa  po- 
pulation 11e  s’élève  guère  qu’à  quatre  cent  mille 
âmes.  La  fable  qui  rapporte  sa  prem.  colonisation 
à Sardus  , fils  d’Hercule,  est  tout  au  moins  un  in- 
dice de  son  ancienneté.  Les  Phéniciens,  les  Troyens, 
Ips Grecs,  y établirent  successivement  des  colonies. 
Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Carthaginois  , 
qui  n’y  maintinrent  pendant  3 siècles  leur  domina- 
tion que  par  une  odieuse  tyrannie  et  une  guerre 
presque  continuelle  contre  les  insulaires  , et  qui 
furent  enfin  chassés  de  cette  possession  importante 
par  les  Romains  lors  de  la  prem.  guerre  punique. 
La  fertilité  de  la  Sardaigne  lut  d’un  tel  prix  poul- 
ie peuple-roi  que  plus,  de  ses  écriv.  l’ont  nommée 
la  Nourrice  de  Rome , la  Favorite  de  Cérés  , Ici 
Mère  des  troupeaux.  Les  insulaires  n’en  demeu- 
raient pas  moins  sous  un  dur  esclavage.  Ils  ne  firent 
que  changer  de  maîtres  après  la  décadence  de  l’em- 
pire : les  Vandales  , les  Gotbs  , les  Maures  , s’em- 
parèrent successivement  de  la  Sardaigne  ; elle  fut 
enlevée  à ces  derniers  par  les  Génois , à qui  bientôt 
les  Pisans  la  disputèrent  avec  opiniâtreté.  La  lutte 
dont  cette  île  était  l’objet  entre  les  denx  républiq. 
rivales  fut  tout  à coup  terminée  par  le  pape  Boni- 
face  VIII,  qui  , suiv.  un  droit  qu’il  s’était  arrogé1, 
en  investit  le  roi  d’Aragon  don  Pèdre  IV.  Après 
s’être  emparé  de  la  Sardaigne  (l354)  1 ce  prince  y 
mit  en  vigueur  les  institutions  qui  régissaient  déjà 
son  royaume,  c’est-â-dire  ce  mode  de  gouvernem. 
représentatif  que  repoussent  encore  aujourd’hui 
quelques  monarques  d’Europe  comme  une  inno- 
vation dangereuse.  Ainsi,  dè3  le  14e  S.  , florissait 
dans  ce  petit  état , à peine  compté  parmi  les  nations 
modernes  , une  constitution  associant  le  pouvoir 
souverain  au  droit  imprescriptible  des  peuples. 
Malheureusement  il  manquait  tin  autre  principe  do 
vitalité  au  gouvernement  de  la  Sardaigne,  alors  que 
le  peuple,  ainsi  que  le  clergé  et  la  noblesse,  était 
représenté  daus  les  cartes  ou  assemblées  des  états  • 
elle  était  morcelée  par  une  conséquence  du  sys- 
tème de  l’hérédité  féodale  , et  formait  qnatro  sou- 
verainetés distinctes  ou  judicats  (v.  EuioNORK 
d’àrborÉe).  Cette  division  , qui  nécessairement 
amenait  des  luttes  fréquentes , empêcha  le  déve- 
loppement de  toute  force  nationale.  D’ailleurs, 
apres  la  fusion  des  div.  roy.  de  l’Espagne  , la  Sar- 
daigne ne  fut  plus  qu’une  annexe  de  cette  couronnr. 
Elle  fut  gouvernée  par  des  vice-rois  espagnols  jus- 
qu’en 1706’,  et  enlevée  à celte  époq.  par  les  Anglais, 
qui,  alliés  à l’archiduc  Charles  dans  la  guerrre  de 
la  succession  d’Espagne,  la  rangèrent  sous  l'auto- 
rité de  ce  prince.  Onze  ans  après  elle  fut  recon- 
quise à Philippe  V par  une  flotte  qu’Albéroni  équipa 
à cet  effet;  et  enfin,  en  août  1720,  elle  lut  consi- 
gnée au  roi  de  Sicile  Victor-Amédée  II  (i>.  ce  n.) 
par  le  prince  d’Ollaiano  , qui  l’avait  reçue  des  Es- 
pagnols au  nom  do  l’empereur  Charles  VI . C’est 
depuis  lors  que  la  Sardaigne  fut  instituée  on  roy 
On  a depuis  ( en  vertu  de  l’accession  de  Charles- 
Emmanuel  III  aux  préliminaires  du  traité  d’Aix- 
la-Chapelle  (3o  mai  1748),  compris  sous  le  titre 
A’Elals  sardes  ou  royaume  de  Sardaigne  , la  réu- 
nion en  une  même  souveraineté  de  l'ile  de  Sar- 
daigne, de  la  Savoie  , du  Piémont,  du  Montferrat 
la  principauté  d’Oneilla  , le  marquisat  de  Saluée* 
ot,  l‘liITfief,de  L-mglies.  Le  règne  de  Viclor-Amé- 
deelU  a été  signalépar  sa  lutte  impuissante  contre 
la  république  française  , dont  il  se  fil  bientôt  l’allié, 
cl  par  l’état  de  délabre  où,  à sa  mort , il  laissa 
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]c  royaume.  Les  mains  de  Charles-Emmanuel  IV 
n’étaient  point  assez  vigoureuses  pour  le  relever 
sur  le  penchant  de  sa  ruine  ; il  lui  répugnait  d’ail- 
leurs de  faire  aucune  concession  à l’esprit  du  temps, 
et  il  fut  entraîné  par  une  révolution  qu’il  eût  pu 
diriger,  mais  qu’il  exaspéra  par  une  résistance  ab- 
solue. Réduit  pour  toute  souveraineté  à l’île  de 
Sardaigne,  il  y put  apprendre,  par  la  lutte  que 
soutinrent  ses  sujets  d’Italie  contre  les  troupes  du 
direcLoire  de  France  , combien  le  patriotisme  est 
puissant  pour  sa  propre  défense.  Cepend.  les  Pié- 
.111011  tais  , qui  peut-être  fussent  parvenus  à relever 
le  trône  de  leur  roi  sans  les  secours  des  Austro- 
Russes  (' v . Souvarof),  ne  trouvèrent  que  résistance 
a ce  dessein  de  la  part  de  l’Autriche,  leur  alliée. 
Plus  lard  la  bataille  de  Marengo  décida  du  sort  du 
Piémont.  Bonaparte  y établit  ufte  sorte  de  gouver- 
nement provisoire  ; et  dès  que  la  famille  de  Savoie 
eût  perdu  son  unique  protecteur  par  la  mort  de 
l’emp  Paul  1er,  un  décret  fut  rendu  , qui  réunis- 
sait à la  France  ses  possess.  d’Italie  Quanta  l’île  de 
Sardaigne, elle  demeura  paisible  et  oubliée  sous  l’au- 
torité de  Victor-Emmanuel,  frère  et  successeur  de 
Charles-Emmanuel.  Le  roy.  deSardaigne  fut  recon- 
stitué après  les  gr.  évènem.  de  18  \t\. Outre  son  île  , 
Victor-Emmanuel  eut  en  partage,  après  le  congrès 
de  Vienne, tout  le  Piémont  et  le  territoire  de  Gênes. 
Nous  avons  donné  à l’article  Santa-RosA  quelques 
détails  sur  la  révolution  de  1821  , qui  détermina 
Victor-Emmanuel  à abdiquer  en  faveur  de  son 
frère,  Charles-Félix.  On  peut  consulter  pour  les 
détails  spéciaux  à l’île  de  Sardaigne  : Storia  di  Sar- 
degna  , par  D.  Jos.  Manno,  Turin,  182$  , in-8  ; 
JÜSt.  de.  Sardaigne  , par  M.  Mimaut , Paris  , 1826, 

2 vol.  in  8 ; Voyage  de  Sardaigne  de  1819  à 182$, 
fait  par  Albert  de  La  Marmora  , 1826,  I vol.  in-8. 

SA RDANAPÀLE,  roi  d’Assyrie,  est  présenté  par 
l’histoire  comme  un  prince  dont  personne  n’égala 
jamais  la  lâcheté  et  la  mollesse;  mais  nous  croyons 
que  l’on  s’est  habitué  trop  facilement  à ne  rien 
trouver  en  lui  que  de  blâmable.  L’hist.  elle-même, 
sans  le  vouloir,  l’a  réhabilité  à nos  yeux  , en  quel- 
que sorte  , par  le  récit  de  ses  dern.  momens.  Peut- 
être  les  vices  de  Sardanapale  furent-ils  , en  grande 
partie , ceux  de  son  époque  , de  son  rang  et  de  son 
pays  ; peut-être  n’en  eût-on  point  parlé  sans  la  gr. 
catastrophe  qui  le  tira  de  l'obscurité  où  il  languis- 
sait, et  le  mit  en  évidence  avec  tous  les  désordres 
de  sa  vie  , mais  aussi  avec  son  courage  vraiment  ad- 
mirable. Sardanapale  était  le  successeur,  et  peut- 
être  le  fils  d’Acrazanès.  Lorsqu’il  monta  sur  le  trône 
de  Ninive  , en  l’an  836  av.  J.-C. , l’autorité  qui  lui 
cchut,  quoique  très-affaiblie,  était  encore  reconnue 
depuis  FHellcspont  jusqu’à  l’Indus.  L’histoire  ne 
nous  a laissé  de  détails  que  sur  ses  désordres  et  sur 
les  évènemens  qui  précédèrent  sa  ruine  et  celle  de 
•l’empire  d’Assyrie.  Arbacès  ou  Varbak  , prince 
mede  , fut  appelé  , comme  général  des  troupes  de 
sa  nation,  à faire  le  service  auprès  de  la  personne 
du  monarque.  Plein  de  confiance  dans  les  paroles 
d’un  certain  Bélésis  , prêtre  chaldcen  et  habile  as- 
trologue, qui  lui  avait  prédit  qu’un  jour  il  porte- 
rait la  couronne  , il  accéléra  l’accomplissement  de 
la  prophétie,  en  faisant  révolter  les  Mèdes  , les 
Perses  et  les  Babyloniens.  Bientôt  il  se  vit  à la  tête 
de  400,000  combattons  , cl  dès-lors  il  ne  borna  plus 
ses  projets  à détrôner  Sardanapale  , il  résolut  d’ar- 
racher l’empire  de  l’Asie  aux  Assyriens.  Sardana- 
pale se  réveilla  de  sa  longue  ivresse  , et  gagna  sur 
les  révoltés  trois  batailles,  où  il  fit  preuve  de  beau- 
coup de  valeur  et  d’habileté  ; mais  il  fut  vaincu  à 
son  tour  dans  une  attaque  de  nuit , et  contraint  de 
se  renfermer  dans  Ninive.  Il  y résista  2 ans  à toutes 
]es  forces  de  son  empire  soulevé  contre  lui.  La 
troisième  année,  le  Tigre  , en  se  débordant,  ren 
•versa  une  partie  des  murailles  de  la  ville  , et  ouvrit 
une  large  brcchc  aux  assaillant.  Pour  ne  pas  tom- 
ber vivant  entre  leurs  mains,  il  fit  élcycr  , daus 


l’une  des  cours  de  son  palais,"  tin  bûcher  d’unt 
hauteur  considérable,  y plaça  ses  trésors,  ses  or- 
nemens  royaux  . ses  femmes  «t  s es  eunuques,  v mit 
lui-même  le  leu,  et  périt  ainsi  avec  tout  ce  qu’il 
avait  de  plus  cher  et  de  plus  précieux , Pan  817  av. 
J.-C.,  la  20e  année  de  son  règne.  Il  avait  cessé  de 
vivre  lorsque  Ninive  fut  prise. 

SARDI  (Gaspar)  , hist.  ital.  dont  on  ne  loue  ni 
le  style  , ni  IVxactitude  , ni  la  critique  , est  né  à 
Ferrure  en  1^80  , et  mort  en  i56/|  , laissant  plus. 
MS.  conservés  à la  hibliolh.  de  Modène,  et  en  outre  : 
Epislolarum  Liber . varia  , recondil tique  Hisloria - 
mm  cognilione  referlus  , Florence  , 15^9  * in-8  ; 
de  triplici  philos,  commentariolns , ihid-  , Libro 
delle  Storie  J erraresi , Ferrare  , i556,  in-8;  réim- 
primé en  l6/|6.  — Sardl  (Alexandre),  sav.  archéo- 
logue , né  à Ferrare  vers  1620  , était  fils  du  précé- 
dent. Il  se  distingua  par  son  érudition  profonde  et 
par  la  lumière  de  sa  critique.  Parmi  les  nombreux 
MSs.  qu’on  possède  de  cet  nut.  à la  bibliothèque  de 
Modène,  on  cite  /jO  liv.  d ’lhst.  anc.  univ.y  et  7 liv. 
d ’JTist,  d’Italie  y de  l534  à 1 . Il  m.  en  i583.  Les 

princip.  de  ses  écrits  pub-  sont  : de  Bitibus  ac  mo- 
rdais gentium  lib.  //y,  Venise,  ifiôy,  réimp.  la 
même  année  à Mayence  avec  deux  nouveaux  liv.  ; 
de  numis  Tract ntus , in  quo  anliqua  pecunia  ro- 
mana  ac  gr .,  metitur , etc.  , Mayence,  1O79,  *n'4  1 
réimp.  à Padoue  , 16^8,  et  Londres  , 16*7 5 ; anti- 
quorum  naminum  et  heronm  Origines , Rome, 
1776 , in-4  » avec  une  vie  de  l’auteur.  Barolii , Me- 
morie  de ’ letlerati  f erraresi , donne  des  détails  sur 
les  deux  Sardi. 

SAR  ISBERIENSTS  (Joannes).  V.  Salisbury. 

SARMIENTO  (le  P.  Martin)  , savant  profess. 
espagnol  , de  l’ordre  des  bénédictins,  né  à Ségovie 
en  1692,  m.  à Madrid  en  1770.  Chargé  par  le  gou- 
vernement de  donner  son  avis  sur  un  ouv.  qui  avait 
soulevé  en  Espagne  tous  les  savans  à préjuges  , le 
Théâtre  critique  cl  universel  du  P.  Feijoo  , il  osa 
l’approuver , compta  dès-lors  les  mêmes  ennemis 
que  Faut.,  et  pub.  F Apologie  du  Théâtre  critique , 
Madrid,  1782.  Ses  OEuvres  posthumes  , dans  les- 
quelles on  remarque  des  Mémoires  pour  l’hist . de 
la  poésie  et  des  poètes  espagnols  , ont  été  pub.  en 
1776  , Madrid  , I\  vol.  in-8. 

SARMIENTO  DA  GAMBOA  (Pierre)  , naviga- 
teur espagnol , né  en  Galice  , avait  fait  avec  succès, 
en  1679  , un  voyage  du  Pérou  au  détroit  de  Magel- 
lan. L’année suiv.,  Philippe  II  lui  confia  la  conduite 
d’une  ex pédition  consul . pour  le  même  pay  s , où  il 
prétendait  avoir  aperçu  des  contrées  superbes  , cou- 
vertes de  villes  , d’édifices  , etc.  Malheureux  dans 
la  traversée,  il  parvint  à former  quelques  établisse- 
rnens  qui  n’eurent  aucune  stabilité,  et  lui-même, 
fait  prisonnier  par  les  Anglais,  m.  peu  après  dans 
la  disgrâce,  avec  la  réputation  d’un  voyageur  ro- 
manesque. Cependant  la  science  géographique  ne 
laisse  pas  sans  intérêt  le  récit  de  son  expédition , in- 
séré dans  Y Histoire  des  Moluques  , par  Argensola 
(liv.  3),  et  imp.  (en  espag.)  , Madrid  , 1768,  in-4* 

SARNELL1  (Pompée),  prédicateur  et  évêque, 
né  en  l6/{9  à Polignano  (Naples)  , et  m.  en  172^  , 
dans  son  diocèse  de  Bisccglia  , avait  eu  la  préten- 
tion de  sc  distinguer  dans  les  div.  genres  de  lit  1er.  ; 
et , malgré  sa  fécondité  , n'obtint  la  place  que  d’un 
écrivain  médiocre.  Ses  principaux  ouv.  sont  : Pa- 
rafrasi  clcgiaca  de ’ selle  salmi  penitcnsiali  , Na- 
ples, 1672,  in-4»  bestiarum  S ch  o la  ad  homines 
crudicndos , etc.,  Cesène,  1680  , in-12;  Guida  de * 
forestieri  nella  cil  à di  Na  poli  , Naples,  i685  , 
in-12,  réimp.  plus,  fois  avec  addil.  et  corrections, 
et  trad.  en  franc.,  ib.,  1706,  in-12;  Lcltere  eccle - 
siastichc , ihid.,  1686  et  suiv.,  réimp.  à Venise, 
1716,  9 vol.  in-4* 

SARNO  (Franc.  COPPOLA,  comte  de).  V.  Cor- 
roi.A. 

SARON.  V.  Bochart. 

SAROU-TAKI-KIIAN  (Muua)  , 01»  d’un  hou- 


SARP  ( 2?55  ) SARR 


hn»er  devenu  p«m.  ministre  du  sofy  de  Perse 
dUit  ne  vers  :565  , dans  la  ville  de  Tauns,  qu  . 
avait  quitlee  par  aversion  pour  l’etat  de  son  pere.  U 
fut  d'abord  soldat  à Ispahan  , puis  secrétaire  d un 
de  ses  chefs.  C'est  alors  que,  prévenu  d'une  infa- 
inie  à l’egard  d’un  jeune  garçon,  il  fit  lui-même 
le  sacrifice  auquel  on  l'avait  condamne',  et  que, 
plaçant  les  preuves  de  sa  nouvelle  condition  dans 
va  bassin  d'or,  il  lespre'senta  au  roi,  Chah-Abbas- 
le-Grand.  Ce  prince  appre'cia  le  courage  , l’esprit 
et  le  malheur  du  coupable  , et  , le  tirant  de  l'abjec- 
tion, le  plaça  sur  la  route  de  la  faveur  en  l'a  Ha- 
chant au  service  de  son  administration.  Déployant 
bientôt  les  vertus  et  les  qualite's  d’un  homme  d’état, 
il  obtint  successivem.  le  maniement  des  finances  , 
les  charges  de  vézyr  du  Mazenderan  , de  gouvern. 
de  Ghilau  avec  le  titre  de  khan  , de  surintendant 
des  domaines  de  la  couronne  , et  enfin  de  premier 
ministre  des  deux  successeurs  du  grand  Chali- 
Abbas.  Sa  politique  en  faveur  du  trône  et  contre 
l'ambition  des  grands  l’a  fait  comparer,  par  Char- 
din , au  cardinal  de  Richelieu  , dont  il  e'tait  du 
moins  le  contemporain.  La  vie  lui  fut  arrache'e  à 
l’âge  de  80  ans  (i6^5),  par  les  ennemis  que  sa  sévé- 
rité lui  avait  faits  à la  cour.  Abbas  II  lit  pe'rir  ses 
assassins.  Les  aventures  do  ce  ce'lèbre  eunuque  ont 
fait  l’objet  d’un  roman  intitulé  : Sarou-Takhi  et 
Alibck  , Lorient  (Paris),  I752,in-I2. 

SARPI  (Pierre),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Frà  Paolo  , le  plus  illustre  des  membres  de  l’ordre 
des  serviles  , dans  lequel  il  changea  son  prénom  de 
Pierre  en  celui  de 'Paul , naquit  à Venise  en  i552. 

Il  est  peu  d’hommes  chez  qui  les  facultés  intellec- 
tuelles se  soient  plus  développées  ; aucune  des 
sciences  de  celte  époque  ne  lui  resta  étrangère  , et 
son  érudition  , protégée  par  une  mémoire  prodi- 
gieuse, il  l’embellissait  par  son  éloquence.  A dix- 
sept  ans  il  soutint  à Mantoue  des  thèses  de  théolo- 
gie et  de  philosophie  en  3og  articles.  Ordonné  prê- 
tre à vingt-deux  ans  , il  se  rendit  à Milan  , où  saint 
Charles  Korromée  le  consultait  sur  des  cas  de  con- 
science. En  1 585  il  fut  nomme  procureur-général 
de  son  ordre,  et  , dans  l'intérêt  de  ses  confrères  , 
fit  plus,  voyages  qui  le  mirent  en  relation  avec  les 
hommes  célèbres  ses  contemporains.  A son  retour 
à Venise , resté  quelq.  temps  sans  mission  , il  s’oc- 
cupa d’anatomie  et  d'astronomie.  Mais  , en  1697, 
rappelé  à Rome  par  sa  congrégat.  , il  y joua  alors 
un  rôle  politiq.  pour  la  républiq.  de  Venise  , que 
Paul  V menaçait  d’un  interdit,  et  il  pub.  à cette 
occasion  un  écrit  violent  contre  le  saint  - siège.  La 
république  le  nomma  son  théologien  consulteu 
On  lui  reproche  aavoir  aussi  été  un  des  conseillers 
du  tribunal  (les  dix.  L’assassinat  commis  sur  sa  per- 
sonne eu  1607  révéla  le  prix  que  le  gouvernem.  de 
Venise  attachait  à l'existence  d’un  tel  homme  : le 
sénat  leva  sa  se'ance  aussitôt  qu'il  en  apprit  la  non 
■velle  ; on  fit  venir  de  Padoue  le  célèbre  chirurgien 
Fabrice  d’Aquapendenle  ; le  traitem.  eut  lieu  aux 
frais  de  l'état  ; on  doubla  les  honoraires  (1  u théo- 
logien consulteur , a qui  un  logem.  fut  offert  dans 
3e  palais.  Frà  Paolo  voulut  rester  dans  sa  cellule 
1 ou  jours  occupé  des  affaires  secrètes  du  gouvernem. 
La  haine  qu’il  avait  conçue  contre  Rome  le  portait 
à séparer  Venise  de  la  communion  calholiq.  , et 
s’il  eût  vécu  plus  long-temps  , sa  patrie  aurait  sans 
doute  embrassé  la  réforme.  Il  termina  sa  carrière 
en  if)23,  et  sa  ni.  , comme  celle  d'un  souverain, 
fut  notifiée  à toutes  les  puissances  de  l'Europe.  De 
ses  nombreux  ouv. , nous  citerons  seulem.  : Traité 
de  l’Interdit  , etc.,  Venise  , i6o5  , in>4  ; trad.  en 
franç.  par  Amclotde  La  Houssaye,  dans  son  Hist. 
du  gouvernement  de  Venise  ; Opinionc  del  Padre 
P“°lo  servito  , corne  debba  governarsi  la  repub 
<dica,  etc.,  Venise,  sans  date  (1681),  in-12  ; réimp. 
Londres,  1788,  in-8  ; trad.  en  franç.  par  l’abbé  d- 
^arsy,  sous  ce  titre  : le  Prince  de  Frà  Paolo  , ou 
onseils  politiques  , etc.  , Berlin  , 17^1  , in-12 


Histoire  du  concile  de  Trente , Londres,  iGrQ , 
in-fol.  ; réimp.  souv.  et  trad.  en  plus,  langues;  eri 
franç.  per  divers  auteurs,  entre  autres  le  P.  Le  Cou- 
rayer  , Londres,  ï ^3G  , 2 volum.  in-fol.  Ou  a 
pub.  plus.  edit.  des  (Œuvres  de  Frà  Paolo  : la  plus 
complète  est  celle  de  Naples,  1790,  2/j  vol.  in-8. 
Sa  vie , attribuée  à son  fidèle  compagnon  , le  frère 
Fulgence  Micanzio  , pub.  en  ilal.  , Lcyde  , l6’4^j> 
in-12,  a été  trad.  en  franç.,  Leyde  , Elzcvir,  1662, 
et  Amsterdam  , 1664  , in-12.  Voyez  aussi  M.  Daru, 
Histoire  de  Venise . 

SARR  ABAT  (Nicolas)  , jésuite  , profess.  royal 
de  mathématiq.  à Marseille  , né  en  1698  à Lyon  , 
m.  en  1737  à Paris  , où  il  était  venu  pour  les  affai- 
res de  sa  compagnie,  remporta  trois  prJx  à l’acad. 
de  Bordeaux  en  1727^01^  une 'nouvelle* hypothèse 
sur  les  variai,  de  l’aiguille  aimantée,  et  les  deux 
années  suiv.  pour  lqs  mémoires  sur  la  cause  de  la 
salure  de  mer  , et  sur  celle  de  la  variât,  des  vents. 
Ce  ne  sont  pas  là  tous  les  litres  de  célébrité  du 
P.  Sarrabat  , que  M.  Weiss  ( Biographie  univer- 
selle), décore  du  litre  de  physicien , mais  qui,  avant 
tout , était  de  sa  robe.  Couronné  trois  fois  à la  même 
académ.,  notre  jésuite  ne  devait  plus  suivant  l'in- 
vitation qu'il  en  avait  reçue , dit  M.  Weiss  , se  pré- 
senter de  nouv.  dans  la  lice  « pour  ne  pas  découra- 
ger les  autres  concurrens.  » Cependant,  entraîné 
par  son  zèle,  il  se  crut  permis  d'adresser  encore  à 
la  savantcsociété,  sous  lenom  supposé  de  La  Baisse , 
un  nouvel  opuscule  , au  mérite  duquel  ladite  acad. 
recunnut  le  véritable  auteur.  C’était  une  Disserta- 
tion sur  la  circulation  de  la  sève  dans  les  plantes  , 
1733  , in-12.  Nous  devons  dire  que  cct  écrit  n'a 
point  valu  au  bon  père  une  place  dans  la  Biogra- 
phie servant  de  complément  au  grand  Dictionnaire y 
pub.  chez  C.-L.-F.  Panckoucke.  11  eût  pu  cepen- 
dant donner  lieu  à plus  d'une  remarque  intéres- 
sante , si  l'on  en  juge  par  celle  dont  M.  du  Petit 
Thouars  a enrichi  la  notice  de  M.  Weiss,  dans  la 
Biographie  Michaud.  On  y voit  dans  quelle  mé- 
prise singulière  est  tombé  le  P.  Sarrabat,  en  avan- 
çant « qu'une  brandie  d’oranger  entée  en  fente  sur 
un  pied  de  jasmin  porte  dos  fleurs  qui  tiennent  plus 
de  la  fleur  du  jasmin  que  de  celle  de  l'oranger.  » 

SARRASIN  (Jean-Antoine),  mécl.  de  l'école  de 
Montpellier  , né  à Lyon  vers  le  milieu  du  16e  S., 
est  principalem.  connu  pour  une  bonne  édit,  qu’il  a 
donnée  des  œuvres  de  Dioscoride  , en  grec  et  en 
latin;  elle  a pour  titre  Placidus  Dioscorides  , de 
materid  med.  , Francfort,  1598,  in-fol.  On  a en 
outre  de  lui  : de  Peste  commentarius  , in-8  , Ge- 
nève , 157 r ; Lyon  , 1572  et  1589. — Michel  Sarra- 
sin , né  en  i6’5q  à Nuits  , ni.  vers  17.36*  à Quehec  , 
avait  cultivé avec  distinct,  la  mécl.  dans  les  missions 
étrangères.  On  ne  connaît  de  lui  que  quelq.  opus- 
cules insérés  dans  div.  rec.,  entre  autres  une  His- 
toire du  Castor , imp.  dans  les  Méin.  de  l'acatlém. 
des  sciences,  colle  du  Mus  alpinus  dans  le  Journal 
des  Savans  , et  des  rcmarq.  sur  l’érable  à sucre  dans 
l’Histoire  de  l’Académie  des  Sciences. 

SARRASIN  (Jean-François)  , écrivain  bel  es- 
prit , né  à Ilermanville  , près  de  Caen  , en  l6o3,  et 
m.  à Pczenas  en  l654  1 mena  une  vie  assez  aven- 
tureuse,  quoiqu’il  eût  d’abord  été  le  protégé  du 
ministre  Cliavigny  , puis  secrétaire  des  commande- 
mens  du  prince  de  Conti.  Scs  écrits  , qu’il  n'eut  pas 
le  temps  de  perfectionner,  attestent  du  moins  un 
esprit  ingénieux  , et , de  l'aveu  de  Boileau  , lui  con- 
servent une  place  dans  notre  histoire  littéraire  ; on 
cite  comme  les  principaux  : Histoire  du  siège  de 
Dunkerque;  Vie  d’Atticus , traduct.  de  Cornélius 
Nepos;  S’il  faut  qu’un  jeune  homme  soit  amoureux; 
la  Pompe  funèbre  de  Voiture  , mélange  gracieux 
de  prose  et  de  vers  \ Défaite  des  bouts  - rimes  , 
poème  en  quatre  chants  , pleins  de  malice  et  de 
gaieté  ; Orbitius  Musca , sive  belluin  parasilicum  , 
satire  en  vers  contre  Montmaur,  poésies  diverses  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  une  Ode  sur  la  ûn- 
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ïailledeZens.  Pélisson,  quiluia  rondutinliommage 
funèbre,  a compose'  eu  oulrc  un  Discours  sur  ses 
OEuvres  , inséré  dans  la  prem.  édit.,  donnée  par 
Ménage  , 1657  , in— ; très-souv.  réimp.  Les  OEu- 
vres choisies  de  Sarrasin,  1 v.  pet.in-12,  ontétéim- 
primees  en  1826  , avec  une  notice  par  M.  Charles 
Nodier,  dans  la  Collection  des  petits  classiq.fr.  , 
pub.  chez  Dclangle.  L’édit.  de  ses  Poésies  pub,  par 
souscript,  à Caen,  1824,  in-8,  est  peu  correcte. 
SARRASIN  (Jacques).  V.  SARAzrrr. 

SARRAU  (Claude)  , en  lat.  Sarravius , conseil!, 
au  parlera,  de  Paris  , né  en  Guienne  sur  la  fin  du 
16e  S.,  m.  en  l65l,  laissant  la  réputation  d’un  ma- 
gistrat intègre  et  d’un  érudit  profond.  Il  fournissait 
des  notes  et  des  avis  aux;  savans  Grotius  , Frein- 
sheim  , Samuel  Petit , Yossius  , Sauinaise  , etc.  La 
reine  do  Suède  , Christine,  l’avait  nommé  son  cor- 
respondant. On  a de  lui,  pub.  par  son  fils  Isaac  : 
Sarravii  epistolæ , opus  postlmmum  , Orange  , 
l654  , in-8  ; réimp.  par  Burmann  à la  suite  des  Let- 
tres de  Marquard  Gudius  , Leyde , 171 1 , in-4-  11 
a donné  des  Notes  au  Perroniana  , édit,  de  1740 
Enfin  on  lui  attribue  la  Préfacé  du  recueil  de  Gr  o 
tius  Epistolæ  ad  Gallos  , l6q8,  in-12, 
SARRAZTNS.  V.  Sarasins  ou  Saracènes. 
SARTAK  , prince  monghol  du  i3eS.  , arrière- 
petit-fils  de  Djenguys-Klian  , et  fils  de  Batou,  sou- 
verain de  Mangou,  fut  chargé  par  son  père  de 
suivre  les  négociations  entamées  par  Guillaume 
Rubruquis,  ambassad.  de  St  Louis  en  Tartarie.  Il 
traita  les  chrétiens  avec  tant  d’égards  et  de  géné- 
rosité , que  l’on  put  croire  qu’il  s’était  fait  chrétien 
lui-même  , mais  il  paraît  que  cette  protection  n’était 
que  le  résultat  de  l’indifférence  des  princes  mon- 
gliols  pour  toutes  les  religions  et  surtout  de  leur  po- 
litique contre  les  musulmans.  On  n’a  rien  de  plus 
positif  sur  ce  prince  ; mais  on  peut  consulter  : Mé- 
moires sur  les  relations  politiques  des  princes  chré- 
tiens avec  les  emper.  monghols  , Paris  , 1824. 

SARTI  (Maur) , savant  religieux  ital.  , de  l’in- 
stitut de  saint  Romuald  , né  à Bologne  en  1709,  m. 
en  1766,  avant  d’avoir  terminé  l’histoire  de  l’uni- 
versité de  Bologne,  dont  l’avait  chargé  Benoît  XIV, 
est  auteur  de  plus.  ouv. , entre  autres  : de  anli- 
quâ  Picentum  civitale  Cupra  Montana  , etc.  , Iesi, 
1748  , in-8  ; de  veteri  Casulâ  Diptychâ , Faenza  , 
1753  ; de  Claris  archigymnasii  bononiensis  Projes- 
soribus  , etc.,  Bologne  , 1769-1771  , 2 vol.  in-fol., 
fig.  (Le  prem.  vol.  élaitsous  pressequaud  l’aut.  m., 
et  l’ouv.  fut  achevé  par  le  P.  Faltorini.)  — Sarti 
(Joseph),  composit.  de  musique  italien,  né  à Faenza 
en  t73o,  avait  acquis  à 26  ans  une  réputation  qui  le 
fit  appeler  par  le  roi  de  Danemarck  ; mais  son  gé- 
nie parut  s’éteindre  dans  ce  pays.  Revenu  en  Italie, 
il  obtint  les  plus  grands  succès  à Venise  et  à Milan. 
Parmi  ses  opéras  011  citait  Giulio  Sabino.  L’impé- 
ratrice Catherine  voulut  alors  le  posséder;  il  se 
rendit  à ses  offres  brillantes,  et  de  nouvelles  œuvres, 
notamm.  une  Armide , lui  méritèrent  d’être  élevé 
au  rang  de  la  noblesse  russe.  On  cite  comme  une 
bizarrerie  l’effet  de  plus,  canons  braqués  dans  une 
cour,  et  tonnant  avec  son  orchestre  un  Te  Deum  , 
qu’il  fit  exécuter  pour  la  prise  d’Okzakow.  11  m.  à 
Pétershourg  en  1802. 

SARTI.  V.  ScAnsELLA. 

SART1GES  (Bertrand  de),  chevalier  de  l’ordre 
du  Temple  , né  vers  1260  au  château  de  son  nom  , 
près  de  Mauriac  en  Auvergne  , obtint , pour  prix  de 
ses  exploits  contre  les  infidèles  , une  riche  commnn- 
derie  de  sa  provincu,  celle  de  Carlat  , qui  était  , 
en  outre,  uue  place  très- forte.  Lors  du  procès  des 
Templiers,  après  avoir  été  interrogé  par  Aubert 
Aysselin  , évêq.  do  Clermont (i3og),  devant  lequel 
il  soutint  l’innocence  de  l’ordre  , sans  être  ébranlé 
par  la  crainte  des  tortures,  il  fut  conduit  à Paris  , 
et  là  , il  fut  un  des  quatre  principaux  chevaliers  dé- 
signés par  l’oi dre  lui-même  pour  le  représenter  et  le 
défendre  (t3to).  11  remplit  cctto  mission  sacrée 
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avec  un  courage  et  une  persévérance  que  ses  enne- 
mis respectèrent,  parce  qu’ils  ne  purent  imaginer 
contre  lui  aucune  charge  personnelle.  On  croit  qu’il 
passa  en  Allemagne  , où  il  fut  admis  dans  l’ordre 
teutonique  , et  où  il  termina  sa  carrière. — Charles- 
Gahriel-Eugène,  vicomte  de  Sartiges,  de  la  même 
famille,  ancien  préfet  de  la  îiaute-Loirc . mort  à 
Lyon  le  9 juillet  1827,  en  se  rendant  de  son  château 
t!e  la  Prugne,  près  Clermont,  aux  eaux  de  Bara- 
duc , était  né  en  1772  au  château  de  Sourniac  , près 
de  Mauriac  (Haute-Auvergne),  et  avait  d’abord  servi 
dans  la  marine  (1787-1805).  Transféré,  après  la 
restaurai.,  de  la  sous-préfect.  de  Gannat , qu’il  oc- 
cupait depuis  1807,  à la  préfect.  de  la  Haute-Loire, 
il  tenta  d’organiser  dans  ce  dépariera,  une  résistance 
sérieuse  au  retour  de  Napoléon  (mars  18 15)  , resta 
en  surveillance  à Clermont  pendant  les  cent-jours, 
revint  dans  sa  préfecture  au  Puy,  lors  de  la  rentrée 
de  Louis  X VIH  , et  fut  écarté  de  ses  fonctions  sous 
le  ministère  de  M.  Decazes,  â cause  de  son  oppo- 
sition ouverte  aux  principes  poütiq.  du  gouverne- 
ment. C’est  à l’occasion  de  cette  disgrâce  (181g)  que 
M.  de  Sartiges  a été  loué  avec  beaucoup  de  pompe 
dans  le  Conservateur  , t.  2 , p.  i32. 

SARTINE  (Antoine  - Raimond  - Jean  - Gual- 
BERT-Gabriel  de),  magistrat  et  ministre,  né  â 
Barcelone  en  1729,  d’une  famille  franç.  , avait  été 
conseiller  au  Châtelet  de  Paris,  lieuten.  criminel 
et  maître  des  requêtes,  lorsqu’en  1759  il  fut  appelé 
à remplacer  Berlin  comme  lieutenant-général  de 
police  , emploi  dans  lequel  il  se  rendit  célèbre  , 
d’abord  par  la  finesse  et  la  vigilance  , qui  sont  des 
qualités  indispensables  dans  un  tel  ministère  , puis 
aussi  par  sa  prudence,  son  humanité  ses  vues  d’in- 
térêt public  : l’espionnage,  très-actif  sous  son  ad- 
ministration , devenait  moins  odieux  par  l’habileté 
qui  le  déguisait.  L’assainissement  et  la  sûreté  de 
Paris  ont  été  l’objet  des  sollicitudes  de  Sartine.  On 
lui  doit  l’établissem.  du  mode  d’éclairage  par  ré- 
verbères, en  remplacement  d’ignobles  lanternes 
(1768).  Il  a fait  construire  la  Halle-au-Blé  , où  son 
nom  est  conservé  par  une  des  rues  qui  environnent 
ce  monument.  Il  a fondé  une  école  gratuite  de  des- 
sin en  faveur  des  ouvriers.  Pour  arrêter  les  crimes 
que  la  passion  du  jeu  faisait  commettre  dans  des 
réunions  secrètes,  il  laissa  s’ouvrir  des  maisons  de 
jeu  publiques  , plus  aisément  surveillées  par  la  po- 
lice. La  récompense  de  sa  gestion  pendant  quinze 
ans  fut  d’abord  le  titre  mérité  de  conseiller  d’état; 
mais,  par  une  singulière  aberration  dans  le  choix 
du  prince,  l’année  suiv.  (1774).  le  lieutenant  de 
police  , remplacé  par  Lenoir  , fill  appelé  au  minis- 
tère de  la  marine  , où  il  eut  à conduire  la  guerre 
d’Amérique.  11  y apporta  de  la  probité,  de  l’ordre; 
mais  il  11e  put  s’y  montrer  marin  , et  de  même 
qu’une  faveur  l’avait  élevé  à ce  poste,  unedisgtâce 
l’en  fit  descendre  en  1780.  11  eut  pour  successeur 
le  marquis  deCastries  La  révolution  lesurprit  dans 
la  retraite  : pour  en  éviter  le  choc,  il  se  retira  en 
Espagne,  cl  m.  à Tarragone  en  1801.  Outre  ses 
discours  comme  magistrat , il  a laissé  son  nom  au 
Reglement  de  1780,  sur  la  salubrité  des  vaisseaux. 
— Son  fils  , qui  avait  été  maître  des  requêtes , péiit 
victime  sur  l’échafaud  eu  1794 , à l’âge  de  34  ans. 
SARTO  (AnAré  del).  V.  Vannucchi. 

SASSI  ou  SAXIUS  (Joseph -Antoine)  , savant 
ital.  , né  à Milan  en  1676,  m.  dans  la  même  ville 
en  1761,  recteur  du  college  Amhrosicn  et  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  Borromée.  Il  a contribué  , 
comme  antiquaire  et  philologue,  à plus,  entrepri- 
ses litle'r.  , notamm.  au  rerum  ilalicarum  Scnpto- 
res.  On  cite  parmi  scs  ouv.  : de  studiis  liltcrariis 
Mediolancnsium  anliquis  et  no  vis  Prodromus , Mi- 
lan , 1729,  in-8;  archiepiscoporum  Mediolanen- 
sitim  séries  historico-cbronolog  ica  ad  crihete  leges 
et  ■veterum  monumenlor.,  etc.,  ibiJ.,  I7bü, 3 tom. 
iu-4  i avec  une  Vie  de  l’aul.  par  Th.  Oltrocchi. 
SATURNE  (myth.),  ou  le  Temps,  fils  du  Ciel 
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et  de  Vesta,  succéda  à son  père  , quoiqu'il  eut  un 
frère  aine  , que  la  fable  nomme  Titan  ; mais  s'il  lu 
fut  permis  de  régner,  ce  fut  à coudit.  qu'il  dévore- 
rait ses  enfans  mâles  aussitôt  après  leur  naissance 
11  ne  demandait  pas  mieux  que  de  tenir  parole  ; 
mais  Rhée , sa  femme  , déroba  à sa  cruauté  Jupiter. 
Jjïeptuneet  Pluton  , qu’elle  remplaça  par  trois  pier- 
res emmaillotées.  Titan  , informé  de  la  superche- 
rie , arma  contre  son  frère,  le  vainquit  et  le  jeta 
en  prison.  Jupiter,  devenu  grand  , vainquit  à son 
tour  le  vieux  Titan  , et  rendit  le  trône  à Saturne 
mais  c’était  pour  s’y  placer  lui-même  bientôt.  Sa 
turne  , détrôné  par  son  fils,  se  retira  en  Italie,  et 
y resta  cacbé  pendant  quelque  temps  , ce  qui  fit 
appeler  cette  contrée  Latium , du  mot  lalere , se 
cacher.  Appelé  par  Janus  , roi  du  pays  , à partager 
les  soins  du  gouvernem.  , il  donna  des  lois  et  in- 
spira l'amour  de  la  vertu  aux  hommes  à demi  sau- 
vages qui  lui  étaient  confiés  : son  règne  lut  l'âge 
d'orque  les  poètes  ont  chanté  On  raconte  qu'il  se 
consolait  parfois  des  ennuis  de  la  couronne  avec  la 
nymphe  Pliilyre  , de  laquelle  il  eut  le  centaure 
Cbiron.  Saturne,  tel  que  nous  le  représentent  la 
fable  et  la  peinture  , est  un  vieillard  , ayant  quatre 
ailes  et  tenant  une  fnulx  à la  main  : quelquefois 
on  lui  donne  un  sablier  ou  un  aviron  , deux  em- 
blèmes qui  nous  indiquent  que  tous  nos  inslans  sont 
comptés  et  que  nous  glissons  rapidement  sur  celle 
mer  de  la  vie.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  devait 
dévorer  ses  enfans  ; la  fable  ajoutait  qu'il  avait  mu 
lilé  son  père:  l’on  sent  bien  que  c'était  là  encore 
une  allégorie;  que  son  père  était  le  temps  passé, 
que  ses  enfans  figuraient  les  siècles  à venir,  et  qu’il 
était  lui  - même  le  temps  présent,  né  de  l’un  pour 
anéantir  les  autres.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des 
saturnales  , fêtes  instituées  en  son  honneur.  Tout 
le  monde  sait  que  c'était  une  époque  de  licence, 
où  l'on  ne  pouvait  vaquer  à aucune  affaire  , où  les 
esclaves,  abusant  vite  d'une  indépendance  de  sept 
jours  (du  1 5 au  2(  déc.),  disaient  impuném.  à leurs 
maîtres  tout  ce  qu'ils  voulaient  et  les  raillaient  en 
face  sur  leurs  défauts. 

SATURNIN  , Satuminus  ( Lucius  Apuleiüs)  , 
créature  de  Marius  , auquel  i!  s’attacha  d’abord 
par  ambition  et  aussi  eu  haine  des  patricieus,  con- 
tre lesquels  il  avait  des  motifs  particuliers  de  mé- 
contentement, appartenait  lui-même  à une  famille 
disting.  de  Rome,  et  avait,  dans  sa  jeunesse,  rempli 
a Ostie  les  fonctions  de  questeur  qui  lui  furent  re- 
tirées par  le  sénat  sous  prétexte  de  la  négligence 
qu’il  y avait  mise.  Nommé  tribun  du  peuple  , il  af- 
fecta d'invoquer  le  salut  de  la  partie  pour  faire  ac- 
cepter à Marius  un  consulat  que  celui-ci  briguait 
secrèlem.  Deux  ans  plus  tard  , dans  le  but  de  l’ap- 
puyer contre  Metellus  le-Numidique  , son  concur- 
rent pour  un  6e  consulat,  il  employa  l'intrigue  et  la 
violence  pour  se  faire  continuer  dans  le  tribunat, 
et  n y réussit  que  par  le  massacre  de  Nonnius  , sur 
qui  déjà  se  portaient  les  suffrages.  Elu  tumultuai- 
rement , il  proposa  aussitôt  de  faire  distribuer  aux 
citoyens  indigens  les  terres  reconquises  par  Marius 
sur  les  Gimbres.  L'opposit.  de  Metellus  à ce  plé- 
biscite fournit  un  prétexte  pour  l'envoyer  en  exil, 
et  Marius  eut  encore  le  dessus.  Cependant  l'audace 
de  Saturninus  ne  connaissait  plus  de  frciu;  il  pré- 
tendit porter  Glaucias  au  consulat,  que  briguait 
aussi  Memmius  : ce  dern.  fut  aussi  immolé.  Mais 
cet  attentat  mit  le  comble  à l'indignation  qu'avait 
excitée  parmi  les  nobles  la  turbulence  de  Saturni- 
nus  ’ se  Munirent  en  armes  contre  lui  et  son 
complice  , les  réduisirent  à se  réfugier  au  Capitole 
?Tec  , ,rs  satellites,  cl  ils  y furent  si  étroitement 
«oqups  par  Marius  lui -même,  que  la  disette  d'eau 
es  o digea  de  se  remettre  aux  mains  du  consul , en 
^‘  ^espéra.cnt  trouver  un  protecteur.  On  ignore 
2 . CS-  elaicnt  «ffectivcm.  les  vues  de  Marius  sur 
c'p,f™\D,us  ct  Glaucias  ; mais  ce  qui  est  certain  , 

£u  Us  no  tardèrent  pas  à être  massacrés  par  le 
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parti  qu'avait  si  fort  animé  cüfllre  eux  leur  àrcleur 
démagogique,  l’an  de  J.-C.  97  (ôôq  de!  la  fondaüdtt 


gogique,  iJi  , , 

de  Rome).  L'une  des  plus  tyranniq.  lojâ  que  fit 
adopter  Saturninus  pendant  son  tribunat  est  cfclld 
qui  déclarait  traître  à la  patrie  quiconque  oserait 
contredire  ou  même  interrompre  un  tribun  fai- 
sant au  peuple  quelq.  propositions. — Publius  SEM- 
pronius  Saturninus  , l’un  des  3o  tyrans  qui  dis- 
putèrent l’empire  à Gallien  , avait  été  revêtu  de  la 
pourpre  en  l’an  203  par  les  légions  dont  Valérieo. 
lui  avait  donné  le  commandera.  Après  quatre  ans 
de  rè*ne  il  fut  massacré  par  ceux  qui  l’avaient  élevé 
sur  le  pavois,  vers  l’an  267.  Trebellius  Pollioo,  qui 
loue  l'affabilité  et  les  autres  vertus  de  ce  prince, 
ne  nous  fait  pas  connaître  quelle  part  de  l'empire 
lui  était  échue. 

SATURNIN  (Sextus*  Julius  Saturninüs)  , cl* 
toyen  romain,  d'origine  gauloise,  se  distingua  d a- 
bord  comme  orateur,  et  dut  ensuite  a ses  exploits 
dans  les  Gaules  , en  Espagne  et  en  Afrique  , d'oc- 
cuper un  rang  élève  dans  l'armée  sous  Aurélien  ct 
sous  Probus.  Les  habitans  d'Alexandrie  l'ayant  sa- 
lué empereur,  il  hésita  un  moment  à recevoir  la 
pourpre  , qu'enfin  il  prit  en  disant  : « Par  ma  dé- 
marche d'aujourd’hui  je  ruine  tout  le  passé.  » En 
effet,  après  quelq.  mois  d'une  puissance  tourmen- 
tée par  la  crainte,  il  fut  abandonné  de  ses  troupes  , 
et  massacré  dans  Apamée  par  les  soldats  de  Probus  , 
dont  il  avait  refusé  le  pardon  (280).— Un  autre  Sa- 
turnin, vivant  sous  Constance  ou  Julien  (35o-363), 
se  fit  également  tyran  dans  les  Gaules  , ainsi  que  le' 
témoigne  , non  Phistoirte  , mais  une  médaille  pu- 
bliée parBanduri,  et  dont  l'authenfcicité  est  con- 
lestéee  par  Mionnet,  Traité  de  la  Barété  des  Mé- 
dailles. Il  eut  sans  doute  le  même  sort  que  le  préc. 

SAUL,  premier  roi  d'Israël  , était  le  fils  d’un 
homme  puissant  de  la  ville  de  Gabaa^  et  se  faisait 
remarquer  parmi  tous  ceux  de  sa  nation  par  sa 
taille  imposante  et  par  d’autres  avantagés  personu 
nels.  11  vint  un  jour  consulter  Samuel  au  sujet  des 
ânesses  de  son  père,  qui  s'étaient  égarées.  Le  pro- 
phète , auquel  les  Israélites  avaient  demandé  un. 
roi  , fixa  son  choix  sur  ce  jeune  homme  , d'après 
un  avertissem.  du  ciel,  répandit  sur  sa  tête  l'huile 
sacrée  , ct  aussitôt  Point  du  Seigneur  se  mit  à pro- 
phétiser. Gela  se  passait  l'an  1091  av.  J.-C.  Lorsque 
le  peuple  fut  assemblé  pour  élire  un  roi,  le  sort 
tomba  sur  Sauf,  dont  quelques-uns  n'approuvèrent 
pas  la  nomination.  Saül  se  vengea  noblem.  de  leurs 
murmures,  à quelque  temps  de  là.  Il  venait  de 
remporter  sur  les  Ammonites  une  victoire  écla- 
tante , et  les  Hébreux  , dans  l'ivresse  de  la  recon- 
naissance et  de  l’admiration  , voulaient  lui  sacrifier 
ceux  qui  l'avaient  vu  avec  peine  sabir  le  sceptre  en 
Israël  ; mais  il  eut  la  générosité  de  prendre  sous  sa 
protection  ces  ennemis  domestiq.,  et  sculem.il  fit 
renouveler  la  cérémonie  de  son  élection.  Peu  de 
temps  après,  voyant  tout  son  peuple  effrayé  du 
nombre  des  Philistins  , avec  lesquels  il  avait  alors 
la  guerre  , il  crut  pouvoir  , en  l'absence  de  Sa- 
muel , offrir  un  sacrifice  pour  apaiser  le  Seigneur. 
Le  pontife*  indigné  lui  prédit  que  son  règne  ne  sub- 
sisterait pas.  Cette  prédiction  ne  s'accomplit  pas 
aussitôt  ; car  le  roi  , grâce  surtout  à la  valeur  je 
son  fils  Jonathas  , défit  complètem.  les  ennemis  , et 
revint  dans  Gahaa  chargé  de  butin.  Son  autorité  , 
affermie  par  ses  succès  , lui  permit  d’entreprendre 
de  nouvelles  guerres  contre  scs  voisins,  qu'il  rendit 
ses  tributaires.  Il  vainquit  entre  autres  les  Àmalé- 
cites  , reçut  de  Samuel  l’ordre  d’en  exterminer  les 
restes  , et  osa  épargner  Agag,  le  roi  de  celte  mal- 
heureuse nation.  Ce  fut  un  crime  irrémissible  aux 
yeux  du  Seigneur  , à ce  qu’il  paraît , puisque  sou 
prophète  vint  annonçcr  au  roi  qu'il  était  réprouvé 
sans  rotour.  Dès  ce  moment  Saül  eut  de  fréquens 
accès  de  fureur.  Il  attacha  à sa  personne  le  jeune 
David  , qui  savait  le  calmer  par  le  doux  son  do  sa 
harpe,  ct  fit  même  do  ce  berger  son  favori ) mais  * 
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Lien (ot  il  clovint  jaloux  de  scs  exploits,  nue  les 
chants  des  femmes  d Israël  célébraient  avec  une  vé- 
ritable exagération,  il  refusa  de  lui  donner  sa  fille 
Merob  , quoiqu  il  1 eut  promise  au  vainqueur  de 
Goliath  , et  après  avoir  essaye  deux  fois  de  le  per- 
cer de  sa  lance;  il  l’envoya  faire  la  guerre  aux  Phi- 
listins, dans  l’espoir  de  se  débarrasser  de  lui  sans 
avoir  besoin  de  commettre  un  meurtre.  Son  espoir 
-ut  trompé  et  sa  fureur  en  devint  plus  terrible.  Les 
cruautés  qu’il  exerça  sur  les  nombreux  partisans  de 
Ilavid  n’ayant  pu  éteindre  la  soif  de  vengeance  qui 
le  dévorait,  il  poursuivit  David  lui-même  avec  un 
acharnement  inconcevable  à travers  les  rochers, 
les  bois  et  les  déserts.  Cependant  son  âme,  qui 
avait  été  belle  et  grande,  n’était  pas  encore  entiè- 
rement dégradée  par  le  sentiment  de  la  haine.  lise 
trouva  deux  fois  à la  merci  de'  son  rival , qui  l’épar- 
gna ; il  fut  touché  de  tant  de  générosité  , versa  des 
larmes  , et  voyant  bien  que  la  destinée  du  berger 
de  Bethléem  était  de  régner  un  jour,  il  se  récon- 
cilia avec,  lui  et  lui  fit  promettre  par  serment  de 
pardonner  à sa  race  lorsqu’il  serait  monté  sur  le 
trône  d’Israël.  Lejour  suprême  approchait  pour 
Saiil  -,  il  l’apprit  de  la  bouche  même  de  Samuel,  dont 
il  fit  évoquer  l’ombre  par  la  pythonisse  d’Endor. 
Dans  unebalaille  que  lui  livrèrent  les  Philistins  et 
qu  il  perdit , il  eut  la  douleur  de  voir  égorger  sous 
ses  yeux  ses  trois  fils  , Jonatlias,  Abinadab  et  Mel- 
chisna.  Blessélui-même , et  ne  voulant  pas  tomber 
vivant  entre  les  mains  des  vainqueurs,  il  se  jeLa 
sur  Sun  épée  , et  termina  ainsi  par  une  m.  déplo- 
rable, l’an  lo5r  av.  J. -C.  , une  carrière  dont  les 
commencemens  avaient  été  si  glorieux.  Son  hist., 
qui  est  racontée  dans  le  prem.  Livre  des  Lois  , a été 
le  sujet  d’un  grand  nombre  de  composilions  dra- 
matiques , parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  tragédie 
de  M.  Soumet. 

SAULI  (le  bienheureux  Alexandre),  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  St-Paul , et  surn.  l’u- 
pôtre  de  la  Corse  , né  à Milau  en  l535  , d’une  fa- 
mille genevoise , manifesta  fort  jeune  la  plus  vive 
piété  , en  même  temps  qu’il  se  livrait  avec  ardeur 
à l’étude  des  sciences.  Théologien  et  prédicateur  re- 
nommé, il  assista  au  synode  de, Milan  en  i565  , et 
mérita  que  St  Charles  Borromee  le  choisît  pour 
confesseur.  En  1670,  il  fut  nommé  évêque  d’Aleria, 
en  Corse  , et  là  , au  milieu  d’une  population  igno- 
rante et  farouche,  il  prêcha  l’Evangile  avec  un  zèle 
et  une  charité  qui  lui  valurent  la  glorieuse  qualifi- 
cation à’ apôtre.  Contraint  d’acceplcr  l’évêché  de 
Pavie  en  iSqi  , il  m.  dans  ce  diocèse  l’année  suiv., 
et  fut  béaiijîé  en  \qC\l  par  Benoît  XIV.  Ses  lettres 
pastorales  , statuts  synodaux  , opusc.  mystiques  , 
imp.  ou  MSs.  , sont  mentionnés  dans  la  Bibliolh. 
sçriplor.  Mcdiolan.  d’Argcllati.  — Sauli  (Et.), 
fondât,  d’une  acad.  dans  le  16e  S.,  et  Salli  (Fhi- 
lippej  , évêque  de  Brugnalc,  mort  en  1 53 1 , étaient 
de  la  même  famille. 

SAULNIER.  (Charles),  religieux  prémontré, 
né  à Nanci  en  1690,  cl  ni.  en  1738,  fut  élève  , col- 
laborateur et  coadjuteur  du  savant  Hugo  , abbé 
d’Estival.  On  a de  lui  : Statuta  candidi  cl  canonici 
ordinis  pi  œrnonstralensis  , etc.  , impr.  à Estival  ; 
Bibliotheca  scriptorum  ordinis  prœnionstralcnsis  , 
etc.,  MS.  resté  au  séminaire  de  Nanci. 

SAIJLX.  V.  Tavanes. 

SAUMAISE  (Benigne  de)  , conseiller  au  parle- 
ment de  Bourgogne,  né  vers  i56o  à Sémur  en 
Auxois  (Côlo-d’Or) , m.  doyen  de  sa  compagnie  en 
IÔ^O  , avait  d’abord  rempli  la  charge  de  lieutenant 
particulier  de  la  chancellerie  de  Sémur,  donfson 
père  s’était  démis  en  sa  faveur.  Citoyen  loyal  non 
moins  que  savant  distingué,  il  soutint  l'autorité 
de  Henri  1 V contre  les  ligueurs,  cl  se  montra  digne 
de  la  confiance  que  lui  avait  témoignée  ce  prince. 
Outre  quelques  pièces  de  vers  dont  Papillon  a re- 
cueilli les  titres  dans  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  , 
011  a de  B.  de  Saumaisc  : Dcnys  Alexandrin  , etc. , 
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trad.  du  grec  , en  vers  français  , avec  des  commen- 
taires  (plus  estimés  que  le  poème)  , Paris,  îfiçy  , 
»n*12;  — Claude  de  Saumaise  , son  fils,  que  Jes 
érudits  appellent  Salmasius  , né  aussi  à Sémur  en 
l588  , a obtenu  une  illustration  à laquelle  n’eût 
point  ajouté  une  plus  grande  naissance.  Instruit 
par  son  père , à qui  du  moins  cette  gloire  est  restée  , 
dès  1 Age  de  dix  ans  il  traduisait  Pindare  , et  com- 
posait des  vers  grecs  et  latins.  Envoyé  à 16  ans  dans 
la  capitale,  il  se  lia  aussitôt  avec  l’helléniste  Ca- 
saubon  , et  bientôt  après  voulut  comme  lui  être  pro- 
testant. Il  abjura  la  communion  catholique  à Hei- 
delberg. Le  savant  Gruter  devint  , en  Allemagne  , 
son  condisciple  dans  les  hautes  études  de  l’antiquité. 
S’élevant  au-dessus  de  tous  les  doctes  de  l’époque , 
encore  trop  attachés  à la  scholastique  , il  chercha 
des  secours  à la  science  dans  les  mouumens  orien- 
taux , et,  sans  maîtres  , il  apprit  les  langues  per- 
sane, chaldéenne,  arabe,  coplite,  etc.;  il  débrouilla 
même  l’étrusque.  Sa  mémoire  était  telle  , qu’il  re- 
tenait ce  qu’il  lisait  ou  avait  entendu  lire  une  seule 
fois.  Enfin,  Ménage  etBochart,  Scaliger,  Grotius, 
Gronovius  , Golius,  Heinsius  , et  une  foule  d’au- 
tres érudits  contemporains  , le  proclamèrent  eux- 
mêmes  le  prince  des  comment.  ; et  en  effet  il  n’est 
resté  à l’égal  des  autres  que  par  l’absence  de  goût  dans 
le  style.  En  1610  , son  père  avait  exigé  qu’il  6e  fît 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Dijon  , et  plus  lard 
il  voulut  lui  résigner  sa  charge  de  conseiller  ; mais 
on  ne  permit  pas  qu’un  protestant  vînt  siéger  sur 
les  fleurs  de  lis.  Saumaise  voyagea,  s'arrêtant  dans 
les  villes  savantes  , et  plus  particulièrem.  à Leyde, 
dont  l’université  l’avait  fait  héritier  des  privilèges 
conférés  à Scaliger.  L’éclat  de  sa  réputation  le  fit 
alors  rechercher  des  rois.  D’abord  tout  fut  employé 
pour  le  rappeler  en  France:  titres  , pensions,  etc., 
Richelieu  ne  ménagea  rien  ; il  voulait  que  Sau- 
maise écrivît  son  histoire  : « Je  ne  sais  pas  flatter  ,» 
répondit  le  savant.  Mazarin  échoua  à son  tour.  Le 
roi  de  Danemarck  l’admit  à sa  table.  Christine,  qui 
lui  écrivait  en  latin  qu  'elle  ne  pouvait  vivre  sans 
lui  , le  reçut  deux  fois  à sa  cour  , et  ne  le  rendit 
qu’aux  instances  réitérées  des  académie,  de  Leyde, 
qui,  disaient-ils  ; ne  pouvaient  pas  plus  se  passer 
de  Saumaise  que  le  monde  du  soleil.  L’exagcralion 
de  celle  vogue  explique  sans  doute  les  ridicules 
qu’ou  a prêtés  aux  savans  en  us.  Quoi  qu’il  en  soit , 
la  supériorité  de  Saumaise  reste  incontestée,  et  iL 
était  victime  plutôt  qu’acteur  dans  ces  comédies. 
Charles  II  le  pria  d’écrire  V Apologie  de  son  père  , 
récemment  mort  sur  l’échafaud  , et  c’est  dans  cette 
circonst.  que  Milton  engagea  avec  lui  une  polémiq. 
peu  honorable  pour  le  poète  anglais.  Sa  m.,  arrivée 
en  l658  , alors  qu’il  était  aux  eaux  de  Spa  pour 
lâcher  de  rétablir  une  santé  toujours  déhile,  affli- 
gea toute  l'Europe  ; on  eût  dit  que  la  science  allait 
relomber  dans  les  ténèbres.  Comme  Socrate  il  avait 
eu  pour  compagne  une  femme  dont  l’humeur  aigre 
cl  tiacassière  rendit , en  l’exerçant , sa  patience  égale 
à son  savoir.  De  tous  scs  ouv.,  qui  forment  une  véri- 
table encycl.,  nous  citerons  sculcm.  celui  dans  le- 
quel il  traite  de  médecine,  jurisprudence,  tliéol.  , 
philos.,  hist.,  antiquités,  langues  anciennes,  orien- 
tales , indou  , chinois  , etc.;  son  titre  est  : Interpre- 
latio  Uippocratci  aphorismi  de  calculo.  La  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne  donne  la  liste  de 
scs  travaux  , qui  porte  à 80  les  ouv.  imp.,  à 60  ceux 
restés  en  MSs. , cl  au  même  nombre  les  ouvrages 
non  achevés. 

SAUMIÈRES.  V.  Langlade. 

SAUNDERS  (Nicolas).  Y.  Sanders. 

SAUNDERS  (James  CUNNINGHAM),  chirurg. 
anglais,  était  déjà  renomme  lorsqu’il  m.  suhilcm.  à 
Londres  en  l8tO»  âgé  de  37  ans.  Son  Traité  pra- 
tique sur  quelques  points  relatifs  aux  maladies  de 
l'oeil  a été  réimp.  en  1816,  in-8,  avec  une  notice 
sur  sa  vie  , par  le  docteur  L arre. 

SAUNDEKSON  (Nicolas),  aveugle  ahgl.  célèb., 
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par  sa  science,  né  en  1682  à Thurlston  (Yorkshire), 
perdit  les  yeux  lorsqu’il  n’e'lait  encore  âgé  que  d uu 
an  par  suite  de  la  petite-vérole  ; mais  , naturelle- 
ment studieux,  et  toujours  accompagné  d’un  lec- 
teur infatigable  , il  obtint  de  ses  autres  sens  un  dé- 
veloppement qui  le  dédommagea  en  quelque  sorte 
de  celui  dont  il  était  prive'.  Bientôt  instruit  dans 
les  langues  et  dans  plusieurs  sciences,  mais  doué 
particulièrement  du  gène  des  calculs,  que  fécon 
dait  encore  son  état  de  cécité  par  l’absence  de  toute 
distraction  , il  devint  un  des  plus  célèbres  profess. 
de  matliém.  à l’université  de  Cambridge,  et  New- 
ton , dont  il  expliquait  la  théorie  , put  admirer 
lui-même  un  aveugle  donnant  de  doctes  leçons  sur 
la  lumière  et  les  couleurs,  sur  les  effets  de  l’arc- 
en-ciel  , sur  la  combinaison  des  verres , etc.  On  cite 
des  prodiges  du  secours  que  lui  prêlaient  le  toucher 
et  l’ouïe  dans  les  observations  physiques.  Une  vie 
trop  sédentaire  ne  lui  permit  pas  de  pousser  sa  car- 
rière au  delà  de  iy3q.  Il  n a rien  fait  imp.;  mais  on 
a de  lui , outre  ses  leçons  MSs. , des  Elémens  d’al- 
gèbre, Cambridge  , 17^0 , 2 vol.  in-8  ; un  Traité 
sur  les  fluxions  , ib.,  1756  , in-8  , auquel  on  a joint 
ses  commentaires  (très-estimés)  sur  les  Principia 
de  Nevrton.  Sa  méthode  de  calcul  par  le  sens  du  tou- 
eher,  décrite  dans  ses  Elémens , a été  insérée  par 
Montucla  , sous  le  titre  d’ Arithmétique  palpable  , 
dans  le  t.  Ier  des  Récréations  mathématiques. 

SA.UB.IN  (Jacques)  , illustre  prédicateur  protes- 
tant , né  en  1677  à Nismes , a été  confondu  par  l’his- 
torien de  cette  ville  , Ménard  , avec  un  abbé  du 
même  nom  , de  la  même  cité , mais  d’une  autre  fa- 
mille et  son  aîné,  puisque  cet  abbé  publiait  en 
1691  une  trad.  franç.  des  Hymnes  de  Santeul  (voir, 
pour  la  3'  édit.  , faussement  attribuée  à Saurin  de 
l'académie  française  , le  Journal  des  Savons  de 
1699);  et  cette  erreur  est  devenue  une  calomnie, 
puisqu’elle  le  représente  comme  ayant  plus,  fois 
changé  de  religion.  Jacques  Saurin  était  à peine 
âgé  de  9 ans  lorsque  son  père , secret,  perpétuel  de 
l’acad.  de  Nîmes  , s’expatria  par  suite  de  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  Il  acheva  ses  études  à 
Genève  , servit  comme  enseigne  dans  un  corps  de 
réfugiés  soutenu  par  l’Angleterre,  se  fit  ensuite 
pasteur  de  l’église  Wallone  à Londres  , et , dès 
l’année  1700,  voyagea  dans  la  Hollande  , où  il  finit 
par  se  fixer.  A La  Haie  , pendant  25  ans , il  exerça 
l’honorable  emploi,  créé  pour  lui,  de  ministre  ex- 
traordinaire des  nobles  , et  c’est  dans  cette  chaire 
qu’il  s’illustra  comme  orateur  sacré.  Son  éloquence 
a été  comparée  à celle  de  Bossuet , et  ses  vertus  l’au- 
raient fait  proclamer  le  Fénelon  des  protest,  si  l’en- 
vie ne  lui  eût  prêté  quelq.  fautes,  et  suscité  des  cha- 
grins qui  l’ont  conduit  au  tombeau  dès  l’année  1780. 
De  la  collection  de  ses  sermons  , en  12  vol.  , 5 ont 
été  pub.  par  lui , «t  7 par  son  fils  ; elle  a été  réimp. 
plus,  fois  ; la  plus  estimée  est  de  La  Haye,  1749, 
in-8.  On  a aussi  de  lui , outre  quelq.  ouv.  d’édu- 
cation et  de  polémique  religieuse  : Discours  histo- 
riques , theoiogiques  et  moraux  , etc. , 1720 , 2 v. 
in-folio  , désignés  généralement  comme  Bible  de 
Saurin  (continuée  par  Roques  et  Beausobre  fils, 
qui  l’ont  augmenté#  de  [\  vol.).  On  a publié  plus, 
compilations  sous  les  titres  A’ Esprit  de  Saurin , etc.; 
Principes  , etc.;  Extraits , etc.;  la  plus  récente  est  : 
Chef  s-d’OEuvre , ou  Sermons  choisis  de  Saurin  , 
recueillis  par  J.-J.  Chenevière  , Genève,  182/j, 
4 vol.  in-8. 

SAURIN  (Eue)  , théol.  prolest. , né  en  163g  à 
Usseaux  (Dauphine) , était  minisl.  d’Embrun  lors- 
qu il  fut  obligé  de  quitter  la  France  pour  un  manque 
de  respect  à l’égard  d'un  prêtre  catlioliq.  portant  le 
saint  viatique  ; il  se  rendit  en  Hollande,  devint  pas- 
teur d Utrecht , et  acquit  de  la  célébrité  par  ses  dé- 
mêlés  avec  le  ministre  Jurieu.  11  tn.  en  1703.  On  a 
de  lui  : Examen  de  la  théol.  de  Jurieu  , La  Haye  , 
\ 93,  ’ > vol.  in-8  ; Défense  de  la  véritable  doctrine 
église  réformée,  oie. , Ulrycht , 1697  , i)  vpl. 


in-8  ; Béflcxions  sur  les  droits  de  la  conscience  , 
ibid . , 1897,  in-8  ; Traité  de  l’amour  de  Dieu  , ib.  , 
1701  , in-8  ; Traité  de  l’amour  du  prochain , ibid  , 
1704  , in-8.  — Saurin  (Joseph)  , de  l’académie  des 
sciences  , frère  du  préc.  , né  en  i65g  à Courtaison 
(principauté  d’Orange)  , brilla  d’abord  par  son  élo- 
quence comme  prédicateur  protestant.  Nommé  mi- 
nistre à Eure  (Dauphiné)  , étant  âgé  seulement  de 
24  ans , il  réclama  les  privilèges  de  ses  co-religion- 
naires  avec  une  violence  qui  l’obligea  de  se  réfugier 
en  Suisse  , où  il  devint  pasteur  de  Berchier  , bail- 
liage d’Yverdun.  Il  quitta  ensuite  sa  patrie  adop- 
tive par  suite  de  disputes  religieuses  selon  lui,  mais 
plutôt , comme  on  l’a  malheureusement  prouvé  de- 
puis , pour  éviter  une  condamnation  déshonorante  : 
il  était  dominé  par  la  passion  du  vol.  Rentré  en 
France  , il  abjura  sa  communion  en  1690  , et  Bos- 
suet , fier  d’avoir  converti  un  pasteur,  le  présenta  à 
Louis  XIV,  qui  fit  au  nouveau  catholique  une  pen- 
sion de  t,5oo  liv.  Dès-lors  , s’occupant  exclusive- 
ment de  la  géométrie , il  devint  célèbre  dans  cette 
science,  et  ses  travaux  lui  ouvrirent,  en  1707,  les 
portes  de  l’académie  des  sciences  , qui  lui  dut  plu- 
sieurs mémoires  précieux  ins.  dans  son  Recueil.  Il 
a aussi  travaillé  au  Journ.  des  Sav.  depuis  1702  j us- 
qu’en  1708. Vers  cette  époque  parurent  les  couplets 
qui  firent  le  malheur  de  J. -B.  Rousseau.  On  les 
attribua  d’abord  à Saurin  , et  il  en  fut  absous  après 
six  mois  de  prison.  Mais,  malgré  tout  l’éclat  de  cette 
affaire  , le  temps  ne  semble  pas  l’avoir  justifié  , et 
l’on  se  plaît  encore  à plaindre  le  grand  lyrique 
comme  une  victime  de  quelq.  inlrigans.  On  a même 
prétendu  , dans  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France , nouv.  édit.,  qu’au  moment  de  sa  mort,  eu 
1737,  Saurin  s’était  avoué  l’aut.  de  ces  trop  fameux 
couplets  ; mais  le  fait  reste  sans  preuves.  — Saurin 
(Bernard- Joseph)  , de  l’académie  française  , fils  du 
précédent,  né  en  1706  à Paris  , se  fit  d’abord  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  cette  ville  j mais  , 
lié  depuis  son  enfance  avec  les  plus  célèbres  littéra- 
teurs de  l’époque,  son  goût  naturel  pour  la  poésie 
dramatique  se  fortifia  dans  leur  société,  et  il  s’y  li- 
vra bientôt  exclusivement.  Néanmoins  il  approchait 
de  sa  quarantième  année  lorsqu’il  donna  sa  prem. 
comédie  , les  Trois  Rivaux  , jouée  avec  succès. 
Parmi  ses  autres  ouv. , qui  tous  ne  furent  pas  heu- 
reux , la  tragédie  de  Spartacus  , d’un  style  vigou- 
reux , et  l’ingénieuse  et  piquante  comédie  des 
Mœurs  du  temps  , lui  firent  prendre  une  place  dis- 
tinguée au  second  rang  du  Parnasse  dramatique.  Il 
faut  encore  citer  son  Beverlei  , tragédie  bourgeoise 
imitée  de  l’anglais  , production  anti-classiq. , mais 
restée  au  répertoire  comme  une  effrayante  et  sa- 
lutaire leçon  pour  les  joueurs.  Membre  de  facad. 
française  depuis  1761,  Saurin  mourut  en  1781.  Ses 
OEuvres  ont  été  rec.  en  2 vol.  in-8  , Paris  , 1783  , 
avec  une  notice  et  une  lettre  de  Mmo  Saurin  sur 
son  mari  ; et  ses  OEuv.  choisies  , avec  une  notice 
parM.  Fayolle,  ibid.,  1812,  1 vol.  in-18. 

SAURINE  (Jean-Pierre)  , législat.  et  évêque  , 
né  en  1733  à St-Pierre  d’Eysus  (Basses-Pyrénées) 
lut  d’abord  vicaire  à Ste-Marie  d’OJeron  , puis  dé- 
puté du  clergé  de  Béarn  aux  états-génér.  de  1789 
où  il  se  montra  partisan  du  nouvel  ordre  de  choses! 
Après  la  session  on  le  nomma  évêque  constitution- 
nel du  département  des  Landes.  Rappelé  à la  con- 
vention , il  y déclara  Louis  XVI  coupable,  vota  sa 
détention  jusqu’à  la  paix  , l’appel  au  peuple  et  le 
sursis.  Il  s’attacha  au  parti  girondin,  et,  après  le 
dt  mai , lut  compris  parmi  les  72  députés  retenus 
en  prison  jusqu’à  la  fin  de  1794.  Le  conseil  des  An- 
ciens le  compta  aussi  parmi  ses  membres  ; mais  ses 
travaux  legislatifs  se  bornèrent  à soutenir  l’église 
constitutionnelle.  11  fit  partie  du  concile  de  1801 
et  fut  appelé  l’année  suiv.  à l’évêché  de  Strasbourg! 
qu  il  administra  jusqu’en  i8l3,  époque  de  sa  m. 
Les  reproches  qui  pèsent  sur  sa  conduite  ont  leur 
sourcç  il»m  jop  i»d*preaç*  pour  l’anciconç  ^çi- 
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Îilino,  et  surtout  dam  scs  opinions  hostiles  contro 
a cour  do  Home.  Les  Annales  de  la  Religion  , t.  6, 
7 et  to,  contiennent  plus,  de  ses  opuscules. 

SAUROMATES , nom  commun  à huit  rois  du 
Bosphore  cimmérien  , et  donne'  aussi  à un  peuple 
Scythe  qui  habitait  les  frontières  de  leurs  états.  Ce 
qu’on  sait  de  plus  positif  sur  ces  princes , c’est 
qu'ils  régnaient  dans  les  quatre  premiers  siècles  de 
l’ère  chrétienne  et  au  commencem.  du  cinquième  ; 
que  Sauromates  VI , dont  les  prédécess.  étaient  al- 
liés des  Romains , entreprit  contre  eux  une  guerre 
dans  l’Asie-Mineurc  , sous  le  règne  de  Dioclétien, 
lequel  chargea  Constance  Chlore  , père  de  Constat!- 
lih  , d’arrêter  les  envahissemons  des  barbares,  et 
qu’un  traité  de  paix  termina  ces  différends,  men- 
tionnés par  l'emp.  Constantin  Porphyrogénète.  On 
sait  encore  que  Sauromates  VIII,  le  dern.  du  nom, 
périt  dans  un  combat  singulier  avec  un  Pharnace  , 
chef  des  Chersonites  , peuple  voisin  constitué  en 
républiqüè.  Mais  celte  espèce  de  dynastie  des  Sau- 
romates, dont  chaque  membre  prenait  le  titre  de 
grand  Roi  des  Rois  du  Bosphore  , n’est  pourtant 
guère  connue  que  par  l’histoire  des  médailles,  où 
un  setll  personnage  en  représente  souvent  plusieurs, 
selon  Ja  variété  de  ses  inscriptions.  On  peut  voir  ce 
qui  a été  dit  plus  haut  iouchant  les  rois  delà  même 
contrée  qui  se  nommaient  Rhescuporis. 

SAUROS  ou  SAURUS  , architecte  grec.  Voyez 
Batrachus. 

SAUSSAY  (André  du),  évêque  de  Toul,  né  à 
Paris  vers  l58q  , de  parens  pauvres  qui  le  firent 
élever  dans  un  établissement  de  charité  , se  distin- 
gua par  une  aptitude  studieuse  à laquelle  il  dut  son 
admission  dans  l’état  ecclésiastique.  Devenu  curé 
de  Sl-Leu , aumônier  et  prédicateur  du  roi , il  écri- 
vit pour  la  mutation  de  l’évêché  de  Paris  en  métro- 
pole, et  mérita  ainsi  les  dignités  de  grand  vicaire  et 
d’official  sous  le  prem.  archevêq.,  J. -F.  de  Gondi. 
Le  roi  lui  donna  l’évêché  de  Toul  en  16^7 . Il  m.  en 
l6y5  , avec  la  réputation  d’un  e'eriv.  érudit , mais 
inexact  et  peu  judicieux.  Ses  principaux  ouv.  sont  : 
le  Métropole  parisien , etc.  , Paris,  l6î5,  in-8  ; 
Martyrolog.  gallicanumy  ib.,  1 638,  2 vol.  in-fol.; 
de  rnysticis  Gallice  Scriptorilms  , ib.,  i63q,  in~4  ; 
Panoplia  épiscopal is- cl erica lis-s accrdota lis  , ib.  , 
1646  et  suiv.  , 3 vol.  in-folio.  Une  notice  lui  a été 
consacrée  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , t.  4°- 
SAUSSAY  (Carpeau  du)  , voyageur  , né  à Paris 
vers  1647  , d'abord  page  du  duc  de  Biron  , mais 
tourmenté  du  désir  de  visiter  des  pays  lointains  , 
obtint  du  maréchal  de  Là  Meilleraye  une  commis- 
sion pour  Madagascar.  Il  s’embarqua  en  16*83.  Son 
expédition  , traversée  par  des  accidcns  qui  prou- 
vèrent sa  bravoure  , ne  fournit  rien  a la  science. 
Revenu  en  France  , il  reçut  un  grade  dans  1 artil- 
lerie , où  il  servait  encore  dans  1 année  1722 , date 
de  la  public,  de  son  Voyage  de  Madagascar , etc., 
vol.  in- 1 2 , qui  parut  , on  ne  sait  pourquoi , sous 
le  nom  de  M.  de  V 

SAUSSURE  (Horace -Bénédict  de),  célèbre 
naturaliste,  né  à Genève  en  1740,  se  distingua  dès 
l’âge  de  vingt  ans  dans  les  sciences  malhemaliq.  et 
physiques  , et  bientôt  après  , ami  et  compagnon  de 
Haller  , il  fournit  à la  botanique  d’importantes  do- 
couvertes.  Mais  ce  sont  ses  voyages  en  Angleterre 
et  en  Franco,  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  sur- 
tout scs  divers  et  courageux  séjours  sur  les  som- 
mets glacés  des  hautes  montagnes  de  l’Europe, 
dont  il  a le  prem.  décrit  positivera.  Tordre  et  la  na- 
ture , qui  ont  donné  de  précieuses  rectifications  aux 
systèmes  do  Buffon  , et  fait  faire  d immenses  pro- 
grès à la  minéral.  Scs  observât,  atmospbériq.  1 ont 
porté  à inventer  ou’rcctificrdcs  instrum.  dont  le  se- 
cours est  resté  inappréciable. Cet  illustre  savant , m. 
en  1700  - n’occupa  jamais  d’autre  emploi  que  celui 
de  proies».  è Gcnèye,  et  celle  ville  lui  doit  en  partie 
l’établissetp»  de  la  Société  établie  dans  son  sein  pour 

l'encouragera,  des  arts.  Scs  Voyagm  ont  cto  pub., 


lu  prem.  vol.  en  177g , le  ,ec.  en  ^86,  et  )e,  jeur 
autres  en  1796.  Ses  mémoires  ou  dissertations  ont 
?'*  llisér.  dans  les  recueils  savans  de  l’époque  et 
1 un  pourra  en  avoir  l’indicat.  en  consultant  le  Mé- 
moire historique  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits , par 
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. AUI EL ( 1EKRE  Just),  poète  latin  et  lellgieur 
de  la  société  de  Jésus  , né  en  16 1 3 à Valence  (Dau- 
pliuie)  et  m.  à Tournon  en  1662 . a laissé  • dm 
Mugdalenœ  ignés  sarri , Lyon  , j 656  , in-12;  Lu  s us 
poetici  allegorici , il,.  , i656  et  1667,  in-12,  ré- 
imprimé avec  les  Poésies  de  Madclencl,  Paris 
1721)  et  I7O2 , in-12,  et  trad.  en  franç.  par  Coupé, 
dans  les  Soirées.  lilt.t  t,  12  ; /Janus  sacer  poeticus. 
etc.,  Lyon  , l665,  in-16,  t Paris,  1676,  in-8 
SAUTREAU  DE  MARSY.  V.  Marsy. 

SAUVAGE  (Denis)  , sieur  du  Parc,  grammai- 
rien et  traducteur,  né  à Funtenailles  (Brie),  et  m. 
vers  1 587 , fut  nommé  historiographe  de  Henri  II, 
et  ne  laissa  que  le  projet  d’un  traité  sur  la  manière 
d’écrire  l'histoire.  Comme  grammairien  , il  tenta 
quelques  innovai,  de  peu  d’importance.  On  prétend 
que  la  langue  lui  doit  le  mol  jurisconsulte.  Mais, 
comme  traducteur,  il  a publié  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  : l’opuscule  de  Plutarque  des  Vertus 
et  notables  faits  des  femmes  , Lyon  , 1 5^6  , in-8; 
la  Circé  de  J. -B.  Gelli,  ib.,  i55o,  in  8,  et  la  Phi- 
losophie d’amour  de  Léon  Hébreu,  iliid . , l55r, 
in  8 (ces  deux  traductions  ont  été  réimprimées  plu- 
sieurs fois);  T Histoire  de  son  temps,  de  Paul  Jove 
(Giovio),  ibid.,  i5Ô2,  in-fol.  Il  s’est  fait  aussi  l’é- 
diteur des  Annales  et  Chroniques  de  Nicole  Gille, 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Comiiies,  des  Chro- 
niques de  Froissart,  de  Monstrelet , etc.  : ces  édit, 
ont  été  effacées  par  celles  qu’a  pub.  M.  Bucbnn. 

SAUVAGERE  (Félix-François  Le  ROGER 
D’ARTEZET  DE  La),  né  en  1707  à Strasbourg  se- 
lon les  uns,  et  selon  d’autres  à Chinon  (Touraine), 
dont  sa  famille  était  originaire , fut  à la  fois  officier 
du  génie  et  savant  archéologue.  Partout  où  le  con- 
duisait sa  profession  militaire,  il  explorait  le  pays 
en  faveur  d’une  science  que  lui  faisait  aimer  l’ap- 
probation du  comte  de  Caylus  et  de  dom  Calmet. 
Il  mourut  eu  178t.  Ses  dissertations,  d’abord  pu- 
bliées séparément  et  à ses  frais,  avaient  été  réunies 
par  lui  en  2 vol.,  avec  des  planches  ; Recueil  d’an- 
tiquités dans  les  Gaules  , Paris  , 1770,  in-4  ; Re- 
cueil de  dissertations  ou  Recherches  historiques , 
etc.,  ibid.,  1776,  in-12. 

SAUVAGES  DE  LA  CROIX  (François  BOIS- 
SIER  de),  botaniste  et  médecin  célèbre,  né  en  1706 
à Alais  (Gard),  étudia  à Montpellier,  et  fut  reçu 
docteur  dès  Tannée  1726.  On  avait  remarqué  le  su- 
jet de  sa  thèse  comme  bachelier  : l'Amour  peut-il 
être  guéri  par  les  plantes?  Son  séjour  à Paris,  en 
1730,  ne  fut  d’abord  marqué  que  par  des  composi- 
tions légères  insérées  dans  le  Mercure.  Bientôt  il  se 
fit  connaître  par  une  ingénieuse  et  savante  classifi- 
cation des  maladies  dans  le  genre  de  celle  des  plan- 
tes. En  1781  il  ohtiut,  dispensé  du  concours  , la 
chaire  de  médecine  de  Montpellier,  et  quelques  an- 
nées après  il  remplaça  Fitz-Gérald  dans  la  chaire 
de  botanique.  Ses  nombreux  travaux,  qui  se  suc- 
cédèrent avec  rapidité,  l’associèrent  à toutes  les 
académies  et  suciétés  savantes  de  l’Europe,  et  Lin- 
née  lui-même  adopta  sa  Nosologie  pour  le  texte  de 
ses  leçons  à Upsal.Son  zèle  et  son  liumarilé  comme 
méd.  ne  le  firent  pas  moins  admirer  que  son  vaste 
savoir.  Il  mourut  en  1767.  Ses  Mémoires  et  Dis- 
sertations , insérés  en  partie  dans  le  Recueil  de  la 
société  des  sciences  de  Montpellier  pour  les  années 
1743  et  1745,  se  trouvent  aussidans  lesrec.sav.  de 
div.  pays  . et  parmi  ses  autres  ouvrages  , dont  plus, 
ont  été  réimprimés  ou  traduits  en  divers  langues  , 
nous  citerons  seulement  : Nosologia  melhodica 
sistens  morhorum  classes  , etc.,  5 vol  in-8,  édi- 
tion de  Leipsig  , 1797  , augmentée  par  G.-F.  Da- 
niel ) ti ad.  en  fiançais  par  Gouyion  , Lyon  , 1772 , 
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10  vol.  in-12;  ses  Chefs-d’œuvre  ^ réuni»  par  Gili- 
Lert , 1771.  Lyon  , 3 vol.  iu-12.  Son  eloge  , par  de 
Ratio  . a eu  plusieurs  éditions. 

SAUVAGES  (Pierre-Augustin  B0ISS1F.R  de 
L v CROIX  DE),  naluralisle  et  grammairien  lan- 
guedocien , frère  du  précédent,  né  à Alais  en  1710, 
étudia  d’abord  la  théologie,  mais  n’embrassa  l’etat 
ecclésiastique  qu’à  l’âge  de  60  ans.  Il  mourut  en 
irnS.  On  lui  doit  : Observations  de  lithologie  pour 
servir  à l'histoire  du  Languedoc  , etc.,  et  Mémoire 
sur  la  mine  de  vitriol  de  Saint-Julien , etc.,  insé- 
rés dans  les  Recueils  de  l’académie  des  sciences  de 
Montpellier  et  de  celle  de  Paris  ; l 'Art  d'élever  les 
vers  à soie  , Culture  du  mûrier , Observations  sur 
l’origine  du  miel , etc.,  nouvelle  édit.  , 1 vol.  in-8 , 
1-38  ; Dictionnaire  languedocien  , 3'  édit.,  Alais  , 
1820,  2 vol.  iu*8 , avec  des  augmentations  et  une 
Notice  sur  l’auteur  , par  M.  d’Hombres-Firmas  , 
son  petit-neveu.  . 

SAU  VAE  (Henri)  , liist. , ne  a Pans  vers  1620  , 
avait  obtenu  la  communication  des  archives  et  du 
trésor  des  chartes  pour  le  grand  ouvrage  qu’il  mé- 
ditait; mais  il  m.  vers  1670,  laissant  , après  20  an- 
nées de  travail , 9 vol.  in-folio  manuscrits  , qui  fu- 
rent corrigés  par  un  de  ses  amis  , Rousseau  , audi- 
teur des  comptes  , et  c’est  encore  un  autre  qui  le 
publia  en  1724, 3 vol.  in-fol.,  sous  ce  titre  : His- 
toire et  Recherches  sur  les  antiquités  de  Paris,  ou- 
vrage très-curieux  : on  a retiré  du  troisième 
volume  un  morceau  intitulé  ; les  Amours  des  rois 
de  France , pour  le  joindre  aux  Galanteries  des 
rois  de  France  (par  Vanel),  réimp.  souvent,  no- 
tamment en  I753,  3 vol.  in-12. 

SAUVÉ  (Jean).  V.  Noue. 

SAUVES  (Charlotte  de  BEA  UNE  SAMBLAN- 
ÇAY.damcde),  maîtresse  de  Henri  IV.  née  en 
1 55 1 , était  dame  d’atours  de  Catherine  de  Médicis , 
lorsque  le  roi  de  Navarre  s’éprit  de  sa  beauté  , qui 
égalait  son  esprit.  On  lui  donne  aussi , et  à la  même 
époque,  le  duc  d’Alençon  pour  amant.  Veuve  du 
baron  de  Sauves,  elle  épousa  François  de  La  Tré- 
moille , premier  marquis  de  Noirmoulier,  et  con- 
serva au  moins  du  dévouement  pour  le  Béarnais  , 
qu’elle  instruisait  des  trames  dirigées  contre  lui  ou 
les  siens.  Le  duc  de  Guise  n’en  obtint  pas  moins 
ses  bonnes  grâces  ; et  des  sav.  ont  discuté  la  ques- 
tion de  savoir  si  c’était  avec  elle  ou  avec  la  prin 
cesse  Porcienne  que  le  duc  avait  passé  la  nuit  qui 
précéda  son  assassinat  à Blois.  L’indulgence  du  gr. 
Henri  en  amour  lui  fit  conserver  de  la  bienveillance 
pour  la  marquise  de  Noirmoulier,  qui  m.  en  1617 
SAUVEUR  (Joseph),  célèbre  géomètre  de  l’a- 
cadémie des  sciences  , né  à La  Flèche  en  i653,  dis- 
gracié de  la  nature  sous  les  rapports  de  l’ouïe,  de 
la  parole  et  de  la  voix  , est  un  des  hommes  qui  ont 
fait  faire  le  plus  de  progrès  à la  science  musicale. 
Il  s’était  montré  mécanicien  dans  les  jeux  de  son 
enfance,  mais  ennemi  des  études  classiques,  et, 
sans  maître  , il  devina  plutôt  qu’il  n’apprit  les  élé- 
mens  des  sciences  exactes.  La  lecture  d’Euclide, 
dont  il  expliqua  les  six  premiers  livres  en  un  mois 
san3  aucun  secours  étranger,  et  ensuite  les  leçons 
du  physicien  Rohault  décidèrent  de  sa  fortune  , 
qu’il  commença  en  donnant  des  leçons  pour  sub- 
sister à Paris,  où  ses  parens  l’avaient  abandonné  à 
lui-même.  Mais,  ayant  eu  le  bonheur  de  rencon- 
trer mad.  de  La  Sablière,  il  profita  de  son  inépui- 
sable bienveillance  pour  les  gens  instruits.  Dès-lors 
le  chemin  du  jeune  géomètre  fut  rapide.  Le  prince 
Eugène  , depuis  si  fameux  , voulut  recevoir  de  s 
leçons.  En  1680,  il  obtint  la  place  de  maître  d-- 
mathématiques  des  pages  de  la  dauphine  , et  en 
1086  la  chaire  du  collège  royal  de  Francej  Devenu 
un  des  commensaux  de  la  maison  deCondé  à Chan 
tdly  , et  voulant  aussi  traiter  de  l’art  des  forlifica 
lions,  il  se  rendit  au  siège  de  Mons  en  itiqi,  et  vi 
su*  toutes  les  places  de  la  Flandre.  L’académie  des 
sciences  l’appela  dans  son  sein  en  t6g6 , et  c’c3t 
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alors  qu’il  ajouta  à ses  travaux  utiles  1 Wais  connus  , 
une  branche  toute  nouvelle  dans  la  plus  agréable 
des  sciences.  On  lui  doit  Vacouslique  musicale  , 
avec  tous  les  développemcns  qui  en  sont  la  consé- 
quence. Ses  mémoires  et  dissertations  à ce  sujet 
sont  dans  le  Recueil  de  l’académie  des  sciences  , 
années  !700  à 1713.  11  mourut  en  1716.  — L’abbé 
Sauveur,  son  fils  , est  auteur  d’un  Calendrier  per- 
pétuel contenant  les  années  grégor.  et  jul . , ac- 
cueilli favorablement  de  l’académie  des  sciences. 

SAUVIGNY  (Edme-Louis  BILLARDON  de), 
homme  de  lelt.,  né  vers  t73o  près  il’Auxerre , d’a- 
bord lient,  de  caval.,  puis  garde-du-corps  du  roi  de 
Pologne  Stanislas  , s’était  alors  distingué  par  quelq. 
poésies  légères.  Se  livrant  ensuite  tout  entier  à son 
oût  pour  les  lettres,  il  se  montra  écrivain  fécond 
dans  plusieurs  genres  , et  ne  s’éleva  dans  aucun.  Il 
a été  censeur  royal  , ennemi  des  philosophes  , et 
plus  tard  leur  disciple  Capitaine  de  vétérans  et  em- 
ployé au  ministère  de  l’intérieurpendanl  la  révolu- 
tion , il  compta  aussi  parmi  les  lecteurs  du  lycée 
républicain,  où,  d’après  le  témoignage  de  Millin 
{Magasin  encyclopédique)  , on  applaudit  plus,  de 
ses  Fables  11  disparut  de  la  scène  lilt.  long-temps 
avant  sa  m.,  arrivée  en  1809.  Nous  citerons,  entre 
ses  poésies  : la  Religion  révélée , poème  en  réponse 
à celui  de  la  Relig.  natur.  par  Voltaire  , Genève 
(Paris),  1758,  in-8;  Odes  anacréontiques  , Paris, 
1762,  in-12,  réimp.  De  tous  ses  ouvrages  drama- 
tiques, on  n’a  représenté  avec  succès  que  la  Mort 
de  Socrate  , tragédie  en  3 actes,  l763.  Plus  heu- 
reux prosateur,  il  a donné  : Histoire  amoureuse  de 
Pierre-le-Long  et  de  sa  très-honopée  dame  Blan- 
che  Bazu  , Londres  (Paris)  , l765,  in-8;  réimp. 


ibid.,  1768  , avec  un  Discours  sur  la  langue  fran- 
çaise , etc  ; nouvelle  édition  , sous  ce  til.  : l’Inno- 
cence du  premier  dge  en  Fi  ance  ou  Histoire , etc., 
Paris  , 1778  , in-8  ; réimp.,  ibid.,  1795,  in-12.  On 
encore  de  lui,  outre  des  opuscules  polémiques, 
compilations,  etc.  : Essais  hîsloriq,  sur  les  mœurs 
des  Français  , Paris  , 1785-92,  TO  vol.  in-8. 

SAVAGE  (Richard)  , céleb.  poète  anglais  , né  à 
Londres  en  1698,  fruit  de  l’inconduite  d’une  com- 
tesse de  Macclesfield  , qui  se  montra  pour  lui  la 
plus  horrible  marâtre  , sembla  vouloir  justifieruno 
telle  origine  par  les  dérèglemens  de  sa  vie  privée. 
Ses  taleus  lui  firent  souvent  d’illustres  protecteurs. 
Pope  l’honora  de  son  amitié  et  de  ses  bienfaits. 
Mais  , après  avoir  abusé  de  tout  l’intérêt  qu’on  lui 
portait,  il  mourut  prisonn.  pour  dettes  à Bristol, 
âgé  seulement  de  46  ans  (1743).  Il  avait  travaillé 
»vec  succès  pour  le  théâtre.  Celui  de  ses  poèmes 
qui  retrace  son  origine  et  ses  malheurs  d’une  ma- 
nière ingénieuse  et  pathétique  eut  5 éditions  con- 
sécutives ; il  est  intitulé  le  Bâtard , etc.  Ses  OEu - 
vres  ont  été  recueillies  en  2 vol.  in-8,  1777  , avec 
ses  Mémoires  , par  le  doct.  Samuel  Johnson.  Ces 
Mémoires , d’abord  publiés  en  i744i  font  partie 
des  Fies  des  poètes  angl.  — John  Savage,  théo- 
logien anglais  , m.  en  \ql\q  , avait  été  élevé  à Cam- 
bridge. On  cite  de  lui  : the  turhish  Hislory  , 2 v. 
in-8  ; Lelt  ers  nf  the  ancients  , etc. 

SAVABESI  (André),  médecin  et  minéralogiste, 
é à Naples  en  1762  , mort  en  1810  , avait  pub.  : 
l'Arte  difar  parlare  i muti , Naples  , t785  , in-8  ; 
Piano  d’un  corso  di  studj  diretto  a perfezionare 
la  medicina , ibid.,  1788,  in-8;  dell’  Influenza 
délia  traspirazione  de’  Vecchi  su  i Giovani , etc., 
ibid-,  1789,  in-8;  Lettre  à M,  Fourcroy  sur  la 
métal lijl cation  des  terres  , Chemnitx,  1790,  in-8; 
I.ettera  su  ivolcani,  etc.,  Naples,  1798,  in-8; 
Rapporta  sopra  un  viaggio  mineralogico  nelle  Ca- 
labrie,  etc.,  2'  édition,  ibid.,  1807,  in-8  : Sullit 
Mimera  d'oro  di  Nagyag  , etc.,  1808  , in-8.  Il  a 
laissé  entre  les  mains  de  son  frère  des  manuscrits 
dont  on  attend  la  publicat.,  comme  précieux  pour 
la  minéralogie. 

5AYAR0N  (Jean),  magistrat  et  liist.,  ne  à Cler- 
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tnont-Ferrand  vers  l55o , était  lieutonant-gén.  de 
la  sénéchaussée  d’Auvergne,  lorsqu’il  fut  député 
du  tiers-état  de  cette  province  aux  états  - gén.  de 
itil^  ' ' on  remarqua  son  éloquence  et  son  cou- 

rage pour  le  maintien  des  droits  qui  lui  avaient  été 
confiés.  Il  mourut  en  1622.  On  lui  doit  quelques 
éditions  d’auteurs  anciens,  et  un  gr.  nombre  d'ou- 
vrages dont  la  liste  se  trouve  dans  le  t.  17  des  Mé- 
moires de  Niceron.  Voici  les  principaux  : Traité 
contre  les  masques  , 3e  édit.,  Paris  , 1611  , in-8, 
augmenté;  Traité  contre  les  duels,  etc.,  ib.,  1610, 
in-8;  Traité  de  l’épée  franc.,  Paris , 1620,  in-8; 
Traités  (deux)  de  la  souveraineté  du  roi  et  de  son 
royaume  , il).,  i6t5,  in-8  , Chronologie  des  étals- 
généraux  , etc.,  depuis  422  jusqu’en  t6o5,  Paris, 
l6t5,  in-8  , réimp.  en  1788,  in-8  ; Traité  de  l’an- 
nuel et  vénalité  des  charges,  ihid.,  l6i5,  in  8; 
de  la  Sainteté  du  roi  Clovis  , Paris  , 1622  , in-4  ; 
réimp.  par  Lenglet-Dufresnoy , dans  le  Plan  de 
l’histoire  de  la  monarchie  française. 

SAVARY  (Jacques),  négociant  célèbre,  né  à 
Douai  (Anjou)  en  1622,  avait  acquis  une  fortune 
considérable  dans  le  commerce  , lorsqu’il  obtint  du 
surintendant  Fouquet  la  ferme  des  domaines  de  la 
couronne,  La  ebute  de  son  protect.  lui  fit  perdre  sa 
charge  et  une  grande  partie  de  ses  mises  de  fonds. 
Pire  de  douze  enfans  vivons,  il  avait  droit  aux  se- 
cours accordés  à cette  position  par  l’ordonnance  de 
1666  : elle  ne  lui  fut  cepend.  pas  appliquée  ; mais 
le  chancelier  Séguier  le  dédommagea  , en  le  faisant 
adjoindre  au  conseil  chargé  de  la  révision  des  rè- 
glemens  sur  le  commerce,  et  la  part  qu’il  prit  à 
l’ordonnance  de  1673  fit  désigner  cet  acte  comme 
le  Code  Savary.  Il  mourut  en  1690.  On  lui  doit  le 
parfait  Négociant , etc. , et  Parères , ou  Avis  et 
Conseils,  etc.,  ouvrages  importans,  qui  font  encore 
autorité  dans  les  discussions  commerciales.  Ces 
deux  ouvrages  , que  Savary  lui-même  avait  réunis 
en  un  seul,  souvent  corrigés  et  augmentés  par  lui 
ou  par  ses  fils,  ont  encore  eu  depuis  un  gr.  nom- 
bre d’éd.,  avec  la  vie  de  l’aut.  I.e  parfait  Négociant 
a été  trad.  en  plus,  langues.  La  dern.  éd.  franç.  est 
de  Paris  , 1800,  2 vol.  in-4.  — Savary  des  Brû- 
lons (Jacques),  fils  du  précédent,  né  en  i65y,  s’at- 
tacha également  à la  science  du  commerce,  et  ob- 
tint du  ministre  Louvois  , en  1686,  l’emploi  d’in- 
specteur-gén.  de  la  douane  de  Paris.  On  lui  doit 
l’idée  et  la  prem.  classification  du  Diclionn.  univ. 
de  commerce , auquel  son  frère  travailla  avec  lui; 
mais  il  mourut  avant  de  l’avoir  achevé  en  1716.  — 
Savary  (Louis-Philémon),  son  frère  , né  en  l654  , 
se  consacra  à l’état  ecclésiastique  et  aux  lettres, 
sans  cependant  abandonner  le  grand  ouvrage  com- 
mencé avec  le  précédent.  Prédicateur  et  écrivain 
distingué,  il  reçut  un  prix  d’éloquence  à l’acadé- 
mie française  en  1679,  pour  un  Discours  sur  la 
vraie  et  la  fausse  humilité,  imp.  dans  le  Recueil 
de  l’académie.  Le  Dictionnaire  universel  de  com- 
merce parut  sous  ses  auspices  en  1723 , 2 r.  in-fol. 
A sa  mort,  en  1727,  il  laissa  un  Supplément , pu- 
blié en  1730,  et  depuis  fondu  dans  le  Dictionnaire, 
lequel  fut  réimp.  et  même  traduit  en  anglais  , Lon- 
dres , 1757  , 2 vol.  in-fol.  La  meilleure  édit,  fran- 
çaise est  celle  de  Copenhague  (Genève)  , 1759-66  , 
5 vol.  in-fol.,  augmenté  par  Cl.  Philibert. 

SAVARY  (Nicolas),  voyageur  et  savant  distin- 
gué, né  en  1760  à Vitré  (Bretagne)  , partit  pour 
l’Egypte  en  1774  > observa  ce  pays  pendant  5 ans  , 
parcourut  ensuite  l’Archipel  grec  , fit  un  séjour  de 
l5  mois  dans  l’île  de  Crète,  et,  rentré  en  France 
dans  l’année  1781,  publia  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  restés  très-eslimés.  Sa  m.  prémat.  en  1788  eut 
pour  cause  le  profond  chagrin  qu’il  ressentit  de  la 
critique,  souvent  injuste,  qu’un  Allemand  fit  de 
se»  écrits.  On  lui  doit  : le  Coran  , trad.  de  l'arabe, 
accompagné  de  notes  et  précédé  d’un  abrégé  de  la 
vie  de  Mahomet , Paris  , 1783,  2 vol.  in-8 , réimp. 
en  1798,  el  en  1826,  2 vol.  iu-18,  avec  une  notice 


sur  Mahomet,  par  Collin  de  Plancyj  Morale  de 
Mahomet , etc. , ihid.,  1784  , in-12  et  in-18  ; Let- 
tres sur  l’Egypte  , etc..  Paris  , 1788  89 , 3 v.  in-8  , 
réimp.  en  l’an  VII  (1798),  et  trad.  en  plusieurs  lan- 
gues; Lettres  sur  la  Grèce,  Paris,  1788,  I vol. 
in-8  ; réimp.  en  1798,  trad.  en  allemand  el  en  an- 
glais; ouvrage  posthume  , ainsi  que  les  suivans  : 
Amours  d’Anas  Eloujoud  et  de  Ouardi , conte  tra- 
duit de  l’arabe,  Maeslricbt  (Paris)  , 178g , in-18, 
trad.  en  allemand  ; Grammaire  de  la  langue  arabe 
vulgaire  et  littérale  , Paris,  l8i3,  in-4,  imp.  par 
ordre  du  gouvernement  et  revue  par  Langlès. 

SAVARY  (Auguste-Charles),  médecin  , né  à 
Paris  en  1776  , élève  de  Bichat , se  montrait  digne 
d’un  tel  maître,  lorsqu’on  1814,  à Paris , donnant 
ses  soins  à des  indigens  attaqués  du  typhus  , il  suc- 
comba lui-même  sous  cette  affection.  En  1807,  il 
avait  travaillé- à la  Bibliothèque  médicale.  La  ré- 
daction du  Journal  de  médecine  , etc.,  lui  fut  con- 
fiée en  1808.  Il  succédait  à MM.  Corvisart,  Leroux 
et  Boyer.  Il  a donné  en  1 8 1 3 une  nouvelle  édition, 
augmentée,  de  la  Médecine  légale  de  Béloe.  Il  a 
commencé  le  Dictionnaire  de  médecine  avec  Nys- 
ten.  Plusieurs  articles  de  lui  sont  insérés  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  tels  qu’nna- 
tomie , convulsion  , asphyxie,  etc.  Une  notice  lui 
a été  consacrée  par  M.  Lullier-Winslow  dans  le 
Journal  de  médecine  , pour  18 15. 

SAVARY  (François).  V.  Brèves. 

SAVASTANO  , poète  latin  , de  la  société  de  Jé- 
sus , né  à Naples  en  1657,  et  m dans  la  même  ville 
en  1717,  avait  mis  en  vers  les  Elémens  de  bolaniq., 
Naples,  1712;  réimp.  et  trad.  en  ital.  sous  ce  tit.  : 
quattro  Libri  délie  case  botaniche  colla  traduzione 
in  verso  sciolto  italiano  di  G.  Bergamini , in-8  , 
avec  planches , Venise  , 1749- 

SAVERIEN  (Alexandre),  mathématicien  et 
littér.,  né  à Arles  vers  1720 , d’abord  garde  de  l’é- 
tendard à Marseille , fut  nommé  à 20  ans  ingén.  do 
la  marine,  consacra  toute  sa  vie  à des  trav.  utiles  , 
et  n’en  obtint  aucune  récompense.  On  lui  doit  le 
projet  de  l’académie  de  marine  établie  à Brest  en 
I7Ô2.  Il  mourut  à Paris , obscur  et  octogénaire , en 
l8o5,  après  avoir  publié  un  grand  nombre  d’ouv., 
entre  autres  : nouvelle  Théorie  de  ta  manxuvre 
des  vaisseaux , 1745,  nouvelle  Théorie  de  la  mâ- 
ture , l’Art  de  mesurer  sur  merle  sillage  du 

vaisseau,  1 750;  Diclionn.  universel  de  mathémati- 
ques eide  physique,  avec  loi  planches,  Paris, 
1753,  2 vol.  in-4  ' Dictionnaire  historique  , théori- 
que el  pratique  de  marine  , ibid. , 2e  édit. , 1781  , 

2 vol.,  in-8  ; Histoire  des  philosophes  anciens  , Pa- 
ris , 1771,  5 vol.  in-12  , fig.;  Histoire  des  philoso- 
phes modernes  , 1762-69,  in-4  et  in_ia  1 8 v.,  avec 
portraits  , par  François  ; Hist.  des  progrès  de  l’es- 
prit humain  dans  les  sciences , etc  , 1766-78, 4 T- 
in-8.  On  lui  doit  encore  une  édition  du  Diclionn. 
d’ architecture  de  Daviler,  1755,  avec  addit.  Ses  au- 
tres ouv.  sont  indiqués  dans  les  Siècles  de  Deses- 
sarts  et  la  France  littér.  d’Ersch. 

SAVERY  (Roland)  , peintre  de  paysages  , né  à 
Courlrai , en  1576  , de  Jacques  Savery,  peintre  sans 
réputation  , étudia  différens  genres  et  sous  son  père 
el  sous  son  frère  aîné  ; mais  il  eut  la  sagacité  de 
choisir  celui  qui  convenait  à son  talent , et  se  fit  une 
assez  haute  renommée  dans  le  paysage  , pour  que 
l’empereur  Rodolphe  , le  prenant  sous  sa  protect., 
l’envoyât  copier  les  plus  belles  vues  du  Tyrol.  Les 
tableaux  dont  il  orna  la  galerie  impériale  de  Prague 
ont  été  gravés  par  G.  Sadeler.  Avant  t8l5,  le  mu- 
sée du  Louvre  possédait  4 de  ses  ouvrages  , entre 
autres  : le  Paradis  terrestre  el  Jésus-Christ  Sur  le 
mont  Thabor.  Il  mourut  à Utrecht  en  i63g.  — Sa- 
very (Jean),  son  neveu  et  son  élève,  né  à Cour- 
trai  vers  i58o,  apprit  aussi  la  gravure  sous  Hans 
Boll , el  se  distingua  dans  celte  partie.  On  cite  de  I 
lui  quelques  paysages  à l’eau-forte , et  surtout  une 
Chasse  au  cerf.  Il  mourut  à Amsterdam, 
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SAVIARD  (Barthélemi),  chirurgien  de  Saint- 
Côme  , né  en  t656  à Marole-sur-Seine , m.  en  1702, 
maître  chirurgien  de  l’Hôtel- Bien  de  Paris,  où  il 
avait  pratique'  pendant  17  ans  , eut  une  grande  ré- 
putation comme  lithotomiste , et  fut  surtout  un  ob- 
servateur habile.  Sa  longue  pratique  lui  avait  per- 
mis de  recueillir  beaucoup  de  faits  , qu’il  consigna 
dans  une  sorte  de  journal.  Ce  manuscrit  a été  mis 
en  ordre  et  publié  par  les  soins  de  Devaux  , sous  le 
tit.  de  nouveau  Recueil  d’ Observations  chirurgi- 
cales , Paris  , 1702,  in-8. 

SAVIGNY  (Christophe  de),  savant , que  quel- 
ques personnes  ont  regardé  comme  le  prem.  ency- 
clopédiste, prétendant  même  que  Bacon  lui  avait 
emprunté  l’idée  de  son  Arbre  encyclopédique  , est 
né  vers  [5^0  dans  un  château  du  Rbetelois  (Ar 
dennes),  qui  portait  son  nom.  L’ouvrage  qui  lui  : 
mérité  cet  éloge  est  intitulé  : Tableaux  accomplis 
de  tous  les  arts  liber.,  etc.,  Paris  , 1619,  2*  édit, 
in-fol.  de  3q  p.,  dont  18  imprimées  et  ig  gravées 
en  bois,  d’après  les  dessins  de  J.  Cousin.  La  Bi- 
bliothèque du  Roi  possède  un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage, très-curieux.  Une  note  de  M.  Brunet,  dans 
son  Manuel  du  libraire,  expose  la  polémique  à la- 
quelle il  a donné  lieu.  Un  autre  trav.  de  Savigny,  cité 
par  Lacroix  du  Maine,  mais  non  publ.,  avait  pour 
tit.  : 1 ' Onomasticon  des  mots  et  dictions  de  cita 
cune  chose,  etc. 

SAVILE  (Henri)  , savant  anglais  , né  à Bradley 
(Yorkshire)  en  i5ijg,  fut  procureur  de  l’université 
d’Oxford  et  prévôt  du  collège  d’Eton.  La  reine  Eli- 
sabeth reçut  de  lui  des  leçons  de  grec  et  de  mathé- 
matiques , et  le  roi  Jacques  Ier , qui  le  créa  cheva- 
lier, voulait  en  outre  lui  confier  des  charges  pu- 
bliques; mais  le  profess.  refusa  par  attachement 
pour  les  lettres  , qu’il  protégea  de  ses  conseils  et 
de  sa  fortune.  Il  fonda  une  chaire  de  géométrie  et 
une  autre  d’astronomie  à l’académie  d’Oxford  , et 
fit  imprimer  à ses  frais  une  édition  grecque  fort  es- 
timée des  OEuvres  de  saint  Chrysostôrne.  Il  mou- 
rut au  collège  d’Elon  en  1622.  Sa  traduction  an- 
glaise de  VHistoire  de  Tacite , avec  la  Vie  d1  Agri- 
cola  et  des  notes , était  accompagnée  d’un  Traité 
sur  la  milice  des  Romains , traduit  en  latin  par 
Marq.  Freher,  et  imprimé  séparément,  Heidel- 
berg , 1601,  in-8 , et  Amsterdam  , à la  suite  des  no- 
tes , trad.  par  Is.  Gruter  , t6^g,  iu-12,  Elzevir. 
On  a encore  de  lui  : rerum  anglicarum  Scriptores 
post  Bedam  pracipui , Londres,  l5g6,  et  Franc- 
fort, 1601,  in-fol.;  Oratio  coram  reginâ  Elixabe- 
thâ  Oxonice  habita,  anno  i5g2,  Oxford,  1 658 , 
in  l\  ; Pralectiones  XIII  in  pnneipium  elemento- 
rum  Euclidis , ibid.,  1621  , in*4-  Il  laissa  en  outre 
quelques  manuscrits  et  notes  mentionnés  par  An- 
toine Wood,  Hist.  univ.  oxoniensis. — - Savile 
(Henri),  surnommé  le  Long  , autre  savant  anglais, 
qu  on  suppose  né  à Shawill  (Yorkshire)  vers  i568, 
mourut  a Londres  en  1617,  laissant  une  copie  de 
la  Chronique  d’Asser,  imp.  en  1602  et  160t. 
SAVILE.  Y.  Halifax.  9 

SAVINE  (Charles  LAFONTde),  évêque  de 
Viviers  , ne  a Embrun  en  174»  , embrassa  les  prin- 
cipes révolutionn.  avec  une  telle  exaltation  qu’il 
crut  devoir,  en  1791,  remettre  ses  pouvoirs  aux 
électeurs  Je  son  département , qui  le  réintégrèrent 
ans  ses  fonctions.  En  1793,  il  abjura  l’épiscopat, 
et  en  déposa  les  insignes  en  se  livrant  à des  décla- 
mations  blasphématoires.  Cette  conduite  ne  put  le 
soustraire  à quelques  accusations  politiques  : il  fut 
arrête  et  remis  en  liberté  après  le  g thermidor.  Il 
voulut  alors  reprendre  ses  fonctions  d’évêq.  ; mais 
1 aliénai,  de  son  esprit  s’étant  bientôt  prouvée  par 
ne  foule  d actes  bizarres,  on  le  retint  enfermé  à 
^narenton  pend.  plus,  années.  11  guérit  et  revint  à 
Coodn?’  56  ^tr'nU  ’ - et  m.  en  ,8.4.  Sa 

cùocè<»e/eSlrr  eü“  eC  dans  das  lettres  sur  l’état  du 
du  sém*  *•  J'wiers  ' Par  M-  l'abbé  Vernet,  super. 
u Séminaire  de  cette  vil)e , publ,  vers  1800.  1 


S AVIOLï  (Louis-Victor),  poète  et  historien  itâ*-' 

lien,  né  à Bologne  en  1729,  fut  entraîné  dans*  1b» 
révolutions  de  sa  patrie  , et , s’attachant  tour  à tour* 
aux  famill.  palricienn.  et  à la  répub.,  il  s’éleva con^*- 
tre  les  réformes,  traita  avec  le  direct,  de  France,, 
et  deviut  membre  du  corps  législatif  de  Milan.  Il 
accepta  ensuite  une  chaire  de  diplomalie  à l’uni- 
versité de  Bologne  , 011  il  mourut  en  1804.  ^ avait 
donné  : Amori  (recueil  de  pièces  anacréontiques),. 
réimp.  plus,  fois,  notamment  par  Bodoni , 1795 v 
in-4  et  in-16 , et  1802,  in— 4 ; Annali  Bologne^,. 
depuis  l’an  de  Home  363  jusqu’à  1220  de  J -C.r 
4 part,  en  2 gr.  vol.  in>4  , Bassano  , 1784  î Tacito' 
(le  ifr.  volume  seulement),  avec  le  texte , Parme,. 
Bodoni , 1804 1 *n"4* 

SAVOIE  (la),  petite  contrée  montagneuse  en- 
clavée entre  la  France  , l’Italie  et  la  Suisse  , bor- 
née au  nord  par  le  lac  de  Genève  , à l’est  par  les 
Alpes,  à l’ouest  par  le  Rhône,  fut  depuis  le  IIe 
jusqu’à  la  fin  du  18e  S.  une  souveraineté  distincte, 
d’abord  avec  le  titre  de  comté,  puis  sous  celui  de 
duclié.  Comprise  autrefois  dans  la  division  de  tei*- 
ritoireque  les  Romains  nommaient  Gaule  narbon*- 
naise  , la  Savoie  ( Sabaudia ) avait  long-temps  main- 
tenu son  indépendance  par  le  courage  de  ses  mon- 
tagnards , notamment  les  Allobroges  ; et,  lors  des 
premières  guerres  puniques,  son  alliance  fut  re- 
cherchée par  les  Carthaginois  contre  les  Romains, 
qui  enfin  la  subjuguèrent.  Lorsqu’en  1713  Victor- 
Amédée,  dern.  duc  de  Savoie,  fut  couronné  roi  de* 
Sardaigne,  le  comté  devint  partie  intégrante  di* 
nouveau  royaume  (V.  Sardaigne).  En  1792,  la*. 
Savoie  fut  envahie  par  les  troupes  de  la  républiq. 
française,  qui  y furent  accueillies  avec  enthou- 
siasme, tandis  que  le  Piémont  et  Gènes  se  prépa- 
raient à une  résistance  opiniâtre.  Cet  ancien  du- 
ché , réuni  à la  France  par  suite  de  la  cession  qu’en 
exigea  Bonaparte  de  Victor-Emmanuel,  comme 
condition  du  traité  de  paix  signé  à Paris  par  les 
plénipotentiaires  de  ce  prince  (26  floréal  an  iv,  — 
i5  mai  1796),  forma  le  départem.  du  Mont-Blanc 
et  une  partie  de  celui  du  Léman.  Après  les  évène- 
mens  de  1814,  la  Savoie  fut  comprise  dans  la  nou- 
velle formation  des  étals  sardes.  C’est  en  gr.  partie 
sur  la  foi  des  généalogistes  que  repose  l’histoire  des 
comtes  et  ducs  de  Savoie.  Ils  se  sont  succédé  dan» 
l’ordre  suivant  : 


COMTES. 

Humbert  Ier  rè- 
gne (avec  Amé- 
dée Ier,  son  fils  ) 
jusqu’en. 

Oddon.  . . 
Amédée  II 
Humbert  ÏI 
Amédée  III. 
Humbert  III 
Thomas  I*r 
Amédée  IV 
Boniface.  . 

Pierre.  . . 
Philippe  Ier 
Amédée  V 
Edouard.  . 

Aimou  . . 

Amédée  VI. 
Amédée  VII 


DUCS. 

Amédée  VIII.  . . l44<> 
(y.  FèlixV,  pap.) 

Louis i465 

1048  Amédée  IX.  . . . 1472 

1076  Philibert iq82 

1080  Charles  Ier  ....  1489 
llo3  Charles  II.  ....  1496 
1149  Philippe  II  . . . . 1097 
1108  Philibert  II.  . . . i5o4 
1233  Charles  III  ....  i55i> 
1253  Emmanuel  Philib.  l58o 
1263  Charles  - Emman.  i63o 
1268  Victor-Améd.  I«,  1687 
1285  F ranç. -Hyacinthe.  i638 
i323  Charles  - Emma- 

1329  nuel  II 167,5 

i343  Victor-Amédée  est 
1 383  procl  amé  roi  de 
l3gt  Sardaigne  en.  . . 1713 


Suivent  les  notices  de  ceux  des  personnages  ci-des- 
sus  à qui  il  n’en  a pas  été  consacré  sous  leurs  noms 
particuliers  : 

SAVOIE  ( Humbert  I«dc),  dit  aux  Blanches 
Mains , paraît  etre  issu  d’une  famille  saxonne.  On 
place  sa  naissance  vers  990»  et  sa  ni.  vers  1048.  Lo 
roi  de  Bourgogne  Rodolphe  III  et  l’emper.  Con- 
rad-le-Salique , qu’il  servit  tour  à tour  dans  l’ad- 
ministralion  et  dans  les  armes  , lui  donnèrent  Io 


SAVO 

litre  do  comte  et  une  partie  des  terrif.  restés  à la 
maison  do  Savoie , dont  il  est  regardé  comme  le  fon- 
dateur. Son  père,  nommé  Bérold  , possédait  déji 
quelques  ctablissemens  dans  ce  pays,  car  il  y avait 
déjà  fait  bâtir  le  fort  de  Charbonière  en  Morienne. 
Au  surplus , tant  de  doutes  s’élèvent  sur  cette  ori- 
gine, que  nous  renverrons  à \' Histoire  généalogi- 
que de  la  roy.  maison  de  Savoie , par  Guicbenon, 
Lyon  , 1660  , in-fol.  — Humbert  II,  le  Renforcé, 
ayant  prêté  le  sccoursde  sesai  mes  aux  Tarentinois, 
qui  voulaient  secouer  le  joug  d’Aimeri  .seigneur  de 
Briançon,  reçut  la  soumission  volontaire  de  toute 
la  Tarentaise.  Plus  tard  il  bérita  d’Adélaïde,  son 
aïeule  , l’ancien  marquisat  de  Suze  , et  devint  ainsi 
l’un  des  plus  riches  feudalaires  de  l’empire.  Sa  sou- 
veraineté s’étendait  à la  même  époque  sur  le  pays 
de  Vaud  , le  Cbablais  et  une  partie  du  Valais.  Gisle 
ou  Gisèle,  dont  il  avait  eu,  entre  autres  enfans, 
Amédée  III,  qui  lui  succéda,  se  remaria  dans  la 
suite  à Guillaume  III , marquis  de  Montferrat.  — 
Humbert  III,  compté  au  nombre  des  saints,  était 
fils  d’Amé  ou  Amédée  III , et  naquit  enu3Sau 
cbât.  de  Veillane  en  Piémont.  Confié  aux  soins  du 
St  év.  de  Lausanne  Amédée  d’Hauterive,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  monastères, 
qu’il  ne  manqua  pas  d'enrichir,  et  particulièrement 
dans  celui  de  Hautecombe.  Il  eut  toutefois  des 
guerres  à soutenir.  En  u53  il  battit  devant  Mont- 
mélian  le  dauphin  du  Viennois  Guigues  VII.  Plus 
tard  , s’étant  attaché  au  parti  d’Alexandre  VI  con- 
tre l’empereur,  il  guerroya  arec  des  chances  div., 
mais  toujours  avec  une  grande  animosité.  Frédéric 
Barberousse  , en  livrant  Suze  aux  flammes  , n’avait 
pas  épargné  les  archives  de  la  maison  de  Savoie  en 
I 174.  L’année  suivante  Humbert  vengea  cet  alFront 
en  s’emparant  de  Turin.  Le  Piémont,  théâtre  de 
ces  sanglantes  contestations,  fut  totalement  ravagé 
en  1 187  par  l’emp.  Henri  IV,  et  le  chagrin  qu’en 
ressentit  Humbert  le  conduisit  à la  tombe.  Il  m.  à 
Chambéry  le  4 mars  1188.  Ce  prince,  qui  avait 
voulu  se  faire  moine  à l’abbaye  d’Aulps  , fut  marié 
quatre  fois.  Il  eut  de  Beatrix  de  Vienne,  sa  3' 
femme,  un  fils,  Thomas  Ier,  qui  lui  suce,  à 1 1 ans  ; 
il  m.  à Aoste  en  1233  , après  avoir  pris  une  part 
Irès-active  dans  la  querelle  de  l’empire  et  du  saint 
siège  , comme  allié  de  Frédéric  II , qui  le  créa  vi- 
caire impérial  en  Piémont.  C’est  sous  le  comte  Tho- 
mas que  Chambéry  devint  la  capitale  de  la  Savoie. 
— •Bonii'AcE  , fils  et  sticcess.  d’Amédée  IV,  né  en 
1244  à Chambéry,  n’avait  que  9 ans  à la  mort  de 
son  père.  Pendant  sa  minorité  , qui  fut  signalée  par 
une  révolte  des  bourgeois  de  Turin  et  par  les  en- 
treprises faites  contre  plusieurs  villes  du  Piémont 
par  Charles  d’Anjou,  la  régence  demeura  à Tho- 
mas de  Savoie  , comte  de  Flandre  , oncle  du  jeune 
comte  de  Savoie.  Ce  dernier,  que  ses  inclinations 
chevaleresques  et  sa  vigueur  de  corps  avaient  fait 
surnommer  Roland , vint  en  1203  mettre  le  siège 
devant  Turin,  fut  fait  prisonnier  , et  mourut  peu 
de  mois  après  dans  la  prison  où  on  l’avait  jeté.  — 
Le  comte  Pierre  , surnommé  te  Petit-Charlema- 
gne , 7e  enfant  de  Thomas  Ier  et  oncle  du  précéd., 
auquel  il  succéda  au  préjudice  des  fils  de  son  frère 
aîné,  le  comte  de  Flandre  Thomas,  était  né  en 
120.3  au  château  de  Suze,  et  avait  su  accroître  con- 
sidérablement son  faible  apanage,  qui  d’abord  ne 
consista  qu’eu  quelques  châteaux  dans  le  llugey  et 
le  Chabla  is,  avec  le  lit.  de  comte  de  Romont.  Après 
le  maria  ge  de  Henri  III  d’Angleterre  avec  Lc'onore 
de  Prove  nce  , il  s’était  rendu  près  do  ce  monarque , 
et  au  bout  de  g ans  , pendant  lesquels  il  avait  fait 
payer  clièr  cmeut  ses  bons  offices , il  était  revenu  en 
Savoie  pourvu  des  comtés  de  Richcmout  d’Essex  ; 
enfin  il  était  légataire  des  droits  d’Ebal , fils  du 
comte  de  Genevois,  et  étendait  de  jour  en  jour  ses 
possessions  dans  le  pays  de  Vaud.  A peine  eut-il 
Clé  reco  nnu  comte  do  Savoie  , qu’il  alla  châtier  Tu- 
riu  de  90n  insurrection  ; ce  fut  à la  fois  venger  la 
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m.  de  Bonifaco  et  reprendre  la  proie  qui  lui  avait 
échappé.  La  même  année  Pierre  passa  pour  la  troi- 
sième fois  en  Anglet.  Il  s’y  fit  délivrer  par  son  ne- 
veu Richard  , duc  de  Cornouailles  et  l’un  des  pré- 
tendais à l’empire , des  diplômes  confirmant  ses 
conquêtes  , et  même  de  nouveaux  privilèges.  En- 
fin il  obtint  de  l’emper.  la  cession  de  l’héritage  du 
comte  de  Kybourg  , son  beau-frère  , qui  bientôt  lui 
devait  être  contesté.  A sa  m.,  qui  eut  lieu  en  1268 
au  château  de  Chillon  (pays  de  Vaud),  le  comte 
Pierre,  qui  n’avait  eu  d’Agnès  de  Faucigny  qu’une 
fille  nommee  Béalrix , laquelle  était  mariée  à Gui , 
dauphin  de  V iennois , laissa  ses  états  à Philippe  Ier, 
son  frere.  — Celui-ci,  né  à Aiguebelle  en  1207, 
était  le  8°  des  14  enfans  de  Thomas.  Il  avait  été 
d’abord  prévôt  de  Bruges,  évêque  de  Valence,  ar- 
chevêque de  Lyon,  et  avait  renoncé  à ces  bénéfices 
pour  épouser,  en  1267,  Alix,  héritière  du  comté  de 
Bourgogne.  Après  avoir  langui  10  ans  malade  d’hy- 
dropisie,  il  mourut  en  1285  àRossillon.  en  Bugey, 
ayant  institué  son  hérit.  Amé  ou  Amédée  V (v.  ce 
nom),  le  second  des  3 fils  de  ce  Thomas  , qui  avait 
été  régent  du  comté  pendant  la  minorité  de  Boni- 
face  , et  dont  la  famille  avait  été  injustement  ex- 
clue de  la  succession  de  ce  dern.  — Edouard  , dit 
le  Libéra!  , fils  d’Amé  V , né  en  1284  à Baugé  , en 
Bresse  , fit  ses  prem.  armes  en  Flandre  sous  Phi- 
lippe-le-Bel  , eut  la  régence  du  comté  de  Savoie 
pendant  l’expédition  de  son  père  en  Italie,  et  suc- 
céda à ce  dern.  en  i323.  Il  soutint  avec  des  chan- 
ces variées  la  contestât',  déjà  engagée  avec  le  comte 
de  Genevois,  dauphin  du  Viennois,  fut  réduit  à 
suspendre  cette  guerre,  vint  alors  combattre  sous 
les  drapeaux  du  roi  de  France  , se  signala  à la  ba- 
taille de  Montcassel , et  m.  à Gentilly,  près  Paris  , 
en  l329,  après  avoir  fait  sa  paix  avec  le  dauphin 
Guigue  VIII  (v.  ce  nom).  Edouard  avait  autorisé 
les  Juifs  à s’établir  en  Savoie  : c’est  lui  aussi  qui  le 
prem.  purgea  l’administrat.  de  la  justice  du  mode 
infâme  des  amendes  comme  compensât,  de  la  plu- 
part des  crimes.  — Aimon,  dit  le  Pacifique  , son 
successeur,  était  Ie2e  fils  d’Araé  V.  Il  eut  bientôt  à 
soutenir  les  attaques  du  dauphin  du  Viennois,  Gui- 
gne VIII,  qui  s’était  fait  le  défenseur  des  préten- 
tions de  Jeanne  de  Savoie  sur  l’héritage  d'Edouard. 
La  m.  de  Guigue  rétablit  la  paix.  Aimon  fournit  en 
i34o  des  troupes  à Philippe  de  Valois,  et  combattit 
à leur  tête  dans  la  guerre  que  le  monarque  français 
soutenait  contre  l’Anglet.  Mais,  de  retour  dans  ses 
états,  ily  fit  plusieurs  fondations  pieuses,  ets’appli- 
qua  surtout  à régler  l’administration  de  la  justice. 
La  capitale  de  la  Savoie  lui  dut  l’établissem.  d’une 
cour  supérieure  de  justice  permanente  (i32Q).  Ce 
prince  , qui  m.  à Montmélian  en  1 3^3 , laissait  4 en- 
fans légit.  et  6 nalur.  Amé  VI . l’aîné  des  prem.  lui 
succéda.  — V.  AmÉdÊe  VI , VII  et  VIII. 

SAVOIE  (Louis  , 2e  duc  de),  né  à Genève  en 
l4o3  , administra  d’abord  le  duché  avec  le  titre  de 
prince  de  Piémont  , et  ne  ceignit  la  couronne  du- 
cale qu’en  l44o  , lorsqu’Amédée  VIII , son  père, 
eut  accepté  la  tiare.  L’un  doses  prem.  actes  de  sou- 
veraineté fut  de  livrer  à des  juges  l’ancien  minist. 
Guillaume  de  Bolomier  , qui  s’était  rendu  odieux 
à toute  la  nation.  Lors  de  la  guerre  qui  s’alluma 
dans  toute  l’Italie  au  sujet  de  la  succession  de  Phi- 
lippe-Marie Visconti  (i447)  1 Louis  faillit  à ranger 
sous  sa  domination  les  Milanais  , qui  redoutaient 
davantage  celle  de  François  Sforza  : son  irrésolu- 
tion lui  devint  fatale  , et , par  suite  de  son  manque  1 
d’énergie  , il  se  trouva  engagé  à la  fois  dans  beau- 
coup do  mauvaises  affaires.  Scs  enfans  eux-mêmes 
et  notamment  Philippe  , comte  de  Bresse  , lui  in- 
spirant des  craintes  , il  vint  se  jeter  dans  les  bras  de 
Louis  XI,  «on  gendre  , qu’il  comptait  servir  utile- 
ment dans  la  guerre  dite  du  bien  public.  Louis  de 
Savoie  ne  pouvait  choisir  un  plus  dangereux  asile 
que  la  cour  de  ce  perfide  monarque  : il  y fut  ar- 
rêté au  mépris  de  l’hospitalité  , et  mourut  a Lyon 
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6 mois  après  en  i465.  Ce  fut  ce  pr.nc.  qm  ilaLlit , 
en  .450,1e sénat  de  Turin  , sorte  de  tribunal  forme 
sur  le  modèle  de  celui  qu’Aimon  le-Pac.fique avait 
institué  trente  ans  auparavant  a Cbambéri.  Louis 
avait  eu  d’Anne  de  Cypre  .6  enfans.  L aine , qui 
lui  succéda  sous  le  nom  d Ame  ou  AmedeelX, 
était  incapable  de  gouverner;  ce  fut  Yolande,  sa 
femme,  qui  eut  d’abord  la  régence,  qu’ensuite 
elle  fut  réduite  à partager  avec  Philippe  et  les 
autres  frères  d’Âmé-ie-Bienbeùreux  (car  tel  est  le 
surnom  qu’on  a donné  à ce  prince  , qui  le  méritait 
à plus  d’un  titre).  — Philibert  I”,  dit  le  Chas- 
seur., né  à Cbambéri  , avait  moins  de  8 ans  lors- 
qu’il succéda  à Ame  IX  en  i47^-  Louis  Xl^,  qui 
avait  précédemment  fait  donner  la  régence  a \o- 
lande  , sa  sœur  , se  la  voulut  adjuger  alors  conctir- 
remment  avee  le  duc  de  Bourgogne  , Cliarles-le- 
Téméraire.  I)  y eut  une  querelle  engagée  à ce  sujet 
entre  ces  deux  souver.  et  les  oncles  du  jeune  duc  : 
sou  résultat  définitif  fut  qu’Yolande  conserverait  la 
direction  des  affaires.  Celte  princesse  eut  à lutter 
contre  la  double  influence  de  Louis  XI  et  du  duc 
de  Bourgogne.  Ce  dern. , qui  avait  entraîné  la  ré- 
gente dans  sa  querelle  avec  les  Suisses  , essaya  de 
s’emparer  du  jeune  duc  après  la  défaite  de  Moral , 
mais  ne  réussit  qu'à  enlever  Yolande  ; et  cette  vio- 
lence , loin  de  remplir  le  but  qu’il  se  proposait, 
détacha  la  Savoie  de  son  alliance.  Les  états  défé- 
rèrent au  roi  de  France  la  tutelle  de  Philibert, 
qu’ils  remirent  en  ses  mains  ; on  institua  comme  ses 
lieutenans  ses  deux  oncles  , l’évêque  de  Genève  en 
Savoie  , et  Philippe  , comte  de  Bresse  , en  Piémont. 
Nouveaux  débats  entre  ceux-ci  et  la  mère  du  jeuue 
duc  , rendue  enfin  à la  liberté.  Cette  princesse  ve 
nait  enfin  de  recouvrer  la  régence , peut-être  contre 
le  gré  de  Louis  XI , qui  avait  consenti  à la  délivrer 
de  sa  prison,  lorsqu’elle  m.  à Montcaprel  en  Pié- 
mont ( 1 4y8ji.  L’anarchie  devint  plus  grande  encore. 
Louis  Xl , à qui  les  états  de  Savoie  avaient  eu  re- 
cours une  seconde  fois,  feignit  de  leur  accorder 
sa  protect.,  mais  dans  le  fait  épuisa  touLes  les  ruses 
de  sa  politique  à exciter  des  querelles  entre  les 
membres  de  la  famille  ducale;  il  se  flattait  d’opé- 
rer ainsi  la  réunion  de  la  Savoie  à sa  couronne.  C’est 
dans  ces  conjonctures  que  mourut  Philibert,  à peine 
âgé  de  .8  ans.  Il  succomba  à la  fatigue  qu’il  s’était 
donnée  dans  une  partie  de  chasse.  — Son  frère 
Charles  I,r , dit  le  Guerrier , né  en  .468  à Cari- 
gnan  , ne  prit  les  rênes  de  l’état  qu’après  la  mort  de 
Louis  XI  , qui  s’élait  déclaré  son  régent.  Quoique 
engagé  dans  d’interminables  différends  avec  le  mar- 
quis dg  Saluces  , il  sut  rétablir  l’ordre  dans  scs 
états  , les  délivra  de  toute  influence  étrangère  par 
fia  fermeté,  et  se  fit  chérir  des  peuples.  Ce  prince, 
qui  m.  à St  ans  , avait  reçu  une  éducation  soignée  ; 
il  aima  et  protégea  les  savans.  Héritier  de  Cliar- 
lolle  de  Lusignan  , il  prit , en  1487  , le  litre  de  roi 
de  Cypre. —Charles  II,  ou  plutôt  Charles- 
Jean-AsPÉ  , fils  du  préc.,  né  en  1488  à Turin  , n’a- 
vait  que  9 mois  à la  mort  de  son  père.  La  régence  , 
qui  ne  fut  pas  sans  quelques  troubles  . demeura  à 
sa  mère , Blanche  de  Mont  ferrât,  jusqu’à  la  mort  du 
jeune  duc,  survenue  en  1496.  La  couronne  échut 
a son  grand-oncle  Philippe  11  , précéderont,  comte 
de  Bresse. — Celui-ci,  né  à Chamliéri  eni438, 
avait  alors  58  ans.  C’est  ce  même  prince  qui , par 
sa  turbulence  , avait  réduit  Louis  , son  père  , à se 
réfugier  à la  cour  de  France.  Durant  les  3 règnes 
suivans  on  le  vit  à la  tête  des  faclieux  en  Savoie. 
Epuisé  par  les  agitations  qui  avaient  traversé  sa 
vie , il  eut  une  vieillesse  anticipée  , et  m.  à Turiu 
en  >497  1 après  un  an  et  demi  de  règne.  — Ph.li- 
*LRT  II  , surn.  le  Beau  , fils  aîné  de  Philippe  II , 
né  en  .480  à Pont-d'Ain  , fut  élevé  auprès  de  Char- 
les Vlli,  qu'il  suivit  avec  son  père  à la  conquête 
de  Naples.  L’alliance  qu’il  contracta  ensuite  avec 
1 emp.  Maximilien  rompit  ses  allachemens  envers 
la  maijou  de  Francet  II  consuma  les  sept  anuéesjde 


son  règne  en  tournois  et  en  fêtés  , et  mourut  d’un 
échauffement  qu’il  prit  à ces  divertissem.  en  i5c>4  , 
dans  le  lieu  même  de  sa  naissance.  Ce  prince  n’a- 
vait pas  eu  d’enfans.  Marguerite  d’Autriche,  sa  2° 
femme  , et  qui  acquit  plus  tard  de  la  célébrité 
comme  gouvernante  des  Pays-Bas  , lui  érigea  un 
superbe  mausolée.  — Charles  III  , frère  du  pré- 
cédent , né  en  i486  à Ghazei  , en  Bugey , prit  les 
rênes  de  l’état  dans  des  conjonctures  peu  favorab.; 
il  eût  fallu  à la  Savoie  un  prince  d’une  plus  Torle 
trempe  pour  la  préserver  des  maux  qui  allaient 
fondre  sur  elle.  Une  prem.  guerre  qu’il  eut  à sou- 
tenir contre  les  Suisses,  p3r  suite  de  sa  participât,  à 
la  ligue  de  Cambrai,  fut  de  sa  part  terminée  par  de 
durs  sacrifices  ; ce  n’était  là  que  le  prélude  des  hu- 
miliations et  des  désastres  qu’entraîna  pour  le  Pié- 
mont les  querelles  de  François  Itr  et  de  Charles- 
Quint.  Charles  III  était  oncle  du  premier  et  beau- 
frère  du  second  de  ces  monarques.  Incapable  d* 
comprendre  qu’il  aurait  meilleur  parti  de  se  décla- 
rer pour  l’un  ou  pour  l’autre  , il  les  mécontenta  al- 
ternativement en  s’interposant  comme  médiateur 
dans  leurs  démêlés  ; enfin  il  vit  presque  toutes  ses 
possessions  passer  sous  la  conquête  des  Français  , 
tandis  que  Genève  , embrassant  ouvertement  la 
réforme  religieuse,  s’affranchissait  de  sa  dépen- 
dance (t535)  , que  les  Bernois  et  les  Fribourgeois 
reculaient  à son  détriment  les  limites  de  leur 
territoire,  et  qu’au  mépris  de  ses  droits  la  succes- 
sion de  Montferrat  était  adjugée  par  Charles-Quint 
aux  Gonzagues  de  Manloue.  Réfugié  à Nice  , il  se 
vit  encore  enlever  par  les  Turlcs  (t543)  cette  place, 
dont  la  citadelle  seule  résista  à l’impatience  des  as- 
siégeans.  L’infortuné  duc  s’était  réfugié  à Verceil  ; 
c’est  là  qu’il  m.  en  1 553  , d’une  fièvre  lente  dont 
l’accabla  la  perspective  d’autres  calamités  que  ren- 
daient inévitables  pour  le  Piémont  les  nouv.  hos- 
tilités entre  les  Français  et  les  Impériaux.  De  neiif 
enfans  que  lui  avait  donnés  Beatrix  de  Portugal  un 
seul  survivait: — Emmanuel-Philibert.  Né  en 
1028  à Cbambéri,  il  n’eut  pour  souveraineté  en  suc- 
cédant à son  père  que  la  Val  d’Aoste  , les  comtés 
de  Nice  et  d’Àsti , et  les  villes  de  Yerceil , Che- 
rasco , Fossan  et  Coni.  Aussitôt  qu’il  lui  avait  été 
possible  d’embrasser  la  carrière  des  armes , dans  le 
but  de  relever  un  jour  sa  maison  , tant  humiliée  , 
il  s’y  était  livré;  et  au  moment  où  la  mort  de  son 
père  l’appela  à prendre  possession  du  débris  de  ses 
états,  il  commandait  dans  les  Pays-Bas  les  troupes 
de  l’empereur.  Plusieurs  faits  d’armes  lui  donnaient 
droit  à la  bienveillance  du  prince  qu’il  servait  ; ce- 
pendant, ne  pensant  pas  que  le  temps  fût  encore 
venu  d’essayer  son  crédit , il  jugea  plus  convenable 
de  demeurer  à la  tête  de  l’armée  impériale  et  ajou- 
ter à son  importance  personnelle  par  les  nouveaux 
succès  qu’il  pourrait  obtenir  , que  de  venir  tenter 
des  chances  moins  certaines  en  Piémont  contre  les 
Français  qui  y poursuivaient  leurs  avantages. 
Plusieurs  années  s’écoulèrent  sans  lui  fournir  les 
occasions  sur  lesquelles  il  avait  compté.  Enfin  la 
trêve  conclue  à Vauxelles  , en  1 556 , entre  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols  , fut  violée  par  Henri  II , et 
la  reprise  des  hostilités  fut  marquée  par  la  victoire 
remportée  à St-Quentin  par  Emmanuel-Philibert 
(10  août  t55y).  La  paix  de  Cateau-Camhresis  (3  av. 
i55p)  le  fit  rentrer  dans  ses  états,  sans  l’y  rétablir 
dans  |tousses  droits;  mais  la  gloire  qu’il  avait  ac- 
quise allait  enfin  lui  profiter  : par  son  mariaae  avec 
Marguerite  de  France,  sœur  de  Henri  11*  dont 
Philippe  II  épousait  la  fille  le  meme  jour,  il  re- 
couvra la  Savoie  et  le  Piémont , à l’exception  do 
plus,  places  importantes  que  des  garnisons  franç. 
continueraient  d’occuper.  Le  prem.  soin  du  duc  dô 
Savoie,  après  son  arrivée  dans  scs  étals,  fut  d’es- 
sayer de  réduire  les  rcligionnaircs  ; mais  la  résis- 
tance désespérée  des  Vaudois  le  détermina  à leur 
laisser  1 exercice  de  leur  culte,  sous  condition  lou- 
telou  <ju  ils  ng  franchiraient  point  les  limites  do 
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leurs  vallées  (Angvogno  ,'  Luzerne  , La  Tour  et 
St-Martin).  Il  songea  ensuite  à re'gler  l’administra- 
tion et  les  affaires  extérieures  du  comté,  apporta 
autant  de  fermeté  que  de  prudence  dans  scs  divers 
accommodemens  avec  les  nations  voisines.  Lors- 
qu’en  se  rendant  de  Cracovie  à Lyon  pour  ceindre 
la  couronne  qui  lui  était  écliue  , Henri  de  Valois 
traversa  la  Savoio  ( 1 574)  i Emanuel-Philihcrt  sut 
obtenir  du  nouveau  roi  de  France  la  restitution  de 
Pigaerol  et  de  Savillan  ; il  recouvra  l’année  suir. 
deux  autres  places(Sanlia  et  Asli)que  les  Espagnols 
avaient  gardées  jusque  là  comme  sûreté  ; et  en  i5y6 
il  augmenta  ses  domaines  par  l’acquisition  de  la 
principauté  d’Oneille.  Ce  prince,  qui  m.  en  t58o, 
avait  rétabli  8 ans  auparavant  l’ordre  de  Sl-Mau- 
ricc  , qu’il  réunit  à celui  de  Sl-Lazare.  Parmi  les 
-autres  établissemens  qui  lui  font  le  plus  d’honneur, 
il  faut  compter  celui  de  l'univ.  de  Mondovi.  On  a 
une  vie  d’Emanuel-Pbilibert , en  lat.,  par  J.  Tonsi 
( v . ce  nom).  — Chahles-Emanuel  Ier,  fils  et  suc- 
cesseur d’Emanuel-Pbilibert , était  né  à Rivoli  en 
o5()2.  Les  guerres  de  religion  déchiraient  le  midi 
He  la  France  lorsqu’il  fut  appelé  à régner.  Crai- 
gnant que  le  protestantisme  n’envahît  ses  états  , il 
voulut  d’abord  s’emparer  de  Genève.  Henri  ][[ 
en  déclarant  que  cette  ville  était  sous  sa  protection, 
empêcha  qu’il  ne  l’attaquât  à force  ouverte  , et  le 
.réduisit  à ajourner  ses  projets.  Charles-Emanuel  , 
.également  inquiet  des  vues  de  Lesdiguières  sur  le 
marquisat  de  Saluces,  résolut  de  s’en  rendre  maître, 
Æt  , bien  servi  , par  les  discordes  intestines  de  la 
France,  dans  Inexécution  de  ce  projet , il  réussit  à 
l’accomplir  (l588).  Après  que  Henri  eut  rappelé  les 
3,000  hommes  qu’il  avait  envoyés  avec  lo  seigneur 
de  Sanci  pour  appuyer  les  Suisses , qui  avaient  pris 
Jes  armes  contre  le  duc  de  Savoie,  Genève  seule 
4int  tête  à celui-ci.  C’est  sur  ces  entrefaites  que  la 
•mort  de  Henri  III  laissa  vacant  le  trône  de  France, 
où  les  ligueurs  prétendaient  placer  un  prince  de 
leur  choix  au  préjudice  de  Henri  IV.  Fils  unique 
de  Marguerite  de  France  , tante  des  trois  derniers 
jois,  Charles-Emanuel  renonça  à tous  autres  des- 
.seins  pour  venir  se  mettre  sur  les  rangs.  Les  catho- 
liques de  Provence  , que  pressaient  vivement  les 
.armes  de  Lesdiguières , décernèrent  la  souveraineté 
du.comlé  au  duc  de  Savoie , sous  la  condit.  d’hom- 
mage à la  couronne  de  France  ; et  le  18  nov.  t5go 
Charles-Emanuel  fit  son  entrée  à Aix  à la  tête  d’une 
armée.  Pendant  que  ce  prince  s’épuisait  en  efforts 
pour  soutenir  le  parti  de  la  ligue , Lesdiguières  en- 
vahissait le  Piémont.  Lorsqu’enfin  Henri  IV  eut 
conquis  son  peuple,  le  duc,  recueillant  le  juste  prix 
de  son  ambitieuse  politiq. , se  voyait  mystifié  par 
l’Espagne,  et  réduit  à accepter  la  paix  de  Vervins 
(2  mai  i5g8).  Un  article  de  ce  traité  renvoyait  à 
l’arbitrage  du  pape  la  décision  sur  l’hommage  du 
marquisat  de  Saluces  , seul  prix  offert  au  duc  trois 
ans  auparavant  pour  la  reddition  des  places  qu’il 
occupait  alors  en  Provence.  Bientôt  Cbarles-Ema- 
nuel  se  détermina  à venir  traiter  directement  avec 
le  roi  de  Franco.  Il  reçut  à Paris  un  accueil  hono- 
rable , mais  y trouva  le  roi  en  garde  contre  ses  in- 
"Ingues  : il  se  retira  mécontent , mais  non  sans  es- 
poir de  vengeance  ; il  avait,  dit-on,  conféré  des 
•cette  époque  arec  le  maréchal  de  Biron  , qui  devait 
si  indignement  tornir  sa  gloire  en  conspirant  la 
perte  du  bon  roi  qui  le  nommait  son  ami.  Les  ar- 
• li H ccs  même  du  duc  de  Savoie  prémunirent  Hen- 
ri I V et  Jlosny  contre  le  complot  dont  il  étendait 
•de  plus  en  plus  les  ramifications.  Somme  de  rem- 
plir les  conditions  du  traité  qu'il  venait  de  con- 
clure , il  répondit  par  un  défi  , et  Henri  fit  enva- 
hir ses  étals  ; ils  furent  réduits  en  peu  «le  temps  , et 
’Je  généreux  monarque  accorda  à son  mortel  ennemi 
les  trop  favorables  cond ilions  de  la  paix  signée  à 

Lyon  le  17  janvier  1601.  C’est  ce  traité  qui  a déter- 
miné les  limites  respectives  de  la  France  et  de  la 
Savoie  telle*  qu'elles  «ont  demeurées  jusqu  a la  ûu 
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du  18' S.  Lesdiguières  l’a  qualifié  aveo  peu  Je  mé- 
nagement pour  le  monarque  dont  il  est  la  plus  gr 
faute  politique,  en  disant  que  le  roi  avait  traité  en 
marchand  et  le  duc  en  roi.  Charles-Emanuel  ne 
quitta  les  armes  qu’après  une  nouvelle  levée  de 
boucliers  contre  les  Genevois,  qui  ne  durent  en- 
core leur  salut  qu’à  leur  valeur  toute  patriotique. 
Aucun  trouble  n’agita  la  Savoie  durant  les  10  an- 
nées qui  suivirent  la  conclusion  de  la  paix  de  Saint- 
Julien  (2t  juillet  t6o3).  Charles-Emanuel  s’était 
totalement  rapproché  de  la  cour  de  France  ; il  avait 
même  lié  avec  Henri  IV  des  négociations  pour  de 

grandes  entreprises  qu’interrompit  seul  l’assassinat 

de  ce  prince.  En  l6l3,  sous  le  prétexte  de  se  faire 
donner  la  tutelle  de  sa  petite-fille , Marie  de  Gon- 
zague , il  fondit  sur  le  Monlferrat  ; le  nouveau  duc 
de  Mantoue  arma  de  son  côté,  soutenu  par  la 
France,  l’Espagne  et  l’empereur  ; et  cette  guerre, 
dans  laquelle  le  duc  de  Savoie  déploya  autant  de 
vigueur  que  d'habileté  , fut  sans  résultat  décisif  : 
les  parties  s’engagèrent  parle  traité  de  Parie  (9  oc- 
tobre 1617)  à se  rendre  réciproquement  leurs  con- 
quêtes. Deux  ans  après  Charles-Emanuel,  en  ob- 
tenant pour  le  prince  de  Piémont,  son  fils,  la  main 
de  Christine  , sœur  de  Louis  XIII , resserra  davan- 
tage son  union  avec  la  France.  Il  venait  de  briguer 
inutilement  la  couronne  impériale  , vacante  par  la 
mort  de  Mathias  , lorsqu’éclata  la  guerre  des  Gri- 
sons contre  les  liabitans  de  la  Valteline,  qui  s’é- 
taient donués  aux  Espagnols.  De  concert  avec  1a 
France  , le  duc  de  Savoie  prit  le  parti  des  premiers, 
et  ce  fut  pour  lui  une  occasion  de  faire  quelques 
conquêtes  sur  la  république  de  Gênes  , alliée  de 
Philippe  IV  dans  la  ligue  opposée.  Trois  mois  lui 
avaient  suffi  pour  soumettre  , avec  le  secours  de 
Lesdiguières,  174  places  ou  châteaux;  mais  en 
moins  de  temps  encore  toutes  ses  places  se  révoltè- 
rent dès  qu’il  eut  ramené  son  armée  en  Piémont. 
Le  traité  de  Monçon  (1626)  mit  fin  à cette  guerre. 
Moins  de  deux  ans  après,  nouvelles  hostilités  au 
sujet  de  la  succession  de  Vincent  de  Gonzague,  que 
le  conseil  de  France  prélend  adjuger  au  duc  de 
Nevers.  Cette  fois  le  duc  de  Savoie  fait  cause  com- 
mune avec  les  Espagnols  ; il  défait  (2  août  1628)  et 
refoule  au-delà  des  monts  l’armée  levée  en  France 
par  le  duc  de  Nevers  , et  commandée  par  le  mar- 
quis d'Uxelles.  Cependant,  Louis  XIII  s’avançant 
en  Piémont  à la  têle  d’une  armée  nombreuse  , le 
duc , incapable  de  résister,  vend  au  monarque  fran- 
çais , pour  la  ville  de  Trin  et  le  pays  environnant , 
sa  renonciation  à l’alliance  des  Espagnols.  Mais  à 
peine  Louis  et  le  cardinal  de  Richelieu  ont-ils 
passé  les  monts  avec  leurs  troupes  , que  Charles- 
Emanuel  renoue  des  intrigues,  et  se  dispose  è ti- 
rer bon  parti  de  sa  situation.  Deux  armées  s’avan- 
çaient , l’une  espagnole,  l’autre  allemande  : neutre, 
il  se  verra  en  hutte  aux  coups  des  deux  parties  bel- 
ligérantes ; allié  de  l’une  ou  de  l’autre,  il  sera  du 
côté  du  plus  fort,  et  c’est  au  plus  offrant  qu’il  est 
résolu  de  se  joindre.  Tandis  que,  sous  les  armes, 
le  duc  de  Savoie  attend  l’occasion  de  se  déclarer,  le 
card.  de  Richelieu  vient  à l’improviste  pour  l’en-  j 
lever  lui  cl  son  fils  dans  Rivoli.  Averti  à temps,  I 
Charles-Emanuel  s’enfuit  en  toute  hâte,  et  va  se 
oter  dans  les  bras  des  Espagnols.  En  peu  de  mois, 
a Savoie  tout  entière  , le  marquisat  de  Saluées,  cl  t 
la  moitié  du  Piémont  tombèrent  au  pouvoir  des  I 
Français.  Avant  la  fin  de  cette  conquête , Charles-  I 
Emanuel  était  m.  de  chagrin  au  bourg  de  Savillan, 
le  26  juillet  i63o.  Ce  prince  , que  Henri  IV  cl  Ri-  ! 
chelieu  ont  jugé  le  plus  habile  de  son  temps,  fut 
plus  occupé  de  la  gloire  de  ses  peuples  que  de  leur 
bonheur  : apparemm.  que  dans  sa  pensée  ccs  deux 
conditions  de  l’être  étaient  identiques.  Il  cncoura-  • 
gea  les  travaux  utiles , fit  construire  des  routes  et 
de  beaux  édifices  publics  , et  rassembla  une  grande  1 
quantité  de  MSs.  grecs,  latins  cl  arabes  , dans  la 
bibliothèque  de  Turin,  H avaif  \tn  gramj  ainoujf  1 


( 2744  ) 


SÀVO  ( 2745  ) SAVO 


tiour  les  lettres  , et  composa  luï-meme  clés  paral- 
lèles entre  les  grands  hommes  qu’il  estimait  le  plus 
parmi  les  anciens  et  les  modernes.  Il  écrivit  de  plus 
un  ouvr.  hér-aldique  et  un  coramencem.  de  com- 
mentaire. Le  prince  de  Piémont  , Philippe-Ema- 
jnuel,  étant  mort  avant  lui  à Madrid,  en  i6'o5  , ce 
fut  son  second  fils  qui  lui  succéda.  Catherine  d'Au- 
triche , sa  femme  , lui  avait  donné  plus,  autres  en- 
Jans  (v.  Carignan).  -Victor-Ame  Ier,  né  à Tu- 
rin en  1587,  était  âgé  de  43  ans  lorsqu’il  succéda  à 
son  père  ; et  il  avait  en  maintes  occasions  pris  une 
part  importante  aux  affaires  de  l’état.  Bien  que  le 
nouveau  duc,  époux  de  Christine  de  France,  se 
trouvât  de  si  près  allié  à Louis  XIII  , son  accession 
au  trône  n’apporta  aucune  modification  ni  dans  la 
situation  , ni  dans  la  politique  des  parties  belligé- 
rantes. Cependant,  de  part  et  d’autre,  on  en  était 
Tenu  à désirer  la  paix  : une  trêve  fut  concilie  par 
les  négociations  de  Mazarin  ; peu  après  survint  la 
paix  de  Ratisbonne  (3  oct.  i63o)  , et  enfin  les  inté- 
rêts compliqués  de  la  France  et  des  ducs  de  Man- 
toue  et  de  Savoie  furent  définitivement  réglés  par 
les  longues  négociations  de  Cherasco.  Viclor-Amé 
n’était  pas  encore  ouvertement  engagé  dans  les  in- 
térêts de  la  France  lorsque,  par  l’entremise  de 
FEspagne,  il  conclut  avec  les  Génois  le  traité  de 
paix  signé  à Madrid  le  27  nov.  i63i.  Mais  bientôt 
Richelieu  l’obligeant  à signer  la  nouvelle  ligue  qu’il 
venait  de  former  contre  la  maison  d’Autriche  , et 
lui  promettant  en  échange  de  la  Savoie  le  Mont- 
ferrat  et  le  duché  de  Milan,  qui  seraient  érigés  en 
royaume,  il  lui  fit  accepter  le  commandem.  gén. 
des  troupes  franç.  envoyées  en  Italie  pour  en  ex- 
pulser les  Espagnols.  La  guerre  fut  commencée 
sous  d’assez  mauvais  auspices;  cependant,  dès  le 
commencement  de  la  2e  campagne  , les  choses  s’en- 
gagèrent plus  sérieusem.  , et  la  défaite  des  Espa- 
gnols à Tornavento  (22  juin  i636)  ne  laissa  plus 
de  doute  sur  le  zèle  de  Viclor-Amé  pour  la  cause 
de  ses  alliés  : traversant  le  Tésin  pour  secourir  le 
maréchal  de  Gréqui , dont  les  troupes  commençaient 
à plier  sous  les  attaques  du  marquis  de  Lcganez  , il 
détermina  en  faveur  des  Français  l’issue  de  celte 
action,  qui  avait  duré  7 heures.  Une  autre  action 
décisive  termina  cette  guerre,  qui  depuis  la  victoire 
du  Tésin  n’avait  été  poursuivie  qu’assez  mollem.  : 
ce  fut  le  combat  de  Monbaldone  (8  sept.  1637)  , où 
la  cavalerie  espagnole  fut  mise  en  déroute.  Viclor- 
Amé  mourut  18  jours  après  à Verceil.  La  veille  il 
avait  dîné  chez  le  maréchal  de  Créqui  avec  son 
prem.  minist.,  le  comte  de  Verrue  et  le  marquis  de 
Villela  , le  plus  habile  de  ses  generaux.  Tous  deux 
furent  frappés  du  même  mal  que  leur  souverain  ; le 
prem.  succomba  aussi,  et  le  second  ne  dut  son  sa- 
lut qu’à  la  vigueur  extrême  de  son  tempérament. 

François-Hyacinthe , l’aîné  de  ses  deux  fils, 
fut  reconnu  duc  , sous  la  régence  de  Christine  de 
France  (y.  ce  nom)  : il  D’avait  alors  que  5 ans.  Il 
mourut  1 année  suiv.,  4 oct.  1 638  , à la  suite  d’une 
chute,  et'la  couronne  passa  à son  frère. — CHARLES- 
Emanuel  II  , 2e  fils  de  Victor-Amé  l'r,  était  né  à 
Turin  en  i6*34-  Sa  minorité  fut  signalée  par  les  con- 
testations des  deux  oncles  et  de  la  mère  du  jeune 
duc  : ceux-ci , soit  par  ambiLion  personnelle  , soit 
en  haine  de  la  domination  où  Richelieu  tenait  la 
régente  asservie  , allumèrent  une  guerre  civile  dans 
laquelle  intervinrent  les  Français  d’une  part , et  de 
l’autre  l'emp.  , puis  les  Espagnols  (i>.  Harcourt  , 
ait  Cadel-la-Perle  , Mothe-HoudAncourt,  etc.). 
Les  intrigues  furent  sans  nombre,  et  bien  des  ex- 
ploits inutiles  épuisèrent  les  trésors  et  l’armée  de 
la  b rance  ; la  fermeté  de  Christine  fit  échouer  les 
projets  auxquels  on  l’obligeait  à donner  ostensible- 
r*'nt  'es  mains.  Enfin,  après  avoir  lié  habilement 
le  card.  Maurice,  l’un  de  ses  beaux  frères  , qu’elle 
détermina  à renoncer  aux  ordres  sacrés  pour  épou- 
'tarr  a!tK:°  Marie  , et  qui , en  vertu  du  traité 

Unitif  du  Valentin  (3  avril  l6tj5),  avait  la  licutcu. 


gêner,  du  comté  de  Nice.'clle  mît  à profit  l’atsenéfe 
du  prince  Thomas  , autre  oncle  du  jeune  duc  , et 
qui,  généralissime  du  roi  de  France  en  Piémont, 
se  trouvait  alors  éloigné  du  siège  de  la  lieutenance 
générale  dont  il  avait  été  également  investi  : con- 
duisant le  jeune  duc  à Ivrée,  elle  y proclama  sa 
majorité  (20  juin  1648).  Comme  plus,  de  ses  pré- 
décesseurs , Charles-Emanuel  II  commença  son 
règne  par  une  guerre  contre  les  Vaudois  : celle-ci 
fut  plus  sanglante  encore  que  celles  qu’avaient  faites 
à ces  religionnaires  Emanuel-Philibert  et  Charles- 
Emanuel  Ier.  L’intervention  des  puissances  protes- 
tantes fit  cesser  enfin  les  massacres;  et  après  une 
conférence  tenue  à Pignerol  (3t  juillet  i655)  , les 
quatre  vallées  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté 
de  conscience.  Nous  n’avons  pas  voulu  nous  arrê- 
ter à l’affligeant  tableau  des  cruautés  qui  furent 
commises  dans  cette  déplorable  croisade  (v.  J.  Lé- 
ger) ; elles  attirèrent  à quelq.-uns  de  leurs  auteurs 
de  bien  sanglantes  représailles.  La  paix  générale 
des  Pyrénées  ( 7 nov.  l65g  ) rétablit  la  maison  de 
Savoie  dans  l’intégralité  de  ses  domaines  , et  le  Pié- 
mont fut  délivré  de  l’occupation  étrangère.  Tant 
d’agitations  rendaient  le  repos  nécessaire  aux  peu- 
ples. Charles-Emanuel  ne  se  voyait  pas  sans  regret 
contraint  à borner  ses  soins  à l’administration  de 
ses  étals.  En  1672  , séduit  par  les  offres  de  Raphaël 
de  La  Tour  , Génois  contumace  qui  avait  reçu  à si 
cour  un  accueil  honorable  , il  effectua  une  invasion 
contre  Savone  ; mais  l’entreprise  manqua  , et  l’ar- 
mée piémontaise,  commandée  parle  marq.  Catalan, 
fut  mise  dans  un  état  complet  de  déroute.  Ce  fut 
Louis  XIV  qui  dicta  les  conditions  de  paix  par  les- 
quelles fut  terminée  cette  échauffourée  désastreuse. 
Depuis  Charles-Emanuel  II  ne  s’occupa  plus  qu’à 
faire  exécuter  d’utiles  travaux  qui  lui  méritèrent 
l’affection  de  ses  sujets.  Il  mourut  en  1676.  Il  ne 
laissait  qu’un  fils  âgé  de  moins  de  9 mois  , et  qui 
lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Jeanne-Marie  de  Ne- 
mours , sa  mère.  Ce  prince  fut  dans  la  suite  roi  de 
Sardaigne.  V.  Victor-AmÉ  II. 

SAVOIE  (maison  de).  Outre  ses  princes  souve- 
rains, cette  famille  compte  d’autres  membres  dont 
les  noms  se  lient  à l’histoire.  Nous  nous  bornerons 
à mentionner  les  plus  célèbres. — Thomas  II , comte 
de  Flandre  , 3e  fils  du  comte  de  Savoie  Thomas  Ier, 
naquit  en  1 199  à Monlmélian.  H gouverna  de  1236 
à 1242  les  comtés  de  Flandre  et  du  Hainaul  qu’il 
tenait  du  chef  de  Jeanne , sa  femme  , et  qui  retour- 
nèrent au  comte  de  Dampierre  à la  m.  de  celle-ci. 
S’étant  marié  en  2l’s  noces  à Beatrix  de  Fiesque  , 
il  tenta  en  vain  de  se  créer  une  souv.  en  Piémont , 
en  soumettant  quelq.-unes  des  cités  encore  libres 
alors  , et  m.  à Chambéri  eu  125g.  — Thomas  III, 
fils  aîné  du  préce'd.,  dont  il  hérita  le  titre  de  comte 
de  Morienne  , né  à la  cité  d’Aoste  en  1248  , m.  en 
1282,  avait  long-temps  guerroyé  contre  Guillau- 
me VII  . marquis  de  Montferrat  , et  lui  avait  ex- 
torqué plus,  villes  de  Piémont , qu'il  ne  garda  que 
peu  de  temps.  Il  eut  de  Guite  de  Bourgogne  cinq 
enfans  , dont  l’aîné  lui  succéda. — Philippe  , prince 
d’Aobaïe  et  de  Morée,  né  à Suze  en  1278  , se  trou- 
vait , à la  m.  d u comte  Philippe , appelé  par  l’ordre 
de  repicsentat.  à la  success.  de  la  maison  régnante, 
mais  en  fut  écarté  par  Amé  V,  son  oncle,  qui  no 
lui  laissa  que  le  Piémont,  sous  condit.  d’hommage. 
Il  m.  à Pignerol  en  l334 , transmettant  à son  fils 
aîné,  Jacques,  le  litre  de  prince  d’Achaïe  et  de 
Morée  qu’il  tenait  du  chef  de  sa  première  femme 
Isabelle  de  Villchardouin.  — Ce  Jacques  fut  un 
prince  turbulent  qui  perdit  scs  fiefs  en  cherchant  à 
se  rendre  indépendant  de  la  branche  régnante  do 
Savoie.  A sa  m.,  survenue  en  i366,  ce  fut  AmédÉE 
son  second  fils  qui  eut  la  principauté  do  Piémont, 
et  il  la  transmit [en  i4o2,  époque  de  sa  m.,  à Lotus, 
son  frère,  lequel  m.  sans  postérité  en  1 4 1 8.  Les 
droits  çt  titres  de  la  branche  de  Savoie- Acliaïe  pas- 
sèrent à Amé  V1U. — Philidert-Emm  anuel,  grand 
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Jirifur  do  Castîll <•  et  de  Léon  , et  généralissime  do 
la  mer  sous  Philippe  III d’Espagne,  m.  à Parme  en 
lt>3),  était  fils  du  duc  Charles -Emmanuel  Itr. — 
Maurice  , frère  du  précéd. , cardinal , puis  prince 
d’Oneillo  , ip.  en  1657  , après  avoir  allumé  une 
guerre  civile  en  Savoie  pendant  la  minorité  de 
Cliarles-Emanuel  II  , dont  il  disputait  , avec  le 
précédent,  la  tutelle  à Christine  de  France. — Voy. 
Eugène  , Nemours  et  Soissons. 

SAYOLDO  (Jérôme),  peintre  célèbre,  né  à 
Brescia  au  çommencem.  du  16'  S.  , d’une  famille 
noble  et  riche  , donnait  ses  tableaux  aux  églises , et 
n’en  exécutait  que  rarement  pour  les  amateurs.  II 
imitait  la  manière  du  Titien.  Son  chef-d’œuvre  , 
qu'on  voit  au  maître-autel  des  dominicains  de  Pe- 
saro  , représente  J.-C.  sur  un  nunge  éclairé  par  lu 
soleil  culeste.  Un  long  séjour  à Venise,  où  il  est 
mort  très-âgé,  l’a  fait  connaître  dans  cette  ville 
sous  le  nom  de  Girolamo  Bresciano. 

SAVONAROLA  (Jean-Michel),  médecin  ilal., 
né  à Padoue  en  1 38éj , quitta  l’ordre  de  St-Jean-de- 
Jérusalem  pour  se  livrer  à son  goût  pour  les  scien- 
ces : il  fit  plus,  voyages  d’observation  en  Europe  , 
et  revint  professer  à Ferrare,  où  il  m.  en  1^62. 
Sans  être  exempt  de  préjugés  , il  se  montre  super, 
aux  méd.  de  souépoq.,  et  parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages on  peut  citer  ; île  Balneis  el  Thermis  nalura- 
libus  omnibus  Italiœ  , etc.,  Ferrare  , l/)85,  in-fol.  ; 
Prartica  de  œgritudinibus  à capite  usque  ad  pedes , 
Pavie,  1^86,  iu-fol.,  et  Venise , 1^98  el  t56o,  sous 
le  titre  de  Practica  major  ; Practica  canonica  de 
febribus  , etc.,  Venise  , i4q8,  i5o3  el  J 502,  in-fol.. 
et  Lyon  , l56’o  , in-8  ; Libro  délia  nalura  e virlù 
delle  cose  che  nulriscono  , etc.,  Venise,  1676  , 
in-4. — Le  frère  Jérôme  Savonarola  , petit-fils  du 
précéd.,  célèbre  prédicateur,  né  à Ferrare  en  i452, 
était  déjà  renommé  comme  religieux  de  saint  Do- 
minique , lorsqu’en  1488  il  vint  se  fixer  à Florence, 
où  la  politique  et  la  superstition  en  firent  tour  à 
tour  un  homme  d’état  el  un  martyr.  La  force  de 
son  éloquence , dirigée  contre  le  despotisme  de 
Laurent  de  Médicis  , l’entoura  de  nombreux  audi- 
teurs , auxquels  il  prédit  entre  autres  choses  une 
nouvelle  ère  de  liberté.  En  effet,  à la  m.  de  Mé- 
dicis , il  reconstitua  la  république  d’après  les  prin- 
cipes qu’il  avait  professés.  Tout  Florence  lui  fut  dé- 
voué, et  le  défendit  même  contre  Alexandre  VI, 
dont  il  avait  censuré  la  conduite.  Mais  sa  puissance 
lui  suscita  pour  ennemis  les  partisans  des  Médicis  , 
et  pour  envieux  tous  les  prêtres  qui  n’étaieDt  pas 
de  son  ordre.  On  l’attaqua  sur  ses  prédications  , et 
pour  prouver  ses  impostures  , ainsi  que  la  justice 
de  l’excommunicat.  lancée  contre  lui  par  le  pape  , 
un  moine  franciscain  promit  de  sortir  sain  en  sauf 
d’un  bûcher  ardent,  à la  condition  que  frère  Jc- 
ïôme  y entrerait  aussi.  Le  défi  d’un  miracle 
n’effraya  d’abord  personne  : plus,  champions  des 
deux  ordres  s’offrirent  à subir  l’épreuve  à la  place 
de  leurs  maîtres  ; on  négocia  ; frère  Dominique, 
dominicain  , et  frère  Rondinelli , franciscain  , ob- 
tinrent l’bonneur  du  dévouem.  , considéré  enfin 
comme  l’effet  de  la  charité  chrétienne.  Tout  était 
préparé  sur  la  grand’place  du  palais;  déjà  les  flam- 
mes jetaient  une  lueur  effrayante,  lorsqu’une  pluie 
abondante  survint , renvoyant  les  victimes  et  les 
nombreux  asàistans.  Le  lendemain  les  ennemis  de 
Savonaroia  attaquèrent  le  couvent  de  Saint-Marc  , 
dont  il  était  lè  prieur  , et  le  gouverne™.  fut  obligé 
d’ordonner  soti  arrestation.  Deux  juges  envoyés  de 
Homo,  le  condamnèrent  à mort,  ainsi  que  deux  de 
3es  disciples,  brûlés  avec  lui  le  23  mai  t4g8.  Il  m. 
conrsij.ëuscm.  On  montre  encore  à Florence  quelq. 
reliques  et  la  cellule  do  frère  Jérôme.  C’est  à lui 
(Mi’ôu  doit  le  prix  excessif  et  l’extrême  rareté  des 
Uécamérons  , des  Dante  , des  Pétrarque , etc.  , 
• n à cetto  époque;  il  les  faisait  brûler  comme 
livres  impies.  Son  Tnttmphus  crucis  , Florence  , 
l‘jg2  i iu-fol. , réuni  à ses  écrits  ascéliq.  , forme 
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6 vol.  In-ta  ; Leyde  , i633.  Sa  Fie , écrite  p«r  plu- 
sieurs  auteurs,  est  moins  partiale  dans  les  édit, 
modernes , comme  Mtmorie  if-to  riche  di  IctUrati 
Ferraresi , de  J. -Al.  Barotti  , Ferrare,  *792,  t.  r. 
—SAVONAROLA  (Raphaël),  relig.  théafjn  , de  la  fa- 
mille du  précéd.,  né  à Padoue  en  if)/j6  , et  m.  en  | 
I73o,  a donné  une  compilât,  géogr.  sous  ce  t it. : Uni- 
versus  terrarum  orbis  scriplorum  calamo  (ldi - 
nealus , etc.  , Padoue  , 1713  , 2 vol.  in-fol.  , dont 
l'analyse  sc  trouve  dans  le  Giornnle  de ’ lelterati  l 
d’Jtalia , tom.  8.  Il  avait  attaché  à cel  ouv.  l’ana- 
gramme d’ Alphonse  Lasor  à Vcireu.  Un  immense 
travail  bibliographie  , Orbis  litlerarius  universus  , 
auquel  il  consacra  vingt  années  , el  dont  il  ne  pu- 
blia que  le  prospectus  , est  resté  MSs.  , en  plus  de 
4o  vol.  in-fol.  : 9s  se  trouvaient  en  1780  à la  hibl. 
des  Théalins  de  Padoue.  V ezzosi  le  menlionue  dans 
ScriU.  tentini , t.  2.  — SAVONAROLA  (Innocent-Ra- 
phaël) , son  neveu  et  son  biographe  . né  vers  1680 , 
et  m.  à Vérone  en  17^8,  est  aut.  d'un  gr.  nomh. 
d’ouv.  égalem.  indiqués  dans  le  t.  2 du  P.  Vezzosi. 

SA.VOT  (Louis),  médecin  , architecte  et  numis- 
mate , né  vers  i5jg  à Saulieu,  près  d'Autun  , et 
m.  à Paris  vers  1C40,  a laissé  plus,  ouv.,  entre  au- 
tres : de  F Art  de  guérir  par  la  saignée  , trad.  du 
grec  de  Gallien,  avec  un  Discours  pour  la  saignée , j 
Paris  , l6o3 , in-  12  , inséré  par  P.  Guyhert  dans  le 
Méd.  charitable  ; l*  Archit.  franc . des  balim.  particu- 
liers, ibid.,  1624  et  1642,  in-8,  1673  el  i685,  meme 
form.  , avec  notes  , correct.  , et  avertissent,  sur  la 
vie  de  Faut. , par  G.  Blondel  ; Discours  sur  les 
médailles  antiques  , Paris , 1627,  in-4,trad.  en 
la  t-  par  Lud.  Néocore  (Kustcr)  , et  inséré  dans  le 
The  saur,  anliquit.  romanor , t.  10. 

SAVOYE  - ROLLIN  (Jacques-Fortiinat,  ba- 
ron de),  ancien  secrétaire  du  tribunal  et  préfet, 
né  vers  1765  à Grenoble  d’une  famille  de  magis- 
trature , était  avocat-général  au  parlent,  de  sa  ville 
natale  , et  s’était  acquis  une  grande  popularité  par 
sa  résistance  aux  édits  de  Brienne,  lorsqu’on  l’o- 
bligea de  présider  l’assemblée  populaire  qui , à la 
nouvelle  du  prem.  renvoi  de  Necker,  s’était  sou- 
dainement formée  à Grenoble  pour  demander  le 
rappel  de  ce  ministre.  Savoye  - Rollin , appelé  au 
tribunat  après  le  18  brum.  an  VIII  , y signala  son 
opposit.  à l’intitut.  de  la  Légion-d’Honneur  dans 
un  discours  qui  est  demeuré  l’acte  principal  de  sa 
carrière  publique.  Plus  tard  néanmoins  il  appuya 
l'élévation  de  Napoléon  à l’empire  , fut  nommé  l’un 
des  substituts  du  procureur-général  près  la  haute- 
cour  imper.,  et  successivem.  préfet  de  l’Eure,  de 
la  Seine-Inférieure  et  des  Deux-Nètlief.  Cette  der- 
nière nomination  (1812)  fut  la  réparât,  d’une  accu- 
sation injuste  à laquelle  il  s’était  trouve  exposé  à 
l’occas.  de  souslract.  commises  dans  les  caisses  de 
l’octroi  municipal  de  Rouen.  Ecarté  des  fonctions 
publiq.  après  la  prem.  restaurai.,  il  s’en  tint  volon- 
tairement éloigné  pendant  les  cent-jours  ; à la  fin 
de  1 8 1 5 il  fut  élu  par  le  départem.  de  l’Isère  dé- 
puté à la  2e  chambre  représentative , où  il  siégea 
aussi  Ioc  années  suiv.  , votant  constamm.  ave«  les 
défeuseurs  des  libertés  légales,  et  il  m.  à Paris  en 
1823.  Outre  scs  opinions  législat.  , notamm.  ceVle 
sur  le  projet  de  loi  concernant  la  Lcgion-d1  Hon- 
neur : séance  du  28  floréal  (imp.  nat.,  12  p . in  8 , 
prairial  an  x)  , on  a imp.  de  lui  quelq.  chose  dans 
le  vol.  intil.  : Recueil  intéressant  de  plaidoyers 
dans  la  cause  d*une  femme  protestante  (par  Jolly, 
Farconct  et.  Savoye  fils),  Genève  , 177S, 

SAWYER  (sir  Rubf.rt)  , légiste  anglais  , m.  en 

1692,  avait,  pendant  plus,  années  , exercé  les  fonc- 
tions de  procur.  - général.  On  a sous  son  nom  et 
sous  ceux  de  sir  Heneage  Finch  , sir  George  Trebv 
et  II.  Pollexfen  un  recueil  intit.  : Pleadings  and 
arguments  , with  other  proceedings  in  the  court  of 
King’s  Bench  , etc.,  1690,  in-fol. 

SAX  ou  SAXIUS  (Christophe),  savant  hibling., 
no  eu  1714  à Eppendorf , et  m.  eu  1806  à UlrccUti 
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OÙ  il  avait  éié  recteur  fie  l'unlferiUé  , puLlia  un 
grand  nombre  d’articles  dans  le  Nova  acta  erudi- 
torum  et  dans  la  Gazette  littéraire  allem.  de  Leip- 
si«.  Auteur  de  beaucoup  d'autres  ouv.  ou  opuscu- 
les il  les  a tous  cites  dans  le  tome  8 de  son  Ono- 
masticon,  vaste  répertoire  d’indicat.  littéraires  sur 
les  choses  et  sur  les  personnes  , depuis  les  prem.  no- 
tions mémorables  jusqu'en  1796.  J1  l'avait  d’abord 
donné  en  un  seul  vol.  , 17^9  , in  8.  Déterminé  par 
le  succès  à le  revoir  et  à l'étendre,  il  eu  publia  suc- 
cessivement 7 v.  , depuis  1775  jusqu'en  1790  ; le 
8e  et  dern.  , ou  Supplément , est  de  l8o3.  il  avait 
fait  lui-même  un  abrégé  des  deux  prem.  vol.  , in- 
titulé : Onomaslici  liiterarii  epitomc  , Utrecbt  , 
1792,  in-8  : cette  partie  conduit  à l'année  i5oo. 

SAXE  (la)  , ancienne  principauté  de  l’empire 
germanique,  se  divisait  en  duché  ou  cercle  électo- 
ral , et  en  Haute  et  Basse-Saxe.  On  sait  que  vers  le 
5e  S.  les  Saxons  , refoulés  vraisemblablem.  eux- 
mêmes  par  l’irruption  des  Huns  et  des  Alains  , se 
précipitèrent  sur  les  Iles  britanniques,  en  subju- 
guèrent les  habitans,  et  y établirent  sept  petits  états 
connus  sous  le  nom  d 1 heplarchie  {' v . Angleterre). 
Mais  ce  fait  ne  présente  rien  de  concluant  touchant 
l'origiue  decetle  tribu  belliqueuse.  Peut-être  n’est- 
ce  que  vers  le  même  temps  qu'une  portion  de  cette 
hor.Je  cimbriquese  fixa  dans  la  contrée  de  la  Basse- 
Germanie  qui  a conservé  le  nom  de  Saxe.  Quoi 
qu’il  en  soit  les  Saxons  s'élaient  rendus  redoutables 
aux  Francs,  lorsque  Charlemagne,  après  une  guerre 
sanglante  de  3o  ans  , les  contraignit  à lui  payer  un 
tribut  et  à accepter  la  croyance  del'évangile  (r.Wl- 
TIKIND).  Dès  le  principe  de  l’organisat.  de  l'em- 
pire germanique , les  Saxons  , dont  le  territoire  s'é 
tendait  depuis  l'Elbe  jusqu'au  Bas-Rhin,  furent 
gouvernés  par  des  ducs  à qui  le  roi  déléguait  tem- 
porairement la  charge  de  gouverner  en  son  nom  , et 
qui  peu  à peu  réussirent  à rendre  leurs  charges  hé- 
réditaires. Le  prem.  qui  , suivant  les  généalogistes, 
transmit  à ses  descendans  l’autorité  ducale  , fut  Lu- 
dolfe  , issu  du  sang  de  Wilikind.  Brunon  elOthon, 
ses  fils,  régnèrent  conjoinlem.  ; et,  dans  la  per- 
sonne de  Henri  dit  YOiseleur , fils  de  ce  dern.  , la 
maison  de  Saxe  s’éleva  au  irône  de  la  Germanie. 
L’emper.  Othon  1er  ayant  revêtu  Herman  Billingen, 
l’un  de  scs  ministres  , du  titre  de  duc  de  Saxe,  il 
demeura  pendant  un  siècle  et  demi  dans  la  famille 
de  celui-ci , laquelle  fournit  aussi  des  empereurs  ; 
et  ensuite  il  passa  à la  maison  de  Bavière  par  le  ma- 
riage de  la  fille  deLothaire  II  avec  Henri-le-Guelfc. 
Vers  1176  Frédéric  Barberousse  dépouilla  de  sa 
souveraineté  Henri  le  Lion  , sous  le  prétexte  qu'il 
l’avait  mal  secondé  dans  sa  lutte  contre  le  pape 
Alexand.  1 II  et  les  Lombards  ; et  le  duché  de  Saxe, 
moins  la  Poméranie  et  la  Westphalie  érigées  en  du- 
chés particuliers , fut  donné  à Albert  l3 Ours.  Bern- 
liard  comte  d’Ascame  , fils  de  cet  Albert  (et  que  les 
généalogistes  font  descendre  encore  de  \Yitikind)  , 
fut  le  prem.  électeur  de  Saxe.  Ses  descendans  se 
succédèrent  comme  il  suit  ï 

Albert  Ier.  1212.  Rodolphe  II.  i356. 

Albert  II.  1260.  Wenceslas.  1370. 

Rodolphe  Ie*.  l3o8.  Rodolphe  III.  i3o8. 

Albert  1JI.  1418. 

Ce  dern.  étant  m.  sans  postérité,  l’héritage  de  la 
maison  de  Ballenstadt  ou  d'Ascanie  se  partagea 
entre  les  deux  maisons  de  Saxe-Anhalt  et  de  Saxe- 
Lœumhourg.  Celles  de  Saxe*-Witlemberg  , Saxe- 
w einur , Saxe-Gotha  , etc. , se  formèrent  depuis 
et  successivem.  L’emper.  Sigismond  , après  la  mort 
d’Albert  III  , avait  transféré  l’électorat  à Frédéric 
le  Belliqueux  , landgrave  deThuringe  et  margrave 
de  Misnie  , tige  de  la  branche  de  Saxe-Wittcm- 
berg.  Les  généal.  n’ont  pas  manqué  de  rattacher 
encore  celte  dynastie  nouvelle  au  grand  nom  de 
W itiking.  Les  succcg3.  de  Frédéric  Ier  dans  lu  titre 
u eleeluur  sqq^ 
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Frédéric  II. 

14^8. 

Christian  II. 

169t. 

Ernest. 

1484. 

Jean-George  ï,r. 

1 6* 1 r . 

Frédéric  II  , le 

Jean-George  If. 

i636. 

Sape. 

i486. 

Jean-George  III. 

1880. 

Jean,  le  Constant. 

i525. 

Jean-Ceorgc I V. 

169  t. 

Jean-Frédéric  , le 

Auguste  II  (roi  de 

Magnanime. 

i532. 

Pologne). 

i6p5. 

Maurice. 

1.048. 

Auguste  III  (id.). 

1733. 

t553. 

i586. 


Frédér. -Christian.  1763. 


Frédér. -Auguste.  1763. 


Auguste,  le  Pieux. 

Christian  ltr. 

Ce  dern.  prince  , après  avoir  acce'dé  le  1 1 décumb. 
1806  à l’acte  d’organisat.  de  la  fédérât.  rhénane 
(12  juillet  précéd.)  , reçut  de  Napoléon  le  titre  de 
roi,  que  lui  a conservé  en  181 4 le  congrès  de  Vienne. 
Ce  royaume  de  Saie  est  circonscrit  à une  petite 
étendue  de  territoire  entre  la  Priisse  , la  Bohême  , 
la  Bavière,  et  à l’ouest  les  gr.  duchés  de  SaXc- 
Weimar  et  de  Saxe  Gotha  ;c.-à-d.  qu’il  comprend , 
outre  le  grand-duché  de  Varsovie,  les  cercles  de 
Meissen,  Leipsig  , Erzl  erg  , Voigtland,  partie  de 
celui  de  Mersbourg  et  de  Ta  Basse  - Lùsace.  Le  roi 
régnant  est  Antoine  , frère  de  Frédéric-Auguste  , 
m.  le  5 niai  1827  (v.  au  Supplément). 

SAXF,  (Maurice,  corn  te  de),  maréchal  de  France, 
et  l’un  des  guerriers  les  plus  illustres  du  18'  S.,  né 
à Dresde  , en  1698,  des  amours  de  la  belle  com- 
tesse Aurore  de  Kœnigsmarck  avec  Auguste  II, 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne  , n’avait  encore 
que  t2  ans  lorsqu’il  fit  ses  prem.  armes  contre  la 
France , au  siège  de  Lille  , dans  l’armée  des  alliés. 
Il  alla  ensuite  servir  coDtre  les  Suédois,  à la  tête 
d’un  régiment  de  cavalerie  , puis  il  revint  en  Saxe 
pour  y faire  de  nouvelles  recrues,  et  se  laissa  ma- 
rier  par  sa  mère  avec  la  jeune  héritière  des  comtes 
de  Loben  : il  u’avait  alors  que  l5ans.  Il  ne  tarda  pas 
à passer  en  Pologne  , pour  y soutenir  les  droits  de 
son  père,  et  il  sut  accroître  encore  sa  réputation 
de  valeur.  Toutefois  le  grand  art  de  la  guerre  lui 
était  peu  familier  : il  alla  en  recevoir  des  leçons  du 
prince  Eugène  au  siège  de  Belgrade.  Revenu  à 
Dresde,  après  la  campagno  de  Turquie  , il  y fut 
tourmenté  par  la  jalousie  de  sa  femme , jalousie 
bien  fondée  sans  contredit,  et  partit  brusquement 
pour  l’aris,  où  il  accepta  du  service  cl  le  grade  de 
maréchal-de  camp  (1720).  Il  se  rendit  en  Saxe, 
pour  demander  l’agrément  de  son  père  et  faire 
prononcer  son  divorce  , et  revint  promptement  en 
France,  où  il  étudia  avec  une  grande  ardeur  la 
théorie  et  la  pratique  de  son  art  j ce  fut  chez  nous 
qu’il  jeta  les  fondem.  de  sa  haute  renommée.  Ce- 
pendaot  on  le  vil  tout  d’un  coup  prendre  la  route 
du  nord,  avec  l’espoir  d’être  élu  duc  de  Courlande. 
11  parvint  à son  but,  grâce  à la  protection  du  roi 
Auguste  et  aux  intrigues  de  la  duchesse  douairière 
Anne  lvanovna  , à laquelle  il  avait  inspiré  une 
passion.  Mais  la  Izarine  Catherine  I"  se  déclara 
contre  lui  ; la  diète  de  Pologne  , en  vertu  de  ses 
droits  de  suzeraineté,  le  somma  de  comparaître  ; 
son  pèro  lui-même  lui  signifia  de  renoncer  à un 
duché  qu’il  ne  pouvait  garder  avec  tant  d’ennemis  . 
Maurice  essaya  de  lutter  qùelq.  temps  contre  tous 
ces  obstacles,  et  s’honora  par  une  défense  vigou- 
reuse, mais  inutile.  A peine  de  retour  en  France 
avec  son  diplôme  d’élection  , l’unique  fruit  de  son 
aventureuse  entreprise  , il  crut  devoir  céder  encore 
aux  instances  de  la  duchesse  - douairière  de  Cour- 
lande,  qui  le  rappelait  auprès  d’elle  (1728).  Il  ne 
put  s’interdire  quelq.  infidélités  qui  lui  firent  per- 
dre pour  toujours  le  cœur  d’Anne  lvanovna  , et  il 
eut  lieu  de  s’eu  repentir,  car  elle  monta  bientôt  sur 
le  trône  de  Russie  , où  elle  l’eût , sans  doute  , fait 
asseoir  à côté  d’elle.  La  gloire  l’attendait  en  Francu 
pour  le  consoler.  Il  fit  partie  de  l’armée  du  Rhin  , 
commandée  par  le  maréchal  de  Bci  wiclc  (1733),  se 
distingua  au  siège  de  Philipsbourg  et  dans  les  cam- 
pagnes des  deux  ann.  suiv.,  et  fut  nommé  licutcn.- 
générul  à la  paix  de  1736.  Après  avoir  tenté  encore 
une  fois  de  faire  valoir  ses  droits  au  duché'  de  Cour- 
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4ando , il  revint  dans  sa  patrio  adoplivc  60  consa- 
crer tout  onlier  à l’étude  de  l’art  delà  guerre.  Bien- 
tôt une  vaste  carrière  lut  ouverte  à ses  talens  par  le 
mouvem.  général  qu’imprima  à l’Europe  la  m.  de 
l’emper.  Cliarles  VI.  Chargé  du  commandent,  de 
l’aile  gauche  dans  l’armée  envoyée  en  Bohème  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle,  Maurice  en- 
leva rapidem.  Prague  et  la  forteresse  d’Egra  (174 1). 
D’avides  collatéraux,  prêts  à lui  ravir  des  biens 
considérables  en  Livonie,  le  forcèrent  de  s’absenter 
un  moment;  mais  il  revint  avec  plus  de  zèle  se 
placer  sous  les  drapeaux  français  , et,  après  avoir 
défendu  l’Alsace  avec  beaucoup  d’habileté  , il  fut 
choisi  par  le  roi  pour  commander  l’expédition  des- 
tinée à rétablir  le  prince  Edouard  sur  le  trône  de 
ses  pères.  Cette  expédition  n’eut  point  lieu,  el 
Maurice  n’en  reçut  pas  moins  le  bâton  de  maréchal 
(17^3).  L’année  suiv.  , il  fil  plus  que  justifier  celle 
faveur  , en  Flandre  , où  il  tint  eonslamin.  les  al- 
liés eu  échec  et  conserva  toutes  les  conquêtes  qui 
avaient  signalé  l’ouverture  de  la  campagne;  mais 
ce  fut  surtout  la  campagne  de  17^5  qui  l’immor- 
talisa à jamais.  L’on  sait  qu’il  eut  le  cotnmand.  su- 
prême de  l’armée  , quoique  tourmenté  par  une  hy- 
dropisie  qui  minait  ses  forces  , et  qu’il  était  mou- 
rant le  jour  où  fut  livrée  cette  bataille  de  Fon- 
lenoi,  qui  sauva  la  France.  Cependant  il  faut  dire 
que  bien  des  fautes  avaient  été  commises  du  côté 
des  Français,  et  qu’il  faut  en  attribuer  quelques- 
unes  au  maréchal  lui-même,  tout  en  avouant  que 
son  état  de  maladie  l’excuse  assez  ; mais  , certes  , il 
y avait,  pour  ainsi  dire  , quelq.  avenglein.  à ordon- 
ner ces  charges  de  cavalerie  , si  nombreuses  , si  dé- 
cousues , si  meurtrières  pour  elle-même , contre  la 
colonne  anglaise.  Ce  qui  répara  tout , ce  fut  d’abord 
le  prodigieux  effet  de  quatre  pièces  de  gros  calibre 
que  l’on  dirigea  enfin  sur  cette  formidablecolonne  : 
l’on  ne  saura  jamais  précisément  à qui  l’on  doit 
faire  honneur  de  celte  idée  si  simple.  Deux  autres 
causes  contribuèrent  encore  puissamm.  au  gain  de 
la  bataille  , la  présence  de  Louis  XV  et  du  dau- 
phin , et  l’intelligence  pleine  de  courage  des  offi- 
ciers et  des  soldats  , qui  firent  d’eux-mêmes  tout  ce 
qu'exigeaient  les  circonstances.  Cette  victoire  valut 
au  comte  de  Saxe  la  jouissance  du  château  de 
Chambord  et  l\o  mille  francs  de  revenu.  Pendant 
qu’il  recevait  cette  royale  récompense  , il  achevait 
son  ouvrage  par  la  prise  d’Apl  et  de  Bruxelles.  Son 
retour  à Versailles  fut  marqué  par  une  suite  de 
fêtes  et  do  triomphes.  L’année  suivante  (1746)  - il 
reprit  le  chemin  de  Bruxelles  , et  poussa  1rs  alliés 
de  position  en  position  jusqu’à  celle  de  Rocoux  , où 
jl  gagna  sur  oux  une  bataille  décisive  , qui  lui  valut 
le  titre  de  maréchal-général  des  armées  du  roi 
qu’avait  porté  Turenne.  La  campagne  de  1747  1 °ù 
il  gagna  la  glorieuse  bataille  de  Lanfeld,  la  troi- 
sième que  perdait  contre  lui  le  duc  de  Cumberland, 
et  celle  de  1748,  illustrée  par  la  prise  de  Maës- 
tricht  , amenèrent  le  traité  de  paix  d’Aix-la-Cha- 
pelle. Dès-lors  le  comte  de  Saxe  put  jouir  paisible- 
ment de  sa  gloire,  jusqu’à  sa  in.,  arrivée  en  1750. 
Louis  XV,  qui  ne  put  lui  donner  une  place  à Saint- 
Denis  , à côté  de  Turenne  , lui  fit  ériger  , dans  le 
temple  de  Sl-Tbomas  , à Strasbourg  , un  mngnifiq. 
mausolée  , qui  est  le  chef-d’œuvre  de  Pigalle.  On 
a de  cet  habile  capitaine  un  ouv.  où  il  s’est  peint 
souvent  au  naturel  : ce  sont  ses  Rêveries , 1757, 
5 vol.  in-4.  Gg-  Toutes  les  histoires  qu’on  raconte 
souvent  de  la  force  prodigieuse  du  comte  de  Saxe 
sont  fondées  sur  la  vérité. 

SAXE-COBOURG.  V.  Cobourg. 
SAXE-GOTHA  et  ALTENBOURG  ( Emiie- 
LÉOPOLD-Auguste  duc  de)  , né  en  1772  à Gotha  , 
où  il  m.  en  1822,  avait  succédé  en  i8oj  au  duc 
Ernest  II , son  père  , dont  il  suivit  la  sage  politiq. 
Il  s’abstint  do  prendre  parti  dans  les  ligues  où  l'Au- 
triche et  la  Prusse  entraînèrent  contre  la  France 
le»  diverses  pincipauté»  de  l’empire , et  se  trouva 


ainsi  à l’abri  des  malheurs  qu’eurent  à déplorer  lé9 
autres  princes  allem.  lors  de  l’invasion  de  Bona- 
parte. Ami  des  arts  el  des  lettres , que  lui-même 
cultivait  avec  succès , s’il  occupa  peu  le  monde  du 
bruit  de  son  nom  , il  fit  du  moms  beaucoup  pourle 
bonheur  de  ses  sujets,  en  assuraot  leur  tranquillité 
par  sa  sage  prévoyance.  Marié  deux  fois  , ce  prince 
11’eul  qu’une  fille,  du  prem.  lit , Louise,  femme 
de  Charles-Auguste,  gr.-duc  de  Saxe- Weimar;  sa 
success.  a passé  à Frédéric  IV,  son  frère.  On  cite 
de  Léopold-Auguste  diverses  compositions  littérai- 
res et  musicales  qui  font  beaucoup  d'honneur  à son 
goût  et  à ses  talens.  Nous  nous  bornerons  à men- 
tionner son  livre  intit.  Kyllenion , rec.  de  12  idyl- 
les avec  plus,  petites  pièces  de  poésie,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  mises  en  musique  par  lui,  et  d’au- 
tres par  Himmel  et  Weber.  Ce  prince  a légué  aux 
élablisscm.  publ.  du  duché  de  Saxe-Gotha  ses  labl., 
sa  hihliolh.  et  ses  collect.  d’objets  d’art — Plusieurs 
autres  princes  de  la  branche  de  Saxe-Gotha.  , se 
sont  rendus  recommandables  par  un  beau  carac- 
tère, des  vertus  fortes  et  un  gr.  savoir. — Ernest  , 
surnommé  le  Pieux , 9'  enfant  de  Jean  IV,  duc  de 
Saxe-Weimar , m.  eu  1675,  est  la  souche  com- 
mune des  branches  de  Gotha,  Meinungen , Hild- 
burgliausen  et  Cobourg.  Eyring  a pub.  en  latin  une 
Vie  d’Ernest  de  Saxe- Gotha , in-8  , Leipsig,  *704. 
Voy.  pour  quelq.  autres  renseignem.  généal.  sur  la 
maison  de  Saxe , le  tom.  40  de  la  Biographie  uni- 
verselle. 

SAXE-WEIMAR  (Bernard  , duc  de),  l’un  des 
gr.  capit.  du  17e  S.,  né  à Weimar  en  1600,  fils 
du  duc  Jean  IV,  vint  de  bonne  heure  suivre  les 
tournois  et  joules  que  donnait  à sa  cour  le  duc  de 
Saxe-Cobourg  Jean-Casimir  ; il  fit  ses  prem.  armes 
avec  Guillaume,  son  frère,  au  service  du  roi  de 
Bohême  Frédéric  V,  et  se  distingua  en  1621  à l’af- 
faire de  Wimpfen.  Le  traité  de  neutralité  signé  à 
Mayence  , en  dispersant  les  troupes  de  l’union  pro- 
testante, ramena  Bernard. à Weimar.  Il  eut  en 
t623  le  commandem.  d'un  régim.  d’infanterie  dans 
l’armée  sous  les  ordres  du  duc  Christian  de  Bruns- 
wick , fit  des  merveilles  au  combat  livré  par  Tilly 
près  de  Sladloe  en  Westphalie,  puis  se  rendit  dans 
les  Pays-Bas  près  de  son  autre  frère  Jean-Ernest  » 
et  fut  nommé  au  gouv.  de  Deventer  par  lé  prince 
Maurice  deNassau.  L’année  suiv.,  il  parut  à la  tête 
d’un  re'gim.  decaval.  dans  les  troupes  de  celte  arme, 
envoyées  sous  le  commandem.  de  Jean-Ernest  par 
Christian  IV,  roi  de  Daneniarck,  contre  les  Impé- 
riaux, quitta  inopiném.  l’armée  danoise  en  tÔ25  , 
ne  la  rejoignit , deux  ans  après  , que  pour  être  té- 
moin des  succès  de  Walleustcin  et  de  Tilly,  fut  re- 
foulé j usque  dans  le  Julian d,  puis  dans  Pile  de  Fio- 
nie  , se  démit  encore  de  son  commandem.,  et  passa 
par  les  Pays-Bas  en  France  , d’où  il  lui  fut  permis 
de  revenir  à Weimar.  L’un  des  prem.  entre  les 
princes  protestans  , il  se  rangea  sous  les  drapeaux 
du  roi  de  Suède,  Gustave- Adolphe , pour  la  guerre 
que  ce  prince  entreprit  en  1 63 1 de  concert  arec  la 
France  contre  la  maison  d’Autriche.  Le  prem.  ex- 
ploit de  Bernard  fut  des  plus  glorieux  : le  comte  de 
Tilly  ayant  fondu  à l’improviste  sur  les  retranche- 
mens  suédois  , non-seulein.  il  soutint  le  choc  avec 
avantage,  mais  encore  il  chassa  les  Impériaux  du 
landgraviat  de  Hcsse-Casscl.  Allant  aussitôt  rejoin- 
dre Gustave  au  siège  de  Wurtzbourg,  il  contribue 
forlem.  à la  réduction  de  cette  place,  suit  le  roi 
dans  sa  marche  victorieuse  jusqu'au  Rhin  , aide  à 
en  forcer  le  passage  près  d’Oppcnhcim  , et  glace 
d’épouvante  IcsEspagnols  qui  abandonnent  Mayence 
à son  approche.  Envoyé  ensuite  dans  le  Palatinat 
à la  tête  d’un  petit  corps,  il  surprend  Manheim  , 
et  force  l’ennemi  d’abandonner  toutes  ses  positions. 
En  l632  le  roi  le  rappelant  d’un  commandem.  qu'il 
lui  avait  donné  sur  les  bords  du  Rhin,  avec  le 
grade  de  général  d’infanterie,  sous  la  direct,  du 
chantcl.  Oÿcnslicrn  , l’envoya  poursuivre  U 
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ouêle  du  duché  ae  Bavière.  Arrête  au  «ul.eu  de  ses 
succès  par  un  ordre  de  venu  rejoindre  le  gros  de 
l’armée  devant  le  camp  retranclie  des  Impenaux 
près  de  Nuremberg,  Bertrand  fut  bientôt  charge 
du  commandem.  d’une  portion  des  forces  suédoises 
pour  faire  tête  à Wallenstein  , tandis  que  Gustave 
rentrerait  en  Bavière  avec  l’autre  moitié  de  son  ar- 
mée. Les  manœuvres  furent  savantes  de  part  et 
d’autre;  elles  eurent  pour  résultat  d’ameuer  le 
théâtre  de  la  guerre  à l’entrée  du  duché  de  Saxe  , 
en  séparant  le  duc  de  Bavière  de  "Wallenstein.  Le 
duc  de  Weimar  qui  avait  suivi  le  mouvem.  de  ce 
dern. , fut  rejoint  par  Gustave  à Naumberg;  l’ar- 
mée réunie  fut  dirigée  par  La  Tliuringe  dans  le 
burggraviat  de  Misnie  , et  le  iB  nov.  1 633  eut  lieu 
entre"  Weissenfels  etLutaen,  lacélèbre  bataille  où 
périt  le  grand  Gustave.  Aussitôt  après  cet  évènem. 
Bernard  prend  le  commandem.  , achève  la  défaite 
des  Impériaux  qu’il  oblige  à la  retraite  , et  le  len- 
demain reconduit  l’armée  , encore  victorieuse  des 
Croates,  à Weissenfels  , où  il  est  proclamé  général 
en  chef.  Au  bout  d’un  mois  les  Impériaux  étaient 
totalem.  expulsés  de  la  Saxe,  et  la  dignité  tempo- 
raire de  Weimar  expirait.  Oxentliern  partageant 
alors  l’armée  en  deux,  donna  au  due  le  comman- 
dement de  la  plus  faible  partie,  le  subordonnant 
aux  opérations  du  maréchal  Horn.  Ainsi  ce  fut  en 
quelq.  sorte  sous  les  ordres  de  ce  gendra  du  chan- 
celier que  Bernard  prit  part  à la  campag.  suivante. 
Cependant  le  mécontent,  de  l’armée  était  devenu 
général  par  suite  du  peu  de  compte  que  tenait 
Oxensliern  de  ses  justes  plaintes.  Le  duc  de  Wei- 
mar se  chargea  de  les  faire  valoir  à l'assemblée  des 
états  protestans  des  quatre  cercles  à Heidelberg. 
Outre  l’acquittem.  de  la  solde  des  troupes  , qui  fut 
enfin  effectué,  il  demandait  pour  lui  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  de  l’union  évangéliq.  ; 
mais  il  échoua  sur  ce  point , et  tout  ce  qu’il  obtint 
fut  l’érect.  des  deux  évêchés  de  Bamberg  et  de 
Wurtabourg,  dont  il  était  pourvu  , en  duché  rele- 
vant de  la  couronne  de  Suède.  Bemetlant  à son 
frère  Ernest  le  gouvernem.  de  cette  souveraineté  , 
Bernard  alla  rejoindre  l’armée  dans  scs  retranche- 
mens  près  de  Donawerth  ; il  y rétablit  prompteur, 
l’ordre  en  payant  aux  troupes  ce  qui  leur  était  dû, 
et  fut  bientôt  en  mesure  d’aller  mettre  le  siège  de- 
vant Ratisbonoe  , qu’il  força  de  capituler.  Arrêté 
faute  de  secours  et  croisé  même  par  les  intrigues  de 
Horn  et  d’Oxenstiern  dans  ses  desseins  d’envahir 
l’Autriche  , il  se  vit  obligé  de  ramener  ses  troupes 
en  Franeonie,  et  dès-lors , par  la  reprise  de  Ratis- 
bonne et  quelq.  autres  avantages , les  Impériaux 
préludèrent  à l’éclatante  victoire  de  Nordlingen 
(7  sept.  l634),  où  Horn  fut  pris  et  l’armée  suédoise 
totalem.  défaite.  Cependant  un  traité  d’alliance 
conclu  avec  Louis  XIII  par  les  princes  de  l’union 
avait  revêtu  du  commandem.  supérieur  le  land- 
grave de  Hesse  au  préjudice  de  Bernard,  son  frère  : 
celui  - ci  visant  à se  rendre  nécessaire , affecta  plus 
d’empressera.  à ménager  ses  soldats  qu’à  arrêter  les 
conquêtes  des  Impériaux  déjà  maîtTes  de  plusieurs 
étals  de  la  confédération  1 on  fut  réduit  à le  sol- 
liciter , et  satisfait  des  promesses  que  lui  fit  le  mi- 
nistre de  France  , il  alla  délivrer  successivement 
plus,  villes  assiégées  ou  en  reprendre  d’autres  déjà 
occupées  par  l’ennemi.  Sur  ces  entrefaites,  l’acces- 
sion des  prin  es  protestans  au  traité  conclu  à Pra- 
gue entre  l’électeur  de  Saxe  Jean-George  et  l’em- 
pereur ne  lui  laissant  d’appui  que  du  côté  de  la 
France,  il  se  lie  plus  intimement  aux  vues  de 
Richelieu  , en  reçoit  un  renfort  considérable  qui 
lui  est  amené  par  le  card.  La  Valette  , et  en  peu  de 
jours  il  fait  lover  lo  siège  de  Mayence  , après  avoir 
refoulé  le  gcn.  imp.  Galas  au-delà  du  Rhin.  Mais 
le  principal  objet  de  la  campagne  fut  manqué  par 
e refus  que  lit  le  landgrave  de  se  joindra  a son 
rere  ; et  celui-ci  réduit  à se  replier  devant  un  cn- 
ttcuù  trop  supérieur  en  pornbr»  effectua  »on  odmi- 


rablo  retraita  etlt>  ja  Lorraine  , l’une  de  ses  plus 
belles  opérât,  tntli.taires.  Par  le  traité  d’alliance  et  de 
subsides  signé  à St-Germain  (26  oct.  t635)  , le  roi 
de  France  s’ol’.ligea  à payer  au  duc  , pour  l’entre- 
tien de  ses  troupes,  quatre  millions  de  livres,  pro- 
mettant eu.  outre  d’ériger  pour  lui  en  principauté 
réversible  à sa  famille  le  landgraviat  d’Alsace  et  la 
préfect.  d’Haguenau.  Tandis  que  sa  troupe  tenait  les 
quart,  d’hiver  aux  environs  du  duché  de  Luxemb., 
Bernard  vint  à Paris  (mars  |636);  il  y régularisa 
quelq.  stipulations  avec  Richelieu,  et  concerta  en 
même  temps  le  plan  de  la  prochaine  campagne,  il 
l’ouvrit  par  la  prise  du  fort  de  Holsenbaar  et  l’atta- 
que de  Saverne,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  (»5juill.), 
presque  à la  vue  de  Galas.  Au  moment  où  il  se  dis- 
posait à passer  le  Rhin,  Bernard  fut  appelé  à 1» 
défense  des  frontières  de  la  France  que  menaçaient 
simultauém.  les  Impériaux  , les  Espagnols  et  le 
duc  de  Lorraine.  Après  avoir  puissamm.  secondé 
le  prince  de  Condé  dans  ses  opérations  en  Bourgo- 
gne et  contribué  à la  retraite  de  Galas  par  de  là  du‘ 
Rhin  , il  alla  encore  soumettre  quelq.  places  dan» 
les  Vosges  et  eu  Franche-Comté,  où  il  prit  ses 
quartiers  d’hiver.  La  campagne  suiv.  fut  marquée 
principalem.  parla  défense  savante  du  duc  de  Wei- 
mar contre  les  continuelles  attaques  de  Jean  de- 
Werlb  et  de  Savelli,  génér.  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine , dans  le  Brisgau  ; par  la  bataille  de  Rhinfeld. 
(3  mars  l638)  , où  la  délaite  de  l’ennemi  fut  des 
plus  complètes;  par  la  prise  de  Rhinfeld,  de  Fri- 
bourg et  des  autres  places  du  Brisgau  ; enfin  par  la 
défaite  du  duc  Charles  près  de  Th  anu  (14  oct.)  et  la- 
conquête  de  Brisacb.  Dans  la  capitul.  qu’il  accorda 
à cette  place,  il  traita  exclusive™.  en  son  nom  ; et 
ce  furent  ses  propres  troupe»  qui  y prirent  garni- 
son , et  son  général-major  , J.-L.  d’Erlach  , qui  en- 
eut  le  gouvernem.  Cette  prise  de  possess.  ne  pou- 
vait être  du  goût  de  Richelieu,  et  en  effet,  outre 
de  gros  subsides  en  argent,  il  avait  fourni  au  duc 
pendant  cette  campagne  si  glorieuse  un  corps  de 
troupes  aux  ordres  du  maréchal  de  Guébriant  et  du. 
jeune  Turenne.  Toutefois  l’habile  minislrese  garda 
de  heurter  le  vainqueur  de  Rhinfeld,  et  se  contenta 
de  faire  négocier  près  de  lui  pour  le  retenir  dans, 
les  intérêts  de  la  France.  Brisant  sur  tous  les  pour- 
parlers , Bernard  se  disposa  à rentrer  en  campagne.;; 
mais  , à peine  arrivé  à Huningue  où  ses  troupe!  da’^ 
raient  passer  le  Rhin  , il  fut  saisi  par  une  fièvrffl 
violente,  qui  l’enleva  au  bout  de  Irois  jour*,,  la 
18  juillet  1OJ9.  Ne  pouvant  entreprendre  da  réfu- 
ter le»  conjectures  diverses  que  plu»,  historiens  ont 
accréditées  louchant  les  circonstances  et  l*;cause 
. Celt,e  ™ort  InoPlnee  , D.oui  nous  abstiendrons 
memede  es  reproduire  renvoyant  pour  plus  de 
detail», I 1 Auto, ne  complète  de  ce  prince  , annoncée 
par  un  biographe  (M.  Guérard  , Biographie  un.oer- 
*’  4°).  comme  devant  être  prochainem.  pub. 
sous  les  auspices  du  d ue  régnant  de  Weimar.  On  peut 
consulter  aussi  l 'Histoire  de  la  guerre  de  trente 
ans,  de  Schiller,  ouv.  trad.  en  fraDç.  par.M.  Ch.  de 
Champfeu  , i8o3 , 2 vol.  in-8.— CharUs-Auguste  , 
grand-duc  de  Saxe-Weimar  et  Eisexacs,  m.  eu 
juin  1828  a Grailla  , près  de  Torgau,  était  né  en 
17J7  , et  avait  succédé  en  1758  à son  père  Ernest-r 
Auguste  sous  la  régence  de  sa  mère.  Co  n’est  qu’en 
181J  que  ce  prince  prit  U titre  de  grand-duc.  Il  a. 
fait  ileurir  ses  états  par  son  administrai,  paternelle 
et  a rendu  We.mar  , lieu  de  sa  résidence  célèhll 
par  le  concours  des  hommes  de  lettres  et  des  si- 
vans  le»  plus  distingués  de  l’Allemagne  , qu’il  v fixa, 
par  .a  munificence  et  parles  honorable,  disRnc  * 

qu  .1  leur  accordait  (v.  Scnn.LER  , etc.).  Ce  prinoœ 
a eu  pour  successeur  sou  fil»  Charles-Frôil^T 
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qu’il  mourut  ver*  t2o/f,  après  avoir  élé  icêrétairc 
d'Axel  ou  Ahsalon  , archevêque  île  Lund  , lequel 
protégea  particulièrement  les  éludes  historiques. 
Niais  ou  lui  doit  un  des  plu&'curieux  monumens  du 
moyen  âge  , et  qui  seul  suffit  à sa  célébrité  : c’est 
une  histoire  du  DuicmarcK,  composée  en  part,  d’a- 
près les  traditions  populaires  , les  chants  scaldes , 
les  sagas  islandaises  , etc.,  et  dans  un  style  rapide  , 
élégant,  pompeux.  Si  la  marche  chronologique  et 
l’enchaînement  des  faits  laissent  souvent  à désirer, 
on  y trouve  du  moins  tout  le  charme  d'un  roman 
historique.  Cet  ouvrage  a fourni  et  fournit  eucore 
des  sujets  pour  le  théâtre.  L’ffamlet  de  Shakspenre 
en  a été  tiré.  Il  a été  imprimé  à Paris  pour  la  pre- 
mière lois,  i5t4 , sous  ce  lit  : (lnnnrum  regun i 
heroumque  Hist. , stylo  elegnnti , à S axone  Grum- 
matico , etc.,  l vol.  in-fol.  ; réimp  à Bâle,  1 53^  , 
à Francfort , 1 5;6  , et  enfin  dans  le  Datiemarck  , à 
Soroe,  t6ij4  , aux  frais  du  roi  et  de  plusieurs  sei- 
gneurs, avec  d es  notes  par  J.-J.  Slephanius.  Plu- 
sieurs éditions,  puis  des  traductions  danoises  eo 
ont  été  publiées  depuis.  La  dern.  traduction  est  de 
1819  et  suivantes  , in-4.  Mais  en  outre  il  a donné 
lieu  à des  dissertations  , notes  , commentaires , etc., 
ainsi  qu’à  un  abrégé,  et  cette  bibliographie  fait  l’ob- 
jet d’une  notice  insérée  par  Nyerup  dans  le  t.  2 de 
son  Tableau  historique  et  statistiq.  de  l’état  du 
Danemnrek  , etc. 

SAXTORPH  (Mathias)  , médecin  danois  , né  à 
Meirup  en  t^o  , et  m.  en  1800,  étant  professeur 
à l’université  de  Copenhague,  a pub.  , outre  quel- 
ques thèses  et  opuscules  : abrégé  de  l’art  des  ac- 
cottchemens  , à l'usage  des  sages-femmes  (en  da- 
nois) , 1792  , in-8  — Un  docteur  danois  du  même 
nom  , Jean  Sylvestre  Saxtorph  , publiait  aussi  vers 
cette  époque  des  ouvrages  sur  l’art  de  l’accoucheur, 
entre  autres  : Examen  de  divers  instrumens  em- 
ployés altx  accouchemens. 

SBARAGLï A (Jean-Jerome),  professeur  d’ana- 
tomie et  de  médecine  a Bologne  , sa  patrie  , où  il 
mourut  en  17  10  a 69  ans  , a laissé  un  certain  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  le  plus  considérable  est  inti- 
tulé : oenlorum  et  mentis  Vigiliœ , ad  distinguen- 
dum  studium  annlomicum  et  ad  praxim  med.  diri- 
gendam,  etc.,  Bologne,  1704  , in-4.  Y.  pour  plus  de 
détails  la  notice  que  lui  a consacrée  M.  A. -J.  L.  Jour- 
dau  au  t.  7 de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales. 

SCACCHI  (FortdnAt),  savant  antiquaire  ital., 
né  à Ancône  vers  1573  , se  voua  à l’étal  ecclésiasti- 
que. Malgré  la  tache  qui  couvrait  sa  naissance  ( il 
était  bâtard),  il  se  fit  admettre  dans  l’ordre  de  Saint- 
Augustin  , et  , plein  de  l'ambition  d’acquérir  de  gr. 
connaissances,  il  se  soun.it  aux  emplois  les  plus 
vils  pour  suppléer  au  manque  de  fortune  et  parve- 
nir à son  but.  En  effet,  jeune  encore,  il  professa 
la  théologie  et  l'hébreu  dans  pris,  villes  d’Italie.  A 
Home  il  mérita  la  bienveillance  d’Urbain  YJII , 
qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle.  Après  avoir 
exercé  cette  charge  pendant  t5  ans , Scacchi  en  fut 
privé  par  l’intrigue  de  ses  ennemis.  Réduit  à un  état 
misérable,  il  succomba  en  t6j3  aux  chagrins  et  aux 
infirmités.  On  a de  lui  : sacrorum  E/aochrysmaton 
Myrrholeca  tria  , Rome,  i625-37,  in-4  , 3 parti; 
réimp.  en  1726  sous  le  tit.  de  Thésaurus  anliqui- 
talum  sacro-profanar. , La  Haye,  in— ^ ; de  Cultu 
et  Eeneralione  servorum  Dei  Liber  primas  , etc., 
Rome  , 1 63çj  , in-4  ; Prediche  e Discorsi  sopra  gli 
evangeli  , Rome  , l636" , in-4-  On  peut  consulter 
sur  Scacchi  la  nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques  de  Dupin  , t.  17  , in~4  , et  les  Mé- 
moires do  Niccron  , l.  2t. 

SCÆVOLA  (Caïds  Mucius)  est  célèbre  dans 

l'histoire  parun  trait  d’héroïsme  dont  l'authenticité 
est  contestée  avec  raison  , mais  qui  peint  admira- 
blement le  caractère  des  anc.  mailres  du  monde, 
l’orscnna  tenait  Rome  assiégée  (an  507  avant  J.-C.) 
Muciu*  ee  dévoue  pour  délivrer  la  pairie  d’un  en- 


nemi aussi  redoutable,  et  , pénélrant  armé  dans  la  , 
tente  de  ce  prince,  y frappe  un  secrétaire  que  la 
richesse  de  son  costume  lui  fait  prendre  pour  le  roi. 
Arrêté  aussitôt  et  mis  en  présence  du  supplice  , il 
brave  la  colère  de  Porseuna  , lui  déclare  que  trois 
cents  jeunes  patriciens  ont  fait  serment  de  le  tuer  , 
et , plaçant  sa  main  sur  un  brasier  ardent,  la  laisse 
consumer  sans  témoigner  d’émotion.  Tite-Live  et 
Denis d’IIalycarnasse  racontent  que  le  roi  étrusque , 
étonné  de  tant  de  courage  , accorda  au  jeune  Ro- 
main la  vie  et  la  liberté  , et  conclut  la  paix  avec  le 
sénat.  De  retour  au  milieu  de  ses  compatriotes  , 
Mucius  reçut  d’eux  le  nom  de  Scævola,  c’est-à-dire 
gaucher,  en  mémoire  de  sa  glorieuse  infirmité.  On 
a remarqué,  et  cette  observation  confirme  le  doute 
des  modernes  sur  la  véracité  des  historiens  latins  , 
que  la  famille  de  Mucius,  citée  comme  patricienne 
dans  les  premiers  temps  de  la  république  , ri’était 
que  plébéienne  trois  siècles  après.  Une  semblable 
décadence  ne  s’accorde  pas  avec  les  honneurs  ac- 
cordés à son  chef.  Elle  a encore  fourni  plus,  mem- 
bres illustres  , dont  nous  citerons  les  principaux. — 
Scævola  (Quintus  Mucius),  célèbre  comme  juris- 
consulte, vivait  dans  le  6e  siècle  de  Rome.  On  le 
voit,  eu  l’an  21g  avant  J.-C.,  à la  tête  d’une  am- 
bassade envoyée  à Carthage.  — Scævola  (Publius 
Mucius) , petit  - fils  du  précédent,  également  cité 
comme  jurisconsulte  , fut  consul  en  621  de  Rome, 
et  montra  une  gr.  fermeté  au  milieu  de  la  sédition 
où  périt  Tiberius  Gracchus.  — ScÆVOLA  (Quintus 
Mucius) , cousin  du  précédent,  fut  augure  et  con- 
sul en  637,  triompha  des  Daces  avec  Cæcilius  Me- 
tellus  , et  se  signala  dans  la  guerre  contre  les  Mar- 
ses.  Seul  de  tous  les  sénateurs  , il  osa  résister  à Sylla 
lorsque  ce  dictateur  voulut  déclarer  ennemis  pu- 
blics les  deux  Marius  et  leurs  partisans.  Scævola 
avait  été  maître  de  Cicéron  , et  c’est  lui  que  l’ora- 
teur romain  a choisi  pour  interlocuteur  dans  le  dia- 
logue de  jémicitiâ,  dans  le  premier  livre  de  Ora- 
iore , et  dans  le  traité  de  Bcpublicâ.  — Scævola 
(Quintus  Mucius),  fils  de  Publius  , parvint  au  con- 
sulat en  l’an65g  de  Rome  , et  reçut  en  même  temps 
la  dignité  de  grand-poDtife.  Prêteur  en  Asie  , i)  ad- 
ministra avec  tant  de  prudence  et  d’équité,  que  les 
peuples  reconnaïssans  instituèrent  en  son  honneur 
une  fête  religieuse.  Cicéron  , qui  avait  été  l'élève 
de  Scævola  , le  cite  comme  le  plus  gr.  orateur  des 
jurisconsultes  et  comme  le  plus  grand  jurisconsulte 
des  orateurs.  Tant  de  mérite  et  de  vertu  ne  désarma 
point  la  fureur  des  factions  populaires  ; Scævola  fut 
massacré  l’an  667  de  Rome  par  les  ordres  du  jeune 
Marius.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  ; l’un  , 
iotit.  Définitions  , est  le  plus  ancien  dont  on  trouve 
des  extraits  dans  le  Digeste. 

SGALA  (de  La),  nom  d’une  famille  noble  de  Vé- 
rone , dont  les  membres  ont  tour  à tour  gouverna 
leur  patrie  , et  se  sont  montrés  ardens  soutiens  do 
la  faction  des  gibelins.  Nous  citerons  les  plus  cé- 
lèbres. — ScALA  ( Mastino  I*r  de  La)  , succéda  eu 
1269  à Ezzelin  III  comme  podestat  de  Vérone  , et 
fil  rendre  cette  charge  perpétuelle  dans  sa  personne. 

Il  se  montra  implacable  ennemi  des  guelfes,  et  les 
poursuivit  avec  un  acharnement  qui  lui  attira  de 
nombr.  ennemis  parmi  les  nobles  de  la  province. 
Ceux-ci , vaincus  à plusieurs  reprises,  curent  re- 
cours à la  trahison  , et  parvinrent  à le  faire  assas- 
siner en  1277.  — SCALA  (Albert  Itr  de  La),  frère 
et  successeur  du  précédent,  vengea  sa  perle  par  de 
nomhr.  supplices.  Il  mourut  en  i3oi  , après  avoir 
gouverné  23  aus.  • — ScALA  (Bartbelemi  de  La),  fils 
d’Albert  Ifr,  lui  succéda  , et  ne  régna  que  2 ans.  II 
m.  en  l3o4.  — ScALA  (Alboin  I«r  de  La),  frère  du 
précédent  , occupa  jusqu’en  1 3 1 1 , cpoq.  de  sa  m., 
la  charge  de  podestat  de  Vérone.  — SCALA  (Cane  Irr 
de  La),  3>’  fils  d’Albert  I"  et  success.  de  son  frère 
Alboin  , a mérité  le  nom  de  Grand  par  ses  brillan- 
tes qualités  cl  par  sa  bravoure.  Né  en  1291  , il  prit 
les  réue*  du  pouvoir  eu  l3i2.  Une  guerre  arec  la 
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^publique  de  Padoue  occupa  16  années  de  sa  vie  , 
el  se  termina  parla  soumission  de  celle  ville.  De- 
venu alors  possess.  d’une  part,  de  la  Haute-Italie, 

11  venait  d’assujettir  Trévise  à sa  dominai.,  quand 
une  maladie  l'emporta  subitem,  en  1829.  Depuis 

12  ans  Cane  Ier  avait  reçu  le  litre  de  capitaine-gé- 
ne'ral  des  gibelins  de  la  Lombardie  : d’une  part , 
lieutenant  et  conseiller  des  emper.  Henri  Y1I  et 
Louis  I V , il  soutint  leur  autorité  , si  peu  affermie 
dans  ces  contrées  , et  se  fit  chérir  de  ses  soldats  ; 
de  l’autre,  protect.  éclairé  des  lettres  et  des  scien- 
ces , il  recueillit  à sa  cour  le  Dante  fugitif , et  y ras- 
sembla les  poètes  et  les  artistes  les  plus  illustres  de 
l’époque.  Vérone  lui  doit  plusieurs  monumens.  — 
Scala  (Mastinoll  de  La),  neveu  du  précédent,  né 
en  i3o8 , lui  succéda  en  i32p  conjointement  avec 
son  frère  Albert  IL  Resté  maître  des  affaires  par 
l’insouciance  de  ce  dern. , il  se  montra  bientôt  le 
plus  puissant  et  le  plus  habile  des  chefs  gibelins  , 
agrandissantson  pouvoir  par  une  adroite  politique, 
autantque  par  la  perfidie  et  la  mauvaise  foi.  Inquiet 
des  entreprises  de  Jean  de  Bohême  (n.  ce  n.),  Mas- 
tino  forma  une  ligue  contre  ce  roi  aventurier  , et 
lui  enleva  plusieurs  villes  , qu’il  retint  au  mépris 
des  traités  faits  avec  ses  alliés.  Mais  sa  puissance  céda 
devant  les  efforts  réunis  des  Florentins  et  des  Vé- 
nitiens. Battu  dans  plusieurs  rencontres  (t338),  il 
parvint  cependant  à obtenir  une  pair  avantageuse, 
qui  le  laissait  maître  de  V érone  , de  Vicence  , de 
Parme  et  de  Lucques.  Mastino  travaillait  à rétablir 
son  crédit  et  à relever  dans  ses  états  les  arts  el  l’a- 
griculture, quand  il  m.  en  l35t.  — ScALA  (Can 
Grande  II  de  La),  fils  et  successeur  de  Mastino  II, 
montra  un  caractère  aussi  vicieux  que  perfide  , et 
6’atlira  la  haine  de  ses  sujets  par  ses  exactions  et  par 
sa  cruauté.  Après  un  règne  de  8 ans , il  périt  assas- 
siné par  un  de  ses  frères. — Scala  (Can  Signore), 
s’empara  de  l’autorité  après  la  m.  de  Can  Grande  II, 
qu’il  avait  tué  de  sa  main.  Peu  instruit  par  l’exem- 
ple de  son  prédécesseur,  il  s’abandonna  comme  lui 
à la  débauche,  et  mourut  en  i3?5  , à peine  âgé  de 
35  ans.  En  lui  s’éteignit  la  descendance  légit.  des 
Scala,  qui  avaient  gouverné  Vérone  pend.  n3  an- 
nées. — Scala  (Antoine  de  La),  fils  naturel  du 
prc'céd.  , lui  succéda  conjointement  avec  son  frère 
Barthélemi  II,  qu’il  fit  assassiner  en  i38t  , pour 
conserver  seul  l’autorité.  Ce  fratricide  éleva  contre 
lui  les  princes  de  la  Haute-Italie.  Dépouillé  de  sa 
souveraineté,  il  mourut  en  1 388  dans  les  monta- 
gnes de  Forli  , empoisonné  par  les  ordres  de  ses 
adversaires.  La  famille  des  Scala  ne  parvint  point 
à ressaisir  le  gouvernem.  de  Vérone,  et  s’éteignit 
environ  un  siècle  et  demi  après  sa  décadence  par 
la  mort  de  Brunoro  , un  de  ses  membres.  On  peut 
consulter  à ce  sujet  le  Dictionnaire  historique  ita- 
lien imprimé  à Bassano  , t.  18,  pp.  2t5-228. 

SCALA  (BaiithÉi.ehi),  homme  d’état  et  littéra- 
teur , né  en  i43o  à Colle  de  Valdesa  ( Toscane  ) 
d’une  famille  de  meuniers,  vint  étudier  le  droit  à 
Florence.  Frappés  de  son  mérite  supc'r.,  Corne  el 
Pierre  de  Médicis  lui  ouvrirent  la  carrière  des  hon- 
neurs, qu’il  parcourut  d’une  manière  brillante. 
D’abord  revêtu  de  la  dignité  de  chancelier,  Scala 
se  rendit  en  1 éj84  > la  cour  d’innocent  VIII , pour 
le  féliciter  de  son  exaltation  au  pontificat.  Il  fut  ré- 
compensé de  celle  mission  par  le  diplôme  de  secré- 
taire apostolique  , et,  à son  retour  do  Rome  , se  vil 
é ever  au  rang  de  gonfnlonnier  de  la  répuhliq.  Sa 
gloire  liltér.  était  grande  dam  l’esprit  de  ses  con- 
temporains, et  sous  quelq.  rapports  il  la  méritait  ; 
mais  aujourd’hui  scs  disputes  philologiques  avec 
chilien  paraissent  aussi  puériles  qu’elles  élaient 
alors  graves  et  sérieuses.  Scala  mourut  en  itjqô.  On  a 
o'  , ' Innncenl‘"m,  summum  pontifieem, 

, lürencc  i P'o  Imperaloriis  mUitaribus  in- 
h-mis  damlis  C.  Sforliœ , imperalori , ibid.,  i/tët; 
con‘ra  mtuperatores  civilatis  Florcntiœ  , 
490 1 in-fol.;  de  Hisloriâ fiorenünâ,  Rome, 


1677,  lu-4  (cet  ourrago , resté  incomplet , a été  in- 
séré dans  le  t.  8 des  Histoires  d’Italie  de  Burmann); 
Vita  Vitaliam  Eorrhomcei , ibid. , 1677  , in-4-  On 
trouve  des  renseignemens  sur  Scala  dans  Zeno  , 
Dissertât.  Voss.  , l.  2,  p.  2.53;  dans  Manni,  qui  a 
écrit  sa  Fie,  Florence,  1768,  et  dans  les  Elogj 
degli  uomini  illustri  toscani , t.  2,  p.  70. — ScALA. 
(Alessandra),  fille  du  précédent  cl  femme  du  poète 
byzantin  Marulli , est  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
son  instruction  dans  les  langues  grecque  et  latine  , 
qu’elle  avait  étudiées  sous  Jean  Lascaris  et  Démé- 
trius  Cbalcondyle.  Plusieurs  de  ses  compositions 
ont  été  imprimées,  avec  les  opuscules  de  Polilien, 
dans  le  Recueil  d’Acciajuoli.  Alessandra  m.  à Flo- 
rence en  i5o6. 

SCALi  ( Dominique  de  La)  , médecin  sicilien  , 
né  en  lt>32  à Messine  , où  il  occupa  une  chaire  do 
médecine  , jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1677,  avait  en- 
trepiis  de  réformer  la  théorie  et  la  praliq.,  en  com- 
binant avec  les  doctrines  de  van  Helmont  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  de  Démocrile.  Il  forma  une 
secte  nombreuse.  Ses  partisans  étaient  désignés  sous 
le  nom  de  scnlisles.  La  Scala,  devenu  veuf,  était 
entré  dans  les  ordres  sacrés.  On  ne  connaît  de  lui 
que  l’ouvrage  suivant  : Ph/ebotomia  damnala  , sive 
Avidii  chrj'sippi- Cnidli , A sclcpiadis  , Erasistrati 
et  Arislogenis  contra  sanguinis  missionem  Doc- 
trina  , etc.,  Padoue  , 1696  , in— éj. 

SCALIGER  (Jules  César)  , philologue  célèbre 
par  sa  profonde  érudition  autant  que  par  «on  ex- 
cessive vanité  , était  né  vers  1484.  Padoue,  Vérone 
et  Venise  se  sont  disputé  l’honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour.  Sans  nous  arrêter  à discuter  la  gé- 
néalogie fabuleuse  qu’il  s’était  créée  , ni  les  évène- 
mens  qui , selon  lui , avaient  illustré  les  prem.  an- 
nées de  sa  vie  , nous  dirons  que  , selon  toutes  les 
apparences  , Scaliger  était  le  fils  de  Benoît  Bordoni, 
peintre  en  miniature.  Doué  d’une  gr.  ardeur  pour 
l’élude  et  d’une  facilité  extraordinaire  , il  acquit 
une  instruct.  profonde  dans  les  lettres , les  sciences 
et  la  médec.,  et  l’augmenta  par  plusieurs  voyages. 
Amené  en  France  par  Anl.  de  La  Rovère  , évêque 
d’Agen,  qui  se  l’était  attaché  en  qualité  de  méde- 
cin , il  résolut  de  s’y  fixer  , et  demanda  et  obtint 
des  lettr.  de  naturalisation  «ous  les  noms  de  Jules- 
César  Lescalle  de  Bordonis.  Dès  - lors  , voué  à la 
culture  des  lettres  , Scaliger  débuta  dans  cette  car- 
rière en  attaquant  les  savans  les  plus  illustres  de 
l’époque  , et  commença  ainsi  la  célébrité  qu’il  am- 
bitionnait. Poète  médiocre  , mais  grammairien  pro- 
fond et  prosalcurexcellcnl  , il  contribua  à rappeler 
les  règles  véritables  du  style , éclaircit  par  ses  labo- 
rieuses investigations  le  texte  de  plusieurs  auteurs 
anciens  , el  rendit  d’imporlans  services  à la  science 
botanique  en  montrant  la  nécessité  d'abandonner  la 
classification  des  plantes  d’après  leurs  propriétés  , 
et  d’en  adopter  une  fondée  sur  leurs  caractères  dis- 
tinctifs. Scaliger  mourut  en  1 558  , admiré  de  ses 
contemporains  , qui  le  nommaient  le  miracle  et  la 
gloire  de  son  siècle  : «ans  doute  la  postérité  n’a  pas 
confirmé  ces  éloges  emphatiques,  mais  elle  lui  a 
laissé  une  place  honorable  parmi  les  premiers  res- 
taurateur» des  lettres.  On  a de  lui  : Ornlio  pro  Ci- 
cérone contra  D.  Erasmum , Paris,  x 53 1 , in-8; 
réimp.  avec  un  second  discours  sous  ce  lit.  : ad- 
versité D.  Erasmum  Orationes  duce  , eloquentiœ 
romance  vindices  cum  auctoris  opuscutis  , Tou- 
louse, 1621,  in-4  ; de  comtcis  Dimensionibus , 
Lyon  , t53() , in-8  ; de  Cousis  linguœ  latines  li- 
bri  XIII , ibid-,  t54o  , in-4  ; Genève  , t58o  , in-8  ; 
exolericnrum  exercilationum  Liber  XV  de  Subtili- 
tate  ad  H.  Cardanum  , Paris  , i557  , in-4  ! Bâle  1 
l56o,  in-folio;  Portices  libri  VIH  , Lyon  , i56f, 
in-folio;  Leyde,  1 58 1 , in-8;  Heidelberg,  1607; 
Poemata  in  duas  parles  divisa , 1574  (Genève), 
in-8  ; Heidelberg  , 1600 , in-8  ; Epislotœ  et  Oratio- 
nes , Leyde  , tôoo  , in-8.  Scaliger  a publ.  en  outre 
une  traduction  laliuo  de  l’Histoire jles  animaux  , 
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Aristote,  Toulouse  , 1619  ; une  version  latine  du 
livre  des  Insomnies  d’Hippocrate,  et  des  notes  sur 
le  Traite  clés  plantes  do  Théophraste,  et  sur  l’ouv. 
<lu  même  genre  qui  porte  le  nom  d'Aristote.  Sa  Vie, 
«écrite  par  sou  GU,  Leyde,  i5q4>  *n"4>  n'offre  qu’un 
tissu  de  fables.  On  peut  consulter  avec  plus  de  cer- 
titude Scioppius,  MaflTei  ( Verona  illustrata ),  etTi- 
rahoschi  ( Storia  délia  letteratura  italiana ).  En 
1806 , M.  Briquet  a remporté  le  prix  d’un  éloge  de 
-Scaliger,  proposé  par  l’académie  d’Agen. 

SCALIGER  (Joseph-Juste),  fils  de  J ules  Scali- 
;gor  et  philologue  non  moins  célèbre,  né  à Agen 
.Tan  i5^0  , fit  ses  prem.  études  sous  la  direction  de 
• son  père,  et,  après  la  mort  de  ce  dern.,  vint  les 
terminer  à Paris.  Son  ardeur  et  sa  facilité  étaient 
telles  , qu’en  peu  de  temps  il  apprit  la  plupart  des 
.langues  do  l’Europe  et  plusieurs  langues  orientales, 
et  acquit  une  instruction  profonde  dans  les  lettres  , 
l’histoire  et  la  chronologie.  Protégé  par  Louis  de  La 
Roche  - Pozay , ambassadeur  de  France  à Rome, 
qui  l’avait  choisi  pour  instituteur  de  ses  fils  , Scali- 
ger visita  le  Midi  delà  France,  l’Allemagne,  la 
.'Suisse  , l’Italie  et  l’Ecosse,  se  liant  dans  ses  voya- 
ges avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  l’époque  , 
•et  recueillant  des  notions  précieuses  sur  les  anti- 
quités et  sur  la  chronol.  De  retour  dans  ses  foyers , 
il  se  livrait  paisiblement  à ses  travaux  philologiques 
quand  les  états  de  Hollande  l’invitèrent  à rempla- 
cer Juste-Lipse  à l’académie  de  Leyde  (ïfiqi).  Sca- 
liger , presque  aussi  vain  que  son  père  , et  d’ail- 
leurs célébré  par  ses  amis  comme  un  océan  de 
science  et  comme  le  chef-d’œuvre  de  la  nature  , 
s’excusa  d’abord  d’accepter  cet  honneur  , espérant 
que  Henri  IV  s’opposerait  à son  départ,  et  balan- 
cerait à priver  la  France  d’un  génie  tel  que  le  sien; 
.mais,  engagé  par  ce  prince  à se  rendre  aux  vœux 
•des  Hollandais  , il  vint  se  fixer  à Leyde  , où  il  m. 
-en  1609.  Scaliger  était  peut-c:re  infér.  à son  père 
sous  le  rapport  des  grandes  conceptions,  mais  il 
avait  plus  d’érudition  et  un  goût  plus  éclairé.  Zélé 
protestant,  il  ne  prit  néanmoins  aucune  part  aux 
querelles  religieuses  de  l’époque.  On  lui  a repro- 
ché avec  raison  d’avoir  souvent  altéré  le  texte  des 
anciens  auteurs  en  leur  prêtant  ses  propres  idées.  Il 
n'en  est  pas  moins  regardé  comme  un  de  nos  pre- 
miers philologues  et  comme  le  véritable  créateur  de 
Ja  science  chronologiq.  Ses  travaux  sont  très-nom 
Jjreux.  Nous  citerons  , entre  autres  : ses  Comment. 
sur  Varron  , Verrius  Flaccus  , Festus,  Catulle, 
TTibulIe,  Propcrce , Perse,  Ausone  , Nonnus  et 
César;  ses  notes  sur  le  Nouveau-Testament  grec  , 
sur  le  traité  du  Manteau  de  Tertullicn  , sur  le  liv. 
d’Hippocrate  des  Blessures  à la  tête  , etc.;  scs  tra- 
ductions gr.  et  lal . des  Sentences  de  Publius  Syrus  , 
des  Epigrammes  de  Martial,  de  V/tjax furieux  de 
Sophocle,  des  Epigrammes  d’Agalhias,  etc.;  et, 
parmi  ses  ouvrages,  P.  Virgilii  M aronis  Appendix , 
cum  supplemento  mullorum  anlehàc  nunquàm  ex - 
cursorum  poemalum  veterum  poetar»,  etc.,  Lyon, 
1572  , in-8  ; Epist.  de  vetustale  et  splendore  gcntis 
Scaligerœ , et  Vita  Julii  C.  Scaligeri  , etc.,  Leyde, 
i5q4;  Opus  de  emendationc  temporum  , etc.,  Paris, 
3 583  ; Leyde,  i5g8;  Genève,  1609,  in-f.  ; Thés . 
temporum  complectcns  Eusebii,  Pamphili  Chroni- 
con  , etc.,  Leyde,  1609,  in-f.;  Amsterdam  , l658, 
2 vol.  in-fol.;  Opéra  maria  antehàe  édita , mine 
mero  mullis  partibus  aucta  , Paris,  1610,  în-/|  ; 
Francfort,  1612,  in-8;  Pocmnta  omnia , Levdc, 
i6t5,  in-8  ; Epislolœ  omnes  quœ  reperi  potuerunt 
nunc primiim  collecter  et  editœ,  Leyde,  1627,  in-8 
Il  a été  publié  sur  Scaliger  deux  recueils  sous  le  tit. 
de  Scaligerana  prima  et  Scaligerana  secundo  , 
Amsterdam,  1740.  On  peut  encore  consulter  : le 
7 h'pcrloire  de  bibliographies  spéciales , de  M.  Pei- 
gnot , 252-56  ; les  Mém.  de  Niceron  , les  Eloges  de 
Perrault  , etc. 

SCAMOZZI  (Vincent),  célèbre  architecte  , ne'  à 
Viccncc  eu  l552 , mort  à Vcuisc  eu  1616 , fit  des 


études  approfondies  de  son  art , et , jeune  encore  J 
conçut  l’espérance  de  surpasser  Palladio  et  le  San- 
sovino  , alors  au  plus  haut  point  de  leur  renom- 
mée. Cette  entreprise  témér.  fut  couronnée  d’un 
brillant  succès.  Après  plusieurs  voyages  à Rome  et 
à Naples,  il  se  fixa  à Venise  en  1 583,  et  y fut  aus- 
sitôt chargé  de  plusieurs  monuraens  qui  commen- 
cèrent sa  réputation  , et  la  portèrent  bientôt  dans 
toute  l’Ilalie.  Ses  ouvrages  les  plus  remarquables 
sont  les  palais  Cornaro  et  Trissino  à Venise  , le  pa- 
lais Strozzi  à Florence,  le  palais  Ravaschieri  à Gê- 
nes , etc.  On  supputerait  difficilement  le  nombre 
des  dessins  qu’il  exécuta  à la  demande  des  princes 
et  des  grands  des  différentes  contrées  de  l’Europe. 
Malgré  ses  immenses  travaux  , Scamozzi  s’occupait 
du  grand  traité  d’architecture  qui  a mis  le  sceau  à 
sa  célébrité.  Malheureusement  la  m.  l’empêcha  de 
le  terminer.  Il  a été  pub.  eu  i6i5  sous  ce  tit.  : 1*/- 
dea  dell’  architettura  universale , divisa  in  dieci 
libri , 2 vol.  in-fol.,  Venise  ; réirap.  à Piazzola  en 
1687,  et  à Venise  en  i6p4*  Une  traduction  franç.  a 
paru  en  Hollande  sous  le  tit.  d ’fEuvres  d’architec- 
ture de  Scamoxzi , contenues  dans  son  Idée  de  l’ar- 
chitecture générale  , dont  le  6e  livre  a été  traduit 
par  d’Aviler  et  le  reste  par  Samuel  du  Ryy  Leyde, 
1713,  in-fol.  On  a aussi  de  Scamozzi  : Discorsi  so- 
pra  le  antichità  di  Borna  , con  [\o  tavole  in  rame  , 
Venise  , 1 583  , in-f.;  Sommario  del  miaggio  falto 
da  Parigi  sino  in  Ilalia  per  la  mia  di  Nancy , 
l’anno  1600,  journal  manuscrit , dont  l’original  est 
dans  la  famille  Tornieri  à Vicence. 

SCAMOZZr  ( Octave  Bertotti),  né  à Vicence 
en  1726  , portait  par  droit  d’adoption  le  nom  de 
l’illustre  architecte  , objet  de  l’article  précédent.  Il 
a publié  une  magnifique  édition  française  des  œu- 
vres de  Palladio  sous  le  tit.  suiv.  : les  Bâtimens  et 
les  dessins  de  Palladio , recueillis  et  illustrés , (\  v. 
in-fol.,  Vicence  , 1776-83  , avec  un  5e  vol.,  intit.  : 
les  Thermes  des  Romains , publiés  de  nouveau, 
avec  quelques  observât . , d’après  l’exemplaire  de 
lord  Burlingthon  , Vicence , 1785,  in-fol.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  en  italien  et  réimp.  en- 
semble sous  le  tit.  de  Fabbriche  di  Palladio  , date 
in  lace  ed  illustrale,  da  Ottavio  Bertotti  Scamozzi, 
roll’  agiunta  delle  Terme  de’ Romani , Vicence, 
5 vol.  in-^. 

SCANAROLI  (Ant.),  me'd.  modénois  du  i5«S., 
était  disciple  de  Leoniceno  , et  il  a pris  sa  défense 
contre  les  attaques  de  Montetesauro  dans  un  sav. 
et  curieux  écrit  intit.  : Disput atio  ulilis  de  morbo 
gallico , etc.,  Bologne,  1498,  in-^. 

SCANDER-BEG  (George  CASTRTOT  , plus 
connu  sous  le  nom  de),  né  en  1^04  « eul  Pour  père 
Jean  Castriot , prince  d’Epire  ou  d’Albanie,  qui 
avait  été  forcé  de  payer  un  tribut  à l’emper.  Amu- 
ratlill,  et  même  de  lui  donner  ses  quatre  fils  en 
otage.  Les  trois  aînés  restèrent  confondus  dans  la 
foule  des  esclaves  du  sulthan  , tandis  que  George  , 
le  quatrième  , fut  élevé  par  lui  et  auprès  de  lui  avec 
le  plus  grand  soin  , mais  toutefois  dans  la  religion 
musulmane.  La  force  de  corps  et  les  actions  coura- 
geuses du  jeune  Epirote  ne  tardèrent  pas  à lui  faire 
donner  par  les  Olhomans  le  surnom  de  Scander 
( Alexandre ) , auquel  l’emp.  ajouta  le  lit.  de  Bcy 
ou  Beg.  Elevé  au  grade  suprême  de  sangiac,  et 
chargé  du  commandement  de  5,000  chevaux  , il  fit 
contre  les  ennemis  de  la  Porte  l’essai  d’une  valeur 
qui  devait , plus  tard  , lui  donner  à «Ile-même  do 
sérieuses  inquiétudes.  Jean  Castriot  étant  mort  en 
l432  , Amuratli  se  défit , dit-on  . par  le  poison  des 
trois  fils  aînés  de  ce  prince , et  s empara  de  Croïa  , 
la  capitale  de  ses  états.  Scander-Beg  dissimula  sa 
colère  , et  continua  de  servir  le  sulthan.  Il  com- 
manda même  l’armée  destinée  à l’envahissement  des 
domaines  du  despote  de  Servie  , cl  fut  vainqueur  , 
comme  il  l’avait  toujours  été  ; mais , dès  cette  épo- 
que , il  prêta  l’oreille  aux  propositions  de  quelques 
seigneurs  albanais  , fatigués  du  joug  des  musul- 
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Mans.  En  l/)^3  il  eut , avec  le  paclia  de  Romélie  , 
le  commandement  d’une  armée  de  80,000  hommes 
contre  les  forces  réunies  du  despote  de  Servie  et 
de  Ladislas  , roi  de  Hongrie.  Dans  une  grande  ba- 
taille qui  lui  fut  livrée  par  ces  princes  chrétiens 
sur  les  bords  de  la  rivière  Morava  , il  abandonna 
pour  jamais  la  cause  dont  il  avait  été  jusque-là  l’un 
des  plus  fermes  soutiens  , et , muni  d’un  ordre  sup- 
posé d'Amuralli  qui  enjoignait  au  gouverneur  de 
Cioïa  de  lui  remettre  cette  place  , il  s’en  empara 
hardiment,  se  débarrassa  de  la  garnison  turque 
par  un  horrible  massacre,  et  fit  profession  publique 
de  la  foi  de  ses  pères.  Plusieurs  villes  entrèrent, 
volontairem.  ou  par  force  , dans  le  parti  de  Scan- 
der Beg,  qui  ne  tarda  pas  à être  déclaré  chef  de  la 
confédération  des  grands-seigneurs  épirotes  , et  gé- 
néral des  troupes  de  l’Epire,  et  non  souverain  ou 
roi , dans  l'acception  ordin.  de  ces  litres  suprêmes  , 
ainsi  que  l’ont  avancé  la  plup.  des  historiens.  Une 
bataille  importante  qu’il  gagna  sur  les  Turks  dans 
une  plaine  de  la  Basse-Dibre  , une  incursion  qu’il 
fit  ensuite  en  Macédoine  . et  l’alliance  qu’il  con- 
tracta avec  Ladislas,  roi  de  Hongrie  , et  Huniade. 
vaivode  de  Transylvanie  , portèrent  lè  fier  Amuratb 
à lui  proposer  un  accommodement.  Le  béros  épi- 
rote  répondit  par  de  nouvelles  victoires.  Le  sul- 
than  , qui  attribuait  ses  revers  aux  fautes  de  ses 
lieutenans  , se  mit  lui-même  à la  tête  d’une  puis- 
sante armée,  et  entra  en  Albanie.  La  trahison  l'ayant 
rendu  maître  de  Sféligrade  , il  vint  assiéger  Croïa 
(t^So)  ; mais  Scaoder-Beg  , resté  en  dehors  de  cette 
place,  sut  le  harceler  avec  tant  de  succès  et  lui  faire 
e'prouver  tant  de  pertes,  qu’il  le  força  à la  retraite. 
On  croit  qu’Amurath  mourut  de  regret  et  de  honte 
à la  fin  de  rijSo  ou  au  commencement  de  l’année 
suivante.  Les  armées  qu’envoya  Mahomet  II  contre 
l’audacieux  rebelle  ne  furent  guère  plus  heureuses 
que  celles  de  son  prédécesseur.  Même  après  la  prise 
de  Constantinople  ( 1 453)  , et  lursque  toute  l’Eu 
Tope  voyait  avec  effroi  les  Olhomans  assis  sur  les 
débris  de  l’empire  d’Orient  , Scander-Beg  osa  seul 
lutter  contre  la  fortune  de  Mahomet , qui  ne  voulut 
pas  le  combattre  lui-même  , soit  par  dédain  d’un  si 
faible  adversaire,  soit  par  la  crainte  de  compro- 
mettre sa  gloire  avec  un  si  habile  capitaine.  Quoi 
qu’il  en  soit,  les  meilleurs  lieutenans  de  l’emper. 
n’éprouvèrent  que  des  échecs  pendant  trois  ans,  et 
leur  vainqueur  trouva  du  temps  , au  milieu  de  tant 
de  succès , pour  aller  secourir  Ferdinand  Ier,  roi 
de  Naples  , contre  Jean  d’Anjou  , son  compétiteur 
(1462).  Cependant  il  fut  rappelé  bientôt  dans  ses 
états  , dont  Mahomet  II  préparait  la  conquête  avec 
un  appareil  formidable.  L’orgueil  du  sulthan  fut 
encore  cette  fois  humilié  par  des  défaites.  Enfin  , il 
résolut  de  faire  assassiner  un  héros  qp’il  ne  pouvait 
vaincre;  mais  il  était  dans  la  destinée  de  ce  héros 
d’échapper  à ses  pièges  comme  de  hraver  sa  puis- 
sance armée.  Scander-Beg  survécut  peu  à cette 
tentative.  11  m.  en  1467  à Lissa  , aujourd’hui  Alé- 
sie,  ville  qui  appartenait  aux  Vénitiens  , et  où  il 
s’était  rendu  pour  former  avec  eux  une  ligue.  On 
doit  dire  que  personne  mieux  que  lui  n’aurait  ar- 
rêté les  progrès  alarmans  des  Turks,  s’il  eût  été  di- 
gnement secondé  de  l’Europe  chrétienne.  Parmi 
les  historiens  de  Scander-Beg,  nous  citerons  Bar- 
lesio  , son  compatriote  et  son  contemporain  , dont 
l’ouvrage  intitulé  de  Vitâ  et  Maribus  ac.  Rébus  prœ- 
cipu'e  adversùs  Tureas  gestis  Georgii  Caslrioti , cla- 
rissimi  Epirotorum  pnneipis,  qui  propler  celeber- 
rimafncinora  Scanderbegus , hoc  est  Alexander 
Magnus  cognnminatus  fuit  , Strasbourg  , t53y  , 
in-Iol.  , a été  traduit  littéralement  eu  français  par 
Jacques  de  Lavardin  , seigneur  du  Plessis-Bourrot, 
Paris,  ,037,  in-8,  iliid.,  162t.  in-4. 

SCAND1 ANESE (Titus-Jf.an  GANZAR1NI,  dit 
1 MP°®le  ilalien  1 né  en  1 5 1 8 à Scaodiano  (duché 
île  Modèue)  , professa  les  belles-lettres  à Modènc  , 
a Reggio,  à Carpi,  et  enfin  à Asolo , où  il  m.  eu 


i582.  Il  avait  composé  des  discours,  des  pastorales , 
des  comédies  et  plus,  poèmes  , dont  la  plus  grande 
partie  , restée  inédite , a été  dispersée  ; ce  qui  nous 
reste  fait  peu  regretter  celle  perte  ; nous  citerons  : 
la  Fcnice  , Venise,  l555,  in-4  ot  t55q  ; la  Cac-> 
cia  , hbri  IV,  etc.  , ibid.  ; t556  , in-Zp  ; Dialeltica 
volgare,Vc nise  , l563,  in-4.  On  trouve  quelq. 
renseignem.  sur  le  Scandianèse  dans  la  Riblioteca 
modenese  de  Tiraboschi,  lom.  5,  et  dans  le  Me- 
rnorie  degli  uoinini  illustri  d’ Asolo. 

SCANNABECCHI  (Philippe)  , peintre  ilalien, 
également  connu  sous  le  nom  de  Lippo  di  Dalma- 
sio  , né  à Bologne  vers  l36o  , m.  dans  la  même 
ville  veis  1400  , fut  é ève  de  Vital  , et  donna  pen- 
dant quelq.  années  un  assez  grand  éclat  à l’école 
bolonaise  : la  beauté  rare  de  ses  madones  , admirées 
du  Guide  lui-même  , ont  lait  donner  à Scannabec- 
c li i le  surnom  de  Lippo  dalle  Madonne. — ScANNA- 
BECCHitTbérèse  Muratobi),  née  à Bologne  en  1662, 
m.  en  1708,  jouit  comme  peintre  d’une  réputat. 
méritée:  un  de  ses  tableaux  les  plus  estimés  est 
saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant , qui  orne  l’é- 
glise St-Elienne  de  Bologne. 

SC.ANTILLA  (ManliA)  , est  citée  par  Spartien 
comme  épouse  de  l'emper.  romain  Didius  Julianus. 
On  ignore  sa  patrie  et  la  date  de  sa  naissance;  mais 
son  existence  est  prouvée  par  plus,  médailles  , qui 
attestent  que  le  titre  d'auguste  lui  avait  été  conféré 
par  le  sénat. 

SCAPINELLÏ  (Louis)  , poète  et  philologue  ita- 
lien , né  à Modène  en  i585,  est  au  nombre  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  du  17e  S.  Privé  de 
l’organe  de  la  vue  , il  possédait  une  mémoire  heu- 
reuse et  une  extrême  facilité  , et  il  parvint  à un  tel 
degré  d’instrucl.  que  le  duc  de  Modène  n’hésita 
pas  à lui  confier  l’éducation  de  son  fils.  En  1609  , 
Scapinelli  devint  professeur  d’éloquence  à l’uni- 
versité de  Bologne  : revenu  en  1617  à Modène,  il 
y enseigna  les  belles-lettres,  fut  ensuite  appelé  à 
l’université  de  Pise  , et  enfin  nommé  à Bologne  pre- 
mier profess.  d’éloquence.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  dern.  Itiompbe  : à peine  âgé  de  5o  ans, 
il  succomba  à Modène  en  1 É>34  , aux  atteintes  d’une 
fièvre  violente.  Ses  écrits  , où  l’on  remarque  des 
dissertât,  très-savantes  sur  l’histoire  de  Tite-Live  , 
ont  été  recueillis  pour  la  prem.  fois  en  1801  , sous 
le  litre  d 'Opéré  del  doltore  Lodovico  Scapinclli 
(Parme  . Bodoni  , .2  vol.  in-8). 

SCAPULA  (Jean)  , né  en  Allemagne  au  milieu 
du  16e  S.  , m.  ou  commencein.  du  17e  , est  auteur 
de  travaux  utiles  à la  philologie  grecq.  , mais  qui 
ont  encouru  l’accusation  de  plagiat.  En  effet  son 
Lexicum  grœco-lntinum  (Bâle,  1679,  in-fol.),  n’est 
qu’une  imitation  du  Thésaurus  de  iléon  Estienne 
son  maître;  il  en  a été  fait  un  grand  nombre  de 
réimpress.  ; nous  citerons  celle  des  Elzevirs  , 1652 
in-f.  : celle  de  Glasgow,  t8 16,  2 vol.  in~4,  cl  ce  Ile  de 
Londres  , 1820,  in-4  , donnée  par  les  soins  de  Ma- 
jor. On  a encore  de  Scapula  un  opuscule  intit.  : 
Primog  eniœ  voces , seu  radices  linguee  grœcæ  , Pa- 
ris , 1612,  in-8. 

SCARABICUS  (Sebast.),  profess.  de  médecine 
à l’université  de  Padoue,sa  patrie,  où  il  m.  en 
1688  , eut  une  gronde  vogue,  tant  pour  la  facilité 
de  son  éloquence  que  pour  la  gailé  de  son  humeur 
qui  attirait  à ses  cours  un  auditoire  nombreux.  On  a 
de  lui  : de  ortu  ignis febriferi  Ihst.  physico-med. 
Padôue  , 1 655,  in-4  > Historia  bovini  cerebri  in  la- 
pident mutati , et  de  lapidis  concretione  in  hominc 
ibid.,  1678,  in-  12.  ’ 

SCARAMUCGI  (Jean-Bapt.)  , médec.  des  17° 
et  18e  S.  , membre  de  l’acad.  des  Curieux  de  la 
Nature  sous  le  nom  de  Pbaélon  , exerça  à Maccrala 
elà  Urbino.  Nous  ne  citerons  de  lui  que  scs  Theo- 
remata  famdiaria  de  phy sico-medicis  lucubrat. 
juxta  leges  mechanicas  , Urbin,  1695,  in-4. 

SCARAMUCCI.-V  (Jean-Antoine)  , peintre  ita- 
lien , né  à Pérouse  , étudia  son  art  sous  Roncalli 
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ét  obtint  lions  sa  patrie  une  assez  grande  réputat. 
Ses  tableaux  , dont  le  coloris  est  eu  general  un  peu 
sombre  , sont  d’ailleurs  remarquables  par  la  fran- 
chise du  pinceau  et  par  l’esprit  de  la  composition. 
— Scàuam UCClA  (Louis-Pcllegrini)  , fils  du  prece- 
dent, ne'  à Pérouse  en  1616  , m.  à Milan  en  1680  , 
fut  élève  du  Guide  , et  se  montra  digne  de  ce  maî- 
tre par  la  grâce  de  ses  productions.  11  obtint  un 
égal  succès  dans  un  genre  de  gravure  imitant  les 
tailles  de  bois.  On  a de  lui  un  ouv.  sur  son  art , in- 
titulé : le  Finezze  de'  pennalli  il  a liant , ammirale 
e studiale  da  Girupeno  (anagramme  de  Pcrugino ), 
Pavie,  167^- 

SCARBOROUGH  (Charles)  , médèc.  angl.,  du 
17e  S.,  professa  pendant  17  ans  l’anal,  à Tond.,  et 
fut  le  prem.  qui  appliqua  à cette  science  la  géomé- 
trie et  la  mécaniq.  Il  était  lié  intimem.  avec  le 
célèbre  Harvey,  qu’il  aidu  de  ses  conseils  dans  la 
rédact.  de  son  traité  sur  la  génération.  Ch.  Scarbo- 
rough reçut  de  Charles  II  le  titre  de  prem.  médcc., 
et  le  conserva  sous  Jacques  II  et  Guillaume  III.  On 
ne  connaît  de  lui  qu’un  Syllabus  musculorunt , 
imp.  à la  suite  de  la  Myotomie  de  Guill.  Molens  , 
2e  édit.,  Londres  , 1676,10-12. 

SCARDONA  (Jçan -François)  , savant  médcc., 
né  en  1718  à Costiola  , près  Rovigo  , fit  des  études 
très  - approlondies  de  son  art , et  s’acquit  une  gr. 
réputation  d’habileté  dans  la  théorie  aussi  bien  que 
dans  la  pratiq.  Son  amour  pour  sa  ville  natale  le 
porta  à refuser  les  offres  brillantes  de  plus,  cités 
d’Italie , entre  autres  celles  qui  lui  furent  adres- 
sées eu  1781  au  nom  de  l’universilé  de  Padoue. 
Scardona  m.  en  1800.  On  a de  lui  : Aphorismi  de 
cognoscendis  et  curandis  morbis  , etc.  , Padoue  , 
17^6,  in-4  ; réimp  en  1764?  de  Morbis  mulierum , 
ibid.  , 1758,  in-/|  : ces  deux  ouv.  furent  réunis,  et 
réimp.  ensemble  en  1762  et  177$,  3 vol.  i n-Zf  ; de 
J/npedimentis  quœ  praxim  med . retardarunt,  etc.  ; 
Vade-Mecum,  inédit.  La  Vie  de  Scardona  a été 
écrite  en  latin  par  Ferrari , Rovigo  , 1812  . in  8. 

SCARLATTI  ( le  chevalier  Alexandre)  , com- 
positeur, né  à Naples  en  i65o,  m.  dans  la  même 
ville  en  1725  , fut  le  prem.  auteur  d’une  heureuse 
révolution  qui  releva  la  musiq.  de  l'état  d’avilisse- 
ment où  elle  était  tombée.  Il  diminua  considéra- 
blement les  fugues,  les  contre-fugues,  les  canons, 
et  tanL  d’autres  recherches  de  style,  qui,  tout  en 
montrant  la  science  des  maîtres,  nuisaient  à l’éner- 
gie de  l’expression.  Son  prem.  ope'ra  , V Onesta  in 
J more  , qui  fut  joué  , en  1680  , dans  le  palais  de  la 
reine  Christine  de  Suède,  à Rome,  offre  déjà  des 
traces  de  la  reforme  qu’il  devait  introduire  dans  son 
art.  IL  u’a  pas  moins  fait  pour  la  musique  d’église 
que  pour  celle  de  the'âtre.  Ses  messes  , qui  dépas- 
sent le  nombre  de  deux  cents  , sont  parsemées  de 
grandes  et  nobles  idées  ,.  et  empreintes  d’un  carac- 
tère grave  et  sublime.  — Scarlatti  (Dominique)  , 
fils  du  préeéd.,  né  en  i683,  rn.  en  1 767  à Madrid  , 
où.  il  était  maître  de  musique  de  la  reine  , se  fit 
surtout  un  uorn  , comme  harpiste.  Il  est  le  prem. 
qui  ait  hasardé  des  notes  de  goût  et  d’effet , eu  vio- 
lant tous  les  principes  consacrés  par  une  vieille 
routine.  On  connaît  de  lui  trenle  Caprices , imp.  à 
Amsterdam  , et  six  Sonates  , à Nuremberg. — ScAn- 
LATTi  (Joseph),  fib  du  préeéd.  et  dern.  rejelon  de 
celte  famille  de  musiciens,  né  à Naples  en  1718, 
m.  en  1776a  Vienne,  où  il  avait  vécu  long-femps, 
estimé  pour  ses  compositions  autant  que  pour  son 
talent  extraordinaire  dans  l’euseiguem.  du  clave- 
cin. On  a de  lui  douze  opéras  : celui  du  Mcrcnto 
di  Malmantile , joué  à Vienne  en  i6;>9  , eut  un 
succès  prodigieux.  Le  conservatoire  de  Naples  pos- 
sède en  MS.  la  plupart  des  composit.  inédites  des 
trois  Scarlatti. 

SCAR  PA  (ÀNT.),  célèb.  anatomiste  cl  chir.,  prof, 
émérite  de  l’univ.  de  Fa  fie , où  il  ni.  (suivant  div. 
journaux  franç.)  en  oct.  1826  , direct.  île  la  faculté 
de  mcd.  y membre  do  l'institut  royal  des  sciences  , 


beHes-leUres  et  arts  du  royaume  Iomhardo-véni- 
ticu  , associé  étranger  de  i’acad.  des  sciences  de 
I iris  , etc.,  était  né  vers  17.46,  et  avait  commencé 
de  bonne  heure  sa  réputal.  par  des  cours  brillans 
de  clinique  et  d’opérat.  chirurgicales.  Praticien  ha- 
bile et  observât,  exact  autant  que  laborieux  , il  a 
puissamm.  contribué  par  ses  travaux  aux  progrès 
de  la  chirurgie.  Plusieurs  de  ses  écrits  sont  "de- 
venus classiques  en  Europe.  C’est  lui  qui  a remis  en 
honneur  Toperai,  de  la  cataracte  par  la  méihude 
tle  labaissern.  , et  qui  a accrédité,  pour  le  traiteni. 
des  anévrismes  , la  méthode  dite  de  Hunier  ( plus 
exacterri.  d Anel);  enfin  la  praliq.  chirurgicale  lui 
doit  l’ingénieux  procédé  de  la  ligature  par  l’apla- 
tissement. Parmi  les  ouv.  de  ce  grand  chirurgien  , 
les  plus  connus  sont  : anatomicæ  Pescript.  de  Au- 
dilu  et  01  fallu  , Pavie,  1789,  in-fol.  ; Tabuler,  ne - 
vrologicæ  a l illuslrandam  hist.  Cardiacorum  ner - 
vorum  , ibid.  , 1794,  in-fol.  ; Comment,  de  peni- 
tiori  o s sium  structura  , Leipsig  , 1779.  in-4  ; trad. 
en  franç.  par  M.  Léveillé  sous  le  litre  de  Mém.  da 
physiol.  et  de  chirurgie  pratique , Paris,  1H04  1 
in-8  ; sulV  ernie  , Mem.  anat.-chirurg.  , Milan  , 
1809-10  , in  fol.  ; trad.  en  franç.  par  M.  Cayol  , 
Paris  , 1812,  in-8  , avec  atlas  in- foi.  ( les  additions 
faites  à cet  ouv.  par  l’aut.  dans  une  nouv.  édit,  ont 
été  rec.  et  trad  par  forme  de  Supplément  à 1a  ver- 
sion de  M.  Cayol  , par  M.  OLlivier,  Paris,  i8z3  , 
in-8)  ; Ihjlessioni  ed  Osservazionl  anat.-chirurg. 
sully  anevrisma  , Pavie,  1804.  gr.  in-fol.;  trad.  en 
franç.  par  Delpech,  1809.  in-8  , avec  atlas  in-fol.  ; 
Trallato  delle  principuli  malullie  degli  occhi  5e 
édit.,  Pavie,  1816,  2 vol.  in-fol.;  trad.  d*  frapç. 
sur  la  prem.  cdil.  par  M.  Leveillé  , et  sur  la  dern. 
par  MM.  Bousquet  et  Bellanger,  ainsi  que  par 
MM.  Fournier  Pescay  et  L.-J.  Bégin,  1821 , 2 vol. 
in  8 ; Saggio  di  Osservazioni  sul  Lagho  retln-'ve - 
sicale  , etc.,  Pavie  , 1823  , in— 8 : les  objections  qu’y 
présente  Tant,  ont  été  combattues  avec  avantage  en 
Italie  par  Vacca  Beriingieri  (vojr.  ce  nom),  et  en 
France  par  plus.  prat.  : c’est  uu  des  dern.  écrits 
de  L’auteur  , qui  , bien  que  fort  âgé  » t presque  en- 
tièrement privé  de  la  vue  , ne  put  se  décider  à res- 
ter neutre  dans  la  polémiq,  qui  venait  de  s’eugager 
en  Italie  au  sujet  de  l’opérât,  de  la  taille  ; adver- 
saire violent  de  la  méthode  recto-vésicaie  , il  se  fit 
l’imperturbable  défenseur  de  la  taille  latéralisée, 
SCARRON  (Paul),  poète  franç.,  né  à Paris  vers 
la  fin  de  1610  , ou  au  commencera,  de  161 1,  perdit 
sa  mère  de  bonne  heure,  et  ne  larda  pas  à être 
tourmenté  par  une  belle-mère,  comme  c’est  l’u- 
sage , et  exilé  par  son  père  , qui  acheta  à ce  pr.x  la 
paix  de  son  nouveau  ménage.  Cependant  on  récon- 
cilia au  bout  de  deux  ans  lè  père  et  le  fils;  mais 
celui-ci  promit  qu’il  embrasserait  l’état  ecclésiast.  , 
et  prit  le  petit  collet.  Il  était  peu  propre  à honorer 
le  clergé  , et  il  eut  le  bon  esprit  d’en  être  persuadé 
et  de  ne  pas  entrer  dans  les  ordres.  Jeune  encore, 
il  s’était  livré  aux  plaisirs  avec  si  peu  de  réserve  , 
que  sa  santé  était  ruinée  à jamais  par  les  maladies 
les  plus  douloureuses  : enliu,  à l'âge  de  27  ans  , à 
la  suite  d’une  folie  du  carnaval  , qui  le  fit  pour- 
suivre par  toute  la  populace  du  Maus  et  le  força  de 
se  réfugier  dans  les  roseaux  de  la  Sarllie,  il  fut  saisi 
du  froid,  au  point  de  perdre  pour  toujours  l’u- 
sage de  ses  membres  et  devenir,  comme  il  le  dit 
lui-même  te  uu  raccourci  de  la  misère  humaine.  • 
Avec  sa  santé,  il  perdit  bieutôl  sa  fortune,  par 
l’exil  de  sou  père  , dont  on  ne  connaît  point  1a 
cause  et  par  un  procès  avec  sa  bell«-mère.  Privé  de 
son  patrimoine  , il  se  mit  à faire  des  comédies 
burlesques  , qui  eurent  une  grande  vogue  et  le 
firent  vivre  , en  même  temps  qu’elles  le  désen- 
nuyaient. Sa  maison  devint  le  rendez-vous  de  ce 
qu’on  est  convenu  d’appeler  la  bonne  société , so- 
voir  : les  beaux  esprits  et  les  grands  seigneurs  ; ses 
lions-mots  lui  valaient  chaque  jour  quelque  nou- 
velle g ratiil cation , cl  L’on  n’a  pas  oublié  que  , pré- 
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sente  à la  reine  Anne  d’Autriche  , il  lui  demanda 
]d  permission  d’être  son  malade  en  litre  d’njfipç  , 
el  fit  attacher  une  pension  de  5oo  ecus  à cette  charge 
île  création  nouvelle.  Plus  tard,  ces  honoraires  , si 
îacilem.  accordés  , lui  furent  enlevés , pour  avoir 
fait  la  Mazahnade  , et  comme  il  avait  toujours  aug- 
mente sa  dépense,  en  proportion  de  ce  qu’il  rece- 
vait , il  se  trouva  dans  la  gêne  , pour  avoir  cru  les 
faveurs  des  grands  inépuisables.  11  faut  ajouter  que 
le  burlesque  commençait  à ne  plus  trouver  tant 
d’admirateurs  et  à ne  rien  produire  , que  la  fortune 
du  pauvre  poète  se  réduisait  à un  patrimoine  de 
quelq.  faibles  rentes  viagères  et  une  pension  deseize 
cents  livres  , qu’il  tenait  du  surintendant  Fouquel. 
Il  n’était  pas  , comme  Von  voit  , un  parti  bien  sor- 
table  , lorsqu’il  épousa  , en  1602  , Mlie  d’Aubigné  , 
si  célèbre  depuis  et  si  puissante  sous  le  nom  de 
jVjmc  <le  Maintenon  , mais  qui  fit  alors  une  bonne 
affaire.  Scarron  fut  heureux  aussi  de  voir  l’offYe  de 
sa  main  acceptée;  car  il  faisait  une  bonne  action. 
Ce  mariage  fixa  chez  lui  les  réunions  les  plus  bril- 
lantes , et  améliora  sensihlem.  le  ton  de  sa  maison, 
où  avaient  r*  gné  trop  souvent  jusque  là  , au  lieu 
d’une  liberté  sage  et  avouée  par  le  bon  goût  , des 
habitudes  de  bouffonnerie  et  de  licence.  La  gaieté 
du  poète  malade  survécut  à son  cliangem.  d’état, 
comme  elle  avait  résisté  aux  plus  intolérables  dou- 
leurs, et,  quoique  parfois  il  s’affligeât  à l’idée  de 
laisser  sans  ressource  une  femme  qu’il  aimait , il  m. 
eu  riant  en  lt>6o.  Il  y a long  - lemps  que  l’opinion 
est  arrêtée  sur  le  mérite  littéraire  de  Scarron.  Son 
Enéide  travestie , en  8 liv.  , continuée  depuis  par 
Moreau  de  Brazey  , ses  coméd.  ôc  Jodelet , ou  le 
Maure  Valet , de  don  Japhct  d' Arménie , et  ses  au- 
tres ouv.,  à l’except.  du  Roman  vomique , ne  sau- 
raient exciter  aujourd’hui  que  la  pitié  et  le  dégoût; 
mais  il  faut  reconnaître  aussi  qu’ils  contribuèrent 
beaucoup,  par  l’excès  même  de  leur  burlesque 
gaieté,  à faire  tomber  ce  faste  des  grandes  phrases 
sentimentales  et  toute  celte  afféterie  du  style  pré- 
cieux, dont  Molière  fit  depuis  complète  justice. 
Quant  au  Roman  comique,  on  le  lit  encore  avec 
quelq.  plaisir,  et  l’on  suit  en  cela  l’exemple  de 
Boi!  eau  , qui  ne  pardonnait  pas  , comme  on  sait,  à 
son  auteur  d’avoir  travesti  VEneicle.  JVIM.  Barré  , 
Badel  et  Dcslonlaines  ont  fait  jouer  au  Vaudeville 
une  jolie  pièce  intil.  le  Mariage  de  Scarron.  Ses 
Olî  livres  ont  été  rec.  par  Bruzen  de  La  Marlinière, 
1737,  10  v.  in  12  ; réimp.  en  7 v.  in-8;  Paris,  [786. 

SCARSELLA  (Sigismond)  , peintre,  né  à Ver- 
rare  en  t53o  , m.  dans  la  meme  ville  en  161^  , fut 
surnommé  Modino  , par  ses  concitoyens.  Il  exé- 
cuta , dans  sa  patrie , plus,  tableaux  estimés  ; mais 
ie  seul  que  l’on  cite  d’une  manière  authentique, 
comme  étant  de  lui  , est  la  Visitation  , qui  se  voit 
dans  l’église  de  Ste-Croix.  — ScARSELLA  (Hippo- 
tyle)*  fils  du  précéd.,  né  à Ferrare  en  i55l  , mort 
dans  la  même  ville  en  1621  , lut  surnommé  Scar- 
selhno.  Il  se  forma  surtout  d’après  Paul  Véronèse, 
dont  il  a su  imiter  heureusem.  la  manière.  Sa  faci- 
lité était  si  grande,  que  la  plupart  des  églises  de  sa 
ville  natale  renferment  un  grand  nombre  de  ses  ta- 
bleaux , et  que  la  Lombardie  et  la  Romagne  en 
conservent  aussi  une  quantité  considérable. °Parmi 
ceux  de  Ferrare  , on  cite  la  Nativité  de  la  Vierge  , 
son  Assomption  , les  Noces  de  Cana  , la  M'ere  de 
Filié;  la  Décollation  de  St  Jean  ; la  Pentecôte, 
1 Annonciation  , et  Y Epiphanie , qui  , peint  en  con- 
currence avec  la  Pi  esenlation  au  temple  d’Annibal 
-Carrachc  , soutint  dignem.  la  comparaison. 

SCA UR US  (Marcus  Æmilitjs),  né  l’an  r63  av. 
.J.-C.,  de  la  noble  famille  Æmilia,  retombée  depuis 
ong-temps  dans  l’obscurité  et  ravalée  jusqu’aux 
déni,  emplois,  plaida  d’abord  quelq.  causes  qui 
e aient  loin  d’annoncer  en  lui  un  véritable  orateur. 

i;«S|TV'\en8U'le  en  -^sPanne  et  en  Sardaigne,  ob- 
tmt  la  charge  d’édile  , l’an  i23,  celle  do  préteur, 
a *17,  et,  bientôt  après  , le  gouvernera,  de  l’A- 


( z755  ) SCAU 

cbaïe.  Il  sollicita  vivement  le  consulat  pour  1 an- 
née 1 15  , et  se  permit,  ainsi  que  Rutilius,  son 
compétiteur,  les  manœuvres  les  plus  honteuses.  IL 
l’emporta,  et  eut  l’adresse  de  taire  condamner* 
comme  seul  coupable  de  hiigue,  ce  Rutilius* 
homme  honorable  d’ailleurs.  J 1 rendit  des  lois  con- 
tre le  luxe  de  la  table  et  sur  les  droits  des  affran- 
chis , fi*  disparaître  , au  moyen  d’un  canal  naviga- 
ble de  Parme  à Plaisance,  les  marécages  imprati- 
cables et  insalubres,  formés  dans  la  Gaule  Cisal- 
pine , par  les  inondations  de  la  Trébia  , pénétra  le 
prem.  dans  le  pays  des  Gaulois  Carniques  , qu  il 
soumit,  grâce  à l’austère  discipline  établie  par  lui 
dans  son  armée , et  revint  à Rome  recevoir  les  hon- 
neurs du  triomphe,  el  se  faire  élire  (vers  I an  li^)« 
prince  du  sénat  : l’on  sait  que  celte  distinct,  était 
à vie  et  donnait  le  droit  d’opiner  toujours  le  prem. 
Il  ne  tarda  pas  à être  envoyé  en  Afrique  pour  ar- 
rêter Jugurtha  dans  ses  criminels  projets  , et  il  ne 
fit  rien  pour  remplir  sa  mission.  Cependant  ou  croit 
qu’il  ne  s’élail  pas  encore  vendu  , à celle  époque  9 
au  prince  numide.  Après  l’assassinat  d Adherbal  * 
il  se  rendit  de  nouveau  en  Afrique,  et  cette  fois 
comrfte  lieutenant  du  consul  Calpurnius  (112)1 
tous  deux  se  laissèrent  gagner.  L’arrivée  de  Ju- 
gurtha dans  RQme  aurait  pu  intimider  tout  autre 
que  Scaurus  ; mais  il  sut,  avec  une  audace  incon- 
cevable , détourner  de  lui  , sinon  les  soupçons  , du. 
nioius  la  peine  , en  se  faisant  nommer  l’un  des  com- 
missaires chargés  d’instruire  dans  ce  scandaleux 
procès.  Il  fut  même  nommé  censeur  l’an  90 , et* 
après  la  m.  de  son  collègue,  il  tenta  , au  mépris 
des  lois  , de  conserver  sa  magistrat.,  et  ne  se  démit 
qu’au  moment  où  l’on  allait  le  mener  en  prison.  Il 
était  parvenu,  à cette  époque,  au  plus  haut  degré 
d’influence  dans  le  sénat,  où  il  parlait  toujours 
avec  un  ton  grave  et  plein  d’autorité  , sans  gestes  , 
sans  efforts  oratoires,  sûr  qu’il  était  de  se  faire 
écouter  par  l’ascendant  de  son  caractère.  Tout  le 
reste  de  sa  vie  s’écoula  dans  des  luttes  continuelles 
pour  la  noblesse  ; et  l’on  doit  dire  qu’il  se  lira  quel- 
quefois avec  une  étonnante  dignité  des  accusations 
que  lui  intentèrent  les  tribuns  du  peuple,  qui 
voyaient  en  lui  l’adversaire  le  plus  redoutable  de 
leur  cause.  Cependant  on  ne  peut  concevoir  les 
éloges  prodigués  à sa  mémoire  par  Tacite  dans  la 
vie  d’Agricola  , et  par  Cicéron  dans  plus,  endroits 
de  ses  ouv.,  ou  bien  il  faut  expliquer  celte  erreur 
de  deux  grands  écrivains  par  la  dépravation  de 
Rome  , où  la  cupidité  la  plus  basse  , les  exactions 
et  la  vénalité  se  faisaient  facilement  excuser,  lors- 
qu’elles se  joignaient  dans  le  même  homme  à do 
giands  talens  et  à un  énergiq.  caractère.  Scaurus  * 
selon  l’opinion  la  plus  probable,  m.  l’an  de  Rome 
666  (88  av.  J.-C.).  Il  avait  écrit  divers  ouv.  ; mais 
il  ne  nous  reste  que  quelq.  fragmens  de  ses  Mémoi- 
res , cités  par  Valère-Maxime  et  par  le  grammair. 
Diomède. — Scaurus  (M.  Æmilius)  , fils  du  précé- 
dent , n’eut  ni  son  mérite  ni  son  influence  dans  les 
affaires  ; mais  aussi  il  ne  fut  ni  avide  , ni  intéressé, 
comme  lui,  jusqu’à  la  bassesse.  Il  sc  rendit  fameux 
par  ses  prodigalités  el  surtout  par  sa  passion  pour 
le  luxe  des  bâlimens.  On  lira  avec  plaisir  l’ouvr. 
que  l’architecte  Mazois  [v.  ce  n.)  a pub.  sous  ce 
litre  : Palais  de  Scaurus  , ou  Description  d'une 
maison  romaine  , fragment  d'un  voyage  fait  à 
Rome.  , vers  la  fin  de  la  république  , par  Mèrovir  , 
prince  des  Suèves.  — Scaurus  (Mamercus),  petit- 
fils  du  précéd.  , vécut  sous  Tibère,  qui  le  fit  dé- 
noncer au  sénat  comme  coupable  d’adultère  et 
comme  initié  aux  superstitions  des  mages;  mais  le 
véritable  motif  de  !a  colère  du  tyran  était  qu’il 
avait  cru  se  reconnaître  dans  le  principal  person- 
nage d’une  tragédie  d’Atrée  , donnée  au  théâtre 
par  Scaurus.  Celui-ci  so  tua  pour  éviter  une  m.  in- 
famante. Voyez,  sur  toute  celte  famille,  la  notice 
du  président  de  Brosses , dans  le  recueil  de  l’aca- 
démie des  iuscript.  et  b.-lelt. , t,  *4i  !>•  »35-6if 
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SCAVINÏ  (N.)  , profess.  de  cliniq.  à Puniv.  de 
Turin,  m.  dans  cette  ville  en  i82Û,  a pub,,  entre 
autres  ouv.  peu  connus  en  France  , un  Précis  his- 
torique de  l’inflammat .,  depuis  Hippocrate  jusqu'à 
nos  jours  y en  ilal.  , ainsi  qu’une  dissertai,  sur  ta 
goutte  et  les  goutteux.  Le  doct.  Scavini  n’a  point  de 
notice  dans  la  Biographie  médicale  , publ.  chez 
C.-L.-F.  Panckoucke. 

SCEPEAUX  ( Marie-Paul-Alexandrf.-César 
de  BOISGUIGNON  de)  , né , en  176*9,  d’une  anc. 
cl  noble  famille  du  Poitou,  fut  un  des  chefs  de 
1 insurrection  royaliste  de  ce  pays  , eut  une  grande 
part  aux  succès  de  Vihiers  et  de  Saumur,  et  conti- 
nua à combattre  pour  la  même  cause  jusqu’au  dés- 
astre de  Quiberon.  Il  eut  alors  la  sagesse  de  dépo- 
ser  les  armes  et  d’adresser  à sa  troupe  une  procla- 
mation pour  l’engager  à en  faire  autant.  Rayé  de 
la  liste  des  émigrés  et  rétabli  dans  ses  biens  par  le 
gouvernement  consulaire  , il  demanda  à prendre 
du  service  dans  l’armée  impériale,  et  , à l’époq.  du 
retour  des  Bourbons , il  était  général  de  brigade.  J1 
se  tint  à l’écart  pendant  les  ccnt-jnurs  , reparut  au 
second  retour  du  roi , et  m.  à Angers  en  1821  , avec 
le  grade  de  mar. -de-camp. — V.  Vieille- Ville. 
SCEVOLA.  V.  Scævola. 

SGEVOLA  (Louis),  littérateur,  né  à Brescia  en 
}770,  y professa  la  rhétoriq.  depuis  l’âge  de  17  ans 
jusqu’en  1 797  » époque  des  changemens  politiques 
arrivés  en  Italie.  11  devint  alors  secrétaire  d’un  co- 
mité d’instruction  publique  , et  rendit  un  grand 
service  à sa  ville  natale  , en  empêchant  la  disper- 
sion des  liv.  des  couvens  supprimés.  Nommé  sous- 
bibliothécaire  à Bologne  en  1807  ■»  ^ perdit  celte 
place  après  la  mort  de  Murat,  et  fut  même  obligé 
pour  ses  opinions  de  chercher  un  asile  à Milan  , où 
il  mourut  en  1 S 1 q.  Il  avait  voulu  que  son  médecin 
fît  sur  lui  l’essai  d’un  remède  nouvellement  décou- 
vert, afin  , disait-il  , d’être  encore  de  quelque  uti- 
lité à ses  semblables.  On  a de  lui  des  tragédies  im- 
primées ensemble  à Milan  en  i8i5,  in-12.  Ce  sont  : 
îa  Morte  di  Socrate  ; Annibale  in  Bitiniâ  ; Saffo  ; 
Erode  ; Arislodemo  ; Giulietta  e Bomeo. 

SG  H A AF  (Charles)  , orientaliste,  né  à Nuys, 
près  de  DusseldorfF,  en  i6/j6,  mort  à Leyde  en 
1719  , avait  professé  les  langues  orientales  à l’aca- 
démie de  cette  dern.  ville,  et  auparavant  à celle 
d’Augsbourg.  Nous  citerons  de  lui  : un  Nouveau- 
\ Testament  , en  syriaque  , avec  une  version  latine  , 
1708 , in~4  ; un  Lexicon  syriacum  , 1717  , in-/j  , et 
un  Epitome  grammatices  hebrœæ  , 1716  , in-8.  *— 
Schaaf  (Jean-Henri)  , fils  aîné  du  précédent,  et 
très-savant  aussi  dans  les  langues  orientales  , ne  put 
succéder  à son  père  comme  profess,,  parce  qu’il  fut 
accusé  d’hérésie. 

SCHAARSCHMIDT  (Auguste),  célèbre  chirur- 
gien et  anatomiste  allemand  , né  en  1720  à Halle 
où  il  termina  ses  études,  qu’il  avait  commencées  à 
Berlin  , obtint  d’abord  à Ralenau  , dans  la  marche 
de  Brandebourg,  une  place  de  physicien  à laquelle 
il  renonça  bientôt,  devint  prosectcur  au  collège 
médico-chirurg.  de  Berlin  , puis  médecin  de  l’hô- 
pital de  la  Charité  de  celte  ville  , et  enfin  fut  in- 
vesti d’une  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie  à l’u- 
niversité de  Butzow,  lieu  où  il  mourut  en  179t.  On 
a de  lui,  en  allemand  , plusieurs  ouvrages  d’anato- 
mie qui  ont  été  long-temps  considérés  comme  clas- 
siques, et  dont  on  peut  voir  l’indication  au  t.  7 de 
la  Biographie  du  Dictionnaire  des  sciences  medic. 
Les  plus  répandus  sont  scs  tableaux  anatomiques, 
savoir  : my ologische  Tabellcn,  Halle,  17^7,  1 7^3, 
in-8;  sphanchnologische  Tabellen , ibid.  , 1748, 
1764,  in-8;  nevrologischc  Tabellcn  , Berlin  , 1^50, 
1762,  17771  in-8;  adenologische  Tabellen  y ibid., 
I75r  , 1765,  in-8;  syndesmologische  Tabellen  y 
ib.,  1752  , 1765,  in-8.  11  a paru  à Moscou,  en  1767, 
une  traduction  latine  de  ces  tableaux  par  les  soins 
de  J.-Fréd.  Erasme.  Une  autre  traduction  latine  , 
avec  des  additions , par  F.-X.  de  Wasserberg  1 a 


été  imprimée  à Vienne,  1777,  in*8 , et  enfin  Har- 
tenkeil  ctSœmmerring  en  ont  donné  une  nouvelle 
édition  augmentée  , Francfort,  i8o3,  2 vol.  in-8. 

* — - Samuel  Sciiaarschmidt,  frère  du  précédent, 
né  en  1709  à Tcrki , près  d’Astracan  , m.  en  1747  à 
Berlin  , membre  de  l’académie  des  sciences  de  cette 
ville  et  méd.  de  la  garnison,  avait  quitté  les  éludes 
t h éo  logiques  pour  se  livrer  à l’art  de  guérir,  et  avait 
été  nommé  en  1736  à la  chaire  de  physiologie  et  de 
pathologie  du  college  médico-chirurg.  de  Berlin. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  pour  lit.  : medicinische 
and  chirurgische  Nachrichten  , Berlin  , 1738-^8  , 
6 vol.  in— 4 ; Physiologia , ibid.,  1761,  2 vol.  in-8; 
Anweisung  zu  dtm  studio  med.-chirurg .,  -welche 
die  Pathol. y Chirurg.t  und  Praxis  in  sich  hœlt  , 
ibid.,  17.54  , 3 vol.  in-8,  2e  édit. 

SCHABAN  1er  (Melik  el-Kamf.l  Zein-Eddyn), 
18e  sullban  d’Egypte  , de  la  dynastie  des  Mameluks 
Baharites  , monta  sur  le  trône  l’an  74$  de  l’hégyre 
(i345  de  J.  C.),  et  ne  larda  pas  à s’en  montrer  indi- 
gne par  sa  mollesse,  scs  dissolut,  et  sa  capricieuse 
tyrannie , dont  les  émyrs  eurent  surtout  à se  plain- 
dre. Il  périt  dans  une  sédition  qui  éclata  au  Kaire, 
l’an  7^7  (i346),  apres  un  règne  de  2 ans  et  2 mois. 
— Schaban  II  (Mélik-al-Ascbraf  Abou’l  Moufakber 
Zein-Eddyn),  23e  sultlian  de  la  même  dynastie,  et 
neveu  du  précédent , n’avait  que  1 o ans  lorsqu’il  fut 
placé  sur  le  trône,  l’an  764  (l363),  après  la  déposi- 
tion de  son  cousin  Mohammed.  Il  n’avait  régné  en- 
core qu’un  peu  plus  de  2 ans  , quand  il  eut  à résis- 
ter aux  attaques  de  Pierre  de  Lusignan  , roi  de  Cy- 
pre  , dont  il  se  débarrassa,  du  moins  pour  le  mo- 
ment , en  parlant  d’un  traité,  qu’il  refusa  ensuite  de 
signer.  Bientôt  des  séditions  éclatèrent  en  Egypte  , 
el  le  jeune  prince  , après  les  avoir  apaisées  et  avoir 
pardonné  généreusem.  aux  rebelles  , se  crut  tran- 
quille ; mais  il  eut  encore  à lutter  contre  le  roi  de 
Gypre,  puis  contre  le  roi  d’Arménie,  qu’il  fit  pri- 
sonnier, et  dont  il  conquit  tous  les  états.  En  ^77, 
le  sullban  partit  pour  le  pèlerinage  de  la  Mekke  ; 
mais  à peine  était-il  éloigné  du  Kaire,  qu’il  apprit 
que  son  fils  y avait  été  proclamé  en  sa  place.  11  re- 
vint secrètement  dans  celle  ville.  On  l’y  découvrit, 
on  l’étrangla  et  on  le  jeta  dans  un  puits.  Il  n’était 
alors  âgé  que  de  2r.\  ans,  et  en  avait  régné  t4-  Sa 
générosité,  sa  bienfaisance,  la  protection  qu’il  ac- 
corda aux  gens  de  bien  , aux  savans  , et  même  aux 
chrétiens  copbtes,  par  une  rare  tolérance,  auraient 
dû  lui  assurer  un  meilleur  sort. 

SCHABOL  (Jean-Roger),  ecclésiastiq.  et  agro- 
nome, né  à Paris  en  1690,  ne  s’éleva  pas  bien  haut 
dans  la  hiérarchie  du  clergé,  puisqu’il  s'arrêta  au 
diaconat,  et  fut  seulement , grâce  à la  protection 
du  cardinal  de  Noailles  , super,  des  clercs  , préfet 
des  catéchismes  et  direct,  des  écoles  dans  la  pa- 
roisse Saint-Laurent.  H n’alla  guère  plus  loin  en 
agriculture,  quoi  qu’il  ait  pu  penser  et  dire  lui- 
même  de  son  mérite.  Le  seul  service  à peu  près 
qu’il  ait  rendu  à la  science  est  d’avoir  fait  appré- 
cier l’industrie  , alors  presque  inconnue  , des  habi- 
ta n s de  Montreuil  dans  la  culture  du  pécher.  Il 
avait  acheté  à Sarcelles,  village  à l\  lieues  au  nord 
de  Paris  , une  maison  de  campagne,  où  il  se  livra 
à son  goût  pour  le  jardinage  , et  fit  quelques  heu- 
reux essais.  11  fut  nu  moment  placé  par  Louis  XV 
à la  tête  des  jardins  de  Clioisy;  mais  il  ne  répondit 
point  à Laltcute  qu’avait  fait  naître  sa  réputation  , 
et  fut  bientôt  congédie.  Los  amateurs  d’agriculture 
liront  peut-être  avec  plaisir  son  Dictionnaire  pour 
la  théorie  et  la  pratique  du  jardinage  et  de  Vagri- 
culture  par  principes  y etc.,  Paris,  1767,  et  sa  Pra- 
tique du  jardinage , ouvrage  rédige  après  sa  mort, 
sur  scs  mcm.  , par  D**É,  avec  fi  g.  en  taille-douce  , 
1770  , I vol.  in-8  de  700  pag.,  divisé  en  2 parties. 

SGIIACllT  (Chrétien-Paul)  , médecin  , né  en 
1767  à Hardcrwyck,  où  il  mourut  enj8oo,  profes- 
seur de  botanique  , de  chimie  et  d’histoire  nat.,  est 
auteur  de  divers  opuscules  académiques  , Vels  quo  : 
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Orntio  de  utiJi  ac  perneccss.  hist.  nat.y  cum  rcli 
quiis  disciplina  med.  conjunctione  et  vinculo  circ~ 
tissimo,  Harderwyck,  1793,  in-/j.  Il  a en  outre  in- 
sère' plusieurs  mémoires  dans  cl ivers  recueils  scien 
tifiqnes  de  la  Hollande.  — ScHACHT  (Lucas)  , pro 
fesseur  de  me'decine  à Leyde  au  1 70  siècle,  est. 
principalement  connu  comme  auteur  d’une  relation 
de  IVpide'mie  scorbutique  qui  ravagea  la  Holland 
en  1678  et  1679.  Cette  pièce  a pour  tit.  : epistolica 
Nnrratio  de  scorbuto  epidcmico  , etc.,  Londres 
1680,  in-8.  — Germain  OosTERDYC  , plus  conn 
i sous  le  nom  de  Schacht,  qu'il  prit  en  l’honneur  d 
Lucas  Schacht , son  beau-père,  se  fit,  au  cornmen 
! cernent  du  18e  siècle  , une  grande  re'putat.  comrm 
1 professeur  à l'université  de  Leyde.  Nous  ne  citerons 
de  lui  que  ses  Oraliones  IP  de  iis  quœ  medicum 
ad  artis  exercitium  se  aljnngentem  prœnpue  scire 
\ oportet  , etc.,  Leyde,  1735,  in-/j.  — Jean  Ooster 
DYK-ScnACHT  , fils  du  précédent,  né  en  1706,  m 
en  1 r , avait  été  successivement  proless.  de  phi- 
1 losopliie  à Franeker  et  de  médecine  à Utrecht.  Ou 
tre  plusieurs  opuscules  académiques,  on  a de  lui 
Institutiones  medicinœ  pract.  ad  auditorum  polissi 
1 muni  ustim  , in  epitomen  redactæ  , Utrecht,  17^7 
1767,  in-zj  ; Venise , in-8 , 176/J.  Il  ne  faut  pas  con 
fondre  avec  les  pre'céd.  Théod. -Philippe  Schacht 
qui  a publ.  aussi  des  opusc.  acad.,  de  1703  à 172/1 
? SCHADI-MOLOUK  , fem  me  de  Khalil-Mirza 
l’un  des  fils  de  Miran-Chah,  qui  l’avait  épousée 
secrètement,  s’aliéna  par  son  orgueil  et  ses  dé- 
| dains  l'attachement  des  grands  qui  s’étaient  rangés 
au  parti  de  Khalil,  après  la  mort  de  son  père 
causa  ainsi  ses  propres  malheurs  et  ceux  de  son 
epoux.  Celui-ci  , surpris  par  trahison  dans  son  pa- 
1 lais  de  Samarcande , fut  emmené  chargé  de  chaînes 
1 dans  le Turkestan  , et,  pendant  ce  temps,  Schadi 
i Molouk  eut  à subir  mille  outrages.  Enfin  Khalil  , 
ayant  recouvré  sa  liberté  et  ne  pouvant  vivre  loin 
decellequ’il  aimait  éperduemenl,  se  décida  à s’hu- 
milier devant  Cbab-Roch , son  oncle,  qui  la  lu 
rendit,  en  le  comblant  même  de  témoignages  d 
bonté.  Chargé  par  ce  prince  du  gouvernement  d 
1 Irak  et  de  l’Adzerbaïdjao  , Khalil  mourut,  après 
une  campagne  malheureuse  contre  son  cousin  Is- 
» ff,,‘  avait  levé  l’étendard  de  la  révolte 
1 chadi-Molouk  , ne  voulant  passurvivre  à son  époux 
s enfonça  un  poignard  dans  le  cœur. 

SCH  ADOW(Zono-Rid°lf°),  sculpt.,  ne  à Borne 
en  170b,  fut  emmené  à Berlin  en  1788  per  son 
pere  , Godefroi  Scliadow,  qui  y fut  nomme'  sculpt 
du  roi  et  direct,  de  l’academie  des  lieaux-arls.  L 
jeune  Ridolfo  se  forma  par  les  leçons  paternelles, 
e eiecula  à l’âge  de  18  ans  une  copie  remarquable 
e l Apollon  du  Belvédère  , qui  lui  valut  une  pen- 
sion u rot  et  la  faculté  d’aller  perfectionnerson  ta- 
‘ ans.8,a  v‘lle  natale,  en  1810.  Il  y fut  accueilli 
. , maniere  la  Plus  généreuse  par  Canova  et  Thor- 
■ I SCn.’  et  ne  lafda  pas  à se  montrer  digne  de  pa- 
„ ™ailreS;  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerous  : 

> Fans  méditant  sur  le  jugement  au’ il  va  pro- 

ses  mg./,Une  yC"".e  Fi,le  altach^nl  ses  sandales  à 
nonne  ae  ltense  S 11  n Amour  tenant  une  cou- 

- qu  il  veut  donner  à une  de  ces  deux  filles 

feer  eVaDt  ,Ui’  ncsachanl  Quelle  il  doi’t 

P ’ une7e«nc  Fille  tenant  d’une  main  un  pi- 

£ “ r™*"  -ère.  Il  avait  entrepris 

colossal  derD'  anneCS  Un  AcMle  d’uno  grandeur 
nrotpV  e ’ soulenant  corps  de  Penthésilée  , et  le 
Le  n ”eaD  ,Con*re  des  Grecs  qui  veulent  l’outra»er 
E''  Hardenlierg  vil  que  l’artiste  épufsl  î 

lettre  e/éu  rdP  d ar,,?Ur  aU  traïail  ’ ’ Pour  le 

Prusse  iarî  , dcs°  menager,  il  décida  le  roi  de 
à donner  aussitôt  f/0,!Pe  P°Ur  48ü0°  francs  ’ ct 
de  '6  000  G P . ■ r SUr  Cette  somme  colle 

Schadovv  si  Gi  irait  *l0nneur  à la  puissance, 

zèle  ; * noLleme?t  encouragé,  redoubla  de 

501822  I»  nC  mi'  Prcrnaturde  termina  sa  carrière 
roi  de  I russe  ordonna  que  le  groupe 


d’Achille  et  Penthésilée  fût  achève  par  Wolf,  <TOU^ 
sin  de  Schndiuv. 

SCHAEFFER  (Jacob-Christtan),  l'un  des  sa-» 
vans  les  pins  remarquables  du  18e  S.,  né  à Quer- 
furt  en  1718  , m.  à Ratisbonne  en  Ï790  , passa  sa 
longue  vie  à faire  beaucoup  de  bien  , à composer 
beaucoup  d’ouvrages  utiles  , à muliipüer  les  inven- 
tions profitables  à la  société.  Dépourvu  de-  toute1 
ambition  personnelle,  il  ne  créa  point  de  système  r 
ne  fut  le  collaborateur  ou  le  protégé  d’aucun  journ.T 
et  fut  lui-même  l’éditeur  de  ses  propres  ouvrages*,, 
afin  de  les  pouvoir  débiter  à plus  bas  prix.  On  ne 
doit  pas  être  surpris,  d’après  cela,  que  son  nom  soit 
peu  connu.  Il  est  même  oublié  dans  presque  tou» 
les  dictionnaires  biographiques.  Schaeffer  avait  eu 
à lutter,  pour  faire  ses  éludes,  contre  lous  les  em- 
barras d'une  excessive  indigence.  Il  parvint  cepen- 
dant à en  triompher  , et  fut  nommé  successivement 
maître  de  la  faculté  de  Tubingue  , doct.  à celle  de 
Witlemberg,  et  surintendant  ou  président  du  con- 
sistoire de  Ratisbonne.  Dès  qu’il  se  vit  dans  une  po- 
sition indépendante  , rien  ne  put  ralentir  son  ar- 
deur à faire  de  bons  écrits  et  de  bonnes  actions.  Ses- 
travaux  les  plus  importans , les  seuls  dont  nou» 
parlerons,  sont  ceux  qu’il  entreprit  sur  l’histoiF» 
naturelle  , et  particulièrement  sur  les  insectes  , les 
zophites  et  les  plantes.  Les  nombreux  ouvrages  qu'il! 
publia  sur  ces  diverses  branches  de  la  science  peu- 
vent se  diviser  en  trois  classes.  La  prem.  comprend* 
ceux  où  il  s’est  contenté  de  faire  dessiner  et  colo- 
rier un  gr.  nombre  d’individus  ; tels  sont  les  deux 

suivans  : fungorum  qui  in  Bauariâ nascuntur 

Icônes  , Ratisbonne  , 1762-70 , /J  t.  in>4  ; Icônes  in - 
scctorum  circa  Batisbonam  mdigenor ib.,  1766, 

5 t.  in-4-  La  seconde  se  compose  de  dissertations 
particulières,  la  plupart  écrites  en  allemand,  ct 
avec  des  planches  coloriées.  On  en  trouvera  les  tit. 
dans  la  Bibliographie  de  Cobrès  pour  l’histoire  na- 
turelle, dans  Boehmer  , dans  Meusel , etc.  La  troi- 
sième comprend  les  deux  ouvrages  dont  voici  le» 
tit.  : Elementa  entomologica  , Ratisbonne,  17 66' T 
in-/J  , lal.  ct  allem.;  3e  édition  , ibid.,  1780  , in-/f  y 
Bolanica  expeditior , ibid.,  1762, 3 part,  in-8  , fig- 
La  postérité,  dit  M.  Walckenacr,  placera  Schaeffer 
parmi  le  petit  nomb.  de  ces  hommes  qui , nés  avec 
le  génie  de  l’observation,  ont  pu  déchiffrer  avec 
succès  quelques-unes  des  pages  du  grand  liv.  de  la 
nature.  — Jean-Gottlicb  Schaeffer  , frère  du  pré- 
cédent, né  en  1720  à Querfurt,  fut  mis  de  bonne 
heure  en  apprentissage  chez  un  pharmacien  d’AI- 
tenhourg  , passa  7 ans  après  dans  une  autre  officine 
Ratisbonne,  et  commença  alors  seulement  à se  li- 
vrer à l’étude  du  lat.  et  du  grec.  Son  frère  lui  ayant 
fourni  ensuite  les  moyens  d’aller  suivre  des  cours 
d’humanités  à Neustadt,  il  se  mit  à meme  d’em- 
brasser en  17 44  l’étude  de  la  médecine,  et  au  bout 
"un  an  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  à Altdorf.  U 
vint  alors  s’établir  à Ratisbonne  , ct , après  une  pra- 
tique de3o  ans,  il  y mourut  en  1796.  J. -G.  Schaef- 
r avait  été  reçu  membre  de  l’académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature.  Outre  les  observations  qu’lia 
fournies  dans  les  recueils  de  cette  académ.,  il  a pu- 
lié  divers  ouvrages  , parmi  lesquels  il  faut  distin- 
guer son  traité  sur  l’usage  des  lavemens  de  fumée 
e tabac  , in  tit.  : Der  Gebrauch  und  ISutzen  des  ta - 
backrauchklystiers^nebst.  einer  daznbequemen  mas- 
fiinc  , Ratisbonne  , 1757,  17 66,  1772,  in-4.  On 
trouve  quelques  détails  sur  quatre  autres  médecins 
‘e  ce  nom  au  t.  7 de  la  Biographie  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales. 

SCH  AERTLIN  DE  BURTENBACH  (Sédas- 

IEN  ),  né  en  1496  à Scliorndorf  en  W urtemberg  , 
ntra  au  service  de  l’Autriche  vers  i5i8,  servit 
avec  zèle  Cbayles-Quint , aida  à défendre  Pavic  , 
assista  a la  prise  de  Borne,  et  , devenu  grand-ma- 
réchal et  capitaine-gén. , se  distingua  en  Hongrie 
contre  le  parti  polestanl;  mais  ensuite  il  se  rangea 
sous  les  |)annières  de  ce  meme  parti  dans  la  guerre 
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Je  Smalcalde.  II  ne  tarda  pas  à 10  brouiller  avec  le 
landgrave  Philippe  de  Hesse,  qui  contrariait  ses 
projets.  Proscrit  alors  et  eiclu  de  meme  do  l’am- 
nistie accordée  par  le  traité  de  Passau  , il  se  mit  au 
service  de  la  cour  de  Fiance  , qui  favorisait  les  pro- 
testais d’Allemagne.  Il  se  rendit  redoutable  à Char- 
les-Quint  et  au  roi  Ferdinand  de  Bohême,  qui  l’a- 
paisèrent eu  levant  l’arrêt  de  proscription  et  de 
confiscat.  lancé  contre  lui.  SchaerMin  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  sa  terre  de  Burlenbaeli , entre  Ulm 
et  Augshourg  , et  mourut  en  1677.  .11  a laissé  des 
mém.,  d'après  lesquels  a été  publiée  la  Vie  du  che- 
valier Sébastien  Schacrtlin  , Francfort  et  Lcipsig, 
1777",7^2/  2 vol.  in-8. 

SCHAFEl  (Abu-Addalla  Mahomet  ben),  V. 
Chafei. 

SCHAH-ABBAS.  Y.  Abbas. 

SCHAH-ALLUM.  V.  Chah-Aalem. 

SCHAHAN-SGHAH  , prince  arménien  du  i3e  S., 
n’avait  que  5 ans  , eu  121 1,  époque  de  la  mort  de 
son  père,  l’un  des  plus  puissans  vassaux  des  rois 
de  Géorgie.  Il  n’eut  pas  à beaucoup  près  le  même 
pouvoir , et  d’ailleurs  il  fut  obligé  de  se  soumettre 
à l’autorite'  des  lieutenans  envoyés  dans  l’Occident 
par  le  grand  khan  des  Mongols,  après  la  destruct. 
de  l’empire  des  Kharizmiens.  Ce  ne  fut  pas  sans 
essayer  , mais  vainement  , de  se  soustraire  par  la 
guerre  à celle  domination.  Il  couserva  ses  domai- 
nes , à la  condition  de  payer  tribut  et  de  soutenir 
les  Tarlares  dans  toutes  leurs  expéditions.  Il  mou- 
rut , en  1261,  de  chagrin  de  ce  que  son  fils  Zacha- 
rie avait  été  assassiné  par  ces  farouches  dominât. 

SCIIAHARBARZ,  général  persan  , dont  le  vé- 
ritable nom  était  Roumizan  , paraît  dans  l’histoire, 
pour  la  prem.  fois  , en  l’an  Si/).  Il  était  alors  à la 
1 et e d’une  puissante  armée  que  Chosroès  II  ou 
Khosrou  Parwiz,  depuis  long-temps  en  guerre  avec 
les  Romains  , envoya  en  Syrie.  Il  prit  Damas  , et 
l’année  suivante  Jérusalem  , entra  en  Egypte  en 
1616,  pénétra  j usqu’aux  frontières  de  l’Ethiopie  et 
de  la  Lybie  , et  s’empara  d’Alexandrie.  Il  continua 
de  prendre  une  part  active  à cette  guerre  , qui  se 
poursuivit  avec  acharnement  pendant  plusieurs  an- 
nées ; mais  enfin  Héraclius  sortit  de  sa  longue  in- 
action , pénétra  au  centre  de  la  Perse,  et  força 
ainsi  Chosroès  à rappeler  Schaharharz  et  ses  autres 
généraux  à son  secours.  Depuis  celte  époq.,  Scha- 
harbarz  n’obtint  guère  d’avantages. 

SCHAH-KOCJL1 , c'est-à-dire  /’ Esclave  du  Shah, 
célèbre  music.  de  Bâglidad  , se  trouvait  dans  celle 
ville  lorsqu’elle  fut  prise,  en  i638,  par  Amu- 
ratli  IV.  Le  vainqueur  avait  donné  l’ordre  de  mas- 
sacrer tous  les  habiLans,  et  déjà  le  carnage  avait 
commencé,  lorsque  les  chants  du  musicien  adou- 
cirent le  courroux  du  monarque  , et  le  décidèrent 
à faire  cesser  cette  boucherie.  Schah-Kouli  suivit 
ensuite  Amurath  à Constantinople , et  y fonda  la 
prem.  école  de  musique  qu’aient  eue  les  Turks.  La 
tradition  a conservé  le  morceau  de  musique  qui  eut 
tant  de  puissance  sur  le  cœur  du  sultban  , et  l’aut. 
de  la  Littéral,  des  Turks  , qui  l’a  entendu  sur  l’in- 
strument à 8 cordes  qu’on  appelle  tambour,  assure 
qu’il  est  vraiment  pathétique  cl  attendrissant. 

S GH  A IIOFSKOI  (Simon)  , prince  russe,  ayant 
encouru  vers  i63o  la  disgrâce  du  tzar  Michel  Fco- 
dorovitsch , fut  relégué  au  couvent  des  Miracles, 
où  vraisemblablement  il  finit  ses  jours.  On  conserve 
en  manuscrit  à la  bibliothèque  du  synode  russe  di- 
vers opuscules  qu’il  avait  écrits  durant  sa  détent. 
La  plus  curieuse  de  ces  pièces  est  une  Epilre  au 
très-haut  prince  Srhah- Abbas  , roi  de  Perse  et  de 
Médie , au  nom  du  grand  -prêtre  et  serviteur  de 
Dieu  le  patriarche  Philarhle  Nihitische  de  Mos- 
cou , sur  la  foi  orthodoxe.  Schahofskoï  , dans 
cette  épître,  remercie  le  schah  du  présent  qu’il  avait 
fait  au  tzar  d’une  partie  de  la  robe  de  JS.  S.  J.-C., 
et  l’engage  n sc  faire  baptiser. 

SGILAHPOUR.  ou  CIIAHPOUR,  nom  qui,  ou  an- 
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cien  persan  , signifie  Fils  de  rot,  et' que  !cs  écri- 
vains européens  ont  changé  en  celui  de  Sapor  , est 
commun  à plusieurs  souverains  orient.  — Scuau- 
pouu  I*r  , roi  de  Per6e  , était  fils  d Ardeschyr  et 
d’une  esclave  présumée  être  de  la  dynastie  des  Ar- 
sacides,  et  que  la  découverte  de  sa  vraie  origine 
avait  fait  condamner  à mort.  J1  fut  sauvé  avec  sa 
mère,  qui  le  portait  encore  dans  son  sein,  elles 
prédictions  des  astrologues  en  sa  faveur  lui  ayant 
lait  trouver  grâce  auprès  d’Ardescbyr , ce  fut  à lui 
que  ce  prince  voulut  transmettre  la  couronne  (en- 
viron l’an  2l\o  de  notre  ère).  Le  commencement  du 
règne  de  Schahpour  fut  signalé  par  une  invas.  en 
Mésopotamie  (242).  Arrêté  dans  s es  conquêtes  par 
l’approche  d’une  armée  romaine  conduite  par  l’em- 
pereur Gordien  , il  ne  balança  pas  à acheter,  au 
prix  de  grands  sacrifices,  une  paix  qu’il  viola  aus- 
sitôt qu’il  le  put  faire  avecquelques  chances  Je  suc- 
cès. Y ainqueur  de  Valérien,  qui  s’était  avancé  contre 
lui,  il  l’abreuva  des  plus  sanglantes  ignominies  av. 
de  lui  donner  la  mort , et,  comme  pour  frapper  le3 
Romains  de  stupeur,  il  fit  un  hideux  trophée  de  la 
peau  de  ce  prince  , qui , par  ses  ordres,  fut  peinte 
en  rouge  et  suspendue  dans  un  temple.  On  rapporte 
que  , dans  une  retraite  précipitée  , il  avait  fait  égor- 
ger un  assez  gr.  nonvh.  de  prisonn.  romains,  pour 
combler  avec  leurs  cadavres  une  rivière  que  son 
armée  ne  franchit  qu’à  l’aide  d’un  tel  pont.  Après 
3o  ans  de  règne  , Schahpour  périt  assassiné  par  les 
grands  de  son  royaume  en  269  ou  271.  — Schah- 
pnuR  II,  fils  putatif,  ou  , suivant  d’autres,  frère 
d’Hormouz  ou  Ilormidas  II , fut  proclamé  roi  quel- 
ques mois  av.  sa  naissance , qui  eut  lieu  en  l’an  3c>9 
ou  3 1 0 de  J.-C.,  et  pendant  sa  minorité  la  Perse  fut 
saccagée  par  les  Arabes.  A peine  Schahpour  eut  il  at- 
teint sa  16e  année,  qu’il  leva  contre  ceux-ci  une 
armée  à la  tête  de  laquelle  il  harcela  ses  ennemis 
jusqu’au-delà  de  l’Eup  braie,  faisant  rompre  les  épau- 
les à tous  les  Arabes  que  le  sort  des  armes  menait 
en  son  pouvoir.  De  là  lui  vint  le  surnom  de  Dhoul- 
aklaf  (maître  des  épaules).  Ses  guerres  contre  les 
Romains  ne  lurent  pas  moins  sanglantes.  Après  la 
victoire  remportée  sur  eux  à Singare,  en  l’an  35o, 
il  était  venu  mettre  le  siège  devant  ftisibe.  Depuis 

mois  les  hahilans  de  cette  ville  opposaient  à ses  gi- 
gantesques efforts  une  résistance  héroïque  , lors- 
qu’une invasion  des  Massagètesie  contraignit  à re- 
tourner précipilamm.  dans  ses  états.  Plus  de  vingt 
mille  Persans  avaient  péri  dans  celte  infructueuse 
campagne  , qui  en  outre  avait  coûté  d’immenses  ap- 
prêts. Le  siège  d’Amide  , entrepris  9 ans  après  par 
Schahpour  11  , fut  plus  glorieux  pour  lui , mais  lui 
coûta  plus  cher  encore.  En  73  jours  , 3o.OOO  des 
siens  y périrent.  Eu  362,  il  vainquit  Julien  dans 
un  combat  où  ce  dern.  périt,  et  plus  tard  il  n'ac- 
corda la  paix  à Jovicn  que  moyennant  la  cession  de 
Risibe  et  de  cinq  provinces  romaines.  Ayant  échoué 
dans  les  entreprises  qu’il  tenta  contre  l’empire 
après  la  mort  de  Jovien  , il  fut  réduit  à abandonner 
l’Arménie  et  plusieurs  autres  conquêtes.  Revenu  à 
Clésiphon  , capitale  de  ses  états,  il  y mourut  en 

l’an  38o. 

SCHAHPOUR,  roi  d’Arménie,  était  de  la  rncedes 
Sassanides  et  fils  d’iezdedjerd  1er,  roi  de  Pei-se, 
qui,  quelques  mois  auparavant,  à la  demande  des 
Arméniens  eux-mêmes,  avait  donné  le  royaume 
d’Arménie  à Khosrou  (ou  Chosroès  111).  Ce  dern. 
étant  m.,  la  couronne  devait  passer  au  fils  de  Bah- 
ram Schahpour , avant-deru.  roi  d’Arménie  ; mais 
Iczdedjerd,  au  mépris  des  droits  de  ce  prince, 
alors  âgé  de  10  ans,  envoya  son  fils  régner  sur  les 
Arméniens,  qu’il  voulait  amener  du  christianisme 
à la  loi  de  Zuroaslrc  , et  par  suite  détacher  entière-  • 
ment  des  intérêts  des  Romains.  Schahpour  fut  loin 
de  réussir  dans  les  projets  dont  l’execution  lui  était 
confiée  par  son  père,  et  meme  bientôt  il  devint 
l’objet  du  mépris.  Il  venait  de  partir  pour  Ctést- 
pbon,  où  sou  père  était  gravement  malade,  lors- 
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«Tu’une  révolte  générale  éclata  en  Armc'nie  et  «rra- 
S«.  d«  moins  pour  quelque  temps,  celte  contrée 
à la  domination  des  étrangers.  Non  moins  malheu- 
reux du  côte  de  la  Perse,  Scl.al.pour  ne  put  se  met- 
tre en  possession  du  trône  laissé  vacant  par  la  mort 
de  son  père  , et  périt  peu  après  victime  de  la  trahi- 
son Le  célèbre  Beliram  V,  connu  sous  le  nom  de 
Ee/iram-Gonr,  frère  de  Schapour,  recueillit  l’héri- 
tage d'Iezdedjcrd.—  ScuAHPOUR  , fils  dcSempad  , 
de°Ia  famille  des  Pagralides , devint  en  782  prince 
de  la  province  de  Sber  (l’Hyspiralide)  , et  prit  part 
aux  -lierres  qu’Aschod  , son  frère  , ne  cessa  de  sou- 
teni/contre  les  Arabes.  Mort  en  818,  il  laissa  un  fils 
nommé  aussi  Aschod.  Schahpour  II,  filsd’Aschod 
et  petit-fils  du  précédent,  composa  une  Histoire 
générale  d' Arménie  , citée  avec  de  grands  éloges 
parle  patriarche  Jean  VI,  mais  dont  malheureu- 
sement on  n’a  qu’un  fragment  très-intéressant  qui 
se  trouve  sous  le  n°  86  des  MSs.  arméniens  de  la 

Bibliothèque  royale.  . 

SCH  AI8KK-KH  AN  , fondateur  de  1 empire  ries 
Ouzbèks,  descendait  de  Djoudji , fils  aîné  de  Djen- 
guyz-Ktian  et  était  pet. -fils  d’Aboul-Khaîr,  khan  du 
Touran.  Ce  prince  ayant  etc  mis  à mort,  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  enfans,  Bourga,  sullhan  . un  de 
ses  parens , s’empara.du  trône;  mais  dans  la  suite 


Scbaïbtk  rentra  dans  les  provinces  ou  avait  régné 
son  aïeul , surprit  Bourga  dans  une  partie  de  chasse 
elle  fil  périr  (it|82),  conquit  le  Mawahr-al-Nahr 
(Transoxane),  déchiré  par  les  guerres  intestines  des 
ïïls  et  petit-fils  d’AI.ousaïd  (lôufj),  s'empara  du  Kha 
rizm,  vainquit  Badi-Ezzamàn  , prince  du  Kliora- 
ç m (i5o7),  et  le  força  à se  réfugier  à la  cour  de  Cliali- 
Ismaël  Sophi,  roi  de  Perse,  tandis  qu’il  s’appro- 
priait ses  étals.  Malheureusement  il  éprouva  à son 
tour  l’inconstance  de  la  fortune  , et  il  fut  tué  en 
l5iO  près  de  Merou.on  il  perdit  une  grande  bataille 
contre  Chah-Ismael.  Koudj-Kandji , son  success 
répata  cet  échec  par  une  victoire  non  moins  écla- 
tante , mais  le  Khoraçan  resta  à la  Perse. 

SfLjtlAITBERCîER  (Joseph),  paysan  des  étals  d 
Sallzhuu  rg  , naquit  le  19  mars  1 658  à Durrcnherg  , 
et  étudia  dans  l’école  catholique  romaine  de  Saltz- 
bourg  , mais  fut  élevé  secrètement  dans  les  doctri- 
nes de  l’église  luthérienne  , dont  il  acquit  une  con- 
naissance approfondie.  8un  zèle  pour  ce  culte  lu 
attira  des  persécutions , et  il  fut  avec  plusieurs  d 
ses  amis  jeté  en  prison  comme  transfuge  de  la  foi 
catholique  (1686).  Il  rédigea  alors  une  profession 
de  foi  qu’il  fil  présenter  à l’archevêque  , et  qui 
valut  la  liberté  , mais  à condition  qu’il  s'éloignerai 
des  états  archiépiscopaux.  Ses  biens,  de  plus  , fil— 
’rent  confisqués  , et  sa  femme  et  ses  enfans  le  suivi- 
rent dans  l’exil.  Scbaitberger  se  fixa  à Nuremberg, 
et  y vécut  du  travail  dè  ses  mains  , jusqu’à  ce  que 
les  forces  lui  manquant , il  fut  reçu  par  le  magistrat 
de  cette  ville  dans  une  fondation  évangélique  , où 
il  mourut  en  1733  (2  ocl.).  Il  a laissé  un  gr.  nomb. 
d’ouv.  relatifs  au  luthéranisme,  et  impr.  plusieurs 
fois  à Nuremberg  sous  le  titre  de  Lettres.  Voyez 
Sclielhorn  , Origine  de  la  religion  évangeliq . dans 
les  Etals  de  Saltzbourg. 

SCHALKEN  (Godefroi)  , peintre  hollandais, 
né  à Dort  en  l6^3,  m.  à La  Haye  le  16  nov.  1706  , 
étudia  d’aliord  sous  van  Hoogstraten  , qu’il  surpassa 
bientôt,  et  se  fit  une  réputation  avantageuse  par 
ses  portraits  , qu’il  faisait  payer  fort  cher.  Cepen- 
dant il  ncréussil  pas  lorsque,  à l’exemple  des  Kfos- 
termanu  , des  Kneller  et  des  Lély  , il  entreprit  de 
peindre  le  portrait  en  grand.  Il  a aussi  composé  un 
nombre  assez  considérable  de  tableaux.  Ce  que  l’on 
y admire  principalement  est  la,  lumière.  Schalken 
avait  étudié  cette  partie  avec  le  plus  grand  soin  , et 
H excellait  à la  reproduire.  Sa  couleur  est  chaude 
et  dorée  , sans  manquer  de  vérité.  1 1 aimait  surtout 
les  scènes  de  nuit  éclairées  par  une  lampe  ou  une 
bougie  , parce  qu’elles  lui  donnaient  occasion  d 
faire  contraster  brusquement  la  lumière  et  les  0111- 
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hrcs.  Les  ouv.  do  ce  peintre  se  recommandent  en- 
core par  un  fini  qui  n’exclut  point  un  faire  libre  et 
large.  Quant  au  dessin  , il  faut  avouer  qu’il  est  loin 
d’égaler  les  grands  maîtres.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  quatre  de  ses  tableaux. 

SCH.ALL  (Jean-Adam)  , missionn.  allemand  , 
naquit  à Cologne  en  i5gi , et  prit  l’habit  de  jésuite 
en  16  [ I à Rome,  où  il  se  livra  principalement  à 
étude  des  mathématiques  et  de  la  théologie.  S’é- 
tant ensuite  embarqué  pour  la  Chine  avec  le  nère 
Trigault , il  y fut  accueilli  honorablement  , grâce  à 
la  prem.  de  ces  deux  sciences  , et  se  vit  appelé  à la 
cour,  où  on  le  chargea  de  la  confection  du  calen- 
drier impérial. Sa  faveur  se  conserva  sous  plûsiéurs 
princes.  Mais  c’est  surtout  sous  l’emp.  Chun-tchi 
qu’il  parvint  au  plus  haut  degré  de  considération. 
Nommé  conseiller-directeur  du  bureau  des  affaires 
célestes  et  maître  des  doctrines  subtiles , il  acquit 
un  tel  ascendant  sur  le  monarque  qu’on  lui  accorda 
un  décret  pour  la  libre  prédicat,  du  Christian.  , et 
qu’en  1 1\  arts  on  baptisa  plus  de  iti0,000  Chinois.  La 
mort  de  Chun-tchi  mil  un  terme  à ses  succès,  et  une 
persécution  violente  s'éleva  contre  les  chrétiens. 
Îîchall  , après  avoir  été  pendant  9 mois  de  tribunaux 
en  tribunaux  , fut  condamné  à être  coupé  en  dix 
mille  morceaux.  Cette  senlence  eût  reçu  son  exé- 
cution si  une  comète,  un  tremblement  de  terre  et 
un  violent  incendie  , qui  curent  lieu  presqu’en 
même  temps  , n’eussenl  semblé  aux  superstitieux 
Chinois  autant  de  menaces  du  ciel.  On  fit  grâce  au 
missionnaire  -,  mais  peu  après  il  fut  accusé  de  nou- 
veau , et  il  m.  pendant  son  procès  , le  l5  août  16*69. 
Les  Chinois  lui  rendirent  les  plus  grands  honneurs 
après  sa  mort.  Son  calendrier  fut  confié  au  Ver- 
biest.  Schall  avait  aussi  été  chargé,  lors  de  l’incur- 
sion desTalars  en  i636,  de  présider  à la  fonte  ûes 
pièces  d’artillerie.  On  a attribué  à cet  homme  cé- 
lèbre l5o  vol.  cd  chinois.  Mais  il  paraît  qu’il  faut 
réduire  ce  nombre  à 2/j.  Il  les  a pub.  sous  le  porrç 
de  Thang- jo- Wang.  Quelques-uns  sont  à la  Bi- 
bliothèque  du  Roi  , à Paris.  Son  portrait  se  trquyp 
dans  Kircher  , Chine  illustrée , p.  \5l\. 

SC  HALLER  (Jérôme),  philosophe  et  médecin 
de  Nuremberg , occupa  en  1670  la  chaire  de  pbÿs., 
puis  celle  de  médecine  à Wittemherg  , reçut  le  titre 


de  recteur  de  cette  académie,  et  y renonça  au  bout 
d’un  an  d’exercice.  On  a de  lui  une  lettre  à Fend 
sur  'la  composition  de  la  thériaque  , insérée  dans  le 
recueil  des  Epist.  med.  dc-Scholze  , 1696.  — Jac- 
ques Sch aller , doct.  en  théol.,  né  à ïïeilsgensleio, 
près  Strasbourg  , le  2.5  fév.  1664  , étudia  à Stras- 
bourg , Tubingue  , Marbourg  , léna  , et  professa  la 
philosophie  morale  dans  la  prem.  de  ces  académies, 
il  m.  le  24  juin  1676  , après  avoir  rempli  4^  ans  sa 
chaire.  On  a de  cet  écrivain  une  foule  d’ opuscules 
philologiques  , théologiques  et  autres.  Quelques- 
uns  ont  de  l’inlcrêt.  Nous  indiquerons  les  suivans  : 
de  A rislophanis  Pluto  ; Obseroaliones  ad  Joli . Mil- 
toni  loca  quatdam  ; de  quatuor  libris  memorabi- 
lium  Socralis  ; laudabilium  pohticorum  ex  Jus- 
lino  hb.  II j de  Propncidio  classiariorurn  scu , nunt 
classiarii  , ne  in  hustium  poteslatcm.  veniant , pul- 
veri  pyrio  ignem  conjicere  possint;  Etbica  IJesio- 
dea  , etc.  — Jaroslav  Sciialleh  de  St-Josepu  , 
prêtre  piariste  de  Prague,  m.  letijanv.  1809.  était 
memb.  des  sociétés  sav.  de  Berlin  , Halle  et  léna. 
On  lui  doit  , entre  autres  ouv.  , une  Topographie 
du  royaume  de  Bohême,  17  vol.  in-8  , Prague, 
1785-90  , travail  exact  et  complet  , qui  n’a  d’autre 
tort  que  d’avoir  vieilli , et  dont  les  4 prem.  vol.  cu- 
rent une  2e  édit,  en  1790*  Schallcr  y joignit  dans 
la  suite  une  Descr.  de  la  uille  de  Prague  , 4 vol., 
Prague,  1794  (abrégé  en  1 vol.,  1798),  et  un  Noua, 
cadastre  du  roy . de  Bohême , Prague,  1802,  in~4« 
SCHALMAGANY  (Mohammed- Ibn-A ly  , suri». 
al)  .parce  qu’il  était  né  à Schalmagan  (Irak  Àra- 
bi),  laineux  hcrésiarq.  musulman,  soutenait  qu’Aly 
était  lo  prem.  des  mortels  , et  peut-être  Dieu  lui- 
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ïnênic  ; que  clans  chaque  homme  résida  line  portion 
«le  la  divinité , qui  par  conséquent  habite  les  con- 
traires ; qu’amsi  Dieu  s’est  partagé  entre  le  corps 
«d’Adam  et  celui  du  diable  , entre  Abraham  et  Ncm- 
rod  , entre  Jésus-Christ  et  Satan  , etc.  ; que  la  loi 
de  Mahomet  devait  durer  seulement  35o  ans  , au 
bout  desquels  Aly  devait  avoir  la  prééminence.  Du 
reste  il  enseignait  la  métempsycose,  encourageait 
les  mariages  incestueux , bannissait  l’aumône,  le 
culte,  la  prière.  Ces  doctrines,  prêchécs  sccrètom., 
ne  nuisirent  point  aux  chefs  de  sectes  ; mais  dans 
la  suite  , ayant  voulu  répandre  ses  doctrines  , il  fut 
arrêté  par  l’ordre  du  vézyr  Moclali , traduit  devant 
le  khâlif  Rady,  et  condamné  à être  pendu  et  brûlé. 
La  secte  de  Schalrnagany  a donné  naissance  à celle 
des  illuminés  de  l'Orient. 

SCHAMBERG  (Jean-Chrétien)  , célèbre  méd. 
allemand  , naquit  à Leipsig  le  21  avril  1667  , passa 
des  colleges  de  sa  ville  natale  à ceux  de  Freybcrg, 
d’Allorf  et  de  Leyde  , se  fit , en  1689,  recevoir  doc- 
teur en  méd.,  et  ne  tarda  pas  à s’acquérir  une  répu- 
tation éclatante  par  son  habileté  à aider  la  nature 
dans  les  accouchemens  laborieux.  Assesseur  de  la 
faculté'  de  méd.  en  1693,  il  devint  par  la  suite  pro- 
fesseur extraordinaire  de  chimie,  puis  de  physio- 
logie, et  enfin  d’anatomie.  Il  était  pour  la  seconde 
Jfois  recteur  de  l’acad.  de  Leipsig  , lorsqu’il  mourut 
dans  cette  ville  le  f\  août  1706,  n’ayant  pas  encore 
1 jo  ans.  On  a de  lui  : Lineamenla  prima  pharmaciœ 
•chÿmicœ  ,*  Dissertationes  de  gustu  ex  recentt.  phi - 
losophorum  hypolhesi  ; de  Respiratione  læsd  ; de 
Ter  ipneumonia  , etc.  Il  eut  aussi  beaucoup  de  part 
ii  la  composition  du  Thealrum  cinatomicum. 

SCH  AMS-EDDIN.  V.  Schems-Eddyn. 
SCHAMS-EDDYN  ( Iletmich  ou  Altumacii), 
roi  de  Delhi,  né  en  Tartane  , fut  vendu  par  ses 
frères  à des  marchands  d’esclaves,  des  mains  des- 
quels il  passa  dans  celles  du  rui  de  Bokhara  , puis 
de  Colimub-Eddyn  Aïbek  , alors  le  prem.  général 
du  sulthan  Chehab-Eddyn  Mohammed  , et  depuis 
success.  de  ce  prince.  Iletmich  s’acquit  les  bonnes 
grâces  de  son  maître  à tel  point  que  lorsque  celui- 
ci  fut  monté  sur  le  trône,  son  ancien  esclave  finit 
par  être  son  gendre  et  son  fils  adoptif.  A ces  titres, 
il  joignait  ceux  de  gouv.  de  Gualyor  , de  vice-roi 
de  Boundaoun  et  de  lieut.  génér.  du  roy.  Il  profita 
,de  ces  avantages,  après  la  mort  de  son  protecteur 
(1210),  pour  détrôner  l’héritier  légitime  , Aram- 
(Cliali.  Mais  son  usurpation  occasiona  plus,  révoltes 
qu'il  ne  put  étoulFer  que  par  les  armes.  Vers  l’an 
I2l5  il  marcha  contre  Ildouz,  ancien  souverain  de 
Gazna  , et  alors  prince  du  Pendjab,  le  vainquit, 
incorpora  ses  états  à son  empire  , conquit  le  Behar 
et  le  Bengale  sur  le  gouv.  Gaiath-Eddyu  Kilidj  , 
qui  s’y  était  déclaré  indépendant  , s’empara  du 
Malilwa  , et  prit  la  ville  d’Oudjéin  , si  célèbre  par 
son  temple  , qui  depuis  3oo  ans  était  le  but  des  pè- 
lerinages , et  qui  fut  dépouillé  de  toutes  ses  idoles. 
Schams-Eddyn  m.  le  3o  avril  1236,  après  un  règne 
de  26’  ans  , et  eut  pour  successeur  Rokn-Eddyn 
Fyrouz-Chah  , son  fils.  Sa  dynastie  resta  près  d’un 
siècle  sur  le  trône  de  Delhi. 

SCil  ANFARI.  Y.  Ciianfary. 

SCHANNAT  (Jean-Frédéric),  historien,  né 
en  1 683  , étudia  d’abord  le  droit , et  fut  meme  reçu 
avocat  au  conseil  supérieur  de  Malines.  Mais  bien- 
tôt il  renonça  au  barreau  pour  l’état  ecclésiastique. 
Chargé  d’écrire  l’histoire  de  l’abbaye  de  Fuldc  , il 
fit  naître,  par  la  publication  de  div.  pièces,  qu’il 
avait  découvertes  dans  les  archives  , et  qui  bles- 
saient les  prétentions  des  princes  allemands  sur 
l’abbaye  de  Fui  do  une  contestation  littéraire.  Eck- 
hart  et  Est  or  nièrent  l’authenticité  des  chartes  mises 
en  avant.  Tout  eu  se  défendant  contre  ces  deux 
hommes  illustres,  Schannat  entreprit  d’aulics  ou- 
vrages , et  rassembla  d’immenses  matériaux,  que 
sa  mort  , arrivée  le  6 mars  Iy3p  , ne  lui  laissa  point 
Je  temps  de  mettro  eu  œuvic.  Parmi  ses  écrits } 


nous  mentionnerons,  outre  YHist.  de  FulJe  (His- 
toria  fuldensis , Wurtzbourg,  1729,  3 vol.  in-fol.), 
VHist.  du  comte  de  Mansfeld  (Luxembourg  , 1707, 
in-l2),à  laquelle  l’auteur  dut  le  commencement 
de  sa  réputation  ; Vindemiœ  litler. , h.  e.  'veterum 
monumentorurn  ad  Germanium  sacram  pracipuè 
spectantium  , etc.,  Fulde  , 1723-24  1 2 vol.  in-fol., 
fi  g.  ; Uist.  episco palus  wormatiensis  documents 
aucta  et  iUuslrala , Wurtzbourg  , 1734,  2 volum. 
in-fol.;  flist.  abrégée  de  la  maison  palatine , ibid., 
1720  , in  8 ; Concilia  Germaniœ  , Cologne,  1769- 
90  , 2 vol.  in-fol.  (continués  après  la  rn.  de  l’aut. 
par  le  P.  Hartzheim,  et  terminés  par  Herm.  Scholl). 
Schannat  se  proposait  aussi  de  pub.  , en  plus.  vol. 
in-  fol.  , sous  le  titre  d ' Accessiones  novae  ad  hist . 
anUquam  et  litterariam  Germaniœ  , les  nombreux 
documens  qu’il  avait  trouvés  en  Italie  sur  l’histoire 
d’Allemagne.  Voy.  les  Acta  érudit.  île  Leipsig,  où 
l’on  trouve  une  analyse  étendue  des  principales 
compositions  de  Schannat. 

SCHAPER  (Jean-Ernest)  , méd.  et  conseiller 
du  duc  de  M ecklenbourg  , m.  en  1721  , était  né  à 
Cuslrin  en  1668  , et  avait  rempli  quelq.  temps  une 
chaire  à l’univ.  de  Roslock.  La  Biogr.  médicale 
pub.  chez  C.-L.-F.  Panckoucke  contient  l’indicat. 
de  ses  opuscules  acad. , au  nombre  de  24,  pub.  de 
1688  à 1720  : le  prem.  est  de  Francfort-sur-  l’Oder, 
où  il  avait  étudié  sous  Albinus  le  père  ; les  autres 
ont  été  imp.  à Roslock  , tous  dans  le  format  î n>4 . 

SCHARI)  (Simon),  aut.  allem.,  né  vers  i535  eu 
Saxe  , se  fit  connaître  dans  div.  cours  d’Allemagne, 
moins  peut-être  par  son  habileté  dans  les  langues 
anciennes  que  par  la  connaissance  approfondie  de 
l’hist.  et  du  droit.  Ses  lalens  le  firent  nommer  d’a- 
bord conseiller  du  duc  de  Deux-Ponts  , puis  (i566) 
assesseur  à la  chambre  impériale  de  Spire.  C’est 
dans  cette  ville  qu’il  m.  , le  20  mai  1073.  Parmi  les 
div.  compilât,  de  ce  labor.  écrivain  , on  remarque 
les  suiv.:  germnnicarum  rerum  quatuor  vetustiores 
Chronosiraphi  , Francfort,  i556,  in-fol.  (premier 
recueil  qu’on  ait  publié  des  histor.  de  l’Allemagne  : 
il  contient  la  Clironiq.  de  l’arcbev.  Turpin  et  celles 
de  Réginon  de  Prum  , de  Sigeberl  de  Gemblour® 
et  de  Lambert  d’Aschafïenbourg)  ; Opus  historicum 
de  rebus  germanicis , Bâle  , 1074  » 4 tom-  en  3 vol. 
in-fol.  (' voy . Lenglet-Dufresnoy  , Méthode  pour 
étudier  l’histoire  , XI  , p.  166-172,  édit,  in-12); 
et  un  Lexicon  juridicum  juris  pontjîcci  et  romani , 
Bâle,  i582,  in-fol.,  surpassé  depuis  long-temps. 
On  estime  aussi  son  Hypomnema  de  Jî de  , amicitiâ 
et  observanliâ  ponlijicum  romanorum  erga  impp, 
Germanicos,  et  sa  Sylloge  historieo-polihco-eccle - 
siastica.  C’est  à Scliard  que  l’on  doit  la  prem.  édit, 
des  lettres  du  chancelier  Pierre  Desvignes. 

SCHARFENBERG  (George  Louis)  , entomolo- 
giste , né  à Humpfcrsbausen  (duché  de  Saxe-Mei- 
ningen),  1746»  étudia  dans  l’université  de  Halle, 
et  occupa  , de  1781  à 1810  , époque  de  sa  m.  (2  dé- 
cembre) la  cure  de  Ritsclienbausen.  Ses  vastes  re- 
cherches entomologiq.  fournirent  plus.  Mémoires 
au  journal  de  Scriba  , et  lui  donnèrent  l'occasion 
de  publier  séparément  une  Histoire  naturelle  com- 
plété des  insectes  nuisibles  aux  forets  , Leipsig  , 
iSolJ  . 3 vol  in-4,  ï3  planches. 

SCII ABFENHEBGER  (Nicolas),  imp.  polonais, 
traduisit  dans  sa  langue  maternelle  le  Nouveau- 
Testament  tout  entier,  vers  Pépoq.  où  les  dogmes 
de  la  réformation  gagnaient  du  terraiu  en  Pologne, 
et.  le  publia  en  l55 6 à Cracovie  , où  était  son  éta- 
blissement. 

SCI1ARFF  (Benjamin)  , ancien  recteur  de  l’é- 
cole médicale  de  Mulhauson  , et  méd.  de  la  ville 
de  Sondershausen  , m.  en  1702,  memb.  de  l’acad. 
des  Curieux  de  la  Nature  sous  le  nom  de  Bias.  ctai 
né  en  i65t  à Nordhausen  , en  Thuringc.  Entre  au- 
tres écrits  , on  cite  de  lui  : Arkculholvgia , seu  Ju - 
niperi  Descript.  curlosa  , in  8 , Leipsig,  1672, 
1679  ; Texicologia  , scu  Tract . med.-chym.  de 
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naturâ  wnènorum  in  généré  , Iéna  , 1678  , in-8  ; 
lrad.  en  allem. , Erfurt , 1698  , et  enfin  un  Memo- 
rial des  symptômes,  préserve, tifs  et  remèdes  de 
la  peste  (en  allem.),  Iena  , .681  , «n-I»  . 2'  ech.  - 
Plusieurs  théologiens  du  nom  de  Scharff  (Gode- 
froi-Baltl.asar , né  en  1676,  et  m.  en  1744  , prem. 
pasteur  de  Schweidnitz  ; Jean  , ne  en  t5g5  a Krop- 
penstadt,  et  m.  en  1660  à Wittemberg,  OÙ  il  pro- 
fessait la  théologie,  etc.),  ont  composé  une  infinité 
tl’ouvr.  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  Jœcher  , 
Oictionn.  univ.  des  Savans  , t.  4 

SCHARLACH  (Samuel)  . poète  impérial,  né  à 
Gardeleben,  dans  la  Vieille-Marche,  le  27  septemh. 
i5fig,  avait  d’abord  été  précepteur  particulier  du 
général  d’Arnim.  Nommé  ensuite  prof,  de  physiq., 
puis  de  médecine  , il  vint  se  fixer  à Francfort-snr- 
l’Oder  , où  il  m.  le  2 septemb.  t635.  On  distingue 
parmi  scs  œuvres  poétiques  le  recueil  intit.  Car- 
mina , et  la  paraphrase  en  vers  héroïq.  du  tableau 
de  Cébès. 

SCHAROK.  V.  Chah-Roukh-Myrza. 
SCHARSCHMIDT  (Charles),  jurisconsulte,  né 
à Krimmilschau  le  22  nov.  tô'45,  entra  au  service 
après  avoir  fini  ses  cours  académiq.,  combattit  sous 
le  baron  de  Friesen  , qui  , en  1^02  , avait  coni- 
mandé  à Landau , et  fut  enfin  prof,  à léna.  Il  m.  à 
Dresde  le  9 mai  1717.  On  a de  lui  : Exercitatinnes 
24  ad  nnàellas  Jnsliniani  ; Systema  juris  public i 
romane— germanici  ; Nolitia  imperii  rornano-gei- 
manici  , anonyme;  une  édit.  du  dise,  de  Schütz  , 
de  Statu  rti  romanœ , avec  des  remarq.  et  des  ad- 
ditions , et  div.  autres  ouv.  en  allem. 

SCH.ATTEN  (Nicolas),  jésuite  et  liist.,  m.  dans 
la  Westphalie  , sa  patrie  , à l’âge  de  68  ans  , en 
1676  , avait  été  charge  par  l’évêque  de  Munster 
(Ferdinand  de  Fürslenberg  ) décrire  Fliistoire  de 
cette  contrée.  De  là  YHist.  PKeslphaliœ  (Neuhaus, 
1690  , in-fol.),  et  les  Annales  paderbornenses  (il)  , 
1693  , in-fol.)  , qui  n’étaient  point  aclieve'es  avant 
sa  mort,  et  que  l’évêq.  Ferdinand  lui-même  avait 
publ.  avec  un  soin  particulier.  On  remarque  aussi 
sa  dissert.  lat.  sur  Charlemagne  : Carolus  Magnus , 
romanus  imperatnr , etc. 

SCHAUFELEIN  (Hans  ou  Jean)  ou  SCHEUF- 
FELEiN,  peintre  et  grav.  en  bois  , ne'  à Nurem- 
berg vers  1^87  , et  m.  à Nordlingue  en  i55o  , fut 
élève  d’Albert  Durer,  dont  il  retrace  bien  la  ma- 
nière. On  remarque  à Nordlingue,  où  cet  artiste 
s’était  fixé , divers  tableaux  de  lui.  Ils  décèlent  tous 
un  haut  mérite  pittoresque  pour  son  époque.  Ce- 
pendant il  s’y  trouve  des  anachronismes  risibles. 
Comme  graveur  , il  a exécuté  , de  l5i5  à i55o,  des 
tailles  de  bois  vraiment  étonnantes.  Son  œuv.  coo- 
tieul  43  pièces.  Papillon  lui  attribue  , mais  sans 
fondement,  toutes  les  gravures  du  célèbre  liv.  du 
Tewerdancks. 

SCHEAB-EDDYN ben Ismail.V.Cheuab  Eddvn. 
SCHEDE  (Elie)  , en  lat.  Sc/iedius  , sav.  allem.  , 
né  en  Bohême  le  12  juin  i6t5  , et  mort  le  2 mars 
1641  à Varsovie,  figure  au  nombre  des  enfans  cé- 
lèbres. Dès  l’âge  de  12  ans  , il  versifiait  en  lat.  avec 
la  plus  grande  facilité  , et  à t5  ans  il  tiad.  en  vers 
Diclys  de  Crète  , Darès  de  Phrygie  , l 'Exil  de  Dio- 
mède , la  Guerre  des  Juifs  et  les  Phénomènes  d’A- 
ratus.  On  a de  lui  en  outre  plus,  traités  , entre  au 
très  celui  de  diis  germanteis,  sive  veteri  Germano- 
rum  , Gallorum  , Bntannontrn  religionc  Syntag- 
mata  rr,  Amsl.  , i6/|8  , in-8  ; Halle  , 1728  , in-8  , 
avec  des  notes  de  Jarckius.  Cet  ouvrage  est  estimé. 
Uéloge  de  Schede  se  trouve  dans  le  Recueil  de 
quelques  enfans  piécoces  par  Goez  , Lubeck,  1708, 
p " George  Sciiede  , père  du  précéd.,  recteu 
oc  Cadan  , mort  en  i65o  à l’âge  de  71  ans,  publia 
ouv.  de  son  fils  de  Diis  gerrnanicis  , et  composa 
iui-rneme  des  tragédies  latines  , Virularium  philo- 
ogico-hisloricum  , des  oraisons  funèbres  , etc.  — 
0U  1 pocte  , né  à Molrick- 

11  ^.ranconie)  en  153g,  fut  couronné  ci  élçvé  au 
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rang  do  noble  à Vienne,  fit  la  guerre  en  Hongrie  , 
voyagea  en  France,  en  Italie  et  en  Angleterre, 
fut  nommé  à son  retour  bibliothécaire  à Heidel- 
berg , et  m.  le  3 fcv.  1602.  Ses  vers  allemands  se 
sentent  de  l’état  de  la  langue  à cette  époque.  Mais 
on  estime  davantage  ses  vers  latins,  impr.  sous  le 
titre  de  Melctemnt " ou  Schediasmala  puelica  , 
(586  , Paris  ; l6a5  , Halle  , in  8. 

SCHE  DEL  (Hartmann)  , méd.  de  Nuremberg , 
né  en  i44°  ’ m-  en  '5'4  > a laisse’  un  Traité  sur  la 
peste  ( Cnnsilium  de  peste),  et  div.  écrits  médicaux 
aujourd’hui  peu  utiles.  11  s’est  aussi  essayé  dans  le 
genre  de  l’histoire,  et  les  amateurs  recherchent  son 
Chronicon  mundi , ou  Chronicon  chronicorum  , à 
cause  des  gravures  en  bois  dont  il  est  rempli.  Quoi- 
que généralement  rédigé  avec  sécheresse  , cet  ouv. 
présente  quelques  passages  intéressans  qui  ont  été 
insérés  comme  pièces  originales  dans  de  grandes 
collections  historiques  , telles  que  le  renim  boïca- 
rum  scriptores  (t.  1)  et  le  Scriptores  rerum  polo- 
nicarum , t.  1,  p.  i63-4. 

SCHEDEL  (Jean-Chrétien)  , écriv.  allemand 
du  18e  S.,  a pub.  sur  le  commerce  plus,  ouv.,  qui, 
quoique  rédigés  avec  trop  de  précipitation  , ne  lais- 
sent pas  d’être  utiles  à la  classe  à laquelle  il  les  des- 
tinait. Voici  les  principaux  : Ephèmérides  du  com- 
merce , Lubeck  , 1784  t 12  cahiers  ; Journal  géné- 
al , ou  Articles , Essais  et  Avis  d}nlililé  publique 
pour  les  marchands , Butzow,  1786,  plus,  vol.; 
nouveau  Dictionnaire  complet  des  marchandises  , 
OfFenbach  , 1790-91 , 2 vol.  in-8  ; ib.,  1797,  2 vol.; 
nouveau  Manuel  complet  pour  les  marchands  de 
vin  , commissionn. , expéditeurs  et  amateurs  de 
vins , Leipsig,  1798-95,  2 vol.  in-8;  Manuel  de 
la  jurisprudence  mercantile  , Leipsig  , 1793  et  p5  , 

2 vol.  in-8  ; nouvelle  Académie  des  marchands  , 
ou  Dictionnaire  encyclopédique  du  commerce  (ori- 
ginairement par  Ludovici)  , ib.,  1797-1801 , 6 vol. 

8 ; nouveau  Dictionnaire  géographique  complet 
pour  les  gens  d’ affaires  , ibid.,  1802-1804  , 2 vol. 
in-8.  Scliedel  fut  de  plus  l’éditeur  des  Cahiers  éco- 
nomiques. Il  m.  à Dresde  le  3l  mars  l8o3. 

SCIIEDONE  (Bartiiélemi),  peiutre  , né  à Mo- 
dène  vers  1670,  semble  s’être  particulièrement  at- 
taché à imiter  les  sectateurs  de  Raphaël  et  du  Cor- 
rége.  Aussi  a-t-il  reproduit  avec  un  bonheur  extra- 
ordinaire les  qualités  et  les  giâces  de  ce  dern.  Une 
variété  charmante  dans  les  expressions  et  les  atti- 
tudes , un  coloris  délicat , riant  et  vif,  une  louche 
légère,  un  fini  précieux  , tels  sont  les  principaux 
mérites  de  ce  peintre,  qui  réunissait  au  talent 
d’exécution  un  génie  élevé  et  noble.  On  ne  lui  re- 
proche qu’un  dessin  dont  la  correction  n’est  pas 
parfaite,  et  quelques  fautes  de  perspective.  Sclie- 
done  fut  protégé  surtout  par  le  duc  de  Parme  , Ra- 
nuccio  , qui  le  nomma  son  prem.  peintre  , et  pour 
lequel  il  fil  les  portraits  de  toute  la  famille  ducale. 
Il  m.  vers  i6‘i5,  du  regret  que  lui  occasionèrent 
des  perles  de  jeu.  Le  chef-d’œuvre  de  cet  artiste 
est  le  Jésus-  Christ  posé  par  Madeleine  sur  le  bord 
du  tombeau.  Ce  tableau  se  trouve  dans  le  Musée  du 
Louvre.  On  admire  aussi  sa  Résurrection  d*un  jeune 
enfant  opérée  par  St  Geminien  , que  l’on  prendrait 
pour  une  des  plus  belles  productions  du  Corrége. 
SCHEEL  (IIenri-Othon  de),  officier  d’artillerie 


prussienne  , né  en  17^  à Rendsbourg  (duché  de 
Holstein),  fit,  trcs-j«*une  encore,  Ja  campagne  de 
Mecklenbourg  , voyagea  en  France  en  1770  , entra 
au  service  de  Prusse  pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bavière  (1778),  et  s’acquit  l’estime  de 
Frédéric  II , qui  lui  offrit  de  l’avancement  pour  le 
retenir  dans  son  armée.  Il  refusa  , et  revint  en 
Danemarck  , où  il  fut  nommé  chambellan  du  roi. 
Mais  dans  la  suite  , il  revint  en  Prusse , où  de  grade 
en  grade  il  arriva  à celui  de  major-général,  direc- 
teur-suprême de  toutes  les  académies  militaires  du 
royaume,  puis  commandant  de  deux  brigades  de 
fortifications,  Il  mourut  à Berlin  en  1807  , après 
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avoir  pub.’  ; entre  autres  ouv. , des  Mm.  d'artille- 
rie , etc. , en  iranç.,  avec  28  pl.  gravées  par  l’aut. , 
Copenliague,  1777,111-/). 

SCHEELE  (CHAni.-GuiLi..)  , célèbre  chimiste 
et  Fun  dos  créateurs  de  la  chimie  organiq.,  naquit 
le  19  déc.  17^2  ù Stralsund  , travailla  six  ans  chez 
l’apothicaire  Bauch  à Gothcnbour  g , étudia  ensuite 
«oui  avec  une  persévérance  extraordinaire  , dirigea 
diverses  pharmacies  à Malmoé , à Stockholm  et  à 
ïlpsal , s’y  fit  remarquer  du  prince  Henri  de  Prusse 
et  du  prince  de  Suctermanie,  qui  visitaient  les  in- 
stituts littéraires  et  scientifiq.  de  cette  dern.  ville, 
et  enfin  devint  direct.  (177$)  , puis  propriétaire  de 
la  pharmacie  de  Pohler  à Kœping.  C’est  là  qu’il  fit 
la  plupart  des  découvertes  auxquelles  bientôt  son 
nom  dut  une  célébrité  européenne.  L’académ.  roy. 
de  Stockholm  , dont  il  était  membre  ordinaire  , lui 
confiait  la  plupart  de  ses  expériences  cliimiq.  et  lui 
allouait  à cet  effet  une  somme  considérable.  Le  mi- 
nistère anglais  cherchait  à l’attirer  à Londres  , lors- 
qu’il m.  le  24  mai  1786.  On  doit  à cet  habile  mani- 
pulateur la  découverte  de  l’oxigène  , du  chlore, 
du  manganèse  , du  molybdèue  , de  l’hydregène  ar- 
seniqué  , de  l’hydrure  de  soufre , du  principe  doux 
des  huiles,  des  acides  urique  , lactique,  gallique  , 
oxalique  , hydrocyaniq.  , malique,  etc.,  de  la  pré- 
paration de  l’acide  benzoïq.  et  du  phosphore  , et 
de  beaucoup  d’autres  substances  ou  principes  chi- 
miques. Ses  ouv.  , qui  consistent  en  div.  traités  et 
mémoires  insérés  dans  les  Recueils  de  V academie 
royale  de  Stockholtn  et  son  admirable  Traité  de 
V air  et  du  Jeu  , Upsal  , 1777  (trad.  en  franç.  par 
Dietricli , 1 vol.  in— 12  et  in-8),  ont  été  publ.  par 
ïïermbstaedt  sous  le  titre  de  Collection  des  recher- 
ches de  C.-G.  Sc/teele  sur  la  physiq.  et  la  chimie  , 
Berlin  , 1798  , 2 vol. 

SC  REELS  (Rabode  Herman),  en  latin  Scheliiis , 
savant  hollandais,  né  en  1622  dans  l’Over-Yssel  , 
étudia  en  Westphalie  , à Groningue  et  à Leyde  , 
visita  la  France  et  l’Italie  , où  le  grand-duc  de 
Toscane  , Ferdinand  III , essaya  vaincra,  de  le  re- 
tenir , parut  aux  états  hollandais  de  i65t  à La 
Haye,  commc/dépulé  de  la  noblesse  de  sa  province, 
fut  nommé  gouveru.  d’Ysselmonde,  et  m.  eu  1662. 
On  a de  lui  : Hygini  et  Polybii  de  Castra metatione 
Romanorum  qnœ  exstant  cum  nolis  et  animadver- 
sionibus  , Amsterdam  , 1680  , in-4  5 suivi  de  deux 
excellentes  dissertât,  de  Re  militari  populi  romani 
(ins.  dans  les  Antiq.  rom.  de  Grævius  , tom.  9)  ; 
de  Liberlate  publicd  , 1662,  in-12  (posthume); 
Protreplicon  de  pace  et  causis  belli  anglici  prinu  , 
Bcvenler  , 1668  , in-12  ; de  Jure  imperii  (poslh.)  , 
Amsterdam  , 1671,  in- 16.  On  trouve  dans  ce  deru. 
l'éloge  de  l’auteur  par  Hogcrs. 

SCHEFFEL  (Ciirétien-Etienne),  profess.  de 
méd.  à Gripsvvald  , ville  où  il  m.  en  1706  , était  né 
en  l6\()3  à Mehldorf , près  de  Dilhmar.  Après  avoir 
étudie  à Wismar,  Lubeck,  Kiel  et  Leipsig  , il  alla 
prendre  le  grade  de  doct.  à Leyde  , et,  de  retour 
en  Allemagne  , commença  par  pratiquer  à Wismar. 
Ce  profess.  a pub.  de  1721  à 17.06  environ  46  dis- 
sertations acad.  en  lat.,  dont  on  trouve  l’indicat.  au 
tom.  7 de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales ; les  plus  remarquables  sont  celles 
in  lit.  : Dissertât . de  JHictopharmacomanid  , etc.  , 
Gripswald,  1735-36-38,  i n - 4 î Programma  défa- 
its médicament . roborantium  , ib.,  174$,  in— . 

SCI1EFFER.  Y.  Schoeffer. 

SCHEFFER  (Jean),  antiquaire,  ne  à Strasbourg 
en  1621,  quitta  de  bonne  bcurel’Alsace  , alors  trou- 
blée par  le  voisinage  d’une  guerre  dont  elle  pouvait 
à chaque  instaut  devenir  le  théâtre,  et  se  fixa  en 
Suède,  où  la  reine  Christine  lui  fit  obtenir  (1646) 
la  chaire  d’éloquence  et  de  politiq.  à Upsal  , puis 
celle  de  droit.  Il  ni.  le  26  mars  1679  » bibliothcc. 
de  l’acad.  O11  a de  lui , outre  une  inliuité  de  thèses  , 
de  harangues  f Reloges  } de  dissertations , dont 
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Niceron  {Mém.  , tom.  39)  a recueilli  les  titres  , et  1 
des  édit,  avec  comment,  de  Phèdre  , de  la  7 actiqt 
d’Arrien  , des  Histoires  diverses  d’Elicn  , du  P a-» 
négyrique  de  Pacatus,  etc.:  Dissertât,  de  varutate 
navium  apud  veteres , Strasbourg  , i643  , in>4  (in- 
sérée dans  le  Thés,  antiquit . grcec . de  Gronovîus, 
t*  1 1 1 p.  769)  ; Agrippa  Hbemtor , sive  diatnba  de 
novis  tabuLis  , ib.  , 1645,  in-8  ; ins.  dans  le  Thés . 
Antiquilatum  romanar. , t.  8 , p.  975  , et  dans  la 
Riblioth.  antiq.  et  exegelic.  de  Zorn  (t.  2,  p.  97); 
de  Stylo  ad  consuetudinem  vet.  , Upsal,  i653  , 
in-8,  1657  , in-8  , 2 éd.  . et  à la  tôle  du  GytnnaS . 
styli  , ibid.  , 1 65y  , i665  , in-8:  de  MiliUâ  navali 
vet.  lib.  JVy  l654  '«in-fj;  de  JSaturâ  et  Constitue, 
pbilosophiœ  italien:  seu  gyihagaricœ  ,Up»al, 
et  à la  suite  des  Vers  dores  de  Pythagore  , édit. 
Schurzfleisch  , Willemberg  , 1701  , in-8  ; Regnum 
Romanum  ( 7 dissertât,  sur  le  prern.  liv.  de  Tite-* 
Live),  Upsal  , l665  , in-4  î Upsalia  nntiqua , etc., 
ibid.,  1666,  in-8  (rare  et  très-curieux)  ; Graphice  1 
seu  de'arte  pingendi  , Nuremberg  , 1669,  in-8  ; de 
Re  vehiculari  vet.  , Francfort,  1671  , in-4,  Gg., 
(rare,  excellent  et  accompagné  d’un  fragm.  de  Li- 
gorio  sur  le  meme  sujet  ; Inverti  scriploris  Sueci 
qui  vixit  circa  ann.  \6!\l\  breve  Chronicon  archie - 
piscorum , prxpositorum  , decanomm  , e/r.,  ecdts . 
upsal iensis  , cum  notis  , Upsal  , i6j3  (le  plus  anc. 
rnonum.  pour  l’hist.  ecclés.  de  Suède);  Lappnnia  , 
seu  genlis...  lapponicœ  accurata  Descnpt.y  Franc- 
fort , 1673  , in-4  * Gg.  (rare)î  traduct.  anonyme  (de 
P. -A.  Lubin),  Paris  , 1678,  in*4  : de  situ  et  voca - 
bulo  Upsnliœ  Epistola  , etc.  , Stockholm  , 16*77  % 
in-8  (rare)  ; Suecia  litterata  , ibid.  , 1680  , in-8  ; 
Hambourg,  1698,  in>4  (avec  nddit.  de  Moller),  et 
dans  la  Riblioth.  septentrionis  crudili , Leipsig, 
1699  ’ >n"8.  La  société'  d’éducal.  d’Upsal  proposa 
en  1781  pour  V éloge  de  Schefïer  un  prix  qui  fut 
décerné  au  mém.  de  Fant , Stockholm  , 1^83,  in-8. 
— Hcuri-Tbéophile  ScHtFFEn  , petit-fils  du  précc'- 
denL  , né  à Stockholm  (1710),  étudia  les  mathéma- 
tiques et  la  physiq.  sous  André  Celsius,  établit  à 
Upsal  un  laboratoire,  où  il  fit  un  grand  nombre 
d’expe'ricnces  utiles  aux  arts  , spécialement  sur  la 
fonte  des  métaux  et  sur  l’analyse  des  plantes  em- 
ployées dans  la  teinture,  et  fournit  beaucoup  de 
mémoires  à l’acad.  des  sciences  de  Stockholm,  dont 
il  était  membre.  Il  m.  en  1769  , laissant  en  MS. 
un  Cours  de  chimie  y qu’il  avait  fait  à Stockholm  , 
et  qui  fut  pub.  en  1776,  par  Bergman.  Il  existe  un 
éloge  d’il. -Th.  SchefFor  , lu  à l’acad.  des  sciences 
de  Stockholm  , et  imp.  en  1760. 

SCHEFFER  (Sébastien),  me'dec.  deFrancfort- 
sur-le-Mein  , né  en  i63l,  m.  en  1686,  avait  e'ludié 
à Strasbourg,  à Leipsig  et  à Helmstaedl  ; il  par- 
courut les  Pays-Bas  et  la  France,  et  reçut  le  bonnet 
de  doct.  à Heidelberg.  H était  membre  adjoint  de 
l’acad.  des  Curieux  de  la  Nature  sous  le  nom  de 
Persée.  On  a de  lui  : Inlroductio  in  nniversam  ar- 
tem  medicam;  Observât iones  de  cafculo  sub  lingua; 
de  c.vsectâ  prope  uvulam  carneâ  exci'csccnli& 
(ins.  dans  les  Miscellanca  de  l’acad.  des  Curieux  de 
la  Nature)  , etc.  — Guillaume-Ernest  Scheffer  , 
son  père  , s’était  fait  connaître  par  une  bonne  édit, 
de  l’ouv.  deSeverinus  de  Medicind  ejfficaci  , 1646, 
in-folio,  auquel  il  fil  une  préface. 

SCHEFFLER  (Jean),  nommé  aussi  quelquefois 
Joh.  Angélus  Silestus  , théologien  , ne  à Brcslati  de 
pareils  luthériens,  étudia  d’abord  la  mcdec.,  et  après 
avoir  été  admis  aux  honneurs  du  doctorat  , devint 
médecin  du  duc  Sylv.-Hemrod  de  Wurtemberg  et 
de  l’empereur.  Dans  la  suite  il  s’appliqua  à la  théo- 
logie rnyaliq.  , lut  avec  admirat.  1rs  écrits  de  Jacq. 
Bnehni  , abjura  le  protestantisme  pour  la  religion 
catboliq.  (i663).  et  embrassa  l’état  ecclésiastiq.  Il 
m.  à Brcslau  en  1677  , dans  le  couvent  de  Sl-Mat- 
thicn.  O11  a de  lui  uuc  infinité  d’ouv.  , la  plupart 
bizarres  et  meme  ridicules.  Tels  sont:  la  Précieuse 
perle  évangélique  ,*  Venec  et  voyez  comment  l cr 
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n-lise  catholicité  honore  St  Joseph  et  les  saints  , et  commentario  expositus;  deAslronoMiâ  TIebntorwn 
de  attelle  manière  elle  entend  leurculte  (anonyme);  bibltcd  ; de  Sa/amonts  Mulieribus  eoc  l regiim  -Y/, 
le  Poyageur  cherubinique , dédié  à la  très  - sainte  3 , Psalmus  C$JX  hebraïcè , chalduïca  , synacè  et 

Trinité  , etc.,  etc.  . 

SCHEGK  (Jacques),  philosophe  et  médecin  al- 
lemand . ne'  à Sclirendorf  en  l5l  l , étudia  à Tubin- 
gue,  où  il  fut  maîlre-ès-arts  en  i-fat),  se  livra  à la 
théologie  et  principalem.  à la  théologie  scholastiq., 
puis  après  s'être  fait  ordonner  à Kœsnitz  , il  fit  une 


puis  aprè 

élude  spe'ciale  de  la  philosophie  et  de  la  médecine 
qu’il  professa  3o  ans  avec  un  égal  succès.  Il  m.  le 
q mai  1587.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  était  devenu 
aveugle.  C’est  alors  qu’il  composa  la  plupart  de  ses 
ouv.  , voici  les  titres  des  principaux  : Dialogus  de 
anima  principalu^  cordi  an  cerebro  tribuendus  sit? 
Commenlaliones  in  Arislotelis  physica  , cthica  , 
organum  , topica  ; de  unâ  personâ  et  dttabus  nain - 
ris  in  Chrislo  advershs  antitrinitarios  ; Hyperaspi- 
des  re<ponsi  ad  Pétri  Romi  (\  Epistol.  ; me/ior  Mens 
Sim.  Simonio  p recala;  de  plasticâ  semmis  Facnl- 
late  lih.  V ; de  primo  sanguijicationis  ïnslrumenlo ; 
une  traduct.  en  prose  latine  à\i  Manuel  d’Epictcle 
et  une  en  vers  héroïques  latius  des  Sentences  de 
Théognis. 

SüHEHAB-EDDIN.  Y.  Yakout. 

SGHEIBE  (Jf.an-Adolphe),  musicien,  né  âLeip- 
sig  en  1708  , étudia  d’abord  le  droit  qu’il  aban- 
donna bientôt  pour  se  livrer  à son  penchant  pour 
la  musique.  Le  prem.  objet  de  ses  vœux  en  suivant 
celte  nouvelle  carrière  était  d’obtenir  une  place 
d’organiste.  Ne  pouvant  y réussir  il  se  mit  à com- 
poser , parcourut  l’Allemagne,  publ.  à Hambourg 
un  ouv.  périodiq.  , auquel  il  dut  la  protection  du 
margrave  de  Brandebourg  - Culmbach  et  du  roi  de 
Danemarck.  Celui-ci  le  nomma  son  maître  de  cha- 
pelle Sur  la  fin  de  ses  jours  Scheide  perdit  les  lion- 
nes grâces  de  son  maître  et  se  retira  de  la  couravcc  la 
modiq.  pens.  de  /joo  écus.  Il  m.  en  avril  1776.  Outre 
beaucoup  d’œuvres  musicaux,  la  plupart  inédits  , 
on  doit  à Scheide  Le  Musicien  critique  , Hambourg  , 
1737,  et  suiv.,  78  nos  ; réimp.(  Leipsig  , v. 

in-0  ; Tbusnelda  , opéra  en  [\  act.  , Leipsig  et  Co- 
penhague , 17^9  * Sur  (t*  composition  en  musique  , 
Leipsig  , 177!  f la  m.  empêcha  l’auteur  de  donner 
une  suite  au  prem,  vol.  de  cet  ouv.  qui  devait  en 
avoir  quaire. 

SCHEID  (EvehArd),  en  latio  Scheidius  , savant 
hollandais  , né  à Arnheim  en  17^2,  et  tn.  à Leyde 
en  1795  , lut  successivem.  proless.  à Ilarderwyek 
(1768)  et  à l’univers,  de  Leyde.  Egalem.  versé  dans 
les  langues  latine,  grccq.,  hébraïq.  et  arabe,  il  mé- 
rita par  ses  travaux  et  son  çxcell.  manière  d’ensei- 
gner d’être  mis  au  nombre  des  philologues  du  pre- 
mier rang.  Ses  ouv.  principaux  sont  : le  Gtossar. 
ambico-latinum  monnaie  , maximum  parlent  à 
lexico  Goliano  excerpluni  , Leyde  , 1769  , i 11  , 

2e  édit.  ,ibid.,  1 787  , in-Zj  ; primœ  Linea  insti/u - 

tionum sive  specimen  gramrnalicœ  arabicœ  , 

Leyde  , 1779  ■*  in"4  » O pus  cul  a de  ratio  ne  studii , 
1780-92  , 3 part,  in -8  ; L.-B.  Wt alckenarii  Observ. 
academie œ et  J.-D.  à Lennep  Pt alectiones  ucad. 
de  analogid  Linguœ  gnrcæ  , Utreclit,  1790,  I vol. 
in-8  ; J.-D.  à Lennep  F.tyjnolog.  linguœ  grœcæ  , 
Utrecl.t,  1790  , 2 vol.  in  - 8 ; des  édit.  d’Ihu-Do- 
réid  et  de  ia  Minerve  de  Sanchez,  et  plus,  dise ., 
dissertât,  et  remarq.  , dont  Sax  , Onomaslicon  , 
t.  8,  a enregistré  les  lilres. 

SCIIEIDI  (BALTUAZAn)  , laborieux  théologien 
de  Strasbourg,  lut  dès  son  extrême  jeunesse  un 
prodige  d'érudition.  A i/j  ans  il  faisait  des  discours 
grecs  et  à i5  il  fit  publiquem.  une  dissertât,  en 
léhreu.  Revenu  dans  sa  patrie  après  divers  voyages 
1 y obtint  la  chaire  de  langue  grecq.  (l6^5)  , qu'il 
quitta  5 ans  après  pour  celle  des  langues  orientales, 
«t  m.  recteur  de  l’acadom.  le  26  nov.  1670  , clans 

JO'  année.  Oulre  plus.  ouv.  imp.  parmi  lesquels 
nous  encrons  uue  éd.  d’Hérodien.,  avec  index  phi 
Aoiogique  • jonas  pr0p/iela.  philologico-hislorico 


arabica  , ci  un  commentants  hebraicts  : ce  savant 
laissa  une  fouie  de  MSs.,  parmi  les  juels  il  faut 
placer  au  prem.  rang  son  Nucléus  talmutlicus , 
immense  recueil  où  il  a consigné  tous  les  endroits 
de  la  Misna  et  de  la  Gémare  iavoraMes  à la  causa 
du  christianisme.  Celle  vaste  compilât,  se  composait 
de  10  vol.  in-4  , dont  g relatifs  à l’Ancien-Testam. 
et  I au  Nouveau.  Le  dern.  fut  pub.  dans  la  suilo 
par  Jean-Gérard  Meusclicn  dans  son  Nomun  Tes - 
tamentum  ex  Talmude  et  Hebrceor.  anliquitnlibus. 
illuslralum.  — Jean-Valentin  Scheidt,  son  fils, 
né  à Strasbourg  en  1 1>5 C , étudia  la  médec.  à Pa- 
doue,  visita,  outre  l’Italie  et  l’Allemagne,  la 
France  , la  Hollande,  l’Angleterre,  la  Suisse,  oc- 
cupa plus,  emplois  honorables,  et  m.  ou  1731,  lais, 
sant  plus,  dissertât.  , entre  autres  : de  Potypo  cor- 
dis  et  de  duobus  Ossiculis  in  cerebro  mulicris  apc - 
plexiâ  exslinclæ  repentis  , Strasbourg,  1687,  i 1 1 - /j . 

• — C’est  à un  autre  médec.  de  Strasbourg,  Jean- 
Godefroi  Scheidt  , qu’appartient  l’opuscule  intil.  ; 
/Iisl.  maliens  Cujusd.  qute  inopinato  castt  lonuelam 
aniisit  et repente  recepit , ib.,  1725,  in-q. 

SCHEIDT  (Guhétien-Louis)  , historien  allem., 
né  en  1709  à Waldenbourg  ( pays  de  Hobenlobe  ) , 
étudia  le  droit  à Altorf  et  i Strasbourg  , où  il  re- 
fusa la  place  d’archiviste  du  comte  palatin  Chré- 
tien III , arcompagua  le  jeune  prince  d'Ettingen  à 
l’université  de  Halle,  se  fil  recevoir  docl.  en  droit 
à Gœtlingue  , où  il  fui  nommé  proless.  extraordin. 
de  cette  science.  A p pelé  ensuite  eu  Danemarck  pour 
y remplir  la  chaire  de  droit  public,  il  gagna  par 
des  mémoires  rédigés  dans  le  sens  du  gouvernent, 
la  faveur  de  la  cour  et  le  litre  d’institut,  du  prince 
héréditaire.  Mais  bientôt  il  quitta  celle  place  pour 
celle  de  bibliothécaire  royal  et  d’historiographe  à 
Brunswick  (1748).  Ayant  ainsi  à sa  disposition  des 
trésors  littéraires  de  tout  genre , il  pub.  une  infi- 
nité d’opuicules  et  d’ouv.  intéressâtes  * et  fournit 
un  grand  nombre  d’articles  à la  Gazette  littéraire 
de  Gœtlingue.  Scheidt  m.  le  25  oct.  176t.  On  lui 
doit , outre  des  dissertations  sur  le  droit  et  les  arti- 
cles pour  la  Gazelle  de  Gœttingue , des  édit,  de  la 
Prologea  de  Leibnitz,  1749,  in-4  i du>fe  Origine 
Germanorum  eorumqut  velustissimis  coloniis , mi- 
gralionibus  ac  rébus  gestis  , des  Origines  guèlficœ 
(commencé  par  Leibnitz  cL  continué  par  Eckhard  et 
Gruber)  , Hanovre,  175o-5i-52-53  , vol.  (Jung 
en  ajouta  depuis  un  5' laissé  MS.  par  l’auteur); 
Nouons  historiques  et  diplomatiques  de  la  noblesse 


haute  et  inférieure  en  Allemagne  , Hanovre,  1 764 
10-4  ; Bibliothec.a  gcellingcnsis  , Gœtlingue  ,’  1708’ 
in-8,  t vol.  (les  autres  n’ont  point  paru),  etc! 
Payez  pour  plus  de  détails  Hirsclting , Diction- 
naire historique  littéraire  , t.  to  , part  2 
SCII  El  K- MOHAMMED.  V.  Mohammed. 

SC  HEINE  R (Chuistome)  , astronome  , né  en 
i5y5  prés  de  Muudelbcim  (Souabe)  , entra  dans 
l’institut  des  jésuites  à l'ûge  de  20  ans  et  enseigna 
les  malhémaliq.  à Ingolsladt  , où  , dit  ou  , il  per- 
lectionna  l’hélioscopc  eu  substituant  aux  verres  or- 
dinaires de  l’oculaire  des  verres  coloriés  , cl  où  ses 
confrères  prétendirent  qu’il  avait  ]e  prem.  aperçu 
dans  le  soleil  des  taches  vues  18  mois  auparavant 
par  Galilée.  D IngoLladl  Sclieiner  se  rendit  à Fri- 
bourg  , puis  à Rome  , où  il  écrivit  contre  les  dé- 
couvertes de  Galilée,  et  soutint  l’immobilité  de  la 
terre  et  la  rotation  du  soleil.  Dans  la  suite  il  rcviul 
en  Allemagne,  et  exerça  les  fonctions  de  recteur  à 
Netss  en  bilesie  , où  il  donna  des  leçons  du  mathé- 
matiques a l’archiduc  Maximilien,  et  fut  le  direct 
du  prince  Charles  , son  frère.  Le  P.  Schcincr  m! 
le  18  JU1  Met  i65o.  On  a de  lui  : Ad  M.  Tel  sérum 
de  maeuhs  solaribtis  1res  epislolæ,  Angshourg. 
1O12,  111-4  i rc'imp.  à Rome,  i6i3,  in-Â  , avec  U 
morceau  suivant  t do  iisdem  et  stellis  circa  Jovent 
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errant  llius  üisquisitio  A petits  post  Idbulam  latentis 
Dlsquisitiones  mathemnticie  île  controversiis  et  no- 
vitalibus  malhematicis , Ingolstadt,  1 6 1 4 , în— 4 ;• 
novuni  Solis  elliptici  Phœnomenum  , Augsbourg, 
l6l5.  in~4  Exegesis  fundamentorum  gnomonices, 
lugolstadt,  1616,  in *4  î Ocultis,  sive  Fundamentum 
opticum  , Deux-Ponts,  1619,  in— 4 ; Londres,  i652, 
iu-4  i Posa  ursina  , sire  Sol  ex  ailmiranilo  facula- 
rum  et  maculariim  suarum  pluenomeno  varius  , 
Bracciano  , l63o,  in-fol.  (rare);  Pemtographice  , 
seu  Ars  delineandi  , Rome  , 1 63 1 , in-4,  fig. 

SCHEITAN-KOULI  , c.-à-d.  Esclave  de  Satan , 
derviche  célèbre  , se  fit  connaître  d’abord  par  ses 
austérités  excessives  et  par  une  retraite  de  dix  ans 
au  fond  d'une  caverne,  prêcha  ensuite  la  préémi- 
nence d’Ali,seul  vrai  success.  immédiat  de  Maho- 
met au  préjudice  des  khâlyfes  Aboubekr,  Omar  et 
Olhman,  puis  ayant  amassé  autourde  lui  bon  nom- 
bre de  disciples  , leur  fit  prendre  les  armes  et  leva 
l’étendard  de  la  révolte  (l5to).  D’abord  vainqueur 
des  meilleurs  généraux  et  maître  de  plus,  villes  , il 
perdit  pourtant  tous  ses  avantages  dans  un  combat 
contre  Ali-Pacha  , et  fut  obligé  de  se  réfugier  en 
Perse  , près  de  Schah-Ismaël.  Il  y fut  accueilli  avec 
transport  et  y restaura  le  schisme  persan  et  la  doc- 
trine des  solicites  , inspirant  à scs  disciples  une 
Laine  profonde  pour  le  sunnisme. 

SCHELHAMMER (Gontiuer-Chri.stophe),  mé- 
decin , né  à léna  en  1649,  étudia  à Leipsig  en  1666  , 
voyagea  en  1672  dgns  l’Allemagne  et  les  Pays-Bas, 
resLa  près  de  2 ans  à Leyde  , visita  ensuite  l’Angle- 
terre , la  F rance  , l’Italie  , fut  admis  au  doctorat  en 
1677,  et  occupa  successivem.  les  chaires  de  botani- 
que à Helrastadt , d’anatomie  , chirurgie  et  bota- 
nique à léna  , et  de  raédec.  pratiq.  à Kiel.  Il  m.  en 
1716.  Outre  plus  de  5o  ouv.  sur  la  médec.,  ouv. 
dontlSiceron  (Mém. , t.  33),  a donné  le  catalog.  et 
dont  nous  indiquerons  seulera.  une  disserlatio  de 
Peste , 1682,  in  4 > et  Natura  sibi  et  medicis  vindi- 
cala  , 1697,  fn-4,  Schelhammer  a pub.  une  traduc- 
tion allem.  de  V Alexandre  de  Racine.  Après  sa  m. 
SchelFel  publ.  viror.  clariss.  ad  G.-C.  Schelham- 
merum  Episto/œ  selectiores , AVismar,  1727,10-8, 
et  Leipsig,  1740,  in-8. — Henriette-Marie  Scukl- 
BAMMER  , sa  fille  , née  à Helmstadt  en  t685,  trad. 
du  franç.  un  roman  intit.  Almanzaide. — Christo- 
phe Schelhammer,  père  et  aïeul  des  précéd.,  né 
en  1620  i Hambourg  , m.  à Wismar  en  1682  , avait 
professé  quelq.  temps  la  bolaniq.  à léna.  On  cite 
comme  les  plus  remarquables  d’entre  les  dissertai, 
qu’il  a laissées,  celles  de  Spiritibus , léna,  i6'44. 
in-4;  et  Dissertât,  de  humoribus  corporis  humani , 
ïb.,  i6’49-5o,  in-4- 

SCI1ÈLHOR1N  (Jean-George),  bibliographe  cé- 
lèbre , né  à Memmingen  en  1694,  fut  d’abord  pré- 
dicateur dans  sa  ville  natale.  Devenu  ensuite  biblio- 
thécaire de  l’académ.  et  co-recteur,  il  se  livra  ex- 
clusivement aux  travaux  d’érudit.,  recueillit  un  gr. 
nombre  de  livres  rares  et  curieux  en  Allemagne  et 
en  Suisse  , et  publia  plus.  ouv.  bihliographiq.  très- 
estimés.  Dans  la  suite  (1754),  >1  fut  nommé  surin- 
tendant ecclésiastiq.,  et  exerça  celle  charge  j usqu’à 
sa  mort  (3l  mai  1773).  Ses  publient.  , les  plus  im- 
portantes , sont:  Amatnilates  littérarité , Francfort 
et  Leipsig  (Ulm),  1724-81  , t4  tom.  en  7 vol  , pet. 
in-8  (les  4 prom.  part,  ont  été  réimp.,  17.30);  Aime- 
nitates  historiœ  ecclesiastirai  et  lillerar.,  ib . , 1787, 

4 tom.  en  2 vol.,  pet.  in-8  ; Dissertât,  epislolaris 
de  Itlino  Celso  senensi  , rarissimte  disquisitiones  in 
Juereticis  cuiirccndis  quatcnùs  progredi  liceal , nue- 
tore,  Ulm,  1748,  in-4;  commercii  stnlaris  VJ- 
fenbaebiani  Selecta  , variis  observalionibus  illus- 
irata  , Ulm  , 1753-56  , 5 vol.  in-8  (précédé  de  la 
mie  de.  Zach. -Conrad  d’Uflcnbach)  ; de  unliqtiissi- 
md  lalinorutn  Bibliorum  Editione , ceu  prima  arlts 
typogràphiccB  fœta  cl  rariornm  librtirnm  phcenicc , 
ibid.,  1760,  pel.  in-4  (Schelhorn  s’est  trompé  en 
regardant  comin»  lo  prern.  produit  typographique 


SCIIE 

l’édit,  qu’il  décrit  et  qui  fut  publiée  par  Pfisler  à 
Bamberg,  de  1460  à 1462)  ; de  optimorum  scriplo- 
rum  Editionibus  quœ  Uomœ  primùm  prudiernnl 
Lindau,  1761,  in-4.  On  trouve  la -vie  de  Schelhorn 
dans  la  Pinnc.olheca  de  Brucker,  dec.  vi. 
SCHELLEK  (Emmanuel- Jean-Gérard)  , sav. 

allem.  , né  en  1735  a Ihlow  , en  Saxe  , fut  élevé  i 
l’école  d’Apolda,  au  lycée  d’Eisenberg  et  à Leipsig, 
où  il  étudia  sous  Ernesli  et  Fischer.  Nommé  en 
1761  recteur  du  lycée  de  Liibben  dans  la  Basse-Lu- 
sace  , puis  en  1771  recteur  du  gymnase  de  Brieg 
(Silésie),  il  mena  d ans  ces  deux  places  la  vie  la  plus 
laborieuse,  composa  plus.  ouv.  qui  furent  éminem- 
ment utiles  à l’instruct.,  et  m.  en  t8o3  (5  juillet). 
Un  a de  lui  2 Dictionnaires  regardés  comme  clas- 
siques en  Allemagne.  Ce  sont  : le  Petit  Dtctionn. 
latin-allemand  et  allemand-latin , Leipsig  , 1779, 
1780,  1790  (réimp.  par  les  soins  de  Lunemann  en 
3 vol.  après  la  m.  de  l’auteur);  le  Grand  Diction- 
naire allemand-latin  et  latin-allemand  , Leipsig, 
1783  , 3 vol.  petit  in-4  ; ibid.  , 1788-89,  l\  vol.  ; 
réimp.  après  sa  m.  en  7 vol.  Scheller  a dunué  de 
plus  une  Grammaire  latine  , 177g  , 4“  édit.  , l8o3 
(abrégée,  1780,  1781)  ; Pracepta  styli  ben'e  latini , 
in  primis  ciceraniani  . seu  cloquentiœ  romanre  , 
1778,  2 vol.  iu-8  , 1784,  1797  ( publ.  d’abord  en 
allem.,  Halle  , 1770  , 1781  , abrégé  sous  le  titre  de 
Compendium  præceptorum  styli  benc  latini)  ; le 
Nouveau  Nécrologe  de  Schlicbtegroll , t.  3,  con- 
tient une  notice  sur  Scheller-, 

SCIIELLIG  (Conrad),  médec.  de  l’élect.  palatin 
Philippe  , et  profess.  à Heidelberg  au  commencem. 
du  i6°  S.,  est  aut.  d’un  ouv.  tr.-import.  pour  l’hist. 
de  la  science,  et  qui  a pour  tit.  : Consilium  m pus- 
tu/as  matas  , morbum  quem  mu/um  de  Francia 
vulgus  apellal , quœ  sunl  de  genere  formicantm  , 
Heidelberg,  s.  d.  (vers  1 494 Jv  in-4 

SCHELLINGS  (Guillaume)  , peintre  de  pay- 
sage, naquit  à Amsterdam.  D<jà  renommé  dans 
son  pays  , il  eut  le  courage  d’aller  parcourir  l’An- 
gleterre, l’Italie  et  la  France,  pour  y étudier  les 
chefs-d’œuvre  et  particulièrem.  la  nature.  Aussi 
revint-il  plus  habile  qu’avant  son  départ  et  fut-il 
accablé  de  demandes.  Il  m.  le  11  oct.  1678.  On  re- 
garde comme  son  plus  bel  ouv.  l'Embarcation  de 
Charles  II  pour  l'Angleterre . Ce  peintre  composait 
en  grand  maître;  son  dessin  , sa  couleur  sont  éga- 
lement admirés  ; tous  ses  tableaux  sont  terminés 
avec  le  soin  le  plus  délicat. — Daniel  SCHELLINGS, 
son  frère  et  son  élève,  né  à Amsterdam  en  i633  , 
et  m.  le  18  sept.  1701  , peignit  aussi  le  paysage  avec 
succès. 

SC1IELSTRATE  (Emmanuel),  un  des  coryphées 
des  doctrines  ultramontaines,  naquit  en  1649  » 
Anvers  , où  il  embrassa  l’état  ecclésiastique  et  où 
l’exagérat.  de  ses  principes  sur  la  prééminence  du 
pape  lui  valut,  avec  un  cauonical  , la  place  de 
chantre  de  la  cathédrale  d’Anvers,  et  dans  la  suite 
un  canonicat  à Rome  même,  dans  l’églisede  Saint- 
Jean  de  Lalran  , avec  le  titre  de  conservai,  de  la 
bibliothèq.  du  Vatican.  Il  m.  dans  Celte  ville  en 
1692.011  a de  cel  écrivain  : Antiquités  illustrala 
circa  concilia  genernha  et  provincialia  , décréta  et 
gesta  ponlificum  et  prœcipua  totius  hislorur  eccle- 
siaslicœ  cnpita  , Anvers,  1678.  in-4  (dans  la  suite 
il  réimp.  le  commencem.  de  cel  ouv.  avec  des  ad- 
ditions considérables  , sous  le  tit.  d’ Antiquitas  ec - 
clesiœ  disscrtalionibns  , monumentis  ac  nolts  illus- 
trât a , Rome,  1692,  1697, 2 vol.  in-fol.  ; le  tout 
devait  se  composer  de  6 vol.);  Ecc/esia  africana 
sub  primate  carlhaginiensi , Paris  (Anvers),  1679, 
in-4  i sacrum  antiochenum  Concilium  pro  ariano- 
rum  concitiabulo  passim  habitum  , mine  veto  pri- 
mant ex  omni  antiquitate  auctoritati  suât  restitu - 
tum\  Anvers,  1681  . in-.j  ; Acta  conslantiensis  con- 
cilii  ad  expositionem  deci  ctorum  e/tts  scssionum 
quarto!  et  qnintœ  facientia  , mine  pnmùm  cl  codd. 
lISs.  ii t luctm  édita  et  dtsset  tatiom  Ulujtrala  ; de 
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lugendltActticlerigallicani'congregat.  ann.  1682, 
cUsserl.,  V éd.,  1740;  r'iroP-  Mal.nes,  1824,  » su.te 
du  tr.  deVeith  dePrimatuel  Injallibil.  romani  pon- 
tificis  ■ Tractatus  de  sensu  et  auctoritate  decretor. 
conclût  constantiensis  circn  polestalem  ecdes.cum 
aclis  et  gestis  ad  ilia  spectantibus  , Home  , IDOO  , 
in-4  • Diss.  de  auctoritate  palriarchali  et  metropo- 
liticd  (contre  Ed.  Slillingfleet)  , ibid.,  1687  , in-4- 

SCHEMS-EDDYN-MOHAMMED,  e'vrivain  mi- 
liométan  d’illustre  naissance  , composa  plus.  ouv. 
historiq  , dont  le  seul  qui  nous  soit  connu  porte  le 
tit.  de  Kitab  alkewakib  alsairat  fit  akhbar  misr 
wàlkahirat , c.-à-d.  le  Livre  des  étoiles  errantes  , 
concernant  l’histoire  d'Egypte  et  du  Kaire  , jus- 
qu’aux prem.  jours  de  l’an  io63  de  l’hég  (1602- 
1 653)  : il  en  existe  un  exemplaire  MS.  à la  Biblioth. 

royale*  " , . 

SCHENCK  (Frédéric),  eu  lat.  Schenckius,  ecri- 
vain  , né  en  i5o3  dans  les  Pays-Bas  , suivit  d’abord 
la  carrière  des  emplois  et  parvint,  par  son  mérite 
que  relevait  une  naissance  illustre,  aux  plus  hautes 
dignités  ; mais  dans  la  suite  il  renonça  à la  cour 
pour  se  consacrer  à l’état  ecclésiastiq.  , et  devint 
successivem.  éréq.  , puis  archevêq.  d’Ulrecht , où 
il  m.  en  i58o,  après  20  ans  d’épiscopat.  On  a de 
lui  : Trias  forensis,  Anvers,  1528,  in-8  ; Progym- 
nasmala  fari  et  Viridarium  conclusionum  juridi- 
carum  , Halle,  i537>  in-fol. ; Cologne,  t58g,  in-8; 
Tractatus  de  testibus  , Cologne  , 1577,  in-lol.  ; In- 
ierprelaliones  in  libros  3 feudorum , Cologne,  1 555; 
Traité  des  devoirs  d'un  évêque  , l525  , in-8  ; de 
l’Usage  et  de  l’ Ancienneté  des  Images  , Anvers  , 
1567,  in-8. — Jean-Théodose  ScHENCK  , profess.  en 
médec.  à Iéna  , sa  patrie  , où  il  m.  en  1671,  âgé 
de  5o  ans,  composa  entre  autres  ouv.  des  Observa- 
tions medicœ  ( Leydc  , l6j4  . in-fol.  ; Francfort  , 
1687,  in-fol.,  1670,  in-8j,  où  il  montre  une  crédu- 
lité déplorable.  On  peut  voir  la  liste  des  écrits  de 
J.-T.  Schenck  , au  nombre  de  67,  dans  la  Biogra- 
phie du  Dictionnaire  des  sciences  médicales.  — 
Jean-Henri-Christophe  Schenck,  profess.  particu- 
lier d’anat.  à Jéna  , sa  patrie,  m.  en  1798,3  66 
ans  , a pub.  : Betrachtung  einiger  Knochen  des 
Skelels  , in  Ansehung  ihrer  V êrhaellniss  gegen 
einander  and  gegen  ihre  baender,  etc. , Leipsig  , 
lyoS,  in-8. 

SCHENCK  DE  GRAFFENBERG  (Jean)  , mé- 
decin , né  à Fribourg  le  20  juin  1 53 1 , étudia  à l’u- 
niversité de  Tubingue  , où  il  fut  admis  au  doctorat 
eu  |554  , et  revint  exercer  dans  sa  patrie  la  charge 
de  médecin  de  la  ville.  Il  m.  le  12  nov.  i5t)8.  L’u- 
nique ouv.  qu’on  ail  de  lui  et  qui  a pour  litre  : Ob- 
servalionum  medic.  rararum  , novarum  , admira- 
bitiwn  et  monslrosarum  Foliimen  tomis  7 de  loto 
homine  inslilutum  , prem.  vol.  , Bâle,  1 584  , 2e. 
Friboutg  , i5g4  ; 3e,  ibid. , i5g5-6  ; 4e , 5' , ibid., 
l5q6;  6"  et  7e  ibid.,  1697  (réimp.  depuis  , Franc- 
fort , 1600 , 2 vol.  in-8  , 1609  , in-fol.  ; Fribourg  , 
1604,  in-8;  Lyon,  1644.  in-fol.;  édit.  Strauss 
avec  augm..  Francfort,  ib65  , in-fol.),  prouve  de 
la  méthode,  de  la  sagacité,  un  esprit  observât,  et  in- 
dépendant. On  y remarq  cependant  quelp.  traces 
de  la  superstit.  alors  si  puissante. 

SCHENCKEL  (Lambert-Thomas),  mnémo- 
niste  , né  à Bois-le-Duc  en  1647,  étudia  à Louvain 
et  à Cologne  , professa  la  gramm.  et  les  humanités 
dans  plus,  villes,  devint  eu  1676  recteur  de  l’école 
puhliq.  de  Malines  , que  bientôt  il  abandonna  pour 
aller  porter  dans  les  pays  étrangers  son  système  de 
mnémomq.  ou  mém.  artificielle,  dont  la  lecture 
des  anciens  lui  avait  donné  la  pretn.  idée.  Quelq. 
réelles  qu’aient  pu  être  les  découvertes  de  Sclicnc- 
Lel  dans  un  art  dont  la  possibilité  est  encore  pro- 
blématique pour  beaucoup  de  monde,  on  ne  peut 
guère  nier  qu’il  ne  les  ait  annoncées  avec  une  em- 
phase et  une  exagération  d'enthousiasme  qui  res- 
semblaient à du  charlatanisme.  Les  audit,  devaient 
moyennant  20  écus  payés  d'avance  , et  après  avoir 


juré  de  garder  un  silence  inviolable  sur  les  procède'* 
de  Schenckel  apprendre  le  lat.  en  moins  de  six  mois, 
faire  de  tête  les  calculs  les  plus  compliqués  et  de- 
venir en  état  de  dicter  en  même  temps  à 20  secré-v 
taires  sur  des  matières  différentes.  Schenckel  par- 
courut ainsi  l’Europe  pendant  4o  ans  , encouragé 
de  temps  en  temps  par  d’illustres  suffrages  , appuyé 
par  les  universités  de  Louv.,  de  Douai,  de  "Wurtz- 
bourg  , de  Paris,  et  investi  du  privilège  exclusiJ 
d’enseigner  sa  méthode  en  France.  Malgré  ces  es- 
pèces de  succès,  sur  la  fin  de  ses  jours  il  cessa  de  se 
voir  des  disciples,  et  m.  ignoré  dans  une  petite 
ville  d’Allemagne  vers  i63o.  On  a de  ce  savant  : do 
Memorid  libri  duo  , in-8  ; réimp.  sous  le  titre  de 
Gazophylacium  arlis  memoriœ  vel  Fundamenta 
arlificialis  memorice , Strasbourg,  1610,  in-12; 
Rostock  , Venise  et  Lyon,  1629;  Francfort,  1678, 
in-8;  trad.  en  franç.  par  un  anonyme,  Douai, 
i5g3,  in-8  , et  par  A.  Le  Cuirol  sous  le  tit.  de  Ma- 
gasin des  Sciences , Paris  , 16 23  , in-12  (rare)  , et 
en  allem.  par  Kluber  sous  celui  à’ Abrégé  de  Mné- 
monique , Erlang  , 1804  ; commente'  par  Jean  Paëpp 
Galbaicus  dans  son  Schenkelius  détectas , Lyou  , 
1627,  in- 12  (anonyme),  et  dans  le  Crisis  J ani  Phnos- 
phori  in  quo  Sclienckelius  illustratur , ibid.,  1629  , 
in-12.  Schenckel  avait  encore  composé  d’autres  ou- 
vrages que  nous  ne  mentionnerons  pas  ici , mais 
dont  on  trouvera  le  détail  dansFoppens,  Biblioth. 
belgica  , p.  802. 

SCHERB  (Philippe)  , en  latin  Scherbius  , phi- 
losophe et  médecin  de  Bischoffzell , étudia  à Bâle  , 
parcourut  l’Italie,  revint  ensuite  dans  sa  patrie  et 
finit  par  prolesser  ( 1 586)  la  logiq.  , la  métaphysiq, 
et  la  médec.  à Altorf,  où  il  m.  le  II  juin  t6o5.  Ou 
lui  doit  un  commentaire  (latin)  sur  la  politiq.  d’A- 
ristote, Dissertât,  pro  philosophiâ  peripatelied  et 
euclideâ  adv.  Pelr.  Bamum  aliosque,  prœsertim 
Cnsp.  Pfradium  (ins.  daus  la  Philosophiâ  altorfina 
deFelvinger)  , et  des  Disputât,  medicœ  , pub.  par 
son  élève  Gasp.  Hoffmann  , sous  le  lit.  de  Scherbii 
Thèses  medicœ , Leipsig,  i6t/|,  in-8. 
SCHEREFF-EDDÏN.  V.  Chebyf-ed-dyn Ai.y. 
SCHEBEMETOF  (Boris-Petrovitscii  , comte 
de) , excellent  général  russe  , appartenait  par  sa 
naissance  à une  famille  illustre  alliée  de  la  maison, 
de  Romanof.  Chargé  découvrir  le  siège  deNarva 
il  se  fit  remarquer  quoique  ne  réussissant  pas  dajis 
scs  manœuvres  : il  battit  ensuite  le  général  suédois 
Schlippenbach  à Elestfer  (du  3o  déc.  1701  au  2jan,-. 
vier  1702)  , donna  au  tzar  le  conseil  d'éviter  toute 
affaire  géne’rale  avec  Charles  XII,  qui  voulait  pé- 
nétrer en  Ukraine,  et  enfin  contribua  puissamm. 
au  gain  de  la  bataille  de  Pultawa.  Il  accompagna 
aussi  Pierre  dans  la  campagne  du  Prulh  , passa 
plus,  muis  à Constantinople  comme  otage , s’em- 
para de  Riga  et  de  la  Livonie  , et  défit  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne  le  rebelle  Stenka.  Schcremetof 
m.  le  17  janvier  1719.  Sa  Fie  a été  publ.  ( Péters- 
bourg,  1780,  in-8),  par  G. -F.  Muller  , et  trad.  en 
allem.  par  Bakmeister.  Son  petit-fils  , le  comte  do 
Scheremetof,  donna  en  1774,  in-fol. , les  Lettres 
de  Picrre-le-Grand  à son  feld-maréchal  et  con- 
seiller intime,  le  conseiller  Scheremetof. 

SCHERER  (George),  jésuite  de  Schwaiz(Tyrot), 
Dé  en  153g,  et  m.  en  1 6o5  le  jour  anniversaire  de 
sa  naissance  , laissa  des  sermons  , divers  écrits  polé- 
miques , une  Dissertation  sur  la  papesse  Jeanne 
et  divers  autres  ouv.  , qui  tous  ont  été  réunis  à Mu- 
nich en  1614,  en  un  vol.  in-fol. 

SCIIERER  (Barthél. -Louis-Joseph),  gén.  fi- 
ne â Lfelle,  pi  cs  Béfort,  en  1736,  était  fils  d’un  bouch’ 
qui  le  fit  élever  avec  quelq.  soin,  ce  qui  n’cmpcchà 
point  le  jeune  homme  de  quitter  la  maison  pater- 
nelle et  do  prendre  du  service  en  Autriche.  Il  dé- 
serta bientôt  et  vint  deMantoue,  où  il  était  en  gai- 
nison  , à Paris  , où  il  mena  une  vie  très-dissipée 
Son  frère,  maître  d’hôtel  du  duc  de  Richelieu  , lui 
fournit  les  moyens  d entrer  dans  l’armée  française, 
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et  son  esprit  û’intriguo  lui  lit  obtenir  île  l’avancem. 

A l’époq.  de  la  révolut.  il  était  major  dans  la  légion 
de  Maillebois.  Success.  aide-do-cainp  des  généraux 
Desprez-Crassier,  Eikmeier  et  Bcaubariiaii  (1792" 
Ijqi),  il  fut  un  instant  éloigné  de  l’armée  comme 
aristocrate,  puis  reparut  en  qualité  d'adjudant-gé- 
néral , puis  de  général  do  brigade  et  enfin  do  gé- 
néral de  division.  Employé  à l’armée  de  Sambre-et 
Meuse  , il  reprit  Landrecies  , V alenciennes,  Gonde, 
le  (juesnoi  , débusqua  les  Autrichiens  du  poste  de 
la  Chartreuse  (17  sept.  1794)  1 contribua  au  succès 
du  combat  d’ Aldenhoven  (2  oct.)  en  forçant  le  pas- 
sage do  la  Roer,  et  en  accablant  l’aile  gauche  des 
Autrichiens  , ce  qui  les  forçait  à se  retirer  sur  Kcr- 
peo.  En  1795  il  alla  prendre  le  commandent,  de 
l’armée  des  Pyrénées-Orientales  abandonné  par  Pé- 
rignon.  L’année  se  passa  dans  une  inaction  presque 
totale,  interrompue  rarement  par  quelq.  manoeu 
vres  insignifiantes  auxquelles  mit  fin  bientôt  la  paix 
de  Bâle.  Vers  la  fin  de  cette  même  année  Schercr 
passa  à l’armée  d’Italie  , où  il  débuta  par  remporter 
la  victoire  de  Loano,  qui  le  rendait  maître  de  tout 
le  pays  naguère  occupé  par  les  Austro-Sardes , et 
qui  pouvait  devenir  la  source  de  bien  d’autres  avan- 
tages , s'il  eût  songé  à en  profiler.  Mais  au  lieu  d’a- 
vancer il  prit  ses  quartiers  d’hiver  et  resta  immo- 
bile dans  ses  cantonnem.  Au  commencem.  de  l’an- 
née suivante  (1796)  Bonaparte  vint  le  remplacer 
dans  le  commandem.  De  retour  à Paris,  Scherer  ne 
tarda  pas  à être,  par  l’influence  de  son  ami,  le  di- 
recteur Rewbell,  nommé  ministre  de  la  guerre.  Il 
resta  un  an  et  demi  dans  cette  place  (de  juillet 
1797  à fév.  1799)  jusqu’à  ce  que  des  plaintes  et  des 
utilisations  de  plus  en  plus  violentes  s’élevèrent 
contre  la  rapacité  du  ministre  avec  tant  d’unani- 
mité que  pour  le  soustraire  aux  poursuites  , le  di- 
rectoire le  renvoya  eq  Italie,  où  il  prit  le  comtnan- 
demant  de  l’armée.  11  commença  par  frapper  sur 
Turin  une  contribul.  extraordinaire  de  600,000 
ffancs.  Mais  quand  il  s’agit  de  faire  face  à l’ennemi, 
après  de  légei-3  avantages,  il  concentra  malgré  l’avis 
de  Moreau  ses  forces  entre  l’Adige  et  le  Tartaro , 
perdit  la  bataille  de  Magnano,  et  bientôt  fut  rejeté 
tn  désordre  derrière  l’Oglio.  Sur  ces  entrefaites 
arriva  Suwarov  avec  les  troupes  russes  ; et  Scherer, 
épouvanté,  se  relira  brusquement  dans-Lodi  puis 
dans  Milan,  d’où  il  envoya  sa  démission  au  direc- 
toire. Les  membres  de  celte  pentarchie  lui  don- 
nèrent alors  le  litre  d’inspecteur  des  troupes  fran- 
çaises en  Belgique.  Cependant  l’opinion  se  déchaî- 
nait avec  la  plus  gr.  violence  contre  lui , et  les  laits 
allégués  contre  son  administration  se  multipliaient 
et  s’aggravaient  tellem.  qu’il  donna  de  nouveau  sa 
démission  , et  prit  la  fuite  tandis  que  les  directeurs 
ses  amis  étaient  obligés  de  promettre  qu’011  allait 
procéder  à sa  mise  en  accusation  La  révolution  du 
18  brumaire  vint  mettre  un  terme  à ces  poursuites; 
et  Scherer,  sauvé  par  l’oubli  où  tombèrent  tout  à 
coup  les  créatures  du  directoire,  se  retira  dans  sa 
terre  de  Chauni  , où  il  m.  en  août  l8o4-  On  a de 
lui  une  espèce  de  mém.  justificatil  intitulé  Précis 
des  opérations  militaires  du  général  Scherer  en  Ita- 
lie , I798  > in'8’  „ . , , r , 

SC11ERF  (Jean-Chhet.-Frkd.)  , ne  en  1700  a 
llmonau,  m.  en  1818,  méd.  du  prince  de  La 
Lippe,  à Dellimold  , a écrit  sur  la  méd.  populaire 
et  sur  la  police  médicale  divers  ouv.,  tels  que  : An- 
icige  der  rettungsmittel  bey  leblosen  and  in  ploetz- 
liche  lebensgrfahr  geralhen  , in-8,  Altona,  1780; 
Leipsig , 1787,  1796;  archiv  der  medicinischen 
Polizey  unit  der  gemeinnuetzigen  Arzncykunde , 
Leipsig  , 1788-1787,  6 vol.  in-8  (rec.  continué  sous 
le  titre  de  beytraege  zam  Archiv  der  medicinischen 

polisey,  ibid.  , 1789-1799,  8 vol.  i 11-8)  ; et  Dispen- 
satonnm  lippiacum  , Leuigo,  1792-94 , 2 v-  '"-8- 
SCllERMER  (Lite),  poète  hollandais  , né  en 
1688  à Harlem  , mort  de  la  pierre  à 22  ans  , avait 
composé,  dans  le  genre  bucolique  surtout , un  ccr- 
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tain  nombre  de  pièces  de  poésies  qui  ont  clé  publ. 
par  Vlamming  , avec  une  notice  sur  l’auteur. 

SCHERZ  ( Juntf-G  EOKGE  ) , savant  antiq.,  né  en 
1678  à Strasbourg  , où  il  m en  f 76^  , après  avoir 
enseigné  publiquement  la  philosophie  et  le  droit, 
a pub.  , entre  autres  ouv.  : philosophiez  moralis 
Germanorum  mtdii  œvi  Specimen  (dix  autres  es- 
sais de  lui  sur  le  meme  sujet  portent  le  même  titre), 

1 7°4 ” 1 7 1 G *n”4  » Nobililnte  Liber , Strasbourg, 
1709,  in-/j  ; Glossarium  germanicum  mtdii  œvi  x 
potissimurn  dialeili  sueoicæ  , ibid.,  1781  84, 2 vol. 
in- fol.  , avec  notes  et  supplément  d’Auberlin.  Il  a 
été'  l’éditeur  du  Thésaurus  antùjuitatum  teutoni- 
carum  de  Schilter,  etc. 

SCHEUCHZER  (Jean-Jacques)  , médecin  et 
naturaliste,  né  eu  1672  à Zurich,  alla  prendre  le 
grade  de  docteur  à Utrecbt , parcourut  l'Allemagne, 
vint  étudier  les  mathémat.  à Altorf , puis  entreprit 
div.  courses  dans  la  Suisse,  notamment  dans  les 
Alpes  , et  se  forma  ainsi  de  riches  collections  qui  , 
dans  la  suite  , devinrent  la  base  de  ses  écrits.  Il  fut 
nommé  en  1696  médecin  de  la  ville  de  Zurich  , et 
eut  en  même  temps  la  survivance  de  la  chaire  de 
malhématiq.  Vers  1712,  Pierre-le-Grand  , à qui 
Leibnitz  Pavait  recommandé,  lui  offrit  la  place  de 
son  médecin  ; mais  le  sénat  de  Zurich  le  retint  en 
lui  donnant  une  chaire  de  profess.  de  physique  et 
une  pçchende  de  la  collégiale.  Scheuchzer  mourut 
eu  1733.  On  n’a  de  lui  qu’un  ouv.  surla  médecine; 
il  a pour  titre  : Truité  des  maladies  çu'occasione 
l'ergot  du  seigle.  C’est  à ses  travaux  sur  l’histoire 
naturelle  qu’il  doit  sa  célébrité.  Il  s'occupa  long- 
temps des  ichtliyolithes  , ët  prouva  que  les  poissons 
fossiles  sont , non  pas  des  jeux  de'  la  nature  , mais 
des  restes  de  poissons  véritables  qui  ont  eu  vie  , et 
qui , selon  hauteur,  ont  été  enterrés  par  le  déluge. 
De  là  ses  piscium  Quærelæ  et  Vindiciee , 1708,  in-q, 
ouv.  à tort  ridiculisé  par  Buffoti  ; Muséum  dilu- 
vianum  , Zurich,  1716,  in-8  ; Homo  diliwii  teslis 
et  OzQgy.okos  , ib.  , 1726  , in  - 4 0e  squelette 
décrit  par  Scheuchzer,  et  qui  était  tiré  des  carrières 
d’OEningen  , après  avoir  long-temps  passé  pour  un  . 
homme  , puis  pour  un  silure,  n’est  réellement, 
comme  l’a  démontré  M.  Cuvier,  qu’une  salamandre 
giganlesq.,  dont  l’espèce  n’existe  plus  aujourd’hui)  ; 
Physica  sacra  Jobi ^ ibid.,  in~4  , 1721  , 1740;  Bi- 
blia  ex  physicis  il/us  f rata  , rjtubus  res  nalurales , 
etc.  , Vienne  , ï 73 1 -35  , 5 vol.  in-fol.  ; traduit  en 
allem.  , Ulm  , 8 vol.  in-fol.  ; en  franç.  , La  Haye  , 
[734  ; en  hollandais  , Amsterdam  , 1735 , in-folio  , 
720  pl.  Nous  citerons  de  plus  , parmi  les  ouv.  de 
Scheuchzer  , soir  0J^£7tpctrvj5  helvetieus  , si  oc 
Ttinera  per  Helveliœ  alpin  a s règionts  facta  , ann. 
1702-1  £ , Leyde , 1702- 1711,4  tomes  in-4  , avec 
1 32  pl.  ; Bibliolbeca  scriptomrn  historiée  naturali 
omnium  terra?  regionum  inservientium  , Zurich  , 
1716  , 1761,  in-8  ; Fïist.  nat.  gen.  de  la  Suisse  (en 
allemand),  3 vol.,  1 7 16- 1 7- 1 8.  Quant  aux  autres 
opuscules  s dissertations , traites  , mémoires , com- 
posés par  Scheuchzer  , on  en  trouvera  la  liste  dans 
le  Mercure  suisse  , août , 1 j33  , avec  un  abrégé  sur 
sa  vie.  — Jean-Gaspard  Schf.lchzf.R  , fils  du  pré- 
cèdent et  médecin  comme  lui,  m.  à Londres  en 
1729  , à 27  ans  , a donné  , outre  une  trad.  anglaise 
de  ['Histoire  du  Japon  de  Kœmpfer  (Lond  , 1727  , 
in-fol.)  , un  opuscule  inlit.  : Account  of  the  suc- 
cess of  inoculating  the  small-pox  for  the  year 
1727,  Lond.,  1728,  in-8. 

SCHEUCHZER  (Jean)  , botaniste  , frère  de 
Jean-Jacques  , né  à Zurich  en  i6S4  * servit  en 
Hongrie  , suivit  comme  secret,  le  comte  Marsigli 
en  Italie  ; et  , de  retour  dans  sa  patrie , s’appliqua 
à la  mécanique  cl  aux  fortifications.  Scs  talens  le 
firent  nommer,  en  1712,  ingénieur  du  canton  de 
Zurich.  Appelé  en  1718  comme  prof,  de  botanique 
à Puniv.  de  Paris,  il  11c  put  exercer  celle  place» 
étant  protestant.  Il  devint  en  I732secrél.  des  ciall 
du  comté  de  Rade  , et  Paunét  suiy.  prof,  d'iiist. 
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ïlat.  à Zurich,  en  remplacement  de  son  frère.  C’est 
là  qu’il  m.  , en  1738.  On  a de  lui  : de  Vsu  hist. 
naturalis  in  medicinâ , Bâle , 1706,  in-4  ; agrosto 
* rupliiœ  helveticœ  Prodromus  , etc.,  Zurich  , 1708, 
in-fol.;  operis  agrosto  g raphici  Idea  , ibid.,  1719, 
petit  in-8  ; A'grostographia  , sive  graminum  , jnn- 
eorun /,  cypcroidum  eisque  affinium  Historia , ih., 
1719  , in-4  : c’est  le  principal  ouv.  de  l’aut.  ; mais 
la  conception  en  fait  surtout  le  me'rile  : l’e'dilion 
qu’en  a donnée  Haller  , Zurich  , 1774  , in— 4 1 est 
considérablement  augmentée.  Linné  a nommé 
Scheurhzeria  une  espèce  d’alismacées. 

SCHEYB  (François-Christophe  de)  , savant 
allemand  . né  à Thengen  (Haute-Souabe)  en  T704  , 
fut  élevé  à Vienne  , devint  secrétaire  du  comte  de 
Harrach  , vice-roi  de  Naples , accompagna  le  jeune 
comte  de  Thun  , son  petit-fils  , à l’univ.  de  Leyde, 
séjourna  quelque  temps  à Bruxelles  , revint  en 
lia  lie  près  d’un  autre  fils  du  vice-roi  , et  enfin  fut 
nommé,  en  1739,  secrét.  des  états  de  la  Basse- 
Autriche  , puis  conseiller-aulique.  Il  m.  en  1777  à 
Vienne  , laissant,  outre  des  pièces  de  vers  dans  le 
patois  autrichien  : une  traducl.  de  la  vie  de  saint 
Jean  Tfépomucène  , Vienne  , 1773  , in-8  ; et  divers 
opuscules  ; la  Thcrésiade  , poème  en  12  chants  en 
l’honneur  de  Marie-Thérèse  , il)  , 1747,  in-4  i une 
édit,  du  traité  de  Grotius  , de  Jure  bélti  et  pacis  , 
Leyde,  1728,  in-8;  une  édition  magnifique  de  la 
table  de  Pculinger  sous  le  titre  de  Tabula  peutin- 
geriana  rlineraria  , tjuce  in  augustâ  bibliot.  vendo- 
bonensi  nttnc  scrvatur  accurale  descript a,  Vienne, 
1753  , in-fol.  , reproduite  depuis  en  Italie  , 1809  , 
et  par  les  soins  de  l’acad.  bavaroise,  Leipsig,  1824, 
in-fol.,  avec  notes  de  Mannert;  Vendobona  ro- 
mand, Vienne,  1766',  in-8;  Chœremon  , 1770  , 
in-8  ; Orestrio  , des  trois  arts  dit  dessin  , Vienne  , 
1774  ■ in-8  , suite  du  précédent. 

SCHI  AMINOSSI  (Raphaël)  , peint,  et  grav.,  né 
vers  t58o  à Borgo-San-Sepolcro,  fut  élève  de  Raph. 
del  Colie  , et  se  fit  surtout  connaître  par  ses  pièces 
à l’eau-forte,  parmi  lesquelles  on  distingue  deux 
suites  de  son  invention  sur  les  mystères  du  rosaire, 
l’une  de  14  feuilles  in-8  , Rome  , 1609  ; l’autre  de 
r5  feuilles  in-fol.  On  a de  lui  en  tout  78  gravures  , 
toutes  très-recherchées  et  d’un  beau  brut  pittores- 
que. On  connaît  aussi  de  lui  le  tableau  du  maître- 
autel  de  l’église  du  Dôme  . à Borgo-San-Sepolcro. 

SCHLVVONEfANDr.ÉMÊDULA,  dit  Le),  peint., 
né  eu  1 522  à Sebeoico , m.  à Vicence  en  i582,  tra- 
vailla long-temps  en  mercenaire,  et  non  eu  artiste, 
et  commença  à peindre  sans  avoir  étudié  U dessin. 
Le  Titien  et  le  Tinlorel  l’arrachèrent  à cette  posi- 
tion indigne  de  lui  , et  le  proposèrent,  soit  pour 
les  peintures  de  la  bibliothèque  de  St-Marc  , soit 
pour  d’autres  travaux,  dans  lesquels  il  les  aida.  A 
1 exception  du  dessin  , le  Schiavone  possède  toutes 
les  parties  de  la  peint.  : belle  composition,  mouve- 
ment spirituel  des  figures,  coloris  agréable  et  suave, 
tels  sont  les  caractères  de  ses  ouv. , qui  tous  S0Dt 
touchés  en  grand-maître.  Les  principaux  sont  la 
Jouissance  de  Jésus-Christ  et  l’Assomption  de  la 
Vierge  (à  Rimini  dans  le  couvent  des  Théatins  ), 
et  une  tete  de  St-Jean— Baptiste  , dont  les  yeux  sont 
baissés  : tel  est  le  mérite  de  ce  morceau  (actuelle- 
ment au  Musée  du  Louvre),  qu’il  a été  souv.  attri- 
bué à Raphaël.  — Grégoire  SciliAVONE  , peint., 
né  en  Dalmatie  , avait  été  avec  Manlegne  , élève 
du  Scquarcionc  , et  i!  adopta  dans  ses  ouv.  un  style 
qui  tient  le  milieu  entre  celui  du  premier  de  ces 
peint,  et  celui  de  Bellini.  Toutes  ses  compositions 
sont  pleines  de  grâce  : une  des  plus  jolies  est  celle 

qu'on  vou  à Fossomhroneavee  le  lit.  Op.  Sclavonii 
Daim  ici  Scr/uarzoni  sc ho  la  ris. 
en^Kr^’y^k'TTI  (Louis),  grav.,  né  à Bassano 

l7  J i malgré  la  médiocrilé  de  son  premier 
maure,  de  grands  progrès  dans  le  dessin,  entra 
a ns  I etablissement  chalcographique  du  comte  Re- 
moniiini  a Bassano  , ctt^dja  sous  Barfolozzi  et  Vol-  I 


pato  , suivît  le  prem.  de  ces  grav.  à Lotl3.,  cl  y ac* 
quit  bientôt  une  grande  réputation.  Il  m.  à I3romp- 
ton  en  1810.  On  lui  doit,  parmi  une  foule  d’ouv. 
remarquai).,  la  Mater  clolorosa,  d’après  van  Dyck, 
Juliette  et  Bornéo  , le  Fils  du  doge  Foscari  , le 
Corps  de  Tippoo-S  aïb  reconnu  par  sa  famille.  Dans 
tous  ses  morceaux  se  retrouvent  une  force  de  des- 
sin , un  éclat  , un  mouvement  qui  décèle  plutôt  le 
génie  d’un  peintre  que  l'effort  d’un  graveur.  Voy. , 
pour  plus  de  détails,  Y éloge  de  Schiavonetti  dans 
le  poème  du  Tombeau  par  Blaire  , Londres  , 
18 1 3 , in-4* 

SCH1CKARD  (Guillaume)  , célèbre  oriental, 
aliéna.,  né  en  1692  à Herrenberg  , étudia  success. 
au  college  de  sa  ville  natale  et  à Tubingue  , fut 
pourvu  en  l6l3  des  vicariats  de  Herrenberg  et  de 
Kircbeim-sous-Teck,  commença  vers  la  fin  de  cette 
même  année  ses  leçons  publiq.  de  langue  hébraïq., 
fut  promu  au  diaconat  de  Nurtingen  , où  il  fit  con- 
naissance avec  Keppler,  et  enfin  devint  profess.  de 
langue  hébraïque  (en  1619),  à l’univ.  de  Tubingue, 
puis  recteur  du  pensionnat.  Quelque  temps  après  , 
il  apprit  seul  , et  sans  aucun  secours  , la  langue 
arabe,  qu*il  essaya  de  populariser  dans  l’univ.  En 
1626  . il  obtint  de  partager  les  avantages  de  la  place 
que  Westmuller  laissait  vacante  dans  le  college 
des  Arts.  L’année  stiiv.,  il  devint  inspect.  des  écoles 
de  Stuttgard  , fut,  en  i63l  , investi  d’une  chaire 
d’astronomie  , et  m.  l\  ans  après  de  la  peste  , après 
avoir  eu  la  douleur  de  perdre  toute  sa  famille  , à 
l'exception  d’un  fils  âgé  de  9 ans.  Ce  savant  possé- 
dait également  l’astronomie,  la  géographie  et  les 
langues  ; il  s’était  même  occupé  de  sculpt.  et  de 
peint.  Ses  principaux  ouv.  sont  : Methodus  linguce 
sandre  hreviter  complectens  univers  a ç/uœ  ad  so - 
lidam  ejus  cognitionem  ducunl , TubiDgue,  161 4* 
in-8  ; BecJiinat  ffapperuschim  , hoc  est  inlerpre- 
lalionum  hebraïcarum  in  Genesin Liber , Tu- 

bingue , 1621  , in-4  (Irès-rare);  Bechinat  Tluppe- 
ruschim  , hoc  est  exnminis  commenlalionum  rab- 

binicarum  in  Mosen  Prodromus complectens 

gener.  prnlbeoriam , elc.,  ib.,  1624  , in-4  (très-rare 
et  estimé)  : on  en  trouve  une  analyse  dans  la  Bi- 
bliothèque criliq.  de  Richard  Simon  , t.  4,  P-  204  5 
Biur  Haophan , hoc  est  Declarntio  Bvtœ  pro  con- 
/ugationib.  hebrmis  noviler\excogitntœ  , etc.,  ib.  , 
162  t.  i6'83  ; Leipsig,  i636,  i63g;Lond.,  163g, 
in-8  ; Diss.  de  numis  Hebrœorum  , Tubingue  , 
1622,  in-4;  Disp,  de  nomine  tetragrammulo  so- 
lius  Del  proprio  , Hambourg,  1622  , in-4  i Deus 
orbus  Snracenorutn  i psetido  - prophetœ  Mohnm- 
rnedis  Alhurnno  prnjechts,  etc.,  Tubingue  ,1622, 
in-4  ' BJorotogium  JJ eb  rail  m , si  ve  Consilium  quo- 

modo  sancta  lingua  spalio  ot\  liorarum nd- 

disd  poscit , ib.  , i6'23  , in  12;  1731,  in-8  (réimp. 
plus  de  4o  fois)  ; Astroscopium  , etc.,  ibid.  , 1623 , 
in-12;  Niziahon , sive  triumphntor  aiapii/ans,  etc., 
ibid. , i6*23  , in-4  i Jus  regiitm  Hebraorum  è tene- 
hris  rubbinicis  erulum  , Strasbourg,  i6’2.fi,  in-4:; 
Leipsig,  1674,  in-4;  P uradisus  saraceno-judaïca 
è genuinis  nuctoribus  suis  , Alhnrnno  et  Tatmuil 
breviler  descripla , Tubingue,  162.5  , in-4  ; Tarich 
hoc  est  Séries  regttm  Persice  , ibid.  , 1628  , in-4,; 
Anemographia  , olc.,  ibid.,  1 63 1 ; Pttrim  sive  Bac- 
chanaha  Jndœorum,  ibidem,  i634,  in- 18;  une 
longue  préface  du  Gulistan  de  Sadi  , ibid.,  i636, 
in-12,  et  enfin  des  lettres  intéressantes.  Ses  meil- 
leurs ouv.  ont  paru  sous  le  lit.  à’Exercitalt.  he- 
hraïete  , ibid . , i6*55  , in-4.  On  peut  consulter  sur 
ce  savant  Scbnurrer,  Notice  biographique  sur  les 
hebrnïsans  de  Tubingue  , IJlra  , 1702,  in-8. 
SCH1DONE.  V.  Schedone. 
SCIIIEFEIIDEGKEII  (Jean-David)  , orient. , 
ne  ou  1872  àWcissenfcls  (Saxe),  apprit  dès  son 
enfance  les  langues  oricnlales  , et  soutint  à lbiniv. 
de  Leipsig  des  thèses  célèb.  Profess.  de  théologie 
dans  sa  ville  uatale  on  1698,  puis  doct.  en  théologie 
a Jcna  , il  présida  à un  grand  uomb,  de  thèses  lliéo- 
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logiques.  Il  m.  en  1721  , laissant,  outre  un  grand 
nomb.  de  programmes  , un  Recueil  de  cantiques 
spirituels  , Weisscnfels  , 1716,  in-/j  ; une  Descrip - 
tionde  l eglise  de  Notre-Dame  de  Weissenfels  , 
1700,  in-^;  une  Grammaire  arabe  et  une  Gram- 
maire turque , réunies  avec  une  diss.  de  Fructibus 
ling.  arab.  (Leipsig  , 1692  , in-/|)  , sous  le  titre  de 
Nucléus  Inslitutionum  arabicarum  enucleaius  , 
variis  ling.  ornamentis  atque  prœccplis  dialccti 
turcicœ  illustralus  , Zeilz,  ;6g5,  in-8.  — Jean 
Schiefer  DECKER  , son  père,  ni.  le  (\  janv.  1705, 
surintendant  ecclésiastique  à Weissenfels,  laissa, 
avec  div.  écrits  et  dissert .,  Idœa  consiliorum  qui- 
tus reipubl.  bene  consulilur.  — SciukferdeCker 
(Gaspard)  , juriscons.,  m.  à Breslau  , sa  patrie  , en 
l63i  à 5oans,  était  avocat  royal  des  principautés 
de  Scbweidnilz  et  de  Jauer.  Il  fut  aussi  un  des 
memb.  de  l’acad.  florimontane  d’Anneci.  On  a de 
lui  : Disput.  Jorenses  ad  Anton.  Fabrum ; contro- 
versiarum  forensium  Lib.  //,  etc. 

^ SCHILL  (Ferdinand  de),  colonel  prussien  , né 
à Sotthof^  ( Silésie  ) en  1773  , d’une  famille  origin. 
de  Hongrie,  entra,  en  1789,  cadet  dans  un  régi- 
ment de  hussards  , passa  l’année  suivante  dans  les 
dragons  de  la  Reine  , se  trouva  dans  les  prem.  cam- 
pagnes de  la  révolution  contre  les  Français;  puis 
(1806)  fut  blessé  grièvement  à léna.  A peine  rétabli 
il  se  mit  à la  tête  d’un  corps  franc  avec  lequel  il 
eut  quelque  succès  , que  la  paix,  de  Tilsitt  inter- 
rompit bientôt.  Nommé  major  et  ensuite  colonel , 
il  établit  des  relations  avec  les  chefs  de  la  Tugend- 
Bund  , ou  association  patriotique  qui  venait  de  se 
former  dans  les  div.  parties  de  l’Allemagne.  Le  roi 
de  Westphalie  , Jérôme,  en  fut  informé  , et  fit  ses 
plaintes  au  roi  de  Prusse.  Schill  , craignant  de  se 
voir  arrêter,  profita  des  circonstances  qui  semblaient 
menacer  l’empire  français  pour  se  porter  sur  Wit- 
lemberg  , Dessau  , Hall,  Halberstadt.  Il  eut  d’a- 
bord de  légers  avantages.  Mais  bientôt  le  désaveu 
public  du  roi  de  Prusse  et  les  défaites  de  l’archi- 
duc Charles , que  l’emp.  des  Français  avait  déjà  re- 
poussé dans  ses  états  héréditaires,  rendirent  sa  po- 
siiion  difficile  , et  il  n’eut  d'autre  ressource  que  de 
se  jeter  dans  Stralsund  , où  il  espérait  se  maintenir 
avec  un  corps  de  6,000  homm.,  jusqu’à  ce  qu’une 
flotte  anglaise  le  reçût  à bord.  Assiégé  sur  ces  entre- 
faites, il  périt,  après  une  belle  défense,  3 r mars  1809. 

SCHILLER  (Jules),  ermite  de  St-Auguslin  et 
astron.  du  16e  S.,  natif  d’Augsbourg  , est  surtout 
connu  par  son  Cœlum  stellatum , ins.  dans  l’édit,  de 
1627  de  Y Uranometria  nova  de  Bayer.  11  y préten- 
dait substituer  aux  noms  païens  des  noms  tirés  de 
l’Ecrit. -Sainte  , et  notamment  appliquer  aux  douze 
signes  du  zodiaque  le  nom  des  douze  apôtres. 

SCHILLER  (Jean-Frédéric-Curistophe),  l’un 
des  régénérateurs  du  théâtre  allemand,  poète  et 
historien  illustre  , naquit  à Marbach  , dans  le  Wur- 
temberg , en  17^9.  Sa  prem.  éducat.  et  une  incli- 
nation naturelle  très-prononcée  le  portaient  vers 
la  carrière  évangélique;  il  en  fut  détourné  malgré 
lui  pour  être  placé  dans  une  école  militaire  nou- 
vellement fondée  à Ludwigsbourg  par  le  duc  de 
Wurtemberg.  Tandis  que  la  discipline  monotone 
et  sévère  de  cet  établissement  exaspérait  de  jour 
en  jour  son  amour  inné  pour  l’indépendance  , il 
nourrissait  son  imagination  , déjà  toute  poétique, 
par  l’étude  d’Homère  et  de  Virgile  , par  la  médi- 
tation de  la  Bible  , par  la  lecture  des  poésies  de 
Klopstock  et  des  récens  chefs-d’œuvre  de  Gœthe  et 
de  Leasing.  Il  n’avait  que  9 ans  lorsque  son  enthou- 
siasme pour  la  scène  s’était  manifesté  par  le  prodi- 
gieux effet  que  produisit  sur  lui  une  représentation 
théâtrale  , à laquelle  il  avait  assisté  ; dès  cette  épo- 
que sa  jeune  tête  avait  bâti  des  plans  de  composi- 
tions dramatiques.  Mais,  par  le  fait  même  de  la 
contrainte  qu’on  imposait  à ses  pcnchans  , il  de- 
meura long-temps  sans  plan  déterminé  , quant  à 
l’objet  plus  spécial  do  ses  éludes.  Un  moment  dé- 


cidé à se  livrer  à celle  de  la  jurisprudence,  il  en 
fut  promptement  détourné  par  d’autres  vues  non 
moins  vagues  ; et  c’est  dans  ce  cercle  indéfini  que 
se  jouait  l’extrême  activité  de  son  esprit,  lorsqu’en 
!77^  1 après  la  translation  de  l’acad.  de  Ludwigs- 
bourg à Stullgard  , il  résolut  de  se  consacrer  à la 
carrière  médicale.  Durant  deux  années  , il  s’y  voua, 
sinon  sans  partage,  du  moins  avec  loute  son  ardeur. 
Enfin  il  sortit  de  l’acad.  pour  occuper  un  emploi 
de  ebirurg.  dans  lerégim.  d’Augé.  Même  contrainte, 
même  rigueur  de  discipline  dans  sa  nouvelle  pro- 
fession. Schiller  , qui  avait  appris  de  bonne  heure 
à considérer  le  théâtre  comme  la  grande  école  des 
peuples  et  la  plus  sûre  voie  d’enseignement  moral 
après  la  chaire  divine,  résolut  d’y  exposer  les  amers 
griefs  qu’il  imputait  à l’organisation  sociale  telle 
qu’il  l’avait  pu  comprendre  sous  le  joug  des  règle- 
mens  militaires,  qui  jusque-là  n’avaient  cessé  de 
froisser  son  âme  ardente.  Il  fit  impr.  sa  tragéd.  des 
Brigands  (1781)  , pièce  qui  , jouée  l’année  suiv.  à 
Manlieim  avec  des  changemens  demandés  par  le 
baron  Dalberg  , et  que  l’aut.  avait  lui-même  ju- 
gés nécessaires  , obtint  un  succès  éclatant.  Ayant 
vainement  sollicité  du  prince  la  permission  d’aller 
assister  aux  deux  représentât,  qui  en  furent  données 
(en  janvier  et  en  mai),  il  affronta  pour  voir  la  2e 
une  punition  de  l5  jours  d’arrêts  et  de  vives  répri- 
mandes. Bientôt  une  réclamation  adressée  par  un 
habitant  des  Grisons  au  duc  de  W urtemberg  contre 
l’auteur  des  Brigands  fut  le  prétexte  d’une  défense 
faite  à ce  dern.  de  publier  autre  chose  que  desouv. 
de  médecine.  Mais  la  carrière  de  Schiller  était  dé- 
sormais tracée.  Le  refus  qu’on  lui  fit  d’accepter  sa 
démission  le  porta  à s’esquiver  furtivem.  des  états 
de  Wurtemberg  sous  un  nom  supposé,  et  à se 
rendre  auprès  d’un  de  ses  condisciples  aux  environs 
de  Bauerbach.  Ainsi  c’est  au  prix  de  l’abandon  de 
sa  famille  que  son  protect.  l’avait  réduit  à acheter 
cette  liberté,  qui  pour  lui  était  moins  un  droit 
qu’une  condition  de  vie.  C’est  dans  sa  retraite  de 
Bauerbach  qu’il  acheva  la  Conjuration  de  Fiesque  , 
et  qu’il  écrivit  la  tragédie  bourgeoise  de  Cabale  et 
Amour.  Ainsi  que  les  Brigands  , ces  deux  dernières 
pièces  accusent  chez  l’auteur  un  manque  de  con- 
naissances pratiques  que  donne  seule  l’expérience 
du  monde  ; son  génie  n’avait  pu  les  deviner,  et  nul 
talent  ne  les  supplée.  Jugeant , comme  il  le  faisait , 
que  le  but  de  toute  action  dramatique  doit  être  l’a- 
mélioration ou  le  perfectionnement  de  la  société, 
il  comprit  que  les  spéculations  de  l’esprit  sont  in- 
suffisantes pour  pénétrer  tous  les  secrets  du  cœur 
humain  , et  résolut  de  s’avancer  dans  un  nouveau 
champ  d’études.  La  lect.  des  pièces  de  Sbakspeare 
avait  pu  le  frapper  vivein.,  mais  il  ne  les  prit  point 
pour  son  unique  modèle  ; il  est  même  douteux  qu’à 
son  début  il  connût  aucune  des  composit.  du  tra- 
gique anglais.  Quittant  sa  retraite  pour  s’établir  à 
Manhcim  (sept.  1783)  , et  lié  bientôt  avec  Dalberg, 
lffland,ctc.,il  sacrifia  à scs  desseins  quelque  peu  de 
sou  indépendance  , fut  présenté  à la  cour  du  land- 
grave de  Hesse-Darmstadt , accepta  du  duc  de  W ei- 
mar  le  titre  de  conseiller,  et  enfin  se  créa  des  rela- 
tions avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  l’Alle- 
magne à cette  brillante  époque.  Nous  ne  suivrons 
pas  Schiller  dans  ses  différons  voyages  à Leipsig  , à 
Dresde,  à Weimar,  à Rudolstadt.  C’est  dans  la 
première  de  ccs  villes  qu’il  fit  impr.,  en  178/1  d°n 
Carlos  ' qu’il  avait  terminé  à Dresde  ; et  vers  le 
même  temps  , à l’invitation  de  Wieland  , il  enrichit 
le  Mercure  allemand  de  plus,  pièces,  telles  que  les 
Dieux  de  la  Grèce  , les  Artistes  , etc.  Deux  ans 
auparavant  il  avait  commencé  à Manhcim  la  publi- 
cation du  recueil  périodiq.  inlit.  In  7'halie  du  Rhin. 
Goethe  , avec  qui  il  s’était  lié  en  1788  à Rudol- 
stadt , sollicita  pour  lui  près  du  duc  de  Weimar  la 
place  de  prof,  extraordin.  d’hist.  à léna  , qu’il  vint 
occuper  l’année  suiv.  , après  avoir  publié  à Leipsig 
Y Histoire  de  la  Direction  des  Pays-Bas  , in-8.  Ce 
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î-anëé  psrmi  les  plus  gr  écrivains  de  l’Allemagne, 
lo, lissait  enfin  d’une  existence  honorable  et  sure  . 
heureux  en  avantages  extérieurs  , il  trouva  encore 
le  bonheur  domestique  dans  son  union  avec  une 
demoiselle  de  Lcgenleld  , qu’il  avait  vue  souvent  a 
Budolsladt.  Cependant  les  éludes  continuelles  et 
forcées  auxquelles  il  se  livrait  avaient  déjà  grave- 
ment altéré  sa  santé  , lorsqu’en  1791  il  Int  atteint 
d’une  maladie  de  poitrine  dont  il  ne  devait  jamais 
se  relever  complètement.  Dans  l 'Histoire  de  la 
euerre  de  Trente  Ans  (nnp.  dans  1 Almanach  hist. 
des  Dames  pour  1791  , Leipsig  , in- 18),  on  trouve 

à la  fois  des  marques  frappantes  et  de  1 élévation 
toujours  croissante  du  talent  de  Schiller  , et  de  1 al- 
faiblissement  de  ses  forces  physiques  : il  semble  en 
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en  1802  des  lettres  de  noblesse,  il  y était  surlohK 
attaché  par  son  intime  liaison  avec  Gœtlic.  C est 
dans  cette  ville  qu’au  sein  du  bonheur  domestique 
et  des  honneurs  , il  fut  enlevé  par  une  fièvre  nia- 
igne  à la  fleur  de  l’âge  et  dans  la  pleine  jouissance 
de  son  talent , le  9 mai  l8o5.  Nous  n’avons  indique 
que  les  principaux  onv.  de  ce  gr.  écrivain  ; on  en 
trouvera  la  liste  complète  dans  le  Lexicon  de  Jor- 
claens , etc.;  la  plupart  ont  été  plus,  fois  réimpr.,  et 
il  existe  dans  la  plupart  des  lang.  de  l'Europe  des 
traductions  de  ses  chefs-d’œuvre  dramatiques.  Des 
éditions  complètes  de  ses  œuvres  ont  été  pub.,  Tu- 
hinven,  i8t2-t5,  12  vol.  in-8;  Vienne,  t8t(j, 
26  vol.  in- 1 2 ; Carlsruhe , 1816-17,  et  Ceipsig  , 
824  , 18  vol.  in  8.  Vhist.  de  la  guerre  de  Trente- 
Ans  a'  été  trad.  en  franç.  par  M.  Champfeu  , l8o3, 
2 vol.  iu-8  ; et  par  M.  Mailher  de  Chassai,  1820,  2 V. 
n-8  ; celle  du  Soulèvent,  des  Pays-Bas  l’a  été  par 
M.  Châteaugiron,  1827,  2 v.  in  8.  Les  OEuv.  dram. 
de  F.  Schiller  ont  été  pub.  en  franç.  par  M.  de  Ba- 
rante,  Paris,  Ladvocat  , 1821,  6 vol.  in-8.  Cette 
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ralentir  ses  travaux  , que  Schiller  reçut  presque  si 
multanémenl  du  prince  héréditaire  (depuis  régnant) 
de  Holstein-Augustembourg  et  du  ministre  de  Da- 
arck  , comte  d 
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pensionne  mille  thalers  (4,000  fr.).  En  épuisant 
les  recherches  hist.  sur  l’époque  si  éminemment 
dramatique  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  Sel 
avait  conçu  la  pensée  de  faire  de  Gustave- Adolphe 
le  héros  d’un  poème  épique  : il  y renonça  pour  s’oc- 
cuper de  Wullenslein  , trilogie  ou  tragéd.  en  3 ac- 
tions, sur  le  mérite  de  laquelle  les  avis  seront  parta- 
gés en  France  tant  que  durera  la  querelle  des  clas- 
siques et  des  romantiques  : elle  fut  représ,  pour  la 
prem.  fois  à Weimar  en  oct.  1798.  Cette  magnifiq 
composition  excita  en  Allemagne  un  enthousiasme 
général  ; et  malgré  plusieurs  défauts  de  composit., 
qu’on  trouve  amplement  rachetés  par  les  beautés 
sans  nombre  qu’y  a semées  le  beau  génie  du  poète, 
elle  demeurera  l’un  des  plus  précieux  ornemens  de 
la  scène  allemande.  Il  nous  resterait  à parler  du 
roman  le  Visionnaire,  des  tragéd.  de  Marie  Stuart 
de  Jeanne  d’Arc  , de  la  Fiancée  de  Messine  , de 
Guillaume  Tell  ; mais  à peine  trouvons-nous  , dans 
les  couries  limites  de  cette  notice,  l’espace  que 
nous  voudrions  consacrer  à la  louange  de  la  belle 
action  que  fit  Schiller  en  entreprenant  d’adresser  à 
la  convention  un  mémoire  en  faveur  de  Louis  XVI 
lors  du  procès  de  cet  infortuné  prince.  On  sait  que 
cette  même  assemblée  conventionnelle  décréta  plus 
tard  l’adresse  d’un  brevet  de  citoyen  français  à 
l’auteur  de  la  tragédie  républicaine  de  Guillaume 
Tell , et  que  tous  les  signataires  de  ce  brevet  avaient 
déjà  péri  de  mort  violente  lorsque  le  rélahlissem 
de  la  paix  avec  l’Allemagne  permit  qu’il  lui  fut 
expédié.  Un  biographe  place  en  première  ligne  d 
tout  ce  qu’a  écrit  Schiller  dans  le  genre  plnloso- 
pliico-lillér.  son  traité  Sur  la  poésie  naïve  et  sen- 
timentale. Ce  morceau  , qui  parut  dans  les  llaren 
était  bien  fait  pour  commencer  la  réputation  de  ce 
recueil  périodique  (1795-97)  , où  d’ailleurs  Schil- 
ler s’était  associé  des  écrivains  tels  que  le  célèbre 
Goethe.  C’est  aussi  en  commun  avec  ce  dern.  qu’il 
rédigea  l 'Almanach  des  Muses  (179.5-1801),  où  pa- 
rurent ccs  Xénies  ou  distiques  épigramm.  , si  fa- 
meux dans  l’hist.  liltér.  de  l’Allem.  à celle  époque. 
Bien  que  depuis  long  temps  il  eût  totalement  re- 
noncé au  professorat,  Schiller  reçut  des  offres 
hrillanles  au  nom  de  plus,  princes.  Il  fut  appelé 
*n  1795  à l’univ.  de  Tubingue  , puis  en  1804 
Berlin.  Mais  , dès  1799  ' ^ avait  irrévocablement 
nxé  son  séjour  à "Weimar  ; outre  qu’il  y était  re 
jjN  tenu  par  sa  reconnaissance  envers  le  prince  dont  i 
avait  reçu  les  prem.  cncouragemens  après  son  dc- 
,1  part  dp  Wurtemberg  , çl  qui  Juj  ^vail  [aij  ofcleui 


à Bitlerfeld  (Wurtemberg),  rn.  en  1796,  gardien 
ou  intendant  du  château  ducal  de  La  Solitude  , à 
Marbach  , avec  le  grade  do  capitaine,  a composé 
sur  l’agriculture  , qui  était  sa  principale  occupât.  , 
divers  ouv.,  dont  le  plus  remarquable  a pour  litre  , 
eu  allemand  : De  la  culture  des  arbres , traitée  en 
grand  d’après  vingt  expériences  , 1797. 

SCHILLING  (Diebold)  , hist.  , né  à Soleure, 
était  greffier  du  conseil  de  Berne  dans  le  l5e  S.  On 
a de  lui  une  hist.  de  Suisse  qui  s’étend  de  l/j68 
jusqu’à  i4«4  , et  que  par  conséquent  on  peut  re- 
garder comme  la  continuation  de Tstbaclitlan  et  de 
Justinger.  Elle  leur  est  très-supérieure.  L'auteur 
ui-même  déclare  que  , dans  toute  la  partie  de  sa 
chronique  de  Berne  qui  précède  1468,  et  qui  com- 
mençait à 1162,  il  a copié  ces  deux  hist.  La  dern. 
partie  seule  a été  imp.  sous  le  lit.  de  Description, 
des  guerres  de  Bourgogne  , 17^  , in-fol.  , en  al- 
lemand. — Diebold  Schilling  ou  Sihilling,  autre 
hist.  suisse  , a laissé  une  Chronique  (manusc.)  de 
la  ville  de  Lucerne  , qui  contient  plus  de  400  des- 
sins , ct  qui  se  trouve  aux  archives  de  Lucerne.  On 
attribue  au  père  de  ce  dern.  une  Hist.  des  guerres 
de  Sounbc  et  de  Milan  , dont  le  MS.  se  trouve  dans 
plus,  hihlioth.  de  Suisse,  particulièrement  à Zu- 
rich.—-André  Schilling,  profess.  de  philosophie, 
puis  de  médecin,  à Strasbourg,  où  il  m.  en  l638  , 
était  natif  d’Ilenlieim  , en  Alsace.  On  a de  lui: 
univ.  medic.  dogm.  Siagraphia  , Strasbourg,  1621  , 
n-4  — André  , son  fils  , méd.  de  l’élect.  de  Saxe, 
1 laissé  : Luimoçraphia  triparhta  , etc.,  Dresde, 
1680  . in-12  , etc.  — Sigismond  SCHILLING , méd., 
né  à Frankcstcin,  en  Silésie  , m.  à Leipsig  en  1622, 
"aissé  9 dissert,  académ. , dont  deux  en  grec  , et 


les  autres  en  latin.  Elles  ont 
Leipsig  de  1597 


î imp, 
in~4 


. à Bâle  ct  à 
On  en  peut 


été 

1621  , format 

voir  l’indication  au  t.  7 de  la  Biogr.  du  Dictionn. 
des  sciences  médicales  , rec.  où  sont  cités  comme 
aut.  de  div.  opuscules  l\  autres  Schilling.  Nous  ne 
mentionnerons  que  Godefroy-Guillaume,  méd. 
prussien  établi  à Paramaribo  (Guianc  hollandaise) 
dans  la  2e  moitié  du  180  S.  Outre  div.  mémoij'es 
adressés  à l'acad.  des  sciences  de  Berlin  , on  a de 
lui  : Diatribe  de  morbo  in  Europd  penè  ignolo  , 
quem  Américain  voennt  J aws  y Utrccht,  1770,  in-8; 
et  de  Le p ni  comment.,  Leydc  ct  Francf. , 1778,  in-8. 

SOI  II  L3EII  (Jean),  j 11  lise.  , ne  à Pégau  (Saxe) 
en  i632  , fut  successivem.  bailli  de  Sulila  (1668)  , 
memb.  du  conscil-auliquc  , du  consistoire  et  de  la 
chamh.  des  finances  du  duc  de  Saxe-Iéna  , ouvrit 
à léna  un  cours  public  (1678)  , puis  s’établit  à 
Francforl-sur-le- Moin  , d’où  enfin  il  consoulil  à 
passer  à Strasbourg  avec  le  double  lit.  de  consulcnt 
ç 1 et  de  profess.  à l’utiiv.  C’est  là  qu’il  m.  eu  JyoS. 

' * /T  / _ 
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On  lu!  doit , cnlrd  autres  ouv.  : Exercitatt.  ad  I. 
libros  Pandectarum  , iu-4  , rélmp.  sous  le  litre  de 
Praxis  juris  romani  in  foro  gerrnanico  , léna, 
ï6ç)8  : Leipsig,  1713  i Francfort  - sur- le- Mein  , 
1^33  , 3 vol.  iu-fol.  ; Manuduclio  philos,  muralis 
ad  v eram  , non  sinmlatam  , jurispriidentiam  , 
le'aa  , 1676,  in-8;  Praxis  , arlis  analyt.  injuris- 
prudentiâ , Ie'na  , 1678,  in-8  ; Instilntiones  juris 
canonici  ad  eccles.  veteris  ut  hodiernœ  stalum  ac- 
commodalæ  , prcm.  édition,  léna  , 168  ( , iu-12  ; 
Strasbourg  , 1688,  in-8,  souvent  réimp.  avec  ob- 
servations et  notes  , parmi  lesquelles  on  distingue 
le  comment,  de  Th. -G.  Ekard  , l3  vol.  i 11  -Zj  , Leip- 
sig , 1724-33  ; de  Liberlate  ecclesiarum  Germnniœ, 
lib.  Vil , léna  , 1 633  , in-4  (très-estim.)  ; Institut, 
juris  ex  principiis  juris  nalurœ , gentium  et  civil is, 
tàm  romani  citm  germanici , etc.  , Leipsig,  i6H5  , 
in-8,  réimp.  sous  le  lit.  de  jurisprudeniiœ  totius... 
légitima  Elemenla  , Strasbourg,  1698  (regardés 
comme  un  chef-d’œuv.)  ; ad  jus  feudale  utrumque 
germanicum  et  langobardicum  Introduclio  , etc.  , 
Strasb.  , l6g3  , in-8  ; 1721,  avec  notes  de  Gebauer, 
Leipsig  , 1728,  1737,  1758  , avec  notes  d’Ubl  ; 
Berlin,  1742;  Codex  juris  feudalis  Aljemaniat , 
Strasbourg  , 1697,  in-4  ; 1728  , in-fol.;  Aurelii  Au- 
gustin! Pib.  II  de  adullerinis  conjugiis , léna, 
1692  , in-4  > thésaurus  antiqnitalum  teulonicarum 
ecclesiasticarum  , civil.  , litterar. , Ulm  , 1727  , 3 
vol.  in-fol.,  posth.,  pub.  par  Frick  et  Sclierz. 

SCtUM  (Henri)  , poète  holland. , né  en  i6g5  à 
Maas-Sluis  , où  il  m.  vers  1742  , est  cité  par  M.  de 
Vrics,  t.  2,  p.  124-28  de  son  Histoire  de  la  poésie 
hollandaise , comme  aut.  de  poésies  morales  et 
sacrées  , parmi  lesquelles  on  distingue  la  pièce  int. 
Bonheur  de  la  vie  champêtre. 

SCHIMMELMANN  (Henri-Charles,  comte  de), 
mïnist.  danois,  né  en  Poméranie  en  1724  , suivit 
d’abord  la  carrière  du  commerce  , prit  à ferme  les 
accises  de  Saie  , et  obtint  le  titre  de  conseill. -privé 
en  Saxe.  Chargé  plus  tard  des  approvisionnemens 
par  les  employés  prussiens  , il  acquit  à bas  pris  les 
porcelaines  de  Meissen  , qu’il  revendit  avec  un  gain 
considérable  , alla  se  fixer  à Hambourg  , où  il  ac- 
crut encore  sa  fortune  , et  bientôt,  propriétaire  d’un 
grand  domaine  dans  le  Holstein  , il  entra  en  rela- 
tion avec  la  cour  danoise.  Frédéric  V le  nomma 
son  minist.  près  le  cercle  de  Basse-Saxe  , lui  donna 
le  titre  do  baron  et  le  cordon  de  l’ordre  de  Dane- 
marck  ; et  enfin,  lorsque  l’emp.  de  Russie  , Pier- 
re III  , fit  entendre  des  menaces  de  guerre  , il  fut 
chargé  du  département  des  finances  , qu’il  continua 
de  diriger  sous  Christian  VII.  Malgré  les  charges 
qu’il  exerçait  à la  cour  et  les  titres  dont  le  revêtit 
ce  nouveau  prince  , Scbimmelmann  continuait  ses 
opérations  à Hambourg.  Le  public  de  Copenhague 
lui  attribuait  la  baisse  du  papier-monnaie  , mais 
ces  murmures  ne  l’empêchèrent  pas  de  conserver 
la  confiance  du  gouvernem.  Il  m.  en  1782.  — Un 
des  frères  de  ce  minist.  était  past.  d’un  village  en 
Poméranie  quand  Scbimmelmann  , devenu  minist,, 
lui  fit  quitter  sa  cure  et  lui  assura  une  pension  de 
4,000  fr.  11  composa  plus,  ouv.,  parmi  lesquels  on 
remarque  ses  commentaires  sur  les  recueils  Lliéolo- 
giques  de  l’Orient  et  du  Nord.  L’auteur  y montre 
Beaucoup  d’érudition,  mais  peu  de  critique. 

SCH1NDEK11ANINES  (Jean  BUCKLLR  . dit) , 

célèb.  voleur,  né  à Nastetten  (comté  de  Calzen- 
Elcnbçgen)  eu  1779,  so  mil  dès  sou  jeune  âge  à la 
tête  d’une  bande  de  jeunes  garçons  avec  lesquels  il 
enlevait  de  temps  en  temps  des  vivres  dans  les 
fourgons  de  l'armée  française  , puis  entra  au  service 
du  bourreau  de  Uierenbacb.  Puni  à cette  époque  du 
la  bastonnade  pour  un  vol  qu’il  avaiL  commis,  il 
alla  s’enrôler  datas  la  troupe  des  garrotteurs  ou 
chauffeurs  qui  désolaient  les  deux  rives  du  Rhin. 
Son  audace,  l’adresse  qu’il  mit  à s’échapper  des 
prisons  de  Sarrbruck  et  de  Simmcren  lui  donnèrent 
Bientôt  de  li  célébrité'.  U fut  proclamé  capitaine 


d’une  troupe  qui  avait  déclaré  la  guerre  aux  juifs.  ' 
On  raconte  de  ce  brigand  dus  traits  du  hardiesse  qui 
semblent  vraiment  incroyables.  Il  lui  suffisait  sou- 
vunl  d’une  sommation  pour  faire  comparaître  en 
sa  présence  de  riches  fermiers  qu’il  voulait  mettre 
à contribution.  Satisfait  de  leur  générosité,  il  leur 
donnait  un  passeport  pour  circuler  librement  dans 

le  pays.  Enfin  l’organisation  de  la  police  et  de  la 
geudarmorie  sur  la  rive  française  du  Rhin  força 
Scbinderliannes  à se  rejeter  en  Allemague  ; il  y fut 
saisi  le  3t  mai  1802  par  le  grand  bailly  de  Liru- 
bourg  , conduit  à Francfort , et  de  là  à Mayence  , 
puis  condamné  à m.  par  le  tribunal  spécial. Sa  sen- 
tence fut  exécutée  le  21  nov.  i8o3.  H courut  à celte 
époque  une  lelt-  d’un  style  énergique  dans  laquelle 
Scbinderliannes  implorait  la  clémence  de  Buona- 
parte  , et  lui  demandait  d’être  mis  à la  tête  d’un 
corps  d'enfans  perdus  , qui  eut  fait  partie  de  l’ex- 
pédilion  d'Auglet.  M.  de  Scvelinges  a publié  une 
Vie  de  ScliindcrhanneSj  etc.,  Paris  , 2 vol.  in- 12. 

SCllINNER  ou  SKINNER  (Matthieu),  plus 
communément  nommé  le  Cardinal  de  Sion  , né 
aux  environs  de  cette  capitale  du  Valais  vers  1470, 
appartenait  à une  famille  pauvre  et  obscure.  Ues- 
tiué  à la  carrière  ecclésiast.,  il  vint  faire  ses  études 
à Côme  , fut  pourvu  d’une  cure  dans  le  Valais  , 
puis  appelé  au  cbapit.  de  Sion  , et  enfin  élevé  au 
siège  épiscopal  en  îfioo.  Avec  son  importance  s’ac- 
crurent les  prétentions  du  nouveau  prélat.  Mécon- 
tent du  peu  de  prix  que  Louis  XII  semblait  mettre 
aux  services  que  lui  avaient  rendus  les  cantons,  et 
lié  par  des  vues  ambitieuses  aux  intérêts  de  Ju- 
les II,  avec  qui  ce  prince  était  alors  en  contestai.  , 
Skinner  usa  de  son  influence  pour  détacher  les 
Suisses  de  l’alliance  du  monarque  français,  et  les 
d éterminer  à embrasser  contre  lui  la  cause  du  pape. 
Celte  défection  , qui  De  s’effectua  pas  sans  une  vive 
re'sistancc  de  la  part  de  ceux  à qui  le  prélat  n’avait 
pu  en  imposer  sur  ses  propres  raisons  d’agir,  eut 
pour  résultat  de  forcer  les  F rançais  à se  retirer  d’I- 
talie ; Skinner  reçut  aussitôt  le  chapeau  de  cardin., 
et  fut  investi,  avec  le  lit.  de  légat-apostolique  , du 
command.  gén.  de  la  Lombardie  pour  le  pape.  Dans 
ce  poste,  il  mit  toutenœuv.  poursuscilcr  de  nouv. 
défections  en  faveur  de  son  parti  et  communiquer 
son  ardeur  belliqueuse  aux  soldats  mercenaires 

?u’il  avait  attachés  au  service  de  l’Eglise.  Mais  ce 
ut  en  vain  que,  les  ayant  animés  par  ses  discours, 
il  marcha  à leur  tête  , revêtu  de  ses  babils  pontifi- 
caux et  précédé  de  la  croix  ; l’issue  de  la  journée 
de  Mariguan  (v.  François  Ier)  démentit  les  pro- 
messes qu’il  avait  faites  aux  siens  de  l’assistance 
divine.  Son  zèle  furibond  n’en  fui  point  ralenti  ; il 
se  rendit  en  toute  bâte  auprès  de  l’einp.  Maximilien, 
passa  de  là  eu  Auglet.  pour  solliciter  Henri  VIH 
de  s’unir  aux  ennemis  de  la  France  , et  avant  qu’il 
fût  de  retour,  avec  un  riche  subside  que  lui  fournit 
ce  dern.  prince  , le  parti  qu’il  avait  comprimé  dans 
le  Valais  s’était  relevé  , et,  confisquant  scs  biens, 
prononçait  sa  proscription.  Toutefois  , au  moyen 
de  l’or  qu’il  apportait,  il  réussit  à lever  un  corps 
de  6,000  hommes,  et  contribua  ainsi  aux  revers 
qu’essuyèrent  les  Français.  Ce  lut  par  scs  conseils 
que  Charles-Quint  mit  au  bau  de  l’empire  George 
Sopersax  et  ses  adhérons,  et  que  Léon  X mil  le 
Valais  en  interdit.  Skinner  m.  à Rome  en  iÔ2t. 
Paul  Jovc  a parlé  de  ce  prélat  dissolu  et  implaca-  1 
ble  dans  ses  Elogia  virorum  bcllicâ  virilité  illus- 
trium  ; Simler  a aussi  fait  son  éloge  dans  sa  Valle- 
sia  Peser.  La  fameuse  Harangue  que  Skinner  avait 
prononcée  en  t5l4  devant  Henri  VHI  a etc  pub.  par 
Tolaud  , Lond.,  1707,  in-8  , et  réimprimée  avec  le 
Gallus  nretalogus  de  l’édit.,  Ainsi.,  17°9'  ju-12. 

SCHIÎSZ  (Salomon),  médecin  et  bolauisle  , ne 
en  1734  à Zurich  , où  il  ni.  en  1784  > }'  avait  en- 
scigué  publiquement  la  physique  et  les  mathémal. 
Scs  Dissertât.  III  de  ilinenbus  per  Htlveliam  cuni 
fructu  facisniis  , fturicb , y;$K  » in-4  1 t CÛU:® 
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ses  aîv.  écrits,  celui  qui  peut  offrir  le  plus  d’intérêt. 

SCHIRACH  (Adam  Théophile)  , pasl.  a Klein- 
Baulzen  , en  Rus.ice , où  il  m.  en  1773  , après  avoir 
établi  dans  ce  village  une  société  d’apiculture  qui , 
dans  la  suite,  donna  lieu  à la  fondation  des  sociêle's 
analogues  dans  div.  contre'es,  s’est  fait  un  nom  ho- 
norable par  les  travaux  auxquels  il  s’est  livre'  avec 
une  constance  soutenue.  Son  ouv.  le  plus  considé- 
rable, et  où  se  retrouve  en  substance  tout  ce  qu’il 
avait  publie' , est  son  Traité  des  abeilles  pour  toutes 
les  contrées  , etc.  , Zitlau  et  Lcipsig  , 1768  , in-^. 
Le  past.  J. -G.  Vogel  a publié  un  ouv.  posthume 
d’A.-T.  Schh-ach  , intit.  Culture  des  Abeilles  des 
bois  , 1774  , précédé  d’une  notice  sur  l’auteur.  Ce 
dern.  était  memb.  des  sociétés  d’économie  rurale 
et  domestique  de  Pëtersbourg  , Goettingue  , Leip- 
si<r , etc.  Outre  ses  ouv.  d’apicult.  dont  l’un  , 1 His- 
toire naturelle  de  la  reine  des  Abeilles  , a été  trad. 
en  franç.  par  J. -J.  Blessiere  1 A msterdam  , 1787  , 
in-8  , il  a pub.  div.  ouv.  ou  Irad.  d’ouv.  de  relig., 
et  il  a coopère'  à l’édit.  de  Ij5l  (Budissen)  de  la 
Bible  de  Luther.  — Théophile  Schirach  , philo- 
logue , né  en  17^  au  village  de  TiefFenperth  , en 
Lusace,  rempli»  pendant  10  années  une  chaire  de 
philos,  à l’univ.  d’Helmstadt  (de  1769  à 1779)  » se 
concilia  la  protection  de  la  cour  en  écrivant  dans 
son  sens  div.  ouv.  , et  enfin  un  Journal  politique 
(Alloua  , 1780)  , reçut  des  lett.  de  noblesse,  et  ni. 
en  i8o4-  Le  fi's  de  Schirach  ( Guillaume-Benoît) , 
qui  lui  était  adjoint  dans  la  rédaction  du  Journal 
politique  , et  qui  l’a  continué  depuis  , y a inséré 
une  notice  sur  son  père,  dont  les  principaux  ou- 
vrages sont  : Clovis  poetnruni  clossicorum  , Halle  , 
1768-69  , 2 parties  in-8  ; Biographie  des  Alle- 
mands , 1770-74 , 6 vol.;  Histoire  de  Vemp.  Char- 
les VI , Halle  , 1776  , in-8  ; les  Vies  de  Plutarque , 
trad.  en  allem. , avec  notes , et  enfin  deux  recueils 
périodiques  , l’un  en  allem.  sous  le  tit.  de  Maga- 
sin de  la  critique  allemande  ; l’autre  intit.  Ephe- 
merides  hlter . helmstadienses , 1770-76. 

SCHIROUJEH.  V.  Siroès. 

SCHLEGEL  (Paul-MarquArt)  , mc'd  à Ham- 
bourg , sa  patrie,  né  en  i6o5,  m.  en  I 653  , avait 
reçu  le  doctorat  à Padoue  , et  rempli  ensuite  pend. 

4 ans  (iô*38  4a)  une  chaire  de  médec.  à l’univer- 
sité dTéna.  On  ne  connaît  de  lui  que  des  dissert. 
citées  au  nomb.  de  10  dans  la  Biogr.  du  Diclionn. 
des  sciences  médicales.  Le  même  recueil  contient 
des  détails  bibliographiques  sur  d’autres  méd.  du 
même  nom.  — Le  plus  connu  est  Jean-ChrÉtien- 
Traugott  , né  en  1746  à Langen-Eichslaedt , et 
successivem.  mén.  à Langensalza,  puis  conseiller 
et  méd.  du  prince  de Sclioenbourg -Waldenbourg. 
Ses  publications  les  plus  importantes  sont  : Collée - 
tio  opuscitl.  select,  ad  med.  forensem  speclanüum , 
Iéna  , 1783-91 , 6 vol.  in-8  ; et  neue  medicin.  Lit- 
terotnr  ( avec  Arnemann) , 1787-94  , 4 in-8. 

Schlegei.  (Jean-Elie),  poète  allem.,  né  en  17  18 
a Meissen  (Saxe),  s’annonça  de  bonne  heure  par 
des  trad.  des  Géorgiques  de  Virgile,  des  Epilres 
d’Horace,  de  la  Cyropédie  de  Xénophon  , et  enfin 
par  des  imitations  de  quelques  pièces  de  Sophocle 
et  d’Euripide.  Ce  fut  à la  cèlèb.  école  de  Pforte  , 

1 où  il  étudiait  encore,  que  furent  représ,  pour  la 
prem.  fois,  par  ses  condisciples,  les  tragéd.  d’O- 
reste  et  Pylade  et  d Hécuhe  : cette  dernière  , à la- 
1 quelle  il  fit  plus  lard  des  changemcns  considérai)., 
lut  pûb.  sous  le  lit.  des  Troyennes.  Cependant  le 
jeune  poète,  obligé  de  se  choisir  un  état,  avait 
embrassé  la  carrière  du  droit.  Il  n’en  continua  pas 
moins  à cultiver  le  théât.  et  les  lett.  Sa  réput.  s’élan  t 
ort  accrue  , il  fut  recherché  par  les  coryphées  de 
huilier,  à cette  époque,  et  concourut  à la  rédacL 
de  divers  recueils,  notamment  la  Bibliothèque  dé 
^otlsched  fl  ,es  Amuscmcns de  P esprit  de  Scliwabo. 

-*n  *74^  i il  suivit  Spenor  en  Danemarck  comme 
secret,  d ambassade  , et  s’étant  lié  bientôt  avec  les 
3*vaQ8  de  CO  pays  r dont- il  étudia  la  langue  et  l’his- 
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toire  , il  devint  dès  la  même  année  Fuit  des  colla- 
borateurs du  célèb.  recueil  int.  : Fragm.  de  Brème 
( bremische  Beytrægc  zum  Vergnügen  des  V er- 
standes  und  des  J/Pritzes').  La  création  d’un  théât* 
allem.  et  franç.  à Copenhague  le  ramena  à s’occu- 
per plus  spécialement  de  compositions  dramaliq.  $ 
et  il  fit  imp.  eu  1746  Ie  recueil  de  ses  œuvres  en  ce 
<*cnre.  Deux  ans  après  il  accepta  , avec  l’agrément 
du  duc  de  Saxe  , une  place  de  profess.  exlraordin. 
à l’univ.  de  Soroé,  et  telle  devint  dès-lors  la  mul- 
tiplicité dps  travaux  qu’il  embrassa  , que  bientôt  sa 
santé  s'altéra  sensiblement,  et  qu’il  m.  d’une  fièvre 
inflammatoire  , en  1749  ’ dans  sa  3i®  année.  Bien 
que  les  travaux  hist.  de  Schlegei  ne  soien  t pas  sans 
mérite,  c’est  surtout  à ses  tragédies  qu’il  a dû  sa 
célébrité.  Elles  ont  toutefois  beaucoup  perdu  de 
leur  prix  aux  yeux  de  la  critique.  La  moins  faillie 
est  celle  d 9 Hermann.  La  seule  de  ses  come'd.  qu’on 
cite  encore  avec  éloge  est  celle  intitulée  la  Beauté 
muette  , envers.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies 
par  les  soins  de  son  frère  (Jean-Henri)  , Copen- 
hague et  Lcipsig  , 1766-70 , 5 vol.  in-8.  — SCHLE- 
GEL  (Jean-Adolphe)  , frère  du  pre'céd.,  né  en  1721 
à Meissen  , m.  en  1793  , après  avoir  occupé  succes- 
sivement div.  emplois  ecclés.  et  universitaires  , no- 
tamment ceux  de  past  et  profess.  à Zerbst , a com- 
posé , outre  plus.  ouv.  de  lhéol.,  3 vol.  de  Canliq ., 
Leipsig , 1766,  1769  et  1772;  2 vol.  de  Poésies 
diverses  , Hanovre  , 1787,  et  des  sermons.  — Jean- 
Henri  SCHLEGEL  , frère  des  précéd.,  né  à Meissen 
en  1724  , m.  en  1780,  bibliothéc.,  hisloriog.  et  prof, 
d’hisl.  à Copenhague  , a pub.,  outre  la  collect.  des 
œuvres  de  son  frère  Jean-Elie,  avec  notice , quelq. 
trad.  de  l’allem.  en  danois  , une  Hist.  des  rois  de 
Danemarck  , de  la  maison  d’Oldenbourg  (jusqu’en 
1729)  , in-folio  ; un  Recueil  de  traités  sur  L’hist.  , 
la  numismatique  , l’économie  et  la  langue  du  Da- 
nemarck , Copenhague,  1771-76, 2 vol.  in-8. 

SCHLEGEL  (Théophile)  , d’une  autre  famille 
que  les  précéd.,  né  en  1789  à Kœnigsberg  (Prusse), 
fui  successivement  profess.  de  langue  latine  et  de 
philos,  au  college  de  celte  ville  (1761),  professeur- 
adjoint  de  l’univ.  , rect.  , puis  inspect.  du  college 
de  Riga  (1763-7  1)  , prem.  diacre  de  la  cathédrale 
d’Erlang  , enfin  surintendant  de  la  Poméranie  sué- 
doise et  de  l’ile  de  Rugen  , en  même  temps  que 
vice  chancel.  et  prem.  profess.  de  lliéol.  à l’univ. 
de  Greifswald.  Il  fit  eu  faveur  de  l’instruction  d’u- 
tiles établissemens , fonda  une  caisse  générale  de 
pensions  pour  les  veuves  des  pasteurs , et  adminis- 
tra avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  Ses  dernières 
années  furent  profondément  troublées  par  les  mal- 
heurs de  la  guerre  et  les  infortunes  du  roi  Gus- 
tave IV.  Cet  homme  vénérable  m.  en  1810,  lais- 
sant, outre  une  Grammaire  latine  (en  allemand)  , 
1787  et  1790,  des  Remarques  sur  les  moyens  de 
•vivifier  parmi  les  hommes  la  religion  intérieure  et 
extérieure , Greifswald  , 1810,  in-8,  et  un  Manuel 
pratique  de  la  doctrine  pastorale  à l’usage  des 
ministres  protestons  , 1811,  in-8  , pub.  par  J.-C. 
Parow,  qui  y a joint  des  notes  et  une  biographie 
de  l’auteur. 

SOHLEGEB  (Théodore-Auguste),  profess.  de 
médecine  et  de  chirurgie  à Cassel , où  il  mourut  eu 
1772,  était  né  à Dim  en  1727,  et,  après  avoir  étudié 
à Strasbourg  et  pris  le  grade  de  docteur  à Heltn- 
stadt,  avait  professé  l’anatom.à  Brunswick  (1760), 
rempli  les  fonctions  de  médecin  pensionné  dans  sa 
ville  natale  , puis  s’e'lait  attaché  successivement , en 
qualité  de  médecin , au  comte  dcGoerz  et  au  land- 
grave de  Hessc-Gassel.  Parmi  ses  écrits  , mention- 
nés au  t.  7 de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales , nous  11c  citerons  que  celui  in- 
titulé : Programma  quo  claves  secalinos  perpcrùm 
li  nonnullis  •uenrnum  morhique  rigidi  cerenlisva 
caussnm  nominari  no  vis  argumentis  cl  experirnert^ 
tis  docct , Cassel  , 1772,  in.— éj. 

SGHHCHTEGROLL  (A»oiruE-IlENn'i-l;’R!i»É- 
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î\Tc  de),  savant  biographe  allemand  , né  en  1764  * 
Gotha , où  il  lit  ses  prem.  études  , songea  d’abord  à 
se  livrer  à la  théologie;  niais,  étant  allé  à léna  et 
ensuite  à Goetlingue,  il  renonça  à cette  science  pour 
s adonner  à la  philologie  et  à l’histoire.  Profess.  à 
Gotha  en  1789,  d fut  ensuite  employé  de  la  biblio- 
thèque publique,  puis  de  lu  bibliothèque  particu- 
lière du  duc  Ernest,  adjoint  et  conservât,  du  ca- 
binet des  médailles  , président  de  l’academie  de 
Mu  nich  , et  enfin  (1807)  secrét. -général  de  celle 
même  académie.  11  fut  aussi  décoré  de  div.  ordres 
en  Bavière.  Sa  retraite,  qu’il  demanda  en  1821,  ne 
précéda  que  de  quelque  temps  sa  mort  , qui  eut 
lieu  le  4 décembre  1822.  Parmi  les  ouvrages  de  cet 
écrivain  , on  consulte  surtout  le  Nécrologe  des  Al- 
lemands, 3/|  v.  in~4,  1790-1806.  Cette  biographie 
presque  contemporaine , pèche  assez  souvent  par 
l’exagérat.  et  la  multitude  des  éloges  obligés,  pro- 
digués à des  hommes  qui  venaient  de  mourir,  et 
dont  , pour  la  plupart , le  nom  fera  peu  de  bruit 
dans  la  postérité.  On  trouve  sous  le  tit.  de  Xénies , 
dans  Y Almanach  des  muses  de  Schiller  pour  1798, 
quelques  épi  grammes  de  ce  poète  célèbre  el  de 
Goethe  contre  le  complaisant  nécrolog.  En  somme 
pourtant , l’ouvrage  est  indispensable  pour  qui  veut 
connaître  l’histoire  politique  et  lilt.  de  cette  époq. 
On  doit  encore  à Schlichlegroll  : Historia  Numo- 
thecœ  gothanœ  , et  Annales  numismatique  s , 1804  } 
1er  vol.  et  un  cahier  du  2e 

SCHLOETZEll  ou  SC1ILOEZER  (Auguste- 
X.OUIS  de)  , histor.  , né  en  1787  à Jagstad  , perdit 
son  père  à 4 ans,  passa  sa  prem.  jeunesse  au  gym 
nase  de  Wahlheim,  se  rendit  en  1751  à Wilten- 
berg  pour  y faire  son  cours  de  théologie,  étudia 
2 ans  à Goetlingue  les  langues  orientales  et  la  phi- 
lologie sacrée  , et  enfin  , ne  pouvant  , ainsi  qu’il  en 
avait  le  projet,  entreprendre  un  voyage  en  Asie, 
passa  en  Suède  comme  instituteur.  Il  demeura  trois 
ans  à Stockholm  et  à (JpsaL,  d’où,  en  1767,  il  re- 
vint à Goettingue  étudier  l’arabe  sous  le  célèb.  Mi- 
chaelis,  et  la  médecine  sous  Rœderer.  11  était  sur 
le  point  de  se  faire  recevoir  doct.,  quand  l’historio- 
graphe de  Russie  Müller  l’engagea  à venir,  comme 
son  secrét.,  l’aider  à mettre  de  l'ordre  dans  les  ri- 
ches matériaux  qu’il  avait  recueillis  sur  l’histoire  , 
encore  si  peu  connue,  de  la  Moscovie.  Malgré  la 
modicité  des  appointemens  , Schloelzer  accepta  , el 
il  apprit  en  peu  de  temps  le  russe,  le  slavon  ou 
vieux  russe,  le  polonais  et  le  bohémien.  Ces  lan- 
gues , ainsi  que  l’idiome  suédois  , que  Müller  igno- 
rait, le  rendirent  un  collaborai,  des  plus  utiles; 
mais  l’envie  et  la  défiance  s’armèrent  contre  lui, 
et , quoique  nommé  adjoint  à l’académie  en  1762  , 
il  se  dégoûta  tellement  de  sa  nouvelle  patrie,  qu’il 
accepta  une  chaire  sans  appointemens  à Goetting. 
Mail.  eureusement  il  lui  fut  défeudu  de  sortir  de 
J'empire.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quelq.  mois  que 
Catherine , jugeant  plus  prudent  de  gagner  par  des 
bienfaits  un  homme  dont  on  redoutait  les  immenses 
connaissances  hist.,  lui  confia,  avec  la  place  de  prof, 
a l’académie  , la  rédaction  de  l’histoire  ancienue  de 
Russie  , et  lui  accorda  un  congé  de  trois  mois. 
Schloelzer  travailla  beaucoup  jusqu’eu  1767,  époq. 
à laquelle  il  obtint  uu  nouveau  congé;  mais  il  re- 
fusa de  reprendre  la  route  du  Nord,  et  resta  à Goet- 
tingue en  qualité  de  prof,  de  philosophie  et  de  po- 
litique. C’est  là  qu’il  resta  jusqu’à  sa  m.,  arrivée 
en  1809.  La  dern.  partie  de  sa  vie  avait  été  agitée 
par  diverses  aventures,  au  nombre  desquelles  il 
faut  mettre  l’imprudence  qu’il  commit  (1798),  en 
accusant  de  concussion  un  fonctionn.,  qui  le  pour- 
suivit en  calomnie.  Condamné  à une  amende  pé- 
cuniaire , il  eut  de  plus  le  chagrin  de  se  voir  réduit 
à faire  examiner  tous  scs  écrits  par  deux  de  ses  col- 
lègues avant  de  les  livrer  à l’impression.  L'enva- 
hissement de  son  pays  par  les  armées  françaises  le 
fit  aussi  souffrir  cruellement.  Comme  littérateur  , 
♦Schloelzer  figure  parmi  les  plus  illustres  historiens 
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modernes.  Son  style  est  loin  d’être  classiq.,  ce  qui  * 
d’ailleurs  est  peu  compatible  avec  le  nomh.  de  ses 
ouvrages  ; mais  la  sagacilé  dont  toutes  les  pages  qu’il 
a écrites  sont  empreintes  décèlent  un  homme  du 
prem.  ordre.  Sec,  tranchant,  bizarre  , il  subjugue 
néanmoins  l’asscntimentdu  lecteur  par  la  forcede  ses 
raisonn.  , la  lucidité  de  son  exposition  et  la  sû- 
reté de  sa  critique.  C’est  lui  qui  a créé  l’histoire  du 
Nord  , jadis  incomplète  , et  mêlée  de  fables  que  son 
inexorable  scepticisme  a fait  pour  jamais  diparaî- 
tre.  Voici  les  lit.  des  ouvrages  de  Schloelzer  : In- 
troduction à l’histoire  du  Nord , 1771,  in -4  (cette 
introduction  forme  le  3 Ie  vol.  de  l ’ Histoire  univer- 
selle anglaise , Irad.  en  allemand);  Histoire  de  la 
Lithuanie  jusqu’à  sa  réunion  définitive  à la  Polo- 
gne , en  1869  , >776  ( insérée  dans  Y Histoire  univ.t 
t.  5o,  1786)  ; Echantillon  d’annales  russes  , Brême , 
1768,111-8;  Tableau  de  l’histoire  de  Russie  (en 
russe  , français  , allemand)  , 1768  , in- 1 2 ; la  Rus- 
sie nouvellement  changée , 1767  et  suivantes  ; 4 v. 
in-8,  réimp.  1768  et  1777  (pseudonyme);  Oskold 
et  Dir , Goetlingue  , 1776,  in-8;  Recherches  his- 
toriques sur  les  lois  fondamentales  de  la  Russie  , 
ibid.,  1777,  in-12;  Histoire  des  monnaies  el  mines 
de  Russie  , de  1700  à 1789  , Goetlingue , 1791,  in  8 ; 
Louis  Ernest , duc  de  Brunswick  et  Lanebourg  y 
feld- maréchal  de  S.  I\I.  /.  R.  et  du  St-Empire  y 
Goettingue,  1786,  in-8  ; trad.  en  français.  Gotha, 
1788;  Correspondance  , et  Indicateur  politiq.,  60 
et  72  cahiers  , 1776-94  , réunis  en  80  vol.  in  8.  On 
doit  joindre  à ces  ouvrages  les  3 publications  sui- 
vantes : Lois  rendues  dans  le  11e  siècle  par  le  gr.- 
duc  Jaroslaf  et  ses  fils  ; Annales  russes  de  Ni — 
con,  1er  vol.  (imp.  par  l’académie  de Pélersbourg); 
Chronique  du  moine  Nestor , texte  russe,  d’après 
17  MSs.  traduits  de  l’allemand  , avec  commentaires 
historiques  et  critiques.  Celte  édition  de  l’ouvrage 
de  Nestor  [v.  ce  nom),  la  plus  complète  qu’on  ait 
donnée  , valut  à Schloelzer  l’ordre  de  St-Vladimir. 

SCIILUTER  (André),  sculpteur  et  architecte  , 
né  à Hambourg  en  1662,  fit  probablem.  un  voyage 
en  Italie  ; car  on  ne  saurait  expliquer  autrement  la 
perfect.  de  talent  auquel  on  fut  surpris  de  le  voir 
parvenu  dès  ses  prem.  ouvrages.  En  1691,  il  tra- 
vailla pour  le  roi  de  Pologne  à Varsovie,  et,  en 
1694,  fut  aPPele  à Berlin  par  l’clect.  de  Brande- 
bourg. L’année  suivante  il  fut  nommé  l’un  des  di- 
recteurs de  l’académie  des  arts  que  l’élect.  venait  de 
fonder,  et,  en  1699,  il  eut  la  charge  d’architecte 
de  la  cour  ; mais  une  faute  assez  grave  qu’il  commit 
dans  une  construct. , et  dont  l’in^aortance  fut  exa- 
gérée avec  adresse  par  ses  ennemis,  lui  fit  perdre 
celte  dern.  charge  en  1706.  Il  se  rendit  à Péters- 
bourg  en  1713,  et  y mourut  l’anoce  suivante.  Pierre- 
le-Grand  venait  de  lui  confier  plus,  palais  à bâiir. 
Son  chef-d’œuvre  en  sculpture  , où  il  a surtout  ex- 
cellé , est  la  statue  équestre  du  Grand-Electeur , en 
bronze  et  de  grandeur  un  peu  au-dessus  de  nat., 
qui  fait  l'ornement  d’un  pont  de  la  Sprée.  En  ar- 
chitecture , les  ouvrages  de  lui  qu’on  estime  le  plus 
sont  ceux  qu’il  a ajoutés  au  Château  rmjyal  de  Ber- 
lin, et.  qui  ont  donné  à cet  édifice  sa  forme  actuelle. 

SCIiMALZ  (Charles-Louis)  , médecin  allem. , 
né  en  1780  à Pirna  , où  il  mourut  en  1802,  a laissé, 
entre  autres  écrits  , un  recueil  de  Faits  singuliers , 
relatifs  à la  chirureie  et  à la  médecine  , en  alle- 
mand , Leipsig  , 1/84»  in-b. 

SC1IMAUSS  (Jean-Jacques),  historien  et  pu- 
bliciste , né  à Landau  en  1690  , fit  des  cours  d his- 
toire à Halle  dès  l’âge  de  22  ans  , et  se  mit  en  même 
temps  aux  gages  des  libraires  pour  vivre.  En  1721, 
il  fut  tire  de  cet  état  de  dépendance  par  le  margrave 
de  Badc-Dourlacli , qui  le  nomma  d’abord  conseil- 
ler de  cour,  et,  plus  tard  , conseiller  intime  de  sa 
chambre  domaniale.  En  17^4  * il  fut  attiré  par  Gcor- 
gc  II  à l’iuiivcrsité  de  Goettingue , ou  il  remplit  la 
chaire  d’histoire , puis  celle  de  droit  public  et  d his- 
toire d’Allemagne.  Il  mourut  à Goettingue  en  1747» 
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M.  Sclioell  le  regarde  comme  le  créât,  de  la  science 
politique  , et  en  effet , pendant  les  26  ans  qu’il  pro- 
fessa à Goettingue,  cette  université  fut  ce  qu’ensuite 
Strasbourg  devint  sous  Schœpflin  et  Koch,  une 
école  diplomatique  pour  la  jeunesse  des  grandes 
familles  de  toute  l’Europe.  Parmi  ses  ouvrages, 
presque  tous  écrits  en  allemand,  nous  citerons  : 
Précis  de  L* histoire  de  V empire  , pour  servir  aux 
cours  académiques,  Leipsig , 1720,  in-8;  réimp. 
en  1729,  174°*  *744  1 75 1 ; Corpus  juris  publici 

ncademicum  (Recueil  contenant  les  principales  lois 
de  l’empire  germanique),  Leipsig,  1722,  in-8; 
réimp.  en  1729,  1734  , 174^ ■»  *7^9,  1774  et  1794  î 
Corpus  juris  genlium  academicum  (ou  Recueil  de 
traités  entre  les  puissances  européennes),  Leipsig, 
1730,  2 vol.  in-8  ; Introduction  à la  politique , ib., 
I7<j t et  17471  2 vol.  in-8  ; Elémens  de  droit  public 
de  l’empire  pour  servir  aux  cours  publics  , ibid., 
1746,  in-8;  1766,  1782;  trad.  en  français  , par  le 
chevalier  du  Buat,sousle  titre  de  : Tableau  du 
gouvernem.  actuel  de  V empire  % Goettingue,  1755, 
in-8.  — Léonard  Schmauss,  médecin  et  profess.  à 
Saltzbourg  au  commencement  du  16e  siècle,  n’est 
connu  que  comme  aut.  d’un  livre  qui  n’a  d’impor- 
tance que  par  rapport  à l'histoire  de  la  science.  Il 
a pour  tit.  : Lucubratinncula  de  morbo  gallico  et 
cura  ejus  noviter  reperlâ  cum  ligno  indico , Vienne, 
l5l8,  in-8. 


SCHMEITZEL  (Martin),  historien,  né  à Cron- 
stadt , dans  la  Transylvanie  , en  16*79  , remplit  les 
chaires  de  droit  public  et  d’histoire  à l’académie  de 
Halle  pendant  17  ans  , et  mourut  en  1747.  Il  est  un 
des  prem.  écrivains  qui  se  soient  occupés  en  Alle- 
magne de  la  statistique,  science  alors  nouvelle,  qui 
a fait  depuis  d’immenses  progrès.  Nous  citerons  de 
lui  : Commentatio  de  Coronis  , làm  antiquis  quant 
modérais  iisque  regiis  ; speciatbn  de  Origine  ac 
Factis  sacra , angelicœ  et  apostolïcæ  regni  hun- 
garici  corona  , léna,  1712,  in~4  ; Schediasrna  de 
eleclivis  regni  Hungaiiieet  rilu  inaugurandi  regis , 
ibid.,  1713.  in-4. 

SGHMETTAU  (Samuel,  comte  de),  né  en 
l68q  , s était  d’abord  concacré  au  service  de  l’Au- 
ti  iclie  , y avait  acquis  use  grande  renommée  comme 
officier  du  génie  , surtout  dans  la  guerre  contre  les 
1 urks  , et  avait  obtenu  pour  récompense  le  gouver- 
nement de  Temeswar  et  le  grade  de  icld-maréch., 
lorsque  , poussé  à bout  par  les  intrigues  de  ses  en- 
nemis , il  entra  au  service  du  roi  de  Prusse  , Fré- 
déric II,  qui  le  nomma  feld-marécbal-général , le 
chargea  de  plusieurs  missions  diplomatiques,  le 
combla  de  bienfaits  , et  l’honora  de  son  amitié.  Le 
comte  mourut  en  Prusse  en  tySt.Son  éloge  fut  pro- 
noncé a l’académie  des  sciences  de  Berlin,  dont  il 
était  curateur,  par  Maupertuis. 

SCHMID  ou  CU1NTZEL  DE  ROTENACKER 
U'icolas)  né  en  i6ot)  à Rolenacker  , village  des 
environs  de  Géra  en  Saxe  , a reçu,  dans  la  Bio- 
graphie universelle,  la  singulière  dénomination  de 
paysap  savant,  he  fait  est  qu’il  ne  savait  pas  encore 

snn  3 ' “Sei  e ,6,Tl  01  qU,il  1,0PPrit  valet  de 

son  pere,  dont  l’baKleté  n’allait  pas  jusqu’à  lire 
tous  les  mots  courammenl.  On  dit  de  plus  qu’il  se 
perfectionna  ensuite  par  les  leçons  d’un  de  scs  pa- 
rens  . lequel  était  notaire  cl  lui  fut  utile  , ce  qui  est 
■ fficilc  a croire,  pour  l’élude  du  grec,  de  l’hébreu  , 
du  sjruque  , de  I arabe  , du  persau  , de  l’arménien 

c’es,l,"°rn  ’ ClC"  elc-  Ce  T*’11  Y a d’extraordio. 
cesl  qui l apprenait  ces  différentes  langues , as- 
«ure-l-on  , tout  en  battant  le  bled  , et  que  les  tra- 
aU,X<I“e,S  Pol),iSeai‘ sa  dure  condit.  de  paysan 

n cor  l p()1  , 80uffr,r  dc  sps  dludes 

Sale^TV  ’’  Vin,1  à ,raduire  ^îson  domi- 

l’ostroloe  IanSues;  s ••■Ppliqua  à la  médecine  et  à 
menca  h i ,appnl  la  marclle  des  planètes  , com- 
""  01  r,,t  ,aW  au  monde 

en  i63q  à Nn  il-  ScHMID  (^can)  1 théologien  , né 
9 .1  vrdlmgeu , en  Souabe  , perdis  yue  à 


l’âge  de  10  ans  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  dc  repren- 
dre ses  études  , qu’il  avait  d’abord  interrompues- 
De  1667  à 1670,  il  ht  des  cours  de  philosophie  et 
de  théologie  à Jéna.  Il  quitla  cette  ville,  y revint 
ensuite  , en  sortit  encore  , alla  à Wiltenberg  , puis 
à Ulm  , et  enfin  en  Danemarek  , et  ne  put  se  fixer 
null-e  part.  Il  finit  par  venir  s’établir  cabaretier  dans 
l’auberge  de  Baldingen  , village  près  de  Nordlin- 
gen  , et  y mourut  en  1689.  Cette  auberge  porte  en- 
core le  nom  de  Coin  de  l’Aveugle.  On  a dc  Schmid 
un  grand  nombre  de  livres  de  théologie  , des  ser- 
mons , beaucoup  de  poésies  médiocres  , etc.,  dont 
on  trouve  la  liste  à la  suite  de  sa  vie  dans  les  Amœ- 
nitates  litter de  Schelhorn  , t.  12,  p.  5 1 5-36.  — 
Schmid  ou  Schmidt  (George-Louis),  conseiller  de 
Saxe-Weimar,  né  à Auenstein  , au  canton  d Argo- 
vie en  Suisse  , eu  1720,  m.  en  i8o5  à Nyon  , au 
pays  de  Vaud,  avait  eu  des  relations  tres-suiviês 
avec  les  chefs  du  parti  philosophiq.  dans  le  18e  S. 
On  s’en  aperçoit  à ses  écrits  , parmi  lesquels  nous 
citerons  ses  Essais  sur  divers  sujets  intéressons , 
1760  , 2 vol.  in-8  (en  français). 

SCHMIDEL  (Ulric)  , voyageur  allemand  , né  à 
Straubing  , en  Bavière  , fit  partie  de  l’expédit.  que 
P.  de  Mendoza  , à la  tête  de  2,5oo  Espagnols  et  de 
i5o  Allemands  , Belges  ou  Saxons  , conduisit  eu 
Ainériq.  en  i534,  et  qui  attérit  au  Rio  de  la  Plata. 
Schmidel  assista  à la  fondation  de  Buenos-Aires  et 
du  fort  de  l’ Assomption , et  prit  pari  aux  diverses 
excursions  qui  furent  faites  dans  le  but  de  recon- 
naître le  pays  , et  de  soumettre  ou  plutôt  d’exter- 
miner les  Indiens.  En  l553  , il  mit  à la  voile  pour 
l’Europe.  On  trouvera  de  plus  grands  détails  dans 
la  Belation  de  son  voyage,  écrite  en  allemand,  imp. 
d’abord  dans  le  Recueil  de  de  Bry , en  cette  même 
langue , et  ensuite  traduite  en  latin  par  Gotthard. 
Artlius  , dans  la  7e  partie  de  cette  Collection.  Ce- 
pendant nous  devons  prévenir  ici  que  la  seule  tra- 
duction que  l’on  consultera  avec  plaisir  est  celle 
qu’a  donnée  Levin  Hulsius,  en  latin,  sous  ce  lit.  : 
Fera  Ilistoria  admirandœ  cujusdam  navigationis 
quant  IJnldericus  Schmidel , Slraubingensis , ah 
anno  l534  usque  ad  annum  i554  1 in  Américain  vel 
Novum-iyjunUum  , juxta  Brasiliam  et  Rio  de  la 
Plata  confecil , Nuremberg,  ^99,  I v.  in-^  , avec 
carte  et  fig.  — Schmidel  ou  Schmiedel  ( Casimir- 
Christophe),  médecin,  né  à Baireulh  en  1718,  rem- 
plit les  fonctions  de  profess.  de  médec.  en  second 
à Erlangen  pendant  20  ans  , donna  sa  démission  en 
1763,  et  alla  s’établir  à Anspach  , où  le  margrave 
le  nomma  médecin  de  la  cour  et  conseiller-privé. 
Il  mourut  en  1792.  La  médecine  et  les  sciences  lui 
doivent  des  observations  et  des  découvertes  impor- 
tantes. Nous  citerons  de  lui  : Icônes  planlarum  et 
Analyses  parlium  œri  incisa  nique  vivis  coloribus 
insignilœ  , Nuremberg  , I747‘59,  1782-96,  in-f.  ; 
et  Insliluli  mineralog .,  boian.y  etc.,  Erlanguc,  1 794» 
in-4-  Voy.,  pour  la  longue  énumération  de  ses  au- 
tres écrits,  le  t.  7 de  la  Biographie  du  Dictionn . 
des  sciences  médicales  , p.  148  et  1 4q* 

SCIIMIDLIN  (Jacques),  cuntroversiste  lulliér., 
de  la  secte  des  ubiquitaires , né  en  1028  à Wai- 
hlingue  , dans  le  duché  de  Wurtemberg  , avait  ac- 
quis, très-jeune  encore  , une  brillante  renommée 
par  ses  pre'dications  , avait  etc  nommé  ministre  à 
Stuttgard  , puis  rect.  de  l’université  de  Tubingue , 
avait  assisté  aux  diètes  de  Rntisbonne  et  d’Augs- 
bourg  et  à la  conférence  de  Worms  , lorsque  les 
princes  luthériens  d’Allemagne,  qui  connaissaient 
son  zcle  conciliât,  et  son  adresse  à manier  les  es- 
prits , le  chargèrent  de  travailler  à établir  la  réforme 
dans  leurs  états , et  à réunir  en  un  seul  corps  toutes 
les  branches  du  luthéranisme.  Ce  dern.  objet  sur- 
tout ne  cessa  d’occuper  Schmidlin  , qui  eut  des  con- 
férences très-vives  avec  les  Zwingliens  , avec  Zan- 
chius  , avec  Elacius  Illyricus,  avec  Bèze  principa- 
lement, H mourut,  à Tubingue  en  i5go,  laissant 
plus  do  i5o  écrits , oubliés  aujourd’hui  , et  qui  so 
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rapportent  la  plupàrt  à son  chimérique  projet  de 
conciliation. 

SCHMIDT  (Jean-André),  profess.  de  medec.  , 
puis  de  chimie  à Ilelmstadt,  né  en  1697  dans  celle 
Ville  , où  il  mourut  en  1736  , est  aut.  de  quelques 
opuscules  académiques , indiqués  au  t.  7 de  la  Bio- 
graphie du  Dictionnaire  des  sciences  médicales. — 
Douze  autres  médec.  ou  chirurgiens  du  meme  nom 
sont  cités  dans  le  môme  recueil  comme  aut.  d'ou- 
vrages d'un  interet  secondaire.  Mous  nous  borne- 
rons à mentionner  les  suivans  : Jean  Schmidt,  mé- 
decin de  l’école  de  Montpellier,  né  vers  1614  , ni. 
à Dantzig  en  1680  , fut  le  collaborât,  de  J.-Ë.  Schcf- 
fier  dans  la  compilation  du  Dispcnsatorium  offici- 
narum  gedanensium.  Il  a inséré  diverses  observât, 
dans  les  Ephêmérides  des  curieux  de  la  nat  , etc. 

— François-Willibald  Schmidt,  médecin  et  prof, 
de  hotanique  à l'université  de  Prague,  ville  où  il 
mourut  en  1796,  avait  été  chargé,  par  le  comte  Jo- 
seph Malahaila  de  Canal,  d'y  établir  un  jardin  bo- 
tanique. On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : Flora 
bohémien  inchoata  , etc.,  Prague,  1793-94,  in-f. 

— Jean-Adam  Schmidt,  chirurg.  des  armées  im- 
périales, m.  en  1809,  profess.  de  méd.  à Vienne, 
était  né  en  1759  à Aub,  dans  le  pays  de  "W urtzbourg. 
On  distingue  parmi  ses  onvr.  une  Bibliolh.  ophthal 
mologique  , en  allem.,  Brème  et  léna  , l8oi-o5, 
in-8 , publ.  en  société  avec  Himly. 

SCHMIDT  (George- Frédéric) , graveur,  né  à 
Berlin  en  1712  , vint  à Paris  pour  se  perfectionner 
dans  son  art,  et,  par  une  exception  honorable,  fut 
reçu  de  l'académie  en  1742,  quoiqu'il  professât  la 
religion  protestante.  Appelé  à Berlin  2 ans  après 
par  le  grand  Frédéric  , qui  le  nomma  graveur  de 
la  cour  , il  séjourna  i3  ans  dans  cette  ville  , et  y 
exécuta  un  grand  nombre  d'ouvrages.  En  175Ô,  il 
se  rendit  à Pétersbourg  sur  l'invitation  de  l'impé- 
ratrice Elisabeth  , qui  le  chargea  de  graver  son  por- 
trait. Six  ans  après  il  était  de  retour  à Berlin  , où 
il  mourut  en  1776.  Il  y avait  établi  une  école  de 
gravure  , d'où  9ont  sortis  un  gr.  nombre  d’élèves 
distingués.  Son  OEuvre  s’élève  à plus  de  200  pièces, 
dont  le  conseiller  Grayen , de  Leipsig,  a publié  un 
catalogue  raisonné.  Parmi  les  portraits  au  burin  , 
nous  citerons  ceux  de  Mignard  , de  l'abbé  Prévost 
et  de  P impératrice  Elisabeth  dans  son  costume  im- 
périal. — Schmidt  (BenoîL) , né  en  1726  à Vorch- 
keim  , dans  l'évêchc  de  Bamberg,  fut  un  des  prin- 
cipaux publicistes  allemands  du  parti  catholique . 
L’on  doit  savoir  que  les  jurisconsultes  et  publi- 
cistes allemands  étaient  divisés,  comme  la  nation 
elle-même,  en  deux  partis,  qui  marchaient  sous 
des  bannières  différentes , non-seulement  en  ma- 
tière de  religion  , mais  aussi  en  poli tiq.  D'un  cèle, 
les  catholiques,  regardant  la  constitution  de  l'Al- 
lemagne comme  essentiellement  et  purement  mo- 
narchique, accordaient  au  chef  du  gouvernement 
tous  les  droits  de  souveraineté  que  les  états  n'au- 
raient pas  réns9i  à se  faire  déléguer  par  des  privi- 
lèges spéciaux;  de  l'autre,  les  proteslans  considé- 
raient l’Allemagne  comme  une  confédération  d'é- 
tals souv.,  sous  un  chef  jouissant  des  prérogatives 
que  les  capitulations  d'élection  lui  avaient  laissées. 
Cette  distinction  fera  mieux  comprendre  quelle  a 
dû  cire  nécessairement  la  tendance  des  écrits  de 
Schmidt.  Après  avoir  été  nommé  successivement 
profess.  extraordin.de  droit  à l'université  de  Bam- 
berg , conseiller  de  cour  du  prince-évêque  de  celle 
ville,  profess.  ordin.  des  lustitutes,  du  droit  des 
gons  et  do  l'hist.  de  l'empire,  memb.  de  l’académ. 
des  sciences  de  Munich  , il  fut  appelé  à Ingolstadt 
en  176*1 , pour  y pro fessier  le  droit  public  et  féodal , 
et  y m.  en  1778.  Nous  citerons  de  lui  : Preuve 
que  y pur  les  lois  fondamentales  de  /' empire  , cl 
nommément  par  la  paix  de  JVcstphalic  , les  apos- 
tats sont  privés  de  tous  les  droits  de  succession  , 
tant  allodiaux  que  féodaux , Francfort,  1754, 
iu-/|  ; la  Juridiction  ecclésiastique  revendiquée 


en  faveur  des  états  df  empire  catholiques  sur  leurs 
sujets  proteslans  , Francfort,  1764  , in-4  ; Prince- 
pia  jurts  germnnici  antiquissimi , anliqui , medii 
pariter  alque  hodierni , ex  moribus  , le  gibus , sta- 
tutis , diplomatibus  , a dis  , scriptoribus  , etc. y de - 
ducta,  Nuremberg , 1766,  in-8.  — Schmidt  (Mi- 
chel-Ignace) , hist.  allem.  ,•  né  en  1736  à Arnstem , 
petite  ville  de  l’évêché  de  Wurtzbourg,  entra  dans 
les  ordres  sacrés,  et  administra  quelque  temps  la 
cure  de  Rassfurth.  Il  se  chargea  ensuite  d'élever  le 
fils  du  baron  de  Rotenhau  , gr. -maître  de  la  cour 
de  Bamberg  , et , pendant  la  guerre  de  Sept-Ans,  il 
suivit  ce  seigneur  dans  les  terres  qu’il  avait  près  de 
Stuügard.  La  cour  du  duc  Charles-Alexandre  de 
Wurtemberg  était  une  des  plus  brillantes  de  l'Eu- 
rope , et  se  trouvait  le  point  de  réunion  des  prem. 
artistes  dans  tous  les  genres,  des  étrangers  les  plus 
distingués  par  leurs  talens  ou  leur  naissance,  et  de 
tout  ce  qui,  en  Europe,  recherchait  le  faste  et  les 
plaisirs.  Schmidt  y agrandit  le  cercle  de  scs  con- 
naissances , et  y fit  sur  les  hommes  et  sur  le  monde 
ces  études  dont  la  lecture  des  liv.  ne  dispense  point , 
et  sans  lesquelles  il  ne  saurait  y avoir  de  véritable 
historien.  Après  la  paix  de  Hubertshourg , il  re- 
tourna dans  sa  patrie  , où  il  remplit  plus,  fonctions 
importantes.  Nous  ne  parlerons  que  des  services 
qu’il  rendit  comme  membre  d’une  commission  éia- 
blie  pour  réformer  l’instruction  publique  et  pour 
donner  une  meilleure  éducation  aux  classes  infér. 
On  dut  à ses  conseils  une  institution  sans  laquelle 
il  eût  été  impossible  d’obtenir  aucune  amélioration 
durable,  c'est-à-dire  la  fondation  d'un  séminaire 
pour  l’éducation  des  maîtres  d’école.  Après  la  pu- 
blication des  prem.  volumes  de  son  Histoire  des 
Allemands , ouvrage  populaire,  dont  le  succès  sur- 
passa son  espérance , il  fut  attiré  à Vienne  par  l'em- 
pereur Joseph  et  par  sa  mère,  qui  réussirent  à l'y 
fixer,  en  le  mettant  à la  tête  des  archives  de  l'état , 
avec  le  tit.  de  conseiller  aulique  , et  en  le  chargeant 
de  donner  des  leçons  d'hist.  à l’archiduc  François, 
aujourd’hui  erop.  IL  employa  le  reste  de  sa  vie  à 
continuer  son  grand  ouvrage,  qu'il  poussa  jusqu'au 

1 Ie  vol.,  lequel  s’arrête  à l'année  1686.  Ce  volume 
parut  en  1793,  et  l'auteur  mourut  l'année  suivante. 
On  trouva  dans  ses  papiers  les  matériaux  des  autres 
volumes,  et  un  écrivain  distingué  , Jos.  Milbiller, 
se  chargea  de  les  mettre  en  ordre.  Le  t.  22  , allant 
jusqu'en  1806  et  renfermant  la  table  de  tout  l'ou- 
vrage , fut  publié  eu  1808.  Une  partie  de  cet  ou- 
vrage a été  traduite  en  français  par  J. -Ch. -Thi- 
bault de  Laveaux  , 9 vol.  in-8  ,*1784  et  années 
suivantes.  — Schmidt  (Christophe  de),  dit  Phisel - 
deck  , hist.  allemand,  né  en  1740  à Nordheim  , 
petite  ville  de  la  principauté  de  Goettingue,  fut  ap- 
pelé en  1765,  comme  profess.  d'histoire  et  de  droit 
public  , au  Carolinum  de  Brunswick  , et  fut  mis  à 
la  tête  des  archives  du  duché  de  Wolfenbuttel  en 
1779  , avec  le  tit.  de  conseiller  intime.  Il  mourut 
en  1801,  laissant  plusieurs  ouvrages  utiles  et  sage- 
ment écrits  sur  la  Russie  , où  il  avait  passé  quelques 
années  et  dont  il  possédait  bien  la  langue.  Nous  ci- 
terons de  lui  : Histoire  de  Russie , Riga,  1773, 

2 vol.  in-8  ; Matériaux  pour  la  connaissance  de  la 
constitution  de  Russie  y ibid.,  1782,  in-8;  Maté- 
riaux pour  V histoire  de  Russie  depuis  la  mort  de 
Pierre  />r,  ibid.,  1777  et  suiv.  3 vol.  in-8. 

SCI1M1TZ/  (N.) , grav. , dont  l’hist.  se  rattache 
entièrement  à celle  de  Krahe  (o>.  ce  nom),  n’élait 
encore  qu'un  garçon  boulanger,  lorsqu'il  fit  con- 
naître ses  heureuses  dispositions  pour  le  dessin  à 
cet  artiste  estimable  , qui  se  chargea  généreusement 
des  frais  de  son  éducation  , et  le  traita  comme  utt 
fils.  Schmilz  s'éprit  d'amour  pour  la  fille  de  son 
bienfaiteur,  et  cacha  long-temps  sa  passion  ; mai» 
un  jour  il  découvrit  qu’il  avait  un  rival,  et  vit  les 
préparatifs  du  mariage  qui  devait  lui  enlever  pour 
toujours  celle  qu'il  adorait.  Il  tomba  dangereuse- 
ment malade , ayoua  la  cause  de  son  mal , et  ne  xe- 
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Vînt  à la  Vie  qu’après  la  rupture  de  ce  mariage  pro- 
jeté, et  lorsque  Krahe  lui  eut  dit  qu’il  l’acceptait 
pour  gendre.  Cependant  Sehmitz,  pour  ne  pas  res- 
ter trop  au-dessous  de  tant  de  bonté,  se  rendit  se- 
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crètemen t à Munich  , toucha  Véiect.  par  le  récit  de 
son  histoire,  et  revint  bientôt  avec  le  décret  d’une 
pension  de  600  florins.  Il  mourut  à Dusseldorf  peu 
de  temps  après  son  beau-père , Krahe,  mort  lui- 
mème  en  1790.  Nous  citerons  de  lui  : un  Groupe 
denjans , gravé  d’après  Rubens,  et  uu  Jésus  et 
Si  Jean  , d’après  Sarcellino. 

SCHMUCK  (Edmond- Josepïï),  médecin,  né  en 
Ï77 1 à Heidelberg,  où  il  mourut  en  1792 , avait 
visité  l’Italie  et  séjourné  quelques  années  à Pavie. 
"Son  ouvrage  le  plus  remarquable  a pour  tit.  : Ob- 
servationes  medieœ  de  vasorum  sanguiferorum  in - 
fittmmaùone , Heidelberg,  T793 , in-4-  Il  est  le 
prem.  aut.  qui  ait  publié  en  Allemagne  des  recher- 
ches sur  le  galvanisme.  L’écrit  où  elles  sont  consi- 
gnées est  intitulé  : Beytrœge  zur  nœkern  Kenntniss 
der  thierischen  BJectricitœt , Manheim,  1792,  in-8. 

SCHMÜGKER  (Jean-Leberect),  chirurgien  en 
chef  des  armées  prussiennes  et  direct,  des  hôpitaux 
militaires  de  Berlin  , né  en  17  12,  m*  en  J 7^»  a 
laissé  deux  ouvrages  bons  à consulter.  Ils  ont  pour 
tit.,  en  français  : Remarques  chirurg. , Berlin  et 
Slelteiu  , 1774  , 2 v.  in-8  ; ibid.,  1789  , in-8  ; Mé- 
langes de  chirurgie  , Berlin  , 1776-82  , 3 v.  in  8 , 
plusieurs  fois  réimp.  isolément.  — C’est  à un  au- 
tre méd.  du  même  nom  } J. -A.  ScHMtlCKER  qu’ap- 
partient l’écrit  intitulé  : das  Verdadngs  gÇSthœJl  , 
ein't  analomisch-phjrsiol.  Abhandlung , Augsbourg, 
1789  . in-8. 

SCHMUTZER  (Jean-Adam  , Joseph  et  André), 
tous  trois  frères  et  grav.  au  burin  , nés  à Vienne 
Vers  1700,  chacun  à une  année  de  distance,  mou- 
rurent tous  trois  aussi  à un  intervalle  semblable  ,. 
le  prem.  en  17J9,  le  second  en  1740,  et  tr0*" 
sième  en  1741*  Jean-Adam  , l’aîné , fut  loin  d'éga- 
ler ses  frères  , et  les  pièces  les  plus  faibles  du  re- 
cueil de  la  galerie  de  Vienne  sont  celles  qu’Alto- 
monte  le  chargea  dè  graver.  Joseph  et  André  ont 
presque  toujours  travaillé  de  concert  , et  , selon 
que  l’un  ou  l’autre  avait  eu  la  plus  grande  part  au 
travail  commun  , leui^  planches  étaient  marquées,- 
ou  Joseph-Audré  ou  André-Joseph.  Les  3 Rubèns 
de  la  galerie  de  Lichtenstein,  représentant  3 cir- 
constances du  dévouement  de  Décius  , sont  ce  que 
les  deux  frères  ont  fait  de  plus  considérable  et  de 
plus  estimé. — Schmutzer  (Jacques),  fils  d’André, 
né  à Vienne  en  1733  , était  en  bas  âge  lorsqu’il  per- 
dit son  père  et  ses  deux  oncles.  Il  fut  réduit  à la 
nécessité  de  garder  des  moutons  , avec  la  perspec- 
tive d’être  boucher  plus  tard;  mais  son  génie  , qui 
le  portait’  vers  les  arts  , le  fit  triompher  des  prem. 
obstacles  , toujours  les  plus  difficiles  à vaincre.  En- 
fin le  prince  de  Kaunilz  l’envoya  à Paris  étudier 
sous  le  célèbre  "YVill'e,  qui  développa  ses  heureuses 
dispos* lions  , et  contribua  à faire  de  lui  l’un  des 
plus  habiles  graveurs  du  18e  siècle.  Parmi  les  chefs- 
d’œuvre  que  l’on  doit  à Schmutzer  , nous  citerons 
les  deux  pièces  suivantes,  qu’il  a gravées  d’après 
Rubens  : Mucius  Scevola  devant  Porsenna  , et  ta 
Naissance  de  Vénus . 

SCHNEIDER  (Conrad- Victor)  , médecin  de 
Pelect.  de  Saxe  et  profess.  àWilteraberg  , ville  où 
il  mourut  en  1680 , était  né  vers  1610  à Bitterfeld, 
dans  la  Misnie.  il  a le  prem.  fait  connaître  la  véri- 
table texture  de  la  membrane  pituitaire,  à laquelle 
on  a donné  son  nom  ; et , par  ses  nombreux  écrils  , 
qui , bien  que  prolixes  et  diffus  , décèlent  dans  leur 
aut.  un  observât,  judicieux  et  un  homme  profon- 
dément instruit , lia  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  science.  JL  sont,  dit  un  biographe, 
du  petit  nombre  de  ceux  qu’uu  médecin  iustruil 
doit  lire  et  méditer.  Nous  n’en  reproduirons  pas  la 
longue  énumération  ( qui  se  trouve  au  t.  7 de  la 
biographie  du  Dictionnaire  dés  sciences  me'Uic., 


p.  i53-54),  nous  bornant  à signaler  comme  les  plus 
importuns  : Dissertât,  de  osse  occipitis , ejusq.  vi- 
liis  et  -vnlneribus  , Willemberg  , i653  , in-12;  Dis- 
serlntio  de  osse  cerebrjormi , et  sensu  ac  organo 
odoratus  et  morbis  ad  ulrumque  speclanttbus  , il>., 
i6'55,  in-12;  de  Catarrhis,  lib.  VI,  ib.,  1660-62, 
in  .4  ; Dissert,  de  lacrymis  , ibid.,  i656,  in-4;  de 
Catarrhis  lib.  specialissimus , etc.,  ibid.,  1664, 
in-4;  Liber  de  spasmorum  nal .,  etc.,  ibid  , 16/8, 

in./j. Lebrechl-Ehregott  Schneider  , chirurg.  à 

Mitweyda,  dans  la  Saxe  élect.,  ne'  en  1 73 1 à Zscho- 
pau  , a publié  en  allemand  un  recueil  de  Faits  chi- 
rurgicaux , avec  des  remarques  théoriques  et  pra- 
tiques , Chemnilz  , 1762-88  , 12  vol.  in-8.  Un 
autre  ScnNElDER  (Gottlob-Sigismond) , né  à Bur- 
karlsdorf  en  1736  , m.  à Dresde  en  1779  , est  aut. 
de  3 opuscules  de  médecine , cités  dans  la  Biogra- 
phie médicale. 

SCHNEIDER  (Etjloge  ou  plus  exactem.  Jean- 
George),  écrivain  allem.,  moins  connu  en  Fronce 
par  ses  ouvrages  que  par  ses  excès  démagogiques  , 
naquit  en  1756  à Wipfeld  , village  de  l’évêcbé  de 
Wurtzbourg.  Il  passa  ses  prem.  années  dans  une 
extrême  misère,  qu’il  dut  attribuer  en  gr.  partie  à 
sa  mauvaise  conduite.  Fatigué  d’une  aussi  déplo- 
rable existence  , il  se  jeta  dans  un  cloître  de  récol- 
lets , y prit  l'habit  religieux  , et  s’y  fit  une  certaine 
réputation  d’éloquence,  qui  engagea  ses  super,  à 
l’envoyer  comme  prédicat,  à Augsbourg.  Il  y prê- 
cha daos  le  sens  des  innovations  que  Joseph  II  ve- 
nait d’exécuter,  et  que  la  cour  de  Rome  avait  des- 
approuvées, et  mécontenta  ainsi  ses  supér.,  dont 
il  se  sépara.  L’amitié  des  protestans  dut  le  conso- 
ler , et  d’ailleurs  le  duc  Charles  de  Wurtemberg  , 
quoique  catholiq.,  s’empressa  de  l’attirer  à sa  bril- 
lante cour  de  Slullgard  comme  Son  prédicat.  Là  , 
Schneider  s’affermit  encore  dans  ses  principes  d’in- 
dépendance religieuse  et  politique.  Il  vint  prendre 
parla  la  révolution  française  , futnommé,  presque 
aussitôt  après  son  arrivée  à Strasbourg,  vicaire- 
général  de  l’évêqué  constitutionnel  de  celle  ville, 
et  montra  d’abord  quelque  modération  ; mais  bien- 
tôt , son  influence  augmentant  avec  les  progres  se 
la  révolut.,  il  se  fit  nommer  maire  de  Haguenou’, 
puis  accusât,  public  près  le  tribunal  criminel,  et 
devint  la  terreur  de  tout  le  pays  , mais  surtout  de 
ses  anciens  confrères,  les  «boires  catholiques  , qui 
n’avaient  pas  voulu  prêter  le  sérment.  Pour  être 
plus  expéditif  dans  ses  poursuites  et  scs  exécut.  , 
il  sè  transportait  d’un  lieu  à un  adiré,  traînant 
après  lui  une  bande  dè  misérablés  qui  lui  servaient 
de  juges  , et  même  le  bourreau  et  l’instrument  du 
supplice.  Mais  les  commissaires  Lebas  et  St-Just’, 
qui  avaient  résolu  Sa'  perle,  teignirent  d’être  effrayés 
de  oet  horrible  appareil , auquel  il  avait  su  donner 
une  sorte  de  pompe  triomphale,  et  l'accusèrent 
d’tine  conspiration  , sélon  l’usagé- du  temps.  Ctffdt 
là  sou  arrêt  de  mort  , et  il  porta  sa' tête  sur  l’écha- 
faud éh  1794,  oQ  sa  qualité  d e prêtre  autrichien  de 
PV i urlzbourg  , à’ émissaire  de  l’ennemi  , etc.  Nous 
aurons  peu  de  chose  à dire  de  Schneider  comme 
littérat.  Ce  qu’il  a fait  de  mieux  , c’est  sa  traduct. 
allemande  des  Homélies  de  saint  Chrysostônie  sur 
L’Evangile  de  St  Matthieu  ; Augsbourg  , 1786 , 4 V. 
in-8,  et  celle  des  Homélies  ( du  même  père  ) sur 

l’évangile  de  St  Jean , ibid. , 1787,  3 vol.  in-8.  

SctiNEïDER  (Jcan-Goltlob),  un  des  plus  grands  phi- 
lologues et  des  naturalistes  les  plus  distingués  du 
dern.  siècle  et  du  nôtre,  né  en  1760  au  village  do 
Kolm,  près  de  Huherlsbourg  , lut  envoyé'  à l’îigo 
de  18  ans  à Leipsig , pour  y étudier  le  droit  ; mais 
la  connaissance  qu’il  y fit  de  Reiskc , Fischer  et 
Reiz  , le  décida  0 se  consacrer  à la  littérat.  classiq. 
De  Leipsig  il  se  rendit  à Goettingue,  où  il  vécut 
pendant  quelques  années  dans  la  plus  grande  dé- 
tresse. En  1774,  il  accompagna  Brunck  à Strasbourg 
pour  l’aider  dans  ses  travaux  philologiques,  et  11 
sutjrouyer  du  temps  pour  étudier  l’biitoire  nat:, 


SCHN 
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surtout  la  liotanîquo  et  la  soologle  , dans  la  vue  Je 
comparer  les  conuaîssances  des  anciens  avec  les  de- 
couvertes  des  modernes.  Après  trois  ans  de  se'jour 
dans  cette  ville,  il  fut  nomme'  profess.  de  philolo- 
gie à F rancfo r 1-sur-l  Od er  ; mais  , pend,  les  3ij  ans 
qu’il  y remplit  ces  fonctions  , ce  fut  moins  par  ses 
leçons  qu’il  se  rendit  utile  que  par  ses  écriLs.  Lors- 
qu'on t8tl  l’université’  de  Francfort  fut  transférée 
à Brcslau  , il  continua  d’y  occuper  la  même  chaire, 
et  en  1816  il  fut  nomme  prem.  hihliothéc.,  emploi 
qui  convenait  mieux  à ses  goûts  que  celui  de  prof. 
11  mourut  en  1822.  Ce  qui  constitue  le  véritable 
mérite  de  Schneider  , c’est  d’avoir  remarqué  avec 
raison  que  les  ouvrages  des  anciens  sur  les  sciences 
physiques  sont  précisément  ceux  dont  les  philolo- 
gues ont  le  plus  négligé  la  critique  et  l’interprétât., 
et  d'avoir  réparé  cette  négligence,  en  en  faisant 
l’objet  spécial  de  ses  études  , et  en  en  donnant  de 
bonnes  éditions.  Personne  n’avait  été  propre  à ce 
genre  de  travail  depuis  plus  d’un  siècle,  parce  que 
personne  n’avait  réuni  au  même  degré  l’érudition 
classique  et  les  connaissances  physiques.  Schneider, 
outre  les  mém.  nombreux  qu’il  a publiés  dans  d if— 
férens  recueils  , a donné  beaucoup  d’ouvrages  et 
d’éditions , dont  on  trouvera  la  liste  dans  V Allema- 
gne littéraire  , de  Meusel , et  parmi  lesquels  nous 
nous  contenterons  de  citer  les  suivans  : Deme'trius 
de  Phalère  , édition  critique  , accompagnée  d’un 
excellent  comment.,  Alt'enhourg  , 1779,  pet.  in-8  ; 
mne  édit,  des  Scr'iptores  rei  rusticœ  veleres  latini , 
Leipsig  , 1/9^  suivans  , /f  vol.  in-8  ; une  édition 
de  1 ’Hist.  des  animaux  d’Aristote,  dédiée  à M.  Cu- 
yier,  ib.,  l8n,  4 v-  >a*8  ; une  éd.  parfaite  des'tEV 
ores  complètes  de  Théophraste,  ihid. , 181821, 
.6  vol.;  Eclogœ  physicœ  (en  allemand),  1801,  2 v. 
in-8  ; Specimina  aliquot  zoologiæ  velerum  ex  hisl. 
mat.  piscium  suipptn  , Francfort  sur-l’Oder,  1782, 
in-4  ; Ichlhyologice  •veterum  Specimina  , ihid.  , 
1782',  in-4;  Synonymia  piscium  grir.ca  et  latina  , 
sive  Hisloria  piscium  naturalis  et  litteraria , Leip- 
, 1789  , in-4  > Accueil  4e  divers  traités  pour  l’ è- 
cfaircissement  de  la  zoologie  et  de  l’histoire  di 
commerce  (en  allemand),  Berlin,  17841  in-o.  7 oy., 
pour  plus  de  détails,  une  Notice  necrologiq par 
xon  collègue  M.  Manso,  dans  la  Gazelle  d’état  de 
Berlin  , du  19  fév.  1822. 

SCHNURKER  (CubistiAn-Frédébic)  , théolog. 
protestant  et  orientaliste  , né  à Canstadt , dans  le 
royaume  de  "Wurtemberg,  en  1742,  embrassa  la 
carrière  du  ministère  évangélique  à une  époque  où 
commençait  pne  révolution  dans  l’étude  de  la  théo- 
logie et  des  çLiv.  sciences  qui  en  dépendent.  Cette 
circonstance  et  un  ardent  besoin  de  s’instruire 


nouveau  Répertoire  pour  la  littérature  biblique  et 
orientale  de  Al.  l’aulus. 


portèrent  à voyager.  11  quitta  en  1766  le  sémin.  de 
Tuhingue  , où  il  avait  étudié  , et  11’y  revint  qu’au 
bout  de  5 ans,  après  avoir  visité  Goeilingue,  léna  , 


Leipsig  , Halle,  Dresde,  Berlin,  Brunswick,  Ams- 
terdam, Leyde,  Londres,  Oxford  et  Paris.  A son 
retour,  il  lut  nommé  professeur  à l’université 
de  Tubinnue,  et,  quelques  années  après,  admis  à 
la  facullé°de  philosophie  , avec  le  lit.  de  profess. 
ordin.  Placé  en  1777  a la  tête  du  séminaire  de  théo- 
logie , il  remplit  ces  fonctions  pendant  29  ans.  De- 
venu chancel.  de  l’université  de  Tuhingue  eu  181)6, 
,ct  installé  en  même  temps  dans  la  prem.  chaire  de 
.théol.  et  dans  la  prélature  de  Lorch,  il  fit  partie 
.des  états  du  royaume  en  1 S 1 f> , déplut  au  nouveau 
souverain  en  1817  , et  fut  privé  de  ses  places.  Il  se 
jetira  alors  à Stutlgard  jusqu'à  sa  inorl , arrivée  eu 
*1822.  Pond  ant  le  temps  de  son  professorat , il  ne  se 
passait  guère  d’années  qu’il  ne  publiât  quelq.  dis- 
sertation sur  un  point  de  philologie  sacrée.  11  a 
réuni  lui-même  ces  div.  écrits  en  l vol  iu-8  , imp. 
à Gotha,  en  1790,  sous  ce  lit.  : Dissertqtioncs  phi- 
lologico-crilicie  ; singulas  primitm  mine  ciwclas 
edidit  Ch r.  - Fr.  Schnurrer.  O11  trouve  aussi  quelq. 
chose  de  lui  dans  le  Répertoire  de  la  littérature  bi- 
blique çf  pnCnjalc  dq  fil  fiehUorn , cl  daus  le 


SCHOI1ELT  (Chuistophe-Heniu),  mc'd.,  ué  en 
174 1 > m>  en  1807  à Strasbourg  dans  l’Uckermartk  , 
a pub.,  entre  autres  opuscules  peu  import.  : Trac- 
tatio  de  hemicraniâ , Berlin  , 1776,  in-8. 

SCHOBER  (Gotti.ob)  , inspect.  des  pharmacies 
de  Moscou  et  prem.  médec.  de  cette  ville  , où  il  m. 
en  1789.  membre  de  l’acad.  des  Curieux  de  la  Na- 


ture sous  le  nom  d’Aristophane , était  né  vers  1670 

n Le,pc.«  OVnit  ni  n nllonl.n  a il  n I 1 / 


psig,  avait  été  attaché  successivem.  en  qualité 
de  médec.  au  roi  de  Suède  , au  tzar  Pierre  Irr,  puis 
à la  princesse  Wathalie  , sœur  de  ce  dern.  Ayant  été 
chargé  en  17  17  d'aller  examiner  les  eaux  minérales 
qui  couleut  sur  les  bords  du  fleuve  Terek , il  rédi- 
gea sur  le  résultat  de  cette  mission  une  description 
ample  qui  est  demeuré  MSte,  mais  dont  un  extrait 
a été  inséré  dans  le  recueil  de  P Histoire  russe.  Il 
avait  pub.  en  allem.  une  Pharmacopée  portative  , 
Leipsig,  1707,  in-8  , etc. 

SCHOEFFER  ou  SCHOIFFER  (Pierre),  l’ua 
des  inventeurs  de  Part  typographique , né  à Gerns- 
heim  , ville  du  pays  de  Darmstadt,  exerçait  le  mé- 
tier de  copiste  à Paris  , où  il  se  trouvait  encore  ea 
1 449 - Ü se  rendit  à Mayeace  vers  1^50  , et  fut  d’a- 
bord le  subordonné  , puis  l’associé  et  le  gendre  de 
Fust,  On  lit  son  nom  dans  Ja  souscript.  du  Psau- 
tier de  1457.  La  société  de  Gultenberg  et  Fust  se 
servait  de  lettres  fondues,  qu’elle  obtenait  par  le 
moyen  de  matrices  fondues  elles-mêmes.  Ce  fat 
S'choeffer  qui  imagina  les  poinçons  et  compléta 
ainsi  la  découverte  de  l’art  typographiqne.  Le  pre- 
mier ouv.  , imp.  avec  les  caractères  obtenus  par  le 
procédé  dont  on  lui  fait  honneur,  est  le  Durandi 
rationnle  divinorum  officiorum , 1459,  in  - fo.l. 
Sclioefler,  devenu  seul  possess.  de  Pimprim.  par 
la  m.  de  son  beau-père  0466) , continua  de  l'ex- 
ploiter , jusqu'à  sa  m.,  arrivée  , à ce  que  l’on  pré- 
sume , i5o2. 

SCIIOEN  (Martin),  orfèvre,  peintre  et  graveur 
au  burin,  né  à Culembacli  , en  Franconie,  vers 
1^20  , m.  en  i486,  passe  pour  l’inventeur  de  la  gra- 
vure en  taille  douce,  aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
croient  pas  que  le  Florentin  Maso  Finiguerra  , son 
contemporain  , ait  des  droits  à cette  invention.  On 
a^çherché  à satisfaire  toutes  les  prétentions,  en  di- 
sant que  ces  deux  artistes  avaient  trouvé  le  secret  de 
cet  art  charmant  , chacun  de  son  côté  et  sans  se  le 
cocimuniq.  O11  a eu  des  raisons  de  croire  aussi  que 
la  découverte  eu  était  antérieure  à Pun  et  à Paulre. 
Nous  ne  nous  établirons  pas  juge  entre  ces  diverses 
opinions  , et  nous  dirons  sculeru.  que  Schoenv connu, 
en  France  sous  le  nom  du  Beau  Martin  , montra 
un  talent  d'exécution  bien  supérieur  à celui  d,e 
tous  les  artistes  italiens  cl  allemands  de  son  époq. 
Son  œuvre  , qui  consiste  en  i5o  pièces  originales 
environ  , est  de  la  plus  grande  rareté.  M.  de  H ci— 
necke  en  a-  donné  l'énumérât,  dans  son  nette  Kacîi- 
richten  •von  Kunsllcrn  and  Kunstsachen.  Le  mu- 
sée du  Louvre  possède  du  Beau  Martin  un  tableau 
représentant  les  Israélites  recueillant  la  manne  * 
et  un  dessin  du  Portement  de  la  croix , exécuté  à • 
la  plume  et  rehaussé  de  blanc  sur  papier  bleu. 

SCHOENBEHG  (Matthieu  de),  théologien  , de 
la  société  de  Jésus,  né  à Muuicb  en  1734  * ni.  en 


1792  , avait  été  mis  par  l’élecl.  de  Bavière  à la  tête 
de  l’institution  de  Y Aumone-d' Ory  dont  l’objet  était 
de  répandre  dans  le  peuple  des  ouv.  instructifs  » 
qui  fussent  à sa  portée.  Parmi  ceux  que  l’on  doit  à 


Schoenbcrg  , il  suffira  de  citer  les  suiv.  : lès  Pen- 
sées chetienncs  y entremêlées  de  petites  histoires 
et  V Histoire  populaire  du  dogme.  — SciioeNberg. 
(André)  , historiographe  suédois  , m.  dans  sa  terre 
près  «le  Gèflc,  dans  la  province  Geslricie,  en  181 1> 
avec  le  titre  de  conseiller  de  chancellerie  et  de  che- 
valier «le  l'Etoile- Polaire  , est  surtout  connu  parle- 
nd  nombre  de  petits  traités  et  «le  brochures  qu'il 


a pqbl.  taiU  fwv  IRUl.  quo  sur  la  politique.  iSoas 
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citerons  seulement  scs  lettres  historiques  sur  là 
constitution  du  royaume  de  Suède  , dans  les  temps 
anciens  et  modernes,  Slockliolm  , 1777-78  , in-8. 

SCHOENBORIN  (BartuÉl.),  medéc.  alleni.  du 
j£c  profess.  à l'univ.  de  Wittemberg  , csl  aul. 
d’un  écrit  pub.  parBarlh.  Kisvvetter  sous  le  titre  de 
Dialogus  de  peste  serveslanâ  anni  1682,  Wiltem- 
ter"  , 1 6 13  , in-8  : on  lui  doit  en  outre  une  édit. 
<lesPdeux  livres  de  Pline  de  mundi  Hist. , Leipsig  , 

1-574  ’ i°“4- 

SCHOENEMANN  (Charles  - Tralgott-Got- 
TLOB)  , compilateur  allemand  , né  à Eislebcn  en 
1766 , fut  nommé,  en  1^99»  profess.  extraordi- 
naire de  philosophie  à l’univers,  de  Goettingue,  où 
il  m.  en  1802.  Nous  citerons  de  lui  : de  l’Etendue 
de  la  diplomatique  et  de  ses  rapports  avec  les  au- 
tres sciences  , 1798,  in-8  ; Essai  d’un  système  com- 
plet de  diplomatique  générale , 1801  et  1802, 

2 vol.  in-8. 

SCHOENFELD  (Jean-Henri),  peintre,  né  dans 
la  ville  impériale  de  Biberach  en  1619»  alla  perfec- 
tionner son  talent  en  Italie,  et  revint  se  fixer  à 
Augsbourg  , où  il  cultiva  son  art  , jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  eu  1675.  On  voit  dans  l’église  de  Sainte- 
Croix  , de  celle  ville  , deux  de  ses  ouv.  capitaux  : 
l’un  est  le  Christ  allant  au  Calvaire  , l’autre  une 
Descente  de  croix. 

SCHOENING  ou  SCHIOENHNGCGerhard),  his- 
torien deNorwége,  né  en  1722,  dans  le  district  de 
Lofoden  , province  de  Northland  , fut  appelé  en 
1761  , à diriger  l’école  de  Drontheim  , où  il  avait 
été  élevé,  et  ce  fut  là  qu’il  se  prépara  , avec  son 
ami  Suhm  , à la  carrière  historique.  Il  fut  nommé 
en  1765  profess.  à l’acad.  de  Suroé  , où  il  acheva 
ses  grands  travaux  sur  les  annales  des  Norwégiens. 

11  m.  en  1780.  Oulre  un  grand  nombre  de  disser- 
tations et  de  mémoires , insérés  dans  les  recueils 
de  l’académ.  de  Copenhague  et  de  la  société  savante 
de  Norwége  , dont  il  était  membre  , nous  ci- 
terons de  lui  : un  Essai  de  lu  géographie  an- 
cienne de  la  JSorwége  , Copenhague  , 1751  , in-^  ; 
et  surtout  YHistoire  de  JSorwége  , dont  le  prem. 
vol.  parut  à Soroé  en  1771  , le  2e  dans  la  même 
I ville  en  1773,  et  le  3e  à Copenhague  en  178t.  A la 
tête  de  ce  dern.  on  trouvera  une  JSoticet  biogr . sur 
Schoening  , par  son  ami  Suhm. 

SCHOENE VELD  (Etienne  de)  , médéc. , né  à 
Hambourg  , où  il  m.  en  1616,  après  s’être  fait  une 
gr.  répulat.  comme  praticien  , avait  été  attaché 
long-temps  au  service  du  prince  de  Holsleiu-Got- 
1 torp.  Ou  fait  encore  quelq.  cas  de  son  Fchthyologia 
et  nomenclalura  animalitim  marinorum  , Jluvial.  , 

1 lacuslrium  , quœ  in  dncalibits  Slcsvici  cl  Holsaliœ , 

! cl  in  emporio  Hamburgo  occurrunl  Irivialia , etc., 
Hambourg,  1624,  — H ne  faut  pas  confondre 

avec  le  précéd.  Victorien  Schoenfeld  , méd.  de 
Baulzen  , m.  en  1691  à Marbourg , où  il  avait  rem- 
j pli  successivem.  les  chaires  de  malhémaliq.  et  de 
1 méd.,  aut.  de  quelq.  opuscules.  C’est  à ce  dern. 

■ qu  appartiennent  les  consultât*  insérées  dans  le  rc- 
I cueil  de  Schollz. 

SCHOENiYIETZEL  (FnANC. -Gabriel),  profess. 
dejpédec.  à l’univ.  de  Heidelberg,  ville  où  il  m. 

1 en  1785,  était  né  en  1736  à Àichslaedt , et  avait  été 
1 reçu  doct.  à Reims  après  avoir  étudié  à Manheim, 

\ Montpellier,  Paris  et  Strasbourg.  Entre  un  cer- 
tain nombre  d’opuscules  qu’il  a pub. , nous  men- 
l tionnerons  : Colleclaneorum  ad  hist./acultatis  me- 
I dicitut  htidelbergensis  fasciculi  duo  , Heidelberg  , 
1772,  in-4  t et  Constilulio  epidemica  Ileidelber - 
gensis  à sept . 1781  1 ad  Jinem  junii  1782  , ibid.  , 
1782 , i n— 4 - 

SCHOEPF  (Jean-David)  savant  médec.  et  na- 
I !u™llsle  allcm.  , ne'  en  1762  à Wunsicdel , éludia 
rlangue  , y fut  reçu  duel,  après  avoir  voyagé  en 
' £ulr“;be  en  Prusse,  en  Russie  , en  Italie,  en 
1 “i*81’’  Rembarqua  pourl’Amériq.  en  1 777 , comme 

meuec.  dans  les  troupes  recrutées  eu  Allemagne 
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par  les  Anglais  , et  après  la  paix  demeura  dans  les 
états  de  l’Union  jusqu’en  1784  qu’il  revint  occuper 
la  place  de  second  méd.  pensionné  à Bayreutli. 
C’est  dans  cette  ville  qu’il  m.  en  1800 , comlilé  do 
distinct,  lionorifiq.  Les  plus  estimés  de  scs  ouv. 
sont  : Materia  medica  nmericuna  , polissimum  rc- 
gni  vegeiabilis , Erlangue,  1787  . in-8  ; et  Hist. 
testitudinum , ibid. , 1773-1801, 6 fasc.  in-4  : ce 
dern.  , resté  incomplet,  contient  3i  pl.  color.  Le 
recueil  de  la  société  d’hist.  nal.  de  Berlin , les  actes 
de  l’acad.  des  Curieux  de  la  Nature,  etc.,  contien- 
nent div.  mém.  de  ce  savant. 

SCHOEPFLIN  (Jean-Danif.l),  savant  critique, 
né  à Sulzbourg,  petite  ville  du  margraviat  de  Bade- 
Dourlach  en  1694  , obtint , avant  l’âge  de  26  ans  , 
une  chaire  d’éluquence  et  d’histoire  à Strasbourg  , 
et  quelq.  aonées  après  l’aulorisat.  de  faire  , aux 
frais  de  cette  ville,  un  voyage  en  France  et  en  Ita- 
lie. La  cinquantième  année  de  son  professorat  fut 
célébrée,  comme  une  fête  publiq.,  à Strasbourg  en 
1770.  U m.  l’année  suiv.  Conseiller  et  historiogra- 
phe de  France  , associé  des  académ.  de  Pétersb.  et 
de  Florence  , et  de  la  société  royale  de  Londres  , 
il  était  encore  membre  correspond,  de  l’acade’mie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris,  qui, 
dans  les  tom.  9,  10,  l5,  17,  18  et  23  de  ses  Mém., 
conserve  de  lui  plus,  dissertations  savantes.  Nous 
citerons  , en  outre  , de  lui  : Vindiciu  lypog  raphicœ, 
Strasbourg  , 1760  , in-4  > rilsatia  iÜustrala  , cel- 
lica  , romana  , Jrancica  , Colmar  , 1751-62,  2 vol. 
in  - loi.  ; Alsntia  avi  merovingici , carolingici  , 
saxonici , sa/ici  et  suevii  diplomalica  , Manheim  , 
,772"7^,  2 Vol.  in-fol.  ; Vindicice  celticœ , Stras- 
bourg, 1756  et  1760,  in-4.  On  trouvera  quelques 
détails  sur  la  vie  de  Schoepflin  dans  les  Archives 
littéraires  , et  dans  le  Moniteur  du  2 mess,  an  XII. 

SCHOETTGEN  (Christian),  philologue,  né  en 
1687  àWurzen,  en  Saxe,  montra  beaucoup  de 
goût,  dans  sa  jeuuesse  , pour  la  prédicat.  , à la- 
quelle il  renonça  en  17 16,  pour  se  vouer  à l’instruc- 
tion publiq.  Il  devint  successivem.  recteur  du  gym- 
nase de  F rancforl-sur-l’Oder  , profess.  de  belles— 
lettres  à celui  deStargard  , recteur  d’un  des  gym- 
nases de  Dresde  , et  occupa  cette  dern.  place  jus- 
qu’à sa  m. , arrivée  en  175t.  Outre  de  nombreuses 
éditions  et  quelq.  ouv.  originaux  qu’on  lui  doit  , 
nous  citerons  son  Jésus  le  vrai  Messie  , 1748  , 
t vol.  in-8,  qui  est  le  livre  le  plus  fort  qu’on  ait 
écrit  contre  l’incrédulité  des  Juifs. 

SCHOIFFER  (Jean).  V.  Schoeffer. 
SCHOLARIUS  (George),  juge  général  des 
Grecs  et  secrétaire  de  Jean  Paléologue  , accom- 
pagna en  1439  cet  empereur  au  concile  général  do 
Florence  , et  y appuya  avec  autant  de  force  que  d’é- 
loquence l’union  projetée  des  Grecs  avec  les  Ro- 
mains. Mais  de  retour  à Coustanlinople  il  fut  sub- 
jugué par  les  argumens  de  Marc  d’Ephèse  , qui  le 
lit  changer  de  senlimeus  , et  depuis  il  se  montra 
l’un  des  adversaires  les  plus  zélés  de  la  réunion. 
C’est  vers  le  même  temps  qu’il  embrassa  la  vie  mo- 
nastique sous  le  nom  de  Gennade.  Promu  au  pa- 
triarcat de  Constantinople  après  la  prise  de  cetto 
ville  parles  Turks  en  l/|53  (z>.  Constantin-DrA- 
COSF.s),  Gennade  reçut  l’investiture  de  Mahomet  11, 
et  suivant  la  coutume  suivie  par  les  empereurs  , le 
sultlian  lui  mit  entre  les  mains  le  bâton  pastoral. 
Le  nouveau  pontife  chercha  vainem.  à ramener  la 
paix  dans  l’église  grecque;  mais  les  troubles  s’ac- 
croissant incessamm.  , il  abdiqua  en  1468  pour  se 
retirer  dons  un  monastère  de  Macédoine  , où  il  m. 
vers  1460.  On  trouve  sous  le  nom  de  Scliolarius 
dans  le. recueil  des  conciles  du  P.  Labbc  et  dans  la 
Bihlioth.  des  Peres  divers  morceaux  en  faveur  de 
l’union  ; un  Traite'  de  la  procession  du  St- Esprit 
contre  Marc  d’Ephèse , un  autre  de  la  prédestina- 
tion, etc.  {Voyez  la  Créance  de  l'église  orientale 
de  l’abbé  Renatidot.) 

SCIIOLLINER  (Hermann)  , historien  , ne  en 
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1732  a Freisingen,  entra  dans  l’ordre  desbénédic- 
tins , ou  il  enseigna  la  théologie  et  le  droit  canon 
avec  un  suceès  qui  le  fil  nommer  direct.  - général 
des  éludes  en  Bavière  et  membre  de  la  classe  tcu- 
tonique  de  1 acad.  des  sciences  de  Munich.  11  lut 
chargé  encore  de  plus,  fonctions  importantes  dans 
l’euseignem.  et  dans  l’ordre  ccclésiastiq.  ; et  ce  fut 
èn  1784  seulem.  qu’il  se  vit  libre  de  suivre  exclu- 
sivement son  goût  pour  l’histoire.  11  m.  en  1795. 
Ses  ouï,  sont  île  deux  classes.  Nous  ne  parlerons 
oint  de  ceux  qui  ont  pour  objet  la  théologie  et 
histoire  ecclésiasliq.;  et  quant  à ceux  qu’il  a donnés 
sur  l’histoire  de  la  Bavière  , sur  la  généalogie  de  ses 

Ï 'rinces  et  sur  la  vie  de  ses  hommes  célèbres  , on 
es  trouvera  pour  la  plupart  dans  les  tom.  Il  et  18 
des  Monumenla  boica , dans  les  tom.  4 et  5 des 
Mémoires  de  l’acad.  de  Munich  , et  dans  le  Recueil 
de  Westenrieder  [Reylrcege  sur  valerlandischen 
geschichte ),  Munich,  1788,  et  suiv. 

SCHOLTZ  DE  ROSENAU  (Laurent),  méd.  et 
naturaliste  , né  en  i552  à Breslau  , où  il  m.  en 
*599,  après  avoir  établi  à ses  frais  un  jardin  de  bo- 
tanique dans  celte  ville  , a pub.  entre  autres  ouv.  i 
Apliorismor.  med .,  theor.  et  pract.  seclinnes  VIII. 
Breslau,  i58g , in-8  ; Francfort,  1626,  in-8  et 
in-16;  Consiliorum  med.,  conscript.  à prœslanlis- 
simis  nostrorum  temporum  medicis  , lil).  singula- 
ris  , in-fol.,  Francfort , i5g8  ; Hanau  , 1610. 

SCHOMBERG  (Henri  , comte  de),  maréchal  de 
France,  né  à Paris  en  l583,  d’une  famille  origi- 
naire de  Misnie  , porta  d’abord  le  litre  de  comte  de 
Nanteuil , et  fit , sous  ce  nom , ses  prem.  armes  en 
Hongrie,  comme  volontaire  dans  les  troupes  de 
l’emper.  Rodolphe  II.  Dans  les  dix-sept  années  de 
paix  dont  jouit  la  France  à la  fin  du  règne  de 
Henri  IV  et  au  commenc.  de  celui  de  Louis  XIII, 
il  vit  sou  ardeur  guerrière  enchaînée  ; mais  il  n’en 
rendit  pas  moins  quelq.  services  au  pays  , d’abord 
comme  lieutenant  du  roi  dans  le  Limousin  , puis 
comme  ambassadeur  en  Angleterre  et  auprès  des 
diverses  cours  d’Allemagne.  En  lt> 1 7 et  1618  il  alla 
combattre  en  Piémont  les  Espagnols  , qui  voulaient 
accabler  le  duc  de  Savoie,  alors  notre  fidèle  allié. 
En  1619  il  eut  la  place  de  surintendant  des  finan- 
ces , sans  abandonner  pour  cela  la  carrière  des  ar- 
mes ; car  on  le  voit  bientôt,  en  qualité  de  grand- 
maître  de  l'artillerie,  contribuer  puissamm.  à la 
prise  des  places  que  les  calvinistes  possédaient  dans 
le  Languedoc  , et  à la  prompte  soumission  de  la 
Guiennc.  Ses  exploits  furent  loin  d’être  récompen- 
sés , parce  que  Richelieu  était  devenu  tout-puissant 
et  voulait  le  punir  de  s’être  laissé  porter  à la  tête 
des  affaires , en  1621  , par  ses  ennemis.  Schomberg 
fut  privé  de  la  charge  de  surintendant  des  finances 
et  éloigné  de  la  cour;  mais  ce  n’était  qu’une  leçon 
du  despotique  Richelieu  , qui  bientôt  le  fit  rappe- 
ler , lui  obtint  le  bâton  de  maréchal  en  1 625,  et  lui 
montra  à l’avenir  une  entière  confiance.  Schomberg 
prouva  qu’il  en  était  digne,  enchâssant  les  Anglais 
de  l’ile  de  Rhé  (1627),  et  surtout  par  sa  belle  con- 
duite au  siège  de  La  Rochelle  et  dans  la  guerre  que 
soutinrent  les  Français  en  Piémont , pour  le  duc 
de  Manlouc,  contre  l’empire  et  les  princes  d’Italie. 
On  peut  lire  sa  Relation  de  Iti  guerre  d^Italie  , 
l63o  , in-4.  Son  dévouement  bien  connu  le  fit 
choisir,  en  i632,  pour  commander  l’armée  royale 
dirigée  contre  les  rebelles  du  Languedoc.  Ce  lut 
lui  qui  gagna  la  bataille  de  Casteluaudari  , et  fit 
Montinoreuci  prisonnier.  Pour  prix  de  sa  victoire 
jl  eut  le  gouvernem.  du  Languedoc  ; mais  il  n’en 
jouit  pas  beaucoup  , étant  mort  la  même  année  à 
Bordeaux. — SctioaiUEno  (Charles,  duc  de),  fils  du 
préccd.,  né  à Nanteuil  eu  1601,  fit  ses  prem.  armes 
sous  les  ordres  de  son  père  , daus  le  Languedoc  et 
le  Poitou  , se  distingua  ensuite  en  Italie  et  en  Sa- 
voie, et  eut  le  gouvernem.  du  Languedoc,  dont 
on  a vu  que  lo  comte  Henri  de  Schotiiborg  n’avait 
pa3  eu  la  temps  vie  jouir.  Il  défit  lc3  Espagnols  ®11 


l636  devant'  Lcucate  , fut  crée  peu  de  temps  après 
mare'chal  de  France  , et  poursuivant  le  cours  de  ses 
succès  dans  le  Roussillon  , s’empara  de  Perpignan 
en  1642.  Mais  la  m.  de  Louis  XIII , avec  lequel  il 
avait  été  élevé  et  qui  l’avait  toujours  beaucoup 
aimé , fut  le  ternie  de  sa  faveur.  Il  fut  obligé  de  se 
démettre  de  son  gouvernem.,  et  obtint,  comme 
une  espèce  d’indemnité  , celui  de  Metz,  avec  la 
charge  de  colonel  des  Suisses  et  Grisons.  On  lui 
imposa  ensuite  le  commanilem.  de  l’armée  de  Ca- 
talogne ; « et  il  partit , dit  M"e  de  Montpensier  , 
avec  peu  d’argent , peu  de  faveur  et  peu  d’hom- 
mes. » La  campagne  fut  gWieusc  pour  lui,  mais 
ne  lui  rendit  pas  la  bienveillance  de  la  reine-mère 
et  de  son  ministre.  Schomberg  m.  à Paris  en  |65 6, 
regretté  des  gens  de  bien  et  sans  avoir  voulu  pren- 
dre part  aux  troubles  de  la  Fronde.  Il  avait  été 
marié  deux  fois  : la  prem.  avec  Anne,  duchesse 
d'Halluyn,  dont  il  prit  le  titre  et  le  rang  parmi  les 
pairs  du  royaume  ; la  seconde  avec  Marie  de  Hau- 
tefort , dont  l’article  suit. — Schomberg  (Marie  de 
Hautefort  , duchesse  de)  excita  l’admiration  gé- 
nérale par  sa  beauté  , lorsqu’elle  parut  à la  cour  de 
Louis  XIII  , à l’age  de  14  ans.  Nommée  d’abord 
fille  d’honneur  de  Marie  de  Médicis,  elle  passa 
bientôt  au  service  de  la  jeune  reine,  qui  l’honora 
de  son  amitié  et  de  sa  confiance.  Le  roi  de  son  côté 
lui  accorda  , dès  qu’il  la  vit , une  prédilection  mar- 
quée , dont  Anne  d’Autriche  ne  pouvait  pas  s’alar- 
mer ; car  elle  devait  connaître  son  ridicule  époux  , 
et  savoir  qu’il  n’était  pas  capable  d’aimer  une  maî- 
tresse autrem.  qu’un  favori,  e II  en  était  jaloux,  dit 
le  président  Hénault , et  c’était  où  se  bornaient  ses 
sentimens.  » La  favorite  voulut  user  de  son  ascen- 
dant sur  le  prince  pour  l’affranchir  de  la  tutelle 
de  son  ministre  ; mais  celui-ci  fut  plus  fort  qu’elle 
et  parvint  à l’ccarler  elle-même,  et  mettre  en  sa 
place  , dans  la  faveur  du  faible  Louis  XIII  , le 
jeune  Cinq- Mars.  Après  la  m.  du  roi  , Mme  de 
Hautefort  fut  rappelée  à la  cour  par  la  reine  ; mais 
elle  fut  de  nouveau  disgraciée  pour  s’être  exprimée 
arec  trop  de  liberté  sur  le  cardinal  Mazarin.  Elle 
connut  et  épousa  le  duc  de  Schomberg,  à celte  épo- 
que (1646),  et  dès-lors  elle  parut  rarem.  à la  cour. 
Devenue  veuve  en  l656 , elle  conserva  dans  le 
monde  une  grande  considérât,  qu’elle  méritait  bien 
par  sa  conduite  irréprochable , son  esprit  et  ses 
belles  manières.  Elle  consacra  ses  dern.  jours  à des 
exercices  de  piété  , et  m.  en  1691  , au  couvent  de 
la  Madeleine  de  Trainel  à l’aris.  Elle  avait  y5  ans. 

SCHOMBERG.  V.  Liancourt. 

. SCHOMBERG  (Armand-Frédéric  de),  maré- 
chal de  France  , d’une  autre  famille  que  les  pré- 
cédées , né  vers  1619,  n’avait  que  quelq.  mois, 
lorsqu’il  perdit  son  père.  Il  resta  sous  la  tutelle  de 
l'électeur  palatin  Frédéric  V,  qui  désigna,  pour 
administrer  ses  biens,  quatre  commissaires,  dont 
il  ne  put  jamais  obtenir  de  comptes  II  chercha 
dans  le  parti  des  armes  des  consolations  et  de  la 
gloire.  Après  avoir  servi  sous  les  ordres  de  Rant- 
zau  , et  vu  confisquer  ses  biens  par  l’emper.  , il  se 
rendit  en  Ilollaude,  où  le  prince  d’Orange,  Hcnri- 
Frédcric,  s’empressa  de  lui  donner  de  l’emploi  ; 
mais  en  t65o  il  passa  en  France,  acheta  la  com- 
pagnie des  gardes  écossaises,  et  mérita  par  ses  ser- 
vices le  grade  de  lieutenant-général.  Ne  pouvant 
citer  tous  ses  faits  d’armes  , nous  dirons  seulement 
qu’il  contribua  beaucoup  au  succès  de  la  bataille 
dos  Dunes  , qu’il  prit  ensuite  Bergues  , et  qu’au  lieu 
de  rester  inactif,  lors  de  la  paix  avec  l’Espagne  , il 
alla  défendre  contre  les  entreprises  de  celte  nation 
l’indépendance  do  la  maison  de  Braçancc  , dont  il 
affermit  le  trône  par  la  victoire  de  Villa- Viriosa. 
Cepend.  l’Europe  s’était  coalisée  contre  Loais  XIV. 
Schomberg,  qui  commandait  l’armée  de  Catalogne, 
sut  contenir  les  Espagnols  , et  leur  enlever  Figuic- 
rcs  et  d’autres  forteresses,  et  quoique  protestant, 
jl  reçut  d«  uuréchal  en  1675.  II  passa  près- 
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rue  aussitôt  i l’armée  des  Pays-Bas  où  ses  actions 
n'eurent  pas  moins  d’éclat  ; mais  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  vint  l’arracher  a la  France,  et  le 
transporter  en  Portugal , dont  la  grandesse  lu.  avait 
été  accordée  préce'demm.,  puis  a a cour  de  I élec- 
teur de  Brandebourg  , qui  le  créa  ministre  d état 
et  généralissime.  Mais  il  ne  tarda  pas  à s’attacher 
au  prince  d’Orange  : il  le  suivit  en  Angleterre,  prit 
une  part  active  à son  expédition  contré  Jacques  11, 
et  périt  à la  bataille  de  la  Boyne  (1690).  Ou  aN- 
brégé  de  la  vie  de  Schomberg  , par  Lusancy  (Mat- 
thieu Bcauchâteau)  , Amsterdam  , 1690,  in- 12. 


SCHONA  (Ben)  , Moheb-Eddin  Abou’l  Valid 
MOHAMMED  , chef  de  la  religion  et  grand  -juge 
d’Irak  (ou  de  la  Chaldée)  , né  a Alep , ro.  1 an  883 
de  l’hc'g.  (1478  de  J. -G.),  est  regardé  comme  le 
prem.  des  doct.  chez  les  mahometans.  Parmi  ses 
nombreux  ouv.  on  cite  surtout  une  Histoire  gêné- 
raie  , en  quatre  part.,  depuis  Adam  jusqu  en  iqoj, 
qui  a pour  titre  : Jardin  des  choses  mémorables. 
On  en  a un  MS.  â la  Biblioth.  du  Roi  à Paris. 


SCHONÆUS  ou  DE  SCHOOISE  (Corneille)  , 
poète  latin,  né  à Gouda  (Hollande)  vers  i54o  , m. 
eu  1611,  avait  rempli  pendant  25  ans  les  fonctions 
«le  recteur  de  l’école  latine  de  Harlem  , où  il  avait 
été  appelé  vers  1 ÔjS.  Son  principal  ouv.  est  le  Teren- 
tius  chrislianus , Cologne,  1614,  in-8  ; Amster- 
dam , 1629,10-8.  C’est  un  recueil  de  coméd.  sa- 
crées , où  il  a imité  le  style  déTérence,  avec  quel- 
que succès  , s’il  faut  eu  croire  M.  Marron. 

SCHOOCKIUS  (Martin),  né  àUtreclilen  161 4. 
professa  successivem.  dans  cette  ville,  à Deventer, 
àGroniogue  et  à Francforl-sur-l’Oder  , où  il  m.  en 
1669.  11  abusa  de  la  permission  que  tout  le  monde 
a d’écrire  , et  fit  des  traités  sur  le  beurre  , sur  les 
harengs  , sur  les  cicognes  , tout  cela  du  plus  gr. 
sérieux  et  en  latin  , et  sans  s’arrêter  à une  seule 
idée  d’hygiène  ou  d’économie  domestiq.  Impuden- 
Ussima  beslia  est  le  nom  que  lui  donna  Vossius  , 
avec  toute  la  politesse  de  ces  temps  heureux  de  l’é- 


rudition. 


SCHOONHOVKN  (Florent)  , en  latin  Sclioon- 
kovius  , né  à Gouda,  en  Hollande,  vers  I G94,  dans 
la  religion  réformée  , m.  en  1648,  dans  la  religion 
catholique,  a laissé  des  Carmina  , en  3 liv.,  Leyde, 
l6i3,  in-12,  etc. — Un  autre  Schooniioven  (Gis- 
berl-Anloine)  , est  connu  surtout  par  une  édition 
d ’Eulrope  , Bâle  , t554,  in-8. 

SCHOONJANS  (Antoine),  peintre  , né  à Anvers 
en  IÔ55  , traversa  rapidem.  la  France,  séjourna 
dix  ans  à Rome , alla  ensuite  se  fixer  à Vienne  , où 
l’eu  voit  eucore  ses  principaux  ouv.;  il  fit  de  là  une 
excursion  à Londres  , puis  à la  cour  de  l’électeur 
palatin,  et  revint  daus  la  capitale  de  l’Autriche, 
où  il  ne  cessa  d’être  accablé  de  travaux  et  de  fa- 
veurs , jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1726. 

SCHÜPP.  V.  Sciopnus. 

SCHORER  (Christophe)  , méd.  de  la  ville  de 
Memmiugen  , où  il  était  né  en  1618,  et  où  il  m. 
en  1671  , avait  pris  le  grade  de  dosteur  à Padoue. 
Passionné  pour  l’étude  de  l’astron.  il  s’y  livra  eu 
même  temps  qu’a  la  méd. , et  il  continua  pendant 
3o  ans  la  pub.  d’un  almanach  qu’il  avait  donné  en 
lt>4t  daus  sa  ville  natale.  Nous  ne  citerons  que  ses 
Opuscula  conjuncla  , Vienne,  1694,  iu-ia. 

SCHOSULAN  (Jean-Michel),  méd.  à Vienne  , 
où  il  m.  en  1795,  était  né  en  1743  à Waydhofcn 
sur  le  Theya.  Outre  une  version  latine  du  traité  de 
médec.  praliq.  de  Stoerk,  imp.  à Vienne,  in-8  , 
1/77,  'l  3 laissé  div.  écrits  , dont  le  meilleur  est  son 
manuel  intil.  en  allem.  : Solide  instruction  pour 
les  gens  de  la  campagne , etc.,  Vienne,  1786,  in-8. 

SÇHOTANUS  (Christian),  ministre  protestant, 
né  à Sclieng  , village  de  la  Frise,  en  i6o3  , fut 
profess.  de  grec  d’hist.  ecclésiastiq.  et  prédicateur 
à Fraoeker  , où  il  m,  en  1671.  Nous  citerons  de 
lui  ; Bibliotheca  histor.  sacra  Fc  te  ris  Testaments , 


sive  exercitationes  sacra  in  historiam  sacratn  Sul - 
pitii  S eue  ri  et  Josephi , 1664 , 2 vol.  in-fol. 

SCHOTT  (André),  jés.,  né  à Anvers  en  i552,  mj 
en  1629,  après  avoir  professé  successivem.  la  rhétori- 
que , la  langue  grecq.  , ou  la  théologie  à Louvain  , 
à Tolède  , à Saragosse  et  à Rome , avait  été  poussé 
par  un  singulier  motif  à embrasser  la  règle  de  St- 
Ignace.  Il  eu  avait  fait  le  vœu  dans  l’espoir  d’ob- 
tenir du  ciel  que  sa  ville  natale  , assiégée  par  le 
duc  de  Parme,  rentrât  sous  la  domination  du  roi 
d’Espagne.  Son  espoir  ne  fut  pas  trompé  ; et  il 
s’empressa  d’acquitter  ses  engag.  envers  le  gr.  saint 
de  la  Biscaye.  (1 586). On  a de  lui  un  gr.  nom.d’ouv., 
dont  47  sont  cités  dans  les  Mém. de  Niceron,  I.  26, 
p.  64-02.  Il  nous  suffira  d’iudiquer  les  suiv.  : Fila 
comparûtes  Arislotelis  uc  Demosthenis , olympia- 
dibus  ac  praturis  Atheniensium  digestœ  , Augs- 
bourg,  l6‘o3,  in-4  ; Hispania  illustrata  , seu  rcrum 
urbiunujue  Hispania  , Lusilaniœ , Ælhiopice  et  In- 
dice Scriplores  varii  , Francfort , l6o3-l6o8  , 4 v. 
in-fol.  (il  n’est  l’édit,  que  des  deux  prem.  vol  : le 
4e  a été  publié  par  son  frère,  et  le  3e  par  Pistorius)j 
selecla  vuriorum  Commentana  in  Orationes  Cice- 
ronis , Cologne  , 1621,  3 vol.  in-8. — ScHOTT  (Fran- 
çois) , frère  aîné  du  précéd.,  et  comme  lui  natif 
d’Auvers  , fut  honoré  de  differentes  charges  muni- 
cipales , et  m.  en  1622,  à l’âge  de  74  ans-  H a laissé 
divers  itinéraires  , de  France,  d’Allemagne  , d’Es- 
pague  et  d’Italie,  oubliés  depuis  long-temps. — 
üchott  (Gaspard) , physicien  , né  en  1608  a Kœ- 
nigshofen  , dans  le  diocèse  de  Wurtzbourg  , em- 
brassa de  bonne  heure  la  règle  de  St-Ignace , pro- 
fessa plus,  années  à Palerme  la  théolog.  morale  et 
les  mathématiq. , se  rendit  ensuite  à Rome,  où  il 
fit  un  long  séjour  , et  revint  enfin  dans  sa  patrio 
après  trente  ans  d’absence.  Il  partagea  dès-lors  ses 
loisirs  entre  la  rédaction  de  ses  ouv.  et  l’enseigne- 
ment des  sciences  pliysiq.  , dont  il  ranima  l’éluda 
en  Allemagne.  Il  m.  à "Wurtzbourg  en  1666.  Mer- 
cier de  Saint-Léger  a donné  la  notice  raisonnée 
des  ouv.  du  P.  Scliott  , Paris  , 1785,  in— 8,  de 
108  pag.  Nous  citerons  les  suiv.  : Slagia  universa— 
lis  naluræ  et  arlis  , sive  recomlita  naluralium  et. 
artificialium  rerum  scientia  , Wurtzbourg  , 1667- 
1659,  4 vol.  in— 4 ; réimp.  en  1677;  Physica  curio- 
sa , sive  mirabiha  nalura  cl  arlis  , lib.  XII  com- 
pensa , ibid.  , 1662  , in-d  1 1667  ou  1697  1 in-4  * 
avec  100  pl.;  Analomia  physico-liydroslatiia  Jon- 
lium  et  fluminiim  expheata  : accedit  Appendix  de 
verâ  origine  Ifih , ibid.,  l6'63  , in-8;  Technica 
curiosa  , sive  mirabiha  artis  , lib.  XII  compre - 
liensa  , Nuremberg  , 1664  ; ibid. , 1687  1 a v.  in-4. 
Tous  ces  ouv.  seraient  bons  à consulter,  mémo 
aujourd’hui. 

SCHOTTE  (Jean-Pierre),  médec.  et  voyageur 
né  en  1744  à Wolfhagen  , dans  la  Hesse  , étudia  la 
pharmac.,  la  cliirurg.  etl’anatom.  à Amslerd.,  puis  à 
Paris,  visita  successivem.  le  Portugal,  l’Espag.,  l’An, 
gleterre  elle  Sénégal,  prit  à son  retour  d’Afrique 
le  grade  de  doct.  en  méd.  à Marbourg  , et  m.  daus 
sa  ville  natale  en  iy85  , après  avoir  lait  une  nou- 
velle excursion  au  Sénégal.  Les  curieuses  observa- 
tions qu’il  fut  à meme  de  recueillir  dans  ses  courses 
nombreuses  se  trouvent  disséminées  dans  les  An- 
nales de  géographie  de  Sprengel , aiusi  que  daDs 
les  Transactions  philos.  On  a en  outre  de  lui  ca 
angl. , un  Traité  sur  le  synochus  alrahiliosa  ,Jî'evre 
contagieuse  *//ui  a régné  au  Sénégal  dans  l’année 
1778  , etc.,  Londres  , 1782  , in-8  ; trad.  en  allem. 
par  Faut.,  Slendal,  1788,  in-8. 

SCHOUSC11ERIN  (Jean-Corniloyitsch)  , ec- 
clésiastique russe  du  17»  S. , lut  en  crédit  auprès 
du  patriarche  Nikon  , dont  il  partagea  la  disgrâce, 
et  passa  i3  ans  dans  div.  prisous.  On  a de  lui  : Vie 
du  St  patriarche  Nikon  par  un  clerc  attaché  .1  sa 
personne  . St-Pétershourg , 1784,  in-8. 

SC1IOUTEN  (Guillaume-Corn elissen),  navi- 
gateur hollandais , né  à Ilorn  , eut  le  commandera. 


SCHR  ( a; 

<l’un  navire  clitns  l’expédition  do  Lo  Maire,  qui 
avait  pour  objet  de  pénétrer  dans  le  Grand-Océan, 
par  une  autre  route  que  celle  du  détroit  de  Magel- 
lan (> voy . Le  Maire).  De  retour  dans  sa  patrie  en 
1617,  il  exécuta  depuis  plus,  grands  voyages.  Il  re- 
venait en  Europe  en  tfeS  , lorsque  le  mauvais 
temps  le  força  d entrer  dans  la  baie  d’Autongil  , à 
la  côte  orientale  de  Madagascar  , où  il  m.  La  rela- 
tion de  l’importante  entreprise  de  Le  Maire  et  de 
Scliouten  , écrite  par  Aris  Classeu,  parut  en  bol- 
landais  , sous  le  tit.  de  Journal , ou  Description  du 
merveilleux  voyage  fait  pnrG.-C.  Scliouten , natif 
de  Horn , etc.,  Amsterdam  , 1617,  in-4  ; trad.  en  fr., 
ibid.,  1618-20.  Une  île  , située  près  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  laNouvelle-Guinée  , porte  le  nom  de 
Schouten. — SctlOUTEN  (Gautier),  voyageur  hollan- 
dais , né  à Harlem,  s’embarqua  en  i658  , comme 
chirurgien,  sur  un  vaisseau  de  la  compagnie  des  In- 
des, et  revint  à Amsterdam  en  i66’5,  après  avoir  vi- 
sité Java,  Célèbes,  le  royaume  d’Aracan,  etc.  , 
avec  un  soin  et  un  esprit  d’observat.  dont  fait  assez 
foi  la  relation  qu’il  a publ.  en  hollandais,  sous  ce 
tit.  : Voyage  aux  Indes  orientales  , où  L’on  voit 
plusieurs  descriptions  de  pays  . royaumes  , îles  et 
villes  , sièges  et  combats  sur  terre  et  sur  mer , cou- 
tumes , manières  , etc.  , Amsterdam  , 1676,  in-4  , 
üg.  ; ibid.,  1704  ; trad.  en  franç.  , ibid.  , 1708, 
2 vol.,  fig. — Schouten  (Josse),  d’abord  résident  à 
Siam  , donna  une  descript.  de  cc  royaume  en  t636". 
On  la  trouve  en  franç.  dans  le  Recueil  de  Thévenot. 
De  Siam,  Scliouten  lut  appelé  à Batavia,  où  il  de- 
vint conseiller  extraordinaire  des  Indes  , et  enfin 
président  du  conseil  de  justice.  Il  fut  brûlé  vif  en 
i653  , pour  un  crime  infime.  Voyez  Ici  Voyages 
de  Tavernier. 

SCHOUVALOF (Pierre-Jean,  comte  de) , feUl- 
maréchal  au  service  de  Russie  , fut  un  des  prem. 
favoris  d’Elisabeth,  dont  il  conserva  toujours  l’es- 
time et  la  confiance.  Il  m.  en  1762,  deux  jours 
après  cette  princesse.  Il  contribua  beaucoup  au  per- 
fectionnement de  l’artillerie  russe  , et  invita  des 
obus  , qui  portent  son  nom. — ScuouVAROF  (Jeun  , 
comte  de),  fils  du  précéd.,  sénateur  et  membre  du 
conseil  suprême,  né  en  1727  à Moscou  , où  il  m. 
en  1798,  eut  aussi  une  grande  part  à la  faveur  d’E- 
lisabeth , dont  il  fut  le  chambellan  , et  qui  le  char- 
gea de  diriger  les  progrès  des  arts  et  de  la  civilisât, 
dans  ses  états.  Il  était  digne , sous  tous  les  rapports, 
de  remplir  une  telle  mission.  Il  avait  voyage  dans 
toutes  les  contrées  de  l’Europe,  et  séjourné  long- 
temps à Paris.  Il  faisait  fort  bien  les  vers  dans  no- 
tre langue  ; et  l’on  trouve  dans  dilférens  recueils  ou 
almanachs  , des  pièces  de  sa  composit.  fort  remar- 
quables, nolamm.  VEpîlre  à Ninon , et  celle  à 
Voltaire.  11  fut  long-temps  en  correspondance  avec 
"Voltaire  , qui  reçut  de  lui  des  renseignera,  pour  la 
composition  de  son  Histoire  de  Russie  sous  Pierre- 
le-Grand.  Schouvalof  avait  visité  le  philosophe 
dans  sa  retraite  de  Ferney,  où  il  lui  remit , tant  en 
son  nom  que  delà  partde  l’impératriceCatherine II, 
des  présens  honorables.  C’est  par  méprise  qu’on  a 
do  nné  à ce  seigneur  le  surnom  d 9 André  dans  la 
Biographie  universelle  , et  qu'on  y fixe  à l'année 
1789  , l’époque  de  sa  mort  — Schouvalof  (Paul  , 
comte  de),  fils  du  précéd.  , était  licutenant-gc'n.  et 
aide-de-camp  de  l’emper.  Alexandre,  lorsqu’il  fut 
chargé  de  conduire  Bonaparte  à l’île  d'Elbe.  11  a 
laissé  , sur  cette  mission  et  sur  d’autres  évènemens 
politiques  , des  mémoires  qui  n'ont  pas  été  impr. 
Il  ni.  à Pétcrsbourg  en  1823. 

SCHRAEMBL  (François-Antoine),  libraire  de 
Vienne , né  dans  cette  capitale  en  içfil,  m.  en  i8o3, 
est  surtout  connu  par  son  grand  atlas  général  en 
l36  feuilles,  format  grand-aigle,  qu’il  commença 
en  1786  cl  qu’il  finit  en  1800. 

SCHRADER  (Jean),  poète  latin  et  philologue  , 
né  en  1721  à Tonnawierdn  , en  Frise,  fut  d’abord 

loclcur  d'éloquence  «1  d’hiitoiro  à Francker,  puis 
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profess.  extraordinaire,  puis  encore  profess.  ordi- 
nal re.  11  m.  dans  la  même  ville  en  1782.  Nous  ci- 
terons de  lui:  Observationum  liber , Franeker  , 
I7.6l  » in-4  ; CarmLna , Leeuwarde  , 1/86,  in-8. — 
Frédéric  Schrader,  médec.  et  inatbém.  , né  en 
1667  à Helmsladt,  où  il  m.  en  1704  » après  avoir  oc- 
cupé 20  ans  une  chaire  de  médecine  à l'umv.  de 
cette  ville  , avait  reçu  le  doctorat  à Lcyde  , et  avait 
ensuite  pratiqué  à Groningue.  Outre  une  trentaine 
de  dissertât.  Int.  sur  des  questions  de  méd.,  on  a 
de  lui  : Additamenta  ad  V eslingii  sj'ntagma  anat.y 
Helmsladt  , iGçt,  in-^;  Programma  hippocralica 
de  prognosticis  signis  , ibid.  , i6g3  , in -q  , etc.  — 
La  Biographie  du  Dictionnaire  des  sciences  méd . 
mentionne  plusieurs  autres  medécin  du  même 
nom  , nolamm.  Germain-Henri-Chrét.  Schrader  , 
né  en  1733  à Oslerode,  dans  le  Harz,  m.  profess. 
de  me'd.  à l'univ.  de  Rinleln  en  1776.  Après  avoir 
pris  ses  grades  à Goeltingue  , il  était  venu  prati- 
quer à Salzgitter  , et  investi  ensuite  d'uoe  chaire 
d'accouchem.  à Brunswick  , il  y avait  renonce  en 
1761  pour  prendre  du  service  comme  médec.  dans 
les  troupes  du  landgrave  de  Hesse  , où  il  ne  resta 
que  deux  ans.  Enlre  autres  opuscules  on  cile  de 
lui:  Observât,  ranorum  ad  rem  med.  et  obstelri- 
ciam  spectanlium  fasciculus  , Wolfenbuttel,  1760, 
in-8;  Programma  de  insitione  vanolurum  , Rin- 
teln  , 1771  , in-4* 

SCHREBER  (JeAn-Chrétien-Dàniel  de) , na- 
turaliste allem.,  né  en  1739  à Weissensee  en  Thu- 
ringe  , fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  du  gr. 
Linné,  dont  il  contribua  beaucoup  à consolider  les 
doctrines.  Il  fit  d’abord  des  cours  de  médecine  à 
l'école  de  Bulzow  , alla  habiter  ensuite  Leipsig  , et 
y devint  membre  , puis  secrétaire  de  la  société  éco- 
nomique. En  1769  il  fut  appelé  à l’université  d’Er- 
langeu  , comme  professeur  ordinaire  de  médecine, 
d'histoire  naturelle  , de  holaniq.  et  d’administrat. 
financière  , avec  le  titre  de  conseiller  aulique.  Plus 
tard  il  reçut  encore  de  nombreuses  et  légitimes  fa- 
veurs , tant  de  l’emper.  que  des  sociétés  savantes 
de  l'Allemagne.  Jl  m.  en  1810.  Nous  citerons  de 
lui  : de  Phasco  observationes , Leipsig,  1770, 
in-4  ï Planlarum  vtrlicillalarum  unilabialarum 
généra  et  species  , etc.  , 1774  , in»4  î Utber  die 
sœuglhiere  ( sur  les  mammifères)  , Erlang  , 1775— 
1792  , i5  cali.  in*4- 

SCHREIBER  (Jean-Fréd.),  profess.  d’analom. 
et  de  chirurg.  à Sl-Pétersbourg,  et  membre  de  l’a- 
cadémie des  sciences  de  cette  ville  , où  il  m.  en 
1760,  était  né  en  1705  à Kœnigsberg  , et  avait  pris 
le  doctorat  à Leyde  sous  Boërhaave.  Il  pratiqua 
quelque  temps  eu  Hollande,  vint  ensuite  à Mar- 
bourg,  s’y  lia  avec  le  cclèb.  AVolf , puis  alla  faire 
des  cours  de  malhemaliq.  et  de  philos,  à Leipsig, 
d'où  il  passa,  en  1 ^3 1 , dans  les  troupes  du  txar 
Pierre  il.  Outre  dir.  observât,  dans  le  rec.  de  l’a- 
cadémie de  St  - Pélersbourg  , et  sa  dissertation 
inaug.  de  Flelu , Leyde,  1728,  in-4  % on  2 de  lui 
différons  ouv.,  dont  on  trouve  la  liste  au  t.  7 de  la. 
Biographie  méd.  , p.  167.  Nous  nous  bornerous  à 
citer  les  suiv.  : Observât,  et  Cogilala  de  pestequee 
annis  1738  et  1789  in  Ucraniâ  grassata  est  , Saint- 
Pétersbourg  , 17^0,  in>4  ; Berlin  , l"4ti  in-8;  ib., 
17.60,  in  - 4 ; Almageslum  medicum  , Vienne, 
1757,  in-4* 

SCHREVELIUS  ( Corneille),  philologue,  né 
à Harlem  vers  ibl5  , m.  en  1667,  selon  Foppens, 
Eloy  et  autres  , ou  en  1664  , s’il  faut  en  croire  Pa- 
quet, qui  parle  d’après  Jean  Alberli,  est  surt.  connu, 
par  sou  Lcxicon  ATanuale  çrœeo-lalinnni , dont  la 
prem.  édit,  est  de  l645,  et  qui  en  a eu  un  grand 
nombre  d’autres  : la  meilleure  est  celle  que  l'on 
doit  à M.  FIcnrv-Lécluse , Paris,  1820,  in-8. 

SCHROECEH  ( Jean-Mathias  ) , liist.  prot., 
né  à Vienne  en  1733,  fulnomm.  en  1767,  prof,  d'é- 
loquence , puis  d'histoire  à ^Vivtcmberg  , ou  il 
jn.  c a 1808,  U a laissé  Uej  ouvrages  4'uuc  si,vasto 
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Rendue  et  d'un  travail  si  consciencieux,  qu'ils  sem- 
bleraient n’avoir  pu  être  exécutes  que  par  une  so- 
ciété de  savans.  Nous  citerons  : Histoire  de  L cglise 
chrétienne  ( depuis  l’origine  du  christianisme  jusq. 
à la  réformation  ) f 35  vol.,  Leipsig  ,1768-1803  ; 
Histoire  de  L'église  chrétienne  depuis  la  réforma - 
tion  , 8 vol.  , Leipsig,  1804-1819;  Histoire  uni», 
à F usage  de  la  jeunesse , 4 part,  en  6 vol.  , 1779- 
J7&};  1796-1804.  Ce  dernier  ouvrage  , le  plus  ré- 
pandu de  tous  ceux  de  Schrockh  , a été  traduit  en 
franç.  , Leipsig,  1784-1790  ,in-8  , tom.  1-6. 

SCHROEDER  ( Eric  ) , né  à Nikœping  , vers 
la  fin  du  16e  siècle,  fut  interprète  roy.  sous  le  règne 
de  Gustave-Adolphe.  Il  est  surtout  connu  par  sa 
Relation  poétique  de  la  cruelle  tyrannie  de  Chris- 
tian If , l’une  des  premières  productions  en  vers, 
de  quelque  étendue  , qui  ait  paru  en  langue  sué- 
doise. — ScHROEDER  ( Jean  - Joachim  ) , savant 
orienlalisle  , 11e  à Neukirchen  , dans  le  landgra- 

viat  de  Hesse-Cassel  , en  1680  , s’appliqua  surtout 
à l’élude  de  l’arménien  , et  y fit  de  grands  progrès, 
dont  on  peut  voir  la  preuve  dans  sa  grammaire 
arménienne,  intitulée  : Thésaurus  lingues  armé- 
nien antiques  et  hodiernee  , Amsterdam  , 1 volume 
in-4-  C'est  le  seul  ouvrage  qu’il  ait  publié.  Il  pro- 
fessa dans  l’université  de  Marbourg  les  langues 
orientales  , l’histoire  ecclésiastique  et  la  théologie, 
et  m.  dans  cette  ville  en  1766,  laissant  quatre 
fils  qui  se  firent  un  nom  dans  les  lettres  orientales. 
Trois  d’entre  eux  seulern.  seront  mentionnés  par 
nous  dans  les  trois  articles  qui  suivent. — Schoedf.R 
( Nicol-Guillaume  ),  né  à Marbourg  en  1721,  m.  en 
1798  , mérite  d’être  cité  pour  ses  Jnslitutiones 
ad  F un  d ameuta  linguœ  hebreæ  , Groningue  , 
1768  , in-8.  — * Schroeder  ( Jean-Guillaume  ),  né 
en  1726,  mort  en  1793,  a laissé  : Observationum 
philosuphicarum  crihcarumqUe  in  dijjiciliora  quee- 
dam  Fsalmorum  loca  Fasciculus  , Leyde  , 1781  , 
in-8.  — Schroeder  ( Philippe-George  ),  médecin, 
né  à Marbourg  en  1729  , professa  les  diverses 
parties  de  son  art  à Rinteln  , dans  sa  ville  natale  , 
puis  à Goeltingue  , où  il  m.  en  1772.  Ses  écrits 
academiques  ont  été  recueillis  sous  ce  titre  : P, -G. 
Fchrcederi  Opuscula  , etc.  , Nuremberg  , 1 1 vol. 
in-8.  — Schroeder  ( Tliéodore-G;uillaume  ) , fils 
de  ce  dernier  , né  à Rinteln  en  1769  , professa 
la  médecine  à Cassel  et  dans  sa  ville  natale  , où 
il  m.  en  1793,  ne  laissant  que  des  dissertations  aca- 
démiques. — Schroeder  ( George-Guillaume  ), 
médecin,  d’une  autre  famille  que  les  précéd.  , 
né  à Bielefeld  en  1733  , m.  professeur  de  mé- 
decine à Marbourg,  en  1778,  donna  dans  l’alchimie 
et  publia  plusieurs  écrits  sur  cette  matière.  — 
Jean  Schroeder  , autre  médecin  , né  en  1600  à 
Saltznfeln  , dans  la  Westphalie  , m.  en  1664  , 
physicien  à Francfort- sur  - le  - Mein  , avait  servi 
quelq.  temps  comme  mcd.  dans  les  armées  sué- 
doises. On  a de  lui  : Pharmacopaia  medico-chy- 
mtca  , sive  Thésaurus  pharniacolo  gicus  , in-4  » 
ti/m  , l64l,  1649,  l655  , 1662,  1706  ; Lyon  , 
1649,  i665  ; Francfdrt , 1669,  1677  ; Nuremberg, 
w.  in-  fol.;  trad  en  allem.,  ib.,  1 685,  in-4,  elc*» 
Quercetanus  redivivus  , etc.  , in-4  * Francfort  , 
1648.  1667,  1679.  — Gaspard  Schroeder , pseud. 
de  Christophe  Helwig  ( v.  ce  nom  ) . 

SCHROEDER  ( Charles  ) , général  autrichien, 
est  connu  surtout  par  ses  fautes  et  ses  revers.  En 
1787  , à la  suite  d'une  attaque  imprudente  , il  se  fit 
Lattre  complètement,  à Turnliout , par  les  insurgés 
brabançons.  Il  ne  tarda  pas  à être  disgracié.  Cepen- 
dant on  le  retrouve  à la  tête  de  l’armée  qui  occu- 
pait le  pays  de  Luxembourg  en  1793.  Il  fut  altaq. 
par  les  Français  à Arlon  , et  se  laissa  enlever  son 
artillerie  et  ses  magasins.  Lieutenant  - général  en 
*795,  il  obtint  le  commandement  de  la  forteresse 
dcCracovie  , où  il  m.  en  1807. 

SCHROEER  ( Samuel),  rncJ,  , ncàBaulzcn  en 
, pi.  oq  1716  | Jacipsigj  gu  U ayail  ouve^ 
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cours  particuliers,  a publié  entre  alilrès  opuscules  î 
Observât,  et  Expérimenta  de  naturâ  et  usu  ther~ 
marum  Caroliniarum  , Leipsig  , 1704,  in-4* 

SCHROETEK  ( Jean  ) , méd.  du  duc  de  Saxe- 
Weimar  et  profess.  à l’univ.  d’Iéna  , ville  où  il  m. 
en  l593,  était  né  à Weimar  en  i5i3  , avait  d’abord 
rempli  pendant  trois  ans  les  fonctions  de  rég.  d’un 
collège  de  Vienne  , et  après  divers  voyages  , avait 
été  investi  d’une  chaire  dans  les  écoles  de  la  faculté 
de  cette  ville  , puis  obtenu  la  place  de  méd.  du 
roi  Maximilien  de  Bohême  , qu’il  remplit  jusqu’en 
i554.  trouvera  la  liste  de  ses  écrits  au  t.  7 de  la 
fliog.  méd , qui  mentionne  deux  autres  méd.  du 
meme  nom. — Jean-FrÉD.  , fils  du  précéd.  , né  en 
T 559  à Iéna,m.  en  i625,  physicien  àBautzen;  — et 
Louis-Philippe  , né  en  1746  à Rinteln  , où  il  m. 
à 54  ans , donl  ou  n’a  égalem.  que  des  opusc.  acad. 
en  grec,  en  latin  ou  en  allemand. 

SCHROETER  (Jean-Samuel),  ministre  lulhér., 
né  en  1735  à Rastenbourg  en  . Tliuringe , m.  à 
Bukstaedt  en  1808  , se  livra  à l’étude  de  l’histoire 
naturelle  , et  se  distingua  comme  minéralogiste  et 
conchyliologue.  Parmi  ses  écrits,  tous  en  allemand, 
nous  cilerôns  : Introduction  complète  à la  connais- 
sance et  à P histoire  des  pierres,  et  des  pétrijicat.  , 
Altenburg  , l\  vol.  in-8.  , I774”84  ; Vieillesse f 

ou  Moyen  infaillible  d' atteindre  un  âge  avancé , 
nouv.  édit.  , Berlin  , i8o5  , in-8. 

SCHR'ÏVER.  V.  Graphæus  et  Scriyerius. 

SCHTSCRERBATOF  ( le  prince  Michel-Mi- 
CHAELOVITSCH  ),  homme  d’état  et  littéral,  russe,  né 
en  1733,  m.  à Moscou  en  1792,  avait  quitté  la  car- 
rière des  armes  pour  celle  de  l’administrai. , dans 
laquelle  il  s’éleva  aux  prem.  emplois.  11  eut  , sou* 
Catherine  II  , beaucoup  de  part  à l’organisation  de 
l’instruction  publique  et  l’ordre  judiciaire.  Outre 
divers  opuscules,  dont  quelques-uns  parurent  dans, 
les  recueils  du  temps  et  les  autres  isolément  , tels 
qu’un  traité  des  anc.  degrés  de  noblesse  en  Russie^ 
Moscou,  1784,  et  Dissertât,  hist.  sur  la  généal.  des 
princes  russes  descendant  de  Rurik,  ibid.,  1780,  ou 
a de  Scbtsclierbatof  5 vol.  in-4  J,une  Histoire  de 
Russie  qu’il  avait  commencé  à publier  en  1770  , et 
qu’il  n’a  eu  le  temps  de  pousser  que  jusqu’autrègne 
du  tzar  Michel  Théodorovitsch.  Cet  ouvrage  a été 
vivement  critiqué  par  le  général-major  Bollin  , et 
les  justificat.  de  l’auteur  n’ont  pas  prévalu  contre 
les  attaques  auxquelles  il  donnait  prise  , tant  sous, 
le  rapport  de  l’exactitude  que  sous  celui  du  style. 
Indépendamment  de  ses  propres  écrits,  le  prince 
Scbtsclierbatof  a publié  comme  édil  eur  les  ouvrag. 
suiv.  : Hist.  abrégée  des  usurpateurs  russes , Sl-Pé- 
tersbourg,  1774  ; le  Livre  royal , ibid.,  1769;  les 
Annales  roy.,  ibid.,  1772;  Annales  des  troubles  de : 
la  Russie , ibid.,  1771  ; Vie  de  Pierre-le-Grand  r 
avec  le  texte  original , imp.  à Venise , etdesnot.  r 
ibid  , 1771  ; Journal  de  Picrre-le-Grand  , 2 vol.  , 
1770  et  1771;  Cahiers  et  Notes  de  Pierre-le-GrancL 
pour  les  années  ibid,  1774  } Tableau  du 

règne  de  Monomaque , ibid.  ; 1774  , etc. 

SCRUBART  DE KLEEFELL)(J ean-Chrétien),. 
agronome  allemand,  né  à Zcilz  en  1734  , commença 
par  êlre  domestique  chez  ministre  de  Saxe  près 
la  cour  de  Vienne,  et  finit  par  devenir  conseiller 
aulique  au  service  de  Hesse-Darmstadt  ,puis  con- 
seiller intime  de  Saaileld  - Cobourg  , après  avoir 
passé  par  plusieurs  autres  emplois  honorables.  Il 
ni.  en  1787.  On  fait  ici  mention  de  lui,  parce  qu’il 
est  Faut,  d’un  nouveau  système  qui  tendait  à faira 
de  la  culture  des  herbes  fourragères  un  but  priuc. 
de  l agronomie.  C’est  à son  ardeur  pour  la  cuit.  du. 
trèfle  » cn  particulier  , qu’il  doit  son  nom  de  baron, 
de  Kleefeld  ( champ  de  trèlle).  Ses  vues  sont  consi- 
gnées dans  son  recueil  d 1 Ecrits  d* économie  rurale 
et  publique  , Leipzig  , 1786 , 6 vol,  in-8  , et  dans 
sa  Correspondance  économique  , ibid.,  1786,4  cab. 
in-8  , fi  (r. 

^.^^GlfHARD  (Louis-HeWM)  1 professeuç  de 
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.langue  allemande  à l’école  royale  et  militaire  de  La 
Flèche  , né  en  1795  , près  d’Amorbncli  en  Bavière, 
m.  à La  Flè,cheen  1824,  est  connu  par  une  gram- 
maire allem.  , que  MM.  Hase  et  Letronne  , cliarge's 
de  l’examiner,  ont  placée  au-dessus  de  toutes  celles 
qu’on  avait  pub.  jusqu’alors  à l’usage  des  Français. 
Elle  a paru  sous  ce  titre  : Grammaire  allemande  , 
par/eu  M.  L,-H.  Schuchhard,  professeur  à l’école 
royale  de  la  Flèche  , ouvrage  adopté  par  le  gou- 
vernement pour  les  écoles  royales  militaires , Paris, 
Dondey-Dupré,  père  et  fils,  1825,  in-8  de  536  pog. 

SCHU  El  TE  ou  SClîUTTE  (Jean-Henri)  ana- 
tomiste , né  en  i6gj  à Soest , étudia  à Iéna  et  à 
Allorf,  fut  reçu  doel.  à Utreclit,  puis  nommé  pliys. 
à Vianen  , retourna  ensuite  pratiquer  dans  sa  pa- 
trie, et  m.  en  1774  à Clèves.  Outre  une  édit,  de  la 
Flore  de  Halle  (Leipsig,  1718,  in-8),  et  une  12"* 
d’opusc.  acad.  en  allem.,  on  a de  lui  : Amusent, 
des  eaux  de  Clèves  , 1748  , in-8.  ; la  Sage  femme 
bien  instruite(ea  allemand),  Francfort  et  Wesét, 
1766  et  1773  , in-8;  Anthropolheologia , Halle, 
1769 , in-8 

SCHUETZE.  V.  Sagittarius  et  Schütz. 

SCHULEMBOURG  ( Jean-Mathias  , comte 
de  ) l’un  des  plus  habiles  généraux  du  17e  S.,  né 
à Cendan,  près  Magdebourg,  eu  1661,  entra  d'abord 
au  service  du  Danemarck,  puis  de  la  Pologne,  et 
fit  avec  distinction  les  campagnes  de  Sobioski.  Plus 
tard  , lorsque  Charles  XII  se  jeta  sur  la  Livonie 
(1700),  il  sauva  les  débris  de  l’armée  saxonne  , 
battue  au  combat  de  Riga  , obtint  pour  cet  exploit 
le  grade  de  lieutenant-général,  et  fut  chargé  par 
Frédéric-Auguste,  roi  de  Pologne  et  élect.  deSaxe, 
de  conduire  un  secours  de  dix  mille  hommes  à l’em- 
pereur contre  les  Français.  Il  se  distingua  partout 
dans  ce  nouveau  poste;  mais  ce  fut  surtout  dans  la 
campagne  de  1704,  en  Pologne  , qu’il  montra  toute 
son  habileté.  E°rc®  3e  céder  à la  fortune  de 
Charles  XII  , qui  vqnait  de  déclarer  Frédéric- 
Auguste  déchu  du  trône  , il  réussit  à se  retirer  der- 
rière l’Oder,  sans  désordre,  par  une  opération  des 
plus  glorieuses,  et  fil  dire  à son  invincib.  adversaire  : 
« Aujourd'hui  Scliulembourg  nous  a vaincus. » En 
1708  il  fut  envoyé  au  service  de  Hollande  avec 
neuf  mille  Saxons  ; il  prit  Tournay  , opéra  sa  jonc- 
tion avec  Eugène  et  Marlborougli  , et  fut  un  des 
héros  de  la  journée  de  Malplaquet.  En  1715,  il  ac- 
cepta le  commandement  des  forces  dp  terre  de  la 
république  de  Venise  , et  dès  le  commeûcement  de 
l’année  suivante,  il  s’occupa  de  fortifier  Coifou. 
Bientôt  il'y  fut  assiégé  avec  vigueur  par  les  Turks, 
qu’il  força  à la  retraite  et  qu’il  poursuivit  même 
jusqu’en  Epire  (1717).  L’année  suivante,  il  dirigea 
ses  efforts  contre  l'Albanie  , et  alla  former  le  siège 
de  Scutari;  mais  la  paix  de  Passnrowitx  arrêta  ie 
cours  de  ses  succès.  H reçut  les  plus  grands  hon- 
neurs à Venise  , et  le  plus  favorable  accueil  dans 
toutes  les  cours.de  l’Europe  que  la  paix  lui  permit 
de  visiter.  Il  mourût  à Vérone  en  1747-  Sa  'oieaété 
écrite  par  M.  Varnhagen  , dans  un  ouvrage  publie 
à Berlin,  sous  le  titre  de  MonumcnS  biographiques  , 
1824,  in-8.  -i 

SCHULTENS  ( Albert)  , le  restaurateur  de  la 
littérature  orientale  dans  le  t8c  siècle  , né  a Gro- 
nioguc  eu  1G86,  embrassa  le  ministère  évangélique, 
mais  joignit  à l’étude  de  la  théologie  celle  du  grec, 
de  l’hébreu  , du  cbaldaïquc  , du  syriaque  et  de  l’a- 
rabe. Homme' pasteur  de  l’église  du  Wassenaar  en 
171  G H quitta  sa  cure  au  bout  de  deux  ans  pour  la 
chaire  de  langues  orientales  de  l’académie  de  Fra- 
ncker.  Plus  tard  les  créateurs  de  l’acad.  de  Leyde 
fondèrent  en  sa  faveur  une  nouv.  chaire.  Il  y avait 
déjà  quelques  années  qu’il  y remplissait  les  fond, 
de  professeur  sans  eu  avoir  ni  le  litre  ni  les  appoin- 
teineos.  H irt.  dans  celte  ville  en  1750.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Origines  liebrea  , sive  hebrea  linguce 
aniwuistitna  JSatura  et  Indoles,ex  Arabice  pene- 
trn’ibut  rcfoeata,  Franekcr,  1724-38,  3 voi,  ju-4f 


Tnstituliones  ad  fundamenta  linguce  Jiebra'icte  î 1 
quitus  via  panditur  ad  ejusdem  analogiam  vin- 
dicandam  et  restiluendam  , Leyde,  ifiq  ou  1756, 
in-4  ; Cornmentarius  in  hbrum  Job , cum  novdver- 
sione , ibid.  , 1737,2  vol.  vêtus  et  regia  Via 
hebraiznndi  contra  novam  et  metaphysicam  ho - 
diernam  , ibid.  , 1738  , in-4  ; Monumenla  vêtus - 
hora  Arabice  , sive  specimina  qicædam  illustria  an- 
tiques historiée  et  linguce  ex  variis  MSs.  excerpta, 
ibid,  1740  , in-4  de  71  pag.  — Schultens  ( Jean- 
Jacques),  fils  du  précéd.  , né  à Franeker  en  1716, 
prit  possession,  -en  1742,  de  la  chaire  de  théo- 
logie et  de  langues  orientales  à l’acad.  deHcrborn, 
fut  appelé,  sept  ans  après,  à l’académie  de  Leyde, 
où  il  ne  tarda  pas  à succéder  à son  père,  et  m.  en 
1778.  Il  n’a  guère  d’autres  titres  que  d’avoir  donné 
de  nouvelles  édit,  de  quelques-uns  des  ouvrages  de 
son  père.  — Schultens  ( Henri-Albert  ) , fils  du 
précéd.,  né  à Herborn  en  1749,  fut  nommé,  à l’âge 
de  24  ans  , professeur  des  langues  orientales  à l’a- 
cadémie d’Amsterd.  En  1778  l’université  de  Leyde 
lui  fit  offrir  la  chaire  que  son  aïeul  et  son  père 
avaient  si  dignement  occupée;  et  en  1787  elle 
lui  conféra  la  dignité  de  recteur.  Son  ardeur  pour  le 
travail  l'enleva  ï la  littérature  orientale  dans  la  ma- 
turité de  l’âge  et  du  talent  en  1793.  Nous  citerons 
de  lui  : Anlhologia  senlenliarum  arabicarum , cum 
scholiis  Zamachsjarii,  arab.  et  latine.  Leyde,  1772, 
in-4.  ; Meidanii  proverbiorum  arabicorum  Pars  , 
lat.  cum  notes  , ibid.  , 1795  , in-4  de  3 1 4 pag. 

SCHULTING  ( Antoine  ) , jurisconsulte  , né  à 
Nimègue  en  165g  , fut  appelé  , en  1694  , comm* 
professeur  à l’académie  de  Harderwyck  et  passa  , 
en  1713  à l’univ.  de  Leyde,  où  il  m.  en  1734. 
Nous  citerons  de  lui  : Enarratio  partis  prima  Di- 
gestorum , Leyde  , 1720,  in-8  ; Jurisprudentia  an- 
tejustinianœa  , ibid,  1717,10-4.  — SCHULTING 
( Corneille  ),  né  à Steenwyck  en  t54o  , fut  régent 
de  la  bourse  laurentienne,  et  chanoine  de  St-André, 
à Cologne,  où  il  m.  en  1604.  Nous  citerons  de  lui  : 
Bibliolheca  catholica  , contra  lheologiam  calvinia- 
nam  , Cologne,  1602 ,2  vol.  in-4- 

SCHULZE  (Jean-Henri),  l’un  des'prem.  sa'v., 
de  son  temps  , né  à Colbitz  , dans  le  duché  de 
Magdebourg,  en  1687  , d’un  pauvre  tailleur  qui 
ne  pouvait  seconder  ses  heureuses  dispositions  , sut 
intéresser  lui-même  à son  sort  de  généreux  protec- 
teurs, qui  ouvrirent  à sa  jeune  ardeur  la  t-outc  des 
sciences.  Il  avait  un  penchant  décidé  pour  l’élude 
de  la  médecine,  à laquelle  il  se  voua  spécialement. 

Il  s’instruisit  en  mênie  temps  dans  les  antiquités  , 
la  philologie  , cl  apprit  les  langues  arabes  . syriaq.  , 
chaldéenné,  éthiopienne  ét  samaritaine.  En  1708  , 
il  accepta  , au  pœdagogium  de  Halle  , Une  place 
d’instituteur  qu’il  conserva  sept  ans,  et  au  sortir 
de  laquelle  il  s’appliqua  de  nouveau  à la  méd.  avec 
beaucoup  de  zèle.  En  1720,  il  fut  nomme  professeur 
d’anatomie  à l’université  d’Altdorl  , et  il  remplit 
cette  chaire  avec  éclit  jusqu’en  1732  , époque  à la- 
quelle le  gouvernement  prussien  fui  offrit  lu  place 
de  professeur  d’éloquence  et  d’antiquités  i l’iiniv. 
dcllalle.llm.cn  1744.  Nous  citerons  de  lui  : ftis- 
torin  medicinte  à rerum  initio  ad  annum  urbis  Pomce 
DXXXV  deducta  , Leipsig  , 1728,  in-4  ; Oifsert. 
academiçarum  ad  mcdicmnrn  e jusque  historiam 
pertinent.  Fasttculus , Halle,  1743  , in  t\.  La  Biog, 
du  Diction,  des  sciences  méd.,  où  se  trouve  la  liste 
de  ses  nombreuses  dissert.  , mentionne  six  medec. 
du  même  nom,  auteurs  d’opuscules  académiques  et 
autres  peu  importans.  — ScHUI.ZE  (Benjamin), 
missionnaire  luthérien  , né  à Sonncnhurg,  dans  la 
Nouvelle-Marche  , arriva  à Tranquebar  en  1719, 
comme  candidat  de  mission  , reçut  l’ordination  en 
1720,  et  revint  à Copculiaguc  en  1743,  après  l’ctre 
signalé  dans  l’Inde  par  ses  travaux  évangéliques  et 
s’y  être  instruit  daus  les  langues  malabare  , télinga 
el  indostane.  Il  ra.  en  1760.  Nous  citerons  de  lui  s 
Conspcctus  littératures  lelpgica  vulgh  svarugica, 
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seeundum  fgurntionem  et  vocalitlm  et  consonan- 
tium,  necnon  earumdem  multifarinm  ■variationem. 
Halle  I7d7  , in-4  î Orientalisch.  , etc.  ( le  mailre 
de  langues  orientales  et  occidentales,  contenant  cent 
alphabets,  des  tables  polyglottes,  les  noms  de  nomb. 
et  l’oraison  dominicale  en  deux  cents  langues  ou 
dialectes),  Leipsig,  Gesner,  1738,  in-8. — ScuuLze 
(Ernest-Conrad-Frédéric)  , poète  allemand  , né  à 
Celle  , dans  l’électorat  do  Hanovre  , en  1789  , m. 
dans  l'a  même  ville,  en  1817,  d’une  maladie  de  poi- 
trine , est  surtout  connu  par  son  poème  de  Cécile  : 
c’est  le  nom  d’unejeune  personne  qu’il  aima  et  qui 
lui  fut  enlevée  par  une  mort  prématurée.  Le  prof. 
Bouterweck  , de  Goetlingue  , a publié  en  4 vol.  les 
OEnvres  poétiques  de  Schulze. 

SCHUPPACH  (Michel),  empirique,  né  en 
1707  à Biglen , dans  le  canton  de  Berne  , mort  en 
1781  , avait  appris  la  médecine  et  la  ebirurgie  chez 
un  paysan  qui  avait  une  certaine  réputation  dans  le 
pays.  A son  exemple  , il  consacra  ses  soins  aux  bah. 
de  la  campagne-,  mais  quelques  cures  éclatantes  le 
mirent  en  vogue  et  attirèrent  au  village  de  Langnau 
(dans  l’Emmenthal),  qu’il  avait  choisi  pour  sa  de- 
meure , une  foule  de  malades  tant  de  la  Suisse  que 
de  l’étranger.  Voltaire  l’appelait  te  med.  des  urines, 
à cause  de  sa  manière  de  reconnaître  les  maladies. 

SCHUPPEN  ( Pierre  van  ) , graveur  , né  à 
Anvers  en  1623  , m.  en  1707  à Paris,  où  l’avait,  fixé 
le  grand  Colbert,  fut  également  versé  dans  l'hist. 
et  le  portr.  Elève  de  Nanleuil,  il  se  distingua  par  la 
pureté,  le  moelleux  et  le  fini  de  son  burin.  Parmi  se 
pièces  hist.  , nous  citerons  la  Vierge  à la  chaise  , 
d’après  Raphaël  ; et  parmi  ses  portraits,  ceux  de 
Mazarin  , d’après  Mignard  , et  de  Louis  XIV et  du 
chancelier  Séguier , d’après  Lebrun.  — Schlepen 
(Jacques  van)  fils  du  précéd.,  né  à Paris  en  1669, 
fut  appelé  à Vienne  en  1716  par  l’empereur  , et 
devint  peintre  de  son.cabinet  ét  directeur  de  l’acad. 
impériale  des  beaux-arts  , établie  dans  cette  cap., 
où  il  m . en  1751. 

SCHUKEN  (Gert  vander),  chroniqueur  du  i5« 
siècle,  est  auteur  d’une  histoire  des  comtes  d’Al- 
lona,  de  Clèveset  de  la  Marck,  rédigée  dans  la  langue 
de  la  Basse- Allem. , et  qui  va  jusqu’à  l’an  \t\7i. 
Elle  a été  publiée  pour  la  prem.  fois  par  le  doc!. 
L.  Tross  , à Hamm  en  Weslpbalic  , sous  ce  lit.  : 
Chronik  von  Cleve  und  Mark,  1824  , 3t5  p.  , in-8. 

SCHURER  ( Jacq. -Lotus  ) , proiess.  de  pliys.  à 
Strasbourg  , né  en  1734  dans  cette  ville  , où  il  m. 
à la  fin  du  18e  siècle  , a publié,  outre  un  certain 
nombre  de  dissertât.  : Siemens  dephys.  en  forme 
de  tables  , Strasbourg  , 1786,  in-8.  , et  Hist.  prœ- 
cipuorum  repcrlor.  circa  ignem  , ibid.,  1789  , in-4. 

SCHUR1G  ( Martin  ) , médecin  allem.  , m.  en 
1733  , ayant  ie  titre  de  physicien  à Dresde  , avait 
reçu  le  bonnet  de  docteur  à Erfurt  en  1688.  Nous  ne 
citerons  de  ses  div.  écrits  que  ceux  int,  : Chyologia , 
etc.,  Dresde,  1725,  in— éj;  Sialographia,  etc.,  ibid.  . 
1727,  in-4;  Lilhologia  , ibid,  1744,  in-4;  flie- 
matnlogia , etc.,  1744-  Plusieurs  autres  de  ses  com- 
pilations ont  rapport  aux  maladies  des  femmes,  etc. 

SCHURMANN  ( Anne  Marie  de  ) , femme  cél. 
par  son  érud.  et  par  ses  dévotes  rêveries  , naquit  à 
Cologne  en  1607  , dans  la  religion  réformée.  Elle 
apprit  le  latin,  le  grec,  l’hébreu  et  les  langues 
dont  la  connaissance  lui  était  nécessaire  pour  lire 
l'Ecriture  sainte  dans  les  textes  originaux,  se  rendit 
1 éthiopien  même  assez  familier , ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d’ètre  bonne  musicienne  et  de  cultiver  avec 
succc3  la  peinture  , la  sculpture  et  la  grav.  Cette 
réunion  de  talens  lui  fil  donner  le  surn.  de  Sapho  , 
et  lui  attira  dos  lettres  et  des  visites  dos  snvans  les 
plus  illustres  de  Hollande,  deFrance  et  d’Atlem.,  et 
même  dequelq.  personnages  du  plus  haut  rang.  A la 
fin  , tant  d’éclat  lui  devint  importun  , et  elle  te  re- 
tira dans  une  solitude  presque  absolue  à Lcxmund, 
près  de  Viancn  ( rf)53  ).  Elle  ne  larda  pas  à tomber 
dans  les  erreurs  du  piétisme  , suivit  Labadie  dans 
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ses  courses,  ef  après  la  m.  de  ce  fanatique,  pour- 
suivit l’accomplissement  de  son  absurde  mission. 
Elle  conduisit  le  petit  nombre  de  ses  partisans  à 
Wivert,  dans  la  Frise,  leur  distribua  tout  ce  qu’elle 
possédait  , et  m.  dans  le  dénûment  le  plus  absolu 
en  1678.  Il  paraît  qu’elle  avait  gardé  constamment 
le  célibat,  quoiqu’on  l’ait  dit  mariée  secrètement  à 
Labadie.  Nous  citerons  d’elle  : Opuscula  bebrcea, 
grceca,  latina,  gallica,  prosa'ica  etmeirica,  Leyde, 
1648  , in-8  ; l65o  , même  format  ; Utrecht,  iÔ52, 
in-8. 

SCHURTZFLEI3CH  (Conrad-Samuel),  la- 
borieux philologue  , né  à Corbacb  , dans  le  comté 
de  Waldeck,  en  1641,  fut  attaché  en  1671  à 
l’académie  de  Wittemberg , comme  professeur  ex- 
traordinaire d’histoire  , et  obtint  ensuite  la  chaire 
de  poésie  , puis  celle  d’histoire , à laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  celle  de  grec.  En  1700  il  passa  de  cette 
dernière  à celle  d’eloquence  , et  peu  de  temps 
après  il  remit  celle  d’histoire  à son  frère.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  , il  fut  nommé  conseiller  du  duc  de  Wei- 
mar et  garde  de  sa  bibliothèque.  Il  m.  en  1708. 
Ses  voyages  dans  diverses  parties  de  l'Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre  et  en  Italie, 
n’avaient  pas  peu  contribué  à augmenter  le  cercle 
de  ses  connaissances,  et  à lui  assurer  la  grande  cé- 
lébrité dont  il  jouissait  dans  sa  patrie.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Dissertationes  Iiistor.  civiles  ad  rem 
prceserlim  Germanicam  speclantes,  Leipsig,  1699, 
in-4',  Disputationes  philologico-philosophicœ,  ib., 
1700,  in-4  ; Epistolce  arcame  varii,  polilici  impri- 
mis  historici , antiquarii  et  titlerarii  argumenli , 
Halle,  1711-12,2  vol-  — Sciiurtzflfisch  (Henri- 
Léonard),  frère  cadet  du  précéd.,  s’appliqua  aux 
mêmes  études  , lo  remplaça  en  I7<x>dansla  chaire 
d’histoire  de  l’académie  de  Wittemberg , et  plus 
tard  lui  succéda  comme  bibliothécaire  du  duc  de 
Weimar.  Il  m.  en  1723.  Nous  citerons  de  luitfft- 
storia  ensiferorum  ordmis  teutonici  Livonorum , 
Wittemberg,  1701  , in-8;  Annus  Julianus  , ibid., 
1704  , in-4- 

SCHUSTER  (GottwALd),  médecin  , né  à Iéna 
en  1701  , étudia  à Altenbourg  et  à Leipsig,  prati- 
qua 5 ans  dans  cette  dernière  ville , fut  nommé 
ensuite  physicien  de  Pcnig  en  1726,  ne  prit  le 
grade  de  docteur  que  l’année  suiv.  , et  enfin  s’éta- 
blit à Chemnitz,  où  il  m.  en  1785  , après  avoir  pu- 
blié un  assez  grand  nombre  d’écrits  parmi  lesquels 
nous  citerons  : Hydrologia  mineralis  medica , 
Chemnitz,  1746,  in-8;  Observât,  therapeut.  , 
Leipsig,  1755,  in-4;  Lecciqtu  médico-chimique  , 
en  allem.  , Chemnitz,  1756,  in-8;  Journal  med ., 
id.,  ib.,  1767-70,  in-8  ; des  Mélanges  (Ycrraischte 
Schriften  ),  ibid.,  1772-78,  in-8. 

SCHUTZ  (J. -J.),  jurisconsulte  allemand  du 
18e  S. , est  auteur  d'un  abrégé  du  travail  de  Lau- 
terbach  sur  les  Pandectes,  qui  a eu  de  nombreuses 
éditions  , sous  ce  titre  : Compendium  Schuzio- 
Lauterbachianum.  Cet  abrégé  toutefois  a perdu 
beaucoup  de  sa  réputation  , depuis  que  les  Alle- 
mands , dans  l’élude  du  droit , consultent  surtout 
les  sources  et  les  monument  historiques. 
SCIIUTZE.  V.  Sagittarius. 

SCHUYL  (Florent),  profess.  do  méd. , puis 
de  botanique  à l’univers,  de  Leipsig  , au  17e  S.  4 
fut  un  des  plus  chauds  adhérons  de  Sylvius  , et 
prétendit  retrouver  jusque  dans  Hippocrate  le3 
fondemens  do  sa  doctrine  chimiatric/ue  ( Voyez 
Franç.  Sylyiüs).  Nous  ne  citerons  de  lui  que  son 
Calalogus plantarum  harti  acad.  Lngduno-Batav ., 
in-12,  Leyde,  l652-t668,  et  Heidelberg,  1672! 
On  lui  doit  aussi  une  truduct.  lat.  du  Traité  de 
l’Homme  de  Descartes. 

SCHWAB  ( Jean-Christophe!),  écrivain  alle- 
mand, né  à Isfold  , dans  le  Wurtemberg,  en  \ql\i, 
professa  successivement  au  gymuasc  de  Stullgard 
la  philosophie,  les  mathématiques  et  le  criticisme 
devint  secrétaire  iutitno  du  due  de  Wurtemberg’ 
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puis  conseiller  aulique  , et  enfin  président  du  con- 
seil secret.  Après  la  m.  du  duc,  son  protecteur,  il 
descendit  sans  peine  de  ses  hauts  emplois  pour  re- 
prendre ses  travaux  scientifiques.  On  lui  donna 
toutefois,  en  1816  , une  place  de  conseiller  royal 
de  l’instruction  publique.  Il  m.  à Stuttgard  en 
1821.  Nous  citerons  de  lui  : Mélanges  poétiques  , 

2°  e'dit.  , 1782;  Dissertation  sur  les  causes  de  l'u- 
niversalité de  la  langue  française , et  la  durée 
'vraisemblable  de  son  empire , Stuttgard,  1784; 
traduit  en  français  par  D.  Robclot , Paris  , l8o3  , 
in-8.  L’académie  de  Berlin  , qui  avait  mis  ce  sujet 
au  concours,  partagea  le  prix  entre  la  Dissertation 
de  Schwab  et  celle  de  Rivarol. 

SCHWANDTNER  (Jean-George),  conseiller 
aulique  autrichien,  né  en  1716,  au  château  de 
Stadelkirchen,  dans  la  Haute  Autriche,  m.  en  1791, 
a publié  : Scriptores  reruni  hungaricarum  veteres 
ac  genuini , t.  1-3,  Vienne,  17^6,  in-fol. 

SGIIW ARTS  ou  SWARTS  (Jean),  peintre, 
né  à Grooingue  vers  l/j8o,  parcourut  une  partie 
de  l’Italie  pour  perfectionner  son  talent,  et  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  à introduire  dans  les 
Pays-Bas  et  la  Hollande  le  goût  italien.  Le  musée 
du  Louvre  possède  de  lui  un  paysage  avec  un 
grand  nombre  de  figures  et  animaux , et  un  autre 
paysage  d’une  composit.  moins  vaste. — Schwarts 
(Christophe),  peintre  né  àlngolstadt,  en  l55o,  fit  le 
voyage  d’Italie  pour  se  perfectionner  et  revint 
étonner  ses  compatriotes  par  des  ouvrages  qui  lui 
firent  décerner  unanimement  le  surnom  de  Ra- 
phaël de  V Allemagne , et  lui  valurent  le  titre  de 
peintre  de  l’électeur  de  Bavière.  11  m.  en  i5q4  » à 
Munich,  dont  il  avait  décoré  le  palais  elles  églises 
de  fresques  et  de  peintures  à l’huile  , parmi  les- 
quelles on  cite  un  Jésus  portant  sa  croix. 

SCHWARTZ  (Berthold),  religieux  bénédict., 
ou  cordelier,  qu’on  regarde  assez  communément 
comme  l’inventeur  de  la  poudre,  était,  dit-on,  né 
à Fribourg  dans  le  Brisgau  , peu  avant  la  moitié 
du  14*  S.  On  n’a  pas  de  renseignemens  positifs 
sur  sa  personne.  On  lui  a d’ailleur3  contesté  l’hon- 
neur de  cette  découverte  , que  l’on  a reculée  de 
plusieurs  années  et  même  de  plusieurs  siècles. 
Pour  pouvoir  démêler  la  vérité  au  travers  des  ré- 
cits contradictoires  de  vingt  historiens,  il  est  bon 
de  se  rappeler  que  les  anciens  connaissaient  un 
mélange  composé  de  naphte , d’asphalte  et  de 
soufre  , dont  ils  se  servaient  dans  leurs  fêtes  et 
à la  guerre.  Une  partie  de  ces  matières  entrait 
dans  la  composition  du  feu  grégeois,  employé  par 
les  Grecs  à la  destruction  des  vaisseaux.  Mais  Ro- 
ger Bacon,  qui  m.  à Oxford  en  1292,  fut  le  pre- 
mier qui  , en  parlant  des  effets  que  le  salpêtre  en- 
fermé pouvait  produire,  indique  d’uue  manière 
distincte  les  ingrédiens  de  la  poudre  à canon, 
dont  il  pressentait  la  puissance.  De  uombreux  ou- 
vrages sur  cette  matière  nous  dispensent  d’entrer 
dans  de  plus  longs  détails. 

SCHWARZ  ou  SCHWARTZ  (Christophe- 
Théophile)  , laborieux  philologue,  né  en  1675, 
à Leisnig  dans  la  Misuie,  remplit  avec  distinc- 
tion , pendant  plus  de  40  ans  , la  chaire  de  morale 
et  celle  d’histoire  à l’académie  d’Altorf.  Ses  talcns 
le  firent  créer  comte  palatin  par  l’ompcreur  Char- 
les VI  et  lui  attirèrent  îles  marques  d’estime  de  la 
plupart  des  souverains  d’Allemagne.  Il  m.  en  1751. 
Nous  citerons  de  lui  : primaria  quœdam  Docu- 
menta de  origine  typographiæ , Altorf,  174°' 
in>4  i Dissertationes  de  ornamenlis  librorum  apud 
'veteres  usitatis  , Leipsig  , 1705-06  ; Altorf,  1711- 
1717,  in-4,  fig . ; de  Libris  plicatilibus  veterum  , 
Altorf,  1717;  de  'varia  Supelleclile  rci  libranœ 
qjcteruni , ibid. , 1726,  i n-^J . Dans  ces  disserta- 
tions , pleines  de  recherches  curieuses  , on  trouve 
le  traité  le  plus  complet  qui  existe  sur  la  formef 
des  livres  des  anciens,  la  matière  qu’ils  y em- 
ployaient / les  couleurs  et  les  peintures  dont  ils 


les  ornaient  : elles  ont  été  réimprimées  avec  une 
préface  de  J.-Clir.  Leuschner,  Leipsig,  1766,  in-4, 
fig*  — C.-G.  Schwartz,  m.  à Paris  le  11  mai 
1824,  a publié  sous  le  voile  de  l’anon.  les  trois 
opusc.  suiv.  : Qu'est-ce  que  le  zodiaque  ? En  a l il 
jamais  existé  un  vraim.  astron.  ? in-8,  sans  date  ; 
Mém.  explicatif  sur  la  sphère  caucasienne  et  spé- 
cialement sur  le  zodiaque , i8i3,  in-4; 
critique....  sur  la  zodiacomanie  d'un  journaliste 
anglais  , etc.,  1817,  in-8.—  Le  baron  Frauç.-Xav. 
Schwartz,  marécb.  de  camp,  command.  de  la 
Légion-d’Honneur , etc.,  m.  en  retraite  à Raflini , 
près  de  Metz,  en  octob.  1826,  était  né  en  1762, 
et  entré  de  bonne  heure  au  service,  s’était  parti- 
culièrement distingue  à la  bataille  d’Austerlitz  où 
il  commandait  le  5e  régiment  de  hussards. 

SCHWARTZENBERG  ( Charles  - Philippe  , 
prince  de),  feld-maréchal  autrichien,  né  à Vienne 
en  1771  , d’une  ancienne  et  illustre  famille,  entra 
de  bonne  heure  au  service,  et  parcourut  rapide- 
ment tous  les  grades  de  l’armée.  Après  avoir  fait 
deux  campagnes  contre  les  Turks,  il  fut  employé 
dès  la  irc  campagne  de  celle  longue  guerre  qu’al- 
luma la  révolution  française  et  qui  ne  finit  qu’avec 
elle.  En  1796  il  était  général-major,  et  3 ans  plus 
tard  lieutenant-général.  Après  la  mort  du  tzar 
Paul  Ifr,  en  1801  , la  cour  de  Vienne  envoya 
Schvrartzenberg  à St-Pétcrsbourg  pour  féliciter 
Alexandre  1er  sur  son  avènement  au  trône  impé- 
rial de  Russie,  et  rétablir  les  relations  amicales 
qui  avaient  été  suspendues  pendant  2 années  entre 
les  deux  gouvernemens.  En  i8o5,  le  prince,  em- 
ployé de  nouveau  sous  les  ordres  du  gc'néral 
Mack  , réussit  à se  soustraire  à la  catastrophe 
d’Ulm  , avec  une  partie  de  la  cavalerie  autrichienne 
dont  l’archiduc  lui  confia  le  commandement , et  as- 
sista ensuite  à la  célèb.  bataille  d’Austerlitz,  livrée, 
dit-on  , contre  son  avis.  En  1809,  nommé  de  nou- 
veau ambassadeur  à St-Pclersb.  , il  quitta  ce  poste 
pour  venir  reprendre  un  commandera,  dans  l’ar- 
mée , où  il  arriva  peu  de  temps  avant  la  bataille 
de  Wagram.  A la  fin  de  cette  campagne,  il  obtint 
le  grade  de  gén.  de  cavalerie  , puis  fut  envoyé, 
immédiatement  après  la  paix  deVienne  , ambassad. 
à Paris  , où  Napoléon  l’accueillit  avec  une  distinc- 
tion particulière.  Le  mariage  de  Napoléon  avec  l’ar- 
chiduchesse Marie-Louise  d’Autriche  eut  lieu  à cette 
époque;  et  la  fête  que  Schwartzenberg  donna  pour 
célébrer  cette  alliance  amena  pour  lni  une  affreuse 
catastrophe.  Le  feu  prit  dans  la  salle  de  bal  de  sou 
hôtel , et  la  princesse  Pauline  d’Arfemberg  , sou 
épouse,  y périt  dans  les  flammes,  victime  de  sou 
amour  maternel.  En  1812  , le  prince  fut  chargé  du 
commandement  d’un  corps  auxiliaire  de  3o.ooo  h. 
que  l’Autriche  s’e'lait  engagée  à fournir  à la  France 
pour  la  désastreuse  compagne  de  Russie.  L’impar- 
tiale List,  jugera  la  conduite  du  gén.  autrichien 
dans  des  circonstances  si  éminemment  critiques. 
Quoi  qu’il  en  soit , c’est  dans  cette  même  campagne 
qu’il  reçut  de  son  souverain  le  bâton  de  feld-maré- 
chal  ; et  lorsque  l’année  suivante  il  fut  envoyé  à 
Paris,  Napoléon  lui  dit  en  souriant  : Vous  avez 
fait  une  belle  campagne , vous  , »>  en  appuyant  sur 
ce  dern.  mot,  et  en  le  répétant  deux  fois.  De  re- 
tour à Vienne  cette  même  année  (t8t3) , Schwarl- 
zenberg  fut  investi  du  commandement  en  chef  de 
toutes  les  armées  alliées  contre  la  France.  Nous 
n’entrerons  dans  aucun  détail  sur  ces  deux  dern. 
campagnes  de  la  guerre  de  la  révolution  : nous  en 
avons  rapporté  ailleurs  les  résultats  (v.  Buona- 
TARTE)  ; et  il  nous  suffira  de  dire  qu’on  a contesté 
au  généralissime  des  alliés  une  partie  du  vaste  plan 
des  opérations  de  1 8 1 4 * notamment  l’iJée  première 
de  la  marche  sur  Paris.  Au  surplus,  ces  cam- 
pagnes valurent  à Schwartzenberg  les  distinctions 
les  plus  flatteuses.  Eu  l8i5,  lors  de  l’évasion  de 
Pile  d’Elbe  , il  fut  encore  appelé  au  comman- 
maudement  d’uuc  grande  partie  des  forces  alliées. 
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il  fut  nommé  président  du  2 ans  après  la  l'édact.  avec  le  docl.  Simmons 1 , et 


Du  retour  à Vicnne  , 
conseil  aul.que  de  guerre  , poste  qu  ,1  occupa  jus- 
u'à  sa  m , -arrivée  le  ta  ocloli.  i»2o;Jans  au- 
paravant U avait  été  frappé  d’une  apoplexie  qui 
lui  paralysa  tout  le  côté  droit.  Nous  ne  craignons 
point  de  dire,  d’après  l’opinion  des  meilleurs  ju- 


tes de  notre  époque  en  fait  de  capacité  militaire  , 
tue  Sclnvartzenlierg  s’est  montré  au-dessous  de  la 
haute  réputation  qu’ont  voulu  lui  faire  quelques 
écrivains  allemands,  français  et  anglais.  M.  Pro- 
Jcesch,  officier  autrichien,  a publié  une  biographie 
ale  ce  prince  ( en  allem.  ),  Vienne  , 1823. 

SCHWARZKOPF  (Joachim  de),  ministre  de 
l’électoratde  Brunswick-Lunchourg,  près  du  cercle 
du  Haut-Rhin,  né  en  1776  dans  le  duché  de  La- 
x-venbourg  , m.  à Paris  en  1808,  a laissé  quelques 
collections  politiques  précieuses  pour  l’histoire  ; 
un  Manuel  du  congrès  de  Rastadt , avec  3 conti- 
nuations, Rastadt  , 1798,  en  allem.  ; beaucoup  de 
traités  et  d'articles  insérés  dans  différens  ouvrages 
périodiques  allemands  ; un  écrit  sur  les  Alma- 
nachs (en  allem.),  Berlin,  1795.  in  8;  deux  disser- 
tations latines  qui  remportèrent  le  prix  à la  facul- 
té de  droit  de  l’université  de  Goeltinguc  en  1786  et 
1786;  enfin  un  opuscule  sur  les  Gazettes  , imprimé 
à Francfort,  1798  , in-8  , ( en  allem.) 

SCHWEBF.L  (Nicolas  ),  philologue  allemand  , 
né  à Nuremberg  en  1713,  fut  reçu  docteur  à l’uni- 
versité d’Altorf  en  1787,  devint  ensuite  recteur  du 
gymnase  de  Nuremberg  et  professeur  de  langue 
grecque  dans  la  même  institution,  puis  recteur 
c,t  professeur  du  gymnase  d’Anspach  , où  il  m. 
en  1773.  On  a de  lui,  outre  un  grand  nombre  de 
dissertations  dont  on  trouve  les  titres  dans  le  t.  2 
des  Vilœ  pliilologorum  , de  flarles,  des  édit,  de 
la  Stratégie  , d’Onosander  , des  Ellipses  grecqües 
de  Lambert  Bos;  des  Institutions  militaires  , do 
Végèce;  enfin  des  Stratagèmes  , de  Frontin,  publ. 
à Nuremberg  et  à Leipsig. 

SCHWEDER  (Cuiustophe-Hehmann)!  juris- 
consulte allem.,  né  en  1878,  à Golberg , d’une 
famille  originaire  d’Ecosse,  étudia  le  droit  à Tu- 
bingue , devint  ensuite  référendaire  puis  conseiller 
aux  tribunaux  poméraniens  , et  111.  conseiller  in- 
time du  roi  de  Prusse  en  17^1.  On  a de  lui  : Thea- 
li’nm  historicum  pratentionum  et  contraversiaruni 
illustrium  , Leipsig,  1712,  1727,  2 vol.  in-fol. — 
Gabriel  SciWEDER  , jurisconsulte,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précéd.  , né  à Coslin  en  16^8,  fit  ses 
études  en  droit  à Tubingue,  devint  conseiller  au 
tribunal,  professeur  de  droit  public  et  léodal  à 
l’université  de  la  même  ville,  et  y m.  en  1735. 
On  a de  lui  quelq.  ouvr.  de  jurisprud.  dont  le 
plus  connu  a pour  litre  : Inlrodlictio  in  jus  puhli- 
cum  imperii  R.  G.  novissimum  , Tubingue,  1 68 1 , 
in-8  , souv.  réimp.  ; les  autres  écrits  de  G.  Schwe- 
der  se  trouvent  dans  les  vol.  1 et  ij  de  la  Collectio 
nova  ronsiliorum  tubingensinm, 

SCHWEDIAUR,  SWEDIAUR,  ou  plus  exac-  | 
tement  SCH"WEDIAUER  (François-Xavier), 
médecin,  ne  en  à Steit , dans  la  Basse- 

A u triche  , d’une  famille  originaire  de  Suède  , vint 
étudier  les  div.  branches  de  la  science  médicale  à 
Vienne  , y suivit  3 ans  la  clinique  du  doct.  Ha  en  . 
puis,  ayant  entrepris  de  visiter  l’Europe  sav. , sé 
journa  long-temps  en  Angleterre  , y pratiqua  avec 
un  grand  succès,  passa  en  Ecosse  (178^),  cl  5 ans 
après  vint  s’établir  à Paris  où  il  sc  lit  naturaliser 
et  où  il  mourut  , le  27  août  182^.  Lié  intimement 
avec  plusieurs  personnes  influentes  du  parti  libé- 
ral , il  lut  du  nombre  de  celles  qui  s’inscrivirent 
comme  caution  pour  ]\1M.  Comte  cl  Dimoyer,  ré- 
dacteurs du  Censeur  européen  , lors  du  premier 
procès  politiq.  qui  leur  lut  intenté  au  sujet  de  leur 
rec.  period.  Schwcdiaur  avait  entrepris  à Londres  , 
de  concert  avec  les  doct.  Nooth  et  Milman,  ses  con- 
isc\ples  deVicnne,  la  rédaction  d’un  journal 
m -C'  (forcing  mçcl,  Qeyic\y  ) , dont  il  partagea 


qui  alor3  prit  le  titre  de  London  med . Journal.  Ce 
médecin  , qui  s’est  spécialem.  occupe'  des  affec- 
tions vénériennes,  eut,  dans  les  divers  pays  où  il  a 
pratiqué  successivem une  clienlellc  très-lucrative. 
Un  biographe  a remarqué  qu’il  compta,  à Londres, 
parmi  ses  cliens,  cinq  ambassadeurs  ou  ministres 
étrangers.  Ses  princip.  ouvr.  sont,  outre  sa  thèse 
inaug.  pour  le  doctorat,  laquelle  est  une  Descrip. 
du  musée  anatom.  de  Vienne  (Vienne,  1772,  in-8)  : 
Methodus  medendi  hodierna  in  nosocorniis  londi- 
nensibus  usitata  , Vienne , 1777,  in-8;  prciciical 
Observât,  on  the  more  obstinated  and  inveterated 
<v  enereal  complaints,  in-8,  Londres,  1784  ; 3e  édi- 
tion , Edimbourg  , 1788  ; traduit  en  allemand  par 
l’auteur.  Vienne,  1786  ; Philosophical  Diclionary , 
or  the  Opinions  of  modem  philosophers  on  meta - 
phisical  , moral  and  political  snbjeets , Londres  , 
1786,  in-8;  cet  écrit,  publ.  sous  les  seules  ini- 
tiales F.  S.  , fut  vivem.  attaqué  dans  le  Monlhly 
Review  ; Arguments  on  the  abolition  of  the  laws 
pt  ohibiting  the  free  importât,  of  rook  sait  into 
Scotland,  ibid.  , 1789,  in-8  , (broch.  en  faveur  de 
la  libre  importation  du  sel  gemme);  Traité  com- 
plet sur  les  symptômes  , les  effets , la  nature  et  le 
traitement  des  maladies  syphilitiques , Paris,  1798» 

2 vol.  in  8 ; 7e  édit.,  ibid.,  1817;  Materia  medica , 
Paris,  1800,  in-12;  réimprim.  peu  après  avec  des 
correct,  sous  ce  titre  : P harmacologia,  etc.;  Phar- 
macopeia  medica  pract.  univ.^  Leipsig,  l8o3,  in-12; 
novum  medicinœ  rnlionalis  Systema  , Halle  , Lon- 
dres et  Paris,  1812,  2 vol.  in-8. 

SCRWEIDEL(  George-Jacques),  catalogo- 
graphe  , né  vers  1690  à Nuremberg  , suivit  la 
carrière  ecclésiastique,  partagea  son  temps  entre 
les  fonctions  de  son  état  et  la  recherche  des  livres 
rares  et  singuliers  , en  forma  une  collection  pré- 
cieuse, rédigea  plusieurs  catalogues  spéciaux,  et 
m.  en  1752.  On  a de  lui  : Bihliotheca  exegetico- 
biblica,  Nuremberg,  1721,  in-4;  une  description  de 
livres  rares  et -curieux  (en  allem.),  Francfort, 
173i-32,  six  part,  in-8;  un  autre  recueil  du  meme 
genre,  ibid.,  1733-34  , six  part,  in-8;  Biblioth . 
nistorico-critica  libror . , opusculorumque  vario- 
rum  et  rariorum  , etc.  , ibid.,  1736’,  in-8  , lat.  et 
allem.;  Thésaurus  bibliothecalis , etc.  (lat. -allem.), 
ibid.,  1738-39,  4 vol.  in-4  ; une  Notice  hislorico- 
criliqne  ( lat. -allem.  ) des  livres  les  plus  rares  , de- 
puis l'invention  de  l’imprim.  jusqu’à  l’année  1682, 
Nuremberg,  17^7  ou  1748,  \n-4  1 publié  sous  le 
pseudonyme  de  Theop/ulus  Sincerus , et  reproduit 
avec  un  nouveau  frontispice,  Francfort  el  Leipsig, 
1753,  in  4-  On  a imprime  le  Catalogue  du  cabinet 
de  ce  bibliophile  , Nuremberg  , 1753  , in-8. 

SCHWEITZER  (Jean-Corneille-Fréd.)  , de 
Ulm  , m.  vers  1776,  physicien  de  Welzlar,  avait 
suivi  des  cours  de  med.  à Giesseu,  et , revenu  dans 
sa  ville  natale,  y avait  ouvert  une  officine  de  phar- 
macie ; depuis  il  fut  successivement  apothicaire  à 
Biberach  , et  médecin  du  prince  de  Nassau.  Son 
principal  ouvrage  a pour  litre  , en  allem.  : Nouv . 
desc.ri  pt.  phys.  et  chimiq.  des  eaux  ferrugineuses  de 
Langensi  hwiilbach  , in-8  , Welzlar  , 1 770  , 1773. 

S CH  W EN  C K F E L D (Gaspar  de),  fondateur 
d’une  secte  religieuse,  né  en  1^90,  dans  un  châ- 
teau de  la  Silésie,  d’une  famille  noble  et  ancienne, 
embrassa  l’état  ecclesiastique,  fut  pourvu  d’un  ca- 
nonicat  du  chapitre  de  Leignitz  , et,  d’abord  l’un 
des  adhérens  de  Luther,  sc  brouilla  avec  celui-ci 
en  voulant  pousser  plus  loin  la  réforme  religieuse. 
Banni  de  la  Silésie,  en  1627,  Schwenckfcld  par- 
courut alors  l'Allemagne  cil  fugitif,  continuant  à 
répandre  ses  opinions  et  à gagner  des  partisans.  H 
forma  ainsi  une  nouvelle  secte,  s’en  constitua  le 
chef,  et  m.  à Ulm,  en  l5f)ï  , sans  avoir  cessé  de 
mener  depuis  son  exil  une  vie  errante  el  malheu- 
reuse. Le  sectaire,  dont  quelques  disciples  suhsis- 
U-nt  encore,  dit-on,  dans  la  Silcsic  , u’adinclUit 
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point  que  lés  livres  sacres  eussent  été  inspires  , 
et  prétendait  que  Dieu  so  communique  à cliaquo 
liomme  en  particulier.  Il  posait  en  principe  que 
la  dispute  ne  convient  pas  aux.  hommes  , qui  doi- 
vent attendre  , dans  la  paix  et  le  silence  , des 
lumières  de  Dieu  seul.  Il  voulait  ménager  à la  fois 
les  catholiques  et  les  protestans  ; mais  il  ne  put 
les  empêcher  de  se  réunir  contre  lui.  Les  derniers 
surtout,  et  à leur  tête  Mélanchthon  , Flacius  II- 
lyricus  , (Francowilz,  v.  ce  nom),  ont  parlé  dans 
les  termes  les  plus  injurieux  de  Schwenchfeid. 
Celui-ci  a publié  un  grand  nombre  d’opuscules  en 
allem.  et  en  lat.  , tous  très-rares  , attendu  qu'ils 
ont  été  défendus  et  supprimés  à l'époque  de  leur 
publication.  Bauer,  dans  sa  Biblioth.  univers,  libror. 
rarior.  donne  la  liste  de  67  de  ces  écrits  ; mais 
Simler  en  porte  le  nombre  à plus  de  80.  Nous  ci- 
terons ceux  qui  sont  les  plus  recherchés  eu  France: 
De  statu  , o fficio  , et  cognilione  Christi , i5^6\ 
in-8  de  22  pag.,  (on  ne  connaît  qu’un  seul  exempl. 
de  cet  ouvr. , qui  a fait  partie  de  la  biblioth.  de 
Mac-Carlhy  ) , Epistola  plena  pietalis  de  dissen- 
tione  et  dijudicatione  opinionum  Lutheranœ  et 
Zwmglianœ  in  articulo  de  cœnâ  Domini  , etc. , 
l554  » in-8  : Quœstiones  aliquot  de  ecclesid  chri- 
stiand,  i56t,  iu-8  de  18  feuil.,  très-rare.  J. -J.  Jan 
a publié  : novissinia  S chwenckfeLdlnnorum  Con- 
fessio  , WiLtemberg,  1726,  in*4  , avec  le  portrait 
de  ce  chef  de  secte. — Un  autre  Gaspard  Scuwenck.- 
FELD  , médec.  , né  à GreilFenberg,  dans  la  Silésie, 
m.  en  1609  à Goerlitz,  où  il  pratiquait  son  art  de- 
puis plus,  anuées  , est  auteur  de  div.  ouvr.  men- 
tionnés dans  les  biograp.  méd.  Nous  ne  citerons 
que  les  suiv.  : Therint ropheion  Silesiœ , etc.,  inVj , 
Leignilz  , l6o3  , l6‘o4i  Tltermæ  Tep  icenses  , etc., 
in-8 , Goerlitz  et  Leignilz  , 1607;  Leipsig,  16*19  et 
1708  , etc. 

SCHWERIN  (Christophe  , comte  de),  feld-ma- 
réchal  prussien  , né  eu  1684  dans  la  Poméranie 
suédoise  , fut  élevé  par  les  soins  d’un  de  ses  on- 
cles , colonel  au  service  de  Hollande  , entra  dans  le 
régiment  que  celui-ci  commandait , et  duquel  son 
frère  aîné  était  lieutenant-colonel,  débuta  dans  la 
campagne  de  1704  » où  Marlborough  et  le  prince 
Eu°èae  commandaient  les  armées  alliées  contre  la 
France,  et  obtint  le  grade  de  capitaine.  Deux  ans 
après,  il  passa  au  service  du  duc  de  Mecklenbourg, 
qui  le  nomma  colonel , puis  brigndier-gé.iéral  de 
ses  troupes,  et  c’est  dans  ce  dernier  grade  que 
Scbvverin  battit  le  corps  autrichien  envoyé  dans  le 
Mecklenbourg  en  1719,  et  termina  les  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  le  duc  , la  noblesse  de  ce 
dlucbé  cl  l’empereur.  U entra  au  service  de  Prusse 
comme  maj.-gén.  eu  1720,  devint  lieutenaut-gén. 
en  I73i,  et  enfin  commandaut-gén.  de  l’infanterie 
eu  17^9.  Frédéric  II  , monté  sur  le  tronc  prussien 
en  174°  1 appela  Schwerin  dans  son  conseil,  et  lui 
donna  la  prem.  place  dans  son  armée.  Ce  fut  à la 
fermeté  et  à l'expérience  de  son  général  que  le  jeune 
monarque  , alors  inexpérimenté  , dut  la  victoire  de 
Molwitz  (10  avril  174O»  et  par  suite,  les  Prussiens 
étant  restés  maîtres  de  la  Silésie,  Schwerin  fut 
nommo  gouv.  de  deux  places  de  celle  province  , 
Neiss  et  Brieg.  Il  commanda  encore  un  corps  d’ar- 
mée dans  la  campagne  de  Bohcme  en  1 74 Retiré 
dans  ses  terres  après  la  paix  de  Dresde  (26  décemb. 
inA5)  , le  feld-maréchal  ne  reprit  les  armes  qu’en 
1766,  lorsque  commença  la  fameuse  guerre  de  7 ans, 
dont  il  ne  devait  pas  voir  la  fin.  En  effet , il  fut  tué 
l’année  suivante  à l'attaque  de  Prague,  où  le  roi 
lui  avait  confié  le  poste  le  plus  périlleux.  Frédé- 
ric II  a fait  V éloge  de  ce  digne  lieutenant  dans  son 
ouvrage  intitulé  ffist.  de  mon  temps.  — Schwerin 
(Guillaume-Frédéric-Cbarles  , comte  de),  neveu 
du  précédent , lieutenant-gén.  des  armées  prus- 
siennes, né  en  1788  , entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice fut  d’abord  aide-dc-camp  de  son  oncle,  et , 
oprèa  la  m.  de  celui-ci,  obtint  le  mémo  emploi  au- 


près du  roi  ; il  parvint  ensuite  successivement  aux 
grades  de  gén.  - maj.  et  de  lieutenant  - gén.,  com- 
manda en  cette  dern.  qualité  l’armée  qui  marcha  , 
en  179^,  contre  les  Polonais  , mais  ne  conserva  ce 
commandement  que  sept  semaines.  Ayant  été  rem- 
placé par  suite  de  fautes  milit.  très-graves  , il  de- 
manda avec  instance  d’être  jugé  , et  fut  condamné 
par  le  conseil  de  guerre,  réuni  à cet  effet,  en  mai 
179')  A l’avènement  de  Frédéric-Guillaume  III  , 
il  sollicita  vainement  la  révision  de  cette  sentence, 
et  ce  qu'il  put  obtenir  du  roi  fut  la  permission  de 
passer  au  service  étranger.  Il  mourut  à Hambourg 
eu  1802.  Il  avait  publié  pour  sa  justification  l’écrit 
suivant  : 'véritable  Exposé...  de  la  cause  pour  la- 
quelle j'ai  reçu  ma  démission , après  un  service  de 
43  ans  , Leipsig  , 1799  • *n'S  ; rcimp.  depuis  sous 
le  lit.  fastueux  de  M tdèles  de  Rapports  pour  servir 
aux  officiers  d'état-major , par  un  élève  de  Frédé- 
ric II.  Gel  écrit  a été  réfuté  par  les  ge'nér.  Klinc- 
kowstiom  el  Favrat , que  l’aut.  attaque  pour  se  dis- 
culper. t 

SCH  WILGUE  (C.-J.-A.),  médecin  , né  à Sche- 
Icstadt  en  1774  ’ su'vil  d’abord  les  cours  de  l’école 
de  médecine  de  Strasbourg  , puis  vint  à Paris,  en 
1797,  pour  y perfectionner  ses  éludes  , fut  attaché 
à l'hôpital  de  la  Salpêtrière,  et  reçu  médecin  en 
1802.  1 1 sc  livra  à des  recherches  pathologiques,  pu- 
blia quelques  ouvrages  estimables,  et  mourut,  en 
1808,  d’une  fièvre  cérébrale.  On  a de  lui  : Essai 
sur  le  croup  aigu  des  enfans , Paris,  1802  ou  i8u3, 
in-8  (c’est  la  reproduction  de  sa  thèse  inaugurale); 
Traité  de  matière  méd. cale,  ibid.,  i8o5,  2 v.  in-8; 
Manuel  médical,  ibid.,  1807,  in"8- 

SGHWINDKL  (George-Jacques),  ministre  lu- 
thérien , né  à Nuremberg  en  1684  , fut  diacre  de 
l’église  du  Saint-Esprit  de  la  même  ville  , et  y m. 
en  1752.  Il  a laissé  plusieurs  écrits  sur  différens  su- 
jets (en  allemand),  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
le  t.  3 du  Dictionnaire  des  savons  Nurembcrgeois , 
par  Will  , et  daus  le  supplément  de  Nopitsch. 

SCHYRLE.  V.  Reita. 

SCUMEKONI  (Philippe  FURTNI,  dit  Le), 

peintre  italien  , né  dans  le  16e  siècle  à Florence  , 
fut  élève  du  Passignano  (v.  ce  nom),  et  se  fit  une 
réputation  dans  le  genre  du  portrait.  — Sciame- 
roNI  (F.  Furini),  fils  du  précédent,  peintre  célè- 
bre, né  à Florence  en  t6o4,  fut  d’abord  élève  de 
son  père,  puis  du  Passignano  et  de  Rosselli  ; il  alla 
ensuite  à Rome , où  le  peintre  J.-M.  San-Giovanni 
(u.  ce  nom/ le  jugea  capable  d'être  associé  aux  tra- 
vaux dont  il  était  chargé.  De  retour  à Florence  , 
ses  compatriotes  lui  donnèrent  les  surnoms  de  V Al-  I 
b a ne  et  du  Guide  de  leur  école  , et , sur  sa  réputa- 
tion , il  fut  appelé  à Venise  pour  y peindre  une 
T/iétis  , destinée  à servir  de  pendant  à YEurope , 
peinte  par  le  Guide.  A l’âge  de  quarante  ans  , il 
embrassa  l’état  ecclésiasliq.,  devint  curé  d’un  vil- 
lage des  environs  de  Florence  , sans  cesser  de  cul- 
tiver son  art , et  m.  à Florence  en  t6j6.  La  plupart 
de  ses  tableaux  se  trouvent  dans  celle  capitale  de 
la  Toscane.  O11  cite  surtout  , parmi  les  compositions 
de  Sciainetoni  : Hylas  enlevé  par  les  nymphes les 
trois  Grâces  ; Lot  h et  ses  Filles ; Y Ivresse  de  J\oe; 
la  Mort  d' Adonis  ; le  Jugent,  de  Paris;  plusieurs 
Madeleines  , etc.  En  général  , cet  artiste,  très-lia- 
hi le  dans  le  dessin  , peignait  de  préférence  les  su- 
jets où  le  nu  devait  dominer. 

SCIAOUS-PACH A.  V.  Tchaous-Pacha. 

SCIARRA  (Marc)  , chef  de  brigands  ital.  dans 
le  16e  siècle  , avait  organisé  dans  les  étals  du  papô 
une  bande  nombreuse  cl  redoutable  , qui  dévasta  ( 
long-temps  , avec  impunité  , le  patrimoine  de  1 é- 
glisc  et  les  frontières  de  Toscane  et  de  Naples.  La 
jalousie  des' vice-rois  espagnols  et  des  grands-ducs 
de  Toscane  entretenait  ccs  bandits.  Sixte-Quint 
était  parvenu  à les  écarter  de  Rome,  mais  non  à 
les  dompter.  Enfin  , en  l5Q2  , Clément  VIII  réus- 
ait , par  la  vigueur  d»  tes  poursuite» , à disperser  la 
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troupe  de  Sciarra  , et  celui-ci , renonçant  au  lliéâ- 
tre  (lésés  brigandages,  s’engagea  au  service  de  Ve- 
nise , avec  5oo  de  ses  plus  braves  compagnons  , et 
fui  envoyé  en  Dalmalie  pour  faire  la  guerre  aux 
Uscoques.  Clément  VIII  ne  larda  pas  à demander 
que  ces  brigands  lui  fussent  livrés  , et  , comme  il 
insistait  , menaçant  la  république  d’excommunica- 
tion , le  sénat  vénil.  fit  assassiner  Sciai  la  , en  mêm- 
temps  qu’il  envoyait  ses  compagnons  dans  la  place 
de  Candie  , où  régnait  alors  la  peste  , et  où  ils  pé- 
rirent tous. 

SCI LLA  (Augustin)  , peintre  , né  à Messine  en 
i63g , fut  envoyé  par  le  sénat  de  cette  ville  à Rome  , 
avec  une  pension  , pour  y suivre  les  leçons  d’An- 
dré Sacchi.  Après  A eus  d’études  , il  revint  dan 
patrie,  et  y ouvrit  une  école  où  sa  réputation 
tira  un  grand  nombre  d'élèves.  Une  révol.  qui  eut 
lieu  en  Sicile  obligea  Scilla  de  se  réfugier  à Rome, 
où  il  s’établit,  et  se  fit  recevoir  à l’académie  de 
peinture.  La  numismatique  et  la  recbercbe  des  an- 
tiquités occupèrent  ses  loisirs  dans  la  capitale  de  la 
chrétienté,  et  il  y mourut  en  1700.  Ou  voit  quelq.- 
uns  de  ses  labl.  à Rome,  mais  le  plus  gr.  nombre 
se  trouve  à Messine  , et  l’on  cite  comme  son  chef- 
d’œuvre  le  St  Hilarion  mourant  qui  décore  l’église 
de  Sainte-Ursule  de  cette  dern.  ville.  Scilla  s’oc- 
cupa aussi  beaucoup  d’histoire  naturelle  , et  Boc- 
cone  (u.  ce  nom)  le  cite  avec  éloge  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages  de  botanique.  On  connaît  de 
cet  artiste  une  lettre  intit.  : la  maria  Speculazione 
disingannata  dat  senso  : leltera  responsiva  circa  i 
corpi  mariai , etc.,  Naples,  1670,  in~4  , rare;  tra- 
duite en  latin  sous  ce  lit.  : de  Corponbus  mariais 
quæ  de/ossa  reperiunlur  : ad  du  il  Dissertât.  Fabii 
Columaœ  de  glossopetris  , Rome  ly/jy  , 1752  ou 
1759,  in-^,  avec  pl.  — Xavier  Scilla,  numis- 
mate , fils  du  précédent , cultiva  aussi  la  peinture. 
On  a de  lui:  brève  Nuhzia  di  mnnete  pnnhjîcie  an- 
üche  et  moderne  , sian  aile  ultime  de/l’  aana  XV 
del  pontijice  Clemente  XI , Rome  , 1715,  in-A 

SCIOHPIUS  (Gaspard  SCHOPP  , p|„s  connu 
sous  le  nom  latin  de)  , savant  grammairien  et  phi- 
lologue , l’un  des  écrivains  les  plus  féconds  et  les 
plus  emportes  qui  aient  existé,  naquit  en  1676  dans 
le  Palatinat.  Aprèsavoir  fait  de  gr.  progrès  dans  les 
langues  anciennes  , il  voyagea  pour  perfectionner 
ses  connaissances.  Etant  en  Italie  en  1 5g8  , il  fit  le 
panégyriq.  du  pape  Clément  VIII  , qui  se  déclara 
son  protecteur,  lui  fit  ahj  urer  la  religion  réformée  , 
et  le  fixa  à Home  par  les  honneurs  et  les  dignités 
qu  il  lui  conféra.  Scioppius  se  montra  reconnaissant 
des  bienfaits  du  pontile , en  écrivant  des  traités  sur 
. a1ut,°,ril«  du  saint-siège,  sur  les  indulgences  et  les 
jubilés.  D abord  grand  admirai,  de  Scaliger  ( v . ce 
nom)  il  devint  ensuite  son  ennemi  le  plus  acharné 
et  confondu  dans  sa  haine  tuus  les  protestans,  contre 
lesquels  il  publia  plusieurs  écrits  véhémens.  II  en- 
treprit ensuite  un  voyage  en  Allemagne.  En  pas- 
sant a Venise,  , essaya  de  ramener  le  fameux  Fra- 
Paolo  au  part,  de  la  cour  de  Rome;  mais  celle  dé- 
marche le  bt  mettre  en  prison  , où  il  „e  resta  que 
que  q.  jours  L accueil  qu  il  reçut  à la  cour  d’Au- 
triche le  dédommagea  de  ce  contre-temps.  L’em- 
pereur  le  nomma  conseill.-auliq.,  et  le  créa  comte- 

bien,1 ,Sc,ü.l’Plus ; retour  en  Italie,  s’ennuya 
bientôt  du  séjour  de  Rome,  et  partit  pour  l’Espa- 
gne vers  l6t3.  11  était  depuis  quelques  mois  à Ma- 
drid , lorsque  1 ambassadeur  d’Angleterre  , dont  ,1 
avait  mahra'te  le  souverain  dans  un  de  ses  écrits 

don  I "m,er  P3.r  568  fnS  Effraye'  decel“-  iosullc] 
dont  .1  n espérait  pas  de  satisfaction  . ,1  quitta  pré- 

cipitamment  1 Espagne  , et  vint  à Ingolstadt  , où  il 
publia  1 écrit  intitulé  Legal, is  lalro,  pour  se  ven- 
ger de  1 ambassadeur  qui  l’avait  fait  maltraiter  De 
on.r  eD,.IUlie’  11  S’e'UWit  à Milan  en  ,6*8  et 
era!Ta-d1eCr"'e  “ntrC  'CS  Palans  avec  la  plus 
donuî  !,0!'H.c®-.Ptu6  lard  - il  attaqua  les  jésubes 
il  avait  eto  long-temps  l’apologiste  et  le  défeu- 
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sem-.  Obligé  de  quitter  Milan  , et  craignant  pour  sa 
vie,  il  vint  chercher  un  asile  à Padoue  , où  il  m. 
en  l6/jg  , laissant  un  nom  également  odieux  aux 
protestans  et  aux  catholiques.  Parmi  ses  ouvrages  , 
au  nombre  de  io4  , dont  on  trouvera  les  litres  dé- 
taillés dans  le  l.  35  des  Mémoires  de  Niceron,  avec 
les  pseudonymes  sous  lesquels  il  s’est  caché  dans 
quelques-uns  , nous  citerons  seulement  : Ver'tsi- 
mitium  lib.  IV , in  e/uibus  mulla  -veterum  scripto- 
rum  loca  emendnntur , etc.,  Nuremberg,  i5g5; 
Amsterdam,  l6'Ü2,in-8;  suspectarum  / eclioaum 
lib.  V.  etc.,  ibul.,  i5g7  ; Amsterdam  , 1664,  in-8  ; 
de  Ârte  entied , ibid.,  ifigç;  Amslerd;,  1662,  in-8; 
Elementa  philo  sophice  stoïrœ  m ara  lis  , Mayence, 
1606  , in-8  ; Scaliger  hypobotymceus  , etc.,  Ibid. , 
1607,  in-4  : Ecclesiaslicus  autoritati  Ser.  Dom.  3a- 
c.obi , Magnœ  Britanniæ  regis , oppos  tus  , Hart- 
berg  , 1 1)  1 t , in  ; Collyrium  regiiim  , etc.  ( autre 
Jibe  le  contre  Jacques  Ier,  roi  d’Angleterre),  l6f  r, 
in-8;  Grammatica  philosoph.  , etc.,  Milan,  1628; 
Amsterdam,  1664  ; Franeker  , 1704  , in-8  ; Para- 
doxa  litteraria  , in  quibus  multa  de  Litteris  nova 

contra  Ciceronis , Varronis  , etc , Senlentiam 

disput anlur  (sous  le  nom  de  Pascasius  Grosippus), 
Milan,  1628;  Amsterdam,  i65g,  in-8;  Arcana 
societatis  Jesu  , pnbhco  bono  ami  gala , etc.,  i635  , 
in-8  (pub.  sous  le  n.  de  IBarinngelus  à Fano);  Con- 
sultaliones  de  scholarum  et  studiorum  ratione  , 
etc.,  Padoue,  t6’.i6,  iu-12;  Amslerd.,  1660,  1665, 
in-8;  Mercurius  quadrilla  guis  , id  est  linguarum 
ne  nominatim  latinæ  , germanicc p,  gr.  et  he.brieœ 
nova  et  compendinria  discendi  Patio  , Bâle,  1637, 
in-8.  On  a en  outre  de  Scioppius  des  notes  sur 
Phèdre  , sur  Apulée,  sur  la  Minerva  de  Sanchez  ; 
des  éditions  de  Varron  et  des  Lettres  de  Symma- 
que.  On  peut  consulter  sur  cet  écrivain  le  Diction- 
naire de  Bayle  et  1 ’Onomasticnn  de  Sas. 

SCIPION  ( Publius-CobnÉlius)  , de  l’antique 
maison  des  Cornéliens  , fut  le  prem.  qui  rendiL  his- 
torique un  nom  destiné  à être  immortel.  Il  remplit 
la  dignité  de  maître-général  de  la  cavalerie,  sous  la 
dictaiure  de  Camille,  l’an  de  Rome  36o  (av.  J.-C. 
3g4),  qui  fut  marquée  par  la  prise  de  Véies.  Les  deux 
années  suivantes  , il  fut  revêtu  du  tribunal  milit., 
avec  le  pouvoir  consulaire.  A partir  de  ce  moment’ 
on  retrouve  toujours  dans  les  prem.  dignités  de  là 
républiq.  quelques  membres  de  la  famille  des  Sci- 
ptoris.  Nous  ne  pouvons  tous  les  citer. — Scipion 
(Lucius-Cornélius),  surnommé  Barbotas , descen- 
dant du  précédent,  fut  consul  l’an  456  (2Cj8  avant 
J.-C.).  Son  tombeau  , que  l’on  conserve  ait  musée 
P 10- Clément  in  à Rome,  est  le  plus  ancien  monu- 
ment sépulcral  auquel  ou  puisse  assigner  une  date 
approximative,  et  offre  aussi  l’inscription  lapins 
ancienne  qui  existe  en  langue  lat.  Elle  porte  qu’il 
s empara  de  plusieurs  places  dans  le  Samnium  et 
conquit  toute  la  Lucanie.  — Scipion  (Lucius-Cor- 
nel.us)  fils  du  précédent , parvint  au  consulat  en 
(2J9  av.  J.-C.),  ]a  seconde  année  du  la  prem. 
guerre  punique.  Il  conquit  sur  les  Carthaginois  les 
îles  de  Corse  et  de  Sardaigne  , et  s’honora  encore 
plus  parsa  modération  et  son  humanité  que  par  ses 
victoires.  Après  avoir  obtenu  le  triomphe  il  fut 
élevé  a la  censure  l’an  496.  Ses  vertus  sont  attestées 
par  une  inscription  antique  , trouvée  avec  le  tom- 
beau de  Scipion  Barbatus.  — Scipion  (Cuéus  Cor- 
nélius) , surnommé  A sina  , parvint  au  consulat 
lan  494  de  Rome,  et  présida,  avec  son  collègue 
Du, II. us  a la  construction  presque  merveilleuse 
par  sa  célérité  , de  la  prem.  flotte  de  guerre  qu’aienà 
eue  les  Romains.  11  nul  a la  voile  avant  Duillius 
a la  tete  d une  escadre  de  dix-sept  vaisseaux,  et  so 
a.ssa  prendre  par  les  Carthaginois.  Rendu  à la  li- 
berté an  4g8  par  suite  de*  victoires  dcRégulus, 
il  fut  revelu  d un  second  consulat  deux  ans  après  , 
et  se  rendit  maître  de  jilusieurs  places  de  la  Sicile, 
cnlie  autres  de  Panormc. 

SCIPION  (Chéls  CoitaÈuus),  surnommé  Cal - 
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PUS  1 fils  cio  L.  Corn.  Scipion  , le  conquérant  fie  la 
Sardaigne,  obtint  le  consulat  l’aride  Rome  532,  et 
seconda  dignement  son  collègue,  le  célèbre  Mar- 
cellus  , dans  la  guerre  contre  les  Gaulois  cisalpins. 
Mais  celait  en  Espagne  qu’il  devait  se  couvrir  de 
gloire.  Il  fit  voile  pour  celte  contrée  l’an  536,  avec 
la  Hotte  que  lui  avait  confiée  le  consul  Publius , son 
frere  , et,  par  ses  victoires  sur  les  Carthaginois  , il 
opéra  cette  puissante  diversion  qui  sauva  les  Ro- 
mains , prêts  a succomber  sous  la  fortune  d’Anni- 
lial , dans  le  sein  île  l’Italie. Ses  succès  empêchèrent 
Asdruhal , frere  d’Annihal,  d’aller  rejoindre  ce  gr. 
capitaine  sous  les  murs  de  Rome  , et  contribuèrent 
ainsi  puissamment  à changer  le  résultat  de  la  se- 
conde guerre  punique  Maître  d’une  grande  partie 
de  l’Espagne  , où  il  avait  su  faire  chérir  son  nom  , 
il  y vit  arriver  son  frère  Publius  l’an  537,  et  comme 
dès-lors  , par  une  sorte  de  fraternité  de  gloire  et  de 
malheur,  ils  eurent  tous  deux  part  aux  mêmes 
triomphes  et  aux  mêmes  désastres  , nous  pouvons 
renvoyer,  pour  les  faits  de  cette  période  , à l’article 
suivant.  Il  nous  faut  seulement  dire  quelques  mots 
des  dern.  momcns  de  Cnéus.  Après  qu’il  se  fut  sé- 
paré de  son  frère,  il  se  dirigea  contre  l’armée  car- 
thaginoise commandée  par  Asdruhal  ; mais  bientôt , 
abandonné  des  Celtibériens , qui  faisaient  sa  prin- 
cipale force  , et  ignorant  encore  la  défaite  et  la  m. 
de  Publius  , il  vit  s’avancer  contre  lui  les  troupes 
réunies  de  Magon  et  d’Asdrubal , fils  de  Giscon.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite  devant  cette  effroyable 
multitude  d’ennemis  ; mais,  atteint  dans  sa  marche 
et  forcé  de  combattre  avec  une  poignée  d’hommes  , 
il  périt  après  une  courte  résistance.  Sa  m.  doit  être 
placée  en  l’an  5^2.  (V.  l 'Art  de  'vérifier  les  dates  , 

t.  5 , p.  14). 

SGIPlOiN  (Publius  Cornélius),  frère  du  pre'cé- 
dent , fut  uomtné  consul  l’an  536  de  Ifome  , la  pre- 
mière  année  de  la  seconde  guerre  punique  , et  eut 
en  partage  le  département  de  l’Espagne  , où  l’on 
croyait  que  serait  le  principal  Lhéâtre  de  la  guerre; 
mais  le  nouveau  consul  , à peine  ai  rivé  à Marseille, 
apprit  que  le  général  carthaginois  avait  passé  lesPy-, 
renées,  et  bientôt,  après  avoir  fait  de  faibles  et.  in- 
utiles efforts  pour  l’arrêter  dans  sa  marche  triom- 
phale à travers  les  Gaules,  il  crut  devoir  envoyer 
son  frère  Cnéus  en  Espagne  , et  regagner  lui-même 
l’Italie.  Il  eut  lieu  d’être  surpris  d’y  trouver  déjà 
son  ennemi  prêt  à combattre.  11  perdit  contre  lui  la 
fameuse  bataille  duTésin,  et,  malgré  une  blessure 
grave,  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  au-delà  du 
Pô.  Il  s’établit  dans  le  voisinage  de  la  Trébie  , où 
son  collègue  , trop  présomptueux  , ne  tarda  pas  à 
livrer,  nonobstant  ses  sages  représentât.,  cl  à perdre 
une  seconde  bataille.  Scipion  , dont  la  blessure 
n’était  pas  encore  guérie,  ne  put  réparer  ce  désas- 
tre, et  ce  ne  lut  qu’à  la  fin  de  la  campagne  suiv. 
(537)  , qu’il  fut  en  état  de  répondre  aux  vœux  de 
ses  concitoyens.  Les  victoires  de  Cnéus  Scipion  en 
Espagne  avaient  fait  sentir  au  sénat  l’importance 
d’une  diversion  dans  cette  péninsule  , et  Publius  y 
fut  envoyé  avec  le  litre  de  proconsul.  Dès-lors  les 
deux  frères  se  partagèrent  les  soins  de  cette  guerre 
avec  un  accord  parfait,  Publius  à la  tête  de  l’armée 
navale,  et  Cnéus  a la  tête  des  troupes  île  terre. 
L’an  538  , une  victoire  décisive , remportée  par  eux 
sur  Asdruhal  , empêcha  ce  chef  redoutable  d’aller 
joindre  Annibal , qui  venait  de  jeter  la  terreur  dans 
Home  par  le  grand  désastre  de  Cannes.  La  cam- 
pagne de  539  fut  signalée  par  deux  autres  victoires, 
qui  achevèrent  de  ranger  toute  l’Espagne  dans  le 
parti  des  Romains.  L’année  suivante  (5/|0),  lesdeux 
Sapions  , attaqués  sur  tous  les  points  par  Asdru- 
Ral  et  Magon  , qui  avaient  obtenu  des  secours  des 
Gaulois  , sortirent  vainqueurs  do  quatre  combats 
acharnés,  et  chassèrent  les  Carthaginois  de  Sagontc. 
Ils  employèrent  l’année  5^1  à ramener  les  anciens 
alliés  de  Rome  et  à s’en  ménager  de  nouv.  ; mais 
ils  conpnircut  ensuite  la  faute  de  diviser  leurs  for- 


ces , dans  Pcspoîr  fie  battre  séparém.  fieux  grandes, 
armées  ennemies,  et  «le  terminer  promptement  la. 
guerre.  Celle  de  ces  2 armées  contre  laquelle  marcha. 
Publius  Scipion  avait  pour  clief  Asdruhal,  fils  de- 
Giscon  , et  Magon.  1 1 apprit  en  chemin  qu’Indihilis  » 
chef  d’une  peuplade  espagnole  , était  sur  le  poinL 
d’amener  un  renfort  aux  Carthaginois.  Aussitôt  il 
laisse  son  camp  sous  la  garde  d’un  faible  détache- 
ment , et  vole  au-devant  de  ce  nouvel  adversaire  ;. 
mais  à peine  l’a-t-il  joint  qu’il  se  voit  attaqué  en* 
flanc  par  Mnsinissa  et  la  cavalerie  numidô  , et  pris, 
en  queue  bientôt  après  par  une  troisième  armée. 
Il  périt  avec  courage  en  faisant  face  à tant  d'enne- 
mis , auxquels  sa  mort  donna  la  victoire,  et,  en  ou- 
tre , l’espérance  légitime  d’anéantir  aussi  les  forces; 
de  Cnéus  Scipion. 

SCIPION  (Publius  Cornélius)  , fils  du  précé- 
dent et  si  célèbre  sous  le  nom  Africain  , naquit, 
l’an  de  Rome  5i8,  selon  Polybe  , ou  520,  selon. 
Tite-Live.  Il  avait  17  ans  , lorsqu’à  la  bataille  du. 
Tésin  , la  première  à laquelle  il  assistait,  il  sauva 
la  vie  à son  père  , grièvement  blessé.  D’autres  actes 
de  courage  ne  tardèrent  pas  à le  recommander  à. 
l’admirat.  de  ses  concitoyens  , qui  lui  accordèrent 
l’édilité  , l’an  539 , contre  l’usage  établi  de  n’accor- 
der aucune  magistrature  à un  Romain  qu'après  dix 
campagne.  Le  bruit  courut  à Rome  qu’un  songe» 
qu’une  inspiration  d’en  haut  avait  suggéré  à Scipion 
l’idée  de  revêtir  la  robe  de  candidat.  Le  peuples 
s’accoutuma  dès  ce  moment  à le  regarder  comme- 
un  homme  favorisé  et  même 'inspiré  des  dieux,  et 
lui-même  ne  négligea  rien  pour  accréditer  celte 
idée  superstieuse  : ce  fut  là  une  politique  de  toute 
sa  vie.  11  recueillit  bientôt  les  fruits  de  cette  haute 
opinion  qu’il  avait  donnée  de  ses  destinées  futures* 
On  voulait  envoyer  uri  proconsul  en  Espagne  pour 
remplacer  Claudius  Néron;  mais  personne  ne  se 
présentait.  Le  jeune  Scipion  s’offrit  seul  à réparer 
les  malheurs  de  sa  pairie  et  de  sa  famille  dans  cette 
province  désastreuse.  Il  fut  clu  avec  des  acclama- 
tions unanimes  à l’âge  de  2^  ans,  si  l’on  adopte 
L’opinion  de  Tite-Live.  A peine  le  décret  fut  pro- 
noncé , que  l’enthousiasme  fil  place  aux  plus  vives: 
anxiétés  dans  les  imaginât,  mobiles  de  la  multitude. 
Scipion  sut  triompher  encore  de  ce  dern.  obstacle» 
et  partit  pour  l’Espagne,  où  il  avait  peu  de  res- 
sources , et  trois  armées  carthaginoises  à combattre. 
Il  résolut  de  ne  point  livrer  de  bataille;  mais, 
comme  il  était  nécessaire  de  ranimer  le  courage  des 
Romains  par  quelque  grand  fait  d’armes  , il  alla- 
mettre  le  siège  devant  Carthngène  , la  plus  forte 
place  de  la  Péninsule,  dont  1 000  hommes  , com- 
mandés par  Magon  , frère  d’Annibal  , formaient 
toute  la  garnison.  Il  s’empara  de  cetteville(l’an  5^4)> 
tira  de  sa  victoire  autant  d’avantage  que  d’honneur» 
par  la  générosité  avec  laquelle  il  traita  les  prison- 
niers et  surtout  les  enfans  donnés  en  otage  aux  Car- 
thaginois par  les  plus  illustres  familles  espagnoles. 
Ce  fut  clans  la  même  circonstance  qu’il  respecta 
une  captive  de  la  plus  grande  beauté,  et  voulut 
lui -même  la  remettre  à un  prince  celtibéricn  , 
nommé  Allucius  , auquel  clic  était  fiancée.  Ce  prince 
fut  reconnaissant,  et  ne  tarda  pas  à amener  aux 
Romains  un  corps  de  1,^00  cavaliers.  Plusieurs  au- 
tres chefs  imitèrent  son  exemple.  Le  proconsul 
marcha  alors  contre  Asdruhal , frère  d’Annibal  , et 
le  battit  près  de  Pæcula.  Sa  modération  politique 
envers  les  prisonniers  celtibériens  le  fit  saluer  roi 
par  ces  peuples;  mais  il  refusa  ce  titre,  et  accrut 
encore  par  son  refus  leur  admiration.  De  nouvelles 
victoires  remportées  sur  Asdruhal  Giscon , sur  Han- 
non  et  sur  Magon  , achevèrent  la  soumiss.  fie  l’Es- 
pagne : c’était  beaucoup  pour  Rome,  ce  n’était  pas 
assez  pour  Scipiun.  Ce  jeune  héros  , qui  déjà  son- 
geait à porter  la  guerre  sous  les  murs  de  Carthage, 
et  sentait  la  nécessité  de  se  ménager  quelque  puis- 
sante alliance  en  Afrique,  fil  voile  secrètem.  pour 
ce  pays  , et  réussit , dans  uu  voyage  de  4 jours  , * 
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se  faire  un  ami  de  Syphax  , roi  clés  Massyliens.  De 
retour  clans  la  'Péninsule,  il  s'y  occupa  à réduire 
quelques  places  importantes  , qui  tenaient  encore 
contre  la  force  de  ses  armes  ; mais  il  tomba  malade , 
le  bruit  de  sa  m.  se  répandit  , les  troupes  romaines 
cantonne'es  à Sucrone  se  soulevèrent  ; Mandonius 
et  Indibilis  , deux  chefs  cellibériens , que  la  crainte 
seule  avait  rendus  les  alliés  de  Rome,  rompirent 
ce  pacte  avec  empressement.  Scipion  recouvra  la 
saDte',  et  tout  changea  de  face  , moyennant  quelq. 
punitions  exemplaires  et  quelq.  victoires.  Il  compta 
même  bientôt  un  allie'  de  plus  , Masinissa  , et  une 
ville  nouvelle  , celle  de  Gadès.  Laissant  alors  à ses 
lieutenans  le  commandement  de  scs  légions  , il  re- 
vint à Rome  (l’an  5q8)  , et  sut  respecter  la  loi  qui 
interdisait  le  triomphe  aux  généraux  non  revêtus 
du  consulat  ; mais  il  demanda  et  obtint  cette  dignité 
par  le  suffrage  unanime  des  centuries  (l'an  Il 

demanda  au  sénat  l'autorisation  de  porter  la  guerre 
en  Afrique,  essuya  un  refus,  et  ne  put  en  appeler 
au  peuple  de  cette  décision,  parce  que  les  séna- 
teurs surent  mettre  les  tribuns  dans  leur  parti.  Ce- 
pendant on  lui  accorda  la  Sicile  pour  province  , avec 
la  permission  de  passer  en  Afrique,  si  l’intérêt  de 
l’état  l’exigeait.  Il  trouva  dans  la  confiance  qu’il 
inspirait  aux  Italiens  et  aux  Siciliens  des  ressources 
imprévues  , qui  réparèrent  la  parcimonie  jalouse 
dont  avait  use  le  sénat  à son  égard.  J1  se  disposait  à 
exécuter  son  projet  favori  d’une  descente  en  Afri- 
que , lorsqu’il  crut  devoir  saisir  une  occasion  favo- 
rable de  prendre  Locres  , ville  d Italie,  qui  avait 
embrassé  le  parti  de  Carthage.  Il  confia  le  gouver- 
nement de  cette  ville  à Pléminius  , qui  s’y  fit  dé- 
tester. Le  sénat,  sur  les  plaintes  des  Locriens  , 
nomma  dix  commissaires  pourexaminer  la  conduite 
de  ce  s uh  délégué  et  même  cellede  Scipion.  Ce  dern. 
n’eut  qu’à  s’applaudir  de  leur  examen  et  de  leur 


rapport  , et,  au  lieu  d’une  disgrâce  que  provoquai  en 
ses  ennemis,  il  obtint  tous  les  moyens  propres  ; 
accélérer  son  expédition  d’Afrique.  Enfin  , il  dé 
barqua  sur  ce  sol , où  l’attendait  tant  de  gloire  I 
se  trouvait  toutefois  réduit  à ses  seules  forces  pa 
la  défection  de  Sypliaxet  la  déplorable  situation  d 
Masinissa,  nouveau  , mais  fidèle  allié  de  Rome.  I 
se  contenta  donc,  pendant  sa  première  campagne 
de  ravager  le  pays  et  d’enlever  quelques  places 
L’année  de  son  consulat  étant  près  d’eXpirer,  h 
commandement  lui  fut  prorogé  , avec  le  titre  d< 
proconsul  , pour  tout  le  temps  que  durerait  h 
guerre.  Au  printemps  de  l’année  suivante  (55o) 
tandis  qu’il  paraissait  presser  le  siège  d'Utique 
déjà  commencé  précédemment,  il  feignit  de  vou- 
loir accepter  la  médiation  de  Sypliax  entre  Car- 
thage et  Rome;  mais  son  but  était  d’endormir  h 
prudence  de  scs  ennemis,  et  de  connaître  par  dei 
émissaires  l’état  des  deux  camps,  numide  et  car- 
thaginois. Lorsqu’il  sut  tout  ce  qu’il  voulait  savoir, 
il  rompit  les  négociations,  et  remporta  facilemen 
sur  Asdrubat  et  sur  Syphax,  pendant  la  nuit  , unt 
victoire  dont  il  tira  plus  d’avantage  que  de  vérita- 
ble honneur.  La  route  lui  fut  ainsi  ouverte  à de* 
succès  certains.  Plusieurs  villes  tombèrent  en  sor 
pouvoir,  Syphax  fut  envoyé  prisonnier  à Rome  , el 
oop  bonis  lie , pour  éviter  le  même  sort,  fut  obligée 
de  s empoisonner.  L’on  ne  reconnut  pas  en  celle 
occasion  la  générosité  ordinaire  du  général  romain 
^nf.n  il  eut  un  rival  digne  de  lui  , le  malheureux 
Anmbal , qui  vint  couronner  tant  de  triomphes  par 
une  honorable  défaite  dans  les  plaines  de  Zama 
(l  an  de  Rome  552).  Scipion  , après  cette  bataille 
décisive  , craignant  de  se  voir  enlever  par  un  autre 
a gloire  de  terminer  une  guerre  qui  lui  avait  coule 
tant  de  travaux  , se  hâta  d’accorder  la  paix  aux  Car- 
thaginois , en  leur  imposant  des  conditions  onéreu- 
ses , qui  furent  ratifiées  par  le  sénat  romain.  De  re- 
our  lans  sa  patrie  , il  y triompha  avec  éclat,  reçut 
on  a?GUX  ?Urn°m  d Jfric™  1 ^ vit  prodiguer  à 

rmee  des  recompenses  extraordinaires.  Il  fut 


censeur  en  555,  et  consul  pour  la  seconde  foi*  en 
56o  ; mais  sou  crédit  n’était  plus  le  même  ni  d<*ns 
le  sénat  ni  auprès  du  peuple.  Il  ne  put  se  faîT® 
écouter  de  ses  concitoyens  lorsqu’il  leur  conseilla  , 
au  nom  de  la  dignité  romaine,  de  ne  point  s’im- 
miscer dans  les  lactions  qui  divisaient  Carthage,  el 
surtout  de  ne  point  se  liguer  avec  les  ennemis  dTAn- 
nibal  , pour  Lourmenler  dans  sa  vieillesse  un  aussi 
grand  homme  Cependant  la  carrière  publique  de- 
vait se  rouvrir  pour  Scipion.  Sans  nous  arrêter  à 
quelques  actes  moins  remarquables,  nous  arriverons 
à la  guerre  contre  Àht.iocHiis , dans  laquelle  il  con- 
sentit à être  le  lieutenant  ou  plutôt  le  guide  de  son 
frère  , le  consul  Lucius.  Sa  haute  renommée  con- 
tribua beaucoup  à maintenir  Philippe  , roi  de  Ma- 
cédoine, et  Prusias  , roi  de  Bithynie,  dans  l’al- 
liance des  Romains.  Antiochus  lui-même,  pendant 
toute  la  guerre  , donna  pl lis  d’une  preuve  de  son 
admiration  et  de  sa  déférence  pour  le  vainqueur 
d’Annibal , et  lorsqu’il  eut  perdu  la  bataille  de  Ma- 
gnésie contre  le  consul  Lucius  , ce  fut  au  lieute- 
nant Publius  qu’il  envoya  une  ambassade  pour  ob- 
tenir la  paix.  Le  grand  Scipion  dicta  effectivement 
les  clauses  de  ce  traité , qui  fut  ratifié  par  le  sénat  ; 
mais  Rome  ne  lui  réservait  plus  de  triomphes.  Il 
avait  offensé  le  peuple  par  quelques  actes  de  vanité 
patricienne,  il  ne  lui  plus  défendu  par  lui  contre 
ses  envieux.  Caton  suscita  contre  lui  les  deux  tri- 
buns Petilius,  qui  l’accusèrent  d’avoir  vendu  I» 
paix  au  roi  de  Syrie  (l'an  de  Rome  5 67).  L'on  sait 
que  le  premier  jour  où  l’illustre  accusé  comparut 
devant  le  peuple  , il  se  contenta  de  vanter  ses  pro- 
pres exploits,  sans  être  contredit  par  personne, 
que  la  cause  fut  ajournée,  et  que  la  seconde  fois  il 
se  montra  aussi  fier,  et,  sans  vouloir  descendre  à 
faire  son  apologie  , entraîna  après  lui  tous  les  or- 
dres de  l’état  pour  célébrer  l’anniversaire  d’une  cTe 
ses  plus  belles  victoires.  Peut-être  eût-il  mieux  fait 
de  rendre  ses  comptes  et  de  prouver  sou  innocence  T 
comme  il  lui  était  facile  de  le  faire.  L’on  n’a  rien 
de  précis  sur  les  dernières  années  de  sa  vie;  seule- 
ment l’opinion  générale  est  que  , pour  se  soustraire 
aux  attaques  de  l’envie  , il  quitta  Rome  , et  se  re- 
tira dans  une  modeste  métairie  de  Linternum  , sur 
le  bord  de  la  mer  , en  Campanie.  Là  , il  trouva  des 
consolations  dans  les  travaux  champêtres  et  dans 
l'amour  des  lettres.  Parmi  les  hommes  remarqua- 
bles qui  venaient  le  visiter  dans  sa  solitude  , on  cite 
le  poète  Ennuis.  La  même  année  , selon  Polybe,  vit 
mourir  Annibal  et  Scipion  (l'an  de  Rome  572).  Ci- 
céron place  la  mort  de  l’illustre  Romain  deux  ans 
plus  tôt.  C’est  à Rome  qu’il  finit  ses  jours  selon  les 
uns,  à Linternum  selon  les  autres  : il  est  certain 
qu’on  montrait  son  tombeau  dans  ccs  déux  endroits. 
On  peut  dire  , avec  Vol  taire  , que  Scipion  f ne  peut- 
être  L’homme  qui  Jit  le  plus  d’honneur  n la  répu- 
blique romaine.  Les  écrivains  qui  nous  out  le  mieux 
fait  connaître  ce  grand  liomnre  sont  Polybe  , Titc- 
Live,  Yolère-Maxime,  Aulu-Gelle,  et , d’après  eux, 
Rollin  , Levesquc  , St-Rc'al  , etc.  — Scipion  (Cneus 
Cornélius),  fils  aîné  du  précédent,  se  montra  in- 
digne d’un  tel  père.  L’an  680,  il  brigua  la  préture, 
et  ne  l’oblinl  que  par  la  générosité  du  plébéien  Ci- 
céréius  , qui  avait  été  secrétaire  de  Scipion-l’Afri- 
cain  , et  qui  se  désista  de  sa  candidature  , pour  que 
le  fils  d’un  si  grand  homme  n’essuyât  pas  l’affront 
d’un  refus.  Cnéus  l’emporta  donc  ; mais  il  ne  rem- 
plit pas  long-temps  ces  hautes  fonctions.  Il  fut  ex- 
clu du  sérial  par  les  censeurs  , et  s’attira  même  l’a- 
nimadversion de  sa  propre  famille.  — Scipion  (Lu- 
cius ou  Publius  Cornélius),  frère  du  précédent, 
aurait  ajouté  beaucoup  à l’c'clat  de  son  nom  , si  sa 
mauvaise  santé  ne  l’avait  empêché  de  suivre  la  car- 
rière des  armes  et  de  la  politique.  On  trouve  , dans 
le  dialogue  de  Cicéron  sur  la  Vieillesse  , un  bel 
cloge  de  ses  lalens  el  de  ses  lumières.  On  avait  de 
lui  quelq.  discours  et  une  Histoire  e'erite  en  grec. 
Il  fut  le  père  adoptif  de  Scipion  Emilicn. 
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SCTPION  (Lücius  ConuÉntrs),  V Asiatique,  fils 
aîno  de  Publius  teipion  , tue  en  Espagne  , dut  une 
grande  parue  de  sa  g]oire  à soll  f,.^  hf.icair, 
(voy.  1 article  precedent).  Ainsi,  ce  fut  par  le  crd- 
"!  de  CC1 ,,llus,ro .citoyen  qu’il  obtint  la  charge  d’e- 
j1  e curu'e  ' P»r  laquelle  il  de'bula  dans  la  carrière 
des  honneurs.  Plus  tard  , il  le  suivit  en  Espagne  , 
lut  charge  par  lui  de  faire  le  sie'ge  d’Oringis  , dont 
i s empara,  et  reçut  de  la  complaisance  frai  ernelle 
des  louanges  exage're'es.  Scs  services  en  Sicile  et  eh 
Aluque,  ou  il  combattit  encore  sous  les  ordres  du 
grand  Scipioti , lui  valurent  successivement  la  prd- 
ture  1 an  j6i  de  Romff'(tg/j  avant  J.-C.)  , puis  le 
consulat  1 an  56"^,  lors  de  la  guerre  contre  Antio- 
chus  , roi  dç  Syrie.  Le  sénat  le  chargea  de  cette  ex- 
pédition , dans  l’espoir  que.  son  frère  l’accompagne- 
rait comme  lieutenant , et  le  seconderait  dans  tou- 
tes ses  démarches.  C’est  ce  qui  eut  lieu  en  effet; 
hiais  toutefois  la  fortune  do  Lucius  voulut  qu’il 
remportât,  en  l’absence  do  Publius  , l’importante 
victoire  de  Magnésie.  De  retour  à Rome  , il  se  fit 
donner  le  surnom  d 'Asiatique,  et  triompha  avec 
plus  d’éclat  que  ne  l’avait  fait  son  frère.  Après  la 
mort  de  ce  grand  homme , il  se  vit  plus  que  jamais 
en  butte  à la  haine  jalouse  de  Caton  et  des  Pélilius, 
et  il  fut  condamné  à une  amende  de  ^ millions  de 
sesterces  , sur  la  fausse  accusation  d’avoir  reçu  ou 
extorqué  de  l’argent  d’Anliochus  et  de  ses  sujets. 
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opposé  à l’exécut.  de  celte  dern.  partie  du  jugem. 
A partir  de  cette  époq.,  Lucius  Cornélius  Scipion  , 
oublié  de  ses  ingrats  concitoyens,  fut  livré  sans  dé- 
fense à l’animosité  de  ses  ennemis.  On  ne  sait  en 
quelle  année  il  mourut.  Cicéron  a vanté  son  élo- 
quence et  rendu  hommage  à son  désintéressement. 
— Scipion  Asiatlous  (Lucius  Cornélius),  descen- 
dant du  précédent  à la  quatrième  génération,  fut 
consul  l’an  671  de  Rome  (8q-83  avant  J.-C.),  au 
milieu  des  troubles  civils.  Deux  fois  il  se  vit  dé- 
baucher son  armée,  d’abord  par  Sylla  , puis  par  le 
jeune  Pompée.  A peine  sorti  de  charge  , il  fut  mis 
en  tête  de  la  première  liste  de  proscription  dressée 
par  Sylla. 

SCIPION  EMILIEN  (Publius  Scipio  Æmilia.- 
NUs)  , destructeur  de  Carthage  et  de  Numance  , né 
Pan  568  de  Rome  , était  le  plus  jeune  des  quatre 
fils  de  Paul-Emile  , qui  le  fil  entrer  par  adoption 
dans  la  famille  des  Scipions,  et  se  chargea  néan- 
moins de  lui  donner  les  premières  leçons  de  l’art 
militaire  dans  sa  glorieuse  campagne  de  Macédoine. 
Cette  guerre  terminée  , le  jeune  Emilicn  fut  confié 
aux  soins  de  Métrodore  , peintre  et  philosophe  , qui 
fut  bientôt  secondé  et  même  remplacé  par  Polybe, 
devenu  l’otage  des  Romains.  Un  homme  aussi  il- 
lustre ne  pouvait  être  un  précepteur  ordinaire.  Ses 
instructions  et  ses  conseils , dictés  par  un  zèle  plein 
de  bienveillance  , non  par  l’obligation  pénible  d’une 
position  dépendante,  développèrent  facilem.  toutes 
les  vertus  dans  le  cœur  d’un  jeune  homme  si  heu- 
reusement disposé  à sentir  les  douceurs  de  l'amitié 
et  à se  passionner  pour  les  sévères  jouissances  du 
devoir,  bientôt  il  donna  des  preuves  d’un  désinté- 
ressement qu’on  put  à peine  expliquer  dans  celle 
Rome,  où  la  cupidité  fut  toujours  comme  un  vice 
inné  et  contagieux  pour  tous.  5a  mère  Lulatia,  les 
deux  sœurs  de  son  père  adoptif,  filles  de  Scipion- 
l’Africain,  enGn  ses  propres  sœurs  et  son  frère  Fa- 
bius éprouvèrent  les  cfiets  de  sa  rare  générosité. 
Ces  heureux  coramcncemens  , joints  aux  mœurs  les 
plus  pures,  l’avaient  élevé  très-haut  dans  l’estime 
des  Romains  ; mais  ce  n’était  pas  assez  pour  lui.  U 
voulait  la  gloire  , il  la  chercha  dans  la  carrière  des 
armes,  où  il  avait  débuté  sous  un  grand  maître.  La 
guerre  contre  les  Caulahrcs  et  les  Ibères  , ennemis 
sauvages  ot  redoutés,  lui  offrit  une  occasion  qu’il 
saisit  avidement  de  déployer  la  valeur  la  plus  in- 


trépide. Il  était  alors  tribun.  Le  hasard  le  rappro- 
cha de  Carthage,  qu’il  devait  détruire  un  jour. 
Chargé  par  le  consul  Lucullus  d’aller  demander  un 
secours  d’éléphaus  âMasinissa,  il  arriva  en  Afri- 
que pour  être  spectateur  immobile  d’une  sanglante 
bataille  par  laquelle  ce  roi  numide  préludait  à la 
ruine  totale  des  Carthaginois.  Les  vaincus  , plus 
frappés  de  son  nom  que  de  sa  jeunesse,  réclamè- 
rent pour  médiateur  le  jeune  héritier  de  Scipion  ; 
mais  la  paix  fut  mise  à trop  haut  prix  par  les  exi- 
gences de  Masinissa  et  probablement  aussi  par  la 
politique  de  Rome  , qui  voulait  d’abord  épuiser  les 
forces  de  sa  rivale  , et  en  amener  à loisir  l’entière 
destruction.  Enfin  le  temps  parut  arrivé  de  frappet 
les  derniers  coups,  et  le  succès  de  cette  lutte  mor- 
telle avait  été  pi  éparé  par  les  Romains  avec  une  as- 
tuce et  une  barbarie  qui  les  déshonoreront  à ja- 
mais. Dans  la  première  année  de  cette  guerre  et  au 
commencement  de  la  seconde,  Scipion  n’eut  que 
Je  titre  de  tribun  de  légion  , d’abord  sous  le  consul 
Manilius,  puis  sous  Lucius  Calpurnius;  mais  dès- 
lors  il  s’était  mis  au  premier  rang  parmi  tous  les 
chefs  , et  dans  le  voyage  qu’il  fit  à Rome  vers  la  fin 
du  oonsulat  de  Calpurnius  , pour  solliciter  la  charge 
d’édile  , l’opinion  publique  se  hâta  de  le  désigner 
comme  étant  celui  qui  devait  terminer  la  guerre 
d’Afrique.  11  fut  nommé  consul , quoiqu’il  n’eut 
pas  encore  l’âge  exigé  par  la  loi  , et  l’Afrique  lui 
fut  décernée  pour  province,  sans  que  l’on  tirât  au 
sort  entre  son  collègue  et  lui , comme  c’était  l’u- 
sage. Il  part  aussitôt  de  Rome  , et , à peine  arrivé 
eu  Afrique  , il  court  délivrer  Mancinus  , lieutenant 
du  dernier  consul,  dont  les  tn-upes  étaient  blo- 
quées par  une  armée  carthaginoise.  Il  marche  alors 
avec  toutes  ses  troupes  réunies  contre  Carthage.  On 
a raconté  cent  fois  comment  cette  ville,  privée  de 
tous  moyens  de  défense  par  les  perfides  stipula- 
tions du  traité  antérieur,  parvint  à en  créer  tout 
d’un  coup,  et  avec  quel  courage  mêlé  de  désespoir 
elle  fut  défendue  par  ses  babilans  ; enGn  elle  dut 
céder  à sa  destinée.  Le  général  romain  , en  accor- 
dant la  vie  aux  assiégés  , fit  une  exception  pour  les 
transfuges,  qui  , au  nombre  de  900,  se  retranchè- 
rent alors  dans  le  temple  d’Esculape  avec  Asdru- 
bal , Je  général  des  Carthaginois,  sa  femme  et  ses 
deux  enfans.  Asdrubal  fut  le  seul  qui  alla  deman- 
der grâce  au  vainqueur  ; mais  ses  compagnons  mi- 
rent le  feu  au  temple  qui  leur  servait  de  refuge  et 
s’abîmèrent  sous  ses  ruines  , et  l’on  vil  sa  femme  , 
après  avoir  prononcé  anathème  sur  lui,  égorger  ses 
enfans  et  se  précipiter  avec  leurs  cadavres  dans  les 
flammes.  Scipion.au  retour  de  celte  expéd  .sanglante, 
obtint  le  triomphe  le  plus  éclaiant  qu'on  eût  vu 
j usque-là  dans  Rome,  et  consacra  plusieurs  années 
d’un  honorable  loisir  à la  culture  des  lettres,  natu- 
ralisées depuis  peu  sur  le  sol  de  l’Italie.  Dans  cet 
intervalle  de  repos,  il  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur de  la  république  à la  cour  de  Ptolémce  , roi 
d’Egypte  , ce  qui  lui  permit  d’étudier  cette  contrée 
célèbre  et  de  visiter  plusieurs  royaumes  de  l’Asie, 
et  , à son  retour,  il  fut  élevé  à la  dignité  de  cen- 
seur, dont  il  remplit  les  devoirs  avec  une  sévérité 
qui  mallicureusem.  trouva  quelques  obstacles  dans 
la  faiblesse  de  son  collègue.  La  résistance  héroïque 
des  Ibères  aux  Romains  ne  tarda  pas  à rappeler  Sci- 
pion dans  un  pays  où  il  avait  acquis  déjà  quelque 
gloire,  et  où  la  fortune  lui  réservait  de  nouveaux 
triomphes.  Nommé  consul  pour  la  seconde  fois  , il 
eut  l’ibérie  pour  province.  Son  premier  soin  fut  de 
rétablir  l’ancienne  discipline , relâchée  par  une  dé- 
faite et  i*ir  le  luxe  et  la  négligence  des  chefs  de 
l’armée  , et  ce  fut  après  avoir  endurci  ses  soldats 
par  des  fatigues  continuelles  qu’il  les  conduisit  de- 
vant Numance  , la  plus  forte  ville  de  la  confédéra- 
tion ihérienne.  11  sut  éviter  touie  action  décisive 
avec  scs  redoutables  ennemis,  et  les  enfermer  dans 
leur  ville,  où  il  les  épuisa  lentement  par  la  famine. 
L'on  sait  que  les  Numautius  se  défendirent  contre 
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]c  fer  et  contre  la  faim  avec  un  héroïsme  dont  1 Es- 
pagne garde  encore  aujourd'hui  le  souvenir  comme 
une  belle  portion  de  sa  gloire  uationale.  Scipion  en- 
fin planta  ses  aigles  sur  les  débris  de  cette  ville  , 
rrui  naguère  était  la  puissante  Numance  , et  joignit 
ison  titre à’Jfricain  le  surnom  de  Numantin.  D'au- 
tres combats  lui  étaient  pre'parés  dans  Rome,  et  il 
devait  y trouver  de  dignes  rivaux.  Il  était  encore 
en  Espagne  , lorsqu'il  connut  et  approuva  haute- 
ment le  meurtre  de  Tibérius  Gracchus,  son  beau- 
frère.  A sou  retour,  il  se  déclara  le  zélé  défenseur 
de  l’aristocratie , s’opposa  constamment  aux  préten- 
tions du  pouvoir  populaire  , et  attira  sur  sa  tête  de 
violentes  animosités.  Caïus  Gracchus,  faisant  allu- 
sion à cet  ascendant  qu’il  avait  pris  dans  les  affaires , 
s’emporta  jusqu’à  dire  qu’il  fallait  se  défaire  du  ty- 
ran. Cette  menace  coupable  , jetée  à la  tribune  dans 
le  moment  où  le  parti  des  nobles  parlait  de  nom- 
mer Scipion  dictateur  , pouvait  faire  éclore  de  fu- 
nestes desseins  dans  l’âme  de  quelq.  amis  du  peu- 
ple. Le  futur  dictateur  ne  manqua  pas  d’être  atta- 
qué bientôt  avec  plus  de  fureur  encore  par  Fulvius  , 
collègue  et  confident  de  Caïus.  Ce  jour  meme  , il 
fut  reconduit  en  triomphe  chez  lui  par  le  sénat; 
mais  le  lendemain  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit. 
Il  ne  fut  point  fait  d’enquête  publique  sur  celte  m. 
si  subite,  et  Plutarque  en  donne  pour  motif  la 
crainte  qu’avait  le  peuple  de  trouver  Caïus  coupa- 
ble ; mais  peut-être  ne  laut-il  pas  accuser  trop  fa- 
cilement de  meurtre  ceux  qui  sont  morts  victi- 
mes. Scipion  - Emilien  fut  éloquent,  moins  sans 
doute  que  les  deux  illustres  fils  de  Cornélia  , mais 
assez  toutefois  pour  que  ses  discours  aient  été  mis 
par  Cicéron  parmi  les  premiers  monumetis  du  se- 
cond âge  de  l’éloquence  romaine.  On  lui  a lait  l’hon- 
neur aussi  d’avoir  aidé  Térence  ; mais  cette  opinion 
semble  aujourd’hui  peu  fondée,  et,  eulre  autres 
raisons  puissantes  qui  la  combat  ledit,  il  faut  alléguer 
l’extrême  jeunesse  du  futur  vainqueur  de  Carthage, 
lorsque  le  Méuandre  latin  donna  ses  premiers  ou- 
vrages. Nous  dirons  , avec  M.  Villemain  , qu’il  faut 
laisser  à Térence,  esclave  africain  conduit  à Rome, 
la  gloire  d’avoir  fait  d’excellentes  comédies  , et  à 
Scipion  la  gloire  fort  différente  d’avoir  pris  Carthage 
cl  Numance. 

SCIPION  (Publius  Cornélius  ),  surnommé 
Nasica  , né  vers  l’an  de  Rome  52!j , était  fils  de 
Cnéus  Scipion  , tué  en  Espagne.  Il  obtint  à l’âge 
de  27  ans  , et  avant  d’avoir  rempli  aucune  fonction 
publique,  une  distinction  bien  précieuse;  il  fut 
proclamé,  en  vertu  d’un  sénatus-consulte  , le  plus 
homme  de  bien  de  la  république,  à l’occasion  de 
l’arrivée  à Rome  de  la  statue  de  la  mère  des  Dieux  , 
Mater Id<e.  1 , qui,  d’après  l’oracle  de  Delphes  , de- 
vait être  reçue  par  un  homme  ainsi  qualifié , au  ju- 
! gement  de  ses  concitoyens.  Encouragé  par  un  tel 
1 début,  Nasica  brigua  l’édilité,  et  fut  repoussé  pour 
s etre  permis  une  plaisanterie  inconvenante  envers 
un  habitant  de  la  campagne.  Cependant  il  fut 
nommé,  l’an  55tj  , triumvir  d’une  colonie  envoyée 
à Venouse  , édile  curule  en  558  , préteur  en  56o  , 
et  partit  l’année  suivante,  en  qualité  de  propré- 
leur , pour  l’Espagne,  où  il  fit  rentrer  cinquante 
cités  sous  l’obéissance  des  Romains.  Il  parvint  au 
consulat  l’an  553  , et  signala  sa  magistrature  par 
une  victoire  décisive  remportée  sur  les  Boïens.  Lors 
du  procès  inique  intenté  à Scipion- l’Asiatique , il 
1 prit  vainement  la  défense  de  son  cousin  , contre  le- 
[1  quel  s’acharnait  l’opiniâtru  Caton.  L’an  570  il  fut 
nommé  triumvir  pour  conduire  une  colonie  latine  à 
Aquilée,  et  dans  sa  vieillesse  il  devint  prince  du 
sénat  et  patron  de  l’Espagne  cilérieure.  Aux  plus 
rares  vertus  il  joignait  une  grande  étendue  de  con- 
naissances , et  l’amitié  qui  l’unit  au  poète  Ennius 
attesle  son  amour  pour  les  lettres. 

SCIPION-NASICA  (Publius  Cornélius),  fils 
du  précéd. , surnommé  Corculum , à cause  de  la 
boulé  de  sou  cœur,  hérita  des  vertus  et  des  taleni 


do  son  père.  Très-jeune  encore,  II  accompagna 
Paul-Emile  dans  la  guerro  contre  Persée  , l’an  de 
Rome  586  , et  contribua  au  prompt  succès  de  celle 
campagne.  Nommé  consul  pour  l’année  591,  il 
avait  déjà  pris  possession  de  sou  département  lors- 
que le  seuat , instruit  de  quelques  irrégularités 
commises  dans  cette  élection  relativement  aux 
auspices  , lui  ordonna  d’abdiquer  sa  magistrature  : 
le  vertueux  citoyen  s’empressa  d’obéir,  il  parvint  à 
la  censure  l’an  565 , et  ce  fut  alors  qu’il  plaça  dans 
Rome  une  horloge  nommée  clepsydre  , marquant 
toutes  les  heures  par  le  moyen  de  l’eau.  Pendant 
son  second  consulat,  l’an  5gg , il  fit  la  guerre  aux 
Dalmatcs,  et  s’empara  de  Deltninium  leur  capitale. 
Daus  toutes  les  discussions  qui  s’ouvrirent  à quel- 
que temps  de  là  dans  le  sénat  sur  le  sort  de  Car- 
thage, il  s’opposa  constamment  à la  ruine  entière 
de  celle  ville  qu’il  regardait  comme  un  épouvan- 
tail , sans  lequel  la  corruption  des  mœurs  romaines 
ne  manquerait  pas  de  faire  des  progrès  effrayans  ; 
il  fut  même  une  fois  rais  à la  tête  d’une  ambassade, 
chargée  d’intervenir  entre  Carthage  et  Masinissa  , 
et  il  réussit  pour  le  moment  à arrêter  le  vieux  Nu- 
mide dans  ses  terribles  projets  de  vengeance.  Par 
sa  droiture  inflexible,  par  ses  mœurs  austères,  et 
même  par  l’ascendant  de  sa  parole  éloquente,  Na- 
sica était  devenu  en  quelque  sorte  l’arbitre  des  dé- 
libérations du  sénat.  Il  termina  sa  carrière  publique 
par  ses  succès  en  Macédoine,  où  il  arrêta  les  progrès 
de  la  révolution  qui  avait  porté  Andriscus  , homme 
de  néant , sur  le  trône  d’Alexandre  : il  laissa  celte 
guerre  à terminer  à Metellus  ; mais  du  moins  il 
donna  le  temps  au  sénat  de  prendre  des  mesures 
salutaires.  Scipion-Nasica  , gendre  de  Scipion  l’A- 
fricain, 11’eut  pas  autant  de  gloire,  mais  bien  au- 
tant de  vertus  solides  et  pures  que  ce  grand  homme. 

SC1PION-N ASIC  A (Publius  Cornélius)  , fils 
du  précéd.  , fui  nommé  questeur  l’an  6o5  de 
Rome,  et  reçut  en  cette  qualité  les  armes  et  les 
munitions  que  les  Carthaginois  , avant  la  troisième 
guerre  punique,  consentirent  à livrer  aux  Romains, 
dans  l’espoir  d’obtenir  la  paix.  Son  consulat, 
(l’an  6t5)  fut  très-orageux  ; mais  ilsulfaire  têteaux 
murmures  populaires  avec  une  rare  fermeté:  tel 
était  l’ascendant  qu’il  avait  pris  dans  la  république, 
qu’il  fut  le  premier  , et  probablement  le  seul  ci- 
toyen, nommé  souverain-ponliffe  sans  se  présenter 
à l’élection.  Lors  des  séditions  excitées  par  Tibér. 
Gracchus  ( 1 an  621  ) , il  se  montra  Je  plus  ardent 
adversaire  de  ce  tribun,  qui  était  son  cousin;  et 
après  avoir  sommé  vainement  le  consul  Scævola  de 
recourir  contre  lui  à la  force  armée,  il  se  mit  lui- 
même  à la  tête  des  partisans  de  l’aristocratie  : l’on 
sait  qu’il  s’ensuivit  une  lutte  sanglante  , dans  la- 
quelle périt  l’illustre  fils  de  Cornélie,  et  l’on  croit 
que  ce  fut  de  la  main  de  son  cousin  qu’il  reçut  le 
coup  fatal.  D’après  les  usages  de  Rome,  Nasica, 
qui  était  alors  souverain-pontife  , pouvait  être  con- 
sidéré comme  ayant  commis  un  sacrilège.  Le  sénat, 
pour  le  soustraire  aux  fureurs  de  la  multitude, 
crut  devoir  l’envoyer  en  Asie  , avec  la  mission  d’a- 
paiser les  troubles  excités  dans  le  royaume  de  Per- 
game  par  Arislonicus  : c’était  encore  une  atteinte 
portée  aux  lois  , qui  imposaient  au  chef  du  sacer- 
doce l’obligation  de  ne  point  sortir  d’Italie.  Nasica 
à peine  arrivé  à Pergame,  m.  de  chagrin  l’an  622  -I 
Scipion-Nasica  (P.  Cornélius),  fils  du  précéd., 
consul  l’an  de  Rome  6',ji  , m.  dans  le  cours  de  sa 
magistr.  , soutint  l’autorité  de  son  nom  par  une 
intégrité  parfaite.  Il  faut  remarquer  que  Diodore 
do  Sicile,  Valèrc  - Maxime  , Aurélius  - Victor 
ont  confondu  les  trois  premiers  Scipion  Nasica  ’ 
SCIPION  NASICA  ( Publius  Cornélius  ) , fils 
du  précéd.  , adopté  par  Q.  Cæcilius  Metellus 
Plus  , et  connu  dans  l’histoire  sous  le  nom  de  Me- 
tellus-Scipion , fut  tout-à-fait  ind  igné  de  scs  an- 
cêtres. Il  eut  toutefois  une  grande  influence  par  scs 
alliances  , sou  nom  et  ses  richesses.  Il  se  mit  sup 
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les  rangs  ■pour  le  consulat  l’an  7 ai  dfe  Rome,  et 
contribua  beaucoup  aux  sanglans  désordres  qui  si- 
gnalèrent les  brigues  do  cette  année  si  fameuse  , et 
auxquels  le  sénat  mit  un  terme  en  nommant  un 
seul  consul  , qui  fut  Pompée.  Soipion  donna  alors 
sa  fille  Cornélie  au  nouveau  consul  , qui  , au  mé- 
pris de  la  loi  qu’il  venait  de  porter  lui-même  con 
tre  la  brigue  , défendit  avec  succès  son  beau-père  , 
prêt  à succomber  sous  une  accusation  de  celte  na- 
ture , et  le  prit  même  pour  collègue  dans  le  consu- 
lat, dont  il  remplissait  seul  les  fonctions  depuis 
six  mois.  Au  lieu  de  songer  d’abord  à réformer  ses 
mœurs  infâmes,  Scipion  voulut  corriger  l'Etat,  et 
fit  rendre  à la  censure  ses  anciennes  pre'rogatives 
Lorsque  la  guerre  civile  parut  imminente  , l’espoir 
de  partager  avec  Pompée  le  commandement  des 
armées,  et  la  crainte  d’être  recherché  pour  ses 
malversations  si  la  paix  rétablissait  l’ordre  dans 
l’Etat,  le  portèrent  à repousser  le  premier  dans  le 
sénat  les  ouvertures  pacifiques  de  César.  Il  partit 
presque  aussilÔL  pour  la  Syrie  avec  le  titre  de  pro- 
consul et  la  mission  de  rassembler  toutes  les  trou- 
pes de  l’Orient,  et  une  fois  arrivé  dans  celte  mal- 
heureuse contre'e,  il  y signala  sa  marche  désas- 
treuse par  toutes  sortes  de  cruautés,  d’exactions 
•et  de  brigandages;  enfin  il  passa  en  Macédoine,  sur 
les  injonctions  de  Pompée,  puis  en  Tbessalie,  où 
■il  obtint  des  avantages  sur  les  partisans  de  César  , 
qui  crut  devoir  faire,  mais  vainement,  quelques 
■démarches  pour  l’entraîner  dans  son  parti.  Scipion 
ne  larda  pas  à jouir  du  prix  de  sa  fidélité  , lorsque 
•3on  gendre  vint  se  réunir  à lui  après  la  victoire  de 
Dyrrachium,  et  le  fit  participera  tous  les  honneurs 
du  commandement.  Il  échappa  au  massacre  qui  fut 
Taitde  tant  d’orgueilleux  patriciens  dans  les  plaines 
de  Pharsale  , et  fit  voile  vers  l'Afrique,  où  il  trouva 
■les  légions  de  Varus  et  les  troupes  auxiliaires  de 
Juba  , roi  de  Mauritanie  , auxquelles  il  n’apportait 
que  le  courage  d’un  soldat  et  quelque  connaissance 
de  la  lactique.  Cependant , grâce  à d’habiles  lieu- 
tenans  , il  eut  bientôt  rassemblé  des  forces  impo- 
santes , formé  des  magasins  puur  plusieurs  campa- 
gnes , et  rendu  sou  parti  redoutable.  César  aborda 
en  Afrique,  et  se  garda  pour  quelque  temps  d’en- 
gager aucune  action  décisive  avec  des  ennemis 
'trop  nombreux.  N’écoutant  que  les  avis  d’une 
;prudence  qui  fut  traitée  par  eux  de  lâcheté,  il 
s’occupa  d’abord  de  se  concilier  l’affection  dos 
Africains  qu’avaient  aliénés  les  violences  de  Sci- 
jpion  , et  insensiblement  il  en  vint  à se  faire  crain- 
dre à son  tour  de  cet  insolent  proconsul  , qui  se 
imontrait  de  plus  en  plus  indigo*  de  vaincre , par 
■ses  fautes  multipliées,  par  ses  bravades,  qui  ne 
ll’empêchaient  pas  de  s’humilier  devant  Juba,  et 
-par  les  cruautés  qu’il  exerça  même  sur  des  prison- 
niers romains  ; enfin  la  journée  de  Thapsus  lui  mon- 
itra  quel  rival  c’était  que  le  vainqueur  desGaules.Sci- 
ipion  prit  la  fuite , et  à quclq.  temps  de  là  on  le  re- 
■jrsuTC  sur  une  escadre  de  douze  vaisseaux  avec  les- 
quels il  se  proposait  de  passer  en  Espagne.  Obligé 
ynr  Jcs  vents  contraires  de  relâcher  à Hippone  , et 
se  voyant  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains 
des  partisans  de  César  , il  se  perça  de  son  épée. 
Entendant  demander  autour  de  lui  parles  ennemis, 
maîtres  de  son  vaisseau  , où  était  le  générai , il  fit 
Ufc  dernier  effort  pour  dire  d’une  voix  mourante  : 
Le  •générai  est  en  sûreté  ! puis  il  expira  Ce  fut  là  le 
seul  beau  moment  de  sa  vie.  — -Scipion  Nasica 
( l'ubîius  Cornélius)  , fils  du  préccd.,  fut  consul 
l’an  738  de  Rome,  sous  le  règne  d’Auguste,  entre- 
tint un  commerce  incestueux  avec  la  fameuse  Julie, 
sa  sertir  utérine  , et  fut  exilé  par  l’empereur  qui 
était  son  beau- père. —Scipion  (P.  Cornélius  ).  pe- 
tit-fils du  prc'céd.  , vécut  sous  les  règnes  de  Tibère, 
de  Claude  et  de  Néron  , et  se  fit  connaître  surtout 
comme  l’un  des  plus  vils  adulateurs  de  Uaffrnuclti 
l’allas.  Cependant  il  avait  servi  avec  distinction  en 
qualité  de  lieutenant  do  Ulcesus  dans  lu  guerre  i 


contre  Tacfarinas  , roi  des  Garamanlcs  (l’an  dé  1 
Home  77J).  En  lui  s’éteignit , à ce  qu’il  paraît  la 
race  dégénérée  des  Scipions. 

«CLASSou  SERLASSEY.  V.  Haswelta. 

, nrunri  oni  »,Hi.r'1PPE  ’ c0,ltlu  aussi  sous  le  nom 
de  I IPPO-SI  ANO),  habile  capitaine,  né  en  l3(k)  à 

1 izzano,  a trois  lieues  de  Florence,  de  parens  nobles 
mais  pauvres,  fut  confié,  très  jeune  encore,  à un  ami 
de  sa  famille  qui  dirigeait  une  maison  de  commerce 
a Rude  en  Hongrie.  Bientôt  le  trésorier  du  roi  le 
prit  pour  son  intendant,  et  alla  jusqu’à  lui  aban- 
donner une  partie  de  l’administration  publique. 
Plus  lard  , le  roi  Sigismond  le  plaça  à la  tête  du 
département  des  mines  qui  formaient  alors  la  bran- 
che principale  des  revenus  de  la  couronne.  Les 
anciens  partisans  de  Charles  III  d’Anjou  avant 
réussi  à s’emparer  de  la  personne  de  Sigismond  , 
Seul  a ri  forma  des  rassemblemens  nombreux  pour 
délivrer  son  bienfaiteur;  et  ce  prince  étant  parvenu 
à s'évader  , récompensa  un  sujet  aussi  fidèle  par  le 
titre  de  comte  de  Temeswar.  Scolari , que  son  dé- 
vouement et  sa  reconnaissance  ai  aient  transformé  eu 
général  , tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  Turks 
et  leur  rendit  son  nom  formidable  par  une  conti- 
nuité de  succès.  Lorsque  la  m.  de  Robert  eut  ap- 
pelé Sigismoud  sur  le  trône  impérial  , ce  prince 
n’oublia  pas  son  favori  qu’il  chargea  d’abord  d’une 
négociation  auprès  de  la  cour  de  Rome,  puis  d’un 
commandement  contre  les  Vénitiens  , ensuite  du 
gouvernement  général  de  la  Hongrie  , et  enfin  de 
plusieurs  missions  importantes.  Pendant  une  mala- 
die qui  devait  l’emporter  , le  bruit  prématuré  de  sa 
mort  se  répandit  et  suffit  pour  relever  le  courage 
des  Turks  qui  menacèrent  d’envahir  encore  la 
Hongrie.  Il  crut  devoir  alors  céder  aux  instances  de 
l’empereur  effrayé,  et  se  faisant  porter  sur  un 
brancard,  il  conduisit  ses  troupes  a une  dernière 
victoire,  au  sortir  de  laquelle  il  eut  à peine  le 
temps  de  gagner  Lippa  , où  il  expira  en  1^26. 

SCOOREL  (Jean),  peintre  hollandais  . né  à 
Sclioorel  , pi-èi  d’Alkinaer,  en  1^93,  m.  en  i56o, 
s’était  perfectionné,  selon  l’usage  de  presque  tous 
les  artistes  de  son  pays,  par  de  longs  voyages  en 
Allemagne  , en  Italie,  et  même  dans  la  Terre- 
Sainte,  dont  les  mues  lui  servirent  dans  la  plupart 
des  sujets  de  l’évangile  qu’il  exécuta.  Il  serait  trop 
long  d'énumérer  tous  les  ouvrages  que  l’on  connaît 
de  lui.  Quand  le  roi  Philippe  II  se  rendit  eu  Flan- 
dre , en  t 5^9  , il  fil  acheter  et  transporter  en  Es- 
pagne ses  principales  pioduclions  ; plusieurs  autres 
ont  été  détruites  ou  brûlées,  au  grand  regret  des 
amateurs  , dans  les  troubles  des  Pays-Bas  en  t566- 
Cependant  on  conservait  dans  l’abbaye  de  Mar- 
chienne  un  beau  tableau  de  lui,  représentant  le 
martyre  de  St  Laurent,  et  dans  celle  de  St-Waast 
un  Crucifix  qui  oinait  le  derrière  du  maître-autel. 

SCOPAS  , l’un  des  artistes  les  «plus  célèbres  de 
l’antiquité,  naquit  à Paros  vers  la  89'  olympiade, 
tjO’o  ou  462  ansav.  notre  ère,  et  peu  d’années  après 
la  m.  de  Phidias  : telle  est  du  moins  l’opinion  adop- 
tée par  1\I.  Kmcric-David , et  qui  nous  semble  la 
plus  vraisemblable.  Scopas  poi  ta  dans  l'architec- 
ture un  génie  inventif  , noble,  élevé,  cl  se  fil  ad- 
mirer dans  la  sculplurc  par  un  ciseau  fécond  , une 
imagination  brillante,  uuc  sensibilité  profonde, 
sans  atteindre  toutefois  aux  bornes  de  l'art;  mais  il 
fraya  la  roule  à lysippe  et  à Praxitèle  qui  vinrent 
après  lui  et  le  surpassèrent  Comme  architecte»  il 
n'est  connu  que  par  son  temple  de  Minerve  Aléa  : 
Pbisloire  no  nous  a conserve  le  souvenir  d’aucun 
autre  monument  du  à scs  travaux  ; mais  comme 
sculpteur  , on  sait  qu'il  obtint  d'abord  quelque  cé- 
lébrité dans  l’Asie-Miueure  , et  qu’il  peupla  ensuite 
de  ses  ouvrages  la  Béolie  , l’Altiquc  et  le  Pélopo- 
nèse.  Les  sculptures  du  tombeau  de  Mausole  fu- 
rent, à ce  qu'il  paraît  , un  de  ses  derniers  travaux; 
il  n'en  exécuta  toutefois  qu'une  partie.  Ce  magni- 
fique mausolée  avait  quaire  faces,  çt  cc  fui  cille 
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<3u  levant  qui  lui  fut  confiée.  Nous  Regrettons  Je 
ne  pbuvoif  e'numcrer  tous  les  chefs- d’œuvres  de  ce 
grand  artïsfè',  dont  le  souvenir  est  parvenu  jusqu’à 
nous;  mais  'les  étroites  limites  ,de  nQtre  cadre  ne 
nous  empêclicroht  pas  (le  citer  lés  deux  s.tatues  qui 
peut-être.  lùi.dfU  fait  le  'plus  d'honneur,  et  que 
l’antiqdMê  ‘a  lotVe'es  avec  le'  plus  d’epthqusiasme. 
L’une  étaitr*nn  Mercure  , dont  son  cisèaïi  avail  fait 
veritablWiTC^t:^n;Dieii  ; l’aùlre  était  une  Bacchante 
dans  l’iVressë  , et  à laquelle , il  avait  su  donner  une 
expression  dë  fpredr  qui  nfalierait^ên  rien  sa  Beau- 
té. La  plus  importante  pour  nous  (Jes  production? 
de  Scopas  estPié  groupe  de  Nio|yé‘et  de'ses  enf.rns  , 
qu’on  a vu  long-fnhips  à jR6‘t^è' dâtis  lès  jardins  de 
Médicis  , et  qui  fait  àî n o ti r d*n  ui  p a r Ci  é d ^ la  galène 
de  Florence. ,fNous  devons  dire  toile  fois  que  Scopas 
n’est  pas  ,Jai(x  ytux  <Jè  t o ult  I è monde,  l’auteur  de 
cette  suite  intéressante  ; Wai^îà  majorité'  des  écri- 
vains ancien^'et  modernes  la  lui  dttiiBûn,  cl  nous 
avons  pl u6  d’un. motif  d’adopter  l’avis  de  la  majo- 
rité. Séopa*  fut 'nommé  Vàhtistc  de 'la 'nier il ë , ce 
qui  lie  veut  pas  diVe  quTjî  négligea  le  clioix  des 
formes  et  s’attacha  uniquement  à rendre  avec  une 
exactitude  d’anatômiste  Mes  contours  d’un  modèle 
pris  au  hasard.  Chez  les  Grecs,  l’élégance,  la  di- 
gnité, la  noblesse,  étaient  indigènes  en  quelque' 
sorte  y et  constituaient  té  mérite  ^le  tous  ceux  qui 
pratiquaient  les  arts  d’imitation  ; il  rie  restait. plus 
qu’à  exiger  de  ces  artistes  si  heureusement. inspires 
un  mérite  spécial,  celui  de  ne  pas  se  laisser  en- 
traîner hors  de  la  vérité  par  la  recherche  du  Beau 
idéal  .*  il  paraît  que  cc  fut  là  un  des  caractères  dis- 
tinctifs du  talent  de  Scopas. 

SCOPOLI  ( Jean-Antoine)  , naturaliste  ital.  , 
membre  de  la  soc.  des  Curieux  de  la  Nature,  de 
celles  dès  sciences* ‘dé  Padoue,  Naples  et  Turin, 
des  sociétés  écon.  de  Paris  et  de  St-Pçtérsh.,  etc., 
né  en  1723  au  château  de  Câvalèse , ' dans  lé 
Val  de  jF  iemme  (Tyrol),  vint  suivre  à Inspruck 
des-  cours  de*  matière  rnéd.  , pratiqua  ensuite  à 
1* hospice  de  Trente,  puis  à Venise,  sous  Lotario 
Lutli , èt  s^adonna  dès  le.  même  temps  à l’étude  clé 
la  Botanique  qu’il  aimait  de  prédilection.  Venu  en 
Allemagne  à la  suite  du  princc-evcque  Léopold 
de’  Conli  de  Firmian  , il  prit  le  doctoral  à Viehnë( 
et  fut  aussitôt  après  nommé  prolopin sicien  d*Jd ra 
en  Carniole.  Scopoli  commença  sa  réput.  en  pu- 
bliant utie  flore,  puis  unp  entomologie  de  cette 
province.  Quoique  ocèupé  sèlonses  goûts  sur  celte 
terre  que  la  science  n’avait  pas  encore  explorée  , il 
n aspira  bientôt  qu’à  s’éloigner  d’Idra  , dont  l’insa- 
luhritéet  l’aspect  misérable  contribuaient  fortement, 
avec  les  malheurs  domestiques  qu’il  y avait  essuyés, 
à lui  rendre  le  séjour  insupportable;  mais  le  gou- 
vernement nutrichicp  se  montrait  d’autant,  nioins 
empressé  de  l’appeler  à d’antres  emplois  qu’il  's’ac- 
quittait avec  plys  de  distinction  de  celui  qui  lui 
était  Confié.  Scopoli  songea  alors  à acquérir  des 
connaissances  qui  le  rendissent  utile  dans  un  autre 
ordre  de  fonctions  ; il  embrassa  l’étude  de  la  miné- 
ralogie et  de  la  métallurgie,  et  se  frayant,  par 
1 application  des  procédés  chimiques,  une  route 
nouvelle  dans  ces  deux  branches  de  la  srfence  na- 
turelle, il  y parvint  à un  haut  degré  de  savoir.  J) 
fut  appelé  en  1766  à remplacer,  comme  Conseiller 
au  départem.  des  mines  et  profess.  de  minéral.,  le 
célèb.  Jacquïn  dans  la  chaire  de  Schcmnilz  Dix  ans 
plug  tard  , il  vint  occuper  celles  de  chimie  et  de 
bolanjque  a l’univ.  de  Paviè  , et  c’est  dans  celle 
ville  qu  il  m.  en  1787.L 'Eloge  de  Scopoli  a été  fait 
en  ital.  par  le  profess.  Mairorie  Dapor.te  , Bcrgan.e, 

i Uc  ***•}*''*'  de4°  pag(,s.  Les  principaux  ouv! 
de  Scopoli  sont:  Flora  carnioliça  , e|c, , in-8  , 
Vienne  ,-  17*60  , Leipsig,  1772';  'TdnrdniVta  ',:pkys.'- 
elym.-mediect,  in-8,  Venise,  ï 76 1 , Jc„a,  ; 
Uad.  en  al  U. , Munich  , 1786,  m-8  ; T.nlomUn- 
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eu, eus,  l-V  , LeipS.g,  Ijffe-ji  , i u-8  ; Piinci 


pin  niiperalogue  syslern.  et  pretet.  sltccincfa  , Pra- 
gue*, 1772  , in-8  ; trad.  en  ital.  par  J.  Arduini , V e- 
nisc  J778  , et  en  allem.  par  C.  Meidinger  , 
Munich,  1786,  in-8;  Fundamenta  cby.miæ , in-8, 
Pragupi  177,7  Pavic , 1780  , trad.  en  allem.. 
Vienne,  17 Sdi , in-8  ; Fundamenta  botanica  , in-8, 
Pavie,.  1783,  Vienne,  (786;  Peliciœ  florce  et fau - 
n'æ  insubncœ  , seu  nov . et  minus  cogniiœ  plantar. 
et  nnimaliiun  Species  , etc.  , Pavie  , 1786-88,  3 v. 
in-fol.  , fig  . clc, Foy.  pour  plus  dq  détails  l’arliclo 
cpnsacré  à Scopoli  dans  la  biographie  mèdic.  , par 
M.  A. -J  Jourdan  , tom.  7,  pag.  181. 

SCOPPA  (l’abbé  Antoine)  , né,  à Messine  en 
1762,  fut  déterminé  parler  troubles  politiques  de 
JNaples  à passer  en  France.dans  l’annce  i8or.  Il  s’é- 
faillit  d’abord  ù "Versailles , où  il  donna  des  leçous 
ij’ital. , puis  il  fut  employé  extraordinairement  à 
l’université  impériale  , et  ce  fui  en  cette  singulière 
qualité  qu’il. fit , en  18  to  , un  voyage  en  Italie. avec 
MM.  Cuvier  et  Qelambrc  qui,  avaient  clé  chargés 
par  M.  de  Fonlanes  d’examiner  l’état  dès  écoles  et 
colleges  de  ce  pays.(  Après  la  chute  de  Bonaparte,  il 
sé  rendit;  à 'N?pf,es  , fut  chargé  par  son  souverain 
d’e'lablir  des  école?  d’après  la  méthodede  Lancaster, 
et  m.  en  1817.  Parmi  ses  écrits  , peu  nombreux  et 
assez  féconds  en  paradoxes,  nous  ciferon?  celui  qui  a. 
pour  titre  : Les  vrais  principes  de  la  versification^ 
développes  par  un  examen  comparatif  entre  la. 
langue  italienne  et  ï.a  /nn gue  frciqçqise ,,  3 v.  in  8 v 
dont  le  icT  parut  en  i8ii,Je2*  en  1,012 , e t ,1  e 3e 
en  i8i/|.  Son  but  était  surtout  de  prouver  .que  no- 
tre langue  est  aussi  harmonieuse  ,et  -a^issi  musicale 
que  celle  des  Italiens  : l’qp  ,paqse  bien  qu’il  n’a 
réussi  à convaincre  personng;  cependant  son  livre 
pourrait  cire  lu  avec  fiu.it  par  nos  auteurs  d’opéras; 
ii  leur  recommande  entr’autres  chose?  de  donner 
à leurs  vers  français  la  coupe  des  vers  lyriques  ita- 
liens , eti  de  composer  toujours  -leurs  couplets  de- 
vers égaux.  L’organisation  de . njblrc  langue  rend 
l’application  de  celte  règle  assez  difficile  v et  d’ail- 
lonrs  nos  grands  faiseurs  de  récita  tifs  consentiront 
avec  peine  à sacrifier  aux  accords  d’un  musicien  les 
beautés  prétendues  poétiques  de  leurs  ouvrages  ; 
c’est  ce  sacrifice  que  leur  demandent  aujourd’hui, 
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les  vrais  amateurs  du  chant. 


MM.  Scribe  et  Germain  Delà  vigne  ont  don  né  l’exem- 
ple dè  cette  abnégation  méritoire  de  l’amour-propre 
d’aut.  dans  plus,  parties  de  leur  Muette  de  Portici. 

SCORZA  (SiNiDALDO)  , peintre  , né  en  1S89  à 
Yollaggio  , dans  , le  pays  de  Gênes  , m.  en  1 63<  , fut 
le  premier  qui  se  distingua  dans  j’école  ligurienne 
comme  paysagis’te  , et.l’on  chercherait  vainement  en 
Italie  qn  artiste  qui  ait  su  aussi  bien  qûe'lui  y na- 
turaliser la  manière  flamande;  il  animait  ses  pay- 
sages de  petites  figures  d’Iiommes  et  d’animaux 
dans  lé  gemt  de  Berghem.  Nous  citerons  de  lui  un 
dpollon  gardant  les  h oripeaux  d*  Adinete , les 
amours  d* Ahgçliquè  et  T\fédor  , et  surtout  unc^«- 
nnmiation  si  ans  l’église  des  PP.  conventuels  do 
.Voltaggio.  ' ‘ 

SCOT  (Jf.a'n).  *V.  Duns. 

SCO'lfT  (Micu^.l),  Scotus  , Scot  pu  St'libl , écri- 
vain du  l3'  siècle-,  naquit  dans  le  comté  dp  Fife  en 
F, cosse  sous  le  règne  d’Alexandre  II;  il  sejpnrna 
en  France  , en  Allemagne  , en  Angleterre  , et  alla 
ensuite  chercher  en  Knrwègc  une  pi  ïnce'sse  destine^ 
à partager  le  trône  d’Ecosse  mais  cclte-ci  mourut 
eu  route  (i2go).,  Scolt  était  alors  dans  un  âge  fort 
avance  , et  l’on  croit  qu’ij  m.  l’arince  suivante  , les 
uns  disent  à Holine-Coltrame,  les  autres  à l’àhhaye 
de  Melcrôse.  Il  passa,  dans  son  temps  , pour  un 
homme  d’un  grand  savoir, et,  en  cfFet,  il  avait  e'tu- 
ilie  lcs  langues  , les  matiie'piatiqiies  , la  me'dccine, 
la  chimie  , cl  s’etail  occupé  beaucoup  des  sciences 
occultes,  pious  citerons  de  lui  Phÿsiognomia  et  de 
! mminis  P<  ocrçàtinnc  , Paris,  l5o8  , in-8;  rèitnpr. 
avccjçs  œuvres  d’Alhcrt-lu-Grand  , Amsterdam, 
lOaj,  t60o  , etc,,  in- [2.  HTâchcnxio  cl  quelques 
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autres  lui  attribuent  une  traducl.  lat.  iVdrlstole.— 
— Scott  (Jean),  appelé'  aussi  Erigène , du  nom 
■d'Enn  quo  portait  autrefois  l’Irlande  , sa  patrie  , 
était  aussi  instruit  que  l’on  pouvait  l’être  dans  le 
‘9e®**  1 fut  accueilli  avec  empressement  à la  cour 
de  Gnarles-Ie-Cliaùvc  , el  m.  en  Frauce,  TJn  traité 
rju  il  composa  sur  la  prédestination  divine  se  trou- 
ve dans  les  Vindieiœ  pradestinalionis  et  gratin  , 
i65o,  2 vol.  i n-/j.  — Scott  (Rrginald),  ne  à 
Smcrtli  , dans  le  comté  de  Kent , vers  le  comment 
oemtD't  du  16'  S.,  m.  en  l5gg,  fil  preuve  d’un  cou- 
rage et  d’une  force  d’esprit  au-dessusde  son  temps, 
en  publiant  la  Sorcellerie  et  la  Magie  dévoilées  (en 
anglais)  , i58ê|  , in-lj  , réimpr.  en  t65t  et  en  1 665, 
ïrt-fol.  , avec  des  additions.  — Scott  (David)  , ne' 
«n  Ecosse  en  tC^S,  composa  une  Histoire  de  s u 


pays  qui  parut  en  I727  i ét  m à Hadington  en  1742. 
— Scott  (Daniel)  , ‘théologien  et  helléniste , né  à 
ïmndres  vers  la  fin  dU  17“  S.,  m.  dans  la  même 
«ville  en  175g,  est  connu  principalement  par  son 
Appendix  ad  thesnnrum  Unguie  grœccp.  ab  H.  Ste- 
jjhano  construction  , et  ad  teocica  Constantini  et 
Scapulœ  , Londres,  tÿ45-i}6;,'  '2  vol.  in-fol.  — 
Scott  (Samuel),  Pun  des  peintres  les  plus  renom- 
més de  l’Angleterre  , né  dans  les  premières  années 
du  18e  siècle,  m.  en  1772,  s’est  fait  beaucoup 
d’honneur  par  ses  marines  , par  ses  vues  du  pont 
de  Londrg's  et  du  quai  de  CuStom-Huusc , etc.  • — • 
Scott  (Jean) , poète  , né  à Londres  en  1780,  m.  à 
Radcliff,  près  de  celte  capitale,  en  1783  , a laissé 
entre  autres  ouvrages  un  poème  descriptif  A’Amwell 
(c’est  le  nom  d’un  village  . où  il  avait  passé  sa  jeu- 
nesse et  reçu  ses  premières  inspirations)  , des  élé- 
gies descriptives  ét'mobales  , un  Code  (les  lois  sue 
les  grandes  routes  ei  sentiers  . et  des  observations 
sur  l'état  présent  des  pauvres  de  paroisse  et  de  ceux 
qui  n’ont  point  de  domicile Jlxe.  La  plus  grande 
partie  de  ses  jarojets  fut  réalisée  par  le  parlement. 

SCOTTI  (Jcles-ClÉmENt)  .jésuite,  né  à Plai- 
sance eh  1602  , professa  la  philosophie  à Parme  et 
àFerrare,  et  fut  ensuite  recteur  de  la  maison  de 
son  ordre  à Carpi  ; mais  il  essuya  de  la  part  de  ses 
confrères  quelques  désagre’mèns  qu’il  d lit  attribuer 
à son  insubordination  et  à son  excessif  amour- pro- 
pre. Il  se  retira  à Venise,  y prit  l'iraliit  séculier , 
et  se  bâta  de  publier  la  Monarchie  des  Solipscs  , 
ouvrage  dans  lequel  il  censure  fortement  les  vices 
qu’il  avait  remarqués  dans  l’institut  de  £>t  Ignace. 
Ce  livre  curieux,  le  seul  de  Scotti  dont  on  se  sou- 
vienne encore  , fut  publ.  sous  ce  litre  : J.ucii  Cur- 
nelii  Europcni  Monarchia  Sb'lipsorum  , ad  Leunum 
Allatium  , Venise,  r81j5 , in-12,  trad.  en  franç.  par 
Restaut,  Amsterdam,  172t  . 1754,  in-12  ; une 
édit.  In -8  a été  publ.  en  1824,  par  M.  le  baron 
d’IIenin  de  Cuvîllcrs,  Nous  devons  dire  ici  que 
Scotti  n’est  pas  , aux  yeux  de  tout  le  monde  , l’au- 
teur de  la  Monarchie  des  Solipscs  (V.  le  Diçt.  des 
anonymes  de  M.,  Barbipr  , 2“  édit.,  n°  12,090). 
Scotti  m.  à Padone  en  1669  — Scotti  ( Marcel 
Eiuèbe),  savant  et  pieux  ecclésiast.  , né  à Naples 
en  1742,  obtint  \\n  grand  succès  dans  la  prédica- 
tion; mais  il  se  vit  accusé  do  répandre  dans  le 
yieup’le  des  principes  qui  altéraient  lu  pureté  de  la 
foi,  et  il  fut  obligé  de  descendre  de  la  cliaire  de  vé- 
rité pour  n’y  "pi  us  remonter.  Sa  modération  dans 
celle  circonstance  et  les  vertus  qui  honorèrent  tout 
le  reste  de  sa  vie  peuvent  donner  à penser  que 
l’accusation  n’avait  aucun  fondement.  La  révolu 
tion  de  'Naples,  en  1799,  vint  le  jeter  dans  1 
tourbillon  des  évènemctis  politiques  maigre  lui  ; et 
après  le  rétablissement  de  la  monarchie , .il  fut  con- 
damné à mort  (1800).  Il  montra  dans  sus  derniers 
moment  la  résignation  d'un  chrétien  cl  le  calme 
d’un  philosophe.  Parmi  ses  ouvr.  , nous  citerons  : 
Catecbismo  nautico , Naples  , 1788  , in-8  (le,  i*r  v. 
«eut, .menti;  délia  Monarchia  universale  de’  Papi, 
Ibid  1-789,  i»-8.  - Scotti  ( Cômc-Gatéas  ),  lit- 
térateur'italien  , né  ù Rléralo  , village  du  piilauez  , 


en  1759  , se  fit  connaître  de  lionne  heure  par  quel- 
ques poésies  légères,  et  s’exerça  ensuite  avec  suc- 
cès dans  l’art  dramatique.  Une  rnélanepiie  pro- 
fonde le  porta  , à l’âge  de  32  ans  „ à Renfermer  chez 
léi  Barnabiles.  Nommé  presque  aussitôt  professeur 
de  rhétorique  à Milan,  il  y resta  jpsqq’en  l$Q;,  qu’il 
fut  appelé  à Crémone  pour  y occuper  la  cliaire  d’é- 
loquence. Il  remplissait  celle  d’histoire,  nouvelle- 
ment fondée  , Iprsqu’ii  m.  en  182t.  JIous  cileronà 
de  lui  ; Gin  rnnte  del  li  rein  b u , colle,  veglie  di  ïiel- 
giojoso  , Crémone,  l8o5,  6 vol  in-8  ; Vdrxademia 
borromea  (la,Ire  partie  seulement  a pté  pub),)  , ils. 
Ces  deux  ouv.  renferment  des  comtes  qui  oe  sont 
pas  inférieurs  à ceux  de  Soavei 

SCOn  O (Albert)  fut  un  des  chefs  du  parti 
gibelin  à Plaisance,  dans  l’année  ngo,  et  parvint 
à se  faire  nommer  capitaine  perpétuel  de  cette  ré- 
publique. Il  voulut  s’assurer  l’appui  d’Azzq  VIII  , 
marquis  d’Este  , qui  gouvernait  Ferrare  , en  épou- 
sant sa  sœur  Beatrix  ; mais  ce  fut  Matthieu  Visconli 
qui  obtint  cotte  princesse  pour  sou  fils  Galcazzo. 
Scotto , pour  se  .venger  4g  cet  affront , se  mit  à H 
tête  dés  guelfes  de  Lombàrdie  , et  réussit,  moins 
par  la  force  que  par  de  sourdes  manœuvres,  à ré- 
tablir les  (le  La  Tprre  dan^  la  principauté  de  Mi- 
lan , sur  les  ruines  de  Visconli  (i3o2).  Après  ce 
succès,  qui  étendait  son  pouvoir  surtout  le  pays 
situé  entre  les  Alpes  o|  les  Apennins  , if  paraissait 
devoir  être  guelfe  sans  retour  ; mais  il  était  trop 
récemment  dans  ce  parti  pour  y jouir  d’une  grande 
confiance;  il  vit  lps  difficultés  de  sa  position',  et  , 
pour  en  sortir,  il  tenta  de  rendre  Milan  aux  Vis- 
conti  (t3o3).  Ses.  efforts  n’aboutirent  qu’à  lui  faire 
perdre  à lui-même  la  souveraineté  dp  Plaisance  ; il 
la  recouvra  par  surprise  en  i3u9,  et  se  fortifia 
celte  fois  de  l’alliance  des  gibelins  ; mais  bientôt  il 
fut  obligé  de  laisser  rentrer  les  guelfes  dans  la 
ville  et  de  partager,  l’autorité  avec  eux.  Le  Ipnder 
main  du  jour  où  il  avait  ou  la  faiblesse  de  signer  ce 
traité,  il  fut  chassé  de  nouveau.  Eu  l3i*  , étant 
rentré  dans  sa  patrie  comme  simple  particulier, 
grâce  à la  protection  de  l’empereur  Henri  VII  , il 
s’unit  aux  guelfes  , et  s’empara  de  la  souveraineté 
pour  la  troisième  fois  ; mais  il  en  fut  dépouillé  pour 
toujours,  l’année  suivante,  par  Matthieu  et  Galeas- 
Visconli,  et  alla  mourir  dans  l’exil  à Crème,  en 
1 3 1 8.  Scotto  ( François  ) , fils  du  précéd  , re- 
couvra la  souveraineté  de  l’iaisance  en  1 335  , après 
en  avoir  chassé  la  garnison  qui  l’occupait  au  nom 
du  pape;  mais  Azzo  Visconli  qui  lui  avait  prêté 
secours,  et  qui  croyait  avoir  travaillé  pour  lui- 
même,  vint  l’assiéger  dans  Plaisance,  le  força  de 
capituler  ( 1 336) , et  lui  donna  en  fief  la  bourgade 
de  Firenzuola.  A ce  prix  Scotto  abandonna  scs 
droits  à une  souveraineté  établie  par  son  père. 

SCOTUS.  V.  Mariancs  et  Scott. 

SCRETA  (Jean)  , Scbotnoviuf  de  Zavorzis  , 
méd.  à Scliafliouse  au  commencera,  du  ly'S.,  n’est 
connu  que  pour  avoir  mis  en-ordre  avec  Soprrling 
les  Centuriœ  curai.  empiriç.  de  Rujand  (v.ccnom). 
— Henri  Scrf.ta  qu'on  croit  fils  du  précéd.,  fut  reçu 
méd.  à Heidelberg  en  1670,  et  exerça  aussi  l’art  de 
guérir  à Scliafliouse  , où  il  fiorissail  encore  en  it>86. 
Ce  méd. , qui  appartenait  à l’école  iptro-clumiqne, 
est  auteur  d’un  traité  de  Febre  castre  nsi  malignâ , 
Scliafliouse,  l636,  in-8,  réimp.  à Dresde  en  1710 
par  J. -F.  Trefurlli  , puis  à Baie  en  1716.  Enseveli 
depuis  long-temps  dans  un  juste  oubli,  ce  livre  en 
a été  tiré  momentauém.  en  i8tfi  par  le  docteur 
Marquais,  qui  prétendit  que  M.  Broussais  y avait 
puisé  ses  idées  sur  l’inflammat.  gastro-intestinale 
dans  les  fièvres. 

SCR1BANI  (ChAM.es).  jésuite,  né.à  Bruxelles  en 
»56t,  prit  riiabit  de  Si  Ignace  à Trêves,  en  i58a,  et 
fut  l’un  des  douze  religieux  envoyés  enFlandre  pour 
travailler  à l’élablisscm.  de  l'institut.  Les  historiens 
de  U société  les  nomment  les  dôme  apôtres.  La  P. 
Sçribaui  devint  proviucial  de  catt»  province,  après 
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avoir  passé  par  divers  emplois  de  Fenaeignem,  et  m. 
eu  162g.  Nous  citerons  de  lui  : Amphithecilrum  lw- 
noris  , in  ÇUQ  cnlvinistarum  in  soc.  Jesu  crimina- 
tiones  jugulanlur , libri  777,  Palœopoli  Adualico- 
runi  (Na mur) , i6o5  , in  /Jî  augmenté  d’un  4e  liv., 
ihid. , i6k>5  ; et  d’un  5e  , Anvers  , Plan  tin  , 1607  , 
in*4  (cet  ouvrage  parut  sous  le  nom  de  Clanus 
Bonnrscius)  ,*  veridicus  Belgicus , scu  civilium 
apttd  Be/gas  bellorum  Initia,  Progressas , Finis  op - 
talus,  etc.  , Anvers,  1624  , 1627,  in-8. 

SCRIBONIANUS  (Furius-Camillus)  avait  été 
consul  l'an  32  de  notre  ère,  et  commandait  un 
corps  d'armée  dans  la  Dalmatie  lors  de  l’avènem. 
de  Claude  à l'empire.  Il  entraîna  ses  troupes  à une 
révolte  ouverte  , et  se  fit  proclamer  empereur  , s'il 
faut  en  croire  Suétone  ; mais  Dion  assure  qu'il 
promit  aux  soldats  de  rétablir  l'ancien  gouverne- 
ment. On  est  certain  du  moins  qu'il  écrivit  à Claude 
une  lettre  pleine  de  reproches  outrageans  , par  la- 
quelle il  lui  enjoignait  d'abdiquer  l’empire.  Son 
audace  ne  fut  point  secondée  de  la  fortune,  et  il  eut 
le  chagrin  de  voir  ses  soldats,  sur  la  foi  de  quelque 
présage  défavorable,  refuser  tout  à coup  de  marcher 
sur  Home,  et  massacrer  même  leurs  officiers;  i 
n’eut  que  le  temps  de  s'enfuir  dans  l'île  de  Lissa 
^aujourd’hui  Lésina),  où  il  fut  égorgé  par  un  de 
ses  légionnaires.  Cet  événement  est  de  l'an  42. 

SCRIBUNIUS  (Guillaume-Adolphe), rhéteur  ci 
méd.  , né  à Alarpurg  au  commencem.  du  16e  S.  , 
fut  le  chaud  partisan  de  fiamus  , et  poussa  jusqu'au 
dernier  point  la  crédul.  et  l'aveuglem  qui  forme  le 
trait  principal  dé  son  époque.  Ce  n'est  que  par  rap- 
port à 1 hist.  de  l’art  que  nous  mentionnons  ici  ses 
ouvr.  ; ils  ont  pour  titre  : IJea  medicinœ  secundo  m 
logicas  le  g es  informandœ  et  describendœ  , in -8, 
Lemgo  , l584.  et  Bâle,  1 585  ; de  sagarum  nn/urâ 
et  Protestale , etc.,  Helmstadl  , 1 584  » >«-4,  et 
Marbourg,  1088,  in-8;  Besp.  ad  examen  'veritalis 
de  purgat.  sagarum  per  ar/uam  J rigidam , Franc 
fort , i5go  , in-8  — V.  Graphæüs. 

SC  H 1 BONI  US -LARGOS  , médec. , montra  pour 
le  système  d'Asclépiade  un  penchant  qui  le  rappro- 
clie  de  la  secte  des  méthodistes  ; cependant  Freind 
et  M.  Portai  n'ont  vu  en  lui  qu'un  empirique.  On 
«ait  qu’il  pratiquait  déjà  son  art  sous  Tibere,  et 
qu  il  suivit  Claude  dans  la  Grande-Bretagne  l'an 
43.  Des  div.  ouv.  qu'il  avait  laissés,  il  rie  nous 
reste  qu'un  opuscule  ; de  Composttione  medicamen- 
torumy  publ  pour  la  1™  fois  par  Jean  Ruelle,  Paris, 
ï.r)2g  : Bernhold  en  a donné  une  édition,  Strasbourg! 
178b,  in-8,  quisejoint  à la  collect.  d es  variorum 
SCR1NCI  (J. -Ant. -Joseph),  profess.  ord.  de 
chimie  et  de  physiq.  expérimenl.  à l'univ.  de 
Prague,  m.  dans  cette  ville  en  1774,  a laissé  un 
certain  nombre  d'opusc.  acad.  , parmi  lesquels  on 
distingue  sa  Dissertai,  de  ossium  naturel  horumnue 
mjiammat.  in  genere  , etc.,  Prague,  i743  , ,n-A* 

eide  Oleo  vitnuDdulci,  ib.,  17^3  , in -A  On  cite’ 
en  outre  de  lui  : Tractalus  defonübus  soteriis  Tocp - 
lUzenstbus  , Vienne,  ,760,  in-8;  imp.  la  même 
anuce  en  allemand  , ibid.,  in-8. 

SCRIVANO  , pacha  de  Carainanie  , prit  ce  tilre 
en  ihoo  , en  se  révoltant,  avec  les  pachas  de  Sivas 
etdErzerum,  contre  Mahomet  111.  Bientôt  les 
rebelles  furent  maîtres  de  toute  l’Asie-Mineure  de 
puts  Alep  jusqu’à  Pruse.  Une  armée  fut  envoyée 
contre  eux..  Scrivano  se  vit  alors  réduit  à la  déni 
extrémité;  et  loin  de  se  laisser  abattre,  il  montra 
une  persévérance  et  des  lalens  dignes  d’une  meil- 
eure  «use.  Pressé  par  la  disette , il  apprit  i ,e8 
troupes  par  son  exemple  , à v.vre  de  fruit,  ,auv 
et  d herbes  , et  fit,  a defaut  de  boulets,  chargerses 
canon,  avec  des  cailloux.  Enfin  il  parvint  à Bse  re- 
des  fore  P"Se  ’ .cl’..1  anne'c  vivante,  il  reparut  avec 
Ot  mm  'len  m‘erieU,reS  SaUS  dou,H  1 «UC»  des 
tremlT"!’  avec ‘«queiles  néanmoins  ,1  fit 

Pen.  -a  emp,re  ’ dcpuis  le*  lr'’"lières  de  la 
erse  jusqu  aux  prvages  maritime»  de  ia  INaloiio.  11 


lourut  au  moment  de  voir  sa  prospérité  égaler 
sou  courage. 

SCRI V ERIUS  (Pierre  SCHRYVER,  connu  sou3 
le  nom  latinisé  de),  poete  , historien  et  philologue, 
né  à Harlem  en  1576,  s’établit  à Ley de  , parce 
qu’il  y trouvait  plus  de  ressources  que  partout  ail- 
leurs pour  ses  travaux  ; mais,  exempt  d’ambition  et 
satisfait  de  sa  fortune  , il  ne  voulut  jamais  accepter 
aucun  emploi.  Cependant  on  le  regardait  comme  un 
membre  do  l’académie,  parce  qu’il  assistait  à tous 
les  exercices  et  qu’il  se  faisait  un  plaisir  d’y  sup- 
pléer les  professeurs.  Il  m.  en  1660.  Nous  citerons 
de  lui  : antiquitatum  balavicarum  Tabularium  , 
Hollandiœ  , Zelamlue  , ac  Noviornagi  Gelrici  in- 
scripliones  , monumentaque  anliqita  reprœsentans 
omnia , 1609  1 *n_4  ! Chronicon  Hollandiœ , Zelan- 
diir  , Frisiœ  et  Ultrajecti  ( en  hollandais  ) , Amst. 

1 663  , in-zj  ; Opéra  anecdola , pliilologica  et  poe- 
lica , edente  Arn.  Henr.  Wèslerhusio  , Utrecbt 
l738  ,in-4. 

SCROFA  ( Sébastien  ),  médecin,  qui  florissait 
à Cambrai  vers  le  milieu  du  16e  S.  , n’est  connu 
que  comme  traducteur  de  divers  traités  de  Galien, 
dont  il  était  zélé  partisan.  On  lui  doit  entre  autres  ; 
de  bono  et  malo  succo,  et  de  remediis  parabihbus, 
cumscholiis,  Lyon,  15^7,  in-16.  — Les  biographies 
italiennes  mentionnent  deux  autres  Scrofa,  notam. 
le  comte  Camille  , poète,  dont  parle  l’auteur  du 
Songe  de  PoltJUe  ( Fr.  Colonna  ),  et  qu’on  assure 
avoir  été  le  prem.  réformateur  du  genre  de  poésie 
dit  pedantesco.  Né  à Viceuce,  il  mourut  dans  cette 
ville  en  1576. 

SCROFANO  ou  SCLAFANO  (Jean -Ant.), 
médecin  , poète  , mathématicien  et  astronome  , né 
en  i6'o5  à Raguse  , m.  en  ib'8r,  médecin  stipendié 
à Modrca  , est  cité  par  Eloi(  Diclionn.  de  la  méd  ) 
comme  auteur  d'un  traité  Defebre  populari  qum 
vagata  est  per  iutum  Siliciœ  regnum  anno  1672 
Palerme  , 1678  , in-8.  Le  père  Dolci  a mis  le  nom 
de  ce  sav.  univ.  dans  ses  Fast.  lia.  Ragus. 

( George  de  ) , écrivain  à jamais  Tam. 
par  le  ridicule  qui  semble  inséparable  de  son  110m 
naquit  au  Havre  vers  tb'oi.  11  embrassa  d’abord  là 
parti  des  armes  , et  servit  dans  les  gardes-frauç  - 
mais  , vers  i63o  , il  brisa  son  épée  et  se  mit  à tra- 
vailler pour  le  théâtre.  11  fut  fécond  dès  son  début 
et  fit  représenter  seize  pièces  de  i6'3t  à 1644  lJ 
plus  mauvais  goût  y règne , et  les  lois  de  la  scène  v 
soutpresque  contmuellem.  violées.  Il  fauldire  il  est 
vrai,  que  toutes  ces  règles  dont  on  n’a  pu  s’écarter 
depuis  sans  passer  pour  barbare  , n’étaient  pas  en- 
core toutes  inventées  ou  exhumées  des  écrits  d’A- 
ristote  à l’époque  où  écrivait  Scudéri.  Cofut  même 
lui  qui  introduisit  le  premier  en  Franco  la  rè«Ie 
des  2 4 heures  dans  sa  pièce  de  l 'Amour  libérât 
tragi-comédie  jouée  en  t6'36  sons  succès.  Lorsque 
parut  le  premier  chef-d’œuvre  de  Corneille,  Scudéri 
ht  sa  cour  au  cardinal  de  Richelieu,  eu  publiant 
des  observations  sur  le  Cid , qui  donnèrent  lieu 
au  1 sent, mens  de  L'académie  sur  ce  chef-d’œuvre 
Ce  lut  de  meme  , à ce  qu’il  paraît , pour  plaire  à I* 
reine  Christine  de  Suède,  protectrice  non  mois, 
hautaine  que  le  cardinal  des  lettres  et  des  sciences 
qu  il  entreprit  le  poème  d ’Alaric  ou  Rome  -vaincue 
L on  sait  que,  dans  cet  ouvrage,  il  atteignit  aux  der- 
nières limites  du  grotesque.  11  fut  reçu  membre  dQ 
1 acad  en  .65o,  a la  place  de  Vaugelas  , ctobbnt 
probablement  vers  la  mime  éponue  le  ‘ ’ 

du  fort  de  Wotre-Dame-de-laTarde  g:“TZemî 

aussi  Chapelle  et  Bachaumont  , dans  là  relation  ée 
leur  voyage  , ont  jeté  un  ridicule  ineffaçable  c! 
malheureux  poète,  qui  aurait  mieux  fait  dc  de- 
meurer genl.ll,  et  soldat , m.  à Paris  en  .66,  Peu 
de  mots  ont  suffi  pour  1.  juger  comme  écriv  mais 
pour  le  faire  connaître  tout  entier  il  fa ! ,1 A i „ 

£“•  J u‘7rait  lr°"bl#’  •“•«PÙU.  dîwntaï 

n nom  tout*  la  considération  que  lui  ont  fait 
perdre  dé  bita  mauvais  ver,  ei  de  la  prose  non  moins 
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plate.  Saiis  entrer  ù son  egard  dans  do  longs  détails 
bibliographiques,  nous  dirons  seulement  que 'ses 
observations  sur  U Ciel , publiées  à Paris  en  1687, 
in-8,sonl  ordinairement  jointes  aux  OEuvresde  P. 
Corneille  ; et  que  son  Alaric.  ou  Borne  v/lincue  , 
poème  héroïque  , parut  à Paris  en  l6‘5/|.  , in- 
fol. , ou  en  l656  , in- 12.  — Sa  femme  , nomme'e 
Marie-Françoise  de  Martin-Vast,  resta  veuve  à 
l’uge.-de  3(j  ans,  ne  contracta  pas  de  nouveaux  liens, 
et  m.  en  1712.  Elle  est  connue  par  ses  Lettres  à 
Bussy-Ralmliti,  qui  ont  été  publie'es  avec  celles  de 
ce  bel-esprit , eL  ont  eu  depuis  d’autres  éditions  ; 
mais  on  y remarque  des  relranchemens  considér. , 
et  il  serait  à désirer  qu’on  en  fît  , sur.  les  MSs  de 
Bussy-Rabutin  , une  publication  plus  complète,  qui 
enrichirait  de  beaucoup  de  détails  l’histoire  anec- 
dotique d’un  siècle  aussi  fécond  en  pet.  intrigues 
qu’en  grands  évènemens. 

SCUDERI  ( Madeleine  de),  sœur  du  poète  dont 
Varticle  précède,  naquit  au  Havre  , en  1607.  Elle 
vint  de  bonne  heure  à Paris  , où  les  agrémens 
<de  son  esprit  et  l’étendue  de  scs  connaissances  la 
firent  admettre  dans  celte  espèce  de  cour  galante  cl 
littéraire  qui  rendait  ses  arrêts  à l’hôtel  de  Ram- 
bouillet. Elle  était  pauvre,  et,  pour  réparer  les 
iorts  de  la  fortune  , elle  se  mit  à publier  , sous  le 
nom  de  son  frère,  des  romans  qui  eurent  un  succès 
prodigieux.  Ou  ne  conçoit  pas,  au  premier  abord  , 
l’engouement  de  nos  pères  pour  ces  informes  pro- 
ductions , et  l’on  est  presque  tenté  de  croire  que  si 
l’on  eût  vécu  à cette  époque  , on  eût  trouvé  faci- 
lement tous  les  traits  d’admirable  satire  par  lesquels 
Boileau  et  Molière  en  ont  stygmalisé  le  goût  détes- 
table. Mais  on  ne  peut  douter,  en  y réfléchissant  plus 
mûrement,  que  des  causes  puissantes  et  nombreuses 
n’aient  déterminé  cet  engouement  qui  semble  au- 
jourd’hui si  ridicule.  Les  gens  frivoles  n’en  étaient 
pas  seuls  atteints  ; mais  on  voit  les  hommes  les  plus 
graves  par  leur  caractère , la  nature  de  leurs  élud., 
leur  profession,  tels  que  le  savant  Huet,  évêque 
d’Avranches  , l’austère  Mascaron  , l’élégant  Flé- 
chier  , joindre  leurs  suffrages  à ceux  des  contem- 
porains, et  traiter  aussi  Mlle  Scudéri  comme  une 
moderne  Sapho.  Ne  conviendrait-il  pas  d’attribuer 
ce  concert  de  louanges  à l’habitude  de  tout  ad  mirer, 
si  commune  dans  l’enfance  des  littératures;  au  genre 
même  du  roman  , création  presque  nouvelle  alors, 
et  dans  laquelle  ne  s’offrait  aucun  chef-d’œuvre  vé- 
ritable pour  terme  de  comparaison;  à la  rareté  des 
spectacles  , des  concerts  et  des  autres  délassemcns 
publics  ; à la  vie  sédentaire  des  femmes  , qui  pas- 
saient une  grande  partie  de  la  journée  à broder  et 
à faire  de  la  tapisserie,  et  qui  trouvaient  ainsi,  tout 
en  s’occupant  d’autre  chose  , le  loisir  et  la  patience 
d’entendre  lire  tout  haut  , par  une  demoiselle  de 
compagnie,  des  récits  interminables  d’aventures  pla- 
cées hors  de  la  vérité?  Ne  faut-il  pas  surtout  expliquer 
le  succès  de  la  bizarre  romancière  par  le  défaut  même 
qu’on  lui  a le  plus  reproché  ? L’on  sait  qu'elle  avait 
fait  de  Cyru3  un  Arlamèue  ,plus  fou  que  tous  les 
bergers  de  YAstrée  , qu’elle  avait  donné  Pair  et 
V esprit  français  aux  héros  des  premiers  temps  de 
Rome.  Ce  système  absurde  de  travestissement  , une 
fois  admis,  lui  permit  de  semer  partout  des  allusions 
aux  intrigues  de  la  cour  de  France  , et  de  tracer  , 
sous  des  noms  empruntés  à l’histoire  ancienne  , les 
portraits  des  personnages  connus  de  son  siècle.  Après 
cela,  c’était  chose  assez  simple  qu’elle  lît  fureur 
dans  les  coteries  pour  lesquelles  elle  écrivait.  Au 
reste,  Mlle  de  Scudéri,  qui  parait  aujourd’hui 
presque  aussi  ridicule  que  sou  frère,  quoiqu’elle 
fût  douée  sans  contredit  d’un  talent  plus  réel, avait 
avec  lui  une  conformité  honorable;  elle  était  pleine 
de  noblesse  et  d’élévation  , et  avait  encore  ce  qu’il 
n#eut  jamais  , beauc.  de  modestie.  Parmi  ses  amis  , 
qui  étaient  nombreux  et  sincères  , il  faut  citer  Pé- 
lisson  , avec  lequel  elle  entretint  long-temps  un 
commerce  de  compliiuuiu  cl  de  galanteries,  dout  la 


lad cur  prouverait  assez  que  les  sens  n’y  eurent  point 
de  part,  quand  on  ne  saurait  pas  d’ailleurs  que 
tous  deux  étaient  renommés  pour  leur  laideur  , et 
que  la  médisance  même  des  contemporains  ne  jeta 
sur  eux  aucun  soupçon.  Mademoiselle  de  Scudéri 
ni.  dans  une  extrême  vieillesse  en  1701.  Nous  ci- 
terons d elle  : Artamène  ou  le  Grand  Cyrus,  IO  vol. 
in-8;  Paris,  i65o,  i65t,  1664,  1 655,  i656  et  i658  ; 
Clélie , histoire  romaine  , 10  vol.  in-8,  ibid.,  i656 , 
r658  , 1 660  , 1GG6  , 1781,  in- 12;  Conversations  sur 
divers  sujets , ibid. , iG8o,  2 vol,  in- 12  ; Conversât, 
nouvelles  sur  divers  sujets  , ibid.  , i68'|  , 2 vol. 
in- 12  ; Conversations  morales  , ibid.,  1686  . 2 vol. 
in-i  2 ; Nouvelles  Conversations  de  morale  , ibid.  , 
1688,  2 vol.  in- 12;  Entretiens  de  morale,  ib.,  1692, 
2 vol.  in-12.  Ces  10  derniers  vol.  sonL  ce  qu’elle  a 
laissé  de  mieux.  On  pourrait  faire  remarquer  aussi 
quelq.-unes  de  ses  pièces  de  vers  et  de  ses  lettres  , 
où  l’on  trouve  une  simplicité  et  un  ton  naturel  qui 
étonnent  lorsqu'on  songe  à sa  réputation  bien  mé- 
ritée d’alféterie  et  de  préciosité . 

SCULTET  ( Jean),  célèbre  chirurgien  , né  à 
dm  en  i5q5,  suivit  les  leçons  de  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  et  d’Adrien  Spicgel  , à Padoue  , y reçut 
le  laurier  doctoral  en  médecine  , en  chirurgie  et 
en  philosophie,  et  ne  tarda  pas  à venir  exercer  ses 
talens  dans  sa  ville  natale,  où  il  s’acquit  la  réputat. 
d’un  praticien  adroit  et  surtout  très-heureux.  Il  m. 
à Stuttgard  en  l6^5.  On  a de  lui  : A rmamentar  ium 
chirurgicum.  bipartitum , Ulm  , i6’53,  in-fol.  , ^3 
planches  ; Francfort  , 1666  , in~4  , 56  planches; 
Amsl.  , 1 7 4 t i in-8  , 86  pl.  ; trad.cn  français  par 
Fr.  Deboze  , sous  ce  Litre  : V Arsenal  de  chirurgie , 
Lyon  , 1676  , ibid.  , 1712  , in-4.  — Un  autre  Jean 
Scultet  , méd.  de  Nuremberg  , est  connu  par  un 
opuscule  sur  la  Plique  polonaise  , Nuremberg  , 

1 658 , in-12. 

SCULTETUS  ( Barthélemi  ) , mathématicien, 
dont  le  nom  allemand  était  Schultz , naquit  à Goer- 
lilz  en  l54o.  il  fit  d’abord  des  cours  particuliers  à 
Leipsig,  et  compta  Tycho-Brahé  parmi  ses  élèves  ; 
puis  il  fut  appelé  dans  sa  villenatale,  où  il  réunit  au 
modeste  emploi  de  maître  d’arillim.  et  de  sphère  , 
plusieurs  fonctions  municipales.  Sa  vigilance  rt  sa 
sagesse  contribuèrent  beauc.  à diminuer  les  eflels 
de  la  peste  de  l585.  Consul  îé  par  l’emp.  Rodolphe 
et  par  le  pape  Grégoire  Xlil  pour  la  réforme  du 
calendrier  , il  en  publia  un  à Goerlitz  par  ordre  de 
l’emper,  ; d’autres  villes  furent  obligées  , en  1698, 
de  l’adopter.  Les  exemplaires  en  sont  aujourd’hui 
très-rares.  Nous  citerons  en  outre  de  Schultz  : Gno - 
tnunice  de  solariis  , sive  Doctrina  practica  lertua 
partis  nstronomicæ  , 1672 , 4^  feuilles  in-fol.,  avec 
84  fig*  en  bois.  L’auteur  m.  eu  I G 1 4 - 

SCUPOLI  (le  P.  Laurent)  , écrivain  ascétique, 
de  l’ordre  des  tbeâtins,  né  à Otrantc  vers  î53o,  m. 
à Naples  en  1610  , est  connu  surtout  par  le  Combat 
spirituel , opuscule  imprimé  pour  la  première  fois 
a Venise  en  l58q  , in-12  , et  que  vainement  les  bé- 
nédictins ont  revendiqué  pour  le  père  Castagna  , et 
les  jésuites  pour  le  P.  Achille  Gagliardo.  St  Franç. 
de  Sales  portait  toujours  sur  lui  ce  livre,  relié  en 
un  même  volume  avec  V Imitation  de  J.-C.  On  en 
compte  jusqu’à  huit  traductions  françaises,  dont 
une,  par  M.  de  St- Victor,  a paru  en  1820,  et  fait 
partie  de  la  Bibliothèque  des  dames  chrétiennes  , 
i 11-24 . V . sur  celte  trad.  le  n°  2,481  de  la  2e  édit, 
du  Dictionnaire  des  anonymes  de  M.  barbier. 

SCU  11  RON  ( Jean  ) , pius  connu  sous  le  nom  de 
Schyron , ué  à And  use,  dans  les  Cévcnncs  , reçut  , 
en  i52o  , le  doctorat  à Montpellier,  devint  profess.  , 
puis  chancelier  de  celle  faculté  célèbre  ( i.'iJy),  fut 
choisi  comme  méd.  par  Henri  II  d’Albret,  beau- 
frère  de  François  lrr  , et  m.  fort  âge  en  l5S6.  On 
a pu!>.  sous  lu  nom  de  ScuVron  : Mcthodi  medendi  , 
Sive  Institut,  med.  Jaciend<p.  ...  libri  II  , in-  16  , 
Genève  , 1608  , 1628  ; et  Monipcllier  , 1609. 

SCYLAX, géographe  , vivait 5oo  ans  avaulJ.-C. 
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Suidas  l’a  confondu  à tort , dans  son  lexique.  , arec 
deux  autres  écrivains  du  même  nom  , dont  l’un  flo- 
rissait  sous  lerèg.  d’Aicxandre-io-Grand  et  I au  re 
était  l’ami  du  philosophe  Panælius.  Celui  dont  il 
est  ici  question,  et  qu’on  appelle  Scylax  V Ancien  , 
pour  le  distinguer  des  autres  , était  de  Caryatide  , 
ville  de  la  Carie.  Il  fit,  dans  sa  jeunesse,  differentes 
excursions  sur  les  côtes  de  l’Kurope  et  de  l’Asie  , 
et  offrit  à Darius  , fils  d’Hyslaspe  , la  relation  de 
ses  voyages.  Chargé  par  ce  prince  de  visiter  les  ré- 
gions situées  à l’orient  de  l’empire  des  Perses  , il 
partit  de  Caspatyre,  descendit  l’Indus  jusqu’à  la 
mer  , et  dirigeant  ensuite  sa  route  vers  le  couchant, 
ahorda  au  port  de  la  mer  Erythrée  , où  s'étalent 
embarqués  long-temps  auparavant  les  Phéniciens 
envoyés  par  le  roi  Ncchoz  à la  découv.  des  cotes  de 
Libye.  Il  écrivit,  à son  retour,  le  récit  de  cetle  expé- 
dition, et  il  paraît  que  son  ouvrage  se  conserva  j usq. 
au  milieu  du  I2«  S.,  puisque  Tzctzès  en  a tiré 
quelques  détails  sur  les  peuples  de  l’Inde.  Mais  il 
ne  nous  reste  de  lui  aujourd’hui  que  le  Periple 
( ou  relation)  de  ses  premiers  voyages.  C’est  un  des 
plus  précieux  monumens  de  l’ancienne  géographie, 
par  le  tableau  exact  qu’il  offre  des  peuples  et  des 
villes  de  la  Grèce  , de  leurs  différentes  colonies  , et 
des  autres  nations  qui  habitaient  , au  temps  de  Da- 
rius , les  côtes  de  l’Europe  , de  l’Asie  et  de  1 A- 
frique.  La  ir«  édit,  .est  celle  d’Augsbourg  , l6iO  , 
in-8 , qui  ne  contient  que  le  texte  grec,  lsaac  Vos- 
sius  eu  donna  une  2e  , avec  une  version  latine  et 
des  notes,  Amsterdam,  i63p,  in-4-  Enfin  le  Périple 
a été  inséré  par  Jacques  Gronovius  dans  la  Geo - 
graphia  anliqua  , Leyde,  1697  011  t?00  » *“"4  1 
et  fait  partie  du  tom.  i<r  des  Geographi  graci  mi- 
nores , publiés  par  J.  Hudson  , 169S,  m-8.  On  lira 
avec  intérêt  les  Obseivations  géograph.  et  chrono- 
logiques sur  le  Périple  de  Scylax , données  par  Ste- 
Croix  dans  le  tom.  /j2  du  recueil  de  l’acad.  des 
Inscriptions  ,,3f)0-8o. 

SCYLITZES  (Jean),  l’un  des  auteurs  de  l’Hist. 
byzantine  , né  dans  le  11e  S.  chez  les  Tliraeé- 
siens,  peuple  qui  habitait  les  bords  de  la  mer  Egée, 
fut  amené  de  lionne  heure  à Constantinople  , où 
il  passa  par  plusieurs  emplois  honorables,  et  par- 
vint à la  dignité  de  curopalate  , ou  gouverneur  du 
palais,  l’une  des  premières  de  lempire.  Il  entre- 
prit de  continuer  l ’ Histoire  de  Tliéophanes,  et  mit 
au  jour,  en  deux  fois,  le  récit  des  évènemens  les 
plus  importaus  arrivés  dans  l’Orient  depuis  la  mort 
de  l’emper.  Nicéphore-Logothèle  , en  81 1 , jusqu’à 
la  déposition  d’Alexis  Botoniate,  en  [08t.  On  con- 
serve des  copies  de  cet  ouvrage  dans  les  principales 
bibliothèques  d’Italie,  de  France  et  d’Allemag.  Il  a 
été  trad.  en  latin  par  le  P.  J. -B  Gabio,  Venise,  lôyo, 
in-fol.  C’est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  celte  ac- 
cusation de  plagiat  que  les  bollandisles  et  d’autres 
critiques  modernes  font  peser  sur  Scylitzès  , par  la 
raison  que  son  ouvrage  se  trouve  presque  mol  pour 
mot  dans  la  Chronique  de  George  Cedrenus.  Le 
savant  Allatius  ( Diatriba  de  Georgiis)  , Vossius  , 
Fabricius  , etc.  , ont  démontré  que  Cedrenus  était 
le  copiste,  comme  il  l’avoue  d’ailleurs  lui-même 
dans  sa  préface. 

SCYLUS.  V.  Dipkne. 

SCYMNUS,  de  Chio , géographe  grec,  vivait  vers 
l’an  80  avant  J.-C.  Il  a laissé  une  Description  du 
monde  (P  e rie  g e sis)  en  vers  ïamhiques  grecs,  dont 
il  ne  reste  que  les  7^1  premiers  , et  des  fragmens  de 
2.36  autres,  ce  qui , suivant  l’opinion  des  savans,  ne 
forme  qu’à  peine  le  quart  du  livre  que  l’auteur  avait 
composé.  Cet  ouvrage,  qui  n’a  pas  un  grand  mérite 
comme  poème  , en  a un  peu  plus  comme  traité  de 
géographie.  Il  fut  publié  par  Hœschel  en  1600  , et 
par  Vinding  en  1700.  On  le  trouve  dans  le  tom.  2 
dc3  Geogr.  grœci  minores  de  J.  Hudson,  1G98,  in  *8. 

SEBA  (Albert),  pharmacien,  né  en  i665  à Eet 
zel,  village  d u bailliage  de  Friedeburg  en  Ost- Frise, 
lit  son  apprentissage  clica  un  pliarui,  de  Neuslad.1- 


Goedens  , grand-bourg  des  envir.  d’Eelzel  , exerça 
son  état  dans  les  principales  pharmacies  d’Amsterd.^ 
et , plus  tard  , sur  des  vaisseaux  de  commerce.  II  fit 
ainsi  plus,  voyages  dans  les  deux  Indes,  y forma 
une  précieuse  collection  d’histoire  naturelle  , et 
revint  s’établir  à Amsterdam  , où  il  acquit  une  for- 
tune considérable.  Sa  collection  ayant  été  achetée 
par  Pierre-le-Grand  , il  en  forma  une  nouvelle  plus 
riche  encore,  qui  malheureusem.  fut  vendue  à l’en- 
chère et  dispersée  après  sa  mort  arrivée  en  1736. 
Cependant  les  naturalistes  purent  profiter  de  la 
description  que  Scba  en  fit  paraître  sous  ce  titre  : 
locupletissimi  rerum  naturalium  thesauri  accurala 
Descr,  et  iconibus  artificiosissimis  Expressio  , etc., 
tom.  Ier,  Amsterdam,  1784,  1 1 1 pl.;  tom.  2,  ibid. , 
1735  , it4  pl.J  tom.  3 , ibid.  , 1761,  116  pl.; 
tom.  4,  ibid.  , 1765,  108  pi. , grand  in-fol.  Tout 
le  mérite  de  ce  livre  consiste  dans  les  gravures  , 
quoique  Gaubius,  Muscbenbroeck.  Massuet,  le  che- 
valier de  Jaucourt  et  Arledi,  passent  pour  avoir  tra- 
vaillé au  texte.  On  a publié  en  1827  les  6 prem. 
livraisons  de  planches  d’une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  sous  le  titre  suivant  : Planches  de  Stba  , 
accompagnées  d'un  texte  explicatif  mis  au  courant 
de  la  science,  et  rédigé  par  une  réunion  de  savans  ï 
MM  le  baron  Cuvier,  Geoffroy-St-Hilaire  , Au- 
douin  , etc  , ouvrage  publié  sous  les  auspices  de 
MM.  les  professeurs  et  administat.  du  Muséum 
royal  d'histoire  naturelle  de  Paris , par  les  soins 
de  M.  E.  Guérin  , in-fol.  pour  les  planches  et  in-8 
pour  le  texte  , dont  il  n’a  encore  rien  paru  au  mo- 
ment où  l’on  imprime  ces  pages  (juin  1828). 

SEBASTIEN  , empereur  romain  , ou  plutôt 
tyran  des  Gaules  pendant  l’espace  d’une  année  , de 
412  à l\l$  , dut  son  vain  litre  à l’ambition  de  son 
frère  Jovin  , qui  s’était  fait  aussi  proclamer  empe- 
reur à Mayence  en  ( 1 et  qui  avait  cru  devoir  l’é- 
lever pour  s’appuyer  sur  lui  ; mais  ce  fut  ce  qui 
perdit  les  deux  frères.  Ataulphe  , leur  allié  cl  1«> 
beau-frère  d’Alaric  , s’unit  alors  contre  eux  avec 
Constance,  général  d’Ilonorius.  Sébastien  et  Jovin 
furent  mis  à mort  en  4l3. 

SEBASTIEN  Ifr,  roi  de  Portugal,  ne  à Lisbonne 
en  i554.  quelq.  jours  après  la  ni.  de  son  père,  l’in- 
fant don  Juan,  succéda  à son  aïeul  , don  Juan  111, 
en  i557.  Pendantsa  minorité,  la  régence  fut  confiée 
d’abord  à son  aïeule  Catherine  , puis  à son  grand- 
oncle  le  cardinal  Henri  , qui  ne  réussirent  point  à 
modérer  la  fougue  de  soii  caractère.  Lorsqu’il  fut 
devenu  majeur  , en  l56*9  , il  prit  en  main  les  rênes 
de  l’état;  et  bientôt,  brûlant  d’imiter  Alexandre  , 

11  formaun  plan  de  conquête  d’après  lequel  il  devait 
soumettre  l’Afrique,  passer  ensuite  dans  les  Indes, 
pénétrer  dans  la  Perse  , revenir  en  Europe  par  la 
Turquie  , et  arracher  enfin  Constantinople  à l’isla- 
misme. Pour  préluder  à l’exécution  de  ce  projet 
extravagant  , il  fit  une  invasion  dans  le  pays  voisin 
de  Tanger  (1671)  , tailla  en  pièces  les  Maures  qu’il 
rencontra  , et  revint  à Lisbonne  sans  avoir  obtenu 
ni  cherché  même  à obtenir  aucun  résultat  de  sa 
singulière  expédition.  Il  se  préparait  à passer  une 
seconde  fuis  en  Afrique  , lorsqu’il  reçut  une  am- 
bassade de  Muley-Mohammed  al  Montliascr,  souv* 
de  Fez  et  de  Maroc,  qui,  dépouille  d’une  partie  de 
ses  étals  par  son  oncle  le  vieux  M uley- Abdelmelek, 
implorait  l’assistance  du  Portugal  , donL  il  offrait 
de  devenir  tributaire.  Dès  ce  moment  , rien  ne  put 
arrêter  l’imprudeut  Sébastien.  Il  partit  (1678)  avec 

12  mille  Portugais  cl  8 mille  auxiliaires  , tant  Al- 
lemands qu’italiens,  auxquels  se  réunirent  8 mille 
Maures  du  parti  de  Mohammed.  Avec  ces  forces  , 
s’il  eut  su  en  laire  un  sage  emploi  , il  eût  pu  es- 
pérer quelq.  avantages;  mais  il  s’avança  rapidement 
dans  l'intérieur  des  terres,  contre  l’avis  de  scs  cnpit. 
les  plus  expérimentés  , fut  vaincu  dans  les  plaines 
d’Alcaçar-Quivir  (4  août  1Ù78)  , cl  périt  de  la  main 
d’un  chef  africain.  Voy .,  pour  plus  de  détails, 

' l'IIisl,  des  Espagncs  de  Yascuuccllos  , ÏIJist,  de 
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Portugal  de  ïlerrera,  et  les  mém.  de  Macliado  sur 
Sebastien. 

SEBASTIEN  (le pire)  V.  Truchet. 
SEBASTIEN  ou  SEBASTIANO  df.l  PIOMBO 

( frà),  peintre,  ne'  à Venise  en  t485  , prit  le  nom 
sous  lequel  nous  le  désignons,  lorsque,  ayant  em- 
brassé la  vie  religieuse  , il  fut  pourvu  do  la  charge 
de  scclleur  des  brefs  à la  chancellerie  pontificale  ; 
mais  son  véritable  nom  était  Luciano.  Il  excella  dans 
le  portrait,  et  dessina  surtout  avec  une  grande  per- 
fection les  têtes  et  les  mains.  Sa  réputation  était 
déjà  répandue  dans  toute  l’Italie  lorsqu’il  so  rendit 
à Home  , où  il  se  lia  avec  Michel-Ange  qui  le  fa- 
vorisa en  toute  occasion  , et  se  plut  à lui  fournir 
les  dessins  de  la  plupart  de  ses  tableaux.  On  assure, 
il  est  vrai , que  ce  grand  peint,  avait  été  porté  à en 
agir  ainsi  par  la  jalousie  qu’excitèrent  en  lui  les 
chefs-d’œuvre  de  Raphaël.  Il  espe'rait,  en  associant 
la  vigueur  de  son  dessin  à la  beauté  de  coloris  qui 
distinguait  Sebastiano  , lutter  avec  avaotago,  et  sans 
se  mettre  lui-même  en  évidence , contre  le  prince  de 
la  peint-  C’est  à cette  circonstance  que  l’artiste  de 
Venise  dut  l’honneur  d’être  chargé  de  la  Bésurrecl. 
de  Lazare , qu’il  peignit  pour  Clément  VII  ( alors 
card.)  en  concurrence  avec  la  Transfigurât,  de  Ra- 
phaël. Celui-ci  n’eut  pas  de  peine  à reconnaître  dans 
l’ouvrage  de  son  compétiteur  le  dessin  d’un  maître 
plus  célèbre.  Sebastiano  m.  à Rome  en  15/^7 - Le 
Musée  du  Loirvre  possède  de  lui,  outre  deux  dess., 
trois  tabl.  d’un  grand  prix  : 1 e Portrait  du  scnlpt. 
florentin  Baccio  Bandinelli  ; la  Visitation  de  la 
Vierge  ; et  des  Anges  apportant  les  objets  néces- 
saires pour  coucher  l’enfant  Jésus. 

SEBEK-TEGHYN  NASSIR-EDDYN  , fondât, 
de  la  dynastie  des  Sebek-Teghyoides  , fut  d’abord 
l’esclave,  puis  le  gendre  d’AIp-Téghyn  , premier 
émir  de  Ghazna  , dont  il  remplaça  le  fils  et  le  suc- 
cesseur, Isltak,  m.  l’an  365  de  l’hég.  ( 976  de  J.-C  ). 
Les  états  dont  il  devenait  ainsi  le  maître  n’étaient 


alors  qu’un  fief  peu  important  de  la  couronne  des 
Samanides.  Il  les  agrandit  par  la  conquête,  en  en- 
levant à Djeipal  , roi  de  l’Inde  septentrionale  , les 
pays  de  Peïscliawer  et  de  Leiogan.  P us  puissant  dé- 
sormais que  l’emir  de  Bokhara,  Nouh  IX,  son  su- 
zerain , il  fut  assez  généreux  pour  lui  rester  fidèle 
et  pour  le  secourir  contre  des  rebelles  , et  fut  ré- 
compensé de  ses  services  par  le  gouvernement  du 
Khoraçan.  Il  m.  à Balkh  l’an  387  ( 997  ) , laissant  la 
réputation  d’un  prince  juste  et  bon. 

SEBISII(  Melchior)  ,Sebizius  , arebiâtre  ordi- 
naire de  la  ville  de  Strasbourg  , sa  patrie  , m.  en 
1671  , avait  pris  le  bonnet  de  docteur  à Bâle,  après 
avoir  étudié  en  26  autres  universités  , et  remplacé 
son  père(i6t2)  dans  la  chaire  de  méd.  de  Strasbourg. 
L’emp.  Ferdinand  II  l’avait  créé  comte-palatin  en 
1671.  Nous  ne  reproduirons  pas  la  longue  énumé- 
ration des  opuscules  qu’il  a publiés.  Les  principaux 
sont  mentionnés  au  lom.  7 de  la  Biograp.  méd.  , où 
l’on  trouve  aussi  quelq.  détails  sur  trois  autres  méd. 
de  la  même  famille,  notamm.  Jean  Albert,  fils 
du  préce'd.  , né  en  l6l5à  Strasbourg  , où  il  m.  en 
l685,  ayant  le  litre  de  mod.  ord.  de  cette  ville. 
SEBONDE  (Raimond).  V.  Sabonde. 

SECI1ELLES  (Jean-Moreau  de  ),  contrôleur- 
général  des  finances,  né  à Paris  en  1690,  rem- 
plaça Machaull  dons  cette  charge  haute  et  difficile 
en  1754,  "’y  déploya  pas  une  très-grande  habileté,  y 
renonça  en  1756.  et  m.  en  1760.  Il  avait  rempli 
antérieurement  d’autres  fonctions  moins  élevées 
avec  plus  de  talent  cl  de  succès,  entre  autres  celles 
de  maître  des  requêtes  qui  lui  permirent  de  tra- 
vailler au  rétablissement  des  maréchaussées,  et  cel- 
les d’intendant  du  Hainaut , et,  plus  lard,  de  la 
Flandre.  Ses  travaux  utiles  dans  ces  deux  postes 
importans,  ainsi  que  dans  celui  d’intendant  des  ar- 
mées de  Flandre  et  d’Alsace,  luivalureut  l’honneur 

d’être  cité  par  le  grand  Frédéric  comme  le  modèle 
des  administrateurs  militaires, 


SECKENDORF  ( Gui-Loüis  de  ),  historien,  né 
en  1626  à Ilerzogcn- Auracb  en  Franconie , avait 
achevé  depuis  fort  peu  de  temps  ses  cours  acadé- 
miques , lorsque  Ernest  le  Pieuse  , prem.  duc  de 
Gotha,  dont  il  était  protégé,  lui  fournit  les  moyens 
et  le  loisir  de  perfectionner  ses  études,  et  après 
l’avoir  employé  dans  plusieurs  missions  politiques, 
lui  confia  les  lonclions  les  plus  importantes.  Non 
content  de  ces  honneurs  , le  jeune  savant  y réunit 
d’autres  charges  qui  lui  lurent  conférées  par  le  duc 

de  Saxe-Alleubourg  et  par  le  duc  Maurice  de  Saxe- 

Zreilz.  Vers  1681  , il  prit  la  résolution  de  Cnir  ses 
jours  dans  la  retraite;  niais  eu  1692,  il  se  rendit 
à l’université  do  Halle,  nouvellement  fondée, 
pour  y remplir  les  fonctions  de  chancelier.  Celte 
ville  était  devenue  le  siège  du  piétisme , et  déjà 
les  ministres  orthodoxes  se  plaignaient,  déjà  des 
troubles  religieux  menaçaient  d’éclater  : le  nou- 
veau chancelier  rétablit  l’union  entre  les  partis  , et 
leur  fil  même  signer  un  compromis  par  lequel  ils 
renonçaient  à tous  leurs  différends.  Cet  acte  fut 
le  premier  et  le  dernier  de  son  administralion  , car 
il  m.  l’année  même  où  il  avait  été  installé.  Nous 
citerons  de  lui  : Commenlarius  historiens  et  apolo- 
geticus  de  lulheranismo  , divisé  en  3 livres  dont 
le  1er  parut  en  1686,  et  fut  suivi  d’un  supple'm., 
1689  ; le  2°  en  1690  ; le  3e  en  1692 , (l’ouv.  complet 
fut  réimp.  en  tfiqj)  ; Compendium  histor.  eccles ., 
etc. , Leipsig  , 1666  , in-8.  Sa  vie  a été  écrite  par 
D.-G.  Schreber  , Leipsig  , 1696  , in— 4. 

SECKENDORF  ( Fréderic-Hénon  , comte  de), 
feld-marécbal , né  en  1670  à Kœnigsberg,  en  Fran- 
conie , fut  élevé  avec  Je  plus  grand  soin  par  un 
oncle  qui  le  destinait  à la  diplomatie  ; mais  il  pré- 
féra embrasser  l’état  militaire  , et  servit  d’abord 
dans  l’armée  prussienne,  d’où  il  passa  ensuite  dans 
celle  de  l’empire  , sous  le  patronage  immédiat  du 
margrave  de  Brandebourg  - Anspacb.  Ce  ne  fut 
guère  qu’en  1701,  lors  de  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne,  qu’il  commença  à se  faire  connaître 
avantageusement.  Il  assista  aux  sièges  de  Vanloo  , 
de  Slevensvert , de  Ruremonde  et  de  Liège  , se 
distingua  à la  bataille  de  XIochsIelL,  à la  prise  des 
lignes  de  Hildesbcim  et  dans  d’autres  actions  im- 
portantes, et  recueillit  les  plus  grands  éloges  de 
la  part  de  Marlhorough  et  du  prince  Eugène.  Ce- 
pendant il  changea  de  maître,  et  quitta  le  margrave 
de  Brandebourg-Anspacb  pour  Auguste  Ier,  roi  de 
Pologne,  qui  le  nomma  major  - général  , puis 
lieutenant-général,  après  avoir  éprouvé  ses  talens 
et  son  dévouement.  Seckendorf  avait  pris  l’habi- 
tude de  n’écouter  que  son  ambition  personnelle 
dans  le  choix  qu’il  faisait  de  ses  maîtres  II  se 
laissa  factlem.  nommer,  001717,  feld-maréch.-lieut. 
et  colonel  du  régiment  d’infanterie  fourni  par  le 
margrave  de  Brandebourg- Anspacb  à Charles  VI  , 
et  trouva  au  siège  de  Belgrade  et  daus  une  expédi- 
tion en  Sicile  l’occasion  d’accroître  sa  renommée 
militaire  et  de  mériter  le  grade  , qui  lui  fut  donné 
plus  tard,  de  général  - feldzeugmeistre  impérial. 
Une  autre  gloire,  celle  des  négociations , lui  fut 
ouverte  par  les  traités  de  Vienne  et  d’Hcrrenhau- 
sen  (1725),  qui  avaient  divisé  toute  l’Europe  en 
deux  partis,  et  placé  d’un  côté  l’empereur,  l’Es- 
pagne et  la  Russie  ; de  l’autre  la  France  , l’Angle- 
terre, les  Etats  Généraux,  la  Prusse,  les  puissances 
du  Nord  et  le  Landgrave  de  Hesse-Cassel.  C’était 
une  chose  importante  pour  l’Autriche  de  détacher 
le  roi  de  Prusse  de  la  ligue  d’Herreuhausen  ; et 
Seckendorf  fut  envoyé  auprès  de  Frédéric-Guil- 
laume Ier,  sur  lequel  il  prit  et  conserva  long-temps 
une  influence  étonnante,  au  point  de  brouiller  ou 
de  réconcilier  à son  gré  les  mcmhies  de  la  Emilie 
royale  et  de  s’opposer  avec  succès  aux  alliances 
qu’ils  désiraient  contracter.  Enfin  il  vit  son  crédit 
tomber  tout  d’un  coup  , mais  par  suite  d’événe- 
mens  qu’il  n’avait  pu  ni  diriger  , ni  empêcher  et 
vers  la  fiu  de  1728  , il  fut  chargé  dYHer  s Dresd* 
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îifoocïer une  alliance  avec  Frédéric-Auguste.  Ï1  ne 
réussit  point  à persuader  ce  prince,  dout  1 inUrct 
(fiait  plutôt  de  s/unir  avec  la  France;  mais  lise 
dédommagea  , en  itfk.  par  l>l!iahcë  qu  il  fît  con- 
clure à Christian  V,  roi  de  Danèmarck  , avec  1 Au- 
triche et  la  Russie,  et  par  d’autres  traités  moins 
importa  ns  qui  datent  de  la  même  époque.  Pendant 
toutes  ces  négociations  , il  avait  conservé  l’ara has- 
sadé  dé 'Èèrllli  x et  malgré  ses  frequentes  absehcès, 
fîldigré  les  nombreux  ennemis  du  système  autri- 
chien , il  fil  signer  à Berlin  , vers  la‘  fin  de  1782  , 
le  traité  de  Lœwenwolile  , dont  une  des  clauses 
était  que  la  Prusse  » la  Russie  et  l’Autriche  place- 
raient sur  le  trône  de  Pologne  l’iufant  Emmanuel  de 
Portugal  ; mais  l’on  sait  que  celte  clause  ne  fut 
point  exécutée  , et  que  Frédéric-Guillaume  fut 
dès-lors  moins  dévoué  à la  maison  impériale.  La 
guerre  éclata  contre  la  France  , et  Seckendorf , 
tout  en  conservanfson  titre  d’ambassadeur  a Berlin, 
se  rendit  à Par  niée  et  la  vit  avec  peine  jouer  un 
rôle  passif  cfàn£  l/?s  campagnes  de  I;3q  et  l.7^~* 
Énfîn  , il  en  eut  le  commandement , grâce  à une 
âtsence  du  prince  Eugène  , et  se  signala  par  quel- 
ques avantages  qui  poussèrent  le  maréchal  de  Coi- 
gny  et  le  comte  de  Bellisle  des. pays  situés  entre  la 
Moselle  , la  Meuse  et  lé  Rhin.  La  paix  fut  signée  la 
mêmë  année;  ih<ii.s  presque  aussitôt  la  cour  de 
Vièniie  crut  devoir  dirige^  l’ardeur  des  Allemands 
contre  la  Porte  , èt  Seckendorf,  que  le  grand  Eu- 
gène avait  désigné  pour  son  successeur  à Char- 
les YI,  fut  nommé  felcbmarêçhal  et  eut  le  ’ com- 
mandement de  l’armee.  La  campagne  né  fut  point 
heureuse  pour  l’Autriche,  clics  pnnemis  du  general, 
croyant  le  moment  favorable  pour  le  perdre  , pro- 
noncèrent hautement  le  mot  de  trahison  , et  arra- 
chèrent au  faible  Charles  YI  la  destitution  tle  son 
fidèle  serviteur,  qui  subit  trois  a ns,  d'emprisonne- 
ment et  n’obtiht  justice  qu’à  l’avènement  de 
Marie-Thérèse.  Encore  ne  l’obtint  il  qu’impai  faile, 
fcë  qui  le  décida  à donner  sa  démission  à celle  jeune 
i*Cine,  pour  entrer  au  service  du  nouvel  empereur 
Charles  Y II,  électeur  de  Bayière.  ISommé  feld- 
maréchal  et  conseiller  intimé  de  te  prince  , il  par- 
vint, en  17^2,  à remettre  son  nouveau  souverain 
en  possession  de  la  Bavière,  qui  lui  avait  été  en- 
levée récemment  ; mais  la  campagne  suivante 
tourna  à l'avantage  de  Marié-Tliéresé , qui  exigea 
encore  une  fois  l’évacuation  de  la  Bavière-  Secken- 
dorf, force  dé  déposer  son  épée  , se  jeta  dans  les 
négociations  et  établit  avec  le  grand  Frédéric  les 
bases  de  l’union  de  Francfort , qui  donna  à Char- 
les Vil  pour  nouveaux  appüis  la  France  et  la 
Prusse.  Il  réhabilita  sa  gloire  dans  la  guerre  qui 
éclata  alors  7 et  après  avoir  pris  Munich,  où  l’em- 
pereur fît  son  entrée , il  exécqla  son  projet  de 
retraite  definitive  (17/j^J,  Charles  VII  étant  m-,  et 
le  jeune  électeur  qui  lui  succéda  se  trouvant  dans 
une  position  fort  critique,  Seckendorf  lui  conseilla 
de  demander  la  paix  à la  cour  de  Vienne  , et  con- 
tribua beaucoup  à amener  la  conclusion  du  traité 
de  Fuessen  Il  m.  à MeuseWilz  en  1763  , 

non  sans  avoir  éprouvé  les  effets  du  ressentiment 
de  Frédéric  II  , qui  se  déshonora  par  une  courte 
mai^  dure  persécution.  Une  Vie  du  feld -maréchal, 
tirée  de  ses  papiers , a été  publiée  sous  le  voile  de 
l’anonyme  en  1790,  A -vol.  in-8,  par  son  petit- 
neveu.  £ 

' SECKETS'DORF  ( Chàrles-Sigismond  , baron 

de  ),  de  la  même  famille  que  le  précéd..,  né  à 
Erlnngen  -en  [7^,  fut  envoyé  en  178^  auprès 
du  cercle  de  Franconie  , comme  second  amhassar- 
‘eur  de  Prusse,  e.t  m.  à Anspach  l’année  suivante. 
Gn  a de  lui  des  poésies , quelques  ouvrages  dra- 
matiques , etc  — Seckendorf  ( Leon  , baron  de 
poetc  allemand  , de  la  même  famille  , né  à Won- 
oit  , en  1773,  fut  d’abord  assesseur  à la  cour  de 

le  T1  cn  rc,ati°a  avec  Wicland, 
Gccthe  , Schiller  et  tferder  , puq>  chambellan  à la 
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cour  de  Wurtemberg  , et  conseiller  du  (Jôur’érne- 
ment  dç  StultgaVd'^  Lors  de  la  guerre  1007,  u 
entra  comme  cà^rîtiine  dans  le  hf  bataillon  de  la 
lahdwchr  dé  Vienne  , et  fut  tue'  au  eütnbat  d T* 
dans  la  Haute- Autriche  , etf  fobg.  Il 

rtoUt 


b.ersberg, 


connu  par  quelques  recueils  cie  poésies  ,’_-4l’su 

par  un  journal  littéraire,  qü’ll  publia  à Vi 

nendant  quelque  temps  , avec  s<V  ami  Stqll,  sous 
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le  titre  de  Prométhée.  — Yitus-Louis  de  SécKEN-* 
dorF,  de  la  famille  des  précédons  , né  eii  1626  à 
4urach  ep  Franconie  m-  en  t6g2(,'  a laissé  entre 
autres  ouvrages  : Comment,  histor.  et  apologet.  de 
lutheranismo  , Francfort,  1692,  2 vol.  in- fol,  ^ 

SECOND  ( Jean),  poefe  latin  moderne,  ne  a 
La  Haye  en  i5l  1 1,  *e  fit  recevoir  docteur  en  droit 
à Bourges,  accepta  ensuite  la  place  de  sec^etaU-e 
intime  de  l’arebevéque  de  Tqlpde,  ce  qui  ne  1 etn- 
pêçlia  pas  bientôt  après  de  sû1vrè'eç?'j*i*"Qu,r,l 
l’expédition. contre  Tunis  ( 1.53^) . A 
s’attacha  à la  pér'sonne  de  Geor^fi , d’Egn'iOnd , 
évêque  d’Ulrecbt  ; mais  il  avail  ap^rté  d’Afriqhe 
le  germe  d’une  maladie  mortelle  à' laquelle  il  st^C* 
comlia  à Tournai , en  1 536.  Ses  Poésies  Iqt fries 
publiées  pour  la  première  fois  à Ulreeht , chejt 
Herman  Borculo,  en  I^iijl,  in-12,  ont  été  peim  r. 
très-souvent  et  eu  divers  endroits,  soit  séjidremçnt. 
soit  avec  d’autres  poésies  ; mais  la  mejllqùt'e  édit, 
de  toutes  est  celle  que  l’on  doit  à M . Boss.cLa  fils  , 
Leyde  ,1821  , 2 vol.  in-8.'  Parmi  ces  poésiet  on  à 
toujours  distingué  les  qg  pièces  que  lé  poète  a 
nommées  ses  Baisers  ( Basia  ) : ce,  sont  des  chants 
érotiques  pleins  de  feu,  de  naturel  , et  de  vivacité, 
qui  n’ont  rien  dp.  cyqismc  de  Catulle  , mais  qui 
p’approebent  pas  non  plus  dç  la  sensibilité  délicate 
de  Parny.  La  meilleure  traduction  que  nous  con- 
naissons des  Baisers , et  la  seule  que  nous  citerons 
est  cé)le  qu*a  donnée  M.TissQt,  Paris,  1806.  in-12, 
Tl  a d’ailleurs  traduit  aussi  les  Elégies  du  même 
poète. 

SECONDAT  (Jean-Baptiste  , baron  de),  agro* 
nome,  né  en  1716  à Marlbilhac,  près.  Bordeaux  , 
était  fils  de  l’illustre  auteur  de  l’Esprit  des  lois  / 
mais  la  vénération  pour  1r  mémoire  de  son  père 
l’empêcha  de  prendre  le  nom  de  Montesquieu.  Il 
s’appliqua  dès  l'enfance  à l’élude  des  lettres  et  des 
sciences  , fut  pourvu  de  lionne  heure  d’une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  , et  en 
remplit  les  devoirs  avec  zèle  et  intégrité.  Em- 
ployant en  partie  ses  loisirs  à des  essais  agronomi- 
ques , il  contribua  beaucoup  à réveiller  l’attention 
sur  les  services  rendus  à l’agriculture  par  Olivier 
de  Serres*  Pendant  la  révolution  il  prit  la  déter- 
mination de  jeter  au  feu  les  MSs.  de  son  pèrp,  dans 
la  crainte  qu’on  n’y  découvrît  des  prétextes  pour 
inquiéter  sa  famille.  Cet  homme  vertueux  m.  à 
Bordeaux  eo  1796'.  C’est  à lui  que  l’on  doit  le 
petit  roman  d’ Arsace  et  Isménie  , et  divers  frag- 
mehs  insérés  dans  les  dernières  édit,  des  OEu ares 
complètes  de  son  père.  On  a de  lui  : Mém  sur  l’é- 
lectricité , Paris,  17^6  , in-8;  Observât,  de  physi- 
que et  d'hist.  npt.  sur  les  eaux  minérales  des  Py- 
rénées , ihid.  , ij5o , in-12;  Considérai,  sur  la 
commerce  et  la  navigation  de  la  Grande-Bretagne , 
trad.  de  l’anglais  , ^fio  , in-12  ; Considérai,  sur  la 
constitution  de  la  marine  milit.  de  France  ,Lond., 
ij5f)r  in  8,  Mémoire  sur  l’hist.  nat.  du  chine, 
etc.,  Paris  , 1785,  in-fol.  de  92  p.,  avec  l5  planches. 

SECÔNDO  (Joseph-Marie),  littéral,  ital. , né 
en  1716  à Lucèra  (roy.  de  Naples) , fit  ses  études 
dans  celle  capitale  , fréquenta  le  barreau,  et  occupa 
ensuite  plus,  places  dans  la  magistrature.  Passionne 
pour  la  langue  et  la  littérature  a u glaise  , il  entreprit 
la  trad.  du  diction,  encyclopédique  de  Chambers, 
delà  vie  de  Cicéron  par  Middlcton,  s’occupa  en- 
suite d’autres  trav.  liltér.,  et  m.  eu  1798,  exerçant 
la  charge  de  conseil  er  de  la  cour  suprême  de  jus- 
tice de  Naples.  On  a dq  lui  la  Conversionc  d’Inghil- 
(erra  al  crisfianisnto,  paragonala  colla  sua  pretesa 
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riforqiazionc , , tra<j.  du  fiança^,  Naples,  17^2 
iu  - 8 \ Vitfi,  di  M.  Tullio  Cicernnfi  , tracl.  de  l’an- 
glais de  MiddUton,  ibid.,  17A4  5 vol.  in-8  , 

17/18 , 5 vo|.  in-4 , 1762 , 5 vol.  in-8  ; Ciclopcdia  o 
Dkzionnriç , nn\vçrs>‘ ( Quelle  arti  e de/ le  scienze  , 
tnul.  ;de,rangl.  de  Charnbers  , ibid.,  ï 7/|  7 * 9 vol 
i9>*  4 t auSrTVi.,M*  <Je  plu?.  art.  relat.  à 1 ’ histoire,  au^ 
antiquités  . etc.,  du  roÿ.  de  Naples  ; Relazione  sto- 
ricntUe/P antichità%  rovine  e résidai  dell1  isola  di  Ca- 
Vri  \ *75°»  *0-8  ; Çloriq  délia  vila  di  C. 

Qîtl^i^,.CeSfirje , traita  clàgji  auto  ri  originali  , ib.  , 
1776^77  % 3 vol.,  iii'8  , jfig. ; Veniso,  17S2,  5 vol. 
in- 12,,  fig.' 

•SRG.QUSSE  (IJenis-FrANÇ.)  , liistor.,  ne  à Paris 
en  ir>9rt,  étudia  d’aborc)  je  droit  par  déférence  pour 
son.pcre,  jurisconsulte  estime,  et  se  fit  recevoir 
avpcat  qu  p^r  lentep^en  1710  ; mais.,  après  la  m.  de 
,l'*auttjJde  ses  jours  , il  se  liâja  de  quitter  une  car- 
rière jdap^  laquelle  il  était  entré  malgré  lui,  et  se 
livra  tout  ^ntj.er^à  Pelade  de  l’hist.  Il  fût  bientôt 
jugé  jligne  d^tre  a^piis  , én  1722  , à l’académie  des 
10  s c rvijp  t ^ ôn.s  e t !b  e Î1  e s - 1,  e ^l. , à laquelle  il  communiqua 
plus,  mémoires  qui  répandirent  un  nouveau  jour 
sur^différenç  points  de  l’hist.  de  France  , jusqu’a- 
lors négligés.  En  1728  . il  fut  désigné  par  le  chan- 
celier iPAgué^seau  pour  continuer  l’importante  col- 
lection .commencée  par  Laürièrc , des  ordonnances 
des 'rois  de  la  3e  race.  Il  acheva  le  2e  vol.  de  ce  re- 
cueil , et  pub.  successiv.  les  suiv.  jusqu’au  ge  (ce 
recueil  des  ordonnances  , continué  depuis  la  mort 
de  Secousse  par  VillevauHs , Bréquigny  et  le  mar- 
quis de  Pastoret , n’est  pas  encore  terminé).  L’assi- 
duité que  Secousse  mettait  à ses  travaux  affaiblit 
progressivement  sa  vue,  qu’A  finit  par  perdre  entiè- 
rement. Depuis  lors  il  np  fît  plus  que  languir,  et 
mourut  à Paris  en  1754.  H avait  rassemblé  plus  de 
12,000  vol.  sur  l’hist.  de  France  ; et, il  ordonna  par 
son  testament  que  cctle  belle  collection  serait  ven- 
due en  détail  pour  faciliter  aux  gens  de  lett.  l’àc 
qaisition  des  ouv.  relatifs  à leurs  études.  On  a de 
Secousse,  outre  les  volumes  du  recueil  des  ordon- 
nances dont  nous  venons  de  parler,  un  gr.  nopib. 
de  mém.  dans  le  Recueil  de  l’acad.  des  inscript.  ; 
Mém.  pour  servir  à l’hist.  de  Charles  //,  roi  de  Na- 
varre , dit  le  Mauvais , Paris  , 1705-58  , 2 v.  in-4  : 
Mém . liistor.  et  critiq . sur  les  principales  circon- 
stances de  la  vie  de  Roger  de  St-Eary  de  Belle- 
garde  , maréchal  de  France  , ibid.  , 1764  , in- 12  , 
précédé  de  Vclog'e  de  Faut.,  par  Bougainville,  etc. 
— Jean-Franç.  Robert  Secousse,  frère  du  précéd., 
curé  de  Si  Eustachc , m.  à Paris  en  1771,  est  aut. 

d’une  t eltre  d'un  curé  du  diocèse  de à M.  Mar- 

montel  sur  son  extrait  critique  de  la  lettre  de 
J -J.  Rousseau  ci  d’ /il embert , Paris  , 176*0  , in-8 

SEDA1NE  (Micheu-Jean)  , lionime  de _le.lt. , né 
à Paris  en  1719,  était  fils  d’un  architecte  ’ peu  fa- 
vorisé de  la  forLune.  Resté  l’unique  soutien  do  sa 
famille  vers  Page  do  18  ans,  le  jeune  Scdaiue, 
presque  sans  ressource  , résolut,  d’apprendre  le  mé- 
tier de  tailleur  de  pierres  tout  en  continuant  d’é- 
tudier. Un  arcliit.  par  qui  il  était  employé  l’ayant 
surpris  un  livre  à la  main  , le  questionua,  prit  un 
vif  intérêt,  à. lui , l’admit  au  nômb.  de  scs  élèves  , et 
finit  par  l’associer  à ses  travaux.  Devenu  plus  libre, 
Sédaine  se  livra  ail  goût  qu’il  avait  cil  de  honue 
heure  pour  la  lit  ter.  Il  sc  lia  avec  plus,  poètes  , et 
commença  à se  faire  remarquer  par  quelq.  pièces 
de  vers  , entre  autres  par  une  epitre  adressée  à son 
habit , qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  lui  valut  la 
protection  ct‘ l’amitié  d’un  ancicu  magistrat.  Il  dé- 
buta dans  la  carrière  dramatique,  eu  17561  Par  1e 
Diable  à quatre  (sujet  tiré  du  théât,  anglais),  qui 
fut  juüé  au  théât.  de  POpéra-Comiq.  : plus,  autres 
pièces,  également  bien  accueillies  du  public,  suc- 
cédèrent à celle-là  , et  donnèrent  la  vogue  au  théât. 
qui  les  représentait.  Sédainc  , prenant  ensuite  un 
vol  plus  élevé,  donna  au  théât.  le  Philosophe  sans 
le  savoir  y comédie  eu  5 aclc3 , eu  prose,  la  meil- 


leure et  la  plus  importante  de  ses  compositions  , 
théâtrales.  Il  ne  cessa  point , malgré  le  succès  de 
cettç  comédie  , de  travailler  pour  POpéra-Comiq., 
où  beaucoup  de  ses  ouv.  sont  long-temps  restés  au 
répert.  Il  fit  ensuite  pour  le  grand  Opéra  , Aline  , 
reine  de  Golcondc  , Amphitryon  et  Guillaume  7V//, 
puis  donna  au  Théât. -Italien  , avec  Grélry,  Ri- 
chard-Cœur-de-Lion, dont  le  succès  brillant  lui 
ouvrit  les  portes  de  l’acad.  française  (il  était  depuis 
plus,  années  secret,  de  l’acad.  d’arcbitect.).  Il  ne 
cessa  de  travailler  pour  la  scène  lyrique  qu’à  sa 
mort  , arrivée  à Paris  en  1797.  kes  pièces  dramat. 
de  Sédainc,  au  nomb.  de  32  (tant  pour  le  grand 
Op  éra  , que  l’Opéra-Comique  et  le  Théât. -Franç.), 
ont  été  imp.  séparément,  Ses  comédies  (/e  Philo- 
sophe sans  le  savoir  et  la  Gageure,  imprévue  , sont 
ins.  dans  les  div.  Répertoires  duThédtrc-Français. 
On  a encore  de  Sédainc  : le  Vaudeville , poème  di- 
dactique en  4 chants  , Paris,  1756,  in-8,  rcimp. 
dans  le  Recueil  des  poésies  du  meme  aut.,  seconde 
édit.,  1760, 2 vol.  in  12.  Il  a paru  une  cdît.  sté- 
réotype des  QLuvrcs  choisies  de  Sédaine , avec  une 
notice  biograph.  par  M.  Auger,  Paris,  i8l3,  3 v. 
in-i8.  On  trouve  une  Notice  sur  Sédaine  dans  les 
OEuvres  de  Ducis , édit,  in-8,  t.  3,  p.  4°.9*  Ma_ 
dame  la  princesse  Constance  de  Salra  a lu  au  Lycée 
des  Arts  un  Eloge  de  Sédaine  , imp.  en  1797,  m 8, 

SEDANO  (D.  Juan-Joseph  LOPEZ  de),  antiq. 
espagnol,  né  à Alcala-de-Henarès  en  1729,  étu- 
dia la  philosophie  , les  mathématiques  et  les  lan- 
gues anciennes  à Salamanque  , alla  ensuite  à Ma- 
drid , où  il  fut  employé  d’abord  à l’université  de 
St-Isidore  , puis  à la  bibliothèque  royale  , où  il  eut 
la  garde  du  cabinet  des  médailles.  U fit  plusieurs 
voyagès  dans  l’intérieur  de  l’Espagne,  par  ordre 
du  roi,  pour  y examiner  les  anciens  monumens  , 
publia  ensuite  le  résultat  de  ses  observations  , et  m. 
à Madrid  en  1801.  On  a de  lui , en  espagnol , les 
otiv.  suiv.  : Parnasse  espagnol , ou  Collection  des 
meilleurs  morceaux  des  plus  célèb.  poètes  de  cette 
nation  , Madrid  , 1768-78  , 3 vol.  in-8  , Dissertât, 
sur  les  médailles  et  les  monumens  anciens  , trou- 
vés en  Espagne  , ibid.  ,1789,  in«4  ; Explication 
des  inscriptions  et  clés  médailles  trouvées  dans  les 
villes  de  la  Catalogne  et  du  royaume  de  Valence , 
ibid . , 1794  1 in-8.  Sedano  a écrit  en  outre  différens 
mémoires  scientifiq.  et  litt.  qu’il  a lus  à l’académie 
de  Madrid. 

SEDÉCIAS  (Bible),  dçrn.  roi  de  .Tuda,  fils  de  Jo- 
sias,  était  l’oncle  de  Joachim  ou  Jéchonias,  que  Na- 
buebodonosor  fit  descendre  du  trône  peu  de  temps 
après  Py  avoir  placé.  Le  roi  de  Babylone  fit  choix 
du  neveu  du  roi  déchu  , qui  changea  dès-lors  son 
nom  de  Matlialias  en  celui  de  Sédécias.  Ce  prince, 
suivant  les  traces  de  son  père  et  de  son  oncle,  Jit 
le  mal  devant  le  Seigneur , cl  se  rendit  odieux  au 
peuple  par  ses  débauches.  Le  prophète  Je'rémic  vint 
le  trouver  do  la  part  de  Dieu  pour  lui  reprocher  sa 
conduite;  mais  Sédécias  persista  dans  le  mal,  fit 
emprisonner  Jércmie,  et  le  livra  ensuite  aux  grands 
de  sa  cour.  Cependant  Nahuchodonosor  assiégea 
Jérusalem  , que  le  roi  de  Juda  abandonna  au  bout 
de  deux  ans.  Arreté  dans  la  plaine  de  Jéricho  , Sé- 
décias fut  conduit  devant  le  roi  de  Babylone  , qui 
lui  fit  erever  les  yeux,  et  l’envoya  ensuite  en  Chal- 
déc  , où  ce  prince  m.  bientôt  de  chagrin.  C est  en 
Scdécias  que  finit,  vers  Pan  58 7 avan*  J *C.  , le 
royaume  de  Juda  , dont  la  durée, depuis  Roboani  , 
avait  clé  de  3j5  ans. 

SEDELMEYER  (Jérémie-Jacques),  peint,  et 
grav.  allemand  , ne  à Augsbourg  en  1701  * apprit  le 
dessin  et  la  grav.  chex  le  grav.  et  marchand  d’es- 
tampes  Pfcffol , passa  ensuite  a N icnne  chez  le 
pciut.  en  ruiuialurc  Kcnkel , son  beau- frère , s y lia 
d’amilié  avec  Gaspard  Fue  sli  ( v . ce  nom),  se  livra 
à la  peint,  en  miniature  à l’huile  , à la  gravure, à la 
pointe  et  au  burin  , et  acquit  beaucoup  de  reputat. 
daus  ccs  doux  genres.  Il  devint  fou  dans,  les  dcrnT 
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atmées  de  ta  rie  i et  m.  en  1761.  On  a de  lui  plus. 

L-:.,  tant  peints  que  graves  ; une  suite  de 
Blanches  d’après  les  tal.lcaux  peints  par  Dan.  Gran 
dans  la  bibliothèque  impériale.  C’est  le  peu  d en- 
couragement donné  par  le  gouvernement  impérial 

à cette  entreprise  qui  occasiona  1 alienation  men- 
tale de  Scdelmeyer.  , , , -, 

SEDLEY  (sir  Chaules),  poetcang!.,  ne  vers  1639 
dans  le  comté  de  Kent , avait  vécu  dans  l’obscurité 
ausou’à  la  restaurât,  des  Stuarts  sur  le  trône  , lors- 
qu'il parut  à la  cour  de  Charles  II , et  fut  admis 
dans  la  société  des  gens  d’esprit  et  d’humeur  liber- 
tine qui  entouraient  ce  monarque.  Les  prem.  essais 
de  Sedley  furent  des  poésies  érotiques.  S’étant  jete 
ensuite  dans  la  politique,  il  réussit  à se  faire  nom- 
mer memb.  de  la  chamb.  des  communes 
relations  précédentes  le  maintinrent  long - temps 
dans  le  parti  de  la  cour  ; mais  sous  Jacques  II  , ir- 
rité contre  ce  prince,  qui  l’avait  offensé  dans  son 
honneur,  il  se  jeta  dans  l’opposition  , et  c°"cou™1 
de  tout  son  pouvoir  à la  révolution  de  lOSS.  Un 
présume  qu’il  m.  vers  1720.  Ses  (Euvres , qui  con 
sistent  eu  poésies  , pièces  de  théâtre  et  discours 
prononcés  à la  chambre  des  communes , ont  été 
pub.  par  M.  Ayloff,  Londres,  1722  , in-8. 

SEDULIUS  (Caitjs  Cælit.’s  ou  Cæctlius), 
prêtre  et  poète  du  5'  S.  , sur  lequel  on  a peu  de 
renseignemens , est  aut.  d’un  poème  latin  intitulé  : 
paschale  Carmen , id  est , de  Chrisli  Miraculis 
libri  F,  pub.  pour  la  première  fois  (selon  Laserna- 
Santander),  in-tj  , sans  date,  ensuite  à Leipsig , 
1^99  , in-4 , puis  à Milan  , avec  les  poésies  de  Pru- 
dence ( V . ce  nom),  l5or  , et  ins.  dans  les  Poetcc 
christiani  veteres  (pub.  par  Aide  Manuce),  Venise 
i5oi-i5o2,  2 vol.  in-4-  Sedulius  mit  ensuite  ce 
poème  en  prose  , et  intitula  ce  nouveau  travail  : 
Opus  paschale.  L’ouvrage  , dans  cette  forme,  a été 
imp.  pour  la  prem.  fois  à Paris  en  i585.  On  trouve 
quelquefois  , à la  suite  du  paschale  Carmen , deux 
hymnes  du  même  aut.  I.a  dern.  et  la  meill.  édit, 
de  Sedulius  est  celle  pubi.  à Rome  , 179-1 1 in"4  : 
elle  contient  la  vie  de  ce  poète,  la  liste  de  ses  ouv. , 
de  ses  MSs.  et  édit. — Un  autre  SedoLIUS,  qui  vi- 
vait dans  le  8°  S. , passe  pour  l’aut.  des  écrits  sui- 
vans  : Colleclanea  sive  Explanatio  in  omnes  Epis- 
tolns  sancli  Pauli,  imp.  pour  la  prem.  fois  à Bâle 
eu  1028,  in-8,  et  ins.  dans  la  Bibliolli.  patrum; 
Commentarii  in  arlem  Eutychii , dont  on  trouve  un 
MS.  à la  Bibliothèque  du  Roi , à Paris  ; de  fiectori- 
bus  ebrislianis  et  convenientibus  Pe palis  quibus  est 
les  pablica  rite  gubernanda , Leipsig,  1619,  in-8; 
Colleclanea  in  Mallhceum  , inédit. 

SEED  (Jérémie),  théolog.  angt.,  natif  du  Cum- 
berland, m.  en  1747  1 a laissé  des  discours  et  au- 
tres écrits  qui  ont  été  publiés  après  sa  m.  avec  une 
notice  sur  l’aut.,  1760, 2 vol.  in-8. 

SEELF.N  (Jean-Henri  de)  , philologue  allem.  , 
né  en  1687  dans  le  duché  de  Brême,  mérita  , par 
l’étendue  des  connaissances  qu’il  possédait  dès  son 
jeune  âge  , d’être  placé  parmi  les  enfans  précoces. 
Il  suivit  la  carrière  évangélique  au  sortir  de  ses  étu- 
des , et  fut  admis  au  saint  ministère  ; mais  son  goût 
pour  les  recherches  lilt.  le  porta  bientôt  vers  l'en- 
seignement , et  il  professa  quelque  temps  le  grec 
et  le  latin  au  gymnase  de  Stade  , où  il  avait  été 
élevé.  Devenu  ensuite  recteur  à Lubeck,  il  m. 
dans  cette  ville  en  1762.  On  a de  lui  : Stada  litle- 
raria  , 1711,  in~4  (c’est  un  tableau  de  l’état  des 
Içll.  et  des  sciences  à Stade  au  commencement  du 
' 18e  S.)  ; Oralio  de  priecocibus  cruditis,  etc.,  Flens- 
! bourg  , 1713,  in-4  i d e Scriptoribus  gentilibus 
.]  falsb  in  christianorum  ordinem  relatis  , etc.,  ibid-, 
11714,  in-4  ; Athéna;  lubecenses  , Lubeck,  1719- 
22 , 4 parties  in-8  ; selectorum  lilterariorum  Spe- 
ciminn  exliibenlia  , etc.  , ibidem  , 1724*25  , in-4  ; 
Memoria  sladeni'ana  , sive  de  vitâ  , scriptis  ne  me- 
ntit Diederici  à Stade  Commenlurius , Hambourg, 
1725,  iu-4  ; Bibliothcca  lubeccnsis,  l^ubeck , 1725- 
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3 r , 12  vol.  in-8  ; sclecta  JSumarin,  Rosloek,  1726; 
Lubeck  , 1735  , in-8  ; Phi/ocalia  epistolica  , etc.  , 
Lubeck,  1728,' in-8;  Dcliciœ  epistol.,  sive  Centuria 
cpistolar.  memorab.,  compl.,  etc.,  ib.  1729,  in-8,‘; 
Medilationcs  exegetica  , etc.  , ib. , 1730-32,  deux 
parties  in-8  ; Miscellanca  quibus  Commentationes 
varii  argumenli  continentur , ib.,  1784  , in-8  ; une 
notice  , en  allemand  , sur  la  typographie  de  Lu- 
beck, ibid.,  1740,  in-8  ; Ectogarium  , ibid.,  1745, 
in-8  ; Memorabilium  Jlensburgensium  Sylloge  , 
ibid.  , 1752  , in-4;  vd nalecta  ad  MUldendorpii  li- 
bruni  de  academiis  , ibid.  , 1766,  in-4;  enfîn  un- 
grand  nomb.  de  programmes  , de  dissertai. , d’e- 
loges  et  de  notices  biog.  , dont  il  serait  impossible 
de  donner  la  liste. 

SEE-MA-KOUANG.  V.  Sse. 

SEEMILLER  (Sébastien)  , orientaliste , né  en 
1752  à Veldin  , en  Bavière,  étudia  chez  les  jésuites 
de  Landshut  et  de  Munich  , entra  ensuite  dan» 
l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  St  - Augustin 
s’appliqua  à l’étude  de  l’hist.  et  des  langues  orien- 
tales , prit  le  grade  de  doct.  en  philosophie  et  en. 
théologie  à l’univ.  d’Ingolstadt , et  donna  quelque» 
cours  de  théologie  et  d’hébreu  dans  son  couvent. 
En  1781  , il  fut  appelé  aux  places  de  prof,  de  lan- 
gues orientales  et  de  bibliotliéc.  de  l’univ.  d’In- 
golstadt,  avec  le  tit.  de  conseill.  del’élect.  Etant 
devenu  plus  tard  curé  de  l’une  des  paroisses  de 
Munich,  il  m.  dans  cette  ville  en  1798.  On  a de 
lui  un  assez  gr.  nomb.  d’ouv.,  tous  écrits  en  latin  , . 
les  uns  tenant  à’  la  bibliographie,  les  autres  à la 
critique  sacrée.  Nous  citerons  seulement  : Biblio- 
thecæ  acad.  ingolstadiensis  incunabula  typogra- 
phica  , 1787-1792 , 4 cahiers  in-4  ; Instiluliones  ai 
interpretationem  Sdnctce  Script. , etc.,  Augsbourg  , 
1779,  in  8 ; SS.  Jacobi  et  Judœ  aposlol.  Epist. 
cathol.  quas  ad  gr.  texdiis  Jidem  latine  reddidit , 
etc.,  Nuremberg , 1783  , in-8  ; septern  Psalmi  pœ- 
nitenliales  , etc.  , Ingolstadt , 1790,  in-4;  Quin- 
decim  psalmi  graduâtes  , etc. , ibid.,  1791  , in~4- 
SEEROP  (George),  profess.  de  philos,  à Copen- 
hague, où  il  m.  en  1700,  était  né  à Rieppen  en  1660, 
avait  pratiqué  la  médecine  en  même  temps  qu’il 
enseignait  les  belles-lettres  dans  sa  ville  natale. 
Outre  un  Traité  de  logique  et  une  Apologie  de 
Descaries,  on  cite  de  lui  une  thèse  intitulée  : Triant • 
plium  lilhargy riatorum,  Copenhague,  1700,  in-4. 

SËETZEN  (Ulrich-Jasper),  voyageur  allemand, 
né  vers  la  fin  du  18e  S. , dans  l’Ost-Frise  , se  livra 
particulièrement,  dans  ses  études,  à celle  des  scien- 
ces naturelles,  publia  ensuite  quelq.  opuscules  sur 
l’histoire  naturelle,  la  statistique,  l’économie  poli- 
tique, et  devint  conseiller  aulique  de  l’empereur 
de  Russie,  dans  la  principauté  de  Jever.  Ayant  pris 
ensuite  la  résolution  de  voyager  dans  l’Orient,  il 
se  munit  de  différentes  recommandations,  partit 
en  1802  pour  Constantinople,  d’où,  après  avoir 
pris  des  renseignem.  sur  les  divers  pays  qu’il  se 
proposait  de  visiter,  il  se  rendit  en  Syrie.  Il  sé- 
journa assez  long-temps  à Alep,  puis  parcourut  les 
contrées  voisines,  et  fit  des  observât,  astronomiques 
à Damas.  En  1806,  il  parcourut  la  Palestine,  s’a- 
vança jusqu’à  Karrak , et  revint  parle  sud  de  la 
mer  Morte,  où  il  reconnut  des  ruines  d’édifices 
magnifiques  inconnus  j usqu’alors  aux  peuples  d’Oc- 
cident.  llvisila  Jérusalem  et  Bethléem,  puis  se  ren- 
dit, par  Jaffa,  à Sl-Jean-d’Acre.  Peu  de  temps  après 
il  fit  de  nouveau  le  tour  de  la  mer  Morte  , alla 
d’Hébron  au  mont  Sinaï  par  une  route  inconnue 
aux  Européens,  et  se  dirigea  ensuite  sur  Suez, 
d’où  il  gagna  le  Kaire.  Là,  décidé  à visiter  le  ber- 
ceau de  l’islamisme,  il  fit  profession  publique  de 
cette  religion  , puis  entreprit  le  pèlerinage  de  la 
Mekke.  S’étant  embarqué  au  port  de  Suez  le  3t 
juillet  1809.  il  altérité  Djcdda  le  19  août,  et  partit 
pour  la  Mekke  , où  il  arriva  le  10  octobre.  Après 
avoir  accompli  tous  les  devoirs  imposés  aux  pèle- 
rins , et  exaipiné  dan»  tous  leurs  détails  les  lieux 
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saints  des  musulmans,  Sectzen  to  joignit  à une 
caravane  qui  allait  a Mcdinç  , visita  la  mosquée  qui 
renferme  les  cendres  de  Mahomet , malgré  la  sur- 
veillance des  Wabahi  (voy.  ce  nom),  maîtres  de  la 
contrée,  et  qui  défendaient  aux  musulmans  l'entrée 
de  ce  lieu  saint.  Il  fut  assez  heureux  pour  dessiner, 
sans  être  aperçu  , le  plan  de  la  ville  et  du  plus  re- 
marquable de  ses  édifices  , revint  ensuite  à la 
Mékke , y séjourna  plus  de  deux  mois  , puis  gagna 
Dj  edda  , où' il  s’embarqua  pour  visiter  l’Yemen. 
Après  avoir  parcouru  ce  canton  montagneux,  et  vu 
la  plupart  (le  ses  villes  , il  écrivit , du  port  de  Moka, 
cil  Europe.  Ce  lui  sa  déni,  le  II,  : il  tomba  malade,  et 
m.  à ïaé'j  dans  les  derniers  jours  de  de'ce  > L.  1 3 1 I . 
On  a supposé  qu’il  avait  été  empoisonné  par  l’or- 
dre de  Viman  , ou  prince  du  pays,  entre  les  mains 
duquel  sont  restés  tous  ses  papiers  , avec  ses  baga- 
ges , dans  lesquels  ce  barbare  croyait  trouver  des 
trésors.  Il  n’existe  pas  de  relation  complète  des 
voyages  de  Seelzen  : quelq.  fragmeos  en  sont  épars 
dans  différens  recueils  ou  journaux,  d’après  les  let- 
tres qu’il  avait  adressées  au  baron  de  ZjcIi  , grand- 
maréchal  de  la  cour  de  Saxe-Gotha  , qui  les  a insé- 
rées dans  sa  Correspondance  geograph.  et  astro- 
nomique. Indépendamment  des  détails  que  nous 
venons  d’indiquer  , ces  lettres  renferment  des  Mé- 
moires sur  les  tribus  d'Arabes  nomades  de  Syrie  , 
du  désert  et  des  contrées  voisines.  Ces  iliffor.  mor- 
ceaux ont  été  insérés  dans  les  Annales  des  Voyages 
failli.  l8oq-l8l4).  D’autres  lettres,  adressées  par 
Seelzen  à divers  savons  , sout,  par  extrait,  dans  le 
Magasin  encyclopédique. 

3ËFY  (Chah)  , 6«  ou  7e  roi  de  Perse  , de  la  dy- 
nastie des  Sofys,  monta  sur  le  tiône  en  1628,  après 
la  m.  d’Abbas-le-Grand,  son  aïeul  , qui  l’avait  dé- 
signé pour  son  successeur,  à l’exclusion  de  ses  pro- 
pres fils,  qu’il  avait  fait  périr  ou  aveugler.  Ce  prince, 
dont  le  vrai  nom  était  celui  de  Sam  qu’il  changea 
pour  prendre  celui  de  son  malheureux  père,  fut 
le  Néron  de  la  Perse.  Il  fit  m.  ou  priva  de  la  vue 
tous  les  princes  de  son  sang,  tous  les  grands  alliés 
à sa  famille,  presque  tous  ses  ministres  et  ses  géné- 
raux les  plus  dislingués.  Toutefois  aucune  révolte 
n'éelata  sous  son  règne,  par  suite  du  respect  qu’on 
y conservait  pour  la  race  du  grand  chah  Abbos,  et 
de  la  lionne  et  se'vcre  poiiee  que  ce  même  monar- 
que avait  éta,lilie  dans  ses  étals.  Sefi  régna  tzjans,  et 
m.  à Kaçlian  eu  t6/j2.  Ou  peut  consulter,  sur  la 
vie  de  ce  prince,  les  relations  de  Thomas  Herbert, 
d’blearius,  de  Taveruier  et  de  Chardin. 

SEGARECLE (Gérard),  liérésiarque  du  t3c  S. 
clicf  d’une  des  sectes  appelées  apostoliques , était  né 
à Parme,  et  n’avait  reçu  aucune  éducation.  Il  pa- 
raît qu’il  fut  admis  .dans  l’ordre  des  frères-mineurs, 
niais  sans  y faire  profession.  Il  s’imagina  qu’il  pou- 
vait devenir  un;  apôtre  en  prenant  le  coslutno  de 
ceux  qu’il  voyait  représentés  dans  un  tableau  de 
l’église  de  son  couvent,  et  peu  content  de  celte 
imitation  , il  voulut  aussi  avoir  quelq.  conformités 
avec  j.-C  , et  vivre  comme  St  François  , patron  de 
son  ordre.  S’étant  fait  circoncire  , emmailloter 
comme  un  enfant  et  mettre  dans  un  berceau,  il  at- 
tira d’abord  l'attention  sur  lui , et  le  menu  peuple 
s’attroupa  autour  (le  ce  fou,  qu’il  regardait  comme 
un  être  extraordinaire.  Segarrlle  vendit  ensuite  la 
maison  qu’il  possédait,  et  en  distribua  le  prix  à une 
troupe  de  bandits  et  de  fainéans  qu’il  trouva  un 
jour  rassemblés  sur  la  place  publique.  Quelquer- 
uns  s’al tachèrent  à lui , et  il  se  trouva  bientôt  à la 
tête  de  3o  compagnons  qui  11c  lardèrent  pas  à l’a- 
liandonuer.  Cependant , la  sccto  continuant  à s’é- 
tendre sous  la  direction  d’uti  autre  chef  nommé 
Matthieu,  l’évêque  de  Parme  fil  arrêter  et  mettre  en 
prison  Segarellc,  comme  premier  auteur  de  cotte 
réunion,  qui  se  livrait  à toutes  sortes  de  débauches 
cl  d’impuretés.  De  misérable  sectaire  ayant  eu  l’a- 
dresse do  contrefaire  l’insensé,  fut  bientôt  mis  en 
liberté  ; mais  ensuite  la  prélat,  informe  de  set  cx- 
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cès  et  Je  ceux  Je  tes  compagnons  , les  chassa  tous 
Je  son  diocèse.  Segarellc*  ayant  eu  l’audace  de  re-  1 ; 
paraître  aux  environs  de  Parme,  vers  l’an  i3oo,  î’év. 
le  fit  arrêter  de  nouveau  ; on  instruisit  son  procès  , et 
il  lui  condamne  à être  brûle' , sentence  qui  fut  exé- 
cutée le  18  juillet  de  la  même  année.  Les  apostat 
presque  tous  mendions  vagabonds,  prétendaient 
que  tout  devait  être  commun  , même  les  femmes. 

Ils  distinguaient  trois  règnes  : celui  du  père,  dont 
le  caractère  était  la  justice  et  la  sévérité  ; celui  du 
fils,  règne  de  grâce  et  de  sagesse  , et  celui  du  St- 
Esprit,  dont  la  charité  était  l’unique  loi,  tellement 
obligatoire,  qu'on  ne  pouvait  rien  refuser  de  ce  qui 
était  demande  en  son  nom,  ce  qui  devmail  l.i  source 
de  toute  espèce  de  désordres.  On  avait  vu  déjà  , dès 
le  2e  et  le  3e  S.  , div.  sectes  à? Apostoliques  dont 
l’existence  fut  plus  ou  moins  longue. 

SEGA  (JO  (Guillaume  de  ),  jésuite,  prédicat., 
ne'  à Paris  cil  1674,  entra  dans  son  ordre  à l âge 
de  26  ans,  enseigna  d’abord  les  humanités  au  coll. 
de  Louis -le-Grand , dirigé  par  la  même  société,  et 
professa  ensuite  la  rhétorlq.  à Rennes  et  à Rouen. 

Il  témoignait  le  désir  de  se  consacrer  aux  missions 
chez  les  sauvages;  mais  ses  supérieurs  voulurent 
qu’il  se  dévouât  de  préférence  à la  prédication. 
C'est  à Rouen  qu'il  débuta  dans  celte  nouv.  car- 
rière , et  il  prêcha  ensuite  avec  un  grand  succès  à 
Paris  cl  dans  d’autres  villes  principales  de  la  pro- 
vince. Sa  simplicité  , sa  douceur  , l’onction  de  ses 
paroles  lui  attirèrent  bientôt  un  gr.  nombre  de  pé- 
nitens  de  toutes  les  classes.  Il  remplaça  le  P.  Perus-  ! 
seau  dans  le  poste  de  confesseur  du  dauphin  et  de 
la  famille  royale,  et  ni.  à Paris  eu  1 74B.  On  a de 
lui  des  Sermons , quelq.  Panégyriques  et  deux 
Oraisons funeb. y rec.  en  6 v.  in- 12, Paris,  l^ÔO-Sr, 
par  les  soins  du  P.  Berruyer , et  réimp.  plus.  fois. 

SEGAUD  (Pierre-Dominique),  avocat  à Lyon  , 
où  il  m.  en  1821  , était  né  en  1784  à Montluei 
(Ain),  et  avait  suivi  ses  cours  de  droit  à Paris,  dans 
i'établissem.  dit  Académ.  de  législat . Il  fut  l’un 
des  fondât,  du  Cercle  litlér,  à Lyon  , et  se  plaça  , 
par  ses  lalens  , au  rang  des  hommes  distingués  de 
celle  ville  , dans  la  double  carrière  des  jet I r . et  du 
barreau.  Outre  plus.  Mém.  judiciaires  qui  ont  été 
impr.,  et  quelq.  oiivr.  encore  inéd.,  on  citede  lui  un 
écrit  anonyme  intit.  : l* Académie  de  Lyon  en  1809, 
in-8  , broch.  satirique.  O11  a imprimé  dans  la  Ga- 
zette univ,  de  Lyon  (28  sept,  et  2 oct.  ),  un  dise, 
funèr.  de  M.  Passel,  et  une  notice  sur  Scgaud  , 
dont  M.  Beuchot  a détaillé  les  product.  dans  la  Bi- 
bliogr.  de  la  France , 1822,  p.  643. 

SÈGER  (George),  méd.,  né  en  1629  à Nurem- 
berg, suivit  à Copenhague  les  cours  de  Thomas  Bar- 
tlioJiu,  prit  le  honuel  de  doct.  à Bâle  ( 1660),  revint 
pratiquer  dans  sa  ville  natale,  et  après  avoir  occupé 
quelq.  temps  la  place  de  méd.  pensionné  à Thorn, 
fut  nomme  (167Û)  physicien  de  Dantzig,  ville  où  il 
m.  en  1678.  Outre, un  gr.  nombre  à*  Observations 
insérées  dans  les  Épliémérides  des  Curieux  de  la 
Nature,  on  a de  lui  quelq.  opuscules  tels  que  Dis- 
sertât. de  Lymphce  Bartholinianœ  quidditate  et 
materid , in*4  , Copenhague  , i653  , 1668  ; de  Hip- 
pneratis  Lib.  de  Corde  ortu  legitimo , in-4  , Bâie, 

166  r,  1678. 

SEGIÏERS  ( Gérard  ) , peintre  flamand  , né  à 
Anvers  en  1389,  fut  élève  de  H.  van  Balen  , et  se 
rendit  fort  jeune  à Rome,  où  il  étudia  la  manière 
des  diflfér.  maîtres  sans  en  adopter  aucune  particu- 
lièrement, résolu  qu’il  était  de  s’en  faire  une  à lui. 
Cependant  il  ne  put  e'vitcr  d’imiter  Manfrcdi 
(11.ee  110m),  dont  les  compositions  et  la  touche  l'a-  > 
voient  séduit.  Cette  imitation  fut  même  telle,  que 
d’habiles  connaisseurs  y furent  trompés,  et  que 
Scgliers  vit  ses  tableaux  recherchés.  De  retour  à 
Anvers  , il  espérait  obtenir  le  même  succès;  mais 
scs  compatriotes,  accoutumés  au  colons  brillant  de 
Rubens,  trouvèrent  les  teintes  de  Seghcrs  trop  rem- 
brunies , cc  qui  décida  cet  artiste  à prendra  le  mi- 
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lieu  entre  le  style  du  maître  de  l’école  flamande  et 
celui  du  peintre  italien.  Scghers  m.  dans  sa  patrie 
en  i6)l  On  cite  parmi  ses  compositions  : le  Ma- 
nantie  la  Fierge , qui  est  sou  chef-d’œuvrc;Je- 
sus  élevé  sur  la  croix  ; le  Martyre  Je  Si  Lieoens.be 
Mus^e  du  Louvre  possède  un  tableau  de  cet  artiste 
représentant  St  François  en  extase , soutenu  par 
des  anges.  — Daniel  SegheRS , peintre,  frère  du 
prc'ced.,  prit  dès  leçons  de  Breughcl  de  Velours, 
quand  celui  - ci  ne  peignait  que  des  fleurs  , et  em- 
brassa fort  jeune  la  vie  religieuse  dans  l’institut 
des  jésuites  qui  encouragèrent  son  talent  pour  la 
peinture  II  obtint  la  permission  d’aller  à Rome, 
et,  à son  retour,  ses  tableaux  obtinrent  une  grande 
Vogue;  il  m.  en  1660.  Bien  qu’il  peignît  le  paysage 
historique,  son  genre  spècial  était  les  fleurs,  et  peu 
d’artistes  l’ont  égale'  dans  le  même  genre.  Sa  cou- 
leur est  belle,  légère,  transparente  ; sa  touche  large, 
quoique  flnie;  ses  bouquets  sont  bieu  composés,  et 
les  insectes  qu’il  y a placés  sont  pleins  de  vérité'. 
On  a conservé  à Anvers  son  cliet-d  œuvre  , qui  or- 
nait l’égl.  des  jésuites  de  celte  ville  : c’est  une  guir- 
lande composée  de  tout  ce  que  le  printemps,  l’été, 
l’automne  produisent  de  fleurs  et  de  fruits  les  plus 
rares  et  les  plus  précieux.  Le  Musée  du  Louvre  a 
possédé  3 tableaux  de  D.  Segbers , provenant  de 
la  galerie  impériale  de  Vienne.*  ils  ont  été  rendus 
en  1 8 i 5. 

SEGLA.  V.  Montegut. 

SEGINER  (Jea.n-AndrÉ),  mathématicien  allem. 
distingué,  né  à Presbourg  en  170/),  fit  ses  études  au 
gymnase  de  cette  ville  , puis  à l’université  d’Iéna, 
où  il  prit,  en  1730,  le  grade  de  doct.  en  médecine. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  s’y  livra  d’abord  à la 
pratique  de  son  art  ; mais  quelques  désagrémens 
qu’il  es9uya  de  la  part  de  ses  confrères  le  dégoû- 
tèrent de  celte  carrière.  Un  de  ses  anciens  maîtres 
le  fit  agréger  à l’univers.  d’Iéna,  pour  y faire  des 
cours  de  mathemat.,  avec  la  promesse  de  la  pre- 
mière chaire  vacante.  En  1733 , il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  philos.,  et,  en  1735,  il 
passa  à Gœtliugue  comme  profess.  de  sciences  na- 
turelles et  de  matbémat.  En  1/55,  la  réputation 
qu  il  avait  acquise  dans  ses  cours  le  fit  appeler  à l’u- 
niversité de  Halle,  avec  le  titre  de  conseill.  privé, 
et  le  gouvernement  prussien  lui  conféra  en  même 
temps  des  lettres  de  noblesse.  Segner  remplit  en- 
core avec  la  même  distinction  les  chaires  de  phy- 
sique et  «le  matbc'm.  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1777. 
On  a de  lui,  outre  un  gr.  nomb.  de  dissert,  eide 
programmes , les  ouvr.  suiv.  : Elementa  arithme- 
licæet  geomelriœ ^ Goellingue,  1789,  in-8.  avec  p!.; 
Spécimen  logicœ  universaliter  demonstratœ , Icna, 
17/jo,  in-8;  Inlroduct.  à la  physique  ( en  allem.), 
Goettingue,  17^6,  in-8,  avec  pl.,  plus,  foisréimp.  ; 
Fasciculus  excrcitationum  hydraulicarum  , ibid., 
1/47  1 ‘n_4’  U sus  scalarum  logisticarum  , ibid., 
1749  \ Elementa  analyseos  finiturum  , Halle  , 
1758,  in-8;  Elément,  analyseos  infinitorum , 1761- 
6ô,  2 vol.  in-8  i Leçons  astronomiques  (en  allem.)  , 
ibiil.,  1775-76  , 2 vol.  in-8. 

SEGNEIU  (Paul),  prédicat,  italien,  né  à Net- 
1uno(  état  ecclesiastique)  en  1624,  fut  place'  de 
lionne  heure  au  sémin.  romain  , embrassa  en  1637 
la  règle  de  St  Ignace  , se  voua  à la  prédicat. , par- 
courût les  campagnes  de  préfe'rence  aux  villes  , fut 
ensuite  rappelé  à Rome  et  attache'  à la  cour  du 
pape  Innocent  XII  en  qualité  de  théolog.  , et  m.  en 
1694-  Aucun  prédicat.,  depuis  Savonarola  , n'avait 
exercé,  comme  le  P.  Scgneri  , une  influence  si 
grande  sur  la  multitude,  et  il  était  devenu  l’objet 
d un  culte  poussé  jusqu'à  la  superstition.  On  a de 
lui  un  Quaresimate  (carcme),  Florence,  1679,  irl- 
lol.t,  l’rediche  dette  nel  patnzzo  aposlolico,  Rome, 
Ibg-j,  io-q  ; Panegirici  sacn , Florence,  l68j  , 
2 vol.  m • 1 2;  plusieurs  Traités  et  Dissert,  spirituels. 
puhl.  d abord  séparém. , puis  réimpr.  ensemble  à 
Venise,  171*,  4 vol.  in-tj,  et  à Parme,  171/j,  3 vol. 
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in-fol-i  avec  la  vie  de  l’auteur  (un  Je  ces  Traite*  7 
la  Concordia  trit  la  faltca  e la  qtiiete  , fut  con- 
damné par  l’inquisition  , qui  révoqua  ensuite  son  ar- 
rêt); Istoria  délia guerra  di  Fiandra , deçà.  II,  etc., 
Rome  , 1684  , >n-4  î Lelte.rc  sulla  materia  del  pra - 
baliile  (sous  le  pseudonyme  de  Massimo  degli  Af- 
fliltî).  léimp.  en  1732,  in-12. — Paul  Segneri , ne- 
veu du  prccéd.,  né  à Rome  eu  1673,  fut  élevé  chez 
les  jésuites  , embrassa  leur  règle  , se  livra  , comme 
son  oncle,  i la  prédicat.,  et  m.  à Sinigaglia  en  1713, 
après  avoir  puhl.  : Istruzione  sopra  te  conoersa- 
zioni  moderne  (sans  nom  d’auteur),  Florence,  1711, 
in-8;  Dell’  nmore.  di  Gesn,  Irnd.  du  franç.  du  P. 
ISepveu  , ibid.  171  r,  in  8.  Après  la  ml  de  Paul  Se- 
gneri , Muratori  et  l’abbé  Carrara  publièrent  de  ce 
jésuite  les  autres  écrits  suiv.  : Esercizi  spirituali 
esposti  secondo  il  metodo  del  P.  Segneri  juniore  , 
Modène,  1720,2  vol.  in-8;  Opéré  postume  rac- 
co/te  e pubblicale  da  Carrara , Bassano,  179^,  3 v. 
in-8,  avec  la  vie  de  l’aut.,  par  Muratori. 

SEGNI  (Bernard),  liist.  et  philos,  italien  , né  â 
Florence  vers  la  fin  du  i5°  S.  , fit  ses  études  à Pa- 
doue.  dirigea  ensuite  une  maison  de  commerce  à 
Aquila  , revint  ensuite  dans  sa  patrie,  offrit  scs  ser- 
vices au  duc  Côme  de  Médicis  qui  le  chargea  d’unè 
mission  diplomat.  auprès  de  Ferdinand,  roi  des 
Romains,  fut  nommé  consul,  ou  chef  de  l’académ. 
de  la  Crusca  , et  m.  à Florence  en  l558.  On  a de 
lui  : Reltorica  e Poetica  d’Aristotele  , trndotte  di 
greco  , etc.  , Florence,  l54g,  in  4 ; Venise , l55l, 
in-8  ; Tratlato  de’  governi , Florence  , 1 549.  in"4  » 
Venise,  i55l  , in- 12;  L'Etica , tradotla  e corne n- 
lala,  ibid.,  i55o,  in-/j,  et  1 55 1 in-8;  Tratlato  so~ 
pra  i libri  deU’  anima  , puhl.  par  le  fils  de  Faut., 
Florence,  i583,  réimpr.  en  1607  ; Storie  florentine 
dalP  nnno  1627  ail’  onno  l555,  colla  vitti  di  Ni- 
colù  Capponi.  pub.  pour  la  prem.  fois  à Augshourg, 
in-lol.,  avec  les  portr.  de  Capponi  et  de  l’auteur, 
Palerme,  1778,  2 vol.  iu-4  ; L'Edipo  principe  , tra- 
gedia  , Irndoita  da  Sofocle  , publié  pour  la  pre- 
mière fois  à Palerme  en  1778,  réirup.  à Florence, 
181 t. in-4- 

SEGNl  (Lothaire  de).  V.  Innocent  III,  pape; 
SEGRA1S  (Jean  REGNAULD  oit  RENAUD, 
sieur  de),  poète  franç.,  né  en  1624  à Caen  , fut  d’a- 
bord destiné  par  sa  famille  à l’étal  écclés.j  mais  le 
goût  qu’il  manifesta  de  bonne  heure  pour  la  poésie 
le  détourna  do  cette  carrière  , où  sa  naissance  lui 
permettait  d’espérer  un  rapide  avancement.  Après 
avoir  débuté  dans  la  littérature  p3i-  des  chansons, 
quelques  nouvelles  et  un  poème  pastoral  , il  puhl. 
un  roman  et  une  tragédie  qui  fixèrent  sur  lui  l’at- 
tention des  hommes  lettrés  de  sa  province.  11  fut 
présenté  à Mademoiselle  , fille  de  Monsieur  ( Gas- 
ton, duc  d’Orléans),  qui  le  prit  pour  secrétaire,  et 
le  nomma  ensuite  son  gentilhomme  ordinaire. 
C’est  alors  que  Segrais  entreprit  la  traduction  en 
vers  de  Virgile,  en  même  temps  qu’il  se  délassait 
de  ce  travail  sérieux  par  des  compositions  plus  lé- 
gères. Ayant  eu  la  franchisé  d’e'meltre  une  opinion 
peu  favorab  e au  dessein  que  la  princesse  avait 
formé  de  s’unir  avec  Lauzun  ( v.  ce  nom  ) , Segrais 
se  vit  forcé  de  quitter  cette  illustre  protectrice  en 
1672,  et  accepta  l’asile  que  lui  offrit  madame  de  La 
Fayette  dans  sa  maison.  Là,  il  11e  fut  point  étran- 
ger, dit-nn,  à la  composition  des  deux  romans  do 
Zaide  et  de  la  Princesse  de.  Clitoes,  publiés  par  cetto 
même  dame.  Quatre  ans  plus  tard,  fatigué  de  la  vio 
tumultueuse  qu’il  menait  à Paris,  il  se  relira  à 
Caen  , où  sa  maison  devint  le  lieu  de  réunion  do 
l’acad.  de  celle  ville  , dispersée  après  la  in<  de  Ma- 
tignon (v.  ce  nom),  son  protècteur.  Après  avoir  fait 
long-temps,  par  son  aménité elle  charme  de  sa  con- 
versation, les  délices  do  la  meilleure  société  dé  sa 
ville  natale  , Segrais  m.  en  1701 . Il  avait  été  reçu 
à l’acad.  franç.  en  1662.  Presque  toutes  les  compo- 
sitions de  ce  poète  , qui  eut  de  son  temps  la  plus 
liante  rcpulation  , et  dont  Boileau  a fait  un  si  bril- 
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lant  éloge,  sont  aujourd.  complétera,  otiljlic'cs.  Les 
c u lieux  recherchent  le  Segrnisiana  ou  Mélangés 
il’ Inst,  et  de  litler . (liv.  compose*  parA.Gallanil,  d’a- 
près les  conversations  de  Segrais  chez  Faucaull,  in- 
tendant de  Caen),  La  Haye  (Paris),  1722  , et  Am- 
sterdam (Paris),  1723,  iu-8,  ainsi  qu’un  Recueil  de 
Nouvelles françoiseç  , compose'cs  pour  le  divertis- 
sement de  la  princesse  Aurélie  ( Mademoiselle  ) , 
Paris,  176 6.  On  en  trouve  des  extraits  dons  la  Ri~ 
bliothèque  des  Romans , septemb.  1775. 

SEGUIER  (Pieiuie),  l’un  des  magistrats  les  plus 
célèbres  du  160  S.,  né  à Paris  en  iSoij  , descendait 
d’une  ancieune  famille  de  Languedoc  , distin- 
guée dans  la  magistrature  dès  le  t^'  S.,  et  dont  un 
des  membres  était  venu  se  fixer  dans  la  capitale 
vers  le  milieu  du  l5e.  D’abord  simple  avocat,  P.  Sé- 
guier  , jouissant  déjà  d’une  certaine  réputation, 
fut  nommé  par  François  Ier  avocat-général  à la 
cour  des  aides  , et,  presque  en  même  temps  chan- 
celier de  la  reine  Eléonore  d’Autriche.  SousHenri  II 
il  passa  avocat-général  au  parlera.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  s’opposa  aux  prétentions  de  la  cour 
de  Rome  , lors  des  diflérens  du  pape  Jules  II  avec 
le  roi , au  sujet  du  duché  de  Parme  j et  Henri  II 
récompensa  son  zèle  en  l’élevant,  en  i55/j,  à la 
place  de  président  à mortier.  L’année  suiv.,  Séguier 
fut  chargé  de  porter  aux  pieds  du  trône  les  remon- 
trances de  sa  compagnie  , contre  un  édit  qui  éta- 
blissait l’inquisit.  en  Elance,  et  que  le  parlem.  re- 
fusait d’enregistrer.  Il  parla  avec  auLant  d’énergie 
que  de  respect  , émut  le  roi,  déconcerta  les  minis- 
tres ; et  la  France  n’eut  point  à subir  le  tribunal 
odieux  que  des  conseillers  fanatiq.  jou  séduits  par 
la  cour  de  Rome  voulaient  lui  imposer.  Le  digne 
magistrat  défendit  avec  la  même  énergie  le  parle- 
ment contre  les  attaques  de  la  chambre  des  comp- 
tes , au  sujet  des  gages,  et  obtint  le  même  succès 
au  conseil  du  roi.  Sous  François  II  Séguier  fut 
chargé  de  traiter  de  la  fixation  des  limites  entre  le 
Dauphiné  et  le  Piémont.  Il  m.  en  1680.  Ou  a de 
lui:  Rudimenta  cognitionis  Dei  et  sut,  publ.  par 
Ealesdens  , Paris,  i636  , in  - 12;  trad.  depuis  en 
franç.  par  Colletet.  — Les  six  fils  du  président  Sé- 
guier furent  tous  magistrats  : François,  l’aîné  de 
tous,  m.  président  aux  enquêtes.  — Pierre  II  SÉ- 
GUIER, 2e  fils  , fut  présid.  à mortier  en  1578,  par 
la  résignation  de  sou  père.  Ou  conserve  de  lui  un 
recueil  des  harangues  qu’il  prononça  au  parlement 
séant  à Tours  et  à Paris. — Jérôme  SÉGUIER,  3e  fils, 
fut  chevalier  de  l’ordre  de  St- Jean-de-Jérusalem  , 
et  grand-maître  des  eaux  et  forêts  de  France. — 
Louis  SÉGUIER  , 4e  fils  , entra  dans  l’état  ecclésias- 
tique , devint  conseiller-clerc  au  parlem.  et  doyen 
de  l’église  cathédrale  de  Paris  ; il  fut  iucarce'ré  à la 
Fastille  en  l58g,  parle  conseil  de  l’union,  comme 
suspect  de  favoriser  le  parti  royal , et  n’obtint  sa 
liberté  qu’en  payant  une  rançon.  Plus  tard  il  fut 
expulsé  de  Paris  par  la  faction  des  seize.  Nommé  à 
l’évêcbé-pairie  deLaon  par  Henri  IV,  dont  il  avait 
préparé  la  conversion  , il  préféra  demeurer  au  sein 
de  son  chapitre.— Antoine  SÉGUIER  , 5°  fils  , né  à 
Paris  en  i552,  fut  succcssivem.  conseiller  au  par- 
lement , maître  des  requêtes,  surintendant  de  jus- 
tice en  province  après  les  rigueur^  exercées  par  le 
présid.  d’Oppède  (' v . ce  nom)  contre  lescalvinistcs  , 
conseiller  d'état,  avocat-gcncral,  président  à mur- 
tier , ambassad.  à Venise  , et  m.  1626.  Ce  magis- 
trat s’était  montré  constamment  le  défenseur  des 
droits  de  la  couronne  et  des  libertés  gallicanes.  Ce 
fut  sur  ses  conclus,  que  la  bulle  de  Grégoire  FIV, 
se  disant  pape  , fut  condamnée  par  arrêt  du  5 août 
l5ç)I,  à être  lacérée  cl  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau.— Jean  Séguier  , 6e  et  dern.  fils  de  Pierre  Ier, 
fut  lieuten.  civil  à Paris  ; il  accompagna  Henri  III 
dans  sa  retraite  de  cette  ville,  contribua  beaucoup 
à la  réduction  spontanée  do  la  même  capitale  , et , 
rétabli  sur  son  siège,  fil  rechercher  avec  le  plus 
grand  soin  et  supprimer  tous  les  écrits  injurieux 
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contre  le  roi.  Il  m.  en  1596.  — Nicolas  Séguieb  ] 
frère  du  president  Séguier,  Pierre  Ier,  seigneur  de  , i 
Saint-Cyr  , est  celui  de  qui  descend  directem.  lo 
prem.  présid.  actuel  de  la  cour  royale  de  Paris.— 
Martin  SÉGUIER,  autre  frère  de  Pierre  Ier,  em- 
brassa Pélat  ccclésiastiq.  , devint  conservateur  des 
privilèges  de  l’université,  et  refu»a— deux  fois  la 
charge  de  conseiller  au  parlem.  , qu’il  croyait  in- 
compatibles avec  ses  devoirs  de  prêtre.  On  a de  lui 
les  écrits  suiv.  : Soupirs  du  bon  pasteur , qui  sont 
lieux  recueillis  de  la  Bible  , et  rapportés  aux  mi- 
sères du  temps , Paris,  iÔ70  , in-8  ; Prières  du 
Boi , ibid.,  1677  , in-8  ; Paraphrases  sur  3o  psau- 
mes du  roi-prophète  David  , ibid.,  1^79,  in  16  ; 
Epître  envoyée  à un  gentilhomme  français  étant 
en  Allemagne  , ibidem,  i58o,  in-8.  — Jérôme 
Séguier,  seigneur  d’Estioles  , fils  et  neveu  des 
deux  précéd.,  fut  présid.  au  grand  conseil.  On  a de 
lui  : Jfist,  miraculeuse  de  la  Sle  hostie , gardée  en 
l* église  de  St- Jean-en- Grève  , ensemble  quelq. 
hymnes  au  Si  Sacrement  de  Pautel , Paris  , l6o4> 
iu-8;  Daphnidium , seu  Uenrici  JF  heroica  , etc., 

3e  édit.,  Paris,  1606,  — Anne  Séguier,  dame 

de  La  Vergne  , cousine  des  précéd. , fut  , suivant 
Lacroix-du  Maine  « une  des  accomplies  dames  et  | 
d’esprit  et  de  corps  (de  son  temps),  ayant  fait  part  | 
de  plusieurs  beaux  vers  ebrétiens  , accompagnés 
d’un  dialogue  eu  prose  de  vertu  , honneurs  , plai—  ! 
sirs  r-  fortune  et  la  mort.  » 

SÉGUIER  (Pierre  3e)  , chancelier  de  France  , 
petit-fils  du  présid.  Pierre  Ier  et  fils  du  lieutenant 
civil  Jean  Séguier,  né  à Paris  en  l588  , fut  succes- 
sivem.  conseiller  au  parlem.,  maître  des  requêtes  , 
intendant  de  Guienne,  président  à mortier,  garde 
des  sceaux  (i633),  avant  d’être  appelé  à la  plus 
haute  dignité  de  la  magistrature  en  i6‘35.  Bien  qu’il 
dût  son  élévation  au  cardinal  de  Richelieu  , il  ne  se  1 
crut  pas  obligé  de  ployer  constamm.  sous  les  volon-  I 
lés  de  ce  redoutable  ministre.  Après  la  mort  de 
Louis  XIII , il  contribua  à faire  casser  par  le  par-  I 
lement  le  lestam.  de  ce  monarque,  à faire  recon- 
naître la  reine  Anne  pour  régente,  et  il  exerça  une 
grande  influence  dans  le  conseil.  Pendant  les  trou-  I 
blés  de  la  fronde,  il  demeura  fidèle  à son  devoir  ; 1 

et , lorsque  la  cour  se  crut  obligée  de  faire  des  con- 
cessions aux  frondeurs,  elle  dut  emprunter , pour 
ainsi  dire , les  sceaux  de  l’état  à l’inflexible  chan- 
celier , pour  les  remettre  à M.  de  Cliâteauneuf.  Sé- 
guier les  reprit  ensuite  pour  les  céder  à Mole,  qui 
les  conserva  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  i656.  A celte 
époque  ils  furent  rendus  pour  la  3e  fois  au  chance- 
lier et  ne  lui  furent  plus  ôtés.  Scguier  fut  forcé  de 
remplacer  le  prem.  président  de  Lamoignon  dans 
la  présidence  de  la  commission  qui  jugea  le  sur- 
intendant  Fouquet  {yoy.  ce  nom)  ; mais  , suivant 
l’expression  d’un  judicieux  biographe  , il  s’estima 
sans  doute  plus  heureux  de  présider  ensuite  lecou- 
seil  où  se  confectionnèrent  les  belles  ordonnances 
de  1669  et  1670  , auxquelles  il  eut  l’honneur  d’at- 
tacher son  nom.  Il  était  l’un  des  prem.  fondateurs 
de  l’académ.  française  , dont  il  avait  donné  l’idée 
et  le  plan  au  cardiual  de  Richelieu  ; et  il  en  devint 
le  protecteur  après  la  m.  de  ce  ministre.  Pendant 
3o  ans  il  rassembla  cette  illustre  compagnie  dans 
son  propre  hôtel  , et  il  maintint  les  règlem.  dans 
toute  leur  exactitude.  Ce  magistrat  m.  à Paris  en 
1672.  Sou  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  le  cé- 
lèbre Mascaron  , évêque  d’Agen  , par  le  P.  Laisné  , 
de  l’Oratoire,  par  l’abbé  Tallemant,  et  par  l’abbé 
de  La  Chambre.  Il  en  existe  une  en  latin , au  nom 
du  recteur  de  l’université  , prononcée  dans  Péglise 
des  Mathurius  le  23  fév.  1670.  Parère  de  Vicuzac  , 
membre  de  l’assemblée  constituante  cl  de  la  con- 
vention, a composé  un  éloge,  du  chancelier  Sé- 
guier, couronné  à l’acad.  de  Montauban  en  1/84* 
SÉGUIER  (Antoine-Louis),  avocat-général  au 
parlement  de  Paris  , né  dans  cette  ville  en  1726  t 
descendait  dç  Nicolas  Séguier,  seigneur  de  Saint* 
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Cyr , l’un  des  fils  du  président  Séguier  (Pierre  Ier)- 
Son  père  , Louis-Anne  , conseiller  au  parlera,  de 


SEGU 


Pere  i 

Paris , arait  refusé  la  place  de  prem.  président  du 
parlera,  de  Metz.  Antoine-Louis,  doué  des  plus 
heureuses  dispositions,  et  ayant  fait  des  études 
brillantes,  fut  d'abord  nommé  en  17/J8  avocat  du 
roi  au  Châtelet,  puis  devint  successivem.  avocat- 
général  au  grand  conseil  (1751)  , avocat-général  au 
parlem.  de  Paris  (1755),  et  conserva  ce  dern.  poste 
jusqu'en  1790  , époque  de  la  dissolution  des  cours 
souveraines.  Ses  études  profondes  dans  la  science 
des  lois,  ses  connaissances  étendues  en  littérature, 
lui  avaient  donné  autant  de  solidité  dans  le  juge 
ment  que  de  pureté  dans  le  goût.  Le  choix  que  l'a- 
cadémie française  fit  de  cet  éloquent  magistrat,  en 
1757,  reçut  l’approbation  de  la  plupart  des  gens  de 
lettres  de  l’époque.  Plus  tard  , obligé,  par  sa  place 
et  par  ses  principes  , de  combattre  des  doctrines  po 
litiques  professées  par  la  majorité  de  ses  collègues 
littéraires,  il  se  fit  des  ennemis  de  tous  ceux,  qui 
appartenaient  à la  secte  dite  -philosophique.  En  1770 
le  parlem.  balançait  à ordonner  l'impression  du  ré- 
quisitoire que  l'avocal-géuéral  venait  de  diriger 
contre  divers  écrits  émanés  de  celle  meme  secte  ; 
mais  Louis  XV  donna  lui-même  l'ordre  de  cette 
publication.  Lorsque  la  guerre  éclata  ensuite  entre 
la  cour  et  le  parlem.,  et  que  la  nouvelle  magistrat., 
appelée  par  dérision  le  parlement  Maupeou , fut 
installée  , Séguier  donna  sa  démission  et  s’éloigna  , 
bien  qu’il  n'eût  point  partagé  l’honorable  disgrâce 
del'ancienne  compagnie.  11  rentraavec  elle  en  177^, 
et , fidèle  à ses  principes  , il  continua  de  combattre 
avec  énergie  les  opinions  nouvelles;  mais  voyant 
ses  efforts  inipuissans  aux  approches  de  la  révolu- 
tion , il  cessa  une  lutte  trop  inégale.  Renfermé  au 
sein  de  sa  famille  , après  la  suppression  des  parle- 
mens  , il  ne  cherchait  que  le  repos  d'une  honora- 
ble obscurité  , lorsqu'un  libelle  dans  lequel  il  était 
signalé  à la  vindicte  révolutionn.,  lui  fit  prendre  la 
détermination  de  quitter  la  France.  Retiré  à Tour- 
nai , il  y m.  en  1792  d’une  attaque  d’apoplexie.  I) 
a laissé  des  réquisitoires , des  mercuriales  et  des 
discours  académiq.  ; mais  ces  productions  sont 
éparses  et  difficiles  à trouver.  U éloge  d'A.-L.  Sé- 
guier a prononcé  à l’institut  Je  2 janv.  1806,  par 
le  comte  Portalis  [v.  ce  nom)  ; et  c'est  un  des  écrits 
remarquables  de  cet  illustre  homme  d'état. 

SEGUIER  (Jean-François),  antiquaire  et  na- 
turaliste , né  à INîmes  en  1703 , d'une  famille  d’o- 
rigine commune  avec  celle  des  précéd.,  se  fit  re- 
marquer , dès  son  enfance  , par  un  goût  particu- 
lier pour  la  numismatiq.  A cette  étude,  qu’il  suivit 
avec  une  ardeur  peu  commune  dans  l'âge  de  l'ado- 
lescence , il  joignit  celle  de  l'histoire  naturelle  , et 
en  particulier  de  la  botaniq.  Envoyé  à Montpellier 
pour  faire  son  cours  de  droit  , il  suivit  moins  cette 
ecole  que  les  leçons  de  botaniq.  du  profess.  Chi- 
coyneau.  Toutefois  , de  retour  dans  sa  patrie,  il 
était  sur  le  point  de  sacrifier  ses  goûts  à l’autorité 
de  son  pere  qui  voulait  lui  transmettre  sa  charge  de 
couse, lier  au  présidial  de  Nîmes  , lorsque  l'arrivée 
de  Scipion  Maffei  (v.  ce  nom)  dans  cette  ville  , en 
1702,  décida  de  la  vocation  de  J. -F.  Séguier.  Le 
savant  Italien  obtint  la  permission  d'emmener  ce 
jeune  homme  dans  les  diverses  contrées  qu'il  se 
proposait  de  parcourir  ; et  ils  visitèrent  ensemble 
une  partie  de  l’Europe.  La  mort  seule  put  rompre 
cette  association.  Après  la  perle  de  son  digne  ami 
qu  il  avait  suivi  en  Italie  , Séguier  ne  pouvant  plus 
supporter  le  séjour  de  cette  contrée  , revint  se  fixer 
dans  sa  patrie  , où  il  apporta  les  livres  , les  médail- 
les, les  plantes  , les  minéraux  et  les  collections  de 
lout  genre  qu',1  avait  recueillis  dans  23  ans  de  vov., 
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et . en  1772,  il  fut  nommé  associé  de 
d’aoonl^  "Tipl-  fielWleltrcs.  Une  attaque  j 
P lUxiç  enleva  «ululera,  ce  savant  distingue  en 


1784.  On  a de  lui  : Bibliotlicca  botanica,  LalIaÿC/ 
17^0,  in-4  : ouv.  d’une  grande  érudition  , mais  que 
celui  de  Haller,  sous  le  même  litre,  a fait  oublier  ; 
Plantœ  veronenses  , 1745-54  ; une  traduct.  franç. 
des  Mémoires  du  marquis  Maffei  , frère  aîné  de 
son  ami  et  géue'ral  au  service  d’Autriche,  La  Haye, 
1 74°’  2 v0^  'n_j2>  Dissertation  sur  la  maison  car- 
rée de  Nîmes , iq5g  et  1776  , in-8  ; plus,  autre» 
mémoires  arcliéolog. , épars  dans  divers  recueils 
académiq.  On  conserve  aussi  de  lui  un  vaste  re- 
cueil MS.  int.  : Inscriptionum  anliquarum  index: 
absolutissimus  , etc. , 2 vol.  in-fol.  (c’est  un  cata- 
logue de  toutes  les  inscript,  anciennes);  une  intro- 
duction à ce  même  recueil  en  2 autres  vol.  in-fol. ç 
4 vol.  in-4  et  in-fol.,  comprenant  des  supple'mens  > 
des  notes  et  des  tables.  La  collection  des  lettres  „ 
adressées  à J. -F.  Séguier  par  divers  savans  et  litté- 
rateurs, est  conservée  égalem.  dans  la  Libliolli.  de 
la  ville  de  Nîmes.  L’éloge  de  ce  savant,  par  M.  Da- 
mer , lu  a l’acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres  v 
est  ins.  au  tom.  47  des  Mémoires  de  cette  société. 

SEGUIN  (Charles-Antoine)  , jurisconsulte  , 
né  en  1708  à Vaivres  , prèsdeVesoul  en  Franche- 
Comté,  fut  profess.  de  droit  à l’université  de  Be- 
sançon et  memb.  de  l’académ.  de  la  même  ville  ; il 
acquit  une  réputation  méritée  , et  m.  en  1790'  On 
a de  lui  : in  D.  Justiniani  instituliones  commenta- 
nï  v pub.  par  M.  Proudhon  , élève  de  l’auteur  et 
doyen  de  la  faculté  de  droit  de  Dijon  , à Besançon, 
i8o5  , in-8  ; quclq.  discours , dissertations  et  mé- 
moires , conservés  dans  les  registres  de  l’académie 
de  Besançon.  M.  Genisset,  professeur  d’éloquence, 
a publ.  l 'Eloge  de  Seguin  , Besançon  , 1809.,  in-8. 

SEGUR  (Henri-François  , comte  de),  officier- 
général  , né  en  1689  , était  fils  du  marquis  de  Sé- 
gur,  colonel  d’un  régiment  de  son  nom.  Il  servit 
dans  ce  même  corps,  en  devint  colonel  en  rempla- 
cement de  son  père,  fut  nommé  successivement! 
meslre  de  camp  et  brigadier,  servit  en  Espagne  „ 
dans  les  Pays-Bas  , en  Italie  , obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp  , après  avoir  été  blessé  à la  ba- 
taille de  Guastalla  , servit  ensuite  en  Lorraine  sous 
le  comte  de  Belle-Isle,  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral en  1738,  commanda  avec  distinction  en  Al- 
lemagne et  en  Flandre  , et  m.  à Metz  en  1751.  — 
Jean-Charles  de  SéguR  , frère  du  précéd. , évêque 
de  St-Papoul  , né  à Paris  en  1695,  prit  d’abord  le 
parti  des  armes  , entra  ensuite  à l’Oratoire  ; puis 
quitta  cette  congrégation  , reçut  les  ordres  , et  ob- 
tint, en  1723  , l’évêché  do  Saint-Papoul.  S’étant  lié 
avec  les  appelans  (ai.  SoANEN),  il  se  démit  de  sors 
siège  en  1735  , mena  ensuite  une  vie  très-retiréer 
pour  éviter  les  persécutions,  et  m.  à Paris  en  1748. 
On  a publ.  la  Vie  de  ce  prélat,  Utreclit,  1749  » 
n-12;  et  son  éloge  se  trouve  dans  les  Noua,  ecclés ., 
nos  des  4|,  18  et  25  déc.  1748.  La  haine  des  jésuites 
a long-temps  poursuivi  sa  mémoire  (v.  dans  la 
Biogr.  univ.  la  notice  que  lui  a faite  M.  Picot,  ré— 
dact.  de  V Ami  de  la  Beligion). 

SEGUR  (Philippe-Henri  , marquis  de),  maré- 
chal de  France  , fils  et  neveu  des  précéd.,  né  en 
1724,  entra  très-jeune  au  service  , se  distingua  dans 
les  guerres  de  Bohême  , d’Italie  et  de  Flandre  , de- 
vint maréchal-de-camp,  puis  , bientôt  après , lieu- 
tenant-général , se  fit  égalem.  remarquer  dans  les 
campagnes  de  Hanovre,  et  fut  fait  prisonnier  à 
Clostercamp.  A la  paix,  il  fut  nommé  inspecteur 
d’infanterie,  puis  obtint  le  commandement  de  la 
Franche-Comté.  En  1781  , il  fut  appelé  par  le  roi 
Louis  XVI  au  ministère  de  la  guerre,  et  reçut , 
presque  en  même  temps  , la  bâton  de  maréchal.  Il 
quitta  le  ministère  lorsque  l’intrigue  s’empara  des 
conseils  du  roi,  lors  du  ministère  du  cardinal  do 
Lomenic-Briennc.  Depuis  lors  il  vécut  obscur  et 
paisible  dans  le  sein  de  sa  famille,  et,  après  avoir 
échappé  aux  proscriptions  de  1793  et  1794,  il  m.  à 
Parij  en  180t. 

SEGUR  (Joseph- Alexandre  , vieonqU  de),  lit- 
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l«frateut*t  2*  fils  du  prècèd. , entra  de  lionne  lieure 
au  service  , fut  successivem.  colonel  des  regimens 
de  Nouilles,  de  royal-Lorraine  et  des  dragons  de  son 
nom  , et  taareclial-de-camp  en  1790.  A celte  épo- 
que , renonçant  au  service  actif , il  se  livra  entière- 
ment au  goût  qu  il  avait  contracte  dès  sa  jeunesse 
pour  les  lettres  , fil  paraître  successivem.  plus,  ro- 
mans , et  travailla  pour  le  grand  Opéra  , le  Théâ- 
tre-Français y rOpéra-Comique  , etc.  Après  avoir 
publié  encore  quelq.  écrits  littéraires  , il  m.  aux 
eaux  de  Bagnères  en  i8o5,  d’une  affection  de  poi- 
trine. Peu  d’hommes  du  monde  ont  clé  plus  aima- 
bles que  le  vicomte  de  Ségur.  Comme  écrivain  il 
ne  s’est  pas  clevé  au  - dessus  du  médiocre  , et  peu 
tde  ses  ouv.  lui  ont  survécu.  Nous  citerons  parmi 
•eux  : Correspondance  secrète  entre  Ninon  de  l ’En - 

tlos  y le  marquis  de  Villarceaux  et  mad . de  M 

(Maintenon)  , publ.  en  1790  ; la  Femme  jalouse  y 
roman  , 179^  » ^ Création  du  Mohde  , opéra  paro- 
dié de  l’allerii.,  pour  la  musique  du  célèb.  Haydn 
sur  le  meme  sujet,  trois  pièces  données  aux  comé- 
diens franç. , dont  une  seule  , le  Retour  du  Mari  , 
est  restée  au  théâtre  ; deux  drames  joués  au  théât. 
de  l’Odêon  ; cinq  pièces  au  théâtre  de  l’Ope'ra-Co- 
mique  ; les  Femmes  , ouvr.  littéraire,  Paris,  1802, 

2 vol.  in-12.  M.  de  Ségur  a été  l’édit,  des  Mém.  du 
baron  de  Besenval  (y.  ce  nom). 

SEGUY  (Joseph)  , poète  et  orateur  religieux  , 
né  à Rodez  en  1689  ' embrassa  de  bonne  heure 
Fétat  ecclésiasliq.,  cultiva  la  poésie  et  l’éloquence  , 
surtout  çelle  de  la  chaire  , parut  à la  cour  ainsi  que 
dans  la  capitale  , avec  distinction  , comme  orateur 
chrétien  , et  fut  pourvu  de  l’abbaye  de  Genlis  et 
d’un  canonicat  à la  cathédrale.  En  1782,  il  rem- 
porta le  prix  de  poésie  à l’académ.  française  , fut 
admis , 4 ans  après  , au  nombre  des  membres  de  la 
même  compagnie  j se  retira  à Meau.x  vers  la  fin  de 
sa  vie  , et  y m.  en.  1761.  On  a de  lui  : Recueil  de 
PoésieSy  2 vol.  iu-12;  Panégyrique  des  SainlSy  1734. 

2 vol.  in-12;  Oraison  funèbre  du  maréchal  de  Vil - 
lars  , 1736,  in-4  ; Oraison  funèbre  du  cardinal  de 
Bissyy  1737,  in-4;  Oraison  funèbre  d}  Elisabeth  de 
Lorraine  y reine  de  Sardaigne  y 174»*),  in -4  î Dis- 
cours académiques  , 1786,  in-12  ; Nouvel  Essai  de 
poésies  sacrées  , 1756,  in- 12.  — Un  autre  Seguy  , 
frère  du  précéd.,  fut  lié  d’amitié  avec  J. -B.  Rous- 
seau ; il  a donné  une  édit,  des  OEuvres  de  ce  poète  , 
Paris  , 1743 , 3 vol.  in*4  et  l\  vol.  in-12. 

SEIBOLD(ChrÉtien),  peintre,  né  à Mayence  en 
1697,  n’eut  d’autre  maître  que  son  génie  et  l’étude 
de  la  nature  ; il  fulnommé  peint,  du  cabinet  de  l’im 
pératrice  Marie-Thérèse  en  1769,  et  m.  à Vienne  en 
1768.  On  cite  parmi  ses  compositions  les  plus  re- 
marquables , un  Vieillard  à mi- corps  ouvrant  des 
yeux  presque  éteints  y et  paraissant  faire  des  efforts 
pour  parler.  Le  Musée  du  Louvre  possède  le  port, 
de  cet  artiste  peinL  par  lui-même. 

SEJCK-MAHMOUD.  V.  Mohammed. 

SEID-BECHAR  , derviche  turk  , jouissait  d’une 
haute  répulalion  de  sainteté,  et  passait  pour  pro- 
phète sous  le  règne  d’Amurath  II.  Cesulthan  ayant 
consulté  ce  sainL  personnage  , en  l’an  825  de  l’hég. 
(1422  de  J.-C.),  pour  connaître  l’issue  de  la  guerre 
qu’il  allait  entreprendre  contre  un  imposteur  qui 
se  faisait  passer  pour  Mustapha  , fils  de  Bajnzet  Ier , 
échappé  à la  déroute  d’Ancyre  (v.  Baj  AZET),Seid- 
Béchar  luijprcdit  Jajjvictpire,  qui  en  effet  couronna 
scs  armes.  Quelq.  temps  après,  Amuratli  ayant  mis 
le  siège  devant  Constantinople , consulta  de  nou- 
veau le  prophète,  dont  l’infaillibilité  se  trouva  com- 
promise celle  fois.  Il  avait  annoncé  la  prise  de  la 
capitale  do  l’empire  grec  ; mais  l’armée  othomanc 
fut  repoussée  et  forcée  de  lever  le  siège  au  bout  de 
deux  mois.  Seid-Becliar  reprit  alors  le  chemin  de 
son  monastère,  cty  m.  sans  avoir  rien  perdu  de  son 
crédit  sur  la  multitude. 

SEID-MOUSTAPHA  , célèbre  ingénieur  turk , 
né  à Constantinople  vers  le  milieu  du  180  S.,  mon- 
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Ira  de  très-lionne  heure  un  goût  très-prononcé 
pour  les  sciences  cl  les  arts.  Elevé'  par  des  parent 
de'pourvus  d’instruction  , il  s’amusait  , comme 
Pascal  , dans  la  maison  paternelle,  à de'crire  sur  le 
plancher  des  cercles,  des  angles  , des  parallèles  et 
cPaulres  figures  re'gulières  , qu’il  s'efforçait  ensuite 
d expliquer  à ses  camarades.  Quelques  instrument 
de  géométrie  étant  tombés  entre  ses  mains,  il  s’ap- 
pliqua des-lors  à l’étude  des  mathématiqui  s,  et  fut 
assez  heureux  pour  se  procurer  les  Ele'mens  de  géo- 
métrie d’Euclide  , et  quelques  fragmens  d’au  lies 
anciens  écrivains  trad.  en  arabe.  Il  fréquenta  en-» 
suite  les  mudresseés  ou  écoles  des  maîtres  turks,  ap- 
prit de  l’un  d’eux  le  calcul  des  logarithmes  , puié 
résolut  d’éludier  la  langue  française,  comme  étant 
cellequile  mettrait  plus  à portée  d’approfondir  les 
sciences  auxquelles  il  consacrait  tout  son  temps. 
Bientôt  il  put  lire  les  ouvr.  de  Wolf  , d’Ozanan»  , 
de  Bélidor  et  de  plusieurs  autres  mathématiciens. 

A lorce  de  travail  , il  se  rendit  familiers  les  calculs 
de  l’algèbre.  Le  sulthan  Sélim  111  ayant  fondé  onc 
nouvelle  école  de  mathématiq.  , Seid-Mouslapba, 
dont  l’aptitude  élait  déjà  connue,  y fut  placé  en 
qualité  d’élève  permanent  et  salarié  , et  devint  un 
des  plus  habiles  ingénieurs  qui  s’y  formèrent.  En 
l8o3  , il  fit  imprimer  en  français  , dans  rétablisse- 
ment typographique  de  Scutari  , un  ouvr.  inlit.  : 
Diatribe  de  l’ingenieur  Seid-Moustapha  sur  l'état 
actuel  de  l'art  militaire , du  génie  et  des  sciences  à 
Constantinople , re'imp.  à Paris  en  iSto  , in-8  , par 
par  les  soins  de  M.  Langlès  ( v.  ce  nom  ) , qui  y a 
joint  une  préface  et  des  notes.  On  n’a  aucun  ren- 
seignement sur  les  dernières  années  de  ce  savant 
musulman  ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  périt 
lors  de  la  révolution  qui  renversa  d u trône  le  sul- 
than Sélim  III. 

SEIDAH -K  HATOUN  , princesse  persane  de  la 
famille  de  Bovraides  , née  dans  le  10e  S.  de  l’ère 
chrétienne  ( 4e  de  l’hég.  ),  épousa  le  prince  Fakhr- 
cd-Daulali  , dont  les  étals  s’étendaient  depuis  Is- 
pahan  et,  Hamadan  jusqu’à  la  mer  Caspienne. 
Devenue  régente  de  ces  mêmes  étals  à la  mort  de 
son  mari  en  l’an  387  de  l'hégire  ( Çjçy  de  J.-C.  ) , 
Seidah  rétablit  l’ordre  dans  les  finances  , fit  régner 
la  j ustice,  et  main  lin  lia  tranquillité  dans  l’intérieur 
en  même  tempsque  la  paixau  dehors.  Sommée  par 
Mahmoud  le  Ghasnevide  («.ce  nom)  de  le  re- 
connaître pour  suzerain  et  de  lui  payer  tribut , elle 
s’y  refusa  avec  une  fermeté  qui  imposa  à ce  con- 
quérant de  la  Perse  orientale.  Elle  remit  les  rênes 
du  gouvernement  à son  fils  quand  il  eut  atteint  sa 
majorité,  et  les  reprit  bientôt  après  à cause  de  l’in- 
capacité de  ce  prince.  Celui-ci  , incité  par  quelq. 
courlisans,  ayant  pris  les  armes,  Seidah  le  vainquit, 
le  fit  prisonnier  , lui  pardonna,  lui  rendit  la  liberté 
et  le  troue  , et  continua  à le  diriger  par  ses  avis  et 
son  expérience.  Elle  m.  en  l’an  4t5  de  l’heg.  ( 1024 
de  J.-C.  ) ; et  cinq  ans  après,  les  étals  de  son  fils, 
Madjd-ed-Daulah  , passèrent  sous  la  domination 
de  Mahmoud-le-Ghasncvide. 

SEIDEL  ( Chrétien-Henri  ) , pasteur  prol.  , 
né  en  1747  dans  la  principauté  de  Sulzbach  , fut 
sous-inspecteur  de  la  bibliothèque  de  Nuremberg  , 
diacre  de  l’église  de  Sl-Sébald  de  la  même  ville  , 
et  m.  en  1787.  On  a de  lui  quelques  écrits,  notamm. 
des  sermons  dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Meusel  ( v ce  nom  ).  — Charlotte- 
Sophie-Sidonie  Seidel  , femme  du  précédent,  née 
dans  le  pays  de  Magdebourg  en  1743  , m.  en  1778, 
a laissé  quelques  écrits  en  prose  cl  des  poésies  qui 
ont  cté  recueillis  et  publiées  après  sa  mort  sous  le 
litre  d 'OEuvres  posthumes  ( en  allcm.  ) , Nurem- 
berg , i/<)3  , in-8.  — Jacques  Seidel  , médecin,  ne 
vers  1647  à Olo (Silésie),  m.  à Gripswald  en  i6i5,a 
publié  , entre  autres  écrits  : Methodiea  arlhritidXS 
et  phlhisis  curât.  , etc.  , Anelani  , i5go  , in*4  , et 
Observai,  med.  rariores,  Copenhague,  i665  , in-4- 
— Un  autre  Seidee  ( Bruno  ),  médecin  et  poète  , 
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m.  v«T3  à Querfurt,  sa  patrie,  ÿ avait  pra- 
tique son  art  et  en  même  temps  professe'  la  philo- 
sophie. Outre  sept  livres  de  poésies  yarie'es,  parmi 
lesquelles  on  estimait  surtout  les  élégies,  il  a laissé 
quelques  ouvr.  île  médecine,  tels  que  : Liber  mor- 
borum  incurabilium  causas  mira  brevitate  summâ- 
que  lecloris  juçunditale  exhibais  , in-8  , Francf., 
i593,  Leyde.  1662. — Charles  Seidel,  m.  en  1822  à 
Dessau  , a écrit  en  allem.  îles  romans  et  nouvelles 
qui  ont  eu  du  succès,  et  parmi  lesquels  on  cite  : ta 
comtesse  Séraph.  de  Hoenacker  ; la  comtesse  Si- 
donie  de  Montabauer;  Goldchen  , ou  la  jeune  bo- 
hémienne. 

SEIF  - ED  - DAULAH  (Abou’l-Haçan-Ai.y)  , 

prem.  émir  ou  roi  d’Halep  , né  dans  le  10e  S.  de 
l’ère  chrét.,  était  un  prince  de  la  dynastie  des  Ilam- 
danides  qui  régnait  à Moussoul.  Il  conquit  Alep 
et  Ernessesurle  turk  Akhschid,  qui  venait  d’ajouter 
la  Syrie  à l’Egypte  , dont  le  khalife  Rady  lui  avait 
accordé  l'investiture;  et  se  trouvant  par  la  position 
de  cette  conquête  sentinelle  avancée  des  musulmans 
sur  la  frontière  de  l’empire  grec,  il  se  montra  digne 
de  ce  poste  périlleux,  soutint  les  efforts  des  troupes 
grecq. commandées  par  Léon  etNicépliore  Phocas 
par  Jean  Zimisces  , arrêta  leurs  progrès  et  les  aLla 
qua  quelquefois  avec  avantage  , et  continua  cette 
guerre  longue  et  cruelle  jusqu’à  sa  mort , arrivées 
Halep  en  l’an  356  de  l'h.cg.  ( 96 7 deJ.-C.  ).  Ce 
prince  a été  loué  par  les  savanset  les  poètes  musul- 
mans de  son  temps,  notamment  par  Molenahby  et 
Al-Faraby.  Abou’I-Feda  et  Elmakm  ont  rec.  dans 
leurs  ou v.  que Iq.  pièces  de  vers  de  sa  composition 

SEIF  - ED -DAULAH  ( Abou  - Djafar  - Ah- 
med III  ) , 6'  et  dernier  prince  de  la  dynastie  des 
Houdid.es  , émirs  ou  rois  de  Saragosse,  succéda  à 
sou  père  Abd-el-Melek  Emad-ed-Daulah,  en  l’an 
de  1 hég.  525  (u3o  de  J.-C.  ).  Prince  faible  et  sans 
énergie,  il  livra  , dans  l’espace  de  3 ans  , au  roi 
d Aragon  , la  plupart  des  places  qui  lui  restaient 
encore  dans  le  N.  O.  de  l’Espagne  , après  les  con- 
cessions  faites  précédemment  par  son  père,  aussi 

pusillanime  que  lui.  Après  la  m.  du  roi  d’Aragon, 
Alphonse  Ier,  Seif  rechercha  la  protection  d’AI- 
phonse-Ruimond  , roi  de  Castille  , et  les  menaces 
et  les  mauvais  procédés  de  ce  dernier  le  forcèrent 
a 1 abandon  des  places  qui  lui  restaient  moyennant 
la  cession  de  la  moitié  de  Tolède  et  de  quelques 
domaines  aux  environs  de  cette  ville.  Il  vivaitde- 
puis  5 ans  dans  cette  nouv.  possession  , quand  les 
musulmans  deCordoue  l’appelèrent  au  trônecn  l’an 
JJ9  ( 1 1/|5  de  J.-C.  ),  pour  remplacer  un  roi  qu’ils 
venaient  de  se  donner,  et  dont  ils  s’étaient  dé- 
goûtés au  bout  de  quatorze  jours.  Seif  à son  tour 
ne  garda  son  nouveau  poste  que  huit  jours  son 
prédécesseur  ayant  été  rappelé  par  les  inconstans 
Cordouans.  Plus  heureux  que  méritant,  l’ex-souv 
de  Cordoue  fut  proclamé  roi  à Murcie  , peu  de 
temps  après  sa  chute.  Après  avoir  échoué  dans  une 
exped' "on  contre  Grenade  , il  fut  reconnu  comme 
souverain  a Valence  et  à Dénia  ; mais  ayant  réuni 
ses  troupes  pour  secourir  la  ville  de  Xativa  as- 
siégée par  Alphonse-Raimond  , il  fut  tué  dans  les 
plaines  d Albacela  , en  5/jo  ( 1106  de  J.-C  ) La 
famille  des  Houdides  , ou  Ben-lioud  , se  reieva 

^ïa?(rl  cennom)PeiSOn,le  ^ M°lawakW-Ala- 

cnfeEd!'pDDYN  T r0i  d’Jr°rmu*  1 ™r  la 
Iveiman  , vers  le  commencement  du  i3« 

mYniTn*  !Urie  trône,,a!’rùs  “voir  vaincu  et  tué  le 
nnn  s . Chahrihar  qui  1 avait  usurpé.  Il  régna  assez 

LldvIe|V|e,t  ’et<5Ui1,0UrSUCC'  80,1  neveu  Cliehah- 
Eddyn  Mahmoud  II.  - Se.f-eddïn  II,  ,3'  roi 

1 succéda  à son  père  Rokn  - eddyn 
Mahmoud  III  en  1277,  fut  chassé  bientôt  par  deux 
fit  Dérir  l>ereSj’  rC,ll„ra  cnsui,c  dans  ses  étals  , et 
nommé  CU?,Le  C?u  ^rçs  perfide,;  mais  l’autre, 
Prendre  ?uti‘b.-odilyu  1 le  ^rça  encore  une  fois  de 
P rc  la  fuite.  Rappelé  au  trône  après  l’ejtpul- 
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sion  d’un  usurp.  qui  avait  assassine  Cothb-eddyu  t 
il  périt  bientôt  lui-mêine  victime  d’un  autre  frères 
Mas’oud  IV,  qui  lui  succéda  vers  l’an  1290.— Seif- 
eddyn  111  ( I adisebah  ) , 25°  roi  d’Hormux  , chassa 
du  trône  son  père  Colbh-eddyn  II  , et  on  l’y  voit 
assis  vers  l’an  de  l’he'g.  83a  ( "j2g  ).  Ji  ,Cnia  de 
s’affranchir  par  la  guerre  du  tribut  qu’il  devait  à 
Chahrokh,  fils  et  successeur  de  Tamerlan  • mais 
il  ne  put  y réussir.  Détrôné  par  son  frère  Touran- 
Chah  , il  se  rendit  à Hérat,  où  son  suzer . Chahrokh 
tenait  sa  cour  ; mais  , après  avoir  vainement  ré- 
clamé de  lui  des  secours  , il  fut  obligé  de  céder  ses 
droits  à son  frère  , et  de  se  contenter  do  la  for- 
teresse de  Tirzek.  Ce  compromis  fut  signé  l’an  Sfjt 
(ttj38).  — Seif-eddyn  IV,  3t»  roi  d’Hormuz , suc- 
céda à son  oncle  , Salgar-Cbah,  vers  l’an  i5oi,  fut 
forcé  par  les  victoires  d’Albuquerquc,  en  l’an  l5oy, 
de  se  rendre  tributaire  des  Portugais.  II  fut  em- 
poisonné par  un  gouverneur  d’Hormuz  en  i5l3 
ou  1 5 1 4- 

SEIF-EDDAN-GHAZY  Ier,  roi  de  Moussoul  T 
de  la  dynastie  des  Ataheks  , né  au  commencem. 
du  6®  S.  de  1 hég.  ( 12e  de  J.— G.  ) , succéda  à sou 
père  Zenghi  (v.  ce  nom),  recouvra  plusieurs  places 
qui  avaient  appartenu  à sa  famille  , et  m.  en  ôzjA 
de  1 hég.  ( 1 1 49  Je  J.-C.)  , à l’âge  de  IfO  aus,  après 
en  avoir  régné  trois.  — Seif— eddyn-Ghaz y II, 
neveu  du  précédent,  monta  sur  le  trône  de  Mous- 
soul après  la  mort  de  son  père,  Colhb-eddyn  Mau- 
do11)1  , en  l’an  565  de  l’hég.  ( 1170  de  J.-C.  ) , au 
prejuJice  de  son  frère  aîné  , Emad-eddyn-Zenghy. 
11  fil  la  guerre  à son  cousin  Melik-el-Saleh  lsmael , 
roi  d’Halep  , s’empara  de  tout  le  territoire  que  ce 
pri  nce  possédai  t eu  Mésopotamie  ; mais  fut  moins 
heureux  coutre  le  suit  ban  Saladin  qu’il  voulait  ar- 
rêter dans  ses  conquêtes.  Après  avoir  perdu  une 
grande  bataille  en  l’an  671  de  l'hégire,  il  obtint 
la  paix  de  ce  dernier  prince  , et  m.  de  phtisie 
a Moussoul  en  5y6  ( 1 180  de  J.-C,  ).  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  cadet  Mas’oud-Azz-Eddyn. 

( -v.  ce  nom  ). 

SEIFFERTou  SAIFFERT  (D.  André),  méde- 
cin allemand  , exerça  son  art  à Paris  à peu  près  de- 
puis lavènemerrt  de  Louis  XVIau  trône  jusqu’aux 
premiers  temps  de  la  révol.  11  fut  très  en  vogue 
surtout  dans  les  hautes  classes  de  la  société  ; il  m.  à 
ans  en  1809.  G » laissé  des  Observations  pratinues 
sur  les  maladies  chroniques , icr  vol.  par;s  ^ 
l’imprimerie  des  amis  de  la  langue  allemande 
(Brunswick  et  Letpsig)  , .8o.j  , i„-8  (en  allemand). 
Ce  vol.  fut  suivi  d’un  autre,  contenant  un  petit 
Dictionnaire  pour  servir  a t’eæp  lient.  des  observât , 
pratiques  , etc.  , in-8  , même  date. 

bert1&NELA'Y  raarïui3  de).  v.  Col- 

SErGNETTE  (Pierre),  pharmacien  à La  Ro- 
che le  ou  ,1  m.  eu  17,9,  est  cité  comme  auteur 
de  la  decouverte  du  tartre  de  potasse  et  de  soude, 
qui  a long-temps  porté  son  nom,  et  qu’il  avait  dé- 
core lui  meme  de  celui  de  polychreslè.  Cette  pré- 
para . qu  il  a vantée  daDS  div.  brochures  comme  un. 
remeile  unir.,  lui  devint  un  moyen  de  fortune,  par- 
ce qu  en  la  préconisant  il  eut  le  soin  d’en  garder 
long-temps  le  secret.  ® 

SEIGNEUX  (Gabriel)  , seigneur  de  Correvon, 
ne  a Lausanne  vqrs  les  dern, ores  année,  du  17- 
8.,  m.  dans  la  même  ville  en  [776,  eut  une  exis- 
tence plus  utile  que  brillante,  et  employa  l’in- 
fluence que  lu,  donnaient  ses  fopction.sde  magis- 
trat a fonder  dans  ,a  patrie  une  école  de  chanté. 

Wml;  lierons  de  lui  : Système  abrège  de  juris- 
prudence criminelle , te  56  in-R  ' 

th^oAEllF?E°"GE_b',tÈl’É,UC^  P10^esscur  de 
théologie  a Erlangen  , „é  en  i733  , et.  1807  , a 

rT,P,COnlnW  ’ COmmc  lIasU’ur  <H  comme^au- 
leur  a la  propagation  des  idées  religieuses  ; parmi 

uns  onl  été  ° n°mbru  8’t:|ÙV(-’  * ‘7« . We!,u«- 
uns  ont  «te  lires  a enq  cent  mill»  exemplaire.  Nous 
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ne  citerons  quo  sa  Religion  des  enfaiis  ,'  ton  petit 
Catéchisme,  et  ses  Lectures  pour  l’habitant  des  vil- 
les et  celui  des  campagnes. 

SEISLAS  ou  CIASLAS  , roi  de  Dalmatie,  était 
un  de  ces  petits  souverains  que  la  faiblesse  de  l’em- 
pire d'Orient  enhardissait  au  9”  S.  à se  rendre  in 
dépendant  ; il  ne  s'assit  sur  le  trône  qu’après  en 
avoir  chassé  son  père  Rodoslas  ; bientôt  il  eut  à 
soutenir  une  guerre  contre  les  Hongrois,  qui  furent 
■vaincus,  et  perdirent  leur  chef  ICuse  ou  Ladislas  ; 
mais  la  veuve  de  ce  prince  continua  la  guerre  , fut 
■victorieuse  à son  tour  , et  fit  jeter,  dit-011  , Ciaslas 
-dans  la  Savo  : cet  évènement  peut  être  l’apporté  à 
d’an  860. 

SEISSEL'(ClAUDe  de)  , historien  , né  vers  llfio, 
Sans  la  petite  ville  d’Aix  en  Savoie  , remplit  d’a- 
Lord  une  chaire  d’éloquence  à Turin  , et  vint  en- 
suite en  France,  où  Louis  XII  et  le  cardinal 
d’Amboise  le  fixèrent  quelque  temps  par  des  preu- 
ves signalées  de  leur  confiance  ; mais  enfin  il  ac- 
cepta (l5iy)  l’archevêché  de  Turin,  et  m.  dans 
cette  ville  en  t520.  Son  mérite  le  plus  réel  est  d’a- 
voir le  premier  écrit  notre  langue  avec  quelque 
netteté.  Parmi  ses  ouv.  nous  citerons  : Histoire 
singulière  du  roi  Louis  XI I , père  du  peuple , Pa- 
ris , l5o8  , in-8  ; ihid.  , l558  , in-8  ; ibid.  , 1687  , 

in-8;  la  grande  Monarchie  de  France  , ibid. , 1 5 1 g, 
petit  in-/j  ; ibid.,  1 5/(0  ou  tfitjt  , iu-8;  l55j  , 
même  format. 

SEITER,  V.  Saiter. 

SEJAN  (JElius)  , né  à Yulsines  en  Toscane, 
s’attacha  de  bonne  heure  et  sut  se  rendre  agréable 
à Tibère  , qui  l’envoya  avec  Drusus  calmer  la  ré- 
volte des  légions  de  Pannonie.  A son  retour  il  tra- 
vailla sans  relâche  à consolider  son  crédit,  et  bien- 
tôt, à force  d’artifices,  il  s’empara  tellement  de 
1’, esprit  de  son  maître  que  celui-ci,  toujours  impé- 
nétrable pour  le  reste  des  hommes,  parut  lui  accor- 
der .une  entière  confiance  , le  nomma  commandant 
des  gardes  prétoriennes,  et  lui  vit  rendre,  sans 
crainte  et  sans  jalousie  apparentes  , des  honneurs 
vraiment  dignes  d’un  monarque.  Séjan  , dont 
J’ambilion  démesurée  ne  pouvait  être  satisfaite  par 
ljnt  de  faveurs  , se  fit  le  distributeur  des  grâces 
impériales,  et  parvint  ainsi  â se  créer  de  nombreux 
partisans  dans  l’armée  et  dans  le  sénat.  Ou  peut 
croire  qu’il  se  proposa  alors  de  succéder  à Tibère  , 
ou  de  le  détrôner  même  , quand  on  voit  avec  quelle 
perfide  adresse  il  réussit  à faire  périr  toute  la  fa- 
mille de  ce  prince  soupçonneux  , et  à le  réléguer 
lui-même  volontairement  dans  l’ile  de  Caprée.  En- 
hardi par  le  succès  de  tant  de  manœuvres,  il  osa 
demander  la  main  de  Livie , femme  adultère  de 
Drusus,  qu’il  avait  séduite,  et  par  laquelle  il  s’était 
débarrassé  de  ce  malheur,  fils  de  Tibère.  Il  essuya 
un  refus  , et  il  vit  que  tout  était  perdu  s’il  11e 
frappait  les  derniers  coups  contre  celui  qu’il  n’ap- 
pelait plus  depuis  quelque  temps  que  le  roi  de 
Caprée  ; mais  le  roi  de  Caprée  le  prévint  : Macron 
•est  nommé  par  lui  commandant  des  gardes  préto- 
riennes cl  envoyé  à Rome  ; le  sénat  est  convoqué  : 
un  des  consuls  lit  une  lettre  de  l’empereur,  lon- 
gue, vague,  enveloppée,  et  qui  se  termine  par 
l’ordre  d’arrêter  Séjau.  Le  même  jour  , ce  rai- 
aiislr.e,  abhorré  de  tous  les  Romains  maigre  ses  lar- 
gesses ,«st  étranglé  dans  sa  prison  (l’an  3l  de  J.-C.); 
.son  corps  , livré  aux  insultes  de  la  populace,  fut 
traîné  par  les  rues  et  jeté  dans  le  Tibre  : le  tableau 
Ae  celte  subite  disgrâce  et  des  horreurs  qui  la  sui- 
virent a été  tracé  par  le  crayon  énergique  de  Juvé- 
nal  danssa  10'  satire.  V.  surtout  Tacite  , Suétone  , 
et  Crevicr  qui  les  a copiés. 

SEJAN  (Nicolas),  organiste,  110  à Paris  en 
17^5  , obtint  l’orgue  de  Saint-Merry  au  concours 
à l’âge  de  quinze  aps  , fut  ensuite  organiste  de  No- 
tre-Dame et  du  Roi , puis  professeur  au  conserva- 
toire de  musique,  etc.;  il  ni.  en  1819  . laissant 
gravés  quelques  sonates  , rondeaux  , etc.  Delillc  a 


consacré  â son  éloge  'quelques  vers  du  poème  des 
Trois  Règnes  de  la  Nature.  • | 

SEJOUR  (dp),  Y,  Dionis. 

SELCHOW  (Jean- Henri- Curét.  de),  né  à 
Werningerodc  en  17  32,  professa  le  droit  à Goettin- 
gue , puis  à Marbu  rg  , où  il  m.  en  1795.  Nous  ci- 
terons scs  Elémens  du  droit  privé  allemand  ( Eté - 
menta  juris  germanici  privati  hodierni)  , dont  il  a 
paru  8 édit. , de  1757  à ijg5  , et  qui  ont  été  adop- 
tés parla  plupart  des  universités  d’Allemagne. 

SELDEN  (Jean)  , publiciste  anglais  , ne  en  1 584» 
à Salvinglon  dans  le  comté  de  Sussex  , partagea 
presque  toute  sa  vie  entre  les  débats  parlementaires 
et  d’immenses  travaux  littéraires  et  politiques.  En 
162^  , il  lut  envoyé  à la  chambre  des  communes 
par  le  bourg  de  Lancastre  , et  cette  fois  il  ne  se  mit 
pas  en  évidence;  mais  dans  le  nouveau  parlement 
convoqué  par  Charles  Ier,  au'commencem.  de  son 
règne  , il  se  rangea  parmi  les  ennemis  de  la  cour  et 
du  duc  de  Buckingham  ; et  dans  le  parlement  suiv. 
(1626),  il  fit  partie  du  comité  chargé  de  dresser 
l’acte  d’accusation  de  ce  ministre,  et  eut  même  la 
mission  spéciale  de  l’attaquersur  ses  prévarications. 
L’on  sait  que  le  parlement  fut  dissous  la  même 
année;  Selden  fut  appelé  à celui  de  1628,  et  s’y 
conduisit  avec  la  même  indépendance;  aussi,  après 
la  dissolution  qui  ne  tarda  pas  à être  prononcée  , il 
fut  jeté  dans  une  prison  , d’où  il  eut  quelque  peine 
à sortir  , et  ce  no  fut  même  qu’en  t63^  qu’il  obtint 
une  décharge  entière  des  griefs  qu’on  lui  imputait. 

II  siégea  encore  au  parlement  convoqué  en  tè^o,  et 
marcha  toujours  dans  la  même  voie,  s’attachant 
uniquement  aux  principes  , et  ne  craignant  pas  de 
mécontenter  un  jour  son  parti  par  trop  de  modéra- 
iton,  un  autre  jour  le  monarque  par  trop  de  har- 
diesse; il  fut  assez  généreux  pour  refuser,  sous 
Cromwell , de  combattre  les  ouv.  dans  lesquels  la 
conduite  de  Charles  I'*’  était  justifiée.  On  voit  que 
Selden  était  une  espèce  de  doctrinaire  de  ce  temps- 
là  , comme  l’a  dit  un  de  ses  biographes  , qui  a cru 
sans  doute  le  rendre  par  cela  même  ridicule.  Selden 
m.  en  t654,  laissant  un  gr.  nombre  d’écrits,  com- 
posés au  milieu  des  troubles  politiques,  avec  une 
facilité  dont  cette  circonstance  fournit  la  preuve 
incontestable.  Nous  sommes  dispensés  d’en  faire 
la  longue  énumération  , puisque  la  collection  entière 
des  œuvres  de  ce  laborieux  écrivain  parut  à Lon- 
dres, en  1726,  par  les  soins  de  David  Wilkins, 

3 vol.  in-fol. 

SÉLIÎNE.V.  Cléopâtre  - Séléné  , et  Ptolé- 
mée  VIII. 

SELEUCUS  Ifr,  surnomme  Nicator  ou  le  Vain- 
queur , né  vers  l’an  35/|  avant  notre  ère,  prit  part 
aux  guerres  d’Asie , sous  Alexandre  , dont  il  mérita 
l’estime,  et  qui  lui  fit  épouser  la  fille  d’uu  des  pre- 
miers satrapes  de  Perse.  Après  la  m.  du  héros  ma- 
cédonien, et  lorsque  Perdiccas  eut  été  investi  de 
l’autorité  souveraine,  Séleucus  fut  nommé  com- 
mandant du  corps  des  hétaires  ou  camarades  du 
roi  : c’était  une  espèce  de  garde  d’honneur.  Après 
la  m.  de  Perdiccas  , auquel  succéda  Anlipatcr,  le 
command.  des  hétaires  échangea  son  titre  contre 
celui  de  gouverneur  de  Bahylone.  Antipater  étant 
m.  aussi,  et  Eumènes  ayant  clé  nommé  gouverneur- 
général  de  l’Asie  , Séleucus  eut  à se  défendre  con- 
tre les  prétentions  de  cet  habile  capitaine,  et, 
quoique  vaincu  , il  resta  en  possession  de  son  gou- 
vernement de  Bahylone  ; il  put  se  croire  un  mo- 
ment delivréde  toute  crainte  par  la  m.  d’Eumèncs; 
mais  il  trouva  dans  Antigone  un  ennemi  plus  re- 
doutable, qui  bientôt  le  força  de  quitter  la  Bahy- 
lonie  et  d’aller  en  Egypte  former  avec  Ptolémce 
une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  aussi  Lysimaque 
et  Cassaudrc.  La  victoire  fraya  un  chemin  à Séleu- 
cus vers  Bahylone,  et  l'amour  des  peuples  qu’il 
avait  gouvernés  fit  le  reste  ; c’est  de  cette  époque  , 
c.-i-d.  de  l’année  3tt  , selon  M.  St-Martin,  qu’il 
faut  datey  le  comutenccui.  de  la  dynastie  et  de  l’ère 
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des  Sêleucides.  Toutefois  Scleucus  ne  fut  pas  long- 
temps paisible  possesseur  de  sa  conquête.  Pendant 
qu’il  était  dans  la  Haute-Asie,  il  faillit  à perdre  pour 
toujours  Babylonc  qui  fut  un  moment  aux  mains 
de  Démétrius,  fils  d’Antigone;  maHs  l’amour  des 
peuples  fut  encore  celle  fois  son  salut  ; il  recouvra 
sou  vaste  empire  , et  y consolida  sa  puissance;  mais 
il  paraît  que  ce  fut  seulement  Pan  3o7  av.  J. -G. 
qu’il  prit  hautement  le  titre  de  roi  : il  était  alors 
maître  de  tous  les  cantons  de  l’Asie  situés  entre 
l’Euphrate  et  PIndus.  Son  ambition  lui  montra  la 
conquête  de  l’Inde  comme  facile  : un  rival  digne 
de  lui  s’opposa  à scs  projets  , l’obligea  d’en  venir  à 
un  accommodement,  et  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage. D’autres  ennemis  épiaient  toutes  les  demar 
clies  du  roi  de  Babylone,  toujours  prêts  à fondre  sur 
lui  : c’était  Antigone  et  son  fils  Démétrius  ; il  s’u  - 
nit contre  eux  avec  ses  anciens  alliés,  et  les  battit 
complètement  (3or  av.  J. -G.)  dans  les  plaines  d’Jp- 
sus,  où  périt  Antigone.  De  nouvelles  provinces 
ajoutées  à ses  états  furent  le  prix  de  sa  victoire  ; il 
eut  en  outre  quelq.  temps  de  paix  , dont  il  usa  no- 
blement pour  fonder  Sélcucie  , Antioche  qui  d 
vait  un  jour  s’élever  à un  si  haut  degré  de  splen- 
deur, et  plusieurs  autres  villes.  Sa  puissance  éveilla 
les  inquiétudes  de  ses  alliés,  Lysimaque  et  Ptolé- 
mée, qui  se  liguèrent  contre  lui.  De  son  côté,  il 
résolut  de  faire  cause  commune  avec  Démétrius, 
dont  il  épousa  même  la  fille  Stratonicc.  Cependant 
la  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée 
entre  le  beau-père  et  le  gendre,  et  Séleucus  ne 
tarda  pas  à retourner  vers  ses  anciens  alliés.  Il 
s’empara  de  la  Cilicie , et  tout  en  continuant  assez 
mollement  la  guerre  contre  Démétrius,  qui  avait 
trop  d’aflaires  ailleurs  pour  lui  résister  avec  vi- 
gueur, il  travailla  plus  que  jamais  à rendre  ses 
états  florissans  par  la  fondation  de  nouvelles  villes 
et  par  les  routes  qu’il  ouvrit  au  commerce  de  l’Inde 
avec  l’Europe.  Ce  tut  dans  celte  période  de  repos 
et  de  bonheur  qu’il  abandonna  sa  femme  Stratouicc 
a son  fils  Anliochus  qui  se  sentait  consumer  pour 
elle  d une  passion  irrésistible  : action  généreuse  , 
sans  doute  , si  l’on  admet  avec  les  anciens  qu’elle  ne 
soit  point  immorale.  Il  ne  pouvait  toutefois  espérer 
une  paix  durable  tant  que  Démétrius  aurait  encore 
une  ombre  de  pouvoir;  en  effet,  le  fils  d’Antigone, 
qui  avait  réparé  la  perle  de  ses  états  en  s’emparant 
de  la  Macédoine  , recommença  la  guerre  avec  plus 
d ardeur,  l’an  290;  mais  après  plus  *’une  alterna- 
tive de  succès  et  de  revers  , il  tomba  entre  les  mains 
de  Scleucus  qui  le  retint  prisonnier  j usqu’à  sa  m. , 
arrivée  en  284  , mais  le  traita  toujours  en  roi. 
Tout  semblait  devoir  promettre  à Séleucus  quelque 
repos  pour  scs  derniers  jours.  De  tous  les  généraux 
d Alexandre  il  ne  restait  plus  que  lui  et  Lysima- 
que ; la  désunion  se  mit  entre  eux  , et  une  guerre 
s ensuivit , dans  laquelle  Séleucus  finit  par  avoir 
tout  1 avantage  ; mais  ayant  refusé  de  satisfaire  les 
prétentions  de  Polèmée-Céraunus  , fils  du  roi 
?.  ^Sy.Pl« , Ptolemée-Soter,  quoique  ce  fût  à la  sol- 
iicilaîion  de  ce  jeune  prince  qu’il  avait  pris  les  ar- 
mes, il  excita  son  ressentiment,  et  fut  assassiné  par 
Jui  en  279,  la  32*  année  de  son  règne.  Séleucus 
lut  sans  contredit  un  des  plus  grands  et  des  meil- 
leurs  princes  qui  aient  re'gué  en  Asie. 

SELEUCUS  II , surnommé  Callinicus  ou  le 
Vainqueur,  ÿ roi  de  la  dynastie  des  Séleuci- 
ues  , était  (ils  d’Anlioclius  II , surnommé  le  Dieu 
et  de  Uaodice.  Son  père,  à la  suite  d’une  guerre 
longue  et  sanglante  contre  le  roi  d’Egypte  , Ptolé- 
mee-Plnladelphe,  avait  épousé  Bérénice,  fille  de  ce 
prince  et  avait  stipulé  que  la  couronne  de  Syrie 
viendrait  aux  enfans  issus  de  ce  mariage,  au  pré- 

vivam.  PtT.,*  ,qU,i  e'Uicn‘  ne'5  du  encore 

vivante  Philadelphe  étant  m.  l’an  2^7  av.  J -C. 

uudiaC  ’US  e reprit  sa  Prcmi ère  femme  , ré- 

anrès  T SCCr  6 J°n|  U avait  Un  f,ls  - ct  bientôt 
l • Laodic  uc  larda  pas  a faire  assassiner  sa  ri- 


vale et  le  fils  qu’elle  avait  eu  du  feu  roi.  Mais  le* 
femmes  de  la  princesse  égyptienne  répandirent 
le  liruit  qu’elle  avait  été  Blessée  seulement,  et  ex- 
citèrent à la  vengeance  le  roi  d’Egypte,  qui  était 
alors  Ptolémée  Evergètes,  et  qui,  après  avoir  dé- 
vasté tout  l’empire  de  Séleucus  , lui  accorda  une 
trêve  de  dix  ans.  Cependant  les  ParlBcs , toujours 
prêts  à se  révolter  contre  les  princes  syriens,  profi- 
tèrent de  ces  circonstances  favorafi.  pour  s’emparer 
de  la  ParlByèno  et  des  cantons  limitropBes  , où  leur 
clief  Tiridate  prit  le  titre  de  roi.  D’un  autre  côté, 
Séleucus  avait  à lutter  et  luttait  avec  des  chances 
diverses  contre  son  jeune  frère  Antioclius  liierax  , 
ou  l’Epeivier,  qui , charge'  par  lui  du  gouverne- 
ment de  l’Asic-Mineure,  s'y  était  déclaré  indépen- 
dant. Pour  mettre  le  comble  aux  inquiétudes  du 
roi  de  Syrie,  Ptolémée  rompit  la  trêve.  Tout  le  rè- 
gne de  Séleucus  fut  employé  à combattre  ces  re- 
doutables adversaires,  et  les  victoires  nombr.  qu’il 
remporta,  sans  que  toutefois  il  put  parvenir  a se  dé- 
barrasser d’eux  , lui  acquirent  le  surnom  qu’on  lui 
connaît.  II  m.  l’an  225  av.  J.-C.,  dans  la  21e  année 
de  son  règne.  Parmi  les  marbres  qu’a  rassemblés  le 
comte  d’Arundelse  trouva  uuelongue  inscript,  con- 
tenant un  traité  d’alliance  entre  les  Smyrniens  et 
les  Margnètes  en  faveur  de  Séleucus  II  ( voy . les 
Mcirmova  oxon.  de  Cbandler  , etc.) 

SÉLEUCUS  III,  fils  et  success.  du  précéd.,  no 
fit  pour  ainsi  dire  que  passer  sur  le  trône  de  Syrie, 
dont  il  hérita  bien  jeune  encore.  Il  eut  le  temps  de 
mériter  par  son  courage  le  surnom  de  Céraunus  , 
qui  signifie  le  Foudre.  Sa  première  et  sa  seule  en- 
treprise eut  pour  objet  de  rétablir  son  autorité 
dans  l’Asie-Mineure.  Il  fut  empoisonné,  avant  d’a- 
voir pu  la  conduire  à bien  , par  deux-de  ses  géné- 
raux l’an  222  avant  J.-C. , dans  la  3e  année  de 
son  règne. 

SÉLEUCUS  IV,  surnommé  Philopalor,  devint 
roi  de  Syrie  l’an  186  av.  J.-C.  , après  la  m.  de  son 
père  Antiochus-le-Grand.  Les  sommes  énormes 
qu’il  fut  obligé  de  fournir  aux  Romains  les  mirent 
hors  d’état  d’entreprendre  rien  de  remarquable: 
quelques  vexations  contre  les  juifs,  et  une  vaine 
tentative  faite  au-delà  du  nvontTaurus,  pour  dé- 
fendre Pharnace,  roi  de  Pont,  contre  Eumènes  , 
roi  de  Pergame  : voilà  tous  les  souvenirs  que  l’his- 
toire nous  a conservés  de  ce  faible  prince,  qui  pé- 
rit empoisonné  par  son  ministre  Héliodore  Pan  17/f 
av.  J.-C.,  dans  la  12e  année  de  son  règne. 

SÉLEUCUS  V,  se  fit  déclarer  roi  de  Syrie  aus- 
sitôt après  la  mort  de  son  père  Démétrius  II , sur- 
nommé Nicator,  l’an  12/j  av.  J.-C.  Il  ne  régna  pas 
un  an  entier,  et  tomba  sous  les  coups  de  sa  mère 
Cléopâtre,  qui  plaça  sur  le  trône  un  autre  fils,  An- 
tioebus  VIII,  qui  fut  surnommé  Grypus. 

SELEUCUS  VI  surnommé  Epiphancs  , fils 
aîné  d’Antiochus  Grypus  , devint  roi  d’une  portion 
de  la  Syrie  l’an  96  av.  J.-C.  ; l’autre  était  au  pou- 
voir d’Antiochus-le-Cyzicénien  , sur  lequel  il  par- 
vint à la  reprendre.  Mais  il  trouva  un  nouveau  com- 
pétiteur dans  Antioclius  F.usèbe  , fils  du  Cyzicé- 
nien  , fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  Cilicie,  et 
péril,  à Mopsuesle  l’an  95  av.  J.-C. 

SÉLEUCUS,  surnommé  Cybiosactes , prince 
séleucide,  régna  quelques  mois  en  Egypte , l’an 
56  av.  J.-C.,  à l’époque  où  Ptolémée-Aulètès  , fuft 
chassé  par  ses  sujets  et  contraint  de  se  réfugier  à 
Rome.  Il  avait  des  droits  à la  couronne  d’Egypte  , 
par  sa  mère  Cléopâtrc-Séléné , sœur  de  Ptolémée 
Sotcr  II.  En  montant  sur  le  trône  il  épousa  Béré- 
nice, fille  et  héritière  de  Ptoléméc-Aulèles  ; mais 
il  ne  tarda  pas  à déplaire  , par  scs  habitudes  de 
débauche  , à sa  uouv.  épouse  , qui  le  fit  étrangler. 

SELING  (Godefroi),  né  à Wcisscnfcls  , aban- 
donna la  roligion  juive  , pour  se  faire  baptiser  , en 
17.38.  Il  enseigna  long- temps  la  langue  rabbini- 
que  à l’univ.  de  Leipsig  , et  m.  à Dresde  en  1795. 
Nous  citerous  de  lui'.  Compendia  mocum  hebrdico * 
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utilo  nux  l.êhraïsans. 

SELIM  1« , neuvième  empereur  des  Othomans  , 
ne  eu  1^07  , parvint  au  IrÔne  en  i5i2,  après  avoir 
lait  périr  son  père  Bajazet  11.  Il  affermit  sa  puis- 
sauce  par  le  meurtre  de  ses  frères  et  de  leurs  en- 
tout  le  reste  de  son  lègue  répondit  à ces 
affreux  commencem.  Il  déploya  toutefois  beaucoup 
j X?  eur  <le  talent.  Dès  l’année  l5if(  , il  mena 
afes  Turks  contre  les  Persans,  et  remporta  sur  Cbab- 
Ismaël  la  sanglante  victoii'e  de  Tchaldcran.  Eu 
l5lt>  , il  se  rendit  maître  do  la  Syrie,  et  l’année 
suivante,  après  avoir  détruit  la  milice  souveraine 
des  mamlouks  , il  réunit  l’Egypte  à ses  états.  Ee 
résultat  de  cette  complète  le  plus  glorieux  pour  lui 
l'ut  la  cession  fjue  lui  fit  du  droit  de  l’imamat  le 
dern.  des  kbâlyfes  abbassides,  qui  résidait  au  Grand- 
Kaire.  L’investiture  do  ce  droit  sacré  plaça  la  mai- 
j son  otbomane  au-dessus  de  tous  les  princes  mu- 
sulmans, et  entraîna  la  soumission  du  Jlediaz  en 
Arabie.  Sélim  m.  à Tchourlou  , près  de  Constanti- 
nople  , l’an.  926  de  l’bég.  (l52o).  Il  justifia  bien  le 
surnom  d ’Yuvous  (le  féroce)  , qui  lui  fut  donné. 
Cependant,  il  faut  le  dire  , les  lettres  furent  pro- 
tégées et  même  cultivées  par  ce  barbare. 

SËL1M  II , onzième  sultban  des  Othomans  et  fils 
delà  fameuse  Roxelann  , succéda  à son  père  Soli- 
man-le-Grand  en  i566.  L’évènement  le  plus  glo- 
rieux de  son  règne  fut  la  conquête  de  l’île  de  Cy- 
pre  (1570).  Un  autre  événement  qui  pouvait  avoir 
des  suites  désastreuses  pour  t’empire  olboman  , fut 
la  fameuse  bataille  de  Lépante,  gagnée  par  don 
Juan  d'Autriche  (1571);  mais  les  chrétiens  ne  su- 
rent point  profiter  de  leurs  avantages , et , dès  l’an- 
née suivante,  on  vit  apparaître  une  nouvelle  flotte 
turque  sur  les  mers  qui  avaient  été  le  théâtre  de  ce 
grand  désastre.  Sélim  II  m.  en  1874,  à l’âge  de 
52  ans,  laissant  une  réputation  de  sagesse  et  de 
grandeur  qui  ne  resta  pas  beaucoup  au-dessous  de 
l’éclatante  renommée  de  son  père. 

SELIM  111 , vingt-huilièmeempereurdesTurks, 
né  en  1761  , suiv.  les  uns,  et  suivant  d’autres  en 
1762  , était  fils  unique  de  Mustapha  I II.  Après  la 
ni.  de  ce  prince  (1774)  , Abdul-Hamid  , son  frère  , 
fut  proclamé  sultban  , et  le  jeuue  Sélim  fut  élevé 
dans  le  sérail,  où  il  put  voir  de  près  la  faiblesse  de 
son  oncle  et  la  corruption  des  ministres  othomans. 
Dès-lors  il  conçut  le  projet  de  travailler  un  jour  à 
la  régénération  de  son  pays.  H était  à cétte  époque 
adoré  de  tout  le  peuple.  Pour  se  préparer  au  grand 
rôle  qu’il  espérait  jouer  avec  bonheur,  il  chercha 
à acquérir  les  lumières  qui  lui  manquaient , en  en- 
tretenant, du  fond  de  sa  retraite,  une  correspon- 
dance suivie  avec  d’anciens  serviteurs  de  Musta- 
pha III,  avec  plusieurs  membres  de  l’administra- 
tion de  son  oncle  , et  même  avec  Louis  XVI  , ce 
qui  semblera  presque  incroyable  à ceux  qui  con- 
naissent les  usages  de  l’empire  othoman.  Il  monta 
sur  le  trône  en  1789  , et  il  signala  les  prem.  jours 
de  son  règne  par  quelq.  mesures  généreuses  ou  d’une 
politique  adroite,  mais  aussi  par  des  actes  d’une 
sévérité  excessive,  qui  le  rendirent  bientôt  un  objet 
de  terreur  pour  les  habitans  de  Constantinople.  Il 
trouva,  à son  avènemont  , la  Turquie  engagée  dans 
une  guerre  désastreuse  contre  l’Autriche  et  la 
Russie.  Il  refusa  d’écouter  les  sages  avis  de  la 
France,  pour  se  livrer  entièrem.  aux  conseils  in- 
téressés de  l’Angleterre,  de  la  Prusse  et  de  la  Suède, 
qui  le  poussaient  à continuer  la  guerre.  Cependant 
il  ne  parut  point  à l’armée,  quoiqu’il  en  eût  d'a- 
bord manifesté  l’intention  avec  assez  d’éucrgie.  Les 
Turks  perdirent  deux  grandes  batailles  près  de 
Focziani  en  Moldavie,  et  près  de  Himnick,  et 
bientôt  toute  la  Servie  fut  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens. Pondant  ce  tcmps-là  les  Russes  s’emparaient 
de  Bender,  d’Akcrman,  do  la  province  d’Ociakoff , 
de  1a  Moldavie  , de  la  Bessarabie,  etc.  Heureuse- 
ment pour  la  Porte  , Josuph  II  m.  et  son  success. 
Léopold  JU  signa  av«c  elle  (1790)  des  préliminaires, 
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convertis  en  une  paix  définitive,  environ  un  ail 
après.  L’impératrice  de  Russie  continua  seule  la  1 
guerre,  et  toujours  avec  succès.  Le  peuple  deCon-  j 
stantinople  murmurait  , et  déjà  clans  sa  fureur,  il 
avait  incendié  plusieurs  quartiers  de  la  capitale  , 
lorsque,  par  suite  de  la  médiation  de  l’Angleterre 
et  de  la  Prusse  , fut  signé  entre  les  deux  puissances 
belligérantes  le  traité  de  Yassy  (9  jauv.  1792)  , qui 
ôtait  à la  Hussie  toutes  ses  conquêtes  , à l’exception 
d’Oczakoff  et  du  territoire  situe  entre  le  Bog  et  le 
Dniester.  La  joie  que  causa  cette  paix  aux  Ollio-  1 
mans  lut  un  peu  altérée  par  les  mauvaises  nou- 
velles qui  furent  reçues  de  la  Syrie  , de  l’Eg\ pie  et  1 
des  frontières  de  la  Perse.  Sclim  sut  garder  une 
exacte  neutralité  entre  la  France  devenue  républi- 
que et  les  puissances  coalisées  contre  elle.  Seule-  , 
ment  il  parut  céder  aux  exigences  des  monarchies  | 
européennes  , lorsqu’il  refusa  de  recevoir  comme 
ambassadeur  M.  de  Sémonville  , qui  remplaçait 
M.  de  Clioiseul  - Gouffier  ( 1 792)  ; mais  il  fit  aussi 
quelq.  chose  pour  son  ancienne  et  fidèle  alliée,  en 
recevant  M.  Descorches  , comme  envoyé  extraordi- 
naire de  la  républiq.  franç.  , et  en  faisant  venir  de 
France  des  ouvriers,  des  sous-officiers  instructeurs, 
des  lamineurs,  des  fondeurs  de  bombes  , des  offi-  1 
ciers  de  terre  et  de  mer,  et  des  artistes  de  tout 
genre.  L’in vasion  de  l’Egypte  par  Bonaparte (1 798),  j 
vint  troubler  cette  bonne  intelligence  qui  avait  ré-  i 
gné  si  1-  ng- temps  entre  les  deux  nations.  Cepen- 
dant , et  malgré  les  pressantes  instigations  de  l’An- 
gleterre, le  divan  différa  de  déclarer  la  guerre  à la 
France  jusqu’à  la  bataille  navale  d’Aboukir.  L’on  ! 
peut  voir,  aux  articles  de  Bonaparte,  Kléber,  j 
Menou,  etc. , les  résultats  de  cette  coalition  de  la  i 
Porte  avec  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne.  Lors-  i 
que  Bonaparte,  transfuge  de  l’Egypte,  eut  em-  1 
porté  d’assaut  le  gouvernem.  de  la  France,  il  sera-  ! 
pressa  d’entamer  avec  la  Turquie  des  négociations  f 
qui  aboutirent  à un  tr.  de  paix  signé  à Paris  en  1802.  I 
Sélim  songea  alors  plus  que  jamais  à poursuivre  ? 
ses  réformes.  Il  avait  déjà  des  canonniers  exercés  à 
l’européenne , une  artillerie  légère  et  un  petit  corps 
d’infanterie  armée  de  baïonnettes.  Secondé  dans  < 
sou  hardi  projet  par  le  muplili  Veli- Zadeh-F.ffendi, 
son  compagnon  d’enfance  , et  par  Hussein-Pacha  , 
il  travailla  à l’organisation  plus  complète  d’un  corps 
compose'  d’infanterie,  de  cavalerie  et  d’artillerie  , 
sur  le  pied  européen  , qui  reçut  définitivement  le 
nom  de  nizam  - djcdid  ( nouvelle  ordonnance).  Il 
chercha  à en  augmenter  le  nombre  avec  d’autant 
plus  de  soin  qu’il  voulait  s’en  faire  un  rempart 
contre  les  janissaires.  Ces  changem.  trop  précipi- 
tés ne  manquèrent  pas  de  produire  une  grande  fer- 
mentation parmi  tous  les  fidèles  musulmans;  mais 
ce  fut  un  autre  motif  qui  força  le  sullhan  d’ajour- 
ner l’exécution  entière  de  ses  projets.  Le  general 
Sébastiani  , ambassad.  de  France  , après  avoir  ob- 
tenu de  ce  prince  plusieurs  concessions  importantes, 
parviut  à lui  faire  déclarer  la  guerre  à la  Russie  , 
quoique  le  moment  ne  fut  guère  favorable  pour 
commencer  une  pareille  lutte  ; Passwan  - Oglou  , 
Ali  , pacha  de  Janina  , et  d’autres  sujets  puissans 
de  la  Porte  étaient  en  état  de  révolte  déclarée  , et 
l’Angleterre  appuyait  la  Russie.  Le  20  fév.  1807  « 
neuf  vaisseaux  anglais  avaient  passé  les  Dardanelles 
et  se  trouvaient  devant  la  pointe  du  sérail.  Des  offi- 
ciers de  génie  et  d’artillerie , détachés  de  1 armée 
du  général  Marniont  en  Dalmatie  vinrent  aider  les 
Turks  à presser  leurs  préparatifs  de  défense  , tan- 
dis que  Sélim  , d’après  le  conseil  de  l’ambassadeur 
français  , gagnait  du  temps  par  des  négociât,  trom- 
peuses. et  finissait  par  forcer  l’escadre  anglaise  à re- 
passer les  Dardanelles.  Mais,  à peine  déliai  rassé  de  la 
crainte  d’une  invasion  étrangère  , le  sultban  se  jeta 
trop  vite  dans  ses  mesures  de  réforme  et  excita  un 
soulèvement  qu’il  ne  réprima  pas  tout  d’abord  et 
qui  lui  coûta  le  trône  et  la  liberté.  On  épargna  sa 
vie  pour  le  moment  et  ou  le  relégua  dans  un  kiosk  ; 
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mai»  Mustapha  Baraïctar  (v.  ce  nom)  ayant  essayé 
de  le  rétablir  sur  le  trône  , le  nouveau  sulllian , 
Mustapha,  fils  d’Abdul-Hamid,  et  cousin  de  Sél.m, 
fil  étrangler  ce  malheureux  prince  , qui , du  Tond 
de  sa  retraite,  pouvait  être  encore  dangereux.  Cet 
assassinat  fut  commis  le  28  juillet  1808.  Le  gr.  tort 
deüélim  fut  d’avoir  trop  précipité  scs  réformes  et  de 
n’avoir  pas  employé  à propos  ta  fermeté  nécessaire. 

SELIS  (Nicolas-Joseph),  littérat.  médiocre,  né 
à Paris  en  1787,  obtint  la  chaire  d’éloquence  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand , par  le  crédit  de  Delille 
et°plus  tard,  lorsque  les  académies  eurent  été  re 
tablies  sous  un  autre  nom  par  le  directoire , fut  ap- 
pelé à la  troisième  classe  de  V Institut  national.  Ce 
fut  dans  le  même  temps  qu’il  fut  nommé  profess 
de  belles-lettres  à l’école  centrale  du  Panthéon,  exa- 
minateur des  élèves  du  Prytanée  , et  enfin  profess. 
de  poésie  latine  au  collège  de  Franco,  à la  place 
de  Delille,  qui  venait  de  s’éloigner  de  Paris.  Il  m. 
en  i8u2.  Nous  ne  citerons  rie  lui  que  les  Satires  de 
Perse , trad.  en  prose  franç.  , 1776,  I vol.  in-8. 
Tous  ceux  qui  onl  lu  Perse,  ont  lu  aussi  cette  tra- 
duction , ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’elle  soit  bonne, 
mais  seulem.  la  moins  mauvaise  à peu  près  jusque 
aujourd'hui. 

- SELKIRK  (Alexandre),  né  à Lasgo  , dans  le 
comté  de  Fife  , en  Ecosse , vers  1680  , se  voua  dès 
l’enfance  à la  marine  , et  devint  maître  sur  un  ba- 
timent commandé  par  un  nommé  Pradling  , avec 
Jequel  il  eut  des  démêlés  assez  vifs  pour  que  cet 
impitoyable  capitaine  l'abandonnât  dans  file  inha- 
bitée de  Juan  Fernandez  , dans  la  grande  mer  qui 
sépare  l’Amérique  de  l’Asie,  il  y avait  quatre  ans  et 
quai  re  mois  qu'il  était  dans  cette  île  , lorsqu’il  y fut 
trouvé  par  Woods  Rogers.  Son  aventure  et  celle 
d’un  moskile  indien  , abandonné  dans  la  même  île 
en  i63l  , et  trouvé  par  Dampicrre  en  1684,  ont 
fourni  à Daniel  de  Foë  le  sujet  de  son  roman  si 
conuu  de  Robinson  Grusoé.  Cette  circonstance  doit 
nous  dispenser  de  donner  des  détails  sur  la  vie  sin- 
gulière que  mena  Selkirk  dans  sa  solitude. 

SELLE  (Chrétien-Théophile),  médecin  , né  à 
Slcltin  en  1748  , s’adonna  de  bonne  heure  à l’étude 
des  langues,  qui  l’initia  ensuite  à la  connaissance 
des  philosophes  et  des  médecins  anciens  et  moder- 
nes. Il  se  fixa,  jeune  encore  , à Berlin  , et  devint 
successivem.  profess.  à l’hospice  de  la  Charité,  mé- 
decin particulier  du  grand  Frédéric,  membre  de 
l’académ.  des  sciences  , conseiller  intime  et  direct, 
du  collège  de  mddec.  et  de  chirurgie  , etc.  Jl  rn.  à 
Berlin  en  1800  , laissant  beaucoup  d’ouv.  estima- 
bles , parmi  lesquels  nous  citerons:  une  Introduc- 
tion à l’étude  de  la  nature  et  de  la  médec.  ( Einlei - 
tung  in  das  studium  der  natur.  , etc.  , Bénin  , 
1777,  in-8),  trad.  en  franç.  par  M.  Coray  ; une  Mé- 
decine clinique  , trad.  par  le  même  ; et  des  Rudi- 
menta  pymlologiœ  metlwdicœ  , Berlin,  1773,  1786 
1789;  trad.  en  franç.  plus,  fois,  notamment  pai 
M.  Nauche , 1802.  M.  F. -G.  Boisseau  a consacré  à 
Selle  un  bon  art.  au  tom.  7 de  la  Biographie  du 
Dictionnaire  des  sciences  medicales  : on  y trouve 
d’amples  détails  sur  ses  ouvrages. 

SELLIUS  (Godefroi),  né  à Dantzig  vers  le  com 
mencemeot  du  18e  S.  , étudia  les  belles-lettres  , la 
jurisprudence  , la  théologie  , la  médec.  , l’histoire 
naturelle,  et  fit  dans  tout  cela  de  grands  progrès 
Il  prolessa  quelq.  temps  aux  universités  de  Goet 
tingue  et  de  Halle  , vint  ensuite  à Paris  , où  il  eui 
beaucoup  de  peine  à vivre  , malgré  ses  nombreuses 
traduct.  de  l’allem.,  du  hollandais  , de  l’anglais  , et 
alla  mourir  à flio-picc  de  Cliarenton  en  1767. Nous 
citerons  de  lui  : Hisloria  naturalis  ieredmis  seu 
yylophagi  marini , tabula  chonchoidis  speciatim  , 
Utrechl,  1733,  ou  Arnlicim  , 1753  , in-/j  , avec 
2 pi.  ; Histoire  generale  des  P rovinces  - Unies  , 
Paris  , 1707-70,  8 vol.  in  fig.,  trad.  en  gr.  partie 
du  latin  de  Wagenaer. 

SELVA/JTCO  (Jeam-Battiste)  , médecin,  pà 
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dans  un  petit  Village  du  Lodesati  Vefs  l*an  ï548  ou 
5/jç)  , remplit  avec  beaucoup  d’éclat  la  chaire  de 
médec.  de  l’école  de  Pavie,  et  m.  en  1622.  Nous 
citerons  de  lui  ; Conlroversiie  medicœ , Francfort  , 
ifiot  , in-fol.  ; de  iis  qui  morbos  simulant  Depre- 
hendendis  , Milan  , t5g5,  in-/j. 

SELVE  (Jean  de),  d’une  ancienne  famille  du 
Bas-Limousin  , était  conseiller  au  parlem.  deParis, 
lorsque  Louis  XII  le  nomma,  en  i507,prem.  pré- 
sident à celui  de  Rouen  , d’où  il  passa  , en  la  même 
qualité,  à Bordeaux.  Plus  tard  il  fut  mis  à la  têle 
du  parlem.  établi  par  François  1er  dans  sa  nouvelle 
conquête  du  Milaoez,  et  il  remplit,  en  outre,  avec 
un  égal  succès  , les  fonctions  d’intendant.  Après  la 
bataille  de  Pavie,  il  fut  envoyé  à Madrid  avec  Phi- 
npe  de  Cliabri  et  l’arcliev.  d’Embrun  , pour  traiter 
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ê la  délivrance  du  roi , et , à son  retour , il  eut  la 
-harge  de  prem.  présid.  du  parlem.  de  Paris.  Il  m. 
en  cette  ville  en  1629.  On  lui  doit  la  prem.  édit, 
des  Mémoires  de  Comines , Paris  , 1 52.3,  in-fol.  — 
Selve  (George  de),  fils  du  précéd.,  fut  fait  évêque 
de  Lavaur  en  i524  , n’ayant  encore  que  18  ans.  Il 
remplit  avec  distinction  les  ambassades  de  Venise, 
de  Rome  et  d’Allemagne,  et  m.  dans  son  diocèse 
en  i54î,  laissant  divers  écrits  politiq.  ou  religieux, 
qui  furent  réunis  en  l vol.  iu-fûl. , Paris  , 1 55ç). 
Chargé  par  François  Ier  de  Irad.  en  franç.  les  Vies 
de  Plutarque  , il  en  avait  publ.  huit  en  1 535.  — 
Selve  (Jean-Paul  de)  , frère  du  précéd.  , fut  am- 
bassadeur à Rome  en  i557,  et  m.  évêque  de  Saint- 
Flour  en  iSyo. 

SELVES  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte  et  ma- 
gistrat , né  à Montauban  en  1757,  fut  reçu  avocat  au 
parlem.  de  Toulouse  , et  remplit  bientôt  après  les 
fonctions  de  juge  au  présidial  de  sa  ville  natale. 
Vers  1793  il  fut  nommé  président  du  tribunal  cri- 
minel du  départem.  du  Lot,  et  rendit  d’importans 
services  à plus,  proscrits  de  celle  époque.  Ayant 
été  élu  député  du  même  départem.  au  conseil  lé- 
gislatif des  cinq-cents,  son  éleclion  fut  annulée  par 
les  mesures  arbitraires  qui  suivirent  la  l'évolut.  du 
8 fruciidor  (4  nov.  1797).  Bonaparte  , devenu  pre- 
mier consul  , nomma  Selves  juge  du  tribunal  cri- 
minel de  Paris  ; et  dans  le  célèbre  procès  de  Pi- 
cliegru  , Moreau  , George  , etc. , en  x8o4  , ce  ma- 
gistrat fut  un  des  cinq  qui  opinèrent  contre  le  vain- 
queur de  Hohenlinden  à la  peine  capitale.  En  i8n 
Selves  n’ayant  pas  été  compris  dans  l'organisation 
de  la  cour  d’appel  de  Paris  , cessa  ses  fonctions  de 
uge,  et  commença  dès -lors  ces  longs  travaux 
île  chicane  qui  l’ont  rendu  célèbre  au  palais.  Il  at- 
taqua dans  beaucoup  d’écrits  les  avoués  et  les  ju- 
ges , à la  vérité  avec  emportem.  et  passion  , mais 
souvent  avec  justice.  Il  intenta  aussi  de  fréquens 
procès  qui  lui  attirèrent  de  nombreuses  persécul.  , 
dont  il  a fait  lui-même  le  récit  prolixe  et  qui  ont 
duré  jusqu’à  sa  m.  , arrivée  en  1823.  Parmi  les 
écrits  pub.  par  Selves  , et  la  plupart  relatifs  à des 
affaires  personnelles  , nous  citerons  seulem.  : Ex- 
plication de  l’origine  et  secret  du  vrai  jury  , etc., 
Paris  ; 1811  , in-8  ; Tableau  des  désordres  dans 
l'administration  de  la  justice  , et  des  moyens  d’y 
remédier  , iliid.,  1812,  1 8 r 3 , in-8  ; au  roi  : ta  Vé- 
rité sur  l’administration  de  la  justice,  ihid.,  1814  ; 
Plan  d’une  nouvelle  organisation  judiciaire  pour  le 
criminel  et  le  civil , ibiil.,  1818,  in-8.  On  lui  attri- 
bue : Opinions  et  Pi-flexions  d’un  vieil  étudiant  en 
législation  criminelle  sur  la  procédure  du  maré- 
chal Ney,  etc.,  publ.  en  déc.  i8l5.  M.  Maliul  a 
donne  la  liste  complète  des  ouv.  do  Selves  au  t. 
de  son  Annuaire  nécrologique. 

SEM  (Bible)  , patriarche  , fils  aîné  de  Noc  , né 
en  l’an  2476  av.  J.-C,,  eut  cinq  fils,OI£lam,  Assur, 
Arphaxad  , Lud  et/ Aram  , qui  s’élabiirent  lotis  en 
Asie.  D’Arphaxad  descendit  en  ligue  directe  le  pa- 
triarche Abraham  , à la  8e  général.  Sem  ni.  en  l’an 
1877  av.  J. -G.,  âgé  de  600  aii3  , suivant  la  Genèse, 
ayant  pu  voir  quiuio  gc'nérations  de  ses  dcsccndatu. 
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SE-MA-TSIEN.  V.  Sse-ma-thsian. 

SEMBLANÇAI.  V.  Samblançai. 

SEMENTINI  (Antoine),  médecin  italien,  ne  en 
17^3  à Mondragone  (royaume  de  Naples)  , eom 
mença,  dès  l'âge  de  12  ans  , scs  e'tudes  en  me'dec. 
à Naples  , fit  des  progrès  très-rapides  , devint  pro- 
fesseur à l’université,  et  m.  en  l8t/j-  On  a de 
un  assez  grand  nombre  d’écrits  , dans  plus,  des 
quels  il  se  montre  zélé  partisan  des  nouvelles 
théories  médicales.  Nous  citerons  seulem.  les  sui- 
vons , comme  étant  les  plus  remarquables  : Insti- 
tutionum  medicarum  , parles  seplcm  , Naples 
1780-84 , 7 vol.  in-8  ; Inslitutiones  physiolng.  in 
usum  regii  neapolilani  archigymnas.,  iîrid.,  1794  , 

3 v.  in-8, 2e  éd.  très-augm.  ; l’Artedi  curare  le  ma- 
lallie , etc.,  ibid.  , 1801,  in-8  ; la  Patulogia , ossia 

clella  malattia  in  generale ; preceduta  da  un 

saggio  di  esame  del  sislema  di  Brown , ibid 
l8o3, in-8. 

SEMERY  (André),  jésuite,  né  à Reims  en  i63o, 
fut  admis  dans  l’institut  de  St-Ignace  à Rome,  pro 
fessa  d’abord  les  humanités  dans  la  même  ville  , fut 
envoyé  ensuite  à Fermo  pour  y occuper  la  chaire  de 
philosophie  , puis  revint  occuper  celle  de  Rome  , et 
plus  tard  la  chaire  de  théologie  qu’il  remplit  pen 
dant  3o  ans  avec  unjgrand  succès.  Il  était  censeur 
de  livres  et  théologien  du  général  de  son  ordre 
lorsqu’il  m.  en  1 7 1 7 . On  a de  lui  : Triennium  phi 
losophicum  , Rome  , 1682,  et  Venise  , 1723,  3 vol. 
in-4  ; Difesa  délia  vera  religione  contru  il  grosso 
-volume  dei  pretesi  riformatori  e riformali , Bres- 
cia , 1710,  in-4  : Grosso  volume  était  une  apo 

logie  des  réformés  , par  Picenini,  ministre  du  saint 
évangile  en  Suisse.  Ce  même  ministre  répondit  au 
P.  Semery  par  un  nouvel  écrit  intit.  : il  Trionfo 
délia  vera  religione  , Genève,  1712. 

SEMINI  (Antoine)  , peintre  italien  , né  à Gênes 
vers  l485  , m.  vers  l55o  , a peint  avec  un  de  ses 
compatriotes,  nommé  Teramo  Piaggia  , un  assez 
grand  nombre  de  tableaux  estimés  , parmi  lesquels 
on  cite  le  Martyre  de  Si  André  (placé  dans  l’église 
de  ce  saint  à Gênes).  Parmi  les  compositions  qui 
lui  appartiennent  en  propre  , on  distingue  la  Dé- 
position de  croix  dans  l’église  des  dominicains  de 
Gênes  , et  la  iVdtiVifédans l'église  de  Sl-Dominique 
à Savone. — André  et  Octave  Semini  , fils  et  élèves 
du  précéd.  , nés  à Gênes  , se  perfectionnèrent 
Rome  sous  Raphaël,  et,  de  retour  dans  leur  patrie, 
furent  appelés  à Milan,  où  ils  exécutèrentde  nom- 
breux ouv.,  tantôt  ensemble  , tantôt  séparém.  An- 
dré  m.  en  i5g4  1 laissant  2 fils  qui  cultivèrent  aussi 
la  peinture , mais  avec  moins  de  succès  que  leur 
père  et  leur  oncle.  On  voit,  dans  l’église  de  Sl-Fran 
çois  de  Gênes,  une  Crèche  d’André  Semini,  qui 
rappelle  tout-à-fait,  dans  son  exécution  , le  goût 
de  Raphaël.  Octave  Semini , plus  grand  peintre 
que  son  frère,  s’appliqua  particulièrem.  à la  pein- 
ture à fresque.  On  voit  encore  plus,  de  ses  compo 
sitions  en  ce  genre  à Gênes  et  à Milan , où  il  mou- 
rut en  1 6o4  • 

SÉMIRAMIS  , reine  d’Assyrie  , régna  , suivant 
Hérodote  , cinq  générations  avant  Nitocris  ( v.  ce 
nom),  et  fit  construire  les  digues  destinées  à conte- 
nir les  eaux  de  l’Euphrate.  Tels  sont  les  seuls  ren- 
seignemens  que  cet  historien  nous  fournit  sur  une 
princesse  si  célèbre;  mais  on  trouve  dans  Diodore 
de  Sicile  de  plus  longs  détails  , tirés  en  graudo 
partie  de  Ctésias  (ai.  ce  nom).  Nous  11e  les  repro- 
duirons point  ici  parce  qu’ils  sont  ou  fabuleux  ou 
erronés.  Il  convient  d’attribuer  ( avec  Hérodote  ) 
aux  souverains  qui  ont  précédé  ou  suivi  la  fameuse 
veuve  de  Ninus  (v.  ce  nom)  les  travaux  qui  ont 
fondé,  fortifié,  embelli  Babylone.  D’autres  histo- 
riens, postérieurs  à Diodore  do*Sicile  , en  parlant 
avec  moins  du  détails  que  lui  de  Sémiramis  , ont 
modifié  diversem.  son  histoire.  l’olyen  (v.  ce  11.) 
nous  a Iran  s toi?  pne  inscription  où  celle  princesse 


SEME 

1 parle  d’clle-même  dans  les  termes  les  plus  pom-i 
| peux  et  les  plus  louangeur,  llollin  a rassemblé, 
dans  son  Histoire  ancienne , presque  toutes  les  tra- 
ditions sur  Sémiramis , en  cherchant  à les  accorder  ; 
apres  lui  , l’abbé  Sevin  , Freret , Volney,  ont  aussi 
discuté  le  même  sujet;  et  l’on  peut  consulter  leurs 
écrits.  Sémiramis  a été  produite  surla  scène  tragiq. 
et  lyrique  par  plus,  poètes  français  et  italiens  , no- 
tamment par  Métastasé  , Voltaire  et  Crébillon.  La 
tragédie  de  Voltaire  a été  arrangée  en  opéra  (mu- 
sique de  M.  Catel)  , jouée  et  imprimée  à Paris 
en  1802. 

SEMLER  (.Tean-Salomon)  , théologien  protes- 
tant , né  à Saalfeld  en  1725  , professa  d’abord  l’élo- 
quence et  la  poésie  à Altdorf  , passa  ensuite  à l’u- 
niversité de  Halle  pour  y occuper  la  chaire  de  théo- 
logie , et  conserva  ce  dern.  poste  jusqu’à  sa  m.  , 
arrivée  en  1791.  On  a de  lui  plus.  ouv.  historiq.  et 
dogmatiq.  sur  le  christianisme  qu’il  semble  vouloir 
réduire  (suivant  M.  Grégoire  , Histoire  des  sectes 
religieuses  , t.  2,  p.  ig4),  ® n’être  plus  qu’une  doc- 
trine humaine.  Nous  citerons  seulement  .-  Histor. 
ccclesiasl.  selecla  capila  , Halle,  1767-69,  3 vol. 
in-8  ; Essai  d’un  extrait  substantiel  de  l’histoire  de 
l’église  (en  aliéna.),  ibid.,  1778,3  vol.  in-8  ; Intro- 
duction à l’ exégèse  theologique  (idem),  ibid.,  1760- 
1769,  4 cahiers  in-8;  Apparalus  ad  libernlem  Novi 
Testamenli  inlerpretalionem  , ibid.,  1767  , in-8  ; 
Apparalus  ad  hb.  Veler.  Testam.  interprétation.  , 
ibid.,  1773,  in-8  ; Institutio  ad  doctrinam  christia- 
nam  , ibid.,  1774,  in-8.  Dix  ans  avant  sa  m.  Semler 
avait  pub.  ; Histoire  de  ma  vie , racontée  par  moi- 
méme  (en  aliéna.),  Halle,  1781 , 2 vol.  in-8.  Fréd.- 
Aug.  Wolf  a écrit  les  Derniers  jours  du  docteur 
Semler , à l’usage  de  son  biographe  futur  (en  al- 
lemand) , ibid. , 1791  , in-8  ; et  A. -H.  Niemeyer  a 
pub.  les  Dernières  déclarations  de  Semler  sur  des 
matières  religieuses  , deux  jours  avant  sa  mort 
(idem),  ibid.,  1791  , in-8. 

SEMOLEI  (Le),  surnom  donné  au  peintre  Bail. 
Franco  (v.  pag.  tr3t). 

SEMPAD  , seigneur  arménien  qui  vivait  dans  le 
Ier  S.  de  l’ère  chrét.  , peuL  être  regardé  comme  le 
chef  de  la  famille  des  Pagratides  ou  Bagratides,  qui 
a donné  des  rois  à l’Arménie  et  à la  Géorgie,  et  de 
laquelle  se  prétendent  issus  les  princes  ou  seigneurs 
russes.  Bagration  (v.  ce  nom).  En  récompense  des 
services  qu’il  avait  rendus  au  roi  Ardaschès  que  l’u- 
surpateur Erovant  II  (ai.  ce  nom)  priva  pendant 
plus,  années  de  la  couronne  paternelle,  Sempad  fut 
élevé  à la  dignité  de  sbarabied  ou  connétable  du 
oyaume  d’Arménie  ; il  se  signala  ensuite  dans  plus, 
guerres  , vainquit  une  armée  romaine  envoyée  con- 
tre les  Arméniens  par  l’emper.  Domitien,  et  m.  dans 
les  prem.  années  du  2e  S.  — L’histoire  d’Arménie 
mentionne  encore  plus,  personnages  de  celte  fa- 
mille, qui  furent  connétables  ou  gouvern.  de  l’Ar- 
ménie, sous  dilférens  empereurs  grecs  et  sous  les 
khâlyfes  de  Damas  , jusque  vers  860 , époque  à la- 
quelle Aschod  , fils  du  Sempad  surnommé  A'/io.c- 
dovanogh  (le  Confesseur)  fut  placé  sur  le  trône  de 
cette  même  contrée. 

SEMPAD  1er  , surnommé  Nahadag  (le  Martvr), 

2"  roi  d’Arménie,  de  la  race  des  Pagratides,  monta 
sur  le  trône  , après  la  m.  de  son  père  Aschod  , en 
S89.  Ce  prince  se  fit  confirmer  dans  sa  dignité  par 
‘e  khâlyfe  de  Bahgdad,  Motadhed  , et  renouvela 
l’alliance  contractée  par  son  père  avec  l’emper.  Léon- 
le-Philosophc.  Les  musulmans  lui  ayant  déclaré  la 
guerre  ensuite,  il  les  vainquit  à plusieurs  reprises  ; 
mais  privé  des  secours  qu’il  avait  demandés  à l’em- 
pereur grec  , il  finit  par  succomber  dans  celle  lutte 
opiniâtre.  Après  avoir  rendu  la  dern.  place  qui  lui 
restait,  sous  la  condition  d’avoir  la  vie  , il  fut  em- 
mené prisonnier,  cl  mis  à mort  en  914,  au  bout 
d’un  an  de  captivité.— Sempad  II,  roi  d’Arménie, 
arrière-pet  il- (i  ls  du  précéd.,  succéda  , eu  l’an  977», 
è son  pèry  ^Apçhoi)  HI.  Parvenu  à une  gratte  pu(s- 
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saoce  ,r!l  fat  heureux  dans  toutes  les  guerres  qu’il 
entreprit , et  m.  sans  postérité  en  989  , laissant  le 
trône  à son  frère  Kakig  Ier.  ^ , 

SEMPAD  roi  de  la  Petite-Armcnie  , de  la  race 
des  Rhoupen’iens  , alliés  à celle  des  Pagralides,  né 
dans  le  i3'  S.,  s’empara  du  trône  sur  ses  2 frères, 
qui  l’occupaient  avant  lui  et  régnaient  ensemble, 
et  les  contraignit  de  chercher  un  asile  à Constanti- 
nople. Ces  princes  étant  revenus,  en  1297,  avec 
des  troupes  que  leur  avait  fournies  l’empereur  An- 
dronic-PaléoIogue,  Sempad  les  vainquit  et  les  força 
à chercher  un  nouvel  asile  auprès-du  roi  de  Cypre, 
dont  ils  ne  purent  obtenir  aucun  secours.  Sempad 
réussit  ensuite  à s’emparer  de  leurs  personnes  , 
comme  ils  se  rendaient  en  Perse  pour  solliciter 
l’appui  du  sulthan  de  cette  contrée  , en  fit  mettre 
un  à mort , et  priva  l’autre  de  la  vue.  Mais  bientôt 
il  fut  lui-même  détrôné  par  son  troisième  frère  , 
Constantin.  Celui-ci  fut  chassé  à son  tour  par  le 
frère  qui  avait  eu  les  yeux  crevés.  Sempad  et  Con- 
stantin , envoyés  à Constantinople,  y moururent 
dans  la  prison  où  l’empereur  Michel  les  avait  relé- 
gués. Le  Sempad  dont  il  est  question  ici  est  nommé 
par  les  historiens  orientaux  Sembal  et  Senibald.  — 
Un  prince  arménien  du  nom  de  Sempad  , de  la  race 
des  Orpélians , aida  son  père  à conquérir  la  pro- 
vince de  Kliounan  , occupée  par  les  musulmans , et 
lui  succéda  dans  la  souveraineté  de  ce  pays,  qui  lui 
avait  été  assurée  en  l’an  1128  par  le  roi  de  Géorgie, 
Démétrius  II. — Sempad,  prince  de  Siounik’b  et 
de  Vaïotsdsor,  en  Arménie,  succéda  à son  frère  Eli- 
koum  vers  l’an  12^3.  Les  historiens  nationaux  le 
citent  avec  éloge  comme  le  soutien  et  le  libérateur 
de  l’Arménie.  Ce  prince  , de  la  race  des  Orpélians , 
comme  le  précédent , mourut  en  1265  ou  1272,  sans 
postérité,  à la  cour  de  Tauris. 

SEMPRINGHAM.  V.  Gilbert. 

SEMPRONIA , fille  de  Tibérius  Sempronius 
Gracchus  ( v.  ce  dernier  nom  ) , née  vers  la  fin  du 
5' S.  de  Rome,  épousa  Scipion  Emilien.  Comme 
elle  n’était  point  aimée  de  son  mari , par  suite  de 
la  diversité  de  leur  opinion  politique,  elle  se  prêta 
sans  peine,  disent  plusieurs  historiens,  aux  instan- 
ces de  Cornélie,  sa  mère,  et  de  Caïus  Gracchus  , 
son  frère , et  empoisonna  Scipion  , ou  , selon  d’au- 
tres , souffrit  que  des  assassins  s’introduisissent  dans 
la  maison  conjugale  pour  étrangler  ce  gr.  homme. 
— SempRûNia,  de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente, épousa  Décius  Junius  Brutus  , consul  de 
Rome,  en  l’an  677,  et  entra  dans  la  conjuration  de 
Catilina  avec  plusieurs  autres  dames  romaines.  Ce 
fut  dans  sa  maison  que  l’affranchi  Umbrenus  , un 
des  agens  de  Catilina , attira  les  ambassadeurs  allo- 
broges  pour  leur  confier  tout  le  plan  de  la  conju- 
ration. Scmpronia  eut  de  son  mari  un  fils  nommé 
Decirnus  Junius  Brutus  , qui  fut  un  des  meurtriers 
de  César,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fa- 
meux Brutus , son  parent , et  le  chef  de  la  conju- 
ration contre  le  dictateur. 

SEMPRONIUS  (Allés),  consul  de  Rome  dans 
les  années  267  et  203  de  la  république  , vit  insti- 
tuer sous  son  premier  consulat  la  fête  des  satur- 
nales , et  ce  fut  sous  le  second  qu’eut  lieu  l’exil  de 
Coriolao.  — Sempronius  Atratinus  , consul  en 
l’an  332  de  Rome,  fut  battu  par  les  Volsques , mis 
en  jugement  par  les  tribuns  du  peuple , et  absous 
par  l’intercession  de  plusieurs  tribuns  militaires  qui 
i avaient  servi  sous  lui.  — Sempronius  Sophus  (Pu- 
blius)  , tribun  du  peuple  en  ,1’an  de  Rome  44 4, 
consul  en  449,  triompha  des  Eques , et  fut  des  pre- 
miers pontifes  choisis  par  les  plébéiens.  Il  fut  aussi 
censeur  , et  dut  son  surnom  de  Sophus  (sage)  à sa 
profonde  connaissance  en  jurisprudence.  — Sem- 
pronius,  tribun,  proposa  en  l’an  449  une  loi  ten- 
dant à empêcher  qu’on  ne  pût  consacrer  un  temple 
ou  un  autel  sans  la  permission  du  sénat.  — Sem- 
PRONius  , surnommé  aussi  Sophus,  consul  en  l’an 
de  Rome  485,  battit  les  Èqucs  et  les  l’icentius.  — 


Sempronius  Lonous  (Tibérius),  fut  consul  l’an  do 
Rome  534  , et  ce  fut  sous  son  consulat  qu’Annibai 
commença  le  siège  de  Sagonte.  Quelq.  temps  après 
Sempronius  livra,  contre  l’avis  de  son  collègue  , 
Cornélius  Scipion,  la  bataille  de  la  Trébia  , qu’il 
perdit.  Il  fut  ensuite  moins  malheureux  contre  An— 
nibal  et  contre  Hannon  , qu’il  repoussa  en  Lucanie. 

— Sempronius  Tuditanus  (P.),  tribun  militaire^ 
se  fit  jour  à travers  les  ennemis,  après  la  perte  de 
la  bataille  de  Cannes  , avec  la  légion  qu’il  comman- 
dait, fut  successivement  édile  , préteur,  censeur  et 
consul  en  l’an  de  Rome  547,  conclut  en  cette  qua- 
lité la  paix  avec  Philippe  , fut  battu  par  Annibal , 

et  le  vainquit  à son  tour  en  l’an  55l  de  Rome.  

T.  Sempronius  Gracchus,  gr.-père  des  fameux  tri- 
buns Tibérius  et  Caïus  Gracchus,  fut  consul  en 
l’an  536  de  Rome  , se  signala  contre  les  Carthagi- 
nois , et  périt  dans  son  second  consulat , en  538  r 
par  la  trahison  d’un  officier  lucanien  nommé  Ful- 
vius , qui  servait  dans  son  armée.  — Sempronius» 
V.  les  trois  Gracchus.  — ; Sempronius  Asellio.t 
tribun  militaire  vers  l’an  620  de  Rome,  servit  en 
Espagne,  et  écrivit  la  relation  de  l’expédition  con- 
tre Numance.  Cet  ouvrage  est  cité  par  Aulu-Gelle- 
(voy.  ce  nom)  et  quelques  autres  historiens  anciens» 
On  lui  a attribué  quelques  autres  écrits  , publiés 
par  Annius  de  Yiterbe  et  qui  ont  été  reconnus  apo- 
cryphes. — Sempronius  Tuditanus  , consul  ro- 
main, avait  écrit  des  commentaires  historirjues  qui 
se  sont  perdus,  mais  que  citent  Pline-le-Katuraliste , 
Aulu-Gelle  , Macrobe  et  Cicéron.  — Sempronius 
Asellio  (A.),  préteur  en  l’an  de  Rome  663,  fut  tué 
dans  une  émeute  suscitée  par  des  créanciers  dont  il 
voulait  réprimer  les  usures.  Sa  mort  resta  impunie. 

— L’histoire  romaine  mentionne  plusieurs  tribuns 
du  nom  de  Sempronius  qui  se  signalèrent  en  met- 
tant en  cause  des  personnages  qui  avaient  rendu 

d’importans  services  à la  république.  On  c>te 

aussi  un  Sempronius  Rurus  qui  fut  exclu  du. sénat 
par  les  censeurs  pour  avoir  fait  servir  une  grue  sûr 
sa  table.  — Tacite  parle  d’un  Sempronius  Grsc- 
chus  qui  séduisit  Julie,  femme  deTihère;  il  fut  re- 
légué ensuite  dans  l’île  de  Cercine  sur  la  côte  d’AÛ 
frique,  et  périt,  après  14  ans  de  séjour  dans  cl 
lieu  d’exil,  par  les  mains  de  soldats  que  ce  même 
Tibère  s’était  hâté  d’envoyer  à ce  dosseiu  , la  pre- 
mière année  de  son  règne.  — Le  même  historien 
mentionne  également  un  Sempronius  Drusüs  , cen- 
turion d’une  cohorte  , qui,  chargé  par  Galba’d’cs- 
corter  Pison , courut  au  devant  des  assassins  en- 
voyés peu  de  temps  après  pour  tuer  co  dernier  et 
facilita  sa  fuite.  ’ " 


bENAC  (Jean-Baptiste),  premier  médecin  de 
Louis  XV  et  membre  de  l’académie  des  sciences 
ne  en  i6g3  dans  le  diocèse  de  Lombez  , en  Gascol 
gne  , commença  dans  sa  jeunesse  par  essayer  de 
plusieurs  états  avant  de  se  décider  pour  l’étude  de 
la  médecine.  D’abord  protestant , puis  proposant  ou 
ministre-apprenti  de  l’évangile , il  se  fit  ensuite  ca- 
tholique et  jésuite.  Une  maladie  dangereuse  dont 
il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  maréchal  de  Saxe 
pendant  la  guerre  de  1745 , jeta  les  fondemens  do 
sa  réputation.  Nommé  prem.  méd.  du  roi  en  1752 
il  sc  concilia  a un  tel  point  l’estime  de  Louis  XV* 
que  ce  prince,  l’ayant  perdu  en  1770,  ne  voulut 
point  lui  donner  de  successeur.  On  a de  lui  entre 
autres  ouvrages  : Traité  des  causes,  des  accidents 
et  de  ta  cure  de  la  peste  1744  , in_4  . TraU-  , 
la  structure  du  cœur,  , 2 vol.  iu-4  ( réimprimé 
eu  1777  et  1,83  , avec  des  additions  et  des  correc- 
tions de  M.  Portai  ; il  a été  en  outre  traduit  en  an- 
glais) ; de  reconditâ  febrium  Naturâ  et  Curatione 
17.59.  Il  a publié,  sous  le  nom  de  Julien  Morisson  ’ 
(les  Lettres  sur  le  choix-  des  saignées,  Paris,  i730’ 
in-12.  On  lui  doit  encore  divers  mémoires  Insérés 
dans  les  Recueils  de  l’académie  des  sciences,  et 
trois  éditions  successives  do  l'Anatomie  de  llcister 
avec  des  notes  et  des  figures.  ■ ■ * 


SENA  ( 

SENAC  DK  MEILHAN  (Gàbujéi,),  fils  Ou  pré- 
cédent, littérateur  , né  à Paris  en  1^36  , fut  suc- 
cessivement maître  des  requêtes  , intendant  d’Au- 
nis,  de  Provence  et  de  Hainaut,  et  sc  montra  admi- 
nistrateur habile.  Le  comte  de  Saint-Germain  , à 
son  entrée  au  ministère  en  1775,  l’appela  près  de 
lui  avec  le  titre  d’intendant  de  la  guerre;  mais  il  le 
garda  peu  de  temps.  Senac  de  Meillian  avait  l’es- 
poir d’arriver  à la  place  de  contrôleur-général, 
lorsque  la  révolution  vint  renverser  tous  ses  pro- 
jets. Il  passa  en  Allemagne  , puis  en  Russie  , fut 
admis  dans  la  société  intime  de  Catherine  II  , et 
obtint  de  l’impératrice  une  pension  de  6,000  rou- 
bles. Après  la  mort  de  cette  princesse,  il  fit  un 
voyage  à Venise  , y séjourna  quelque  temps  , et  sc 
vendit  à Vienne  , où  il  mourut  en  i8o3.  Oa  a de 
lui  : Mémoires  d'Anne  de  Gonzague , princesse  pa- 
latine , Paris,  1786,  in-8,  611789.  2e  édition,  re- 
vue, corrigée  et  augmentée;  Considérations  sur  le 
luxe  et  les  richesses  , 1786  , in-8  ; Considérations 
sur  l'esprit  et  les  mœurs  , Londres  (Paris)  , 1787  , 
in-8  ; Comparaison  de  St  Pierre  de  Home  avec  Ca- 
therine Il , insérée  dans  les  OEuvres  philosophiq . 
et  lil ter.  , Hambourg,  1795, 2 vol.  in-12;  Lettre 
à madame  de***  , 1792  ( il  y donne  le  récit  de  sa 
première  entrevue  avec  Catherine  H);  des  Prin- 
cipes et  des  Causes  de  la  révolution  française , Pa- 
ris , 1790,  et  Saint-Pe'tersbourg  , 1792,  in-8;t/u 
Gouvernement , des  Mœurs  et  des  Conditions  en 
France  avant  la  révolution  , Hambourg,  1795, 
in-8,  et  Paris,  1 8 1 4 î l*Emigre}  roman  historique, 
l\  vol.  in*8.  On  a tiré  de  ses  manuscrits  et  publié  à 
Paris,  en  18 13,  le  livre  intitulé  : Portraits  et  Ca- 
ractères des  personnages  distingués  de  la  fin  du 
1 8e  , suivis  de  pièces  sur  /'histoire  et  /a  polilitj . , 
par  lit.  Senac  de  Meilhan  , précédés  d’une  Notice 
Sur  sa  personne  et  ses  ouvrages  , par  M.  de  Levis. 
Tjite  autre  Notice  sur  lui  se  trouve  dans  les  Essais 
.sur  la  littérature  française , écrits  pour  l’usage 
d’une  dame  étrangère  par  Craufurd,  i8o3. 

fsElNAR  et  non  SENARD  ( Gabriel- Jérôme  ) , 
avocat,  ué  en  1760  à Châtellerault , exerçait  à la 
sénéchaussée  de  l’Ile-Bouchard  , lorsque  la  révolu- 
tion commença.  Après  avoir  rempli  pendant  quelq. 
temps  dans  celte  ville  les  fonctions  d’oflicier  muni- 
cipal , il  alla  s’établir  à Tours,  ,y  acquit  de  la  popu- 
larité, et  fut  nommé  procureur  de  la  commune.  Il 
obtint  ensuite  la  place  de  secre'taire-rédactcur  près 
du  comité  desûreté  générale,  et  se  trouva  le  témoin 
des  actes  les  plus  sanguinaires.  11  en  révéla  plus  tard 
une  partie  dans  un  livre  qu’il  écrivit  pendant  une 
détention  d’une  année , qu’il  subit  comme  terroriste 
après  la  mort  de  Robespierre.  Après  sa  mise  en  li- 
berté, il  se  retira  à Tours,  et  y mourut  en  1796. 
L’ouvrage  intitulé  Révélations  puisées  dans  les  car- 
tons des  comités  de  saint  public  et  de  sûreté  géné- 
rale , Paris,  1821},  in-8,  dans  la  Collection  des 
ruent,  relut,  à la  rcvol.,  n’est  que  l’extrait  d’un  écrit 
plus  volumineux  qui  ne  s’est  point  trouvé  dans  ses 
papiers.  M Eckard  a pub.  en  182^,  chez  Ch.  Gos- 
selin, Lettre  à M.  Alexis  Dumesnil,  éditeur  des 
Mémoires  de  Senar,  in-8.  On  a aussi  de  Senar  un 
opuscule  intitulé  les  Brigands  de  la  Vendée  en 
évidence,  an  ni  ('794)  > 'n"8. 

SENAREGA  (BarthÉLEMi)  , patricien  génois, 
ué  vers  le  milieu  du  l5e  S.,  fut  employé  dans  di- 
verses négociations  et  chargé  de  continuer  les  An- 
nales de  sa  patrie.  Il  les  a écrites  en  lat.  sous  le  tit. 
suivant  : de  Bebus  genuensibus  Commentaria  , ai 
etnno  1^83  ad  annum  l5i l\.  Ce  livre  n’a  vu  le  jour 
<ju’en  1733,  dans  les  Scriptorcs  rerum  italicarum 
de  Muratori.  Scnarcga  mourut  vers  1 5 1 5. 

SENAULT  (Jean-François)  , né  à Anvers  en 
,599  ou  en  iô'oij  , vint  terminer  ses  études  à Paris  , 
enlia  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  , cl  se  voua 
au  ministère  de  la  prédication.  Quinze  années  d’é- 
tudes fhéologiques  et  littéraires  lui  préparèrent  un 
fonds  de  doclriue  et  d’éloqueuco  qui  le  plaç«  à 
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la  tête  des  prédicateurs  de  son  temps.  En  1662',  H 
fut  choisi  pour  remplacer  le  P.  Bourgoiu  , supér.- 
général  de  l’Oratoire,  qui  venait  de  mourir.  Il  ad-  ' 
ministra  pendant  dix  ans  à la  satisfaction  générale 
de  son  ordre , et  mourut  en  1672.  Il  avait  eu  le  dés- 
intéressement de  refuser  plusieurs  fois  des  béné- 
fices , des  pensions  et  même  un  évêché.  On  a de 
lui  : Panégyrique  des  saints  , Paris  , i656  , 1657  et 
16.O8,  3 vol.  in«4  » réimpr.  in-8;  des  Oraisons  fu- 
nèbres , parmi  lesquelles  on  remarque  celles  de  Ma- 
rie de  Médicis  et  de  Louis  XI II  ; un  Traité  de  l'u- 
sage des  passions , Paris,  16^1,  in«4  , souvent  ré- 
imprimé et  traduit  en  anglais  , en  allemand , en  ita- 
lien et  en  espagnol  ; Paraphrase  sur  Job  t Rouen  , 
1667,  9e  édition;  l* Homme  criminel  ou  la  Corrup- 
tion de  la  nature  par  le  péché , Paris,  1 044  » i°'4» 
l'Homme  chrétien  ou  la  Réparation  de  la  nature 
par  la  grâce  , ihid. , 16^8  , in-^.  — SENAULT  (Jo- 
seph) , neveu  du  précédent , prédicateur  domini- 
cain et  docteur  en  théologie,  a laissé,  sous  le  titre 
A'OEuvrcs  choisies , 1691,  2 vol.  in-8,  i5o  projets 
de  dise,  en  forme  de  sermons  sur  tous  les  mystères. 

SENAUX  (Marguerite  de),  femme  célèbre  par 
sa  piété,  née  à Toulouse,  en  1O90  , d’une  famille 
illustre  , épousa  Raimond  de  Garihal , conseiller  au 
parlement  de  Toulouse.  Partageant  tous  deux  les 
mêmes  sentimens  de  piété,  ils  résolurent  de  se  re- 
tirer du  monde  , et  tous  deux  exécutèrent  ce  pro- 
jet le  même  jour.  Raimond  entra  dans  la  Char- 
treuse de  Toulouse  , et  Marguerite  de  Senaux  dans 
le  couvent  de  Ste-Catherine-de-Sienne  de  la  même 
ville.  Elle  fut  appelée  à Paris  pour  fonder  le  mo- 
nastère des  Filles-St-Thomas  , établi  d’abord  dans 
le  Faubourg  Saint-Marcel  en  1627,  puis  au  Marais, 
et  enfin  au  bout  de  la  rue  Vivienne  sur  l’emplace- 
ment occupé  aujourd’hui  par  la  nouvelle  Bourse. 
Eu  i636  , elle  fonda  celui  de  la  Croix,  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  cette  communauté,  et  mou- 
rut en  1657.  — Senaux  (Pierre-Madeleine),  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  , qui  périt  sur 
l’échafaud  pendant  le  règne  de  la  terreur,  était  le 
dernier  rejeton  de  cette  famille. 

SENDIVOG  (Michel),  alchimiste  polonais,  né 
vers  1 566  , se  destina  d’abord  à l’état  ecclésiastiq., 
mais  la  lecture  des  livres  d’alchimie  changea  ses  dis- 
positions. Il  ne  rêva  plus  qu’aux  moyens  de  décou- 
vrir le  secret  du  grand  œuvre , et  il  sc  lia  avec  Ni- 
colas Wolsky  , grand  - maréchal  de  Pologne  , qu't 
lui  fournit  les  mo}rens  de  travailler  à la  recherche 
de  la  pierre  philosophale.  Il  parcourut  l’Allemagne, 
fil  connaissance  avec  un  Anglais,  célèbre  alchimiste, 
connu  sous  le  nom  du  Cosmopolite^  et  le  suivit  dant 
une  partie  de  ses  excursions,  sans  pouvoir  lui  dé- 
rober le  secret  que  celui-ci  prétendait  posséder. 
Après  avoir  exploité  la  crédulité  en  Allemagne  , il 
revint  pour  quelque  temps  en  Pologne,  puis  il  alla 
à Vienne.  Ou  prétend  qu’il  gagna  la  confiance  dî 
Ferdinand  II , en  lui  persuadant  qu’il  connaissait 
en- Autriche,  sur  la  frontière  de  Pologne,  une  mine 
de  plomb  fort  riche.  On  dit  même  que  ce  prince 
lui  donna  en  récompense  le  village  de  Kravarz- 
polsky  , en  Silésie.  D’autres  assurent  qu’il  mourut 
daus  la  misère  en  16.46.  On  a de  lui  les  ouvrage! 
suivans  : Dialogus  mercurii , alchimistœ  et  naturœ, 
Cologne  ou  Prague,  1607,  in-8  ; Ænigma  p/uloso- 
phicum  ad  filins  veritatis  , tous  deux  insérés  dans 
le  Theatrum  chymicum  , ainsi  que  celui  qui  a pour 
tit.  : novum  Lumen  chymicum  de  lapide  philoso - 
phorum , in  XII  tractalus  divisum  , Prague  , 1607  f 
in-12.  Co  dernier  écrit,  dont  il  n’a  été  que  l’édit., 
est  du  Cosmopolite  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  On  trouvera  une  notice  biographique  sur  Sen- 
divog  dans  VHist.  de  la  folie  humaine , par  Adclung. 

SENEBIER  (Jean),  naturaliste  et  bibliographe, 
né  à Genève  on  17^2  , embrassa  la  carrière  évangé- 
lique , et  fut  nommé  pasteur  eu  1765.  Les  fonctions 
du  pastorat  ne  l’empêchèrent  pas  de  se  livrer  à l’é- 
tude de  la  bolaniq.  En  1773 } ayant  été  choisi  pour 
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Vîbllofliéèàire  dè  Genève  , il  donfla  Ses  Soins  à ré- 
j;„er  un  catalogue  par  ordre  de  matières  pour  les 
livres  imprimés,  et  publia  une  excellente  notice 
raisonnée  des  manuscrits  de  celle  bibl.otlier,.  Lors 
de  la  révolution  de  Genève,  il  se  retira  dans  le 
pays  de  Vaud  , revint  dans  sa  patrie  en  1799  , et  y 
mourut  en  1809.  11  était  membre  de  la  plupart  des 
académies  de  l’Europe.  On  a lui  les  ouvrages  sui- 
vans  : Essai  sur  l’art  d’observer  et  défaire  des  ex- 
périences , Genève,  1778,  2 v.  in-8;  ib.,  1802,  3 v. 
in-8;  ouv.  très-estimé  ; Catalog.  raisonné  des  b TSs. 
conservés  dans  la  Biblioth.  de  Genève  , ib.,  1779, 
in-8  , ouvrage  que  l’on  regarde  comme  un  modèle 
en  son  genre  ; Mémoires  physico-chimiques  sur 
l’influence  de  la  lumière  solaire  pour  modifier  les 
êtres  des  trois  règnes  de  li  nature  et  surtout  ceux 
du  règne  végétal , ibid.  , 1782,  3 vol.  in-8  ; Re- 
cherches sur  l’influence  de  la  lumière  solaire , pour 
métamorphoser  l’air  fixe  en  air  pur  par  la  végéta- 


tion, ibid.,  1783,  in  8;  Recherches  analytiques 
sur  la  nature  de  l’air  inflammable , ibid.,  17811 
in-8;  Histoire  littéraire  de  Genève  , ibid.,  178(3 , 

3 voi.  in-8;  Physiologie  végétale , ib.  , 1800, 5 v. 
in-8  ; Rapport  de  l’air  almosphériq.  avec  les  êtres 
organisés , ibid.,  1807 , 3 v.  in-8  (extrait  en  partie 
des  manuscrits  de  Spallanzani)  ; Météréologie  pra- 
tique , à l’usage  de  tous  les  hommes  et  surtout  des 
cultivateurs  , ib.,  1810  , in- 16.  On  lui  doit  en  ou- 
tre une  foule  de  mémoires  ou  d'opuscules  insérés 
dans  le  Journal  de  physique  . dans  les  Annales  de 
chimie  , dans  les  Recueils  de  l’académie  de  Turin  , 
des  sociétés  plivsiques  de  Lausanne  et  de  Genève  , 
et  dans  le  Magasin  encyclopédique.  Il  a traduit  les 
ouvrages  de  Spallanzani  et  a rédigé  la  partie  Phy- 
siologie végétale  de  V Encyclopédie  méthodique. 
On  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages  , imprimés  et 
manuscrits  , à la  suite  de  son  Eloge  , lu  à la  so- 
ciélédes  arts  par  M.  Maunoir. 

SENECÉ  ou  SENEÇAI  (Antoine  BAUDERON 
de),  poète  et  littérateur  , né  à Mâcon  en  i6èj3  , pe- 
tit-fils de  Brice  Bauderon,  savant  médecin,  auteur 
d’une  des  plus  anciennes  pharmacopées , so  desti- 
nait à la  carrière  du  barreau  ; mais  une  a fiai  re  d’hon- 
neur l’obligea  à quitter  sa  patrie.  Il  se  relira  en  Sa- 
voie, puis  en  Espagne.  Son  affaire  ayant  été  ou- 
bliée ou  arrangée,  il  revint  en  France,  acheta  en 
lb’73  la  charge  de  premier  valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie-Thérèse,  et  l’exerça  pendant  10  ans 
jusqu’à  la  mort  de  cette  princesse.  Il  passa  ensuite 
auprès  de  Mme  d’Angoulême  , et  conserva  cet  em- 
ploi pendant  fjo  ans  jusqu’à  la  mort  de  la  duchesse. 
11  se  retira  en  1713  à Mâcon  , et  y m.  le  I'r  j anvier 
1737.  C’était  un  homme  d’un  esprit  agréable  , d’un 
caractère  enjoué  et  d’une  gaieté  douce  et  aimable. 
Ces  heureuses  qualités  lui  avaient  concilié  i’affec- 
lion  des  deux  princesses  auxquelles  il  était  attaché 
On  a de  lui  : des  Nouvelles  en  vers , 1698 , iu- 12  ; 
des  Satires , i6p5,  in-t2  ; des  Epigrammes  et  une 
Crititique  des  Mém.  du  cardinal  de  Retz.  On  doit 
à M.  Auger  une  édition  des  OEuvres  diverses  de 
Seneeé , i8o5  et  1806 , avec  une  notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages.  Cette  même  notice  a été  réimprimée 
en  1826  en  tête  de  l’édition  des  OEuvres  choisies 
de  Seneeé , publ.  dans  la  Collection  des  petits  clas- 
siques français , de  Delangle. 

SENEQUE  père  (Marcus  Annæus  Seneca),  cé- 
lèbre rhéteur,  né  à Cordoue  58  ans  environ  avant 
J.-C.,  vint  à Rome  à l’âge  de  t5  ans  , y professa  la 
rhétorique  pendant  un  grand  nombre  d’années,  re- 
tourna daus  sa  patrie  à l’âge  de  52  ans,  épousa  Hel- 
via  , femme  distinguée  par  sa  beauté  et  ses  talens  , 
en  eut  3 fils  , Marcus  Novalus  , Lucius  Annæus  et 
Annæus  Mêla  , et  revint  mourir  à Rome  l’an  32  de 
J.-C.  Nous  avons  do  lui  deux  ouvrages  , inlit.,  l’un 
Suasoriarurn  liber  I , et  l’autre  Conlrovcrsiarum 
libri  X.  Ce  sont  des  passages  de  discours  ou  do  ha- 
rangues qui  avaient  été  prononcés  en  sa  présence 
dans  les  écoles  par  les  rhéteurs  les  plus  célèbres  , 
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et  qui  s'étaient  assez  profondément  gravés  dans  Son 
esprit  pour  qu’il  fut  en  étal  de  les  reproduire. 
Comme  contemporain  deCicéron,  il  n’cûtpas  man- 
qué de  nous  conserver  des  extraits  des  fameux  plai- 
doyers de  l’orateur  romain  ; mais  les  guerres  civiles 
l’avaient  obligé  à rester  dans  sa  patrie.  U paraît  que 
nous  ne  possédons  pas  en  entier  le  livre  des  Sua- 
sarict  et  que,  dans  les  Controverses , nous  n’avons 
complets  que  les  I",  2',  7',  9'  et  10*  livres , et  seu- 
lement des  extraits  des  5 autres.  Ce  dernier  écrit  a 
été  traduit  en  français  par  Lesfargues  , avocat  au 
parlem.  de  Toulouse,  Paris,  l63g,  in-èj.  On  trouver 
une  notice  estimée  sur  Senèque  , le  pere , dans  le» 
Jugemens  des  savons  sur  tes  auteurs  qui  ont  traite 
de  ta  rhétorique  , par  Gibert.  Les  OEuvres  de  Se- 
nèque ont  souveot  été  imp.  à la  suite  des  UEuvieS 
complètes  de  son  fils  le  Philosophe. 

SÉNÈQUE  le  Philosophe  ( Lucius-AnNæoS- 
Seneca)  , fils  du  précédent,  né  à Cordoue  1 an 


2e  ou  3e  de  J.-C.,  sous  le  règne  d’Auguste,  était 
encore  enfant  lorsqu'il  vint  à Rome  avec  son  père. 

11  montra  de  bonne  heure  uneardeur  extrême  pour 
l’étude,  et  se  dévoua  à la  carrière  du  barreau  } mais, 
craignant  les  effets  de  la  basse  jalousie  deCaligul», 
il  chercha  à se  faire  oublier,  s’adonna  tout  entier  à 
la  philosophie,  et  embrassa  la  secte  du  Portique.  L* 
carrière  des  fonctions  publiques  ne  le  détourna 
point  de  ses  études  philosophiques,  et  on  le  vit, 
bien  que  revêtu  de  la  questure,  ouvrir  une  école 
où  se  rendirent  d’illustres  disciples.  Accusé  d’a- 
dultère avec  Julie  , fille  de  GerinanicuS  , par  l’in- 
fâme Messaline,  et  rélégué  en  Corse,  il  puisa  d’a- 
bord dans  la  philosophie  toutes  ses  consolations  ; 
mais  deux  années  d’exil  épuisèrent  son  courage.  J1 
tenta  vainement  par  de  basses  adulations  d’acheter 
son  rappel  du  stupide  Claude  eide  Polybe,  affran- 
chi de  l’empereur;  il  languit  éloigné  de  Rome 
pendant  5 ans  , et  ne  dut  son  retour  qu’à  la  révo- 
lution qui  mit  Agrippine  sur  le  trône  l’an  l\ 7 de 
J.-C.  11  fut  alors  nommé  préteur  et  chargé  d’eiever 
Néron  , qui  venait  d’être  adopté  par  l’emper.  Tant 
qu’il  ne  fut  que  précepteur  de  l’héritier  de  l’em- 
pire, Senèque  se  montra  docile  aux  volontés  d'A- 
grippine; mais,  devenu  ministre  de  l’empereur,  il 
changea  de  eonduite,  soit  que  l’intérêt  de  l’état  lui 
fissent  unvlcvoir  de  s’opposer  aux  vues  ambitieuses 
de  la  mère  de  Néron  , soit  qu’il  fît  le  sacrifice  de 
l’affection  de  cette  princesse  pour  conserver  la  con- 
fiance du  souverain.  On  ne  peut  se  dissimuler  qu’il 
n’ait  avili  son  caractère  eu  favorisant  la  débauche 
de  Néron,  en  acceptant  les  terres  et  les  palais  pro- 
venant de  la  dépouille  de  Britannicus,  enfin  en  ne 
faisant  aucune  représentation  à Néron  , lorsque  ce- 
lui-ci lui  confia  l’horrible  parricide  qu’il  méditait. 
Ce  fut  encore  lui  qui  composa  la  lettre  que  Néron 
adressa  au  sénat  pour  se  justifier.  Bientôt  des  favo- 
ris attaquèrent  le  crédit  de  Sénèque;  ses  richesses 
lui  üreut  des  envieux;  il  se  retira  à la  campagne 
avec  son  épouse.  L’empereur  avait  déjà  tenté  de  le 
faire  empoisonner,  lorsque  la  conspiration  de  Pison 
lui  fournit  un  prétexte  de  le  condamner  à mort.  Il 
lui  ordonna  de  s’ouvrir  les  veines  l’an  de  J.-C.  6Se, 
le  8e  du  règne  de  Néron.  Un  gr.  nornb.  d’écrivains 
ont  loué  ou  blâmé  Senèque  1 Diderot,  le  plus  ar- 
dent de  ses  panégyristes,  a cherche  à le  justifier 
sur  tous  les  points.  Une  lecture  attentive  de  Ta- 
cite montre  que  le  philosophe  était  loin  d'être  irré- 
prochable. Les  ouv.  de  Senèque  étaient  nombreux  ; 
il  ne  nous  reste  que  les  suiv.  ; 12 l\  Lettres  à Luci - 
lius  Junior , chcv.  romain,  intendant  en  Sicile; 
Traité  de  la  colère,  en  3 liv.  , adressés  à son  frère 
Gallion  ; Consolations  , écrites  pend,  son  exil  et 
envoyées  à Helvia,  sa  mère;  Consolations  à Po 
lybe , ouv.  qui  11e  nous  est  parvenu  qu’incomplet; 
Traite  de  la  Clémence  , en  3 liv.  ( une  gr.  partie 
du  2'  liv.  et  le  3°  sont  perdus);  De  la  Providence , 
ou  Pourquoi  les  Bons  sont  si  souvent  malheureux  ; 
De  la  sérénité  de  l’Ame  ; De  la  brièveté  de  la  vie  , 
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la  manière  <le  vivre  heureux  ; Des  loisirs  cl  de 
la  retraite  itn  sage;  Des  bienfaits,  en  7 livr.; 
l Apocologmnlose,  satire  mêlée  de  prose  en  de 
vers  a, r,See  contre  Claude;  Questions  naturelles , 
«en  7 ivr.  j il  a composé  aussi  quelques  epigram- 
ines  et  sa  propre  épitaphe.  On  lui  attribue  en  ou- 
tre  chxtragéd.es,  inlit.  : Médêe  ; Jlippolyte  , à la- 
tjue  le  Racine  a beaucoup  emprunte;  Agammem- 
>lon'  qui  a été  imitée  par  M.  Lemercier  ; la  Trucide 
ou  ïes  Troyennes , Hercule  furieux , Thyesle  , les 
vA  e**J;*ennes  * on  la  T h 6b  aide  , OEdipe  , imitée  de 
1 OEdipe  roi,  de  Sophocle;  Hercule  sur  UOEta  ; 
enfin  Octavie , pièce  dans  laquelle  figure  Néron. 
Pétrarque  , Pierre  Crinilus  , Daniel  Cajetan  , 
Erasme,  Juste  Lipse,  Daniel  Heinsius,  Joseph  Sca-* 
liger,  Vossius  et  les  autres  commentateurs  ne  s’ac- 
cordent point  sur  le  nombre  de  celles  dont  on  doit 
le  reconnaître  auteur.  On  a cherché  à prouver  que 
ces  tragédies  étaient  d'Annæus-Novatus  Gallion  , 
Irère  du  philosophe.  Nous  renvoyons  aux  écrits  des 
«commentateurs  déjà  cités  , et  à la  dissertation  que 
•M.  Levée  a placée  en  tete  de  sa  trad.  nouvelle  des 
tragédies  romaines.  On  pourra  aussi  consulter,  sur 
le  philosophe  et  ses  oeuvres , les  ouvr.  suiv.  : 
Histoire  abrégée  de  la  littérature  romaine  , par 
M.  Schœel,  tom.  2,  p.  ^5o  ; Soirées  de  Sl-Péiers- 
bourg,  par  M.  de  Maistre,  tom.  2,  18  [-200  ; le  Ma- 
7PLel  du  Bibliophile , par  M.  Peignot,  tom.  1,  320’; 
Montaigne,  St-Evremond,  Amelot  de  la  Houssaye , 
dans  son  édit,  des  Réflexions , Sentences  et  Maxi- 
mes morales  ; Bayle,  Diderot,  dans  son  Essai  sur 
la  vie  de  Séné  que  ; La  Harpe,  dans  son  Cours  de 
lillérat.  ; Abrégé  analytique  de  la  vie  et  des  œu- 
vres cle  Séné  que,  par  Vernier,  1 vol.  in-8,  1 8 r2  ; 
3a  Vie , en  italien,  par  Rosmini  ; V Histoire  criti- 
que cle  la  philosophie  , par  Deslandes  , t.  3 , p.  54 
et  suiv.  î une  Vie  de  Senèque,  qui  forme  le  l^e  vol. 
de  l’édit,  de  ses  Œuvres  complètes , traduct.  de  La- 
grange, avec  le  texte  en  regard  , 1819  , 14  v.  in-12 , 
avec  des  notes  ined.  de  Naigeon.  La  plus  ancienne 
edit.  des  OEuvres  de  Sénèque  est  celle  de  Naples  , 
i47^>  in-f.Lesplus  recherchées  sont  celles  de  1640, 
■3  vol.  in-12  (EÎzevir),  de  1672  , Amsterdam  , 3 vol. 
in-8  , cum  notis  variorum  ÿ enfin  celle  de  la  Collec- 
tion des  Classiques  de  M.  Lemaire  , avec  notes  de 
M.  Bouillet , 1827-28 , 3 vol.  in-8.  Le  pliilos.  a été 
trad.  en  partie  par  différ.  écriv.,  en  tête  desquels  il 
faut  placer  Dureau  de  La  Malle.  Il  a été  trad.  en  eu- 
tier  par  Clialvet , prés,  au  pari,  de  Toulouse  , Paris, 
1604  et  i6/)7,  1 v°l'  in-fo],  ; par  Malherbe  , Duryer 
et  Baudoin,  Paris  , 2 vol.  in-fol,  1649;  enfin  par 
Lagrange,  cité  plus  haut. 

SENF  ou  SINAPIUS  (Michel-Ange),  médecin, 
né  à Bude  en  Hongrie  en  1602,  est  aut.  de  plus. 
Traités  , dans  lesquels  il  combat  chaudement  les 
aphorismes  d’Hippocrate,  et  se  déclare  l’adversaire 
de  Galien.  L’observation  a prouvé  que  ses  atta- 
ques ont  quclq.  été  justes;  mais  ses  écrits  sont 
remplis  de  rêveries  cabalistiques.  Ou  connaît  de  lui 
les  ouvr.  suiv.  : Absurda  vera,  seu  paradoxa  me- 
dica  , occasione  conlroversiarum  quee  neotericis 
cum  Galenicis  intercedunt , Varsovie,  i6’g3 ; Ge- 
nève , 1697  , in-8  ; Tractntus  de  rcmedio  doloris , 
seu  de  materiâ  anodynorum  , nec  non  opii  causa 
criminali  in  foro  medico  , Amsterdam  , 1699 , in-8. 
•—Un  autre  Senf  (Jean),  ou  Sinapius  , égalent, 
médec.,  d’abord  profess.  à l’université  de  Tubin- 
gen  , puis  médecin  particulier  du  prince  évêque  de 
"Wurzbourg,  m.  en  i56l,  a laissé  une  version  lat. 
de  ce  que  Lucien  a écrit  sur  la  goutte,  et  une  Des- 
cription historique  de  la  ville  de  Schnveinfurt,  in- 
sérée dans  la  Cosmographie  de  Munster. 

SENKENBERG  (Heniu-Chuistian  , baron  de), 
célèbre  jurisconsulte  allemand  , né  à Francfort  en 
1704,  étudia  le  droit  sous  les  plus  habiles  juriscons. 
de  son  temps  aux  univers,  de  Francfort , de  Halle 
et  en  Saxe,  fut  nommé,  en  1730  , i'r  conseiller  du 
rhingravo  dcUbauu  , conserva  celte  place  jusqu’au 


moment  où  la  guerro  de  1735  le  força  de  quitter  la 
contrée,  et  passa  aux  fonctions  de  l’enseignement 
a la  faculté  de  droit  de  l’université  de  Gcettingen.  1 
L’année  suiv.  il  reçut  le  titre  de  conseiller  de  l’é- 
lecteur de  Hanovre,  et  plus  tard,  il  remplit  les  mê- 
mes fonctions  à Gicssen.  Le  margrave  de  Brande- 
bourg Anspacb  , et  le  prince  de  Nassau-Orange  , le 
nommèrent  leur  juriscons.  ; enfin  , en  1745  » i’cm— 
pereurlui  conféra  le  rang  de  conseill.  aulique,  puis 
e titre  de  baron,  et  le  chargea  d’assister  à l’élection 
du  roi  des  Romains  à Francfort.  11  m.  en  1768, 
laissant  un  gr.  nomb.  d’écrits,  dans  lesquels  il  a 
éclairci  des  points  obscurs  du  droit  civil,  politique 
et  féodal  de  sa  patrie.  Les  princip.  soDt  les  suiv.  : 
Selecta  juris  et  hisloriarum  sex  anecdota  tum  jam 
édita  , sed  rariora  , Francfort,  1 73q—  1 742  > 6 vol. 
in  8 ; D isquiçitio  quâ  jîliam  ullimas  genlis  sua:  in 
regnis  et  princip atihus  privative  succcdere  ex  ge- 
nuinis  fonlibus  deducitur  et  diplomaticâ  appendice 
ullerius  illustralur,  Gottingue,  1736,  in-4  1 Corpus 
jurig  germanici  publici  ac  privali  ineditum , e bi- 
bliolhecd  Senkenbergianâ  emissum,  Francfort,  1760 
et  1766, 2 vol.  in-fol.;  Corpus  juris  feudalis  gcr- 
manici, Giessen  , 1740  ; Halle,  1 7^2,  in-8  ; Traité 
de  la  juridiction  suprême  de  l’empereur  en  Alle- 
magne, Francfort,  1760,  in-4-  Il  a donné  des  soins 
à diverses  édit,  d’ouv.  de  droit,  et  a laissé  en  MS.  le 
livre  intit.  Tractalus  de  jure  primarum  precum 
rcgiim  imperatorumque  germanicorum , induilo 
papali  haud  indigente , pub.  par  son  fils,  Francf., 
1784  , in-4.  i et  ^ienne  en  178g.  Une  DOtice  biogr., 
commencée  par  lui-même,  a été  également  pub. 
par  son  fils  , Francfort , 1782  , in-4- , en  latin. 

SENKENBERG,  ( Jean-Chbistian),  frère  dn 
précédent  , médecin  à Francfort-sur-Ie-Mein  , né 
en  1707,  m.  en  1772,  avait  amassé,  dans  l’exercice 
de  sa  profession,  une  fortune  considérable  qu’il 
employa  à fonder  à Francfort  un  hôpital  qui  porte 
son  nom  , et  qui  passe  pour  un  des  plus  beaux  de 
l’Allem.  ; il  attacha  à cet  établissement  une  biblio- 
thèque, un  théâtre  anatomique,  un  laboraloire  de 
chimie  et  un  jardin  botanique. 

SENKENBERG  ( René-Chables  , baron  de), 
fils  de  Henri  Christian  , se  livra,  sous  la  direction 
de  son  père,  à l’étude  de  la  jurisprudence,  et  se 
perfectionna  ensuite  dans  diverses  universités  eu 
Allemagne  et  en  Italie.  A l’époque  où  la  maison 
d’Autriche  fit  valoir  ses  prétentions  à la  succession 
de  Bavière  (1778),  Senkenberg  communiqua  au 
ministère  bavarois  la  copie  d’une  pièce  qu’il  avait 
trouvée  dans  les  papiers  de  son  père  , et  de  la- 
quelle il  résultait  que  le  duc  Albert  avait  vendu 
tous  ses  droits  à la  maison  de  Bavière,  en  1129  : 
il  n’avait  eu  d’autre  intention  que  de  prévenir  une 
déclaration  de  guerre,  mais  l’empereur,  irrité  de 
cette  découverte  , le  fit  arrêter  et  traduire  en  juge- 
ment. Ayant  été  acquitté,  Senkenberg  se  retira  à 
Giessen,  où  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  conseil- 
ler de  la  régence  : il  fit  ensuite  divers  voyages  , 
quitta  sa  place  en  1784 , afin  de  se  livrer  à des  tra- 
vaux littéraires  et  à l’éducation  d’une  fille  unique 
quo  la  petite-vérole  lui  enleva  en  Iy99i  lui-même 
périt  victime  de  celte  maladie  la  même  année.  Il 
a laissé  quelques  poésies  allemandes  et  latines  ; on 
lui  doit  un  supplément  à la  Bibliolheca  realis  /«— 
ridica  de  Martin  Lipcnius  et  les  22 , 23  , 2q  , 20  , 
26  , 27  et  28°  vol.  de  la  continuation  de  Y Histoire 
de  l’Empire  germanique  de  François-Dominique 
Hæberliu.  Son  Eloge  a cté  publ.  sous  le  lit.  suiv.  : 
Memoria  C.  B.  L.  B.  de  Senkenberg  , auclore  C. 
J.  Knnal , Giessen,  1802,  in-4- 

SENNACHÉRIB,  roi  d’Assyrie,  appelé  aussi 
Sargon  ( dans  le  liv.  d’Isaïe)  , succéda  à Salmana- 
sar,  son  père  , environ  q\2  ans  av.  J.-C.  Il  porta  la 
guerre  dans  la  Judo'c  , enleva  quclq.  places,  battit 
les  rois  d’Égypte  et  d'Ethiopie  qui  venaient  au  se- 
cours du  roi  de  Juda , ravagea  l’Ecyptc  pend,  trois 
aus , et  fit  un  gr.  nombre  de  captifs*  Ayant  porte  le 
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slego  devant  Jérusalem,  il  attira  sur  son  arme'e  la  | 
colère  divine,  perdit  i85,000  11.,  frappés  de  mort 
iiar  le  Seigneur  dans  leur  camp,  et  revint  dans  ses 
états  avec  les  débris  de  son  armée.  Pour  se  venger 
de  cette  déroute,  il  condamnait  cliaq.  jour  à mort 
quelques-uns  des  Israélites  qui  étaient  en  son  pou- 
voir, el  défendait  qu'on  leur  rendît  les  honneurs  de 
]a  sépulture.  Il  persécuta  Tobie  qui  avait  eu  le  cou- 
rage d'enfreindre  celle  défense,  se  rendit  odieux  à 
ses  sujets,  et  périt  assass.  707  ans  environ  av.  J.-C., 
par  Adramclcch  el  Sarazar,  ses  deux  fils,  qui,  après 
ce  parricide  , s'enfuirent  en  Arménie,  et  laissèrent 
le  trône  à Assaharaddon  leur  frère. 

SENNERT  (Daniel),  médecin,  né  à Breslau  en 
1572,  professa  d'abord  la  médec.  à l'acad.  de  Wit- 
iemberg  , et  y introduisit , eu  1602,  l’enseignement 
de  la  chimie.  Il  rendit  des  services  signalés  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville  pendant  la  durée  des  nombr. 
épidémies  dont  ils  furent  affligés,  et  il  eut  le  bon- 
heur de  sauver  un  gr.  nombre  de  malades.  Une  cure 
heureuse  qu'il  opéra  sur  l'élect.  de  Saxe,  en  1628, 
lui  valut  le  titre  de  médecin  de  ce  prince  sans  l’o- 
bliger à quilter  Wittemberg  : il  ra.  dans  celle  ville 
en  1637.  Ses  OEuvres , recueillies  en  3 vol.  in-fol., 
ont  eu  plus.  édit.  ; la  meilleure  esl  celle  de  Lyon  , 
l65o  ou  1666.  On  trouvera  le  détail  de  ses  écrits 
dans  les  Mémoires  de  Niceron  et  dans  le  Diction- 
naire d'Eloy. 

SENNERT  (André),  savaut  orientaliste,  fils  du 
précéd.  , né  à Wiltemberg  en  1606,  se  livra,  très- 
jeune  encore  a l’élude  qui  devait  faire  l’occupa- 
tion de  toute  sa  vie,  suivit  d’abord  les  leçons  de 
Martin  Trostius  , puis  sc  perfectionna  eu  visitant  la 
plupart  des  universités  d'Allemag.  et  de  Hollande. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  profess.  de 
langues  orientales  à l’acad.  de  Wittemberg  , et  en 
remplit  les  fonctions  pend,  plus  de  5o  ans,  jusqu’à 
sa  m.  en  1689.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Chal- 
daïsmus  et  Syriasmus,  hoc  est  prœcepta  ulriusque 
linguæ,  cnm  compendio  lexici , Wittemberg,  l6'5l 
et  1666,  in-/j  ; de  Cabhalâ  maxime  Hebrœoruni  , 
Dissertation  ibid.  , i655 , in-/j  ; Arabismus  sive 
prœcepta  arabicœ  lingiue , ibid.,  l658,  in-/}  , et 
1666,  idem  ; Centuria  proverbiorurn  arabicorum  , 
ibid.,  l658,  in-^  ; Schediasma  de  linguis  orienlali - 

bus accedit  confessio  Jidei  chrisliance  Claudii, 

Ethiopiœ  imperatoris , ibid.,  1681,  On  lui  doit 
encore  d’autres  écrits  et  un  gr.  nombre  de  disser- 
tations philologiques,  et  plus,  opuscules  dont  on 
trouvera  les  titres  , soit  dans  les  Mémoires  de  IN i— 
ceron  , tora.  33,  soit  dans  le  liv.  intit.  : Elogia 
philologor.  quorum.  Hebrœorum,  par  G. -II.  Goez  , 
Lubeck,  1708,  in-/}. 

SEINSARIC  ( Jean-Bernard),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Maur,  né  en  1710  à La  Réole  , 
vint  a Paris  en  1789,  pour  exercer  le  ministère  de 
la  prédication.  Ayant  été  chargé  de  prêcher  le  ca- 
rême devant  le  roi  en  1763,  il  eut  le  talent  de  tou- 
cher le  cœur  de  ce  priuce  , qui  le  nomma  son  prédi- 
cateur. 11  m.  à Paris  en  1756.  On  a delui  des  Serm ., 
Paris,  1771,  4 vol.  in-12,  et  un  liv.  intit.  : L’Art  de 
peindre  à L'esprit , ibid.  , 1758,  3 vol.  in-8.  Une 
2e  édit,  a élé  revue  par  Wailty,  1771. 

SENTIES  (Joseph),  m.  à Paris  en  1824, s. -chef  à 
l’adminislr.  de  la  Loterie,  est  auteur  de  product. 
éphémères  que  M.  Bouchot  a mentionnées  dans  la 
Bibliogr.  de  la  France , année  1824,  p.  32.  Nous 
ne  citerons  que  celle  intit.  : Le  Joueur , ou  le  Nouv. 
Sluhely,  1807,2  vol.  in-12. 

SE  P H ER  (Pierre-Jacques),  savant  bibliophile, 
né  à Paris  vers  1710,  embrassa  l’état  ecclés.  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  St-Etienne-des-Grès  ; il 
obtint  aussi  le  litre  de  vice  - chancel.  de  l'université 
et  m.  à Paris  en  1 78 1 . 11  s'était  occupé  à réunir  les 
meilleurs  ouvr.  dans  tous  les  genres,  et  particuliè- 
rement des  ouvr.  de  théolog.  et  d’hist.  Sa  hihliolh. 
se  composait  déplus  de  3o,ooo  volumes.  On  lui 
doit  des  édit,  des  ouvr.  suiv.  : de  la  Vie  de  Saint- 
Charles  Borroinéc,  par  Godçau,  17^7,  2 vol.  in-ia; 


de  l 'Histoire  des  anciennes  révolutions  dit  globe 
terrestre  , trad.  de  l'allemand  par  Sellius  , 1752, 
in-12  ; des  Mémoires  pour  servir  à F histoire  de 
Hollande  , par  Aubéry  du  Maurier , avec  les  notes 
d'Amelot  dc-La-Houssaye,  1784 , 2 vol.  in-12  ; des 
Maximes  el  Libertés  de  F église  gallicane,  avec  plus. 
discours  , La  Haye  , Paris  , 1765  , in- 12;  des  His- 
toires édifiantes  de  Duché  , 17^6  , in-12  ; des  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Pibrac , par  L'Epine  de  Grain- 
ville,  avec  des  pièces  justificatives,  etc.  , 1758  , 
in-12  ; et  des  Madrigaux  de  La  Sablière , avec  une 
notice  sur  l'ouv.  et  l'aut.,  1758  , in-16. 

SEPMANVILLE  ( Lieudé-Frà'nçois-Cyprien- 
Antoine  , baron  de)  , ancien  contre-amiral , cor- 
respondant de  l'acad.  des  sciences  , né  à Roman  , 
en  Normandie,  l’an  1762,  entra  à 17  ans  comme 
aspirant  dans  la  marine  royale  à Brest.  En  1780,  il 
fit  la  campagne  de  Cadix  , et  l’année  suivante  celle 
d’Europe  et  celle  d'Amérique.  En  1784,  il  fut 
chargé  d'opérations  géographiques  qu’il  continua 
jusqu’au  moment  où  la  révolution  vint  à éclater.  II 
émigra  en  1791  avec  le  corps  d'offic.  de  la  marine 
royale  , fit  la  campagne  des  princes  , puis  se  rendit 
en  Anglet.,  et  reçut  du  roi  la  croix  de  St-Louis.  II 
rentra  dans  sa  patrie  en  1801  , fut  nommé  peu  de 
temps  après  memb.  associé  de  l’institut,  se  relira 
eu  Normandie  dans  une  terre  qui  lui  appartenait 
pour  se  livrer  à l’élude  des  sciences  et  de  l’agricul- 
ture , et  remplit  div.  fonctions  gratuites  d'adminis- 
tration et  de  bienfaisance.  A la  restauration  , il  fut 
nommé  capitaine  de  vaisseau  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d’Honneur,  et  en  18 1 5 il  fut  admis  à la  retraite 
avec  le  grade  de  contre-amiral  ; mais  il  renonça  à 
sa  retraite  au  profit  du  trésor  royal  , et  mourut  à 
Evreux  en  1817.  On  a de  lui  uu  ouv.  élémentaire 
intit.  : Manuel  des  Marins , qui  a été'  approuvé  par 
le  bureau  des  longitudes.  Le  rapport  fait  lors  de 
cette  approbation  fait,  partie  du  Précis  de  la  vie  du 
baron  de  Sepmanville  , par  Aug.  Gady,  juge  à Ver- 
sailles , Versailles,  1817,  in-8. 

SEPTCHÈNES  (Leclerc  de)  , litt.,  né  à Paris , 
fils  d'un  prem.  commis  des  finances  , se  livra  par 
goût  à des  travaux  d'érudition  et  à l'étude  des  lan- 
gues , voyagea  en  Anglet.,  en  Hollande,  en  Italie 
et  en  Suisse.  A son  retour,  il  fut  attaché  comme  se- 
crétaire au  cabinet  de  Louis  XVI , et  m.  à la  fleur 
de  l'âge  , enlevé  par  une  maladie  de  poitrine  , eu 
1788,  à Plombières,  où  il  ne  voulait  que  passer 
pour  se  rendre  eu  Italie.  Il  a paru  sous  son  nom. 
en  1777  une  trad.  des  3 prem.  vol.  de  l’Hist.  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de  F empire  romain  , par 
Gibbon,  dont  Louis  XVI  est  regardé  comme  le  véri- 
table trad  uct.  (v.  le  Dictionnaire  des  Anonymes  , 
n°  7^9)  i eI  un  Essai  sur  la  religion  des  anciens 
Grecs , Genève  ,1787  , 1 volume  in-8.  On  lui  doit 
aussi  la  publication  des  prem.  vol.  d’une  édition 
incomplète  et  incorrecte  des  OEuvres  de  Fréret  (v% 
ce  nom).  Il  avait  formé  une  bibliotli  nomb.  et  bien 
choisie  qui , après  sa  mort,  paraît  être  passée  entre 
les  mains  de  M.  de  Talleyrand. 

SEPTIER  (Armand)  , né  à Toulouse  en  17^4  1 
fut  successivement  chanoine  régulier  de  l'abbaye 
royale  de  St-Victor  , puis  bibliotb.,  et  enfin  cham- 
brier  de  la  même  congrégation.  Il  passa  ensuite  au 
prieuré  de  Bucy-le-Roy,  diocèse  d'Orléans,  et, 
quoique  privé  de  ce  bénéfice  par  la  révolution  , il 
n'en  adopta  pas  moins  les  principes,  et  s'honora 
par  une  conduite  modérée  et  loyale.  L'organisation 
et  la  conservation  de  la  bibliothèque  d'Orléans  oc- 
cupèrent les  dern.  années  de  sa  vie  , terminée  en 
182/j.  Il  a laissé  un  catalogue  raisonné  sous  ce  lit.  r 
Manuscrits  de  la  bibliothèque  d’Orléans,  ou  No- 
tices sur  leur  ancienneté , etc  , Orléans  , Rouzaut- 
Monlaut,  1820.  1 yol.  in-8  de  18  feuilles. 

REPI  IME  SEVERE.  V.  Révéré. 

SEPTLMIUS  SERENUS  (Aulus),  poète  latin, 
dont  il  nous  reste  quelques  fragmens  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite  , paraît  avoir  vécu  sous  les  règnes 
dû  Ycspasici^  cl  de  ses  fils.  C’est  probablement  à 
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lut  (fuo  Slaco  adressa  l’iîpîtro  V do  ion  t\a  liv.  îles  | 
Sylves,  D’après  collo  pièco  il  était  romain  «l’ori- 
rigne  , mais  né  à Leplis  , en  Afrique  , et  fut  ramené 
encore  enfant  à Rome  , où  il  parut  quelquefois  au 
barreau  ; mais  la  campagne  surtout  avait  «les  al- 
traits  pour  lui  , et  il  so  plut  à en  décrire  les  travaux 
et  les  plaisirs.  De  ses  Opuscula  rura/ia  , il  ne  nous 
reste  que  quelques  vers  , disséminés  dans  les  écrits 
des  grammairiens  latins  , recueillis  dans  les  Poelœ 
latini  minores  de  Wernsdorlf  et  dans  la  Collection 
de  M.  Lemaire.  On  s’accorde  généralement  à lui  at- 
tribuer deux  pièces  placées  d’ordinaire  à la  suite 
des  poésies  de  Virgile,  l’une  int.  Morelum , l’autre 
Copa. 

SEPULYEDA  (Juan  GINEZ  de),  liist. , surn.  le 
Tile-Live  espagnol , né  vers  1^90  aux  environs  de 
Cordoue  , quitta  l’Espagne  en  t5t5,  après  avoir 
terminé  ses  humanités  , et  se  rendit  à Hologne  : il  y 
fit  sa  philosophie  sous  le  célèb.  Pomponacc , étudia 
la  théologie  , et  se  perfectionna  dans  les  langues 
anciennes.  Le  prince  de  Carpi  (Alberto  Pio)  , le 
cardinal  Cajetan  et  le  card.  Quinonès  so  l’attachè- 
rent successivement , et  ce  tlcrn.  l’enunena  à Gênes 
à l’époque  où  il  fut  chargé  d’aller  complimenter  ce 
prince.  Ayant  été  nommé  chapelain  et  liistoriog.  de 
l’emp.  en  l536,  Ginez  revint  dans  sa  patrie  après 
22  ans  d’absence  ; il  fut  attaché  comme  institut,  à 
l'infant  don  Philippe  , passa  plus,  années  à la  cour, 
et  finit  par  se  retirer  à Mariano  , où  il  composa  scs 
ouv.  Iiist.  , et  où  il  m.  en  i5y3.  Les  memh.  de  l’a- 
cadémie d’histoire  ont  donné  une  belle  édition  des 
OEuvres  de  Sepulveda , Madrid  , 1780,  4 vol.  in-4  : 
elle  contient  l’ Histoire  de  Charles  Quint , 1 ’f/ist 
de  la  guerre  des  Indes  et  le  commencera,  de  celle 
de  Philippe  //,  les  Lettres  de  Ginez,  des  traduct. 
latines  avec  des  commentaires , de  plus,  opuscules 
d’Aristote  et  d’autres  écrits.  Mylius  et  André  Scholt 
avaient  déjà  donné  à Cologne  , en  1602  , in-4  « une 
édition  de  Ginez  moins  complète  que  celle  de  Ma- 
drid ; celle  de  Cologne  est  précédée  d’une  notice 
sur  l’a  ut.,  et  celle  de  Madrid  d’une  Dissertation 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Sepulveda. 

SEQUESTER.  V.  Vibius. 

SERADJ  - ED  - DAULAII  (Mirz  - Mahmoud 
Khan)  , dern.  souverain  indépendant  du  Bengale  , 
fils  adoptif  et  success.  de  l’usurpat.  Allah-Werdy- 
Klian  , en  1756,  est  représenté  par  les  historiens 
anglais  comme  un  prince  cruel , lâche  et  de  mœurs 
crapuleuses.  Profitant  du  moment  où  les  Anglais 
étaient  occupés  à leurs  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Français  , il  s’empara  de  Cacembazar  et  de  Cal- 
cutta au  mois  de  juin  1756;  mais  le  5 janvier  de 
l’année  suivante  cette  dern.  place  fut  reprise , et  le 
(Nabab  fut  forcé  de  signer  un  traité  de  paix  que  ses 
ennemis  violèrent  aussitôt  qu’ils  se  virent  en  me- 
sure de  le  renverser.  Seradj  ed-Daulah  fut  vaincu 
le  2.3  juin  à la  bataille  de  Plassey  , tomba  entre  les 
mains  deses  cunemis  , et  péril  assassiné  à 22  ans  par 
le  fils  de  Mir-Djafar,  gendre  d’AUah-Verdy-Khan. 
Le  Bengale  fut  alors  gouverné  sous  l’influence  des 
Anglais,  qui  bientôt  eu  demeurèrent  possesseurs. 

SERA1N  (Pieiuie-Euti-.ope)  , médecin,  memh. 
correspondant  des  sociétés  d’agricult.  de  Lyon  et  de 
Caen  , né  à Saintes  eu  1748  , mort  à Canon  , près 
Croissanville  (Calvados)  en  fév.  1821,  a pub.  d ifle- 
rens  mémoires  dans  les  journaux  de  physique  et  de 
médecine,  et  a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Instruction 
pour  lei  personnes  qui  gardent  les  malades  , 1777, 
in-8  ; réimp.  dans  la  Biblioth.  physico-économiq .; 
dans  1* Encyclopédie  méthodique , et  en  l8o3,  in- 12  ; 
Nouvelles  recherches  sur  la  génération  des  êtres 
organisés , 1788,  in- 12;  et  une  Instruction  sur  la 
manière  de  gouverner  les  abeilles , qui  a obtenu  le 
prem.  accessit  à la  société  d’agricult.  du  déparlem. 
do  la  Seine,  1802,  in-8.  Il  a pub.  en  outre,  sous  le 
lit.  d 'Idée  d’une  grande  entreprise  relative  aux 
sciences  , aux  arts  et  à L’industrie  , qui  offrira  au 
public  , ainsi  qu’aux  personnes  qui  souhaiteront 
concourir  à ce  travail , des  avantages  extraordi- 
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| naires , agr?  , in-8,  le  prospectus  d'une  encyclo- 
pédie qu’il  eut  inlil.  j Collection  instructive  , ou 
/te  eue  il  de  toutes  les  'vérités  théoriques  et  pratiq  1 

SfiRAN  DE  LA  TOUR  (Pabbé),  litt.  )eu  connu, 
ne  vers  le  commencement  du  18"  S.  , est  auteur  de 
plus,  compilations  estimées  qui  ont  paru  sous  le 
voile  de  1 anonyme.  On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Histoire  t/e  Scipion-V Africain  pour  servir  de  suite 
uuji  hommes  illustres  de  P lut  arque  , nvec  les  ob- 
servations du  chevalier  Folard  sur  la  bataille  de 
Z iima  , Paris,  1738,  in- 12;  Hist,  d’  Epaminondasy 
iliid.  , 173^,  in-t  2 : Histoire  de  Philippe  , roi  de 
Macédoine , père  d* Alexandre,  ibid.,  17^0,  in-12  ; 
Aniusemens  de  la  raison , 17^7  et  1748 , 2 v.  in-!2; 
Mysis  et  Glaucé , poème  qu'il  prétendit  avoir  tra- 
duit du  grec  , Genève  (Paris)  , 1748  , in-12;  Hist . 
île  Catilina,  Amsterdam  (Paris),  1649.  in-12;  Hist. 
de  Mouley-Mahamet.  ,Jils  de  Mouley-Jsmaêl , roi 
de  Maroc  , Genève  ( Paris ) , 174.Q1  in-12;  Paral- 
lèle de  la  conduite  des  Carthaginois  à l’égard  des 
Romains  dans  la  deuxième  guerre  punique  avec  la 
conduite  de  L’ Angleterre  à V égard  de  la  France 
dans  la  guerre  de  17  56* , Paris,  1757,  in-12;  l’Art 
de  sentir  et  de  juger  en  matière  de  goût  , Paris  , 
176*2 , 2 vol.  in- 12 , réimpr.  en  1 vol.  in-8  , Stras- 
bourg , 1790  ; Histoire  du  tnbunat  de  Rome  depuis 
sa  création  jusqu’à  La  réunion  de  sa  puissance  à 
celle  de  L’empereur  Auguste  , Amsterdam  (Paris)  , 
1774 , 2 vol.  in-8. 

SERAO  (François),  médecin,  né  en  1702  à San- 
Cipriano  , dans  le  royaume  de  Naples  , ü t ses  étu- 
des médicales  à Naples  , obtint  ail  coucours  la 
chaire  d anatomie  , et  relies  de  pathologie  et  de  cli- 
nique. A sa  m.  , en  1783,  il  avait  le  titre  de  proto- 
médecin du  royaume  , et  il  était  attaché  au  service 
de  la  reine  de  Naples.  Ou  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : 
Sloria  dell’  incendio  de!  Vesuvio  , del  1787  , com- 
posé par  ordre  de  Charles  III,  alors  roi  de  Naples , 
et  publié  à Naples  en  1738,  in-8  et  in-4  î traduit 
en  latin  par  l’auteur , et  en  franç.  par  Duperron  de 
Castera,  Paris,  1 7/J 1 •*  in-12  ; Lezioni  accademii  he 
sulla  taranlola  , o falangio  di  Pitglia  , Naples  , 
1742,  in  — 4 1 écrit  auquel  on  11e  peut  contester  le 
mérite  d’avoir  grandement  contribué  à déraciner  le 
préjugé  qui  s’était  attaché  aux  prétendus  effets  de 
la  morsure  de  la  tarentule;  Fila  Nicolai  Ciri/li  , 
mise  en  tête  des  Consulti  Medici  du  même,  Naples, 
1738,  3 vol.  in-4  î Commenlariolum  de  rebus  Alexti 
Symmachi  Mazzocchi  , composé  à la  demande  de 
Polem  et  inséré  avec  la  dissertai,  inlil.  : in  muti- 
lant amphithealri  campani  lilulum  , du  même  aut. 
dans  le  Suppléai,  au  trésor  de  Grævius  et  Grono- 
vius  , tom.  5 ; Lettera  intorno  al  contagio  , Naples, 
1744  ; Schediasma  de  suffocatis  ad  vitam  revocan- 
ilis  , imp.  dans  les  Opuscoli  di  vario  argommto  , 
ibid.,  1767  , in»4  ; et  d’autres  écrits  dont  on  trou- 
vera le  détail  dans  sa  vie  écrite  eu  latin  par  Lupoli 
et  insérée  par  Fabroni  dans  les  Vitæ  ilalorum  , 
lom.#  [4. 

SERÀPIS  (mylliol.),  divinité  des  Egyptiens,  était  ! 
prise  souvent  pour  Jupiter,  pour  le  Soleil  ou  pour 
Pluton.  Dieu  que  toutes  les  superstitions  des  Grecs  j 
leur  vinssent  des  Egyptiens,  il  parait  constant  néa-  ! 
moins  que  ce  fut  des  Grecs  que  les  Egyptiens  re-  j 
çurent  le  culte  de  Scrapis.  On  a même  avancé, 
sans  trop  de  fondent,  peut-être,  que  ce  dieu  n otait 
autre  qu’Apis  , roi  d’Argos  , qui  m.  en  Egypte  Si 
celle  explication  était  admise,  il  faudrait  croire 
encore  qu’Apis  fut  déifié  par  les  Grecs  qui  l'avaient 
accompagné  dans  sou  cxpcdil.,  et  non  par  les  Egyp- 
tiens ; car  ces  dern.  n’étaient  pas  dans  l’usage  de 
décerner  à des  hommes  les  honneurs  de  l’apothéose, 
et  ils  ont  pu  sculem.  accepter  uu  dieu  tout  lait  , 
sans  vouloir  s’inquiéter  de  son  origine.  Scrapis , con- 
sidéré comme  le  soleil  qui  répand  l’abondance  sur 
la  terre  , avait  la  tête  couverte  d’une  espèce  de  pa- 
nier ou  de  boisseau.  Ace  signe  près,  scs  attributs 
étaient  les  mêmes  que  ceux  de  Jupiter.  Parmi  les 
temples  nombreux  qui  lui  avaient  clé  élevés  ea 
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Egypte,  le  plus  renomme  était  celui  de  Canope  , 
cUe  plus  ancien  celui  de  Memphis.  Les  Grecs  et 
les  Romains  lui  en  élevèrent  aussi.  A la  porto  de 
tous  ces  temples  , e'tait  une  ligure  , ayant  le  doigt 
sur  la  bouche,  comme  pour  recommander  le  silence 
L’on  sait  qu’une  loi  égyptienne  défendait,  sous 
peine  de  la  vie,  de  dire  que  Sérapis  avait  e'te'  un 
mortel. 

SERARIUS.  V.  Sf.rr  arils. 

SERASSI  (Pierre-Antoine)  , biographe,  né  à 
Bergame  en  1721  , membre  de  l’académie  des 
Tms/ormati,  secrétaire  perpétuel  de  l’acad.  des 
Eccilati  , successivem.  proless.  de  belles-lettres 
dans  sa  ville  natale,  secrétaire  de  plus,  cardinaux 
à Rome  , m.  dans  cette  ville  en  1791  , s’était  parti- 
culièrement livré  à des  recherches  hisloriq.  et  litté- 
raires sur  la  langue  italienne;  il  avait  même  réuni 
les  matériaux  d’une  histoire  littéraire  que  la  m.  ne 
lui  permit  pas  de  composer.  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  d’écrits , parmi  lesquels  nous  citerons  les 
suiv.  : Vila  di  Torc/uato  7’asso  , Rome,  1783, 
in-4  , et  Bergame , 1790 , 2 vol.  in -4  , avec  des  cor- 
rections et  des  additions  ; Parère  intorno  alla  pa- 
Iria  di  Bernardo  Tassa  e di  Torc/uato  suujïgliuolo, 
Bergame,  1742  , in  - 8 ; réimpr.  dans  les  Let 
très  de  Bernard  Tasso  , Padoue  , 1751  , in-8  , t.  3 , 
Vila  di  Angelo  Polizinno  premessa  aile  sue  stanze, 
Bergame,  1 7^7  ■>  el  Padoue,  1761  et  1765,  in-8; 
Vila  di  Bernardo  Cappello  , premessa  aile  sue 
rime  , Bergame,  1748  et  1753,  in-8  ; Vita  di  Ber- 
nardo Tasso  , premessa  aile  sue  rime  , ib.,  1749  , 
2 vol.  in-I2  ; réimp.  avec  l’ Amadigi  , ibid.  , 1765  , 
4 vol.  in- 12;  Disserlazione  sopra  Prudente  gram- 
tnalico , Parme,  Bodoni,  1787,  in-8;  Vita  di  Pirtru 
Bemho  , premessa  aile  sue  rime  , Bergame  , 1753. 
in-8  ; Vila  di  Domenico  Veniero  , premessa  allé 
Sue  rime  , ibid.  , 1751  , in  8 ; Vila  di  Dante , pre- 
messa alla  divina  commed  a , ibid.,  17.52  , in-12  . 
Vila  ciel  Petrarca  , premessa  aile  sue  rime  , ibid., 
1753,  in-12,  Vila  del  conte  Baldassare  Cisti- 
gl  une  , imita  aile  sue  opéré  , Padoue  , 1786",  in-4  ; 
Vita  Basihi  Znnchi  , en  tête  de  ses  poésies  latines  , 
augm.  d’un  nouveau  liv. , Bergame,  1747  , in-8  ; 
Vita  di  Jacopo  Mazzoni , Rome  , 1790  , in-4  , etc. 
Il  a donné  des  soins  à des  édit,  très-estimées  de  di- 
vers aut.  italiens,  et  a laissé  en  outre  une  foule 
d’autres  notices  biogrnphiq.  intéressantes. 

SERBELLONI  (Gabriel)  , un  des  plus  ha- 
biles généraux  du  16e  S.,  né  à Milan  en  l5o8, 
était  d’une  famille  franç.  d’origine  qui  s’était  expa- 
triée pendant  les  troubles  du  régne  de  Charles  VI. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  l’ordre  de  Malle  , et 
fut  nommé  prieur  de  Hongrie.  Lors  de  l’envahisse- 
I ment  de  ce  royaume  par  Soliman , il  arrêta  le  vain- 
queur par  une  défense  héroïque  dans  la  ville  de 
Strigonie  en  l543.  Trois  ans  après  il  passa  au  ser- 
vice de  Charles-Quint , il  eut  le  commandement 
d’une  division  , sous  le  duc  d’Albe  , dans  la  guerre 
de  1546,  et  se  signala  par  son  intrépidité  autant 
que  par  ses  talens  militaires.  Appelé  en  Italie  en 
l54g  au  secours  du  marquis  de  Marignan  , son  pa- 
rent , qui  faisait  la  guerre  aux  Siennois  pour  les 
Médicis  , il  termina  glorieusement  la  guerre  par  la 
prise  de  Sienne.  En  l56o  il  prit  le  commandement 
des  troupes  du  pape  Pie  IV,  enleva  Ascoli  aux 
Plaisantins  , rebâtit  Cività-Vecchia , el  mit  Rome  à 
l’abri  des  insultes  des  Turks,  en  fortifiant  la  cité 
Léonine.  En  l565  , Philippe  II  le  chargea  de  forti- 
fier plus,  villes  du  royaume  de  Naples , afin  de  les 
mettre  en  élal  de  résister  aux  calvinistes.  Deux  ans 
après  il  soumit  les  Brabançons  qui  s’étaient  révoltés. 
Il  fut  ensuite  appelé  à faire  partie  de  l’expédition 

Idc  don  Juan  d’Autriche  contre  les  Turks,  eut  la 
plus  grande  part  â la  victoire  de  Lépanle,  et  reçut, 
en  récompense  de  ses  services  , le  litre  de  vice-roi 
de  Sicile.  Ayant  été  chargé  de  la  défense  de  Tunis  , 
il  tomba  au  pouvoir  des  Turks  , après  avoir  soutenu 
14  assauts  consécutifs  , fut  échangé  contre  36  offi- 
ciers supérieurs  turks  , fit  la  campagne  de  Flandre 
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en  )577  et  1578,  tailla  en  pièces  les  insurgés  , el 
conliibuaè  la  prise  de  Maëstriclü.  Philippe  II  lu* 
avait  destiné  le  commandem.  d’une  armée  expédi- 
tionnaire qu’il  voulait  envoyer  en  Portugal  , mais 
Serbelloni  m.  en  t.58o  au  moment  de  commencer 
de  nouvelles  opérations  militaires.  On  trouvé  une 
notice  étendue  sur  sa  vie  dans  l’ouv.  de  Gualdo 
Priorato  , inlit.  : Scella  d’tiomini  illuslri  d’Italict 
(1659).— Serbelloni  (Jean-Baptiste,  comte  de), 
feld- maréchal  , de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, entra  ou  service  sous  l’emper.  Charles  YI , se 
signala  dans  la  guerre  de  la  succession  , et  obtint 
en  1745  un  régiment  de  cuirassiers  qu’il  commanda 
pendant  33  ans.  11  contribua  au  gain  de  la  bataille 
de  Plaisance  en  1746  , et  pendant  la  guerre  de  sept 
ans  , il  montra  en  diverses  rencontres  une  valeur 
égale  à celle  du  célèbre  Gabriel  Serbelloni  qui  fait 
l’objet  de  l’art,  prére'd.  A la  fin  de  la  guerre  il  fut 
nommé  au  commandem.  delà  Lombardie,  et  m.  a 
Milan  en  1778.  On  trouve  une  notice  sur  sa  vie 
dans  les  Archives  d'Fiist.,  par  Rittersberg  , Vienne, 
l8o4 , n°  109. 

SERENT  (Jean-Baptiste-Sébastien  de)  , fon- 
dateur d’une  société  liltéraire-militaire  à Besançon, 
né  àVannes  vers  1710,  embrassa  l’état  ecclésiasti- 
que , et  professa  pendant  quelq.  temps  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire  , il  prit  ensuite  ses  degrés 
en  droit  civil  et  canonique  et  se  fit  recevoir  avocat. 
Ayant  été  conduit  par  ses  affaires  à Besançon  , il 
essaya  vainem.  de  se  faire  admettre  dans  l’académ. 
que  le  duc  de  Tallard  , gouvern.  de  la  Franche- 
Comté,  avait  nouvellem.  fondé  dans  celte  ville. 
Pour  se  venger  du  refus  de  ces  académiciens , il 
fonda  en  1763  une  société  du  même  genre  qui  tint 
des  assemblées  publiq.  où  l’on  s’égayait  aux  dépens 
des  membres  de  l’académ.  rivale.  Une  lettre  de  ca- 
chet mil  un  terme  à ces  réunions  , et  la  soc.  ne  put 
se  soutenir  malgré  les  efforts  de  son  fondateur.  Ou 
ignore  l’époque  de  la  m.  de  l’abhéSerent.  On  trouve 
dans  le  Supplément  à la  France  littéraire  pour 
1767,  une  liste  des  écrits  de  Serent:  tous  paraissent 
inédits  ; ce  sont  pour  la  plupart  des  pamphlets  con- 
tre l’acad.  de  Besançon. 

SERP1NUS.  V.  Samonicus. 

SERGARDI  (Lotus)  , un  des  meilleurs  poètes 
latins  du  17'  S.,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Quin- 
tes Seclanus  , qu’il  prenait  lui-même  , né  à Sienne 
en  1660,  m.  à Spolète  en  1726  , après  avoir  été  pré- 
fet de  la  basilique  valicane  , est  aut.  de  satires  très- 
estimées,  écrites  en  latin  : l’édit,  la  plus  complète 
est  celle  que  le  P.  Gianelli  a donnée  sous  le  lit. 
suiv.  : Satyrœ  , argumenlis  , scholiis  , enarratio- 
nibus  illustrâtes  , Lucques,  1783,  4 vol.  in-8;  elles 
ont  été  trad.  en  italien  d’abord  par  Capellari  sous 
le  titre  suiv.  : le  Satire  di  Quinlo  Setlano  , tradotte 
cia  Seslo  Sellimio  , etc.,  Palerme  , 1707  , in-8  ; en- 
suite par  l’abbé  Missirini  sous  le  titre  de  Sermoni 
di  Q.  Seltano  , Pise  , 1820 , 2 vol.  in-8.  On  a eu 
outre  de  Sergardi  quelq.  autres  écrits,  dont  ou 
trouvera  le  détail  dans  les  Vitoc  Italorum  de  Fa- 
hroni , tom.  10 , el  dans  lesEIogj  di  uomini  illust 
du  même  aut.  , tom.  2. 

SERGEANT  (John),  controversiste,  né  à Barrow 
dans  le  comté  de  Lincoln  , d’une  famille  anglicano 
embrassa  la  religion  catholiq.,  et  se  rendit  à Lis- 
bonne en  1642  pour  y faire  ses  études  the'ologiq.  et 
recevoir  l’ordination.  Dix  ans  après  il  revint  en  An- 
gleterre, exerça  pendant  40  ans  les  fonctionsdc  mis- 
sionnaire , et  m.  en  1707  à 86  ans.  On  a de  lui  des 
écrits  relatifs  ; i»  à ses  controverses  avec  Hammond 
Bramhall,  Stillingfleet,  Tillotson,  Talbot  et  autres; 
2°  au  cartésian.  : à l’Essai  concernant  l’entendement 
humain  de  Locke  , à la  fameuse  dispute  entre  le 
clergé  séculier  et  le  clergé  régulier,  à l’c'rection  du 
chapitre  de  St-Paul  à Londres.  Parmi  ces  dern.  on 
distingue  principalcm.  ses  Béflcxions  sur  les  ser- 
mrns  de  suprématie  et  d’allégeance  , 1661  , in-12. 
L Histoire  de  ses  controverses,  écrite  par  lui-même 
à la  prière  de  lord  Pelre , a été  jmp.  eu  1816  dans 
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le  recueil  i mit. iCatliolicos, — Un  autre  Sergeant  , 
prédicat. , 11c  en  1720,  dans  le  New-Jersey  , m.  à 
Stockbridge  en  17^9  > après  avoir  exercé  le  micis- 
tèro  cvangeliq.  chez  les  Indiens  de  Massachusetts  , 
a trad.  en  indien  tout  le  Nouveau-Testam.  et  une 
partie  de  l’Ancien.  Il  a publ.  en  outre  une  Lettre 
sur  l'éducation  des  en/ans  indiens , et  un  Sermon 
sur  le  danger  des  illusions  en  matière  de  religion  . 
17^3  , in*  12. 

üERGEL  (Jean-Tobie)  , sculpteur,  né  à Slock- 
lioltn  en  17^0,  élève  de  Larchevêque,  artiste  fran- 
çais, qui  avait  été  appelé  en  Suède  pour  décorer  de 
statues  les  places  publiq. , aida  son  maître  à faire 
les  modèles  des  statues  do  Gustave  Ier  et  de  Gus- 
tave II.  Il  alla  ensuite  se  perfectionner  à Rome,  et 
y resta  jusqu’en  1778  : à son  retour  il  passa  par 
Paris  , fut  reçu  membre  de  l’acad.  des  beaux-arts 
et  après  la  suppression  de  cette  compagnie,  il  fut 
nommé  correspondant  de  l’institut.  Il  m.  à Stock- 
holm en  1814  comblé  d’honneurs  , et  laissant  des 
morceaux  qui  lui  assurent  un  rang  très  - distingué 
parmi  les  plus  célèbres  sculpteurs.  Nous  citerons 
entre  autres  un  Otliryade  , soldat  grec  blessé  : ce 
fut  son  morceau  de  réception  à l'académ.  de  France; 
il  orne  aujourd’hui  la  galerie  du  Luxembourg  ; un 
groupe  d’ Amouret  de  Psyché , une  Cérès  cherchant 
proserpine  , un  Faune  couché,  un  Diomède  tenant 
le  Palladium  , un  groupe  de  Fénus  el  de  Mars,  une 
Vénus  CaUipyge  plus  grande  que  nature,  enfin 
un  haut  relief  eu  plâtre  , exécuté  pour  l’église  d’A- 
dolphe-Frcdéric  à Stockholm  et  représentant  la  Ré- 
surrection. On  lui  doit  aussi  plus,  bustes  et  médail- 
lons de  souverains  et  de  gr.  hommes. 

SERGIUS  Ier,  pape  , success.  de  Conon  , né  à 
Palermc  , vint  à Rome  sous  le  pontificat  d’Adéodat, 
entra  dans  la  carrière  ecclésiastiq.,  se  fit  remarquer 
par  ses  excellentes  qualités,  et  mérita  de  Léon  II 
le  gouvernera,  de  la  paroisse  deSte  - Susanne.  Sa 
haute  réputation  lui  concilia  la  presque  unanimité 
des  suffrages  au  moment  où  Tleéodore  et  Pascal  se 
disputaient  le  saint-siège;  il  fut  élu  le  i5  décemli. 
687.  Des  persécutions  exercées  contre  lui  l’obligè- 
rent à s’absenter  de  Rome  pendant  sept  ans.  Il  ra- 
mena à la  foi  de  l’église  calholiq.  le  patriarche  d’A- 
quilée  et  ses  sulfragans,  orna  et  répara  plus,  églises, 
éleva  un  tombeau  à St  Léon  dans  la  basilique  de 
St-Pierre,  et  fit  faire  une  cassolette  d’or  pour  brû- 
ler des  parfums  pendant  la  messe.  Il  m.  l’an  701  , 
après  un  pontificat  de  l3  ans  8 mois.  Jean  VI  lui 
succéda.  C’est  à Sergius  Ier  que  l’on  doit  l’institu- 
tion des  processions  le  jour  de  l’Assomption  et  de 
la  Présentât.,  qui  était  autrefois  la  fête  de  St  Simon, 
nommé  par  les  Grecs  Hippapanle.  C’est  aussi  de 
son  pontificat  que  date  l’usage  de  chanter  1 ’Agnus 
Dei  , au  moment  de  la  consécration. — Sergius  H , 
success.  de  Grégoire  IV,  né  en  844  * Rome,  fut 
placé  fort  jeune  dans  l’école  du  chant  et  des  bonnes- 
lettres  , par  les  soins  du  pape  Léon  III.  Appelé  à 
succéd.  à Grégoire,  il  vit  son  élect.  contestée  d’abord 
par  un  nommé  Jean  , dont  la  mutinerie  fut  compri- 
mée par  la  noblesse  de  la  ville,  puis  par  l’emper.  Lo- 
thaire , qui  trouva  mauvais  que  cette  élection  eût 
été  faite  sans  son  consentem.  Sergius  apaisa  le  mé- 
contentement du  prince  en  sacrant  son  fils  , le  jeune 
Louis  , roi  d’Italie.  On  ne  connaît  rien  du  reste  de 
ce  pontificat , qui  dura  troisans  etun  jour.  Léon  IV 
succéda  à Sergius  II.  — Sergius  III  , Romain  de 
naissance,  était,  suivant  Baronius,  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes  et  livré  à toutes  sortes  de 
•vices  : il  fut  reconnu  le  g juin  go5  , après  la  m.  de 
Théodore,  qui  avait  usurpé  le  saint-siège  pendaut 
les  troubles  que  causa  la  condamnât,  de  Formose. 
On  ne  sajt  presque  rien  de  Sergius,  et  le  peu  que 
l’on  sait  suffit  pour  justifier  le  jugera,  de  Baronius;  il 
entretint  un  commerce  criminel  avec  Théodora  , 
femme  intrigante  et  débauchée  , qui  avait  une  gr. 
autorité  à Rome,  et  en  eut  un  fils  qui  devint  pape 
à son  tour  (Jean  XI).  Sergius  m.  vers  91 1 ou  912  , 
et  fut  remplacé  par  Anastasc  III.  — Sergius  IV, 


successeur  de  Jean  XVIII  en  1009  , fut  le  prem. 
Romain  , suivant  Fleury,  qui  changea  son  nom  en 
arrivant  au  saint-siège.  Il  est  vrai  que  celui  de  ' 
Douche  de  Porc,  qu’il  portait,  n’avait  rien  de  no- 
ble. Son  pontificat  , qui  ne  dura  que  2 ans  9 mois  , 
n’eut  rien  de  remarquable.  Sergius  m.  le  l3  juillel 
I0!2_,  cl  eut  pour  success.  Benoit  VIII. 

SERIEYS  (Antoine),  littérateur,  né  en  1765  à 
Ponl-de-Cyran  (Aveyron),  vint  à Pariscn  1779  pour 
suivre  la  carrière  du  barreau  , à laquelle  sa  famille 
le  destinait;  mais  l’année  suiv.  il  renonça  à l’étude 
du  droit  pour  une  place  de  profess.  de  mathémati- 
ques que  d’Alembcrt  lui  fil  obtenir  dans  une  pen- 
sion à Passy.  Sérieys  quitta  cet  emploi  pour  faire 
un  voyage  en  Italie  , et  à son  retour  ayant  vainem. 
tenté  de  formera  Paris  un  établissem.  d’inslruct., 
il  accepta  de  Bailly,  maire  de  la  ville,  une  place 
dans  un  dépôt  littéraire.  En  1794  il  fut  nommé  bi- 
bliothécaire et  profess.  d’hist.  et  de  morale  à l’in- 
stitut des  Boursiers  qui  devint  plus  tard  le  Prytanée 
franç.;  Sérieys  remplit  ensuite  les  fonctions  de  cen- 
seur des  études  à Douai  et  à Cahors.  Ayant  perdu  sa 
place  dans  cette  dern.  ville,  il  revint  à Paris,  et  pro- 
fitant ou  plutôt,  abusant  de  son  extrême  facilité  , il 
pub.  un  grand  nombre  d’ouv  , tantôt  sous  son  nom, 
tantôt  sous  les  noms  de  personnages  célèbres  ; il  en 
a aussi  publ.  quelq.-uns  sous  le  voile  de  l’anonyme 
en  les  annonçant  comme  revus  et  pub.  par  l’abbé 
Sicard.  Sérieys  m.  à Paris  le  7 août  1819.  M.  Beuchot 
a recueilli  les  titres  de  ses  div.  écrits  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France  , année  1825.  Les  principaux 
sont  : les  Décades  républicaines , ou  Histoire  de  la 
république  Jrançaise  , ijgà,  l\  vol.  in-12  , et  7 vol. 
in- 18  ; Mémoires  historiques,  politiques  et  mili- 
taires , pour  servir  à l'histoire  secrète  de  La  révo- 
lution française  , 1798,  2 vol.  in-8  ; Anecdotes  iné- 
diles  de  la  fin  du  18e  S.  , 1801  , in-8;  la  Mort  de 
Robespierre,  tragéd.  en  3 actes,  in-8,  1801,  et 
1802;  Tablettes  chronologiques  de  l'histoire  an- 
cienne el  moderne  , 1817,  in-t2, 5e  édit.  ; Diction- 
naire généalogique , historique  et  critique  de  l'E- 
criture-Sainte , etc.,  1804,  in-8;  Bibliothèque  aca- 
démique , ou  Choix  fait  par  une  société  de  gens  de 
lettres  de  différais  mémoires  des  académies  fran- 
çaises et  étrangères , 181 0- 1 8 1 1 , 12  vol.  in-8  ; De- 
ll/hana  , ou  Recueil  d’ anecdotes  concernant  M.  De- 
lille  , etc.,  1 8 1 3,  iu-18  ; Vie  publique  et  privée  de 
Joachim  Mural,  1816,  in-8;  Fouché  de  Nantes, 
sa  vie  privée  , politique  et  morale , 1816,  in-12; 
Carnot , sa  vie  politique  el  privée  , 1816  , in-12  ; 
Entretiens  historiques  et  politiques  de  plusieurs 
grands  personnages  , 1816, 2 vol.  i n- 1 8 ; Histoire 
de  Marie-Charlottc-Louise , reine  des  Deux-Si- 
ciles  , 1816,  in-8;  le  Règne  de  Louis  XVIII,  1816, 
in-8  ; Vie  de  madame  la  dauphine  , mère  de 
Louis  XVIII , 1817  , in-12,  où  l’on  retrouve  des 
pages  entières  pillées  du  liv.  intit.  : le  Dauphin  , 
père  de  Louis  XVI , par  M.  Duroxoir  ; La  Harpe  , 
peint  par  lui-même  , 1817  , in-18  ; Lettres  inédites 
de  madame  la  marquise  Duchâtelet , 1819  , in-8  ; 
Correspondance  inédite  de  l'abbé  Galiani , Paris  , 
18 18  , 2 vol.  in-8.  Il  a pub.  en  outre  plus,  écrits  à 
la  louange  de  Bonaparte,  et  a laissé  un  bon  nom- 
bre de  MSs. 

SF.RIMAN  ou  SCERIMAN (Zacharie),  lit térat. , 
né  à Venise  en  1708  , mort  dans  la  même  ville  en 
1784  , est  auteur  d’un  roman  philosophiq.  dans  le 
genre  du  Gulliver  de  Swift  ; ce  livre  est  intitulé  : 
Viaggi  di  Enrico  IVanton  ai  regni  dclle  scimmie 
e de’  Cinoccfali,  Berne  (Venise),  1764, 4v-'n"S, 
fig.  Il  a laissé  en  outre  les  ouv.  suiv.  : Almanacchi 
ad  uso  de’  pedanti  , Venise,  1767  el  iç83;  i Mc- 
dici  e le  medicine  , ib.,  in-8  ; il  Sogno  d' A ristippo  , 
petit  poème  en  vers  blancs:  et  une  traduct.  en  ilal. 
<lo  l’Histoire  de  la  re'publiq.  de  Venise  par  Laugier, 
Venise,  1767-69  , 12  vol.  in-8. 

SERIN  (Ntcoi.AS  , comte  de),  général  hongrois  , 
célèbre  par  sa  valeur  et  sa  m.  glorieuse  , s’était  si- 
gnalé eu  plus,  rencontres  contre  les  Qlhotnans,  lors- 
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qu’en  1706 , il  se  trouva  assie'ge'  par  Soliman  dans 
la  place  de  Sigetli,  donl  l’emper.  Ferdinand  d’Au- 
triche lui  avait  confie'  la  défense.  Après  avoir  gardé 
une  contenance  héroïque,  voyant  qu’il  ne  pouvait 
résister  plus  long-temps  , il  ouvrit  les  portes  du 
fort,  se  précipita  à la  tête  du  reste  de  ses  soldats 
au  milieu  de  l’armée  ennemie  , et  périt  couvert  de 
blessures  avec  presque  tous  les  siens. 

SERIONKE  (Jacques  ACCARIAS  de)  , avocat 
au  grand  conseil , né  à Châtillon  , diocèse  de  Die  , 
en  1709  , m.  à Vienne , en  Autriche  , en  1792  , a 
pub.  les  ouv.  suiv.,  la  plupart  sous  le  voile  de  l’a- 
nonyme : VEtna  de  P.  Cornélius  Severus  , et  les 
Sentences  de  Publius  Syrus  , trad.  en  franç.  avec 
des  remarq.,  etc.,  Paris,  1786,  in-12  , avec  un  plan 
de  l’Etna  et  une  carte  de  la  Sicile  ; Mémoire  con- 
cernant l’exécution  du  concordat  germaniq .,  1747s 
in-4  î le  Commerce  de  la  Hollande  , 1765, 3 vol. 
in-12;  les  Intérêts  des  nations  de  L’Europe  déve- 
loppés relativement  au  commerce , 1766,  2 vol. 
in-4  , 1767,  4 v°l-  in-12;  la  Richesse  de  l'Angle- 
terre , Vienne  , 1771  , in*4  ; ta.  Liberté  de  penser 
et  d’écrire.  Vienne,  1775,2  vol.  in-8  ; l’Ordre 
moral . uu  Développement  des  principales  lois  de 
In  nature , 1780,  in-8  ; Situation  politique  actuelle 
de  l’Europe , considérée  relativement  à l'ordre 
moral , pour  servir  de  supplément  à l’ordre  moral , 
1781  , in-8.  Il  a trad.  du  latin  en  franç.  la  Fie  de 
Laurent  de  Médicis  , dit  le  Magnifique  , par  Fa- 
hroni , Berlin , 1791  , in-8  ; et  de  l’ital.  en  français 
l’écrit  intit.  du  Commerce  des  peuples  neutres  en 
en  temps  de  guerre , par  Lampredi,  La  Haye, 
1793 , in-8. 

SER1PANDO  (Jérôme)  , cardinal,  né  à Troja 
dans  le  royaume  de  Naples  en  i4g3  , embrassa  par 
goût  la  vie  monastiq.,  remplit  successivem.  diverses 
chaires  dans  les  collèges  de  l’ordre  des  augustins  , 
fut  nommé  en  l539  à la  place  de  général  de  son  or- 
dre et  L’occupa  peudanl  12  ans.  11  avait  déjà  refusé 
une  fois  le  siège  épiscopal  pour  vivre  dansla  retraite, 
mais  il  ne  put  se  défendre , pour  repondre  à la  con- 
fiance de  ses  compatr.,  de  se  charger  d’une  miss,  au- 

Iprès  de  Charles-Quint  à l’époque  où  ce  prince  était 
à Belgrade,  et  d’accepter  l’archevêcb.  de  Salerne  en 
récompense  de  ses  services.  11  reçut  plus  tard  le 
chapeau  de  cardinal , fut  envoyé  en  qualité  de  légat 
au  concile  de  Trente,  et  in.  dans  cette  ville  en 
i563.  Avant  son  départ  il  avait  obtenu,  du  pape 
Pie  IV,  la  fondât,  d’une  imprim.  afin  de  détermi- 
ner le  célèbre  Paul  Manuce  à venir  se  fixer  à Rome. 
On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : Nova  Conslilutiones 
ordinis,  etc.,  Venise , 1 549  1 ia"f°h  j Oratio  infu- 
ncre  Caroli  V imperatoris  , Naples  , î559  , in-4  S 
Prediche  sopra  il  simbolo  degli  apostoli , dichia- 
rato  co’  simboli  del  concilio  Niceno  e di  S,  Atana- 
sio  , Venise  , 1567  , in-4  > el  Home  , 1 586  , in-8  , 
avec  des  addit.  ; Commenlarius  in  epistolam  (livi 
Pauli  ad  Galatas  , Venise  , t56g  , in-8  ; Commen- 
tarin  in  divi  Pauli  epistolas  ad  Romanos  et  ad  Ga- 
latas , Naples,  j()OI  , in-4,  avec  une  vie  de  l’aut. 
par  le  P.  Milensi  ; de  Arte  orandi  seu  expositio  sym- 
boli  apostolorum  , Louvain  , l68t  , in-12;  plus. 
lettres  de  Seripaudo  ont  été  imp.  dans  le  Recueil 
de  Lagomarsini,  pub.  sous  le  lit.  de  Pogiani  epis- 
tolce , et  Oral.  4 vol.  in-4,  Home,  1762.  On  trou- 
vera des  détails  plus  étendus  dans  la  Ribliotbeca 
augustiniana  d’Ossingcr  , et  dans  la  Sloria  degli 
scritlori  napolelani  de  Tafuri , t.  3 , 3e  part. 

SERLIO  (Sébastien)  , architecte  , né  à Bologne 
en  i475  , quitta  sa  patrie  à une  époque  où  elle  était 
agitée  par  des  troubles  intérieurs,  visita  plus,  villes 
de  l’Italie  , les  états  de  Venise,  la  Dalmatic  , et 
arriva  à Rome  , sou3  le  pontificat  de  Paul  III.  La 
publicat.  des  matériaux  qu’il  avait  recueillis  dans 

Ises  voyages  fixa  sur  lui  l’attention  de  François  Ier. 
Ce  prince  fit  à Scrlio  un  riche  présent  et  pour  ré- 
pondre au  désir  quo  cet  artiste  avait  témoigné  d'ê- 
tre autorisé  à retracer  les  monum.  romains  du  midi 
e la  France , le  roi  l’engagea  à se  rendra  auprès 
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de  lui , et  le  nomma  architecte  de  Fontainebleau  et 
surintendant  des  bâtimens  de  la  couronne.  Après  la 
m.  de  son  prolect.,  Serlio  tomba  dans  la  détresse  , 
se  retira  d’abord  à Lyon , puis  à Fontainebleau  , et 
m.  dans  celte  dern.  ville  en  i552.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  pub.  pour  la  prem.  fois  sous  le  litre 
de  Tulle  le  opéré  di  architettura  , Venise  , i584  1 
1C18  ou  1619,  in-4  ct  l66?’  avec  la  trad. 

latine  : J.-D.  Scamozzi  y a joint  une  table  des  ma- 
tières. On  trouvera  des  détails  plus  étendus  sur 
Serlio  et  ses  ouv.  dans  les  Mcmorie  degli  archi- 
telli , par  Milizia  , et  dans  les  Scritlori  bolognesi , 
par  Fantuzzi.  On  a un  Eloge  de  Serlio  par  le  mar- 
quis  Amorini , Bologne  , 1820  , »n-f°l. 

SERMENT  (Louise-Anastasie),  lemmepoete, 
surnommée  par  ses  amis  la  Philosophe , née  à Gre- 
noble en  1642  , passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à Paris  dans  la  société  des  hommes  dclelt.  es 
plus  distingués  de  son  temps  , et  m.  dans  cette  ville 
en  1692.  Ou  a d’elle  des  poésies  latines  et  françaises 
remarquables  par  la  douce  philosophie  qui  y régné  ; 
la  plupart  ont  été  publ.  par  Guyonnet  de  Vertron 
dans  sa  nouvelle  Pandore , Paris  , 1698  , 2 volum. 
in-12.  M,le  Serment  était  memb.  de  l’academie  des 
Ricovrati  de  Padoue. 

SERMET  (Antoine-Pascal-Hyacinthe),  ev. 

constitutionnel  de  la  Haute-Garonne,  ne  à Tou- 
louse en  1732  , était  connu  avant  la  révolut.  comme 
prédicat,  sous  le  nom  de  père  Hyacintc.  Son  pa- 
triotisme lui  valut  l’évêché  que  M.  de  Brienne  avait 
refusé  , et  il  fut  sacré  à Paris  en  179t.  Son  élection 
*xcita  les  plaintes  deM.  de  Fontanges,  archevêque 
de  Toulouse , qui  défendit  au  nouv.  prélat  d’exer- 
cer les  fonct.  épiscopales.  Sermet  rencontra  moins 
d’obstacles  après  la  terreur  : il  assista  à la  2e  ency- 
clique des  constitutionnels  , puis  au  concile  tenu 
en  1 7Q7  » et  fut  même  l’un  des  vice-présidens  de 

cette  assemblée.  On  le  vit,  après  le  18  fructidor, 

s’opposer  le  prem.  à ce  que  le  dimanche  fut  trans- 
féré au  décadi,  ctson  nom  fut  le  prem.  inscrit  sur 
la  décision  motivée  que  rendirent  à ce  sujet  onze 
évêques  , le  3 déc.  1797.  Cette  pièce  se  trouve  dans 
les  Annales  de  la  religion , t.  6 , p.  121.  On  y trou- 
vera aussi  le  précis  des  opérations  d’un  concile  que 
Sermet  tint  à Carcassonne  , et  qui  dura  sept  jours. 
L’évêque  de  Toulouse  parut  encore  au  concile  de 
Paris  en  1801  ; il  donna  sa  démission  peu  de  temps 
apres , et  m.  à Paris  en  1808  , après  avoir  , dit— on, 
rétracté  son  serment  ; mais  ce  fait  est  contesté  par 
M.  Grégoire  dans  son  Oraison  funèbre  de  Sermet . 
SERNA.  V.  Santander. 

SEROUX  D’AGINCOURT  (Jean-Baptiste). 
Y.  AgincotjRT  et  au  Supplément . 

SERPIL1US  (George)  , bibliog. , ne  à Sopron 
(en  latin  Sempronium  et  en  allem.  OEdenburg ) , 
capitale  du  comté  de  ce  nom  en  Hongrie  , l’an 
1668,  embrassa  le  ministère  évangélique  après  avoir 
fait  de  brillantes  études  dans  les  universités  d'Alle- 
magne. Il  exerça  d’abord  l’emploi  de  diacre  dans  la 
Saxe;  mais  bientôt  ses  talons  lui  valurent  de  plus 
hautes  dignités  ; à sa  m.  , en  1728  , il  était  surin- 
tendant ecclésiastique  à Ratisbonne.  On  a de  lui 
les  ouv.  suiv.  : Sciagraphia  Hermetis  cpistolici  ad 
analysim  et  genesin  epislolarum  latinarum  ajiam 
commonstrantis  ; cum  Appendice  de  'variationc 
slyli  et  de  orthographia  et  interpunctione  , Mois- 
son , 1691,  in-8  ; Catalogus  biblioth.  ratisponcnsisy 
Ratisbonne  , 1700  07, 2 vol.  in  fol.  ; les  Epitaphes 
des  théologiens  saxons  (en  allem.)  , ibid. , 1707  , 
in-8  ; Personalia  Mosis  , Josua  , Samuelis , Esrce  , 
Nehemiœ  , Mardoches  et  Eslhcræ  , Leipsig  , 1708  , 
in-8  ; Harmonin  cvangelica  , ib.  , 1711  , in-4  1 ^ 6 
Anagrammal.  lib.  duo  ; cum  Appendice  sclectorum 
anagrammatum  , 1 7 13 , in-8,  sous  le  nom  de  Cels - 
pirius , anagramme  de  Scrpilius.  On  lui  doit  en 
outre  une  JSoticc  de  livres  rares  qui  a été  publ.  a 
Francfort  cl  à Lcipsig  (Ratisbonne)  , 1723  , in-8  , 
3 parties  , ct  qui  , suivant  Slruvius  , est  le  premier 
recueil  de  livres  rares.  11  a laisse'  un  gr.  nomb.  de 
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programmes  , Je  thèses  , Je  dissert,  rxègêtiques  ; 
des  vers  en  latin  et  en  allemand  , des  sermons  et 
des  livres  de  controverse,  dont  Czwiltinger  a dinné 
les  lit.  dans  sou  Specimen  Hangar.  lillerar 342- 
346-  Oïl  trouvera  dans  le  même  recueil  les  éloges 
donnés  à Serpilius  par  les  théologiens  et  les  savons 
de  la  communion  protestante  dont  il  faisait  partie. 

SERRA.  (Ant.)  , un  des  plus  anciens  écrivains 
eu  économie  politique,  né  à Cosenza  vers  le  milieu 
du  16*  S. , n’est  connu  que  comme  aut.  d’un  livre 
intit.  breve  Tratlato  delle  cosc  elle  possono  fare 
abbondare  li  regni  di  oro  e di  argento  , dove  non 
sono  minière , con  applicazione  ni  regno  di  Na- 
poli , dioiso  in  tre  parti,  Naples  (Scorriggio),  i6’t3, 
in~4  , réimp.  dans  la  collection  dos  Économiste 
italiani , Milan,  i8o3,in-8.  Dans  son  traité.  Serra 
montre  l’insuffisance  des  moyens  employés  par  le 
vice-roi  de  Naples  pour  relever  les  finances  de  l'é- 
tat , qui  gémissait  alors  sous  le  joug  de  l’Espagne. 
On  ignore  l’époque  où  m.  Antoine  Serra  : on  sait 
seulement  qu’en  l5g9  il  était  enfermé  dans  les  ca- 
chots de  Naples  , et  on  croit  que  c’était  pour  avoir 
été  compromis  dans  la  conspiration  de  Campanelia. 

SERRA  ou  SERRE  (Michel)  , peint,  espagnol , 
né  vers  1668  , quitta  sa  patrie  à l'âge  de  8 ans  pour 
se  soustraire  aux  mauvais  traitemens  de  sa  mère  , 
se  rendit  à Marseille,  et  reçut  pendant  deux  ans 
les  leçons  d’un  peint,  médiocre  qui  s’était  intéressé 
à son  sort.  A 10  ans  il  résolut  d’aller  à Rome  , et , 
après  un  séjour  de  sept  années  qu’il  employa  à un 
travail  assidu  , il  revint  à Marseille , et  embellit  la 
plupart  des  églises  de  celte  ville  d’un  gr.  nombre 
d'ouv.  estimés  ; il  a fait  aussi  beaucoup  de  tableaux 
Je  chevalet,  qui  étaient  très-recherchés.  Il  avait 
acquis  par  son  travail  une  fortune  considérai),  qu’il 
épuisa  totalement  pendant  la  fameuse  peste  de  Mar- 
seille en  secourant  les  malheureux  ; et  , lorsque  ce 
fléau  fut  apaisé,  il  recommença  de  nouveaux  tra- 
vaux qui  lui  rendirent  de  l’aisance.  Il  m.  à Mar- 
seille en  1728.  On  cite  particulièrement  son  labl. 
du  Martyre  de  St  Pierre  , et  deux  scènes  de  la 
peste  de  Marseille.  Ces  ouvrages  se  distinguent  par 
l’invention  et  le  feu  de  l’exécution.  Serra  était 
memb.  de  l’acad.  de  peint,  de  Paris. 

SERRA  CAPRIOLA  ( Antoine  MARESCA 
DONNORSO  , duc  de),  diplomate  italien  , né  à 
N , pies  en  iqüo  , fut  envoyé  en  1782  à la  cour  de 
Russie  en  qualité  de  minist.,  gagna  la  confiance  de 
l’impér.  Catherine,  puis  celle  de  Paul  I".  Depu.s 
l’invasion  de  sa  patrie  par  les  armées  françaises  , et 
pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Murat,  il  ne 
cessa  d’être  utile  à son  légitime  souverain,  non 
plus  comme  minist.  , mais  comme  un  homme  qui 
avait  toute  l’estime  du  souverain  auprès  duquel  il 
avait  été  accrédité.  Ce  fut  lui  que  l’emp.  Alexandre 
chargea  de  stipuler  de  nouveaux  traités  avec  la 
Perse  la  Turquie  et  l’Angleterre  au  moment  où  se 
préparait  l’expédition  de  la  Russie.  On  le  vit  plus 

tard  au  congrès  de  Vienne,  se  déclarer  le  défen- 
seur des  droits  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  roy. 
de  Naples  Le  renversement  de  la  puissance  de  Na- 
poléon lui  permit  de  rentrer  dans  sa  patrie  après 
une  absence  de  32  ans.  Son  souverain  ne  manqua 
pas  de  le  conserver  au  poste  qu  .1  avait  si  d.gnem. 
occupé.  Le  duc  de  Serra  Capriola  , sur  la  demande 
du  roi , prêta  serment  à la  constitution  des  Cortès  -, 
l’ordre  des  choses  qui  ne  larda  pas  à succéder  au  ré- 
gime constitutionnel  ne  l’atteignit  cependant  pas  , 
et  il  m.  à Pétersbourg  en  1822  , après  avoir  rempli 
pendant  4o  ans  l’emploi  d’ambassad.  auprès  de  la 

cour  de  Russie.  ...  , , 

SERRANO  (Thomas),  jcsuile  espagnol,  ne  en 
,7,5  j,  Castnlla,  dans  le  royaume  de  Valence,  com- 
mença par  professer  dans  plus,  collèges  de  son  or- 
dre • il  obtint  par  la  suite  le  tit.  d’historiographe  du 
royaume  de  Valence  et  le  diplôme  d’associé  de 
l’académie  de  Rovcredo.  11  se  retira  en  Italie  après 
la  suppression  de  son  ordre,  et  m.  â Bologne  en 
1784  On  a de  lui  les  écrits  suiv.  : saper  Judicio  1 


TI.  Tiraboschi  de  M.  Valer.  Martiale,  L.  Ann.  Se- 
nt'ra  et  M.  Ann.  Lurano  et  aliis  argenteœ  atatis 
Hispanis  , ad  Clementinum  Vaneltium  Epistolœ  ' 
dut*  1 Ferrare,  1776,  in-8  ; Carminum  Libri  IVy 
opus  poslhumum  ; arcedit , de  aucloris  /vitd  et  lit - 
le  ri  s , Midi.  Garcia  Comment  arius.  Foligno,  1788, 
in-8-  On  lui  doit  en  outre  des  discours  latins  pro- 
noncés clans  des  solennités  littér. , des  opuscules  , 
quelques  pièces  de  vers  en  espagnol  , une  Descript . 
fies  fêtes  célébrées  à Valence  en  176*2  pour  la  troi- 
sième année  séculaire  de  la  canonisation  de  St  Vin- 
ccnt-Ferrier.  On  trouvera  la  liste  de  ses  écrits  dans 
le  Supplèm  Biblioth . soc.  Jesu  de  Caballero,  p.  25g 
et  suivantes. 

SE  H R AO  (Jean- André),  évêque  de  Potenza,  né 
en  1731  à Castcl-Monardo  , dans  les  Calabres,  rem- 
plit pendant  quelque  temps  l’emploi  de  secrét.  de 
la  classe  des  belles-lelt.  de  l’acad.  de  Naples  ; mais 
il  s’en  démit  pour  se  livrer  exclusivern.  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère.  A l’époque  de  la  révolut. 
de  Naples,  il  se  montra  disposé  à favoriser  les  par- 
tisans de  la  liberté  et  de  l’égalitc  ; aussi  les  revers  1 
de  Schérer  ayant  amené  le  renversem.  de  la  répu- 
blique napolitaine  et  l’anarchie  la  plus  complète 
dans  ce  malheureux  pays,  il  fut  égorgé  dans  sou 
lit , à Potenza  , vers  la  fin  de  1799.  Ses  ouv.  sont  : 
Commentarius  de  'vitd  et  scriphs  Jani  Vincentii 
Gravinæ , Rome,  1768  , in-^  ; de  Sacris  Scripluris 
Liber , qui  est  locorum  moralium  primus  , Naples, 
1763;  Adnotationes  ad  Slephanum  Patritii  de  mo - 
naslicarum  dotium  ratione  ineunda  , ioséré  dans 
l’ouv.  de  Patrizio  ; de  clans  Calechistis  Lib.  III , 
1769,  in-8  ; Apologelicus, ib.,  1771,  in-8  ; ad Com- 
mentar.  Dominici  Alfeni  V ’arii , super  constit.  : 
PRÆDECESSORUM  NOSTRORUM  , ib.,  1 77^  “»  de 

rebus  gestis  Maries  Theresiœ  Austriacœ  Cornmen- 
tarius , 1781  , in-8.  Sa  Vie  , écrite  par  M.  D.  F.  D. 
(Mg.  Dominique  Forges-Davanzati) , a été  imp.  à 
Paris  , 1806,  in-8.  La  Revue  philosophique  de  U 
même  année  en  contient  un  extrait.  *—  V.  SERAO. 

SERRE  (Jean  PUGET  de  La),  écrivain  , né  à 
Toulouse  vers  1600  , est  beaucoup  plus  connu  au- 
jourd’hui par  les  vers  de  Boileau  qui  le  tournent 
en  ridicule  que  par  la  foule  des  productions  mé- 
diocres qu’il  a publiées.  Il  passait  condamnai,  sur 
sa  propre  nullité  en  avouant  « qu’il  préférait  les 
» pisloles  qui  le  faisaient  vivre  dans  l’aisance  à la 
» chimère  d’une  vaine  gloire  qui  le  laisserait  misé- 
» râble.»  Sa  fécondité  lui  valut  en  effet  une  fortune 
fort  honnête  , et  même  le  tit.  de  conseill.  d’état  et 
d’bistoriog.  de  France  ; mais  il  ne  put  jamais  obte- 
nir l’une  des  pensions  que  Colbert  faisait  donner 
aux  gens  de  le 1 1.  On  a supposé  que  Chapelain  s’y 
était  opposé,  et  tel  a été  le  fondement  de  la  plai- 
santerie de  Chapelain  décoiffé  qu’on  trouve  à la 
suite  de  presque  toutes  les  édit,  de  Boileau  , quoi- 
que cet  aut.  n’y  ait  eu  qu’une  trcs-faible  participa- 
tion. La  Serre  a pub.  plus  de  IOO  vol.  sur  des  su- 
jets de  morale  , d’hist.,  de  lilt.,  de  philosophie  , de 
théâl.  , etc.  On  trouvera  l’analyse  de  ses  pièces  de 
tbeât.  dans  la  Ribl.  du  Thédtre-Français  , dite  de 
la  Valbérc  , II  , 2y3  83.  Quant  aux  titres  de  tous 
ces  écrits,  leur  médiocrité  nous  dispense  de  les 
énumérer. 

SERRE  (Jeàn-Louis-Ignàce  de  La),  sieur  de 
Langlade,  poète  dramatique,  né  à Caliors  vers 
1662  , vint  se  fixer  à Paris,  et  perdit  au  jeu  25,000  1. 
de  rentes  en  peu  d’années.  Pour  réparer  les  torts 
de  la  fortune,  il  composa  des  pièces  de  théâl.  dont 
la  médiocrité  n’était  pas  propre  à relever  ses  af- 
faires. Le  crédit  de  M de  Lussan  lui  valut  une 
place  de  censeur  royal  qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
m.,  en  17 56.  Il  a donné  à l’opéra  : Polyxcne  et 
Pyrrhus  , 1706  ; Diomède  , 1710  1 Polydore , 1720; 
Pirithoüs  , 1723  ; Piramc  et  Thishé , 1726  ; Ta r sis 
et  Zclic , 1728;  la  Pastorale  héroïque  , 1780; 
Scanderberg  , en  société  avec  Lamottc  , et  A Titetis% 

; au  Théâtre-Français , Ariaxares  , tragédie, 

17 18  , imprimée  en  1734.  On  a en  outre  de  cct 
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écrivain  un  livre  intitulé  Hipalque  , grince  srj-- 
//iet  histoire  merveilleuse  , Paris,  ï 7^7  i *n“12  ; e* 
des  Mémoires  pour  servir  à V histoire  de  Molière  et 
de  ses  ouvrages,  insérés  dans  l’édition  de  Paris, 

1^34 , in-4« 

SERRE  (Hercule  , comte  de),  ganle-des-sceanx 
et  minist.  de  la  justice  sous  Louis  XVIII , était  issu 
d’une  famille  honorable  de  Lorraine.  Il  émigra  , 
bien  jeune  encore,  et  servit  dans  l’armée  de  Condé. 
Rentré  en  France  à la  faveur  de  l’amnistie  de  1802, 
il  fut  d’abord  avocat  à Metz  , puis  prem.  président 
de  la  cour  impériale  de  Hambourg,  et  obtint  à la 
restauration  la  présidence  de  la  cour  royale  de  Col- 
mar. Il  se  prononça  très-fortement  contre  Buona- 
parle  dans  les  cent-jours  , et  resta  cependant  en 
France.  Elu  député  à la  cbamb.  de  i8t5  , il  parut 
souvent  à la  tribune,  et  défendit  avec  un  grande 
puissance  de  talent  et  de  raison  le  ministère  , alors 
attaqué  par  une  majorité  qui  demandait  à grands 
cris  de  funestes  et  imprudentes  réactions.  Lorsque 
l’ordonnance  du  5 sept.  1816  et  les  élections  qui  la 
suivirent  eurent  débarrassé  le  ministère  d’une 
chambre  hostile  pour  lui  eu  donner  une  favorable  , 
il  prit  place  dans  cette  nouvelle  majorité  , fut  porté 
à la  présidence  , quittée  par  M.  Pasquier,  et  rem- 
plit cette  importante  magistrature  avec  une  rare 
impartialité.  A la  session  suivante  (1817),  il  fut  ap- 
pelé aux  mêmes  fonctions  ; et  ce  fut  alors  qu’ayant 
développé  une  proposition  très-sévère  pour  la  ré- 
forme du  réglement  de  la  cliarnb.  , il  la  vit  rejetée 
avec  de  nombreux  murmures.  Il  fut  lui-même  , à 
l’ouverture  de  la  session  de  1818  , écarté  de  la  pré- 
sidence par  le  ministère  et  remplacé  par  M.  Ravez  ; 
mais  , à la  fin  de  la  même  année  , lors  de  la  retraite 
du  duc  de  Richelieu  et  du  triomphe  accordé  au  sys- 
tème politique  de  M.  Decaze  , il  entra  dans  l’admi- 
nistration renouvelée  , et  eut  les  sceaux  en  partage. 
Il  débuta  par  défendre  avec  son  éloquence  ordi- 
naire la  loi  des  élections  du  5 fév.  1817,  que  mena- 
çait une  proposition  déjà  adoptée  par  la  chambre 
des  pairs  , et  présenta  ensuite  sur  la  police  de  la 
presse  trois  lois  généreuses  et  dignes  d’une  nation 
éclairée.  On  sait  qu’une  des  améliorations  consa- 
crées par  cette  législation  nouvelle  consistait  à re- 
mettre au  jury  l’examen  de  tous  les  délits  commis 
par  voie  de  publication.  Gomme  administrateur,  le 
garde-des-sceaux  ne  mérita  pas  moins  d’éloges  ; et 
personne  encore  n’avait  montré  autant  de  zèle  que 
lui  pour  rendre  la  magistrature  indépendante  et 
honorable,  en  la  fortifiant  des  sujets  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  lumières  et  leurs  vertus.  En  un 
mot , la  prem.  moitié  de  la  session  suffit  pour  por- 
ter au  plu3  haut  degré  la  popularité  du  nouveau 
minist.;  mais  hélas  ! il  devait  trahir  toutes  les  espé- 
rances de  ses  amis.  On  s’aperçut  pour  la  prem.  fois 
de  soo  changement  à la  véhémence  extrême  qu’il 
déploya  contre  les  bannis  qui  demandaient  leur 
rappel  ; et  bientôt  sa  conduite  devint  inexplicable. 
Le  20  nov.  1819  , les  memb.  du  ministère,  qui  vou- 
laient conserver  intacte  la  loi  des  élections  , furent 
obligés  de  se  retirer  et  de  faire  place  aux  adversaires 
constans  de  celte  loi;  mais  M.’de  Serre  resta  assis 
au  conseil  à côté  de  ces  nouveaux  venus  , et  prit 
part  à leurs  funestes  projets,  dont  nous  avons  vu 
plus  lard  les  fruits  déplorables  : car  de  là  datent 
tous  les  maux  qui  ont  affligé  si  long-temps  la  Fr  ance. 
L’attentat  du  i3  fév.  1820  offrit  bientôt  un  prétexte 
pour  calomnier  les  libertés  publiques  et  embrasser 
un  système  qui  leur  fût  franchement  hostile.  La 
nation  comptait  encore  sur  M.  de  Serre,  alors  ab- 
sent de  Paris  pour  des  raisons  de  santé  ; mais  il  ne 
reparut  à la  tribune  que  pour  défendre  tout  ce  qu’il 
avait  naguère  combattu  et  combattre  tout  ce  qu’il 
avait  défendu  : quoique  malade  , il  trouva  pour 
cette  coupable  mission  une  vigueur  étonnante  de 
zele  et  d’eloqucnce.  Nous  sommes  heureux  que  les 
étroites  limites  de  notre  cadre  ne  nous  permettent 
pas  de  nous  arrêter  scrupuleusement  sur  toute  cette 
dera,  partie  d’une  carrière  politique  qui  aurais  pu 
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êlte  si  glorieuse.  Nous  dirons  seulement , co  que 
d’ailleurs  l’on  peut  bien  deviner,  que  son  adminis- 
tration se  ressentit  de  la  violence  et  de  l’aigreut' 
qu’il  venait  chaque  jour  apporter  et  accroître  à la 
tribune  dans  la  lutte  contre  ses  anciens  amis  : le 
chef  de  parti  paralysa  les  bonnes  intentions  du  chef 
de  la  justice.  Nous  sommes  modérés,  timides  même, 
lorsque  nous  portons  ce  jugement  d’un  homme  qui 
fit  tant  de  mal  à la  cause  de  la  liberté  ; mais  nous 
nou3  souvenons  qu’il  l’avait  aussi  défendue  avec 
une  éloquence  qui  a fait  peut-être  germer  les  vrais 
principes  dans  quelques  cœurs,  dont  il  aura  été 
moins  facile  de  les  déraciner.  Enfin  M.  de  Serre, 
que  n’appuyait  plus  aucun  parti  , aucun  intérêt  , 
mal  soutenu,  ou  plutôt  embarrassé  par  ses  nou- 
veaux amis  , auxquels  il  aurait  dû  se  fier  moins  que 
tout  autre,  repoussé  par  la  France,  qu’il  privait 
depuis  près  de  deux  années  de  la  liberté  de  la 
presse  , et  pour  laquelle  il  eut  l’audace  ou  la  folie 
de  demander  aux  chambres  une  prolongation  de 
censure  ministérielle  , tomba  sous  les  efforts  réunis 
de  la  droite  et  de  la  gauche  (1821).  Le  lendemain 
de  sa  chute  , il  alla  s’asseoir  au  centre  droit , dans 
la  chambre  élective.  Il  employa  encore  une  fois  sa 
parole  éloquente  à défendre  les  droits  du  jury  sur 
les  questions  relatives  aux  délits  de  la  presse.  Le 
fantôme  de  sa  popularité  passée  alarma  peut-être  le 
nouveau  ministère  , qui  s’empressa  de  l’envoyer  en 
ambassade  à Naples  (1822).  Ce  fut  dans  cet  exil 
qu’il  passa  ses  dern.  jours,  regrettant  la  France, 
censurant  l’administration  dont  il  voulait  bien  être 
l’agent  , et  ne  pardonnant  point  au  côté  gauche  , 
qu’il  avait  lui-même  délaissé.  Il  expira  sur  cette 
terre  étrangère  en  (82^. 

SERRE-FIGON  (N.  du),  ex-jésuite,  né  en  1728 
à Avignon,  fut  attaché  avant  la  révolution  à la  pa- 
roisse de  St-Rocli  (Paris).  Ayant  émigré , il  se  ren- 
dit à Florence  ; c’est  dans  cette  ville  qu’il  mourut 
en  1800  Parmi  ses  écrits,  mentionnés  avec  détail 
dans  l 'Examen  critique  de  M.  Barbier,  nous  nous 
bornerons  à citer  : Panégyrique  de  madame  de 
Chantal , etc.  , Paris  , 1780,  in-8  ; Panégyrique 
de  Ste-Therèse  , ibid.,  178b  , in-8;  Oraison  fun'eb. 
de  Louise-Marie  de  France  , ibid. , 1788  , in-8. 

SERRES  (Olivier  de),  seigneur  de  Pradel , cé- 
lèbre agronome  . né  à VilIcneuve-de-Berg  , dans  le 
Vivarais,en  i53ç),a  mérité  le  surnom  d e Père  de 
l’agriculture  française  par  la  publication  de  son 
Théâtre  d’agriculture  , ouv.  qui  lui  mérita  l’estime 
particulière  de  Henri  IV,  et  qui  a eu  plus  de  vingt 
édit.  ; la  mcill.  est  celle  qui  a été  donnée  en  1804 
sous  le  lit.  suiv.  : le  Théâtre  d’/lgriculture...,  nou- 
relle  édition  conforme  au  texte,  augmentée  de 
notes  et  d’un  vocabulaire  publ.  par  la  société  d’a- 
griculture du  département  de  la  Seine , 2 gros  vol. 
in-4 , chez  Mme  Huzard  , avec  un  porlr.  d’Olivier. 
On  ne  connaît  rien  de  particulier  sur  la  vie  d’Oli- 
vier de  Serre;  on  sait  seulement  que  les  habitans 
de  son  canton  l’avaient  charge  d’aller  à Genève  en 
1 56 1 demander  à Calvin  un  minist.  de  l’évangile,  il 
m.  en  1619  (après  avoir  vu  son  liy.  arriver  à sa  8“ 
édition.  La  France  doit  à Olivier  de  Serres  l’intro- 
duction de  la  soie.  Ce  fut  lui  qui  indiqua  les  movens 
de  nourrir  les  vers  à soie.  Henri  IV,  protecteur 
éclairé  de  toutes  les  industries  cl  de  tous  les  lalens 
qui  pouvaient  contribuer  au-bieu  être  de  sou  peu- 
ple ainsi  qu’à  la  gloire  de  son  règne  , fit  amener  à 
Paris  , en  t6ot  , plus  de  t5,ooo  plans  de  mûriers 
qui  furent  plantés  dans  div.  lieux,  et  notamment 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  où  ils  s’élevèrent  heu- 
reusement. Un  Eloge  d'Olivier  de  Serres,  par 
M.  Dorlhès  , a été  couronné  en  1790  par  l’acad.  de 
Montpellier  ; un  autre  éloge  a été  "l’ail  par  François 
de  Ncufcliâteau.  Un  monument  a été  élevé  on  son 
honneur,  eu  t8o4,sur  la  place  de  Villeneuve— de— 
Itcrg  par  les  soins  de  M.  Caflfarelli , alors  préfet  de 
1 Ardèche;  et  une  médaille  a été  frappée  eu  son 
honneur  par  la  société  d’AgricuIlure.  Plus,  écriv. 
agronomes  ont  puisé  , sans  en  rien  dire  , dans  le 
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’J'liCu'l.  d’Agricult.  Le  liv.  intit.  : V Agriculture  et  le  \ 
Mesnage  des  champs  et  de  ta  ville , sans  nom  d’au- 
teur, in- 12  , Grenoble  , l6‘g5  , chez  Giloux  , en  est 
un  abrégé  Littéral. 

SERRES  (Jean  de),  en  latin  Serranus , frère 
cadet  du  préc,,  ne’  vers  '.5/jo  à Villeneuvc-de-Berg, 
se  livra  particulièrement  à l’élude  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie  en  France  , et  entra  dans  la  car- 
rière évangélique.  Les  massacres  de  la  St-Barthé- 
lemi  le  déterminèrent  à se  réfugier  en  pays  étran- 
ger : il  se  retira  à Lausanne  , puis  à Nismes  , où  il 
exerçait , en  1679,  les  fonctions  du  pastoral  et  celles 
de  prof,  en  théologie.  Plus  tard  il  fut  député  des 
églises  du  Bas-Languedoc  au  synode  de  Vitré,  fut 
qmployc  pour  les  affaires  des  proteslans,  tant  dans 
l'intérieur  du  royaume  que  dans  les  pays  etrangers, 
assista  , comme  député  de  la  principauté  d’Orange, 
au  synode  de  Saumur  en  1696  , reçut  de  Henri  IV 
le  litre  d’historiog.  de  France  , et  nt.  à Genève  en 
i5g8.  On  a de  lui  : Comment,  de  statu  religionis  et 
reipub.  in  regno  Galliœ  lib.  XV , 1571-1673 , 2 vol. 
in-8  , en  3 part.;  1677,  en  4 part.;  et  Leyde  , i58o, 
en  5 parties  : on  y trouve  l’histoire  des  troubles  de 
France  de  l557  à i5ÿ6  ; Psalmorum  Davidis  ali- 
tjuoL  melaphrasis  gr.,  adjecta  è regione  Paraphra- 
iis  latina  G.  Buchanani  ; — Precaliones  ejusdem 
gr.-lat.  quie  ad  singuloritm  psalmorum  sont  ac- 
commodatœ  , Genève,  1676  , in-16;  Commenlarius 
in  Salomonis  Eccles.  , ibid.,  167g,  in-8,  et  l588  ; 
trad.  en  anglais  par  Jean  Stacword  , Lond.  , i585  , 
in-8  ; Discours  sur  l’immortalité  de  l’âme  , Lyon  , 
t5ûo  , in-8  ; Avis  par  souhait  pour  la  paix  de  l’E- 
glise et  du  royaume  , 3e  édit.,  t5g7  , in-8  ; Inven- 
taire général  de  l’histoire  de  France  , illustré  par 
ia  conférence  de  l’Eglise  et  de  l’empire  , Paris  , 
i5q7  i in-16  ; Apparatus  ad Jidem  catholicam  , ih. , 
l5q7  ,'  in-fol.  Les  détails  contenus  dans  son  cloge 
par  le  P.  Lclong  ( Biblioth . histor.  de  France , t.  3) 
dans  la  notice  donnée  par  Niceron  ( Mém . , t.  I\  e 
t 10  , avec  des  augmentations  et  des  corrections)  se 
.trouvent  réunis  dans  l’article  que  Marchand  a placé 
dans  son  Dictionnaire. 

SERRIE  (Franc. -Jos.  de  La)  , amateur  distin 
«ué  des  lett.  et  des  arts  , ra.  en  l8tg,  était  né  en 
*770  au  château  de  La  Sertie  , près  de  Nantes.  L 
Recueil  de  l’acad.  de  cette  ville  ( séance  publique 
du  2Q  juillet  18 tg)  contient  sur  lui  quelq.  détails 
M Bouchot  en  a réuni  d’autres  concernant  la  partie 
liblio».  dans  le  Journal  de  la  librairie  de  i8tg, 
47 1°8.  Nous  y renvoyons  pour  la  nomenclature 
des4  productions  de  La  Serrie,  qui  ne  forment  pas 
moins  de  32  petits  vol.  in-8  , lesquels  n’ont  pas  été 
mis  dans  le  commerce.  Ils  se  composent  en  grande 
partie  de  nouvelles  et  de  poésies  de  div.  genres. ^ 

1 SERRONI  (Hyacinthe)  , arebev.  d’AIbi,  né 
Rome  en  l5t7,  entra  dans  l’ordre  de  St-Dominiq 
"7644  , vint  en  France  avec  le  P.  Michel  Mazarin 
frère  du  cardinal  de  ce  nom  et  oardiual  lui-même 
Le  P.  Serroni , s’étant  fait  connaître  par  ses  talens 
fut  nommé  en  1646  à l’évêclié  d’Orange  , et  se  vit 
chargé  successivement  des  fonctions  d intendant  d~ 
la  marine  , d’intendant  de  l’armée  de  Catalogne  e 
de  commissaire  pour  le  réglement  des  limites  Le 
vêchédc  Mende,  puis  l’archeveche  d Alln  furent 
la  récompense  de  ses  services  ; il  obtint  en  outre 
lit.  do  prem.  aumônier  d’Anne  d Autriche,  figura 
avec  distinction  à différentes  assemblées  du  cierge 
ainsi  qu’aux  états  du  Languedoc,  et  m.  a Pans  en 
1687  II  fut  enterré  dans  l’église  des  Dominicains 
de  la  rue  du  Bac  , i Paris  , aujourd’hui  nommée 
R l-Tlioroas -d’Aquin  , dont  il  est  le  fondateur.  O11  a 
ale  lui  : Entretiens  effectifs  de  l’âme  avec  Dieu  sur 
les  Psaumes  de  David  , Paris  , 168g,  3 vol.;  Exer~ 
fices  spirituels  et  Méditations  sur  les  Psaumes  de 
la  pénitence  , 1686.  Donncau  de  Visé  a inséré  une 
notice  sur  Serroni  dans  le  Mercure  galant  de  jan 
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l’ordre  de  St-Dominique  , né  à Toulon  , fut  envoyé 
» Rome  par  ses  supérieurs  , devint  tliéol.  du  card. 
Allieri  et  consulteur  de  l’Jndex.  En  t6g7  on  le 
chargea  de  professer  la  théologie  dans  l’université 
’e  Padoue  , et  il  m.  dans  cette  ville  en  1738,  à l’âge 
e 7g  ans.  O11  a de  lui  : une  Histoire  des  congré-  I 
gâtions  de  Auxiliis,  réimp.  avec  des  augment.  en 
70g  ; des  Exercitationes  histor.  , crit. , polem.  de 
Christo  , ejusque  Virgine  maire,  Venise,  1719; 
Thevlogia  supplex , 1736,  in-12,  trad.  en  franç. 
en  1766  ; un  écrit  ilal.  sur  les  rites  chinois  ; quelq. 
écrits  sur  des  contestations  entre  les  missionn.  dans 
île  de  Scio;  une  Dissertation  sur  la  profession  de 
foi  de  St  Thomas  d’Aquin  au  Mont-Caucase  etc. 

SERTOR1US  (Quintus),  général  romain,  sorti 
de  la  classe  plébéienne  , naquit  à Norcia  , ville  du 
pays  des  Sahins  , environ  121  ans  avant  notre  ère. 
Après  avoir  paru  au  barreau  avec  distinction,  il  se 
voua  bientôt  tout  entier  à la  carrière  des  armes,  fit 
ses  premières  campagnes  dans  les  Gaules  et  durant 
la  guerre  des  Cimbres,  et  passa  ensuite  en  Espa- 
gne, où  il  jeta  les  premiers  fondemens  d’une  ré- 
putation qui  devait  un  jour  lui  soumettre  les  peu- 
ples de  cette  péninsule.  Lorsqu’après  ces  premiers 
faits  d’armes  et  d’autres  encore  dans  la  Gaule  cisal- 
pine , dont  il  avait  été  nommé  questeur  , il  revint 
à Rome  et  parut  au  théâtre,  le  peuple  l’accueillit 
par  de  nombreux  applaudissent.  Dès  lecommence- 
ment  de  la  guerre  civile  , il  se  rangea  sous  les  dra- 
eaux  de  Marius,  et,  après  avoir  contribué  puis- 
samment aux  succès  dont  la  prise  de  Rome  fut  le 
résultat  (g7  avant  J.-C.),  il  fut  le  seul  des  chefs  du 
parti  vaiuqucur  qui  ne  sacrifia  personne  à son  res- 
sentiment. 11  condamna  même  hautement  les  pro- 
scriptions. Lorsque  la  mort  de  Marius  et  le  retour 
de  Sylla  triomphant  lui  eurent  ôté  tout  espoir  de 
sauver  la  liberté  de  Rome,  il  se  retira  en  Espagne, 
résolu  d’y  fonder  une  nouvelle  république.  Sa  va- 
leur et  ses  talens  militaires  étaient  connus  des  Es- 
pagnols. Il  leur  fit  aimer  son  autorité  ; mais  il  fut 
obligé  bientôt  de  céder  le  terrain  à un  des  lieutc— 
nans  de  Sylla  , et  ne  trouva  d’asile  que  sur  mer. 
Long-temps  ballotté  par  sa  mauvaise  fortune,  il  des- 
ndit  sur  les  côtes  d’Afrique,  et,  comme  pour  oc- 
cuper ses  troupes,  il  aida  les  Marusiens  à- vaincre 
leur  roi  Ascalius.  Cependant , sa  situation  précaire 
le  laissait  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes, 
quand  les  Lusitaniens  lui  envoyèrent  une  ambas- 
sade pour  le  supplier  de  se  mettre  à leur  tête.  Il  se 
rendit  promptement  à leurs  vœux,  et,  quoiqu'il 
n’eût  d’abord  qu’une  bien  faible  armée,  il  battit 
successivement  quatre  généraux  que  Rome  lui  op- 
posait avec  des  forces  supérieures,  fit  la  conquête 
de  la  plus  grande  partie  de  l’Espagne  , et  parcourut 
la  Gaule  narbonaisc  jusqu’au  pied  des  Alpes.  Il  ne 
négligeait  pas  toutefois  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique qu’il  voulait  établir,  et,  sachant  combien 
ia  multitude  s’attache  au  merveilleux,  il  eut, 
comme  presque  tous  les  fondateurs  d’empires,  des 
inspirations  surnaturelles  : c’était  une  biche  blan- 
che qui  était  l'intermédiaire  entre  lui  et  la  divinité. 
Il  était  parvenu  au  plus  haut  degré  de  puissance 
(77  ans  avant  J.-C.),  lorsqu’on  envoya  contre  lui 
Cn.  Eompée  , déjà  surnommé  te  Grand  par  Sylla 
lui  - même.  La  réputation  de  ce  nouveau  général 
ébranla  d’abord  la  fidélité  de  la  nation  espagnole; 
mais  le  peu  de  succès  de  ses  premières  tentatives  fit 
évanouir  bientôt  la  terreur  que  son  nom  et  ses  pré- 
somptueuses menaces  avaient  partout  inspirée.  Scr- 
torius  évita  de  livrer  aucune  affaire  generale , et  fa- 
tigua ses  ennemis  par  des  combats  partiels  , où  il 
n’eut  pas  toujours  un  avantage  marqué,  si  ce  11’cst 
Celui  de  traîner  la  guerre  en  longueur  dans  un  pays 
dont  il  était  le  maître.  Le  sénat  reçut  de  Pompée 
une  lettre  désespérante,  suivie  presque  aussitôt  de 
la  nouvelle  qu’une  alliance  venait  d’être  conclue 
entre  le  vainqueur  de  l’Espagne  et  Mithridate-Eu- 
pator,  roi  do  Pont.  Dans  scs  négociations  avec  ce 
prince  , le  héros  romain  s’clait  conduit  avec  toute 
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la  fierté  et  la  grandeur  d’âme  qu’on  avait  lieu  d’at- 
tendre de  lui.  Mithridatc  promettait  de  l’argent  et 
des  vaisseaux,  si  l’on  voulait  lui  assurer  la  posses- 
sion de  l’Asie;  mais  Scrtorius  , toujours  soigneux, 
même  dans  ces  circonstances  difficiles  , de  ne  point 
dépouiller  son  ingrate  patrie,  ne  consentit  à céder 
que  la  Cappadoce  et  la  Bilhynie  , autrefois  provin- 
ces intégrantes  du  royaume  de  Pont,  et  il  fallut 
que  le  roi  asiatique  acceptât  ces  conditions  d’un 
banni.  L’union  de  deux  hommes  si  redoutables  fai- 
sait trembler  Rome  , lorsque  des  traîtres  la  sauvè- 
rent. Depuis  quelq.  temps  , les  sénateurs  qui  avaient 
cherché  un  asile  en  Espagne  étaient  las  de  la  guerre, 
et  voyaient  d’un  œil  d’envie  les  succès  de  l’illustre 
plébéien  auquel  ils  étaient  contraints  d’obéir.  Ils 
travaillèrent  avec  une  adresse  infernale  à miner  sou 
crédit , par  les  vexations  et  les  injustices  qu’ils  exer- 
cèrent en  son  nom  et  à son  insu  dans  les  villes  et 
les  provinces  dont  il  leur  avait  confié  l’administra- 
tion. Le  peuple  espagnol  se  plaignit , puis  se  sou- 
leva. Scrtorius  ne  fut  d’abord  que  sévère,  et  c’était 
déjà  trop  contre  des  hommes  qui  avaient  le  droit 
d’être  mécontens  ; mais  bientôt,  aigri  par  des  ré- 
voltes successives  , il  devint  ombrageux  et  cruel. 
Ses  perGdes  ennemis  , que  dirigeait  Perpenna  (v.  ce 
nom),  jugeant  qu’il  n’avait  plus  d’appui  dans  la  na- 
tion , l’assassincrent  l’an  de  Rome  679  ( 73  ans  av. 
J.-G.)  , la  Se  année  de  son  commandement.  Avec 
lui  périt  la  république  dont  il  était  le  fondateur  et 
la  liberté  espagnole.  L’on  sait  que  la  vie  héroïque 
de  Sertorius  a fourni  à Corneille  le  sujet  d’uue 
tragédie. 

SERURIER,  ( Jeaume  - Matthieu-Philibert  , 
comte)  , né  à Laon  eu  1 7^2  **  entra  au  service  en 
1755  comme  lieutenant  de  milice  de  sa  ville  na- 
tale, passa  ensuite  comme  enseigne  dans  le  régi- 
ment de  Beauce  en  1769 , fit  ses  premières  armes 
dans  la  guerre  de  Hanovre,  fut  blessé  à l’afFaire  de 
Warzbourg  le  3l  juillet  1760,  fit  la  campagne  de 
Portugal  en  1762,  celle  de  Corse  en  1771  , et  se 
trouvait  en  1789  major  de  régiment.  Il  adopta  avec 
ardeur  les  principes  qui  avaient  amené  la  révolut., 
fut  nommé  colonel , général  de  brigade,  puis  enfin 
générai  de  division  en  179/p  Ayant  été  envoyé  à 
l’armée  des  Alpes  , il  sc  fit  remarquer  sous  les  or- 
I dres  de  Kellermanu  et  de  Schérer.  En  17g 5 et  l’an- 
i née  suivante,  il  se  signala  sous  les  ordres  de  Bo- 
naparte à St-Michel , à Vico,  au  passage  du  Min- 
cio  , au  blocus  de  Manlouc.  A la  fin  de  la  campagne 
de  1797,  il  fut  nommé  command.  de  'Venise,  puis 
I de  Lucques  , et  fut  chargé  d’y  organiser  un  gouver- 
nement provisoire.  Moins  heureux  dans  les  campa- 
gnes suivantes  , Sérurier  se  vit  forcé  de  capituler  à 
Yerdcrin  le  28  avril  1799  , par  suite  de  la  défaite 
de  Schérer.  Il  se  trouvait  à Paris  lorsque  Bonaparte 
revint  d’Egypte,  et  il  prit  une  part  très-active  aux 
évènemens  du  18  brumaire.  Il  fut  nommé  sénateur, 
puis  gouverneur  des  Invalides  , et  enfin  maréchal 
de  France  et  gr.-officier  de  la  Légion-d’Honncur. 
En  18 r4  , il  reçut  du  roi  le  titre  de  commandeur  de 
Saint-Louis  et  celui  de  pair  de  Fiance , les  pcrdil 
tous  deux  en  18 1 5 pour  avoir  servi  Bonaparte  dans 
les  cent-jours,  fut  remplacé  dans  le  gouvernement 
des  Invalides  par  le  duc  de  Coigny  en  1816,  et  m. 
à Paris  en  1819. 

SERUZIER  (le  baron),  colonel  d’artillerie  lé- 
gère , ne  à Charmes  , aujourd’hui  département  de 
l’Arsne  , en  1679,  d’un  laboureur  qui  avait  été  sol- 
dat lui-même  , entra  volontairement  au  service  dès 
l’âge  de  \[\  ans  , fut  nommé  officier  au  choix  en 
1793,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la  république 
et  de  l’empire.  Il  mérita  , par  quelques  heureux 
faits  d’armes  et  par  une  intrépidité  à toute  épreuve, 
la  confiance  entière  do  Bonaparte , qui  n’en  était 
Pas  prodigue.  Fait  prisonnier  dans  la  guerre  de 
Ilussie  , il  rentra  en  France  , lors  de  la  restaurât., 
P'-ur  y jouir  d’un  repos  qu’il  avait  bien  acheté  par 
ses  nombreuses  blessures;  mais  il  prit  part  aux  évè- 
nemens des  ccnt-jours.  Dénoncé  et  arrêté  en  1817 


comme  conspirateur,  il  fut  mis  ou  secret  pendant 
huit  mois,  plaida  sa  cause  lui-même  devant  une 
cour  prevôlale,  et  fut  acquitté  à l’unanimité  en 
1818.  Il  mourut  à Château  - Thierry  en  i825.  Ses 
Mémoires  militaires  , mis  en  ordre  et  rédigés  par 
M.  Lemière  de  Corvey  (Paris  , Anselin  et  Pocliard, 
1823  , in-8  de  344  Pages)  1 sonl  ceux  d’un  soldat 
plein  de  courage  et  d’amour  pour  son  métier. 

SER’VAN  (Josepu-Michel-Antoine)  , avocat- 
général  au  parlement  de  Grenoble  , né  à Romans 
en  1737,  était  , à l’âge  de  27  ans  , pourvu  de  la 
charge  dans  l’exercice  de  laquelle  il  s’est  illustré. 

Il  a la  gloire  d’être  le  premier  qui  ait  signalé  les 
réformes  qui  depuis  ont  été  opérées  dans  1 admi- 
nistration de  la  justice.  Son  éloquence  lui  avait  con- 
cilié l’affection  populaire  ; mais  il  n’hésita  pas  à 
sacrifier  l’opiniou  publique  à sa  propre  conscience  , 
et  on  le  vit,  dans  la  cause  fameuse  d’un  grand  sei- 
gneur ruiné  par  une  chanteuse,  se  déclarer  pour 
celui-ci , quoique  l’opinion  publique  et  les  juges 
eux-mêmes  soutinssent  ouvertement  la  partie  ad- 
verse. Poursuivi  par  des  calomnies  et  par  des  cou- 
plets satiriques,  interrompu  à plusieurs  reprises 
par  l’improbation  de  ce  public,  dont  il  ne  voulait 
pas  payer  les  Batteries  au  prix  de  son  honneur,  il 
interrompit  son  plaidoyer,  eu  déclarant  qu’il  ter- 
minait son  discours  et  sa  carrière  publique.  Sa  re- 
traite lui  épargna  d’être  compris  dans  les  persécu- 
tions que  le  ekaneel.  Maupeou  fit  essuyer  à la  haute 
magistrature.  Scrvan  s’appliqua,  dans  de  nouveaux 
mémoires , à mettre  au  grand  jour  les  abus  de  no- 
tre aucienne  législation  pénale.  Au  commencement 
de  la  révolution,  il  fut  nommé  aux  étals-généraux 
par  deux  bailliages  ; mais  il  s’excusa  sur  sa  santé, 
et  continua  de  sc  livrer  à ses  études  sur  la  jurispru- 
dence. En  1800,  il  s’empressa  de  communiquer 
ses  vues  aux  législateurs  chargés  de  la  restauration 
de  l’ordre  judiciaire.  Sous  l’empire,  il  refusa  de 
siéger  au  corps  législatif,  dont  il  était  membre;  il 
resta  dans  la  retraite,  et  y mourut  en  1807.  On  a 
de  lui  les  écrits  suivans  : Discours  sur  l’adminis- 
tration de  la  justice  criminelle  , Grenoble  , in-8  , 
et  Genève  , 1767  , in-12  ; Discours  dans  la  cause 
d’une  femme  protestante  , Grenoble  , 1767,  in-12  ; 
Discours  sur  les  meeurs  prononcé  à la  rentrée  du 
parlement  de  Grenoble , 1769,  in-8;  Lyon,  1772, 
in-8  et  in  - 12  ; Discours  sur  une  déclaration  de 
grossesse  , Lyon  , 1772  ; Discours  d’un  anc . avo- 
cat-général dans  la  cause  du  comte  de( Suze)  et  de 
la  demoiselle  (Bon),  chanteuse  de  l’Opéra  , Lyon, 
1772,  in-12;  Réflexions  sur  quelques  points  de 
nos  lois  à l’occasion  d’un  événement  important  (ac- 
cusation d’empoisonnement  portée  contre  M.  de 
Yocance,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble)  , 
Genève,  178  r,  in-8  ; Discours  sur  les  progrès  des 
connaiss.  humaines  en  gen delà  morale  et  de  la 
législation  en  particulier  , Lyon  , 1781  , in-8  ; Ré- 
flexions sur  les  Confessions  de  J. -J.  Rousseau , sur 
le  caractère  et  le  génie  de  cet  ccriv.,  sur  les  causes 
et  l’étendue  de  son  influence  , enfin  sur  quelques 
principes  de  ses  ouvrages , Paris,  1783,  in-12; 
Apologie  de  la  Bastille , pour  servir  de  réponse  aux 

Mémoires  de  Linguet  , 178^,  in-8;  Questions 

au  sujet  de  Mesmer  et  du  magnétisme  animal , Pa- 
douc  (Lyon)  , 1784  , in-8  ; Essai  sur  la  formation 
des  assemblées  nationales  , provinciales  et  munici- 
pales , 1789»  Recherches  sur  la  réformation  des 
états  provinciaux  , 1789 , in-8  ; Idées  sur  le  man- 
dat des  députes  aux  étals-généraux ; Projet  de  dé- 
claration des  droits  et.  des  devoirs  des  citoyens  , 
1789  » in  8 ; Adresse  aux  amis  de  la  paix  ( dirigée 
contre  Mirabeau)  , 1789  . in-8  ; Essai  sur  la  situa- 
tion des  finances  et  la  libération  des  dettes  de  l’é- 
tat , 1789  , in-8  ; Réfutation  de  l’ouv.  de  M.  l’abbé 
Sicycs  sur  les  biens  ecclesiastiques  , Paris  , 1789  y 
in-8  ; des  Assassinats  et  des  7rols  politiques  ou 
des  Proscriptions  et  des  Confi sentions , Amsterdam 
cl  Paris  , an  il I (179^)1  pub.  sous  le  nom  de  l’abbé 
Raynal  ; Observations  adres  sées  aux  r eprésentant 
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SERV  ( 2826  ) SERV 

t/e  fa  nation  sur  le  rapport  du  comité  de  constitu-  | magistrats  de  Genève.  Servel  fut  condamne  à être 

brute  vit  et  exécuté  le  27  octobre  IÔ53.  Il  ne  sera 


Won  , concernant  l'organisation  du  pouvoir  judi 
Claire , Paris,  1 799»  in-8,  et  un  grand  nomli.  d’n- 
pttscules  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  table  du 
iJictionn.  des  anon.,  par  M.  Barbier.  M.  X.  dePor- 
tets  a donné  une  édition  des  (Œuvres  choisies  de 
Servan,  Paris  , i823-25,  3 vol  in-8.  Elle  est  pré- 
cédée d’une  notice  sur  la  vie  de  Servan  et  ses  ou- 
vrages, et  accompagnée  de  Pièces  justificatives.  On 
doit  au  même  éditeur  un  Choix  des  œuvres  inédites 
de  Servan  , Paris  , i825  , 2 vol  in  8. 

SERVAN  (Joseph)  , frère  du  précédent , né  à 
Romans  en  1>  embrassa  la  carrière  militaire , fut 
officier  du  génie,  et  sous-gouverneur  des  pages  do 
Louis  XVI.  Avant  la  révolution  , il  avait  prouvé, 
par  la  publication  du  Soldat  citoyen  , 1780,  I vol. 
in-8,  qu'il  était  prêt  à en  soutenir  les  principes; 
aussi  fut-il  nommé  colonel  de  l’un  des  régirnens  de 
la  garde  soldée  de  Paris,  formée  avec  les  gardes 
françaises,  puis  maréchal  de  camp.  Le  parti  dont 
il  se  rendait  l’organe  le  porta  au  ministère  de  la 
guerre  à une  époq.  où  Louis  XVI  n’était  plus  maî- 
tre de  choisir;  mais  son  exagération  obligea  le  roi  à 
le  révoquer.  L’assemblée  nationale  , par  décret  du 
l3  juin  1792,  déclara  que  Servan  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Après  la  révolution  du  10  août,  elle 
lui  rendit  le  portefeuille  de  la  guerre.  Il  le  con- 
serva jusqu’au  14  octobre  1792  , passa  au  comman- 
dement de  l’armée  des  Pyrénées  occident.,  donna 
sa  démission  pour  se  justifier  des  accusât,  de  Ro- 
bespierre et  Chabot  , fut  employé  dans  les  dépar- 
temens  méridionaux  après  le  9 thermidor,  devint, 
sous  le  consulat  , président  du  conseil  des  revues 
et  commandant  de  la  Légion-d’IIonneur  , et  m.  à 
Paris  en  1808.  Outre  le  livre  déjà  cilé  plus  haut , 
on  a de  lui  : Projet  de  constitution  pour  l'armée 
française , 1790,  in-8  (en  société  avec  Cessac);  His- 
toire des  guerres  des  Gaulois  et  des  Français  en 
Italie  , depuis  Bellovèse  jusqu’à  la  m.  de  Louis  XII. 
1805  , t.  2 à 7 , in-8.  L’ Introduction  , qui  forme  le 
Ier  vol.,  est  du  général  Jubé  (ai.  ce  nom). 

SERVANDONI  (Jean-Jérôme)  , peintre  et  ar- 
chitecte , né  à Florence  en  l6g5  , se  rendit  fort 
jeune  à Rome  pour  y étudier  la  peinture  à l’école 
de  Pannini  ; il  prit  aussi  des  leçons  de  l’architecte 
Jean-Joseph  de  Rossi  , et  résolut  de  se  perfection- 
ner , par  les  voyages  , dans  la  connaissance  des  mo- 
numens  de  l’antiquité.  Le  Portugal,  la  France, 
l'Angleterre  , l’Autriche  et  la  Pologne  jouirent  tour 
à tour  de  ses  talcns  pour  l’embellissement  des  fêles 
royales.  On  est  étonné  de  l’immense  quantité 
de  dessins  de  décorations  qu’il  a exécutés  , sans 
compter  un  nombre  prodigieux  de  tableaux  d’ar- 
chitecture , de  ruines  et  de  perspectives,  très-re- 
cherchés des  amateurs.  Le  roi  de  Portugal  lui  donna 
l’ordre  du  Christ;  l’académie  française  de  peinture 
l’admit  dans  son  sein  comme  paysagiste  ; il  reçut 
en  outre  le  titre  de  peint. -décorai,  du  Roi,  et  lui 
chargé  do  la  direct,  des  fêles  que  la  ville  de  l’aris 
donna  en  1789  pour  célébrer  la  paix,  et  de  celles 
du  mariage  de  Mm“  Louise  Elisabeth  de  France 
avec  l’infant  d’Espagne  don  Philippe.  O11  lui  doil 
plusieurs  mouumens  remarquables.  La  façade  de 
l’église  de  Sainl-Sulpicc  est  un  de  ceux  qui  le  pla- 
cent au  rang  des  artistes  les  plus  distingués  par  la 
fécondité,  le  feu  et  la  hardiesse  du  génie.  Scrvan- 
doni  mourut  à Paris  en  1766.  Son  nom  a été  donné 
à la  rue  qu’il  habitait  près  de  Saint-Sulpice. 

SERVET  (Michel),  fameux  anlitrinilaire,  né  en 
1609  à Villanova,  en  Aragon,  vint  fort  jeune  en 
France,  et  se  livra  à l’étude  du  droit,  puis  à celle 
de  la  médecine.  La  lecture  de  la  Dible  lui  ayant 
suggéré  l’idée  d’attaquer  les  dogmes  principaux  de- 
là religion  chrétienne,  il  commença  l'exécution  de 
son  projet  eu  publiant,  sur  la  Trinité,  des  écrits 
qui  soulevèrent  contre  lui  les  hérétiques  eux-mê- 
mes. Long-temps  persécuté,  il  erra  de  ville  en  ville 
jusqu’au  moment  où  Calvin,  son  ennemi  personnel, 
le  fit  arrêter  et  traduire  eu  jugement  devaut  les 


peut-ctrc  pas  inutile  de  faire  observer  que  Théo- 
dore de  Bèze  et  Calvin  se  déclaraient  les  apolo- 
gistes de  cette  exécution  , à une  époque  où  les  pro- 
testons 11e  cessaient  de  se  plaindre  de  la  barbarie 
avec  laquelle  ils  étaient  traités  dan6  les  pays  catho- 
liques. On  trouvera  d’amples  renseignemens  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Servet  dans  les  ouvrages  suiv.  : 
Servelianisnius  , par  Vigand  , Koenigsberg  , 1675, 
in-8;  Tilhliotheca  n ntitrinUarin  ntni , de  Sand  , Frei- 
stadl  (Amsterdam),  i68j  , in-8;  Historia  Serveli  , 
par  lîoysen  , Witlemberg,  1712,  in-èj  ; Ihst.  im- 
partiale de  Michel  Servet , Lond.  , 1724  , in  8 ( en 
angl.);  Historia  Serveli , par  Allwoerde,  llelmstadt, 
1727,  in-4  ; Essai  d’une  histoire  complète  et  im- 
partiale des  hérétiques , par  Mosheim,  ibid.,  1748, 
in-4,  en  allem.;  noitv.  Recherches  sur  le  cél.  med. 
espagnol  Michel  Servet , par  le  même,  ibid.,  1750, 
in-4  - en  allem.,  réimp.  in-8,  avec  des  Pièces  jus- 
tificatives. On  pourra  aussi  puiser  des  docum.  dans 
les  ouv.  cités  dans  la  Bdiliolheca  hunaviana  , t.  1 , 
partie  2,  et  dans  l’ Histoire  des  sectes  religieuses  , 
par  M.  Grégoire. 

SERVI  (Constantin  de),  peintre  et  architecte, 
né  à Florence  en  t554,  se  fil  connaître  d’abord 
dans  sa  patrie  comme  bon  peintre,  surtout  dans  le 
genre  du  portrait.  11  parcourut  ensuite  les  cours  de 
i’Europe,  et  reçut  partout  l’accueil  le  plus  flatteur. 
Il  alla  même  passer  une  année  en  Perse  sur  la  de- 
mande du  sophi.  A son  retour  dans  sa  pairie,  on 
le  nomma  surintendant  de  la  manufacture  de  mo- 
saïques en  pierres  dures,  fondée  dtpuis  quelques 
années  par  le  grand-duc  François  1er,  et  ce  fut  de- 
puis celle  époque  que  cet  établissement  commença 
à envoyer  ses  produits  dans  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Servi  fut  ensuite  attaché  au  service  du 
grand-duc  en  qualité  de  vicaire  de  la  commune  de 
Lusignano  , et  avec  le  titre  de  conseiller  aulique  de 
l’empereur,  et  mourut  en  1622.  On  trouvera  de 
plus  amples  détails  sur  lui  dans  les  Notizie  de’  pro - 
fessori  del  disegno , etc.,  de  Baldinucci,  Milan, 
1812,  in-8  fédilion  des  classiques  italiens). 

SERVIEN  (Abex.),  marquis  de  Sablé,  né  en 
l5g3  à Grenoble,  débuta  dans  la  magistrature,  en 
1616,  par  la  charge  de  procureur-général  au  par- 
lement de  sa  ville  natale.  L’année  suivante  on  l’ap- 
pela à l’assemblée  des  notables  qui  se  lint  à Rouen. 
En  1618,  il  obtint  le  titre  de  conseiller-d’état  ; en 
1624,  celui  de  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  du 
roi , et , en  1627,  il  fut  envoyé  en  Guienne  en  qua- 
lité d’intendant  de  justice  , police  et  finances. 
Louis  XIII  le  chargea  ensuite  de  diverses  missions 
dont  il  s’acquitta  avec  habileté;  il  lui  donna  la 
place  de  secrélaire-d’état  de  la  guerre  après  la  mort 
de  Beauclerc  d’Achères,  et  le  chargea,  avec  le  ma- 
réchal de  l’oyras,  de  négocier  avec  l’emper.  Fer- 
dinand 11  le  rétablissement  de  la  paix  en  Italie. 
Après  la  conclusion  de  cette  affaire,  il  reprit  les 
fonctions  de  sa  charge;  mais,  se  voyant  contrarié 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  il  douua  sa  démission 
et  se  relira  dans  sa  terre  de  Sablé  , en  Anjou.  A la 
m.  du  cardinal , on  eut  recours  à ses  services  pour 
régler  divers  points  cil  contestation  dans  les  Pro- 
vinces-Unies.  On  l’envoya  ensuite  à Munster  avec 
le  comte  d'Avaux,  pour  y préparer  le  traité  que  l’on 
appelle  Traité  de  TVestphalie , et  qui  fut  signé  en 
1648.  On  lui  conféra  le  brevet  de  ministre  en  1649, 
le  litre  de  trésorier  et  de  chancelier  de  l’ordre  du 
Saint-Esprit  en  1661,  enfin  il  obtint  la  charge  de 
surintendant  des  finances,  et  la  conserva  j usqu’à  sa 
mort  en  1669.  Il  était  membre  de  l’académie  fran- 
çaise depuis  l634.  On  trouvera  dos  détails  sur  la 
dernière  mission  deServicn  dans  les  deux  Histoires 
des  négociations  de  JFestphalie , l’une  écrite  par 
le  P.  Bougeaul , Français  et  catholique  , l’autre  par 
Schiller,  protestant  et  étranger.  Nous  avons  quelq. 
lett.  deSer.vien  , ini'p.  avec  celles  du  comte  d’Avaux, 
SERY1ÈRES.  V.  Grollier. 


SERV 


SERVIEZ  (Jacques  ROERGAS  de),  historien  , 
ne' en  1679  à Saint  Gervais  (diocèse  de  Castres), 
étudia  le  droit  à Montpellier,  visita  l’Italie,  plaida 
même  à Rome,  devant  le  sacré  college,  la  cause 
1_  réclamait  contre  ses  vœux  , et 
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SERVILIUS  PRÏSCÜS  (PüBliüs)  , consul  ro- 
main  , 1 an  de  Rome  25g,  au  moment  où  de  vio- 
lons démêles  entre  les  deux  ordres  agitaient  la  ré- 


d’un  religieuse  qu 
en 


Il  reliait-**31'  VJ  U»  IVVIÜIUUII  buuilb  OLJ  riClIA.  , bt 

fit  prononcer  la  dissolution.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  vint  se  fixer  à Paris  , où  l’appelaient  les 
vœux  des  savans  les  plus  distingués  de  son  temps  , 
et  mourut  dans  celle  ville  en  1 727.  Il  était  chevalier 
de  Saint-Lazare  et  de  Nolre-Dame-du-Mont-Car- 
mel.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : les  Impéra- 
trices romaines  ou  Histoire  cle  la  vie  et  des  intri 
gués  secrètes  des  femmes  des  douze  premiers  Ce 
sars  , Paris  , 1720 , 2 vol.  in-12  , réimp.  en  174)  ei 
1768  \ les  Hommes  illustres  du  Languedoc  , Bé- 
ziers, 1723  , in  12;  le  Caprice  ou  les  Effets  de  la 
fortune  (roman),  Genève,  1724  1 


jur  iunc  ^ruuiüiij,  ueueve  , r/z^  , in  12.  On  trou 
vera  une  notice  sur  Serviez,  par  son  petit-fils,  le 
général  Serviez,  dans  les  Siècles  littéraires  de  Dé- 
sessarts,  t.  6.  — Emmanurl-Gervais  Serviez  , pe- 
tit-fils du  précédent,  né  à Saint-Gervais  en  jj55  , 
entra  au  service,  en  1772,  comme  simple  soldat 
dans  le  régiment  de  Roussillon,  parvint  au  grade 
de  général  de  brigade,  et  fit  en  cette  qualité  les 
premières  campagnes  de  la  révolution.  En  1793,  :l 
lut  emprisonné  comme  suspect,  et  ne  recouvra 
liberté  qu’après  le  9 lhermid.  On  l’employa  à l’a 
niée  d’Italie  jusqu’à  la  conclusion  du  traité  d„ 
Campo-Formio.  En  1801  , il  obtint  la  préfecture 
des  Basses-Pyrénées;  en  1S02,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  corps  législatif,  el  mourut  en  i8of|.  On 
de  lui,  outre  la  notice  citée  dans  l’article  précéd., 
une  brochure  contre  le  système  allemand  que  le 
comte  de  Saint-Germain  avait  voulu  introduire  , 
publ.  en  1788;  une  Adresse  aux  soldats  pour  les 
exhorter  à la  discipline,  1790,  et  un  roman  intit.  : 
les  Prémices  d’Annette , Paris,  1792,  in-16,  et 
1798,  in- 18.  Il  a publié  une  Statistique  du  dépar 
tement  des  Basses-Pyrénées  , et  enfin  un  Mémoire 
sur  l’agriculture  dans  ce  département  , Paris 
l8o3  , in-8. 

SERVI  LIE  , fille  de  Qu  in  lus  Servi!  ius  Cœpion  et 
sœur  utérine  de  Caton  d’Utique  , née  vers  l’an  de 
Rome  655  , épousa  en  premières  noces  Junius  Bru 
tus , eu  secondes  nôcës  Decimus  Julius  Silanus.  In 
fidèle  à ses  deux  époux  , elle  devint  éperduemeni 
amoureuse  de  Jules-César  , et , comme  la  naissance 
de  Marcus  Brulus,  meurtrier  de  ce  grand  homme, 
remonte  à une  époque  où  cet  amour  était  dans  toute 
sa  force , on  ne  doutait  point  à Rome  que  Brulus  ne 
fût  le  fils  de  César.  Servilie  conserva  son  ascendant 
sur  lui,  en  livrant  à ses  désirs  la  troisième  de  scs 
filles,  Junia  Tertia.  On  ignore  ce  qu’elle  devint 
après  la  mort  de  son  amant.  CJnc  héroïde  , intitulée 
Servilie  à Brulus  après  la  mort  de  César,  par  Du- 
ruflé,  avocat,  a etc  couronnée  par  l’académie  de 
Marsc.lte  en  1767  , et  imprimée  à Eibeuf  (Paris)  , 

; m-8;  - OERYiLiE  , fille  aînée  de  la  précéd., 

mariée  au  jeune  Lépide,  n’imita  point  les  désor- 
dres de  sa  mère  et  de  sa  sœur  Tertia  Junia.  JN'e 
voulant  pas  survivre  à son  époux,  qui  avait  péri 
victime  de  la  vengeance  d’Oclave  l’an  722,  elle  se 
donna  la  m.  — Servilie,  fille  de  Cœpion  et  sœur 
cadette  de  la  première  Servilie,  ne  fut  pas  moins 
débauchée  que  celle-ci.  Lucullus  , son  époux  , se 
vit  lorce  de  la  répudier.  Servilie  se  relira  auprès'  de 
Caton,  sou  frère.  Ellepartagea  sa  mauvaise  fortune 
e; , a force  de  dévouement , parvint  presque  à faire 
Oublier  les  débordemens  de  sa  conduite.  — Servi- 
lie , fille  de  Baréa  Soranus,  gouverneur  de  l’Asie- 
Mmcure,  née  l’an  de  Rome  798,  sous  le  règne  de 
Claude,  lut  accusée  d’avoir  interrogé  des  devins 
pour  connaître  le  sort  de  son  père,  qui  clair,  sous  le 
poids  d une  accusation  iniq.,  et  d’Annius  Pollion 
son  epoux,  que  l’empereur  avait  condamné  au  ban- 
nissement. Servilie  et  son  père  furent  condamnés  à 
mourir.  La  peite  du  t6«  livre  des  Annales  de  Ta- 
cite nous  laisse  dans  l'ignorance  sur  le  genre  de 
Jeur  mort,  - oc 


«iules  uguaicni  ia  ré- 
publique, gagna  d’abord  la  faveur  populaire  en  se 
déclarant  l’antagoniste  d’Appius  Claudius  . son  col- 
lègue et  défenseur  des  droits  des  patriciens.  Au  mi- 
lieu des  plus  vives  dissensions,  on  apprend  que  les 
Volsques  marchent  sur  la  ville.  Le  peuple  refuse  de 
prendre  les  armes  ; Servilius  emploie  toute  son  in- 
fluence pour  l’y  déterminer;  le  sénat  lui  confie  le 
salut  de  l’eta t ; il  marche  sur  l’ennemi , le  défait  et 
revient  chargé  de  dépouilles.  Délivrés  du  danger, 
les  patriciens  refusent  de  tenir  la  promesse  qu’ils 
avaient  faite  de  soulager  les  pauvres  plébéiens,  en 
leur  accordant  la  remise  de  leurs  dettes.  De  nou- 
veaux désordres  régnent  dans  l’état  ; les  Sabins  pren- 
nent les  armes  dans  l’espoir  d’en  profiler.  Servilius 
et  son  collègue  quittent  le  consulat , chargés  de  la 
haine  publique  , le  premier  pour  avoir  cherché  à se 
ménageries  deux  partis,  et  le  2e  pour  s’êlre  mon- 
tré inflexible  à toutes  les  demandes  des  plébéiens. 

SF.RVIL]USSTRUCTUS(SPUR,uS),delamême 

iamille  que  le  precedent  et  son  contemporain  était 
consul  de  Rome  l’an  278.  Il  marcha  contre  les  Étrus- 
ques , et  les  repoussa  jusque  dans  Jeur  camp  L’ar- 
deur qui  l’avait  entraîné  lui  eût  été  funeste,  si  Vir- 
ginius  , son  collègue,  ne  fût  venu  à son 'secours 
pour  rétablir  le  combat.  La  victoire  demeura  aux 
Romains;  mais  elle  leur  coûta  un  grand  nombre  de 
soldats.  Les  tribuns  le  citèrent  devant  le  peuple 
pour  se  justifier.  La  défense  courageuse  qu’il  fit  de 
sa  conduite  et  le  témoignage  de  Virginius  lui  mé- 
ritèrent 1 absolution.  — Servilius  Ahala,  «énéral 
de  la  cavalerie  sous  le  dictateur  Cincinnati,,  perça 
de  son  epee  , au  milieu  même  du  peuple,  Mélius 
qui  aspirait  a la  tyrannie  et  refusait  de  comparaître 
devant  le  dictât.  Il  fut  d’abord  exilé  pour  ce  meur 

Î’an;^8Sa’var:rjelaenSUite’  U *“  *"*■“ 

SERVILIUS  PRISCUS  ou  STRUCTUS  sur 
nomme  Fidenas  (QutNTUs)  , de  la  même  fàmi'ïë 

que  Servilius  Ahala  et  son  contemnonin  „ - 

dictateur  l’an  320,  pour  chasser  les  Fid'énëtes  eTî^ 
Veiens  , qui  étaient  venus  camper  iusmif*  en»  î 
Murs  de  la  ville  ,,,  Rome,  reptmssa’le!  eon.i,,!’ 

hors  du  territoire  romain,  et  s’empara  de  la  ville  de 
Tidenes.  11  fut  élu  dictateur  une  seconde  fois  et 
eut  encore  le  bonheur  de  sauver  sa  patrie  ’ 

SERVILIUS  GE  MIN  US  (PubliusI  'ma,  1 j 

Rome  l’an  502,  s’empara  d’Himère  niir  ■ 

.su,,  de  le  S.M  11  Vu,  «Ü  S0'; 
consulat^  ans  plus  tard  réprima  les  incursions  des 
Carthaginois  , et  reprit  plusieurs  places  que  les  Ro 
mains  avment  perdues  dans  les  années  précédente,' 
— Servilius  Gem. nus  (Cnéns),  fils  du  précédât 

nomme  consul  avec  Flaminius  , l’an  de  C ’ 
la  2°  année  de  la  2c  guerre  pun’ique  , cédaTe «S?» 
mandement  au  prodictateur  Fabius  M,v  • om" 
la  bataille  de  iLimèoe '."fa? 
prendre  le  commandement  de  la  flotte  destinée^ 
protéger  les  cotes  d’Italie  , que  menaçaient  « Car 

l hnginois  . fui  rmnmi.n'  ^ 1» *.  » ^ 1 ILb  ^ar- 


° ~ — , que  menaçaient  es  fir 

ltag.no, s , f„t  renvoyé  à l’armée  de  Fabius  b!,, 
les  pouvoirs  du  prodictateur  furent  expirés’  vouhlt 
vainement  s’opposer  ce  qne  la  bataille  fûu.u  “aién 
a Cannes,  et  perdit  la  vie  dans  c, -II,.  “oa,See 

tête  du  centre  de  l’armée  , l’an  de  Rome  538  ° ^ 

qEREITTTTc  


née  suivante  pour  commander  la  cavalerie  F„‘ 
il  fut  nomme  consul.  Vers  la  fin  A ^ -)52 

.lit,  en  plaidant  la  cause  de  Piful-Emne'”  qn^de- 

vainqueur 
evenu  couvert 


mandait  le  triomphe  : . Je  ' V'' 

. î..».  • ‘ ..  L 5Uls  sorti  vainnn au». 


, U V o il  I 

23  combat,  singuliers,  et  je  suis 

» des  dépouillés  de  tous  les  guerriers  aven  I 

•je  me  suis  mesuré.  Ma  poitrine  «i  ,Uols 

■ blessures  honorables.  . Cc  ful  à laJr"^0  d“ 
l'auI-Emil, 
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qu’il  réclamait , et  que  des  envieux  seuls  osaient  lui 
contester. 

SERVILIUS  GEMIN US  (Caius),  de  la  mémo 
famille  que  le  préccd.,  d’abord  tribun  du  peuple  , 
eL  successivement  pontife  , e'dile,  plébéien  , édile- 
curule  , general  de  la  cavalerie  , l’an  546  , sous  les 
ordres  du  dictateur  T.  Manlius  Torquatus  , et  enfin 
consul  l’an  de  Rome  55 1 , eut  le  bonheur  de  rendre 
à la  liberté  C.  Servilius  , son  père  , et  C.  Lutalius  , 
son  oncle  paternel,  tombes  en  esclavage  depuis 
16  ans.  L’an  de  Rome  552,  on  le  nomma  dictateur 
pour  présider  les  comices  consulaires.  L’an  671  , il 
fut  nommé  souverain  pontife  , et  m.  5 ans  après. 

SERVILIUS  CÆPIO  (Cnéus),  de  la  famille  des 
Servilius  Ahala  , fut  nommé  successivement  décem- 
vir d es  sacrifices  l’an  de  Rome  54i  , édilè-curule 
l’an  548  , préteur  de  la  ville  l’année  suivante,  et 
consul  l’an  55o.  Il  vainquit  Annibal  sur  le  terril, 
de  Crotone  , et  s’attribua  la  gloire  de  l’avoir  chassé 
d’Italie,  parce  qu’après  cette  défaite  , le  général 
carthaginois  , se  soumettant  aux  ordres  qu’il  avait 
reçus,  repassa  en  Afrique.  Servilius  voulait  le  pour- 
suivre jusque  dans  cette  contrée  ; mais  on  l’obligea 
à revenir  en  Italie.  Il  mourut  pendant  la  peste  qui 
ravagea  Rome  l’an  58o  (175  avant  J.-C.)  — Servi- 
I.IUS  Cæpion  (Cnéus),  son  fils  , fut  envoyé  comme 
préteur  en  Espagne  l’an  58o.  Deux  ans  après  on  le 
chargea  d’aller  en  Macédoine  annoncer  à Posée  que 
les  Romains  renonçaient  à son  amitié.  Il  fut  ensuite 
consul  dans  la  Gaule  cisalpine.  A la  fin  de  son  con- 
sulat , il  présida  aux  comices  qui  élurent  Paul- 
Emile  , et  seconda  ce  général  dans  ses  préparatifs. — 
Quintus  Servilius  Cæpion  , fils  du  précédent  et 
consul  l’an  de  Rome  f>  1 4 , fut  envoyé  dans  l’Espa- 
gne ultérieure  , où  son  frère  Fabius  Servilianus  ve- 
nait de  conclure  la  paix  avec  Virialhe.  Cæpion  dés- 
approuva ce  traité,  le  rompit,  et  mit  terme  à la 
guerre  en  faisant  assassiner  le  général  ennemi.  Le 
sénat  romain  lui  refusa  les  honneurs  du  triomphe  , 
en  déclarant  que  le  meurtre  de  Virialhe  avait  rendu 
la  victoire  plus  déshonorante  que  glorieuse. 

SERVILIUS  VATIA  ( Pulblius  ) , surnommé 
Jsauricus , fut  questeur  l’an  de  Rome  665  , édile — 
curule  l’an  668,  et  préteur  l’an  670.  Ayant  été  en- 
voyé en  Gilicie  , avec  le  titre  de  proconsul , pour 
combattre  les  pirates  qui  infestaient  les  mers  de  la 
Grèce  , il  remporta  plusieurs  victoires  navales  , prit 
d’assaut  des  villes  importantes  dans  l’île  de  Rhodes, 
dans  la  Lycie  cl  dans  la  Pamphilie.  11  força  les  pas- 
sages du  mont  Taurus  , cl  s’empara  de  la  ville  d’I- 
saure.  Ces  victoires  , sans  avoir  tout  l’etFet  que  l’on 
en  avait  attendu  , préparèrent  du  moins  les  exploits 
de  Pompée,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  toutes  les 
forces  navales  de  la  république  pour  détruire  entiè- 
rement les  pirates.  Servilius  mourut  à Rome  à l’âge 
de  go  ans  l’an  70g.  Ses  fuuérailles  furent  faites  aux 
frais  publ.  Nous  possédons  une  médaille  du  triom- 
phe qui  lui  fut  décerné  à son  retour  de  la  Cilicie. 
— Publius  Servilius  Vatia  Isauricus  , fils  du  pré- 
cédent, fut  deux  fois  revêtu  du  consulat,  et  se  mon- 
tra l’un  des  partisans  les  plus  dévoués  de  Ccsar. 

SERVILIUS  NONIANUS  (Marcus),  sénateur 
romain  sous  les  règnes  de  Tibère  , de  Caligula  , de 
Claude  et  de  Néron  , était  descendant  des  Servilius 
patriciens.  11  futélevéau  consulat  l’an  de  110010788, 
et  mourut  l’an  8t3  sous  le  règne  de  Néron.  Quinti- 
lien  le  cite  comme  un  historien  do  beaucoup  d’es- 
prit et  de  sens  , mais  plus  diffus  que  ne  le  comporte 
le  genre  historique. 

SERVIN  (Louis),  avocat-général  à Tours  depuis 
la  dispersion  du  parlement  par  la  faction  des  Seize , 
oni58g  montradans  l’exercice  do  ses  fonctions  une 
fermeté  invincible  , un  attachement  inviolable  au 
roi  et  un  zèle  patriotique  , dont  il  mourut  victime 
en  1626.  Louis  XIII  tenait  un  lilde  justice  pour 
faire  enregistrer  des  édits  hursaux  , dont  Servit!  dé- 
montra l’injustice  cl  les  inconvénicns.  Le  roi  l'inter- 
rompit dans  sa  remontrance  , se  laissa  même  em- 
porter jusqu'à  menacer  le  courageux  avocat,  qui, 


ne  pouvant  supporter  le  colère  du  prince  , tomba 
mort  à ses  pieds.  D’antres  disent  qu’il  se  trouva  mal 
dans  l'assemblée  , qu'on  le  rapporta  ebez  lui , et  , 
qu’il  mourut  quelques  heure!  après  d’une  attaque 
d’apoplexie,  suite  de  l’émotion  qu’il  avait  éprou- 
vée. On  a de  lui  : Actions  notables  et  Plaidoyers 
accompagnés  de  quelques  autres  pièces  curieuses , 

1 63 1 , in-4  , et  1640  , in-f. ; Vindiciœ  secundum  li- 
bertatem  ecclesiœ  gallicanes  , et  Defensio  regii  sta~ 
tus,  etc.  (on  faveur  de  Henri  IV),  Tours,  i5go  ; 
Genève  , l5g3  , in-8  ; pro  Libcrlate  status  et  rei- 
publicœ  V cnctorum  , i6'o6  , et  un  Plaidoyer  ( fait 
en  i6t  t)  contre  les  jésuites , imprimé  dans  un  rec, 
de  pièces  sur  les  RK.  PP. 

SERVIUS  TULLIUS  ou  plutôt  TULLIUS  SER- 
VIUS  , 6»  roi  de  Rome  , naquit  esclave  de  Tarquin- 
l’Ancicn  ; mais  , s’étant  fait  remarquer  par  une  in- 
telligence extraordinaire,  il  gagna  i’aifeclion  de  son 
maître  , qui  l’instruisit  dans  les  sciences  grecques  , 
lui  donna  sa  fille  en  mariage  , et  plus  tard  l'associa 
au  soin  des  affaires  de  l’état.  Sa  justice  lui  concilia 
tellement  la  confiance  du  peuple  , qu’après  la  mort 
de  Tarquin,  il  fut  élevé  au  trône  d’une  commune 
voix  , l’an  678  avant  J.-C.  Pendant  20  années  de 
guerre  contre  les  Etrusques,  il  fut  constamment 
vainqueur,  et  augmenta  sa  popularité,  en  distri- 
buant les  terres  des  vaincus  entre  les  plus  pauvres 
citoyens.  Il  étendit  l’enceinte  de  la  ville  , la  divisa 
en  4 quartiers,  rendit  des  lois  utiles,  augmenta  le! 
attributions  du  sénat,  créa  un  cens  ou  dénombre- 
ment , et  divisa  le  peuple  de  manière  à assurer  aux 
riches  la  supériorité  des  suffrages  dans  les  délibé- 
rations publiques.  Il  institua  une  assemblée  géné- 
rale et  annuelle  des  villes  du  Latium,  afin  d’en  at- 
tacher les  babitans  à la  ville  de  Rome.  On  lui  at- 
tribue en  outre  la  gloire  d’être  le  premier  qui  ait 
fait  frapper  au  coin  la  monnaie  romaine.  En  un  mot, 
il  avait  assuré  la  tranquillité  intérieure  et  extérieure 
de  l’état , lorsqu’il  périt  assassiné  par  son  gendre  , 
Lucius  Tarquin,  après  un  règne  de  lyo  ans  selon 
Denys  d’IIalicarnasse,  et  de  44  selon  Tite-Live.  On 
voit  encore  à Rome  , sur  le  penchant  de  la  colline 
du  Capitole  , un  bâtiment  qu’il  avait  fait  construire 
pour  prison  , et  qui  sert  aujourd’hui  de  chapelle 
souterraine  à une  petite  église. 

SERVIUS  (Honoratus  MauRus),  grammairien 
du  i5e  siècle , n’est  guère  connu  que  comme  auteur 
de  Commentaires  sur  Virgile , qui  nous  sont  par- 
venus tellement  mutilés  par  les  copistes,  qu’il  est 
trcs-difficile  de  reconnaître  ce  qui  appartient  en  pro- 
pre à Servius.  Ils  ont  été  quelquefois  imprino.  avec 
le  texte  de  Virgile.  Au  nomb.  des  éditions  les  pins 
estimées  sont  celles  de  Venise  , 1 47-*  , in-foL,  et  de 
Paris,  Robert  Estienne,  i532,  in-fol.  On  a encore 
de  Servius  les  opuscules  suivans  : in  secundam  Do- 
nnli  editionem  Inleépretatio  , imp.  dans  le  recueil 
des  anciens  grammairiens  de  Putschius  ; de  Itatione 
ultimartun  syllabarum  ad  Aquilinum  Liber , ibid.; 
Ars  de  cenlum  nietris  ad  Albinum  liber , ibid.  Ce! 
deux  derniers  écrits  ont  aussi  été  publ.  au  i5c  S 
sous  le  lit.  suivant  : I.ibellus  de  ultimis  syllabis  et 
Centimelrum  ex  recens.  Laurentii  Abstemii , Ca- 
gli , Robert  de  Fano,  1476,  in-4-  Van  Santen  a 
donné  une  édition  du  Centimelrum  à La  Ilaye  , 
1788  , in-8. 

SESONCIIOSIS  ou  SESONCHIS  est  le  nom  de 
plusieurs  pharaons  ou  rois  d’Esyple , dont  le  plus 
ancien  , suivant  les  listes  de  Manétbon  , fut  l’aïeul 
du  premier  Sésostris.  — U11  autre  SÉSONCIIOSIS  , 
qui  paraît  être  le  même  que  le  second  Sésostris  ou 
Ramsès-lc-Grand,  passe  pour  avoir  établi  en  Egypte 
la  distinction  des  castes  ; mais  d’autres  versions 
mieux  autorisées  démentent  cette  opinion.  — Uu 
troisième  SÉSONCHOSIS  , le  seul  vraiment  hisloriq  , 
fonlla  la  22'  dynastie  de  Manctlion.  Son  nom  s’é- 
crit aussi  Scheschonk.  M.  Cliampollion , le  jeune, 
a prouvé  qu’il  est  le  même  que  Scsac  ou  Sclnschac, 
auprès  duquel  se  réfugia  Jéroboam  , poursuivi  par 
la  colère  de  Salomon.  Peu  do  loups  après , vcH 
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chis'de  Diodorc  sont  idenliq. 

clionk  On  fera  bien  de  consulter  le  Précis  du  sys- 
tème hiéro/r/ypfd ?..  par  M.  Champollion  le  jeune. 

SESOSTRIS  est  le  nom  de  plusieurs  monarques 
égyptiens  que  l’on  a souvent  confondus.  — Un  SÉ- 
SOSTRIS,  le  premier  et  le  plus  ancien  , aurait  ete  , 
suivant  Dice'arque,  le  successeur  immédiat  d’Orus 
ou  Horus , fils  d’Osiris  et  d’Isis  , et  aurait  régné 
2q36  ans  avant  la  1"  olympiade.  — Un  2e  Susos 
tris  est  mentionne'  par  Manéllion  comme  le  troi- 
sième des  pliaraons  de  la  douzième  dynastie  , et 
placé  par  lui  au-delà  de  3,000  ans  avant  J. -la.  Au 
reste  ,1e  premier,  et  surtout  le  second  Sésostris  , 
et  bien  d’autres  pharaons  de  ces  races  antiques  pa- 
raissent, au  gré  des  récits  divers  qui  nous  ont  ete 
transmis  par  les  Grecs  et  les  Romains  , se  conlon- 
dre  dans  le  grand  Sésostris,  troisième  du  nom  si 
l’on  admet  le  Sésostris  de  Dice'arque,  et  second 
seulement  d’après  les  listes  de  Manéthon.  C est  de 
ce  personnage  , le  plus  célèbre  de  tous  les  pharaons 
égyptiens , que  nous  nous  occupons  dans  l’article 
suivant.  —Sésostris,  ou  Ramsès-Sésostris  , eut 
pour  prédécesseur  son  père , Aménopbis  - Ramsès. 
Manélbon  raconte  que  cet  Aménopbis  fut  chassé  de 
ses  états  par  des  sujets  qu’il  en  avait  bannis  lui- 
même  , probablement  parce  que  ceux-ci  ne  vou- 
laient pas  se  soumettre  au  joug  de  la  police  sacer- 
dotale. D’après  ce  récit,  qui  nous  a été  transmis 
par  Josèphe , le  prince  égyptien  se  serait  enfui  avec 
son  fils  , âgé  de  5 ans  , chez  le  roi  éthiopien  de  Mé- 
roé,  et  y serait  demeuré  pendant  les  l3  années  ac- 
cordées par  un  oracle  au  triomphe  et  aux  ravages 
des  rebelles.  Ce  terme  expiré,  le  père  et  le  fils  se- 
raient rentrés  victorieux  en  Egypte.  Nous  ne  fe- 
rons pas  comme  Josèphe,  qui  croit  devoir  absolu- 
ment rejeter  ce  récit;  mais  nous  donnerons  une 
autre  version  , celle  de  Diodore  , qui  est  incompa- 
tible avec  la  précédente.  Selon  cet  écrivain  , le  roi 
d’Egypte  fit  élever  avec  son  fils  et  comme  lui , dans 
les  plus  rudes  travaux  , tous  les  enfans  nés  le  même 
jour  que  lui  en  Egypte.  Pour  compléter  cet  ap- 
prentissage des  fatigues  de  la  guerre  , il  l’envoya 
avec  ses  jeunes  compagnons  subjuguer  les  hordes 
nomades  des  déserts  à l’orient  du  Nil,  vers  la  mer 
Rouge , puis  il  dirigea  son  ardeur  contre  la  Lyliie  , 
dont  une  grande  partie  fut  bientôt  soumise.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  ces  deux  récits  différons  , le  jeune 
Sésostris , après  la  mort  de  son  père  , osa  concevoir 
le  dessein  de  conquérir  toute  la  terre.  Avant  de 
partir,  il  assura  la  tranquillité  de  ses  états  au 
moyen  de  bonnes  institutions  , et  s’occupa  de  mé- 
riter l’amour  de  ses  peuples.  S’il  fallait  en  croire 
les  récits  des  Egyptiens,  son  expédition  aurait  été 
plus  merveilleuse  que  celle  d’Alexandre.  Selon  eux , 
il  commença  par  la  conquête  de  l’Ethiopie  , puis  il 
rangea  l’Asie  entière  sous  ses  lois,  pendant  que  sa 
flotte  subjugait  les  îles  et  les  côtes  de  la  mer  Ery- 
thrée jusque  dans  l’Inde.  Remontant  ensuite  vers 
le  Nord,  il  dompta  les  tribus  scylhiques  jusqu’au 
Tanaïs  , soumit  l’Asie-Mineure  et  les  Cyclades  ; 
mais  il  ne  pénétra  pas  en  Europe  plus  loiu  que  la 
Tlirace.  Enfin  , au  bout  de  9 années  , il  revint  dans 
ses  étals,  satisfait  d’avoir  imposé  un  tribut  annuel 
à tant  de  peuples  , qu’il  traita  d’ailleurs  avec  mo- 
dération. A son  arrivée,  il  faillit  périr  victime  de 
la  trahison  de  son  frère.  Après  avoir  récompensé 
magnifiquement  les  compagnons  et  les  artisans  de 
sa  gloire  , l’illustre  conquérant'  ajouta  à l’éclat  de  sa 
renommée  par  ses  institutions  politiques,  ses  lois 
et  ses  grands  travaux  d’utilité  générale.  Devenu 
aveugle  dans  sa  vieillesse  au  bout  d’un  règne  de 
33  ans,  ou  de  plus  de  5o  suivant  Manéthon  , il  se 
donna  la  mort  : ce  fut  une  dern.  preuve  de  gran- 
deur d’âme  aux  yeux  des  Egyptiens.  On  a reproché 
à Sésostris  l’orgueil  qui  lui  inspira  de  faire  traîner 
1 son  char  par  les  chefs  des  nations  vaincues.  Ou  lui 


avaient  été  rattachés  les  grands  souvenirs  dissémi- 
nés dans  la  vie  de  plus,  autres  personnages.  Tou- 
tefois il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  faits  qui 
le  concernent  ont  reçu  une  confirmation  aussi  pré- 
cieuse qu’inattendue  des  découvertes  archéologiq. 
faites  depuis  3o  ans,  et  surtout  des  savantes  lectu- 
res hiéroglyphiques  de  M.  Champollion  le  jeune. 

SESTINI(  BarthÉeemi),  improvisateur  italien, 
de  Pisloja  , fut  forcé  de  bonne  heure  de  quitter  sa 
patrie  , vint  recueillir  des  tributs  d’admiration  à 
Marseille  , puis  à Paris,  et  m.  dans  cette  dernière 
ville  à la  fleur  de  l’âge  , en  1822.  On  n’a  imprimé 
lui  qu’un  poème  en  3 chants,  intil.  : la  Pia  , 
leggenda  romantica , Rome,  1822. 

SESTO  (César  da),  peint.,  élève  de  Léonard  de 
Vinci,  surnommé  le  Milan'ese , du  nom  de  la  ville 
de  Sesto  , dans  le  duché  de  Milan,  où  il  était  né  , 
travaillé  avec  Balthazar  Peruzzi  aux  peintures 
que  celui-ci  était  chargé  d’exécuter  dans  la  cita- 
delle d'Ostie.  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa 
vie,  et  même  on  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Parmi 
les  tableaux  qu’il  a laissés  , on  cite  comme  les  plus 
remarquables  une  Hérodiadee t une  Sainte  Familley 
qui  rappellent  la  manière  de  Raphaël  ; une  Vierge 
et  un  enfant  Jésus  , imités  de  la  célèbre  madone, 
de  Foligno  par  Raphaël  , et  placés  dans  l’église  de 
Saint-Roch  de  Milan  ; une  Tête  de  Vieillard  d’un 
style  vaporeux  et  étudié,  qui  se  voit  dans  la  bi- 
bliothèque Ambrosienne  de  Milan  ; enfin  un  Si 
Martin , un  St  George  à cheval  et  les  deux  saints 
que  l’on  invoque  contre  la  peste  , St  Sébastien 
et  St-Roch , tous  quatre  peints  sur  les  pilastres  de 
l’église  de  Sarone  , entre  Pavie  et  Milan. 
SESTRENSIEWICZ.  V.  SiESTRzENCEWtcz. 
SETHOS  ou  SETHON,  roi  d’Egypte,  suivant 
Hérodote  , fut  d’abord  grand-prêtre  du  temple  do 
Phtlia  ou  V ulcain  , à Memphis  , et  s’empara  proba- 
blement du  trône  des  pharaons  à la  laveur  de  la 
guerre  étrangère  et  des  troubles  civils  suscités  par 
l’invasion  des  conque'rans  éthiopiens,  dans  la  der- 
nière moitié  du  8e  S.  avant  notre  ère.  Il  méprisa 
et  persécuta  la  caste  des  guerriers  , qui  refusa  de 
le  soutenir  contre  Sennachérib  , roi  des  Arabes  ou 
des  Assyriens  (v.  Sennacherib).  Sethos  rassembla 
une  armée  de  marchands  et  d'artisans  , et  fort  de 
l’espoir  qu’il  avait  placé  en  son  Dieu,  s’avança  jus- 
qu’à Péluse  , où  l’ennemi  était  campé.  La  nuit  sui- 
vante , une  effroyable  multitude  de  rats  se  ré- 
pandit dans  les  tentes  des  Assyriens  , rongea  les. 
cordes  de  leurs  arcs  , les  courroies  de  leurs  bou- 
cliers , et  les  mit  hors  d’état  de  se  défendre. 

SETTALA  ( Louis  ) ou  Septalius  , médecin  cé- 
lèbre au  17e  S. , né  à Milan  en  i552  , était , à l’âge 
de  21  ans,  premier  lecteur  de  médecine  pratique 
à Pavie  ; il  fut  ensuite  appelé  à Milan  par  l’arche- 
vêque Borromée  pour  remplir  la  place  de  profess. 
de  médecine  pratique  cl  d’arebiâtre  du  duché. 
Sur  le  bruit  de  sa  réputation,  Philippe  III,  roi 
d’Espagne  , lui  offrit  le  titre  d’historiographe  ; l’é- 
lecteur de  Bavière  lui  proposa  la  direction  de  l’u- 
niversité d’Ingolstadl  ; la  ville  de  Bologne,  le  grand- 
duc  de  Pise  et  le  sénat  vénitien  se  le  disputèrent 
aussi;  mais  Settala  préféra  rester  à Milan  où  l’alta- 
cliail  l’amour  de  la  patrie.  Pendant  la  peste  da 
1628  , il  donna  tous  ses  soins  à diminuer  les  ra- 
vages de  ce  fléau  , engagea  St  Charles  Borromce  à 
construire  hors  de  la  v il  le  un  magnifique  lazaret  qui 
sert  actuellement  de  caserne  , fut  lui-mêmo  at- 
teint de  la  peste;  mais  il  en  guérit,  et  m.  on  i633 
après  avoir  souffert  pendant  5 ans  d’une  paralysio 
qui  lui  avait  frappé  tout  le  côté  gauche.  On  ado  lui 
les  ouvrages  suivans  : in  librum  Hippocralis  de 
aere  , arjuis  et  lacis  Cnmmentarii  quinrjuc  , Co- 
logne , 1590  , Francfort  , iGfjS  , i n- fol.  ; in  Arislo- 
telis  problemata  CommcnUma  , Francfort,  1607  , 
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Lyon  , 1632,  2 vol.  in-fol.  ; de  Nctvis  Liber  (envies 
ou  taches  île  naissance),  Milan,  i6o5  ; Padoue  , 
1628,  i65t  , in-8  ; animadversionutn  et  cautio- 
nurn  medicarum  Libri  septem,  Milau  , 1614  , in-8  ; 
Strasbourg  , 1625  , in-12  ; Padoue  , i638,in-i2; 
le  même  ouv.  augm.  de  2 livres  , Milan,  1629; 
Padoue,  i63o ; revu  par  Pe'rius,  Dordrecht,  it)5o, 
in-8  , et  augm.  des  notes  de  J.  Rhodius  , Padoue  , 
1632  et  1659  ; de  Margaritis  judicium  , Milan  , 
1618  , in-8  ; de  Peste  et  pestiferis  Adfrctibus 
Libri  quinque  , Milan  , 1622  , in-4  ; analylicnrum 
et  animasticarum  dissertationum  Libri  duo,  ibid., 
1626;  de  Marins  ex  mucronalâ  cnrtilagine  eve- 
nitntbus  Liber,  ibid.,  1628,  Compendia  di  ebirur- 
gia,  ibid.,  1646;  de  Rntione  instituendœ  et  guber- 
nandtv  familite  libri  quinque  , ibid. , 1626,  in-8. 

SETTALA  ( Manfred  j,  fils  du  précéd. , mé- 
canicien , surnommé  l ’ Archimède  milanais  , né  en 
1600,  associa  l’étudexles  sciences  exactes  et  des  lang. 
anciennes  et  modernes  à celle  du  droit,  s’instruisit 
à fond  dans  toutes  les  branches  de  la  philosophie  et 
des  mathématiques,  cultiva  les  arts  avec  succès,  et 
surpassa  les  ouvriers  les  plus  habiles  de  son  temps 
dans  la  construction  des  microscopes,  des  miroirs 
ardens  et  de  quelques  autres  inslruniens  nécessaires 
à ses  expériences^  11  étendit  surtout  le  cercle  de 
ses  connaissances  dans  l’histoire  naturelle  et  les  an- 
tiquités par  des  voyages  dans  les  différentes  parties 
de  l’Italie;  il  alla  même  snr  les  côtes  d’Afrique  et 
d’Asie,  visita  1 île  de  Chypre,  la  Syrie  , l’Egypte  , 
l’île  de  Candie  , Smyrne  , Ephèse  et  Constanti- 
nople. 11  forma  la  collection  la  plus  complète  qu’on 
eût  encorevue  en  Italie  de  machines,  de  médailles, 
d’objets  curieux  d’histoire  naturelle  , mérita  d’être 
associé  aux  principales  sociétés  littéraires  d’I- 
talicet  à la  société  royale  de  Londres.  A sa  mort , 
en  1680 , ses  collections  qu’il  avait  destinées  à la 
bihliolhèq.  Àmhroisienne,  restèrent  entre  les  mains 
de  ses  héritiers  : la  ilescription  en  a été  publiée  en 
latin  par  Terzago,  Tortone  , 1664,  in-4  ; elle  a été 
traduite  eo  italien  par  Scarabelli , ibid.,  1677, 
in-4.  Manfred  a laissé  quelques  opuscules  qui  sont 
aujourd'hui  dépourvus  d’intérêt. 

SETTIMELLA  (Henri  de).  Y.  Arrigiietto. 

SEUME  ( Jean-Théophile)  , littérateur  allem., 
né  en  1763  à Posern  ( entre  Leipsig  et  Lulzen  ), 
fit  ses  études  à l’université  de  Leipsig , s’adonna 
principalement  à l’élude  des  langues  anciennes  , à 
celles  de  l’histoire  et  des  mathématiques,  et  se  pro- 
posait devenir  en  France  pour  se  faire  recevoir  à 
l’école  d’artillerie  de  Metz.  Mais  arrêté  dans  son 
voyage  par  le  landgrave  de  Hesse  , qui  faisait  alors 
avec  les  Anglais  une  espèce  de  traité  , il  fut  envoyé 
en  Amérique  avec  les  recrues  qui  y allaient  com- 
battre les  indépendans.  Lorsque  la  paix  eut  été  con- 
clue, Seume  était  menacé  de  ne  point  recouvrer 
sa  liberté;  ce  ne  futqu’après  bien  des  traverses  qu’il 
parvint  à s’échapper  et  à retourner  à Leipsig.  11  s’y 
livra  d’abord  à des  travaux  littéraires  , puis  à des 
éducations  particulières.  En  1793,  il  accompagna 
en  Russie  le  comte  d’Igcls trôli n , passa  ensuite  dans 
la  Pologne  avec  le  frère  de  celui-ci , qui  était  plé- 
nipotentiaire delà  Russie  etgénéral  en  chef  de  l’ar- 
mée russe  en  Pologne;  plus  tard  il  revint  à Leipsig, 

ayant  été  désigne  par  l’impératrice  pour  accompa- 
gner le  jeune  major  de  MuronzolF.  A l’avènement 
de  Paul  1er,  il  lui  rayé  des  états  de  l’armée,  parce 
qu’il  avait  cru  11e  pas  devoir  se  conforineraux  ordres 
de  ce  souverain  qui  avait  ordonné  à tous  les  ofiieiers 
russes  du  rentrer  immédiatement  en  Russie.  Tour- 
menté de  l’envie  de  voyager,  il  entreprit  d’aller  à 
Syracuse,  partit  vers  la  fin  do  1801,  passa  par 
"Vienne  , Venise,  Rome,  Naples  , I’alerme  , visita 
le  cratère  de  l’Etna  , fit  le  tour  de  la  Sicile  . revint 
à Naples,  traversa  l'Italie  , la  Suisse  , la  France 
jusqu’à  Paris  , et  revint  dans  sa  pallie  après  9 mois 
d'absence  ; il  avait  fait  ce  voyage  presque  entière- 
ment a pied  ; 2 ans  après  , le  désir  de  revoir  des 
ainis  qu’il  arail  laissés  en  Russie  le  détermina  à 
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retourner  dans  ce  pays;  il  visita  Pélersbourgj 
Moscou,  Stockholm,  Upsal,  Copenhague,  et  revint 
par  Hambourg  à Leipsig.  Il  quitta  celle  ville  pour  , 
se  rendre  aux  bains  de  Toplitz  , dont  l’usa. e lui 
avait  été  ordonné  pour  sa  santé,  cl  m.  dans  cette 
ville  en  1810.  Ses  (Euvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées par  M,  J. -II.  Zimmermann  en  5 volumes. 
Les  principaux  écrits  qui  en  font  partie  sont  : des 
Détails  sur  les  evènemens  de  Pologne  en  1794,  pu- 
bliés’en  179S,  un  opuscule  sur  la  vie  et  le  ca- 
ractère de  Catherine  II,  imp.  à Leipsig  en  1797; 
des  lettres  sur  les  chnngemcns  survenus  en  Russie 
depuis  l'avènement  de  Paul  /« r ■ Promenade  à Sy- 
racuse, publiées  en  i8o3,  I vol.  in-8;  Mon  Été  dans 
le  nord,  Leipsig,  1806,  1 vol.  in-8.  O11  trouve  dans 
ces  deux  derniers  ouvrages  des  détails  intéressons 
sur  la  vie  et  la  personne  de  l’auteur 
SEUR  (Le).  V.  Lesf.ur. 

SEVEC1IOUS,  Sevechos  ou  Senechos,  roi  d’E- 
gypte , monta  sur  le  trône  l’an  726  avant  J.-C.  , et 
régna  douze  ou  quatorze  ans.  Il  est  probablement  le 
même  que  Sua  l’Ethiopien,  dont  Osée,  roi  d’Isr.  ël, 
implora.le  secours  contre  Salmanasar,  roi  d’Assyrie. 

SEVERE.  V.  Cobnelius-Severus  et  Selpice 

SÉVÈRE. 

SEVERE  (Lucius  Septimius  Severus)  , emp. 
romain  , né  à Leptis,  sur  la  côte  d’Afrique  , l’an 
146  de  J.-C.  , se  fit  connaître  dès  l’âge  de  18  ans 
comme  orateur , devint  avocat  du  fisc,  fut  admis 
ensuite  au  sénat , et  parcourut  rapidement  la  car- 
rière des  emplois  , publics  tout  en  se  livrant  à son 
goût  effréné  pour  les  plaisirs.  Elevé  au  coosulat 
par  Commode  , il  commandait  les  légions  de  1*11— 
lyrie  lorsque  la  mort  de  ce  prince  vint  lui  faciliter 
l’accès  du  trône  qu’il  ambitionnait  depuis  long- 
temps. Cependant  Pertinax  et  Didius  Julianus  de- 
vaient s’y  asseoir  encore  avaot  lui.  Ce  dernier  avait 
acheté  l’empire  , et  un  marché  si  honteux  avait 
excité  l’indignation  des  Romains.  Sévère  , profi- 
tant des  circonstances  favorables,  s’annonce  pour 
le  vengeur  de  Pertinax,  est  proclamé  empereur  pat 
ses  légions  l’an  ig3  , et  court  à Rome  se  faire  re- 
connaître par  le  sénat  qui  avait  devancé  son  es- 
pérance et  l’avait  déjà  reconnu.  Lé  nouveau  mo- 
narque , après  avoir  cassé  les  prétoriens  , fit  son 
entrée  soleunelle  dans  la  capitale  , et  promit  de 
prendre  pour  modèle  Marc-Aurèle  et  Pertinax.  Il 
lui  restait  un  rival  redoutable  dans  Pesceonius- 
INiger,  qui,  revêtu  de  la  pourpre  aussi  par  ses 
légions,  dominait  en  Orient.  Il  s'occupa  d’abord 
d’assurer  la  tranquillité  de  Rome  par  de  sages, me- 
sures, et  marcha  ensuite  contre  Niger  , qui  suc- 
comba dans  celte  lutte.  Sévère  déshonora  sa  vic- 
toire par  des  cruautés,  et  au  retour  d’une  cam- 
pagne qui  n’avait  été  ni  longue  ni  marquée  par  de 
grands  exploits  , reçut  les  surnoms  à’ Arabique  , 
d ’ Adiabénique  et  de  Parthique.  Il  avait  ménagé  jus- 
qu’alors Albin  , commandant  des  légions  de  la 
Grande-Bretagne,  pour  n’avoir  pas  en  même  temps 
deux  ennemis  à combattre  aux  deux  extrémités  de 
l’empire;  mais  une  fois  débarrassé  de  l’un,  il  cher- 
cha et  sut  trouver  un  prétexte  pour  écraser  l’autre, 
et  Albin  succomba  à son  tour  dans  les  Gaules  l’an 
197.  Dès  lors  Sévère  s’abandonna  tout  entier  à 
l’affreux  plaisir  de  la  vengeance  , fit  dresser  des 
tables  de  proscriptions  dans  les  Gaules  et  dans  l’I- 
béric,  et,  à peine  revenu  à Rome  , poursuivit  le 
cours  de  ses  cruautés.  Il  ne  paraissait  vouloir  plaire 
qu’au  peuple  et  aux  soldats.  L’invasion  des  Par- 
tlics  dans  la  Mésopotamie  l’obligea  de  retourner  , 
vers  la  fin  de  197  , dans  l’Orient  qu’il  pacifia  après 
plusieurs  victoires.  Il  passa  de  la  en  Egypte  dont 
il  enleva  les  livres  sacrés,  et  revint  à Rome  l’an 
203.  Son  retour  triomphant  fut  cousacrc'par  l’arc 
qui  porte  encore  aujourd’hui  son  nom  et  par  les 
jeux  cl  les  fêtes  les  plus  magnifiques.  La  désu- 
uion  funeste  de  scs  deux  fils,  Caracalla  et  Gela, 
empoisonna  scs  derniers  jours.  11  partit  néanmoins 
ayee  eux  , en  2oSt  pour  la  Grande-Bretaga» , oû 
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les  Calédoniens  et  les  Méates  s’étaient  révoltés  ; 
mais  il  perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette  expé- 
dition qui  ne  lui  rapporta  guère  d’autres  avan- 
tages que  le  titre  de  Britannicui-Maximus.  Bientôt 
ses  infirmités  l’avertirent  que  sa  dernière  heure 
était  arrivée,  et  il  expira  l’an  211  , à York,  à 
l’W  de  6'6  ans.  Il  était  sobre,  patient,  simple 
dans  ses  goûts  et  d’une  activité  infatigable  ; il  ai- 
mait les  lettres  et  les  cultiva  avec  quelque  succès  ; 
mais  on  a vu  quels  actes  déshonorèrent  de  si  pré- 
cieuses qualités.  — SÉVÈRE  II  ( Flavius-Valerius- 
Severus  ) , empereur  romain  , né  en  lllyrie  d’une 
famille  obscure  , parvint  aux  premiers  emplois 
militaires  sans  aucun  mérite  , et  fut  créé  César 
par  Dioclétien.  U était  le  protégé  de  Galère,  qui 
se  l’associa  à l’empire  l’an  3ot)  après  la  mort  de 
Constance.  Mais  Maxence  , fils  de  Maximien  Her- 
cule , lui  disputa  bientôt  son  droit  avec  succès  et 
le  força  de  se  mettre  au  pouvoir  de  Maximien  , 
qui , au  mépris  de  la  foi  jurée  , ne  laissa  a son 
captif  que  le  choix  du  supplice.  Sévère  se  fil  ouvrir 
les  veines  ( l’an  3(>7  ) après  avoir  porté  9 mois  le 
titre  d’empereur.  — SÉVÈRE  III  (Livius-Screrus), 
empereur  romain  , né  dans  la  Lucanie , fut  procla- 
mé par  les  légions  d’Illyrie  l’an  Zj6t.  Il  devait  le 
trône  à son  incapacité  qui  avait  attiré  sur  lui  les 
regards  du  tout-puissant  et  despotique  Ricimer.  Il 
acheva  une  vie  sans  gloire  dans  le  palais  où  l’avait 
relégué  ce  général  , à Rome  , l’an  /|65.  Son  règne 
ne  tient  une  place  dans  l’histoire  que  par  les  ra- 
vages des  barbares. 

SE  VERIN,  pape,  succéda  à Honorius  en  6i)0  , 
le  28  niai  , après  une  vacance  du  siège  pendant 
19  mois  et  17  jours,  et  mourut  la  môme  année, 
n’ayant  gouverné  l’église  que  2 mois  et  4 jours.  Il 
laissa  toutefois  une  réputation  de  vertu  et  de  piété. 
— Trois  saints  du  meme  nom  ont  vécu  en  France 
dans  le  6e  S. 

SEVERINO  ( Marc-Ahrèle)  , médecin  , né  en 
l58o  à Tarsia  , dans  la  Calabre  , s’établit  à Naples, 
et  fut  nommé chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  des  In- 
curables. II  saisit  celle  occasion  pour  se  mettre  en 
opposition  avec  ses  confrères,  et  substituer  aux  len- 
teurs de  la  médecine  expectante  l’emploi  du  fer  et 
du  feu.  Ses  innovations  soulevèrent  contre  lui  tous 
les  médecins  de  l’hospice  qui  le  firent  destituer  et 
parvinrent  meme  à le  faire  emprisonner.  Après  avoir 
été  rendu  à la  liberté,  Severino  essuya  encore  de 
nouvelles  persécutions;  mais  enfin  l’université  de 
Naples  lui  ayant  confié  la  chaire  de  médecine  et 
d’anatomie,  il  s’éleva  à une  grande  célébrité  et  fut 
regardé  comme  un  des  restaurateurs  de  la  science 
médicale.  Il  m.  en  1 656,  victime  de  la  peste  qui  ra- 
vageait la  ville  de  Naples.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  dont  on  trouvera  la  liste  dans  celui  qui  a été 
!■  publié  par  Grégoire  Vilîani  , l’un  de  ses  élèves  , 
sous  le  litre  de  Therapeula  neapolitanus  , seu  Veni 
mecum  Consullor,  Naples,  1 653  et  i655,  in-8.  Nous 
citerons  en  outre  comme  les  plus  remarquables 
les  traités  suivans  : de  abscessuum  reconditâ  Na- 

turâ  hbri  VIII , Naples,  i632  , in-8  ; i638  , in-A -, 
Francfort,  1643,  1668,  in~4  ; Padoue,  t55t,  1668’ 
in-4  ; Leyde  , 1724  , in- 4 ; Znolomia  democriten, 
ici  est  Analome  générales  tolius  aniniantium  opi- 
Jïcii , ibid.  , i6é|5  , in-4  1 % •’  ouvr.  estimé  , dans 
|>  lequel  on  dit  que  se  trouve  le  germe  de  plusieurs 
1 découvertes  modernes  ; de  ejjicaci  Medicinâ 
libi-i  III , Francfort,  1646,  1671  , in-folio  , Paris, 
l()6g,  in-4;  ,rad.  en  franç.,  Genève,  1668,  in-4  : >1  y 
traiie  de  l’emploi  du  feu,  dont  il  fait  presque  un 
remède  universel;  de  lapide  fungfero  et  de  lapide 
fungimappd  Bpislolœ  duœ,  dans  l’ouvrage  de  Bap- 
tiste Fiera  , intitulé  de  Cand  , Padoue,  1 6Y1Q 
în-q  ; Wolfenhüllel , 1728,10-4  : c'est  un  traité 
I curieux  sur  les  pierres  à champignon  du  royaume 
de  Naples  ; en  les  couvrant  d’une  couche  de  terre 
! ?ue  1 on  arrose  avec  de  l’eau  tiède  pendant  qucl- 
I J.°^r3  ’ on  obtient  des  champignons  de  5 à 6 pouces 
de  haut;  de  Pedanchone  malignâ,  scu  de  Therio- 


,i  ) SEVI 

male  fauctum  pestisvi  pueras  prœfocanle , Franc” 
fort,  l655  , in-8.  Ce  mémoire , écrit  à l’occasion 
du  croup  épidémique  qui  exerça  ses  ravages  à Na- 
ples en  16T8  , a été  augmenté  d’un  commentaire 
par  Thomas  Bartholin  , médecin, du  roi  de  Danc- 
inarck.  La  vie  de  Severino  se  trouve  jointe  à celui 
de  ses  écrits  qui  a pour  litre  : Antiperipatias  , hoc 
est  advenus  Aristoteleos , de  respiralione  piscium  ; 
de  Piscibus  in  sicco  viventibus  ; Plioca  ilhistratus , 
de  radio  lurluris  mariai  , Francfort  , i65g  , 1661 
et  ifi65  , in-fol. 

SÉ  VIGNE  ( Marie  de  RABUTIN-CHANTAL  , 

marquise  de),  née,  à ce  qu’on  croit,  dans  le  cliateau 
de  Bourbilly  en  Bourgogne  le  5 février  1627  , n’a- 
vait guère  que  5 mois  lorsque  son  pere  lut  tue 
en  défendant  l’ile  de  Ré  contre  les  Anglais.  Elle 
était  encore  dans  un  âge  fort  tendre  lorsqu’elle 
perdit  sa  mère.  Alors  elle  fut  placée  sous  la  tu- 
telle de  son  oncle  maternel  , l’abbé  de  Coulanges, 
qu’elle  appelle  le  Bien-Bon.  Elle  reçut  des  leçons 
de  Ménage  et  Chapelain,  qui  cultivèrent  son  esprit 
avec  beaucoup  desoins.  A 18  ans  elle  épousa  Henri 
de  Sévigné  , maréchal-de- camp  , issu  de  l’une 
des  plus  anciennes  familles  de  Bretagne  , et  qui  , 
sept  ans  plus  tard  , fut  tué  en  duel  et  laissa  sa 
veuve  avec  un  fils  et  une  fille.  Jeune,  belle  et  riche, 
madame  de  Sévigné  sut  résister  à toutes  les  séduc- 
tions de  la  société,  pour  consacrer  sa  vie  entière  à 
l’éducaliou  de  ses  enlans.  En  IÔ63  , elle  présenta 
sa  fille  à la  cour  et  la  maria  en  1669  au  comte  de 
G.rignan  , qui  y avait  un  emploi , dans  l’espoir  de 
passer  sa  vie  avec  elle  ; mais  le  service  du  roi  ap- 
pela et  retint  M.  deGrignan  en  Provence.  La  con- 
solation de  madame  de  Sévigné  fut,  tantôt  d’at- 
tirer sa  fille  à Paris  , et  tantôt  de  l’aller  trouver  au 
fond  de  cette  province.  Son  dernier  voyage  eut 
lieu  en  1694  , à l’occasion  du  mariage  du  marquis 
de  Grignan,  son  petit-fils,  avec  Mlle  de  St-Amant. 
Vers  le  milieu  de  l’année  l6g5  , madame  de  Gri- 
gnan eut  une  maladie  fort  longue  , qui  donna  tant 
d’inquiétude  à sa  mère  que  sa  santé  s’altéra  , et 
qu’elle  mourut  le  6 avril  i(ig6,  enlevée  en  l4 
jours  de  temps  à l’âge  de  près  de  70  ans.  Scs  lett. 
sont  un  des  monum.  les  plus  précieux  de  la  littéra- 
ture française.  Quelques-unes  parurent  quelques 
mois  après  sa  mort  dans  les  mémoires  de  Bussy- 
Rahulin.  L’année  suivante,  la  marquise  deColigny, 
fille  de  celui-ci,  en  publia  un  plus  grand  nombre 
parmi  celles  de  son  père.  D’autres  éditions  plus  ou 
moins  complètes  ont  vu  le  jour  à diverses  époques. 
Grouvelle  en  fit  paraître  une  assez  complète  en 
1806,  8 vol.  in-8.  La  plus  complète  et  la  plus  esti- 
mée est  celle  qu’a  donnée  M.  de  Monmerqué,  Paris, 
J.-J.  Biaise  , 1818,  11  vol.  in  8 , avec  portraits, 
vues  et  Jac  simile , y compris  les  Mémoires  de  Cou- 
langes, et  t3  vol.  in-12.  Cette  édition  est  précédée 
d’une  notice  bibliographique  et  d’une  notice  fort 
étendue  sur  madame  de  Sévigné  , sur  sa  famille 
et  sur  ses  amis. 

SÉVIGNÉ  (Charles,  marquis  de),  fils  de  la 
précédente  , né  en  1647,  embrassa  la  carrière  mili- 
taire , servit  en  qualité  de  volontaire  contre  les 
Turks  en  1669  1 acheta  ensuite  la  charge  de  sous- 
lieutenant  des  gendarmes  du  dauphin  , et  fit  preuve 
d’intrépidité  dans  diverses  circonstances  , nolamm. 
au  combat  de  Sénef  en  1674  et  à celui  de  St-Denis 
près  de  Mons  , en  1678.  Sa  jeunesse  fut  d’abord 
très-dissipée;  il  partageait  son  temps  entre  les  gens 
de  lettres,  tels  que  Racine  et  Despréaux,  et  les 
femmes  les  plus  célèbres  parleur  beauté,  telles 
que  Ninon  de  Lenclos  et  la  comédienne  Champ- 
mêlé.  Mais  depuis  son  mariage  en  1684  , il  se  re- 
lira aux  Bochers  , se  fixa  ensuite  à Paris  , et  y m. 
en  1718  , après  avoir  passé  les  dorn.  années  de  sa 
vie  dans  la  dévotion.  On  a de  lui  une  Dissertation 
critique  sur  l’art  portique  d’Horace  , Paris  , Bar- 
thélerni  Girin,  1698,  dans  laquelle  il  contredit  l’in- 
terprétalion forcée  que  Dacicr,  ïrad.  d’IIorace,  avait 
faite  d’un  passage  de  cet  auteur. 
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SEVIN  (François),  philologue , né  en  1682» 
"Villcncuvc-le-Roi , fit  d1  excellentes  éludes  dans 
les  colleges  des  jésuites  à Sens  et  à Paris  , se  lia 
d une  étroite  amitié  dès  sa  jeunesse  avec  le  célèbre 
Etienne  Fourmont , quia  rendu  des  services  signa- 
lés à la  littérat.  chinoise  , et  fut  choisi  en  1728  pour 
aller  avec  lui  a Constantinople  rechercher  des  MSs. 

Il  en  rapporta  plus  de  600  ouv.  grecs  d'une  conser- 
vation parfaite  , et  depuis  son  retour  il  continua 
par  les  relations  qu'il  avait  conservées  daus  ce  pays, 
d’en  recevoir  un  grand  nombre  d'autres,  dont  il  a 
enrichi  la  Bibliolhèq.  royale.  L'abbaye  de  la  Fer- 
rade  lui  avait  été  donnée  en  récompense  de  scs  ser- 
vices , mais,  ne  voulant  pas  quiltcrParis , il  se  con- 
tenta d'une  pension  de  i5oo  livres  sur  un  autre  bé- 
néfice. Fin  1737  il  fut  nommé  garde  des  MSs.  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  On  lui  doit  les  deux  premiars 
vol.  du  Catalogue  , qui  contiennent  les  MSs.  en 
langues  orientales  et  les  MSs.  grecs  : Fourmont  et 
Mc  lot  l'avaient  aidé  dans  ce  travail  ; dans  les  autres 
travaux  il  eut  1 abbé  Sallier  pour  collaborât.  Sevin 
in.  à Paris  en  17^1  , laissant  une  foule  de  mémoires 
ou  de  dissertations  qui  font  partie  du  Recueil  de 
l'académ.  des  inscript.,  dont  il  était  membre.  On 
cite  principalem.  ses  Remarques  sur  des  passages 
d.  Anacréon  , d1  Hésiode  , de  Pline  et  df autres  au- 
teurs grecs  et  latins ; ses  Recherches  sur  l'histoire 
d Assyrie  , sur  celle  de  la  Lydie , de  la  Carie  , sur 
les  rois  de  Pergame  et  sur  ceux  de  Bythinic  ; des 
dissertations  sur  la  vie  et  les  ouv.  de  Juba  , roi  de 
Mauritanie  , sur  Hécatée  de  Milet,  Nicolas  de  Da- 
mas, Evhemere , Callisthène,  Tyrtée,  Archiloque, 
Panætius  , Thrasile  , Philiste  , Jérôme  de  Cardie  , 
Athénodore,  Charon  de  Lampsaque  et  Théophane. 
On  a en  outre  de  lui  des  Lettres  sur  Constantino- 
ple % adressées  au  comte  de  Caylus,  Paris  , 1802  , 
ïn-8.  Son  éloge  , par  de  Boze  , se  trouve  dans  le 
16e  vol.  des  Mémoires  de  l'académie  des  inscript. 

SEWA-DJY,  fondât,  de  l’empire  Mahratc , dans 
l’Indoustan  , naquit  en  1628  à Baçain,  ou  dans  un 
bourg  du  territoire  de  cette  ville.  Sa  propre  vie  et 
l’origine  du  peuple  malirate  sont  enveloppés  de  té- 
nèbres; au  milieu  des  contradictions  des  e'erivains 
qui  se  sont  occupés  de  l’iiistoire  de  ce  pays,  on  dé- 
couvre que  Sewa-Djy  profita  des  troubles  qui  dé- 
chiraient l’empire  monghol  et  le  royaume  de  Bed- 
japour,  pour  se  rendre  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  la  contrée  monlueuse  de  la  province  de 
Bagtana  et  du  bas  pays  de  ICouncan  , il  soumit  en- 
suite quelq.  petits  royaumes  de  la  côte  de  Malabar, 
aida  sou  frèru  Ekodjy  à s’établir  dans  le  Tanjaour  , 
et  finit  par  gagner  la  cession  d’une  partie  des  reve- 
nus du  Déklian,  avec  la  souveraineté  de  toute  la 
partie  montagneuse,  depuis  la  rivière  de  Baglana 
Jusqu’à  Goa.  lise  disposait  à recommencer  la  guerre, 
lorsqu’il  m.  en  1680  , à l’âge  de  52  ans.  Avant  sa 
m.  son  fils  Samba-Djy,  âgé  de  20  ans  , avait  été  re- 
connu sou  success.  On  aune  via  de  Sewa-Djy, 
écrite  en  portugais,  et  pub.  sous  le  tit.  suiv.  : Vida 
c Accotas  de  famoso  Savngy  du  India-Oriental , 
Lisbonne  , iy3o  , ia-8.  On  trouvera  encore  des  dé- 
tails sur  son  compte  dans  les  Voyages  de  Carré, 
qui  le  présente  comme  un  homme  instruit  dans  la 
géographie  , la  tactique  militaire  et  l’art  des  forti- 
fications. 

SEWARD  (Guillaume)  , littéral,  anglais  , né  à 
Londres  en  1 7^6  , m.  en  1799,  n’est  guère  connu 
que  comme  auteur  d’une  suite  d’articles  imp.  dans 
le  journal  int.  : european  Magazine  , 1789-1799  , 
sous  le  tit.  de  Drossiana.  Un  choix  do  ces  articles 
fut  pub.  en  1794  , «n  2 vol.  , dont  il  parut  ensuite 
une  continuation  en  3 vol.,  sous  ce  tit.  A' Anecdotes 
sur  plus,  personnes  distinguées  , principalement 
du  siècle  présent  et  des  deux  qui  l’ont  précède'.  On 
a aussi  de  lui  un  ouv.  on  2 vol.  intit.  Biographiana. 
— Seward  (Anne),  dame  anglaise  , née  en  1747  » 
Eyam  en  Derbyshirc  , montra  , presque  dès  l’en- 
fance, un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Sou  père  ne 
négligea  rien  pour  cultiver  son  éducation  ; aussi  ses 


prem.  essais  donnèrent  une  heureuse  opinion  de  ses 
talents  ; ses  product.  en  prose  sont  de  Lcauc.  infér. 
à ses  compositions  poétiques  , et  sa  correspondance 
donnerait  une  idée  peu  favorable  d’elle  aux  per-  ' 
sonnes  qui  ne  connaîtraient  point  ses  autres  écrits. 
Elle  m.  en  1809  dans  Ie  palais  épiscopal  de  Liclifield, 
où  elle  s’était  fixée  depuis  long  - temps.  Les  (Œu- 
vres poétiaues  d’Anne  Seward  ontété  pub.  en  1810, 

3 vol.  in-8,  avec  des  extraits  de  sa  correspondance 
liltcr. , par  sir  Walter  Scott , à qui  elle  avait  légué 
ses  ouv.  pour  les  réunir  et  les  publier  : l’édit,  y a 
joint  une  préface  biographiq.  On  a pub.  en  18,16’, 
les  Beautés  d’Anne  Seward , 1 vol.  in-I2,  avec  son 
portrait  , d'après  Romney. 

SEWEL  (Wxluem)  , historien  et  lexicographe, 
né  à Amsterdam  en  t654  , se  fit  agréger  au  college 
de  chirurgie  de  sa  ville  natale,  partagea  sa  vie  entre 
les  devoirs  de  son  état  et  l’étude  des  lettres  ; il  se 
livra  surtout  à l’étude  des  langues,  et  parvint  à par- 
ler avec  une  grande  facilité  les  principales  langues 
de  l’Europe.  On  croit  qu’il  m.  en  1720;  il  a laissé 
les  ouv.  suiv.  : une  Histoire  de  l’origine  , de  la 
fonnation  et  des  progrès  de  la  société  des  quakers 
(en  holland.),  Amsterdam  , 1717,  estimée  pour  son 
exactitude  et  sa  fidélité,  et  qui  a été  trad.  en  an- 
glais ; une  Grammaire  et  un  Dictionnaire  anglais 
et  hollandais  , 1691,  in-4  ; une  traduct.  en  hollan- 
dais de  Y Histoire  des  Juifs  , par  Josèphe  , Amster- 
dam, 1704 1 inVfol. , et  une  autre  des  Antiquités 
romaines  de  Denys  d’Halicarnasse.  1 1 a donné  en 
outre  une  édit,  revue  et  corrigée  de  la  Grammaire 
flamande  de  Lagrue  , Amsterdam  , 1718  , in-8. 

SEWELL  (George),  poète  et  médecin  , natif  de 
Windsor,  m.  en  1726,  est  auteur  d’une  Vie  de 
John  Philips  , et  d’une  tragéd.  de  sir  JValler  Ba- 
leigh.  On  a en  outre  de  lui  : Vindicalion  of  the 
english  stage  , etc. 

SEXTIUS  SEXTINUS  LATERANUS  (Lucius), 
trihuu  du  peuple  l’an  de  Rome  378  , conçut  le  pro- 
jet de  rendre  le  consulat  accessible  aux  plébéiens  , 
l’exécuta  avec  l’assistance  de  Licinius  Stolon  , sou 
collègue,  et  fut  nommé,  le  prem.,  consul  plébéien, 
l’an  de  Rome  388.  Son  élection  fut  vivem.  contes- 
tée parles  patriciens  qui  n’y  souscrivirent  qu’après 
avoir  obterni  la  création  dedeuxpréteurs  patriciens. 
L’admission  des  plébéiens  au  pouvoir  consulaire  , 
est  un  fait  assez  important  daos  l’histoire  du  gou- 
vernement romain  pour  mériter  d’être  signalé  au 
nom  de  celui  qui  en  fut  l’auteur.  — Sextius  Cal- 
Vinus  (Caïus),  consul  l’an  de  Rome  63o  , remplaça 
dans  la  Gaule-Transalpine  Fulvius,  qui  n’avait  ob- 
tenu que  de  faibles  succès  sur  les  Saliens  , peuples 
de  la  Provence.  Sextius  , après  avoir  remporté  une 
victoire  signalée  , s’empara  de  la  capitale  du  pays  , 
établit  la  domination  romaine  fort  avant  dans  1* 
Ligurie-Cisalpinc , et  , pour  la  maintenir,  il  em- 
ploya ses  légionnaires  à fonder  la  ville  qui  reçu  le 
nom  d’ Aquæ  Sextiœ  (*Aix  en  Provence).  Il  chassa 
ensuite  les  barbares  de  toute  la  côte,  depuis  Mar- 
seille jusqu’aux  confins  de  l’Italie,  et  m.  accablé 
par  les  fatigues  de  la  guerre  et  les  infirmités  qui  en 
avaient  été  la  suite.  — SEXTIUS  (Publius)  , fils  du 
tribun  du  peuple  Lucius  Sextius  , épousa  en  2*  no- 
ces Cornclia  , fille  de  Caïus  Cornélius  Scipion  , qui 
fut  exilé  à Marseille  par  ordre  de  Sylla  ; il  suivit  son 
beau-père  dans  son  exil,  et  de  retour  à Rome  fut 
nommé  questeur  du  consul  C.  Ànlonius  , collègue 
de  Cicéron  , l’an  de  Rome  69t.  Il  contribua  à dé- 
jouer les  projets  de  Catilina,  et  secondant  les  efforts 
de  Pctrcius  , lieutenant  d’Antonius  , il  battit  l'ar- 
mée rebelle.  Ayant  été  envoyé  ensuite  en  Macé- 
doine comme  questeur  d’Antonius  , il  se  vit  impli- 
qué dans  les  accusations  de  concussions  et  de  ra- 
pines intentées  contre  celui-ci  : tous  deux  durent 
leursalut  à l’éloquence  de  Cicéron.  Plus  tard  Sextius  : 
prouva  sa  reconnaissance  en  allant  dans  les  Gaules, 
l’an  do  Rome  696 , plaider  auprès  de  César  la  cause 
de  l’orateur  exilé  ; il  échoua  dans  sa  tentative,  mais 
ses  efforts  réunis  à ceux  de  trois  autres  tribuns  du 
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trêuple  triomphèrent  enfin  de  l'opposition  <3u  part, 
de  Clodius,  et  Cicéron  lut  rappelé.  Celle  victoire 
n'avaii  pas  été  remportée  sans  danger , des  violences 
avaient  etc  exercées  sur  Sextius,  et  meme  il  se  vit 
poursuivi  devant  les  tribunaux.  Hortensias  et  Ci- 
céron se  chargèrent  de  sa  défense  et  le  tirent  ab- 
soudre des  accusations  qui  lui  étaient  intentées. 
L’an  700  , Sexlitis  ayant  été  nommé  préteur  , lut 
accusé  de  brigue  par  Titus  Junius  , et  condamné  à 
l’exd  malgré  le  dévouement  de  Cicéron.  O11  ignore 
ce  qu’il  devint  depuis  cette  époque;  la  date  de  sa 
m.  n’est  même  point  connue. 

SEXTUS-EMPIRICUS  , médecin  et  philosophe 
grec,  qui  vivait,  à ce  que  l’on  croit,  vers  le  com- 
mencement du  3e  S.  . paraît  avoir  été  un  des  dis- 
ciples d’Hérodotc  de  Tarse.  On  ignore  le  lieu  de  sa 
naissance  ainsi  que  l’histoire  de  sa  vie.  Ses  ouv., 
dans  lotis  lesquels  il  fait  profession  du  scepticisme, 
consistaient  en  mémoires  de  médecine  et  mémoires 
empiriques  , et  eu  traites  philosophiques  : trois  de 
ces  dern.  seulem.  nous  sont  parvenus,  savoir  : Uy- 
poty poses  pyrrhoniennes  , ou  Es  position  abrégée 
du  pyrrhonisme  , en  3 liv.  ; contre  tes  mathémati- 
ciens ( c.-à-d.  conlre  les  partisans  de  quelq.  science 
que  ce  soit);  et  5 liv  , joints  ordinairem.  à l’ouv. 
précédent , qui  forme  alors  1 1 liv.;  mais  on  les  re- 
garde comme  dos  appendices  du  2 et  du  31'  liv.  des 
Hypotyposes.  Une  traducl.  laliue  d’une  partie  de 
ces  écrits , par  Henri  Estienne,  parut  en  1.162  in*8, 
et  le  reste  fut  pub.  égalem.  en  latin  par  Gentien 
Hervet  en  1669  à Anvers,  et  à Paris  en  160T.  Le 
texte  grec  n’a  vu  le  jour  qu'en  1621  , Paris  et  Ge- 
nève , in-fol.  , avec  la  traduct.  latine  de  Henri  Es- 
tienne et  d’Hervet:  une  2'  édit,  a été  donnée  par 
J. -A.  Fabricius  , Leipsig  , 1718,  in-fol.  Les  Ilypo- 
typoses  ont  élé  trad.  en  Iranç.  par  un  sieur  Huart  , 
et  pub.  à Amsterdam  sous  le  tit.  suiv.  les  Ihpoti- 
poses  (sic)  , ou  Institutions  pirroniennes  (sic)  de 
Sextus-Empiriciis  , en  3 liv.,  trad.  du  grec  avec 
des  noies  qui  expliquent  le  texte,  1725,  in-12,  sans 
indication  de  lieu. 

SEYBOLÜ  (David-Christophe),  philologue  al- 
lemand , né  en  1747  à Brakenheim  daus  le  Wur- 
temberg , fut  nommé,  en  177*.  profess.  debelles- 
lellres  à Jéna  ; l’année  suiv.  il  accepta  la  place  de 
recteur  du  gymnase  de  la  républiq  de  Spire  ; eu 
1776  il  alla  remplir  les  mêmes  lonctions  a Gi  un- 
stadt  ; enfin  on  le  chargea  de  relever  l'ancien  gym- 
nase de  Boux willer  , chef-lieu  du  comté  de  Hanau- 
Lichtenberg  ; ce  fut  dans  ce  dern.  poste  qu’il  acquit 
une  grande  célébrité.  A l’époque  de  la  révolution 
française,  Seybold  vil  détruire  son  école;  il  resla 
pendant  quelq.  années  dans  une  situation  assez  cri- 
tique par  suite  de  la  perte  de  son  emploi;  plus  tard, 

11  obtint  une  chaire  lie  littéral,  ancienne  à Tubin- 
gen,  et  m.  dans  cette  ville  en  i8o4-  On  a de  lui  une 
foule  de  livres  surloutes  sortes  de  sujets  , tels  que 
romans  moraux  , ouv.  historiq.,  traduct.  du  grec  , 
et  un  grand  nombre  d’articles  insérés  dans  les  jour- 
naux littéraires.  Nous  citerons  seulem.  comme  les 
plus  remarquables,  sa  Mythologie  (en  allem  ),  dont 
la  prem.  édit,  est  de  1779;  sa  Chreslomathia  poe- 
tica  grceco-lalina  , J 7 7 5 , in— 8 ; une  Anthologie 
historique  grecque-laline  , et  une  Anthologie  poé- 
tique latine.  Sa  biographie  , écrite  par  lui-même, 
a été  pub.  en  1796  à Tuhingen. 

SEYDL1TZ  (Frédéric-Guillaume  do),  général 
prussien,  né  à Clèves  en  1722,  entra  à l’âge  de 

12  ans  dans  les  pages  du  margrave  de  Brandebourg- 
Scliwed,  et  fit  sa  prem.  campagne  à 20  ans  en  qua- 
lité de  cornette  au  service  de  Prusse.  Frédéric 
ayant  reconnu  en  lui  une  grande  bravoure  le  nom- 
ma capitaine  de  hussards  et  l’adjoignit  au  fameux 
partisan  Schielz.  Seydlilz  justifia  le  choix  du  prince 
pendant  toute  la  campag.  ; il  mit  ensuite  à profit  la 
durée  de  la  paix  pour  étudier  la  théorie  de  l'art  mili- 
taire, mérita  d’ctie  choisi  pour  discipliner  successi- 
vement un  régiment  de  dragons  et  un  régiment  de 
cuirassiers,  çt  d’être  nomme"  colouçl  eu  1 755.  U se 


signala  cncore  pendant  la  guerre  de  9ept  ans  , no- 
tamment aux  batailles  de  Kollin  et  de  Rosbach  en 
1757  , à celles  de  ZorndorlF  et  de  Hochkirclien  en 
1758.  et  enfin  à celle  de  Kuunersdorf  en  1759,  où  il 
fut  blessé  assez  grièvem.  pour  n’êlre  pas  en'élat  de 
faire  la  campagne  de  1760.  H se  trouvait  à Berlin  , 
lorsqu’un  corps  d’Autrichiens  et  de  Russes  força 
celte  ville  à capituler:  il  n’était  charge'  que  de  la 
défense  de  l’une  des  portes.  La  campagne  deSaxe 
en  1761  et  1762,  lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  se  signaler.  Il  fut  ensuite  charge  de  l’inspection 
de  toute  la  cavalerie  de  la  Silésie  , fut  élevé  au 
grade  de  général  en  1767,  et  m.  en  1773.  Frédé- 
ric II  , qui  avait  su  apprécier  ses  talens  , voulut 
que  tous  les  officiers  de  cavalerie  de  l’armée  por- 
tassent le  deuil  , et  il  lui  fit  élever  une  statue  do 
marbre  sur  la  place  Guillaume  à Berlin. 

SEYMOUR  (Jeanne),  femme  de  Henri  VIII  et 
mère  d’Edouard  VI,  rois  d’Angleterre,  était  atta- 
chée comme  dame  d’honneur  à Anne  de  Bolcyn  , 
lorsque  après  l’exécution  de  celte  infortunée  , elle 
fut  choisie  pour  la  remplacer  dans  1a  couche  san- 
glante du  monarque-théologien.  Elle  m.  deux  jours 
apiès  la  naissance  d’Edouard  VI  en  1537.  Elevés 
aux  prem.  honneurs  par  son  crédit,  les  frères  de 
Jeanne  devinrent  la  lige  des  ducs  de  Somerset , des 
comtes  de  Herllord,  etc. — Thomas  Seymour  , lord 
Dudley,  gr.-amiral  d’Angleterre  sous  Henri  VIII  , 
fut  nommé  par  ce  prince  l’un  de  scs  exécuteurs 
teslam.  et  membre  du  conseil  de  régence  pendant 
la  minorité  d’Edouard  VI.  Ses  perfidies  et  scs  intri- 
gues faillirent  plus,  fois  compromettre  la  sûreté  dll 
royaume  et  celle  du  prince  , son  neveu  , qui  enfin 
l’envoi  a à la  Tour  de  Londres  , où  il  fut  décapité 
en  1548.  Thomas  Seymour  avait  poussé  l’ambition 
jusqu’à  aspirer  à la  main  d’Elisabeth  , depuis  reine 
d’Angleterre,  et  déçu  dans  ses  prétentions,  il  épousa 
Catherine  Part’,  veuve  de  Henri  VIII. 

SEYSSEL.  V.  Sf.issel. 

SEZE  (le  comte  de).  V.  Deseze  au  Supplément. 

SFOtNDKAJE  (François),  cardinal  , né  à Cré- 
mone en  i493,  commença  par  professer  le  droit 
civil  peudaut  plus,  années  dans  les  universités  de 
Padoue  , de  Pavie  , de  Bologne,  de  Rome  et  de 
Turin  , fut  ensuite  chargé  de  diverses  négociations 
par  le  duc  François  Slorza  et  par  Charles  - Quint  , 
reçut  le  gouvernem.  de  Sienne  en  récompense  de 
ses  services  , eut  le  bonheur  d’apaiser  les  troubles 
qui  agitaient  celte  ville  et  mérita  le  titre  do  Père  de 
la  patrie  , qui  lui  fut  décerné.  Ayant  perdu  sa  fem- 
me, il  embrassa  l’état  ecclésiasliq.,  s’éleva  rapide- 
ment aux  plus  hautes  dignités  , reçut  la  pourpre 
romaine  sous  le  pontificat  de  Paul  III  , et  ni  à 
Crémone  en  l55o  On  a de  lui  quelq.  traites  de  "ju- 
risprudence , des  lettres  relatives  aux  négociations 
dont  U a élé  chargé  , et  un  écrit  int.  : de  Haptu  He- 
lenœ  , poema  heroïeum , libri  1res  , imp.  avec  le 
Curtius  de  Sadolet,  in  acadermâ  -vendu  i55q 
in-4  ; dans  les  Delitiœ  poetarurn  italorum  ’ et  dans 
les  Carmina  ilhistr.  poetar.  italor.,  tom.  g. 

S FO  AD  RATE  (Célestin),  cardinal , de  la  même 
famille  que  le  précéd. , né  à Milan  en  1649  , était 
déjà  connu  comme  un  théolog.  distingué  /lorsque 
la  déclaration  du  clergé  de  France  en  1682  lui  of- 
frit l’occasion  de  se  montrer  zélé  défenseur  des  in- 
térêts du  sainl-siégc.  Il  fut  élu  presque  aussitôt 
évêque  de  Novare  cl  abbé  de  St-Gall,  mais  il  re- 
fusa l’évêché  et  se  contenta  du  second  titre  En 
1695  ayant  été  créécard.  par  Alexandre  VIII  il  je 
rendit  à Rome,  cl  y m.  peu  de  temps  après  ont 
1696.  On  a de  lui  les  écrits  suiv.  : Tractatus  re -ra- 
llie contra  clerurn  gallicanum  (Sl-Gallj,  t (38  a,  in -h  • 
régalé  Sacerdohum  romano  ponttfici  ' assertion  et 
quatuor  propositionibus  • leri  gallicani  expltcat. 
1684,  in-4  (pub.  sous  le  nom  d’Eugenius  Lombar- 
dus),  et  inséré  dans  la  Bibhotheca  ponojicia  de  Ro- 
caberli  , tome  3;  Gallia  vindicuta  , etc,  , 1(187 
in-4  i Mat'loue,  1701  , avec  des  addit.  considérai 
blés  , égalera,  insér^  daps  la  Sibliothecn  de  Roca. 
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Lorti  ; Zegalio  marcliionis  Layardinl  Romani  ejus- 
r/ue  cum  Innocentio  XI  disstdium , Rome  , 1688  , 
in- 12;  Innocenlia  vmdicala  de  invnacululo  t:on- 
crptu  B.  j H.  y 1695,  in-fol.,  fig.;  ISodus  prædes- 
tincilionis  dissolutus  , Rome  , 169'),  i n - 4 : les  prin- 
cipes émis  dans  cet  ouv.  sur  la  grâce  , le  péché  ori- 
ginel et  l’étal  des  enfatis  morts  avant  le  baptême, 
ont  été  vivement  contestés  par  Bossuet  et  le  cardi- 
nal de  Nouilles  ; Cursus  philosophions  , Si-Galt  , 
1699,3  vol.  iu-^.  Ou  doit  en  outre  à Sfondrate 
rjuelq.  opuscules  dont  Argrllati  a donné  les  titres 
dans  les  Scriptores  mediolan. 

SFORZA  ATT  EN  DO  LO  (Giacomuzzo),  célèbre 
capitaine  italien,  né  eu  1 à Colignola  dans  la 
Romagne  , fils  d'un  cordonnier  suivant  les  uns  , 
d’un  cultivateur  suiv.  d’autres,  fut  la  Lige  de  l’il- 
lustre maison  de  Sforce.  Simple  paysan  , il  était 
occupé  aux  travaux  des  champs  lorsque  la  vue  d’une 
troupe  de  soldats  pissant  près  de  lui  lui  fit  éprouver 
le  désir  subit  do  s'associer  à eux.  Sa  force  pliysiq., 
qui  lui  valuL  lesurnom  deSforza,  son  impétuosité  et 
sa  valeur  le  placèrent  bientôt  au  prem.  rang  parmi 
les  guerriers  de  sou  temps  qui  louaient  leurs  servi- 
ces au  plus  offrant.  11  rallia  alors  autour  de  lui 
quelq.  compagnons  d’armes  , dont  il  forma  un  petit 
corps.  Eu  140 1 il  comptait  avec  lui  t5o  gens-d’ar- 
mcs  qu'il  employa  au  service  des  Florentins.  En 
lqo5  mille  cavaliers  s’étaient  rangés  sous  lui  et  pas- 
sèrent à diverses  reprises  au  service  de  la  Lombar- 
die et  de  la  Toscane.  La  répulation  militaire  de 
Sforza  lui  valut  la  confiance  du  roi  de  Naples  ; ce 
prince  le  chargea  de  plus,  expédit.,  et  le  nomma 
grand-connétable  du  royaume.  La  faveur  dont  il 
jouit  sous  le  règne  de  Jeanne  II  lui  attira  les  per- 
sécutions de  Jacques  de  Bourbon  , pendant  la  cap- 
tivité de  la  priucesse  ; mais  aussitôt  que  la  reine  eut 
recouvré  la  liberté,  elle  récompensa  sa  fidélité  par 
le  dou  de  plus,  fiefs  impurt.  Sforza  combattit  tou- 
jours avec  zèle  les  ennemis  de  Jeanne  II.  11  périt 
malheureusem.  en  i424>  noyé  dans  le  fleuve  Pes- 
cara  , au  moment  où  il  marchait  contre  les  troupes 
de  Braccio,  qui  s’était  réuni  au  fils  adoptif  Je  la 
reine,  Alphonse  d’Aragon.  11  laissait  plus,  enfans 
dont  la  postérité  s’est  éteinte  sans  gloire.  Franç.- 
Alexandre  Sforza  , son  fils  naturel  , était  seul  des- 
tiné a donner  un  gr.  éclat  au  nom  paternel. 

SFORZA(François-Alexandiie),  duc  de  Milan, 
fils  naturel  du  précéd.,  né  en  l4<)t,  suivit  son  père 
dans  toutes  ses  campagnes  , et  eut  l’adresse  de  re- 
tenir auprès  de  lui  l’année  que  celui  - ci  avait  for- 
mée : avec  elle  il  combattit  le  célèbre  Carmagnole 
dans  la  Lombardie  en  il  enleva  la  Marche 

d’Ancône  au  pape  Eugène  IV  en  l434,  et  s’en  fit 
un  état  indépendant.  Il  battit  tous  les  ennemis  que 
lui  suscita  le  duc  de  Milan  , pour  cire  dispensé  de 
lui  donner  sa  fille  en  mariage  , et  de  protecteur  il 
devint  conquérant  du  duché  de  Milan.  Vatnem.  les 
Vénitiens  s’opposèrent  à lui , il  les  força  à signer  la 
paix.  On  lui  reproche  d'avoir  affermi  son  pouvoir 
par  des  cruautés,  telles  que  l’assassinat  de  Picci- 
nino,  l’un  de  ses  plus  redoutables  adversaires;  il 
se  montra  le  protecteur  des  lettres  et  des  arts  , et 
offrit  un  asile  aux  Grecs  expatriés  ; mais  il  ne  fut 
pas  exempt  des  vices  de  sou  siècle  , et  s’il  fut  tou- 
jours vainqueur  on  dit  qu’il  ne  le  dut  pas  moins  à 
ses  perfidies  qu’à  sa  valeur.  Il  in.  en  (466,  laissant 
5 fils,  dont  l’aîné  lui  succéda. — Sfoivza  (Galéaz- 
Marie),  duc  de  Milan,  fils  du  précéd.  eide  Blanche 
Visconli  , né  à Kermo  en  >444  > était  au  service  de 
Louis  XI  avec  un  corps  de  troupes  auxiliaires  , lors- 
qu’il apprit  la  ni.  de  son  père.  Il  revint  promplcm. 
à Milan  , et  prit  le  gouvernement  des  mains  de  sa 
mère  , qui  avait  maintenu  le  peuple  dans  l’obéis- 
sance jusqu’à  son  retour.  Le  nouveau  duc  n’avait 
aucune  des  qualités  de  son  père;  livré  à des  pen- 
clians  criminels,  il  souleva  contre  lui  la  haine  pu- 
blique , et  péril  assassiné  au  milieu  de  scs  gardes 
en  1476  , dans  la  basiliquo  de  St-Etienne.  Il  laissa 
un  fils  âgé  de  8 ans , qui  lui  succéda.  — SronzA 


SFOR 

(Jean-Galéaz)  , fils  du  précéd.,  succéda  à son  pèr® 
en  1^7^  > à Page  de  huit  ans,  sous  la  tutelle  de 
Bonne  de  Savoie  sa  mère.  Celle-ci  , aidée  de  Fran-  , 
çois  Sirnonetta  , son  principal  minisire  , écarta  les 
Irères  du  dern.  duc  qui  voulaient  participer  à la  ré- 
gence; mais  Louisde  Maure,  Pun  d,eux,  ayant  sur- 
pris Tortone  en  1^79  , |a  força  de  lui  donner  part 
au  gouvernem.  Bientôt  François  Sirnonetta  lut  rnis 
à mort , et  Jean  - Galéaz  , aussitôt  qu'il  eut  atteint 
sa  21e  année,  fut  relégué  dans  le  château  dé  Pavie, 
et  y m.  empoisonné  en  i/jg-j.  Jl  laissait  un  fils  et 
deux  filles  : le  prem.  fut  dépouillé  de  l'héritage  pa- 
ternel par  un  diplôme  impérial  que  Ludovic  fit  pa- 
raître ; il  fut  amené  en  France  par  Louis  XII  en 
1^99,  fut  fait  abbé  de  Marmoulier,  et  m.  à la  chasse 
en  .52/). 

SFORZA  (Ludovic)  , surnommé  le  Maure  s à 
cause  de  son  teint  basané  , 3 fils  du  duc  François  , 
se  fit  déférer  la  souveraineté'  immédiatem.  après  la 
m.  de  Jean-Galéaz;  il  n’avait  rien  de  la  prudence 
et  du  courage  de  ses  ancêtres,  et  quoiqu'il  ait  été  un 
moment  l'arbitre  de  l'Italie  , soit  en  prêtant  son  I 
appui  à Charles  VIII  , soit  en  le  lui  reiusant  , ses  I 
crimes  et  sa  bassesse  le  rendirent  méprisable  a toute 
l'Europe.  Attaqué  par  Louis  XII  en  1^99’  ^ i 

pouillé  Je  ses  états  en  t5  jours  de  temps  ; mais  une 
administration  trop  dure  ayant  révolté  les  esprits 
contre  les  Français  , il  reparut  en  l5oo  , et  obtint 
quelq.  succès  passagers.  Obligé  de  céder  au  nom- 
bre , il  fut  livre  à ses  ennemis  et  languit  pendant 

10  ans  enfermé  dans  une  prison  à Loches.  Ses  deux 
fils,  Maximilien  et  François,  étaient,  à l'époque  des 
revers  de  leur  père,  auprès  de  J’emper.  Maximilien . 

— SfouzA  (Maximilien)  , fils  aîné  du  précéd.  , fut 
rappelé  en  r5i2  par  la  ligue  que  Jules  il  avait  for- 
mée contre  I es  Français  ; mais  il  n'avait  aucune  îles 
grandes  qualités  des  prem.  ducs  de  ce  nom.  Il  ne 
sut  ni  inspirer  du  respect  pour  sa  personne  ni  ga- 
gner l’atlacbem.  de  soa  peuple.  En  i5i3  toute  la 
Lombardie  sl*  révolta  contre  lu»  ; l'évacut.  des  Fran-i 
çais  la  meme  année  ne  lui  laissa  qu'un  repos  moment 
lané,  pend,  lequel  il  exaspéra  encore  les  esprits  par 
les  ameudes  énormes  qu'il  imposa  aux  villes  qui 
avaient  ouvert  leurs  portes  aux  Franç.  La  victoire  de 
iVlarignnn  en  ï5i5  lui  enleva  toutes  ses  ressources; 

11  se  rendit  au  duc  de  Bourbon  , abandonna  à Fran- 
çois Ier  tous  ses  droits  au  duché  de  Milan  , moyen- 
nant une  pension  qui  lui  assurée,  se  retira  en  France, 
el  m.  à Pans  en  t53o. — Sforza  (François-Marie), 
deru.  duc  de  Milan  , 2e  fi!s  de  Louis-le-Maure  , 
vivait  dans  l'obscurité  , lorsque  le  pape  Léon  X 
forma  avec  Charles-Quinl  une  ligue  dont  la  prein. 
condition  était  le  rétablissent,  des  Storce  à Milan. 

Il  entra  dans  celte  capitale  en  IÔ22  au  milieu  des 
démonstrations  d’amour;  l'aunée  suiv.  le  châieau 
se  rendit  à lui;  la  défaite  de  François  lrfà  Pavic 
eu  1 5'ZJ  semblait  lui  promettre  quelq.  sécurité  , 
mais  il  resta  à la  discrétion  des  Espagnols  et  des 
Allemands,  qui  exigèrent  de  lui  des  liihuts  énor- 
mes pour  rcinboursem.  des  frais  de  la  guerre.  Il 
n'obtint  même  de  Gharles-Quint  l’investiture  du 
duché  qu'en  payant  en  un  au  qoo  mille  ducats,  et 
en  s'engageant  à en  payer  5o  mille  pendant  to  ans. 

A ce  prix  il  conserva  le  duché  , mais  il  perdit  I af- 
fection de  ses  sujets.  Il  m.  en  1 533  au  moment  où. 
François  Ier  se  disposait  à se  venger  de  ses  premiers 
désastres. 

SFORZA  (Alexandre),  seigneur  de  Pesaro, 
fils  naturel  de  Jacques  Sforza-Attendolo  , né  à 
Cotignola  en  1^09,  prit  les  armes  après  la  m.  de 
sou  père  en  combattit  avec  sou  frère  Fran- 
çois, pcquil  la  seigneurie  de  Pesaro  en  rar 

son  mariage  avec  la  célèbre  Constance  de  V arano  , 
nièce  de  Galcazzo  Malalesla,  et  se  soutint  dans  sa 
principaulé  contre  les  attaques  de  S-gismond  Ma- 
latesta  et  l’excommunicaliou  d’Eugène  IV.  Il  reu- 
dit  des  services  impoi  tans  à IrerdinaniT,  roi  de 
Sicile,  ainsi  qu’à  Paul  II  et  aux  Vénitiens;  et 
ôaus  avoir  les  laleus  miliUires^de  son  frère , il 
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eenendant  se  placer  au  premier  rang  parmi  les  par  suile  <1  une  forte  dose  d’opium  qui  lui  aya' 

1 - Il  m.  en  1^3.  On  peut  été  administrée  par  erreur.  Ses  œuvres  complétés 

i vie  : les  Mémoires  ont  eu  plus,  éditions!  on  regarde  comme  la  meil- 
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generaux,  de  son  temps 
consulter  pour  l’histoire  de  sa 
publ.  par  Annibal  Olivieri  en  1786,  et  sur  celle  de 
Constance  de  Varano,  le  liv.  inlit.  : Memovit  su 
la  vita  di  quatlro  donne  H lus  tri  délia  casa 
Sforza  , par  Haiti,  Rome,  ^85,  in-8.  — Sforza 
(Constant),  fils  et  successeur  du  précédent,  suivit 
Ja  même  carrière  que  ses  aveux  mais  avec  moins 
de  gloire  et  d’hahileté.  En  1^79’  il  causa  la  défaite 
des  Florentins  attaqués  au  Poggio  impériale  , par 
Alphonse  duc  de  Calabre  ; Venise  lui  confia  en- 
suite le  commandement  de  ses  troupes  , et  il  était 
au  seivice  de  cet  état  lorqu’il  m.  en  1^83.  — 
Sforza  (Jean),  fils  naturel  et  successeur  du  pré- 
cédent, épousa  en  1^3  Lucrèce  Borgia,  fille 
du  pape  Alexandre  VI,  et  compta  par  ce  mariage 
s’assurer  un  allié.  Mais  sa  femme  le  quitta  en 
1^97  , fit  prononcer  son  divorce  et  se  remaria  peu 
de  temps  après.  Jean  Sforza,  abandonné  à ses  seules 
forces  , ne  put  résister  à celles  de  César  Borgia, 
qui  vint  l’attaquer  dans  Pesaro.  Il  abandonna  ses 
états  et  se  retira  à Venise  où  il  m.  vers  ï5oi.  — 
Sforza  (Catherine)  , fille  naturelle  de  Galeaz- 
Marie,  duc  de  Milan  , s’est  signalée  comme  une 
femme  d’un  grand  caractère  et  d’un  courage  digne 
du  nom  qu’etle  portait.  Elle  épousa  en  1^84  Jé- 
rôme Riario  qui  avait  acheté  la  seigneurie  d’Imola 
et  usurpé  celle  de  Forli.  En  1488 , Je»  ôme  ayant 
été  assassiné  à Forli , dans  une  conspiration  , Ca- 
therine et  son  fils  , Oclavieu  Riario  , tombèrent  au 


lettre  celle  de  1724,  4 v°l*  in-ï2. — John  Shad- 
WELL  , fils  du  précéd.  , se  livra  à l’étude  delà 
médecine  , et  fut  successiv.  attaché  à la  personne 
de  la  reine  Anne,  à celle  de  George  Ier  et  à celle 
de  George  II.  Il  accompagna  le  comte  de  Man- 
chester envoyé  eh  ambassade  extraordinaire  près 
de  Louis  XIV  , en  1699.  Ôn  ignore  l’époque  de 
sa  mort.  — Charles  ShadweLL  , aut.  dramatique, 
fils  ou  frère  puîné  de  rl  humas  , paraît  avoir  suivi 
la  carrière  des  armes  et  servi  quelque  temps  en 
Portugal.  Il  m.  en  1726,  à Dublin  , où  il  occupait 
une  pïaee  dans  les  finances  Qn  a de  lui  sept  pièces 
de  théâtre  qui  ont  été  imprimées  en  1720  , l vo- 

1 ^HAFTESBURY (Antoine  ASHLEY  COOPER, 
comte  de),  homme  délai,  né  en  1621  à AViu- 
borne-Saint -Giles  dans  le  comté  de  Dorset  , 
commenta  en  1640  à prendre  une  part  active  aux 
affaires  publiques  en  qualité  de  membre  du  parle- 
ment. A l’époque  où  éclata  la  guerre  civile,  il  se 
montra  d’abord  dévoué  aux  intérêts  du  roi,  mais 
bientôt  il  embassa  le  parti  contraire  , accepta  une 
commission  du  parlement,  et  se  montra,  dit-on, 
l’ennemi  implacable  de  la  famille  royale.  Plus  tard 
cependant  il  se  mit  en  correspondance  avec  les 
amis  de  Charles  II,  refusa  de  prêter  le  serment 
I d’exclusion  contre  ce  prince,  et  devint  l’un  des 
négociateurs  les  plus  empressés  à rétablir  le  sou- 


pouvoir  des  conjurés.  Cpux-ri  lui  permirent  d’en-  verain  légitime.  De  hauts  emplois  furent  la  récoin  - 


trer  dans  la  citadelle,  dans  l’espoir  qu’elle  déter- 
minerait le  commandant  à leur  en  ouvrir  les  portes, 
mais  ils  retinrent  le  jeune  Octavieh  en  otage. 
Aussitôt  que  Catherine  sévit  aupics  de  sujets  fi- 
dèles , elle  monta  sur  les  créneaux  pour  ordonner 
aux  rebelles  de  déposer  les  armes,  et  comme  on 
la  menaçait  de  faire  périr  son  fils  si  le  fort  refusait 
de  se  rendte,  elle  répondit  avec  un  geste  expressif 
qu'elle  avait  de  quoi  faire  d'autres  en/ans .•  Ce- 
pendant les  conjurés  n’exécutèrent  pas  leur  me- 
nace ; ils  se  contentèrent  de  presser  le  siège  ; mais 
n’ayant  pas  été  secourus  , ils  furent  obligés  de 
capituler  et  de  reconnaître  Oclavien  comme  sei- 
goeur  et  prince.  Dans  la  suite,  Catherine  épousa 
en  secondes  noces,  mais  secrètement,  Jean  de 
Médicis  , père  d’un  autre  Jean,  le  chef  fameux 
des  bandes  noires,  et  aïeul  de  Cosme  de  Médicis. 
En  l499  1 attaquée  par  César  Borgia  , elle  se  ren- 
ferma dans  la  forteresse  de  Forli  , soutint  le  siège 
jusqu  à la  dernière  extrémité  1 et  fut  prise  sur  la 
brèche  l’année  suiv.  au  milieu  de  ses  soldats  mas- 
sacrés autour  d’elle.  On  lui  rendit  la  liberté  à la 
sollicitation  de  Louis  XII,  et  on  lui  permit  de  se 
retirer  à Florence  où  elle  mourut.  L’histoire  de  sa 
vie  a été  publ.  par  Buriel  sous  le  lit.  de  Vit  a di 
Catarina  SJorza  - Riario  , Bologne,  1785,  3 vol. 
in-8  Quant  aux  autres  Sforza,  on  trouvera  des 
renseignemens  plus  étend  us  sur  ecqui  les  concerne 
dans  les  ouv  suiv.:  Memorie  délia  famiglia  Sforza, 
par  Ratti  , Rome,  179I  , 2vol.  in>4  ; 1 ' Aulenti- 
cdà  degli  alberi  genealogici  stampati  pel  duca 
conti  Sforza  Cesarini , par  le  même,  ibid.  , 1821, 
»n*4  ; Nuoffi  documenli  degli  alberi  sudde/ti  , 
par  le  même,  ibid.  1821 , in-/).  ; et  l’art.  Famiglia 
Sforza , dans  le  Recueil  des  femmes  célèbres  de 
l’Italie  , par  Litla. 

SFORZA  (Bonne)  , V.  Bonne  Sforce. 

S’G  R A V ES  A N DE . V.  Gravesande. 

HADWELL  (Thomas)  , poète  dramatique  a** 
glais,  n-  1 ” •'  


g aïs,  né  à Slanlon-Hall , en  Norfolk  , vers  1640  , 
quitta  l’étude  du  droit  pour  se  livrer  au  théâtre  , et 
se  fit  connaître  avantageusement  par  de  nombreux 
suce  3.  En  1688,  Il  fut  nommé  historiographe  et 
poète  lauréat  : ce  dernier  titre  venait  d’être  ôté  à 
ryden  , parce  qu’il  avait  suivi  avec  trop  de  clia-  r< 
eur  le  pan,  de  l’opposition  On  n’a  pointdc  détails  n 
particuliers  sur  lu  vie  de  Sludwell.  IL  m.  en  1692,  \ 1, 


pense  des  services  qu’il  avait  rendus  en  dernier 
lieu,  et  le  l\  novembre  1672  il  fut  élevé  au  poste 
de  lord  grand-chancelier  d’Angleterre.  Mais  n’ap- 
prouvanl  pas  le  caractère  de  faiblesse  du  roi , il 
se  jeta  dans  le  parti  populaire,  et  sortit  du  mini- 
stère on  attaquant  les  mesures  de  la  couronne. 
Lors  de  la  présentation  du  liill  du  Test  par  le  tré- 
sorier Danby  , sa  vive  opposition  occasiona  des 
discussions  si  véhémentes,  que  le  roi  se  vit  obligé 
de  proroger  le  parlement.  Lorsque  ce  corps  fut 
réuni  de  nouveau  en  1677  ’ Shaflesbury  soutint 
avec  quelques  autres  qu’il  devait  être  considéré 
comme  dissous,  et  il  défendit  son  opinion  avec 
une  telle  chaleur  que  le  roi  le  fit  arrêter  et  enfer- 
mer à la  Tour.  Après  l3  mois  de  captivité,  il  se 
remit  à la  tête  de  l’opposition , parvint  à faire 
renvoyer  tout  le  conseil  privé  du  monarque  , et 
se  fit  nommer  président  du  nouveau  conseil  en 
1679;  peu  de  mois  après  il  fut  disgracié  parle 
crédit  du  duc  d’York,  fut  emprisonné  à la  Tour 
comme  accusé  de  haute  trahison,  et  traduit  en 
jugement  devant  un  jury  qui  l’acquitta.  S’étant 
trouvé  impliqué  dans  la  conspiration  de  Rye-house, 
et  ne  se  crovant  pas  en  sûreté  en  Angleterre  , il  se 
réfugia  en  Hollande  en  1682  , et  m.  à Amsterdam 
l’année  suiv.  Ce  personnage  a été  jugé  diversement 
par  les  historiens  de  son  temps  ; on  peut  consulter 
Macpberson  , Dalrymple , Hume,  et  un  pamphlet 
inlit.  : Taquet  d’avis  et  d’ animadversions  , envoyé 
de  Londres  aux  gens  de  Shajtesbury , à l’usage 
de  tous  les  sujets  de  S.  M.  dans  les  trois  royau- 
mes , par  Marcliamonl-lVeedham,  Londres  1676. 

SI1AFTESBUKY  (Antoine  ASHLEY' COO- 
PER , comte  de)  , écrivain  distingué  , petit-fils  du 
précédent , né  à Londres  en  1671  , refusa  pendant 
long-temps  de  prendre  aucune  part  aux  affaires 
publiques,  et  consacra  tout  son  temps  à l’étude  des 
belles-lettres  et  des  beaux-arts,  et  perfectionna 
ensuite  ses  connaissances  en  voyageant  en  France 
et  en  Italie.  Vers  1694  1 fut  appelé  à la  chambre 
des  communes  . et  y montra  un  esprit  de  liberté 
dont  il  ne  se  départit  jamais.  L’affaiblissement  de 
sa  santé  1 ayant  obligé  de  renoncer  à In  carrière 
parlementaire  après  la  dissolution  de  1698  , il  se 
rendit  en  Hollande,  en  cachant  soigneusement  son 
nom  et  ses  litres,  se  mif.cn  relation  avec  les  gens  de 
lettres  de  ce  pays,  se  lia  particulièrement  avec 
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Baylo  , el  no  cessa  d’entretenir  avec  lui  une  cor- 
rssfiondancc  suivie.  A la  m.  de  son  père  , en  1699, 
il  entra  a la  cliamhre  des  pairs  , mais  sa  mauvaise 
Santé  no  lui  permit  d’y  assister  que  très-rarement. 
II  appuya  les  mesures  du  roi  Guillaume  pour  for- 
mer ta  grande  alliance  , et  donna  à ce  prince  des 
conseils  utiles.  Depuis  l’avènement  de  la  reine 
Anne,  il  vécut  dans  la  retraite  , occupé  de  pré- 
parer une  édit,  de  ses  œuvres,  de  revoir  tousses 
écrits  et  de  les  réunir  en  un  seul  corps.  Il  m.  à 
Naples  en  1713  L’edi  lion  la  plus  complète  et  la 
plus  soignée  de  ses  œuvres  a élé  publ.  sous  le  til. 
sü iv.  : Characteristic.hs  qf  men  , manners  , opi- 
nions , limes , en  17 i3,  3 vol.  in-8.  , avec  des  gra- 
vures allégoriques.  Ses  lettres  ont  été  publ.,  savoir  : 
litae  partie  sous  le  fil.  de  : Quelques  lettres  écrites 
par  un  noble  lord  àun  jeune  homme  à t’ Université 
(en  angl.),  1716;  et  une  autre  partie  sous  celui  de  : 
Lettres  du  feu  comte  de  Sluflesbury  à Hubert 
Molesworth  , écuyer  (idem),  1721.  Un  lui  doit 
aussi  la  Préface  qui  précède  les  Sermons  de  Winch  - 
cot,  publ.  en  1698.  Quelques-uns  des  écrits  de 
Shaftesbury  ont  élé  trad.  en  français  et  publ.  à di 
Verses  époques. 

SHAKSPEARE  (William),  né  le  23  avril  i56/|, 
à Stratford-sur-1' Avon  , dans  le  Warwickshire  , et 
morl  en  1616  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance, 
était  fils  de  Jolin  Shakspeare  , marchand  de  laine  , 
et  de  la  fille  de  Robert  Arden  de  Wellingcole  , 
gentilhomme  du  même  comté.  Une  famille  de  dix 
eufans  a nourrir  et  peu  de  succès  dans  son  com- 
merce réduisirent  Jolin  Sliakspeare  à une  fortune 
plus  que  médiocre,  il  avait  été  un  des  baillis  de  sa 
corporation  et  il  lut  forcé  d,cn  cesser  les  fonctions 
On  ajoute  même  qu'il  descendit  j usqu'au  métier  de 
boucher.  AVilliam  , l'aîné  de  ses  fils  , étudia  quel- 
que temps  à l'école  de  Stratford,  cl  fut  placé  eusuite 
chez  un  procureur  : à l'école  il  ne  resta  pas  étran- 
ger aux  premiers  élémens  du  latin  , et  chez  le 
légiste,  il  apprit  au  moins  ces  mois  techniques 
dont  il  a fait  usage  dans  ses  pièces.  Ben-Jonson  nous 
dit  ineme  qu'il  savait  un  peu  de  grec,  et  l'on  voit 
qu  il  avait  du  moins  lu  les  anciens  dans  des  tra- 
ductions. A 18  ans  il  épousa  Anne  Hathaway,  fille 
d'un  fermier  ; les  détails  de  sa  vie  à cette  époque  se 
réduisent  au  fait  qui  le  conduisit  à Londres  : dé- 
noncé pour  avoir  braconné  dans  le  parc  de  sir 
Thomas  Lucy  , au  crime  d’avoir  tué  un  cerf  il 
ajouta  celui  de  composer  une  ballade  satirique  sur 
sir  Thomas  lui  même  , qui  était  à la  fois  la  partie 
lésée  et  le  magistrat  du  canton.  Le  poêle  fut  obligé 
de  quitter  le  pays  et  garda  rancune  à sir  Thomas  , 
qu'il  a peint  sous  «les  traits  ridicules  dans  le  juge 
Siiaklow.  Arrivé  à Londres,  les  mêmes  goûts  qui 
l'avaient  lié  à Stratford  avec  des  braconniers  du- 
rent lui  faire  rechercher  les  comédiens  et  les  ha- 
bitués des  coulisses  : on  a prétendu  qu'il  gardait 
à la  porte  du  théâtre  de  Soulhward  les  chevaux 
des  spectateurs  qui  n’avaient  pas  de  domestiques. 
On  le  Irouvc  bientôt  dans  la  liste  des  acteurs,  cl 
remplissant  le  plus  souvent  les  rôles  secondaires  ; 
dans  ses  propres  pièces  il  joua  depuis  le  rôle  facile 
du  spectre  dans  îlamlet.  Son  premier  poëme  fut 
un  sujet  classique  ; c'était  le  goût  du  temps  : la 
mythologie  et  l'histoire  ancienne  étaient  tout  ce 
qu'il  y avait  de  plus  national  à la  cour  de  la  pé- 
dante Elisabeth;  mais  rien  de  moins  classique  que 
le  style  de  l'époque:  toutes  les  bizarreries  d’anti- 
thèses et  d'affectation  emphatique  du  fameux  Lily 
«ont  égalés  dans  le  poème  de  Venus  et  Adonis , 
dédié  à lord  Soullianipton  , et  dans  celui  de  Lu- 
crèce et  Tarquin.  Ces  vers  lui  valurent  du  moins 
le  patronage  des  grands,  et  ce  patronage, qui  procura 
au  poète  quelques  faveurs  d'Elisabeth  et  plus  tard 
du  roi  Jacques,  explique  peut-être  pourquoi  Shak- 
apeare,  homme  du  peuple,  a si  souvent  Halte  le 
pouvoir  dans  ses  pièces.  L’auteur  le  plus  populaire 
de  la  Grande-Bretagne  en  est  peut-être  le  moins 
démocrate.  Comme  poêle  dramatique,  Shakspeare 


débuta  en  arrangeant  les  pièces  déjà  usées  au 
théâtre,  ou  en  devenant  le  collaboraieur  des  au- 
teurs inexpérimentés.  Quelques-unes  des  pièces  der 
son  répertoire  ne  sont  même  que  des  pièces  re- 
faites : mais  celles-là  sans  doute  sont  de  celles  où 
il  sut  mettre  un  cachet  parûculier  qui  ne  permit 
à personne  de  les  réclamer.  Quant  à Shakspeare 
lui-même , il  y tena^  peu  , et  il  ne  s'occupa  jama‘19 
que  très  négligemment  de  les  imprimer.  Il  se  fiait 
à la  mémoire  des  acteurs,  ne  pensant  pas  que  ses 
compositions  dussent  survivre  à la  curiosité  de  ses 
contemporains;  et  c'est  là  l'homme  auquel  les  cri- 
tiques allemands  ont  de  bonne  foi  attribué  un 
système!  Shakspeare  fut  par  excellence  l’auteur 
dramatique  de  son  temps  , sublime  ou  bouffon  par 
caprice,  ne  raturant  jamais  une  ligne  une  fois 
écrite;  son  génie  ne  fut  qu’à  lui,  mais  l'on  peut 
accuser  autant  soc  siècle  que  sa  propre  insou- 
ciance de  ses  défauts.  Pendant  sa  vie,  la  gloire  fut 
pour  Shakspeare  dans  la  familiarité  flatteuse  des 
grands,  daus  les  applaudissemens  du  peuple  et 
dans  l’amitié  de  ses  confrères  les  auteurs  et  les 
comédiens.  Dans  le  nombre  était  le  fameux  Ben- 
Jonson  , appelé  classique  , par  opposition  à Shak- 
speare, sans  qu'il  faille  en  conclure  que  Ben- 
Jonson  ait  écrit  d’après  Aristote,  ou  que  Shak- 
speare ait  été  un  homme  illellré , parce  qu'il  n'avait 
pas  la  science  de  son  rival.  C’est  encore  à tort  qu'on 
a supposé  que  Ben-Jonson  était  jaloux  de  lui;  au 
contraire  l’orgueil  de  son  propre  mérite  ne  l'a  pas 
rendu  injuste  envers  le  génie  moins  euhivé  de 
Shakspeare.  Si  celui-ci  pensait  peu  à la  gloire  . il  né- 
gligea moins  la  fortune,  et  il  parvint  à acquérir  une 
propriété  à Stratford,  où  il  se  retira  dans  les  der- 
nières anuées  de  sa  vie,  abandonnant  le  théâtre  au 
moment  où  il  avait  encore  assez  de  jeunesse  pour 
s’y  surposseç  lui  même.  Il  fut  enseveli  dans  l'é- 
glise de  Stratford,  où  l’inscription  de  son  modeste 
caveau  prononce  une  malédiction  contre  celui  qui 
oserait  y troubler  le  repos  de  ses  cendres  pour  les 
transporter  ailleurs.  Un  monument  lui  a été  élevé 
à Westminster  en  1 ^4 1 » et  Pay®  par  deux  repré- 
sentations aux  théâtre  de  Drurv-Lane  et  de  Covent- 
Garden  ; un  mûrier  planté  de  ses  mains  fut  long- 
temps l'objet  d'un  culte  tout  particulier  dans  le 
Warwickshire , et  fut  détruit  en  1759,  par  la 
propriétaire  du  domame  où  il  avait  fini  ses  jours. 
On  en  fit  des  tabatières  qui  se  sont  multipliées 
comme  par  féerie. Wil liam  Shakspeare  laissa  deux 
filles  qui  épousèrent , l'une  un  médecin,  le  doc- 
teur Hall,  l'autre  un  nommé  Thomas  Quincy. 

On  ne  compte  guère  que  trente-six  pièces  qu'on 
puisse  réellement  attribuer  à Shakspeare,  et  ce  se- 
rait fort  peu  , en  considérant  sa  facilité,  si,  comme 
nous  l'avons  dit,  il  n’avait  fait  plus  souvent  le  mé- 
tier d’ arrangeur . Il  est  huit  autres  pièces  qu’on  a 
imprimées  avec  son  nom,  et  que  quelques-uns  de 
ses  admirateurs  ne  veulent  pas  reconnaître,  quoi- 
que d'autres  les  admirent  de  bonne  foi  autant  que 
ses  chefs-d’œuvre-  Le  culte  de  Shakspeare  est  vrai- 
ment une  idolâtrie  en  Angleterre,  et,  comme  toutes 
les  idolâtries  , il  a srs  superstitions  ridicules  : 
aussi  les  mystiques  allemands  ont-ils  encore  ren- 
chéri sur  ses  concitoyens.  L'admiration  de  ce  qui 
est  beau  dans  le  dieu  du  théâtre  anglais  nous  sem- 
ble exclure  l'admiration  d«*  ce  qu  il  a d'absurde  ; il 
s'agit  donc  de  comparer  Shakspeare  à lui-même 
pour  l’appréciera  sa  juste  valeur;  les  contradic- 
tions perpétuelles  de  son  génie  mettent  également 
à leur  aise  ses  enthousiastes  el  ses  détracteurs.  Scs 
pièces  ne  résistent  pas  à l’analyse , mais  elles  vi- 
vent dans  l’imagination  î ses  caractères  tour  à tour 
sublimes  cl  ridicules  dans  leur  langage  soot  cepen- 
dant des  créations  si  profondes  . que  l’impression 
qu'ils  nous  laissent  de  leur  individualité  surpasse 
tou  les  les  impressions  analogues.  C’est  qu  il  y a 
quelque  chose  au-dessus  de  la  perfection  de  Part, 
et  c’est  l’inspiration  première  du  génie,  ce  don 
secret  qui  a mérité  à Homère  l’épithète  de  dijin» 
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Que  serait  Racine,  s’il  n’avait  que  les  qualités 
qu'on  refuse  à Shakspeare?  Que  sont  en  Angle- 
terre les  imitateurs  des  formes  dramatiques  de 
Shakspeare  ? 11  serait  donc  bien  maladroit  d'imiter 
aveuglément  ce  grand  homme,  mais  il  laut  l'étu- 
dier comme  a fait  sir  Walter-Scott.  La  gloire  de 
Shakspeare  a eu  en  Angleterre  même  scs  époques 
d’éclipses;  ressucilées  par  Garrick  après  un  long 
oubli,  ses  pièces  ne  sont  restées  qu'en  petit  nombre 
au  théâtre , et  encore  ont-elles  été  mutilées  Ses 
tragédies  sont  préférées  à ses  comédies  qui  sont  gé- 
néralement des  sujets  romanesques,  où  il  y a plus 
d'imagination  et  d'esprit  que  de  comique;  celle 
des  Joyeuses  Femmes  de  Windsor  se  rapproche 
peut-être  le  plus  des  habitudes  de  notre  scène. 
La  première  édit,  des  œuvres  de  Shakspeare  , date 
de  i623,  in— fol  ; la  plus  splendide  est  celle  de  l'a l - 
derman  Boydell  , et  la  plus  estimée  parmi  les  plus 
récentes  celle  de  Malone.  Pope,  Sleevens , S.  John 
son  , etc. , sont  1rs  commentateurs  de  Shakspeare 
les  plus  uLilemenl  consultés;  mais  la  publication 
la  plus  curieuse  et  la  plus  savante  sur  Shakspeare 
est  l'ouvrage  du  doct.  Drake  , intitulé  Shakspeare 
and  his  Times , 2 vol.  in-4.  En  France  nous  de- 
vons à Voltaire  les  premières  notions  sur  l'Eschyle 
britannique.  Laplace  traduisit  ensuite  quelques- 
unes  de  ses  pièces  ; puis  Lctourneur,  aide  de  tflVl 
Catuelan  et  Malherbe-Fontaine  , en  publia  une 
version  complète , mais  souvent  infidèle  par  trop 
d’emphase  classique.  Cette  version  a été  réduite  à 
une  traduction  plus  littérale  en  1820,  par  MM.  Gui- 
zot, Barante  et  Amédée  Pichot  ; mais  qui,  par  un 
défaut  contraire,  a quelquefois  décoloré  la  poésie 
sublime  ou  gracieuse  qu'on  admire  dans  Shakspeare. 
Dans  un  choix  de  ses  tragédies  et  de  ses  comédies, 
M.  Bruguières  de  Sorsum  a essayé  de  reproduire  sa 
prose  en  prose  et  ses  vers  blancs  en  vers  blancs  , 
troisième  espèce  d'infidélité.  Enfin  cet  auteur  si 
original  et  si  intraduisible  a subi  une  dernière  mu- 


tilation dans  les  Essais  sur  Shakspeare  . de  M.  Pau 
Duport  (1828)  On  a célébré  déjà  plusieurs  fois  ei 
Angleterre  le  jubilé  de  Shakspeare  , espèce  de  fet 
assez  ridicule  imaginée  par  Garrick. 

SHARP  (Jacques),  archevêque  de  Saint-André 
ne  en  1618  dans  le  comté  de  BanlF,  se  montra  d'a 
bord  zélé  presbytérien , et  fut  même  envoyé  auprè 
de  Cromwell  pour  faire  entendre  les  réclamation 
de  sa  secte  au  sujet  de  quelques  différends  qui  s'é 
taient  élevés  entre  les  presbytériens  d'Ecosse.  Cé 
dant  à des  vues  ambitieuses  , il  se  réunit  à l'églis 
d'Angleterre,  et  accepta  l’archevêché  de  Saint-An 
dré  ; mais  son  élévation  excita  la  haine  de  ses  co 
religionnaires.  Un  prédicant  tenta  vainem.  de  l’as 
sassmer  en  1688  ; il  périt  10  ans  plus  tard  égorg 
par  neuf  brigands  sur  un  grand-chemin.  — Shar 
(John)  prédicateur  angl.,  né  à BraJford  en  1 644 
obtint  d abord  l'archidiacouat  de  Norwich,  et  fu 
suspendu  de  ses  fonctions,  sous  le  régne  de  Jac 
ques  JI  a cause  de  la  chaleur  de  ses  prédication 

contre  les  cathdiques  0686).  Après  la  révolutio. 

de  1688,  il  fut  nomme  doyen  de  Canterbury,  pui 

archevêque  d'York.  Il  mourut  à Bail,  en  171Û  Se 

sermons  ont  été  imprimés  plusieurs  fois  séparém. 

et  reunis  en  un  seul  corps  d'ouvrage  qui  a paru  et 

*74°;  7 V0J«  m-8.  Graville  Sharp,  petit-fils  di 

preced.,  ne  en  1734  , m.  en  i8t3,  fut  le  fondaleu 

de  la  société  pour  l'abolition  de  la  traite  des  cscla 

ves  et  c est  a cette  grande  œuvre  qu’il  a consacre 

toute  sa  v,e  On  cite  un  certain  nombre  d’ouvrage, 

qu  il  a publies  a ce  sujet.  On  lui  doit  : Remarks  01 

e uses  ofthe  definitive  article  in  ihe  Greek  o 

the  New  Testament,  Durham,  1708,  in  - 8 - 

ûharp  (Grégoire),  chapelain  ordinaire  du  roi 

memhrC  de  la  société  royale  et  de  celle  des  antb 

q es , ne  en  1713 , m.  en  1771,  est  auteur  d'ur 

i • S*nla*ma  di ssertalionum  qua. 

edidit  trde  séparai  in 

à l’eau- for  Le7  er  ’ 1Q’V  ?Vec  PlusieUr*  planches 

« i eau  iorte  gravées  par  Jui-mémc.  , 


SHARP  (Abraham),  mathématicien  anglais,  vé 
à Liltle-Horton  près  Bradford  , dans  le  Yorkshire  * 
en  l65l,  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  du  com- 
merce; mais,  entraîné  par  un  goût  dominant  pour 
la  science  du  calcul , il  quitta  le  négoce  pour  sc  li- 
vrer à l'enseignement , et  ouvrit  à Liverpool  uner 
école  où  il  montra  pendant  quelque  temps  lécri- 
criture  et  l'arithmétique.  Ayant,  eu  l'occasion  de 
venir  » Londres,  il  se  lia  avec  Flamsteed  , qui  lui 
donna  d'abord  un  emploi  dans  l’arsenal  de  Clintam, 
puis  le  prit  pour  son  assistant  à l’Observatoire  roy. 
Dans  ce  poste,  Sharp  sut  rendre  ses  connaissances 
I rès- utiles  à son  protecteur.  Il  l’aida  daus  la  con- 
struction de  son  fameux  Cutafog.  de  3, 000  étoiles. 
Ce  travail  altéra  sa  santé,  et  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer dans  son  pays  natal  ; mais,  pour  n'y  pas  res- 
ter oisif,  il  se  construisit  lui-même  un  observa- 
toire , et  fabriqua  les  télescopes  et  les  divers  instru- 
ruens  dont  il  avait  besoin.  En  1 78Ô , il  travailla  de 
nouveau  avec  Flamsteed  , qui  s’occupait  alors  de 
terminer  le  gr.  mural  qu’il  voulait  placer  à Green- 
wich , puis  il  se  chargea  de  dresser  un  grand  nom- 
lire  des  tables  que  contient  le  2e  vol.  de  Y Histoire 
céleste  , 3 vol.  in-fol.  Cependant  d'autres  travaux 
/mportans  l'occupaient  encore.  11  composait  un  pré- 
cis des  meilleures  méthodes  connues  pour  le  cal- 
cul des  sinus,  des  sécantes  et  des  tangentes  natu- 
relles , et  en  faisait  l'application  à la  détermination 
approchée  du  rapport  de  la  circonlérence  au  dia- 
mètre. Il  a publié  lui-même  ce  travail  dans  un  ou- 
vrage intitulé  Geomelry  improved,  Londres,  1717, 
in  4,  qui  ne  porte  que  les  initiales  de  Sbarp  : byr 
A.  S.  Philomalh.  On  trouve  en  outre  dans  ce  livre 
des  tables  très-étendues  et  très*exactes  des  div.  seg- 
rnens  du  cercle,  avec  leurs  différences  à I2fig.,etleur 
usage  pour  la  résolution  d'un  gr.  nombre  de  pro- 
blèmes. L'auteur  y a joint  un  Traité  (curieux)  sur 
les  Polyhèdres.  Sharp  mourut  à Horion  en  1742. 

SHARP  (Samuel),  chirurgien  angl.,  né  au  com- 
mencement du  18e  siècle,  fut  d’abord  élève  du  cé- 
lèbre Chéselden  , vint  ensuite  étudier  son  art  dans 
les  hôpitaux  de  Paris,  et  no  commença  que  fort 
tard  l'exercice  de  sa  profession.  11  obtint  la  place 
de  chirurgien  de  l'Iiôpital  de  Guy  à Londres,  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale  en  1 74p  » 
membre  étranger  de  l’académie  de  chirurgie.  En 
i6*Ç5,  il  fit  un  voyage  sur  le  continent  pour  réta- 
blir sa  santé,  puis  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  la  retraite,  et  mourut  en  1778.  On  a de 
lui  : Traité  des  opérations  chirurgicales  , avec  la 
description  des  instrumens,  des  gravures,  et  une 
Dissertât,  sur  la  nature  et  le  trailem.  des  plaies , 
ulcères  y abcès  , 1761 , 6e  édition  ; Recherches  cri- 
tiques sur  l’état  de  la  chirurgie  , 1761 , 4e  édition 
(ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  français)  ; 
et  des  Lettres  sur  l’Italie  , 1 vol.  in-8. 

SHARP  (William),  grav.  anglais,  né  en  1749* 
fils  d’un  armurier,  n’apprit  d’abord  qu’à  graver  des 
ornemens  d'armurier;  mais  il  se  sentit  bientôt  en- 
traîné par  le  goût  de  son  art , et  il  produisit  suc- 
cessivement une  foule  d’ouvrages  qui  le  placent  au 
premier  rang  parmi  les  artistes  anglais  les  plus  cé- 
lèbres au  19e  S.  On  cite  comme  des  chefs-d’œuvre 
les  gravures  suivantes  : les  Docteurs  de  l’église  dis- 
putant sur  l’immaculée  concept. , d’après  le  Guide; 
les  deux  Enfans  égarés  et  endormis  dans  une  fo- 
ret , d'après  Benwell  ; Diogène;  le  roi  Lear  au  mi- 
lieu de  la  tempête , d'après  West;  la  Ste  Cécile  du 
Domiuiquin  ; la  Pylhonisse  d’Endor , exprès  Salv. 
Rosa  , et  le  portr.  du  célèb.  anatom.  Jortn  Hunier  , 
d’après  Reynolds.  Sharp  m.  retiré  à Cliiswick  en  j uil- 
let  i82/’,.  On  lui  reproche  d’avoir  professé  des  opi- 
nions religieuses  au  moins  singulières  , et  de  s'étre 
livré  aux  rêveries  mystiques  de  la  socle  de  Sve- 
denborg. 

811 A W (Thomas),  voyageur  anglais  , né  à Kcn- 
dal  en  Westmoreland  vers  1692,  entra  dans  l’état 
ecclésiastique,  et  fut  nommé  chapelain  du  comp- 
toir d’Alger,  Après  un  séjour  dq  t2,  ans  qu’il  mit  à 
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profit  pour  visiter  une  partie  do  l’ancienne  Numi- 
tlic,  la  Syrie  et  l'Egypte,  il  rapporta  dans  sa  patrie 
des  médailles,  des  Iragmens  d’antiquités , et  beau- 
coup d objets  d'histoire  naturelle,  se  fit  recevoir 
docteur  en  théologie  et  en  médecine,  remplit  suc- 
cessivement les  places  de  président  du  collège  de 
Saint-  Edmond’s-Hall  d’Oxford,  de  professeur  de 
grec  , de  recteur  de  Braunley,  dans  le  Hampshire, 
et  fut  nommé  membre  de  l’académie  royale.  Il  m. 
en  I75l,  laissant  l ouvragc suivant  écrit  en  anglais: 
Voyages  ou  Observations  relatives  à plusieurs  par - 
ties  de  la  Barbarie  et  du  Levant , Oxford,  17^8, 
in-folio,  avec  cartes  et  figures.  Une  nouvelle  édi- 
tion a été  publiée  en  «757,  in-4  , fig.,  cartes  et  un 
supplément.  Cet  ouvrage,  un  des  plus  instructifs 
que  l’on  connaisse  sur  les  royaumes  d’Alger  et  de 
Tunis,  a été  traduit  en  français  et  publié  avec  des 
notes  et  des  corrections  fournies  par  l’auteur,  La 
Haye,  1 7^3  1 2 vol.  in~4*  avec  caries  et  figures.  Il 
a aussi  été  traduit  en  allemand,  Leipsig,  1765, 
in~4,  et  en  hollandais,  Ulrecht,  1773,  2 vol.  in  4, 
figures.  Eu  mémoire  des  services  que  Show  a ren- 
dus a la  botanique , Forster  a donné  le  nom  de  sha- 
wia  à une  plante  do  la  Nouvelle-Zélande. 

SHAW  (Cuthbert),  écrivain  anglais,  né  en  1738 
à Ravensworth,  dans  le  comté  d’York  , commença 
par  être  sous-maître  de  l’école  de  Darlinglon  , vint 
ensuite  à Londres,  travailla  à la  rédaction  de  plu- 
sieurs journa ux , puis  se  mit  à jouer  la  comédie  et 
la  tragédie  avec  la  troupe  de  Foote  , tant  dans  la 
capitale  qu’en  province.  Malgré  tous  ses  efforts  , il 
ne  put  sortir  de  la  misère.  Le  désespoir  abrégea  ses 
jours.  Il  m.  à Londres  en  1771  à l’âge  de  3l\  ans. 
On  a de  lui  : un  poème  sur  la  Liberté , 1756  ; des 
odes  sur  les  Quatre  Saisons  , pub.  en  T760  sous  le 
nom  de  W.  Seymour  ; une  satire  intitulée  les  Qua- 
tre Chandelles  d'un  sou , 1762  ( contre  Lloyd, 
Churchill , Colman  et  Shirley);  une  aulre  satire  in- 
titulée the  Race  (la  lice),  1766  , in~4  , dans  laquelle 
il  caractérise  les  principaux  poètes  de  son  temps  ; 
une  élégie  intitulée  Monodie  à la  mémoire  d’une 
jeune  femme,  par  un  mari  inconsolable , 1768, 
composée  à l’occasion  de  la  mort  de  sa  femme  ; une 
autre  élégie  sur  la  mort  de  son  fils  , et  une  dern. 
satire  qu’il  publia,  en  1769,  sous  le  lit.  de  la  Cor- 
ruption , et  dans  laquelle  il  peint  l’horreur  de  la 
position  où  il  se  trouvait. 

SHAW  (George),  naturaliste  angl.,  né  en  T 75 1 
à Bierton  , dans  le  Buckinghamshire  , embrassa  l’é- 
tat ecclésiast. , afin  d’assister  son  père  dans  l’exer- 
cice du  vicariat  dont  celui-ci  était  chargé;  mais  il 
abandonna  bientôt  ces  fonctions  pour  se  livrer  ex- 
clusivement à l’étude  des  sciences  natur.  et  de  la 
médecine.  Après  avoir  suivi  pendant  trois  ans  les 
cours  des  plus  célèbres  professeurs  de  l’université 
d’Edimbourg  , il  obtint  à Oxford  la  place  de  lec- 
teur-adjoint à la  chaire  de  botanique.  Les  statuts  de 
l’Université  s’opposant  à ce  qu’un  ecclésiasliq.  oc- 
cupât une  chaire  de  professeur,  il  ne  put  succéder 
au  titulaire.  Il  prit  alors  ses  grades  en  médecine, 
et  s’établit  à Londres  comme  praticien.  Il  obtint  en 
1791  une  place  de  conservateur  de  la  Bibliothèque 
d’histoire  naturelle  au  Musée  britannique  , renonça 
à la  pratique  de  la  médecine  pour  se  livrer  exclu- 
sivement à ses  recherches  favorites.  Il  succéda  au 
docteur  Gray  en  qualité  de  conservateur  du  Musée 
britannique , et  garda  cette  place  jusqu’à  sa  mort, 
en  1 8 1 3 . On  a de  lui  les  écrits  suivans  : musei  le - 
veriani  Explicatio  anglica  et  latina  , opéra,  et  Stu- 
dio Georgii  Shaw  : addunlur  figuræ  ele ganter 
sculptas  et  colorâtes  impensis  J.  Parkinson  , 1792- 
1796  ; the  Zoology  of  New-Holland  , insérée  dans 
l’ouvrage  que  J.  Smith  publia  en  1794  sur  les  ob- 
jets nouvellement  découverts  dans  la  Nourelle- 
Hollande.  On  lui  doit  le  texte  de  l’ouvrage  intit.  : 
Cimelia  physica  : Figures  of  rare  and  curions  qua- 
drnpeds  , birds , etc.  , together  with  severa!  most 
élégant  plants  cngrnved  and  cnlnured  f rom  the  sub - 
jects  themselves  , with  Descriptions  by  G . Shaw  , 
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1796.  Il  est  aut.  d’une  Zoologie  générale  ou  His- 
toire naturelle  , avec  des  gravures  d’après  les  meil- 
leures autorités  et  les  spécimens  les  mieux  choisis, 
en  10  vol.,  dont  le  dernier  n’a  paru  qu’en  1816; 
d’un  abrégé  des  Transactions  philosophiq .,  18  vol; 
in-4  1 1809,  et  de  plusieurs  mém.  pour  la  société 
lionéenne,  dont  il  était  membre  et  vice-president. 

— Shaw  (Pierre),  premier  médecin  du  roi  d’An- 
gleterre , n’est  connu  que  comme  auteur  d’une  His- 
toire et  Traitement  des  maladies , Londres,  1738, 

2 vol.  in-8  , en  anglais,  et  de  Leçons  de  chimie , 
qui  ont  été  traduites  en  français  par  Mme  d’Arcon- 
ville , Paris,  17^)9,  in-4. 

SHAW  (Stebbing)  , historien  angl.,  né  en  1762 
à Stonc , dans  le  comté  de  Stafford  , embrassa  l’etat 
ecclésiastique,  et  se  chargea  de  terminer  l’éduca- 
tion du  fils  de  sir  Robert  Burdett,  le  jeune  Francis, 
devenu  célèbre  dans  la  suite.  Il  succéda  en  1799  à 
son  père  dans  la  cure  de  Harlslliorn  , et  mourut  en 
1802  , laissant  incomplète  une  Histoire  du  comté 
de  Stafford , dont  les  2 prem.  volumes  seulement 
ont  vu  le  jour.  — Plusieurs  théologiens  du  même 
nom  ne  méritent  pas  d’être  tirés  de  l’obscurité  où 
ils  sont  tombés  . ainsi  que  leurs  écrits. 

SHEBBEARE  (John),  écrivain  politique  angl., 
né  en  1 709  à Biddeford  , dans  le  comté  de  Devon  , 
se  destina  d’abord  à la  carrière  de  la  médec.  ; mais 
n’ayant  pu  parvenir  à se  former  une  dientelle  , il 
se  rendit  à Bristol  , et  se  fit  connaître  par  la  publi- 
cation d’une  épitaphe  pour  Tliom.  Cosler,  et  d’une 
brochure  sur  les  eaux  minérales  de  Bristol.  De  1754 
à 1788  , époque  de  sa  mort , il  publia  des  brochures 
politiques  , qui  lui  valurent  quelques  armées  de  pri- 
son , l’exposition  au  pilori  et  des  amendés.  On  cite 
entre  autres  les  suivans  : l'Acte  de  mariage , His- 
toire politique  , 1 7^>4  •»  satire  contre  le  parlement; 
Lettres  sur  la  nation  anglaise  , par  Batisla  Ange - 
loni  , jésuite  , ayant  résidé  à Londres  pendant  plu- 
sieurs années , trad.  de  l'italien  par  l’auteur  de 
l’Acte  de  mariage,  1755,  2 vol.  in  8 (il  s'était  ca- 
ché sous  le  nom  de  Batista  Angeloni  );  des  Lettres 
adressées  au  peuple  anglais  , dans  lesquelles  il  at- 
taquait vigoureusement  l’administration,  et  d’au- 
tres brochures. 

SUÉE  (le  comte  Henri),  pair  de  France  , né  en 
[739,  à Landrecies,  d’une  famille  irlandaise  , en- 
tra à 16  ans  comme  cadet  dans  le  régimeut  irlan- 
dais de  Clarke,  et,  traversant  successivement  tous 
les  grades,  parvint  à celui  de  colonel  au  régiment 
de  colonel-général  (1785).  Mis  en  retraite  en  1791, 
pour  cause  d'infirmités , Il  reprit  du  service  sous  le 
directoire,  fut  fait  général  de  brigade,  et  c’est  en 
cette  qualité  qu’il  eut  part  au  projet  de  descente 
en  Irlande  formé  en  1796  par  les  génér.  Hoche  et 
Brueix.  Après  un  service  effectif  de  l\6  ans  et  9 mois 
et  1 1 campagnes,  Sbée  entra  dans  les  emplois  civils 
(i/97)  L remplit , entre  autres  fonctions  , celles  de 
préfet  du  Mont-Tonnerre , puis  du  Bas-Rhin  (1802;. 
Appelé  au  sénat  en  1810,  il  fit  partie  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  i 8 14  * et  J vota  constamment  avec 
les  partisans  du  système  aristocratique.  11  mourut 
en  1820,  plus  qu’octogénaire.  Son  cloge  a été  pro- 
noncé à la  chambre  des  pairs  par  le  maréchal  Mor- 
tier, le  23  juill.  1820.  Le  roi  accorda  la  survivance 
de  la  pairie  du  comte  Sbce  à son  petit-fils , M.  Dal- 
ton-Shce. 

S11EFFIELD  (Jean-Baker  HOLROYD,  comte 
de),  né  vers  1735  à Penn,  dans  le  comté  de  Buc- 
kingham, entra  d’abord  dans  la  carrière  militaire, 
et  servit  dans  le  corps  d’armée  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Granby  ; mais  , s’étant  trouvé  proprié- 
taire d’une  fortune  considérable  par  suite  de  U m. 
de  son  frère  aîné,  il  sc  livra  à l’agriculture  dans  sa 
terre  de  Shcffield  en  Sussex.  Nommé  représentant 
du  bourg  de  Covcnlry  au  parlement  de  1780,  il  se 
signala  surtout  par  son  zèle  à défendre  les  catholi- 
ques contre  les  agressions  de  lord  Gordon  , et  mon- 
tra des  connaissances  étendues  dans  la  science  de 
l’cconomie  publique.  L’éoergie  avec  laquelle  il  s c- 
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leva  contre  la  traite  des  nègres,  lorsque  la  ville  de 
Bristol  l’eut  choisi  pour  son  représentant , lui  ga- 
gna l’affection  populaire,  et  il  la  conserva  en  s’oc- 
cupant sans  cesse  de  tout  ce  qui  intéressait  le  cul- 
tivateur et  le  commerçant.  Il  mourut  en  1821,  lais- 
sant les  ouvrages  suiv.  (en  anglais)  : Observations 
sur  le  commerce  des  Etats-Unis  d’Amerir/.,  1783, 

traduites  en  français  par  de  Rumare  , 1789,  in-4; 

Obst /valions  sur  les  manufactures  , le  commerce 
et  l’état  actuel  de  l'Irlande  , 1785,  in-8;  Obser- 
vations sur  le  projet  d'abolir  la  traite  des  esclaves , 
1789,  ia-8;  Observations  sur  le  bill  concernant  les 
grains , 1791  , in  8 ; Discours  au  sujet  de  l'union 
avec  l’Irlande  , 1799,  in-8  ; Remarques  sur  la  di- 
sette des  grains , 180O,  in-8;  Observations  sur  les 
objections  faites  contre  l'exportation  des  lames  de 
la  Grande-Bretagne  pour  l'Irlande , 1800,  in-8; 
i Remarques  critiques  sur  la  nécessité  de  maintenir 
le  système  maritime  et  colonial  de  la  Grande  Bre- 
tagne , 1804,  in-8  ; les  Ordres  du  conseil  et  l'Em- 
bargo américain  profitables  aux  intérêts  de  la 
Grande-Bretagne  , 1809  , in-8  ; Lettre  au  sujet  des 
lois  sur  les  grains  , et  sur  les  moyens  de  remédier 
à la  détresse,  181 5,  in-8.— V.  BucriNGHAMsiiire. 

SHELBDRNE  (William  PETT  Y , marquis  de 
LANSDOWN  , comte  de),  homme  d’élat,  descen- 
dant de  William  Petty  , mécanicien  et  économiste 
célèbre,  né  en  1787,  entra  fort  jeune  au  service, 
fit  avec  distinction  les  campagnes  de  la  guerre  de 
Sepl-Ans  sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick  . et 
fut  ndmrùé  en  1760  aide-de-camp  du  roi  George  III , 
avec  le  grade  de  colonel.  Il  entra  à la  chambre  des 
pairs  en  1761  , et  embrassa  la  défense  de  la  cour  à 
l’occasion  des  préliminaires  de  la  paix  signée  en 
1762.  L’année  suiv.,  il  fut  appelé  au  conseil  privé  et 
à l’emploi  de  premier  lord  commissaire  du  com- 

Imerce  et  des  colonies  ; mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps à ce  poste.  Il  s’attacha  à lord  Châlam  , qui  , 
en  entrant  au  ministère,  lui  donna  la  place  de  prin- 
cipal secrétaire-d’étal  pour  le  départem.  du  Midi. 
A l’exemple  de  son  patron  , Sbelburnc  se  retira  en 
1768  , se  rangea  dans  le  parti  de  l’opposition , et  fit 
briller  son  éloquence  dans  toutes  les  questions  im- 
tantes.  La  m.  du  comte  deChatam  le  laissa  seul  à la 
tête  d’un  parti  qui  déjà  portait  le  n.  de  parti  Shel- 
bnrne.  Il  rentra  dans  l’administration  des  affaires 
publiques  en  1782,  avec  FoX.  Tôus  deux  préparè- 
rent lès  traités  qui  devaient  rendre  la  paix  au  monde 
et  assurer  l’indépendahëe  de  l’Amérique.  Ayant  été 
remplacé  au  bout  de  neuf  mois  , il  se  mil  de  nou- 
veau à la  tel e de  l’opposition  , et  porta  le  jeune 
Pitt  au  ministère.  Quelques  années  après  il  se  re- 
tira dans  ses  terres  , et  Ue  reparut  qu’au  moment  où 
les  évènémehs  de  la  révolution  française  le  déter- 
minèrent à preudre  part. aux  affaires  publiq.  Jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  en  r8o5  , il  ne  cessa  de  blâ- 
mer les  mesures  adoptées  par  le  gouvernement , et 
de  s’opposer  surtout  à la  guerre  contre  la  France. 

SH  EL  DON  ( Gilbert),  archevêque  de  Canter- 
hury,  né  en  1698,  dans  le  comté  de  Stafford,  d’une 
famille  obscure  , ne  dut  son  élévation  qu’à  son  mé- 
rite et  à son  dévouement  aux  Stuarts.  Nommé  en 
l634  chapelain  ordinaire  du  roi  , il  le  suivit  à Ox- 
ford et  dans  l’île  de  Wigh't.  Après  la  restaurât.  , il 
fut  élevé  successivem.  à la  place  de  doyen  de  la  cha- 
pelle de  Charles  II  , à l’évêché  de  Londres,  à l’ar- 
chevêché de  Canterlniry  et  aux  fonctions  de  chan- 
celier de  l’uni  v.  d’Oxford.  Il  jouit  pend.  Ion  g- temps 
de  la  confiance  du  roi,  ne  la  perdit  que  pour  lui 
avoir  conseillé  de  renvoyer  sa  niaiLresse , Barbara 
Villiers  , et  mourut  en  1677. 

SHELLEY  (Pf.rcy  Bissiie),  poète  anglais,  cé- 
lèbre par  la  hardiesse  de  ses  opinions  philosophi- 
ques et  la  précocité  de  son  talent,  était  encore  à 
l’univ.,  lorsqu’il  écrivit  en  faveur  de  l'athéisme  , et 
contracta  un  mariage  d’inclination  qui  le  brouilla 
avec  son  père,  riche  baronnet.  Après  la  m.  de  sa 
prem.  femme  , il  épousa  la  fille  du  fameux  God- 
*wia , qui  lui  a survécu.  Privé  de  scs  enfans  par  u,u 


arrêt  du  grand-chancel.,  il  s’exila  d 'Angleterre s eC 
vécut  d’abord  à Genève,  où  il  se  lia  avec  lord  By- 
ron.  Il  passa  de  là  en  Italie,  et  habita  tour  à tour 
Venise,  Florence,  Pise  et  Livourne.  Le  8 août 
1822,  il  fut  surpris  sur  mer  par  une  tempête,  et 
périt  dans  sa  3oe  année.  Son  corps  fut  Retrouvé  au 
bout  de  i5  jours,  biûlé  sur  un  bûcher  d’après  ses 
dern.  volontés,  et  ses  cendres  déposées  dans  une 
urne.  Sa  veuve  a publié  la  collection  de  ses  OEu - 
vres  , moins  la  reine  Mab,  poème  philosophique, 
qui  a été  condamné  comme  immoral  par  les  lois  an- 
glaises. Sa  tragédie  de  Cenci , fondée  sur  une  his- 
toire tragique  très-connue  en  Italie,  offre  plusieurs 
situations  dramatiques  avec  un  mélange  d’horreurs. 
Son  Promélhée  déchaîné -a  quelque  chose  de  plus 
classique.  On  vante  aussi  son  poème  d 'Hellns  , son 
conte  de  Julien  et  Maddalo  , ses  imitât,  de  Faust  , 
et  son  élégie  d'Adonaïs.  Voy.,  pour  plus  de  dé- 
tails sur  Shelley  , le  t.  3 du  Voyage  historique  et 
lilt.  en  Anglet.  et  en  Ecosse  , par  Amédée  Pichot. 

SHENSTONE  (William)  , poète  anglais  , né  en 
1714  à Hales-Owen  , dans  le  comté  de  Slirop  , m. 
en  176*3,  est  auteur  de  différentes  pièces  estimées  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  suiv.  : thé  Judg- 
ment  of  Hercules  (Hercule  entre  le  vice  et  la  vertu), 
Londres  , 1740;  la  Maîtresse  d'école , ibid. , 1741  , 
des  élégies.  On  lui  doit  aussi  des  Lett.  à ses  amis; 
des  Essais  sur  les  hommes  et  les  mœurs.  Ses 
OEuvres  ont  été  réunies  et  publiées  par  Dodsley, 
Londres  , 1764 , 3 vol.  in-8.  La  Vie  de  Shenstone 
a été  écrite  par  Johnson.  On  peut  consulter  aussi 
sur  ce  poète  les  Souvenirs  de  Graves. 

SHERARD  ou  SJHERWOOD  (AVilliam)  , bo- 
taniste anglais  , né  en  i65g,  fit  plus,  voyages  Sur  le 
continent  dans  le  but  de  contribuer  aux  progrès  de 
la  science  qu’il  cultivait  avec  ardeur , et  sé  lia  avec 
les  plus  célèbres  botanistes.  Ayant  été  nommé  èon- 
sul  d’Angleterre  à Srnyrne  vers  1702,  il  profila  dë 
son  séjour  dans  ce  pays  pour  observèi1 'particulière- 
ment les  curiosités  naturelles  , et  envoya  à ïa‘ço* 
ciété  royale  un  précis  sur  la  no ûv elle  île  volcaniq. 
qui  sortit  de  la  mer,  le  12  mai  1707/ aux  envirô'rtg 
de  Santorin.  Il  rendit  encore  un  grand  seriuée  à lâ 
botanique  en  Ramenant  d’Allemagne  , en  I721  , le 
célcb.  Dillenius  , qui  était  principaleùVerït  verse 
dans  la  connaissance  des  cryplogatnes.  L’éooque  dè 
la  m.  deSheraï-d  n’est  pas  connue.  On  lui  attribue 
un  petit  vol.  ii» lit.  Schola  butanica  , Amsterdam  , 
1689  , in- 12  , contenant  un  catalogué  Systématique 
des  plantes  du  Jardin  du  Roi  à Paris.  11  a composé 
une  introduction  pour  le  Paradisus  baiavus  du 
prof.  Hermann,  sur  lequel  il  a doû'flé  une  notiàk 
intéressante  ; et  il  a revu  , conjointem.  avec  Boer- 
haave  , le  MS.  du  Botanicon  parisienne  de  Vaillant. 
— Shf.rard  (James),  frère  du  précèdent,  pratiqua 
la  médecine  à Londres,  se  retira  dans  sa  province, 
à Ellhatn1,  après  avoir  acquis1  une  fortune  considé- 
rable, et  se  livra  par  goût  à l’étude  de  la  hotaniq. 
Il  m.  en  1728  , léguant  à l’univ.  d’OXford  3,000  1. 
st.,  destinées  à augmenter  le  traitciiicnt  dij  profess. 
de  botanique.  Catesby  lui  dut  les  moyens  de  publ. 
son  Hist.  naturelle  de  la  Caroline  , et  Dillenius  , 
secondé  de  sa  bourse  et  de  Ses  conseils  , mit  au  jour 
son  Hortus  Elthamensis.  Linné  a appelé  sherardiu 
un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  rnbiacées 

SUER  IDA  N (Richard  BRIiNSLEY  ) , célèbre 
oral,  et  aut.  dramat.,  né  à Dublin  en  1761  , épousa 
par  amour  miss  Linley,  cantatrice  aussi  distinguée 
par  scs  l .Icns  que  par  sa  beauté,  mais  sans  fortune  ; 
comme  il  n’en  avait  pas  non  plus  , il  chercha  à se 
créer  une  ressource  en  travaillant  pour  le  théâtre  * 
il  donna  successivement  quelques  essais  qui  ne  re- 
çurent pas  un  accueil  trop  favorable.  Un  avance- 
ment avec  le  célèbre  Garrick  l’ayant  rendu  un  des 
propriétaires  du  théâtre  de  Drury-Lane  , il  sc  se- 
rait trouvé  dans  l’aisance  si  ses  prodigalités  et  la 
funeste  passion  du  jeu  n’avaient  épuisé  toutes  ses 
ressources.  Elu  à la  chamb.  des  communes  en  1780, 
il  50  montra  l’un  des  plus  redoutables  adversaires 
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J u gouvernement , moins  dam  ses  discours  à la  tri- 
bune que  dans  de»  pamphlets  et  des  feuilles  pério- 
diques. A.  l'époque  de  la  révolution  française,  il  en 
défendit  les  principes  avec  exagération.  Il  avait  élé, 
en  1782,  sous-secrét.  d’élat  des  affaires  étrangères, 
alors  sous  la  direction  de  Fox  ; il  fut  ensuite  , on 
1783  , secret,  de  la  Irésoreric  , et  en  1806  trésorier 
de  la  marine  ; mais  il  n'occupa  ces  div.  postes  que 
fort  peu  de  temps.  Depuis  celte  dernière  époque  , 
Slieridan  , livré  à ses  propres  ressources  , donna 
tous  ses  soins  à l’administration  de  son  théâtre  de 
Drury-Lane.  Vers  la  fin  de  sa  vie  , il  s’abandonna 
à la  débauche  , et  se  mit  dans  des  embarras  tels 
qu’il  eût  élé  conduit  en  prison  si  son  médecin  n’eût 
déclaré  qu’il  était  malade,  cl  qu’il  ne  pouvait  être 
transporte  sans  danger.  Il  m.  en  1816,  et  fut  in- 
humé à Westminster.  On  a de  lui  : Epîtres  d’A- 
ristenète , Irad.  du  grec;  les  Rivaux,  comédie, 
I77 ,'j  ; la  Duègne. , opéra  ; un  Tour  à Scarborough, 
comédie  imitée  de  van  Brugh  ; la  Critique  , ou  la 
Répétition  (l’une  tragédie  ; l’Ecole  de  la  médisance, 
comédie  jouée  en  1777;  trad.  en  franç.  par  Bunel  , 
de  Lille  , 1790  , iu-8  , et  par  M.  Villemain  dans  le 
t.  Ier  du  Théâtre  anglais  des  Chefs-d' OEuore  des 
Théâtres  étrangers  pub.  chez  Ladvocat  ; Vers  à la 
mémoire  de  Garrick  ; Etat  comparatif  des  deux 
bills  sur  l'Inde  ; Epîlre  à Henri  Dundas ; Piznrre , 
imitée  de  Kotzebue  , et  un  Discours  sur  le  budjel 
de  1802.  On  trouve  dans  la  collection  the.  brilish 
Classics  , pub.  chez  Baudry,  les  OEuvres  drama- 
tiques de  Sheridan  , 4 v.  in-32.  Thomas  Moore  a 
pub.  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Sheridan  , Lond., 
1826, 2 vol.  in-t2  : cet  ouv.  a été  trad.  en  franç. 
par  M.  Th.  Parisot , Paris  , 1826 , 2 vol.  in-8.  — 
Sheridan  (Thomas)  , père  du  précédent,  né  en 
1721  à Quilca  , en  Irlande  , fut  successivement  ac- 
teur à Dublin  et  à Londres  , et  direct,  de  théâtre. 
Il  se  retira  postérieurement  à la  retraite  de  Garrick, 
et  m.  1788.  On  a de  lui  plus,  productions  insigni- 
fiantes , un  Dictionnaire  de  la  langue  anglaise  es- 
timé , et  une  Vie  de  Swift.  — SlXERlDAN  (F rançoise), 
son  épouse  , née  en  Irlande  vers  1 7 2^  , m.  a Blois 
en  1766  , est  aut.  d’un  roman  estimé  inlit.  Sydney 
jsidulph , qui  a élé  trad.  en  franç.  par  Robinet  et 
par  Prévost,  4 V<>1.  0°  lu‘  doit  encore  un 

,aulre  roman  intit.  Nourjahah , 1 vol.,  traduit  en 
franç.  en  1769  , in-12  , et  duquel  Mme  de  Genlis  a 
tir.é  son  Règne  d’un  jour.  Françoise  Sheridan  a 
.compose",  en  outre  , deux  comédies  , la  Découverte 
et  la  Dupe , jouées  toutes  deux  en  Vj63. 

SHERLOÇK  (Thomas)  , célèb.  prédicat,  augl., 
jjé  à Lond.  en  1678  , fit  des  études  brillantes  à l’u- 
jiiversilé  de  Cambridge,  y obtint  ensuite  une  chaire 
d’enseignement,  puis  succéda  à son  père  comme 
prof,  à l’école  du  Temple  ; il  prit  une  part  active  aux 
discussions  que  fit  naître  l’évêque  de  Bangor,  Ben- 
jamin Iloadly  , réfuta  les  principes  irréligieux  du 
fameux  Collins,  et  en  récompense  de  son  zèle  et 
de  scs  lalcns  fut  promu  à l’évêché  de  Londres  en 
1748.  Il  m.  en  1771,  laissant  plus.  ouvr.  egalement 
estimes  des  catholiques  et  des  protestans  , et  qui 
ont  élé  trad.  en  franç.  Nous  citerons , entre  autres, 
les  suivans  : Traité  de  l’usage  et  des  fins  des  pro- 
phéties , trad.  par  Lemoine,  Amsterdam,  1728,  et 
1733,  in-8;  les  Témoins  de  la  résurrection  de 
Jésus-  Christ , examinés  et  jugés  selon  les  règles 
du  barreau  , trad.  par  Lemoine  , La  Haye , 1782  , 
in-8  (écrit  regardé  comme  uu  chef-d’oeuv.  du  dis- 
cussion et  de  bonne  logique);  des  Sermons,  trad. 
par  le  P.  Houbigant,  Lyon  , 1768,  in-12. 
r SCHERW1N  (Joiin-Keyse),  peintre  et  graveur 
anglais,  né  au  commencement  du  18"  S. , se  fil 
counaître  par  une  bonne  gravure  de  ce  qu’on  ap- 
pelle en  Angleterre  le  Bijou  de  lifitrlborough,  devint 
un  artiste  à la  mode  et  gagna  beaucoup  d’argent. 
Mais  ses  prodigalités  le  ruinèrent  complètent.  , et 
oblige  de  se  mettre  à la  discrétion  d’un  marchand 
d’estampes  , il  m.  pauvre  et  obscur  en  1790.  On 
connaît  de  lui  : un  lableau  de  ÿvïff  sauvé , cl  pne 


belle  gravure  du  Village  abandonné,  dans  laquelle 
il  a placé  le  portrait  de  son  père,  cliarpenl.  à Susicx- 

SHIRBURN  ( Edouard  ) , littérateur,  né  à Lon- 
dres en  if>i8  , perdit  , pendant  la  guerre  civile  , la 
charge  d’intendant  de  l’artillerie  , dans  laquelle 
i|  avait  succédé  à son  père  en  1 64 ■ • Cette  place  lui 
lut  rendue  par  Charles  II  , en  récompense  de  ses 
services  dans  l’armée  royale  et  comme  un  dédom- 
magement à la  perle  de  sa  fortune.  Ayant  élé  privé 
de  son  emploi  après  la  révolution  de  1688  , il  alla 
vivre  dans  la  retraite,  uniquement  occupé  de  la 
la  culture  des  lettres  et  des  sciences  , et  m.  en 
1702-  On  a île  lui  des  traductions  de  la  Medée 
de  Sénèque  , et  de  la  réponse  de  ce  philosophe 
à Lucilius  sur  la  manière  dont  les  hommesde  bien 
doivent  supporter  les  infortunes  ; du  Rapt  d’ Hé- 
lène , de  1 ’ffippolyle , de  Phèdre  , et  de  plusieurs 
autres  pièces  avec  des  notes  ; des  Idylles  de  Tliéo- 
crite  et  du  poème  de  la  Sphère,  de  Mariilius.  Celte 
dernière  traduction  est  accompagnée  d’un  catalogue 
et  d une  notice  des  principaux  astronomes  anciens 
et  modernes,  Londres  , ltjj5  , in-fol. 

SHIRLEY  ( Antoine)  . voyageur  anglais , né  en 
l565  , s’embarqua  en  1696  sur  une  escadre  qui  al- 
lait dans  les  Antilles.  A son  retour,  il  fut  envoyé 
en  Italie  par  la  reine  Elisabeth  ; de  là  il  se  rendit 
à Ven  ise  , s’embarqua  de  nouveau  pour  la  Perse, 
revint  charge'  de  lettres  et  de  présens  de  Schah- 
Abhas  ( v . ce  nom  ) pour  diverses  puissances  de 
l’Europe  , visita  la  Russie  et  l'Espagne  , fut  re- 
tenu dans  ce  dern.  pays  par  les  faveurs  du  roi,  qui 
le  nomma  amiral  des  mers  du  Levant  et  membre 
du  conseil  de  Naples.  On  croit  qu’il  mourut  vert 
i63i.  Sun  V oy <<g e aux  Antilles  se  trouve  dans  le 
recueil  de  Hakluyt,  tom.  3 , édit.  de  lGoo.  Son 
V oyage  en  Perse  , publie  à Londres  en  t6l3,  in-^, 
a été'  mse're  en  abre'ge'  dans  le  Recueil  de  Purchas, 
tome  2e.  Guillaume  Parr y , qui  avait  accompagné 
Shirley  dans  ce  voyage  , a publié  , en  1601  , 
V oyage  de  sir  Antoine  Shirley , par  la  mer  Cas- 
pienne et  à travers  la  Russie.  On  en  trouve  e'gale- 
ment  un  extrait  dans  Purcbas.  Nous  avons  en  outre 
un  écrit  intitulé  : Relal.  d'un  voyage  en  P erse  fait 
ès-années  i5q8  et  i5q9,  par  un  genlilh.  de  ta  suite 
du  seigneur  Scirrley  (pour  Shirley),  ambassad.  du 
roi  d' Angleterre  , imprime'  dnn3  uu  recueil  de  Mo- 
risot,  Paris,  i65t  , »n-4*  Les  Voyages  de  Figueroa 
et  d’Herbert  ; l 'Histoire  d' Angleterre  , de  Rapin 
Thoyras  ; le  livre  intitulé  : l' Ambassadeur  et  ses 
fonctions  , par  Wicquefort  , qui  a puisé  dans  celui 
de  Fmelti  Philoxenus , some  choice  Observations 
of  sir  John  Finet ....  touching  the  réceptions  of  um- 
bassadors  , Londres  , 1696,  in-8.  contiennent  des 
détails  sur  Antoine  Shirley.  — Shirley  ( Thomas), 
frère  aîné  dn  précédent,  né  en  i564  1 passa  éga- 
lement  une  partie  de  sa  vie  à voyager,  et  publia  une 
relation  de  ses  voyages.  — Shirley  (Robert),  frère 
cadet  des  pre'cédens  , né  vers  15^0,  accompagna 
son  frère  Antoine  en  Perse,  prit  de  l’emploi  dans 
l’armée  de  Schah-Abbas  vers  ^99  , revint  en  Eu- 
rope en  ;6c>4  avec  la  mission  d’assurer  les  princes 
chrétiens  de  l’aUection  du  souverain  , et  de  pro- 
poser aux  Anglais  la  liberté  du  commerce  en  Perse. 
De  retour  dans  ce  pays  , le  schali  le  maria  à une 
Gircassienne  , lui  donna  sa  confiance  et  l’employa 
dans  diverses  autres  négociations.  En  1623,  il  revint 
en  Angleterre  en  qualité  d’ambassadeur  ; mais  trois 
ans  après,  un  autre  euvoyé  persan  se  présenta  avec 
le  même  titre  et  le  traita  d’imposteur.  Jacques  Ier 
ne  sachant  auquel  des  deux  il  devait  accorder  sa 
confiance,  les  renvoya  tous  deux  en  Perse  sous  la 
conduite  de  Dodmer  Cotlon  ; mais  celui  qui  avait 
accusé  Shirley  d’imposture  s’empoisonna  en  route. 
Shirley  voulut  en  vain  obtenir  une  justification 
authentique  qui  l’eût  réhabilité  dans  sa  patrie  , et 
m.  en  1627  du  chagrin  de  n’avoir  pu  y réussir. 

SIHRLKY  ( Jacques)  , littérateur,  né  à Lon- 
dres en  1^94  » sc  cousacra  d’abord  à l’enseigne- 
ment de  la  langue  latine  et  à la  composition  de  pièces 
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de  théâtre  qui  lui  gagnèrent  la  faveur  de  la  reine 
Marie.  Fidèle  à la  cause  royale  , il  servit  pendant  la 
guerre  civile  sous  les  ordres  du  duc  de  Newcastle  , 
et  mourut  en  l656  , laissant  diverses  pièces  de 
théâtre  qui  ont  été  impr.  srparém.  , et  des  Poèmes, 
publ.  à Londres  , i64p - in-8.  On  a erl  oulre  de 
lui  deux  grammaires  latines  estimées.  La  prem. 
est  intitulée  : Via  ad  lingunm  latinam  complanata , 
Londres  , 16^9  , in  8 ; et  la  2e  a pour  titre  : Ma- 
nudurtio  , i656,  in-8. 

SHIRLEY  (Thomas  ) , Tun  des  médecins  ordin. 
de  Charles  II  , né  à Westminster  en  i638  , ni.  en 
1678  , est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : Essai  phi- 
losophique  sur  la  production  des  pierres  dans  la 
terre  et  dans  la  vessie  ( en  anglais  ) , Londres, 
1672  , in-8  II  a traduit  du  latin  de  Molinbrochius, 
le  livre  intitulé  : Cochlearia  curiosa  , ou  Maniéré 
de  connaître  les  mauvaises  herbes  , ibid.  , 1676  ; 
et  du  français  de  Mayerne-Turquet  les  deux  livres 
suivans  : Conseils  et  Avis  de  médecine , ibid.,  1676; 
cl  le  Traité  de.  la  goutte. 

SHORE  ( Jane)  , née  à Londres  vers  le  milieu 
du  1 5e  S.  , était  l’épouse  d’uu  riche  orlévrc  de 
celle  ville  , lorsqu’elle  inspira  une  passion  violente 
à Edouard  IV  , qui  l’enleva  à son  mari.  La  puis- 
sauce  dont  elle  se  trouva  revêtue  lui  offrit  l’oc- 
casion de  montrer  un  ccrur  noble  et  généreux  ; 
elle  n’abusa  jamais  de  l’ascendant  de  ses  charmes, 
n’employa  son  crédit  que  pour  secourir  les  mal- 
heureux. Après  la  mort  d’Edouard  , en  \1\6t.  , il 
paraît  qu'elle  s’attacha  à lord  Haslings  ; du  moins 
Richard  111  l’enveloppa  dans  une  accusation  qu’il 
lança  con  Ire  celui-ci  en  plein  conseil.  Ce  tyran  n’osa 
cependant  pas  la  faire  exécuter  sans  formes  juri- 
diques ; il  la  traduisit  devant  le  conseil  comme 
sorcière;  mais  aucune  preuve  n’ayant  été  trouvée 
pour  motiver  une  condamnation , il  la  renvoya 
devant  une  cour  ecclésiastique  , qui  la  condamna, 
pour  ses  adultérés  et  ses  débauchés , à faire  amende 
honorable  , en  chemise,  devant  l’église  de  Saint- 
Paul  et  eu  présence  de  tout  le  peuple.  Bien  que 
les  traditions  populaires  la  fassent  mourir  de  faim, 
on  est  fondé  à croire  , d’après  des  autorités  res- 
pectables, qu’elle  vécut  encore  long-temps  et  qu’elle 
lie  mourut  que  sous  le  règne  de  Henri  VIII.  Se- 
malheuis  ont  fourni  à Ru\ve  , poète  anglais  , le 
sujet  d’une  tragédie  estimée  , qui  a etc  imitée  par 
MiM.  Liadières  et  N.-L.  Lemercier.  La  tragédie 
du  ier,  intitulé  Jane  Shore , a été  jouée  à l’Odron 
et  imp.  en  182^,  in  8 ; Celle  du  2e  a été  repré- 
sentée sur  le  Théâtre-Français  sous  le  litre  de  Ri- 
chard III  et  Jane  Shore  , drame  historique  en 
5 actes  et  en  vers  , imité  de  Shakespeare  et  cle 
Rowe  , 182^  , in-8.  Nous  avons  une  traduction  en 
prose  de  la  tragédie  de  Rowe  publ.  en  182^  , in-8, 
par  M.  Àndrieux. 

SHOVEL  (sir  Cloudesley)  , amiral  anglais  , né 
près  de  Clay,  dans  le  comté  de  Norfolk  , vers  lt)5o. 
s s’embarqua  fort  jeune  comme  mousse  , et  s’appli- 
1 qua  à 1 élude  de  la  navigation.  Sa  première  action 
d’éclat  fut  l’incendie  des  navires  tri  poli  tai  ns  , dans 
Je  port  même  de  Tripoli,  en  punition  des  insultes 
qui  avaient  été  faites  au  commerce  anglais  dans  la 
Méditerranée.  Ce  service  signalé  lui  valut  le  com- 
mandement du  Saphir  , navire  du  5e  rang,  d’où  il 
passa  à celui  du  James  , qu’il  commanda  jusqu’à 
I Ja  mort  de  Charles  II.  Il  continua  d’être  employé 
! sous  le  régne  de  Jacques  II  et  de  Guillaume  III  , 
so  fit  remarquer  par  sa  bravoure  à la  bataille  navale 
de  Banlry-Bay  eu  >68p,  fut  créé  amiral  en  1692  . et 
prit  parla  la  bataille  de  la  Hogue.  Malgré  tout  ie  zèle 
qu’il  avait  déployé  au  service  de  sa  patrie,  il  vit  peser 
sur  lui  la  responsabilité  des  désastres  qu'essuyèrent 
les  A nglais  en  i6g3  , mais  il  so  justifia  complètent., 
et  fut  envoyé  en  1694  , sous  les  ordres  de  lord 
Berkley,  dans  la  baie  de  Camarcl.  En  1702  on  l’en- 
voya àVigu  recueillir  les  dépouilles  des  llollcs 
franç.  et  espagnole  , après  la  prise  de  cette  place. 
Il  fut  ensuite  charge  de  protéger  le  commerce  angl. 
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dans  le  détroit , de  secourir  les  proléstans  Cil  a rrfléS 
dans  les  Cévennes , et  de  tenir  en  respect  les  puis- 
sances de  l’Italie.  En  170/j,  il  prit  part  à l’action 
qui  eut  lieu  près  de  Malaga.  L’année  suiv.  il  fut 
nommé  commandant  en  chef  do  la  Hotte  chargée  de 
transporter  en  Espagne  les  troupes  des  comtes  de 
Péterborough  et  Monmoulli.  A sou  retour  en  An- 
gleterre il  échoua  sur  les  rochers  des  îles  Sorlin- 
gues,  et  périt  avec  presque  tout  son  équipage  Son 
corps  , retrouvé  par  des  pêcheurs,  fut  transporté  à 
Londres  , et  enterré  avec  une  grande  pompe  dans 
l'abbaye  de  Westminster. 

SHUCKBURGII-EVELYN  (sir  George  - Au- 
guste-Guillaume) , physicien  anglais,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de  celle  des  an- 
tiquaires , associé  de  l’académ.  des  sciences  , betl.- 
lellres  et  beaux-arts  de  Lyon  , m.  à Shuckburgh- 
Park  en  l8oj  , à l’âge  de  53  ans  , avait  parcouru  la 
France  el  l’Italie,  en  se  livrant  à des  observations 
scientifiques,  particulièrcm.  sur  la  composition  et 
les  qualités  de  l’atmosphère.  On  a de  lui  les  écrits 
suiv.  (en  angl.):  Observations  faites  en  Savoie  r 
pour  déterminer  la  hauteur  des  montagnes  nu 
moyen  du  baromètre  , 1777  1 in '4  î Comparaison 
des  règles  de  Shueklmrgh  et  de  celles  du  colonel 
Roy  , pour  mesurer  les  hauteurs  par  te  moyen  du 
baromètre  , 1778  ; sur  la  Variation  de  la  tempéra 
titre  de.  Veau  bouillante  , 177^»  Description  il  un 
équatorial , 1798;  Rapport  sur  quelques  essais  pour 
la  fixation  d'un  étalon  de  poids  el  mesures  , 1798. 

SIAGRIUS  (Aeiiani:s).  V.  Sxagrius. 

SIAUVE  (Etienne-Marie)  , savant  littérateur  , 
né  à St-Etienné  en  Forez,  entra  d’abord  dans  les 
ordres,  et  exerçait  les  fonctions  de  vicaire  au  mo- 
ment où  la  révolution  s’annonça  ; il  quitta  alors  l’é- 
tal ecclésiastiq.,  prit  du  service  dans  l’administrât, 
de  l’armée,  et  devint  commissaire  des  guerres. 
Nommé  en  1798  député  au  conseil  de  cinq-ccnts, 
sa  nomination  lut  annulée  par  le  décret  du  22  flo- 
réal. En  1800  el  1802  il  fut  employé,  en  qualité  de 
commissaire  des  guerres  , à l’armce  d’Italie  , passa 
ensuite  à celle  de  Hollande  en  t8o5  , fut  renvoyé 
en  II  alic  , et  était  à V érone  en  1811.  L’année  suiv. 
il  partit  pour  la  Russie  , et  périt  dans  les  désastres 
de  la  rclraile  Sa  vie  active  ne  l’avait  pas  empêché 
de  s’occuper  d’études  sérieuses  et  de  travaux  litté- 
raires. Il  a publ.  dans  divers  pays  et  eu  différentes 
langues  un  grand  nombre  d’opuscules  , parmi  les- 
quels nous  citerons  les  suiv.  : Eloge  funèbre  de 
Mirabeau  , in-8  de  24  psg.  ; Projet  d'établissement 
d’une  société  ambulante  de  technographes  , Paris  , 
an  vu  , in-8  ; E.-M.  Siauve  au  corps  législatif  de 
la  république  française  , in-8  ; Projet  d’établisse- 
ment d'une  société  d'agriculture  cl  du  commerce  à 
Crémone  ; Discours  prononcé  à l’académie  des 
sciences  et  beaux-arts  , dans  la  salle  du  college 
public  , le  10  fructid.  an  VIII , Crémone,  an  vin  , 
in-8,  en  italien  et  en  franç.  ; Jacqueline  Vmoni 
rendue  à son  véritable  sexe  , ou  Rapport  , Réflex. 
et  Jugent,  présentés  à l'academie  de  Mantnue  , pur 
la  classe  de  médecine  , sur  le  sexe  d’un  individu 
vivant  , trad.  de  l’ilal.  , Milan  , 1802  , in  - fol.  ; 
Mémoire  sur  diverses  constructions  en  terre  ou  ar- 
gile, propres  à faire  jouir  les  petits  ménages  de  l’é- 
conomie des  combustibles  , et  applicables  à la  cui- 
sine du  soldat , Poitiers,  :8o4  , in-8;  Mémoires 
sur  les  antiquités  du  Poitou  , 1804  , in  8;  Précis 
d’un  mémoire  sur  l’octogone  de  Montmorillon  , 
Utrecbt , t8o5  , in-8  ; Mémoire  sur  les  temples  des 
druides  et  les  antiquités  du  Poitou  , ibid.  , i8o5  , 
2 vol.  in  8 ; Lettre  à M.  le  baron  Buri  , Vérone  , 
in-8  t8t  1 , dans  laquelle  il  relève  plus,  erreurs 
qui  lui  soûl  échappées  dans  l’ouv.  précéd.  ; de  an- 
tiquis  Norici  ■ viis  , urbibns  el  finibus  ad  eruditos 
tirolenses  et  germanos  cpistola  , ib.  , 1812  , in-8. 

SIERA!,!)  (Robert),  médecin  naturaliste  , né 
vers  l643  au  comté  de  Fife  , eu  Ecosse  , visita  la 
franco  et  l’Italie  pour  se  perfectionner , et  à 
sottj  retour  qu  Ecossq  fp(  nopjiné  médecin  qt 
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géographe  du  roi  Charles  TI,  créé  chevalier  et  chargé 
d’écrire  l’histoire  île  sa  patrie.  La  ville  d’Edimbourg 
lui  doit  en  partie  la  fondation  d’un  collège  do  rné 
decinc  et  l’étahlissem.  d’un  jardin  des  piaules.  Il 
enrichit  en  outre  le  musée  d’hist.  naturelle  fondé 
par  Balfour  , et  jusqu'à  sa  m.  en  1720  il  s'appliqua 
à reveiller  en  Ecosse  le  goût  des  sciences.  11  a laissé 
les  ouv.  suiv.  : Scotia  illnslrnla  , seu  P roilromus 
hisl.  naluralis,  Edimbourg  , 1 634 • 011  *n_fol  • 

fig.  ; Phalainalogia  nova  sive  observaliones  de  ra- 
rioribus  quibnsdam  balœnis  in  Scotiie  lillus  nuper 
ejeclis  , Londres,  1773  , in-8;  Histoire  ancienne  et 
moderne  des  comtes  de  F Je  et  de  Kinross  (en  an- 
glais), 1710,  in-fol.  ; Histoire  ancienne  et  moderne 
du  comté  de  Linlithgow  (idem),  1720,  in-fol.; 
Description  desOrcades  et  des  îles  Shetlanil( idem), 
171 1 ,3  H g.  ; de  Cbarâ  , radier,  cujiis  fil  menlia 
apud.  J.Cœsarem  ( debello  civili,  liber  3),  imp.  dans 
les  Miscell.  erud.  anhq.  ad  boréal.  Britanniar. 
partem  spectanlia  , 1710,  in-fol  ; des  lettres  insé- 
rées  dans  les  Transact.  philos.  , annc'e  1696  , avec 
quelques  autres  dissertalions. 

S1BERT.  V.  Gautier. 

S1BILET  (Thomas),  poète,  ne'  vers  l5i2  à Paris, 
se  fil  recevoir  avocat  au  parlem.  , mais  s’appliqua 
plus  à la  poésie  qu’aux,  affaires  du  barreau.  Pendant 
les  troubles  de  la  ligue  il  fut  mis  en  prison  avec 
L’Estoilc,  son  ami  , comme  attaché  à la  cause  roy., 
et  m.  peu  de  temps  après  en  1689.  On  a de  lui  les 
écrits  suiv.  : l’Art  poétique  françois  pour  l’instruc 
lion  des  jeunes  étudions  et  encore  peu  avancés  en 
la  poésie  franc..  Lyon  , 154$,  Pe1,  *n'8  I l’Iphigé- 
nie d'Euripide  , tournée  de  grec  en  françois.  Paris, 
j5/|g  t in-8  ; Traité  du  mépris  de  ce  monde  , ibid., 
ifiyi)  , in- 16;  Paradoxe  contre  l’Amour,  ihid., 
i58l  , in-4 - G a aussi  fait  plus,  traduct.  , dont  La- 
croix du  Maine  a donné  les  titres. 

SIBOUYAH  ou  SAIBOUYA  (Abou-Baschaii- 
Amrou),  le  plus  célèbre  des  grammair.  arabes  , 111 
l’an  180  de  l’hég.  ( 796  de  J.-C.  ) à Cliyras  ou  à 
Beidhâ  , en  Perse  , a composé  , entre  autres  ouv. 
une  Grammaire  lellem.  estimée  chez  les  Arabes 
quelle  est  seulem.  désignée  par  le  nom  de  Livre 
La  bihliothéq.  de  l’Escurial  en  possède  un  MS 
sous  Je  n°  t.  Sibouyali  est  encore  auteur  d'un  livre 
sur  l’art  poétique,  intit.  Distiques,  dont  un  MS 
se  trouve  dans  la  même  bibliothèque  de  l’Escurial 
sous  le  n°  3o8. 

SIBTHORP  (Jean)  , botaniste  anglais 
1758  , succéda,  en  1784,  à son  père  dans  la  chaire 
de  botanique  à l’université  d'Oxford  ; mais , ayan 
formé  le  projet  de  visiter  la  Grece  dans  1 interet 
de  la  science  qu’il  professait,  il  1 effectua  en  1786 
Après  avoir  passé  près  d’un  an  a Constanlinopl" 
pour  apprendre  la  langue  grecque  moderne  .1  pa. 
courut  l’Archipel  , visita  ensuite  les  îles  de  Candi 
et  de  Cypre  , et  une  partie  du  littoral  de  l’As.e-M 
neure  /débarqua  à Athènes  , dirigea  ses  excursions 
scientifiques  dans  différentes  provinces  de  la  lur- 
ie  d’Europe  , telles  que  la  Livadie,  la  Thessahe 
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revint  en  Angleterre  , où 


la  Macédoine,  puis  , 

consacra  tous  ses  momens  a classer  et  a décrire  I 
obiets  de  ses  recherches  en  botanique  et  en  histoire 
naturelle.  Mais  ses  collections  étant  incomplètes 
repartit  pour  le  Levant  en  t7<)i,  B'  Perses  excur 

sions  dans  l’Asie-M, neure,  dans 

à Ccphalonie  , sur  les  cotes  de  1 Albanie,  revi 
malade  en  Angleterre  , cl  m à Bath  en  1791 
avait  légué  à l’université  d’Oxford  une  rente  desti- 
née à pub.  la  Flora  grirca  Irml  de  ses  travaux 
pendant  scs  longs  voyages  dans  le  Levant,  en  to»o  . 
i /.  . j.n/.nn  t\ n ton  ftrnv.  coloriées  , avec 


in-fol.  , ornés  chacun  do  tOO  grav 
un  vol.  d’introduction.  (La  publient.  de  ce  gr.  ouv. 
n’était  point  encore  terminée  eu  1827).  Le  seul  ou- 
vrai que  Sibthorp  ait  pub.  lui-même  est  une  Flora 
oxnniensis  , Oxford  , tyfj'l , >u  - 8 Linné  a donne 
le  nom  de  sibtorpla  h un  genre  de  piaule  assez 
rare  , qui  se  trouve  dans  la  Grande  cl  la  Petilc-Brc- 


tagne  , et  dont  lepèredu  botaniste  anglais  luiavait 
envoyé  des  fleurs  desséchées. 

SlnYLLES  (Mytliul) , nom  donné  par  lesGrecs 
et  les  Romains  à des  femmes  qu’ils  disaient  inspi-  1 r 
rées  de  l’esprit  prophéliq.  Platon  est  le  prem.  qui 
ail  parlé  do  la  seule  sibylle  d’Erythrée.  Solin  et  Au- 
sone  en  comptent  trois  : celles  de  Sardes  , d’Ery- 
thrée  et  de  Cumes.  D’autres  auteurs  parlent  de 
celles  de  Delphes,  de  Samos,de  Claros  , d’An- 
cyre  La  plus  célèbre  est  celle  de  Cumes,  à laquelle 
es  Romains  ont  donné  les  différons  noms  d’Ero- 
e , Démophile  , Daphné  , Manto,  etc.  On  a pré- 
emlu  qu’une  sibylle  vint  à Rome  du  temps  de  Tar- 
uin-l’Ancien  , et  y apporta  les  livres  connus  sous 
nom  de  Sibyllins  qui  contenaient  les  destinées 
l’état  romain  , et  qui  furent  brûlés  , dit-on  en- 
core , du  temps  de  Sylla  , dans  l’incendie  du  Ca- 
itole. 

SICARD  , prince  de  Bénévent , succéda  à Sicon, 
son  père,  en  833,  et  comme  lui  fit  la  guerre  aux  Na- 
politains pour  les  forcer  à payer  un  tribut.  Il  s’em- 
ara  queiq.  années  après  d’Amalfi  , ville  dépeç- 
ante du  duché  de  N’aples.  Ses  cruautés  l'ayant 
rendu  odieux  aux  Bénéventins,  une  conspiration  se 
forma  contre  lui , et  il  périt  assassiné  en  83p  Ses 
états  furent  partagés  entre  Radelgise  , son  trésorier, 
et  Siconolfe  , son  frère. 

SICARD  , chroniqueur  du  12'  S.,  originaire  de 
Casai  ou  Casel , en  Italie , embrassa  l’étal  ecclésias- 
que  , fut  nommé  évêque  de  Crémone  en  1 1 85  , 
accompagna  dans  l’Orient  le  cardinal  Pierre,  legal 
apostolique  , revint  ensuite  en  Italie  , et  m.  en 
1 2 1 5.  Ou  a de  lui  plus.  ouv.  , dont  le  plus  impor- 
tant est  une  Chronique  universelle.  Muratori  en  a 
pub.  la  2e  pari,  dans  les  Scriptorrs  rerum  ilahca- 
rum  , tom.  7.  On  trouvera  des  détails  sur  les  au- 
tres écrits  de  Sicard  dans  la  Cremona  lilterata  de 
Fr.  Arisi  , et  dans  les  Script,  ecclesiast.  d’Oudin. 

SICARD  (Claude)  , missionn.  jés.,  né  à Auha- 
gne  en  1677,  quitta  la  France  en  1706  pour  partager 
les  travaux  des  missions  dans  la  Syrie.  Après  avoir 
prêché  et  caihéchiséà  Alep,  il  fut  envoyé  au  Kaire, 
où  il  fit  plus,  conversions  II  parcourut  ensuite  les 
lifférentes  proviuees  de  l’F.gypte  , et  recueillit  des 
observations  sur  les  monumens  qui  s’y  trouvent , 
et  m.  en  1726’ , emporté  par  la  peste  qui  affligeait 
le  Kaire.  Ses  recherches  sur  les  monum.  anciens 
ont  été  pub.  dans  les  Lettres  édifiantes.  Il  avait 
projeté  de  rédiger  la  description  de  l’Egypte  an- 
cienne et  moderne  ; mais  il  n’eut  pas  le  temps  d'a- 
chever cet  ouv.  11  n’a  laissé  qu’un  discours  qui  a 
été  pub.  avec  un  livre  intit.  Bef  exions  historiques 
et  politiques  sur  l'empire  othoman,  parC.-L.  D"\ 
interprète  de  la  réfmhliq.  franç.  pour  les  langues 
orientales  , Paris  , 1802  , in-8.  Tout  ce  que  ce  sa- 
vant jésuite  a écrit  sur  i’Egypte  a été  trad.  en  al- 
lemand dans  le  Recueil  des  Voyages  les  plus  re- 
marquables en  Orient  , pub.  par  Paulus  , léna  , 

1 7<)S  , et  ann.  suiv.,  in-8. 

SICARD  (Roch-Ambroise  CUCURRON),  savant 
instituteur  des  sourds-muets  , né  le  20  sept.  174* 
au  Fousseret,  près  de  Toulouse,  embrassa  l’état 
ecclésiasltq.,  vint  à Paris  apprendre  la  méthode  de 
l’abbé  de  l’Epc'e,  et  alla  la  mettre  en  pratique  à 
l’école  des  sourds  - muets  que  l’archevêq.  de  Bor- 
deaux venait  de  fonder  dans  celte  ville.  I.es  succès 
du  jeune  instituteur  lui  valurent  le  litre  de  vicaire- 
général  de  Condom,  de  chanoine  de  Bordeaux  , et 
celui  d’associé  d’une  foule  de  musées  , d’académ. 
et  de  sociétés  littéraires.  A la  m.  de  l’abbé  de  l’E- 
pée en  1789,  l’opinion  puhl.  désignait  l’abbé  Sicard 
comme  son  success.;  toutefois  il  n’obtint  la  direct, 
de  l’école  de  Paris  qu’après  un  concours  public  , 
dans  lequel  il  fut  reconnu  le  plus  capable.  Quoi- 
qu’il eût  embrasse  les  principes  de  la  révolut.  , il 
lut  jeté  dans  les  prisons,  et  il  aurait  été  enveloppé 
dans  les  massacres  de  septembre  sans  le  dévoue- 
ment d’un  horloger  nommé  Mounot,  qui  lo  sauva 
au  péril  de  scs  jours.  Lors  de  la  création  de  l’école 
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normale  en  Tyg5<  Babbé  Sicard  fut  nomme  pvofess. 
de  grammaire  } il  était  en  même  temps  profess.  an 
lycée  national  , et  coopérait  à la  rédaction  du  Ma- 
gasin encyclopédique.  Le  18  fructidor  il  fut  com- 
pris, comme  rédacteur  des  Annales  catholiques  , 
au  nombre  des  journalistes  déportés  à Synamari  ; 
mais  cette  proscript.  , qui  souleva  l’indignation  pu- 
bliqne  , ne  fut  pas  exécutée , et  Sicard  en  fut  quitte 
pour  rester  caché  dans  un  faubourg  jusqu’au  18  bru- 
maire. Il  reprit  alors  la  direction  de  l’élablissem. 
des  sourds-muets  , forma  une  imprimerie  desservie 
par  ses  élèves,  perfectionna  la  méthode  de  son  pré- 
décesseur, et  donna  tous  les  mois  des  exercices 
dans  lesquels  le  public  fut  appelé  à juger  des 
progrès  des  élèves.  Sa  vieillesse  fut  troublée  par 
des  embarras  pécuniaires  qui  le  forcèrent  à s impo- 
ser les  plus  grandes  privations  ; il  les  supporta  avec 
résignation  jusqu’à  3a  m.,  arrivée  en  1822.  On  a de 
lui  les  ouv.  suiv.  : Mémoire  suc  V art  il  instruire 
les  sourds  de  naissance  , Bordeaux,  1789»  in-8  ; 
Second  Mémoire , Paris,  1 79°‘*  'n“8  ï Catéchisme  à 
V usage  des  sourds-muets  de  naissance  , i b. , 1796  , 
in-8  ; Manuel  de  L' enfance , contenant  des  élémens 
de  lecture  et  des  dialogues  instructifs  et  moraux  , 
1796,  in-C2  ; Elémens  de  grammaire  générale  ap- 
pliquée à la  langue  franc.,  1799,  2 v.  in-8;  Cours 
d'instruction  d'un  sourd-muet  de  naissance  pour 
servira  Védncai.  des  sourds  muets  , Paris  , 1800, 
l8o3,  in-8,  fig.  : ouv.  qui  mérita  une  mention  ho- 
norable dans  le  rapporldes  prix  décennauxen  i8ro  ; 
de  l1  Homme  et  de  ses  facultés  physiques  et  intellec- 
tuelles , de  ses  devoirs  et  de  ses  espérances  , trad. 
de  l’anglais  de  D.  Harlley  t avec  des  notes  explica- 
tives , 1802  , 2 vol.  in-8  ; Journée  chrétienne  d'un 
sourd-muet , i8o5 , in-12;  Théorie  des  signes 
pour  l'instruction  des  sourds-muets  , 1808  , 2 vol. 
in-8,  avec  un  hommage  à Napoléon.  On  lui  doit 
aussi  des  Sermons  inédits  de  Buitrd  doue  , pub.  en 
1823,  in-8  , d’après  un  MS.  autbeiiliq.  11  a écrit  eu 
outre,  sur  la  grammaire  générale  et  sur  l’art  d’in- 
slruire  les  sourds-muets,  plus,  morceaux  détachés 
qui  se  trouvent  dans  le  Magasin  encyclopédique , 
Ie  et  2e  année,  dans  les  Séances  des  écoles  norma- 
les , et  dans  les  Mémoires  de  l'Institut.  On  trou- 
vera des  détails  plus  étendus  sur  la  personne  et  les 
écrits  de  l’abbé  Sicard  dans  son  éloge  funèbre  pro- 
noncé par  M.  Bigot  de  Préameneu,  au  nom  de 
1 académ.  française,  dans  celui  que  M.  Laffon-La- 
debut  a fait  au  nom  des  administrai,  des  sourds- 
muets  et  dans  son  eloge  académiq.  par  M.  l’évéque 
d'Hermopolis. 

SIC  H-fa  M (Christophe  van),  dessinât,  et  graveur 
hollandais  , né  vers  l58o,  n’est  connu  que  comme 
un  des  disciples  le»  plus  distingués  du  célèbre  Goll 
2Îus  (u.  ce  nom).  On  ignore  l’époque  de  sa  m.  Ses 
gravures  au  burin  sont  en  très— grand  nombre;  les 
plus  remarquables  sont:  le  Portrait  de  Calvin , P em- 
pereur Charles-Quinl  , en  pied  , avec  le  costume 
impérial  ; la  Reine  d'Angleterre  Elisabeth  , en 
pied  , dans  ses  habits  royaux.  Il  a cgalem.  gravé  au 
burin  une  suite  volumineuse  de  portraits  in-Zj  , re- 
présentant les  principaux  hérésiarq.  et  réformat, 
qu  il  pub.  d’après  ses  propres  dessins,  sous  le  lit. 
Icônes  hœresiarcaruni  , Amsterdam  , 1609,  et  une 
suite  <le  portraits  in-fol.  des  comtes  de  Hollande  et 
de  Zélande.  Il  a fait  aussi  des  tailles  en  bois  qui 
sont  fort  estimées  , et  parmi  lesquelles  on  distingue, 
Une  suite  de  douze  sujets  lvsloriq .,  format  in-12  \ 
Judith  mettant  la  tête  d*  Holophe'rne  dans  un  sac 
que  lui  tient  sa  servante  ; Ste  Cécile  touchant  de 
l orgue  , et  les  quatre  Evangélistes  : ces  l\  dern. 
pièces  , exécutées  in-fol.  , passeut  pour  le  clief- 
d œuvre  de  cet  artiste. 

S ICI  LES  (le  royaume  des  DEUX-),  la  plus  im- 
portante des  souverainetés  de  l’Italie  , sc  compose 
de  1 ancien  royaume  de  Naples  et  de  la  Sicile  pro- 
prement dite,  qui  n’en  est  séparée  que  par  le  dé- 
roit  c Messine  , et  qui  dès  les  temps  anciens  fut 
renommée  pour  la  richesse  de  sou  sol , la  maguiH- 


cence  et  la  splendeur  de  ses  villes.  Bien  quojusqtl’à 
nos  jours  ces  deux  e'Iats  aient  eu  une  existence  dis- 
tincte , leur  histoire  s’enlace  par  uno  affinité  pres- 
que continuelle  à partir  du  I2°S.  C’est  enii3t 
que  pour  la  prem.  fois  Naples  et  l’île  de  Sicile  for- 
mèrent une  seule  monarchie  sous  le  sceptre  de  Ro- 
ger Il  (v.  ce  nom).  Nous  ne  dirons  ici  que  peu  de 
chose  de  la  Sicile  et  de  Naples  avant  celte  e'poque. 
Soumis  par  les  Romains  dès  le  commencem.  de 
leur  puissance  , le  territoire  de  Naples  deviut 
après  la  décadence  de  l’empire  la  proie  des  Golbs  , 
puis  des  Lombards  : Charlemagne  l’enleva  à ceux- 
ci,  et  ses  success.  le  partagèrent  avec  les  empereurs 
grecs  , qui  s’en  étaient  tolalem.  emparés  , lorsqu’au 
10'  S.  il  fut  envahi  par  les  Sarasius  , sur  lesquels 
il  fut  repris  ensuite  par  les  Normands  (vny.  Guit, 
Laume-Bras  de-Fer  et  ses  success.).  Pour  la  Si- 
cile, la  plus  grande  et  la  plus  riche  des  îles  de  la 
Méditerranée,  elle  était  déjà  florissante  au  temps 
des  Phéniciens.  Une  colonie  ibérienne  qui  s’y  éta- 
blit, lui  donna  d’abord  le  nom  de  Scanie  ; les 
Grecs  , qui  y envoyèrent  des  colonies  à diverses  re* 
prises,  la  désignaient  sous  le  nom  de  Trinacrie  : 
sa  forme  triangulaire  la  faisait  appeler  Triquetra. 
par  les  Latins  , et  enfin  c’est  d’une  tribu  ilal.  qui 
s’y  fixa,  les  Siculi,  qu’elle  reçut  le  nom  qu’elle  a 
conservé.  Syracuse  , la  plus  célèbre  de  ses  villes, 
se  gouvernait  depuis  long-temps  en  liberté  lorsqu’à 
la  faveur  de  dissensions  qui  s’y  élevèrent  un  tyran 
la  plaça,  en  l’an  q85  av.  J.-C.,  sous  un  joug  qu’il 
sut  faire  chérir  (v.  GÉi.on).  Ses  success.  n’eurent 
pas  le  même  avantage  ; la  démocratie  triompha  en- 
core, et  ce  ne  fut  que  6"o  ans  plus  lard  que  le  princo 
Dcnys  commença  de  régner  sur  les  Syracusains.  A 
l’époq.  de  la  prem.  guerre  punique  , la  Sicile  (2(54* 
2 j t av.  J.-C.)  obéissait  à Iliéron  II  , qui  l’avait 
soustraite  à la  diminat  de  Pyrrhus.  Long-temps 
disputée  aux  Carthaginois  par  les  Romains,  elle 
demeura  enfin  en  la  possession  de  ceux-ci  , dont 
elle  fut  la  prem.  conquête  hors  du  continent  itali- 
que {v.  le  prem.  Marcerlus).  Envahie  et  pillée 
par  Genseric  , reprise  sur  les  Vandales  par  Béli- 
saire, cl  enfin  enlevée  aux  emper.  d’Orient  par  les 
Sarasins,  et  à ceux-ci  par  les  Normands  , la  Sicile 
devint  comme  Naples,  une  espèce  de  fief  relevant 
du  saint-sie'ge,  d’abord  sous  le  titre  de  comté, 
puis  sous  celui  de  royaume.  Après  la  m.  de  Ro- 
ger II,  Constance,  sa  fille,  seule  héritière  de  la 
maison  de  Tancrède  de  Hauleville  , porta  en  dot  à 
Henri  VI , fils  de  Frédéric  Barberousse  , ses  droits 
sur  les  deux  royaumes.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  op- 
position violente  de  la  part  des  papes  que  la  maison 
de  Souabe  se  maintint  en  possession  du  royaume 
des  Deux-Siciles  jusqu’en  1266,  époque  à laquelle 
périt  Manfred,  en  défendant  ses  droits  coût  re  Char- 
les d’Anjou  à qui  Urbain  IV  avait  conféré  l’inves- 
titure du  royaume  de  Naples  et  deSicile.  Le  prole'gé 
du  pape  ensanglanta  son  triomphe  en  faisant  tran- 
cher la  tête  au  jeune  Conradin  , dern.  rejeton  du 
sang  de  Conrad  III.  C’est  aussi  sous  le  règne  de 
Charles  d’Anjou  qu’eut  lieu  (le  jour  de  Pâques  de 
l’an  1282)  l’alfreux  massacre  dit  les  vêpres  sici- 
liennes {voy.  Procida).  En  faisant  périr  la  reine 
Jeanne  qui  l’avait  adopté  , Charles  de  Duraz  s’as- 
sura le  royaume  de  Naples  (1882),  taudis  que 
Louis  I'r  d’Anjou  se  faisait  couronner  roi  de  Sicile 
à Avignon  par  Clément  VII.  Jeanne  II  de  Naples 
prodige  d’impudeur  et  de  débauche  , se  choisit 
aussi  allernalivcm.  divers  success.  par  adoptiou  : 
après  sa  mort  (i435),René  d’Anjou  et  Alphonse 
d’Aragon  se  disputèrent  la  couronne  , qui  en  défi- 
nitive demeura  au  dern. (1450).  Ula  transmit  à Fer- 
dinand I"  , son  fils  naturel;  mais  René  d’Anjou 
avait  transmis  aux  rois  de  France  ses  droits  sur  la 
Sicile  : de  là  les  vaines  tentatives  de  Charles  VIII 
et  de  Louis  Xll  pour  s’eu  rendre  maîtres.  Naples 
et  la  Sicile  se  confondirent  en  une  même  monar- 
chie sous  le  sceptre  de  Ferdinand-lc-Calliolique  , 
et  les  roy,  des  lieux- Sicile»  demeurèrent  annexés 
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à la  couronne  d’Espagne  jusqu’en  T71/1 , que  l’ar- 
chiduc,  depuis  cmp.  Charles  VI,  fui  mis  en  pos- 
session de  Naples , tandis  que  Philippe  V,  son  nom- 
pe'titeur,  établissait  son  autorité'  dans  la  pe'ninsulo 
au-delà  des  Pyre'nées  et  en  Sicile.  La  paix  d’Utrecht 
plaça  cette  île  sous  l’autorité  du  duc  de  Savoie  ; 
mais  peu  d’années  après  l'emper.  réunit  la  monar- 
chie dos  Deux  Siciles,  Les  Espagnols  en  firent  la 
conquête  en  1^33  pour  l’infant  D.  Carlos  , 2e  fils  de 
Philippe  V,  et  la  paix  de  Vienne  l’en  laissa  posses- 
seur. Ce  prince  appelé  an  trône  d’Espagne  en  1739 
sous  le  nom  de  Charles  II  1 , céda  les  Deux  - Siciles 
à son  fils , Ferdinand  IV,  lequel,  dépouillé  en 
l8o5  du  rov.  de  Naples  , qui  fut  donné  par  Napo- 
iéou  à son  frère  Joseph  , et  ensuite  à Joacli.  Mmat, 
en  reprit  possoss.  en  [8l5.  Déclarant  l’année  suiv. 
que  les  deux  roy.  ne  formeraient,  plus  qu'une  mo- 
narchie une  et  indivisible,  il  prit  le  nom  de  Fer- 
dinand Ier  , sous  lequel  nous  lui  avons  consacré 
•une  notice  (pag.  10J9)  à laquelle  nous  renvoyons 
pour  l'exposé  des  évènem.  de  1821.  François  Ier  , 
le  roi  régnant  des  Deux-Siciles , est  fils  de  ce  der- 
nier prince 

SIC1NI US-BELLUTUS  (Caius)  , Romain  plé- 
béien , engagea  le  peuple  à se  retirer  sur  le  Mont- 
Sacré  , lors  du  soulèvem.  causé  eu  l’an  de  Rome 
.261  (^9l  av*  J Par  1®  dureté  des  patriciens  en- 

vers les  plébéiens.  L'étahlissem.  du  trihunat  ayant 
clé  une  des  suites  de  cette  insurrection  , Sicinius 
fut  un  des  5 tribuns  élus  les  prem.  , s’il  faut  en 
croire  Denys  d’Halycarnasse,  ou  n’exerça  celle  fonc- 
tion que  deux  ans  après  , suivant  Cicéron  et  Asco- 
nius.  Il  se  porta  avec  M.  Duilius  , l’un  de  ses  col- 
lègues , pour  accusateur  d’Appius  Claudius  (v.  ce 
nom). — Caius  Sicinius,  fils  du  précéil.,  fut  nommé 
tribun  dans  une  circonstance  semblable  à celle  qui 
avait  donné  lieu  à l’éleval.  de  son  père  , c.-à-d.  lors 
de  la  retraite  du  peuple  sur  le  Monl-Aventin  en  l’an 
3o5  de  Rome  , pour  se  soustraire  à la  tyrannie  des 
décemvirs. — Titus  Sicinius  , de  la  même  famille  , 
tribun  du  peuple,  après  la  prise  de  Veïes  , fit  ren- 
dre une  loi  qui  tendait  à transporter  dans  cette 
ville  la  moitié  du  sénat  et  du  peuple  romain  ; 
mais  Camille  et  le  sénat  s’opposèrent  à l’exécution 
de  cette  mesure. — Sicinius  , autre  tribun  du  peu- 
ple , entreprit,  après  la  m.  de  Sylla  , en  l’an  de 
Home  627,  de  rétablir  les  prérogatives  d’une  charge 
à laquelle  sa  famille  devait  son  prem.  lustre.  Les 
consuls  Ctirion  etOclavius  combattirent  cette  pro- 
position qui  n’eut  d’autre  suite  que  l’assassinat  de 
Sicinius  par  Curion  , irrité  de  ce  que  ce  tribun  l’a- 
vait exposé  aux  ritées  du  peuple  eu  le  comparant  à 
lin  farceur  de  théâtre  , nommé  Barbaléius. 

SICINIUS-DENTATUS  (Lucius),  tribun,  né 
dans  le  3e  S.  de  l’ère  romaine  , avait  servi  ans 
dans  les  armées  de  la  république  , s’était  Lrouvé  à 
120  combats  , et  avait  obtenu  toutes  les  récompen- 
ses militaires,  lorsque  le  décemvir  A ppius  Clau- 
dius  , craignant  l’influence  de  ce  brave  guerrier 
mécontent  de  la  tyrannie  déccmvirale,  le  fit  assas- 
siner par  des  soldats  gagnés  à cet  effet.  Sicinius  se 
défendit  jusqu'au  dern.  moment,  mit  un  grand 
nombre  de  ces  sicaires  hors  de  combat,  et  finit  par 
succomber  sous  le  nombre. 

S1C0N  Tr,  prmee  de  Béncvent , succcss.  de  Gri- 
moald  eu  817  , est  soupçonné  d’avoir  fait  mourir 
ce  prince  pour  s’emparer  de  ses  états.  Il  fit  la 
guerre  aux  Napolitains,  qui  avaient  conservé  leur 
indépendance,  les  obligea  à lui  payer  un  tribut  et 
à lui  livrer  les  reliques  île  St  Janvier.  A sa  m.  en 
833  il  laissa  la  principauté  de  Béncvent  à Sicard  , 
son  fils  , qu’il  avail  déjà  associé  au  gouvernement. 

S ICON  II  , prince  de  Saleroe  , succéda  vers  l’an 
8:>I  à Siconolfe,  son  père  : comme  il  était  encore 
mineur  on  le  mil  sous  U tutelle  du  comte  Pierre, 
son  parrain  , qui  voulant  s’emparer  de  la  souve- 
raineté conseilla  à son  pupille  du  se  rendre  à la  cour 
de  Louis-Ie-Débonuaire  pour  achever  son  éducation 
cl  so  pctTcclioauer  daus  les  exercices  cbevalercsq. 


A son  retour  dans  sa  patrie,  vers  l’an  86o,  ce  jeune 
prince  fut  empoisonné  par  ordre  du  comte  Pierre 
qui  voulait  assurer  à sou  propre  fils  la  principauté 
de  Salerne. 

SL  .ONOLFE,  prince  de  Salerne,  fils  de  Sicon  I*r$ 
et  frère  de  Sicard,  avait  été  enfermé  dans  une  pri- 
son, à larcute,  par  ordre  de  son  frère,  qui  avait 
conçu  de  la  jalousie  contre  lui.  Après  la  m.  de  ce- 
lui-ci, en  83(),  les  Salernitins  ayant  refusé  de  recon- 
naître Radelgise  , firent  sortir  Siconolfe  de  sa  pri- 
son , el  le  reconnurent  pour  leur  prince.  C’est  de 
cette  époque  que  date  la  fondation  de  la  principauté 
de  Salerne.  Les  deux  rivaux  combattirent  pendant 
dix  ans  pour  la  possession  de  toute  l’Italie  méridio- 
nale; ils  ne  firent  la  paix  qu’en  8^8  , par  l’entre- 
mise de  Louis  II,  roi  d’Italie,  et  promirent  de  réu- 
nir leurs  armes  contre  les  Sarasins , dont  ils  avaient 
imprudemment  invoqué  l’assistance.  Siconolfe  m. 
en  85 1 ; Sicnn  111,  son  fils,  lui  succéda. 

SIDI-MÜH  AMMËÜ , emp.  de  Maroc,  de  la  dy- 
nastie des  Chérifs,  aujourd’hui  régnante,  succéda, 
en  1767,  à Muley-Abdallab  son  père,  qui  déjà  l’a- 
vait associé  au  gouvernement.  Le  long  règne  de  ce 
prince  forme  un  contraste  étrange  avec  les  règnes 
de  ses  prédecess  ; on  ne  le  vil  pas,  à leur  exemple, 
se  livrer  à des  actes  de  férocité  : il  sembla  diriger 
toutes  ses  vues  vers  la  civilisation  de  son  empire, 
se  rapprocha  des  nations  européennes,  afin  d’enta- 
mer avec  elles  des  négociations  commerciales  qui 
devaient  rétablir  ses  finances;  et  la  paix  ne  fut 
troublée  que  momentanément  en  1769,  par  la  prise 
de  Mazagau  sur  les  Portugais,  en  177/j  par  le  si**ge 
de  Melilla  occupé  par  les  Espagnols.  Pendant  le 
blocus  de  Gibraltar,  Sidi  .Mohammed  ferma  ses 
ports  aux  Angl.,  et  mit  celui  de  Tanger  à la  dispo- 
sition des  flottes  espagnole  et  française  pour  s’y  ra- 
vitailler. Sidi  Mohammed  m.  a Rabat  en  1788, 
après  un  règne  de  33  ans  , au  moment  où  il  se  dis- 
posait à punir  la  révolte  d’un  de  ses  fils  , Muley 
Yesid.  Ce  dern.  fut  son  successeur. 

S1DNEY  (Henri)  , liointne  d’état,  d’une  famille 
noble  de  Surrey,  lut  d’abord  ambassadeur  du  jeune 
Edouard  VI  près  de  la  cour  de  France,  occupa  en- 
suite div.  postes  honorables  près  de  ce  souverain, 
après  la  m.  duquel  il  se  retira  de  la  cour,  et  alla 
vivre  dans  son  chat,  de  Pensburt.  La  reine  Marie 
l’appela  auprès  d’elle  et  lui  donna  sa  confiance  ; 
Elisabeth  en  fil  autant,  et  la  faveur  de  ces  deux 
souveraines  donna  à sir  Henri  l'occasion  de  prou- 
ver qu’il  n’était  pas  moins  brave  capitaine  qu’habile 
conseiller.  Il  fut  gouver.  du  pays  de  Galle,  cheval, 
de  la  Jarretière  , enfin  député  d ’I rlande  , et  ni.  en 
I <86.  L’Iriandc  lui  doit  des  statuts  qui  ont  été  im- 
primés. On  a de  lui  quelq.  lettres  adressées  à son 
fils  sir  Philippe. 

SID  NE  Y (Philippe),  fils  du  précéd.,  né  en  i55.j 
à Pensburt,  dans  le  comté  de  Kent,  montra  dès  sa 
jeunesse  une  intelligence  précoce,  et  ayant  terminé 
ses  éludes  à l’âge  de  17  ans,  il  fil  son  tour  d’Eu- 
rope, suivant  la  coutume  des  riches  seigneurs,  se 
trouva  à Paris  pend,  les  massacres  de  la  St-Barlhé- 
leniy,  alla  ensuite  à Heidelberg  et  à Francfort;  à 
Vienne,  où  il  apprit  les  exercices  militaires;  à Ve- 
nise , où  il  étudia  la  géométrie  et  l’astronomie,  à 
Padouc  pour  visiter  le  Tasse  ; à Rome,  etc.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  à l’âge  de  21  ans,  il  passait  pour 
le  chevalier  le  plus  accompli  de  la  cour  d’Elisabeth, 
gagna  la  confiance  de  sa  souveraine,  el  fut,  à peine 
âgé  de  22  ans  , nomme  ambass.  auprès  de  l’empe- 
reur, avec  la  mission  de  former  une  ligue  de  toui 
les  princes  prolestans  contre  le  pape  et  l’Espagne; 
il  réussit  complètement  , ainsi  qu’auprès  de  Casi- 
mir, comte  Palatin  ; du  vice-roi  des  Pays-Bas  el  du 
prince  d’Or.ingc,  qu’il  fit  entrer  dans  une  coalition, 
dont  le  résultat  fut  de  placer  l’Angleterre  à la  tête 
des  puissances  qui  avaient  adopté  la  reforme.  En 
1J79,  il  eut  le  courage  de  publier  une  lettre  contre 
le  mariage  projeté  d’Elisabeth  avec  le  duc  d’An- 
jou , et  il  eut  le  bouheur  de  ne  pas  exciter  le  mé- 
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contentement  delà  reine.  Il  fut  moins  heureux  plu» 
I.rd  dans  sa  querelle  avec  Edouard  Vere  , duc 
d’Oxforl;  sa  retraite  de  la  cour  fut  une  espece 
d'exil  • niais  il  employa  honorablement  ses  loisirs, 
eu  se  livrant  à la  culture  des  lettres.  Deux  ans  apres 
il  fut  créé' chevalier.  Le  comté  de  Kent  le  choisit 
ensuite  pour  son  représentant  à la  chambre  des 
communes.  Sir  Philippe  se  disposait  à partir  avec 
s|r  Francis  Drake  pour  un  voyage  de  découvertes 
en  Amérique,  lorsque  Elisabeth  lui  fit  connaître 
qu’elle  avait  besoin  de  ses  services;  elle  s’opposa 
même  à ce  qu’il  se  rendît  aux  vœux  des  Polonais  , 
qui  venaient  de  le  choisir  pour  roi,  et  elle  l’envoya 
en  Flandre  en  qualité  de  gouvern  . de  Flessingue 
cl  de  général  de  la  cavalerie.  Il  se  distingua  par  sa 
prudence  et  sa  valeur,  surprit  Axel  en  IÔ86,  sauva 
l’année  anglaise  à l’affaire  de  Gravelines  , se  si- 
gnala surtout  à la  bataille  de  Zutplien  ; mais  il  y fut 
blessé  mortellement,  et  m.  à Arnheim,  où  il  avait 
été  transporté.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  qui  ont  été 
publ.  après  sa  m.  sous  les  tit.  suiv.  : l 'Arcadie,  ro- 
man, Londres  l5gi,  imité,  dit-on,  d’Héliodore,  ou 
du  livre  du  même  nom  de  Sannazar  ; il  a été  trad. 
en  franç.  par  M Geneviève  Ghapellais  , lf>25,  et 
par  Hardouin  ; Astrophe.l  et  Stella  , impr  à la  suite 
du  précéd.  , édit,  de  i5gt  ; Défense  de  la  poésie , 
Londres,  i5q5  ; le  Bemède  de  l'amour , tlieLady  tf 
the  May.  pièce  à la  louange  d’Elisabeth,  et  représ, 
devant  elle;  Valour  anatomized  in  a fancie , i5gi; 
Des  sonnets,  des  chansons,  etc.  On  a des  Mémoires 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  sir  Philippe  Sidney,  par 
Thomas  Zouch,  1808,  in-4. 

SIDNEY  (Algernon)  , 2*  fils  de  Robert,  comte 
de  Leicesler,  né  à Londres  vers  1617,  suivit  son 
père  dans  son  ambassade  de  Danemarck  en  i632  , 
dans  celle  de  France  en  1 636,  et  dans  son  gouvern. 
d’Irlande.  Pend,  la  révolte  de  ce  royaume  , il  se  si 
gnala  par  une  grande  bravoure;  aussi  Charles  Ier 
crut  devoir  l’appeler  auprès  de  lui  après  la  trêve  de 
j6j3;  mais  à son  débarquement,  Sidney,  ayant  été 
arrêté  par  ordre  du  partem.  , qui  était  alors  en  état 
de  rébellion  , abandonna  la  cause  du  roi  , fut  nom. 
colonel  d’un  régiment  dans  l’armée  de  Fairfax  , et 
bientôt  après  lieutenant  général.  11  fut  ensuite  suc- 
cessiv.  gouverneur  de  Dublin  et  du  chat,  de  Dou- 
vres. Appelé  à siéger  à la  haute-cour  de  justice  qui 
devait  juger  le  roi,  il  assista  seulement  aux  débats, 
cl  refusa  de  s’y  trouver  le  jour  où  la  sentence  fut 
prononcée.  On  assure  cependant  qu’il  était  loin  de 
désapprouver  cette  condamnation;  néanmoins  il  ne 
voulut  pas  servir  sous  le  protectorat  des  deux 
Cromwell , se  retira  dans  ses  terres  , et  ne  reparut 
qu’après  l’abdication  de  Richard.  Il  devint  memb. 
du  conseil  d’état , et  fut  envoyé  en  Danemarck  en 
1659  pour  négocier  un  traité  de  paix  entre  ce 
royaume  et  la  Suède.  A l’avènement  de  Charles  II, 
il  refusa  le  bénéfice  de  l’acte  d’oubli  et  d’immu- 


nité accordé  par  ce  prince,  et  préféra  rester  éloi- 
gné de  sa  patrie  pend.  17  ans.  Elu  memb.  du  par- 
lem  en  1678,  il  devint  l’adversaire  le  plus  redouté 
des  ministres  par  son  éloquence,  et  s’y  montra  l’un 
des  plus  ardens  défenseurs  du  bill  d’exclusion  pro- 
posé contre  le  duc  d’York.  En  i683,  ayant  été  im- 
i pliqué  dans  la  conspiration  dite  de  Bye-house,  dont 
le  but  était  d’assassiner  le  duc  et  le  roi,  il  fut  trad. 
devant  un  jury  présidé  par  l’infâme  Jcfiferies  , fut 
condamné  , et  m.  avec  courage  le  7 décemb.  t683. 
Malgré  les  actes  publics  et  les  Mémoires  publiés 
par  les  contemporains  sur  celle  conspiration,  la  vé- 
rité n’est  pas  encore  bien  connue,  et  l’exécution  de 
Sidney,  dont  la  culpabilité  n’est  point  avérée,  doit 
être  regardée  comme  une  tache  ineffaçable  pour  le 
règne  de  Charles  II.  On  a de  Sidney  des  Discours 
sur  le  gouvernement,  1698,  1704,  in-fol.,  et  1773, 
*""4-  Ils  ont  été  trad.  en  français  par  Samson  La 
Haye.  1702,  3 vol.  in-8. 

S1DOBRE  (Ant.),  médec.  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier au  17»  S.  , n’est  connu  que  comme  auteur 
d un  traité  De  yariolu  et  morbillis  ( Lyon , 1899, 


in-12),  où  il  se  montre  partisan  de  la  méthode  an- 
tiphlogistique. 

SIDOINE-APOLLINAIRE  ( Caius  Svllil’s), 

poète  chrétien  et  évêque  , né  vers  l’an  43o  , d’une 
illustre  famille  de  Lyon  , fut  élevé  avec  soin  dans 
les  belles-lettres  et  dans  les  sciences,  et  jouit  d’une 
grande  faveur  à Rome,  sous  les  emper.  Avitus,  Ma- 
jorien  el  Anlhémius  ; il  fut  fait  préfet  du  prétoire  , 
patrice  et  sénateur,  et  fut  employé  dans  plus,  am- 
bassades importantes.  Revenu  dans  les  Gaules,  il  se 
fixa  chez  les  Arvernes,  qui  l’élurent , quoiqu’il  fût 
encore  laïc,  pour  évêq.  d ’Auguslonemetum  (Cler- 
mont), l’an  472-  Il  renonça  aussitôt  à toutes  les  di- 
gnités séculières,  abandonna  scs  biens  à ses  enfaos, 
et  se  livra  tout  entier  aux  fonctions  de  l’épiscopat. 
Il  m.  dans  son  évêché  en  489  , le  21  août , jour  où 
l’Eglise  honore  sa  mémoire.  On  a , sous  le  nom  de 
ce  prélat,  24  poèmes  qui  se  composent,  pour  la 
plupart,  de  panégyriques  et  d’épilhalames,  et  9 liv, 
île  lettres.  L’édit,  princip,  de  ses  OEuvres  est  d’U- 
Irecbt , s.  d.  (vers  1 473  ) , in-fol.  Les  édit,  qu’en  a 
données  J.  Savaron,  t5g8,  in-8,  et  1609,  in-q,  avec 
notes,  a été  surpassée  par  celle  de  J.  Sirmond,  1614, 
réimp.  en  1662,  in-4,  par  les  soins  de  Ph.  Labbe. 
On  doit  à Remy  Brcyer  la  trad.  franç.  des  Lettres 
de  Sidoine,  et  à Sauvigny  celle  des  Lettres  et  Poé- 
sies, 1787,  2 vol.  in-4  el  '“-8.  Cette  dern.,  très-im- 
complèle,  est  peu  estimée. 

S1DOROFSKY  (Jean-Ivanovitsch)  , littéral. 

russe,  né  en  1748,  prêtre,  prof,  de  langues  grecque 
et  latine  au  séminaire  de  Kostroma,  membre  de  l’a- 
cad.  impér.  de  Pétersbourg,  m.  en  1795,  a trad.  du 
grec  les  ouvr.  suiv.  : La  Chronique  de  Cedrène  , 
Moscou,  1794,  3 vol.  in-fol.  ; les  Homélies  non  en- 
core traduites  de  St  Jean  Chrysoslôme , 1 787  et  1791, 

2 vol.  Il  a égalem.  trad.  , muis  de  concert  avec  Pa- 
cbamoff,  translateur  du  synode,  les  Dialogues  de 
Lucien , en  3 parties,  Pétersbourg,  1776;  les  OEu- 
vres  de  Platon , Pétersbourg,  1780-1785,  3 vol.;  les 

3 prem.  vol.  de  la  Description  de  ta  Grèce,  par 
Pausanias  el  par  Slrabon  , Pétersbourg,  1788-1789, 
et  les  Sermons  choisis  de  St  Jean  Chrysuslo'me  ' 
Moscou,  1791.  On  a en  outre  de  lui  une  traduction 
d’un  Essai  sur  la  Providence,  écrit  en  français  et 
une  explication  des  Evangiles  des  dimanches  et  fê- 
tes. 11  a pris  part  à la  rédaction  du  graud  Diction- 
naire russe  publ.  par  l’acad.  de  Pétersbourg  : il 
avait  trad.,  pour  faire  ce  travail,  une  partie  du  Dic- 
tionnaire Je  l’acad.Jrançaise. 

SIDRONIUS.  V.  Hosschius. 

SIEBENKEES  ( Jean-Puimfje  ) , savant  hellé- 
niste, né  à Nuremberg  en  1769,  étudia  les  langues 
anciennes  el  la  théologie  dans  sa  patrie,  passa  en- 
suite à Venise  en  qualité  de  précepteur,  mit  à 
profil  son  séjour  dans  cette  ville  pour  examiner  les 
MSs.  de  Slrabon,  ceux  de  l’Iliade  et  ceux  d’Hélio- 
dore, et  alla  passer  i5  mois  à Rome  pour  consulter 
les  monumens  de  la  littérature  ancienne,  déposés 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  11  retourna  à Nu- 
remberg vers  la  fin  de  1790  ; nommé  l’année  suiv. 
profess.  à Altdorf  , il  y m.  en  [796.  On  a de  lui  les 
ouv.  suivans  : Fie  de  Biancn-Capel/o  di  Medici, 
grande-duchesse  de  Toscane  , d après  des  doru- 
mens  authentiques  (en  allem.),  Gotha  , 1789,  in-8  • 
Exposilio  tabulai  hospilalis  ex  aire  anliqttisstmo.  in 
mitseo  Borgiano  met  it  ris  asservatæ  , Rome,  1-89  , 
in-4  ; Essai  J'“ne  histoire  de  l’inquisition  d’état  de 
Venise,  Nuremberg,  1791,  in-8,  en  allemand;  Es- 
quisse servant  à l’élude  de  la  statistique  de  l’an- 
cienne Borne,  Altdorf,  1798.  in-8,  en  allemand;  sur 
le  Temple  et  la  Statue  de  Jupiter,  à O/ympie  , par 
Phydias  , d apres  Pausanias  , Nuremberg  , 1795  , 
iu-8,  eu  allemand;  Slrabonis  rernrn  geugruphi- 
cnruin  Libri  XI  II  graca  ad  aptimos  codd.  MS, 

recensait adnotatinnibus  illustravit,  Xylandri 

versionem  emendavil  J.  p,  Siebenkces  , Leip-ig  , 
>776.  '“”8,  ,om-  les  2,  3 et  4e  ont  été  publ.  en 
1798,  180 1 et  1806,  par  Tschucke;  Anecdota  grtrea 
i prnsfantissinif  jlalicaniin  bibliQthecarum  codl * 
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cibus puhl.  par  J.-A.  Gœtz,  Nuremberg,  1798; 
Theophrasti  characteres  cum  additnmentis  anecdo- 
/ ii, etc.  , pu M.  par  Gœtz,  ibid,  1798,  in-8. 

SIEBOLD  (Charles-Gaspard  de) , célèb.  dur., 
ne'  en  1786  à Nideckcn  , dans  le  duché  de  JulierS  , 
fut  de  bonne  heure  destine'  à Part  de  guérir  par 
son  père,  praticien  distingué  , qui  donna  les  plus 
gr.  soins  à son  éducat.  D’abord  attaché  aux.  hôpi- 
taux de  l’armée  franç.  pend,  la  guerre  de  sept  ans, 
puis  envoyé  comme  aide  à l’hospice  civ.  de  Wurtz- 
bourg  (1760),  il  voulut  visiter  la  France  , l’Anglet. 
et  la  Hollande  avant  de  prendro  le  grade  de  doct., 
fut  à son  retour  nommé  chirurgien  du  prince-év., 
et  investi  d’une  chaire  d’anat.,  de  chirurg.  et  d’ac- 
couchem.,  qu’il  remplit  avec  une  très-gr.  distinct, 
jusqu’à  sa  m.  arrivée  en  1807.  Opérateur  non  moins 
habiles  que  théoricien  profond,  ce  profess.,  qui  fut 
le  principal  ornement  de  la  célèbre  université  de 
Wurtzbourg,  n’a  écrit  qu’un  petit  nombre  d’ouyr. 
au  nombre  desquels  nous  citerons  : Collecl.  obser- 
vât. medi-chir .,  Bamberg,  1769,  in-/j  ; Journal  de 
chirurgie  (en  allem.),  Wurtzbourg,  1792,  in-8,  et 
Dissert . de  schirro  parotidis  ejusque  cura  , ibid.  , 
1793  , in-^-  — George  Christophe  Sierold,  fils  du 
précéd.  , né  en  1767  , à Wurtzbourg  , se  livra  spé- 
cialement à l’art  des  accouchem.  , devint  profess. 
de  pathologie  gén.  et  de  diététique  à l’univ.  de  sa 
ville  natale,  et  après  y avoir  occupé  la  chaire  d’ae- 
coucbèhi.  et  de  physiologie,  devint  direct,  du  gr. 
hospice.  Il  m.  en  1798  laissant,  entre  autres  ouvr.  : 
Exposit.  systémat.  des  div.  modes  d' accouchem . , 
(en  allem,),  Wurtzbourg,  179),  in-8.  ; Doloris  fa- 
ciei , morbi  rarioris  alque  atrocis  , observ.  il/us- 
trata  Adumbralio,  ibid.,  1795,  1797,  in-/j.  ( V . sur 
ces  deux  chirurg.  et  quelq.  autres  du  même  nom, 
le  t.  7 de  la  Bmgr.  du  Dict.  'des  sciences  médic. 

SIESTRZENCEWICZ  appelé  aussi  SESTBEN- 
SIEWICZ  de  BOHUCZ  (Stanislas),  métropoli- 
tain de  toutes  Jes  églises  cathol.  rom.  de  Russie,  né 
en  1781  à Zabludow  , dioc.  de  Wilna  , m.  à St- 
Pétersbourg  , le  3 déc.  1826  y archevêq.  cathol.  de 
Mohilof , chev.  des  divers  ordres  de  l’empire,  etc., 
avait  été  élevé  dans  la  religion  protestante,  et  après 
avoir  servi  qaelq.  temps  comme  officier  dans  un  ré- 
gim.  prussien,  s’était  attaché  au  prince  Massalski, 
évêq.  de  Wilna,  qui  le  détermina  à se  faire  cathol., 
et -lui  donna  un  riche  canouicat  de  sa  cathédrale. 
L’imp.  Catherine  ayant  négocié  près  du  saint-siège 
la  nominat.  d’un  év.  pour  ses  nouv.  sujets  cathol.  y 
après  le  prem.  partage  de  la  Po-lXgtTe  , Sieslrzence- 
wicz  fut  fait  d’abord  év.  de  Mallô  in  parlibus  , et 
vie.  apostoL  pour  la  Rüs^ie-Ülanche.  C’est  en  cette 
qualité  que  le  nouv.  prélat  permit  aux  jésuites  de 
ce  pays  de  recevoir  des  novices  ( juin  1 779  ).  Plus 
tard  , Mohilof  ayant  été  érigé  en  archev.  , à la  de- 
mande de  l’impératrice  (avril  1788),  l’év.  de  Mallo 
fut  investi  de  ce  siège.  La  jnriclict.  de  l’arebev.  de 
Mohilof  s’étendit  de  plus  en  plus  ; à ses  fonctions 
furent  jointes  celles  de  ministre  du  culte  calholiq. 
pour  tout  l'empire , et  enfin  il  eut  ^administrât, 
du  vaste  dioc.  de  Wilna  , où  l\  év.  suft’ragans  lui 
étaient  subordonnés.  Les  soins  que  comportaient 
ses  al  tribut  ions  immenses  ne  l’empêchèrent  point 
do  donner  quelq.  instans  à la  culture  des  lettres  et 
des  sciences  ; il  était  présid.  de  la  société  libre 
éconumiq.  de  St  - Pétersbourg,  membre  de  l’acad. 
russe,  et  do  plus,  autres  sociétés  sav.  ou  liltér.  Ou- 
tre un  nombre  considér.  d'instrnet .,  mandent. , etc., 
il  a publié  une  Histoire  de.  la  Tauride , depuis  l'an - 
tiquilé  jusqu'à  sa  réunion  définitive  à la  Russie, 
Sl-Pétersbourg,  1806;  des  Récherches  hisi.  sur  l o- 
riglne  des  S annales  , des  Esc/ avons  et  des  Slaves  , 
etc.,  ibid.,  1812,  in-8.  et  des  Recherches  sur  l'ori- 
gine de  ht  nation  russe , ibid.,  1818,  in-8. 

S1ETSCHENOF  (Dmitri),  prélat  russe,  né  en 
1708,  m.  à Moscou  en  1767,  métropolitain  de  Nov- 
gorod, et  présid.  du  synode  dirigeant,  avait  été  fort 
en  crédit  auprès  des  impératr.  Elisabeth  et  Cathe- 
rine U , bien  qu’il  sc  fû(  montre  le  censeur  sévère 


des  désordres  des  gr.  dans  les  sermons  qu’il  avait 
été  chargé  de  prêcher  à la  cour.  Ce  fut  lui  qui 
couronna  la  dern.  de  ces  souveraines.  Il  u’a  été'  im- 
primé de  Dm.  Sielschenof  que  des  insfruct.  paslo - , 

raies  et^ divers  sermons , aujourd’hui  fort  rares. 

b RIO,  de  Misnie , chroniqueur  du  i jc  siècle, 
ne  en  Saxe  , n’est  connu  que  comme  auteur  d’une 
chronique écrite  en  latin,  qui  s’étend  dep.  la  créa- 
tion jusqu’à  l’année  1807.  Cet  ouvr.  n'a  jamais  été 
impr.  , mais  on  en  trouve  des  extraits  faits  par 
George  b ah  rie  i us  , dans  les  Res  Misnicœ , dans  les 
Origines  Saxonicœ  du  même  auteur,  et  dans  les 
Scriplores  refum germa nicnrum  de  Pistorius,  1.  Ier. 

S1GAUD  DE  LAFOND  (Jean-Kené)  , chirur- 
gien célèbre  comme  auteur  de  la  découverte  qui 
consiste  à substituer,  dans  certains  cas,  la  section 
de  la  symphise  du  pubis,  chez  les  femmes  en  cou- 
ches, à l’operation  césarienne  , né  à Dijon  en  17^0, 
fit  ses  éludes  au  college  des  jésuites  dans  sa  ville 
natale  , vint  suivre  ses  cours  de  chirurgie  à l’école 
de  St-Côme,  à Paris,  se  fixa  dans  cette  ville,  et  s’y 
livra  principalement  à la  pratique  des  accouchem.; 
il  exerça  ensuite  dans  plus,  autres  villes,  donna  des 
leçons  de  physique  qui  eurent  du  succès,  notam- 
ment à Bourges,  où  il  m.  en  1810.  U était  membre 
de  diverses  acad.,  et  associé  de  l’Institut  dep.  1 79^. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Leçons  de  physique 
expérimentale , 176*7,  2 vol.  in-12,  trad.  en  allem., 
Dresde,  1 773  , in-o  ; Leçons  sur  l'économie  ani- 
male, 1767,  2 vol.  in-12;  Traité  de  l'électricité , 
1771,  in-12  ; Lettre  sur  L'électricité  médicale,  1771, 
in-12;  Description  et  usage  d'un  cabinet  de  phy- 
sique expérimentale  , 1775  , 2 vol.  in-8  ; Elément 
de  physique  théorique  et  expérimentale , faisant 
suite  a l’ouvr.  précéd.  , 1787 , vol.  in  *8  , trad.  en 
espagnol  par  Taddeo  Lope  , 1782-89,  5 vol.  in-^  ; 
deux  opuscules  sur  la  Section  de  la  Symphise  des 
os  du  pubis , 1777  et  1779,  in-8;  Dictionnaire  de 
physique,  1780,  4 vol.  in-8,  augmenté  d’un  suppl, 
en  1782;  Précis  histor.  et  expérimental  des  phé- 
nomènes électriques , 1781,  1785,  in-8;  DicUonn. 
des  merveilles  de  la  nature , 1781,  2 vol.  in-8,  trad. 
en  allem.  par  C.-G.-F.-Webel,  Leipsig,  1782-88, 

2 vol.  in-8;  l'Ecole  du  bonheur ; ou  Tableau  des 
vertus  sociales,  Paris  , 1 782  , in-12  , 1802,  2 vol. 
in-12-;  la  Religion  défendue  contre  l'incrédulité  du 
siècle',  contenant  un  Précis  de  P Histoire  sainte , 
ibid. y 1785 , 6 vol.  in-12  , augm.  de  2 vol.  in-12  , 
1787,  sous  le  titre  de  l 'Economie  de  la  Providence 
dans  l'établissement  de  la  religion  ; Physique  par- 
ticulière ,•  1792  . in-!2  ; Examen  de  quelques  priri-  \ 
cipès  erronés  en  électricité,  1795,  in-8. 

SIGEBKRT,  3e  fils  de  Clotaire  lrr,  époux  de 
Brubehaut,  eut  en  partage  le  royaume  d’Austrasie 
l’àn  56 1,  et  montra  des  qualités  que  l’on  n'avait  pas  j 
encore  rencontrées  dans  les  successeurs  de  Clovis.  | 
Sa  générosité',  sa  bienfaisance  et  surtout  son  coü-  I 
rage  le  rendirent  cher  à scs  sujets.  Toutes  ces  vertus  I 
cependant  ne  produisirent  aticun  heureux  résul-  ' 
tal  par  suite  de  l’ascendant  que  son  épouse  prit  1 
sur  lui.  La  haine  de  Brunebaul  et  de  Frédégonde 
donnèrent  naissance  à une  foule  dVvènemens  re- 
marquables qui  appartiennent  plutôt  à Tbistoire 
personnelle  de  ces  deux  femmes  qu’à  celle  de  Si- 
gebert.  Dès  les  premières  années  de  son  règne  , ce 
prince  eut  à repousser  une  invasion  des  Huns.  À la 
tête  de  ses  soldais  et  la  hache  à la  main  , il  se  jeta 
sur  ces  barbares  et  les  repoussa  de  l’autre  côté  du 
Rhin.  A son  retour  de  cette  expédition,  il  eut  à 
combattre  Chilpéric  qui , profilant  de  son  absence  , i 
s’était  emparé  de  Reims  et  de  quelq.  autres  places;  I 
il  resta  encore  vainqueur  et  dicta  la  paix  à celui-ci. 
Une  nouvelle  invas.  des  Huns  obligea  Sigebert  à se 
remettre  en  campagne;  il  les  vairquit , mais,  en-  I 
traîné  par  son  courage,  il  se  trouva  seul  au  milieu 
d’eux  et  resta  leur  prisonnier.  Ayant  recouvre  la 
liberté,  il  fut  encore  forcé  de  se  défendre  contre  j 
Chilpéric,  le  vainquit  à diverses  reprises,  et  se  . 
yoyait  sur  .Je  point  de  se  rendre  maître  de  sa  per- 
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sonne,  lorsqu'il  périt  assassiné  k Yitri,  par  îles  en- 
voyés île  KréJégonde,  l'an  J7&. 

S1GEBERT  II  , roi  d Auslrasie  , nls  et  succès- 
seur  de  Dagobert,  monta  sur  le  trône  l’an  633, 
gouverna  d’abord  sous  la  direction  de  Cuniberl  , 
évêque  de  Cologne,  et  sous  celle  du  duc  Adalgise  ; 
il  abandonna  ensuite  l’exercice  du  pouvoir  à Gri- 
moald  , ne  s’occupa  plus  que  de  londer  des  mo- 
nastères, combla  les  moines  de  ses  dons  , et  mourut 
en  654-  Le  seul  évènement  remarquable  de  ce 
rè°nc  est  la  guerre  de  Thuringe , dans  laquelle 
son  armée  lut  défaite  par  le  rebelle  Radulfe.  C’est 
de  cette  époque  que  date  la  puissance  des  maires 

du  palais.  , 

SIGEBERT  de  G-emblours  , savant  littérateur-, 
ne' vers  l’an  to3o  dans  le  Brabant  français  , entra 
fort  jeune  dans  l’ordre  de  Saint-Benoît,  à l’ab- 
baye de  Gemblours  ( diocèse  de  Liège),  s’appliqua 
à l’étude  des  langues  anciennes  .surtout  de  l’hé- 
breu , dont  la  connaissance  était  alors  fort  rare, 
professa  pendant  plusieurs  années  à l’abbaye  de 
St-Vincent  de  Meta,  revint  ensuite  se  fixer  à Gem- 
blours , etyra.  en  Iïi2.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivons  : Chronieon  ab  anno  38 1 , <71/0  Eusebius 
finit,  usfjui  ad  annum  Chrisli  1112,  Paris,  Henri 
Elienne  , l5l3  , in-4  , augmenté  d’extraits  de 
Chronique  de  Galfrid  par  le  docteur  Ant.  Le 
Iioux  , et  d’une  continuation  jusqu’à  l’année  1206 
par  Robert  ( de  Thorigny),  abbé  du  Monl-Saint- 
Micliel  j plusieurs  autres  écrivains  ont  fait  la  con- 
tinuation de  ce  livre  (on  peut  consulter  à cet 
égard  la  Bibliothèque  hisl.  de  Fronce , n°  i6',63o); 
de  Virisillnstribus , sive  Scriptoribus  ecc/esiasliris, 
Cologne,  l58o,  in-8  \ Vita  S.  Theodorici , epis- 
copi  , fundatoris  ecc/esiœ  et  nbbaliœ  S.  Vincenli 
apud  Metenses , publiée  par  Leibnitz  dans  les 
Scriptores  rerum  Brunswiccnlitim  ; Vita  S.  Sige 
brrti  , Austrasiornm  regis  , dans  les  Fmncorum 
Scriptores  de  Duchesne  : cette  vie  a été  traduite 
en  français  par  George  Aulbery  , Nanci  , 1616 
in-8;  Vila  S.  Gniberli  , confessons  et  cœnobii 
Gemblacensis  fnndatoris , dans  le  Recueil  des  bol- 
landistes  ; Fila  S.  Maclcvii  sive  Machulis  dans 
les  Acta  Sanctor,  ord.  S.  Benedicli-,  Gesta  abbalum 
Gemblac.entium , dans  leSpicilège  de  dom  Luc  d’A- 
Ehery  , etc.  On  trouvera  des  détails  plus  amples 
sur  les  ouvrages  tant  imprime'squc  MSs  de  Sige- 
bert  dans  V Histoire  litt.  de  France , tom.  il. 

S1GEE  (Louise)  , savante  Espagnole  du  t6°  S. 
appelée  par  ses  contemporains  la  Minerve  de  son 
siècle  , doit  sa  plus  grande  célébrité  à un  ou- 
vrage obscène  dont  elle  n’est  pas  l’auteur  , IV- 
Inysia  Sigea , de  Nicolas  Cborier  ( v.  ce  nom  ) 
Ses  écrits  sont  : 3o  Epîtres  latines , d’autres  poésies 
fet  un  opuscule  intitulé:  Dialogus  de  differentiâ 
vitæ  ruslicœ  et  urbanœ.  Aucun  de  ces  écrits  n’a 
été  impr.  — Anne  SigÈe  , sœur  de  Louise  , était 
aussi  une  femme  distinguée  par  ses  talens  comme 
musicienne,  et  ses  con naissances  dans  /es  langues 
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grecque  et  latine. 

SIGISMOND  ( Saint  ),  roi  de  Bourgogne,  suc 
cesseur  de  Gondebaud  , son  père  , en  5i6  , pro 
fessait  l’arianisme;  mais  il  lut  converti  à la  fo 
catholique  par  St  Avit  , archevêque  de  Vienne 
Il  rétablit  l'exercice  de  la  religion  dans  ses  étals 
promulga  de  nouveau  la  loi  gambette  , et  se  livra 
tout  entier  aux  soins  du  gouvernement.  En  522 
accablé  de  douleur  d’avoir  fait  périr  Sigéric  son 
fils  , faussement  accuse'  par  sa  belle-mère  d’une 
conspiration  contre  la  vie  de  son  père  , il  se  reti 
dans  l’abbaye  d’Agaune  pour  expier  son  crime 
Pendant  son  absence  , une  révolte  de  ses  sujets 
fit  passer  le  trône  entre  les  mains  de  Clodomir 
roi  d’Orléans  ; il  fut  livré  à scs  ennemis  avec  sa 
femme  et  scs  deux  fils;  Clodomir  leur  fit  trancher 
la  tête  peu  de  temps  après  , en  52^.  L’église  ro 
,r,a,ne  honore  la  mémoire  de  xSigismond  comm 
martyr  le  i*r  mai,  et  sa  vie  , écrite  narGrég.  de 
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SIGISMOND,  empereur  d’Allemagne,  fils  puîné 
de  Charles  IV  et  d’Anne  de  Silésie  , né  en  ï366  , 
hérita  du  margraviat  de  Brandebourg  en  1878. 
Quatre  ans  après  , i‘ 
e-Grand  , roi  de 


T. 


ours , sc  trouve  dans  le  Rec.  des  bollandisles 


épousa  Marie  , fille  de  Louis- 
ongrie  , qui  lui  cédait  se? 
droits  au  trône  de  Pologne  ; mais  la  diète  de  Wi- 
lika  n’ayant  pas  confirmé  cette  cession  , Sigistnond 
fut  forcé  d'y  renoncer.  En  l386,  il  se  fit  couronner 
roi  de  Hongrie  , maintint  sous  sa  dépendance 
Etienne,  vaïvode  de  Valaquie  , repoussa  ensuite 
les  Polonais  qui  étaient  venus  lui  disputer  l’héri- 
tage de  sa  femme  , et  resta  maître  absolu  du 
royaume.  Plus  tard  , les  Valaques  s’étant  soulevés 
de  nouveau,  Sigismond  marcha  contre  eux  avec  un 
renfort  de  Français  et  d'Anglais  ; mais  la  perle  de 
la  fameuse  bataille  de  Nicopolis  , engagée  par  les 
Français  contre  ses  avis  en  i3q6,  l'obligea  à prendre 
la  fuite.  Après  avoir  erré  pendant  18  mois  hors  de 
ses  états  , il  fut  fait  prisonnier  dès  qu'il  y reparut, 
et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Ziklos  par  les  sei- 
gneurs mécontens.  Ayant  recouvré  la  liberté  par 
la  générosité  de  ses  gardiens,  Sigismond  passa  en 
Bohême,  leva  des  troupes  , dispersa  la  ligue  for- 
mée contre  lui  , et  rentra  dans  l’exercice  du  pou- 
voir souverain.  A la  mort  de  Robert,  palatin  du 
Rhin,  une  partie  des  électeurs  réunis  à Franc- 
fort l'élevèrent  à l'empire.  Sigismond  signala  son 
avènement  par  d’importantes  améliorations  ; il  ra- 
mena dans  l'empire  un  calme  qui  avait  cessé  d'y 
régner  depuis  long-temps  , et  devint  un  objet 
de  vénération  pour  les  peuples  de  l’Allemagne  , 
qui  lui  donnèrent  le  titre  de  Lumière  du  monde. 
Voulant  à tout  prix  terminer  le  grand  schisme 
d’Occidenl  , ce  prince  convoqua  un  concile  à Con- 
tance  , s'empara  de  la  pers.  de  l’hérésiarque  Jean 
Huss  qui  e'tait  venu  sous  la  foi  d’un  sauf-conduit  , 
et  le  fit  brûler  vif  (i^l5)  pour  avoir  refusé  d’ab- 
jurer ses  erreurs  Les  rois  d’Aragon  , de  Castille, 
<lc  Portugal  et  de  Navarre  reconnurent  l'autorité 
de  ce  concile.  Sigismond  se  rendit  ensuite  en 
France  et  en  Angleterre,  et  forma  une  ligue  contre 
Charles  VI  dans  l'espoir  de  recouvrer  les  provinces 
de  l’ancien  royaume  d’Arles  ; mais  ses  projets  n’eu- 
rent aucun  résultat.  Devenu  maître  de  la  Bohême 
en  1^19,  par  la  mort  de  Wenceslas  son  frère  , il 
poursuivit  à outrance  les  partisans  de  Jean  Huss, 
afin  d’éteindre  les  dissensions  religieuses  dans  ce 
pays.  Il  essuya  plusieurs  défaites  , et  fut  même 
obligé  de  traiter  avec  eux  après  s'être  fait  cou- 
ronner roi  d’Italie  à Milan  en  i^3r.  Bientôt  pro- 
fitant des  dissensions  qui  se  formèrent  parmi  les 
réformés  , il  les  vainquit  à diverses  reprises  , offrit 
une  amnistie  aux  principaux  d’entre  eux,  les  at- 
tira dans  une  grange  sous  le  prétexte  de  conférer 
de  leurs  intérêts,  mit  le  feu  à ce  batiment  , et 
anéantit  ainsi  la  ligue  des  hussistes  qui  avait  si 
long-temps  déchiré  le  royaume.  Sigismond  soumit 
ensuite  complètement  la  Bohême  , et  mourut  en 
l/j37  à Znaim.  Il  avait  épousé  en  2rs  noces  Barbe, 
fille  d'Hermann  , comte  de  Cillci,  surnommée  la 
Messatine  de  V Allemagne. 

SIGISMOND  1er , dit  le  Grand  , roi  de  Pologne  , 
5e  fils  de  Casimir  IV  et  d’Elisabeth  , né  en  1^6*6, 
fut  élu  roi  après  la  mort  d’Alexandre  Jagelion  son 
frère,  l'an  i5o6.  Dès  le  commencement  de  son 
règne  , il  fut  obligé  de  repousser  les  agressions 
des  Russes  encore  barbares  , qui  venaidnt  presque 
tous  les  ans  dévaster  la  Pologne  et  enlever  du 
butin  ; il  les  poursuivit  jusqu'aux  environs  de  Mos- 
cou et  leur  imposa  la  paix  à des  conditions  oné- 
reuses. IL  fut  ensuite  obligé  de  tourner  ses  armes 
contre  les  chevaliers  teuloniques  , qui  avaient  re- 
couru à l’appui  do  l'empereur  Maximilien  ; il  les 
vainquit  , détacha  Maximilien  de  leur  alliance  , et 
se  garantit  facilement  des  incursions  des  Russes  ré- 
duits à leurs  propres  forces.  Tout  en  s'occupant 
de  guerre  , Sigismond  no  négligea  pas  ce  qui  pou- 
vait contribuera  la  pi'ospérité  de  son  .royaume  ; il 
retarda  les  progrès  de  la  réforme  religieuse  dans  scs 
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tflal*  , inspira  à ses  sujets  le  goût  J es  arts  et  des 
sciences  , embellit  ou  furtifia  la  plupart  des  villes, 
et  m.  en  i5/j8  , laissant  une  mémoire  vénérée  de 
tous  s(-s  sujets.  — SlGlSMOND  II  , dit  Auguste  , fils 
du  precedent , né  en  1620  , fut  déclare  héritier  du 
troue  à l’âge  de  10  aus  et  du  vivant  même  de  son 

{•ère,  par  dérogation  à la  loi  fondamentale  de  la 
*ologne.  Lorsqu’il  monta  sur  le  trône  , il  fut  obligé 
de  déclarer  un  mariage  secret  qu'il  avait  contracté 
avec  Barbe  Radziwil  ; la  diète  voulut  en  prononcer 
la  nullité,  ma  s le  prince  fît  savoir  qu’il  mour- 
rait plutôt  que  de  répudier  son  épouse.  Pendant  les 
débats  que  cette  affaire  lui  suscita  avec  les  grands 
du  royaume,  les  Tartares  firent  une  irruption  dans 
les  provinces  et  les  dévastèrent.  Sigismond  les  re- 
poussa , et , par  ses  victoires  , il  ramena  à lui  les 
esprits  des  mécontens.  En  trois  années  il  conquit 
la  I .dvonie,  soumit  les  chevaliers  porte-glaives,  et 
força  les  duchés  de  Gourlande  et  de  Seinigaljc  de 
se  reconnaître  feudataires  de  la  Pologne.  Étant 
devenu  veufde  la  reine  Barbe Radziwil,  il  épousa, 
en  1 553  , Catherine  d'Autriche,  veuve  du  duc  de 
Mantouc;  mais  en  l5 65,  il  la  renvoya  sans  oser 
toutefois  former  d’autres  liens  , parce  que  le  sénat 
et  le  saint-siège  s'opposaient  à son  divorce.  Pour 
se  venger  des  refus  de  la  cour  de  Rome , il  favorisa 
les  proteslans  et  contribua  aux  progrès  de  la  ré- 
forme avec  autant  de  soins  que  son  père  en  avait 
mis  à les  prévenir.  Il  m.  en  i5^2  , et  eut  pour  suc- 
cesseur le  duc  d’Anjou  , qui  depuis  fut  roi  de 
France  sous  le  nom  de  Henri  III. — SlGlSMOND  III  , 
neveu  du  précédent  fils  de  Jean  111,  roi  de  Suède, 
né  en  |56’6,  fut  élevé  au  trône  de  Pologne  en  i587  , 
après  la  mort  d’Etienne  Battori  , força  l’archiduc 
d’Autriche  Maximilien  , son  compétiteur,  de  re- 
noncer à ses  prétentions  , et  réunit  la  couronne  de 
Suède  à celle  de  Pologne  après  la  m.  de  son  père. 
Son  attachement  à la  foi  catholique  l’ayaut  rendu 
suspect  aux  Suédois  qui , pour  la  plupart  , étaient 
luthériens  , il  fut  dépouillé  de  la  couronne  de 
Suède  en  1604,  au  profit  du  duc  de  Sudermanie  , 
son  oncle.  Dans  une  guerre  qu’il  eut  en  1 6 r 1 avec 
les  Russes,  il  fit  péril  deux  cent  mille  Moscovites 
dans  Smolensk  et  réduisit  en  cendres  la  ville  de 
Moscou  ; mais  il  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans 
ses  guerres  avec  lesTurks  et  avec  Gustave-le-Grand. 
La  cession  de  toutes  ses  conquêtes  ne  lui  valut 
qu’une  trêve  de  quelques  années,  avant  l’expi- 
ration de  laquelle  il  m.  en  i632.  Son  fils  aîné  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Wladislas  Vil. 

SÏGMARINGEN  (Saint  Fidèle  de),  martyr, 
né  en  dans  la  ville  de  Sigmaringen  ( prin- 

cipauté de  Hohenzollern  ),  se  livra  d’abord  à l’é- 
tude du  droit,  et  occupa  pendant  quelque  temps 
une  charge  de  conseiller  à Colmar.  Il  résigna  en- 
suite son  emploi  pour  prendre  l’habit  dans  l’ordre 
des  capucins  de  Fribourg  en  1612,  sc  dévoua  à 
la  prédication,  et  obtint  des  succès  tels,  que  la  con- 
grégation de  la  propagande  le  nomma  chef  de  la 
mission  qu’elle  envoya  dans  le  pays  des  Grisons. 
Il  y opéra  un  grand  nombre  de  conversions  mal- 
gré la  haine  dont  ce  peuple  était  animé  contre  la 
cour  de  Rome.  Un  jour  qu’il  voyageait  seul  pour 
aller  rejoindre  scs  confrères,  il  tomba  entre  les 
mains  d’une  troupe  de  soldats  qui  l’assassinèrent. 
Sa  canonisation  a été  prononcée  par  le  pape  Be- 
noît XIV  , en  lityf).  Sa  vie  se  trouve  dans  1a  Vie 
des  Pères  , par  Godescard. 

SIGNOBELLI  ( Lucas),  peintre  toscan,  né 
vers  1^4°  ’ élève  de  Pierre  délia  Francesca,  est  un 
des  premiers  peintres  toscans  qui  sc  soient  atta- 
chés à l’intelligence  de  l’anatomie.  Il  a travaillé  a 
Urb  in  , â Yollerrc  , à Florence  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  la  Toscane  ; il  a participé  aux  tra- 
vaux de  la  chapelle  Sixlinc  à Rome  , et  mourut 
en  i5ai.  On  cite  comme  scs  meilleurs  ouvrages  les 
compositions  suivantes  : la  Communion  des  apôtres, 
ii  Corlono  1 dans  l’église  do  Jésus  ; le  Voyage  de 
Moïse  avec  Sephora  et  la  Ptomulgalion  de  V an- 


cienne /o/,  toutes  deux  dans  l’église  Sixtine.  — Si- 
GNORELLI  ( François  ),  petit-fils  Ju  précédent  , est 
un  des  meilleurs  artistes  qu’ait  produits  la  ville  de 
Cortone.  — Signorelli  ( Léonard),  né  à Pérouse 
en  iqqo  , embrassa  la  carrière  des  armes  , joignit 
l’élude  des  mathématiques  à la  culture  des  lettres, 
passa  au  service  de  Léon  X,  à Rome  , après  avoir 
déjà  lait  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire, gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  pape  par  la  pu- 
blication d’un  ouvrage  intitulé  : les  Amours  d'E- 
milie et  d'Erophile  , passa  au  service  de  la  répu- 
blique de  Florence  après  la  mort  du  pape  Adrien  , 
et  fut  chargé  de  diriger  les  fortifications  de  cette 
ville  â l’époque  où  le  prince  d’Orange  vint  en  faire 
le  siège  en  lôaq.  Il  était  depuis  peu  capitaine-gé- 
néral de  l’arlill.  de  la  répub.  lorsqu’il  m.  en  l53o. 

SIGNORELLI  ( Pierre-Napoli  ) , littérateur, 
né  à Naples  en  1 y3 1 , quitta  la  profession  d’avocat 
qu’il  avait  embrassée  pour  se  livrer  à l’étude  des 
belles-lettres  et  à la  culture  de  la  poésie  drama- 
tique. Pendant  un  séjour  de  quelques  années  en 
Espagne  , où  il  avait  obtenu  une  place  de  garde 
du  sceau  de  la  loterie  royale  , il  composa  divers 
ouvrages  qui  le  firent  connaître  avantageusement. 
A sou  retour  dans  sa  patrie  , on  lui  donna  la  place 
de  secrétaire  de  l’académie  de  Naples  en  1/84»  Lors 
de  l’invasion  des  armées  françaises  , Signorelli  fut 
nommé  un  des  chefs  de  la  nouvelle  république  , 
et  fit  partie  d’un  comité  de  législation.  Après  l’é- 
vacuation , il  chercha  un  asile  à Milan , où  on  lui 
donna  le  titre  de  professeur  dramatique  au  lycée 
de  Brera  ; il  passa  ensuite  à Bologne  en  qualité  de 
professeur  de  diplomatie  et  d’histoire.  Il  retourna 
à Naples  en  1806,  cessa  de  s’occuper  de  toutes  fonc- 
tions publiques  , et  mourut  le  Ier  avril  i8<5.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : Satire  sei , Gènes,  1774, 
in-8  ; Storia  critica  de ’ teatri  antichi  e modérai , 
Naples,  1777  1 Faustina , comrnedia  in  cinque 

atti  in  • versi , Lucques  (Naples)  , 1779,  in-8;  Tnbl, 
de  Pétai  aduel  des  sciences  et  de  la  littérature  en 
Espagne  , Madrid,  1780  , in-8  ; Discorso  storico - 
critico  su'  i saggi  apologetici  delV  ab  Lampillas  , 
Naples  , 1782  , in-8  ; Vicende  délia  collura  delle 
Due-Sicilic  , ibid. , 1784»  5 vol.  in-8  ; Supplé- 
menta, etc.  ( à l’ouvr.  précéd.  ),  ibid.,  1791,  2 vol. 
in-8  ; Orazione  funebre  per  Carlo  III , re  délie  S pa- 
gne , ibid.  . 1789,  in*4  î Regno  di  Ferdinando  IV% 
ibid.,  1798,  in-8;  Prolusione  alla  catledra  di 
poesia  rappresenlativa  , ibid.  , 1801  , in-8  ; Ra- 
gionamenlo  sul  guslo , ib.,  1802,  in-8;  Lctiera  sulla 
spetlacolo  musicale  del  t8o3  , etc.  , ibid.  , l8o4  > 
in-8  ; E le  menti  di  critica  diplomalica  , con  isto - 
ria  preliminare , ibid.  , l8o5  , 4 yol.  in  8 , etc.  On 
trouvera  des  détails  plus  étendus  sur  sa  personne 
et  ses  écrits  dans  son  Eloge  histor . , par  M.  Avel- 
lino  , Naples  , 18 15  , iu-4* 

SIGONiO  ( Charles  ) , savant  italien  , un  des 
plus  illustres  du  16e  S.  , né  à Modène  vers  IÔ20  , 
fut  appelé,  en  l546,  à remplir  la  chaire  que  Portus 
laissait  vacante  dans  cette  ville,  accepta  ensuite  celle 
de  belles-lettres  à Venise  en  i552  , et  se  lia  d’une 
étroite  amitié  avec  le  savant  Panvinio.  En  l56o, 
il  vint  occuper  une  chaire  d’éloquence  à Padoue  , 
la  quitta  en  1 563  à 1a  suite  de  débats  assez  vifs  qu’il 
eut  avec  Roborlello  sur  un  point  d’érudition,  et 
se  rendit  à Bologne  , où  il  professa  pendant  plu- 
sieurs années  avec  un  succès  prodigieux  Vers  la  fin 
de  sa  vie  il  se  retira  dans  une  campagne  près  de 
Modène,  et  y m.  en  i584«  laissant  un  grand  nombre 
d’ouvrages  , dans  lesquels  il  éclaircit  les  antiquités 
romaines  , débrouilla  l’histoire  du  moyen  âge,  et 
créa  la  science  de  la  diplomatique.  Ses  nombreux 
écrits  ont  été  recueillis  par  Argcllati  , et  publics 
à Milan  , 1732-37 , 6 vol.  in-fol  , avec  une  vie  de 
l’auteur  par  Muratori  , des  notes  et  des  obser- 
vations du  sieur  Jos-Maric  Stampa  , de  Sassi  , de 
Laur.  Mattéi , et  de  plusieurs  autres  savans  italiens. 
On  trouve  une  liste  complète  des  écrits  de  Sigonio 
cl  une  notice  6ur  lui  dans  Tiraboscbi. 


SIGU  ( a84g  ) 

SIGORGNE  (Pierre  ) , physicien  , né  en  1719 
Ua„s  un  village  de  la  Lorraine  , embrassa  1 état  ec- 
clesiastique , et  fut  chargé  d’une  chaire  de  philoso- 
phie au  collège  du  Plessis.  Divers  ouvrages  qu  il 


da 


SILA. 

res,  et  m.  en  I l3o  , laissant  le  trône  a son  fils  Mag-* 
nus  I V.—  Sigurd  II , Gis  et  success.  de  Harald  1 V, 
monta  sur  le  trône  avec  Ingon,  son  frère,  en  Ii36, 
el  pe'rit  assassine'  l’an  n55  — Sigurd  III,  appelé 


r - le  système  de*Wton  au  l.ône  de  Norwège  en  t,6a  par  un  parti 
r't^rS  ^^euse^ent.  Aussi  ayant  | fut  déposé  et  décapité  s.x_ans  après, 
été  exilé  pour  une  chanson  , el  s’étant 


nombr. , 


ad  u 


SIG.VVART  (George-Fréd.),  profess.  d’anat.  et 
de  chirurg.  à TubiDgue  , où  il  m.  le  g mars  1795  , 
était  né  eu  1711  à Gross-Beltlingen,  dans  le  "W ur- 
tembere  , et  s’étant  destiné  d’abord  à la  carrière 
entièrement*  i îrcuUarV  desTclenc^  'et  U a la  I évangél.  , avait  été  pend.  4 ans  calbecbiste  à l’hos- 
etô  eXoir  contribué  par  ses  écrils  aux  progrès  pire  des  orphelins  de  Francfort-sur- e-Mein.  Lors- 
?..  • sinue;  mais  on  lui  reproche  d’avoir  qu’il  se  fut  décidé  a embrasser  es  éludés  med  il 
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Mâcon,  la  considération  qu’il  avait  inspirée  lui  valut 
le  titre  de  vicaire-général  du  diocèse.  Il  finit  par 
' la  carrière  de  la  chaire  pour  se  livr— 


1 i 


de  la  bonne  physique; , „ 

attaqué  la  chimie  nouvelle.  11  m.  a Maçon  en  1 009 . 

On  a de  lui  les  écrils  suivans  : Examen  el  oeju-  j 
talion  des  leçons  de  physique  données  au  college, 
royal  par  Privât  de  Moli'eres , Paris,  1740  , m-12  ; 
Répliqué  à M.  de  Mol, ères,  ou  démonstration  phy- 
sico-malhématique de  l’ insuffisance  et  de  L impossi- 
bilité des  tourbillons , ibid.  , 1741  . \n-\2  \ Institu- 
tions newtoniennes,  ou  Introduction  a la  philosophie 
de  Newton  , ibid.  , 1747 , 2 v°l.  in'8  I Aslronomi.ee 
physicæ  juxtu  Newtonis  principia  Bi'eviarium , ib., 
17^8,  in- 12;  Lettres  écrites  de  la  plaine , Amsterd., 
1^65  , in- 12  ( en  réponse  aux  Lettres  de  la  mon - 
tagne,  par  J. -J.  Rousseau  ) ; le  Philosophe  dire- 
tien  , ou  Lettres  sur  la  'vérité  et  la  nécessité  de  la 
religion  , Avignon  , 1766  , in- 12  ; Institutions 
leibnilziennes,  ou  Précis  de  la  monadologie  , Lyon 
et  Paris,  1 767,  in-4.  Il  apublié  aussi  un  bon  nombre 
de  brochures. 

SIGOVESE,  30c.  guerrier  des  Gaules,  frere  de 
Bellovèse,  le  fondateur  de  Milan,  fut,  comme  lui 
’ chargé  par  son  oncle  Ambigat , roi  ues  Biturigcs  , 
d’emmener,  pour  les  établir  daos  quelq.  lointains 
pays,  les  prolétaires  qui  surchargeaient  la  populat 
de  la  partie  des  Gaules  qui  formait  ses  états.  Ce  fui 
dans  la  forêt  Hercinie  que,  suiv.  les  oracles  , Sigo- 
vèse  dut  se  fixer,  environ  l’an  588  av.  J.-C.,  avec 
ses  guerriers,  qui  étaient  des  Volces  Tectosages.  V . 
pour  la  dcscript.  de  médailles  découv.  en  1806,  el 
portant  en  inscript,  le  nom  de  Sigovèse  ( Ieliho 
Vési  en  étrusque  ),  les  Antiquités  el  Momim.  du 
déparlem.  de  Vaucluse , par  M.  Fortia  d’Urban  , 
180S,  in-12,  fig. 

SIGRAJS.  V.  Bourdon. 

SIGUENZA  Y GONGORA  (Charles  de),  poêle 
et  mathématicien  espagnol,  né  au  Mexique  en  1(145 
embrassa  l’état  ecclésiastique , se  voua  à la  carrié 
de  l’enseignement,  et  professa  pend.  20  ans  la  phi- 
losophie et  les  sciences  exactes  à Mexico.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  remplit  les.  fondions 
de  chapelain  de  l’hospice  de  L’Amorde  Dios , et  m. 
en  1700.  11  avait  composé  divers  écrits  sur  les  ca- 
ractères hiéroglyphiques  dont  se  servent  les  indi- 
gènes de  l’Amérique  ; mais  tous  ses  MSs.  périreul 
dans  l’incendie  qui  consuma  une  pal  lie  de  la  ville 
de  Mexico  en  1692.  On  a de  lui  les  ouvrages  suiv.  : 
Ver  indicnm,  poema  sacro-epicum , Mexico  , 1668, 
in  8 Triumphus  parlltenicus  (poème  à la  louange 
de  la  Ste  Vierge),  ibid.,  1684,  in-4  > orientais  Pla- 
neta  evangelica  , epopeia  sacro-panegyrica  Inclia- 
rum  aposlolo  magno  S.  Francisco  Xaverio  , ibid. , 
1700,  in-4;  Expusitio  philosophica  adversus  co- 
mètes. ibid,  1681,  in-4  1 Lihra  astronomica  el  phi- 
losophica , ib.,  16’go,  in-4  ; Infoilunia  Alph.  Rami- 
rez  circum  per  orbem  euntis  , ibid.  , 1698  , in-4  ; 
Mercurius  nolans  el  Novum  Mexicum  restauratum 
pne  se  ferens , ibid  , etc.  , etc. 

SIG  U RD  Itr,  l’aîoé  des  fils  de  Magnus,roi  de  Nor- 
wège,  partagea  le  royaume  avec  ses  deux  frères  en 
I toq  , quitta  les  Orcades  où  il  régnait  depuis  loq8  , 
et  s’établit  dans  la  Moi  wège  méridionale.  En  1107, 
il  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  10,000  croisés,  se 
réunit  aux  troupes  de  Baudouin  Ier,  roi  de  Jéru- 
salem , se  signala  par  son  courage  et  son  habileté 
dam  div.  occasions,  notamment  à la  prise  de  Sidon. 
I)e  retour  dans  sa  patrie  , Sigurd  réunit  sous  son 
«utorilé  la  jSorwège  entier»  après  lj\  m,  <lç  sçj  Jçè* 


alla  suivre  les  cours  des  plus  célèbres  univ.  d’Alle- 
magne , fut  reçu  docteur  à Halle  , vint  pratiquer 
à Berlin  , léna  , puis  à Stullgard,  où  ses  succès  lui 
valurent  le  litre  de  méd.  du  prince.  C’est  de  là  qu’il 
fut  appelé  à Tubiugue  ; mais  avant  de  s’y  rendre  , 
il  voulut  visiter  Strasbourg  el  Paris.  Les  écrits  de 
Sigwart  sont  cilés  au  nombre  de  67  air  t.  7 de  la 
Biogr.  du  Dict.  des  sciences  métl.;  les  plus  int’ércs- 
sans  sont  ceux  qui  se  rapportent  à l’anat.  pathol.  ; 
de  ce  nombre  sont  ceux  intft.  ; Nosologia  tuxalio- 
nis  brac.hli , Tubingue  , 1771,  Æliologici 

( ejusd .)  , ibid.  , 1771  , in-4;  Casus  singularis  os - 
teosacroseos  , ib.,  1781,  in~4  , et  Conspectus  mor— 
borum  corporis  hum.  specialis,  ibid.,  1782,  in-4. 

SHH LLUSG.  V.  Schilling. 

SILANION,  sculpteur  grec,  né  à Athènes  , con- 
temporain de  Lysippe  et  d’Alexandre  , suivant 
Pline  , parait  avoir  excellé  principalement  dans 
l’imitation  des  passions  vives.  On  cite  de  lui  une 
statue  de  Satyrus , deux  fois  vainqueur  au  pu- 
gilat, et  celle  de  Démarate  , également  vainqueur 
dans  le  même  exercice;  une  Corinne , un  Thésée , 
un  Achille , la  statue  à’Apolloilore , célèbre  sta- 
tuaire de  son  temps  ; une  autre  de  la  Sapho  de  Les- 
bos,  enfin  une  statue  de  Platon,  qui  paraît  avoir 
servi  de  modèle  au  seul  portrait  authentique  que 
nous  ayons  de  ce  philosophe.  Toutes  ces  statues 
étaient  en  bronze. 

SILANUS  (Marcus-Junius),  propréleur  en  Es- 
pagne l’an  543  de  Rome,  fut  chargé  par  Scipion  de 
garder  le  pays  en  deçà  de  l’Ebre.  Quatre  ans  après 
il  remporta,  à la  tête  de  io,üoo  fantass.  et5oo  che- 
vaux, une  victoire  complète  sur  les  génér.  cartha- 
ginois , Ilannoii  et  Magon  ; et  enfin,  après  avoir 
contribué , Tan  548  , au  gain  de  la  bataille  de  Bœ- 
eula  , où  il  commandait  avec  Marcius  l’aile  gauche 
de  l’armée  romaine,  il  fut  laissé  avec  des  forces 
considérables  dans  le  midi  de  l’Espagne  , où  il 
acheva  la  dispersion  des  Carthaginois.  11  noua  alors 
des  communicat.  avec  Masinissa  , qui  bientôt  ac- 
cepta ouvertem.  l’alliance  des  Romains  ; el,  cette 
mission  remplie  , il  alla  en  annoncer  l’heureuse 
issue  à Scipion  dans  Tarragone,  — Marcus  - Junius 
Silanus,  son  arrière-petit-fils,  consul  l’an  de  Rome 
6'45,  n’est  cité  que  pour  la  défaite  qu’il  essuya  con- 
tre les  Cimhres  dans  la  Gaule  narbonuaise. — Deci— 
mus-Junius  Silanus,  fils  du  précéd.,  et  2e  mari  de 
la  fameuse  Servilie,  maîtresse  de  César,  était  consul 
désigné  lors  du  jugem.  de  Catilina  et  de  ses  com- 
plices (691  de  Rome);  il  avait  clé  précédemment 
questeur,  édile,  puis  préteur  d’Asie.Ce  personnage, 
que  les  désordres  de  sa  femme  couvrirent  d’i»no- 
minic,  est  présenté  lui-même  comme  plus  avide 
d’argent  que  de  gloire.  11  brigua  toutefois  le  triom- 
phe au  sortir  d’un  commandement  qu’il  avait  eu  en 
Illyrie  après  son  consulat.  On  suppose  qu’il  pe'rit 
durant  la  guerre  civile.— Il  y a eu,  de  la  même  fa- 
mille, quaire  consuls;  savoir  : M.  Junius,  epoux  de 
Julie,  petite-fille  d’Auguste,  cons.  en  727  ;-M.  Ju- 
nius , cons.  Tan  771,  et  que  Caligula  , suu  gendre, 
força  à sc  donner  la  mort  on  778  ; - ApPtus-JuNlus’ 
rons.  Tan  779,  puis  procons.  en  F.spagne  : Claiidû 
lui  lil  épouser  la  mère  de  Messalinr,  cl  à Tiiisligat. 
de  celle-ci,  le  fil  poignarder  Tan  798  ;-Mai,cusJu- 
NIUS,  fils  du  précéd.,  cous.  Tau  797,  cl  empoisonné 
eu  CO 5 pat  ordre  d’Asnppiuc  ; — enfin  plus,  pCr. 
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sonnagn  élèves  en  Jignitu  sous  les  prem.  empe- 
reurs , eutre  autres  Lucius-Junius  Sieanus,  frère 
du  dorn.  consul.  Fiancé  d’Oclavie,  fille  de  Claude, 
il  devint  l’ubjül  de  l’inqitiète  jalousie  d'Agrippine, 
qui,  par  d'abominables  calomnies,  réussit  à le  per- 
dre dans  l'esprit  de  l'emp.  Le  jour  du  mariage  de 
celui-ci  avec  la  mère  de  Néron  , il  se  donna  la  rn. 
(l’an  799  do  Rome.) — C’est  à Lucius  Silanijs,  frère 
du  précéd. , et  égalem.  victime  de  Néron  ( 816  de 
Rome),  tjue  Trajan  fit  ériger  une  statue. 

SILBERSCHLAG  (Jean-Isaïe),  pasteur  de  l’é- 
glise de  la  Trinité  et  membre  du  conseil  -suprême 
des  bâlimens  à Berlin,  né  à Aschcrslehen  en  1721, 
fut  d’abord  profess.  à l’école  de  Klosler-Bergcn  , 
près  Magdebourg,  remplit  ensuite  les  fonctions  de 
pasteur  d’une  église  à Magdebourg  pend,  quelques 
années,  quitta  cette  place  pour  aller  diriger  l’école 
dite  Réal-Schulc  à ilerjin,  devint  memli.  du  cons. 
supr.  d,es  bâtim. , créé  en  1770  par  Frédéric  II, 
«I  m.  en.)  791 . On  a de  lui  : Geogonie , ou  Explic.. 
sur  la  création  du  monde  d’après  Moïse , parles 
principes  de  la  physique  et  des  mathématiques  I en 
allem.),  Berlin,  1780,  3 v.  in -l\  ; Chronol.  rectifiée 
par  les  saintes  Ecritures  (en  allemand),  ibid,  1784, 
in -4  ; Traité  sur  l’hydrotechnie  ou  sur  l’arclu lec- 
ture hydraulique , Leipsig,  1772-73,  2 vol.  in-8,  en 
allemand,  trad.  en  français  par  d’Auxiron  , Paris, 
17Ç9,  in-4-  Il  a écrit  et  publié  lui-même  sa  Bio- 
graphie (en  allemand),  1788,  in-4- 

SILHOiN  (Jean),  un  des  premiers  membres  de 
l’acad.  française,  né  vers  la  fin  du  i60S.,  à Sos,  pe- 
tit bourg  de  la  généralité  d’Aucli , vint  à Paris  dans 
sa  jeunesse  , se  fit  connaître  avantageusement  du 
card.  de  Richelieu,  obtint  la  place  de  conseill.  d’é- 
tat , et  fut  agrégé  à l’acad.  française  dès  la  création 
de  celle  compagnie.  Pendant  les  troubles  de  la 
fronde,  il  fut  en  butte  aux  excès  de  la  populace, 
comme  partisan  de  la  eour,  vit  piller  sa  maison  , et 
fut  réduit,  après  dè  longs  services,  à vivre  d’une 
modique  pension.  11  m.  en  1667  ; Bayle  le  regardait 
comme  l’un  des  plus  solides  et  des  plus  judicieux 
auteurs  de  son  siècle.  On  a de  lui  les  écrits  suiv.  : 
Les  deux  Vérités  , l’une  de  Dieu  et  de  la  Provi- 
dence, l’autre  de  l’immortalité  de  lame,  Paris, 
1626,  in-8  ; Panégyrique  au  cardinal  de  Richelieu , 
sur  ce  qui  s’est  passé  aux  dern.  troubles  de  France, 
ibid.  , 1629,  in-4  ! le  Ministre  d’état  avec  te  véri- 
table usage  de  la  politique  moderne , ibid.,  1 03  1 -éj3, 

2 vol.  iu-4;  de  l’immortalité  de  l’Ame , Paris,  1634, 
in-4  ; Eclaircissement  de  quelques  difficultés  tou- 
chant l’administration  du  cardinal  Muzarin,  ibid., 
l65o  , in-fol.  , trad.  en  latin  ; De  la  Certitude  des 
connaissances  humaines,  ibid.,  166‘t,  in-4- 

SILHOUETTE  (Etienne  de),  conlrôleur-géné- 
ral  des  finances,  né  à Limoges  en  1709  , se  prépara 
de  bonne  heure  à la  carrière  administrative  par  l’é- 
tude des  ouvr.  relatifs  à cette  partie,  par  des  voya- 
ges dans  le  midi  de  l’Europe,  et  un  séjour  d’une 
année  à Londres.  Il  fut  d’abord  conseiller  au  par- 
lement de  Metz,  vendit  sa  charge  pour  en  acheter 
une  de  maître  des  requêtes,  vint  se  fixer  à Paris, 
s’y  fil  connaître  par  quelq.  tradnet.  de  l’anglais , et 
devint  secrétaire  , puis  chancelier  du  duc  d’Or- 
léans, fils  du  régent.  Après  le  traité  d’Aix-la-Cha- 
pelle , en  1748  , il  fut  un  des  commissaires  chargés 
de  régler  avec  l’Angleterre  les  limites  des  posses- 
sions françaises  en  Acadie,  et  fut  ensuite  commis- 
saire du  roi  près  la  compagnie  des  Indes.  Le  crédit 
de  Mme  de  Pompndour  le  porta  au  ministère  en 
1757.  Il  sembla  d’abord  qu’il  allait  justifier  la  con- 
fiance qu’avait  inspirée  sa  longue  expérieuce  des 
affaires  ; il  débuta  par  opérer,  ilaus  l’administration 
des  finances  , des  réformes  qui  firent  rentrer  72 
millions  dans  les  caisses  de  l’état  ; mais  les  écono- 
mies qu’il  proposa  sur  les  dépenses  personnelles  du 
roi  et  des  ministres , son  projet  d’ un  Edit  de  sub- 
vention qui  créait  plus,  impositions  nouvelles,  sou- 
levèrent oonlre  lui  l’opinion  générale  ; ses  opéra- 
tions manquèrent  j il  Jut  couvert  do  ridicule,  et 
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forcé  do  sortir  du  ministère  après  une  administrai, 
de*  8 mois;  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Brie-sur- 
Marne  , et  y m.  eu  17^7.  O11  a de  lui  les  ouvrages 
suiv.  : I lee  générale  du  gouvernement  chinois,  Pa- 
ris,  1729»  in-4  » Réflexions  politiques  sur  1rs  plus 
grands  princes , et  part. entièrement  sur  Ferdi- 
nand - le  - Catholique  , Iraduil  de  l'espagnol  de 
Bailli.  Gracian  , ibid.  ,1730,  »n-/j  et  in-12;  Lettres 
sur  les  transactions  publiques  du  règne  d’Elisa- 
belh^  contenant  plus,  anecdotes  et  quelq.  réflexions 
critiques  sur  l'histoire  de  ce  règne,  par  Rapin- 
Thoyras,  Amsterdam,  (Londres),  1736,  in-12;  Es- 
sai sur  l homme y trad.  en  prose  de  l'angl.  de  Pope, 
Londres,  1736,  in-t2;  Essai  d'une  traduction  des 
Dissertations  (de  Bolingbroke)  sur  les  partis  qui 
divisent  P Angleterre  , ibid.  , 1739,  in-12;  Truité 
mathématique  sur  le  bonheur,  par  Irénée  Krant- 
7.ovius  , trad.  de  l’angl.,  précédé  d’une  lettre  préli- 
minaire du  traduct.  , ibid.,  174*,  in-12;  Mélangés 
de  littérature  et  de  philosoph  e , ibid.,  1742,  2 vol. 
in-12  ; Dissertation  sur  F union  de  la  religion  et  de 
la  politique  , trad.  de  l'angl.  de  Warburton,  ibid., 
1742,  2 vol  in-12  ; Mémoires  des  commissaires  du 
roi  et  de  ceux  de  S.  M.  britannique  sur  la  posses- 
sion et  le  droit  des  deux  couronnes  en  -Amérique  , 
Paris,  i7r>5,  4 vol.  i°“4  î Voyage  de  France , d' Es - 
pagne , de  Portugal  et  d* Italie  . ibid.  , 1770 , 4 vol. 
in-12.  On  a publié  en  1773  : Testament  politique 
de  M.  de  Silhouette  , vol.  in-12  , dont  la  vente  fut 
prohibée. 

S1L1 US-ITÀLICUS  (Caïus),  originaire  d'Italie, 

et  né,  à ce  qu’on  croit , sous  le  règne  de  Tibère  , 
l'an  25  après  J.-C.  , fui  consul  sou3  les  empereurs 
Néron  et  Vitcllius,  puis  gouv.  de  l’Asie-Mineure , 
et , dans  ces  emplois  , réunit  au  génie  d'un  homme 
d’état  le  désintéressement  d’un  vrai  philosophe; 
mais  c’est  surtout  comme  écrivain  qu’il  est  cité 
maintenant.  Il  professa  un  si  vif  enthousiasme  pour 
Virgile  et  pour  Cicéron  , qu’il  se  procura  à grands 
Irais  la  maison  de  campagne  qu’avait  habitée  celui- 
ci  à Tuscule,  de  meme  que  celle  où  avait  séjourné 
celui-là  près  de  Naples.  Ce  (ut  dans  celte  retraite, 
et  presque  sur  le  tombeau  même  du  chantre  d’IS-» 
née,  que  Silius  consacra  les  dernières  années  de  sa 
vie  , et  le  loisir  que  lui  laissait  le  règne  de  Trajan, 
à la  composition  de  son  épopée  sur  la  seconde 
guerre  punique  y sujet  du  plus  haut  intérêt  pouf 
les  Romains,  même  dégénérés,  et  qui  en  a laqt  ac- 
quis pour  toutes  .'e>  générations  sous  la  plume  élo- 
quente de  Tite  - Li\e  Silius  a sur  ses  cooterapor.  , 
Lucain  et  Stacc,  l'avantage  d’un  style  moins  raide  , 
moins  tendu  ; sa  diction  est,  en  général,  pins  pure, 
plus  correcte;  mais  il  est  loin  d’avoir  la  majesté,  la 
profondeur  de  pensées  du  premier,  l'éclat  et  le  co- 
loris de  style  du  second  de  ces  poètes.  Sa  correc- 
tion, toujours  froide  et  inanimée,  ne  décèle  qu’une 
imitât,  timide  du  gr.  modèle  qu’il  s'attachait  à sui- 
vre. 11  faut  encore  observer  que  l’âge  où  Silius  se 
livra  à ccl  important  travail  n'était  plus  celui  de 
l’imagination.  A en  juger  par  les  éloges  que  lui  pro- 
digue Martial,  Silius  et  son  poème  auraient  joui,  de 
son  vivant  même,  d’une  brillante  réputat.  ; niais  la 
postérité  11’a  point  confirmé  les  éloges  du  faméli- 
que Martial  ; elle  a jugé  comme  Pline  ( hb . I A, 
ep.  7)  qui,  tout  en  lui  accordant  le  mérite  du  zèle 
et  du  travail,  lui  refusait  toutefois  le  don  du  génie 
et  de  l’invention  : rien  de  plus  stérile  en  eflcl  que 
son  abondance  prétendue.  Au  surplus,  Silius,  mort 
la  dernière  année  du  1er  siècle  de  l’ère  chrétienne, 
resta  complètement  ignoré  jusqu’au  5e,  06  Sidoine 
Apollinaire  jeta  eu  passant  un  mot  sur  lui,  dans  la 
liste  des  poètes  dont  il  recommande  la  lecture  a 
son  ami  Félix;  peut-être  même  n’en  parlait-il  que 
sur  la  foi  de  Pline  et  de  Martial.  Il  faut , pour  le 
retrouver,  descendre  ensuite  jusqu  en  *4^’  ^P0" 
que  du  concile  de  Constance,  où,  le  Pogge,  cet  ha- 
bile et  heureux  indagalcur des  anciens,  découvrit, 
dans  le  monastère  de  l'abbaye  de  St-Gall  , le  m^Ju“ 
scr4  de  Silius,  qui  a servi  de  base  à toutes  les  edit. 
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pulil.  depuis.  Los  pins  estimées  sont  celles  de  Dra- 
henborch  , de  Deux-Fonts,  de  Ch. -Th.  Emesti  , et 
surtout  celle  de  G.-A.  Ruperti  , textuellement  re- 
produite,  q v ec  qiiclq.  nnnototions  nouvelles  de  1 e-* 
diteur,  dans  la  Bibüolh.  classica-latina , de  M.  N.-E 
Lemaire.  On  ne  s’est  guère  occupé  de  traduire  un 
poète  aussi  peu  lu  ; on  n'en  cite  guère  que  la  ver- 
sion anglaise  de  Thom.  Ross,  imprimée  à Londres 
en  1661  , peu  estimée;  celle  en  italien  de  Buzio 
moins  estimable  encore,  et  celle  de  Lefebvre  di 
Yillebrune  (Paris  , 1781),  qui  n’a  sauvé  d’un  onbl 
presque  total  ni  le  poète  latin  , ni  le  traducteur 
rançais. 

SILLÊRY  (Alexis  BRULART,  d’abord  comte 
DE  GENLIS,  puis  maïq.  de),  né  en  1787,  elevé 
par  le  marquis  de  Puisieux  son  oncle,  ministre  des 
affaires  étrangères  sous  Louis  XV.  Il  porta  le  titre 
de  comte  de  Geolis  du  nom  d’une  terre  que  son 
frère  aîné  possédait  en  Picardie  (son  épouse,  si  con- 
nue par  ses  product.  1 i 1 1 e » ai  res  , a conservé  le  titre 
de  comtesse  de  Genlis).  Sillery  entra  fort  jeune 
dans  la  carrière  des  armes  ; il  fut  employé  pendant 
5 ans  dans  l’Inde,  se  distingua  par  son  courage,  et 
à peine  âgé  de  20  ans  mérita  le  grade  de  capitaine 
de  vaisseau  et  la  croix  de  St-Louis.  Ayant  été  fait 
prisonnier  par  les  Anglais,  il  se  lia  pendant  sa  cap- 
tivité avec  Ducrest  de  St-Aubin,  également  prison- 
sonnier,  et  épousa  sa  fille  dès  qu’il  eut  recouvré  sa 
liberté.  11  était  capitaine  d«s  gardes  du  duc  d’Or- 
léans lorsqu’il  fut  nommé  député  aux  élats-génér. 
parla  noblesse  de  Reims  II  passa  le  25  juin  1789 
dans  l’assemblée  du  tiers-état  avec  la  minorité  de 
son  ordre,  et  se  montra  constamment  fidèle  au  parti 
du  duc  d’Orléans.  En  1791  , il  s’occupa  surtout  de 
l’organisation  de  la  marine,  et  fut  un  des  membres 
qui  contribuèrent  le  plus  a la  rédaction  des  lois  sur 
celle  partie  du  service.  Nommé  député  à la  Con- 
vention en  1792,  par  le  déparlem.  de  la  Somme,  il 
fut  envoyé  comme  commissaire  à l’armée  de  Cbam 
pagne.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI  , il  vota  pour 
l’appel  au  peuple,  la  détention  et  le  bannissement 


à la  paix  et  pour  le  sursis.  Le  lt'r  avril  1793,  on 
demanda  qu’il  fût  mis  en  état  d’arrestation  comme 
complice  de  Dumouriez  , et  agent  de  la  faction 
d’Orléans.  Le  /j  du  meme  mois,  un  mandat  d’arrêt 
fut  lancé  contre  lui;  il  fut  compris  dans  les  pros- 
criptions ilu  2 juin  1793  , condamné  à m.  le  3o  oct. 
sui v . , et  exécuté  le  lendemain.  — V.  BrULART. 

SILLV  (Jacques  Joseph  VI  PART,  marquis  de), 
né  au  château  de  Silly,  près  Dozulé,  en  Norman- 
die, l’an  1671,  entra  dans  les  mousquetaires  en 
1688,  obtint  l’année  suivante  une  compagnie  dans 
le  régiment  dauphin-étranger,  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  ce  temps  jusqu’en  1713,  et  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  cavalerie  d’Orléans.  Il  ser- 
vit ensuite  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Bcrwick  , 
qui,  dans  ses  Mémoires , parle  de  lui  comme  d’un 
officier  très-distingué , fut  employé  en  1718  en  qua- 
lité de  lieutenant-général  en  Normandie,  sous  le 
duc  de  Luxembourg,  et  mérita  par  ses  services  le 
tit.  de  conscill. -d’état  d’épée  et  de  chevalier  des  or- 
dres. Ses  liaisons  avec  Mrae  de  Staël  , qui  le  cite 
souvent  dans  ses  Mémoires  , l’ont  plus  fait  connaî- 
tre que  les  services  qu’il  a pu  reudre  à l’état.  U pa- 
raît cependant  qu'a  son  retour  d’Allemagne  , une 
passion  plus  violente  s’était  emparée  de  son  cœur. 
Les  obstacles  qu’il  rencontra  l’exaltèrent  au  point 
que,  dans  un  accès  de  délire,  il  se  jeta  par  une 
fenêtre  dans  les  fossés  du  château  de  Silly  , et  s’y 
noya  en  1727.  O11  trouve  lettres  de  lui  nu  duc 
de  Richelieu  dans  lerec.  des  Pièces  inéd.  sur  les  rè- 
gnes de  Louis  XI F,  Louis  XV  et  Louis  XVI , t.  2. 

SILVA  (Jean-Baptiste),  médeciu,  né  à’ Bor- 
deaux en  1682,  vint  se  fixera  Paris,  prit  une  par- 
tie de  la  clientèle  d’Helvétius,  et  se  fit 
avantageusement  par  plusieurs  cures 
E«  «7*1  , il  fut  a • • 

lion  pour  la  mala. 
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en  1 y 33  des  lettres  de  noblesse.  II  mourut  en  174®* 
On  a de  lui  les  ouvrages  suiv.  : Traité  de  l'usage 
de  differentes  sortes  de  saignées  , principalement 
de  celte  du  pied  , Amsterdam,  1729,  2 v.  in-12; 
Dissertât,  et  Consultât,  médicin.  de  MM.  Chirac  et 
Silva,  3 vol.  in-12,  1 744"l?55,  précédées  «l’un 
Mémoire  pour  servir  à la  vie  de  Silva  , par  Bru- 
hier.  — SiLVA  (Donato)  , littéral,  milanais,  né  en 
1690  , m.  en  1779 . est  cité  comme  l’un  des  colla- 
borateurs les  plus  utiles  de  Muratori.  11  a fourni 
des  notes  sur  la  bulle  de  Pascal  Ier  et  sur  le  synode 
de  Pavie,  rédigé  avec  Brelta  le  discours  sur  la 
géographie  des  siècles  barbares  , écrit  une  disser- 
tation sur  S'  Sérène  , insérée  dans  le  Recueil  des 
bnllandistes ; il  a travaillé  à la  nouvelle  édit,  de  la 
Chronique  des  Visconti , publiée  par  Azario  à Mi- 
lan, 177  t.  et  à celle  des  Statuts  de  Biandrale;  en- 
fin il  a coopéré  à l’ouvrage  de  Frisi  sur  la  Figure 
de  là  terre.  Son  Eloge , par  Frisi , a paru  à Milan  , 
1779,  in-8,  sous  le  voile  de  l’anonyme. 

SILVA.  V.  Figueroa. 

SILVANI  (Gherardo),  architecte  florentin,  né 
en  1679,  a exécuté  dans  sa  patrie  un  grand  nomb. 
d’édifices,  parmi  lesquels  on  cite  l'Eglise  et  le  Cou- 
vent des  Théatins,e t celle  de  la  Confrérie  .des 
Stigmates  , la  Façade  du  palais  Strozzi , le  Palais 
Capponi  dans  la  Via  Larga  , le  Palais  Marucelli  , 
dans  la  rue  San-Gallo-,  le  plus  beau  monumen!  de 
la  Toscane,  la  Façade  du  palais  Gianfgliazzi , 
l’Eglise  de  St  Franc,  de  Patile  , hors  de  Florence, 
et  plusieurs  autres  édifices  remarquables,  qu’il  se- 
rait trop  long  d’énumérer.  Il  cultiva  aussi  la  sculp- 
ture avec  assez  de  succès  , montra  jusqu’à  l’âge  Je 
plus  avancé  une  activité  extraordinaire  , et  mourut 
à Florence  en  1675. — Pierre-Franç.  Silvani  , son 
fils  et  son  élève,  a construit  l’Eglise  des  PP.  de 
l’ Oratoire , et  a exécuté  des  trav.  importans  dans 
la  cathédrale  de  Florence. 

SILVERE(St),  pape,  fut  appelé  à remplacer 
Agapel  1 rT  sur  le  saint-siège  en  536  , par  la  seule 
faveur  de  Théodat,  roi  des  Goths.  Ayant,  peu 
après  son  intronisation  , repoussé  les  ouvertures  que 
lui  fit  faire  l’impératrice  Tliéodora  , dans  le  but  de 
replacer  Anlhyme  sur  le  siège  de  Constantinople, 
il  se  vit  accusé  devant  Justinien  d’avoir  des  intel- 
ligences coupables  avec  les  Goths.  On  l’envoya  en 
exil  à Patare,  en  Lycie , et  Vigile,  le  protégé  de 
Théodora,  fut  élu  en  sa  place.  Ce  fut  en  vain  que 
J uslinien  ordonna  qu’on  rétablît  Silvère  : cet  înlor- 


cunnailre 
emarquables. 


ppelé  plusieurs  fois  en  consulta- 
nte de  Louis  XV,  ce  qui  lui  valut 


la  place  de  médecin  consultant  du 


roi  , et 


luné  pontife  fut  livré  à son  compétiteur  par  Béli- 
saire, à qui  l’impératrice  en  avait  intimé  l’ordre. 
Conduit  dans  l’île  Calmaria  , il  y mourut  de  faim 
en  538.  L’église  célèbre  sa  fêle  le  20  juin. 

S1LVERSTOLPE  (Alexandre-Gabriel)  , his- 
toriographe suédois , né  en  1772,  se  voua  à’ l’in- 
struction publique,  fut  nommé  rcct.  de  la  haute 
école  de  Linkiœping,  s’efforça  dans  ce  poste  de  per- 
fectionner l’enseignement  élémentaire  , publia  div 
mémoires  sur  l’éducation  , et  obtint  des  lettres  de 
noblesse  en  récompense  de  son  zèle  et  de  ses  ser- 
vices. Nommé  membre  de  la  diète,  il  continua  de 
se  signaler  par  son  zèle  pour  l’amélioration  de  l’en- 
seignement public,  eut  part  à la  rédaction  de  la 
constitution  actuelle  de  la  Suède,  et  mourut  eu 
septembre  1824.  On  a de  lui  : un  Abrégé  de  l'his- 
toire de  Suède  , et  un  Abrégé  d’histoire  universelle 
et  de  chronologie,  Stockholm,  i8o5,  in  8-  une 
Géographie  générale  , 1804  , in-8  ; une  tradu’etion 
estimée  de  la  Corinne  de  Mme  de  Staël  ; un  Fecueil 
de  poésies  . imitée»  pour  la  plupart  des  poètes  étran- 
gers Stockholm  ,18.4,2'  éd.i  un  Essai  des  princi- 
pes de  la  grammaire  gêner.,  ibid. , 18.4  ; un  écrit 
inlilule  Théorie  invariable  de  l'épellation  de  la 
langue  suédoise  ibid.  .8.1,  et  une  traduction  do 
la  Vie  d Agncola , de  Tacite.  Il  a rédigé  un  Jour- 
nal de  littérature  suédoise  , t.  1 à 5. 

SILVESTRE,  pape.  V.  Sylvestre. 

SILV ESTRE  (Israël)  , dessinât,  et  grav.  né  A 
Nanci  eu  1621  , neveu  et  élève  d’Israël  Iienrict, 
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•vint  se  fixer  ^ Paris , se  fit  connaître  par  le  coût  et 
l’intelligence  fie  scs  dessins  , fut  chargé  de  dessiner 
et  de  graver  les  Maisons  royales , ainsi  que  les  Fê- 
tes données  et  les  Places  conquises  sous  le  règne 
de  Louis  XI V , travaux  qui  lui  valurent  le  titre  de 
maître  de  dessin  du  dauphin  , une  pension  et  un 
logcnicut  au  Louvre.  Il  mourut  à Paris  en  1691. 
Son  oeuvre  se  compose  de  plus  de  1,000  pièces,  dont 
les  plus  remarquables  sont  : les  Plaisirs  lie  l’île 
enchantée;  les  Vues  des  parcs  et  maisons  royales; 
les  Filles  conquises  par  Louis  XIF ; une  grande 
Fite  de  Home , en  /(  pièces  ; la  Vue  de  Campo-Fac- 
cino  à Rome;  les  Fêtes  du  Carrousel , en  1662, 
etc.  On  trouvera  des  détails  plus  étendus  dans  le 
Manuel  des  amateurs  de  l’art , par  Hubcr  et  Rost. 

— Silvestre  (Louis),  fi ls  du  précédent,  né  à Pa- 
ris en  1675,  peintre  et  dessinât.,  élève  de  Lebrun 
et  des  Boullongne,  orna  de  ses  ouvrages  le  réfec- 
loire  de  Saint-Martiu-des-Ghamps  , Saint-Roch  , 
Notre-Dame , fut  appelé  à Dresde  par  le  roi  de  Po- 
logne Auguste  II  , qui  l’y  retint,  en  le  nommant 
son  prem.  peintre  et  en  lui  donnant  des  lettres  de 
■noblesse.  Après  un  séjour  de  2ij  ans  dans  cette  ville  , 
il  revint  à Paris,  obtint  de  Louis  XV  un  logement 
au  Louvre  et  une  pension  de  1,000  écus , qu’il  con- 
serva jusqu’à  sa  m.,  en  1760.  Il  était  membre  de 
l’académie  de  peinture. 

SILVESTRE-MEDVIEDEF,  supérieur  du  cou- 
vent de  Jaïkonospark  à Moscou,  décapité  en  16'gi 
comme  inculpé  dans  un  complot  politique  , avait 
été  précédemment  détenu  dans  un  couvent  à cause 
de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  montrait  son  atta- 
chement pour  la  foi  catholique  romaine.  On  con- 
serve de  lui  en  MS.,  dans  les  principales bibliothèq. 
de  Russie  , une  Histoire  de  la  révolte  des  Strelitz , 
dans  laquelle  il  fut  soupçonné  d’avoir  joué  un  rôle, 
li  a de  plus  laissé  quelques  opuscules  en  vers  et  en 
prose,  tels  qu’une  èpître  à la  princesse  Sophie 
Àlexievna,  à l’occasion  de  la  présentation  des  sta- 
tuts de  l’académie  de  Moscou. 

SIMARD  ou  SYMARS  (Pierre),  inquisiteur  de 
la  foi,  né  vers  1620  à Besançon,  prit  fort  jeune 
l’habit  de  Saint-Dominique  , remplit  successivem. 
divers  emplois  dans  sa  province  , fut  nommé  in- 
quisileur-gén.  pour  le  comté  de  Bourgogne,  pour 
suivit  avec  acharnement  les  personnes  soupçonnées 
de  magie,  et  en  fit  périr  plusieurs  sur  le  bûcher. 
Depuis  1673,  il  fut  chargé  du  maintien  de  la  rè- 
gle dans  toutes  les  maisons  de  son  ordre  en  France. 
A sa  m.,  vers  1680,  il  était  prieur  du  couvent  de 
Roligny.  On  a de  lui  : le  Trésor  du  rosaire  , imp. 
, à Dole  et  à Besançon  , iu-12;  Avis  favorables  et 
salutaires  aux  prêtres  et  pasteurs  , Besançon  , 
1677,  petit  in-8. 

SIMEON  (Bible)  , 2°  fils  de  Jacob  et  de  Lia  , né 
vers  l’an  17^8  avant  J. -G.,  fut  celui  de  ses  frères 
que  Joseph  retint  en  otage  (Y.  Joseph)  , lorsqu’ils 
vinrent  acheter  du  bled  en  Egyplc.  Siméon  se  joi- 
gnit à Lévi  pour  massacrer  les  Sichemites  ; aussi , 
félon  la  prédiction  de  Jacob  , ses  descendans  n’eu- 
rent-ils en  partage  qu’un  canton  démembré  de  la 
tribu  de  Juda.  Sur  5g, OOO  combattans  qui  compo- 
saient sa  progéniture  lors  de  la  sortie  d’Egypte  , 
3g,000  seulement  entrèrent  dans  la  Terre-Promise. 

— Simeon  , vieillard  de  Jérusalem  à qui  fut  révé- 
lée la  venue  du  Sauveur,  le  vit  lors  de  sa  présen- 
tation au  temple,  et  chanta  alors  le  cantique  fa- 
meux : Nunc  dimittis  servum  luum , Domine.  — 
Siméon  , dit  le  Frère  de  Jésus , dont  effectivement 
il  était  le  cousin  par  la  chair  du  côté  de  la  Saintc- 
Yicrge,  devint  évêque  do  Jérusalem  après  la  mort 
«le  saint  Jacques,  et,  après  avoir  gouverné  /|0  ans 
cette  église,  fut  crucifié  par  ordre  d’Allicus  en  la 
107°  année  du  Christ.  Il  avait  alors  120  ans. 

SIMÉON-STYLITE  (St)  , anachorète,  né  vers 
l’an  3go  à Sisan  , aux  confins  do  la  Cilicie  et  de  la 
Syrie,  avait  embrassé  fort  jeune  la  vie  solit,,  après 
ayoir  été  d’abord  pâtre.  Surpassant  eu  ferveur  les 
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religieux  chez  lesquels  il  avait  réussi  à se  faire  ad- 
mettre, et  qui  poussaient  l'ausléiité  jusqu’à  ne  faire 
qu  un  seul  repas  en  deux  jours,  il  se  réduisit  à ne 
manger  qu'une  fois  la  semaine,  et  ajouta  dans  la 
meme  proportion  à toutes  les  rigueurs  de  cet  in- 
stitut , d'où  on  finit  par  le  renvoyer,  de  crainte  que 
son  exemple  u'entraînât  les  autres  moines  à ces  ex- 
cessives rigueurs.  Simeon  , s'étant  retiré  dans  un 
ermitage  au  pied  du  mont  Télenisse , s’y  livra  à son 
gro  à des  rigueurs  bien  autres  , et  dont  Pllomme- 
Dieu  avait  jusque-là  fourni  le  seul  exemple.  Il  passa 
le  carême  entier  sans  prendre  de  nourriture.  Visité 
au  bout  de  l\ o jours  par  un  pieux  cénobite  de  son 
voisinage,  appelé  Basse,  à qui  il  avait  fait  part  de 
sa  résolution  , il  fut  trouvé  étendu  par  terre  et  ne 
donnant  aucun  signe  de  vie.  À scs  côtés  étaient  in- 
tactes les  provisions  que  ce  Basse  avait  voulu  lui 
laisser.  Ce  dern.,  s'empressant  d'bumecter  avec  une 
éponge  la  bouche  de  Siméon,  lui  donna  l'eucha- 
ristie, et  aussitôt  le  saint  anachorète  se  sentit  for- 
tifié. Depuis  il  passa,  dit-on,  tous  les  carêmes  sans 
prendre  aucun  aliment.  Importuné  par  les  visites 
nombreuses  qu’attirait  près  de  lui  l'éclat  de  sa  pé- 
nitence, il  quitta  la  hutte  qu'il  s'éta«’t  construite  au 
sommet  d’uue  montagne  , et , vers  l\ 23 , il  imagina 
de  se  retirer  sur  une  colonne  : c'est  de  là  que  lui 
a été  donné  le  surnom  de  Stylile.  Du  haut  de  celte 
demeure  singulière  , il  faisait  aux  fidèles  de  courtes, 
mais  énergiques  exhortations  deux  fois  par  jour.  Il 
avait,  pour  la  troisième  fois  , changé  de  colonne  et 
passé  vingt  années  sur  la  dern.,  lorsqu'il  mourut  à 
69  ans  en  ou  ^6*0.  Sa  fête  est  célébrée  le  lfr  sep- 
tembre par  l'église  d'Orient,  et  le  5 janv.  par  les 
Latins.  On  a conservé  une  lettre  écrite  par  ce  saint 
à l’emp.  Théodose-le- Jeune,  pour  le  détourner  de 
rendre  aux  Juifs  leurs  synagogues  (v.  le  t.  I de  la 
Bibliothèque  orientale  ,•  et  le  t.  l5  de  YHist.  des 
auteurs  ecclésiastiques  , par  D.  Cciliier).  La  Bibl. 
max.  pafrum  contient  (vir.  127-28)  une  homélie, 
de  Morte  assidue  cogitandâ , sous  le  nom  de  saint 
Simcon-Slylitc  , dont  la  vie  a été  écrite  par  Théo- 
doret.  Fréd. -George  Lautensach  a publié  Dissert, 
de  Simeonc  Stylitâ  , "Wiltemberg,  1700,  in- 4 — 
Un  autre  St  SimÉON-Stylite  , dit  le  Jeune , d’An- 
tioche, né  en  52 1,  m.  en  5g 2,  après  avoir  été  abbé 
de  Thaumarlon,  est  auteur  d 9 opuscule  s ascétiques. 
Sa  fête  est  célébrée  par  l’église  grecque  le  24  mai , 
et  par  les  Latins  le  3 septemb.  Voy.  le  Recueil  des 
bollandistes  et  la  Bibliolheca  grceca  de  Fabricius, 
t.  ix  , p.  279. 

SIMEOJN  de  Durham , liist.  anglais  du  12e  S.,  m. 
postérieurement  à il3o,  après  avoir  enseigné  pu- 
bliquement les  mathématiques  à Oxford,  et  avoir 
été  grand-chantre  ( præcentor ) de  l'église  de  Dur- 
ham , avait  écrit  une  Histoire  des  rois  d* Angleterre 
de  616  à 1 t»3o.  Cet  ouv. , continué  jusqu'en  1 1 56 
par  Jean  , prieur  d’Hexliam  , a été  imprimé  dans 
les  Dccem  Script,  de  Twisdcn  (y.  ce  nom).  — Si- 
méon de  Polotsk  (Siméon  Petroskii  - Sitiano- 
Vitscu  , appelé  plus  communément),  né  en  1628  à 
Polotsk,  fut  le  prem.  prédicat,  russe  qui  introdui- 
sit dans  la  chaire  sacrée  les  discours  préparés  ou 
improvisés;  avant  lui  il  ne  s'y  faisait  que  des  lec- 
tures de  l’Evangile  ou  des  Pères.  Venu  à Moscou 
après  la  réunion  de  Smolensk  à la  Russie  ( 1667  ) , 
Siméon  , qui  était  versé  dans  les  lettres  et  avait  vi- 
sité plusieurs univ.  étrangères  , fut  désigné  comme 
précepteur  du  jeune  Feodor  Alexievitsch.  Lors- 
que ce  prince  eut  ceint  la  couronne,  il  resta  en  fa- 
veur près  de  lui.  A sa  sollicitât.  , une  imprimerie 
fut  établie  à la  cour,  et  de  scs  presses  sortirent  de 
nombreux  exemplaires  des  ouvrages  de  piété  qu’il 
avait  composés  à l'invitation  du  patriarche  de  Mos- 
cou , Joasaplie.  Cependant,  ce  même  pontife  taxa 
bientôt  Siméon  d'hérésie,  et  leurs  démêles  n'eurent 
point  de  cesse  jusqu'à  la  m.  de  celui-ci,  en  1680. 
Outre  ses  nombreux  ouvrages  de  dévotion  , il  avait 
composé  sur  des  sujets  analogues  un  grand  nomb. 
de  dramçs , pour  être  représentés  devant  la  pria- 
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cesse  Sopliie.  Plus,  de  ces  pièces  sont  conservées 
dans  les  bibliolh.  russes,  entre  nu  1res  colles  de  V En- 
fant prodigue  et  de  ISabuchodonosor , etc.  Parmi 
ses  autres  ouvrages , on  distingue  uue  sorte  de  pro- 
fession de  foi  du  clergé  russe  intit.  le  Sceptre  du 
gouvernement,  Moscou  , de  l’imprimerie  supérieure 
(celle  qu'il  avait  fait  établir),  1668;  le  Psautier 
translaté  envers  ; la  Soirée  ecclésiastique  , etc.  Ce 
fut  la  lecture  de  l’avant-drrn.  de  ces  ouv.  qui  dé- 
cida le  goût  de  Lomonossof  pour  la  poésie. 

SIMEON  le  Métaphraste.  V.  MétaphrAste. 

SIMÉONI  (Gabriel),  littérat.  florentin  , né  en 
i5o9  , fut  présenté  à Léon  X à l’âge  de  6 ans  comme 
un  enfant  extraordin.  Il  n’avait  pas  encore  20  ans 
lorsqu’il  fut  envoyé  en  France  par  la  république  de 
Florence,  avec  le  célèbre  Giannolli.  Après  avoi 
passé  une  partie  de  sa  vie  à chercher  des  protcc 
leurs  en  France , en  Angleterre  et  à Rome , il  se  re- 
tira en  Savoie  sous  le  patronage  d’Emmanuel-Phi- 
libert , auquel  il  avait  dédié  son  livre  des  devises. 
Il  mourut  à Turin  vers  i5yo.  On  a de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'écrits  sur  lesquels  on  trouvera  des 
renseignemens  dans  les  Dissertnlioncs  lilterariie , 
de  Meiicke  , Leipsig  , 1734,  in-8;  dans  le  Veglie 
piacevoli  de  Manoi  , Venise,  1760,  in-8,  et  dans 
la  Letleralura  italiana  de  Tiraboschi , t.  2.  Nous 
citerons,  entre  autres,  les  suiv.  : Comment,  sopra 
la  tetrarchia  di  Milano , di  Manlova  e di  Ferrara , 
Venise,  i546,  in-8;  le  ire  Parti  del  campo  de ’ 
primi  studj  di  G.  Simeoni , ib.,  l546,  in-12  ; Dis- 
corso sopra  la  caslrametazione  e disciplina  rnili- 
tare  de’  Romani  , con  i bngni  cd  esercizj  antichi 
de’  Greci  e de’  Romani , trad.  du  français  de  D11- 
cboul , Lyon,  t555,  in-fol.;  Discorso  délia  rcli- 
gione  anticha  de’  Romani  , traduit  du  même,  ib., 
l56g,  in-4;  la  Vita  e Metamorfoseo  (sic)  d'Ovidio , 
Jignrato  ed  ahbrevialo  in  forma  d’epigrammi  , 
1À59  et  f 584  1 ’n"B  1 fig.;  Devises  cl  Emblèmes,  Pa- 
ris, i559,  in-4;  Dcscrizione  délia  Eimnnia  , trad. 
en  français  par  A.  Chappuis,  1 56 1 , in>4  ; Figure 
delta  Biblia  , illuslrate  di  stanze  toscane  , Lyon 

i56’5,  i577,  in-8,  fig.  y ' 

SIMI  (Nicolas),  profess.  d’astronomie  à Bolo- 
gne, où  il  naquit  vers  i53o,  et  où  il  m.  en  i56’4, 
est  connu  comme  auteur  des  ouv.  suivans  ; Tbeo- 
rica  planetarum  in  compendium  redacta  , Venise  , 
l55  l ; Epbemerides  annorum  XK,  ab  anno  Christi 
1554  ad  i568,  ad  merhlianum  Bononiœ  : Canones 
usum  ephemeridum  explicantes , ib. , 1 554  ; Trac- 
tatus  de  eleclionibus,  de  mulatione  aeris  , de  revo- 
lutionibus  annorum  et  alia  , ibid.,  l554  , in-4  ; In- 
troductorium  ad  summarium  tolius  geograpbicc 
Bologne,  i563  , in-8.  * ' 

SIMIANE  (Charles-Emm an.  -Philibert-Hya- 
cinthe de)  , marquis  de  Pianesse  , fils  d’un  gouv. 
te  Savoie,  se  destina  dès  sa  jeunesse  à la  carrière 
de»  armes  , se  signala  dans  les  guerres  du  Montfer- 
ral  et  du  pays  de  Gênes,  fut  envoyé  en  ,63 1 en 
ambassade  extraordin.  à la  cour  de  Vienne , nommé 
ensuite  colonel-général  de  l’infanterie  et  président 
du  conseil  de  la  régence,  après  la  m.  du  duc  Vic- 
tor-Anaedéc  pr,  er)  ,637.  Au  bout  de  quelques 


feux  ouv.  ascétiques  , intitulés  i Piissimi  in  Deum 
a£>jclus  rordis  ex  D.  Anguslini  confessionibus 
detecu.  Pans  Vitré  , in-, 2;  Traité  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne,  en  italien,  trad.  en  franç. 
par  le  P.  Boubours:,  Pans  , 1672  , in-12 , avec  une 
P'ejace  qu,  contient  des  détails  sur  la  vie  de  l’a  ut 

ltSSE.  (Pahlïne  ADHÉMAR  hk  MONTEIL 
E CrfuGlNAN,  marquise  de),  pctile-fillc  par  sa 

reçut'un°  T ^ ' »<•  * ?-s  en 

moin.  rë  J - ‘res-so‘Snc'c  - ne  se  faisait  pas 

ërâcës  t qUer’  * 17  “"A’  Par  SOn  esPri'  'P>«  P^ 

CS  grâces  de  sa  personne.  Elle  épousa  en  i6’o5  Louis 
de  bumane  , marquis  d’Esparroë , gentilhomme  du 


duc  d’Orléans  et  liculenant  des  gendarmes  écossais, 
resta  veuve  en  1718,  et  mourut  en  1787  à Paris  , 
où  elle  s’e tait  rendue  pour  soigner  sa  santé.  On  aj 
d’elle  quelques  poésies  publ.  sous  le  tit.  de  Porte- 
feuille de  madame*** , contenant  diverses  odes  „ 
idylles  et  sonnets  , Paris  , 1718  , in-12,  et  à e*  let- 
tres , publiées  pour  la  première  fois  par  La  Harpe  „ 
en  1773. 

SIMLER  (JosiAs)  , historien  suisse  , né  en  l53cP‘ 
à Cappel  , près  de  Zurich , fut  nommé , après  avoir 
fini  ses  études  , suppléant  de  Conrad  Gessner  dans 
l’enseignement  des  mathématiques  , puis  entra* 
dans  les  ordres  et  fut  chargé  en  i552  d’expliquer  le 
Nouv. -Testament.  Il  succéda  ensuite  à Th.  Biblian- 
der  et  à Pierre  Martyr  dans  la  place  de  prem.  pro- 
fesseur de  théolog.  Il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu’à sa  m.,  en  1876.  Ou  a de  lui  un  assez  bon  norah. 
d’ouv.,  dont  Niceron  a donné  la  liste  dans  ses  Mé- 
moires , t.  18.  Nous  citerons,  entre  autres,  les  sui- 
vans : Epitome  Bibliothecæ  Conradi  Gessneri  con - 
scripta  primiim  à Conrado  Lycostheno  , Zurich  , 
1 555  , in-fol.;  de  Principiis  astronomie  Libri  duoy 
ibid.,  l559  , in-8  ; de  Helvetiorum  Bepublica  , Pci- 
gis  , Oppidis  , e/c.,  Libri  duo  , ibid.,  1576  , in-8  y 
et  1 744  •*  » avec  des  notes  deFuessli;  Vallesiie 

dcscriplionis  Libri  duo  , et  de  Alpibus  Commenta - 
rinm  , ib.  , 187/1  1 in-8  ; Vocabularia  rei  numma- 
riœ , ponderiun  et  mensurarum  , gi\,  lat.^hebr.% 
arable . , ex  diversis  auctoribus  collecta  , et  in  or~ 
dinem  alphabeticum  digesla  , ibid.,  1 584  , in-8. 
SfMMAQLJE.  V.  Symmaque. 

SIMMIAS  , de  Rhodes  , poète  grec,  sur  lequel 
on  ne  sait  rien  de  positif.  Il  vivait  , scion  les  uns  , 
4o6  ans  après  la  prise  de  Troie  (778  ans  av.  .T.-C.), 
ou  , suivant  d’autres  , sous  le  règne  de  Ptolémée- 
Lagide  , 324  ans  av.  J. -G.  Il  est  généralement  re- 
gardé comme  l’inventeur  de  cette  sorte  de  compo- 
sition dans  laquelle  les  vers  doivent,  dans  leur  en- 
semble , présenter  la  forme  extér.  des  objets  qu’ils 
décrivent.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  3 pièces  : les 
Ailes , l’OEnf  et  la  Hache.  Elles  ont  été  traduites 
en  vers  latins  par  Claude  Aubery,  médecin,  et  in- 
sérées dans  le  rec.  intit.  ; velustissimor.  auctor . 
Georgica , Bucolica  et  Gnomonica , Genève  , 1869, 
in-12.  Saumaisc  en  a donné  un  commentaire  dans 
un  opuscule  recueilli  par  Crénius  , dans  le  Muséum 
philologico-histor. , t.  2.  Fortunio  Liceti  a donné 
une  explication  très-détaillée  de  la  Hache  de  Sim- 
mias  dans  un  livre  intitulé  : Encyclopédie,  ad  se— 
curim  Epci  ci  Simmià  Bhodio  conslruclam  , in  qud 
multavetuslatis  recondita  monument  a , rcrum  his - 
torias  et  natures  complectcntia  , recluduntur  , Pa- 
ris, i638  , in-4.  — Vossius  parle  d’un  autre  Sim- 
mias  , aut.  d’une  Histoire  de  Samos , et  Strabon  en 
cite  un  3e  comme  un  habile  grammairien. 

SLMjNEL  (Lambert),  fameux  imposteur,  né  vers 
1472  à Oxford  , n’avait  que  18  ans  lorsqu’il  se  prêta 
aux  projets  d’un  prêtre  (Richard  Simon)  qui  avait 
résolu  de  l’opposer  à Henri  Vil , sous  le  nom  du  duc 
d York,  2e  /ils  d’Edouard  IV,  dont  la  mort  11’avait 
pas  clé  bien  constatée.  Le  bruit  s’étant  répandu 
que  le  comte  de  Warwick,  fils  du  duc  de  Clarcnce 
et  seul  liérit.  de  la  maison  d’York  , s’était  échappé 
de  la  Tour  de  Londres,  Ricb.  Simon  prit  le  parti 
de  faire  passerSimnel  pour  celui-ci. Il  lui  fit  pren- 
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dre  le  nom  d’Edouard  VI  et  lui  forma  un  parti  e 
Irlande;  mais,  au  lieu  d’y  attendre  Henri  VII  i 
se  portèrent  au  devant  de  l’armée  royale,  furent 
vaincus  à la  bataille  de  Sloke  en  1487,  et  tombé 
rent  tous  deux  entre  les  mains  du  roi.  Henri  dé- 
daignant de  punir  Simncl  de  son  imposture,  se 
contenta  de  le  reléguer  daps  ses  cuisines  en  qualité 
de  marmiton.  1 

SI  MON-MACHABÉE,  surn.  Thasi,  5"  fils  du  gr.- 
prêtre  Matbat, as,  montra  de  bonne  heure  une  sa- 
gesse égalé  a sa  valeur,  et  rendit  d’importans  ser- 
vices a 1 état  sous  le  gouvernem.  de  Juda  et  de  Jo- 
natbaS’Ses  freres.  Lorsque  cedern.  tomba  aux  mains 
de  I typhon  , 1»  nation  juive  l’investit  du  comman- 
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bernent  par  acclamation.  Son  prem.  soin  fut  Je  re- 
mettre^ 1 armée  sur  un  pied  respectable.  Campe 
près  d Ad  dus  , il  reçut  les  ambassad.  de  Tryplion  , 
et  souscrivant  aux  condit.  qu’exigeait  celui-ci  pour 
rendre  la  liberté  a Jonalhas  , lui  livra  en  otage  les 
deux  fils  de  ce  prince  après  lui  avoir  payé  en  outre 
cent  talens  d’argent.  Mais  Trypbon  violant  bientôt 
sa  promesse,  entra  en  Judée  , et  furieux  de  ce  que 
ses  tentatives  avaient  été  déjouées  par  l’activité  de 
Simon  , il  fil  égorger  impitoyablera.  Jonalhas  et  ses 
deux  fils.  Après  avoir  recueilli  les  restes  de  son 
frère  et  lui  avoir  érigé  un  tombeau  à Modin  , Simon 
s occupa  de  réparer  les  places  de  la  Judée  et  de  les 
approvisionner.  Il  envoya  ensuite  des  ambassad.  au 
roi  de  Syrie,  Démctrius,  qui  , à sa  demande,  af- 
franchit la  nation  juive  du  tribut.  Il  ne  tarda  pas  à 
rentrer  en  possess.  de  Gara  et  du  fort  de  Jérusalem  ; 
et  ces  triomphes  semblèrent  commencer  une  ère  de 
gloire  pour  Israël.  La  paix  fut  cimentée  par  des  al- 
liances avec  les  Grecs  et  les  Romains  ; le  commerce 
reçut  un  gr.  essort,  et  par-dessus  tout  l’observance 
rigoureuse  de  la  loi  ainsi  que  la  pompe  du  culte 
furent  l’objet  des  soins  de  Simon.  Toutefois  une  fin 
bien  cruelle  était  reservée  à ce  prince  : la  guerre 
s’étant  rallumée  parce  qu’Antiochus  Sidelès  reven- 
diquait le  tribut  imposé  autrefois  à la  nation  juive 
par  les  rois  de  Syrie,  des  succès  obtenus  par  Juda 
et  Hyrcan  , fils  de  Simon,  en  signalèrent  le  com- 
mencement; mais  ce  prince  fut  assassiné  ( l’an  1 35 
av.  J.-C.)par  les  satellites  de  Ptolémée,  son  gendre, 
alors  gouvern.  de  la  plaine  de  Jéricho  , et  chez  qui 
il  était  venu  loger  pendant  une  visite  qu’il  faisait 
de  ses  états. 

SIMON  (St),  l’un  des  douze  prem.  apôtres  , sur- 
nommé le  Cananéen  , à cause  de  son  vif  atlachem. 
à son  divin  maître,  était  natif  de  la  Galilée.  On  n’a 
pas  de  notions  précises  sur  les  lieux  où  il  prêcha 
l'évangile,  ni  même  sur  celui  de  sa  mort,  que 
St  Jérôme  et  les  anciens  marlyrologues  placent  à 
Suarnir  , dans  la  Perse.  Sa  fêle,  dont  l’Eglise  a 
réuni  la  célébration  à celle  de  St  Jude,  est  célébrée 
le  28  oct.  f'ojr.  le  torn.  1 , pag.  3g9  , des  Mémoires 
de  Tillemont. 

SIMON  le  Magicien  , né  au  bourg  de  Gitton  , 
dans  la  Samarie,  vers  les  prem.  temps  de  l’ère  chré- 
tienne, avait,  dit-on,  appris  l’art  des  prestiges  d’un 
certain  Dosithce,  qui  lui  - même  prétendait  être 
le  Messie.  Déjà  il  avait  réussi  à se  faire  considérer 
comme  étant  d’une  nature  supérieure  , et  on  l’ap- 
pelait la  Grande  Vertu  de  Dieu.  L’espoir  d’ap- 
prendre des  secrels  supérieurs  aux  siens  le  porta  à 
demander  le  baptême  au  diacre  Philippe,  venu 
pour  prêcher  l’évangile  en  Samarie.  En  effet  frappé 
d’étonnem.  à la  vue  des  miracles  que  faisait  le  St- 
Esprit  sur  les  nouveaux  chrélicns  , dans  l’imposit. 
des  mains  par  les  apôtres  , il  les  attribuait  à un 
moyen  magique  qu’il  était  jaloux  de  connaître. 
Déçu  dans  ses  spéculations  sacrilèges  , et  maudit 
par  St  Pierre  à qui  il  avait  osé  offrir  de  l’argent  pour 
obtenir  la  vertu  des  miracles  (d’où  est  venu  le  mot 
simonie , pour  exprimer  le  trafic  des  choses  saintes), 
Simon  entreprit  de  rivaliser  avec  les  apôtres.  Il  les 
devança  dans  plus,  provinces,  s’y  fil  des  prosélytes, 
et  vint  faire  des  dupes  jusqu’à  Rome.  Il  traînait  à 
sa  suite  une  courtisane  qu’il  amenait  de  Tyr  , où  il 
l’avait  achetée  et  qu’il  nommait  Hélène  ou  Sélène,  la 
donnant  tantôt  pour  cette  Hélène  qui  autrefois  avait 
causé  la  destruct.  de  Troie  , tantôt  pour  Minerve  , 
et  dans  tous  les  cas  pour  l’intelligence  prem.,  c’est- 
à-dire  la  mère  de  toutes  choses.  Voilà  à peu  près 
tout  ce  qu'ou  sail  de  positif  sur  ce  Simou;  car  on 
ne  trouve  dans  St  Justin  , dans  Sl  I réncc  ni  dans 
Terlullicn  , qui  cependant  parlent  do  lui  , aucune 
mention  de  la  chute  qu’il  fit,  ajoute-t-on  , en  pré 
sence  de  l’ctnper.  Néron  , cl  d’une  foule  immense 
accourue  à ce  spectacle , en  se  faisant  enlever  dans 
un  char  de  feu  par  deux  démons  que  conjurèrent 
les  prières  de  Sl  Pierre.  Les  apologistes  de  la  foi 
que  nous  avons  nommes  rapportent  que  le  peuple 


de  Rome  et  le  sénat  même  adorèrent  Simon  comme 
un  dieu  , et  qu’une  statue  lui  avait  été  érige'e  dans 
1 île  du  'J  ibre,  avec  l’inscript.  Simon i Deo  sancto. 
Mais  on  conjecture  avec  beaucoup  de  fondem.  que  • 
c est  à Sema  -Sachus  qu’était  consacrée  la  statue  qui 
a pu  donner  lieu  à celte  assertion.  Au  reste  plus, 
ailleurs  ont  approfondi  ces  diverses  questions;  on 
peut  surtout  consulter  le  Dictionnaire  des  Hérésies 
de  l’abbé  Pliiquet , et  la  Storia  crit.  délia  'vite  de - 
gli  eresiarchi  de!  primo  secolo  , du  P.  G.-M.  Tra- 
vasa  , Venise,  1757,  ’n  8.  La  doctrine  de  Simon  n’a 
pu  être  analysée  dans  les  courtes  limites  de  cet  ar- 
ticle ; quant  aux  écrits  qu’il  avaij  composés  sous  le 
litre  de  Contradictoires , il  n’en  reste  que  peu  de 
(ragmens  rec.  par  Grahe  dans  le  Spici/egium  SS. 
Palrum , tom.  I , pag.  3o5  - 12.  Il  existait  encore 
des  sectateurs  de  ce  faux  prophète  au  10*  S.  , suiv. 
Mi-ïse  Barcepha  , et  l’on  cite  parmi  les  écrits  qu’a- 
vaient composés  ses  disciples,  un  évangile  qu’ils 
appelaient  le  livre  des  quatre  Coins  du  Monde. 

SIMON  BEN  JOKHAI  , disciple  du  fameux  rab- 
bin Akiba  , vivait  au  commencem.  du  2e  S.  Il  est 
généralem.  regardé  parmi  les  juifs  comme  le  chef 
des  cabalisles , et  on  lui  allribue  le  livre' connu 
sous  le  litre  de  Zoar  (Lumière),  qui  traite  des  mys- 
tères les  plus  cachés  de  la  loi  et  de  la  cabale  ou  tra- 
dition. L’abbé  de  Rossi  a donné  une  analyse  de  ce 
livre  dans  son  Diztonario  storico  degli  autnri 
ehrei  , Mantouc  , lÔfi'o , in  - l\  ; Amsterdam  , 1728. 

SIMON  , prem.  évêque  de  Sousdab  et  de  Vladi- 
mir , m.  en  1226,  a composé,  en  commun  avec  le 
moine  Policarpe,  son  parent,  une  biographie  des 
pères  du  couvent  des  Grottes  à Kief.  C’est  mal  à 
propos  que  dans  la  Biographie  universelle  , publ. 
chez  Micliaud  , cet  ouv.  esl  attribué  à Nestor  , la 
prem.  cl  la  3e  partie  sont  de  Simon  , la  2e  de  Poli- 
carpe.  Il  en  a été  fait  un  grand  nombre  d’édilions 
à Kief  et  à Moscou;  la  plus  ancienne  est  celle  de 
Kief,  166 1 , in-fol.,  sous  le  titre  de  Paterihon  { Pa- 

terik)  , ou  Biographie contenant  la  vie  de 

nos  saints  et  bienheureux  pères  qui  ont  brillé  dans 
les  Grottes.  On  attribue  encore  à l’évêq.  Simon  : 
Description  de  la  sainte  et  miraculeuse  église  des 
Grottes  à Kief , et  une  Epître  à Policarpe  , qui 
n’ont  pas  été  imprimées. 

SIMON  (Richard),  savant  liébraïsant , ne  à 
Dieppe  en  l638,  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire à 21  ans  , professa  la  philosophie  pendant 
plus,  années  , tant  au  college  de  Juilly  qu’a  Paris  , 
mais  fut  exclu  de  cp  corps  par  suite  d’une  querelle 
que  fit.  naître  son  Histoire  critique  du  'vieux  Tes- 
tament , où  il  eut  la  hardiesse  d’enlever  à Moïse  la 
composition  du  Penlaîeuqtie  pour  l'attribuer  à dos 
scribes  du  temps  d’Esdras.  Il  se  retira  d’abord  dans 
son  prieuré-cure  de  Belleville  , dans  le  pays  de 
Caux,  puis  revint  à Paris  au  bout  de  deux  ans  pour 
se  livrer  à ses  travaux  littéraires.  Après  une  vie  fort 
agitée  par  des  disputes  continuelles  avec  Bossuet  et 
les  savans  de  Port-Royal,  il  retourna  à Dieppe,  et 
y m.  en  1712.  On  trouve  dans  Niceron  l’énuméra- 
tion des  nombreux  écrits  que  Simon  a publ.;  la 
plupart  sont  des  fragmens  ; nous  citerons  entre  au- 
tres les  suiv.  : Histoire  critique  delà  creance  et  des 
coutumes  des  nations  du  Levant , par  le  sieur  de 
Moni  , Amsterdam  , 1684**  de  GneVinc*  de  I e- 
ghse  orientale  sur  la  transsubstantiation , 1687  : 
c’est  un  supplém.  à Pouv.  précéd.  ; Histoire,  de  l o - j 
rigine  et  des  progrès  des  revenus  ecclesiastiques  , 
sous  le  nom  de  Jérôme  Acosta  , Francfort  (Ruller-  1 
dam),  1684  ; ibid.,  1706  , 2 vol.  in-12;  Bibhothc- 
que  choisie  , pir  le  sieur  de  St-  Jore  , 4 v0^ 

1rs  2 prem.  , Bâle  , 1709,  et  les  2 dern.,  Amslerd., 
1708-1710  ; Bemarques  sur  la  bibliothèque,  des  au- 
teurs ecclésiastiques  et  sur  les  prolégomènes  de  In 
Bdde  de  Dupin  , 4 vol.  in-8  ; Novorum  Bibl  onim 
Synopsis  , Ulrecht  , \6S^  , iu  - 8 ; Anliquitates  ec-  ! 
clcsias  orienlalis  , Londres  , 1682  1 Lettres 

critiques  où  lron  voit  les  sentimensde  M.  Simon  sur 
plus,  ouvrages  nouveaux  publ.  par  un  gentilhomme 
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allemand , Bile  (Borne),  1609,  pet.  in-12  ; Lettres 
choisies , Amsterdam,  1730.  4 ».  in-12,  avec  une  vie 
de  i’aiit.,  par  Bruzeu  de  La  Mai  limere  , son  neveu  , 
éditeur  des  letlres.  — Un  autre  Richard  Simon  , 
]exico«raplie,  originaire  du  Dauphiné,  embrassa 
l’élat  ecclésiastiq.,  fut  pourvu  de  la  cure  de  Saint- 
Uze,  diocèse  de  Vienne,  la  résigna  pour  des  rai- 
sons de  santé  et  se  retira  à Lyon  , où  il  se  livra  à 
des  travaux  littéraires.  On  lui  doit  un  ouv.  intit.  : 
le  Grand  Dictionnaire  de  la  Bible  , ou  Explication 
littérale  et  historiq.  de  tous  les  mots  propres  tle 
l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament , Lyon  , 170^  . 
2 vol.  in-fol.  , 2e  édit.  Ce  livre  a été  fort  estimé 
jusqu’au  moment  où  dom  Calmet  a pub.  le  sien. 
Simon  (Denis),  jurisconsulte  franç.,  né  vers  1660  . 
m.  en  1781  à Beauvais,  où  il  était  président  du 
l>aillia»e,  est  connu  comme  aut.  d’une  Nouvelle 
Bibliothèque  historique  < les  principaux  auteurs  de 
droit  depuis  Jrnenus  , Paris  , 1692  et  I0g5  ,2  vol. 
in-12  ; et  d’un  Supplément  à l’Histoire  de  Beau- 
vais , 1706,  in-12.  , 

SIMON  (Edouard-Thomas),  médecin  et  littéra- 
teur, né  à Troyes  en  1 7 , renonça  à la  carrière 
du  notariat  qu’avait  suivie  s n père  , pour  se  livrer 
à l'étude  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  vint 
habiter  à Paris  en  1786  , s’y  trouvait  à l’époque  de 
la  révolut.  , et  fut  nommé,  en  179°’  secrétaire- 
général  du  conseil  de  salubrité  et  successivem.  de 
ceux  de  mendicité  et  de  secours  publics.  Ayant  été 
gccusé  de  conspirer  pour  la  royauté  en  1 7 92  , il  se 

dérpba  aux  persécutions  en  accompagnant  dans  sa 

mission  le  conventionnel  Bouret  , son  ami.  Lors  de 
la  constitution  de  l’an  1H,  il  fit  adopter  le  plan 
d’une  bibliotlicq.  commune  au  conseil  des  anciens 
et  au  conseil  des  cinq-cents  , et  en  fut  nommé  con- 
servateur; il  fut  ensuite  Bibliothécaire  du  tribunal, 
perdit  cette  place  en  1807,  par  suite  de  la  suppress. 
de  ce  corps,  entra  dans  l’inslruct.  publiq.,  lut  d’a- 
bord censeur  des  éludes  au  lycée  de  Nanci  , puis 
professeur  d’éloquence  latine  à Besançon  , et  m.  le 
/j  avril  1818.  On  trouvera  la  liste  de  ses  écrits  , tant 
i.mp.  que  MSs.  dans  la  Bibliographie  de  ta  France, 
anniée  i825.  Les  principaux  sont  les  suiv.  : Choix 
de  Poésies  , trad.  du  grec  , du  latin  eide  l'italien  , 
contenant  la  Pancliaris  de  Bnnnefons  , les  Baise. s 
de  Jean  scconJ  , «eux  de  Jeap  van  der  Does,  des 
morceaux  de  l’Anthologie  et  des  poètes  apciens  et 
modernes  , avec  des  notices  sur  la  plupart  des  aut. 
qui  com posent  celle  collection,  1786,  2 vol.  in  - 1 8 , 
Notice  sur  Grosley , 1)87,  in-8  ; tes  Muscs  provin- 
ciales , ou  Becueil  dés  meilleures  productions  du 
génie  des  poètes  des  provinces  de  France  , 1788, 
pet.  in-12;  Contes  moraux  à l’usage  de  ta  jeu- 
nesse , trad.  de  Fr.  Soave  , 179°  » iu-t2  ; Essai  po- 
litique sur  les  révolutions  inévitables  des  sociétés 
Civiles  , par  A.  de  Giuliani,  trad.  de  L’ital.,  179*  » 
in  -8  ; Coup-d’œil  d'un  républicain  sur  lestabteaux 
de  l’Europe  en  179b  et  1796,  in-8  ; la  Clémence 
royale , ou  Précis  historique  d’un  soulèvement 
populaire  arrivé  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
Bichard  /A,  au  S.,  an  V (1796),  in-8  ; Corres- 
pondance de  L’armée  française  en  Egypte  , inter- 
ceptée par  l'escadre  de  Nelson  , pub.  a Londies, 
avec  une  inlroducl.  et  des  notes  de  la  chancellerie 
anglaise,  trad.  en  franç.  avec  des  observations, 
an  vu  (1799)  , in-8  ; Napoléon-le-  Grand  , empir. 
des  Français , ode  pindanque  , trad.  du  portug. 
du  doct.  Soyé,  1808,  in-8  ; le  Congrès  des  Fleuves , 
poème  latin  qui  obtint  un  des  prix  proposés  par 
MM.  Lucet  et  Kckard  , et  qu’ils  ont  imp.  dans  les 
Hommages  poétiques  en  l’honneur  de  Napuléon 
2 vol.  in-8  ; Saint  Louis  , poème  liéroïq.  et  clirét., 
1816 , in-8  , abrégé  du  poème  du  P.  Lemoine  , et 
suivi  d’une  Ode  adressée  en  1 8 1 éj  à S.  A.  B.  Mon- 
sieur , aujourd’hui  Charles  X ; Epigrammcs  de 
M.  Val.  Martial , trad.  nouvelle  et  complète , pub. 
par  M.  Simon  fils  , et  M.  P. -R.  Auguis  , 1819, 
S vol.  in-8. 

SIMON  (Visio»)  , auteur  et  musicien  , né  à 


Metz  en  1753,  fut  l’un  des  5 administrai,  du  théâtre 
Montansier-Variélés  , de  1790  à 1799  , remplit  en 
même  temps  une  place  de  violon  dans  l’orchestre  , 
fut  ensuite  membre  du  comité  de  lecture  , et  m.  en 
1820.  Il  est  auteur  ou  collaborateur  de  la  musique 
de  quelq.  pièces  de  ce  théâtre  , entre  autres  du  Jo- 
crisse changé  de  condition  , de  Dorvigny  ; de  l’A- 
pothicaire , dont  Fabre  d’Eglariline  a fait  les  pa- 
roles ; du.  Lion  parlant  ; de  la  Force  du  Sang  ; du 
Biche  amoureux  ; de  la  Fille  rusée.  On  a publ. 
sous  son  nom  un  Projet  d’un  etablissement  pour 
les  auteurs  d’ouvrages  dramatiques  , 1818,  in-8; 
et  des  Béjlexions , Remarques  et  observât.  , 1820, 
in-8. _0n  antre  Simon  (J.-M.),  est  aut- d’une  tragé- 
die intit.  la  Comtesse  de  Chateaubriand , 1789,  in-8. 

SIMON  DF,  CALVI  (Philibert),  lillérat.,  né  en 
1722  à Sémur  ( en  Auxois  ) , fut  pendant  six  ans 
gouvern.  du  duc  de  Cadaval , prince  royal  de  Por- 
tugal , revint  en  France  après  avoir  terminé  cette 
éducation  , et  m.  à Paris  en  1760.  On  a de  lui  un 
Poème  sur  l’ Education  , Paris  , 1767  , I vol.  in  8 ; 
et  une  comédie  intit  les  Confidences  réciproques  , 
jouée  au  Théâtre-Français  en  1757.  lia  laissé  en 
MS.  plus,  tragéd.  qui  n’ont  jamais  été  jouées. 

SIMON  DE  SIENNE.  V.  Martini. 

SIMON  DE  VERVILLF,,  médecin  , physicien, 
orientaliste,  né  Rouen  vers  l’an  1715,  fut  cliuisi 
par  l’acad.  royale  des  sciences  pour  aller  en  Perse 
faire  des  recherches  sur  la  physique  , la  botanique 
et  l’hist.  naturelle  ; il  partit  en  1751  , mais  arrivé 
à liai 0 p , il  rompit  toutes  ses  relal.  avec  la  France  , 
se  fit  musulman  sous  le  nom  de  Mohammed  Rezaï, 
et  alla  se  fixer  à Jspalian  , où  il  enseigna  les  mathé. 
matiques  aux  jeunes  gens  de  la  cour  , et  fut  chargé 
delà  surintendance  des  hâtimens  royaux  ; il  établit 
même  dans  celle  ville  un  laboratoire  de  chimie  et 
un  salon  d’électricité  qui  ont  ét^long-temps  un  su- 
jet d’admiration  en  Perse.  On  croit  qu’il  péril  en 
17.67  dans  une  bataille  perdue  par  Açad-Klian  , l’un 
des  prélendans  au  trône  de  Perse  , dont  il  avait  été 
forcé  de  suivre  les  drapeaux.  11  avait  recueilli  un 
grand  nombre  de  MSs.  précieux  qui  oui  été  dis- 
persés après  sa  m.  11  11’en  reste  qu’un  seul , c’est  ls 
grand  Almngeste  , en  arabe  , du  célèbre  Nassir-s 
Eddyn-Al-Tlioussy,  gr.  in-fol. 

SIMON  STOCK.  Y.  Stock. 

SIMOND  (Philibert),  né  à Rumilli,  en  Savoie, 
en  1755,  était  vicaire  du  village  de  Grufii , lorsquo 
commença  la  révolution  française  ! son  enthousias- 
me qui  le  fil  renvoyer  do  son  pays  lui  valut  le  titre 
de  vicaire-général  de  l’évêque  constitutionnel  du 
Bas  - Rhin.  Nommé  député  de  ce  déparlem.  à la 
convention  nationale  , il  ne  manqua  aucune  occa- 
sion de  provoquer  la  réunion  de  sa  patrie  à la 
France  il  était  eumission  dans  le  Mont-Blanc  avec 
M.  Grégoire , Jagot  et  Hérault  de  Séclielles , pend, 
le  procès  de  Louis  XVi,  et  il  signa  avbc  scs  collè- 
gues une  lettre  où  la  condamnation  du  roi  était  dç- 
maudée.  De  retour  à Paris,  il  prit  une  pqrt  très-, 
active  aux  délibérations  de  la  convention  nationale 
se  signala  par  une  exaltatioo  toujours  croissante, 
contribua  beaucoup  au  renversent,  du  parti  de  la 
Gironde,  fil  ordonner  la  fermeture  des  barrières  et 
l’arrestation  des  suspects.  Envoyé,  comme  repré- 
sentant du  peuple , à l’armée  des  Alpes  , il  din°ea 
lui-même  un  corps  de  troupes  après  avoir  destiné 
aauleire,  leur  général,  et  fil  reculer  les  Piénion- 
tais  ; niais  ayant  c'té  rappelé  à Paris,  il  fU(  accusé 
de  modérantisme,  désigné  comme  un  Complice  de 
Danton  et  comme  un  agent  de  l’étranger.  Conduit 
au  tribunal  révolution»,  et  condamné  avec  Cha- 
relle  et  Gobel  , il  périt  sur  l’échafaud  le  2t  gerin. 
an  Xi  1 avril  VjÇ)t\).  On  a de  lui  les  écrits  suiv.  ; Sur 
l'éducation  des  files  ; Letlres  aux  jacobins  de 
Chambéri  ; Béponse  à la  société  des  jacobins  de 
Chain  b cri  , Anneci , 1793  ; Philibert  Simon  à scs 
commettant , discouis  du  3o  janvier  1793,  Cliam- 
be'ri , in-8  ; Lettre  aux  jacobins  de  Paris , du 
12  avril  1793.  -- 
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SIMONE  (N,),  peintre  napolitain  du  S.,  élève  1 
iSu  Giolto  , aida  son  maître  daus  les  travaux  r(ue  lui 
avait  confiés  le  roi  Robert,  fut  aussi  cliargé  par 
le  même  prince  cl  par  la  reine  Sanclie  d'orner  un 
grand  nombre  d’églises  , et  m.  en  i34(>.  On  cite  par- 
ticulièrcm.  le  Couronnement  du  roi  Habert , par 
son  frère  St  Louis,  évêque,  exécuté  dans  l’église 
de  Saint-Laurent  ; la  Déposition  de  croix  , peinte 
pour  le  mailre-autel  de  1 ' Incoronata  , et  une  Ma- 
done , en  clair-obscur  , qui  orne  l’église  de  Sainte- 
Claire.  Il  a terminé  les  tableaux  de  la  Vie  de  saint 
Louis  , évêque , que  son  père  avait  commencés.  — 
Simone  de’  Cbocifissi  , peint,  bolonais  , qui  vivait 
en  1377  , excella  surtout  à peindre  des  crucifix. 
On  eu  voit  encore  quelques  - uns  dans  diverses 
églises  de  Bologne.  On  conserve  égalcm.  à Saint- 
Michel  in  Bosco,  une  Madone  assise  , qui  passe 
•pour  un  des  meilleurs  ouv.  de  ce  temps. 

SIMONET  (Edme  ou  Edmond),  jésuite,  né  à 
’Langres  en  1662,  entra  dans  la  société  en  i68t  , 
'professa  successivem.  la  philosophie  à Reims  et  la 
•tliéol.  scholastiq.  à Ponl-à-Mousson  , puis  devint 
‘chancelier  de  l’université  de  cette  ville  , où  il  m. 
•en  1733.  On  a de  lui  un  cours  de  théologie  inlit.  : 
ijnstitutiones  tlieologiit  ad  lisant  seminariorum  , 
'Il  vol.  in-12  , imp.  à Nanci  en  1721  et  en  1728  , et 
ixéimp.  à Venise  , 1781  , 3 vol.  in-fol. 

SIMONETTA  (Ange)  , né  à Caccuri  , en  Cala- 
tRre  , vers  l4oo  , s’attacha  à la  personne  de  Franç. 
•Sforza  (d.  ce  nom),  le  suivit  dans  toutes  ses  expé- 
ditions , et  réussit  par  scs  intrigues  politiques  à 
paralyser  les  forces  des  princes  qui  auraient  pu 
s'opposer  à la  re'ussiLe  des  projets  de  ce  guerrier. 
Simonetta  fut  récompensé  de  ses  services  par  de 
nombreuses  faveurs  ; il  conserva  tout  son  crédit 
sous  le  règne  de  Galc'az-Marie  , et  m.  à Milan  en 
j 472. — Simonetta  (François  ou  Cecco),  neveu  du 
précéd.,  né  en  1 éj  1 0,  rendit  aussi  d’importans  ser- 
vices à François  Sforza  , fut  pourvu  de  plus,  fiefs 
aussitôt  que  celui  - ci  parvint  au  duché  de  Milan  , 
conserva  la  confiance  de  Galéaz-Marie  , et  plus 
tard  assista  de  ses  conseils  la  duchesse  Bonne  de 
Savoie  , qui  administra  pendant  la  minorité  de  son 
dis  Jean-Galéaz.  Mais  un  certain  Tassino  , de  Fer- 
rare  , ayant  gagné  le  cœur  de  la  princesse  , Simo- 
netta  qui  avait  cherché  à la  détourner  d’une  pas- 
sion indigne  d’elle,  fut  dépouillé  de  tous  scs  biens, 
enfermé  dans  le  château  de  Pavie  , mis  à la  torture, 
et  enfin  décapité  en  1480. — Simonetta  (Jean)  , 
historien  , frère  du  précéd. , se  montra  également 
• très-dévoué  à François  Sforza  , qui  le  combla  de 
bienfaits.  11  fut  compris  dans  la  disgrâce  de  son 
frère,  et,  comme  lui , mis  à la  torture  , mais  on 
.lie  lui  ôta  pas  la  vie  ; il  m.  vers  l’an  l4gi-  On  a de 
lui  : de  Rébus  gestis  Francisci  S/ortice  , mcdiola- 
,nensis  ducis  , lib,  XXX I , Milan  , rL arot , 1480  et 
,j4S6,  in-fol.  : cet  ouv.  a été  Irad.  en  italien  par 
•Christophe  Landino  , ihid.  , j490  1 1 cl  liar 

.Sébastien  Fausto  , Venise  , l543  , in-8. — SiMO- 
UETTA  (Bonifar.c)  , neveu  du  précéd.,  entra  dans 
d’ordre  de  cîlcaux  , et  fut  élu  abbé  de  St- Etienne 
,del  Corno  , au  diocèse  de  Lodi.  A l’époque  des  per- 
sécutions exercées  contre  sa  famille  , il  se  retira  a 
;Rome  chez  le  cardinal  Cibo  (Innocent  VIII).  On  a 
.de  lui  un  ouv.  intil.  : de  Persecutionibus  christ, 
ifidei  et  romanor.  ponlifecum  , Milan  1 4 9 1 • in-fol.  ; 
trad.  en  franç.  par  Oclavicn  de  St  - Gelais  , évoque 
•d’Angoulême  ; un  discours  de  Puce  servanda , cl 
plus,  lettres  insérées  dans  divers  recueils. — StMO- 
jjettA  (Jacques),  cardinal , fils  de  Jean  Simonetta, 
J'historien  de  François  Sforza,  né  à Milan  vers  la 
fin  du  l5«  S.  , vint  à Rome  , après  avoir  embrassé 
J’état  ecelésiastiq.  , et  se  fil  connaître  du  pape  Ju- 
les H par  un  traité  de  Reservationibus  benejicior., 
qui  lui  valut  le  titre  d’avocat  consistorial  , puis  ce- 
lui d’auditeur  de  Rote.  Il  s’acquitta  ensuite  heureu- 
sement de  l’importante  mission  que  I éon  X lui 
avait  confiée  d’apaiser  les  troubles  do  Florence.  Scs 
services  furent  reeontpeusés  par  l’cvêchc  de  L’e- 
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saro  en  i52g,  et  en  i535  parla  pourpre  romaine  et 
l'évêché  de  Pérouse.  Simonetta  continua  d’élre  em- 
ployé' dans  les  affaires  de  l'Eglise  les  plus  impor- 
tantes , j usqu’à  sa  m.  en  i539  à Rome.  Sou  traité 
de  Reservationibus  a clé  pub.  pour  la  prem.  fois  à 1 
Cologne  , l533,  in-8.  On  a en  outre  de  lui  des  let- 
trés et  quelq.  opuscules , sur  lesquels  on  trouvera 
des  détails  dans  les  Scriptores  mediol.  d’Argeliali , 

IIe  part.,  col.  139g. — Simonetta  (Louis),  cardin., 
neveu  du  précéd.  , qu'il  remplaça  en  i535  sur  le 
siège  épiscopal  de  Pesaro  , fut  créé  cardinal  en 
l56i  , et  envoyé  comme  légatau  concile  de  Trente, 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  éloquence  et  sa  fer- 
meté pour  le  maintien  de  l'ancienne  discipline.  Il 
m.  à Ilome  en  1 568.  La  bibliolb.  ambrosienne  pos- 
sède une  grande  partie  de  la  correspondance  de  Si- 
monella  avec  St-Cbarles  Borromée  , auquel  il  était 
uni  par  les  liens  de  l’amitié.  Ces  lettres  soûl  res- 
tées inédites. 

SIMON1DE  , poète  et  philosophe,  né  à Joulis  , 
dans  l’île  de  Céos  , Puuc  des  Cyclades  , la  3e  anne'e 
de  la  55e  olympiade  , l’an  558  av.  J.-C.  , chercha 
de  bonne  heure  dans  scs  taleus  des  ressources  con- 
tre l'indigence.  Il  vint  à Athènes,  et  y obtint  la  fa- 
veur d’Ilipparque,  fils  et  success.  de  Pisistrale. 
Après  le  meurtre  de  ce  prince,  ami  des  lettres  , iL 
se  relira  auprès  d’Alenas  , roi  de  Thessalie  ; et  c'est 
à celle  époque  de  sa  vie  qu'on  place  l'aventure  mer- 
veilleuse dont  Phèdre  et  La  Fontaine  ont  parié,  et 
qui  montra  jusqu’à  quel  point  Castor  et  Poilus 
étaient  reconnaissans  d'avoir  été  chantés  par  lui. 
Lors  du  rétablissem.  de  la  démocratie  dans  Athè- 
nes , dont  Kippas  venait  d'ètre  chassé  (l'an  5l  I av. 
J.-C.)  , Simonidc  revint  dans  cette  ville  et  se  joi- 
gnit au  peuple  pour  célébrer  les  meurtriers  d'Hip- 
parque  : c’était  porter  un  peu  loin  son  amour  subit 
de  la  liberté.  Bientôt  il  .trouva  de  plus  beaux  et  de 
plus  purs  sujets  de  poésie  dans  les  victoires  rem- 
portées sur  D.u  ius  et  sur  Xerxès.  A l’âge  de  87  ans, 
il  céda  aux  instances  d’Hicron,  roi  de  Syracuse, 
qui  l'appelait  à sa  cour  , et  l'on  dit  qu'il  contribua 
à affermir  ce  prince  dans  ses  disposil.  vertueuses. 

Il  ni.  dans  cette  cour,  presque  nonagénaire,  Pau 
46*8  av.  J.  - C.  Il  excella  dans  la  poésie  lyrique  et 
dans  l’élégie  ; mais  le  caractère  distinctif  de  son  ta- 
lent , c'est  Je  pathétique,  et  lieu  de  plus  célèbre 
chez  les  anciens  que  ses  ihrénes  ou  complaintes.  De 
toutes  ses  prod uct.,  le  temps  11’a  épargné  que  quelq. 
épigrammes  et  quelques  fragmens  , recueillis  par 
Biuuck  dans  le  prem.  vol.  de  ses  Analecla.  Il  n'é- 
tait pas  moins  célèbre  dans  l'antiquité  , comme 
philosophe  , que  comme  poète  , et  Pou  trouvera  un 
intéressant  résumé  de  sa  doctrine  dans  le  76e  cha- 
pitre du  Vogagc  d’ Anacharsis.  Malheureusem.  il 
est  le  prem.  Grec  qui  ait  rendu  sa  musc  vénale  ; 
mais  sa  pauvreté  l’excuse.  On  lui  attribue  la  gloire 
ij’avoir  ajouté  une  8e  corde  à sa  lyre  et  d’avoir  com- 
plété Palphabet  grec  par  l'invention  de  l\  lctties. 

SIMOiNIN  (Etienne),  poète  latin  , né  vers  la  fin 
du  i(je  S.  à Gray,  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  visita  les  univ.  de 
Flandre  , fil  un  voyage  en  Italie  , et  fut  admis  à ré- 
citer au  pape  Urbain  VIII  quelques  vers  qu’il  avait 
composes  à sa  louange  , et  qui  lui  valurent  un  ca- 
nonicat  du  chapitre  de  Dole  et  quelques  autres  bé- 
néfices. De  retour  daus  sa  province  , Simonin  fut 
nommé  prem.  prof,  de  théologie  à Pttniv.,  remplit 
cette  chaire  pendant  20  ans  , et  m.  à Dole  en  1668. 
On  a de  lui  un  recueil  de  poésies  lyrique  intitulé  : fl 
Sylvœ  urbanianœ  , s eu  Gesla  Urbani  VIII,  P.  M.  , ■ 
Anvers  (Planlin)  , 1637,  in-^  ; et  un  opuscule  as- 
cétique pub.  sous  le  titre  de  YEtendavt  de  bon  se- 
cours, ou  l'Assistance  donnée  chaque  mois  aux  1 
âmes  du  purgatoire , Dole  , l655  , iu-12. 

SI  MOISIS.  V.  Menno. 

SIMOjNMEAU  (Charles)  , dessinât,  et  grav.,  ne' 
à Orléans  vers  l63<)  , élève  de  Nocl  Coypel  pour  j 
le  dessin  , et  de  Guillaume  Château  pour  la  grav.,  } 
mort  à Paris  ru  1728  j incmb.  de  l’acad.  cl  grav.  du 
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roi , » gravé  avec  une  supériorilé  marquée  les 
portraits,  les  pièces  historiques  et  même  des  vi- 
gnettes. On  cite  , comme  ce  qu’il  a fait  île  mieux  , 
le  Portrait  de  M.msart  , une  estampe  qui  repré- 
sente Jésus-Christ  et  la  Samaritaine  , d’après  le 
C.arrache  , et  la  Conquête  de  la  Franche  - Comté, 
d’après  Lebrun.  Son  œuvre  s’élève  à plus  de  i3o 
pièces,  dont  on  trouvera  le  détail  dans  le  Manuel 
des  amateurs  de  l'art  d’IIuber  et  Rost.  — Simon- 
NEAü  (Louis)  , grav. , frère  du  pre'céd. , memb.  de 
l’àcadomie  , m.  à Paris  en  i y3S , a laissé  moins  de 
pièces  que  son  frère  , mais  elles  ne  sont  pas  moins 
remarquables  j on  cite  surtout  : l’ Assomption  de  la 
Vierge  , en  deux  pièces  , d’après  le  plafond  peint 
par  Lebrun  au  séminaire  de  St  Sulpice  ; l'Aurore , 
d’après  le  même  ; Loth  et  ses  Filles  ; Susanne  au 
bain  et  Jésus  instruisant  Marthe  et  Marie  , d’après 
Coypel.  — Simonneau  (Philippe)  , fils  de  Charles , 
cultivait  aussi  la  grav.,  mais  sans  succès.  On  con- 
naît de  lui  deux  gr.  frises  sur  une  même  feuille 
représentant , l’uuc  l 'Enlèvement  des  Saisines  , et 
l’autre  la  Paix  entre  les  Humains  et  les  Sahins  d’a- 
près Jules  Romain;  les  Trois  déesses  se  disposan 
à subir  le  jugement  de  Paris  d’après  Perino  Jet 
Vaga  , et  Vénus  et  Adonis  d’après  l’Albane. 
SIMONNNET.  V.  Maisonneuve. 

SIMPL1CIUS  (St),  élu  pape  en  /)68  , suivant 
Lenglet-Dufresnoy  et  le  P.  Pagi , ou  eu  467  suiv. 
Fleury,  succéda  à St  Hilaire  , donna  tous  ses  soins 
aux  affaires  d’Orient  et  d’Ocident  , qui  se  trou- 
vaient alors  fort  embrouillées.  Avec  l’aide  de  l’emp. 
Zenon  , il  fit  reconnaître  l’autorité  <fu  concile  de 
Chalcédoine,  et  rétablir  sur  le  siège  d'Alexandrie  et 
sur  celui  d’Antioche  les  évêques  catholiques  qui  en 
avaient  été  chassés  par  les  eutychiens.  11  ne  fut 
pas  ausii  heureux  dans  les  affaires  d’Occident , et  il 
in.  avant  d’avoir  pu  les  terminer  On  a de  lui  quel- 
ques lettres  imp.  dans  le  Recueil  du  P.  Labbc. 

SIMPLICIUS,  philosophe  péripatélicien.  né  dans 
la  Cilicie  suiv.  Agathias  , son  Contemporain,  n’est 
connu  que  comme  commentateur  d’Aristote  ; il  pa- 
raît qu’il  avait  compilé  un  gr.  norab.  de  liv. , mais 
il  ne  nous  reste  de  lui  que  les  suiv  : une  Explica- 
tion des  huit  livres  de  physique  , imprimée  pour  la 
prem.  fois  chez  les  Aides,  i52(j,  in-fol.,  et  traduit 
en  latin  par  Lucile  Philethée  , Venise,  t5/|3  ; un 
Comment,  sur  les  Catégories , Venise,  1499  t Bâle, 
jfiîjt  ; traduit  en  latin  au  13”  S.  par  Guillaume  de 
Morheka,  et  plus  tard  par  Guillaume  Dorothée, 
Venise,  1 54 1 , t55o  , 1567  ; une  Explicat ■ des  trois 
livres  sur  l'âme  , ibid. , 1627,  in-fol.,  trad.  en  lat. 
par  Fascoli , ib.,  1 5^3  ; un  Comment,  sur  Epiclete , 
Venise,  1628,  in-4,  lrad.cn  latin  par  Ange  Ca- 
nini  , ibid.,  1 , in-folio  : le  texte  a été  réim- 
primé avec  une  version  lat.  de  Jéiôme  Wolf,  et 
des  notes  de  Cl.  Saumaise  , Leydc , t(>4o  ; la  mcill. 
édition  est  celle  qui  a été  donnée  pap  M.  Scbweig- 
bæuscr  , en  1800,  avec  des  mariantes  et  des  notes. 
Ce  comment,  a été  trad,  en  franç.,  avec  le  Manuel 
d’Epictèlc,  par  André  Dacier , iyifi,  2 volumes 
in-12  ; Maffei  en  avait  déjà  donné  une  version  ita- 
lienne, Venise,  i582,  in-8.  On  trouvera  des  dé- 
tails sur  les  écrits  de  Simplicius  dans  le  t.  ()  de  l’é- 
dition de  la  Bibliolh.  grecque  de  Fabricius,  donnée 
par  Harlès  ; dans  1 ’/tist.  critique  de  la  philosophie, 
par  Brucker,  et  dans  le  Système  intellectuel  dé 
Cudworlln — Un  autre  Simplicius  (Saint  Sim- 
plice)  , éveque  d’Autun  cil  3y4  ' ’ une  époque  où 
le  paganisme  dominait  encore  au  sein  des  Gaules  , 
acquit  une  grande  réputation  de  vertu.  Grégoire  de 
lours  lui  attribue  même  div.  miracles.  On  trouvera 
une  notice  sur  lui  dans  les  Mcm.  de  l’hist.  ecclés. 
de  Tillcmont , t.  10.  — Un  troisième  Simplicius  , 
disciple  de  Si  Benoît  et  abbé  du  Mont-Cassin  , m. 
vers  l an  57S  , a pub.  quelques  poésies  latines  sur 
la  règle  de  son  ordre. 

, SIMPSON  ( Thomas)  , mathématicien  anglais  , né 
a Bosvvorth,  dans  le  comté  de  Lcicester,  en  1710, 
lut  obligé  de  quitter  la  maison  paternelle,  parce 
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qu’il  ne  se  senlait  aucune  disposition  pour  l’elat  de 
tisserand,  que  pratiquait  son  père,  se  retira  dans 
une  petite  ville , où  il  se  livra  , pour  vivre , au  mé- 
tier de  diseur  de  bonne  aveulure.  Après  avoir  passe 
plus,  années  dans  la  détresse  , il  se  rendit  à Lond., 
y trouva  de  l'occupation  comme  copiste,  et,  comme 
maître  de  matliématiq.,  se  fil  connaître  en  publiant 
diü'érens  ouv.  sav.  qui  lui  valurent  la  place  de  prof, 
de  malhém.  à l’académ.  de  Woolwich,  le  litre  de 
memb.  de  la  société  roy.  de  Lond.  et  de  l’académ. 
roy.  de  Stockholm  , etm.  en  176't,  On  a de  lui  : un 
nouveau  Traité  des  fluxions,  \fiq , t vol.  in-4  ; un 
Truité  sur  la  nature  et  les  lois  de  la  probabilité  , 
suivi  de  la  solution  de  deux  problèmes  importuns 
et  de  deux  méthodes  nouvelles  pour  la  sommation 
des  séries  , 1740 , in-4  i des  Essais  sur  div.  sujets 
curieux  et  intéressons  dans  les  mathématiques 
pures  et  appliquées  , 174°  1 in-4  » Traité  sur  les 
annuités  et  les  tontines , avec  des  tables  fort  utiles 
pour  ce  genre  de  calcul , un  appendice  et  des  re- 
marques sur  l’ouvrage  de  Moivre  sur  le  meme  su- 
jet , I742>  in-8  ; des  Dissertations  mathématiques 
sur  divers  sujets  de  physique  et  d'analyse  , iy43  , 
in-8  ; un  Traité  d’algèbre , 174s,  in-8  ; une  Géo- 
métrie , 1747  et  1760,  in-8;  une  Trigonométrie 
rectiligne  et  sphérique  , avec  un  petit  traité  sur  la 
construction  des  logarithmes , 1748;  la  Doctrine 
des  fluxions  , ,1750,  2 vol.  in-8;  des  Exercices 
choisis  pour  les  jeunes  étudions  en  mathématiques, 
1752  ; et  enfin  des  Mélanges  , iq5q,  in-4- 
SIMSON  (Edouard),  savant  cbronologiste , né 
dans  le  comté  de  Middlesex  en  1678,  entra  dans 
le  ministère  évangélique  , professa  long-temps  l’hé- 
breu et  l’Ecrit. -fite  à l’univ.  de  Cambridge  , et  m. 
en  l65t.  On  a de  lui  l’ouv.  suiv.  : Chronicon  histo- 
riam  cathol.  comp’eclcns  ab  exordio  mundi  ad  na- 
tivilatem  D.  N.  J.  C.,  et  exindè  ad  annum  h Chrislo 
nalo  LXXT , Oxford  , i652  . in-folio  , avec  une  vie 
de  l’aut.,  tirée  de  ses  MS.  par  Th.  Jones. 

SIMSON  (Robert)  , mathémat.  écossais,  né  en 
1687,  fut  nommé  à 22  ans  prof,  de  mathémat.  au 
collège  de  Glascow , occupa  cette  chaire  avec  dis- 
tinction pendant  près  de  5o  ans,  et  ni.  eu  1768.  On 
a de  lui  les  ouv.  suiv.  : deux  Propositions  géné- 
rales de  Pnpplis  , oit  sont  renfermés  plus,  des  po- 
rismes  d'Euclide  , 1728  , dans  les  Transactions 
philos.,  t.  32  ; sur  l'Extraction  des  racines  approxi- 
matives des  nombres  par  séries  infinies  , ibidem  , 
année  1753;  des  Sections  coniques  , 1735  , in-4; 
les  Loci  plani  d’Apollonius  rétablis  , 1749  , in- ,j  ; 
Elément  d’Euclide  , trad.  en  anglais,  17 58,  in-q  ; 
et  1767,  in-8;  quelques  autres  de  ses  ouv.  ont  été 
pub.  après  sa  m.  par  le  comte  de  Slanhope. 

SIMSON  (Thomas),  prof,  de  médec.  et  d’anat. 
à l'univ.  de  St-André,  en  Ecosse,  est  auteur  des 
écr  is  suiv.  ; de  re  médira  Dissertationes  quatuor , 
Edimbourg,  1726,  in-8;  Essai  sur  le  mouvement 
musculaire  , ibidem,  1752,  in-8,  en  anglais;  des 
méin.  et  des  observ.  qui  se  trouvent  dans  les  Essais 
d’Edimbourg. 

SINAN-PACHA  , surn.  Kodjah  (maître  , vieil- 
lard) , l’un  des  plus  grands  capitaines  de  l’empire 
olboman  , était  renégat  et  natif  de  Florence  ou  de 
Milan  ; il  fut  élevé  quatre  fois  au  vézyrat  sous  les 
règnes  de  Soleiman  1er,  de  Sélim  II , d’Amurat  III 
et  de  Mahomet  III,  commanda  plus,  fois  les  ar- 
mées olhomanes , assiégea  et  prit , en  i55r,  la  ville 
de  Tripoli,  défendue  par  les  chevaliers  de  Malle  , 
fit  rentrer  le  Yémen  révolté  sous  l’obéissanco  dit 
sullhan  , et  tua  le  chef  des  rebelles  de  sa  propre 
main  , réduisit  le  royaume  de  Tunis,  et  chassa  les 
Espagnols  des  places  fortes  qu’ils  y occupaient,  com- 
battit ensuite  en  Hongrie  , et  montra,  même  dans 
les  revers  qu  il  essuya  , une  valeur  peu  commune. 
Il  n’était  pas  moins  renommé  comme  administra- 
teur que  comme  guerrier  : ce  fut  toujours  à lui  que 
les  sultlians  eurent  recours  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles  , meme  après  avoir  méconnu  ses 
services  dans  des  temps  plus  heureux.  Sinan-Pac)ia 
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tfl.iit  encore  premier  ve'zyr  lorsqu’il  m»  , vers  l’an 
\W;  ^ Kgypte  » la  Syrie  et  l’Anatolie  lui  doivent 
dus  établissemeus  utiles,  tels  quo  des  mosquées  , 
des  bains  , «les  marches  , des  hôpitaux  , etc.  — 
Un  autre  Sinan-Pacha  , conlcinp.  du  precedent  , 
surnomme  Dcflerdar  gouverna  l’Egypte  de  i58/| 
à i587,  fut  remplace  par  Weis-Pacha,  et  périt  mas- 
sacré par  ses  propres  soldats. 

SIN  AN-YÜUSOUF , pacha,  grand  - ve'zyr/  de 
Sélim  1er,  commandait  les  troupes  de  l’Asie  à la 
bataille  de  Tclialdiran  , l’an  de  l’Iiég.  920  (l5i4  <1“ 
J. -G.),  haltil  l’aile  gauche  des  Persans  , et  cul  une 
bonne  part  à la  victoire.  En  i5i6,  il  était  à la  tête 
de  l’avant-garde  de  Sélim  à la  bataille  de  Marilj- 
Dabek , où  le  sultlian  d’Egypte,  Konsoult-al- 
Gauri  , son  ennemi  , perdit  la  vie  ; il  prit  ensuite 
Alep  et  Damas , et  fut  tué  l’année  suiv,  ( 1 5 1 7)  à la 
bataille  de  Reïoilanièh  ou  des  Pyramides  , empor- 
tant avec  lui  les  regrets  du  sulthan  et  de  l’armée.  Il 
a fait  construire  à l’entrée  du  port  de  Constanti- 
nople un  pala's  soutenu  par  l\o  colonnes  de  marbre 
à huit  faces  qui  subsiste  encore. 

SINCLAIR  (ChArles-GÉdÉon , baron  de),  gé- 
néral suédois  , servit  dans  sa  jeunesse  en  France  . 
en  Prusse  et  en  Saxe,  fit  presque  toutes  les  guerres 
du  18'  S.,  et  m.  le  Ier  sept.  l8o3 , à l’âge  de  78  ans. 
On  a de  lui  plus,  écrits  estimés  sur  l’art  militaire  ; 
nous  citerons  , entre  autres,  les  suiv.  : un  Regle- 
ment pour  L’ infanterie,  qui  est  en  vigueur  en  Suède; 
Institutions  militaires , ou  Traité  élémentaire  de 
tactit/ue  , Deux-Ponts,  1773,  3 vol.  in-8. — Un 
autre  Sinclair  , major  suédois  , envoyé  comme 
négociateur  à Constantinople,  fut  assassiné  à son 
retour  en  1789  , près  de  Naumhourg  , en  Silésie.  Ce 
crime  paraît  avoir  êlé  l’œuv.  de  la  cour  de  Russie , 
qui  avait  intérêt  à enlever  les  dépêches  dont  Sin- 
clair élail  chargé.  La  relation  de  cet  assasssinat  a 
été  pub.  par  un  français  nommé  Couturier  qui  ac- 
compagnait le  major  , et  n’éckappa  qu’avec  peine 
aux  meurtriers.  Elle  se  trouve  égalem.  dans  V His- 
toire de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
par  Keralio. 

SIND  (N.) , lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine 
russe,  chargé , en  17641  d’un  voyage  de  découverte 
entre  l’Asie  et  l’Amérique  , avait  précédemment 
exploré  cette  mer  avec  Bebering  , auprès  duquel 
il  servait  alors  comme  garde-marine.  Les  succès  de 
son  nouveau  voyage  se  bornèrent  à des  reclilîcn- 
tionsde  position  de  quelques  îles  et  parties  décotes 
indiquées  jusqu’alors  fautivement  sur  les  cartes 
géographiques. 

S1NDIAH , ou  SENDYAH  BEIIADOUR  ( Ma- 

DHADJY),  prince  mahrale,  né  vers  l’an  1 7^3  , pro- 
fita de  la  décadence  de  l’empire  ningol  et  de  l’anar- 
chie de  l’Indoustan  pour  s’emparer  de  toutes  les 
possessions  comprises  entre  le  Gange  et  le  golfe  de 
Cambaie,  et  entre  les  frontières  du  Lahor  et  celles 
du  Kandeisch.  Il  eut  une  armée  de  cent  mille  hom. 
équipés  et  payés  de  ses  propres  deniers,  et  créa  des 
fonderies  de  canon.  On  croit  qu’il  se  proposait  de 
se  rendre  maître  absolu  de  tout  l’Indoustan,  lorsqu’il 
fut  enlevé  par  une  m.  subite  en  1794  U avait  atta- 
ché à son  service  plus,  ofliciers  français,  parmi  les- 
quels on  cile  le  général  de  Boigno  , dont  les  lalcns 
lui  furent  très-utiles. 

SIN’ETY  (André-Marie  , marquis  de),  ancien 
maître  - d’hôtel  du  comte  de  Provence  (depuis 
Louis  XVIII)  , m.  en  1811  ayant  le  titre  de  maré- 
ehal-de-camp  , est  principalement  connu  comme 
agronome.  On  a de  lui  : T Agriculture  du  midi,  ou 
Traité  d’agriculture  propre  aux  déparleniens  mé- 
ridionaux , Marseille,  l8o3,  2 vol.  in-12.  La  Bio- 
graphie des  hommes  vivons  , publ.  chez  Michaud  , 
cl  la  Biogr.  nouv.  des  Contemporains  , qui  ont  mal 
à propos  confondu  le  marq.  de  Sinety  avec  M.  An- 
dré-Louis-Espril  de  Sinety,  son  cousin,  anc.  major 
au  régim.  de  Royal -Navarre-Cavalerie  , cl  député 
de  la  noblesse  de  Marseille  aux  élals-gén.  de  1789, 
citent  comme  e'Uut  du  même  personnage  la  pièce 
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intitulée  : VUommage  de  Phocce  (Marseille  ) , oïl 
l'Europe  sauvée  y drame  héroïque  en  l’ honneur  de 
Napoléon-lc-Grandy  emper . des  Français  , roi  d'I- 
talie , 1806  , in-8. 

SINGLIN  (Antoine),  ecclesiastique,  solitairede 
Part-Royal,  né  à Paris,  d’abord  confess.  et  direct, 
des  religieuses  de  Port-Royal  , pim  supérieur  des 
deux  maisons  des  Champs  et  de  Paris  , occupe  une 
place  honorable  parmi  les  bons  prédicateurs  «le  son 
Lumps.  Ayant  pris  une  part  assez  active  aux  discus- 
sions relatives  aux  affaires  de  la  société  dont  il  fai- 
sait partie,  il  craignit  d’être  arrêté  en  1 66 1 , se  re- 
lira dans  une  campagne,  et  m.  en  1664  Go  a de  lui  : 
Instructions  chrétiennes  sur  les  mystères  de  N.  S . 
J.-C.y  et  sur  les  dimanches  et  les  principales  fêtes 
de  l'année , 1671,  5 vol.  in-8,  et  i736,  12  vol.  in  12. 
Celte  dern.  édit,  est  précédée  d’une  Fie  de  Singlin , 
par  l’abbé  Goujct. 

SIMs’ER  (Jean-Rodolphe)  , philologue,  né  à 
Berne  en  i/3o,  fut  nommé  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  celle  ville  à 19  ans,  en  fit  le  catalo- 
gue, mil  en  ordre  la  précieuse  collection  des  MSs. 
de  Bongars  , se  démit  de  sa  place  en  1778  pour  en- 
trer au  grand  conseil,  devint  bailli  «l’Erlaeh,  et 
m.  en  1787.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Extraits 
de  qtielq  poésies  des  12,  i3  et  l/j*  S.  , Lausanne, 
1759  in-8  ; Calalogus  codicum  flfSs.  bibholhecœ 
Dentensis  , annota!  ionibus  criticis  illustrât. y Berne, 
1760-1770-1772,  3 vol.  in-8,  4 pl  ; Bihliolheca 
Bernensis  librorum  typis  éditer.  Calalogus , ibid., 
1764,  2 vol.  in-8;  les  Satires  de  Perse , avec  des 
notes  y ibid.  , 1766  , ib-8  ; Essai  sur  les  dogmes  de 
la  métempsycose  et  du  purgatoire , enseignés  par 
les  b r aluni  rte  s de  l'Indastan  , suivi  du  récit  abrégé 
des  dernières  révolutions  et  de  l’état  présent  de 
cet  empire,  traduit  de  l’anglais  d’A’exandre  Dow, 
Berne,  177 1 , 2 parties  petit  in-8  ; Voyage  histori- 
que et  littéraire  dans  la  Suisse  occidentale  y Neuf- 
châtel , 1781  , 2 vol.  in-8.  On  lui  attribue  quelques 
brochures  sur  les  écoles  publiques  , et  une  notice 
historique  sur  les  mines  de  bouille  du  canton  de 
Berne,  insérée  dans  le  Recueil  de  la  société  écono- 
mique de  cette  ville,  année  1768. 

SINZENDORF.  V Zinzendorf. 

SIONITA.  V Gàbriel-Sionite. 

SIR  AN  I (Jean-André),  peintre  italien,  né  à Bo- 
logne en  1610,  m.  en  1679,  fut  élève  du  Guide , 
termina  quelq.  tableaux  que  son  maître  avait  com- 
mencés , et  exécuta  plusieurs  compositions  dans  le 
même  style.  On  cite,  paniculicrem.  le  Pepas  chez 
le  pharisien  y conservé  à la  Chartreuse,  le  Mariage 
de  la  ViergCy  à Sl-George  de  Bologne,  et  les  douze 
Crucifix  du  dôme  de  Plaisance.  Un  a aussi  de  lui 
des  gravures  à l’eau  forte  Irès-cstimécs  des  amat.; 
elles  sont  ordinairement  marquées  de  ses  initiales 
G.  A.  S.  — Sirani  (Elisabeth),  fille  et  élève  dtt 
précéd.  , née  à Bologne  en  1 638  , l’une  des  femmes 
les  plus  célèbres  qui  aient  cultivé  la  peinture,  a 
exécuté,  dans  le  genre  de  la  seconde  manièi e da 
Guide,  un  nombre  de  tableaux  qui  parailia  prodi- 
gieux si  l’on  observe  qu’elle  m.  à 26  ans  , empoi- 
sonnée par  des  rivaux  jaloux  de  son  mérite.  Elle  a 
peint  avec  un  succès  égal  les  grandes  compositions 
liistoriques  et  le  portrait.  On  cite  comme  ses  meil- 
leurs ouvrages  le  Paptcme  de  J.-C..  exécuté  pour  la 
Chartreuse;  St  An  orne  de  Padoite  qui  baise  les 
pieds  de  l'enfant  Jésus , fait  pour  l’eglise  de  St  Léo- 
nard -.son  portr.y  où  clic  est  rcprcscntéecouronnce 
par  un  petit  amour,  etc.,  etc.  Elle  a aussi  cultivé  la 
gravure  à l’eau  forte,  et  a laissé  des  pièces  qui  se 
distinguent  par  une  exécution  pleine  d'esprit  cl  de 
facilité. 

S1RET  (LoutS-PiERnE  ) , grammairien,  né  à 
Evreux  en  1745,  paraît  avoir  rempli . av.  la  révoî., 
quelq.  missions  secrètes  pour  le  gouvern.  A près  le  9 
thermidor  an  M (179^)  il  établit  une  imprimerie  à 
Paris,  la  garda  peu  de  temps,  se  relira  à Vilry  sur 
les  bords  de  la  8cine,  cl  y ni,  en  i 7 * O*1  a * 

Elé  mens  de  la  langue  anglaise^  1773,  souv.  réimp., 
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une  Grammaire  italienne , 1797,  et  une  Grammaire 
française  et  portugaise,  puhl.  in-8  en  1799,  pnr  e 
professeur  Cournaml , avec  un  Précis  de  la  vie  du 
citoyen  Siret. — Un  autre  Siuet  (C.-J.-C.).  ancien 
maître  de  langues  à Reims,  est  aut.  d’un  Epilome 
historié?  gra'cte,  Paris,  1801,  iu-12. 

SI  RI  ( V ittorio),  historien  italien,  ne'  à Parme  en 
j6o8  , entra  dans  l’institut  de  Sl-Benoît,  et  se  des- 
tina d’abord  au  ministère  de  la  prédication;  mais 
bientôt  il  se  sentit  porte'  par  goût  à s’occuper  d’af- 
faires politiques,  et  puhl.  des  écrits  dans  lesquels  il 
se  montra  partisan  de  la  France,  ce  qui  lui  valut  la 
protection  du  cardinal  de  Richelieu  , puis  celle  de 
blazarin.  Il  fut.  chargé  de  diverses  missions  en  Ita- 
lie, et  m.  à Paris  en  i685  On  a de  lui  les  ouvrages 
suiv.  : Problemata  et  Theoretnala  geometrica  et 
mechanica , Bologne,  l633  , ia  t\  \ H politico  sol- 
dalo  Mon  ferma,  ovvei  o discorso  po/ilico  sopra  g h 
affari  di  Casale,  det  capitano  Lutino  K erità.  Casai 
(Venise!  , 1640  , in-4  ; l»  Scudo  e P As!  a del  sol - 
dalo  Monfernno , etc.  (Venise),  1 6/|  t , in  4 ; il  Mer- 
ctirio  ovoero  historia  de’  currenli  tempi , les  to- 
mes I et  2,  Casai  ( Venise),  1644*  in-4  i le  lom.  3 , 
Lyon,  l652,  in-4,Jles  loin.  l\  et  suiv.  jusqu’au  10, 
Casai,  1665-68,  in -4;  les  tomes  10  à i3  , Paris, 
1670-1674,  in— 4,  enfin  l«s  lom.  t4  et  t5,  Florence, 
1682,  in  4;  Memorie  recondite  dell’  anno  1601,  si/10 
al  1640  , impr.  ; savoir  : les  tom.  I et  2 . Rome 
(date  supposée),  1676,  in  l\  ; les  tom.  3 et  4.  Paris, 
1677,  in-4  , et  les  tom.  5 à 8,  I.yon,  1679,  in-/^ - O» 
a tiré  de  ces  Mémoires  les  Anecdolesdu  ministère  du 
card.  de  Btçhelieu.  Amstcrd. (Rouen),  1717,2  vol. 
in- 12  . et  celles  du  ministère  du  comte  d’ Olivarez, 
Paris,  1722,  in-I3. 

SI  R ICE  (Saint  ) , pape , romain  de  naissance  et 
pis  de  Tiburcc,  fut  clu  le  Ier  janv.  38.) , sous  l’ap- 
probation de  Valentinien  Ier,  et  après  avoir  gou^ 
verné  dignement  l’Eglise  pend,  près  de  t4  ans,  m. 
dans  un  âge  fort  avancé,  le  3 nov.  379  Ce  pontife, 
qui  le  prem.  régla  divers  points  de  doctrine  , et  dont 
les  décisions  ont  servi  de  base  à ce  qui  a été  prati- 
qué depuis  en  pareille  matière,  avait  eu  à combattre 
diverses  hérésies  qui  , de  son  temps,  affligèrent  l’é- 
glise. 11  concourut  puissamm.,  avec  l’eroper.  Théo- 
dose , à réprimer  les  manichéens,  et  plus,  synodes 
furent  tenus  pend,  son  pontifical.  On  a conservé 
plus,  lettres  de  St-Sirice  , dont  l’Eglise  honore  la 
mémoire  le  26  avril,  et  qui  eut  St  Anasfase  I«  pour 
successeur. 

SIR LET  (Guillaume ),  cardinal,  né  en  i5i4  à 
Guardavalle  , petit  village  de  la  Calabre  , 11e  dut 
son  élévation  qu’à  son  mérite  personnel,  qui  le  re- 
commanda aux  papes  I’aul  IV  et  Pie  I V ; il  paraît 
même  qu’à  la  m.  de  celui-  ci , il  aurait  été  élu  son 
successeur  =i  on  n’eût  craint  que  ses  travaux  litté- 
raires ne  le  détournassent  de  l’administration  des 
affaires  de  l'Eglise.  Pie  V lui  conlia  plus,  charges 
honorables,  et,  en  dernier  lieu,  celle  de  directeur 
do  la  bibliothèque  valicane,  que  Sirlel  garda  jus- 
qu'à sa  m.  en  1 585.  O11  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Vitœ  sanclorum  in  latinum-versœ , et  à Metnphraste 
édita , dans  les  deux  derniers  volum.  des  Vilæ  Ss., 
puhl.  par  Lippomani,  Venise,  1 55 1 -58 , 6 vol.  in-4  ; 
Adnotnhones  vanarum  lectionum  1 n psalmns,  imp. 
dans  V Apparat  us  de  la  Bible  polyglotte  d' Auvers  , 
1669,  in-fol.;  Menologium  Gracorum  , mine  pri- 
mum  è Ms.  in  Ittcem  editum , inséré  dans  le  recueil 
de  Canisius,  intit.  : Anliquœ  lecliones , Ingolsladt, 
1601,  in~4,  et  d’autres  écrits  dont  on  trouvera  le 

1 détail  dans  le  liv.  intit.  : funebris  Oratio  in  cardi- 
nulem  Sirlelum,  parLaz.  Molta,  Rome,  1 585 , in-4; 
dans  les  Flores  historia  sacri  rollegii  cardinalittm, 
i de  Doni  d’Allichi , et  dans  les  Scritlori  napolelani 
de  Tafuri. 

SIRMOND  (Jacques),  sav.  jésuite,  né  à Riom  en 
i.)59>  entra  dans  i’iustilut  de  St -Ignace  après  avoir 
terminé  scs  études  au  collège  de  Billoni,  et  pro- 
[ fessa  d’abord  la  rhétorique  à Paris.  En  1690,  il  par- 
tit pour  Rome  , où  le  P.  Aquaviva  , général  du  la 
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société,  l’appelait  en  qualité  de  secrétaire,  mît  à 
profit  un  séjour  de  16  années  dans  cette  ville  pour 
examiner  les  anciens  MSs.  de  la  bibliothèque  vati- 
cane, et  revint  à Paris  en  1608,  avec  la  réputation 
d’un  savant  distingué  , quoiqu’il  n’eût  encore 
rien  publié.  Il  continua,  dans  les  bibliothèques  et 
les  archives  des  couvens  de  France,  ses  précéd. 
recherches,  dans  le  but  de  découvrir  les  MSs.  les 
plus  importons  pour  l’histoire  du  moyen  âge,  fut 
nommé  confesseur  de  Louis  XIII,  en  remplacent, 
du  P.  Caussin  en  1637,  se  rendit  encore  une  fois  à 
Rome  en  [645,  à l’occasion  de  l’élection  du  génér. 
de  la  société  , et  m.  à Paris  en  l65l.  Ses  ouvr.  ont 
été  recueillis  en  5 vol.  in-fol.  , Paris,  1696,  par  le 
P.  Lahaume;  ils  sont  accompagnés  d’une  me  de 
l’aut.  , par  l’éditeur  ; de  son  Oraison  funèbre , par 
Henri  Valois,  et  de  la  liste  doses  ouvr.  impr.  ou 
MSs.  , ainsi  que  de  ceux  auxquels  il  a coopéré.  La 
La  Vie  du  P.  Sirmond  a été  écrite  par  Paul  Colo- 
miès,  et  insérée  dans  la  Btblioth.  choisie , édit,  de 
I73t  ; son  eloge  se  trouve  dans  les  Hommes  Il- 
lustres de  Perrault.  — Sirmond  ( Jean  ) , neveu  du 
précéd.,  un  des  premiers  membres  de  l’académie 
franc.  , né  à Riom  vers  1689  , vint  à Paris  dans  sa 
jeunesse  , fut  chargé  par  le  card.  de  Richelieu  de 
répondre  aux  pamphlets  du  sieur  de  St-Germain  , 
un  des  plus  ardens  adversaires  du  ministre,  et  ob- 
tint, en  récompense  de  ses  services,  le  titre  d'histo- 
riographe du  roi.  Entré  à l’acad.  en  1634,  il  fut 
l’un  des  commissaires  chargés  de  recevoir  le  travail 
de  l’acad.  sur  le  Cul.  , avant  que  ce  travail  eût  élé 
confié  à Chapelain.  Après  la  m.  de  Richelieu,  Sir- 
mond se  relira  en  Auvergne  et  y m.  en  1649.  Il 
avait,  pub.  un  gr.  nombre  d’écrits  de  circonstance 
qui  sont  tombés  dans  l’oubli  ; ou  eu  trouvera  la 
liste  dans  V Histoire  de  Vucttd.  française , dans  les 
Tables  de  la  Bibltotb.  historique  de  la  France,  et 
dans  le  Dict  onn.  de  Moréri. — Sirmond  (Antoine), 
jésuite,  Ii ère  du  précéd.,  né  en  l5qt  à Riom  , m. 
à Paris  en  t6j3  , s’était  consacré  tout  entier  au  mi- 
nistère de  la  prédioation.  On  a de  lui  les  écrits  sui- 
vans : de  immorlalitale  animee  Demonstratio  pby- 
sica  et  oristolelica  , adversiis  Pomponntium  et  as- 
seclas  , Paris,  1625,  in-8  ; l’Auditeur  de  la  parole 
de  Dieu,  ihid.  , l638,  in-8;  le  Prédicateur , iliid.’, 
i638,  in-8;  la  Défense  de  la  Ferla,  ibid.  , 164 1 , 
in-8  , etc. 

SIROES  ou  KOBAD  II,  surnommé  Schirottièh 
24e  roi  de  Perse  de  la  dynast.  des  Sassanides,  mon|a 
sur  le  trône  l’an  268  de  J.-C. , après  la  déposition, 
de  Cliosroës  II  son  père,  contre  lequel  il  s’était  ré- 
volté, et  qu’il  fut  Rucé  de  faire  assassiner  avec  ses 
t4  ou  l5  frères,  pour  conserver  l’appui  de  la  faction 
à laquelle  il  devait  la  couronne.  Il  essaya  de  faire 
fleurir  la  justice,  et  d'effacer  l’impression  que  sa 
cruauté  avait  produile  sur  l’esprit  de  scs  sujets; 
mais  il  m après  un  règne  de  9 mois,  succombant 
sous  le  poids  des  remords  , suivant  les  uns,  cl  em- 
porté par  la  peste  suivant  d’autres.  La  couronne 
passa  , dans  l’espace  de  quelq.  mois  , sur  la  tôle  du 
jeune  Ardéchir  1 1 1 son  fils,  puis  sur  celle  de  Kiou- 
raz  Carabin,  surnommé  Schahryar,  Schahribar  ou 
Schnhrbarz  , cl  enfin  à Touran  - Dokhl , fiUc  aînéet 
de  Kliosrou-Parwiz. 

S1SCARD.  V.  Mayans. 

SISEBUT(FLAVius),roi  desVisigoths  d’Espagne 
fui  élu  successeur  de  Gondemar  l’an  612  , soumit 

les  Vascons  et  les  Asturiens  révoltés,  chassa  les  Ro- 
mains de  la  Bétique  et  de  la  Lusitanie,  et  lit  fleurir 
dans  ses  étais  la  religion,  le  commerce  cl  les  lettres 
O11  lui  reprocha  cependant  d’avoir  employé  des 
moyens  vmlcns  pour  forcer  les  juifs  à embrasser  lu 
christianisme  ; il  m.  en  621  , laissant  un  fil,  q„i  lui 
succéda  sons  le  nom  de  Recarède  II.  On  a conservé 
quelq.  lettres  écrites  par  Sisebul,  et  dont  plus,  ont 
été  puhl.  dans  1 Espnna  sagrada  du  P.  Florez 
lom.  7.  ’ 

SISENNA  (Lucius-Cornélius),  orateur  et  his- 
torien romain,  contemporain  d#  Marius  et  de  Sylla, 
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et  ami  de  Varron,  d’Alticus  cl  de  Cicéron,  fut  ques- 
teur en  Sicile  l’an  676  de  la  rcpubl. , puis  prêteur, 
et  eufin  gouv.  d’Achaïe , comme  lieuten.  de  Pom— 
pe'e.  IL  avait  compose'  une  histoire  comprenant  de- 
puis la  prise  de  l\omc  par  les  Gaulois  jusqu’aux 
guerres  de  Sylla,  aiusi  qu’un  comment . sur  les 
comédies  de  Piaule  , et  traduit  en  latin  les  Contes 
milcsiaques.  Il  ne  nous  est  parvenu  que  des  frag- 
niens  de  son  histoire , conscrvc's  par  différ.  auteurs. 
— Un  autre  SiSENNA. , fils  d’Arcliélaüs , prince  de 
Comane,  tenta,  vers  l’an  63  av.  J.-C.  , de  s’emparer 
du  trône  de  Cappadoce,  et  fit  périr  Ariobarzane  II 
qui  y régnait;  il  ne  réussit  cependant  à se  placer  sur 
3e  trône  que  l’an  l\2.  av.  J.-C.  , par  la  protection 
d’Antoine. 

SIS1NIUS  , pape  , syrien  de  naissance , fut  élu  le 
19  janv.  708  pour  succéder  à Jean  VII , et  n’occupa 
que  20  jours  la  chaire  de  St-Pierre  , où  il  fut  rem- 
placé par  Constantin.  Ce  poulife  impotent  avait, 
îlition,  une  gr.  fermeté  dame. 

SISMONDI  (Cuinzica),  fille  d’un  gentilhomme 
de  Cologne  qui  était  venu  s’établir  à Pise  en  980  , 
s’est  illustrée  par  son  courage  en  sauvant  la  ville  de 
Pise,  dont  les  Sarrasins  de  Sardaigue  tentèrent  de 
s’emparer  par  surprise  pend,  une  nuit  de  l’an  too5. 
Déjà  un  quartier  de  la  ville  était  en  flammes,  et  le 
reste  des  habilans,  ensevelis  dans  le  sommeil,  al- 
laient périr  sans  défense,  lorsque,  seule,  elle  se 
fraya  un  chemin  à travers  les  baudes  des  fuyards  et 
des  soldats  ennemis,  et  alla  donner  l’alarme  au 
palais  des  consuls.  Les  Sarasins  fuient  repoussés, 
et  on  consacra  le  souvenir  du  courage  de  l’héroïne, 
en  donnant  son  nom  au  faubourg  qui  avait  été  la 
proie  des  flammes.  — Sismondi  (Ügolin)  , surnom. 
Buzzacherino  , amiral  de  la  république  de  Pise 
en  1241  , remporta  une  victoire  signalée  sur  les 
Génois  entre  la  Mélorla  et  l’île  Giglio,  coula  à fond 
3 galères,  en  prit  19  sur  27,  que  commandait  leur 
amiral  Jacques  Malocello  , fit  4°°o  prisonniers, 
au  nombre  desquels  se  trouvaient  2 cardinaux  et 
un  gr.  nombre  d’évêques  et  de  prélats  français, 
que  les  Génois  s’étaient  engagés  à transporter  à 
Home.  Cette  victoire  valut  à Ugolin  le  titre  de 
comle.  — Sismondi  (Ginicello)  , autre  amiral  Pi- 
san  , chassa  les  Génois  des  bouches  de  l’Arno  en 
1282,  dispersa  3o  galères  dans  la  rivière  du  Le- 
vant, prit  et  livra  au  pillage  Porto-Venere  , me- 
naça Gênes,  mais  ne  put  s’en  emparer  parce  qu’une 
tempête  violente  détruisit  une  partie  de  sa  Hotte. 

S1SS0US  DE  VALM1RE,  avocat  du  roi  au  bail- 
}'  qe  deTroyes,  né  vers  1740  et  mourut  en  1819, 
n’est  connu  que  comme  aut.  d’un  livre  de  mé- 
taphysique qui  faillit  le  faire  mettre  a la  Bastille, 
parce  qu’il  le  faisait  impr.  clandestinement  avant 
d’avoir  reçu  l’approbation  des  censeurs.  Ce  livre 
<cst  inlitul.  : Dieu  et  V Homme,  par  M.  de  Vnlmire , 
Amsterdam,  1 77  t , in-12.  L’auteur  en  envoya  un 
exemplaire  à Voltaire  qui  l’eu  remercia  par  line 
lettre  du  27  décembre  1771.  Il  11e  faut  pas  confon- 
dre ces  ouvr. , comme  d’autres  l’ont  fait  quelque- 
fois, avec  l'écrit  du  philosophe  de  Ferney,  i n lit.  : 
Vieil  et  les  Hommes,  œuvre  théologique , mais  rai- 
sonnable , par  le  docteur  Obern , irad.  par  Jacq . 
Ainiond , à Berlin  , chez  Christian  de  Vos,  17691 
iu-8,  brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  17691 
et  condamne  à Rome  l’année  suiv.  Un  Examen 
raisonné  du  livre  de  Sissous  du  Vnlmire  a été  publ. 
par  Louis  Ta  Ilot,  prêtre  ( mort  ùTroyes  en  1777» 
a 56  ans). 

SISYPHE  ( Mythol.  ) , fils  d’Eole  , célèbre  par 
scs  ruses  et  ses  vols,  fut,  dit-011 , le  fondateur  et  le 
premier  roi  d’Ephyre  ou  Corinthe.  La  labié  rap- 
porte qu’il  eut  îles  intrigues  avec  Ànticléo  , mère 
d’Ulysse,  avant  qu’elle  eût  épousé  Laèrtc  , et  il  est 
regardé  comme  le  véritable  père  d’Ulysse.  U exer- 
çait des  brigandages  sur  tous  les  peuples  voisins;  ce 
qui  le  fit  condamner,  après  sa  mort,  à rouler  du 
haut  d’une  montagne  une  grosse  pierre  qui  retombe 
au  moment  d'armer  au  sommet. 


SITÀLCES  , roi  de  la  Thrace  odrysîenne,  suc- 
céda à Térès  son  père,  vers  l’an  43o  avant  J.-C.,  ou 
vers  la  2**  année  de  la  87e  olympiade,  et,  pendant  un 
régné  de  8 ans,  se  montra  aussi  vaillant  capitaine 
que  sage  administrateur,  étendit  les  limites  de  ses 
étals,  et  acquit  une  influence  telle  qu’Athènes  re- 
chercha son  alliance.  A la  sollicitation  de  cette  ré- 
publique, il  leva  une  armée  nombreuse  pour  ter- 
miner la  guerre  de  la  Chalcidique;  mais  celte  expé- 
dition ne  se  termina  pas  heureusement , par  suite  de 
la  jalousie  meme  des  Athéniens  qui  l’avaient  provo- 
voquée  , et  Sitalcès  fut  forcé  de  rentrer  précipitam- 
ment dans  ses  états.  On  ignore  l’époque  de  sa  m. 
Sadocus  son  fils  lui  succéda. 

SITIUS  ( Pubi.ius  ) , surnomme  Nucerinus,  du 
nom  de  la  ville  de  Noccra  où  il  avait  reçu  le  jour, 
s’étant  enfui  de  Rome  pour  se  soustraire  à une 
accusation  grave  , alla  en  Afrique  se  mettre  à 
la  tête  d’autres  bannis  , et  se  signala  dans  dif- 
férentes expéditions  contre  des  princes  de  ce  pays. 
S’étant  fait  ensuite  l’auxil.  de  César,  il  prit  la  ville 
de  Cirllie  , tua  Sabura  , général  de  Juba  , dispersa 
les  troupes  de  ce  prince  , et  fit  prisonniers  Afra- 
nius  et  Faustus  Sylla  , fils  du  d. dateur  , l’an  46 
avant  J.-C.  ; plus  tard  , il  dissipa  la  flotte  de  Sci- 
pion  ; en  un  mot  , il  concourut  d’une  manière 
efficace  aux  succès  des  armes  romaiues  en  Afrique. 
César  le  récompensa  en  lui  donnant  une  pu-tie  de 
la  jNumidie  qu’il  avait  enlevée  à Manas>ès  , auxi- 
liaire de  Juba;  mais  après  l’assassinat  du  consul 
romain,  Sitius  fut  pris  en  trahison  par  Arabion  , 
fils  de  Manassés  , et  mis  à m.  vers  l’an  43  av.  J.-C. 

SI  VERS  (Henri-Jacob  ),  naturaliste,  né  à 
Lubeck  en  1709,  mort  en  1758  avec  le  litre  de 
membre  de  la  société  royale  des  sciences  de  Berliu, 
a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  divers  su- 
jets. On  cite  entre  autres  les  suivans  ; curiosa  nitn - 
dorpensia  , Lubeck  , 1782  , 1734  ; Muséum  lehoi- 
Jianum  , ibid.  , 1 782  ; Relation  sur  le  marbre  de 
Suède , INorkoepiug  , 1738 , en  allemand  et  en 
suédois  ; Description  du  digerdoeden , ou  de  la 
grande  peste  du  nord  , Stockholm  , 1761  , en  sué- 
dois ; Fragment  remarquable  de  l’histoire  de  Gus- 
tave /cr  , ibid.  , 1704. 

SIX  ( Jean  ) , poète  dramatique  , né  à Amiferd. 
en  1618  , mort  en  17OO,  a été  cité  par  Vondel  et 
les  poètes  de  son  temps  comme  un  oracle  de  goût 
et  un  modèle  de  purisme  dans  sa  langue  maternelle; 
il  est  aussi  connu  comme  le  protecteur  et  l’ami  de 
Rembrandt , qui  nous  a conservé  ses  traits  dans  sa 
belle  gravure  du  portrait  du  bourguemeslre  Jean 
Six.  Il  a laissé  quelques  tragédies  , dont  la  plus 
remarquable  est  inlilule'e  Médéc.  — Six  de  Chan- 
delier (Jean),  parent  du  précédent,  Dé  à Amsterd. 
vers  1610,  m.  antérieurement  à l’année  1674  » 
est  auteur  de  quelques  pocsies  publiées  en  1687,  et 
parmi  lesquelles  on  remarque  la  pièce  intitulée  : 
l’Hiver  des  Amslerdamois.  11  a laissé  une  traduc- 
tion , en  vers  hollandais  , des  Psaumes  de  David, 
publ.  en  i6j4* 

SIXTE  ou  XISTE  Ifr  (St),  pape  , Romain  de 
naissance  , successeur  de  St  Alexandre  , l’an  116 
ou  1 19  , occupa  le  saint-siège  pendant  9 ou  10  ans  1 
sous  le  règne  des  empereurs  Adrien  et  Antoniu  le- 
Pieux.  Ou  11’a  aucuns  details  sur  sa  vie.  L’Eglise 
l’bonore  comme  martyr.  La  bibliothèque  des  Pères 
contient  deux  épîtres  qui  lui  sont  attribuées.  St 
Telcsphore  lui  succéda.  — Sixte  II  ( St  ) , Allié-  - 
nien  de  naissance  , succéda  à St  Etienne,  l’an  25", 
à un  -âge  trcs-avancc,  et  souffrit  le  martyre  l’an  259, 
pendant  la  persécution  de  Valéricn.  Ou  lui  attri- 
bue des  epitres  et  des  ordonnances.  St  Denis  fut 
son  successeur.  — Sixte  III  , Romain  de  nais- 
sance , fut  élu  en  4^2  pour  remplacer  St  Célcstiu 
dans  la  chaire  de  Si  Pierre.  Il  travailla  à la  réunion 
des  églises  de  l’Orient,  aide  des  lumières  et  du 
zèle  de  St  Cyrille,  et  m.  en  , léguaut  5, 000 
pajrcs  (VargeiR  (somme  considérable  daus  cc  temps; 
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pour  orner  et  reparer  différentes  églises.  Léon-le- 
Grand  lui  succéda. 

SIXTE  IV  ( François  d’ABESCOLA  de  La 
ROVÈRE),  pape  , successeur  de  Paul  II  eu 
1^71  , étail  fils  d’un  pêcheur  de  Celles,  près  de 
S avoue  ; il  naquit  en  , fut  général  de  l’ordre 

des  frères-mineurs  , et  élevé  au  cardinalat  sous  le 
pontificat  de  Paul  II.  A son  avènement  au  saint- 
siège  , il  s’occupa  beaucoup  de  la  réforme  ecclé- 
siastique et  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ; mais 
ses  opérations  milit.  n’eurent  pas  un  grand  succès. 
On  se  plaignit  de  sa  facilité  à accorder  des  grâces 
extraordinaires,  surtout  à ses  parons  et  particu- 
lièrement à l’un  de  ses  neveux  , nommé  Riario, 
homme  dépravé  et  affichant  un  luxe  scandaleux.  Il 
rétablit  à Rome  les  chanoines  réguliers  de  St-Jean- 
de-Latran  , institua  un  jubilé  tous  les  25  ans,  et 
convertit  le  tribut  que  Naples  payait  à la  cour  de 
Rome  comme  redevance  féodale  , en  l’hommage 
d'une  haquencc  blanche.  L’évènement  le  plus  re- 
marquable de  son  pontifical  fut  l’assassinat  de  Ju- 
lien de  Médicis  , auquel  on  lui  a reproché  de  n’a- 
voir pas  été  étranger.  Les  troubles  qui  désolèrent 
Florence  à cette  occasion  intéressèrent  le  roi  de 
France,  le  duc  de  Milan  , les  Vénitiens  et  les 
autres  princes  de  l’Italie.  Après  deux  ans  de  né- 
gociations , Sixte  IV  rétablit  la  tranquillité  de  ce 
côté  ; mais  ses  dernières  années  furent  troublées 
par  les  attaques  des  Turks  et  des  querelles  avec 
les  Vénitiens.  Ses  prodigalités  envers  les  membres 
de  sa  famille  et  ses  dépenses  en  bâtimens  con- 
tribuèrent, avec  toutes  ces  causes  extérieures,  à 
épuiser  le  trésor  public  et  à motiver  l’établisse- 
ment d’impôts  excejsifs.  Il  m.  en  i^S^.et  fut  rem- 
placé par  Innocent  VIII.  On  a de  lui  plus,  lettres, 
décrets  , etc.  , insérés  dans  divers  recueils  , et 
quelques  écrits  parmi  lesquels  on  remarque  les 
suivans  : de  Sanguine  Christi  , Rome  , 1 4^73  , in- 
fol. ; de  fuluris  Contingentait  s ; de  Potentiâ  Dei  ; 
de  Concepliotie  beatæ  Virginis. 

SIXTE  V,  (Félix  PERETTI.  pape  sous  le  nom 
de),  appelé  plus  coinmuném.  SIXTE-QUINT,  na- 
quit eu  i52ï  dans  la  Marche-d’Ancône  , près  du 
château  de  Montalte.  Admis  au  noviciat  des  cor- 
delier  d’Ascolsi , il  s’y  distingua  par  un  goût  pro- 
noncé pour  l’étude  , mais  aussi  par  un  caractère 
inquiet  et  pétulant  qui  lui  aliéna  l’affection  de  ses 
condisciples.  En  revanche  ses  supérieurs  le  chéris- 
saient , et  il  mettait  tous  ses  soins  à leur  plaire. 
OrJonné  prêtre  en  i5/J5  , il  obtint  successivement 
les  degrés  de  bachelier  et  de  docteur  en  théo- 
logie , et  changea  alors  son  nom  de  Peretli  en 
celui  de  Montalte.  Il  s’acquit  bientôt  une  haute  ré- 
putation par  ses  sermons,  et  fut  nommé  inquisiteur 
à Venise  ; mais  s'étant  brouillé  avec  le  sénat  de 
celte  ville  , il  fut  conlrainl  de  s’enfuir,  et  vint  â 
Rome  , où  il  fut  bientôt  élevé  aux  dignités  de  con- 
sultcur  de  la  congrégation  , puis  de  procureur  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  accompagna  en  Espagne  le 
cardinal  Buon-Compagno  en  qualité  de  théologien 
du  légat  et  de  consulteur  du  saint-oflice.  Pie  V, 
qui  avait  été  son  condisciple,  le  nomma  général  des 
Cordeliers  , évêque  de  Sainte-Agathe  , et  enfin  car- 
dinal vers  l568.  Le  cardinal  Buon-Compagno  , son 
ami  , étant  devenu  pape  sous  le  nom  de  Gré- 
goire XIII  , Montalte  ne  songea  plus  qu’à  lui 
succéder.  Dans  celte  vue  , il  affecta  de  renoncer 
aux  affaires  et  aux  intrigues  , feignit  d’être  accablé 
de  vieillesse  et  d’infirmités  ; il  ne  paraissait  en  pu- 
blic que  la  tête  courbée  , appuyé  sur  un  bâton  , et 
ne  parlait  que  d’une  voix  cassée  , interrompue  par 
une  toux  fréquente.  Ces  ruses  lui  réussirent,  et,  à 
la  mort  de  Grégoire  XIII , les  cardinaux  , espé- 
1 rant  régner  sous  son  nom  et  procéder  bientôt  à 
une  nouvelle  élection  , le  choisirent  d’un  commun 
accord  en  1 585.  A peine  fut-il  élu,  que,  sortant  de 
sa  place  , il  se  redressa  , jeta  son  bâton  et  entonna 
le  Te  Dcunt  d’une  voix  si  forte  que  toute  la  cha- 
pelle en  retentit,  il  prit  le  noin_de  Si*tc  V,  ca 
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mémoire  do  Sixte  IV  , qui  , commo  lui  ( avait  été 
cordolier.  Il  s’acquitta  avec  force  et  exactitude  de 
tous  ses  devoirs,  fit  rendre  la  justice  avec  sévé- 
rité,  sévit  contre  les  juges  corrompus,  et  embellit 
Rome  en  y élevant  des  monumens  à la  fois  ma- 
gnifiques et  utiles.  On  lui  reprocho  d’avoir  ap- 
prouvé la  Saint-Barlhélemi  et  d’avoir  fomenté  les 
guerres  civiles  en  France  eu  favorisant  la  ligue  ; 
il  lança  en  effet  une  bulle  contre  Henri  ifl  et 
le  prince  de  Condé.  Ce  célèbre  pontife  mourut  eu 
i5go  , à 69  ans  , peu  regretté  des  Romains  à cause 
des  impôts  dont  il  les  avait  chargés.  Bien  qu’on 
ne  puisse  approuver  les  artifices  par  lesquels  Sixte  V 
parvint  au  souverain  pontificat,  et  quoiqu’on  lui 
reproche  un  excès  de  sévérité  qui  dégénéra  en 
cruauté , on  ne  peut  cependant  disconvenir  qu’il  ne 
soit  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  gouverné 
l’Eglise.  On  a de  lui  des  sermons  et  quelques  autres 
ouvrages.  Il  fit  faire  une  version  de  la  Bible  , publ. 
en  [5go.  Sa  Vie  a été  écrite  par  le  P.  Tcmpesti  , 
cordelier  , d’apros  des  documens  authentiques,  et 
publ.  à Rome  , l?54  , 2 vol.  iu-tj.  Urbain  VII  lui 
succéda  sur  le  saint-siège. 

SIXTE  de  Sienne , né  en  iSîo  dans  la  ville  dont  il 
porte  le  n.de  parens  juifs,  embrassa  la  relig.  chre't. 
à un  âge  encore  tendre,  entra  dans  l’ordre  de  Saint- 

Franç.,  et  prêcha  avec  beaucoupde  succès  dans  les 
principales  villes  de  l’Italie.  Ayant  émisjdans  ses  ser- 
mons des  proposit.  qui  sentaieut  le  judaïsme,  il  fut 
arrêté  comme  relaps  , enfermé  à Rome  dans  les 
prisons  du  saint-office  et  condamné  au  feu.  Il  dut 
la  vie  et  la  liberté  à l’intérêt  que  prit  à son  sort 
Michel  Ghisilieri  Y depuis  pape  sous  le  nom  do 
Pie  Y,  et  alors  commiss. -général  de  l’inquisition. 
Ayant  pris  l’habit  de  St-Dominique , il  recommença 
l’exercice  de  la  prédication  et  travailla  même  ef- 
ficacement à la  conversion  des  juifs  jusqu’à  sa  mort 
en  l56'g.  On  a de  lui  un  livre  intitulé  : JBibliatbecœ 
scinda  , dédiée  au  pape  Pie  V,  1 586  , in-4  ; Colo- 
gne, 1626,  in-^;  Naples,  1742,  2 vol.  in-fol.  avec 
des  additions  et  des  améliorations  par  le  P.Mi- 
lante.  Il  avait  composé  d’autres  écrits  dont  il  brûla 
tous  les  MSs.  avant  de  mourir.  Sa  Vie  est  à la  tête 
de  l’éil.  de  la  Bibliotheca  donnée  parle  P.  Milante 
SIXTE  Uc  Vesoul  (Jean  PARIS,  plus  connu  sous 
le  nom  de  P.  ) , religieux  capucin  , orientaliste 

né  eu  1736  dans  un  village  de  la  Franche-Comté’ 

embrassa  à 18  ans  la  règle  de  St-Françoàs  , dans 
un  des  monastères  de  son  ordre  , à Vesoul  , fut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  à Paris  pour  y continuer 
ses  études  , devint  bientôt  membre  de  la  société 
des  capucins  hébraïsans  , prit  une  part  active  à aea 
trav.,  fut  chargé  de  sa  correspond-,  avec  les  savais* 
après  la  mort  du  P.  Louis  de  Poix  ( v.  ce  nom)  , et 
m.  vers  tygi.  Il  est  auteur  d’une  traduction  littérale 
de  l’ Histoire  de  la  première  croisade , par  Mat- 
thieu d’Edesse  , que  l’on  croit  être  restée  eu  MS. 
et  d’un  prospectus  d’un  Dictionnaire  arménien', 
latin  , français  et  italien  , que  la  société  se  propo-» 
sait  de  publier;  mais  elle  en  fut  empêchée  par  les 
évènemens  de  la  révolution.  Le  P.  Sixte  avait  été 
admis  au  nombre  des  membres  de  l’académie  dc~ 
gli  Arcadi  de  Rome. 

SIXTE  V.  Hemming. 

SKELTON  ( John)  , poète  anglais  delà  fin  Jq 
U' S.  et  du  commencement  du  16”,  né  dans  le 
Cumberland  , se  distingua  de  bonne  heure  à l’u- 
nivcrsité  d’Oxford  par  son  talent  pour  la  poésie  qui 
lus  valut  le  Lire  de  lauréat.  Ayant  embrassé  l’état 
ecclesiastique  , il  oblint  une  cure  dans  le  comté  de 
Norvvich.  Quelques  satires  contre  les  moines  et  des 
epigrammes  contre  le  cardinal  Wolsoy  lui  attirè- 
rent d abord  des  réprimandes  de  son  évêque  ; et 
bientôt,  pour  éviter  la  persécution,  il  alla  chercher 
un  a s.  le  dans  l’abbaye  de  Westminster  , où  il  resta 
cache  jusqu  à sa  mort,  arrivée  en  IÛ2C).  Scs  Poésies 
ont  ete  publiées  à Londres  en  t5i2  , in-8  , et  sou- 
vent  réimprimées  depuis.  Elles  consistent  dans  des 
comédies  , des  souucts , de  petits  poèmes  , des  sa- 
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tires , elc.  — SlELTONr  ( Philippe) , théologien  ir- 
landais , mort  à Dublin  en  1787  , s,étail  fuit  remar- 
quer par  son  zèle  pour  l’église  anglicane.  On  a de 
lui  : le  Déisme  révélé  , 2 vol.  in-8  ; des  surinons  et 
quelques  autres  écrits  ( en  anglais  ) peu  dignes 
d'être  cites. 

SK.INNER  (Etienne),  élymologisle , ni?  à Lon- 
dres en  1622,  fit  ses  études  à l’université  d'Oxford, 
s appliqua  particulièrement  à celles  des  langues 
anciennes,  orientales  et  île  la  médecine,  voyagea 
ensuite  en  France,  en  Espagne,  en  Italie  et  en 
Allemag.  , pour  perfectionner  ses  connaissances  par 
la  fréquentation  des  savans  et  des  académies  célè- 
bres , lut  reçu  docteur  en  médecine  à Heidelberg  , 
revint  se  faire  agréger  au  collège  de  médecine  d’Ox- 
ford,  puis  s’établit  à Lincoln  où  il  pratiqua  son  art 
avec  succès,  et  où  il  mourut  en  1667.  Il  avait  laissé 
en  MSs.  différons  ouvrages,  tous  relatifs  aux  origines 
de  la  langue  anglaise.  Ils  ont  été  corrigés,  compté 
lés  et  publiés  par  Thomas  Heusbaw  , sous  le  litre 
d ’Eiymologicon  linguæ  angheanœ  , seu  Explicatio 
vocum  anglicaruin  etymologica  ex  propriis  fan- 
tibus  , scilicet  ex  linguis  Uuodecim,  Londres.  1671, 
jn-folio.  Ce  volume  , rare  en  France  , est  fort  re- 
cherché des  curieux. 

5KORINA  ( Franç.  ),  docteur  eu  médecine  , né 
à Polol*k  , florissait  à Vilna  au  commencement  du 
J 6'  S.,  et  était  attaché  au  bourguemestre  de  celte 
ville.  Il  n’est  connu  que  pour  avoir  traduit  la  bible 
du  laî.  dans  le  dialecte  russe  de  celle  époque  , et 
encore  cette  traduction  ne  s’esl-elle  pas  conservée 
en  entier;  il  ne  reste  qu’une  seule  partie  du  Nou- 
veau Testament  : les  Accès  des  apodes,  Vilna,  1025, 
în-8.  Les  portions  de  sa  traduction  de  l’Ancien  Tes- 
tament qui  sont  restées,  sont  : le  Livre  de  Job , celui 
de  Jésus,  fils  de  Sirach,  les  Proverbes  deSalomon, 
le  Lwre  de  la  Sagesse  , !\  des  Rois  , 5 de  Moïse  , 
le  Livre  rfe  Josué , des  Juges,  de  RuCh  , de  Judith, 
à’Estlier  , les  Lamentations  de  Jérémie  et  le  Livre 
de  Daniel.  Il  en  a élé  lait  l5  éditions  à Varsovie  , 
de  1 5 1 5 à l5 1 9 , in-ij.  Skorina  a joint  à ces  livres 
des  prédictions  et  des  notes  avec  des  dessins  gra- 
vés en  bois. 

SKYTTE  (Jean  ),  sénateur  suédois,  né  en  1677 
à Nikoeping  , où  son  père  était  bourguemestre, 
porta  d’abord  le  nom  de  Schroderus  , qui  était 
celui  de  sa  famille;  mais  ou  a dit  qu’il  était  fils 
du  duc  de  Sudermanie,  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Charles  X.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  prince  le  fit  élever 
avec  soin  et  lui  fournit  les  moyens  de  voyager.  Le 
jeune  Schroderus,  après  s’être  fait  remarquer  dans 
les  universités  étrangères  , revint  dans  sa  patrie  en 
1602  , travailla  quelque  temps  à la  chancellerie , et 
fut  nommé  ensuite  parles  éljls  précepl.  du  prince 
Gustave-Adolphe,  fils  de  Charles , ainsi  que  dos 
poires  enfans  de  la  famille  royale.  Il  fut  depuis 
Cpiployé  dans  les  affaires  publiques,  et  prit  le  nom 
de  Skytle,  lorsque  le  duc  de  Sudermanie  , devenu 
foi,  l’eut  anobli.  Gustave-Adolphe  , monté  en- 
fin sur  Je  trône,  n’oublia  pas  son  précepteur;  il 
le  nomma  , on  1612  , conseiller  des  finances,  8 ans 
après  président  de  la  chambre  des  comptes , lui 
confia  plusieurs  missions  diplomatiques  importantes 
et  l’eleva  à la  dignité  de  sénateur.  Skytle  fut  nommé 
en  1627  , sénéchal  de  la  Finlande  septentrionale  , 
et  plus  lard  gouverneur  de  la  Livonie,  de  l’Ingrie  et 
de  la  Carelie  , enfin  premier  président  de  la  cour 
royalo  deGothic,  créée  en  t63/j.  Comblé  ainsi  des 
faveurs  de  scs  souverains  , il  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  efforts  quo  faisait  Oxcnsliern  ( v.  ce 
nom  ) en  Allemagne  poursoulenir  l’honneur  et  les 
intérêts  de  la  Suède,  et  m.  en  iGtjS.  Consacrant  à 
l’étudo  tous  les  momens  qu’il  pouvait  dérober  aux 
affaires  , il  composa  plusieurs  ouvrages  , dont  le 
plus  remarquable  est  une  Instruction  pour  l’éduca- 
tion d’un  prince  ( en  suédois),  Stockholm  , 160  j , 
iu-8.  — Laurent  Skitte  , neveu  du  précédent,  fut 
résident  d«  la  cour  de  Suède  en  Portugal  , puis 
donna  sa  démission  pour  te  rendra  à Rome  , où 
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il  abjura  la  religion  luthérienne  et  entra  dans  l'ordre 
des  frères-mineurs  de  l’étroite  observance.  Il  refusa 
un  évêché  qu’on  lui  offraitavcc  l’espérance  du  cha- 
peau de  cardinal  , et  m.  dans  son  couvent  en  1608. 
V,"  a,  8e,  *u‘  : Orntio  de  accessit  Gustavi-Maeni 
Upsalite  habita  , tC3.i  ; Confcssio  veritatis  eccles, 
cnlholii  œ,  Cologne,  tfifa  ; Peregrinatio  sancti  fra- 

tr*  Ln,lS,:Slii  ’ Rorac  ’ 1658  • : Scal“  ptetatis  , 
SL  1UGTER  (Edouard),  jésuite  anglais,  passa 

sa  vie  dans  le  college  de  son  ordre  et  de  sa  nation  , 
a iicge  , ou  il  professa  la  théologie  , et  mourut  en 
• 72p.  On  a de  lui  , Grammatica  héhraïca  , Rome, 
172J;  Arithmetica , Liège,  1725.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  que  1 auteur  avait  étudié  les  langues  oriea- 
tales  et  professé  les  mathématiques  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie. 

SLAV1NETZKII  ou  SLAVIANITZKII  ( Ephi- 
PHANe  ) , moine  russe  du  17=  S.  , élève  de  l’aca- 
démie de  Kief  , résidait  au  couvent  des  Grottes 
de  cette  ville,  lorsque  le  boyard  Rtiscblocbef,  qui 
venait  de  fonder  près  de  Moscou  une  espèce  de  con- 
grégation sous  le  nom  il'Ermitage  de  la  Transft- 
g u ru  lion,  1 appela  à en  fjire  partie.  Ces  moines  de- 
vaient s’occuper  uniquement  de  la  traduction  en 
langue  slave  des  ouvrages  religieux  qui  semble- 
raient les  plus  utiles.  Slavinetzkii  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  laborieux  de  celte  association,  qui 
comptait  d’autres  savaus  cénobites  , tels  qu’Ar- 
sénius  Satanof.kii  et  Eupbême.  Le  résultat  des  tra- 
vaux de  ces  moines  fut  la  publication  de  diverses 
traductions  imprim.  à Moscou  en  1664  et  i665.  Nous 
citerons  entre  antres  la  vie  et  les  sermons  de  Saint 
Jean  Chrysostôme  ; des  sermons  de  St  Grégoire  de 
Nazianze  ,,  de  St  Athanase  d’Alexaiidrie  , des  Ao- 
méliei  de  St  Basile;  le  livre  intitulé  Hebesa,  de  Jean 
Uamuscene,  etc.  Slavinetzkii  a de  plus  composé  un 
dictionnaire  complet  grec-slave-lntin  en  2 vol.,  et 
un  dictionnaire  philologique  , conservés  MSs.,  le 
prem.  à la  bibliothèque  du  synode,  et  l’autre  dans 
diverses  bibliothèques  particulières  en  Russie.  Suo- 
c-  ssivemenl  correcteur  de  la  typographie  de  Mos- 
cou et  professeur  à l’école  patriarcale , Slavinelikii 
fut  eusuite  chargé  ( 1 6643  par  le  Izar  Alexis  Micae- 
lovilscb  d’écrire  une  traduction  comp.ète  de  la 
Bible,  conjointement  avec  quelques  collaborateurs  , 
et  sous  la  surveillance  du  métropolite  ; mais  il 
mourut  en  [676,  laissant  cet  immense  travail  im- 
parfait. On  peut  consulter  sur  ce  moine  le  Diction- 
naire historique  des  auteurs  ecclesiastiq.  en  Russie. 
Pétersbourg  , 1818  , 2 vol. 

SLE1DAN  (Jean  PHILIPSON),  hist.  allcm.  , 
né  dans  l’électoral  de  Cologne  en  tfioC,  fit  ses  études 
à Lic'ge,  à Cologne,  à Louvain  , passa  ensuite  en 
France,  fil  son  cours  de  droit  à Orléans  , vint  à 
Paris , et  fut  attaché  au  card.  Jean  du  Bellay.  La  ri-  1 
gueur  des  édits  rendus  par  François  Ifr  contre  les  i 
partisans  de  Luther  força  ensuite  Sleidan  à quitter  j 
la  France  en  1 5^3-  Il  se  fixa  à Strasbourg,  et  fut  I 
députe  de  celte  ville  en  l55l,  au  concile  deTrente. 
Dans  ses  loisirs  , il  travaillait  à l'histoire  contempo- 
raine 11  m.  en  t556.  On  a de  lui  un  assez  gr.  nom- 
bre d ’ouv.  dont  on  trouvera  les  titres  dans  les3/>m.  i 
de  Nicerou , t.  39.  Nous  citerons  seulement  les  deux 
principaux  : de  Statu  religionis  et  reipnb/icœ , 
Cnrolo  Qmnto  Cœsnre  , Comment.  , Strasbourg, 

1 555  , in-fol. , réimp.  deux  fois  dans  la  même  an- 
née , in-8,  et  souvent  depuis  (la  meill.  édition  est 
celle  donnée  par  J. -G.  Bœbm  , avec  les  notes  et 
additions  de  C.-G  -A.  Kndc,  Francfort,  1/85-86, 

3 vol.  in-8)  ; trad.  en  allem.  , en  franç.,  en  liai,  (la 
meill.  trad.  franç.  est  celle  de  Le  Courayer,  sous 
le  lit.  à* Hist.  (le  la  rêformalion  , La  Haye  , 1767- 
6g  , 3 vol.  in~4)  î de  quatuor  summis  Imperiiss  ba- 
bj'/onico  , persico  , grœco  et  romano  , Libri  1res  , 
Strasbourg,  t556,  in-8.  On  compte  j usqu’à  55  édi- 
tions de  ce  dern.  ouvrage,  qui  a etc  continue  par 
G.  Slraucb  , C.-S.  Scburlzllciscli  et  Christophe 
Juokcrj  trad.  en  franç.  par  Ànt.  Teissier,  sous 
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le  tit.  à* Abrégé  de  Vhist . des  quatre  monarchies  du 
monde , Berlin,  17 «o,  in- 12;  et  par  Hornot  sous 
celui  à* Abrège  chronologique  de  Vhist . universelle , 
Amsterdam  et  Paris,  1767,  in-12;  1766,  in-8. 
L’Allemagne  protestante  appelle  Sleidan  son  Tive- 
Zive.  Gliarles-Quint  appelait  ce  même  historien  et 
Paul  Jove  ses  menteurs  , parce  que  le  prem.  avait 
dit  trop  de  mal  de  lui  , et  l’autre  trop  de  bien. 

SLJNGELANDT  (Pierre  vau),  peint,  holland 
ne  à Leyde  en  1640,  fut  élève  de  Gérard  Dow, 
s’attacha  à imiter  , ou  plutôt  à s’approprier  sa  ma- 
nière , et  y réussit  au  point  qu’on  a confondu  ses 
ouv.  avec  ceux  de  son  maître.  11  m.  en  169t.  Parm 
ses  compos.,  on  cite  : une  jeune  Fille  badinant  avec 
un  chat  et  un  Matelot.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède 3 de  ses  tableaux  : une  Dame  assise  entre  ses 
deux  en  fans , un  Portrait  d'homme  et  divers  ob- 
jets de  nature  morte  réunis  dans  un  meme  cadre. 
Un  4e  tableau  , représentant  une  Femme  à la  porte 
d’un  cordonnier , a été  rendu  au  roi  des  Pays-Bas 
en  i8t5.  — Slingelandt  ( Simon  van),  homme 
d’état,  né  en  Hollande  vers  la  fin  du  17e  S.  , fils 
d’un  magistral,  fut  successivement  secret,  du  con- 
seil-d’étal  , trésorier-génér.  des  Provinces-Unies  , 
grand-pensionnaire  de  Hollande  , et  m.  en  17 36 
On  a imp.  à Amsterdam  , en  1787,3  vol.  de  ses 
écrits  politiques  (en  hollandais),  qui  consistent  en 
différens  discours  sur  l’ancien  gouvernem.  de  Hol- 
lande , sur  les  finances,  sur  les  défauts  de  la  con 
lilulion  des  Provinces-Unies,  et  les  moyens  d’y 
remédier  . etc. 

SLO  ANE  (sir  Hans),  médec.,  botaniste,  né  en 
1660  d ans  le  comté  de  Down  , en  Irlande  , fit  ses 
études  à Lond.,  s’appliqua  surtout  à celle  de  la  bo- 
tanique dans  le  jardin  de  Chelsea  , fit  un  voyage 
en  France  pour  y perfectionner  ses  connaissances, 
et , de  retour  en  Auglel.,  fut  admis  à la  soc.  royale 
de  Lond.  Il  se  lia  alors  avec  Sydenham  ( v . ce  nom), 
et  devint  memb.  du  college  royal  de  médec.  Peu 
de  temps  après  il  accompagna  le  duc  d’Albemarle, 
nommé  gouv.  de  la  Jamaïque  , séjourna  i5  mois 
dans  celle  île  , et  rapporta  à Lond.  , en  1689,  une 
riche  collection  d’objets  d’iiist.  naturelle.  La  répu- 
tation qu’il  acquit  par  ses  différentes  publications 
le  fit  nommer  , en  1708 , memb.  associé  de  l’acad. 
des  sciences  de  Paris.  Sa  réputation  comme  méde- 
cin fut  aussi  très-étendue.  A l'avènement  de  Geor- 
ge 1er,  il  devint  médecin  en  chef  de  l’armée , et  re- 
çut le  tit.  de  baronnet  du  royaume  vers  la  fin  de  sa 
vie  , dans  une  terre  qu’il  possédait  à Chelsea  , et  y 
m.  en  1752 , dans  sa  92e  année.  On  a de  lui  : Cala 
logus  planlar.  quœ  in  insula  Jamaicd  sponlè  pro- 
veniunt  velvulgô  col  uni  ur , Londres  , 1696,  3 vol. 
in-8  j P °J'nge  aux  îles  de  Madère , la  Barbade  , 
Saint-Christophe  et  la  Jamaïque  , avec  Vhist.  nnt. 
des  plantes  et  des  arbres  , des  quadrupèdes  , pois- 
sons , oiseaux , insectes  , etc.;  le  prem.  vol.  de  cet 
ouv,,  in-fol.,  parut  en  1707,  avec  1 56  pl . ; et  le  se- 
cond en  1725  , avec  1 18  pl.  Sloane  a donné  en  outre 
quelques  articles  aux  Transactions  philosophiques 
(dont  il  recommença  , en  sa  qualité  de  secret,  de  la 
soc.  royale,  la  publication,  qui  avait  été  suspen- 
due) , et  aux  Mem.  de  l’acad.  des  sciences.  On  peut 
consulter  la  vie  de  Sloane  dans  VHist . de  Vacadém. 
des  sciences y année  1763,  et  l’article  Sloane  dans 
1 fJist.  de  la  botanique  par  Pulteney,  2°  vol.  Linné 
a donné  le  nom  de  sloanea  à un  bel  arbre  des  Indes 
occidentales  de  la  famille  des  liliacées. 

SLODTZ  (Sébastien),  sculpt.,  né  à Anvers  en 
IpJD,  se  fit  un  nom  parmi  les  artistes  qui  travail- 
lèrent à l’embellissement  du  palais  de  Louis  XIV, 
et  m à Paris  en  1726.  Nous  citerons  parmi  ses  ouv. 
ia  statue  d * Annibal  comptant  les  anneaux  des  che- 
valiers romains  tues  à la  bataille  de  Cannes  , qui 
est  dans  le  jardin  des  Tuileries  ; celle  de  St  Am- 
broise dans  l’église  des  Invalides,  et  le  groupe  de 
Frotce  et  dAristée  dans  le  parc  de  Versailles.  — 
Sebastien-René  Slodtz  , fils  du  préce'd.  , et  l’aîné 
tic  j Ircres , cultiva  aussi  la  sculpt.  avec  quclq.  suc- 


cès. — Paul-Ambroise  Slodtz  , frère  putnê  de  Se ^ 
bastien-René  , en  1702,  lut  prof,  de  l’acadcm.  de 
peint,  et  sculpt.,  dessinai  de  la  cliamb.  et  du  cabi- 
net du  roi  , et  m.  en  1768.  — René  Michel , plus 
connu  sous  le  nom  de  Michel  Ange  Slodtz  , frère 
des  précéd.,  né  à Paris  en  1705  , surpassa  de  beau- 
coup leur  talent.  À 21  ans,  ayant  remporté  le  2e 
prix  de  sculpt.,  il  fut  envoyé  à Rome  comme  pen- 
sionnaire du  roi.  Après  un  séjour  de  17  ans  dans 
celte  capitale  des  arts  , il  revint  à Paris  , précédé  de 
la  grande  réputation  qu’il  avait  déjà  acquise  à l’e- 
tranger , fut  admis  à lacadém.,  succéda  à son  frère 
Paul-Ambroise  dans  l’emploi  de  dessinateur  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  roi , et  m.  en  1764.  On 
cite  parmi  ses  ouv.  les  plus  remarquables,  la  statue 
de  St  Bruno  refusant  la  couronne  qiCun  ange  lui 
apporte  y dans  l’église  de  St-Pierre  de  Rome  ; le 
Tombeau  de  Languet , curé  de  St  Sulpice  , à Paris 
(ce  dern.  ouv.  , par  sa  composition  bizarre  et  mes- 
quine , est  une  nouvelle  preuve  de  la  décadence 
des  arts  sous  le  rogne  de  Louis  XV). 

SMALR1DGE  (George),  snv.  prélat  anglais,  ne 
on  i6‘S3  dans  le  comté  de  Strafford  , de  parens  pau- 
vres , se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  son  goût 
pour  la  poésie  Jaline  et  son  taleDt  pour  la  contro- 
verse. Ayant  embrassé  l’état  ecclés. , il  fut  choisi, 
en  1708,  pour  prédicat,  ordin.  de  l’église  de  Saint- 
Dunstan  , à Lond.,  et  nommé,  en  1714*  évêque  de 
Bristol  en  meme  temps  qu’aumônier  de  la  reine; 
mais,  n’ayant  pas  voulu  signer  la  déclaration  de 
l’archevêque  de  Cantorbéry  et  de  plus,  autres  évê- 
ques , il  perdit  ce  dern.  emploi  en  17  i5  , et  m.  eu 
1718.  Outre  des  ouv.  de  controverse  pub.  en  1687, 
et  récemment  réimp.  à Oxford  dans  un  ouv.  in  tit.  : 
Church’s  Government , on  a de  lui  : un  poème  la- 
tin , Audio  davisiana , 1689,  in~4 , réimp.  dans 
les  Muses  anglicanes  j 12  Sermons  estimés,  17 17, 
in-8  ; et  d’autres  pub.  après  sa  m.,  1726,  1727,  in-^. 

SMART  (Pierre),  théol.  angl  , né  au  17e  S.  dans 
le  comté  de  Warwick  , fit  ses  études  à l’ccole  de 
Westminster  et  au  collège  de  Christ  à Oxford  , ob- 
tint un  canonicat  à Durham  , se  fit  remaïqucr  par 
ses  opinions  exaltées  , fut  dégradé  de  son  ministère, 
condamné  à une  amende  considérable,  et  confiné 
peudant  il  ans  dans  une  étroite  prison.  On  ignore 
l’époque  de  sa  m.  On  a de  lui  un  poème  lat.  et  des 
Sermons  y d’abord  pub.  séparém.,  recueillis  et  pub. 
en  1791  sous  le  tit.  d '(Euv.  de  P.  Smart.  — Smart 
(Christophe) , poète  anglais  , né  dans  le  comté  de 
Kent  en  1722 , de  la  meme  famille  que  le  précéd. , 
manifesta  de  bonne  heure  un  grand  talent  poétique, 
et  fut  encouragé  par  le  célèb.  Pope,  dont  il  a tra- 
duit en  vers  lat.  1 Ode  de  Ste-Cécile  et  VEssai  sur 
l'homme.  Il  travailla  ensuite  pour  le  théât. , publia 
des  poèmes  anglais  sur  div.  sujets  de  morale  et  au- 
tres, concourut  à la  rédaction  de  différens  écrits 
périodiques  pub.  à Lond.,  tomba,  par  son  incon- 
duite , dans  une  misère  profonde  , fut  enfermé  pour 
dettes,  et  m.  dans  sa  prison  en  1770.  Ses  Œuvres , 
dont  quclq.  parties  avaient  déjà  paru  séparément, 
ont  été  rec.  et  pub.  à Lond.,  179c,  2 vol.  in-12. 

SMEATHMAN  (Henri)  , naturaliste  anglais,  ne 
vers  le  milieu  du  18e  S.,  occupa  la  place  de  secrét. 
du  college  de  commerce  de  Lond.,  et  fit  plus.  voy. 
en  Afrique.  A son  retour,  en  1781  , il  écrivit  à air 
Joseph  Banks  une  lett.  dans  laquelle  il  donne  de 
longs  et  intéressans  détails  sur  les  termites  , ou 
fourmis  blanches,  que  l’on  trouve  en  Guinée  et 
dans  plus,  autres  contrées  méridionales.  Celte  lett., 
ou  plutôt  ce  mémoire  , est  ins.  dans  le  qi*  vol.  des 
Transactions  philosophiques  ; imp.  séparément., 
Lond.,  1781  , et  trad.  eu  franç.  par  Cyr.  Rigaud  , 
Paris,  178^,  in — 8.  Smealhmnn  m.  en  1787. 

SMEAI  ON  ( John  ) , ingén.  anglais  , né  en  1724 
dans  le  comté  d’Yoïk  , se  lit  remarquer  de  bonne 
heure  par  des  lalens  distingués  en  mécanique  ; et 
son  père,  qui  voulait  d’abord  lui  faire  suivre  lu 
carrière  judiciaire  , lui  permit  ensuite  de  s’aban- 
donner à l’impulsion  qui  l’enlraînait  vers  les  sciences 
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industrielles.  Smeaton , après  plus,  travaux  méca- 
niques très-remarquables,  fut  admis  à la  société 
Londres,  en  iySd.  Il  construisit  le  phare 
«l  Eudystone  a l entrée  du  canal  de  la  Manche  , en- 
treprise dans  laquelle  avaient  échoué  pre'cédemm. 
«leux  autres  ingén.  , et  qui  mit  le  sceau  à la  réput. 
tle  Smeaton.  Employé  auprès  de  l'administration 
«le  1 hôpital  milit.  de  Greenwich  , il  s'appliqua  au 
perfection nem.  des  moulins  et  à l'amelioration  des 
propriétés  de  ce  meme  étahlissem.  ; mais  ses  occu- 
pations comme  ingén.  civil  se  multiplièrent  telle- 
ment qu  il  crut  devoir  se  démettre  «le  son  emploi 
cil  1775.  Dès-lors  il  se  donna  tout  entier  aux  objets 
d une  utilité'  generale.  Il  dirigea  les  travaux  par 
lesquels  la  rivière  Calder  a clé  rendue  navigable  , 
ceux  du  pont  de  Londres  , et  construisit  un  grand 
nombre  de  moulins  d’après  sa  propre  lhe'orie.  Ce 
savant  iuge'n.  m.  en  1792.  On  a de  lui  \!\  ouv.  , ou 
mémoires  sur  la  physique,  la  me'canique  appliquée, 
l’astronomie  , et  la  Description  du  phare  d'Eddy- 
slone  , etc.,  Lond.,  1791,  in-fol.,  avec  pl.  Le  plus 
important  des  méra.  a pour  tit.  : Recherches  ex- 
périmentales sur  la  puissance  mécanique  de  l’eau, 
etc.  (an  experimental  Inquiry  concerning  the  na- 
tural  power  of  water  and  wind  lo  lurn  mills,  etc., 
Lond.  , 1794),  lra(L  en  franç.  par  M.  Girard  de 
l’acad.  des  sciences  , Paris  , 1810.  On  a imp.,  après 
la  m.  de  Smeaton  , un  recueil  de  ses  rapports  ( Re- 
ports of  the  laie  John  Smeaton  , F.  R.  S.  , mode  on 
'varions  occasions  , etc.,  Lond.,  1812, 3 vol  in~4)- 
SMELLIE  (William)  , méd. -accoucheur  , né 
en  Ecosse  vers  le  commencem.  du  18e  S.  se  fixa  à 
Lond.  en  1 74 1 , y fit  un  cours  d’accouchement  qui 
lui  valut  une  brillante  réputation  , et  qui  fut  suivi 
par  un  gr.  nomb.  d’élèves  des  deux  sexes.  Il  per- 
fectionna les  instrumens  dont  on  se  sert  dans  les 
cas  graves  , et  donna  , sur  leur  application  , des  rè- 
gles très-utiles.  Dans  les  dern.  années  de  sa  vie  , il 
se  relira  à Lanerk  , et  y mourut  en  1763.  On  a de 
lui  : un  Abrégé  de  son  Cours  d’accouchement , 
Londres  , 1752  , 1754 , 2 volumes  in-8  , traduit  en 
français  par  Préville  ; une  Collection  de  36  plan- 
ches anatomiques  , avec  des  explications  relatives 
aux  doctrines  qui  formaient  la  base  de  son  cours 
public,  ih. , 1754;  Thésaurus  medicus , sive  dispu- 
tationum  in  academiâ  Edinensi , ad  rem  medicam 
perlinentium  (ouv.  posth.),  Edimbourg,  1778-82, 
4 vol.  in-8.  — Un  autre  William  Smellie,  impr., 
raemt.  de  la  société  royale  d’Edimbourg  , m.  dans 
cette  ville  en  1795,  a pub.  une  trad.  de  l 'Histoire 
naturelle  de  Bujfan  , 1781-85  , g vol.  i n-h  ; et  the 
Philosophy  of  natural  history , 1789,  in-4- 

SMERDiS,  mage  de  Perse,  profita  de  l’absence 
de  Camhyse  pour  usurper  le  trône  , en  prétendant 
qu’il  était  le  prince  Smerdis  , frère  du  monarque  , 
et  dont  tout  le  monde  ne  savait  pas  que  les  jours 
avaient  été  tranches  par  un  assassinat.  La  mort  de 
Camhyse  parut  devoir  assurer  l’usurpat.  du  mage; 
mais  il  sc  perdit  par  un  excès  de  précaution  qui  fit 
soupçonner  la  vérité.  L’on  savait  que  Smerdis  le 
mage  avait  eu  les  oreilles  coupées  pour  une  faute 
grave.  Une  de  ses  femmes  reconnut  à celte  marque 
la  supercherie , et  bientôt  une  conspirai,  se  forma  , 
dont  le  prompt  résultat  fut  d’arracher  au  faux  mo- 
narque lo  trône  avec  la  vie.  Le  mage  , pendant  un 
règne  de  7 mois  , ne  s’était  fait  connaître  que  par 
des  bienfaits. 

SMET1  US  (Jean  SMIT  van  deh  KETTEN,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  antiquaire  , no  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre  vers  la  fin  du  16e  S.,  embrassa  le 
ministère  évangélique  , et  fut  pourvu  d’une  chaire 
de  philosophie  à INimègue,  où  il  m.  en  l65l.  Nous 
citerons  de  lui  : oppidum  Batavorum  sen  No  vio  - 
magum  Liber  singularis  , Amsterdam  , 1 644  > ’n"4 • 
— Ssietius  (Jean)  , fils  du  précéd.  , né  à Nimègue 
vers  l63o , fut  pasl.  à Alcmacr,  puis  à Amsterdam  , 
où  il  m.  en  1710.  On  a de  lui  plus.  ouv.  tbuologiq. 

SMIDS  (Lldolphe)  , poète  et  médecin  , né  à 
Groninguc  en  1649 1 m.  à Amsterdam  en  1720,  n’a 
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laissé  qu’une  pièce  qui  soit  encore  représentée  par- 
fois : c’est  sa  tragédie  de  Conradin,  Nous  citerons 
de  lui  en  outre  une  Chronique  des  guerres  de  son 
temps  , en  prose. 

SMITH  (sir  Thomas),  littéral,  anglais , né  à Saf-  1 
fron-Walden,  dans  le  comté  d’Essex  , en  l5l4, 
fut  nommé,  dès  l’âge  de  19  ans,  profess.  de  grec  à 
l’université  de  Cambridge,  et  réussit,  non  sans  de 
gr.  obstacles  , à corriger  la  manière  vicieuse  dont 
les  Anglais  prononçaient  cette  langue.  Au  retour 
d’un  voyage  sur  le  continent,  pend,  lequel  il  avait 
suivi  les  cours  des  plus  célèbres  univ.  de  France  et 
d’Italie,  il  obtint  une  chaire  de  droit  à Cambridge. 

A l’avènement  d’Edouard  VI,  il  fut  appelé  auprès 
du  duc  de  Somerset,  par  le  crédit  duquel  il  re- 
çut de  grandes  faveurs,  entre  autres  les  titres  de 
chevalier  et  de  ministre  d’état , et  une  ambassade 
auprès  de  l’emper.  Après  la  chute  du  duc  (l549)  > 
Smith  lui  resta  fidèle,  et  subit  une  détention  qui 
ne  put  rien  changer  à ses  sentimens  de  reconnais- 
sance. Il  perdit  sous  le  règne  de  Marie  toutes  ses 
places  ; mais  il  revint  en  faveur  sous  Elisabeth  , fut 
deux  fois  envoyé  en  ambassade  auprès  de  la  cour 
de  France,  fut  admis  au  conseil-privé,  et  nomme 
secrétaire-d’état  et  chancelier  de  l’ordre  de  la  Jar- 
retière. 11  mourut  en  lHjq.  Nous  citerons  de  lui  : 
de  Republicâ  Anglonun  , 1 583  et  1 584  » réimprimé 
plusieurs  fois  j de  recta  et  emendatâ  hngua  grade 
Pronuncialinne  , Paris,  Robert  Etienne,  l5t>8.  — 
Smith  (Richard),  théologien  calholiq.,  né  en  i566 
dans  le  Lincolnshire  , fut  appelé  eu  1624  aux  fonc- 
tions de  vicaire  apostolique  en  Angleterre,  avec  le 
titre  d’évêque  de  Chalcédoinc.  Les  rommenoeinens 
de  son  épiscopat  furent  tranquilles  ; mais  , lorsqu’il 
entreprit  de  faire  exécuter  le  décret  du  pape  Pie  V, 
conforme  en  cela  à celui  du  concile  de  Trente, 
pour  soumettre  les  réguliers  à la  juridiction  épisco- 
pale, il  éprouva  de  leur  part,  surtout  de  celle  des 
bénédict.  et  des  jésuites  , une  résistance  opiniâtre. 
Ces  religieux  aimaient  mieux  dépendre  du  pape  , 
qui , placé  à 4oo  lieues  de  distance  , ne  pouvait  pas 
les  surveiller,  que  d’un  évêque  établi  sur  les  lieux, 
qui  était  plus  à portée  de  les  contenir,  lorsqu’ils 
abusaient  de  leurs  immenses  privilèges.  Ils  se  li- 
guèrent contre  le  prélat,  et  attirèrent  sur  sa  tête  des 
persécul.  qui  le  forcèrent  de  se  retirer  en  France. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  juste  appréciateur  des 
services  qu’un  homme  si  vertueux  et  si  éclairé  au- 
rait pu  rendre  i l’église  cath.  d’Anglct.,  lui  donna 
l’abbaye  de  Charroux;  mais  Mazarin  la  lui  retira, 
et  le  réduisit  ainsi  à accepter  un  asile  chez  les  bé- 
nédictines anglaises  , où  il  mourut  eu  l655.  Le  prin- 
cipal ouvrage  de  Smith  , dans  la  querelle  où  il  mé- 
ritait un  meilleur  succès,  est  intitulé  : brevis  et 
necessnria  Declaralio  juris  episcopalis , etc..  Ca- 
lais , i63l.  — SsitTU  (John),  navigateur  anglais,  né 
en  IÔ79 , commanda  l’expédition  envoyée  en  1606 
dans  la  Virginie  , pour  y fonder  un  établissement, 
et  présida  à la  fondation  de  James-Town  , qui  de- 
vint le  chef-lieu  de  la  colonie.  Après  avoir  eu  beau- 
coup à souffrir,  tant  de  la  guerre  qu’il  soutenait 
contre  les  Indiens  que  des  autres  embarras  insépa- 
rables d’une  pareille  entreprise  , une  blessure  dan- 
gereuse l’obligea  de  retourner  en  Angleterre  (1609). 
La  compagnie  chargée  de  la  colonisation  de  la  Vir- 
ginie le  renvoya  dans  ce  pays  en  1 6 1 4-  H fut  de  re- 
tour avant  la  fin  de  la  même  année,  et  présenta  à 
Jacques  1er  une  carte  dite  de  la  Nouvelle— Angle- 
terre. Enfin,  après  un  3e  voyage  dans  la  même  con- 
trée , Smith  revint  dans  sa  patrie  , où  il  mourut  en 
1 63 1 . On  a de  lui , en  anglais  : Description  de.  la 
Nouvelle  - Angleterre , ou  Observations  si  Décou- 
vertes du  capitaine  Jean  Smith  , etc.  , Londres , 
l6t()  , in-8  , fort  rare.  On  peut , a dit  Thomas  Jef- 
ferson , cx-président  de  l’Union-Américaine  . re- 
garder le  capitaine  Smith  , après  Traiter  Raleigh. 
comme  fondateur  de  notre  colonie  : c’est  à lui 
qu’elle  a dû  de  se  soutenir  contre  les  attaques  des 
naturels  du  pays.  Il  était  homme  honncle , raison- 
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nahle  et  bien  instruit.  — Smith  (Thomas),  orien- 
taliste, né  à Lond.  en  i638,  m.  en  1710,-0  laissé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
4 Lettres  sur  la  religion  , les  mœurs  eL  le  gouver- 
nement des  Turks,  etc.,  Oxford,  ifa'72et  1674:  r'i- 
scripiiones  gracie  Pnlmyrenornm , 1898,  in-8  de 
96  pages.  — -Smith  (Edraond-Neale)  , poète  angl.  , 
né  en  1868,  remplit  pendant  quelque  temps  uue 
place  à l’université  d’Oxford , que  sa  conduite  scan- 
daleuse lui  6l  bientôt  retirer.  U viut  à Londres  , et 
s'y  lia  avec  les  vvhigs  , qui  le  soutinrent  , dans  l’es- 
poir de  faire  tourner  ses  taleos  au  profil  de  leur 
cause.  11  composa  une  tragédie  assez  médiocre  de 
Phèdre  et  Htppnlyle , et  une  élégie  remarquable 
sur  la  mort  de  Jean  Philips  , son  ami  de  college  : 
c’est  là  une  grande-partie  de  son  bagage  poétique. 
11  mourut,  en  1710,  d’une  maladie  causée  par  des 
excès  de  table.  On  a publié  le  recueil  de  ses  OEu- 
vres  en  1719,  avec  une  notice  historique . — Smith 
(William),  voyageur  anglais,  fut  envoyé  en  1728 
par  la  compagnie  d’Afrique  à la  côte  de  Guinée, 
pour  lever  des  plans  depuis  l’embouch.  de  la  Gam- 
bie jusqu’à  Juidah.  On  a de  lui  : nouveau  Voyage 
de  Guinée , contenant  une  descript.  exacte , etc., 
Londres,  ly44  1 **8  > l,a<L  en  franç. , Paris,  iySi, 

2 vol.  in-12,  fig. — Un  autre  William  Smith  a 
écrit  f Histoire.de  la  Nouvelle- York,  depuis  la  dé- 
couverte de  cette  prov.  jusqu’à  notre  siècle  , Lon- 
dres , 1760  , I v.  in-8  ; trad.  en  franç  par  Bidons  , 
Paris  , 1767  , in-12.  — Smith  (Robert;  , physicien 
anglais,  né  en  1689,  mort  eu  1 768 , contribua  avec 
le  célèbre  Cotes,  son  cousin  et  son  ami  insépara- 
ble , à répandre  la  philosophie  de  Newton.  Nous 
citerons  de  Smith  : comp/eat  System  of  oplicks  , 
1728;  trad.  en  franç.  par  le  P.  Pézenas  , Avignon, 
1767,  2 v.  in*4 , et  par  Duval  Leroy  , Brest  , 1767, 
in-4,  avec  des  augmentât,  considérables. — Smith 
( John  ) , dessinai,  et  grav.  en  manière  noire  , né  à 
Londres  en  l654 , m.  dans  la  même  ville  en  1719, 
s’est  fait  estimer  surtout  par  la  douceur  de  son  exé- 
cution , et  par  l’intelligence  avec_  laquelle  il  a su 
conserver  l’esprit  des  peintres  qu’il  a trad.  Parmi 
ses  pièces  hist.,  au  nombre  de  28,  on  cite  principa- 
lement : une  Sle-Famille  , d’après  Carie  Maraltc  ; 
et,  parmi  les  portraits  qu’il  a laisses,  les  plus  re- 
marquables sont  ceux  de  la  Comtesse  de  Salis- 
bury  et  de  Mistress  Cross. — Smith  (Gabriel), 
grav.,  né  à T.ondres  vers  1724  , mort  dans  la  même 
ville  en  1783.  Nous  citerons  de  lui  : la  Reine  de 
Saba  'visitant  le  roi  Salomon  , d’après  Le  Sueur. — 
Smith  (William) , né  à Chichester,  mort  en  1764- 
peignit  avec  beaucoup  de  succès  le  paysage  , ie 
portrait , les  fleurs  et  les  fruits.  — Smith  (Jolin), 
frère  du  précédent,  né  à Chichester,  m.  en  1764* 
cultiva  avec  succès  la  peinture  du  paysage  et  la  gra- 
vure à l’eau-forte.  Nous  citerons  de  lui  : les  Vues 
des  ablmycs  de  Kirstall  et  de  Fountain  , et  des 
Parcs  d’Âgley , d 'Exton  et  de  Newstead. — Smith 
(George),  frère  des  deux  précédons,  né  en  1780, 
m.  en  1776,  montra  plus  de  talent  qu’eux  comme 
peintre  et  comme  grav.,  et  s’exerça  même  dans  la 
poésie  pastorale  avec  un  succès  qui  lui  a mérité  le 
surnom  de  Gessner  anglais.  Nous  serions  embar- 
: rassés  de  faire  un  choix  entre  les  charmons  paysa- 
ges c[u.’i\  a peints.  — Smith  (John  Raphaël) , né  à 
Londres  vers  1740,  dessina  et  grava  en  manière 
’ noire.  Parmi  ses  pièces  historiq.,  on  cite  le  Barde  , 
d’après  le  tableau  de  Thomas  Jones.  — Smith  (Sa- 
muel), historien  américain  , né  au  New-Jersey,  m. 
«n  1778,  s’est  fait  connaître  par  une  Hist.  de  cette 
| colonie,  depuis  sa  fondation  jusqu’en  1721  , et  un 
1 Appendix  des  choses  arrivées  depuis  cette  dernière 
1 année  jusqu’en  1765. 

, * U (AnaM) , économiste  célèb. , né  en  1723 

j a Kirkaldy,  en  Ecosse,  était  d’une  constitution  l’ai— 

I blc .et  délicate,  qui,  eu  le  mettant  dans  l’impossi- 
1 luuté  de  se  livrer  aux  exercices  du  corps  , seconda 
sou  goût  naturel  pour  les  travaux  de  l’esprit  et  sur-  > 
tout  pour  les  études  sérieuses,  8a  mère  désirait  JLui  S 


voir  embrasser  l’état  ecclésiastique  ; mais  il  ne  sd 
reconnut  aucune  disposition  pour  cette  carrière,  et 
entra  dans  une  autre.  En  17Ô1,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  logique  a I uuiv.  de  Glascow,  et  l’année 
suiv.  il  obtint  , dans  la  meme  université,  la  chaire 
de  philosophie  morale.  Ses  cours  le  mirent  en  gr. 
réputation  , et  déjà  il  y jetait  la  plupart  des  idées 
qu’il  devait  développer  plus  tard  dans  son  gr.  ou- 
vrage d’économie  politique.  Vers  la  fin  de  1763  011 
lui  proposa  d’accompagner  le  duc  de  Buccleugh  dans 
ses  voyages.  1 1 y consentit , et  se  démit  de  ses  fonc- 
tions de  professeur.  Il  fil  nu  assez  long  séjour  en 
France  , s’y  lia  avec  les  philosophes  et  particulière- 
ment avec  les  économistes’,  et  revint  ensuite  passer 
10  ans  dans  la  retraite  à Kirkaldy,  uniquement  oc- 
cupé d’études  sévères  et  profondes  Déjà  il  avait 
publié  plusieurs  écrits,  et  notamm.,  depuis  1769, 
sa  Théorie  des  sentimens  moraux.  Ce  livre  l’a  fait 
connaître  partout  comme  moraliste,  sans  lui  don- 
ner aucune  gloire;  car  il  n’en  est  point  hors  de  la 
vérité.  Il  sentit  la  nécessité  de  fixer  une  base  à la 
morale,  et  il  n’alla  point  lacliercher,  comme  quel- 
ques prétendus  philosophes,  dans  l’intérêt  person- 
nel. La  distinction  du  juste  et  de  l’injuste  lui  pa- 
rut insuffisante  aussi  pour  régler  tous  les  devoirs 
de  l’homme  , et  il  crut  pouvoir  les  faire  dériver, 
ainsi  que  les  veitus  qui  leur  sont  corrélatives,  de 
la  sensibilité  nat.  à notre  espèce  , et  qu’il  nomma 
sympathie.  Cette  première  loi  morale  une  fois  étà- 
blie  , il  expliqua  facilement  par  elle  les  vertus  ai- 
mables , comme  la  pitié,  l’humanité,  etc.;  mais  il 
devait  nécessairem.  échouer  dans  les  autres , qu’il 
appelait  austères.  Le  sceptique  Hume,  son  ami  r 
lui  disait  que  jamais  il  n’éprouvait  aucun  sentiment 
tendre  pour  les  indigens  ; qu’il  n’avait  pour  eux: 
aucune  sympathie;  que  pourtant  il  les  secourait  r 
qu’il  fallait  bien,  par  conséquent , donner  de  ses 
actes  de  charité  une  autre  raison,  apparemment  la 
conscience,  toujours  invariable  dans  tous  les  houx) 
mes , du  bien  et  du  mal , du  juste  et  de  l’injuste- 
L’on  pouvait  faire  et  l’on  a fait  bien  d’autres  ob- 
jections contre  le  système  moral  de  l’écouomiste 
écossais  , qui  ne  trouve  pas  aujourd’hui  beaucoup 
de  défenseurs.  Il  n’en  trouvera  guère  parmi  ceux 
qui  voudront  considérer  que  , la  sympathie  étant 
évidemment  involontaire  et  fatale,  on  ne  peut  la 
supposer  l’unique  base  de  nos  devoirs  , sans  décla- 
rer implicitement  que  les  veitus  liumaiues  dépen- 
dent de  la  fatalité,  ou,  en  d’autres  termes,  qu’il 
n’y  a point  de  vertus  réelles.  Toutefois  Smith 
.dans  ce  traité  , a rendu  de  gr.  services  à la  science 
comme  historien  psycologiq.,  et  lorsqu’il  se  borno 
à analyser  les  phénomènes  sensibles  , à observer  Je 
jeu  delà  sjropalliie,  toutes  ses  vues  sont  neuves 
ingénieuses  et  fines,  toutes  ses  découvertes  , c’est 
le  mot  qui  leur  convient , sont  d’une  vérilé’frap- 
pantc  et  d’une  délicatesse  exquise.  Un  autre  ouv 
a valu  à Smith  une  réputation  plus  solide,  quoique 
souvent  contestée  ; ce  sont  ses  Becherches  sur  la 
nat.  et  !ei  causes  de  la  richesse  des  nations  , qu’il 
pub.  eu  1776,  qui  ont  été  honorées  de  nombreuses 
éditions  en  Angleterre  et  de  plusieurs  traductions 
franç.,  dont  la  meilleure  est  celle  donné  en  l’an  ix 
(i8üo)  , par  Germain  Garnier,  et  réirnp.  en  1822 
6 vol  in-8.  L’on  n’attend  pas  de  nous  un  examen 
détaillé  des  principes  posés  parle  célèb.  économiste  • 
cet  examen  est  partout,  et  d’ailleurs  il  nous  entraî- 
nerait dans  do  longues  discussions.  Il  nous  suffira 
de  dire  qu’Adam  Smith  fait  consister  la  richesse 
publique  uniquement  dans  le  travail,  et  que  selon 
lui , ou  plutôt  selon  tout  le  monde,  l’un  des  moyens 
qui  augmentent  le  pins  la  puissance  productive  du 
travail,  c est  sa  division,  qui  donne  au  producteur 
le  moyen  de  fair e plus  , mieux  et  à me, /leur  mar- 
cba  cl  procure  par  conséquent  au  consommateur 
la  facilite  d appliquer  a son  usage,  avec  le  même 
revenu  les  produits  d’un  plus  gr.  nombre  d’indus- 
tries. Une  autre  vue,  particulière  àSnntl,,  adop- 
tée depuis  pat  beaucoup  de  bons  esprits  mais  te- 
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ponssee  encore  par  (les  préj  ugés  rju’II  n’osl  pas  temps 
de  (le'Jaigner , est  celle-ci  ; l’inlorvenLion  (les  gou- 
vernemens  produit  un  ellet  tout  contraire  à celui 
qu’ils  so  proposent,  et  ils  doivent  éviter  do  se  mô- 
ler  des  allaires  de  leurs  sujets  , so  borner  à les  pro- 
téger , en  laissant  a la  concurrence  une  libre  car- 
rière , au  commerce  intérieur  et  extérieur  une  li— 
berlé. complété , sans  l’entraver  par  un  système  de 
douanes,  de  prohibitions  et  même  de  primes,  etc. 
Adam  Smitb  est  auteur  de  quelques  autres  écrits 
moins  importons,  et  qu’il  nous  est  permis  de  ne 
point  citer.  Une  édition  de  ses  OEuvres  complètes 
a été  donnée  en  1817  , 5 gros  v.  in-8 , par  Dugald 
Steward  , son  ami.  Le  célèbre  économiste  était  m. 
depuis  1790. 

SMITH  (Charlotte),  damcangl,,  née  en  1749 
à Stoke,  près  de  Guilford,  dans  le  Sussex,  fut  en- 
traînée à publier  des  poésies  pleines  d’élégance  , de 
sentiment  et  d’harmonie  , quelques  traductions  du 
français  et  une  foule  de  romans  et  d’ouvrages  d’é- 
ducation, non  par  cette  soif  de  célébrité  toujours 
blâmable  dans  une  femme , mais  par  la  nécessité 
de  vivre  et  le  désir  de  réparer  honorablement  les 
malheurs  ou  l’avaient  jetée  l’imprévoyance  , la  pa- 
resse et  l’incapacité  d’un  mari  livré  à la  carrière  ha- 
sardeuse du  commerce.  Elle  mourut  eu  1806.  Nous 
citerons  d’elle:  elegiac  Sonnets  and  other  Essays, 
auxquels  elle  ajouta  par  la  suite  un  poème  ( the 
Emigrant),  en  vers  blancs.  Dans  sa  Biographie  des 
romanciers  célèbres  , sir  Walter  Scott  a analysé  le 
talent  de  Charlotte  Smith  avec  détails. 

SMITS  (DlDERic)  , poète  holland  ais  , né  à Rot- 
terdam vers  la  fin  du  17e  siècle,  a laissé  des  pièces 
charmantes,  où  tout  est  naturel,  riant,  aisé,  dit 
M.  Marron,  et  dont  Abraham  Versteeg  a publié  le 
Becueil  , 3 vol.  ift-4,  avec  une  Notice  biographi- 
que. — Smits  (Gaspard),  peintre,  né  en  Allema- 
gne vers  le  commencem.  du  17e  siècle,  vint  exer- 
cer son  art  en  Angleterre  et  en  Irlande,  et  m.  à 
Dublin,  en  JÔ8g,  dans  un  état  voisin  de  la  misère, 
grâce  à son  inconduite.  Il  avait  un  gr.  talent  pour 
le  portrait  à l’huile  en  miniature.  Son  plus  grand 
plaisir  était  de  peindre  des  Madeleines , et  il  y ex- 
cella au  point  qu’on  lui  donna  le  nom  de  cette  pé- 
nitente célèbre.  — Smits  (Louis),  peintre  hollan- 
dais , connu  aussi  sous  le  nom  de  ILartcamp  , né  à 
Dordrecht  en  i635  , m.  en  1676 , se  distingua  par 
la  singularité  de  sa  louche  , et  par  sa  manière  origi- 
nale de  rompre  ou  de  faire  saillir  ses  couleurs  pour 
produire  de  fortes  oppositions  ; mais  ses  ouvrages  , 
peints  avec  peu  de  solidité  , perdaient  bieulôt  leur 
beauté  primitive.  — Smits  , peintre , né  à Breda 
vers  1672 , a mis  plusieurs  beaux  plafonds  et  ta- 
bleaux d’hist.  dans  le  château  de  Hons-Laarsdyck. 

SMOLLETT  (Tobie),  écriv.  angl. , né  en  1720 
à Dalquhurn,  au  comté  de  Dumbarton,  en  Ecosse, 
fut  destiné  à la  médecine  , et  partit,  à l’âge  d’en- 
viron ig  ans  , comme  chirurgien  en  second  sur  un 
vaisseau  de  l’expédition  dirigée  contre  Carlhagène. 
Il  rapporta  de  cette  campagne  la  connaissance  des 
mœurs  et  du  langage  des  marins,  dont  il  a souvent 
fait  un  heureux  usage  dans  ses  romans.  De  retour 
à Londres , il  se  livra  à la  pratique  de  l’art  de  gué- 
rir, mais  avec  peu  de  succès,  et  ne  tarda  pas  à y 
renoncer,  pour  s’occuper  uniquement  de  liltérat. 
Son  excessive  vanité  , son  humeur  satirique,  l’im- 
prudence qu’il  commit  en  contractant  un  mariage 
dont  il  attendait,  avec  trop  de  confiance,  une  gr. 
fortune,  le  luxe  qu’il  ne  cessa  d’étaler,  même  après 
avoir  vu  sou  espoir  déçu,  semèrent  d’épines  la  nou- 
velle carrière  où  il  était  entré.  Il  retourna  encore 
une  fois  à la  médecine  , mais  pour  la  quitter  encore 
et  reprendre  ses  travaux  littéraires.  Le  succès  du 
If lonthly-Beview  , organe  des  whigs  et  de  la  basse 
église  , lit  naître  en  1755  le  critical  Beview  , écrit 
dans  les  principes  des  lorys  et  du  haut  clergé.  La 
rédaction  en  fut  confiée  à Smollctt , qui , sc  trou- 
vant ainsi  dans  une  position  conforme  à ses  goûts, 
s’abandonna  plus  que  jamais  aux  ceusurcs  amères 
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et  partiales,  aux  déclamations  violentes , et  attira 
sur  sa  tête  la  double  peine  de  l’amende  et  de  la 
prison.  11  resta  pourtant  au  critical  Beview  j usqu’en 
17Ü3  , époque  à laquelle  il  entreprit  un  voyage  en 
1‘ rance  et  en  Italie  , pour  rétablir  sa  santé  et  faire  1 
quelque  diversion  à la  douleur  que  lui  avait  cau- 
sée la  m.  d une  fille  uniq.  La  relation  qu’il  donna 
(le  ce  voyage,  à son  retour  (1766'),  se  ressentit  de 
la  fâcheuse  disposit.  de  son  esprit.  Bientôt  il  éprouva 
encore  le  besoin  d'aller  chercher  un  climat  moins 
rigoureux  que  son  pays.  Il  retourna  en  Italie,  et 
mourut  à Livourne  en  177t.  Nous  citerons  de  lui  : 
les  Larmes  de  l’Ecosse  , poème  , 17 ; les  Aven- 
tures de  Boderich  Bandon,  roman,  1748,  2 vol. 
in-12  ; trad.  eu  français,  1761,  3 vol.  in-12;  les 
Aventures  de  Péregrine  Pickle  , roman  , 1 75 1 , 2 v. 
in-12,  trad.  en  franç. , Paris,  1753  , l\  vol.  in-12; 
l’ Histoire  complète  d’Angleterre  , publiée  en  1 758 
et  années  suivantes,  4 vol.  in-4  et  in-8;  traduite 
en  partie  par  Targe  , lj5g,  19  vol.  in-12. 

SM0TRITSK11  (Meletius),  évêque  de  Polotsk, 
du  rit  grec  uni,  m.  en  l663,  est  aut.  d’une  Gram- 
maire slavonne , divisée  en  4 part.,  fort  étendue  en 
détails,  et  imp.  à Evia  , près  Wilna , en  1619,  sous 
un  de  ces  lit.  longs  et  pompeux  en  usage  en  Russie 
à cette  époque. 

SNAKENBURG  (Henri),  recteur  de  l’école  lat. 
de  Leyde  , où  il  m.  en  1750,  n’est  guère  connu  que 
par  les  critiq.  qu’on  a faites  d’une  édit,  de  Quinte- 
Curce  , qu’il  a donnée  dans  la  collection  holland. 
des  Variùrum.  On  a de  lui  des  Poésies  holland., 
publiées  par  Fr.  de  Haas  , Leyde , 1753  , in-4.  — 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Théod.  Yan  Sna- 
KENBURO,  autre  poète  dont  on  trouve  quelq.  pièces 
dans  un  recueil  intitulé  Proeve , etc. 

SNAYERS  (Pierre),  peintre  d’Anvers,  né  en 
l5g3,  mort  à Bruxelles  en  1670,  excella  dans  le 
paysage,  l’histoire,  le  portrait  et  les  batailles.  Le 
Musée  du  Louvre  a possédé  de  lui  une  suite  de 

12  tableaux  de  batailles  , représentant  les  Actions 
les  plus  mémorables  de  l’archiduc  Léopold-Guil- 
laume et  du  feld-maréch.  Piccolomini.  Ces  tabl. 
ont  été  rendus  à l’Autriche  en  l8l5.  — Snayers 
(Henri),  grav. , né  à Anvers  en  1612,  a laissé  des 
estampes  d’un  travail  large  et  moelleux,  la  plupart 
d’après  Rubens.  Nous  citerons  la  Communion  de 
St  François  d’ Assises  mourant , soutenu  par  ses 
frères. 

SNELGRAVE  (William)  , navigateur  anglais 
du  J 8e  S. , fit  la  traite  à la  côte  de  Guinée  pendant 
plusieurs  années,  et  publia,  en  angl.,  un  ouvrage 
curieux  sous  ce  tit.  : nouvelle  Belalion  de  quelques 
endroits  de  Guinée  et  du  commerce  d’esclaves  qu’on 
y fait , Londres,  l4^4  1 in-12;  traduite  en  fran- 
çais , Amsterdam  , 1733  , in-12  , avec  une  carte  de 
D’Anville. 

SNELL  (WillebrorddeROYEN),  en  latin  Snet- 
lis,  géomètre  , né  à Leyde  en  l5gt  , m.  en  1626, 
avait  professé  dans  cette  ville  les  mathématiques 
avec  un  talent  qui  faisait  concevoir  de  lui  les  plus 
belles  espérances.  Il  paraît  que  ce  fut  lui , au  rap- 
port de  Vossius  et  de  Huyghens,  qui  trouva  le  pre- 
mier la  véritable  loi  de  la  réfraction.  Une  gloire 
que  l’on  peut  moins  encore  lui  contester  est  celle 
d’avoir,  le  premier,  déterminé  la  grandeur  de  la 
terre  par  la  mesure  géométrique  et  astronomique 
d’un  arc  du  méridien.  Il  n'obtint  qu’un  résultat 
inexact,  sans  doute,  à cause  de  l’imperfection  des 
instrumens;  mais  il  entra  le  premier  dans  la  bonne 
roulo.  Nous  citerons  de  lui  : Eratosthcnes  Batavus 
de  lerrce  ambiUÎS  verâ  quantitalc  suscitatus  , 
Leyde,  1617,  in-4;  Cyclometricus , seu  de  cir-  - 
culi  Dimensions,  ihid .,  lt>21,  in-4- 

SNEYDERS  (François),  peintre,  né  à Anvers  en 
IÔ79,  excella  à représenter  les  fruits  et  les  animaux. 
Sou  genre  de  talent  le  porta  surtout  à peindre  des 
chasses  et  des  intérieurs  de  grande  dimension  , 
dont  les  figures  étaient  ordinairement  de  Rubens 
ou  de  Jordacus.  On  admire  eu  lui  une  couleur 
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cli au 3e  et  dore’c,une  grande  lilierte'  de  main  et 
une  adresse  merveilleuse  à représenter  le  poil , la 
plume  des  dilférenlcs  espèces  d’animaux.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  possède  de  lui  9 tableaux,  que  nous 
ne  pouvons  eiiumcrer  ici. 

SNORRO  - STTJRLESON  , historien  islandais  , 
né  en  1178  au  Dale-Syssel  , dans  l’ouest  de  l’Is- 
lande, remplit  plus,  fonctions  de  magistrature  lié- 
rédilaires  dans  sa  famille  , qui  prétendait  avoir  avec 
les  rois  de  Norivége  et  les  ducs  de  Normandie  une 
origine  commune.  Il  visita  la  Norvvège  et  la  Suède, 
où  l’on  présume  qu’il  employa  sou  temps  à recueil- 
lir les  anciennes  traditions  et  sagas , que  personne 
n’avait  encore  réunies.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  loin  d’y  trouver  le  repos,  et  après  bien  des  tra- 
verses et  des  combats  dont  la  nécessité  lui  fut  im- 
posée par  des  dissensions  civiles,  il  périt  assassiné 
en  12^  l.  Il  avait  rédigé  le  système  de  la  Mythologie 
Scandinave,  qui  fut  nommé,  d’apres  lui,  Snorro- 
Edda.  M.  Rask  a donné  de  ce  livre  , en  1818  , une 
nouvelle  édit. , sous  le  tit.  de  Snorra-Edda  œsamt 
slcaldu  og  lharmed fylgjandi  ritgjordum.  Quant  au 
Recueil  des  Sagas , lequel  porte  le  nom  d ’Heims- 
kringla  , le  texte  islandais  en  fut  publié  par  les 
soins  de  Pcrinskiold,  Stockholm,  1697»  — v.  in-fol., 
avec  une  traduct.  latine  de  l’éditeur,  et  une  trad. 
suédoise  de  l’Islandais  Gudmund  Olafson.  D’autres 
édit,  et  traduct.  du  même  ouvrage  ont  été  dounées 
depuis  cette  époque. 

SNYDERS  ( Jean  ) , en  latin  Sartorius , huma- 
niste hollandais  du  16e  S.,  né  à Amsterdam,  ni.  en 
1567  selon  Brandi  ou  1570,  selon  Wagenqar,  avait 
embrassé  la  réforme,  ce  qui  lui  attira  des  tracasse- 
ries, et  le  soumit  à une  vie  errante  vers  le  déclin  de 
sa  carrière.  Nous  citerons  de  lui  la  Paraphrase  des 
grands  et  des  petits  Prophètes , qui  parut  sous  le 
nom  anagrammatique  de  Tosarrius,  Bâle,  Oporin, 
1558,  in-fol. 

SOANEN  (Jean)  , évêque  de  Senez  , né  à Riom 
en  i64?’  outra  , fort  jeune  encore,  dans  l’Oratoire, 
professa  quelque  temps , suivant  l’usage  , et  put  se 
livrer  ensuite  à son  goût  pour  la  prédication.  Nous 
croyons  inutile  de  parler  des  sermons  qu’il  prêcha, 
tant  en  province  que  dans  les  grandes  églises  de 
Paris  ou  à la  cour,  et  nous  nous  hâtons  d’arriver  à 
l’année  1695,  où  il  fut  nommé  évêque  de  Senez.  11 
édifia  les  fidèles  de  ce  diocèse  par  sa  régularité,  sa 
simplicité  , son  zèle  pour  extirper  les  abus,  et  sa 
charité  pour  les  malheureux.  Il  était  tout  occupé 
du  soin  de  sa  pieuse  mission,  lorsque  la  bulle  Uni- 
genitus vint  le  troubler  dans  sa  foi  et  sa  conscience. 
Il  refusa  positivement , en  1714  , d’accéder  à cette 
huile,  fut  exilé  dan  son  diocèse,  et  n’en  persista 
pas  moins  dans  sou  opposition.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV , il  vint  à Paris  , et  donna  le  signal  de 
l’appel,  en  1717.  Renvoyé  alors  dans  sou  diocèse,  il 
réappela  en  1720,  et  publia  plusieurs  écrits  pour 
appuyer  sa  démarche.  Enfin,  un  concile  , assemblé 
dans  la  province  d’Embrun,  dont  le  siège  de  Senez 
faisait  partie,  suspendit  le  prélat  de  sa  juridiction 
(1727),  et  le  roi  l’exila  à La  Chaise-Dieu,  abbaye  de 
bénédict.  en  Auvergne,  où  il  resta  jusqu’à  sa  m., 
arrivée  en  1740.  L’on  aurait  de  la  peine  à se  figu- 
rer aujourd’hui  jusqu'à  quel  point  furent  portés,  à 
l’égard  de  cet  évêque  assez  insignifiant  à nos  yeux, 
le  ressentiment  et  l’amour  des  deux  partis  religieux 
qui  divisaient  alors  la  France.  On  publia  en  i^fio  la 
Vie  et  les  Lettres  de  M.  Soanen , 2 vol.  in-4,  réim- 
primés en  8 vol.  in-J2. 

SOAVE  (FüAnçois  ) , célèbre  instituteur,  né  à 
Lugano  en  1 7 43,  se  trouvant  chargé  de  professer  la 
philosophie  à Milan  , réforma  celte  partie  impor- 
tante de  l’enseignement  qui  était  assujétio  encore 
aux  anciennes  méthodes.  Il  multiplia  les  écoles 
normales  en  Lombardie,  traduisit  plu3.  ouvrages,  et 
en  redigea  d’autres,  parmi  lesquels  on  trouve  des 
elemens  d’orthographe,  de  prosodie,  et  jusqu’à  des 
. cahiers  de  calligraphie  et  de  lecture.  Dans  ses  der- 
1 nieres  années,  il  occupa  la  chaire  d’idéologie  à l’u- 
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niversité  de  Pavle,  où  il  m.  en  1816.  Il  nous  suffira 
de  citer  de  lui  des  Sfovelle  morali , plusieurs  fois 
réimp. , et  trad.  en  français  par  E.-T.  Simon,  en 
1790  et  t8o3. 

SOBIESKI  (Marc)  , palatin  de  Luhlin  , né  vers 
i525,  se  distingua  dans  la  guerre  que  firent  les  Po- 
lonais à Michel,  hospodar  de  Moldavie,  vers  l55o, 
remporta  une  importante  victoire,  en  1677,  sur  Ie9 
Dantzicois  révoltés  contre  Etienne  Battori,  et  fut 
tué  en  i58l  devant  Sokol  , forteresse  de  Moscovie. 

SobiesKI  (Jacques)  , fils  du  précéd. , né  vers  la 

fin  du  16e  S. , fut  appelé  le  bouclier  de  la  liberté 
polonaise  , et  justifia  ce  beau  surnom  par  sa  valeur 
dans  les  combats  , et  par  son  zèle  à défendre  les 
droits  de  la  nation  dans  les  assemblées  publiques. 

Il  fut  l’un  des  plénipotentiaires  de  la  Pologne,  dans 
les  con férences  avec  la  Russie,  qui  amenèrent  une 
trêve  de  10  ans,  signée  à Diwilina  en  1618.  La  paix 
de  Choczim  , conclue  avec  la  Porte  en  1621  , le  fut 
encore  par  lui , ainsi  que  les  trêves  d’Altmark 
(1629),  et  de  Stumsdorf  ( 1 635)  , entre  la  Pologne 
et  la  Suède.  11  aimait  les  arts  et  cultivailles  lettres. 
L’histoire  de  la  guerre  qui  précéda  le  traité  de  Choc- 
zim a été  écrite  par  lui  et  publiée  sous  le  litre  de 
Commentarius  lelli  cholinensis  , Dantzig , in-4-  ^ 

m.  en  1648. 

SOBIESKI  ( Jean  III),  fils  du  précéd.  , roi  de 
Pologne,  et  l’un  des  plus  gr.  capitaines  du  17e  S., 
né  au  chût.  d’Olcsko , dans  le  palatinat  de  Russie  , 
en  1629,  voyagea  de  bonne  heure  dans  les  différens 
étals  de  l’Europe;  mais  ayant  appris  la  défaite  des 
Polonais  à Pilawiec  par  les  Cosaques  , il  se  hâta  de 
retourner  dans  sa  patrie,  et  prit  les  armes  pour  la 
défendre  (1648).  Sa  valeur,  son  coup-d’œil  rapide 
et  ses  talens  l’eurent  bientôt  rendu,  l’idole  de  l’ar- 
mée. Nommé  par  le  roi  Casimir  V porte-enseigne 
de  la  couronne  , il  commanda  une  partie  de  la  ca- 
valerie polonaise  dans  la  campagne  de  l65l,  et  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Bérétesck. 
La  guerre  si  désastreuse  que  la  Pologne  eut  à sou- 
tenir en  i653  et  dans  les  années  suivantes  , contre 
Charles-Gustave,  r.  de  Suède,  et  contre  ses  alliés,  les 
Cosaques  , les  Tarlares , les  Moscovites  , les  Trans- 
sylvains,  etc. , ne  fournit  au  jeune  héros  que  trop 
d’occasions  de  faire  connaître  quelques-unes  des 
ressources  de  son  génie,  sa  constance  dans  les  re- 
vers et  son  infatigable  activité.  Eufin  le  traité  d’O- 
liva  (1660)  désarma  la  Suède;  et  les  autres  ennemis 
de  la  Pologne  demandèrent  la  paix  ou  furent  abat- 
tus en  peu  d’années  par  les  victoires  de  Sobieski. 

A peine,  pour  prix  de  ses  services,  était-il  investi 
des  charges  de  grand-maréchal  et  de  petit-général 
de  la  couronne,  qu’il  reçut  l’ordre  de  marcher  con- 
tre le  rebelle  Lubomirski,  retranché  dans  une  posi- 
tion très  - avantageuse.  Il  obéit  à regret,  sûr  d’être 
battu,  le  fut  effectivement,  et  sut  exécuter  une  re- 
traite savante  et  difficile,  tandis  que  tout  le  monde 
rejetait  le  blâme  de  son  échec  sur  l’obstination  du 
monarque.  La  reine,  qui  appréciait  les  talens  de 
Sobieski  , lui  fit  donner  la  place  de  grand— général 
de  la  couronne  (1667)  ; et  celte  faveur,  qui  semblait 
prématurée,  fut  bientôt  justifiée  par  d'importans 
services.  Cent  mille  Tarlares  avaient  envahi  laWol- 
liynie  , le  palatinat  de  Russie  et  la  Podolie  de  con- 
cert avec  les  Cosaques,  et  la  Porte  prenait  ce  temps 
pour  faire  entendre  des  menaces.  Le  grand-géné- 
ral fit  des  emprunts  considérables,  leva  huit  mille 
hommes  à ses  frais,  consacra  les  récoltes  de  ses  ter- 
res a l approvisionnement  de  l’armée,  et  parut  vou- 
loir se  charger  seul  du  poids  de  la  guerre.  Tant  de 
dévouement  lui  réussit;  il  remporta  sur  les  enne- 
mis de  la  Pologne  une  victoire  éclatante,  suivie 
aussitôt  d’une  paix  (1668).  On  jeta  un  moment  les 
yeux  sur  lui , lorsqu’il  fallut  remplacer  le  roi  Ca- 
simir V,  qui  avait  abdiqué;  mais  il  ne  fit  rien  pour 
appuyer  cette  disposition  favorable,  cl.  on  nomma  , 
au  lieu  de  lui,  Michel  Koribut  Wieçnowieçki , 
prince  faible,  qui  accepta  la  couronne  en  pleurant 
(1669).  Les  Cosaques  rentrèrent  alors  en  Pologne  , 
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et  n’y  trouveront  encore  que  Sobieski  pour  leur  ré- 
sister. Kn Ii n ce  héros  résolut,  avec  les  principaux 
seigneurs  polonais,  de  se  debarrasser  du  roi  gui  leur 
avait  etc  impose';  mais  Michel  avait  pris  goût  au 
trône  , et  une  guerre  civile  était  imminente  , lors- 
qu’on apprit  que  les  Turks  , les  Tarlares  et  les  Co- 
saques se  précipitaient  de  tous  côtés  sur  la  Polo- 
gne (1672).  Subieski,  dont  la  tête  venait  d’être  mise 
à prix  par  le  roi , ordonne  aux  braves  qui  l'entou- 
raient, et  qui  lui  juraient  un  attachement  inviola- 
ble, de  marcher  d’abord  contro  l’ennemi  commun. 
Il  est  obéi , cl  il  commence  par  battre  les  Tarlares 
en  plusieurs  rencontres,  et  les  refouler  jusqu’au 
pied  des  monts  Carpathes.  Pendant  ce  temps,  la 
forteresse  de  Kaminieck  , le  boulcvart  de  la  Polo- 
gne , était  tombée  au  pouvoir  de  Mahomet  IV,  et 
Michel  avait  conclu  avec  lui  un  traité  déshonorant. 
Sobieski  eu  versa  des  larmes  d’indignation  devant 
la  diète  assemblée  , et  fit  annuler  ce  traité  (1673). 
Leprem.  résultat  de  ses  efforts  fut  une  victoire  im- 
portante remportée  auprès  de  Clioczim  la  même  an- 
née. Le  jour  où  se  donnait  cette  bataille  , le  trône 
devenait  vacant  par  la  mort  de  Michel,  et  son  suc- 
cesseur fut  Sobieski,  lequel,  au  lieu  de  se  faire  cou- 
ronner, alla  de  nouveau  combattre  les  Turks  (1675), 
les  balliF’et  les  repoussa  jusque  sous  le  canon  de 
Kaminieck.  Il  revint  alors  à Cracovie  se  faire  cou- 
ronner (1676)  ; mais  le  diadème  était  à peine  sur 
non  front,  qu’il  dut  songer  à le  défendre  encore 
contre  les  Turks  et  les  Tarlares.  L’issue  de  cette 
nouvelle  campagne  ne  pouvait  qu’être  funeste  aux 
Polonais,  si  leur  roi,  aussi  prudent  que  brave,  n’eût 
réussi  à gagner  le  khan  des  Tartares,  par  la  média- 
tion duquel  la  paix  fut  signée  à Zurawno  (1676J. 
Sobieski  put  jouir  alors  de  six  années  d’un  repos 
bien  acheté.  En  i683  , les  pressantes  sollicitations 
du  pape  Innocent  XI  l’engagèrent  ksigner  un  traité 
d’alliance  avec  l’empereur  Léopold  Ier  qui  allait 
bientôt  avoir  besoin  de  secours.  En  effet,  trois 
cent  mille  Turks  et  Tartares,  sous  les  ordres  du  vé- 
zir  ICara-Mustapha,  inondèrent  l’Autriche  , et  as- 
siégèrent Vienne.  Le  héros  polonais  vole  au  se- 
cours de  celte  ville,  abandonnée  de  son  lâche  sou- 
verain. Il  n'avait  qu’une  faible  armée  de  20  mille 
hommes,  que  les  renforts  amenés  par  plusieurs 
princes  de  l’empire  portèrent  environ  à 75  mille. 
Ce  fut  avec  de  telles  forces  qu’il  mit  dans  une  dé- 
route complète  la  puissante  armée  des  infidèles.  Le 
peuple  de  Vienne,  ivre  de  joie  et  de  reconnaissance, 
lit  à son  libérateur  un  accueil  auquel  rien  n’aurait 
manqué,  si  Léopold,  non  moins  ingrat  qu’il  avait 
été  suppliant  et  humble,  eût  pu  se  résoudre  à pren- 
dre part  à l’enthousiasme  public.  Mécontent  de 
l’empereur,  comme  il  devait  l’être,  Sobieski  acheva 
pourtant  la  déroute  des  ennemis,  et  retourna  en- 
suite à Cracovie.  Il  trouva  les  Polonais  peu  touchés 
d’une  gloire  qui  ne  leur  donnait  aucun  avantage 
réel  ; ou  l’accusa  même,  avec  quelque  raison,  d’être 
entré  dans  la  ligue  chrétienne  pour  se  faire  un  ap- 
pui hors  de  la  Pologne  , et  assurer  à sa  famille  le 
ttôuc  où  il  était  assis  en  vertu  d’une  élection.  Ce- 
pendant ce  dévouement  a la  cause  do  la  chrétienté 
pouvait  être  vraiment  utile  aux  Polonais,  si  Léopold 
eût  tenu  la  promesse  qu’il  avait  faite  de  les  aider  à 
reprendre  Keminieck;  mais,  le  danger  passé,  ce 
prince  oublia  tout.  Sobieski  essaya  de  reprendre 
seul  cette  ville,  et  n’y  réussit  point  ( 1684  )•  H vou- 
lut alors  sérieusement  quitter  la  ligue  chrétienne  , 
et  tout  l’y  engageait,  principalement  les  offres  avan- 
tageuses et  certaines  de  Mahomet  ; mais  il  se  laissa 
encore  retenir  par  le  perfide  Léopold  , qui  lui  pro- 
posa do  l’aider  à conquérir  la  Moldavie  et  la  Vala- 
quie,  où  il  pourrait,  au  défaut  de  la  Pologne,  faire 
régner  ses.enfans.  Les  secours  de  l’Autriche  lui 
manquèrent  encoro  dans  cette  entreprise , qui 
échoua;  et  alors  fut  conclu  avec  la  Russie  ce  traité 
de  Moscou  si  funeste  à la  Pologne.  Le  malheureux 
prince  essaya  do  se  dédommager  par  la  conquête 
de  Kaminieck , puis  par  celle  de  la  Moldavie  et  de 


la  Valaquie  ; mais  ce  fut  encore  vainement.  Le 
mauvais  état  de  sa  santé  le  força  bientôt  d’aban- 
donner le  commandement  de  l’armée,  et  l'empêcha 
de  s’occuper,  comme  il  l’aurait  désiré,  de  l’admi- 
nistration intérieure,  et  de  remédier  aux  maux  de 
la  république,  qui  11e  firent  qu’empirer.  Enfin  it 
m.  en  1696,  après  un  règne  de  23  ans,  qui , malgré 
des  f a 11  tes  en  politique  ,dui  assure  à jamais  le  nom 
de  Grand.  L’abbé  Coyer  a donné  une  vie  de  Jean 
Subieski  , que  l’on  lit  avec  intérêt , et  le  comte  de 
Itaczynski  a publié  à Varsovie,  en  1823,  un  recueil 
de  lettres  adressées  par  ce  prince  à sa  femme,  pen- 
dant la  campagne  mémorable  où  il  fil  lever  aux 
Turks  le  siège  de  Vienne.  — Sobieski  (Jacques- 
Louis)  , fils  aîné  du  précédent , né  en  1667  à Paris, 
où  sa  mère  se  trouvait  depuis  quclq.  mois,  fut  con- 
duit bientôt  par  elle  en  Pologne  et  y reçut  pourtaut 
une  éducation  française.  Il  accompagna  sou  père 
dans  plus,  campagnes  , et  se  signala  par  son  cou- 
rage. Il  épousa,  eu  1691,  une  sœur  d’un  prince  de 
Neuburg  , et  se  trouva  ainsi  allié  aux  premières 
maisons  régnantes  catholiques.  Malgré  l'ascendant 
que  pouvait  lui  donner  cette  position , il  se  mit 
vainement  sur  le3  rangs , après  la  m.  de  son  père , 
pour  obtenir  le  li  ônc  de  Pologne  : le  grand  Sobieski, 
et  surtout  sa  femme  , s’étaient  aliénés  bien  des 
cœurs  dans  les  dernières  années  de  leur  règne,  et 
leur  fils  porta  la  peine  de  leurs  fautes.  L’électeur 
de  Saxo  fut  déclaré  roi  sous  le  nom  d’Auguste  II 
(1697).  Sobieski  se  relira  dans  Ohlau  , en  Silésie, 
où  U se  trouvait  encore  en  170^  , lorsqu’un  mani- 
feste de  Charles  XII  le  présenta  à la  nation  polo- 
naise comme  compétiteur  d’Auguste  IL  II  fut  ar- 
rêté alors  par  les  ordres  du  roi  de  Pologne,  et  retenu 
par  lui  prisonnier  jusqu'en  1706'.  De  retour  à 
Ohlau,  il  y encourut  la  disgrâce  de  l’Autriche, 
en  1719  , pour  avoir  donné  la  main  de  sa  fille  au 
prétendant  d’Angleterre,  et  se  rendit  au  couvent 
de  Czenstochow  en  Pologne,  où  il  resta  jusqu’à  son 
raccommodement  avec  l'empereur.  Il  m.  en  1734  , 
et  avec  lui  s’éteignit  le  nom  de  Sobieski. 

SOBRY  (Jean-François),  né  à Lyon  en  17-43, 
étudia  d’abord  l’architecture,  puis  le  droit,  se  fit 
recevoir  avocat,  et  obtint  une  place  dans  les  finan- 
ces, qu’il  perdit  â la  révolution  , mais  pour  en  oc- 
cuper ensuite  plus,  autres,  tant  à Paris  que  dans  sa 
ville  natale.  Le  culte  théophilanlhropique  eut  en  lui 
un  zélé  partisan  ; mais  lorsque  le  comité  dedirec- 
tion  morale  et  religieuse  voulut  établir  une  juri- 
diction sur  les  adeptes  , il  fut  un  de  ceux  qui  dé- 
clarèrent n’avoir  pas  secoué  le  joug  d une  secte 
pour  en  adopter  une  autre.  Quelque  temps  après  le 
18  brumaire,  il  fut  nommé  commissaire  de  police 
du  1 0e  arrondissement  de  Paris,  et  c’est  dons  cet 
emploi  qu’il  m.  en  1820.  11  n’avait  jamais  cessé  de 
cultiver  les  lettres.  IS'ous  citerons  de  lui  le  Mode 
français  , ou  Discours  sur  les  principaux  usages 
delà  nation  française  , 1786,  in-8  ; U Nouveau 
Machiavel , ou  Lettres  sur  la  politique , 1788,  in-8; 
Portique  des  arts,  ou  Cours  de  peinture  et  de  litté- 
rature comparés , 1810,  in— 8 de  près  de  5oo  pages. 
S0GAK1,  SEKAK1  ou  SERAKt  (Aeou-Yacolb- 

VoüSOCF-SerADJ-EDBYN  AI.),  né  dans  le  Kbarizme 
l’an  555  de  l’bég.  (1160  de  J.-C.),  m.  en  623  ou 
626  (1226  ou  122.9),  s es!  ac<Iu>s  »ne  haute  réputa- 
tion par  son  Méfiait  al  oloum  (Clef  des  sciences ). 
C’est  un  ouvrage  classique  concernant  les  institu- 
tions oratoires,  et  divisé  en  3 parties  : grammaire, 
poésie  et  rhétorique.  La  liiblioth.  royale  de  Paris 
possède  2 exemplaires,  uos  934  et935,  de  la 3'  par- 
lic  seulement. 

50C1N  ( LÉLILS),  hérésiarque,  né  à Sienne  en 
t525  , étudia  le  droit  et  les  livres  saints  surtout 
avec  beaucoup  d’ardeur.  En  l546,  il  fut  admis  dans 
une  société  établie  aux  environs  de  Viccnce,  pour 
discuter  des  questions  religieuses.  L’Ecriture  y fut 
soumise  aux  règles  de  la  critique  humaine,  et  le  ré- 
sultat de  cet  examen  fut  que  le  dogme  de  la  Trinité, 
celui  do  la  consubstantialité  du  Verbe,  etc.,  de 
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valent  ctre  retranches  du  symbole  de  la  société, 
comme  n’étant  pas  appuÿés  de  la  révélation.  C’c- 
lait  renouveler  toutes  les  erreurs  d Arius  et  de  ses 
disciples.  Quelques-uns  des  novateurs  furent  punis 
de  mort,  et  les  autres  prirent  la  fuite.  Socin  erra 
pendant  4 ans  * en  France  , en  Angleterre,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Allemagne,  et  finit  par  trouver  un  asile 
à Zurich  , où  il  passa  plus,  années  , se  conduisant 
avec  assez  de  prudence  pour  n’y  être  pas  inquiété. 
Il  y ni.  en  i5Ô2.  Quatre  ou  cinq  ans  auparavant , il 
avait  fait  un  voyage  en  Pologne,  où  beaucoup  de 
seigneurs  , ennemis  et  jaloux  du  clergé,  avaient 
adopté  les  principes  des  nouveaux  Ariens  ou  anli- 
trinitaires.  On  a attribué  à Socin  plus.  ouvr. , dont 
il  n’est  pas  démontré  qu’il  soit  l’auteur.  — Socin 
(Fauste)  , neveu  du  préccd.,  né  à Sienne  , en  i53g, 
adopta  les  opinions  de  son  oncle  , et  s’exila  comme 
lui  pour  échapper  à la  persécution  dont  nous  avons 
parle  plus  haut.  Plus  tard  il  rentra  en  Italie,  et  fut 
investi  d'emplois  honorables  à la  cour  du  grand  duc 
de  Toscane.  Il  avait  perdu  son  oncle  à celte  époque, 
et  il  resta  12  ans  sans  songer  aux  questions  tlicolo- 
giques.  Mais  enfin  il  se  reprocha  sa  négligence  cou- 
pable, alla  étudier  la  théologie  à Baie,  passa  ensuite 
en  Transsylvanie , puis  en  Pologne,  où  les  anli- 
Irinitaires  possédaient  beaucoup  d’cgliscs.  Il  acquit 
lîienlôtsur  eux  une  grande  influence,  et  se  mit  à 
prêcher  sa  doctrine  , qui  consistait  à débarrasser  la 
croyance  de  tous  les  dogmes  que  la  raison  ne  peut 
concevoir.  Les  protestans  essayèrent  de  le  réfuter 
publiquement,  et  il  les  réduisit  au  silence  par  les 
raisonnemens  qu’ils  employaient  eux-mêmes  con- 
tre l’église  romaine.  Us  attirèrent  alors  sur  sa  tête 
la  calomnie  et  la  persécution,  et  ils  l’auraient  ré- 
duit à la  plus  affreuse  misère  , si  ses  disciples  n’é- 
taient venus  à son  secours.  Les  progrès  toujours 
croissans  de  son  système  religieux,  et  la  réunion 
des  differentes  sectes  d'unitaires  en  une  seule  église 
qui  prit  le  nom  de  socinienney  n’étaient  pas  propres 
à diminuer  la  haine  de  ses  ennemis.  Il  fut  obligé 
enfin  , pour  s’y  soustraire,  de  se  retirer  dans  le  vil  - 
lage  de  Luclavic  , où  il  m.  en  1904.  Ses  ouvrages, 
oubliés  depuis  long-temps,  composent  les  deux  pre- 
miers vol.  delà  Bibliolh . frcitrum  Polonorum}  Ire- 
nopoli  (Amsterdam),  i656,  8 vol.  in- fol. 

SOCRATE,  né  à Athènes  la  4e  année  de  la  77e  olym- 
piade (470  av.  J.-C.),  d’un  sculpt.  nomme  Sophro- 
nisque  et  d’une  sage-femme  , exerça  d’abord  la  prof, 
de  son  père  et  même  avec  assez  île  succès  ; mais  il 
la  quitta  de  bonne  lieure  , à l’instigation  de  Criton, 
l’un  de  ses  amis  , pour  se  livrer  toulenlier  à la  phi- 
losophie. Il  étudia  sous  Anaxagore  et  sous  Arché- 
laüs , et  bientôt  se  vit  lui-même  entouré  de  disci- 
ples auxquels  il  donnaitgraluilemenl  ses  leçons.  Il 
enseignait  particulièrement  la  morale  , méprisant 
la  physique  et  la  métaphysique  de  son  temps.  Il 
donnait  lui-meme  l’exemple  de  toutes  les  verlus 
civiles  et  domestiques.  Il  se  distingua  par  son  cou  £ 
rage  aux  batailles  de  Tanagre,  de  Délium,  et  sauva 
la  vie  a Xénophon  et  a Alcibiade,  ses  disciples  et  ses 
amis.  Dans  l’intérieur  de  sa  famille  , il  étaii  bon 
époux  et  bon  père  , et  supportait  avec  une  patience 
admirable  la  mauvaise  humeur  et  les  mauvais  trai- 
tements d’une  femme  acariâtre.  Méprisant  la  mort , 
il  blâmait  sans  crainte  lous  les  abus.  Après  la  prise 
d’Athènes  par  les  Lacédémoniens  , il  attaqua  ou- 
vertement les  3o  tyrans.  La  liberté  de  se3  dis- 
cours ne  put  manquer  de  lui  attirer  un  grand  nom  - 

! ^re  d’ennemis.  Dès  l’année  zjî/j  avant  J.-C.,  le 

: ponte  comique  Aristophane  l’avait  livré  à la  risée  du 
public  dans  sa  comédie  des  Nuées . Sous  le  gouver- 
nement des  3o , trois  de  scs  ennemis,  Mclilus  , 
Anytus  et  Lycon  l’accusèrent  de  corrompre  la  j eu- 
nesso  , de  mépriser  les  dieux  et  d’introduire  des 

divinités  nouvelles.  Malgré  son  innocence  qui  était 

1 publiquement  reconnue , ses  ennemis  parvinrent, 
a force  d’intrigues  et  de  calomnies  , à le  faire  con- 
damner. Il  but  la  ciguë.l’an  fjoo  avant, I.-C.  A peine 
eut-il  cessé  de  vivre , que  les  Athéniens  , honteux 
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de  leur  injustice  , exilèrent  ses  accusaleurs.  So— 
crate  commença  en  Grèce  une  nouvelle  ère  pli  il  oso— ■ 
pliique.  Renonçant  au  système  hasardeux  forme  par 
ses  prédécesseurs,  combattant  les  subtilités  oiseuses 
des  sophistes  , il  tourna  l’attention  de  l’fiomme  sur 
lui-même  , et  s’occupa  tout  entier  de  la  morale  et 
de  l’existence  de  Dieu.  Ausii  forma-t-il  uiïe'nou— 
velle  école  do  laquelle  sortirent  presque  lofff  les» 
grands  pliilosop.  qui  ont  illustré  la  Grèce:  Platon',. 
Xénoplion,  Arislippe,  Antislliène,  Aristote,  Zénon.. 
11  enseignait  partout,  au  milieu  des  rues,  des  places1 
publiques  : il  ne  donnait  point  ses  leçons  d’uDe  ma- 
uièré  didactique,  mais  amenait  ses  disciples  , par' 
des  iulerrogations  faites  avec  ait,  à découvrir  la 
vérilé.  Socrate  prétendait  être  inspiré  par  un  génie 
familier  qui  l’avertissait  dans  les  occasions  délicates 
de  sa  vie  de  ce  qu’il  devait  faire  ou  éviter.  11  est- 
peu  à croire  qu’un  homme  de  la  gravité  de  So- 
crate ait  voulu  en  imposer  par  un  mensonge  gros- 
sier , et  ce  génie  n’était  sans  doute  que  les  inspira- 
tions subites  de  sa  conscience  ou  de  sa  raison  , quœ 
•lui  même  ne  savait  à quelle  puissance  rapporter- 
Socrale  n’a  laissé  aucun  ouvrage  ; mais  noua  trou- 
vons dans  Platon,  et  surtout  dans  Xénophon  , des 
détails  très-étendus  sur  scs  opinions. Xénophon  rap- 
porte de  lui  une  infinité  détroits  et  de  paroles  remar- 
quables par  leur  sagesse  et  leur  originalité.  Un  phi- 
sion.  ayant  dit  qu’il  était  brutal,  impudique  et  ivro- 
gne, les  disciples  du  sage  indignés-  voulaient  le  mal- 
traitei',quanrt  il  les  en  empêcha  en  leur  avouant  qu’il 
avait  réellement  un  penchant  pour  ces  vices,  et  que 
ce  n’était  que  par  ses  efforts  continus  qu’il  s’en  était 
corrigés.  Ennemi  du  dogmatisme  de  ses  prédéces- 
seurs, il  répétait  sans  cesse  que  la  seule  chose  rju’it 
savait  était  qu’il  ne  savait  rien.  Lorsqu’on  lui  an- 
nonça qu’il  était  condamné  par  les  juges  : ci  Dim’— 
mêmes  , dit-il  , ne  le  sont-ils  pas  par  la  nature  ? » 
Xanlhippe  , sa  femme  , se  désolait  de  ce  qu’il  était 
condamné  injustement  : •<  Aimerais-tu  mieux , lui 
dit-il  , que  je  le  fusse  justement  ? » 

SOCRATE  , dit  le  Scholastique. , né  à Constan- 
tinople vers  la  fia  du  4e  S.  , entreprit  de  continuer 
l’ Histoire  ecclésiastique  d’Eusèbe  , de  Césurée  , et 
le  fit  avec  une  exactitude  j udicieuse  et  pleirre  de 
bonne  foi.  Son  ouvrage  , divisé  en  7 livres,  qui 
s’étendent  de  3o6  à ij3g,  a été  abrégé  par  Epiphane- 
le-Scliolastique  , dans  V Hisloria  tripurtita  , et  im- 
primé pour  la  prem.  fois  à la  suite  de  l 'Histoire 
d’Eusebe  , Paris,  Robert  Eslienne  , l5tj4  1 in-fol. 
11  a été  traduit  en  franç.  par  le  présid.  Cousin. 

SODERINI  ( Pierre)  , né  vers  i45o  , fut  nom- 
mé eu  i5o2,  peu  de  temps  après  l’cxpuls.  des  Mé- 
dicis,gonfalonicr  perpétuel  de  la  t c'pub.,par  le  choix 
libre  et  volontaire  des  Florentins.  Il  protégea  les 
arts,  et  fut  l’ami  des  grands  peintres,  des  sculpteurs, 
des  architectes  , des  poètes  et  des  philosophes  qui 
faisaient  alors  la  gloire  de  l’Italie  ; mais  comme 
homme  d’état  , il  laissa  peu  de  renommée. Plein  de 
douceur  et  de  modestie,  il  fut  loin  d’abuser  du  pou- 
voir qui  lui  avait  été  confié, et  ne  mai  11  tint  pas  même 
ses  prérogatives  autant  qu'il  l’aurait  dû  pourleliien 
de  sa  patrie.  Cependant  ce  fu  t sous  son  administra- 
tion que  Pise  , fut  enfin  réduite  (iSoçj).  Soderini  , 
qui  devait  beaucoup  à la  France  , lui  montra  un 
dévouement  dont  Jules  II  ne  pouvait  manquer 
d’être  irrité.  Aussi  , lorsque  les  Français  curent 
évacué  l’Italie  , en  i5(2  , ce  pontife  se  bâta  de  tra- 
vailler au  rétablissement  des  Médicis,  et,  la  même 
année,  le  goiifalonier  perpétuel  fut  déposé.  Il  fut 
réléguéalors  à Ilaguse  , et  y rcslajusqu’à  l’électiou 
de  Léon  X,  qui  l’appela  à Rome  , ie  traita  avec  dis- 
tinction , mais  ne  lui  permit  jamais  de  retourner 
a L lorence.  Soderini  (Jean- Victor),  agronome, 
né  à Florence  en  tÛ26  , de  la  même  famille  que  le 
précédent , trempa  dans  une  conspiration  contre 
les  Médicis,  fut  condamné  par  le  conseil  des  huit  à 
perdre  la  tête  sur  l'échafaud  , et  du  son  salut  à la 
générosité  de  Ferdinand  Il'r  , qui  le  relégua  pour 
la  vie  dans  la  ville  do  Cedri,  près  do  Voltcrra.  Lo 
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nol)lc  exilé  chercha  des  consolations  dans  l’étude 
de  l’agriculture  et  dans  la  composition  de  plusieurs 
ouvrages  estimés  sur  cette  science.  Nous  citerons 
particulièrement  sou  Trattato  delta  eultivazione 
dette  'viti  e del  frulto  che  se  ne  put)  cavare  , Flo- 
rcnco,  Giunli,  [600,  in-/J  ; i|,id.  , 1 734  , in-4- 
-jes  académiciens  do  la  Crusca  ont  mis  cet  écrit  au 
nombre  des  Testi  di  lingua.  Soderini  m.  en  i5ç)(5. 

^ODERINI  ( Jean-Antoine  ) , antiquaire  et  voya- 
geur , né  à Venise  eu  16*^0,  fit  un  long  séjour  en 
Cliyprb,  visita  ensuite  la  Palestine,  l’Egypte  , la 
Barbarie  , la  Syrie  , la  Natolie  , la  Turquie  d’Eu- 
rope , et  rapporta  dans  son  pays  une  immense  col- 
lection de  médailles  rares,  qui  fut  dispersée  après 
sa  mort  arrivée  en  16*91.  Charles  Patin  et  d’autres 
numismates  ont  fait  son  éloge  , ainsi  que  les  célè- 
bres voyageurs  Spon  et  Wheler. 

SODOMA.  V.  Razzi. 

SOEMIAS  (Julia),  femme  de  Varius  Marcellus, 
que  sa  mort  prématurée  empêcha  d’arriver  au  con- 
sulat , entretint  publiquement  un  commerce  adul- 
tère avec  Carncalla  , dont  elle  eut  l'infâme  lié— 
liogabalc.  Elle  suivit  en  exil  sa  mère  Mœsa,  qui, 
comme  on  sait,  persuada  aux  légions  stationnées 
en  Syrie  de  proclamer  empereur  le  fils  deCaracalla. 
Dans  le  combat  qui  décida  entre  Macrin  et  son  com- 
titeur,  Soëmias  montra  beaucoup  de  courage;  mais 
après  la  victoire,  elle  ne  s’occupa  plus  guère  que 
de  ses  plaisirs  ; et  sa  vie  , dit  Lampride,  fut  celle 
d’une  courtisane.  Elle  retrouva  pourtant  de  l’éner- 
gie pour  périr  avec  son  fils  Pan  222. 

SOGDIANUS,  l’un  des  fils  naturels  d’Àrtaxerce- 
Longue-Main  , s’empara  du  trône  après  avoir  as- 
sassiné Xercès  ; mais  il  en  fut  à son  tour  précipité 
par  Darius-Oebus  , son  frère  , qui  le  fit  étouffer 
dans  de  la  cendre  Pan  [\2.\  avant  J.-C. 

SOISSONS(Charles  de  BOURBON,  comte  de), 
grand-maître  de  France,  né  en  1 556,  du  prince 
de  Condé,  Louis  Ier  du  nom  , et  de  Françoise 
d’Orléans-Longueville,  qui  Péleva  dans  la  religion 
catholique,  eut  un  orgueil  excessif,  une  ambition 
démésurée  , mais  avec  cela  un  génie  médiocre  qui 
l’empêcha  toujours  de  figurer  à la  tête  d’un  parti. 
Après  la  formation  de  la  ligue,  en  1.O87,  le  duc  de 
Guise  songea  un  instant  à l’employer  comme  un  in- 
strument contre  le  roi  deNavarre  (depuis  Henri  IV); 
mais  celui-ci  s’attacha  le  jeune  prince  en  lui  offrant 
la  main  de  Catherine  sa  sœur  cL  sa  présomptive  hé- 
ritière. Le  comte  se  bâta  d’aller  joindre  Henri  sur 
les  bords  de  la  Loire , et  déploya  la  plus  grande  va- 
leur â Coutras  ; mais  il  fut  un  de  ceux  qui  conseil- 
lèrent le  plus  fortement  au  vainqueur  de  licen- 
cier l’armée  ; son  but  était  d’aller  au  plus  tôt 
épouser  Catherine,  et  de  s’élever  par  ce  mariage 
sur  les  ruines  de  son  futur  beau-frère  , qui  lui  pa- 
raissait devoir  succomber  dans  une  lutLe  contre  tant 
d’ennemis.  Henri  eut  connaissance  de  ces  arrière- 
pensées  , et  rompit  avec  son  perfide  allié  qui  n’était 
pas  encore  son  parent.  Le  comte  de  Soissons  se 
rendit  alors  auprès  d’Henri  III  , qui  venait  de 
sortir  de  Paris  après  la  journée  des  barricades 
( 1 588  ).  Mal  reçu  d’abord  par  ce  monarque  , il 
ne  tarda  pas  à gagner  sa  confiance  par  des  ser- 
vices réels  , tant  aux  états  de  Blois  que  dans  plu- 
sieurs combats  et  sièges.  C’est  ici  le  lieu  de  dire 
qu’il  montra  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie 
une  brillante  valeur  que  l’on  a cherché  vainement,  à 
lui  contester.  Il  obtint  du  roi  de  France  le  gou- 
vernement de  la  Bretagne  mais  , comme  il  se  ren- 
dait à Rennes  , il  fut  fait  prisonnier.  11  parvint 
à s’évader,  alla  secourir  le  Navarrais  auprès  de 
Dieppe  4 revint  avec  lui  assiéger  Paris  ( 1589)  , et 
mérita  par  sa  belle  conduite  la  charge  de  grand- 
maître  de  France.  L’on  sait  qu’à  cette  époque  tout 
ressentiment  avait  été  oublié  entre  les  deux  Henri. 
Cette  année  et  le  deux  suivantes  virent  le  comte  se 
signaler  par  de  beaux  faits  d’armes;  mais  comme  s’il 
eut  été  dans  sa  destinée  d’ôlro  tour  à tour  fidèle  et 
perfide  , il  passe  secrètement  eu  Béarn  pour  ac- 
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complir  son  mariage  avec  Catherine  dont  il  avait 
le  cœur  , et  dont  la  main  lui  avait  été  refusée.  Il 
revint  de  ce  voyage  sans  avoir  réussi,  et  se  jeta 
dans  le  tiers  parti  qui  prétendait  mettre  lacouronn# 
sur  la  tôle  de  son  frère,  le  jeune  card.  de  Bourbon 
Cependant  il  se  laissa  hicntol  ramener  par  les  bontés 
du  roi  de  Navarre , et  le  servit  encore  utilement 
pour  le  quitter  ensuite  , parce  que  le  prince  de 
Coiili  , son  frère  aîné  , avait  obtenu  une  faveur 
qu’il  croyait  mériter  lui-même.  Des  réconciliations, 
puis  des  brouilleries  survinrent  encore;  mais  au 
milieu  de  tout  cela  , le  comte  sut  obtenir  le 
gouvernement  du  Dauphiné.  Enfin  il  était  dans 
ses  terres  lorsqu’il  apprit  l’assassinat  du  bon  roi. 
Il  accourut  à l’aris  dans  l’espoir  chimérique  d’être 
régent,  et  fut  obligé  de  se  contenter  du  gouver- 
nement de  Normandie.  Tantôt  mal  , tantôt  bien 
avec  le  duc  d’Epernon  , avec  son  propreneveu, 
le  prince  de  Condé,  et  avec  Sully,  il  finit  par  s’unir 
avec  Concini  contre  ce  ministre  et  le  fit  renvoyer 
( 16’lt  ).  A partir  de  ce  moment  , ce  fut  contre  la 
régente  Marie  de  Médicis  qu’il  eut  à lutter,  et 
surtout  contre  d’Epernon  et  les  Guises  qui  se  trou- 
vaient toujours  en  sou  chemin.  Pour  abattre  ces 
puissans  ennemis  , il  eut  l’idée  de  ressusciter  le 
parti  protestant,  et  déjà  il  était  en.ré  en  corres- 
pondance avec  les  princes  de  Galles  et  d’Orange  et 
le  duede  Savoie  , lorsqu’il  m.  au  château  de  Blandy 
dans  la  Brie  , en  1612. 

SOISSONS  (Louis  de  BOUBBON,  comte  de), 
fils  du  précéd.  , né  à Paris  en  iSo/f , avait  à peine 
16  ans  lorsqu’il  fut  eutratné  par  sa  mère  dans  les 
cabales  de  cour  , à propos  de  l’honneur  de  donner 
au  roi  la  servielle  que  lui  disputait  son  grand-oncle, 
le  prince  de  Condé.  Louis  XIII  se  fit  donnerla  ser- 
viette par  son  propre  frère  ; mais  la  querelle  se  pro- 
longea et  partagea  toute  la  cour,  et  il  s’ensuivit 
une  petite  guerre  civile.  Lejeune  comte  de  Sois- 
sons  , dont  le  seul  but  était  de  se  rendre  redouta- 
ble pour  obtenir  la  main  de  Mme  Henriette  , troi- 
sième fille  de  Henri  IV,  entra  en  négociation  avec 
l’assemblée  protestante  de  La  Rochelle,  qui  l’ac- 
cueillit mal  et  le  força  ainsi  à se  jeter  dans  les  bras 
du  roi.  Sa  rébellion  fut  oubliée  , le  commandement 
de  Paris  lui  fut  donné  , et , en  1622  , il  prit  part  à 
l’expédition  contre  les  protestans  et  y servit  avec 
distinction.  La  paix  conclue,  il  se  déclara  l’ennemi 
de  Richelieu,  entra  même  dans  la  conjuration  de 
Chalais , parce  que  le  ministre  l’avait  empêché 
d’obtenir  la  maiu  de  MR®  de  Montpensier  , la  plus 
riche  héritière  de  l’Europe  ; mais  le  ministre  le  fit 
combler  de  faveurs  , et  n’en  persista  pas  moins  à 
marier  la  princesse  avec  le  Irère  du  roi.  Le  siège 
de  La  Rochelle  (1628),  et  une  expédition  en  Italie 
(i63o)  , offrirent  au  comte  une  occasion  de  se  dis- 
tinguer et  contribuèrent  avec  des  hautes  récompen- 
ses à le  consoler.  Cependant  il  désirait  avoir  une 
guerre  à conduire  , et  cet  liouneur  lui  avait  tou- 
jours été  refusé  par  le  soupçonneux  cardinal.  Enfin 
en  l636  il  fut  relégué,  avec  le  commandein.  d’un 
petit  corps  de  troupes  , dans  le  pays  au-delà  de 
l’Aisne  et  de  l’Oise,  où  il  était  probable  qu’il  n’au- 
rait rieu  à faire.  On  s’était  trompé  : une  armée 
puissante  déboucha  de  ce  côté  et  ravagea  la  Picar- 
die et  la  Champagne.  Le  comte  fit  tout  ce  qu’il  était 
possible  pour  airélcr  les  Espagnols,  et  se  vil  impu- 
ter les  désastres  qui  accablaient  le  nord  de  la  France. 
Ce  fut  alors  qu’il  s’entendit  avec  Gastou  pour  faire 
assassiner  le  ministre  , qui  l’avait  desservi  auprès 
du  roi  : ce  projet  échoua  , parce  que  Gaston  était 
un  lâche  et  que  son  complice  n’avait  pas  le  cou- 
rage du  crime.  Le  comte  craignant  pour  sa  propre 
sûreté  ue  tarda  pas  à se  retirer  à Sédan  (1637) , et 
pendant  4 ans  il  eut  la  force  de  rester  tranquille. 
Mais  en  it>4 1 , il  fut  entraîné  par  les  ducs  de  Bouil- 
lon et  de  Guise  à prendre  les  armes  contre  la  France. 
Il  gagna  une  prem.  bataille  dans  la  plaine  de  lia- 
zeillc , près  du  bois  de  la  Marfée  , en  Champagne  , 
et  déjà  il  jouissait  de  sou  triomphe , lorsqu’il  tomba 
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raide  mort.  Les  uns  ont  prétendu  qu'il  se  tua  lui- 
mème  , en  relevant  avec  son  pistolet  la  visière  de 
son  casque  : les  autres  ont  rapporte  qu  on  vit  passer 
devant  lui  un  cavalier,  qui  , plus  prompt  que  J e- 
clair  le  tira  droit  au  visage  et  disparut.  Cette  der- 
nière’opinion  a prévalu  , mais  nous  croyons  qu  on 
a eu  tort  de  charger  encore  la  mémoire  du  cardinal 
de  cet  assassinat.  Il  faut  accorder  au  comte  de  Sois- 
sonsle  courage  militaire,  mais  bon  la  hardiesse  de 
l'esprit  et  celte  résolution  indispensable  à un  chef 
de  parti.  , , 

SOISSONS  ( Emmantjel-Philibert-Amedef.  de 
SAVOIE-CA.RIGNAN.,  comte  de),  Gis  aîné  de 
Thomas-François  de  Savoie  et  de  Marie  de  Bour- 
bon-Soissons  , né  à Cbambéri  en  i63o,  était  com- 
plètement sourd  , et  cependant  il  parvint  à parler 
un  peu  avec  une  extrême  difficulté.  Ses  yeux  et  sa 
spirituelle  physionomie  faisaientdeviuer  toutee  qu  il 
voulait  dire.  Son  intelligence  étonnante,  son  adresse 
dans  tous  les  exercices  du  corps  , son  courage  dont  il 
donna  des  preuves  dans  les  guerres  dont  l’Italie  fut 
le  théâtre  durant  la  dernière  partie  du  17e  S. , lui 
acquirent  la  réputation  d’un  cavalier  accompli.  II 
m.  en  1705.  — Soissons  (Eugcne-Maurice  de  SA- 
VOIE , comte  de),  frère  du  précéd.,  né  à Chambéri 
en  i6’33  , entra  au  service  de  France , épousa 
Olympe  Mancini  en  1607  , et  dut  à cette  alliance  la 
charge  de  colonel-général  des  Suisses  et  Grisons, 
avec  le  gouvernern.  de  Champagne.  11  se  distingua 
l'année  suivante  contre  les  Espagnols,  fut  envoyé 
à Londres  en  1660  pour  complimenter  le  roi  Char- 
les II  sur  son  rappel  au  trône  , et  après  avoir  servi 
encore  dans  plus,  campagnes,  fut  créé  lieutenant- 
général  en  16*72  , sans  avoir  passé  par  les  grades  de 
brigadier  et  de  maréchal-de-camp.  Il  m.  en  Wcst- 
phalie  en  1673,  laissant  la  réputation  d’un  honnête 
homme  , mais  faible  , et  qui  fut  dominé  et  entraîné 
par  sa  femme  dans  des  affaires  désagréables. — Sois- 
sons (Olympe-Mancini  , comtesse  de)  , la  seconde 
des  nièces  du  cardinal  Mazarin,  fut  amenée  à Paris, 
avec  ses  sœurs,  en  16^7.  Plus  ambitieuse  que  ten- 
dre , elle  ne  se  laissa  point  abuser  par  les  soins  as- 
sidus que  lui  rendait  Louis  XIV,  et  elle  ne  vit  dans 
ce  goût  passager  d’un  roi  que  le  moyen  de  s’assurer 
a elle  - même  un  grand  établissem.  Par  son  union 
avec  le  comte  de  Soissons  , elle  devint  surinten- 
dante de  la  maison  de  la  reine  , et  elle  ne  tarda  pas 
à avoir  avec  la  duchesse  de  Navailles , dame  d’hon- 
neur , des  disputes  très  - vives  sur  les  attributions 
de  leurs  charges.  Les  maris  s’eu  mêlèrent  , et  le 
comte  de  Soissons  , pour  avoir  provoqué  le  duc  de 
Navailles , fut  éloigné  de  la  cour  avec  sa  femme. 
Bientôt  l’intrigante  comtesse  revint  en  faveur,  et  ce 
fut  pour  travailler  avec  son  amant  en  titre  , le  mar- 
quis de  Vardes  , à remplacer  la  timide  La  Vallièrc 
par  une  favorite  de  son  choix,  dans  le  but  de  gou- 
verner ainsi  le  monarque.  Elle  échoua,  fut  exilée  , 

I perdit  sa  charge  de  surintendante,  et  ne  se  corrigea 
| point.  Compromise  enfin  par  les  déclarations  de  La 
Voisin,  elle  partit  brusquera,  pour  la  Flandre 
I laissant  courir  sur  son  compte  les  bruits  les  plu 
injurieux.  Décrétée  d’accusation  en  France,  hu- 
miliée de  sa  situation  à Bruxelles  , elle  se  rendit  à 
Madrid,  et  parvint  à gagner  la  confiance  de  la  jeune 
reine,  que  Saint-Simon  l’accuse  d’avoir  empoison 
née  dans  une  tasse  de  lait.  Elle  erra  ensuite  dans 
quelques  villes  d’Allemagne  , et  revint  enfin 
Bruxelles  , où.  elle  m.  en  1708  , délaissée  de  tout 
monde,  même  de  son  fils,  lecélèb.  prince  Eugène 
SOJARO  (Bernardin-Gatti  , surnommé  Le), 
peintre  , né  à Crémone  , m.  en  l5j5  , fut  élève  du 
Corrége  et  l’un  des  artistes  les  plus  distingués  de  la 
troisième  école  lombarde.  Il  réussit  égalem.  dans 
la  peinture  à l’huile  et  à fresque.  On  cite  surtout 


de  lui  une  Ascension  de  Jésus-Christ , qu’il  peigti 
dans  l’église  de  Saint-Sigisraond  , aux.  environs  de 
Crémone.  Le  musce  du  Louvre  possède  de  lui  un 
Christ  au  tombeau. 

SOKM.AJN  L‘i  AL-COT1IBY,  fondateur  de  la  dy- 
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nastie  dife  do  Chah-Armen  (roi  (l’Arménie)  , fut 
d’abord  esclave,  et  dut  le  trône  à sa  réputation  de 
justice,  de  bravoure  et  de  prudence,  qui  le  lui  fit  ol- 
frir  Pan  ^3  de  l’hég.  (1100  de  J.-C.),  par  les  ha- 
bitans  de  Kbelath  , ville  d’Arménie  , lassés  de  la 
tyrannie  des  Mervvanides.  Le  nouveau  souverain 
se  joignit  à la  grande  armée  que  le  sullban  de  Perse 
envoya  contre  les  Francs  de  Syrie  , et  m.  au  retour 
de  cette  expédition  l’an  5o6  (il  12). — SooiAN  II, 
petit-fils  du  prccéd.,  n’avait  que  six  ans  lorsqu’il 
monta  sur  le  trône  vacant  par  la  m.  de  son  oncle 
Alnned.  Il  régna  long  - temps  en  paix  avec  ses  voi- 
sins et  fit  le  bonheur  de  ses  sujets  ; mais  les  progrès 
des  Géorgiens  le  forcèrent  de  recourir  aux  armes  , 
et  le  jetèrent  dans  une  lutte  où  l’attendaient  des 
chances  diverses.  L’an  1182  il  osa  seul  secourir  Az- 
zeddyn  Mas’oud  , roi  de  Moussoul , contre  Saladin, 
et  rappela  ainsi  à leur  devoir  les  alliés  et  les  vas- 
saux de  cet  alabek.  Mais  l’arrivée  du  sullban  dis- 
pa  les  confédérés.  Sokman  m.  en  1 184  ou  Ii85  , à 
l’âge  de  64  ans. — Un  autre  Sokhian  , contemporain 
duprem.,  posséda  d’abord  en  fiel  la  ville  de  Jéru- 
salem , conjointcm.  avec  son  frère  Vlghazy  ; mais 
les  Egyptiens  s’en  étant  emparés  en  49[  (1098), 
Sokman,  après  diverses  aventures  , alla  fonder  en 
Mésopotamie  une  souveraineté , qui  fut  agrandie 
par  ses  successeurs  , appelés  Ortokides  , du  nom  de 
son  père  Ortok.  Il  m.  en  no5,  au  retour  d’une 
heureuse  expédition  contre  les  chrétiens. 

SOLAINDER  (Daniel)  , naturaliste  suédois  , né 
dans  le  Nortland  en  1736,  étudia  à Upsal  , puis 
voyagea  dans  la  Laponie  , à Arkliaugel  et  à Sl-Pé- 
tersbourg  , passa  à Londres , d’où  un  vaisseau  l’em- 
mena aux  Canaries  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Revenu  en  Angleterre , il  fut  nommé  suppléant  au 
musée  britanniq.  et  memb.  de  la  société  rvo y.  Banks, 
son  ami  et  son  prolect.  , l’engagea  dans  la  suite  à 
l’accompagner  sur  l’ Endeavour , commandé  par  le 
célèbre  Cook  , et  Solander  , dans  cette  expédition 
qui  dura  3 ans  (1768-7 1) , se  distingua  principale- 
ment comme  botaniste.  Il  fut  peu  cl e temps  après 
nommé  sous-bibliothécaire  au  musée  , et  y rendit 
de  nouveaux  services  en  rangeant  la  collection  de 
plantes  de  Banks.  Solander  m.  en  1781.  On  lui 
doit  : Description  des  pélrificat . trouvées  dans  la 
province  de  If  a/npshire  et  données  au  musée  britan- 
nique par  Gustave  Brander , avec  grav.  , in~4-  Le 
nom  de  solandera , donné  successivem.  à deux  gen- 
res , qui  ont  été  depuis  reconnus  laire  partie  des 
hydrocolyles  et  des  hibiscus  , a été  définitivement 
transporté  à une  belle  plante  de  la  Jamaïque  , 
jadis  confondue  parmi  les  datura . 

SOLANO  (Franc.),  médecin  espagnol.  , né  en 
i685  à Monlilla  , près  de  Cordotie,  m.  en  1736  à 
Antequera  , où  il  pratiquait  depuis  plus,  ancées  , 
est  auteur  d’un  traité  intit.  Lapis  lydius  Apcllinis , 
Madrid.  , 173 1 , in-fol.  Cet  ouv.  , un  de  ceux  qui. 
font  époque  dans  l’hist.  de  la  médec.,  a ouvert  une 
nouvelle  route  à l’observation  ; il  roule  sar  les  dia- 
gnostics que  peut  offrir  le  pouls. 

SOLANO  (F.-M.),  marquis  del  Socarro  , fils  de 
l’amiral  de  ce  nom  , fit  avec  honneur  tes  campagnes 
de  1 7Ç)3,  1794  C1  r79^  aux  armées  des  Pyrénées.  Il 
servit  ensuite  comme  volontaire  clans  l’armée  du 
Rhin  en  1796  parmi  les  troupeJ  du  camp  de  St- 
Roch.  Quel« jiies  années  plus  tard  , il  fut  nommé, 
dans  sa  patrie,  cnpilaine-géncrR  de  l’Andalousie  et 
gouverneur  de  Cadix,  postes  qu’il  occupa  jusqu’à 
l’invasion  de  l’Espagne  en  1808.  La  lenteur  avec  la- 
quelle il  faisait  ses  préparatifs  de  défeuse  inspira 
des  soupçons  à la  popjilacc  qui  força  les  portes  de 
sa  maison,  et  l’entraîna  dans  la  rue,  où  il  lut  égorgé 
le  28  mai  1808.  Tel  fut  le  prem.  acte  de  soulèvem. 
de  l’Espagne  contre  Napoléon  , et  peu  après  com- 
mença la  guerre  qui  fui  une  des  princip.  causes  de 
la  chute  de  ce  conquérant. 

SOLARI  (Joseph-Grégoire)  , poète  génois  , né 
a Chiavari  en  1737,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
congrégation  des  puristes , et  après  avoir  professé 
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les  mathematiq.  au  collège*  des  Tolomei  à Sienne, 
'iul  promu  par  Pic  VI  au  poste  (l'examinai.  et  de 
“théologien  do  son  association.  Dans  la  suite  ayant 
accepté  lors  de  la  création  de  la  rêpuhliq.  romaine 
'une  place  de  commissaire  dans  un  départent,  il  fut 
-à  la  chute  de  ce  gouvernem.  éphémère  renfermé  à 
ïâirourne.  Mais  sa' détention  fut  de  courte  durée  , 
t*‘t  »eai  iSo/j  il  devint  professeur  de  grec  à Gênes  , 
•puis  tcnemhrc  de  la  Légion-d’Honncur.  Solari  m„  le 
12  oct.  1814.  Ou  a de  lui  des  traduct.  ilal.  en  vers 
de  Y 'Enéide  y Gênes,  1810,  2 vol.  in -8  ; des  Eglo- 
gues  et  des  Géorgiqnes  , de  Virgile  , ibid.,  1810  , 
in-8  ; des  Poésies  d’Horace , ibid.,  181  r,  2 v.  in -8; 
des  Métamorphoses  d’Ovide,  ibid.  , 1814  1 3 vol. 
in-8  ; de  quelq.  Psaumes  et  Cantiq .,  Turin,  1816  , 
in- 12.  11  avait  aussi  trad.  Perse  , Juvénal , les  qua- 
tre prem.  livres  de  ta  Thébaide  de  Stace  et  plus, 
morceaux  d’Homère,  de  Catulle,  etc.  Mais  ces 
dern.  essais  n’ont  point  été  publiés.  Ce  qui  distin- 
gue les  traduct.  de  Solari,  c’est  une  extrême  con- 
cision due  tant  aux  ellipses  fréquentes  qu’à  la 
multiplicité  des  élisious.  Il  y avait  été  en  quelque 
sorte  forcé  par  la  nécessité  qu’il  s’était  imposée  de 
ne  point  dépasser  le  nombre  de  vers  du  texte.  Mais 
-ce  tour  de  force  a nui  à l’élan  , à la  chaleur  et  à la 
■richesse  qu’il  aurait  pu  déployer  dans  ces  ouvrages 
s’il  ne  se  fût  chargé  volontairem.  d’entraves  bizarres 
-et  puériles.  On  loue  aussi  L’adresse  avec  laquelle  il 
jmania  des  rhythmes  rares  et  difficiles. 

SOLARIO  (Antoine)  , dite  vulgairement  ZTN- 
CrAKO  , c’est-à-dire  le  Bohémien  , peintre  , ne  à 
îCivilà  (Abruzze)  en  l38a  , exerçait  à iNaples  l’état 
ile  chaudronnier  , lorsque  épris  de  la  lille  du  peintre 
ïColautonio  del  Fiore  , il  osa  la  demander  en  mn- 
•riage  à son  père.  Celui-ci  répondit  que  sa  fille  n’é- 
>pouserai-t  qu’un  homme  de  son  état.  Aussitôt  Sola- 
-yio  se  voua  à la  peinture,  et  après  10  ans  d’études 
opiniâtres,  dont  trois  furent  employées  en  voyages, 
J1  revint -solliciter  et  obtint  enfin  la  main  de  celle 
«qu’il  aimait.  Cet  artiste,  malgré  l’époque  reculée 
:-a  laquelle  il  vivait  , possédait  un  vrai  talent.  La 
Jhelle  expression  de  ses  têtes,  la  fraîcheur  de  son 
•.-coloris  et  le  mouvem.  de  ses  figures  feraient  hon- 
,neur  aux  lions  peintres  de  nos  jours.  On  ne  lui  re- 
proche guère  que  l’incorrection  avec  laquelle  il  rend 
ries  pieds  et  les  maius.  Sou  ouv.  capital  est  une  Vie 
. de  SL  Bernard  y peinte  à fresque  autour  du  cloître 
.•de  St-Séveriu  de  Naples.  Solario  m.  à Naples  en 
-1455,  laissant  plus,  élèves  distingués.  L’aventure 
«qui  le  fit  peintre  a donné  lieu  à une  coméd.  ilal.  de 
■Al.  Genoino  , inlit.  le  Nozze  del  Zingaro  piUore  , 
^Naples  , 182/j,  in- 12. 

SOLDANI  (Ja.CQ.)  , poêle,  m.  à Florence  , sa 
patr.ie,  le  il  avril  1 64 1 » » l’âge  de  62  ans,  avait 
clé  disciple  de  Galilée,  et  il  dut  à son  instruction  en 
même  temps  qu’à  son  amabilité  les  litres  de  consul 
de  l’acaJémie  florentine  (1606),  de  sénateur  ( 1687) 
et  de  gou  vern.  du  cardinal  Léopold  , frère  du  gr.- 
duc  Ferdinand  H.  On  n’a  de  lui,  outre  deux  O rai- - 
sont  funèbres  , itnp.  l’une  à Florence,  1609,  in-^, 
l’autre  dans  les  Prose  florentine,  tom.  4 , prem. 
part  , pa"  l\ G , et  un  Traité  des  vertus  morales , 
inéd*. ',  qu’un  recueil  de  sept  Satires  , Florence, 
175 1",  'in-8  , ave  c Discours  préliminaire  de  Gori  et 
not.  Comme  tous  les  ouv.  ilal.  de  ce  genre  elles 
sont  eu  rime  tierce.  L’acad.  délia  Crnsca  les  cita 
av.  qu’elles  lussent  puli.  parmi  les  Testi  dclingua. 

SOLDAINI  rMAXiMiL.)  , sculpl.  célèbre  , né  a 
Florence  eu  1058  , parvint  presque  sans  indication 
et  sans  le  moindre  principe  de  dessin  à laire  de 
petits  modèles  en  aj-gile  et  à peindre  sur. toile  une 
Annonciation  delà  Vierge.  Dans  la  suite  il  lut  cou 
lié  aux  soins  de  Joseph  Arriglii  à Florence  , puis 
de  Ciro  Fcrti  et  d’il  etc.  Ferra  ta.  Charmé  de  ses 
talons  , lc  grand-duc  Côino  111,  qui  l’avait  aidé 
de  scs  secours,  l’attira  auprès  de  lui , lui  donna  un 
logement,  et  l’envoya  quelq.  après  à Paris  pour 
s’v  perfectionner  dans  son  art.  Revenu  a Florence 
■eu  tbbiJ  U y mU  jusque  vers  la  fin  du  sa  vtc , 
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époque  a laquelle  il  se  retira  dans  sa  maison  de 
campagne  à Montevarchi.  Il  y m.  le  23  fév.  17/10. 
1.  éclatante  réputation  de  cet  a rtislc  lui  avait  attiré 
surtout  depuis  son  retour  de  France  , une  quantité 
prodigieuse  de  demandes  , et  il  composa  , généra- 
lement pour  les  grandes  familles  de  Florence,  une 
luule  de  petites  statues  et  de  bas-reliefs  en  or  et  eu 
argent , des  candélabres  , des  châsses  , des  osten- 
soirs înagnifiq.  pour  de  riches  églises  et  de  superbes 
mausolées,  uotamm.  ceux  de  Al.-Ant.  Zoiidadaii 
et  de  don  Manoel  de  Villiena. 

Sü  LD  A IN  1 (Am  b.),  nalur.,  né  en  Toscane  en  i-JG 
entra  de  bonne  heure  dans  l’ordre  de  Sl-Romuald’ 
et  s appliqua  avec  ardeur  à la  zoologie  des  teslacés 
microscopiques  alors  dédaignée  des  naturalistes. 
Les  myriades  de  coquilles  imperceptibles  qu’on 
trouve  à l’état  de  fossilisation  dans  les  montagnes 
de  Sienne  et  de  Vollerrc  devinrent  pour  lui  l’objet 
des  observât.  les  plus  importantes  et  fournirent 
bientôt  d’amples  matériaux  , tant  aux  classificateurs 
zoologistes  qu’aux  géologues.  Soldani  se  fit  aussi  le 
plus  grand  honneur  par  ses  idées  sur  divers  phé- 
nomènes météorologiq  , entre  autres  sur  la  format, 
des  aérolillies.  Il  fut  nommé  par  le  grand-duc  pro- 
fesseur de  malhëmntïq.  à l’université  de  Sieune , 
puis  secrétaire  perpétuel  de  l’acad.  des  Fisiocrilici 
de  cette  ville  , et  m.  le  14  février  1808  , général 
de  l’ordre  des  camaldules.  Outre  div.  mémoires  et 
écrits  polémiq.,  Soldani  composa  un  Essai  nrycto- 
grapluque  et  Observations  sur  les  terrains  de  la 
Toscane  , pi  ovennnt  de  nautiles  et  d1 'ammonites 
(ital.)  , Sienne,  1780,  in-4  ) et  Testaceogropliia  et 
Zoop/ylograpbia  parva  et  rnicroscopica , ibid. 

4 vol.  in-fol.,  avec  appendix  et  fig.  Bianl 
clii  a prononcé  un  eloge  de  ce  savant  cénobite  , et 
Ricca  a pub.  un  Discours  sur  les  œuvres  de  Sol- 
dani , Sienne  , 1810,  in-8. 

SOLE  (Antoine-Marie  dal),  peintre  de  paysage, 
né  en  i5gy  à Bologne  , et  m.  en  1G84  , fut  élève  de 

I Albane,  et  excella  dans  le  genre  qu’il  avait  adopté. 

II  peignait  avec  uoc  égale  adresse  des  deux  mains  , 
et  il  reçut  en  considér.  de  celle  circonstance  le  sur- 
nom de  Manclùno  de’  Paesi  (Gaucher  du  Paysage). 
-Jean-Joseph  dal  Sole  , sou  fils  , uc' comme=lui 
à Bologne  en  1 654  . suivit  aussi  la  carrière  de  la 
peintur e , mais  il  s adonna  a un  genre  plus  élevé 
et  acquit  par  ses  grandes  composit.  une  réputation 
européenne.  O11  distinguo  ordinairem.  deux  pério- 
des dans  la  manière  de  ce  maître. La  prem.  rappelle 
Pasinclli , son  maître  , auquel  il  est  inférieur  pour 
la  grâce  paiTaite  de  l'ensemble,  mais  qu’il  surpasse 
soit  dans  la  beauté  du  certains  accessoires  , soit 
pour  l’énergie,  la  régularité,  l'exactitude  des  cos- 
tumes, la  fidèle  représentation  de  l’aécliitecture  et 
des  paysages.  La  seconde  montre  en  lui  un  imi- 
tateur du  Guide  , et  comme  tel  il  obtint  de  ses  con- 
temporains le  surnom  de  Guide  moderne.  Un  des 
caractères  les  plus  remarquables  de  cet  artiste, 
c’est  le  soin  qu’il  mit  à tuasses  tableaux.  Cepen- 
dant il  prouva  qu  il  pouvait  peindre  avec  beaucoup 
de  rapidité.  Mais  ce  qu'il  avait  exécuté  de  celte  ma- 
nière à la  grande  satisfaction  de  ses  amis  lui  sem- 
blait indigne  de  l'art  et  il  l’effaçait  pour  recommen- 
cer. Soli  grava  aussi  à l'eau-forte,  il  m.  en  1719. 

SOLEIL  (mylbol.).  Celastre,  majestueuse  image  1 
de  la  puissance  et  de  la  bonté  du  Créateur,  a été  le 
prem.  objet  de  l’idolâtrie  des  hommes.  Les  plus  an- 
ciens peuples  de  l’Orient  avaient  son  culte  en  gr. 
vénération;  les  Egyptiens  l’adoraient  sous  le  nom  f 
d Osiris , les  Chaldëens  et  les  Phéniciens  sous  celui 
de  Bel  ou  Boni , les  Cbanauécns  et  les  Ammonites 
sous  celui  de  Molocli  , les  Moabites  sous  celui  de 
Belphcgor , les  Perses  sous  celui  de  STilhras  ; eufiu 
les  Grecs  cl  les  Romains  le  déifièrent  sous  le  nom 
de  Phébus.  Ou  sait  qu’il  fut  aussi  le  dieu  des  Incas. 
SOLEISEL.  V.  Solleïsel. 

SOLEIMAN  (Aboi)  - Ayolb)  , 7e  kbâlyfe  om- 
meyade  de  Damas,  et  fils  d’Ahd-cl-Melt-k  , succéda 
eu  71J  à YYalid  JF1',  son  (rcre  aîué.  Sou  lègue,  du  » 
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reste  peu  remarquable  , fut  troublé  par  la  révolte 
de  Kotaïbali  ( v . ce  nom) , dans  le  Kboraçan  , et  si- 
gnalé par  l’expédit.  de  son  frère  Moslcmali  contre 
Constantinople.  C’est  à Soleiman  que  Ton  attribue 
la  construction  du  mekkias  , ou  nilomètre  de  Pile 
de  Rhaoudab.  Il  éleva  aussi  plus,  autres  édifices. 
Mais , selon  les  aut.  musulmans  , bientôt  il  se  livra 
tout  entier  à son  goût  pour  les  plaisirs  de  la  table  , 
et  ne  se  distingua  de  ses  sujets  que  par  son  penchant 
extrême  pour  les  femmes  , et  son  excessive  vora- 
cité. Cette  gloutonnerie  lui  fut  fatale,  et  il  périt 
d’une  indigestion  en  sept.  717,  à 3q  ou  l\Ct  ans.  Les 
historiens  louent  sa  générosité  et  sa  clémence. 

SOLEIMAN  (Adou-Ayoub  al-Mostaïn  Bilt.ah), 
12e  émyr  ou  roi  de  Cordoue  , de  la  race  des  Om- 
meyades  , et  arrière-petit-fils  du  célèb.  Abd-Al- 
Rahman  III,  enleva  le  roy.  à l’exception  des  pro- 
vinces N.-E.  à Mohammed-Al-Mahdi , qui  avait  dé- 
trôné Hescham  II  Àl-Mowaïad.  Dans  la  suite,  Al- 
Mahdi  revint  l’attaquer  et  le  défit  ; mais  ensuite  il 
fut  battu  lui-même  , et  Al-IYIowaïad , délivré  de  sa 
prison,  acheva  de  ruiner  son  parti  , et  le  fit  périr. 
Soleiman  n’en  persista  pas  moins  dans  scs  préten- 
tions , et  , s’étant  attaché  plus.  gouv.  de  provinces 
en  rendant  leur  autorité  héréditaire  , il  parvint  à 
rentrer  dans  Cordoue  , et  fit  disparaître  Hescham. 
Soleiman  s’occupa  ensuite  d’organiser  l’intérieur 
du  royaume  et  d'affermir  sa  puissance  en  distri- 
buant des  gouvernemens.  Mais  bientôt  Ali-bcn- 
Hamoud  , gouv.  de  Ceuta  et  de  Tanger  , Cacem  , 
Wali  d’Algeziras,  et  Khaïran,  jadis  vézyr  et  hadjeb 
d’Al-Mowaïad  , se  réunirent  contre  lui  et  gagnèrent 
sur  ses  troupes  deux  batailles.  Soleiman  prisonnier 
fut  conduit  avec  son  frère  et  son  père  à Cordoue  , 
où  Ali  les  tua  tous  trois  de  sa  propre  main  au  mois 
de  juillet  1016.  Il  y avait  7 ans  que  ce  prince  avait 
usurpé.  Il  avait , dit-on  , autant  d’éloquence  et  de 
talent  pour  la  poésie  que  de  bravoure  et  d’habileté 
militaire. 

SOLEIMAN  Ier,  chef  de  la  dynastie  des  sullhans 
de  Konieh,  avait  pour  père  Koutoulmisch,  m.  vic- 
time de  son  ambition  dans  ses  révoltes  contre  Alp- 
Arslan.  Chargé  par  Melik-Chah  d’aller  conquérir 
les  pays  à 1*0.  de  l’Euphrate,  et  au  N.  de  la  Syrie 
jusqu’au  Bosphore , il  s’empara  de  tout  le  pays  jus- 
qu’à Nicée , et  y fonda  un  état  cclèh.,  d’abord  i'eu- 
d-a  taire  de  l’empire  de  Perse.  C’est  alors  que  com- 
mença entre  la  race  turque  et  les  Grecs  celte  longue 
lutte  , qui  ne  se  termina  que  par  la  prise  de  Con- 
stantinople. Soleiman,  après  avoir  consolidé  son 
autorité  sur  son  nouvel  empire,  alla  en  1084  s’em- 
parer d’Antioche  , puis  remporta  (io85)  une  grande 
victoire  sur  l’émyr  d’Alep  , Mouslcm  , qui  élaiL 
venu  au  secours  du  gouv.  de  cette  ville.  Mais  il  eut 
bientôt  à combattre  Toutousch,  prince  seidjoukidc 
de  Damas;  et  , s’étant  laissé  vaincre  par  ce  dernier 
sous  les  murs  d’Alep,  il  se  perça  de  son  épée  pour 
ne  point  tomber  vivanL  entre  les  mains  de  son  ad- 
versaire. La  m.  du  sulthan  de  Nicée  plongea  son 
royaume  dans  une  anarchie  qui  n’eut  de  fin  qu’à 
l’avèncm.  de  Kilidj- Arslan  Ier,  son  fils  aîné. 

SOLEIMAN  II.  V.  Rokhn-Eddyn-Soleiman 
SOLEIMAN- AL-KHADEM  , gén.  othoman  , fils 
d’un  corroyeur  de  Mételin  , et  d’abord  esclave  de 
Sélim  I*r,  fut  Zj  ans  (i52I-i52.5)  pacha  de  Damas  , 
puis  suivit  en  Egypte  le  gr. -vézyr  I braliim,  qu’il  aida 
puissamm.  à étouffer  la  révolte  d’Ahmcd  - Pacha. 
Soleiman  lui  donna  en  récompense  le  gouvernem. 
de  l’Egypte,  que  ce  nouveau  pacha  régit  ro  ans 
avec  assez  de  modération  et  de  sagesse.  En  i538  , il 
futJ chargé  du  gouvernem.  de  l’Yémen  et  du  com- 
mandement d’une  flotte  qui  devait  secourir  les 
princes  musulmans  de  l'Inde  contre  les  Portugais. 
Mais  les  exactions  et  les  perfidies  qu'il  commit  sur 
sa  route,  ainsi  qife  le  mépris  avec  lequel  il  traitait 
le  chef  des  troupes  goudjerâtes,  le  rendit  odieux 
a ceux  qu’il  devait  soutenir  , et  une  lettre  supposée 
par  le*  sulthan  indien  Mahmoud  l’engagea  à lever 
précipitamment,  le  siège  de  Diu  , qu’il  avait  com- 
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mencé.  Revenu  dans  l’Arabie,  il  fit  mettre  a wort 
Ahmed  , gouv.  de  Zabid  , envoya  de  nouveaux  ka- 
chefs  dans  tous  les  déparlem.  de  l’Yémen  , mit  une 
garnison  turque  à Djazan  , et  se  rendit  à la  Mikke  , 
où  , pendant  toute  la  durée  du  pèlerinage  , il  com- 
mit toutes  sortes  d’excès  et  de  cruautés.  11  rentra 
ensuite  en  Egypte,  et  gouverna  de  nouveau  ce  pays 
jusqu’à  ce  qu’en  il  se  transporta  à Constanti- 

nople, et  y obtint  la  place  de  grand-vézyr  , qu’il 
oarda  3 ans.  Disgracié  au  bout  de  ce  temps  , il  alla 
vivre  au  sein  de  la  retraite  , et  m.  en  iu53  dans 
une  de  scs  terres.  L’Egypte  doit  à ce  pacha  plus, 
édifices  publics  et  un  cadastre  général  , le  seul  qui 
fût  consulté  au  dern.  siecle. 

SOLEIMAN  III  (Chah),  fils  aîné  d Abbas  II  * 
succéda  en  \666  à son  père  sur  le  trône  des  Sofis , 
et  porta  d’abord  le  nom  de  Sefi  H -,  qu  il  quitta 
bientôt  pour  reprendre  le  sien.  Livré  aux  plaisirs 
de  la  table  et  de  la  débauche  , il  ne  se  signala  pen- 
dant la  durée  d’un  règne  de  28  ans  que  par  des  or- 
dres sanguinaires.  Aussi  les  Persans  virent-ils  les 
bords  de  la  mer  Caspienne  ravagés  par  le  fameux^ 
Cosaque  Stenko-Razin  , le  Kboraçan  presque  tous 
les  ans  envahis  parles  Ouzbèks  , les  îles  Balirein  en 
proie  aux  attaques  des  pirates  arabes  de  Maskat  et 
celle  de  Kismick  conquise  par  les  Hollandais.  An 
reste  la  sagesse  de  son  miüist.  Cheikh-Àli-Khan 
adoucit  les  maux  et  empêcha  que  la  tranquillité  fût 
troublée  à l’intérieur  du  royaume.  La  cour  d Ispa- 
lian  était  toujours  des  plus  magnifiques  de  1 O- 
rient  , et  des  ambassad.,  des  missionn.,  des  voy.,  y 
affluaient  de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Solei— 
inan  III  m.  eu  1694  , à ij8  ans  , laissant  le  trône  à 
Chah-Hnucein  , son  fils  , l’avant-dernier  de  sa  dy- 
nastie. On  peut  consulter,  pour  plus  de  details  , 
Chardin  , Voyag.  ; Krempfer  , Amœnit.  exot . et 
la  Relation  du  père  Samson. 

SOLEIMAN  Ier,  pacha  de  Baghdàd  , Géorgien  de 
naissance,  fut  d’abord  esclave  du  célèb.  Ahmed- 
Pacha  , dont  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie  , et 
qui  bientôt  le  fit  khasmadar  (trésorier),  kiaya  et 
enfin  son  gendre.  Ahmeli  étant  mort  en  1 7^jS , So- 
leiman fut  investi  par  la  Porte  du  pachalik  de  Bas- 
sorali  ; mais  , peu  content  de  ce  gouvern.  inférieur* 
il  marcha  sur  Baghdâd  à la  tête  de  800  hommes, 
vit  passer  sous  ses  drapeaux  l’armée  entière  du  pa- 
cha Mohammed  Tcrinki , naguère  envoyé  par  la 
cour  de  Constantinople  en  remplacement  d’Ahmed, 
et  fit  son  entrée  dans  la  ville  en  1760.  Un  mémoire 
lut  ensuite  adressé  au  divan  en  faveur  de  Soleiman* 
et  il  fut  confirmé  par  le  sulthan  pacha  de  Baghdàd 
et  de  toutes  les  provinces  que  son  beau-père  s’était 
appropriées.  11  ne  fit  usage  de  son  immense  pou- 
voir que  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  ces  con- 
trées. Les  Arabes  qui  pillaient  les  caravanes  et  les 
bàtimens  marchands  furent  presque  anéantis,  tant 
par  son  courage  et  scs  fréquentes  expéditions  contre 
eux  que  par  l’ordre  qu’il  intima  aux  pachas  , ses 
voisins,  de  les  contenir  et  de  les  attaquer  sans  re- 
lâche. Il  eut  de  plus  l’art  d’attirer  dans  ses  étals  le 
commerce  de  l’Inde  , et  rendit  Baghdâd  et  Basso— 
rali  très-florissantes.  Soleiman  1er  m.  Je  l5  mai  1762* 
après  avoir  gouverné  i3  ans  la  province  de  Bagh- 
dâd et  déjoué  plus,  tentatives  de  la  Porte  contre  sa 
vie.  Adila  Kbaloun  , sa  femme  , qui  avait  joui  sous 
lui  d’une  autorité  illimitée  , fut  sou  unique  lidH— 
lière,  et  consacra  sa  fortune  à élever  des  karavan— 
sérails  et  des  mosque'es  , tant  à Baghdâd  que  dans 
les  autres  villes  de  ce  pachalik. 

SOLEIMAN  IT,  dit  le  Vieux , pacha  de  BagU- 
dad  , était  aussi  Géorgien  de  naissance  et  esclave. 
Ailranclu  de  bonne  heure  par  son  maître  , il  s’éleva 
par  son  mérite  au  rang  de  moutselim  de  Bassorah, 
et  défendit  un  an  entier  cette  ville  contre  les  Per- 
sans (1775-76).  Pris  au  bout  de  ce  temps  par  ses 
ennemis  , il  fut  renfermé  à Chiraz  , et  y passa  trois 
ans  dans  la  captivité.  Mais  Sadek-Khan  ayant  alors 
usurpé  le  trône  , rendit  la  liberté  à Soleiman  , et  la 
renvoya  chargé  de  presens.  En  même  temps  U 
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Porte  lui  rendit  le  gouvern.  de  Bassorah  , dont  elle 
(it  un  paclialik  distinct  de  celui  de  Boghei  âd,  eL  peu 
«pies  (1780)  elle  les  lui  confia  tous  les  deux.  So- 
iciman  s y maintint  avec  une  autorité  presque  ab- 
solue , et  y acquit  une  puissance  égaflc  à celle  d’un 
souverain.  Les  tribus  arabes  et  kourdes  , qui  si  sou- 
vent ravageaient  les  environs  de  l'Euphrate  et  du 
I «gro  , lurent  obligées  de  restreindre  leurs  dépré- 
dations. Le  cheikh  de  la  tribu  de  Kiab  , giâce  à la 
position  de  ses  étals  vers  l'embouchure  du  G liât— 
el-Arab  , fut  le  seul  que  Soleirnan  ne  put  parvenir 
a réduire.  Le  cheikh  Touhcni , chef  d es  Mouute- 
ük  , s’étant,  en  '787,  emparé  de  Bassorah  , il 
tailla  ses  troupes  en  pièces  , et  reprit  la  ville  en- 
levée par  ce  rebelle.  Bassorah  fut  encore  dans  la 
suite  (1788  et  1791)  le  théat.  de  doux  révoltes  , que 
Soleirnan  étouffa  bientôt  avec  son  habileté  ordin. 
Tymour-Pacha  s’étant  mis  vers  ce  temps  à ravager 
la  Mésopotamie,  il  marcha  contre  lui  à la  tète  de 
25,000  hommes  , le  battit  complètement . subjugua 
sa  tribu,  et  s'empara  de  tous  ses  biens.  Les  dern. 
années  de  Soleirnan  furent  troublées  par  les  incur- 
sions des  wahabis.  Ces  dangereux  sectaires  pri- 
rent Mesched-lloucein,  et  ne  se  retirèrent  qu'après 
des  massacres  horribles  et  chargés  des  trésors  con- 
servés dans  la  magnifique  mosquée  de  cette  ville. 
Le  pacha  préparait  contre  eux  une  expédit.  quand 
il  ni.  en  1802,  âgé  de  plus  de  80  aus.  Açad-Beg  , 
son  fils  aîné  , le  remplaça  quelques  années  après 
dans  sa  diguilé.  Soleirnan  s'e'lail  toujours  montré 
attaché  aux  Anglais  , à l’intercession  desquels  il  de- 
vait en  partie  son  pacbalik , et  aux  Français,  dont 
les  agens  diplomatiques  et  les  voyageurs  eurent  tou- 
jours à se  louer  de  lui,  meme  pendant,  la  guerre 
qui  eut  lieu  entre  la  Turquie  et  la  France  lors  de 
l'expédition  d'Egypte. 

SOLENANDER  (Reinier)  , médecin  , né  à Bu- 
rick  (duché  de  Clèves)  en  l52l  , étudia  à Louvain  , 
voyagea  en  Italie  et  en  France  aux  frais  du  duc,  et 
revint  se  fixer  à Juliers,  où  il  m.  en  1 5q6.  Supé- 
rieur aux  préjugés  de  son  temps  , ce  praticien  ex- 
cellait à bien  voir  dans  les  maladies  d’un  caractère 
extraordinaire.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  le 
titre  de  Banerii  Soltnanilri  Consilia  medica , Franc- 
fort, 1596 , Hanau,  1609,  in-ej,  et  contiennent 
beaucoup  d'observations  de  faits  curieux. 

SOLERI  (George),  un  des  peintres  les  plus 
distingués  de  l'école  milanaise,  naquit  à Alexan- 
drie au  commencement  du  16e  S.  , et  excella  dans 
le  portrait  comme  dans  le  genre  historique.  On  ne 
connaît  aujourd'hui  que  2 ouv.  authentiques  de  ce 
maître,  savoir  la  Vierge  prenant  sous  sa  protec- 
tion la  'ville  d’ Alexandrie  et  un  St  Laurent  à ge- 
noux devant  la  Ste-Vierge  , le  plus  beau  tableau 
que  possède  la  ville  de  Casai.  — Raphaël-Ange 
Süleri  , son  fils  , cultiva  aussi  la  peinture  , mais 
» avec  un  moindre  succès. 

SOLGER  (Adam-Rodot.piie)  , premier  pasteur 
luthérien  de  Nuremberg  et  savant  littérateur  , est 
connu  surtout  par  la  belle  bibliothèque  qu'il  s'était 
composée  , et  qui  fut  achetée  après  sa  m.,  en  17 65, 
par  le  sénat,  et  réunie  à la  bibliothèque  de  la  ville. 
On  peut  consulter  sur  la  collect.  de  Solger,  outre 
C.-FJ.  Mullerl  Commentarii  itineris  sui , e/c.. 
qui  de  incunabulis  artis  typograpli.  Norimbcrgœ 
visis  , e/c.,  exponunt , Friderickstadt , 1769  , in-4  1 
pages  71-119,  et  le  Memorabilia  bibliothecarum 
public . Norimb.  de  Murr,  1786,  3 v.  in  8 , le  cata- 
logue publié  par  le  possesseur  lui-mëmc  sous  lo  lit. 
de  Bibliotheca , sive  Supellcx  libromm  impresso - 
rum  in  omni  généré...»  et  codicum  MSloruni , quos 
collegit  A. -B,  Solger , etc.,  Nuremberg,  1760-62, 

3 vol.  in-8. 

SOLI  (Joseph-Marie)  , architecte  italien  , né  en 
1745  à Vignola , était  fils  d'un  laboureur.  Le  comte 
Malvasia  , instruit  de  son  goût  pour  les  arts  du  des- 
sin, le  fit  venir  à Bologne  pour  qu’il  y suivît  les 
écoles  des  beaux-arts  , et  dans  In  suite  la  ville  même 
tie  Modène  l'envoya  comme  pensionnaire  à llomc. 


Revenu  au  bout  de  plusieurs  années,  il  fut  chargé 
d’organiser  à Modène  une  acad.  des  beaux  arts  , 
dont  il  lut  nommé  maître  et  directeur  , et  surveilla 
en  même  temps  les  travaux  de  plusieurs  édifices 
publics  en  qualité  d'architecte  de  la  cour.  Toujours  1 
employé  par  les  gouvernemens , il  fut,  lors  de  l'in- 
stitution de  la  république  cisalpine  , déclaré  prof, 
de  dessin  à l'école  militaire  de  Modène,  d’où  on  le 
consultait  pour  presque  toutes  les  constructions 
exécutées  à Milan  , Mantoue  et  Venise , et  quand 
le  duc  de  Modène  fut  réintégré  dans  ses  étals  , il 
reprit  ses  anciennes  fonctions  près  de  lui  , et  les 
exerça  jusqu'en  1821.  Il  m.  l'aunée  suivante , le 
20  octob.  Cet  arlistc  était  d'un  grand  désintéresse- 
ment , el  aux  offres  brillantes  qui  lui  furent  faites 
pour  sc  fixer  à Rétersbourg  et  à Paris , il  préféra 
constamment  le  séjour  de  Modène.  Ses  principaux 
travaux  sont  le  palais  Bellucci  à Vignola  , l'église 
de  Carboniano  près  Rome,  le  pont  sur  le  Panaro 
entre  Modène  el  Bologne  , 3 façades  et  2 escaliers 
du  palais  ducal  de  Modène  et  le  pont  de  Rimini. 
Soli  avait  aussi  composé  plus,  tableaux  , dont  l’in- 
spection prouve  que  s’il  se  fût  livré  uniquement  à 
la  peint,  il  serait  devenu  un  des  plus  habiles  peint, 
de  son  temps.  On  lui  doit  aussi  quelques  pages  ex- 
cellentes sur  les  voûtes  en  bois  , qu’il  avait  étudiées 
particulièrement.  Elles  ont  clé  imp.  à la  suite  du 
Manualr.'di  archit.  de  Branca,  Modène,  1789,  iu-8. 

S0L1É  (Jean-Pierre  SOULIER  , dit) , acteur 
et  composit.  de  musiq.  , né  à Nîmes  en  1760  , ap- 
prit la  musique  dès  son  enfance.  Jeune , il  jouait 
de  la  basse  à l’orchestre  de  div.  théât.  de  province, 
et  donnait  pendant  le  jour  des  leçons  de  guitare 
et  de  chant.  Dans  la  suite,  il  s’engagea  comme  ac- 
teur, et  tint  l'emploi  de  prem.  haute-contre  jus- 
qu’à ce  qu'il  reçût  un  ordre  de  début  pour  le  lliéât. 
Favarl  en  1782.  Mal  accueilli , il  retourna  en  prov. 
et  ne  reparut  dans  la  capitale  qu’en  1789  Bientôt 
il  se  fit  connaître  comme  composit.;  et , dans  un  es- 
pace de  20  ans  (de  1792  à 1812)  , il  donna  25  opé- 
ras , dont  5 surtout  ( le  Jockei , 1 795 , Le  Secret  , 
1796,  le  Chapitre  second , 1799 , Mademoiselle  de 
Guise  , 1808 , et  le  Diable  à quatre , 1809),  le  pla- 
cèrent au  nombre  de  nos  plus  gracieux  auteurs. 
Gomme  acteur  , Solié  n'avait  qu'un  mérite  ordin.  , 
et  n’excellait  guère  que  dans  quelques  rôles  , dont 
plus,  furent  créés  par  lui.  Mais  c'est  à juste  titre 
qu'il  était  regardé  comme  le  meilleur  lecteur  de 
musique  de  France  et  comme  un  des  plus  agréables 
chanteurs  de  Paris.  L'Opéra-Comique  lui  doit  eu 
partie  la  méthode  de  chant  qui  y fut  acclimatée 
vers  la  fin  du  siècle  dern.,  et  qui  remplaça  un  sys- 
tème non  moins  vicieux  que  celui  de  l’anc.  Opéra. 
Solié  m.  !c  6 août  1812. 

SOLIER  (François)  , prem.  recteur  de  la  so- 
ciété de  Jésus  à Limoges  , m.  au  collège  de  Sl»çMa- 
caire  , en  i638,  à l’âge  de  70  ans.  On  a de  lui  : 
Vie  de  St  François  de  Borgia  , 1597  : Traite,  de  la 
morlifi cation  , Paris  , 1598  , in-12  ; Traité  de  l'O- 
raison mentale»  Paris  (Limqges)  , 1598;  Paris, 
1606  , in-12  ; Martyrologe  romain  (trad.  de  l'ita- 
lien) , Limoges,  1699;  Par*s  ♦ l6l5;  Manuel  des 
exercices  spirituels  , Paris,  1601,  in-16;  In  Per- 
fection religieuse  (trad.  de  l'ilal.  de  Pinelli)  , Li- 
moges , i6o3  , in-2/1  ; la  Science  des  saints»  Paris, 
>609  , in-12  ; 3 Sermons  à l'occasion  de  la  béatifi- 
cation de  St  Ignace  (trad.  de  l’espagnol)  , Poitiers  , 
1611  , in-12  (censure'  par  la  faculté)  ; Histoire  ec- 
clésiastique du  Japon  , Paris  , 1627 , 2 vol.  in-4- 
Voir  dnnales  du  Limousin  , p.  808. 

SOLIGÎSAC  (PiEnnE-JosErn  de  La  P1MP1F, , 
chevalier  de)  , littéral. , né  en  1687  * Montpellier 
d’une  famille  noble  , mais  pauvre  , fut  d’abord 
destiné  à l’ctal  ccclésiast.;  mais  les  cncouragcmens 
et  les  leçons  do  Lamolle  et  de  Fontcnelle  le  dé- 
tournèrent de  ce  projet , el  il  se  voua  à la  littlérat. 
Quelques  opuscules  l’avaient  déjà  fait  connaître 
avantageusement,  lorsqu’il  obtint  pour  la  Pologne 
une  commission  honorable,  et  dont  il  s’acquitta  si 
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Lion  que  le  roî  Stanislas  le  choisit  pour  son  secret 
cl  que  sa  sœur , la  princesse  Raclziwill , lui  fit  con- 
férer la  place  île  grand-maréchal.  Solignac  courut 
de  grands  dangers  lors-  de  rarrive'c  des  Russes  à 
"Varsovie,  et  il  n’échappa  qu'avec  peine  à leurs  per 
quisiliops.  Il  vint  ensuite  rejoindre  son  maître  à 
Kcenitfsberg  , où  il  publia  pour  le  prince  dépos- 
sédé' un  Mémoire  justificatif , et  de  là  le  suivit  en 
Lorraine.  Solignac  m.  à ]NTanci  le  28  fe'v.  1778.  1 
e'tait  secret,  perpétuel  de  l'académ.  de  celle  ville  et 
niemb.  de  beaucoup  de  sociétés  littér.  Les  princi- 
paux ouv.  de  Soliguac  sont  : Récréations  littéraires 
Paris  , 1723  , in  8 ; les  Amours  d’Horace  , Cologne 
1728  , in- 12  ; Amusemens  des  eaux  de  Schwabach 
etc.,  Liège  , 1788  , petit  in-8  , fig.  ; Hist.  generale 
de  la  Pologne,  Amsterdam,  1761,  6 vol.  in-12  (elle 
ne  va  que  jusqu’à  l'année  i58o  ; il  en  parut  un 
abrégé  en  1762).  Il  avait  composé  aussi  div.  éloges , 
mémoires  , dissertations , etc.  , et  une  Histoire  du 
roi  Stanislas  , pleine,  dit-on  , de  détails  totalemen 
neufs.  Le  MS.  en  est  conservé  à la  bibliothèque  de 
Nanci.  L'abbé  Ferlct  prononça  à l'acad.  de  Nanci 
un  éloge  de  Solignac  qui  est  un  modèle  en  ce  genre. 

SOLIMAN  , fils  aîné  d'Orkhan  Gliazi  , sulthan 
othoman  de  Konieli  , effectua  le  premier,  à l’aide 
de  radeaux  portés  sur  des  outres  pleines  de  vents  , 
Je  passage  des  Turks  eu  Europe,  s'empara  de  Ses 
tos  , de  Gallipoli  (l338),  de  Malzara  , de  Démotica, 
et  enfin  arriva  dans  Epibatos  , à 2 lieues  de  Con 
stantinople.  Il  mourut,  en  l36‘o,  d'une  chute  de 
cheval  dans  un  divertissement  guerrier  et  aux  yeux 
de  toute  l'armée.  Orkhan  eû  mourut  de  douleur. 

SOLIMAN,  1er  surn.  TCHÉLÉBI  , (ils  deBaja- 
zel  Ier,  passa  en  Europe  après  la  bataille  d'Ancyre 
(ï/|02)  , et  s'y  fit  proclamer  sulthan  à Adrianople 
par  ce  qui  restait  de  troupes  olhomanes  dans  cette 
contrée.  Tamerlan  ayaot  ensuite  quitté  l'Asie-Mi- 
neure,  Tcbélébi  repassadans  la  péninsule,  délivrée 
des  Talars,  et  y trouva  son  frère  Mousa  , que  le 
conquérant  avait  placé  sur  le  trône.  Mais  ce  princ 
n'osa  pas  livrer  bataille  aux  troupes  européennes 
qu'amenait  Soliman  ; deux  fois  il  prit  la  fuite  de 
vont  lui  à Brouse  , et  celui-ci  aurait  joui  sans  dif- 
ficulté de  la  souveraiue  autorité,  s'il  n'eût  commis 
1 imprudence  de  se  brouiller  avec  son  frère  Mo- 
hammed, gouverneur  d'Amasie  , et  si , par  des  ex- 
cès de  tout  genre  , il  n’eût  irrité  la  majeure  partie 
de  ses  sujets.  Ceux-ci  le  chassèrent  et  rappelèrent 
Mousa,  qui  poursuivit  son  rival  jusqu'en  Europe, 
et  le  força  de  quitter  Adrianople.  Soliman  se  diri- 
gea alors  vers  Constantinople  dans  le  dessein  de  de- 
mander un  asile  à l'empereur  grec  ; mais  il  fut  re- 
connu en  route,  et  tué  par  des  Turks  du  parti  de 
son  frère.  Il  avait  régné  8 ans.  Cependant,  la  plu- 
part des  historiens  ne  le  font  point  figurer  parmi 
1rs  sulthans,  non  plus  qu’Isa,  Mousa  et  Caccm  , scs 
frères  , a cause  des  révolutions  qui  rendirent  leur 
puissance  si  précaire , et  ils  placent,  de  là  mort  de 
Bajazet  à l’avenement  de  Mahomet  Icrj  un  inter- 
règne de  [2  ans. 

SOLIMAN  II  (ou  Ier  , si  l’on  ne  compte  pas  So- 
liman Tche'lébi  parmi  les  sulthans),  dit  le  Grand , 
le  Magnifique,  le  Conquérant , le  Législateur  , )è 
plus  célébré  des  empereurs  olliomans , naquit  en 
lJ9l  i et  succéda  en  septemb.  [520  à son  père,  Sé- 
iim  1".  Le  gouverneur  de  Syrie,  Djabezdi-al-Ga- 
zaU-Beig,  usurpa  sur  ces  entrefaites  la  souveraineté 
a -Damas,  et  chercha  à se  rendre  maître  d’Alep 
, lutv,a‘ncu_  presque  aussitôt,  et  sa  mort  mit  un 
terme  a la  re'volte.  L’année  suivante  (i52i),  Soli- 
man alla  en  personne  conduire  ses  armées  vers  la 
Hongrie  , et  prit  Belgrade , Salankemen  , Peterwa- 

raitein  et  plusieurs  autres  villes.  L’année  1Ô22  fut 

signai  ce  par  la  prise  de  Rhodes  et  des  îles  voisines, 
de'si  TPU,S  ,2I2Tan3>  appartenaient  aux  chevaliers 
- • can-de- Jérusalem.  Soliman  assistai!  à l’cx- 
peU'Upn  , et  dirigeait  lui-même  le  siège  de  la  Ville 
eDeS  CUSUlte  (>5,23)  sou  célèbre  vezyr  Ibrahim 
“ . pour  y étouffer  la  rébellion  d’Ahmed- 


j Pacha  et  pourvoir  à son  remplacement;  iriaîs  Ibra- 
I him  , en  arrivant,  trouva  le  rebelle  massacré  par  la 
soldatesque.  Les  années  lÔ2ij  et  î525  se  passèrent 
dans  une  paix  profonde,  que  vint  enfin  interrom- 
pre une  guerre  avec  la  Hongrie.  Soliman  reprit  Pe- 
lerwaradein , remporta  le  29  août  1026'  la  victoire 
de  Mohacz  , où  le  jeune  roi  Louis  II  perdit  la  cou- 
ronne et  la  vie , et  entra  dans  Bude  , qu’iL  fit  sac- 
cager par  ses  troupes  ; mais  l’archiduc  Ferdinand 
d’Autriche  , beau-frère  et  successeur  de  Louis  , re- 
prit cette  capitale  en  1627.  Gomme  il  avait  un  com- 
pétiteur dans  Jean  Zapolski , Soliman  ne  se  liâta 
point  de  rentrer  dans  la  contrée  que  se  disputaient 
les  2 rivaux  , et  il  attendit  que  les  forces  de  l’un  et 
de  l’aulre  commençassent  à s’épuiser.  Il  prit  alors 
parti  pour  Zapolski,  le  plus  faible  des  2 princes 
chrétiens,  entra  comme  allié,  et  se  comporta  en 
ennemi  dans  la  Hongrie  (i52()),  s’empara  de  Bude 
pour  la  seconde  fois  , et  en  laissa  égorger  la  garni- 
son , la  remit  ensuite  aux  mains  de  Jean  , qui  se  re- 
connut son  vassal,  et  vint  à la  tête  de  200,000  hom- 
mes mettre  le  siège  devant  Vienne;  mais  il  fut 
obligé  au  bout  de  18  jours  de  renoncer  à son  en- 
treprise , et  il  décampa  en  prononçant  un  anathème 
solennel  contre  ceux  de  ses  successeurs  qui  ose- 
raient la  tenter  de  nouveau.  Ferdinand  aurait  pu  , 
pendant  la  retraite  de  son  ennemi,  reconquérir  la 
plus  grande  partie  de  ses  états;  mais  il  ne  reprit 
que  quelques  places  , et  ne  put  même  venir  à bout 
de  rentrer  dans  Bude.  Bientôt  (i53i)  Solimau  re- 
parut en  Hongrie  , et  gagna  la  bataille  de  Gra.disca 
qui  lui  soumit  l’Esclavonie.  II  faisait  Jfe  siège  de 
Strigonie,  lorsque  Cliarles-Quint , seul  capable  en 
'Europe  de  contrebalancer  une  puissance  aussi  con- 
sidérable que  celle  du  prince  turk  , se  décida  enfin 
à venir  au  secours  de  sou  frère,  el  rassembla  sous 
les  murs  deVienne  plus  deT20,ooo  hommes(i532) 
Mais  la  guerre  importante  que  l’Europe  s’attendait 
à voir  naître  entre  les  deux  potentats  se  réduisit  à 
des  escarmouches  de  peu  d’importance.  On  eût  dit 
que  tous  deux  craignaient  également  de  compro- 
mettre leur  gloire.  Cependant  le  khan  de  Crimée 
Saheb-Ghéraï , s’était  révolté  , et  le  gouverneur  de 
l’Aderbaïdjan  appelait  Soliman  en  Asie  pour  com- 
battre la  Perse.  Ces  circonstances  ou  les  suggestions 
du  grand  vezyr  Ibrahim  , corrompu  peut-être  par 
1 or  des  chrétiens,  déterminèrent  le  sulthan  à sus- 
pendre la  guerre  avec  la  Hongrie.  Parti  de  Constan- 
tinople en  iojo,  il  alla  passer  l'Invar  à Alep,  s’em- 
para de  Van  et  de  plusieurs  places  du  Diarbekr  et 
de  la  Haute-Arménie,  livra  une  gr.  bataille  près 
d fcjad-Ahad  , entra  dans  Bagdhâd  , et  dicta  la  paix 
au  chah  dans  Tauris.  Le  golfe  Persiq.  et  les  monts 
d u Kourdistan  devinrent  ainsi  les  limites  orientales 
de  empire.  En  même  temps  Barberousse  soumet- 
tait a la  domination  otbomane  le  royaume  de  Tu- 


ritoire  de  ÏCilia  , dont  ou  fit  un  nouveau  sandjia— 
rat.  Solimau  soumit  ensuite  ( l53yj)  , sans  effusion 
de  sang,  le  pays  des  Arnautes,  puis  vint  attaquer 
Corlou  ; mais  , n’ayant  pu  sur-le-champ  s’emparer 
de  la  capitale  , il  se  rembarqua  pour  Constantino- 
ple. Le  butin  fait  par  Barberousse  dans  l’Archipel 
et  les  avantages  du  pacha  de  Sémendrie  sur  les  Al- 
lemands et  les  Hongrois  le  dédommagèrent  de  cet 
échec.  C’est  alors  que  les  troubles  de  l’Yémen  et 
les  réclamations  des  princes  île  l’Inde,  en  guerre 
avec  les  Portugais,  appelèrent  vers  l’Orienl  les  pen- 
sées du  su  thaï,  (t538).  Chargé  d’entrçprendro  ces 
conquêtes  lointaines  ,_  le  pacha  d’Egypte  s’empara 
de  1 Xemen  ; mais  il  échoua  dans  ses  tentatives  de- 
vant Dm.  Do  nouvelles  victoires  de  Barberousse  va- 
urent  au  prioce  turk  Castcl-Novo  , Malvoisie  , Na- 
10  1 et  i/j  îles  de  l’Archipel.  La  mort  do  Jean  Za- 
po.sk!,  en  t:kj°,  ralluma  la  guerre  entre  Ja  maison 
d Autriche  et  le  grand-seigneur , qui  refusaiL  île 
laisser  Ferdinand  succéder  au  titre  de rui  de  Hou- 
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grïc,  et  d’accepter  son  hommage  comme  vassal  et 
tributaire  , sous  prétexté  que  Zapolski  avait  laissé 
un  fils  à qui  appartenait  réellement  la  couronne. 
Bientôt  pourtant  on  put  voir  quelle  valeur  l’ambi- 
tieux sultlian  attachait  aux  droits  du  jeune  orphe- 
lin, lorsque,  par  une  perfidie  inexcusable,  il  s'em- 
para de  sa  personne,  refusant  de  le  rendre  à sa  mère 
avant  que  celle-ci  n’ordonnât  à tous  les  chefs  de 
ses  troupes  de  remettre  aux  Turks  les  provinces  et 
les  villes  hongroises  , et  que,  maître  du  royaume 
par  cet  artifice,  il  relégua  la  reine  et  son  fils  en 
Transylvanie  , où  un  simple  fief  fut  pour  eux  la 
compensation  de  ce  qu’ils  avalent  perdu.  Soliman  , 
qui  avait  déjà  conclu  ( 1 535)  un  traité  d’alliance  avec 
la  France,  ennemie  comme  lui  de  la  maison  d’Au- 
triche, en  resserra  les  nœuds  en  i5tj2  , cl  envoya 
Barberousse  sur  les  côtes  de  l’Italie.  Celui-ci  prend 
et  pille  Reggio  , jette  l’effroi  dans  Ostie  et  dans 
Home,  s’empare  de  Nice,  ravage  les  îles  d’ischia 
cl  de  Lipari , et  rentre  dans  Constantinople  avec 
7,000  prisonniers  : mais  il  meurt  en  Soliman 

retourne  2 ans  après  en  Perse,  et  prend  Tauris; 
mais  bientôt  les  manœuvres  de  Chah-Tamasp  le  lor 
cent  à revenir  sur  ses  pas,  et  cette  campagne  se  ter- 
mine sans  gloire  comme  sans  évèuemens  importons. 
Les  années  suivantes  se  passent  de  même  ; mais  la 
troisième  campagne  de  Perse  (t553  et  54  ) conduit 
à des  résultats  définitifs  , et  un  traité  solennel  as- 
signe pour  limites  à l’empire  othoman,  du  côté  de 
’a  Perse,  les.villes  de  Van  , de  Marach  et  de  Mos- 
sou'.-  Les  lieutenans  de  Soliman  remportaient  pen- 
dant ce"  temps  des  victoires  en  Hongrie,  en  Hussic 
et  en  Afrique.  De  retour  à Constantinople  (t555), 
le  sulthan  eut  bientôt  le  chagrin  de  voir  aux  mains 
scs  fils,  Sélim  et  Bajazet.  Celui-ci,  voulant,  mal- 
gré les  ordres  de  son  père,  se  soutenir  dans  son 
gouvernement  de  Kiutayeb  , alla  livrer  bataille  à 
Sélim  le  3o  mai  l55g  dans  les  plaines  de  IConieh; 
/jo, 000  Turks  y périrent.  Bajazet  vaincu  11’eut  d’au- 
tre ressource  que  de  s’enfuir  à la  cour  de  Perse  , où 
il  fut  reçu  d’abord  avec  bienveillance,  puis  empoi- 
sonné , avec  ses  l\  fils  , par  Chah-Tamasp.  L’année 
l56o  fut  signalée  par  la  gr.  victoire  navale  de  Tri- 
poli etla  prise  de  l’ile  deDjerbes.  Pialeh,  aut.  de  ce 
double  exploit , eut  en  1 5(52  la  commission  de  re- 
prendre Malte  sur  les  chevaliers  de  Sl-Jean  ; mais 
la  désunion  qui  se  mit  entre  les  chefs  othomans  , 
lion  moins  que  l’héroïque  résistance  du  gr. -maître, 
Parisot  de  La  Valette  , fit  échouer  l’entreprise.  Les 
hostilités  du  gouverneur  de  la  Hongrie  contre  les 
possesseurs  turks  et  le  waiwode  de  Transylvanie, 
en  1 565  enoaoèrcnt  Soliman  à une  dernière  cam- 
pagne. Parti”de  Constantinople  le  10  mai  l566,  il 
franchit  le  Drave  et  la  Save  , fait  trancher  la  tête 
au  bcigler-beg  Arslan-Pacha  , qui  s’était  laissé 
Lattre  par  les  Autrichiens  , envoie  son  vézyr  pren- 
dre Gliiula,  etmet  lui-même  lesiége  devant  Szigeth. 
Les  deux  villes  tombèrent  bientôt  aux  mains  des 
Turks.  Mais  Soliman  venait  de  mourir  d’une  fièvre 
maligne  le  8 septembre  l566  , à l’âge  de  72  ans  , 
et  après  un  règne  de  /jS  ; son  corps,  rapporté  à Con- 
stantinople , fut  placé  dans  la  gr.  mosquée  Soulei- 
manieh.  Sélim  11 , son  fils  , lui  succéda.  Ce  prince 
avait  presque  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands 
rois.  Non  moins  juste  et  moins  politiq.  que  brave, 
il  fit  des  lois  utiles  , ordonna  la  compilation  et  la 
révision  do  toutes  celles  de  ses  prédécesseurs,  ré- 
gla les  devoirs,  les  rangs,  les  costumes,  les  pou- 
voirs et  les  privilèges  des  fonctionnaires,  organisa 
ies  levées  , le  service  , l’équipement,  la  solde  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  le  modo  de  recettes  et 
do  dépenses  du  trésor,  divisa  l’empire  en  pacha- 
liks  et  en  sandjiakats  , créa  le  corps  des  hostandjis, 

pour  paralyser  d’autant  celui  des  djéni-séris,  fil 

construire  un  grand  nombre  de  mosquées  , de  ka- 
ravansérails , d’hôpitaux  , fonda  quatre  collèges  cl 
-une  bibliothèque,  creusa  des  canaux  dans  le  terri- 
toire de  Baghdâd.  C’est  sous  ce  priueeque  la  langue 
turque  a acquis,  par  le  mélange  du  persan  et  de  l'a- 
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rabe,  l’élégance  cl  la  mollesse  qui  lui  manquaient* 

O11  ne  peut  guère  lui  reprocher  que  la  perfidie 
dont  il  usa  à l’égard  de  la  reine  et  du  fils  de  Za-^ 
polski  , la  facilité  avec  laquelle  il  versa  le  sang  , tant 
de  son  favori  Ibrahim  , le  plus  habile  de  ses  géné-  ' 
raux  et  de  ses  ministres  , que  de  son  fils  M ustapha  , 
étranglé  par  des  muets  pour  plaire  à sa  femme 
Roxelaue  , cl  la  malheureuse  condescendance  qu'il 
montra  toujours  pour  cette  épouse  égoïste  et  ambi- 
tieuse. Les  intrigues  de  cette  esclave , devenue  sul- 
thane,  remplirent  sa  vieillesse  de  chagrins  et  de 
troubles,  et  rendirent  le  prince  le  plus  puissant  de 
l’Europe  un  sujetde  pitié  dans  sa  famille.  (V.  Roxe- 
T.ANE  cL  Roustam).  On  n’a  point  publié  d’histoire 
particulière  de  .Soliman,  cl  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  son  règne  dans  les  histoires  générales  ou  autres 
de  l’empire  olhoinan  pèche  par  l’inexactitude.  La 
Bibliothèque  du  Roi  possède  une  List,  manuscrite 
turke  de  Soliman  sous  le  tit.  de  Soliman-Nnrneh  , 
par  Cara-Tchéléhi-Zadeli-Abd-cl-Aziz  , in-(j , plu- 
sieurs manuscrits  sur  divers  évènemens  de  son  rè- 
gne , par  Saad-Eddyn  et  autres;  plusieurs  exem- 
plaires du  Canoun-  Nameh  , ou  Recueil  des  lois  de 
Soliman  , tant  en  turk  que  Irad.,  par  A.-L.-M.  l’é- 
lis de  La  Croix  , in-[2,  et  des  lettres  de  Soliman  à 
Henri  II  dans  un  Recueil  de  lettres  lurkes , manu- 
scrites , n°  144.  Les  lois  de  ce  prince  , relatives  aux 
finances  et  à la  guerre,  se  trouvent  dans  l’Etat  mi- 
litaire de  l’empire  othoman , de  Marsigli,  et  ses 
édits  sur  la  police  et  l’administration  de  l’Egypte, 
à la  suite  des  nota’.  Contes  arabes  et  turks  , précé- 
dés d'un  Abrégé  de  l’/iist.  ol/iomane  , de  Digeon  , 
Paris,  1781, 2 vol.  in-12. 

SOLIMAN  III  ou  II  (Voy.  Soluian-Tchélébi), 
frère  et  successeur  dc*Ma!iomet  IV,  élail  renferme 
depuis  Zjo  ans  au  fond  du  sérail  , lorsque  la  déposi- 
tion de  son  frère  le  força  , malgré  ses  premiers  re- 
lus , de  monter  sur  le  trône.  A peine  sulthan  , il  se 
vit  menace'  par  une  violente  sédition  , dont  Puni- 
que cause  était  l’impossibilité  de  faire  aux  djéni- 
séris  la  gratification  d’usage  , et  les  scènes  de  rébel- 
lion se  reproduisirent  dans  toutes  les  provinces  de 
l’empire  othoman.  Pendant  ce  temps  les  Impériaux 
recouvraient  Agria,  Pélerwaradein  et  Albe  Royale; 
les  Vénitiens  faisaient  de  gr.  progrès  en  Dalmalic; 
le  prince  Louis  de  Bade  Battait  les  Turks  à Nissa. 
Heureusement  pour  l’empire  othoman  , le  sultlian  , 
sans  capacité  pour  les  affaires,  fit  choix  de  Ko- 
proli-Mustapha  pour  grand-vézyr.  Ce  choix  chan- 
gea en  un  instant  la  face  de  la  guerre  : Nissa  et  Bel- 
grade reprises,  Témesswar  ravitaillé.  Orsowa  et 
Lippa  conquis  , Vcterani  battu  à Essek  , telles  fu- 
rent les  premières  opérations  du  célèbre  ministre, 
qui  bientôt  revint  à Constantinople  pour  assister 
aux  dern.  momens  de  Soliman  111  , qui  ra.  en  juin 
t6qtr5gé  de  52 ans,  après  3 ans  et  9 mois  de  règne. 
Ce  prince  passe  pour  un  saint  chez  les  Othomans. 

SOLIMAN.  V.  SOLF.IMAN. 

SOLI  MENA  (Fuançois)  , peintre  napolitain  , né 
à Nocera  de’  Pagani  en  i65y , devint  peintre  en 
dépit  de  ses  parens,  qui  le  destinaient  au  barreau, 
et  imita  tour  à tour  div.  artistes  , entre  autres  Lan- 
frauc,  Piélro  de  Cortonc  et  le  Calabrese.  De  là  un 
style  où  tout  est  indécis  , mais  qui  pourtant  n’ex- 
clut point  de  gr.  beautés.  Dans  la  suite,  Solimeua 
se  corrigea  de  son  défaut  capital  ; mais  il  tomba  dans 
le  vice  contraire  , et  mit  une  extrême  exagération 
dans  le  ton  de  tous  ses  tableaux.  An  reste,  ces  ta- 
ches n’empêchèrent  point  qu’il  acquît  de  son  vivant 
une  réputation  égale  à celle  des  peintres  les  plus  il- 
lustres, et  ((uc  les  personnages  du  premier  rang  se 
disputassent  ses  ouvr.  Solimcna  amassa  ainsi  une 
très-grande  fortune,  et  se  bâlil  à Naples  un  palais 
magnifique.  Scs  neveux,  qui  héritèrent  de  l’une  et 
de  l’autre,  prirent  après  sa  m.,  arrivée  à La  Barra 
en  17^7,  le  titre  de  marquis.  Parmi  les  meilleures 
productions  de  ce  peintre,  on  vante  surtout  les 
fresques  de  la  sacristie  de  St*Paul  à Naples  . la  f'i- 
sion  de  St  Benoit  (dans  l’église  de  Donna  Àlvina  ); 
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Jtèliodore  chasse  du  temple  (dans  celle  de  Gcsù- 
IVovo)-  V Arrivée  de  Christophe  Colomb  dans  le 
Ho, 10. -Monde  (pour  le  sénat  de  Gênes);  Phaeton  et 
YEnlèvem.  de  Céphnle  (pour  le  prince  Eugene);-/  Au- 
rore  (pour  l’élect.  de  Mayence).  Dans  ces  3 dern.  sur- 
tout Solimena  de'ploie  une  extrême  richesse  d’ima- 
cinalion,  et  c’est  encore  plus  comme  poète  que 
comme  peintre  que  l’y  admirent  les  connaisseurs. 

SOLIN  (C.  Julius  Solinus),  compilateur  latin, 
qu’on  place  avec  quelq.  vraisemblance  vers  l’an  23o, 
n’est  connu  que  par  son  Polyhislor  (pulil.  d’abord 
sous  le  titre  de  de  Situ  et  Mirabilibus  orbis , sans 
date,  in  4,  chez  Bonini  Mombriti,  cl  Venise, 
i/|73,  in-f.;  de  Berum  mirabil.Collcclanea,  Parme, 
1480,  in-4;  de  de  Mirabilibus  ou  Mcmorabitibus 
mundi),  Paris  , l5o3  , in  - 1\  , très- souvent  rèimpr., 
soit  seul  , soit  avec  Pomp.  Meia  , ou  d’autres  géo- 
gra plies  latins.  C’est  un  maigre  extrait  de  Pline, 
dout  l’auteur  copie  souvent  les  expressions  et  les 
phrases  les  plus  éle'gantes  , les  entremêlant  à son 
jargon  âpre  et  barbare.  Du  reste  nulle  c rit  i q . , nul 
ordre.  Le  seul  avantage  que  puissent  retirer  de  cette 
lecture  les  savons  condamnes  à la  faire,  est  la  fa- 
culté' de  corriger  le  texte  de  Pline  par  quelques 
passages  de  son  imilateur.il  paraîtque  l’ouvragede 
, Solin  a eu  chez  les  anciens  même  deux  éditions, 
ce  qui  peut  expliquer  et  la  multiplicité  des  titres  et 
j la  variété  dans  le  nombre  des  chapitres  , qui  est  de 
i 56  dans  certains  manuscrits , tandis  que  dans  d au- 
I très  il  va  à 70.  La  meilleure  édition  du  Polyhislor 
t est  celle  des  Deux-Ponts,  1794'  °ù  Bon  trou- 

j vera  la  Notice  de  toutes  les  éditions  antérieures. 
i Solin  a été  traduit  en  allemand  par  Jean  Ileydan  , 

1 Fraucfort , 1600  , in-folio  , et  en  italien  par  Louis 
i Domenichi,  Venise  , i6'o3,  in-/|.  Ce  même  opus- 
ê cule  a été  le  prétexte  de  l’énorme  travail  publié  par 
, Sanmaise  sous  le  litre  d’Exercitationes  PI, niante  in 
t Sotinum , Paris , 162g,  2 vol.  in-fol.,  et  Ulrecbt, 
1689  , in-fol. 

SOLINGEN  (Corneille  de),  célèbre  chirurgien 
et  accoucheur  hollandais,  florissail  à La  Haye  vers 
la  fin  du  170  siècle.  Ses  ouvrages , d’abord  publiés 
1 séparément,  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : aile  de 
5 médicinale  en  chirurgisclié  PVerken  , Amsterdam  , 
i 1698,  in-4.  T.  Peucera  donné  une  traduction  alle- 
mande de  son  Manuel  d'opérations  chirurgicales  , 
in-4,  Francf.-sur  l’Oder,  1693,  etWiltemberg,  1712. 

SOLlS  (Jean  DIAZde),  navigat.  espagn.  de  Le- 
brixa  , accompagna  Pinson  en  1607  dans  le  voyage 
qui  eut  pour  résultat  la  découverte  de  l’Yucatan  , 
fut , conjointemeut  avec  lui , nommé  pilote  royal , 
et , ayant  mécontenté  le  gouvernement  par  sa  con- 
duite , fut  emprisonné  en  i5io.  Délivre  peu  après, 
il  entra  le  premier,  dit-on,  dans  la  baie  de  Rio- 
Janeiro , prit  possession  de  la  côte  septentrionale  au 
1 nom  du  roi  d’Espagne,  et,  de  retour  à Madrid, 
demandai  être  chargé  de  la  conquête  du  pays  , ce 
qu’on  lui  accorda.  Mais,  à peine  était-il  un  peu 
. avancé  dans  les  terres,  qu’il  tomba  dans  une  cm- 
1 buscade,  et  fut  mangé  par  les  Indiens  , ainsi  que 
tousceuxqui  l’avaient accompagué  ( 1 5 1 5) . Les  ma- 
telots de  deux  navires  qu’il  avait  laissés  derrière  lui 
furent  témoin  île  celle  horrible  fête  , qu’ils  ne  pu- 
rent empêcher  par  leur  artillerie. 

SOjLIS  (Virgile),  graveur,  né  à Nuremberg  en 
l5t4  , et  m.  dans  la  même  ville  en  1670  , a laissé , 
outre  les  morceaux  qu’il  a gravés  d’après  Raphaël  , 
Aldegrave  et  Lucas  de  Leyde,  plus  de  800  pièces, 
tant  en  cuivre  qu’en  bois  , parmi  lesquelles  on  re- 
marque une  Collection  des  portraits  des  rois  de 
France , depuis  Phararaond  jusqu’à  Henri  III  (avec 
explication  latine  , Nuremberg  , 1 566  , in~4),  elles 
Métamorphoses  d’Ovide  (170  tailles  en  bois,  Franc- 
fort-sur-le-Mein  , l563  , 1 vol.  in-8). 

SOLIS  (don  Francisco  de),  jeinlre  espagnol,  né 
a Madrid  en  1619  , et  m.  le  2.5  septemb.  1684  . s’é- 
tait signalé  dès  l’âge  do  18  ans  par  un  gr.  tableau. 
Possesseur  d’une  fortune  très-considérable  , duo  à 
ses  travaux  , il  ouvrit  cliex  lut  uuo  école  de  pein- 


ture dont  il  faisait  tous  les  frais  , et  ou  il  recevait 
avec  empressement  tous  les  jeunes  gens  qui  annon- 
çaient des  «àisposit.  O11  regarde  comme  son  chef- 
d’eeuv.  une  Conception  , dans  laquelle  il  représente 
la  Vierge  foulant  aux  pieds  la  tête  du  dragon.  So- 
lis  avait  composé , en  espagnol  , une  Vie  des  pein- 
tres , sculpteurs  et  architectes  de  l'Espagne  , qu’il 
n’eut  pas  le  temps  de  faire  imprimer,  et  qui, 
parvenue  dans  les  mains  de  Pierre  Guarrienli  , a 
fourni  à celui-ci  beaucoup  d’additions  àl ’Abecè- 
dario  pillorico  de  l'Orlandi. 

SOLIS  ( Don  Antonio  de  ) , excellent  historien, 
éspagnol , né  le  18  juillet  1610  à Placentia  , fit  dès 
l’âge  de  17  ans  représenter  une  comédie  intitulée 
Amor  y Obligacion  , et  dès-lors  se  livra  avec  ar- 
deur à la  composition  des  pièces  de  théâtre  , qu’au 
reste  il  mena  de  front  avec  l’étude  du  droit,  de 
l’hist.  , de  la  politique  et  de  la  morale.  Sa  répulat. 
et  scs  talens  le  firent  enfin  appeler  à la  cour,  où  il 
fut  nommé  secrélaire  de  Philippe  IV,  puis  histo- 
riographe des  Indes  par  la  régente.  Solis  mourut  à- 
Madrid  le  19  avril  1686.  Il  était  dans  les  ordres  de- 
puis 20  ans.  On  a de  lui  9 pièces,  parmi  lesquelles 
la  Bohémienne  (la  Gitanilla)  et  le  Château  du  mys- 
tère ( el  Alcazar  del  sunlo)  tiennent  le  premier- 
rang  ; une  Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  + 
Madrid  , 1684  , in-fol.,  souvent  réimpr.  (entre  au- 
tres , Madrid  , 1783 , 2 vol.  gr.  in~4  , et  ib.,  1798  ,. 
5 vol.  in-12,  fig.);  trad.  on  français  par  Ci  tri  de  la 
Guette  , en  ital.  par  un  académicien  délia  Crusca 
Florence,  1699,  in-4,  et  en  anglais  par  Thomas. 
Townsend  , Londres,  1724,  in-fol.;  iy53, 2 voL 
in  8 ; des  Poésies  diverses  ( varias  Poesias  sagra— 
dns  y profanas),  Madrid,  1692,  1716,  1782,  in-4,. 
et  des  Lettres,  publiées  par  Mayans  y Siscar,  ibid.r 
1737.  On  trouve  à la  tête  des  éditions  de  l’Histoire- 
de  la  conquête  du  Mexique  une  Vie  de  Solis  , pair 
Goyanechc.  Niceron  , Métn.,  t.  g,  en  donne  un  ex- 
trait , complété  depuis  par  Goujet,  t;  10  , p.  i85 

SOLLE\SEL  (Jacques  de),  célébré  écuyer,  no 
en  1617  au  Clapier,  près  de  Saint-Etienne  , étudia 
à Lyon  , et,  lors  des  négociations  pour  la  paix  de 
Munster,  suivit  le  duc  d’Avaux  en  Allemnane.  Re- 
venu en  France  , il  fonda  dans  sa  prov.  une  école 
qui  fut  bientôt  fréquentée  par  tous  les  jeunes  gens 
du  voisinage  , et  contribua  à la  formation  de  l’aca- 
démie que  peu  après  Bernard!  établit  à Paris.  Sol- 
leysel  mourut  le  3l  janvier  1680.  On  lui  doit  : le 
par/ait  Maréchal,  in~4  , l66t\  , très-souvent  ré- 
imprimé et  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l’Europe  ; le  Maréchal  méthodiq.  (pseudonyme- 
sous  le  nom  de  La  Bessée  ) ; Dictionnaire  de  tous, 
les  termes  de  la  cavalerie  , et  une  traduction  de  la 
Méthode  de  dresser  tes  chevaux,  du  duc  de  New- 
castle. Il  laissa  aussi  des  Mémoires  (manuscrits)  sur 
l’embouchure  des  chevaux.  V.  I ’ Eloge  de  SolleysoC. 
daus  les  Hommes  illustres  de  Ch.  Perrault. 

SOLLIER  ( Jean-Baptiste  de),  savant  jésuite, 
né  en  1669  au  village  de  Herseau  , dans  le  Cour- 
traisis  , fut  associé  aux  travaux  des  continuateurs 
de  Bollandus  , et  dirigea  pendant  20  ans  la  publi- 
cation des  Acta  samtorum,  l’une  des  plus  impor- 
tantes du  18e  S.  , et  à la  perfection  de  laquelle  il 
contribua  beaucoup.  Il  m.  en  1740. 

SOLON  , l’un  des  sept  sages  de  la  Grèce  et  le 
législateur  d’Athènes  , naquit  l’an  5g2  avant  notre 
ère,  daus  le  bourg  de  Salamine.  Sa  famille  était 
fort  ancienne  et  fort  illustre  ; mais  son  père  ayant 
dissipé  presque  tout  son  patrimoine  dans  des  actes 
de  bienfaisance  , le  jeune  Solon  embrassa  la  car- 
rière du  commerce  , et  fit  plusieurs  grands  voyages 
qui  lui  donneront,  avec  les  richesses  qu’il  cherchait, 
les  lumières  dont  il  n’était  pas  moins  avide  H 
s’attacha  de  préférence  aux  personnages  distingués 
qui  faisaient  une  étude  spéciale  de  l’homme  cl  de 
la  science  des  gouvernemeus.  Mais  sa  prédilection 
pour  les  choses  graves  et  sérieuses  ne  l’empêcha 
pas  de  cultiver  ces  talons  agréables  dont  ne  peut 
se  passer  une  imagination  vivo  etbrillanle.  La  poésie 
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out  6iirtout  pour  lui  un  grand  charme  ; mais  fidèle 
au  hut  qu’il  s’ôtait  propose'  de  rechercher  l’utile  en 
toute  chose  , il  Cl  servir  les  vers  à populariser  les 
maximes  morales.  Tout  devenait  un  moyen  pour 
lui  dès  qu’il  s’agissait  de  l’intérêt  de  son  pays.  Ou 
sait  que  les  Athéniens,  fatigués  de  ne  pouvoir  re- 
prendre Salamine  aux  Mégatiens  , avaient  délendu 
par  un  décret  do  parler  jamais  de  cette  île.  Solon 
feignit  d’abord  une  démence  qui  excusât  tous  ses 
écarts,  et  se  présentant  ensuite  sur  la  place  pu- 
blique , il  y prononça  des  vers  dignes  de  Tyrtéc  , et 
reprochai  ses  concitoyens  leur  faiblesse.  Il  leur  ar- 
racha ainsi  une  déclaration  de  guerre  contre  M égare, 
fut  même  chargé  de  la  conduite  cette  expédition,  et 
ût  tomber  Salamine  au  pouvoir  d’Athènes  par  une 
ruse  nouvelle.  Il  eut  dès-lors' une  grande  influence 
dans  les  affaires  , et  fut  nommé  archonte.  On  alla 
plus  loin  ; on  l’engagea  d’accepter  la  royauté  pour 
mettre  un  terme  aux  dissensions  intestines  qui  dé- 
chiraient la  répub.  11  refusa  , et  trouva  un  autre 
moyen  d’être  utile  à sesaionciloyens  sans  les  asservir; 
ce  fut  d’abroger  le  code  de  Dracon  par  d’autres  lois, 
non  pas  les  meilleures  possibles  , comme  il  le  dit 
lui-même  , mais  aussi  bonnes  qu’ils  pouvaient  les 
supporter.  Le  gouvernement  établi  par  lui  fut  une 
démocratie  tempérée  et  balancée  par  une  aristo- 
cratie de  400  sénateurs,  pris  dans  les  quatre  tribus 
de  l’Atlique.  Bientôt  la  concorde  régna  entre  tous 
les  ordres  de  l’état , qui  le  louèrent  et  le  bénirent. 
Cependant  il  voulut  donner  à ses  lois  la  sanction 
du  temps,  et  pour  se  soustraire  à toute  réclama- 
tion , il  résolut  de  voyager  pendant  dix  ans  ; mais 
il  eut  soin  de  faire  jurer  aux  Athéniens  qu’ils  se- 
raient fidèles  aux  institutions  nouv.  Iles.  Il  partit 
alors,  trop  sûr  peut-être  de  leur  inviolabilité,  visita 
l'Egypte  , la  Lydie  , l’île  de  Cypre  , et  fit  admirer 
partout  sa  sagesse  en  même  temps  qu’il  travaillait 
à l’accroître.  A son  retour  , avant  l’expiration  des 
dix  ans  qu’il  voulait  consacrer  à ses  voyages  , il 
trouva  Athènes  en  proie  aux  factions  et  Pisistrate 
tout-puissant.  En  vain  Solon  tenta  de  déjouer  les 
projets  de  cet  habile  ambitieux  , il  ne  put  l’empê- 
cher de  se  saisir  ouvertement  de  la  tyrannie,  et 
prit  le  parti  de  s’exiler  volontairement  d’une  cité 
qui  n’était  plus  libre.  On  dit  qu’il  mourut  en  Cypre 
l’an  55g  avant  notre  ère.  Sa  volonté  dernière  fut 
que  l’on  transportât  ses  restes  dans  sa  patrie  , qu  on 
les  brûlât,  et  que  ses  cendres  fussent  répandues 
dans  les  campagnes  de  l’Attique.  Comme  législa- 
teur , l’histoire  l’a  placé  au  rang  des  plus  célèbres 
bienfaiteurs  de  l’humanité.  Il  lut  en  outre  grand 
homme  de  guerre  , magistrat  intègre  , administra 
teur  habile  , philosophe-pratique  , orateur  et  poète 
distingué.  On  consultera  avec  plaisir  un  recuei 
intitulé  : Solonis  Atlieniensis  carminum  qme  su- 
persunt , prœmissâ  commentatione  de  Solone  poê- 
la , etc.  , Bonn  , Weber  , 1825  , in-8.  Solon  , 
glytographe  , vivait  à Rome  sous  le  règne  d’Au- 
guste! Son  nom,  qu’on  lit  sur  une  belle  pierre 
travée,  a trompé  les  antiquaires  , persuadés  qu  elle 
représentait  le  législateur  d’Athènes.  Mais  Baudelot 
Dairval  a démontré  que  le  nom  de  Solon  était  celui 
de  l’artiste  qui  avait  gravé  cclLe  pierre.  On  peut 
voir  les  motifs  de  son  opinion  dans  une  Lettre  sur 
le  prétendu  Solon  des  pierres  gravées  , Paris  , 
1717  , in-f; ■ Parmi  les  pierres  qui  nous  sont  parve- 
nues de  Solon  , outre  celle  dont  il  s agit  et  qui  re- 
présente Mécène , nous  citerons  surtout  un  Diomède 
assis  , gravé  en  relief  avec  une  rare  perfection. 

SOLORCANO  PEREIRA(  Juan  de),  juriscons. 
né  à Madrid  vers  la  fin  du  10"  S.,  professa  le  droit 
à Salamanque,  s’occupa  beaucoup  des  lois  des  Indes- 
ôccidcntalcs  , et  fut  nommé  membre  du  sénat  de 
Lima.  De  retour  dans  sa  patrie  au  bout  do  18  ans, 
il  fut  admis  au  conseil  suprême  des  Indes,  puis 
nommé  procureur  fiscal,  clm.  dans  une  extrême 
vieillesse.  Nous  citerons  de  lui  ; Disputatio  de  Jn- 
diaruni  Jure  , sive  de  justâ  Indiarum  Occidenta- 
lium  inquisilione , acquisUionc  ac  reteiUione,  t bag, 


1 vol.  in-fol  , auquel  il  ajouta  par  la  suite  (t64g) 
un  second  volumesur  le  gouvernement  des  Indiens. 
SOLOIIGANO.  V.  Castillo-Solor  ZÀNO. 
SOLriCOFF  ( Yvan-Miciiel  ) , officier  russe  , 
fils  du  général  de  ce  nom,  qui  se  litconnaîlre  au  com- 
mencement du  17'  S.  dans  les  troubles  de  sa  pa- 
trie  , était  lui-même  à peine  âgé  de  20  ans  , que 
déjà  il  avait  remporté  divers  avantages  sur  les  Sué- 
dois ; mais  les  habitons  de  Novgorod  , voulant  dé- 
charger sur  lui  toute  la  haine  qu’ils  portaient  au 
père  pour  son  attachement  aux  Polonais  , l’attirè- 
rent dans  leurs  murs,  l’accusèrent  de  trahison,  lui 
firent  subir  les  plus  horribles  tortures  sans  pouvoir 
tirer  de  lui  aucun  aveu  , et  l’empalèrent  en  1610. 
— Solticoff  ( le  comte  Pierre-Simon  ) , fcld-ma- 
réchal  , de  la  même  famille  que  le  précédent , né 
dans  les  premières  années  du  18' S.,  parvint  à un 
grand  crédit  sous  l’impératrice  Elisabeth  , et  fut 
chargé,  en  l65g  , du  commandement  de  l’armée 
envoyée  contre  Frédéric  II.  Il  obtint  d’assez  grands 
avantages  sur  les  Prussiens  , et  il  suflil  de  citer  la 
sanglante  victoire  de  Kunnersdorf , qui  coûta  aux 
ennemis  160  pièces  de  canon  et  7,000  prisonniers. 
Cependant  il  11e  tarda  pas  à se  brouiller  avec  les 
Autrichiens  , scs  alliés,  comme  l’avaient  fait  les 
généraux  russes  qui  l’avaient  précédé.  Frédéric  II 
profita  de  ces  dissensions.  La  mort  d’Elisabeth  vint 
d’ailleurs  , l’année  suivante  ( 1761),  changer  en- 
tièrement l’aspect  du  nord  de  l’Europe  et  donner 
les  Russes  pour  alliés  au  roi  de  Prusse.  Solticoff , 
nommé  gouverneur  de  Moscou  , m.  dans  cette  ca- 
pitale en  1772.  — Solticoff  ( le  comte  Ivan  Pé- 
trovitsch  ) , fils  du  précédent,  se  distingua  commo 
administrateur  et  comme  militaire.  On  cite  surtout 
ses  deux  campagnes  contre  les  Suédois  , qui  mena- 
çaient Pétersbourg  au  moment  où  la  Russie  était 
engagée  dans  une  lutte  sanglante  avec  les  Turks 
souslerèg.  de  Catherine  II.  Ses  services  amenèrent 
une  paix  avantageuse  et  lui  valurent  de  nobles  ré- 
compenses. Paul  Ier  , à peine  monté  sur  le  trône  , 
l’éleva  à la  dignité  de  maréchal  de  l’empire  et  lui 
donna  le  commandement  en  chef  de  la  même  armée 
qui  s’était  couverte  de  gloire  sous  le  célèbre  Ro- 
manzoff.  L’année  suivante  , il  le  nomma  au  gou- 
vernement de  Moscou,  que  Solticoff  conserva  jus- 
qu’à sa  m.,  arrivée  en  i8o5. — Solticoff  ( Anne), 
fille  du  précédent,  née  à Pétersbourg  en  1781  , 
épouse  du  comte  Grégoire  Orloff , un  des  plus  ri- 
ches seigneurs  de  la  Russie  , fut  obligée,  par  une 
maladie  cruelle  , de  quitter  son  pays  eu  1812  , et 
depuis  lors  elle  voyagea  successivement  eu  Alle- 
magne , en  Angleterre,  ten  Italie  et  en  France, 
laissant  partout  des  traces  d’une  bienfaisance  a la- 
quelle son  immense  fortune  pouvait  à peine  s t- 
fir.  Elle  mourut  à Paris  en  1824.  Léraonte-  lui 
a consacré  une  petite  notice  à la  fin  de  son  1 tra- 
duction aux  Fables  russes  de  Kriloff  , Paris,  820, 
2 vol.  in-8.  — Solticoff  ( le  comte  Nicolas  ) , de 
la  même  famille  que  les  précédeus  , né  en  I736  , 
apprit  le  métier  des  armes  sous  les  yeux  du  leld- 
maréchal  Pierre  Solticoff,  et  après  avoir  fait  avec 
distinction  presque  toutes  les  campagues  qui  eurent 
lieu  depuis  lors  et  avoir  mérité  tous  les  grades 
auxquels  il  avait  été  élevé,  fut  chargé,  en  1783, 
de  diriger  l’éducation  des  grands-ducs  Alexandre 
cl  Constantin.  Pendant  la  guerre  de  Turquie  , de 
Suède  et  de  Pologne,  il  dirigea  le  département  de 
la  guerre.  Nommé  successivement  comte , fcld-ma- 
réchal  , président  du  conseil-d’élai  et  de  celui  des 
ministres  , et  enfin  , en  1S14  , prince  de  l’empire, 
il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  été  investi  de 
cette  dernière  dignité.  — Solticoff  (le  comte  Ser- 
, gius  ) , qui  fut  le  premier  amant  counu  de  Cathe- 
rine II  , était  de  la  même  famille  que  les  précéd.  , 
et  l’un  des  seigucurs  les  plus  aimables  de  la  cour 
de  Russie.  L’impératrice  , instruite  de  sou  intrigue 
avec  Catherine,  encore  grande-duchesse,  le  tintocs- 
lors  éloigné  daus  uue  soi  le  d’exil  en  Suède,  où 
il  mourut. 
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SOLVYNS  (Frànçois-BaltttAzar),  ne  à Anvers 
en  1760,  apprit  de  bonne  heure  à peindre  et  à 
graver,  ce  qui  lui  fut  très-utile  par  la  suite.  Son 
goût  pour  les  Voyages  Bayant  porté  à s'embarquer 
sur  l’escadre  désir  Home  Popham  , destinée  pour 
la  mér  Rouge  et  la  mer  des  Indes,  il  séjourna  pen- 
dant assez  long-temps  chez  les  Hindous  , étudia 
à fond  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  , et  entre- 
prit un  recueil  de  gravures  représentant  leurs  di- 
verses castes  , leurs  étals  et  leurs  conditions:  c’est 
un  petit  vol.  in-folio.  De  retour  en  Europe,  il  vint 
s'établir  à Paris,  et  résolut  de  mettre  au  jour  un 
ouvrage  immense  sur  les  Hindous  , au  sujet  des- 
quels il  n'existait  presque  rien  dans  la  littérature 
française  que  quelques  relations  de  voyages.  Il  an- 
nonça l\  vol.  in-fol.  avec  288  planches  coloriées.  La 
publication  commença  en  1809  et  fut  achevée  trois 
ans  après.  C'est  lui-mème  qui  a gravé  toutes  les 
planches  : elles  sont  mauvaises  sous  le  rapport  de 
Part  ; mais  les  sujets  ont  un  caractère  de  fidélité  et 
de  vérité  qu’on  trouve  rarement  dans  la  représen- 
tation de  sujets  étrangers.  Elles  sont  accompagnées 
d'un  texte  français  et  anglais  généralement  court  et 
un  peu  aride.  Solvyns  mourut  à Anvers  en  182/j. 
Une  Notice  biographique  sur  lui  , par  Pli.  L*** 
( Lcsbroussart),  a été  imp.  récemment  à Bruxelles. 

SOMAIZE  ( Antoine  BAUDEAU  , sieur  de  ) , 
écrivain  obscur,  né  vers  i63o  , n’occupe  ici  une 
place  que  pour  avoir  osé  défendre  les  précieuses 
contre  les  victorieux  sarcasmes  de  Molière  dans  une 
comédie  des  Véritables  Précieuses , en  1 acte  et  en 
prose  ( Paris  , 1660  , in-12)  , laquelle  ne  fu^  point 
représentée,  et  dans  plusieurs  autres  ouv.  , parmi 
lesquels  les  curieux  ne  recherchent  guère  aujour- 
d'hui que  le  Grand  Dictionnaire  des  Précieuses  , 
historique , poétique  , géographique , Paris  , i6fir, 
2 vol.  in-8  avec  la  Clef.  Somaize  était  secrétaire  de 
Marie  Mancini , qu'il  suivit  en  Italie.  On  peut  con- 
jecturer qu’il  n'en  est  pas  revenu  , puisqu'il  n'est 
plus  fait  mention  de  lui  après  cette  époque.  On 
ignore  l’année  de  sa  mort. 

SOMASQUES  (ordre  des  frères).  V.  Jérôme 
Emiliani. 

SOMBREUIL  ( Charles  VÉROT  de)  , l'un  des 
officiers  de  l'expédition  de  Quiberon  , avait  mani- 
festé, dès  les  premiers  jours  de  la  révolution  , une 
résistance  aussi  fougueuse  qu'irréfléchie  aux  nou- 
veaux princ.  Il  émigra,  alla  servir  dans  l'armée  du 
roi  de  Prusse  , fit  les  campag.  de  1793  et  l^g/j  sur 
les  bords  du  Rhin  et  en  Hollande,  et  passa  ensuite 
en  Anglet.  Il  fut  mis  à la  tête  de  la  2°  div.  de  la 
faible  armée  royaliste  destinée  à opérer  une  des- 
cente sur  les  cotes  de  France,  et  il  arriva  dans  la  rade 
de  Quiberon  neuf  jours  après  le  débarq.  de  la  pre- 
mière division  commandée  par  d’Hcrvilly.  C’était 
déjà  faire  une  grande  faute  que  de  mettre  si  peu 
de  précision  dans  cette  grande  entreprise  insurrec- 
tionnelle. Les  prétentions  des  divers  chefs  roya- 
listes, tous  aussi  incapab.  qu’avides  décommander, 
leur  impéritie,  le  peu  d’ardeur  de  la  plupart  de 
leurs  soldats  à envahir  le  sol  natal,  le  courage  enfin 
ët  l'habileté  de  Hoche,  rendirent  facile  le  triomphe 
des  troupes  républicaines.  Sombreuil  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  à Vannes,  011  il  fut  condamné 
a mort  par  une  commission  militaire.  Il  subit  son 
arrêt  avec  intrépidité.  J1  avait  2 6 ans.— Somerluil 
(Mlle  de),  sœur  du  précédent  et  plus  heureuse 
que  lui  , resta  en  France  pour  sauver  son  père.  Ce 
vieillard  , qui  avait  été  gouverneur  des  Invalides  , 
n échappa  aux  massacres  du  2 septembre  que  par 
Jos  éloquentes  prières  de  sa  fille  , qui  s’interposa 
entre  lui  et  ses  bourreaux.  Toutefois  il  devait  être 
lr=ppe  quolff.  mois  après  par  les  juges  du  tribunal 

Ï.m1  Uti°Ml‘,  PJUS  CrUe,S  '1U°  leS  brigands  ‘>0  sep- 
tembre.  Mlle  de  Sombreuil  , dérobée  elle-même 

ouiUaTvCCrlam<.  P‘u  la  rC'artion  du  9 thermidor, 
eCil  alo  Jp  °U  Z'  nC  revit" «8l5.  bille 
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SOMEREN  (Jean  van),  jurisconsulte,  nd  a 

Utrecht  en  l65/j , remplit  dans  sa  ville  natale  dif- 
férentes magistratures  jusqu'à  sam.  arrivée  en  1706. 
On  cite  de  lui  deux  traités  de  droit  , imprimés 
ensemble  à Bruxelles,  1719,  iu-12.  — SomeRF.N 
( Corneille  van  ) , né  à Dordrecht  en  i5g3  , s’y 
distingua  comme  médecin  et  comme  magistrat  , et 
y mourut  en  16^9.  Nous  citerons  de  lui  : Tractalul 
de  njaviolis  et  niorbillis  , cum  epislolâ  de  renum 
et  'vesiecs  cnlculo  , Dordrecht  , 16^1  , iu-12.  So* 
meren  ( Jean  van  ) , fils  du  précédent , né  à Dor- 
drecht en  1622,  m.  dans  la  même  ville  en  1676  , 
après  avoir  rempli  diverses  magistratures,  cultivait 
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qvcc  succès  ls  pocsic  hollandaise  , comme  1 atteste 
un  recueil  qu’il  a laissé,  Nimegue  , 1 66*0  , etqua 
honorable  ni  mentionné  M.  Jérôme  de  Vries  dans 
son  TJist.  de  la  poésie  liolland .,  t.  I,  p.  223-225. 

SOMERSET  (Edouard  SEYMOUR,  duc  de), 
oncle  du  roi  Edouard  VI,  grâce  au  mariage  de  sa 
sœur  Jeanne  Seymour,  avec  Henri  VIII , foi  1 un 
des  seize  exécuteurs  testamentaires  de  ce  prince, 
chargés  par  lui  en  même  temps  d’etre  gouverneurs 
de  son  jeune  fils.  En  i5^8,  l’ambitieux  Seymour  se 
fit  nommer  lord-trésorier,  duc  de  Somerset,  comte- 
maréchal  d’Angleterre,  et  obtint,  pour  l’office  de 
protecteur  et  de  gouverneur  du  roi  et  de  ses  royau- 
mes, une  patente  par  laquelle  on  lui  accordait,  en- 
tre autres  prérogatives  , un  vélo  dans  le  conseil, 
tandis  qu’aucun  membre  ne  pouvait  s’opposer  à sa 
volonté.  Il  se  trouva  ainsi  tout-puissant,  et  ses  col- 
lègues ne  furent  plus  que  des  conseillers  prives  , 
sans  aucune  autre  autorité.  Une  campagne  bril*- 
lante  en  Ecosse  éleva  au  plus  haut  point  sa  réputa-* 
tion  , et  fit  concevoir  aux  Anglais  les  plus  grandes 
espérances  : mais  le  consentement  que  donna  le 
duc  à l’exécution  de  son  frère,  grand-amiral  d’An- 
gleterre , sa  partialité  pour  les  communes  , et  d’au- 
tres causes  encore,  contribuèrent  à animer  contre 
lui  la  noblesse;  et  une  faction  rivale  de  son  pouvoir 
se  forma  sous  l’influence  du  comte  de  Southamp- 
ton,  lord  chancelier,  et  du  comte  de  Warwick.  Le 
clergé,  dépouillé  par  lui  de  ses  meilleures  proprié- 
tés, lui  déclara  une  guerre  dont  les  motifs  appa- 
rens  furent  les  réformes  introduites  dans  la  reli- 
gion. Somerset  dut  succomber;  il  fut  dépouillé  de 
ses  emplois  et  de  ses  biens,  et  condamné  à une 
amende  annuelle.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à ren- 
trer en  grâce  auprès  du  roi  son  neveu,  et  à sceller 
même  sa  réconciliation  avec  Warwick  par  une  al- 
liance des  deux  familles;  mais  ce  rival  implacable 
l’accusa  bientôt  d’avoir  cherché  à l’empoisonner,  et 
le  fit  condamner  comme  félon.  Le  malheureux  So- 
merset, qui  passait  généralement  pour  innocent, 
fut  décapité  à Tower-Hill  en  i552.  — Somerset 
(Robert  CARJt  , vie.  de  Rochestér  , puis  comte  de), 
favori  du  roi  d'Anglct.  Jacques  Ier,  né  en  Ecosse, 
dut  à sa  jeunesse  et  à sa  beauté  l’affection  sans  bor- 
nes de  son  souverain  , et  la  grande  influence  qu'il 
exerça  dans  le  cabinet  britannique.  Les  commence- 
mens  de  sa  faveur  fureut  heureux,  parce  qu’il  sui- 
vi^ les  S3ges  conseils  de  Thomas  Overbury  ; mais 
lorsque,  non  content  d’avoir  inspiré  un  amour  adul- 
tère à la  jeune  comtesse  d’Essex , l’imprudent  fa- 
vori chercha  à s'unir  avec  elle  d'un  lien  indissolu- 
ble, il  fut  détourné  de  cc  projet  par  son  fidèle 
conseiller,  et  ne  l’écoula  pas.  La  comtesse  divorça 
avec  son  mari,  épousa  son  amant,  et  dcs-lors  le 
couple  criminel  jura  de  se  venger  d'Ovcrbury,  qui 
fut  empoisonné  ( l6l3).  La  beauté  de  Somerset, 
bientôt  flétrie  par  les  remords  , permit  à George 
Villiers  de  le  supplanter  auprès  de  Jacques.  Ce  ne 
fut  pas  tout,  le  crime  du  favori  déchu  fut  révélé, 
et  coûta  la  vie  a ceux  qui  en  avaient  été  les  instru- 
irions subalternes.  Quant  au  comte  et  à sa  coupable 
épouse,  après  avoir  langui  quelques  années  en  pri- 
son , ils  recouvrèrent  Ja  liberté,  cl  allèrent  loin  do 
l'Angleterre  cacher  leur  infamie  et  entretenir  la 
haine  mortelle  qui  avait  succédé  en  eux  à leur  aveu- 
gle passion.  Ou  suppose  que  le  comte  m.  vers  i638. 
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SOMERS  (lord  John),  homme  d’elat  cl  célébré 
légiste  anglais,  ne'  à Worcester  en  l65o,  se  lit  (l’a- 
bord connaître  par  îles  traductions  et  des  essais 
poétiques  qui  lui  donnèrent  des  protecteurs  puis- 
sans , et  par  suite  une  clienlelle  nombreuse.  J1  pu- 
blia plus,  pamphlets  contre  Charles  II,  et  plus  tard, 
i-1  prit  une  part  active  aux  évènemens  qui  précipi- 
tèrent du  trône  le  dernier  des  St uarls.  Guillaume  1 f, 
pour  le  récompenser  de  ses  services,  le  nomma  sol- 
licilor  general  en  tf>8c),  recorder  de  Gloucester  en 
BÜgo,  procureur-général  en  1692,  et  lord-garde  du 
sceau  en  i6q3.  Ce  ne  fut  pas  tout  : le  monarque, 
qui  voulait  s’alFermir  sur  un  trône  usurpé  et  qui 
connaissait  la  popularité,  les  talens  politiques  et 
l’influence  toujours  croissante  de  Somers,  le  créa 
encore  baron  d’Evesbam  et  lord-chancelier  d’An- 
gleterre, et  lui  fit  plusieurs  dons  magnifiques.  Une 
négociation  à laquelle  avait  pris  part  le  nouveau 
chancelier  ayant  déplu  au  parlement,  Guillaume 
l’invita  à lui  remettre  les  sceaux,  et  futoldigé  de 
lui  en  donner  l’ordre.  Cependant  le  roi  aimait  son 
chancelier,  et  ne  se  décida  à ce  sacrifice  que  pour 
satisfaire  le  parti  des  lorys.  Ceux  - ci  voulurent  ob- 
tenir davantage,  et  parlèrent  d’en  venir  à une  accu- 
sation formelle;  mais  Somers  les  prévint,  se  pré- 
senta de  lui-même  à la  barre  de  la  chambre  des 
communes  pour  être  entendu  sur  les  griefs  qu’il 
savait  devoir  lui  être  imputés,  et  plaida  sa  cause 
avec  beaucoup  de  force  et  d’éloquence.  La  majorité, 
dans  les  communes  , fut  contre  lui , mais  il  lut  ac- 
quitté dans  la  chambre  haute  ( 1701  ).  Depuis  lors  , 
il  11’euL  plus  guère  d’autre  influence  que  celle  que 
lui  donnaient  ses  talens  dans  les  délibérations  du 
parlement.  Cependant,  en  1708,  le  système  de  l’ad- 
ministration ayant  changé,  il  fut  nommé  président 
du  conseil  ; mais  une  nouvelle  défaite  du  parti 
xvhig  le  força,  en  1710,  de  rentrer  dans  la  vie  pri- 
vée. Il  m.  en  1716.  On  lui  doit  des  éloges  sans  res- 
triction, pour  s’être  fait  le  Mécène  des  hommes  de 
talent,  pour  avoir  introduit  Addison  dans  le  monde 
littéraire  , et  pour  avoir,  l’un  des  premiers,  tiré  de 
l’obscurité  le  Paradis  perdu  de  Millon.  Nous  ne 
pouvons  citer  tous  les  ouvr.  qu’on  lui  attribue  à 
lui-même;  mais  nous  dirons  que  ses  MSs.  formaient 
au-delà  de  60  vol.  in-folt,  détruits  par  un  incendie 
dans  Lincoln’s-lnn  en  1752,  et  que  les  fragmeus 
épargnés  par  le  feu  furent  publiés  par  Lord  llard- 
vvicke  en  1778,  in-tj  , sous  le  tit.  de  Papiers  d’état , 
dè  l5oi  à 1726.-N011S  ajouterons  que  les  Somers 
Tracts,  etc.,  si  souvent  cités,  sont  une  collection  de 
pièces  rares,  en  4 vol.  in-éj»  publiés  parCogan,  d’a 
près  des  pamphlets  presque  tous  de  Somers.  Sir 
Walter  Scott  a dirigé  une  dernière  édition  des  œu- 


vres de  lord  Somers. 

SOMERVILLE  (William),  poète  anglais,  né  en 
1692,  dans  le  chateau  d’Edston,  vécut  dans  ses  ter- 
res, y remplit  les  fonctions  de  juge  de  paix  , et  m. 
en  '1742.  11  s’exerça  dans  plusieurs  genres  avec  plus 
ou  moins  de  succès.  Son  poème  de  la  Chasse  est, 
sans  aucun  doute,  sou  premier  litre  littéraire  ; il  a 
été  rcimpr.  en  1796  et  1802. 

SOMMERY  ( mademoiselle  de)  , nee  dans  les 
premières  années  du  i8«  S.,  fut  élevée  dans  un 
couvent , où  sa  pension  était  payée  exactement  par 
une  main  inconnue. Elle  s’y  lia  avec  une  jeune  per- 
sonne, qui  fut  depuis  la  maréchale  do  llrissae  , et 
qui  lui  assura  une  rente  de  4. 000  R'*  Des-lors  elle 
reçut  toujours  chez  elle  une  foule  de  littérateurs 
distingués  et  de  personnages  du  plus  haut  rang  Sou 
cspritDdemandait  grâce  pour  sa  laideur,  et  sa  fran- 
chise , pleine  d’originalité,  faisait  excuser  en  elle 
un  ton  tranchant  et  des  opinions  exagérées  qui  eus- 
sent choqué  dans  toute  autre  femme.  Elle  n’écrivit 
nue  fort  lard.  Nous  citerons  d’elle  : Doutes  sur 
d, /rérentes  opinions  rentes  dans  la  société  , petit 
R1-1 2 . .782!  3»  édit.  , 178)  . 2 vol.  in-12;  Lettres 
'de  lUmC  la  comtesse  tle  /.  a ItT,  le  comte  de  71  , 

1-85  l vol.  itt-8  ; l’Oreille  , conte  asiatique  , 1789, 
3 pclils  vol.  in-12.  Mllo_  de  Sommcry  m.  en  1790. 


SOMMIER  (Jean-Claude),  archevêque  de  Ce- 

saree,  ne  en  1661  à Vauvillcrs,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  obtint  la  cure  de  Champs  en  Lorraine, 
en  16*96,  et,  avec  un  revenu  très-borné,  il  parvint  à 
se  former  en  peu  de  temps  une  bibliothèque  assez 
considérable.  Il  s'appliqua  dès-lors  , avec  une  ar- 
deur extrême,  à la  théologie,  à l'histoire,  à la  criti- 
que sacrée,  sans  négliger  la  philosophie,  les  scien- 
ces et  Jes  études  purement  littéraires.  Ayant  eu  oc- 
casion de  prêcher  devant  le  duc  de  Lorraine  , Léo- 
pold Ier,  il  devint  d'abord  prédicateur  ordinaire  de 
ce  prince,  puis  conseiller-clerc  à la  cour  de  justice 
du  Barrois  , fut  chargé  de  différentes  négociations 
importantes  à Vienne  , Venise  , Mantoue  , Parme  , 
Paris  , et  remplit  les  fonctions  de  résident  de  Léo- 
pold à Rome.  Le  pape  Clément  XI  le  nomma  suc- 
cessivement protonotaire  apostoliq.,  camérier  hono- 
raire du  saint-siège  , et  archevêque  de  Césarée. 
Entre  autres  récompenses  , Je  duc  de  Lorraine  lui 
accorda  l’autorisation  d'exercer  les  fonctions  épis- 
copales dans  le  territoire  de  Saint-Diez,  qui  fut  dis- 
trait momentanément  de  l’évêché  de  Toul.  Som- 
mier m.  en  1737.  Nous  citerons  de  lui  : Histoire 
dogmatique  de  la  religion , ou  la  Religion  prouvée 
par  V autorité  divine  et  humaine , et  par  les  lu- 
mières de  la  raison , Champs,  1708  ; Paris,  1711  , 
6 vol.  in 

SOMMER  (William)  , antiquaire  anglais  , né  à 
Canlerbury,  en  l5g8,  publia  divers  écrits  en  faveur 
des  Stuarts,  fut  rnis  en  prison  après  la  m.  de  Crom- 
well pour  avoir  demandé  uu  parlement  libre,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’après  la  restauration  : des 
emplois  lucratifs  le  payèrent  de  ce  qu'il  avait  souf- 
fert pour  la  cause  royale.  Il  m.  en  1669  dans  sa 
ville  natale.  Nous  citerons  de  lui  : Antiquilies  of 
Canlerbury , édit,  augmentée  par  Nicol.  Battely, 
Londres,  1703,  in-fol.  ; Dictionarium  saxonico-la - 
tino-anglicum  , Oxford  , 1659,  in-fol.  L’auteur  y a 
joint,  en  forme  d'appendix  , la  Grammaire  et  le 
Glossaire  saxon  d'Aeîfric. 

SOMPEL  (PiERRE-van) , grav.  au  burin,  né  à 
Anvers,  dans  les  dernières  années  dü  16e  S.,  a 
laissé  des  protraits  et  des  pièces  historiques.  Parmi 
ces  dernières,  nous  citerons  Erichton  découvert 
dans  sa  corbeille  par  Aglaure  et  scs  sœurs , et  Ixion 
trompé  par  Junony  toutes  deux  d'après  Rubens. 

SOMROU  est  le  surqom  sous  lequel  s’est  fait 
connaître  dans  l'Inde  un  Walter  Reinhardt,  né  à 
Trêves  ou  à Strasbourg  vers  1725,  lequel  servit  dans 
les  armées  française  et  anglaise  successivement,  et 
les  abandonna  toutes  deux  pour  passer  au  service 
de  deux  ou  trois  princes  indiens  , et  enfin  à celui 
du  nabab  du  Bengale  , Cacem-Aly-Kban.  Ce  nabab 
ne  tarda  pas  à être  chassé  du  Bengale  par  les  Anglais 
(1^63),  et  fut  contraint  de  se  rehrer,_avec  Somrou, 
sur  les  domaines  d £ Choudjâ-Eddaulah  , nabab 
d'Aoude,  et  vézyr  titulaire  de  l’empire  moghol. 
Les  deux  princes  s’unirent  contre  la  régence  de 
Calcula  , furent  vaincus  , et  sc  laissèrent  imposer 
l'obligal.  de  ne  plus  prendre  Somrou  à leur  service. 
Celui-ci  sc  retira  alors  chez  les  Djatles  , et  , 3prcs 
la  réduction  de  celte  tribu  par  Nadjy b-Kouli- 
Elian  , il  fut  employé  honorablement  par  ce  vain- 
queur généreux  , et  obtint  de  lui  une  espèce  de  pe- 
tite principauté  et  le  commandement  de  quelques 
troupes.  Il  rn.  en  1 77S- — Sa  femme,  Bligoum- 
Somrou  (la  princesse  Somrou),  lui  survécut,  et 
fut  confirmée  avec  son  fils  , par  Ncdjcf-Khan  , 
émyr-al-omrali  de  l’empire  moghol,  dans  les  mêmes 
privilèges.  Elle  sut  attirer  et  fixer  à son  service  les 
Européens  , maintenir  l'ordre  , la  paix  et  l'abon- 
dance dans  son  petit  état , et  le  rendre  l’un  des  plus 
riches  et  de  plus  fertiles  de  l’indouslan.  Nous  ne  la 
suivrons  pas  dans  tous  les  actes  de  sa  vie  , qui  ten- 
dent à prouver  qu'elle  était  douée  d'une  rare  in- 
trépidité et  de  vertus  généreuses.  En  t8o3,  lorsque 
les  Anglais  curent  pris  Dchly,  celte  capitale  superbe 
dont  relevait  sa  petite  principauté,  on  vil  souvent 
l’illustre  princesse  moghole  au  quartier-général  des 
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Vainqueurs  : elle  paraissait  avoir  55  ans.  En  i8o5  , 
fca  fidelité  aux  nouveaux  maîtres  de  l’empire  parut 
suspecte  ; mais  elle  réussit  à se  justifier  complète- 
ment. Depuis  lors  on  n’entend  plus  parler  d’elle. 

SON  (Jonis  ou  George  van)  , peint.  d’Anvers  , 
né  en  1622  , se  fit  une  réputation  par  ses  tableaux 
«de  fleurs  et  de  fruits.  ■ — Son  (Jean  van),  fils  du 
précéd.  . montra  dans  le  même  genre  une  bien  gr. 
supériorité.  Les  principales  cours  de  l’Europe  se 
disputaient  ses  ouvr.  Il  préféra  à tout  autre  séjour 
celui  de  Londres  , où  il  fut  reçu  de  la  manière  la 
plus  distinguée  , et  où  il  peignit  une  quantité  in- 
nombrable de  tableaux  de  toutes  les  dimensions  , 
sans  pouvoir  satisfaire  aux  demandes  qu’on  lui 
adressait  de  toutes  parts.  Personne  ne  l’a  égalé  pour 
représenter  surtout  les  raisins  et  les  pêches.  J1  in. 
•en  1703. 

SONNENBERG  ( François-Antoine-Joseph- 
JgNACE-Marie  , baron  de)  , pocte  allemand  , né  à 
Munster  en  1778,  ne  resta  étranger  à presque  au- 
cune branche  des  connaissances  humaines;  mais  ce 
Tut  surtout  la  poésie  qui  eut  ses  hommages  assidus. 
Pour  composer  son  poème  de  Donatoa  (Halle  , 
1806,  2 vol.  in-12),  il  renonça  au  commerce  des 
liommcs  , au  sommeil  : son  imagination  s’égara  en- 
tièrement , et  il  se  donna  la  mort  à léna  en  i8o5 
Ee  Recueil  de  ses  poésies  fut  publié  après  sa  mort 
par  J. -G.  Gruber  , Rudolstadt , 1808  , in-8. 

SONNERAT  (Pierre),  voyageur,  né  à Lyon 
vers  1745  , entra  dans  l’administrat.  de  la  marine  , 
ayant.  déjà  des  connaissances  en  hist.  naturelle  , et 
dessinant  avec  facilité.  Tl  partit  de  Paris  en  1768 
pour  l’IIe  de-France  , où  Poivre  , son  parent , exer- 
çait les  fonctions  d’intendant.  A partir  de  ce  mo- 
ment, presque  toute  sa  vie  fut  employée  en  voy. 
ou  en  observations  curieuses.  On  peut  lui  repro- 
cher de  manquer  d’ordre  dans  ses  écrits  et  de  se 
montrer  quelquefois  crédule.  Du  reste  son  zèle  était 
infatigable  : lorsqu’il  rencontrait  un  arbre  ou  une 
plante  utile  , il  les  env  yait  dans  nos  colonies  pour 
les  y multiplier.  Les  îles  de  France  et  de  Bourbon 
lui  doivent  l’arbre  à pain  , le  cacao  , le  mangoustan 
et  d’autres  arbres  à fruit  ou  à résine,  qui  y sont  de- 
venus communs.  Il  m.  a Paris  en  1 8 1 . Nous  ci- 
terons de  lui  : Voyage  ci  la  Nouvelle-Guinée  , dans 
lequel  on  trouve  la  description  des  lieux  , des  ob- 
servations physiques  et  morales  , et  des  détails  re- 
ïmifi  à l’histoire  naturelle  dans  le  régne  animal 
et  le  régne  'végétal , Paris  , 1776,  I vol.  in-/| , avec 
120  fig.;  Voynge  aux  Indes  orientales  et  à la  Chine , 
fait  par  ordre  du  roi  depuis  1774  jusqu’en  1781  , 
•Paris,  [782,2  vol.  in>4  , avec  beaucoup  de  fig. 
Sonniui  publia  une  nouvelle  édition  de  ce  voyage, 
Paris  , 1806 , 4 vol.  in-8  , avec  un  allas  et  plusieurs 
additions  au  texte  fournies  parle  fils  de  l’auteur. 

SONNET  (François-Charles)  , j urisconsulie  , 
*né  à V esoul  dans  le  16e  S.,  partagea  son  temps  entre 
les  exercices  du  barreau  et  la  culture  des  lettres. 
Nous  citerons  de  lui  : Conseil  sur  les  donations  ré- 
•cip roques  des  pupilles  et  mineurs  , etc.,  Besançon  , 
1602  , in~4»  Sonnet  (Claude-François)  , neveu 
•du  précéd.,  et  l’un  des  sav.  hommes  de  son  temps, 
•obtint  au  concours  une  chaire  de  théologal  du  cha- 
pitre de  Besançon  , et  m.  en  cette  ville  vers  i63o. 
i — Sonnet  de  Courval  (T.-H.),  a publié  des 
IE  livres  satiriques  , 2e  édit.,  Paris  , 1622,  in-8. 

SONNIN  (Ernest-George)  , architecte  , ne'  à 
Perlcberg  , dans  1a  Marche  de  Priegnilz  , en  1709, 
se  trouva  de  lionne  heure  dénué'  de  toules  res- 
sources , et  eut.  besoin,  pour  taire  ses  études,  d’une 
persévérance  et  d’un  zèle  à toute  épreuve.  11  s’ap- 
pliqua spécialement  aux.  mathémat.  , et  établit  d’a- 
liord  à Alloua  un  atelier  où  il  confectionna  , avec 
une  adresse  singulière  , des  clepsydres  , des  globes 
terrestres  et  célestes  , des  machines  de  nivellement, 
et  Surtout  des  instrumens  d’optique.  Il  se  mit  en- 
suite a Cludier  l’architecture,  y (il  de  grands  pro- 
grès en  peu  de  temps  , et  fut  nommé  , par  le  sénat 

ûfi  ttajnbottrg  , architecte  ea  second,  de  l’église  de 
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Saint-Michel , qui  devait  être  construite  à la  place 
de  celle  que  le  feu  du  ciel  avait  consumée  en  1750. 
Quoiqu’il  ne  lût  pas  le  chef  de  l’entreprise  , ce  fut 
lui  effectivement  (fui  la  dirigea  et  (fui  eut  l’honneur 
d’élever  ce  bel  édifice  11  m.  en  1 7Ç)4 • 

SONINlNf  de  1\1  ANONCOURT  (Charles-Nicol.- 
Sigisbert  ),  naturaliste  , né  à Lunéville  en  , 
fut  distingué  de  bonne  heure  par  Buffou  et  par 
Nollet,  qui  favorisèrent  ses  brillantes  dispositions 
pour  les  recherches  d’histoire  naturelle.  Aussi  , 
quoique  reçu  docteur  en  philosophie  et  avocat  à la 
cour  souveraine  de  Nanci  , il  embrassa  le  parti  des 
armes  , qui  devait  bientôt  lui  fournir  l’occasion  de 
satisfaire  son  goût  pour  les  voyages.  A peine  entré 
dans  le  génie  de  la  marine  , il  demanda  à être  en- 
voyé à Caïenne  , ce  qui  eut  lieu  en  1772.  Dans  ce 
pays  , si  peu  connu  alors  et  si  malsain  , il  rendit  les 
plus  grands  services  par  son  intrépide  amour  des 
découvertes  , que  soutenait  d’ailleurs  le  tempéra- 
ment le  plus  robuste.  Il  vint  ensuite  en  France 
donner  lui-même  au  gouvernement  des  détails  sur 
ses  aventureuses  entreprises.  En  1776,  il  retourna  à 
Caïenne  après  avoir  visité  la  côte  occidentale  de  l’A- 
frique depuis  le  cap  Blanc  jusqu’à  Porludal  ; mais 
bientôt  la  maladie  le  força  de  quil  ter  une  colonie  où 
il  avait  déjà  une  si  belle  réputation.  11  passa  l’hiver 
de  1776  à 1777  à Monlbard  , où  il  partagea  les  tra- 
vaux du  grand  écrivain  de  la  nature.  De  là  il  11e 
tarda  pas  à se  rendre  en  Egypte  , puis  en  Grèce  , 
et  après  avoir  exploré  ces  deux  anciennes  et  poé- 
tiques régions  et  plusieurs  parties  de  i’Asie-Mi- 
neure  , de  la  Macédoine , etc.  , il  revint  en  France 
(1780).  Il  eut  à soutenir,  à peine  arrivé,  un  procès 
pour  défendre  son  patrimoine  ; il  le  gagna  et  se 
livra  alors,  dans  sa  petite  ferme  de  Manoncourt  , à 
des  essais  qui  eurent  pour  résultat  d’introduire  dans 
notre  système  agricole  plusieurs  végétaux  exotiques 
d’une  utilité  reconnue.  La  révolution  vint  l’arra- 
cher à ses  jardins  pour  l’investir  de  fonctions  ad- 
ministratives qui  faillirent  lui  être  funestes  et  dont 
il  fut  ensuite  heureusement  destitué.  Le  discrédit 
des  assignats  l’avait  ruiné.  Il  chercha  une  ressource 
dans  la  publication  de  ses  ouvrages  et  de  ceux 
des  autres  ; mais  une  circonstance  imprévue  le  força 
d’interrompre  ses  travaux  en  1810,  et  lui  fit  vi- 
siter la  Moldavie  et  la  Valaquie.  Il  revint  de  ce 
dernier  voyage  avec  une  fièvre  pernicieuse,  qui  l’en- 
leva eu  1812.  Nous  citerons  de  lui  : Vœu  d’un  agri- 
culteur , Paris  , 1788  , in-8  ; Essai  sur  un  genre  de 
commerce  particulier  aux  îles  de  l’ ar chip tl  du  Le- 
vant, Nanci  , 1797  , in-8  ; V oyage  dans  lu  Haute 
et  Basse-Egypte  , Paris  , 1799  , 3 vol.  in-8  avec 
atlas  ; Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie , ib.,  1801, 
2 vol.  in-8  avec  atlas. 

SOiNTIiUN.AX  ( LÉger-FÊlicitÉ),  l’un  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres  qui  aient  figure'  dans  ('in- 
surrection de  Sl-Domingue  , était  né  en  1763  à 
Oyona  en  Bugey  ( département  de  l’Ain),  et  se 
trouvait  avocat  au  parlement  de  Paris  lorsque  éclata 

la  révolution  française.  Il  en  embrassa  tout  d’abord 
les  principes,  consacra  sa  plume  à les  défendre,  et 
demanda  dès-lors  dans  ses  écrits  que  la  libel  lé  des 
hommes  de  couleur  fût  proclamée  aux  Antilles.  Les 
premiers  décrets  rendus  sur  cet  objet  ayant  rencon- 
tré chez  les  colons  une  vive  opposilion  qui  amena 
des  troubles  sérieux  à Sl-Domingue  , l’assemblée 
législative  envoya  dans  cette  colonie  un  armement 
dont  la  direction  fut  confiée  à trois  commissaires 
civils,  investis  d’un  pouvoir  sans  bornes,  Sonlliouax 
Polverel  et  Ailliaud.  Lorsqu’ils  débarquèrent  au 
CaP  ('792)>  *^s  trouvèrent  le  pays  en  proie  à toutes 
les  horreurs  d’une  insurrection  de  noirs  et  d’une 
guerre  civile  entre  les  hommes  de  couleur  cl  les 
blancs;  et  déjà  même  ces  deux  partis,  aveuglés  par 
leur  haine,  avaient  commis  l’imprudence  de  faire 
marcher  dans  leurs  rangs  des  esclaves  armés.  Les 
commissaires  se  hâtèrent  de  reconnaître  solennel- 
lement deux  classes  distinctes  à Sl-Domingue,  celle 
des  hommes  libres  sans  distinction  de  couleur,  et 
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celle  des  esclaves  ; mais  ils  ne  surent  pas  aclicvcr  le 
rapprochement  commence'  entre  les  deux  partis 
d'hommes  libres  par  celle  déclaration  et  surtout  par 
le  danger  commun  ; ils  perdirent  le  temps  en 
d'inutiles  details  d'administration  , se  séparèrent 
pour  gouverner  chacun  un  département  de  la  co- 
lonie, et  ne  cherchèrent  plus  guère  à s'appuyer  que 
sur  les  hommes  de  couleur.  L.a  guerre  fut  reprise 
alors  contre  les  noirs  révoltés.  Sonthonax  , après 
avoir  assure  la  soumission  du  Fort  au-Prince,  revint 
au  Gap  et  y reçut  un  accueil  triomphal  ; mais 
le  géuéral  Galbaud,  privé  do  son  commandement 
par  les  commissaires,  ne  tarda  pas  à faire  succéder 
a cette  ivresse  du  succès  tous  les  désastres  d’une  ré- 
volte ouverte.  Le  parti  des  commissaires,  près  d’èlre 
écrasé  , rompit  la  chaîne  des  noirs  , ouvrit  les  pri- 
sons , arma  les  esclaves.  Cette  ressource  désespérée 
lui  donna  la  victoire  , mais  décida  la  ruine  de  St- 
Domingue  , ou  du  moins  l'émancipation  irrévo- 
cable de  cette  belle  colonie  française.  Sonthonax 
(car  c’était  lui  qui  dirigeait  Polverel , son  seul  col- 
lègue depuis  qu’Ailhaud  avait  renoncé  à des  fonc- 
tions si  périlleuses),  fut  entraîné  à une  nouvelle 
concession  qui  parut  le  seul  moyen  de  conserver 
St-Dominique  à la  métropole  ; il  proclama  par  un 
acte  formel  l'affranchissement  général  des  noir% 
dans  la  partie  française.  Il  dut  compter  dès-lors 
pour  ennemis  les  hommes  de  couleur  aussi  bien 
que  les  blancs,  tandis  que  les  noirs  songeaient  avant, 
tout  à faire  leurs  propres  affaires.  Les  hommes  libres 
de  tous  les  partis,  également  effrayés  et  méconl.  du 
nouvel  état  de  choses  , appelèrent  à leurs  secours 
les  Anglais  de  la  Jamaïque,  et  Sonthonax  , après 
avoir  défendu  contre  eux  avec  un  admirable  cou- 
rage la  ville  de  Port  au-Prince  qui  tomba  en  leur 
pouvoir  par  trahis.  ( I7q3),  fit  voile  pour  la  France, 
où  la  proscript,  des  Girondins,  dont  il  avait  toujours 
été  le  cbaucl  partisan  , laissait  un  vaste  champ  à 
ses  ennemis  pour  le  faire  condamner  lui-même. 
Il  parvint  pourtant  à se  faire  décharger  de  toute 
condamnation  , grâce  surtout  à ses  intentions  qui 
avaient  été  pures  , mais  grâce  aussi  à l'heureuse  ré- 
volution du  9 thermidor  ( 27  juillet  1794  )•  Il  fut 
envoyé  de  nouveau  à St-Dominguc  en  179S  par  le 
directoire  exécutif  , avec  les  pouvoirs  dont  il  avait 
déjà  été  investi  sous  le  précédent  gouvernement; 
mais  il  ne  devait  plus  avoir  dans  cette  île  la  même 
influence.  Il  y trouva  le  nègre  Toussaint  Louver- 
ture  presque  tout  - puissant  , et  lui  fit  entendre  , 
pour  le  mettre  dans  ses  intérêts  , qu’il  le  destinait 
au  commandement  en  chef  des  armées  de  la  colo- 
nie. Il  fut  obligé  bientôt  de  tenir  celte  promesse  , 
et  dès-lors  il  vit  décroître  rapidement  son  crédit, 
au  point  que  Toussaint  se  crut  assez  fort  pour  lui 
intimer  l'injonction  secrète  de  s'embarquer  pour 
la  France.  Il  semblait  avoir  pris  soin  lui-même 
de  justifier  d’avance  cet  ordre  du  despote  nègre; 
car  , dès  son  arrivée  dans  la  colonie  , ayant  écarté 
tous  ceux  qui  lui  portaient  ombrage  , et  craignant 
l'effet  de  leurs  plaintes  , il  s'était  fait  nommer  dé- 
puté de  St-Domingue  au  corps  législatif,  dans 
l'espoir  que  ce  litre  parlerait  en  faveur  de  la  popu- 
larité de  son  administration.  Ce  fut  là  le  prétexte 
dont  se  servit  Toussaint  pour  l'écarter  à son  tour. 
Sonthonax  fit  donc  voile  pour  la  métropole,  où  , 
en  son  absence  , il  avait  été  vivement  attaqué  par 
Blad  , Bourdon  de  l’Oise  , Tarbé,  et  surtout  M.  de 
Vaublanc,  et  habilement  défendu  par  Garan  de 
Coulon  , tandis  que  d’ailleurs  le  gouvernement  le 
soutenait.  Il  débarqua  en  France  peu  de  temps 
après  la  révolution  du  18  fructidor  ( l\  septembre 
1797)  » T1*  3vait  foil  triompher  le  directoire,  fut 
admis  au  corps  législatif  , et  donna  tous  les  détails 
propres  à justifier  son  administration  il  parla  quel- 
quefois encore  sur  les  matières  relatives  aux  co- 
lonies , et  vola  constamment  avec  les  républicains 
les  plus  exaltes.  11  cessa  ses  fonctions  législatives 
en  1799  , mais  sans  cesser  de  figurer  dans  les  réu- 
nions Je  patriotes.  11  fut  1 sous  le  consulat  et  sous 


1 empire  ; en  opposition  déclarée  avec  le  nouveau 
maître  de  la  France  , et  trouva  heureusement  quel- 
ques garanties  pour  sa  liberté  personnelle  dans  le 
crédit  et  l amitié  de  Fouché.  Lorsqu'il  vit  qn’enfin 
le  pouvoir  de  Bonaparte  était  affermi  pour  long- 
temps , il  eut  la  sagesse  île  se  retirer  dans  son  pays 
natal  , où  il  m.  en  1 8*1 3.  11  avait  une  âme  haute 
cl  ferme  , des  principes  franchement  républicains , 
un  esprit  cultivé  et  beauc.  de  désintéresser?). , sans 
doute,  puisqu’il  ne  jouissait  guère  que  de  dix  mille 
liv.  de  rentes  , après  avoir  exercé  un  gr.  pouv.,  dans 
des  temps  de  troubles  , au  sein  de  la  plus  riche  co- 
lonie du  monde. 

SOPHÏ  V.  ISMAEL. 

SOPHIE,  fille  du  tzar  Alexis  Michaïiovîtsch  f 
née  en  i656  , n’était  que  la  sœur  consanguine  de 
Pierrc-le-Grand  , tandis  qu’elle  était  à la  fois  la 
sœur  consanguine  et  utérine  d'Ivan.  Après  la  m 
de  leur  frère  Fédor  , en  1682  , la  couronne  fut  sur 
le  point  de  passer  au  jeune  Pierre  , que  soutenaient 
quelques  grands  de  l'empire  dirigés  par  sa  mère 
la  princesse  Narischkina  ; mais  Sophie  , appujée 
par  un  parti  nombreux  , et  secondée  par  les  stré- 
lilz  , s'empara  du  pouvoir  et  régna  sans  obstacle 
pendant  plus,  années  au  nom  d’Ivan  et  de  Pierre  > 
et  d'après  les  conseils  de  son  favori  Galitzin.  Les 
projets  de  réforme  de  Pierre  étant  devenus  ma- 
nifestes, les  stréliiz  se  révoltèrent,  et  furent  assez 
hardis  pour  pénétrer  jusqu'à  lui  les  armes  à la 
main.  Son  seul  aspect  les  intimida,  et  dès-lors  il 
put  se  croire  le  maître  de  la  Moscovie.  Son  premier 
soin  fut  de  faire  enfermer  la  princesse  Sophie  dans 
un  couvent,  où  elle  m.  en  170^,  sans  que  l’on 
puisse  assurer  qu’elle  n'ait  pas  été  empoisonnée. 
On  a chargé  sa  mémoire  de  plus  d’un  crime  que 
l’on  n'a  point  prouvé.  La  seule  chose  bien  certaine, 
c’est  qu'elle  eut  beaucoup  d'ambition,  justifiée  par 
de  grandes  qualités.  Cette  princesse  , qui  aimait  et 
cultivait  les  lettres  , avait  fait  établir  dans  l'inté- 
rieur de  son  palais  un  théâtre  où  elle  faisait  repré- 
senter des  tragédies  , dont  elle-même  remplissait 
un  des  rôles.  On  a conservé  les  MSs.  de  quelq.  pièces 
dramatiques  qu’elle  avait  composées,  et  auxquelles, 
assure-t-on,  il  ne  manquerait , pour  être  goûtées 
encore  aujourd’hui  , que  cette  pureté  de  goût  qui 
de  son  temps  était  inconnue  en  Russie. 

SOPHIE-CHARLOTTE,  reine  de  Prusse  , née 
en  1668,  fut  la  2e  femme  de  Frédéric  Itr,  qu'elle 
épousa  en  1684  , et  m.  en  1705.  Elle  se  fit  remar- 
quer par  son  amour  pour  les  lettres  , et  par  les  re- 
lations qu'elle  entretint  avec  les  savans.  Ce  fut  à 
son  instigation  que  le  roi  son  époux  fonda  l'acad. 
des  sciences  de  Berlin.  — Sophie-UurotuÉE,  reine 
de  Prusse  , née  en  1687,  fut  la  femme  de  Frédéric- 
Guillaume  Itr  et  la  mère  du  Grand-Frédéric.  Elle 
passa  pour  la  princesse  la  plus  accomplie  de  son 
temps,  mais  non  pour  la  plus  heureuse.  Veuve 
en  174°’  elle  m.  en  1767  au  chaleau  de  Moohijou. 

SOPHOCLE  , le  plus  grand  poète  tragique  de  la 
Grèce,  naquit  environ  cinq  siècles  av.  J.-C.  : l’an- 
née précise  de  sa  naissance  ne  peut  êire  fixée  avec 
certitude*  mais  l'indication  qui  se  concilie  le  mieux 
avec  les  circonstances  de  sa  vie,  est  celle  du  sebo- 
liaste  grec  qui  le  fait  naître  dans  la  2e  année  de  la 
71e  olympiade  (495  av.  J.-C.).  Il  parait  qu’il  vit  le 
jour  dans  le  bourg  de  Colouos  ou  Colone,  situé  aux 
portes  d’Athènes  et  immortalisé  par  lui  dans  l'une 
de  ses  plus  célèbres  tragédies.  Eschyle  lui  donna 
des  leçons  de  son  art  , s'il  faut  en  croire  le  scho- 
liaste  ; mais  celle  opinion  est  bien  hasardée  pour  ne 
rien  dire  de  plus.  Quoi  qu  il  en  soit , ce  fut  dans  la 
dern.  année  de  la  77e  olympiade  que  Sophocle, 
âge  de  20  ans,  donna  sa  prem.  pièce,  dont  il  nous 
reste  quelq.  vers  , et  qui  avait  rapport  aux  voyages 
de  Triptolcmc,  et  peut-être  aux  mystères  de  Gérés  : 
c'élait  un  drame  Satyrifjuc , c.-à  d.  un  drame  dans 
lequel  les  satyres,  les  nymphes  et  les  autres  divini- 
tés champêtres  jouaient  un  rôle,  par  conséquent 
une  sorte  de  pastorale.  Depuis  ce  premier  succès 
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îusifu’à  sa  m.,  qui  eut  lieu  dans  sa  89»  ou  91e  ann., 
Sophocle  ne  cessa  de  travailler  pour  le  théâtre.  Il 
ne  serait  donc  pas  étonnant  qu’il  eût  compose'  l3o  , 
ou  selon  d’autres  123  pièces  ; mais  ou  en  attribue 
aujourd’hui  une  partieà  ses  élèves.  Il  nous  reste  les 
titres  etqnelq.  fragm.  d’environ  102  ouv.,  recueillis 
par  Brunck  dans  sa  belle  édit,  des  sept  tragéd.  qui 
ont  été  conservées  eu  entier.  Il  s’en  faut  bien  qu’ils 
appartiennent  tous  au  genre  tragique,  même  dans 
l’acception  très-étendue  que  ce  mut  avait  chez  les 
anciens.  If  y en  a environ  20  ou  22  que  l’on  recon- 
naît pour  avoir  été  dccidém.  du  genre  désigné  par 
les  Grecs  sous  le  nom  de  salyrique , genre  que 
nous  avons  défini  plus  haut,  donlCasaubon  et  Eich- 
liorn,  ont  développé  la  théorie  et  l’histoire,  ei 
qu’il  faut  se  garder  de  confondre  avec  ce  que  nous 
appelons  satire.  Toutefois  quelq.— uns  des  autres 
drames  du  poète  paraissent  avoir  été  satiriques  dans 
l’acception  moderne  de  ce  mot.  En  parcourant  les 
fragmens  qui  nous  en  restent,  on  croirait  lire  Aris- 
tophane. Outre  ces  pièces  il  s’en  trouve  encore  une 
vingtaine  qu’on  ne  sait  dans  quelle  classe  ranger  , 
mais  dont  les  titres  ne  paraissent  pas  indiquer  des 
sujets  tragiques.  Hâtons-nous  d’arriver  aux  tragéd. 
proprement  dites  , sur  lesquelles  principalem.  est 
fondée  la  gloire  du  poète  athénien.  L’on  sait  que  le 
temps  en  a épargné  sept  qui  sont  parvenues  entières 
jusqu’à  nous  , savoir  : le  Philoclète  , V Antigone  , 
i’OEdipe-Roi . VOEdipe  à Colone  , l ’Ajax  , l’ Elec- 
tre et  les  Trachintennes.  Ce  serait  une  chose  impos- 
sible que  de  fixer  des  dates  certaines  à ces  pièces,  si 
ce  n’est  au  Philoclète  , la  dernière  ou  l’une  des  der- 
nières , à coup  sûr,  puisqu’elle  fut  jouée  sous 
l’archontal  de  Glaucippus  daus  la  3e  année  de  la 
92e  olympiade  (l’an  410  av.  J.-C.),  et  lort  peu  de 
temps  avant  la  m,  de  l’auteur.  Parmi  les  tragédies 
perdues,  les  unes  ont  des  titres  qui  peuvent  faci- 
lement nous  en  indiquer  les  sujets  ; des  autres  il 
nous  reste  des  fragmens  qui  conduisent  au  même 
résultat;  mais  sur  quelques  autres  il  est  impossible 
de  hasarder  aucuue  conjecture  raisonnable.  Tous 
ces  détails  d’ailleurs  n’entrent  point  dans  notre 
plan.  Il  vaut  mieux  nous  occuper  de  l’inlluence  du 
poète  sur  le  théâtre  d’Albèncs  , et  rappeler  quelq. - 
unes  des  réformes  qu’il  y introduisit.  Les  pièces  de 
Thespis  étaient  très-probablement  récitées  par  un 
seul  acteur  . quoiqu’il  paraît  qu’elles  fussent  déjà 
dialoguées.  Quand  on  dit  qu’Eschyle  inventa  le 
dialogue  , cela  signifie  qu’il  mit  en  scène  deux  ac- 
teurs parlaus.  Sophocle  hasarda  le  premier  de  faire 
parler  ensemble  trois  acteurs  , et  cette  innovation 
fit  faire  un  grand  pas  au  drame.  L’usage  prescri- 
vait aux  poètes  de  jouer  eux  - mêmes  le  principal 
rôle  dans  leurs  pièces  ; Sophocle  , qui  avait  la  voix 
faible,  changea  le  prem.  cette  loi  tyrannique.  Mais 
ses  réformes  les  plus  importantes  , sans  contredit , 
portèrent  sur  la  disposition  , la  conduite  et  le  style 
de  la  tragédie,  dont  il  éleva  tout  le  sytème  au 
plus  haut  degré  de  perfection  que  les  Grecs  aient 
pu  atteindre.  Telle  était  l’admiration  des  Athé- 
niens pour  lui  , qu’ils  ne  crurent  pas  trop  le  ré- 
compenser d’avoir  fait  V Antigone,  en  le  nommant 
l’uu  des  dix  stratèges  ou  généraux  d’armée,  des- 
tinés à faire  la  guerre  aux  Samicns.  Il  fut  plusieurs 
fuis  aussi  chargé  d’importantes  ambassades  et  re- 
vêtu même  d’un  sacerdoce  ; mais  l’histoire  ne  nous 
a rien  appris  de  scs  exploits  militaires  ni  de  ses  tra- 
vaux civils.  On  lit  partout  que  , dans  sa  vieillesse  , 
Scs  enfans  voulurent  lui  faire  ôter  l’administration 
de  ses  affaires  , sous  prétexte  que  sa  raison  était  af- 
laiblie  , et  que  , pour  les  confondre  , il  lui  suffit  de 
lire  V (Œdipe  à Colonne  , chef-d’œuvre  qu’il  venait 
d achever.  Malte-Brun  a prouvé,  selon  nous  , d’une 
manière  incontestable,  que  ce  récit  est  faux.quoiq. 
ayant  pour  base  une  aventure  réelle.  Voici  en  peu 
de  mots  comment  il  a rétabli  la  vérité.  Chaque  en- 
ant  atl,enU.n  _ légitime  ou  ailoplifi  deVilil  ê|n, 
sent  sur  le  registre  de  la  Phratria , ou  confrérie  de 
laquelle  sa  famille  faisait  partie.  Sophocle  se  pré- 


senta pour  remplir  celte  formalité  à l’cgard  d’un 
fils  que  Suidas  dil  expressément  avoir  été  un  bâ- 
tard. Mais  les  pliratores  ou  confrères  , pouvaient 
refuser  leur  consentem.  à l’inscription  , et  il  paraît 
certain  que  ce  fut  pour  les  déterminer  à ce  refus  , 
que  l’un  des  fils  légitimes  du  grand  poète  forma 
entro  leurs  mains  une  opposition  qu’ils  rejetèrent. 
Quant  au  moyen  de  défense  que  l’on  prétend  avoir 
été  employé  par  Sophocle  n’est-il  pas  probable 
qu’il  cita  à ses  juges  , au  milieu  de  sa  plaidoirie  , 
plus,  passages  de  son  OEdipe , tout  simplement 
parce  qu’ils  étaient  applicables  à sa  propre  situation 
et  à la  conduite  de  son  fils  ? Où  a-L-on  vu  d’ailleurs 
que  celle  admirable  tragédie  était  une  production 
de  l’extrême  vieillesse  de  Sophocle  ? ISOEdipe  à 
Colonne  devait  naturellem.  précéder  VAnligone 
dans  l’ordre  d’une  trilogie  dramaliq.  ; il  faut  doue 
croire  que  le  poète  avait  composé  celle  première 
pièce  , sinon  avant  la  seconde  du  moins  à peu  d’an- 
nées de  distance  ; or,  l’on  sait  qu’il  était  entre  sa 
5oe  et  sa  67e  année  lorsqu’il  donna  la  seconde,  et 
qu’il  était  au  bord  de  la  tombe,  lorsqu’il  eut  avec 
son  fils  le  différend  dont  il  est  question.  Il  m.  dans 
la  3e  année  de  la  g3e  olympiade  , l’an  /jo5  av.  J.  G. 
Sa  vie  , traitée  par  Lessing  ( Leben  des  Sophocles , 
1790)  , est  un  morceau  de  criliq.  admirable  , mal- 
heureusement resté  incomplet.  L’ Histoire  de  la 
littérature  grecque  par  M.  Schœll  , nous  fait  bien 
connaître  les  diverses  éditions  du  texte  de  Sopho- 
cle ; mais  à cause  de  la  falsification  dont  ce  texte  a 
souflert,  la  seule  édition  de  Brunck  (/j  vol.  in-8  , 
ou  2 in-/j , Strasbourg , 1789),  mérite  l’attenliou 
des  amateurs.  On  fait  assez  de  cas  de  la  traduction 
franç.  de  Rochefort  (1788 , 2 vol.). 

SOPHONiE  , le  9e*  des  petits  prophètes  , exerça 
son  ministère  pendant  les  prem.  années  du  règne 
de  Josias.  Son  style  est  simple  et  coulant,  et  ses 
figures  sont  suivies  : les  reproches  qu’il  fait  au 
peuple  de  Dieu  respirent  une  tendresse  touchante. 
Sa  prophétie  est  renfermée  dans  trois  chapitres. 

SOPIIONISBE  , reine  de  Numidie,  fille  d’As- 
drubal  , fils  de  Giscon  , naquit  à Carthage  vers 
l’an  235  av.  J.-C.  , et  fut  élevée  dans  la  haine  des 
Romains.  Elle  eut  assez  d’ascendant  surSyphax, 
son  mari , pour  le  détacher  de  l’alliance  de  ce  peu- 
ple , et  lorsqu’elle  fut  tombée,  avec  le  prince  égaré 
par  elle,  au  pouvoir  de  Lælius  et  de  Masinissa  , 
Pan  200  av.  J.-C.,  elle  consentit  à épouser  ce  der- 
nier, auquel  elle  avait  inspiré  une  violente  passion 
et  dont  elle  espérait  se  faire  un  appui  ou  plutôt 
une  caution  contre  la  vengeance  de  Rome.  Mais 
Scipion  , craignant  qu’elle  u’exerçâl  un  funeste  em- 
pire sur  son  nouvel  époux  , plaça  celui-ci  dans  l’al- 
ternative de  l’abandonner  ou  de  renoncer  à l’amitié 
de  la  république.  Masinissa  se  décida  à envoyer  du 
poison  à Sophonisbe  , et  celte  femme , à laquelle  il 
ne  restait  pas  d’autre  moyen  d’éviter  la  servitude  , 
m.  avec  un  courage  digne  du  reste  de  sa  vie.  L’on 
sait  que  la  prem.  tragéd.  régulière  donnée  sur  le 
théâtre  italien  , est  la  Sophonisbe  du  Trissin  , re- 
présentée à Viccnce  en  i5i4-  Le  même  sujet  a in- 
spiré depuis  plusieurs  poètes  , parmi  lesquels  il 
faut  citer  Corneille,  Lagrange  - Chancel  et  Vol- 
taire : aucune  de  ces  pièces  ne  mérite  d’être  tirée 
de  l’oubli. 

SOPHRONIUS  , prêtre  russe  , né  dans  le  l5e  S. 
à Riatzan  , a écrit  un  poème  sur  l 'Invasion  du  roi 
idolâtre  Marnai  (l  la  télé  d’une  armée  innombra- 
ble. Cet  ouv.,  dont  il  n’a  été  irnp.  tjii’un  extrait  au 
lom.  5 de  V Histoire  de  l’empire  de  Russie  , est  ac- 
tuellement en  la  possession  du  comte  Th. -A.  Tols* 
toy.  On  attribue  en  outre  à Sophronius  un  Discours 
au  grand-duc  Dmilri  Joannuvitsch  , dont  un  ex- 
trait a été  également  impr.  au  lom,  5 de  l’histoire 
précitée. 

SOPIKOF  ( Basile-StevAnovitsch  ) , d’abord 
libraire  il  St-Pétcrsbourg  , puis  attaché  à la  biblio- 
thèque imp.  de  cette  ville,  où  il  m.  en  1 8 1 S,  est  aut. 
d’un  Essai  sur  la  bibliographie  russe  , dont  il  n’a 
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Pti  faire  paraître  que  les  [\  premiers  vol.  , Saint- 
Pétersbourg  , i8i3  et  suiv.  ; le  5mo  , termine  par 
M.  B. -G.  Anastasevitsli , a été  pub.  en  1821. 

SQPRA'NI  (Raphaël)  , biographe,  né  à Gênes 
en  1612,  ni.  clans  la  même  ville  en  1672,  s’occupa 
surtout  des  artistes  génois  et  leur  prodigua  à tous 
indistinclcm.  des  éloges  avec  peu  de  jugem.  Nous 
citerons:  Vite  de'  pittori , scultori  ed  arcbitelti 
genovesi  , e de'  forestieri  die  in  Genova  operarono , 
Gênes  , 1674  , in-/j  ; 1768,  2 vol.  in-Zj , avec  la  vie 
de  l’auteur. 

S0RAN7.0  (Jean)  , doge  de  Venise  , succéda  en 
l3i2  à Marin  Giorgi , administra  la  république  à 
l’époque  où  son  gouvernent,  aristocratique  acqué- 
rait  la  plus  grande  solidité  , et  m.  en  i328.  Son  suc- 
cesseur fut  François  Dandolo. 

SORBAIT  (Paul  du),  méd.  de  l’impérat. -douai- 
rière Eléonore  , m.  à Vienne  en  1691,  membre  de 
l’acad.  des  Curieux  de  la  Nature  , était  natif  du 
Hainaut , et  avait  rempli  d’abord  une  chaire  de  mé- 
decine dans  la  capitale  de  l’Autriche.  Son  principal 
ouv.  a pour  titre:  Universel  medicina , tàm  theorica 
çiiàm  practica  , nempè  Isagogc  institut,  med.  et 
anat.  , etc.  , Nuremberg  , 1672,  in-fol.  ; Vienne  , 
1680  et  1701  , même  format. 

SORBIER  (Jean-Bartholoi\iÉ  , comte),  lieute- 
nant-général , né  en  1762  , embrassa  fort  3 eune  la 
carrière  des  armes  et  passa  par  tous  les  grades.  Co- 
lonel d’artillerie  en  i8ü5  , il  commanda  l’une  des 
trois  divisions  de  cette  arme  à la  bataille  d’Auster- 
litz , et  après  celte  glorieuse  campagne  fut  envoyé 
à l’armée  de  Dalmatie.  Ce  fut  lui  qu’on  chargea  en 
* 1807  de  porter  au  camp  du  grand-vézyr  les  condit. 
de  l’armistice  entre  les  Turks  et  les  Russes.  Nommé 
ensuite  générai  de  brigade  , il  fit  en  cette  qualité  la 
campagne  de  1809- en  Italie  , après  laquelle  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division.  En  1 S 1 1 , il 
reprit  le  commandement  de  cette  artillerie  de  la 
garde  , qui  devait  si  ebèrem.  expier , sous  le  climat 
glacé  de  la  Russie  , la  gloire  des  journées  meur- 
trières de  Smolensk  et  de  la  Moskwa  (1812).  Le 
nom  du  gén. Sorbier  figure  avec  honneur  parmi  ceux 
des  héros  deces  mémorab.  journées.  Il  sesignala  en 
i8l3  aux  batailles  de  Wachau  et  de  Leipsig.  L’an- 
née suiv.  le  roi  Louis  XVIII  joignit  aux  dignités  de 
grand-officier  de  la  Légion-d’Honneur  et  de  grand- 
dignitaire  de  l’ordre  de  la  couronne  de  Fer  dont 
était  revêtu  le  comte  Sorbier  , celles  de  grand-cor- 
don de  l’ordre  royal  de  la  Légion-d’Honneur  et  de 
commandeur  de  l’ordre  roy.  et  milit.  de  St-Louis. 
A la  même  époque  il  fut  nommé  inspect.- général 
de  l’artillerie.  Le  départem.  de  la  Nièvre,  sa  pro- 
vince natale  , le  nomma  en  mai  l8l5  son  représen- 
tant à la  chambre  élective.  Mis  à la  retraite  après 
les  cent-jours , il  s’honora  d’exercer  les  fonctions 
de  maire  de  la  commune  de  Saint-Sulpice  ; et  ses 
qualités  civiques  lui  concilièrent  l’afiection  de  scs 
administrés  de  même  que  sa  conduite  honorable 
comme  guerrier  et  homme  public  lui  avaient  assuré 
leur  vénération.  Il  m.  le  23  juillet  1827  , dans  son 
château  de  La  Molle,  près  de  Nevers  , au  sein  de 
celte  commune  de  St-Sulpicc  , dont  à bon  droit  les 
hahitans  l’avaient  nommé  leur  père. 

SORBIERE  (Samuel)  , méd.,  né  à St-Ambroix  , 
diocèse  d’Uzès  , en  l6i5  , était  neveu  du  doct.  Sa- 
muel Petit  , par  lequel  il  fut  élevé  et  dont  il  ex- 
ploita depuis  la  réputation.  Après  avoir  exercé 
quelques  années  son  art  en  Hollande,  il  revint  en 
France  , où  il  retourna  sa  jaquette,  selon  l’expres- 
sion de  Gui  Patin  , c.-à-d.  qu’il  quitta  la  religion 
protestante  pour  la  religion  catholique.  Assez  mé- 
content des  modiques  rétributions  que  lui  avait 
valu  sa  conversion  , il  prit  l’habit  ccclésiasL.  après 
la  m.  de  sa  femme  cl  se  rendit  à Rome  deux  fois 
pour  en  solliciter  de  plus  grandes  sans  succès.  Tout 
le  reste  do  sa  vie  répondit  à de  tels  débuts.  H par- 
vint à se  faire  nommer  historiographe  du  roi  en 
166*0;  mais  ce  ne  fut  là  qu’un  litre  sans  fondions. 

Il  ;n.  à Paris  en  1670.  Il  s’élait  fait  pendaut  quçlq. 
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temps  une  sorte  de  réputation  de  savant  , grâce  au 
talent  qu’il  avait  de  saisir  les  idées  des  autre*  daus 
I la  conversation  et  à l'audace  qu’il  avait  de  les  col- 
porter comme  siennes.  Patin,  llohbes,  Baluze,  etc.T 
lui  dédièrent  des  ouvrages.  Quant  à ce  qui  le 
regarde  lui-même,  nous  ne  pouvons  guère  citer 
que  ses  Lettres  et  Discours  sur  diverses  matières 
curieuses.  Au  reste,  l’on  a un  Sorberiana , Tou- 
louse , 1691  t Pllh.  par  François  Graverol. 

SORB1N  (Arnaud)  , dit  de  Sainte  - Foi , évêque- 
de  Nevers  , prédicat,  des  rois  Charles  IX,  Henri  III 
et  Henri  IV,  théologal  de  Toulouse,  prononça  dans 
la  métropole  de  Paris  les  oraisons  funèbres  des  plus 
illustres  personnages  de  son  temps,  et  fut  lui- 
même  un  des  hommes  distingués  et  surtout  l’un 
des  écrivains  les  plus  féconds  de  la  dernière  moitié 
du  16e  S.  il  pub.  près  de  3o  ouv.  en  prose  eL  en 
vers  ; mais  tout  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  soit 
aujourd’hui  oublié  et  presque  inconnu.  Il  était  né 
à Monleig,  village  du  Querci  , près  de  Moutauhan, 
et  il  m.  à Nevers  en  1606,  à l’âge  de  74  ans.  Ji 
avait  fait  partie  de  la  ligue  , et  l’on  voit , par  les  ti- 
tres seuls  de  plus,  de  ses  ouv.,  qu’il  y avait  porté 
un  esprit  fort  passionne.  Nous  citerons  de  lui  : His- 
toire de  la  ligue  sainte , sous  la  conduite  de  Simon 
de  Mon'fort  , contre  les  Albigeois , tenant  le.  Béarn,, 
le  Languedoc  , la  Gascogne  et  le  Dauphiné , la- 
quelle donna  la  paix  à la  France  , etc.,  trad.  dit 
latin  de  Pierre  , moine  de  Vaux-de-Cernny , Paris, 

1 56*9,  in-8  ; Conciles  de  Tholose , Beziers  et  Nar- 
bonne , ensemble  les  ordonnances  du  comte  Ray- 
mond contre  les  Albigeois  , etc-,  ibid.,  156g,  in*8  ; 
Histoire  contenant  un  abrégé  de  la  vie  , mœurs  et 
vertus  de  Charles  IX  , ou  sont  contenues  plusieurs 
choses  merveilleuses  advenues  pendant  son  règne  , 
ibid.,  i57^,  in-8  ; Vrai  discours  des  derniers  pro- 
pos mémorables  et  trépas  du  feu  roi  Charles  IX  , 
ibid.,  Lyénard  le  Sueur  , 1^74»  in-8. 

SORBON  (Robert),  fondât,  de  la  maison  dite  de 
Sorbonne  , né  en  1201  au  village  de  Sorbon  ou  Sor- 
bonne, dans  le  diocèse  de  Reims  , d’une  famille 
pauvre  et  obscure,  fit  ses  études  à Paris  , avec  une 
grande ' distinction  , fut  reçu  doct.  en  théologie  , et 
s’acquil  bientôt  une  grande  réputation  par  ses  ser- 
mons et  ses  conférences.  Appelé  à la  cour  par 
Louis  IX,  et  admis  à la  table  du  saint  roi  ; il  de- 
vint son  chapelain  et  même  son  confesseur.  Vers 
I2ÔI  , il  obtint  un  canonical  à Cambrai  ; et  ce  fut 
à celle  époque  qu’il  conçut  le  projet  d’une  société 
d’ecclésiastiq.  séculiers  qui  « vivant  en  commun  et 
ayant  les  choses  nécessaires  à la  vie  , ne  fussent 
plus  occupés  que  de  l’étude  et  enseignassent  gratui- 
tement. » Telle  fut  l’origine  de  la  maison  de  Sor- 
bonne, dont  on  place  la  fondation  à 1252  Sorbon 
en  fut  le  direct,  et  en  rédigea  les  statuts  qui  n’onl 
jamais  été  réformés  ni  changés  jusqu’à  la  suppress. 
de  Rétablissement  pendant  la  révolution.  Robert 
Sorbon  m.  en  1274*  Ses  écrits  sont:  de  Conscien- 
tiâ  ; super  ConJ essione  ; iter  Paradisi  (ces  trois 
ouv.  sont  imp.  dans  la  Biblioth.  patrum)  ; Glossct 
divinontm  librorum  imp.  dans  les  Commentarii  to- 
tius  S.  Script  11  rœ  , de  Menochius,  édit,  du  P.  Tour- 
nemine);  son  7'estament  (imp.  dans  le  Spicilegium 
de  D.  Luc  d’Acliery)  ; les  Statuts  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ; un  livre  du  Mariage  ; un  antre 
des  trois  Moyens  d'aller  en  Paradis  ; ungr.  nomb. 
de  sermons  , long- temps  conservés  en  MSs.  dans  la 
biblioth.  de  Sorbonue. 

SORDELLO,  troubadour  italien  du  i3cS.,  n’est 
nommé  que  par  un  seul  des  historiens  ou  chroniq. 
de  son  temps  , savoir  par  Rolandin.  Le  Dante  en 
parle  dans  son  poème  du  Purgatoire  et  dans  un 
traité  latin  qu’il  a composé  sur  le  langage  vulgaire. 
On  lit  dans  ce  dern.  que  Sordello  excellait  en  poé- 
sie , dans  tous  les  genres  de  discours  , et  qu'il  a 
contribué  à fouder  la  langue  de  l’Italie  , par  d’heu- 
reux emprunts  aux  dialectes  de  Crémone,  de  Bres- 
cia , de  Vérone  , cités  voisines  de  Manloue,  sa  pa- 
trie. Rolaudin  raconte  que  la  sccur  d’Ezzelino  da 
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Romano  (v.  Romano),  appelée  Cuniza  , épouse  du 
comte  Richard  de  Sl-Boniface  , fui  enlevée  par  un 
Sordellus  ou  Sordello  , son  parent.  AJiprando  , au- 
teur d’une  chronique  fabuleuse  du  Milanez  , en 
vers  italiens  , parle  avec  beaucoup  de  détails  de  ce 
Sordello,  qui  appartenait,  selon  lui,  à la  famille 
des  Visconli.  Nostiadamus  , dans  ses  Fies  des  poè- 
tes provençaux  , dit  que  les  poésies  du  Manlouan 
Sordello,  au  service  du  comte  de  Provence,  Béren- 
ger, étaient  préférées  à celles  des  troubadours  pro- 
vençaux , génois  ou  toscans;  qu’il  composa,  entre 
autres  ouv.,  un  traite  intit.  : lou  Progrès  et  Avan- 
sament  dels  reys  d’Aragon  en  la  contât  de  Pro- 
venza  , et  qu’il  m.  vers  t28l.  C’est  dans  la  Storia 
délia  lelterat.  italiana  de  Tiraboschi  qu’on  trouve 
le  plus  de  documens  sur  la  vie  de  Sordello.  Ile  tous 
les  ouv.  composés  parce  troubadour,  on  ne  connaît 
que  ses  pièces  de  vers  eu  langue  provençale  , au 
nombre  de  34;  M.  Raynouard  en  a inséré,  dans 
son  Choix  des  poésies  des  troubadours  , deux  qui 
avaient  été  trad.  par  Millot.  Au  surplus  , ce  qui 
nous  est  parvenu  des  poésies  de  Sordello  assure  à 
ce  troubadour,  d’après  l'opinion  de  M.  Daunou  , 
un  raDg  éminent  parmi  les  poètes  du  l3e  S.,  qui 
ont  écrit  en  langue  provençale. 

SOREAU  (Jean-Baptiste-Etienne-Benoît  ) , 
avocat  au  parlem.  de  Paris  , né  à Tours  en  ty38  , 
m.  à Paris  en  1808,  associa  la  littéral,  à scs  travaux 
de  j urisprudence.  11  coopéra  à la  nouvelle  édition 
de  la  Collection  d’arrêts  de  Denisart  ( -v . ce  nom) , 
et  fournit  beaucoup  d’articles  au  Magasin  encyclo- 
pédique de  Millin.  On  a aussi  de  lui  quelq.  bro- 
chures littéraires  et  politiq.  dont  M.  A.  Beuchot  a 
donné  l’indication  dans  la  Bibliographie  de  la 
France.  — Un  autre  SonEAU  (Antoine)  , avocat  à 
Paris  dans  le  17e  S.,  a trad.  les  Lettres  de  Brutus 
et  de  Cicéron  louchant  les  affaires  de  la  républi- 
que , etc.,  t663  . in-12. 

SOR.EL  ou  SOREAU  (Agnès),  dame  célèbre  du 
l5e  S.,  née  au  village  de  Fromenleau  , en  Tou- 
raine , vers  l’an  1/(09  - ®lait  fille  d’un  gentilhomme 
attaché  à la  maison  dit  comte  de  Cleimont.  A l’âge 
de  t5  ans  placée  en  qualité  de  fille  d'honneur  près 
d’Isabeau  de  Lorraine , duchesse  d’Anjou  , elle  l’ac- 
compagna à la  cour  de  France  en  1^31  , lorsque 
celte  princesse  y vint  solliciter  la  liberté  de  son 


mari,  fait  prisonnier  à la  journée  de  Bullegneville. 
Charles  Y 11  devint  éperdum.  amoureux  de  la  de- 
moiselle de  Fromenleau  (ainsi  qu'on  appelait  alors 
Agnès),  et  pour  la  fixer  à la  cour  , il  lui  donna  près 
de  la  reine  la  place  qu’elle  occupait  près  de  la  du- 
chesse d Anjou.  Agnès  parut  bientôt  avec  un  éclat 
qui  scandalisa  lepeuple  cttit  murmurer.  Cependant 
les  Anglais  possédaient  la  moitié  de  la  France,  et  le 
roi,  quoique  naturellem.  brave  , oubliait  à Loches 
et  à Chinon  , dans  le  sein  des  plaisirs  , qu’il  lui  fal- 
lait reconquérir  son  royaume.  Un  astrologue  s’étant 
un  jour  présenté  à la  cour  , fut  consulté  par  le  roi 
en  présence  d Agnes  qui  voulut  connaître  aussi  sa 
destinée.  Le  devin  lui  ayant  prédit  qu’elle  devait 
fixer  long-temps  le  cœur  d’un  grand  roi,  Agnès 
saisit  cette  occasion  pour  tirer  Charles  de  sa  léthar- 
gie et  lui  demanda  la  permission  de  se  retirer  à la 
cour  du  roi  d’Angleterre:  « Sire,  ajoule-t  elle  , 
c’est  ce  monarque  sans  doute  que  regarde  la  pré- 
diction , puisque  vous  allez  perdre  Votre  couronne 
et  que  Henri  va  la  réunir  à la  sienne.  » Quoi  qu’il 
en  soit  de  celle  anecdote , rapportée  par  Brantôme  , 
toujours  est-il  qu’Agnès  se  servit  de  l’ascendant 
quelle  avait  sur  l’esprit  du  roi,  pour  lui  rappeler 
ce  qu  il  se  devait  à lui-même  et  à son  peuple.  Les 
succès  de  Charles  augmentèrent  encore  la  faveur 
d Agnes  qui  n’abusa  jamais  de  son  crédit.  Se  trou- 
vant en  butte  à la  haine  et  aux  mauvais  procédés 
du  dauphin,  elle  prit  le  parti  de  se  retirer,  en  lôôfi 

a Loches  ou  Charles  VU  lui  avait  fait  bâtir  un 

ciiatcau.  U lu,  avall  donné  en  outre  des  terres  con- 
sideraMcs  en  Bretagne,  dans  IcBcrri  et  le  château  de 
Beauté , sur  la  Marne  ,doù  elle  prit  le  nom  de 
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dame  de  Beauté.  Elle  fut  cinq  ans  sans  paraître  à- 
la  cour  ; mais  le  roi  fit  plus,  voyages  en  Touraine- 
pour  la  voir.  Vers  la  fin  de  1^19  * la  reine  , qui  n'a- 
vait point  oublié  les  nobles  conseils  qu’Agnès  avait 
donnés  au  roi , l’engagea  à revenir  à la  cour.  Elle  y 
parut,  et  quelque  temps  après,  étant  venue  trouver 
Charles  à l’abbaye  du  Jumiège  , où  ce  monarque  , 
vainqueur  des  Anglais  , avait  établi  son  quartier 
d’hiver  , elle  y m.  le  9 fév.  Les  historiens  ne* 

sont  point  d’accord  sur  l’opinion  qu’on  doit  avoir 
de  cette  femme  célèbre.  Les  uns  en  parlent  avec 
mépris  et  l’accusent  d’avoir  dilapidé  les  finances- 
par  scs  dépenses  scandaleuses  ; les  autres  lui  attri- 
buent la  gloire  d’avoir  sauvé  la  France.  Ce  qui  est 
certain  , c’est  qu’Agnès  n’abusa  jamais  de  son  pou- 
voir i qu’elle  fut  sincèrement  attachée  au  roi  , efe 
qu’elle  eut  l’art  de  conserver  jusqu’à  sa  mort  l’a- 
mitié de  la  reine. 

SOREL  (Charles)  , sieur  de  Souvigny,  ] ittera t. r 
né  dans  les  dern.  années  du  16  e S.  , était  fils  d’un 
procureur  de  Paris  , et  se  prétendait  de  la  même 
famille  que  la  belle  Agnès,  dont  l’article  précède. 
Il  cultiva  les  lettres  pendant  toute  sa  vie  avec  ar- 
deur , et  ne  rechercha  jamais  la  protection  de9 
grands.  Il  avait  succédé,  en  l635,  à son  oncle 
Cb.  Bernard,  dans  la  charge  d’bistoriogr.  de  France. 
Il  perdit  plus  tard  cet  emploi  , et  m.  en  1674  sans 
avoir  cessé  d’écrire  jusqu’à  ses  derniers  momens. 
Parmi  ces  nombreux  ouvrages,  généralement  très- 
médiocres,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  les  Mém . 
de  INiceron  , t . 3 1 ( plus  complète  dans  la  Bibliotb. 
franc  , puhl.  par  Sorel  lui-méme  , v.  plus  bas)  y 
nous  citerons  La  Vraie  Histoire  comique  de  Fran- 
cion , Paris  , 1622  , l633  , iu-8  (c’est  un  roman  que 
les  amateurs  de  l’ancienne  naïveté  française  peu- 
vent lire  avec  quelq.  plaisir  ; il  a été  trad.  dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  l’Europe  ) ; la  dern.  édit, 
est  celle  de  Leyde,  1721,  2 vol.  in-12,  fig.  ; le  Ber- 
ger extravagant , Paris  , 1627  , 3 vol.  in-8  (c’est 
une  imitation  de  don  Quichotte.),  réimpr.  sous  le 
litre  de  l1 Anli-  roman , ou  Histoire  du  berger  Lysisy 
ibid.,  i635,  2 vol.,  Rouen,  16*46,  4 vol.  >n-8  ; His- 
toire de  la  Monarchie  franc. , depuis  Pharamond 
jusqu'en  84o,  Paris,  i636,  2 vol.  in-8  : la  Maison 
des  Jeux , etc. , ibid.  , 16*42  , f\  vol.  in-8  ; Nouveau 
Recueil  des  pièces  les  plus  agréables  de  ce  temps  T 
ensuite  des  Jeux  de  l’Inconnu  et  de  la  Maison  des 
Jeux,  ibid.,  1644»  in-8,  réimp.  en  i658  avec 
quelq.  changem.  ; la  Science  universelle  , Paris  , 
1660,  4 vol.  in-12;  Histoire  de  Lu  Monarchie  fran- 
çaise sous  te  ligne  de  Louis  XIF , Paris,  1662, 
2 vol.  in-12;  Biblioth.  française  (ouvrage  dans  le 
genre  de  celui  de  l’abbé  Goujel)  , ibid.,  1664, 
nouv.  éd.,  augm.,  1667,  in-12;  delà  Connaissance 
des  bons  Livres  , ou  Examen  de  plus.  mit. , ibid.  , 
1671,  in- 12  : de  la  Prudence  , ibid.,  1673,  in-12. 

SÜRIA  (François-Antoine),  biographe , né  vers 
I73o  dans  le  royaume  de  Xaples  , mort  vers  1800  , 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique.  On  a peu  de  dé- 
tails sur  sa  vie  , et  il  n’est  guère  connu  que  comme 
auteur  des  ouvrages  suivans  : Memorie  slorico-cri- 
liche  degli  storici  napohtani , JNaples,  1781-82, 
2 vol.  in-4  ; Letlere  ad  un  amico  , ibid.,  1797  , jn-8 
(l'auteur  y passe  une  revue  critique  de  plusieurs  ou- 
vrages biographiques);  Storia  de!  regno  tli  Mao- 
mello  II , traduite  du  français  deGuillet  de  Saint- 
George — SulUA  (Jean  de),  professeur  et  bibliothé- 
caire a Pavie  , m.  en  1767,  a publié  un  Becueil  d’o- 
puscules philosophiques  et  philologiques  (en  ital.) 
Pisc,  1766  . , 3 vol.  in-8. 


S0R1N1ERE  (Claude- Franç.  du  VERDIER 
DE  La),  littérateur,  né  en  Anjou  vers  1702,  m.vcrs 
177J,  a lourni  beaucoup  de  morceaux  , soit  en  vers, 
soit  en  prose,  au  Journal  de  Verdun  et  au  Mercure 
de  France.  Une  de  ces  pièces,  intitulée  Essai  sui- 
tes progtes  des  sciences  et  des  beaux-arts , sous  le 
règne  de  Louis-le-Bien- Aime  ( Louis  XV  ) , poème 
insère' d abord  dans  le  Mercure , a été  réimprimé  à 
part  (3®  édition , avec  des  additions  et  changcmcns 
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considérables s Angora  , i75o  , in-4).  Cet  auteur  se- 
rail  peut-être  euliuremeut  oublie  , sans  ces  vers  <le 
Voltaire  , qui , dans  son  Epitre  à Boileau  , dit  qu’il 
a vu  le  parti  janséniste 

» Tombant  dans  la  poussière 

Avec  Guyon  , F rëron  , Nonotte  et  Sorinièrc. 

— Jean  Morin  , sieur  de  La  SorinjÈre  , prem.  pre- 
sident do  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne  à la 
fin  du  16e  S.,  est  auteur , s’il  faut  en  croire  Scévole 
de  Ste-Marte  et  LaCroix  du  Maine,  d'oraisons,  de 
poésies  françaises  , d’un  discours  sur  le  mépris  des 
Liens  de  la  fortune,  de  Mémoires  et  Recherches  tou - 
chant  Us  antiquités  et  singularités  de  la  Bretagne 
armorique.  Tous  ces  écrits  paraissent  perdus  ou 
n’ont  point  été  imprimés. 

SORNET  (Claude-Benoît),  savant  Bénédictin 
de  la  congrégat.  de  St  Vannes  , né  à Salins  en  1739, 
fil  professiou  à l’abbaye  de  Luxeuil , prêcha  d’abord 
avec  succès , et  se  livra  ensuite  à des  travaux  litté- 
raires. Arraché  au  calme  du  cloîlre  par  la  révolution 
de  1789,  il  vécut  ignoré  dans  la  retraite  jusqu’en 
180 1 , qu’il  accepta  une  cure  dans  l’arrondissement 
de  Lons-  le  - Saulnier.  Il  se  consacra  dès  - lors  tout 
entier  àses  devoirs  de  pasteur,  et  mourut  en  i8i5. 
On  a de  lui  : une  dissertation  savante  sur  l’origine  , 
la  lorrae  et  le  pouvoir  des  états  de  Franche-Comté  ; 
des  Recherches  historiques  sur  les  princes  et  sei- 
gneurs des  comtés  de  Bourgogne;  les  éloges  de  l’a- 
miral Jean  deVienne,  de  IN.  Perrenot  de  Grac- 
velle,  d’Ant.  Brun.  Tons  ces  écrits , couronnés  à di- 
verses époques  par  l’académie  de  Besançon  , ont  été 
conservés  dans  le  Recueil  de  cette  société  et  dans  la 
bibliothèque  publique  de  la  même  ville. 

SORRI  (Pierre),  peintre  italien  , né  daus  le  ter- 
ritoire de  Sienne  en  i556  , fut  élève  de  Salirabeni  et 
du  Passignano  , resta  long-temps  fixé  à Florence  , 
parcourut  les  principales  villes  de  la  Toscane,  visita 
Gènes,  où  il  ouvrit  une  école  et  exécuta  plusieurs 
tableaux,  et  Rome  , où  il  composa  son  tableau  du 
Mariage  de  la  Vierge  , qui  se  v -it  dans  une  des 
églises  de  Sienne.  Il  se  retira  veiS  la  fin  de  sa  vie 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  , et  y mourut  en  1622. 
On  cite,  parmi  ses  principales  compositions  : la 
Consécration  de  L'église  du  Dôme , àPise,  dont 
les  détails  d’architecture  et  les  ornemens  rappellent 
la  manière  de  Paul  Véronèse  , et  la  Dispute  de  Jé- 
sus avec  les  doct .,  tabl.  placé  dans  la  même  église. 

SOSIGENE,  astronome  d’Alexandrie,  fut  du 
nomb.  des  mathématiciens  appelés  à Rome  par  Cé- 
sar pour  la  réforme  du  calendrier.  Il  démontra  la 
nécessité  d’adopter  l’année  solaire,  et  son  travail 
fut  publié  dans  tout  l’empire  sous  le  nom  de  Calen- 
drier Julien.  Sosigène  avait  bien  prévu  que  les  l\  mi- 
nutes 48  secondes  dont  l’année  , dans  son  système, 
était  trop  longue,  finiraient  par  nécessiter  une  nou- 
velle réforme  du  calendrier  ; mais  il  laissa  (dit  le 
savant  Bailly,  Histoire  de  l'astronomie)  aux  siècles 
futurs  le  soin  de  corriger  l’erreur,  quand  elle  se- 
rait arrivée.  Ce  fut,  comme  on  sait,  l’ouvrage  de 
Grégoire  XIII,  dont  le  calendrier  remplaça  celui  de 
Sosigène.  Cet  astronome  avait  composé  des  comment . 
sur  le  traité  d’Aristote,  de  Ccelo , et  un  livre  des 
Révolutions  de  Sparte.  Ces  deux  ouv.  se  sont  perdus. 

SOSTRATE  de  Guide , architecte,  fut  le  con- 
structeur du  Phare  célèbre  d’Alexandrie,  qui  de- 
puis servit  de  modèle  à tous  les  monurnens  du  même 
genre.  Il  construisit  aussi  à Guide,  sa  patrie,  ces 
Jardins  suspendus  sur  lesquels  les  érudits  ont  fait 
tant  de  conjectures.  — Uu  autre  Sostrate,  sta- 
tuaire, vivait  vers  la  ll^0  olympiade,  et  fut  con- 
temporain de  Lysippc  et  de  Silanion.  — Il  ne  fjut 
pas  le  confondre  avec  uu  3e Sostrate,  élève  cl  ne- 
veu de  Pythagoro  de  Rbege,  et  père  de  Panlbias 
deCbios,  aut.  d'uuc  statue  d '/Jristcc,  vainqueur 
à la  course  des  chars. 

SOTER  1 pape » né  à Fondi  dans  la  terre  de  La- 
bour fut  le  successeur  de  St  Anicet  , le  Ier  janvier 
de  l'an  162  , suivant  Leuglct-Dufrcsuoi , ou , selon 
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Y /tri  de  vérifier  les  dates  , en  168.  Ce  qu’on  sait  de 
plus  certain  , c’e#t  qu’il  vécut  et  gouverna  l’égl.  ro- 
maine sous  le  règne  de  Marc-A  ui  èle.  Sa  mémoire  est 
honorée  le  2 avril  , jour  auquel  il  est  inscrit  dans 
les  martyrologes  , quoique  rien  n’indique  qu’il  ait 
été  victime  d’aucune  persécution.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur St  Eleuthère. 

SOT! N DE  LA  COINDIÈRE  (Pierre-Jean- 
Marie),  né  à Nantes  en  176/j , achevait  ses  cours  de 
droit  .à  Nantes  , lorsque  la  révolution  éclata.  11  s’en 
montra  zélé  partisan  , fut  nommé  membre  du  dis- 
trict de  IN  antes  en  1790,  et  administrateur  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure  en  1792.  L’année 
suivante  il  se  trouva  enveloppé  dans  la  proscription 
des  l32  Nantais  qui  furent  envoyés  à Paris  , et  en- 
suite jugés  et  acquittés  par  le  tribunal  révolution- 
naire , après  la  mort  de  Robespierre.  Sotin  s’établit 
alors  à Paris,  obtint  la  place  de  commissaire  cen- 
tral auprès  du  département  de  la  Seine,  fut  nommé 
en  1797  ministre  de  la  police,  forcé  de  donner  sa 
démission  l’année  suivante  pour  cause  de  légèreté 
et  d’étourderie  dans  l’exercice  de  ses  fonctions  , et 
envoyé  à Gênes  , avec  le  titre  d’ambassadeur,  pour 
remplacer  le  ministre  Faypoult.  Ayant  donné  dans 
ce  poste  une  nouvelle  preuve  de  son  incapacité  , il 
fut  rappelé  au  bout  de  2 mois  pour  aller,  en  qualité 
de  cousu*!  général  , à New  - York  (en  Amérique)  , 
d’où  il  fut  transféré  bientôt  au  simple  consulat  de 
Savanab.  Bonaparte  , alors  consul  , le  fil  remplacer 
dans  ce  dernier  poste  , pour  avoir  prêté  la  main  au 
mariage  de  son  frère  Jérôme  avec  une  demoiselle 
du  pays.  De  retour  à Nantes  en  1804,  Sotin,  dégoûté 
des  honneurs  , se  contenta  du  modeste  emploi  de 
percepteur  des  contributions  d’une  petite  commune 
dans  les  environs  de  sa  patrie  . et  y m.  en  1810. 

SOTO  ( Dominique  ) , théologien  espagnol  , né  à 
Ségovie  en  i49-|  1 enseigna  d’abord  la  philosophie  à 
Alcala,  entra  ensuite  dans  l’ordre  de  St  Dominique 
en  1624  , et  reprit  l’enseignement  dans  l’université 
de  Salamanque.  Sa  réputation  le  fit  envoyer  par 
Gbarles-Quint , en  l545  , au  concile  de  Trente, 
avec  le  titre  de  premier  théologien  de  ce  prince.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  confesseur  de  l’empereur, 
qui  voulut  le  faire  évêque  de  Ségovie.  Solo  quitta  la 
cour  en  i55o  . pour  se  retirer  à Salamanque  , où  il 
mourut  en  i56o.  Ses  ouvrages  sont  : un  Comment. 
estimé  sur  le  Maître  des  sentences  , Venise  , 2 vol. 
in-fol.;  un  Commentaire  sur  YEpîlre  aux  Romains, 
Salamanque  , i53o  ; Anvers  , i55o  ; Traité  de  la  j 
nature  et  de  la  grâce , imprimé  à la  suite  de  l’ouv.  | 
précédent,  édition  d’Anvers  ; de  Juslitid  et  Jure  t 
Anvers,  i568;  Lyon,  1682;  Venise,  1608.  — 
Pierre  Soto  , autre  dominicain  , né  à Cordoue  vers 
l’an  i5oo,  fui  aussi  confesseur  de  Charles-Quint  I 
pend,  quelque  temps  , puis  accompagna  Philippe  II 
en  Angleterre  , où  il  rétablit  l’enseignement  de  la 
foi  catholique  dans  les  universités  d’Oxford  et  de  1 
Cambridge  , par  ordre  de  la  reine  Marie.  Plus  tard,  | 
il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  : il  y mourut  eu 
l563 , laissant  plusieurs  écrits  lliéologiques  , entiè- 
rement ouldiés  aujourd’hui. 

SOTO  (Fernand  de),  guerrier  espagn.  du  16e S.,  \ 
né  à Villanueva  de  Barca  Rota  , en  Estremad ure  , 
s’embarqua  pour  l’Amérique  en  1020.  Ayant  abordé 
sur  la  côle  du  Darien,  il  reçut  de  Pedrarias , gou- 
verneur de  cette  province  , le  commandement  d’une 
compagnie  de  cavalerie,  avec  laquelle  il  accompa- 
gna Pizarre  à la  conquête  du  Pérou-  Il  se  distingua 
dans  cette  expédition  , cl  revint  bientôt  après  en 
Espagne,  pour  solliciter  auprès  de  Charles-Quint 
la  permission  d’entreprendre  la  conquête  de  la  Ho- 
ride.  Eu  lui  accordant  cette  demande,  l’empereur 
lui  confia  le  gouvernement  de  San-lago  de  Cuba, 
afin  qu’il  pût  prendre  dans  cette  île  tout  ce  qui  lui 
serait  nécessaire  , et  lui  assura  en  outre  la  place  de 
gouverneur  général  de  la  Floride.  Soto  , riche  par 
la  conquête  du  Pérou  , recruta  promptement  une 
foule  d’avculuricrs  , avec  lesquels  il  s’embarqua  a 
San-Lucar,  eu  Audalousic , sur  six  vaisseaux  , au 


SOUA 


( 2887  ) 


SOUB 


mois  d’avril  l538.  Arrivé  à Cuta  6 semaines  apres , 
son  nrem.  soin  fui  de  rebâtir  la  ville  de  la  Havane 
ano  des  corsaires  français  avaient  nnnee  puis  il 
envoya  un  pilote  expérimenté  reconnaître  les  cotes 
de  la  Floride.  Tout  étant  dispose  pour  cette  expé- 
dition , il  mit  en  mer  au  mois  de  mai  i52(J  , et  son 
escadre  mouilla  , 19  jours  après  , dans  la  baie  du 
Saint-Esprit , sur  la  côle  occidentale  de  la  Floride 
JNous  ne  le  suivrons  pas  dans  tous  les  évènemens  de 
son  entreprise  : il  nous  suffira  de  dire  qu’apres 
avoir  parcouru  toutes  les  parties  occidentales  du 
pays  , et  l’intérieur  de  celui  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  Géorgie  , jusqu’à  une  distance  de  3ûO  lieues 
du  point  de  débarquement,  il  fut  attaqué  de  la  fiè- 
vre , et  mourut  le  25  juin  i552.  Après  sa  mort , nul 
de  ses  officiers  n’eut  le  courage  de  poursuivre  scs 
explorations.  La  troupe  espagn.  marcha  vers  1 ouest 
pour  gagner  le  Mexique,  revint  ensuite  vers  le  Mis- 
sissipi , qui  était  débordé,  construisit  des  barques 
grossières  sur  lesquelles  elle  monta  avec  les ; bagages 
et  les  chevaux  qui  restaient,  et  atte'ril  à l embou- 
chure du  Panour  , fleuve  du  Mexique.  Cette  expé- 
dition avait  coulé  la  vie  à plus  de  700  hommes.  Ou 
en  trouve  la  relation  dans  l’ Histoire  de  la  Floride , 
par  Garcilaso  de  la  Vega  (v.  ce  nom),  et  dans  un 
petit  ouvrage  intitulé  Histoire  de  la  conquête  de  la 
Floride  par  les  Espagn.,  sous  Ferdinand  de  Solo  , 
traduite  en  français  par  Citri  de  La  Guette  , Paris  , 
l685 , in  12.  Cette  dernière  relation  diffère  en  quel- 
ques points  de  celle  de  Garcilaso. 

SOTO  (Jean  de),  peintre,  né  à Madrid  en  i5q2  , 
fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  B.  Carduclio 
( 'v.  ce  nom  ) , qui  l’associa  à la  plupart  de  ses  tra- 
vaux. 11  était  encore  très-jeune,  lorsqu  on  lui  confia 
une  partie  des  embellissemens  du  Palais  du  P ardo. 
D’autres  ouvrages  à l’huile  assurèrent  sa  réputation. 
]l  promettait  de  devenir  un  des  peintres  les  plus  re- 
nommés de  l’école  espagnole,  lorsqu’il  mourut  pré- 
maturément en  1620.  — Don  Lorenzo  Soto  , autre 
peintre,  ré  à Madrid  en  i63/j,  entra  de  bonne  heure 
à l’école  de  B.  M de  Aguerro,  paysagiste,  sut  s’ap- 
proprier la  manière  de  son  maître  , et  orna  ses  com- 
positions d’épisodes  historiques,  exécutées  avec  es- 
prit. 11  tenta  aussi  de  grandes  compositions,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  tableau  de  sainte  liosalie 
que  l’on  voit  daos  l’égl.  du  Rosaire  à Madrid.  Vers 
l’âge  de  35  ans,  il  quitta  la  peinture  pour  exercer 
un  em p loi  en.  provi nce  , et , lorsqu’il  voulut  repren- 
dre cet  art  à l’âge  do  5o  ans  , il  ne  put  recouvrer  son 
talent , et  mourut  dans  la  misère  à Madrid  en  1688. 
SOTVEL.  V.  South well. 

SOUA.bE  (Frédéric,  duc  de),  2e  fils  de  l’empe- 
reur Frédéric  Barherousse,  né  vers  1160,  reçut  de 
son  père  en  1 169  l’investiture  des  ducliés  de  Souabe 
et  d’Alsace.  Il  fil  partie  de  la  nouvelle  expédition 
formée  pour  la  déli\  rance  des  lieux  saints.  Après  la 
m.  de  son  père,  qui  se  noya  dans  le  Cydnus  (voy. 
Frédéric  Ier),  il  prit  le  commandement  de  l’armée 
des  croisés , conquit  plusieurs  places  sur  les  Sara- 
lins  , et  se  signala  au  siège  de  Ptolémaïs  ou  St-Jean- 
d’Acre  ; mais  une  épidémie  l’enleva  devant  celte 
ville  au  mois  de  janvier  1 191.  Il  était  à peine  âgé  do 
28  ans.  Après  sa  mort,  les  croisés  découragés  le- 
vèrent le  siège , et  se  rembarquèrent  pour  revenir 
en  Europe.  — Iiedvige  ou  Hadewige,  duchesse  de 
Souabe,  se  distingua  au  10e  S.  par  son  goût  pour 
les  études  classiques.  Elle  était  fille  de  Henri  de 
Bavière,  et  veuve  de  Burcard  de  Linlzgau,  qui,  déjà 
possesseur  d’une  partie  do  la  Suisse,  avait  été  élevé 
en  gi(j  à la  dignité  de  duc  de  Souabe.  Iiedvige  avait 
été  promise  par  son  père  à l’empereur  de  Constan- 
tinople, et  avait  môme  appris  le  grec  à cette  occa- 
sion ; mais  ensuite  , aimant  mieux  rester  dans  sa  pa- 
trie , elle  s’était  fait  poindre  horriblement  laide, 
quoiqu’elle  fût  très-belle.  Ce  portrait,  envoyé'  à 
Constantinople,  avait  dégoûté  le  souverain  grec  , et 
Hed.ige  e'pousa  Burcard  , octogénaire,  qui  la  laissa 
bientôt  maîtresse  de  biens  considérables.  La  du- 
chesse choisit  alors  à l’abbaye  de  Sainl-Gall , situc'e 


dans  scs  élalS  , un  moine  très-savant  et  avec  des  de- 
hors agréables  , nommé  Eckard,  pour  résider  dans 
son  palais  , et  lire  avec  elle  les  auteurs  classiques  de 
la  Grèce  et  de  llomc.  L’abbé  du  couvent  de  Reicli- 
nau  , ayant  osé  plaisanter  sur  les  têtes  - à - tètes 
d’Hedvige  et  du  moine  , fut  cité  devant  le  tribunal 
de  la  princesse,  qui  le  condamna  à une  assez  forte 
amende,  et  le  fil  censurer  par  l’évêq.  de  Constance. 
Toutefois  Eckard  , qui , dit-on  , regrettait  quelque- 
fois son  monastère  , présenta  un  jour  à la  duchesse 
un  sien  cousin,  jeune  homme,  qui  faisait  ses  éludes 
à Saint-Gall.  Hedvige  accueillit  fort  bien  ce  dent., 
se  chargea  d'achever  son  instruction  , et  envoya  le 
moine  , avec  une  lettre  de  recommandation  , à l’em- 
pereur Othon  , qui  le  nomma  son  chapelain  et  son 
secrétaire,  et  lui  confia  l’éducat.  de  son  fils.  Hed- 
vige mourut  vers  le  commencement  du  II' siècle  , 
et  ses  fiefs  furent  donnés  au  chapitre  de  Bamberg 
par  l’empereur  Henri  IL 

S0UBE1KAN  (Jean  de  SCOPON) , liltérateüi1 , 

né  à Toulouse  en  ifiycj , se  dégoûta  de  la  profession 
d’avocat  que  ses  parens  lui  avaient  fait  ernbrasseè  , 
vint  à Paris  pour  s’y  livrer  à la  culture  des  lettrés  , 
voyagea  ensuite  en  Hollande,  retourna  à Toulouse, 
puis  revint  se  fixer  à Paris  , où  il  mourut  en  Iÿ5l. 
On  a de  lui  : Ttéf  exions  sur  lu  tragédie  de  Brutiis  , 
par 'Voltaire,  imprimée  d’abord  dans  le  Nouvelliste 
du  V amasse,  t.  I , 1^3 1 , et  réimprimée  en  iy38  ; 
Lettre  au  sujet  de  L’Histoire  de  mad.  de' Lits  , Pa- 
ris , I742>  Examen  des  Confessions  du  comte  de ***, 
ibid.  , iy42  ( ces  critiques  de  deux  romans  publiés 
par  Duclos  eurent  quelque  succès  ) ; Béjlexions  sur 
le  bon  ton  et  la  conversation , 1746,  in- 12;  Carac- 
tère de  la  'véritable  grandeur , 174$  , in- 12;  Consi- 
dérations sur  le  genie  et  les  mœurs  de  ce  siècle , 
1749 , in-12. 

SOUBEYRAN  (Pierre),  dessinateur  et  graveur 
à l’eau- forte , né  à Genève  en  1 7 l3  , vint  fort  jeune 
à Paris,  y séjourna  20ans,  pendant  lesquels  il  grava 
la  plus  grande  partie  des  planches  qui  accompagnent 
le  texte  des  2 vol.  du  Traité  des  pierres  anhg.  gra- 
vées du  cabinet  du  roi.  J1  revint  à Genève  en  1750  , 
s’y  livra  à l’élude  des  mathématiques,  puis  à la  pra- 
tique de  l’architecture  , art  dans  lequel  il  se  montra 
habile.  Il  fournit  les  plans  , et  dirigea  la  construct, 
de  la  plupart  des  bâtimens  imporlans  élevés  dans 
Genève  à cette  époque.  11  mourut  vers  1770,  Ou  a 
de  lui,  outre  les  planches  mentionnées  plus  haut, 
quelques  gravures,  dont  la  plus  remarquable  est  la 
belle  Villageoise  , d’après  Bouclier, 

SOUBISE  (Benjamin  de  ROHAN  , seigneur  de), 
né  vers  l’an  i58g  , était  frère  du  célèbre  duc  de 
Rohan  , chef  du  parti  protestant  en  France  sous 
Louis  XIII  {v.  Henri , duc  de  Rohan).  11  apprit  le 
métier  des  armes  en  Hollande  sous  Maurice  de  Nas- 
sau , et  fut  un  des  gentilshommes  français  qui , en 
1606  , se  jetèrent  dans  Bergues  , lorsque  les  Espa- 
gnols assiégèrent  cette  place.  Au  moment  où  com- 
mencèrent les  guerres  relig.  , en  1621  , Soubise  fut 
nommé,  par  l’assemblée  des  prolestans  tenue  à La 
Rochelle  , commandant-général  dans  les  provinces 
île  Poitou  , de  Bretagne  et  d’Anjou,  et  il  se  montra  , 
comme  sod  frère  , fidèle  à ses  co-religionnaires  , et 
inaccessible  aux  offres  les  plus  brillantes  de  la  cour. 
Lorsque  Louis  XIII  marcha  eu  personne  contre  les 
proteslans  insurgés  , Soubise  se  renferma  , avec  un 
grand  nombre  de  gentilshommes,  dans  la  place  de 
Sainl-Jeand’Angéli;  mais,  après  s’èlre  défendu  pen- 
dant un  mois  contre  toutes  les  forces  royales  , il  se 
vit  forcé  de  se  rendre.  O11  lui  reproche  d’avoir  man- 
qué a la  promesse  qu’il  fit  alors  au  roi  de  le  servir 
fidèlement.  A la  tête  de  quelques  troupes  , il  s’em- 
para bientôt  apres  de  Royan  , se  rendit  maître  du 
Bas-Poitou  et  de  plusieurs  îles  sur  la  côte  , s’empara 
d’Olonne , et  menaça  Nantes  ; mais  le  roi  ayant 
marché  de  nouveau  contre  lui , il  s’enfuit  à La  Ro- 
chelle , abandonnant  son  canon  et  ses  équipages, 
sans  avoir  combattu.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre 
pour  y demander  du  secours  ; mais  l’édit  de  paciû- 
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cation  , donne  à Montpellier  le  ig  octobre  1G22  , mit 
fin  aux  hostilités.  Après  ce  traité  , Soubise  ne  cessa 
d'intvguer  , soit  auprès  de  la  cour  d’Espagne  , soit 
auprès  de  celle  cl e Londres  , jusqu’au  commence- 
ment de  i6j5  , où  il  troubla  la  paix  par  l’entreprise 
la  plus  audacieuse.  Après  avoir  publié  un  manifeste 
il  s'embarque  à l’île  de  Ré  avec  3oo  soldats , se  di- 
rige sur  Blavet , petit  port  de  Bretagne  , où  se  trou 
vait  la  (lotte  royale  , attaque  le  vaisseau  principal  , 
s’eu  empare  , ainsi  que  de  tous  les  autres  , et  débar- 
que ensuite  pour  attaquer  le  fort.  Mais  il  y trouva 
plus  de  résistance  qu’il  ne  l’avait  suupçonné.  La 
place  ayant  résiste'  jusqu’à  l’arrivée  d’un  fort  corps 
de  troupes  commandé  par  le  duc  de  Vendôme  , gou- 
verneur de  Bretagne  , Soubise  , qui  se  vit  fermer  la 
retraite  , força  les  barrières  qui  lui  interdisaient  la 
sortie  du  port,  et  fit  voile  pour  lîlc  de  Hé,  emme- 
nant avec  lui  quinze  vaisseaux  de  la  (lotte  royale.  Il 
s’empara  ensuite  de  l’île  d’Oleron  , et  demeura 
maître  de  la  mer  depuis  Nantes  jusqu’à  Bordeaux. 
Quelque  temps  après , se  trouvant  bloqué  à l’île  de 
Ré  par  la  (lotte  combinée  du  roi  et  celle  de  la  Hol- 
lande , forte  de  20  vaisseaux  , sous  les  ordres  de  l’a- 
miral Houstein  , il  entra  en  négociation  , obtint  une 
suspension  d’armes , et  les  deux  amiraux  se  donnè- 
rent réciproquement  des  otages  Bientôt  Snubise  re- 
•demanda  les  siens  , sous  la  condition  que  la  suspen- 
sion d’armes  ne  finirait  qu’après  avoir  reçu  des  nou- 
velles de  la  .cour  de  France;  mais,  au  mépris  de 
celle  clause  , .il  attaque  au  dépourvu  la  Hotte  combi- 
née , et  met  le  feu  au  vaisseau  amiral.  Plus  tard , la 
Jlolte  des  prolestans  fut  battue  parcelle  du  roi,  com- 
mandée par  Montmorenci.  Soubise  s’enfuit  à l’île 
d’Oleron,  puis  fit  voile  pour  l’Angleterre,  d’où  il 
amena  au  secours  de  La  Rochelle,  alors  menacée 
ipar  les  forces  royales , une  (lotte  sous  les  ordres  du 
duc  de  Buckingham.  On  peut  voir,  dans  l’article  du 
cardinal  de  Richelieu,  quel  fut  le  résultat  de  celte 
expédition  , que  l’amiral  anglais  termina  par  la  plus 
'lionleuse  retraite.  Après  la  capitulation  de  La  Ro- 
• clielle  , Soubise  refusa  d’accepter  les  conditions  ho- 
norables qui  lui  furent  offertes  , préféra  retourner 
■ en  Angleterre  , et  n’en  fut  pas  moins  compris  dans 
l’édit  de  pacification  du  2g  juin  1629,  par  lequel  le 
Toi  lui  accordait  entière  absolution  pour  le  passé.  Il 
ne  quitta  point  l’Angleterre,  continua  d’intriguer 
-en  faveur  de  son  parti , et  mourut  en  16/jt,  sans  lais- 
ser de  postérité.  Capable  d’exécuter  les  coups  de 
main  les  plus  hardis  , Soubise  n’eut  cependant  ni  le 
«courage  ni  les  vertus  de  son  frère  , et  on  cite  de  lui 
■des  traits  qui  sont  bien  peu  honorables.  C’est  par  er- 
ircur  -que  ce  seigneur  est  qualifié  de  duc  par  ia  plu- 
part des  historiens.  A la  vérité,  le  roi  avait  érigé  la 
ibaronie  de  Frontenai , appartenant  à Soubise  , en 
duché-pairie  , par  lettres  datées  de  Nantes  , au  mois 
de  juillet  1626;  mais  elles  ne  furent  jamais  enregis- 
trées , ce  qui  les  rendait  bulles. 

SOUBISE  (Charles  de  ROHAN,  prince  de),  duc 
de  Rohan  et  Ventadour  , pairet  marécli.  de  France  , 
4e  la  famille  du  précédent,  né  en  1 7 1 5 , obtint  en 
i par  la  démission  du  prince  de  Rohan  , son 
aïeul , la  charge  de  capitaine  des  gendarmes  de  la 
garde',  fut  aide-de-camp  du  roi  dans  les  campagnes 
de  t7Ô/j  à 1748  , fut  blessé  au  siège  de  Fribourg  en 
1705  reçut  le  grade  de  maréchal-de-camp  en  1748 , 
puis  le  gouvernement  de  Flandre  et  du  Iîainaut , 
en  175t.  Lié  avec  la  célèbre  marquise  de  Pompa- 
dour  (o.  ce  nom),  il  obtint  du  roi , lorsque  la  guerre 
de  Scpt-Ans  commença,  le  commandem.  du  corps 
de  24  000  hommes  qui  avait  été  stipulé  par  le  traité 
de  1737.  Les  opérations  de  ce  corps  d’armée  furent 
d’abord  assez  heureuses  , cl  la  guerre  eût  pu  se  ter- 
miner à l’avantage  de  la  France,  s’il  y eut  eu  pins 
d’accord  entre  le  prince  de  Soubise  et  le  maréchal 
de  Richelieu.  Le  premier  n’avait  pas  la  confiance 
doses  troupes,  et  comptait,  dit-on,  parmi  ses  offi- 
ciers un  grand  nombre  d’ennemis  secrets , qui  dési- 
raient lui  voir  éprouver  des  revers.  Après  un  prern. 
échec  essuyé  dans  Gotha  ? où  ( surpris  par  un  dcla- 
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chôment  prussien  , Soubise  n’eut  que  le  temps  de 
se  jeter  a cheval  pour  s’enfuir,  il  donna  dans  le 
piège  que  lui  tendait  Frédéric  II  à Rosbach.  Croyant 
cerner  I armée  prussienne,  à peine  forte  de  vingt 
nulle  hommes,  dans  cette  position,  mal  secondé  par 
es  ti  oupes  allemandes  , qui , avec  les  Français , for- 
maient environ  soixante  mille  liummcs,  Soubise  est 
attaque  et  battu  de  prime  abord  , ses  troupes  écrasées 
par  artillerie  ennemie,  tandis  que  les  batteries  fran- 
çaises, placées  dans  un  fonds,  n’atteignaient  point 
les  Prussiens.  La  journée  de  Hosbacl.  (3  novembre 
t7.'7)  ne  lui  pas  moins  honteuse  pour  la  France  que 
celle  de  Fonteuoi  lui  avait  été  glorieuse  , 12  ans  au- 
paravant.  Soubise  revint  tout  humilié  à la  cour,  et 
se  vit  en  butte  , pendant  plusieurs  mois , aux  épi- 
grammes  les  plus  sanglantes  ; mais  il  en  fut  dédom- 
magé par  les  faveurs  du  roi,  qui  l’aimait  plus  qu’au- 
cun de  ses  courtisans.  Il  reçut  le  litre  de  ministre 
d’état , une  pension  de  5o,ooo  livres  , et  les  gouver- 
neroens  du  bois  de  Boulogne , des  châteaux  de  Ma- 
drid et  de  la  Muette.  Une  nouvelle  armée  lui  fut 
confiée  en  1758.  Moins  malheureux  celte  fois,  il 
triompha  des  Hessois  , des  Hanovriens  et  des  An- 
glais à Sundershausen  le  |3  juillet , à Lutzelberg  le 
10  octobre  , et  1 occupation  du  landgravial  de  Hesse 
fut  le  fruit  de  ces  deux  combats.  Neuf  jours  après  le 
dernier  , le  roi  envoya  à son  favori  le  bâton  de  ma- 
réchal. Soubise  commanda  encore  une  armée  nom- 
breuse sur  le  Rhin  pendant  la  campagne  de  1 76' I , et 
ne  s’entendit  point  avec  le  maréchal  de  Broglie,  qui 
commandait  une  armee  moins  forte  sur  le  Mein.  Ces 
deux  généraux,  ayant  séparé  leurs  troupes,  en- 
voyèrent à la  cour  des  mémoires  contradictoires 
pour  se  disculper.  Le  crédit  de  M“«  de  Pompadour 
fit  donner  gain  de  cause  à Soubise  ; Broglie  fut  rap- 
pelé et  exilé  dans  ses  terres  Le  public  et  l’armée 
s’indignèrent  de  ce  jugement.  Durant  la  campagne 
suivante  , Soubise  eut  le  bon  esprit  de  se  laisser 
guider  par  les  conseils  du  maréchal  d’Estrées  , et  la 
bataille  de  Johannisberg  fut  gagnée.  C’est  à ce  der- 
nier évènement  que  se  termina  la  carrière  militaire 
du  prince  de  Soubise,  et  depuis  sa  vie  11e  fut  plus 
que  celle  d’un  courtisan  voluptueux,  d’un  favori 
complaisant.  Il  fut  le  premier  à faire  hommage  à 
Mmc  Dubarry,  lorsque  Louis  XV  eut  livré  à cette 
courtisane  son  cœur  et  son  royaume.  Il  est  juste  de 
dire  qu’à  la  mort  de  ce  mouarque  , Soubise  , seul  de 
tous  les  nombreux  courtisans  que  le  feu  roi  avait  eus 
de  son  vivant,  suivit  le  cortège  de  son  maître,  com- 
posé de  quelques  valets  et  de  quelques  pages,  et  ne 
se  sépara  de  sa  dépouille  mortelle  que  lorsqu'elle 
eût  été  déposée  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis.  In- 
struit de  cette  conduite,  Louis  XVI  fit  dire  au  fidèle 
courtisan,  par  la  comtesse  de  Marsan,  sa  sœur,  qu  i! 
pouvait  reprendre  sa  place  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres. Le  prince  de  Soubise  m.  eu  1787.  L’abbé 
Georgcl  le  représente,  dansses  A/ém.,  comme  initié 
dans  les  secrets  du  ministère  occulte  de  Louis  XV 
et  mêlé  dans  toutes  les  intrigues  qui  se  rattachent 
à l’ambassade  du  cardinal  de  Rohan  à Vienne  , ainsi 
qu’à  la  nomination  de  ce  prélat  à la  dignité  de  gr.— 
aumônier.  — V.  Parthenay. 

SOUBOUTAI  ou  SOUBADAI , surnommé  Æ<z- 
hadour( le  Héros),  gén.  monghol,  naquit  vers  la  fin 
du  12e  S.  de  l’èrc  clirét.  Son  nom,  altéré  dans  les 
transcripl.  qu’on  en  a faites  en  arabe  , s’est  changé 
en  Sonidn  , .Sounduï  et  Sounathy.  l\  était  fils  de 
l’un  des  chefs  de  la  tribu  latare  des  Ourivangkit, 
nommé  Haban  , contemporain  de  Djenguyz.  Sou- 
bouta'i  entra  au  service  de  ce  prince  monghol  et» 
qualité  de  chol  de  tribu  , se  distingua  d'abord  dans 
une  guerre  contre  les  Merkites,  puis  dans  une  autre 
contre  les  Ouïgours  de  Klurisme,  et  devint  bien- 
tôt l’un  des  gêner,  les  plus  entreprenans  de  l’em- 
pire de  Dj  enguyz-Khan , à l’agrandissement  du- 
quel il  eut  une  très-forte  part.  Poussant  scs  con- 
quêtes vers  l’Occident,  après  avoir  traversé  la 
Transoxane,  le  M.'zcuderan  , l'Irak-Adjemi , après 
avoir  fait  le  tour  de  la  tuer  Caspienne  , traversé  je 
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Caucase  parle  défilé  de  Derbend,  défait  les  Comans 
et  les  Russes  , dévaste'  les  contrées  qui  avoisinent 
la  mer  d’Azof , pénétré  en  Crimée  et  fait  une  in- 
vasion dans  le  pays  des  Bulgares,  Souboutaï  fut  ar- 
rêté dans  sa  marche  victorieuse  par  un  ordre  de 
Djenguyz,  qui  le  rappelait  pour  faire  la  conquête 
des  Tangut.  Il  hésita  long  - temps  pour  obéir  à cet 
ordre,  mais  enfin  il  s'y  rendit,  traversa  le  grand 
désert , battit  , chemin  faisant , plus,  tribus  latares  , 
soumit  toutes  les  villes  situées  sur  le  fleuve  Jaune  , 
du  côté  de  la  Tatarie  , et  n’arriva  à la  résidence 
impériale  qu’après  la  mort  de  Djenguyz.  Ogodaï , 
successeur  de  ce  prince  , lui  fit  épouser  une  prin- 
cesse de  sa  famille,  et  le  nomma  pour  accompagner 
son  frère  Tholouï  dans  son  expédition  au  midi  du 
fleuve  Jaune.  Les  Tatars  entrèrent  dans  le  pays  des 
K in  (partie  de  la  Chine  qu’on  nomme  aujourd’hui 
Ho-nan)  par  le  passage  dit  la  Tête- de- Bœuf , firent 
la  conquête  de  plus,  provinces,  s’emparèrent  des 
deux  villes  principales.  Pian  et  Tsaï  , cl  renversè- 
rent la  dynastie  des  Kin.  Après  cette  brillante  ex- 
pédition , qu’il  conduisit  presque  seul  (le  prince 
Tholouï  ayant  bientôt  quitté  l’armée)  , Souboutaï 
fit  partie  d’une  autre  expédition  dans  le  Kiptchak 
(pays  des  Comans),  commandée  par  le  priuco  mon- 
ghol  Batou.  Les  Talars  forcèrent  le  roi  de  cette  con- 
trée de  se  retirer  dans  une  île  de  la  mer  Caspienne, 
vainquirent  une  seconde  fois  les  Russes  , dévastè- 
rent la  Russie,  la  Pologne,  la  Hongrie,  et  péné- 
trèrent jusqu’en  Silésie.  Souboutaï  contribua  puis- 
samment à ces  succès , et  m.  dans  son  campement 
sur  le  Danube,  à l’âge  de  ^3  ans.  Les  exploits  de 
ce  héros  mongliol  ont  été  particulièrement  consignés 
dans  un  écrit  chinois  in  lit.  : Siti  houng  kian  Loti , 
dont  M.  Abel  Remusat  a fait  un  extrait  Irès-inlé- 
Tessant  pour  l’article  Souboutaï  de  la  Biographie 
universelle  de  Michaud.  Nous  en  avons  emprunté 
les  détails  qu’on  vient  de  lire  , et  nous  y renvoyons 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  en  désireraient  de  plus 
étendus. 

SOUBRANY  (Pierre  - Auguste  de).  conven- 
tionnel , né  à Riom  eD  1^50  , d'une  famille  noble  , 
«tait  officier  dans  un  régiment  de  dragons  à l’époq. 
de  la  révolution  , et  en  adopta  les  principes  avec 
chaleur.  Nommé  d’abord  député  à i’assemblée  lé- 
gislative de  1791,  il  fut  réélu  l’année  suivante  pour 
faire  partie  de  la  convention  nationale  ; et  il  ne  pa- 
rut a la  tribune  que  pour  voter  (dans  le  procès  de 
Louis  XVI)  contre  l’appel  au  peuple,  pour  la  mort 
et  contre  le  sursis.  Au  mois  de  mai  1 793,  Soubrany 
eut  une  mission  auprès  de  l’armée  de  la  Moselle  , 
et  ne  s y occupa  que  de  détails  militaires.  Envoyé 
ensuite  à l’armée  des  Pyrénées  orientales,  il  se  fil 
aimer  des  soldats  ; frugal  et  brave  , il  partageait 
leurs  fatigues,  leurs  privations  et  leurs  dangers  ; et 
il  contribua  beaucoup  aux  succès  qu’obtinrent  les 
arr*iécs  républicaines  sur  cette  partie  des  frontières 
de  France.  Peu  de  temps  après  son  retour  à Paris 
eut  beu  le  mouvement  insurreclionuel  du  peuple 
de  cette  capitale,  dont  une  partie  des  membres  de 
la  convention  voulait  profiter  pour  recommencer  le 
régime  de  la  terreur.  Soubrany,  que  la  faction  avait 
désigne  pour  commander  la  force  armée,  fut  dé- 
crété d accusation  lorsque  la  convention  reprit  ses 
séances  legales:  livré  à une  commission  militaire  , 
U ,conclamne  à mort , ainsi  que  Romme,  Duroi  ] 
uourholte  , Duquesnoi  et  Goujon  (v.  ces  noms  ) ’ 
ses  complices  , le  18  juin  1795. 

SOOCHAY  (Jean-Baptiste)  , litl.  , né  en  t688 
dans  le  Vendomois,  vint  à Paris  après  avoir  ler- 
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édit,  des  œuvres  de  Roi/eau  , avec  des  notes  qu’il 
attribuait  à Valincour  et  à l’abbé  Renaudot , ibid.  , 
1735,  2 vol.  in  12,  réimp.  en  17(10;  des  édiliont 
d’IIonoré  Durfé  et  de  Pélisson  (<u.  ces  noms).  Il 
avait  légué  tous  ses  MSs.  au  comte  de  Maillebois  ; 
aucun  n’a  été  mis  au  jour. 

SOU-CllÉ  , lettré  chinois,  né  dans  le  IIe  siècle 
dans  une  ville  de  la  province  du  Sse-lchhouan  , 
d’une  famille  honorable  , subit  ses  examens,  et  re- 
çut ses  grades  dans  la  capitale  de  I empire  , occupa 
successivement  plus,  postes  importons  dans  lesquels 
il  déploya  une  grande  sévérité  d’administration. 
Gomme  dans  les  rapports  qu’il  adressait  à l’empe- 
reur il  n’épargnait  pas  le  prem.  ministre.,  dont  la 
conduite  excitait  depuis  ioDg-lemps  de  justes  ré- 
clamations, celui-ci  résolut  de  6c  débarrasser  d un 
censeur  importun  , et , l’ayant  destitué  de  tous  ses 
emplois,  le  fit  mettre  en  prison.  Les  DombreuX 
amis  de  Sou-ché  réussirent  à lui  faire  rendre  la  lé- 
herté , mais  il  fut  exilé  dans  une  province  éloi- 
gnée , où  , ayant  acquis  une  petite  maison  et  revêtu 
l’habit  de  la  dern.  classe  , il  se  livra  à la  culture  de 


miné  ses  études  au  collège  de  Vendôme,  fut  chargé 
j!  Plu5-1ed“ca,10ns  particulières,  devint  membre 


de  i’acad.  fies  i 
une  des  deux  cl 

deux  ans  après  un  canonicat  à la  catbédVde°R  bode’a] 
0n  a de  lui  > °,,tre  11  n assez  grand 


nscnplions  en  1726,  obtint  en  17.32 
une  des  deux  chaires  d’éloquence  du  collège  royal 
«euxansanric  ..  . J.1 


nombre  de  dissertations  lues  à l’acad.  des  b.-Ietl 
une  edit.  tres-soignée  du  Comment,  de  Jul.  Fieu 
(?,  ce  nom)  sur  Ausone  , Paris  , J73o  j une  „„ü 


la  philosophie,  de  l’éloquence  et  de  la  poésie.  Il  se 
croyait  oublié  dans  celle  relraile  lorsque  l’empcr* 


e désigna  pour  remplir  les  fonctions  de  son  histo- 
riographe. Le  prem.  ministre  , constant  ennemi  do 
Sou-ché  , eut  encore  le  crédit  de  faire  donner  cette 
charge  à un  autre  ; mais  l’emp.,  mécontent  du  Ira- 
vail  du  nouvel  historien  , déclara  qu’il  voulait  que 
Sou-ché  fut  charge  de  mettre  en  ordre  les  mémoire* 
de  la  dynastie.  Le  minist.,  ne  pouvant  pas  s’opposer 
à la  volonté  du  souverain  , fit  assigner  pour  rési- 
dence à l’écrivain  une  petite  ville  voisine  de  la  ca- 
pitale. Sou-ché  demanda  de  retourner  au  lieu  dg 
son  exil , parce  qu’il  y possédait  une  maison  et 
quelques  arpens  de  terre.  Cette  demande  lui  fut 
accordée  , et  il  demeura  10  ans  dans  celle  retraite  , 
uniquement  occupé  de  son  travail  historiq.  Après 
la  m.  de  l’cmp.  Clien  tsoung  , Sou-ché  fut  rappelé 
par  l’impératrice  régente,  nommé  gouv.  de  Ting— 
tcheou  , appelé,  peu  de  mois  après,  au  tribunal 
des  rites  , mis  au  nombre  des  institut,  des  princes, 
décoré  du  titre  de  grand-maître  de  la  doctrine  , et 
chargé  d’expliquer  au  jeune  emper.  l’histoire  et  les 
kin  g,  ou  livres  sacrés.  Après  la  m.  de  l’impératrice, 
les  services  de  Sou-ché  ne  tardèrent  pas  à être  ou- 
bliés , et  ce  vertueux  lettré  eut  à suhir  de  nouvelles 
persécutions.  Dénoncé  comme  ayant  pris  part  à un 
complot  séditieux,  privé  de  tous  ses  emplois,  il 
fut  encore  exilé  dans  une  bourgade  éloignée,  et 
l’on  défendit  au  magistrat  d’avoir  pour  lui  les 
égards  qu’on  ne  refuse  pas  aux  plus  grands  crimi- 
nels. Mais  sa  réputation  était  si  répandue  et  si  bien 
établie  qu’il  reçut  une  somme  suffisante  pour  se 
construire  une  maison  et  s’assurer  les  besoins  de  la 
vie.  Une  amnistie  générale  accordée  à tous  les  con- 
damnés pour  délits  politiques  lui  permit  de  choisir 
une  résidence  plus  agréable  , et  il  m.  en  i toi  , à 
près  de  60  ans.  Outre  l’ouv.  histor.  dont  nous  avons 
fait  mention  et  la  continuation  du  comment,  que  son 
père  avait  commencé  sur  le  Yi-king , Sou-ché  a 
écrit  une  Explication  des  Chou-king  et  une  foule 
de  pièces  en  prose  et  en  vers  insérés  dans  les  re- 
cueils. On  peut  consulter  sur  cet  illustre  lettré  les 
Mcm.  concernant  les  Chinois  , t.  10  , p.  70  à 107. 

SOUCHET  (Jean-Baptiste),  savant  docteur  de- 
Sorbonne,  né  à Chartres  à la  (in  du  16e S.,  fut  suc- 
cessivement curé  d’un  village  près  de  Dreux  no- 
taire, secrétaire  et  chanoine  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  dans  sa  ville  natale.  L’hist.  du  pays  charlrain 
étant  presque  encore  inconnue  dans  le  17'  S.,  Sou- 
che! l’étudia  avec  ardeur  dans  les  MSs.,  les  chartes, 
les  chroniq,  etc.,  qu’il  put  se  procurer  sur  les  lieux. 
C’est  en  se  livrant  à ce  travail  qu’il  couçut  le  pro- 
jet de  donner  une  édit,  complète  des  œuvres  de 
Si  Yves,  éveque  de  Chartres.  Les  soins  apportés  par 
lui  à cette  publication,  et  le  débat  littéraire  qu’il 
eut  à soutenir  pour  le  même  objet,  l’empcchèrçnÇ 
sans  doute  de  jncltre  au  joug  V Histoire  de  la  vMç 
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tl  de  I église,  de  Chartres  , puisque  cet  ouvr.  (dont 
le  MS.  original  se  trouve  dans  la  bibliolb.  de  Cliar- 
trcs  , et  dout  la  Bibliolb,  du  Roi,  à Paris,  possède 
une  copie),  était  achevé  à la  m.  de  l'auteur  arrivée 
cti  1 654 . Les  œuvres  de  St  Yves  furent  publiées  en 
deux  part.,  sous  le  t i II re  de  D.  Ivonis  Opéra  , etc., 
Paris  , 1647*  Une  fraude  qui  eut  lieu  lors  de  l'im- 
pression de  ces  œuvres,  et  par  laquelle  le  nom  du 
1J . b ronteau,  genovéfain,  était  substitué  à celui  de 
Souchct,  donna  lieu  à l'écrit  suivant  do  ce  dernier: 
J. -B.  Soucheti , D.  T.  neenon  Carnitl.  ecclesiœ  ca- 
non. verilatis  De/ensio  in  F. -J.  Frontonem,  canon, 
regularem,  Chartres  (i65o),  in-8  de  iïi  pag.,  très- 
rare.  On  a encore  de  Souchet  une  édit,  de  la  Vie 
de  Bernard , prem.  abbé  de  Tyron,  parGeofFroi  le 
Gros  (en  latin),  Paris,  16^9,  in-4  , très-rare. 

SOUCI  ET  (Etienne),  savant  jésuite,  né  à Bour- 
ges en  1671,  embrassa  la  règle  de  St  Ignace  à l'âge 
de  19  ans,  quitta  de  lionne  heure  la  carrière  de 
l'enseignement  pour  raison  de  santé , et  vint  à Pa- 
ris , où  ses  laleus  le  firent  bientôt  connaître.  Choisi 
pour  travailler  à l’ouvr.  que  sa  société  se  proposait 
d’opposer  aux  critici  sacri  de  Pearson  {y.  ce  nom), 
il  se  vit  dans  la  nécessité  d'apprendre  l'hébreu  et 
1 es  langues  orientales,  où  il  fit  des  progrès  rapides. 
Après  avoir  occupé  pendant  quelq.  années  la  chaire 
de  théologie  morale,  il  devint  conservateur  de  la 
bibliolb.  du  collège  do  Louis-le-Grand,  et  m.  à 
Paris  en  1744’  Outre  un  gr.  nombre  d’articles  in- 
téressans,  insérés  dans  les  Mèm . de  Trévoux , dont 
il  fut  long-temps  un  des  principaux  rédacteurs,  on 
doit  au  P.  Souciet  les  ouvr.  suiv.  : Recueil  de  Dis- 
sertations criliq.  sur  des  endroits  difficiles  de  l’E- 
criture- Suinte , etc.,  Paris,  1715,  in-4  i Recueil  de 
Dissert,  chronologiques , ibid.,  1726-86,  2 vol.  in-4; 
Observât,  mathémat.  , astronorn.  , géograph.  et 
■ physiques , Urées  des  anc.  livres  chinois , etc.,  ibid., 
1729  1 in-4.  — Etienne-Augustin  Souciet  , frère 
puîné  du  précédent  , entra  comme  lui  chez  les  jé- 
suites , se  distingua  dans  la  poésie  latine,  et  m.  en 
1744  1 2 jours  après  son  frère.  On  connaît  de  lui 
2 poèmes  écrits  avec  facilité  et  élégance  : Cotnetœ  , 
Caen  , 1710,  in-8  , inséré  aussi  dans  le  tom.  2 des 
Poemata  didascalica  ; Agricullura , Moulins,  1712, 
in-8  , et  dans  le  supplém.  des  Poemata  didascalica. 

. Jean  Souciet,  frère  cadet  des  piécéd.,  et  jésuite 

comme  eux,  fut  un  des  principaux  collaborateurs 
du  Journal  de  Trévoux , de  1787  à 174$,  devint, 
après  la  m.  de  ses  frères,  bibliolhéc.  du  collège  de 
Louis-le-Grand.  et  m.  en  1763. 

SOUFFLOT  (Jacques-Germain),  célèbre  archi- 
tecte, né  à Irancy,  près  d'Auxerre,  en  1714,  de  pa- 
rens  riches,  reçut  une  éducation  brillante,  et  ma- 
nifesta de  bonne  heure  un  goût  irrésistible  pour  les 
beaux-arts.  Son  père,  lieut.  au  bailliage  d'Auxerre, 
ne  croyant  pas  devoir  contrarier  cette  vocation  , lui 
donna  les  meilleurs  maîtres,  puis  l'envoya  en  Italie, 
et  jusque  dans  l'Asie-Mineure  pour  étudier  les  mo- 
numens  anciens.  Admis  au  nombre  des  pension- 
naires du  roi  à Rome  , il  avait  à peine  passé  3 ans 
dans  cette  ville,  lorsque,  ayant  appris  que  les  Char- 
treux de  Lyon  voulaient  rebâtir  leur  église,  il  leur 
envoya  le  plan  d'un  dôme,  et  les  moines  se  décidè- 
rent à construire  le  bâlim.  sur  cette  seule  esquisse. 
A son  retour  d’Italie,  précédé  par  sa  réputation  , 
Soufllot  s’arrêta  plus,  années  à Lyon,  et  y construi- 
sit plus,  édifices  remarquables  , entre  autres  V Hô- 
tel-Dieu , monument  qui  le  fit  appeler  à Paris,  où 
il  fut  bientôt  admis  aux  académies  d'architecture 
et  de  peinture.  Le  roi  lui  donna  le  cordon  de  St- 
Michel , et  le  nomma  successivement  contrôleur  et 
intendant-général  de  scs  bâtimens.  En  1 U con- 
struction de  la  basilique  de  Ste  - Geneviève  ayant 
été  mise  en  quelque  sorte  au  concours,  les  plans  de 
Soufllot  furent  adoptés  ; mais  l’exécution  dé  ce  gr. 
monument  ne  put  être  dirigé  que  jusqu'à  la  nais- 
sance du  dôme.  Il  essuya,  au  sujet  de  ce  même 
dôme  des  contradictions  nombreuses,  des  critiques 

amères,  et  n'eut  pas  la  force  de  résister  à ccs  injus- 


tes tracasseries.  Sa  santé  en  dépérit;  attaqué" d'une 
maladie  do  langueur,  il  m.  à Paris  en  1781  , et  fut 
inhumé  dans  la  vieille  église  de  Sle-Geneviève.  On 
doit  encore  à Soufllot  YEcole  de  droit  et  plusieurs 
autres  édifie,  publ.  et  particul.;  une  Suite  de  plans,  , 
coupes  , profils  , élévat.  géométrales  et  perspecti- 
ves de  trois  temples  antiques , tels  qu’ils  existaient 
en  17J0,  dans  la  bourgade  de  PaSturn , etc.,  mis  au 
jour  par  les  soins  de  G.-M.  Dumont  en  1764  î 
Ohuvres , ou  Recueil  déplus,  parties  d’architec- 
ture de  M.  Soufllot , Paris,  1767,  2 vol.  gr.  in-fol., 
avec  23o  pl.;  Elévations  et  coupes  de  quelq.  édifices 
de  France  et  d’ Italie  , dessinées  par  feu  AI.  Souf- 
flot  et  publ.  par  M.  Dumont,  Paris,  1781,  in-fol. 

SOUHAIT  (N.  du),  genlilhomme  et  poète  cham- 
penois de  la  fin  du  16e  S.,  est  auteur  des  ouvr.  sui- 
vans  : les  Amours  de  Glorian  et  d’Ismene , 1600, 
in-l  2 ; les  Amours  de  Poliphile  cl  de  Mélonymphe , 
Paris,  Lyon,  1600,  in-12;  les  Amours  de  Palémon , 
Lyon,  i6o5,  in-12;  l' Académie  des  Vertueux , Pa- 
ris, 1600,  in-12;  Portraits  des  chastes  dames , 
ibid.,  lô’ô’o,  in-12;  le  Pacifique , ou  l’ Anti-soldat , 
Paris,  1604  1 in-12;  Marqueteries  , ou  Poésies  di- 
verses, ibid.,  iô’oï,  in-12;  les  divers  Souhaits  d’a- 
mour, Paris,  1599,  in-12. 

SOLJLANGIS.  V.  Moreau. 

SOULAVIE  (Jean-Louis  GIRAUD),  ecclésias- 
tique, littérateur,  né  à l’ Argentière,  dans  le  Viva- 
rais  , en  1751  ou  17^2,  était , à l'époque  de  la  ré- 
volution , en  1789  , curé  de  Sevent,  et  vicaire-gén. 
du  diocèse  de  Châlons.  A cette  époque  il  avait  déjà 
publ.  quelq.  ouvr.  d’histoire  naturelle  qui  lui  valu- 
rent le  titre  de  correspondant  de  i'acad.  des  belles- 
lettres  de  Paris,  et  de  quelq.  autres  sociétés  étran- 
gères et  de  province.  Il  embrassa  les  idées  nouv., 
devint  membre  de  la  société  des  amis  de  la  consti- 
tution , publia  des  articles  politiques  dans  les  dif- 
férens  journaux,  tout  en  s’occupant  de  travaux  lit- 
téraires, rédigea  en  1791  l'adresse  présentée  à l’as- 
semblée nationale  par  les  prêtres  de  St-Sulpicc  oui 
avaient  prêté  serment  à la  constitution  civile  du 
clergé,  et  fut  un  des  premiers  prêtres  qui  se  mariè- 
rent. En  1793,  il  fut  nommé  résident  de  la  républ 
française  à Genève,  et  destitué  à la  fin  de  la  même 
année  par  arrêté  du  comité  de  salut  public;  mais 
l’exécution  de  cet  arrêté  fut  suspendue  sur  les  re- 
présentations de  Barrère.  Dénonce  à la  convention 
après  le  9 thermidor,  comme  un  des  partisans  de 
Robespierre,  il  fut  révoqué  par  le  nouveau  comité 
de  salut  public,  ramené  en  France,  incarcéré,  et  sa  1 
détention  se  prolongea  jusqu’à  l’amnistie  de  179 6. 
Après  le  18  brumaire  (9  décemb.  i/99)i  les  consuls 
Sieyes  et  Roger -Ducos  placèrent  le  nom  de  Sou- 
lavie  sur  une  liste  de  déportation;  mais  Bonaparte 
s'opposa  à cette  mesure  , et  dès-lors  Soulavie  se  li- 
vra tranquillement  à ses  travaux  littéraires  jus- 
qu’en mars  1 8 1 3,  époque  de  sa  m.  Vers  la  fin  de  ses 
jours,  il  s'était  réconcilié  sincèrcm.  avec  l'Eglise, 
et  avait  envoyé  la  rétractation  de  ses  erreurs  à l'abbé 
de  Barruel  ( v.  ce  nom  ),  qui  l'avait  autrefois  com- 
battu dans  ses  ouvr.  Ou  a de  ce  littérateur,  l un  des 
plus  féconds  de  son  temps  : Histoire  naturelle  de  la  • 
France  mérid. , ire  part.,  Minéraux , Paris,  1780, 

7 v.  in-8;  idem,  2e  part.,  contenant  V Hist.  pays» 
des  plantes  distribuées  par  climats  , etc. , ibid. , 
1780,  un  seul  vol.  ; Elémens  de  L’hist . naturelle , 
Pclcrsbourg,  1 vol.  in*4  » OEuvres  du  chevalier  lia - 
milton  ( ministre  de  George  III  près  le  roi  de  ISa- 
ples),  etc.,  Paris,  1781,  iu-8  ; des  Mœurs  cl  de  leur 
influence  sur  la  prospérité  ou  la  décadence  des 
empires , etc.,  Toulouse,  1 7S4  ^ in*8;  /' Histoire , le 
Cérémonial  et  les  Droits  des  étals -g  cnéranx , Paris, 
1789,  2 vol.  iii'8  ; Ment,  du  maréchal  de  Richelieu , 
etc.,  composés  dans  la  bibliolb.  et  sous  les  yeux  de 
ce  maréchal,  etc.,  Londres  (Paris),  179O1  le*  4 Pre* 
miers  vol.  (les  3 dern.  furent  publ.  en  179^)» 
Mém . de  Barthélemy , Paris  , 17991  ‘8  (c'est  une 

fraude  littéraire  ; Soulavie  vendit  son  MS.  à un  li- 
braire comme  Payant  reçu  de  Siuamary  ; ce  qni 


SOUL 


( 


était  un  mensonge)  ; Mém.  Instar,  et  politiq.  du  rè- 
gne de  louis  XVI,  etc., Paris,  l8or,  6 v.  in-8;  llist. 
de  la  décadence  de  la  monarchie  française  , etc. , 
ihid.  , i8o5,  3 vol.  in-8,  avec  atlas;  Mém.  de  la 
minorité  de  Louis  XV,  par  J.-C.  Massillan  , évéq. 
de  Clermont,  e te.,  Paris  , 1 792  , in-8  (c’est  une  rap- 
sodie  fabriquée  par  le  prétendu  éditeur,  et  Ché- 
nier, dans  son  Tableau  de  la  littérature  française, 
a fait  justice  de  celle  production).  Soulavie  a publ. 
en  outre,  comme  éditeur  : OEuvres  complètes  du 
duc  de  Sl-Simon  , etc.,  Paris,  1790,  i3v.  in-8; 
1 Mém.  du  duc  d’ Aiguillon  (composés  par  Mirabeau, 
sur  les  pièces  fournies  par  le  maréchal  de  Riche- 
lieu), 1789,  in-8;  Mém.  sur  les  règnes  de  Louis  XIV , 
la  régence  et  Louis  XV,  par  Duclos;  Mem.  de 
M.  le  duc  de  Choiseul , écrits  par  lui-même  et  im- 
primés sous  ses  yeux-  à Chanleloup  en  1778,  Paris, 
1796",  2 vol.  in-8  ; Mém.  de  Maurepas,  rédigés  par 
Salé,  son  secrétaire,  1792,  4 v°i-  *n'^i  Pièces  iné- 
dites sur  les  règnes  de  Louis  XIV , Louis  hV  et 
Lotus  XVI,  Paris,  1809,  2 vol.  in-8.  Soulavie  a 
laissé  en  MS.  plus,  autres  ouvr.  historiques.  Il  avait 
formé  une  collection  générale  de  tout  ce  qui  avait 
été  gravé  en  F rance  ou  à l’étranger  sur  l'histoire  de 
France  , depuis  Pharamond  jusqu’à  Napoléon  Bo- 
naparte en  1809.  Cette  collection  , unique  en  son 
genre,  formant  162  vol.  in-fol.,  fut  saisie  à la  m.  de 
i’auleur  en  1 8 s 3 , par  ordre  de  Napoléon,  et'  dépo- 
sée dans  les  archives  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères. , 

SOÙtÈS  (François),  littérateur  obscur,  né  à 
Boulogne-sur-Mer  vers  l’an  1750,  m.  en  1809,  fut 
compris  dans  l’état  des  gens  de  lettres  auxquels  la 
convention  nationale  accorda  des  secours  en  I 79^*- 
On  a de  lui  : llist.  des  troubles  de  l’Amérique  an- 
glaise, 1787,  4 vol-  in-8,  avec  caries;  Itelation  de 
l'état  actuel  de  la  Nouv.-Ecosse , trad.  de  l’angl. , 
1787,  in-8;  Clara  et  Emmehnc , etc.,  roman  trad. 
de  l’angl.,  1787,  2vol.  in-12;  l' Indépendant , nottv. 
trad  . de  l’angl.  , 1788  , in-8;  Proies  de  PVarren- 
Ilaslings  , ci-dcvant  gouvern.  - général  du  Ben- 
gale, trad.  de  l’angl.,  1788,  in-8;  Affaires  de  l’Inde , 
depuis  le  commencem.  de  la  guerre  avec  la  France, 
en  ij56...  jusqu'en  tç83  , trad.  de  l’angl. , 1788, 2 
vol.,  avec  carte;  Exposition  des  intérêts  des  Angl. 
dans  l’Inde  , etc.,  par  M.  Fallarlon  , trad.  de  l’an- 
glais, 1787.  in-8;  Bé/lexions  sur  l’état  actuel  de  la 
Grande-Bretagne  , etc.  trad.  de  l’angl.,  1788, 
in  8 ; Bogie  du  parlem.  d'Angleterre , 1789,  in-8  ; 
les  Droits  de  l’homme  , en  réponse  à l’ouvr.  de 
M.  Bnrke  sur  la  révol.  franc.,  etc.,  trad.  de  l’an- 
glais de  Th.  Payne,  1791,  in-8;  De  l’homme  , des 
sociétés  et  du  gotivernem.,  1792,  in-8  ; Voyage  à la 
mer  du  Sud , trad.  de  l’angl.  de  G.  Bligh  , 1792, 
in-8  ; Voyage  en  France  pendant  les  années  1787- 
1790,  par  Arthur  Young  , trad.de  l’angl,  1798, 
3 yoI.  in-8;  Voyage  en  Italie  pend,  l’année  178g  , 
par  Arthur  Young  , trad.  de  l’ang.  , 1796,  in-8  ; le 
•véritable  patriotisme  , 1788,  in-8;  Vade-Mecum 
parlementaire,  1789  ; Moyens  de  rétablir  le  crédit 
et  les  finances  , 1800;  Monlalberl  et  Bosalie  , ro- 
man trad . de  l’angl. , 1800,  3 vol.  in-12;  Adonia, 
idem,  1 80 1 , 4 vol.  in-12;  ffisl.  civile  et  commère, 
des  colonies  angl.  dans  les  mers  occidentales,  trad. 
de  l’angl.,  1801  , in-8  ; Voyage  dans  l'intérieur  de 
l’Afrique,  par  Hnrneman  , trad.  de  l’angl.  1802; 
la  Forêt,  ou  l’Abbaye  de  Sle-Clair,  trad.  de  l’angl. 
d’Anne  Radcliffe,  1798, 3 vol.  in-12;  Edmond  de 
ta  Forêt,  roman  , 1799,  4 vol.  in-12;  le  château 
d Atlding  et  de  Dumbayne  (attribué  à Anne  Rad- 
eliffe),  2 vol.  in-18;  Foynge  au  Brésil,  trad,  de 
1 angl.,  1806,  in-8  ; Arnold  et  la  belle  Musulmane  , 
trad.  de  l’angl.,  1808,  2 vol.  in-12.  Soutes  fut  aussi 
un  des  traducteurs  de  la  Géographie  de  Guthric 
(v.  ce  nom). 

SOULl'ODR  (Nicolas  de),  oralorien , né  en 
Savote  vers  la  fin  du  16'  S.  , fut  d’abord  intendant 
e la  maison  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  am- 
bassadeuï  de  Franco  à Rome,  reçut  le  litre  de  pro- 
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lonotaire  apostolique,  entra  ensuite,  à son  reton!  à 
Paris , dans  la  congrégation  de  l’oratoire,  dont  il 
avait  négocié  ( comme  pronolaire  apostolique),  la 
bulle  de  fondation,  cl  fut  renvoyé  à Rome  par  le 
cardinal  de  Berulle  (v.  ce  nom)  pour  prendre  pos- 
session de  l’établissement  formé  dans  l’hospice  de 
St-Louis.  Après  avoir  rempli  cette  mission,  il  se  re- 
tira au  séminaire  de  St-Magloire  à Paris,  et  y m.  en 
1624,  âgé  de  75  ans.  On  a de  lui  la  Vie  de  St  Char- 
les Borromée  , Paris,  t6t5  , in-4  , et  2 vol.  in-8  ; 
du  Devoir  des  Pasteurs,  trad.  de  l’italien  de  Tullio 
Carreto,  ihid.,  t6l5,  in-8. 

SOULIER  (Pierre),  théologien  controversiste  , 
né  vers  1640  dans  le  diocèse  deYiviers,  prit  une 
part  active  aux  conférences  que  l’abbé  de  Corde- 
moy  (-u.  ce  nom  ) et  d’autres  docteurs  de  Sorbonne 
avaient  établies  à Paris,  exerça  ensuite  son  zèle  dans 
les  missions  du  Limousin  , obtint  une  cure  dans  le 
diocèse  de  Sarlat , et  fut  nommé  , par  son  évêque  , 
syndic  des  affaires  concernant  les  temples  des  ré- 
formés dans  le  Rouergue  et  les  provinces  voisines  , 
dont  les  évêques  lui  donnèrent  aussi  leur  confiance 
pour  le  même  objet.  On  ignore  l’époque  de  sa  m‘. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Abrégé  des  édits  , des 
arrêts  et  des  déclarations  de  Louis  XIV,  touchant 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  , avec  des 
réfiexions  , Paris  , 1681  , in-12;  llist.  des  édits  de 
pacification,  etc.,  ihid.,  1682,  in-12;  Explica- 
tion de  l’édit  de  Nanles  , par  Par  Bernard  , etc. 
avec  de  nouvelles  observations,  ihid.  , l683  , in-8  * 
Histoire  du  Calvinisme , ihid.  , 1686,  in-4.  Le  mi- 
nistre protestant  Jurieu  prétend  que  Soulier 
avant  d’entrer  dans  les  ordres  , avait  exercé  le  mé- 
tier de  cordonnier  ou  de  tailleur  sous  le  nom  de 
V ivarcs. 

SOUMAROKOFF  ( Alexandre-Petrovitscu) 

poète  et  auteur  dramatique  russe,  né  à Moscou  en1 
1718  , fils  d’un  officier-général  , fit  ses  études  avec 
une  grande  distinction  au  corps  des  Cadets  et 
se  passionna  de  bonneheure  pour  la  lecture  des  an- 
ciens classiques  et  des  poètes  français  Corneille  et 
Racine.  Après  s’être  fait  connaître  d'abord  comme 
poète  lyrique  et  didactique  , il  s’exerça  dans  Je 
genre  dramatique  , et  débuta  par  la  tragédie  de 
Koreff,  qui  fut  représentée  avec  succès  devant  l’im- 
pératrice Elisabeth.  Celle  pièce  fut  bientôt  suivie 
de  plusieurs  autres,  parmi  lesquelles  ou  distingua 
celles  de  Zémire  et  de  Sinaf  et  Trouvor.  Souma- 
rokc.ff  composa  aussi  un  grand  nombre  de  comédies 
où  l’on  trouve  souvent  de  l’originalité  , -ainsi  que 
quelques  opéras.  Il  m.  à Moscou  en  ayant 

le  litre  de  conseiller-d’état  actuel,  directeur  des 
théâtres  de  la  cour  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Outre  son  lliéât. , on  a de  lui  des  poésies 
diverses  { odes,  épîtres,  satires,  élégies,  madrigaux 
éciog., labiés,  etc.);  une  Chroniq.  abrég.  de  Moscou' 
un  traité  de  l’ Eloquence  de  Ici  chaire  en  Itussie  ’ 
des  Dialogues  des  Morts,  des  discours  en  vers,  etc’ 
SesOEuv.  complètes  ont  été  publiées  par  Novîkof  * 
Moscou  , 1787  , 10  gros  vol.  in-8.  ' 

SOUMILLE  ( Bernard-Laurent  ) , savant  ec- 

clésiastiqne  , né  à Carpentras  vers  la  fin  du  17e  S " 
consacra(sa  vie  à l’étude  des  sciences  phvsiqnés  et 
mathématiques  , fut  correspondant  de  l’académie 
myale  des  sciences  de  Paris  , et  m.  à Villeneuve 
lez-Avignon  en  1774.  On  a de  lut  le  Grand  Trie 
trac,  ou  Méthode  pour  apprendre  les  finesses  cle 
ce  jeu  , 1738  , 1756',  et  un  grand  nombre  d’autres 
éditions  in-8  ; la  Loterie  Insidieuse  , ou  Tableau 
général  de  tons  tes  points,  tant  en perte  qu'ait p,  o fit 
qu’on  peut  faire  avec  sept  dés,  Avignon,  sans  date* 
tn-t2.  L al.be  Soumtlle  avait  surtout  cherché  à fairi 
d’utiles  applications  de  la  mécanique.  Il  fut  I>; 
venteur  de  plusieurs  inslrumcns  aratoires  en'u» 
autres  d’un  semoir  à bras  , dont  il  publia  la  des 
cription  Avignon  , ,?63  , in-, 6.  U fi,  hommagô 
a I academto  des  sctences  , en  .770  , d’un  thc.mo- 
mette  de  sa  façon  , qui  fut  approuvé  par  cette  so- 
ciété savacto  comme  ua  moyen  ingénieux  cl  très- 
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sltr  de  /dire  apercevoir  jusqu’aux  moindres  chan- 
gvinens  dans  la  température  de  l’air.  La  descrip- 
tion en  a été  insérée  dans  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie , année  1770. 

SOUQUE  ( Josepii-François  ) , agent  politique 
et  ensuite  membre  de  la  chambre  représentative 
pendant  les  dern.  années  qui  précédèrent  la  2"  res- 
tauration, né  en  1767,  mort  à Paris  le  tfj  septembre 
1820  , s’attacha  penjant  la  révolution  au  parti  des 
girondins  , fut  incarcéré  avec  Brissot  , recouvra  sa 
liberté  après  le  9 thermidor  , remplit  sous  le  direc- 
toire la  place  de  secrétaire  d’ambassade  en  Hol- 
lande , et  sous  l’empire  celle  de  secrélaire-génér. 
de  la  préfecture  du  Loiret , puis  du  gouvernement 
de  Catalogne.  Député  du  Loiret  à la  chambre  de 
18 1 4 et  durant  les  cent-jours,  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  défense  de  la  cause  popul.,  et  s’éleva  surtout 
enfaveurdela  liberté  do  la  presse  et  contre  la  cen  - 
sure  (9  août  tSt/j)-  H a donné  au  théâtre  2 comé- 
dies en  cinq  actes  et  en  prose  , l’une  intitulée  le 
Chevalier  de  Canot  te  , ou  un  Episode  de  La  Fronde 
( Paris  , Didot  , 1816,  in-8  ) ; l’autre  , Orgueil  et 
Vanité  ( ibid.  , 1819  1 >n-8  ). 

SOURCE  (Marie-David-Albin  de  La),  minist. 
de  la  religion  protestante  , né  à Angles  , dans  le 
Languedoc,  en  1762,  embrassa  les  principes  de 
la  révolution , fut  député  du  département  du  Tarn 
à l’assemblée  législative  en  1791  et  à la  convention 
nationale  en  1792  , se  fit  remarquer  dans  ces  as- 
semblées par  plusieurs  discours  véhémeus  , vota  la 
mort  du  roi  , et  revint  bientôt  à des  idées  plus  mo- 
dérées. Les  députés  qui  avaient  voté  l’appel  au 
peuple  dans  le  procès  de  l’infortuné  Louis  XVI 
ayant  été  dénoncés  par  le  département  des  Bouches- 
du-Rhône  , La  Source  se  déclara  leur  défenseur  et 
attaqua  vivement  Robespierre  à l’occasion  de  la  pé- 
tition des  sections  de  Paris  contre  les  girondins. 
Il  fut  compris  dans  la  proscription  de  ce  dernier 
parti  et  condamné  à mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire , le  3o  octobre  1793  , avec  les  principaux 
chefs,  Vergniaud  , Gensonné  , Guadet  , etc. 

SOURDIS  (François d’ESCOUBLE AU, cardin. 
de),  né  vers  1.570,  était  filsdeFranç.  d’Escoubleau  , 
marquis  de  Sourdis,  et  d’une  tante  deGabrielle 
d’Estrée  , et  c’est  au  crédit  de  cette  favorite  que 
la  famille  de  Sourdis  dut  son  élévation  , après  avoir 
vécu  jusqu’alors  assez  obscurément  en  province. 
Lejeune  François,  après  avoir  vécu  quelque  temps 
dans  le  monde  sous  le  litre  de  comte  de  la  Chapelle- 
Bertrand  , le  quitta  brusquement  pour  entrer  dans 
les  ordres  , et  fut  fait  archevêque  de  Bordeaux  en 
l59t.  Sur  les  vives  sollicitations  d’Henri  IV,  il 
obtint  ensuite  , en  même  temps  que  le  célèbre 
d’Ossat,  le  chapeau  de  cardinal  en  1599.  Sourdes 
montra  peu  de  sagesse  dans  l’administration  de  son 
diocèse  , et  eut  des  démêlés  violons  avec  son  cha- 
pitre, ainsi  qu’avec  le  parlement  de  Bordeaux. 
L’acte  qu’il  commit  en  l6'i5,  pend,  que  Louis  XU1 
était  à Bordeaux  avec  la  reine-mère  ( en  arrachant 
h l’échafaud  un  gentilhomme  du  Querci  convaincu 
de  crimes  énormes  et  condamné  parle  parlement), 
le  fit  interdire  par  le  pape  et  exiler  de  la  métro- 
pole par  le  roi.  Quelques  mois  après  , cet  interdit 
et  cet  exil  furent  révoqués  , et  dès-lors  le  cardinal 
de  Sourdis  comprit  mieux  les  saintes  fonctions  de 
son  ministère  pastoral.  Il  célébra  le  mariage  de 
Louis  XIII  avec  Anne  d’Autriche  à Bordeaux  le 
18  octobre  l6(5,  présida  ensuite  plusieurs  assem- 
blées du  clergé  , convoqua  un  concile  provincial 
en  1624  , cl  rendit  des  ordonnances  synodales  qui 
attestent  son  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique. 
Il  termina  sa  carrière  en  1628.  L’historien  Jacques- 
Auguste  de  Thou  , son  parent  , dans  une  lettre 
adressée  au  sieur  de  Boissise  , témoigne  fort  peu 
d’estime  pour  un  homme  * dont  les  sentimens  sont, 
dit-il  , très-opposés  aux  siens  » , et  il  qualifie  sa 
conduite,  dans  l'affaire  du  gentilhomme  du  Querci, 
d 'attentat  inouï , de  la  plus  audacieuse  témérité , 
d 'entreprise  vifilenlc  qui  blessait  l’autorile  royale. 


— Henri  d’EscounLEArj  de  Sourdis  , frère  du 
précédent  , embrassa  comme  lui  l'état  ecclé- 
siastique , fut  (ait  évêque  de  Maillerais  en  1023, 
et  archevêque  de  Bordeaux  en  1628  , après  la  m. 
du  cardinal.  11  suivit  les  deux  carrières  des  armes 
et  de  l’église  en  les  mêlant  avec  confusion  selon  1 I 
1 esprit  du  temps.  Il  accompagna  Louis  XIII  au 
siège  de  la  Rochelle  , où  il  eut  l'intendance  de 
I artillerie  et  la  direction  générale  des  vivres.  II 
se  trouva  , en  i633  , à l’expédition  d’Italie  , et  il 
contribua  à la  reprise  des  îles  Ste-Marguerite  sur 
les  Espagnols.  Non  moins  turbulent  que  son  frère, 
il  donna  à la  I rance  le  scandale  de  ses  démêlés 
violens  avec  le  duc  d’Epernon  , gouverneur  de 
Bordeaux.  L’historien  Daniel  a rapporté  les  circon- 
stances de  celle  querelle  , qui  fit  le  plus  grand  éclat 
dans  le  royaume.  L'archer.,  soutenu  par  le  card. 
de  Richelieu,  ne  craignit  point  d’excommunier 
le  duc  d’Epernon  , les  officiers  et  les  soldats  de  sa 
garde  , et  de  mettre  en  interdit  toutes  les  églises  de 
Bordeaux,  ainsi  que  celles  de  la  ville  et  du  château 
de  Cadillac  qui  appartenaient  au  duc.  Le  mariage 
du  duc  de  la  Valette , fils  de  d’Epernon  , avec  une 
parente  du  cardinal-ministre  , rendit  ce  dernier 
plus  favorable  à l’adversaire  de  l’archevêque.  L’af- 
faire s’arrangea  moyennant  quelques  soumissions 
de  la  part  de  d’Epernon.  Sourdis  ayant  laissé  échap- 
per quelques  plaintes  indiscrètes  sur  cet  arrange- 
ment ; reçut  l’ordre  de  s’éloigper  de  la  cour  ; mais 
sa  disgrâce  fut  de  courte  durée.  Il  présida  l'as- 
semblée du  clergé  au  commencement  de  l’année 
suivante  ( l63/f  ) , et  reparut  à la  cour.  Il  mourut 
à Auteuil  en  it>45.  On  a pub.  sur  ce  difFcrend  entre 
Sourdis  et  d’Epernon  un  assez  gr.  nomh.  d’écrits 
dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France  , tom.  itr. 

SOUTH  ( Robert),  théologien  anglais,  né  à 
Hakney  , dans  le  Middlesex  , en  i6'33  . servit  al- 
ternativement tous  les  partis  pendant  les  troubles 
qui  affligèrent  son  pays,  obtint  des  faveurs  de  tous, 
lut  successivement,  après  avoir  été  reçu  docteur 
en  théologie  à Oxford  , chapelain  delord  Clarendon,  I 
de  l’université  d’Oxford  , du  duc  d’York,  de  Lan-  j 
rence  Hyde  , chanoine  de  Christ-Church  et  curé 
d’Yslip.  Il  m.  en  1716.  On  a de  lui  des  ouvr.  de  con- 
troverse oubliés  aujourd’hui  ; des  sermons  peu  es-  I 
limés,  6 vol.  in  8 ; un  recueil  d’oraisons  et  de  poèmes  i 
latins  , trois  sermons,  un  voyage  en  Pologne,  et  des  j 
mémoires  sur  sa  vie  : ces  dern.  ouv.  rec.  sous  le  lit. 
A’üLnv.  posth.  ( poslhumous  Works),  2 vol.  in-8.  I 

SOUTHCOIE  (Jane),  visionnaire  anglaise,  nëe  ! 
dans  le  comte  de  Devon  en  1760  , passa  les  pre-  | 
mières  années  de  sa  vie  fort  tranquillement  dans  la 
domesticité , sans  donner  d’autre  signe  de  dérange- 
ment de  sa  raison  que  par  son  assiduité  aux.  réu- 
nions  des  mélliodisles.  Un  homme  de  cette  secte  , l 
nommé  Sanderson , contribua  beaucoup  par  ses  > 
discours  à tourner  la  tête  de  Jane.  Tout  à coup  elle 
se  déclara  prophétessc  , se  borna  d’abord  à des  pré- 
dictions relatives  au  beau  temps  et  à la  pluie,  et 
s'exalta  successivement  jusqu’à  proférer  des  me- 
naces concernant  i’état  de  l’Europe  et  les  succès  de 
Bonaparte  , qui  remplissaient  alors  les  papiers  pu- 
blics. L'événement  confirma  quelques-uns  de  ses 
pronostics  , et  elle  obtint  un  grand  crédit.  Un  pré- 
dicant  méthodiste  d’Exetcr  l’engagea  à faire  impr. 
ses  visions  , qu’elle  avait  déjà  rédigées  par  écrit  , 
partie  en  prose,  partie  en  lignes  rimées.  Après  avoir 
publié  quelques  cahiers,  elle  annonça  qu’elle  avait 
reçu  du  ciel  l’ordre  de  ne  plus  écrire  et  de  proférer 
ses  oracle3  de  vive  voix.  Elle  prétendait  cire  la 
femme  de  l’Apocalypse,  qui  a la  lune  sous  les  pieds 
et  sur  la  tête  une  couronne  de  1 2 étoiles.  Enfin  elle 
vint  à Londres,  où  elle  trouva  de  nombreux  secta- 
teurs, et  oil'ril  de  subir  un  examen  public  pour 
prouver  la  vérité  de  sa  vocation  : il  n'y  parut  que 
des  adeptes  , mais  tout  s’y  passa  suiv.  les  formes. 
Jane  Suulhcote  ni.  le  27  déc.  18 14 • Dans  tout  ce 
qu’elle  a pub,)  on  trouve  à peine  trois  phrases  de 
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suite  qui  soient  liées.  Toutefois,  elle  a compté 
parmi  ses  disciples  plus,  gens  l)ien  élevés  , môme 
des  ecclésiastiques.  On  peut  consulter  sur  cette  vi- 
sionnaire les  Lelters  from  England  , by  don  M.A. 
Espriella  , translated  from  the  spanish  , Londres  , 
1800, 3 vol.  in-8.  On  suppose  que  cet  ouv.  , pré- 
tendu traduit,  est  d'un  écrivain  anglais. 

SOUTHERN  (Thomas)  , poète  dramatique  , né, 
selon  Lemprière , en  1662  , à Stratforl-sur  l’Avon  , 
dans  le  comté  de  "VVarwick  , ou  , suivant  d'autres 
Liogr.,  à Dublin  , en  l65g  , fit  ses  études  à Oxford  , 
et  vint  à 18  ans  s’établir  dans  Middle  Temple  , à 
Londres.  Plus  occupé  de  poésie  que  de  l'étude  des 
lois,  il  s’était  déjà  fait  connaître  par  la  pièce  de 
circonstance  in  lit.  the  loyal  Brother  (1682)  , lors- 
qu'appelé  au  service  militaire  il  fut  placé  en  qualité 
d'enseigne  dans  le  régiment  de  Terrer.  Revenu  à 
Londres  après  la  paix,  Southern  n'y  acquit  pas 
moins  de  fortune  que  de  réputation  par  ses  pièces 
de  théâtre;  il  passa  ses  dix  dern.  années  à West- 
minster , et  c’est  là  qu’il  m.  à l'âge  de  85  aus  ; non 
en  173 6 comme  le  dit  la  Biogr.  univ.  par  une  er- 
reur sur  laquelle  a enchéri  M.  G.  Crabb  (uni v.  hist . 
Dictionn.)  en  fixant  cette  époque  à 1756  , mais  évi- 
demment en  17^6  Southern  avait  entretenu  des 
relations  d’amilié  avec  Dryden  , et  ce  dernier  s'est 
fort  honoré  en  louant  avec  effusion  un  rival  plus 
lieureux  que  lui , et  dont  il  était  en  droit  de  blâmer 
les  moyens  de  fortune.  Dans  le  Becueil  des  œuvres 
de  Southern  , imp.  d'abord  en  1735  , 2 vol.  in-12  , 
et  dont  il  a été  fait  depuis  plus,  autres  éditions  en 
3 vol.  in-12,  on  distingue  surtout  YExcnse  des 
femmes , le  fatal  Mariage  , ou  l' Adultéré  innocent , 
et  enfin  V O roonoko  , ou  V Esclave  royal  , qui  est 
sa  meilleure  composition. 

SOUTHWELL  (Robert)  , jésuite  et  poète  an- 
glais , né  en  j56o  à Norfolk  , quitta  de  bonne  heure 
sa  patrie  pour  venir  à Rome  , où  il  fit  profess.  , et 
après  avoir  été  quelque  temps  préfet  du  college 
anglais  de  son  ordre  dans  cette  capitale  , il  fut  en- 
voyé comme  missionn.  à Londres,  où  ses  prédica- 
tions le  firent  arrêter  peu  de  temps  après  chez  la 
comtesse  d’Aruiulel,  où  il  demeurait.  On  supposait 
avec  beaucoup  de  fondem.  qu'il  était  initié  au  com- 
plot tramé  contre  la  reine  Elisabeth.  Les  tortures 
ne  purent  d'abord  lui  arracher  son  secret  ; enfin  , 
après  une  détention  de  3 années , la  question  lui 
ayant  été  appliquée  pour  la  10e  lois  . il  déclara  qu'il 
était  jésuite,  qu'il  était  venu  en  Angleterre  pour  y 
prêcher  la  religion  catholique  , et  qu'il  était  dispose 
à donner  sa  vie  pour  la  défense  de  cette  cause.  En 
conséquence  de  ces  aveux  , il  fut  condamné  à m.  , 
et  exécuté  à Tyhurn  en  t5p5.  Ses  ouv.,  en  prose  et 
en  vers,  sont  assez  rares,  et  l'on  a peine  à croire 
qu’il  en  ait  été  fait  ll\  édit.,  comme  l’avance  M.  El- 
lis,  lequel  a cherché  vainement  avec  Headly  à rem- 
plir une  souscription  pour  la  réimpress,  des  œuvres 
de  ce  jésuite.  Nous  nous  bornerons  à mentionner, 
d’après  ses  biogr.  : les  Complaintes  de  Saint  Pierre 
avec  d’autre*  poésies  , Londres,  t5()3  , 1596  ; et  le 
Poème  sur  les  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 
— Nalhaniel  Southwell  , en  latin  Sotwellus , autre 
jésuite  anglais,  l'un  des  biographes  de  son  ordre  , 
naquit  à Holfolk,  fit  profess.  eu  162^,  et  mourut 
en  1676  à Rome,  après  avoir  rempli  17  ans  les  fonc- 
tions de  secret,  du  général  de  la  société.  Son  livre, 
in  lit.  Biblioth % scriplor.  societalis  Jésus  , opus  in- 

choatum  à B.  P.  Bibadeneira conlinuatum  à 

Phil.  Alegambe  ad  ann.  , recognilum  et  pro- 
duclum  ad  ann.  1675  , Rome,  1676,  in-fol.,  pré- 
sente une  foule  d’omissions  volontaires  , et  beau- 
coup d’inexactitudes. 

SOUTMAN  (Pierre)  , peintre  et  grav.  , né  vers 
i58o  à Harlem  , fut  élève  de  Rubens  , s’attacha  à 
1 élect.  de  Brandebourg  , alla  ensuite  à U cour  de 
Pologne,  et  m.  postérieurement  à i6‘46.  Cet  artiste 
eut  du  succès  dans  la  peint,  hist.  cl  dans  le  portr.  ; 
mais  il  n'est  guère  cité  aujourd’hui  que  comme 

graveur.  Il  s’exerça  principale  ment  d'après  les  des- 


sins do  son  maître,  et  forma  aussi  des  élèves  qui 
ont  perfectionné  son  genre  , notamm.  van  Sompel , 
J.  Suyderboff,  J.  Louys  , etc.  Les  meill.  estampes 
de  Soutman  sont,  outre  ses  portraits  d’après  Ru- 
liens  , Jésus-Christ  donnant  tes  clefs  à St  Pierre  , 
d’apres  Raphaël , et  la  Cène  , d’après  Léonard  de 
Vinci  : c’est  également  Rubens  qui  lui  avait  lournC 
les  dessins  qu’il  a suivis  pour  ces  deux  planches 

SOUVAROF  ou  SOUVOROF  (Pierre-Alexis- 

VASSILIEVITSCH),  feld-maréchal  et  prince  de  l’em- 
pire russe,  sous  le  surnom  à’Italiskii , qui  lui  lut 
conféré  par  l’emp.  Paul  Ier  après  la  campagne  de- 
1799  en  Italie  (v.  Joiibert  , Masséna  , Moreau  „ 
Scherer  , etc.),  naquit  en  1730  à Suskoï  , dans  l’U- 
kraine , d’un  officier  qui  l’envoya  étudier  à Saint- 
Pétersbourg  dans  l’école  des  Cadets.  Il  fit  à 17  ans 
sa  prem.  campagne,  reçut  bientôt  le  grade  de  lieu- 
tenant , et  après  div.  promotions  qu’il  obtint  en  ré- 
compense de  sa  bravoure  et  de  son  activité  pend. 

I a guerre  de  sept-ans  , il  fut  nommé  colonel , puis 
brigadier  des  armées.  C’est  en  cette  qualité  qu’il 
commanda,  en  1768,  l’assaut  de  Cracovie.  Pend, 
les  quatre  campagnes  suiv.  , dont  le  terme  fut  le 
prem.  démembrement  de  la  Pologne  , il  se  signala 
par  de  sanglantes  victoires  sur  les  confédérés  , no- 
tamment à Stralovilz,  où  il  battit  l’armée  aux  or- 
dres d’Oginski  , lui  tailla  1,000  hommes  en  pièces 
et  fit  700  prisonniers.  Rappelé  à Sl-Pétersbourg  K 
Souvarof  eut  l’inspect.  des  fronlièresde  la  Fionie. 
U fut  envoyé  bientôt  contre  lesTurks  à la  tête  d’un, 
corps  séparé  1 773),  obtint  de  rapides  avantages,  et,, 
nommé  lient. -gén.  à l’ouverture  de  la  campagne 
suiv.,  alla  sejoindre  au  gén.  Kamenski  , avec  lequel 
il  eut  part  au  succès  de  la  victoire  remportée  près: 
de  Kosludje.  Fin  1782  il  fut  envoyé  en  Crimée  contre 
les  TarLares-Nogays  , qu’il  réduisit  à la  soumission. 
Cette  expédition  et  d’autres  services  encore  lui  va- 
lurent de  la  part  de  Catherine  , avec  le  grade  d'e 
gén.  en  chef  et  d’éminentes  distinctions  , le  don  de 
son  portrait  enrichi  de  diamans.  C’est  de  ce  por- 
trait que  le  guerrier  fit  toujours  , dans  la  suite  sa 
décoration  la  plus  chère  , lorsque,  dépouillant  la 
peau  de  mouton  qui  formait  son  vêlem.  de  guerre  , 
il  revêtait  son  costume  de  grande  tenue.  La  guerre 
s’e'tant  rallumée  entre  la  Porte  et  la  Russie  , Souva— 
rof , alors  gouv.  de  la  Crimée  , vint  prendre  le  com- 
mandement d’un  corps  de  troupes  à Cherson.  At- 
taqué peu  après,  non  loin  de  Kinburn  , par  sept- 
mille  Turks  , qui  d’abord  eurent  le  dessus,  il  les- 
repoussa  après  deux  actions  vigoureuses  dans  cha- 
cune desquelles  il  fut  grièvement  blessé.  Il  eut  le 
meme  sort  au  siège  d'Okzakovv,  mais  sans  être  cette 
fois  consolé  par  la  victoire.  La  campagne  suivante 
marquée  par  la  défaite  de  Sélim  111  , dont  il  battit 
les  troupes  conjointement  avec  le  prince  de  Co- 
bourg,  près  de  Fokscl.any,  puis  du  lleuve  Rimnick, 
lui  valut  de  la  part  de  Joseph  II  le  titre  de  comte- 
do  l’empire  , auquel  Catherine  II  joignit  celui  do 
comte  de  l’empire  russe  avec  le  surn.  de  RimitïskiK 
Ces  faits  d armes  , auxquels  il  faut  joindre  encore- 
la  prise  d’Ismaïlof  (22  déc.  1789)  , si  chèrement 
achetée,  ainsi  que  la  facile  répression  du  dernier- 
soulèvement  de  la  Pologne  (v.  Kosciuszko)  for- 
mai nt  les  titres  de  Souvarof  à la  renommée  d’un 
guerrier  intrépide,  lorsqu’on  [799Ü  fui  mis,  comme 
généralissime  , a la  tête  d’une  première  armée  de 
3o,ooo  hommes  envoyée  contre  les  Français  en  Ita- 
lie par  les  puissances  coalisons.  On  a parlé  ailleurs 
avec  quelques  détails  de  l’étal  où  se  trouvaient  ré- 
duits les  soldats  républicains.  Un  prem.  avantage 
obtenu  par  Souvarof  à Cassano  ( 27  avril  ) les  força 
de  se  retirer  ou  Piémont.  Mais  les  plans  d’inva- 
sion que  méditait  déjà  le  généralissime  des  Austro- 
Russes  furent  renversés  bientôt  par  l’habileté  du 
général  Macdonald  , qui,  en  opérant  sa  jonction 
avec  Moreau  . commença  cette  série  d’échecs  qu’es- 
suya Souvarof  jusqu’à  la  sanglante  victoire  de  Novi. 
Elle  ne  lui  demeura  qu'au  prix  d’un  immense  car- 
nage île  ses  propres  soldats  j et  oe  fut  pourtant  là  Iç 
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dern.  avanlago  dont  il  se  dût  glorifier.  Oldige  à la 
retraite  par  l’arrivée  de  Masséna , déjà  vainqueur 
de  la  2e  armée  austro-russe  , commandée  par  Kor- 
sakolf,  Souvarof,  mécontent  de  ses  alliés,  dont 
lui-meme  il  avait  encouru  le  blâme,  s’on  revint  à 
St-Petersbourg  , où  on  lui  promettait  une  sorte  de 
triomphe  : il  n’y  trouva  que  la  disgrâce  , et  le  cha- 
grin qu’il  en  ressentit  le  conduisit  bientôt  à la  tombe. 
Parmi  les  nombreux  écrits  qu’on  a publiés  sur 
cet  homme  fameux  , nous  citerons  sa  Vie  , ou  Col- 
lection de  ses  lettres  et  de  ses  écrits  , pub.  avec  des 
remarques  par  Serge  Glinka  , 2 vol.  in-8  ; et  VF/isl. 
de  ses  campagnes  , 2e  éd.,  Paris  , 1802 , 3 vol.  in-8 
et  in-12;  et  enfin  une  autre  Vie  par  S. -F.  Anthing, 
en  aliéna.  , Gotha  , 1807  , 3 vol.  in-8.  — Souvarof 
avait  eu  de  la  princesse  Prozorofskaia  , sa  femme  , 
nièce  de  Romanzof , un  fils  qui  , devenu  lieuten.- 
gén.,  se  noya  en  1 8 f ï dans  ce  môme  fleuve  de  Rim- 
nick , près  duquel  , 3o  ans  auparavant,  son  père 
avait  remporté  une  grande  victoire. 

SOUVENEL  (Alexis-Franc. -Jacq.  ANNEIX 
de)  , avocat  à Rennes  , sa  patrie  , né  en  1689  » mort 
en  1758,  est  moins  connu  comme  auteur  que  par 
l’interpellation  qu’il  fit,  dit-on,  dans  Une  de  ses 
plaidoiries  aux  juges  qui  s’étaient  laissé  gagner 
par  le  sommeil.  Le  meme  trait  est  d’ailleurs  attri- 
bué à plusieurs  autres  avocats.  Outre  une  Epîlrc  à 
l'ombre  de  Despréaux  , 1753  , d’environ  35o  vers  , 
on  connaît  de  lui  une  Lettre  critique  et  historique 
touchant  l'idée  que  les  anciens  avaient  de  la  poésie 
et  celle  qu'en  ont  les  modernes  , 1712,  in-12. 

SOUV IGNY  (Gui  de)  , oratorien  , né  vers  1698 
à Blois,  ni.  à Orléans  en  1672  , avec  la  réputation 
d’un  des  plus  savans  hellénistes  de  son  temps  , en- 
seigna la  rhétorique  et  les  humanités  dans  divers 
collèges  , et  visita  Rome  avec  le  P. -J.  Morin  , qu’il 
a beaucoup  aidé  dans  la  collation  des  textes  grecs 
pour  la  rédaction  de  ses  ouvr.  On  lui  doit  : Cyri 
Theodori  Prodromi  Epigrammala  , primîim  lat, 
donnta  in  univ.  script,  , Paris  , i632  , in-Zj  : cette 
version  est  en  vers,  ainsi  que  l'original , dont  le 
texte  est  placé  en  regard.  Il  a aussi  publié  , entre 
autres  écrits  : Trattato  del  computo  ecclcs.,  Rome, 
ifi/jl  , in-8.r 

SOUV  RÉ- (Gilles  de),  marq.  de  Gourtanvaux, 
maréchal-de  France , né  en  i5^0,  fut  d’abord  gr.- 
maitre  de  la  garde-robe  du  duc  d’Anjou  (depuis 
Henri  III),  qu’il  avait  suivi  en  Pologne  , puis  capi- 
taine du  château  de  Vincennes,  poste  où  il  s’honora 
en  refusant  de  prêter  les  mains  à l’assassinat  du  duc 
de  Montmorenci  projeté  par  la  reine-mère.  Servi- 
teur loyal  du  prince  qui  se  l’était  attaché  par  des 
hienfaUs  , mais  dont  il  ne  caressait  point  les  vices  , 
il  montra  surtout  son  attachement  à Henri  III  aux 
jours  de  son  infortune.  Il  fut  des  prem.  à recon- 
naître les  droits  de  Henri  IV,  qu’il  servit  depuis 
avec  une  inébranlable  fidélité , et  qui  montra  com- 
bien il  l’appréciait  en  le  nommant  gouv.  du  dau- 
phin. En  i6l3  , Souvré  obtint,  comme  récompense 
de  ses  anciens-  faits  d’armes  et  de  ses  nouveaux  ser- 
vices , le  bâton  de  maréch.  Il  m.  en  162/j  * à 8^  ans. 
On  a pub.  : Disc,  sur  la  mort  de  Gilles  de  Souvré , 
marquis  de  Courtanvaux , in-8,  Paris,  1628.  — 
Jacques  de  ScuvnÉ  , petit-fils  du  précéd.,  fut  reçu 
à 5 ans  dans  l’ordre  de  Malte,  y commença  ses  ca- 
ravanes on  1628,  vint  ensuite  rejoindre  l’artnée  au 
siège  de  Casai,  et  après  avoir  commandé  pendant 
i5  ans  un  régiment  qu’il  avait  levé  à ses  (rais,  fut 
fait  lieut.-gén.,  et  eut  en  cette  qualité  une  part  ho- 
norable au  siège  de  Porlolongone  (i67|6).  Fidèle  au 
parti  de  la  cour  pendant  les  guerres  de  la  Ironde  , 
il  s’acquit  une  juste  considération  qu’il  fit  tourner 
au  profit  de  son  ordre  lorsqu’il  en  devint  le  mandat, 
près  de  Louis  XIV,  en  i8/j8,  avec  le  titre  de  com- 
mandeur. Il  devint  g iv -prieur  de  France  en  1687  , 
m.  3 ans  après , et  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
Jcan-dc-Latran  , dépend,  de  sa  commanderie  , où 
un  tombeau  çn  marbre  blanc  lui  fut  érigé  sur  les 
dessins  d’Ànguicr  le  cadet.  Les  biens  cl  lit.  de  celle 


famillo  passèrent  à la  maison  de  Louvoîs , en  1662 , 
par  le  mariage  d Anne  de  Souvré  , dern.  rejeton  des 
marquis  de  Gourtanvaux  , avec  le  célèbre  Louvois, 
ministre  de  Louis  XIV. 

SOUZ  A (Jean  de),  religieux  du  tiers-ordre  de 
St-François,  né  vers  1780  à Damas  (Syrie),  de  pa- 
ïens catliol.,  y fut  d'abord  employé  dans  une  mai- 
son de  commerce  française,  puis , s’étaut  embarqué 
pour  l’Europe  sur  un  vaisseau  marchand  , qu’après 
une  traversée  longue  et  périlleuse  ia  tempête  poussa 
dans  le  port  de  Lisbonne  (1760),  il  s’établit  dans 
celte  capitale,  et  s'attacha  à la  famille  Saldanba.  Il 
avait  déjà  acquis  quelq.  importance,  lorsqu’en  1770 
il  prit  l’habit  de  St-François  à Coïmbre  , où  il  avait 
suivi  Gaspard  de  Saldanba  , nommé  rect.  de  l’univ. 
de  cette  ville.  Trois  ans  après  il  fut  choisi  comme 
secrét. -interprète  à la  suite  de  l’ambassade  envoyée 
par  Joseph  Ier  à l’emper.  de  Maroc,  et  depuis  on 
l’employa  fréquemment  à de  semblables  fonctions; 
enfin  , sous  la  reine  Marie,  une  chaire  d’arabe  fut 
créée  pour  lui  au  couvent  de  Jésus  à Lisbonne. 
C’esL  là  qu’il  m.  en  1812,  commis  de  la  secrétaire— 
rie  d’état  de  la  marine  et  raemb.  associé  de  l’acad. 
roy.  des  sciences  de  Lisbonne.  Outre  une  gramm , 
arabe  qu’il  écrivit  pour  son  cours  , et  qui  a été 
souvent  réimp.  , ainsi  que  divers  mémoires  insérés 
dans  la  collection  de  ceux  de  l’acadéinie  , on  a dt* 
P.  J.  de  Souza  : Vestiges  de  la  langue  arabe  en 
Portugal  , etc.  , Lisbonne  , 1789  ; et  Récit  de  l'ai 
rivée  des  princesses  africaines  dans  Lisbonne , 
1693  , etc. 

SOUZA-BOTELHO  ( don  Jose-Maria  ) , diplo- 
mate portugais,  connu  aussi  comme  littéral.,  na- 
quit en  1768  à Oporto.  Fils  d’un  gouverneur  gé- 
néral de  la  province  de  Saint-Paul  au  Brésil , il  em- 
brassa à 20  ans  la  carrière  des  armes  , et  la  quitta 
en  1791  » pour  venir  comme  plénipotentiaire  en 
Suède,  où  il  rétablit  des  relations  commerciales  dont 
les  stipulations,  réglées  par  un  ancien  traité  , de- 
meuraient depuis  long-temps  oubliées.  De  Stock- 
holm , il  passa  en  1798  à Copenhague  dans  la  même 
qualité,  fut  rappelé  peu  de  temps  après  a Lisbonne 
par  la  mort  de  son  père  , puis  reçut  l’ordre  de  se 
rendre  à Madrid,  où  toutefois  il  n’eut  aucune  part 
au  traité  de  paix  conclu  entre  l’Espagne  et  la  F rance. 
Chargé  vers  le  même  temps  d’une  mission  en  An- 
gleterre,  il  tenta  vainement  de  se  faire  admettre  à 
stipuler  les  intérêts  de  son  pays  au  congrès  d’A- 
miens. Depuis  3 ans  il  résidait  à Paris  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Portugal , lorsqu’en  i8o5, 
il  fut  désigné  par  le  cabinet  de  Lisbonne  pour  aller 
occuper  le  même  poste  à Saint-Pétersbourg.  Tou- 
tefois il  ne  put  se  rendre  à cette  destination  , et  de 
la  même  époque  , il  cessa  d’être  revêtu  de  tout  ca- 
ractère politique.  Fixé  en  France  , il  y rechercha 
le  commerce  des  savans  , fit  sa  principale  occupa- 
tion de  la  culture  des  lettres,  et,  jaloux  d’associer 
son  nom  à celui  du  Camoëns,  dont  il  était  l’admi- 
rateur enthousiaste , il  entreprit  de  publier  une  édi- 
tion de  son  poème,  où  rivaliseraient  de  magnifi- 
cence les  arts  de  l’imprimerie,  du  dessin  et  de  la 
gravure.  Souza  m.  à Paris  le  Ier  juin  1826.  Outre 
sa  superbe  édition  des  Lusiadcs  (Paris  , Firmin  Di- 
dot,  1817,  grand  in*4,  figures  gravées  d’après  les 
dessins  de  Gérard),  et  sur  laquelle  M.  Raynouard 
a donné  un  article  fort  étendu  dans  le  Journal  des 
Savans , juillet  1818  , on  doit  à Souza  uno  traduc- 
tion , dans  son  idiome,  des  Lettres  portugaises  , 
publiées  avec  le  texte  français  en  regard,  Paris, 
Firmin  Didot  , 182^,  in  - 12.  Dans  une  Notice  bi- 
bliographique qu’il  a mise  en  tête,  il  s’attache  à 
prouver  que  5 seulement  de  ces  lettres  sont  authen- 
tiques , et  que  les  6 autres  sont  une  fabrication  ajou- 
tée à l’édition  originale  de  1869.  Don  J.-M.  Souza 
avait  épousé  à Paris,  en  secondes  noces,  la  veuve 
du  lieutenant* général  comte  Flahault  de  la  Billar- 
derie , connue  par  de  jolis  romans.  Une  Ode  à la 
ni  cm.  de  Souza  a été  lue  par  M.  Lcmcrcier  dans  la 
la  séance  publ.  do  l’académie  Ir.^  le  25  août  1.825 f 
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SOYE  (Philippe  de),  grav.  liolland.  du  160  S., 
suivit  à Home  son  compatriote  Corneille  Cort , et 
mourut  dans  cette  capitale  vers  167$,  après  y avoir 
publie',  outre  une  suite  de  portraits  des  papes  en 
demi-fig.,  depuis  4<>8  jusqu’à  son  temps,  un  grand 
nombre  d’estampes,  dont  les  principales  sont  : 
Si  François  recevant  les  stygmates  , d’après  Fré- 
de'ric  Zuccaro;  V Ange  ordonnant  à saint  Joseph  de 
fuir  en  Egypte,  d’après  C.  Cort.  Philippe  de  Soye 
signait  e'galement  ses  ouvrages  des  noms  latinisés 
de  Sericus  et  de  Stytius . On  lui  attribue  la  gravure 
de  Prométhce.  enchaîné  sur  le  Caucase , d’après  le 
lableau  du  Titien  , bien  que  cette  planche  porte  le 
nom  de  C.  Cort. 

SOYOUTIII  ou  SIOUTI  (Aboul  Fàdhl  Abd-el 
Riiaman  Djelal-Eddyn  , surnomme'  Al-),  écriv. 
arabe  d’une  excessive  fécondité  , mort,  dit-on  , en 
l’an  91 1 de  l’hégyre  ( l5o5  de  notre  ère  ) , sous  1 
règne  du  sulthan  Kansouh-Al  Gaury,  devait  le  sur- 
nom sous  lequel  nous  ^indiquons  ici,  d apres  la 
Biographie  univ.,  à la  ville  de  Siout  eu  Egypje,  où 
il  naquit  l’an  de  l’hégyre  8^9  (de  J--C.  I^Q)*  La 
longue  nomenclature  des  ouvrages  de  Soyoulhi , 
donnée  par  M.  AudifFret  dans  le  recueil  que  nous 
venons  de  nommer,  est  une  de  ces  conquêtes  peu 
certaines  encore  de  la  Bibliog rapine  orientale.  Un 
examen  minutieux  nous  ayant  démontré  combien 
facilement  se  reproduisent,  dans  les  nomenclatu- 
res biographiques  , ces  noms  orientaux  , dont  pres- 
que toujours  la  forme  graphique  n’est  réglée  que 
par  la  fantaisie  ou  la  préoccupation  en  faveur  d’un 
système  isolé,  nous  craindrions  , en  retraçant  le  ca- 
lalogue  dressé  par  M.  AudifFret,  de  multiplier  en 
pure  perte  des  indications  déjà  portées  à un  ou 
plusieurs  noms  identiques  au  fond,  et  seulement 
divers  par  la  forme,  qui,  comme  on  vient  de  le 
dire  , est  encore  absolument  arbitraire.  On  se  bor- 
nera à mentionner  le  Pré  fleuri  de  Soyoulhi,  dont 
on  connaît  plusieurs  manuscrits.  M.  Humbert,  de 
Genève , en  a traduit  divers  morceaux  dans  son  An 
ihologie  arabe , Paris,  1819,  in-8  ( Voy . Abraham 
Echf.llensis). 

SOZOMENE  (HermiAs)  , que  quelques  ailleurs 
appèlent  aussi  Salaman  , écrivain  ecclésiasliq.,  nalif 
de  Gaza  , ou  peut-être  de  Bétélie  en  Palestine  , et 
non  de  Pile  de  Salamine  , et  remplit  avec  un  mé- 
diocre succès  dans  Conslantinople  les  fonct.  d'a- 
vocat, auxquelles  on  a prétendu  qu’il  joignait  un 
emploi  à la  cour.  Au  reste  Sozomène  ne  nous  est 
connu  que  par  son  Histoire  ecclésiastique.  L’ou- 
vrage en  g livres  comprend  un  laps  de  temps  de 
1 15  ans  , île  32^  à ij3().  Le  style  ne  manque  pas  d’é- 
légance , mais  il  n’y  a ni  j lige  ment  ni  critique  chez 
l’auteur  qui  mcle  sans  cesse  à de  vaines  descript. 
et  à des  hors-d’reuvres  des  contes  dignes  des  légen- 
daires , et  qui  d’ailleurs  s’est  trop  souvent  appro- 
prié sans  mol  dire  le  travail  de  Socrate,  son  devan- 
cier. Sozomène  était  aussi  Paul,  d’un  abrégé  d’Iiist. 
depuis  Pascens.  de  J.-C.  jusqu’à  la  mort  de  Lici- 
nius  eu  323  ; mais  cet  abrégé  est  perdu  Quant  à 
YIrrisio  gentilium  qui  porte  le  nom  d’Hermias , 
c’est  probablem.  à tort  qu’on  le  lui  attribue.  Voyez 
Fabririus  , Biblioth.  , tora.  6 , p.  123. 

SOZOMEiNO  , chanoine  , né  à Pistoie  en  l38y  , 
étudia  à Florence  et  ensuite  à Bologne  , parut  au 
concile  de  Constance  , où  il  eut  de  vives  contestât, 
avec  son  évêque  , accompagna  Léonard  Bruni  et  le 
Pogge  dans  cette  excursion  au  monastère  de  Saint- 
Gall , dont  le  fruit  lut  la  découverte  de  Quintilien, 
de  Valcrius  Flaccus  et  d’Asconius  Peilianus,  et  co- 
pia cedcrn.  manuscrit.  Pendant  les  22  dern.  années 
de  sa  vie,  il  séjourna  constamment  dans  sa  ville  na- 
tale , et  y exerça  4 ans  (1454-58)  les  fonctions  do 
vicaire-général.  On  a de  lui  une  chronique  des  évè- 
nemens  les  plus  importans  , depuis  lecommencem. 
du  monde  jusqu’en  I é|55.  Muralori  ( Scriptor . re- 
ru,n Italie,  , tom.  16,  pag.  io5q),  en  a pub.  un  ex- 
trait tue  d un  MS.  qui  n’allait  que  jusqu’à  l’an 
1410.  La  biblioth.  du  Vatican  ( u»  7272  des  MSs. 


latins)  en  possède  une  copie  complète,  et  il  se 
trouve  juslem.  que  la  dern.  partie  est  la  plus  inté- 
ressante. 

SPADA  (Jean-Baptiste)  , cardinal  , né  à Luc-' 
qties  en  i5p7,  vint  de  bonne  heure  faire  ses  éludes 
à llome  , où  il  avait  uo  oncle,  doyen  des  avocats 
consistoriaux,  exerça  lui-mcme  celte  place  et  celle 
d’avocat  du  fisc,  devint  ensuite  secrétaire  de  la  con- 
grégation ciel  Buon’  governo , fut  nommé  par  le 
pape  Urbain  VI II  gouvern.  de  Rome,  exerça  di 
gnement  cette  place  de  i635  à |645  , reçut  le  cha- 
peau de  cardinal  des  mains  d’innocent  X en  1 654  > 
fut  successivem.  légal  à Ravenne  et  à Ferrare,  et 
m.  à Rome  en  1675.  Il  avait  écrit  des  mémoires 
qui  ont  été  tout  récemm.  découverts  par  M.  l’abbé 
Félix  Allard  , lequel  a donné  à ce  sujet  un  article 
dans  le  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  l’in- 
dustrie, pub.  par  M.  le  baron  de  Ferussac  ( Bulletin 
des  sciences  historiques , antiquité  philo lo g. , n°  3, 
mars  1828). 

SPADA  (Leonello)  , célèbre  peintre  de  l’école 
bolonaise,  étudia  sous  les  Carraches  , qui  primiti- 
vement s’étaient  servi  de  lui  pour  broyer  leurs  cou- 
leurs , peignit  pour  diverses  églises,  principalement 
pour  celle  de  Reggio  , et  enfin  fut  appelé  à la  cour 
de  Parme  par  le  duc  Ranuccio,  qui  le  chargea  d’or- 
néV  le  théâtre  qu’il  avait  fait  construite  dans  cette 
ville.  Leonello  m.  on  1622,  n’élant  encore  âgé  que 
de  46  ans.  Ses  ouv.,  tant  à fresque  qu’à  l’huile,  sont 
Irès-nombreuxet  consistent  principalem.  en  saintes- 
familles  ou  en  traits  de  l’évangile  en  demi-figures 
suivant  la  méthode  du  Guerchin  et  du  Caravage. 
La  Décollation  de  St  Jean-Baptiste  était  un  de  ses 
sujets  favoris.  On  admire  sprtout  son  Martyre 
d’une  sainte  dans  l’église  du  Sl-Sépulcre  à Parme  , 
son  Saint  Jérome  aux  Carmélites  de  la  même  ville, 
Suzanne  an  Bain  et  l’Enfant  prodigue  dans  la  ga- 
lerie de  Modène,  enfin  Saint  briîlant  les  Hures 
prohibés  , le  meilleur  tableau  qu’il  ait  fait  à Bolo- 
gne. Sans  reproduire  perpétuellem.  la  noblesse  des 
Carraches,  Spada  n’a  point,  comme  l’école  du  Ca- 
ravage, copié  sans  choix  toutes  les  formes  que  pré- 
sente la  nature.  Un  coloris  vrai,  de  l’originalité , 
de  la  hardiesse  , du  relief  dans  le  clair-obscur  sont 
ses  qualités  principales.  On  reproche  seulement  à 
ses  ombres  une  teinte  rougeâtre  qui  les  rend  ma- 
niérées. Le  musée  du  Louvre  possède  deux  tableaux 
de  ce  maître,  un  Enfant  prodigue  et  un  Martyre  de 
St  Christophe. 

SPADA  (Jean-Jacq.)  , naturaliste  , né  vers  1680 
à Vérone,  était  curé  do  Grezzana.  Le  grand  nomb, 
de  fossiles  répandus  dans  les  environs  de  cette  ville 
lui  inspira  du.  goût  pour  cette  partie  de  l’histoire 
naturelle,  et  il  pub.  sur  ce  sujet  plus.  ouv.  qui  mal- 
gré quelq.  erreurs  ont  obtenu  à juste  titre  L’estime 
générale.  Tels  sont  de’  Belnfcati  corpi  mariai  an- 
lediluuiani , Vérone  , 1787  , in -éj  ; de  Plantis  ve- 
ronensibus  , ibiil.,  1737  , in-4;  Disserlazione  , oue 
si  prova  che  li pelrificali  corpi  mariai , elle  ne'  monti 
adj acentia  V erona  si  trovano  non  sono  scherzi  di 
nalura  ni  diluuiani,  ma  antedilnviane,  1737,  in-4  ; 
Giunta  alla  disserlazione  de’  corpi  mariai  petriji- 
cati  , oue  si  prova  che  sono  antediluviani , 17.37  , 
in-4  > Calalogus  lapidum  veronensium  tjiopiopcpiâv, 
id  est  propria  forma  prœdilor.  qui  apud  J. -J.  Spa- 
dam  asseruantur , Ibid.,  1739  , in-4  > avec  un  sup- 
plément , 1740  ; réimp  , 1744.  Voy.  Brocclii  , Con. 
chi/iologia  fossile  subnpennina  , tom.  t,  pag.  33. 

SPÀÙAFORA  (Placide)  , grammairien  de  Pa- 
ler me  , m.  le  Ier  nov.  1691  dans  cette  ville  , o'tait 
jésuite  et  dirigeait  dans  les  écoles  de  sa  société  les 
classes  inférieures.  On  a de  lui  d'excellens  livres 
élémentaires.  Les  principaux  sont  : Patronymica 
grœca  et  latin  a , Palermc  , 1668,  in-4  i Phraseolo- 
gia  se.11 Lugdodædalus  utriusq.  lingucv  latinœ  et  ro- 
mance, ib.,  1 (588 , 2 v.  iu-8  (abrégé  par  le  P.  Alberto, 
:bid.,'  1708  , in-8)  ; Prosodia  italiana  ovvero  Farte 
con  l us o dcgli  accenti  nella  volgar  fiwella  d’ Tta- 
lia  , ibid,,  lG8a  7 2 vol.  in-8  ; 1709,  çdiU  augm.  et 
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trcs-souv.  , rcimp.  ; Precetti  grammaticali  sopra 
4 e parti  le piu  difficili  e principali  de  IL’  orazionc 
* *ki(l. » 1691  , in-8.  Il  préparait  aussi  un 
Dirtionn.  sicilien  et  toscan  en  4 vol.  que  la  ni.  l’em- 
^poclia  «le  livrer  à l’impression. 

SPAENDONCK  (van),  célèbre  peintre  de  Heurs, 
toc  en  17^6  à Tilbourg  , fut  élève  de  Herreyns,  puis 
•vint  en  France,  où  il  so  fil  d’abord  connaître  comme 
peintre  en  miniature  et  où  Watelet  le  fit  nommer 
«n  177 q peintre  en  miniature  du  roi.  Dientôt  ses 
«tableaux  Heurs  lui  acquirent  une  réputation  en 
-core  plus  haute  , et  tout  le  monde  à la  cour  voulut 
avoir  sur  un  dessus  de  boîte  un  vase  de  /leurs  peint 
par  van  Spaendonck.  Lors  de  la  révolution  , il  de- 
vint administr.  et  profess.  d’iconographie  au  Jardin 
des  Plantes  , et  quand  l'institut  fui  fermé , il  fut  un 
des  peintres  appelés  à former  le  noyau  de  la  classe 
des  beaux-arts.  Van  Spaendonck  m.  le  1 1 mai  18221 
Ses  ouv. , extrêmement  nombreux  , se  distinguen. 
surtout  par  Part  de  la  composition  que  peut  être 
nul  peintre  de  fleurs  n’a  si  bien  entendue  que  lui. 
Il  reproduit  avec  la  plus  grande  fidélité  le  velouté 
des  fruits  , la  forme  et  le  port  des  fleurs  ; et  son  co- 
loris est  fin  , léger,  transparent,  plein  de  fraîcheur 
«t  d’harmonie. 

SPAEN-LALECQ  ( le  baron  Guillaume-Anne 
•de)  , historien  hollandais  , né  le  26  janv.  1750  , et 
m.  en  avril  1817  , avait  été  bourgmestre  d’Elburg, 
député  aux  états-généraux  de  Hollande  en  1774, 
puis  membre  du  collège  de  l’Amirauté.  On  lui  doit 
-une  Inlrod . criliq.  à l'hist.  de  la  Gueldre , Utrecht, 
l8oi-5,  4 vol.  in-8  ; Essais  historiques  et  antiquai- 
res , i8o5  ; f/ist . de  la  province  de  Gueldre  18 lù- 

SPAGNUOLI.  V.  Battista,  poète  latin. 

SPALDJNG  (Jean-Joachim)  , excellent  prédi- 
cateur allemand,  né  le  1er  nov.  1714  à Triebsess 
(Poméranie  suédoise)  , passa  ses  prem.  années  au 
gymnase  de  Stralsund  (1729)  , et  à l’université  de 
Rostock  (1731),  où  les  études  étaient  peu  fortes.  I! 
répara  eu  partie  le  défaut  de  cette  prem.  éducation 
chez  un  profess.  de  Griefswald  , qui  le  prit  pour 
instituteur  de  ses  enfans.  Il  accompagna  ensuite 
pendant  plus,  années  comme  gouvern.  un  jeune 
gentilhomme  , assista  (1740)  son  frère  aîné  dans  ses 
fonctions  pastorales  à Triebsess  , se  chargea  d’une 
nouvelle  éducation  en  17^2  , devint  en  1745  secré- 
taire de  légation  de  l’envoyé  de  Suède  à Berlin 
(Rudenskiold)  , et  enfin  se  vit  appelé  comme  pas- 
teur à Lassahn(Poméranie  suédoise).  Spalding  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  distinguée  le  ministère 
ecclésiastiq.  qui  avait  été  l’amhition  de  toute  sa  vie  ; 
et  dès  - lors  il  se  fit  un  nom  parmi  ses  confrères. 
Aussi  lui  offrit-on  bientôt  les  places  éminentes  de 
surintendant-général  des  églises  de  la  Poméranie 
suédoise,  de  vice  - chancelier  de  l’université  de 
Greifswald  et  de  profess.  de  théologie.  Mais  il  re- 
fusa et  se  borna  dans  la  suite  à celle  de  membre  du 
consistoire  général  et  de  prem.  pasteur  de  l’église 
de  St-Nicolas  à Berlin  (1764)*  Cinq  ans  plus  lard  il 
fit  partie  de  la  comrniss.  assemblée  pour  délibérer 
6ur  le  divorce  de  Frédéric  II  et  de  la  princesse  , sa 
femme,  divorce  qui  fut  prononcé.  Spalding  prêcha 
encore  19  ans  , jusqu’à  ce  que  la  publicat.  de  l’édit 
de  religion  de  1788  l’engagcût  à renoncer  à la  pré- 
dication. Il  n’en  continua  pas  moins  ses  fonctions 
consistoriales,  et  écrivit  encore  un  ouv.  qui  fut  pu- 
blié en  1797  (yny.  plus  bas).  Spalding  m.  le  26*  mai 
180^  à Berlin.  Il  avait  été  marié  trois  fois  , et  eut 
de  sa  prem.  femme  deux  fils  qui  se  signalèrent  après 
lui  dans  le  monde  littéraire.  C’est  principalem.  à 
ses  Sermons  (Berlin  , 17 65,  in-8,  réimp.  en  1768  et 
1775),  et  Nouveaux  Sermons  (Berlin  , iCr  v.  176*8, 
1770,  1777,  2e  vol.  178/j) , que  Spalding  doit  sa  ré- 
putation : le  style  en  est  d’une  pureté  et  d’une  élé- 
gance ravissantes.  Ses  autres  ouv.  sont  inlit.  : Des- 
tination de  l'homme , Greifswald  , 1748,  in-8; 
réimp.  l4à  l5  fois  (4  trad.  franç.,  ir*  Formey;  ano- 
nyme ; 2e  Dresde,  1752  , in-8  ; Schwerin  1 ; 

Dresde  , 1764  J 3®  de  J.-B.  , Berlin  , 1765  , in-q  ; 


4e  de  la  reine  Elisabeth  de  Prusse  , Berlin  , 1776, 
in-8)  ; trad.  en  lat.  par  Heinxe  sous  le  titre  Sulilo - j 
quium  qud  lege  natus  sit  homo  deliberalio  , Lune- 
bourg  , 1765  , in-8  ; Pensées  sur  l'importance  des  j 
sentiment  religieux  , Leipsig  , 1761  , in-8  ; 5e  éd.,  1 , 

1 784  » sur  l’Utilité  de  la  prédication , Berlin,  1772, 
in-8;  1773,  1791  ; Lettres  confidentielles  sur  lu  re - l 
ligion , Breslau,  1784,  1785,  1788,  in-8;  la  Religion 
l’affaire  la  plus  importante  de  la  vie , Leipsig, 
•797’  *79^»  x799i  *808,  in-8  George- Louis  Spal- 
ding ( v.  l’article  suiv.  ) , pub.  avec  des  addit.  une 
espece  de  biographie  de  son  père,  rédigée  par  lui- 
même,  Halle,  1804,  in-8. 

SPALDING  (George-Louis),  second  fils  du  pré- 
cédent, né  à Barth  le  8 avril  1762  , commença  sea 
études  au  gymnase  do  Berlin  , alors  dirigé  par  Büs- 
ching  , passa  de  là  à Gœltingue  et  à Halle  , voyagea 
en  Allemagne  , en  Suisse  , en  France  , en  Angle- 
terre et  en  Hollande  , puis  en  revenant  à Berlin  fut 
nommé  institut,  des  enfans  du  prince  Ferdinand  t 
et  en  1787  devint  profess.  au  gymnase  de  Berlin. 

Il  ne  tint  qu’à  lui  lors  de  la  mort  de  Gedike  eo 
t8o3  d’en  devenir  le  directeur , mais  il  refusa  cet  | 
honneur.  Dans  la  suite  cependant  il  ne  put  éviter 
d’être  attaché  comme  conseiller  au  ministère  de 
l’instruct.  publiq,  Spalding  m.  le  7 juin  1811.  Il 
était  depuis  huit  ans  membre  de  l’académie  des 
sciences  de  Berlin  pour  la  classe  historiq.  Ce  savant 
est  connu  surtout  par  son  excellente  édit-  de  Quin- 
tilien,  [\  vol.  in-8,  1798 , l8o3,  1808  (le  4e  n’est  pas 
de  lui).  Ses  autres  écrits  sont  une  édit,  du  Discours 
de  Démosthène  contre  Midias  (à  l’usage  des  classes), 
une  Dissertation  latine  sur  l'école  philosophique 
de  Mégare , Halla,  1792;  et  un  vol.  intit.  Essai  de 
poésies  didactiques . Butlmann  prononça  son  élogey 
qui  a été  inséré  dans  les  Mémoires  de  l’académ.  de 
Berlin  , ann.  1 8 1 4 «t  i8l5. 

SPALLANZANI  (Lazare)  , célèbre  naturaliste , 
né  le  12  janv.  1729  à Scandia  no  , étudia  à Reggio  , 
où  les  dominicains  et  les  j ésuites  , frappés  de  ses 
dispositions,  essayèrent  vainem. , chacuu  de  leur 
côté,  de  l’engager  dans  leur  ordre,  puis  à Bologne, 
où  il  entendit  les  leçons  de  Biancoui  etde  l’illustre 
Laure  Bassi.  Forcé  d’abord  par  ses  pareils  à suivre 
la  carrière  du  barreau  , il  suivit  aussi  ses  cours  de 
droit  et  il  allait  être  reçu  docteur  quand  enfin  les 
remontrances  de  VaJIisnieri  décidèrent  sa  famille  à 
le  laisser  libre  de  choisir  l’objet  de  scs  études.  Spal- 
lanzani  se  livra  alors  aux  leLlrcs  , aux  langues  sa- 
vantes, aux  malhématiq.  et  aux  sciences  physiques 
«fui  de  plus  en  plus  importantes  à ses  yeux  , absor-  ! 
bèrent  bientôt  toutes  ses  facultés.  Professeur  de  lo-  j 
gique  et  de  littérature  grecque  à l’universitéde  Reg- 
gio en  1754  1 il  y reçut  succcssivem.  les  iuvitat.  de  | 
celles  de  Coimbre  , de  Parme , de  Cesène  et  de  Mo- 
dène  , qu’il  accepta  enfin  en  1760  , et  où  il  con-  I 
linua  par  des  recherches  toujours  aussi  originales 
qu’importantes  et  fécondes  en  découvertes  «le  ré- 
pandre son  nom  dans  l’Europe  savante.  11  y était 
depuis  10  ans  quand  il  fut  appelé  à Pavie  avec  le 
titre  de  profess.  d’hist.  naturelle,  litre  auquel  il  joi- 
gnit bientôt  celui  de  directeur  du  musée.  Neuf  ans 
après  il  commença  une  série  de  voyages  qui  fait 
époque  dans  l’histoire  de  la  science,  et  on  le  vit 
suesessivem.  explorer  la  plus  graude  partie  des  can- 
tons suisses  (1779  et  1780)  , côtoyer  la  Méditerra- 
née , de  Livourne  à Marseille  (1781)  , parcourir 
l’Italie  , les  monts  Euganéens  et  les  rivcrcs  de  1 A- 
«Iriatique  et  de  l’Arclnpcl  (1782,  1 783),  visiter  Cor- 
fou , Cérigo  (1785),  traverser  encore,  ei  toujours  en 
observateur,  la  mer  Egce  , séjourner  1 1 mois  à Con- 
stantinople et  «lans  le  Roum-Ili,  et  revenir  par 
Vienne  en  1786.  C’est  là  qu’il  apprit  les  détails 
d’un  procès  odieux  que  l’envie  voulait  lui  faire  in- 
tenter. O11  l’accusait  d’avoir  soustrait  «fuclq.  mor- 
ceaux rares  du  cabinet  de  Pavie.  Mais  son  inno- 
cence solcnncllcm.  reconnue  fut  proclamée  par  un 
décret  impérial , et  son  arrivée  dans  Pavie  , au  mi- 
Hoq  des  acclamations  universelles,  ressembla  à une 
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pompe  triomphale.  Spallanzani  fil  encore  un  non 
1 . -QQ  M .Jc  ri'iin  fois  ses  courses  s 
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Veau  voyage  en  1788.  Mais  celle  fois  ses  courses  se 
bornèrent  à voir  le  Vésuve  , 1 Eina  et  les  îles  Eo- 
liennes.  Le  liut  de  tous  ces  pèlerinages  scienlifiif 
était  de  rassembler  des  objets  d’Uistoire  nalurelli 


bornèrent  a voir 

1 

pour  Te  musée  de  Pavie,  dont  effective™.  Spallan- 
zani peut  passer  pour  le  second  créateur.  Spallan- 


zani  jouissait  alors  d’une  réputat.  européenne,  et 
scs  ouv.  , objet  de  l’admirat.  univ. , étaient  irad.  en 
France  , en  Angleterre  , en  Allemagne  ; la  plupart 
îles  prem.  académ.  de  l’Europe  s’empressaient  de 
l’admettre  au  nombre  de  leurs  membres,  et  per- 
sonne ne  fut  étonné  quand  Saliceti  passant  par  Pavie 
lui  offrit  au  nom  de  la  républiq.  franç.  la  chaire 
d’bisloire  naturelle  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
Spallanzani  s’excusa  sur  son  grand  âge  et  sur  sa 
mauvaise  santé.  En  effet,  tourmenté  depuis  long- 
temps par  une  ischurie  vésicale  , il  ne  larda  guère 
à être  en  butte  à diverses  attaques  d’apoplexie,  et 
il  succomba  à l’une  d’elles  le  12  févr.  1799*  *>cu 
d’hommes  dans  le  18e  S ont  rendu  d'aussi  grands 
services  à l'histoire  naturelle  que  Spallanzani;  nul 
n’avait  à un  degré  plus  éminent  la  sagacité 
patience,  l’esprit  judicieux  et  puissamm.  métho- 
dique qui  seuls  peuvent  rendre  fructueuse  l’obser- 
vation de  la  nature  : aussi  est-ce  principalem.  à ses 
découvertes  et  à ses  expériences  que  la  physiologie 
et  l’anatomie  comparée  sont  redevables  de  leurs 
progrès.  Parmi  celles-ci  nous  rappellerons  son  exa- 
men général  du  système  circulatoire,  dont  if>  con- 
séquences au  moins  étaient  alors  absolum.  neuves 
ses  observai,  sur  les  animalcules  infusoires  , ses  dé 
couvertes  sur  la  reproduction  , parmi  lesquelles  sa 
fécondât,  artificielle  tient  le  prem.  rang , et  ses  ex- 
périences sur  la  digestion.  Ces  résultats,  souvent 
énoncés  de  vive  voix  dans  ses  cours  , sont  de  plus 
consignés  dans  une  nombreuse  suite  d’ouvrages. 
Nous  nous  bornerons  ici  à indiquer  les  principaux  , 
savoir  : Letteredue  sopra  un  viaggio  ne’  monti  del 
Reggiano  ed  al  lago  di  V entas so  ( ins.  dans  le  t.  9 
de  la  nuova  Raccolta  Calogeriana );  Saggio  di  oî- 
servazioni  microscopiche  eoncernenfi  il  sislema 
délia  generazione  di  Needham  e di  Bujfon  (même 
recueil)  , Modène , 1767  , in-8  ; et  trad.  en  français 
avec  notes  de  Needham  , par  Régley,  Londres  et 
Paris  , 1769,  in-8  ; de  Lapidibus  ab  aquâ  resihen- 
tibus  , diss.  , 176*6’  (même  rec.  , tom.  9.5);  sopra 
gli  Animali  delle  infusioni , e su  i novi  pensamentï , 
etc.  (ins.  dans  le  Giornnle  d'Ilalia  , Venise,  1767. 

vol.)  ; Mem.  sopra  i mttli  , Modène,  1768,  in-8; 
dell’ Azione  del  cttore  , etc.,  Modène,  1768,  in-/|  ; 
une  traduct.  italienne  des  Contemplations  de  Bon- 
net , avec  notes  et  observât.,  Modène  , 1769  , 2 vol 
in-8  ; dei  Fenomeni  délia  circotazione  , etc.,  etc., 
Modène,  1 777  , in-8  (très-estime* j ; trad.  en  franç. 
par  Tourdes  , Paris  , 1800,  in-8  ; Opnscoli  di jisica 
animale  e vegetabile  , Modène  , 1776 , 2 vol.  in-q  ; 
trad.  en  allem.  par  Donndorf,  et  en  franç.  parSene- 
bier  , Genève  , 1777,  2 vol.  in-8  ; Disserlazioni  di 
jisica  animale  e vegetabile  , Modène  , 1780 , 2 vol. 
în-4  î trad.  en  angl.  , Londres,  1784  , 2 vol.  in-8  ; 

allem.  par  Michaelis  , Leipsig  , 1785,  et  en  fr. 
par  Senebier  sous  le  litre  d ’ Expériences  sur  la  di- 
gestion, Genève,  1783,  in-8  ; et  d 'Expériences  pour 
servir  à l’hist.  de  la  génération  , Genève  , 178^  , 
in-8  ; Risultati  di  esperienze  sopra  la  riproduzione 
délia  testa  nelle  lumache  terrestri  (ifr  et  2e  vol.  des 
Mem.  délia  società  ilaliana , Vérone,  1782,  in~4) 
Lettere  al  signor  Scopoli  , Zoopoli  (Pavie)  , 1788 
in-8  ; Mem.  sulla  respirazione  , Milan  , i8o3,  2 v 
in-8  (trad.  en  franç.  avant  la  prem.  pub.,  Genève 
an  XI,  in-8).  Une  édit,  complète  des  (ûluvres  de 
Spallanzani  , Bologne  , 16  vol.  in-8  , a été  annon- 
cée par  le  profess.  Cardinali.  Voyez  pour  plus  de 
détails  les  éloges  de  Spallanzani  par  Senebier  (/1/r* - 
gasin  encyclop.  , 1™  année  , t.  3 , p.  328),  par  Poz- 
zetti  (Parme  , 1800),  par  Fahroni  ( Viles  ital.A.  19  , 
p.  3q),  cl  par  Ahberl,  Eloges  lust .,  Paris,  1806’,  in-8, 
et  Jourjlc| , Nvlice  sur  la  vie  lill , ÿe  Spallanzani , 


SPANGENBERG  (Cyriaque),  savant  historien  * 
né  à Nordhausen  le  17  juin  i528  , m.  à Strasbourg 
le  10  fév.  1604,  avait  rempli  les  fondions  de  pas- 
teur et  d’inspect.  des  écoles  à Eisleben  , puis  celles 
de  doyen  et  chapelain  à Mansfeld  ; mais  il  s’était 
vu  destituer  en  comme  partisan  de  Flacius. 

Tl  fut  en  effet  une  des  principales  causes  des  troubles 
qui  eurent  lieu  dans  le  comté  de  Mansfeld  par  les 
disputes  de  Flacius.  On  doit  à Spangenberg  , entre 
autres  ouv.,  des  sermons  sur  les  canliq.  de  Luther, 
sous  le  titre  de  Cithara  Lutheri  , une  Histoire  ec- 
clésiastique , chronique  des  évêques  de  TVerden  , 
Hambourg,  1720,  in-fol.  ; des  Chroniques  d’ Alle- 
magne ; travail  estimé  surtout  pour  ce  qui  concerne 
la  Saxe,  les  comtés  de  Hennrberg  , de  Qucrfurth  , 
etc.  ; un  Traité  de  la  noblesse  (ins.  dans  la  Biblioth . 
cquestris  de  Burgermeisler  , tom.  2),  et  quantité 
de  traités  tbéologiq.,  des  comment,  sur  div.  parties 
de  la  Bible  et  d’écrits  polémiq.  Lemkfeld  a publié 
une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouv.  , Quedlimbourg  , 
1712  et  1720,  in- 4 (allem.). 

SPANGENBERG  (Augtjste-Théophile),  év.  de 
la  secte  des  frères  moraves  , né  le  l5  juillet  I7°4 
à Klettenhurg  (comté  de  Ilohenheim)  , s’appliqua 
d’abord  au  droit,  que  jeune  encore  il  quitta  pour  la 
théologie.  Bientôt  ayant  fait  connaissance  du  comte 
de  Zinzendorf , il  eut  l’occasion  de  visiter  Herrn- 
hut  , où  celui-ci  avait  fondé  son  nouvel  institut.  La 
vue  de  ce  noble  et  paisible  établissem.  ne  tarda 
point  à lui  faire  désirer  d’en  être  membre  , et  quel- 
ques années  après  il  y fut  reçu  à Merrnhut  même  , 
d’où  au  bout  de  cinq  à six  mois  il  passa  à Copen- 


hague, avec  le  titre  d’assistant  de  la  société  des  Irères 
moraves,  puis  en  Amérique  (1735).  Il  y resta  l\  ans, 
a 11 1 en  Géorgie  qu’en  Pennsylvanie  et  à l’île  da- 
noise de  St-Tliomas  , et  y fonda  plus,  maisons  sur 
le  modèle  de  celle  de  Herrnhul.  Deux  autres  voya- 
ges en  Amérique  , l’un  de  1746  à 1749  . l’autre  de 
175  I à 1760  le  firent  connaître  encore  sous  des  rap- 
ports plus  avantageux,  et  l’babilucrent  à regarder 
le  Nouveau-Monde  comme  sa  patrie.  Cependant  ses 
talons  et  son  zèle  lui  avait  déjà  valu  des  titres  assez 
élevés  , entre  autres  celui  d’évêque  de  l’Unité  des 
Frères.  La  m.  de  Zinzendorf  en  1760  te  fit  appeler 
par  la  direction  générale  au  conseil  suprême  de 
Herrnhul  , et  en  1764  il  fut  nommé  inspecteur-gé- 
néral des  établissem.  de  la  Ilau te-Lusace.  Enfin  en 
1789,  il  devint  président  de  la  direction-générale  et 
s’établit  avec  elle  à Bertboldsdorf , dans  le  voi- 
sinage de  Herrnbut.  C’est  là  qu’il  m.  le  18  sept, 
1792,  âgé  de  89  ans.  Les  dern.  années  de  sa  vie  , 
surtout  , avaient  été  consacrées  de  la  manière  la 
plus  heureuse  et  la  plus  active  à servir  les  interets 
de  sa  secte  ; et  c’est  en  grande  partie  à son  habileté 
que  les  frères  moraves  durent  l’avantage  devoir 
leurs  établissem.  se  multiplier  dans  tous  les  états 
protest,  de  l’Europe  et  même  en  Russie.  Les  ouv.  les 
plus  remarq.  de  Spangenberg  sont  une  Viedu  comte 
de  Zinzendorf , Barby,  1772-75  , 8 vol.  in-8,  et 
son  Résumé  de  la  doctrine  chrétienne  dans  la  com- 
munauté évangélique  des  Frères , Barby,  1779, 
in-8.  Une  Vie  de  Spangenberg,  par  lui-même, 
composée  lorsqu’il  avait  80  ans  , a servi  de  base  à 
celle  que  pub.  J.  Risler  , Barby,  1794,  in-8. 

SPANGENBEBG  (George-Auguste)  , savant 
allemand  , m.  à Gœllingue  , sa  patrie,  le  4 mars 
1806,  à l’âge  de  74  ans,  professa  le  droit  à l’univ. 
de  celte  ville  et  donna  une  édit,  assez  médiocre  du 
Corpus  juris  civilis  de  Gcbauer  , Gœllingue,  in-4> 
1er  vol.  >776,  2e  vol.  1797. 

SPANHEIM  (Frédéric,  théologien  protestant, 
né  le  Ier  janv.  1600  à A ml. erg  , étudia  à Huidcllîer 
et  à Genève  , voyagea  à Paris,  puis  obtint  à Gcnov 
la  chaire  de  l licol . qu’il  remplit  avec  succès  de  i()3t 
a 16^2  H alla  ensuite  à Leyde  et  y professa  la  même 
science  jusqu’en  1649,  époque  à laquelle  il  in.  On 
a de  lui  le  Soldat  suédois  , ou  Histoire  de  ce  qui 
s’est  passé  an  Allemagne,  depuis  l’entrée  du  roi  de 

Sitbdç  (Gustayc-Ie-Giaiid)  jusqn’h  su  mort , (Je- 
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nèvo,  1633  , in-8  i Mercure  suisse , if>33  , in  8; 

Comment.  Jilstoriq.  cle  In  vie  de  In  mort  de  Chris- 
tophe Dhona  , Genève  , l6'3g  , in-4  ; Tableau  d'une 
princesse  , in-4  , sans  date ‘cl  sans  nom  de  ville  ; 
reimp.  sous  le  litre  de  Ment,  sur  la  vie  et  la  mort 
de  l'electrice  palatine  , Leyde  , 1645,  in-4  i Dialriba 
historien  de  origine  , progressa  et  sertis  anabap- 
tistarum,  Franeker,  l6Y|.5  , à la  suite  (le  la  Gan- 
grcena  theologiie  anabaplisticæ  de  Cloppcnburg. 
y oyez  Freher  , Theat.  vir.  ill. , t.  1 , p.  543  , et 
Bayle , Dicl.  crit. 

SPANHEIM  (EzÉcuiel),  numismate  cl  philolo- 
gue du  prem.  ordre,  fils  du  prece'd.,  naquit  à Ge- 
nève le  7 de'c.  1629,  passa  en  164?.  à Leyde  avec  son 
père  , et  mérita  par  ses  rares  disposit.  de  figurer 
parmi  les  enfans  pre'coces.  A l3  ans  , il  était  invite' 
par  Saumaise  à donner  une  édit,  de  1 ’ Antologie 
grecque  , avec  version  latine.  Revenu  à Genève  vers 
l65o  , il  y remplit  l’année  suivante  une  chaire  d’é- 
loquence. Mais  bientôt  il  la  quitta  pour  occuper  à 
la  cour  de  l’électeur  palatin,  Charles  - Louis  , la 
place  de  gouvern.  de  son  fils.  Bientôt  ses  talens  lui 
acquirent  toute  la  confiance  du  prince,  et  il  lut  en- 
voyé en  Italie  avec  l’ordre  d’étudier  la  politiq.  et 
les  différons  intérêts  des  princes  de  la  Péninsule. 
Ces  fonctions  diplomatiq.,  qui  le  conduisirent  suc- 
cessivement à Florence  , à Mautoue  , à Parme  , à 
Modène,  à Rome,  à Naples,  en  Sicile  et  jusqu’à 
Malte  , ne  l’empêchèrent  point  de  se  livrer  avec  un 
succès  éclatant  à L’étude  des  antiquités  qu’il  fit 
marcher  de  pair  avec  celle  du  droit  public.  En- 
voyé ensuite  aux  conférences  d’Oppenheirn  et  de 
Spire  , puis  au  congrès  de  Breda , il  passa  de  là  au 
service  de  l’élect.  de  Brandebourg  , depuis  roi  de 
Prusse,  qui  après  lui  avoir  confié  plus,  missions 
délicates  récompensa  enfin  scs  services  en  le  créant 
baron  et  en  le  nommant  son  ambassad.  à Londres 
(1702).  C’est  là  que  Spanhcim  m.  le  7 nov.  1710.  Il 
fut  inhumé  à Westminster.  Le  roi  de  Prusse  ac- 
quit sa  bibliotbèq.  Spanhéim  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  dé  Londres.  Ses  principaux  ouv.  sont 
des  Dissertai,  lat.  de  prceslantiâ  et  usa  nnmismat. 
antiquorum , Rome,  1664  1 in-4;  Paris,  1671, 
in-4  ; Londres  et  Amsterd. , 1706-17,  2 vol.  in-fol. 
(véritable  trésor  d’érudition  et  le  chef-d’œuvre  de 
l’archéologie  avant  Eckhel  , Zoega  et  Visconti), 
auxquelles  on  peut  joindre  de  Nummo  Smyrnœor. 
inscripto  2//.u/5Vk«ov  itpUTXVît;  , etc.,  Paris.  1672 
(à  la  suite  du  Traité  fies  médailles  de  Seguin  , et 
dans  le  Thés,  anliq.  romanarwn  deGrævius  , t.  5, 

. 660)  ; et  7 lettres , dont  2 à Beger  eL  5 à André 
forci.  Ses  autres  écrits  consistent  en  notes  sur 
Callimaq.  (dans  l’édit,  de  Grævius,  ütrecht,  1697), 
Slrabon  (Amsterdam  , 1707),  les  trois  prem.  comé- 
dies d’Aristophane  (édit.  Kuster  , 1707-09)  , Aris- 
tide (édit.  Jebb  , 1722),  Josèphe  (Leyde  , 1726b  et 
Thucydide  (édit.  Dulcer,  Amsterdam  , 1 73 1 ^ ; Dis- 
cours sur  la  crèche  et  la  croix,  Genève,  i655  , 
in-8  (franç.)  ; un  trad.  franç.  des  Césars  de  l’em- 
pereur Julien,  Heidelberg,  1660,  in-8;  Paris, 
l683  , in-4  ! Amsterdam  , 1728  , in-4  > el  quelques 
thèses.  Voyez  pour  plus  de  détails  les  Mémoires  de 
Niceron  , tom.  2,  le  Dictionnaire  de  Chauffcpié , 
Acta  érudit.  Lips.,  17 tt,  etc. 

SPANHEIM  (FnÉDÉnic),  frère  du  précéd.,  né  à 
Genève  en  l632,  mort  à Leyde  en  1701  , avait  pro- 
fessé successivement  la  théologie  à Heidelberg  , la 
théologie  et  l’histoire  sacrée  à Leyje  , où  de  plus  il 
occupa  la  place  de  bibliothécaire  , cl  où  quatre 
fois  il  fut  nommé  recteur  do  l’université.  Ses  ouv., 
au  nombre  de  71  (voy.  Niceron  , tom.  29,  Chaufle- 
pié  , Diclionn.  et  Histoire  littéraire  de  Genève  par 
Sencbicr  , tom.  2 , pag.  269),  ont  été  recueillis  sous 
le  titre  d ’ Opéra  qualenus  complecluntur  geogra- 
phiam,  chron.  ethistor.  sacram  et  ecrles .,  Leyde, 
1701-3, 3 vol.  in-fol.  Ses  dissertai,  thcologiq.  les 
plus  remarquables  ont  été  aussi  pub.  à part  sous  le 
titre  Elenchus  contvoversiarum  de  religions  , Ams- 
terdam IJOI , in-8.  La  plus  curieuse  es!  celle  qui 
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roule  sur  la  papesse  Jeanne  ; elle  à été  frad.  en  fr. 
par  Lenlant.  Voyez  Klefekcr , DiUiolh.  érudit, 
prcecoc .,  pag.  357. 

SPARFVENFELDT  (J eak-G-abriel)  av.  sué- 
dois , étudia  à Upsal  , oyagea  en  Hollande,  en 
I4  rance  , en  Espagne  , en  Afrique  et  en  Italie  , où 
le  pape  Innocent  XII,  pour  lui  témoigner  son  es- 
time , lui  remit  de  sa  main  les  clefs  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican  , et  fut  nommé  à son  retour  en 
Suède  (169^)  grand-maître  des  cérémonies.  Sparf- 
venfeld  m.  en  1727  , à sa  maison  de  campagne  , à 
l’âge  de  72  ans,  avec  la  réputat.  d’un  des  hommes 
les  plus  érudits  de  son  siècle.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  les  savans  de  toute  l’Europe  , et  possé- 
dait outre  la  géographie,  les  antiquités  et  l’hist.  , 
i/j  langues.  Ou  a de  lui  plus,  ouv.,  entre  autres  de9 
traduct.  du  latin  et  de  l’espagnol  , et  un  diclionn, 
esclavon.  G.  Wallin  pub.  son  Eloge  funebre,  Stock- 
holm , 17Ü0,  in-4  (lat.). 

SPARRE  (Eric)  , sénat,  suédois  , né  en  1 55o  , 
siégail  depuis  5 ans  au  sénat,  lorsque  Jean  III  l’en- 
voya à Varsovie  pour  y faire  élire  Sigisrnond  , son 
fils,  roi  de  Pologne.  Sparre  réussit,  mais  peu  après 
il  fut  compromis  dans  des  menées  tendant  à rendre 
Sigisrnond  indépendant  de  son  père  , et  traduit  en 
conséquence  devant  les  états  de  Suède  , qui  le  pri- 
vèrent de  ses  dignités.  La  m.  de  Jean  ayant  amené 
des  différends  entre  Sigisrnond  et  Charles,  duc  de 
Sudcrmanie,  Sparre  , après  s'ètre  déclaré  contre  ce 
dern.  remplit  le  rôle  de  médiat,  entre  les  deux  prin- 
ces etrenlra  en  possess.  de  ses  litres.  Mais  la  discorde 
éclata  de  nouveau  , el  Sparre  fut  obligé  de  chercher 
un  refuge  en  Pologne  avec  heauc.  de  seigneurs  sué-, 
dois.  Malheureusement  les  deux  rivaux  en  vinrent 
aux  armes  , et  Sigisrnond  vaincu  fut  obligé  de  livrer 
Sparre  , qui  fut  décapité  à Linkæping  en  t6oo.  On 
a de  cct  homme  d’état  une  Lettre  à Danzc  , minis- 
tre de  France  en  Danemarck  (dans  le  Mercure  sué- 
dois de  ijSS)  ; et  un  ouv.  polémiq.  inlit.  : Pro 
lege,  rege  et  grege , pub.  lors  des  prem.  différends 
eulre  Sigisrnond  et  Charles,  el  très-rare  aujourd’hui 
par  suite  de  la  prohibition  qu’en  fit  ce  dernier. 

SPARRMAN  (André)  , naturaliste  et  voyageur 
suédois  , né  vers  17^7  dans  la  province  d’Upland  , 
avait  étudié  en  médecine  et  fixé  les  regards  du  cé- 
lèbre Linné  par  ses  progrès  dans  l’histoire  natu- 
relle, lorsqu’on  1765  il  s’embarqua  pour  la  Chine 
sur  un  navire  de  la  comp.  suédois  des  Indes-Orien- 
tales , commandé  par  Ekeberg  , son  cousin.  Ce  pre- 
mier voyage  acheva  de  développer  son  penchant 
pour  la  recherche  des  curiosités  naturelles.  A son 
retour  il  en  exposa  la  relation  dans  uue  thèse, 
qu’il  soutint  le  3o  novemb.  1768.  Quatre  ans  après 
il  alla  au  cap  de  Ronne-Espérance , où  l’attendait 
l’emploi  de  précepteur  des  eufans  d’un  habitanl  de 
cette  extrémité  australe  de  l’Afrique;  niais  peu 
après  son  arrivée,  il  s'attacha  aux  naturalisas  Fors- 
ter  , père  et  fils  , qui  accompagnaient  Cook  , alors 
au  cap  , et  il  fit  avec  eux  le  fameux  voyage  autour 
du  monde.  Revenu  en  Afrique  (juillet  l775),Sparr- 
mau  y fit  ressource  de  ses  connaissances  en  chirur- 
gie cl  en  médec.  , et  ayant  ainsi  amassé  une  somme 
suflisante,  il  entreprit  avec  Dan.  Immelman  d’ex- 
plorer l’intérieur  des  terres.  Se  dirigeant  vers  l’est 
el  sc  prolongeant  sur  la  partie  inférieure  de  la  ter- 
rasse la  plus  voisine  de  la  côte,  il  visita  la  haie  de 
Mossel  , regagna  l’intérieur  du  pays,  alla  jusqu  aux 
rives  du  Grootc  visch  r évier , puis  remontant  au 
nord  , passa  jusqu’au  28°  3o7  de  latitude  australe  y 
à 35o  lieues  du  Cap.  Il  en  reprit  le  chemin  le  6 fé- 
vrier 1776,  et  le  l5  avril  suiv.,  il  y était  revenu  sans 
mésaventure,  avec  les  fruits  de  ses  exploitions. 
La  même  année  Sparrman  retourna  en  Suède  ; il  fut 
élu  de  l’acad.  de  Stockholm  , puis  nommé  conser- 
vateur de  la  hcllc  collect.  laissée  à celle  compagnie 
par  le  baron  deGecr.  Sparrman  m.  à Stockholm  le 
I 20  juillet  1820,  laissant,  outre  une  trad.  angl.  du 
I traité  de  Rosen  sur  les  maladies  des  enfans  , qu  il 
I avait  écrite  pend,  son  voyage  avec  Cook,  les  ouv* 
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• Voyage  (en  suédois)  an  cap  de  Bonne-Es- 
pêrààce  , au  cercle  polaire  austral  et  autour  du 
nonde,  ainsi  nue  dans  les  pays  des  Hottentots  et 
des  Cafres  , de  1772  à 177b,  btockholm,  1767,  111  o, 

«ai  le  et  fit.  ; trad.  en  allem.  par  Groskard  , Berlin, 
1784-  pins  en  anglais,  avec  préface  et  noies  de 
Fors  1er , Londres,  1788  . 2 vol.  in  -4  ; cl  enfin  en 
franç. , sur  celle  dern.  version  , par  le  Tourneur, 
Paris  ,1787,  2 vol.  in-4  ou  3 vol.  in-8,  carie  et  fig- 
/c’est  par  méprise  que  ce  dern.  trad.  annonça  dans 
sa  préface  la  m.  récente  de  faut.  : celui  - ci  , dans 
le  même  temps,  venait  visiter  Paris)  ; Muséum  carl- 
sonianum,  Stockholm,  1786,2  vol.  in-fol.  ; des 
discours,  etc.  On  a consacré  à la  mémoire  de 
Sparrman  un  Bel  arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance de  la  famille  des  liliacées  , sous  le  nom  de 
sparrmania. 

SPARTACUS,  l’un  des  hommes  les  pins  extra- 
ordinaires dont  les  annales  de  Rome  aient  conserve 
la  mémoire  , sortit  tout  d’un  coup  de  l’obscur.le  et 
de  l’abjection  la  plus  profonde,  pour  acquérir  en 
trois  années  une  gloire  immortelle.  Nous  n avons 
que  quelq.  mots  à dire  sur  la  prem.  et  la  plus  lon- 
gue partie  de  sa  vie.  Après  la  conquête  de  la  Macé- 
doine, les  Romains  avaient  réduit  avec  de  grands 
efforts  quelq. -unes  des  peuplades  belliqueuses  de 
la  Tbrace , et  en  avaient  tiré  des  corps  d’auxiliaires. 
Spartacus  fut  un  des  barbares  qui  servirent  de  cette 
manière  dans  les  armées  romaines  ; mais  trop  fier 
pour  supporter  long-temps  cette  servitude  déguisée 
sous  le  nom  de  milice,  il  déserta  et  se  mil  à taire 
aux  oppresseurs  de  son  pays  une  guerre  de.  parti- 
sans. Par  malheur  il  tomba  entre  leurs  mains  , et 
sa  force  et  sa  stature  avantageuse  le  firent  réserver 
pour  l’emploi  de  gladiateur.  L’an  680  , il  était  en- 
fermé à Capoue  dans  une  école  d’esclaves  de  cette 
profession  , qui  formèrent  une  conspiration  , dont 
le  but  unique  d’abord  fut  d’échapper  à la  captivité. 

La  guerre  retenait  alors  les  plus  grands  généraux 
loin  de  l’Italie  avec  les  légions  , et  l’occasion  ne 
pouvait  être  plus  favorable  ; mais  le  complot  fut 
découvert  par  un  des  conjurés.  Spartacus  néan- 
moins sort  de  Capoue  à la  tête  de  soixante-qua- 
torze compagnons  , décidés  à périr  ou  à être  libres. 
Iis  saisissent  dans  une  cuisine  , en  fuyant,  des  cou- 
perets, des  broches,  des  couteaux,  rencontrent  un 
peu  plus  loin  des  chariots  chargés  d’armes  de  gla- 
diateurs, et  les  pillent.  Un  prem.  avantage  qu’ils 
obtiennent  sur  les  habitans  de  Capoue  , envoyés  à 
leur  poursuite  , met  à leur  disposit.  des  armes  plus 
dignes  de  leur  courage,  cl  leur  amène  d’autres  par- 
tisans. llsbatteutalors  le  préteurClaudius  , et  bien- 
tôt leur  nombre  est  porté  à dix  mille  pour  s’aug- 
menter encore  de  jour  en  jour.  Malheureuscm.  leur 
armée  se  divisa  en  deux  corps  : les  Gaulois  et  les 
Germains  avaient  pour  chefs  OEnomaüs  et  Crixus  1 
les  Thraces  avec  les  autres  alliés  obéissaient  à Spar- 
tacus , qui  conduisait  toute  l’expédition,  mais  avec 
nne  autorité  précaire.  Son  dessein  était  de  ramener 
ses  compagnons  dans  leur  patrie  et  d’assurer  leur 
liberté;  mais  il  ne  pouvait  les  empêcher  de  piller 
partout  sur  leur  passage  , et  de  diminuer  ainsi  leurs 
moyens  de  vaincre  par  une  conduite  non  moins  im- 
prudente que  coupable.  Cependant  il  battit  encore 
en  deux  rencontres  le  prêteur  Varinius,  et  scs  deux 
lieutenans  aussi,  Frurius  et  Cossinius.  Ces  victoi- 
res et  les  proclamât,  dont  il  les  acccompaguait , lui 
attirèrent  de  nouveaux  soldats,  et  il  en  compta 
bientôt  soixante-dix  mille.  Il  essaya  d’établir  quel- 
que discipline  dans  cette  troupe  tumultueuse,  c 
tandis  qu’il  cherchait  à en  faire  une  armée  plus  ré 
gulicre  , il  avisait  toujours  aux  moyens  do  sortir  de 
l’Italie  ; car  il  ne  comptait  pas  pouvoir  lutter  long- 
temps contre  la  fortune  do  Rome.  Ses  gens,  aveu- 
glés par  leur3  succès  et  occupés  de  piller  l’Italie,  ne 
lui  permirent  pas  d’exécuter  un  projet  si  sage. 
Rome  s alarma  et  prit  des  mesures  plus  vigoureuses 
contre  cetie  révolte  de  gladiateurs  qu’elle  avait  d’a- 
bord  méprisée.  Ce  fut  dans  un  pareil  momcùl  que 
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les  Gaulois  cl  les  Germains  sc  séparèrent  lout-a''* 
fait  de  Spartacus  , dont  ils  accusèrent  la  lenteur  , et 
dont  les  Thfacesetles  Lucaniens  continuèrent  fceüls 
de  suivre  les  drapeaux.  Après  avoir  sauvé  les  débile 
des  troupes  gauloises  et  germaines  que  l’impru- 
dence de  leurs  chefs  avait  fait  battre,  le  héros  lon- 
gea l’Apennin  pour  s’approcher  du  nord  de  l’Italie. 

Il  battit  successivem.  les  deux  consuls  Gellius  Po- 
plicola  et  Cornélius  Lentulus  et  deux  préteurs  , et 
arriva  enfin  toujours  combattant  et  toujours  victo- 
rieux jusqu’aux  rives  du  Pô.  La  crue  des  eaux  dé 
ce  fleuve  et  le  manque  de  bateaux  l’obligèrent  dé 
s’arrêter,  et  dès  ce  moment  il  n’eut  plus,  pourainsi 
dire  , que  des  revers.  Entraîné  par  ses  compagnons 
qui  parlaient  toujours  de  prendre  Rome  , il  re-1 
tourna  sur  ses  pas  ; et  l’effroi  se  répandit  en  effet 
dans  la  ville  souveraine  à un  tel  point,  que  lors 
de  l’ouverture  des  comices  pour  l’élection  des  pré- 
teurs l’an  682,  Crassus  fut  le  seul  qui  osa  se  charger 
du  commandera.  Les  forces  imposantes  avec  les- 
quelles se  présenta  ce  nouveau  général , décidèrent 
les  esclaves  révoltés  à ahandonnerleur  projet  hardi, 
et  tinrent  en  échec  Spartacus  , qui  tâchait  de  rega- 
gner l’Abruzze,  affaibli  qu’il  était  parles  nouvelles 
divisions  de  son  armée.  Ce  malheureux  chef  d’es- 
claves incapables  de  lo  comprendre  était  arrivé 
dans  la  presqu’île  de  Rhcgium  , et  avait  tenté  vai- 
nement de  passer  en  Sicile.  Obligé  de  rester  en  Ita- 
lie, il  remporta  encore  quelq.  avantages,  dont  Cras- 
sus fut  assez  effrayé  pour  écrire  au  sénat  d’envoyer 
à soo  secours  Pompée,  nouvellem.  arrivé  d’Espagne. 
Spartacus  ne  s’aveugla  pas  néanmoins  et  proposa  à 
Crassus  lin  accommodem.,  que  la  fierté  romaine  ne 
voulut  point  accepter.  Poussé  alors  à une  bataille 
générale  et  décisive  , autant  par  ses  propres  soldats 
que  par  les  Romaias  , il  se  prépara  à combattre 
comme  un  homme  qui  n’avait  plus  que  cette  res- 
source. Rome  triompha;  mais  il  sut  échapper  à sa 
vengeance  par  une  mort  aussi  glorieuse  que  l’avait 
été  sa  vie.  On  peut  consulter  , pour  plus  de  détails, 
Tile-Live  , Velleius  Paterculus  , Tacite,  Appien  , 
Florus  , les  Stratagèmes  de  Fronlin,  et  Spartacus, 
ou  la  Guerre  des  gladiateurs  , par  Meissner  , trad. 
de  l’allem  par  M.  Viollant , i8o3  , in- 12. 

SPARTIEN  (Ælies  Spartianus)  , le  prem.  des 
six  écrivains  de  l’Histoire  auguste  , vécut  depuis 
le  règne  de  Dioclétien  , dont  on  croit  qu’il  était  l’af- 
franchi , jusqu’à  celui  de  Constantin  - le- Grand. 
Saumaise  le  regarde  comme  l’auteur  de  toutes  les 
vies  des  emper.  qui  font  partie  de  l 'Histoire  au- 
guste , jusqu’à  celle  d’Alexandre  Sévère;  mais  sept 
seulement  portent  son  nom  : ce  sont  les  vies  d’A- 
drien , d’ÉElius  Verus,  de  Didius  Julianus,  de  Sep- 
time  Sévère  , de  Pescennius  Niger,  de  Caracalla  et 
de  Gela.  L’oixsait  que  l’incorrection  du  style,  le 
manque  de  goût  et  l’absence  totale  de  critique  sont 
des  défauts  communs  aux  écrivains  de  l’Histoire 
auguste,  excepté  cependant  Vopiscus;  mois  on  leur 
doit  la  connaissance  d’une  foule  de  détails  précieux 
sur  les  lois  , les  usages  et  les  mœurs  des  Romains  , 
pendant  un  espace  de  cenl-soixante  ans.  L 'Histoire 
auguste  a été  imp.  , pour  la  prem.  fois  , par  Phil. 
de  Lavagna  , Milan  , 1476,  in-fol.,  à la  suite  des 
douze  Césars  de  Suétone  (y.  le  Manuel  du  Libraire 
par  M.  Brunet).  L’édit,  de  ce  recueil  , publ.  par 
Saumaise  , avec  les  notes  de  Casaubon,  Paris,  1620, 
in-fol.,  est  la  plus  estimée  des  savans. 

SPÉ  ou  SPEE  (Frédéric  de),  jésuite,  né  en 
l5g5  au  château  de  Langenfeld  , près  de  Kcyser- 
wertli  , montra  le  prem.  la  nécessité  d’une  réforme 
dans  le  mode  de  procéder  contre  les  prévenus  de 
sorcellerie.il  admettait  l’existence  des  sorciers, 
mais  il  n’en  croyait  pas  le  nombre  aussi  gr.  qu’on 
l’imaginait  alors  gâteraient.  U publia  à co  sujet  un 
ouv.  intit.  : Cautio  criminalis  seu  de  processibles 
contra  sagas , autbore  thcologo  romano  , Rhintcl, 
t63t  , in-8  ; réitnp.  plus,  fois  à Francfort  et  à Co- 
logne; trad.  en  franç.  sous  ce  titre  : /lois  aux  cri- 
I minalistcs  sur  les  abus  qui  se  glissent  dans  les  pro- 


SPEL  ( agc 

cès  de  sorcellerie  , par  F. -13.  do  "Villedor  (Ferdin. 
I3ouvot  de  Besançon  , ville  qui  s'est  appelée  dans  le 
io**  et  le  IIe  S.  Chrysopolis  ou  Ville-d'Or),  Lyon, 
166*0  , in  - 8.  S p de  m.  en  t635,  victime  de  son  zèle 
pieux  et  charitable  dans  une  contagion  qui  ravagea 
la  ville  de  Trêves. 

SPECIALE  (Nicolas),  ne  à Noto,  en  Sicile, 
•vers  la  fin  du  i3e  S.,  est  l'auteur  d'un  travail  histo- 
rique sur  la  Sicile,  reste  long-temps  inédit,  et 
qu’on  trouvera  dans  la  grande  collection  des  Scrip- 
tores  reruni  italicamm  , tom.  10,  pag.  9t5.  CeL 
ouv.  , divisé  en  8 livres  , embrasse  une  période  de 
55  ans,  depuis  les  vêpres  siciliennes  en  1282,  jus- 
qu’à la  m.  de  Frédéric  ItV  d’Aragon  en  1887.  On 
ignore  à quelle  époque  m.  cet  historien.-— SPECIALE 
(Nicolas),  qu'on  a confondu  à tort  avec  le  précéd., 
fut  vice-roi  de  Sicile,  depuis  i/|23  jusqu'en  tq32 
Il  m.  à Noto  en  1 444  ' aPr®s  av°i‘*  été  comblé  de 
bienfaits  et  chargé  de  plusieurs  missions  importantes 
par  Alphonse  V . 

SPEDAL1ERI  (Nicolas),  publiciste,  né  en  17/ji 
à Bronte  , en  Sicile  , chercha  à mettre  d’accord  la 
philosophie  du  18e  S.,  avec  la  religion.  Les  dogmes 
de  l'Evangile  lui  paraissaient  plus  que  sullisans 
pour  fonder  la  société  sur  les  bases  de  l’égalité  et 
de  la  justice.  Dans  son  ardeur  de  tout  concilier  , il 
alla  jusqu'à  essayer  de  justifier  la  théorie  du  régi- 
cide par  la  doctrine  de  St  Thomas.  L'ouv.  où  il  dé- 
veloppa ses  singulières  idées  dans  un  but  éminem- 
ment religieux  est  in  Lit.  : de?  Dirilli  delV  uomo 
lib.  VI,  ne*  quali  si  dimostra  che  la  pih  sieur  a cus- 
tode deJ  medesimi  nella  socielà  civile  e la  religione 
cristiana , Assise,  1791 , in~4  ; Gênes  , i8o5,  2 vol. 
in-8.  Spedulieri  s'attira  de  violentes  critiques  ; mais 
ses  protecteurs  firent  valoir  les  services  qu’il  avait 
Tendus  à la  religion  , et  il  obtint  un  bénéfice  à la 
basilique  vaticane.  Il  m.  à Rome  en  1795. — Speda- 
IilERl  (Archange),  médecin  , neveu  du  précéd.,  né 
à llronle  en  1779,  se  rendit  à Bologne  lors  de  la  ré- 
volution de  1799,  et  y fut  nommé  adjoint  à la  chaire 
de  clinique  médicale.  Plus  tard  il  remplaça  Jacopi 
comme  profess.  de  physiologie  et  d’anatomie  com- 
parée à Pavie.  II.  ni.  à Alcamo  , en  Sicile,  en  1823. 
Nous  citerons  de  lui  : Memorie  di Jisiologia  e di  pa- 
tologia  vcgelcibile  , Milan  , 1806,  in-8  ; Medicinæ 
praxeos  compendium  , Pavie  , 18  ï 5,  2 vol.  in-8. 

SPEED(John),  écrivain  estimé  pour  ses  re- 
cherches sur  la  géographie  et  l'histoire  de  l'Angle- 
terre , né  en  i552  a Farrington  , dans  le  comté  de 
Chester,  m.  à Londres  en  1629  avait  d'abord  exercé 
le  métier  de  tailleur.  Son  plus  grand  ouvrage,  înlit. 
Histoire  de  la  Grande-Bretagne , etc.  , in-fol.  , 
parut  en  161/). 

SPEGEL  ( Haquin  ) , archevêque  d'Upsal  , né 
en  l6.^5,  m.  à Upsal  en  171^  , fut  lin  des  poètes 
suédois  les  plus  féconds  d u 1 7e  S.  Outre  ses  poésies, 
oubliée^  aujourd’hui , on  a de  lui  plusieurs  ouvr.  , 
entre  autre  un  Glossaire  de  la  langue  gothique . 

SPELMAN  ( sir  Henri  ),  antiquaire  anglais  , né 
à Cougham  , près  de  Lynn-Kegis,  en  1662  , étu- 
dia le  droit  à Lincoln  s Inn,  et  surtout  le  droit 
ancien  de  la  Grande-Bretagne,  dont  il  rechercha 
aussi  les  vieux  usages.  Il  fut  reçu  membre  de  la 
société  des  antiquaires,  se  lia  avec  les  savans  dis- 
tingués de  son  époque  , et  leur  fut  plus  d’une  lois 
utile.  Il  était  schérif  de  Norfolk,  lorsque  la  réputa- 
tion de  ses  connaissances  profondes  en  fait  d’an- 
ciennes cbarles  le  fit  désigner  par  Jacq.  I11' comme 
un  des  commissaires  chargés  de  terminer  les  contes- 
tations relatives  aux  litres  des  terres  et  manoirs  de 
l'Irlande.  Ce  ne  fut  pas  , au  reste  , la  seule  mission 
honorable  que  lui  valut  son  érudition.  Il  mourut  à 
Londres  en  16^1.  Parmi  ses  ouvrages  , nous  ci- 
terons une  Collection  des  conciles , décrets , lois  et 
constitutions  de  l'église  d' Angleterre  , depuis  1066 
jusqu’çn  l53 £ , formant  3 vol.  , dont  2 seulement 
parurent  de  son  vivant  ; le  3e  lut  publié  en  i66q  , 
avec  des  augmentations  considérables  de  sir  Wil- 
liam Dugdalc.  — Spelman  ( Johu  ) , Cls  aiué  du 
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précédent,  promettait  de  marcher  glorieusement 
sur  ses  traces  ; mais  il  ne  lui  survécut  que  de  deux 
ans.  Nous  citerons  de  lui  une  Vie  d?  Alfred-te-Grand, 
puhliéo  par  Hearne  , Oxford  , 1709.  — Spelman  f 
( Clément  ) , frère  puîné  du  précédent,  avocat  et  1 
ensuite  juge  de  l'échiquier,  mort  en  16791  laissa 
qûelques  écrits  sur  le  gouvernement. 

SPENCE  (Joseph),  littérateur  anglais,  né  à 
Winchester  cri  1698,  occupa  pendant  IO  ans  la 
chaire  de  poésie  à l'université  d’Oxford  , fît  ensuite 
un  voyage  en  Italie,  el  ohtiul  plus  lard  un  bénéfice 
ecclésiaslique  dans  le  comté  de  Buckingham  , puis 
quelque  temps  après  une  chaire  d’histoire  moderne 
à Oxford.  Il  m.  en  1768  à Ilyfleet  , Oons  le  comté 
de  Surrey.  Voici  le  litre  de  son  principal  ouvrage  : 
Recherches  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les 
écrits  des  poètes  romains  et  ce  qui  reste  des  anciens 
artistes  , pour  les  expliquer  les  uns  par  les  outres  , 

17^7  1 1 v°l«  *r°l*  Il  avait  inséré  dans  plnsieurs 
recueils  périodiques  des  morceaux  qui  ont  été 
réunis  et  publiés  avec  quelques  autres  de  ses  écrits  y 
sous  le  titre  de  Moralités  , 1753. 

SPENCER.  V.  Spenser. 

SPENCER  (John)  , théologien  et  héhraïsant,  né 
en  l63o  à Boclon  . comté  de  Kent  , fît  ses  éludes  à 
l'université  de  Cambridge  , devint  successivement 
recteur  de  Landbeach  , archidiacre  de  Sudhury, 
diacre  d'EIy  , et  mourut  en  1 6ç)f>-  On  a de  lui  des 
Sermons  (1660)  ; des  Discours  sur  les  miracles  et 
les  prophéties  (i665  et  1667)  ; une  dissertation  sur 
VUrim  et  le  Thummin  ; mais  son  principal  oui  rage 
est  celui  qui  a pour  litre  : de  Legihus  Hœbrœornm 
rituahbus  et  earum  rationibus  libri  très  , la  Raie* 
1686  , 2 vol.  in-/j  ; Leipsig  , 1706  , 2 vol.  in-/f. 
L'auteur  a pour  but  d'expliquer  les  cérémonies 
judaïques  d’api  ès  les  lumières  de  la  raison  ; mais 
comme  il  a recherché  l'origine  de  beaucoup  de  ces 
cérémonies  dans  celles  des  païens  dont  les  Juifs 
étaient  environnés  , son  livre  causa  un  grand  scan- 
dale lors  de  sa  publication.  J.  Spencer  répondit  a 
ses  nombreux  adversaires  par  un  écrit  qui  ne  parut 
que  long-temps  après  sa  mort,  dans  une  nouvelle 
édition  de  son  livre  plus  complète  que  les  précé- 
dentes, publiée  à Cambridge  , 1 7 27  , 2 vol.  in-fol.  I 
Ce  savant  écrivain  est  généralement  regardé  comme 
l’un  des  plus  doctes  théologiens  de  l’église  anglicane 
et  l'un  des  plus  habiles  hdhraïsans  de  son  temps. 

SPENCER  (Charles),  fils  du  comte  de  Sunder-  t 
land  , ne  en  1707  , hérita  du  tilre  de  duc  de  Marl- 
borough  , après  la  m.  du  célèb.  Churchill  (v.  Mar-L- 
BOROUGh),  son  grand-père  du  côté  maternel,  entra  » 
de  bonne  heure  au  service,  parvint  au  grade  de  lieu- 
tenan l-général,  commanda  en  1758  les  troupes  an-  J 
glaises  destinées  à combattre  les  français  en  Àl-  ) 
lemagne  , el  m.  l'année  suivante  ( 1759). 

SPENDIUS  , esclave  à Rome  dans  le  3e  S.  avant  H 
J, -G.,  se  sauva  en  Sicile  et  se  mit  au  service  des 
Carthaginois.  Après  la  prem.  guerre  punique , ayant 
excité  les  troupes  mercenaires  à la  révolte,  il  devint 
leur  chef  conjointement  avec  Mathos  (o>.  ce  nom), 
dont  il  partagea  la  fureur  et  les  cruautés.  Défait  par 
Amilcar  eu  l’an  239  avant  J.-C.  , il  se  vit  forcé  , 
par  ses  propres  troupes  , d’aller  traiter  avec  le  vain- 
queur, qui  le  fît  mettre  en  croix. 

SPENER  ( PntLtrPE- Jacques)  , célèbre  docteur 
de  l'église  protestante  et  savant  héraldisle  , né  en 
l635  à Riheauwillcr,  en  Alsace,  est  regarde' comme 
le  fondateur  de  la  secte  appelée  des  piétisles.  Apres 
avoir  étudié  la  théologie  , les  langues  anciennes  et 

l'he'hreu  à l'université  de  Strasbourg,  il  devint  insti- 
tuteur des  deux  princes  de  Birkenfeld  , voyagea 
en  Allemagne  , en  Suisse  rt  en  France  , ut 
reçu  docteur  en  théologie  en  \66!\  , accepta  ensuite 
la  première  place  parmi  les  pasteurs  de  Francfort, 
et  séjourna  20  ans  dans  celle  ville.  C est  la  qu  i 
institua  chez  lui  , en  1670  , des  assemblées  parti- 
culières , dans  lesquelles  , après  des  actes  de  dévo- 
tion , il  répétait , d’une  manière  populaire  et  som- 
maire, le  couteau  de  ses  sermons , et  expliquâmes 
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versets  clu  Nouveau-Testament.  Les  femmes  étaient 
admises  à ces  exercices  , mais  sans  pouvoir  êlre 
vues  du  reste  de  l’auditoire.  On  donnait  à ces  réu- 
nions la  dénomination  de  Collège  de  piété . Il  se 
* forma  des  assemblées  pareilles  dans  plusieurs  villes 
de  l’Allemagne,  dont  les  pasteurs  et  les  magistrats 
conçurent  des  inquiétudes.  Des  plaintes  s’élevè- 
rent, et  Spener  crut  devoir  justifier  son  institution 
par  un  écrit  intitulé  Pia  desideria  , dans  lequel 
il  s’efforçât  de  démontrer  la  nécessité  d’une  ré- 
forme générale  dans  tous  les  états  de  la  société  , en 
s’arrêtant  particulièrement  aux  ecclesiastiques  dont 
les  études  n’étaient  dirigées  , selon  lui , que  pour 
faire  briller  les  prédicateurs  dans  les  disputes  re- 
ligieuses , au  lieu  de  les  pénétrer  de  cet  esprit  de 
charité,  d’humilité,  de  ces  sentimens  pieux  qui 
édifient  les  fidèles.  Malgré  le  grand  nombre  d’autres 
écrits  théologiques  et  d’instruction  religieuse  qu’il 
publia  pendant  son  séjour  à Francfort,  il  trouva 
encore  le  temps  de  s’occuper  de  travaux  d’une  autre 
espèce  pour  lesquels  il  avait  pris  du  goût  dans  sa 
jeunesse,  et  qui  le  constituèrent  fondateur  de  la 
science  héraldique  en  Allemagne.  En  iôgo,  Spener 
accepta  la  place  d’inspecteur  el  de  prem.  pasteur  de 
l’église  St  - Nicolas , à Berlin  , et  plus  tard  il  eut  le 
crédit  d’introduire  son  système  de  réforme  dans 
l’université  de  Halle  , nouvellement  fondée  par 
l'électeur  de  Brandebourg.  Celle  meme  ville  de 
Halle  devint  dès-lors  le  centre  du  pietisme  ( nom 
donné  à la  nouvelle  réforme),  et  tous  les  luthé- 
riens d’Allemagne  se  divisèrent  en  deux  partis  op- 
posés, les  orthodoxes  et  les  piétisles  ou  spéneriens . 
Ce  fut  en  vain  que  l’électeur  de  Saxe  , Frédéric- 
Auguste  Ier  , pressa  Spener  de  venir  reprendre  la 
place  de  prédicateur  de  la  cour  de  Dresde  qu’il 
avait  exercée  de  1686  à 1690  ; ce  savant  docteur  ne 
voulut  plus  quitter  Berlin  et  y m.  en  1705.  On  ne 
peut  nier  que  quelq-unes  de  ses  opinions  sont  peu 
conformes  aux  livres  symboliques  des  luthériens  ; 
celle  qui  , clevant  la  théologie  au-dessus  d’une 
science,  en  faisait  une  lumière  intérieure,  paraît 
conduire  au  mysticisme  , el  Spener  semble  se  rap- 
procher de  l’église  catholique  par  le  mérite  qu’il 
accorde  aux  bonnes  oeuvres.  Ses  idées  sur  une  se- 
conde venue  du  Christ  forment  toul-à-fait  une  nou- 
velle croyance.  Spener  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  théologie  en  langue  allemande  ou- 
bliés aujourd’hui , quoique  plusieurs  ne  méritent 
pas  ce  sort.  Ses  ouvrages  historiques  et  héraldiques 
sont  écrits  en  latin  et  ont  pour  titre  : Sylloge  genea- 
logico-historica  è numéro  prœcipuariwt  familiarum 
quibus  suos  principes  Gcrmania  noslra  débet  XII 
exhibens  , etc.  , Francfort , 1 6*65  , in-8  ; Theatrum 
nobilitcitis  européen  , etc.  , ibid.  , 16*68-78  , ^ vol. 
in-lolio;  Commentarius  hisioricus  in  insignia  sert - 
nissimæ  do  mus  saxo  nie  ce  , ibid  , 1668  , in-/|  ; Insi- 
g ni um  Thtoria  , seu  operis  heraldici  pars  spe- 
cialis  , ib.,  1680  ; — pars  general is , 1690,  2 vol. 
in-folio,  réimp.  en  1717;  Illuslriores  Gallue.  Slirpes 
tabulis  genealogicis  comprehensœ , ibid.,  1689.  in 
fol.  — Jacques-Charles  Spener  , fils  du  précédent, 
in.  en  1780,  a publié  : Historia  gcrmanica  uni- 
fersalis  et  pragmatica  , 2 vol.  in-8  ; Notitia  Gcr- 
maniœ  antiquœ  , 1717  , in-^ 

SPENSER  ( Edmond  ) , l’un  des  plus  célèbres 
poètes  de  la  Grande-Bretagne  , né  à Londres  vers 
I l553  d’une  famille  noble  , fit  ses  études  à Funiver- 
I siléde  Cambridge  , alla  ensuite  habiter  le  nord  de 
j F Angleterre,  où  une  passion  malheureuse  lui  inspira 
des  poésies  mélancoliques  dont  il  revint  faire  im- 
' Primer  le  recueil  à Lond.  en  1679,  sous  le  lit.  de  Ca- 
! lendrier  du  Berger,  dédié  à sir  Philippe  Sidncy.  Ce 
seigneur  devint  le  protecteur  du  jeune  poète,  Je 
• recommanda  au  comte  de  Leicester  son  oncle  , qui 

’ jlxïrt,0blen.ir  Ia  P,aCC  de  secrela‘re  de  lord  Grcy 
de  Wilton,  lieutenant-général  en  Irlande.  Au  bout 
de  deux  ans,  Spenser  obtint , en  récompense  de  ses 
services  , une  concession  de  trois  mille  cl  quelques 
acres  de  terres  confisquées  au  comte  de  Desmoud , 


sous  l’obligalîon  de  cultiver  ces  terres  parluî-même* 
Pendant  le  séjour  qui  lui  était  ainsi  imposé  en  Ir- 
lande , il  occupa  scs  loisirs  à composer  l’ouvrage 
qui  est  devenu  son  plus  beau  titre  de  gloire  poé- 
tique , ln  Peine  des  Fées  ( the  faery  Queen ),  dont 
les  3 prem.  livres  furent  publiés  en  1690,  avec  une 
dédicace  à la  reine  Elisabeth.  Ce  poème  eut  un 
succès  prodigieux,  et  Elisabeth  récompensa  l’auteur 
par  une  pension  de  5o  livres  sterl.  Les  bienfaits  de 
la  cour  ne  furent  pas  les  seuls  avantages  que  Spenser 
retira  de  la  publication  des  3 prem.  livres  de  la 
Peine  des  Fées  ; les  libraires  lui  demandèrent  bien- 
tôt avec  instances  de  nouvelles  productions.  Il  pu- 
blia successivement  d’autres  poésies,  et  continua  de 
travailler  à son  grand  poeme  , dont  il  fit  paraître  en 
i5q6  une  nouvelle  édition  , augmentée  de  3 autres 
livres.  C’est  tout  ce  que  nous  avons  de  cette  com- 
position , qui  n’est  arrivée  ainsi  qu'à  moitié,  il  ne 
reste  des  6 autres  livres  que  2 fragmens  imparfaits 
de  la  Légende  de  ta  Constance.  On  suppose,  d’apres 
une  épigramme  de  John  Slradling  , contemporain 
de  Spenser  , que  les  6 dern.  livres  de  la  Peine  des 
Fées  disparurent  dans  le  / pillage  de  la  maison  de 
l’auteur,  qui  eut  lieu  lors  de  la  révolte  de  Tyrone, 
en  Irlande.  Spenser  ne  survécut  pas  long-temps  a ce 
désastre.  Forcé  de  chercher  avec  sa  famille  un  re- 
fuge en  Angleterre,  il  y m.  de  chagrin  en  i5g8,  peu 
de  temps  après  son  arrivée,  et  il  fut  enterré  dans 
l’abbaye  de  Westminster  , à côté  de  Cbaucer,  aux 
frais  du  comte  d’Essex.  Outre  les  deux  ouvr.  déjà 
cités  , on  a de  Spenser  beaucoup  d’autres  poésies, 
publiées  séparément  et  peu  remarquab.,  un  Aperçu 
de  ta  situation  de  l'Irlande  , imp.  à Londres  en 
i633.  La  meilleure  édition  de  la  Peine  des  Fees  est 
celle  de  Londres  , 1 75 1 , 3 vol.  iu-/|  avec  un  glos- 
saire. Forbes  a publié  en  177/j  des  remarques  très- 
estimées  sur  ce  poème  , composé  en  stances  de  huit 
vers,  à l’imitation  de  Vollnoa  rima  des  Italiens. 
Tout  est  aliégoriq.  dans  la  Peine  des  Fées ; l’auteur 
y fait  allusion  , dans  les  principaux  personnages  t 
à ceux  les  plus  célèbres  qui  existaient  de  son  temp3 
en  Angleterre.  Ainsi  la  reine  des  fées  , Gloriana  , 
est  Elisabeth  ; le  prince  Arthur  , Sidney,  etc.,  etc. 
Hume  dit  que  la  lecture  en  est  plutôt  une  lâche 
qu’un  plaisir,  et  cette  opinion  sera  celle  de  tous  les 
lecteurs  peu  accoutumés  au  langage  des  anciens 
poètes  anglais.  On  a perdu  beaucoup  d’autres  pro- 
ductions de  Spenser , entre  autres  neuf  comédies 
dans  le  goût  de  celles  d’Arioste,  des  traductions  du 
Cantique  des  Cantiques  , des  Sept  Psaumes  , etc. 

SPERLING  (Otton)  , médecin-naturaliste,  né 
à Hambourg  en  1602,  étudia  successivement  à Am- 
sterdam et  à Copenhague,  alla  ensuite  en  Italie , 
où  il  suivit  les  leçons  des  plus  célèbres  professeurs 
de  Padoue  , explora  plus  tard  la  Dalmalie  et  ITs- 
1 rie  , et  recueillit  dans  ces  provinces  un  grand  nom- 
bre de  plantes  rares  ou  inconnues  à ses  devan- 
ciers. Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  à Pa- 
doue, il  revint  dans  sa  patrie,  en  traversant  la 
France,  les  Pays-Bas  et  l’Allemagne,  puis  s’établit 
à Bergen,  en  Norwége  , fut  nommé  médecin  de 
cette  ville  , et  appelé  bientôt  à Copenhague  , pour 
y recevoir  le  titre  de  premier  médecin  du  roi  et  du 
sénat.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  du  ministre  d’é- 
tat comte  d’Ulfeld  , son  protecteur,  Sperling  quitta 
Copenhague  en  i65l  , et  revint  à Hambourg.  Il  y 
vivait  depuis  plusieurs  années  , estimé  de  ses  conci- 
toyens et  ayant  une  clientcllc  nombreuse  , lorsque 
le  roi  Frédéric  III  , poursuivant  avec  acharnement 
le  comte  d’Ulfcld  jusque  dans  la  personne  des  amis 
de  cet  ex-ministre , trouva  le  moyen  d’attirer  Spcr- 
ling  hors  de  Hambourg  , le  fit  arrêter  et  conduire  à 
Copenhague  en  166^-  Quoiqu’on  n’eût  d’autre  tort 
à reprocher  à ce  médecin  que  de  n’avoir  pas  aban- 
donné son  illustre  ami  dans  sa  disgrâce  , il  fut  en- 
fermé dans  une  prison , où  il  mourut  en  1681 , après 
17  ans  de  captivité.  On  a de  cet  infortuné  : llortus 
cnrislianus  , seu  Catalogus  plantar.  quibus  Chris - 
tiani  IV  'viridarium  hafniense , jl642  » adornalum 
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arat , Copenhague,  in-12  ; Cntalogns  slirpium  Pa- 
rti* indigenarum  qi tas  in  horto  Sperling  aluit , 
l6’^‘> , insèr.  dans  la  Cista  medicn  de  TU,  Barllio- 
lin  (v.  ce  nom)  ; Commentaires  (non  achevés)  sur 

I Histoire  naturelle  de  Pline  et  quelques  ouvrages 
d anciens  médecins.  — Otlon  SpeuliNG  , fils  du 
precedent , antiquaire  et  numismate  , né  à Bergen 
eu  l634  , fit  scs  études  à Kiel , puis  à Helmstadl , et 
s appliqua  , sous  la  direction  de  Conring  (v.  ce  n.), 
à l’hist.  et  aux.  antiquités.  La  disgrâce  de  son  père 
ne  lui  permettant  pas  de  retourner  en  Danemarck, 
il  voyagea  eu  Allemagne,  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas,  revint  à Hambourg,  après  l’arrestation 
de  son  père,  pour  consoler  ses  sœurs,  se  dévoua 
tout  entier  au  soulagement  de  sa  famille,  et  exerça 
Bientôt  avec  succès  la  profession  d’avocat.  Ses  pre- 
mières économies  furent  consacrées  aux  frais  des 
démarches  qu’il  entreprit  pour  briser  les  fers  de 
son  père;  mais  le  roi  de  Danemarck  et  ses  minis- 
tres demeurèrent  inflexibles.  Sperling  vint  à Paris 
en  1681  , et  fut  bien  accueilli  par  Colbert,  qui  lui 
fit  accorder  une  pension.  Son  père  étant  mort  vers 
le  même  temps,  il  conçut  le  projet  de  retourner  en 
Danemarck  , où  l’ou  convenait  généralement  que  le 
vieux  Sperling  avait  été  traité  avec  trop  de  rigueur. 

II  obtint  en  1687  , avec  le  titre  d’assesseur  du  tri- 
bunal de  Holstein  , le  lit.  de  conseiller  royal.  Trois 
ans  après,  il  fut  nommé  professeur  d’éloquence  et 
d’histoire  à l’académie  équestre  de  Copenhague  , ré- 
cemment fondée,  et  devint  en  1697  membre  de  la 
société  royale  de  Londres.il  mourut  en  1715,  lais- 
sant une  belle  collection  d’antiquités.  Outre  un  as- 
sez grand  nombre  de  dissertations  sur  des  objeLs 
d’archéologie  et  de  numismatique,  insérées  dans 
les  journaux  de  Lubeck  et  de  Copenhague  , on  a 
de  lui  : Monumenlum  hamburgense  benedictinum , 
Kiel,  1675,  in-4;  deNumo  Fur  ne  Sabinœ  Tranquil- 
linœ  , etc.,  Amsterdam  , iti88  , in-8  ; de  danicie  lin- 
gues et  nominis  anhqud  Gloria , etc.,  Copenhague, 
1694  1 in-4  ; 7’estamentum  Absaloms , arcluepisc. 
lundensis , nolis  illustration , ibid.,  1696,  in-8; 
Diatribe  de  crepidis  velerum  , ibid.,  1696,  in-8  ; 
Dissertalio  de  Uaptismo  elhnicorum  , ibid.  , 1700, 
in-8  ; de  Numis  non  cusis  tàm  velerum  quàm  re- 
cenliorum  , Amsterdam  , 1700,  in-4  i de  nummorum 
bracleatorum  et  cavorum  Origine  et  Progressu  , 
Lubeck  , 1700,  in-4  ; de  suecico  Nummo  œreo , per 
errorem  Francicorum  sevennensibus  adscripto , Co- 
penhague, 1703,  in-4;  Commenlarius  de  Slimmo 
regio  uomine  et  titulo  , seplentrionalibus  et  ger- 
mants omnibus  et  aliis  nsilato  , Konning  , etc.,  ih., 
1707,  in-4  ; plusieurs  autres  opuscules  moins  im- 
portons et  des  manuscrits  , en  17  vol.  in-4,  con- 
servés à la  bibliothèque  royale  de  Copenhague. 

SPERONI  DEGLI  ALVAROTTi  (Spekone), 
littérateur  italien,  né  en  l5oO  à Padoue,  regardé 
comme  l’un  des  meilleurs  prosateurs  de  son  temps  , 
est  aussi  auteur  d’une  tragédie  intitulée  la  Canace  , 
qui  a'  passé  pour  le  chef-d’œuvre  du  théâtre  mo- 
derne. Les  noms  d’Homère  , d’Aristote  , de  Démos- 
thènes  et  de  Platon  de  Padoue,  lui  ont  été  décer- 
nés par  scs  contemporains  ; mais  la  postérité  n’a  pas 
confirmé  ces  éloges  emphatiques.  Pie  IV  , Gré- 
goire XIII  et  les  savans  les  plus  distingués  du  siè- 
cle montrèrent  une  haute  estime  pour  les  talcns  de 
Speroni  ; mais  les  tracasseries  qu’il  essuya  de  la  part 
de  l’inquisition,  à cause  de  quelques-uns  de  ses 
écrits,  l’éloignèrent  du  monde  en  1578.  Il  mourut 
dans  la  retraite  en  1 588.  On  a de  lui  : des  observa- 
tions sur  Virgile  ; un  commentaire  sur  la  rhétori- 
que d’Aristote;  des  dialogues  ; la  tragéd.  que  nous 
avons  citée  plus  haut;  des  lettres  , etc.  Ses  OEu- 
vres  complétés  ont  été  publiées  à Venise,  1740, 
5 vol.  in "4 , par  l'abbé  dcllc  Laste  et  par  Forcel- 
lini.  Les  éditeurs  ont  placé  une  vie  de  Speroni  au 
commencement  du  5°  vol.  — Spetioni  degi.i  Al- 
■VAKOTTfl  (Arnaldo),  évêquo  de  Rovigo  , né  à Pa- 
doue , en  1727  , de  la  môme  famille  que  le  précé- 
dent, mort  dans  sou  diocèse  eu  1801  , a traduit  en 
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italien  V Histoire  ecclésiastiq,  de  Godeau,  Venise’* 
1761,  12  v.  in-4  » a donné  en  outre  VU  a di  Ant.  Go - 
demi  , vcscovo  di  Vence , ibid.,  1761  , in-4,  et  a 
publié  les  deux,  ouvrages  suivons  : Ragionamenti 
sopra  prit  ordini  minori  e sacri , Padoue,  1783, 
in-8;  Adriensium  episroporum  Sériés  lustofico - 1 
ch  ronologiea%  monumenlis  illustratata,  1788,  in-4« 
SPEUSIPPE , philosophe  grec,  né  à Myrrbina  , 
dans  l’Atliqup,  disciple  de  Plaion  , et  son  success. 
comme  chef  de  l’académie,  avait  composé  des  dia- 
logues, qui  sont  perdus,  mais  dont  on  trouve  les 
titres  dans  les  Vies  des  philosophes  , par  Diogène 
Laërce  (liv.  IV).  On  trouve  aussi  dans  un  Recueil 
d'opuscules  philosophiques  , publ.  par  Aide  l’an- 
cien  , 1 407 » in-fol.,  un  traité  attribué  à Speusippc  , 
et  intitulé  Liber  de  Plalonis  dejinilionibits. 

SPIEGEL  (Henri),  poète  hollandais,  né  à Am- 
sterdam en  i549  , acquit  dans  le  commerce  une 
fortune  considérable,  dont  il  fit  un  noble  usage 
pour  l’encouragement  des  lettres  et  des  beaux-arts. 

Il  cultiva  la  littérature  comme  un  délassement,  et 
rendit  à sa  langue  maternelle  d’importans  services, 
dont  on  trouvera  le  développement  dans  \' Histoire 
de  la  langue  hollandaise , par  A.  Ypey,  Utrecht  , 
1812,  in*8.  Il  mourut  en  1612,  laissant  en  manu- 
scrit un  poème  moral  et  religieux , intitulé  : Mi- 
roir du  cœur , publié  pour  la  première  fois  3 Am- 
sterdam, i6i5  , réimprimé  en  1723,  in-8,  ibid., 
avec  un  Commentaire  estimé  et  une  biographie  in- 
téressante, par  Pierre  Vlaming.  Spiegel  a fait  à ses 
frais  la  première  édition  de  la  Chronique  rïmée  de 
Mélis  ou  Emile  Stoke,  Amsterdam,  i59 I - 

SPIELMANN  (Jacques  - Reinhold),  chimiste, 
né  à Strasbourg  en  1722,  étudia  d’abord  sous  les 
plus  habiles  profess.  de  l’universitc  de  celle  ville  , 
et  se  perfectionna  ensuite  dans  plusieurs  universi- 
tés d’Allemagne  et  à Paris.  Après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  temps  l’état  de  pharmacien  , comme 
successeur  de  son  père  , il  prit  le  grade  de  docteur 
en  médecine,  fut  nommé  professeur  de  poésie  à 
l’université  de  Strasbourg  en  1756,  puis  il  obtint 
une  chaire  de  médecine , de  chimie  et  de  botanique  , 
fut  nommé  membre  ou  correspondant  de  plusieurs 
académies  ou  sociétés  savantes  , et  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1783.  On  lui  doit  une  analyse  exacte 
des  différentes  espèces  de  lait,  la  connaissance  de 
tous  les  végétaux  malfaisans  ou  vénéneux  de  l’Al- 
sace et  d’autres  recherches  intéressantes  consignées 
dans  ses  ouvrages  , dont  les  principaux  sont  les  sui- 
vans  : Institutiones  cliemiœ  , prœlectionibus  aca- 
demicis  accommodatœ  , Strasbourg,  1763,  1766, 
in-8;  trad.  en  français  par  Cadet  le  jeune,  Paris, 
1777  , 2 vol.  iu-8  ; Institutiones  materiœ  medicœ  , 
etc.,  Strasbourg,  1 774  ••  >n-8  ; trad.  en  allemand 
par  J. -J.  Spielrnann  , fils  de  l’auteur  et  médecin  , 
ibid.,  1775;  Pharmacopœa  generdlis , ibid.,  1783, 
in-4  î des  dissertations  y 1777-1781,  vol.  in~4* 

SP1ERIXGS  (Henri),  peintre  d’Anvers,  né  vers 
i633 , jouissait  déjà  dans  sa  patrie  de  la  réputation 
d’habile  paysagiste , lorsque  Louis  XIV  le  chargea 
d’exécuter  plusieurs  tableaux.  Cet  artislè  possédait 
surtout  le  talent  d’imiter  la  touche  et  le  style  des 
meilleurs  maîtres  , entre  autres  de  Salvalor  Rosa. 
Il  quitta  la  France  pour  sc  rendre  en  Italie,  resta 
quelques  années  à Bologne,  puis  passa  en  Angle- 
terre, et  mourut  en  1715. 

SPIERRE  (François)  , dessinateur,  né  à >Tanci 
en  [643  , m.  à Marseille  en  1681,  à son  retour  d un 
voyage  en  Italie,  a grave  un  assez  grand  nombre 
d’estampes,  d’après  plusieurs  maîtres  italiens  et 
d’après  ses  propres  dessins.  On  cite  comme  les  meil- 
leurs : le  Portrait  du  comte  Laurent  de  Marciano  ; 
Mars  et  Minerve  présidant  à la  culture  des  roses  , 
dont  trois  nymphes  sont  occupées  ; sa  Vierge , d a- 
près  le  Corrége , in-fol.  de  forme  ovale. 

SPIESS  (Philippe-Ernest),  écrivain  allem  , ne 
en  1734  à Ettenstadt,  dans  la  principauté  d’Ans- 
pnch,  entra  d’abord  en  qualité  de  cadcl  dans 
compagnie  des  gardes-du-corps  du  margrave  C 
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les- Guillaume-Frédéric  , et  parvint  au  gracie  de 
premier  lieutenant.  Son  serv.ee  ne  1 ayant  pas  cm- 
Ivl.é  de  se  livrer  à l'étude  du  droit  public  et  feo- 
e de  1 histoire  de  1 empire,  il 


s: 


êclié  de  se  livrer 

al , et  surtout  à ce.  - 

fut  nommé  archiviste  secret  et  membre  de  la  rc- 
eence  d’Anspacli,  s’acquitta  de  diverses  missions 
diplomatiques  de  manière  à mériter  la  confiance  des 
princes  qui  l’employèrent,  et  mourut  à Bareulli 
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en  1700. ‘On  a de  lui  les  ouvrages  suivans 
aurca  Rudolf  7,  Roman,  regis  , quœ  Plassenburgi 
asservatur,  ètc.  , Bareutli  , 1744  i m-4  i archi- 
ves , en  allemand  ( précis  sur  la  manière  cl  organi- 
ser les  dépôts  d’actes  publics),  Halle  , 1777  , '“-0  ; 
Occupation  d'un  archiviste  dans  des  momens  dé- 
robés (en  allemand)  , ibid.  , 2 vol.  in-4  ; metoire 
• / ,1a  Ir 1 / » o-np  itmip.ria.le . de  l5J0  d U-J-li 


diplomatie/,  de  la  ligue  impériale , de  i535 
Erlang . 1788  , in-4  , en  allemand. 


SI’IFAME  (Jacq.-Paul),  personnage  du  10  £>., 
dont  la  destinée  fut  très  singulière,  né  à Paris,  dans 
les  dernières  années  du  i5»  S.,  d’une  famille  no- 
Lie,  se  voua  d’abord  à l’e'tude  des  lois  , devint  en- 
suite  conseiller , puis  président  au  parlement , et 
rendit  à ce  corps  d’utiles  services  , notamm.  en  lui 
faisant  restituer  l’exercice  du  droit  d’induit.  Il  était 
maître  des  requêtes  et  conseiller  - d’état  , lorsqu  il 
conçut  la  pensée  d’entrer  dans  l’état  ecclésiastique. 
En  conséquence  , il  résigna  ses  charges  pour  le  lit. 
de  chanoine  de  Paris  , fut  élevé  plus  tard  à l’e've- 
ché  de  Nevers  , et  se  distingua  aux  étals  de  Pans  en 
j 557.  Bientôt  après  on  le  vit  fuir  avec  une  femme, 
abjurer  sa  religion,  et  se  faire  ministre  à Genève 
sous  les  auspices  de  Calvin  , qui  1 envoya  comme 
négociai,  a la  diète  de  Francfort.  Enfin,  en  1.566, 
à l’âge  dé  plus  de  70  ans,  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Genève  , sous  prétexte  d’avoir  fabriqué  un  contint 
de  mariage  avec  la  femme  qu’il  avait  amenée  ; mais 
il  paraît  que  son  véritable  crime  était  d’entretenir 
des  intelligences  avec  la  France,  soit  pour  rentrer 
■ dans  le  sein  de  l’église , soit  pour  livrer  Genève  aux 
ducs  de  Savoie.  — - Spifaîiie  (Raoul),  frère  du  pré- 
cédent, s’étant  fait  interdire  de  la  profession  d’a- 
voeat  à cause  de  la  bizarrerie  de  son  imagination  , 
prit  le  titre  de  dictateur  et  garde  du  sceau  dicta- 
torial et  impérial , et  publia  , sous  cette  qualifica- 
tion, un  livre  singulier,  intitule  ? dicaiurcfi iir.  IJcn- 
rici,  regis  christianissimi , Progymnasmala , i556, 
in-8,  contenant  3og  arrêts  sur  presque  toutes  les 
branches  de  la  législation,  supposés  rendus  par 
fleuri  II.  Auffray  en  a extrait  ses  l ues  d’un  politi- 
que du  t6e  siècle  , Paris  , 177J,  in-8.  Spifame  m.  à 
Melun  en  i56'3.  — Spifame  (Martin) , de  la  même 
famille  , est  connu  comme  auteur  d’un  recueil  de 
mauvaises  Poésies  , publiées  en  l5S3,  in-16. 

SPIGEL  (Adrien),  médecin  , né  à Bruxelles  en 
t5ÿ8  , m.  en  1625  à Pailoue,  après  y avoir  professé 
l’anatomie  et  la  chirurgie  , a laissé  en  manuscrit  ses 
Leçons  , rédigées  en  un  corps  d’ouvrage  qui  a été 
publié  par  les  soins  de  Liberalis  Crema,  son  gen- 
dre, Venise,  1627,  et  a été  réimprimé  à Amsterd., 
l645,  in-fol.  Lipné  a nommé  Spigelia  un  gente  de 
plantes  d’Amérique,  dont  une  des  espèces  est  re- 
gardée comme  un  des  meilleurs  vermifuges.  Spigel 
passe  pour  auteur  de  diverses  découvertes  , eutre 
autres  do  celle  du  petit  lobe  du  foie,  auquel  on  a 
donné  son  nom. 

SP1LBERG  (Jean),  peintre,  né  à Dusseldorf  en 
1619,  fut  attaché  successivement  à plusieurs  élec- 
teurs palatins,  pour  lesquels  il  exécuta  divers  ou- 
vrages qui  se  font  remarquer  par  un  dessin  correct, 
une  louche  ferme  et  moelleuse.  Il  mourut  en  1690. 
On  regarde  comme  son  chef-d’œuvre  la  Muse  de 
la  musique  entourée  d’un  groupe  de  belles  fem- 
mes, de  grandeur  naturelle.  Ce  tableau  a fait  partie 
de  la  galerie  de  Dusseldorf. 

SP1LBERGEN  (G  eorge  van),  navigateur  hol- 
landais du  17e  S.,  fut  envoyé  aux  Indes  , en  1601, 
par  la  compagnie  de  Zélande  , rendit  les  plus  im- 
porlans  services  à celle  même  compagnie,  fil  d’u- 
tiles découvertes  7 et  revint  eu  Zclaudc , après  uuc 
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absence  do  plus  de  iG  ans,  en  1617. On  ignore  l’é- 
poque de  sa  m.  Le  journal  do  son  voyage  , rédigé 
en  hollandais  par  J.  Cornelissen  de  May z , a été 
publié  en  latin  sous  ce  lit.  : Spéculum  omentalis 
occidentnlisque  Indiœ  navigationum  quarum  una 
Georgii  à SpUbergen  , altéra  Jacobi  Lemaire  aus- 
piciis  directa  est  annis  i6i4-l6i8,  Loyde,  1619, 
in-4  oblong,  avec  cartes  et  fig.;  trad.  en  français  , 
Amsterdam,  1621  ; en  allemand,  Francfort,  1626, 
in -fol.  ; et  inséré  en  outre  dans  les  recueils  de  De 
Bry,  de  Purehass,  et  dans  le  t.  8 des  Voyages  de 
la  compagnie  des  Indes. 

SPILSBUR’V  (Inigo),  dessinateur  et  graveur  an- 
glais, né  vers  1730,  établit  à Londres  en  J760  un 
commerce  d’estampes  qui  prit  beaucoup  d’exten- 
sion , et  remporta  en  1761  et  en  1762  le  prem.  prix 
de  gravure  décerné  par  la  société  d’encouragement 
de  Londres.  11  a gravé  un  grand  nombre  de  por- 
traits d’après  différons  maîtres  et  d’après  ses  pro- 
pres dessins.  On  cite  comme  ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  : une  jeune  Dame  coiffée , en  che- 
veux , assise  et  tenant  un  gros  bouquet,  de  fleurs , 
d’après  un  tabl.  de  Reynolds;  un  Portrait  d’Ho- 
ward , d’après  le  même;  ceux  de  George  III , de 
la  Reine  Charlotte , du  peintre  Benjamin  West  et 
de  l’architecte  Inigo  Jones,  etc. 

SP1NA  (Alexandre  délia),  religieux  dui30  S., 
né  à Pise,  et  m.  en  1 3 1 3 dans  le  couvent  des  frè-r 
res  prêcheurs  de  la  même  ville,  a passé  pour  l’iu- 
venteur  des  lunettes,  dont  la  découverte  est  due  à 
Salvino  degli  Armati.  0,n  trouve  une  notice  sur 
Spina  dans  les  Man one  isloriche  degl’  illitslrl  Di- 
sant , par  le  P.  Capovaï. 

SPINA  ou  DE  L’ESPINE  (Alphonse),  religieux 
de  l’observance  de  St-François,  recteur  de. Puni- 
versité  de  Salamanque  au  t5e  siècle,  est  aut.  d'une 
apologie  de  la  religion  chrétienne,  publiée. en  latin 
sous  le  tit,  de  Forlalitium  Jidei  in  unioursos  chris- 
tianœ.  religionis  hostes,  etc.,  Nuremberg,  1 » 
1498;  Lyon,  1 5 1 1 et  1025,  in-4-  On  trouvera  une 
notice  sur  ce  livre  dans  la  Bibliolh.  critique  de  Ri- 
cbard  Simon  , t.  3 , p.  3l6. 

SPINCKES  (Nathâniel),  théologien  anglais,  né 
à Castor  , dans  le  Nortliamptonsbire  , en  1 653  ou 
i654,  occupa  successiv.  plusieurs  cures,  fut  desti- 
tué pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  à Guil- 
laume et  à Marie,  et  m.  eu  1727,  laissant  des  ou- 
vrages de  controverse  qui  ont  été  réunis,  et  publ. 
à diverses  époques.  La  G»  édit.  (1776)  contient  une 
Notice  historique  sur  l’auteur.  ... 

SPIN  ELU  (Matthieu),  chroniqueur  italien  , né 
vers  i23o  à Giovenazzo  , près  de  Bari , dans  le  roy. 
de  Naples  , remplit  les  fonctions  cL’audiLeür  ou  de 
juge,  fut  député  vers  Manfred  , puis  vers  Charles 
d’Anjou  , prit  les  armes  dans  la  guerre  quisuivit 
l’occupation  du  trône  de  Naples  par  la  maison 
d’Anjou,  et  fut  tué,  dit-on,  à la  bataille  de  Taglia- 
cozzo  , le  28  août  1268.  On  a de  lui  une  espèce  de 
journal  dans  lequel  sont  consignés  les  évènemeris» 
remarquables  dont  il  a été  le  témoin,  et  ceux  donb 
il  a eu  connaissance  par  des  personnes  dignes  dei 
foi.  Ce  journal,  qui  est  intéressant  pour  l’histoire  de 
la  maison  d’Anjou  à Naples,  est  le  plus  ancien  mo- 
nument de  la  langue  italienne  en  prose.  Il  se  trouvei 
dans  les  rerum  italicar.  Scriptor.  de  Muralori  avec 
une  version  laline  et  dos  notes  par  le  P.  Papebroch 
et  des  remarques  critiques  de  J.  Bernardin  Tafuri. 

SPINELLI  (Nicolas),  jurisconsulte,  connu 
sous  le  nom  de  Spinelli  de  Naples  pour  le  distin- 
guer du  précédent,  fut  d’abord  chanoine  de  l’égl. 
de  Naples  et  abbé  dans  plus,  couvons,  puis  ayant 
renoncé  à l’état  eccle's.  et  obtenu  sa  sécularisation, 
il  professa  la  jurisprudence  dans  les  universités  de 
Naples,  de  Padoue  et  de  Bologne,  fut  employé  dans 
diverses  négociations  diplomatiques  par  Urbain  V 
par  Grégoire  XI,  par  Jeanne  I1» , dont  il  eut  toute 
la  confiance,  et  enfin  par  Jean  Galeaz  Visconti  qui 
1 envoya  en  France  en  i3q4  t avec  une  missiou  se-, 
crèto  auprès  de  Louis  d’Orléans  , qui  avait  pris  eu 
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main  lo  gouvernement  de  l’état  pond,  la  démence 
de  Charles  VI.  On  ignore  l'époque  de  sa  m.  Spi- 
nelli  est  auteur  do  quelq.  commenlaires,  parmi  les- 
quels on  eile  les  suiv.  : Leclura  super  tribus  posle- 
rioribus  libris  Codicis , Pavic,  iijgt,  in-fol.  ; Rec- 
tum in  aliijuol  titulos , prima  partis  Infortiati,  in- 
séré dans  les  OEuvres  île  Bariole  , Venise,  i6o5, 
in-fol.  ; Aclditiones , seu  Gloss»  ad  constilutiones  et 
capitula  regni  neapolitani,  Naples,  l55j,  in-fol. 

SPINELLI  ( SriNELi.o  ) , dil  l’ Ancien  , peintre 
peintre  d’Arezzo , né  vers  le  milieu  du  i3' S.,  a 
exécuté  un  gr.  nombre  de  tableaux  pour  les  villes 
de  la  Toscane,  et  notamment  pour  celle  do  Flo- 
rence. La  plupart  ont  été  détruits  par  les  ravages 
du  temps  ; ceux  qui  restent  lui  assignent  encore  un 
rang  honorable  parmi  les  artistes  de  son  temps.  On 
cite  surtout  la  Vocation  des  Jîls  de  Zébédée  (St  Jac- 
ques et  St  Jean^  qui  orne  l’église  des  Carmes  à Flo- 
rence , ainsi  qu’une  grande  fresque  représentant  la 
Mort  cl  l' Assomption  de  la  Vierge  ; une  Vierge 
donnant  une  rose  à l’enfant  Jésus  , qui  avait  été 
peinte  dans  l’ancienne  église  de  Saint-Etienne,  et 
que  l’on  conserve  religieusement  dans  le  palais  des 
Treize.  Spinelli  m.  à l’âge  de  92  ans  dans  la  ville 
d’Arezzo  , et  laissa  deux  fils,  dont  l’aîné  , nommé 
Forzore  , se  distingua  dans  l’orfèvrerie  et  la  cise- 
lure, et  le  plus  jeune,  appelé  Parri  (ou  Gaspard) , 
se  livra  à la  peinture  , et  se  montra  meilleur  dessi- 
nateur que  son  père.  — SpiNELLO  Spinelli  , dil  le 
Jeune , fils  de  Forzore,  exécuta  les  peintures  de  la 
sacristie  de  San-Miniato,  près  Florence,  mal  à pro- 
pos attribuées  à Spinelli  l’Ancien  par  Vasari. 

SPINELLI  ( Franç. -Marie  ) , prince  de  Scala  , 
né  en  1686  à Murano,  en  Calabre,  s’appliqua  à l’é- 
tude de  la  philosophie  sous  la  direction  de  Caro- 
pre3e  , devint  un  des  plus  ardens  sectateurs  de 
Descartes,  et  prit  la  défense  de  ce  philosophe  con- 
tre ceux  qui  l’accusaient  d’avoir  donné  des  armes 
au  spinosisme.  Il  s’occupait  d’un  essai  sur  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  , lorsqu’il  m.  à Naples  en 
iy52.  On  a de  lui  : Rtflessioni  suite  principal i ma- 
terie  délia  prima  JilosnJin , Naples  , 1713,  in  /j  ; de 
origine  niali,  ibid.  , 1760,  in-8  ; de  origine  boni , 
ibid. , 1753  , in-8  , en  réponse  à l’art,  de  Bayle  sur 
le»  manichéens.  La  Vie  de  Spinelli , écrite  partui- 
même  , se  trouve  dans  la  ftaccollà  Calogeran-a  , 
ainsi  que  son  Eloge  funèbre  par  J. -P.  Cirillo,  Na- 
ples. 1 774- 

SPINO  (Pierre),  poète  et  biographe  , né  e.i 
t5l3  au  bourg  d’Albino  , près  de  Bergame,  m.  en 
l585,  a laisié  quelq.  poésies  impr.  dans  le  Recueil 
de  Licinio,  Bergame  , i587,  in-8  , et  dans  celui  de 
Ruscelli  ; on  lui  doit  aussi  un  liv.  intit.  : Vit  a e 
fatti  dell’  eccellenl  issimo  capilano  ili  gnerra  Barto- 
lommeo  Coteone , Venise,  l56g  , in-/j.  Sa  vie  , par 
Serassi,  se  trouve  dans  la  Baccollà  calogefana. 

SPINOLA  (Ambroise,  marquis  de),  un  des  plus 
gr.  capitaines  du  16' S.,  né  à Gênes  en  1:171,  entra 
à l’âge  de  3o  ans  au  service  de  Philippe  III,  roi 
d’Espagne.  Il  employa  à lever  des  troupes  une  partie 
de  l’immense  fortune  dont  il  avait  hérité  de  sa  fa- 
mille, et  qu’il  avait  encore  augmentée  en  trafiquant 
daDS  le  Levant,  pourvut  à la  solde  do  ses  soldats 
pend.  plus,  années  ; en  un  mot,  il  donna  au  roi  d’Es- 
pagne les  moyens  de  continuer  la  guerre  contre  la 
Hollande  et  les  Pays-Bas  révoltés.  11  lutta  heureu- 
sement contre  le  fameux  Maurice  de  Nassau,  s’em- 
para d’Ostcnde  en  i6of| , après  un  siège  de  3 ans 
et  malgré  les  efforts  du  prince  pour  secourir  la 
place.  H se  trouvait  enfin  sur  le  point  d’opérer  la 
réduction  générale  des  rebelles,  lorsque  la  cour  de 
Madrid,  sans  le  consulter,  consentit  à négocier  avec 
eux  et  signa  en  1609  la  trêve  qui  assura  l’établisse- 
ment de  la  nouvelle  république.  Au  moment  ou  la 
Guerre  recommença,  en  1621,  Spinola  fut  nommé 
commandant-général  des  troupes  ; il  se  rendit  maî  • 
tre  en  t6î5,  de  la  ville  de  Breda  , qui  passait  pour 
la  plus  forte  place  des  Pays-Bas  , et  par  cct  exploit 
mit  le  sceau  « sa  réputation.  Rappelé  de  l’annce  en 
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*627  , par  suite  d’intrigues  de  cour,  il  fut  envoya 
au  secours  du  duc  de  Savoie  , obtint  quelques  suc- 
cès ; mais  n’élant  pas  seconde  par  les  ministres  de 
Philippe  IV,  auxquels  il  ne  cessait  de  demander  des 
renforts  , se  persuada  qu’on  l’abandonnait  à lui- 
même  pour  le  faire  échouer  et  le  déshonorer.  Il  m. 
de  chagrin  en  l63o  à Castel -Nuovo  di  Scrivia.  i 
Slrada,  Bentivoglio,  Grotius  et  de  Tliou  ont  consi- 
gné dans  leurs  ouvr.  les  principaux  traits  de  la  vie 
de  cel  illust.  capit.  — Spinola.  (Frédéric)  , frère  du 
précéd.  , était  entré  au  service  de  Philippe  IN,  roi 
d Espagne  , en  l5y8  , avec  six  galères  armées  à ses 
frais*,  il  lut  nommé  commandant  de  l’escadre  des 
Pays  - Bas  , remporta  des  avantages  briilans  sur  les 
Hollandais,  et  fut  tué  d’un  coup  de  canon  dans  une 
bataille  navale  en  lb‘o3;  il  était  alors  grand  - amiral 
d’Espagne. 

SPINOSA  (Benoît  de),  chef  des  Panthéistes  mo- 
dernes, né  à Amsterdam  en  l632  de  parens  juifs 
portugais  qui  l’élevèrent  dans  leur  religion  , quitta 
sa  ville  natale  à la  suite  de  persécutions  que  lui  fi- 
rent essuyer  ses  co-réligionn.  , sous  prétexte  qu’il 
avait  manqué  de  respect  pour  Moïse  et  pour  la  loi  , 
cl  se  relira  à La  Haye,  où  il  vécut  dans  la  retraite, 
occupé  de  méditations  philosophiques  et  travaillant 
à une  nouvelle  analyse  de  la  Bible  , dans  le  dessein 
de  saper  les  bases  de  la  révélation.  Le  premier,  il  a. 
réduit  l’athéisme  en  un  corps  de  doctrine  , mais  le 
fond  de  son  système  lui  est  commun  avec  plusieurs 
philosophes  tant  anciens  que  modernes  : Leucippe, 
Démocrite  , Diagoras  , Epicure,  Straton  , pres- 
presque  tous  les  stoïciens  et  lés  éléatiques  , Xeno- 
phane de  Colophon  surtout,  paraissent  avoir  eu  des 
principes  du  même  genre  sur  la  Divinité.  La  doc- 
trine de  Spinosa  a été  développée  dans  un  gr.  nom- 
bre d’ouvrages  , notamment  dans  un  liv.  allemand 
intit  : Lettres  sur  la  doctrine  de  Spinosa , par  Ja- 
cobi , Leipsig  , 1786,  in-8.  et  Breslau,  1789,10-8. 
Bayle  est  au  nombre  des  réfulateurs  du  spinosisme. 
Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Spinosa  s’accordent  à le 
regarder  comme  un  homme  sobre,  modéré,  pacifi- 
que et  désintéressé.  Il  ne  voulut  pas  sortir  de  sa  re- 
traite pour  remplir  la  place  de  professeur  de  philo- 
sophie à Heidelberg  , que  lui  avait  offert  l’électeur 
palatin  ; soit  qu’il  craignît  de  n’avoir  pas  assez  de 
latitude  pour  exposer  librement  ses  principes  , soit 
que  sa  santé  ne  lui  permît  pas  de  se  livrer  à l’en- 
seignement. Il  m.  eu  1677  d’une  phtisie  pulmo- 
naire qui  le  faisait  languir  depuis  plus,  années.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  publ.  par  le  professeur 
Paulus,  Iéna,i8o3,  2 vol.  iu-8.  Sa  Vie  , écrite  en 
hollandais  par  Lucas,  médec.  hollandais,  a été  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Colerus}  La  Haye,  1706,  in  8; 
elle  a été  trad.  en  franç.,  ibid.,  1706,  in-8,  et  en  al- 
lem.,  Francfort  et  Leipsig,  1733,  in-S.  On  la  trouve 
aussi  insérée  en  tcle  du  Bec.  des  réfutations  de  Spi- 
nosa (de  Boulamvilliers,  de  Lami,  Fénelou  ctOro- 
bio),  Bruxelles  (Amsterdam),  1731,  in-12. 

SP1RIT1  (Salvator),  biographe,  né  à Cosenza 
en  1712,  m.  en  1776  avec  le  titre  de  conseiller  de 
la  chambre  royale  de  Ste- Claire,  est  aul.  de  plus, 
ouvr.  , parmi  lesquels  nous  citerons  les  suiv,  : Me- 
morie  degli  scriltori  Cosentini , Naples,  1760,  in-ij  ; 
Alcone , ossiadcl  governo  de'  cani  da  cucr/Vi,  trad. 
(in  o lia  va  rima)  du  lat.  de  Fracastor,  ibid.  , 1766, 
in-8;  Dialogo  de * morli , ossia  trimerone  ecclc- 
siastico-politico  , m dimostrazione  de * dirilti  del 
principato  e del  saccrdozio,  ibid.,  1770,  in-8;  Elo- 
gium  Jos.  Aurelii  Januarii , impr.  dans  les  OEuvr . 
de  Gennaro , il).,  1767,  l\  vol.  in-8. — SriRiTO  (Lau- 
rent) ou  GuALTiERi  , poète  ital.,  né  à Pérouse  vers 
i/|36,  n’est  guère  connu  que  par  scs  ouvr.  On  croit 
néanmoins  qu'il  a été  maire  de  Tolentino.  Nous 
avons  de  lui  plus,  écrits,  dont  on  trouvera  le  détail 
dans  le  Manuel  du  Libr . , aux  mots  Esprit  et  Spi- 
r 1 T o • Le  plus  curieux  est  le  poème  Altro  Marie . etc. 

SPITTLKR  (LoüIS-TimüTHÉF.  , baron  de),  nii- 
nislie  du  roi  de  Wurtemberg  , né  à Slullgard  en 
1762,  commença  par  professer  philosophie  a 
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niversilé  3c  Goettîngue  , obtint  ensuite  le  litre  de 
conseiller  aulique  du  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
électeur  de  Hanovre,  et  m.  en  1810  avec  le  titre  de 
Baron  du  royaume  que  lui  avait  accorde'  le  roi  de 
Wurtemberg,  et  celui  de  président  de  la  direction 
suprême  des  études.  On  a de  lui  les  ouvr.  suivans, 
tous  écrits  en  allemand  : Abrégé  (le.  l'histoire  de 
l'Eglise  chrétienne ,Goettingue,  1806,  in-8,  4e  édit.; 
Histoire  du  Wurtemberg,  ibid.,  1788,  iu-8;  His- 
toire de  la  principauté  d'Hanovre , ibid.  , 1786  , 2 
vol.  in-8  ; Esquisse  de  L'Histoire  des  états  de  l'Eu- 
rope , Berlin  , 1798,  2 vol.  in-8  ; Histoire  de  la  ré- 
volution danoise  , en  1660  , ibid,  1796,  in-8.  On  a 
sur  Spittler  une  Notice , par  le  professeur  Plank, 
Goettîngue,  1811,  in-8,  et  des  Observations , par 
Heeren  , dans  le  Musée  patriotique  , Hambourg  , 
l8r2,  t.  2 , i*r  cahier. 

SPITZNER  (Jean-Ernest),  pasteur  luthérien, 
né  en  1781  à Oheralherlsdorf,  près  de  Zwickau,  m. 
en  1806’  à Trebitz,  où  il  était  pasteur,  est  l’un  des 
hommes  qui  a Je  plus  contribué  à perfectionner  l’é- 
ducation des  abeilles  en  Allemagne.  11  est  aut.  des 
écrits  suiv.,  tous  en  allemand  : Instruction  pour 
l'éducation  des  Abeilles  en  ruche, Leipsig  , 1776  et 
l8o3 , in-8  ; Histoire  critique  des  opinions  sur  les 
Abeilles , ibid.,  1798,  in-8,  2 vol.;  Almanach  per- 
pétuel des  Abeilles  , ibid.  , i8o5  , in-8,  et  d’autres 
ouvr.  d’économie  rurale,  et  des  dissertations  d’his- 
toire naturelle  insérées  dans  divers  recueils  périodi- 
ques de  son  temps. 

SP1ZEL  ou  SPIZELIUS  (Théophile),  biblio- 
graphe, né  dans  la  Styrie  ou  à Augsbourg  en  1689, 
remplit  successivem.  dans  cette  ville  les  fonctions 
de  diacre  et  de  pasteur  pendant  29  ans  et  jusqu’à 
sa  m.  en  1691*  On  a de  lui  2^  ouvr.  ou  dissertât., 
dont  on  trouvera  les  tit.  dans  les  Décades  de  Pip- 
ping  et  dans  les  Mémoires  de  Ntcéron  , tom  35.  Il 
a laissé  en  outre  des  Mémoires  sur  sa  vie  que  Pip- 
ping  a insérés  dans  sa  3e  Décade  des  illustres  Théo- 
logiens. 

SPOHN  (Frédéric-Augtjste-Guillaume),  sav. 
et.  laborieux  philologue  allemand  , né  en  1792  à 
Dortmund,  fut  nommé  en  1817  professeur  extraor- 
dinaire de  philosophie  à l’univers,  de  Leipsig,  puis 
professeur  ordinaire  de  littérat.  ancienne  en  1819  , 
et  conserva  cette  place  jusqu’à  sa  m.  en  1824.  Il  a 
laissé  uue  foule  d’ouvrages  de  critique,  d’histoire, 
de  géographie,  de  philologie,  d’antiquité  classique  ; 
on  cite  surtout  de  lui  une  excellente  critique  litté- 
raire, historique  et  grammaticale  sur  Homère.  11  a 
donné  des  édit,  estimées  des  classiques  latins,  a 
commencé  la  publication  d’un  ouvrage  fort  intéres- 
sant sur  l’Egypte,  dont  on  fait  espérer  la  continua- 
tion. L université  de  Leipsig  lui  doit  la  fondation 
d une  société  de  critique  dont  la  destination  est  de 
favoriser  les  progrès  de  l’érudition  philologique  el 
des  antiquités  classiques.  On  trouvera  une  notice 
biogr.  sur  Spohn  dans  les  Contemporains  (Zeil^e- 
nossen),  nouv.  série,  n°  i5. 

5P0LVERINI  (Hilajiion),  peintre,  né  à Parme 
en  1657.  éleve  de  Monti  , célèbre  peintre  de  ba- 
tailles, se  distingua  dans  le  même  genre,  et  peignit 
aussi  des  scènes  de  brigands  et  d’assassinats  avec 
une  grande  supériorité,  il  a exécuté  la  plupart  de 
ses  tableaux  pour  le  duc  de  Parme.  Eutre  plusieurs 
élèves  habiles  , il  a formé  François  Simonini  et  An- 
toine F ratacci.  Il  m.  à Plaisance  en  1734. 

SPOLV ËHINI  ( le  marquis  Jean  - Baptiste  ) , 
poele  italien,  né  à Vérone  eu  1695,  est  du  nombre 
de  ceux  qui  par  leurs  préceptes  el  leur  exemple 
ont  contribué  à la  régénération  des  bonnes  éludes 
en  Italie.  Il  remplit  successiv.  diverses  charges  pu- 
bliques telles  que  celles  d’officier  municipal , de 
presul.  de  la  chambre  de  commerce  et  de  gouver- 
et  m.  en  1763.  O11  a de  lui  un 


neur  du  lac  Garda  , 


poeme  dans  le  genre  des  Géorgiques , intitule'  : la 
Colhvnzione  dcl  nsa,  dans  lequel  il  célèbre  la  cul- 
ture du  riz  qui  fait  la  plus  graude  richesse  du  ter- 
ritoire de  sa  patrie  : son  poème,  compose'  d’environ 
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5,000  vers  Lianes,  lui  a coûte'  20  années  de  travail. 
La  meilleure  édit,  est  celle  de  lJadoue,  1810,  in-o, 
avec  des  notes  de  l’abbé  Ilario  Casarotti , et  aug- 
mentée de  l’éloge  de  l'auteur,  par  Pindemonte. 

SPON  ( Charles)  , médecin,  né  à Lyon  en  16057, 
m.  dans  Cotte  ville  en  t6&4.  est  aut-  d’une  traduct. 
envers  lat.  des  Prognostlcs  d’Ilippocrate  , publiée 
sous  le  titre  de  Sihylla  medica , en  i66t  , et  d’une 
Appendice  chimique  à la  pratique  de  Pereyre.  Il  a 
rédigé  en  outre  la  Pharmacopée  de  Lyon. 

SPON  (Jacob),  fils  du  précédent , médecin  et 
antiquaire,  né  à Lyon  en  l6é|7,  visita  l’Italie,  Ve- 
nise, la  Dalmatie,  les  îles  de  l’Arcbipel,  Constant!- 
noplc  , l’Asie-Mineure  , Palras,  Delphes,  Thebesf 
Athènes  et  l’ile  de  Négrepont,  recueillant  les  ma- 
tériaux des  ouvr.  qu’il  publia  après  son  retour  dans 
sa  ville  natale.  Comme  prolest.  , il  quitta  la  L rance 
peu  de  temps  avant  la  révocation  de  Ledit  de  Natf-* 
tes  , se  retira  à Genève,  puis  à V evey , el  y m.  crï 
t685  dans  un  dénûment  extrême.  On  a de  lui  une 
Relation  de  son  voyage  , Lyon  , 3 vol.  in*l2  , 1678  » 
des  Recherches  curieuses  d* antiquités , il)id<,  i683  , 
in-4;  un  lir.  in  lit.  Miscellanea  erudilœ  antlqttila- 
lis  m quibus  marmora , staluce , e/c.,  Grutero  et  Ur- 
sino  ignota ....  illustrantur , ibid.  i685,  in-fol.;  uné? 
Histoire  de  Genève  , ibid.,  17^0,  4 v°b  i*1"12  ou  2 
vol.  in~4  avec  des  notes  par  Gauthier,  professeur  de 
philosophie  ; les  Aphorismes  d} Hippocrate,  avec  dc$ 
notes  en  latin  , ibid.,  1 (.>83  ; des  Observations  sur 
les  fièvres  et  sur  les  fébrifuges , ihid.  i68r,  in-12; 
enfin  un  petit  discours  sur  V Origine  des  Elrennes  , 
Lyon  t/)i4,  in-12,  et  Paris,  Didot  aîné,  1781,  in-18. 

SPONDE  (Jean  de),  fils  d’un  conseiller-secré- 
taire de  la  reine  Jeanne  d’Albret , né  en  l557  ® 
Mauléon,  fut  successiv.  lieutenant  - général  en  la 
sénéchaussée  de  la  Rochelle  et  maître  des  requêtes, 
et  m.  en  i5q5  après  avoir  renoncé  au  calvinisme. 
On  a de  lui  : Homeri  poemalum  V ersio  latina  ac 
notœ  perpeluœ , Bâle,  i583,  in  fol.  ; Hesiodi  Opéra 
et  Dies  , grec-lal. , avec  des  commentaires , la  Ro- 
chelle, 1592;  Déclaration  des  principaux  motifs 

qui  induisent  le  Sr  Sponde à s'unir  à l'Eglise 

catholique , Melun,  1 59^j , in-8.  etc.,  etc.  — Sponde 
(Henri  de),  historien,  frère  du  précédent , né  à 
Mauléon  en  l568,  fut  d’abord  nommé  maître  de» 
req.  du  roi  de  Navarre  par  Henri  IV,  son  parrain  ; 
plus  tard  il  abjura  le  calvinisme,  à l’exemple  de 
son  frère  ; il  embrassa  même  l’état  ecclésiastique  , 
fut  nommé  évêque  de  Pamiers  en  1626,  et  m.  en 
1643.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  ; les  Cimetières 
sacrés , Bordeaux,  1596,  in-12;  Annales  ecclesiastici 
card.  Baronii , etc.,  Paris,  1612,  in-fol.  ; Annales 
sacri  à mundi  creatione  ad  ejusdem  redemptio- 
nem , ibid.,  1687,  in-fol.  ; Annatium  Baronii  Conti- 
nuât io,  ab  anno  1127  ad  annurn  1622,  ihid.  , l63g, 

2 vol.  in-fol.  L 'éloge  de  Sponde  se  trouve  dans  Ni- 
céron  et  dans  les  Hommes  illust.  de  Perrault. 

SPONTONI  ( Ctrus  ) , historien  , né  à Bologne 
vers  1552  , fut  successivement  secrétaire  de  l’ar- 
chevêque de  Ravennc  , de  l’évêque  de  Policastro, 
du  duc  de  Nemours  Jacques  de  Savoie  , de  Rodolphe 
de  Gonzague  , marq.  de  Castigliono,  du  duc  de  Man- 
toue  qu’il  suivit  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  , et 
m.  vers  1610  à Bologne  , où  il  exerçait  la  charge 
de  secrétaire  du  sénat.  On  a de  lui  plusieurs  ouvr. 
parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à citer  les 
suivans  : dodici  Libri  dcl  governo  di  stato , Vérone, 
1600,  in-4',  Rag  guaglio  dcl  fatto  d'arme  seguito 
nell'  Africa  Ira  D.  Sebasliano  , rc  di  Borlogalloy 
e Malei  Auda  Malucco  ( Muley-Abdel-Meluk  ) , 
ibid.  , Bologne,  160 1,  in-4  » Azioni  de'  re  dcll'  Un - 
g aria  , ihid  , it)02  , in-folio  ; Avvertimenti  délia 
storia  ( de  Guichardin  ) , Bcrgame  , 1608  , in-8  ; 
Isloria  delta  Transilvania  , V enise  , lt>38  , in-4. 

SPORENO  (Joseph),  hist.,  ne  à Udine  vers  i49°* 
surnommé  Scutarino  par  quelques  écrivains  , parce 
que  sa  famille  était  origin.  de  Scutari,  m.  vers  l’an 
i56o  dans  sa  ville  natale,  où  il  exerçait  la  profes- 
sion do^uotairc,  est  auteur  d’une  histoire  de  Ërioul| 
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inséreo  ûatia  le  3«  vol.  des  Mtscellanee  dcl  Lazza- 
rom  , Venise  , 17^0. 

SPORK  ou  SPOF.RKEN  ( François-Antoine  , 
com  e lie  ) , un  des  hommes  les  plus  distingues  de 
la  liohemo  par  su  philanthropie  et  sa  hienfaisance, 
ne  eu  1002,  forma  de  vastes  bibliothèque* à Prague, 
a Lissa  et  a Kukus  , et  en  permit  l’accès  à tout  le 
inonde;  il  fi L traduire  eu  allemand  plus  de  ccntou- 
Vrages  etrangers  , principalement  les  livres  français 
qui  étaient  les  plus  propres  à répandre  les  principes 
de  la  morale  et  de  la  religion  parmi  le  peuple  eL  à 
inspirer  le  goût  de  la  bonne  littérature,  il  intro- 
duisit en  Bohême  les  opéras  italiens  , et  établit  un 
théâtre  pour  lequel  il  fi t venir  des  artistes  de  toutes 
les  conlre'es.  Il  fonda  des  hôpitaux  magnifia,  et  les 
dota  libéralement.  11  m.  eu  1738,  universellement 
regretté.  Dans  le  nombre  des  livres  qu’il  lit  Irad. 
011  distinguo  les  suivans  : l 'Ecole  de  va  lu  des  chré- 
tiens, parle  P. Yves,  de  Paris,  capucin;  les  Psaumes 
de  David , avec  les  explications  de  Saci  ; la  Morale 
chrétienne  , etc. 

SPOISWOOD  (Jean  ),  un  des  réformateurs  de 
l’Ecosse,  né  en  1609,  devint  un  des  principaux  col- 
laborateurs du  Livre  de  discipline  et  de  la  Pro- 
cession de  Foi , publ.  dans  le  but  de  faire  triom- 
pher les  doctrines  de  la  réforme  ; il  fut  nommé  sur- 
intendant  ( évêque  ) après  l’établissement  de  la 
religion  presbytérienne  , et  m.  en  i585.  — Spots- 
WOOD  ( Jean  ) , sou  fils  , né  eu  t565  , fut  nommé 
pasteur  de  Calder  à l’âge  de  18  ans  , suivit  en  qua- 
lité de  chapelain  le  duc  de  Lcnnox  dans  son  ambas- 
sade de  France  , et  fut  nommé  , eu  iô’o3  , arche- 
vêque de  Glascow  et  membre  du  conseil  privé  d’E- 
cosse. Il  passa  ensuite  à celui  de  St-André  avec  le 
titre  de  primat,  etde  métropolilain  de  l’Ecosse,  pré- 
sida l’assemblée  d’Aberdeen  qui  avait  pour  but  le 
rétablissement  de  l’anciennediscipline  ecclésiastiq., 
jouit  de  la  faveur  de  Jacques  Ier  , sacra  Charles  Ier 
daps  l’abbaye  de  Ilolyrood- Ilouse  , et  enfin  fut 
npmmé  chancelier  d’Ecosse  en  l635.  Quatre  ans 
plus  lard,  les  troubles  civils  l’obligèrent  de  se  re- 
tirer en  Angleterre.  Il  m.  à Londres  en  1639.  On  a 
de  lui  une  Histoire  d’Ecosse , depuis  l’an  2o3  de 
N.  S.  jusqu'au  règne  de  Jacques  VI.  Elle  a été  im- 
primée en  i655. 

SPRAGGE  ( sir  Edouard  ) , amiral  anglais  , cé- 
lèbre par  le  courage  qu’il  déploya  dans  les  deux 
guerres  de  la  Hollande,  sous  le  règne  de  Charles  II, 
se  fît  remarquer  dans  tous  les  combats  que  livra  le 
duc  d’Albemarle  , fut  employé  contre  les  Algériens 
pendant  l’intervalle  qui  s’écoula  entre  la  1er  et  la 
2e  guerre  de  Hollande  , assiégea  Alger  en  1672  , 
entra  dans  le  port,  brûla  plusieurs  vaisseaux  et  im- 
posa la  paix.  A la  reprise  des  hostilités  contre  les 
Hollandais  , il  s’attacha  surtout  à combattre  l’a- 
miral ennomi  , van  Tromp  , le  mit  deux  fois  en 
fuite  en  1672  ; mais  l’annee  suiv.  il  périt  avec  son 
vaisseau,  qui  fut  coulébas  après  un  combat  sanglant 

SPRAINGER  (BarthÉlemi  ),  peintre  , né  à An- 
vers en  l546  , élève  de  Jean  Madyu  , se  rendit  en 
Italie  et  se  lit  connaître  avantageusement  à Rome 
par  l’exécution  de  plusieurs  paysages  qui  lui  mé- 
ritèrent la  protection  du  cardinal  Farnèse  et  celle 
du  pape  Pie  V.  11  exécuta  d’après  leurs  ordres  un 
grand  nombre  de  tableaux,  quitta  l’Italie  après  la 
mort  du  souverain  pontife  , et  se  rendit  à Vienne 
auprès  de  l’empereur  Maximilien  qui  le  chargea  de 
travaux  importons  et  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse. Spranger  m.à  Prague  en  t623.  Ou  cite  comme 
scs  plus  belles  productions  la  suite  de  paysages  h 
fresque,  dont  il  a embelli  le  château  du  cardinal 
Farnèse  à Caprarola  ; un  Jugement  dernier,  de 
6.  pieds  de  haut,  dans  lequel  on  compte  plus  do  5oo 
lig.  ; une  suite  dos  sujets  de  la  Passion  , exécutés 
sur  cuivre  ; une  Vierge  dans  une  gloire  pour  l’é— 
gliso  de  Sl-Louis-dcsiFrauçais  à Rome;  lo  Mar- 
tyre de  Sl-Sebastien  , donné  par  l’empereur  à l’é- 
lecteur de  Bavière;  une  Résurrection  de  J.-C,  qui 
jiassp  pour  son  cUcf-d’atuvrc, 


, (Thomas  ) , prélat  anglais  , né  en  i036 

a iallaton  , dans  le  Devonshire,  fut  d’abord  cha- 
pelain du  duc  de  IluckiDgliain  , puis  du  roi  , et 
finit  par  être  promu  à l’évêché  de  Rocbester.  Il  se 
montra  le  iléfens.  de  la  cause  des  Stuarts  jusqu’au 
moment  où  un  nouveau  gouvernement  s’établit  , et 
sa  conduite  énergique  dans  des  circonstances  diffi- 
ciles lui  valut  d’être  compromis  dans  une  compi- 
lation contre  la  nouvelle  autorité  ; mais  son  inno- 
cence fut  reconnue  II  conserva  ses  places  et  m.  en 
1713.  O11  a de  lui  : V Histoire  de  ta  société  royale 
de  I.ondres  dont  il  était  membre,  16S7  , traduite 
en  français,  Geneve  1669,  in-8  ; une  Vie  du  poète 
Cowley  , écrite  en  latin  et  placée  à la  tête  de  l’é- 
dition de  1668;  Observations  sur  le  voyage  de  Sur- 
bière en  Angleterre  , 1668;  Histoire  de  la  conspi- 
ration de  Rye-House  , 1G84  . etc. 

SP  RECHER  ou  SPREGCHER  de  hernech  (For- 
tunat)  , historien  suisse,  né  en  l585àDavos,  dans 
le  pays  des  Grisons  , m.  en  1647  , après  avoir  été 
gouverneur  du  comté  de  Chiavenne  , est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Pallas  rhœtica  armala  et  to - 
g ata  ....  ( Chronicon  Hhulia  , s eu  Historia  ),  Bâle, 
1(317  i i“ *4  i Historia  moliium  et  bellorum  , pos- 
tremis hisce  annis  in  Rhœtid  excitatorum  et  ges- 
lorum , auspiciis...  Ludovici  XIII...,  Genève,  1(129, 
in-4;  une  Carte  du  pays  des  Grisons  , Amsterdam, 
l63o,  in-fol.,  grav.  par  C.Vischer , etc. — Sprecuer 
( Florian)  est  auteur  d’une  Description  du  canton 
de  Davos,  en  allemand  et  manuscrite.  — Sprecuer 
(André)  est  connu  comme  auteur  d’un  mémoire 
sur  le  syndicat  du  gouvernement  de  la  Valteliue  , 
publ.  en  italien  sous  le  titre  do  Vera  e distinta  no- 
tizia  , etc.  , 1699  , in-fol.  — Sprecuer  ( George  ) , 
major  du  régiment  de  Brendle  , a écrit  des  Mé- 
moires historiques  sur  le  régiment  de  Seedorf  (de 
1689a  1 73 [7.  — SpRECHEn  (Salomon  deBERNEGG), 
né  à Davos  en  1697  1 fut  laudamman  de  la  ligue  des 
Dix-Droitures , de  1731  à 1036  , fit  d’une  mauière 
bri  Hante  les  guerres  d’Italie  au  service  de  l’Au- 
Iriclie  , et  les  campagnes  de  Silésie  , parvint  au 
grade  de  lieutenant-général  feld-maréchai  , et  al- 
lait être  mis  à la  tête  de  rarme'e  impériale  en  1768, 
lorsqu'il  périt  malheureusement  écrasé  par  sa  voi- 
ture. — Sprecher  de  Bernegg  ( Henri  ),  est  cité 
dans  la  Bibliothèque  d’ Histoire  suisse  de  Haller  , 
comme  auteur  de  deux  pamphlets  politiques  en  al- 
iéna., adressés  aux  ligues  des  Grisons  en  1783,  in-fol. 

SPRENG  (Jean-Jacques),  professeur  de  langue 
grecque  , de  poésie  , d'éloquence  et  d'histoire  à 
Bâle  , où  il  naquit  en  1699  , et  où  il  m.  en  1768, 
est  auteur  d’une  traduction  des  Psaumes  de  Davidy 
Bâle  , 17^1  , in-8  ; de  Poésies  sacrées  et  profanes , 
Zurich  , 17^9,  in-8  , et  de  quelques  ouvr.  historiq. 
sur  le  cantou  de  Bâle. 

SPREiNGEL  ( Matthieu-Chrétien  ),  historien, 
né  à Rostock  en  17^6  , nommé  professeur  extraor- 
dinaire à la  faculté  de  philosophie  de  l'université  de 
Goetlingueen  1778,  puis  chargé  de  la  chaire  d'his- 
toire à l'universitc  de  Halle,  m.  en  i8o3,  estanteur 
d’un  grand  nombre  d'ouvrages  historiques  estimes, 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : Histoire 
des  principales  découvertes  géographiques  jusqu'à 
celle  du  Japon  en  16^2,  Halle  , 1783  , in-8  ; Hist, 
des  révolut.  des  Indes-Oriental.,  de  1766  à 1783, 
notamment  des  conquêtes  des  Anglais  dans  le  Dé - 
khan  et  P Hindou  stan  , 1788,  in-8;  Histoire  des 
iUahrattcs  jusqu’à  la  dernière  paix  conclue  avec 
P Angleterre  , Halle  , 1785,  in-8  ; Bcsumé  de  Plus- 
toire  du  18e  A. , ikid.  , 1797,111-8;  Géographie 
des  Indes  orientales,  Hambourg,  1802  , in-8  ; Ma- 
nuel de  la  statistique  des  principaux  états  de  l'Eu- 
rope, Halle  , 1793  , in-8,  t.  Ier. 

SPREINGUR  (Balthasar),  écrivain  agriculteur, 
conseiller  du  duc  de  Wurtemberg  , né  en  1724  , 
fut  successivement  adjoint  à la  faculté  de  théologie 
do  Tubingon  , pasteur  à Gcrppingen,  professeur  du 
collège  de  Maulbronn,  surintendant-général  , pré- 
lat à jAldcrbcig*  et  ni.  en  1791  , apres  avoir  fait 


SPÜR 

nattlc  pendant  plusieurs  années  Ju  eomllé  perma- 
nenl  des  états.  On  a de  lui  un  grand  nomb.  d écrits. 


les  suivons  : Traite 


parmi  lesquels  on  remarque 
général  sur  l’agriculture  , extrait  en  partie  de 
l’ouvrage  de  Duhamel , Slutlgard  , 1764,  in-8  ; 
Traité  complet  Je  la  culture  de  la  vigne,  ili.,  1765, 
i-fifi  et  17-78,  3 vol.  in-8;  Elémens  complets  d'agri- 
culture . ibid.  , 1772  - *778 ,3  vol.  in-8. 

SI’RENGER  ( Placide),  historien  , ne  en  17 in  , 
était  bibliothécaire  du  monastère  de  Ban?.  en  Fran- 
conie.  Lorsque  les  couvons  lurent  sécularisés  en 
i8o3,  il  se  relira  dans  le  bourg  de  Licli' enfels,  dans 
la  principauté  de  Bamberg,  et  y m.  en  1806.  Ou  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : le  Spectateur  de  la 
Franconie  , Francfort  , 1772,  in-8  ; la  Littérature 
de  l’Allemagne  catholique , Cobourg,  1775-8,8, 

8 vol.  in-8:  Magasin  littéraire  pour  tes  catholiques, 

ibid.,  1792-95 , 6 cahiers  ; Thésaurus  rei  pntris- 
tici r,  Wu'rtzbourg  , 1784  - I792’  3 vol.  in*4  -,  His- 
toire de  l’imprimerie  de  Bamberg.  Nuremberg, 
1800,  in-4;  Histoire  de  l’abbaye  de  Banz  , de  to5o 
à I25t  , ibid.  , l8o3  , in-8. 

SPRETI  ( Didier  ) , historien  , né  à Ravenne  en 

1414  , m.  vers  x474  > esl  auteur  J’un  ouvrage  inli‘ 
talé  : De  amplitudine  , vastatione  et.  inslauratione 
urbis  Bavennœ  libri  III,  Venise  , 1488  ou  14891 
in— 4 , réimprimé  à Ravenne,  1 798,  2 vol.  in-4  * ég- 
arée la  Fie  de  Spreti  , par  Carrari.  Spreti  (Ca- 
mille) n’est  connu  que  comme  auteur  d’un  livre 
intitulé  : Compendia  storico  dell’  urte  di  comporre 
i mosaïci  , etc.  , Ravenne  , 1804  , in~4- 

SPRINGER  ( Jean-Christoi-he-Eric  de  ) , ju- 
risconsulte allemand  , né  en  1727  a Bcbwabacb  , 
dans  la  principauté  d’Anspacb,  successivem.  memb. 
de  la  chambre  des  Gnances  d’Anspacb  , prof,  d’éco- 
nomie politique  dans  celle  ville  , puisa  Erfurt , di- 
recteur de  la  chambre  des  finances  du  landgraviat 
de  Hesse-Darmstadt,  et  ensuite  du  comté  du  Bucke- 
bourg,  et  enGu  cliancel.  de  l’université  de  Kinteln 
et  professeur  d’économie  politique,  m.  en  1798  , est 
auteur  d’un  grand  nombre  d’écrits  qui  ont  contri- 
bué puissamment  à répandre  en  Allemagne  le  goût 
delà  science  administrative.  On  a de  lui  j5  écrits 
imprimés  sur  des  sujets  de  droit  civil , d’économie 
politique,  de  finances,  d’administration,  d’agricul- 
ture , de  commerce  , d’histoire  naturelle,  de  droit 
public  d’Allemagne,  d’histoire  , de  généalogie,  etc. 

SPRHSGSl’ELD  (Gottlob-Ciiarles),  médecin, 
né  en  1714  a Veissenlels  , m.  à Vienne  en  1772  1 
avait  été  directeur  du  théâtre  anatomique  institué 
dans  sa  ville  natale  par  le  duc  Jean-Adolphe  , et 
après  la  mort  de  ce  prince  . son  protecteur  , il  alla 
s’établir  à Carlsbad  , où  il  ne  put  demeurer  long- 
temps à cause  des  persécutions  dont  sa  qualité  .te 
protest,  fut  le  prétexte.  Entre  autres  écrits,  on  a de 
Springsfels  : Itermed.  adthermas  aquisgranenses  et 
fontes  spadanos,  Leipsig,  1748,  in-8;  de  Præroga- 
tivâ  thermaruni  carolinnrum  in  dissvlvendo  cal- 
cula vesicœ  prie  aquâ  calas  vivte,  ib.,  1756  , in-4- 
SPROT  (Rabbi  Scem  Tov  ben  IsAAcben),  mé- 
decin juif,  né  à Tudela  vers  l’an  1374  , est  auteur 
d’un  ouvrage  très-violent  dirigé  contre  les  chré- 
tiens , et  intitulé  Even  Bochen  ( pierre  de  touche), 
dans  lequel  il  traite  de  tous  les  articles  de  la  foi  j u- 
daïque.  Ce  livre  existe  en  MS.  dans  la  plupart  des 
bibliothèq.  de  l’Europe  , et  n’a  jamais  vu  le  jour. 

SPUR1NNA  ( Vestricius  ),  général  romain  , né 
vers  l’an  de  Rome  777  (de  J.-C.  23),  commanda  plu- 
sieurs fois  les  armées  sous  les  règnes  d’Olhon  , de 
Vitellius  et  de  Vespasien,  se  distingua  parson  cou- 
rage, remplit  diverses  charges  , gouverna  des  pro- 
vinces, et  mérita  une  statue  triomphale.  Une  lettre 
de  Pline  ( la  Irc  du  3e  liv.  ) nous  lait  connaître  que 
Spurinna  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  retiré 
à la  campagne  ; mais  il  ne  nous  apprend  pas  l’é- 
poque de  sa  mort.  On  le  croit  auteur  de  quelques 
poésies  lyriques  , que  Bayer  a publ.  avec  des  cor- 
rections et  des  remarques  dans  les  Mém.  de  l'acad. 
de  Peters  bourg  , tom.  xi. 
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SQUARCIONE  (FrAnç.),  peintre,  tic  à Padouc 
1 i3g4  , l’un  des  plus  célèbres  de  l’école  veni- 

, « parcourut  l’Italie  et  la  Grèce 

qu’il  trouvait  de  vemarqua- 

ile  en  peinture  et  en  sculpture,  et  forma  la  plus 
iche  collection  que  l’on  eût  encore  vue.  Il  est  plus 


tienne  de  son  temps 

en  recueillant  tout  ce  qu’i 

bl 

riche  collection  que  l'on  eut  encore  vue.  Il  est  p 
connu  comme  professeur  que  comme  artiste  , car 
l’on  porte  jusqu’à  1 37  le  nombre  des  élèves  qu’il 


forma  tandis  que  l’on  ne  cite  de  lui  que  quelques 
peintures  dont  une  seule  esl  authentique  ; c’est 
un  St  Jérôme,  exécuté  de  1^49  a Squarcione 

m.  à Venise  en  i474- 

SQUIRE  (Samuel),  évêque  deSt-David,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres  cL  de  celle  des 
archéologues  , né  en  1714  dans  le  Willshirc  , est 
aut.  d’un  gr.  npmb.  de  sermons  et  de  plus,  autres 
écrits  , parmi  lesquels  on  remarque  les  suiv.  : Exa- 
men de  la  constitution  anglaise  , ou  Essai  historiq. 
sur  le  gouvernement  anglo-saxon  en  Allemagne  et 
en  Angleterre  , 1783 , 2e  édit. ; deux  Essais......  le 

premier  conten.  une  défense  de  l’ancienne  chrono- 
logie grecque  , le  deuxième  des  recherches  sur  l’o- 


rigine de  la  langue  grecque,  Cambridge,  174x5 
PÏutarchi  de  Iside  et  Osiride  Liber,  gr.  et  angl... , 
ibid.,  1744  i Essai  sur  la  balance  du  pouvoir  civil 
en  Angleterre , in-8. 

SSEM  A-KOUANG  , célèb.  lettré  chinois , né  vers 
l’an  1018  de  J.-C.,  fils  d’un  minist.  de  l’emp.  Yng- 
tsoung  , et  minist.  lui-même  de  ce  sduverain  et  de 
trois  de  ses  success.,  m.  l’an  de  J.-C.  1086,  est  au- 
teur d’une  liist.  de  sa  patrie  , ou  chronique  dans  la- 
quelle tous  les  faits  sont  ramenés  à un  ordre  uniq.; 
cet  ouv.  contenait  2g4  liv.  de  texte,  3o  de  tables, 
et  3o  de  dissertations  et  de  discussions.  On  trouvera 
des  détails  étendus  sur  la  vie  de  cet  historien  et  suc 
son  ouv.  dans  la  Notice  sur  le  Thoung-kian  , vos. 
dans  le  grand  ouv.  du  lettré  Ma-touau-lin  , inlil.  : 
JFhen-hian-lhoun-khan  ( recherche  approfondie 
des  anciens  monumens),  dont  labibliotU,  roy.  pos- 
sède deux  exemplaires. 

SSEMA-TCH1NG  , liisl.  chinois,  vivait  vers  la 
fin  du  6e  S.  et  au  commencem.  du  Il  entreprit 
de  suppléer  à ce  qui  manquait  dans  le  grand  our. 
de  Ssema-llisian  ( v . plus  bas)  par  un  opuscule  intit. 
San  Ifoang-pen-ki  , et  par  des  mémoires  en  3o  liv. 
intit.  Sou-ying.  Dans  le  prem.  de  ces  ouvrages,  il 
a réuni  les  principales  traditions  qui  se  rapportent 
aux  personnages  moitié  bislor.  et  moitié  mytliolog. 
de  sa  patrie.  On  trouve  queiq.  détails  sur  ces  écrits 
dans  les  Mém.  chinois  du  P.  Gibot , missionnaire, 
tome  1 , page  85. 

SSEMA-T11AN  , liist.  chinois  du  2e  S.  av.  J.-C., 
historiographe  do  l’emper.  YVou-ti , de  la  dynastie 
des  Han  , fut  mis  à la  tête  d’unesorle  d’académie  de 
lettrés  qui  étaient  chargés  de  recueillir  tous  les  mé- 
moires historiq.,  d’en  faire  une  critique  sévère,  et 
de  coordonner  les  matériaux  d’un  grand  ouv.  sur 
l’hist.  de  la  Chine.  Mais  il  m.  avant  d’avoir  rempli 
sa  mission.  Ses  travaux  ont  été  continués  par  Ssc- 
nia-lhsian,  son  fils  et  son  disciple  , que  l’on  regarde 
comme  le  père  de  l’hisloirc  en  Chine , et  dont  l’ar- 
ticle suit. 

SSEMA-TIISIAN , le  plus  eélèb.  des  historiens 
chinois  , surn.  le  Père  de  l’histoire,  né  vers  l’an  145 
avant  J.-C.  à Loung-men,  était  fils  du  personnage 
précéd.,  qui , voyant  en  lui  un  continuateur  de  ses 
propres  travaux  , lui  donna  une  éducation  spéciale, 
et  dirigea  l’attention  de  l’enfant  vers  les  objets  qui 
devaient  faire  un  jour  l’occupation  de  sa  vie.  Dès 
l’âge  de  10  ans , Thsian  était  en  état  de  lire  les  mo- 
numens  littéraires  qui  restaient  de  l’antiquité,  et 
à 20  ans  , ayant  termine  ses  éludes  , il  résolut  d’al- 
ler s’assurer  par  ses  yeux  de  la  réalité  de  plus,  des 
traditions  dont  il  avait  pris  connaissance,  et  notam- 
ment des  travaux  de  nivellement  et  de  canalisation, 
attribués,  dans  l’ancien  liv.  intit.  Chou-king  , au 
grand  Yu  (u.  ce  nom).  IL  visita  dans  ce  dessein  les 
provinces  du  sud  cl  du  nord  do  la  Chine.  Dans  un 
de  ces  voyages,  ayant  été'  informe  que  sou  père  était 
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dangereusement  malade  , il  sc  liuta  de  venir  rece- 
voir ses  dern.  instructions  et  son  dern.  soupir,  puis 
il  consacra  les  trois  années  de  deuil  qu’il  dut  ob- 
server suiv.  l’usage  , et  qui  prescrit  un  recucillem. 
absolu  , à mettre  en  ordre  les  notes  qu’il  avait  prises 
dans  ses  voyages  , et  il  continua  , pendant  deux,  an- 
nées encore  , ces  recherches  préparatoires  , et  se  mit 
ensuite  à écrire  l’hist.  qu’il  avait  projetée.  Il  avait 
immédiatement  remplacé  son  père  dans  les  fonc- 
tions de  grand  historiographe.  Cette  charge  n’est 
point  à la  Chine  ce  qu’on  la  supposerait  en  Europe  : 
celui  qui  l'exerce  n’est  pas  uniquement  l’hist.  des 
siècles  anterieurs  , c’est  encore  un  magistrat  du 
temps  présent , obligé  de  jouer  un  rôle  actif , de  se 
mêler  aux  évènemens  et  de  prendre  part  aux  af- 
faires. Dire  la  vérité  est  son  devoir  sans  restriction  : 
obligation  qui  n’est  pas  sans  danger.  Ayant  pris  con- 
sciencieusement la  défense  d’un  gén.  des  armées  de 
l'empire  , accusé  par  l’opinion  publiq.  d’avoir  trahi 
l’état  , en  passant  du  côté  de  l’ennemi  à la  suite 
d’une  bataille  qu’il  avait  perdue  , Ssema-thsian  , 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son  client , fut  mis  en 
jugement  lui-même  , et  condamné  à mort-  L’emp. 
crut  lui  faire  grâce  en  substituant  â la  peine  capi- 
tale une  autre  peine  qui  mettait,  suiv.  l’expression 
du  P.  Amiot,  jésuite  ( Mém . chinois  , t.  3)  « hors 
du  rang  des  hommes  un  des  plus  grands  hommes 
que  la  Chine  possédât  à cette  époque  ».  Après  avoir 
subi  celle  peine,  Sséma-lhsian  put  se  livrer  tout 
entier  à scs  travaux  historiques.  11  lui  fallut  recher- 
cher tous  les  débris  des  anciennes  anuales  , recueil- 
lir les  fragmens , rapprocher  les  lambeaux  épars  des 
chroniques  impériales,  provinciales,  urbaines,  in- 
terroger les  monumeus  , déchiffrer  les  inscriptions, 
mettre  à profit  louL  ce  qui  existait  de  livres  sacrés  , 
classiques  , etc.  C’est  ainsi  qu’il  composa  le  grand 
ouvrage  qui  l’a  immortalisé  , et  auquel  il  donna  le 
simple  tilre  de  Sse-ki  (mémoires  histor.),  divisé  en 
i3o  liv.  , distribués  en  5 parties.  Il  commence  son 
récit  au  règne  de  Hoang-ti  (2697  av.  J.-C.)  , et  il 
le  termine  au  règne  de  tliao-wou  , de  la  dynast 
des  Hans  (122  ans  av.  l’ère  chrél.).  Quelques-uns 
des  livres  de  cette  histoire  se  sont  perdus.  La  dis- 
tribution des  matières  , telle  qu’il  l’a  établie  pou 
cet  ouvr.  , a servi  depuis  lui  de  modèle  à tous  ceux 
qui  ont  travaillé  aux  différentes  branches  de  l’his- 
toire authentique , ou  , comme  on  les  appelle  , des 
grandes  annales  de  l’empire  , et  dont  les  ouvrages 
réunis  forment  le  vaste  corps  historique  connu  sous 
la  dénomination  des  vingt-deux  histoires.  Dans  le 
Sse-ki , la  prem.  partie,  inlit.  Chronique  impériale , 
renferme  le  récit  des  évènem.  par  ordre  de  dates  ; 
la  deuxième  renferme  les  tableaux  chronologiq. 
dont  la  forme  ressemble  beaucoup  à celle  de  nos 
atlas  historiques  5 la  troisième  traite  de  ce  qui  a 
rapport  aux  rites  , à la  musique  , aux  tons  consi- 
dérés comme  types  des  mesures  de  longueur  , à 1 
mesure  du  temps  , à l’astronomie  , aux  cérémonies 
religieuses,  aux  rivières  et  canaux  et  aux  poids 
mesures  ; la  quatrième  partie  renferme  l’histoire 
généalogique  de  toutes  les  familles  qui  ont  possédé 
quelque  territoire  ; enfin  la  cinquième  et  dernière 
partie  est  consacrée  à des  articles  de  biographie 
plus  ou  moins  étendus  , sur  tous  les  hommes  qui  se 
éunt  fait  un  nom  dans  div.  parties  des  sciences  ou 
de  l’administration.  Malgré  l’arrêt  qui  le  condam- 
nait à une  prison  perpétuelle , Sse-thsian  était 
rentré  en  grâce  auprès  île  l’emp.,  qui  1 avait  nomm 
à une  sorte  de  chancellerie  littéraire,  charge  qu’il 
exerça  jusqu’à  sa  mort,  dont  l’époque  précise  est 
restée  ignorée.  On  no  connaît  pas  de  lui  d’autres 
ouvra  g.  que  le  Sse-ki.  Le  I’.  Amyot  lui  eu  attribue 
sept  , dont  il  rapporte  les  lit.;  mais  ce  ne  sont  qu 
],.g  part,  mêmes  du  Sse-ki , dont  nous  avons  p 
plus  haut , et  que  le  hou  missionnaire  a prises  poui 
«les  ouv.  différons.  Cet  ouvr.  11c  fut  pub.  qu'.iprè; 
la  rn.  de  l’aut.,  auquel  on  conféra  le  lit.  posthume 
de  Sse  thoung-tseu , qui  est  une  di  s dignités  d 
coll . impérial.  La  Bibüoth.  du  lloi,  à Paris,  possède 


lus.  édit,  du  Sse-ki  y dont  une  de  très  petit  format. 

STAAL  (N de  LAUNAY,  baronne  de) , née  à 

Paris  en  1693,  était  fille  d’un  peint,  qui  , forcé  de 
s expatrier  , se  relira  en  Angleterre  et  y mourut. 
Elle  reçut  sa  première  éducation  dans  l’abhaye  de 
Sl-Sauveur,  en  Normandie,  où.  sa  mère  avait  trouvé 
n asile  honorable,  et  passa  ensuite  dans  un  cou- 
vent de  Rouen,  où  , par  l’effet  de  la  tendresse  qu’a- 
vait pour  elle  la  supérieure  , elle  fut  traitée  en  per- 
sonne de  distinction  et  reçut  une  insiruction  bril«* 
lautc.  Ayant  quitté  ce  couvent  en  1710,  après  ia 
m.  de  sa  protectrice  , pour  entrer  dans  un  autre,  à 
Paris,  elle  s’y  fit  connaître  de  la  duchesse  de  La 
Porté,  qui  , charmée  de  son  savoir  et  de  son  esprit, 
conduisit  à Versailles  et  à Sceaux  pour  la  pré- 
senter au  duc  de  Bourgogne,  à la  duchesse  du 
Maine  et  aux  prem.  dames  de  la  cour  , comme  un 
objet  de  curiosité.  Mlie  de  Launay  a rapporté  dans 
ses  mémoires  les  scènes  humiliantes  et  ridicules 
uxquelles  donnèrent  lieu  les  démarches  bizarres 
e sa  nouvelle  protectrice  , qui  lui  nuisait  par  son 
trop  grand  empressement  à la  faire  valoir.  Enfin  , 
près  une  année  de  démarches  , pendant  laquelle 
lie  eut  l’avantage  de  faire  la  connaissance  de  beau- 
coup de  grands  seigneurs  et  de  lillérat.  distingués 
qui  admiraient  son  instruction  et  son  esprit,  elle 
fut  forcée  d’accepter  une  place  de  femme  de  cham- 
bre chez  la  duchesse  du  Maine.  D’abord  méconnue 
de  sa  maîtresse  , rebutée  et  calomniée  par  ses  ca- 
marades , elle  allait  s’abandonner  au  désespoir, 
lorsqu’une  heureuse  circonstance  la  tira  de  cotte 
fâcheuse  situation.  Une  lettre  qu’elle  écrivit,  par 
'ordre  de  la  duc  liesse  du  Maine  , à Fontenelle  ( v . 
ce  nom)  , et  dans  laquelle  elle  déploya  ia  grâce  de 
son  esprit  et  tout  le  piquant  d’une  fine  plaisanterie, 
eut  un  succès  prodigieux.  Dès  ce  moment  la  pauvre 
femme  de  chambre  ne  fut  plus  négligée.  Elle  gagna 
confiance  de  la  duchesse  , devint  lame  des  têtes 
de  la  cour  de  Sceaux  , et  fut  recherchée  par  tout  ce 
qu’il  y avait  de  plus  aimable  dans  celte  même  so- 
ciété. Lors  de  la  conspiration  de  Cellamare  (v.  ce 
nom),  Mlle  de  Launay  fut  un  des  principaux  agens 
des  communicatiMus  de  sa  maîtresse  avec  cet  am- 
bassadeur. Elle  fut  arrêtée  en  même  temps  que  la 
duchesse  , conduite  à la  Bastille  , et  soutint  avec 
une  rare  présence  d’esprit  les  divers  interrojat.  que 
lui  firent  subir  les  ministres  Leblanc  et d’Argenson. 
A sa  sortie  de  prison  , elle  fut  mal  récompensée  de 
son  dévouement  par  le  froid  accueil  que  lui  fit  la 
duchesse  du  Mairie.  Cette  princesse  ne  songea  pas 
même  à la  secourir  dans  le  dénument  où  elle  se 
trouvait,  ayant  quitté  la  Bastille,  comme  elle  le  dit 
elle-même,  presque  déguenillée.  Elle  trouva  plus 
de  générosité'  dans  une  amie  , qui  , sans  sc  faire 
connaître  , lui  envoya  tout  ce  dont  elle  avait  besoin. 
Après  être  restée  encore  quelques  années  dans  un 
pe'nihlc  esclavage  auprès  de  l’ingrate  duchesse,  qui, 
loin  de  vouloir  rompre  ses  liens,  s’occupait  de  les 
redoubler  , son  existence  changea  par  le  mariage 
qu’on  lui  fit  faire  avec  le  baron  de  Staal , vieil  offi- 
cier suisse  retiré  du  service  , mais  auquel  le  duc 
du  Maine  donna  une  compagnie  clans  les  gardes 
avec  le  tit.  de  maréchal-de-camp.  M^e  de  Launay 
reçut  en  même  temps  du  prince  une  pension  , qui  , 
jointe  à une  autre  qu’elle  tenait  déjà  de  la  cour,  et 
à quelques  legs  de  ses  amis  , lui  assurait  une  fortune 
suffisante  : le  mariage  fut  conclu.  Dès  ce  moment 
la  situation  de  Mmc  de  Staal  changea  auprès  de  la 
duchesse  : elle  jouit  de  toutes  les  prérogatives  des 
dames  attache'es  à celte  princesse.  Sa  vie  fut  désor- 
mais exempte  d’agitations.  Elle  m.  en  1760  On  a 
d’elle  : Mêm.  de  Mad . de  Staal , écrits  par  clle- 
meme  , pub.  pour  la  prem.  fois  à Londres  (Paris)  , 
1755, 4 V°I*  in- 1 2 , avec  23  lettres  mêlées  de  prose 
et  de  vers  et  qnclq.  comédies  ; les  Mcm.  seuls  ont 
été  réimp.  à Paris  , 1783,  2 vol.  in-12;  Hcc.  de  lett. 
de  Mademoiselle  de  Launay  {Madame  de  Staal)  au 
chevalier  de  Mesnil , au  maivjuis  de  SU /y  ci  à 
monsieur  d'f/éricourt } ib.  , 180 1 , 2 volun^.  in-13 
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(dans  ce  recueil  sont  comprises  les  23  lettres  déjà 
citées  et  celles  d e Chaulieu  et  de  Rémond  à MR®  de 
Launay).  On  a encore  de  cette  dame  22  lettres  , 
écrites  à M,n®  du  Deffand,  ins.  dans  le  recueil  int.  : 
Correspondance  inédite  de  Mad.  du  Deffnnt , Paris, 

11809  * 3 vol.  Toutes  les  Œuvres  de  mad.  de 

Staal  ont  ete  recueillies  par  Reuouard  , Paris, 
j 1821  , 2 vol.  in-8. 

STABEN  (Henri),  peintre  flamand  , ne'  en  1 5y8, 
voyagea  de  bonne  heure  en  Italie  pour  se  perfec- 

Itionner  , se  fixa  à Venise,  et  suivit  quelque  temps 
Pe'cole  du  Tinloret  (u.  ce  nom).  Ayanl  perdu  bien- 
tôt ce  maître  habile,  il  ne  dut  qu’à  lui-méme  les 
progrès  qu'il  fit  ensuite.  Il  m.  en  1 658.  Ses  compo- 
sitions présentent  le  mélange  heureux  du  style  fla- 
mand et  du  style  italien  , et  décèlent  le  génie  de 

1 l’invention.  On  cite  parmi  ses  ouv.  un  tableau  de 
petite  dimension  représentant  la  galerie  d’un  ama- 
teur , où  il  a introduit  toutes  aortes  d’objets  de  eu- 
j riosité  exécutés  avec  le  soin  Je  plus  exquis. 
STABILI.  V.  Cecco  d’Ascoli. 

STACE  (Publius  Papinics  Statius)  , poète  la- 
tin , né  à Naples  l’an  de  Rome  8 1 4 (6’J  de  J--C.)  , 
d’un  père  très-instruit  dont  il  fut  l’élève  , n’avait 
pas  encore  20  ans  lorsqu’il  entreprit  son  poème  de 
la  Thêba'idc.  Il  était  déjà  marié  à cette  époque  avec 
une  veuve  nommée  Claudia  , dont  on  a cru  fausse- 
ment que  Lucain  avait  été  le  premier  époux.  Il  ne 
tarda  pas  à se  faire  connaître  par  ses  pièces  fugi- 
tives , par  ses  triomphes  dans  les  concours  poéliq., 

! et  surtout  par  les  lectures  publiques  qu’il  faisait  à 
Rome  des  prem.  chants  de  son  grand  ouv.,  qui  pa- 
j rut  enfin  , élaboré  par  1 2 années  de  veilles  assidues. 

Peut-être  les  défauts  qui  en  déparent  le  style  doi- 
» vent-ils  être  attribués  en  grande  partie  au  soin  trop 
minutieux  qu’il  prit  de  le  polir.  Malgré  ees  défauts 
1 et  d’autres  imperfections  , sans  doute,  il  ne  faut 
pas  être  injuste  envers  la  T h éb  aï  de , comme  plu- 
sieurs critiques  que  leur  admiration  légitime  , 
t mais  exclusive  , pour  Virgile  et  Horace  a armés 
’ d’une  sévérité  peu  réfléchie  contre  tous  les  autres 
] poètes  latins  d’un  rang  inférieur.  Ce  poème  offre 
des  beautés  qui  révèlent  un  génie  épique,  et  que  le 
; Tasse  et  le  Dante  lui-même,  cetadorateur  passionné 
1 du  chantre  de  Manloue  , n’ont  pas  dédaigné  de 
; s’approprier.  Ce  fut  après  la  publication  de  la  Thé - 
j.  Laide  que  Stase  fit  paraître,  en  quatre  édit,  succes- 
sives, les  quatre  prem.  livres  des  Sylves.  Le  cin- 
quième est  probablement  un  recueil  posthume.  Ces 
Sylves  sont  des  poésies  de  circonstance  versifiées 
avec  un  facilité  rare  , qui  approchait  de  l'improvi- 
sation , et  inspirées  autant  à son  cœur  qu’à  son  es- 
prit par  tous  les  évènemens  susceptibles  d’intéres- 
ser la  gloire,  le  bonheur  ou  la  fortune  de  ses  amis. 
Rien  de  plus  agréable  , sous  le  rapport  de  l’art , qui 
s’y  montre  avec  moins  d’affectation  que  dans  soij 
grand  poème  ; et  rien  déplus  honorable  pour  son 
i caractère,  grâee  aux  sentimens  qui  y sont  exprimés. 

, Il  rejaillirait  de  ces  écrits  sur  son  nom  un  lustre 

sans  tache  , si  l’on  n’y  trouvait  des  pièces  où  il  pro- 
digue à Domitien  les  plus  extravagantes  hyperboles 
, 1 de  l’adulation  la  plus  seivile.  Les  bienfaits  et  les 
faveurs  d’un  Lel  monstre  ne  «ont  pas  pour  le  poète 
une  excuse  suffisante.  Stacs  n’alti  ignil  point  sa  36’* 
année.  Vers  la  fin  de  sa  vie  , le  mauvais  état  de  sa 
santé  et  le  besoin  de  respirer  l’air  natal  l’avaient  ra- 
mené à Naples  , où  , malgré  son  affaiblissement , il 
commença  le  poème  de  /' Achillcidcy  qui  avait  poui 
sujet  l’enfance  d* Achille.  Il  n’en  écrivit  que  deux 
chants  , qu’il  n’eut  pas  le  temps  de  corriger  , et  qui 
, 1 8e  recommandent  néanmoins  par  de  très-beaux 
passages.  Les  éditions  de  Stace  n’ont  pas  e'té  très- 
mullipliées.  Nous  nous  contenterons  de  citer  celle 
, qui  parut  en  1600  par  les  soins  de  Lindehrog.  Le 
meilleur  et  le  plus  ample  Commentaire  qu’on  ait 
sur  lui  est  de  Gaspar  I3artb  , in-/j  , 1671.  Ses  cenv., 
avec  la  trad  de  l'abbé  Cormiliole,  la  seule  qu’un 
ait  en  Iranç.,  car  l est  impossible  de  compter  celle 
de  j'abbt  de  Marollw  } ont  été  réirop,  en  1820, 5 y. 


in-12.  L’on  sait  que  Luce  de  Lancival  a donné  ufte 
imitation  en  vers  de  TAchilléide . 

STACKHOU.SE  (Thomas),  savant  ecclésiastique 
anglais,  né  en  1680,  fut  d’abord  pasteur  à Amster- 
dam , puis,  de  retour  en  Angleterre,  devint  suc- 
cessivement vicaire  à Richmond  , à Ealding  et  à 
Benham-Valcnce,  dans  le  comté  de  Berk,  où  il  m< 
en  1752.  On  a de  lui  de  nombreux  écrits,  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  : les  Misères  et 
grandes  Veines  du  bas  cierge  a Londres  et  aux  en- 
virons (en  anglais),  Loudres,  1722,  in-8;  Défense 
de  la  religion  chrét .,  etc. , ibid.,  1 73 1 , in-8  ; trad. 
en  franç.  (par  Chais)  sous  ce  lit.  : le  Sens  littéral  de 
T Ecriture-Sainte  défendu  contre  les  principales  ob- 
jections des  antiscripturaires  et  des  incrédules  mo- 
dernes , etc.,  La  Haye,  1788,  3 vol.  in-8:  Ré- 
flexions sur  la  nat . et  les  propriétés  des  langues 
(en  anglais)  , Londres , 1731,  in-8;  nouvelle  His- 
toire de  la  ïïible , etc.,  1732 , 2 vol.  in  - fol.,  plus, 
fois  réimprimé;  Aperçu  général  de  l* histoire , de  la 
chronologie  et  de  la  géographie  ancienne , etc.  (en 
anglais),  réimprimé  en  1817,  3 vol.  in-^. 

STADE  (Thierri  de),  savant  philologue  alle- 
mand, l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  à 
éclaircir  les  origines  de  la  langue  nationale,  était 
né  à Stade  en  1637.  Il  voyagea  en  Suède,  après  avoir 
fait  ses  prem.  études  à l’univ.  d’Helmstadt,  suivit 
les  cours  des  plus  célèbres  professeurs  d’Upsal , fut 
ensuite  chargé  de  l’éducation  d’un  jeune  seigneur, 
puis  nommé  par  le  roi  de  Suède  secrétaire  du  con- 
sistoire royal  à Bremen  et  à Verden,  archiviste  de 
ces  deux  principautés,  et  m.  à Bremen  en  1718.  On 
a de  lui  : Interpret.  latina  fragments  vet.  liriguœ 
francicœ  , insér.  dans  V H armonia  Tatiani  (y.  Ta- 
tien)  ; Specimen  lectionitm  antiquarum  francica- 
rttm,  etc.,  Stade,  1708,  in-4  ; Explicat.  des  prin- 
cipaux mots  allemands  dont  s’est  servi  le  docteur 
Martin  / utlier  dans  sa  traduction  de  la  Bible  ( en 
allemand),  Bremen,  1787,  in-8,  3e  édition  ; une 
traduction  allemande  du  livre  de  M -G.  Block  con- 
tre les  Prédictions  astrologiques  (v.  Block).  Stade 
• laisse'  en  MS.  on  glossaire  de  la  traduction  des 
Evangiles , par  Otfrid , et  un  grand  nombre  de  dis~ 
sertations  et  de  notes  relatives  à l’iiistoire  de  la 
langue  allemande.  On  a une  notice  fort  de'laille'e 
sur  la  rie  et  les  écrits  de  ce  philologue,  sous  le  lit. 
de  Mtmoria  stadiana , Hambourg,  1725,  in-8. 

STADION  (Philippe,  comte  de),  homme  d’état, 
né  a Mayence  , en  176*3,  d’une  ancienne  famille, 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  diplomatiq.,  sous 
le  ministère  du  prince  de  Kaunilz  , fut  successive- 
ment ministre  plénipotentiaire  impérial  en  Suède 
et  à Londres,  quitta  momentanément  le  service  de 
l’Autriche  pour  cause  de  mécontentement,  et  ac- 
cepta la  place  de  grand-trésorier  de  l’évêché  de 
WurtzDourg.  Réconcilié  ensuite  avec  le  gouverne- 
ment autrichien  , il  fut  envoyé  à Berlin  comme  am- 
bassadeur, et  passa  ensuite  à Pétershourg  avec  le 
même  lit.  Après  la  paix  de  Presbourg,  en  [806,  il 
fut  appelé  au  ministère  des  alfaires  étrangères.  Na- 
poléon , vainqueur  à Wagram  , exigea  , comme  une 
des  conditions  du  nouveau  traité  qu’il  accordait  à 
l’empereur  d’Autriche , le  renvoi  du  comte  de  Sla- 
dion  , qu’il  accusait  avec  raison  d’être  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  guerre.  Ce  ministre  remit  le 
portefeuille  au  comte  de  MelLernicli,  et  se  retira 
dans  ses  terres,  en  Bohême,  où  il  resta  jusqu’ea 
l8i3.  A cette  époque , il  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique, fut  un  des  plénipotentiaires  qui  signèrent  à 
Tœplilz  le  traité  d’alliance  entre  les  trois  grandes 
puissances  du  nord,  assista,  en  la  même  qualité, 
aux  conférences  de  Francfort  «t  de  CbâliUon  , si- 
gna le  traité  de  Paris  du  11  avril  1814,  assista  en- 
suite au  congrès  de  Vienne,  puis  fut  nommé  mi- 
nistre lies  finances  , et  mourut  à Bade  en  1824.  

Son  fi  ère , Frédéric  de  Stadion,  remplit  aussi  dif- 
lé  renies  fonctions  diplomatiques,  fut  quartier-maî- 
tre général  de  l’armée  impériale  eu  t8oQ  , et  mou  - 
rut  a Vienne  eu  1819s 
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STÆHELÏN.  V.  Stahelin1. 

STAEL-IIOLSTEIN  (Ente  MAGNUS,  baron 
de),  diplomate  suédois,  11  é , vers  1^55,  d’une  an- 
cienne iamille  de  Suède,  entra  fort  jeune  dans  la 
Carrière  diplomatique  , et  devint  ministre  plénipo- 
tentiaire auprès  de  la  cour  de  France  en  178s.  S’o'- 
tant  lié  avec  M.  Necker  ( v.  ce  nom  ) , il  épousa  sa 
fille  en  1786.  Il  devait  acquérir  un  jour,  par  cette 
alliance,  une  notabilité  historique  que  ses  moyens 
personnels  ne  lui  auraient  point  procurée.  Le  rôle 
que  joua  son  beau-père  dans  les  prem.  évenemens 
(le  la  révolution,  décida  le  baron  de  Staël  à prendre 
a ces  mêmes  évenemens  autant  de  part  que  son  ca- 
ractère diplomatique  pouvait  le  lui  permettre.  Le 
roi  Gustave  III,  opposé  dès  le  commencement  aux 
principes  révolutionnaires , rappela  son  ministre  en 
1792,  peu  de  temps  avant  qu’il  ne  périt  lui-même 
par  le  fer  d’un  assassin  ; mais  le  duc  dé  Sudermanie, 
ayant  pris  les  rênes  du  gouvernement , renvoya  à 
Paris  le  baron  de  Staël , qui  arriva  deux  mois  après 
la  mort  de  Louis  XVI , et  fut  alors  le  seul  ambas- 
sadeur d’une  monarchie  auprès  de  la  nouvelle  ré- 
publique. Mais  , effrayé  de  tout  ce  qui  l’entourait  , 
il  se  bâta  de  retourner  ou  Suède,  emportant  un 
projet  d’alliance  que  le  régent  de  Suède  ne  crut 
pas  devoir  ratifier.  Après  la  chute  de  Robespierre, 
le  ministre  suédois  revint  à Paris,  et  reçut  le  plus 
brillant  accueil  de  la  convention  ; alors  il  continua 
ses  fonctions  auprès  du  directoire  , resta  à Paris  jus- 
qu’en 1799  , et  fut  rappelé  en  Suède,  à cette  épo- 
que , par  le  jeune  roi  Gustave-Adolphe , qui  venait 
d’atteindre  sa  majorité.  Il  mourut  à Poligni  (Fran- 
che-Comté) en  mai  1S02  , se  rendant  à Coppet  avec 
son  épouse  chez  son  beau-père,  où  le  mauvais  état 
de  ses  affaires  l’avait  obligé  de  chercher  une  retraite. 

STAEL-IIOLSTEIN  (Anne-Loüise-Germaine, 
baronne  de),  épouse  du  précédent  , née  à Paris  le 
22  avril  ij66  , fut  la  plus  célèbre  des  femmes-au 
leurs  de  son  époque  , et  joua  un  rôle  remarquable 
suc  la  scène  politique.  O11  a dit  d’elle  qu’elle  avait 
toujonrs  été  j eune  et  jamais  enfant.  Eu  effet,  elle 
n’e’tail  pas  traitée  comme  telle,  dès  ses  jeùiçes  ans, 
par  ses  graves  parens  et  leur  spbiclé  , qui  se  com- 
posait des  beaux-esprits  , alors  à la  mode  , Thomas, 
Raynal , Marmontel , Grimm  , etc.  Ses  délqssemens 
étaient,  comme  ses  devoirs , des  exercices  d’esprit. 
Ses  facultés  intellectuelles  prirent  rapidement  un 
essor  prodigieux.  A l5  ans,  elle  fit  des  extraits  de 
V Esprit  des  Lois , de  Montesquieu,  en  y joignant 
ses  réflexions.  L’extrême  sensibilité  de  sou  cœur  se 
développa  comme  la  vivacité  dé  son  esprit,  et  ce 
développement  précoce  ne  put  s’opérer  qu’aux  dé- 
pens de  sa  constitution  physique.  La  santé  dé  ma- 
demoiselle Necker  donnant  de  l’inquiétude  à ses 
parens  , ceux-ci  appelèrent  le  docteur  Tronchin  , 
leur  compatriote , qui  ordonna  à la  jeune  malade 
le  séjour  de  la  campagne  et  l’abandon  de  toute  éludé 
sérieuse.  Dès-lors  - une  vie  toute  poétique  (suivant 
Fingénieusc  expression  d’un  biographe  ),  succéda 
pour  elle  à une  vie  toute  studieuse,  cl  elle  gagna 
Cn  amabilité  ce  qu’elle  ne  pouvait  plus  acquérir  en 
science.  * C’est  dans  la  solitude  de  Saint-Ouen  , où 
elle  était  retirée  et  où  M.  Necker  allait  souvent  se 
distraire  des  soucis  du  ministère,  qu’elle  conçut 
pour  son  père  un  redoublement  de  tend  resse  et  une 
admiration  qui  se  transforma  en  une  sorte  de  culte. 
Elle  avait  vingt  ans  lorsqu’elle  épousa  le  baron  de 
Staël  {v.  l’article  précéd.) , et  c’est  désormais  sous 
ce  nom  que  nous  la  désignerons.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata  , madame  de  Staël,  par  l’effet  de  la 
posit.  de  son  père,  et  en  conséquence  de  ses  pro- 
pres principes,  ne  put  demeurer  étrangère  à ce  gr. 
mouvement;  - mais  (en  empruntant  encore  les  ex- 
pressions du  même  biographe)  elle  trouva  toujours 
dans  son  cœur  un  remède  aux  erreurs  de  son  es- 
prit. - C’est  ainsi  qu’elle  mit  tout  en  œuvre  pour 
arracher  à la  révolution  scs  plus  nobles  victimes, 
quand  elle  eut  reconnu  que  les  démagog.  étaient  les 
plus  cruels  des  tyrans.  Pressentant  la  terrible  cata- 


strophe du  ro  août  1792,  elle  rédigea  un  plan  d’é- 
vasion du  roi  et  de  sa  famille  du  palais  dés  Tuile-a 
ries;  mais  M.  de  Monlmorin,  à qui  ce  plan  fut 
adresse,  ne  jugea  pas  à propos  de  le  communiquer 
à l’infortuné  Louis  XVI.  Plus  tard  , mad.  de  Staël 
osa  adresser  au  gouvernement  révolutionnaire  une 
Défense  de  la  reine , dans  laquelle,  cherchant  à 
faire  oublier  le  personnage  politique,  elle  no  mon- 
trait dans  Marie-Antoinette  que  la  femme  aimable, 
bonne  et  compatissante , la  tendre  mère , l’épouse 
dévouée  et  courageuse.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre , ello  tenta  d’acquérir  de  l’influence  auprès 
des  personnages  qui  se  trouvaient  à la  tête  des  af- 
faires; mais  elle  n’obtint  qu’un  faible  crédit.  En 
r?97i  lors  de  la  formation  de  la  réunion  dite  le 
club  de  Clic/ii  , qui  ne  dissimulait  pas  son  inten- 
tion "de  renverser  le  gouvernem.  dircctor.,  mad.  de 
Staël  prit  parti  pour  ce  même  gouvernem.,  qu’elle 
estimait  peu,  et  ce  fut  elle  qui  fit  rentrer  sur  la 
scène  politique  un  personnage  que  les  événement 
de  1792  en  avaient  éloigné  , après  y avoir  joué  un 
grand  rôle.  Présenté  par  elle  au  direcleur  Barras, 
M.  de  Talleyrand  reçut  bientôt  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères.  Dans  un  écrit  intitulé  dix  An- 
nées d’exil , mad.  de  Staël  a pris  lp  soin  de  faire 
connaître  ses  prem.  relations  avec  le  célèbre  per- 
sonnage dont  l’élevat.  subite  devait  répandre  bien- 
tôt l’amertume  sur  le  reste  de  son  existence.  Notre 
cadre  ne  nous  permet  pas  d’entrer  danS  beaucoup 
de  détails  à ce  sujet.  Il  nous  suffira  de  dire  qu’a- 
près  avoir  éprouvé  plusieurs  conlrariétés  , qu’il  se-? 
rail  injuste  de  qualifier  de  persécution,  comme 
l’ont  fait  quelques  écrivains  de  parti , mad.  de  Staël 
reçut  en  l8ot  l’ordre  de  s’éloigner  de  Paris  à une 
distance  au  moins  de  /jo  lieues,  et  de  partir  dsng 
les  2/j  heures  qui  suivaient  cetlé  notification.  Elle 
se  rendit  alors  à Weimar,  ou  élis  apprit  la  langue 
allemande  ,'ct  en  étudia  la  littérature  avec  Goethe, 
Wieland  et  Schiller.  Peu  de  temps  après  (iSo-j), 
elle  fit  un  voyage  à Berlin,  où  elle  fut  bien  ac- 
cueillie du  roi,  de  la  reine  et  du  jeune  prince 
Louis  de  Ppusse.  La  m.  de  M.  Necker  rappela  en 
Suisse  sa  fille,  qui  essaya  de  charmer  sa  douleur  en 
mettant  en  ordre  les  manuscrits  laissés  par  l’ex- 
ministre; mais  bientôt  la  santé  de  mad.  de  Staël 
exigeant  qu’elle  allât  respirer  l'air  du  Midi,  elle 
entreprit  le  voyage  d’Italie,  où  elle  sut  retrouver 
la  force  de  penser  et  d'écrire.,  De  retoqr  de  ce 
voyage  dans  l’été  de  i8o5  , elle  passa  une  année  , 
soit  à Coppet,  soit  à Genève,  et  commença  dans  ce 
temps  son  roman  de  Corinne  ; mais,  se  rappelant 
tout  à coup  qu’il  lui  était  pçrmis  de  résider  en 
France  à /jo  lieues  de  Paris  , ellç  alla  s’établir  d’a- 
bord p Auxerre  , puis  à Rouen  , dont  la  distance 
était  moindre  'qùé  celle  prescrite  par  l’arrêt  d’exil. 
Le  ministre  Fouclié,  loin  de  punir  cette  violation  . 
du  ban  , autorisa  tacitement  la  délinquante  à s’éta- 
blir dans  une  terre  appartenant  à M.  de  Castellane, 
à 12  lieues  de  Paris  , et  c’est  dans  celle  résidence 
que  fut  terminé  l’ouvrage  dont  nous  venons  de  par- 
ler plus  haut.  Le  succès  qu’il  obtint  appelant  l’at- 
tention de  l’Europe  entière  sur  son  auteur  , il  ne 
paraîtra  pas  étonnant  de  voir  le  nouvel  emper.  des 
Français  céder  à des  ressentimens  que  les  indiscrc-  • 
lions  de  mad.  de  Staël  avaient  déjà  réveillés  avant 
son  retour.  Elle  reçut  l’ordre  de  quitter  la  France 
(1807),  cl  revint  à Coppet  le  cœur  navré.  Occupée 
depuis  deux  ans  du  plan  d’un  ouvrage  sur  l’Alle- 
magne, elle  alla  passer  l’hiver  à Vienne  pour  re- 
cueillir de  douv.  matériaux,  et  ne  fut  pas  moins 
bien  accueillie  dans  celte  capitale  de  l'Autriche 
qu’à  Berlin.  A son  retour  à Coppet,  touten  travail- 
lant à sa  grande  entreprise  , elle  écrivait  et  jouait 
sur  le  théâtre  de  son  château  de  petites  pièces  fort 
ingénieuses  , qui  ont  clé  recueillies  dans  ses  Ohu- 
vres  sous  le  lit.  i\' Essais  dramatiques.  Les  3 vol. 
de  /’ Allemagne  étant  terminés , m.id.  de  Staël  ha- 
sarda de  se  rapprocher  de  Paris,  mais  celle  fois^a 
l’ancienne  distance  prescrite.  Elle  vint  donc  s é- 
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tal)lir  près  de  Blois  dans  le  château  de  Chaumont- 
sur-Loire.  Peu  de  temps  après  elle  alla  habiter  ce- 
lui du  Fosse,  appartenant  à M.  de  Salaberry.  Le 
but  de  son  retour  était  de  surveiller  l'impression  de 
sou  ouvrage , cjui  s'exécutait  u Paris.  1 oui  a coup 
elle  apprend  que  les  10,000  exemplaires  de  l’Al- 
lemagne qui  venaient  d’être  tirés  ont  etc  saisis  et 
mis  au  pilon  par  ordre  du  ministre  de  la  police  (Sa 
vary,  duc  de  Rovigo),  et  elle  reçoit  de  plus  Fordre 
de  sortir  de  France  sous  3 jours.  Un  sursis  qu'elle 
demanda  au  ministre  lui  fut  refusé  ; elle  se  vengea 
plus  tard  de  ce  procédé , en  consignant  dans  la  pré- 
face de  la  seconde  édition  de  l’ Allemagne  la  lettre 
froidement  ironique  qu'elle  reçut  à ce  sujet  du  duc 
de  Rovigo.  Peu  de  temps  après  défense  fut  laite  à 
l'exilée  de  s'éloigner  de  Coppet  de  plus  de  2 lieues, 
jj  Cette  tyrannique  injonction  fut  pour  mad.  de  Staël 
un  motif  de  plus  pour  abandonner  cet  asile,  que 
lui  rendait  désagréable  la  surveillance  déjà  exercée 
par  le  préfet  de  Genève.  A près  avoir  mis  huit  mois 
à préparer  son  évasion , elle  sortit  un  jour , sous  le 
prétexte  d'une  promenade,  au  printemps  de  1812; 
et,  traversant  rapidem.  la  Suisse  et  le  Tyrol , elle 

I gagna  Vienne,  où  bientôt  la  police  impériale  fran- 
çaise vint  l'inquiéter.  Dans  cette  situation  critique, 
les  regards  de  Faut,  de  Corinne  se  portèrent  tour 
à tour  sur  Constantinople,  sur  Moscou,  et  elle  se 
décida  pour  la  dern.  de  ces  villes.  Son  séjour  y fut 
de  courte  durée  , et  elle  vint  à Pétersbourg , où 
l'emp.  Alexandre  lui  fit  le  plus  bienveillant  accueil. 
Ayant  quitté  cette  capitale  au  moment  où  les  Fran- 
çais entraient  à Moscou,  elle  passa  en  Suède,  sé- 
journa plusieurs  mois  à Stockholm,  de  là  se  rendit 
à Londres,  où  son  premier  soin  fut  de  s'occuper 
d'une  nouvelle  publication  de  son  ouvrage  sur  l’Al- 
lemagne ^ et  elle  ne  rentra  en  France  qu'a  près  la 
J restauration.  A l'époque  du  20  mars  i8i5,  elle  se 
i rendit  à Coppet,  et  refusa  l'invitation  qui  lui  fut 
I faite,  au  nom  de  Napoléon,  de  revenir  à Paris  , 
« où  l'on  avait  besoin  d’elle  , lui  disait  - on  , pour 
propager  les  idées  constitutionnelles.  » Plus  tard  , 
raad.  de  Staël  obtint  quelques  audiences  particu- 
1 lières  de  Louis  XVJ1I  , qui  lui  fit  restituer  par  le 
trésor  royal  la  somme  de  2,000,000,  que  M.  Necker 
: y avait  déposée.  En  1816 , elle  entreprit  un  second 

voyage  en  Italie,  et  séjourna  quelq.  temps  à Pise. 

: i A son  retour,  les  maux  dont  elle  se  plaignait  de- 
: i puis  long  - temps  prirent  un  caractère  plus  alar- 
mant, et  elle  y succomba  le  \!\  juillet  1817.  La  lec- 
: 1 ture  de  son  testament  révéla  le  2e  mariage  qu’elle 
1 i avait  contracté  avec  M.  de  Rocca  (7/.  ce  nom)  de- 
: puis  plusieurs  années.  Outre  les  ouvrages  cités  dans 

- i cet  article,  on  a encore  de  madame  de  Staël  : Ré- 
i ' flexions  sur  la  paix , adressées  à M.  Pitl  et  aux 
I * Français  (sans  nom  d'aut.),  1795,  in-8  ; Réflexions 
; i sur  la  paix  intérieure  (idem),  1795,  in-8  ; de  Vln- 
i fluence  des  passions  sur  le  bonheur  des  individus 
H ! & des  nations , 1796,  in-8;  de  la  Littérature  dans 
ses  rapports  avec  les  institutions  sociales  , 1800; 

I Delphine  , roman,  Paris  , 1802;  Considérations  sur 
la  révolution'  française , Paris  , 1818,  3 vol.  in-8. 

• Les  OEuvres  complétés  de  mad.  de  Staël  ont  été 
publiées  par  le  baron  de  Staël,  son  fils  , Paris,  1821, 
17  v*  in‘8  , et  celte  édition  est  précédée  d'une  No- 
tice sur  le  caractère  et  les  écrits  de  l'auteur  , par 
mad.  Necker  de  Saussure,  sa  parente.  Mad.  de  Staël 
a fourni  quelques  articles  à la  Biographie  univer- 
selle, publ.  par  L.-G.  Micbaud.  — Le  baron  Au- 
guste de  Stael-Holsteln  , fils  des  précédons  , né 
vers  1790,  m.  le  17  novembre  1827  au  château  de 
Coppet,  s'est  fait  une  réputat.  lionor.  par  scs  trav., 
moins  brillans  qu'utiles.  Membre  de  diverses  so- 
ciétés d’agriculture  et  d'une  association  pour  Fa- 
mélioratiun  des  laines,  il  s'est  livré  à d'heureuses 
expériences  agronomiques  dans  son  beau  domaine 
de  Coppet,  et  y a perfectionné  différentes  races  de 
bétail,  notamment  belles  des  moutons  ariglais  dits 
cottswalds  et  dishlrj.  Il  était  de  plus  membre  de 
plusieurs  sociétés  pfliilanlhropiqucs  et  de  celle  de  la 


morale  chrétienne.  Ouiro  des  éditions  des  (Œuvres 
de  sa  mère  , ainsi  que  de  celles  de  Nccker,  précéd. 
d’une  notice  , il  a publié  div.  e'crils  . tels  que  deux 
brochures  iiitilulées  , l’un edu  Nombre  et  l’Age  des 
députés  , Paris  , 1819,  in-8;  l’autre  du  Renouvel- 
lement intégral  de  la  chambre  des  députés , ibid., 
1819,  in  8 , et  des  Lettres  sur  l’ Angleterre , Paris, 
1826,  in-8.  Les  resles  du  baron  Auguste  de  Staël- 
Holslein  ont  été  déposés  à Coppet  auprès  du  tom- 
beau de  M.  Necker  et  de  mad.  de  Slaël.  Il  laissait 
en  mourant  une  jeune  épouse  enceinte,  qui  peu 
après  mit  au  monde  un  fils,  unique  descendance 
d’une  femme  qui  a rempli  l’Europe  de  son  nom. 
L’établissement  pastoral  du  baron  de  Staël  à Coppet 
a été  l’objet  d’un  rapport  fait,  en  1827,  à la  société 
royale  d’agriculture,  d’histoire  naturelle  et  des  arts 
utiles  de  Lyon,  par  M.  Grognier,  secret,  de  cette 
société , et  imprimé  la  même  année  chez  Barret. 

STAEWAKTS  ou  STEVERTS  ( Palamède), 
peintre  de  l’école  flamande,  né  à Londres  en  1607, 
était  fils  d’un  artiste  flamand  appelé  à la  cour  d'An- 
gleterre par  le  roi  Charles  Ier.  Ameué  dès  son  bas 
âge  àDelflparsonpère,  Palamède,  sans  autre  maître 
que  son  génie,  s’essaya  dans  la  peinture,  en  co- 
piant quelques  ouvrages  d’Isaïe  van  den  Velde,  et 
acquit  assez  promptement  un  talent  remarquable. 
Son  genre  était  des  sujets  militaires  , tels  que  Com- 
bats d’infanterie  et  de  cavalerie , des  Scènes  de  vi- 
vandières. Il  mourut  en  1 638  à l’âge  de3t  ans.  Ses 
tableaux  sont  rares  et  d’un  prix  très-élevé.  — An- 
toine-Palamède  StaewARTS  , frère  aîné  du  précé- 
dent, m.  en  1680,  fut  aussi  un  artiste  distingué, 
quoique  inférieur  à son  cadet  dans  toutes  les  part, 
de  la  peinture.  On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
tableaux  représentant  des  conversations , des  con- 
certs, et  autres  scènes  d’industrie.  11  peignait  aussi 
le  portrait. 

STAFFORD,  nom  d’une  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Normandie  , et  venue  en  Angleterre  avec 
Guillaume-lc-Conquérant , auquel  elle  était  alliée. 

— Humfrei  de  Stafford  fut  créé  duc  de  Buckin- 
gham , dans  le  i5e  siècle  , par  le  roi  Henri  "VI.  — 
Henri  de  Stafford  , petit  - fils  du  précédent,  né 
vers  i/j5o  , succéda  aux  biens  et  aux  titres  de  son 
aïeul , parvint  à une  grande  faveur  sous  le  règne  de 
Richard  III , qu’il  aida  de  la  manière  la  plus  odieuse 
dans  le  meurtre  des  princes  , ses  neveux,  et  dans 
l’usurpation  de  la  couronnne.  (V.  Richard  III).  11 
se  révolta  ensuite  contre  ce  monarque,  fut  aban- 
donné par  ceux  qu’il  avait  entraînés  dans  sa  rébel- 
lion , livré  par  un  do  ses  serviteurs,  et  décapité  à 
Salisbury  en  i/j83.  — Son  fils  aîné  , Edouard  , ac- 
cusé de  trahison,  eut  aussi  la  tète  tranchée  en  i52I . 

— Stafford  de  Hooke , de  la  même  famille,  com- 
mandait en  1/170  un  des  corps  de  l’armée  sous  les 
ordres  du  comtede  Pembroke,  qui  avait  été  chargé 
de  réduire  les  rebelles  du  nord  de  l’Angleterre.  Il 
abandonna  ce  général  dans  le  moment  décisif,  et 
fut  par  là  cause  de  sa  défaite.  Le  roi  Edouard  IV, 
irrité  de  celte  défection  , fil  trancher  la  tête  à Staf- 
ford de  Hooke.  — Antoine  de  Stafford  , de  la 
même  famille  , m.  en  16/jt,  est  auteur  de  quelques 
écrits,  dont  le  plus  remarquable  a pour  titre  : le 
Triomphe  de  l’honneur  et  de  la  vertu  sur  la  mort , 
manifesté  dans  la  vie  et  la  m.  de  Henri  lord  Staf- 
ford (en  anglais)  , in-4- 

STAFFORD  (Guillaume  HOWARD,  comte 
de),  second  fils  do  Thomas  , duc  de  Norfolk  , né  en 
1 6 1 t,  fut  créé  par  Charles  Irr  lord  , vicomte  et  ba 
ron  de  Stafford  , dont  il  avait  épousé  l’héritière.  Il 
suivil  Charles  II  dans  l’exil , et  revint  en  Angle- 
terre après  la  restauration.  Dévoué  à la  cause  des 
Stuarls  et  zélé  catholique  , il  fut  l’un  de  ceux  que 
le  parti  des  vvhigs  poursuivit  avec  le  plus  d’achar- 
nement. Impliqué  dans  les  conspirations  des  pou- 
dres cl  des  farines , Stafford  fut  mis  à la  Tour  de 
Londres,  avec  quatre  autres  pairs.  Quelque  temps 
après  la  chambre  des  communes  , ayant  essuyé  l’af- 
front de  voir  rejeter  par  collé  des  pairs  le  fauicus 
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bill  cl  exclusion  contre  le  duc  d’York,  dirigea  son  . cause  do  l’actîvité  du  corps  organisé , celle  qui  veille  i 
ressentiment  contre  les  seigneurs  enferme'»  à la  I à sa  conservation  , à l’intégrité  de  ion  ensemble,  est 
Tour,  et  il  fut  décidé  par  les  chefs  du  parti  des  I un  être  immatériel  que  Slahl  appelle  âme  , et  qui 
■\vhigs  que  Stafford,  vieillard  infirme  et  peu  redou-  I n’est  autre  chose  que  la  nature  des  anciens  , dont  j 
table  par  son  éloquence,  serait  la  première  victime.  Hippocrate  disait  qu’elle  fait  sans  instruction  tout 
On  instruisit  son  procès  sur  le  fait  de  la  conspiration  I ce  qu’elle  doit  faire.  Leibnitz  prit  parti  contre  cette  1 I 
-des  poudres.  Oates,  inventeur  de  cette  conspira-  the'orie  psychologique  , en  rappelant  que  l’âme  ne 
lion  , et  deux  hommes  aussi  méprisables  que  lui  pa-  peut  régir  le  corps  indépendamm.  des  lois  du  mé- 
rurent  comme  témoins,  et  firent  contre  le  comte  cnnisme  : or,  les  lois  du  corps  sont  celles  du  mou- 
les dépositions  les  plus  invraisemblables.  Stafford  , | vement  et  les  lois  de  Pâme  sont  morales.  Stalil  ré- 
contre l’attente  de. ses  ennemis,  se  défendit  coura-  | pondit  en  donnant  à Pâme  l’étendue  et  la  matéria- 
.geusement  et  meme  avec  éloquence.  Après  6 jours  I I i té.  Ainsi  Pâme  est  le  seul  principe  auquel  il  fasse  | 
de  délibération,  les  pairs,  contrairement  au  texte  jouer  un  rôle  dans  les  phénomènes  de  l’économie 
des  lois  criminelles , prononcèrent  la  sentence  de  I animale.  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l’analyse 
mort  à une  majorité  de  voix  seulement.  Toute-  I de  ce  système,  développé  dans  quelques  - uns  des 
fois  la  grâce  du  condamné  fut  sollicitée  par  la  chatn-  nom)),  écrits  de  Stalil  , dont  nous  citerons  seulem. 
l>re  haute  auprès  du  roi  , qui  n’osa  pas  l’accorder  : I les  suiv.,  comme  étant  les  plus  remarquables  : Frag- 
« faiblesse  infâme,  dit  Voltaire  , dont  son  père  avait  mentorum  œtiologiœ  physiologico  - chymicte  ex 
été  coupable,  et  qui  perdit  sou  père.  » Staff  >rd  , sur  I indagalione  sensu  rationali  , seu  Conamintim  ad 
l’échafaud  , répéta  avec  le  plus  grand  calme  les  pro-  recipiendam  notiliam  mechanicam  de  rarefactione 
lestations  d’innocence  qu’il  avait  faites  devant  ses  I chymicâ  , Prodromus , etc  , Iéna,  i6*83  , in  12; 
juges,  et  la  populace,  qui  s’était  livrée  à la  joie  la  Disputalio  de  intestinis  corumrjuc  morbis  , etc.,ib., 
plus  féroce  en  apprenant  sa  condamnation  , à l’as-  1684  ; Halle,  17 13  , in»4  ; Dissertalio  epislolica  ad 
pect  des  cheveux  blancs,  de  l’inaltérable  douceur  I J. -A.  S le.au g L de  motu  torico  vitalt  , etc.  , Iéna  , 
de  la  victime,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Stafford  I 1692  ; Halle  , 1702 , 1722  , in-4  (c’est  dans  cet  écrit 
eut  la  tête  tranchée  le  29  décembre  1680.  I que  Stahl  expose  lôrmellem.  sa  théorie  psycholog  ); 

STAHELIJN  ou  STÆHELIN  ( Jean-Henri)  , I de  Aulocratiâ  nalurœ , seu  sponlnneâ  morburinn 
médecin  suisse,  né  à Bâle  en  1668  , m.  en  1721  , I Excussione  et  Convalescenliâ , Halle,  1696,  in»4  ; 
cultiva  la  botanique  avec  quelque  succès.  On  a de  I de  vence  Portée  porta  malorum  kypocondriaco - 
lui  un  recueil  inlit.  Theses  anat.-bolan.  , Bâle  ,1  splenelico-suffocalivo-hyslerico-hœmorroidarum , 
1711,  in  4-  — Benoît  Staiielin  , fils  du  précéd.  s ibid.,  1698  , 1705  . 1722  , 1751  , in-4  ; de  morbo - 
Fut  envoyé  de  bonne  heure  à Paris  par  son  père  rum  cetatum  Fundamentis  pathologico-therapeuli- 
pour  étudier  la  botanique  sous  VaillanL  ; et , de  rc  I cts  , ibid. , 1689%  I703>  in- 1\\  Dispulationes  med. 
tour  dans  sa  patrie  , employa  les  connaissances  qu’il  I epistolares  et  a<  adem.,  phisio/og.,  theoret .,  pract., 
avait  acquises  à la  recherche  des  plantes  de  la  I b enerales  et  spéciales  , ib.,  1707,  in-4  î de  Smp- 
Suisse  , s’attachant  principalement  aux  mousses  et  I tis  suis  vend  ici  as , ibid. , 1707,  in-4  î Theoria  me - 
aux  champignons.  IL  se  lia  avec  le  célèbre  Haller , I dica  vera  , etc.,  ibidem  , 1707 , 1708 , 1737  , in»4  ; 
plus  jeune  que  lui  de  quelques  années  , et  devint  I Dispulationes  med . ab  anno  1707  ad  1712,  ibid.  , 
son  guide  dans  les  excursions  que  celui-ci  entre-  I 1712  , in*4  \ Negolium  otiosum  , seu  Sciamachia 
prit  pour  poser  les  fondemens  du  gr.  ouv.  qu’il  mn-  1 adversus  positiones  aliquas  Jundamentales  lheor . 
ditait , la  Flore  de  la  Suisse.  B.  Staiielin  fut  nommé  I verte  medicœ  , à viro  celeberrimo  intenlata  , etc., 
prof,  de  phys.  à Bâle  en  1727,  et  m.  dans  la  même  I Halle,  1720  , in*4  (c’est  la  réponse  de  Stahl  à Leib- 
ville  en  1760.  On  a de  lui  ; Observ.  anal. -botan.  , 1 nitz);  Fundamenta  chim.  dogmat.  et  expérimenta 
Bâle  , 1721  , in-4  ; Tentamen  medicum  . ib.,  1724  , I Nuremberg  , 1723  , 1728  , in-4  î , 17^6 , 3 vol. 
Ïr-4  ; Observ.  anat.  et  botan . , ib.,  1731.  B.  Stalie  i n«4  i trad.  en  franç.  par  Demacbj,  Paris  , 1767  , 
lin  était  correspondant  de  l’acad.  des  sciences  de  I 6 vol.  in-12  ; Expérimenta  , Observaliones , Ani-  | 
Paris.  — Jean  Stahelin  , parent  des  prccéd.,  mé-  madversiones...  chym.  et  phys.,  Francf.  ei  Leipsig, 
decin  et  botaniste  comme  eux,  publia  en  \ j5i  , I 1697  ; Berlin,  ij32  , in-8;  Synopsis  medic . sta/i - ; 
Theses  miscel/anece  med. -analom. -botan.  — Jean-  I liante,  Budingen  , >724  » » 1 72^  ’ in-12;  de 

Rodolphe  Stahelin,  de  la  même  famille  , né  à I hœmorroidalis  Motus  et  Fluxûs  hœmorroidum  di-  1 
Bâle  en  1724,  obtint  en  1753  la  chaire  d’anatomie  I versilate  , Offenbach  , l'jSl  , in-8;  Ars  sanandi 
et  de  botanique  , puis  celle  de  médecine  en  1776  I cum  expectatione  , opposita  arti  cnrandi  nudd  ex- 
dans  la  même  ville  , et  m.  vers  la  fin  du  18e  S.  On  I pec.lalione  Gedeonis  Harveii , Offenbach  , 1780  ; 
a de  lui  : Specimen  obsetvalionum  analomicamm  I Paris,  1780,  in-8  : Collegiiim  casuale  magnum  , 
et  botanicarum  , 1751  ; Specimen  observation,  me-  I Leipsig , 1728  , 1782  , 1733  et  17^  * in-4  î Colle— 
dicarum  , 1753  ; et  plus,  observations  botaniques  J giutn  casuale  , sic  dictuni  minus  , compleciens  cen - 
insér.  dans  les  Mém.  de  la  société  helvéliq.  Linné,  I lunt  et  duo  casus  , Hirschberg , 1734  » Dresde, 
en  l’honneur  de  cette  famille  de  botan.,  a donné  le  I 1 7 4 f 1 *n'4*  ^es  deux  ouv.  renferment  de  norobr. 
110m  de  stœhelina  à un  genre  de  plantes  composées • I hist.  de  maladies  , avec  des  comment.,  d après  des 
STAHL  (George-Ernest)  , célèb.  médecin  al-  cahiers  écrits  sous  la  dictée  de  Sthal , en  allemand  , 
lemand  , né  à Anspach  en  1660 , fit  ses  études  mé-  | par  D.-J.  Storchen  , mélangé  de  latin  et  de  mots 
dica  les  à Iéna  , et  j et  a de  bonne  heure  les  fondem.  I compose's  de  ces  deux  langues.  En  général , les  ou- 
de  la  liante  réputation  à laquelle  il  est  parvenu.  En  I vrages  de  Stahl  sont  écrits  d un  style  obscur  , in— 
1687  , il  fut  nommé  médecin  de  la  cour  du  duc  de  I correct  et  prolixe. 

Saxe-Weimar,  et  en  16*94  second  prof,  de  medec.  STAIIREMBERG  (Guido-Balde  , comte  de), 
dans  l’université  de  Halle,  qui  venait  d’être  créée.  I feld-maréchal  autrichien  , né  dans  le  cercle  d Au- 
En  1716,  après  22  ans  de  professorat,  il  devint  I triche  en  16*57  1 d une  *nc*enne  famille  , lut  d a- 
médecin  du  roi  de  Prusse,  se  fixa  à Berlin,  et  y I bord  destiné  à l’état  ecclés.  , et  fil  ses  éludes  chez 
termina  sa  carrière  en  1734»  Stahl  est  devenu  , par  I les  jésuites  ; mais  ensuite , ayant  témoigné  quelque 
ses  écrits , le  chef  d’une  école  fameuse  dont  le  sys-  I goût  pour  le  métier  des  armes , il  entra  au  sci  vice 
tème  n’est  autre  chose  que  le  spiritualisme.  Il  avait  I en  1680  dans  le  régiment  du  comte  Stahrcmbcrg  , 
adopté  , d’après  les  principes  du  sav.  G.-W.  AVc-  I son  cousin  , parcourut  successivement  les  diflcren» 
dei  {y.  ce  nom),  son  maître  , partisan  lui-mème  de  I grades  jusqu’au  plus  élevé  de  1 armee  , as*Jsla  au 
la  doctrine  de  van  Ilelmont  (0.  ce  nom),  l’iulluence  I siège  deVienne  entrepris  par  les  Turks , a l assaut 
d’un  principe  immatériel  , pour  expliquer  d’une  I «1  c Budc  en  1686,  au  siège  de  Bc. grade  (t6oo),  ou 
manière  plus  satisfaisante  les  phénomènes  de  l’éco-  I il  fut  grièvement  blessé  , sc  trou\a  sous  les  ordres 
nomic  animale.  Son  système  repose  entièrement  sur  1 du  prince  Euçènc  en  Hongrie  cl  en  lalie  , com 
l’état  passif  de  la  matière  ; et , selon  lui , toutes  les  manda  en  cbet  dans  celle  dern.  contrée  en  1701  * 
propriétés  du  mouvement  sont  immatérielles.  La  | s’y  conduisit  avec  distinction^  et  parvint,  ma  gr 
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Pinferiorité  de  ses  forces  , à tenir  l'armée  française 
éloigne'e  de  Turin.  Nomme'  feld-mare'chal  en  1704, 
Slabremberg  fut  rappelé'  d’Italie  pour  réprimer  la 
révolté  qui  venait  d’éclater  en  Hongrie,  et  s’acquitta 
de  celte  lâche  difficile  avec  beaucoup  de  succès. 
Chargé  ensuite  du  cominandemeut  de  l’armée  d’Es- 
pagne , il  eut  à combattre  le  duc  d’Orléans  , et  se 
maintint  honorablem.  dans  une  situation  assez  dif- 
ficile jusqu’à  l’arrivée  de  nombreux  renforts  et  de 
l’archiduc  Charles  en  personne.  Il  triompha  des 
troupes  de  Philippe  V à Almenara  et  près  de  Sarra- 
g06se  ; mais  , le  10  déc.  de  la  même  année  (1710) , 
il  perdit , contre  le  duc  de  Vendôme  , la  bataille  de 
Villa -Viciosa.  Il  retourna  ensuite  en  Allemagne 
avec  l’archiduc  , qui  allait  prendre  possession  de 
l’empire  sous  le  nom  de  Charles  VI , fut  nommé  , 
en  1716  , président  du  conseil  aulique  de  guerre  , 
et  conserva  ce  poste  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1 7^7 ■ 
— George  Adam  , prince  de  Stahremberg  , neveu 
du  précédent  , né  en  1724  ® Londres  , où  son  père 
était  ministre  plénipotentiaire  de  l’empereur,  suivit 
la  même  carrière  , fut  nommé  , en  17^5  , ambassa- 
deur eu  France , devint  ensuite  successivement  mi- 
nistre d’état  et  des  conférences  , grand-maître  de  la 
cour  impériale , gouv.-gén.  des  Pays-Bas  , donna  sa 
•démission  de  cette  dern.  place  en  1783,  et  m.  dans 
:ses  terres  en  1807. 

ST  AIN  (Charles-Léopold  , comte  de)  , grand- 

I maître  de  l’artillerie  autrichienne,  né  à Bruxelles 
«n  1729,  d’une  ancienne  famille  de  Souabe  qui  avait 
•déjà  fourni  plus,  offic.- gén.  distingués  aux  armées 
impériales",  entra  au  service  à l’âge  de  1 8 ans  , et  fit 
d’abord  une  campagne  dans  les  Pays-Bas  sous  les 
.3  Ordres  du. comte  de  Mercy.  Il  était  lieuten. -colonel 
au  commencement  delà  guerre  de  sept-ans , se  dis- 
tingua dans  plus,  occasions,  notamment  au  siège  de 
Schweidnilz  et  à la  bataille  deTorgau  , fut  nommé 
gén. -major  après  la  paix  de  Hubersbourg , devint 
grand-maît.  de  l’artilierie  en  1773  , et  en  1781  com- 
mandant de  la  Lombardie.  Ce  fut  lui  qui  fit  con- 
\ -struire  la  citadelle  de  Milan.  Forcé  de  quitter  son 
commandement , en  1796,  par  suite  des  progrès  de 
1 l’armée  française  en  Italie  , il  prit  sa  retraite  aussi- 
j tôt  son  arrivée  à Vienne,  et  mourut  dans  une  de 
ses  terres  en  Souabe,  l’an  1809.  — V.  Stein. 

STAINER  (Richard),  vice-amiral  anglais,  né 
dans  les  prem.  années  du  17e  S.,  se  fit  remarquer  , 
sous  le  protectorat  de  Cromwell , par  son  extrême 
courage  et  sa  grande  expérience  navale.  Capitaine 
de  vaisseau,  il  commandait  une  division  de  3 fré- 
gates en  i656  , lorsqu’il  tomba  au  milieu  d’une  cs- 
1 cadre  de  8 vaisseaux  espagnols.  Sans  se  laisser  dé- 
courager , il  attaqua  l’ennemi  avec  une  grande  ré- 
1 solution  , brûla  l’un  des  bâiimens  , en  coula  à fond 
1 1 un  second  , en  prit  deux  , et  força  les  4 autres  à s’é- 
i chouersurla  côte.  L’année  suiv.,  il  contribua  puis- 
samment , sous  les  ordres  de  l’amiral  Blake,  à la 
destruction  d’une  flotte  espagnole  dans  la  baie  de 
Ste  Croix.  Cromwell  récompensa  les  exploits  de  cet 
officier  par  le  grade  de  contre-amiral.  A la  restau- 
ration , Stainer  fut  chargé  , avec  l’amiral  Montague, 

1 de  ramener  le  roi  Charles  II  en  Angleterre,  et  ce 
prince  le  nomma  chev.  et  contre-amiral.  Il  m.  en 
” 1662,  laissant  à son  frère  une  fortune  considérable. 

STA.IR  (Jean  DALRYMPLE,  comte  de), 
homme  d’état  et  général  anglais  , né  à Edimbourg 
!'  en  1673  , embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des 

' armes,  fut  envoyé  en  Hollande  auprès  du  prince 

Guillaume  , et  reçut , dit-on  , des  leçons  de  mathé- 
matiques et  de  fortification  du  célèb.  ingén.  Cohorn 
(v.  ce  nom).  Malgré  son  jeune  âge  (il  n’avait  pas 
encore  17  ans),  il  fut  renvoyé  secrètem.  à Edim- 
■t>  bourg  par  les  chefs  de  la  conspiration  , qui  clier- 
)t  ! chaient  à détacher  les  Ecossais  de  la  cause  du  roi 
• Jacques  II , et  il  parvint  à ce  résultat  par  son  élo- 
quence, s’il  faut  en  croire  Ilenderson  , son  historien. 
’ Guillaume  d’Orange  , monté  sur  le  trône  d’Anglct., 
créa  le  père  du  jeune  Dalrymple  baron  et  vicomte 
I de  Slair,  secrct.-d’état , et  nomma  le  fils  officier 
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dans  ses  gardes.  Ce  même  prince  emmena  ensuite 
le  dern.  avec  lui  en  Irlande  ,1e  nomma  secr.-d'état- 
adjoint  du  roy.  d’Ecosse  en  1692,  et  lui  conféra  peu 
de  temps  après  le  grado  de  colonel.  Stair  servit 
sous  le  duc  de  Marlborough  dans  les  campagnes  de 
1702  et  années  suiv. , fut  envoyé  comme  arnhassad. 
auprèsd’Augustell.  roi  de  Pologne,  en  1709,  fut  rap- 
pelé en  1713,  lors  de  la  disgrâce  de  Marlborough,  et 
resta  sans  emploi  jusqu’à  l’avènera.  de  George  Itr. 

A cette  époque  , il  obtint  le  commandent. -gén.  des 
troupes  écossaises  , fut  l’un  des  16  pairs  d’Ecosse 
au  parlement  de  la  Grande-Bretagne  , puis  fut  en- 
voyé comme  arnhassad.  en  France.  Il  y vit  les  der- 
niers momens  de  Louis  XIV,  les  commencemens 
de  la  régence  du  duc  d’Orléans  , gagna  la  confiance 
de  ce  prince  en  partageant  ses  plaisirs  , et  lui  fit 
adopter  plus,  mesures  contraires  aux  intéréls  de  la 
France.  11  forma  le  projet  de  faire  arrêter  le  pré- 
tendant ( v . Stuart),  et  de  délivrer  par  un  assas- 
sinat la  maisoD  d’Hanovre  d’un  concurrent  redou- 
table ; mais  le  chev.  de  St-George  sut  échapper  au 
danger  qui  le  menaçait.  Ce  fut  avec  cet  arnhassad. 
que  le  régent  et  son  minisire  Dubois  concertèrent 
le  projet  de  la  quadruple  alliance  entre  la  France  , 
la  Hollande  , l’Angleterre  et  l’Autriche , malgré  les 
conseils  de  Villars.  En  17-30,  Stair  fut  nommé  par 
George  II  grand-amiral  du  royaume  d’Ecosse,  et , 
en  1 74 1 1 feld-maréchal  commandant  toutes  les 
forces  anglaises  assemblées  en  Flandre  , en  même 
temps  qu’il  remplissait  les  fonctions  d’ambassadeur 
extraordinaire  auprès  des  états-généraux  de  Hol- 
lande. L’année  suiv.,  après  avoir  décidé  les  Hollan- 
dais à prendre  part  à la  guerre  en  faveur  de  la  reine 
de  Hongrie,  il  conduisit  l’armée  anglaise  en  Alle- 
magne , et  gagna  sur  les  Français  la  bataille  deDel- 
tingen  ; mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  cette  victoire 
inespérée.  La  jalousie  que  George  II  avait  conçue 
envers  lui  détermina  bientôt  Stair  à résignerle  com- 
mandement , cl  à se  retirer  dans  ses  terres  d’Ecosse. 
Il  y resta  jusqu’au  temps  où  le  prince  Charles- 
Edouard  vint  soulever  ce  pays  en  sa  faveur.  Il  of- 
frit alors  ses  services  . qui  furent  acceptés  par  le 
roi.  Ilenderson  assure  que  ce  fut  Slair  qui  traça  le 
plan  des  opérations  qui  terminèrent  promptement 
cette  guerre  et  anéantirent  à jamais  les  espérances 
des  Stuarts.  Slair  rentra  ensuite  dans  sa  retraite  , et 
m.  en  1747.  — Jean  Dalrymple,  comte  de  Stair, 
parent  du  précéd. , fut  élu  , en  1770  , l’un  des  re- 
présentons de  la  pairie  écossaise  au  parlement  de  la 
Grande-Bretagne  , perdit  ce  siège  pendant  la  révo- 
lution d’Amérique  , fut  élu  de  nouveau  lorsque 
Fox  et  Grenville  furent  appelés  au  ministère  , et 
déplacé  une  seconde  fois  sous  l’administration  sui- 
vante. Il  m.  en  1789.  On  a de  lui  les  écrits  suiv.  : 
Etal  de  la  dette  nationale,  1776’,  in-8;  Considéra- 
tions préliminaires  sur  la  fixation  des  revenus  do 
L’année,  1781,  in-8  ; Faits  et  leurs  conséquences 
soumis  à la  considération  du  public  (brochure  re- 
lative aux  finances),  1782,  in-8. 

STALBENT  (Adrien),  peint,  flamand,  né  à An- 
vers en  l58o  , s’attacha  au  genre  du  paysage,  prit 
pour  modèle  Breughel  de  Velours,  et  se  fit  une 
grande  réputation.  Appelé  à la  cour  d’Angleterre 
par  le  roi  Charles  II  , il  passa  plus,  années  à Lon- 
dres, y amassa  une  fortune  considérable,  revint 
ensuite  dans  sa  patrie,  et  continua  de  travailler 
jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1660.  On  cite  comme  son 
chef-d’œuvre,  et  l’un  des  plus  beaux  paysages  con- 
nus, une  Vue  de  Greenwich.  Il  gravail°aussi  à 
l’eau-forte  ; et  l’on  connaît  de  lui  une  belle  planche 
qui  représente  les  K aines  d’une  abbaye  , autour 
desquelles  paissent  de  nombreux  troupeaux. 

STALENS  (Jean)  , oralorien  , né  dans  le  duché 
de  Clèves  en  ifigS  , fut  d’abord  chanoine  et  curé  do 
liens  , quitla  ensuite  ce  dernier  poste  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  l’oratoire  , fixa  ensuite  son 
séjour  dans  une  petite  ville  de  la  Gueldrc,  et  y m. 
eu  1681 , On  a de  lui  plus.  ouv.  en  latin  et  en  fla- 
mand. Les  premières  sont  ; E apis  sa,  monstruosa  e 
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ment  fabula  , Cologne  , i(>3q  , in- 12  (écrit  savant 
sur  la  prétendue  papesse  Jeanne)  j Peregrinus  ad 
loca  sancta  , il>id.;  Connut  de  consecralione  cl  dedi - 
catione  eccles  . {Kev  Ucr)  il,.,  ; Oratio  in  re- 

perdent lente  rmtlurn  GermnnUe  utnusqite,  ibidem, 
l65o  , in\4  ; et  quelques  autres  écrits  lliéologiques! 
peu  remarquables.  Ses  ouv.  eu  flamand  sont  : In- 
struction courte  et  facile  pour  connaître  l’cglise  , 
une  , sainte  et  romaine  , Amsterdam  , 1667  ; une 
traduction  des  Litanies  (les  saints  , avec  des  notes 
pour  prouver  ln  légitimité  de  leur  invocation  ; un 
Catéchisme  composé  des  propres  paroles  de  l’Ecri- 
ture-Sainte  ; un  Traité  de  l’Eucharistie , et  plus, 
autres  restés  MSs. 

STA-LPAKT  VANDER  W1EL  ( Corneille ) , 
mod.  pensionné  de  La  Haye,  où  il  naquit  en  1620, 
n’est  connu  que  par  le  recueil  suiv.  , plein  de  faits 
intéressans,  surtout  par  rapport  à l’anat.  patliol.  : 
Obsero.  rariores  med.  , anal,  et  chirurg.  ; accedit 
de  wücornu  Disserlatio  , 2 vol.  in-8  , Leydc  , 
1687  ; réimp.  en  \~]V]  , et  trad.  en  fr.  par  Planque 
(i>.  ce  nom).  L’aut.  l’avait  d’abord  pub.  en  hollan- 
dais , La  Haye  , i6‘82  , i6'8f>,  in-8.  — A la  suite  du 
l’édit,  de  1727  se  trouve  un  opuscule  (r/e  nutrilione 
fœtus  ’Exercitntio)  de  Pierre  Stalpart  van  der 
WtEL,fils  du  précéd.,et  comme  lui  natif  de  La 
Haye.  On  11’a  .point  de  renseignemens  biographiq. 
sur  leur  compte. 

STAMFOKD  (HENRi-Gim,LAüME  de),  poète  et 
officier-général  hollandais  , né  en  17^2  à Bourges  , 
en  France,  de  parens  inconnus,  servit  pendant  la 
guerre  de  sept-ans  dans  les  troupes  du  duc  de 
Brunswick  en  qualité  de  lieutenant,  quitta  le  ser- 
vice après  la  paix,  accepta  la  place  de  profess.  de 
langue  française  et  de  géométrie  pratique  à l’école 
de  ïleféld,  et  se  fit  connaître  comme  poète  par  quel- 
ques pièces  insér.  dans  les  A Imanachs  des  Muses 
qui  paraissent  tous  les  ans  à Goeltingue.  En  1775, 
il  fut  chargé  , par  le  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick de  faire  uu  cours  de  sciences  militaires  aux 
officiers  de  sou  régiment;  et , sur  la  recommandât, 
du  même  prince,  il  fut  nommé  major  par  le  roi  de 
Prusse,  qui  l'employa  dans  le  corps  du  génie  à 
Berlin.  Quelque  temps  après  , Slamford  fut  appelé 
à La  Haye  par  le  stalbouder  pour  être  instituteur 
du  prince  héréditaire  et  du  prince  Frédéric.  Il  prit 
ensuite  rang  dans  l’armée  hollandaise,  et  s’avança 
jusqu’au  grade  de  lient. -gén.  Ayant  (iris  ensuite  sa 
retraite,  et  s’étant  retiré  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, où  si  femme  devint  gouvernante  de  la  prin- 
cesse héréditaire,  il  m.à  Hambourg  en  1807.  On  a 
de  lui,  outre  les  poésies  insérées  dans  le  Mercure. 
allem.  de  Wieland  , et  dans  l’ Almanach  des  Muses 
de  Goctlingue  : un  Essai  d'instructions  polir  ap- 
prendre au  taon  lier,  en  temps  de  paix  , le  service 
de  campagne  , Berlin  , 1794  1 in”8  (en  allem. J.  On 
•a  pub.  à Hanovre  , en  1808,  des  Poésies  posthumes 
de  Stnrnfard  , arec  une  notice  sur  l'auteur  , in-8. 

STAMPA  (Gaspara)  , femme  poète  . née  à Pu- 
doue  vers  i523  , fut  élevée  à Venise  où  elle  apprit 
le, grec  et  le  latin;  elle  s’exerça  ensuite  dans  la 
poésie  italienne  , prenant  Pétrarque  pour  modèle 
Ayant  conçu  une  grande  passion  pour  le  comte  Col- 
lallo  de  Trévise,  l’un  des  plus  valllaus  chevaliers  de 
son  siècle,  au  service  de  la  France  , elle  se  livra 
tout  entière  à cet  amour  , et  chanta  son  bonheur 
et  sa  honte  dans  de  beaux  vers,  qui  eurent  une 
grande  vogue  dans  tonie  l’Italie;  mais  ce  délire  cessa 
bientôt  et  fit  place  au  repentir.  Accablée  de  cha- 
grins, elle  m.  prématurément  vers  l'an  t554- Ses 
poésies  furent  publiées  par  sa  sœur  Cassandre,  Ve- 
nise , t55q  , in-8.  Ce  livre  étant  devenu  très  rare  , 
uu  des  desccnJans  des  comtes  de  Trévise,  dont  la 
famille  s’était  établie  en  Moravie,  fit  les  frais  d’une 
nouvelle  édition  , publiée  à Venise  sous  le  titre  de 
Time  di  nutdonna  Gaspara  Stampa , 1738,  in-8. 
On  y a joint  plusieurs  sonnet  de  Collallo,  ainsi  que 
do  Balthasar  Stampa  , frère  de  Gaspara.  Quelques 
exemplaires  ont  été  tirés  dans  le  format  iu-q« 


STANCAKI  ( François  ) , poète  catholique 
apostat,  né  a Manloueeu  (Soi  , fut  chassé,  à cause 
de  ses  opinions,  successivement  de  l’Italie  et  de  l’Al- 
lemagne , et  se  retira  eu  Pologne  où  il  fut  admis 
pour  prolcsser  l’hébreu  au  collège  de  Cracovic.  L’é- 
vêque de  cette  ville  étant  bientôt  informé  des  pria-  1 
cipes  hétérodoxes  du  nouveau  professeur  , donna 

Ordre  de  ^arrêter  ; mais  il  le  relâcha  ensuite  sur 
la  sollicitation  de  plusieurs  seigneurs  qui  le  proté- 
geaient et  se  montraient  disposés  à suivre  sa  doc- 
trine, qui  était  a peu  près  la  réforme.  Stancari  alla 
ensuite  à Kœnisgberg,  où  il  professa  également  Thé- 
"J  eu.  Ce  fut  cliins  celte  ville  que  commencèrent  ses 
disputes  avec  Osiandcr  , dont  il  ne  combattit  les 
erreurs  que  pour  en  créer  de  nouvelles.  Il  soutenait 
que  J.-C.  nous  avait  rachetés  en  tant  au’homme  , 
u cai’  1 disait-il  , s’il  avait  été  médiateur  comme 
» dieu  , loin  d’être  co-essentiel  à Dieu  le  père  , il 
* ne  serait  que  d’une  uature  divine  secondaire.  * 
Ses  opinions  furent  condam nées  par  quelques  sy- 
nodes , entre  autres  par  celui  de  Xian  , où  les  chefs 
du  p.rli  de  la  réforme  se  rassemblèrent  en  i56o. 
Stancari  protesta  contre  leur  arrêt  , dont  il  de- 
manda vainem.  la  révision;  et  les  églis.  de  Pologne 
invoquèrent  contre  lui  l’appui  de  Genève.  Le  con- 
sistoire de  celle  ville  chargea  Calvin  de  relever  les 
erreurs  de  Stancari  , qui  ne  leur  survécut  point.  Il 
m.  à Stobnilz  en  1574.  Parmi  ses  ouvrages  , dont  ou 
trouve  l’indication  dans  VEpilome  de  Gesoer  , 
page  207  , nous  citerons  comme  le  plus  important, 
pour  faire  connaître  son  système  , de  Trinitate  et 
mediatore  Domino  nostro  J.-C.,  adversus  Bulhn- 
gerum , P.  Martyrum  , J.  Calcinant  et  rehquos  li - 
gttrinœ  ac  genevensis  ecclesiœ  minislros . etc 
Bâle  , i547  , in-8. 

ST-ii.CAFU  (Victor-Franc,  j,  mathématicien, 
né  à Bologne  en  1678,  partagea  d’abord  les  travaux 
de  l’astronome  Guglielmini , devint  ensuite,  en 
remplacement  d’Èuslache  iilaufredi  , dont  il  était 
l’élève  et  l’ami,  directeur  du  nouvel  observât,  fondé 
par  le  comte  Marsigti  , fut  reçu  docteur  en  philo- 
sophie en  1704,  professa  ensuite  la  géographie  et 
l’architecture  militaire  au  collège  des  Nobles  , èl 
mourut  en  1709  d’une  affection  de  poitrine.  On 
peuL  voir  la  liste  des  nombreux  ouvrages  de  ce 
mathématicien  daus  les  Scrillori  Botognesi  dcFan- 
tucci.  Son  Eloge,  composé  par  E.  îllanfi  edi  et  imp. 
avec  un  de  ses  ouvr.  posthumes  ( Bologne  , 1718, 
in-4  ) , a été  inséré  seul  dans  les  Pilai  Italoi  um, 
de  Fabrotii  , tom.  5. 

STANCEL.  V.  Stansel. 

STANDISH  (Henri  ) , prélat  anglais  , né  vers  I 
la  (j il  du  l5e  S.  dans  le  comté  de  Lancastre  , entra  . 
d’abord  dans  l’ordre  des  franciscains,  prit  le  bonnet . 
de  docteur  à Oxford,  devint  provincial  de  son  ordre, 
fui  nommé  évoqué  de  S.-Asaph  en  i5tp,  se  déclara  \ 
fortement  contre  le  divorce  de  Henri  VIII,  futcou- 
seilier  de  la  reine  Catherine  , et  m.  en  i535.  On  a j 
de  lui  un  recueil  de  sermons  et  un  /rui/éconlre  la  . 
version  du  Nouveau-Testameut  par  Erasme.  — 
John  Standish  , neveu  du  précédeut  , fut  cha- 
pelain de  la  reine  Marie  , chanoine  de  VVorcesler,  . 
et  tn.  en  i5jf).  On  a de  lui  divers  ouvrages  contre 
Kobert  Barnos  , contre  les  traductions  de  la  Bible, 
én  laugue  vulgaire  , et  un  traité  de  V Unité  de  l’E- 
glise. Il  montre,  dans  ces  différons  écrits,  uu  graud 
zèle  contre  les  prétendus  réformateurs  , dont  lui- 
même  avait  fait,  d’abord  partie. 

S l’AN  II O PE  (Jacques  ) , Ier  comte  de  ce  nom, 
né  en  i(j;3  d’une  ancienne  famille  du  comté  de 
Nollingham  , accompagna,  étant  encore  f rt  jeune, 
son  père  , envoyé  extraordinaire  de  Guillaume  III 
près  de  la  cour  d’Kspagnc  , s’attacha  à connaître 
la  langue  , les  lois  cl  les  mœurs  de  ce  pays.  Après 
un  séjour  de  quelques  années  à Madrid  , il  se  livra 
au  même  genre  d’étude  pendant  le  cours  de  ses 
voyages  en  France,  en  Italie  cl  dans  plusieurs  par- 
ties de  l’Allemagne  ; il  servit  ensuite  comme  vo- 
lontaire en  Flandre  , 5’y  distingua  et  obtint  le 
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brevet  de  colonel.  A son  retour  on  Angleterre  , il 
fut  élu  à la  chamb.  tics  commun,  dans  le  Ier  parlem. 
•qui  s'assembla  sous  la  reine  Aune  , obtint  ensuite 
le  grade  de  hrigad.-géne'r.,  fut  employé  on  Espagne 
sous  les  ordres  du  comte  de  Petcrborougli  , se 
signala  à la  prise  de  Barcelone  , et  fut  charge'  de 
porlercn  Angleterre  la  nouvelle  de  la  reddition  de 
cette  place  , ainsi  que  le  traité  de  commerce  signé 
avec  l'archid.  Charles.  Il  reprit  séance  au  parlem., 
fut  éleve'  en  *708  au  grade  de  major-général  , et 
presque  en  même  temps  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire près  de  l’archiduc  , compétiteur  de 
Philippe  V , avec  le  commandement  des  forces 
anglaises  dans  la  Péninsule.  Il  s'empara  cette  même 
année  du  Port-Mahonet  de  Pile  Minorquc.  L’année 
suivante  ( 1709  ) , étant  retourné  en  Angleterre  , 
il  fut  nommé  l’un  des  commissaires  de  la  chambre 
des  communes  dans  le  procès  de  Sacheverel.  En 
1710  , revenu  en  Espagne,  il  obtint  d’abord  quel- 
ques avantages  sur  les  troupes  de  Philippe  V , 
notamment  à Almenara,  le  27  juillet  ; mais  au  mois 
de  décembre  , il  fut  fait  prisonnier  à Brihuega. 
Sa  captivité  dura  2 ans  , au  bout  desquels  il  fut 
'échangé.  Eu  1716,  Stanbopc  accompagna  George  Ier, 
son  souverain  , dans  le  Hanovre  , et  y arrêta  avec 
l'abbé  Dubois  les  préliminaires  du  fameux  traité  de 
la  triple  Alliance  , conclu  à La  Haye  le  l\  janvier 
1717  entre  l’Angleterre,  la  France  et  les  états-géné- 
raux de  Hollande.  L’année  suivante  il  fut  nommé 
prem.  lord  de  la  trésorerie  , chancelier  dol'échiq. 
et  pair  de  la  Grande-Bretagne,  sous  le  titre  île 
baron  Stanbopc  d’Evaslon  et  vicomte  de  Maiion. 
Il  devint  ensuite  prem.  secrétaire-d’éiat  , fut  créé 
comte  et  contribua  à faire  conclure  le  traité  de  la 
Quadruple-Alliance  entre  l'Anglet.,  la  France,  l’em- 
pereur d’AUlemag.  et  les  étals-génér.  de  Hollande. 
En  17  rg,  il  accompagna  une  seconde  fois  George  Ier 
eu  Hanovre  , parvint  , l'année  suivante  , à arranger 
quelques  différens  qui  s’étaient  élevés  dans  la  fa- 
mille royale,  cl  il  m.  le  5 février  172t.  Le  comte 
de  Stanbopc  a eu  la  réputat.  d'un  des  plus  habiles 
diplomates  et  d’un  des  militaires  les  plus  expéri- 
mentés de  son  temps.  Il  était  aussi  très  versé  dans 
l'histoire  ancienne.  On  a conservé  de  lui  un  Mém. 
qu’il  adressa  en  1718  a l'abbé  de  Vertot,  contenant 
quelques  questions  sur  la  constitution  du  sénat  de 
Rome.  Ce  mémoire  et  In  réponse  Vertot.  ont  été 
imprimés  en  1721  , et  commentés  par  Hooke  dans 
ses  Observations  sur  le  sénat  romain  , 1758  , in-8. 
On  les  trouve  aussi  à la  fin  du  3e  vol.  des  dernières 
éditions  des  Révolutions  romaines  de  Vertot.  — 
Philippe  , comte  Stanhopf.,  fils  du  précédent,  m. 
en  1786  , avait  été  élevé  par  le  célèbre  comte  de 
Chesterfield  , son  oncle.  Possesseur  d’une  grande 
fortune,  exempt  d'ambition,  il  passa  sa  vie  à la 
culture  des  lettres  et  des  sciences  Membre  de  la 
chambre  des  pairs,  il  ne  s'y  rendait  que  dans  les 
occasions  importantes.  Il  n'a  laissé  aucun  écrit  ; 
mais  il  filimprimer  à ses  frais  ceux  du  célébré  ma- 
thématicien Robert  Simson  ; et  c’est  à lui  qu'on 
doit  la  belle  édition  des  OEuvres  d* Archimède , im- 
prini.  à Oxford  en  1792,  sous  la  direction  de  J.  To- 
relli  de  Vérone.  — Charles  Stanhopf.  , fils  puîné 
de  Philippe;  né  en  1753,  accompagna  son  père  à 
Genève  , lorsque  celui-ci  s’y  rendit  dans  l'espoir 
ide  voir  la  santé  de  son  fils  aîné  sc  rétablir  sous  un 
climat  plus  salubre  que  celui  de  l’Anglet.,  termina 
ses  études  dans  cette  ville  , où  il  fut  laissé  , après 
la  m.  de  son  frère,  sous  la  surveillance  de  George- 
Louis  Le  Sage  ( v.  ce  nom).  S'étant  spécialement 
attaché  à l'élude  des  sciences  physiques,  delà  phi- 
losophie naturelle  et  expérimentale,  et  ayant  fait  de 
grands  progrès , il  publia  successivement,  à son 
retour  en  Angleterre,  divers  ouvrages  scientifiques. 
Il  fit  un  grand  nombre  d’expériences  sur  le  mode 
le  plus  sur  et  le  plus  économique  de  garantir  les 
édifices  de  l’action  du  feu.  En  1780,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes  ; et  , à la 
mort  de  son  père  en  178$,  il  entra  dans  la  chambre 
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des  pairs  avec  le  titre  de  comte.  Lord  SlanbopO 
se  montra  partisan  trèsnpronorrcé  de  la  révolution 
française  à l’cpoque  où  elle  éclata.  Edmond  Burko 
ayant  attaqué  en  termes  virulens  ce  grand  mouveni# 
politique  et  la  société  anglaise  ( dite  de  la  révolu- 
tion ) qui  l’approuvait,  Stanbopc  publia  une  ré- 
ponse à cette  diatribe.  En  179»  il  défendit  dans 
la  chambre  liante  le  fameux  libel-btil  (en  faveur  do 
la  liberté  de  la  presse  ) que  Fox  avait  présenté  à 
la  chambre  des  communes  , et  il  publia  ensuite  le 
résumé  de  son  discours  sous  ce  titre  ; les  droits  des 
jurés  défendus  , avec  les  autorités  à l’appui , et 
réfutation  (les  objections  faites  ati  libel-bill  dti 
M.  Fox  y in-8.  Il  manifesta  encore  en  différentes  06* 
casions  son  attachement  aux  principes  de  la  révolu- 
tion française  ; mais  dégoûté  plus  tard  des  affaires 
politiques  , il  se  livra  tout  entier  aux  travaux  nié, 
caniques  et  à des  projets  do  canaux  pour  améliorer 
scs  possessions  dans  le  comté  de  Devon.  Lord  Stan- 
bope  m.  en  1816.  Parmi  ses  traVaux  mécaniques 
et  ses  inventions,  nous  devons  citer  la  presse  qui 
porte  son  nom,  et  dont  la  typographie  tire  un 
grand  avantage;  un  nouv.  procédé  pour  brûler 
la  chaux  , un  nouveau  moyen  de  couvrir  Ips  mai- 
sons avec  une  préparation  qui  tient  lieu  de  tuiles  ou 
de  briques  et  permet  de  faire  les  toits  moins  inclinés. 

STANHOPE.  V.  Chesterfield. 

STANISLAS  (St),  évêque  de  Cracovie  et  marlyt% 
né  en  io3o  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Po- 
logne , commença  ses  études  à Gnesno  , et  vint  les 
terminer  à Paris,  où  il  étudia  pendant  7 ans  le  droit 
canon  et  la  théolog.  De  retour  dans  sa  patr.,  il  dis- 
tribua aux  pauvresson  patrimoine  afin  de  s'occuper 
uniquement  du  service  de  Dieu.  Il  fut  ordonné 
prêtre  par  l'évêque  de  Cracovie  , qui  lui  donna  un 
des  canonicals  de  sa  cathédrale,  et  le  chargea  de 
prêcher  l’évangile.  L'évêché  étant  devenu  vacant, 
Stanislas  y fut  appelé  par  les  vœux  unanimes  du 
roi,  du  clergé  et  du  peuple,  et  il  fut  sacre'  en  1072. 
Boleslas  II  régnait  alors  en  Pologne  et  faisait  sa  ré- 
sidence à Cracovie.  Ce  prince,  qui  ne  mettait  point 
de  bornes  à sa  tyrannie  et  à ses  débauches  , s'était 
rendu  odieux  à ses  sujets.  SLanislas  eut  le  courage, 
dans  une  audience  particulière  qu'il  sollicita  du 
roi,  de  lui  rappeler  ses  devoirs  de  souverain.  Bo- 
leslas parut  d’abord  touché  des  représent,  du  saint 
prél.  : mais  il  retomba  hicntÔLdans  ses  excès  préc. 
L'évêq.  ayant  renouvelé  ses  démarches, fut  repoussé, 
accablé  d'injures  et  menace'  de  la  mort.  Le  roi 
ne  se  présenta  pas  moins  à l'église  pour  assister 
au  service  divin  ; mais  Stanislas  ordonna  que  l'of- 
fice cesserait  à l'avenir  quand  le  prince  entrerait 
dans  l'église  , et  frappa  ainsi  Boleslas  d’excommu- 
nication. 11  fut  bientôt  victime  de  son  zèle.  Le  roi, 
après  avoir  commencé  par  frapper  le  prélat  au  mo- 
ment où  il  finissait  de  célébrer  les  saints  mystères 
dans  une  église  hors  de  la  ville,  le  fît  traîner  dehors 
et  couper  en  morceaux  par  ses  satellites,  pour  que 
sa  dépouille  mortelle  fut  plus  prornptem.  dévorée 
par  les  bêtes  et  les  oiseaux  de  proie.  Ainsi  périt 
Stanislas  le  8 mai  1079*  Toutefois  ses  memb.  furent 
recueillis  et  enterrés  devant  la  porte  de  l'église  d’où 
il  avait  été  arraché,  et  plus  tard  transférés  dans  la 
cathédrale  de  Cracovie.  Le  pape  canonisa  solennel- 
lement ce  saint  martyr  en  1253  ; et  dans  le  18e  S., 
le  roi  Stanislas-Auguste  établit  Un  ordre  do  clievtt- 
lerie  qui  porte  le  nom  du  même  saint. 

STANISLAS-KOSTK A (St),  jésuite,  né  en  i55o 
au  château  de  Roslkou  , était  fils  de  Jean  Kostka  , 
sénateur  polonais  , qui  l’envoya  , après  lui  avoir 
donne  une  première  éducation  , continuer  ses 
études  au  college  des  jésuites  de  Vienne.  Malgré 
les  représentations  de  son  frère  Paul  et  du  gou- 
verneur qui  les  avait  accompagnés  l’un  et  l'outre 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  Stanislas  avait  pris 
la  résolution  d’embrnsser  la  règle  de  St  Ignace  ; 
mais  le  P.  Magius  , provincial  , craignant  de  mé- 
contenter le  père  du  jeune  homme  en  se  prêtant  aux 
désirs  de  ce  dernier  , n’osa  pas  lo  recevoir  Ûaus 
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c&iripagnie.  Stanislas  prit  alors  lo  parti  de  quitter 
Vienne  , se  rendit  à Augsbourg  , puis  à Dillingen, 
où  le  P.  Cauisius  , autre  provincial , le  soumit  à 
îles  épreuves  austères  pour  s’assurer  de  sa  voca- 
tion. On  1 envoya  ensuite  à Rome,  où  François  Bor- 
gia,  général  des  jésuites,  l’admit  parmi  les  novices 
de  là  société  , d'après  ses  nouvelles  instances  , en 
1567.  Quelques  jours  après  , Stanislas  reçut  une 
lettre  de  son  père,  qui  lui  faisait  les  plus  vifs  repro- 
ches. Il  y répondit  en  exprimant  la  sincère  et  ferme 
résolution  où  il  était  de  suivre  sa  vocation.  Apre* 
dvoir  passé  neuf  mois  dans  les  exercices  de  la  plus 
austère  piété,  il  tomba  malade  et  m.  le  jour  de 
l’Assomption  de  la  Vierge  , i5  août  i568  , n’ayant 
t'as  encore  atteint  la  18e  année  de  son  âge.  En  160/j, 
il  fut  déclaré  bienheur.  par  le  pape  Clément  VI 11, 
et  Paul  V approuva  plus  tard  un  office  en  son  hon- 
neur pour  les  églises  de  Pologne.  Clément  X permit 
aux  jésuites  de  réciter  cet  ollice  en  plaçant  la  fête 
de  St  Stanislas  au  i3  novembre  , jour  auquel  son 
corps,  trouvé  sans  corruption,  fut  transféré  à l’église 
du  noviciat  , fondée  à Rome  par  le  prince  Pam- 
phile. La  Vie  de  Sl-Stanislas  Kostkci  , traduite  de 
Pilai,  de  Ce'pari  par  Calpin  , a eu  un  grand  nomb. 
d’édit.  , et  fait  partie  des  livres  qne  les  jésuites 
mettent  entre  les  mains  de  leurs  élèves. 

STANISLAS  I«r  , LECKZINSK I ou  LESZC- 
ZINSKI  , roi  de  Pologne  , né  en  1682  à Lembcrg  , 
capitale  de  la  Russie-Rouge , était  issu  d’une  fa- 
mille originaire  de  Moravie  et  de  Bohême  , mais 
connue  depuis  long-temps  dans  les  fastes  polonais. 
Il  reçut  une  éducation  à la  fois  guerrière  et  savante, 
qu’il  perfectionna  ensuite  par  les  voyages.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  , il  fut  initié  par  son  père  aux 
affaires  de  la  républiq  , et  lors  de  la  m.  du  grand 
Sobieski , il  était  déjà,  quoique  âgé  seulement  de 
19  ans  , staroste  ou  juge  de  la  uoblesse  du  palatinat 
d’Od  danou.  Député  par  sa  province  à la  diète  pré- 
paratoire pour  l’électiou  d’un  nouveau  roi,  puis  à 
la  diète  d’élection,  il  dut  seconder  les  efforts  de 
son  père  , qui  aurait  voulu  placer  sur  le  trône  Jac- 
ques Sobieski  , fils  aîné  du  dern.  roi  ; mais  il  se 
rapprocha  de  Frédéric- A uguste  , lorsque  ce  prince 
l’eut  emporté,  et  reçut  bientôt  de  lui  le  palatinat  de 
Posnanie  et  la  charge  d’échansou  de  la  couronne. 
Mais  la  ligue  que  le  nouveau  monarque  eut  l’im- 
prudence de  former  avec  le  tzar  Pierre  Ier  ayant 
attiré  sur  la  Pologne  les  armes  de  Charles  XII,  et 
une  confédération  tenue  à Varsovie  ayant  cru  de- 
voir envoyer  au  roi  de  Suède  un  député  pour  con- 
clure une  négociation  déjà  entamée  , tous  les  yeux 
se  portèrent  sur  Stanislas  , qui  alla  trouver  le  con- 
quérant à Heilsherg  , et  obtint  de  lui  ce  qu’il  était 
chargé  de  lui  demander  et  même  quelque  chose  de 
plus  ; car  il  gagna  son  amitié  , et  l’on  sait  qu’alors 
cette  amitié  donnait  des  royaumes.  La  diète  de  Var- 
sovie , enchantée  du  succès  de  la  négociation  , vota 
des  remerciem.  à sou  ambassad.,et  déclara  le  trône 
vacant  (1704).  Stanislas  y fut  placé  , la  même  an- 
née, par  le  vœu  de  la  nation  , et  surtout  par  l'in- 
fluence de  Charles  XII,  qui  vint  , pour  ainsi  diro, 
assister  en  armes  à l’élection.  Bientôt  les  victoires 
des  Suédois  sur  les  Saxons  parurent  devoir  affermir 
sur  le  troue  le  jeune  Stanislas,  qui  fut  couronné 
avec  le  plus  grand  appareil  en  lyoô.  Cependant  Sé- 
lecteur de  Saxe  n’avait  pas  perdu  tout  espoir  de 
rétablir  ses  affaires  , et  avait  conclu  un  nouveau 
traité  d’alliance  avec  le  tzar  ; puis,  les  Russes  ayant 
élé  battus  , il  signa  le  traité  d’Alt  - Ranstadt , par 
lequel  il  reconnaissait  son  rival  pour  seul  en  légi- 
time roi  de  Pologne.  Le  tzar  , moins  facile  à se  dé- 
courager , résolut  de  faire  un  uouveau  roi,  et  com- 
mença par  obtenir  des  assemblées  polonaises  une 
déclaration  qui  anéantissait  les  droits  de  Stanislas 
et  d’Auguste.  Le  prem.  de  ces  deux  souverains  , 
ainsi  déchus  , défendit  ses  droits  avec  succès  contre 
les  armes  des  Moscovites , et  s’appliqua  ensuite  à 
réparer  par  une  sage  et  bienfaisante  administration 
*ous  les  maux  de  soa  royaume.  Pendant  ce  temps 


Charles  XII,  qui  avait  forcé  les  Russes  drévaeuer 
entièrement  la  Pologne  , pour  aller  défendre  leur»1 
propres  frontières,  succombait  à Pultawa.  Le  mal-- 
heureux  Stanislas  ne  put  pas  se  soutenir  long-temps 
sur  le  tronc  après  celle  fatale  journée  , mais  il  s’ho- 
nora par  ses  efforts  et  quelque  fois  par  ses  succètf  1 
contre  les  Danois,  les  Saxons  et  les  Russes.  Enfin 
il  fut  assez  peu  ambitieux  pour  préférer  à son  in- 
térêt celui  de  la  Pologne  et  pour  songer  à un  ac- 
commodement avec  Auguste  : il  demanda  Fagrém. 
de  Charles,  qui  était  alors  en  Turquie  , et  n’ayant 
pu  l’obtenir  , il  résolut  d’aller  trouver  lui  - même 
ce  prince  opiniâtre  , qu’il  se  flattait  de  ramènera  la- 
raison  (1712).  11  arriva  après  l’échauffourée  de 
Bender,  lut  long-temps  retenu  prisonnier  par  le» 
Turks  , dont  il  fut  sur  le  point  de  tirer  des  secours! 
considérai).,  mais  qu’il  quitta  en  1714  sans  avûir  pin 
les  intéresser  ulilem.  à sa  cause,  et  pour  prendre* 
possession  de  la  principauté  de  Deux-Ponts , que 
lui  avait  accordée  le  roi  de  Suède,  toujours  grand* 
et  généreux  au  milieu  du  plus  profond  abaissem.  If 
ne  jouit  guère  que  quatre  ans  de  ce  don  d’un  héros  £ 
car  après  la  m.  de  Charles  XII  (1718),  il  fut  oblige 
d’abandonner  sa  principauté  au  comte  palatin  Gus- 
tave. Ne  sachant  où  porter  ses  pas  , il  eut  recours 
à la  France  , gouvernée  alors  par  le  duc  d’Orléans, 
qui  lui  accorda  une  pension  et  la  ville  de  Weissem- 
hourg  pour  asile.  Telle  était  sa  position  lorsqu’on 
vint  lui  demander  sa  fille  pour  Louis  XV.  Il  ac- 
cepta celle  faveur  inespérée  de  la  fortune  qui  de- 
vait être  suivie  bientôt  de  faveurs  plus  trompeuses.- 
A la  m.  d’Auguste  II  (t733),  il  se  mit  sur  les  rangs 
pour  lui  succéder  , quoiqu’il  connût  l’inconstance 
des  Polonais  et  qu’il  se  fiât  mal  à leurs  promesses; 
mais  il  crut  devoir  céder  aux  instances  de  sa  patrie 
adoptive  , qui  s’engageait  à lui  fournir  les  secours 
les  plus  puissans.  L’Autriche  et  la  Russie,  qui  fa- 
vorisaient les  prétentions  du  fils  du  roi  défunt  y 
étaient  déterminées  à fermer  tout  passage  , soit  par 
terre  soit  par  mer  , au  beau-père  du  roi  de  France. 
Stanislas  trompa  leur  active  surveillance  par  un  tra- 
vestissement, et  parut  tout  d’un  coup  à Varsovie  , 
quelq.  jours  avant  l’élection  qui  lui  fut  favorable» 
Bientôt  une  armée  russe  marcha  contre  sa  capitale  T 
et  malgré  les  magnifiques  promesses  des  Polonais 
et  de  la  France  , il  fut  obligé  de  s’enfermer  à Dant- 
zig , où  il  soutint  un  siège  horrible  avec  un  cou- 
lage dignem.  secondé  par  les  habilans.  Réduit  en- 
fiu,  quoiqu’il  eût  reçu  les  secours  tardifs  de  la 
France  , à sortir  de  cette  malheureuse  place  , dé- 
guisé en  paysan  , et  n’ayant  pour  guides  que  trois 
schnapans  , espèces  de  brigands  , et  un  banquerou- 
tier , il  eut  à surmonter  des  périls  et  des  fatigues 
sans  nombre,  avant  d’arriver  à Kœnigsberg , où  il 
put  prendre  quelq.  momens  de  repos.  La  conduite 
de  l’emper.  d’Allemagne  au  sujet  des  affaires  de 
Pologne  lui  avait  attiré  , dès  1733,  une  guerre  de  la 
part  de  la  France,  qui  ayant  eu  tout  l’avaotage  , I 
stipula  dans  le  traité  de  paix  conclu  à Vienne  en  i 
1738  , que  Stanislas  abdiquerait,  mais  qu’il  con-  I 
serverait  les  titres  et  les  honneurs  de  roi  de  Polo-  I 
gne , et  qu’il  serait  mis  en  possession  des  duchés  do 
Lorraine  et  de  Bar  , lesquels  , après  lui  , seraient 
réunis  à la  monarchie  française.  Ici  commence  une 
époque  de  véritable  gloire  pour  Stanislas  , qui jus- 
qu’alorsm’avait  guère  mérité  d’être  connu  que  par 
ses  infortunes  , dont  nous  n’avons  , il  est  vrai , ra- 
conté qu’une  faible  partie.  Il  sut  par  ses  bienfaits, 
par  la  douceur  et  par  la  sagesse  de  son  gouvernem  * 
adoucir  les  regrets  que  conservaient  ses  nouveaux 
sujets  pour  leurs  anciens  souverains  et  mériter  le 
surnom  île  Rienfiiisanty  confirmé  bientôt  par  la  voix 
de  toute  l’Europe.  Il  favorisa  les  lettres  et  les  scien- 
ces , embellit  scs  états  d’un  grand  nombre  de  mo- 
numens  somptueux,  n’épargna  rien  pour  rendre  sa 
petite  cour  l’une  des  plus  brillantes  et  des  plus  po- 
lies , et,  ce  qu’il  faut  surtout  remarquer  , l’une  de 
celles  qui  coûtaient  le  moins  aux  peuples  : il  sub- 
venait à toutes  ccs  dépenses  avec  une  pension  an- 
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nuelle  de  deux  millions  , pour  laquelle  il  avait  re- 
nonce aux  revenus  des  deux  duchés.  Ce  fui  au  mi- 
lieu de  ces  douces  occupations  qu’il  passa  les  dern. 
jours  d’une  vie  si  agitée;  mais  un  malheur  l’alten- 
dait  encore  au  bout  de  sa  carrière.  A 1 âge  de  88  ans 
il  se  laissa  tomber  dans  le  feu  de  sa  cheminée,  y 
resta  quelq.  temps  sans  qu’il  vînt  personne  pour  le 
relever,  et  périt  des  suites  de  cet  affreux  accident 
( 1 766).  Divers  écrits  de  lui  ont  été  réunis  par  Ma- 
rin , sous  le  titre  à’OEuvres  du  philosophe  Bien- 
faisant, Paris,  1^63,  4 v.  in-8  et  [\  v.  in- 12.  On  a imp. 
aussi  : OEuvres  choisies  de  Stanislas  , roi  de  Po- 
logne , duc  de  Lorraine  et  de  Bar , prccéd.  d’une 
notice  hislonq.  par  Mme  deSt-Ouen  , 1825,  I vol. 
in-8.  Proyart  a pub.  Y Histoire  de  ce  prince  ,.Lyon, 
1784,  2 vol.  in-12. 

STANISLAS  II , ou  STANISLAS-AUGUSTE  , 
roi  de  Pologne  , né  en  1782  d’une  famille  ancienne, 
mais  peu  riche  , celle  de  Poniatowski  , se  présenta 
dans  Je  monde  avec  un  esprit  cultivé,  les  manières 
les  plus  aimables  et  tous  les  avantages  extérieurs. 
Dans  ses  voyages  il  s’arrêta  quelq.  temps  à Péters- 
bourg  , y eul  beaucoup  de  succès  , et  fixa  surtout 
l’attention  de  la  grande-ducliesse  Catherine  , depuis 
impératrice , aux  yeux  de  laquelle  il  ne  tarda  pas  à 
se  représenter  avec  le  titre  d’amhassad.  de  Pologne. 
Ses  assiduités  auprès  de  la  grande-ducliesse  finirent 
pardonner  de  l’ombrage  au  grand-duc  , mais  ne 
furent  point  la  cause  de  son  rappel,  qu’il  faut  plu- 
tôt attribuer  à l'influence  de  la  cour  de  Versailles. 
Il  y avait  peu  de  temps  qu’il  était  de  retour  à Var- 
sovie, lorsque  le  roi  Auguste  111  mourut.  11  osa  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  malgré  tous 
les  obstacles  qu’il  paraissait  devoir  rencontrer , et  il 
fut  élu  en  1764  1 grâce  à la  protection  de  la  Russie. 
Il  usa  de  son  pouvoir  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  modération  , et  fil  tout  pour  se  rendre  agréa- 
ble à la  noblesse  et  au  peuple;  mais  il  y avait 
dans  la  nation  polonaise  trop  de  causes  de  divisions 
et  de  désordres  qui  paralysèrent  tous  ses  efforts. 
Quoique  la  religion  catholique  fût  la  religion  de 
l’état,  les  dissidens  de  l’église  grecque,  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes  , avaient  eu  les  mêmes  droits 
que  les  calholiq  , et  ils  n’en  étaient  privés  que  de- 
puis les  constitutions  de  1717  , 1733  et  1786.  Sta- 
nislas , non  de  son  propre  mouvement , mais  foi  «,é 
par  les  réclamations  énergiques  de  ces  diverses 
sectes , qu’appuyaient  d’ailleurs  de  leur  puissante 
intercession  l’Angleterre,  le  Danemarck,  la  Prusse 
et  surtout  la  Russie,  reconnut  enfin  en  1768  le  libre 
exercice  de  toutes  les  religions,  avec  la  faculté  pour 
tous  de  parvenir  à tous  les  emplois.  Mais  bientôt  la 
noblesse  calholiq.  ayant  formé  une  confédération  à 
Bar , en  Podolie,  pour  détruire  de  nouveau  les  li- 
bertés , il  résulta  de  cette  opposition  une  guerre  in- 
testine des  plus  cruelles.  La  confédération  de  Bar 
déclara  haulem.  , par  un  manifeste  , le  trône  va- 
cant , et  décida  que  Stanislas  serait  enlevé,  livré  à 
Pulawski , général  des  confédérés  , ou  mis  à mort, 
si  l’enlèvem.  ue  pouvait  s’exécuter.  Le  3scpt.  1771, 
quelq.  hommes  armés  s’emparèrent  du  roi , dans  la 
ville  même  de  Varsovie , le  blessèrent  à la  tête , le 


pour  chercher  leur  salut  dans  la  fuite.  Kosinski,  l’un 
des  chefs  de  l’entreprise  , resta  seul  auprès  du  roi  : 
mais  voyant  1 affaire  manquée  , il  se  jeta  aux  pieds 
de  sou  prisonnier  , obtint  de  lui  son  pardon  eL  lui 
rendit  en  échange  la  liberté.  Stanislas  , fidèle  à sa 
promesse,  écrivit  eu  faveur  de  ce  misérable  aux 
juges,  qui  1 acquittèrent , et  le  fit  ensuite  partir 
pour  l’Italie  , où  il  eut  la  générosité  de  lui  payer 
pendant  long  - temps  une  pension.  Ce  fut  à cette 
époque  que  la  peste  étant  venue  se  joindre  à la 
guerre  civile , plongea  la  Pologne  dans  un  abîme  de 
calamites.  Sous  prétexte  de  se  garantir  de  la  con- 
tagion , les  puissances  voisines  avaient , dès  1770, 
reuni  sur  leurs  frontières  des  cordons  sanitaires , 
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qui  pouvaient  bien  être  considérées  comme  de»  ar-* 
niées  d’invasion.  En  effet,  les  mêmes  puissance* 
publièrent  , en  '772,  des  manifestes  par  lesquels 
elles  établirent  différentes  prétentions  sur  le  terri- 
toire polonais  , et  un  traité  de  partage  fut  conclu, 
entre  elles  en  1773  , après  de  longues  négociât.  Par 
ce  traité  trois  mille  neuf  cent  quarante-cinq  milles 
quarrés  furent  détachés  de  ta  Pologne  , deux  mille 
furent  dévolus  à la  Russie,  treize  cent  quatre-vingt- 
neuf  à l’Autriche,  et  cinq  cent  cinquante-six  à la 
Prusse.  Les  Polonais  se  virent  forcés  de  donner 
leur  consentent  à cette  spoliation  dans  une  diète 
convoquée  pour  cet  objet,  et  leur  constitution 
éprouva  , dans  le  même  temps  , de  grandes  modifi- 
cations dictées  par  le  cabinet  de  Pélershourg.  Sta- 
nislas, réduit  à une  ombre  de  pouvoir,  tenta  nean- 
moins  plus,  améliorations  ; mais  il  rencontra  da 
grands  obstacles  de  la  part  de  la  noblesse  , qur  se 
croyait  blessée  dans  ses  pre'rogatives.  Enfin  il  par- 
vint à dissiper  les  préjugés  d’une  grande  partie  de- 
ce  corps  redoutable  et  à s’en  faire  un  appui.  La. 
Prusse  promit  de  le  protéger  contre  la  Russie,  qui 
avait  protesté  liautem.  contre  toute  innovation.  Sta- 
nislas proposa  donc  et  fit  agréer  à la  diele  de  179^ 
le  projet  d’une  nouvelle  constitution,  dont  les  pi  in- 
cipaux  articles  portaient  que  la  religion  catholique* 
quoique  déclarée  religion  de  l’état  , n empêcherait 
pas  le  libre  exercice  des  autres  cultes;  que  la  cou- 
ronne serait  héréditaire  dans  la  maison  électorale- 
de  Saxe;  que  la  noblesse  serait  maintenue  dans  se» 
privilèges  , mais  les  paysans  mis  sous  la  protection' 
de  lois  spéciales  ; que  le  pouvoir  législatif  appar- 
tiendrait aux  états  , partagés  en  deux  chambres  , et 
le  pouvoir  exécutif  au  roi,  avec  un  conseil  privé  , 
composé  du  primat  , de  cinq  ministres  et  de  deux 
secrétaires.  Enfin  cette  nouvelle  constitution  pro- 
mettait réellem.  au  pays  uu  avenir  plus  heureux. 
Mais  le  parti  de  l’opposition  jura  de  la  renverser  , 
et  pour  y parvenir,  forma  ce  qu’on  nomme  la  con- 
fédération de  Targowicz.  Pendant  ce  temps  Cathe- 
rine Il  faisait  sa  paix  avec  les  Turks  ( 1792).  Elle 
déclara  alors  qu’elle  désapprouvait  la  nouvellecon- 
stitution  , envoya  des  troupes  au  secours  des  con- 
fédérés, et  força  le  roi  lui-même  , dont  les  droits 
avaient  été  \ainem.  défendus  par  le  brave  Kos- 
ciuszko,  d’accéder  au  pacte  de  Targowicz.  La  même 
année  s’ouvrit  la  fameuse  diète  de  Grodno,  sous 
l’inlluence  de  l’armée  russe  : l’on  sait  que  cette  as- 
semblée eut  pour  résultat  de  rétablir  l’ancienne 
constitution.  La  Prusse  avait  changé  d’opinion  au 
milieu  de  ces  évènem.,  et  elle  s’accorda  avec  l’Au- 
triche et  la  Russie  pour  arrêter  le  second  partage  de 
la  Pologne  , par  lequel  il  ne  resta  plus  à ce  malheu- 
reux pays  que  le  tiers  de  son  étendue  , tellement 
que  Varsovie  , la  résidence  du  roi , devint  une  ville 
frontière.  Malgré  une  nouvelle  insurrection  orga- 
nisée par  le  généreux  Kosciuszko,  qui  dut  succom- 
ber sous  des  forces  supérieures  , ce  scandaleux  par- 
tage fut  consommé  , et  Stanislas  , mandé  à Grodno 
par  Catherine  , fut  contraint  de  donner  son  assen- 
timent à la  destruction  de  son  royaume.  Il  vécut 
depuis  à Grodno  , d’une  pension  que  lui  firent  les 
puissances  co-parlageantes.  A l’avènem.  dcPaulICr, 
et  sur  l’invitation  de  ce  prince  , il  se  rendit  à Pé- 
tersbourg  , où  il  m.  en  1798.  Il  ne  laissa  point  d’en- 
fans  , et  il  n’avait  même  pas  été  marié  , comme  s’il 
eût  craint  d’associer  une'  femme  à sa  déplorable 
destinée. 

STANLEY  (Thomas),  écrivain  anglais  , né  dans 
le  comté  d’Hereford  dans  le  17e  S.,  acheva  ses  étu- 
des à l’université  de  Cambridge  , vint  ensuite  s’é- 
tablir à Londres,  où  il  partagea  d’abord  son  temps 
entre  l’étude  des  lois  et  la  lecture  des  meilleurs  li- 
vres de  l’antiquité  grecq.  et  latine.  En  1649,  *1  com- 
mença a pub.  la  traduct.  anglaise  de  quelq.  poésies 
anciennes  et  modem,  dans  les  deux  langues  que  nous 
venons  de  nommer  ; puis  il  en  fit  paraître  succes- 
sivement plus.  autres  d’ouvr.  français,  espagnols  et 
italiens,  C’est  par  ces  travaux  qu'il  préluda  à une 
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Visio  et  imporlanlo  Composition,  l 'Histoire  de  lu 
philosophie  , qui  est  son  principal  titre  littéraire.  Il 
m.  a jondres  eii  1678.  Ses  contemporains  ont  loué 
unammem-  la  douceur  et  l'égalité  de  son  caractère, 
ses  mœurs,  sa  prohile'  et  ses  habitudes  bienfaisantes. 
Les  deux:  prem.  tonies  de  V Histoire  de  In  phitosu- 
p lie  (eri  angl.) , lurent  pub.  à Londres  en  i655,  et 
Je  3°  en  1662  , in-fol.  : deux  autres  édit,  parurent 
dans  le  meme  format  et  le  même  nombre  de  vol., 
rbicl.,  1687  ®f  *>Or  ; une  4“  . >lii(l.  , , in-ij.  Il 

én  existe  deux  Irait.  latines:  une  incomplète,  par 
J.  Leclerc  , Amsterdam  , 1690  , la  2e  , complète  et 
même  avec  des  additions  , par  Guifefroi  Oléarius  , 
Leipsijf,  1711,  in-4 . Ou  connaît  aussi  une  version 
flamande  , imp.  à l.eyde  en  [702,  chez  van  der  Aa 

STANSEL  (Valentin),  jésuite,  astronome,  né 
dans  la  Moravie  en  1621  , embrassa  la  règle  de  St- 
Ignacc  dès  l’âge  de  16  ans,  professa  la  rliétoriq.  cl 
les  malhémnticf.  dans  les  colleges  d’OImuIz  et  de 
Prague  , et  fut  ensuite  attache'  à la  mission  des  In- 
des. S’e'tant  rendu  eè  Portugal  où  il  dèvait  trouver 
1 occasion  de  passer  dans  l’Orient , il  donna,  en 
1 attendant,  des  leçons  d’astronom,  à Évora.  Comme 
de  nouveaux  obstacles  retardaient  son  départ  pour 
lès  Indes,  il  passa  au  Bre'sil,  où  il  professa  la  théo- 
logie au  collège  de  San  -Salvador  , et  continua  de 
faire  des  observations  nstronomiq.  Il  m dans  cette 
même  ville  en  1690.  On  a de  lui  : Orbris  alfon- 
Sinns  (description  d’un  cadran  solaire  indiquant  à 
la  fois  quelle  heure  il  esL  dans  toits  les  pays),  Evora 
1658  , in  - 12  ; Legatiis  uranibüs  ex  orbe  novo  in 
< 'oélerem  , hoc  est , obserontiones  arriericanœ  corne - 
tarum  factæ , conscriptre  ac  in  Europdtn  missæ  , 
Pague  , i683  , in~4;  Urcinophilùs  cœleslis  pere- 
grihits , sive  mentis  iirnhicœ  per  mundum  sidereum 
peregrinantis  EcstaSes  , Gand  , i685  , in*4  ; plus. 
Autres  ouv.  conservés  IVISs.  à Rome,  et  dont  on 
trouve  les  titrés  dans  la  Bibliolh.  sociétal.  Jesu  de 
Southwell. 

STANYHURST  (Richard),  savant  ecclésiast., 
né  à Dublin  vers  1545,  s’aquit  une  grande  réputa- 
tion dans  l’université  tl’Oxford  , par  des  com/ntfn- 
iaires  sur  Porphyre  , qu’il  y publia  à l’âge  de  dix- 
huit  ans.  Plus  tard  il  émbrassâ  la  religion  calholiq. 
en  Flandre  , fut  ordonné  prêtre,  et  devint  chape- 
lain de  l’archiduc  Albert , place  qu’il  conserva  jus- 
qu’à sa  m. , arrivée  à Bruxelles  en  1618.  Ses  ouvr. 
sont  : Harmonia  in  porphyrianas  constitutiones  , 
Lond  res,  1^70,  in-fol.;  de  Rébus  in  Hyberinâ 
geslis  , Auvers’,  iSSj,  iri-Zj  ; Dcscriptio  hyberniœ  , 
trad.  en  anglais  et  insér.  dans  le  prem.  vol.  des 
Chroniques  de  Hàllirigsiiét  ; de  Vitâ  S.  Patricii  , 
Anvers,  1 587  ; ftebdomadu  mari'ana , etc.  , ihid.  , 
16*09,  Hèbdômàda  cücharistica , Douai,  1614.; 
Brevis  prœmunitio  pro  futnrâ  concertalione  ctitn 
Usserio , ibid.,  i6i5;  et  quelq.  autres  écrits  peu  re- 
marquables en  latin  et  en  angl. — Guillaume  Sta- 
NYHURST , que  l’on  croiL  fils  du  précédent,  né  à 
Bruxelles,  entra  chez  les  jésuites  en  1607,  et  m. 
dans  la  même  ville  en  l663.  On  a de  liii  quelques 
opuscules  latins  peu  remarquables  et  tombés  dans 
l’oubli.  Nous  citerons  sculem.  Album  maritimum  , 
en  vers  et  eii  prose  , Louvain  , 164 1 , in-fol.  C’est 
un  éloge  de  la  maison  d’Autriche. 

STANZIONI  ( Maxime  ) , peintre  napolitain  , né 
l585  , m.  do  la  peste  eii  (656  * fut  élève  de  Carac- 
ciolo,  avec  lequel  il  a beaucoup  d’analogie.  Dans  le 
portrait,  aucun  artiste  do  son  pays  ne  s’est  autant 
que  lui  approché  du  Guide  ,.  cL  plus,  ouvrages  im- 
portans  l’ont  mis  au  rang  (Tcà  peintres  à frésque  les 
plus  distingués.  Pendant  lin  séjôüT  à Rome,  il  oriià 
là  Chartreuse  de  plus,  tniil'càùx  magnifiques,  parmi 
lesquels  oii  cite  pnrticulièietucnt  Un  saint  Bruno 
donnant,  à ses  religieux  la  réglé  de  sbn  ordre. 

ST  A PE  t*.  V.  BODop.uis. 

STAPfFR  (JÂ.CQt)i:s),  ne  à Zurich  en  i/|66,  en- 
tra ail  service  au  roi  de  France  en  t5o7 , ét  îlignala 
sa  valeur  et  ses  laie  iis  dans  l’expéditioti  de  Gênes. 
Elu  sénateur  en  i5(k),  il  accrut  sa  réputation  d’ha- 


bile capitaine  dans  les  campagnes  suivantes  de 
Lombardie  ; mais  il  se  fit  beaucoup  d’ennemis,  fut 
accusé  de  concussion  , et  d’abord  condamné  , puis 
reconnu  innocent.  Il  fut  alors  placé  à la  tête  des 
Suisses  qui  marchèrent  contre  Milan  sous  les  or- 
dres de  Maximilien  1er.  Bientôt  après  , pour  s’être 
permis  un  acte  important  sans  l’aveu  et  même  con- 
tre les  intentions  de  son  canton  , il  fui  puni  d’une 
amende.  Renonçant  à la  bourgeoisie  de  Zurich , il 
céda  aux  instances  du  prince-abbé  de  St-Gall  , qui 
l'engagea  à son  service  en  (525,  et  l’employa  dans 
la  haute  administration  de  ses  états.  A partir  de 
cette  époque,  les  annales  de  la  Suisse  ne  font  men- 
tion de  Stapfer  qu’à  l’occasion  du  colloque  de  £a— 
den  , auquel  il  assista  en  qualité  de  présid.  laïque. 

Stapfer  (Jean-Frédéric),  l’un  des  théologiens 
les  plus  disting.  de  l’Eglise  réformée,  né  à Brougg, 
canton  d’Argovie,  en  1708,  entreprit  de  donner  à la 
théorie  et  aux  préceptes  du  christianisme  la  clarté 
et  l’enchaînement  méthodique  que  Wolf  avait  ap- 
portés dans  l’exposition  des  doctrines  morales  et 
métaphysiques.  Ce  dessein  , accompli  avec  autant 
de  succès  que  d’hahileté,  a enrichi  la  théologie  pro- 
testante de  trois  ouvr.  considérables,  tous  impri- 
més à Zurich,  et  dont  voici  les  titres  : J hslitnliones 
lheolngi(e  polemicæ , 5 vol.  in-8  (1743*47)»  édit., 
1752  ; les  Fondemens  de  ht  vraie  Religion  (en  alle- 
mand) , 12  vol.  , ï7/|6-53;  la  Morale  chrél’enne  , 
6 vol.  in-8,  1756-66.  Sa  vie  fut  l’image  fidèle  de  sa 
doctrine.  Pasteur  d’une  des  paroisses  les  plus  éten- 
dues et  les  plus  importantes  du  canton  de  Berne 
(Diesbach , près  de  Thoun),  il  sut  appliquer  à tous 
les  besoins  des  hahitans  des  chaumières  les  vérités 
dont  il  avait  offert  le  développem.  philos,  aux  sav., 
et  à sa  m.  , arrivée  en  1775,  cette  vaste  commune 
présentait  le  spectacle  d’une  seule  famille  unie  et 
heureuse. — Stapfer  (Jean),  frère  du  précéd.,  né 
en  1719,  m.  en  i8ot  , premier  professeur  de  théo- 
logie à l’académie  de  Berne,  contribua  au  perfec- 
tionnement de  l’instruction  religieuse  par  ses  élo- 
quentes prédications  et  par  le  zèle  el  la  patience 
qu’il  mit  à refaire  , d’un  bout  à l’autre  , la  version 
rimée  des  Psaumes  en  usage  dans  les  églises  ber- 
noises. Nous  citerons  en  outre  de  lui  1 r volumes  de 
Sermons , Berne,  E.  Haller,  1761-81,  in-8. — Stàp- 
fer  (Albert),  frère  du  précéd.,  né  en  1722  , m.  en 
1798,  est  auteur  de  plus.  Mémoires  sur  l’irrigation 
des  prés  , insérés  dans  les  prem.  vol.  de  la  collect. 
des  Mémoires  de  la  Société  économique  de  Berne , 
1760-70. 

STAPLETON  (Thomas  ) , habile  conlroversîste 
catholique,  né  en  (535  à Henfield  , dans  le  comté 
de  Sussex  , quitta  l’Angleterre  lors  de  l'avènement 
d’Elisabeth  pour  se  rendre  à Louvain,  où  il  finil  par 
se  fixer  après  plus,  voyages,  où  il  occupa  une  chaire 
dé  théologie,  et  où  il  m.  en  i5q8.  Ses  ouvr.  sont 
comme  un  arscrlal  d’armes  destinées  à combattre  les 
protestons.  Clément  VIII  se  les  faisait  lire  pendant 
ses  repas.  Ils  ont  eu  de  nombreuses  éditions,  et  ont 
été  recueillis  enfin  en  4 gros  vol.  in-f.,  Paris,  1620, 
précédés  de  la  vie  de  Faut.  , par  Holland.  — Stà- 
PLETOK  ( Robert),  ou  STAPYLTON  , né  à Carleston, 
dans  l’Yorksbire  , fut  un  des  courlis,  de  Charles  Ier, 
eut  la  place  d’huissier  du  conseil  privé  sous  Char- 
les II,  et  m.  en  1669,  laissant  des  tragédies  et  quel- 
ques tradtict.  d’auteurs  latins. 

STA  RAVASNIG  (George-Charlf.s),  mcd.,  né 
en  1748  à Stclri,  dans  l’CJkrainc.  m.  en  1792  /pro- 
fesseur de  physiol.  cl  de  med.  à Fribourg  en  Bri- 
gau  , est  appelé  en  allein.  Nenhojer.  Outre  plus, 
dissert  lai:  Slir.  div.  sujets  clé  méd.’,  ori  a de  lui  ^ 
Jtôhàndliirig  VOn  dem  à u s s e ro  ni  cnïhchcn  Fart  en 
der  htkrîfi  Monika  HttâstntMri  zù  Rôiweil , Fri- 
bourg et  Vienne,  1780-82,  2 t.  în-8. 

STÀRAŸ  (Antoine,  comte  de).  V.  Sztarày. 

STAUCK  (Samuel),  né  en  1649,  & Pyriz  en  Po- 
méranie, d'ahbrd  minisire  à Dargoun  , puis  prévôt 
do  Neucahlcn  , el  enfin  professeur  en  théologie  et 
pafilèur  à llostock,  où  il  m.  en  1697,  fut  un  des  pre* 
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miers  en  Allemagne  qui  songèrent  à expliquer  l’un 
par  l’autre  l’hébreu  et  l’arabe.  On  a de  lu.  quelques 
dissertations.  — Starck  ( Jean-Auguste  de),  pe- 
tit-fils du  précèd. , ne  à Scbwerin  en  1741  , dans  la 
rel.«.  luthérienne,  fut  appelé  en  1762  a une  chaire 
de  langues  orientales  et  d’antiquités  à Pétersbourg,  ! 
dont  il  se  démit,  au  bout  de  deux  ans  et  demi,  pour 1 
voyager.  Il  vint  à Paris  déjà  dégoûté  de  la  réforme  | 
par  la  lect.  des  ouv.  de  Luther,  si  violons  et  si  pas-; 
sionnés , et  de  l ’Hist.  des  F anations,  de  Bossuet.  11 j 
ne  larda  pas  à embrasser  la  religion  catliol.  (1766). 
Son  abjuration  resta  secrète  , et  elle  pourrait  par 
conséquent  être  contestée  si  M.  Picot  ne  nous  as- 
surait qu’il  en  a vu  l’acte  sur  un  registre  MS.  que 
l’on  conserve  encore  à St--Sulpice.  Starck  néan- 
moins, mal  affermi  encore  daus  la  foi,  sollicite  par 
ses  parens  et  ses  amis,  pressé  peut-être  par  le  he-j 
soin,  car  il  avait  demandé  vainement  de  1 emploi  al 
Paris,  retourna  en  Allemagne,  et  reprit  l’exercice’ 
de  la  religion  protestante  sans  que  l'on  se  doutât  de 
son  abjuration.  Seulement  scs  ennemis  lui  repro-i 
-ebèrent  souvent  de  pencher  en  secret  pour  le  callio-  ( 
'licisme,  et  il  ne  parut  point  chercher  à s’en  deien-; 
dre  ni  par  ses  éctits,  ni  par  sa  conduite.  Après; 
avoir  rempli  successivem.  plusieurs  fonctions  ho- 
norables, entre  autres  celles  de  .professeur  de  tlieo-. 
Jog.e  et  de  prédicateur  de  la  cour  à Kœmgsberg,  dej 
■professeur  de  philosophie  a Millau  , de  premier 
prédicateur  à la  cour  de  Darmstadt , où  il  (ut  com- 
blé de  faveurs  , il  m.  en  1816.  Parmi  ses  nombreux’ 
ouvr.,  la  plupart  en  ailem.,  nous  citerons  : Histoire' 
du  premier  siècle  dé  l’Eglise  chrétienne  , Berlin  ,[ 
177g  et  1780,  3 vol. Essai  d'une  histoire  de  l’a- 
rianisme, ibid.,  1783,  2 vol.  ; Triomphe  de  la  PAf-j 
losoph.e  dans  le  18e  S.  ( il  faut  dire  que  l’auteuri 
était  l’ennemi  des  philosophes  ) , Francfort,  i8o3  , 
2 vol.  i le  Banquet  de  Theodule,  trad.  en  franç.  pat  j 
M.  l'abbé  de  Kenlsinger,  sous  le  titre  <\’ Entretiens, 
philosophiques  sur  la  réunion  des  differ.  commu- 
nions chrétiennes,  Paris,  1818,  in  8.  2e  édit.,  1822. 
STAREMBEKG.  V.  Stahkenberg. 

STARK  (Jean  - Chrétien  ),  habile  accoucheur 
allein. , Ué  en  t y53  à Ostmannslaedt  ( princip.  dej 
W cimar),  m.le  1 1 janv.  l8t  I,  avait  pris  ses  grades  j 
à l’université  d’Jéna,  où  il  devint  profess.  en  1799. 
-Parmi  ses  ouv.,  la  plupart  écrits  eu  ailem.,  et  cités 
-lit.  7 de  la  Biogr.  du  Diclionn.  des  sciences  méd ., 
nous  nous  bornerons  à mentionner  : Arduv  /tlr\ 
dieGéburtshictfef’raiienzimmer  and... 'lien gebohr- 
ner  Kinderhrah'hheclen,  léna,  1787-97,  6 vol.  in  8 . 
Nues  Archiv.  ’fitr  die  Geburtshii/fe  , ibid. , 1798-1 
l8b/|i  colin  une  Biogr.von  Johann-Philipp.  Ffn- 
geri.  17^9,  in-8. 

• STAHNINA  (GitEtiARDb)  , peintre  florentin  ; né: 
“en  ’tffjqt  fut  uu  des  desfeiriateurs  les  plus  instruits 
de  soti'temps  : il 'eut  de  l’originalité  dans  l’inven- 
tion et  du  naturel  dans  l’expression.  Parmi  les  ou-! 
véage'S  qui  lui  furent  demandés,  ses  contemporains 
admirèrent  les  peintures  de  la  chapelle  de  St-Jé- 
rôme  dans  l'église  des'Carmes,  a Florence.  La  seule 
qui  existe  aujourd.  est  le  tabl.  d’autel  représentant 
Ûa  Mort  de  Sl-JérumC.X asnri  s’csl  trompé  en  pinça  n L 
en  r4o3  la  m.  déStafnina,  ùùi'fut  chargé’de  consa-j 
drer  la  prise  de  là  ville  de  Fisc,  arrivée  eu  t4o'6‘. 

STAKOWOLSKI  ( SisrClN  j , l’ttn  des  meilleurs 
historiens  de  la  Pologne,  né  vers  la  fin  du  16'  S.  ; 
professa  d’abord  la  philosophie  et  la  tbédlogié,  fut 
ensuite  secrétairèd  u grand -général  ne 'Lithuanie  j 
Cli.  Cl.odkiewicz  , visita  l’Allemagne  , l'Italie  , l.nj 
Fiance  et  la  Hollande  après  la  m.  de  ce  héros,  puisj 
ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique  , fut  pourvu 
d’un  canonicat  du  chapitre  de  Céacovie.  II.  m.  en 
1656.  Parmi  ses  nombreux  ouvr.,  il  en  est  plusieurs 
qui  peuvent  être  encore  consultés  utilement , par 
j exemple,  ceux  dont  voici  les  titres  : Polonia,  sivc 
■ Status  regni  Poloniœ,  Cracovic,  t632,  in-fol.,  nou- 
I vellc  édit.,  corrigée  et  augmentée  par  Herm.  Con- 
®a  ring,  AVolfcnbullel  , l656  , in— 4 ; Insiilutorum  rei 
Jii  miktaris  libri  FIIl,  Cracovie,  1640  , in-fol.  ; Mo- 
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nunienta  seu  epitaphia  illustrium  Sarmalorum , 
ibid.,  l655,  in-fol.,  fig. 

STASSART  (Henri-Ignace-Pbilippe  de),  je' s., 
né  eu  1640  à Gand,  d’une  famille  dont  plus,  mem- 
bres se  sont  honorés  dans  de  hautes  fonctions  de 
magistrature  , professa  d’abord  la  rélhorique  dans 
un  collège  de  son  ordre,  puis  obtint,  pour  cause  de 
santé,  la  permission  de  revenir  dans  sa  ville  natale, 
où  il  m.  en  1G91 . Entre  attires  ouvr.  de  dévotion', 
il  avait  écrit  des  Réflexions  sur  le  saint  sacrifice  de  \ 
ta  messe,  dtint  la  dernière  édit,  est  de  Bruxelles, 
1777  , in-I2  , avec  une  Notice  sur  l’auteur,  par 
l’abbé  Grizar. — Le  baron  Jacq.  Jos.  de  Stassart, 
son  petit-neveu,  m.  à go  ans  en  1801 , avait  été  suc- 
cessivement conseiller  fiscal  du  souv.  bailliage, 
cons.  et  proe.-gén.  au  conseil  de  Namur  ( 1745), 
pair  au  conseil  privé  -de  .Bruxelles  ( 1787  ) , et  enfin 
présid.dn  conseil  de  Namur  avec  le  titre  de  conseil- 
ler d’état  ( 1764-89).  Léopold  II  le  créa  baron  du 
St-Emp.re  en  179t.  Entré  autres  ouvr.  inédits,  il  a 
laissé  un  Précis  des  affaires  traitées  au  conseil  prfvé , 

4 vol.  in-fol.  (i747J64),  et  4 autres  vol.  de  Mémoi- 
res et  titres  relatifs  aux  discussions  avec  lu  Fj'anqt 
et  autres  pays  limitrophes.  Ces  deux  ouvr.  ont  etc 
déposés  en  1819  aux  archives  de  l’état  des  Pays- 
Bas,  ainsi  que  i3  vol.  in-fol.  également  MS  laissés 
par  l’aîné  de  ses  fils,  Jacq.-Jos.  ATJGi/SftN,,  qui 
■l'avait  remplacé  en  1789  dans  la  préstd.  du. cous, 
de  Namur. 

STATUTS  (Achiiles).  V.  F.STArü. 

STAUD1GL  (ÜLP.tc),  savant  bénédictin  , né  en 
[644  à Latidsberg  sur  le  Lech  , ni.  en  1720,  est 
peut-être  le  seul  individu  qui  ait  été  revêtu  du 
grade  de  docteur  en  toutes  les  facultés  , savoir  de 
philosophie,  de  théologie  , de  médecine  et  de-droit. 
Nous  citerons  de  lui  : Omnium  scienliarum  et  ar- 
tium  Organon  universale,  seuLogica  practied,  etc., 
Rome,  1686,  in-8. 

STAUNTON  (sir  George-Léonard)  , médecin 
et  voyageur,  né  à Galvvay  en  Irlande,  exerça  d'abord 
la  méd.  à Londres,  puis  à la  Grenade,  dans  les  An- 
tilles , fut  ensuite  le  secrétaire  du  gouverneur  de 
cette  colonie,  lord  Macarlney,  et  devint  procureur- 
général  . Il  accompagna  son  protecteur  en  Europe , 
pujs  à Madras,  rendit  de  grands  services  partout, 
et  tnérila  , entre  autres  récbn.penses  , la  place,  finy 
portanle  .de  secrétaire  de  la  légation  que  ftla-artney 
cottfiifisit  en  Chine’  : îl  deVait  même  rempAaçer  çct 
ambassadeur  ën  cas  de  mort  , et  il  avaTeTé  investi 
d'aéanco  du  titre  d’envoyé  extrao dtiiaire  et  de 
ministre  plénipotentiaire.  11  ni.  c-  l8ot  , laissant , 
en  anglais,  un  Récit  anlhenttr1^  de  L‘amhasslade 
envoyée  par  le  roi  de  la  G'ro'de  Bretagne  à l'ein- 
pereur  de  la  Chine,  'avec  ire  Eclat,  de  son  voyage 
à la  mer  Jaune  et  au  grfc  de  Pe-hing , et  de  sun 
retour  en  Europe,  tiré  principalement  des  papiers 
du  comte  de  MaCarAey,  Londres,  1797,  2 v,  ii.Yf, 
cartes  et  fig.,  trad  en  Iranç.  par  Castera,  sous  lg  t i-r 
tre  de  Rayage  tût  dans  P intérieur  de  la  Chine  e( 
de  la  Tartarif,  5 vol.  in-8.  Ce  qui  forme  le  5e  vol, 
est  un  Précis  de  B histoire  delà  Chine  par  Ilultner, 
précepteur  du  fils  de  Staunlon. 

STAYELEY  (Thomas),. savant  angle,  né  à Çus- 
siugton  dans  le  comté  de  Leicest.  r,  suivi!  la  car- 
rière du  barreau,  et  voyant  l’héritier  du  trône  em- 
brasser ouvertement  la  causo  du  catholicisme  cp 
167/1,  *1  publia  contre  la  cour  de  Rome  .uq  ouvr. 
intitulé  : Romish  Uprseleeéh,.\Qy 9.  Il  m.  en  >683. 
Nous  citerons  encore  de  lui  une  Histoire  des  Égli- 
ses d’Angleterre  , publié  en  1712,  et  réimprimée 
en  1/73. 

STAY  (Benoît),  poète  lat.,  né  à Raguse  en  1714, 
eut  l'idée  d'appliquer,  comme  Lucrèce,  la  poésie 
aux  objets  qui  semblent  la  repousser  ; il  eut  meme 
la  prétention  de  surpasser  son  modèle,  et  ce  qu'il 
y a de  plus  étonnant,  c’est  qu’il  s’est  trouvé  des 
biographes  pour  soutenir  qu’il  l’avait  effectivement 
surpassé.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c’est  qu’il  a 
eu  l'avantage  de  développer  en  vers  des  sy*lèmea 
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vio  ’plùlosopliio  «t  de  physique  plus  raisonnables 
que  celui  d’Epicurc  ; mais  c’est  à Descartes  et  à 
JNewtou  surtout  qu’il  faut  eu  rapporter  la  gloire,  et 
non  au  poète  latin  moderne.  Voici  le  titre  de  son 
travail  de  versification  sur  le  système  de  Descartes  : 
Philosophiœ  versibus  traditie  libri  Venise , 
*744-  in-8,  réimpr.  à Rome  ot  à Vcniso.  Le  travail 
analogue  qu’il  fit  sur  Newton  parut  sous  ce  titre  : 
Philosophie  recentioris  versibus  traditiz  libri  X , 
cum  adnntalionibus  et  supplemenlis  Bog.  Bosco- 
vich  , Rome  , t^55  , Ier  vol.  ; 17(10 , 2'  vol.  ; 1792  , 
3e  vol.  in-8  , réimpr.  en  entier , Rome  , 1792-  ^es 
.poèmes  ouvrirent  un  cliemin  brillant  à leur  auteur 
-en  lui  conciliant  la  faveur  des  pontiles  Benoît  XIV, 

«Clément  XIII,  Clément  XIV,  Pie  VI  et  Pie  Vil. 

JNous  nous  dispenserons  d’énumérer  tous  les  em- 
plois honorables  dont  il  fut  revêtu  par  eux.  Il  m. 
•en  180t. 

STEBBING-SHAW.  V.  Siiaw. 

STEDMAN  (Jean-Gabriel),  né  en  Ecosse  en 
)I748j  m.  à Tiverton  en  1797,  avait  été  long  temps 
ou -service  de  Hollande,  et  avait  fait  la  guerre  con- 
<re  les  nègres  marrous  de  Surinam,  ce  qui  lui  avait 
* mis  de  pénétrer  fort  avant  dans  l’intérieur  de  la 
Guiat,'e-  Ùne  re'at‘on  de  son  voyage . publiée  a 
I ondres'  eo  2 Ÿ0^‘  *“"4  > 179®.  a été  trad.  en  franç. 

II  li.'re  : yoynge  à Surinam  et  dans  l’inter, 
de  la  Guiai.^i  P»v  Je  capitaine  J.-G.  Stedman,  etc., 

Paris  17QQ,  3 vo1-  in  8- 

STEELE  (Richard),  littérateur  distingue,  ne  a 

Dublin  vers  1870',  suivant  Naban  Drake,  et  en  1671 
suivant  Ghalmers,  .eut  le  bonheur  de  connaître  Ad- 
dison  au  collège,  et  de  se  lier  avec  lui  d une  am.t.e 
oui  lui  fut  souvent  uïtile.  Il  montra  des  - lors  du 
coût  pour  les  lettres;  mais  son  talent  n était  pas 
encore  remarquable.  Vers  la  meme  epoque  .1  fui 
.saisi  d’une  violente  passion  pour  la  carrière  mili- 
taire, et  entra  comme  simple  soldat  dans  les  gardes 
à cheval  malgré  sa  famille,  ses  amis,  et  meme  mal- 
gré un  riche  parent  qui  le  déshérita.  Son  esprit  , sa 
gaieté,  sa  franchise  le  rendirent  1 idole  des  officiers 
qui  réunirent  leur  influence  pour  lui  procurer  la 
place  d’enseigne.  Steele  ne  vit  guère  dans  cet  avan- 
cement-d’autre  avantage  que  celui  de  se  livrer  plus 
y I_  P»  a la  débauché.  Gepend.  il 

La 


Jacilem.  à la  dissipation  et  à la  débauche.  Cepend. 
•donna  en  .1701  les  Funérailles  ou  ïe  Chagrin  a , 
mode  la  prem.  de  ses  comédies  qui  a.t  eu  du  succès. 
Deux  an»  après  , une  seconde  pièce  de  lui  fut  aussi 
très-bien  accueillie;  mais  une  troisième  ayant  ete sif- 
fle Pauteur  dégoûté  du  théâtre  pour  long-temps, 
mit  à oublier  U Babillard  ( lhe  Taller ),  ouvrage 
se  mit  a p auelques  n°s  seulement  avaient 

périodique  dort  ^uetq  à sa  rédaction 

Cès  / r/ûiS  vint  le  Spectateur , dont  le  plan 
Apres  te  et  au  succès 

écrivain  seulement,  Steele  comme  edit . et  comm 
directeur.  U Mentor  ( Guardian)  fut  enco 
des  publications  périodiques  de  ce  dernier 
fit  les  frais  à ses  risque,  et  perd. > ^ ^ration 

çrécéd.,  et  qui  sut  se  F .1  is urlout  d’Ad- 

blicalion  en  17 13  , au  n / , \ r«iip 


encore  une 
qui  en 
pour 


de' mêlés  avec  son  impi.u  -.-i-—  f lc*s  discus- 

quelque  temps  il  siégeait  à la  chambre  des  com- 
où  il  comptait  beaucoup  d adversaires  de 


auxquels 
lque 

riîÆSiv:  W.  i.  «m.  p.-~ 

,,l  s’assembla  en  171/»,  Steele  ne  se  laissa  po.in 


mîmes 
ses 

meut  s’asse 


intimider  par  la  puissance  du  part,  tory  qui  «va 
‘"  "'  une  major,  nombreuse  dans  les  deux  cham- 
brés Cl  manifesta  dès  le  premier  jour,  ses  senti- 

ï avec  uuc  énergie  «•«  »udc.  bcs  WM»» 
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re'pondirent  à ses  argum.  parlementaires,  en  l’atta- 
quant sur  deux  nosde  l'Anglais  et  sur  un  pamphlet 
intitulé  la  Crise , lancé  par  lui  dans  le  public,  et 
réussirent  à le  faire  expulser  de  la  chambre  comme 
auteur  de  libelles  séditieux.  Steele  ne  fut  guère  af- 
fecté de  cette  disgrâce , et  continua  à publier  des 
pamphlets  et  de  nouvelles  feuilles  périodiques.  A. 

( avènement  de  George  Ier  (171^),  il  reprit  faveur, 
lut  nommé  successivement  inspecteur  des  écuries 
royales  d’Hamptoncourt , l’un  des  magistrats  du 
comté  de  Middlesex,  et  fut  chargé  d’administrer  le 
théâtre  de  Drury-Lane,  avec  le  brevet  de  gouver- 
neur de  la  compagnie  royale  des  comédiens.  Ce- 
pendant il  paraît  que,  malgré  ces  emplois  et  d'au- 
tres faveurs  , il  eut  besoin  de  recourir  quelquefois 
encore  aux  expédiens:  l’on  est  fondé  a croire  que 
ce  fut  pour  suffire  à ses  prodigalités  qu’il  entreprit 
à cette  époque  plusieurs  nouvelles  publications  qui 
curent  peu  ou  point  de  succès,  telles  que  le  Town- 
Talk  ( Caquetage  de  ville).  On  le  vit  même  former, 
avec  un  mécanicien  , une  association  qui  ne  réussit 
pas  davantage  , pour  transporter  à Londres  du  sau- 
mon frais.  En  *719,  le  comte  de  Sunderlaud  ayant 
proposé  de  fixer  le  nombre  des  memb.  de  la  cham- 
bre haute,  et  de  déclarer  que  le  roi  ne  pourrait  eu 
créer  de  nouv.  qu’après  l’extinction  des  familles  an- 
ciennes, Steele  se  prononça  contre  cette  mesure, 
et  publ.  le  1er  n°  du  Plébéien , auquel  Âddison  ré- 
pliqua vertement,  et  qui  amena  une  brouille  entre 
les  deux  vieux  amis.  Le  bill  fut  rejeté  par  la  cham- 
bre des  communes,  et  les  idées  du  Plebéin  eurent 
gain  de  cause  ; mais  l’auteur  lui-même  tomba  dans 
la  disgrâce  du  ministère  et  bientôt  dans  le  besoin, 
par  la  perte  de  sa  patente  de  gouvern.  de  la  com- 
pagnie royale  des  comédiens  (1720).  11  chercha  dans 
les  pamphlets  une  ressource  et  une  consolation  jus- 
qu’à ce  qu’en  1721  , Walpole , devenu  chancelier 
de  l’échiquier,  le  rétablit  dans  son  emploi  à Drury- 
Lane.  Steele  donna  l'antiée  suivante  ses  Amans 
généreux  ( conscious  Loyers) , l’une  des  meilleures 
comédies  du  théâtre  anglais.  Il  ne  tarda  pas  à s’en- 
gager, contre  les  administrateurs  de  Drury  - Lane  , 
dans  un  procès  qui  dura  trois  ans  et  qir’il  perdit- 
Pour  comble  de  malheur,  une  attaque  de  paralysie 
vint  lui  interdire  tout  travail  littéraire.  Ce  fut  alors 
qu’abandonnant  tout  ce  qu’il  possédait  à ses  créan- 
ciers, il  6e  retira  à Hereford  , puis  dans  sa  terre  de 
Llangunnor , près  Caermarthen  , dans  le  pays  de 
Galles,  où  il  m.  en  1729.  Ses  créanciers  avaient  eu 
la  générosité  de  lui  assurer  une  pens.  alimentaire. 

STEE1N  (Jean),  peintre,  né  à Leyde  en  i636, 
tenait  un  cabaret  dont  il  était  lui-même  le  plus  fort 
consommateur.  Lorsque  sa  cave  était  vide  , il  ôtait 
son  enseigne  , et  se  mettait  à peindre  un  ou  deux  ta- 
bleaux. Le  prix  qu'il  en  tirait  lui  servait  à remon- 
ter sa  cave,  qu’il  était  le  premier  à épuiser  de  nou- 
veau. L’on  pense  bien  que  les  scènes  qu’il  dut  re- 
présenter de  préférence  sont  des  Tabagies , des  7/z- 
térieurs  de  cabarets , des  Buveurs  ivres , des  Repas 
de  noces , etc.  Cependant  il  a exécuté  plusieurs 
morceaux  d'histoire , tels  que  Moïse  frappant  le 
rocher , et  la  Mort  d’Ananie  et  de  Saphire , et  il  y 
a montré  une  science  et  une  correction  de  dessin  , 
une  noblesse  et  un  sentiment  dont  on  a lieu  d’être 
étonne'.  L’on  sait  toutefois  qu’il  possédait  à un  degré 
éminent  la  théorie  de  son  art,  et  qu’il  en  parlait 
avec  beauc.  d’entiaincm.  ctde  facilité.  11  m.  en  1689, 
abruti  par  le  vin  , et  laissant  dans  la  misère  une 
nombr.  famille.  Le  musée  du  Louvre  ne  possède 
plus  de  lui  qu'un  seul  tableau,  acquis  parle  roi  en 
1819,  et  représentant  uu  Intérieur  de  fête.  C’est 
une  de  ses  plus  faibles  productions. — Steen  (^Fran- 
çois  van  den),  peintre  et  graveur  d’Anver»,  né  en 
iGo4  , est  surtout  connu  pour  avoir  reproduit  dans 
des  gravures  cstime'es  trois  tableaux  du  Correge, 
qui  font  partie  de  la  galerie  de  Vienne  , et  qui  re- 
présentent P Autour  faisant  un  arc  de  la  massue 
d*  Hercule  y Jupiter  et  lo  , et  Y Enlèvement  de  Ga- 
niw.àfftf 
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STEENWYCK  (Henri  van),  peintre  de  l’école 
hollandaise , né  à Steenwyck  en  l55o,  commençait 
à voir  sa  fortune  répondre  à sa  réputation  , lorsque 
les  évènemens  de  la  guerre  l’obligèrent  de  quitter 
les  Pays-Bas  pour  se  réfugier  à Francfort-sur-le- 
Mein.  Il  mourut  en  i6‘o4-  C’est  surtout  par  des  ta- 
bleau d’intérieur  qu’il  s’est  fait  connaître.  — SteeN- 
wyck.  (Henri  van),  fils  du  précédent,  né  à Amster- 
dam , en  i58p,  fut  élève  de  son  père,  avec  lequel 
on  l’a  quelquefois  confondu  ; mais  , tout  en  égalant 
son  exactitude  et  sa  vérité  dans  la  perspective  * il 
parvint  à le  surpasser  en  adoptant  un  ton  plus  clair 
et  plus  transparent.  Il  fut  produit  à la  cour  d’An- 
gleterre par  van  Dyck  , qui  avait  pour  lui  une  haute 
estime  , y amassa  une  fortune  considérable  , et  y m. 
dans  un  âge  peu  avancé.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  trois  tableaux  : Jésus  chez  Marthe  et 
Marie  ( les  figures  sont  de  Corneille  Poelenburg)  ; 
Y Intérieur  d’une  église  gothiq .,  consacrée  au  culte 
catholique  romain , et  une  autre  V lie  d’une  église. 
— Steenwyck,  qu’on  a confondu  parfois  avec  le 
précédent  , naquit,  à ce  qu’on  croit  , à Breda  vers 
l’an  1640.  Il  a du  moins  toujours  vécu  dans  cette 
ville.  Il  excellait  à peindre  des  sujets  de  nature 
morte , et  surtout  des  emblèmes  du  peu  de  durée 
de  la  vie.  Il  mourut  dans  une  misère  profonde , où 
l’avait  jeté  la  plus  ignoble  débauche. 

STEEVENS  (George)  , critique  anglais  , né  à 
Stepuey  en  1736,  éprouva  de  bonne  heure  le  be- 
soin de  manifester  son  admiration  pour  le  créateur 
de  la  scène  anglaise  , en  publiant  le  résultat  de  ses 
études  sur  le  génie  et  les  ouv.  de  ce  gr.  homme.  Il 
se  borna  d’abord  à comparer  entre  elles  les  diffé- 
rentes éditions,  pour  donner  un  texte  exact  et  épuré 
de  20  pièces  de  théâtre , et  ce  recueil  parut  en  1766’, 
4vol.  in~4*  Plus  tard,  ses  travaux  et  ses  talens, 
réunis  à ceux  de  Johnson,  produisirent  une  édition 
très  - supérieure  , qui  vit  le  jour  en  1773,  10  vol. 
in -8.  11  donna  encore  en  1778  une  édition  nouv., 
pour  laquelle  les  observations  de  Malone  ne  lui 
avaient  pas  été  inutiles.  L e Shakspeare  de  Johnson 
et  Steevens  fut  réimprimé  en  1785,  en  10  vol.  Ma- 
lone en  ayant  donné  une  autre,  en  1790,  sous  son 
propre  nom  , Steevens,  lorsqu’il  réimpr.  la  sienne 
en  1793,  ne  dédaigna  pas  d’y  puiser;  mais  aussi 
faut-il  reconnaître  le  mérite  supérieur  de  celte  der- 
nière édition.  Les  autres  écrits  de  Steevens  ne  con- 
sistent guère  qu’en  jeux  d’esprit , ingénieux  et  clé- 
gans  , insérés  surtout  dans  les  ouvrages  périodiques. 
Malheureusement  il  se  permit  des  attaques  anony- 
mes, se  rendit  redoutable  et  odieux  par  un  esprit 
caustique  et  dénigrant , aussi  bien  que  par  un  na- 
turel impérieux  et  jaloux,  fut  plus  constant  dans 
sa  haine  que  dans  son  amitié.  8 a vie  dès-lors,  dit 
Johnson,  fut  celle  d’un  banni.  Il  mourut  dans  sa 
maison  d’IIampstead  en  1800,  sans  qu’un  véritable 
ami  lui  fermât  les  yeux. 

STEFAISI (PiERRE de’), le  plus  ancien  sculpteur 
de  l’école  napolitaine  , né  à Naples  vers  1228  , mort 
vers  i3io,  fut  souvent  employé  par  Charles  d’An- 
jou et  par  son  fils  Charles  II.  C’est  lui  qui  a exé- 
cuté les  tombeaux  du  pape  Innocent  IV  et  de  l’ar- 
chevêque Philippe  Minutolo  , qu’on  voit  encore 
dans  l’Archevêché  de  Naples. — Stéfani  (Thomas 
de’),  frère  du  précédent  , né  à Naples  en  I23o  , fuL 
employé  aussi  par  Charles  d’Anjuu  et  par  son  fils, 
ll^orna  la  chapelle  de’  Minuloli , dans  l’église  du 
Dôme,  de  plusieurs  tableaux  tirés  de  la  Passion 
de  Jésus-Christ. 

STEFANO  ou  ETIENNE  de  Florence , poin- 
e,  né  en  cette  ville  en  i3or  , mort  en  i35o, 
montra  beaucoup  d’originalité  dans  la  peinture  des 
raccourcis  , et  fut  le  premier  à s’écarter  de  la  ma- 
nière sèche  et  raide  des  maîtres  qui  l’avaient  pré- 
cédé. H travailla  dans  sa  ville  natale  et  dans  plus, 
autres  grandes  villes  d’Italie. 

STEIBELT  (N.)  , compositeur  dramatique  alle- 
mand , m.  en  1823  à Saint-Pétersbourg,  dans  un  âcre 
avance  , mente  d’être  cité  comme  auteur  de  la  mu- 


tre 


sique  de  l’opéra  de  Roméo  et  Juliette  , joué  à Paris 
au  mois  de  septembre  1793.  (V.  le  Moniteur  du 
23  de  ce  mois).  Il  est  connu  en  outre  par  de  beaux 
morceaux  de  piano. 

STEIDELE  (Rafhael  -Joachim),  profess.  d’a- 
natomie , de  chirurgie  et  d’accouchement  à l’uni- 
versité de  Vienne,  était  né  le  20  fcv.  1737  à Ins- 
pruck.  Ou  ignore  l’époque  de  sa  m.  Il  est  connu  par 
différens  ouv.,  ainsi  que  par  une  modification  qu’il 
a faite  au  forceps.  Le  plus  important  des  ces  ouvr.t 
qui  tous  sont  écrits  en  allem.,  a pour  titre  : Samm- 
Itmg  verschiederer  in  der  chirurg.  - prahtischen 
Lchrschule  gemachten  BcobacliLungen  , Vienne, 
88  , 4 vol.  in-  8.  Nous  citerons  encore  son  écrit 
intitulé  Unlerricht  fur  die  Hcbammcny  ibid.,  1784, 

in-8,  3e  édition. 

STEIGUER  (Nicolas-Frédéric  de),  le  dernier 
avoyer  de  la  répub.  de  Berne,  né  en  I729’  fut  élete 
presque  unanimement,  en  17871  a Pr®m*  digmüi 
de  son  pays.  Nous  nous  pressons  d’arriver  a celte 
époque  de  sa  vie,  laissant  de  côté  les  services  qu’il 
avait  rendus  dans  des  emplois  inférieurs.  A peine 
venait-il  de  prendre  en  main  le  gouvernement  des 
affaires  publiques,  que  la  révolution  franç.  éclata* 
Dès-lors  il  lui  fut  facile  de  prévoir  que  ce  grand 
évènement  aurait  une  influence  nécessaire  sur  les- 
destinées  de  la  Suisse.  En  effet,  deux  partis  se  for- 
mèrent dans  l’état  de  Berne  , comme  dans  tous  les 
autres  cantons  : l’un  , et  c’était  celui  de  l’inflexible 
Steiguer,  parlait  de  maintenir  la  dignité  nationale  , 
même  par  les  armes  , s’il  le  fallait,  contre  les  | ré- 
tentions du  directoire  exécutif  de  France  ; l’autre  , 
qu’on  appelait  le  parti  français  avec  assez  d’injus- 
tice, car  alors  il  était  aussi  celui  du  pays,  jugeait 
convenable  de  temporiser  et  de  descendre  à des  né- 
gociations et  à des  déférences,  et  regardait  de  bonne 
foi  les  Français  comme  les  alliés  les  plus  naturels. 
Ce  dernier  parti  conquit  dans  le  conseil  souverain  , 
en  1795,  un  ascendant  qui , se  trouvant  contrarié 
par  l’opinion  fixe  de  l’avoyer,  commença  l'anarchie. 
On  fit,  pour  plaire  au  directoire,  des  innovations 
démocratiques  dans  la  constitution  , et  l'occupation 
du  pays  de  Vaud  par  l’armée  franç.  y ayant  achevé 
la  révolution  , le  conseil  souverain  de  Berne  admit 
dans  son  sein,  en  1798 , 54  députés  des  villes  et  vil- 
lages de  la  partie  allemande  du  canton.  Les  magis- 
trats étaient  sans  force,  le  peuple  sans  confiance, 
et  dans  plusieurs  endroits  les  pa/sans  réclamaient 
par  des  révoltes  le  maintien  de  leurs  anciennes  lois. 
Pend,  ce  temps  les  agens  du  directoire  continuaient 
leurs  menées,  et  ses  troupes  devenaient  de  plus  en 
plus  redoutables  pour  l’indépendance  helvétique. 
Enfin  le  conseil  souverain  de  Berne  parut  se  réveil- 
ler un  moment  à la  voix  de  Steiguer,  et  conféra  au 
général  d’Erlach  d’IIindelbank  des  pleins  pouvoirs 
illimités  pour  attaquer  l’ennemi , lorsque  la  suspen- 
sion d’armes,  sous  laquelle  on  se  trouvait  alors,  se- 
rait ou  expirée  ou  rompue.  Mais  à peine  les  officiers 
furent-ils  partis  pour  rejoindre  leurs  corps,  quo 
les  adversaires  de  l’avoyer  reprirent  une  nouvelle 
influence  dans  le  conseil , et  arrêtèrent  à une  faible 
majorité que  la  décision  récemment  prise  serait  rap- 
portée , et  que  l’ancien  gouvernement  serait  rem- 
placé par  un  gouvernement  provisoire.  C’était  ainsi 
qu’on  répondait  à Y ultimatum  du  directoire,  qui 
avait  exigé  en  effet  la  dissolution  du  gouvernement 
et  le  licenciement  des  troupes.  Steiguer  , plein  de 
douleur  et  de  honte  pour  son  pays  , alla  rejoindre 
d’Erlach  , assista  à sa  déroule , et , après  avoir  cher- 
ché vainement  la  mort  sur  le  champ  de  bataille  , se 
relira  dans  l’Ohcrland.  On  ne  l’y  laissa  pas  tran«~ 
quille,  et  l’on  avait  quelque  raison  de  le  craindic* 
car  il  n’avait  pas  encore  désespéré  de  rendre  la  li- 
berté à sa  patrie.  11  ne  larda  pas  à se  rendre  à Vienne, 
où  il  devint  comme  un  point  de  rallicm.  pour  tous 
ceux  que  les  mesures  oppressives  du  nouveau  gou- 
vernement forçaient  de  quitter  la  Suisse.  En  1799  * 
il  tenta  de  rcDlrcr  dans  sa  patrie  , et  malheureuse- 
ment à la  suite  dc6  troupes  étrangères  ; déplorablg 
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résultat  des  dissensions  civiles!  Mais  la  défaite  des 
Russes  ù Zurich  lui  ota  toute  espérance  , et  il  alla 
rendre  le  dernier  soupir  à Augshourg  (1799).  Scs 
omis  le  pleurèrent,  et  ceux  mémo  qui  l'avaient 
combattu  rendirent  à sa  mémoire  l’hommage  d'ad- 
miration et  de  respect  qui  lui  était  dû. 

STEIN  (George-Guillaume)  , médecin-accou- 
cheur, ne' en  l'jdy  à Gasscl , en  liesse,  occupa  la 
chaire  de  médecine,  de  chirurgie  et  d'aceouche- 
mens  au  collège  de  sa  ville  natale  dit  Carolimtm  , 
puis  une  chaire  analogue  ù l’université  de  Marhurg, 
fut  admis  dans  le  sein  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, et  m.  en  i8o3  INous  citerons  de  lui  i Théorie 
de  l'art  des  accouchemens  , Cassel  , 1770,  in-8  ; 
7®  édition,  i8o5,  in-8;  Pratique  des  accouchemens 
dans  les  eus  graves  et  contre  nature  , ihid,,  1772; 
7e  édit.,  1 8o5  , in-8. 

STEINBACH.  V.  Erwin. 

STEINBOCK.  V.  Stenbock.. 

ST  El  NE  R ( Werner),  né  à Zou  g , en  Suisse  , vers 
le  milieu  du  l5e  siècle,  suivit  avec  distinction  la 
carrière  des  armes,  et  mourut  en  1617  dans  sa  ville 
natale  , dont  il  était  grand-bailli.  On  cite  de  lui  une 
Chronique  de  la  Suisse , de  i5o3  à i5t3.  — Stei- 
ner (Werner),  fils  du  précéd,,  né  à Zoug  en  (492, 
embrassa  la  réformation  de  Zwingli,  son  ami.  Il  a 
fait  sur  la  chronique  d’Ettcrlin  , des  notes  estimées, 
et  a laissé  lui-même  une  chronique  de  i5o3  à i5i6, 
demeurée  manuscrite.  — Steiner  (Jean-Gaspar), 
de  la  même  famille,  né  vers  le  commencement  du 
17e  siècle,  se  fit  calholique  à la  fin  de  sa  carrière?. 
Nous  citerons  île  lui  la  Description  allégorique  de 
la  Suisse  , Turin  , 1682  , in- 12.  — Steiner  (Jcan- 
Jacqucs),  de  la  même  famille,  né  en  1724  au  châ- 
teau de  Ilégi , près  Winlerlhur,  entra  au  service 
de  France  en  1746 , et  de  grade  en  grade  parvint, 
en  1784»  à celui  de  maréchal  de  camp  , que  sa  va- 
our  lui  avait  bien  mérité.  Il  se  retira  en  1792 , pour 
exercer  les  fonctions  de  bailli  à Regensberg  (canton 
de  Zurich),  011  il  demeura  jusqu’à  la  révolution  de 
1798.  H redoubla  alors  de  zèle  pour  servir  son  pays 
dans  les  troubles  qui  l'agitèrent.  Il  mourut  en  1808. 
— Il  avait  eu  un  fils  , Gaspar  Steiner  , ne  en  1770, 
qui,  après  avoirservi  sous  les  drapeaux  de  la  France 
et  de  l'Autriche , et  occupé  quelques  emplois  à Zu- 
rick,  entra  au  service  d'Angleterre,  et  ni.  à l'île  de 
Saint-Christophe  en  1797. 

STELLA  (François)  , peintre  , né  à Malincs  en 
l563,  se  fixa  à Lyon,  où  il  mourut  en  i6o5.  Il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  productions  dans  la  plu 
part  des  églises  de  celte  ville.  Le  tableau  du  grand 
autel  des  Célestins , représentant  une  Descente  de 
croix  , est  de  lui.  — Stella  (Jacques),  fils  et  élève 
du  précédent,  né  à Lyon  en  1696,  fit  un  loDg  sé- 
jour en  Italie,  et  fut  employé  avec  honneur  à Flo- 
rence et  à Rome.  Il  allait  partir  pour  l’Espagne  , 
dont  le  roi  Rappelait  auprès  de  lui , lorsqu'il  fut  jeté 
en  prison  sur  les  calomnieuses  imputations  de  ses 
ennemis.  Il  s'amusa,  pendant  sa  captivité,  à des- 
siner au  charbon,  sur  le  mur  de  sa  chambre  , une 
Vierge  avec  L'enfant  Jésus , que  bientôt  toute  la 
ville  de  Rome  alla  visiter.  L’on  sait  que  ce  trait  a 
fourni  à M.  Granet  le  sujet  d'un  charmant  tableau. 
Enfin  l’innocence  de  Stella  fut  reconnue.  Il  se  bâta 
ilors  de  retourner  en  France,  avec  l’intention  de 
passer  en  Espagne  ; mais  le  cardinal  de  Richelieu 
le  fixa  à Paris,  en  lui  donnant  successivement  une 
pension  et  un  logement  au  Louvre,  le  cordon  de 
Saint-Michel  et  le  brevet  de  prem.  peintre  du  roi, 
et  en  s'empressant  surtout  de  lui  assurer  des  tra- 
vaux. Ce  sont  les  ouvrages  exécutés  par  Stella  à Pa- 
ris qui  ont  particulièrement  assuré  sa  gloire.  On 
cite  de  lui  •*  le  jeune  Jésus  disputant  avec  les  doc- 
teurs de  la  loi , qu’on  voyait  au  noviciat  des  jésui- 
tes , le  Baptême  de  Jésus-Christ  dans  l’église  Saint- 
Germain  ; le  Miracle  des  cinq  pains  cl  la  Samari- 
taine , aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques. 
On  voit  do  lui  au  musée  du  Louvre  uu  tableau 
représentant  Minerve  au  milieu  des  muscs  , et  un 


dessin  nllégoriq.  à la  plume  et  Javé.  Stella  mouro  { 
a Paris  en  1647.  — Stella  (François),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  t6o3  , m.  eu  l647»  exécuta  quelques 
tableaux  dans  le  même  style  que  lui,  mais  aveC 
moins  de  force.  — Stella  (Antoine  Boussonnet), 
neveu  dos  deux  précédons,  né  à Lyon  en  i6*3o,  m. 
ilaus  la  même  ville  en  1682  , fut  élève  de  son  oncle  1 
Jacques,  dont  il  saisit  parfaitement  la  manière.  Il 
exécuta  plusieurs  tableaux  estimés  à Lyon  et  à Pa- 
ris , et  grava  plusieurs  morceaux  à l’eau-forte.  — 
Stella  (Claudine  Boussonnet),  soeur  du  précéd,, 
née  à Lyon  en  IÔ*34  , m.  a Paris  eu  1697  , apprit  la 
pointure  auprès  de  son  oncle  Jacques  , mais  préféra 
se  consacrer  à la  gravure , genre  infér.,  dans  lequel 
elle  montra  un  rare  talent.  Personne  n’a  saisi  comme 
elle  le  caractère  du  Poussin  : en  voyant  les  gravures 
de  Claudine,  on  croit  voir  les  tableaux  du  grand 
peintre.  Les  deux  pièces  capitales  de  cette  femme 
habile  sont  un  Moïse  frappant  le  rocher  et  un  Jé- 
sus-Christ mis  en  croix  entre  les  deux  larrons , es- 
tampe connue  sous  le  nom  du  Grand- Calvaire.  — 
Stella  (Françoise  Boussonnet),  sœur  de  la  pré- 
cédente , l’aida  beaucoup  dans  ses  travaux.  On  cite 
d’elle  une  Suite  de  66  planches  d' ornemens  antiq 
et  une  autre  Suite  de  56  vases.  — Stella.  ( Antoi- 
nette Boussonnet)  , sœur  des  précéd.,  née  à Lyon 
vers  l635  , m.  à Paris  en  1676,  montra  dans  la  gra- 
vure un  talent  presque  aussi  remarquable  que  ce- 
lui de  Claudine  , témoins  les  deux  pièces  suivantes  : 
Romuliis  et  Bémus  allaités  par  la  louve , et  TFn- 
trée  de  l'empereur  Sigismond  à Mantoue . 

STELLA  (Jules-César),  poète  latin  , né  à Rome 
en  i564  , fut  camérier  secret  sous  Clément  VIII  et 
Paul  V,  et  survécut  peu  à ce  dern.  pontife.  Le  seul 
ouv.  de  lui  qui  mérite  d’être  cité  est  un  commence- 
ment de  poème  sur  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde.  On  peut  en  louer  la  latinité  et  la  versifica- 
tion , mais  non  le  pian  , qui  est  vicieux.  En  voici  le 
titre  : Columbeidos  Libri  priores  duo  , Rome, 
lôpo  , in-4- 

STELLER.  ou  STOELLER  ( George  - Guil- 
laume) , médecin  voyageur,  né  en  1709  à "VVinds- 
beini,  en  Franconie,  alla  exercer  son  art  en  Rus- 
sie, et  fut  jugé  digne  d'entrer  dans  une  commission 
d'explorateurs  que  l’on  envoyait  en  Sibérie  et  dans 
la  Grande-Tartarie.  Il  se  mit  en  roule  en  T738, 
traversa  la  Sibérie,  arriva  l'année  suiv.  au  Kamt- 
chatka , et  accompagna  lecommandeur  Beringdans 
sa  navigation  au  nord-ouest  de  l'Amérique,  il  fit 
naufrage  en  revenant  nu  Kamtchatka  , et  passa  trois 
'années  dans  une  île  déserte,  celle  où  mourut  Be- 
ring , et  qui  a reçu  le  nom  de  ce  malheureux  et  ce'- 
lobre  navigateur.  Stellcr  soutint  le  courage  de  scs 
compagnons , et  leur  persuada  de  reconstruire  avec 
les  débris  du  vaisseau  naufragé  un  petit  bâtiment , 
qui  les  transporta  au  Kamtchatka.  Il  se  mit  bientôt 
en  route  pour  Pétersbourg  , et  il  se  trouvait  en  mars  j 
1745  à Jnkoulsk , en  Sibérie;  mais  on  le  perd  alors 
de  vue,  et  on  sait  seulement  qu'il  fut  enterré  en 
novembre  1 7^5  à Tumen.  Par  un  heureux  hasard, 
il  avait  envoyé  d'avance  à Moscou  ses  papiers,  ce  | 
qui  a permis  d'insérer  plusieurs  morceaux  de  lui 
fort  inléressans  dans  les  nonv.  Mémoires  du  Nordy  j 
et  dans  les  tiovi  Comment arii  academicr  scient. 
Pe./ropolil .,  et  de  publier  à part  une  Description 
du  Kamtchatka , etc.,  Francfort  et  Leipsig,  17?4*  1 
in-8  , avec  fig. 

STELLINI  (Jacques)  , moraliste,  né  à Cividal  1 
dcl  Friuli  en  1699  , entra  dans  l'ordre  des  somas-  | 
ques  dès  l'âge  de  18  ans  , enseigna  la  rhétorique  au  1 
college  des  Nobles  à Venise,  et  fut  appelé  en  17^9 
à une  chaire  de  morale  à l’université  de  Padoue  , 
où  il  mourut  en  1770.  Quelques  lignes  sufltscitt  1 
pour  retracer  sa  vie,  niais  non  pour  faire  connaître 
tout  son  mérite.  Poète,  orateur,  géomètre,  philo- 
sophe , théologien  , médecin  et  chimiste  . il  aurait 
pu  , selon  Algarotli , se  charger  d’enseigner  le  même 
jour  toutes  les  sciences,  comme  ce  mime  de  Lu- 
cien qui  représentait  tous  les  dieux  dans  le  méuae  ; 
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ballet  ; mais  ce  fut  surtout  vers  la  morale  qu'il 
tourna  toutes  les  forces  de  son  esprit.  En  17/jo,  il 
publia  un  Essai  sur  l'origine  et  les  progrès  des 
mœurs , qui  fit  beaucoup  de  sensation  en  Italie.  Ce 
n'ëtait  pourtant  que  le  préludé  du  grand  ouvrage 
qu’il  expliqua  en  chaire  peudantB  ans,  et  dont  l'é- 
dition posthume  ne  parut  qu'en  1778.  Nous  n'en- 
treprendrons pas  d’analyser  cet  ouvrage,  que  l’on 
trouvera  réuni  à plusieurs  autres  écrits  du  môme 
auteur  dans  une  édition  due  aux  soins  des  PP.  B; 
Larigo  et  Evangeli,  et  publiée  sous  le  lit.  d 'Opéra 
omnin  , 1778-79,  vol.  in-/}.  Nous  dirons  seule 
ment  que  Stellini  a considéré  l’homme  dans  l'état 
de  nature,  dans  celui  de  société  et  dans  les  diffé- 
rentes situations  de  la  vie,  et  qu'il  fonde  les  p 
grès  de  notre  perfectionnement  individuel  et  social 
sur  le  libre  développem.  de  nos  facultés  , sur  leur 
usage  modéré  et  légitime.  Son  système  , comme  l’on 
voit,  est  assez  simple,  et  on  ne  saurait  lui  repro- 
cher de  bizarres  innovations;  aussi  est -il  presque 
oublié,  quoiqu'il  ne  mérite  pas  de  l'être. 

STELLIOLA  (Nicolas  - Antoine)  , physicien  , 
né  en  1 5^7  à Nola  , dans  le  royaume  de  Naples  , m 
à Naples  en  1623  , était  de  l’académie  des  Lin  ce  i , 
fondée  à Rome  par  le  prince  Cesi,  et  élevée  à 1 
plus  haute  splendeur  par  Galilée.  11  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  a été  cité  particu- 
lièrement il  Telescopio , ovver'  ispecillo  celeste,  Na 
pies  , 1627,  in-/}  Nous  devons  dire  que  cet  écrit  i 
été  trop  vanté.  Ce  n'est  pas,  comme  dans  tous  les 
livres  de  sciences,  le  texte  qui  explique  les  figures, 
mais  bien  les  figures  qui  peuvent  aider  à déchiffrer 
le  texte.  Galilée,  qui  en  a fait  1 ' éloge  ^ a peut-être 
jugé  de  tout  le  travail  d'après  les  planches. 

STELLUTI  (François),  l’un  des  savans  qui  ai 
dèrent  le  plus  le  prince  Cesi  à établir  et  à lormer 
l'académie  des  Lincci , était  né  à Fabriano  , dans 
l’élat  de  l'église,  en  1677.  Après  la  m.  du  prince, 
son  prolect.,  il  fît  tous  les  efforts  imaginables  pour 
soutenir  le  courage  et  la  persévérance  des  L\Hcei  ; 
car  il  regardait  cette  société  comme  le  plus  beau 
lit.  de  gloire  de  celui  qui  l'avait  fondée.  Il  parvint, 
à force  de  zèle  et  de  constance,  à trouver  un  puis- 
sant ami  des  lettres,  avec  le  secours  duquel  il  fit 
terminer  l'impression  de  V Abrégé  de  l'histoire  des 
plantes  du  Mexique , de  Hernandes,  fait  par  Rec- 
el». Ces  services  valent  mieux  que  les  ouvr.  qu'il  a 
laissés. 

STENBOCK  (MagnüS,  comte  de),  général  sué- 
dois , né  à Norlhalen  en  l66i} , servit  contre  la 
France  sous  les  princes  de  "Waldc’ck  et  de  Baden, 
accompagna  Charles  Xll  en  Russie,  en  Pologne 
et  en  Saxe,  et  se  rendit  en  Scanie  eh  1707 , comme 
gouverneur-général  de  cette  province.  Il  eut  d’a- 
bord des  avantages  assez  marqués  sur  les  Danois  el 
les  Saxons  , en  Scanie  et  en  Allemagne  ; mais  trop 
enhardi  par  ses  succès  , il  commit  l'imprudence  de 
passer  dans  le  Holslein  , où’ l‘es  Danois,  les  Saxons 
et  les  Russes  vinrent  l'envelopper.  Tombé  pri- 
sonnier du  roi  de  6anemarck  , il  m en  1717  , 
après  avoir  écrit  la  relation  de  ses  malheurs  et  de 
ses  souffrances,  que  l'on  trouve  dans  un  Recueil  d'a- 
necdotes , en  suédois  , publié  en  1778. 

STENDARDI  ( Charles-Antoine  ) , voyageur  , 
toé  à Sienne  en  1721,  partit  pour  l'Asie  très-jeune 
encore  , gagna  le  port  dé  Smyrne  , non  sans  avoii 
éprouvé  déjà  de  grandes  contrariétés  , el  revint 
dans  sa  patrie  après  trois  années  dé  dangers  et  de 
malheurs.  Il  fut  ensuite  envoyé  à Constantinople 
comme  consul,  et  à Alger  comme  résidant,  el  fit  un 
long  séjour  dans  ces  deux  villes.  Plus  tard  il  fut 
consul  à Naples  , puis  magistrat  du  tribunal  sa- 
ci<2  *a  cl,amI,re  du  commerce.  Il  rn.  en 
a i cirerons  Je  lui  ; SngH \io  astronomie o , 

- °e/»  orence)i  *7^1  in”8  ; Qoverno  e comme  t- 
cto  d Algie  ri. 

STENGEL  ( Lucas  ) , méd.  ord.  d’Angsbourg, 
OU  . n«u.t  en  ,5=3  , et  où  il  m.  en  .58®  , avaU 
pna  le  doctorat.*  Padoue.  Ce  fut  à lui  que  le  col- 


lege des  médec.  d’Augsbourg  dut  son  institut.  Soi 
ouv.  sont  : Apologia  advershs  stibii  spongiam , etc., 
in-4  , Vienne  , .565  , i56'g  ; et  Questiuncs  très  me- 
chcat  , elc.  , ibid.  , t566‘,  in-4. 

STENO  (Michel  ),  élu  doge  de  Venise  en  l^OÔ, 
pour  succéder  à Ant.  Venieri,  gouverna  la  républiq. 
dans  le  temps  de  la  guerre  conlie  François  do 
Carrare  , et  ce  fut  en  son  nom  que  , par  ordre  du 
cons.  des  dix,  eut  lieu  le  supplice  odieux  de  ce  prince 
de  Padoue  et  de  scs  fils.  Slcno  m.  en  1^.3  , et  eut 
pour  successeur  Thomas  Mocenigo. 

STÉNON  ( Nicolas  ) , anatomiste  , né  à Copen- 
hague en  1 638  , s’est  fait  connaître  par  un  zèle  in- 
fatigable pour  la  science  et  par  des  découvertes  im- 
portantes que  l’on  ne  s’at  tend  pas  à nous  voir  énu- 
mérer. Nous  dirons  seulement  qu’il  a découvert 
le  premier  le  canal  excréteur  de,  la  parodite  , ap- 
pelée aussi  conduit  parotidien  , oti  , ce  qui  paraîtra 
plus  intelligible  au  commun  des  lecteurs  , conduit 
salivaire  supérieur  ; il  a même  eu  l’honneur  de 
lui  do  aner  son  nom  ( duclns  stetonianus  ).  Il  vi- 
sita , pour  étendre  et  perfectionner  ses  connais- 
sances , la  Hollande  , la  France  et  l’Italie  , et  s’é- 
tablit à Florence  , où  il  trouva  des  savans  du  pre- 
mier ordre,  el  où  le  grand-duc  Ferdinand  fl  et 
son  frère  Léopold  le  comblèrent  de  faveurs  , sur- 
tout lorsqu’il  se  fût  décidé  à embrasser  la  religion 
catholique  ( 1667  ).  Cependant  , en  1672  , Slénon 
se  rendit  à l’invitation  de  Christiern  V,  qui  lui 
offrait  une  chaire  d’anatomie  à Copenhague.  Ses 
opinions  religieuses  servant  de  prétexte  à ses  en- 
nemis pour  l’attaquer,  il  Tetourna  vivre  en  Toscane 
où  le  grand-duc  Côme  III  lui  confia  l’éducation 
de  sou  fils  Ferdinand.  Il  se  crut  dès-lors  appelé 
a une  nouvelle  vocal.  , renonça  aux  sciences  natur 
so  fit  prêtre  , travailla  à la  conversion  de  ses  an- 
ciens coréligionnaires  les  luthériens,  et  composa 
meme  pour  eux  quelques  ouvr.  ascétiques.  Pour 
récompense  de  son  zèle  , il  eut  un  évêché  in  par- 
? ’ «‘  fut  envoyé  comme  vicaire  apostolique  dans 

le  nord  de  1 Europe.  Il  fixa  sa  résidence  à Hanovre 
le  s’en  éloigner  en  1679  , et  se  rendit  à 
a Hambourg  , puis  à Schwerin,  où  il  m 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  . nous  né 
pouvons  citer  que  les  suivans  : OVservationes  ana- 
tomie» ,"  c/uibus  varia  bris  , oculorum  et  narium 
vnsa  describuntur  , etc.  , Leyde,  1662  , in-12  • 
Observation, im  anatomicarum  de  müsculis  et  elan- 
duhs  Specimen  Copenbag.,  1664  in -4  , elemento- 
Tum  mwlogiœ  Specimen,  s eu  musculorum  Descrint 
geolneliica  , Florence  , .667  , in-ij  , fig.  ; Discours 
sur  l anatomie  du  cerveau  , Paris  , 1 66a  in-12  ■ 

traduit  cri  latin  , Leyde,  1671  , in-12  : tous  ces 
ouv  ont  etc  reimp.  dans  la  Bibliot/.eca  anatomie» 

îÆTÆ”"®’"* 

STEPHANIE.  V.  Chescentius 
STEPHENS  (Alexandre  ) , biographe  anglais, 

r en  170,  a Elgin,  du  prevol  de  celte  cité,  étudia 
Aberdeen  , voyagea  ensuite  pour  sou  instruction 
ns  s adonna  a l’etude  des  lois  qu’il  aban 

~e  sav.. 


fut  forcé  de  s’en 
Munster 
en  1687 


è 

puis  S auonna  a 1 etude  des  lois  qu’il  abandonna 
enfin  pour  ne  s occuper  que  de  littérature.  C 


qui  avait  été  lié  avec  plusieurs  hommes  dislineués 
de  son  époque,  tels  que  sir  James  Makinlosh,  John 

Horne-Tooke,  sirF  rancisBurdelf.sirPhilip  Francis 

M.  Curranet , etc. , est  mort  le, AAfév..  1821  Outré 
plusieurs  morceaux  dans  le  MontlUy  Mnea-in,. 

des  traductions,  quelques  pamphlets  anonymes’ 

2 poemes  et  les  9 prem.  vol.  de  l’ouvrage  intitulé 
pubhc  Churacters , . a publié,  en  anglais,  qne  HUt 
des  guerres  fades  a la  France  à l’occasion  de la 
revalut. , i8ü3,  2 vol.  m 8 ; les  Mémoires  de  lnl„ 
ITonit-Tovke  181 3 , i„-8  ; et  lom.  I 64  de  l’dn- 
nual  Biography  obduary  , Loud.  , tSin-at 
portraits  , ouvrage  qui  a été  continué , et  auquel 
~ )^:,aP'1CS  elrangors  empruntent  de  coiifi?„CQ 
les  details  qu,  concernent  les  hommes  illustres  de 
Bretagne 


la  Grand 

STEIU3EECK.(  Fhanç.  van  ),  eccjésiast, 


iqu«  s 6- 
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culior  flamand  , 110  à Anvers  en  1 63 1 , e'iait  cha- 
noine à Hoogh-Part  , el  s'occupait  heaucoup  «le  jar- 
dinage. 11  consigna  les  ro'sull.  du  ses  recherches  dans 
plus,  ohv,,  dont  un  seul  lui  a mérité  une  place  ho- 
norable parmi  les  botanistes;  c’est  le  Theatrum 
J'ungoruin  of  het  Tonnée/  dev enmpernoelien  (théàt. 
des  champignons  ).  Il  paraît  certain  qu’il  n’y  a eu 
qu’une  édition  do  ce  livre  en  1675  ; depuis  on  a 
seulement  changé  le  titre  ; et  de  là  une  prétendue 
édition  de  1712.  L’ouvrage,  accompagné  de  36’  pl., 
est  divisé  en  deux  traités;  le  premier  est  sous-divisé 
en  3 liv.  , contenant  les  champignons  comestibles , 
les  champignons  dangereux  et  les  tubérosités  ou 
champignons  souterrains  , à la  suite  «lesquels  vien- 
nent les  plantes  tuberculeuses  parfaites;  le  second 
est  consacré  aux  plantes  vénéneuses  parfaites.  Mal- 
gré des  défauts  lrappans  , ce  livre  est  encore  le 
plus  curieux  et  le  plus  étendu  que  l’on  ait  sur  la 
matière. 

STERN  ( Dietrich  ou  Théodore  van) , graveur 
et  dessinateur  hollandais  , né  vers  l5oo  , a gravé, 
généralement  d’après  ses  dessius  , des  paysages  et 
des  sujets  tirés  de  l’histoire  sainte.  Ses  estampes 
sont  ordinairement  marquées  des  lettres  D et  V 
que  sépare  une  étoile.  De  là  vient  qu’il  a reçu  le 
nom  de  maître  à l’étoile.  Nous  citerons  de  lui  : la 
Péclie  miraculeuse  et  le  Déluge  universel.  Cette 
dernière  estampe  est  la  seule  de  lui  qui  soit  in-fol. 
— SterN  ( Ignace  ) , peintre  , né  en  Bavière  vers 
1698  , alla  fort  jeune  en  Italie,  et,  après  avoir  tra- 
vaillé dans  plusieurs  villes  de  la  Lombardie,  se  fixa 
à Rome,  où  il  m.  en  1746.  Nous  ne  citerons  de  lui 
qu’une  dénonciation , que  l’on  voit  à Plaisance  dans 
l’église  de  l’Annonciade. 

STERNBERG  (Joachim,  comte  de),  chambell. 
de  l'empereur  d’Autriche  , né  en  1755  , m.  en  Bo- 
hême en  1808  , protégea  et  cultiva  lui-même  les 
sciences.  Nous  citerons  son  Voyage  de  Moi  ou  à 
Kcenisberg  (en  allemand)  , Berlin  , 1793  , in-8  •,  et 
ses  Remarques  sur  la  Russie  pendant  un  vlj  :ge 
en  1792-98  ( en  allemand  ) , Dresde  , 1794  , in-8. 

Sternberg  (Jean-Henri),  conseiller  aulique 

et  professeur  de  médecine  à Marhourg  , né  à Goslar 
en  1772,  fut  condamné  à être  fusillé  en  1809  comme 
ayant  eu  des  relations  avec  les  chefs  d’une  insurrec- 
tion dirigée  contre  le  roi  de  Weslphalie  , Jérôme 
Buonaparte.  Nous  citerons  de  lui  une  Défense  de 
la  doctrine  de  Brown  contre  Marcard  , Berlin  , 
l8o3  , in-8. 

STERNE  (Laurent)  , célèbre  écrivain,  ré  à 
Clonmel  ,danslesud  de  l’Irlande  , en  17 13  , d’un 
père  chargé  de  famille  et  dépourvu  de  fortune  , 
trouva  un  appui  dans  un  de  ses  cousins  , qui  le  fi L 
étudier  à l’université  de  Cambridge.  Après  y avoir 
pris  le  grade  de  maître-ès-arts  en  1740  , il  trouva 
en  nouveau  protecteur  dans  Jacques  Sterne  , son 
oncle  , prébendier  de  Durham  et  d’York  , qui  le 
décida  à se  consacrer  à l’état  ecclésiastique,  et  lui 
procura  le  bénéfice  de  Sutlon.  Ce  fut  alors  que 
Sterne  se  fixa  dans  le  comté  d’York  , où  il  se  maria 
en  1741  , et  où  les  livres,  la  peinture,  la  musique 
et  la  chasse,  comme  il  nous  l’apprend  lui-même  , 
étaient  ses  amusem.  Mais  il  n’avait  pas  lardé  à se 
brouiller  avec  son  oncle,  whig  ardent  et  zélé  partisan 
de  la  maison  de  Hanovre,  pour  n’avoir  pas  voulu 
défendre  dans  les  journaux  ses  opinions  trop  vio- 
lentes. En  1760,  il  se  rendit  à Londres  , et  surprit 
le  monde  littéraire  auquel  il  était  encore  inconnu, 
par  la  publicat.  do  deux  vol.  de  Tristram  Shandy. 
Les  qualités  et  même  les  défauts  de  ce  singulier 
ouv.  contribuèrent  à lui  donner  une  vogue  extraor- 
dinaire. Les  memb.  du  clergé  et  d’autres  graves  per- 
sonnages no  lui  épargnèrent  pas  , il  est  vrai,  les  cri- 
tiq.,  que  justifiait  assez  plus  «l’une  pag.  licencieuse; 
mais  l’au  leur  se  félicita  d'une  sévérité  qui  servait  à 
donner  plus  d’éclat  encore  à son  succès.  Il  ne  crut 
pas  blesser  les  convenances  eu  publiant  deux  vol. 
du  sermons  l’année  suivante  , puis  il  retourna  à 
Tristram  Shandy , et  en  publia  , en  1761  et  1762, 


quatre  autres  volumes  qui  furent  aussi  bien  ac- 
cueillis que  les  premiers;  mais  le  septième  cl  le  hui- 
tième , qui  virent  le  jour  en  1765  et  qui  valaient 
mieux  que  tous  les  précédens  , furent  reçus  assez 
froidem.  ; le  charme  de  la  nouveauté  était  dissipé. 
Enfin  , et  après  quelques  nouveaux  seimons,  parut 
le  neuvième  et  le  dernier  vol.  de  Tristram  Shandy 
en  1767.  La  prem.  apparition  de  ce  livre  original 
avait  valu  à son  auteur  le  presbytère  de  Coxwold  , 
«fui  valait  mieux  que  son  bénéfice  de  Sulton  ; mais 
aussi,  dès  cette  époque  , c’est-à-dire  en  1762,  il 
avait  été  forcé  de  faire  un  voyage  sur  le  continent 
pour  rétablir  sa  santé,  à laquelle  les  excès  du  plaisir, 
on  a lieu  de  le  soupçonner,  avaient  fait  plus  de  tort 
que  les  travaux  littéraires.  C’est  en  visitant  la  France 
et  l’Italie  qu  il  recueillit  les  mater,  de  son  voyage 
sentimental.  Sa  saoté  déclinant  rapidem. , il  revint 
à Londres  vers  la  fin  de  1767,  et  publia  la  première 
partie  de  ce  voyage  , qui  est  incontestablement  le 
meilleur  de  ses  ouvrages  et  le  seul  qu’on  réimprime 
très-souvent,  le  seul  qu’on  aime  à relire  en  entier. 
Sterne  m.  à Londres  en  1768  , sans  avoir  pu  jouir 
long-temps  du  succès  de  sa  nouvelle  publication.  Il 
n’existe  pas  de  bonne  édition  de  ses  ouvrages.  La 
dernière , en  4 vol.  in- 12  , Londres  , 1823  , est  dé- 
figurée par  des  fautes  d’impression.  Toutes  ne  sont 
que  dès  réimpressions  des  prém.  édit.  Les  OEuvres 
complètes  de  Laurent  Sterne  , traduites  en  franç.  , 
ontparu  en  1818 , 4 vol.  in-8  ou  6 vol.  in-18.  On 
en  connaissait  depuis  long-temps  bien  d’autres  tra- 
ductions que  nous  pouvons  nous  dispenser  de  citer. 

STERZ1NGER  ( Ferdinand  ) , théatin  , né  en 
1721  à Lichtenworth  , dans  le  Tyrol  , professa  la 
théologie  morale  à l’université  de  Prague  et  le  droit 
canon  à Munich,  fut  élu  , en  1762  , supérieur  de 
son  couvent  et  membre  de  l’académie  des  sciences 
nouvellement  établie  par  l’élect.  de  Bavière,  Maxi- 
milien Joseph.  Cette  académie  lenomma,  en  1779, 
directeur  ou  président  de  la  classe  d’histoire.  11 
m.  en  1786.  On  aura  peine  à croire  qu’à  une  époque 
si  rapprochée  de  la  DÔtre,  il  fut  dénoncé  comme 
un  philosophe  et  un  athée  pour  avoir  cru  qu’il  y 
avait  du  charlatanisme  dans  les  cures  merveilleuses 
du  fameux  exorciseur  Gassner  , et  pour  avoir  com- 
battu sérieusement  le  préjugé  de  la  sorcellerie. 
Nous  citerons  de  lui  : la  Magie  tromperie  et  la  : 
Sorcellerie  rêverie  , 1767,  in-4  ; les  merveilleuses 
Cures  de  Gassner  dévoilées,  177  5 , in-8  de  55  pag.  ; ; 
Introduction  chronologique  à l’histoire  ecclésiasl.,  , 
Munich  , 1764-78  , 5 voi.  in-8.  — SteRzincer  de  ; 
Salzrein  ( Autoine-Regalat  ) , né  à Inspruck  en; 
1761  , professa  la  théologie  en  cette  ville.  Nous  ci-  - 
terons  de  lui  une  traduction  de  l’allem.  en  italien 
d’une  Histoire  du  Tyrol , 1780,  in-8. — Sterzinger 
de  Siegsmundsried  ( don  Joseph  ) , né  à Inspruck 
en  1746  , est  l’auteur  de  la  Fie  de  Pierre  dnich  , 
Munich  , 1764  , in-4- 

STÉSICHORE  , l’un  des  plus  anciens  poètes  d*  1 
la  Grèce,  né  à Himère  en  Sicile  dans  la  37'  olym-  1 
piade,  porta  d’abord  le  nom  de  Tisias  ; mais  ayant  1 
ajouté  aux  deux  mouvemens  des  chœurs  , dans  les 
danses  religieuses,  un  temps  de  station  ou  de  repos,  1 
pendant  lequel  était  chautée  1 ’épode  , il  en  reçut 
le  nom  de  Stésichore  , qui  indique  celle  station.  Il 
m.  dans  une  extrême  vieillesse.  Il  avait  écrit  un 
très-grand  nombre  de  poésies  en  dialecte  dorique. 
Suivant  Suidas  , ils  remplissaient  26  liv.  C’étaient 
des  hymnes,  des  poèmes  épiques  , etc.  Les  éloges 
magnifiques  accordés  par  les  anciens  à ces  poésies 
doivent  nous  en  faire  plus  vivement  regretter  la 
perle.  11  11e  nous  en  reste  qu’un  petit  nombre  de 
fragmens  qui  ont  été  recueillis  par  J. -A.  Suchfort, 
et  publiés  à Gottingue  en  1771  , in-4.  — Un  autre 
poète  du  même  nom  vivait  également  à Himère 
dans  le  7e  S.  avant  J.-C. 

STETTlîN  ( Paul  de),  président  du  conseil  su- 
prême «les  églises  d’Augsbourg  , né  dans  celte  ville 
en  170.5,  mort  en  1786  , a laissé  une  Histoire  de  la 
ville  libre  el  impériale  U’dugsbourg , 1. 1 , Franc; 
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fort,  1743  ; t.  II  , 1758  , in;4.  — STETTEN  ( Paul 
de  ),  frère  du  précédent,  né  à Augshourg  en  1731  , 
mort  dans  la  meme  ville  en  1808,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  , parmi  lesquels  nous  citerons  î Lettres 
d'une* femme  du  i4e  S. , d’après  d’anciens  docu - 
mens  , Augshourg  , 1777,  in-8  , 2«  édition  avec 
des  gravures  , 1783  , in-12  ; Irad.  en  franç.,  Ams- 
terdam (Paris  ) , 1788  , in-12  , fïg.  ; Histoire  des 
arts  et  des  métiers  dans  la  ville  d’ Augshourg. 
2 vol  in-8,  Augshourg,  177988. 

STEUCO  ( Augustin  ) , théologien  , nommé 
aussi  Eugubinus,  du  nom  de  Gubbio  ( Eugubium ), 
dans  l'Ombrie  , où  il  naquit  en  1/J96 , s’appela  d'a- 
bord Gui,  et  prit  le  nom  à* Augustin  lorsqu'il  entra 
dans  la  congrégation  des  chanoines  réguliers  de  St- 
Sauvcur  en  i5i3.  Il  fut  élevé  en  1 538  sur  le  siège 
de  Kisamo  en  Candie  , et  remplaça  plus  tard 
Aleandre  dans  les  fonctions  de  préfet  de  la  biblio- 
thèque vaticane.  Il  m.  à Venise  en  i549*  Ses  ouvr. 
ont  été  recueillis  en  3 vol.  in-fol,  Paris,  ^77,  et  V e- 


nise,  1591  et  160 1.  Nous  nous  contenterons  de  citer 
les  suivâns  : Cosmopœia  , vel  de  Mundano  opijicio , 
exposiho  trium  capitum  Geneseos  , Lyon,  i535  , 
in-folio,  et  Paris  , l535,  in-8  ; de  percnni  Philo- 
sopha libri  X , Lyon,  iÔ/jo , in-folio,  et  Bâle  , 

1542  , in *4- 

STEVENS  (George-Alex.),  aut.  et  coméd.,  né  à 
Londres,  m.  à Baldock,  au  comté  de  Hertford,  en 
1784,  dans  un  état  d’affaiblissement  moral  produit 
par  ses  débauches  , n'eut  guère  de  succès  sur  la 
6cène  ; mais  en  revanche,  il  conçut  l’idée  de  lire 
publiquement  des  discours  d'un  genre  bisarre,  dont 
le  sujet  ordinaire  était  un  buste  ou  portrait  qu'il 
avait  sous  les  yeux.  L'agrément  qu’il  sut  mettre  à 
ces  lectures  leur  donna  de  la  vogue  et  lui  assura 
quelque  aisance.  Le  recueil  de  ces  singuliers  dis- 
cours a été  publ.  sous  ce  litre  : Lectures  upon 
heads  , 1 vol.  in-12.  Nous  ne  citerons  que  cela  de 
Slevens,  quoiqu’il  ait  laissé  d’autres  écrits. 

STEV1N  ( Simon  ) , mathématicien  , né  à Bruges 
vers  le  milieu  du  16e  S.,  fut  ingénieur  des  digues, 
et  eut  le  titre  de  mathématicien  du  prince  Maurice 
de  Nassau.  C’est  tout  ce  qu’on  sait  de  positif  sur  ce 
savant  homme,  que  Weidler  et  Montucla  ont  con- 
fondu avec  Alb.  Girard,  son  traducteur.  Ainsi  que 
l’algébriste  Vièrc  , Stevin  avait  précédé  Descartes 
dans  l’idée  de  représenter  les  diverses  puissances 
d’une  base  quelconque  par  des  exposans  numéri- 
ques appliqués  à celte  même  base  écrite  une  seule 
fois,  au  lieu  de  la  répéter  autant  de  fois  que  les  de 
grés  de  puissances  renferment  d'unités.  Seulement, 
au  lieu  d'une  lettre  pour  représenter  la  base  , Sté- 
vin  se  servait  de  ce  qu’il  appelait  un  circle  (petit 
cercle),  daus  lequel  il  exprimait,  comme  l’a  fait 
Descartes,  l’exposant  de  la  puissance  par  un  chiffre 
arabe  (v.  son  Arithmétique  , revue  par  Albert  Gi- 
rard, Leyde,  Elzevir,  1025).  Dans  un  article  inséré 
au  Moniteur  Au  \l\  janv.  1826,  inlit.  de  la  Lenteur 
des  progrès  en  certaine  partie  de  la  science ), 
M.  F.-D.  Budau  de  Boislaurent,  inspect.-gén.  des 
études,  a montré  de  plus  que  Stevin  connut  la  con- 
version des  quantités  radicales  en  puissances  frac- 
tionn. , que  Newton  a cru  pouvoir  s’attribuer  de- 
puis : Stevin  tenait  lui-même  cette  notion  d'auteurs 
déjà  anciens  alors.  Il  a résolu  une  foule  de  ques- 
tions de  mécanique,  traité  d'une  manière  neuve  la 
fortification  par  écluses  et  la  navigat.  , et  enfin 
contribué  à l'avancem.  de  la  science  par  ses  ou- 
vrages. Ils  ont  été  rec.  et  publ.  à Leyde  en  l6o5, 
2 vol.  in-fol. , et  trad.  pour  la  plupart  en  lat.  par 
W 1 11.  Snellius,  sous  le  lit.  de  llypomnemala , ici  est 
de  cosmogr .,  de  pmxi  geom .,  de  slalicci,  de  npticâ , 
etc.,  ib . , in-f.  L’e'dil.  franç.  des  OEuvres  de  Stevin , 
donnée  par  Alb.  Girard,  en  Spart.,  in-fol.,  contient: 
t°  le  Tr.  d'Artlhm .,  les  6 liv.  à’ Algèbre  de  Dio- 
phante il'  Alexandrie,  trad.  du  grec  (les  deux  dern. 
ont  été  trad.  par  Girard);  la  Pralir/uede  V arith- 
métique cl  l'Explication  du  Xe  livre  d’Èuclide; 
2°  la  Cosmographie ( ou  Doctrine  des  triangles,  la 
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géograph.  et  Pastron.  ; 3»  la  P rat,  de  géométrie'}' 
4°  Statique,  ou  l’An  pondétaire  ; 5°  1‘ Optique; 
S°  la  Castramélat.  , ! a jo  r!  i/i  cat , par  écluses,  et  1 y 
nauv.  Système  de  forti/icat.  On  doit  de  plus  à 
Stevin  l’importante  découverte  de  la  pesanteur  de 
l’air,  s’il  faut  eu  croire  les  assertions  émises  à cet1 
égard  dans  la  Correspond,  mathématique , publiée  i* 
Bruxelles  par  MM.  Garnier  et  Quctelct  iuil- 
let  i8i5.  ’ J 

STEWART  (Matthieu),  mathématicien  anglais, 
né  en  1717  à Rolbsay,  dans  l’ile  de  Bute  °côte- 
d’Ecosse)  , dut  la  rapidité  de  ses  premiers  progrès 
dans  les  sciences  à ses  heureuses  dispositions  d'a- 
bord , et  ensuite  aux  excellentes  leçons  du  docleur- 
Simson  et  du  célèbre  Maclaurin.  11  conserva  pouir 
le  premier  de  ces  professeurs  un  inaltérable  atta- 
chement, et  succéda  au  second  dans  la  chaire  de- 
mathématiques  d’Edimbourg,  en  iqlgq.W  était  dès- 
lors  dans  les  ordres,  et  avait  été  nommé  ministre  dB: 
Roseneatli.  Nous  ne  pouvons  faire  connaître  ici- ses 
travaux  comme  professeur  et  comme  auteur,  au- 
trement qu’en  citant  quelques-uns  de  ses  ouvrais  : 
les  Théorèmes  généraux,  publ.  en  1746  ; les  Trai- 
tés physiques  et  mathématiques,  publ.  en  1761.  Oa 
trouvera  de  lui  quelques  propositions  inte'ressanles 
dans  le  l«r  et  le  2=  vol.  des  Essais  de  la  société 
philosophique  d’Edimbourg.  Le  dépérissement  d>e 
sa  santé  l’ayant  obligé  de  cesser  les  fonctions  j)e 
professeur  en  1772,  .1  trouva  un  digne  apP  lli  dans 
son  fils,  Duga  d Stewart , qu.  lui  ful  ad,ülnt  troii 
ans  apres.  Mathieu  Stewart  ne  s’occupa  plus  dès-/ 
lors  des  mathématiques  que  comme  d’un  simple- 
amusement,  jusqu  a sa  mort  arrivée  en  icSfi  r 
STEWART  (Dugai.h).  Voy  au  Suo  JéLnr 
STE  WA  RT-DENIUM  ( sif Jacques  ^.Sin 

politique,  ne  a Edimbourg  en  I?l3  , venait  i peine 
d cire  reçu  avocat,  lorsau’i  : , 


écrivain 

1 y.,  -/  — » vv-uu.,  à peine 

, lorsqu  il  consacra  cing  années  ù 
visiter  la  Hollande,  l’Allemagne  , la  France,  l’Es- 
pagne , 1 Italie.  S'etant  montré  l’un  des  plus  zélés 
partisans  du  prince  Edouard,  il  fut  exclu  nom, nÜ! 
tivement  de  I amnistie,  après  la  ruine  du  parti  jai- 
cobite;  mais  de,a  il  avait  cherché  n„ 


déj 

France.  A la  paix  d 
de  se 


..  cherché  un  refuge  en 
7^3  , il  obtint  la  permission 


. T^dr°  i,  LonJ«s  incognito;  mais  ce  ne  fut 
qu  en  1,67  qu  1]  fut  complètement  rétabli  dans  ses 
droits  de  citoyen.  11  fixa  a|ors  sa  résidence  à CoU- 
ness,  en  Ecosse,  et  ne  s’occupa  plus  que  d’amener 
des  ameliorations  dans  la  science  économique! 
Parmi  ses  ouvr.  on  distingue  les  Recherches  sur 
les  principes  d économie  politique  publ.  en  1,67 
2 vol.  in-4  ; reimpr.  en  ,8o5,  avec  quelques  autr II 

de  scs  écrits,  6 vol.  in-8.  ^ eat 

STEYAERT  (Martin),  théologienne  en  i647 
a Somcrgliem  dans  le  diocèse  de  Gand  prit  le 
r"uvam  en 


après  à Rome  pour  y déférer  des  prono- 

P «Bas'  TraVClicl,ee  ^ circulaient  dansTes. 
Pays-Bas,  et  qui  furent  condamn.  par  Innocent  XI 
I le  fusa  de  souscrire  les  quatre  articles  de  I 
claration  de  ,682  , et  se  trouva  plus  lard 
dans  une  affaire  ou  ses  opinions  furent  combattues 
par  quelques  écrits  d’Arnauld  et  d’autres  janse'! 
mstes.  Entre  autres  fonctions  importantes  qu’il 
remplit,  il  faut  mentionner  celles  de  vicaire  apos- 
tolique deBo,s:le-Dnc  don.  l’investi.  Innocent  XIF 
en  1691.  Il  était  destiné  à l’évêché  de  Ruremondo 
lorsqu  d m.  en  ,70.  à Louvain.  Nous 
Theologia  moralis  emendata  , Yp 
trouvera  le  titre  d ’ ” 


voyé 


dé- 
engagé- 


On 


citerons  sa- 
686',  iu*4*. 


Synopsis  monumentorum 


c ses  autres  écrits  dans  lo- 


f'ctoM**** , par  Van-dè-Velde  !cîid 822^ 

««o*. 

des'pays'de"  l’Europe'  ^ 

mathématiques,  dans  |a  physique? d«7phïtoir“ 
dansles  langues,  et  il  ml  ;»oli  1 A 

1»  1 ? ; . 1 culf|villt  la  poésie.  Nous  cite- 

" ^exicon  uiocabu/oriim  antiquorum 
go  içor. , dont  il  n a paru  quç  lu  prçmjèjiï  lettre, 
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Stockholm  , tGja,  in-4  ; Archimedes  reformatas , 
ibid.,  t6^,  in -4  ; ‘Vestgothœ  tenus,  sine  Legcs  ves- 
trogotlucia  ex  codtce  memirnnnceo  vetcri , etc.  , 
ibid.,  i663. 

SU  h RIS  IIOEK  (Jean),  conseiller  de  cour  d u roi 
do  Suède,  né  en  tfigf)  dans  la  province  de  Dalécar- 
lie  , m.  à Stockholm  en  t6y5 , avait  professé  le  droit 
et  rempli  des  fonctions  judiciaires.  Il  est  principa- 
lement connu  par  son  traité  (le  Jure  Sueonum  et 
GotUorum  vetusto,  Stockholm,  1672,  in-/|. 

STIERNSKOLD  (Nils  Goransson),  général 
suédois  , fit  ses  premières  armes  en  tGot  , dans 
une  expédition  eu  Livonie  , et  alla  ensuite  se  for- 
mer sous  le  prince  Maurice  de  Nassau  , qui  com- 
battait pour  l’indépendance  des  Pays  - Bas.  De 
retour  en  Suède  , après  avoir  passé  par  la  Hongrie 
et  servi  contre  ies  Turcs  dans  l’armée  impériale , il 
se  distingua  contre  les  Russes  et  contre  les  Danois. 
Obligé  , en  1627  , de  faire  les  fonctions  d’amiral  et 
d’attaquer  devant  Dantzig  la  flotte  russe,  fort  supé- 
rieure en  nombre,  il  sé  présenta  au  combat  avec 
intrépidité  , et  se  voyant  cerné  , ordonna  de  mettre 
le  feu  aux  poudres.  11  fut  frappé  d’un  boulet  au 
moment  où  il  donnait  cet  ordre. 

STIEVENARD  ( Simon-Pierre)  , chanoine  de 
Cambrai  pendant  que  Fénélou  en  était  archevê- 
que , dut  non-seulement  cette  honorable  place  , 
mais  même  son  éducation  théologique  à ce  ver- 
tueux prélat.  Il  ne  fut  pas  ingrat,  car  il  donna  en 
1716  une  seconde  édition  d’un  petit  écrit  de  Fé- 
nelon, l’un  de  ceux,  il  est  vrai,  qu’on  ne  lit  plus 
aujourd’hui , et  son  zèle  pour  la  mémoire  de  son 
(ligue  protecteur  le  porta  à réfuter  dans  plusieurs 
ouvrages  le  dominicain  Billuart,  qui  reprochait  au 
prélat  dp  confondre  les  thomistes  et  les  jansénistes, 
et  de  les  envelopper  dans  la  même  condamnation. 
Il  suffira  de  citer  l 'Apologie  pour  feu  M.  de  Féne- 
lon contre  le  thomisme  triomphant , 1726,  in-zj. 

STIGAND,  archevêque  de  Cantérbury,  parvint 
à se  faire  placer  sur  ce  siège  du  vivant  même  du 
prélat  qui  en  était  titulaire,  et  cela  sans  quitter 
i’évêche  de  Winchester  qui  lui, appartenait,  et  sans 
se  démettre  des  abbayes  qu’il  possédait  contre  les 
canons.  Son  administration  temporelle  répondit  à 
ce  début  ; aussi  ne  put-il  obténir  le  pallium  que  de 
l'anli-pape  Benoît,  qu'il  consentit  à reconnaître 
malgré  Bexemple  contraire  que  lui  donnèrent  les 
prélats  anglais.  De  là  des  dissensions  qui  duraient 
pneore  quand  Guillaume-le-Conqiiéraiit , devenu 
ynajtre  de  l’Angleterre  , le  fl L déposer  de  son  siège 
par  un  concile  tenu  à Winchester  (io'70).  Stigand 
ne  fut  regretté  par  aucun  parti. 

STIGLlANI  (Thomas),  poète  italien,  né  à Ma- 
tera,dans  le  roy.  deNaples,  peu  avant  la  moitié  du 
S.,  eut  de  vives  contestations  avec  Marini,  et  il 
s'ensuivit  une  guerre  poétique  non  moins  animée 
que  celle  qui  venait  de  finir  ait  sujet  de  la  supé- 
riorité du  Tasse  et  de  l’Arioste.  Un  coup  d’épéo 
qu’il  reçut  de  Davila  le  détermina  à quitter  le  ser- 
vice du  duo  de  Barme  où  ce  malheur  lui  était  ar- 
rivé, pour  aller  vivre  à Rome:  c’est  dans  celte 
dernière  ville  qu'il  composa  là  plupart  de  ses  ouvr., 
et  qu’il  rn.  octogénaire.  Nous  citerons  de  lui  ; Can- 
zoniero  di  Stighanï , dato  in  luce  du  Balducci , 
Rome,  1023;  il  Mondo  nuovo , Plaisance,  1617, 
in-12;  Rome,  1628,  in-12. 

ST1UCON  ( Flavius  Stit.igo,  ou  Stii.icuo), 

persunnage  célébré  par  scs  exploits  , sou  ambition 
et  sa  lin  tragique,  réussit  à s’insinuer,  très-jeune 
encore,  dans  la  laveur  de  Théodosc  , car  dès  384 
on  le  voit  député  à la  cour  du  roi  de  l’erse,  Sa- 
por  111 , dont  il  obtint  tout  ce  qu’il  avait  à lui  de- 
mander, grâce  à l’extrême  souplesse  du  son  carac- 
tère. U ne  larda  pas  à épouser  Scrèuc,  nièce  de 
l’empereur,  et  regardée  plutôt  comme  sa  Allé  adop- 
tive. Cette  alliance  fut  à la  fois  pour  l’heureux  fa- 
vori un  acheminement  aux  plus  hautes  dignités  et 
un  appui  dans  les  inlrig.  du  cour.  Les  deux  époux 
devinrent,  en  3g4  , tes  tuteurs  du  jeune  Honorius, 


nouvellement  proclamé  auguste  par  son  père,  qui 
déjà  penchait  vers  son  déclin.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  l’empire  du  monde  devait  se  trouver  par- 
tagé entre  Honorius  et  Arcadius,  ou  plutôt  entre 
leurs  ministres  et  leurs  maîtres,  Slilicon  et  Rufin. 
Ces  deux  hommes  se  disputaient  la  fav.  de  Théo- 
dose  , et  outre  celte  rivalité  de  puissance  qui  de- 
vait naturcllom.  les  rendre  ennemis  l’un  de  l’autre, 
ils  avaient  encore  d’autres  motifs  de  fiaiue.  L’em- 
pereur étant  mort  après  avoir  recommandé  ses 
deux  fils  a Stilicon  , celui-ci  se  crut  autorisé  à pré- 
tendre que  les  deux  princes  étaient  également  sou- 
mis à sa  surveillance,  et  qu’il  avait  le  droit  d’exer- 
cer la  meme  autorité  dans  les  deux  empires.  Il 
commença  par  assurer  la  tranquillité  de  l’Occident, 
et  résolut  ensuite  d’aller  à Constantinople  faire  re- 
connaître son  prétendu  droit  à la  tutelle  d’Arca- 
dius  et  dépouiller  Rufin  de  sa  puissance.  Seule- 
ment, afin  de  ne  laisser  derrière  lui  aucun  sujet  de 
crainte,  il:  soumit  rapidement  les  peuples  de  la 
Germauie,  et  ses  succès  étonnans  depuis  le  Rhin 
jusqu’à  l’Elbe,  tout  en  portant  la  terreur  de  son 
nom  jusque  dans  la  Grande-Bretagne,  firent  trem- 
bler Rufin  sur  les  marches  du  trône  d’Orient.  Ce 
lâche  ministre  d’Arcadius,  craignant  de  voir  bientôt 
aux  portes  de  Constantinople  un  rival  aussi  redou- 
table, voulut  le  retenir  à tout  prix  en  Occjdcnl,  et 
n • trouva  rien  de  plus  sûr  que  d’introduire  lui- 
même  les  barbares  dans  l’empire.  Alaric,  déter- 
miné par  ses  prières  et  surtout  par  son  or,  se  pré- 
cipita sur  la  Mésie,  la  Tlirace  et  la  Pannonie,  porta 
la  désolation  depuis  la  mer  Adriatique  jusqu’au 
Bosphore  et  éleva  ainsi  une  barrière  sanglante  en- 
tre les  deux  rivaux.  Slilicon  , réunissant  les  trou- 
pes de  l’Occident  à celleà  d’Oriênt,  qui  avaient 
servi  sous  les  ordres  de  Théodose,  marcha  au-de- 
vant du  roi  des  Gotbs  qu’il  rencontra  dans  les  plai- 
nes de  Tbessalie  ; mais  au  moment  où  il  allait  lui 
livrer  bataille,  il  reçut  un  message  d’Arcadius,  qui 
redemandait  les  troupes  d’Orient.  Il  reconnut 
facilement  à ce  trait  la  perfidie  dë  Rufin  , et 
avant  de  reprendre  la  route  de  l’ilâîié  , il  concerta 
avec  Gainas  le  complot  dont  ce  lâche  ennemi  périt 
bientôt  victime.  Cependant , la  Grèce  continuant  à 
être  ravagée  par  Alaric,  et  Eulrope,  qui  avait  rem- 
placé Rufin,  songeant  moins  à défendre  cette  por- 
tion de  l’empire  d’Orient,  qu’à  s’emparer  de  l’es- 
prit de  l’empereur,  Stilicon  se  mit  une  seconde 
fois  en  campagne  contre  les  Golhs  ( an  396  ) ; 
mais  au  moment  où  il  pouvait  se  croire  assuré  dé 
vaincre,  il  donna  lui-même  à son  armée  l'exemple 
de  la  mollesse  et  de  la  débauche,  laissa  les  liens  dé 
la  discipline  se  relâcher,  et  ne  put  ou  ne  voulut 
point  empêcher  Alaric  de  s’échapper.  Eutrope 
ayant  eu  l’art  de  faire  considérer  comme  un  atten- 
tat aux  droits  de  l’empereur  d’Orient  celte  expédi- 
tion en  Grèce  du  ministre'  d’Occident , et  s’étant 
permis  luî-ipêrae  d’exciter  Gildon  qui  commandait 
en  Afrique  à une  révolte  ouverte  contre  Honorius, 
une  lutte  devint  imminente  entre  les  deux  empi- 
res. N’osant  prendre  sur  lui  seul  le  fardeau  d’une 
telle  responsabilité  , Slilicon  engagea  son  maître  à 
respecter,  eu  celte  occasion,  un  usage  depuis  long- 
temps oublié  , celui  de  n’entreprendre  aucune 
guerre  sans  un  décret  du  sénat.  Le  décret  fiit  rendu, 
Gildon  fut  déclaré  ennemi  de  l’état  et  vaincu  com- 
plètement bientôt  après  par  son  propre  frère  Mas- 
cezil,  que  le  ministre  d'Honorius  eut  la  lâcheté  de 
faire  périr  ensuite  pour  récompense  d’un  tel  service. 
A partir  de  ce  moment,  Slilicon  montra  bien  en- 
core de  l’habileté  , mais  nulle  véritable  grandeur. 
Il  ne  parvint  que  par  la  perfidie  à triompher  d’A- 
laric  , qui  de  la  Grèce  s’élail  jeté  sur  l’Italie  en 
ijoi.  Quelques  années  après,  il  rechercha  l’appui 
de  ce  prince  barbare  , et  le  pressa  de  se  joindre  à 
lui  pour  attaquer  l’illyrie  orientale,  sous  prétexte 
que  cette  province  devait  appartenir  tout  entière 
à Honorius.  Sou  but  secret  était  d’affaiblir  l’empire 

d’Orieut , et  de  jeter  ensuite  assez  de  trouble  et  d# 
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Confusion  dans  celui  J ’Occulent  pour  s'en  emparer 
àu  nom  de  son  fils  Eucherius,  sa-ns  attendre  la  m. 
d’IJonorius  qui  n’avait  alors  que  20  ans.  Avant  de 
commencer  l’execution  de  son  plan  , il  eut  à re- 
pousser l’invasion  de  Radagaise,  l'un  des  chefs  des 
Germains,  et  il  le  fit  avec  succès  ; mais  il  retourna 
aussitôt  à scs  préparatifs  d’attaque  contre  l’IHÿrie, 
et  parut  ne  faire  aucune  attention  aux  nouvelles 
entreprises  des  barbares.  Il  ne  fallut  rien  moins 
qu'un  ordre  absolu  de  l'empereur  pour  le  rappeler 
à Rome,  où  il  prit  quelques  faibles  mesures  contre 
les  ennemis  qui  se  présentaient  de  toutes  parts.  Il 
se  divisa  alors  avec  sa  femme  Sércne  qui  aimait 
sincèrement  Iîonorius,  et  qui,  après  avoir  déjà  fait 
épouser  à ce  prince  sa  fille  Marie,  le  voyant  veuf 
depuis  4o4,  travaillait  à lui  faire  épouser  son  autre 
fille  Æmilia-Materna-Thcrmantia.  Slilicon  ne  vou- 
lait pas  courir  une  seconde  fois  le  risque  de  laisser 
naître  un  héritier  de  l’empereur  ; mais  cette  crainte 
était  vaine,  grâce  aux  précautions  de  Sérène,  qui  , 
en  voulant  retarder  le  développement  des  facultés 
de  son  auguste  pupille  les  avait  enchaînées  pour 
toujours.  Le  mariage  eut  lieu  et  resta  aussi  infruc- 
tueux que  le  premier.  Cependant  Alaric  qui,  de- 
puis trois  ans  et  sur  l’invitation  du  ministre,  s’é- 
tait avancé  jusqu’en  Epire,  demanda  qu’on  l’in- 
demnisât du  temps  qu’il  avait  perdu  , et  Stilicon  , 
qui  sentait  le  besoin  de  le  ménager  pour  son  intérêt 
particulier,  lui  fit  donner  une  somme  d’argent  con- 
sidérable. Il  tramait  toujours  ses  complots,  encore 
ignores  d’Honorius  ; mais  Olympe,  homme  clair- 
voyant et  ambitieux,  les  découvrit  , en  fit  part  au 
prince,  et  le  voyant  incapable  de  prendre  aucune 
mesure  énergique  , se  chargea  de  faire  périr  tous 
les  partisans  qu’avait  dans  l’armée  le  ministre  con- 
spirateur. Celui-ci,  qui  se  trouvait  alors  à Bologne, 
n'osa  prendre  aucun  parti , et  révolta,  par  sa  timide 
inaction,  un  de  scs  capitaines  goths  nommé  Sarus, 
qui  se  présenta  dans  sa  lente  pour  le  tuer,  et  le 
força  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Olympe  le 
fit  arrêter  à Ravenne  sur  un  ordre  de  l'empereur, 
et  obtint  qu’on  lui  tranchât  la  tête  l’an  4<>8.  C'était 
la  digne  récompense  des  crimes  par  lesquels  Stili- 
con  avait  déshonoré  la  fin  d’une  vie  long-temps 
utile  et  glorieuse.  L’on  sait  que  l’ouvrage  de  Clau- 
dien  de  Lauihbiis  Stiliconis  est  bien  intérieur  aux 
invectives  du  même  poète  contre  Rufin.  La  mort 
de  Slilicon  a fourni  à Th.  Corneille  le  sujet  d’une 
tragédie  en  Ci  actes,  représentée  en  i6’6o. 

81ILLING  (Jean- tlENHi;  , dont  le  véritable 
nom  était  Jung  , né  à Grand  , dans  le  duché  de 
Nassau,  en  1740,  eut  besoin  d’une  constance  à 
toute  épreuve  pour  lutter  contre  les  embarras  de  la 
position  sociale  où  !e  sort  l’avait  placé.  On  ne  lira 
pas  sans  intérêts  les  mémoires  qu’il  a rédigés  lui- 
même  sous  le  titre  de  Jeunesse , Adolescence  , 
Voyages  et  Vie  privée  de  Henri  Stilling , Berlin  , 

1 777“ 1 7 79  , ^ vol.  , et  sous  le  titre  de  Biographie 
Beriin  , i8o5.  Enfin  il  réussit  à achever  lui  - même 
son  éducation  , s établit  a Elbcrfeld  comme  médec., 
et  commença  à jouir  d’un  sort  plus  prospère.  Par 
suite  , sans  doute  , de  ce  que  son  enfance  avait  été 
négligée,  il  donna  dans  les  illusions  d’une  piété 
bizarre  , qui  dégénéra  même  en  superstition  ; mais, 
malgré  ses  rêveries  inconcevables,  iJ  se  rendit  utile 
par  Ja  pratique  de  son  art  et  par  la  publication  de 
quelq.  écrits  , tels  qu’un  Manuel  de  lu  science  fi- 
nancière , Leipsig  , 1789;  un  Manuel  de  la  science 
d* administration  ; et  une  Méthode  d’opérer  la  ca- 
taracte et  de  la  guérir , Marbourg  , lytyi  , in-8, 
fig.  Il  m.  à Heidelberg  en  1817.  Il  avait  professé 
a Tuniversité  de  cette  ville  et  à celle  de  Marbour^, 
et  avait  reçu  du  grand-duc  de  Bade  le  litre  de  con- 
seiller aulique. 

STILLING  F LEET  (Edouard),  l’un  des  plus  sa- 
V£or  f°"trovers,s,es  de  l'église  anglicane  , né  en 
1 . J » Craubourn  , dans  le  comté  de  Uorsut  , s'é- 
tait déjà  fait  une  brillante  réputation  par  scs  écrits 
et  avait  joui  d’un  grand  nombre  de  bénéfices  , lors- 
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qu’il  fut  nommé  évêque  de  WorcèsW  par  Guil- 
laume III  en  1689.  Il  s’occupa  de  rétablir  la  régu- 
larité dans  son  diocèse,  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  revoir  la  liturgie  anglicane  , et  ne  ces'sa 
d’attaquer  , dans  ses  sermons,  les  catholiques,  les 
presbytériens,  les  déistes,  les  sociniens.  Il  m.  à 
Westminster  en  1699.  Ses  Œuvres  , réifop.  fcn 
1710,  forment  6 vol.  in-fol.  Un  recueil  de  seà 
OEuvres  diverses  , 1735,  in-8  , a été'  pub.  par  son 
fils,  chanoine  de  Worcester.— Stillïngfleet  (Ben- 
jamin), petit-neveu  du  précéd.,  né  en  1702  , m.  à 
Londres  en  1771  , cultiva  la  poésie  , la  musique  et 
surtout  l’histoire  naturelle.  Il  avait  dans  celte  der- 
nière partie  des  connaissances  étendues,  et  il  dé- 
truisit beaucoup  de  préjugés  qui  dominaient  encore 
de  son  temps.  Nous  nous  contenterons  de  citer  ses 
Mélanges  et  Dissertations  diverses  sur  l'histoire 
nntur.y  1759;  2e  édit-,  1762,  Londres,  iu-8.  V.  pour 
plus  de  details  : Vie  littéraire  et  Œuvres  choisies 
de  B.  Stilling  fleet  , par  G.  Coxe  , Londres  , 181 1 T 
3 vol.  in-8. 

STILPON  , philosophe  de  Mégare,  florissait  vers 
l’an  3û6  av.  J. -G.  Il  acquit  une  telle  Vépulat.  d’é- 
loquence et  de  savoir,  qu’on  désertait  les  mitres 
écoles  pour  venir  écouter  scs  leçons.  Trop  éclairé 
pour  adopter  le  système  du  polythéisme  , il  était 
trop  sage  pour  attaquer  publiquem . les  croyances 
populaires;  mais  sa  prudence  ne  l’empêcbâ  point 
d’être  condamné  à l’exil.  Ce  tic  fut  pas  la  seule 
épreuve  qu’il  eut  à soutenir  et  qu’il  soutint  avec 
courage.  Sa  fille  étant  tombée  dans  defe  désordres 
qui  n’étaient  que  trop  communs  aux  Még^rientlcS , 
et  quelqu’un  1 e plaignant  d’être  déshonoré  paf  elle  , 
il  répondit  : <t  Pas  plus  que  je  ne  peux  l’honorer.» 
Mégare  ayant  été  pris  successivem.  par  le  roi  Dc- 
rnélrius  , surnommé  Po/iorcètes , et  par  Ptûléméè- 
Soter  , vainqueur  de  De'métriUs,  ces  deux  princes 
eurent  les  plus  grands  égards  pour  Slilpon.  Ce  phi- 
losophe m.  dans  un  âge  très* avancé.  Voyez  les  Vies 
des  Philosophes  par  Diogènes  Laôrce  et  le  Diction- 
naire de  Bayle. 

STIRLING  (Wilî.iam-A lex André  , comte  dé), 
poète  et  homme  d’état , né  en  Ecosse  en  i58o,  vé- 
cut snus  les  règnes  de  Jacques  Ier  et  de  Charles  Itr, 
auprès  desquels  il  fut  toujours  en  grande  faveur. 
Ce  fut  lui  qui  conçut  l’idée  d’établir  une  colonie  à 
la  Nouvelle-Ecosse  , dans  RAraéHqtiè  septentrio- 
nale , et  qui  obtint  do  Jacques  une  cession  formelle 
de  ce  territoire  en  1621.  Cbarlbs  , après  la  m.  de 
son  père  , accorda  au  même  projet  de  grands  en- 
courngemens  et  nomma  William  Alexandre,  son 
lieutenant , dans  la  colonie  nouvelle  , qui  ne  réussit 
point.  William  n’en  fut  pas  moins  nômmé  secre'- 
taire  d’état  pour  l’Ecosse  en  1626,  et  pair  du  roy. 
eu  i63o  , sous  le  litre  de  vicomte  de’StirlIng  , qu’il 
remplaça  bientôt  par  celui  de  comte.  Il  m.  en  16/jo. 
Peu  de  temps  auparavant  il  avait  donné  une  nou- 
velle édit,  de  ses  poésies , qui  sont  aujourd’hui  peu 
recherchées.  — Stirling  (James)  , mathématicien 
anglais,  ne  vers  la  fin  du  17e  S.,  a été  omis  dans 
presque  toutes  les  biographies  , où  il  méritait  pour- 
tant un  rang  honorable.  Il  a pub.  plus.  ouv.  esti- 
més , parmi  lesquels  nous  citerons  : Mèthodus  dif- 
ferentialis  sioe  tràetalus  de  sunimatione  et  interpo- 
latinne  serierum  in/initaritrrt,  Londres,  1 780  , petit 
in-/j.  On  ne  connaît  pas  précisent,  l’année  de  sa  m.  ; 
mais  il  est  à présumer  qu’il  ne  sttrvééut  fuis  long- 
temps à la  réimp.  de  son  Melhodut  ctijfeighlidlis  , 
qui  eut  lieu  en  1 764. 

STISSER  (Jean-André)  , profess.  d’atiatôrtîic  à 
Helmstaedt,  ou  il  avait  rempli  d’abord  Une  chaire 
do  chimie,  naquit  en  1657  à LuclUu , dans  le  di<- 
ché  de  Lunobourg,  et  m.  le  2t  avril  1700.  Parmi 
ses  ouv., aujourd’hui  oubliés,  nous  noüs  bornerons  A 
mentionner  celui  qui  a pour  li(r c:  Acta  Uihoràiorit 
ch  y m ici  in  actid.  Jtiliâ  édita,  Hclmstdédf  , 1690- 
93-98  , 3 part,  in  - /(  ; réimp.  en  fyot  , même  lor- 
mat , et  son  Catnlogits  horti  hclmstadicnsls  . ib,  , 
1699 , in-8. 
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STOBEE  , STOBAIOS  , STOBÆUS  ou  STO- 
® EN. SIS  (Jean)  , écrivain  ou  plutôt  compilateur, 
't're  sans  doute  son  nom  do  la  ville  de  Stobi,  dans 
laquelle  on  suppose  qu’il  était  né,  et  qui  fut  la 
deuxième  métropolitaine  de  la  Macédoine,  après 
•la  division  de  cette  province.  On  ne  sait  absolum. 
Tien  sur  sa  personne  ni  sur  sa  vie  ; mais  on  a sup- 
posé , avec  assez  de  probabilité,  qu’il  écrivait  entre 
les  années  tj/to  et  5oo.  Son  seul  litre  à la  reconnais- 
sance du  moude  savant,  est  d’avoir  transcrit  et 
classé  dans  un  ordre  mélliodiq.  des  fragmens  des 
.plus  célèbres  auteurs  grecs;  et  comme  la  plupart 
des  ouv.,  dont  il  a extrait  ses  citations,  sont  perdus 
ou  ne  sont  parvenus  jusqu’à  nous  que  fort  mutilés, 
son  recueil  est  fort  intéressant  pour  nous  , quoique 
mutilé  lui-même.  Ou  le  désigne  le  plus  souvent 
•sous  le  titre  de  Recueil  d'extraits  choisis , sentences 
ait  préceptes.  11  est  divisé  en  deux  parties  , dont  la 
fprem.  est  nommée  plus  particulièm.  Eclogœ  phy- 
isicte  et  elhicæ  , la  seconde  Anlhologicon  ( Florile- 
.giitm) ,ou Serrnones.  Nous  recommanderons  surtout 
•deux  édit,  à ceux  qui  voudront  consulter  les  frag- 
>mens  de  Slobée.  M.  Heeren  de  Gœltingue  a publié 
des  Eclogœ  en  [\  part,  in-8 , en  1792,  1794  et  1801. 
•M.  Tb.  Gaisford  a pub.  le  F/ori/egium  , avec  notes 
-et  supplém.,  à l’imp.  de  Clarendon  (Oxford),  1822, 

4 vol.  in-8.  Jusqu’ici  ces  deux  parties  n’ont  été  im- 
primées ensemble  qu’une  fois  en  1608. 

STOBEE  (Kihan)  , érudit  suédois,  professeur 
d’histoire  à l’univers,  de  Lund  , né  en  1690,  m.  en 
1742,  a laissé  sur  diverses  matières  plus,  mémoires 
particuliers  , qui  ont  été  réunis  , après  sa  m.,  en  un 
seul  vol.  , sous  ce  titre  : Opéra  in  rjuibus  petrefac- 
• torum , numismalum  et  antiq uitatum  historia  illus- 
‘trahir  in  unum  volumen  collecta , in-8,  de  327  pag. 
•avec  17  planch.,  Dantzig,  1753. 

STOCCHL  (Ferdinand),  fameux  imposteur,  né 
à Cosenza  en  iSgg.  apprit  seul  et  assez  bien  les  ma- 
thématiques et  la  philosophie  , et  eut  la  fantaisie  de 
se  faire  passer  pour  astrologue.  Parmi  les  dupes 
qu’il  lit , on  cite  un  grand  personnage  , Charles 
Cala  , qui  avait  pris  les  litres  de  due  de  Diano  et  de 
marquis  de  Villanova  , et  auquel  il  eut  le  talent  de 
donner  un  illustre  ancêtre , le  bienheureux  Jean 
dalà  , qui  aurait  été,  selon  lui,  doué  de  l’esprit 
prophétique  et  aurait  terminé  sa  vie  en  odeur  de 
sainteté.  On  pense  bien  que  les  reliques  du  pré- 
tendu saint  furent  recueillies  par  les  soins  de  sa  fa- 
mille ; mais  plus  tard  on  découvrit  que  ces  reliques 
n’étaient  que  des  ossemens  d’âne.  Stocchi  m.  mé- 
prisé en  i66l.  Nous  citerons  de  lui  un  recueil  d’ex- 
travagances , sous  ce  lit.  : del  Portentoso  decennio , 
opéra  astrologica  , Cosenza  , l655,  in-8. 
STOCHOVE.  V.  Fermanel. 

STOCK  (le  baron  Simon),  général  de  l’ordre  du 
Carmel,  né  au  12e  S.  dans  le  comté  de  Kent  , m.  à 
Bordeaux  en  1205,  après  avoir  gouverné  vingt  ans 
son  ordre  avec  sagesse  et  l'avoir  fait  placer  sous  la 
prolecl.  spéciale  du  saint-siège  , a laissé  des  lettres 
et  homélies  , des  Canones  ojficii  divini  , un  opus- 
cule de  christianâ  Pœnilentiâ  , et  deux  hymnes  à 
la  Ste-Vierge  , dont  une  est  l 'Ave  Stella  rnalutina. 

STOCK  (Jean-Chrétien),  profess.  de  médec.  à 
Iéna  , sa  patrie , né  en  *707  , m.  le  4 riov.  1 75g  , 
après  avoir  partagé  sa  vie  entre  la  pratique  el  à l’en- 
seignement de  I art  de  guérir,  a laissé  une  foule 
d’opuscules  académiq.  mentionnés  au  tom.7  delà 
Biographie  médicale  , jiub.  chez  C.-L.-F.  Panc- 
ltoucke , et  tous  pub.  a iéna  de  1729  a 1758  dans 
le  format  in-4- 

STOCKDALE  (PEnctvAE),  littéral.,  né  en  1736 
au  village  do  Branxton  eu  Ecosse,  servit  quelque 
temps  dans  l’armée  anglaise,  et  entra  ensuite  dans  les 
ordres  sacrés  , sans  que  celte  situation  nouvelle  fixât 
l’inconstance  de  son  caractère.  11  alla  faire  un  voy. 
en  Italie  , el  peu  de  temps  après  son  retour,  il  pu- 
blia en  1770  une  traduct.  de  1 ’Arnintc  du  Tasse  , 
qui  lui  doom  quelq,  réputation.  Lej  libraires  viu- 
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rent  alors  lui  faire  leur  cour,  et  il  répondit  à leur 
empressem.  par  de  nombreux  ouv.  Ses  succès  lui 
valurent  plus,  cures.  Malgré  tant  d’avantages  qui 
devaient  le  retenir  dans  sa  patrie  , il  se  rendit  en 
Espagne  et  sur  la  côte  de  Barbarie  , et  y fit  des  re- 
cherches savantes.  Il  revint  en  Angleterre  , el  m. 
on  1811.  Nous  citerons  de  lui  des  Recherches  sur  la  ' 
nature  et  les  vraies  lois  de  la  poésie  , 1778  , in-8  ; 
des  Leçons  (Lectures)  sur  le  mérites  respectifs  des 
plus  grands  poètes  anglais  , 1807  ; des  Mémoires 
sur  sa  vie  , 1809  ; un  choix  de  Poésies  , 1808,  iu-8. 

STOCKMANS  (Pierre),  jurisconsulte  , né  à An- 
vers en  itiu8,  fut  successivement  profess.  en  droit 
à Louvain  , conseiller  à la  cour  souveraine  de  Bra- 
bant , etc  1 et  m.  à Bruxelles  en  167t.  Outre  plus, 
écrits  en  faveur  du  jansénisme,  on  a de  lui  diffé- 
rées ouv.  de  droit,  parmi  lesquels  noua  citerons  : 

Jus  Relgarum  , circa  bullarum  pontijiciarum  re- 
ceptionem  ; et  Dcfensio  Belgar.  contra  evocationes 
ad  peregrina  negotia.  Il  y a une  collection  de  tous 
ses  écrits,  publ.  à Bruxelles  en  1686-1700,  in-4- 

STOEFLER.  V.  Stoffler. 

STOELLER.  V.  Steller. 

STOEK  (Antoine,  baron  de)  , médecin  delà 
cour  de  Vienne,  conseiller  auliq.,  né  en  1731  dans 
la  petite  ville  de  Soulgau , en  Souabe  , m.  en  t8o3  , 
laissant  une  fortune  d’un  demi-million  de  florins 
avait  été  élevé  dans  la  maison  des  indigens  à Vienne. 

Il  a puissamm.  contribué  aux  progrès  de  l’art  de 
guérir  dans  les  états  autrichiens.  On  lui  doit  plus, 
écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons:  Dissertatio 
de  conceptu , partit  naturali , difficili  el  pralerna- 
turali\  Vienne,  1768 , in-4  • Eicutd  libellus  1 
el  II  cum  supplem.,  ihid . , 1761 , in-8;  Libellus  de 
Stramonio  , Hyosciamo  , Aconito  , ib. , 1762,  in-8. 
Ces  divers  tr. , el  d’autres  encore  , ont  été  trad.  en 
franç.  par  Lebègue-de-Presle. 

STOEVER  (Didier-Henri)  , publiciste  allera.  , 
né  à Verden  en  1767,  fut  le  principal  collaborai,  de 
Schirach  au  Journal  politique  de  1786  à 1793,  épo- 
que à laquelle  on  lui  confia  la  rédaction  du  Cor- 
respondant impartial  de  Hambourg  , dont  il  resta 
chargé  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1822.  Pendant  ces 
29  ans  , il  exerça  une  influence  puissante  sur  l’opi- 
nion publique  , non-seulem.  de  l’Allemagne  , mais 
de  l’Europe  entière.  Nous  citerons  de  lui  une  èie 
de  Linné  , 2 vol.  in-8  ; une  collection  des  Lettres  ’ 
du  même  naturaliste,  en  latin,  I vol.  in  8 ; et 
l’ouv.  suivant,  en  allem.  : Notre  siècle , ou  2rz- 
bleau  des  choses  remarquabl.,  etc.,  Alloua  , 1791. 

3 vol  in-8. — Stoever  (Jean-Hermann),  frère  aîné 
du  précéd. , né  à V erden  en  1764  . m.  recteur  du 
gymnase  de  Buxlebude  , après  avoir  travaillé  à la 
rédaction  des  journaux  , a pub.  divers  ouv.  histo- 
riques , sans  se  nommer  sur  le  titre. 

STOFFLER  ou  STOEFFLER  (Jean),  en  latin 
Stojflerinus , célèbre  astronome  , né  en  \l\0r3.  à Jus- 
tingen  dans  la  Souabe  , professa  les  mathémaliq. 
avec  beaucoup  de  succès  à l’académie  de  Tubingen, 
et  s’occupa  de  la  réformation  du  calendrier;  mais 
sou  travail  , qu’il  adressa  au  concile  de  Lalran  , ne 
fut  point  agrée , quoique  renfermant  des  idées  jus- 
tes. Il  est  surtout  connu  par  ses  c'phémérides.  Il  m. 
en  t 53 1 , si  l’on  croit  Melch.  Adam  ( Vilæ  viror „ 
eruditor.)  à Blaubeuren,  d’une  malad.  contagieuse. 
Parmi  ses  ouv.  , dont  on  trouvera  la  liste  dans  1 
brégé  de  la  Bibliothèque  de  Gesner , nous  nous 
bornerons  à citer  : Calendarium  romanum  magnum^ 
Oppenheim  , l5t8,  i524i  in-fol.  ; trad.  en  allem.  ; 
et  ses  EphérnerideSi  depuis  1^82,  souvent  réimp.  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Philippe  imsser  en  a publ. 
la  suite  , de  i532  à i552,  Tubingue  , i562,  in-4. 

STOFFLET  (Nicolas),  général  vendéen  , ne  en 
lySt  , d’un  meunier  de  Lunéville,  servit  quinze 
ans  dans  l’armée  royale  , sans  obtenir  d avancent.  , 
entra  ensuite  chez  le  comte  de  Colbert  Maulcvrier 
comme  garde-chasse  , el  se  crut  obligé  à ce  titre  de 
se  joindre  aux  prem.  Vendéens  qui  prirent  les  ar- 
mea^cgnlrc  la  républiq.  1\  cul  pari  à la  prise  de 
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Chollet , de  Fontenai,  dont  il  fut  nommé  comman- 
dant, et  me'rita  par  d’autres  services  rendus  à son 
parti  d’être  élevé,  le  l5  juillet  1793  , au  grade  de 
major-général  de  l’armée  catholique  et  royale.  Seul 
il  conserva  de  l’ascendant  sur  ses  compagnons  dans 
leurs  revers;  niais  à l’attaque  du  Mans  , le  12  dé- 
cembre , il  donna  lui  même  l’exemple  de  la  lui  te. 
Apres  la  ni.  de  La  Rochejaquelein  (27  janv.  1794)1 
il  s’empara  du  commandetn. , obtint  plus,  avantages 
sur  les  républicains  , et  prit  un  arrêté  qui  déclarait 
soldats  du  roi  tous  les  liabitans  de  l’Anjou  et  du 
Haut-Poitou  , depuis  quinze  jusqu’à  cinquante  ans, 
sous  peine  de  mort.  Quoiqu’il  n’aimât  pas  les  nobles 
et  qu’il  choisît  de  prélérence  ses  officiers  parmi  les 
paysans  , il  consentit  à joindre  ses  forces  à celles  de 
Cliaielte,  et  contribua  avec  lui  à taire  fusiller  Ma- 
rigny  ; mais  il  ne  tarda  pas  à être  jaloux  et  mécon  - 
tent de  son  nouvel  allié  , dont  il  se  sépara.  Il  suivit 
alors  les  avis  d’un  curé  Bern ier , et  parvint  a donner 
à l’insurreclion  un  caractère  plus  imposant;  mais 
ses  actes  d’autorité  achevèrent  de  le  brouiller  avec 
Charette  . et  cette  division  hâta  le  triomphe  des  ré- 
publicains. Stofflel  , après  d’inutiles  efforts  , fut 
obligé  de  conclure  la  paix  avec  les  envoyés  de  la 
convention  , dont  il  obtint  des  conditions  assez 
avantageuses  , sinon  pour  son  parti , du  moins  pour 
lui-même.  Il  paraissait  disposé  à demeurer  tran- 
quille désormais  , lorsque  les  agens  du  comte  d’Ar- 
tois vinrent  le  pousser  à reprendre  les  armes.  Deux 
fois  , cedant  à leurs  instances  , il  se  réconcilia  avec 
Charette  ; mais  , quo  que  revêtu  du  litre  de  lieute 
nant-général  par  le  Irère  du  roi  exilé  , il  trouva 
daus  les  liabitans  de  l’Anjou  des  dispositions  moins 
favorables  que  quand  il  portait  la  bandoulière  de 
garde-chasse.  Enfin  il  tomba  entre  les  mains  des 
républicains  , fut  traduit  devant  une  commission 
militaire  a Angers,  fut  condamné  , et  sut  mourir 
avec  courage  (23  fév.  1796).  J1  était  dépourvu  , 
l’on  n’en  fait  aucun  doute  , des  qualités  nécessaires 
à un  commandetn.  en  chef  ; mais  il  avait  celles  d’un 
excellent  partisan.  Il  s’éiait  trouvé  dans  l’espace  de 
deux  ans  à i5o  affaires. 

STOKE  (MÉL1S  ou  Emile),  chroniq.  holland.  , 
qui  florissait  à Ulreclit  sur  la  fin  du  l3c  et  au  com- 
mencement du  i4c  S.,  a laissé  une  chroniq.  rimée, 
qui  s’étend,  depuis  le  comte  Tliiern  Irr  (885)  jus- 
qu'à la  m.  de  Jean  II  (i3o5)  , où  à l’avènement  de 
Guillaume  111.  La  meilleure  édit,  de  cet  ouv.  est 
celle  qu’a  publ.  Balthasar  Huydecoper  en  1772  , 
3 vol.  in-8.  Voy.  pour  plus  de  détails  V Histoire  de 
la  langue  hollandaise  , par  A Y pey  , p.  333-342. 

STOLBERG-STOLBERG  (Frédéric-Léopold, 
comte  de),  littéral,  allem.,  né  en  1760a  Branisieilt, 
dans  le  Holstein  , fut  emmené,  dès  son  enfance,  en 
Danemarck  , par  son  père  , y reçut  sa  preni.  éduca- 
tion et  alla  ensuite  terminer  ses  cours  dans  les  uni- 
versités de  Halle  et  de  Gcettingue.  Au  sortir  de  celle 
dern.  école  sa  vocation  poétique  était  déjà  décidée, 
puisqu’il  entreprit  sa  traduct.  de  l 'Iliade,  ouvrage 
assez  esliniiible.  Un  voyage  en  Suisse  et  dans  une 
partie  de  l’Italie,  avec  Goethe  et  Lavaler,  dut  lui 
fournir  de  nouvelles  inspirations  qui  influèrent  , 
sans  doute  , sur  le  développent,  de  son  talent  na- 
turel. De  retour  à Copenhague , il  y fut  fixé  par  un 
titre  honorable  , celui  de  ministre  plénipotentiaire 
en  Danemarck  du  duc  d’Oldenbourg , prince-évê- 
que de  Lubeck  , et  plus  tard,  en  1782,  par  un  pre- 
mier mariage.  Ses  traduct.  d’Eschyle,  plus.  ouv. 
dramatiq.  et  un  graud  nombre  de  poésies  datent  de 
cette  époque.  Il  accepta  en  1^85  un  bailliage  dans 
le  pays  d’Oldenbourg  , et  en  prit  possession  , après 
avoir  rempli  une  mission  assez  importante  au  nom 
du  duc  a la  cour  de  Russie.  Devenu  veuf  en  1788 
d une  femme  qu’il  adorait,  il  se  remaria  en  1790  à 
Berlin  , où  il  avait  été  envoyé  par  le  prince  régent 
de  Danemarck  , avec  une  commission  d’un  graud 
interet.  Il  fit  alors  un  nouveau  voyage,  dont  il  pu- 
blia , en  4 vol.,  une  relation  curieuse,  qui  embrasse 
une  graude  parfjg  de  l’ Allemagne  , la  Suisse  , toute 


l’Italie  , y compris*  la  Sicile.  Placé  à son  retour  à la 
lete  du  gouyernem.,  du  consistoire  et  des  finances 
du  prince-évêque  de  Lubeck,  il  sut  trouver  du 
loisir  pour  sc  livrer  à ses  études  favorites  , et  publia 
la  traduction  des  dern.  discours  de  Socrate  et  des 
plus  sublimes  dialogues  de  Platon.  Il  voulut  même 
lire  et  comparer  les  plus  habiles  controversistes  ca- 
tholiques et.  protestans  ; et  cel  examen  eut  pour  ré- 
sultat de  le  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l’église  ca- 
tholique en  1800.  On  doit  dire,  et  cela  seul  pour- 
rait suffire  à son  éloge  , que  son  cliangem.  de  reli- 
gion ne  lui  enleva  point  ses  amis.  Il  changea  pour- 
tant de  résidence  et  alla  s’établir  à Munster,  où  il 
travailla  à son  Histoire  de  la  religion  chrétienne 
qui  parut  à Hambourg  , 1806 , i5  vol.  in-8,  et  dont 
la  4e  édit,  est  de  Vienne,  i8t6‘.  II  m.  en  1819,  à sa 
terre  de  Sundermulilen,  au  pays  d’Osnabruck,  dans 
de  grands  sentimens  de  piété.  Nous  avons  indiqué 
dans  le  cours  de  cet  article  ceux  de  ses  ouv.  que 
notre  cadre  nous  permet  de  citer.  — Stolberg 
(Christian,  comte  de),  frère  du  précéd.,  né  en  1748, 
m.  en  1821  , étudia  beaucoup  la  poésie  des  Grecs  , 
et  mérite  d’être  compté  parmi  les  poètes  distingués 
que  l’Allemagne  a produits  dans  le  siècle  dern. Ce- 
pendant il  est  bien  inférieur  à son  fière. 

STOLL  (Maximilien)  , l’un  des  médec.  les  plus 
distingués  de  l’école  de  Vienne,  né  en  1742  à Er- 
zingen  , en  Soualie , fit  une  partie  de  ses  éludes 
d’humanités  au  college  des  jésuites  de  Rotweil,  et 
entra  , en  1761  , dans  cette  compagnie  , dont  il  se 
retira  dégoûté  , en  1767»  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à la  médecine.  C’est  surtout  à Vienne  qu’il  se 
forma  , d’après  les  leçons  de  llaën  , qu’il  remplaça 
comme  prof,  en  1776  II  était  gr.  partisan  de  l’ino- 
culation , et  tous  les  étés  il  louait , hors  deVienne, 
un  jardin  pour  l’y  pratiquer  plus  commodément! 
Il  m.  en  1 788.  Nous  citerons  de  lui  : Batio  medendir 
1777-78-79-80,  4 vol.  in-8  ; traduct.  par  Mabon  , 
Paris,  1809,  2 vol,  in-8;  Aphorismi  de  cognos - 
rendis  et  curnndis  febribus  , 1787,  1 v.  in-8  , trad.. 
en  français  par  Mabon  et  Corvisart , 1 vol.  in-8. 

STOLLE  (Théophile),  en  latin  Stollius , biblio- 
graphe , né  en  ib73  a L.gnitz  , en  Silésie  , remplit 
avec  beaucoup  de  succès  une  chaire  de  philosophie 
a 1 univ.  d lena  y fut  le  président  d’une  académie 
formée  par  quelques  jeunes  littéral.,  zélés  pour  les 
progrès  de  la  langue  ei  de  la  littérature  ai lemande 
et  y m.  en  1744.  Sans  parler  de  ses  poésies  , de  ses 
nombreuses  dissertations  , de  ses  articles  dans  le 
grand  Dictionnaire  hislonq et  de  la  part  qu’il  eut 
au  journal  intit  : die  academischen  Uebenslunden 
(les  loisirs  academiques)  , léna , 1717-iQ  in  8 
six  parties  nous  c.terons  de  lui  : courte  Introduc- 
tion a l histoire  littéraire  (en  allem.),  Halle,  j7,8 
in-8  , trad.  en  lalm  par  CI,. -H  en  ri  Lange  ,728 
in-4  ; aufrichttge  Nachricht , etc.  ; Notice  exacte 
sur  la  vie  , les  écrits  et  la  doctrine  des  pères  des 
ciliaire  prem.  S.  de  l’Eglise  , lena  , i733,  iu-4 

STOLLER.  V.  Steller. 

STO  LT  I-,  R FO  HT  (Jean- Jacques)  , me'd.  pen- 
stonne  de  Lubeck  ou  .1  m.  le  .«  avril  17,8,  était 
ne  a Slesw.g  en  1 665  , et  s'était  d’abord  destiné  aux 
études  llieol.  Outre  d.v.  articles  daos  les  Noua  Ut' 
terana  maris  baltici  et  seplenlrionis  , il  a 
plus,  d.sserl.  et  programmes.  JNous  ne  citerons  nue 
son  opuscule  singulier  inlit.  Physiologie  in  nuce 
Gnpswald  , 1697,  in-4.  ° LC  * 

STO  NE  (Edmond),  malhém.  écossai 
fin  du  t7‘i>  appn,  ]e  latin  , |e  français  et  les 
e en,  de  malhém.,  sans  le  secours  d’aucun  maître 
e,  fut  adrms  par,,,,  les  membres  de  la  société  rov’ 
de  Londres  en  ,725  ; mais  il  v,l  son  nom  ravÆ 
registres  de  cette  compagnie  en  t7/,2  ou 
m.  dans  la  misero  en  1768  San.  , 'T3  ’ et 

don,  il  fut  le  trad.  ou  l’édU  ! '"!?*  dcS  °UV,a®- 

Tif  / ii  ^ cuit,,  nous  citerons  de  lui 

iTenT"1*  <ru;rc'-: 

sous  le  titre  V Analyse  des  infiniment  TetUs'Iom- 
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prenant  le  calcul  intégral  dans  taule  son  étendue  , 
etc.,  P;iriï,  1735  , in-Zj. 

STONE  ( Joiin-Urford)  , impr.  et  leltrè,  né 
▼ers  1765  dans  le  comte  de  Devim,  en  Angleterre, 
ayant  etc  banni  de  son  pays  , en  1791  , comme  im- 
pliqué dans  une  conspiration  ourdie  par  son  Irère  , 
et  tendante  à substituer  le  républicanisme  au  régime 
monarchique  , vint  à Paris,  et  s’y  lia  avec  les  mem- 
bres les  plus  inllùcns  d u parti  de  la  Gironde.  Après 
avoir  fait  d’assez  vastes  entreprises  typographiques, 
il  m.  pauvre  à Paris  lo  12  avril  1821.  Mmo  la  com- 
tesse de  Gcnlis  , dans  le  t.  irr  de  ses  tUém.,  l’accuse 
de  lui  avoir  volé  un  MS.  Stone  de  sou  côlê  préten- 
dait se  Fairo  restituer  par  cette  dame  une  somme 
de  12,000  fr.  qu’il  avait  déboursée  à l’époque  de  la 
terreur,  dans  le  but  d’arracber  M.  de  Sdlery  (v.  ce 
nom)  à la  prison  où  il  était  détenu.  Lo  principal 
titre  de  Stone  à la  mention  qu’on  fait  de  lui  dans  ce 
dictionn.  est  l’édit,  de  la  Ste  Bible,  version  de  Ge- 
nève , qui  a gardé  son  nom  : elle  est  de  Paris , 
l8o5,  in-12  de  t33o  pages. 

STONEHOCJSE  (sir  James)  , méd.  , puis  théol. 
anglais,  né  en  1716,  près  d'Abingdon  , dans  le 
comté  de  JBerlt , exerça  son  art  à Coventry  , puis  à 
Tïortbamplon  , avec  un  grand  succès  et  un  rare  dés- 
intéressement. Plus  tard,  s’étanl  repenti  de  l’achar- 
nement qu’il  avait  déployé  , dès  sa  tendre  jeunesse  , 
contre  le  christianisme  , il  entra  dans  les  ordres  sa 
orés  , fut  investi  de  dieux  cures  , et  obtint  dans  celte 
nouvelle  carrière  la  popularité  dont  il  avait  joui 
comme  médecin.  Il  écrivit  sur  des  sujets  religieux 
un  grand  nombre  de  traités  clairs  et  familiers,  qui 
ont  été  souvent  réimp.  , et  qui , pour  la  plupart , 
ont  été  adoptés  par  la  société  instituée  pour  avancer 
la  science  chrétienne.  11  m.  en  1795. 

STORGH  (NtCOT.As) , l’un  des  chefs  des  anabap- 
tistes et  le  fondât,  de  la  secte  des  pacificateurs  , né 
à Slolberg  , en  Saxe  , vers  la  fin  du  l5c  S. , avait 
moins  d’éloquence  et  d’instruction  , mais  des  ma- 
nières plus  douces  et  plus  insinuantes  que  Luther  , 
dont  il  adopta  les  principes  pour  en  tirer  dus  con- 
séquences exagérées.  Ainsi , il  établit  que  tous  les 
chrétiens  devaient  être  rebaptisés  , et  de  là  le  nom 
d’ anabaptistes  donné  aux  sectateurs  de  sa  doctrine  ; 
il  proscrivit  , comme  dangereux  , les  pères  , les  con- 
ciles et  même  les  belles-lettres  , et  donna  d’ailleurs 
la  plus  grande  latitude  aux  défenseurs  de  la  liberté 
de  conscience.  Luther  , furieux  de  voir  qu’on  allât 
plus  loin-que  lui  , obtint  de  l’électeur  de  Saxe  un 
ordre  de  bannissement  contre  Storch  et  ses  adhé- 
rens  , qui  n’èn  continuèrent  pas  moins  de  propager 
les  nouveaux  principes  à Ztvickau  , dans  la  Souabe, 
la  Thurioge  , là  Franconie  , la  Silésie  et  la  Pologne. 
Storch  m.  à Munich  en  t53o , après  avoir  donné  des 
bases  plus  sages  à l’anabaptisme  , qui , ainsi  modifié, 
s’est  perpétué  jusqu’à  ce  jour  sous  diverses  dénomi- 
nations. V.  le  Dictionn.  des  Hérésies  de  Pluquet , 
les  Annales  annbaptistici  de  J. -II.  Otlius  , Bâle, 

1672  , in-4- 

STORCH  (Jean)  , inspecteur  des  pharmacies 
d’Eisenach  , puis  méd.  de  cette  ville,  de  la  cour  et 
du  prince  , m.  à Gotha  le  9 janv.  1 75 1 , élail  né  en 
1681  à Rulil,  d’un  tailleur,  dont  il  s’était  vu  réduit 
d’abord  à embrasser  la  profess.  N’ayant  pas  réussi , 
à cause  do  son  extrême  jeunesse  , dans  la  pratique 
de  la  médecine,  qu’il  était  venu  exercer  à OrdrafT 
et  à Weimar  après  avoir  pris  , en  170c  , le  grade 
de  licencié.  Plus  tard  , l’autorité  lui  ayant  permis 
de  débiter  des  remèdes,  do  sa  composition  , il  se  re- 
leva d’une  prein.  disgrâce  , et  eut  bientôt  une  gr. 
vogue  dans  le  pays.  Il  s’était  affilié  , sous  le  nom 
à’Eratien  Tl , à l’acad.  des  Curieux  de  la  Nature  , 
dont  les  Actes  renferment  beaucoup  de  mémoires 
et  observations  de  lui.  On  lui  doit  en  outre  divers 
ouv.,  tels  que  : medicinischer  Jalirgang  , Leipsig  , 
1724-32 , 7 t.  in-4  t et  tlieorischc  and  prnktiscne 
Abhandlung  von  Kinderkranklieitcn  , Eisenach  , 
I75o-5i  , 4 vol.  m"8- 

STORCK  (Antoine  , baron  de).  Y.  Stoerk. 
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STORMS  (Jean)  , en  latin  Sturmius , chanoine 
ilo  Cambrai  et  prof  orJin.  Me  médec.  en  celle  ville, 

011  il  mourut  le  9 mars  i65o,  était  né  à Malines  en 
l559  , et  avait  été  d’abord  prof,  de  pbilos.  , puis 
principal  du  collège  de  cette  ville , et  enfin  profess* 
de  rnathérn.  Devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres,  « 
sans  pour  cela  abandonner  la  pratique  des  science* 
qu  il  avait  cultivées.  On  distingue  parmi  ses  ouv.  : 
de  Ro>a  hierochnntinà  Lib.  umts , etc. , Louvain  , 

1607,  *n"12  » el  Thcoremata  physices ver  su 

heroïeo  d est' ri  pin  , etc.,  ibid  , itito  , in-12. 

STORR  (Gottlob  Chrétien),  théologien  pro- 
testant, né  à Stultgard1  en  m.  dans  la  même 

ville  en  t8o5,  apres  y avoir  rempli,  pend,  quelq. 
années  , les  fonctions  de  prédicateur  de  la  cour  et 
de  conseiller  du  consistoire,  était  très-versé  dans  la 
littéral,  ancienne  et  surtout  dans  celle  de  FOrient. 
Nous  citerons  de  lui  : doctr.  christ.  Pars  lheorelica% 
Stuttganl  , [793  et  1807  , in-8  : trad.  en  allemand 
avec  notes  et  additions  par  K.-C.  Fiait,  ib. , i8o3 
et  18 13  , in-8. 

STOSCH  (Philippe  , baron  de),  archéologue, 
né  eu  1691  à Küstrin  , se  sentit  dé  bonne  heure  en- 
traîné par  un  goût  invincible  vers  la  numismatiq.  , 
et  profita  de  ses  longs  voyages  en  Allemagne  , dans 
les  Pays-Bas,  en  Anglet.  , en  France  et  en  Italie, 
pour  se  composer , spécialement  en  camées  et  en 
pierres  gravées  , des  collections  précieuses.  Il  fut 
honoré  par  le  roi  de  Pologne  du  titre  de  conseiller 
et  d’une  mission  auprès  des  états-généraux  de  La 
H’aye.  Il  connut  dans  cette  ville  lord  Carleret , qui 
le  fit  entrer  au  service  de  l'Angleterre  , et  l’envoya 
à Rome  en  1722  pour  surveiller  les  Anglais  atta- 
chés au  prétendant.  Il  ne  put  s’acquitter  de  fonc- 
tions aussi  délicates  sans  se  voir  expose  à des  haines 
violentés  qui  le  forcèrent  enfin  à se  retirer  à Flo- 
rence. Il  m.  en  1757.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  de  lui  un  grand  ouv.  qui  fut  publié  eu  172^ 
sous  ce  titre  : Gemniœ  antiq . crelatœ  scu/ptorum 
imaginibus  insigmtœ , etc.,  in-fol.,  et  dont  Limiers 
donna  , la  même  année  , une  mauvaise  traduction 
française  sous  le  titre  de  Pierres  antiques  gravées 
sur  lesquelles  les  graveurs  ont  mis  leurs  noms  , 
in-folio  . orné  de  70  planches. 

STOTHARD  (Charles-Alfred),  peint,  angl. , 
né  en  1778  , travailla  d’abord  avec  son  père  pour  le 
marquis  d'Exeter  à Burleigh  , s’adonna  ensuite  plus 
spécialement  a l'illustrât.  îles  antiquités  nationales 
de  la  Grande-Bretagne,  et  fut  chargé  de  dessiner 
les  planches  de  div.  ouv.  sur  ce  sujet.  Nommé  en 
1 8 1 5 peint,  d'hist.  de  la  société  des  antiquaires  , il 
fut  député  l’aunée  suiv.  par  cette  academie  pour 
prendre  à Beauvais  les  dessins  de  la  fameuse  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde  , et  il  mit  encore  à profit 
ce  voyage  en  faisant  à l’anfc.  abhave  de  Fontevraull 
et  en  d’autres  lieux  des  recherches  analogues  à l’ob- 
jet de  sa  mission.  Deux  ans  après  il  fit  un  nouveau 
voy.  en  France,  et  y continua  ses  recherches.  Il  était 
depuis  peu  revenu  d’une  excursion  en  Hollande, 
entreprise  dans  l’automne  de  1820,  lorsqu’il  pe'rit, 
le  28  mai  1821 , à Bere  Ferrers  , d’une  chute  qu’il 
fit  en  levant  les  dessins  des  vitraux  d’une  église.  Il 
avait  été  reçu  en  1819  memh.  de  la  société  des  an- 
tiquaires. Sa  femme,  qui  l’avait  accompagné  dans 
son  dern»  voyage  eu  France  , a pub.  à son  retour  a 
Londres  , en  1818 , avec  une  partie  de  ses  dessins , 1 
le  livre  intit.  : Lettres  écrites  durant  un  voyage  en 
Normandie  , en  Bretagne  cl  autres  parties  de  la 
France.  Le  19e  vol.  de  \*  Archeologia  renferme  un  i 
bon  mémoire  de  Stothard  sur  la  tapisserie  de  Beau- 
vais. Outre  ses  dessins  pour  la  Vagna  hrifannia  du 
Dr  Lysons  , il  faut  citer  ses  figures  de  Richard  II  , 
d’Elisabeth,  et  plus,  séries  de  très-beaux  dessins. 
On  doit  en  outre  à Stothard  : monumental  Effigies 
ofGreat  B rit  a in  , i8l2-23,  10  livraisons  in -l\. 

STOW  (Jean)  , laborieux  antiquaire  et  historien 
anglais  , ne  à Londres  en  i525  , exerça  d’abord  la 
profession  do  tailleur  , qui  était  celle  de  son  père  , 
mais  une  passion  décidée  le  porta  de  bonne  heure 
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vers  la  recherche  des  objets  d'antiquités.  U eut  le 
bonheur  de  rencontrer  un  protecteur  instruit  dans 
le  docteur  Parker,  arebev.  de  Caoterbury  , et  s t 
trouva  à porte'e  de  recueillir  de  nombreux  maté- 
riaux qu’il  destina  à composer  une  description  de 
la  capitale  de  l'Angleterre.  Ce  fut  en  1698  que  parut 
pour  la  prem.  fois  cet  ouv.,  the  Sun>ey  of  London, 
que  la  ta.  de  son  protecteur  l’avait  forcé  d'achever 
au  milieu  des  soucis  rongeurs  de  la  pauvreté.  Dans 
la  première  édit,  de  ce  livre  si  intéressant , il  avaii 
négligé  à dessein  de  donner  un  aperçu  du  gouver- 
nement politique  de  la  ville  : il  remplit  cette  lacune 
dans  la  deuxième  édit-,  qui  vit  le  jour  en  i6o3  , et 
fut  suivie  de  plus,  autres.  La  misère  n’en  assaillit 
pas  moins  ses  dernières  années  , au  point  qu'il  fui 
obligé  de  solliciter,  et  qu’on  lui  accorda  la  permis- 
sion , délivrée  au  nom  du  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne , d’aller  dans  1rs  églises  et  autres  lieux  rece- 
voir Les  dons  charitables  des  personnes  bienveil- 
lantes. Après  sa  m.,  arrivée  en  1695  , sa  veuve  put 
recueillir  des  dons  assez  considérables  pour  lui  éji 
ger  un  beau  monument  dans  l’église  de  St-André- 
Undershaft.  Son  ouv.  fut  plus,  fois  réimp.,  avec  de 
nouv.  continuât.  La  6e  et  dero.  édit,  est  de  >7^4* 
STRABON,  que  Malte-Brun  appelle  le  premier 
géographe  de  l'antiquité,  sous  le  rapport  des  con- 
naissances historiques  et  littéraires  . naquit  a Amn- 
sée  , dans  la  Cappadoce,  environ  5o  ans  av.  J.-C. 
Il  a pris  la  peine  de  nous  donner  lui-même  des  ren- 
seignemens  positifs  sur  ses  aïeux  maternels  , qui  fi- 
gurèrent parmi  les  personnages  les  plus  distingués 
de  la  cour  des  Mithridates  ; mais  le  silence  qu'il 
garde  relativement  à sa  famille  paternelle  nous  au- 
torise à croire  qu'elle  était  obscure.  Le  savant  que 
nous  avons  cité  plus  haut  la  suppose  semi-romaine, 
ce  sont  ses  expressions  , et  pense  même  qu'elle  eut 
pour  prem.  aut.  un  protégé  de  la  maison  de  Pom- 
pée-le-Grand.  Sans  nous  arrêter  aux  motifs  plus  ou 
moins  puissans  qui  militent  en  faveur  de  celte  hy- 
j pothèse , nous  croyons  pouvoir  admettre,  comme 
un  fait  certain  , que  Slrabon  avait  été  initié  à la 
( connaissance  de  la  langue  lalioe.  Quels  que  fussent 
ses  parens,  il  était  né  avec  de  la  lortune  , et  reçut 
1 une  éducation  distinguée.  Il  étudia  à N\sa  (près 
i Tralles)  sous  Aristodème  , à Amisus,  dans  le  Pont  , 
sous  Tyramion  , à Séleucie  ( de  Citicie  ) sous  Xé- 
narque  , philosophe  péripatéticien  , et  alla  ensuite 
visiter  A lexandrie  , et  puiser  à Tarse  dans  les  leçons 
du  stoïcien  Athénodore  celle  élévation  et  cette  gra- 
vité qui  forment  le  caractère  distinctif  de  ses  écrits. 
Il  n'accepta  pas  témérairement  la  mission  de  géo- 
graphe sans  avoir  voyagé.  Il  parcourut,  entre  au- 
tres régions,  l’Asie-Mineure  et  le  Pont  jusqu'aux 
frontières  de  l'Arménie,  la  Syrie,  la  Palestine,  la 
i Phénicie  et  l’Egypte  jusqu'aux  cataractes,  la  Grèce 
et  la  péninsule  Italique.  Enfin  , le  long  séjour  qu'il 
fit  dans  la  capitale  de  l’Empire  lui  ouvrit  les  sources 
auxquelles  il  lui  était  indispensable  de  puiser  pour 
décrire  l'occident  et  le  nord  de  l'Europe.  Il  com- 
posa dans  ses  momens  de  loisir  des  mém  historiq. 
cités  par  Josèphe  , par  Plutarque  et  par  lui-même, 
et  une  géographie  dont  la  majeure  partie  nous  est 
restée.  On  peut  assurer  qu’il  ne  termina  ce  dernier 
ouv.  que  dans  les  prem.  années  du  règne  de  Ti- 
bère : mais  il  faut  convenir  , au  reste  , qu’on  ne  sau- 
rait établir  relativement  à Slrabon  aucun  système 
• chronologique  positif  qui  ne  soit  sujet  à de  sérieuses 
difficultés.  L’examen  des  questions  nombreuses 
qu'on  a soulevées  sur  celte  matière  n’entre  pas  dans 
le  plan  de  notre  Dictionnaire  , et  serait  d'ailleurs 
Y *ort  peu  intéressant  pour  la  plupart  de  nos  lecteurs. 

1 Ce  qii'i U ont  droit  de  nous  demander,  c'est  un  ju- 
I genient  sur  le  mérite  du  géographe  grec  et  sur  les 
vues  qui  ont  présidé  a la  composition  de  son  grand 
ouv.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  cela  que 
d emprunter  les  propres  paroles  de  Malte-Brun. 
« t ration  , dit- il , scu}  parmi  les  anciens  , avec  Ile- 
*’  ro  et  Tacite,  a conçu  la  géographie  comme 
« une  doctrine  historique^1  comme  le  tableau  rai- 
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» sonné  de  la  surface  du  globe  avec  tous  les  objets 
» de  curiosité  générale  à une  .époque  donnée  , tun- 
» dis  que  Pline  et  Ptolémée  , dominés  par  un  faux 
» esprit  scientifique,  n'y  voient  qu’une  aride  nor- 
» menclature  ou  une  table  des  positions  astronomi- 
» ques.  » Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ici  nous 
arrêter  successivement  à chacun  des  17  livres  qui 
composent  la  Géographie  de  Slrabon  , pour  mieux 
faire  connaître  le  mérite  de  l’ensemble  par  un  exa- 
men détaillé  des  matières  contenues  dans  chacune 
de  ses  parties.  Nous  terminerons  cet  article,  déjà 
long  pour  notre  cadre,  par  quelques  renseignem. 
purement  bibliographiques.  L'édition  Princeps  de 
la  Géographie  de  Slrabon  est  celle  des  Aides  , "V e- 
nise  , 1 5 ié  , in-folio.  Parmi  les  édit,  qui  suivirent 
nous  citerons  celle  de  Sieben'Jcee.s  1 c,ont.inuée  par 
Tzchurke  , Leipsig  , 1796- 181 1 , 6 volum  in-8  , et 
celle  du  savant  grec  , M.  Coraï  , 1818  , 1819 . 4 v* 
m-8.  Nous  en  citerons  deux  traductions  lat. , l’une, 
de  Phavorinus  et  de  Tifernas  , est  antérieure  à la 
publication  du  texte  , ayant  été  imp.  à Rome  ,.chez 
Sweinlieim  et  Pannarz  , sans  date  , mais  dès  i4^9 
ou  1471  \ l'autre  est  de  Xylander,  Baie,  1571.  Nous 
en  devons  une  trad.  française  à MM.  Laporte  du 
Tlieil  , Gossellin  , Coraï  et  Lelronne,  qui  a paru 
en  5 vol.,  Paris  , l8o5-l8i9,  gr.  in-4°. 

STR  ABUS  ou  STRABON  (Walafridç)  , béne'- 
dictin  du  geS.,  ne  nous  est  guère  connu  d'une  ma- 
nière certaine  par  les  circonstances  de  sa  vie.  Ce- 
pendant , et  quoi  qu’en  aient  dit  les  biographes  an- 
glais , tels  que  Baie  et  Pi!s  , on  peut  croire  qu'il  était 
né  en  Allemagne  : il  indique  lui-même  la  Souab.e 
comme  son  pays  natal  Nommé  doyen  de  l 'abbaye 
de  Sf-Gall  en  842 , et  ensuite  abbé  de  celle  de  Rei- 
clienau  , dans  le  diocèse  de  Constance  , il  mérita  , 
par  sa  piété  exemplaire  et  son  profond  savoir  , la 
confiance  de  Louis  Ier,  dit  le  Germanique  , fui  en- 
voyé par  lui  en  ambassade  auprès  de  Cliarles-le- 
Chauve  , et  m.  à Paris  , vers  809  1 dans  le  cours  de 
cette  mission.  Il  a laissé  un  gr.  nomb.  d'écrits,  dont 
19  ont  été  pub.  dans  diflerens  recueils  , notamment 
dans  celui  de  Canisius  iulit.  ; antiquœ  Lectiones. 
Nous  ne  citerons  de  lui  qu'un  petit  poème  didac- 
tique de  45o  vers  , intit.  Horlulus.  Les  préceptes 
qu'il  y expose  sur  plus,  points  d’horticullure  sont 
très-justes  el  sont  toujours  pxprjmés  avec  élégance 
et  précision. 

STR  AD  A ( Famien  ),  jésuite  et  historien  , né  à 
Rome  en  1672,  enseigna  i5  ans  la  rhétorique  au 
college  romain  , et  s'annonça  dans  le  monde  l,itlé-r 
raire  par  quelques  discours  académiques  .et  par  un 
recueil  de  vers  dans  lequel  il  essayait  d'imiter  le 
style  de  plus,  poètes  lat.  Ces  écrits  n'auraient  pn 
préserver  son  nom  de  l'oubli;  maip  aussi  son  prin- 
cipal lit.  à l'estime  de  la  postérité  est  d'avoir  décrit 
la  longue  et  opiniâtre  lutte  qui  détacha  de  la  dor 
minaüon  espagnole  les  provinces  bataves.  'Son  his- 
toire , composée  de  deux  parties  ou  décades  , di- 
visées chacune  en  10  livres,  commence  à l’abdicar 
lion  de  Charles-Quint  en  1 $55,  et  s’élqnd  jusqu'à 
la  reddition  de  Rliiusherg  ( 3o  japvier  1690  ).  En 
voici  le  litre  : de  Bcllo  helqiro  Drcad.c$ .duœ^  Rome, 
i632*47  1 2 vol.  in-fuj.  ; Maïe.pce,,  i6‘5l  , in -fi  j 
trad.  en  franç.  par  P.  Duryer,  Paris  , ,l65o  , 2 vol. 
m fol.  On  cite  une  3e  décade  inédite  , dont  on  as- 
sure que  la  cour  d'Espagne  avait  empêché  la  publi- 
cation. Malgré  des  défauts  .assez  frapppns  , parmi 
lesquels  il  faut  compter  les  digressions  Jungles.,  le$ 
détails  insignifian6  et  l’pbus  des  comparaisons,  dpg 
sentences  et  de  toutes  les  yaÎDÇs  précautions  em- 
pruntées au  style  orptqire,  l'ouy,.  deSirada  gardw 
une  placcdistinguée, parmi  lp5:frav.  hisl.  ilu  17*5, 
V . Tiraboschi,  Storin  deÜcilettiir^i^a  itjiliauciy  t.R, 
STR  AD  A DE  RQSBI^Gy(JA£Q,iJÊs).  J*utiquair.<?a 
né  à Mantoue  pu  qo  10  mtmc  eurent  du  1 6e  S.  , mor£ 
a Prague  en  l;588  , fuj.  utiles  premiers  savans.qui 
firent  servir  l'étudp  d/2S  .médailles.  » l'avancement 
des  travaux,  historique^;  jii^is  ,cp  mcm,c  .temps  U 
fit  sûr  les  objets  crart  un  trafic  dont  il  retira  plus 
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d'argent  que  cVhonnour.  Nous  citerons  de  lui  : Epi- 
tome  thés  nu  ri  antiq  ni  fatum  , hoc.  est  impera/orum 
rom  , orient,  ac  occident . iconnm  , ex  anhquis  nu- 
mi  s mat.  detineatorum , Lyon,  1 553  , in-4  ; Home, 
1577  , in -8;  trad.  en  franç.  sous  le  titre  de  Trésor 
des  antiquités  , par  Louveau  , Lyon  , i553,  in-^  ; 
Dessins  arlificiaux  de  toutes  sortes  de  moulins  , 
de  pompes  et  autres  inventions  pour  foire  monter 
Veau  , Francfort  , 1617-18 , 2 vol.  in-fol.  Ce  der- 
nier recueil  a été  public  par  Octavicn  Strada  , son 
petit-fils  , dont  on  a aussi  quelques  ouvrages  qui 
peuvent  ctre  considérés  comme  la  conlinuaiion  de 
ses  travaux. 

STRADAN  ( Jean  ) , ou  STRADAN US  , peint., 
né  à Bruges  en  i536,  alla  perfectionner  son  talent 
en  Italie  et  s'établit  à Florence,  où  il  exécuta,  pour 
les  palais  du  duc  de  Toscane  , un  grand  nombre  de 
tableaux  à fresque  et  à l'huile.  Plus  tard  il  revint  se 
fixer  à Bruges.  On  sait  qu'il  vivait  encore  en  *6o4- 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquables  , il 
faut  citer  le  Christ  entre  deux  larrons.  A la  science 
du  dessin  et  à la  manière  grandiose  qu'il  avait  rap- 
portée d’Italie  , il  joignait  la  couleur,  qui  est  le  ca- 
ractère distinctif  de  l’école  de  son  pays. 

STRADIVARIUS  ( Antoine  ) , célèbre  facteur 
d'instrumens  à cordes  et  à archet  , né  à Crémone 
vers  1670,  mort  vraisemblablement  vers  1728,  fut 
le  dernier  et  le  plus  habile  élève  des  Amati,  les 
premiers  luthiers  de  leur  temps.  II  surpassa  ses 
maîtres  ; et  ses  instrumens  , devenus  très-rares  , 
sont  encore  aujourd’hui  très-recherchés  des  artistes, 
qui  les  ont  poussés  quelquefois  à des  prix  exorbi- 
tansdansles  ventes.  Les  plus  parfaits  de  ses  violons 
sont  ceux  qu'il  a fabriqués  de  1700  à 1722.  Ce  fut 
sous  lui  que  se  forma  le  célèbre  Joseph  Guarnerius, 
dont  onN recherche  aussi  les  violons,  quoique  infé- 
rieurs à ceux  de  son  maître. 

STRAFFORD  (Thom.  WENTWORTH,  comte 
DE),  la  première  des  victimes  illustres  de  la  révo- 
lution anglaise  et  l’ami  dévoué  du  faible  Charles 
Stuart  , qui  , sur  l'échafaud  , n’a  pu  trop  déplorer 
la  perte  du  grand  homme  qu’il  y avait  lâchement 
laissé  conduire,  était  né  à Londres  le  i3  avril  i5g3 
d'une  famille  alliée  au  sang  royal.  Au  sortir  de  ses 
études  , qu'il  avait  faites  avec  un  grand  éclat  au  col- 
lège de  Sl-Jeau  à Cambridge,  il  visita  l’Europe  , et 
pendant  ces  voyages  , il  préluda  à la  grande  des 
tinée  qui  l’attendait  en  s'occupant  des  objets  les  plus 
graves.  Créé  chevalier  à son  retour  , et  successi 
vement  juge  de  paix  et  garde  des  arebiv.  du  comté 
d'York  , puis  représentant  du  même  comté  au  par- 
lement, il  défendit  à la  fois  les  droits  légaux  du 
trône  , les  franchises  nationales  et  la  tolérance  re- 
ligieuse. Déjà  l'indépendance  de  ses  principes  lui 
avait  valu  l'inimitié  de  Buckingham  , lorsque  com- 
mença la  dern.  période  du  règ.  de  cet  insolent  favori 
par  l’avènement  de  Charles  Ier.  Wenlworth  , élu 
député  d'York  pour  le  parlement  de  i6'a5  , dissous 
aussitôt  après  son  ouverture  , fut  écarté  des  bancs 
parlementaires  dans  la  session  suivante  , par  sa  no- 
mination à la  place  de  grand-shérifF  du  comté 
d'York  , office  qui  comportait  pour  celui  qui  en 
était  revêtu  l’obligation  de  résider  dans  la  province 
confiée  à son  administration.  Un  mois  plus  tard  le 
parlement  était  encore  dissous,  et  "Wenlworth,  pré- 
sident de  la  cour  du  comté  , reçut  en  pleine  séance 
l’ordre  de  se  démettre  de  sa  charge  de  garde  des 
archives.  Il  obéit  après  avoir  lu  publiquement  la  dé- 
pêché royale,  protestant  avec  une  noble  énergie  de 
l'irrépréhensibilité  «le  son  administrât.  Cependant 
Buckingham,  dans  l’impossibilité  où  il  se  voyait  de 
dominer  le  parlement  comme  aux  temps  d’Elisa- 
beth, voulut  pourvoir  aux  besoins  de  l'état  sans  son 
concours  , et  imposa  une  taxe  extraordinaire  sous 
le  nom  d’emprunt.  Wenlworth  , en  refusant  de 
payer  cet  impôt  illégal  , donna  le  premier  un  mé- 
morable exemple';' il  fut  emprisonné  , puis  envoyé 
en  exil  , et  rappelé  enfin  pour  prendre  siège  au 


qu’il  proposa,  défendit  et  fit  sanctionner  la  célèbre 
pétition  de  droits;  mais  il  allai!  être  bientôt  débordé 
lar  1rs  puritains.  Il  s’arrêta  indigné  de  l'audace  de 
a faction  qui  jetait  le  masque  en  attaquant  la  pré- 
rogative royale  e|  la  constitution  religieusede  l’An- 
gleterre. Sa  résistance  à la  marche  désordonnée  où 
s’engageait  le  parlement  fut  traitée  d’apostasie,  et  1 
'animosité  qui  se  souleva  contre  lui  le  refoula  dé- 
cidément dans  le  parti  de  la  cour.  Buckingham  ve- 
nait de  mourir  , quand  , appelé  d’abord  à la  pairie, 
puis  au  conseil  privé,  Wenlworth  fut  investi  de 
présid.  de  la  cour  du  nord  , sorte  de  dictature 
crée  par  Henri  VIII  , que  du  moins  il  sut  rendre 
ion<  rable  , autant  que  pouvait  l'être  l'exercice  me- 
suré d'un  pouvoir  illégal  , quant  au  droit  , et  seu- 
lement sanctionné  par  le  fait  de  l'utilité  qu'un  avait 
trouvée  jusque-là  dans  son  établissement.  Gouver- 
neur de  l'Irlande  (i632),  Wenlworth  obtint  des 
catholiques,  avant  sa  venue  , un  don  volontaire  de 
20,000  liv.  sterl.,  en  échange  duquel  il  et  ait  autorisé 
promettre  au  nom  du  roi  l'établissement  d’un 
parlement  irlandais.  A peine  eut  il  pris  possession 
de  son  gouvernem.  , qu'il  s'appliqua  et  réussit  à y 
calmer  la  turbulence  des  peuples  , à réprimer  les 
abus  du  fisc  , la  tyrannie  des  gr.  ou  des  préposés 
subalternes  , à contenir  les  animosités  religieuses, 

T. es  coutumes  barbares  révisées,  les  distinctions 
d’origine  abolies  , la  distribution  de  la  justice  dé- 
sormais assurée,  une  police  plus  régulière  , des  lois 
protectrices  de  la  propriété  et  de  l’agriculture,  tels 
furent  les  bienfaits  que  lui  dut  l’Irlande  dès  la 
2e  année  de  son  gouvernement.  Un  seul  abus 
de  pouvoir  lui  put  êlre  reproché  pendant  les  7 an- 
nées que  dura  cette  administration  , dont  on  a dit 
que  tout  y fut  prodige  , eL  cet  abus  ne  fut  que  l’er- 
reur d’une  âme  élevée  et  trop  irritable.  Choqué  de 
la  menace  insolente  d’un  lord  Mountnorris  , garde 
du  sceau  privé  d’Irlande  et  son  ennemi  le  plus 
ardent  , il  provoqua  sa  mise  en  accusation  , et  le 
tribunal  milil.  auquel  par  ordre  du  roi  fut  déféré 
cet  homme  décrié  et  réellem.  vil,  comme  occupant 
une  charge  dans  l'armée,  prononça  contre  lui  une 
condamnation  a la  peine  capitale  ; mais  content 
d’avoir  mis  à ses  pieds  un  homme  peu  dange- 
reux et  dont  toutefois  la  famille  était  puissante  , 
Wenlworth  , après  lui  avoir  fait  lire  sa  sentence , 
fit  surseoir  à l’exécution  , demanda  au  roi  et  obtint 
la  grâce  du  coupable,  envers  qui  il  s’était  oté  le  ■ 
droit  d’être  généreux.  Empressé  de  venger  les  in- 
sultes qu'avait  essuyées  le  pavillon  britannique  , 
il  assuma  sur  sa  tête  une  responsabilité  plus  grave 
envers  l'opinion  publique  en  faisant  lever  dans  le 
comté  d'York  , avant  qu'elle  fût  consentie  par  : | 
le  parlement,  la  taxe  des  vaisseaux . que  r«-n- - 
dait  urgente  la  nécessité  d'une  flotte  promptement 
équipée  , et  dont  les  juges  du  royaume  avaient  re- 
connu et  déclaré  la  justice.  Sur  ces  entrefaites 
éclata  l’insurrect.  écossaise,  tandis  que  Wenlworth 
adressait  au  roi  de  vives  instances  . tant  pour  qu’il 
convoquât  le  parlement  afin  de  lui  faire  confirmer 
la  levée  de  celle  taxe,  que  pour  que  son  produit  lut 
religieusement  employé  à sa  destination.  Cette  crise 
fait  suspendre  tout  autre  soin.  Les  sages  avis 
cl c Wenlworth  sont  négligés;  une  sorte  de  fatalité 
maîtrise  le  faillie  Charles  : les  rebelles  viennent  le 
braver  jusque  sur  le  territoire  du  royaume  (l638). 
La  guerre  à l'Ecosse  , un  parlement  a /’  friande  ! 
s’écriait  le  fidèle  ministre  en  accourant  auprès  du 
roi.  Celui-ci  promet  tout , et  en  effet  des  repré- 
sentans  de  l’Irlande  sont  assemblés  à Dublin.  Ce- 
pendant tout  conspire  bientôt  à déconcerter  les  dé- 
marches habiles  «lu  comte  de  Strafford,  récemment 
investi  de  la  dignité  de  vice-roi  ( lord  lieutenant  ) 
d’Irlande  et  prêt  de  succomber  à une  maladie  vio- 
lente. A peine  a-t-il  réussi  à ramener  au  parti  de 
la  cour  la  majorité  du  parlement  de  Dublin  , tra- 
vaillée en  son  absence  par  des  traîtres,  qu'un  mi- 
nistre perfide  , le  chevalier  Vane  , remet  tout  en 
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de  ce  même  parlement  dont  on  allait  obtenir  des  se- 
cours contre  les  Ecossais.  Au  milieu  des  fautes  de 
tuute  espèce  où  Charles  est  entraîné,  StrafFord  in- 
digné de  la  mollesse  des  conseillers  du  roi  envers 
les  rebelles,  et  surtout  de  la  lâcheté  du  général  qui 
' vient  de  fuir  devant  eux  à la  tête  de  l’armée  royale, 
se  fait  décerner  le  commandement,  et  par  sa  seule 
contenance,  à la  tête  d’un  parti  d'irlandais  , il  inti- 
mide  et  arrête  les  insurgés  écossais,  et  douue  la  mc- 

Isure  de  leur  faiblesse  en  mettant  une  divis.  de  leur 
armée  en  déroute.  Le  roi  lui  enjoignit  de  ne  pas 
achever  sa  victoire.  StrafFord  voulut  résigner  l’ofÉce 
de  vice-roi  après  qu’on  eut  acquiescé  à toutes  les 
exigences  des  rebelles.  Charles  le  conjura  de  con- 
| server  son  poste.  A peu  d’inicrv.  de  là,  un  bill  d’ac- 

Icusation  , parti  de  la  chambre  basse  d'Irlande  , le 
traduisait  devant  ses  pairs.  Muni  de  preuves  des 
liaisons  de  ses  ennemis  avec  les  ennemis  de  l’état  , 
le  comte  de  StrafFord  se  rend  en  baie  à Londres  ; 
ses  ennemis  l’y  avaient  devancés;  I e long  parlement 
venait  de  s’ouvrir  , et  les  puritains  régnaient  déjà 
sur  l’Angleterre.  Pym  , le  plus  influent  du  parti  , 
s’empressa  de  provoquera  la  chambre  des  communes 
une  enquête  contre  le  vice-roi , et  ce  fut  lui-même 
qui  la  présenta  et  la  soutint  à la  chambre  des  lords  , 
où  l’infortuné  StrafFord  ne  trouva  que  de  lâches 
ennemis  au  lieu  de  défenseurs.  L’informat  . dura 
trois  mois  , au  bout  desquels  l’acte  en  fut  commu- 
niqué à l’accusé,  sommé  d’y  répondre  avant  8 jours. 
Cependant  à peine  lui  accordait-on  un  conseil,  et 
il  n’avait  que  trois  jours  pour  assigner  à son  tour 
et  réunir  des  témoins.  Ce  fut  le  comte  d’Arundel, 
son  ennemi  déclaré  , que  la  chambre  des  pairs 
chargea  de  diriger  les  débats  de  cette  monstrueuse 
procédure.  Avant  qu’elle  fût  clause  , les  com- 
munes, poussées  par  une  indicible  frénésie,  avaient 
accueilli  contre  l’accusé  un  bill  d’atlainder , espèce 
de  proscripl.  qui  dispense  de  l’entrave  des  formes 
judiciaires.  Enfin  le  bill  de  mort,  sorti  des  com- 
munes à la  major,  de  20^  voix  contre  59 , fut  porté 
à la  chamb.  des  pairs.  Après  de  lâches  incertitudes, 
Charles  qui  avait  engagé  sa  parole  de  roi  pour  as- 
surer StrafFord  qu’il  ne  souffrirait  ni  dans  son  hon- 


neur ni  dans  sa  vie  , sanctionna  la  condamnation  , 
lorsque  le  généreux  comte  lui  eut  rendu  son  ser- 
ment. Le  sur  lendemain  (i5  mai  t6fj  t)  StrafFord  ex- 
pira sur  le  billot,  priant  pour  le  roi,  pour  l’Anglet., 
pour  ses  juges.  • Cet  homme , dit  l’illustre  auteur 
des  Quatre  Stuarts  , n’eut  qu’un  de'faut,  et  ce  dé- 
faut le  perdit:  il  me'prisail  trop  les  conseils  et  les 
obstacles.  Fait  par  la  nature  pour  commander  , la 
moindre  conlradict.  lui  e'tait  insupport.  L’emp.  ap- 
partient sans  doute  aux  talens,  la  souveraineté  résille 
dans  le  génie  ; mais  c’est  un  malheur  quand  le  sen- 
timent d’une  supériorité  incontestable  est  révélée 
à celui  qui  la  possède  dans  une  seconde  place,  alors 
qu  il  lui  est  impossible  d’atteindre  à la  première. 
Ce  qui  serait  grandeur  et  puissance  légitime  au  plus 
haut  degré  de  l’ordre  social,  devient,  un  degré  plus 
bas,  orgueil  et  tyrannie.  » ( Chateaubriand  , OEu- 
vres  complètes  , t.  22,  p.  121.  ) L’hist.  a recueilli 
de  cet  liomme  , que  Hume  place  au  rang  des  plus 
grands  qui  aient  honoré  l’Angleterre,  une  foule  de 
traits  qui  sont  demeurés  fameux.  La  surprise  , au 
reste  peu  fondée,  que  lui  causa  la  nouvelle  de  la 
sanction  donnée  par  le  roi  à sa  condamnation  , lui 
arracha  ces  paroles  du  Psalmiste  : ISe  mettez  point 
votre  confiance  dans  la  parole  des  princes  ni  dans 
les  en/ans  des  hommes.  Sous  Châties  II  la  mémoire 
de  StrafFord  fut  réhabilitée,  et  son  fils  reprit  son  rang 
a la  chambre  haute.  Sa  vie  a été  écrite  en  anglais 
par  le  chevalier  Ratcliffe,  son  ami  , et  de  nos  jours 
par  M.  Mac-Diarmid;  celle  qu’a  puhl.  M.  de  Lally- 

Tolendal,  Londres,  1795,  2 vol.  in-8  , est  suivie 
d une  tragédie  en  5 actes,  dont  le  comte  de  StrafFord 
est  le  héros.  Celle  pièce  n’a  point  été  reproduite 
a nou''-  ddil-  de  cetle  v'e  , 1 8 1 4 , in-8. 
STRALENBRRG  ( Philippe-Jean  ) , l’un  des 
jn»lheur.  serviteurs  d«  Charles  XII,  rpjde  Suide , 


né  en  1676  dan3  la  Poméranie  suédoise  , accsm- 
pagna  son  souverain  en  Russie  , assista  à la  ba- 
taille de  Pultnwa  , fut  fait  prisonnier  et  alla  passer 
t3  ans  en  Sibérie.  Il  profita  de  sa  captivité  pour 
dresser  une  carte  détaillée  de  ce  pays  , qu’il  fil  im- 
primer plus  tard  à Lubeck  sous  le  titre  de  Des- 
cription historique  et  géographique  des  parties  sep- 
tentrionales et  orientales  de  l’Europe  et  de  l'Asie. , 
en  allemand  , in-^-  H ni.  en  , commandant 

de  la  citadelle  de  Carlsbamn.  ’ 

STRAMBI  ( Vincent-Marie  ) , Hagiog.  iial.  , 
né  en  lltfi  à Cività-Vecchia,  prit  de  bonne  heure 
l’habit  de  St-D«>roinique  , puis  s’attacha  au  V.  Paul 
de  la  Croix  , fondateur  des  passionistes  ,dont  plus 
tard  il  écrivit  la  vie  , et  qu’il  contribua,  comme 
postulateur , à faire  béatifier.  Nommé  en  1801,  par 
Pie  VJI  , évêque  de  Macerala  et  de  Tolentino,  il 
ne  quitta  qu’à  regret  les  douceurs  qu’il  avait  su 
goûter  dans  la  vie  cénobitique;  mais  il  n’en  signala 
pas  moins  son  zèle  par  diverses  fondations  qu’il 
érigea  dans  son  diocèse  , notamment  une  maison 
de  filles  repenties  et  une  école  de  jeunes  filles  y 
où  il  se  plaisait  à voir  pratiquer  la  dévotion  de 
l’institut  des  passionistes.  Vers  l’époque  des  persé- 
cutions que  Pie  VII  eut  à essuyer  de  l’empereur 
Napoléon  ; Slrambi  fut  envoyé  en  exil  à Novare  , 
puis  à Milan  ; il  ne  rentra  que  beaucoup  plus 
tard,  au  milieu  de  ses  ouailles  , et  fit  enfin  agréer 
sa  démission  par  Léon.XII  , qui  lui  accorda  l’in- 
signe honneur  de  le  loger  au  palais  Quirinal. 
C’est  là  qu’expira  Slrambi  , le  2 janvier  i825.  On 
a rapporté,  peut-être  après  coup,  qu’ayant  vu 
Léon  XII  dangereusement  malade  , il  avait  offert 
à Dieu  sa  vie  pour  racheter  celle  du  St  père  , et 
que  cette  généreuse  prière  fut  exaucée.  Les  plus 
considérables  d’entre  ses  ouvrages,  tous  écrits  en 
i ta I . , sont  : la  Fie  de  Paul  de  la  Croix , en  3 vol.  , 
Macerata,  l8o5,  et  un  traité  des  Trésors  que  nous 
avons  en  Jésus-Christ  notre  Sauveur  , et  des  mys- 
tères de  sa  passion  et  de  sa  mort  , source  de  tout 
bien  ; et  des  Exercices  et  mouvemens  pieux  vers 
le  sang  de  Jesus-Christ  , avec  une  maniéré  d'en- 
tendre la  messe  , l8i3.  Voy.,  pour  plus  de  détails, 
2 notices  sur  Slrambi  , l’une  , en  italien,  publiée  à 
Milan  par  le  chanoine  Rudoni  ; l’autre,  en  latin  , 
à Macerata  , par  M.  Ferrucci. 

SI  R ANG  E (Robert),  grav.,  né  dans  l’une  des  îles 
Orcades  en  1^25  , mort  à Lond.  en  I7p5,  avait  étu- 
dié les  premiers  principes  de  son  art  à Paris  , et 
était  allé  ensuite  se  perfectionner  en  Italie.  On  doit 
le  luuer  surtout  d’avoir  échappé  à la  contagion 
du  mauvais  goût  de  son  époque  et  de  n’avoir  con- 
sacré son  talent  qu’à  traduire  les  ouvrages  du  Cor- 
rége  , de  Raphaël  , du  Guide,  du  Titien  , dans  un 
temps  ou  la  gravure  multipliait  toutes  les  produc- 
tions de  Le  Bouclier,  qu’on  appelait  le  peintre 
des  grâces.  Le  seul  reproche  qu’on  puisse  faire  à 
ses  estampes,  c’est  de  manquer  parfois  de  vigueur  \ 
du  reste,  elles  sont  remarquables  par  la  douceur  du 
burin  , le  choix  des  sujets  et  la  corr.  du  dessin.  Les 
principales  sont  le  St  Jérôme  du  Corrége , la  Fenus 
couchée  et  \z  Danaé  du  Titien  , et  [\  beaux  por/r. 
de  Charles  Ipr  et  de  sa  famille  , d’après  van  Dyck. 
On  a de  lui  un  liv.  sur  son  art,  qu’il  pub.  à Lond.  en 
17P9  en  1 v.  in-8,  sous  ce  tit.  : a descripl.  Catal.  of 
a collect.  of  select  ed  pictures  Jrom  lhe  roman , flo- 
rentine , lombard  , •venilian  , neapolitan  , jlemish  , 
french  and  spam sh  schools , etc.  {Catal.  descr.  d’un 
choix  de  peint,  des  écoles  romaine  . Jlorent.y  etc.). 

STRAPAROLA  DE  CAR  A V \GE  ( Jean-Fran- 
çois ) , conteur  italien  du  16e  S.  , vivait  en  i5o8, 
époque  où  parut  un  de  ses  ouvrages  à Venise  , et 
n’était  pas  mort  en  i55^  , année  de  la  publication 
de  la  seconde  partie  de  ses  contes.  Il  n’est  guère 
connu  que  par  le  titre  de  son  recueil  : le  Piacevoli 
notfi , Venise,  Comin  de  Trin,  i55o-54,  2 vol.  in-8. 
L’édition  de  est  la  plus  recherchée.  Le  Déca- 
incron  lui  a servi  de  modèle  comme  à tous  les 
anciens  auteurs  italiens  J pais  SUaparoJU  est  loin 
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d'avoir  égalé  Boccace  , cl  spb  récits  sont  trop  sou- 
vent  déparés  par  une  obscénité  qui  n'a  d’égale  que 
leur  extravagance. 

STRA  1 A ( Zanobi  DA  ) , poète  lauréat  , né  en 
l3t2  a Strata  , petit  village  à deux  lieues  de  Flo- 
rence, professa  d’abord  les  belles-lettres  dans  cette 
capitale  , fut  appelé  de  là  aux  fonctions  de  se- 
crétaire du  roi  de  Naples  , fut  couronné  à Pise 
par  l’empereur  Charles  IV  on  1 355  , passa  ensuite 
à la  cour  d’Avignon  en  qualité  de  protocolaire 
apostolique  cl  de  secrét.  des  brefs  d’innocent  VI, 
et  m à Avignon  en  1 36 1 . Ses  contemporains  le  re- 
gardèrent comme  un  dos  plus  grands  hommes  de 
son  temps.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter 
à leur  j ugement,  car  il  ne  nous  reste  de  Strata  que 
5 vers  latins  publiés  par  Méhus  dans  la  vie  de  Tra- 
versari  , page  go  , et  quelques  ouvrages  en  prose. 
Nous  citerons  sa  trad.  des  Morales  de  St  Gré- 
goire, qu’il  n’eut  pas  le  temps  d’achever,  mais  que 
l'académie  de  la  Crusca  a honoré  de  ses  suffrages  . 
en  la  rangeant  au  nombre  des  Testi  (li  lingua.  Il 
en  existe  une  ancienne  édition  intitulée  : i Morah 
del  pontejice  San  Gregorio  Magno  , sopra  il  hbro 
di  Giobbe , Florence,  i486 , 2 volumes  in-folio  ; et 
2 réimpressions,  Rome  , r 7 1 4-3o,  l\  vol.  in-4  i Na- 
ples, Simone,  1745 , 4 vol.  in-4- 

STRATICO  (le  comte  Simon)  , mathématicien  , 
né  à Zara  en  1^33  , avait  à peine  25  ans  lorsqu’il 
fut  nommé  professeur  de  médecine  à Padoue.  Plus 
tard,  il  fuL  destiné  à remplacer  le  marquis  Poleni 
dans  la  chaire  de  mathématiques  et  de  navigation. 
En  1801  il  fut  appelé  à l’université  de  Pavie  , et  y 
suppléa  souvent  l’illustre  Voila  dans  les  cours  de 
physique.  Il  remplit  successivement  plusieurs  au- 
tres fonctions  importantes,  et  fut  comblé  d’hon- 
neurs et  de  dignités  par  le  chef  du  gouvernement 
français,  qui  disposait  alors  des  destinées  de  l’Ita- 
lie. Slratico  mourut  à Milan  en  1824.  Nous  citerons 
de  lui  : Sériés  propositionum  , continens  elementa 
mechanica  et  statica  earumque  'varias  applicalio- 
nes  , ac  praserlim  ad  theoriam  arrhitecturœ  civilis 
et  nauticœ , Padoue  , 1772,  in-8;  Bibliografia  di 
marina  nelle  varie  lingue  dell’  Europa  o sia  rac- 
colta  de’  titoli  de'  libri  , i quali  tratlano  di  quest’ 
arte , Milau,  1823,  in-4;  des  observations  , dis- 
cours et  dissertations  dans  les  Actes  de  l’Institut 
italien , dans  les  Mém.  de  l’acad.  de  Padoue , etc. 

STRATON  de  Lampsaque , philosophe  grec , dis- 
ciple de  Théophraste  , lui  succéda  dans  son  école 
l’an  248  avant  J.-C.,  et  s’y  fit  une  grande  réputation 
par  son  savoir  et  son  éloquence  , pend.  18  ans  qu’il 
îa  dirigea.  Au  bout  de  ce  temps  il  s’éteignit  douce- 
ment entre  scs  amis  et  ses  disciples  , auxquels  il 
laissait  pour  maître  Lycon.  Diogène  (Pies  des  phi- 
losophes) donne  les  titres  des  nombreux  ouvrages 
de  Straton  ; mais  par  malheur  il  11e  nous  en  reste 
que  des  fragmens  , insuffisans  pour  faire  apprécier 
ses  idées  philosophiques  : de  là  les  jugemens  con- 
tradictoires que  les  modernes  ont  portés  sur  lui.  On 
est  allé  jusqu’à  l'accuser  d'athéisme  ; mais  Brucker 
a montré  que  ce  reproche  était  fondé  sur  des  mo- 
tifs bien  légers.  Le  même  écrivain  a rassemblé, 
dans  son  Histoire  de  ta  philosophie , tout  ce  qu’on 
sait  de  Straton  et  diverses  maximes  de  ce  philo- 
sophe, extraites  de  Sextus  Eropiricus,  Simplicius 
et  Stobée. — Straton,  poète  grec  , qui  fiorissait 
vraisemblablement  sous  l’emper.  Srplime-Sévère  , 
a attaché  son  nom  à la  publication  d’un  rec.  d 'épi- 
grammes , la  plupart  obscènes  , de  différens  aut. 
Ce  rec.  forme  un  des  livres  du  manuscrit  de  l’an- 
thologie , devenu  célèbre  sous  le  nom  de  Manu- 
scrit palatin  , et  conservé  aujourd’hui  à la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Il  contient  238  épigrammes  , 
dont  g3  sont  de  Straton. 

STRAUCH  (Jean)  , jurisconsulte,  né  en  1612  à 
Colditz  , en  Misnio  , m.  en  167g  à Gicsscn , où  il 
occupait  les  places  de  profess.  en  droit  et  do  vice- 
chancelier,  après  avoir  rempli  dans  d’autres  villes 
plusieurs  autres  fondions  du  haut  enseignement , 


jouit  encore  aujourd’hui  d’une  gr.  autorité  dans  le* 
tribunaux  d’Allemagne,  où  ses  nombreuses  disser’ 
tâtions  sont  toujours  citées.  Nous  citerons  de  lui  r 
Opuscula  juridica  , historica  , philologica  , ra- 
nora  XXH  in  unum  volumen  collecta  , cura 
C.-G.  Knorrii , Francfort,  1727,  et  Halle,  1729, 
in-4  ; Dissertatlones  ad  universum  jus  justinia-  ’ 
neum  privatum  , theorico  - pralicœ , XXIX,  Iéna  , 
t65g,  in-4;  réimp.  en  1668,  1674  et  1682. 

SiRAUCH  (François-Raimond),  religieux  es 
pagnol , né  à Tarragone,  en  1760,  d’un  officier 
suisse  au  service  do  l'Espagne  , fit  profession  chez 
les  cordeliers-observanlins  de  l’île  Maïorque,  et  ne 
tarda  pas  à êlre  pourvu  à l’univers,  de  Palma  d’une 
chaire  de  ihéologie,  qu’il  occupa  25  ans.  11  avait 
des  connaissances  variées  el  étendues,  et  du  talent 
pour  la  prédication.  Il  écrivit  plusieurs  ouvrages , 
et  fut  le  principal  rédact.  de  différens  journaux, 
qui  furent  loin  de  plaire  aux  amis  de  la  liberté.  Il 
subit  quelques  mois  de  détention  à Maïorque.  Au 
retour  de  Ferdinand  VII  dans  ses  élals  , il  fut 
nommé  évêque  de  Vich  ou  Vique , en  Catalogne. 

Il  continua  de  mener  dans  son  palais  lavied’un  re- 
ligieux et  de  porter  l'habit  de  son  ordre;  mais  ses 
opinions  politiques  lui  attirèrent  de  nombreuses 
contrariétés  , lorsque  les  corlès  eurent  saisi  la  plus 
graode  influence  dans  le  gouvernement.  Il  ne  vou- 
lut prêter  serment  à la  nouvelle  constitution  que 
lorsque  Ferdinand  lui  en  eut  donné  l’exemple,  et, 
même  après  l’avoir  fait,  il  se  rendit  coupable  de 
quelques  actes  de  résistance.  C’est  ainsi  qu’il  em- 
pêcha dans  son  diocèse  la  publication  d’un  caté- 
chisme constitutionnel , où  il  trouvait  plus,  choses 
contraires  à la  doctrine  de  l’Eglise.  On  le  mit  aux 
arrêts  dans  son  palais  en  1822 , comme  prévenu  d’ê- 
tre en  relation  avec  la  régence  d’ürgel.  Il  fut  con- 
damné à mort  par  des  juges  dont  il  refusa  de  recon- 
naître la  compétence,  fut  absous  par  d’autres  , et 
n’en  fut  pas  moins  inhumainement  massacré  , en 
i8?.3,  à V alliratia  , entre  Barcelone  et  Villafranca. 
Nous  citerons  de  lui  une  Carte  de  l’île  Maïorque , 
assez  estimée,  et  une  feuille  hebdomadaire , dont 
la  collection  forme  106  numéros,  et  dont  voici  le 
lit.  : Semanario  cristiano-politico  di  Mallorca  , 
Palma  , Guasp,  i8l2-i4- 

STRAUSS  (Jean).  Y.  Struts. 

STREATER  (Robert)  , peintre,  né  à Londres 
en  1624  , m.  en  1680,  a été  vanté  outre  mesure  par 
ses  contemporains,  ce  qui  prouverait,  si  on  ne  le 
savait  de  reste,  qu’il  soignait  particulièrement  ses 
succès.  Il  eut  le  titre  de  peintre  du  roi  Charles  II. 

Il  a aussi  gravé  à l’eau-forte  ; mais  sa  pointe  n’offre 
rien  de  piquant. 

STRITTER  (JeAN-Gotthelt  de),  hist  russe, 
né  en  1740  à Idsleim  , dans  le  duché  de  Nassau  , 
fut  archiviste  de  l’empire  et  conseiller-d’état  , et 
mourut  en  180t.  Nous  citerons  de  lui  : Memorix 
popnlorum  olim  ad  Danubium , Pontum  Euxinum , 
Paludem  Mceotidem  , Cancasum  , Mare  Caspium  , 
et  indè  ma  gis  ad  septenh-iones  inrolentium,  c scrip- 
toribus  Historiée  bysanlime  eruta  et  digesta  , 
vol.  1-1V,  Pétersbourg,  1771-80,  in-4,  eI  0,1  e His- 
toire  de  l'empire  russe  , écrite  en  russe  , mais  non 
terminée,  et  dont  les  2 prem.  tomes  parurent  à 
Pétersbourg  en  1800. 

STROBELBERGER  (Jean-Etienne),  médecin 
allemand  , né  à Gratz  vers  le  commencement  du 
17'  siècle  , m.  en  i63o  à Carlsbad  , avait  étudié  à 
Montpellier  el  fait  des  observations  assez  curieuses 
sur  cette  ville  el  sur  d’autres  parties  de  la  France  , 
ainsi  que  l’attestent  les  ouvrages  que  nous  citerons 
de  lui  : Gallia  polilico-medicit  Descripho  , lena  , 
1620,  in- 1 6 . et  '.621,  in-12;  Historia  Monspelien- 
sis , Nuremberg,  l625. 

STROEMER  (Martin),  astronome  et  physicien, 
né  à Upsal  eu  1707,  mort  dans  la  même  ville  en 
1770,  avait  remplacé  dans  la  chaire  d astronomie 
le  savant  André  Celsius.  Outre  les  mémoires  pré- 
sentés par  lui  à l’académie  des  sciences  de  Stock- 
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boira,  dont  il  était  membre,  noua  citerons  sa  tra- 
duction suédoise  des  Elémens  d'Euclide,  et  ses  re- 
marques sur  les  anc.  calendriers  rumques  usités 

en  Suède.  , , 

STROGANOF  (Spiridion),  négociant  russe,  re- 
venant vers  le  milieu  du  ttj'  siècle  d’un  voyage 
qu’il  avait  fait  à la  Grande-Iiurde  , introduisit  dans 
sa  patrie  la  manière  si  prompte  et  si  facile  de  cal- 
culer au  moyen  de  petites  boules  enfilées  dans  des 
aiguilles  de  métal,  en  usage  alors  chez  les  Talars  , 
et  que  les  Russes  ont  conservée  jusqu’à  ce  jour. 

STROGONOFF  (le  comte  Alexandre  de),  sei- 
gneur russe,  distingué  dans  sou  pays  et  en  Europe 
par  son  goût  pour  les  sciences,  les  lettres  et  les 
arts  , naquit  vers  le  milieu  du  18e  siècle,  vint  per- 
fectionner son  éducation  à Paris  par  la  conversation 
des  hommes  le3  plus  remarquables  par  leur  esprit 
et  leur  savoir,  et  retourna  à Pélersbourg , ou  il  fut 
ii  nommé  président  de  l’académie  des  beaux-arts  , et 
où  son  immense  fortune  lui  permit  d’être  le  Mé- 
cène des  gens  de  lettres  et  des  artistes.  Il  mourut 
à Pétersbourg  en  l8ïl.  — STROGONOFF  (le  comte 
Paul  de),  neveu  du  précédent,  fut  aide-de-camp 
du  priDce  Potemkin  de  1788  à 1791,  et  devint  suc- 
cessivement conseiller-privé,  sénateur,  collègue  du 
ministre  de  l’intér.,  etc.  Il  fit  la  campagne  de  i8o5 
en  Autriche,  celle  de  1807  en  Prusse,  celle  de 
1808  contre  les  Suédois  en  Finlande  , celle  de  1809 
contre  les  Turks  en  Moldavie,  et  se  fit  remarquer 
partout  par  sa  bravoure.  Enfin  il  prit  part  aux  cam- 
pagnes de  1812  et  t8t3  contre  les  Français  , et  fut 
tué  sous  les  murs  de  Laon  en  i8r^.  ——  Strogonoff 
(le  haTon  Alexandre  de),  né  en  1772,  m.  en  i8(5, 
est  auteur d'e  2 Vol.  de  Lettres  à sès  émis,  Genève, 
1809,  auxquelles  il  a joint  l 'Histoire  des  chevaliers 
de  la  vallée  et  V Histoire  de  Pauline  Dupuis  , deux 
petits  ouvrages  fort  remarquables. 

STROZZI  (Pallas)  , érudit  , né  à Florence  en 
*372,  employa  une  grande  partie  de  sa  fortune  à 
eùtrel'enir  dés  savans  , à ouvrir  des  écoles,  à ra- 
masser et  à faire  copier  des  manuscrits,  qu'il  tirait 
à-grands  frais  de  la  Grèce.  C’est  à loi  que  l’on  doit 
Y-A/mclgesle  de  Plolémée,  les  Pies  de  Plutarque  , 
les  OEuvres  de  Platon  , la  Poliliq.  d’Aristote.  Lors- 
qu'on 1^28  il  fut  placé  à la  tête  de  l’université  de 
son  pays,  il  n’épargna  ni  peines  ni  soins  pour  la  re- 
lever de  l’ahdissement  dans  lequel  elle  était  tom- 
bée. Il  y attira  plusieurs  hommes  célèbres  , et  la 
soumit  àde'nouveaux  règlemens,  qui  l’élevèrent 
bientôt  à un  haut  degré  desplcndeur;  mais  son  at- 
tachement sincère  aux  libertés  publiques  l’ayant 
jeté  dans  le  parti  contraire  aux  Médicis,  il  fut' 
Obligé  de  se  réfugier  à Padoue , où  il  mourut  en 
1462.  On  cite  plusieurs  de  ses  traductions  du  grec; 
mais  aucune  n’a  été  imp.  Voy.  Negri,  Scritlori  Jio- 
rénlini  , p.  443. 

STROZZI  (Titos-VespasiEn),  poète  latin  , né  à 
Ferrare  vers  !lj22  , m.  dans  une  maison  de  cam- 
pagne nommée  Racano  , non  loin  de  Ferrare  ; en 
l5o5 , se  fit  remarquer  surtout  par  une  élégance 
bien  rare  chez  les  autres  écrivains  de  son  temps.  Il 
fut  successivement  protégé  par  les  ducs  Bnrso  et 
Hercule  Irr , et  chargé  par  ce  dernier  de  plusieurs 
missions  imoortantes.il  fut  même  élevé  à la  charge 
de  p réside  JC  du  gr.  conseil  des  douze,  la  plus  haute 
dignité  de  l’état  après  celle  du  duc,  qui  en  était  le 
chef;  mais  son  administration  fut  marquée  par  de 
grandes  calamités  publiques,  qu’il  n’était  pas  en 
son  pouvoir  d’empêcher,  et  il  eut  plus  d’une  fois  à 
souffrir  des  injustes  murmures  du  peuple.  Il  dut 
regretter  souvent  d'avoir  voulu  allier  à la  culture 
des  lettres  la  poursuite  pénible  des  honneurs.  Ses 
poésies,  dont  il  existe  un  assez  grand  nombre  , de 
différens  genres,  ont  été  recueillies  et  publiées  pour 
la  prem.  fois  par  Aide  Manucc  , en  t5l3,  sous  ce 
tit.  : Strozsii , poetæ  , pater  et Jilius,  V enise  , in-8. 

STnozzi  (Hercule),  (ils  du  précédent  et  meilleur 
poète  que  lui,  né  à Ferrare  en  1^71  , lui  fut  ad- 
joint dans  la  présidence  du  conseil  des  douze  , et 


se  trouva  exposé,  comme  lui,  à la  haine  publiques 
Il  était  enfin  debarrassé  de  ces  fonctions  pénibles, 
et  il  allait  épouser  une  damo  qu’il  aimait  depuis 
long-temps,  lorsqu’il  fut  assassiné  (t5o8).  L’impu- 
nité de  ce  crime  l’a  fait  rejeter  sur  Alphonse  I«  , 
qui  régnait  à Ferrare , et  qui , dit  on  , aurait  été  le 
rival  de  Strozzi.  Les  poésies  d’Hercule  Slrozzi  ont 
été  réunies  avec  celles  de  son  père.  (zi.  l’art  précé- 
dent). Voy.,  pour  plus  de  détails  sur  l’un  et  sur 
l’autre,  Barotti  , Memorie  storiche  de'  letterati 
Ferraresi , Ferrare,  1777'  L G P-  109  et  127. 

STROZZI  (Philippe},  sénateur  florentin  , né  en 
;488  , se  trouva  jeté  ainsi  au  milieu  des  temps  les 
plus  orageux  de  la  république.  Jeune  et  possesseur 
d’une  fortune  considérable  , il  épousa,  malgré  les 
représentations  du  gouvernement  de  sa  patrie  , la 
die  du  dern.  des  Médicis.  qui  venaient  d’être  chas- 
sés de  Florence.  Celle  union,  qui  pouvait  être  con- 
sidérée comme  un  pacte  politique  entre  deux  puis- 
santes familles  , fit  planer  sur  Strozzi  des  soupçons 
qu’il  était  loin  de  mériter , comme  il  le  prouva 
bientôt,  en  refusant  de  seconder  le  pape  Jules  H 
dans  son  projet  de  rétablir  l’autorité  des  Médicis. 
Il  se  montra  aussi  inflexible  lorsque  Léon  X , son 
oncle,  essaya  de  le  gagner  à la  même  cause  par 
l’offre  d’une  principauté.  Il  ne  voulut  accepter  que 
les  fonctions  de  trésorier  de  la  chambre  apostoliq., 
à Florence,  qu’il  continua  d’exercer  sous  les  suc- 
cesseurs de  Léon  X.  Loin  de  servir  des  ambitions 
étrangères , il  fut  le  principal  moteur  de  la  révolu- 
tion qui  rétablit  dans  sa  patrie  l’ancienne  forme  do 
gouvernement  ; mais  il  eut  le  tort  de  l'abandonner 
au  moment  où  elle  avait  besoin  de  tous  ses  enfans, 
pour  aller  visiter  une  maison  de  commerce  qu’il 
avait  à Lyon  Plus  tard  il  eut  la  faiblesse  d’accepter 
le  diplôme  de  sénateur  des  mains  d’Alexandre  Mé- 
dicis , devenu  maîlrè  de  Florence  ; mais  il  vit  qu’il 
ne  serait  pas  long  - temps  en  sûrelé  avec  un  pnreiV 
tyran,  et,  après  avoir  tenté  vainement  de  mettra 
des  bornes  à son  despotisme,  il  alla  chercher  un 
asile  àV enise  (i536).  Après  le  meurtre  d’Alexandre 
et  la  nomination  de  Côme  , Slrozzi  se  mil  à la  tête 
d’une  troupe  d’eXilés  pour  rentrer  à main  armée 
dans  Florence,  et  essuya  une  défaite  complète/ 
(*537),  qui  consolida  là  puissance  des  Médicis  e) 
enleva  aux  Florentins  tout  espoir  de  liberté.  Fait 
d-risonnier  et  sommis  à la  torturé,  il’ s’e  donna  la  m., 
pour  éviter  une  seconde  épreuve?  et  le  supplice  qiii 
l’attendait  (t538).  Il  était  très-versé  dans  la  litté- 
rature ancienne , et  nous  citerons  de  lui  les  tradbic- 
lions  suivantes  : del  /Hodo  di  ne  compare , trad  du 
grec  de  Polybe,  Florertce  , Torrenlina,  i5Sj3  i'n-8' 
Scella  d’apotegmi , frod.  du  grec  de  Plutarque! 
avec  le  volume  précédent,  ü.  StHozzt  (Léon)  , fils 
du  précédent  et  l’un  des  grands  hommes  de  mer  de 
son  temps  , né  àFiorence'en  i5ï5,  entra  dans  l’or- 
dre de  St- Jean-de- Jérusalem  , et  se  distingua  d’a- 
bord dans  la  guerre  contre  les  Turks.  Parvenu  aux 
prem.  grades  de  la  marine  de  son  ordre,  il  apprit 
et  jura  de  venger  la  m.  de  son  père.  Il  s'engagea 
au  service  de  la  France,  qui,  par  ses  prétentions 
sur  l Italie  , semblait  cire  la  seule  puissance  capa- 
ble d’abaisser  un  jour  l’orgueil  des  nouveaux  duc3 
de  Florence.  Il  fut  nommé  chef  d’escadre  ; mais  il 
fut  chargé  d’une  mission  toute  pacifique  auprès  de 
Soliman  II  : ce  n était  pas  la  de  quoi  satisfaire  ses 
projets  de  vengeance  contre  les  oppresseurs  de  sa 
patrie.  Eo  tj-|7  , il  conduisit  vingt  galères  sur  les 
cotes  de  1 Ecosse  pour  secourir  la  reine  contre  Eli- 
sabeth , et  repassa  la  mer  à travers  une  flotte  angl 
emmenant  avec  lui  Un  riche  butin  et  un  gr  nom- 
bre de  prisonniers.  Au  retour  d’une  nouvelle  ex- 
pédition, dont  il  fut  chargé  contre  l’Espagne  et  qui 
n eut  aucun  résultat  important,  il  fut  disgracié.  H 
se  rendit  a Malte  , y fut  mal  accueilli  par  le  grand- 
maître  , et  se  mit  alors  en  course  pour  son  compte, 
attaquant  les  infidèles  et  quelquefois  les  chrétiens. 
LMenlüL  eut  a choisir  entre  le  service  de  l’emp., 
de  la  F rance  ou  de  Malte.  Il  sc  décida  pour  la 
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France,  ijlii  venait  (l55^)  de  recommencer  la  guerre 
en  Flandre  et  en  Italie.  Il  reprit  le  commandement 
des  galères  françaises  stationnées  à Pbrt-Ercule , cl 
alla  investir  le  fort  de  Scarlino  , dans  la  princi- 
pauté de  Piombino  II  y fut  blessé  mortellement, 
el  rendit  le  dern.  soupir  à Gastiglionc  délia  Pescaïa 
(l554)-  Voy.  les  Capitaines  français  de  Brantôme, 
t.  2,  p.  322.  — Strozzi (Pierre),  frère  aîné  dn  pré 
cèdent , voulut  aussi  être  le  vengeur  de  son  père  , 
et  chercha  à donner  à la  liberté  de  sa  patrie  l’appui 
de  la. France.  Il  entra  dans  l’armée  française  , as- 
sista au  siège  de  Luxembourg (1 543),  fut  battu  l’an 
née  suivantes  La  Mirandole,  servit  sous  l’amiral 
Ânnebaulten  et  fut  créé  général  des  galères; 

mais  son  avancement  rapide  el  ses  succès  ne  pou- 
vaient lui  faire  oublier  le  grand  Imt  de  tous  ses  tra- 
vaux , la  vengeance.  Enfin  , il  fut  envoyé  en  t55ij 
au  secours  de  Sienne,  queCômeIcr  assiégeait;  mais 
il  fut  défait  près  de  Lucignano , et  se  vit  obligé  de 
revenir  en  France  en  l555.  Il  alla  , deux  ans  plus 
tard,  prendre  le  commandem.de  l’armée  du  pape 
Paul  IV,  el  obtint  avec  elle  quelques  avantages, 
qui  11e  l'approchèrent  pas  du  but  de  tous  ses  efforts. 
Il  revint  se  faire  tuer  au  siège  de  Thionville  en 
1558.  — Strozzi  (Philippe),  fils  du  précédent  et 
l’un  des  grands  capitaines  de  son  temps  , né  à Ve- 
nise en  1 54 < v fut  amené  en  France  dès  l'année  sui- 
vante, et  placé  comme  enfant  d’honneur  près  du 
dauphin  , depuis  François  IL  A l’âge  de  l5  ans,  il 
alla  signaler  sa  valeur  à l’armée  de  Piémont,  et  à 
son  retour  il  fut  nommé  capitaine.  De  nouveaux 
-exploits  luivalurent  le  grade  de  colonel  des  gardes- 
sfrançai&es  en  i5t)3,  et  plus  tard  celui  de  colonel- 
général  de  l’infanterie,  dont  il  dut  par  la  suite  se 
démettre,  lorsqu’il  prit,  fantaisie  au  roi  d’en  grati- 
fier le  duc  d’Espei  non.  Il  fit  des  merveilles  au  com- 
bat de  la  Roche  - Abeille  , à la  bataille  de  Moncon- 
âour  et  au  siège  de  La  Rochelle.  Chargé  en  1 58 1 du 
commandement  de  la  (lotte  destinée  à soutenir  les 
paélentions  de  don  Antoine,  reconnu  roi  de  Portu- 
gal, il  attaqua  les  Espagnols  non  loin  des  Açores, 
fut  pris  et  livré  à l’amiral  Ste-Croix  (Santa-Cruz), 
qui  le  fit  jeter  à la  mer  avec  une  insigne  lâcheté 
(l58ï).  Voy.  Brantôme  , t.  10,  p.  276,  éd.  de  1740. 

STROZZI  (CïRlAQUE),  professeur  de  l’univers, 
de  Pise , né  en  t5o4  dans  un  château  voisin  de  Flo- 
rence , m.  à Pise  en  1 565  , fut  l’un  des  plus  intré- 
pides ergoteurs  de  son  temps,  et  se  fit  admirer 
souvent  dans  ces  assauts  d’érudition,  où  la  victoire 
reste  d’ordinaire,  non  pas  au  plus  savant,  mais  au 
.plus  adroit.  Du  reste  , il  était  versé  dans  la  philo- 
sophie et  les  langues  anciennes.  Nous  citerons  de 
lui  -..de  Bepuhlicâ  hbri  duo  , scilicet  IX  et  X reli- 
rais oclo  additi , quos  scnptos  non  reliqnit  Aristo- 
teles , grec-lat.  , Florence  , Juule  , 1,562,  in~4-  — 
Strozzi  (Laurence),  sœur  du  précéd,,  nee  comme 
lui  aux  environs  de  Florence  en  l5t4  , prit  l'habit 
de  St  Dominique  dans  le  couvent  de  St-Nicolas  dt 
Prato  , et  termina  en  1691  uoe  vie  toute  consacrée 
à la  piété.  On  cite  d’elle  des  hymnes  , qui  ont  été 
pub.  sous  ce  titre  : in  singula  lotius  unm  Solemnia 
} ly  mni, , Floreuce  , Junte  , l588,  in-8. 

STROZZI  ( Pierre)  , secrétaire  des  brefs  sous 
Paul  V,  né  à Florence  vers  l5y5  , m.  vers  t6'4o  , 
rendit  un  service  éminent  à l’église  , en  amenant 
les  ncîloriens  modernes  à reconnaître. l’autorité  du 
«aint-siége,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  perdre  la 
Bienveillance  de  son  maître  par  les  intrigues  de  scs 
ennemis  ; il  résigna  lui-même  son  emploi  el  alla 
professer  la  philosophie  à l’université  de  Pise.  Nous 
citerons  de  lui  ; Dispulalio  de  origine  et  dogmati- 
bt'j  chaldœorum , siVe  hodiernorum  nestorianor.  , 
Rome  , 1617,  • n ~4 - 

STROZZI  (Bernard)  , peintre  , dit  il  Perte  Ge- 
nooese  , ou  il  Capticcino  , né  à Gênes  en  1 58 1 , avait 
déjà  quelque  réputation  dans  son  art  à l’âge  de  seize 
ans,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’en  dégoûter  bien- 
tôt et  de  se  faire  capucin.  Puis  le  goût  de  la  pein- 
ture te  réveilla  eu  lui  dans  les  ennuyeux  loisirs  du 


cloître.  On  lui  permit  d’en  sortir,  parce  que  sa 
mère  et  sa  sœur  avaient  besoin  de  son  talent  pour 
être  tirées  de  la  misère;  mais  plus  tard  sa  mère 
étant  m.  et  sa  sœur  étant  mariée,  on  voulut  lui 
faire  reprendre  l’habit  religieux  . et  comme  .1  hési- 
tait a obéir  , il  fm  arrêté  et  mis  en  prison  dans  le 
couvent  de  son  ordre,  où  il  resta  plus  de  trois  ans. 
Enfin  .1  parvint  à s’évader,  et  se  rendit  à Venise  , 
ou  il  m.  en  1644  • après  y avoir  fait  un  grand  nom- 
bre d ouv.  à la  bibliothèq.  de  Sl-Marc,  à la  procu- 
ratoierie,  a l cglue  de  St-Benoît  et  à l’hôpital  des 
Incurables.  C’est  surtout  à ses  Lesques  qu’il  doit 
sa  réputation.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui 
deux  tableaux  : le  prem.  représente  St  Antoine  de 
adoue  tenant  l’Enfant  Jésus  qui  le  caresse  ; le  se- 
cond , la  Vierge  avec  l'EnCanl  Jésus  sur  des  nuages, 
entourés  de  différons  attributs. 

STROZZI  (Jules)  , poète  italien  plus  que  mé- 

d nCre  ’ "L*  Ven,se  en  ‘583  . m.  dans  la  même 
ville  en  1660,  s’essaya  dans  plus,  genres,  mais  sur- 
tout dans  le  drame.  « Il  trouvait  moyen  , dit  un  de 
ses  biographes  , de  faire  entrer  dans  ses  pièces  de 
théâtre  desdevises,  desjeuxde  mots,  des  anagram- 
mes qui  sillonnaient  la  scène  en  lettres  de  feu.  Un 
doses  ridicules  ouv.  fut  joué  avec  un  grand  luxe 
de  décoration  devant  Louis  XIV  en  1646.  C’étail  la 
Finta  pazzu  , o Achille  in  Sciro  , Plaisance  , 164  I , 
in-4;  réimp.  sous  ce  litre:  Peste  teatrali  perla 
finta  pazzu  , Paris,  i6j5,  in-fol.,fig.  Nous  citerons 
en  outre  sa  Venezia  eUi/icala  , poema  eioico  , ron 
gli  argomenli  di  Francesco  Corlesi , Venise  , 1624 
in-folio  , figures. 


STRUDEL  (Pierre)  , peintre  tyrolien,  né  vers 
1000  a CJez  ^ dans  la  vallée  de  Nansperg  , qui  fait 
partie  de  léveché  deTrente,  m.à  Vienne  en  1717, 
excellait  a peindre  les  enfans  nus  , comme  le  prou- 
vent les  bacchanales  qu’il  a exécutées  ; et  peut  être 
n’a-t-il  en  cette  partie  d’autre  rival  que  le  Domi- 
mquin.  Ses  ouv.  fixèrent  l’attention  de  l’empereur 
Léopold  , qui  lui  accorda  le  titre  de  baron  , se  plut 
a le  voir  travailler  , et  l’bonora  des  mêmes  marques 
d’estime  dont  Ciiarles-Qumt  avait  comblé  le  Ti- 
tien. Parmi  ses  compositions  les  plus  estimées  , on 
cite  un  Ecce  liomo  , un  St  Jean— V Evangéliste , et 
une  S/e  Famille , qui  faisaient  l’ornem.  de  la  galerie 
de  Dusseldorf 


STRUENSEE  (Adam),  théologien  danois,  né  en 
1708  à Neu-Ruppin  , dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg , m.  en  1791,  s’était  lié  avec  la  secte  des  frè- 
res moraves  et  avec  sou  fondateur  , le  comte  de 
Zinzendorf  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  rester  fi- 
dèle à sa  communion.  En  1760,  il  fut  nommé  sur- 
intendant  - général  des  duchés  de  Holslein  et  de 
Schleswig  II  est  surtout  connu  par  sa  piété  et  par 
ses  ouv.  ascétiques.  Ses  deux  fils  , dont  les  articles 
suivent  . acquirent  une  célébrité  d’un  autre  genre. 

STRUENSEE  DE  CARLSBACH  (Charles-Au- 
guste) , fils  du  precéd.,  né  à Halle,  fut  appelé  en 
1767  comme  profess.  de  philosophie  et  de  mathé- 
matiques à l’académ.  des  jeunes  nobles  de  Lieg- 
nitz.  F rédéric  U envoya  souvent  desgenlilshommes 
se  former  à sou  écolo  ; et  il  faut  dire  que  Struensée 
se  monlra  digne  d’un  pareil  suffrage  , non-seulem. 
par  ses  leçons  verbales,  mais  encore  par  la  compo- 
sition de  plus.  ouv.  remarquables  sur  l’art  militaire. 

En  1770,  il  fut  appelé  à Copenhague  par  son  frère, 
alors  tout  puissant  en  Daneinarck  ( v . l’art,  suiv.)  , 
et  fut  nommé  inlendaut  des  finances  avec  le  titre 
Je  conseiller  de  justice.  L’économie  polit  iq.  devint 
alors  son  occupation  favorite;  mais  il  n’eut  pas  la 
faculté  de  faire  souvent  L’application  de  ses  recher-  || 
ches  en  celle  matière.  Enveloppe"  bientôt  dans  la 
chute  de  son  frère  , il  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en  - 
prouvant  son  innocence  , et  alla  reprendre  scs  1 
utiles  fonctions  à Liegnitz,  où  il  resta  cinq  ans.  1 
Frédéric  lui  confia  en  1777  la  direction  d’un  bu-  f 
rcau  succursal  de  la  banque  royale  à Ething  , et  l’ap-  | 
pela  à Berlin  en  1782  comme  conseiller  intime  au 
déparlem,  tics  finances  et  comme  direct,  de  J’éta-  1 
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glissement  royal , connu  sous  le  nom  de  Société 
pour  le  commerce  maritime.  Le  prince  royal  de 
Danemarck  lui  conféra  en  1789  la  noblesse  sous  le 
nom  de  Carlsbacb.  Enfin  le  nouveau  roi  de  Prusse  , 
Frédéric-Guillaume  , le  nomma  en  1791  ministre 
des  finances  et  chef  du  départem.  des  accises,  des 
douanes  et  du  commerce.  Il  se  maintint  au  minis- 
tère jusqu'à  sa  m.  , arrivée  en  180^.  Administrât, 
sage  et  intègre  , Struensée  ne  fut  pas  un  grand  mi- 
nistre : il  lui  manquait  la  sensibilité  et  l'imaginat., 
sans  lesquelles  il  n'y  a point  de  génie.  Parmi  ses 
ouv.  , tous  en  langue  allemande,  nous  citerons: 
Siemens  d'artillerie , Liegnitz  , 1760  , in-8,  1769  1 
1788  ; Leipsig  , 1817  ; Elément  d'architecture  mi- 
litaire , Liegnitz,  1770,  3 vol.  in-8,  1786;  Recueil 
d'écrits  sur  /' économie  politique  , ibid.,  1776,  2 v. 
in-8  ; Mémoires  sur  des  ot  jets  essentiels  de  l'éco- 
nomie politique  , Berlin  , i8no,  3 vol.  in-8. 

STRUENSÉE  (Jean-Frédéric),  frère  du  pré- 
cédent, né  à Halle  en  1787,  avait  acquis  le  titre  de 
docteur  en  médecine  , lorsqu'en  1767  son  père  l'em- 
mena à Altona  , où  il  allait  remplir  les  fonctions  de 
principal  pasteur.  Le  jeune  Struensée,  qui  avait 
appris  à penser  librem.  par  la  lecture  de  Voltaire 
et  d’Helvétius,  était  allé  trop  loin  et  avait  adopté 
les  principes  relâchés  de  la  morale  épicurienne.  Sa 
seule  religion  d'ailleurs  était  le  plus  complet  maté- 
rialisme. Il  tint  table  ouverte  à Altona,  se  livra  à 
tous  les  plaisirs , fit  beaucoup  de  dettes  , et  eut  un 
moment  l'idée  d’aller  dans  l’Inde  chercher  la  for- 
tune , dont  il  ne  pouvait  se  passer.  Il  avait  bien  es- 
sayé aussi  de  la  profession  d'écrivain;  mais  ce  n'é- 
tait pas  là  qu'il  pouvait  trouver  la  richesse,  et  il 
cessa  d'écrire  pour  se  jeter  dans  la  société  des  gr.  sei- 
gneurs , auxquels  il  était  sur  de  plaire  par  son  esprit, 
sa  figure  , son  ambition  même  et  ses  idées  hardies 
Bientôt  il  fut  introduit  à la  cour  de  Danemarck  , et 
en  1768,  il  fut  nommé  médecin  particulier  du  roi 
Christian  VII  , qu’il  accompagna  dans  son  voyage 
en  France  et  en  Angleterre,  et  dont  il  était  déjà  le 
favori,  lorsqu'ils  revinrent  en  Danemarck.  Au  mois 
de  mai  1770,  il  fut  chargé  de  l'hioculat.  du  prince 
royal.  11  lut  très-assidu  auprès  de  lui,  sans  doute 
parce  que  la  reine  Mathilde  ne  voulut  pas  quitter 
un  instant  son  fils,  et  il  put,  dans  de  fréquentes 
conversations,  prendre  sur  elle  l’ascendant  qu'il 
avait  sur  le  roi.  Mathilde  or  ut  voir  dans  Struensée 
l’homme  qui  pouvait  lui  donner  quelque  influeucc 
à la  cour  ; et  Struensée  # en  lui  laissant  cet  espoir , 
travailla  pour  lui-même.  11  se  fit  confier  l'éducation 
de  riiérilier  du  trône  , obtint  le  titre  de  conseiller 
de  conférence  et  de  lecteur  du  roi,  et  fut  dès-lors 
considéré  comme  le  chef  du  parti  de  la  jeune  reine 
et  comme  l'adversaire  de  Bernstorf , Tbolt  , Rosen- 
crantz  , Mollke  et  Revenllow,  membres  du  conseil 
privé  , odieux  au  peuple  par  leurs  principes  aris- 
tocratiques et  par  leur  aversion  pour  toute  réforme. 
Bernstorf  fut  renvoyé  (i3  sept.  1770).  Struensée, 
qui  avait  contribué  à le  faire  renvoyer , et  qui , dès 
le  4 sept  , avait  fait  rendre  , sans  le  concours  d 'au- 
cun ministre  , uu  ordre  du  cabinet , contenant  abo- 
lition de  la  censure  des  livres  et  des  journaux  , fut 
véritablem.  ministre,  quoiqu'il  n'eût  encore  aucun 
titre  légal.  Le  27  déc.  un  acte  royal,  rédigé  par 
lui,  abolit  le  conseil  privé,  qui  se  croyait  autorisé 
par  la  constitution  de  l’état  à mettre  des  bornes  au 
pouvoir  des  rois  de  Danemarck.  C’était  déclarer  la 
guerre  à l’aristocratie  et  rétablir  dans  toute  sa  pu- 
reté le  pouvoir  monarchiq.  , dont  l'exercice  fut  re- 
mis entre  les  mains  de  l’heureux  favori , décoré  de- 
puis quelques  jours  seulem.  du  titre  modeste  de 
maître  des  requêtes  , équivalant  à celui  de  ministre 
et  secrétaire  d’étal.  En  juillet  1771  le  roi  le  nomma 
comte  , ministre  du  cabinet,  et  ordonna  que  tous 
Parle,m-  ^administrât,  lui  obéiraient,  sans 
qu  1 ut  nécessaire  de  produire  la  signature  du  sou- 
verain. Le  ministre,  devenu  tout  puissaut,  suivit 


nlu^ir«mi|r.U>nië  Sur  w,3.  vues  er',r"'es  ' et  i séülom'.;  s'arrêtant  à 

uUires,  Il  s eflorç»  d affranchir  fr  Daneniarck  de  1 


( 2gS7  ) STRÜ 

l'influence  tyranniq.  de  la  Russie,  cîterclia  a re* 
nouer  avec  la  Suède  et  avec  la  France  des  relation^ 
amicales  , et  ne  mérita  pas  moins  d'éloges  pour  les 
réformes  qu'il  introduisit  dans  l'administrai,  inté- 
rieure du  royaume.  Elles  tendaient  à prévenir  les 
disettes  , à diminuer  les  impôts  , à briser  les  entra- 
ves qui  arrêtaient  l'industrie  naliondlè,à  adoucir 
les  lois  pe'nales  , à abréger  les  formalités  de  l’an- 
cienne jurisprudence  ; mais  il  précipita  un  peu  trop 
ses  mesures  utiles  , qui  blessaient  d'ailleurs  des  in- 
térêts privés.  On  murmura  , on  répandit  dans  déS 
libelles  les  insinuations  les  plus  perfides  sur  scs  liai- 
sons avec  la  reine;  et  il  se  vit  forcé  de  déclarer , 
par  une  nouvelle  ordonnance,  que  la  liberté  de  tout 
im  pii  mer  n’excluait  pas  la  responsabilité  devant  les 
tribunaux.  Bientôt  le  rnéconlentem.  se  fil  jour  par 
de  petits  mouvem.  de  révolte  , auxquels  le  ministre 
opposa  très-peu  de  résistance  ; et  ce  défaut  de  fer- 
meté parut  être  le  signal  de  sa  cliule.  La  reine- 
douairière  Julie  se  mit  à la  tête  des  ennemis  de  Ma- 
thilde et  de  Struensée  , parmi  lesquels  se  trouvait 
le  comte  de  Ranlzau  - Aschberg  , l'un  des  premiers 
amis  du  ministre.  A la  suite  d'un  bal  les  conjurés 
pénétrèrent  jusqu'à  l'appartem.  du  roi  . lui  parlè- 
rent d'un  complot  contre  sa  vie  et  lui  firent  signer 
l'ordre  d’arrêter  la  reine  et  ceux  qu'ils  appelaient 
ses  complices.  Cet  ordre  fut  exécuté  sur-le-champ. 
On  réduisit  à six  les  principaux  chefs  de  l'accusat. 
dirigée  contre  Struensée.  Quelques-uns  étaient  ab- 
surdes , d'autres  étaient  glorieux  pour  lui  ou  pou- 
vaient être  facilem.  combattus;  un  seul  est  digne 
de  fixer  un  moment  notre  attention  , c'est  celui  qui 
rappelait  , pour  les  incriminer , ses  relations  avec 
la  reine.  Struensée  avait  fait  des  aveux  à ce  sujet  , 
disait-on  , et  il  est  certain  que  son  avocat  le  recom- 
manda à la  clémence  royale,  sur  ce  seul  point; 
mais  les  historiens  les  plus  récens  ont  accrédité 
l’opinion  qu'il  s'était  laissé  aller  à faire  de  tels 
aveux,  dans  l’espoir  assez  fondé  de  sauver  sa  tête, 
en  associant  sa  cause  à celle  de  la  reine.  Quoi  qu’il 
en  soit , le  roi , livré  alors  sans  volonté  à l'ascendant 
du  parti  vainqueur,  confirma  la  sentence  le  27  avril 
1772  , et  le  lendemain  Struensée  fut  décapité.  Son 
ami  Brandi  , qui  avait  partagé  son  étonnante  for- 
tune , fut  immolé  avec  lui  à la  vengeance  de  ses  en- 
nemis. Nous  avons  indiqué  à l'article  Mathilde  , 
quelques  ouv.  que  l’on  peut  consulter  sur  cette  gr. 
catastrophe.  Nous  citerons  encore  : Histoire  du 
comte  de  Struensée  et  de  son  ministère  (en  danois), 
par  J. -K.  Ilost , Copenhague  , 1824  » 2 , 

avec  un  3e  vol.  de  pièces  j uslificalives. 

STRUTT  (Joseph),  antiquaire  anglais,  dessinât, 
et  graveur  au  pointillé  et  au  lavis  , né  en  17491  fut 
chargé  de  quelq.  dessins,  en  1770,  par  le  directoire 
du  muséum  britannique.  Les  richesses  réunies  dans 
cette  collection  d’objets  d'art  et  de  sciences  tournè- 
rent son  attention  vers  l’archéologie,  dans  laquelle 
il  fit  de  très-grands  progrès.  Il  m.  en  1802.  Nous 
citer,  de  lui  : Essai  sur  les  mœurs  , les  usages  , les 
armes,  les  'vêlem e\.c.,des  habitons  de  l' Angleterre 
depuis  l'invasion  des  Saxons  jusqu'au  règne  de 
Henri  VIII , 1774-76  , 2 tom.,  1797;  Dictionnaire 
des  graveurs  , 2 tom.  , 1785  86  ; Tableau  complet 
des  habillemens  du  peuple  anglais  , depuis  l'éta- 
blissement des  Saxons  jusqu  à nos  temps  , conte- 
nant 1^3  pl.,  1796-99,  2 vol.  in-4.  Une  trad.  franç. 
du  Ier  vol.  par  Boulard  , sous  le  titre  ù' Angleterre 
ancienne  , avec  67  pl.  , parut  en  1789 , 2 vol.  in -A 
STRUTTER  (Jean-Théophile)  né  à Udstein 
en  1740  , d'abord  conseiller  d'état  au  service  de 
Russie,  fut  ensuite  attaché  au  dépôt  des  archives 
des  affaires  étrangères  à Moscou,  où  il  m.  en  1801. 
Il  est  auteur  des  ouv.  suiv.  : Extraits  des  histo- 
riens byzantins  en  ce  qui  concerne  /’ histoire  an- 
cienne de  la  Russie  , en  latin  , vol.,  Saint-Péters- 
bourg, 1771-1780;  trad.  en  russe  parSvielpf,  ib., 
1778  1776  ; Histoire,  de  Russie  (les  3 p*em.  vol- 
ulom.,  s’arrêtant  à ibid.,,  î 800-1 8o3.  . 
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ÎVIagdcbourg  en  1619.  prit  ses  degrés  en  1646  avec 
un  tel  éclat , qu’on  lui  offrit  une  chaire  vacante  à 
1 académie  d I énn.  Ayant  quitté  la  carrière  de  ren- 
seignement en  1660 , il  remplit  pendant  l\  ans  les 
fonctions  de  premier  conseiller  de  la  ville  de  Uruns- 
Vfick,  et  fut  ensuite  employé  dans  des  affaires  im- 
portantes par  l’électeur  et  les  princes  de  Saie,  et 
par  le  prince  de  Hesse-Darmstadt.  En  1673,  il  re- 
vint à léna  occuper  la  cliaire  de  droit  canonique, 
fut  élu  président  du  sénat  et  du  consistoire  , et  m. 
en  1692.  Nous  citerons  de  lui  : juris  feudalis  Syn- 
tagma  et  jurisprudentiœ  civilis  Syntagma,  souvent 
réimpr.  l’un  et  l’autre  dans  le  170  S.  , et  adnpte's 
par  la  plupart  des  univers.  d’Allemagne. — Struve 
( Burkhard-Gotlhelf)  , savant  et  laborieux  biblio- 
graphe, fils  du  précéd.,  né  à Weimar  en  1671,  fut 
employé  par  son  frère  aîné,  conseiller  du  prince  de 
Hesse  , dans  différentes  affaires  pour  les  cours  de 
Darmstadt,  Stuttgard  et  Casse!.  11  partagea  la  folie 
de  ce  frère  qui  se  ruina  eq  cherchant  la  pierre  phi- 
losophale, et  dont  il  paya  les  dettes.  La  crainte  de 
se  voir  privé  de  toute  ressource  le  jeta  dans  une 
mélancolie  profonde,  dont  il  sortit  enfin  pour  se 
livrer  à l’étude  avec  plus  d’ardeur.  Nommé  biblio- 
thécaire à l’académie  d’Iéna  en  1697,  il  y ouvrit 
des  cours  particuliers  de  physique,  de  littérature 
grecque  et  d’antiquités,  et  y obtint  la  chaire  publi- 
que d’histoire  en  1704  , puis  le  titre  de  professeur 
extraordinaire  en  droit.  Il  m.  en  1738  conseiller  de 
l’électeur  de  Saxe.  Nous  citerons  de  lui  : Biblio- 
ihcca  jtiris  selecta,  léna,  1703  , in-8  ; 1756,  2 t. 
in-8  ; Inlroductio  in  notifiant  rei  lilteraria  et  usum 
bibliothernrum  , curn  supplementis  Lilienthalii , 
Coleri,  Koehleri,  etc.,  ib.,  170/),  in-8,  Francfort, 
1754,  2 vol.  in-8. 

STRUYS  (Jean),  voyageur  hollandais  , dont  le 
vrai  nom  était  Jans  Janszoon  Strauss , parcourut 
un  grand  nombre  de  pays  au  service  de  diverses 
nations , de  1647  à 1672.  De  retour  de  ses  courses  , 
il  se  retira  dans  le  Ditmarsch  ( pays  danois  au  nord 
de  Hambourg),  où  il  m.  en  1694.  Les  mémoires  de 
sa  vie  et  de  ses  voyages,  publiés  par  lui  en  hollan- 
dais (Amsterdam,  1677),  et  ,rad-  en  allem.  l’année 
suivante,  ont  aussi  été  publiés  en  franç.  par'Gla- 
nius,  sous  ce  titre  : Voyages  de  Jean  Slruys  en 
Moscovie , en  Tartarie  , en  Perse,  aux  Indes  et  en 
plusieurs  autres  pays  étrangers , traduits  du  fla- 
mand, Amsterdam,  1681,  in-4,  carte  et  fig.;  Lyon, 
1682,  3 vol.  in-12 , flg.  ; Amsterdam,  1718,  3 vol. 
in-12,  cartes  et  fig. 

STRYK  (Samuel  de),  jurisconsulte  allemand  , 
né  en  1640,  fut  nommé  à l’âge  de  26  ans  professeur 
extraordinaire  de  Novelles  à Francfort.  11  obtint  en 
1668  la  chaire  des  Institutes , en  1672  celle  des 
Pandectes  , en  1680  celle  du  Gode  , et  2 ans  après 
1 fut  nommé  chef  de  la  faculté  de  droit.  Déjà  de- 
puis long  - temps  l’empereur  Léopold  lui  avait 
adressé  des  lettres  de  noblesse,  lorsqu’en  1690  l’é- 
lecteur de  Saxe  pria  l'électeur  de  Brandebourg  de 
lui  céder  un  professeur  si  distingué,  qu’il  voulait 
placer  d'une  manière  avantageuse  à son  université 
de  Wittenberg.  Cette  prière  fut  écoutée  , et  Stryk 
se  rendit  à son  nouveau  poste  ; mais  l’électeur  de 
Brandebourg  le  rappela  en  1692,  lorsqu’il  fonda 
l’université  do  Halie  , et  le  nomma  son  conseiller 
intime , directeur  de  l’université  , et  premier  pro- 
fesseur de  jurisprudence.  Il  m.  à Halle  en  1710, 
après  avoir  refusé  les  offres  les  plus  avantageuses 
qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  l’empereur.  Stryk 
s’est  acquis  un  double  litre  à l’estime  de  l’AIlcma- 
gno  savante  par  son  enseignement  et  par  ses  écrits  , 
qui  font  autorité  devant  les  tribunaux  toutes  les 
fois  que  , pour  la  décision  d’une  question  , il  11'est 
pas  nécessaire  do  consulter  l’histoire  et  les  anti- 
quités; énr,  sous  ce  rapport,  il  laissait  beaucoup  à 
désireé.  Ces  écrits  consistent  en  consultations  et 
décisions  , eu  traités  sur  dos  matières  particuliè- 
res. Au  reste,  tous  scs  ouvr,  et  meme  ceux  de  son 
fils,  Jeaa-Santuol,  qui  fut  sou  collègue  peudaut  l5 


ans , comme  professeur  de  droit  à l'université  de 
Halle,  ont  été  réunis  en  16  vol.  in-fol. , Ulm 
1744-55.  ’ - 

SI  R VKOWSKI (Mathias), premier  historien  de 
la  Lithuanie,  sa  patrie,  écrivait  sous  le  règne  de 
Sigismond  - Auguste  , qui  le  nomma  conservateur 
des  archives  delà  couronne.  Ce  savant  homme, 
qui  avait  acquis  une  foule  de  connaissances  posi- 
tives dans  ses  voyages  en  Asie,  en  Italie,  en  Aile-» 
magne  et  en  France , passa  le  reste  de  ses  jours  à 
mettre  en  ordre  et  étudier  les  docum.  confiés  à sa 
garde.  Parmi  les  ouv.,  tant  en  prose  qu’en  vers,  qu’il 
a écrits  en  polonais,  nous  citerons  un  Traité  sur 
la  liberté  de  la  nation  polonaise , et  une  hisl.  des 
peuples  slaves  , sous  ce  titre  : Chroniq.  de  la  Polo- 
gne, de  la  Lithuanie  de  la  Russie,  de  la  Prusse,  de 
la  Moscovie  et  de  la  Tartarie  ; Kœnigs.,  1682,  io-f. 

STRYPE  (Jean),  biographe,  né  en  i6(|3  à 
Londres,  ou  plutôt  à Shepney  (village  voisin), 
exerça  , pendant  plus  de  5o  ans,  l’office  de  pasteur 
à Low-Leylon  en  Essex  , et  m.  en  1737  , à Ilacney. 
Outre  ses  notices  biographiques  , parmi  lesquelles 
nous  n’indiquerons  que  celle  de  l’archevêque  Cran- 
mer,  1694,  iu-f.,  qui  a été  réimpr.  à Oxford,  1810, 
in-8,  revue  par  Henri  Ellis,  avec  des  éditions  et 
une  vie  de  l’auteur  lui-même,  nous  devons  parler 
de  son  édit,  de  la  Description  de  Londres , par  Stovr. 
C’est  son  travail  le  plus  important. 

STUART  (Robert  II),  roi  d’Ecosse,  né  en  i3t6, 
était  le  neveu  de  David  II  (Bruce),  pendant  la  cap- 
tivité duquel  il  tint  les  rênes  de  l’état,  et  apprit  à 
le  gouverner  un  jour  pour  lui-même.  A la  m.  de 
son  oncle,  en  1870,  il  fut  reconuu  roi,  conformé- 
ment au  teslam.  de  Robert  Ier,  son  aïeul.  Ce  ne  fut 
pas  sans  opposit.  toutefois.  Guill.  comte  de  Dou- 
glas prétendit  avoir  des  droits  à la  couronne;  mais 
ses  prétentions  furent  rejetées  par  un  acte  du  par- 
lement réuni  à Scone,  qui  déclara  même  que  le 
trône  , après  Robert  II,  appartiendrait  à Jean  son 
fils.  Dès  la  première  année  de  son  règne,  Robert  II 
renouvela  l’antique  alliance  de  l’Ecosse  avec  la 
France.  Il  s'occupa  aussi  de  payer  tout  ce  qui  pou- 
vait encore  être  dû  sur  la  rançon  de  David  Bruce, 
et  de  régler  toutes  les  affaires  relatives  à l’Anglet. 

Il  fut  obligé  bientôt  de  soutenir  contre  ce  pays  une 
guerre  souvent  interrompue  par  de  courtes  trêves, 
et  terminée  enfin  par  une  dernière  convention  con- 
clue en  1389.  Dans  le  cours  de  ces  hostilités  , l’ar- 
mée écossaise  avait  gagné  la  bataille  sanglante 
d'Otterburn  ( 1 388  ),  célébrée  par  une  ballade 
bien  connue,  sous  le  nom  de  Chasse  de  Cheviot. 
Robert  m.  au  chât.  de  Dundonald  en  1390. 

STUART  (Robert  III),  fils  du  précédent, 
auquel  il  succéda  en  t3gO  , avait  reçu  au  baptême 
le  nom  de  Jean,  qui  fut  changé  par  le  parlem.  en 
celui  de  Robert  , cher  à la  nation.  L’humeur  hel- 
liqueuse  des  nobles  ne  tarda  pas  à exciter  des  trou- 
bles, auxquels  le  nouveau  roi , aussi  faible  d’esprit 
que  de  corps,  ne  put  mettre  un  terme.  Heureuse- 
ment l’Ecosse  était  alors  en  paix  avec  l’Angleterre, 
par  les  prolongations  successives  de  la  dernière 
trêve,  concluesous  le  règne  précéd..  Mais  en  1400, 
Henri  IV,  roi  d’Angleterre,  vint  réclamer  à main 
armée  l’hommage  de  Robert  et  de  ses  seigneurs  : 
les  mauvais  temps,  la  disette,  les  maladies  le  for- 
cèrent de  renoncer  à ses  prétentions  et  de  se  retirer. 
Une  trêve  lut  conclue  en  1402,  puis  une  autre  en 
l4o4.  à la  suite  de  laquelle  on  parla  d’une  paix  dé- 
finitive. Pendant  ce  temps  Robert  faisait  empri- 
sonner David,  son  fils  aîné,  coupable  des  excès  les 
plus  scandalenx,  et  le  perdait  par  suite  des  rigou-  • 
reux  traitemcns  qu’éprouva  ce  jeune  prince.  Le 
malheureux  père  renonça  au  gouvernement  et  se 
retira  dans  l’île  de  Bute.  Pour  dérober  Jacques,  son 
second  fils,  aux  pièges  du  duc  d’Albany,  qu’il  sup- 
posait avec  qnclq.  raison  avoir  hâté  la  fin  de  David , 
il  le  Ht  embarquer  pour  la  France  ; mais  te  jeune 
prince  ayant  été  pris  par  les  Anglais  et  enferme  à 
la  Tour  de  Londres , Robert  m.  de  chagrin  eu  i4o5. 
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STUART  (Marte).  V.  Marie. 

STU  ART  ( Arabella),  plus  connue  dans  1 his- 
toire sous  le  nom  de  lady  Arabelle  , eut  une  desti- 
née analogue  à celle  de  la  fameuse  Mademoiselle  , 
fille  de  Gaston,  duc  d’Orléans.  Ou  place  sa  nais- 
sance vers  1577.  Elle  était  fille  de  Charles  Stuart , 
comte  de  Lcnox,  le  frère  cadet  de^  ce  Henri  Darn- 
ley  que  Marie  fit  asseoir  sur  le  trône.  Sa  main  fut 
recherchée  par  un  grand  nombre  d’ambitieux  qui 
auraient  voulu  partager  ses  droits  éventuels  à la 
couronne  d’Angleterre,  et  qui  voyaient  d’ailleurs 
en  elle,  tout  en  attendant  mieux,  l’unique  héritière 
de  la  maison  de  Lenox.  La  politique  faisait  donc 
briguer  de  toutes  parts  son  alliance  ; mais  la  politi- 
que aussi  rompait  toutes  les  mesures  des  prétend. 
Lorsqu’elle  fut  en  âge  de  prendre  conseil  de  son 
cœur  pour  le  choix  d’uu  époux,  elle  jeta  les  yeux, 
s’il  faut  en  croire  de  Thou,  sur  le  fils  du  comte  de 
Norlhumberland  ; mais  ce  fait  et  ceux  qui  suivent 
dans  le  récit  de  l’historien  français  ne  paraissent 
pas  avérés.  Après  la  m.  d’Elisabeth,  Arabclla,  qui 
avait  été  emprisonnée  par  cette  reine  impérieuse, 
commença  à jouir  de  la  liberté  et  même  de  quelque 
faveur  à la  cour  de  son  cousin  Jacques  VI  d E- 
tosse.  Mais  ce  prince  ayant  appris  en  1610  qu’elle 
avait  épousé  "William  Seymour,  fils  de  lord  fieau- 
cbamp  et  petit-fils  du  comte  de  Hertford,  les  fit  en- 
fermer tous  deux  séparém.  Seymour  parvint  à s’é- 
chapper et  se  réfugia  dans  les  Pays-Bas.  La  princesse, 
demeurée  captive,  ne  cessa  de  souffrir  qu’en  cessant 
de  vivre  en  I0l5  Elle  adorail  son  époux  , qui  paraît 
avoir  conservé  d’elle  le  souvenir  le  plus  tendre. 

STUART  (Jacques-Edouard  François),  fils  du 
roi  Jacques  If  et  de  Marie  de  Modène,  n’eut  jamais 
que  le  litre  de  roi,  et  l’on  peut  dire  que  sa  nais- 
sance, arrivée  le  10  juin  1688,  hâta  la  révol.  qui 
enleva  le  trône  à son  père  ; reconnu  par  Louis  XI  V 
à la  mort  de  Jacques  II  en  1701  , ce  ne  fut  qu’en 
17i5  qu'une  tentative  sérieuse  eut  lieu  pour  lui 
rendre  la  couronuc.  Le  comte  de  Mar,  qui  com- 
mandait ses  partisans  en  Ecosse,  fut  malheureuse- 
ment vaincu  parle  duc  d’Argyle  , plutôt  sous  le 
rapport  de  la  conduite  de  la  guerre,  que  dans  la 
bataille  douteuse  de  Sheriffmoor.  La  présence  du 
prince  lui-même  ne  put  rétablir  ses  affaires  l’année 
d’après  (1716}.  Le  fils  de  Jacques  II  se  flatta  quel- 
que temps,  mais  en  vain,  que  la  reine  Anne  le  dé- 
signerait pour  son  successeur.  Après  la  mort  de 
Louis  XI V et  celle  de  cette  princesse,  il  fut  aban- 
donné par  le  régent  de  France,  et  n’eut  d’autre 
appui  qu’Alberoni , dont  les  projets  en  sa  faveur 
échouèrent  en  1719.  Errant  d’états  en  élats,  lanlôl 
honoré,  tantôt  proscrit,  le  prétendant  sembla  enfin 
reuoncer  lui-même  à sa  couronne  en  ce  monde 
après  l'expédition  de  17^5,  où  sou  fils  Charles- 
Edouard  le  lit  proclamer  en  Ecosse  une  dernière 
fois.  Le  pape  avait  été  son  parrain  ; la  cour  de 
Home  lui  fut  constamment  dévouée  11  m.  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien  le  2 janv.  1766,  âgé  de 
78  ans.  Plus  connu  dans  l’histoire  sous  le  litre  de 
chevalier  de  Saint-Georges , ce  prince  était,  à ce 
qu’il  paraît,  dépourvu  de  lalent,  et  11’eut  que  ces 
Vertus  pacifiques  qui  malheureusement  pour  les 
peuples  assurent  plutôt  aux  princes  la  couronne  des 
tcieiix  qu’une  couronne  terrestre.  Il  avait  épousé  la 
princesse  Sobieska,  petite-fille  du  grand  Sobicski , 
uont  il  eut  deux  fils. 

STUART  (Charles-Edouard-Louis-Philippe- 
Casimir),  fils  aîné  de  Jacques  III , et  connu  sous 
les  noms  divers  de  Charles-Edouard , du  Préten- 
dant, du  Chevalier  et  du  comte  d* 'Albany , était  né 
à Rome  le 3 1 décemb.  1720. Il  vécut  d’abord  eu  Ita 
lie,  et  vint  à Paris  lorsque  la  guerre  de  1740  éclata 
entre  la  France  et  l’Angleterre.  Long-temps  déçu 
dans  les  promesses  de  secours  armés  que  Louis  XV 
fil  aux  Sinarts  , mais  jamais  découragé  malgré  le 
découragement  de  son  propre  père,  le  jeune  pré- 
tendant résolut  de  tenter  seul  la  fortune  en  Ecosse, 
ot  s embarqua  q Hautes  avec  sept  personnes  pro- 


scrites comme  lui,  au  moment  où  la  bataille  de 
Fontenoy,  si  fatale  à l’Angleterre,  semblait  lui  of- 
frir une  chance  contre  la  maison  de  Brunswick.  De 
simples  armateurs  le  conduisirent  jusqu’aux  Ile- 
brides,  et,  échappé  à plus  d’un  danger,  il  jeta  l’an- 
cre le  19  juillet  1745  dans  le  Lochnanuagh , entre 
Moddart  et  Arisaig.  Les  chefs  des  highlands  hésitè- 
rent d’abord  de  s’engager  dans  une  entreprise  qui 
leur  semblait  téméraire  sans  l'aide  de  la  France. 
Charles  - Edouard  les  décida  par  son  ardeur  toute 
chevaleresque  : le  pibroch  réunit  les  clans  fidèles  , 
l’étendard  des  Sluarts  fut  arboré,  Jacque  III  pro- 
clamé roi,  et  2,000  montagnards  escortèrent  le  jeune 
prince  comme  régent  jusqu’à  Edimbourg.  Le  gou- 
vernement de  l’usurpation  méprise  d’abord  cette 
faible  armée.  Le  général  Cope  , qui  l’a  vainement 
cherchée  dans  les  montagnes , revient  sur  ses  pas  , 
impatient  d’une  victoire  qu’il  croit  sûre.  Charles- 
Edouard  court  au-devant  de  lui  à Preslonpans  , le 
défait,  rentre  triomphant  dans  Holyrood,  organise 
son  parti  en  donnant  des  fêtes,  marche  sur  Carlisle, 
et  pénètre  jusqu’à  Derby  à une  ou  deux  journées 
de  Lond.  Le  gouvernent,  angl.  tremble,  et  se  pré- 
pare à la  fuite  ; mais  là  les  principaux  chefs  de  l’ar- 
mée écossaise  doutent  de  leur  fortune,  étonnés  de 
ne  pas  voir  accourir  les  jacobites  anglais  qui  se 
contentent  d’envoyer  leurs  vœux  au  prétendant. 
La  retraite  est  résolue,  lorsqu’il  ne  s’agissait  plus 
peut-être  que  de  24  heures  pour  regagner  sur  Geor- 
ge II  la  partie  que  Jacques  II  avait  perdue  en  1688 
avec  Guillaume.  Charles-Edouard  revient  sur  ses  pas 
en  pleurant  de  colère.  Le  duc  de  Cumberland,  qui 
commandait  les  troupes  anglaises  , prend  alors  l’of- 
fensive , et  suit  de  près  les  montagnards  jusque 
sur  les  frontières  d’Ecosse  , où  il  laisse  le  com- 
mandement au  général  Hawley.  La  guerre  conti- 
nue en  Ecosse  : Charles  - Edouard  gagne  la  ba- 
taille de  Falkirk  ; mais  le  duc  de  Cumberland,  qui 
revient  avec  des  renforts  , remporte  la  victoire  de 
Culloden,  disperse  le  parti  jacobitc,  et  achève  de  le 
dompter  par  les  executions  militaires.  Charles- 
Edouard  fugitif  erre  dans  les  montagnes  et  les  îles. 
Après  une  foule  d’aventures  romanesques,  de  pri- 
vations et  de  périls,  trouvant  partout  des  amis, 
nulle  part  un  traître,  quoique  sa  tête  fût  mise  à 
prix  , obligé  de  se  déguiser  en  femme  à la  suite  do 
la  célèbre  Flora  Macdonald,  il  parvient  enfin  à s’em- 
barquer pour  la  France,  où  il  arrive  ayant  tout 
perdu  fors  l’honneur.  Le  traité  d’Aix-la-Chapelle 
força  Charles-Edouard  de  se  réfugier  à Avignon  et 
puis  en  Italie.  Il  reparut  mystérieusement  à Lon- 
dres en  1753,  et  une  dernière  fois,  en  1761,  à l’é- 
poque du  couronnement  de  George  III.  II  avait 
épousé  la  princesse  de  Stolberg,  plus  jeune  que  lui 
de  3o  ans.  Cette  union  ne  fut  pas  heureuse  : sa 
femme,  connue  sous  le  nom  do  comtesse  d’AlhaDy, 
épousa  depuis  Alfieri  le  poète  , et  le  peintr  e Fabre 
en  troisième  noces.  Charl. -Edouard  m.  à Florence 
le  3t  janv.  1788.  Tour  à tour  proscrit , victorieux  , 
vaincu  et  proscrit  encore,  ce  prince  se  montra,  dans 
la  bonne  fortune  comme  dans  la  mauvaise  , digne 
Je  remonter  sur  le  trône  de  ses  aïeux.  Sa  gloire 
s’accroît  encore  de  la  comparaison  qu’appelle  natu- 
rellement le  nom  de  son  vainqueur  le  duc  de  Cum- 
berland, surn.  le  Boucher , à cause  de  ses  cruautés. 
J.  Home  a publié  en  Angleterre  l 'Histoire  de  la 
rébellion  de  1745,  ouvr.  infidèle  par  ses  réticences, 
et  qui  a été  refait  par  R.  Chambcrs,  mais  toujours 
avec  les  opinions  anli-jacobites.  Voltaire  a consa- 
cré plusieurs  pages  éloquentes  de  son  Siècle  de 
Bonis  Xy  aux  aventures  de  Charles-Edouard.  Le 
supplém.  du  3e  vol.  de  l’ Histoire  d’Ecosse  trad.  de 
Walter  Scott  contient  tout  ce  qui  a paru  de  plus 
complet  en  France  sur  ce  prince. 

STUART  (Henri-Benoît),  second  fils  du  che- 
valier de  St  - Georges  , naquit  le  6 mars  1725.  Son 
titre  de  duc  d York  se  changea  en  celui  de  cardinal 
d’York,  au  grand  déplaisir  de  sou  frère  Charles- 
Edouard,  qui  regardait  la  pourpre  romaine  comme 
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incompatible  avec  les  prc'lent.  des  Stuarts  au  trône 
d’Anglet.  Cependant,  à la  mort  de  Charles-Edouard, 
le  cardinal  d’York  se  fit  appeler  Henri  JX.  Il  cessa 
de  vivre  à Rome  en  1807.  « Ainsi  m.  sous  le  cha- 
peau d un  cardinal  le  dernier  des  petits-fi!s  de  ce 
Jacques  II  qui  avait  sacrifié  au  papisme  la  triple 
couronne  de  la  Grande-Bretagne.  » Nous  emprun  - 
tons  cette  réflexion  à l’ouvrage  que  nous  venons 
de  citer  en  terminant  le  précédent  article. 

STUART.  Y.  Charles  , Marie,  etc. 

STUART  (Jacques),  architecte  et  antiquaire,  né 
a Londres  en  r 7 1 3 de  parens  pauvres,  les  perdit  de 
bonne  heure  , et  se  trouva  , en  sa  qualité  d’aîné  , 
chargé  de  soutenir  sa  famille  ; mais  celte  position 
difficile  ne  l’empêcha  pas  de  se  perfectionner  dans 
les  arts  du  dessin,  dont  les  premiers  élémens  ne  lui 
avaient  été  enseignés  par  aucun  maître.  L’heureuse 
persévérance,  qui  faisait  le  fond  de  son  caract.,  lui 
permit  d’apprendre  de  même  le  lat.  et  legr.il  voulut 
alors  visiter  Rome  et  Athènes.  Dans  la  première  de 
ces  deux  villes,  il  se  lia  d’amilié  avec  Revett  , qui 
fut  son  compagnon  dans  le  voyage  de  Grèce  (1760 
Le  résultat  de  leurs  courses  et  de  leurs  travaux 
scientifiques  parut  sous  ce  titre  : Antiquités  d* A- 
thènes , mesurées  et  dessinées  par  J.  Stuart  et  Ni- 
colas Revett , peintre  et  architecte , t.  i*r,  gr.  in-f., 
1762  ; t.  2%  1790.  avec  des  explications  et  des  notes 
de  Newton  ; L.  3e,  179^,  avec  le  texte  de  Revett: 
t.  4«,  l8l5,  avec  un  texte  explicatif  et  historique  de 
Taylor.  Cet  ouvr.  a été  trad.  en  franç.  par  M.  Feuil- 
let, l8o8-i5,  3 vol.  iu-fol.  Stuart  était  m.  en  1788, 
estimé  de  tous  les  amis  des  arts  qui  l’avaient  sur- 
nommé V Athénien. 

STUART  (sir  Charles),  général  anglais,  né  en 
1753  , entra  au  service  à l’âge  de  17  ans  , et  fit  ses 
premières  armes  en  qualité  d’aide-de-camp  du  vi- 
ce-roi d’Irlande.  Après  s’être  distingué  dans  la 
guerre  d’Amérique  ( 1770  ) et  dans  celles  contre  la 
France,  et  avoir  obtenu  le  grade  de  maréclial-de- 
camp,  il  alla  s’emparer  de  la  Corse  , puis  il  fut  en- 
voyé (1797)  dans  le  Portugal  qu’il  préserva  de  l’in- 
vasion projetée  alors  contre  ce  pays  par  le  gouver- 
nement français.  En  1798,  il  fut  envoyé  encore  une 
fois  dans  la  Méditerranée,  et  il  enleva  Minorque 
aux  Espagnols;  il  mit  la  Sicile  à l’abri  d’une  inva- 
sion des  Français,  et  leur  reprit  l’île  de  Malle.  Il 
retourna  alors  en  Anglet.,  où  il  siégea  à la  chambre 
des  communes  dans  les  rangs  de» l’opposition.  Il  m. 
en  1801. 

STU  ART  (Gilbert),  écriv.  écossais,  né  en  1742 
dans  l’université  d’Edimbourg  , où  son  père  était, 
professeur  d’humanités,  fut  destiné  d’abord  au  bar- 
reau ; mais  après  avoir  passé  quelques  années  chez 
un  procureur,  il  suivit  sa  vocation,  qui  l’entraînait 
vers  les  études  historiques  et  philosophiques.  Il 
était  avantageusement  connu  par  quelques  écrits 
lorsqu’il  vint  en  1768  à Londres  , où  il  concourut  à 
la  rédaction  du  Monthly  Review  jusqu’en  1775.  Ne 
pouvant , dans  ce  journal , se  livrer  commodément 
à ses  passions  haineuses,  il  revinL  dans  sa  ville  na- 
tale, et  y fonda  VEdinburgli  Magazine  and  Reviewy 
où  il  distilla  le  fiel  à son  aise  contre  les  écrivains  les 
plus  estimables,  surtout  contre  les  histor.  Henry, 
Robertson  et  Gibbon.  Il  dut  à la  malignité  impré- 
voyante de  ses  lecteurs  un  grand  succès  de  quelques 
mois;  mais  bientôt  toutes  les  personnes  honnêtes 
furent  révoltées  de  la  virulence  et  de  l’injustice  de 
ses  critiques.  Il  cessa  en  1776  de  publier  son  journ., 
et  en  1782  il  reparut  à Londres,  où  il  travailla  au 
Political  Herald  et  à VEnglish  Reveiw.  Enfin  il 
revint  m.  a Edimbourg  en  1786.800  odieux  carac- 
tère ne  doit  pas  nous  empêcher  de  dire  qu’il  a laissé 
quelq.  ouvr.  remarquables,  et  de  citer  parmi  eux  : 
Histoire  de  Rétablissement  de  la  reformation  reli- 
gieuse en  Ecosse , Londres,  1782,  in*4  ; Tableau 
de  la  société  en  Europe  dans  son  passage  de  la 
barbarie  à la  civilisation  , 1778  , in-4*  traduit  en 
français  par  A.-M.-H.  Buulard,  1789,  2 vol.  in-8. 

8TUBBE  (Henri),  sav.  auteur  anglais,  ne  cui63l 


à Partney,  près  de  Spilsbye  en  Lincolnsbire , fît  ses 
prem.  éludes  au  milieu  des  entraves  d’une  extrême 
misère,  et  lut  assez  heureux  cepend.  pour  trouver 
quelques  ressources  dans  la  générosité  de  sir  Henri 
Vane  le  jeune.  Il  resta  constamm.  fidèle  à ce  chef 
parlementaire  , et  même  il  est  permis  de  croire  que 
s’il  se  jeta  dans  le  parti  républicain  , ce  fut  surtout 
par  un  sentiment  de  reconnaissance.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’est  qu’il  ne  demeura  pas  aussi  attaché 
à son  parti  qu’à  son  bienfaiteur.  Après  avoir  servi 
dans  l’armée  parlementaire  et  s’être  fait  payer  de 
ses  services  par  la  place  de  conservât,  adjoint  de  la 
bibliothèq  hodléienne  à Oxford  , il  eut  soin  de 
contredire  lui  - même  par  d'autres  écrits  les  écrits 
qu’il  avait  publiés  en  faveur  de  la  révolution  ; il  ac- 
cepta le  dogme  de  l’obéissance  passive,  et  lorsque  l’é« 
piscopaL  fut  rétabli  , il  reçut  la  confirmation  des 
mains  de  son  diocésain.  Il  obtint  ainsi  grâce  devant 
le  nouveau  gouvernem.  ; mais  il  n’eut  point  de  part 
aux  fonctions  publiques.  Il  se  contenta  d’exercer  1a 
médecine  en  VVarwicksbire,  et  occupa  ses  dernières 
années  par  des  disputes  avec  la  société  royale  de 
Londres  . dont  il  blâmait  l’esprit  sagem,  et  heureu- 
sement novateur.  Il  se  noya  en  1678,  comme  il  se 
rendaiL  de  Batli  à Bristol  , pour  visiter  un  malade. 
Nous  citerons  de  lui  l’ A pologie  de  sir  Henri  Vane; 
V Essai  sur  la  bonne  'vieille  cause;  et  la  Lumière  sor- 
tant des  ténèbres  , avec  une  apologie  des  quakers . 

STUBBS  ou  STUBBE  (John),  savant  légiste  an- 
glais , né  vers  i54l  , fut  condamné  à avoir  la  main 
droite  coupée  pour  avoir  publié  un  écrit  satirique, 
à propos  du  bruit  qui  courut  vers  ^79,  que  la  reme 
Elisabeth  allait  épouser  le  duc  d’Anjou.  Tout  le 
monde  voyait  , comme  lui,  dans  ce  mariage  , qui 
n’eut  point  lieu , un  danger  imminent  pour  la  reli- 
gion protestante.  Slubbe,  auquel  sa  condamnation 
u 'avait  rien  fait  perdre  dans  l’estime  publique  , fut 
employé,  quelq.  années  après , par  le  lord-tréso- 
rier Burleigh,  à répondre  à la  Defense  des  catholi- 
ques anglais , du  cardinal  Allen.  On  ignore  l’année 
de  sa  rn. — Stubbs  (Philippe),  queWood  croit  être 
le  père  ou  le  frère  du  précéd.,  est  auteur  de  l’ Ana- 
tomie des  abus  , et  d’autres  ouv.  contre  les  vices  de 
son  temps. 

STUBBS  (George),  anat.  et  peintre  d’animaux, 
né  à Liverpool  en  1 736,  ou,  selon  Chai  mers,  en  1724, 
m.  en  1800,  a excellé  surtout  à rendre  toutes  les  quai, 
des  chevaux  de  course  ; mais  par  suite  de  son  in- 
souciance à rechercher  le  beau  idéal,  même  pour  la 
figure  humaine,  l’on  trouve  dans  ses  ouv.  la  précision 
d’un  faiseur  de  fac-similé  , suiv.  l’express,  d’un  de 
ses  biographes  , plutôt  que  le  génie  d’un  peintre. 
On  vante  beaucoup  un  tigre  qu’il  a peiut  d’après 
nature  , son  Philis  , beau  chien  d* arrêt  de  lord  Clar - 
mont  , et  son  Chien  d'arrêt  épagneul.  I)  a écrit  : 
V Anatomie  du  cheval , contenant  la  description  des 
os , etc.  , avec  18  pl.  dessinées  d’après  nature;  et 
un  Tableau  de  l'anatomie  comparée  de  la  struc- 
ture du  corps  humain  , d'un  tigre  et  d'un  oiseau 
ordinaire  , avec  3o  planches.  Cet  ouv.  , dont  il  a 
paru  3 livraisons  , devait  en  avoir  six. 

STUCK  ou  STUCK1US  (Jean-Guillaume),  an- 
tiquaire , né  à Zurich  vers  le  milieu  du  16e  S.  , m. 
eu  1607  , dut  quelque  réputation  à son  Traité  des 
festins  des  anciens  et  de  leurs  saenfees , Zuiicli  , 
1691,  in  fol.  ; réimp.  avec  d’aulres  écrils  sur  le 
même  sujet  , Leyde,  1696,  2 vol.  in- fol.  — Stuc  K 
(Théoplule-Henri),  bibliographe,  né  à Halle  en 
1716,  in.  en  1787  , s’occupa  de  minéralogie,  d his- 
toire et  surtout  de  géographie.  On  a de  lui  , en  al- 
lemand ; Catalogue  de  relations  de  voyages  et 
descriptions  de  pays  , anciennes  et  modernes  , es- 
quisse d'une  paiiie  principale  de  l histoire  lilte- 
raire  de  la  géographie  , Halle  , i>$4  » *n’8  ; Sup- 
plément , ibid.,  1 785  ; 2e  part.  pub.  après  la  ni.  de 
l'auteur,  par  ll.-Cb.  Weber,  ibid.,  1787»  in-8.  L® 
nombre  des  écrits  indiqués  dans  ce  précieux  réper- 
toire est  de  3452.  Il  a paru  un  si  grand  nombre  de 
voyagea  depuis  17871  lue  les  amis  Je  la  géographie 
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doivent  souhaiter  qu’il  soit  pub.  une  suite  à l’ouv. 
de  Stuck. 

STUCKLAND  (André  de),  maître  provincial  de 
l’ordre  Teulonique  en  Livonie  en  I25o  , s’illust  a 
par  ses  exploits  contre  les  Lithuaniens,  les  Samo- 
gitiens  et  les  Sémigallieus  , rendit  même  la  Sérai- 
galle  tributaire  de  son  ordre,  et  imposa  à Mendog, 
grand-duc  de  Lithuanie,  l’obligation  de  se  faire 
chrétien  pour  conserver  ses  états  , que  le  vainqueur 
fît  ériger  en  royaume  parle  pape  Innocent  IV  (i25i). 
Après  quelques  autres  actes  honorables  , André  de 
Stuckland  se  démit  de  sa  dignité,  et  se  relira  en 
Allemagne,  où  il  mourut. 

STUkELEY  (William),  antiquaire  et  médecin 
anglais  , né  en  1687  à Holbech  en  Lincolnshire  , 
vint  fixer  son  domicile  à Londres  en  1717»  et  ne 
tarda  pas  à être  admis  dans  le  sein  delà  société  roy. 
Il  fut  successivem.  nommé  membre  , puis  censeur 
du  collège  des  médecins , conseiller  de  la  sociélé 
royale,  secrétaire  de  la  sociélé  des  antiquaires, 
qu'il  avait  contribué  à relever  en  1718  11  quitta 
Londres  en  1726  pour  venir  exercer  la  prof,  de  méd. 
à Granlham.  Là  il  se  livra  plus  que  jamais  à son 
goût  favori  pour  les  antiquités  , et,  il  faut  le  dire  , 
à des  conjectures  plus  ou  moins  singulières  qui 
n’avaient  d’appui  que  dans  son  imagination.  Les 
douleurs  de  la  goutte  rengagèrent  à abandonner  la 
médecine  et  à entrer  dans  les  ordres  sacrés  . et  il  fut 
d’abord  curé  d’ Ail-Saints  à Slamford  (1780),  puis 
de  Somerby  , près  Grantbam  , et  enfin  recteur  de 
St-George  à Londres  (1747).  b m.  en  1765.  Nous 
citerons  de  lui  : Traité  sur  la  cause  et  la  guérison 
de  la  goutte  par  un  nouveau  traitement , 1734  ; 
Palœograplua  sacra  , 1736,  in— ^ ; Ilinerarium  eu - 
riosurn  , Londres,  177#,  in-fol.t  avec  ro3  planches. 

STURE  (StÉNON)  , surnommé  lf Ancien  , admi- 
nistrateur du  royaume  de  Suède  , fut  mis  à la  tête 
du  gouvernem.  en  1^71  1 après  la  m.  du  roi  Char- 
les VIII  , lorsque  les  Danois  demandaient  que  l’u- 
nion de  Calmar  fût  renouvelée.  11  eut  à défendre 
ses  nouveaux  droits  contre  Christian  Ier  de  Dane- 
mark , qui  réclamait  la  couronne,  et  il  sortit  vain- 
queur de  cetLe  lutte.  Il  remporta  égalem.  plusieurs 
victoires  sur  les  Russes  , qui  avaient  opéré  une  in- 
vasion en  Finlande;  mais  dans  le  même  temps  un 
parti  s’étant  formé  contre  lui  dans  Je  sein  de  la 
Suède;  il  fut  dépouillé  de  sa  dignité,  déclaré  en- 
nemi de  Ja  patrie  et  excommunié.  Jean  , qui  avait 
succédé  en  Danemark  à Christian  Ier , fut  proclamé 
roi  de  Suède  en  i/j97-  Bientôt  des  plaintes  s’éievè 
rent  contre  ce  nouveau  prince  , Sture  reparut  et  fut 
nommé  administrât,  une  seconde  fois  en  i5oi.  Il 
conserva  le  gouvernem.  jusqu’à  sa  m.  , arrivée  en 
l5o3.  — Sture  (Svante)  , administrât,  de  Suède  , 

I d’une  autre  famille  que  le  précéd.,  le  remplaça  en 
l5o4  , et  m.  en  l5i2 , après  avoir  tenu  les  rênes  du 
gouvernem.  avec  beaucoup  de  fermeté  dans  des 
temps  difficiles.  — Sture  (Slénon)  , le  Jeune  , ad- 
ministrateur de  Suède,  eut  des  démêlés  violens  avec 
Troile,  archevêque  d’Upsal,  avec  lequel  il  chercha 
vainem.  à se  réconcilier,  et  que  les  états  déposè- 
rent en  1 5 1 7 comme  perturbateur  du  repos  public. 
Troile  s’élant  retiré  auprès  de  Christian  il , roi  de 
Danemarck  , qu’il  entraîna  dans  une  guerre  contre 
la  Suède  , Sture  remporta  une  prem.  victoire  sur 
les  troupes  danoises  j mais  dans  une  autre  bataille 
qu’il  leur  livra  a Bogesund  (1620),  il  reçut  une  bles- 
sure , à laquelle  il  survécut  peu  de  temps.  Sa  veuve, 
Christine  Gylleostierna  , défendit  Stockholm  avec 
un  courage  héroïque,  mais  ne  put  empêcher  Chris- 
tian d’être  proclamé  roi  et  couronné  par  Troile  a 
Upsal. 

STURLESON.  V.  Snorro. 

SIURM  (Jacques)  de  Sturmeck  , l’un  des  plus 
illustres  magistrats  de  sou  temps,  né  à Strasbourg 
en  1489  , m.  en  l553  , emporta  les  regrets  de  ses 
compatriotes,  dont  il  avait  été  28  ans  l’oracle.  Il  se 
prononça  l’un  des  prem.  en  faveur  de  la  réforme 
Uue  Eulber  jeaïit!  d’établir  eu  Allemagne  , et  il  de'. 
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cida  «es  compatriotes  à l’adopter.  Il  fut  de'pnlÆ 
91  fois  , tant  aux  diètes  de  l’empire  qu’à  la  courue 
Charles-Quint  et  en  Angleterre.  Sa  correspondance 
est  conservée  , en  partie  , dans  les  archives  de  Slras- 
liourg  . et  Louis-Clir.  Mieg  a pub.  de  lui  une  lettre  : 
de  emendandd  Acad,  heidelbergensi  (i532)  daûs 
les  Monumenta  pietat.  et  lilterar.  'virorum  illustr., 
Francfort  , 1702,  tom.  I , pag.  276-79.  — Sturm 
(Jean),  célèbre  humaniste  , né  en  1 5r>7  à Sleida  ou 
Schleiden , dans  l’Eiffel , yinlà  Paris  en  1529 , et  y 
reçut  des  savans  un  accueil  qui  le  décida  facilcm. 
à se  filer  dans  celte  ville.  Il  y ouvrit  une  école  , où 
il  compta  bientôt  uo  grand  nombre  d’élèves:  mais 
comme  il  avait  adopté  secrètem.  les  principes  de  U 
réforme  , il  eut  lieu  d’être  effrayé  de  la  rigueur  des 
ordonnances  rendues  en  France  contre  les  héréti- 
ques, et  accepta  avec  empressem.  la  place  de  rec- 
teur du  gymnase  de  Strasbourg  (i538).  Celle  école 
devint , en  peu  d’années,  l’une  des  plus  florissantes 
de  l’Allemagne,  et  en  i56 <6  l’emper.  Maximilien  II 
l’éleva  au  rang  d’académie.  Sturm,  par  sa  modérât, 
non  moins  que  par  son  penchant  pour  les  dogmes 
delà  confession  helvétique  , se  fit  des  ennemis  vio- 
lens parmi  les  sectat.  de  la  confession  d’Augsbourg, 
qui  parvirenlà  lui  faire  ôter,  eu  i583  , la  place  de 
recteur.  Il  se  retira  alors  dans  une  campagne  près 
de  Strasbourg  , où  il  m.  en  >089  11  avait  pub  un 
grand  nombre  d’ouv.,  dont  Oberliu  a donné  la  no- 
tice détaillée  dans  trois  Programmes  imp.  en  1804 
et  t8o5.  Tous  ses  opuscules  classiques  ont  été  réu- 
nis par  Frcd.-And.  Ballbauer  sous  ce  litre  : de  In- 
stitutione  scholasticâ  opiiscula  omma  , Iéna  , 1780, 
io-8. — Sturm  (Jean-Christophe),  le  restaurai,  des 
-ciences  pliystq.  en  Allemagne  , né  en  t635  à Hil- 
polslein  dans  la  principauté  de  Neubourg,  se  con- 
sacra au  ministère  évangéliq.  et  obtint  une  vocation 
pour  une  paroisse  du  comté  d’Etliugen.  Il  fallut 
que  ses  amis  sollicitassent  pour  lui  la  chaire  de  pby. 
srque  et  de  malhémaliq.  a l’académie  d’Alldorf.  11 
en  prit  possession  en  1669  , et  la  remplit  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès,  jusqu’à  sa  in.  , arrivée 
en  1703.  L’Allemagne  lui  dut  l’introducl.  de  l’en- 
seignement des  malhematiq.  dans  les  gymnases  et 
dans  les  écoles  de  campagne,  et  s’il  ne  fit  point  de 
découvertes  nouvelles  en  physique  , il  rendit  du 
moins  de  grands  services  à cette  science,  en  répan- 
dant le  goût  des  exprienccs.  Ses  ouv.  étant  tombés 
dans  l’oubli,  à raison  même  des  progrès  des  scien- 
ces, auxquels  ils  ont  contribué,  nous  ne  citerons 
que  les  suiv.  : Collegium  experimentale  sive  curio- 
sum  , etc.,  Nuremberg,  1676-85  , 2 vol.  in-4,  fig.  ; 
PhUosophia  eclecïiçà,  ibid.,  1686,  in-8,  2 part.  ; 
Physica  ecleclica  sive  hypolheticn  , ibid.  , 1697- 
1722,  2 vol.  in-4;  Mathesis  juvemlis  , ibid.,  1701, 
2 vol.  in-8.— STURM  (Léouard-Cliristopbe)  , celèb. 
architecte,  né  à Altdorf,  et  fils  du  précéd.  , pro- 
fessa d’abord  les  malhématiq.  à Wolfenbuttel,  puis 
à l’académ.  de  Francfort-sur-l’Oder  , d’où  le  duc 
de  Mecldembuurg  le  tira  pour  lui  cbnfier,  avec  le 
litre  de  conseiller  , l’inleudance  générale  de  ses  bâ- 
timens  Sturm  m.  à Gustrow  en  1719,  à l’âge  de 
5o  ans.  Parmi  ses  ouv.  , tous  en  aliem.,  et  qui  lui 
ont  acquis  une  grande  réputation  dans  son  pays, 
nous  citerons  : Parallèle  des  systèmes  de  fortifica- 
tion de  V duban  , Cohorn  et  Uimpler , Augshourg, 
1718,  in-fol.  ; Idée  et  Abrégé  de  l’architecture  ci- 
vile et  militaire , ibid.,  1718-20,  in-fol.,  tô’part. 
— Sturm  (Christophe-Chrétien)  , prédicateur,  de 
la  même  famille  que  les  précéd.  , né  à Augshourg 
en  1740  , m.  prem.  pasteur  delà  paroisse  de  Saint- 
Pierre  à Naumbourg  en  1786,  a laissé  plus,  ouvr., 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Méditation  sur  tes 
œuvres  de  Dieu  dans  l’ordre  de  la  nature  et  de  la 
providence  , pour  chaque  jour  de  l’annee  , Halle  , 
1776,  2 vol.  in-8  , sou v.  re'imp.  ; Irad.  en  franç.  par 
la  reine  Christine  de  Prusse,  et  dans  plus,  autres 
langues  ûe  l’Europe. 

ST U RM E ou  STURMIUS  prem.  abbé  de  Fulde, 
ué  eu  J3ayiere  vers  le  couimcuceni.  du  8°  S. , fut 
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lion fié  , dis  son  enfance  , à Si  Boniface  , qui  conçut 
pour  lui  l’affection  la  plus  tendre,  le  seconda  dans 
son  projet  de  fonder  un  monastère  sur  les  bords  île 
la  Fuldo  (y/Jlj ),  et  l’en  institua  abbé  après  lui  avoir 
donrié  dès  instructions  écrites.  On  sait  que  cette  cé- 
lèbre abbaye  , qui  fut  depuis  érigée  en  évêché,  était 
soumise  à la  règle  de  St  Benoît  Sturme  fut  un  des 
prêtres  choisis  par  Charlemagne  pour  prêcher  l’é- 
vangile aux.  Saxons.  Il  remplit  celte  mission  avec 
un  zèle  infatigable  , et  il  en  fut  récompensé  par  un 
privilège  qui  plaça  son  abbaye  hors  de  la  j uridiction 
épiscopale  et  sous  la  protection  immédiate  du  roi. 
Il  m.  tn  779,  cl  fut  canonisé  par  Innocent  II  en 
I t3g.  Sa  vie  , écrite  par  St  Eigild,  4e  abbé  du  même 
monastère,  a été  pub.  par  Mabillon,  s.  3,  h.  part.  2. 

STURZ  (HÈLFRfCH-PlERRE),  littéral,  allem.,  né 
à Darmstadt  en  1736  , fut  d’abord  secrétaire  parti- 
culier du  baron  de  Widmann  , ministre  de  l’impé- 
ralrice-rème  à Munich  ; maisbientôl,  dans  la  crainte 
que  sa  qualité  de  protestant  ne  l’empêchât  de  faire 
son  cherhin  en  Autriche  , il  accepta  une  place  sem- 
blable chez  M.  d’Eyben  , chancelier  du  duché  de 
Holstein.  En  1762  il  se  rendit  à Copenhague , où  le 
comte  de  Bernstorf , qu’on  distingue  des  autres  mi- 
tiistrei  de  son  nom  par  l’épilhèté  de  grand , le  prit 
pour  soU  secrétaièe  particulier  et  lui  donna  une 
placé  audépartem.  des  affaires  étrangères.  En  1768 
il  fut  nommé  conseillée  de  légation  et  fut  choisi 
pour  accompagner  le  jeune  roi  Christian  VII  dans 
son  voyage  en  France  et  en  Angleterre.  En  1770, 
après  la  chute  de  son  protect.,  il  s’attacha  à la  for- 
tune de  Struensée , et  vit  S’ouvrir  devant  lui  une 
perspective  non  moins  brillantè  ; mais  il  tomba  avec 
lè  nouveau  faVori,  et  passa  4 mois  dans  une  prison 
d'etai.  En  le  rendant  à la  liberté,  on  le  nomma 
membre  de  la  régerice  d’Oldenbourg  , avec  des  ap- 
p'oinferteus  qui  durent  lui  paraître  faibles.  Il  est 
vrai  que  le  duc  de  Holstein  augmenta  bientôt  son 
revenu,  e't  lut  conféra  en  1776  le  titre  dé  conseiller 
d’état.  Mais  Stürz  ne  put  oUbllef  ce  qu’il  avait 
erduj'sù  santé  s’altéra;  son  caractère  , autrefois 
’une  gaieté  et  d’une  vivacité  charmantes  , devint 
sombré  et  taciturne  , et  il  m.  en  1776,  d’une  mala- 
die subite,  déterminée , dit-on , par  l’espoir  qui 
lui  fut  donné  dans  uue  lettre  d’un  prochain  chan- 
gement de  foriune.  Cet  homme  , qui  avait  si  peu  de 
philosophie,  a laissé  quelques  ouv.  intéressant  , 
dpnt  on  connaît  plus,  collections.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  celle  qui  parut  à Leipsig  en  1786, 
sous  le  titre  d 'OEuvres  de  Slnrz  , 2 vol.  in-8.  Les 
Souvenirs  de  la  vie  de  J.-B.-E.  comte  de  Berns- 
tarf,  qui  avaiènt  paru  cri  1777,  en  sont  la  pièce  la 
le  plrié  remarquable. 

SUARD  (Jean-Baptiste-Antoine),  de  l’acadé- 
mie fr.,  néen  1734  a Besançon,  vint  à Paris  en  IjSo 
pour  s’y  livrer  à la  culture  des  lelt.  II  n’avait  que 
des  talens  médiocres;  mais  il  eut  le  bon  esprit  de 
voir  quel  parti  il  en  pouvait  tirer.  Il  n’aspira  point 
à la  gloire  , du  moins  nous  le  croyons  , se  contenta 
de  passer  pour  un  homme  d’esprit  et  assez  lettré 
aux  yeux  des  gens  du  monde  . pour  un  homme  du 
monde  aux  yeux  des  gens  de  lettres  , et  songea  sur- 
lout  à s’assurer  une  fortune  par  ses  succès  littér.  Il 
commença  par  coopérer  a la  rédaction  d un  journal 
anglais  qui  s’imprimait  à Paris,  puis  il  se  présenta 
au  concours  d’une  académie  de  province,  et  y fil 
couronner  un  éloge  de  Montesquieu.  En  meme 
temps  il  recherchait  la  société  des  philosophes  et 
l’appui  de  quelques  seigneurs  qui  croyaient  aimer 
la  philosophie.  Un  voyage  en  Anglet.  lui  fournit  un 
moyen  facile  d’accroître  sa  réputation  , jusqu’alors 
établie  sur  des  tit.  bien  frivoles.  Grâce  à la  com- 
plaisance de  Robertson  , qui  lui  communiqua  les 
épreuves  de  son  histoire  de  Charles  - Quint  â me- 
sure qu’on  l’imprimait,  il  put  traduire  le  prem.  cet 
excellent  ouvrage,  et  publier  sa  traduction  aussitôt 
que  l’original.  Le  succès  du  liv.  fut  aussi  grand  en 
France  qu’en  Angleterre,  cl  le  traduct.  fut  associé, 
sans  trop  savoir  pourquoi,  à la  gloire  de  l’immortel 
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historien  écossais.  Deux  places  étant  venues  i va- 
quer à l’académie  française  en  1772,  l’une  fut  don- 
née au  traduct.  de  Virgile  , l’autre  au  traduct.  de  ' 
Robertson  ; mais  le  roi  annula  par  son  désaveu  cette 
double  élection.  Il  est  vrai  que  Suard  ne  fut  point 
écarté  pour  n’avoir  pas  assez  écrit,  mais  pour  avoir 
participé  à V ouvre  coupable  de  YEncyrlopedie  : 
or  , il  , est  certain  quil  n’y  travailla  jamais  Ainsi  la 
décision  royale , juste  en  elle-même  , devenait  in- 
juste par  le  motif  qui  l’avait  déterminée.  Cependant 
l’admission  de  Suard  , ainsi  que  celle  de  Delille  , 
ne  lut  que  différée  : le  prem.  remplaça  â l’académie 
l’abbé  de  La  Ville,  le  second  La  Condaminc.  Suard , 
pour  se  soutenir  au  niveau  de  sa  nouvelle  dignité 
littér.,  ne  se  crut  pas  obligé  de  composer  rien  d’o- 
riginal. Il  avait  do  l’esprit,  de  la  finesse,  un  style 
agréable  et  plein  d'urbanité  ; mais  l’imagiualion  , 
la  verve  , celle  sensibilité  enfin  sans  laquelle  il  n’y 
a point  de  vrai  talent,  lui  avaient  été  refusées.  Il  se 
remit  à compiler,  à traduire  , à faire  des  journaux. 
Une  mention  particulière  est  due  aux  lettres  qu’il 
publia  , sous  le  nom  de  Y Anonyme  de  Vaugirard, 
dans  la  fameuse  querelle  musicale  qrii  partagea  nos 
pères  en  gluchistes  et  piccinistes.  Un  prem.  mérite 
de  ces  lettres , selon  nous,  est  d’avoir  été  écrites 
pour  la  défense  de  Gluck  ; mais  ce  n’est  pas  le  seul: 
elles  offrent  un  parfait  modèle  d’exquise  plaisante- 
rie , de  politesse  et  de  raison  toujours  spirituelle. 
Malheureusement  ce  peu  d’écrits  que  nous  avons 
cités  , si  l’on  y joint  quelques  notices  pour  des  édi- 
tions riouv.  de  La  Rochefoucauld,  de  La  Bruyère, 
de  Vauvenargues  , sont  a peu  près  tout  ce  qu’a  pro- 
duit Suard  pendant  60  années  qu’il  a consacrées  â 
la  culture  des  lett.  En  sa  qualité  d’écriv.  peu  remar- 
quable , il  fut  censeur.  De  telles  fonctions  étaient 
dans  ce  temps  - là  moins  odieuses  qu’aujourd’hui  ; 
mais  il  ne  sut  pas  néanmoins  se  concilier  l’amitié  de 
ses  confrères.  L’aut.  du  Mariage  de  Figaro  eut  sur- 
tout à se  plaindre  de  lui.  La  révolution  compta  d’a- 
bord Suard  au  nombre  de  ses  partisans  ; mais  il  ne 
tarda  pas  à se  détacher  d’elle  , et , par  malheur  pour 
lui , ce  fut  avant  les  horreurs  qui  vinrent  jeter  l’ef- 
froi dans  le  cœur  des  amis  sincères  du  pays.  Il  com- 
promit plus  d’une  fois  sa  sûreté  par  ses  écrits  , et 
s’expatria  au  18  fruclid.  Il  rentra  en  France  après 
le  18  brum.,  et  prit  place  dans  la  2'  classe  de  l’In- 
stitut , dont  il  fut  meme  nommé  secrét.  perpétuel , 
de  préférence  à M.  de  Foutanes.  On  assure  que  scs 
confrères,  à l’exception  de  quelques-uns  toutefois, 
n’eurent  pas  à se  louer  des  relations  journalières 
qu’ils  avaient  avec  lui.  On  n’oubliera  pas  surtout  la 
part  qu’il  eut,  après  la  chute  de  Buonapartc,  à la 
nouv.  organisai,  de  l’acad.  franç.,  par  laquelle  neuf 
memh.,  furent  élimines.  Suard  m.  en  t8l7-Nous  ne 
reviendrons  pas  ici  sur  ses  ouvr.  , dont  nous  avons 
parlé  dans  le  cours  de  cet  art.  Voy.  , pour  quclq- 
unes  de  ses  trad. , l’art.  Robertson  , et , pour  ses 
autres  écrits  , les  rec.  suiv., 'qu’il  a pub',  lui-même  t 
Variétés  littér.,  1769,4V.  in-12;  1804. 4 v°l-  io-8  ; 
Mélanges  de  littér.,  l8o3-l8o5 . 5 v.  in  8,  où,  entre 
autres  morceaux  , on  distingue  des  Z etl.  sur  la  cen- 
sure des  théat.,  des  Conseils  i un  jeune  homme,  etc. 
Suard  a fourni  des  not.  à la  Biogr.  univ.,  où  un  art. 
lui  a été  cotisa  ré  par  M.  Roger,  son  suce,  a l’acad. 

SU  ARÈS  (François),  théologien  , né  à Grenade 
en  1648,  prit  de  bonne  heure  l’habit  de  Sl-lgnace, 
fut  chargé  d’enseigner  la  philosophie  à Sc'govie  , oc- 
cupa ensuite  successivement  les  chaires  de  théolo- 
gie à Valladolid  , Rome  , Alcala  , Salamanque  , cl 
eut  partout  un  grand  nombre  d’auditeurs.  Enfin  il 
fut  nommé,  par  Philippe  II,  à la  prem.  chaire  de 
l’université  de  Coïmbre.  Il  prit  une  part  active  aux 
disputes  que  fil  naître  le  système  sur  la  grâce  de  son 
confrère  Molina  , et  imagina  celui  qu’on  a nommé 
congruismc , et  dont  personne  ne  s’inquiète  aujour- 
d’hui. Le  pape  Paul  V l’ayant  invité  à écrire  contre 
le  serment  d’allégeance  que  le  roi  Jacques  Irr  exi- 
geait de  scs  sujets , il  publia  dans  ce  but  : De/ensio 
calholiccc  Jidti  contra  anglicanes  secte  çrrorcs , 
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Coïmbre,  ï6i3  , iri-f.  Ce  liv.  fut  hrulé  par  la  main 
du  bourreau  à Londres  et  à Paris,  comme  renfer- 
mant des  maximes  contraires  aux  droits  des  souve- 
rains. « On  assure,  dit  M.  Weiss,  que  Suarès  aurait 
désiré  de  partager  le  sort  de  son  liv.»  Nous  ne  voyons 
pas  ce  qui  s’est  opposé  à ce  que  Suarès  pût  cueillir 
Ja  palme  du  martyre,  qu’il  méritait  bien  : ce  fut 
peut-être  l’apologie  que  son  digne  souverain  vou- 
lut bien  faire  de  l’ouvrage  incriminé  par  l’Anglet. 
et  par  la  France  Le  grand  Suarès  se  résigna  à res- 
ter dans  ce  monde  tout  plein  de  corruption  , et  il 
m.  à Lisbonne,  de  mort  naturelle,  en  1617.  On 
trouvera  les  lit.  de  ses  très-nombreux  écrits  dans  la 
Bibl.  soc.  Jesit,  p-  257  et  suivantes.  Ils  ont  été  re 
cueillis  à Mayence  et  à Lyon  , l63o  et  années  sui- 
vantes , in-fol.,  23  vol.  L’édition  la  plus  récente  est 
celle  de  Venise,  17/jo. 

SUARÈS  (Joseph-Marie),  savant  antiquaire  , né 
à Avignon  vers  la  (in  du  16'  siècle,  embrassa  l’état 
ecclésiastique,  fut  nommé  prévôt  de  la  cathédrale 
d'Avignon  , puis  camérier  du  pape  Urbain  VIII  à 
Rome,  et  évêque  de  Yaison  en  rS33.  Il  se  démit 
de  cet  évêché  en  faveur  de  son  frère  en  t666  , et 
revint  à Rome  , où  il  fut  nommé  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  et  vicaire  de  la  basiliq.  de  Saint- 
Pierre.  Il  mourut  en  1677.  Allatius  a publié,  dans 
les  Apes  urbante  , le  catalogue  des  ouvrages  que  ce 
prélat  avait  fait  impr.  jusqu’alors,  et  la  liste , beau- 
coup plus  étendue,  de  ses  manuscrits.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Preenesles  antiqua  , libri  duo  , cum 
ntimismatibus  , inscriplionibus  et  figuris  , Rome  , 
l655 , in-^  ; réimp.  dans  le  Thésaurus  antiquilat. 
Ilalia  , tome  8,  Finrliciœ  Sylvestri  II , pontifias 
maximi , Lyon,  l658,  in-ij  ; Arcus  Scptimi  Severi 
Aug.  ceri  incisas  , cum  exphcatione , Rome,  1676", 
in  fol.,  fi  g.  ; Lettre  sur  ta  patrie  et  les  parens  de  la 
belle  Laure , dans  l ’Hist.  de  la  noblesse  du  comtat, 
par  Pilhon-Curt , t.  3 , p.  200. 

SUBLET  DES  NOYERS  (François),  intendant 
des  finances  et  secrétaire-d’état  sous  Louis  XIII , 
né  en  1678,  m.  en  t645  , fut  le  fondât,  de  l’impr. 
royale  , établie  d’abord  dans  les  galeries  du  Louvre. 
On  a dit,  et  on  devait  le  croire,  qu’il  aimait  les 
arts;  mais  il  aimait  encore  plus  la  décence  appa- 
remment, puisqu’il  eut  la  sottise  de  faire  brûler  un 
tableau  de  Michel- Ange  , dont  F rançois  Ier  avait  dé- 
coré le  château  de  Fontainebleau  , et  qui , dit-on  , 
était  le  clief-d’œuv.-de  peinture  de  ce  grand  artiste. 

SUBLEYR AS  (Pierre),  peintre,  né  à Uzès  en 
1699,  obtint  le  grand  prix  décerné  par  l’académie 
en  1726,  partit  deux  ans  après  pour  Rome  , et  y 
mourut  en  1 749-  E fut  un  des  plus  habiles  artistes 
de  son  temps;  mais  on  doit  dire  aussi  qu’il  parut  à 
une  époq.de  décadence.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  plusieurs  tableaux  , parmi  lesquels  nous 
citerons  : le  Serpent  d’airain , qui  lui  valut  le  prix; 
un  Jésus- Christ  à table  chez  Simon  le  pharisien  , 
et  une  esquisse  de  l’empereur  Théodose  recevant  la 
bénédiction  de  St  Ambroise. 

SUBLIGNY  , avocat  au  parlement  de  Paris  dans 
le  17e  siècle,  s’occupa  plus  de  la  littéral,  que  des 
plaidoiries  du  Barreau.  11  écrivit  pour  et  contre  Ra- 
cine , et  si  son  nom  est  parvenu  jusqu’à  nous,  c’est 
à la  faveur  du  nom  de  ce  grand  homme.  Nous  cite- 
rons de  lui  : la  folle  Querelle , comédie  en  3 actes 
et  en  prose  . 1668  , in-12  (c’est  une  critique  à’An- 
dromnque;  Racine  l’attribua  à Molière,  et  se  brouilla 
avec  lui,  comme  on  sait);  Dissertation  sur  les  tra- 
gédies de  Phèdre  et  ffippolyle  , 1677  , in  - 12. 

La  fille  de  Subi.igny  fut  une  des  prein.  femmes  qui 
parurent  dans  l’opéra  comme  danseuses  de  profes- 
sion. 11  paraît  qu’elle  vint  peu  de  temps  après  la 
demoiselle  Fontaine,  et  qu’elle  fut  fort  applaudie. 
Elle  quitta  le  théâtre  en  1705,  et  m.  après  l’an- 
née 1736. 

SUCHET  (Louis  - Gabriel  ) , duc  d’AIbufe'ra  , 
maréchal  de  France  , 11e  en  1772  à Lyon  , entra  à 
20  ans  comme  volontaire  dans  la  cavalerie  nalio- 
nale  de  cette  ville , passa  peu  après  capitaine  d’une 


compagnie  franclie  de  l'Ardèche,  puis,  au  tout  de 
/j.  mois,  fut  fait  chef  du  4e  bataillon  de  ce  même 
departement.  C’est  vers  ce  temps  qu’il  eut  à rem- 
plir la  déplorable  mission  d’assister,  avec  son  ba- 
taillon, à l’exécution  de  l’ordre  sanguinaire  donné 
par  le  proconsul  Maignct , de  réduire  en  cendres  la 
commuue  de  Bédouin  et  d’en  décimer  les  malheu- 
reux habitans.  Sucbet,  passé  dans  son  grade  à l’ar- 
mée d’Italie,  fît  partie  de  la  brigade  Laharpe.  11  se 
distingua  particulièrement  au  combat  de  Loano  , où 
il  enleva  3 drapeaux  aux  Autrichiens.  Après  s’être 
ensuite  signalé  sous  les  ordres  du  général  Auge- 
reau  , puis  sous  ceux  de  Masséna  , et  avoir  mérité, 
par  ses  faits  d’armes  et  d’honorables  blessures,  l’hon- 
neur d’être  chargé  de  présenter  au  général  en  chef, 
Bonaparte,  les  drapeaux  pris  dans  les  dern.  mois 
de  1797  par  la  division  dont  son  bataillon  faisait 
partie  , il  fut  nommé  chef  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  de  Neumark,  et  envoyé  à l’armée  d’Hel- 
vélie  t où  il  concourut  au  traité  conclu  avec  les  Ber- 
nois et  les  Fribourgeois.  On  sait  que  , nonobstant  ce 
traité  , U gnerre  recommença  en  Suisse.  Sucbet  y 
fit  preuve  d’habileté,  et,  après  cette  brillante  cam- 
pagne, il  fut  député  à Paris  , pour  offrir  au  direc- 
toire 76  drapeaux  qui  avaient  été  enlevés  à l’en- 
nemi. Désigné  pour  faire  partie  de  l’expédition  d’E- 
gypte, mais  retenu  par  le  général  Brune  à l’armée 
d’Italie,  et  uommé  major-général,  il  eut  occasion 
de  développer  toute  l’étendue  de  ses  moyens  mili- 
taires , en  améliorant  l’organisation  de  l’armée  et  en 
y ramenant  la  discipline.  Il  n’en  fallait  pas  davan- 
tage pour  devenir  suspect  d’aristocratie.  Sucbet, 
rappelé  à Paris  malgré  les  instances  de  Joubert , 
réussit  à se  justifier,  et  fut  envoyé  à l’armée  du  Da- 
nube , où  il  seconda  utilement  Masséna  dans  ses  ha- 
biles manœuvres  sur  le  pays  des  Grisons.  Dès  que 
Joubert  eut  repris  le  commandement  de  l’armée, 
après  les  désastres  de  Scbérer,  il  rappela  près  de 
lui  Sucbet  dans  le  grade  de  chef  d’état-major,  qu'il 
avait  rempli  sous  Masséna  , et  qu’il  continua  encore 
d’occuper  auprès  de  Championnet,  jusqu’à  ce  que 
le  premier  consul  Bonaparte  l'adjoignît  comme  lieu- 
tenant à Masséna  , devenu  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d’Italie.  C’est  en  cette  qualité  que  Sucbet , à la 
tête  d’un  corps  de  8,000  hommes  , tint  en  échec  le 
général  Me'las,  qui  commandait  à ^0,000  Autri- 
chiens; ensuite , par  d’habiles  manœuvres  , il  con- 
tribua à réduire  celte  armée,  qu'il  avait  privée  de 
tout  moyen  de  retraite.  Sucbet  rejoignit  Masséna 
dans  les  plaines  d’Alexandrie  , et  assista  à la  ba- 
taille de  Marengo  , apres  laquelle  il  alla  prendre  le 
commandem.  de  Gênes.  A l’expiration  des  6 mois 
de  l’armistice  (décemb.  1800),  il  eut  le  commande- 
ment du  centre  de  l’armée  d’Italie,  parvint  à dé- 
gager le  général  Dupont,  et  avec  lui  fit  à Pozzolô 
4,000  prisonniers  sur  l’armée  autrichienne  com- 
mandée par  Bellegarde.  Pendant  la  paix  qui  suivit 
le  traité  de  Lunéville,  Sucbet,  employé  d'abord  à 
l’inspection  des  troupes  cantonnées  dans  le  Midi  et 
dans  l’Ouest,  vint  prendre  un  commandement  au 
rassemblement  de  Boulogne  ; il  fut  chargé  eosuité 
de  conduire  les  travaux  du  port  de  Yimereux  , et 
de  là  envoyé  comme  gouv.  du  château  de  LaeVen  , 
près  de  Bruxelles.  Rentré  en  campagne  en  l8o5  et 
chef  de  la  ire  division  du  corps  d’armée  de  Lannes , 
il  se  distingua  particulièrement  par  une  manœuvre 
aussi  hardie  que  savante  à Austerlitz.  Il  eut  l’année 
suivante  la  principale  part  au  gain  de  Ja  bataille 
d’iéna,  et  ses  succès  en  Pologne  couronnèrent  glo- 
rieusement cette  campagne.  Les  préparatifs  de  la 
guerre  d’Espagne,  en  1808,  le  firent  rappeler  en 
1*  rance.  Mis  à la  tête  du  5®  corps  d’armée,  il  tra- 
verse les  Pyrénées  , prend  part  au  siège  de  Sarra- 
gossc  , et  est  détaché  en  Aragon  comme  général  t*ii 
chef.  Son  armée  était  dans  un  état  complet  de  dé- 
labrement. J1  la  relève  en  peu  de  temps  par  des 
succès  habilement  ménagés , et  les  soins  qu'il  donna 
à rétablir  la  discipline  profitent  d'abord  à sa  troupe, 
dont  il  réussit  plus  sûrement  à réparer  les  besoins. 
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L’ordre  lui  est  envoyé  de  Madrid  d^ttaquer  l’in — 
expugnable  forteresse  de  Lérida  , que  couvre  un 
corps  considérable  aux  ordres  du  génér.  O’Donnel  , 
et  cette  place  tombe  bientôt  en  ses  mains  , après  la 
brillante  victoire  de  Margalef.  Sa  prise  est  suivie  de 
celle  de  quelques  autres  forts , puis  de  Tarragone, 
et  enfin  de  l’occupation  du  Mont-Serrat,  où  il  avait 
à enlever  , sous  le  feu  d’une  escadre  anglaise  , la 
plus  redoutable  position.  Le  bâton  de  maréchal  fut 
la  récompense  de  ces  beaux  faits  d’armes.  S’avan- 
çant vers  Murviedro  ( l’antique  Sagonie) , dont  on 
venait  de  relever  à grands  frais  les  fortifications  T il 
s en  rend  maître  , après  avoir  pris  d’abord  Oropeza 
et  battu  le  général  Blacke  sous  ses  murailles.  La 
garnison  du  château  de  Sagonte  avait  fait  en  vain 
deux  sorties  et  repoussé  deux  assauts , lorsqu’enfin 
la  place  fut  réduite  à se  rendre  (décemb.  1 8 1 1 ) . A. 
peu  d'intervalle  de  là,  Sucbet , à qui  un  renfort 
vient  d’être  envoyé  de  la  Navarre , court  investir 
Valence,  qu’il  force  à capituler,  et  dont  il  prend 
possession  le  10  janvier  1812.  Toute  la  province  ne 
tarda  pas  à lui  être  soumise.  C’est  alors  que  lui  fut 
donné  le  tit.  de  duc  d’Albuléra  avec  le  domaine 
qui  en  formait  l’apanage  , et  qui  avait  été  le  théâtre 
de  ses  dern.  triomphes.  Celui  qui  fait  le  plus  d’hon- 
neur à ce  guerrier  , c’est  de  s’être  concilié  , par  sa 
justiceetses  vues  élevées,  l’estime  et  l’affect,  des  Es- 
pagnols. • Sa  mission  était  de  vaincre  et  de  conqué- 
rir ; on  le  chargeait  de  nourrir  la  guerre  par  la 
guerre  : il  se  donna  celle  d’augmenter  sa  force  par 
la  sagesse  , et  de  diminuer  les  résistances  par  la  jus- 
tice. » ( Journ . de  la  Méditerranée  du  7 janv.  1826;. 
Ainsi  qu’il  l’avait  fait  dans  l’Aragon,  le  maréchal 
Suchet  institua  pour  le  territoire  de  Valence  une 
commission  de  gouvernement  composée  des  hom- 
mes les  plus  éclairés  et  les  plus  recommandables. 
Des  députés  des  chapitres  , des  propriétaires  , des 
négocians  , des  hommes  de  loi  furent  rassemblés 
pour  voter  et  répartir  avec  équité  les  taxes  de  guerre, 
et  il  leur  était  rendu  un  compte  fidèle  et  détaillé  de 
l’emploi  de  ces  impôts,  avant  que  de  nouvelles 
charges  ne  fussent  imposées.  Il  savait  également 
entretenir  la  discipline  et  l’émulation  parmi  ses 
troupes  par  le  même  esprit  d’équité.  Lorsque  l’ar- 
rivée d’un  renfort  envoyé  aux  Espagnols  par  l’An- 
gleterre , sous  la  conduite  du  general  Wellington  , 
eut  amené  le  revers  fameux  de  Viltoria  , et  que  les 
Français  furent  contraints  d’évacuer  la  péninsule, 
le  maréchal  Suchet  dut  aussi  se  retirer  des  provin- 
ces de  l’Est  ; mais  , dans  sa  retraite  vers  les  Pyré- 
nées, il  ne  perdit  point  l’attitude  de  vainqueur. 
On  sait  que,  chargé  de  protéger  la  rentrée  de  Fer- 
dinand VII  en  Espagne,  il  reçut  de  ce  prince  à 
Perpignan  le  témoignage  de  Sa  reconnaissance  de 
la  manière  dont  il  avait  fait  ta  guerre  à ses  peu- 
ples ; et  si  la  juste  expression  de  cette  reconnais- 
sance n’était,  comme  il  se  peut,  qu’un  compliment 
échappé  à l'ivresse  de  la  joie  , du  moins  les  peu- 
ples de  l’Aragon  et  de  Valence  ont  gardé  le  plus 
honorable  souvenir  de  leur  magnanime  vainqueur  , 
et  l’ont  hautement  manifesté  par  les  éloges  du  ma- 
réchal que  nos  soldats  trouvèrent  en  1823  dans 
toutes  les  bouches  , en  parcourant  le  théâtre  de  ses 
exploits.  Lorsq.  le  duc  d’Albuféra  revint  en  France , 
Louis  XVIII  y était  rétabli  sur  le  trône.  Ce  prince, 
qui  l’accueillit  avec  des  marques  éclatantes  de  con- 
fiance et  d’estime,  lui  donna  , avec  le  tit.  de  com- 
mandeur de  Saint-Louis  , le  commandement  de  la 
10'  division  militaire.  Sa  conduite  ferme  , loyale  et 
mesurée  durant  les  cent  jours  ne  lui  valut  pas  seu- 
lement , au  second  retour  du  roi,  la  dignité  de 
grand’eroix  de  la  Légion  d’Honneur  (16  août  1816), 
mais  elle  lui  mérita  les  témoignages  solennels  de 
reconnaissance  de  la  part  des  citoyens  de  Lyon  , qui 
lui  devaient  d’avoir  vu  leur  ville  respectée  par  les 
Autrichiens.  L’une  des  conditions  du  traité  qu’y 
avait  conclu  le  maréchal  avec  le  chef  de  l’armée 
étrangère  fut  que  la  cité  de  Lyon  conserverait  son 
matériel  de  guerre  , lequel  a clé  évalué  à 10  mil- 


lions. Réintégré  dans  sa  dignité  de  pair  de  France 
par  ordonnance  du  5 mars  1819.  le  duc  d’Albuféra 
fut  plus  tard  nommé  par  le  roi  pour  assister  aux 
couches  de  mad.  ia  duchesse  de  Berry.  Ce  ne  fut 
pas  sans  quelque  surprise  qu’en  l8»3,  l’on  ne  vit 
point  le  vainqueur  de  Tarragone  et  de  Sagonte  ac- 
compagner monseigneur  le  duc  d’Angoulême  dans 
sa  rapide  expédition  d’Espagne;  mais  un  mal 
cruel  minait  ia  constitution  robuste  du  maréchal 
Suchet.  Après  une  maladie  longue  et  douloureuse, 
il  mourut  à Marseille  le  7 janvier  1826,  laissant  , 
avec  plusieurs  enfans,  une  jeune  veuve  enceinte, 
et  qui  donna  le  jour  à un  fils.  Le  maréchal  duc 
d’Alhuféra  s’occupait , dans  les  dern.  temps  de  sa 
vie,  de  la  rédaction  de  Mémoires  dont  on  attend  la 
prochaine  publication. 

SUCKLING  ( sir  John  ),  écrivain  anglais  , né  en 
1609  à Witton  , en  Middlesex,  se  destina  d’abord 
à la  carrière  des  armes,  et  servit  quelque  temps 
sous  les  drapeaux  de  Gustave  - Adolphe  , roi  de 
Suède.  De  retour  en  Angleterre , il  se  fit  remarquer 
parmi  les  hommes  à la  mode  et  les  beaux-esprits  , 
et  composa,  pour  amuser  la  cour,  plusieurs  pièces 
de  théâtre,  dont  la  représentation  lui  coula  des 
frais  énormes  à cette  époque.  Lorsque  la  guerre  ci- 
vile éclata  , il  leva  pour  le  service  du  roi  une  com- 
pagnie de  cent  cavaliers , qu’il  équipa  avec  une  gr. 
magnificence,  et  qui  furent  les  prem.  à prendre  la 
fuite  à la  bataille  de  Newlmrn , en  1639.  Il  fut  ac- 
cablé de  ridicule  par  les  républicains,  et  l’on  pré- 
sume que  le  chagrin  qu’il  en  ressentit  contribua 
pour  beaucoup  à avancer  sa  mort , arrivée  en  16^1. 
Ses  OEuvres  , publiées  pour  la  prem.  fois  en  16^6, 
in-8  , ont  été  réimprim.  depuis  très-souvent.  Elles 
consistent  en  poésies  et  en  lettres  où  règne  une  gr. 
licence.  Dans  la  Collect.  des  poètes  angl.  (21  vol. 
in-8  , 1810  et  suivantes)  , l’on -a  compris  seulement 
ceux  des  poèmes  de  Suckling  que  la  décence  per- 
mettait de  reproduire. 

SUDAN  (Jean-Nicolas),  ancien  archiviste  delà 
ville  de  Lyon  , où  il  était  né  en  1761  , et  où  il  m. 
le  1er  avril  1827,  chanoine  honoraire  et  secrétaire- 
général  de  l’archevêché  , avait  été  attaché  dès  I âge 
de  16  ans  aux  archives  du  chapitre  de  sa  ville  na- 
tale. Forcé  d’émigrer  aux  jours  de  la  terreur,  il 
passa  en  Suisse  , qui  était  la  patrie  de  son  père,  et 
il  revint  bientôt  exercer  le  St  ministère  en  F rance  , 
ce  qu’il  fit  avec  un  grand  aèle  jusqu’au  jour  où  les 
églises  furent  rendues  au  culte.  Les  recherches  his- 
toriques  et  archéologiques  occupèrent  presque  ex- 
clusivement  le  reste  de  ses  jours.  Outre  des  maté- 
riaux considérables  qu’il  avait  compilés  , mais  qu’il 
n’eut  pas  le  temps  de  mettre  en  ordre  , il  a laissé: 
des  Recherches  sur  le  retour  de  la  ville  de  Lyon  à 
la  monarchie  sous  Henri  IE  , contenant  3 lettres 
inédites  de  ce  prince , Lyon  , 1 8 1 4 - in-8,  et  une 
Notice  sur  quelques  Manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi , concernant  l’histoire  de  Lyon  et  de  la  pro- 
vince , insérée  au  t.  5 , p.  l45-l54  , des  Archives 
historiques  , etc. , du  département  du  Rhône.  On  a 
consacré  dans  le  même  recueil  une  nécrologie  à 
l’abbé  Sndan. 

SUDET  (Jean-Mathias),  profess.  à l’université 
de  Prague,  soutint  par  plusieurs  thèses,  au  com- 
mencement du  17'  siècle,  l’opinion  que  les  Russes, 
les  R oxo  la  ns  ellcsBohémiensonluneseuleet  même 
origine.  Il  trouva  un  rude  adversaire  dans  Troïle  , 
recteur  de  l’université  de  Prague,  et  dut  avoir  tort. 
Nous  ne  nous  ferons  point  juges  dans  cette  quest., 
qui  a été  vivement  discutée  en  1812  et  I S 1 3 dans 
le  sein  de  l’Institut  de  France;  nous  nous  conten- 
terons de  citer  une  brochure  de  Sudet,  intitulée: 
de  Origine  Boliemorum  et  Slavorumtsuhseciva , 
Joh.-Mathia  à Sudetis  , Lcipsig,  l6i5  ,in-.j. 

SUE  (Pierre),  chirurgien  , né  à Paris  en  1739  , 
succéda  à son  père  Jean  Sue,  en  1762,  dans  la 
charge  de  chirurgien  de  cette  ville.  En  1 767,  il  lut 
nommé  professeur  et  démonstrateur  de  1 éco  e Pra 
tique  | conjointement  avec  Lassus , el , en  1770  1 1 
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débuta  dans  la  littérature  médicale  par  la  traduct., 
du  latin  en  français  , de  la  Ire  édition  de  la  Patlio - 
logie  de  Gaubius.  Il  profita  des  ameliorations  ap- 
portées à cet  ouvrage  par  plusieurs  réimpressions 
successives,  et  améliora  lui-même  sa  traduct.,  qui 
demeura  long- temps  classique  dans  les  écoles  de 
médecine.  L’académ.  de  chirurgie,  en  le  nommant 
prévôt  du  collège  , conseiller,  commissaire  pour  les 
extraits  et  pour  la  correspondance,  enfin  receveur 
de  ses  fonds  , excita  à la  fois  en  lui  et  récompensa 
le  zèle  le  plus  infatigable  pour  la  science.  Après 
avoir  occupé  pend,  quelq.  temps  la  chaire  de  thé- 
rapeutique, qu’il  perdit  par  la  suppression  de  l’a- 
cadémie de  chirurgie , il  fut  en  17^4 1 !°rs  ('e  I3 
formation  de  l’école  de  santé,  actuellement  faculté 
de  médecine,  appelé  successivement  dans  celte 
école  aux  fonctions  de  bibliothécaire,  de  professeur 
pour  la  bibliographie  et  pour  la  médecine  légale  , 
et  de  trésorier.  11  mourut  à Paris  en  1816  , justem. 
regretté.  Nous  citerons  de  lui  : Elémens  de  chirur- 
gie , en  latin  et  en  français,  1774’  iQ'8  ; Anecdotes 
de  médecine , chirurgie , etc.,  1785  , 2 vol.  in-12  ; 
Histoire  du  galvanisme  , 4 vol.  in-8,  1801  et  an- 
nées suivantes.  — Jean-Joseph  SüE  , aïeul  du  pré- 
cédent, dit  Sue  de  la  Charité,  né  en  1710,  vint  à 
Paris  à tg  ans  , s’y  attacha  au  célèbre  V erdier,  diri- 
gea hienlôl  son  amphithéâtre , et  le  suppléa  dans 
ses  leçons.  Vers  1764  il  succéda  à son  maître  dans 
l’enseignement  de  l’anatomie  au  Collège  royal  de 
chirurgie  , puis  fut  nommé  substitut  du  chirurg.  en 
chef  de  l’hôpital  de  la  Charité  , et  remplit  2.5  ans 
cette  place.  Il  mourut  à Paris  le  10  décemb.  1792, 
memb.  de  l’académie  de  chirurgie,  de  la  société 
royale  de  Londres  , de  celle  de  Philadelphie  , etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : V Anlhropolomie  ou 
V Art  d’embaumer  et  de  conseiver  toutes  les  parties 
du  corps  humain , in-12,  Paris,  1749,  1765,  et  des 
Elémens  de  chirurgie , ib. , iq55,  in-12.  — Jeaix- 
Joseph  , fils  du  précédent  et  oncle  de  Pierre  Sue  , 
continua  les  travaux  de  son  père.  11  était  en  1792 
chirurgien-major  au  camp  de  Meaulde,  substitut  du 
chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  de  la  Charité  , pro- 
fesseur d’anatomie  et  de  physiologie  à l’école  prati- 
que, au  lycée  des  arts  et  à l’académie  de  peinture. 
Outre  une  traduction  de  l’ Anatomie  comparée  de 
Monro , Paris  , 1786  , in-12 , on  a de  lui  quelques 
écrits , dont  le  plus  remarquable  a pour  titre  : Re- 
cherches physiologiques  et  expérimentales  sur  la 
vitalité , etc.,  1797,  in-8  , inséré  au  t.  l\  du  Maga- 
sin encyclopédique. 

SUEDE  ( royaume  de)  , l’un  des  grands  étals  de 
l’Europe  et  le  plus  reculé  au  Nord,  embrasse  une 
étendue  de  44,^75  lieues  carrées  , et  sa  population 
ne  s’élève  guère  qu’à  3,3o7,000  âmes.  Outre  la 
Suède  proprement  dite  , et  la  Norwége  qui  lui  fut 
annexée  en  1814 , ce  royaume  comprend  la  provin- 
ce de  Finmarck,  à son  extrémité  nord  , celles  de 
Sudermanie,  Nericie,  Westmanie,  Dalécarlie,  Go- 
tliie  , Nordland  , Westro-Botnie  , enfin  les  îles  Oe- 
land  et  de  Goltland,  dans  la  mer  Baltique.  Après 
une  guerre  malheureuse  avec  la  Russie,  la  Suède 
se  vit  enlever  en  1809  toute  la  Finlande,  et  vers  le 
même  temps  elle  détacha  de  sa  souveraineté  la  Po- 
méranie, qui  passa  sous  celle  de  la  Prusse  Nulle 
origine  plus  ignorée  n’a  donné  lieu  à autant  de  fa- 
bles que  l’histoire  des  premiers  temps  de  la  Suède. 
Elle  aurait  eu,  s’il  faut  en  croire  quelques  fabrica- 
teurs  de  chroniques  , une  longue  série  de  roi  anté- 
rieurement aux  temps  de  la  fondation  de  Rome,  et 
même  avaut  celle  du  roy.  d’Argos  par  Inachus.  Le 
fameux  Odin  aurait,  120  ans  avant  notre  ère  , ren- 
versé de  ce  trône  imaginaire  la  lignée  royale  issue 
du  vieux  Forniothr  ( le  chaos  ) , par  ses  fils  Agir 
(eau),  Kare  (air),  et  Lnga  (feu).  On  doit  placer  au 
meme  rang  que  ces  traditions  mythiques,  et  la  dyn. 
des  rois  d’Upsal  fondée  par  rngne,  fils  d’Odin  et  le 
gr^einp.  de  la  Baltique  établi  par  les  conquêl.d’/.!oar 
Wldfarnc  , et  démembré  par  un  autre  guerrier  fa- 
meux,  Ragnur  Lodbrock,  Nous  avons  voulu  citer 


ces  noms  en  faveur  des  enthousiastes  du  romau- 
tisme.  C’est  à Biern  le  Vieux  , descendant  de  Lod- 
brock,  et  à scs  fils  Olof  et  Eric,  rois  d’Upsal,  que  se 
rattachent  les  premières  lueurs  de  certitude  histo- 
rique. Le  fils  du  dernier,  Olof  III  , SUrn.  Skcelho- 
nung,  parce  qu’il  fut  élu  étant  encore  enfant,  se  fit 
baptiser  en  1001 , et  prit  le  titre  de  roi  de  Suède.  La 
vie  de  cet  Olof  est  pourtant  encore  assez  probléma- 
tique pour  que  nous  ayons  diî  nous  abstenir  d’in- 
scrire son  nom  parmi  les  personnages  historiques. 
Passons  rapidement  sur  les  autres  rois  de  cet  état 
pour  arriver  jusqu’au  temps  où  Marguerite  , dite  la 
Sémiramis  du  Nord,  réunit  sous  un  même  sceptre 
Norwége,  le  Danemarck  et  la  Suède  (i388).  La 
diète  de  Calmar,  en  1897,  ratifia  cette  réunion  des 
trois  royaumes  scandinaviens,  qui  subsista  j usqu’en 
i52[.  Ce  fut  une  période  malheur,  pour  la  Suède, 
qui,  dans  cet  intervalle,  obéit  successivement  à 
Eric  XIII,  au  roi  de  Danemarck  Christophe,  à 
Charles  VIII  Canutson , à Christian  1er,  Sténon  Itr, 
Jean  II,  Christian  II,  surnommé  le  Cruel.  L’excès 
de  la  tyrannie  de  ce  dernier  souleva  enfin  l’indi- 
gnation d’un  homme,  et  Gustave  Wasa  affranchit 
ia  Suède  du  joug  des  Danois  (t523).  Ce  gr.  prince 
fonda  en  réalité  un  nouveau  royaume  , et  sa  dy- 
nastie , bien  qu’éteinte  dans  les  mâles  dès  i632,  a 
continué  de  posséder  le  trône  jusqu'à  nos  jours.  A 
sa  m , en  t5oo,  il  laissa  la  couronne  à l’aîné  de  ses 
fils,  Eric  XI  V,  qui  méditant  bientôt , dit-on  , d’as- 
sassiner ses  frères  qu’il  voulait  dépouiller  de  leur 
apanage,  fut  devancé  par  eux,  et  forcé  d’avaler  du 
poison  (1577).  Jean  III,  l’un  d’eux,  qui  le  remplaça 
sur  le  trône,  déploya  le  plus  grand  zèle  contre  le 
luthéranisme,  qu’il  ne  réussit  point  à étouffer  sous 
les  persécutions.  A sa  m.  (i5gt),  son  fils  Sigis— 
mond  III,  qu’il  avait  fait  élire  roi  de  Pologne,  ne 
réunit  qu’un  instant  à cette  couron.  celle  de  Suède, 
qui  lui  fut  arrachée  pour  être  donnée  à son  oncle 
Charles  IX,  précédemment  duc  de  Sudermanie.  Ce 
fut  en  se  déclarant  le  protecteur  des  luthériens 
que  ce  fils  de  Gustave  Wasa  obtint  les  sutfrages 
des  étals  du  royaume  assemhl.  à Norkoeping  ( 1604). 
Gustave  le  Grand , fils  de  Charles  IX,  eut  après  lui 
la  couronne  (161 1),  qu’il  laissa,  après  un  règne  glo- 
rieux, à sa  fille  , la  fameuse  Christine  ( i632).  On 
sait  que  d’abord  cette  princesse  soutint  dignement 
l’éclat  et  la  puissance  du  trône  suédois.  Elle  dési- 
gna en  1649,  Pour  son  successeur,  le  prince  Char- 
les-Gustave; mais  depuis  ce  temps  jusqu’à  i654, 
époque  où  elle  abdiqua  , sa  gloire  subit  plus  d’une 
atteinte.  Charles-Gustave,  dont  le  règne  offrit  une 
succession  d’exploits  prodigieux,  se  disposait  à en- 
treprendre la  conquête  de  tout  l’empire  du  Nord  , 
lorsque,  frappé  en  1660  par  une  mort  inopinée,  il 
laissa,  pour  héritier  de  ses  conquêtes  et  de  ses  pro- 
jets, son  fils  Charles  IX  encore  enfant.  La  mino- 
rité de  ce  dern.  prince  fut  marquée  par  des  agita- 
tions intestines  où  le  sénateur  Gabriel  de  la  Gar- 
die,  d’origine  franç. , joua  un  grand  rôle  , ainsi  que 
par  des  revers  au-dehors,  qui  heureusement  furent 
arrêtés  par  la  conclusion  de  la  paix  de  Nimègue. 
C’esL  sous  de  tels  auspices  que  devait  commencer 
l’un  des  plus  brillans  règnes  qui  remplissent  les  an- 
nales suédoises.  Rien  ne  manquerait  à la  gloire  de 
Charles  XI,  si  l’on  n’avait  à lui  reprocher  d’avoir 
établi  l’absolutisme  politique  dans  ses  états.  L’a- 
ventureux Charles  XII,  son  fils  (1697),  allait  com- 
mencer une  autre  ère  de  merveilles.  Maître  do 
trésors  considérables  laissés  par  son  père,  et  poussé 
à la  guerre  par  la  fatalité  des  circonstances  non 
moins  que  par  son  propre  penchant  , ce  prince 
étonna  le  monde  par  l’audace  de  ses  entreprises. 
Un  gigantesque  projet,  dont  le  baron  de  Goerlz,  son 
ministre  , pressait  l’exécution  dans  des  conférences 
avec  le  tzar  Piorre-le-Grand,  était  sur  le  point  d’é- 
branler l’Europe  , lorsque  Charles  XII  périt  au 
siégé  de  Frédéricschall  (1718).  Sous  lui  la  Suède, 
naguère  riche  et  florissante  , s’était  vue  bientôt  ré- 
duite au  dernier  degré  do  la  détresse.  Les  guej(re§ 
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OU  s’engagea  l'éternel  rival  du  roi  de  Pologne  Au- 
guste Il  la  dépouillèrent  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  possessions.  Ulricjuo-tëleonoro,  fille  de  Char- 
ies  XI,  lut  appelée  a remplacer  sur  le  trône  le  hé- 
ros de  Bcrider,  non  a litre  d’herddild  (le  rluc  de 
Holstoin  aurait  pu  lui  contester  ses  droils)  , mais 
par  élection  , et  elle  avait  mis  d’avance  dans  ses  in- 
térêts let sénat  et  les  états  du  royaume,  en  promet- 
tant d’introduire  dans  la  forme  du  gouvernement 
les  modifications  qu’accomplit  en  effet  un/e  consti- 
tution qui  ne  larda  pas  ù être  promulguée.  En 
1720  Ulrique,  avec  l’assentiment  des  états,  trans- 
mit ta  royauté  à Frédéric  de  Hesse,  son  époux, 
lequel  eut,  en  1751,  Adolphe  Frédéric  de  Holslein 
pour  successeur.  Gustave  III,  fils  de  celui-ci,  fut 
élu  roi  à sa  ni.  (1751).  A son  avènement,  il  ren- 
versa la  constitution  d’LTIrique  qui  partageait  le 
pouvoir  entre  le  sénat  et  les  états.  Il  fut  assassiné 
en  1792,  au  moment  où  le  plus  grand  calme  sem- 
blait régner  dans  le  royaume.  Gustave  - Adolphe, 
sou  fils,  qui  n’avait  alors  que  t/J  ans,  lui  succéda 
sous  la  régence  un  duc  de  Sudermanie  son  oncle, 
depuis  Charles  XIII.  C'est  à ce  même  prince  que  les 
étals  décernèrent  la  couronne  en  1809.  après  la  ré- 
volution qui  l’enleva  à Gustave  - Adolphe.  Mort  en 
en  .818,  le  sage  Charles  XllI  eut  pour  successeur 
le  ge'néral  français  Bernailulte  , déclaré  priuce  roy. 
par  les  états  depuis  1810,  cl  actuellement  régnant 
cous  le  nom  de  Cliarles  XIV. 

SUELTO.  V.  Garcia-Suelto. 

SÜÉNO  AAGESON.  V.  Aagf.sèn. 

SUENON  Ier,  roi  de  Danemarck  , surn.  Tyfve- 
Ske"  (barlie  fourchue),  était  âgé  de  9 ans  lorsque 
l’emp.  Othon  II  vint  eu  Danemarck , en  972  , et  lui 
donna  son  nom,  en  le  faisant  baptiser,  avec  son 
père  Harald  Bloland.  De  là  vient  que  Suénon  1er  est 
appelé  par  quelques  historiens  Suen  Otle  ou  Othou. 
Impatient  de  régner,  il  se  révolta  plus,  fuis  contre 
«on  père,  dont  il  obtint  un  généreux  pardon  sans 
être  touché,  et  clmt  il  se  débarrassa  enfin  par  un 
parricide  , en  985.  Ii  rétablit  alors  le  culte  des  ido- 
les , cher  aux  Danois.  Pour  occuper  l’armée  qui  l’a- 
vait aidé  à devenir  roi  , il  en  employa  une  partie  à 
ravager  la  Saxe,  et  l’autre  à effectuer  des  descentes 
périodiques  sur  le  sol  de  l’Angleterre  , qu’il  força 
plus  d une  fois  à payer  une  rançon  considérable. 
Dans  l’intervalle  de  ces  expéditions,  il  s’empara 
d’une  partie  de  la  Norwe'ge,  et  eut  ainsi  de  nouveaux 
moyens  de  nuire  aux  Anglais.  Des  motifs  pulssans 
étaient  venus  d’ailleurs  l’animer  contre  eux.  Ethel- 
red  , leur  roi , avait  fait  égorger  tous  les  Danois  qui 
se  trouvaient  dans  ses  «tais.  Suénou  en  tira  une  ven- 
geance effroyable  sur  l'Angleterre  même  , qu’il  1 em- 
plit de  sang  et  de  feu.  Tous  les  ans  il  recommença 
ses  désastreuses  expéditions  , jusqu’à  ce  qu'enfin  , 
en  I0l3  , il  vint  assiéger  Londres  , qui  lui  ouvrit  se* 
portes.  11  fut  proclamé  roi  d’Angleterre  ; mais  ou 
doute  qu’il  ait  été  couronné.  H m.  en  toi  j , de  m. 
violente  , à ce  qu’on  croit.  Son  fils  Canut  lui  suc- 
céda. — Suénon  11  , petit-fils  du  précéd.  , e.t  re- 
présenté par  tous  les  historiens  comme  un  jeune 
liumme  doué  de  tous  les  avantages  extérieurs  et  de 
quelques  brillantes  qualilés.  Magnus  Ier,  roi  de 
Norwége  et  de  Danemarck  , le  combla  d'bonncurs 
et  le  nomma  vice  roi  de  ce  dern.  pays,  que  le  jeune 
prince  ambitieux  ne  tarda  pas  à faire  sou  lever  contre 
son  bienfaiteur.  JMaguus  l’appela  néanmoins  au 
trône  de  Danemarck  en  to/)7.  Harald  , roi  de  Nor- 
wége , voyait  avec  peine  qu’un  fleuron  si  beau  fût 
détaché  de  sa  couronne.  De  là  une  guerre  longue 
et  cruelle  entre  les  deux  princes,  qui  la  terminèrent 
enfin  par  un  traité,  sans  qu’elle  eût  produit  pour 
l’un  ni  pour  l’autre  aucun  résultat  politique.  Quel- 
ques années  après,  Suénou  fil  Dire  en  Angleterre 
une  descente  qui  n’eut  pas  plus  de  résultat,  parce 
que  son  frère  , qui  la  dirigeait , se  laissa  gagner  par 
Guillaume-le  Conquérant.  11  essaya  ensuite  défaire  . 
une  irruption  chez  les  Saxons  pour  remplir  ses  en-  | 


gngemens  envers  l’emp.  Henri  IV,  son  nouvel  allié| 
mais  ses  troupes  refusèrent  d’attaquer  d'aussi  an- 
ciens amis  que  les  Saxons  , et  il  se  vit  obligé  de  re- 
tourner en  Danemarck,  où  II  m.  en  107^.  — SuÉ- 
Non  III  , fils  d'Eric  Emund  , contesla  la  couronne 
à Canut  V,  après  l’abdication  d’Eric  1 1 1 (l’Agneau), 
eu  1 1 47-  Lotte  querelle  fit  éprouver  au  Danemarck 
toutes  tes  horreurs  d ’une  guerre  civile  presque  con- 
tinuelle. Suénon  , après  s’être  débarrassé  de  Canut 
par  un  assassinat  (t  t5o)  , voulut  en  faire  autant  de 
Valdemar  , qui  possédait  le  Julland  , indépendam- 
ment duSIesvig,  son  patrimoine.  Mais  celle  fois  il 
lui  fallut  combattre,  et  le  sort  s’étaot  déclaré  con- 
tre lut  dans  la  pbine  de  Grathe  , près  de  Viborg 
( 1 1 57 ) , il  fut  tué  dans  sa  fuite.  Suénon  est  sur- 
nommé quelquefois  Gralhe , du  nom  de  la  bataille 
qu’il  perdit. 

SUÉRE-DUPLAN  (Jean-Madbice)  , savapt  ec- 
clesiastique , né  à Rieux  vers  le  milieu  du  18e  S.  , 
m.  en  1806  , consacra  ses  veilles  et  sa  fortune  à pro- 
pager le  goût  des  bonne?  étoffes  en  France  , et  fît 
imp.  à ses  frais  de  nouvelles  éditions  d’ouv.  grecs, 
dont  il  dislribua  gratuitement  les  exemplaires.  In- 
dépendamment de  ses  travaux  en  ce  genre,  que 
nous  n’énumérerons  pas  , il  a fait  un  Essai  d'office 
en  français  , avec  une  préface  enrichie  de  citations 
des  pères  f.ivorahles  à celte  innova  ion. 

SUETONE  (Caïus  Suetunios  Tbanquillus)  , 
historien  latin,  né  au  lrr  S.  de  l’ère  vulgaire,  mort 
au  2e,  est  un  des  écrivains  de  l'antiquité  sur  la  vie 
duquel  on  a le  moins  de  renseignemens  positifs.  On 
sait  qu’il  a été  avocat , et  l’on  croit  qu’il  avait  donné 
des  leçons  de  grammaire  et  de  rhétorique.  L’on  ap- 
prend , par  quelques  lignes  de  Spartien  , qu’étant 
devenu  secrétaire  (magister  cpisfolarurn)  de  l’em- 
pereur Adrien,  il  perdit  cette  place  pour  s’être  con- 
duit, à l’égard  de  l’impératrice  Sabine  , avec  plus 
de  familiarité  qu’il  ne  convenait.  Les  savane  ne  sont 
pas  d’accord  sur  le  genre  de  familiarité  dont  il  est 
ici  question.  Quoi  qu’il  en  soit,  Suétone  fut  renvoyé 
de  la  cour  impériale  en  l’année  I2r  , et  nous  igno- 
rons combien  de  temps  il  survécut  à cette  disgrâce. 
Plus,  livres  qu’il  avait  écrits  sur  les  jeux  (ou  les 
écoles)  des  Grecs,  sur  les  spectacles  des  Romains, 
sur  les  lois  et  les  coutumes  de  Rome,  etc.,  ne  sub- 
sistent plus.  Il  ne  nous  reste  aujourd’hui  de  lui  , 
outre  les  Vies  des  douze  Césars,  que  de  très  courtes 
notices  sur  les  grammairiens  , sur  les  rhéteurs  , sur 
Térence  , Horace  , Lucaiu  , Perse  , Juvénal  : celle 
de  Pline-l’Ancien  , qui  ne  consiste  qu’en  12  ou  t5 
lignes,  est  évidemment  supposée.  C’est  à son  His- 
toire dos  douze  prem.  cmtier.  que  Suétone  doit  sur- 
tout sa  réput.  11  s’est  proposé  , dans  cet  ouvr.  , de 
retracer  les  mœurs  privées  et  la  conduite  personnelle 
de  chacun  des  douze  Césars,  plutôt  que  de  présenter 
le  tableau  des  affaires  politiques  et  militaires  de 
leurs  règnes.  En  général  , on  rend  hommage  à son 
exactitude,  à sa  véracité  scrupuleuse  : seulem.  on 
lui  a fait  le  reproche  de  tout  rapporter  , de  ne  rien 
peindre,  et  de  o’êlre  proprement  qu’un  anecdotier  ; 
c’est  dire  assez  qu’ij  est  du  moins  curieux  a lire  et 
à consulter.  On  lui  a reproché  encore,  et  avec  rai- 
son , d’avoir  fait  un  recueil  d 'anecdotes  souvent 
scandaleuses  , dont  ses  récits  rendent  la  licence 
plus  choquante.  Il  fallait  une  grande  chasteté  de 
pinceau  , une  hardiesse  pleine  de  retenue  et  un  art 
vraiment  délicat  pour  faire  tourner  au  profit  de  la 
morale  , dons  l’âme  de  tous  les  lecteurs , le  tableau 
même  des  débauches  cl  de  la  dépravation.  Les  édi- 
tions de  cet  aut.  se  sont  extrêmement  multipliées. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  les  suiv.  : Rome, 
1^70  , mois  d’août , io-fol.  (c’est  la  prem.  de  toutes)  ; 
Venise.  Aide,  l5l6,  in -8  ; Paris,  imprim.  royale, 

16' j4  , i»- t 2 ; Amsterdam  , EUevir  , t65o,  in-12; 
P.iris  , 1 f)84  , itt-4  1 ttsum  Defphtni  ; Amsterd. , 
!73(i,  2 vol.  in-q;  Leipsig,  1804,  2 vol.  in-8. 
Parmi  ses  principaux  éd  leurs  , annotateurs,  com- 
mentateurs, il  faut  remarquer  Erasme  , Isaac  Ca- 
saubon  , Erucsti,  Juste-Lipse.  Sans  parler  des  \cr* 
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siens  qui  existent  de  Suétone  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l’Europe,  nous  en  trouvons  en  fran- 
çais uu  assez  grand  noml>.  La  Harpe,  qui  en  donna 
une  en  1770,  2 vol.  in-8  , réimp.  en  1806  , et  de- 
puis dans  la  collection  de  ses  œuvres  , est  le  plus 
élégant  , et  quelquefois  même  le  plus  fidèle  trad. 
que  Suétone  ail  eu  dans  notre  langue  avant  la  fin 
du  dern.  siècle.  Deux  autres  versions  ont  été  pub. 
à Paris  en  1807  l’une  parM.  A.-L.  de  La  Horlie  , 
in-8  , l’autre  par  M.  Maurice  Lévesque  , 2 volumes, 
même  format.  — Vopiscus  parle  d’un  S DÉTONE  , 
surn.  Optatianus , qui  avait  écrit  une  Vie  de  V em- 
pereur Tacite. 

SUETONIUS  PAULINUS  est  un  des  plus  grands 
généraux  qu’ait  produits  l’empire  romain  dans  le 
1er  S.  de  l’ère  clirét.  L’on  croit  qu’il  avait  écrit  des 
mémoires  , qui  malheureusement  ne  sont  pas  par- 
venus jusqu’à  nous.  Aussi  n’avons-nons  sur  lui  que 
fort  peu  de  renseignemens.  On  ignore  la  date  ainsi 
que  le  lieu  de  sa  naissance.  11  paraît  pour  la  prem. 
fois  dans  l’histoire,  au  commencement  du  règne  de 
Claude  , avec  le  titre  de  préteur.  C’est  en  celle  qua- 
lité qu’on  le  voit , l’an  37  de  J.-C. , envoyé  contre 
les  peuples  révoltés  de  la  Mauritanie.  Pline  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  nous  donne  quelques  détails 
sur  cette  expédit.  , dont  la  géographie  retira  quel- 
ques avantages.  Des  savans  modernes  , en  grand 
nombre,  ont  cru  pouvoir  avancer  que  Suetonius 
Paulinus  avait  franchi  le  désert  de  Sahara  ; mais 
M.  Walckenaer , dans  ses  "Recherches  géographie/, 
sur  /’ intérieur  de  V Afrique  septentrionale  (p.  370), 
a démontré  que  le  général  romain  n’avait  pas  pé- 
nétré au-delà  du  pays  de  Tafilet.  Il  n’acheva  même 
pas  la  conquête  de  ce  pays  , où  il  se  vil  bientôt  rem- 
placé par  un  autre  prêteur , Cn.  Hosidius  Gela.  Ce- 
pendant un  homme  tel  que  Suetonius  ne  pouvait 
rester  long-temps  sans  emploi , même  sous  Néron. 

Jl  fut  nommé  coosul-suhrogé  vers  Pau  5 g de  notre 
ère  , et  envoyé  comme  gouvern.  dans  la  Grande- 
Bretagne  Toute  cette  île  , qu’on  lui  donnait  à gou- 
verner , était  à découvrir  et  à conquérir  . à l’excep- 
tion de  quelques  cantons  de  la  partie  méridionale  , 
où  les  Romains  avaient  formé  des  établissemens 
mal  assurés.  11  soumit,  vers  le  Nord  et  à L’Ouest  , 
plusieurs  peuples  qui  jusqu’alors  étaient  restés  in- 
dépendans  , établit  chez  eux  de  furies  garnisons, 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  l’ile  Moria  (Angle- 
sey),  qui  recelait  dans  ses  sombres  et  mystérieuses 
forêts  les  autels  les  plus  vénérés  des  Bretons  , et 
parvint  à leur  enlever  cet  asile  de  leur  religion  et 
de  leur  liberté  , malgré  le  fanatisme  effrayant  qu’ils 
mirent  à le  défendre  Mais  , tandis  qu’il  remplissait 
noblement  sa  mission  de  conquérant,  les  cruautés 
et  les  exactions  des  intendans  lornains  excitaient  , 
dans  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  déjà  conquise, 
la  plus  furieuse  des  ÎDSun ections.  Il  comprit  aus- 
sitôt que  tout  était  perdu  s’il  ne  réunissait  au  plus 
vite  sur  un  seul  point  les  troupes  qu’il  avait  dissé- 
minées dans  divers  cantonnemeos.  Bientôt  , en  effet, 
toute  son  armée  fut  rassemblée  , et  il  livra  aux  Bre- 
tons une  bataille  meurtrière  et  décisive,  qu’il  gagna 
malgré  la  frénésie  de  vengeance  dont  les  avaient 
animés  la  vue  et  les  paroles  éloquentes  de  la  reine 
Bodicée,  leur  montrant  son  corps  déchiré  par  les 
verges  et  ses  deux  filles  outragées  En  peu  de  temps 
les  rebelles  furent  soumis  ; mais  par  malheur  il  ne 
pouvait  disposer  seul,  cl  à son  gré,  des  destinées 
de  Rome  dans  les  contrées  qu’il  avait  conquises.  Un 
certain  Julius  CJassicianus  , procurateur  ou  inten- 
dant des  finauccs  , jaloux  de  ses  succès  , contrariait 
toutes  ses  mesures  et  excitait  même  sourdement  les 
Bretons  à la  résistance.  Pour  décider  entre  le  pro- 
curateur et  le  général  , dont  les  querelles  reteuti- 
jenl,  jusqu’à  Rome  , Néron  envoya  auprès  d’eux  un 
alLaucbi  qui  prit  Je  paili  /Je  Julius  Classicianus  et 
.fiL  raptp«*hjr  le  vainqueur  de  Ja  Bretagne,  au  mo- 
ment où  il  allait  recueillir  le  fruit  de  deux  ans  dp 
travaux  et  de  périls.  Huit  ans  après,  l’an  ,60 , de  notre 
er,e  , on  ,rcti;q4v,e  SuefODius  P^uliau3  commandait 
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la  cavalerie  et  l’infanterie  de  l’emp.  Otlion.  Il  con- 
seilla à ce  prince  , lorsque  Vitcllius  vint  lui  dispu- 
ter le  hône,  de  traîner  la  guerre  en  longueur.  Ses 
avis  ne  furent  point  écoutés,  et  la  bataille  de  13e- 
driac  livra  l’empire  à Vitellius.  Ici  nous  devons 
dire,  et  c’est  avec  regret , que  Suetonius  , cet  homme 
si  honorable,  trouva  grâce  devant  le  vainqueur,  en 
lui  présentant  comme  le,  résultat  dp  sa  trahison  tou  t 
ce  qui  avait  concouru  à la  défaite  d’Ollion.  Il  faüi 
attribuer  cette  démarche  honteuse  aux  dissensions? 
civiles,  qui,  lorsqu’elles  se  prolongent  trop,  fati- 
guent les  caractères  les  plus  énergiques  et  souillent 
les  âmes  les  plus  nobles.  L’hist.,  à partir  de  ce  mo- 
ment , ne  fait  plus  mention  de  Suetonius  Paulinus. 

SUEUR  (Eu’stache  Le).  V.  Lesueur. 

SU  F FR  EN  (JEAN),  jésuite  , né  en  1 585  à Salou, 
en  Provence,  se  distingua  dans  la  carrière  de  l’en- 
seignement, puis  dans  celle  de  la  prédication,  et 
devint  en  1616  le  confesseur  de  la  reine-mère  Marie 
de  Médicis  , à laquelle  il  s’attacha  sincèrement,  et 
qu’il  eût  empêchée  de  se  brouiller  avec  son  fils  si 
elle  eût  pu  écouler  de  sages  conseils.  Louis  X 111  le 
prit  à son  tour  pour  confesseur  après  le  renvoi  de 
Séguiran:  ma’is  le  père  Suffren  , auquel  Richelieu 
crut  devoir  tracer  la  conduite  qu’il  avait  à tenir, 
n’avait  pas  ce  qu’il  fallait  , quoique  jésuite  , pour 
se  maintenir  dans  ce  poste  difficile.  U ne  tarda  pas 
à être  remplacé,  et  alla  rejoindre  la  reine  mère 
dans  les  Pays-Bas.  Il  la  suivit  cn  Angleterre,  et  il 
se  disposait  à se  rendre  avec  elle  à Cologne,  lorsqu’il 
m.  à Flessingue  en  îfi/jt.  Nous  citerons  de  lui  des 
Sermons , Paris,  1722-23,  2 vol.  in-8,  et  Y Année 
chrétienne  , ih.,  16^1  * f>  vol.  \o-l\. 

S U EF  R EN  DE  SAINT  TROPEZ  (Louis-Jé- 
rôme; , évêq.  de  Sisleron  , puis  de  Ne  vers  , né  en 
1722  dans  le  diocèse  d’Arles  . a attaché  son  nom  à 
un  canal  qui  a beaucoup  augmenté  les  richesses  des 
habitons  de  Si  teron.  il  m.  dans  l’émigratiou. 

SUFFREN - SAINT  - TROPEZ  (Pierre-André 
de),  né  au  cha  eau  de  St  Cnnnat  , en  Provence  , en 
1726,  fut  destiné  par  sa  famille  à entrer  à la  fois 
dans  la  marine  française  et  dans  l’ordre  (JeSl-Jearir 
de- Jérusalem.  Admis  dans  les  gardes  de  la  marine 
en  I7/j3,  il  parvint  au  gracie  d’enseigne  en  17^7,  <?t 
fil  en  celte  qualité  plus  campagnes.  Lorsque  la  paix 
d’A ix-la- Capelle  , signée  en  lÿ'Æ?,  parut  devoir  le 
condamner  au  repos  , il  se  rendit  à Malte,  et  con- 
sacra les  années  qui  suivirent,  jusqu’en  1^5^  , à 
faire  les  caravanes  exigées  par  Jes  tèglemens.  La 
guerre  s’étant  rallumée  entre  la  France  et  l’Angle- 
terre en  17 66.  Suffren  fit  partie,  comme  lieuten. 
de  vaisseau  , de  l’escadre  commandée  par  M.  de  La 
Galissonnière , et  contribua  à Ja  prise  de  Mat, ion. 
Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  loutes  les  canipa- 
gnes  "ù  il  se  dislingua  , et  nous  nous  hâtons  d’arri- 
ver à l’année  1781  , qui  le  vit  se  placer  au  premier 
raug  des  généraux  d’arme'es  navales.  Il  était  à cette 
époque  , et  depuis  long  temps  , commandeur  dans 
son  ordre  et  capilaine  de  vaisseau  en  France,  in- 
vesti par  le  roi  du  commandement  d’une  division 
de  cinq  vaisseaux  et  de  deux  frégates  destinée  à 
protéger  contre  les  Anglais  le  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  les  possessions  hollandaises  dans  les  iodes 
orientales  , il  trouva  et  saisit,  avant  d’arriver  dans 
les  parages  où  il  devait  agir,  l’occasion  de  remplir 
une  partie  de  sa  mission.  Il  entra  dans  la  haie  de  la 
P raya  , sans  avoir  égard  à la  neutralité  du  pavillon 
portugais,  ruina  l’escadre  dit  commodore  Johnston, 
destinée  à lutter  contre  la  Fronce  dans  l’inde  et 
remit  en  nier  après  avoir  ainsi  préservé  d’un  dan- 
ger imminent  le  Cap  do  Bonne-Espérance,  où  l’on 
ignorait  ni 6 me  encore  son  départ.  Du  Cap  , où  il 
relâcha  , il  se  rendit  â l’ile  de- France  , d’où  il  ap- 
pareilla pour  la  côte  «J.  Coroipantjel  , .après  avoir 
mirrr  sa  jonction  av.c.c  ^escadre  du  convie  d’Orves 
Cet  ajjiirfl  clapt  mort  en  r,ontc,,  Suffren  se  trouva 
cliargu  du  commaudrqiml  cn  chef.  Jrrivé  à l'allé- 
rage  do  Madras  , il  fui  harcelé  par  l’escadre  de  l'a- 
miral Il u g li ej , cl  lui  livra  ttu  çotulut  dont  elle  sor- 
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lit  fort  maltraitée.  11  s’arrêta  un  moment  à Rondi-  I bientôt  il  apprit  que  celte  dernière  place  était  bio- 
chéri  , et  se  porta  ensuite  sur  Porto-Nove»  Les  cir-  1 quée  par  terre  et  par  mer.  Il  savait  qu’elle  ne  pou- 
conslances  étaient  favorables  pour  la  France  , et  I vait  tenir  long-temps  si  elle  était  réduite  à ses  seu- 
Suilren  no  manqua  pas  d’en  profiler.  Il  conclut  les  ressources  : il  vola  à son  secours  , et  parut  ou 
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tout  d’abord  avec  Hyder-Ali  , qui  avait  juré 
Laine  implacable  aux  Anglais  , un  traité  d’alliance 
offensive  et  défensive  , puis  il  mita  la  voile,  impa- 
tient de  rencontrer  l’escadre  ennemie.  Un  premier 
engagement  eut  lieu  à la  hauteur  de  Prouédien  , 
dans  lequel  il  n’eut  point  un  avantage  décisif,  mais 
cjui  suflit  pour  inspirer  quelque  terreur  aux  An- 
glais et  line  confiance  extrême  au  prince  maratte. 
Ait  sortir  de  ce  combat,  dont  les  deux  escadres 
àVaient  beaucoup  souffert,  Suffren  se  rcndiL  à Ba- 
tacolo  pour  réparer  ses  bâtimens  endommagés  et 
rétablir  ses  équipages  attaqués  du  scorbut.  Il  partit 
‘ensuite  pour  Goudelour,  où  il  trouva  des  dépêches 
d’Hyder-Ali , qui  lui  témoignait  le  désir  de  le  voir 
Entreprendre  le  siège  de  Négapalam.  Il  n’hésita  pas 
'un  moment  à satisfaire  ce  désir  , quoiqu’il  eût  ap- 
pris que  Négnpatam  venait  d’être  renforcé  par  l’ar- 
rivée de  l’amiral  Hughes  : ce  fut  même  là  une  rai- 
son de  plus  de  bâter  son  départ.  Il  trouva  l’ennemi 
au  mouillage,  lui  présenta  la  bataille,  fut  vainqueur 
après  l’actiun  la  plus  meurtrière,  et  se  décida  à ren- 
Iter  dans  Goudelour  pour  réparer  se3  pertes  , qui 
lie  laissaient  point  que  d’être  considérables.  Ce  fut 
alors  que  le  puissant  nabab,  dont  il  était  l’allié, 
Vint  le  voir  à deux  lieues  de  la  côte  où  ses  bâtimens 
étaient  mouillés,  et  lui  donna  les  marques  les  moins 
équivoques  d’une  haute  admiration  : c’était  une 
chose  jusque-là  sans  exemple,  qu’un  des/plus  puis- 
sans  souverains  de  l’Asie  se  fût  déplacé  de  /\o  lieues, 
avec  une  armée  de  80.000  hommes,  dans  le  seul 
Lut  de  rendre  un  éclalant  hommage  à la  valeur  d’un 
général  étranger.  Il  est  vrai  que  le  Maratte  profita 
de  celle  circonstance  pour  échauffer  encore,  s’il  était 
possible,  le  zèle  du  général  français.  Celui-ci  ne 
tarda  pas  à appareiller  pour  aller  chercher  de  nou- 
veau l’escadre  anglaise.  Il  se  porta  sur  Trinquehar, 
puis  sur  Batacolo.  Là  il  reçut  de  France  un  ren- 
fort d’hommes  et  de  munitions  de  guerre,  qui  l’en- 
hardit à entreprendre  le  siège  de  Trinquemalé.  Des 
dépêches  arrivées  d’Europe  lui  avaient  apporté 
d’ailleurs  l’approbation  formelle  de  sa  conduite  à 
la  haie  de  la  Praya  , la  confirmation  de  toutes  les 
grâces  demandées  par  lui  pour  les  officiers  de  son 
escadre  et  sa  nomination  de  bailli  dans  l’ordre  de 
Malte.  Il  eut  bientôt  justifié  ces  faveurs  du  grand- 
maître  et  du  roi  de  France  par  la  prise  de  Trinque  * 
male  , qu’il  força  en  cinq  jours  de  capituler.  L’on 
sait  que  ce  port  était  alors  l’un  des  plus  importans 
de  l’Inde.  Suffren  , maître  de  cette  position  avan- 
tageuse , mit  presque  aussitôt  à la  voile  pour  aller 
chercher  encore  l’escadre  anglaise  qu’on  avait  si- 
gnalée aux  environs.  Il  la  joignit  , l’attaqua  et  es- 
suya un  échec  pour  la  prern.  fois  ; mais  son  habileté 
«t  sa  valeur  , loin  d’être  compromises,  parurent 
dans  le  plus  grand  jour  : tout  le  mal  vint  de  l’iné- 
galité de  la  marche  de  ses  vaisseaux,  du  désordre 
causé  par  l’incendie  de  l’un  d’eux  , et  de  quelques 
signaux  mal  compris.  La  nuit  vint  mettre  fin  à cet 
engagement  , où  le  bailli  presque  seul  , du  côté 
des  Français,  avait  conservé  son  sang-froid  et  son 
intrépidité.  A peine  rentré  dans  le  port  de  Trinque- 
malé , il  reçut  des  avis  qui  lui  inspirèrent  quelque 
frayeur  pour  Goudelour  , où  l’on  avait  réuni  une 
grande  quantité  de  vivres  et  de  munitions,  et  qu’il 
fallait  conserver  à tout  prix.  Il  mit  à la  voile  , alla 
se  convaincre  par  lui-même  que  les  Anglais  n’a- 
vaient fait  aucune  tentative  sur  celte  place,  et  se 
dirigea  vers  Achcm  (île  de  Sumatra),  avec  l’inten- 
tion d’y  passer  l’hivernage  : on  était  alors  à la  fin  de 
1782.  Ayant  appris  dans  cette  île  l’arrivée  prochaine 
du  général  Bussy,  avec  un  renfort  de  vaisseaux, 
d'hommes  et  de  munitions,  il  alla  l’attendre  à Gou- 
delour. Après  avoir  réparé  à la  hâte  les  bâtimens 
qui  lui  étaient  envoyés  d’Europe  , il  retourna  à 
Trinquemalé,  laissant  Bussy  à Goudelour;  mais 


blier  qu’l!  n’avait  que  l5  vaisseaux  à opposer  à l’a- 
miral Hughes  , dont  la  flotte  était  de  18  vaisseaux. 
Les  Anglais  , à la  vue  de  l’escadre  française  qui  s’a- 
vançait, appareillèrent  pour  aller  au-devant  d’elle, 
et  levèrent  ainsi  d’eux-mêmes  le  blocus  de  Goude- 
lour , qu’ils  ne  devaient  plus  reprendre.  Le  bailli  , 
tout  en  manœuvrant  pour  saisir  l’avantage  du  vent, 
réussit  à se  glisser  entre  l’amiral  Hughes  et  la  côte, 
et  se  trouva  mouillé  dans  la  rade  de  Goudelour  , où 
il  renforça  ses  équipages.  Plein  de  confiance  alors 
dans  sa  fortune  , il  sortit,  présenta  le  combat  aux 
ennemis  après  s’être  assuré  du  vent;  et  si  aucun 
des  deux  partis  ne  putse  dire  vainqueur,  du  moins 
la  gloire  dut  être  pour  celui  qui  avait  changé  l’état 
des  choses  par  des  manœuvres  si  habiles.  Ce  com- 
bat fut  le  dernier  : la  paix  , signée  à Versailles  le 
9 février  1783  , fut  connue  du  bailli  de  Suffren  le 
29  juin.  Il  fit  voile  pour  l’Europe  , et  /après  avoir 
louché  au  Cap  de  Bonne-Espérance , la  prem.  colo- 
nie sauvée  par  lui  au  commencem.  de  sa  glorieuse 
expédition  , il  entra  à Toulon  en  mars  1784.  Moins 
de  trois  ans  lui  avaient  suffi  pour  acquérir  une  re- 
nommée dont  l’Asie  se  souvient  eocore  et  dont  la 
France  sera  toujours  fière.  11  fut  reçu  partout  sur 
son  passage  avec  un  enthousiasme  difficile  à décrire. 
Les  états  de  Provence  firent  frapper  une  médaille 
en  son  honneur.  Le  roi  Louis  XVI  lui  fit  à Ver- 
sailles l’accueil  le  plus  bienveillant , et,  lorsqu’en 
1787  il  fut  question  d’une  guerre  nouvelle  entre 
l’Angleterre  et  la  France , ce  fut  snr  lui  que  le  mo- 
narque jeta  les  yeux  pour  commander  son  armée 
navale.  La  guerre  n’eut  point  lieu  , comme  on  sait, 
et  d’ailleurs  Suffren  aurait  été  incapable  de  répon- 
dre à la  confiance  de  son  prince.  Il  languissait  de- 
puis quelque  temps  , et  il  m.  l’année  suiv.  à Paris. 
Il  fut  pleuré  de  ceux  qui  avaient  servi  sous  ses  or- 
dres , autant  qu’il  avait  été  admiré  de  toute  la 
France. 

SUFFRID  PETRI.  V.  Pétri. 

SUGER  , abbé  de  St  Denis  , né  dans  la  dernière 
moitié  du  I Ie  S.  à St-Denis,  à Tours,  en  Beauce,  ou 
à St-Omi  r,  suivant  les  diverses  opinions  entre  les- 
quelles on  peut  choisir  , fut  placé  à l’âge  de  dix  ans 
dans  l’abbaye  de  St-Denis,  où  était  élevé  Louis  VI. 
Ce  prince  l’appela  auprès  de  lui  dès  qu’il  fut  monté 
sur  le  trône  , et  il  en  fit  son  conseil  et  son  guide. 
Suger  , quoique  soutenu  par  la  juste  faveur  de  son 
maître , se  présentait  à la  cour  avec  de  grands  dés- 
avantages , une  naissance  obscure  et  un  extérieur 
qui  ne  démentait  point  sa  naissance;  mais  de  grandes 
et  solides  qualités  lui  eurent  bientôt  donné  sur  les 
ecclésiastiq.  et  sur  les  seigneurs  un  ascendant  qu’il 
cul  soin  de  faire  excuser  par  sa  modestie.  Lorsqu’il 
fut  nommé  abbé  de  St-Denis  en  H22  , il  prit  d’a- 
bord les  manières,  les  équipages,  le  luxe  d un 
gr.  seigneur;  c’était  l’usage  de  tous  les  hauts  dignit. 
de  l’église  dans  ce  temps:  mais  il  se  laissa  bientôt 
toucher  par  les  exhortations  de  St  Bernard,  et  donna 
le  premier  l’exemple  d’une  réforme  dont  le  clergé 
du  siècle  avait  besoin.  Chargé  par  le  monarque  d’ad- 
ministrer  la  justice  et  de  perfectionner  les  lois 
montra  tant  de  génie  pour  les  affaires  , que  les  né- 
gociations avec  les  états  étrangers,  et  meme  1 ad- 
ministration de  la  guerre  ne  tardèrent  pas  à lui  être 
aussi  confiées.  L’a  sagesse  de  sa  politique  nous  est 
suffisamm.  prouvée  par  le  zèle  qu’il  mil  à préparer 
l’affranchissement  des  villes  du  royaume,  et  par  le 
tendre  attachement  que  conserva  toujours  pour  lui 
l’habile  Louis-le-Gros.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
pour  lequel  il  avait  été  un  conscill.  fidèle  , il  de- 
vint pour  Louis  VII  un  minist.  nécessaire.  Il  voulut 
empêcher  son  jeune  roi  d’aller  à la  seconde  croi- 
sade prêchce  par  St  Bernard  sur  l’invitation  du 
pape  Eugène  111  ; il  écrivit  même  à ce  pontife  et  le 
pria  do  s’opposer  à celte  ardeur  imprudente;  mais 


il 


StJHM  ( 294g  ) suro 


voyant  que  l’enthousiasme  religieux  triomphait  par- 
tout en  Europe  des  conseils  de  la  raison  , il  accepta 
la  régence  du  royaumeet  s’occupa  de  rétablir  Ford, 
dans  les  finances  pour  préparer  des  ressources  à son 
prince  lorsqu’il  serait  revenu  de  sa  désastreuse 
expédition.  Celui-ci  ne  fut  pas  ingrat;  il  lui  donna 
à sou  retour  le  litre  de  Père  de  la  patrie  et  le  laissa 
à la  tête  des  affaires.  Suger  était  alors  le  seul  homme 
en  Europe  qui  se  fût  opposé  à la  croisade,  et  il  pou- 
vait jouir  paisiblement  du  concert  de  louanges  qui 
s’élevait  autour  de  lui,  lorsqu’il  s’avisa  à son  tour, 
en  1162  , de  prêcher  une  nouvelle  expédition  en 
Terre-Sainte.  Comme  on  ne  répondait  à ses  discours 
que  parle  silence  delà  douleur  et  de  l'étonnement, 
il  résolut  de  lever  une  armée,  de  l’entretenir  à ses 
frais  et  d’en  être  lui-même  le  général  : il  avait  alors 
70  ans.  C’est  sans  doute  à l'affaiblissement  de  ses 
facultés  qu’il  faut  attribuer  ce  projet  inconcevable. 
Heureusement  pour  sa  gloire  , il  ne  put  le  mettre  à 
exécution  ; mais  déjà  plus  de  dix  mille  pèlerins 
se  disposaient  à le  suivre  en  Asie  , lorsqu’il  mourut 
en  iûo2.  Nous  venons  de  dire  qu’il  avait  vécu  70 
ans;  mais  comment  accorder  celte  assertion  avec 
l’opinion  qui  le  fait  naître  en  1087  ? On  devrait 
avoir  la  modestie  de  convenir  que  l’on  ignore  l’épo- 
que précise  de  sa  naissance.  On  a de  Suger':  Vita 
ludovici  VI  et  regum  Francité  , de  translatione 
carporum  S.  Dionisii  et  sociorum,  ac  consecralione 
ecclesiie  à se  tedificalte  , dans  le  tom.  [\  de  la  col- 
lection de  Duchesne  ; Ve  rebus  in  sua  admintvlra- 
tione  gestis  , Paris,  1648,  in  8.  On  trouve  aussi 
beaucoup  de  lettres  de  lui  dans  la  collection  de 
Marlène  et  Durand.  V.  pour  plus  de  détails  : Vita 
Sugerii,  abbalis  S.  Dionysii  , summi  Francité  mi- 
nistri  etc. , publié  par  Ducbesne  d’après  un  ancien 
MS.  que  l’on  croit  être  du  secrétaire  de  Suger, 

1 bj 8 , in-8  ; Histoire  de  V administration  de  Suger, 
Paris  , 1645  , in-4  ; Histoire  de  Suger  , abbc  de 
St-Denis  , etc. , par  û.  Gervaise  , sous  le  voile  de 
l’anonyme  , Paris  , 1782  , 3 vol.  in-12.  On  a un 
Eloge  de  Suger'pur  M.  Garat  , couronné  à l’aca- 
démie française  en  1778. 

SUHM  (Ulric-Frédéric  de  ),  diplomate  saxon, 
né  a Dresd  e en  1691 , fut  nommé  m in  ist.  plénipoten- 
tiaire de  l’électeur  à Vienne  en  1718,  et  à Berlin 
en  1720.  Pendant  son  séjour  dans  cette  dernière 
capitale,  il  gagna  l’estime  et  même  l’amitié  du 
grand  F rédéric  , alors  prince  royal , qui,  à son  avè- 
nement au  troue  , le  pressa  d’entrer  au  service  de 
Prusse.  Subm  , qui  était  alors  minist.  de  Saxe  à Pé- 
tersbourg,  accepta  l’offre  que  lui  faisait  un  roi  , 
son  ancien  ami;  mais  comme  il  se  rendait  à Berlin 
en  1740  , il  tomba  malade  à Varsovie  , où  il  m. 
On  a imprimé  en  1787  la  Correspondance  fami- 
lière et  amicale  de  Frédéric  avec  Subm  , 2 vol. 

SUHM  (Bierre-Frédéric),  célèbre  historien  da 
nois,  né  à Copenhague  en  1728,  annonça  de  bonne 
heure  «es  heureuses  dispositions  par  une  passion 
extraordinaire  pour  la  lecture.  11  fut  quelq.  temps 
assesseur  au  tribunal  de  la  cour,  afin  d’être  a«réa- 
ble  à son  père  ; mais  il  se  démit  bientôt  de  cefem- 
ploi  pour  se  livrer  à la  littérature  et  aux  éludes 
historiques,  et  dès  ce  moment  il  se  tint  éloigné  des 
fonctions  publiques  , quoique  le  gouvernem.  l’eût 
successivem.  nommé  gentilhomme  de  la  chambre  , 
conseiller  de  conférence,  chambellan,  et  enfin  bis-’ 
toriographe  roy.  Il  est  incontestable  pourtant  qu’i. 
prit  part  à la  conspiration  de  courtisans  qui  ren- 
versa le  ministère  de  Struensée  et  de  Brandi  ; mais 
il  paraît  que  ce  fut  dans  l’espérance  dont  on  le 
flatta  que  le  pouvoir  arbitraire  serait  aboli.  Au  reste 
il  retourna  bientôt  à ses  paisibles  et  laborieuses 
études.  11  entreprit  en  i75[  de  visiter  la  Norwé-e 
s y maria  avec  la  fille  d’un  riche  négoc.  deTrond- 
hiem  ( Dronlheim  ) , et  resta  14  ans  dans  ce  pays  , 
recherchant  avec  un  zèle  infatigable  les  monum. 
propres  a répandre  un  nouveau  jour  sur  l’origine 
des  peuples  du  Nord.  Il  revint,  en  !765  à Copen- 
hague, dont  il  ne  s’éloigna  plus.  A ses  travaux  sur 


l’hist.  de  Danemarck,  il  joignit  de  temps  en  temps, 
des  productions  d’un  genre  moins  sévère,  parm» 
lesquelles  il  faut  remarquer  ses  romans  historiques» 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en  français  pair 
M.  Coiffer,  et  insérés  dans  sa  collection  des  Ho- 
mans du  Nord.  Mais  tous  ces  écrits  ont  été  effacé» 
par  les  3 grands  ouvrages  historiques  dont  voice 
les  litres  : Introduction  à l’Histoire  critir/ue  die 
Danemarck , 5 vol.  in-4;  Histoire  critique  du  Da- 
nemark pendant  les  siècles  paiens.  4 vol.  in  l\  f 
1774.  '77S>  ’776  et  ,7^1’  avecnn  vo1-  <le  H cible  au  or r 
1770’  in-fol.  ; Histoire  du  Danemarck.  dont  il  n’a 
paru  que  7 tôm.  in-4  ; le  I«  a été  publié  en  1782. 
Si  Ton  ne  voulait  considérer  Sulim  que  comme 
protecteur  des  lettres  , on  trouverait  que  meme 
sous  ce  rapport,  il  mérite  une  grande  place  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Won  content  d’entretenir  a 
l’université  les  jeunes  gens  dans  lesquels  il  trou- 
vait des  dispositions  pour  les  sciences,  il  consacrait 
chaque  année  des  sommes  considérables  à 1 impres- 
sion de  livres  imporlans.  Enfin  , malgré  1 éclat  de 
sa  fortune  et  de  sa  gloire,  il  fut,  toute  sa  vie,  s’fn"" 
pie  , modeste , et  le  plus  obligeant  des  hommes,  il' 
m.  en  1798,  membre  de  presque  toutes  les  acade- 
mies du  Nord.  La  plupart  de  ses  opuscules  , épars- 
dans  les  journaux,  et  les  recueils  scientifiques  , ont 
été  réunis  en  i5  vol. , Copenhague,  1788-98.  Le 
dern.  contient  un  essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvr.  , par 
M.  Ramus  Wyerup,  bibliothécaire  de  1 université 
de  Copenhague. 

SU1CER  (Jean-Gaspàr  SCHYVE1TZER  , plus 
connu  sous  le  nom  latinisé  de),  tliéol.  et  philolog. . , 
né  à Zurich  en  1620  , embrassa  la  carrière  évangé- 
lique, puis  celle  de  l’enseignement,  et  fut  pourvu 
en  1660  de  la  chaire  d’hébreu  et  de  grec  au  collège 
de  sa  ville  natale.  Il  m.  en  168^-  Wous  citerons  «le 
lui  : Thésaurus  ecclcsiasticus  de  patribus  græcis-7 
ordine  alphabelico  exhibens  qucecumque  phrases  r 
ritus  , dogmala  , hœreses  et  hujUsmodi  alia  spec - 
tant , Amsterdam,  1682,  in-f.,  2 vol.  ; ibid.,  17^8, 

[ vol.  in-fol.,  corrigé  et  augmenté  d’un  supplém., 
que  l’on  doit  en  partie  à son  fils  aîné,  dont  l’arti- 
cle suit.  — SuiCER  ( Jean-Henri  ) , né  à Zurich  en 
se  consacra  au  saint  ministère  et  à l’enseigne- 
ment, succéda  à son  père  dans  la  chaire  de  grec  en 
i683,  fut  pourvu  d’un  canonicat  l’année  suivante  , 
et  accepta  en  1700  la  chaire  de  théologie  à l’acad. 
de  Heidelberg,  où  il  m.  en  1705.  Wous  citerons  de 
lui  : Compendium  phjrsicœ  aristotelico-  carlesianœ, 
Amsterdam  , i685  ; Bâle , 1691  , in-12.  — On  l’a 
quelquefois  confondu  avec  un  autre  J. -H.  Suicer, 
l’un  de  ses  ancêtres,  dont  on  a : Clironologia  Hel — 
velica , res  geslas  Helveliorum  ad  nostra  usque 

tempora compleclens  , Hanau,  1607,  in-/}. , 

réimpr.  en  1735  dans  le  Thésaurus  lielveticus  de 
Fueslin. — Y.  Schweitzer. 

SUIDAS,  lexicographe  grec,  n’est  connu  que  par 
l’ouvrage  qu’on  a sous  son  nom.  On  ignore  quel  fut 
le  lieu  de  sa  naissance , et  on  n’est  pas  d’accord  sur 
l’époque  où  il  a vécu.  L’opinion  la  plus  probable 
est  qu’il  florissait  à la  fin  du  9e  S.  et  dans  lesprem. 
années  du  10e.  Son  ouvrage  ou  Lexique  est  une 
compilation  faite  presque  sans  choix  et  sans  juge- 
ment; mais  on  y trouve  un  gr.  nombre  de  frag— 
mens  d’écrivains  qui  ne  nous  sont,  point  parvenus  , 
et  des  détails  curieux  sur  les  poètes,  les  orateurs 
et  les  historiens  de  l’antiquité.  Il  a servi  à remplir 
bien  des  lacunes  dans  l’histoire  littéraire  des  Grecs 
et  des  Romains.  La  prem.  édit,  de  Suidas  est  celle 
qu’on  doit  à Démétrius  Chalcondyle,  Milan,  1/199, 
in-fol.  Parmi  les  édit,  postérieures,  nous  citerons 
celle  que  publia  Ludolphe  Kusler , Cambridge, 
1705,  3 vol.  in-fol.,  avec  la  traduct.  latine  de  Por- 
tus,  corrigée  dans  une  foule  d’endroits.  Un  grand 
nombre  de  savans  , que  nous  ne  pouvons  citer  ici , 
se  sont  occupés  de  rétablir  ou  d’expliquer  des  pas- 
sages de  Suidas. 

SUIWTILA,  23e  roi  lies  Yisigotlis  d’Espagne  , 
avait  déjà  donné  des  prouves  do  sa  valeur,  lorsqu’il 


Sms  ( 295a  > ' SUIS 


fut  élevé  sur  le  trône  on  622  par  le  choix  des  grands 
de  « nation.  Il  réforma  les  lois,  protégea  le  peu- 
ple contre  l'oppression  des  ducs  et  des  comtes,  mit 
un  terme  aux  irruptions  des  Gascons  dans  la  Bis- 
caye et  la  Navarre,  et  acheva  de  chasser  de  la  prov. 
d’Algarve  les  Romains  d’Orient  qui  la  tenaient  en- 
core, Mais  la  suite  de  son  règne  ne  répondant  point 
à ces  beaux  cornmencemens,  les  grands  se  soulevè- 
rent , et  appelèrent  à leur  secours  Sisenand  , gou- 
verneur de  la  Gaule  gothique,  lequel  fut  proclamé 
roi.  Suintila  dut  sou  saluL  à la  fuite,  et  m.  peu  de 
temps  après. 

SUISSE  (la),  connue  jusqu'au  i5°  siècle  sous  le 
nom  dV/e/vef/e  , doit  sa  désignation  nouvelle  au 
pays  de  Schwitz  (Schwizer  ou  Schweizer) , dont  les 
habitans  s'illustrèrent , dès  les  premiers  temps  de  la 
confédération  , dans  une  bataille  mémorable  gagnée 
au  pied  du  Morgarten  , sur  une  armée  formidable 
aux  ordres  de  Frédéric  d’Autriche,  frère  de  l'em- 
pereur Léopold  dit  Le  Glorieux . Les  prem.  souve- 
nirs historiques  des  anciens  Helvéliens  se  rattachent 
à Diviko  ou  Divicon  , un  de  leurs  chefs , qui , après 
avoir  aidé  les  Teutons  et  les  Cimbres  à battre  le 
consul  Silanus , défit  lui-même  Lucius  Gassius  l'an 
de  Rome  6/|6.  Survint  ensuite  César,  qui  écrasa  ces 
barbares  au  moment  où  ils  allaient  quitter  leurs  mon- 
tagnes pour  se  répandre  dans  les  Gaules.  De  la  do- 
mination romaine  l’Helvétie  passa,  ainsi  que  le  reste 
de  l'Europe  , sous  celle  des  bordes  guerrières  ve- 
nues du  Nord  , et  subit  aussi  la  conquête  des  Goths, 
puis  des  Francs.  Sous  les  successeurs  de  Clovis  elle 
ne  se  releva  un  moment  indépendante  que  pour  se 
confondre  ensuite  dans  la  monarchie  de  Charlema- 
gne. Fiefs  de  la  maison  d'Autriche  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  , les  trois  prem.  cantons 
qui,  secouant  le  joug,  fondèrent  la  ligue  helvéti- 
que (l3o3),  fureot  ceux  d’Uri  , Scbwilz  eL  Under- 
vrald.  On  sait  que  les  chroniques  et  la  tradition  joi- 
gnent au  récit  de  l’établissement  de  cette  république 
fédérative  l'histoire  plus  merveilleuse  que  vraisem- 
blable de  Wilhelm  Tell.  Autbentiq.  ou  fabriquée, 
cette  histoire  né  peut  préjudicier  à la  réalité  des 
faits  qui  se  rapportent  aux  trois  autres  héros  de  ce 
même  établissement  : Arnold  de  Melchlal  , Wer- 
ner  , Slauffacher  et  Walter  Fürst  d'Atlingbausen. 
Quelques  savans  d’Allemagne  pensent  encore  que 
l'histoire  de  Tell  n'a  pas  été  empruntée , comme  on 
le  pourrait  croire,  par  les  chroniqueurs  suisses  à 
V Histoire  des  rois  et  héros  saxons  , écrite  au  12e  S. 
par  Saxo  Grammaticus,  et  où  effectivement  elle  se 
trouve  tout  entière,  à la  différence  près  des  noms 
(liv.  10,  p.  286  de  l’éd.  de  Leipsig),  mais  bien  qu’on 
l'a  extraite  après  coup  de  ces  chroniques  pour  l’in- 
corporer à l’ouvrage  de  l’historien  danois.  A cet 
égard  le  scepticisme  n'est  point  toléré  chez  les  bons 
habitans  des  Waldslœtten  Des  guerres  sanglantes 
furent  le  berceau  de  la  liberté  helvétique.  Isolée  en 
quelque  sorte  de  l'Europe  par  la  double  chaîne  des 
Alpes  et  du  Jura,  qui  la  traversent  et  forment  au- 
tour d’elle  un  imposant  rempart,  la  Suisse  ne  dut 
pas  seulement  au  courage  héroïque  de  ses  soldats- 
pasteurs  l'accroissement  de  ses  forces  et  la  prospé- 
rité de  ses  villes  : la  nécessité  de  rester  unis  contre 
l'ennemi  commun  fit  à tous  une  loi  impérieuse  de  la 
vertu  qu’on  admire  le  plus  chez  ces  républ.,  l'invio- 
lable fidélité  à la  foi  promise.  Ce  ne  fut  que  pro- 
gressivement que  les  divers  cantons  furent  admis  « 
être  parties  dans  la  confédération  helvétique,  après 
ceux  d'Uri  , Scbwilz  et  Underwald.  Us  s'y  rangè- 
rent dans  l’ordre  suivant  : Lucerne  en  i332  , Zurich 
en  1 35 1 , Glaris  et  Zug  vers  le  même  temps  , Berne 
.on  1 353  , Fribourg  et  Soleurc  en  t^8t  , Baie  et 
Schaffhouse  en  tôot,  et  Appenzel  en  1 5 1 3.  Vain- 
queurs des  Bourguignons  à la  fameuse  balaillo  de 
Moral  en  1476  (v.  Charles  le  Téméraire ),  les  Suis- 
ses , devenus  riches  et  puissans  , avaient  presque 
aussitôt  perdu  les  vertus  fortes  où  les  avaient  entre- 
tenu* la  pauvreté  et  le  travail.  La  cupidité  poussait 
•les  habitans  des  vallées  à quitter  la  garde  des  trou- 


peaux pour  Se  faire  gens  de  guerre,  La  désunion 
allait  éciater  parmi  les  confédérés  au  sujet  du  par- 
tage des  subsides  obtenus  de  l'étranger,  quand  heu-  1 
reusement,  à la  voix  d'un  vénérable  ermite,  Ni- 
colas Lœvenbrougger,  dit  de  Fine  (l'homme  du  ro- 
cher), la  concorde  est  partout  rétablie.  L’empereur 
Maximilien  fait  aux  Suisses  une  guerre  aussi  sau- 
glante  qu'inutile , terminée  enfin  sous  la  médiation 
du  roi  de  France  Louis  XII  , et  c’est  à partir  de 
celle  époque  surtout  que  naissent  d'affreux  désor- 
d rcs  , conséquence  des  guerres  mercenaires  (v.  Mat- 
thieu Scuinner).  Le  clergé  , à qui  l'Hclvélie  devait 
ses  prem.  pas  vers  une  civilisation  plus  douce  , était 
alors  , là  comme  ailleurs,  plongé  dans  la  corrup- 
tion et  le  dévergondage.  Un  réformateur  s'élève  : 
Ulr»c  Zwinglc  , curé  de  Glaris  , prêche  le  retour 
à l'évangile,  tonnant  contre  la  vente  scandaleuse 
des  indulgences , le  culte  des  images,  le  célibat  des 
prêtres  , etc.  C'est  peu  après  ce  temps  que  Luther 
souleva  aussi  l'Allemagne  à sa  voix.  Berne  abolit  la 
prem.  l’ancien  culte  ; son  exemple  est  bientôt  imité 
par  les  cantons  de  Bâle, deZuricli  et  de Schaffhouse. 
Une  guerre  de  religion  éclata  bientôt  entre  les  ci- 
tés protestantes  et  celles  demeurées  fidèles  au  culte 
catholique  : Cappel  fut  le  théâtre  d'un  prem.  com- 
bat ; Zwingle  y périt,  et  son  parti  eut  le  dessous. 

( V.  Genève  et  Savoie.)  Depuis  qu'avec  la  diffé- 
rence de  religion  les  jalousies  et  les  haines  ont  re- 
lâché, sinon  dissous  l’union  politique  , il  éclate  de 
fréquentes  dissensions  parmi  les  cantons  suisses  et 
même  parmi  les  citoyens  d'une  même  ville  où  les 
deux  croyances  ont  des  sectateurs.  Pendant  que  les 
catholiques  et  les  religionnaires  sont  aux  prises  , les 
A uf  richiens  se  rendent  maîtres  du  pays  des  Grisons; 
les  Français  et  les  Espagnols  disputent  cette  proie 
aux  Impériaux  , et  pendant  quinze  ans  le  sang  coule 
dans  ce  malheureux  pays,  désintéressé,  mais  non 
étranger  à la  lutte  de  ses  dominateurs.  Enfin  la  paix 
et  l'indépendance  sont  accordées  aux  Grisons  , à la 
condition  que  la  foi  catholique  dominera  dans  leurs 
montagnes  : de9  - lors  le  protestantisme  s'y  ac- 
croît en  silence.  Nouvelles  humiliations  pour  la 
Suisse  tant  que  dure  la  guerre  de  trente  ans  ; ses 
droits  sont  assurés  enfin  par  la  paix  de  W^eslphalie; 
au  dedans  la  puissance  seigneuriale  des  bourgeois 
est  affermie  par  la  compression  d'une  révolte  des 
paysans  ou  serfs  de  l'Enllibouch  et  de  Berne.  Moins 
à plaindre  pour  avoir  été  Latins  et  complètement 
défaits  que  pour  avoir  manqué  l'œuvre  de  leur  af- 
franchissement, ces  malheur*  ux  sont  resserrés  à 
la  glèbe.  De  semblables  soulcvemens  des  paysans 
sur  d'autres  points  de  la  Suisse  sont  égalem.  com- 
primés. C'est  tout  ce  qu’offre  l’histoire  de  la  Suisse 
pendant  le  siècle  suivant  : querelles  de  vasselagc  , 
séditions,  complots  , massacres  pour  cause  de  reli- 
gion. Les  projets  ambitieux  de  Louis  XIV  st  les 
évènemens  de  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne 
n'avaient  que  pour  un  moment  fait  diversion  à cet 
état  de  choses.  Une  portion  nombreuse  de  la  popu- 
lation suisse  se  trouvait  ainsi  intéressée  aux  réfor- 
mes que  proclamait  notre  révolution  Cependant  le 
seul  pays  de  Vaud  semble  d'abord  appeler  contre 
ses  maîtres  l'assistance  des  républicains  français. 
Ceux-ci  envahissent  le  territoire  suisse,  qui  se  sou- 
lève et  leur  dispute  pied  à pied  le  sol  de  la  patrie. 
(V.  Brune,  Massf.na  , Souvarof,  Suchet  , etc.). 
Enfin  l’ancienne  constitution  est  renversée.  Vio- 
lemment unie  à scs  vainqueurs  , la  Suisse  fut  bien- 
tôt !c  théâtre  de  la  guerre  que  ceux  ci  eurent  à sou- 
tenir contre  les  puissances  coalisé*  s.  Après  diverses 
promulgations  de  constitutions  éphémères  , Bona- 
parte en  donne  une  que  les  Suisses  acceptent  avec 
reconnaissance  r elle  conservait  chez  eux  le  patri- 
cint  sous  ses  formes  démocratiq.;  mats  cette  fois  e 
servage  était  aboli.  Uu  moment  de  désordre  suivit 
la  rupture  de  l’acte  de  médiation  parlesévèncm  de 
18 1^;  mais  le  congrès  de  Vienne  mit  fin  aux  dissen- 
sions , en  assignant  à la  fédération  helvétique  ses 
droits , ses  limites  et  «es  devoits  (voy.  STEiGtER)* 
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SÜLEAtJ  (François-Louis),  ne  en  1757,  à une 
famille  de  Picard, e,'  était  avocat  aux  conseils  du  roi, 
lorsque  éclata  la  révolution.  Il  «e  montra  d abord 
l’ennemi  de  tout  changement  dans  l’ordre  social  , 
fut  traduit  devant  le  tribunal  du  Châtelet , comme 
atteint  du  crime  de  lèze-nalion  , et  se  lit  facilem. 
absoudre.  11  continua  de  servir  la  cause  royale  par 
dos  articles  dans  le  Journal  politique  et  dans  les 
Actes  des  Apôtres  , par  de  fréquens  voyages  a Câ- 
blent* , et  par  la  négociation  qu’il  entama  dans  le 
but  d’attacber  Mirabeau  au  parti  de  la  cour.  Il  fut 
l’une  des  victimes  de  la  journée  du  10  août  1792.  Il 
avait  été  averti  par  Camille  Desmoulins  du  sort  «fui 
lui  était  réservé  , et  n’avait  pas  voulu  accepter  1’: 
sile  que  lui  offrait  dans  sa  propre  maison  ce  géné- 
reux partisan  de  la  révolution  , qui  était  aussi  1 en- 
nemi de  tous  les  excès. 

SU  LGHER-FANTASTICI  MARCHESINI  (For. 
TUNÉe)  , improvisatrice  , née  à Livourne  en  1^55  , 
m.  à Florence  en  182^  , avait  débité  des  vers  , pres- 
que au  sortir  du  berceau  , avant  d avoir  appris  I art 
de  les  composer.  Pour  trouver  un  aliment  à cette  fa- 
cilité de  tout  exprimer  en  vers,  qui  fait  le  méritedes 
improvisations,  elle  étudia  les  belles-lettres,  se 
rendit  familières  les  langues  savantes  , voulut  même 
être  initiée  dans  les  mystères  de  la  nature  ; et  elle 
devint  aiusi  la  rivale  des  plus  célèbres  improvisât, 
de  l’Italie.  En  l’admettant  dans  son  sein  , l’Arcadie 
lui  donna  le  nom  de  Thémire  Parraside , sous  le- 
quel on  a pub.  quelques  - uns  de  ses  vers.  Nous  ci- 
terons d’elle  : Componimenli  pnetiùi , Parme,  1 79 1 •» 
in -8;  la  morte  di  Abelc , tragedia  , Florence, 
l8o4  , in -8. 

SULIKOW  DE  SOLKI  (.Tean-DémÉtrius),  ar- 
chevêque de  Lémberg  , né  dans  le  Palalinat  de  Sie- 
radz  , fut  secrétaire  d’étai  du  roi  Sigisinond  Au- 
guste , qui  l’employa  dans  les  afFaires  l^s  plus  im- 
portantes. Après  la  m.  de  ce  prince  (1672;  , il  sou- 
tint les  prétentions  de  Henri  de  Valois  à la  cou- 
ronne de  Pologne  , et  obtint  toute  sa  confiance  ; 
mais  il  eut  bien  des  reproches  à essuyer  de  la  part 
du  sénat  et1  de  la  noblesse  , lorsque  le  faible  Henri , 
fatigué  d’un  règne  de  trois  mois  , abandonna  secrè- 
tement le  royaume  qu’il  était  venu  gouverner.  Ce- 
pendant ce  fut  Sulikow  que  l’on  crut  devoir  en- 
voyer , pour  ainsi  dire,  à la  poursuite  du  monarq 
fugitif;  mais  comment  triompher  de  la  mollesse  de 
cet  homme  qui  se  voyait  rendu  à ses  habitudes  de 
plaisir  et  à la  société  corrompue  de  ses  infâmes  amis. 
L'habile  Polonais  chercha  vainement  à le  ramener 
sur  le  trône  et  revint  seul  en  Pologne  , pour  y voir 
faire  un  nouveau  choix  , malgré  tous  ses  efforts, 
L’arcliev.  primat  proclama  l’emper.  Ma  xi  nu  I . roi  de 
Pologne,  et  la  noblesse  , indignée  de  l’audace  de  ce 
prélat  , proclama  reine  la  pi  incesse  Anne  , fille  du 
feu  roi  Sigismond,  et  lui  donna  pour  mari  en  même 
temps  Etiebne  Baltori  ou  Batliori,  palatin  deTrans- 
silvanie.  Sulikow  s’attacha  à la  fortune  de  ce  der- 
nier, et  reçut  même  des  états  du  royaume  la  mis- 
sion d’aller  le  faire  reconnaître  par  l’emper.  Maxi- 
milien , son  concurrent.  A son  retour  en  Pologne, 
après  la  m.  de  l’emper.  , qui  s’était  permis  de  lui 
faire  subir  quatre  mois  de  caplivilé,  il  fut  nommé 
chapelain  du  roi,  archevêque  de  Lemberg , et  s'ac- 
quitta avec  succès  de  plus,  missions.  Dans  l’inter- 
règne orageux  qui  suivit  la  m.  de  Battori , il  pré- 
sida le  sénat  en  l’absence  du  primat,  et  montra 
beaucoup  «le  courage;  mais  enfin  l’agitation  toujours 
croissante  des  esprits  le  força  de  se  retirer  à Lem- 
berg , où  il  m,  en  i6o3,  après  avoir  gouverné  son 
église  pendant  20  ans.  Parmi  les  écrits  que  l’on  a 
de  lui,  il  faut  distinguer  les  mémoires  qu’il  a publ. 
sur  les  évènem.  de  sou  temps,  sous  ce  titre  : Jonnn. 
Demet.  Sulikowii  Comment,  hrevis  rerum  polonicar. 
à morte  Sigismundi  dugusti,  Dantzig,  1647,  in -4. 

SULLIVAN  (Jean)  , général  américain  , né  à 
Bcrwick  , au  district  du  Maine,  en  17^1,  fut  nom- 
me major-général  par  le  congrès  dès  le  commence- 
ment de  l’insurrect.  des  colonies  anglaises , fit  les 


campagnes  de  1776 , 1777  et  «778 , et  fut  délaclié  , 
l’année  suivante,  avec  Brandi,  pour  disperser  les 
peuplades  indiennes  et  brûler  leurs  habitations 
Après  avoir  été  éloigné  quelq.  temps  de  l’armée  par 
les  intrigues  de  ses  ennemis,  il  reprit  faveur  et  fut 
nommé  président,  puis  juge  du  New  - Hampshire. 
Il  m.  en  1795.  — -Sullivan  (Jacques)  , son  frère  , 
né  en  ful  successivem.  juge  , accusai,  public 

et  gouvern.  du  Massachusetts.  Nous  citerons  de 
lui  : Observations  sur  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis  d’Amérique  , 1 79 1 , in-8  ; Dissertation  sur  la 
liberté  constitutionnelle  de  la  presse  dans  les  Etats- 
Unis  , 1801,  in-8. 

SULLY  (.Mau Rien  de),  évêque  de  Paris  au  1 2'  S. , 
né  de  parens  très-pauvres  , dans  le  village  de  Sully, 
sur  les  bords  de  la  Iloire  , fut  réduit , dit-on  , à la 
mendicité  dans  sa  jeunesse;  mais  il  trouva  les 
moyens  de  venir  étudiera  Paris  , où  bientôt  il  en- 
seigna , où  il  prêcha  même  avec  un  éclatant  succès, 
qui  le  fit  nommer  chanoine  de  Bourges  , et  lui  ob- 
tint , peu  d’années  après  , un  canonnat  et  la  dignité 
d’archidiacre  dans  la  capitale.  On  sait  qü’il  y fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  en  1 160  , après  le  déeès 
de  Pierre  Lombard  ; mais  on  n’est  pas  d accord  sûr 
la  manière  dont  fut  faite  son  élection.  Ne  pouvant 
faire  ici  l’bist'dire  de  son  épiscopat,  nous  dirons 
seulement  que  Paris  lui  doit  la  construction  de  sa 
éalhédrale  : ceux  qui  lui  ont  conleité  cet  honneur 
ont  été  viclorieusem.  réfutés  par  l’abbé  Lébeuf. !I1 
fit  poser  la  prem.  pierre  de  ce  bel  édifice  par  le  pape 
Alexandre  ÎH'en  n6'3,  et  jusqu’à  sa  ni, , arrivée  en 
1 196  , il  y consacra  tous  ses  soins.  Pour  subvenir  à 
une  dépense  à laquelle  eût  à peine  suffi  le  trésor 
d’un  prince  , il  s'adressait  à ceux  qui  devaient  ac- 
complir quelq.  pénitences  , et  il  les  leur  remettait, 
en  tout  où  en  partie  , moyennant  des  contributions 
pécuniaires.  Les  détails  relatifs  à sa  vie  et  a ses 
écrits  , d’ailleurs  peu  importans  , ont  étc  recueillis 
par  M.  Daunou  ,‘pag.  tfjg-t58  du  tom.  t5  de  {'His- 
toire littéraire  de  la  France , pub.  en  1820,  111-4. 
— SULLY  (Eudes  ou  Odon  de)  , né  à la  Cliapellé- 
Damgilon  , en  Berri,  d’une  famille  illustre  , qui 
tenait  aux  maisons  d’Angleterre  , de  Champagne  et 
do  France  , succéda  à Maurice  de  Sully  sur  le  siège 
épiscopal  de  Paris  en  1 197  , et  acheva  la  conslrtidt. 
de  la  cathédrale  fondée  par  son  prédéces'si  Parmi 
les  actes  de  sou  épiscopat,  il  faut  signaler  les  ef- 
forts qu’il  fit  poursoulenir  l’autorité  d’innocent  III, 
lorsque  ce  ponlifejela  un  interdit  sur  les  églises  de 
France,  à l’occasion  du  divorce  de  Philippe-Au- 
guste. L’on  ne  doit  pas  oublier  non  plus  qu’il  ve- 
nait de  provoquer  la  croisade  contre  les  Albigeois  , 
quand  il  m.  en  1208,  à l’âge  d’environ  /jo  ans.  Foy. 
pour  plus  de  détails  les  pag.  78  et  79  du  Gnllia 
christinnn  nova , et  574-583  du  tom.  16  de  l 'His- 
toire littéraire' de  la  France. 

SULLY  (Maximilien  de  BÉTHUNE  , duc  de), 
l’un  de  grands  minist.  qui  aient  gouverné  la  France, 
né  à Rosny  en  i5(io  , dans  la  religion  réformée  , Art 
placé  de  lionne  heure  auprès  du  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  1 V,  qu’il  accompagna  dans  sa  fuite  , 
lorsque  ce  prince  s'échappa  de  la  cour  de  France. 
On  vit  dès  lors  s’établir  entre  le  maître  et  Sun  ser- 
viteur , plus  jeune  que  lui  de  sept  ans  , une  riva- 
lité de  bravoure  et  de  prouesses,  qui  contribua  peut- 
être  à cimenter  leur  amitié.  Lejeune  Maximilien  , 
qui  n’était  encore  que  baron  de  Rosny,  épousa  uhe 
riche  héritière,  Anne  de Courlenay,  et  ne  larda  pas  à 
se  faire  remarquer  par  ses  grandes  dépenses  que 
soutenaient  d’ailletns  ses  heureuses  spéculations 
commerciales  et  surtout  un  ordre  parfait.  Cette  ha- 
bileté a conduire  ses  propres  affaires  fut  peut-plro 
ce  qui  disno.a  Henri  à lui  cruire  plus  tard  le  talent 
de  bien  administrer  les  finances  do  l’élàl.  Mais  à 
celle  époque  Rosny  n’était  qu’un  officier  plein  de 
valeur  , assez  avide  de  richesses  pour  êlro  peu  scru- 
puleux sur  les  moyens  d’en  acquérir  et  surtout 
très  présomptueux.  Les  gouvernem.  de  Gisors  et 
de  Mantes  lui  ayant  été  refusés,  parce  que  lé  roi 
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•craignait  de  fairo  ombrage  aux  catholiques , il  s’em- 
porta , accusa  l’ingratitude  d’un  maître  qui  l’aimait 
■déjà  et  dont  il  aurait  dû  mieux  comprendre  la  po- 
sition embarrassante  , et  se  condamna  à une  retraite 
volontaire.  11  était  alors  marié  eu  secondes  noces  à 
Racliel  de  Cochefilcl , veuve  du  seigneur  de  G Ira  — 
teaupers.  Lorsque  son  dépit  fut  calmé  , il  rentra  au 
service  de  Henri  avec  un  nouveau  zèle,  dont  il 
•donna  bientôt  une  preuve  incontestable  en  lui  pro- 
posant , pour  paciüer  le  royaume,  d’embrasser  la 
foi  catholique.  Après  la  reddition  de  Paris  , le  Béar- 
nais commença  à ne  plus  pouvoir  se  passer  de  sou 
«ber  Kosny  , qu’il  fit  entrer  en  1 5gf>  au  conseil  des 
finances.  La  prern.  operation  de  l’Iiabilc  serviteur 
fut  de  parcourir  les  provinces  pour  examiner  les 
comptes  des  receveurs  et  en  rejeter  les  dépenses  ir- 
régulières, et  il  revintde  cette  tournée  avec  70  char- 
rettes remplies  d’argent.  L’année  suiv.  il  fut  seul 
chargé  des  finances,  ayant  sous  ses  ordres  les  deux 
autres  conseillers  , et  deux  ans  après  , il  fut  déclaré 
surintendant.  Jamais  un  ministre  habile  n’avait  été 
plus  nécessaire  à la  France.  L’on  crut  même,  vu  la 
situation  alarmante  du  trésor  , qu’il  (allait  convo- 
quer une  assemblée  des  notables.  Ceux-ci  proposè- 
rent de  se  charger  des  dettes,  à condition  que  le  roi 
leur  abandonnerait  la  moitié  des  revenus  de  l’état. 
Une  telle  proposition  blessait  les  droits  de  la  cou- 
ronne; el  cependant  Rosny  fut  seul  d’avis  qu’on 
l’accqptât,  parce  qu’il  croyait  un  refus  trop  dange- 
reux dans  la  disposition  actuelle  des  esprits  , et  en 
•outre,  parce  qu’il  voyait  plus  loin  que  tout  le  monde. 
Ues  notables  firent  un  essai  infructueux  et  furent 
réduits  bientôt  à supplier  le  roi  de  reprendre,  sans 
.partage,  la  direction  des  finances  : cet  exemple 
força  le  peuple  à se  fier  désormais  à la  sollicitude 
royale.  En  aucune  circonstance  peut-être  Rosny  ne 
.fut  plus  utile  à l’état  et  à son  prince.  Dès-lors  il 
•put  marcher  paisiblem.  dans  la  voie  des  améliorai., 

• et  tel  fut  le  succès  de  ses  efforts  qu’on  trouva  à la 
•Bastille  , après  la  m.  du  roi , près  de  I\1  millions  , 
•quoiqu’on  eut  fait  d’immenses  travaux  eu  toutgenre 
et  de  grands  approvisionnem.  de  guerre.  C’est  une 
faute,  en  thèse  générale,  de  soustraire  tant  d’ar- 
gent à la  circulation  ; mais  si  l’on  considère  à quel 
point  le  crédit  public  manquait  de  bases  solides  , on 

• expliquera,  l'on  approuvera  peut-être  la  prudence 
.du  ministre.  On  pourrait  lui  faire  d’autres  repro- 
. elles  plus  fondés  : c’est  d'avoir,  en  s’attachant  aux 
.détails  , trop  négligé  le  perfectionuem.  du  système 
.général  des  finances  , de  n’avoir  point  vu  que  l’é- 
pargne de  l’argent  est  parfois  une  malheureuse 
•économie  , et  de  s’être  opposé  avec  une  inconceva- 
ble obstination  aux  plans  de  son  maître  pour  l’ac- 
croissement des  manufactures.  « Le  labourage  et 
paslourage  , repétait-il  souvent,  voilà  les  deux 
mamelles  dont  la  France  est  alimentée , les  vraies 
.mines  et  trésors  du  Férou.  Sans  doute  c’est  là  une 
abondante  source  de  richesses  ; mais  il  ne  fallait 
pas  pour  cela  se  croire  dispensé  de  favoriser  l’in- 
dustrie. Au  reste  la  gloire  la  plus  solide  de  Sully  , 
comme  financier,  est  dans  la  vigueur  qu’il  déploya 
contre  les  abus  et  les  prodigalités.  Une  autre  gloire 
lui  était  réservée,  celle  d’être  l'ami  et  souvent  le 
aévère  conseiller  du  meilleur  des  princes.  On  cite 
•vingt  traits  qui  attestent  sou  austère  franchise  et 
nous  laissent  dans  l’impuissance  de  décider  auquel, 
du  maître  ou  du  serviteur,  appartient  la  palme  d’une 
si  généreuse  amitié.  En  un  mol  , il  était  devenu 
pour  Henri  un  homme  indispensable  dans  les  soucis 
de  la  vie  privée  comme  pour  les  affaires  d’état.  On 
oublie  assez  généralem.  les  services  militaires  de 
Sully,  pour  ne  voir  en  lui  que  le  ministre  économe 
et  le  compagnon  fidèle  du  hou  roi.  Cependant  il 
avait  conservé  un  vif  attrait  pour  la  guerre,  passion 
•de  ses  prem.  années.  La  charge  de  grand-maître  de 
l’artillerie  et  des  fortifications  ne  fut  point  dans  ses 
mains  un  simple  titre  d’honneur.  Il  avait  acquis 
desconnaissances  très-remarquables  pour  son  temps 

«ur  l’eniploi  du  cattpu  et  sur  i’allaqtie  des  plages , 
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et  il  en  donna  plus  d’une  prouvé.' Il  ne  fut  pa* 
moins  utile  dans  les  fonctions  de  grand-voyer  de 
France,  de  surintendant  des  bâlimeus,  de  tapi-  1 
taine  héréditaire  des  canaux  et  rivières.  La  vie  ré- 
gulière et  laborieuse  qu’il  s’était  tracée  lui  donnait 
le  temps  de  suffire  à toutes  les  affaires.  Après  l’as- 
sassinat de  Henri  IV,  il  vit  que  son  pouvoir  était 
passé  , et  il  ne  songea  qu’à  retirer  le  plus  d’argent 
possible  de  ses  charges  en  les  résignant  au  gré  de  la 
reine  , et  à se  faire  assurer  une  pension  considéra- 
ble. Il  possédait  en  outre  de  grands  domaines,  parmi 
lesquels  on  compte  la  terre  de  Sully,  érigée  pour 
lui  en  duché.  On  peut  dire  hardiment  qu’il  ne  s’é- 
tait pas  piqué  de  servir  l'état  avec  désintéressem.  ; 
mais  ce  serait  aller  trop  loin  que  de  prétendre,  avec 
le  cardinal  de  Richelieu,  qu’il  ne  6e  conforma  pas 
toujours  aux  lois  rigoureuses  de  la  probité.  Sully 
conserva  en  se  retirant  la  direction  de  l’artillerie 
et  des  fortifications  , la  grande  voierie  et  le  gouver- 
nement du  Poitou,  et  plus  d'une  fois  il  trouva  en- 
core le  moyen  d’être  utile  par  les  avis  imporlans 
qu’il  transmettait  à la  régente  II  chercha  sans  doute 
pour  se  laire  respecter  de  la  cour  à plaire  aux  réfor- 
més , dont  les  croyances  étaient  restées  les  siennes, 
malgré  les  sollicitations  pressantes  des  plus  hauts 
personnages  ; mais  il  ne  prit  point  les  armes  contre 
les  catholiques.  Louis  XIII  accorda  à sa  fidélité  et 
à ses  services  le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
t63/j.  Sully  m.  dans  sa  terre  de  Yillebon  en  lbfjt. 
Nous  possédons  peu  de  documens  historiques  aussi  1 
précieux  que  ses  mémoires  , auxquels  il  a donné  le 
titre  d 'Economie  royales.  Il  a donné  au  récit  la 
forme  la  plus  bizarre  : ce  sont  ses  secrétaires  qui  i 
lui  racontent  à lui -même  toutes  ses  actions.  Il  en 
publia  les  deux  prem.  vol.  en  1 634  : l'impression 
en  fut  faite  au  château  de  Sully.  Le  troisième  et  le 
quatrième  vol.  parurent  à Paris  en  1662,  parles, 
soins  de  Jean  Le  Laboureur.  On  en  a eu  depuis: 
d’assez  nombreuses  réimpressions.  En  17^5  l’abbé: 
de  l’Ecluse  eut  l’idée  d’arranger,  d’après  un  nouvel  : 
ordre  et  en  style  moderne  , ces  mémoires,  peu  sup- 
portables par  leur  mauvaise  rédaction.  Ce  travail 
n'est  pas  sans  mérite  à cause  des  notes  qui  l’accom-  - 
pagnent  ; mais  la  vérité  de  l’histoire  y est  trop  fré- 
quemment altérée  par  des  suppressions  , par  la  re-  - 
Ionie  générale  des  faits  , des  pensées  et  du  style. 

SULLY  (Henri)  , artiste  anglais,  reçut  des  le-- 
çons  de  Gutten  , habile  horloger  de  Londres,  et  fit: 
de  rapides  progrès  dans  la  mécaniq.  1 1 mérita  même 
les  suffrages  de  Newton  par  des  recherches  sur  les 
longitudes.  Le  désir  d’augmenter  ses  connaissances 
le  conduisit  successivem.  en  Hollande,  en  Autriche 
et  en  France,  où  il  gagna  l’amitié  du  célèbre  Ju- - 
lien  Leroy  et  la  faveur  du  duc  d’Orléans,  qui  lui 
donna  la  direction  de  la  manufacture  d'horlogerie 
qu’il  se  proposait  d’établir  à Versailles  Sully  perdit 
cette  place  par  son  inconduite,  et  bientôt  toute  in- 
dustrie étant  paralysée  en  France  par  les  suites  dés- 
astreuses du  fameux  système  de  Law,  il  retourna 
dans  son  pays  avec  un  assez  grand  nombre  d’ou- 
vriers français  ; mais  il  ne  larda  pas  à revenir  à V er- 
sailles,  et  ce  fut  alors  qu’il  exécuta  sa  pendule  à 
levier  pour  mesurer  le  temps  en  mer.  On  récom- 
pensa ce  beau  travail  , comme  si  on  avait  oublié  les 
efforts  que  sou  auteur  avait  faits  naguère  pour  en- 
richir l’Anglet.  des  débris  des  manufact.  franç.  Il 
m.  en  1728  à Paris.  On  ne  saurait  nier  qu’il  n’ait 
contribué  beaucoup  aux  progrès  de  l’horlogerie  dans 
le  t8c  S.  Lcpaule  a décrit  scs  ouv.  et  recueilli  des 
détails  sur  sa  vie.  Nous  citerons  de  lui  : It'egle  ar- 
tificielle du  temps  , Paris  , 1 7 1 7,  iu-8;  réiinp.  avec 
des  addil.  par  J11I.  I-eroy,  1737. 

SULP1CE -SÉVÈRE  , abrévialeur  élégant  de 
l’histoire  sacrée,  né  vers  363  dans  l’Aquitaine,  pro- 
bablement à Toulouse,  ou  dans  les  environs  de 
celte  ville  , suivit  d’abord  avec  succès  la  carrière  du 
barreau.  Il  faisait  son  séjour  babUarel  à Toulouse  et 
à Eluso  ou  lilusio , près  de  Carcassonne  ; mais  la 
m,  de  sa  feniiuc  , qu't|  ^uaaij  Jeudremenl , V*Jaat 
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décidé  « quitter  le  monde,  il  distribua  une  partie 
de  ses  biens  aux  pauvres,  donna  le  surplus  à l'é- 
glise, en  s'en  re'servant  l’usufruit,  et  se  retira  vers 
092  a Primuliac,  près  de  Beziers  , où  il  vécut  en 
cénobite,  consacrant  tout  son  temps  à la  prière  et 
aux  exercices  de  piété.  On  croit  assez  généralement 
qu’il  embrassa  Tétât  ecclésiastiq.  L’invasion  de  l’A- 
quitaine  par  les  Vandales  l'obligea  de  chercher  un 
asile  dans  un  monastère  de  Marseille,  où  il  m.  vers 
4 10  , selon  le  F.  Prato  ; mais  la  plupart  des  autres 
auteurs  reculent  sa  m.  jusqu'en  ^29.  Son  principal 
ouv.,  celui  dont  le  style  élégant  et  pur  l'a  fait  sur- 
nommer le  Sallus  te  chrétien  , est  Y Histoire  sacrée, 
divisée  en  2 liv. , dont  le  prcm.  s'étend  depuis  la 
création  du  monde  jusqu’à  la  ruine  du  temple,  sous 
Sédécias  , et  le  second  jusqu’à  l'an  [\ 10  au  consulat 
de  Stilicon.  Ses  autres  écrits  peu  importans  et  peu 
nombreux  , se  trouvent  dans  la  collection  de  ses 
OEuvres  , dont  il  y a une  foule  d'éditions.  Les  plus 
recherchées  sont  les  suiv.  : Leyde  , Elzévirs,  i635  ; 
ibid.,  i643,  in  - 12  ; Vérone  , , 2 vol.  in-/j. 

Vojr.  pour  plus  de  détails  Y Histoire  littéraire  de  la 
France , tom.  2,  pag.  95-116. 

SULFITIA  , dame  romaine,  qui  vivait  sous  le 
règne  de  Domitien  vers  l'an  go  de  J.-C.,  cultiva  la 
poésie  avec  succès  ; mais  il  ne  nous  reste  d’elle 
qu'une  satire  médiocre  contre  Domitien  , composée 
à l'occasion  de  l'exil  des  philosophes  , et  que  l'on  a 
imprimée  sous  ce  titre  : de  cdtcto  Domitiani,  quel- 
quefois avec  Pétrone,  avec  Juvénal,  et  dans  le 
Corpus  poelarum  de  Maittaire  , ainsi  que  dans  les 
Poetœ  latini  minores.  Elle  a été  trad.  en  vers  fran- 
çais , par  l'abbé  de  Marolles  , à la  suite  de  ses  Epi- 
thalames  de  Catulle , 1661,  in-8,  et  par  M.  Ch.  Mon- 
nard  , avec  le  texte  en  regard  et  des  notes  , 1816  , 
in-8.  — Une  autre  SüLPlTlA.  fut  chargée  , l'an  63g 
de  Rome  , comme  étant  la  plus  vertueuse  des  da- 
mes romaines  , de  présenter  à Vénus  la  statue  que 
l'oracle  avait  ordonné  d'offrir  à celte  déesse  , afin 
qu’elle  inspirât  plus  de  pudeur  aux  femmes. 

SULPITIUS-GALLUS.  V.  Gallus. 
SULTHAN-ED-DAULAH  ( Abou-Schoudjà  ) , 

roi  de  Perse  , de  la  dynastie  des  Bowaïdes  , suc- 
céda à son  père  Boha-ed-Daulah  l’an  ^o3  (loi3). 
Pour  s’assurer  l’amitié  de  ses  trois  frères  , il  donna 
le  gouvernem,  du  Kerman  à Abou’l  Fewarès  , celui 
de  Bassora  à Abou  Taher-Khosrou  , et  la  partie  mé- 
ridionale du  Diarbekr  à Abou-Aly  al-Haçan  ; mais 
il  eut  lieu  bientôt  de  se  repentir  de  sa  généreuse 
confiance.  Il  eut  d’abord  à réprimer  la  révolte  ex- 
citée par  le  gouvern.  du  Kerman  , auquel  il  par- 
donna et  rendit  son  apanage  Tan  409  (1018).  Il  lui 
fallut  lutter  ensuite  contre  Abou-  Aly  al-Haçan  , 
non  moins  ambitieux  et  plus  actif , plus  habile  et 
plus  brave.  Cette  lutte  tourna  à l’avantage  du 
prince  rebelle  , qui  , après  avoir  subtilué  dans  la 
ko  t h bah  , le  nom  de  Moscheref-ed-Daulah , qu'il 
tenait  du  khâlyfe,  à celui  de  Sulthan-ed-Daulab  , 
obtint  de  celui-ci,  par  un  traité  formel  Tan  4i3 
(l02t)  , la  souveraineté  de  l'Irak  pour  lui-même  , 
et  le  gouvernem.  absolu  de  Bassora  et  de  l'Aliwaz 
pour  leur  frère  Abou-Taher  Khosrou.  Ainsi  réduit 
à la  moitié  de  ses  états  , Salihan-ed  -Daulah  m.  à 
Chiraz  en  4«5  (1024),  dans  la  32e  année  de  son  â*e, 
après  en  avoir  rêgoé  plus  de  12. 

SULZER  (Jean  George)  , écrivain  allemand  , 
né  à Winterlliur  en  1720,  remplit  pendant  quelq. 
temps  les  fonctions  de  vicaire  d’un  cure'  de  cam- 
pagne et  celles  d’institut.,  obtint  une  chaire  de  ma- 
thématiques au  college  Joachim  à Berlin  en  1747, 
et  fut  reçu  à l’académ.  des  sciences  trois  ans  après 
comme  agrégé  à la  classe  de  philosophie  spécula- 
tive. Il  dirigea  ses  travaux  prlncipalem.  vers  la  psy- 
chologie et  ne  tarda  pas  à être  compté  parmi  les  me 
taphysiciens  de  l’Allemagne.  Il  résigna  sa  chaire  en 

• ir’ J - 70U*ul  se  retirer  en  Suisse;  mais  Frédé 
ne  11  désirant  le  retenir  à Berlin  , lui  accorda  une 
pension,  et  le  nomma  profess.  de  philosophie  à l’a 
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a écrit  lui-même  des  Fragmens  sur  sa  fie , pitl>- 
Nicolaï  en  180g  à Berlin,  en  allemand.  Parmi  ses 
ouv.  nous  citerons  sa  Théorie  universelle  des  beaux-1 
arts  (en  allem.)  , 1772,2  vol.  in-4  ; 1792 , 4 v°l- 
in-81  C’est  le  principal  monument  de  sa  gloire.  — * 
SüLZER  (Jean-Gaspar),  médec.,  né  à Winterthur  en 
I7i6,  m.  à Gotha  en  1779,  mérite  quelque  recon- 
naissance pour  avoir  contribué  puissamm.  à intro" 
duire  l’inoculation  de  la  petite  vérole  dans  une  gr. 
ponte  de  l’Allemagne. 

r SOMMARIPA  (George  de  SOMMÂRIVA  < plus 
connu  sous  son  nom  latin  de  ) , poète  médiocre  et 
presque  ridicule,  né  à Vérone  en  iq35  , étudia  ht 
urisprudence,  fut  gouverneur  deGradisca  en  148», 
-,  1.  fin  du  i5«  S.  Nous  citerons  de  lui  i 


Jet  m^  vers  la  fin  du  i5'  S.  Nous  citerons  1 
Balracomiomacliia  d’Omero  , trad.  in  terza  rima , 
Vérone,  1^0,  in-4  ; Satire  di  Giovenale  , trad.  in 
terza  rima  , Trévise  , 3480  , in-fol.  , et  Venise 
(i53o)  , in-8;  Crânien  delle  cose  geste  nel  regno 
napolitano  , per  anni  g5g  , dall1  anno  53 y insino  al 
l4g5,  per  rilhmos  compilata,\ e nise  , i49^’  *n'4# 

SUMMONTE  ( Jean-Antoine  ) , chroniqueur  , 
né  vers  le  milieu  du  16e  S.  à Naples  , fit  connaître, 
dans  son  histoire  de  ce  royaume,  l’établissement 
des  gabelles  et  d’autres  droits  de  la  couronne  , et 
dévoila  en  même  temps  l’origine  basse  ou  honteuse 
de  quelques  familles  puissantes.  Il  n’en  fallait  pas 
plus  pour  lui  attirer  de  graves  persécutions.  Il  vit 
son  ouvrage  saisi  et  brûlé  , fut  lui-meme  mis  aux 
fers  et  contraint  de  changer  quelques-uns  doses 
chapitres.  Il  en  m.  de  chagrin  en  1602.  Sou  travail 
contient  quelques  faits  qui  n’ont  pu  elre  adoptés 
que  par  un  esprit  vraimeot  trop  crédule  ; mais  il 
ofFre  un  grand  nombre  de  renseigoemens  utiles  qui 
embrassent  tout  l’espace  de  temps  compris  entre  la 
fondation  de  Naples  et  l’ann.  1682.  Il  porte  ce  litre  : 
Istoria  délia  ciltà  e regno  di  Napoli , etc. , Naples, 

4 vol.  in-4  i publiés  , chacun  séparément,  de  l6oi 
à i643;  véimpr.  en  1676 , 4 v°l*  *n"4i  ayec  d'autres 
écrits  de  divers  autours  ; et  en  1748  » ^ v0^*  *n"4  » 
avec  la  vie  de  Summonte  , par  de  Gristofaro. 
SUMOROKOF.  V.  Soumarokof. 
SUNDERLAND  (Henri  SPENCER,  Ier  comte 
de),  né  à Althorp  en  1620,  devint  l’époux  , à l’âge 
de  198ns,  de  la  belle  Dorothée  Sidney  , fille  dix 
comte  de  Leicester  , et  célébrée  vainement  par 
Waller  sous  le  nom  poétique  de  Saccharissa,  IL 
succéda  à son  père  dans  la  chambre  des  lords  en 
1641.  Quoiqu’il  n’approuvât  pas  les  mesures  adop- 
tées par  Charles  Ier,  il  soutint  ce  prince  de  sou  cré- 
dit, de  ses  conseils  et  de  son  épée  , lut  créé  par  lui 
comte  de  Sunderland  en  1643  , et  périt  la  même 
année  à la  bataille  de  Newburg  , où  il  commandait 
une  parlie  de  la  cavalerie  de  l’armée  royale. — Sun- 
derland (RobertSpencer,  2e  comte  de),  fils  unique 
du  préc.  , ne  vers  1 64 1 1 fui  nommé  par  Charles  II 
ambassadeur  extraordinaire  près  la  cour  d'Espagne 
en  1671.  Sa  mission  était  de  déterminer  le  roi  Ca- 
tholique à se  réunir  à la  France  et  à l’Angleterre 
contre  les  Provinces-Unies  , où  à conserver  du 
moins  la  neutralité.  Il  ne  réussit  point,  et  se  rendit 
à Paris  la  même  année  avec  le  même  titre.  De  re- 
tour en  Angleterre  en  1674  , après  avoir  assisté  au 
congrès  de  Cologne,  dont  le  but  était  de  rétablir  la 
paix  générale  sous  la  médiation  de  la  Suède  , il  fut 
admis  au  cons.  privé.  Envoyé  de  nouveau  en  France 
en  1678  , il  ne  put  empêcher  Louis  XIV  et  les 
états-généraux  de  signer  un  traité  de  paix  particu- 
lier , et  n’cu  fut  pas  moins  nommé  à son  retour 
secrétaire-d'état.  En  1679,  il  vota  contre  la  propo- 
sition d’exclure  le  duc  d'ïork  de  la  couronne  ; et. 
Tannée  suivante,  il  émit  un  vote  diamétralement 
opposé  sur  les  droits  de  ce  prince  , dont  il  jugeait 
alors  Y avènement  au  trône  comme  une  calamité  na- 
tionale. 11  fut  banni  du  conseil  pour  cette  raison  ; 
mais  il  y rentra  en  1682,  devint  même  principal 
secrétaire-d'état,  et  signa,  en  i685,  Tordre  de  pro- 
clamer Jacques  H roi  d'Angleterre.  Il  obtint , sous 


endémie  des  nobles.  Sulzer  m.  à Berlin  en  1779.  II  i ce  nouveau  souverain  , la  présidence  du  couscil  t 
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ïe  litre  Je  chevalier  de  la  Jarretière,  et,  four  pa- 
raître  plus  fidèle,  professa  ouvertement  le  catholi- 
cisme en  1688.  Dans  le  même  temps  , il  tenait  la 
conduite  la  plus  équivoque  entre  Jacques  et  son 
gendre  , et  il  ne  tarda  pas  a perdre  la  confiance  du 
premier.  Ce  qu'il  y a d'étonnant,  c'est  qu'il  fut  ex- 
cepté de  l'acte  d'amnistie  signé  par  le  second  en 
1690.  On  serait  tenté  de  croire  que  c’était  une  ruse 
convenue  entre  Sunderlaud  et  Guillaume,  pour  dis 
simuler  les  intelligences  qui  avaient  existé  entre 
eux;  car  ce  nouveau  roi  lui  accorda  plus  tard  toute 
sa  confiance,  le  nomma  lord-chambellan,  membie 
du  cons.  privé  ot  lord-justicier.  Sunderlaud  donna 
au  bout  de  quelques  mois  sa  démission  de  toutes 
scs  charges  ; et  lassé  de  celte  vie  politiq.  où  il  avait 
joué  tant  de  rôles  opposés  , il  se  retira  dans  sa  rési- 
dence d'Althorp,  où  il  m.  en  1702.  — Sundfrland 
( Charles  Spencer , 3e  comte  de  ) , fils  d u précéd. , 
fut  envoyé  en  1705  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire auprès  de  l'empereur  Joseph  Ier  pour  le  fé- 
liciter sur  son  avènement  à l’empire,  et  pour  ar- 
ranger les  différens  qui  s'étaient  élevés  entre  lui  et 
les  Hongrois.  De  Vienne  il  se  rendit  à Berlin  , où  il 
renouvela  avec  le  roi  de  Prusse  le  traité  de  subsides 
qui  venait  d'expirer  ; enfin,  il  passa  par  le  Hanovre 
et  par  la  Haye,  où  il  termina  d’importantes  négo- 
ciations avec  les  Etats-Généraux,  et  reparut  à Lon- 
dres , dont  il  ne  s'était  absenté  qu’environ  7 mois 
pour  faire  tant  de  choses.  Les  deux  chambres  lui  vo- 
tèrent des  remercîmeus.  De  nouveaux  services  lui 
valurent  une  place  de  conseiller  privé  et  de  secré- 
taire-d'élat  ; mais  l'ordre  qu'il  donna  de  poursuivre 
les  partisans  du  théol.  Sacheverel  , anima  contre  lui 
tout  le  parti  de  la  haute  église  , qui  parvint  à le  faire 
dépouiller  de  tous  ses  emplois.  Lorsque  George  1er 
monta  sur  le  trône,  son  Ier  acte  fut  de  renvoyer  les 
ministresde  la  reine  Anne  et  de  rappeler  auprès  de 
lui  les  chefs  du  parti  whig.  La  faveur  de  Sunderland 
fut  plus  éclatante  encore  que  n'avait  été  sa  disgtâce. 
Entre  autres  dignités  dont  il  fut  investi  par  le  nou- 
veau souverain  , qui  lui  accordait  une  entière  con- 
fiance , il  faut  nommer  celle  de  lord-lieutenant 
d'Irlande  , de  président  du  conseil-privé  , de  pre- 
mier commissaire  delà  trésorerie,  de  lord -justicier. 
Il  resta  à la  tête  des  affaires  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1722,  et  l'on  doit  louer  sans  restricliou  l'inté- 
grité qu'il  y montra. 

SUNIATOR  ou  SUNIATES,  l'un  des  principaux 
citoyens  de  Carthage  , se  laissa  égarer  par  la  haine 
qu’il  portait  à Hanuon  , au  point  d'écrire  à Denis  , 
tyran  de  Syracuse , une  lettre  en  langue  grecque  , 
où  il  lui  donnait  avis  d'une  expédition  que  devait 
commander  contre  lui  Je  général  carthaginois.  Cette 
lettre  fut  interceptée  , et  Suniator  fut  puni  de  mort 
vers  l’an  387  avant  J.-C.  Pour  empêcher  à l'avenir 
toute  correspondance  criminelle  avec  l'ennemi  , le 
sénat  alla  jusqu'à  faire  une  loi  qui  défendit  à tout 
habitant  de  Carthage  d’écrire  ni  de  parler  la  langue 
grecque. 

SUN-TSEU,  général  et  tacticien  chinois,  né  plu- 
sieurs siècles  avant  Père  chrétienne  dans  le  royaume 
de  Tsi  , offrit  ses  services  au  roi  de  Ou  , ot  se  vanta 
d'être  assez  habile  pour  inspirer  des  sentimens  bel- 
liqueux et  apprendre  Jes  évolutions  militaires  aux 
femmes  de  ce  prince  , lequel  voulut  éprouver  si 
c'était  chose  possible;  mais  lorsqu’il  fallut  faire  exé- 
cuter les  premières  manoeuvres  à cette  singulière 
légion  , ce  fut  dans  tous  les  rangs  un  rire  général  , 
qui  redoubla  encore  par  la  mauvaise  humeur  du 
tacticien  désappointé.  Pour  se  faire  écouter,  il  tran- 
cha la  tête  à ses  licutcnans  , qui  étaient  les  deux  fa- 
vorites du  prince.  Celui-ci  jugea  que  c’était  pousser 
trop  loin  la  plaisanterie  , et  il  renvoya  le  barbare 
Sun-Tseu  ; mais  une  guerre  le  força  bientôt  de  le 
rappeler  , et  il  lui  dut  la  victoire.  Tout  cela  nous 
semble  une  fable  imaginée  pour  montrer  que  la  sé- 
vérité est  la  base  de  la  discipline.  On  a de  Sun-Tseu 
les  Règles  de  Vart  militaire , ouvrage  regardé  par 
les  Chinois  comme  un  chef-d’œuvre  , traduit  en 


mandchou  par  ordre  de  l'empereur  Khang  Pfi  , et 
en  français  par  le  P.  Amiot  ,Voy*  les  Mémoires  sur 
les  Chinois , 1.  7,  p.  67-159. 

SUPERSAX  ( Cfouge  Auf  der  FLUDE,  plus 

connu  sous  le  nom  latinisé  de  ) , personnage  in- 
fluent du  Pays-de-Vaud  au  i6f  S.,  lutta  contre  1.  s 
intrigues  du  cardinal  Schinner  , lorsque  ce  prélat 
commença  à entraîner  les  Suisses  du  parti  de 
Louis  XII  à celui  de  Jules  II.  Il  fut  jeté  dans  un 
cachot  et  appliqué  à la  torture  comme  prévenu  d’un 
crime  supposé.  Sa  femme  , dont  il  avait  eu  23  en- 
fans,  ayant  réussi  à intéresser  l’avnyer  de  Fribourg, 
Supersax  parvint  à s'évader.,  et  souleva  contre 
Schinner  un  parliqui  obligea  cet  audacieux  intiigant 
à aller  chercher  un  refuge  à Rome.  Supersax  con- 
liuua  d'exercer  une  très-grande  influence  , jusqu'à 
ce  que  , à l'instigat.  du  cardinal  de  Sion  , Charles- 
Quinl  le  mit  an  ban  de  l'empire. 

SUPER  VILLE  f Daniel  de  ),  jurisconsulte  , 
médecin  et  botaniste,  né  en  1696  à Rotterdam, 
ayant  pris  le  doctorat  à Utrecht  en  1718  , passa  en 
Prusse,  fut  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie  au 
gymnase  de  Steltein,  fut  comblé  de  distinctions  ho- 
norifiques danscette  ville,  mais  la  quitta  néanmoins 
pour  se  rendre  à la  cour  du  margrave  de  Bayreutb, 
où  de  plus  grands  avantages  lui  étaient  offerts.  C’est 
là  qu'il  mourut  vers  1770.  Entre  autres  opuscules  , 
il  a laissé  : Programma  de  anatome  à mnltis  calom- 
niis  et  J al sis  imputatiombus  vindirandd  , Slettein, 
1728  , in-tj  -,  et  Gedanken  'von  Quacksalbern  , Mé- 
dias and  Paticnten  , ibid.,  1733,  in-8. 

SURBECK  (Eugène-Pierre  de),  capitaine-com- 
mandant de  la  compag.  générale  des  gardes- suisses, 
né  à Paris  en  1678,  mort  à Bagneux  , village  voisin 
de  cette  ville,  en  1741,  avait  montré,  dès  sa  tendre 
jeunesse  , un  goût  décidé  pour  les  médailles,  qu’il 
cultiva  pendant  toute  sa  vie. 

SURCOUF  (Robert)  , l'un  des  plus  intrépides 
marins  qu'aient  produits  les  dernières  guerres,  na- 
quit à St-Malo  en  1/73.  On  assure  qu’il  descendait  1 
par  sa  mère  de  Duguay - Trouiu.  Il  s’embarqua 
dès  l’âge  de  i3  ans  , et  après  quelques  voyages  en 
Europe,  il  partit  pour  l’Inde,  où  il  devait  se  signa- 
ler par  des  faits  d'armes  presque  incroyables  , et 
acheter  la  fortune  au  prix  de  mille  dangers.  J1  avait  . 
déjà  étonne  tous  ses  compagnons  par  la  fermeté  de 
ses  résolutions,  son  coup  d'œil  perçant  et  sûr  , sa  . 
bravoure  à toute  épreuve  , lorsqu'il  fut  nommé  ca- 
pitaine à l'âge  de  20  ans.  Il  commanda  successive-  • 
ment  les  corsaires  la  Clarisse  , la  Conjiance  et  le 
Revenant , et  chacune  de  ses  croisières  fut  marquée 
par  quelque  action  d’éclat.  Nous  ne  rappelerons  ici 
que  deux  faits  de  la  carrière  militaire  de  Surcouf  ; 
mais  ils  suffiront  pour  faire  connaître  tout  ce  qu'il  y 
3vait  en  lui  d’habileté  , d'audace  et  desang-froid 
dans  le  péril.  En  1796,  3près  avoircapturé  lin  seboo- 
ner  anglais  dont  les  forces  étaient  de  beaucoup  su- 
périeures aux  siennes  , il  s'y  embarqua  avec  19 
hommes  et  alla  croiser  sur  les  bras  cs  du  Bengale. 

Il  y fut  rencontré  par  le  Triton , vaisseau  de  lacom-  1 
pagniedes  Indes,  armé  de  26  canons  et  portant  i5o 
hommes  d'équipage.  Il  ne  perdit  point  courage  à 
cette  vue  ; mais  l’idée  lui  vint  que  s’il  pouvait 
un  instant  se  faire  passer  pour  un  des  pilotes  du 
Gange  , une  brusque  attaque  le  rendrait  maître  du 
vaisseau.  Il  manœuvra  en  conséquence  , accosta  le 
Triton  sans  éprouver  d'obstacle  , et  s’en  rendit  j 
maître  après  un  combat  de  quelques  minutes  , au- 
quel l'équipage  anglais  n'était  nullement  prépare'. 
En  1799  , avec  le  corsaire  la  Conjiance , tic  20 
canons  et  de  120  hommes  d’équipage  , il  osa  at- 
taquer et  il  enleva  à l’abordage  le  vaisseau  de  la 
compagnie  anglaise  le  Kent , de 40  canons  et  de  4^7 
hommes  d’équipage  , auxquels  était  réuni  1 équi- 
page d’un  nuire  vaisseau  de  U compagnie  recueil* 
à la  suite  d’un  incendie.  Le  nom  de  I intrépide  cor- 
saire devint  la  terreur  du  commerce  anglais  dans 
les  parages  de  l’Inde,  elle  gouvernement  hritannnj. 
crut  devoir  y renforcer  sa  station  par  plusieurs  fre- 
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gates.  En  1809  , Surcouf  se  cliaTgea  de  conduire  en 
France  la  frégate  le  Charles  , et  il  entra  dans  le 
port  de  Sl-Malo,  après  avoir  échappé,  par  son  sang- 
froid  et  l’habileté  de  ses  manœuvres,  aux  croisières 
ennemies  , si  nombreuses  alors  dans  la  Manche.  Il 
consacra  la  dernière  partie  de  sa  vie  à des  spécula- 
tions commercia'es  qu’il  dirigea  sans  sortir  du  port, 
et  qui  furent  pour  lui  une  nouvelle  source  de  ri- 
chesses. Il  m.  en  1827  à une  campagne  qu’il  possé- 
dait près  de  St -Servait , et  il  fut  inhumé  à Sl-Malo. 

SU  H EISA.,  général  des  Partîtes  , célèbre  par  la 
victoire  qu’il  remporta  sur  Crassus  l’an  de  Rome 
699  (avant  J.-C  55),  était  d’une  naissance  illustre, 
et  réunissait  à tous  les  avantages  extérieurs  et  a uue 
fortune  immense  , beaucoup  de  bravoure  et  d’ha- 
Lilelé.  Il  s'élait  déjà  fait  connaître  par  plus  d’un 
exploit  et  avait  même  contribué  à rétablir  Orodes 
surle  trône,  lorsqu’il  futenvoyé contreCrassus  dans 
la  Mésopotamie.  Il  reprit  à ce  général  plus,  villes  , 
et  le  battit  complèlem.  sur  les  bords  de  l’Euphrate, 
mais  il  voulut  aussi  se  rendre  maître  de  sa  per- 
sonne, et  il  employa  pour  y réussir  une  sorte  de 
guet-apens  , dans  lequel  Crassus  fut  tue.  Suréna 
ne  jouit  pas  long  - temps  d’une  victoire  qu’il  avait 
souillée  par  une  lâcheté.  Il  lut  lui-même  mis  à m 
par  le  tyran  jaloux  , auquel  il  avait  rendu  un  si  gr. 
service.  Il  n’avait  guère  alors  que  3o  ans.  L’on  sait 
qu’il  a fourni  à Corneille  le  sujet  de  sa  dernière 
tragédie. 

SURENHUSIUS  ( Guillaume  ),  professeur  de 
langues  orientales  au  lycée  d’Amsterdam  , florissait 
au  commencement  du  18e  S.  On  lui  doit  r Mischna, 
sivetotins  Hœhrœorum  jitris  rituiim,  antiquilatum, 
ac  legum  orahum  Syslema , cum  clarissimorum  rab- 
binorum  Maïmonidis  et  Bartenorœ  commentariis 
inlegris  , Amsterdam  , 1698- 1703  , in-fol  , 6 part, 
ou  3 vol.  , fîg. 

hURET  (Antoine),  supérieur-général  de  la 
congrégation  des  prclres  de  la  doctrine  chrétienne, 
né  en  1692  au  village  de  Cabrières,  près  de  luîmes, 
mort  à Avignon  en  176/j , s’efforça  constamment  de 
» préserver  son  ordre  de  l’effervescence  des  passions 
qu’excitaient  alors  , dans  l’église  et  même  dans  l’é- 
1 tat,  les  disseotimens  relat.  aux  opinions  religieuses. 

Outre  quc'ques  écrits  de  circonstance  , on  cite  de 
1 lui  : Confèrences  de  Mende , etc.,  en  10  vol.  ; Con- 
i férences  sur  la  Murale  et  le  Decalogue,  pour  servir 
de  suite  aux  Conférences  de  Paris  du  P.  Semelier, 
sur  le  mariage  , l’usure  et  la  restitution. 

SURIAN  ( Jean-Baptiste  ) , prédicateur  , né  à 
St-Cbamas  , en  Provence,  en  1670  , prêcha  deux 
aveus  et  deux  carêmes  à la  cour  , avec  un  succès 
qui , joint  à sa  conduite  prudente  et  modérée  dans 
les  querelles  du  jansénisme  , lui  valut  l’évêche  de 
"Vence.  Il  m.  dans  son  diocèse  en  175/j,  laissant  la 
réputation  d’un  des  meilleurs  et  des  plus  cbaritab. 
évêques  de  celte  époque.  INous  avons  quelques-uns 
de  ses  ser  mons  dans  le  recueil  des  Sermons  choisis 
pour  tous  les  jours  de  enteme  , Liège,  1738,  2 vol. 
in-12.  On  a imprimé  en  1778.  in-12  , son  Petit  Ca- 
rême, prêché  en  *7  19.  Il  était  membre  de  l’académie 
française  , et  il  eut  pour  successeur  d’Alembcrt,  qui 
a dit  de  son  éloquence  qu’elle  est  touchante  et  sans 
! art  comme  la  religion  et  la  'vérité . 

SURIAN  (Joseph  Donat),  médecin  et  pharma- 
cien de  Marseille  à la  fin  du  17e  S. , dut  à ses  con- 
naissances assez  étendues  en  chimie  et  en  botaniq 
l’avantage  d’être  envoyé  aux  Antilles  pour  en  explo- 
ser toutes  les  richesses  naturelles.  Il  s’adjoignit 
pour  compagnon  le  P.  Plumier,  botaniste  et  sur- 
tout dessinateur  habile.  Ils  partirent  eu  1689,  re- 
vinrent au  bout  de  18  mois  brouillés  pour  toujours, 
on  ne  sait  à quel  propos , et  travaillèrent  des-lors 
séparément.  Leur  sort  ne  fut  pas  le  même.  Plu- 
m>er  fut  chargé  d’une  nouvelle  mission  pour  les 
Antilles;  Surian  fut  congédié.  Plumier  publia  un 
ouvrage  très-remarquable,  Surian  donna  un  Cata- 
logue fort  sec  d’uu  petit  nombre  de  plantes  dési- 
gnées par  les  noms  de  leurs  pays,  lequel  parut  dans 


SURR 

le  Traité  des  Drogues , par  Lemery,  1698,  el  un 
autre  Catalogue  des  Dragues  et  Médicumens  des 
Indes  , imprimé  pag.  67-7.3  du  Droguier  curieux 
.le  Pomet,  Paris,  1709.  in-8.  Au  reste,  Surian  avait 
une  qualité  précieuse  pour  herboriser,  il  était  d’une 
frugalité  qui  dépasse  tout  ce  que  l’on  peut  imagi- 
ner. Cen’ëlait  pas  là  son  seul  mérite.  Plumier  lui- 
même  a fait  de  lui  un  assez  grand  éloge , et  a con- 
sacré le  nom  de  Suriana  à un  genre  de  la  famille 
des  rosacées  , qui  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer 
dans  lous  les  pays  équatoriaux. 

SURIN  (Jean-Joseph),  jésuite  et  écrivain  asré- 
llquc,  né  à Bordeaux  en  1600,  fut  chargé  en  l63^ 
d’aller  diriger  les  ursulines  de  I.oudun  , que  l’on 
disait  possédées  du  démon.  Il  ne  tarda  pas  à tom- 
ber dans  un  état  de  malasie  analogue  à celui  de  ses 
pénilentes,  et  fut  rappelé  par  ses  supérieurs,  au 
bout  de  2 ans  environ.  Il  y retourna  cependant  en 
1637,  et  y séjourna  quelque  temps  encore  ; mais 
quand  il  en  sorlil  celle  fois,  il  se  trouva  dans  un 
élal  indéfinissable  d’égarem.,  de  faiblesse  et  d’exal- 
lation  : on  le  crut  ensorcelé.  Il  ne  recouvra  qu’en 
i658  l’usage  complet  de  ses  facultés,  et  m.  en  t665. 
Nous  citerons  ses  Dialogues  spirituels , revus  par  le 
P.  Champion,  1704.  3 vol.  in-12  ; ses  Lettres  spiri- 
tuelles, dont  il  y eu  une  dernière  édit,  en  1825, 

2 vol.  in  ta,  et  les  Fondemens  de  la  vie  spirituelle , 
plusieurs  fois  réimpr.,  notamment  en  1824,  dans  le 
recueil  de  la  Bibliothèque  catholique, 

SURIREY.  V.  Saint-Remy. 

SUR1TA.  V.  Zurita. 

SURIUS  ( Laurent  ) , écrivain  ascétique  , né  à 
Lubeck  en  i522,  embrassa  la  règle  de  St-Bruno,  et 
m.  en  1578.  De  Tliou,  dont  le  témoignage  n’est  pas 
suspect,  loue  sa  simplicité,  sa  piété,  sa  candeur  qui 
ne  i’empêchèreni  pas  toutefois  d’adopter  les  fables 
les  plus  grossières  sur  les  chefs  des  réformés,  et 
d’applaudir  aux  niassac.  de  la  Sl-Barthélemi.  Rien 
n’est  plus  propre  à faire  connatlre  l’esprit  de  ees 
temps  déplorables.  Nous  citerons  de  1 ui  : Vitre  sanc- 
torum  ab  Aloysio  Lipomanno  olim  conscriptœ,  Co- 
logne , 1570  et  ann.  suiv. , 6 vol.  in-fol. , plusieurs 
fois  réimpr.  La  meilleure  édit,  est  celle  de  Colo- 
gne, 1618  , divisée  en  12  tomes  (un  pour  chaque 
mois  ) , qui  se  relient  ordinairement  en  6'  ou  7 vol. 
in-fol. — SuRins  (le  P.  Bernardin),  récollet,  prési- 
dent du  St-Sépulcre  et  commissaire  de  la  Terre- 
Sainte  dans  les  années  1644,  l645  , 1646,  1647,  a 
écrit  son  voyage  en  flamand,  el  ensuite  l’a  trad.  en 
franç.  sous  ce  litre  : le  pieux  Pèlerin  , ou  Voyage 
de  Jérusalem , divisé  en  trois  livres,  etc.,  Bruxelles* 

t66'6,  in-4. 

SURLET.  V.  Chokier. 

SURREV  (Henri  HOWARD,  comte  Je),  poète 
el  g'ierrier,  né  vers  1620,  eut  part  aux  faits  d’ar- 
mes les  plus  brillans  du  règne  de  Henri  YIII , et 
surtout  à la  bataille  de  Floddcn-Field  , où  il  gagna 
le  litre  de  comte  de  Surrey.  Eu  t546  il  fut  nommé 
capitaine  - général  de  l’armée  anglaise  en  France; 
mais,  ayant  été  battu  , il  fut  aisément  calomnié  au- 
près du  roi,  et  eut  la  tête  tranchée  à Tower-Hill 
en  i547-  Le  seul  crime  dont  on  put  le  convaincre 
fut  d’avoir  dit  que  le  roi  était  mal  conseillé.  Le 
comte  de  Surrey  fut  le  premier  qui  apprit  à la  no- 
blesse anglaise  qu’on  peut  avoir  commerce  avec  les 
Muses  saos  déroger.  Il  inventa  les  vers  blancs,  et. 
concourut,  avec  sir  Th.  Wyat,  à donner  à la  poe'sie 
nationale  une  douceur  jusqu’alors  inconnue.  Ses 
œuvres,  souvent  réimpr.,  l’ont  été  notamment  dans 
la  Collection  generale  des  poètes  anglais  du  docU 
Anderson,  d’Edimbouig,  cl  en  [812,  accompagnées 
de  noies  critiques  et  historiques,  etc.,  par  G. -F. 
Nolt. 

SUR  VILLE  ( Marguerite  - Eléonore  - Clo  - 
tilde  df.  VALLON-CHAL1S,  dame  de)  , née  vers 
1 4°5 , à Vallon  , château  sur  la  rive  gauche  de 
TArdêche,  donna  des  preuves  d’un  talent  très-pré- 
coce pour  la  poésie  , épousa  le  jeune  Bérenger  de 

Survilio  cni/j2t  i eut  le  malheur  de  le  perdre 
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nprès  7 ans  cio  la  plus  tendre  union.  Elle  10  con- 
sacra tout  entière  à l'éducation  d’un  fils  unique. 
Elle  était  âgée  de  plus  de  90  ans  quand  elle  mou- 
rut. On  croit  que  ce  fut  à Vessaux,  et  qu’on  l’y 
inhuma  dans  la  tombe  qui  renfermait  les  cendres 
de  son  fils  , de  sa  bru  Iléloïse  de  Goyon  de  Vergy, 
et  de  sa  petite-fille  Camille.  Elle  avait  survécu  à 
tous  les  objets  de  son  affection.  Ses  poésies  n'ont 
été  publiées  qu’en  i8o3.  Voilà  ce  que  l’on  sait  ou 
du  moins  ce  que  l’on  a dit  sur  Clolilde  de  Surville. 
Il  est  possible  qu’une  dame  de  ce  nom  ait  existé  , 
qu’elle  ait  fait  des  vers  et  même  de  jolis  vers  ; mais 
le  recueil  qu’on  lui  attribue  contient  des  choses 
qui  évidemm.  n’ont  pu  être  écrites  par  une  femme 
du  l5eS.,et  qui  trahissent  la  main  d’un  auteur 

Îilus  récent.  C’est  une  opinion  assez  répandue  que 
a plupart  de  ces  poésies  ont  été  composées  par  le 
marquis  J.-E.  de  Surville,  m.  en  1798,  auq.  nous 
consacrons  aussi  un  article.  Au  reste  , les  poésies 
prétendues  de  Clolilde  de  Surville  ont  été  réimpr. 
à Paris  en  iSîfi,  in-8,  in-12  et  in-3a.  Elles  ne  sont 
pas  sans  mérite.  On  peut  consulter,  sur  la  question 
de  leur  authenticité , que  nous  n’avons  pu  même 
effleurer,  un  article  de  M.  Baynouard  , inséré  dans 
le  Journal  des  Savons  de  juillet  182^. 

SURVILLE  (Louis-Charles  de  HAUTEFORT, 
marquis  de),  général  français,  m.  à Paris  eu  1721,  à 
l’âge  de  63  ans,  s’était  signalé  aux  batailles  de  Fleu- 
rus  et  de  Steinkerque  , avait  contribué  à la  victoire 
remportée  sur  les  Hollandais  devant  Nimègue,  avait 
ensuite  décidé  le  gain  de  la  bataille  de  Spire,  et  s’é- 
iait  enfin  trouvé  assiégé  dans  Tournai  en  1709.  Pen- 
dant ce  siège,  il  fit  frapper,  pour  l’usage  de  la  gar- 
nison, des  pièces  de  monnaie,  sur  lesquelles  il  plaça 
son  nom  et  son  effigie.  Cette  iunovation  aurait  pu 
entraîner  pour  lui  de  fâcheuses  conséquences,  si 
l’académie,  consultée  par  le  ministère,  11’eût  décidé 
■que  ces  pièces  n’étaient  pas  , à proprement  parler, 
Res  monnaies  , et  que  par  conséquent  Surville  n’a- 
•vait  préjudicié  d’aucune  manière  aux  droits  du 
fiouverain. 

SUR  VILLE  ( Jean-François-Marie  de  ) , offi- 
cier de  marine,  né  en  1717  au  Port-Louis  en  Bre- 
tagne., servit  avec  distinction  la  compagnie  des  In- 
des, et  montra  dans  plusieurs  occasions  beaucoup 
d’intrépid.  et  une  rare  présence  d’esprit.  La  com- 
pagnie le  chargea  d’aller  rétablir  la  ville  de  Pondi- 
ebéri , et  lui  donna  en  même  temps  le  brevet  de 
gouverneur  en  survivance  de  celte  colonie.  Lasv  de 
Éaurislon,  qui  en  était  le  gouverneur  actuel  et  en 
titre  , et  Chevalier,  gouverneur  de  Chandernagor, 
l’associèrent  â une  entreprise  difficile  en  1769.  Il 
s’agissait  d’aller  prendre  possession  d’une  île  de  la 
mer  du  sud,  découverte,  disail-on  , par  les  Anglais 
«t  distante  de  700  lieues  des  côtes  du  Pérou.  11  fal- 
lait d’abord  trouver  cette  île,  dont  la  renommée 
exaltait  l’opulence.  Surville  ne  la  put  découvrir  et 
fut  forcé , par  le  scorbut  et  la  disette  d’eau  , de  ga- 
gner au  plus  vite  les  côtes  du  Pérou.  Arrivé  sur  la 
barre  de  Chilcs , il  se  pressa  trop  d’aller  à terre  sur 
une  frêle  embarcation  par  un  mauvais  temps,  et 
péril  dans  le  port  (1770). 

SURVILLE  ( le  marquis  Joseph-Etienne  de), 
-né  dans  le  Vivarais  vers  1760  , fit  les  campagnes  de 
Corse  et  d’Amérique,  émigra  en  1791,  et  servit  dans 
les  armées  des  princes.  Rentré  en  France  eu  1 79^  - 
avec  une  mission  du  roi  Louis  XV11I , il  fut  arrêté 
«t  condamné,  et  marcha  à la  mort  avec  beaucoup 
de  courage  (1798).  Il  avait  confié  à sa  femme  le 
MS.  des  poésies  de  Clolilde  de  Surville,  l’une  de  scs 
aïeules.  On  a pu  voir,  à l’article  de  Clolilde,  que 
âleur  authenticité  est  loin  d’être  incontestable. 

SUSANNE  , fille  d’Helcias  , était  parfaitement 
belle  et  craignant  Dieu.  Elle  épousa  Joakim  , de  la 
tribu  de  Juda,  et  le  suivit  dans  la  captivité  eu  Ba- 
bylone  , ordonnée  par  Nabuchodonosor.  Elle  in- 
spira une  passion  violente  à deux  juges  ou  anciens 
d’Israël , ce  qui  ne  veut  pas  dire  absolument  que 
délaient vieillards,  comme  on  l’a  toujours  cru 


sans  preuve.  Ces  hommes  se  firent  l’un  à l’autre 
l’aveu  de  leur  criminel  amour,  et  résolus  de  rester 
unis  pour  le  mieux  satisfaire  , ils  surprirent  Su-  ‘ 
sanne  au  bain,  et  la  menacèrent,  si  elle  ne  cédait  à 
leurs  désirs  impudiques,  de  l’accuser  d’adultère. 
La  chaste  femme  de  Joakim  préféra  sa  vertu  à sa 
réputation  et  même  à sa  vie  ; caries  deux  juges 
tinrent  parole,  et  il  leur  fut  facile  de  la  fai  re  con- 
damner à mort.  Daniel,  alors  enfant  et  inconnu 
dans  Israël , réussit  à la  sauver  en  obtenant  pour 
elle  la  laveur  d’un  nouveau  jugement,  d’où  elle 
sortit  victorieuse.  Ses  calomniateurs  subireut  la 
peine  qu’ils  avaient  invoque'e  contre  elle. 

SUSARION,  le  plus  ancien  poète  tragique  grec, 
né  à Icarie  , bourg  de  l’Attique  , dans  la  première 
moitié  du  6e  S.  avant  notre  ère  , composa  pour  le 
théâtre  d’Athènes  des  pièces  dont  l’histoire  lui  four- 
nissait le  sujet.  Il  üorissait  vers  l’an  58g.  Les  mar- 
bres de  Paros  nous  apprennent  que  ce  Susarion  , et 
un  autre  poète  appelé  Dolon  , reçurent  un  jour,  à 
litre  de  récompense,  un  panier  de  figues  et  un  ton- 
neau de  vin. 

SUSON  (le  B.  Henri),  fameux  ascétique,  né 
probablement  à Constance  dans  les  premières  an- 
nées du  i^ü  S.,  prit  l' habit  de  St  Dominique , et 
après  avoir  prêché  pendant  plus  de  3o  ans  dans  les 
provinces  d’Allemagne,  et  principalem.  la  Souabe 
et  l’Alsace  , m.  à Ulm  en  i3t)6.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  avec  sa  vie  , Cologne,  i555,  i588  , t6i5, 
in-8  , et  ont  été  trad.  en  français  par  D.  Nicole  Le- 
cerf,  Paris,  l586,  1 6 1 4-  in-8. 

SUSSMILCH  (Jean-Pierre),  économiste  et  théo- 
logien, né  à Berlin  eu  1708,  fut  aumônier  de  régi- 
ment, puis  prévôt  de  l’église  de  Cœln,  dans  sa  ville 
natale,  et  membre  du  consistoire,  et  m.  en  1767.  Il 
était  de  l’iicadémie  des  sciences  de  Prusse.  Son 
principal  ouvrage  est  un  Traité  de  l'ordre  divin 
dans  les  variations  du  genre  humain  sous  le  rap- 
port des  naissances  y etc.,  publié  à Berlin  en  17^2, 
et  plusieurs  fois  réimpr.  On  avait  donné  jusqu’a- 
lors , en  Allemagne  surtout,  peu  d’altentiou  à l’a- 
rithmétique politique. 

SUTTON  (Thomas),  né  à Knaitli  dans  le  comté 
de  Corke  en  i532,  acheta  la  Chartreuse  de  Smilh- 
field  , au  comté  de  SufFolk  , et  la  convertit  en  un 
hôpital  pour  les  pauvres,  qui  subsiste  encore  sous 
le  nom  de  Charler-House.  La  cour  lui  offrit  la  pai- 
rie, à condition  qu’il  instituerait  son  héritier  le  duc 
d’York,  qui  fut  depuis  Charles  Ier;  mais  il  préféra 
l’honneur  plus  réel  de  consacrer  au  soulagement 
des  malheureux  son  revenu  qui  était  environ  de 
i,5oo,ooo  fr.,  somme  énorme  pour  le  temps.  Il  m. 
en  1611. — Sutton  (Samuel)  inventa  en  1740  une 
méthode  de  désinfecter  les  vaisseaux  par  des  tuyaux 
de  communication  avec  le  feu  des  cuisines. — Sut- 
ton (Robert),  et  son  fils  Daniel,  se  sont  rendus  cé- 
lèbres en  Anglet.  dans  le  siècle  dern.,  en  perfection- 
nant la  pratique  de  l’inoculation  de  la  petite-vérole. 

SUVEE (Joseph -Benoît),  peintre  , né  à Bruges 
en  1743,  vint  achever  son  éducation  à Paris,  y ob- 
tint le  grand  prix,  quoique  étranger,  fut  reçu  de 
l’académie  , devint  même  profess.  et  enfin  fut  nom- 
mé en  1792  directeur  de  l’école  de  France  à Rome. 

Il  fut  incarcéré  pendant  les  orages  de  la  révolution, 
et  11c  put  se  rendre  à son  poste  qu’en  1801.  L’école 
était  parfailem.  établie  à la  villa  Medicis,  et  il  allait 
jouir  du  fruit  de  ses  travaux , lorsqu’il  m.  en  1807. 
Parmi  ses  nombreux  ouv. , nous  citerons  une  Des- 
cente du  St  Esprit  et  une  Adoration  des  rois , qui 
se  font  admirer  dans  une  église  d’Ypres. 

SU  WA  RO  W.  V.  Souvarof. 

SUZA3NNET  (Pierre  - Jean  -Baptiste  - Con- 
stant, comte  de)  , chef  vendéen,  né  en  1772  dans 
le  Poitou  , était  cousin  germain  de  Henri  de  La 
Rochcjaquelein.  11  émigra  , fit  la  campagne  de 
1792  dans  l’armée  des  princes,  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre  , et  après  avoir  pris  part  à l’expedition 
de  Quibcron  , alla  rejoindre  Charelte,  qui  lui  con- 
fia le  comuuudcm*  d uuo  tes 
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des  républicains  le  forcèrent  de  se  retirer  en  Suisse; 
mais  il  retint  bientôt  à Paris  , pour  se  mêler  aux 
intrigues  des  agens  des  Bourbons.  Lors  de  la  re'vo- 
lulion  du  18  fructidor  an  \K  il  retourna  en  Angle- 
terre , d’où  il  ne  tarda  pas  à se  rendre  encore  dans 
les  provinces  de  l’ouest  de  la  France.  Il  commanda 
l’armée  qui  avait  combattu  sous  Cliarette  , et  pré- 
para les  raouvem.  qui  , vers  la  fin  de  1799,  éclatè- 
rent contre  la  république;  mais  en  1800  , il  posa  les 
armes  dans  l’espoir  de  voir  Bonaparte  jouer  le  rôle 
de  Monk.  Il  se  trompait , et  comme  on  craignait 
toujours  de  sa  part  quelq.  tentatives  d’iusurrection, 
il  lut  tour  à tour  enfermé  au  Temple  , au  château 
de  Dijon  , au  fort  St-André  , au  fort  de  Joux  , et 
enfin  confioé  à Valence.  Il  prit  la  fuite  lors  du  pro- 
cès de  Cadoudal  et  de  Pichegru  , revint  en  Fiance 
en  1807,  et  se  décida  à rester  tranquille  jusqu’aux 
désastres  de  l’expédition  de  Russie.  A cette  époque 
il  profila  de  la  détresse  et  du  mécontentem.  de  la 
nation  pour  préparer  dans  la  V endée  un  soulevcm., 
qui  n’éclata  point,  parce  que  la  reddition  de  Paris 
le  rendit  inutile.  Mais  il  ne  fit  que  différer  ce  que 
lui  avait  dicté  sa  baine  pour  Bonaparte,  et  dans  les 
cenl-jours  , il  fut  un  des  chefs  qui  commandèrent 
les  quatre  corps  d’armée  organisés  pour  inquiéter 
dans  l’ouest  le  nouveau  maître  de  la  France  , obligé 
alors  de  lutter  contre  les  ennemis  extérieurs.  Su- 
zannet  reçut  le  20  juin  , au  combat  de  la  Rocbe- 
Servière,  une  blessure  , à laquelle  il  succomba. 

SUZE  (Henri  de)  , célèbre  canoniste  du  t3e  S., 
fut  successivem.  évêque  de  Sisteron  , archevêque 
d’Embrun  et  cardinal-évêque  d’Ostie  , et  m.  en 

11271  , selon  MM.  de  Sainte-Marthe.  Nous  citerons 
de  lui  une  Somme  du  droit  canonique  et  civil , con- 
nue sous  le  nom  de  Somme  dorée  , Bâle,  1 53y  et 
l5yô  ; Lyon  , 1 588  et  1597.  Il  a de  plus  fait  un 
Comment . sur  les  Décrétales,  Rome  , 1470,  l4?3; 
Venise  , i58l. 

SUZE  (Henriette  de  COLIGNI , comtesse  de 
La)  , née  en  1618  , et  m.  à Paris  en  1673 , fut  cé- 
lèbre en  son  temps  par  sa  beauté  , ses  aveulures  et 
ses  vers.  Fille  de  Gaspard  de  Coligni  , seigneur  de 
Cbâtillon  , maréchal  de  France  et  petite-fille  de  l’a- 
miral de  Coligni,  elle  fut  mariée  en  1 6*43  à un 
Ecossais  , Thomas  Hamilton,  comte  de  Hadington  ; 
et  devenue  veuve  peu  de  temps  après  ce  mariage  , 
elle  ne  tarda  pas  à épouser  en  secondes  noces  le 
comte  de  La  Suze  , de  l’illustre  maison  des  comtes 
de  Champagne.  Elle  eut  beaucoup  à souffrir  de  la 
jalousie  de  ce  nouvel  époux  , qui  paraît  d’aillenrs 
avoir  été  assez  fondée.  Elevée  , ainsi  que  lui , dans 
la  religion  calviniste  , elle  se  fit  catholique  , « afin  , 
disait  la  reine  Christine,  de  ne  voir  son  mari  ni 
dans  ce  monde  ni  dans  l’autre.  » Toute  la  cour  s’in- 
téressa vivement  à cette  conversion  qui  ramenait  à 
la  religion  de  Charles  IX  la  petite-fille  de  la  plus 
illustre  victime  de  la  St-Barlhélemi.  La  comtesse 
de  La  Suze  voulut  ensuite  faire  casser  son  mariage  , 
et  tel  était  son  désir  de  gagner  cette  cause,  que, 
pour  vaincre  la  résistance  peut-être  simulée  de  son 
mari , elle  lui  donna  2Ô  mille  écus.  Ce  sacrifice  et 
un  procès  qu’elle  perdit  plus  tard  contre  Mme  de 
Cbâtillon  la  ruinèrent;  mais  elfe  était  libre  enfin  ; 
elle  pouvait  consacrer  tout  le  reste  de  sa  vie  à la 
poésie  , aux  billets  galans  , à et  qu’on  appelait  alors 
le  parfait  amour,  et,  il  faut  le  dire,  peut-être  à 
des  liaisons  un  peu  moins  épurées  ; elle  vit  le  dé- 
rangement de  sa  forluneavec  une  indifférence  pleine 
de  philosophie.  Les  beaux-esprits  du  temps  aflluè- 
rent  chez  elle  et  firent  de  sa  maison  comme  une 
succursale  de  l’hôtel  de  Rambouillet.  Elle  fut  acca- 
blée  de  louanges  exagérées  que  malheureusem.  la 
postérité'  n’a  point  ratifiées.  Cependant  Boileau  lui- 
meme  a écrit  que  Ton  a d’elle  des  élégies  d’unagré- 
nient  infini  ; mais  nous  pensons  que  le  satirique 
aurait  rendu  un  arrêt  plus  sévère,  s’il  eut  vu  les 
cuets-  d œuvre  de  Paruyet  de  quelq. -uns  des  élèves 
e son  ecole.  Il  nous  csl  d’ailleurs  difficile  auiour- 
U ÜU1  counaîtri  , avec  précision  * ce  qui  appar- 


tient à Mm®  de  La  Suze  dans  les  nombreuses  édit,' 
des  Recueil  d' œuvres  galantes  en  prose  et  en  vers  , 
publ.  sous  son  nom  et  sous  celui  de  Pélisson  ( Pa— 
ris  , 1684  , 4 Part-  *n_I2i  Lyon  , i6g5 , 4 t.  in-12  ; 
Paris  * Cavelier  , 1698  , 4 tom.  in-12;  Trévoux  , 
1725,  4 »o*-  in-12;  ibid.,  1741 , 5 vol.  in-12).  On  y 
trouve  aussi  des  pièces  de  M'H»  de  Scudéri  , de 
Bachaumont , de  Quinault,  etc.  Celles  même  qui 
peuvent  passer  pour  appartenir  à M'a'  de  La  Suze, 
doivent  probablem.  quelq.  chose  à d’autres  auteurs 
qui  l’aidaient. 

SVEDENBORG  (Emmanuel),  fameux  sectaire  , 
né  à Stockholm  en  1688  , reçut  de  son  père  , qui 
était  assez  imhu  des  idées  mystiques,  une  éducation 
qui  exerça  sans  doute  une  grande  influence  sur  son 
esprit.  Cependant  il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  saus  paraître  s’occuper  de  système»  religieux. 
Au  sortir  de  ses  études  , qu’il  avait  faites  avec  dis- 
tinction à L’université  d’Upsal , il  pub.  quelq.  écrits 
d’érudition  classique,  puis  il  alla  visiter  les  diffé- 
rentes universités  de  l’Allemagne,  de  la  Hollande 
et  de  l’Angleterre  pnrr  se  fortifier  dans  les  mathé- 
matiques, auxquelles  il  s’était  déjà  livré  avec  ar- 
deur. De  retour  en  Suède  , il  plut  beaucoup  au  roi 
Charles  XII,  qui  le  nomma  assesseur  au  conseil  des 
mines.  Après  la  m.  de  ce  héros,  il  se  maintint  en 
grande  faveur  auprès  de  la  reine  Ulrique-Eléo- 
uore  , qui  lui  conféra  des  titres  de  noblesse  et  chan- 
gea le  nom  de  Svedberg,  qu’il  avait  porté  jusque 
là,  en  celui  de  Svedenborg.  Il  redoubla  de  zèle 
pour  remplir  les  fonctions  de  sa  charge  , et  explora 
successivem.  les  mines  de  la  Suède  , de  la  Saxe  et 
du  Harz  , dans  l’électoral  de  Hanovre.  Au  milieu 
de  ses  nombreuses  occupations  et  de  ses  voyages , 
il  trouvait  du  lenips  pour  pub.  divers  écrits  sur  les 
sciences  naturelles  , l’algèbre  , l’astronomie  , la  mé- 
canique. Ces  travaux,  qui  engagèrent  l’université 
d’Upsal  à lui  offrir  une  chaire,  n’étaient  que  Je  pré- 
lude d’un  plus  grand  ouv.  qu’il  donna  en  1734  , 
sous  le  titre  d 'Optra  philosophica  et  mineralogica , 
3 vol.  in-fol.,  ornés  de  i55  grav.  Cette  publication 
fit  une  grande  sensation  ; et  l’académie  impériale 
de  Pétcrshourg  , se  hâta  de  le  nommer  son  associé. 
Il  avait  été  reçu  quelq.  années  auparavant  membre 
de  la  société  royale  des  sciences  de  Stockholm.  Mal- 
gré tant  de  succès  qui  l’avaient  mis  dans  la  position 
la  plus  brillante  , il  renonça  au  monde  , à l’âge  de 
5g  ans  , se  démit  de  sa  charge  d’assesseur , et  s’an- 
nonça tomme  chargé  d’une  mission  divine.  On  le 
vil  tout  à coup  prodiguer  des  millions  pour  relever 
et  soutenir  une  foule  de  maisons  de  commerce  d’Al- 
lemagne. On  sait  maintenant  eton  l'a  appris  par  ses 
sectateurs  eux-mêmes  que  les  richesses  qu’il  distri- 
bua lui  étaient  fournies  par  un  certain  Elie  Artiste 
homme  extrêmera.  riche  , dont  on  a un  traitésur  le 
grand  œuvre,  que  les  adeptes  regardent  comme  le 
chef-d’œuvre  de  l’art.  C’est  encore  une  question  de 
savoir  s’il  Lit  de  bonne  foi , ou  s’il  voulut  simplem. 
jouer  un  rôle.  Au  reste,  comme  la  plupart  des  chefs 
Je  sectes  , il  crut  ou  il  prétendit  avoir  des  visions 
Nous  ne  pouvons  nous  permettre  d’analyser  ici  sa 
doctrine  , sur  laquelle  on  trouvera  quelq.  détails 
dans  V Histoire  des  sectes  religieuses  de  M.  Gré- 
goire ; seulem.  nous  dirons  qu’elle  est  fortement 
empreinte  de  mysticisme  et  de  tliéosophie.  Sveden- 
borg m.  à Londres  en  1772.  Ses  sectateurs  , qui  on”t 
pris  le  nom  de  svedenburgistes  , sont  au  nombre  de 
deux  mille  en  Suède.  Ils  jouissent  eu  Angleterre 
d’une  tolérance  publique  et  avouée  par  le  |ouvei- 
nement  depuis  i783  , et  ils  ont  des  chapelles  à 
Bristol,  à Birmingham,  à Manchester  et  à Londres  ■ 
mais  ils  y sont  aujourd’hui , à ce  qu’il  paraît  dans’ 
un  état  peu  florissant.  Eu  France,  en  Allemagne  et 
en  Pologne  il  n’existe  que  des  adhérons  et  quelques 
sectateurs  isolés.  Aux  Indes-Orientales , aux  Etals- 
Unis  el  dam*  la  partie  méridionale  de  l’Afrique 
leur  nombre  est  plus  considérable.  L’opinion  nui 
régné  parmi  eux  , que  la  nouvelle  Jérusalem  existe 
pariaitemenl  organisée  au  centre  do  l’Afrique,  lc» 
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a déterminât  i explorer  cetto  partio  du  monde.  Ils 
out  contribué  avec  ardeur  à y former  des  colonies 
libres  , et  out  fait  de  louables  efforts  pour  abolir  la 
traite.  Nous  pourrons  nous  dispenser  d’énumérer 
tous  les  ouvrages  du  tliéosopho  suédois  , en  disant 
que  depuis  1819  il  en  paraîtchez  Treultel  et  Wurlz 
une  Iraduct.  française  ( annoncée  en  36  vol.  ) , par 
J. -P.  Moel , ancien  sous  - bibliothécaire  du  roi.  On 
a publié  en  1820  à Copenhague  une  Vie  de  l'asses- 
seur Xvedenbnrg. 

SVIENTOSLAS  ou  SVJENTOSLAFF  , grand- 
duc  de  Russie,  succéda  à soa  père  IgorenQ^5.  En- 
durci aux  fatigues  dès  son  enfance  ei  brûlant  de  se 
distinguer  par  quelques  exploits  militaires  , il  eut  à 
peine  atteint  sa  majorité  , qu’il  partit  de  Kief  et 
alla  soumettre  plus,  peuples  plus  ou  moins  éloignés, 
entre  antre  ceux  qui  habitaient,  les  contrées  situées 
entre  remhouchure  du  Volga  et  celle  du  Don.  En 
-967  , sur  l’invitation  et  avec  les  subsides  de  l’emper. 
grec  Nicéphore  Pliocas  , il  marcha  contre  Pierre  , 
roi  des  Bulgares,  çt  remporta  sur  lui  de  gr.  avan- 
tages. Bientôt  il  fut  rappelé  dans  ses  états  par  la  né- 
cessité de  repousser  les  Pieczyngoviens,  qui  avaient 
profilé  de  sou  absence  pour  y faire  une  invasion. 
Cette  tâche  une  fois  remplie,  il  lui  restait  de  reudre 
ses  sujets  heureux  ; mais  ses  vœux  se  portaient  tou- 
jours vers  les  rives  du  Danube  , où  il  résolut  enfin 
de  transférer  le  siège  de  son  empire.  11  entreprit 
donc  une  nouvelle  expédition  contre  les  Bulgares 
en  970  , les  battit  , s’empara  de  la  ville  de  Péréyaf- 
lavetz  , g'  fixa  son  séjour  , et  fit  repentir  les  Grecs 
de  l’avoir  attiré  une  prem.  fois  vers  le  midi  de  l’Eu- 
rope. Jean  Zimiscès  , emper.  d’Orient , le  somma 
d'évacuer  la  Bulgarie;  mais  le  grand-duc  répondit 
que  bientôt  il  serait  à Constantinople  et  qu’il  refou- 
lerait les  Grecs  en  Asie.  Il  entra  dans  la  Th  race  qu’il 
ravagea  jusqu’à  Andrinople  , et  retourna  en  Bul- 
garie (970)*  L’année  suivante  Zimiscèâ  entra  dans 
la  Tbrace  et  s’avança  contre  Svientoslas  , avec  lequel 
il  se  reucontra  dans  les  environs  de  Dorostol  , au- 
jourd’hui Silistria.  Svientoslas  fut  vaincu  et  de- 
manda la  paix,  qui  fut  conclue.  Il  reprit  le  chemin 
de  Kief;  mais  il  fut  attaqué  par  les  Pieczyngo- 
viens , et  périt  sans  gloire  (973).  — Svientoslas  , 
duc  de  Tchernigof  et  de  Novgorod  , vivait  au  1 2e  S. 
Il  possédait  déjà  la  prem.  de  ces  principautés  , lors- 
qu’il fut  investi  de  la  seconde  , dont  des  sujets  re- 
belles avaient  dépouillé  son  frère  Vzévolod.  Il  se 
condusit  avoc  beaucoup  de  générosité  envers  ce  frère 
malheureux  , qui  devint  en  1 i3q  grand-duc  et  sou- 
verain de  la  Russie.  Après  sa  m.,  Svientoslas  con- 
tribua beaucoup  à placer  sur  le  trôueson  frèrelgor; 
mais  il  ne  put  l’y  maintenir  et  le  vit  renverser  par 
le  prince  Isiaslaff,  et  massacrer  peu  de  temps  après 
par  les  habilans  de  Kief.  Il  jura  de  venger  cet  at- 
tentat , et  se  laissa  entraîner  par  ce  motif  dans  une 
suite  interminable  d’hostilités;  mais  il  fit  admirer 
du  moins  en  toute  occasion  ses  vertus  et  ses  talens, 
et  la  Russie  méridionale  regarda  sa  m.,  qui  arriva 
long  - temps  après  , comme  une  calamité  publique. 

SV1ERGKOFSKI  , général  de  cosaques  , servit 
puissamm.  Ivon  ou  Juonia  en  I ^7/1’ . dans  la  guerre 
que  ce  palatin  entreprit  pour  soustraire  sa  princi- 
pauté dé  Moldavie  à l’autorité  du  sultlian  Séhm.  11 
obtint  sur  les  troupes  turques  de  grands  et  nom- 
breux avantages  ; mais  enfin  il  fut  fait  prisonnier  et 
emmené  à Constantinople.  Il  parvint  à s’échapper  , 
revint  trouver  scs  cosaques  , et  répandit  encore  , 
pendant  plus,  années,  lu  carnage  et  la  terreur  sur 
les  côtes  de  la  rner  Noire.  • 

SWAAN  (Joseph),  profess.  de  chimie  à l’école  de 
médee.  de  Koorn  , où  il  m.  en  1826,  était  né  eu 
177^  dans  la  Nord  - Hollande  , et  avait  été  d’abord 
direct,  du  collège  de  Viancn  puis  recteur  des  écoles 
latines.  Outre  de  nombreuses  dissertai,  scienlifiq. 
ainsi  que  des  articles  de  littérat.  insérés  dans  div 
rec.  périodiq.  de  la  Hollande  , il  a pub.,  de  concert 
avec  le  doct.  Jorritzma  des  trad.  dc2sav.  mcm.  du 
chev.  do  Kirkhoff  y l’un  sur  l’ Ophtalmie  de  l'armée 
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des  Pays-Bas  , l’autre  sur  l'air  atmosphériq . et  son 
influence  sur  l'économie  animale. 

^ SVVALWE  (Beiinard)  , d’Kmbden  , dans  l’Ost-  • 1 
Frise,  né  vers  1626,  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Leyde  , alla  s’établir  à Herlangue  , y devint^méde-  j 
cin  pensionné , et  fui  reçu  au  conseil  de  l'amirauté.  I 
Ou  ignore  l’époque  de  sa  m.  Parmi  ses  ouvrag.  qui 
sont  écrits  dans  l’esprit  pliilosopbiq.  de  Descaries  , | 

et  selon  les  système*  de  Tachenius  et  de  Sylvius,  \ 
dont  il  était  le  chaud  partisan  , nous  nous  borne-  1 
rons  à citer:  Ventrimli  c/uerelte  et  opprobria , in- 12, 
Amsterdam  , 166^,  1669  et  1676;  Naturœ  et  artis 
instrumenta  publica  , alcali  et  aciditm  , etc.,  ihid., 
166*7.  I^)7°i  '2;  Francfort,  1677,10-8. 

S W AMMERDAM  (Jean),  célèbre  anatomiste 
hollandais  , né  en  1637  à Amsterdam,  prit  le  bonnet 
de  doct.  à Leyde  en  1667  ; mais  ne  se  sentant  aucun 
goût  pour  la  pratique  de  la  médecine  , il  fit  sa  prin-  j 
cipale  occupation  de  l’anatomie  de  l’homme  et  sur-  | 
tout  de  celle  des  insectes.  Il  montra  une  habileté  i 
et  une  patience  admirables  à disséquer  les  parties 
les  plus  minutieuses  des  animaux  les  plus  remar-  i 
quables  par  leur  petitesse  ; et  ce  qu’il  y a d’étunnant,  . 
c’est  qu’il  fut  moins  heureux  dans  la  dissection  des 
animaux  plus  volumineux,  comme  si  la  nature  ne  ■ 
l’avait  appelé  qu’à  l’observation  des  infinim.  petits. 
L’exti'éme  contention  d’esprit  et  les  recherches  sub- 
tiles qu’exigeait  la  nature  de  ses  travaux  , finirent 
par  troubler  ses  facultés  intellectuelles.  Tout  d’un 
coup  il  jeta  le  scalpel,  et  courut  joindre  dans  le 
Holstein  la  fameuse  Bourignon  , dont  il  partageait 
les  rêveries  mystiques.  Il  revint  néanmoins  quelq. 
temps  apres  à Amsterdam  , et  y vécut  dans  la  re- 
traite jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1680.  Nous  citerons 
de  lui:  Histoire  générale  des  insectes  {en  liolland.),  , 
Ulrecbt  , 1669 , in-^  : trad.  en  franç.,  ibid  , 1682  , . 
l685,  in-^j  ; Histoire  de  l'éphémère  (en  hollandais),  , 
Amsterdam  , 1675  , in-8  ; trad.  en  latin  , Londres  , . 
1681,  in-^  ; Bibtia  naturœ , s eu  hisloria  iwector.  . 
in  cerlns  classes  reducta  , neenon  exemplis  et  ana - • 
tomico  variorum  animalcufùrum  examine  œneis- 
que  tabulis  illustrata  , Leyde  , 1737-1738,  2 vol.  . 
in-fol.  ; trad.  en  franç.  dans  les  t.  4 et  5 de  la  Col- 
lection académique  de  Dijon  , partie  étrangère. 

S WAR1  Z (Olaus),  botaniste  suédois  , né  à Nor- 
kœping  en  1760  , parcourut  d’abord  , en  herhori-  I 
saut , les  provinces  et  les  îles  de  la  Suède . et  s’ern-  • ! 
barqua  pour  le  Nouveau-Monde  à l’âge  de  23  ans.  I 
Après  avoir  étudié  la  flore  de  la  Jamaïque  , de  St-  | 
Dominguc  et  des  autres  îles,  ainsi  que  celle  des  côtes  . 
de  l’Amérique  méridionale  , il  alla  séjourner  quel- 
que temps  à Londres,  et  revint  dans  sa  patrie  en 
1789,  riche  des  résultats  nombreux  de  ses  recher- 
ches. Il  visita  encore  plus  tard  les  Alpes  de  la  Ncrf- 
wége  et  une  partie  de  la  Laponie.  Il  m.  en  1817  , 
après  avoir  soutenu  par  d’utiles  travaux  l’honneur 
de  l’école  suédoise  , fondée  par  Linné.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Flora  Tndiœ  occidentalis  , Erlang  , 
i797-|8°6,  3 vol.  in-8  ; Fascicutus  lichenum  amé- 
rictinorum  , ihid.,  1 8 1 1 . 

SWEBACH  (Jacques-Frànç.-Jos.),  peintre, 
connu  sous  le  nom  de  Fontaine  , naquit  en  1769  à 
Metz  , où  son  pèt  e s’était  fait  de  la  réputal.  , sinon 
par  beaucoup  d’habileté,  du  moins  par  l’audace 
qui  lui  fit  embrasser  tour  à tour  la  culture  des  bran- 
ches diverses  de  la  science  du  dessin  , la  mécaniq. 
et  enfin  la  minéralogie.  Ayant  obtenu  le  2m*  grand 
pnx  en  1791  , Swcbacli  viutà  Paris  concourir  avec 
les  peinti es  les  plus  habiles  de  l’époque , et  il  se  dis* 
tingun  surtout  par  une  grande  entente  de  composit., 
uni  touche  fine  et  gracieuse  et  surtout  par  une  con- 
naissance parfaite  de  la  magic  de  la  perspective. 
Nommé  en  i8wj  par  l’emper.  de  Russie  direct,  de 
sa  fabrique  fmpér.  de  porcelaines  , il  ne  put  long- 
temps supporter  la  rigueur  du  climat  , et  revint  en 
France  décoré  du  litre  de  chev.  de  I ordre  de  Sic- 
Anne  de  Russie  , 3e  classe  II  m.  à Paris  le  10  déc. 
1823.  On  cite  comme  les  plus  remarquables  «I  entre 
ses  tableaux  ; la  Bataille  de  Bwvli , le  Passage  du 
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V/rrwbe  ,'1a  Calèche , la  Malle-Posté.  Oii  arocueill 
en  l\  volumes  scs  dessins  études  et  autres  composi- 
tions  gravées. 

SWEDENBORG.  V.  Svedenborg, 

SWKDÏAÜR.  V.  Schwediaur. 

SWEERT  (François)  , compila!.  , né  à Anvers 
ti  i567  , m.  en  1629,  cultiva  les  lettres  en  même 
temps  qu’il  faisait  le  commerce  de  tapisseries.  Nous 
citerons  de  lui:  rerum  belgicarum  Annules,  Franc 
fort  , 1620,  in-fol.  ; Athenœ  belgicœ  , sive  Nômen- 
clnlor  inférions  Germoniæ  scriptorum , Anvers 
1628,  in-fol. — SwEERT  (Emmanuel)  , fleuriste,  né 
à Sevenliergen  près  de  Breda  , fut  i.ommé  chef 
( præfectus ) des  jardins  de  l’emper.  Rodolphe  II. 
Ayant  fait  graver  les  plus  belles  plantes  de  ses  col- 
lections , il  les  pub.  sous  le  titre  de  Florilegium 
amplissimum  et  selectissimnm , in-fol.,  Francfort. 
La  prem.  partie  parut  en  161 2 , et  la  2rae  en  i6iq. 
Les  deux  parties  réunies  reparurent  à Amsterdam 
en  r y 47 * c',e  d’autres  édit,  jusqu’en  1672;  mais 

comme  on  y voit  toujours  figurer  la  préfacede  1612. 
on  petit  les  soupçonner  identiques. 

SWEIGKER  ou  SCHWE1GKER  (Salomon), 
ministre  protestant  , né  eu  i55/j  à Sultz  , dans  le 
pays  de  \V urtemberg  , est  connu  par  son  voyage  en 
Turquie  , en  Egypte  et.  dans  la  Terre-Sainte,  dont 
Crusius  nous  a conservé  les  détails  sous  le  titre  sui- 
vant : Hodocporicon  sive  Ilînerarium  D.  Salomonis 
Swèigleri  Sultzensis  , qui  Constnntinopoli  in  au/â 
legali  imperntoris  romani  aliquot  annos  ecclesias/a 
Jitit , et  è Thraaâ  in  Ægypto  , Paiestinà , Arabid, 
ûtqne  Syriâ  peregrinn/us  est  , conscriplum  à Mari. 
Crr/sio  , I.eipsig  , i586,  in- 12. 

SWERRE  ou  SVERRIR  , roi  de  N<  rwége , né 
en  u5f  , fut  élevé  dans  une  île  éloignée  par  les 
soins  d’un  évêque  , qui  l’ordonna  prêtre.  Le  trône 
deNorwége  était  alors  occupé  par  Magnus  , qui  en 
avait  fait  descendre  l’illustre  famille  des  Harald  , 
dont  Svverre  était  le  dern.  rejeton.  En  1171  , ce 
jeune  prince  rentra  dans  le  royaume  de  ses  pères  et 
en  parcourut  d’abord  sccrètem . plus,  provinc. Cédant 
aux  sollicitât.  de  ses  partisans,  dont  le  nombre  aug- 
mentait chaque  jour  et  qui  le  proclamèrent  roi  , il 
prit  les  armes  et  se  trouva  en  1179  à la  tête  d’une 
petite  flotte.  Après  une  lutte  pénible  , il  reconquit 
ses  droits  sur  i’usurpat.,  qui  péril  dans  un  combat 
naval  en  1 18^.  rrwerre,  par  des  motifs  de  polit,  sans 
doute,  rendit  un  hommage  éclatant  à la  mémoire 
de  Maguus  , qui  avait. porté  dignem.  la  couronne. 
Tant  de  modération  ne  put  fléchir  le  parti  vaincu  , 
contre  lequel  il  eut  à lutter  pendant  toute  la  durée 
de  son  règne.  Malhcureusem.  il  lui  fallut  combattre 
encore  d’autres  ennemis  , non  moins  opiniâtres  , le 
haut  clergé  et  la  cour  de  Rome.  Excommunié  par 
le  pape  Celestin  III  , qui  jeta  un  interdit  sur  ses 
états  , il  demanda  vaînem.  au  legal  Fonction  royale 
et  fut  réduit  à la  recevoir  des  mains  des  évêqi  es  na- 
tionaux , qui  n’avaient  point  oublié  leur  devoir  de 
fidélité.  L’insolence  de  la  majeure  partie  du  haut 
clergé  , qu’avaient  enhardi  quelq.  succès  , alla  jus- 
qu’à proclamer  un  autre  roi.  Swerre  , accablé  de  fa- 
tigues et  d’inquiétudes,  tomba  malade  à Bergen  , 
et  m.  en  1202,  dans  la  force  de  l'âge.  Il  s’élait  mon- 
tré au?si  grand  dans  la  mauvaise  que  dans  la  bonne 
fortune.  V.  pour  plus  de  détails  sur  sa  vie  Torfœi 
historié  rerum  norvcgicarum  , Pars  3a  et  Co- 
penhague , 171 1 , in-fol.  Ce  prince , l’un  des  hom- 
mes !»s  plus  instruits  de  son  temps,  passe  pour  l’au- 
teur du  Miroir  royal , ouv.  curieüx  qui  parut  pour 
Ja  prem.  fois  dans  l’ancienne  langue  norwégienne  ou 
islandaise,  avec  la  version  latine  , sous  ce  titre: 
ongsskugg-.iio  , ullogd  a dàunshu  og  latinu.  Spé- 
culum regale  cum  interpretutione  dahi'cd  et  latin  d, 
oroe , 1768  , in-^.  On  a aussi  de  lui  un  tràitc  dd 
™ M**.  cn  ancienne  langue  islandaise  , puhl. 
par  -hrist.  WerlaufT,  sous  ce  titré  : Anecdoi'ôn  his- 
tonam  Swkrreri  H-gis  Norvegiâ  illnstrahs,  è cpdicc 
nu  m iranàcco  bibllothecà  Arna-Magnæaniv.  , cum 
version* latlnâ  etco/nmui.,  Copenhag.,  i8t5,  iii-8. 
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SWEYNHETM  (Conrad),  typographe  allemand, 
partage  avec  son  compatriote  Pannarlz  la  gloire  d’a- 
voir porté  l’imprimerie  cn  Italie.  Il  m.  probablem. 
en  1/176  ol*  ,^77*  On  n’a  aucun  ouv.  sous  le  non* 
seul  de  Sweynheim  ; mais  il  en  est  beaucoup  qui 
portent  les  noms  de  Sweynheim  et  Pannartz. 

SWIENTOCHNA  , fille  de  Casimir,  roi  de  Po- 
logne, épous-a  Wéalislas  II,  duc  de  Bohême  , cn 
1062  , et  reçut  avec  lui  , en  I086 , la  cou  1 on  ne  et 
Fonction  royale.  Elle  eut  quatre  fils  : Brzeczislas  , 
Borzivoy  , Wladislas  et  Sobieslas.  Ayant  survécu 
plus  de  3o  ans  à son  époux  , mort  en  1092,  elle  vit 
ses  enfans  régner  l’un  après  l’autre,  et  parut  avoir 
cté  conservée  si  long -temps  par  le  ciel  pour  cal- 
mer, par  son  autorité,  les  dissensions  qui  éclatè- 
rent dans  sa  famille. 

SWIENTOPELK,  roi  de  Moravie,  reçut  lo 
baptême  avec  Radislaw  , son  oncle  , en  86.2  ; mais  , 
oubliant  bientôt  ce  qu’il  devait  de  reconnaissance  à 
ce  prince  , qui  lui  avait  donné  une  province  de  la 
Moravie  en  fief,  il  le  livra  à Louis  le-G  ermanique, 
et  devmt  par  cette  trahison  maître  et  roi  de  la  Mo- 
ravie (870).  Louis-le-Germanique  lui  en  donna  l’in- 
vestiture , après  avoir  fait  crever  les  yeux  à Radis- 
law.  Ce  beau  royaume  comprenait  alors  l'Autriche 
proprement  dite  , la  basse  Hongrie  et  la  Bohême. 
Une  fois  monté  sur  le  trône  , il  ne  renonça  pas  aux 
perfidiesqui  le  lui  avaient  donné  , et  il  joignit  à ses 
possessions,  en  86^  , toute  la  Pannonie,  pour  la- 
quelle il  fut  seulement  tenu  de  rendre  hommage, 
comme  vassal  , à l’emp  Charles-le-Gros.  Il  mourut 
en  89^,  redouté  de  ses  voisins. — Swientopelk  ou 
ZutNTlBOLD  , roi  de  Lorraine,  filleul  du  précé- 
dent, qui  lui  donna  son  nom,  et  fils  naturel  de 
l’emp.  Arnoul  . avait  toute  l’affection  de  son  père, 
qui  l’aurait  déclaré  son  héritier  au  trône  de  Ger- 
manie , s’il  ne  lui  était  venu  un  fils  légitime.  Ar— 
noul  ïe  contenta  dont  de  le  proposer  aux  états  de 
Lorraine  pour  leur  roi  , ce  qui  fut  d’abord  rejeté  ; 
mais,  ayant  réussi  à se  faire  reconnaître  lui-même 
à ce  lit.  en  8g5  , il  convoqüa  une  diète  générale  à 
Worms,où,  du  consentement  des  grands  et  des 
év.,  il  déclara  et  fit  couronner  enfin  ce  fils  chéri  roi 
de  Lorraine.  Cet  état  s’étendait  alors  bien  loin  au- 
delà  des  limites  du  duché  qui  a porté  le  même  nom. 
Pour  s’agrandir  , Swientopelk  chercha  à intervenir 
dans  les  affaires  de  France,  pour  Charlcs-le-Sim- 
ple,  contre  Eudes  , comte  de  Paris.  Forcé  de  se  re- 
tirer , il  ne  tarda  pas  à épouser  la  fille  du  comte 
Eudes.  Celte  alliance  et  l'appui  de  l’emp.  Arnoul 
pouvaient  à jamais  assurer  sa  puissance  ; mais  il  la 
compromit  par  ses  actes  arbitraires  et  vexatoires  , 
qui  portèrent  au  comble  le  mécontentemeut  géné- 
» al.  Les  grands  alors  proclamèrent  le  fils  légitime 
d’Arnoul , le  prince  Louis  , roi  de  Lorraine.  Swien- 
topelk perdit  le  trône  avec  la  vie  en  goo  , dans  une 
bataille  sur  les  bords  de  )a  Meuse.  — Swiento- 
pelk , grand-duc  de  Kief,  épousa  une  fille  de  Bo- 
leslas  lrr  , roi  de  Pologne , vers  l’an  1000.  Il  pro- 
fessait la  religion  romaine,  quoique  fils  de  Wladi- 
mir-lc-Grand,  qui  tenait  fortem.  pour  le  rit  grec  * 
et  qui  le  fit  emprisonner.  Rendu  à la  liberté  après 
la  m.  de  son  père,  en  ioi5,  il  vit  le  peuple  mépri- 
ser son  droit  d’aînesse,  et  appeler  au  trône  sou 
jeune  frère  Bori.  Celui-ci  eut  la  générosité  de  re- 
connaître pour  roi  Swientopelk,  qui  fut  assez  lâche 
pour  le  faire  massacrer,  dans  le  but  de  se  débar- 
rasser de  toute  crainte  ultérieure.  Tous  les  Russes 
se  soulevèrent  alors,  pleins  d’une  légitime  indigna- 
tion , et  Swientopelk  se  réfugia  en  Pologne.  Réta- 
bli sur  le  trône  par  son  beau  - père,  il  fut  à peine 
abandonné  à lui-même  qu’il  se  trouva  aussi  faible 
qu’auparavant  contre  le  mécontentement  général  , 
augmenté  encore  par  les  désastres  de  l’intervention 
polonaise.  Vaincu  et  réduit  à la  fuite,  il  alla  suc- 
comber sous  le  poids  de  ses  malheurs  mérités  dans 
une  petite  ville  des  frontières  de  la  Bohême.  — 
Swientopelk  , duc  de  Bohême  , était  fils  d’Ollon  , 
marquis  d’Olmulz  , m.  cn  1091,  et  fui  dépouillé  do 
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la  succession  de  son  père  par  son  oncle  Wratis- 
las  II  , roi  de  Bohême  , qui  donna  le  duché  d’Ol- 
mulK  a son  fils  Brzecislas.  Swientopelk,  cédant  à la 
nécessité  , réussit  a se  (aire  accueillir  par  l’usurpa- 
teur de  ses  droits , et  l’accompagna  dans  plusieurs 
expéditions.  Plus  lard  il  parvint  à se  faire  procla- 
mer duc  de  Bohême.  Ayant  été  obligé  par  l’emp. 
Henri  de  rendre  compte  de  sa  conduite  , et  s’ctaDt 
vu  jeter  par  lui  en  prison  , il  racheta  sa  liberté  et 
le  droit  de  posséder  tranquillement  le  duché  de  Bo- 
hême au  moyen  d’une  forte  rançon.  En  outre  , il 
accompagna  l’emp.  dans  une  expédition  contre  les 
Hongrois;  mais  des  troubles  le  rappelèrent  bientôt 
dans  la  Bohème,  qu’il  épouvanta  par  le  massacre  de 
toute  la  famille  des  Werzsowicz.  Sa  cruauté  lui  fut 
funeste  ; car  un  des  membres  de  cette  malheureuse 
famille,  échappé  à ce  massacre,  paya  un  assassin 
qui  , au  siège  de  Glogau  , lorsque  le  duc  sortait  de 
la  tente  impériale  , lui  porta  le  coup  mortel  (1 109). 
— Swientopelk  Ier,  duc  de  Poméranie,  obtint  ce 
lit.  des  rois  de  Pologne  au  commencera,  du  12°  S., 
et  ne  tarda  pas  à se  déclarer  indépendant.  Forcé 
par  Boleslas  Krzywousty  de  rentrer  dans  le  devoir 
(II *9)  1 *1  se  révolta  encore  l’année  suivante,  fut 
livré  par  les  siens  et  emmené  en  Pologne,  où  il  m. 
dans  la  captivité.  — Swientopelk  II , duc  de  Po- 
méranie, ne  fut  d’abord  que  gouv.  de  cette  pro- 
vince, et  dut  sa  nomination  , en  1217  , au  prince 
polonais  Leszko.  Peu  de  temps  après  le  tit.  de  duc 
lui  fut  offert  par  les  habilans  eux-  mêmes  , qui  , se 
trouvant  alors  attaqués  par  les  peuples,  encore 
païens  et  barbares  , de  la  Prusse  orientale,  espé- 
raient de  lui  une  protection  plus  efficace  que  des 
princes  polonais,  toujours  désunis  entre  eux.  Swien- 
topelk garda  le  tit.  de  gouv.;  mais  cette  modération 
apparente  cachait  des  projets  ambitieux,  qu’il  laissa 
percer  lorsqu’il  eut  fomenté  de  nouvelles  divisions 
entre  les  princes  polonais.  En  effet,  il  demanda 
alors  à Leszko  le  tit.  de  duc  , et  n’ayant  obtenu  de 
lui  qu’une  réponse  dilatoire,  il  le  tua  de  sa  propre 
main  (1227),  prit  le  tit.  qu’il  désirait,  et  porta  le 
ravage  en  Pologne.  Il  avait  d’abord  uni  ses  armes  à 
celles  des  chevaliers  teutoniques  ; mais  bientôt,  ef- 
frayé des  succès  de  cet  ordre  naissant,  il  sc  lia  se- 
crètementcontre  lui  avec  les  habitansde  la  Prusse, 
et  fut  ainsi  le  prem.  moteur  d’une  guerre  d’exter- 
mination. Vers  12^.3  un  légat  du  pape  exhorta  vai- 
nement à la  paix  le  farouche  Swientopelk,  qui 
poursuivit  le  cours  de.  ses  sanglans  succès,  mit  les 
chevaliers  à deux  doigts  de  leur  perte,  et  réduisit 
enfin  le  pape  Grégoire  IX  à faire  prêcher  contre  lui 
une  croisade  en  Allemagne  et  en  Pologne.  Deux 
princes  polonais  s’étant  réunis  aux  chevaliers , 
ceux-ci  furent  vainqueurs  à leur  tour,  et  le  duc  de 
Poméranie  demanda  la  paix;  mais  il  n’en  profita 
que  pour  fortifier  son  parti,  en  y faisant  entrer  les 
habitans  de  la  Lithuanie  occidentale  et  ceux  de  la 
Prusse  , et  il  recommença  la  guerre  avec  avantage 
contre  les  chevaliers.  Une  nouvelle  croisade  fut 
prêchée  contre  lui,  et  il  fut  trop  heureux  d’accep- 
ter la  paix  (12^6).  Celte  fois  ce  furent  les  cheva- 
liers qui  violèrent  la  foi  jurée.  Quelques  hostilités 
curent  lieu,  à la  suite  desquelles  un  légat  du  pape 
réussit  à concilier  les  deux  partis  (12^8).  Swiento- 
pelk, à partir  de  cette  époque  , n’eut  plus  de  dé- 
mêlés avec  l’ordre  teutonique  ; mais  on  le  vit  se 
jeter  successivem.  sur  la  Pologne  et  sur  les  terres 
de  Warcislas,  duc  de  la  Poméranie  occidentale , et 
des  évoques  de  Cam4n  et  de  Cujavie.  Il  mourut  à 
Dantzig  en  1266,  après  avoir  été  pendant  près  de 
5o  ans  , la  terreur  de  ses  voisins. 

S WIENTOSLAS.  V.  Svientoslas. 
SWIERCKOWSKI.  Y.  Svierckofski. 
SWIETEN.  Y.  Van-Swikten. 

SWIFT  (Jonathan)  , célèbre  écrivain  anglais  , 
né  en  1667  à Caslicl,  dans  le  comté  de  Tippcrary , 
en  Irlande  , d’une  famille  ancienne,  mais  pauvre  , 
passa  en  Angleterre  au  sortir  de  l’uuiversité  de  Du- 
blin , et  réclama  la  protection  de  sir  William  Tem- 


ple , dont  il  était  parent  par  sa  mère , et  dont  on  a 
prétendu  faussement  qu’il  était  le  fils  adultérin.  Ce 
grand  homme  d’état  l’accueillit  parfaitement,  et  le  1 
présenta  au  roi  Guillaume  III , qui  goûta  beaucoup 
et  rechercha  souvent  la  conversation  du  jeune  Ir- 
landais, et  lui  offrit  même  une  compagnie  de  ca- 
valerie. Swift,  qui  se  sentait  plus  de  goût  pour  l’é- 
tat ecclésiastique,  refusa  cette  offre  d’un  prince  , 
qui  pouvait  le  mener  loin.  Il  entra  dans  les  ordres, 
obtint  la  prébende  de  Kilroot,  en  Irlande,  et  la 
résigna  ensuite  pour  se  rendre  aux  invitations  pres- 
santes de  Temple , qui  désirait  le  fixer  auprès  de 
lui , et  dont  il  espérait  de  son  côté  exploiter  le  cré- 
dit avec  succès  ; mais  il  perdit  bientôt  ce  protect., 
fut  mis  en  oubli  par  le  roi , et  retourna  en  Irlande, 
où  il  parvint  à se  faire  nommer  doyen  de  St -Pa- 
trick. Quoique  élevé  daDS  les  principes  des  whigs, 
il  employa  ses  loisirs  à défendre  par  quelq.  écrits 
les  ministres  de  la  rein#  Anne,  qui  désirèrent  le 
voir,  et  qui  l’honorèrent  de  l’accueil  le  plus  gra- 
cieux dans  plusieurs  voyages  qu’il  fit  à Londres. 
Plus  d’une  fois  le  doyen  de  Saint-Patrick  eut  l’hon- 
neur d’êlre  dénoncé  au  parlement  comme  l’âme  du 
conseil  privé,  et  il  paraît  que  cette  accusation  n’é- 
tait pas  sans  quelque  fondement.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  retomba  bientôt  dans  une  nullité  politique , dont 
il  alla  6e  consoler  en  Irlande  par  les  plaisirs  de  la 
société  et  de  la  table,  son  doyenné  lui  rapportant 
plus  de  1,000  liv.  sterl.  Une  jeune  et  belle  per- 
sonne , célébrée  par  lui  sous  le  nom  de  Stella  , qu’il 
avait  connue  chez  sir  William  Temple,  et  attirée 
avec  lui  en  Irlande , faisait  les  honneurs  de  sa  mai- 
son ; mais  il  vivait  avec  elle  seulement  comme  avec 
une  amie,  et  même  lorsqu’il  l’eut  épousée , après 
une  liaison  de  16  ans , il  s’en  tint  aux  mêmes  rap- 
ports de  pure  amitié.  Ce  singulier  mariage  condui- 
sit au  tombeau  une  jeune  personne  , nommée  Es- 
ther  van  Homrigh  , qui  s’était  aussi  éprise  d’amour 
pour  le  doyen  , l'avait  suivi  en  Irlande  , et  lui  avait 
proposé  vainement  sa  main  , lorsqu’il  était  encore 
libre.  Stella  périt  aussi  du  chagrin  que  lui  causa  la 
négligence  de  son  bizarre  époux.  Celui-ci  avait, 
dit  - on  , un  défaut  de  constitution  physique  qui 
peut  expliquer  sa  froideur;  mais  rien  ne  saurait 
l’excuser  d’avoir  reçu  les  sermens  d’une  femme  pour 
la  faire  périr  de  honte  et  de  regrets.  Il  devint  dès- 
lors  un  objet  d’horreur  pour  ses  amis  les  plus  fa- 
miliers , qui  le  laissèrent  seul  et  sans  consolation  au 
milieu  des  plus  cruelles  douleurs  et  d’un  anéantis- 
sement moral  presque  complet  ; enfin  la  m.  le  dé- 
livra de  tant  de  maux  en  Swift  fut  un  écri- 

vain très- fécond  , et  les  éditions  complètes  de  scs 
(Euvres  ne  forment  pas  moins  de  18  à 20  v.;  mais 
on  ne  connaît  généralement  en  France  que  deux  de 
ses  ouvrages,  les  Voyages  de  Gulliver  à Lilliput% 
dont  la  continuation  n’est  pas  de  lui  (on  ne  peut 
d’ailleurs  s’y  tromper,)  et  le  Conte  du  Tonneau , sa- 
tire allégorique,  où  , sous  les  noms  de  Pierre , de 
Martin  et  de  Jean  , sont  attaqués  tour  à tour  le 
pape  , Luther  et  Calvin.  On  trouvera  des  détails  sur 
ses  autres  écrits  dans  les  Mém.  politiq.  et  litt.  qu’a  • 
pub.  sur  lui  sir  "Walter  Scott  (trad.  fr.,  t.  20  2t  de 
l’édit,  in- 12  des  OEuvres  complétés  de  sir  IV aller 
Scott).  La  notice  que  le  même  aut.  a consacrée  au 
doyen  de  Sl-Patrick  dans  la  Biogr.  des  romanciers 
célèbres  (trad.  en  franç.,  Paris,  Ch.  Gosselin,  1825),  « 
n’est  qu’un  extrait  de  scs  Mémoires  politiques  et 
liltcr.  sur  la  vie  et  les  ouvr . de  Swift . Yol taire  a 
été  trop  indulgent  peut-être  lorsqu’il  a surn.  Swift 
le  Rabelais  de  l’Angleterre. — Swift  (Deane),  petit- 
fils  de  Godwin  Swift,  oncle  du  précédent,  mort  à 
Worcester  en  1783,  a laissé  quelques  écrits  qui  se 
rattachent  aux  (Euvres  du  fameux  doyen  de  Saint- 
Patrick.  11  suffira  de  citer  : Essai  sur  la  vie , le  ca- 
ractère et  les  écrits  du  docteur  Jonathan  Swift , 
1755,  in  8.  — Swift  (Théophile),  fils  du  précé- 
dent , né  dans  le  comté  de  Herlford , m.  en  Irlande 
en  i8i5,  avait  fait  paraître  à diverses  époques 
quelques  poèmes  da  peu  d’étendue  y où  l’on  trouva 
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de  l'esprit,  des  idées  originales  et  de  la  facilite. 

| Nous  citerons  : les  Escrocs  ( the  Gambler  5),  in-^î 
1 le  Temple  de  la  folie  , en  l\  chants  , in-4. 

SWINBURiNE  (Henri),  voyag.  anglais,  ne  à 
Capheaton,  ayant  épousé  une  femme  qui  partageait 
son  goût  pour  les  antiquités  et  pour  les  beaux  arts  , 
partit  avec  elle  vers  1774  . et  passa  6 ans  à visiter 
les  lieux  les  plus  remarquables  de  la  Frauce,  de 
! l’Espagne,  de  l’Italie  et  de  l’Allemagne.  Plus  tard, 
i ayant  marié  sa  fille  avec  l’aventurier  Paul  Benfield, 
il  alla  s’établir  dans  la  colonie  de  la  Trinité,  où  il 
mourut  en  l8o3.  Nous  citerons  son  Voyage  en  Es- 
1 ■ pogne  , traduit  en  français  (Paris  , 1787,  in-8)  par 

J. -B.  de  Laborde,  et  son  Voyage  dans  les  Deux - 
, Sicile  s , traduit  par  le  même  (ib.,  1785,  4 v*  >n*8)* 
SWINDKN  (Jean-Henri  van),  savant  holland., 
i né  à La  Haye  en  1746  , obtint  une  chaire  à l’acadé- 
j mie  de  F raoeker  dès  l’âge  de  20  ans  , et  passa  de  là, 

I en  1785,  à celle  de  physique  et  d’astronomie  à l’a- 

i thénée  d’Amsterdam.  Lors  de  l’organisation  de  la 
! république  batave , il  fut  appelé  au  pouvoir  exé- 

ii  cutif.  Plus  tard  il  remplit  successivement  diverses 

5 fonctions  importantes,  dans  lesquelles  il  rendit  des 
: services  réels  à son  pays.  Il  mourut  en  1823.  Il  était 

correspondant  de  l’Institut  de  France  , et  apparte- 
nait aux  principales  société-,  savantes  de  l’Europe, 
qui  n’avaient  qu’à  se  louer  de  son  active  coopéra- 
tion. Le  latin  , le  hollandais  et  le  français  lui  étaient 
1 familiers  , et  il  a écrit  dans  ces  trois  langues.  Nous 
1 citerons  de  lui  : Tenlamina  theoriœ  mathemalicæ 
t de  phernomenis  magneticis  , 1769  , in  4 ; Dissertai, 
i Sur  /’ analogie  de  /’ électricité  et  du  magnétisme  , 
| 1784  » in-8  , Recueil  de  dijfércns  mémoires  sur  Vé- 

Ilectricité  et  le  magnétisme , 3 vol.  in-8;  Traite 
sur  les  poids  et  mesures  , 1802, 2 vol.  in-8. 

S SWINTON  (John)  , antiquaire  et  pbilolologue 
r anglais,  né  ilans  le  Chesliire  en  1703,  fut  chapelain 
i de  la  factorerie  anglaise  à Livourne,  puis  profess. 

au  collège  de  Christ  à Oxford,  membre  de  la  so- 
1 ciélé  royale  de  Londres,  et  mourut  en  1777,  arclii- 
2 viste  de  l’académie  d’Oxford.  Nous  citerons  de  lui  : 
1 de  priscis  Romanorum  litteris  Dissertatio , Oxford, 

| 17(16,  in  4 i Jnscriptiones  citicre  , stoe  in  binas  in - 
M scriptiones  pliænicias  , inter  rudera  Ctlii  nuper 
i repertas  Conjecturai  ; accedit  de  numis  qnibusilam 
samariianis  et  phæniciis  Dissert .,  ib.,  I75o,  in-4. 

SW1TZER  ( Etienne  ),  jardinier  anglais  , se 
distingua  dans  sa  profession  au  commencement  du 
18e  S.,  et  m.  probabiem.  en  1746.  Ce  lut  lui  qui , 
le  premier,  donna  aux  Anglais,  en  1717,  les  direc- 
tions convenables  pour  obtenir  des  primeurs  par  le 
moyen  des  serres  chaudes.  Nous  citerons  de  iui  ; 
the  praetical  fruit  and  kilc/ien’s  Garden  , Lond.  , 
1727,  in-8  ; 4®  édit.  , 1729  , in-8  ; Iconngraphia 
rnstica , or  the  noblcman,  gentlemen  and  gardeners 
Récréation , ibid.  , 3 vol.  in-8. 

SY  ( Alex.-Cf.sar-Annibal-Firmin  , baron  de 
STOINNE  , marquis  de  ) , ancien  officier  au  régirn. 
de  Dauphiné,  mort  à Corheil  le  12  septembre  1821  , 
ayant  le  titre  de  mai  échal-de-camp  , avait  émigré 
à l’époquede  la  révolution,  et  s’était  lié  intimement 
à Londres  avec  Delille  , dont  il  partageait  les  sen 
timens  et  les  goûts.  Outre  des  Mélanges  de  poésies 
impr.  par  lui  même  à Londres  en  1792  , in-  12,  on 
a du  marquis  de  Sy  : la  Chute  de  Rufin  , poème  en 
2 chants  , trad.  du  latin  de  Claudieu  ( lexle  en  re- 
gard ),  ibid.,  1811,  in-8,  Y Art  poétique  d’Horace , 
traduit  en  vers  français  ( idem  ) , 1816* , in-8  ; Epi- 
thalame  d’Honorius  et  de  Marie , poème  traduit 
de  Claudien  en  vers  français  ( idem  ) , 1816  , in-8. 

• Le  baron  de  Sy  n’était  rentré  eu  France  qu’après  la 
restauration. 

. ^^-^GRIUS  ( Afranius)  , secrétaire  f notarius 
de  l empereur  Valentinien  en  l’an  36*9  , ayant  été 
envoyé  par  ce  prince  aux  confins  de  la  Gaule  pour 
y présider  a des  travaux  de  fortification  destinés  à 
pieserver  la  contrée  des  excursions  des  Allemans  , 
»e  vit  foicé  par  ceux-ci  de  recourir  à la  fuite  pour 
conserver  scs  jours,  Exilé  à Lyou  après  104  reloua 


il  sc  livra  à la  poésie  , et  mérita  Famille  cFAu- 
sone  , qui  lui  ménagea  quelque  crédit  auprès  de 
Gralien,  héritier  île  lu  couronne.  1 1 fut  depuis  trois 
fois  préfet  et  une  fois  consul,  en  Pau  382.  Sidoine- 
Apollinaire  le  cite  avec  éloge.  — Son  arrière-petit- 
fils  est  ce  SyagriüS  qui  lut  défait  par  Clovis  dans 
le  territoire  de  Soi  sons,  où  il  commandait  pour  les 
Romains.  S’étant  réfugié  à Toulouse  près  d’Alaric, 
le  proconsul  romain  fut  livré  par  ce  prince  visigotli 
à son  vainqueur  qui  le  fit  m.  dès  qu’il  se  vil  maître 
du  pays  de  Soissons.  — On  cite  encore  quelq.  per- 
sonnages du  même  nom  , notamment  St  Syagrius 
ou  Syàgre  , évêque  d’Aulun  en  56o.  Ce  prélat  as- 
sista aux  divers  conciles  tenus  en  France  de  sou 
temps,  et  figura  surtout  à celui  qu’on  assemblai 
Poitiers  pour  rétablir  la  paix  et  l’ordre  au  monas- 
tère fondé  dans  cette  ville  par  Sle  Radegonde  , et 
d’où  Cbrodielde  , fille  du  roi  Chariberl  , venait  de 
s’échapper  scandaleusement  avec  plus  de  4o  reli- 
gieuses. Plus  tard  le  pape  Grégoire-le-Gi  and  lui  en- 
voya le  palladium  , lui  enjoignant  d’assembler  un 
concile  pour  extirper  les  abus  qui  déshonoraient 
l’église  de  France  à cette  époque.  Le  même  pontife 
adressa  encore  quelques  lettres  à Syagrius  , qu’on 
a présenté  sans  raison  comme  étant  parent  de  la 
reine  Brunebaut. 

SYDENHAM  ( Thomas  ) , célèbre  médecin  an- 
glais , né  en  1624  à Windford-Eagle  , comté  de 
Dorsct  , se  fil  recevoir  docteur  à Cambridge  , et 
s’établit  ensuite  à Westminster  où  il  obtint  de  tels 
succès  , qu’à  l’âge  de  36  ans  il  jouissait  de  la  répu- 
tation d’un  des  premiers  praticiens  de  l'Angleterre. 
Il  m.  eu  1689.  Pour  se  faire  une  idée  des  gr.  services 
qu’il  a rendus  à la  science,  on  doit  se  rappeler  qu’il 
vivait  à une  époque  où  la  méd.  était  envahie  d’un 
côté  par  l’application  outrée  et  hypothétique  des 
principes  de  la  chimie,  et  de  l’autre  par  celle,  nou 
moins  hasardée,  des  mathématiques.  11  sut  éviter 
ce  double  écueil  ; et,  en  s’appuyant  sur  la  pure  ob- 
servation des  faits,  il  ramena  les  esprits  dans  la 
route  presque  entièrement  abandonnée  de  la  na- 
ture et  de  l’expérience.  Il  observa  surtout  , avec 
une  scrupuleuse  attention,  les  constitutions  atmos- 
phériques, parce  qu’elles  donnent  naissance  aux 
épidémies  , lesquelles  , à leur  tour  , exercent  une 
grande  influence  sur  le  caractère  des  maladies  in- 
tercurrentes et  sur  le  traitement  qui  doit  leur  être 
appliqué.  11  ne  tarda  pas  à se  convaincre  que  les 
épidémies  dont  il  fut  témoin  étaient  de  nature  in- 
flammatoire , et  il  les  combattit  avec  succès  par  la 
saignée.  Celle  méthode  , dite  antiphlogistique  ou 
rafraîchissante,  fut  appliquée  par  lui  avec  un  é®aL 
bonheur  au  traitement  des  petites  véroles  ; et  certes 
on  lui  doit  la  plus  grande  reconnaissance  pour  avoir 
introduit  dans  la  pratique  celle  importante  modifi- 
cation curalive.  C’est  aussi  lui  qui  paraît  avoir  dé- 
couvert la  meilleure  manière  d’ad ministrer le  quin- 
quina dans  les  fièvres  intermittentes  , en  prescri- 
vant cette  écorce  après  la  fin  de  l’accès.  Auteur  de 
la  composition  du  laudanum  qui  porte  son  nom  , 
il  a préconisé  les  avantages  de  l’opium  avec  un  en- 
thousiasme trop  exclusil  , et  nous  dirons  ici  qu’on 
peut  lui  reprocher  de  n’avoir  point  assez  complète- 
ment renoncé  à cette  polypharmacie  qui  régnait  de 
son  temps.  C’est  un  peu  légèrement  que  ses  compa- 
Iriolrs  lui  ont  donné  le  titre  d’Hippocrate  anglais. 
Tout  ce  qu’il  était  permis  de  dire,  c’est  qu’il  lui  un 
médecin  hippocratique,  c’est-à-dire  qu’il  sentit 
comme  le  père  de  la  médecine  , le  prix  de  l’obser- 
vation cl  de  l’expérience.  Sesœuvr.  complètes,  sous 
le  titre  d f Opéra  umoersa  , onl  eu  beaucoup  d’édit., 
dont  les  meilleures  sont  celles  de  Londres,  1734  * 
in-8,  Genève,  1737,  2 vol.  in-4;  Leyde,*  1764 
in-8.  Elles  ont  été  trad.  en  français  par  A.  F.  JauU 
Paris,  1774»  2v-  in-8;  Avignon  , 1799 , 2 v.  in-8; 
Montpellier,  augm.  par  J.  B. -T.  Baumes  , 1816, 2 
v.  in-8  ; ib.,  1816,  2 vol.  in-8  , avec  une  notice  sur 
la  vie  el  les  écrits  de  Sydenham  par  Prunelle. 
SYDENHAM  ( Floyeh),  helléniste  anglais^  né 
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en  1710,  publia  en  ijüç)  un  projet  de  souscription 
pour  les  OEuvres  de  Platon  , traduites  du  grec  en 
anglais , avec  des  notes  explicatives  et  critiques  , et 
un  nouvel  argument  en  tête  de  chaque  dialogue.  Les 
souscripteurs  s’étant  présentés  en  petit  nombre  , et 
quelques-uns  même  ayant  manqué  à leur  engage- 
ment , il  fut  obligé  d'interrompre  sa  publication  à 
peinecommenc  ;o  Privé  enfin  de  tous  moyens  d’exi- 
stence, il  fut  arrêté  pour  dettes,  et  m.  . dit-on  , des 
suites  de  celle  détention  en  1787  ou  1788.  Cetnsle 
événement  engagea  quelques  amis  de  l’Iiumanilé  et 
des  lettres  è former  un  fonds  de  secours  en  faveur 
des  écrivains  recommandables  par  leur  caractère  . 
leurs  talens  et  leurs  malheurs.  Telle  fut  l’origine 
de  cette  société  de  bienfaisance,  appelée  le  Fonds- 
Littéraire  , qui  est  aujourd’hui  en  Angleterre  dans 
un  état  de  prospérité  toujours  croissante. 

SYDNEY  ( sir  Philippe  ).  V.  Sidney. 

SYEN  ( Arnold  ),  médecin,  né  à Amsterdam  en 
IÔ^O  , prit  un  goût  très-vif  pour  la  botanique  , et 
parcourut  différentes  parties  de  l’Europe,  surtout 
la  France  , l’Angleterre  et  l’Allem.  , pour  se  per- 
fectionner dans  celte  science,  qu’il  fut  chargé  de  pro- 
fesser  à Leyde  en  1670,  après  la  m.  de  Flor.  Schuyi. 

Tous  les  gens  riches  de  la  Holl.  à cette  époque  riva- 
lisaient entre  eux  d’ardeur  et  de  sacrifices  pour  tirer 
des  deu  x Indes  ce  qu’elles  avaient  de  plus  rare  et  de 
plus  beau  dans  le  règ.  végétal  ; mais  d’abord  ceux 
qu’ils  chargeaient  de  celte  comm.  rapportaient  au 
hasard  tout  ce  qu’ils  trouvaient;  et  ensuite  ces  plantes 
languissaient  dans  les  serres  sans  produire  ni  fleurs 
ni  fruits  , de  manière  qu’il  n’était  guère  possible  de 
déterminer  leurs  affinités.  Syen  fit  donner,  en  1671, 
à un  jeune  et  habile  botau.  allem.,  Paul  Hermann  , 
la  mission  d’étuilier  les  plantes  exotiq.  sur  les  lieux 
mêmes  et  dans  tous  les  développemens  de  leur  vé- 
gétation. Van  Rlieede  ayant  envoyé  de  l’Inde  le  MS. 
du  Ier  vol.  de  son  Hortus  mdl’dbaricus , Syen  fut 
chargé  d’examiner  la  nomenclature  de  cet  ouvrage, 
et  de  la  faire  concorder  avec  les  noms  précédemm. 
établis  ; mais  il  m.  en  1667.  JeanCommeliu  et  d’au- 
tres continuèrent  ce  travail. 

SYKES  ( Artiiur-Aghles  ),  théologien  , né  à 
Londres  en  1684,  mortdans  ta  même  ville  en  1756, 
cumula  diverses  places  ecclésiastiques  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Il  se  fit  toujours  remarquer 
par  une  tolérance  assez  rare  dans  l’église  anglicane. 

]Nous  citerons  de  lui  : Réflexions  sur  les  principes 
et  connexion  de  la  religion  naturelle  et  de  la  re- 
ligion révélée  , 1740  • in-8  ; Sur  la  nécessité  d'amé- 
liorer les  lois  concernant  les  papistes  et  de  lessou- 
jnettre  à une  révision  , 1746. 

SYLBURG  ( Frédéric  ) , savant  helléniste  , ne 
en  1 53fc>  d’un  paysan  de  Wetter,  près  Marbourg  en 
Hesse  , fut  long-temps  attaché  à l’imprimerie  di 
Wechel,  à Francfort,  et  à celle  de  Jér.  Commelin 
à Heidelberg  , comme  directeur  des  éditions  d’au- 
teurs grecs  et  latins  que  ces  typographes  publièrent, 

Il  corrh’ea  avec  infiniment  de  goût  les  textes  a' 
térés  et  les  accompngua  de  bonnes  notes  et  de  tables 
utiles.  Il  m.  en  l5t)8  , et  emporta  les  regrets  des  sa- 
vans  les  plus  recommandables.  Parmi  les  éditions 
auxquelles  il  donna  ses  soins,  et  qui  sont  encore  re- 
cherchées malgré  les  progrès  qu’a  laits  la  crilbtue 
littéraire  , il  suffira  île  citer  les  suivantes  : les  OEu- 
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riche  courtisane  , et  ne  purent  cmpêeber  sa  belle* 
mère  de  lui  léguer  une  assez  belle  fortune.  Heu-  , 
roux,  ainsi  dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie,  Sy lia 
tourna  ses  regards  ver?  la  carrière  des  honneurs. 
Nommé  questeur  l’an  647  de  Home  (107  av. 
il  alla  servir  en  Afrique  sous  le  sévère  Marius,  qui, 
le  jugeant  sur  sa  réputation  scandaleuse,  l'accueil- 
lit  avec  mépris.  Les  étonnantes  qualités  du  jeune 
patricien  lui  eurent  bientôt  concilié  l’amour  et  l’ad- 
miration de  tous  les  soldais,  et  même,  pour  un  in- 
stant , une  sorte  d’aflection  de  la  part  de  S"D  chef, 
dont  il  exécutait  ou  prévenait  les  ordres  avec  au- 
tant de  précision  que  de  bonheur.  Aussi  , lorsque 
üocclius  demanda  la  paix,  Sy  lia  fut  un  des  deux  dé- 
putés rjue  lui  envoya  Marius,  et  quoique  plus  jeune 
que  son  collègue  , l’habile  questeur  joua  le  princi- 
pal rôle  dans  celte  négociation  qui  ne  réussit  pas 
pour  le  moment.  Mais  un  service  gêner,  de  Sylla  , 
et  ses  conseils  en  outre,  achevèrent  de  déterminer 
le  prince  numide  à demander  la  paix.  Les  bases 
en  furent  posées  par  le  sénat  de  Rome,  et  Bocchus 
pria  qu’on  lui  envoyât  encore  une  fois  le  jeune 
patricien  dont  il  avait  déjà  reconnu  la  générosité 
et  les  talens  supérieurs.  Celui-ci  triompha  des  der- 
nières irrésolutions  du  barbare,  non  sans  de  grands 
efforts  , et  même  de  grands  périls,  auxquels  il  ae 
voulut  opposer  «l’autre  défense  qu’une  circonspec- 
ion  calme  et  magnanime.  Il  reçut  enfin  des  mains 
le  Bocchus  le  redoutable  Jugurlha  , et  parut  dès- 
lors  s’élever  dans  L’esprit  des  Romains  reconnais- 
sais à côté  et  presque  au-dessus  de  Marius.  Cepen- 
dant il  resta  le  lieutenant  de  ce  générai,  qui  ne 
songeait  pas  encore  à le  redouter,  et  qui  même  lui 
offrit  , en  renvoyant  contre  les  Teclosages,  puis; 
contre  les  Marses  , de  nouvelles  occasions  de  s'il  — 
ustrer.  Sylla  eu  profita  , et  à son  retour  il  quitta  1 
Marius  pour  s’attacher  à l’autre  consul  , Lutatius 
Calulus.  Dans  cette  position  , soit  qu’il  contribuât  : 
mettre  plus  en  évidence  son  nouveau  général  , , 
soit  qu’il  trouvât  encore  moyen  de  porter  secours  à . 
son  ancien  chef,  il  alarmait  ou  humiliait  Marius  ; 
mais  il  augmentait  du  moins  chaque  jour  sa  propre 
renommée.  Croyant  le  moment  arrivé  pour  lui  dLs- 
pirer  aux  dignités  civiles  , il  brigua  la  préture  ur- 
baine, et  ue  fut  point  élu  , non  qu’on  ne  l’en  crût: 
pas  digne  , mais  parce  que  le  peuple  voulait  le  re- 
luire à postuler  l’édilité  pour  avoir  de  lui  de  ma- 
gnifiques combats  de  bêtes  d’Afrique.  L’ambitieux 
Sylla  attendit  l’année  suivante,  et  acheta  la  préture 
qu’il  désirait  : dès  ce  jour  nous  ne  le  verrons  plus 
reculer  dans  la  carrière  de  l'ambition.  S«  préture 
clautexpirée  (l’an  de  Rome  66t) , il  alla  en  Cap- 
padoce  établir  sur  le  trône  Ariobarzane,  élu  roi  par 
la  nation,  du  consentement  des  Romains,  et  à la 
place  duquel  IMilliridatc  , roi  de  Pont,  avait  élevé 
un  prince  île  sa  famille.  Une  seule  victoire  lui 
su  fût  pour  accomplir  cet  ouvrage.  Ce  fut  alors  qu’il 
reçut  une  ambassade  des  Partlies  avec  une  fierté 
qui  fil  dire  à un  Cappadocien  : Quel  homme!  il 
sera,  quelque  jour  le  premier  de  l'univers!  Le 
retour  de  Sylla  dans  Rome  n’aurait  pas  tardé  a 


ores  d’Aristote  , Francfort  , 1 534-^7  1 5 v°l*  *n“4 


les  OEuvres  de  Denys  d* FTulicarnnsse , ibid.,  1 58t> 
2ivol.  in-fol.  ; Scriptorcs  historiée  romance  , ibid. 

1 5)88  et  suiv.  , 3 vol.  in-fol.  ; les  OEuvres  de  St 
Justin  le  martyr  , Heidelberg  , l T) 9 5 , in-fol.  î Sa 
racenica , sive  Colleclio  scripforuni  de  reluis  ac  rc 
liglone  Titrtiântm , grec  et  latin  , ibid. , 1 583,  in-8 
SYLLA  ou  SULLA  (Lucius  Cornélius),  né 
vers  l’an  de  Rome  6 17  (av.  J.--Î.  187),  descendai 
de  la  brancha  la  moins  illustre  de  l’antique  maison 
de  Cornélius,  retombée  depuis  long-temps  dan 
l’ohscüriié  cl  presque  l'indigence.  Dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse,  il  fut  connu  par  ses  honteuses  débau- 
che SJ  qui  lui  valurent  les  faveurs  et  L’héritage  d’une 


almmer  la  guerre  civile  entre  sa  faction  , c’est-a- 
dirc  celle  des  patriciens,  et  le  parti  populaire  qui  sc 


ralliait  au  vieux  drapeau  du  vainqueur  des  Cim- 
bres,  si  la  guerre  sociale  ne  fut  venue  ajourner  une 
explosion  désormais  inévitable.  Sylla  brilla  plus 
que  son  rival  dans  cette  nouvelle  guerre  qui  lou- 
chait à son  terme,  lorsqu’il  demanda  et  obtint, 
pour  la  première  Ibis  , le  consulat  à l’âge  de  49  ans 
(Tau  de  Rome  666).  Il  brûlait  d'aller  se  mesurer 
contre  Milbridatc,  et  déjà  il  s’était  fait  assigner  par 
le  sénat  le  département  de  1 Asie;  mais  les  intri- 
gues de  Sulpicius  engagèrent  le  peuple  à confier  le 
commandement  de  cette  guerre  importante  à Ma- 
rins. Sylla,  obligé  de  céder  âpre»  quelques  tentati- 
ves de  résistance,  en  appela  aux  légions  qui  se 
trouvaient  à Nojes  disposées  à partir  pour  l’Asie. 
Il  connaissait  toute  son  influence  sur  des  troupes 
auxquelles  il  avait  coutume  de  tout  permettre. 
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A leur  tête , il  marcha  sur  Home,  l’enleva,  et  cette 
fois  il  se  contenta  de  proscrire  quelques-uns  de  ses 
ennemis.  Il  se  signala  même  par  quelques  actes  de 
modération  , don!  le  tribun  Virgimus  , à l’instiga- 
tion du  nouveau  consul  , Lucius  Cornélius  Cinna  , 
faillit  le  faire  repentir  en  intentant  contre  lui  une 
accusation  capitale,  mais  poursuivant  son  projet, 
le  fier  patricien  laissa  là  son  accusateur  et  ses  juges, 
et  s’empressa  d’aller  chercher  Mithridate  en  Asie. 

Jl  savait  que  pour  dominer  dans  Rome  le  plus  sûr 
moyen  était  d’eflacer  la  gloire  m ililaire  de  son  j i- 
val.  A perae  arrivé  en  Grèce,  il  reçut  des  députa- 
tions de  toutes  les  villes  , à l’exception  d’Athènes  , 
qui,  soumise  à la  tyrannie  du  philosophe  Aristion  , 
créature  de  Mitliridale.  persistait  dans  l’alliance  du 
roi  de  Pont.  Quoiqu’il  sentît  la  nécessité  de  ter 
miner  promptement  sou  expédition  pour  retourner 
à Rome  où  dominait  le  parti  de  Marius  . il  ne  vou- 
lut point  aller  plus  loin  sans  avoir  pris  Allienes  ; et, 
pour  y parvenir,  il  n'é|>argna  ni  les  bois  sacrés  des 
environs,  qui  servirent  à la  conslruction  de  ses  ma- 
chines et  de  ses  batteries,  ni  les  trésors  des  temples 
d’Epidaure  , de  Delphes  et  d'Olympie.  Lorsqu’il 
eut  enfin  la  capitale  de  l’Atlique  en  son  pouvoir, 
il  y fit  couler  des  flots  de  sang,  et  la  priva  de  tout 
moyen  de  défense;  puis  il  lui  rendit,  comme  par 
dérision,  le  dioil  de  se  gouverner  par  ses  propres 
lois.  Tl  s’empressa  ensuite  d’évacuer  l’Altique,  où 
Taxile  et  Archelaüs  auraient  pu  l’enfermer  et  le 
réduiie  par  la  famine,  et  passa  dans  la  riche  el  fer- 
tile Béolie.  Là  ses  solfiais  , épouvantés  du  nombre 
des  ennemis,  s'enfermèrent  dans  leurs  relranclie- 
mens  et  l’empêchèrent  d’accepter  la  bataille  qui  lui 
était  présentée  Ce  lut  alors  qu’il  leur  imposa, 
sans  aucune  utilité  réelle,  des  travaux  si  rudes, 
qu’ils  demandèrent  le  combat  de  leur  propre  mou- 
vement. Bientôt  la  victoire  de  Cliéronée  assura  la 
forlum-  de  l’heureux  proconsul.  Pour  restituer  aux 
dieux  les  trésors  qu’il  leur  avait  enlevés  au  com- 
mencement de  la  guerre,  il  enleva  aux  Tliéhains  la 
moitié  de  leur  territoire,  et  en  consacra  les  revenus 
à Apollon  Pylluen  el  à Jupiter  O.ympien.  Marius 
n’était  plus  ; mais  son  parti  lui  survivait  et  triom- 
phait dans  Rouie.  Lucius  Valerius  Flaccus,  qui  lui 
avait  été  substitué  dans  le  consulat . se  hâta  de  tra- 
verser la  mer  Ionienne  avec  une  armée  qu’il  desti- 
nait moins  à combattre  Mithridate  que  Sylla.  Ce 
dernier,  toujours  confiant  dans  sa  fortune,  mar- 
chait contre  ce  nouvel  ennemi,  quand  il  fut  oblig 
de  rentrer  en  Béolie  pour  faire  tcle  •.  une  armée  de 
80  000  Asiatiques,  sous  les  ordres  de  Dorilaüs 
remporta  sur  eux,  à Orchomène,  uoe  victoire  écia 
tante  et  long-temps  disputée,  où  il  se  surpassa  lui- 
même  par  la  valeur,  l’activité  et  le  talent  qu’il  dé 
ploya.  Mil  li  rî  d a le  demanda  ia  paix,  et  ne  l’obtint 
point, ‘parce  qu’il  oe  voulut  point  se  soumettre  aux 
conditions  qui  lui  étaient  imposées  par  le  général 
romam,  dont  la  hauteur  ne  se  démentait  en  aucune 
circonstance.  Enfin  les  succès  de  Fimbria  , qui 
après  av oir assassiné  le  consul  Flaccus,  avait  pris  sa 
place,  concoururent , avec  ceux  de  S)  lia,  à réduire 
Mithridate,  qui  demanda  une  entrevue  au  procon- 
sul, el  en  passa  par  tout  ce  qu’il  voulut.  Sylla  , dé- 
barrassé désormais  des  inquiétudes  que  pouvait  lui 
donner  ce  redoutable  ennemi,  acheva  de  disperser 
les  restes  du  parti  de  Marius  eu  Asie,  ou  les  attira 
dans  son  armée,  dont  il  paya  les  services  et  s’assura 
l’affection  pour  l’avenir  avec  les  trésors  de  l’Asic- 
Mmeure.  Aluis  il  part. 1 pour  l’Italie,  où  il  aborda 
l’an  67  f,  avec  4o,ooo  » crames  , dont  il  vit  bientôt 
s accroître  le  nombre  à mesure  qu  il  s’avançait.  11 
avait  toutefois  à luilei  contre  200,000  Jiom.  , com- 
mandés par  i5  gène  aux.  Une  première  victoire 
qu’il  remporta  sur  le  consul  Norbanus  inspira  une 
confiance  sans  bornes  à ses  troupes,  et  lui  assura,  à 
lui  ainsi  qu’à  ses  lient,  naos,  une  suite  de  triomphes 
qui  le  menèrent  jusqu’aux  portes  de  Rome.  11  y 
trouva  leSamnile  Poulius  Telcsinus,  qui,  sous  pré- 
texte de  défendre  la  cause  du  jeune  Marius,  u’avail 
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d’autre  but  que  de  détruire  une  ville  odieuse*  Sylla 
est  encore  vainqueur  celle  fois,  grâce  à son  lieute- 
nant Crassus.  Rome  se  crut  sauvée;  mais  elle  ne 
savait  Pas  quel  terrible  libérateur  entrait  dans  scs 
niurs  ! Cet  homme  r qui  désormais  va  répandre  le 
sang  avec  une  facilité  inconcevable,  commença  par 
une  action  atroce  qui  dut  ouvrir  les  yeux  aux  Ro- 
mains sur  leur  funeste  destinée.  Pendant  qu’il  ha- 
ranguait le  sénat  dans  le  temple  de  Bcllone  , il  fit 
égorger  dans  Je  cirque  6. OOO  prisonniers  snmnites, 
dont  les  cris,  entendus  de  toute  l’assemblée  avec 
une  surprise  mêlée  d’horreur  , ne  purent  altérer 
un  moment  la  sérénité  de  son  front  et  le  calme 
de  ses  paroles.  Bientôt  commença  la  plus  horrible 
pioscription  qui  ait  décimé  jamais  la  race  humaine. 

11  suffisait,  noD  pas  d’avoir  suivi  le  parti  de  Marins, 
mais  d’être  riche  , mais  d’avoir  encouru  l’inimitié 
de  quelque  partisan  obscur  de  Sylla  , pour  elre 
porté  sur  les  listes  fatales.  On  punissait  de  mort  le 
fils  qui  n’avait  pas  dénoncé  son  père  proscrit  , le 
frère  qui  n’avait  pas  trahison  frère,  l’esclave  qui 
n’avait  pas  livré  son  maître,  et  les  récompenses  at- 
tendaient celui  qui  se  présentait  couvert  du  sang 
d’une  victime.  Le  honteux  amour  de  la  vie  fit  vio- 
ler les  lois  les  plus  saintes  de  la  nature,  et  opéra 
dans  les  cœurs  une  épouvantable  révolution,  dont 
la  morale  publique  se  ressentit  toujours  depuis  cette 
funeste  époque.  Les  morts  eux- mêmes,  chose  ri- 
dicule à la  fois  el  cruelle  ! furent  proscrit  ainsi  que 
les  enfuns  à naître,  pour  que  leurs  biens  pussent  être 
confisqués.  Et  pendant  ce  temps  Sylla  avait  touj. 
le  sourire  sur  les  lèvres  , il  se  livrait  en  paix  aux 
plaisirs  bryyans  , aux  débauches  infâmes,  il  pre- 
nait hautement  le  surnom  A* Heureux , et  parfois  , 
en  écrivant  aux  Grecs,  celui  A'Epophrodite , c’est- 
à-diie  favori  de  Vénus.  Enfin  il  se  fil  déférer  la 
dictature  dont  il  exerçait  déjà  effectivement  toute 
la  redoutai. le  autorité.  ïl  en  usa  pour  ruiner  à ja- 
mais il  put  le  croire  du  moins,  l’influence  du  parti 
populaire.  Lorsqu’il  eut  travaillé  quelq.  temps  à 
cette  œuvre,  qui  avait  été  la  grande  pensée  de  toute 
sa  vie,  il  se  décida  à faire  aux  Romains  la  plus  forte 
injure,  en  abdiquant  un  pouvoir  absolu  dont  il  avait 
tant  abusé.  Nommé  consul  pour  l’année  673,  il  dé- 
daigna cette  magistrature  dont  il  avait  détruit  tout 
le  prestige,  cl  bientôt  il  déclara  en  plein  forum 
qu’il  rentrait  dans  la  vie  privée,  et  qu’il  était  prêt 
à rendre  compte  à ses  concitoyens  du  sang  versé 
par  lui.  Il  alla  se  livrer  à ses  débauches  ordinaires 
avec  une  sécurité  complète  que  rien  ne  vint  trou- 
bler. On  n’en  sera  pas  surpris,  si  l’on  songe  qu’il 
avait  fait  disparaître  par  les  proscriptions  presque 
tous  les  partisans  de  Marius,  el  qu’il  avait  tout  re- 
composé, le  sénat,  l’armée,  la  population  même  , 
pour  ainsi  dire,  de  l’Italie;  car  il  avait  répandu  sur 
la  face  de  ce  malheureux  pays  120  mille  soldats  et 
10  mille  esclaves  de  proscrits,  qui  lui  devaient,  les 
premiers  leur  fortune,  les  seconds  leur  affranchis- 
sement. Mais\il  trouva  sa  punition  dans  ses  propres 
débauches  qui  couvrirent  son  corps  d’une  infirmité 
dégoûtante,  et  dans  les  terreurs  superstitieuses  qui 
épouvantèrent  son  âme,  d’ailleurs  inaccessible  aux 
remords.  Il  m.  à sa  maison  de  campagne,  sur  le 
territoire  de  Cumes  , l’an  de  Rome  676.  Il  avait 
laissé  des  Mémoires  écrits  en  grec  , dont  il  ne  nous 
est  parvenu  que  quelques  fragmens  cités  par  Plu- 
tarque. Trois  hommes  surtout  ont  sondé  avec  quel- 
que succès  les  replis  de  celte  âme  si  extraordinaire  : 
ce  sont  Plulai que,  Verri  dans  les  Vérités  romaines , 
et  Montesquieu  dans  sa  Grandeur  des  Bomains  et 
dans  son  Dialogue  d'Eucratg.  On  peut  après  cela  , 
mentionner  pour  mémoire  , une  tragédie  de  M.  de 
Jouy  , intitulée  Sylla  , et  représentée  au  Théâtre 
Français  en  i8a3  avec  un  gr.  éclat. — Sylla  (Fnus- 
tus  Cornélius)  , fils  du  précéd.  , né  l’an  de  Rome 
670,  embrassa  le  parti  de  Pompée  , se  joignit  à Ca- 
ton d’Uliqnc  après  la  bataille  de  Pharsale,  fut  pris 
à celle  de  1 hapsus,  et  mis  à mori  par  ordrcdeCcsar 
l’bu  de  Rome  706. — Sylla  ( Publius  - Cornélius  ) , 
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ïievmi  du  dictateur,  fut  questéur  sous  scs  auspices , 
et  participa  à sa  tyrannie,  ce  qui  le  rendit  odieux  au 
peuple.  Il  obtint  le  consulat  Pan  de  Rome  688; 
mais  convaincu  d’avoir  eu  recours  à la  corruption 
des  suffrages,  il  fut  dépouillé  de  cette  magistrature. 
Il  parait  démontré  que  l’esprit  de  vengeance  le  jeta 
dans  les  deux  conjurations  de  Catilina,  quoique  l’é- 
loquence de  Cicéron  et  d’Horlcnsius  l’aient  soustr. 
aux  coups  de  la  loi,  devant  laquelle  il  fut  traduit 
comme  coupable.  II  embrassa  plus  lard  le  parti  de 
César,  après  le  triomphe  duquel  il  se  montra  fort 
empressé  de  dépouiller  les  vaincus.  Il  m.  en  708. 
— Sylla.  ( Cornélius  Faustus),  le  dernier  descend, 
du  dictateur,  était  gendre  de  l’empereur  Claude  , 
ce  qui  donna  quelque  ombrage  à INéron  , qui  l’exila 
à Marseille  l’an  809  de  Rome,  et  l’y  fit  assassiner 
l’an  8i5.  Cependant  telle  était  la  stupidité  de  Sylla, 
qu’on  ne  pouvait  raisonnablement  lui  supposer  au- 
cune vue  ambitieuse. 

SYLVA.  V.  Silva. 

SYLVESTRE  (St),  pape  , élu  en  3 1 4 •»  elnit  Ro- 
main de  naissance,  et  succéda  à St  Miltiade.  Con- 
stantin ayant  lait  cesser  les  persécutions  contre  les 
chrétiens,  le  pontificat  de  Sylvestre  eût  été  heureux 
et  tranquille  si  les  donatistes  ( v . Donat)  n’avaient 
point  mis  de  nouveau  le  trouble  dans  l’Eglise.  Mé- 
contens  de  la  décision  d’un  concile  tenu  à Rome 
sous  le  pontificat  de  St  Miltiade,  ces  sectaires  en  fi- 
rent convoquer  unjautre  à Arles,  où  ils  révélèrent 
leurs  accusations  contre  Cécilien  (y.  ce  nom.)  Ce  fut 
sous  le  pontificat  de  Sylvestre  qu’éclata  l’hérésie 
d’Arius  ( 'V . ce  nom),  et  que  Constantin  convoqua 
en  325,  à Nicée,  le  prera.  concile  œcuménique.  Ce 
pape  fut  égalem.  témoin  de  la  translat.  du  siège  de 
l’empire  à Bysance  en  328  On  a , au  surplus,  peu 
de  détails  sur  la  vie  de  St  Sylvestre  , qui  m.  en  l’an 
335,  le  3i  déc.,  jour  auquel  on  honore  sa  mémoire. 

SYLVESTRE  II,  pape,  succéda  à Grégoire  V en 
999.  Son  nom  de  famille  était  Gerbert.  Il  avait  vu 
le  jour  en  Auvergne,  et  reçu  une  savante  éducat. 
dans  un  monastère  d’Aurillac.  Après  s’être  attaché 
d’abord  à l’empereur  OLlion  II,  il  revint  en  France, 
fut  placé  auprès  de  l’archcvêq  de  Reims,  Arnoul, 
et  devint  instituteur  du  prince  Robert , fils  de  Ilu- 
gues-Capet.  Quelques  aunées  après,  Arnoul  (y.  ce 
nom),  ayant  trahi  les  intérêts  du  roi,  fut  déposé  et 
remplacé  par  Gerbert;  mais  le  pape  Jean  XV  n’ap- 
prouvant point  celte  déposition  , Arnoul  fut  établi 
sur  son  siège,  et  Gerbert  se  réfugia  auprès  de  l’em- 
pereur qui  lui  donna  d'abord  le  siège  de  Ravenne, 
puis  le  fil  élever  au  trône  pontifical  après  la  m.  de 
Grégoire  V.  Pendant  l\  ans  et  quelques  mois  que 
dura  son  pontificat,  Sylvestre  II  déploya  des  ta I eus, 
des  lumières  et  des  vertus  bien  rares  dans  ce  siècle 
d’ignorance  et  de  barbarie.  J1  m.  le  12  mai  Ï0ü3 , 
dans  un  âge  très-avancé.  On  attribue  à ce  pape  l’in- 
troduction du  chiffre  arabe  ou  indien  , qu’il  avait 
Lien  pu  tenir  des  Maures  lors  d’un  voyage  qu’il  fit 
crx  Espagne.  D’autres  en  font  honneur  à Léonard  de 
Pise.  Ce  fut  aussi  Gerbert  qui  entreprit  la  première 
liorloge,  dans  laquelle,  en  i65o,  on  substitua  le  pen- 
dule au  balancier.  On  a de  lui  1 ZJ9  épit.  , un  dise, 
contre  la  simonie , quelq.  opusc.  sur  les  malhém., 
etc.  [Vny.  les  Analecla  de  Mabillon  , t.  2 , p.  2t5.) 

SYLVESTRE , antipape,  occupa  le  Saint  Siège 
concurremment  avec  un  autre  intrus  appelé  Jean  , 
après  l’abdicat.  de  Benoît  IX  en  10 1\\  Le  schisme 
Ise  prolongea  encore  après  l’cxaltat.  de  Grégoire  VI. 

S Y L V EST  U F.  - G OZZO  L 1 N I (St),  fondât,  d’un 
ordre  appelé  de  son  nom  des Syfaestrins^  en  Ttalie, 
ré  en  1 177  à Osimo , dans  la  marche  d’Ancône  , fut 
d’abord  chanoine  de  l'église  de  cette  ville;  mais 
frappé  vivement  à /jo  ans  de  la  pensée  de  la  mort, 
jl  prit  la  résolution  de  renoncer  entièrement  au 
inonde  , et  se  retira  dans  un  lieu  désert.  Quelques 
personnes  s’étant  réunies  à lui,  il  bâtit,  en  !23i  , 
]e  monastère  de  Montcf.mo  (Marche  d’Ancône).  En 
!2./j8  le  pape  Innocent  IV  approuva  le  nouvel  ins- 
titut, auquel  sou  fondateur  n’avait  douaé  d’autre 


règle  que  celle  de  St  Benoît  dans  toute  sa  pureté 
primitive.  L’ordre  des  svlvestrins  comptait  déjà 
vingt-cinq  maisons  lorsqu’il  perdit  son  instituteur,  1 
en  1267.  Fabrius  , général  de  l’ordre  , a écrit  la 
Vie  cle  saint  Sylvestre  dans  la  brève  Chron.  délia 
congre^,  de. ’ mnnachi  sylve  strini. 

SYLVESTRÎNS  , ordre  ri  lig.  V.  l’art,  précéd. 
SYLV  IUS  (Æneas).  V.  Pif.  II. 

SYLV]  US  (Jacquks).  V.  Dibois,  p.  897. 

SYLV  IUS  (François).  V.  Dubois,  p.  808. 
SYMF.ONI  (Gabriel).  V.  Simeoni. 

SYMES  (Michel),  voyageur  anglais  du  18e  S.  , 
embrassa  de  bonne  heure  la  profession  des  armes  , 
et  servit  dans  l’inde.  Il  était  parvenu  au  grade  de 
major  lorsque  , en  1795  , sir  Jolm  Shore  , gouvern. 
généial  des  établissemens  hritanniq.  dans  celte  con- 
trée, jeta  les  yeux  sur  lui  pour  l’envoyer  en  am- 
bassade auprès  du  roi  des  Birmans  , avec  lequel  il 
s’etnil  élevé  des  difficultés  pour  une  violation  de  li- 
mites. Symes  partit  de  Calcula  le  21  fér.  . arriva  à 
Rangonn  dans  les  dern.  jours  de  mars  , et , en  at- 
tendant la  permission  de  continuer  son  voyage  jus- 
qu’au lieu  »le  la  résidence  du  monarque  birman  , 
alla  visiter  Pegou  , capitale  d’un  royaume  autrefois 
indépendant,  mais  depuis  subjugué  par  les  Bir- 
mans. De  retour  à Rangoun  , il  y reçut  l’autorisation 
demandée  ; et  le  18  juillet  il  fit  son  entrée  dans 
Amerapoura  , capitale  de  l’empire  birman.  Il  ne  fut 
ad  mis  en  présence  du  souverain  que  le  3o  août  sui- 
vant; mais  ce  délai  ne  nuisit  point  aux  négociations 
dont  il  était  chargé  , et  , malgré  les  tracasseries  que 
les  ministres  birmans  lui  suscitèrent , il  conclut  un 
traité  avantageux  pour  le  commerce  anglais.  Après  I 
son  retour  à Calcula,  en  1797,  Symes  fut  chargé 
d’une  nouvelle  mission  chez  les  Birmans,  et  s’en 
acquitta  avec  un  égal  succès.  Il  revint  en  Europe  , 
et  pub.  la  relation  de  sa  prem.  ambassade.  En  1 808 
il  fut  envoyé  en  Espagne  avec  le  76e  régiment  de 
ligne,  dont  il  était  devenu  lieutenant-colonel,  et 
il  m.  en  1809  , dans  la  traversée  du  port  de  la  Co- 
rogne à l’Angleterre.  On  a de  lui  en  anglais  : Rela- 
tion de  l’ambassade  anglaise  envoyée  en  1795  dans 
le  royaume  d’ Ava  , Londres  , 1800  , in-^  , ou  3 v. 
in-8  , avec  27  planches;  trad.  en  franç.  par  Castera, 
Paris  , 1800 , 3 vol.  in-8  , avec  allas  ; en  allem.  par 
Ilnger  , Hambourg  . i8or  , in-8  , fig. 

SYMMAQUE  (CÉlius),  pape  , originaire  de  Sar-  t 
daigne  , était  diacre  de  l’église  romaine  lorsqu’il  fut  : | 
élu  en  ^98  success.  d’Anastnse  II.  Cette  élection 
avait  eu  l'assentiment  du  plus  grand  nombre  ; mais  1 
le  patrice  Festus  , ayant  gagné  d’autres  suffrages  à 
prix  d’argent,  fil  élire  l’archiprêlre  Laurent  . qui  ; il 
fut  consacré  dans  l’église  de  Sle-Marie  en  même 
temps  que  Symmaque  l’était  dans  la  basilique  de 
Constantin.  Théodoric,  roi  des  Goths,  fut  pris  pour 
arbitre  dans  ce  schisme,  et  décida  en  faveur  de 
Symmaque.  Laurent  céda  sans  résistance  et  devint  : 
évêque  de  JN’ocera.  Quelque  temps  après  Festus,  et 
Probus,  autre  patrice,  avant  rappelé  en  secret 
Laurent  à Rome  , accusèrent  Symmaque  de  crimes  1 
horribles,  et  subornèrent  de  faux  le'moins  pour  en 
déposer  devant  Théodoric,  qui  résidait  à Ravenne.  ‘ 
Un  concile  fut  convoqué  à Palma  pour  juger  le 
pontife  ; et  les  c'vêq.  qui  le  composaient  , au  nomb. 
de  76,  prononcèrent  l'absolution  de  Symmaque. 
Celte  sentence  n’ayant  pas  obtenu  une  approbation 
générale,  un  nouveau  concile  fut  tenu  à Rome  en 
5o3.  Ennodius  (?>.  ce  nom)  y fut  chargé  de  la  dé- 
fense de  Symmaque  ; le  prem.  jugement  d’absolu- 
tion fut  maintenu,  et  les  évêques  demandèrent  que 
les  accusateurs  de  Symmaque  cl  des  actes  du  con- 
cile de  Palma  fussent  condamnés.  Le  pontife  dé- 
livré de  ces  tracasseries  . ne  cessa  jusqu’à  la  fin  de 
poursuivre  les  hérésies  de  Ncstorms  et  d Eutycliès, 
protégées  par  la  cour  de  Constantinople.  Les  eveq- 
d’Orient , forcés  de  communiquer  avec  ces  hérésiar- 
ques, écrivirent  à Symmaque  qu’ils  n’en  persistaient 
pas  moins  dans  leur  attachement  à l’église  de  Rome 
et  aux  principes  du  concile  de  Calcédoine.  On  a 
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conservé  la  réponse  du  pape  qui  exhorte  ces  évêq. 
à être  fermes  dans  leur  fui  , et  à condamner  haute- 
ment tous  les  partisans  de  Vhénotique , c’est-à-dire 
de  l’édit  rendu  par  l’emp.  Zenon  pour  l’union  des 
catholiq.  et  des  Eutychéens.  Symmaque  m.  à Rome 
en  5 1 4 , et  eut  pour  success.  Hormisdas, 
SYMMAQUE  (Quintus  Aurelius  Avianus  Sym- 
machus), magistrat  romain  , né  à Home  vers  le  mi- 
lieu du  l\c  S.,  était  fils  de  Lucius  Avianus  Symma- 
clius  , préfet  de  Rome  en  364-  Après  avoir  reçu  une 
éducation  distinguée  , il  entra  dans  la  carrière  des 
fonctions  pub I.  , fut  successiv.  questeur,  préteur, 
pontife,  intendant  de  la  Lucanie,  proconsul  en 
Afrique,  enfin  préfet  de  Rome  en  384-  S’étant  mis 
à la  tête  du  parti  qui  s’efforçait  de  relever  le  paga- 
nisme , il  réclama  d’ahord  auprès  de  l’empereur 
Gralien  , puis  auprès  de  Valentinien  il  , le  main- 
tien dans  l’empire  d’une  religion  qui  avail  garanti 
la  prospérité  de  l’état  et  le  rétablissement  > dans- le 
lieu  des  séances  du  sénat , de  l’autel  de  la  victoire, 
dont  le  nom  était  le  gage  des  triomphes  du  peuple 
romain.  Cet  autel  , renversé  par  Constantin  , avail 
été  rétabli  par  Julien  , maintenu  par  Valentinien  I'*r 
et  détruit  de  nouveau  par  Gralien.  Saint  Ambroise 
informé  de  la  présentation  de  la  requête  de  Sym- 
maque à Valentinien  II  , en  demanda  communica- 
tion , et  y répondit  avec  chaleur.  L’emp.  n’eut  au- 
cun égard  à la  demande  du  préfet  de  Rome  , qui 
bientôl  fut  accusé  d’avoir  inquiété,  emprisonné  et 
torturé  des  chrétiens  , et  même  des  évêques.  Sym- 
maque repoussa  ccs  imputations  calomnieuses  par 
Je  témoignage  des  officiers  publics  et  principalem. 
par  celui  du  pape  Damase  , qui  attesta  , peu  avant 
de  mourir  , qu’aucun  chrétien  n’avait  été  maltraité 
ni  persécuté  par  le  préfet.  Symmaque  conserva  celte 
charge  jusqu’en  388  ou  389  ; mais  s’étant  avisé  en- 
core , en  complimentant  Théodose  , de  requérir  au 
nom  du  sénat  la  restauration  de  l’autel  de  la  Vic- 
toire, cet  empereur  exila  l’orateur  loin  de  l’Italie. 
Toutefois  Cassiodore  n’attribue  cette  d isgràce  qu’au 
ressentiment  que  Théodose  conservait  des  éloges 
prodigués  par  Symmaque  à l’usurpateur  Maxime 
( v . ce  nom).  Quoi  qu’il  en  soit  , cet  illustre  magis 
Irai  rentra  en  grâce  vers  l’an  3pt  , année  où  il  fut 
nommé  consul.  On  ignore  l’époque  de  sa  m ; mais 
on  sait  qu’il  survécut  plus,  années  à Théodose  , et 
fut  employé  par  les  fils  de  cet  emper.,  Arcadius  et 
Honorius.  II  avait  acquis  , surtout  comme  orateur  , 
une  réputation  brillante.  Les  poètes  Ausone  et  Pru- 
dence le  comparent  à Cicéron.  Ses  contemporains 
Macrobe  et  Ammien-Marcellin  font  l’éloge  de  son 
éloquence.  Ses  panegyriq . de  Maxime  et  de  Thco- 
dose  et  ses  harangues  ne  sont  point  parvenus  jus- 
qu’à nous.  Il  ne  resle  de  lui  que  des  lettres  recueil- 
lies et  distribuées  en  10  liv.  par  son  fils  Q.  Avianus 
Memnius  Symmaclius  , qui  fut  préteur  en  3$7  et 
et  4 19-  Ues  étires  sont  au  nomb.  de  ç65  , adres- 
sées à i3o  personnages  différens,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  père,  son  fils,  deux  ou  trois  de  ses 
frères,  les  emper.  Constance,  Gralien  , Valenti- 
nien II  , Théodose  , Arcadius  et  Honorius  , le  poète 
grec  Andronicus,  le  poète  latin  Ausone,  et  un  Am- 
broise que  Tillemont  croit  être  le  saint  évêque  de 
Milan.  Elles  furent  imp.  avant  la  fin  du  i5e  S. . sans 
indication  de  lieu  ni  d’année.  Les  autres  éditions 
sont  celles  de  Strasbourg,  i5to,  in*4  ; de  Bâle, 
I-Mq  ’ in-8  ; de  Paris,  i58o,  in>4  , avec  les  notes 
de  Jure!  , jointes  à celles  de  l’éditeur  J.  Lect  ; de 
Mayence,  1608,  in-8  , avec  les  notes  de  Scioppius, 
etc,  La  dern.  et  la  meill.  est  celle  de  Loyde  , 1653, 
in-12.  Le  savant  abbé  Mai  a découvert  dans  la  bi- 
bliothèque ambroisienne  quelques  fragmens  des  ha- 
rangues de  Symmaque,  et  les  a pub.  à Milan,  1 8 1 5, 
in  8,  avec  cl  autres  fragm.  de  div.  aut.  et  des  notes. 
Outre  l’aut.  de  ces  lettres  , outre  son  père  , son 
fils  , et  le  beau-père  de  Boëre  , dont  nous  parlerons 
plus  bas  , huit  autres  SymmAques  sont  cités  par  des 
ecriv.  anciens.  — Martial  a fait  trois  épigrnmmes 
6ur  un  médecin  de  ce  nqm,  — Uu  2e  traduisit  en 
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prec  , sous  Sévère  , une  granité  partie  3e  VAncïen- 
Teslament  ( v . plus  lias  SYMMAQUE  . le  4'  ^es  ,n~ 
terprèles  de  l’A  ncien-Testainenl).  — Un  3P,  écriv. 
orec  , est  cité  par  Tzetzès  » par  Suidas  , el  dans  le 
grand  Becueil  étymologique.  — I.ucius  Aurelius 
SïMMACliUS  , consul  en  33o , était  probablement 
l’aïeul  ou  l’oncle  du  préfet  de  Borne.  — On  peut 
regarder  comme  appartenant  à la  même  famille 
Quinlus  Aurelius  Symmachus  consul  en  44^,  avec 
Ælius.  — Un  Symmaque,  évêque  d’Almbe,  eu 
l.ydie  , assista  au  concile  d’Epbèse  en  44fb  — 
Un  des  fils  de  Bnëce  avait  reçu  le  nom  de  Quinlus 
Aurelius  Anicius  Symmachus.  — Enfin  un  Symma- 
que, sénateur  et  orateur,  est  cité  par  Olympiodore 
dans  Pliotius  pour  les  grandes  dépenses  qu’il  avait 
faites  durant  la  préiurc  do  son  fils. 

SYMMAQUE  ou  SYMMACHUS  (Quintus  Au- 
REI.IUS  Meiimius),  sénateur  romain  , né  vers  la  fin 
du  5»  S.  de  l’ère  ebrét. , descendait  du  préfet  de 
Bonte,  dont  l’article  précède , el  avec  lequel  on 
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l’a  confondu  quelquefois,  Lien  qu’il  y ail  plus  d un 
siècle  d’intervalle  entre  eux.  Q.  A.  M.  Symmaque 
fut  le  tuteur  du  célèbre  Boëce  (v.  ce  nom)  , el  lui 
donna  plus  tard  la  main  de  sa  fille  Ruslicienne. 
A près  avoir  été'consul  en  l’an  4$5  i sous  le  règne 
d’Odoacre  , il  renonça  en  queîq.  sorte  aux  affaires 
publiques.  Occupé  de  l’éducation  de  ses  petits-fils, 
il  menait  une  vie  paisible  , lorsque  la  disgrâce  de 
son  illustre  gendre,  vint  mettre  son  courage  à une 
rude  épreuve.  Des  paroles  indiscrètes  échappées  à 
sa  douleur  furent  rapportées  à Théodoric  , qui  le 
fit  venir  de  Rome  à Ravenne  , et  mettre  à mort,  en 
l’an  5?.5  ou  5?-6\ 

SYMMAQUE  , le  4*  des  interprètes  de  l’Ancien- 
Tpstamenl  en  langue  grecque  , né  à Samario  dans 
le  2e  S.,  vivait  sous  l’empire  de.Sévère.  Après  avoir 
embrassé  l’erreur  des  Ebioniles  ( v . Ebion)  , il  en- 
treprit une  nouvelle  version  de  l’A ncien-Teslam . 
pour  l’opposer  au  texte  ou  à la  version  dont  les  Sa- 
maritains faisaient  usage  dans  leurs  assemblées  La 
version  de  Symmaque  occupait  la  4e  colonne  dans 
les  Hexaples  d’Origène  (v.  ce  nom).  J1  ne  nous 
en  reste  plus  que  des  fragm,,  recueillis  par  le  R.  de 
Montfaucon  ( FJexapl . Origenis  quœ  supersunt.e le.). 
Ebcd-Jesu  ( v . ce  nom)  nous  apprend  qu’on  trou- 
vait de  son  temps  chez  les  Chaldéens  des  ouv.  de 
Symmaque  pour  la  défense  des  Ebioniles. 

SYMPHOR1EN  (St),  né  à Autun  dans  le  2e  S., 
souffriL  le  martyre  sous  le  règne  de  l’emper.  Mnrc- 
Aurèle  vers  l’an  178  Des  personnes  pieuses  enter- 
rèrent son  corps  près  d’une  fontaine  ; et  dans  le 
f)e  S.  Euphone  , év.  d’Autun  , fit  bâtir  une  église 
sur  celle  sépulture , qui  était  devenue  célèbre  , dit- 
on  , par  plus,  miracles  (v.  les  Acta  sanctorum  de 
Ruinart  et  Ceil lier). 

SYMPHOROSE  (Stf.)  , souffrit  le  martyre,  avec 
ses  sept  fils  , sous  le  règne  de  l’emp.  Adrien  , vers 
l’an  120,  et  leurs  corps  furpnl  jetés  dans  une  fosse 
profonde  près  du  temple  d’Ilercule.  La  persécution 
ayant  cessé,  les  chrétiens  donnèrent  aux  restes  de 
ccs  victimes  une  sépulture  honorable  sur  la  voie 
Tiburline,  entre  Rome  et  Tivoli.  Ces  reliq.  furent 
depuis  transportées  à Rome  dans  l’église  de  St-Ange, 
où  on  les  trouva  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV,  avec 
une  inscription  qui  relate  les  circonstances  de  celle 
transi at.  (v.  les  Acta  sanct.  de  Ruinart  et  Ceillier). 

SYNCELLE  (George  Le)  , chronographe  grec  , 
né  au  8e  S.  de  l’ère  ebrét.,  lirait  son  surnom  de  la 
fonction  qu’il  exerçait  auprès  de  Tamise,  patriar- 
che de  Constantinople.  On  a très-peu  de  détails  sur 
sa  vie,  et  il  a été  quelquefois  confondu  avec  d’au- 
tres individus  du  prénom  de  George  (v.  la  Dia - 
triba  de  G en  r g iis  d’Allatius).  Le  Syncelle  vivait 
sur  la  fin  du  8e  S.  , et  l’on  croit  qu’il  m.  vers  800. 
On  a de  lui  une  Chronog raphie  qui  va  jusqu’à  l’au 
284  de  J.-C.,  cl  dont  l’une  des  plus  précieuses  co- 
pies, datée  de  l’an  1021  , se  conserve  à la  Diblioth. 
royale  de  Paris.  Celte  même  copie  a servi  à l’édit, 
de  J0’5 21  in-fol.,  qui  foimo  uu  des  vol.  de  YlJist, 
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byzantine.  L ouv.  du  Syncelle  a été  continué,  de 
25->  à 8i3  , par  Théopham*  l’Jsaurien.  Ou  connaît 
encore  du  meme  chronographe  une  oraison  sur 
1 ascension  des  âmes  après  la  mort  ; une  autre  en 

I honneur  de  Zacharie,  père  de  St  Jcan-Bapliste  ; 
des  fragmens  sur  l’emp.  Héraclius,  sur  Justin  et 
Justinien  , et  sur  Léon  l’Isauricn.  Des  versions  lat. 
de  ces  div.  écrits  se  trouvent  dans  trois  MSs.  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris. 

S Y NESIUS , écriv.  grec,  év.  de  Ptolémaïde  en 
Afrique  , était  ne  à Cyrèno  , capitale  de  la  Penta- 
pole  , vers  la  lin  du  4e  S.  de  Père  chrét. , et  vivait 
sous  les  règnes  d’Arcadius  et  de  Théodose-le  Jeune. 

II  se  rendit  de  lionne  heure  à Alexandrie  et  se  ran- 

gea parmi  les  disciples  de  la  célcb.  et  malheureuse 
H)  pathie  (v.  ce  nom),  dont  il1  conserva  toujours 
un  honorable  souvenir.  Il  fit  ensuite  le  voyagi*  d’A- 
thènes dans  le  dessein  d’en  fréquenter  les  écoles  ; 
mais  il  trouva  , ainsi  qu’il  nous  le  dit  lui-même  , 
que  cette  v » 1 1 e n’offrait  plus  que  le  souvenir  de  ses 
orateurs  et  de  ses  philosophes.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  refusa  toutes  les  dignités  auxquelles  l’ap- 
pelait sa  naissance  , et  qui  lui  furent  offertes  pour 
mener  une  vie  paisible.  Toutefois,  ne  pouvant  res- 
ter insensible  aux  maux  qui  pesaient  sur  ses  com- 
patriotes , il  se  chargea  de  porter  leurs  plaintes  à 
l’cmper.  Arcadius  , qui  l’accueillit  favorablement. 
Après  un  séjour  de  trois  ans  à Constantinople  , il 
quitta  celte  ville  au  moment  où  elle  était  affligée 
d’un  tremblement  de  terre,  pour  visiter  de  nouveau 
.Alexandrie  , où  il  se  marin  vers  l’an  /jo3  ou 
Etant  revenu  ensuite  à Cyrène , il  se  vit  forcé  de 
quitter  cette  ville,  menacée  par  des  peuplades  bar- 
bares établies  dans  le  voisinage  de  la  Pentapole.  La 
réputation  qu’il  avait  acquise  par  ses  talens  et  ses 
vertus  décida  les  habitans  de  Ptolémaïdeà  le  choi- 
sir pour  leur  évêque  vers  l’an  4 10.  Après  avoir  d’a- 
bord refusé  ce  poste  honorable,  il  finit  par  céder 
aux  instances  de  Théophile,  patriarche  d’Alexan- 
drie, reçut  l’ordination  , et  obtint  la  permission  de 
passer  quelques  mois  dans  la  retraite,  pour  se  dis- 
poser par  la  prière  à ses  nouveaux  devoirs.  Il  s’en 
acquitta  en  digne  pasteur  , et  concourut  de  tous  ses 
moyens  à la  défense  de  Ptolémaïde  lorsque. ceLte 
ville  fut  assiégée  en  l ji2 . Synesius  avait  eu  de  son 
mariage  trois  fils  auxquels  il  survécut.  On  place  sa 
m.  vers  l’an  ^3o.  Il  nous  reste  de  lui  : Discours  à 
Arcadius  sur  Les  devoirs  de  la  royauté  , trad.  du 
grec  en  franç.  par  Dan  d’A uge  , 1 555  , in-8  ; Dion, 
Ou  de  l'Institution  de  soi-méme  ; Eloge  du  chauve , 
trad.  en  franç.  par  Duverdier  (cette  Iraducl.  n’est 
point  imp.)  ; VEgyptien  , ou  la  P rovidence , et  plu- 
sieurs autres  écrits  qui  ont  été  réunis  et  publiés  en 
grec  par  Adrien  Turnèbe,  Paris,  l553  , in-folio, 
édit,  princeps  , belle  el  rare  , mais  peu  recherchée. 
Le  P.  D.  Petau  en  a donné  une  édit,  grccq.  et  lat., 
Paris,  1612  , l633,  in-folio.  On  peut  consulter  , 
pour  plus  de  détails  , la  Bibholh.  grrrea  de  Fa- 
bricius  , Y Histoire  ecclésiastique  de  Tillemonl  , 
Y Histoire  des  auteurs  sacrés  par  D.  Ceillier,  les 
dissert.  Theolognmenu  Synesii  de  Matth.  Chladni 
(Wittcmbcrg,  1713,  in-/|)  , et  Philosophumena 
Synesii  de  P.- A.  Boyscn  (Halle,  171/]  , — 

Il  y a plus,  autres  aut.  grecs  du  nom  du  précédent. 
On  trouve  dans  le  Recueil  «les  chimistes  grecs  une 
lettre  d’un  Synesius  . philosophe,  à un  prêtre  du 
temple  de  Sérapis  , touchant  un  opuscule  clnmiq. 
de  Démocrite.  — Un  autre  Synf.sius  est  aut.  d’un 
Traité  des  fièvres , publ.  en  grec  et  en  latin  . avec 
notes  , par  J.-E.  Bernat  d , Amsterdam  , 17Ù9  in-8. 

xSYPÏIAX,  roi  de  la  Numidie  occidentale,  con- 
tracta au  commencement  de  la  deuxième  guerre  pu- 
nique une  alliauce  avec  les  Romains.  Vaincu  deux 
fois  par  Masinissa  [v.  ce  nom),  que  les  Carthagi- 
nois avaient  suscité  contre  loi,  ce  prince  parvint, 
par  sa  fermeté  et  son  couroge  , à se  maintenir  dans 
scs  étals  ; toutefois  il  allait  traiter  avec  les  Cartha- 
ginois lorsque  Scipion-l’A fricain  (v.  Puhlius  Cor- 
nélius Sgipiow),  après  avoir  réduit  l’Espaguc  , vint 


à sa  cour  pour  Rengager  à rompre  cette  négociation. 
Plus  tard  Syphax  , ayant  épousé  SophonUbe , fille 
d’Asdrubal , s«  laissa  entièrement  subjuguer  par  lea 
al  ti  ails  de  cette  célèh.  Cart lia gi noise.  Il  fil  la  guerre 
à Masinissa  , devenu  à son  tour  l’allié  des  Romains  , 
et  quand  Scipion  débarqua  en  Afrique,  ce  même 
prince,  se  déclarant  pour  Cartilage,  s’empara  de 
Tholus,  où  étaient  les  magasins  de  l’armée  romaine, 
fil  passer  la  garnison  au  fil  de  l’épée,  et  opéra  sa 
jonction  avec  l’armée  carthaginoise.  Mais  la  cam- 
pagne suivante  lui  fut  fatale  : vaincu  parScipion  et 
Masinissa,  poursuivi  jusqu’au  cœur  de  ses  étals, 
il  fut  fait  prisonn.,  et  conduit  au  pays  des  Marses 
pour  servir  ensuite  d’ornement  au  triomphe  de  Sci- 
pion,  en  l’an  de  Rome  553.  Les  historiens  ne  sont 
point  d’accrd  sur  l’époque  de  la  mort  de  Syphax. 
Les  anciens  historiens  romains  assurent  que  ce  roi 
numide  ne  put  survivre  à son  infortune  , el  que  son 
trépas  précéda  la  pompe  triomphale  deScipion; 
mais  Polvhe  dit  qu’il  succomba  après  cet  évènem. 

SYRiAiNUS,  philosophe  et  grammairien  grec, 
né  à Alexandrie  vers  l’an  38o  de  l’ére  chrétienne  , 
fit  ses  études  à Athènes  sous  le  platonicien  Plutar- 
que , fils  de  Neslorius  , et  le  remplaça  dans  la  di- 
rection de  son  école  jusque  vers  l’année  ^5o,  qui 
lut  celle  de  sa  m.  Suidas  donne  le  catalogue  de  plu- 
sieurs ouv.  que  Svnanus  avait  écrits  el  qui  n’exis- 
tent plus  aujourd’hui,  tels  que  : un  commentaire 
sur  Homèie  entier,  en  7 liv.;  un  traité  de  la  Répit- 
blique  de  Platon  ; plusieurs  autres  de  la  Théologie 
il1  Orphée  , des  Dieux  d' Homère  , de  l’ Accord  entre 
Orphée  , Pythngore  et  Platon , des  Oracles,  en 
10  liv.  Il  nous  re->le  de  ce  philosophe  un  commen- 
taire sur  quelques  parties  de  la  Métaphysique  d A- 
ristote  , dont  le  texte  grec  n’a  pas  été  publié.  Je'- 
rôme  Bagolini  a fait  une  version  latine  de  In  partie 
qui  traite  des  livres  III  , XII  el  XIII  , qu’il  avait 
I rouvée  seule  dans  un  manuscrit.  Cette  version  a 

été  imp.  à Venise,  i558,  in~4  La  bibliothèque  roy. 
possède  deux  manuscrits  du  texte  grec  , cotés  i8p3 
et  1894  On  a encore  de  Syrianus  un  commentaire 
sur  la  Rhétorique  dy Hermogènes,  inséré  dans  l’éd. 
altline  du  rhéteur  grec,  publiée  en  i5o8  et  îSS^. 

SYRIE  (le  SOU RISTAN  , encore  désigné  sojis  le 
nom  de),  grande  contrée  d’Asie,  ayant  à 1 est  I Eu- 
phrate , au  nord  le  mont  Taurus , a I ouest  la  Mé- 
diterranée, et  bornée  au  sud  par  l’Arabie,  com- 
prend les  provinces  anciennement  appelées  la  Phé- 
nicie , la  Seleucie , la  Judée  ou  Palestine  , la  Méso- 
potamie, la  Babylonie  et  l’Assyrie.  Partie  in tégran  e 
de  l’empire  des  Perses  j usqu’à  l'invasion  d’Alexan- 
dre , la  Syrie  forma  , après  la  m.  du  conquérant , le 
lot  de  Séleucus  Nicatcr,  qui  l’érigea  en  royaume 
3 1 2 ans  avant  J - -C.  Ses  success.,  dus  les  S éleucides^ 
occupaient  le  trône  dans  l’ordre  suivant  : 

Anliochus  Ier  en. 


Antiochus  1 1 . 
Séleucus  II.  . 
Séleucus  111. 
Antiochus  III 
Séleucus  IV  . 
Antiochus  IV. 
Antiochus  V. 
Démétrius  IPr. 
Alexandre  Irr. 
Démétrius  1 1. 
Sous  le  dern. 


. 283 

A ntiochus  VI.  . . . 

<44 

. 2fi[ 

Trvphon 

143 

. 2/)6 

Antiochus  Vil . . . 

139 

. 226 

Alexandre  U.  . . . 

<27 

. 223 

A ntiochus  VIII.  . . 

123 

. 187 

Antiochus  IX.  . . . 

I 1 2 

L 

. 17^ 

Antiochus  X . . . • 

q5 

. if>4 

Anlioclius  XI.  . . . 

p4 

. 162 

Aotioclius  XII  . . . 

. t5o 

Tigram-s 

83 

. 146 

A ntiochus  XIII..  . 

b9 

tiochus 

, la  Syrie,  conquise 

par 

vaut  J 

C.  ) , fut  réduite  en 

pro- 

vince  rom 


aine,  à l’exception  «le  Damas  el  son  1er- 


riloire,  où  régnèrent  2 prm 


. nces-du  nom  d'Arctas. 
Plus  tard  les  Sara  si  us  sc  ron.lirent  maîtres  de  la  «Sy- 
rie , nui , après  la  m.  «le  Mal.omet , forma  alors  un 
empire  distinct , dont  le  siège  fut  Iîaghdid.S««  sou- 
verains, désignés  sous  le  litre  de  klialyfe*.  se  suc- 
cédèrent comme  il  suit  : . „ 

Atiou-Bekr  , de  ITiég.,  réby  I",  an  II,  de  J.-C. 
Omar * gxï 

Ali.  35  - f 
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ekke) 


467 

4*7 


. 


Al  Hasan 
Moawyali 
Yiezid.  . . 

Moawyali  H 
A b dalla  li  (proclamé  à U M 
Merwan  l,r.  • 

Ahd  el-Melck  . 

Al  Walid  1".  . 

Soliman  . 

Omar  II  . 

Yiezid  II. 

H esc  lia  m.  . • 

Al  Walid  II.  . 

Yiezid  III.  . 

J lira  In  m . . 

Merwan  II  . 

Aboul’  * Abbas  . 

Abou-Djafar  al  Mans 
Al  Molidi.  . 

Moiisa  al-Hadi. 

Haroun-al-Rascliid. 

A l A min. 

Al  Mamoun. 

Al  iYlotasem-Bi’llah. 

Walliek-Bi’llah  . 

Molawakkel. 

Monlbasser-Bi’llali 
Mosta'in-Bi’llah.  . 

Motaz-Bi’llah.  . 

Mlohtady-BiMlah.  . 

M o’iamed-Ala’llah. 

Mo’ladhed  - Bi’ilah. 

Moktafi-Bi’llah.  . 

Moktader-Bi’llali  . 

Caber-BiMIali.  . 

Radhy-Bi’llah.. 

Mottaky-Bi’hali.  . 

Mostacfy-Bi’llah.  . 

Mothy -Li’llah  . 

Taïr-Lillali. 

Cader-Bi’llah.  . 

Caï  tn- B idml•,'  Al  la  h. 

Moklady  Btamr’-Allali 
Mostadher-Bi’llal». 

Mostarclied-BiMlali 
Rasched-Bi’llah.  . 

Mokiafy-Biam  r’-  Alla 
Mostandjed-Bi’llal 
Moslady-Biamr’-  Allah 
Nasser-  Ledm’-A'lah  . 

D lia  lier-  Biamr’- Allai 
Moslanser-BiMlali  . 

Mosta’sem-Bi’llab  . 

Après  un  règne  de  17  ans 
testé  pour  son  avarice,  ses  d 
nie  , vit  Baglidâd  , sa  capitale 
par  Huulagou,  prince  monglio 
1 y fa  I , et  fonda  sur  ses  ruines 
celle  des  kans  de  Perse.  Dopui 
rée  à l’empire  othoman , fut  régie  par  des  vice-rois 
qui,  plus  d’une  fois,  tentèrent  de  s’affranchir  de 
leur  dépendance  envers  la  Porte.  Au  nombre  de 
ceux.  ci  fut  l’émir  Fakhr-Edyn  , prince  des  Druses, 
qui , après  avoir  gouverné  quelque  temps  celle  con- 
trée en  souverain  , fut  attaqué  . défait  et  mis  à m. 
par  Amuralh  IV.  Vers  le  milieu  du  dcrn.  siècle,  un 
scheik  ou  prince  de  la  Palestine,  Dliaher  , soutint 
une  guerre  ouverte  contre  le  sulthan  de  Constan- 
tinople, se  rendit  indépendant , mais  finit  égale- 
ment par  succomber.  C’est  à ce  scheik  que  succéda  , 
comme  pacha  de  Syrie,  le  fameux  Djezzar,  qui  , 
lors  de  L’expédition  des  Français  en  Egypte  , ne  se 
montra  le  soutien  de  la  puissance  olliomane  que 
pour  mieux  affermir  sa  propre  autorité. 

SYROPULUS  (Sylvestke),  grand  ecclésiarqud 
| de  l’église  de  Constantinople  dans  le  l5*  siècle  , se 
J rendit  en  cette  qualité  au  concile  de  Florence  avec 
' le  patriarche  grec.  Etant  l’un  des  5 prem.  grands- 
vicaires  de  son  église.,  il  souscrivit  comme  les  au- 
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529 

530 
555 
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575 

622 
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640 

Mosta’scm-Bi’llal 

liauches  el  sa  tyran- 
allaquée  subitement 
, qui  mit  6n  au  klri- 
une  dynastie  nouv., 
s la  Syrie  , incorpo- 
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très  le  décret  d’union  arrêté  entre  les  Grecs  et  les 
Latins  ; mais,  de  retour  à Constantinople  en  1 44°  ’ 
voyant  l’aversion  que  le  clergé  et  le  peuple  de  cette 
capitale  marquaient  hautement  pour  l’uniou  , il  dés- 
avoua l’acte  qu’il  avait  signé , et  publia  , en  grec  du 
moyen  âge  , V Histoire  du  concile  de  Florence  , avec 
le  récit  des  évènemens  qui  avaient  précédé  et  qui 

^ suivirent  cette  assemblée.  La  bibliotlièq.  royale  de 

yi5  1 Paris  possède  un  manuscrit  de  cette  Histoire  (sous 
717  le  u°  427  , avec  trois  autres  ouvrages  grecs  ) , dont 
Cl.  Sartau  , conseiller  au  parlement,  tira  une  co- 
pie qu’il  donna  à Is.  Vossius  pour  la  publier.  Ce 
dern.,  sur  la  demande  de  Charles  IT , roi  d’Anglet., 
alors  à Bruxelles  , remit  ensuite  la  copie  dont  nous 
parlons  à Robert  Creygbton  , prédicat,  du  prince, 
qui  la  publia,  avec  une  version  latine,  sous  ce  lit.  : 
Htsloria  unionis  inter  Græcos  et  Latinos , sine  con- 
cilii  Jlorentini  Narrntio  , grtecè  scripta  per  Sylves- 
trnrn  Sgnroputnm  (faute  du  copiste  : il  fallait  Sy- 
ropu/um)  , magnum  ecclesiarcham  , ati/ue  union  è 
qninque  erneigeris  et  intimis  cnnciliariis  patriar- 
ches Constantinopol .,  etc.,  La  Haye,  1660,  in-fol. 
Le  travail  de  l'éditeur  de  cet  ouvrage , bien  qu’il  ne 
soit  pas  exempt  de  défauts  , est  précieux  pour  les 
dern  momens  du  bas  Empire. 

SYRUS  (Pubi.ius).  V.  Publius. 

SZALKAI  (Antoine)  , poète  hongrois,  mort  à 
Biule  en  iSotj,  peut  être  regardé  comme  le  fondât, 
de  la  lillérat.  dramaliq.  de  sa  nation.  Il  commença 
à se  faire  connaître  par  une  Enéide  travestie  , en 
hongrois,  composée  sur  le  modèle  de  celle  de  Blu- 
mauer  {v.  ce  nom),  avec  plus  de  licence  eocore  que 
celle  de  Scar-on.  Il  publia  ensuite  un  ouvrage  plus 
estimable,  Piklio  Hertzeg  , la  lre  pièce  dramaliq. 
régulière  qui  ait  été  composée  en  lang.  hongr.,  et 
où  l’on  trouve  le  germe  d’un  talent  remarquable. 

SZEGEDI  (Jean-Baptiste), jésuite  hongrois, 
né  en  1699  > dans  le  comté  d’Eisensladt , d’une  fa- 
mille noble,  embrassa  de  bonne  heure  la  rè»le  de 
St-lgnace,  professa  d’abord  les  hautes  sciences  dans 
rliffér.  maisons  de  son  ordre  , devint  successivem. 
rect.,  missionnaire,  aumôuier  général,  et  mourut  à 
Tirnau  en  1760  On  a île  lui  : Iripnrlitum  /uns 
hungarici  Tiroc.inium  , Tirnau,  1734  , iu  12;  Sy- 
nopsis titulornm  jwis  hungarici,  ibid. , 1734,  in-8; 
Décréta  et  Vitæ  regum  Hungariœ  qui  Tra nsylva- 
niarn  possidérunt , Coloswar,  1743,  in-8;  PVer- 
botSius  i/luslratus , Tirnau,  17-53,  in-8 

SZENT-MARTONIY  (Ignace)  , savant  jésuite, 
né  en  Croatie  vers  le  commencement  du  18'  S.,  se 
voua  spécialement  à l’étude  des  malliémaliques  et 
de  l’astronomie  , Pt  y fi > de  grands  progrès.  Etant 
devenu  astronome  de  la  cour  de  Portugal,  il  fut 
envoyé  au  Brésil  pour  lever,  près  du  fleuve  des 
Amazones  , le  plan  des  frontières  qui  étaient  eu 
discussion  entre  l’Espagne  et  le  Portugal.  Il  était 
occupé  de  ce  travail  depuis  plusieurs  années , lors- 
qu’éclatèrent  en  Portugal  les  troubles  qui  occasio- 
nèrenl  la  deslruct.  de  l’ordre  de  Si-fgnace  Tous  les 
jésuites  qui  se  trouvaient  au  Brésil  , sans  except., 
lurent  arrêtés  et  embarqués  pour  Lisbonne  , où  on 
les  mit  eu  prison.  Szent-Martoniy  resta  détenu  pen- 
dant 8 ans,  et  enfermé  ensuite  avec  ses  confrères 
dans  uu  souterrain,  où,  pendant  6 autres  années 
il  fut  privé,  dit-on  , de  la  lumière  du  jour.  Mis  eu 
liberté  après  la  mort  du  roi  Joseph  Jer 
suite  retourna  à Vienne  , d’où 
le  récit  de  ses  aventures  à P 
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Thérèse,  il  se  rendit  dans  sa  pairie,  où  il  m. 
1793 , à 1 âge  de  ans.  11  y a lieu  de  croire  que  ce 
relig.  astronome,  tout  en  s'occupant  de  la  mission 
spéciale  qu’on  lui  avait  donnée  au  Brésil , ne  Tut 
point  étranger  aux  intrigues  de  son  ordre  dans  le 
Paraguay,  et  que  c’est  à cette  dern  cause  qu’il  faut 

attrUiuer  la  longue  perséeution  doct  il  fut  l’objet. 

SZ1  A R \Y  (Antoine,  comte  de),  officier-géné- 
ral autrichien,  m.  e„  ,8oS,  était  entre  de  bonne 
heure  au  service  , el.  y avait  acquis  une  grande  ré- 
putalion  de  bravoure j mais,  pendant  les  guerres 
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do  la  révolut.,  la  fortune  lui  fut  presque  toujours 
contraire  Chargé  du  commandement  de  Panière- 
garde  d e l'armée  autrichienne  en  1792,  et  vivem. 
poursuivi  après  la  bataille  de  Jemmapes  , il  fut  griè- 
vement blessé.  Il  le  fut  également  dans  presque 
toutes  les  actions  auxq.  il  prit  part  jusqu’en  1800  , 
quM  cessa  d’être  employé  dans  l’armée  active. 

^ • SZYMANO  WSKI  (Joseph),  poète  polonais,  m. 
en  1801  , est  aut.  d’une  traduction  du  Temple  de 
GniUc , eu  vers  polonais,  et  de  poésies  fugitives 


pleines  do  goût  et  d'harmonie.  Ces  différ.  pièces 
ont  été  réunies  et  pub.  dans  le  recueil  iut.  : Choix 
df auteurs  polonais  . Varsovie,  i8o3-i8o5,  26*  vol. 

SZYMONOWIGZ  (Simon)  , surnommé  Simoni- 
des , poète  polonais,  né  en  i553,  m.en  162^,  était 
chanoine  du  chapitre  de  Léopol  à Lemberg.  Ou  a 
de  lui  des  églogues  qui  sont  encore  les  meil- 
leures de  la  langue  polonaise  Elles  ont  été  imp.  à 
Cracovie  , 1629,  1686,  in . On  eu  trouve^O  dans 
le  Choix  dfauL.  polonais , Varsovie,  i8o3-i8o5. 
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TABARI  (Abou-DjAfar  Mohammed  ebn  Djo- 
RAïr)  , historien  et  jurisconsulte  arabe,  né  en  83p 
de  J.-C.  (de  l’hég.  22^)  à Amol  , capitale  du  Taha- 
ristan  , m.  à Bagdad  en  Q25  , possédait  des  connais- 
sances variées  et  éleudues  , dont  il  a fait  preuve 
dans  un  grand  nombre  d’ouv.  Les  deux  principaux 
sont  un  commentaire  sur  le  Khoran  , et  une  His- 
toire ou  Chronique  universelle  depuis  le  commen- 
cement du  monde  j usqu’à  l’an  3o2  de  l’hég.  (an  g 1 7 
de  J.-C.).  Il  y a d es  traduct.  de  sou  List,  eu  laugue 
turque  et  persane. 

TABARIN,  célèbre  farceur  du  commencem.  du 
17e  S.  , courut,  avec  Mondor,  sou  associé  ou  sou 
niaitrë  , la  ville  et  la  province  , débitant  ses  quoli- 
bets au  peuple  pour  faire  acheter  ses  drogues.  Il 
s’est  trouvé  des  imprimeurs  pour  recueillir  en  plus, 
vol.  et  à div.  reprises,  toutes  ces  plaisanteries,  souv. 
grossières  , ces  jeux  de  mots  insipides  dont  Tabarin 
réjouissait  la  société  du  Pont-Neuf  et  de  la  place 
Dauphine.  Nous  nous  contenterons  de  citer  \f Inven- 
taire universel  des  OEuvres  de,  Tabarin , contenant 
ses  fantaisies  , dialogues  , Paradoxes  , farces  , 
rencontres  et  conceptions  , ouvrage  oii  , parmi  les 
subtilités  tnbarininiques  , on  voit  /’ éloquente  doc- 
trine de  Mondor , ensemble  les  rencontr  es  , coqs-à- 
l'asne  et  gaillardises  du  baron  de  Gralelard  , 
1622,  1 vol.  iu-12. 

TABARR.AN1  (Pierre)  , médecin  , membre  de 
l’instilut  de  Bologne  , né  à Lombricci , dans  l’état 
de  Lacques,  eu  1702,  m.  à Lucques  en  1779,  fut 
emmené  par  le  cardinal  Salviati  à Home  , ou  il  sc 
livra  avec  ardeur  à l’étude  de  l’analomie  , de  là  se 
rendit  successivem.  a Bologne  , où  il  se  lia  avec  les 
doct.  Guléazzi  et  Beccari,  à Padoue  pour  connaître 
le  grand  anatomiste  Morgagni  , dont  il  oblinl  l’es- 
time. Enfin  il  fut  appelé  en  1769  a la  chai,  c d’ana- 
tomie de  Sienne,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  m.  Un 
a de  lui  plus,  écrits,  entre  autres  : Observ.  anat., 
Lucques  , 1753,  in  - 4 ; ouv-  l,onorc  des  suffrages  de 
Haller  , van  Swieten  . Morgagni  et  Portai. 

TABERNÆMONTANUS.  V.  Théodur. 

TABET-BKN-CORRAU.  V.  Thabet. 

TABOU  (Jean-Othon)  , jurisconsulte,  né  eu 
l6o/|  à Bauizen  , m.  à Francfort  eu  167^  , occupa 
22  ans  une  chaire  de  droit  à Strasbourg,  lut  ensuite  j 
conseiller  intime  et  direct,  de  la  chancellerie  à Gus-  j 
trnw  , employé  par  le  duc  de  Mecklenbourg  dans 
diffé  entes  missions.  Les  dern.  fonctions  qu’il  rem- 
plit furent  celles  de  chancelier  de  l’université  et  de 
prem.  profess.  de  droit  à Giessen.  Il  a laissé,  entre 
autres  ouv.  de  jurisprudence  , Filas  Ariadneus  per 
sinuosos  Pan  lectarnm  juris  anfractus  via/n  mon' 
strariS  , Strasbourg  , lüq2*  1667,  in-fol.  — Henri  Tà- 
BOR  1 médec.  allem.  , né  en  1757  , ni.  à Francfort- 
su  r-le-Mcin  en  I 795  , est  priucipalem.  connu  par 
sa  Coller tio  dissertât,  et  programm.  quoi  m usas 
med  elaboravére  inclyt.  acad.  hcidelbcrg.  prof  es-  | 
sores  , Heidelberg,  1791  » i'»-8  Outre  beaucoup  de  j 
Irad.  d ouv.  étrangers  en  allem.  , il  a encore  publ.  | 
d’autres  écrits  mentionnés  au  tnm.  7 de  la  Bmgru - | 
vide  méd'cnle.  — Robert  Tabor  , qui  se  faisait  ap-  , 
prier  le  rdiev.  Talbot  , vint,  l’an  1679  » en  France  , I 
où  à l’aide  du  quiuquiua  , il  guéiit  le  dauphin 


d’une  fièvre  très-opiniâtre.  Le  succès  de  celte  cure 
lui  fit  une  grande  répula!.,el  le  roi  lui  acheta  le  se- 
cret de  sou  remède  pour  le  rendre  public.  C’est  de 
là  qu’on  appela  long-temps  remède  anglais  , l’infu- 
sion du  quinquina  dans  le  vin.  On  connaît  de  Ro- 
bert Tabor  , sous  le  nom  du  chev.  Talbot  : Pyreto- 
logia  , or  a rntional  account  ofthe  cause  and  cure 
of  agn  es  , t vit  h their  signs  , Londres  , 1672  , iu-8. 

TABOUET  (Julien),  en  latin  Taboelius  , histo- 
rien et  j urisconsulle  , né  au  commencem.  du  16e  S. 
à Chanienay,  près  du  Mans  , m.  vers  l5(>2,  fut  pro- 
cureur-général près  le  sénat  de  Chanibéri  , et  par 
la  suite  déienu  dans  cette  même  ville,  grâce  aux 
fâcheuses  affaires  qu’il  s’attira  par  son  humeur  tra- 
cassière.  Joly,  dans  ses  Remarques  sur  le  Dict.  de 
Bayle  , donne  la  liste  de  ses  ouv. , peu  imporlans  , 
sur  l’histoire  , la  jurisprudence  et  la  politique. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  le  suivant  : de  7?e- 
publidel  lingnâ  francicâ  ac  gu/hied , deque  diversis 
ordimbus  Gallorttm  vetuslis  et  hudiernis,  neenon 
de  prima  senatuum  origine,  etc.,  Lvon,  105g,  in 
TABOURKAU  (Lolms-Phil.).  V.  Villepatour. 
TABOU  RI  ER  (Pierre-Nicolas)  , né  en  1753  à 
Chartres  , m.  en  cette  ville  curé  de  St-Pierre  eu 
1806,  y avait  été  d’ahord  curé  de  S:-Marlin.  On  a 
de  lui  plus,  écrils  dans  lesquels  il  defend  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  décrétée  par  L’assemblée 
nationale,  et  fait  l’apologie  des  nouvelles  idées  re- 
ligieuses et  politiques.  J1  suffira  de  citer  son  Ta- 
bleau moral  du  clergé  de  France , etc.,  1789,  in-S. 

TABOUROT  (Etienne),  écrivain  , plus  connu 
sous  le  nom  de  sieur  des  Accords , né  en  i5'j7  à 
Dijon  , m.  en  1690  , fut  procureur  du  roi  au  bail- 
liage et  à la  chancellerie  de  sa  ville  natale  , ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  pub.  plus.  ouv.  plus  ou  moins 
facétieux  et  originaux,  tels  que  les  Bigarrures  et 
Touches  du  seigneur  des  Accords  , avec  les  es - 
craignes  Dijonnoises  et  les  A pophlegmcs  du  sieur 
Gaulard  , gentilhomme  de  la  Franche-Comté  boun- 
guignotte , Paris,  1662,  in-12  ; et  les  Portraits  des 
quatre  derniers  ducs  de  Bourgogne , de  la  maison 
de  Falots,  avec  leurs  épitaphes  et  P abrégé  de  leurs  I 
vies  , en  latin  et  en  franç.,  Paris  , l587  , in-S  , etc. 

«11  avait  beaucoup  d’esprit  et  d’érudition,  dit  Bayle,  j 
niais  il  donna  trop  dans  la  bagatelle.» — Jehan  Ta- 
BOUHOT,  oncle  du  précédent , m.  à 76*  ans  en  1696, 
fut  chanoine  et  officiai  de  Langrcs  , et  a laissé  quel- 
ques ouv.  peu  imporlans  , publies  sous  le  voile  ana-  i 
gratnmalique  de  Thoinot  Arheau.  Nous  citerons 
l’ Orcheso g rapine  , traité  en  forme  de  dialogues  , 
par  lequel  toutes  personnes  peuvent  facilement  ap - i 
prendre  et  pratiquer  F honnête  exercice  des  danses , 
Laogres  , 1589,  in -4.  très-rare. 

TABR1ZY.  V.  Tebrizi. 

TACCOLI  (Nicolas),  historien  ou  plutôt  genéa-  i 
logisle  , né  en  16*90,  et  m.  en  1768  à Reggio  , se  { 
livra  à de  grandes  recherches  dans  Punique  inten- 
tion d’abord  de  prouver  l’ancienneté  et  la  noblesse 
de  sa  famille.  Comme  il  avait  amassé  une  foule  de  | 
matériaux  , il  alla  plus  loin  cl  fit  une  histoire  de 
son  pays,  mais  la  fil  mal.  On  s’aperçoit  qu’il  avait 
I eu  primitivom.  un  autre  dessein.  Cet  ouv.  est  di- 
visé vu  3 vol.  , dont  le  prem.  parut  sous  le  titre  de 
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Compcndio  délit  diramazioni  o sieni  discendenze 
de’  Taccoli  , con  alcune  memàrie  istoriche  pih  ri - 
mnrcahili  délia  cittït  di  Reggio  , Reggiu  , 17^  ; et 
les  deux  autres  sous  le  titre  do  Memorie  s lo riche 
délia  città  di  Reggio  di  Lomhardia  , le  2e  à Parme 
en  T748,  el  3e  à Carpi  en  1769  , in-4. 

TACFARIN.AS  , chef  africain  au  tfr  S.  de  Père 
chrétienne  , porta  les  armes  d’abord  pour  Tibère  , 
puis  abandonna  l’armée  romaine,  se  mit  à la  tête  de 
plusieurs  peuplades  , comme  les  Muzelains  , les 
Maures,  les  Numides,  ses  compatriotes,  dont  le 
nombre  fut  encore  grossi  par  une  foule  de  vaga- 
bonds , et  leva  l’étendard  de  la  révolte.  Tour  à tour 
vainqueur  et  vaincu  , sans  jamais  se  reposer  sur  ses 
succès  ni  se  décourager  de  ses  défaites  . il  se  rendit 
enfin  si  importun  aux  Romains  que  Tibère  donna 
l’ordre  à Junius  Blasas  , proconsul  d’Afrique,  «l’of- 
frir à tous  les  insurgés  une  amnistie  générale  dont 
serait  exclu  le seulTacfarinas  qu’il  fallait  poursuivre 
avec  plus  d’ardeur  encore.  Cependant  le  Numide 
lutta  long -temps;  il  perdit  enfin  la  vie  dans  un 
combat  contre  le  nouveau  proconsul  Dolabclla.  Ce 
chef  de  brigands  avait  pendant  huit  ans  tenu  tête 
aux  Romains  en  Afrique  et  menacé  d’y  détruire 
leur  puissance. 

TACHARD  (Gui),  jésuite  et  missionn.  du  17e  S., 
débuta  dans  la  carrière  par  visiter  , avec  le  maré- 
chal d’Estrées  , les  colonies  de  l’Amérique  méri- 
dionale , où  il  resta  près  de  l\  ans.  Plus  tard  il  ac- 
compagna le  chevalier  de  Chaumont  , ambassad.  de 
Louis  XIV  à Siam  , revint  en  France  chercher  de 
nouveaux  missionnaires  , les  conduisit  à Siam  , fut 
chargé  par  le  roi  de  ce  pays  d’accompagner  comme 
interprète  les  ambassad.  qu’il  envoyait  à Louis  XI  V 
et  au  pape,  retourna  aux  Indes  , et  m.  au  Bengale, 
d’une  maladie  contagieuse.  Outre  plusieurs  lettres 
qui  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Lettres  éditan- 
tes, on  a de  lui  • Voyage  de  Siam  des  PP.  jésuites 
envoyés  par  le  roi  aux  Indes  et  à la  Chine,  avec 
leurs  observai,  astronomiq.  et  leurs  remarques  de 
physique  , de  géographie  , d’hydrogr3phic  el  d’bis 
toire,  Paris  , 1686,  in-4  » fig*  \ Second  'voyage  de 
Siam  , ib  , 1689,  in-4  ' ^8» 

TACITE  (Marcus  Claudjus  Tacitus),  procla- 
mé einper.  rnmaift  par  le  sénat  eu  275,  abandonna 
au  profit  de  l’état,  dès  son  avènement  au  trône,  les 
revenus  de  son  immense  fortune  Pendant  un  règne 
de  six  mois  , il  fit  des  réformes  utiles  qui  ne  furent 
pas  maintenues  après  lui.  Il  songea  ensuite  à l’or- 
ganisation de  l’armée,  vainquit  et  repoussa  les 
Goths.  Ce  bon  prince  fut , dit-on  , assassiné  ; l'on 
Ji’en  est  point  sur,  non  plus  que  du  lieu  de  sa  m., 
arrivée,  selon  toute  apparence,  en  276.  Il  aimait 
les  lettres  et  admirait  surtout  l’historien  dont  il 
porte  le  nom  et  dont  il  s’honorait  d’être  descendu. 

TACITE  (Caïus  Cornélius  Tacitus)  hist.  lat., 
d’une  famille  équestre,  vivait  au  l'**S.  de  Père  vulg. 
et  au  commenc.  du  2e  : on  ne  connaît  point  le  lieu 
de  sa  naissance.  Il  suivit  d’abord  à ce  qu’on  croit  le 
parti  des  armes,  et  s’attacha  ensuite  au  barreau,  tout 
en  cultivant  la  poésie  et  eu  formant  sa  prose  sur  les 
bon  s modèles  de  l’antiq.,  principalement  sur  Thucy- 
dide. Ves  pas  icn  commença  sa  fortune,  qui  fut  accrue 
parTitns  et  portée  au  comble  sous  Dorniiien.On  pré- 
sume qu’av.  l’avènem.  de  ce  dern.,  il  n’avait  encore 
été  que  quest.,  élide  ou  peut-être  tribun  ; mais  alors 
il  fut  nommé  préteur  et  , après  la  mort  de  Domi- 
Ren  , il  parvint  au  consulat  l’an  97.  Il  écrivit  cette 
année  même  la  Vie  d’Agricola  , et  l’année  suivante 
les  Mœurs  des  Germains.  Malgré  la  perfection  de 
ces  deux  tableaux,  ce  sont,  les  Annales  el  les  His- 
toires  qui  ont  immortalisé  surtout  le  nom  de  Tacite 
Ces  deux  grands  ouv.  ne  nous  sont  parvenus  que 
mutilés,  et  nous  avons  encore  à regretter  son  pané- 
gyrique de  Verginius  , son  discours  contre  le  pro- 
consul Priscus  et  ses  autres  plaidoyers,  ses  poésie: 
et  un  livre  de  facéties  dont  on  l’a  dit  l’auteur.  Le 
dialogue  sur  les  causes  de  la  corruption  de  Pélo- 
qiicnce  lui  est  attribué  par  les  uns  et  par  d’autres 
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Quinlilicn  : la  prem.  opinion  a des  partisans  plus 
nombreux  et  paraît  plus  probable.  On  suppose  que 
Tacite  m.  octogénaire  vers  Pan  i34  ou  t35.  Il  avait 
été  lié  très-intimement  avec  Pline  le  jeune,  son 
collègue  au  barreau  ; tous  deux  furent  chargés  par 
le  sénat  de  soutenir  l’accusation  intentée  par  les 
Africains  contre  le  proconsul  Marius  Priscus  ( voy. 
mr  cette  cause  célèh.  le  liv.  2 , ép.  11 , des  lettres 
de  Pline) y el  ce  fut  à sa  prière  que  le  même  Pline 
traça  la  relation  détaillée  de  l’éruption  du  Vésuve  , 
où  son  père  avait  péri.  Telle  était  l’affinité  qui  exis- 
tait entre  ces  deux  grands  écriv.  dont  cependant  les 
caractères  différaient  essentiellement,  que,  de  leur 
temps,  nommer  l’un  c’était  aussi  présenter  1 autre 
à la  pensée.  Tacite  ayant  un  jour  engagé  au  Cirque 
une  con  versai  ion  piquante  avec  un  chevalier  romain, 
homme  érudit,  ce  dern.  adressa  a son  interlocu- 
teur , qu’il  souhaitait  connaître  , une  question  a la~ 
quelle  Tacite  satisfit  en  lui  disant  : V ous  me  con — 
naissez  , et  j’en  ai  P obligation  aux  lettres  ; à quoi 
l’autre  repartit  : Etes  vous  Pline  ou  Tacite  ? On  sait 
que  l’emp.  Tacite  se  glorifiait  de  descendre  de  l’il- 
lustre historien  : toutefois  , aucunes  notions  ne  nous- 
ont  été  transmises  sur  sa  progéniture.  Marié  dès 
Pan  79  à la  fille  de  Cn.  Junius  Agricola  , il  était 
avec  elle  absent  de  Rome  depuis  4 ans  lorsque  ce 
général  y périt  misérablement.  C’est  lui-même  qui 
nous  Rapprend.  Mais  quelle  avait  été  la  cause  de 


son  éloignement?  élait-il  forcé  ou  volontaire  ?•  voi  là 
ce  qu’on  ignore.  Il  n’est  pas  invraisemblable  qu’il 
en  ait  employé  le  temps  (de  89  à p3)  à voyager  chez 
les  Germains  , comme  on  le  conjecture.  Il  nous  est 
impossible  de  tracer  ici  la  bibliographie  complète 
de  Tacite  (celle  partie  , traitée  avec  quelq.  détails 
pat  M.  Brunet,  t.  3 , p.  4°3  et  suiv.,  du  Manuel  dit 
libraire  , y occupe  près  de  sept  colonnes)  ; quant  à 
ce  qu’on  pourrait  dire  du  méiite  de  l’inimitable 
liist.,  c’est  qu’il  est  peut-être  encore  au-dessus  des 
éloges  de  ses  admirateurs  : au  nombre  des  plus  en- 
thousiastes sont  Tillemont  , La  Bléterie  , Thomas  r 
Chénier.  Il  est,  suiv.  Racine,  le  plus  gr.  peintre  de 
V antiquité , et,  au  jugement  de  La  Harpe,  il  n’a 
fait  que  des  chefs-d’œuv.  El  pourtant,  même  sur 
les  points  qu’exaltent  les  uns , d’autres  ont  censure 
Tacite.  Rollin  , Voltaire  , Mably  , se  sont  faits  ses 
a rist arques  ; et  il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  chacun 
d’eux  eut  ses  motifs  particuliers  de  le  reprendre.  IL 
n’v  en  avait  pas  assurément  pour  lui  prodiguer  au- 
tant d’injures  que  l’a  fait  Budé  , et  surtout  Linguet. 
Nous  ne  pouvons  parler  ici  des  éditions  et  traduct, 
partielles  de  Tacite.  On  cite  deux  M*Ss.  à Florence,, 
quatre  de  la  biblioth.  du  Vatican.  Ceux  de  Paris 
sont  moins  renommés.  La  plus  ancienne  e'dit.  rst 
celle  de  Venisevers  i4^9*  Depuis  celles  des  Juntes, 
des  Aides,  des  Gryphes  , des  Elzevirs  , les  meill. 
édit,  sont  celles  annotées  par  Frerel,Th.  Kyckius, 
Nie.  Heinsius  , J.-A.  Ernesli  , Brotier  , coin menta- 
teurs  qu’avaient  précédés  Àlcial,  B.  Rhenanus, 
LI.  Savile  , Juste-Lipse,  Gruter  , Grotius,  Grouo- 
vins  , etc.  Nous  remarquerons  parmi  les  plus  ré« 
cenlcs  : celles  de  Lond  , 1790,  d’Edimbourg  , 1798, 
de  Leipsig  , i8or  , édit.  d’Ernesti  , augmentée  par 
Oherlin  ; reproduite  par  M.  Lemaire  de  1819  à 
1821 , et  M.  de  Calonne,  Paris,  Ch.  Gosselin,  1824  , 
5 v.  in- 12  ; enfin  celle  de  Panckoucke  (sous  les  aus- 
pices du  comte  Corbière)  , 182(1-27,  /j  vol.  in-fol. 
Tacite  a été  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l’Europe,  et  clans  la  nôtre  spécialem.  par  Perrot 
d’Ablancourt , Amelot  de  La  Houssaye,  La  Rlelte- 
rie  , Dot teville,  Dureau  de  La  Malle,  3e  édit.,  1818  * 
et  en  dern.  lieu  par  M.  Burnouf,  Paris  , Hachette, 
1827  cl  suiv.  , 6 vol.  in-8.  Ou  sait  que  J. -J.  Rous- 
seau a trad.  le  prem.  livre  des  Histoires  et  d’Alcm- 
bert  des  morceaux  choisis  dans  les  diverses  parties 
«les  QEnvrcs  de  Tacite  , tous  deux  avec  la  supério- 
rité de  talent  qui  les  distingue. 

T A CON  NET  (Toussaint-Gaspard),  célèbre  co- 
médien , né  à Paris  en  1780,  m.  cn  1774  , débuta 
, sur  le  ihéâlro  de  la  Foire  , s’engagea  ensuite  dans 
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la  Iroupe  foraine  Je  Nicollet , dont  il  faisait  la  for- 
tune, niais  sans  en  être  plus  riclie  lui-in»me  , ni 
plus  triste  II  m.  à l’Iiôpilal  en  plaisantant.  11  a 
laissé  un  gr.  nomli.  Je  pièces  et  île  farces  , Joui  au- 
cune n’est  restée  au  tliéât.A  la  suite  Je  l'une  J’elles 
( le  Procès  du  Chat  ) , on  en  trouve  une  Ijste  dont 
23  sont  indiquées  comme  imprim.  I-es  Spectm  Us 
de  Paris , 22e  partie,  17^3,  en  contiennent  une 
liste  plus  considérable.  Préville  a donné  l’idée  la 
plus  juste  du  genre  de  Taconnet  acteur,  en  disant: 
* Il  Joue  si  bien  les  savetiers  qu’il  serait  déplacé 
dans  les  cordonniers.  » — TaconNET  (Jacques)  , 
frère  aîné  du  précéd.  , et  comme  lui  comédien  au 
tréâtre  de  Nicollet,  est  aut.  du  Congé  de  Semestre, 
coméd.  en  un  acte,  mêlée  de  vaudevilles. 

TACQUET  (André;,  matliémalic. , jésuite  , né 
en  161  1 , m.  en  1660  à Anvers,  professa  les  mathé- 
matiques pendant  t5  ans  avec  succès,  et  a laissé 
plus,  ouv,  en  latin  sur  cette  science,  un  entre  au- 
tres où  il  suppose  la  terre  immobile  par  respect 
pour  Riccioli  et  pour  les  livres  saints.  Cet  ouv.  se 
trouve  , avec  d’autres  traités  de  géométrie  pratiq., 
d’architecture  militaire,  d’optique  , dans  ses  Opéra 
malhrmatica  , Anvers,  1668  et  l6S(),  in-fol. 

TADINO  (Gabriel) , général  italien,  né  à Mar- 
tinengo  , près  de  Bergame  , vers  l’an  1480  , m.  en 
l543,  étudia  d’abord  la  médecine  qu’il  quitta  pour 
apprendre  sous  un  ingénieur  français  l’art  de  forti- 
fier les  places.  Il  servit  les  Vénitiens  dans  leur  lutte 
contre  la  ligue  de  Cambrai  , fut  un  des  plus  braves 
défenseurs  de  Rliodes  assiégée,  prit  ensuite  service 
contre  la  France  pour  Charles-Quint  qui  le  fil  gr.- 
maitre  de  son  artillerie.  Dans  sa  vieil lesse  , il  fut 
encore  , par  ses  conseils  , utile  aux  Vénitiens  , du- 
rant la  fameuse  guerre  de  Chypre  (v  I ÉpANïe). 

TADJ-EDDYN-ILDOÜZ  ou  ILDIZ  , roi  de 
Ghazna  au  iS*1  8.,  resta  possess.  plus  ou  moins  pai- 
sible de  cet  étal  qu’il  devait  à la  protection  puissante 
du  sullhan  gauride  Schehab - Eddyn - Mohammed  , 
jusqu’au  jour  où  il  eut  l’imprudence  d’attaquer  le 
fameux  sullhan  du  Kliarizme,  Mohammed  . qui  le 
dépouilla  et  ne  lui  laissa  que  le  Kerman.  Ildouz  . 
profitant  de  quelq.  circonstances  favorables,  rentra 
bientôt  dans  l’Indoustan  et  pénétra  jusqu’à  Delily  ; 
mais  fut  vaincu  , fait  prisonnier  par  Schams-Eddyn 
l’an  I2t5,  et  m.  dans  les  fers  , après  avoir  régné 
o ans.  Le  Kerman  passa  sous  la  domination  des  rois 
de  Perse.— Tadj-Eddyn  (Aly-Ben-Khaïr),  historien 
arabe  , né  à Baghdad  , m.  en  1276  Je  J.-C.  (674  de 
l’hég.)  , a laissé  : Histoire  du  Kaire  -,  Histoire  des 
Khâh  fes  ; Hist.  des  Hommes  illnst.  , en  5 v.  , etc. 

TÀFTAZlNI  (Saad-Eddyn  Mas’-oud  al),  ju- 
risconsulte et  théologien  musulman  , Gis  (l’Omar  , 
m.  en  l38()  à Marasch  , a laissé  une  Grammaire 
arabe  ; un  Traité  du  droit  hvil  ; un  Commentaire 
du  Koran  , et  d’autres  ouv.  de  jurisprudence  , de 

logique  et  de  métaphysique. 

TAFURI  (Jean  Bernardin)  , biographe,  né  en 
i6q5  à Nardô  , dan?  le  pays  d’Olrante  , où  il  m.  en 
1780,  a laissé,  entre  autres  écrits  et  compilations 
hist  ■' Istoria  degli  SCritt.  nali  net  régna  di  JSapoli  , 
Naples,  1744-70, 9 v-  in-12  Leplusgr.nomb.de 
scs  op use  a dé  ins.  par  Calogera  daps  sa  fiaecoltn. 

TAGAULT  (Jf.AN)  , médecin  et  chirurgien  du 
16e  S.,  né  à Vimcu  en  Picardie  , m.  en  [545  , ava>1 
pris  le  doctorat  à Paris.  Il  professa  la  chirurgie  avec 
éclat,  fut  quatre  ans  doyen  de  sa  compagnie,  et 
joignit  la  culLurc  des  belles-lettres  a la  pratique 
de  l'art  de  guérir.  Ses  ouv.  qui  ont  joui  dans  le 
temps  d’une  liés  - gr.  faveur  . et  ont  été  lort  utiles 
aux  médec.  qui  ont  écrit  après  lui  paraissent  être 
imités  de  ceux  de  Guy  de  Chauliac  , mais  se  re- 
commandent par  un  style  plus  correct.  Les  2 prin- 
cipaux sont  : Comment,  de  purgantdms  medic.  sim- 
plicibus  ht).  II,  Paris,  1 537 - in-4>  el  ,57l  > '"-8  ; 
Lyon  , t5jç) , in- 16 , ,553  , in-12  ; de  ekirurg.  In- 
stitut lit).  Vy  Paris,  i543  , m-fol  ; Venise,  l5j4  . 
.54q  iu-rf  ; Lyon,  1547,  l5(io,  1667,  in-8  ; Zurich, 
655,  iu-fol.  ; Francfort , 1574  , iu  - fol.  ; trad.  en 


ilal. , Venise , î55o,  in-8  ; en  fr.  , Lyon  , ifi8o  , et 
Paris  , 1G18  , in-8  ; en  lioll..  Dordrecht , |f>2t , iri-f. 

TAGEREAU  (ViNCiNT),  avocat  au  parlem.  de 
Paris  dans  le  17*  S.,  es I aut.  du  Vrai  prptu  itn  J', an - * 
çais  , Paris  , ]633,  in-8,  et  d'un  Discours  sur  l'im- 
puissance de  l’homme  et  de  la  femme  , 1612,  in-8. 
TAGESEN.  V.  Tausan. 

T AG  1.1  ACARNE,  V.  Théocrène. 

1 AGLI  AGOZZI  (Gaspard),  chirurg.,  ne  en  i546 
à Bologne  , ou  il  m.  en  i5qq  , après  y avoir  occupé 
pendant  plus  années  la  chaire  d'anatomie,  a pub, 
le  prem.,  sur  1rs  moyens  de  rétablir  les  nez  coupés, 
un  ouv.  mélliod if|ue , le  plus  complot  que  nous 
ayons  même  aujourd’hui  sur  celte  opération  , qui 
se  pratiquait  déjà  en  Sicile  et  en  Calabre  . avant 
qu'il  eut  rien  écrit.  Cet  ouv.  , intitulé  : de  Curtor . 
chirurgiâ  per  insitionem , etc.  , Venise.  1^97, 
in-fol.,  fig.  , a été  reimp.  sous  ce  titre  : Cliirurgia 
nova  de  nnnum  , uurium  , lahioi  umr/ue  drfeilu 
per  inùtionem  cutis  ex  humero  , a rte  ha  r tenus  om- 
nibus ignolâ  , sarciendo  , Francfort  (i5t*8),  in-8. 

On  y trouve  ce  principe  général  que  l’épidermo 
seule  peut  servir  à réparer  les  nez  mutilés,  parce 
qu'il  n’y  a que  la  peau  qui  soit  presque  partout  la 
même  , et  qu’il  ne  peut  y avoir  d'adhésion  qu’entre 
des  parties  analogues  ; mais  ce  qu'on  y remarque  I 
surtout  , c’est  qu’il  rejette  expressément  la  peau  du 
front  comme  difficile  a se  joindre  et  d’un  autre  tissu 
que  celui  du  nez.  Cependant  c’est  avec  celte  peau 
que  M.  Lisfranc  a fait  dernièrem.  de  si  belles  opé- 
rations. Il  faut  convenir  toutefois  qu'avant  lui  les 
Anglais,  qui  suivaient  la  même  méthode,  ne  réus- 
sissaient pas  souvent-  Les  Indiens  , dont  ils  se  mon- 
traient en  cela  les  imitateurs  , étaient  plus  heureux 
ou  plus  habiles  , à ce  que  l'on  assure. 

T AGLI  AZUCCHI  (Jerô.me),  littérateur,  né  en 
1674  à Modène  , où  il  m.  en  1 75 ï , a formé,  entre 
autres  élèves,  dans  les  diverses  chaires  qu'il  occupa 
à Modène,  à Milan  et  à Turin  , la  célèbre  Marie 
Gaëtane  Agncsi.  Il  a laissé:  Prose  e Poesie  toscane^ 
Turin  , 1735  , in -4  ; Rnccolta  di  prose  c poesie  ad 
uso  delle  regie  scuole , ibid.,  i?44  * 2 v*  in-8  . etc. 

TAHUREAU  (Jacques)  , poète  franç.  , né  vers  ! 
IÙ27  au  Mans  , servit  quelq.  temps  dans  les  guerres 
contre  Charles-Quint  , revint  billot  à Paris  culti- 
ver les  lettres  et  s’y  acquit  l'estime  des  poètes  les 
plus  renommés  de  son  temps.  Il  m.  en  i555  , dans 
la  fleur  de  l’âge.  « C'était  , dit  La  Croix  du  Maine, 
le  plus  beau  gentilhomme  de  son  siècle  et  le  plus 
dexlre  à toutes  sortes  de  gentillesses.  » Il  avait,  peu 
de  temps  avant  sa  mort  , livré  à l'impression  trois 
dilFérens  recueils  de  vers  En  1674  , ses  poésies  , 
mi>es  toutes  ensemble  , furent  réirnprim.  par  J. an 
Ruelle  à Paris  , in-8  , pour  Robert  le  Manguier.  11 
y a de  l’aisance  et  quelquefois  de  l’harmonie  dans  i 
la  diction  de  Taliureau,  et  s'il  eût  vécu  plus  long-  | 
temps,  il  avait  assez  d’imagination  de  talent  et 
d'étude  , pour  faire  quelq.  chose  de  mieux  : c'est 
le  jugem.  que  porte  de  lui  M Daunou. 

TAIE  ou  TH  A 1-L1LL \H  (Abovbekr  A bd  el 
Kerim)  , 24*'  kbâlyfe  ahhasside  de  Baghdad  , m.  à 
76  ans,  l'an  de  l’hég.  391  (de  J.-C.  I0ü3),  avait  rem-  • j 
placé  son  père  Molhÿ-Lillah  , forcé  d'abdiquer  en 
974.  H Int  protégé  successivem.  par  l’émir  ai  Oin- 
rah  Adhnd-Eddaulah  et  ses  deux  prem.  fils.  Mais 
le  3e  . Boha-Eddaulah  , le  força  d’abdiquer  le  titre 
de  kbâlyfe  , qu’il  avait  porte’  18  ans. 

TAIKO-SAMA,  le  prem.  cubo  ou  chef  temporel 
du  Japon.  Cet  empire,  depuis  sa  fondation,  était 
gouverné  par  un  daïro  , qui  réunissait  1rs  deux  au- 
torités civile  et  religieuse.  Fide-Jos  (c'csl  le  nom 
primilifdeTaiko-Sama),  après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions les  plus  viles  auxquelles  le  condamnait  sa  nais- 
sance , «tevinl  le  favori  et  le  lieutenant  d’un  général 
qui  s'était  rendu  niait,  de  quelq.  provinces,  et  il  lui 
succéda.  Dès-lors  , il  combla  le  cubo  d’honneurs , 
l’enferma  dans  un  palais  magnifique  pour  le  sous- 
traire comme  une  divinité  à tous  les  regards  et  s’em- 
para peu  à peu  de  sa  puissance.  Il  ruina  et  fatigua 
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les  grands  qu’il  craignait , dans  dos  guerres  désas- 
treuses * prolongées  à dessein  , et  maintint  le  peu- 
ple dans  l’oiléissanre  par  des  lois  rigoureuses  , sans 
oublier  pourtant  la  prospérité  de  l’empire.  Il  est  le 
prem  chef  japonais  qui  ait  persécute'  les  chrétiens  , 
ou  qui  . selon  d’autres  , eu  ait  fait  périr  quelq. -uns 
non  sans  dejusles  raisons. 

TAILHIE  (Jacques)  . prêtre  et  historien  , ne'  a 
Villeneuve  dans  l’Agénois  vers  le  commencem.  du 
18e  S.,  a puh  des  abrégés  des  histoires  ancienne  et 
romaine  de  Rollin  , son  maître.  L 'Abrégé  de  t' His- 
toire ancienne , puhl.  à Lausanne,  17^,  ^ v°l* 
in- 12,  a été  souvent  re'imp.,  notamment  à Lyon  , 
l8o5  . fig  Abrégé  de  C Histoire  romaine  , a été 
souvent  réimp.  aussi,  notamm.  à Lyon,  1801  , 
l8o5,  i8z5  , 5 vol.  in-12  On  a de  lui  en  outre: 
Histoire  de  Louis  XII , Pans  , 17 55  ; Abrégé  chro- 
nologique de  l*  Histoire  de  ta  société  de  Jésus  , etc., 
1759,  2 port,  in-12  ; nouv.  édit,  augm.,  1760,  in- (2. 

TAILLANDIER  (Charles -Louis),  bénédictin  , 
né  en  1706  a Arras  , m.  en  1786’  s’est  livré  surtout 
à des  recherches  sur  les  antiquités  nationales.  Il  a 
f.ii  paraître  : Projet  d’une  histoire  generale  de 
Champagne  et  de  Brie . 17.38,  in-^  \ Dictionnaire 
de  la  tangue  bretonne  par  D.  Lepellelier.  — 1 AIL- 
L A N di ER  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  missionn.  fran- 
çais du  18e  S.,  fil  le  tour  du  monde  et  prêcha  la  re- 
ligion à Pondichéri.  On  trouve  quelques  observai, 
de  lui  dans  les  Lettres  éditantes.  Voy.  le  Journal 
des  Savons  de  1715,  pag.  286. 

T sILLASSON  (Jean  Joseph),  peintre  , né  en 
1746  à lilaye  près  de  Bordeaux  , m.  en  1809 , eut  à 
lutter  contre  ses  parens,  comme  tant  d'autres, 
avant  de  pouvoir  se  livrer  à son  goût  pour  les  ai  ls. 
On  remarque  dans  ses  lableaux  beaucoup  de  sensi- 
bilité et  d’expression  ; mais  peut-être  le  travail  n’y 
est-il  pas  assez  dissimulé.  On  a de  lui  : Obsert*.  sur 
qnelq.gr.  peintres  , 1807,  in-8.  Parmi  les  tableaux 
qui  fout  honneur  à son  talent , on  citera:  Virgile 
lisant  l’ Enéide  à Auguste  , et  la  Mort  de  Sénèque. 

TAILLE  (Jean  de  La)  , poète  , ne  à Bondaroy  , 
près  de  Pitliiviers  , vers  i5^o,  fut  destiné  à la  ma- 
gistrature et  néanmoins  suivit  le  parti  des  armes 
pendant  quelq.  temps.  Mais  il  laissa  Pun  et  l'autre 
pour  la  poésie  et  la  littérature.  Il  n’était  pas  m.  en 
1607  : c,esl  tout  ce  qu’on  sait.  On  a de  lui  des  tra- 
gédies , des  poèmes , des  comédies  , des  elegies,  etc. 
Nous  citerons  sa  tragéd.  de  Saiil  le  Furieux  , 1572, 
in-8  , précédée  d’un  discours  sur  Y Art  de  la  tragé- 
die ; et  son  Histoire  abrégée  des  singeries  de  la 
ligue  , 1595,  in-8  ; réimp.  avec  la  Satyre  Ménippce , 
Ratisbonne,  1711,  et  Paris  , Delaugle,  1824.  — 
Taille  (Jacques  de  La)  , poète,  fièrc  cadet  du 
preced.,  né  eu  1642  à Bondaroy,  m à Paris  en  1662, 
a laissé  plus,  tragédies , et  un  ouv.  dont  les  princi- 
pes n’onl  pas  fait  fortune  ; la  Manière  de  faire  des 
vers  en  franc,  comme  en  gr.  et  en  ital l573,  in-8. 

T Al  LLEP1ED  ( Nuel  ),  historien  et  théologien, 
né  vers  i5^jo  dans  le  diocèse  de  Rouen  , m.  à An- 
gers en  1589,  succcssiv.  cordedier  et  capucin,  et 
a laissé,  entre  autres  ouvr.,  les  Vies  de  Luther,  de 
Carlos tadt  ( André  Budestein)  , et  de  P.  Martyr , 
Paris,  i5;7,  in-8 

TAISAND  (Pierre),  jurisconsulte,  né  en  1 644  ® 
Dijon,  ou  il  m en  17  1 5,  était  parent  de  Rossuet.  1 1 
se  distingua'd’ahord  comme  avocat,  et  acquit  ensuite 
une  charge  de  trésor,  de  F rance,  mais  n’abandonna 
point  l’élude  de  la  j urisprud.  On  cite  de  lui:  Com- 
mentaire sur  la  coutume  du  duché  <le  Bourgogne  ; 
Histoire  du  Droit  rom  tin.  Paris,.  1678,  in-12.  Vny. 
pour  plus  de  details  les  Vies  ctes  Commentateurs 
V,6,1,3  c°ulume  de  Hourgogue,  par  Boulner,  et  la 
Mi  uiotheque  de  Bourgogne. 

ÎAIIBOUT  (Jf.an-Etiennf.),  seigneur  de  Mari- 
gny  , né  vers  1680  à Paris,  issu  d’un  officier  belge 
qui  s était  établi  en  France  sous  le  règne  de  Henri  I V, 
ut  charge  de  plusieurs  missions  difficiles  dans  le 

cvanl  , et  remplit  long  - temps  les  funcliuns  de 
consul  à Scio.  — Le  chevalier  Alexis-Jean-EusU- 
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che  TAITnOTJT,  seigneur  de  Marigny,  son  (ils,  né  “ 
Paris  vers  1705,  servit  d’abord  dans  les  mousque- 
taires, et,  après  avoir  mérité  d’honorables  distinc- 
tions par  sa  bonne  conduite  en  différentes  affaires, 
fut  nommé  en  1734.  consul-général  de  France  à 
Alger.  Il  passa  en  la  même  qualité  à Naples  en  174.I1 
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se  relira  en  176(1,  et  m.  à Paris  en  1778.  — Tait- 
bout  de  Marigny  (Jean-Alexis-Viclor-Euslachc), 
fils  du  précédent,  né  à Paris  en  1781,  parcourut  la 
même  carrière  que  ses  ancêtres  , et  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  l’intégrité  la  plus  sévère  et  par  des  ta- 
lens  très-distingués.  Pendant  sa  gestion  du  consulat 
géuéral  de  France  à Alexandrie  d’Egypte,  une  sé- 
dition qui  éclata  parmi  la  populace  lui  fourn.l  l’oc- 
casion de  déployer  la  fermeté  de  son  caractère  et 
son  courageux  dévouement  aux  intérêts  confiés  à sa 
défense  : c’est  à lui  uniquement  que  les  habitons 
français  de  cette  ville  il  nient  leur  salut.  A l’époque 
où  la  révolution  française  éclata  il  résidait  en  IVioréc 
comme  consul-général.  Ayant  alors  émigré,  il  alla 
s’établir  à Théodusie,  on  Grimée  , et  y mourut  eu 
1807.  — Une  autre  branche  de  cette  famille  a pos- 
sède héréditairement , pendant  tout  le  siècle  dern., 
la  charge  de  greffier  en  chef  et  conservateur  des 
hypothèques  de  l’Hôtel-de- Ville  de  Paris  : c’est 
d’elle  qu’une  des  rues  de  la  capitale  a pris  le  nom 
d cTaithnut. 

TA1-TSOU,  emp.  delà  Chine,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Tcheou  postérieurs  l’an  g5l  , m.  eu 
g.5/|  âgé  de  53  ans,  déploya,  avant  de  monter  sur  lo 
trône,  de  grands  talens  militaires  que  rehaussait 
encore  l’éclat  d’une  illustre  naissance,  et  mérita 
d’être  nommé  par  l’enip.  Kao-Tsou  mourant  tut., 
avec  3 autres  mandarins,  de  son  fils  Yu-li.  Celui-ci 
reconnut  mal  leurs  services , les  fit  mourir,  exter- 
mina leurs  familles  1 Tai-Tsou  seul  échappa,  et  après 
le  meurtre  de  son  jeune  empereur,  auquel  il  n’avait 
point  pris  part , fut  forcé  d’accepter  le  trône , qu’il 
ne  put  occuper  assez  long-temps  pour  le  bonheur 
de  son  peuple.  Ce  fut  la  2°  année  de  son  règne  que 
fut  publiée  l’édition  des  Neuf  King  , véritable  édi- 
tion princep dit  M.  Abel  Rémusat,  qui  détermina 
l’époq.  de  l’élablissem.  de  l’art  lyoogr.  à la  Chine. 

TAI-TSOUNG , emp.  de  la  Chine,  m.  en  997, 
avait  succédé  l’an  977  à Tai-Tsou,  chef  et  fondât, 
de  la  dyn.  des  Song,  qui  s’était  affermi  sur  le  trône 
eu  faisant  le  bonheur  du  peuple.  Le  nouvel  emp. 
marcha  dans  la  même  route,  donna  les  plus  grands 
témoignages  de  son  respect  pour  la  mémoiie  de 
Confucius,  forma  une  bibliothèque  de  80  mille  vol., 
et  montra  toujours  pour  sa  mère  une  tendresse  el 
un  respect  qui  approchaient  de  l’adoration. 

FAIX  (Guillaume  de)  , chanoine  de  l’église  de 
Troyes,  etc.  , né  vers  i532  à Fresnai  , près  de 
Châteaudun  , m.  en  1899,  a laissé  : Recueil  som- 
maire des  propositions  faites  aux  états  de  Blois  , 
en  1.576,  etc.  qui  sc  trouve  dans  les  Mélang.  histor. 
pnbl.  par  Nicolas  Camusat,  Troyes,  1619,  in-8; 
Mémoires  des  affaires  du  clergé  de  France  en 
1576,  1579,  t58o,  1 585  et  i586,  etc.,  Paris,  Bouil- 
lerot,  1626,  t vol.  in-tj. 

TA1ZY.  V.  Coquebert. 

T A K ASCII  ou  TAGASCH  (Ala  Eddyn),  sulthan 
du  Kharizine,  futubligé,  à la  mort  d’Il-ArsIan  son 
père,  de  soutenir  ses  droits  les  armes  à la  main 

contre  son  plus  jeune  frère  suit.  Chah-Mahmoud. 
La  guerre  dura  plus,  ann.,  et  Sulthan  Chah,  quoiq! 

vaincu,  se  maintint  dans  la  partie  orientale  du  K (10- 

raçan  jusqu’à  sa  m.  en  I tg3,  qui  laissa  Takasch  seul 
paisible  possesseur  de  tout  l’empire.  Le  reste  de 
son  règne,  qui  fut  de  28  ans  et  se  termina  par  sa  m. 

I au  1200,  fut  employé  à de  nouvelles  guerres  pour 
agrandir  ses  possessions  ou  puur  les  défendre.  C’est 
le  prem.  prince  tink  qui  ait  placé  un  croissant  au 
faite  de  ses  palais. 

TAKTAZANI.  V.  TaftAzani, 

TAK Y-EDIJYN  OMAR  ( Mklir-f.l-Modhaf- 

f eu),  premier  roi  de  llamali,  qu’il  obtint,  à litre  do 
fief  en  W7°i  du  gr.  Saladin  son  oncle,  avait  suivi  co 
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prinoo  dans  toutes  scs  guerres,  et  il  contribua  beau- 
coup à consolider  sa  puissance.  Saladin  ajouta  plus 
tard  à la  principauté  d'IIamuli  d’autres  possessions 
encore  qui  inspirèrent  à Taky-Eddyn  Omar  le  dé- 
sir des  conquêtes.  Ce  fut  dans  le  cours  d’une  ex- 
pédition commencée  contre  les  Arméniens  qu’il 
tomba  malade  et  m.  l’an  1191.  Sa  race  subsista 
jusqu’en  1 3^2  et  fournit  8 princes. 

TAKY-  EDDIN  est  un  des  nombr.  surn.  sous 
lesquels  est  parfois  désigné  MAK.Rt.si.  (V.  p.  1822  ) 
TALBERT  (François-Xavier  ),  prédicateur  et 

littérateur,  né  à Besançon  en  1728,  entra  de  bonne 
lieure  dans  les  ordres,  et  fut  successivem.  chanoine 
du  cliap.  de  St  Jean  dans  sa  ville  natale,  gr. -vicaire 
de  l’év.  de  Lescar,  prieur  du  Monl-aux-Malades  , 
dioc.  de  Rouen.  Il  émigra  dès  le  commencement  de 
la  révolution  , et  ni.  à Lemherg,  dans  la  Gallicie, 
en  i8o3.  Il  s’élait  fait  une  gr.  réputation  par  ses 
sermons,  à Paris,  à Versailles,  à Lunéville,  et  sur- 
tout par  les  nombreuses  couronnes  que  lui  obtin- 
rent, dans  presque  toutes  les  académies  de  France, 
ses  discours,  ses  éloges  historiques,  écrits,  selon  La 
Harpe,  d’un  style  qui  sent  le  rhéteur  de  province. 
L’abbé  Talberg  traita  la  question  proposée  par  l’a- 
cadémie de  Dijon  en  1754  : de  l'origine  de  l’Iné- 
galité , etc.,  question  rendue  à jamais  fameuse  par 
J. -J.  Rousseau.  La  médaille  fut  adjugée  à l’abbé 
Talberg,  qui  souffrit  toujours  avec  peine  qu’on  lui 
Tappelât  ce  triomphe  sur  un  aussi  puissant  ad  ver  - 
saire.  Son  Discours  fut  publié  en  1 7 5^  , in-8  de  35 
p,ige3.  Nous  citerons  en  outre  de  lui  : V Eloge  de 
Louis  XV,  Besançon,  1775,  in-8;  X Eloge  de  Mon- 
taigne , couronné  par  l’académie  de  Bordeaux  en 
\qqf\,  Parisi  T77^’  in-8;  Eloge  historique  de  Bos- 
suet, couronné  par  l’acad.  de  Dijon  en  1772  , Be  - 
sançon  , *773  , in-8  ; les  Avantages  de  V adversité* 
poème  couronné  par  l’acad.  d’Amiens  en  176*9,  in  8* 
TALBOT  (John),  général  anglais,  né  à Blech- 
more  dans  le  Shropshire,  vers  1 373 , fut  un  des  plus 
<rr.  hom.  de  guerre  de  son  pays  dont  il  fut  nommé 
l’Achille.  Ce  fut  d’abord  en  Irlande  , dont  il  était 
lord-lieutenant  depuis  i/pA,  qu’il  signala  son  zèle 
contre  des  insurgés.  En  1^17,  il  passa  eu  France 
avec  Henri  V,  et  se  distingua  par  son  courage  et 
son  dévouem.  sous  les  ordres  des  comtes  de  War- 
-vvick,  de  Salishury  et  de  Suffolk.  Devenu  général 
en  chef,  après  le  désastre  de  ce  dernier,  il  fut  fait 
prisonnier  par  Xaintraille  , qui  lui  rendit  la  liber- 
té sans  rançon.  Talbot  eut  bientôt  l’occasion  de 
déployer  envers  Xainlraillcs  , fait  prisonnier  à 
son  tour,  la  même  générosité.  Par  une  série  de 
beaux  faits  d’armes  , il  essaya  de  soutenir  la  for- 
tune chancelante  de  son  pays  contre . l’heureux 
Charles  VII  , ce  qui  lui  valut  successivement 
les  titres  de  comte  de  Slircvvsbury,  de  Wexford  et 
de  Waterford.  Donne  en  ôlage  au  roi  de  France  par 
le  duc  de  Sommerset , régent  d’Angleterre  , remis 
bientôt  après  en  liberté,  il  resta  quelq.  temps  sans 
prendre  part  à aucune  expédition  , reparut  enfin  à 
la  tête  d’une  armée  dans  la  Gnienne  en  *4-52 , 
remporta  quelques  victoires,  et  vint  à l’âge  de  plus 
de  80  ans,  en  ié|53,  se  faire  tuer  devant  Casiillon, 
dont  il  Toulait  faire  lever  le  siège  aux  Français.  La 
pieté,  l’humanité,  la  bonne  foi,  la  modération  de 
Talbot  égalaient  sa  valeur  héroïque. 

TALBOT  (Charles),  de  la  même  famille  que  le 

Îiréccd  , né  en  t68jj>  nommé  lord-gr. -chancelier  et 
>aron  de  la  Grande-Bretagne  en  1733,  m.  en  1 7^7 
regretté  de  ses  concitoyens,  dans  le  souvenir  des- 
quels il  vit  comme  grand  orateur,  magistrat  intègre 
et  homme  de  bien. — Ta  LBOT  ( Robert  ) , antiquaire 
anglais  , né  au  commencement  du  16e  S * Thorp  , 
dans  le  comté  de  Northamplon,  m.  eu  i558.  tréso- 
rier de  l’église  cathédrale  de  Norwicli , a fait  sur 
les  antiquités  de  son  pays  des  recherches  utiles 
consignées  dans  plus.  MSs.  qu’il  a légués  A New 
College  et  à «Paul,  élablissem.  — Tamjot  (Pierre), 
archevêque  de  Dublin  , né  nu  Irlande  en  1620,  m 
en  l68ü  au  château  de  Dublin  , où  il  avait  clé  cru 
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prisonné  comme  coupable  d’avoir  pris  part  au  pré- 
tendu complot  des  papistes,  a laissé  plusieurs  ouvr. 
de  controverse,  parmi  lesq.  nous  citerons  : Traité 
de  la  nature  de  lu  Foi  et  de  L'Hérésie  , Anvers,  ‘ 
16.57,  in-8;  Traité  de  la  Religion  et  du  Gouverne- 
ment , G and  , 1670,  in-4- — TALBOT  (Catherine), 
anglaise  assez  célèbre , né  en  1720 , m.  en  1770  , a 
laissé  quelques  opuscules  réunis  après  sa  mort  par 
une  amie,  et  imprimés  sous  le  litre  d’ Essais  sur 
divers  sujets  , 7*  édit.  1812,  2 vol.  in-8.  Elle  est, 
dit-on  , l’auteur  du  3oe  n°  du  Rambler,  et  a pris 
part  aux  Lettres  Athéniennes.  — Vuy.  Kelley  et 
Tabor  (Robert). 

T A LE  B L V.  Thalehk. 

TALLART  (Camille  d’HOSTUN,  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  né  en  i652,  m,  en  1728  fit  son 
apprentissage  sous  le  grand  Coudé  et  sous  Turenne, 
et  mérita,  par  son  courage  et  son  habileté,  le  grade 
de  lieutenant-général  en  169.3,  et  le  halon  de  ma- 
réchal en  ,1703.  Ce  fut  après  avoir  été  revêtu  de 
celle  dernière  dignité  qu’il  agna  sur  les  impériaux, 
à Spire,  une  bataille  décisive  qui  assura  pour  touj. 
à la  France  Landau  et  l’Alsace.  Le  maréchal  dut  la 
la  victoire  à son  activité  et  à ses  bonnes  disposit. 
Malheureusement  il  perdit,  bientôt  après,  celte  fa- 
meuse bataille  deHochstelt,  et  ne  put  s’en  prendre 
qu’à  ses  fautes  inconcevables.  Fait  prisonnier  et 
conduit  à Londres,  on  dit  qu’il  contribua,  par  se« 
intrigues  auprès  de  la  reine  Anne  , à Lire  rappeler 
Marlboroug  de  l’armée  d’Allemagne.  Au  reste,  il 
avait  déjà  montré  son  habileté  comme  négociât., 
dans  une  ambassade  en  Angleterre,  vers  le  temps  et 
au  sujet  de  la  m.  de  Charles  II,  roi  d’Espagne. 
Tallart  fut,  sous  Louis  XV,  d’abord  membre  du. 
conseil  de  régence,  puis  ministre  d’état. 

TALLEMANT  (François),  littérateur,  né  vers 
1620  à la  Rochelle,  m.  à Paris  en  1693,  sous-doyen 
de  l’académie,  posséda  plusieurs  bénéfices,  fut  24 
ans  aumônier  de  Louis  XIV,  et  n’aurait  rien  laissé 
de  remarquable  dans  les  lettres,  sans  sa  traduction 
de  Plutarque  qui  l’a  fait  qualifier  par  Boileau  de 
sec  traducteur  du  français  d* Amyot.  Cette  version 
parut  à Paris  en  8 vol.  in-12,  de  i663  à l665,  et 
eut,  pendant  la  vie  de  l’auteur,  quelques  autres 
éditions;  mais  elle  déplut  généralement,  et  Boileau  . 
ne  fui  pas  le  seul  qui  se  déclara  contre  elle. — Tal- 
lemant (Paul),  cousin  du  précéd.  , et  comme  lui  i 
prêtre  , littérateur  et  académicien  , né  en  i6q2,  et  : 
m.  à Paris  en  1712,  écrivit , à l’âge  de  18  ans,  un  . 
Voyage  à lfîle  d,' Amour,  en  vers  et  en  prose,  im-  • 
primé  à Paris  en  [66*3,  in-12,  el  qui  reparut  en  Hol-  - 
lande  en  166*7,  dans  un  recueil  de  pièces  nouvelles 
el  galantes.  Ce  fut  le  seul  titre  qui  lui  ouvrit  en 
1666  les  portes  de  l’académie,  encore  fermées  pour 
l’auteur  d? Andromaque  et  pour  Boileau. Tallemant, 
qui  avait  alors  2J;  ans  , ne  composa  plus  guère  que 
des  harangues  , des  panégyriques , des  compli - jj 
mens,  ce  qui  lui  valut  des  pensions,  des  bénéfices, 
les  prieurés  d’Amhierle  et  de  St  Albin,  etc. 

TALLEYRAND  paraît  avoir  été,  dans  l’origine,  1 
un  nom  de  terre  qu’ajoutèrent  à leur  nom,  au  corn-  Il 
mencemenl  du  12e  S.,  plusieurs  comtes-souverains 
du  Périgord,  et  qui  devint  par  la  suite  le  litre  dis- 
tinctil  d’n  11e, branche  cadette  île  celte  maison,  sans 
cesser  néanmoins  d’être  porté  par  quelques  seiçn. 
de  la  branche  aînée.  Le  dernier  comte  de  Périgord, 
dans  celle  branche  aînée,  fut  Archambaud  VI, qui 
fut  banni  et  dont  les  liions  furent  confisqués  par  ar- 
rêt du  parlement  du  19  juin  i3qQ  D’ailleurs  il  ni. 
en  i/,25,  sans  laisser  de  postérité.  Le  comte  de  Pé- 
rigord,  donné  au  duc  d’Orléans,  arriva  de  main  en 
main  à Antoine  de  Bourbon  , et  fut  réuni  par 
Henri  JV,  son  fils,  à la  couronne  de  France  en 
1689.  bronche  cadette  des  comtes  de  Périgord 
n’est  pas  éteinte,  et  ses  membres,  dont  quelq. -uns 
ont  acquis  de  nos  jours  une  grande  illustration,  lu- 
rent connus  sous  les  noms  de  sues,  puis  comtes  de 
Grignols,  enfin  rie  princes  de  Chala'S  et  de  Talle'- 
ratld . — T^I.LE^UANp  DE  l’ÉRlGUKD  (ilelie),  cardi- 
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nal,  né  en  ï3oï,  m.  en  i36*4  au  moment  Je  partir, 
comme  leg.it,  pour  une  nouvelle  croisade  sollicilee 
par  PierrtT Ier,  roi  de  Cypre,  et  prechee  par  Ur- 
bain V,  cultiva  et  protégea  les  lettres  , et  fut  1 ami 
de  Pétrarque.  Grâce  aux  talens  et  à l'instruction 
qui  se  réunissaient  en  lui  a une  liaute  naissance  et 
à une  fortune  cousidérable,  accrue  par  d’heureu- 
ses spéculations  commerciales  , il  exerça  toujours 
une  grande  influence  dans  le  sacré  college,  et  fit 
i j papes,  trouvant  plus  beau  sans  doute,  dit  Pétrar- 
que d’en  faire  que  de  l’être  lui-même.  Sous  ces 
q papes,  Benoît  XII,  Clément  VI,  Innocent.  VI, 
Urbain  Y,  dont  la  reconnaissance  lui  laissa  un  grand 
pouvoir,  il  joua  souvent  le  premier  rôle  dans  les 
négociations  les  plus  importantes.  Ce  fut  la  faction 
dont  il  était  le  chef  qui  fit  nommer  Charles  de 
Luxembourg  empereur,  en  l3^6’  , a la  place  de 
Louis  V,  excommunié  par  Clément  Y.  Ce  fut  lui 
encore  qui  alla  solliciter  à Londres  la  liberté  du  1 oi 
Jean  , et  obtint , au  nom  d’Edouard  III,  une  trêve 
de  2 années. 

TALLEYRAND  ( Henri  de  ),  comte  de  Chalais, 
né  vers  1 5pp  , ra-  en  1626  sur  l’échafaud,  avait  été 
élevé  avec  Louis  XIII,  dont  il  devint  le  favori  , 
grâce  à ses  qualités  aimables  et  à la  valeur  qu’il  mon- 
tra aux  siéges  de  Montpellier  et  de  Montauban.  Mais 
s'étant  ligué  avec  la  duchesse  de  Chevreuse  qu’il 
aimait  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  celui-ci, 
dont  la  rie  avait  été  mise  en  péril  par  leurs  com- 
plots , accusa  le  comte  de  Chalais  d’avoir  formé  un 
pareil  projet  contre  la  vie  même  du  roi,  et  le  fit 
condamner  au  dernier  supplice , après  avoir  tiré  de 
lui  de  fausses  dépositions  contre  la  reine.  Mais  le 
jeune  homme  se  rétracta  dès  qu’il  eut  entendu  son 
arrêt  , et  se  prépara  à mourir  en  chrétien.  Il  reçut 
3o  coups  avant  d’avoir  la  tête  séparée  du  corps  — 
TALLEYRAND  ( Charles  II,  de  ) , frère  aîné  du  pré- 
cédent , né  vers  l5ç)6  , fut  chargé  des  affaires  de 
France  à la  cour  de  Russie,  où  il  fut  desservi  par 
un  de  ses  collègues  et  relégué  par  le  tzar  en  Sibérie, 
où  il  resta  3 ans  : exemple  atroce  de  despotisme  de 
la  part  d’un  souverain  qui  n’était  pas  sou  maître. 

TALLEYRAIND  - PÉRIGORD  ( Alexandre- 
Angélique  de)  , cardinal  , pair  de  France  , etc.  . 
né  en  1^3^  et  m.  en  1821  à Paris  , dont  il  était  ar- 
chevêq.  depuis  2 ans,  quoique  nommé  depuis  1817, 
avait  été  déjà  avant  la  révolution  arclievêq.  de  Tra- 
janople  et  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Reims  en 
1766  , puis  archevêque  lui-même  en  1777  de  ce 
diocèse  , où  sa  charité  inépuisable  s’occupa  de  sou- 
lager les  malheureux,  d’ouvrir  un  asile  aux  vieux 
prêtres,  d’entretenir  les  hospices,  tandis  que  sa  vi- 
gilance s’étendait  sur  les  manufactures  , encoura- 
geait l’industrie,  amenait  d’Espagn*  un  troupeau 
de  moulons  mérinos  , remplaçait  le  chaume  par  la 
tuile  sur  les  maisons  des  paysans.  La  révolut.  vint. 
Le  prélat,  après  avoir  voté  avec  le  côté  droit  et  signé 
ses  principales  protestations  dans  la  2e  assemblée 
des  notables  et  celle  des  états-généraux  , émigra  , 
suivit  la  fortune  de  Louis  XVII I , dont  il  devint 
le  grand-aumônier  en  1808  et  avec  lequel  il  rentra 

Ien  France  en  l S 1 4 • Ce  futalors  qu’il  recommença 
une  nouvelle  carrière  de  vertus  , qui  fut  trop  tôt 
terminée. 

TALLIEN  (Jean-Lambert),  l’un  des  plus  cé- 
lèbres personnages  de  la  révolution  française,  né  à 
Paris  en  1769,  était  fils  d’un  portier  du  marquis  de 
Bercy,  qui  se  chargea  de  lui  faire  faire  des  éludes. 
Il  fu I successivem.  clerc  de  procur  , employé  dans 
des  bureaux  de  commerce  et  de  finances  , enfin  proie 
à l’imprimeri»  du  Moniteur . Vers  la  fiu  de  la  ses- 
sion de  la  prem.  assemblée  , il  se  mit  à composer 
et  à afficher  deux  fois  la  semaine  sur  les  murs  de 
Paris  des  placards  remplis  de  déclamations  violen- 
tes contre  la  cour,  et  empreints  d’une  forte  cou- 
leur républicaine.  Il  prit  souvent  la  parole  au  club 
des  Jacobin*  , et  acquit  ainsi  sur  la  multitude  une 
influence  qu  il  eut  soin  d’accroître  et  d’entretenir 
par  de  nouveaux  écrits  et  par  quelques  actes  éner- 


giques. Nommé  dans  la  nuit  du  9 au  ro  août  secré- 
taire- greffier  de  cette  commune  de  Paris  qui  ve- 
nait de  s’installer  illégalement  en  proclamant  l’in- 
surrection , il  attacha  son  nom  à plus  d’une  mesure 
désastreuse  de  cette  époque,  féconde  en.  violences 
et  en  crimes.  On  la  accusé  souvent  de  n’avoir  pas 
été  étranger  aux  massacres  d’a*  ûl  et  de  septembre; 
niais  peut-être  ce  reproche  u’est-il  fondé  que  sur 
une  malheureuse  coïncidence  entre  le  jour  de  son 
admission  dans  la  commune  et  celui  qui  vit  la  li- 
berté souillée  de  sang  pour  la  prem.  fois.  Il  est 
certain  du  moins  qu’il  déroba  à la  mort  quelques 
personnes  dans  ces  journées  déplorables.  Nommé 
député  de  Seine-el-Oise  à la  convention  nationale, 
il  demanda  à l’ouverture  delà  session  que  l’assem- 
blée prêtât  le  serment  de  ne  point  se  séparer,  avant 
d’avoir  donné  au  peuple  français  un  gouvernement 
fondé  sur  les  bases  île  la  liberté'  et  de  l’égalité.  A 
partir  de  ce  moment  il  se  signala  par  l’exage'ration 
de  son  langage  dans  plusieurs  occasions  , et  surtout 
lors  du  procès  de  Louis  XVI  , auquel  il  voulut  in- 
terdire le  droit  de  se  choisir  des  conseils.  Il  vola 
ensuite  conLre  l’ajournement  de  la  discussion  du 
procès  , pour  la  peine  de  mort,  contre  l’appel  au 
peuple  , enfin  contre  Je  sursis,  et  le  jour  même  de 
l’exécution  du  malheureux  prince  il  fut  élu  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale.  Ses  actes  conti- 
nuèrent à porter  le  même  cachet  de  violence.  11 
s’opposa  au  décret  d’accusation  contre  Marat,  pro- 
posa de  mettre  hors  de  la  loi  les  députés  girondins 
qui  s’étaient  soustraits  au  décret  d’arrestation  porté 
contre  eux  , et  se  déclara  le  défenseur  de  l’infâme 
Rossignol.  Mais  au  commencement  de  l 794  1 >1  lut 
envoyé  en  mission  à Bordeaux,  et,  apiè*  s’y  être 
montré  d’abord  l’exccuteur  trop  docile  des  lois 
cruelles  de  la  révolution  , il  11e  tarda  pas  à rassurer 
tous  les  gens  honnêtes  par  un  grand  changement 
dans  sa  conduite  politique.  L’empire  que  venait  de 
prendre  sur  lui  la  belle  niad.  de  P'onlenay  , née 
Cabarrus,  qu’il  épousa  depuis,  ne  contribua  pas 
peu  sans  doute  à modérer  sa  fougue  souvent  crimi  - 
nelle. Il  destitua,  comme  tyranniques,  la  commis- 
sion militaire  et  le  comité  révolutionnaire  de  Bor- 
deaux, mérita  la  délaveur  du  comité  de  salut  pu- 
blic , et  fut  rappelé  à Paris  , où  il  se  vit  placé  à son 
tour  parmi  les  suspects.  Il  parut  toutefois  chercher 
un  abri  dans  l’exaltation  de  ses  discours  contre  la 
haine  ou  la  défiance  de  Robespierre  , et  alla  jus<|u’à 
peindre  comme  un  héros  le  fameux  J.*urdan  , dit 
Coupe-Tête.  Il  ne  fut  point  enveloppé  dans  la  pro- 
scription qui  atteignit  Danton  et  ses  autres  amis.  n 
avait  môme  été  élu  précédemment  secrétaire  , puis 
président  de  la  convention.  Cependant  les  dangers 
s’accumulaient  sur  «a  tète  , et  plus  d’une  fois  il  vit 
éclater  contre  lui  , en  signes  nuit  équivoq.  , la  co- 
lère de  Robespierre  et  de  ses  partisans.  Dès  lors  se 
forma  autour  de  lui  une  réuniou  d’hommes  mécon- 
lens  , dont  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  lût  le  chef'-, 
car  ce  n’était  pas  là  une  véritable  conspiialion  , 
mais  auxquels  il  donna  l’exemple  d’une  noble  et 
audacieuse  résistance  à la  tyrannie.  Sl-Just  ayant 
pris  la  parole  au  commencement  de  la  séance  du 
9 thermidor , Tallien  l’interrompit  brusquement 
et,  avec  l’accent  de  la  fureur,  dévoila  les  projets 
de  Robespierre,  et  appela  contre  lui  la  vengeance 
de  l’assemblée,  qui  répondit  à cette  vive  attaque 
par  l’acclamation  soudaine  et  unanime  , a bris  te 
tyranl  Aussitôt  Billaud- Varennes  se  lèvecl  retrace 
les  crimes  du  despote,  qu’un  seul  instant  vient  de 
placer  sous  le  poids  d’une  accusation  capitale.  Tal- 
iien  reprend  ensuite  la  parole,  et  c’est  pour  décla- 
rer qu’il  s’est  armé  d’un  poignard,  et  qu’il  eu  per- 
cera le  sein  du  nouveau  Crornyrell  , si  la  conven- 
tion n a pas  le  courage  de  le  décréter  d’accusation 
sur-le-champ.  11  fait  briller  à tous  les  yeux  ce  poi- 
gnard , et  1 assemblée  se  leve  avec  transport  pour 
témoigner  son  assentiment.  Tallien  , non  content 
de  ce  triomphe,  ou  plutôt  pour  mieux  l’assurer, 
lait  décréter,  toujours  par  acclaniatiou  , la  perma- 
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notice  des  séances  jusqu’à  ce  que  le  glaive  tle  la  loi 
ail  achevé  le  succès  de  la  révolu!,  qui  vient  d’être 
commencée.  La  séance  se  prolonge  pend,  la  jour- 
née du  9 therm.,  toute  la  nuit,  et  le  lendemain  10 
jusqu’à  quatre  heures.  Suspendue  jusqu’à  sept,  elle 
est  reprise  alors,  et  Tallien,  précédé  de  vifs  ap- 
plaudissemens  , vient  annoncer  à la  convention  que 
ses  ennemis  ont  péri  sur  l’échafaud  : ainsi  lut  ac- 
complie , surtout  par  le  courage  d’un  homme  , celte 
grande  révolution  du  9 thermid.,  qui  lira  la  France 
d’un  abîme.  Tallien  , élu  membre  du  comité  de  sa- 
lut public,  continua  sa  lutte  avec  les  successeurs 
de  l’afFreux  système  qui  venait  d’être  renversé  , et 
se  prononça  fortement  aussi  contre  le  parti  roya- 
liste , qui  cherchait  à s’élever  sur  les  ruines  du  parti 
des  jacobins.  Ne  pouvant  énumérer  ici  tous  les  actes 
qui  honorèrent  celte  partie  de  sa  carrière  politique, 
nous  nous  contenterons  de  dire  qu’on  le  vil  succes- 
sivement provoquer  la  juste  punition  de  Carrier, 
de  Fouquier-Tbinville  , de  Joseph  Lebon  , voter 
le  rapport  d’un  décret  qui  déclarait  la  ville  de  bor- 
deaux en  état  de  rébellion  , combattre  le  désastreux 
principe  du  maximum  légal  imposé  au  prix  des 
subsistances,  plaider  pour  la  mise  eu  liberté  de 
madame  de  Tourzel , gouvernante  des  enf.ms  de 
Louis  XVI,  proposer  la  suppression  des  comités 
révolutionnaires  , et  réclamer  l’inviolabilité  des 
lellr.  En  un  mot,  il  montra  qu’il  éiail  rentré  com- 
plètement dans  l’ordre  légal , et  s’efforça  noblement 
d’y  faire  rentrer  tous  ceux  qui  s’en  étaient  écartés: 
c’est  ainsi  qu’il  cherchait  à faire  oublier  les  inex-. 
plicables  égaremens  de  sa  vie  passée,  pour  lesquels 
les  récriminations  ne  lui  étaient  pas  épargnées  par 
les  envieux  de  sa  gloire  nouvelle.  Lors  de  l’expédi- 
tion de  Quiberon  , il  fut  commissaire  de  la  conven- 
tion dans  l’armée  de  Hocbe  , et  se  vit  obligé  d’or- 
donner l’exécution  des  lois  rigoureuses  contre  les 
émigrés.  Après  cette  mission  , il  sortit  du  comité  de 
salut  public.  Au  1 3 vendémiaire  on  le  trouve  parmi 
les  plus  ardens  défenseurs  de  l’assemblée  contre  les 
sections,  et,  après  que  ce  mouvement  insurrec- 
tionnel eut  échoué,  on  le  voit  proposer  Ja  nomina- 
tion d’une  commission  de  cinq  membres,  chargée 
de  présenter  des  mesures  de  salut  public.  11  eu  fit 
lui-même  partie,  et  comme  il  prévoyait  bien  que, 
la  convention  une  fois  dissoute,  les  élections  nou- 
velles ne  pouvaient  manquer  de  lui  faire  perdre 
une  grande  partie  de  son  inllncnce,  il  parut  trop 
disposé  à s’appuyer  sur  des  coups  d’élat  et  des  me- 
sures arbitraires.  Sous  le  régime  eiubli,  non  sans 
obstacles,  par  la  nouvelle  constitution,  il  fut  con- 
servé par  le  sort  au  conspil  des  cinq-cents.  Il  y fut 
accusé  d’entretenir  des  relations  avec  les  Bourbons  : 
toute  sa  conduite  démentait  celte  accusation  , dont 
il  fut  obligé  pourtant  de  prouver  la  fausseté.  Son 
véritable  tort,  à celle  époque,  fut  de  voter  avec 
obstination  contre  toutes  les  mesures  réparatrices 
que  le  conseil  adoptait  chaque  jour  dans  l’intérêt 
de  la  justice  et  même  de  la  répuhhq.  Il  eut  pour- 
tant raison  une  fois  contre  la  majorité  de  ses  col- 
lègues : c’est  lorsque  ceux-ci  , pour  prévenir  les 
désordres  produits  par  les  sociétés  populaires  dans 
les  prem.  années  de  la  révolution  , voulurent  pri- 
ver les  citoyens  du  droit  de  se  réunir  et  de  délibé- 
rer sur  les  affaires  publiques.  Lorsque  le  18  frucl. 
eut  rendu  le  pouvoir  à son  parti,  il  usa  de  la  vic- 
toire avec  modération,  défendit  plusieurs  de  ses 
collègues  et  un  grand  nombre  d’individus  atteints 
par  la  loi  du  19  du  même  mois:  ce  furent  là  les 
dern.  actes  de  sa  carrière  législative,  qu  il  termina 
en  sortant  du  conseil  le  lrv  prairial  an  Vl  ( 20  mai 
1798).  Repoussé  alors  par  tous  les  partis,  il  se  dé- 
cida à suivre  Buonaparte  en  Egypte,  sans  autre  lit 
que  celui  de  savant.  11  y fut  nommé  administrateur 
de  l’enregistrement  et  des  domaines  nationaux, 
memb.  de  l’Institut  d’Egypte,  et  travailla  à la  Dr- 
catle  égyptienne,  journal  publié  au  Kaire;  mais 
Menou  , devenu  lu  chef  «le  l’armée,  le  renvoya  en 
France , en  l’y  faisant  précéder  d’une  dénonciation 


dictée  par  la  haine.  Tallien  fut  pris-par  les  Anglais 
et  conduit  à Londres , où  les  fêles  les  plus  brillantes 
lui  furent  données  par  l'opposition  , qui , le  jugeant 
déjà  comme  le  jugera  la  postérité,  ne  voulut  voir 
cm  lui  que  l’homme  du  9 thermidor.  Après  sa  ren- 
trée en  France,  ce  fut  encore  le  souvenir  de  cette 
journée  qui  le  protégea  contre  l’aversion  de  Buo- 
naparte, j .idis  son  protégé,  et  lui  valut  la  place  de 
consul  à Alicante  , avec  l’autorisation  de  continuer 
a résider  à Paris.  Cette  faveur  particulière  a donné 
lieu  d’insinuer  qu’il  rendait  des  services  secrets  à la 
police  impériale;  mais  cette  imputation  est  loin  d’a- 
voir été  prouvée,  et  cependaot  elle  fut  reproduite 
sous  le  gouvernement  ro  al , qui  lui  avait  conservé 
les  mêmes  avantages.  Pendant  les  cent  jours  Tal- 
lien signa  K Acte  additionnel , probablement  par  la 
crainte  de  perdre  un  traitement  qui  était  resté  à 
peu  près  sa  dern.  ressource.  A la  seconde  restaura- 
tion il  ne  fut  point  exilé , et  les  sou vemrs  du  9 ther- 
midor furent  assez  puissaus  pour  le  protéger  centre 
la  culpabilité  de  son  dern.  acte  politique,  et  même 
de  son  vote  dans  le  procès  de  Louis  XVi  ; mais  on 
ij^e  crut  pas  devoir  lui  continuer  son  traitement.  Il 
mourut  à Paris  en  1820,  accablé  d’infirmités  et  dans 
un  état  presque  complet  d’isolement,  car  son  ma- 
riage avec  mad.  de  Fontenay,  n'ayant  pas  été  heu- 
reux , avait  été  annulé  par  le  divorce  peu  de  temps 
après  son  retour  d’Egypte.  11  aurait  traîné  ses  dern. 
jours  dans  la  misère,  si  un  personnage  influent, 
qui  peut  - être  servait  à cacher  les  bienfaits  d'une 
munificence  plus  auguste  , n'eût  fait  descendre  dans 
son  asile  des  secours  indispensables  : c’était  encore 
la  gloire  immortelle  du  9 thermidor  qui  parlait 
alors  en  faveur  de  cet  homme  de  la  révolution. 

TALMA  (François-Joseph),  le  plus  grand  tra- 
gédien de  notre  temps,  né  à Paris  le  i5  janvier 
1763,  passa  les  prem.  années  de  sa  vie  en  Flandre 
et  en  Angleterre , où  son  père  exerçait  la  profes- 
sion de  dentiste  , et  fut  remoj'é  en  France  à 
1 âge  de  9 nus  pour  y commencer  ses  études.  Dès 
cette  époque,  il  décela  de  prodigieuses  disposi- 
tions pour  la  scène  dans  la  représentation  d’une  tra- 
gédie jouée  3U  pensionnat  de  M.  V erdicr,  où  il  étu- 
diait. Cette  vocation  prononcée  se  développa  rapi- 
dement lorsque,  de  retour  à Londres,  le  jeune 
Talma  se  fut  réuni  à plusieurs  de  ses  compatriotes 
pour  jouer  avec  eux,  dans  des  salons  particuliers, 
quelques  petites  comédies  françaises,  qui  attirèrent 
à leurs  représen talions  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus 
distingué  dans  Wesl-End.  On  le  pressa  de  débuter 
à Drury-Lane,  et  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  s’y  déci- 
dât. Cepend.  il  revint  en  Fiance,  et  pend.  18  mois 
il  y pratiqua  l’état  de  son  père.  Dans  le  même 
temps  il  exerçait  au  théâtre  de  Do^en  ses  talens 
pour  la  scène  , et  y recueillait  des  applaudisse- 
mens  que  déjà  il  méritait.  Son  projet  d’embrasser 
la  carrière  théâtrale  étant  décidément  arrêté,  il 
entia  â l’école  de  déclamation  fondée  en  1786.  et 
il  y reçut  les  leçons  et  les  conseils  de  Mole,  Du- 
gazon  et  Fleury.  Ce  fut  le  21  novemb.  1787  qu’il 
débuta  par  le  rôle  de  Séïde  dans  la  carrière  qu’il 
devait  parcourir  avant  tant  d’éclat.  On  fut  frappé 
de  la  noble  régularité  de  ses  traits,  de  la  gr  âce  de  sou 
maintien  et  de  la  chaleur  de  son  débit.  Malgré  le 
succès  qu’il  obtint  les  27  , 29  et  3o  du  même  mois 
dans  d’autres  rôles  dVpreuvc,  il  fut  laissé  dans 
l’emploi  obscur  des  confidens.  Une  sérieuse  élude 
de  l’histoire  occupa  les  loisirs  que  laissait  l’aristo- 
cratie tragi-comique  au  modeste  pensionnaire  de 
l’ancienne  comédie  française,  cl  c’est  ainsi  qu’il 
prépara  pour  notre  scène  l'exécution  de  celte  ré 
forme  du  costume,  dont  l’accomplissement  avait 
été  tenté  inutilement  par  Lekain  , M**c  Clairon  et 
MH*  Saint  - llubcrli.  Enfin  , au  commencement  de 
1789,  on  le  vit  , dans  le  rôle  de  Proculus  de  la  tra- 
gédie de  B rut  us , paraître  pour  la  prem.  fois  \êiu 
de  la  loge  romaine  et  dans  toute  la  sévérité  du  cos- 
tume antique.  Aux  temps  où  l’on  était,  c’en 
fui  assex  d’avoir  porté  le  premier  coup  pour 
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s'écroulât  aisém.  un  préjugé  absurde.  Les  grands 
événement  poliliq.  qui  ébranlaient  alors  la  France 
ne  conlril»uèrcnt  pas  peu  à développer  dans  Talma 
l'admirable  talent  dont  il  «levait  les  germes  a la  na- 
ture. Il  se  trouva  d'ailleurs  en  communication  avec 
tous  les  hommes  super,  de  celle  époque.  Comme 
la  plupart  d'entre  eux  il  aima  la  liberté  avec  pas- 
sion ; mais  il  déplora  toujours  les  excès  dont  elle 
fut  le  prétexte.  Le  prem.  rôle  que  créa  Talma  fut 
celui  de  Charles  IX  dans  la  tragédie  de  Chénier; 
vint  ensuite  celui  de  J. -J.  Rousseau  dans  une  pe- 
tite pièce  de  circonstance  inlil  le  Journaliste  des 
Ombres , où  , au  jugement  de  Grimm  , il  porta  au 
plus  haut  point  la  vérité  d'imitation.  Tracer  une 
biogr.  complète  de  Talma,  ce  serait  presque  écrire 
l'histoire  de  notre  scène  depuis  sa  régénération  ; 
celte  tâche  a été  remplie  par  M.  Moreau  , dans  ses 
Mémoires  hisiot  iques  et  littéraires  sur  ce  grand  tra- 
gédien (3e  édition  , Paris  , Lad  vocal  , 1827,  in-8  ). 
Nous  nous  bornerons  à dire  que,  délivré  des  tra- 
casseries dont  l'entourait  l'animosité  de  plusieurs 
de  ses  confrères,  dont  il  ne  partageait  point  les 
opinions  politiques,  et  corrigeant  par  degrés,  d'a- 
près l’expérience  et  les  conseils  des  meilleurs  criti- 
tiques  , ce  qu’il  y avait  de  trop  violent  dans  sa 
verve,  il  donna  à son  jeu  un  degré  de  perfection 
dont  ses  contemporains  11'avaieut  pas  eu  d’exemple. 
On  sait  que  Napoléon,  qui  l’avait  connu  avant  son 
élévation  au  faîte  de  la  grandeur, «l'appelait  souvent 
dans  son  intimité  Ce  grand  acteur  mourut  à Paris 
le  19  octoh.  1826.  La  gravure  a représenté  sesdern. 
instnns,  et  son  buste  a été  exécuté  par  M.  David. 
Plusieurs  dise,  ont  été  prononcés  à ses  funérailles, 
notarnm.  par  M.  Lafon,  son  camarade  à la  comé- 
die franç.  Les  principaux  rôles  qu'a  créés  Talma, 
ceux  où  il  a poussé  le  plus  loin  l'elévat.  de  son  ta- 
lent sont  Manlius  de  Lufosse  , Othello  et  Hamlel  de 
Ducis,  Sylîa  de  M.  Jouy , Régulus  de  M.  L.  Arnault, 
Oreste  dans  la  Clytemnestre  de  M.  Soumet , Léoni- 
das  de  Picliat , et  surtout  Charles  VI  de  M.  Dela- 
ville  , qui  peut  être  regardé  comme  le  chant  du 
cygne.  Talma  est  aut.  de  Reflexions  sur  Lekmn  et 
sur  l’art  théâtral  , l825,  in  8 , réimp.  la  même  an- 
née avec  les  Mém  de  Lekam  {Colleet.  de  mém . sur 
l’art  dramnt.,  pub.  chez  Ponthieu).  V oy . la  nécrol. 
de  Talma  (par  M.  Duviquet)  dans  Je  Journal  des 
débats  du  20  oct.  1827,  et  la  notice  que  lui  a consa- 
crée M.  Lemercier  dans  la  Revue  encyclop. , 1827  , 
t.  3 , p.  289 

TALMONT  (Gabrielle  de  BOURBON,  prin- 
cesse de\  fille  de  Louis  I‘>r,  comte  de  Monlpensier, 
mariee  à Louis  II  , sire  de  La  Trimoillc  , l’un  des 
plus  grands  générau*  de  son  siècle,  m.  au  château 
de  T ouars  , en  l5i6" , du  chagrin  que  lui  causa  la 
perte  de  son  fils,  tué  à la  bataille  de  Marignan  , 
cultivait  les  lettres  selon  le  goût  du  temps  , et  a 
laissé  quelques  liv.  de  dévotion  , tels  que  : Contem- 
plation sur  la  nativité  et  passion  de  JY.  S.  J.-C.’  le 
Château  du  Saint-Esprit  , etc. 

TALV10NT  (A  -Phil.  de  La  TRÏMOILLE  , 
prince  de  ) , chef  vendéen  , émigra  d’abord  , et  fit 
dans  l'armée  des  princes  une  prem.  campagne.  11 
renha  en  France  au  commencement  de  1793,  se 
joignit  aux  insurgés  de  la  Vendée  , qui  le  nommè- 
rent sur-le-champ  général  de  cavalerie,  et  mon- 
tra dans  cette  guerre  désastreuse  une  grande  valeur 
et  quelques  tahns  militaires.  Tombé  enfin  au  pou- 
voir d'un  corps  de  la  garde  nationale,  il  fut  con- 
damné et  décapité  à Laval  devant  l'entrée  'princi- 
pale de  son  château.  Il  faut  admirer  un  de  ses  do- 
mestiques, nommé  Malelein  , qu'on  voulut  sauver, 
mais  qui  préféra  mourir,  et  monta  sur  le  même 
échafaud  que  son  maître. 

I A.LON  (Omek),  professeur  de  belles-lettres  au 
S.,  né  on  ne  sait  précisément  en  quel  lieu  ni  en 
quelle  année,  rn.  en  1662  à l’âge  de  plus  de  5oans, 
lut  1 ami  de  Raraus,  dont  il  pailagca  les  idées  de 
réforme  pour  L’enseignement , mais  non  pour  les 
doctrines  religieuses.  Parmi  ses  ouvrages  t qui  n’of- 


frent plus  aucun  intérêt,  on  trouve  un  traite  de 
rhétorique  ( Institutiones  oratoriæ) , qui  eut  de  son 
temps  une  grande  vogue.  La  prem.  édit,  est  celle 
de  Paris,  lf>44  ou  l5.f5,  in-8.  Au  reste,  ses  ouv., 
dont  le  P.  Daire  a donné  la  liste  dans  VHistoire  lift . 
d’Amiens  , p.  9^  et  suiv.  , ont  été  rec.  par  Thomas 
Freig,  Bâle,  P.  Pcrna  , in-/j  de  706  pag. 

TALON  (Omkr)  , célèb.  avocat-gén.  au  parlem. 
de  Paris  , né  vers  169^,  rn'  en  *^2  , fit  entendre 
le  prem.  au  barreau  une  éloquence  simple  et  déga- 
gée de  tout  cet  appareil  ridicule  d'érudition  qu'éta- 
laient alors  les  avocats.  11  montra  , dans  les  troul  les 
de  la  Fronde  , son  attachement  aux  lois,  son  dé- 
vouement à la  cause  royale  et  toujours  le  plus  noble 
caractère  II  a laissé  des  mémoires  qui  sont  ceux 
d'un  bon  citoyen  et  d’un  sage  magistrat.  Ses  plai- 
doyers et  ses  discours  les  plus  importans  viennent 
d'être  réunis  avec  ceux  de  son  fils  sous  le  litre 
A’tlLuvres  d’ Orner  et  de  Denis  Talon  , Paris,  1821, 
6 vol.  in-8.  — Talon  (Denis)  , fils  du  précéd.,  au- 
quel il  succéda  dans  la  charge  d'avocat-gén.,  né  en 
1628,  m.  en  1698,  président  à mortier,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  fut  un  des  rédact.  de  ces 
ordonnances  rendues  par  Louis  XIV,  et  dont  rien 
n'avait  encore  égalé  la  sagesse  (m.  Orner  TALON  , 
dont  l'article  précède).  C'est  à tort  qu'on  a long- 
temps attribué  à Denis  Talon  le  Traité  de  l’auto- 
rité des  rois  dans  le  gouvernement  de  l’Eglise.  — 
Talon  (Jacques),  prêtre  de  la  congrégation  de  l’o- 
raloire  et  parent  du  célèbre  avocat-gén.  du  même 
nom  , avait  suivi  le  cardinal  de  La  Valette  dans  ses 
campagnes  de  l635  et  i636  avant  d'entrer  dans  les 
ordres.  11  m.  à l’âge  de  73  ans  , en  1671.  Outre  des 
ouv  de  dévotion  , on  a de  lui  : les  Mémoires  du 
cardinal  de  La  Valette  , 1772 , 2 volum.  in-12. — 
Talon  (Nicolas)  , jés.  , né  en  i6’o5  à Moulins  , m. 
en  1691  à Paris,  outre  une  Oraison  funebre  de 
Louis  Xrif , 1645  , in-^  , et  plus.  ouv.  ascétiques  , 
a laissé  : Y Histoire-Sainte , Paris,  i(j^o  et  années 
suiv.,  4 L in_4  U s’était  proposé  un  but  assez  bi- 
zarre en  publiant  cet  ouv.  : persuadé  que  beaucoup 
de  personnes  ne  pouvaient  plus  goûter  l'ancienne 
et  majestueuse  simplicité  des  écritures  , il  résolut 
d’écrire  line  histoire  des  Juifs  qui  fût  à la  fois  édi- 
fiante et  agréable.  Cependant  il  finit  par  se  borner 
à choisir  les  principaux  évènemens  , qu’il  distribua 
par  chapitres.  D’ailleurs  il  ne  se  fil  aucun  scrupule 
de  paraphraser  les  discours  qui  ne  sont  qu’indiqués 
dans  le  texte  , et  d’y  joindre  des  détails  et  des  ré- 
flexions qui  lui  appartiennent  en  propre.  Il  existe 
de  cette  compilation  ridicule  une  belle  édit.,  in*f. , 
Paris  , Cramoisy,  l665 , 2 vol. 

TAMAR  V.Thamar 

TAMBRONI  (Joseph)  , litlér..  né  en  1773  à Bo- 
logne , m.  en  1824  à Rorne  , fut  attaché  successiv. 
à la  légation  cisalpine,  au  congrès  de  Rastadt  et  de 
Vienne  , à la  légation  ital.  à Paris  cl  au  ministère 
des  aflaires  étrangères  , confié  au  comte  Marescal- 
chi , son  prolect.  Enfin  , il  fut  consul  à Livourne  , 
puis  à Rome.  Plus,  académ  le  reçurent  dans  leur 
sein  ou  se  l'associèrent.  II  a laissé  : Compendio 
del/e  storie  di  Polonia  , Milan  , 1807,  2 vol.  in-8  ; 
Inlorno  alla  vita  di  Canova , Comentario , Venise, 
1828,  in-8.  — IamBroni  (Clotilde),  sœur  du  pré- 
cédent, née  en  1768  , et  m.  en  1817  à Bologne  , sa- 
vait les  langues  grecq.,  latine  , française,  anglaise, 
espagnole,  et  occupa  même  pendant  quelq.  années 
la  chaire  de  langue  grecq.  dans  sa  ville  natale  , où 
souvent  des  femmes  ont  eu  le  titre  et  rempli  les 
fonctions  do  profess.  On  a d'elle  quelques  poésies 
grecq.  et  ital.  tout  ensemble,  telles  que  : Ode  pin - 
darica  gr.  ital.  per  la  ricupevata  sainte  dell’  arci- 
vescovo  di  Rologna , Bologne,  1793,  in-8. 

f A M LR  LAN,  héros  la  r tare  que  les  historiens 
orientaux  nomment  Timour-Rei g ou  Emir-Timot.tr , 
1 t les  Chinois  Tlei-mou-eul , naquit  en  l’an  736  de 
1 liég.  ( 1 336  de  J.-C.)  dans  la  province  de  K esc  h , 
que  son  père  Targaï  , chef  de  la  tribu  de  Bcrlas  , 
possédait  à titre  de  fief.  Il  était  issu  de  Djagathaïj 
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l'un  des  fil<  <lu  fameux  Djenguyx-Klian  , et  le  fon- 
dalrur  d’un  empire  qui  prit  son  nom.  De  lionne 
heure  1 .imerlan,  par  la  supériorité  de  son  genie,  an- 
iioiiça  les  li  nul  os  des  lin  eus  qui  l’attendaient.  Devenu 
chef  tic  la  Irihu  de  Berlas  quelque  temps  après  la 
mort  de  son  père,  et  maintenu  par  Toglouk  Ti- 
mour  , nouveau  khan  de  Djagatliaï  , dans  le  com- 
mandement ou  il  avait  remplacé  son  oncle  Hadjy 
Seif-Eddyn  Berlas,  Tamerlan  , préférant  bientôt  à 
ce  poste  honorable  les  chances  d’une  entreprise  dif- 
ficile , alla  joindre  , dans  le  désert  de  Khiwa  , l’é- 
myr  Houcein  , son  beau- frère,  qui  vainement  déjà 
avait  tenté  dVtahlir  sa  puissance  dans  laTransoxane 
après  que  cette  vaste  province  fut  tombée  sous  le 
joug  du  conquérant  Toglouk.  C’est  à celte  époque 
que  Tamerlan  , dans  un  combat  qu’il  eut  à soutenir 
sur  les  frontières  duSeïstan,  où  il  voulait  pénétrer, 
reçut  deux  blessures  qui  le  rendirent  pour  toujours 
boiteux  et  manchot.  Touglouk  Timour  étant  mort 
(765=1 363), Tamerlan  et  flou  cein  réussirent,  avec 
des  forces  très  inférieures  , à évincer  Elias  Khod- 
jah  , son  success.,  puis  ils  firent  proclamer  khan  de 
Djagatliaï  un  prince  de  la  race  de  Djenguyz  appelé 
Kaboul  Aglen  , homme  nul  sous  lequel  ils  demeu- 
rèrent en  possession  du  pouvoir  , que  tous  deux 
songeaient  déjà  à s’approprier  à l’exclusion  l’un  de 
l’autre.  Cette  révolution  ramena  devant  Samarkand 
avec  de  nouvelles  troupes  Elias  Kliodja  , qui  fut 
encore  réduit  à évacuer  la  Transoxane  (le  Mawar- 
el-nahr)  , mais  non  sans  avoir  remporté  cette  fois 
line  victoire  importante  sur  Tamerlan  et  son  beau- 
frère.  Ces  deux  émirs  ne  tardèrent  pas  à s’engager 
l’un  contre  l’autre  dans  une  lutte  où,  après  s’être 
honoré  d’abord  par  de  la  générosité  et  de  la  modé- 
ration , Tamerlan  , vainqueur  de  Houcein  près  de 
Balkli,  força  ce  dernier  à abdiquer  la  souveraineté 
entre  ses  mains  , puis  le  laissa  égorger  par  deux 
généraux  qui  en  voulaient  à sa  vie.  Les  enfans  du 
malheureux  émyr  furent  également  immolés  ; ses 
femmes  et  ses  trésors  furent  la  proie  du  vainqueur, 
qui  alors  s’assit  sur  le  trône  de  Djagatliaï  (771  = 
1370).  Avant  cet  évènem.,  les  liens  qui  unissaient 
Tamerlan  à Houcein  étaient  rompus  : la  femme  du 
premier  était  morte  , et  Houcein  avait  accumulé 
les  offenses  envers  l’émule  que  lui-même  se  flattait 
de  perdre.  Ceint  de  la  couronne  et  du  baudrier 
royal  , Tamerlan  reçut  des  grands  de  l’état  les  sur- 
noms de  Saheb-Keran  (maître  du  monde  , ou  tex- 
tuellement des  grandes  conjonctions)  , de  Kottr- 
Khan,  etc.  Il  établit  dès-lors  sa  résidence  à Smar- 
kand  , s’appliqua  à rendre  cette  ville  florissante,  y 
convoqua  une  assemblée  générale  des  grands  sei- 
gneurs de  l’empire,  et,  après  avoir  assuré  par  de 
sages  mesures  la  tranquillité  intérieure  et  une  bonne 
administration  , il  commença  (772=137 1)  celte  sé- 
rie de  victoires  et  de  conquêtes  qui  mirent  en  ses 
mains  le  Kaptchak  , le  Kaschgar  et  le  Kharîzme  , 
provinces  qui  autrefois  formaient,  avec  la  Trans- 
oxane, l’empire  de  Djagatliaï.  Il  ne  s’y  vit  pas  plu- 
tôt affermi  que  ses  regards  se  portèrent  vers  la 
Perse  , dont  il  commença  la  conquête  par  une  in  - 
vasion  dans  le  Khoraçan  (782=  l38oi.  Des  tours 
construites  avec  les  têtes  des  vaincus  furent  l’af- 
freux trophée  de  chacun  de  ses  triomphes:  une  fois 
même  il  en  éleva  avec  les  corps  de  deux  mille  pri- 
sonniers , qu’il  entassa  ainsi  tout  vivans  entre  la  bri- 
que et  le  mortier;  et,  chose  étrange,  le  barbare 
qui  se  complaisait  à ces  abominables  atrocités,  res- 
pecta presque  toujours  les  savaus  , les  artistes  et  les 
prêtres  ou  docteurs,  Revenu  à Samarkand  , il  y met 
ordre  aux  affaires  de  l’empire,  et  se  dispose  à une 
nouvelle  espédilion(788  r=i386)dans  laquelle  il  dé- 
bute par  la  soumission  de  Tamis,  de  l’Adzerbnïd- 
jan  et  de  tous  les  pays  jusqu’à  l’Arnxe.  La  Géorgie 
est  envahie  , son  roi  Bagrat  V traîné  à la  suite  de 
Tamerlan,  qui  l’oblige  a embrasser  l’islamisme. Dans 
le  même  temps  Ibrahim  , cheik  du  Clurwan  , accou- 
rait se  prosterner  devant  le  conquérant  tarlarc  , et 
obtenait  Y à force  de  bassesses,  d'être  maintenu  dans 


sa  souveraineté.  Ce  contagieux  exemple  est  suivi 
par  une  foule  de  petit»  princes  ; un  cepend.,  Zein- 
Alahcdin  , fils  du  cbali  modhafféride  Choudjali,  , 
veut  essayer  de  la  résistance;  presque  aussitôt  il 
voit  Ispahan  , la  plus  forte  de  ses  places  , investie 
par  Tamerlan,  qui  l’emporte  d’assaut,  et  y réduit 
tout  à feu  et  a sang  (6  dzoulkadah  789=18  novemb. 
[."I87).  La  reddition  deChjrraz  suivit  cette  boucherie 
horrible,  où  70.000  têtes  avaient  servi  à ériger  des 
monumens  du  désastre  de  Zein-Alahedin.  Un  oncle 
de  cet  infortuné  fut  place'  sur  le  trône  de  Chyraz 
par  Tamerlan  , que  des  troubles  intérieurs  rappe- 
laient à Samarkand.  Le  mirza  Omar  Cheikh  , son 
fils  , avait  été  vaincu  près  d’Otrar  p *r  les  troupes  de 
l’émir  rebelle  du  Kaptchak,  Toktamisch  , qui  de 
plus  menaçaient  le  cœur  de  l’emp.  de  Djagatliaï.  où 
elles  avaient  exercé  de  grandes  dévastations.  Tout 
rentre  bientôt  dans  l’ordre  par  la  présence  du  ter- 
rible Timour,  qui  , dans  l’automne  de  792  (l390j, 
va  en  personne  punir  Toktamisch  de  son  audace. 
Après  plus  de  4 mois  d’une  marche  pénible  au  mi- 
lieu de  montagnes  désertes  , il  l’atteint  entre  le 
Yaïk  et  le  Volga  , lui  livre  une  bataille  décisive  , et 
ne  doit  une  victoire  chèrement  payée  qu’à  la  trahi- 
son du  porte-étendard  du  valeureux  khan  Tokta- 
misch. Cette  expédition  terminée  , Tamerlan  , de 
retour  à Samarkand  , en  partit  de  nouveau  au  mois 
de  redjeb  5ç)!\  (juin  1892)  pour  achever  la  conquête 
de  la  Perse  Ce  fift  encore  par  les  massacres  et  l’in- 
cendie qu’il  signala  sa  marche  triomphale  au  travers 
du  Kourdiatan  , du  Lourisian  et  du  Khouzistan  jus- 
qu’à Chyraz  , où  Chah  Rokh  , un  de  ses  fils  , ap- 
porta à tes  pieds  la  tête  de  l’intrépide  Chah  Ma  ti- 
son r , le  dern.  des  Modhafférides.  Omar  Cheikh  , 
autre  fils  de  Timour,  est  placé  par  lui  sur  le  trône 
de  Perse  : celui  de  1* Azerbaïdjan  est  adjugé  au 
rnyrza  Miran  Chah  ; et  se  mettant  en  marche  contre 
Baghdâd  , d’où  le  sulthan  Ahmed  Djelaïr  fuit  à son 
approche  , le  conquérant  tartare  se  contente  d’y  le- 
ver une  contribution  ; il  reçoit  la  soumission  de 
Bassora  et  de  Moussoul,  et,  avant  de  traverser  le 
Tigre  , est  arrêté  un  moment  devant  Tckril  par  la 
résistance  de  l’émir  Haçan,  bandit  fameux  qu’il 
fait  enfin  exterminer  ainsi  que  ses  soldats.  Pres- 
queaussitôt  maître  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Basse- 
Arménie  , il  réunit  tous  ses  efforts  contre  Cara 
Yousouf , chef  de  la  tribu  du  Mouton-Noir  , fait  as- 
siéger à la  fois  toutes  ses  places  fortes  , et  lui-même 
court  en  Géorgie  pour  punir  le  roi  Bagrat  d’avoir 
ressaisi  sa  couronne.  Mais  au  moment  où  toutes  ces 
entreprises  divisent  ses  forces,  il  se  décide  à les 
réunir  pour  marcher  encore  contre  Toktamisch  , qui 
se  remontre  en  forces  dans  le  Chyrwan.  Après  avoir 
fait  une  revue  de  ses  guerriers , au  nombre  de 
4oo  OOO  , Timour  quitte  le  rivage  de  la  mer  Cas- 
pienne (7  djoumadi  Ier  797  — ^ fév.  1 3q5),  et  bien- 
tôt il  se  trouve  en  présence  avec  l armée  du  Kapt- 
chak entre  le  Terek  et  le  Volga , à peu  près  sur  le 
même  terrain  où  il  a déjà  vaincu  Toktamisch  , qui 
cette  fois  encore  est  forcé  de  céder  à sa  fortune. 
Timour  poursuivit , dit  on  , ce  vaillant  ennemi  jus- 
que dans  Moscou;  il  ravagea  plus,  provinces  de  la 
Russie  et  de  la  Pologne  ; puis,  revenant  par  Azof , 
le  Kouhan  , la  Circassie  et  le  pays  des  Ahkhas , il 
ne  laissa  presque  que  des  ruines  pour  limites  entre 
ses  états  et  celui  des  princes  russes,  qui  purent 
songer  dès-lors  à secouer  le  joug  des  Tarlars.  Ti- 
mour laissa  de  nouvelles  traces  de  scs  vengeances 
en  traversant  la  Géorgie  et  la  Perse  pour  rentrer 
dans  la  Transoxane.  Son  absence  de  Samarkand 
avait  duré  cinq  années  : une  seule  fut  donnée  au 
repos,  aux  fcles  ainsi  qu’aux  affaires  de  I intérieur; 
après  quoi  , conquérant  plus  que  sexag  naire  , il  se 
prépara  à la  plus  difficile  et  la  plus  brillante  de  scs 
expéditions.  A la  fin  de  mars  1098  (redjeb  800)  on 
le  vit  partir  de  Samarkand  avec  92,000  hommes  de 
cavalerie , se  dirigeant  vers  l’Jndoustan.  La  marche 
de  Timour  jusqu’à  Dehly  offrit  line  alternative 
d’obstacles  sans  nombre  et  d’exécrables  cruautés. 
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“Vainqueur  3e  Mahmoud  clans  une  bataille  décisive , 
| il  prend  et  saccage  sa  capitale,  traverse  le  Gange, 
| défait  Moubarek , ktian  de  Thouglouk-Pour  , et  , 
après  avoir  égalem.  vaincu  ceux  des  autres  princes 
j qui  ne  s’empressaient  pas  de  se  soumettre,  il  rcvinj. 
(21  cliaban  Sot  = 28  avril  i399)  à Samarkand  , où 
son  prem.  soin  fut  de  fonder  une  mosquée  magrn- 
J tique.  11  songeait  à prendre  quelque  repos,  mais 
autant  ses  conquêtes  étaient  rapides  , autant  les 
] -vaincus  s’empressaient  de  secouer  le  joug  à la  pre- 
I mière  occasion  favorable.  Il  lui  fallut  se  remettre 
» en  campagne  (8  mobarrem  802=  lOseplemb.  l3gg) 
I contre  Ahmed  Djelaïr  , qui , avec  les  secours  du 
j Tuikoman  Cara  "ïoussnuf  , avait  recouvré  presque 

Itou  t le  Diarbekr  , et  menaçait  Tauris.  La  disette  et 
les  rigueurs  de  la  saison  l’arrêtèrent  dans  sa  marche 
taudis  qu’il  dévastait  la  Géorgie  pour  punir  une 
nouvelle  levée  de  bouelieis  du  roi  de  cet  état.  Il 
revint  camper  dans  la  plaine  de  Carabagh  , près  de 
j l’Araxe,  et  ce  furent  deux  de  ses  petits-fils  qui 
i achevèrent  la  campagne  , l'un  , le  mirza  Rouslem  , 
en  reprimant  le  sutthan  de  Baghdâd  , l’autre  , Is- 
kaDÜer  , en  se  rendant  maître  du  royaume  de  Kho- 
tan.  Cepend.  au  printemps  Timour  fond  de  nou- 
veau sur  la  Géorgie,  impose  I islamisme  aux  peu- 
ples , et  , après  bien  du  S3ng  répandu  , il  accorde 
la  paix  au  roi  George  pour  diriger  bientôt  tous  ses 
efforts  contre  le  sullhan  Bayazid  flderim  (Baja- 
zet Ier),  qui  vient  d’envahir  une  partie  des  états  de 
l’empire  grec  de  Constantinople  , et  qui  prétend 
imposer  un  tribut  à l’émir  d’Arz-rourn  et  d’A  rsend- 
jau  , vassal  du  monarque  larlare  (lcr  mobarrem 
003=22  août  1400).  Ce  dern. , écrasant  une  armée 
turque  près  de  Crsarée  , se  porte  sur  Siwas  , et , au 
mépris  de  la  capitulation  qu’il  avait  accordée  à cette 
ville , il  la  pille  . le  réduit  en  cendres , et  fait  en- 
terrer vivans  4oOO  hommes  qui  composaient  la  gar- 
nison. Bientôt,  maître  de  M dalliia  , il  passa  de  là 
en  Syrie,  s’empara  d’Alep , et  les  cruautés  inouïes 
qu’il  y exerça  décidèrent  la  plupart  des  autres  vil- 
les à se  rendre,  afin  de  détourner  les  coups  du  ter- 
I rible  Timour.  S’avançant  vers  Damas  , il  trouva  le 
sullhan  Barkok  campé  devant  celle  place  et  disposé 
I à la  défendre.  Les  prem.  combats  lurent  à l'avau- 
I tage  des  Manilouks , et  une  action  générale  étant 
I restée  indécise  , Timour  songeait  à en  venir  à un 
accommodement,  lorsque,  la  désunion  s’étant  mise 
il  parmi  les  chefs  ennemis,  il  réussit  enfin  à se  rendre 
I maître  de  Damas,  qu’il  laissa  dévastée  (t 7 fév.  t4ot) 

I pour  se  porter  au-delà  de  l’Euphrate  jusqu’à  Bagh- 
î dâd  , dont  il  s’empara,  et  où  il  fil  également  un 
I épouvantable  massacre.  Plus  de  90  000  têtes  servi- 
I rent  à l’érection  de  120  tours,  qui  , avec  les  mos- 
I quées  , les  colleges  et  les  hôpitaux  , seuls  monum. 
qu’il  respecta  , marquèrent  la  place  de  la  ville  dé- 
truite. Diverses  raisons,  dont  la  principale  était  la 
j lassitude  de  ses  soldats  , 1 empêchèrent  de  pousser 
| plus  loin  la  guerre  contre  Bajazet , qui  lui- même 
| demandait  la  paix.  Campé  prés  de  l’Araxe,  il  y oc- 
! cupa  le  temps  des  quartiers  d’hiver  à faire  creuser 
un  canal  de  navigation  qu’il  nomma  Nahr-Berlas  ; 
et,  dés  le  retour  de  la  bonne  saison  , il  se  remit  en 
campagne  après  avoir  remonté  le  moral  de  son  ar- 
mée en  faisant  intervenir  les  prestiges  d’un  astro- 
logue : il  se  d rigea  vers  l’Anatolie  ( t3  redjeb 
I’  804=16  fév.  1402).  Rien  n’avait  été  négligé  de  la 
part  de  Timour  pour  que  la  paix  se  rétablit  entre 
lui  et  le  sullhan;  mais  Bajazet  refusa  d’adhérer 
aux  propositions  du  monarque  tartare.  Une  bataille 
générale  est  engagée  près  d’Ancyre  ou  Argoura 
entre  les  deux  armées  ; celle  des  Ôthomans  est  en- 
: foncée  , mis  en  déroute,  et  le  sullhan  , après  des 
efforts  inouis,  tombe  aux  mains  de  Timour,  qui 
' d’abord  le  traite  avec  générosité.  On  ne  croit  plus 
maintenant  aux  contes  qu’on  a faits  au  sujet  de  la 
captivité  où  le  héros  tartare  tint  son  ennemi  vaincu 
(zi.  Bajazxt)  ; il  y aurait  lieu  plutôt  d’êlro  surpris 
de  la  générosité  qu’il  montra  à son  égard,  si  l’on 
ne  savait  à quel  point  le  mérite  personnel  était  res- 
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pecté  de  Timour.  U faut  croire  par  la  même  rai- 
son que  l’orgueil , les  saillies  furibondes  du  sultlian 
obligèrent  son  vainqueur  à prendre  bientôt  avec  lui 
un  autre  Ion  que  celui  de  la  pitié  ; mais  il  ne  cessa 
point  d’elre  généreux.  Pendant  un  mois  de  séjour 
à Koutayeli , Tamerlan  y célébra  ses  triomphes  par 
des  fêtes  magnifiques  , et  s’occupa  aussi  de  relations 
et  d’arrangemens  au  dehors.  Au  milieu  de  décemb. 
1402,  il  vint  assiéger  Smyrne,  et  malgré  la  belle 
défense  des  cbev.  de  St-Jean-de-Jérusalera  , qui  y 
avaient  soutenu  sept  ans  l’effort  des  armes  deBa- 
jazel , il  s’en  empara  au  bout  de  l5  jours,  et  la  rasa 
après  avoir  massacré  ses  babitans.  A peu  d’inter- 
valle de  là  , il  reçut  la  soumission  du  sultlian  d’E- 
gypte , fit  encore  une  expédition  sanglante  en 
Géorgie  , cl  en  juillet  t4°4  *1  était  de  retour  à Sa- 
markand après  une  absence  de  7 années.  Bien  ne 
manquait  à la  gloire  et  à la  fortune  du  conquérant 
tartare  ; cepend.  son  ambition  n’était  pas  satisfaite: 
il  aspirait  depuis  long-temps  à soumettre  la  Chine. 
Ce  ne  fut  pas  sans  de  grands  efforts  qu’il  parvint  à 
disposer  ses  guerriers  à une  telle  entreprise.  Enfin 
un  corps  d’élite  do  200,000  chev.  est  équipé,  et  le 
23  djoumade  ieT  807  (27  nov.  l4c>4)  Timour  quitte 
pour  la  dern.  fois  sa  résidence  impériale.  Bravant 
les  rigueurs  de  la  saison  , il  parvient  jusqu’à  Olrar  , 
mats  là,  saisi  par  une  fièvre  violente  , il  est  em- 
porté en  peu  de  jours  à 69  ans  , le  17  cbaban  807 
(18  fév.  i4o5)  , après  36  années  de  règne  , et  lais- 
sant une  postérité  nombreuse  (36  princes , tant  fils 
que  petits-fils  et  arrière-petits-fils  et  17  princesses). 
Après  lui  son  colossal  empire  eut  à peu  près  le  même 
sort  que  celui  qu’avait  fondé  Alexandre  ; mais  sa 
dissolution  fut  moins  rapide  , et  ce  n’est  pas  assu- 
rément le  seul  rapprochement  qu’il  soit  permis  de 
faire  entre  les  deux  héros.  Né  obscur  dans  un  pays 
barbare  , Timour  eut  à vaincre  plus  d’obstacles  que 
n’en  rencontra  le  fils  de  Philippe,  commandant  à 
des  Macédoniens  : aussi  ses  conquêtes  furent-elles 
plus  sanglantes.  A côté  des  violences  atroces  dont 
on  a lu  le  récit,  quoique  fort  incomplet,  il  est 
juste  de  placer  quelques  traits  du  caractère  privé 
lie  Tamerlan  , à qui  les  meilleurs  historiens  accor- 
dent une  grande  fermeté  d’esprit,  une  conslauce 
inébranlable,  beaucoup  de  pénétration  , un  juge- 
ment sain,  plus  d’élévation  d’âme  qu’on  n’en  devait 
allendred’un  aussi  impitoyableguerrier.  « La  terre 
disait-il,  ne  doit  avoir  qu’un  maître  comme  il  n’y 
a qu’un  Dieu  dans  le  ciel  : et  qu’est-ce  que  la  terre 
avec  tous  scs  babitans  pour  l’ambition  d’un  grand 
prince  ? - fl  avait  voulu  êlre  euterré  à Samarkand 
dans  le  même  tombeau  que  l’iman  Bereké  , pour 
qu’au  jour  du  jugement  ses  mains  suppliantes , im- 
plorant l’assistance  cl’un  intercesseur , pussent  te- 
nir la  robe  de  cet  enfant  du  prophète.  Etant  un  jour 
au  bain  avec  plus,  cuurlisans  , et  s’égayant  avec  eux 
par  un  jeux  d’esprit  qui  consistait  à estimer  ce  que 
valait  chacun  des  assistans,  il  demanda  à celui 
qu’on  avait  chargé  d’être  le  prisenr  à combien  il 
l’évaluait  lui-même  : - Je  -vous  estime  trente-cinq 
aspres  , dit  celui-ci.  — C’est  ce  que  vaut  la  ser- 
viette, que  j'ai  autour  de  moi , reprend  le  monarque. 
— Mais  je  vous  mets  à ce  prix  justement  à causé 
de  la  servtelte,  reprend  l’autre;  et  celle  réponse 

valut  un  présent  considérable  au  railleur  , qui  vrai- 
semblablement était  ce  poète  Alirned-Kerami  au- 
quel on  doit  une  liist.  en  vers  du  monarque  tartare 
intit.  : Timour-Nameh.  On  trouvera  dans  les  re- 
cueils plus  étendus  la  nomenclature  des  ouv.  qu’on 
a écrits  sur  Tamerlan  : nous  nous  bornerons  à men- 
tionner comme  le  plus  complet  et  le  plus  exact  (d’a- 
près M.  AudiffVel,  Biogr.  nniv.  , xliv  , Û84)  celle 
écrite  en  persan  par  Gbcrif  Eddyn-Aly,  sous  le  lit 
de  Z far,  ou  Dh  a fer-  JS’a  me  h (le  livre  de  la  vic- 
toire), trad.  en  Ir.  par  Pet, s de  La  Croix.  Lanolès 

1a  pub.  , avec  une  vie  de  ce  conquérant , accompa- 
gnée de  tables  Inst,  et  géogr.,  les  Instituts  pollua, 
et  nii/tt.  de  Tamerlan,  ouvr.  qu'on  suppose  avoir 
ele  écrit  eu  mon  g bol  par  le  monarque  lui-méiuc  % 
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et  dont  il  n’cxislc  maintenant  qu’une  version  per- 
sane par  Abou-ThaFeb  Àl-Hocciny.  On  a conserve' 
une  lettre  de  Tarnerlan  , e'erite  en  persan  et  adres- 
sée au  roi  de  France  Charles  VI  (v.  à ce  sujet  le 
mémoire  lu  par  M.Silveslre  de  Sacy  à l’Institut  le 
3 juillet  1812). 

TAMIM  ou  TEMYM,  6e  prince  de  la  dynastie 
des  Sanhadjides,  commença  en  106T  à régner  sur 
l'Afrique  , et  ni.  en  ! iü8  , âge'  de  79  ans.  Pendant 
ce  long  rogne  , il  fut  presque  toujours  occupé  à 
soumettre  des  rebelles  dans  ses  états  , ou  à lutter 
contre  les  Grecs  et  les  chrétiens  de  Sicile.  Il  laissa 
60  tilles  et  fils.  L’un  d eux  , Yahia  , lui  succéda. 

TAMIMI  (Abou-Thauer-Moii \mmed),  littéral, 
maure  d’Espagne,  composa  un  recueil  de  5o  Mè- 
camat , ou  Discours  académiques , dont  «1  y a un 
exempl.  à la  biblioth.  du  Vatican.  — Un  autre  Ta- 
Mimi  , de  Maroc  , a écrit  une  Histoire  clu  règne  des 
Maures  en  Espagne , qui  sc  trouve  à la  hibliothèq. 
acad.  de  Leyde,  n°  1798. 

TAMMEAMEA,  roi  des  îles  Sandwich,  a com- 
mencé la  civilisation  de  son  pays,  lui  a donné  quel 
ques-uns  des  arts  de  l’Europe  , des  navires,  des 
armes  à feu  , de  bonnes  lois  de  police  et  de  sûreté 
générale,  le  goût  du  commerce  et  l’émulation  de 
faire  de  nouvelles  choses.  Il  s’était  mis,  en  179^}  , 
sous  la  protection  du  roi  d’Angleterre  , représenté 
par  Vancouver,  et  dès-lors  il  ouvrit  avec  plus  de 
confiance  ses  ports  aux  Européens  , contre  lesquels 
il  avait,  ou  pensait  avoir  ainsi  un  appui  en  cas  de 
violence.  Mais  il  n’eut  pas  besoin  d’y  recourir  , et 
m.  , après  un  règne  long  et  heureux,  en  1819,  à 
Ovaïhy.  Son  fils  Rio-Rio , qui  lui  succéda,  vint 
mourir  en  1824  » Londres  , avec  sa  femme. 

TANAQULL,  Tariçguiila , femme  de  Tarquin- 
V Ancien  , qu’elle  avait  épousé  av.  son  élévation  à 
l’autorité  suprême  , passa  pour  habile  dans  l’art  des 
augures.  S’il  faut  en  croire  Tile-Livc  , elle  prédit 
les  glorieuses  destinées  de  Servius  Tullius,  encore 
enfant.  Ce  qui  est  mieux  prouvé  , c’est  qu’après  le 
meurtre  de  son  époux  (y.  Tarquin),  elle  contribua 
puissamm.  à la  fortune  de  cet  esclave  devenu  roi. 

TANARA  (Vincent),  ne  vers  le  commencement 
du  17e  S.  à Bologne,  où  il  m.  vers  1667  , partagea 
sa  jeunesse  entre  les  travaux  de  la  guerre  et  l’amu- 
sement de  la  chasse  , s’éprit  tout  d’un  coup  de  l’a- 
mour de  l’élude  à la  vue  de  la  riche  hibliothèq.  du 
card.  Sforza  , et  composa  plus,  ouv.,  dont  un  seul 
a été'  imp.  ; c’est  un  tableau  de  la  vie  champêtre 
sous  le  titre  de  YEconornia  del  ciltadino  in  viLLa  , 
Bologne,  l6*44  , in-4  < plus  fois  re'imp. 

TANGARV  IL  LE  (Jean  II,  vicomte  de  MELUN, 
comte  de),  l’un  des  plus  vaillans  chev.  du  14e  S.  , 
combattit  les  infidèles  en  Prusse  et  en  Espagne,  les 
Anglais  dans  l’Angoumois  et  la  Normandie  , et  mé- 
rita d’être  nommé  par  le  roi  Jean  aux  deux  charges 
de  grand-chambellan  et  de  grand  maître  de  France. 
Il  négocia  ensuite  le  mariage  de  Philippe  , depuis 
duc  de  Bourgogne,  avec  la  fille  de  Robert  de  Mâle, 
comte  de  Flandres.  Fait  prisonnier  à la  funeste  lia 
taille  de  Poitiers  , en  t35f>  , et  emmené  en  Anglel. 
avec  le  roi  , il  revint  en  France  en  1 358  pour  Ira- 
Y-iiUer  à la  délivrance  de  son  maître.  La  seule  nou- 
velle de  son  retour  effraya  les  Parisiens,  alors  ex- 
cités à la  révolte  par  Cltarlcs-le-Mauvais  et  par 
M arcel.' Bientôt  après  le  dauphin  chargea  Tancar- 
ville  et  quelq.  autres  des  négociations  de  la  paix 
de  Brctigny.  Jean  , rendu  à la  liberté  , le  fit  entrer 
dans  sou  conseil  , et  le  nomma  souverain  maît.  des 
eaux  et  forêts.  Tnncarville  conserva  sous  le  roi 
Char'es  V une  grande  influence,  et  m.  l’an  i38'2, 
gour.  de  Champagne , de  Bourguguo  et  de  Langue 
doc.  — Guillaume  IV,  vicomte  de  Mn.UN  , comt 
de  TanCARVILLE  , 2e  fils  du  précéd.,  fut  gr. -cham- 
bellan, et  remplit  div.  négociations  importantes 
sous  le  règne  de  Chai  les  V I,  qui  , dans  un  acte  pu- 
blic , lui  donna  le  titre  de  no  .s  tri  consanguinci . 11 
fut  lue'  en  ifirS  à la  bataille  d’Aziucourt , et  ne 
laissa  qu’une  fille. 


TANCIIRLIN  , hérésiarque  de  la  fin  du  n*  et  du 
commencement  du  12e  S.  , né  à Anvers  , parvint  t 
introduire  les  plus  hardies  et  les  plus  absurdes  ré-  • 
formes  dans  la  religion  , et  trouva  un  grand  nomb. 
de  sectateurs  dans  ia  Hollande  , le  Brabant  et  une 
partie  de  l’Allemagne,  malgré  le  scandale  public 
de  ses  moeurs  et  la  dépravation  dont  il  se  faisait  uu 
litre  de  plus  auprès  de  scs  prosélytes.  II  faut  voir 
dans  Bayle  toutes  les  marques  inconcevables  de  dé- 
votion prodiguées  à sa  personne  comme  à celle  d’un 
dieu.  Cet  audacieux  brigand  , qui  tuait  ceux  qu’il 
ne  pouvait  persuader  , partit  pour  Rome  aGn  d’at- 
taquer la  religion  dans  son  sanctuaire  même  , et  ne 
put  réussir.  A son  retour,  après  avoir  été  arrêté  et 
emprisonné  par  l’archev.  de  Cologne  , auquel  pour- 
tant il  échappa,  il  fut  tué  par  un  piètre  calboliq. 
dans  le  cours  d’une  navigation,  en  Ill5. 

TANCREDE  , un  des  chefs  de  la  prem.  croisade,  j 
Sicilien  d’origine  du  côté  de  son  père  et  Normand 
du  côte  de  sa  mère  , sut  allier,  dès  sa  jeunesse  , le 
courage  le  plus  intrépide  à la  modération  , la  géné- 
rosité, l’humanité,  la  modestie,  la  piété,  enfin  à 
toutes  les  vertus  les  plus  hautes  , et  fut  le  modelé 
des  chev.  de  son  temps.  Cependant  il  se  reprochait 
presque  ses  exploits  , qui  lui  semblaient  condamnés 
par  les  lois  de  l’Evangile  , et  la  crainte  généreuse  de 
déplaire  à Dieu  enchaînait  encore  l’essor  de  son 
courage.  Mais  une  guerre  sainte  lut  prêchée  par 
Urbain  II  en  1096,  et  Tancrède  aussitôt  se  réunit  t 
à son  cousin  Bohémond,  prince  de  Tarente,  pour 
aller  joindre  l armée  des  croisés.  Ils  abordèrent 
tous  deux  en  Epire  , et  bientôt  Tancrède  signala  sa 
valeur  contre  les  Grecs  au  passage  de  la  rivière 
Vardari.  Bohémond  , gagné  par  les  présens  et  l’in- 
sidieuse amitié  d’Alexis,  ernp.  grec  , se  décida  à 
rendre  hommage  à ce  prince.  Tancrède  alors  partit 
pour  l’Asie,  alla  se  joindre  aux  autres  chefs  croi- 
sés qui  se  rassemblaient  sous  les  murs  de  Nicée, 
et  se  distingua  au  siège  de  cette  ville.  On  le  voit 
ensuite  se  brouiller  décidément  avec  Alexis,  et, 
tandis  que  l’armée  se  dirigeait  vers  Antioche,  en- 
trer lui-même  en  Cilicie  prendre  Tarse  et  Mamis- 
lia.  Il  eut  une  querelle  avec  Beaudoin  pour  la 
possession  de  la  ville  de  Tarse  ; tous  deux,  à la  tcle 
de  leurs  guerriers,  en  vinrent  aux  mains  : on  les 
réconcilia,  et  Tancrède,  dont  Ja  modération  fut 
généralement  admirée  , alla  prendre  d’autres  villes, 
et  sc  joignit  ensuite  à l’armée  qui  assiégeait  An- 
tioche. Sa  patience  admirable,  son  généreux  dés- 
intéressement dans  la  disette  qui  se  fit  sentir  aux 
assie'geans  comme  aux  assiégés,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à retenir  l’armée  et  les  chefs  sous  les  murs 
de  la  ville.  Elle  fut  prise  pendant  qu’il  était  occupé 
ailleurs  : mais  il  se  vengea  sur  les  Persans  dont  il 
fit  un  affreux  carnage.  Au  printemps  de  1099,  on 
marcha  sur  Jérusalem  , et  Tancrède  eut  l’honneur 
de  planter  le  prem.  l’étendard  des  Francs  au  lieu 
même  où  naquit  le  Sauveur.  Ce  fut  lui  eucore  qui 
découvrit  la  lorêt  où  les  croises  prirent  le  bois  né- 
cessaire aux  échelles  et  aux  machines  de  guerre, 
lia  ville  sainte  fut  prise.  Tancrède  , au  milieu  des 
massacres  dont  se  souillèrent  les  chrétiens  , fut  un 
modèle  «le  modération  et  d'humanité.  Bientôt  après 
il  contribua  pnissainm.  au  gain  de  la  bataille  d’As- 
calon  , qui  rendit  inutile  le  secours  tardif  du  sou- 
dan  du  Kaire,  et  fut  le  dern.  triomphe  de  la  prem. 
croisade.  Tancrède  resta  en  Orient  avec  scs  cheva- 
liers , et  reçut  de  Godefroi  la  ville  de  Caïphas  et 
la  principauté  de  Tibériade  ou  de  Galilée.  A l’avè- 
uement  de  Baudoin  au  trône  de  Jérusalem  , il  con- 
sentit à lui  rendre  hommage,  malgré  leur  ancienne 
animosité  et  leurs  nouvelles  divisions.  Appelé  en 
il OO  par  les  députes  d’Antioche  , il  gouverna  cette 
ville  pendant  la  captivité*  de. Baudoin  , cl  la  lui 
rendit  à son  retourdans  un  étalplus  florissant , apres 
avoir  remis  sous  le  joug  Malniystra,  Adana  et  Tarse 
et  pris  Laodicéc.  Choisi  ensuite  pour  gouverner  le 
comté  d’Edcsse  pendant  la  captivité  de  Baudoin  Ju 
Bourg , il  remporta  une  victoire  décisive  sur  les 
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Musulmans.  Bohe'mond  , en  s’embarquant  pour  la 
France  en  no3,  laissa  encore  une  fois  sa  princi- 
pauté aux  mains  de  son  cousin  , qui  se  trouva  d’a- 
bord dans  une  pénurie  extrême;  mais  il  lit  face  à 
tout  , battit  le  prince  d’A  lep,  prit  Arlcsie  , Apamée, 
et  lutta  contre  une  multitude  infinie  de  Turcs  qui 
envahissaient  la  Mésopotamie.  Bientôt  il  eut  à lut- 
ter contre  le  comte  d’Edesse  , rendu  à la  liberté,  et 
contre  Josselin  , qui  avait  eu  la  lâcheté  d’appeler 
les  Turks  à son  secours  : Tancrède  fut  encore  vic- 
torieux. De  nouveaux  différends  s’élevèrent  entre 
lui  et  Bertrand  , fils  de  Kaymond  de  S t- Oi lies  , et 
le  comte  Baudoin  du  Bourg,  mais  ne  servirent  qu’à 
prouver  encore  sa  modération  et  son  dévouement  à 
la  cause  commune  des  chrétiens.  Dès  lors  on  ne  le 
voit  plus  combattre  que  les  infidèles  : il  prend  Sa- 
repla  et  un  château  appelé  Velulum  dans  les  mon- 
tagnes de  D j il) I a li - C'est  là  son  dern.  exploit.  11  m. 
de  maladie  à Antioche  en  il  [2,  laissant,  selon 
Guillaume  de  Tyr,  dans  le  monde  un  souvenir  il- 
lustre de  ses  hauts  faits  et  de  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration , et  dans  l’église  la  mémoire  éternelle 
de  ses  aumônes  et  de  ses  œuvres  de  piété.  On  a sur 
ce  héros  : Gesta  Tancrecli , par  Raoul  de  Caen  , et 
Histoire  de  Tancrède  , par  M.  Delbarre  , Paris  , 
1822 , in-12. 

TANCRÈDE  , roi  de  Sicile  , fils  naturel  de  Ro- 
ger , duc  de  Pouille  , et  petit-fils  du  roi  Roger  II  , 
eut  d’abord  du  chef  de  sa  mère  le  comté  de  Lecce. 
Emprisonné  par  Guillaume  Ier,  son  oncle  , qui  crai- 
gnait de  se  voir  disputer  par  lui  le  trône,  il  parvint 
à s’échapper,  se  retira  à Constantinople,  revint 
après  la  mort  de  son  oncle  , et  fut  bien  accueilli  par 
son  cousin  Guillaume  If.  A la  m.  de  ce  dern.,  Tan- 
crède , que  sa  bravoure,  sa  prudence  et  sa  généro- 
sité avaient  rendu  cher  aux  Siciliens  . fut  proclamé 
roi  et  couronné  en  1 190.  A peine  sur  le  trône  , il  eut 
à lutter  contre  Henri  Vide  Souahe  , qui  revendi- 
quait les  droits  de  sa  femme  Constance,  tante  du 
dern.  roi  , et  dont  le  général,  Testa,  envahissait  la 
Pouille  , de  concert  avec  le  comte  d’Andria  : mais 
les  maladies  le  débarrassèrent  de  cet  ennemi  ; le 
comte  d’Andria  péril  dans  une  embuscade  Richard 
Cœur-de-Lion  fitvaloir  aussi  à main  armée  les  pré- 
tentions les  plus  extravagantes  ; mais  son  départ 
pour  la  Terre-Sainte  délivra  Tancrède  d’un  adver- 
saire redoutable.  Devenu  possesseur  pacifique  des 
Deux  Siciles  , il  maria,  en  I igi,  son  fils  Roger  avec 
la  fille  d’Isaac-Ange  * emper.  de  Constantinople 
Celle  même  année,  Henri  VI  entra  les  armes  à la 
main  dans  le  royaume  de  Naples  ; les  maladies 
combattirent  encore  pour  Tancrède  : Constance  , 
qui  tomba  entre  ses  mains,  fut  traitée  par  lui  en 
reine  , et  renvoyée  en  1 192  comblée  de  présens  vers 
son  mari.  La  guerre  n’en  continua  pas  moins  avec 
ij  des  succès  variés  de  part  et  d’autre.  Enfin,  dans  une 
j 3e  campagne  , en  Itg3,  Tancrède  eut  quelq.  avan- 
• tages  sur  Conrad  Musea  in  Cervello  , gén.  d’Hen- 
ri V I . Mais  , a la  fin  de  1 année  , il  perdit  son  fils 
Roger,  et  lui-même  m.  au  commencem.  de  1 ! g/J  , 
laissant  le  trône  à son  2e  fils  Guillaume  1H.  Tan- 
1 crède  aimait  et  cultivait  avec  succès,  dans  ces  temps 
d’une  barbarie  profonde  , les  lett.,  les  rnathématiq., 
l’astronomie  et  la  musique. 

TANCREDE.  V.  Rohan. 

TANDY.  V.  Nappf.r-Tàndy. 

TANNEGUI  DU  Ch  Arl  EL  , vaillant  capitaine 
et  politique  habile  du  i5e  S.  , prit  parti  dans  nos 
malheureuses  dissensions  pour  le  duc  d’Orléans 
contre  Je  duc  de  Bourgogne  , soutint  pendant  quel- 
que temps  la  fortune  de  Louis  d’Anjou  qui  tentait 
de  reconquérir  son  trône  de  Naples  , rcvinl  en 
France  . fui  nommé  maréchal  de  Guienne  cl  pré- 
vôt de  Paris  , déjoua  plus,  complots  de  la  faction 
cL  en/,n  sauva  le  dauphin  (depuis  Char- 
les Y JI)  des  mains  des  Bourguignons  , devenus  maî- 
tres do  Paris  par  une  trahison.  Les  Anglais  rava- 
geaient alors  la  France.  Tanncgui,  pour  engager 
le  duc  de  Bourgogne  à ne  pas  s’unir  aux  ennemis 
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communs , cul  avec  lui  à Monlereau  line  entrevue, 
où  le  duc  fut  assassiné.  Ce  crime  a été  imputé  par 
quelq.  - uns  à Tannegui  , d’autres  l’en  ont  lavé.  Le 
dauphin,  devenu  roi,  combla  son  fidèle  serviteur 
de  bienfaits  et  de  diguilés  qui  excitèrent  l'envie  des 
courtisans.  Tannegui,  malgré  les  efforts  d u roi  pour 
le  retenir  , se  sacrifia  et  s’exila  en  Provenez  , où  il 
m.  en  t/j-'lQ  1 âgé  d’environ  80  ans,  après  avoir  été 
consolé  daus  sa  retraite  par  plus,  chargés  honora- 
bles et  plus,  missions  importantes.  Ve y pour  plus 
de  détails  les  OEuvres  de  St-Foix  , topi  5 , p.  206 
et  suiv.  ; les  Recherches  de  la  France  de  Pasquier  , 
tom.  6 , pag.  4 i les  Origines  de  Clermont  de  Sava- 
ron  ; et  Y Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  M.  de 
Barante,  tom.  l\. — Tannegui  DU  Chatei.  , vicomte 
de  La  BelliÈRE  , formé  par  son  oncle,  le  précéd., 
à l’art  de  la  guerre  , marcha  sur  ses  traces.  A la  m. 
de  Charles  VII,  il  fut  le  seul  coui  tisan  qui  ne  quitta 
point  le  roi  défunt  pour  le  roi  vivant  : il  resta  près 
du  corps  de  son  bienfaiteur  et  dépensa  lui-meme 
pour  ses  obsèques  3o  mille  écus  , qui  ne  lüi  furent 
remboursés  que  dix  ans  apres.  Louis  XI  lui  accorda 
toute  sa  faveur  , le  nomma  grand-maître  des  écu- 
ries , gouverneur  du  Roussillon,  chevalier  de  St- 
Michel  , etc  , l’employa  dans  des  guerres  et  dés  né- 
gociations. Tannegui  lut  blessé  mortellem.  , a cote 
du  roi  , au  siège  de  Bouchain  en  i477*  Le  roi  lui- 
même  sc  chargea  du  soin  de  ses  obsèques. 

TANNEGUI.  V.  Lefèvre. 

TANNER  (Mathias)  , jésuite  , né  à Pilsen  , en 
Bohême  , en  i63o  , m.  à Prague  au  commencem. 
du  18e  S.  , fut  recteur  de  celle  dern.  ville  , après 
l’avoir  été  d’Olmutz  , et  fut  élu  provincial  b Rome. 
Entre  autres  écrits  , on  a de  lui  : Societas  Jesu  us- 
què  ad  sanguinis  et  vit  ce  prefusionem  in  Europây 
Asid , AJ  rie  â et  America  mililans  , sive  vilce  et 
mortes  eorum  qui  in  enusd  Jidei  interfecli  sunt  , 
Prague,  1675,  in-fol. — TàNNER  (Adam)  , jésuite  , 
profess.  de  théologie  à Vienne  et  chancelier  de  l’u- 
niversité de  Prague  , né  en  1672  à Inspruck  , m.  en 
i632  , a laissé  de  nombr.  écrits  , entre  autres  : As- 
trologia  suera,  Ingolstadt  , 1621,  in-fol. — TàN- 
NER (Bernard),  né  à Prague,  voyagea  dans  plusieurs 
contrées  de  l’Europe,  et  fut  nommé  en  16*78  gen- 
tilhomme-interprète de  l’ambass.  que  Jean  Sobiesky, 
roi  de  Pologne,  envoya  au  tzar  F éodor  Àlexievitsch. 

Il  a laissé  une  relation  qui  fait  connaître  les  mœurs 
des  Moscovites  à cette  époque,  où  Pierre-le-Grand 
était  près  de  lès  changer  ; en  voici  le  titre  : Legatio 
polono-lil huanica  in  Moscoviam  , etc.,  à teste  ocu - 
lato  , Bern.  Leop.  Franc . Tannero , Nuremberg  , 
1689.  in-q. — Tanner  (Thomas),  biographe  angl., 
archidiacre  de  Norwich  , chanoine  du  chapitre  du 
Christ  d’Oxford  , évêq.  de  Sl-Asapli  , né  en  1674  * 
m.  à Oxford  en  1735,  a laissé  : Bibliolheca  hritan- 
nica-hiberniea  sive  de  Scriptoribus  qui  in  Angliâ  , 
Scotiâ  et  Hiherniâ  ad  sœculi  XVII  inilium  dorue- 
rnnt , Londres,  1748  , in-fol.,  l’o.uv.  le  plus  com- 
plet qui  existe  sur  l’hist.  liltér.  d’Angle! erré. 

TANNEVOT  (Alexandre),  financier  et  poète  , 
né  en  16*92  à Versailles  , m.  en  1773,  avec  le  titre 
de  censeur  royal  , a laissé  un  gr.  nombre  de  poé- 
sies assez  médiocres  , parmi  lesquelles  on  ne  cite 
plus  qu’une  chanson  sur  le  livre  de  l’esprit  d’Hel- 
vétius. Cette  chanson,  un  peu  longue,  se  trouve 
perdue  dans  les  Poésies  diverses  de  Tanncvot  , 
1732  , in-12  : nouv.  édit.,  17 66  , 2 vol.  in  - t 2. 

TANS1LLO  (Louis),  poète  italien  , né  à Vcnosa 
vers  i5io  , mort  à Teano  (royaume  de  Naples)  en 
1.568  , fut  le  contemporain  de  l’Arioste  , de  Bcmbo 
et  du  Tasse  , auxquels  il  peut  être  comparé  pour 
l’harmonie  , le  choix  des  expressions  et  le  charme 
du  style  , qualités  d’autant  plus  étonnantes  en  lui  ? 
qu’il  passa  une  partie  de  sa  vie  daus  les  camps  et 
à la  suite  de  don  Garcia  , fils  de  don  Pcdre  , vice- 
roi  de  Naples.  Parmi  scs  nombreuses  poésies,  011  re- 
marque : il  V endemmiatove , Naples  , î534  , in-4  « 
dont  on  cite  la  version  de  Mercier,  intitulée  le  Jnr- 

din  d*  Amour,  ou  le  Vendangeur , Paris,  1798, 
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în-t?.;  le  La  g rime  di  san  Pietro , Yiclio  , Cocchi  , 
l585  , in  ~ 4 J fi alia  , poemetto  , clc.  , Vcrceil  , 
1767  » in-/j  ; 1/  Poclere , Turin  , *769  , in-  12.  Ces 
deux  dern.  poemes  sont  les  meilleurs  ouvrages  de 
Tansillo. 

> TAN-TAO-TSI  , ministre  et  general  chinois  , 
Vivait  au  commencfim,  du  5e  S.  Ou-Ty  , fondateur 
de  la  petite  dynastie  des  Soung,  l’éleva  au  plus 
haut  grade,  celui  qui  correspond  à notre  ministre 
de  la  guerre  , el  lui  confia  en  mourant  la  régence 
de  son  fils  Chao-Ty,  conjoinlern.  avec  trois  autres 
ministres  qui  sacrifièrent  à l’intérêt  de  l’état  leur 
pupille  , dont  les  penchans  vicieux  les  elfrayaicnt. 
Tan-Tao-Tsi  n’avait  point  participé  à ce  crime  et 
obtint  toute  la  confiance  du  nouvel  emper.,  frère 
de  Gliao-Tjr;  mais,  malgré  ses  importans  services 
à l’armée  comme  au  conseil,  des  envieux  réussi- 
rent à lui  enlever  l’amitié  de  son  prince,  et  à le  faire 
condamner  à mort  l’an  ^3(>. 

TANTARANI(MojÎneddinAchmed),  poèlearabe, 
professait  à Baglidâd  du  temps  de  Nizam  Almouk  , 
m.  en  109Ï.  Il  composa  en  l’Iionncur  de  ce  prince 
■un  poème  vanté  dans  tout  l’Orient  , traduit  et  pu- 
blié par  M.  dq  Sacy  dans  sa  Chrestomatluc.  Celle 
traduct.  a été  faite  d’après  le  MS.  arabe  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris  , d’après  deux  autres 
MSs.  , 1’  un  île  la  bibiiolh.  bodléienne , n°  1274, 
l’autre  île  la  hiblioth.  (le  Leydc  , 110  1637  , et  d’u- 
prcs  un  comment,  qui  se  trouve  avec  ce  liern.  MS. 

TAN1  ALE  (mylhol.)  , roi  de  Plirygie,  ayant 
reçu  les  dieux  à sa  table  leur  fit  servir  les  membres 
de  son  propre  fils  Pelops,  qu’il  avait  égorge.  Il  so 
flattait  d’abuser  ses  hôtes  célestes  et  de  se  jouer 
ainsi  de  leur  puissance;  mais  les  dieux  ayant  aus- 
sitôt découvert  cet  horrible  mystère,  plongèrent  le 
roi  impie  dans  le  Tartare,  où  il  éprouve  une  soif  et 
une  faim  cruelles  sans  pouvoir  jamais  les  satisfaire. 

TANTALE,  cUef  des  Lusitaniens , successeur  de 
"Viriatbe  et  moins  heureux  que  lui,  fut  contraint 
par  Servilius  Cépion  de  se  rendre  avec  toute  son  ar- 
mée , l’an  141  av.  J.  - C.  11  fit  toutefois  cette  con- 
dition que  les  Itomains  donneraient  à ses  soldats 
des  terres  à cultiver  pour  qu’ils  pussent  subsister 
sans  être  forcés  de  se  livrer  au  brigandage. 

TANUCCI  (Bernard)  , jurisconsulte  et  ministre 
napolitain  , né  en  1698  à Stia  en  Toscane,  m.  en 
J783  à Naples  , se  fiL  de  bonne  heure  une  sorte  de 
réputation  en  Italie  par  la  chaleur  qu’il  miL  à sou- 
tenir les  prétentions  bien  connues  de  Pise  , relali- 
vcment  à la  découverte  des  Pandectes.  Plus  tard  , 
pour  satisfaire  don  Carlos  qui , prêt  à punir  un  cri- 
minel , avait  été  un  moment  arrêté  par  l’inviolabi- 
lité des  temples  , il  se  chargea  de  prouver  que  le 
droit  d’asile  est  une  violation  des  lois  divines  et  hu- 
maines. Ce  fut  là  l’origine  de  sa  fortune.  Il  accom- 
pagna don  Carlos  à la  conquête  du  roy.  de  Naples  , 
et  devint  son  prem.  ministre  quand  le  prince  fut 
devenu  roi.  Des  innovations  nombreuses  cl  non  pré- 
parées , des  attaques  imprudentes  contre  le  pou- 
voir pontifical  cl  les  privilèges  de  la  noblesse  , des 
ordonnances  arbitraires  mises  trop  souvent  à la 
place  et  au-dessus  des  arrêts  rendus  par  les  tribu- 
naux , un  code  demeuré  presque  inconnu  au  peu- 
ple pour  lequel  il  fut  rédigé,  un  système  financier 
fondé  tout  entier  sur  des  lois  fiscales  , les  savaus  les 
plus  recommandables  oubliés  ou  dédaignés  ou  re- 
poussés, tels  furent  les  actes  qui  signalèrent  surtout 
son  long  ministère.  Il  fallut  l'influence  d’une  nou- 
velle reine  (Caroline  , archiduchesse  d’Autriche)  , 
pour  le  faire  sortir  du  conseil.  On  a de  lui  quelq 
ouv.  de  controverse  au  sujet  des  Pandectes.  Il  nous 
suffira  de  citer  : Epistola  de  Pandcc.tis  Pisanis  in 
Amalphitanâ  direptione  inventés  ad  academiros 
ctrusc.os  , in  quâ  con/utantur  quœ  Guido  Grandius 
opposait,  etc.,  Florence,  1731,  2 vol.  in-4- 
TAPLIN  (Guir.DAUiME) , chirurgien  vétérinaire 
anglais  , m.  en  1807,  a lait  faire  à sou  art  de  grands 
progrès.  On  a do  lui  : Observations  pratiques  sui- 
es blessures /ailes  aux  chevaux  par  des  épines,  etc., 
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i;9°,  m-8  ; Compendium , ou  Traité  abrégé  de  Ix 
fen  ure  pratique  et  expéi  imentale  , 179b",  etc. 
f TAPPER  ( Rukwakd)  , doyen  et  chancelier  de 
l’université  de  I.ouvain  , né  à Enkhuysen  , m.  âge 
de  72  ans,  en  l55g  , à Bruxelles  , où  l’avait  appe'é 
Philippe  II  , déploya  toute  sa  vie  en  faveur  de 
la  doctrine  catholiq.  le  zèle  le  plus  pur  soutenu 
par  le*  plu*  rares  connaissances  et  fut  envoyé  par 
Charlcs-Quint  au  concile  de  Trente  On  a recueilli 
ses  OEùvres  à Cologne,  1682,  in-fol.  Nous  citerons 
sculem.  l’ouv.  suiv.  : Explicatif)  arlicuforum  J"a— 
cultatis  , dédié  à Philippe  II.  Dans  sa  préface  , l’au- 
teur fait  voir  d’une  manière  claire  et  solide  , que  h 
depuis  les  apôtres,  l’Eglise  a constamm.  fait  usage 
de  l’autorité  que  J. -G.  lui  a confiée  , et  qu’elle  a 
décidé  en  dern.  ressort  les  questions  qui  sc  sont  éle- 
vées parmi  les  fidèles. 

TARABOLOCJS  (Ali-Pacha,  dit),  nommé  grand 
vézyr  par  AchmeL  II  en  169.J,  laissa  prendre  Scia 
par  les  Vénitiens  et  piller  par  les  Arabes  la  cara- 
vane de  la  Mekke  II  voulut , à la  mort  d1  A ch  met  , 
placer  sur  le  tiône  Ibrahim  , enfant  de  3 ans.  Mais 
Mustapha  J I fut  proclamé  en  1695,  et  fit  étrangler 
Tarabolous. 

TARAFAH  (Amrou  ben  Alabad),  poète  arabe, 
né  vers  la  fin  du  (5V  S.  , assassiné  à l’âge  de  26  ans 
par  l’ordre  d’Amrou  , roi  de  Hira  , était  passionné 
pour  les  plaisirs  , la  poésie  et  les  combats  , et  nous 
a laissé  un  poème  , l’un  des  sept  qui  portent  le  nom 
de  Moallakah  (Suspendus)  , où  l’on  retrouve  les 
principes  de  la  morale  épicurienne. Le  savant  Reiske 
a pub.  à Leydc  en  17^2  la  Moallakah  de  Tarafah  > 
avec  une  traduct.  laiine , des  gloses  arabes  , un  pro- 
logue et  ries  notes  remplies  dVrudilion. 

TARAIS^,  patriarche  de  Constantinople  , né  en 
cette  ville  vers  le  milieu  du  8e  S.,  m.  en  806,  n’ac- 
cepta qu’à  regret  une  aussi  haute  dignité  , vaincu 
par  les  instances  d’I rêne  , et  signala  son  zèle  en  fai- 
sant condamner  par  le  concile  deNicée,  en  787  , 
l’hérésie  des  iconoclastes,  et  en  s’opposant  au  dessein 
de  Constantin  de  répudier  son  épouse  et  de  la  rem- 
placer par  une  des  suivantes  de  sa  mère.  Nous  avons 
le  discours  de  Taraise  à l’impératrice  Irène  , pour 
se  défendre  d’accepter  les  fonctions  de  patriarche, 
ainsi  que  ses  lettres  au  pape  Adrien  et  aux  évêques, 
dans  le  Recueil  des  Conciles  du  P.  Labbe  , tom.  7, 
pag.  3/j  et  suiv. 

TARAODET.  V.  Flassans. 

TARBE  (Pierre-IIardüüin)  , imprimeur,  né 
en  1728  à Sens  , m.  en  1784  , a fait  des  recherches 
sur  l’histoire  civile,  ecclésiastiq.  et  militaire  de  sa 
ville  natale  el  du  diocèse,  qu’il  a consignées  dans 
1 1 Almanach  historique  du  diocèse  de  Sens , de  1763 
à 1781  inclus. — TarbÉ  (Louis -Hardouin),  ministre 
des  conlribut.  sous  Louis  XVI  , fils  du  précéd  , né 
1753  à Sens  , m.  en  1806,  avait  été  successivem.  , 
malgré  le  penchant  qui  l’en  train  it  vers  les  lettres, 
avocat  et  prem.  commis  des  finances  sous  les  mi- 
nistères de  Necker  et  de  Calonne  , puis  direct,  des 
conlribut.  sous  de  Lessart.  Devenu  ministre  lui- 
même  de  cette  partie  importante  , il  en  créa  toute 
l’organisation  , qui  fut  parfaite  dès  le  prem.  jour 
et  n’a  guère  subi  de  chaogem  Quand  il  vit  que  rien 
ne  pouvait  plus  arrêter  la  marche  de  la  révolution, 
il  donna  sa  démission  eu  1792.  Oblige  de  se  cacher 
pendant  long-temps  , il  revint  à Sens  dès  que  le 
calme  fut  rétabli  ; mais  désormais  tranquille,  il 
vécut  d’une  pension  de  six  mille  francs  , que  lui 
avait  obtenue  le  duc  de  G acte,  et  c’est  en  vain  que 
le  ministre  des  finances  Gaudin  , le  3e  consul  Le- 
brun , lui  offrirent  encore  de  liantes  fonctions.  Sa 
famille  a entre  les  mains  quelques  poésies  clc  lui, 
tant  originales  que  traduites.  Parmi  ccs  prem.  on 
cite  la  romance  si  célèbre  de  la  Folle  par  amour f 
qui  commence  par  ce  vers  : C'est  dans  tes  champs 
de  la  Nenstric.—  TabbÉ  (Charles),  fièrc  du  précé- 
dent , député  à l’assemblée  législative , puis  au  con- 
seil des  cinq-ccnls  , né  à Sens  en  17^6,  ns.  en  i8oq 
à Cadix,  où  les  chambres  d’assurance  de  Rouen  et 
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du  Havre  lui  avaient  confie  une  mission  honorable, 
avait  été  d’abord  négociant  dans  la  prem.  de  ces 
deux  villes  , et  l'on  fut  étonné , quand  il  parut  à la 
tribune  , de  la  clarté  et  de  la  profondeur  qu’il  ap- 
porta dans  la  discussion  des  plus  hautes  questions 
de  la  politique  et  de  l'ordre  social.  Ses  opinions 
furent  les  mêmes  que  celles  de  son  frère,  et,  comme 
elles  , invariables.  Il  combattit  surtout  les  mesures 
de  philanthropie  relatives  aux  noirs  esclaves. 

TARCAGNOTA  (Jean),  historien,  né  vers  la 
fin  du  l5e  S.  à Gaëte  , m en  i566  à Ancône,  était 
allié  à la  malheureuse  famille  des  Paléologues.  Le 
plus  considérable  de  scs  ouv.  est  une  histoire  uni- 
verselle, qui,  malgré  de  grands  défauts  d'exécul., 
est  le  meilleur  essai  de  ce  genre  dans  la  langue  ita- 
lienne. En  voici  le  tilre  : delP  Istorie  del  Mondo  , 
le  quali  con  lutte  quelle  particolarit à che  biso- 
gnano  , contengono  quanto  dal principio  de!  nwndo 
Jîn  a * tempi  noslri  è successo  , Y enise  , l56'2,  [\  vol. 

in-4  ; réimp.,  ibid.,  1.573,  i585,  i588,  1592,  i5g8, 
1606.  — V.  Marulli. 

TARDIEU  (Marie  FERRIER),  femme  célèbre 
par  son  avarice  sordide  au  17e  siècle  , fut  assassinée 
dans  sa  maison  , eu  l665  , avec  son  mari , lieutcn.- 
criminel  de  Paris.  Tout  prouve  que  Boileau  n'a  pas 
fait  un  tableau  exagéré  de  la  lédnerie  de  ce  mal- 
heuteux  couple.  — Tardip„U  (Nicolas-Henri),  gra- 
veur célèbre  , élève  de  G.  Audran  , né  en  1674  à 
Paris  , m.  en'1749  , fut  admis  en  17  16  à l’académie. 
Il  a gravé  ldi  suite  des  batailles  d’Alexandre,  une 
Madeleine  , 1 q Sacre  de  Louis  XV.  etc.  — Tardieu 
(Jacques-Nicolas),  fifë  du  précédent,  a laissé  des 
gravures  très-estimées  : les  Misères  de  la  guerre  ; 
le  Déjeuner  flamand,  d'après  Téniers,  etc.  — Tar- 
dieu (Pierre-François),  cousin  de  Jacques-Nicolas, 
a marché  dignement  sur  les  traces  des  artistes  dont 
il  portait  le  nom.  Nous  citerons  son  Jugement  de 
Paris  , d’après  Rubens.  — Antoine-François  Tar- 
dieu , dit  de  1 ’ Estrapade , graveur  géographe,  né 
en  1707  à Paris  , où  il  mourut  le  4 janvier  1822  , 
travaillait  dès  1778  a Malines  à la  gravure  de  la  carte 
du  Ferraris.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  outre 
8 plans  in-fol.  : des  Capitales  de  l’Europe , faisant 
partie  de  1 ’ Allas  de  Men telle  ; les  cartes  des  Pu 
lahnats  de  Cracovie  , Ploch  , Lublin  et  Sandomir  , 
gravées  pour  le  dern.  roi  de  Po  ogne  (Stanislas  Au- 
guste); Y Atlas  du  Voyage  aux  tei  res  australes  , de 
M.  Péron  , et  celui  de  l 'Histoire  des  guerres  des 
Français  en  Italie  , d’après  Lapie,  etc. 

TARDIF  (Guillaume),  liltérat.,  lecteur  ordin. 
de  Charles  Y III,  né  au  Puy-en-Velai  vers  i44°-  a 
laissé  des  compilations  et  des  traductions.  Nuus  ci- 
terons de  lui  : Grammalica  et  R h et  or  ica  ( Paris  , 
Cæsaris,  vers  1480),  in~4  , excessivement  rare: 
Apologues  et  Fables  d’Esope , traduits  du  la!.,  de 
Laur.  Valle,  Paris,  Ant.  Vérard  (1490),  in-folio 
de  36  feuillets  ; AnlL  Balbina  , vel  Recnminatio  tar- 
diviana  in  Balbum , ib.,  1 ^95,  in~4  : ce  Balbi  (Jér.) 
l’avait  attaqué  vivein.  dans  une  satire  iniit.  Rhetor 
gloriosus.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

TARDIN  ( Jean  ),  médecin  à Tournon  dans  la 
première  moitié  du  18e  siècle  , n'est  connu  que  par 
quelques  écrits  qui  eux-mêmes  méritent  peu  d’être 
tirés  de  l'oubli.  Telle  est  son  Histoire  nal.  de  la 
fontaine  qui  brûle  près  de  Grenoble , etc..  Tour- 
non  , 1618,  in- 12.  On  a ausâ  de  lui  : Disquisitio 
de  eâ  quæ  XI0  mense  peperit , ibid.,  1640,  et  Pa- 
ris , 1765. in-8. 

T A R D'Y  (Jean),  conseiller  au  Châtelet  en  ifigr, 
fut  pendu  , par  ordre  de  la  faction  des  Seize  , avec 
avec  Brisson  et  Larcher,  dans  la  chambre  haute  du 
Châtelet.  Il  est  curieux  de  rappelerque  les  brigands 
dressèrent  une  sentence  de  mort  contre  ces  trois  ma- 
gistrats, et  l’écrivirent  au-dessus  des  signatures  de 
plus,  notables  bourgeois,  qu’ils  avaient  surprises 
aous  un  autre  prétexte.  — Tardy  (Claude),  prof, 
d anatomie  , né  en  1607  à Langres , m.  vers  1670  , 
s était  fixé  à Paris,  où  il  travailla  puissamment  à 
prouver  aux  incrédules  la  circulation  du  sangî  nou- 
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vellement  découverte  par  Hervoy.  La  plupart  df» 
ouvrages  qu’il  a laissés  sont  écrits  en  latin.  Nous  ci- 
terons seulement  : Quæslio  medica  discutienda  in 
sebolis  medicorum , etc.,  i543,  in-4;  Librum 
Hippocratis  de  'virginum  morbis  Connnentatio  , 
Paris,  1648,  in  4 ; Cours  de  méd .,  ib.  1662,  in-4» 

TARELLO  (Camille),  auteur  agronomique  ita- 
lien , a publié  : Ricordo  d’ag  ricoltura  > Venise, 
in-8,  1567;  réimp.  à Mantoue  en  1677,  et 

1735;  à Trëvise  en  1731  ; enfin  de  nouveau  à Ve- 
nise en  1772  , in*4  , avec  des  notes  du  P.  Scosteni. 
Quelques-uns  de  ses  conseils  ont  trouvé  en  Suisse 
et  en  France  une  justice  tardive.  M.  Alvart  a fait 
sentir  son  mérite  dans  un  Traité  particulier  sur  les 
assolemens  , publié  en  1822. 

TARENTE.  V.  Louis  de  Tarente. 

TAKGA  (Léonard),  médecin  , né  en  1780  à Vé- 
rone , m.  en  i8l5,  avait  étudié  a Padoue  sous  Mor— 
gogni.  Il  a publié  : Celsi  Opéra  , ex  recogniCione 
Leonardi  7'nrgcs  , Padoue , Comino  , 1 769,  2 v-  in'4« 

TARGE  (Jean-Baptiste),  historien  , né  à Paris 
vers  1720,  m.  à Orléans  en  1788,  avait  professe  les 
mathématiques  à l'école  militaire  lors  de  sa  créa- 
tion. Outre  des  traductions  do  plusieurs  ouvrages 
historiques  anglais  , il  a écrit  lui-même  : Histoire 
de  l’avènement  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône 
d’Espagne  , Paris,  1772,  6 vol  in- 12,  etc. 

TARGET  (Gui- Jean-Baptiste)  , né  en  1733  à 
Paris,  m.  en  1807,  célèbre  avocat  du  barreau  de  la 
capitale,  se  fit  par  ses  plaidoiries  , et  surtout  par 
ses  consultations,  une  renommée  qui  le  porta  I un 
des  prem.  à l’assemblée  des  états-généraux  comme 
député  de  sa  ville  natale.  11  s’y  montra  toujours  le 
zélé  défenseur  des  droits  ou  des  réc  amations  du 
tiers-état;  mais  son  éloquer/ce  parlementaire  , trop 
diffuse  , surchargée  de  détails  fastidieux,  ne  lui  ac- 
quit aucune  gloire  nouvelle,  fit  tort  à sa  célébrité 
antérieure,  et  fut  long  - temps  l'objet  des  railleries 
du  public,  trompé  dans  son  attente.  Plus  tard  , il 
laissa  échapper  une  belle  occasion  d'agrandir  sa  re- 
nommée d’oral.,  en  refusantde  défendre  LouisXV I, 
qui  l’avait  nommé  un  de  ses  avocats.  Sous  le  régime 
de  la  terreur  , il  fui  le  secret,  d'un  comité  révolu- 
tionnaire dont  était  président  le  savetier  Chalandon  ; 
mais  on  assure  que  Target  employa  son  influence 
sur  ce  président  , qui  savait  à peine  lire,  pour  sau- 
ver un  grand  nomb.de  personnes.  Nom  me  en  1798 
conseiller  à la  cour  de  cassai.,  il  donna  des  preuves 
de  ses  profondes  connaissances  et  de  son  jugement 
sain  en  matière  de  jurisprudence.  On  a de  lui  plu- 
sieurs écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  : Obser- 
vations sur  la  commerce  des  grains  (ï ailes  en  1769), 
Paris,  1778,  in- 12;  Mémoire  sur  L’état  des  protes- 
tons en  France  , 1787.  L'écrit  le  plus  honorable 
pour  lui  n'est  pas  celui  par  lequel  il  essaya  de  jus- 
tifier son  cruel  refus  de  défendre  Louis  XVI,  et 
qu’il  intitula  : le.  Républicain  Target. 

TARGIONI-TOZZETTI  (Jean)  , médecin  des 
grands  ducs  de  Toscane,  botaniste,  archéologue, 
né  en  1712a  Florence  , m.  en  1 783,  a laissé  , entre 
autres  ouvrages  sur  les  sciences , qu'il  cultivait  avec 
succès  : Nutizie  degli  aggrandimenti  de  lie  scienze 
fi  si  che,  accaduli  in  Toscana  nel  Corso  di  an  ni  ses - 
santa  , ne!  secofo  1 7 , Florence  , 1780 , l\  v.  in-4. 

TARIK  BEN  ZEI  AD  , général  arabe  au  8e  siècle , 
pénétra  le  prem.  en  Espagne  , et  en  commença  la 
conquête.  Ce  fut  à la  sollicitation  de  quelques  sei- 
gneurs visigntbs.  fatigués  de  leur  roi  Rodrigue  et 
par  l’ordre  de  Mousa  hcnNoscir,  gouv.  d’Afrique, 
que  Tank,  qui  déjà  avait  soumis  toute  la  Maurita- 
nie, débarqua  à Algésiras  le  28  avril  71  1.  La  même 
année  il  gagna  la  bataille  décisive  de  Guadalète  sur 
Rodrigue  , le  tua  de  sa  main  , et  bientôt  une  grande 
partie  de  1 Espagne  lui  fut  soumise.  Il  la  gouver- 
nait en  paix  , lorsque  Mousa  vint  lui  enlever  le  fruit 
de  ses  travaux  et  le  faire  emprisonner  , le  frapper 
meme.  Jarik,  rendu  par  le  kliâlyfe  VValid  lrr  à la 
liberté  et  à de  nouvelles  expéditions  toujours  heu- 
reuses, 11e  vécut  pas  mieux  avec  son  ancien  gouv. 
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Le  ih&lyfe,  fatigué  de  leurs  dissensions  , leur  re- 
lira à tous  dent  le  commandement.  Tarik  mourut 
dans  1 obscurité  ; mais  son  nom  vivra  a jamais  dans 
celui  de  Gibraltar , formé  par  altérât,  de  Djebal- 
Tar ik  (mont  de  larik).  C’est  à tort,  que  l’on  a fait 
deux  et  môme  trois  personnages  différens  de  Tarik, 
au  moyen  de  quelques  variantes  dans  l'orthographe 
de  son  nom  et  de  ses  surnoms.  Il  est  constant  que 
c est  le  môme  homme  qui  opéra  les  deux  prem.  dé- 
barquerncns  eu  Espagne,  et  qui  en  commença  la 
conquête. 

TARIN  (Jean),  profess.  au  College  royal  , né  en 
ï586  a Beaufort,  èn  Anjou,  ni.  en  i6’6b  à Paris  , a 
laissé  plus,  traduct.  et  des  poésies  latines.  Un  de 
ses  fils  a été  gouv.  de  Saint-Domingue.  — Tarin 
(Pierre),  habile  anatomiste,  né  au  commencement 
du  18e  siècle  à Court  enai,  dans  le  Gâlinais  . n’eul 
jamais  que  le  graJe  de  bachelier,  et  a fourni  d’ejt- 
cellens  articles  à V Encyclopédie.  Outre  quelques 
traductions  d’uuvrages  d’anatomie  , il  en  a composé 
lui-même  un  assez  grand  nomb.  sur  cette  science. 
Nous  citerons  seulement  : A nthropolomie  , ou  l'Art 
de  disséquer,  etc. , Paris,  1760,  2 vol.  in- 12,  Gg.; 
adversaria  Analurnica , ib.,  1753,  in-4,  fig  ; Dic- 
tionnaire anatomique , suivi  d'une  Pibüothèq.  ana- 
tomique et  physiologique , ibid.,  1753,  in-4  ; Ob- 
servations de  médecine  et  de  chirurgie , il>.,  1758  , 
3 vol.  in-12. 

TARLATI  (Guido  ) , gentilhomme  toscan,  se 
trouvait , au  commencement  du  i4e  siècle  , le  chef 
de  sa  famille,  invariablem.  attachée  aux  gibelins. 
Evêque  d’Arezzo  , il  s’en  fit  le  souverain  en  i323, 
surprit  et  livra  à son  parLi  Ciità  di  Castello,  et  en 
fui  puni  par  l’excommunication.  Au  parlement  de 
Trente,  en  t327,  il  engagea  Louis  IV,  élu  emp.,  à 
venir  au  secours  des  gibelins.  Bientôt,  ayant  perdu 
son  influence  sur  l’emp.  , il  mourut  de  chagrin  en 
1327  à Montenero,  près  de  Livourne.  — Iarlati 
(Pierre),  dit  Saccone , frère  du  précéd.  et  sou  suc- 
cesseur, en  l327,  à la  souveraineté  d’Arezzo  et  de 
Citlà  di  Castello,  était  déjà  maître  d'un  petit  état 
que  ses  ancêtres  lui  avaient  laissé  d.ms  la  partie  la 
plus  sauvage  des  Apennins.  Habitué  de  bonne  heure 
à braver  toutes  les  rigueurs  des  saisons  et  à mépriser 
la  mollesse  et  le  luxe  de  la  moderne  Italie , il  réso- 
lut d’êlre  le  roi  de  ces  affreux  pays,  où  il  n'avait 
qu'un  fief,  et  bientôt  toutes  les  hautes  montagnes 
de  la  Toscane,  delà  Romagne  et  de  la  Marche  d'A  n- 
cône  lui  furent  soumises;  mais  une  guerre  contre 
les  Florentins,  dans  laquelle  l’entraîna  son  allié 
Mastino  de  La  Scala  , lui  fit  perdre  Arezzo  en  1 337 * 
11  n’en  demeura  pas  moins  l’ennemi  des  Florentins 
et  des  guelfes  , auxquels  son  habileté  dans  la  petite 
guerre,  ses  ruses , ses  attaques  imprévues  furent 
souvent  funestes.  Il  m.  vers  l356,  âgé  de  96  ans  , et 
put  dès-lors  prévoir  que  la  fortune,  après  lui,  aban- 
donnerait sa  famille. 

TARLO  (Jean),  gentilhomme  polonais  du  17e  S., 
resta  fidèle  à Jean  Casimir  , tandis  que  toute  la  no- 
blesse des  palatinats  de  Posen  et  de  Kaliscli  se  sou- 
mettait à Charles-Gustave,  roi  de  Suède.  Arrêté  et 
emprisonné  comme  rebelle  à Graudenz  , il  parvint 
à s'évader  , quand  Stanislas  Potocki  et  George  Lu- 
bomirski  eurent  mis  le  siège  devant  celte  ville.  Il  y 
revint  le  même  jour,  mais  conduisant  après  lui  l'ar- 
mée polonaise,  monta  le  prem.  à l'assaut,  et  mou- 
rut percé  de  coups,  eu  s’enveloppant  dans  son 
drapeau. 

TARNOW  SKI  (Jean),  dit  1c  Grand , célèb.  gé- 
néral , d’une  des  plus  illustres  familles  de  Pologne, 
né  en  1 48S  , m.  à Tarnow  en  1671 , parcourut  dans 
sa  jeunesse  les  côles  de  la  mer  Noire,  la  Syrie,  la 
PaLesliuc  ctl'Alrique,  où  il  combattit  pour  le  roi 
de  Portugal  contre  les  Maures.  Il  laissa  partout  sur 
son  passage  les  princes  et  les  peuples  charmés  de 
ses  qualités  personnelles.  Créé  comte  de  l'empire 
par  Charlcs-Quint , il  en  reçut,  aussi  bien  que  du 
pape  Léon  X,  les  lettres  les  plus  honorables  pour 
lui  Y adressées  au  roi  Sigisraoud  Ier.  Nomme  bien- 


tôt par  celui-ci  châtelain  de  Woinîski  et  palatin  de 
la  petite  Russie,  il  déploya  dans  une  campagne 
contre  les  Russes  une  valeur  chevaleresque  , fut 
envoyé  au  secours  des  Hongrois  , attaqués  par  Soli- 
man , reçut  à son  retour  le  tit.  de  grand  général  de 
la  couronne,  marcha  contre  les  Moldaves,  qui  en- 
vahissaient la  Pokucie,  en  i53i,  et  les  battit  com- 
plètement ii  plusieurs  reprises,  il  triompha  dans 
Cracovie  avec  un  éclat  et  des  distinctions  dont  ja- 
mais roi  peut-être  n'honora  un  sujet.  Il  eut  de  nou- 
veau les  Russes  à combattre,  les  Moldaves  à re- 
pousser, et  fut  partout  vainqueur.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  une  carrière  où  chacun 
de  ses  pas  est  marqué  par  une  victoire  ou  un  acte 
de  générosité  , de  désintéressement , et  par  l’exer- 
cice des  plus  hautes  vertus.  Ce  grand  homme  avait 
aimé  les  lettres  toute  sa  vie,  et  les  avait  cultivées 
dans  ses  loisirs.  Entre  autres  ouvrages  , on  a de  lui  : 
Conseils  sur  Part  militaire , en  polonais,  Tarnow, 

1 558  , in-4  ? un  Traité  sur  les  lois  et  les  discourt 
les  plus  imporlans  qu'il  a tenus  dans  les  diètes  de 
Pologne  (en  lat.).  V oy . sa  vie , pub.  par  M.  Tbadée 
Mostowski  dans  les  Auteurs  polonais . 

TARPEIA.  V.  Tatius. 

TARQUIN  (LuciusTarquinies  Prisccs), 5e  rot 
de  Rome  , était  fils  d'un  riche  habitant  de  Corin- 
the, nommé  Démaratc,  qui,  ayant  été  forcé  de 
s’expatrier,  alla  s'établir  à Tarqmnies  , lui  donna  le 
joui  dans  cette  ville  , et  lui  laissa  une  immense  for- 
tune. Lucumon  (c’est  le  nom  sous  lequel  était  alors 
désigné  le  fils  de  Démarale)  renonça  bientôt  au  sé- 
jour de  sa  ville  natale  , où  son  origine  étrangère  le 
taisait  dédaigner,  pour  aller  se  fixer  à Rome,  où  il 
savait  que  cette  qualité  même  serait  un  titre  de  fa- 
veur. Il  pouvait  avoir  alors  25  ans  ; Ancus  était  dans 
la  huitième  année  de  son  règne  (627  avant  J.-C.). 
Lucumon  changea  son  nom  en  celui  de  Lucius  Tar- 
quinius  , et,  grâce  à sa  valeur  guerrière,  à sa  pru- 
dence dans  les  conseils,  et  surtout  au  noble  usage 
qu'il  fil  de  ses  richesses  , il  ne  larda  pas  à devenir, 
après  le  roi  , le  personnage  le  plus  considérable  de 
sa  patrie  adoptive.  Ancus,  en  mourant,  le  nomma 
tuteur  de  ses  deux  fils;  mais  Tarquin  réussit  à se 
faire  décerner  la  couronne  au  détriment  de  ses  pu- 
pilles. C’était  une  action  odieuse , puisque  c'était 
de  l’ingratitude  et  de  la  mauvaise  foi;  mais,  au 
reste,  la  royauté  n’était  pas  héréditaire  à Rome,  et 
ses  droits  valaient  bien  ceux  de  ses  pupilles  , dont 
il  n’cûl  pas  dû  toutefois  accepter  la  tutelle.  Pour  se 
rendre  agréable  aux  plébéiens  , à la  faveur  desquels 
il  devait  son  élévation,  il  tira  de  leur  ordre  cent 
hommes,  qu'il  promut  au  rang  de  patriciens  et  de 
sénateurs.  Il  embellit  et  fortifia  Rome,  lui  donna, 
entre  autres  monumens  durables , ces  égouts  que 
l’on  admire  encore  aujourd’hui , et  prépara  sur  le 
mont  Tarpëien  l'emplacement  de  ce  Capiiole  qui 
reçut  long-temps  les  vœux  de  l’univers.  Il  doubla 
par  deux  fois  le  nomb.  des  chevaliers,  puis,  à pro- 
pos d'uu  autre  changement  qu'il  parut  vouloir  in- 
troduire dans  cet  ordre  , il  eut  soiu  de  se  faire  con- 
tredire par  un  célèbre  augure,  Àtlus  Naevius  , au- 
quel on  sait  qu’il  porta  le  défi  de  couper  un  caillou 
avec  un  rasoir.  L'augure  fit  ce  miracle  aux  yeux  du 
peuple  émerveillé  , qui , à partir  de  ce  moment , ne 
cessa  de  montrer  le  plus  gr.  respect  pour  la  science 
des  auspices.  On  est  porté  à croire  que  le  roi  ne 
s'était  pas  proposé  d'autre  but,  et  qu'il  avait  pré- 
paré lui-même  d'avance  toute  cette  scène.  Tarquin 
eut  souvent  les  armes  à la  main.  Sa  prem.  guerre 
eut  lieu  contre  les  peuples  du  Latium.  11  les  battit, 
cl  célébra  sa  victoire  avec  un  appareil  jusqu’alors 
inconnu.  Les  Sabins  eurent  leur  tour,  et  n'obhn- 
rcnl  la  paix  qu’en  cédant  aux  Romains,  qui  d'ail- 
leurs n'avaient  pas  été  les  agresseurs,  Collatie  et 
son  territoire.  Il  fil  ensuite  aux  Latins  une  guerre 
dont  les  résultats  furent  importans,  s’il  est  vrai 
qu’il  prit  les  villes  de  Cornicule , de  Ficulncc,  de 
Caméric  , de  Crustumère  , d’Amoriole  , de  Médullje 
et  de  JSonicnle  avec  leurs  dépendances.  Quant  a 
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guerre  contre  les  Etrusques  dont  parle  Denys  d’Ha- 
licarnasse  , et  qui  dura  9 ans  selon  lui , c’est  un  de 
ces  faits  hasardes  qu’on  trouve  si  souvent  dans  cet 
historien  peu  consciencieux.  11  est  certain  toutefois 
que  les  deux  nations  étrusque  et  romaine  s’ofFrent 
à nous  réunies  en  une  seule  à cette  époq.  Ne  pour- 
rait-on pas  expliquer  cette  réunion  eu  supposant, 
ce  qui  n’est  pas  invraisemblable , que  Tarquin  était 
un  des  rois  ( Lu cumons ) de  i’Etrurie,  qui,  appelé 
à régner  dans  Rome  au  même  titre  que  Numa  , sur 
la  seule  réputation  de  sa  puissance  et  de  sa  sagesse, 
joignit  à l’étal  romain  la  partie  de  l’Etrurie  sur  la- 
quelle il  régnait  déjà  , soit  du  chef  de  son  père  , 
soit  par  un  mariage  avec  une  princesse  du  sang  roy. 
de  la  Lucumunic  de  Tarquinies.  Au  reste,  il  ne 
faut  point  s’attendre  à connaître  la  vérité  tout  en- 
tière sur  les  prem . temps  de  Rome.  Tarquin  , après 
avoir  travaillé  pendant  38  ans  à la  gloire  et  au  bon- 
heur de  sa  patrie  adoptive,  lut  massacré  dans  son 
palais  par  des  assassins  qu’avaient  apostés,  dit-on,  les 
fils  d’Ancus.  C’était  attendre  bien  long  temps  pour 
punir  l’usurpateur  d’un  trône  , comme  l’observe  ju- 
dicieusement un  critique  moderne  , qui  paraît  vou- 
loir ainsi  révoquer  en  doute  ce  crime  , imputé  aux 
pupilles  de  Lucumon.  L’on  sait  que  ces  jeunes 
princes  ne  furent  pas  les  successeurs  du  monarque 
assassiné. 

TARQUIN  le  Superbe  (Lucius  Tàrquinius  Su- 
perbus) , 7e  et  dern.  roi  de  Rome,  était  petit-fils 
de  Tarquin  ly Ancien  , et  gendre  de  Servius  Tullius. 
Il  avait  un  frère  nommé  Arons,  qui  avait  aussi  épousé 
une  des  filles  de  ce  monarque.  Les  deux  femmes  des 
deux  jeunes  princes  portaient  le  même  nom  , celui 
de  Tullia.  Lucius  Tarquin  trouvant  dans  sa  belle- 
sœur  uoe  déplorable  conformité  d’ambit.  perverse  et 
d’audace,  entretint  d’abord  avec  elle  un  commerce 
incestueux,  qui  fut  le  prélude  de  nouveaux  crimes. 
Ils  se  débarrassèrent  par  le  poison,  l’un  d’une 
femme  , l’autre  d’un  époux  , qui  n’avaient  d’autre 
tort  que  d’être  inaccessibles  à toute  insinuât,  cou- 
pable. Ils  formèrent  ensuite  , sous  ces  auspices  san- 
glans,  les  nœuds  d’un  affreux  hyménéc,  et  ne  tar- 
dèrent pas  à ravir  en  même  temps  à Servius  le  trône 
et  la  vie  (l’an  53/j  avant  J. -G.).  Tarquin  s’annonça 
comme  un  despote  dés  le  prem.  jour  de  son  règne. 
Il  ne  se  fit  élire  ni  par  le  sénat,  ni  par  le  peuple  , 
et  prit  la  couronne  comme  un  bien  héréditaire, 
quoiqu’il  dût  savoir  que  d’après  le  droit  public  de 
la  monarchie  romaine  , la  légitimité  résidait  dans 
1 élection.  Après  un  tel  début,  il  ne  pouvait  régner 
que  par  la  terreur,  il  extermina  la  plupart  des  sé- 
nateurs , régla  l’administrai,  intérieure  , décida  de 
la  paix  ou  de  la  guerre,  sans  prendre  l’avis  d’aucun 
corps  de  l’élat , se  réserva  le  jugem.  des  causes  ca- 
pitales, ou  se  reposa  de  ce  soin  sur  des  magistratî 
vendus  ou  subjugués.  Les  plébéiens  étaient  ravis  d’a- 
bord de  voir  les  grands  humiliés  ; mais  ils  changè- 
rent de  sentimens  , lorsqu’ils  lurent  chargés  d’im- 
pôts arbitraires  et  de  corvées  continuelles  , et  qu’ils 
se  virent  expose's  chaque  jour  aux  excès  d’une  ty- 
rannie violente  et  soupçonneuse.  Ce  fut  par  leurs 
mains  et  au  prix  de  leurs  sueursque  s’élevèrent  tarit 
de  magnifiq.  monumens,  destinés  à faire  la  gloire 
de  Rome  , mais  aussi  à déposer  éternellem.  contre 
la  cruelle  domination  de  Tarquin-le-Superbe.  Ce 
tyran  , soutenu  contre  la  haine  de  ses  sujets  pardes 
troupes  étrangères  et  par  des  alliances  avec  les  rois 
voisins  , put  étendre  son  empire  au-dehors  sans 
craindre  les  révoltes  intérieures.  Placé  à la  tête 
d’une  confédération  de  quarante-sept  villes,  la  plu- 
part du  Latium,  il  soumit  par  la  force  tics  armes 
les  Sabins  et  les  rendit  tributaires,  combattit  en- 
suite les  Volsques  avec  avantage,  et  entreprit  de 
soumettre  Gahies  , ville  alors  fort  considér.  Ne 
vanl  y réussir  par  la  force  , il  eut  recours 
Sexlus,  son  fils  , feignant  d’avoir  été  inal 
lui  , se  relira  chez  les  Gabiens  , dont  il  gagna  toute 
la  confiance  et  qui  l’élevèrent  bientôt  au  comman- 
dement général  de  leurs  troupes.  Lejeune  priuce 
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envoya  alors  consulter  son  père  sur  la  comluitO 
qu’il  devait  tenir.  Le  roi  de  Rome  mena  le  messager 
de  son  Gis  dans  son  jardin  , et  abattit  devant  lui  les 
têtes  des  pavots  qui  s’élevaient  au-dessus  des  autres  : 
ce  fut  là  sa  seule  re'ponse,  et  elle  signiGait  qu’il  fal- 
lait se  débarrasser  des  princip.  personn.  de  Gabies, 
Le  Gis  était  digne  de  comprendre  l’ordre  affreux  de 
son  père  , et  il  montra  qu’il  savait  aussi  l’exécuter. 
Tarquin  , profitant  des  troubles  causés  par  cette 
exécution  même  dans  la  ville  ennemie,  s’y  pré- 
senta , y fit  son  entrée, sans  éprouverde  résistance, 
et , contre  l’attente  universelle  , »e  montra  humain 
et  même  généreux  , par  politique.  Il  se  voyait  puis- 
sant au  dehors,  redouté  au  dedans  : il  jeta  lesfon- 
demens  et  commença  la  coustruct.  du  Capitole  , 
acheta  les  livres  sibyllins  qui  passaient  pourconteuir 
les  destinées  de  l’état,  et  s’occupa  d’organiser  pour 
le  despotisme  un  peuple  né  pour  vivre  libre.  La 
violence  exercée  par  son  Gis  Sexlus  sur  Lucrèce  fut 
l’occasion  plutôt  que  la  cause,  qui  amena  la  ruine 
de  sa  famille  et  la  destruction  de  la  royauté.  Ce  fut 
l’an  de  Home  2fj;j  et  dans  la  25'  année  de  son  règne 
qu’il  fut  banni  avec  tous  les  siens  par  une  loi  cu- 
riale. Il  avait  alors  75  ans  ; mais  sa  vie  politique 
était  loin  d’être  lermméc,  et  il  montra  bientôt  com- 
bien il  lui  restait  encore  d’ambition  et  d’énergie. 
Des  députés  de  la  ville  de  Tarquinies  , où  il  avait 
trouvé  un  asile  elmêmeun  favorab.  accueil,  vinrent 
à Rome  demander  son  rétablissent,  ou  du  moins  la 
restitulion  de  ses  biens.  Celte  dern.  réclamât,  fut 
la  sliule  à laquelle  on  résolut  de  faire  droit;  mais 
une  conspiration  , fomentée  parmi  les  jeunes  patri- 
ciens par  ces  députés  perfides,  fut  découverte  (noy, 
Biîutus) , le  décret  de  reslitut.  , qui  commençailà 
s’exécuter,  fut  rapporté  , et  les  bieus  abandonnés  au 
pillage  de  la  multitude.  Le  lyrau  déchu  recourut 
alors  à la  force,  mil  dans  son  parti  Tarquinies  , 
Véies  et  d’autres  villes  de  la  Tyrrbénie  , et  quoique 
vaincu  , ne  désespéra  pas  encore  de  sa  fortune.  H 
implora  et  obtint  l’appui  de  l’orsenua  , roi  de  Clu- 
sium  , l’une  des  principales  souverainetés  de  la  Tos- 
cane. Il  eut  un  moment  l’espoir  de  reconquérir  son 
trône  à l’aide  d’un  si  puissant  allié  ; mais  ce  prince, 
après  avoir  imposé  des  coudit.  fort  dures  aux  Ro- 
mains , dont  il  admirait  le  courage,  abandonna  la 
cause  de  leur  tyran,  pour  lequel  rien  ne  fut  stipulé 
dans  le  traité.  Tarquin  se  tourna  alors  vers  les  Sa- 
bins  , ou  plutôt  ce  fut  sou  fils  Sexlus  qui  gagna  à sa 
cause  ces  peuples  , ainsi  que  les  villes  de  Fidèues 
et  de  Camérie.  Sexlus  se  conduisit  avec  beaucoup 
d’habileté  et  de  courage  dans  celte  nouvelle  lutte  ; 
mais  il  Tut  obligé  de  céder  à la  fortune  naissante  de 
la  républiq.  romaine.  Son  père  ayant  trouvé  encore 
le  moyen  d’intéresser  à sa  cause  trente  nations  de 
la  confédération  latine  , el  de  tramer  dans  Rome  , 
parmi  les  plébéiens  méconlens  , une  seconde  con- 
spiration , la  guerre  reprit  avec  plus  do  fureur  et 
dura  quatre  ans  , pendant  lesquels  Sexlus  joua  un 
grand  rôle,  mais  toujours  sans  succès,  biufin  fut 
donnée,  sur  les  bords  du  lac  Régi  1 1 e , une  bataille 
gagnée  par  les  Romains  , et  où  périt  l’intrépide  (ils 
de  Tarquin,  qui,  chassé  lui  - même  du  territoire 
des  Latius , et  resté  seul  de  toute  sa  famille  , alla  m. 
à Gumes. — V.  CoLI.ATINlIS. 

TARRAKANOt’F  (Anne-PémovnA , princesse 
de)  , née  en  1765  du  mariage  clandestin  d’Elisa- 
belh  , impérat.  de  Russie  et  d’Alexis  Raxumoski  , 
enlevée  jeune  encore  par  le  prince  Radzinill , qui 
voulait  l’opposer  un  jour  à Catherine  JI , vivait  à 
Home  avec  une  seule  gouvernante,  quand  le  comte 
Alexis  Orloff,  par  des  promesses  insidieuses,  obtint 
sa  confiance,  s’unit  à elle  des  liens  d’un  mariage 
célébré  par  de  faux  prêlres  , l’entraîna  à Livourne, 
où  elle  eut  l’imprudence  de  visiter  une  escadre  de 
la  marine  russe.  De  ce  jour  Annc-Pétrovna  dispa- 
rut du  monde.  Les  uns  ont  dit  qu’elle  périt  dans 
les  plus  affreux  supplices  ; d’autres  assurent  qu’en- 
lerméc  dans  la  forteresse  de  St— t’élerabourg  , elle 
fut  y noyée  , après  six  aus  de  captivité  , en  1777  , 


pou- 
a ruse 
traité  par 


TART  ( 2984  ) ÏASC 


jiar  la  Tîéwa  , dont  les  eaux  penelrironl  dans  Binon- 
d ■ l ion  j usqu’à  son  eacliot.  L’Iiisloire  de  celle  mal- 
heureuse princesse  a die  l’olijet  de  plus,  composil. 
lit léraires  , enlre  aulres  d’un  roman  puh.  à Paris  en 
18 1 3 , par  Mmo  de  R.,  sous  le  litre  de  Anna-Vé- 
trowria  ,Jtlle  d'Elisabeth , 1 vol.  in-12. 

TA  R R IB  LE  (Jean  Dominique-Léonard),  juris- 
consulte, ne'  en  iy53  a Audi  , m.  à Paris  le  27  lev. 
182t.  conseiller  à la  cour  des  comptes  , avait  rem- 
pli div.  fond,  publiq.  à l’époque  de  la  re'volulion  , 
et  e'tait  entré  au  tribunal  après  le  18  brum.  Ce  ma- 
gistral fui  un  de  ceux  qui  eurent  la  principale  part 
à la  confection  du  Code  civil.  Il  a concouru  aussi  à la 
rédaction  du  journal  de  jurisprudence  inlit.  Anna- 
les du  notariat , pub.  de  l8o3  à 1807,  9 vol.  in-8  , 
cl  qui  conlieul  un  traité  de  la  tutelle  el  des  servi- 
tudes. De  la  portion  qui  lui  appartient  du  Comment, 
sur  le  Code  civil  (les  3 dcrn.  vol.  sont  tolalcm.  de 
lui),  il  a extrait  et  pub.  séparém.  un  Manuel  des 
justices-de-puix  , Paris  , Artaud  , 1806,  in-8.  Voy. 
le  Moniteur  du  /j  mars  1821  , où  se  trouve  le  dise, 
prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Brière  de  Surgey  , 
présid.  de  la  cour  des  comptes. 

TARS1A  (Galéas  de)  , poète  italien,  né  à Co- 
senza  vers  1478,  m.  en  t53o,  fit  la  guerre  sous  Fré- 
déric Il  d’Aragon,  aima  la  fameuse  Vittoria  Co- 
lonua  , mais  11'en  obtint  que  des  rigueurs  : voila 
toute  sa  vie.  Dans  les  poésies  peu  nombreuses  (rime) 
que  nous  avons  de  lui , Naples  , 1758  , in-8  , l’on 
trouve  un  coloris  frais  et  une  grande  énergie  de 
style. — Tarsia  (Paul-Antoine  de),  historien,  né  à 
C uiversano , dans  la  Pouille,  au  commcncem.  du 
17'  S.  , m.  à Madrid  en  1670,  avait  embrassé  l’état 
ecclésiastiq.,  el  a laissé  quelq.  onv.  peu  recherchés 
aujourd’hui.  Nous  nous  contenter,  de  citer  : Ilisto- 
riarum  cupersanensium  libri  III , Madrid,  tdjp  , 
iu-tj  ; réimp.  par  Burmann  , dans  sa  Collection  des 
historiens  d’Italie  , tom.  9,  part.  5e;  Tumultos  de 
la  ciuctad  y reyno  de  Repaies  , en  el  anno  i6/f7  1 
Lyon  , 1670,  in-éj . 

TARTAGLIA  (Ange-I.ABF.llo),  condottiere  ita- 
lien, de  la  fin  du  14'  et  du  cominencem.  du  l5rS., 
fut  d'abord  lieutenant  de  Sforza  , se  brouilla  avec 
lui  en  itjoC  , servit  sous  Braccio  de  Montone  , le 
quitta  , se  mit  au  service  du  pape  Martin  V en  t/j2t, 
et  se  trouva  encore  une  fols  sous  les  ordres  de  Sfoi  za 
qui  l’appliqua  au  chevalet  pour  lui  tirer  l’aveu  de 
ses  intelligences  avec  Braccio,  et  lui  fit  trancher  la 
tctc.  — Ta^tagli  A (Nicolas),  géomètre  , né  au  com- 
mencement du  16'  S.,  m.  à Venise  en  1 5^7  , était 
le  fils  d’un  pauvre  messager  de  Brescia  et  resta  or- 
phelin , privé  de  toutes  ressources  à l’âge  de  6 ans. 
Il  fut  long-temps  le  plus  malheureux  des  hommes  ; 
mais  sa  constance  fut  admirable.  Il  apprit  seul  tout 
ce  qu’il  sut  depuis,  lut  un  des  plus  grands  mathé- 
maticiens de  sou  temps  , enseigna  à Vérone,  à Vi- 
cence  , à Brescia,  etc.,  la  science  qu’il  avait  si  péni- 
blement acquise,  et  laissa  plus.  ouv.  utiles.  Il  appli- 
qua l’un  des  prem.  les  malliém.  à l’art  de  la  guerre. 
JNuus  citerons  de  lui  ; Quesiti  ecl  invenzioni  diverse, 
'Venise  , l5f>0,  i55t  , in-lj  , et  1 554 , in-4  , avec  un 
supplém.  assez  cuii<  ux  qui  traite  de  l’art  de  forti 
lier  les  places;  la  Travagtiata  invenzione  , ossia 
régala  generale  per  sollevare  non  solamente  ogni 
njjandata  nave  , ma  1 ma  lorre  solida  di  métallo  , 
strict . « l55t,  in-4. 

TARTAGNI  (Alex  ANnnE),  juriscons.  du  l5f  S., 
m.  en  1^77  ® Bologne,  âgé  de  Û3  ans,  prolessa  le 
droit  pendant  3o  ans  dans  plus,  villes  d’Italie,  fut 
appelé  le  Docteur  de  la  Vérité , et  pub.  sur  le  Di- 
geste, le  code,  les  clémentines  , les  décrétales  . des 
commentaires  qui  eurent  un  grand  succès.  Scs  Con- 
seils ( Consilia ) ont  été  très-utiles  à Dumouliu  , qui 
y puisa  la  plus  gr.  partie  de  sa  science. 

TARTAROT1I  (JÉnÛMK)  , litternt.  italien  , né 
en  1706  à Roveredo,  m.  en  1761,  londa  une  petite 
suciclé  littéraire  dans  sa  patrie,  dont  les  membres 
prirent  le  nom  de  dodunei.  Il  lutta  fortem.  contre 
les  scliolastiq.,  el  pub.,  entre  autres  puv.  uombrpux, 


un  traite  sur  le  sabbat , dont  il  s’applique  à prou-î 
ver  l’imposture.  En  voici  le  litre  ; de!  Congresso 
nolturno  delle  lammie,  cou  due  dissertazioni  supra  ' 
Parte  ma  g ica  , Roveredo,  1 749  , in-4  Parmi  ses 
autres  écrits  , nous  citerons  : Ilugionamento  inlorno 
alla  poesia  lirica  toscana  , Roveredo,  1728,  in-8  ; 
Memorie  antiche  di  Roveredo  , ibid.  , 17^4,  in-4. 

Tautahotti  (Jacq.)  , frère  du  préced.  , né  en 
1708,  m.  en  1787  , notaire  à Roveredo,  a laissé 
quelq.  poésies  médiocres  el  d’autres  ouv.  , parmi 
lesquels  nous  citerons  ; Raccotià  delle  iscrizionl 
pih  aàliche  délia  val  Lngarina  , dans  les  Memorie 
antiche  ch  Roveredo  Voy.  l’article  précédent. 

TARTERON  (Jacques)  , jésuite  , né  en  1 6 44  à 
Paris  , m.  dans  la  même  ville  en  1720,  a laissé  des 
traduct.  d'Horace  , de  Juvénal  et  de  Verse  , long- 
temps estimées  avant  qu’on  eûlcelles  deMM.Cam- 
penon  el  Despres  , de  Dusaulx  , de  Sél.s  el  de  Le- 
monnier.  La  version  des  Epiires  et  des  Satires 
d’Horace  , par  le  P.  Tarteron  , parut  en  i685  ; celle 
des  Odes,  par  le  même,  fut  jointe  à l’édition  de 
1704  ' réimp.  l’année  suivante.  La  version  deJu- 
venal  et  de  Verse,  imp.  en  1688,  eut  aussi  plus.  éd. 

TARI  INI  (Giuseppe)  , célèbre  musicien  , né  en 
1692  à Pirano  en  Istrie  , m,  en  1770  à Padouc  . fut 
destiné  par  ses  parens  à l’état  ecclésiastiq.  qu’il  re- 
fusa d’embrasser  , commença  l’étude  du  droit , mais 
en  fut  distrait  par  son  goût  naissant  pour  la  musiq. 
et  par  une  passion  inconcevable  et  bien  plus  forte 
pour  l’escrime.  Uu  mai aage  clandestin  avec  une  de- 
moiselle de  Padoue  lui  fit  craindre  la  vengeance 
de  la  famille  de  sa  femme,  toute-puissante  en  cette 
ville.  Il  mena  pendant  quelq.  temps  une  vie  er- 
rante el  misérable,  trouva  un  asile  dans  un  couvent 
à Assise  , s’y  livra  à des  éludes  musicales,  se  fil  par- 
donner son  mariage  et  commença  dès-lors  à jeter  les 
fond  cm.  de  sa  reputat.  à Vcoise,  a Ancône,  a Prague* 
à Padouc.  Il  se  fixa  enfin  dans  celte  dern.  ville,  où 
il  avait  été  nommé,  en  1721  , chef  d’orchestre  de 
l’église  de  Sl-Anloine.  Tarlitn  fut  à la  fois  virtuose 
habile  , composif.  fécond  et  auL.  de  quelq.  ouv.  es- 
timés sur  Part  qu’il  cultivait.  En  voici  les  litres  : 
Tratlcitu  di  Musïca , secondo  la  'vera  scienza  clell > 
armonia  , Padoue  , 17^4'  *n*4i  Eisposta  di  Giu- 
seppe Ta  r Uni  alla  crifica  ciel  di  lui  Truttato  di  Mu- 
sica  di  M.  Serre  di  Ginevra  , Venise  , 1767  , in-8  ; 
Dissertazione  dei  principi  de  II'  armonia  musicale , 
contenuta  nel  dialunico  genere  , Padoue , *767, 
in-4.  Sa  musique,  gracieuse,  tendre  el  touchante, 
prouve  la  plus  exquise  sensibilité  et  n’a  pas  besoin 
du  secours  de  la  parole  pour  se  faire  entendre  au 
cœur. 

TARUFFI  (Joseph-Antoine),  poète  italien  , ne 
en  1722  à Bologne,  m.  en  1786  à Rome,  étudia 
d’abord  la  j urispruilence  pour  obéira  sa  famille,  et 
remplit  quelq.  fonctions  diplumahq.  en  Pologne  et 
à V ienne  ; mais  il  doit  toute  sa  rniommce  à ses  poé- 
sies , recueillies  à Rome  en  1760.  Il  fui  l’ami  de 
Métastase  , dont  il  pub.  un  Eloge , Rome,  1783. 

TAKUTIUS  (Lucius) , nommé  par  Bayle  Tar- 
runlius,  surnomme  Fiimanus  , était  né  à Firmium, 
dans  le  Picentin  , et  vivait  au  temps  de  Cicéron  et 
de  Varron,  qui  furent  ses  amis.  Il  axait  écrit  en 
grec  un  livre  sur  l'astronomie,  selon  Pline,  011 
peut-être  sur  Pa.'lrologie  j udiciaire  dont  il  s’occu- 
pait beaucoup  et  à laquelle  il  est  avéré  que  croyait 
son  ami  Varron.  Il  est  mentionné  par  Pline  au  nom- 
bre des  auteurs  auxquels  il  a emprunté  les  maté- 
riaux du  18"  livre  de  son  Histoire  naturelle. 

TASCllFViS  (Abou’l  Moezz  , Abou-Omar),  ni 
Masmoudy  , roi  de  Maroc,  combattit,  de  1126  a 
1 138  , en  Espagne  , où  son  père  Aly  l’avait  chargé 
de  remplacer  son  oncle  Temym  , m.  gouverneur  de 
ce  pays,  y reprit  un  graud  nombre  de  places  tories, 
remporta  plus,  victoires  , entre  autres  celle  de  Za- 
laka  sur  le  roi  Alphonse  , et  il  eut  établi  sans  doute 
pour  long-temps  dans  la  Péninsule  la  domination 
de  sa  famille  (celle  des  Almoravides)  , si  son  père 
ne  Peut  rappelé  pour  l’opposer  aux  Almobades  y 


com- 
,’élen  - 


TASS 

sectaires  , (fui  dcjà  appuyaient  leurs  opinions  et 
Stenr  pouvoir  sur  He  erautls  succès  lasclifyn  , con- 
stamment malheureux  dans  celte  nouvelle  guerre  , 
vit  son  père  m.  de  cl.ag.in  , lui  succéda  en  1 1 et 
■ne  put  se  rendre  la  fortune  pins  favorable.  Enfin 
dépouillé  de  pres'tue  toutes  ses  possessions  en  Alli- 
ée et  luttant  en  vain  , par  ses  lieutenans  , contre 
TEspagne  encore  une  fois  soulevée,  il  périt  dans 
■une  dèrn.  tentative  sous  les  murs  d’Oran  en  tt/|5. 
5a  dynastie  s’éteignit  en  Il/j6,par  la  défaite  et  la 
mort  de  son  fil". 

TtSMAN  (Abel-JàNSSEN)  , le  plus  illustre  na- 
vigateur des  Hollandais  et  1 un  des  plus  grands  de 
toute  nation  au  17 *S.,  a rendu  iPimporlans services 
à la  géographie  et  l'ait  plus,  découvertes.  Chargé 
ip^ar*  \an  Diemen,  gouverneur-général  de  1; 
pagine  des  Indes,  en  tfi^2,  de  reconnaître 
"due  du  continent  austral  , il  découvrit  dans  ce  pie 
wier  voyage  une  terre  qu’il  nomma  \ an  Diemen  , 
■une  autre 'qu'il  appela  Terrc-des’.ElaU  et  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Nouvelle-Zélande,  un  groupe 
*Je  petites  îles  qu’il  nomma  les  Trois- Rois  , les  prin- 
cipales îles  idc  l’archipel  des  Amis  et  quelq. -unes  de 
ide  celui  de  Fidji  , etc.  Le  succès  de  celte  première 
expédition  engagea  van  Diemen  à lui  en  confier  une 
Seconde,  sur’ laquelle  on  n’a  aucun  renseignement 
positif.  Les  Hollandais  ont  montré  une  indifférence 
coupable  pour  la  gloire  d’un  homme  qui  a tant  lait 
pour  eux.  Malgré  cela  son  nom  reste  attaché  à une 
rivière  de  la  Carpenlarie  , à une  île  de  la  terre  van 
Diemen  , à une  haie  de  la  Non velle-Z"lande  , et  le 
nom  He  Tasmanie  commence  à remplacer  celui  de 
*van  Diemen. 

TASSE  (OmodÉe),  inventeur  ou  plutôt  restaura- 
teur des  postes  vers  la  fin  du  l3e  S.  , paraît  cire  la 
tige  de  la  famille  des  Tasse  , tant  illustrée  par  le 
chantre  des  croisades.  — Tasse  (Bernard)  , poète  , 
de  U meme  famille  que  le  préced.  , né  en  I^g3  à 
Bèrgame  , m.  n Ostille  en  lÔtfg,  éprouva  jeune  en- 
core les  plus  gr.  malheurs  domesliq.  et  demeura 
orphelin  sans  fortune.  Ses  lalens  lui  obtinrent  suc- 
cessivement la  protcct.  du  comte  G-uido  Rangoiie  , 
■général  des  tioupes  du  pape  , de  !a  duchesse  de 
Fer-rare,  du  prince  de  Salerne  , dont  il  partagea 
les  revers.  Obligé  de  se  remettre  au  service  des  gr. 
-seigneurs  pour  vivre,  il  fut  du  moins  accueilli  no- 
blement p.tr  les  ducs  d’Urbain  et  de  Mantoue.  Ses 
ouv. , auxquels  peut  - être  1a  postérité  eût  moins 
songé  sans  la  gloire  immortelle  de  Torquato  qui 
semble  se  réfléchir  j usquc  sur  eux  , sont  : l’ Amadis 
de  Gaule  , Bergame  , 1/75  . poème  en  100  chants  , 
où  brille  plutôt  l’art  du  versifient,  que  le  génie  du 
poete  ; Floridant  , épisode  de  V A madis  y en  19  ch., 
Bologne  , 1 587  ; enfla  5 liv.  de  Rime,  avec  des  églo- 
gues  , des  odes  , des  élégies  , des  silves , etc.,  Ber- 
game , 17^9 

TASSÉ  (Torquato  TASSO  , ou  Le)  , né  à Sor- 
rente  en  , fut  obligé  , dès  sa  plus  tondre  en- 

fance, de  quit  er  sa  patrie  , pour  aller  rejoind  re  son 
père  dans  1 exil.  Il  reçut  sa  prem.  éducat.  à Home, 
et  fit  admirer  ses  talcns  précoces  , à l’âge  où  les  au- 
tres en  fa  o s bégaient  à peine  les  e'Iémens  des  langues. 
Pour  paraître  doci  e aux  volontés  de  son  père,  poêle 
lui-même  (u.  l’articie  préced  ),  et  qui  craignait  de 
le  voir  suivre  la  même  carrière  , il  alla  étudier  le 
droit  à l’université  de  Padoue;  mais  la  plus  grande 
fi  partie  de  son  temps  fut  consacrée  à la  composition 
| ou  poème  de  Renaud  y dans  le  genre  de  l’Arioste. 
m Cei  essai  d’un  ccolicr  excita  un  enthousiasme  gé- 

{néral  , et  fixa  la  vocation  du  jeune  poète.  11  parut 
seul  mécontent  de  son  ouv.,  parce  qu’il  avait  con- 
science de  son  génie  , et  dès-lors  il  conçut  le  plan 
deson  immortelle  Jérusalem  délivrée.  Il  commença 
par  soumettre  à l’examen  d’une  critique  indépen- 
dante les  principes  constitutifs  de  l’épopée  , et  , un 
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qui  opposaient  le  succès  prodigieux  deè  chants  ir- 
réguliers du  Roland  furieux , à l’oubli-dont  était 
frappée  Y Italie  délivrée  du  Trissin,  composée  d’a- 
près les  modèles  homériques.  Le  Tasse  était  occupe 
d’établir  ainsi  les  bases  de  son  monument , lorsqu*, 
sur  l’invitation  du  duc  Alphonse  , il  se  rendit  à la 
cour  de  Ferrare  en  l56 5.  Là  , à mesuré  qu'il  avan- 
çait dans  son  travail , il  en  lisait  des  morceaux  auX 
sœurs  du  duc.  On  a dit  que  l’une  d’elles  surtout, 
la  princesse  Léonore  , l’écoutait  avec  un  tendre  in- 
térêt, auquel  son  amour  propre  no’ fut  pas  seul  sen- 
sible. S’il  y eut  quelq.  liaison  de  cœur  entre  lui  et 
celle  princesse,  pédante,  maladive  et  privée  de 
tous  les  dons  de  la  beauté  , il  est  permis  de  fcroire  * 
contre  l’opinion  générale,  qu’elle  fut  toute  plato-*- 
nique.  Mais  il  n’est  merne  pas  démontré  que  cet tô 
Léonore,  célébrée  dans  quelq.  dônnels  du  poète  do 
Sorrente,  fût  vérilablem.  la  sœur  du  duc  Alphonse 
Trois  dames  de  ce  nom  , y compris  la  princesse, 
vivaient  alors  à la  cour  de  Ferrure  , et  1 on  ne  peut 
dire  précisément  laquelle  des  trois  eut  1 lionncuf 
d’inspirer  une  passion  à un  grand  homme  r peut- 
cîre  ni  l’une  ni  l’autre.  Quoi  qu’il  gn  soit  , le  1 asse 
éprouva  bientôt  d’autres  peines  que  celles  de  l’a- 
mour. Il  perdit  son  père  en  l56g,  et  tomba  dans 
une  profonde  tristesse  , dont  le  tirèrent  difficil em.* 
ses  éludes  poétiques  et  un  voyage  qu’il  fit  en  France, 
au  commencement  de  1 5y  I , à la  suite  du  cardinal 
d’Esle.  La  F rance  était  alors  livrée  à ce  calme  trom- 
peur qui  précéda  et  couvrit  les  massacres  de  la  St- 
Bar'Jiéletni.  Lejeune  poète  reçut  du  roi  Charles  lXf 
qui  faisait  aussi  des  vers,  un  accueil  si  flatteur  f 
que,  les  courtisans  s’en  alarmèrent.  Il  n’en  fut  pas 
moins  réduit  à emprunter  un  écu  pour  vivre  , et  il 
quitta  ce  malheureux  pays  sans  regret  vers  la  fin  de 
1 5»7  r . On  a de  lui  une  lettre  pleine  de  raison,  dans 
laquelle  il  fait  le  parallèle  de  Ja  France  et  de  l’Ita- 
lie. De  retour  à Ferrare,  où  le  duc  et  les  princesses 
conservaient  encore  pour  lui  la  même  estime  et  la 
même  bienveillance  , il  reprit  avec  une  nouvelle* 
ardeur  la  composition  de  son  grand  ouv.  Dans  les 
intervalles  de  repos  que  lui  laissait  la  muse  héroï- 
que , il  écrivit  le  drame  pastoral  iVAminte  , qui  fut 
joué  devant  la  cour  un  1Ô73  , et  qui  enleva  bientôt 
les  suffrages  de  toute  l’Italie.  Le  Tasse  fut  presque 
indifférent  à ce  triomphe  ; il  sentait  qu’une  gloire 
plus  éclatante  lui  était  réservée  , et  il  travaillait 
sans  relâche  à sa  Jérusalem  délivrée  , qui  fut  ter- 
minée en  l575.  Il  s’empressa  de  la  soumettre  aux 
critiques  de  quelq.  gens  de  goût , dont  il  reçut  avec 
docilité  les  observations  , lorsqu’elles  lui  parurent 
raisonnables.  Les  soins  minutieux  que  lui  coûta  1» 
correction  deson  poème  et  quelq.  contrariétés  qu’il 
éprouva  à la  cour  de  Ferrare  , enflammèrent  soit 
sang  , et  jetèrent  le  trouble  dans  ses  idées  , qui  fu- 
rent encore  bouleversées  davantage  par  les  terreurs 
religieuses.  En  vain  Alphonse  et  ses  sœurs  .cherchè- 
rent à ramener  le  calme  dans  son  esprit  agite  : le 
malheureux  poète  , égaré  par  les  craintes  chiméri- 
ques qui  lui  montraient  des  ennemis  dans  ses  plus 
chers  bienfaiteurs,  sortit  secrètem.  de  Ferrare  eu 
1677,  sans  argent  , sans  guide  çt  presque  sans  vêle- 
ment. La  douce  société  d’une  sœur  chérie  , qu’il 
n’avait  pas  vue  depuis  long-temps,  et  la  paisible 
influence  du  beau  ciel  de  Naples  , dissipèrent  pour 
un  moment  sa  sombre  mélancolie.  Bientôt  il  sentit 
le  besoin  de  revoir  Ferrare;  mais  il  av.qil  excité  la 
colère  du  duc  , ce  qui  ferait  croire  à ses  rotnanesq* 
amours  avec  la  princesse  Léonore,  et  il  ne  retrouva 
que  ses  places,  mais  non  la  faveur  dont  il  avait 
joui  , dans  ces  jours  de  bonheur  qui  ne  devaient 
plus  revenir.  Jl  brisa  de  nouveau  ses  chaînes  , so 
réfugia  à la  cour  de  Mantoue  , qui  le  laissa  dans  la 
détresse  , puis  auprès  du  duc  d’Ürbin  , qui  se  mon- 
tra sensible  à ses  malheurs,  l’accueillit  avec  bonté 


11 


fois  convaincu  de  la  nécessité  d’une  action  simple  et  ranima  un  instant  son  courage  et  son  génie.  Do 
et  unique,  il  eut  le  courage  de  lutter  contre  l’exem-  ! sombres  idées  vinrent  encore  assaillir  son  imaginât, 
pie  donné  par  l’Arioste  , et  contre  les  préventions  j et  lui  persuadèrent  qu’il  serait  mieux  à la  cour  de 
mal  raisonnées  des  partisans  de  çet  admirable  gcnie?  J Savoie, Il  y fut  reçu  en  çffel  avec  les  égards  qu’il  avait 
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Jroîl  d'attendre  fmais  un  penchant' irrésistible  l’en- 
traîna encore  vers  Fcrrare,  où  il  arriva  au  milieu 
des  préparatifs  du  mariage  d’Alphonse  avec  Mar- 
guerite de  Gonzague.  Il  fut  repousse  par  les  cour- 
tisans , outrage  par  les  domesliq.  , et  s’emporta  en 
invectives  contre  son  ancien  protect.,  qui  se  chargea 
de  justifier  cette  colère  d’un  homme  de  génie  mal- 
heureux , en  le  faisant  ignopïinieusem.  enfermer 
dans  un  hôpital. de  fous  (1679).  On  ne  lui  épargna 
pas  les  vexations,  et  Pon  acheva  de  troubler  sa  rai- 
son , en  ajoutantes  maux  du. corps  aux  peines  de 
l’ume.  Pour  comble  do  tourment  , il  apprit  que  sa 
Jérusalem  venait  de  paraître  à Venise,  d’nprès  une 
copie  informe , tombée  entre  les  mains  d’un  spécu- 
lateur. Mais  cette  prem.  publicat.,  suivie  aussitôt  de 
plus,  autres',  répandit  sa  gloire  avec  rnpidité  dans 
toute  l’Europe.  Il  croyait  jouir  paisihlem.  de  ce 
triomphe  , qui  peut-être  lui  eût  fait  oublier  tant 
d’infortunes  ; mais  l’envie  s’éveilla  et  le  força  d’en- 
trer dans  une  longue  polémique,  où  l’on  vitfigurer 
tous  les  littérateurs  du  temps  et  surtout  l’académie 
delà  Crusca,  dont  l’injustice  etla  dureté  furent  ré- 
voltantes. Il  répondit  à ses  adversaires,  dont  le 
nombre  ne  l’intimida  point,  avec  beaucoup  de  mo- 
destie et  d’habileté,  et  s’appliqua  princi  [Salem.  à 
défendre  la  mémoire  de  sou  père  qu’on  avait  con- 
fondu avec  lui  dans  les  mêmes  attaques  ; mais  de 
tels  efforts  portèrent  un  dern.  coup  à sa  santé  et  à 
sa  raison.  Enfin  il  fut  mis  en  liberté  par  Alphonse, 
sur  les  vives  instances  de  la  ville  de  Bergame,  des 
ducs  d’ Urb  in  , de  Mantoue  , de  Toscane  et  du  pape 
lui-même.  Il  s’éloigna  aussilôt  de  Ferrare,  et  se 
traîna  de  ville  en  ville  , accueilli  quelquefois  avec 
honneur  , poursuivi  plus  souvent  par  la  misère.  Se 
trouvant  à-Naples  en  1692,  il  sentit  son  âme  flétrie 
se  ranimer  , et  le  prem.  usage  qu’il  fiL  de  sa  force 
fut  de  composer  un  nouveau  poème,  sur  lequel  il 
fondait  toute  sa  gloire,  il  en  était  venu  à regarder 
sa  Jérusalem  comme  un  enfant,  adultérin  dont  U fal- 
lait désavouer  la  naissance.  Peut-être  rougissait-il 
des  louanges  excessives  qu’il  avait  prodiguées  à la 
maison*  d’fiste , et  dont  il  avait  été  payé  par  tant 
d’ingratitude.  Gomme  s’il  était  arrêté  que  la  fortune 
se  jouerait  de  lui  j usqu’à  son  dern.  jour,  il  apprit 
qu’on  lui  préparait  à Rome  les  honneurs  du  triom- 
phe , s’y  résigna  non  sans  répugnance  et  avec  un 
pressenlim.  pénible,  et  ne  put  en  jouir.  A peine 
arrivé  dans  la  capitale  du  monde  clnétien,  il  tomba 
malade  et  se  fit  transporter  au  couvent  de  Saint- 
Onofrio,  où  il  expira  le  25  avril  i5g5,  désabusé  de 
toutes  les  gloires  et  de  toutes  les  joies  de  ce  monde, 
après  avoir  ordonné  la  destruction  de  ses  ouv.  Cet 
ordre  ne  fut  pas  plus  exécuté  que  celui  de  Virgile. 
Il  est  peut-être  inutile  de  dire  que  le  prem.  litre 
de  gloire  du  Tasse  est  sa  Jérusalem  délivrée , pub. 
pour  la  prem.  fois  sous  le  titre  de  il  Goffredoy  Ve- 
nise, Cavalcalupo  , i58o,in-/j;  et  réirnp.  ensuite 
sous  le  nom  qui  lui  est  resté  , Casalmaggiore,  1 58  , 
in-^î  et  Parme  , 1 58 £ , in-4  et  in-12.  Parmi  les  au- 
tres édit,  nombreuses  qui  en  ont  paru  en  italien  , 
nous  citerons  celle  de  Paris  , Didot  , 1784  * 2 v°l* 
in*4  1 ûg-  Ce  poème , comme  on  peut  bien  penser , 
a été  trad.  en  toutes  les  langues  de  l’Europe.  Parmi 
les  traduct.  en  vers  franç.  , nous  citerons  celle  de 
M.  Baour-Lormian,  Paris,  1795,  2 vol.  in-8,  1797’ 
2 vol.  in-/J  ; 1819,  3 vol  in-8  , avec  une  notice  par 
M.  Buclion.  Parmi  les  traduct.  en  prose  , l’on  ne 
cite  guère  que  celles  de  Mirabaud  , Paris  , 1724  , 
2 vol.  in  12;  de  Panckouke  et  Framcry,  ib.,  1783. 
5 vol.  in-18  , et  surtout  de  Lebrun  , i b i d - , 17/4  1 
2 vol.  in-8  , et  i 8 1 3 , 2 vol.  in-8  , avec  une  notice 
par  Suard.  Nous  ne  ferons  point  ici  l'énumérai,  do 
tous  les  autres  écrits  du  'fasse;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  citer  les  suiv.  : il  RinafJo  , 
Venise  ,T5()2  , in-4;  lrî*û.  en  franç.  plus,  fois  , 
notamment  par  Cavellicr  , Paris,  i8l3,  in-12; 
Aminta  ,/ âvola  boscareccia  , Venise  , Aide,  1 58 1 , 
io-8;  Paris,  1 (555,  in-4  1 avcc  ^cs  nolcs  de  Ménage; 
trad.  eu  plus,  lapgucs  ; en  yers  franç.  par  Baour- 


Lormian  , Paris,  i8ï3,  in-18  , et  en  prose  frantf* 
par  Berlbre  de  Bonrniseaux  , ibid.  1802,  in-12,  et 
par  bien  d’autres  traduct.;  le  Differente  pàetiche  , 
per  risposta  ad  Orazio  Àriosto  , Vérone,  i58i  , 
in-8;  Gerusalemme  conquis! ata  , Rome,  i5g3  r 
in-4  \e^  I>aris  , ï5g5  , in-  12  ; Rime  , Milan  , 1619  t 
B vol  in-12;  Ltttera  nclla  quale  si  paragona  Cita - 
lia  alla  Francia , Mantoue,  i58r  , in-8  ; Diâloghi 
c Discorsi  , Venise  , i58t>  , in-12  ; Apotogia  in  di - 
fesa  délia  Gerusalemme  hberala  , Ferrare,  1 585  , 
in-8;  Discorsi  suit*  arle  poet  ica  e su  l poema  eroicoy 
Venise,  1587, in-4.  Ses  Opéré  complété  ont  été  pu- 
bliés par  M.  Rosini,  Pise , 1821  et  années  suiv.  , 
3o  vol.  in-8. 

TASSE  (Faustin)  , poète  itali  en  , d’une  autre 
famille  que  les  précédens,  né  vers  1 Ôq  1 , et m.  vers 
la  fin  du  16e  S.  àVenise,  a laissé , entre  autres  ou- 
vrages, 2 liv.  de  Poésies  toscanes , Turin,  1 5^3^ 
— Tasse  (Augustin),  peintre,  né  en  i56‘6*à  Pérouse, 
mort  à Rome  en  i64q,  s’est  fait  un  nom  par  se» 
paysages,  où  il  a représenté  surtout  des  navires  r 
des  scènes  de  pèche , de  tempête  , etc.  — Tassé 
(Hercule),  écrivain  peu  remarquable  du  16e  siècle, 
a laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : un  7?ec.  de  poés avec  des  notes  de  Corbclli, 
Bergame,  l5ç)3  , et  un  Traité  de  la  réalité  et  per- 
fection des  devises , ib.,  1612,  in*4-  Bien  qu’il  eût 
publié  un  e diatribe  contre  les  femmes  elle  mariage, 
il  épousa  une  demoiselle  de  Bergame  distinguée  par 
sa  beauté.  — Tasse  ( le  comte  François  - Marie  ) , 
peintre  et  poète,  né  en  1710  à Bergame,  m.  eo 
1782,  a laissé  un  ouvrage  posthume  : Vies  des  pein- 
tres , sculpteurs  et  architectes  de  Bergame  , Ber- 
game, 1792, 2 vol.  in-4- 

TASSEL  (R  ichard),  peintre , sculpteur  et  archi- 
tecte , né  en  i588  , et  m.  vers  1666  à Langres , se 
distingua  surtout  dans  la  peinture  , dont  il  avait 
reçu  des  leçons  du  Guide  à Bologne.  T/on  voit  pli*- 
sieurs  de  scs  tableaux  à Lyon  , à Dijon  et  dans  sa 
ville  natale.  Il  a calqué  sa  manière  sur  celle  du 
Guide  et  du  C.iravage  , et  scs  productions  furent 
trop  nombreuses  sans  doute  pour  cire  soignées. 

TASSET  (Joseph),  musicien,  né  en  1^32  à Char- 
tres , m.  à Nantes  en  1801  , jouait  dès  l’âge  de  six 
ans  assez  bien  de  la  flûte  pour  en  donner  des  le- 
çons,etil  devint  bientôt  le  prem.  artiste  del’Europe 
sur  cet  instrument,  auquel  il  ajouta  plus,  clefs  et 
donna  une  plus  grande  perfection.  11  inventa  même 
des  flûtes  d’un  nouveau  genre.  Pendant  le  séjour 
qu’il  fit  en  Angleterre,  il  eut  pour  élèves  les  per- 
sonnages les  plus  distingués  par  leur  naissance  et 
pour  amis  Sterne,  Ferguson  et  Gutbric. 

TASSIE  (James),  célèbre  modeleur  du  i8ftS., 
né  près  de  Glascow  1 fut  d’abord  tailleur  de  pierre 
et  vécut  dans  l’indigence.  Mais  instruit  par  le  doc- 
teurQuint  à jeter  en  pâles  coloriées,  en  émail  blanc, 
en  soufre,  les  pierres  gravées  anciennes  et  moder- 
nes, tant  camées  qu’inlailles , il  fit  de  tels  progrès 
dans  cet  art  que  les  plus  habiles  antiquaires  souvent 
ne  pouvaient  distinguer  les  copies  des  originaux. 
Une  honnête  aisance  fut  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux. Le  catalogue  descriptif  de  sa  collection  géné- 
rale a clé  pub.  en  anglais  et  en  franç.  , 179*1  2 v0‘* 
in-4*  par  le  savant  allemand  E.  Rnspe  , sous  ce 
titre  : Catalogue  descriptif  d'une  collection  gene- 
rale de  pierres  gravées  (gems  ; anciennes  et  moder- 
nes , tant  camées  qu' intaules  , tirees  des  plus  cé- 
lèbres cabinets  de  l'Europe , jetées  en  pâte  coloriée^ 
en  émail  blanc  et  en  soufre  , par  James  Tassie , 
modeleur , mises  en  ordre  et  décrites parB.-E.  Raspc, 
et  accompagnées  de  planches  : précédé  d'une  intro- 
duction sur  les  diverses  utilités  de  cette  collection , 
l'origine  de  Part  de  graver  sur  les  pierres  dures  et 
les  progrès  des  compositions  appelées  pâtes. 

TASSIN  (RenÉ-Prosper)  , savant  bénédictin, 
ne  à Lonlay,  diocèse  du  Mans  , en  1697*  m*  en  *777 
à Paris.  Outre  quelq.  ouv.  d’érudition  , composes 
en  société  avec  D.  Toustain  , son  ami  , il  a laissé  nne 
Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  $l-Maury 
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m le  l3  avril  1687  , était  natit  de  Vandœuvre  en 
Champagne  , et  avait  suivi  la  clinique  des  hôpitaux 
de  Paris  avant  de  pratiquer  son  art  à la  suite  des 
armées.  On  a de  lui  deux  écrits  assez  remarquables, 
l’un  , ln  Chirurgie  militaire  , ou  l’Art  de  guérir  les 
pi, liés  d'arquebuse  , Nimègue  , 1673,  in-18  ; Paris, 
1688.  in -8;  l’autre.  Administrai,  anal,  et  myolo- 
gie  , Paris,  1678,  1688  et  l6g3,  in  -12;  Lyon,  1692, 
in-12;  Irad.  en  allem.,  Nuremberg  , 1674,  en 
iiolland.,  1730,  in-12. 

TASSONI  (Alexandre),  poète  ilalieu  , ne  en 
IÔ65  à Modènc,  malgré  son  caractère  indépendant 
et  son  humeur  caustique  , fut  successivem.  au  ser- 
vice de  plus.  grands  seigneurs  , du  cardinal  Ascagne 
Culonne  , de  Charles-Emmanuel,  du  cardinal  de 
Savoie  , du  card.  Ludovisi , neveu  de  Grégoire  X V, 
enfin  du  duc  de  Modène  , François  Ier  , dont  il  ni. 
conseiller  en  1 635.  Tassoiii  a laissé  quelq.  ouv.  qui 
attestent  de  gr.  connaissances  en  physique  , en  géo- 
graphie , en  morale  , en  politique,  en  histoire  , en 
littérature.  Mais  ce  qui  a surtout  répandu  en  Eu- 
rope sa  réputation,  c’est  la  Secchia  rapita  (le  Sceau 
enlevé),  poème  héroï-comiq.,  Modène  , 17-14"  Vol- 
taire  l'a  jugé  un  ouv.  plat , sans  invention,  sans 
imagination  , sans  variété  , sans  esprit  etsans  grâce. 
Apostolo  Zéno  ose  le  placer  au-dessus  du  Lutrin. — 
Tassoni  (Alexandre),  écrivain  religieux,  né  à Col- 
lalto  , dans  la  Sabine  , en  1749,  m.  en  1818  à Rome 
au  moment  d’être  nommé  cardinal  , a laissé  , entre 
autres  ouv.  : la  Tteligione  dimostrata  e dtfesa  , 
Rome  , i8o5 , 3 vol.  in-8. 

TASTE  (Louis-Bernard  de  La),  évêq.  de  Beth- 
léem , né  en  1692  à Burdeaux,  m.  en  1754  ^ Saint- 
Germain-en-Laye , est  l’auteur  d’un  ouv.  intit.  : 
Lettres  tlièologiqiies  aux  écrivains  défenseurs  des 
convulsions  et  autres  prétendus  miracles  du  temps. 
La  prem.  lettre  est  du  t5  avril  1733  ; la  vingt-uniè- 
me  et  dern.  est  du  l'r  mai  1740-  ko  recueil  forme 
2 vol.  in  - 4-  Tasle  fut  récompensé  de  son  zèle  par 
d’autres  dignités  ecclcsiastiq  , plus  avantageuses 
que  son  titre  d’évêque,  sans  diocèse. 

TATE  (Francis)  . antiq. , né  dans  le  comté  de 
Northamplou  en  1 56o  , m.  en  1715,  avait  étudié  à 
Oxford  , puis  à Middle  Temple.  11  a laissé  plusieurs 
MSs.  dont  quelques-uns  ont  été  insérés  par  Gough 
dans  les  Collet  tanea  curiosa. 

TATHEVATSI  (Grégoire),  doct.  arménien  , né 
vers  le  milieu  du  ï4e  S.  , m.  en  t4  10  , a laissé  un 
Corps  complet  de  théologie,  des  sermons , des  com- 
mentaires sur  quelq.  parties  de  l’Ancieu  et  du  Nou- 
veau-Testament, etc.  , que  l’on  trouve  parmi  les 
MSs.  de  la  Bihliolli.  du  Roi  à Paiis. 

TATISCHTCHEF  (Basile-Nikii.itsch),  homme 
d’état  et  historien  russe,  né  en  1686,  fut  du  nom- 
bre des  jeunes  gens  que  Pierre-le-Grand  envoya 
chercher  dans  les  pays  étrangers  les  arts  et  les  scien- 
ces qu’il  voulait  transplanter  dans  son  empire.  Ta- 
tiscli tclief  montra  un  zèle  et  une  habileté  que  son 
maître  sut  récompenser.  D’abord  officier  d’artillerie 
attaché  au  collège  des  mines  et  chargé  à div.  re« 
prises  de  missions  particulières  en  Sibérie , il  fut 
nommé  en  1723  grand- maître  des  cérémonies  de  la 
cour  , et  chargé  l’année  suivante  d’une  négociation 
secrète  en  Suède  , où  il  resta  jusqu’en  1726.  Appelé 
en  1737  aux  fonctions  de  graud-mailre  des  mines  , 
avec  des  attribut,  trés-élendues  , il  se  rendit  en  Si- 
bérie , y réorganisa  le  service  dont  il  était  chargé  et 
s occupa  de  rédiger  un  Code  des  mines  de  Russie.  Il 
prit  sa  retraite  en  x 7^45 , et  m dans  une  de  ses  terres 
près  de  Moscou  en  1750.  Tatischlchef  avait  conçu 
le  plan  d’une  histoire  générale  de  la  Russie,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  l’avènem.  du 
tsar  Michel  Thcodorovilsli  en  1713;  mais  il  n’a  eu 
le  temps  que  d’amasser  des  matériaux  pour  cc  grand 
ouv.  : son  travail  , qui  formait  une  sorte  de  chro- 
nique informe,  a été  mis  en  ordre  par  Müilcr  , cl 
pub,,  les  3 prem.  vol.,  à Moscou,  çle  1769  à 1774  ; et 


rès-utile  à consulter.  Ou 
doit  aussi  à Tatischtschef  un  Atlas  de  la  Sibérie  eu 
20  feuilles  , pub.  en  1745  , et  un  Dictionn.  hist.  , 
politiq.  et  civil  de  la  Russie  (qui  s’arrête  à la  let- 
tre Z),  St-Pélersbourg  , 179.3.  Quelques  autrespro- 
duclions  hist.  de  Tatischtschef , encore  inédites  , 
ont  été  détruites  dans  un  incendie. 

TATIEN,  philosophe  platonicien,  né  en  Syrie 
vers  l’an  l3o  de  l’ère  vulgaire  , se  rendit  à Rome 
après  avoirvisilé  les  villes  les  plus  célèbres  de  l’O- 
rient et  avoir  acquis  par  l’étude,  ainsi  que  par  les 
voyages  , des  connaissances  très-étendues.  La  com- 
paraison qu’il  fit  des  vices  grossiers  de  la  religion 
païenne  et  des  contradict.  choquantes  des  systèmes 
des  philosophes  avec  la  doctrine  des  chrétiens  , le 
porta  à se  ranger,  mais  plutôt  par  lassitude  que  par 
conviction,  parmi  les  disciples  de  St  Justin.  11  était 
trop  imbu  des  idées  platoniciennes  pour  qu’elles  ne 
se  mêlassent  pas  à ses  opinions  nouvelles.  Après 
la  mort  de  son  maître,  il  ne  tarda  pas  à s’aban- 
donner aux  écarts  de  son  ardente  imagination. 
Ayant  quitté  Rome  vers  l’an  172  pour  retourner  eu 
Orient  , il  y jeta  les  fondemens  d’une  secte  qui  , de 
la  Mésopotamie,  s’étendit  dans  les  provinces  de 
l’Asie  Mineure,  dans  les  Gaules,  en  Espagne  et  pé- 
nétra jusqu’à  Rome.  Ses  sectateurs  reçurentle  nom. 
d’EncraUtes  ou  continens,  et  d ’Hydroparastates  ou 
aquarieiis  , parce  qu’il  leur  avait  prescrit  , entre 
autres  choses  , de  s’interdire  le  mariage  et  de  fuir 
l’usage  du  vin  , se  fondant , d’une  part  , sur  ce  que 
le  prophète  Amos  reproche  aux  Juifs  d’avoir  fait 
boire  du  vin  aux  Nazaréens,  et  d’autre  part,  sur  ce 
qu’il  est  dit,  dans  Vépître  aux  Galales  (ch.  VI,  87)  : 
Celui  qui  sème  dans  la  chair  recueillera  la  corrup- 
tion de  la  chair.  Tatien  avait  composé  un  gr.  nomb. 
d’ouvrages  ; mais  il  ne  nous  reste  que  son  Discours 
aux  Grecs  , dont  l’édit,  la  plus  recherchée  est  cello 
qu’a  publiée  Guillaume  Worlb  sous  ce  titre  : Ta- 
tinni  oratio  ad  Gratcos  , et  Hermiœ  irrisio  genti- 
lium  philosophorum  gr.-lat.  , cum  nolis  marior.. 
Oxford,  1700  , in-8.  — Tatien  de  Mésopotamie  , 
qui  doit  avoir  vécu  dans  5'  S.,  a écrit  une  Harmonie 
des  Evangiles  , que  Victor  deCapoue  a traduite  en 
latin  , en  l’attribuant  mal  à propos  à Tatien  d’A- 
lexaudrie.  Cette  traduction  a été  insérée  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

TATÏ  US  ( Titus)  , roi  de  Cures  dans  le  pays 
desSabins  , était  déjà  assez  avancé  en  âge  lorsque 
l’enlèvement  des  filles  du  Latium  et  de  la  Sabinie 
par  les  Rom.  lui  mit  les  armes  à la  main  contre  ce 
peup.  naissant,  l’an  8 deRome  (745  av.J.-C.  ).  Nous 
devons  ici  prévenirle  lecteur  des  contradictions  que 
l’on  trouve  dans  Tile-Live,  Denys  d’Halicarnasse  et 
Plutarque  , contradictions  qui  porteraient  à révo- 
quer en  doute  l’existence  de  ce  prince  , ou  qui 
prouvent  du  moins  que  l’histoire  des  prem.  temps 
de  Rome  n’est  guère  autre  chose  qu’une  fable  conve- 
nue. Nous  ne  nous  arrêterons  qu’au  petit  nomb.  de 
faits  qui  nous  paraîtront  le  plus  vraisemblables.  Ta- 
tius,  loin  d’imiter  la  précipitât,  des  Céniniens  , des 
Crustuminiens , des  Antemnales  , ne  se  mit  en  cam- 
pagne que  deux  ans  après  l’offense  qu’il  avait  reçue  ; 
aussi  fit-il  aux  Romains  une  guerre  assez  redoutab. 
On  conte  qu’une  jeune  Romaine  nommée  Tarpéia  , 
fille  de  Spurius  Tarpéius  , qui  commandait  la  cita- 
delle de  Rome,  y introduisit  les  Sabins  et  fut  punie 
par  eux-mêmes  de  sa  trahison.  Sur  ce  point , plus 
que  sur  tout  autre  , les  historiens  déraisonnent  et 
se  contredisent  à plaisir.  Nous  ne  chercherons  pas  à 
les  accorder.  Quoique  maître  du  la  citadelle,  Talius 
eut  encore  à combattre  les  Romains.  Trois  batailles 
générales  furent  livrées,  et  cc  fut  pendant  la  troi- 
sième , selon  Plutarque  et  Tile-Live  , que  les  Sa- 
lîmes sc  précipitèrent  entre  les  deux  armées,  et  les 
forcèrent  à conclure  un  traité  par  les  Romains  et 
les  Sabins  , désormais  réunis  en  une  seule  nation, 
reconnurent  l’autorité  de  deux  rois,  Tatiua  et  Ro- 
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mulus.  Denis  iVHalicarnasso,  le  seul  qui  nous  donne 
des  détails  sur  ce  règne  commun,  dit  que  le  prince 
sabiu  s’établit  sur  les  monts  Quirinal  et  Capitolin  , 
qu’il  contribua  à l’agrandissement  de  Rome  , et 
qu'il  bâlit  des  temples  au  Soleil  , à la  Lune,  à Sa- 
turne , à Rlte'a  , etc.  Les  deux  rois  , avec  un  accord 
parlait,  vainquirent  ensemble  les  liabitans  de  Ca- 
me'rie  qu’ils  réduisirent  en  colonie  romaine  ; mais 
ils  commencèrent  à se  désuuir  à propos  d’un  déni 
de  justice,  donl  T.ilius  se  rendit  coupable  envers 
les  Lavinicus. Ceux-ci  l’ayant  attiré  à Laviniurn  pour 
la  solennité  d’un  sacrifice  , le  massacrèrent  au  pied 
de  l’autel.  Il  est  permis  do  croire  que  Uomulus 
n’c'tail  pas  étranger  à ce  meurtre.  L'Art  de  vérifier 
les  dates  , que  nous  avons  suivi  dans  cet  article, 
place  la  m.  de  Talius  à la  lbc  année  de  Rome  ( 789 
avant  J.-C.  ).  — 1 V.  Achille  Tatiüs. 

TAUBE  ( Frédéric-Guillaume  de)  , conseiller 
de  régence  autrichien  , né  à Londres  eu  1 7 2tj  , m. 
ù 'Vienne  en  17 78  , a contribué  surtout  à améliorer 
les  manufactures  et  à perfectionner  la  statistique  de 
l’Allemagne,  son  pays  adoptif.  Entre  autres  écrit», 
il  a laissé  : Description  géographique  et  historique 
du  royaume  d' Esclavonie  , Vienne  , 1777  , in-8  ; 
Description  historique  et  politique  des  manujacl.  du 
commerce , de  la  navigation  et  des  colonies  îles  An- 
glais, Vienne,  1774  , in-8 , 2e  édition  , corrigée  et 
augmentée,  ibid.  , 1777,  2 vol.  in-8.  — Daniel- 
Jean  Taube  , médecin  du  roi  d’Angleterre  et  de 
l’électeur  de  Brunsvick-Lunebourg  , né  en  1727  à 
Zell  , ni.  le  8 décemb.  1799,  est  principalement  , 
connu  comme  auteur  d’une  liist.  de  la  raplianie 
épidémique  qui  ravagea  sa  patrie  en  1770  et  177t. 
Cet  écril  a pour  titre  : Geschichle  der Knebelkran- 
Jcheit,  etc.,  Goeltingue  , 1782,  in-8. 

TAUBEL  ou  TaDEBEL  ( Chrétien  ),  impri- 
meur du  tS"  S.  , dirigea  l’imprimerie  impériale  à 
Vienne,  et  publia  les  ouvrages  suivons  : Manuel  or- 
tholypograpliique,  ou  Introduction  à l’art  typogra- 
phique , Halle  et  Leipsig  , 1785,  iu-3  ; Manuel- 
pratique  pour  les  commençons  dans  l'art  typogra- 
phique, Leipsig,  1791,  in-8  ; Dictionnaire  thèor.iq . 
et  pratique  de  l’imprimerie  et  de  la  fonderie  en  ca- 
ractères , Vienne  , t8o5 . 2 vol.  in-4- 

TAUBMA1NN  ( Frédéric  ) , poète  latin  et  phi 
lolomte  , né  à Wonseich  , en  Franconie  , en  i5t>5  , 
mort  professeur  de  belles-letlr.es  à Wittemberg  en 
l(ji3,  a laissé  3 recueil  de  vers  aujourd’hui  peu 
recherchés  , un  recueil  de  saillies  , en  allem.  , 
et  des  commentaires  estimables  sur  Plaute  , Wit- 
tembere,  1621  , in-4  , et  sur  Virgile,  16,8. 

TAU  ENTZIEN- WITTEMBERG  ( Frédéiuc- 

BoDISLAS-Emmandel  , comte  de  ) , général  d’in- 
fanterie prussienne,  né  en  1761  à Potsdam  , d’un 
■père  qui  s’était  illustré  par  la  défense  de  Breslau  , 
dans  la  guerre  de  sept-ans  , fut  clevé  à l’école  mi- 
litaire de  Berlin,  passa  à l’âge  de  14  ans  porte- 
drapeau  dans  le  régiment  des  gendarmes  , devint 
peu  après  oIRcier  , puis  aide-de-carap  du  prince 
Henri  , fit  avec  lui  la  campagne  de  1778  et  l’ac- 
compagna dans  son  second  voyage  en  France.  Rap- 
pelé de  l’armée  en  1794  Pour  “trc  envoyé  comme 
ambassad.  près  la  cour  de  Russie,  il  demeura  dans 
cet  emp.  jusqu’après  le  couronnem.de  Paul  1er,  et  il 
remplit  ensuite  diverses  autres  missions  , durant 
lesquelles  il  fut  promu  au  grade  de  major-général 
( l8ot  ).  Sa  bravoure  et  ses  bons  services  lui  valu- 
rent d’honorables  distinctions  ; et  à l’ouverture  de- 
là campagne  de  1806,  il  eut  le  commandement  de 
l’avant-garde  du  corps  de  UiiitcnloUe.  Sa  bonne  con- 
duite à la  bataille  d’iéna  lui  mérita  le  grade  de  lieu- 
tenant-général, et  il  commanda  en  celle  qualité  le 
4e  corps  d’armée  prussien  jusqu’à  l8t3  , époque  a 
laquelle  , placé  sous  les  ordres  du  général  Buluvv  , 
il  Ut  preuve  de  bravoure  et  de  talens  distingués  , 
notamment  à l’affaire  de  Denncwilz.  Le  12  oclub., 
3Sey  le  débusqua  de  Dcssau;  mais  il  prit  sa  revanche 
en  enlevant  Wittemberg  d’assaut  le  28  du  même 
mois.  En  vertu  d’uue  convention  qu’il  stipula  au 
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mois  (l’avril  suivantavec  le  général  Leriiarrois,  pou-> 
verneur  de  IY1  <igd  chou  rg  , les  Français  évacuèrent 
cette  plaoo  ; et  ayant  eu  ainsi  une  part  importante  « 
au  succès  de  la  campagne,  Tauentzien  reçut  du  roi, 
avec  le  surnom  de  If^iUemberg  , le  litre  de  comte 
et  la  grande-croix  de  Fer.  Sa  vie  n’oflre  plus  riert 
de  remarquable.  Il  ni.  à Berlin  Ie20  février  182^. 

TACJLER  ou  TAULÈRE  (Jean),  écrivain  mys- 
tique do  l’ordre  de  Saint-Dominique,  ne  en  Alle- 
magne vers  129^,  m.  à Strasbourg  en  i36i  , a e'té 
comblé  d'<*loges  par  Luther,  Mclanchlhon  et  les  au- 
tres chefs  de  la  réforme,  ainsi  que  p.tr  Bossue».  Ses 
OEuvres  ont  été  publiées  en  allemand  à Francfort, 
1720,  in-/j.  Il  en  existe  une  version  latine  de  Su- 
rius,  Paris,  l6*23;  Anvers,  l685.  Elles  ont  été  ré- 
imprimées plusieurs  fois  en  allemand  dans  l'ordre 
adopté  par  Surius.  L’édition  de  Francfort,  1720, 
in-q  , donnée  par  P.- J.  Speyer.  passe  pour  la  meil- 
leure. Nous  citerons  particulièrement  s«s  Institu- 
tions (homes , souvent  réimprimées  iu-8  et  in- 12, 
et  traduites  plusieurs  fois  eu  français  , notamment 
Loménie  de  Brienne,  Paris,  166»,  in-  8.  rayez  , 
pour  plus  de  détails,  G.-Fred.  Ilempel , Mernoria 
J.  Tnu/eri  inslaurata  et  Inrn  exercilii  academici 
exhibita , Wittemberg,  1688,  in-q. 

TAULES  ( le  chevalier  de),  militaire  et  négocia- 
teur, né  vers  1726,  m.  il  y a quelques  années  d’a- 
pres  la  notice  mise  en  avant  de  son  principal  ou- 
vrage : F Homme  nu  masque  de  fery  mémoire  his- 
torique , ou  l’on  réfute  Les  differentes  opinions 
relatives  à ce  personnage  mystérieux , et  ou  l’on 
démontre  que  le  prisonnier  fut  une  des  'victimes 
des  jésuites  , 1826  , in-8. 

T A U N A Y (A.),  sculpteur  , né  à Paris  en  1768  , 
mort  le  7 mai  182^  à Rio  de  Janeiro,  où  il  s’était 
rendu  avec  plusieurs  autres  artistes  à l’invitation 
du  gouvernement  du  Brésil,  a orné  le  palais  impé- 
rial de  Boa  Vista  d’uu  beau  Buste  du  Cnmoens.  On 
connaît  de  lui  à Paris  une  Statue  en  pied  du  géné- 
ral Lasnlle  , et  un  Buste  de  Ducis. 

TAURELLI  (Lelio).  V.  Torf.lt.i. 

TAUSAN  ou  TAGESEN  (Jean  ),  un  des  prem. 
apôtres  du  luthéranisme,  né  a Birkinde,  dans  Pile 
Fuhnen  (Danemarck).  en  , m.  en  l56‘l  , après 
avoir  été  successivement  renfermé,  banni,  rendu 
à la  liberté  , à sa  patrie  , est  le  deuxième  évêque  lu- 
thérien de  Ripen.  Jl  a laissé  des  ouvrages  de  con- 
troverse énumérés  dans  la  ire  partie  de  la  Biblio- 
thèque danoise. 

TAU  V RI  (Daniel)  , anatomiste,  né  à Laval  en 
1669 , m.  en  1701,  a laissé,  entre  autres  ouvrages, 
nouvelle  Anatomie  raisonnée , ou  les  Usnges  de  la 
structure  du  corps  de  l’h>mme  et  des  autres  ani- 
maux . suivant  les  lois  (les  mëchaniques . Paris, 
1690,  1693,  1698  et  1720,  in- 12  ; Truité  Us  me- 
dicamens  et  de.  la  maniéré  de  s* en  servir , ibid.  , 
16*90,  169901  1711,  in- 12.  Fontenelle  fît  son  clo^e 
à l’académie  «les  sciences  , dont  il  était  associé. 

TA  VANNES  (Gaspard  de  S AULX  de),  maré- 
chal de  France,  né  à Dijon  en  t5og,  lut  d’abord 
page  de  François  Ier,  auprès  duquel  il  combattit  a 
Pavie  et  dont  il  partagea  la  captivité'.  Plus  tard  , il 
fut  distingué  par  Charles,  duc  d’Orle'ans,  dernier 
fils  de  François  Ier,  au  service  duquel  il  entra  pour 
se  livrer,  comme  lui  pend,  la  paix,  aux  exercices 
les  plus  violons  et  aux  entreprises  les  plus  témé- 
raires. La  guerre  se  ralluma,  et  Tavannes,  soit 
avec  le  duc,  soit  du  moins  avec  ‘es  gens  d’armes, 
fil  de  beaux  exploits  au  siège  d’ Y voi  ( 1 , » La 

Rochelle  (t  5^3),  et  à la  bataille  de  Ce  ri  sol  les  ( l5^  |)« 
mais  jusqu’à  la  paix  qui  suivit  celte  «lern.  victoire 
des  Français  , il  parut  plus  attache'  aux  intérêts  du 
prince  qu’il  servait  qu’a  ceux  du  pays  et  du  roi  H 
reconnut  bientôt  son  erreur,  cl  le  roi  , après  la  rn. 
du  duc  d’Orléans,  en  n’eut  pas  «le  peine  a 

faire  «le  lui  un  fidèle  serviteur  avec  quelq.  grâces. 
La  guerre  ayant  recommencé,  1 avanues  , nomme 
maréch. -de-camp  (major-géjiéral)  de  l’armée  ia- 
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litige  a finvûlùr  les  Trois-Evêcliés,  réussît  à faire  ou- 
vrir les  portes  de  Metz  au  roi  , cjui  le  nomma  aus- 
silôt  gouverneur  de  Verdun.  En  l5ü^  , il  détermina 
le  gain  de  la  bataille  de  Renti , et  ne  tarda  pas  à ob- 
tenir de  Henri  II  la  lieutenance-générale  du  gou- 
vernement de  .Bourgogne,  sous  le  duc  d’Aumale , 
avec  des  privilèges  extraordinaires  qui  le  rendaient 
presque  l'égal  du  gouverneur.  Il  fut  maréchal-de- 
camp  de  l'armée  envoyée  en  Italie  au  secours  du 
pape  , en  l556 , et  ce  fut  lui  qui , après  le  rappel 
du  duc  de  Guise,  son  général,  dégagea  et  ramena 
les  troupes  en  France  à travers  un  pays  couvert 
d’ennemis.  Le  traité  de  Caleau-Cambresis  , qu'il 
désapprouva  , vint  le  condamner  pour  quelq  tem  ps 
au  repos;  mais,  ayant  été  nommé  par  commission 
temporaire  lieutenant-général  en  Lyonnais,  Forez 
et  Dauphiné,  après  la  conjuration  d'Amboise,  il 
combattit  avec  succès  les  protestans  de  ces  provin- 
ces , qui  s'étaient  révoltés.  Il  ne  montra  pas  moins 
d'ardeur  à poursuivre  ces  religionnaires  dans  le 
gouvernement  du  Bourgogne,  et  ce  fut  par  son  in- 
Iluence  que  le  parlem.  de  Dijon  , seul  entre  toutes 
les  cours  souveraines  du  royaume,  refusa  d’enté- 
riner l’édit  de  [562.  Cependant  on  lui  ôta,  au  mi- 
lieu de  ses  succès,  le  commandement  de  l’aunee 
royale  , pour  le  donner  au  d uc  de  Nemours  11  ren- 
tra dans  la  reiraile,  et  sut  y rendre  encore  des  ser- 
vices à son  prince.  Lorsque  la  guerre  se  ralluma  , il 
ne  manqua  pas  d’être  rappelé  , et  cette  fois  il  fut 
attaché  au  duc  d’Anjou  , depuis  Henri  III.  Les  vic- 
toires de  Jarnae  et  de  Moncontour,  l’armée  royale 
sauvée  à La  Roche-Abeille,  le  siège  de  Poitiers 
levé,  tels  furent  les  exploits  qui  signalèrent  cette 
partie  de  sa  carrière  milit.,  et  lui  valurent  l’hon- 
neur, jusqu’alors  sans  exemple , de  voir  créer  pour 
lui  seul  une  5,ne  charge  de  maréchal  de  France  , 
dont  la  suppression  était  subordonnée  à son  décès 
ou  à celui  de  l’un  des  quatre  autres  maréchaux.  La 
Saint-Barlhélemi  arriva  , et  Brantôme  racoule  que, 
dans  la  matinée,  Tavannes  parcourait  les  rues  de 
Paris  en  criant  : Saignez , saignez;  les  médecins 
disent  que  la  saignée  est  aussi  bonne  en  tout  ce 
mois  d’aniil  qu'en  mai.  On  a fait  des  efforts  pour 
le  justifier  de  toute  participation  à ce  massacre  : 
nous  ne  dirons  point  si  l'on  a réussi;  mais  toujours 
est-il  certain  qu’il  conseilla  de  chasser  les  protes- 
tans du  royaume  sans  leur  laisser  le  temps  de  se 
reconnaître,  qu’il  obtint  bien  ôl  après  le  gouverne- 
menL  de  Provence,  et  qu’en  I 5^3  il  fut  chargé  du 
siège  de  La  Rochelle  avec  le  duc  d’Anjou.  Il  tomba 
malade  en  roule  , et  mourut  au  cbatcau  de  Suilly  , 
près  d’Autun.  On  estime  ses  [\  dois  au  roi  , qui  se 
trouvent  joints  aux  différentes  éditions  des  Mém. 
publiés  par  son  fils  ( v . les  articles  suivans).  — Ta 
Vannes  (Guillaume  de  Saut.x  , seigneur  de  ) , fils 
aîné  du  précédent,  né  en  i553,  fit  ses  premières 
armes  sons  les  ordres  de  son  père  , et  se  signala  en 
plusieurs  rencontres  , surtout  à la  bataille  de  Jar- 
nac.  Devenu  en  1 67^  lieutenant  du  roi  dans  le  du- 
ché de  Bourgogne,  il  sut  conserver  la  tranquillité 
dans  celle  province  et  en  maintenir  une  parlie  sous 
l’autorité  de  Henri  III  , malgré  les  efforls  du  duc 
de  Mayenne.  Entre  autres  villes,  il  prit  Flavigni , 
où,  de  concert  avec  quelques  membres  du  parle- 
ment restés  fidèles,  il  fit  transférer  cette  cour,  qui 
passa  de  là  à Seiiiur,  aussitôt  qu’il  eut  pu  s’en  ren- 
dre maître.  Aux  premières  nouvelles  de  la  m.  de 
Henri  III,  il  se  déclara  pour  Henri  IV,  et,  quoi- 
que contrarié  dans  toutes  ses  mesures  par  le  duc 
d’Aumunl,  gouvern.  de  la  Bourgogne,  il  fit  pend. 
3 ans  la  guerre  contre  son  frère,  le  vicomte  de  Ta- 
vannes, qui  command.it  les  forces  de  la  ligue.  Il 
se  distingua  au  combat  de  Fontaine-Française,  en 
Uq5,  et,  loin  de  prétendre  aux  récompenses  aux- 
quelles il  avait  tant  de  droits  , il  poussa  le  désinté- 
ressement jusqu’à  céder  la  lieutenance-générale  de 
Bourgogne  au  baron  de  Senecei , qui  avait  mis  cette 
Cundil.  à sa  soumis3.  et  à celle  de  la  ville  ’d'Àuxonne, 
qu’il  tenait  eucore  pour  la  ligue.  Il  se  relira  danb 


ses  lerres  , ou  il  mourut  en  i6’33  , laissant  des  J/é- 
moires  des  choses  advenues  en  France  et  guerres 
civil  es,  depuis  Vannée  i56o  jusqu’en  i5gà.  La  meil-* 
leure  édition  de  ces  Mémoires  est  celle  de  Paris  , 
1625.  — Tavannes  (Jean  DE  Saulx  , vicomte  de), 
frère  puîné  du  précédent,  né  en  1 555,  fut  admis, 
dès  l’âge  de  1 1 ans  , dans  la  ligue  formée  à Dijon 
par  son  père  contre  les  protestans.  E11  f5ç3  il  était 
au  siège  de  La  Rochelle  , auprès  du  duc  d’Anjou  , de 
puis  Henri  J 1 1 , et  il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  empêcher  la  levée  de  ce  siège.  Plus  tard  , il 
partit  pour  la  Pologne  avec  le  même  prince;  mais 
il  ne  revint  pas  avec  lui  en  France.  Il  prit  part  à la 
guerre  que  les  Moldaves  faisaient  aux  Turks  , et  su- 
bit une  courte  captivité.  On  le  retrouve  en  au 

combat  de  Dormans,  où  il  dégage  de  la  mêlée  le 
duc  de  Guise,  grièvement  blessé,  il  se  signala  par 
sou  acharnement  contre  les  protestans  , et  ensuite 
contre  Henri  JH  lui -même.  Il  porta  aussi  les  ar- 
mes contre  Henri  IV,  auquel  il  consentit  à se  sou- 
mettre en  l5g5  , pour  être  confirmé  dans  le  grade 
de  maréchal  de  France,  qu'il  tenait  du  duc  de 
Mayenne.  N'ayant  point  obtenu  cette  confirmation  , 
qu'il  désirait , il  rentra  dans  le  parti  desmécontens 
et,  après  de  nouvelles  traverses,  fut  heureux  de 
pouvoir  vivre  tranquille  dans  ses  terres.  On  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort  ; mais  celle  de  son  testa- 
ment est  de  1629  ; il  avait  alors  7/j  ans.  On  lui  doit 
des  mémoires , ou  plutôt  une  vie  du  maréchal  de 
Tavannes,  son  père,  ouvrage  très  - remarquable , 
que  , sans  aucun  doute  , n’ont  jamais  lu  les  auteurs 
qui  l’ont  attribué  à Guillaume  de  Tavannes  , lequel 
a d’ailleurs  laissé  aussi  des  mémoires  (v.  l'article 
précédent).  Ceux  dont  il  est  ici  question  , d'abord 
imprimés  secrètement  au  château  de  Suilly,  près 
d’A  ulun  , en  1 vol.  in -fol.,  l’ont  été  de  nouveau 
dans  le  même  format,  par  Fourmy,  Lyon,  165"! 
Ils  font  partie  des  deux  éditions  de  la  collection  dis 
Mémoires  relatifs  à V histoire  de  France.  Ta- 

vannes ( Jacques  DE  Saulx  , comte  île)  , petit-fils 
du  précédent,  m.  en  1 083  à l’âge  de  63  ans,  suivit 
le  grand  Condé  dans  ses  campagnes,  et  parvint  au 
grade  de  lieutenant-général.  On  a de  lui  des  Mé- 
moires sur  la  guerre  de  Paris  , depuis  la  prison 
des  princes,  en  l65o  , jusqu’en  1 653  , Paris  et  Co- 
logne, 1691,  in-  12. 

TAVELL1  (Joseph)  , llic'olog.  liai.,  né  en  [-6/1  à 
lirescia  , m.  en  1784  à Pavie,  a laissé  , entre  autres 
écrits,  mentionnés  dans  les  Noua,  ccrfés  : Essai  de 
la  doctrine  des  PP.  grecs  louchant  la  prédestina- 
tion et  In  grâce  , Pavie,  1782.,  in-8. 

TA.VRKIN1ER  (Jean-Baptiste),  célèbre  voya- 
geur français,  né  en  i6o5  à Paris  , m.  vers  i6'S6  à 
Moscou,  avau,  dès  l’âge  de  22  ans,  parcouru  une 
grande  partie  de  l’Europe,  dont  il  parlait  presque 
toutes  les  langues;  mais  c’est  surtout  parses  voyages 
dans  les  diverses  régions  de  l’Orient  qu’il  s’est  im- 
mortalisé. Parti  d'abord  dans  la  seule  vue  de  cou- 
rir des  aventures  , il  fit,  pour  se  défrayer,  quelques 
spéculations  dont  le  succès  l’engagea  pour  toujours 
dans  le  commerce  des  tliamans  et  des  pierreiies 
qui  lui  donna  une  fortune  immense.  Louis  XIV 
lui  octroya  des  lettres  de  noblesse.  La  relation  de 
ses  Voyages  en  Turquie , en  Perse  et  aux  Indes  a 
été  réimprimée  souvent  et  traduite  en  an-lais  en 
allemand  et  en  hollandais.  La  meilleure  édition 
française  est  celle  de  1679,  3 vol.  iu-8  (Hollan  le) 
Quoique  Tavernier  , comme  dit  Voltaire , soit  plus 
un  marchand  qu’un  philosophé,  on  doit  lui  «avoir 
gre  des  services  qu’il  a rendus  par  ses  voyais  dans 
on  Siècle  ou  plusieurs  contrées  de  l’Europe  même 


étaient  .nconm.es  aux  peuples  savons  de  l’Europe. 
-IV.colas  TAVEUNIEtt,  profess.  au  college  royal 
de  France,  ne  a Beauvais  en  1620,  m.  en  1698'  a 


laissé  une  édit,  de  Vetl.  Palerculas , Paris  ,'658 
in  ta  et  c les  amures  latines,  sur  lesquelles  on  peu’t 

zxtxisr*'  *•  "•»* 

TAVOBà  (la  marquise  de)  joua  un  rôle  daus  la 


TAYL  ( 2t 

Éonjuration  ourdie  contre  le  roi  de  Portugal  Jo- 
Sfpli  I'r_  (V.  Aveiiio  et  Pombal.) 

TAXÉS  ouTOXES,  4“  duc  de  Hongrie  au  to'S., 
m.  en  97  [ , commença  à régner,  conjointement  avec 
son  père  Zoltan  , en  957,0!,  comme  lui,  futl’elTroi 
des  Grecs  d’Orient.  il  vainquit  en  plusieurs  ren- 
contres l’emp.  Nicépliorc  , le  força  d’implorer  le 
secours  des  (lusses,  dont  le  clief  Svientoslas  ne 
tarda  pas  à se  joindre  à Taxes  contre  son  allie. 
L’emp.  Zimiscès  vengea  Nicépltore,  eu  970,  Par 
défaite  complète  des  forces  réunies  de  ’l  axés  et  de 
Svientoslas.  Taxes  , quoiqu’il  fût  demeuré  païen  , 
protégea  la  religion  chrétienne  , dans  le  sein  de  la- 
quelle il  choisit  une  épouse  pour  son  fils. 

TAY  1,011  (John),  poète  angl.,  dit  le  tf'aler-pnel 
(poète  d’eau),  parce  qu’il  était  batelier,  né  vers  t58/j 
clans  le  comte"  de  Glocesler,  m.  vers  i655,  fut  con- 
stamment le  poète,  le  chansonnier  et  le  pamphlé- 
taire de  la  cause  royale  dans  la  malheureuse  révolu- 
tion qui  ôta  à Charles  Ier  le  trône  et  la  vie.  Ses 
écrits  , dont  la  renommée  ne  s’est  point  étendue 
hors  de  l’Angleterre,  011 L été  réunis  en  un  volume 
iu-fol.,  t63o  — Taylor  (John),  théologien  angl. 
de  la  secte  des  dissenters , né  dans  le  comté  de  Lan- 
caster au  commencent,  du  18'  S.  , mourut  à War- 
rington  en  176t.  Outre  la  Concordance  de  la  Bible 
anglaise  et  hébraïque , Londres,  1754,  ir.  in-f., 
il  a laissé  plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont  fait  une  ré- 
putation de  socinianisme.  — Taylor  ( Jérémie  ) , 
évêque  anglican,  né  en  l6i3  à Cambridge,  m.  en 
1667,  accompagna  le  roi  Charles  Ier  dans  toutes  ses 
campagnes  en  qualité  üe  prédicateur  ordin. , vécut 
dans  les  chagrins  et  la  misère  sous  le  protectorat 
de  Cromwell.  Charles  II,  rétabli  sur  le  trône  des 
dtuarts  , le  nomma  évêque  de  Down  et  Connor,  ad- 
idinistraleur  de  l’évêche  de  Droraore  , vice-chan- 
celier de  l’université  de  Dublin  , membre  du  con- 
seil privé  d’Irlande.  Taylor  a laissé  en  anglais  plus 
de  36  ouvrages  de  théologie  et  de  controverse  , dont 
les  principaux  ont  été  réunis  sous  le  tit.  de  Sjr in- 
halant lheologicum  , Londres,  1674,  t vol.  in-fol. 
Les  Anglais  l’appellent  le  Shahspenre  des  théolog. 

TAYLOR  (BrOOK.)  , mathématicien  célèbre,  ne 
en  l685  a Edmonton  , dans  le  Middlesex  , mort  en 
1781,  cultiva  la  peinture  et  la  musique  avec  succès, 
et  publia  sur  ces  deux  arts  des  ouvrages  estimables; 
mais  c’est  aux  mathématiques  qu’il  doit  son  prem. 
tit.  de  gloire.  11  est  l’inventeur  de  la  fameuse  for- 
mule analytique  que  les  géomètres  appellent  théo- 
rème de  Taylor  , et  dont  Lagrange  tait  la  base  de 
sa  théorie  des  fonctions  analytiques.  Ce  théorème 
est  le  principal  résultat  ou  plutôt  le  résumé  de  son 
livre,  intitulé  : Melhudus  incremenlorum  direcla 
et  inversa,  Londres,  17 15  , 1717.  Taylor  a publie 
en  outre  : new  Principes  of  hnear  perspective  , 
17  l5,  et  d'autres  écrits  sur  les  sciences,  la  morale 
et  les  arls,  qu’il  aimait.  On  en  trouve  une  grande 
partie  dans  les  Transactions  philosophiques.  Il  fut 
secrétaire  de  la  société  royale,  et  compta  pat  mi  ses 
nombreux  amis  lord  Bulingbroke.  — Le  chevalier 
John  Taylor,  fameux  oculiste  anglais  du  18*  S., 
m.,  suivant  toute  apparence,  à Paris  quelq.  temps 
après  1767,  parcourut  plusieurs  fois  toutes  les  con- 
trées de  l’Europe , honoré  et  géuércusemenl  récom- 
pensé par  les  rois,  les  princes  et  le  pape;  mais  il  a 
nui  lui-même  à sa  réputation  par  son  incroyable  va- 
nité. 11  a publié  en  son  nom  : Anecdotes  de  la  vie 
du  chevalier  Taylor,  etc.,  111— 4-  Stis  principaux  ou- 
vrages sont  : Mécanisme  du  globe  de  l’œil , Lon- 
dres , t?3o  , i ii-8  , traduit  en  8 langues  ; Traité  un- 
ies maladies  de  l'organe  immédiat  de  la  vue,  Pa 
ris,  1735  , iu-12,  et  autres  sur  le  même  sujet.  — 

Taylor  tjolin),  philologue  angl.,  ne  vers  tyoq 

à Shrewsbury,  m.  en  1766  à Londres,  chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Paul  , s’est  fait  surtout  un  nom 
par  scs  excellentes  éditions  de  T.ysias  cl  de  Dé- 
mosih'enes.  Ses  autres  ouvrages  sont  : Essai  surin 
loi  universelle  , Londres  , 1754  , in*4  ; Elément  du 
droit  civil , ibid,,  17015,  iu-4,  clc.  — Taylor  (Si- 
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las),  antiquaire  anglais,  né  en  1G24,  m.’en  1678» 
a laisse  ïhstory  of  Harwnch. 

TAYLOR  ( James  ) , mécanicien  anglais  , m le 
18  scplemb.  1825  à Cuinnocji , âgé  de  67  ans , avait  ' 
eu  part,  avec  M.  Miller,  à la  prern.  expérience, 
faite  en  1788,  de  la  possibilité  d'appliquer  â la  na- 
vigation les  forces  motrices  de  la  vapeur,  .lames 
I.^ylor  fit  seul  l’année  suivante  l’essai  d’une  navi- 
gation sur  un  bateau  à vapeur  mieux  confectionné;  . 
mais  le  manque  de  fonds  ne  lui  permit  pas  de  don- 
ner tout  le  développem.  désirable  à sa  découverte, 
et  elle  fut  poursuivie  par  Fui  ton  el  Bell , qui  en  re- 
cucillirent  tout  l’honneur. 

TA//Z I-Bl  AINC AiN I ( Jacques  ),  antiquaire  , né 
en  1729a  Bologne,  m.  en  1789,  fui  associé  à presque 
toutes  les  académ.  d’Italie,  et  consulté  par  les  plus  : 
savans  antiquaires  de  l’Europe.  Il  a laissé  un  Traité 
des  patères  antiques  e t d’autres  ouvrag.  d’érudition, 
dont  quelques-uns  sont  imprimés  dans  les  Mém.  de 
l’institut  de  Bologne. 

TCIIAMTCHI  AN  (Michel  ) , Listorien  armé-- 
nien  , né  en  1738  à Constantinople  , mort  en  i823 
dans  la  même  ville,  a laissé  : Grammaire  armé- - 
nienne  , rédige'e  en  arménien  , Venise  1779  , in-4* 
Histoire  d’ Arménie^  Venise  , 1784  , 1786  et  1786,  . 
3 vol.  in-^,  en  arméni  n littéral , beaucoup  d’autres  : 
livres  ou  opuscules  sur  la  theolog.  et  sur  des  mal. 
ascétiq.  Il  y a de  son  hist.  un  Abrégé  par  Mekliitiiar 
Dzaghigean,  en  armé».,  Venise,  181  I,  I vol.  in-8. 

TC11 AOUSCII  ou  TCHAVOUSCH  - PACHA  , 
grand -vézyr  du  17*  S.,  reçut  les  sceaux  de  l’empire 
en  1648,  après  la  mort  d’ibrahim  , sous  son  fils  • 
Mahomet  IV.  Il  s’unit  à la  sullhane  Terkban  mère  . 
du  jeune  Mahomet  , contre  la  sullhane  Kiosera  , . 
mère  d’ibrahim,  à laquelle  pourtant  il  devait  sa 
fortune.  Une  conspiration  se  trama  contre  lui  , qui  . 
n’eut  d’abord  d’autre  effet  que  de  faire  tomber  les  ; 
têtes  de  Kiosem  et  de  quelques-uns  de  ses  partisans; 
mais  quelque  temps  après,  en  1649,  le  vézyr  fut 
poignardé  par  les  païens  de  ceux  contre  lesquels  il  i 
avait  été  forcé  de  sévir.  Selon  d'autres  hisl.,  il  m. 
en  i656  d’une  fièvre  chaude.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
les  Ottliomans  le  vénèrent  comme  un  homme  qui  sut 
gouverner  avec  une  grande  fermetéet  pourtant  avec 
justice  dans  des  jours  orageux. 

TCHELEBI-EFENDI  ( Kechid  MUSTAPHA,, 
plus  connu  sous  le  uom  de),  homme  d’état  el  écriv. 
turk  , reis-efendi  en  1802  , approuva  la  réforme 
que  Sélim  111  essaya  vainement  d’introduire  dans  1 
la  tliscipl  ne  de  son  armée  , et  il  publia  sur  cette 
mesure  necessaire,  mais  difficile,  un  écrit  apologé- 
tique , qui  se  trouve  traduit  en  français  dans  le 
Tableau  historique  , géographique  et  politique  île 
la  Moldavie  et  te  la  VuLicliie , Paris,  2e  édit.,  1824. 

TCHELKBI  ( Kuatib).  V.  Hadji-Khalfa. 

TCHEOU-KONG,  législat.,  philosophe,  homme 
d’état  chinois,  vivait  il  siècles  avant  J.-C  11  aida 
sou  frère  aîné  , Won-ivang  , à renverser  la  dy- 
nastie des  Chang  et  à s’emparer  du  trône  , lut 
comblé  d’honneurs,  el  nommé  par  ce  frère  mourant 
régent  de  l’emp.  et  tuteur  de  son  fils  Tcliing-wang. 
Celui-ci  écoula  un  moment  de  perfides  conseils  ; 
son  oncle  s’exila  volontairement  ; mais  bientôt  il 
lut  rappelé,  honoré  plus  que  jamais  , et  mérita  ces 
nouveaux  honneurs  par  de  uouveaux  services.  Il 
mourut  à Fong  l'an  1 106  avant  J.-C.  Tclieou  fut 
un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son  siècle  et  de 
sa  nation  qu  il  a contribué  à policer.  U a laisse 
plusieurs  ouvrages  , et  surtout  a pris  une  grande 
part  au  livre  des  Hits,  OÙ  l’on  trouve  des  renseigne- 
mens  précieux  sur  les  mœurs  et  l’antiquité  des  Chi- 
nois. Son  éloge  est  dans  les  Mémoires  des  mission- 
naires , t.  3 , p,  3.J-38. 

TCHERBATOF.  V.  Schtscherbatof. 

TCHEHEPaJNOF  (NicepuOre),  professeur  J’his* 
toire  , de  statistique  et  de  géographie  à l’univcrsit 
de  Moscou  , ville  où  il  m.  te25aoùt  1 823  , était 
né  en  17626  Vialka  , et  avait  été  employé  à d»v. 
missious  scientifiques.  On  ne  connaît  de  lui  que  des 
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traductions  russes  d’ouvrages  allemands  et  français, 
entre  autres  de  V Histoire  universelle  à l'usage  de 
l'institut  de  S te  Catherine  , Moscou  , 181 1 , ip-8. 

TCHING-KIS  ou  GENGIS-CAN.  V.  Djen- 

GU'ÏZ-KhaN. 

TCHING-TCHING-KONG  , amiral  ou  pirate 
chinois  du  17e  S.  , connu  des  Européens  sous  le 
nom  de  Koxinga  , écouta  d’abord  les  propositions 
des  Tartares-Mandchoux  qui  envahissaient  la  Chine; 
mais  trahi  par  eux,  il  leur  jura  une  haine  éternelle, 
et  remporta  sur  eux  plusieurs  victoires.  11  faisait  la 
guerre  au  nom  d’un  descendant  des  Ming  qui  vint  à 
mourir.  Dès-lors  il  ne  pensa  plus  qu’à  se  former  un 
établissement  pour  lui-même,  il  attaqua  les  Hol- 
landais , les  chassa  des  îles  Formose  et  Pong-hou, 
prit  le  titre  de  roi  , s'unit  aux  Anglais  pour  lutter 
contre  les  Mandchoux,  et  m.  vers  1670,  laissant  à 
son  fils  le  trône  qu’il  avait  fondé,  et  que  ses  ennem. 
détruisirent  en  i6’83. 

TGHOURLOULf- ALI  - PACHA  , grand- vézyr 
d’Achmel  III,  avait  été  apprenti  chez  uu  barbier,  il 
dut  sa  fortune  à son  esprit  naturel  et  à son  extérieur 
agréab.  Mais  il  fut  malheur,  d’avoir  à lutter  contre 
Charles  XII  , qui  , conservant  sa  fierté  impérieuse 
dans  l’exil  , l’accusa  auprès  du  sullhan  de  s’étre 
laissé  corrompre  par  l’or  du  Izar  Pierre  , ce  qui 
était  vrai , et  le  fil  déposer  et  réléguer  à Myty- 
lène  en  1710.  L’année  suivante  , Àchmet  lui  fit 
trancher  la  tête, qui  fut  exposée  à la  porte  du  sérail. 
Ce  vézyr  a laissé  une  grande  réputation  d’éloquence, 
de  pénétration  , de  sagesse  et  surtout  d’équité. 

TCHOU-YOUAN-TCHANG.  V.  Houng-Wou. 

TEACH  , surnommé  Barbe  - Nuire  ( Black 
Beard),  fameux  pirate  , né  vers  la  fin  du  17*  S.,  en 
Angleterre  , avait  d’abord  fait  des  courses  contre;  la 
France  pour  des  armateurs  de  la  Jamaïque.. En 
1716  il  se  fit  pirate  et  sesignala  par  une  férocité  de 
sans-froid  et  une  farouche  inlrépid.  dont  il  n’enlre 
pas  dans  notre  plan  de  raconter  les  actes  nombreux. 
Les  deux  Carolines  surtout  eurent  à souffrir  de  ses 
brigandages.  Ce  fut  un  marin  anglais,  Robert  May- 
nard  , qui  débarrassa  le  monde  de  ce  monstre  de 
cruauté. 

TEBALDEO  (Antoine  TIBALDÉO  ou),  poète, 
né  à Fcrrare  en  1^:16  , mort  en  i538,  cul  dans  son 
temps  une  grande  réputation  peu  méritée  , et  fut 
même  placé  aussi  haut  que  Pétrarque.  J 1 a laissé  : 
Sonetli  e Capiloliy  Modène,  1^99 , in»4  ; Epigram- 
Tnaia , dans  les  Carmina  illuslnum  paetnrum , de 
Toscano,  t.  \exy  et  d’autres  poésies  ital.  et  lat.  Voy. 
le  t.  3 , p.  373  du  Giorruile  de  lell.  d’Italia. 

TEBR1ZI  (Abou-Zacaria  Yahyà  , fils  cl’ Ali)  . 
surnommé  Scheibani , et  plus  connu  encore  sous  le 
nom  d ’Ebn-Àlkhatïb , littéral,  arabe,  né  à Tébriz 
ou  Tauris  l’an  de  l’hég.  4^4  C 1 °3  i de  J.-C.)  , m.  à 
Baghdâd  en  5o2  ( 1 109  de  J.-C.)  , a laissé  des  com- 
mentaires sur  le  Hamasa , sur  le  Diwany  et  a com- 
posé un  grand  nombre  d’ouvrages  de  littérature 
très-estimés. 

TEDE5CHI  (Nicolas),  ou  Nicol.  Panormilain  , 
célèbre  canoniste  du  ifie  S.,  archevêq.  de  Palerme 
cardinal  , né  à Palerme  ou  à Caiane  vers  i38q  , m. 
de  la  peste , dans  son  diocèse  , en  1^5  , a laissé  un 
grand  nombre  d’ouv.  peu  intéressans  aujourd’hui, 
dont  il  existe  unecollect.,  Venise,  1617,  9.  v.in-f. 

TEGEL  (Eric)  , historiographe  de  Suède,  m.  à 
Stockholm  en  1 €>38  , a laissé  des  généalogies  des 
rois  de  Suède  , de  Pologne  cL  de  Dancmarck  ; une 
Histoire  de  Gustave  Ie* , Stockholm  , 1622, 2 part. 

10  I füI-  i Histoire  d'Eric  XIV , ftockholm  , 
i;5i , in-4. 

TEGLATH  - PHALASAR  , successeur  , selon 
toute  apparence  , de  Phul  , au  trône  du  empire 
ci  Assyrie  , fut  heureux  dans  toutes  scs  Guerres 
entre  autres  dans  celle  qu’il  entreprit  pour  Achaz  , 
roi  ue  J u d a , contre  les  rois  de  Syrie.et  d’Israël.  Il 

FC tvtP  T 1 cl  m*  vcrs  , an  7^°  av-  J.-C. 
b r, ’ ®er?'  r°l  dc  Ia  monarchie  des  Ostrogotl.s 
[ a u,  optes  avoir  soutenu  Totila  Yaincm.  contre 
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Narsès  , et  lui I <?  long-temps  avec  «a  mauvaise  for- 
lune  , vint  enOn  se  rencontrer  près  de  IN'ocera  . au 
pied  du  Vésuve  , avec  INarsès  , qui  le  battit  en  553. 
Teïa  péril  dans  le  combat. 

TEICIIMEVER  (HermAnn-Frédéric)  , ce'lèbre 
me'decin  , né  en  i685  à Minden  dans  le  Hanovre, 
rh.  en  17^6  à le'na  , où  il  avait  occupe'  avec  la  plus 
grande  distinction  la  chaire  de  physique  expéri- 
mentale , et  lait  des  cours  d’anatomie  , de  médec. 
légale , de  chirurgie,  de  botanique,  de  chimie  , fut 
le'maître  de  Haller.  Il  a laisse'  une  foule  de  (lisser - 
(niions,  recueillies  en  partie  par  Haller  dans  ses 
Collections  ; des  IhStiliiliones  medic.  legnlis  et  fo- 
rensis,  le'na,  17^0,  1762,  in-4  i et  d’autres  ouvrages 
de  médecine. 

TEIFASCHY  ( Abou’l  AbbAs  Ahmed  al  ) , Ibn 
Yousouf,  lhn  Mohammed  , commerçant  arabe  au 
i3ü  S.,  a laissé  un  ouv.  curieux  sur  les  pierres  pré- 
cieuses , dont  il  y a Une  traduct.  en  italien  sous  ce 
litre  : la  Fleur  des  pensées  sur  les  pierres  précieu- 
ses , avec  le  texte  arabe  et  des  notes  , Florence  , 
1818,  gr.  in-4  * 

TEISS I ER  (Antoine),  né  en  i632  à Montpellier, 
m.  en  1716  à Berlin  , fut  un  des  écrivains  ptotes- 
tans  que  la  révocat.  de  l’édit,  de  Nantes  força  d’aller 
porter  en  pays  étranger  leurs  talens  et  leurs  lumiè- 
res. D’Aguessèau  'et1  liaville  voulurent  le  faire  ren- 
trer en  France;  il  refusa  constamment.  11  a laisse 
un  grhnd  nombre  d’écrits  qui  sont  pour  la  plupart 
des  IraJ.  du  latin  moderne  et  du  grec  , et  des  com- 
positions historiq.  et  biograph.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  les  Eloges  des  hommes  savons  , ti- 
rés de  l’histoire  de  M.  de  Thou , etc.,  Ulrecht, 
i(iq6,  2 vol.  in-l 2 ; Leyde  , 17  (5,  4 vol.  >U-I2  ; Ca- 
Lai o gus  uuclornm  qui  librorum  catalogos  indices  , 
bibliothecas  , 'virorum  litleratorum  elogia , vitas 
nul  orationes  funèbres  scriplis  consignârunl , Ge- 
nève , 1686,  in-4  ; Traités  pour  la  réunion  des  pro- 
testons . ib.,  i636,  in-!2. 

TEIXEIRA  (Pedro).  Y.  Texeirà. 

3 EK  ELI  (Eiieric),  né  en  i658  , fut  long-temps 
le  chef  des  calvinistes  et  d’autres  mécontens  de  la 
ljUmgrie  contre  l’Autriche,  dont  il  battit  six  fois  les 
armées  et  qu’il  fil  un  Tnomen  t trembler.  Les  minis- 
tres de  Léopold  s’abaissèrenL  à employer  contre  lui 
la  perfidie.  Tekéli  indigné  appela  les  Othomans  à 
sou  secours  : Gara-Musiapha  vint  avec  220  mille 
hommes  , et  alors  s’ouvril  la  fameuse  campagne  de 
1 683  , où.  Tékéli  se  signala  par  des  cruautés  inouïes 
que  la  fureur  même  des  Turks  ne  put  égaler.  Il 
avait  dressé  des  chiens  de  guerre , comme  jadis  les 
Castillans  à Hispaniola.  Le  prince  de  Bade,  profi- 
lant du  temps  que  perdait  le  Hongrois  en  cruautés  , 
le  surprit  auprès  de  Presbourg  , dont  il  ne  pressait 
pas  assez  le  siège  , délivra  cette  ville  , et  rétablit  la 
fortune  de  son  parti.  Cara  Mustapha  rejeta  sur  Té- 
kéli toutes  les  fautes  de  cette  malheureuse  expédi- 
tion; mais  celui-ci  prouva  aisément  que  le  grand- 
vézyr  seul  était  coupable.  Cependant  il  fut  lui- 
même,  deux  ans  après,  mis  aux  Sept-Tours  par 
ordre  de  Mahomet  IV  î cette  injustice  révolta  les 
Hongrois,  qui  se  donnèrent  enfin  à l’Autriche.  En 
vain  la  Porte  rendit  la  liberté  à Tékéli , le  nomma 
vaïvode  de  Transylvanie,  puis  roi  de  Hongrie;  il 
avaiL  perdu  son  influence  et  ne  se  montra  qu'un 
chef  de  brigands  dans  la  guerre  qu’il  fit  en  Escla- 
vonie  et  en  Servie*  1 1 assista , déjà  accablé  par  l’âge 
et  les  infirmités,  à la  bataille  de  Zenta  , et  vit  la 
déroute  complète  des  Othomans.  La  paix  de  Car- 
lowitz  mit  fin  à la  guerre  en  1699  , et  là  finit  aussi 
la  carrière  politique  du  comte  Tékéli , qui  m.  à Ni- 
comédie  en  1705,  presque  oublié.  On  trouvera  dans 
les  Mémoires  du  comte  Bet'cm  Niklos  sur  les  trou- 
bles de  La  Transylvanie  (1736  , 2 vol.  in- 12)  , des 
éclaircissem.  touchant  ce  personnage  , qu’on  a sou- 
venl  confond  u avec  Michel  Tf.lÉKI  , prem.  ministre 
de  Transylvanie,  et  qui  avait  devancé  Emeric  Té- 
kéli, dans  le  command.  des  mécont.  de  Hongrie. 
TELAZ1X  , roi  des  Mexicains  , élu  en  i/|83,  fut 
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empoisonne  apres  un  règne  de  4 ans  t pendant  le- 
quel il  ne  se  signala  que  par  sa  lâcheté  et  son  inca- 
pacité totale.  Il  était  fils  de  Montezuma  Ier. 

TE l.E K f (Michel).  V.  Tékéli  (Emcric). 

TE  LES  ILLE  , femme  célèbre  par  son  courage 
autant  que  par  son  lulent  pour  la  poésie,  florissaii 
vers  1 an  520  av.  J. -G,  à Argos,  qu’elle  sauva  en 
sortant  à la  tôle  des  femmes  armées  ,‘  contre  Cléo- 
mene  , roi  de  Sparte,  qui  ne  voulut  point  compro- 
mettre sa  gloire  militaire  avec  de  pareilles  troupes 
et  se  relira  sans  combattre.  Une  fête  fut  établie  en 

I honneur  de  Télcsille,  et  une  statue  lui  fut  érigée. 

II  ne  nous  reste  de  ses  poésies  que  quelques  frag- 
mens  , recueillis  par  Wolf  dans  les  Poetriarum 
*>cto fragmenta  et  elogia  , Hambourg,  1 ^3/^ , in  8, 
et  précédemm.  par  ü.rsini  dans. les  Carmin  a novem 
illustriumfpmtnarnm,  Anvers,  1668,  in-8. 

TE  LES! O (Antoine),  dit  Thylejius  ou  Tilcsius , 
littéral.,  né  à Cusenza,  dans  le  royaume  de  Naples, 
en  1^82,  m.  dans  la  même  ville  vers  1 533 , professa 
les  bel  les  - lettres  à Milan  et  à Rome , où  il  se  lu 
avec  Paul  Jove  et  Jéiôinc  Vida.  Il  a laissé  des  poé- 
sies latines,  des  notes  sur  Horace  et  d'autres  ouv. 
qui  ont  été  recueillis  par  üaniele  , INaples  , 1762, 
^808  , in-/j. — Telesio  (Bernardin)  , philosophe  et 
mathématicien  , neveu  du  précéd.  , né  à Cusenza  , 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  l5o9,  m.  dans  la 
même  ville  en  i588,  fut  un  des  prem.  qui  luttèrent 
contre  l’aulotilé  d’Arislote  dans  les  écoles,  et  c'est 
là  son  principal  mérite.  Car  il  n'a  guère  remplacé 
les  rêves  du  dieu  de  l’école  que  par, d’autres  rêves 
d.ans  ses  ouv.  , qui  sont  : de  Perum  nnturâ  juxta 
propria  principia  , Genève  , i588,  in-fol.  ; / arii 
de  nnluraUbus  rébus  libelli  , Venise,  i5go,  iu ~4 

TELESPHORE  (Saint)  , pape,  succéda  à saint 
Sixte  Ier  en  l’an  127,  souffrit  le  martyre  selon 
toute  apparence  vers  i38  , et  eut  pour  successeur 
St  Hygin. 

TELL  (Guillaume)  , l'un  des  ebéfs  de  la  révo- 
lution suisse  de  1807,  né  à Burghau  , canton  d’Uri, 
passa  la  prem.  partie  de  sa  vie  dans  l’obscurité  ; 
mais  sa  haine  pour  la  tyrannie  et  le  service  dura- 
ble qu'il  a rendu  à son  pays  lui  ont  acquis  un  nom 
immortel.  Gessler  , homme  farouche  et  soupçon- 
neux , nommé  gouverneur  de  la  Suisse  par  l'emp. 
Albert  , avait  fait  élever  sur  la  place  publiq.  d’Al- 
torf  un  cliapeau  , représentant  sans  doute  le  cha- 
peau ducal  d'Autriche  , auquel  il  prétendait  que 
tout  le  monde  rendit  hommage.  Tell  n’obéil  point, 
murmura  même  hautement , fut  arrêté  ; et  Gessler 
voulut  le  cond  11  ire  lui- même  dans  son  chût.- fort  de 
Kusiiaclit.  Le  bateau  sur  lequel  ils  s'étaient  embar- 
qués était  arrivé  à la  hauteur  du  Grulli  , où  la  con- 
juration avait  pris  naissance,  lorsqu’une  violente 
tempête  sc  déclara  qui  força  Gessler  à confier  la 
conduite  de  la  barque  et  sa  vie  à Guillaume  Tell. 
Celui-ci  tint  le  gouvernail  pendant  quelq.  temps  , 
s’approcha  du  rivage,  y sauta  et  laissa  le  tyran  dans 
le  plus  grand  danger.  Gessler  eut  pourtant  le  bon- 
heur d’y  échapper;  mais  comme  il  passait  dans  un 
chemin  creux  pour  gagner  Kusnacht,  Tell  lui  déco- 
cha une  flèche  , et  l’étendit  m.  sur  la  place.  On  a 
voulu  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  ce  fait 
aussi  bien  que  de  cet  acte  de  cruauté  réfléchie  de 
Gessler,  qui  aurait  ordonné  à Tell  d’enlever  avec 
une  flèche  une  pomme  placée  sur  la  tête  d’un  de 
ses  enfans.  Au  reste,  il  est  vrai  de  dire  que  la  même 
fable  est  racontée  dans  l’histoire  de  Danemarck.  Il 
parait  que  Guillaume  Tell  sc  trouva  en  »3i5  à la 
bataille  de  Morgarlcn  , et  qu’il  m.  en  l35^  à Brin- 
ghei)  , receveur  de  l’église  de  ce  bourg.  L’Iiist.  de 
Guillaume  Tell  a été  le  sujet  de  plus.  ouv.  lillér., 
entre  autres  d’un  roman  de  Florian  , d’une  tragéd. 
de  Lcmierre  et  d’un  admirable  drame  do  Schiller 
(v.  l art.  Suisse). 

TELLER  (Guillaume- Abraham) , théologien 
allcm.  de  l’église  reformée  , ne  à Leipsig  en  lÿ3 1\  , 
ni.  en  i8o4  , avait  été , pour  scs  opimons  peu  reli- 


gieuses , déclaré  hérétique  a Helmstadt  , dont  il 
était  prem.  pasteur  et  où  il  professait  la  théologie. 

Il  vint  en  1767  s’établir  à Berlin  et  y fut  nommé 
membre  du  consistoire  , prem  pasteur  de  l'église 
eje  St-Pierre  et  académicien.  J1  connaissait  parfai- 
tement les  langues  orientales  , l'histoire  et  surtout 
celle  de  l'église  réformée.  On  a de  lui  : Doctrine 
de  la  foi  chrétienne , en  allem.,  Helmstadt  et  Halle, 
1764  . in-8:  ouv.  qui  le  fit  condamner  comme  hé- 
rétique ; Dictionnaire  du  Nouveau  - Testament  , 
Berlin  , in-8 , 6e  édit.,  i8o5  ; Morale  pour  tons  les 
états  , etc.,  Berlin  , 1797 , 2 vol.  in-8  (en  allem.). 
Ces  deux  dern.  ouv.  sont  d’une  hardiesse  qui  ap- 
proche quelquefois  de  l'impudence.  Parmi  ses  au- 
tres our.  , assez  nombreux  , où  régnent  les  mêmes 
principes  et  le  même  Ion  , on  cite  surtout  la  plus 
ancienne  Théodicée , ou  /’ Explication  des  trois 
premiers  chapitres  du  prem.  livre  de  P Histoire  des 
temps  antérieurs  à Moïse  , Berlin  , 1802  : cet  ouv. 
a été  réfuté  par  J. -A.  Deluc  , dans  une  brochure 
intitulée  Principes  de  théologie  , de  théodicée  et  de 
morale , fie.,  Hanovre,  l8t)3,  in-8. 

TELLES  D’ACOSTA  (Dominique-Antoine)  , . 
ancien  intendant  de  Mmf  la  dauphine  , conseiller  : 
du  roi,  grand-maître  enquêteur  cl  général  réfor- 
mateur des  eaux  et  forêts  de  France  au  déparlem.  . 
de  Champagne  , a pub.  : Instruction  sur  les  bois  <le 
marine  , contenant  des  détails  relatifs  à la  physi- 
que et  à l'analyse,  du  chêne  , et  en  ce  qui  concerne 
P économie  et  P amelioration  des  bois  en  général , . 
Paris  , 1 780  in-  1 2. 

TELLEZ  DE  SYLV A (don  Manuel),  marq.  d’A- 
lrgretc  , né  en  1682  à Lisbonne  , où  il  m.  en  Iy36,  . 
cultiva  les  lett.  dout  le  goût  était  hérédit.  dans  sa  fa- 
mille , fut  élu  par  le  roi  Jean  V prem.  secret,  per- 
pétuel de  l’ac.  d’Iiist.  fondée  en  1720,  et  pub.  : Poe - 
ntatum  lib.  primus  et  epigrnmm.  centuria  prima  , , 
Lisbonne  , 1 722,  in-8  ; La  Haye  , 1723  , in-4  ; Col- 
lecdo  dos  documentos  , statut  os  et  memorias  da  : 
aeàd . real  da  hist.  porlngueza  , ib.  , 1 72 1-27,  7 t. 
iu-fol.  ; Hislor.  da  acad.  real  da  hist.  portugueza%  , 
ib.,  1727,  in-4. — Balih.  Tei.LEZ  , jés.  et  hist..  né  en 
i5g5  à Lisbonne,  où  il  m.  en  1675,  après  avoir  cté 
provinc.  de  son  ordre  , a laissé  . sous  le  titre  de 
Cronica  , etc.,  une  Histoire  de  la  société  des  jésui- 
tes en  Portugal , Lisbonne,  i644'47i  2 vol.  in-fol. 
(la  période  la  plus  intéressante  de  l’hist.  de  ces  bons 
pères  n’était  point  venue  alors,  v.  Pombal)  ; et  une 
Histoire  générale  d’Ethyopie , aussi  en  portugais, 
Coïmbre  , 1660.  in-fol.,  très-rare 

TEI.LEZ  (Eléonore).  V.  Eléonore  Tellez. 
TELLIER  (Le).  V.  Letellier. 

TFLUCC1NI  (Marius),  dit  le  Bcrnia  , l’un  des 
poètes  les  plus  féconds  du  i6*r  S-,  ne  nous  est  connu 
que  par  ses  product.  , qui  sont  : Arlemidoro , dove 
si  contengono  le  grandezze  degli  antipodi , Venise, 
l565  , in-4  (roman  en  vers  de  /|3  chants);  Erasto  , 
Pesaro  , l566,  in-4  (p°ème  en  9 chants  et  en  octa- 
ves) ; le  Pazzic  amorose  di  Podomonte  seconda  x 
Parme  , l568  , in-4  (poème  en  20  chants  et  en  oc- 
taves); Parigi  et  Vicnna  , ridolto  in  ottava  rima  , 
Gênes  , 1571,  i n— 4 - 

TEM  ANZA  (Thomas)  , biographe  et  architecte  , 
né  en  1705  à Venise  , où  il  m.  en  1789,  surintend. 
des  eaux  de  cette  ville  et  membre  de  plus,  corps 
savans  , a laissé  un  assez  gr.  nombre  d’ouv.,  parmi 
lesquels  on  distingue  : le  Antichità  di  Pimino , hhri 
due  , Venise  , 174*  * p*L  in-fol.,  fig  ; Hita  di  An- 
drea Palladio  , V icentino , ibid.,  1763,  in*4  ; Vilt 
de  pin  celcbri  archiletti  e scullori  uenezmni  , che 
t îorirono  nel  srcolo  XVI , ibid.,  1777.2  vol.  in-q; 
degli  Scamilli  impari  di  Vilruvio  , ibid.  , 1780, 
in-8.  Ses  principaux  ouv.,  comme  architecte,  sont: 
la  façade  de  Ste-Marguerile  à Padoue;  une  rotonde 
à Piazzola  ; le  pont  de  Dolo  sur  la  Brcnla  ; 1 église 
de  Mc  Marie-Madeleine  , où  l’on  a placé  le  tom- 
beau deTemanza. 

TEMESWAR  (le  comte  de).  V.  Scolàri. 
TEMPELHOF  (George-Frédéric)  , t tacticien 
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allemand  , né  en  1737  à Tramp  , dans  la  Moyenne- 
Marche  , m.  à Berlin  en  1807,  s'e'tait  engagé  comme 
simple  soldat  dans  un  régim.  d’infanterie,  avait  fait 
plus,  campagnes  où  son  courage  et  ses  profondes 
connaissances  dans  les  malhématiq.  et  dans  l’art  de 
la  guerre  l’avaient  fait  remarquer.  Le  gr.  Frédéric 
conçut  pour  lui  une  hante  estime,  le  chargea  d’in- 
struire les  meilleurs  officiers  d’infanterie  et  de  ca- 
valerie dans  les  inspections  de  Berlin  et  de  la  Mar- 
che , le  nomma  major  et  commandant  d’un  corps 
d’artillerie,  et  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse. 
Frédéric  - Guillaume  II  le  chargea  d’instruire  les 
deux  princes,  ses  61s  aînés,  dans  les  mathématiq. 
et  la  science  de  la  guerre.  Frédéric-Guillaume  111 
lui  couféra  en  1802  l’ordre  de  l’Aigle-Rouge  , le 
nomma  lieulen.-gén.  etinstituleur  des  deux  jeunes 
princes , ses  frères.  On  a de  ce  tacticien  , qui  était 
en  relation  avec  Euler,  Lambert,  Sulzer,  Lagrange 
et  d’autres  savans  , un  assez  grand  nombre  d’ouv.  , 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  : le  Bombardier 
prussien , 1781  , in-8  ; Géométrie  pour  les  soldats 
et  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas  , Berlin  , 1790, 
in-8  ; Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans  en  Allema- 
gne , entre  le  roi  de  Prusse  et  L’impéralrite-reine , 
ovec  ses  alliés  , trad.  de  l’angl.  du  général  Lloyd, 
avec  plans  et  remarq.,  2e  édit.,  Berlin  , 179^  , 5 v. 
in-tj;  Art  de  la  guerre,  expliqué  par  des  exem- 
ples , ouv.  posth.,  Zerbst , 1808,  in-8. 

TEMPLE  (le  chevalier  Guillaume)  , homme 
■d’état  et  écrivain  distingué  , né  à Londres  en  1628, 
fit  d’excellentes  études  et  acquit  surtout  une  con- 
naissance approfondie  de  la  langue  latine  qui  lui 
fut  très-utile  plus  tard  dans  des  négociations  im- 
portantes. Il  commença  ses  voyages  à 19  ans,  passa 
deux  aunées  en  France,  visita  la  Hollande,  la  Flan- 
dre , l’Allemagne  , et  apprit  les  langues  de  tous  ces 
pays.  A son  retour  en  l6bij , il  alla  vivre  dans  la  re 
traite  en  Irlande  , au  sein  de  sa  famille  et  avec  une 
femme  adorée,  éclairant  son  esprit  et  fortifiant  son 
caractère  par  l’étude  de  l’bist.  et  de  la  philosophie. 
Il  ne  voulut  accepter  aucun  emploi  sous  Cromvell. 
A la  restauration  de  Charles  il  , en  1660,  il  fut  élu 
membre  de  la  convention  d’Irlande  , où  il  mani 
festa  la  plus  vive  opposition  contre  le  poll-bill  , 
présenté  par  les  lords  justiciers.  Nommé  l’année 
■suivante  membre  du  parlem.  , il  montra  une  par- 
faite indépendance  et  une  rare  impartialité,  tour  à 
Jour  volant  pour  et  contre  les  ministres.  Il  fut  un 
aies  commissaires  députés  au  roi  par  ce  parlem.  eu 
a 602  , et  vit  à Londres  le  duc  d’Ormond  , qu’il  re- 
vit plus  tard  à Dublin  , et  dont  l’estime  lui  valut 
ensuite  la  protection  de  lord  Clarendon  et  du  se 
crétaire  d état  Arlington.  Ce  dernier,  en  t665  , le 
.chargea  , au  nom  du  roi,  d’une  commission  secrète 


déjà  conclu  ei  i on  avait  a peine 
■appris  le  départ  de  Temple.  En  1666,  il  fut  chargé 
encore  d une  semblable  mission  auprès  du  même 
prélat  qui , mécontent  de  ses  nouveaux  alliés  , me- 
naçait de  se  déclarer  pour  les  Hollandais;  mais 
Temple  arriva  trop  tard  ; l’êvéq.  avait  conclu  un 
traité  à Clèves  avec  les  Etats-Généraux.  La  paix  qui 
ne  larda  pas  à être  signée  entre  les  deux  puissances 
lui  permit  de  visiter  encore  une  fois  les  Provinces- 
Dnies  et  de  connaître  le  grand-pensionnaire  de 
Witt.  Il  eut  bientôt  à s’applaudir  d'avoir  gagné  l’a 
mitié  de  ce  grand  homme  avec  lequel  il  fut  charge 
de  Conclure  en  1668  le  fameux  traité  de  la  triple 
alliance  entre  l’Angleterre  , la  Hollande  et  la  Suè- 
de  : ce  ne  lut  l’ouv.  que  de  cinq  jours.  La  même 
an°ee  “ concourut  à la  paix  signée  à Aix-la-Cba- 
pelle.  Euhn  deux  ans  après  une  missiou  auprès  des 
lrovmces-Unies  lui  fut  offerte,  qui  répuguait  à sa 
délicatesse;  il  la  refusa  et  alla  dans  sa  maison  de 
'“f,1".''  ^ Richmond,  écrire  ses  Observations 
les  Provinces- Unies  , et  une  pal  lie  de  ses  Mé- 
la"nnn • VüU  ïe,rnPle  "Paraître  sur  la  scène  do 
• WteDftfft  I&74  1 contribuer  avgc  doua,  aulrcs 


ambassad.  exlraordinaires  à la  paix  doNimèguef 
signée  en  1678,  accepter,  après  ce  traité  , l’emploi 
,1e  secrétaire  d’étal , se  trouver  sans  cesse  dans  le 
conseil  en  opposition  avec  Shafleshury  , et  fatigué 
cn6n  des  affaires  publiq.  , se  retirer  dans  sa  petile 
terre  de  Moor-Park,  dans  le  Surrey  , où  il  m.  en 
1698 , ou  suiv.  Chalmers  en  1700,  après  avoir  vu  la 
révolut.  de  1688  , sans  y prendre  part  et  sans  vou- 
loir même  que  son  fils  s’y  engageât.  Outre  les  ouv. 
déjà  cités  , on  a de  lui  plus.  vol.  de  lettres  ; une 
Introduction  à l’histoire  d’Angleterre  ; des  mém. 
qui  sont,  pour  la  postérité,  ce  qu’il  a laissé  de  plus 
intéressant.  Ses  ouv.  ont  été  réimp.  en  18 1 éj  , vol. 
in-8. — Temple  (John),  fils  du  précéd.,  fut  pendant 
plus,  mois  secrétaire  d’élat  au  département  de  la 
guerre,  et  se  noya  dans  la  Tamise  en  1689,  lais- 
sant dans  le  bateau , d’où  il  se  précipita , un  billet 
par  lequel  il  accusait  lui-même  son  incapacité  qui 
avait  causé,  disait-il  , beaucoup  de  préjudice  au  roi 
et  au  royaume.  On  lui  accordait  pourtant  assez  gé- 
néralement beaucoup  d’habileté.  On  croit  qu’il  fut 
porté  à se  donner  la  m.  par  le  chagrin  qu’il  avait 
conçu  en  voyant  le  général  Hamilton  , dont  il  avait 
garanti  la  fidélité  , trahir  les  intérêts  du  roi  Guil- 
laume. Il  laissa,  de  son  mariage  avec  une  Française, 
deux  filles  , auxquelles  leur  aïeul , le  cliev.  Guil- 
laume Temple,  laissa  toute  sa  fortune,  mais  sous 
la  condition  expresse  qu’elles  n’épouseraient  pas  de 
Français. 

TEMPLEMAN  (Peter)  , médecin  anglais,  né 
en  171  r , m.  en  1769,  étudia  à l’univers,  de  Leyde 
sous  Boërhaave  et  d’autres  profess.  distingués  , et 
revint  à Londres  en  1739,  pour  y exercer  sou  art. 
Mais  l’habitude  de  vivre  avec  les  gens  instruits  et 
dans  la  meilleure  société  l’avait  rendu  tellem.  diffi- 
cile qu’oubliant  les  devoirs  sacrés  du  médecin  de  se 
dévouer  à l’humanité  tout  entière  , il  voulut , pour 
ainsi  dire , choisir  ses  malades.  Le  chemin  de  la  for- 
tune lui  fut  fermé  , malgré  son  mérite  reconnu.  On 
a de  lui  : Remarques  et  Observations  curieuses  en 
physique  , anatomie  , chirurgie  , chimie  , bolaniq 
et  médecine,  Ier  vol.,  2e  vol.,  1764  (l’aut.  se 

proposait  de  porter  l’ouv.  à 12  vol.)  ; une  traduct. 
des  Voyages  en  Egypte  et  en  Nubie  , par  Norden, 
1757,  in-fol.  et  in-8;  une  édit,  des  Select  cases  , 
etc.,  par  le  doct.  Wood  ward  , 1767  , in-8. 

TEMPLERI.  V.  Leven. 

TEMPLIERS  (les),  aussi  appelés  Chevaliers 
du  Temple  , furent  institués  au  commencement  du 
12e  siècle  (environ  l’an  1118)  par  des  croisés  fran- 
çais , dans  le  but  de  protéger  les  pèlerins  et  de  leur 
rendre  facile  l’accès  des  saints  lieux.  Les  premieis 
membres  de  cette  association  religieuse  et  milit., 
au  nombre  de  neuf,  se  lièrent  par  un  vœu  solennol 
qu’ils  prononcèrent  en  présence  du  patriarche  de 
Jérusalem  , et  Baudouin  II  leur  donna  pour  rcsi 
dence  dans  cette  ville  une  maison  située  près  du 
Temple  : c’est  de  là  que  les  nouveaux  religieux  pu- 
rent le  nom  sous  lequel  ils  ne  lardèrent  pas  à so 
rendre  fameux  par  leurs  exploits.  Accru  prompte- 
ment par  la  ferveur  des  fidèles , l’ordre  des  Tem- 
pliers, qui  ne  se  soutenait  d’abord  qu’à  l’aide  d’au  - 
mônes  , finit  par  acquérir  d’immenses  richesses  , et 
il  est  naturel  de  penser  qu’en  perdant  leur  pau- 
vreté, ils  se  dépouillèrent  aussi  des  vertus  chré- 
tiennes qui  réprouvent  le  luxe  et  la  mollesse.  Ce- 
pendant la  reconnaissance  des  papes  , des  rois  et  des 
peuples  s’e'tait  complue  à accroître  le  lustre  qu’a- 
vait acquis  l’ordre  des  Templiers,  notamment  par 
sa  défense  héroïque  dans  Ptolémaïs  lors  du  siège  do 
celte  ville  par  les  Sarasins  (voy.  au  mot  Croisades, 
p.  772).  Mais  son  importance  souleva  parmi  d’au- 
tres ordres  militaires  et  religieux  une  rivalité  qui 
so  changea  bientôt  en  une  haine  implacable.  Déjà 
sa  destruction  était  résolue  , lorsqu’en  1307  deux 
d'entre  les  chevaliers  qui  avaient  suivi  en  Franco  lo 
grand-maître  de  l’ordre,  Jacques  de  Molai,  furent 
condamnes  par  celui-ci , comme  accusés  d’hérérie  et 
, convaincus  de  plusieurs  forfaits , à finir  leun  jours 
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dans  les  cachots.  Ces  deux  hommes  dégradés, 
pousses  par  le  désir  de  la  vengeance  et  aussi  dans 
l’espoir  de  recouvrer  leur  liberté',  firent  informer 
le  surintendant  des  finances,  Enguerrand  de  Ma- 
rigni , qu’ils  avaient  à faire  des  révélations  dont  le 
roi  pourrait  tirer  plus  d’utilité'  que  de  la  conquête 
d’un  royaume.  Dans  Pelai,  do  délabrement  où  se 
trouvaient  les  finances  do  l’élat  , on  n’attendail 
qu’un  prétexte  spécieux  pour  dépouiller  les  cliev. 
du  Temple  de  leurs  richesses,  devenues  scandaleu- 
ses , vu  la  détresse  où  la  France  se  trouvait  alors  ré- 
duite. Le  ministre  de  Philippe- Auguste  saisit  l’oc- 
casion qui  lui  était  offerte.  On  entendit  les  déposi- 
tions des  deux  misérables  chevaliers,  qui  firent  un 
détail  affreux  des  infamies  commises , suivant  eux  , 
dans  leur  ordre,  et  dont  ils  confessaient  avoir  été 
les  témoins  ou  les  complices.  C’est  sur  un  pareil  té- 
moignage que  , le  l3  octoh.  de  la  même  année  , on 
fit  arrêter  à la  fois  tous  les  Templiers  qui  se  trou- 
vaient en  France.  Guillaume  de  Nogaret  et  le  do- 
minicain Imbert  , confesseur  du  roi  et  revêtu  par  le 
pape  du  tit.  d’inquisit.,  furent  chargés  de  la  pour- 
suite de  cette  déplorable  affaire  , et  ne  mirent  que 
trop  de  zèle  à seconder  les  vues  du  monarque  et  du 
pontife  d’Avignon  (Clément  V)  contre  les  restes  dis- 
persés de  Pordre  du  Temple.  Tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  oblenir  contre  eux  des  témoignages  accusa 
teurs  : tortures,  promesses  de  grâces  et  de  récom- 
penses à ceux  des  prévenus  qui  s’avoueraient  coupa- 
bles , violences  atroces  envers  ceux  que  ne  pouvaient 
ébranler  l’appât  de  l’or  ni  les  horreurs  d’un  bûcher. 
C’est  ainsi  qu’on  arracha  au  plus  grand  nombre  des 
chevaliers  l'aveu  de  quelques  crimes  honteux  dont 
ils  étaient  accusés  , cl  qui  offensaient  à la  fois  la  na 
turè  , la  religion  et  les  mœurs.  Trente-six  de  ces 
malheureux  périrent  au  milieu  des  tortures.  Jac- 
ques Molai , sur  sa  demande  , avait  été  envoyé  avec 
d’autres  chefs  de  Pordre  auprès  du  pape  pour  s’ex- 
pliquer devant  lui  ; mais  sa  marche  fut  arrêtée  à 
Chinon  , où  des  cardinaux  vinrent  l’interroger.  On 
rapporte,  sans  preuves  bien  certaines,  que  le  gr.- 
maître  céda  d’abord  ou  à la  crainte  des  tourmens  et 
de  la  m.  , ou  à l’espérance  d’obtenir  pour  les  siens 
quelques  conditions  favorables  , en  ne  contrariant 
pas  les  projets  de  la  politique  de  Philippe-le-Bel. 
Quoi  qu’il  en  soit,  afin  de  donner  une  apparence 
juridique  aux  moyens  violens  qui  devaient  amener 
la  destruction  de  Pordre , le  pape  convoqua  un  con- 
cile écuménique  à Vienne  , et  nomma  une  commis- 
sion qui  se  rendit  à Paris  dans  le  but  de  dresser 
l’informalion  nécessaire  pour  motiver  la  décision 
du  concile  Molai  fut  amené  devant  les  commissaires 
du  saint-siège,  et  on  lui  lut  les  pièces  de  la  procé- 
dure. Quand  il  entendit  celles  qui  mentionnaient 
les  aveux,  vrais  ou  supposés,  faits  par  lui  à Chi- 
non, il  manifesta  son  étonnement  et  son  indigna- 
tion contre  cette  assertion.  L’affaire  prit  alors  un 
caractère  tout  différent.  Un  très-grand  nombre  de 
chevaliers  qui , forcés  par  les  tourmens,  avaient 
fait  des  aveux  devant  les  inquisiteurs  , les  révoquè- 
rent devant  la  commission  papale , et  déclarèrent 
avec  énergie  qu’ils  défendraient  l’ordre  jusqu’à  la 
mort,  de  corps  et  d’âme,  devant  et  contre  tous, 
contre  tout  homme  vivant , excepté  le  pape,  le  roi 
de  France,  etc.  Le  grand-maître  demanda  avec  in- 
stance qu'on  le  conduisît  devant  le  pape , qui  devait 
le  juger.  Cinq  cent  quarante-six  chevaliers  , soit  de 
ceux  qui  avaient  fait  des  aveux  pre'cédcmm.  , soit 
de  ceux  qui  avaient  résisté  aux  moyens  des  oppres- 
seurs, se  constituèrent  défenseurs  de  Pordre,  cl  le 
nombre  s’en  éleva  bientôt  à neuf  cents  ; mais  la  dé- 
termination du  pape  et  du  roi  était  irrévocaldem. 
prise.  Les  chevaliers  furent  partagés  en  3 classes. 
Ceux  qui , ayant  rétracté  les  aveux  précédons  , sou- 
tenaient l’innocence  île  Pordre  , furent  livres  au  ju- 
gement des  inquisiteurs.  Tous  ceux  qui  persistaient 
dans  leur  rétractation  furent  déclarés  Hérétique*  , 
relaps  , livrés  à la  justice  séculière  et  condamnés 
au  feu.  Ceux  lui  u’avaicut  jamais  fait  d’ayeux  , et 
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qui  persistèrent  à n’en  pas  faire,  furent  condam- 
nés à une  détention  perpétuelle  comme  Templiers 
non  réconciliés.  Quant  à ceux  qui  ne  rétractèrent  1 
pas  les  aveux  déjà  faits,  ils  furent  mis  en  liberté 
reçurent  l’absolution,  et  on  les  déclara  Templiers 
réconcilic'3.  La  procédure  , le  jugement  et  le  sup- 
plice des  prétendus  relaps  ne  demandèrent  que 
T.l\  heures,  et,  le  12  mai  au  matin,  cinquante-qua- 
tre chevaliers  furent  livrés  aux  flammes.  Les  histo- 
riens ont  attesté  unanimement  l’intrépidité  de  ces 
nobles  victimes  jusqu’à  la  mort.  D’autres  exécu- 
tions eurent  lieu  en  France.  Dans  les  pays  étran- 
gers les  Templiers,  malgré  les  poursuites  du  pape 
et  de  Philippe-le-Bel,  résistèrent  avec  succès,  parce 
qu’on  n’employa  pas  contre  eux  les  terribles  moyens 
dont  on  avait  fait  usage  en  France.  Le  l3  octobre 
1 3 c I le  pape  ouvrit  le  concile  ccuméniq.  de  Vienne; 
mais  les  menib.  de  ce  conseil  ayant  été  d’avis  d’en- 
tendre les  Templiers  en  leur  défense,  le  souverain 
pontife,  sans  consulter  l’assemblée,  publia  le  dé- 
cret d’abolition  de  l’ordre  du  Temple  par  voie  de 
provision.  Cependant  Jacques  de  Molai  élaitencore 
en  prison  à Pans,  il  avait  toujours  réclamé  son  ju- 
gement, que  le  pape  s’était  réservé  en  personne. 
Trois  commissaires  furent  nommés  par  ce  dernier 
pour  juger  le  grand-maître,  ainsi  que  trois  autres 
chefs  de  l'ordre.  Après  une  longue  procédure  les 
accusés,  placés  sur  un  échafaud  dressé  dans  le  par- 
vis de  l’égl . Notre  Dame  , venaient  d’entendre  la  lect. 
d une  sentence  qui  les  condamnait  à la  réclusion 
perpétuelle,  lorsque  Molai , rendant  hommage  à 
l’innocence  de  l’ordre,  déclara  qu’il  aimait  mieux 
renoncer  à la  vie  que  de  faire  des  aveux  menson- 
gers qui  terniraient  la  gloire  de  celle  institution 
respectable.  L’un  des  trois  chevaliers  parla  dans  le 
même  sens.  Le  conseil  du  roi,  assemblé  à l’instant, 
condamna  Molai  et  son  compagnon  à la  mort,  sans 
réformer  la  sentence  des  commissaires  du  pape  et 
sans  faire  prononcer  aucun  tribunal  ecclésiastique. 
Le  bûcher  fut  dressé  à l’endroit  même  où  est  au- 
jourd’hui la  statue  de  Henri  IV,  et  les  deux  vic- 
times y furent  brûlées  à petit  feu  le  18  mars  i3l^. 
Jusqu’au  dern.  soupir  ils  protestèrent  de  leur  in- 
nocence et  de  celle  de  l’ordre.  Quelques  historiens 
ont  rapporte  que  le  grand-maître,  avant  de  mou-  f 
rir,  avaiL  cité  le  pape  Clément  V et  le  roi  au  tri-  i 
banal  de  Dieu.  « Si  ces  sortes  de  traditions,  a dit  i 
un  écrivain  , ne  sont  pas  toujours  véritables,  elles 
permettent  du  moins  de  croire  que  l’opinion  pu- 
blique qui  les  accueillit  jugeait  que  les  condamnés 
étaient  innocens.  » Toute  l’affaire  des  Templiers 
s’explique  d’ailleurs  par  ce  mot  profond  de  Bossuet  : 

<*  Us  avouèrent  dans  les  tortures;  mais  ils  nièrent 
dans  les  supplices  » On  peut  consulter  : I f Histoire 
>le  la  condamnation  des  Templiers  , par  Dupuy, 
Bruxelles  , 1 75 1 , in»4î  Histoire  apologétique  des 
Temphers , par  le  P.  Le  Jeune,  Paris,  1789,  2 v. 
in»4  ; Procès  de  Pordre  des  Templiers  {eu  allem.),  J 
Hambourg  , 1792  , in-8  ; Mémoires  historiques  sur 
les  Templiers , par  Grouvelle  , Paris,  i8o5,  in-8, 
et  surtout  l’écrit  intitule'  : Monumens  historiques 
relaf f*  à la  condamnation  des  Chevaliers  du  Tem- 
ple et  à l'abolition  de  leur  ordre  , par  M.  Raynouard 
(qui  a composé  une  tragédie  estimée  sur  le  même 
sujet),  Paris,  i8l3,  in-8. 

TENA  (Louis  de)  , théologien,  né  à Cadix  vers 
le  milieu  du  16"  siècle,  m.  en  1622,  évêq.  de  Tor- 
tose  , après  avoir  occupé  successivement  avec  dis- 
tinction des  chaires  de  philosophie  et  de  théologie, 
celle  d’interprèle  de  l’Ecrilure-Saicle , et  reçu  de 
de  Philippe  U l’administration  des  colleges  royaux 
et  la  dignité  de  chanoine  théologal  au  chapitre  de 
Tolède,  a laissé  : Commentaria  cl  Disputationes  in 
épis  t o ta  m P.  Pauli  ad  Hœbrctos  , Londres,  1661, 
m-fol.;  Jsagoge  in  Sacram  Scripturam  , in-fol. 

TENC1N  (Pierre  GUERIN  de),  cardinal,  ar- 
clicvc  <uc  de  Lyon  , ne  à Grenoble  en  1680,  ni.  en 
1768,  fut  d’abord  prieur  de  la  maison  de  Sorbonne, 
puis  grand-vicaire  et  grand-archidiacre  de  Sens, 
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enfin  abbé  de  Vézelai , diocèse  cPAutun  , et  eut  à 
soutenir,  en  cette  dern.  qualile  , un  procès  qui  fit 
tort  à sa  réputation  , et  dont  ses  liaisons  avec  Law 
ne  contribuèrent  pas  peu  à rappeler  plus  tard  le 
scandale.  Il  n'en  fut  pas  moins  le  conclavisle  du 
cardinal  de  Ruban,  qu'il  accompagna  à Rome  en 
1721  II  y obtint  même  l’emploi  de  charge'  d'affaires 
de  France,  fut  nommé  archevêque  d’Ëmbrun  et 
sacre'  par  le  pape  en  1724  ^ peine  fut-il  revenu  en 
France  pour  prendre  possession  de  son  siège  , qu’il 
prit  pari  à la  condamnation  de  Soanen  , évêque  de 
Senez,  prononcée  en  1727  par  le  concile  de  1 * mé- 
tropole d'Embrun.  Dès  ce  moment,  quoique  les 
décrets  du  concile  eussent  été  approuvés  par  les 
deux,  puissances,  l'archevêque  d’Ëmbrun  eut  à lut- 
ter contre  les  avocats  , le  parlement  même  et  les 
partis  puissans  des  philosophes  et  des  jansénistes. 
C'est  alors  qu'il  publia  une  foule  de  lettres  pasto- 
rales et  de  mandemens  , dont  quelques-uns  furent 
supprimés  par  le  parlement.  INommé  cardinal  en 
1379,  il  assista  au  conclave  de  17/jo  , fut  appelé  la 
rtiênie  année  à Rarchevêfché  de  Lyon  , dont  il  ne 
prit  possession  qu’en  1742.  cardinal  de  Fleury 
le  fit  nommer  minislre-d’élat  ; mais  , à la  m.  de  ce 
prem.  ministre,  le  cardinal  de  Tenciti  n'eut  plus 
dé  crédit.  Il  quitta  entièrement  la  cour  en  1762  , ne 
prit  aucune  part  aux  disputes  entre  le  clergé  et  le 
parlement,  et  vécut  dans  son  diocèse  , où  il  se  fil 
estimer  par  d'abondantes  aumônes. 

TENCIN  (Claudine  - Alex  and  ri  ne  GUERIN 
de),  sœur  du  précédent,  née  a Grenoble  en  1681, 
fut  d'àhord  religieuse,  contre  son  gré,  au  couveot 
de  Montfleury,  près  de  sa  ville  natale  ; mais  elle  pro- 
testa contre  ses  vœux  après  5 3ns  de  profession  , et 
passa  comme  chanoinesse  au  chapitre  de  Neuville, 
près  de  Lyon  Bientôt  elle  vint  à Paris  ; le  pape  lui 
accorda  un  rescrit  qui  la  dégageait  de  tout  lien  re- 
ligieux , mais  qui  ne  fut  pouilant  pas  fulminé. 
Mad.  de  Tencin  n’en  coutinua  pas  moins  de  vivre 
dans  le  monde  , où  elle  s'occupa  beaucoup  d’avan- 
cer la  fortune  de  son  frère  , à l’exemple  duquel 
elle  se  jeta  dans  les  spéculations  financières  et  dans 
le  parti  des  const ilulionnaires  ; elle  nul  même  tant 
d'ardeur  à défendre  la  bulle  Unigenitus , qu'elle  re- 
çut l'ordre  de  se  retiier  pour  quelque  temps  à Or- 
léans. L'intrigue  et  l’ambition  ne  purent  la  préser- 
ver dé  l’amour  : elle  eut  du  chevalier  Destouchcs- 
Canon  un  fils  qui  fut  d'Alemhert.  La  Fresnaye,  un 
de  ses  amatis,  se  tua  chez  elle  d’un  coup  de  pis- 
tolet, et  ce  suicide,  qu’on  put  regarder  (l'abord 
comme  un  assassinat,  la  conduisit  au  Châtelet, 
puis  a la  Bastille,  d'où  elle  ne  tarda  guère  à Sortir. 
Ce  fui  alors  qu’elle  résolut  de  faire  oublier  tant  de 
scandales  par  une  vie  plus  régulière.  Elle  rassem- 
bla chez  elle  les  gens  de  lettres  et  les  savans  les 
plus  distingués,  défendit  de  tout  son  pouvoir  l'2?$ 
prit  des  lois  contre  les  censures  amères  qui  assail- 
lirent cet  immortel  ouvrage  dès  son  apparition  , et 
en  prit  un  grand  nombre  d’exemplaires.  Elle  en- 
tretint avec  Benoît  XIV  une  correspondance  suivie, 
et  mourut  en  1749  à Paris , laissant  des  romans  es- 
timés et  souvent  réimprimés.  On  les  réunit  à ceux 
de  mad.  de  La  Fayette  en  1786  , 7 vol  petit  in-  12. 
La  même  collection  , augmentée  de  deux  romans 
de  mad.  de  Fontaine,  a été  réimp.,  Paris,  1804  , 
5 vol.  in-8  , avec  des  notices  et  un  Essai  sur  tes 
romans , par  M.  Auger,  puis  en  1808 , 4 vol.  in  8 , 
enfin  avec  des  notices  de  MM.  Jay  et  Etienne,  Pa- 
ris, 1825.  5 vol.  in-8.  Ee  Comte  de  Comtninges  est 
le  chel  - d’œuvre  «le  mad.  de  Tencin  , et  peut  être 
regarde  y dit  La  Harpç  , comme  le  pendant  de  La 
Pkinces.se  de  Clèvks. 

TENDE  (René  de  SAVOIE,  comte  de),  fils  na- 
turel de  Philippe  U , duc  de  Savoie  , reçut  de  son 
irere  le  duc  Philibert , dit  le  Beau  y la  charge  de 
heu  tenant- général  et  des  lettres  de  légitimation  , 
se  rendit  ensuite  à Rome  pour  les  faire  confirmer 
par  le  saint-siége  ; mais  sou  acte  de  légitimation  fut 
annule  par  l’emp,,  grâce  aux  intrigues  de  Margue- 


rite d Autriche , deuxième  femme  de  Philibert.  Il 
se  retira  alors  auprès  de»  la  duchesse  d’Angoulême  , 
sa  sœur,  et , sc  voyant  déclaré  criminel  de  lèse-ma- 
jesté  en  Savoie  , ayant  perdu  ses  biens  par  la  con- 
fiscation , il  s’attacha  à la  France , parvint  aux  plus 
hautes  dignités  sous  le  règne  de  François  Ier,  son 
neveu  , et  lui  rendit  des  services  signales  en  Suisse 
à la  bataille  de  Marignan  , à l’attaque  de  la  Bico- 
que, enfin  à la  bataille  de  Pavie  (l525)  , où  il  te 
couvrit  de  gloire  et  reçut  des  blessures  auxquelles 
il  succomba.  — Tende  (Claude  de  Savoie  , comte 
de),  fils  du  précédent,  né  en  1607,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  milit.,  fut  fait  prisonn.  à la 
bataille  de  Pavie,  revint  en  France,  fut  nommf 
colonel  des  Suisses,  et  accompagna  Lautrec  à son 
expéit il.  de  Naples.  Ayant  succédé  à son  père  dans 
la  place  de  gouv.  çt  sénéchal  de  Provence,  il  re- 
poussa avec  vigueur  les  attaquas  de  Charles-Quint , 
et  sut  échapper  à l’influence  des  partis  , sévissant 
également  contre  les  huguenots  séditieux  et  contre 
les  catholiques  ambitieux.  Suspendu  un  moment  de 
ses  fonctions  par  les  intrigues  de  ses  ennemis,  il 
fut  rétabli  dans  sa  charge  par  Henri  II  ; mais  lors- 
que l’édit  de  i562  eut  permis  le  libre  exercice  du 
culte  reformé  , l’exactitude  scrupuleuse  qu’il  mil  à 
le  faire  exécuter  réveilla  la  haine  des  catholiques, 
qu’il  chercha  à apaiser  en  s’adjoignant,  dans  la 
charge  de  gouv  , un  fils  du  prem.  lit,  le  comte  de 
Sommerive.  Celui-ci  , pour  se  venger  de  sa  belle- 
mère,  leva  des  troupes,  et  força  son  père  à s’enfuir 
en  Piémont.  Le  comte  de  Tende,  rappelé  par  la 
cour,  mourut  subitement  à Cadranache  en  i566. — 
Tende  (Honorai  de  Savoie  , comte  de  Villars  et 
de),  frère  puîné  du  précédent,  né  en  i5o<),  se  si- 
gnala , jeune  encore  , dans  les  guerres  que  la  France 
eut  à soutenir,  s'enferma  en  1 553  dans  Hesdin  , as- 
siégé parle  prince  Emmanuel-Philibert,  depuis 
duc  de  Savoie  , qui  le  fit  prisonn.,  fut  blessé  dan- 
gereusement à la  bataille  de  Saint  - Quentin  , et  se 
jeta  néanmoins  dans  Cor  Lie,  qu’il  sauva.  Nommé 
lieutenant-général  en  Languedoc  (i56a),  il  déploya 
une  telle  rigueur  contre  les  proies  la  ns  qu'on  le  rap- 
pela , mais  pour  lui  confier  une  division  de  l'armée 
royale,  à la  tête  de  laquelle  il  combattit  pour  la 
même  cause  en  Touraine,  au  siège  de  Poitiers  à 
Saint -Denis,  à Monconlour.  Nommé  lieutepant- 
général  de  Guienne  en  1.Ô70,  il  reçut  l'année  sui- 
vante le  bâton  de  maréchal  , eut  la  charge  d'amiral 
après  Coligni  , et  mourut  à Paris  en  i58o.  — Tende 
(Gaspard  de),  lillérat.,  ne  à Manne,  en  Provence 
en  1618,  m.  à Paris  en  16*97  » avait  servi  avec  dis- 
tinction dans  le  régiment  d’Aumont,  avait  été  in- 
tendant de  la  maison  de  la  reine  de  Pologne  Lpuise- 
Marie  de  Gonzague,  et  contrôleur  de  la  maison  de 
Jean-Casimir  , qu'il  suivit  en  France  après  son  ab- 
dication , enfin,  avait  accompagné  en  Pologne  l'é- 
vêque de  Marseille  , depuis  cardinal  de  Jansoo,  qui 
décida  l’élection  du  grand  Sobieski.  On  a de  lui  5 
Ti  aile  de  la  traduction  y Paris,  1660  , in-8  ; Re- 
lation historique  de  Pologne  y Paris,  1688,  1697 
in- 12,  sous  le  nom  de  Hauteville.  1 

TENI  ERS  (David),  dit  le  Vieux  y peintre  fla- 
mand . né  en  1682  à Anvers,  où  il  mourut  en  ifiAn, 
fut  d'abord  élève  de  Rubens  , et  composa  de  grands 
tableaux qui  eurent  quelque  succès,  mais  , s’étant 
lié  d'amitié  à Rome  avec  Adam  Elzheimer,  dit  Tc- 
desco,  il  s'adonna  *u  même  genre  que  ce  peintre 
et  ne  peignit  plus  guère  que  des  figures  de  petite 
proportion.  On  a de  lui  des  réunions  de  charlatans 
de  buveurs  y de  fumeurs,  des  intérieurs  de  mc'- 
nages  rustiques  , des  scènes  villageoises  etc  où 
I on  trouve  la  naïveté  grotesque  <les  mœurs  flaman- 
des. Tentcrs-lc- Vieux  a moins  de  célébrité  que  son 
fils  ; mais  a-L-il  moins  de  talent  et  de  mérite?  C’est 
encore  une  question  pour  Jiicn  des  amateurs  ; car 
c.  ux  même  dont  le  goût  est  le  plus  exercé  dislin- 
guenl  oimctlem.  ses  ouvrages  de  ceux  de  Tcniers- 
le-Jciine  , et  d ailleurs  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
père  lut  le  créateur  do  sa  manière,  et  que  le  fils 
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n’en  fut  que  l’imitateur,  sans  doute  très-habile  , 
lus  habile  meme  , si  l’on  veut. — TENIERS  (David), 
it  le  Jeune,  fils  et  élève  du  prc'cédent,  né  à An- 
vers en  1610 , m.  à Bruxelles  en  1694  , débuta  dans 
la  carrière  des  arts  par  l’imitation  des  grands  pein- 
tres de  son  temps,  et  sut  rendre  leurs  manières, 
souvent  opposées,  avec  une  habileté  merveilleuse  , 
qui  ne  pouvait  être  comparée  qu’à  son  extrême  ra- 
pidité d’exécution.  On  le  surnomma  le  Prntée  ou  le 
singe  de  la  peinture.  Mais  bientôt  il  résolut  de  ne 
plus  imiter  que  la  nature,  et  de  celte  époque  da- 
tent ses  véritables  tit.  à la  gloire.  Aucun'peintre  ne 
l’a  égalé  peut-être  pour  la  facilité  et  la  légèreté  du 
pinceau  et  pour  le  sentiment  intime  et  prompt  de 
la  vérité.  On  sait  qu’il  s’exerça  dans  le  genre  créé 
par  son  père  , et  pourtant  ce  peintre  si  vrai  des  ta- 
vernes , des  cabarets  et  des  fêtes  villageoises  , vécut 
dans  les  plus  hautes  classes  de  la  société,  fut  créé 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l’archiduc  Léopold  , 
reçut  de  la  reine  Christine  son  portrait  avec  une 
chaîne  d’or,  eut  D.  Juan  d’Autriche  pour  élève, 
fut  honoré  enfin  de  l’utile  protection  du  roi  d’Es- 
pagne , du  prince  d’Orange  , du  comte  de  Fuensal- 
daiïa  et  de  l’évêque  de  Gand.  Louis  XIV  seul, 
renfermé  dans  son  goût  trop  exclusif  pour  les  grands 
sujets  et  les  grandes  choses  , ne  lui  rendit  pas  jus- 
tice. Le  musée  royal  possède  i4  tabl.  de  ce  maître, 
parmi  lesquels  on  remarque  surtout  les  OEuvres  de 
miséricorde  , l'Enfant  prodigue  , la  Chasse  au  hé- 
ron, le  Joueur  de  cornemuse , la  Tentation  de  saint 
jéntoine  et  la  Noce  de  village.  Une  partie  de  son 
œuvre  a été  publiée  sous  le  tit.  de  Theatrum  pic - 
torium,  Anvers,  i658, 1660,  1684,  24^  planches, 
et  en  français  sous  ce  tit.  : le  grand  Cabinet  de  ta- 
bleaux, etc.,  1755,  in-f.  Il  existe,  d’après  ce  maî- 
tre , des  estampes  innombrables  , dues  pour  la  plu- 
part à Lebas.  Teniers  lui-même  a gravé  à l’eau- 
forte  quelques-uns  de  ses  tableaux.  — Teniers 
(Abraham)  , frère  de  Teniers  le-Jeune  et  élève  de 
son  père,  ne  fut  qu’un  peintre  médiocre,  et  un 
exact  , mais  froid  copiste  de  la  nature. 

TENISON  (Thomas)  , théologien  anglican  , ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  né  à Cottenham,  dans  le 
comté  de  Cambridge  , en  l636,  m.  dans  le  palais  de 
Lainbelh  en  1 7 1 5 , était  demeuré  pendant  le  pro- 
tectorat de  Cromwell  constamm.  attaché  à la  cause 
royale  et  à l’église  établie  , avait  montré  un  courage 
et  un  dévouement  admirables  dans  une  peste  qui 
ravagea  la  paroisse  de  Saint  André-Ie-Grand , dont 
il  avait  été  nommé  curé  en  i6’65.  Enfin  dans  l’hiver 
de  l6*83  il  disiribua,  dit-on  , plus  de  3oo  liv.  slerl. 
aux  pauvres.  Tenison  fut  un  des  régens  de  la  6r.- 
Brelagne  pendant  l’interrègne  qui  suivit  la  m.  de 
la  reine  Anne  et  précéda  l’arrivée  de  Grcorge  Ier. 
On  a de  ce  prélat  des  sermons  , des  lettres  et  div. 
traités  de  théologie,  où  l’on  trouve  plus  de  savoir 
que  de  jugement,  et  parmi  lesquels  nous  ne  men- 
tionnerons que  les  suivans  : the  Crecd  ofM.  Hob- 
bes examined  , in  a feigned  Conférence  belween 
him  and  a student  in  Divinity , 1670,  in-8  , Baco- 
niana , 1679  , in-8  , qui  a servi  à la  composition  du 
Christianisme  de  Bacon,  parEmery;  the  Protestant 
and  popisli  TV'ciys  of  interpreling  Scripture  impar - 
tially  compnred , Londres,  1689,  *n'4* 

TENIVELLl  (Charles),  biographe,  né  en  1756 
a Turin,  fusillé  en  1797  , sur  la  place  de  Monlca- 
liéri  , par  l’ordre  du  roi  de  Sardaigne,  pour  avoir 
eu  la  faiblesse  , dans  une  insurrection  populaire  , 
de  céder  au  vœu  de  la  multitude  qui  le  tira  de  sa 
maison,  et  lui  ordonna  d’improviser  sur  la  place 
publique  un  dise,  à la  louange  du  peuple  et  contre 
la  taxe  des  comestibles  , ne  put,  grâce  à celle  im- 
prudence funeste  , achever  le  grand  ouv.  qu’il  mé- 
ditait , et  qui  devait  servir  de  continuation  aux  col- 
lections de  Muratori.  On  n’a  de  lui  que  sa  Biogrofîa 
picmontesc  , Turin  , 1784-92 , 5 vol.  in-8. 

TEN-KATE  (Lambert),  philologue,  né  en  1674 
n Amsterdam  , où  il  mourut  en  1781 , est  celui  qui , 
avec  Ballhazar  Huydccoper,  a rendu  le  plus  de  ser- 


vices au  système  grammatical  et  étymologique  de  la 
langue  hollandaise.  On  a de  lui  : Bapporl  entre  lu 
langue  gothique  et  la  langue  hollandaise,  1710; 
Introduction  à la  connaissance  de  ce  qu'il  y a de 
plus  releva  dans  la  langue  hollandaise , Amsterd., 
1723 , 2 vol.  in»4  un  recueil  de  Poésies  morales  ; 
quelques  ouv.  de  religion  originaux  ou  traduits  t 
entre  autres  sa  versiou  du  traité  grec  de  Plcthon 
sur  les  4 vertus  cardinales , à la  suite  du  Traité  de 
la  vie  et  de  la  mort , par  Philippe  deMornay,  1728. 

TENNAINT  (Smithson),  chimiste  angl.,  né  dans 
le  comté  d’York  en  176*1  , m.  à Boulogne-sur-Mer, 
en  1 8 1 5 , des  suites  d’une  chute  de  cheval , n’a 
laissé  que  des  mémoires  particuliers,  publiés  dans 
les  Transactions  philosophiques  , dans  le  Journal 
scientifique  de  Nicholson  et  dans  les  Transactions 
de  la  société  de  géologie.  11  fut  un  des  premiers  à 
adopter  la  théorie  antiphlogisliq.,  et  paraît  même, 
suivant  Thompson,  avoir  entrevu  les  effets  mer- 
veilleux de  l’électricité  voltaïque. 

TENNENT  (Gilbert)  , minisL.  de  New-Bruns- 
wick aux  Etats-Unis,  m.  en  176*5  , avait  établi,  en 
174 O , une  église  preshylér.  à Philadelphie.  Il  prê- 
cha avec  beaucoup  de  succès  dans  plus,  provinces  , 
fut  accusé  d’immoralité  dans  un  pamphlet  intitule 
l'Examinateur , auquel  il  répondit  par  un  autre 
pamphlet,  l'Examinateur  examiné  , suivi  bientôt 
de  la  Paix  de  Jérusalem  , ouv.  par  lequel  il  cher- 
chait à amener  une  réconciliation.  — TenNENT 
(Guillaume)  , frère  du  précéd.  , minist.  de  Free- 
Ilold  , dans  le  New-Jersey  , habile  et  vertueux 
théologien  , a pub.  une  Notice  sur  le  retour  de  la 
religion  à Free-Hold  et  en  d'autres  lieux. 

TENNHABT  (Jean)  , visionnaire  , né  en  1661  à 
Dodergast,  en  Saxe  , m.  à Cassel  en  1720,  avait, 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  cru  voir  le  diable  lui 
apparaître  sous  la  figure  d’un  homme  portant  un 
collet  jaune  noué  avec  un  cordon  noir.  Il  se  destina 
d’abord  à l’état  ecclésiastique  , se  fit  ensuite  bar- 
bier, et,  comme  tous  ceux  de  celte  profession  , se 
mit  à courir  le  monde,  toujours  rêvant , toujours 
divulguant  ses  rêveries.  Il  se  fixa  enfin  à Nurem- 
berg , s’y  enrichit , épousa  une  femme  riche  , et  de- 
vint plus  raisonnable.  Mais  la  mort  de  sa  femme  et 
d’un  de  ses  enfans  troubla  encore  une  fois  sa  rai- 
son. Ses  nouvelles  visions,  ses  prédications,  ses 
écrits  scandaleux , ses  principes  contraires  aux  dog- 
mes de  la  religion  établie  et  même  à la  morale  lui 
valurent  plus,  longues  détentions.  On  peut  cher- 
cher dans  le  Dictionn.  hislor.  de  Hirsliing  la  liste 
des  ouv.  de  Tennhart  : partout  il  s’y  donne  comme 
appelé  de  Dieu  à la  conversion  du  genre  humain  et 
comme  Y écrivain  de  la  voix  intérieure . 

TENO.  Y.  Zeno. 

TENON  (Jacques-René)  , chirurg.  , memb.  de 
l’institut  , né  à Sépnux  , près  de  Joigny , en  172a  , 
mort  à Paris  en  1816,  avait  etc  nommé,  en  1744» 
chirurgicu  de  prern.  classe  aux  armées,  et  à son  re- 
tour de  la  campagne  de  Flandre  , qu’il  avait  faite 
en  cette  qualité , avait  obtenu  au  concours  la  place 
de  prem.  chirurgien  de  la  Salpétrière,  où  il  fit  un 
cours  de  chirurgie.  Il  fut  un  des  premiers  à recon- 
naître les  avantages  de  la  vaccine.  Chargé  par 
Louis  XVI  d’aller  visiter  les  hôpitaux  de  l’Angict., 
il  en  rapporta  une  ample  collection  d’observations 
utiles.  Nomme  à son  retour  député  à l’assemblée 
législative  , il  s’y  fit  remarquer  par  la  sagesse  de  ses 
opinions.  On  a de  lui  plus,  mémoires  insérés  dans 
le  Magasin  encyclopédique  , dans  le  Bccucil  des 
mém.  des  savons  étrangers  et  dans  les  Mémoires 
de  l'acad.  des  sciences  ; et  en  outre  des  ouv.  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  : Observations  sur  les 
obstacles  qui  s'opposent  aux  progrès  de  l'anatomie , 
Paris  , 1785  , in-4  ; cinq  Mém.  sur  les  hôpitaux  dû 
Paris , ib.,  1788,  imp.  par  ordre  du  roi. 

TEN-RHYNB.  V.  Rhyne. 

TENTZEL  (Guillaume-Ernest)  , philologue 
et  numismate  , né  en  1669  à Arnstadt , m.  en  1707 
avait  etc  d’abord  régent  au  gymnase  de  Gotha , et 
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ensuite,  mais  pend.  peu  de  temps  , historiographe 
de  la  maison  de  Saxe.  Outre  des  dissertations  dans 
les  Acta  eruditomm , dans  les  Observationcs  hnl- 
lenses  , etc. , on  a de  lui  : Exercitationes  selectce 
in  duas  parles  distributæ  , Leipsig  , 1692  , in*4  ; de 
Bitu  lectionum  sacrarum,  Wittemherg,  i685,  in-/j  ; 
monatliche  Unterredungen  (entretiens  mensuels)  , 
Leipsig,  1689-98,  IO  vol.  in-8  , le  plus  ancien, 
dit-on  , des  journaux  litte'r.  de  l’Allemagne  ; Saxo - 
nia  numismatica  , sive  nummophylacium  numis- 
matum , etc.,  Francfort , 1^05 , 8 parties  in>4 , lat. 
et  allem.  ; et  autres  ouv.  sur  lesquels  on  peut  voir 
les  Mémoires  de  Niceron  , ni , 184-99.  — André 
Tentzel  s’est  fait  une  réputation  au  17e  S.  par  un 
ouvrag.  étendu  sur  les  momies;  Haller  et  d’autres 
biographes  lui  attribuent  encore  d’autres  ouv.  que 
M.  Desgenettes  a mentionnés  dans  une  notice  con- 
sacrée à ce  personnage  au  t.  7 de  la  Biographie  du 
Dictionn.  des  sciences  médicinales. 

TEPLOF  (Grég.-Nicolaf.vitsch)  , conseiller 
privé  et  sénateur  russe  , mort  le  3o  mars  1779  , ne 
nous  est  connu  que  comme  auteur  d’un  écrit  ayant 
pour  litre  : Connaissances  relatives  cl  la  science  de 
la  philosophie  , en  russe,  St-Pétersbourg  , 1751. 

TERAMO  (Jacques  de).  Y.  Palladino. 

TERBURG  (Gérard),  peintre  flamand,  né  à 
Zwol  en  1608  , m.  à Deventer  en  1 68 1 , visita  l’Al- 
lemagne , l’Ilalie  , l’Angleterre  , la  France  , et  sur* 
tout  l’Espagne  , où  il  séjourna  quelque  temps  , et 
reçut  du  roi  le  titre  de  chevalier  et  des  présens  ho- 
norables. On  voit  encore  de  lui  , dans  différentes 
galeries  , beaucoup  de  tableaux  , dont  presquç  tous 
.les  sujets  sont  pris  dans  la  vie  privée.  Le  plus  re- 
marquable est  celui  qui  représente  le  congrès  de 
Munster,  et  dont  Suyderhof  a fait  une  grav.  estimée. 

TERCIER  (Jean-Pierre)  , né  en  1704  à Paris  , 
ou  il  m.  en  1767  , fut  secrét.  d’ambassade  à Varso- 
vie , contribua  beaucoup  au  rétablissement  de  Sta- 
nislas , et  resta  jusqu’au  dern.  moment  dévoué  à la 
cause  de  co  malheureux  monarque.  De  retour  en 
France,  il  fut  long-temps  prem.  commis  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères  et  censeur  royal  , et  fut 
nommé  raemb.  de  l’acad.  des  inscriptions  , dont  il 
a enrichi  la  Collection  de  morceaux  d’érudition  assez 
remarq.  sur  la  conquête  de  L’Egypte  par  Selim,  sur 
la  dynastie  des  Sophis , sur  la  prise  de  Rhodes , etc. 

TÉRENCE  (Publius  Terentius  Afer),  poète 
latin,  ne  nous  est  connu  que  par  six  coméd.,  comp- 
tées parmi  les  chefs-d’œuvre  de  la  littér.  latine  et 
par  une  notice  que  lui  a consacrée  Suétone.  Il  na- 
quit eu  Afrique,  et  selon  toute  apparence  à Car- 
thage, vers  l’an  192  ou  19.8  avant  l’ère  vulgaire  ; et 
il  n’avait  donc  que  8 ou  9 ans  à la  mort  de  Plaute 
arrivée  en  184.  Il  fut  fait  prisonnier , on  ne  saurait 
trop  dire  comment  , puisque  la  paix  régna  entre 
Rome  et  Carthage  depuis  l’an  200  jusqu’en  , 
espace  dans  lequel  toute  sa  vie  est  comprise.  Il  faut 
croire  qu’il  fut  enlevé  par  quelques  bordes  afri- 
caines dans  une  guerre  particulière  contre  les  Car- 
thaginois , et  vendu  ensuite  à des  marchands  ro- 
mains. Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  conjecture,  on 
sait  qu’il  tomba  au  pouvoir  du  sénateur  Terentius 
Lucanus  , qui  distingua  ses  talens  , le  fil  élever  avec 
beaucoup  de  soin  , l’affranchit  de  très  bonne  heure 
et  lui  donna  son  nom.  Lejeune  affranchi  ne  tarda 
point  à obtenir  par  ses  succès  dramatiques  une  bril- 
lante réputation  , qui  lui  valut  l’amitié  de  quelques 
personnages  illustres,  tels  que  Lælius  et  Scipion 
Emilicu.  Ces  deux  patriciens  , qui  devaient  faire 
Un  jour  tant  d’honneur  à la  république,  étaient 
Bien  jeunes  encore,  et  n’avaient  pas  acquis  une 
très-grande  célébrité  lorsque  Térence  jouissait  déjà 
de  toute  la  sienne.  D’après  cela  , on  peut  apprécier 
la  valeur  de  ces  suppositions  envieuses  , qui  leur 
attribuaient  la  meilleure  part  dans  les  compositions 
comiques  du  poète  africain.  Nous  aurions,  si  l’es- 
pace ne  nous  manquait , d’autres  preuves  à allé- 
guer en  faveur  du  droit  exclusif  de  Térence  sur  les 
pièces  qui  portent  son  nom.  Cependant  il  eut  la  lai- 
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blesse  de  s’affliger  de  ces  bruits,  par  lesquels  la 
malveillance  travaillait  à ternir  sa  gloire.  Réduit , 
si  nous  en  croyons  Porcins,  à une  indigence  ex- 
trême , il  sortit  de  Rome  et  disparut.  D'autres  di- 
sent au  contraire  qu’il  avait  nmnssé  une  petite  for- 
tune , et  qu’il  la  porta  en  Grèce  ou  liien  en  Asie1, 
avec  l’intention  d’y  finir  ses  jours  en  paix.  Soit  en 
allant  cberclier  celte  retraite,  soit  en  revenant  eu 
Italie,  il  perdit  , à ce  qu’on  assure,  108  pièces  de 
théâtre  qu’il  avait  traduites , extraites  ou  imitées 
de  Ménandre.  Quelques-uns  racontent  qu’il  périt 
hii-nlême  dans  ce  naufrage  ; d’autres  qu’il  mourut 
à Slympliale  ou  Leucade  , en  Arcadie  , du  chagrin 
que  lui  causa  une  perte  si  cruelle.  Suétone  place 
sa  m.  sous  le  consulat  de  Cornélius  Dolahella  et  de 
Fulvius  Wohilior,  année  1 5g  av.  notre  ère.  Le  mal- 
heureux poète  était  encore  à la  fleur  de  1 âge  , 
„ — „n;t  T ne  eîv  rAmpflips  nui  nous  restent 


comme  on  voit.  Les  six  comédies  qui  nous  reste 
de  lui  sont  : l 'Andrienne , jouée  pour  la  prem.  loi, 
aux  fêtes  mégalésiennes  ou  de  Cybèle  , Fulvius  tk 
Glabrion  étant  édiles  curules  , sous- le  consulat  cte 
Marcellus  et  de  Sulpilius  , l’an  588  de’ Rome  (lO 
av.  J.-C.)  ; YHécyre,  ou  la  Belle-Mère , qui  parut 
sous  le  consulat  d’Oetavius  et  de  Manlius , 1 an  i JJ 
av.  J.-C.;  Y Heautontimorumenos  , ou  Y Homme  qui 
se  punit  lui-même , joué  l’an  i63  av.  J.-C.,  sous  le 
consulat  de  Sempronius  et  de  Juventius  ; le  Phoi v 
mion , donné  l’an  161  av.  J.-C.,  sous  le  consulat  dé 
Fannius  et  de  Yalerius  Messala  ; l’Eunuque , repré- 
senté quelques  mois  après  ou  avant  le  Phormion  , 
sous  les  mêmes  consuls;  enfin  les  Adelpl.ies, 
furent  joué?  un  an  av.  la  m.  de  l’aut.,  l’an  594  , e 
Rome  (160  avant  J.-C.)  , sous  les  consuls  Anicius 
Gallus  et  Cornélius  Céthégus.  Térence  , qui  doit, 
presque  tout  le  fond  de  scs  pièces  à Ménandre  , a 
fourni  d’heureuses  inspirations  à plus,  poètes  mor 
dernes,  parmi  lesquels  il  est  glorieux  pour  lui  qu  il 
faille  compter  Molière.  On  sait  d’ailleurs  quo  Baron, 
ou  , sous  son  nom  , le  P.  de  La  Rue , a donné,  sur 
notre  théâtre  une  imitation  de  Y Andriènnc  , qui 
porte  le  même  titre  , et  une  autre  des  Adelplies  , 
intitulée  l’Ecole  des  Pères.  Les  commentateurs, 
les  traducteurs  , les  critiques  de  profession  n-ont 
pas  manqué  de  porter, sur  Térence  mille,  j ugomPUÊ 
contradictoires  , et  «le  le  placer  , les  uns  au-dessus* 
les  autres  au-dessous  dePIaule  , selon  qu’ils  étaient 
plus  disposés  à admirer  un  style  élégant,  une  dé- 
cence parfaite  de  langage  et  une  régularité  sévère, 
ou  bien  une  gaieté  souvent  grossière  , mais  toujours 
franche  , et  animée  quelquefois  par  le  comique  le 
plus  vrai.  Nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  l’ami 
de  Lélius,  et  le  jugement  que  nous  adopterons  sera 
celui  de  César.  Ce  grand  homme,  dans  quelques 
vers  qui  sont  parvenus  jusqu’à  nous,  l’appelle  un 
demi-Ménandre  ( u dimidiate  Menander!)  , et  re- 
grette , avec  une  sorte  de  douleur  patriotique,  qu’il 
soit  resté  au-dessous  des  Grecs  pour  n’avoir  pu  réu- 
nir aux  grâces  du  style  la  force  comique  (vis  co- 
mica). La  versification  de  Térence  a été  l’objet  de 
recherches  particulières,  et  nous  en  dirons  quelq. 
mots.  La  plupart  des  grammairiens  se  sont  efforcés 
de  ramener  scs  vers  à des  ïambiques  trimèlres  , 
c’est-à-dire  de  trois  mesures  ou  de  six  pieds.  La 
seule  règle  qu’il  observe  assez  constamment  est  de 
finir  chaque  vers  par  un  iambe  : encore  s’en  est-il 
souvent  dispensé.  A l’égard,  des  autres  pieds  , il  use 
amplement  de  la  liberté  de  substituer  à l’ïambe  et 
au  spondée  le  trochée,  l’anapeste,  le  dactyle,  le 
double  pyrrhique  ou  quatre  brèves  , le  crétique  ou 
une  brève  eutre  deux  longues.  On  a aussi  besoin  de 
supposer  fréquemment  l’élision  extraordinaire  de 
quelques  syllabes;  et,  malgré  tant  de  licences  , on 
n’en  est  pas  moius  obligé  d’admettre  des  vers  tetra- 
mètres  (de  4 mesures  ou  8 pieds)  entremêlés  aux 
trimèlres.  Peu  d’auteurs  classiques  ont  été  plus  sou- 
vent copiés  au  moyeu  âge  que  Térence  : aussi 
trouve-t-on  seulement  à la  bibliothèque  royale  de 
Paris  plus  de  vingt  MSs.  complets  ou  incomplets  de 
scs  comédies.  Parmi  les  iuterprètes  modernes,  pour 
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ne  rien  dire  des  anciens  , qui  se  sont  exercés  sur 
son  texte  , on  distingue  Ange  Politicn  , Erasme  , 
Dolet , Mélanchthpri , Gabriel  Faërnc  , Muret , Da- 
niel Heinsius  , Tanncguy  Le  Febvre  , Bentley  , 
Westerhovius , Zeune  et  ÎVI.  Bruns.  Ces  interprètes 
du  poète  ont  e'té  aussi  ses  principaux  éditeurs.  En 
1779  , on  comptait  déjà  3g5  éditions  de  Térence 
qui  paraissaient  dignes  d'être  remarquées  , et  dont 
le  catalogue  se  trouve  dans  celle  de  Deux-Ponts  , 
.1779, 2 vol.  in-8.  Parmi  les  traduct.  nombreuses 
qui  en  ont  paru  en  prose  française  , nous  citerons 
celles  que  Pon  doit  aUx.  littérateurs  dePôrt-Royal  , 
Paris  , 16^7,  in-12,  plus,  fois  re'imp  ; à l’abbé  de 
Marolles  , 1660,  2 vol.  in-12  ; à Roger  Sibôur, 
Strasbourg,  168^  , in-12;  à Mme  Dacier  , 1688, 

3 vol;  in-12;  à LeMonnipr,  Paris , 177  1 , 3 vol. 
in-8  , fi  g . Celte  excellente  traduct.  a clé  réimp.  en 
1820  , dans  le  Théâtre  latin  de  MM.  Duval,  et  plus 
récemmenl  encore,  précédée  d'un  Essai  sur  la  co- 
médie latine cl  en  particulier  sur  Térence  par 
M.  Auger,  Paris,  Janetel  Golelle,  1825 , 6 v.  in- 18. 
H. -G.  Dnchesne  essaya  de  traduire  Térence  en  vers 
franç.  ( 1806 , 2 vol.  in-8)  ; mais  c’était  la  une  œuv. 
trop  difficile  pour  être  couronnée  de  succès. 

TERENTIA  , femme  de  Cicéron  , qui  l’épousa, 
selon  l’opinion  la  plus  probable,  l’an  676  de  Rome, 
vécut  long-temps  avec  lui  dans  l’union  la  plus  par- 
faite, et  Pon  croit  même  qu’elle  eut  sur  lui  une  gr. 
influence  dans  plus,  occasions  importantes.  Ce  lut 
elle  , Ait-on,  qui  engagea  son  mari  à déposer  contre 
Clodius  , accusé  d’avoir  violé  les  myst.  de  la  bonne 
déesse  , et  attira  ainsi  sur  l’orateur  les  persécutions 
qui  plus  lard  lui  coulèrent  la  vie.  Ce  fut  elle  encore 
qui  détermina  Cicéron  à punir  de  mort  les  complices 
de  Catilina.  Pendant  l’exil  de  son  époux  en  6g5  , 
elle  resta  à Rome  pour  veiller  à leurs  intérêts  com- 
muns et  y courut  les  plus  grands  dangers.  I/ann. 
suivante  elle  le  vit  revenir  et  partagea  ta  joie  de  son 
triomphe.  Cependant  elle  se  livrait  depuis  long- 
temps à des  profusions  extravagantes  qui  augmen- 
tèrent de  jour  en  jour  et  finirent  pa“r  déranger  beau- 
coup les  affaires  de  son  mari.  Celui  - ci  eut  recours 
au  divorce  l’an  de  Rome  707,  et  Térentia  épousa  la 
riiêmè  année  l’historien  Salluste  , un  des  plus  vio 
lens  ennemis  de  Cicéron  , et  après  la  m.  de  Salluste, 
en  718  , l’orateur  Messala  Corvinus.  Dion  Cassius 
lui  donne  encore  un  mari  , Vibius  Rufus  , qui 
fut  consul  sous  Tibère.  Térentia  vécut  selon  les  uns 
jusqu’à  io3  ans,  suivant  les  autres  jusqu’à  106,  sui- 
vant d’autres  enfin  jusqu’à  117  ans.  Si  l’on  s’en  rap- 
porte aux  lettres  de  Cicéron  , et  l’on  11’a  pas  beau- 
coup d’autres  docuniens  à consulter,  il  faut  recon- 
naître à sa  femme  beaucoup  d’esprit  , d’activité  et 
d’adresse  , mais  un  caractère  hautain  et  impérieux, 
des  vues  ambitieuses  qui  la  poussèrent  dans  de  nom- 
breuses intrig.  et  même  dans  des  crimes  ( scélérate 
quœdant  f acéré.  Ad  Alt .,  xi  , 16  ) ; et,  ce  qui  paraît 
mieux  prouvé  , une  prodigalité,  effrayante. 

TERENTIANUS  MAURUS  , poète  qu’on  sup- 
pose avoir  vécu  dans  le  3e  S.,  n’est  guère  connu  que 
par  l’ouv.  que  nous  avons  sous  son  nom  , et  qui  est 
un  poème  de  2981  vers  Sur  les  réglés  de  la  poésie. 
11  a été  pub.  pour  la  prem.  fois  en  1/^97  ® Mil311  Par 
G.  Merula,  reproduit  par  Maittaire  dans  le  Corpus 
poetar par  Pulschius  dans  les  Qrnmmat . fat.  auc- 
lores  nntir/ni  , et  isolém.  à Francfort  , l58^  , in-8. 

TERENTlUS  ( Jean),  médecin  allemand  et  mis 
sionnaire  de  la  société  de  Jésus  , né  à Constance  en 
1 58 1 , mort  en  Chine  on  ne  sait  en  quelle  année  , a 
travaillé  à une  édit,  de  V Abrégé  des  plantes  de  Rec- 
ch»  , et  a laissé  sur  la  botanique,  dont  il  avait  fait  une 
étude  particulière,  quelq.  renseignemens  curieux  ; 
mais  sa  correspondance  , à laquelle  il  les  confiait,  a 
été  perdue  en  grande  partie.  Il  est  question  de  lui 
dans  le  Pinax  de  Gaspard  Bauhim  , page  3l\2  , et 
l’on  trouve  une  de  scs  lettres  dans  les  Commentaires 
de  Fabersur  Rccclii  , page  556. 

TERKHAN-KHATÔÜN  , épouse  et  mère  des 
deux  sulthans  du Kbarizmc  (v.Tarascu et  Mouam- 
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med  AlA-Eddyn  ) , eut  la  plus  grande  influence 
sous  le  règne  de  son  fils  Mohammed  ? et  vit  même 
souvent  ses  ordres  exécutés  avant  ceux  du  sulihan  • 
On  lui  donnait  le  litre  de  khodavendè-djihan  (dame 
du  monde),  et  elle  prenait  elle-même  ceux  de  pro- 
tectrice de  la  foi  et  du  monde  et  de  reine  des  fem- 
mes. Elle  haïssait  Djelal-Eddyn  , l’aîné  des  enfanf 
de  Mohammed  , et  voulut , mai*  inutilement , en- 
gager celui-ci  à assurer  le  trône  à son  second  fils  , 
Colhb-Eddyn.  Irritée  du  refus  qu’elle  essuya  , elle 
abandonna  la  capitale  du  Kliarizme  , que  menaçait 
alors  Djenguyz-Khau  , se  retira  dans  la  forteresse 
d’Ilan  ou  Elak  , où  bientôt  elle  fut  assiégée.  Ne 
pouvant  se  résoudre  à chercher  un  asile  auprès  de 
Djelal-Eddyn  , elle  jura  de  préférer  l’esclavage  , 
l’opprobre  et  les  traitemens  les  plus  rigoureux  ^ 
une  protection  qui  eût  blessé  son  orgueil.  Forcée 
de  capituler  en  1220  , elle  fut  envoyée  à Djenguyz- 
Klian  , et  mourut,  dans  les  fers  sous  le  poids  des 
chagrins  et  des  humiliations. — Terkhan-K Hàtoun. 
épouse  de  Mélilt-Chah  , 3e  suhhan  seldjoukide  de 
Perse,  voulant  assurer  le  trône  à son  fils  Mahmoud, 
provoqua  la  disgrâce  et  peut-être  la  fin  du  sage  mi- 
nistre qui  gouvernait  l’empire  , et  après  la  mort  du 
sulihan  l’an  ^85  (1092),  disputa  le  pouvoir  au  nom 
de  son  fils  à BarkyaroF,  frère  aîné  de  ce  prince,  qui  la 
vainquit  et  voulut  bien  lui  laisser  Ispahan  , où  elle 
était  parvenue  à couronner  Mahmoud.  Elle  mourut 
ainsi  que  son  fils  favori  en  ( ioy/J)  ; mais  leur 
mort  ne  mitpas  fin  aux  troubles  qu'ils  avaient  exci- 
tés. — Terkhan  • Khatoiw  , épouse*  du  sulihan 
Sandjar,  gouverna  la  Perse  orientale  avec  beaucoup 
de  sagesse  pendant  la  captivité  de  son  époux  chez 
les  Gozzes , et  m.  l’an  55 1 ( 1196). 

TERKH  AN,  sullalme  validé,  mère  des  3 emper, 
Mahômel  IV,  Soliman  II  et  Achmet  II , fut  régeDte 
pendant  la  minorité  du  prem.  de  ces  princes  /gou- 
verna l’empire  avec  sagesse  et  fermeté  , et  enrichit 
Constantinople  d’étahlissemcns  utiles  et  de  monu- 
mens  magnifiques.  La  sullhane  était  née  dans  ls  re- 
ligion chrétienne,  et  l’on  vit  avec  étonnement  sa 
mère  , qui  ne  voulut  jamais  se  faire  mahomélane  , 
vivre  avec  elle  dans  le  sérail  et  y jouir  du  libre 
exercice  de  son  culte  et  des  respects  dès  grands,  du 
peuple  et  de  l’empereur. 

TERLON  (Hugues  de  ) , négociateur  français  , 
né  à Toulouse  au  commencement  du  17e  S.  , fut 
chargé  par  Mazarin,  en  i655  , d’aller  complimenter 
sur  son  mariage  le  roi  de  Suède  auquel  il  sut  telle- 
ment plaire,  qu’après  la  mort  de  l'ambassadeur 
français  à Stockholm,  Charles-Gustave  demanda  que 
le  même  emploi  lui  fût  transmis.  Terlon  accompa- 
gna le  prince  dans  son  expédition  de  Seelande  en 
1 658  , présida,  en  qualité  de  médiateur  plénipoten- 
tiaire, aux  négociations  de  Tostrup,  assista  ensuite 
aux  conférences  qui  amenèrent  le  traité  de  Co- 
penhague en  1660  entre  >a  Suède  et  le  Danemarck. 
Il  conclut  encore  en  1662  , entre  la  France  et 
la  Suède,  le  traité  de  Stockholm  , par  lequel  fut 
renouvelée  l’alliance  de  Fontainebleau.  Chargé 
par  Louis  XIV  , en  166^  , d’engager  les  régens  de 
Suède  à accéder  au  traite  d’alliance  conclu  en  t663 
entre  la  France  cl  le  Danemarck  , il  ne  put  obtenir 
que  la  neutralité  de  la  Suède,  et  fut  envoyé  ensuite 
comme  ambassadeur  extraordinaire  à Copenhague, 
où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  de  1676.  Il  a laissé  des 
Mém.  sur  scs  négociât,  depuis  l656  jusqu’en  1661  « 
Paris  , 1681  , 2 vol.  in-12. 

TERMINIO  ( Antoine)  , littérateur  italien  , né 
vers  i525  à Conlursi(  royaume  de  Naples),  m.  vers 
l58ü  à Gê  es  , dont  il  travaillait  à continuer  les 
annales  commencées  parBonfadio,  a laissé  des  poé- 
sies ital.,  dont  quelq. -unes  sc  trouvent  dans  les  Finie 
spirituali  de  Ferdinand  Caraffa  , marquis  de  Sanlo- 
Lucido  , Gênes  , l55g  , in-^  , cl  quelq.  vers  lat.  dans 
un  rec.  pub.  par  Dolcc,  V enise,  Giolito,  i55^,  in-8. 

TERNAT  ( TERNATtUS  ),  évêque  de  Besançon  , 
mort  vers  680  , avait  écrit  l 'Histoire  chronologv/ue 
des  évêques  ses  prédécesseurs  qui  ne  nous  est  point 
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parvenue.  Il  estle  fondât,  d’une  église  de  Besançon, 
qui  devint  ensuite  l’abbaye  de  St-Vincenl  , fameuse 
par  les  sujets  distingués  qu’elle  a donnés  à la  reli- 
gion et  aux  lettres. 

TERPAGER  ( Pierre  ) , théologien  de  l’église 
réformée,  né  en  i654  à Ripen  en  Jutland,oùil 
fut  chanoine  et  où  il  m.  en  1737  , fit  de  grandes  re- 
cherches sur  Phist.  de  sa  ville  natale,  et  publia  : Ripa 
cimbricœ  , seu  urbis  Ripen  sis  in  Cimbriâ  sitœ  des - 
cript .,  etc.,  Flensbourg,  1736’  , in-^,  et  d’autres  ou- 
vrages sur  le  même  sujet  ou  sur  des  sujets  analog.  , 
qui  se  trouvent  tous  à la  Bibliothèque  royale  de 
Paris.  — Terpager  ( Laurent),  pasteur  à Mebrnen. 
en  Seelande  , fils  du  précédent  , a laissé  plus.  Dis- 
sertât. latines  , dont  la  plus  remarquable  est  : de 
typogrnphiœ  Natalibus  in  Daniâ . 

TERPANDRE,  poète  et  musicien  , né  à Lesbos, 
florissait  dans  le  même  temps  qu’Arion  , et  lut  le 
prem.  qui  , suivant  Athénée  , remporta  le  prix  aux 
jeux  carniens  , dont  l’institution  lemonte  a la  2b"e 
olympiade  (276  ans  avant  J. -G.  ).  Il  enrichit  la  lyre 
d’une  ou  de  plusieurs  cordes  , fut  couronné  , selon 
Plutarque  , q fois  de  suite  aux  jeux  olympiques  , 
apaisa  par  ses  ehants  une  sédition  à Sparte,  et  vit 
ses  airs  , partout  admirés  , devenir  populaires  et 
commencer  partout,  l’ouverture  des  jeux  publics.  Il 
fixa  par  de»  notes  le  chant  convenable  aux  poésies 
d’Homère,  introduisit  de  nouveaux  rythmes  dans  la 
poésie  , et  inventa,  si  l’on  en  croit  Pindare,  les  sco 
lies  ou  chansons  bachiques.  Aucun  de  ses  ouvrages 
ne  nous  est  parvenn.  Voy.  les  Remarques  de  Burette 
sur  le  Dial,  de  Plutarque  touchant  la  musique  dans 
le  Recueil  de  l’académie  des  inscript.,  tom.  10. 

TERRASSON  (Jean),  abbé,  philosophe  et  écri- 
vain , né  en  1670  à Lyon,  m.  à Paris  en  17 5o,  e ta i t 
membre  de  l’acad.  française  et  de  celle  des  sciences, 
qui , pendant  plus  de  33  ans  , le  choisit  tous  lessix 
mois  pour  aller  , suivant  l’usage  alors  établi  , ren- 
dre compte  de  ses  travaux  a l’acad.  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  Le  système  de  Law  , en  faveur  du- 
quel il  écrivit,  l’enrichit  d’abord  et  le  ruina  ensuite, 
sans  pouvoir  rien  changer  ni  dans  ses  habitudes  ni 
dans  son  caractère.  Sur  la  fin  de  sa  vie  , il  perdit 
absolura.  la  mémoire.  On  a de  lui  plus,  ouv.,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  : Trois  Lettres  sur  le 
nouveau  système  de  finances  , 1728  , in-4  (c’est  un 
roman  de  finances  , selon  l’expression  de  Lenglel 
Dufresnoy);  Mémoire  pour  justifier  la  compagnie 
des  Indes  contre  la  censure  des  casuistes  qui  la 
condamnent , 1720,  in- 12;  et  surtout  Séthos , His- 
toire ou  Vie  tirée  des  monum .-anecdotes  de  l'anc. 
Egypte  , I73ï,  3 vol.  in-12,  dans  lequel  Voltaire 
a reconnu  quM  y a de  beaux  morceaux. — Terras  - 
SON  (André)  , prêtre  de  l’Oratoire,  frère  aîné  du 
précéd.,  est  mis  au  nombre  des  meilleurs  prédicat, 
du  second  ordre  , ainsi  que  son  frère  Gaspard.  On 
trouve  quelq.-uns  de  leurs  sermons  dans  la  dern. 
série  de  la  collection  des  Orateurs  chrétiens  , Paris, 
1820,  et  ann.  suiv.  André  consulta  plus  son  zèle 
que  scs  forces  , et  le  dern.  carême  qu’il  prêcha  dans 
la  cathédrale  de  Paris  lui  causa  un  épuisement, 
dont  il  m.  en  1723  , âgé  d’environ  54  ans.  Ses  Ser- 
mons ont  été  recueillis  et  publ.  après  sa  m.,  1726, 
/(  vol.  in-12,  et  1736,  ibid.  , idem.  — Terbasson 
(Gaspard’),  Oratorien  , frère  du  précéd.,  dont  il 
surpassa  la  réputation,  comme  prédicat.,  était  né  à 
Lyon  en  1680  , et  m.  à Paris  en  1762.  Il  professa  , 
dans  plus,  maisons  de  son  ordre  , les  humanités  et 
la  philosophie  qu’il  abandonna  ensuite  pour  ae  li- 
vrer exclusive™.  à la  prédicat.  : il  fut  obligé  plus 
tard  de  quitter  l’Oratoire  et  le  ministère  de  la  pa- 
role  , et  l’on  a attribué  la  principale  cause  de  cette 
retraite  à ! excès  de  son  zèle  pour  le  jansénisme, 
pes  Sermons  ont  été  imp.  chez  Didol , 1749,  4 v°l« 
TERRASSON  (Matthieu)  , jurisconsulte  dis- 
tingue  , cousin  dès  trois  précédens  , né  à Lyon  en 
* f).  ni.  à Paris' ch  1734,  travailla  pendant  5 ans 

au  Journal  dès  Savant , et  donna  des  consul l.  qui 
lui  acquirent  le  surnom  do  Plume  dorée.  Son  Jfils  7 


Antoine  , pub.  les  OEuvrcs  de  Matthieu  Terrassort , 
1737,  in-4- — Terrasson  (Antoine),  jurisconsulte  * 
fils  du  précéd.  , né  à Paris  en  I7t>5,  m.  en  1782, 
fut  censeur  royal  , conseiller  au  conseil  souverain 
de  Dombes  , puis  chancelier  de  celle  principauté  , 
avocat  du  clergé  cl  profess.  au  collège  de  France. 
On  a de  lui  : Histoire  de  la  jurisprudence  romaine , 
17.50,  in-fol.  î Discours  sur  les  progrès  de  l'élo- 
quence du  barreau  et  sur  ceux  de  la  jurisprudence 
sous  le  règne  de  Louis  XIV , inséré  dans  le  tome  Ie* 
de  V Histoire  littéraire  du  règne  de  Louis  XIV , par 
l’abbé  Lambert,  1761,3  vol.  in»4  ; Mélanges  d’his- 
toire , de  li  Lié  rat.  y de  jurispnid de  critique  , etc., 
1768  , in  12. 

TERRAY  (l’abbé  Josepii  - Marie)  , contrôleur- 
général  des  finances  de  France,  né  à Boen  , petite 
ville  du  Forez,  en  1716,  dut  lecommencem.de 
sa  fortune  à un  oncle  , prem.  médecin  de  la  mère 
du  duc  d’Orléans  , qui  s’était  enrichi  par  la  prati- 
que de  son  art  , et  qui  lui  acheta  une  charge  de  con- 
seiller- clerc  au  parlem.  de  Paris  en  1 7 3t>.  L’abbé 
mena  d’abord  une  vie  conforme  à la  modicité  de 
son  revenu  et  à la  gravité  de  l’état  ecclésiasliq.  , et 
acquit  au  palais  la  réputation  d’un  magistrat  zélé, 
austère  , laborieux  et  doué  d’une  incroyable  apti- 
tude à débrouiller  les  affaires  les  plus  compliquées. 
Mais  dès  que  l’opulent  héritage  de  son  oncle  et  quel- 
ques protections  qui  furent  la  conséquence  natu- 
relle de  sa  nouvelle  posiiion  lui  eurent  permis  de 
secouer  impunément  le  joug  des  convenances  que 
lui  imposait  son  double  caractère  de  magistrat  et  de 
prêtre,  il  étonna  tout  le  monde  par  le  scandale  de 
ses  mœurs  et  le  cynisme  de  son  langage.  En  même 
temps  il  se  lança  dans  la  carrière  de  l’ambition,  avec 
une  confiance  justifiée  par  beaucoup  d’esprit  et  par 
une  santé  capable  de  résister  aux  plus  grands  tra- 
vaux; mais  du  re^te  son  extérieur  élail  ignoble  et 
repoussant  , et  ses  succès  à la  cour  auraient  pu  être 
difficiles  , s’il  n’eût  eu  tant  d’adresse  et  d’impu- 
dence. Ce  lut  eu  séparant  sa  cause  de  celle  de  sa 
compagnie,  lors  de  la  démission  générale  des  par- 
lementaires en  1755  , qu’il  gagna  la  faveur  de  ma- 
dame de  Pompadotir,  avec  laquelle  il  travailla  en- 
suite à l’expulsion  des  jésuites.  Il  fut  rapport,  dans 
cette  affaire  , puis  commissaire  pour  recevoir  l’ab- 
juration de  tous  les  memli.  de  la  société  c\u\  se  rési- 
gnèrent à la  faire,  et  dès-lors  son  crédit  s’accrut  ra- 
pidement. Il  songeait  déjà  à remplacer  l’Averdy 
au  contrôle-général,  el  tout  en  s’applaudissant  «les 
fautes  de  ce  ministre,  il  le  secondait  avec  une  ap- 
parence de  zèle  , qu’il  avait  soin  de  faire  apercevoir 
à Louis  XV.  Ce  monarque  lui  sut  gré  surtout  d’a- 
voir pris  part  au  fameux  ariél  du  conseil  de  1 764  , 
autorisant  l’exportation  des  grains  à l’e'tranger,  sous 
prétexte  de  hausser  le  prix  des  propriétés  territo- 
riales , mais  eu  effet  pour  doubler  le  produit  des 
vingtièmes  et  pour  ouvrir  la  porte  au  plus  odieux 
monopole,  qui  désormais  fut  administre' par  une 
compagnie  de  capitalistes.  Le  même  ordre  de  cho- 
ses se  continua,  en  se  perfectionnant  d’une  manière 
effrayante  sous  Maynon  d’Ynvau  , success.  de  l’A  — 
verdy,  et  l’on  pense  bien  queTcrray  en  profita  pour 
augmenter  beaucoup  sa  fortune  : ce  qui  ne  l’empê- 
chait pas  toutefois  de  rechercher  et  d’obtenir  une 
popularité  illégitime,  eu  rédigeant  les  remontran- 
ces de  ses  conlrèrcs  du  parlem.  contre  les  mesures 
financières  du  ministre.  Ni  cette  popularité  , ni  ses 
grandes  richesses  ne  pouvaientlui  suffire  : il  voulait 
le  contrôle  des  finances,  et  il  y parvint  à la  fin  de 
1769;  mais  ce  fut  là  l’écueil  de  la  faveur  dont  il 
jouissait  dans  le  public.  Il  s’engagea  bientôt  dans  les 
mêmes  voies  que  ses  prédécess.  , si  impitoyahlem. 
critiqués  par  lui,  et  fit  plus  mal  encore.  Le  prin- 
cipe dont  il  partit  eût  fait  pourtant  beaucoup  d’Iion- 
neur  à scs  lumières  , s’il  eu  eût  poursuivi  les  con- 
séquences, lune  après  l’autre,  par  une  marche 
douce  et  graduée,  il  avait  en  horreur  l’usage  , si 
commode  en  apparence,  des  dettes  publiques  , no 
se  fiait  point  aux  promesses  trompeuses  «lu  crédit , 
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et  croyait  que  le  grand  secret  de  la  finance,  le  seul 
vérilablem.  utile,  était  d’établir  le  niveau  entre  la 
'dépense  et  la  recette.  Mais  il  eut  le  torl  impardon- 
nable de  cbercher  cet  équilibre  par  deux  moyens 
honteux,  la  banqueroute  et  le  monopole  des  grains: 
et  cependant  il  pouvait  alors  , avec  plus  de  patience 
et  surtout  avec  de  meilleures  intentions  , trouver 
de  grandes  ressources  pour  l’exécution  de  son  plan 
dans  le  développem.  de  l’industrie  de  la  France  , 
qui  était  en  paix  depuis  plus,  années  avec  toute 
l'Europe.  Par  malheur  il  se  proposait  moins  de  ba- 
lancer entre  elles  la  dépense  et  la  recette  de  l’état 
que  de  fournir  de  l’argent  aux  prodigalités  de 
Lo  uis  XV,  pour  se  maintenir  en  place  : ce  fut  l’ac- 
tion la  plus  lâche  et  la  plus  funeste,  dont  il  put  se 
rendre  coupable;  car  il  ruina  son  pays  et  désho- 
nora son  roi.  Tantôt  avec  l’appui  du  parlement , où 
il  conserva  d’abord ,quelq.  influence,  tantôt  sans  la 
participation  de  cette  compagnie,  dont  il  dédaignait 
les  remontrances,  il  lança  sur  la  France  une  foule 
d'édits  désastreux.  Pour  faire  apprécier  le  début  de 
son  administration,  il  suffira  de  dire  qu’il  mit  tout 
d’abord  la  main  sur  la  caisse  d’amortissem.  , fît 
suspendre  le  paiement  des  billets  des  fermes,  dimi 
nua  les  arrérages  de  divers  effets  royaux,  réduisit 
les  pensions  et  les  gratifications,  principalem.  celles 
accordées  au  mérite  et  à l’indigence  , et  consacra 
même  pour  celte  dernière  mesure  une  rétroactivité 
dedeux  années.  11  s’ensuivit  une  crise  financière  qui 
amena  des  procès,  des  banqueroutes,  des  suicides;  et 
pendant  ce  temps  le  contrôleur-général  insultait  au 
mécontentem.  public  par  des  plaisanteries  qui  an- 
nonçaient une  étonnante  démoralisai.  Après  avoir 
jeté  le  désespoir  dans  Paris,  il  frappa  les  provinces, 
les  villes  de  commerce  surtout , et  porta  un  dern. 
coup  à la  compagnie  des  Indes  : lien  ne  devait  plus 
surprendre  de  la  part  d’un  homme  qui  n’avait  pas 
même  respecté  les  tontines  où  les  artisans  et  les  do- 
mestiques avaient  placé  leur  pécule.  Toutes  ces 
mesures  fiscales  et  Lien  d’autres  encore,  furent 
prises  par  lui  dans  la  prem.  années  de  son  minis- 
tère : l’on  est  effrayé  d’une  activité  si  prodigieuse 
et  si  mal  dirigée.  Lors  même  qu’il  s’avisa  de  faire 
le  Lieu  , il  le  fit  mal.  Ainsi  lorsqu’il  voulut  rame- 
ner à son  ancien  taux  l’intérêt  de  l’argent  , réduit 
à quatre  pour  cent  en  1766  , par  une  opération  for- 
cée de  l’Averdy,  il  avait  évidemm.  pour  but  d’em- 
pêcher que  les  régnicoles  ne  plaçassent  leurs  fonds 
ailleurs  qu’en  F rance  , et  d’y  attirer  même  ceux  des 
capitalistes  étrangers  ; mais  il  tenta  cette  mesure 
dans  un  moment  où  toute  confiance  était  détruite, 
et  il  ne  réussit  qu’à  grever  l’état  de  plus  forts  inté- 
rêts. Lors  du  grand  coup  d’état  frappé  par  Mau- 
peoù  sur  les  parlem.  , l’abbé  Terray  se  tint  politi- 
quement dans  l’ombre;  mais  il  s’en  applaudit,  et 
désormais  délivré  de  toute  con t radie t.  pour  l'enregis- 
trement de  ses  édits  , il  donna  une  plus  vaste  car- 
rière à son  génie  fiscal.  Il  soumit  successiv.  toutes 
les  charges  et  même  la  collation  des  ordres  royaux 
à la  contribution  ; il  ne  ménagea  pas  non  plus  les 
princes  du  sang  ni  le  clergé;  il  s’empara  d’une  par- 
tie des  revenus  de  l’université  ; il  créa  de  nouvelles 
charges  pour  créer  de  nouveaux  impôts  ; il  aug- 
menta les  droits  d’entrées  sur  les  choses  les  plus 
essentielles  ; enfin  , pour  tout  dire  en  un  seul  mot, 
il  fut  le  contrôleur  - général  le  plus  prodigue  que 
l’on  ait  vu  d’édits  bursaux , et  eu  fit  paraître  jus- 
qu’à onze  le  même  jour.  Au  milieu  de  la  misère  pu- 
blique , dont  il  était  la  seule  cause , et  qui  uc  l’em- 
pêchait pas  de  porter  à soixante  mille  livres  par 
mois  la  pension  de  Mmo  du  Barry  , sa  digne  pro- 
tectrice, il  prononçait  parfois  des  mots,  dont  la 
duretc  , mêlée  de  moquerie  , fait  horreur  et  peine, 
ou  dont  lo  cynisme  , assaisonné  d’uu  esprit  infer- 
nal , est  bien  la  censure  la  plus  amère  de  celle  épo- 
que déplorable.  Il  nous  reste  à parler  du  système 
qu’il  adopta  sur  les  grains  , et  c'est  par  laque  nous 
terminerons  l’esquisse  incomplète  de  sa  funeste 
administrai.  Il  avait  dès  1770  révoqué  l’autorisai; 


d exporter  a 1 etranger  , et  le  peuple,  dans  son  im- 
prévoyance, s’était  réjoui  de  cette  mesure;  mais 
bientôt  le  monopole  des  grains  fut  organisé  pres- 
que ouverlem.  , pour  le  compte  du  roi,  et  leur 
lausse  ou  leur  baisse  fut  calculée  uniquem.  dans 
le  Lut  de  multiplier  les  chances  avantageuses  de  cet 
o ieux  trafic  , dont  le  ministre  aussi  relira  d’éuor- 
tn es  bénéfices.  EnGn  pour  le  récompenser  du  rnal 
qu  il  avait  fait  à son  pays  , on  donna  à cet  infâme 
ministre  la  place  d’intendant-généi  al  des  bâlimens, 
a laquelle,  était  attachée  la  direct,  des  beaux-arls: 
et,  chose  singulière  ! il  fit  quelq.  bien  et  un  bien  du- 
rabJe  dans  ce  nouv.  poste.  Mais  l’avèn.  du  vertueux 
Louis  XVI  vint  le  repousser  dans  la  vie  privée 
Il  tomba  en  meme  temps  que  Maupcou  , d’Aiguil- 
lon  et  Baynes,  le  2^  août  1774  , jour  qu’on  nomma 
la  St-Barthelemi  des  ministres.  Il  m.  à Paris  ta 
1778  , chargé  de  haine  et  de  mépris.  On  peut  con- 
sulter, pour  plus  de  détails,  les  mémoires  de  l’abbé 
Terray,  contrôleur-général  des  finances  , etc.  (Lon- 
dres, *77^»  1 v°b ) y par  Coquereau,  avocat;  la 
Vie  privée  de  Louis  XV;  le  Café  politique  d> Ams- 
terdam , t.  2,  article  France;  les  Mêm.  de  l'abbé 
Georgel  ; la  Lettre  de  la  marquise  du  Dejfant  etc, 

TERREROS  Y PANDO  (Etienne)  , jésuite  et 
savant  grammairien,  né  en  1707  à Val-Trucios  dans 
la  Biscaye  , m.  en  1782  à Forli  en  Italie,  où  il  s’é- 
tait réfugié  après  l’expulsion  de  son  ordre  de  pres- 
que tous  les  étals  de  l’Europe  , avait  professé  la 
rhétorique  et  les  mathém.  dans  son  pays  avec  suc- 
cès On  a de  lui  : Diccionario  castellano  con  las 
voces  de  ciencias  y artes  , y sus  correspondientes 
en  las  très  lenguas  francesa  , latina  e italiana  , 
Madrid,  1785-87-88-93.  4 vol.  in-fol.;  plus,  autres 
ouv.  et  des  traduct.  espag.,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celle  du  Spectacle  de  la  nature  de  Plucbe  , 
Madrid  , 1753-55  , 16  vol.  in -li. 

TERRE  VERMEILLE  (Jean  de),  doct.  endroit 
et  avocat  à la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  né  vers 
la  fin  du  i4e  S.  à jNîmes  , où  il  m.  en  i43o  , défen- 
dit avec  courage  les  droits  du  dauphin  pendant  la 
démence  de  Charles  VI.  On  a de  lui  un  écrit  plein 
de  vigueur  , pub.  en  1420  el  réimp.  sous  ce  litre  : 
Aureiun  singulareque  opus  Joannis  de  Tenu  ru - 
beâ  , etc.,  Lyon  , i526  ,,in~4. 

TERRIER  DE  CLÉRON  (Claude-Joseph)1, 

magistrat  distingué  par  ses  lumières  elson  courage, 
né  en  1697  à Besançon  , m.  en  1765  du  chagrin  d’a- 
voir perdu  sou  fils  , fut  présideut de  la  chambre  des 
comptes  de  Dole  , et  contribua  puissamm.  à faire 
refleurir  l’agriculture  et  le  commerce  dans  la  Fran- 
che-Comté. Son  opposition  vigoureuse  aux  mesures 
du  ministère  et  ses  fréquentes  rcmoulrances  au  roi 
lui  valurent  l’honneur  d’être  exilé  et  mis  à la  Bas- 
liile.  Il  faut  remarquer  parmi  ses  ouv.  : Discours 
sur  la  dignité  et  les  devoirs  de  la  magistrature  y 
et  sur  la  nécessité  et  l'emploi  du  tribut , 1757,  in-8; 
Observations  sur  la  vérification  des  lois  bursalcs  , 
17^7»  in'S.  — Terrier  (Jean),  lieutenant-général 
du  bailliage  d’Ornans  , né  dans  le  16e  S.  a Yesoul  , 
de  la  meme  famille  que  le  précéd.,  m.  en  1634  , à 
laissé  un  ouv.  réimp.  sous  ce  titre  : Attributs  de  la 
Sic  Vierge  , Besançon,  i66’3,  in-4. — Terrier  (Jac- 
ques), fils  du  préccd.,  m.  eu  l658  , doyen  des  con- 
seillers au  parlem.  de  Dole  , a laissé  des  notes  sur 
le  droit  romain  et  sur  la  coutume  de  la  province, 
et  un  reçut  il  d’arrcts  du  parlem.  de  Dole. 

TERR1N  (Claude)  , antiquaire  et  numismate, 
né  vers  1640  à Arles  , m.  en  1710  , a laissé:  la  Vc- 
* nus  et  l'obelisque  d'Arles  , ou  Entretiens  de  Musée 
et  de  Calisthbne  , Arles , 16S0  , in- 12  ; plus,  dissert. 
intéressantes  daus  le  Journal  des  Savons , les  Mé- 
moires de  Trévoux  el  la  Continuation  des  Mémoires 
de  Littérature  par  le  P.  Desmolels. 

TERRY  (Edouard)  . voyageur  anglais,  né  ver* 
1590  , accompagna  sir  TI».  Roc  , ambas>ad.  auprès 
du  grand -mongliol  , resta  deux  ans  à la  cour  de  ce 
prince  , fut  nommé  à son  retour  recteur  de  Green- 
lord  , daus  lu  Middlctex  , où  Ü passa  le  reste  de 


TESA  ( 3ô 

6es  jours  , et  pub.  : Voyage  aux  Ïncles-Orlentales , 
etc.  , Londres  , i655,  in-8  ; ib.,  1 77^-»  ^n‘^* 

TEHSAN  ( Charles  Philippe  CAMPION  de). 

V.  Campion  de  Tersan. 

TEHSERUS  (Jean)  , évêque  de  Linkccping  en 
Suède,  né  en  i6o5  en  Dalécarlie  , avait  d’abord  été 
évêque  d’Abo  ; mais  une  expÜcal.  qu’il  donna  du 
cathéchisme  de  Luther  excita  contre  lui  un  violent 
orage  et  lui  fil  perdre  sa  place.  Ce  ne  fut  que  huit 
ans  après  qu’il  obtint  l’évêché  de  Linkceping.  On 
a de  lui , outre  son  Explication  du  catéchisme  , 
Abo  , i663  ; plus,  sermons  , des  lettres  et  la  rela- 
tion d’une  assemblée  des  notables  en  1660,  insérée 
dans  IHstorick  Macrkvaerdigheter  , Z Del. 

TERTULLIEN  ( Quintus  Septimus  Florens 

TertullianUs),  l’un  des  plus  illustres  docteurs  de 
l’Eglise,  né  à Cartbage  vers  l’an  160  , fut  élevé 
dans  la  religion  païenne  et  se  montra  même  lardent 
adversaire  du  christianisme.  Ce  fut  la  constance  des 
martyrs  qui  lui  ouvrit  los  yeux  , et  dès-lors  il  de- 
vint l’un  des  plus  éloquens  défenseurs  de  cette  foi 
sublime,  à laquelle  il  avait  insulté.  Il  a expliqué 
les  motifs  de  sa  conversion  dans  V Apologie  qu’il  pu- 
blia en  faveur  des  chrétiens,  à l’e'poque  des  pro- 
scriptions ordonnées  par  Plautien,  cet  indigne  fa- 
vori de  Sévère.  Tcrlullien  , qui  était  marié,  mais 
qui  n’avait  pas  eu  d’enfans , se  sépara  de  sa  femme 
pour  se  consacrer  à l’état  ecclésiastiq.  Il  déplut  au 
clergé  de  Rome  par  son  rigorisme  , et  ne  tarda  pas 
à repasser  en  Afrique  , mécontent  de  tout  ce  qu’il 
avait  vu.  Le  désir  d’atteindre  à une  plus  grande 
perfection  lui  fit  adopter  les  erreurs  de  Montan  ; 
mais  il  y persista  ensuile  par  orgueil  et  il  brava  les 
censures  de  l’Eglise,  qu’il  continua  pourtant  de 
servir  par  ses  quv.  , en  attaquant  toutes  les  erreurs 
qui  tendaient  à s’établir  en  Afrique.  Il  abandonna 
plus  tard  les  principes  des  montanisles  , et  fonda 
une  secte  nouvelle  , dont  on  trouvait  encore,  des 
traces  à Cartbage,  du  temps  de  St  Augustin.  Il  m. 
dans  un  âge  avancé  vers  2/j5.  Malgré  l’obscurité  de 
son  style,  il  a tant  d’énergie,  de  vivacité  , d’éclat 
et  d’élévation  , qu’il  a trouvé  dans  tous  les  temps 
de  nombreux  admirateurs  : il  sufiira  de  nommer 
Bossuet,  qui  parle  de  lui  avec  enthousiasme  dans 
pjus.  de  ses, écrits,  et  M*  de  Chateaubriand  , qui  l’a 
proclamé  le  Bossuet  de  V Afrique.  Nous  citerons  de 
Tertullien  : V Apologétique  , dont  il  a été  question 
plus  haut,  et  que  tous  les  critiques  s’accordent  à 
regarder  comme  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  et  de 
raison;  le  Traité  contre  les  Juifs  , modèle  de  con- 
troverse ; les  Cinq  livres  contre  Marcion  , l’un  des 
trésors  de  l’ancienne  théologie.  Au  reste  on  a plus, 
édit,  de  ses  OEuvres  complétés.  Celle  qu’on  doit  au 
savant  Rigault , Paris  , 16*28,  n’a  pas  été  surpassée 
et  a été  reproduite  plus.  fois.  Tndépendamm.  des 
réimp.  de  Paris,  1641  , 1664,  1 676,  in-fol.  , on  re- 
cherche celle  de  Venise,  17^6  , in-fol.  Plus.  ouv. 
de  l’éloquent  docteur  ont  été  trad.  du  latin  en  fran- 
çais , entre  autres  V Apologétique  , par  l’abbé  Mcu- 
1 nier  , 1822  , iu-12  : nous  nous  contentons  de  citer 
le  traducteur  le  plus  récent. 

, TERZI  ou  TERZO  (Ottobon),  tyran  de  Parme, 
s’était  instruit  dans  l’art  de  la  guerre  à l’école  d’Al- 
héric  de  Barboano,  et  avait  commandé  les  armées 
de  Jean  Galéas  Visconti.  A la  m.  de  ce  prem.  duc 
de  Milan,  il  profita  des  guerres  civiles  pour  s’etn- 
t parer  de  la  souveraineté  de  Parme  en  i/jo^,  et 
bientôt  après  de  Plaisance  et  de  Reggio  , et  gou- 
t verna  ccs  3 villes  moins  en  souverain  qu’en  chef 
de  brigands.  Philippe-Marie  Visconti  envoya  con- 
1 tre  lui  son  général  Facino-Cane , qui  fut  vaincu  en 
■ iq07  à Binasco.  Les  plus  fréquentes  attaques  de 
; Terzi  étaient  dirigées  contre  le  marquis  d’Este  , au- 
1 quel  cependant  il  offrit  la  paix  ; mais  , au  milieu 
j de  la  conférence  qui  eut  lieu  à Rubhiéra  en  1409,- 
il  fut  tué  par  Slorza  Àttenilolo  , général  du  mnr- 
1 quis  , et  son  cadavre,  transporté  à Modènc  1 fui 
i abandonné  aux  outrages  de  la  populace. 
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né  à Fossano  , dans  le  Piémont , au  commencement 
du  16e  siçcle,  m.  en  i586  à Turin,  dont  il  avait 
e'ié  nomme'  sénateur  , rétablit  l’ordre  et  la  justice 
dans  le  gouvernement  d’Asli.qui  lui  lut  confié 
dans  des  temps  difficiles.  On  a de  lui  : novœ  Dcci- 
siones  snc.ri  senaliïs  pedemnntani , in-fol.,  Turin, 
1602,  et  Venise,  l6o5.  — Tesauro  (Gaspard-An- 
toine) , fils  du  précédent,  a publié  les  ouv.  suiv.  : 

Tr  a datas  de  angmento  ne  variatione  monelarum , 
Turin,  16*02  , in-folio;  Quœstionum  forensium  Li- 
bri  IV , etc.,  ibid.,  lûo/}  , in-fol.;  de  Censibus , ib., 
1612,  in-fol.  — Tesauro  (Emmanuel)  , 2e  fils  du 
précédant,  né  à Turin  en  i58t,  fut  prof,  à Milan, 
et  a laissé  : Elogia  XIT  Cæsarum  cum  epigramma- 
tibus , Oxford,  1627,  in- 12;  O ratio  in  qudproba- 
tur  academiam  crernonensem  A nimosorum  esse  ve- 
rum  Herctilis  lempl.y  Crémone,  1620;  la  Magnï- 
feenza  , d isc.,  Turin,  1727.  — TesAURO  (Charles- 
Antoine),  frère  du  précédent , né  à Turin  en  1087, 
m.  en  i655  au  Vatican  , dont  il  était  pénitencier  , 
a laissé  : de  Pœnis  ecclèsiasticis  seu  Censuris  lalœ 
sentenliœ  praxim  bipartites  , Rome,  l6^0-  Te- 
sàuro  (Alexandre)  , né  à Fossano  en  i558  , m.  à 
Turin  en  1621,  a laissé  un  poème  intitulé  la  Sé- 
réide  , Turin  , 1 585  ; Vcrccil , 1777  , in-8.  — Te- 
sauro (le  comte  Emmanuel),  historien  , fils  du  pré- 
cédent, né  en  i5()l  à Turin  , où  il  mourut  en  1677, 
fut  élevé  par  ses  contemporains  presque  aussi  haut 
que  Davila  et  Guicciardini.  La  postérité  a cassé  cet 
arrêt,  et  les  écrits  de  Tesauro  ne  trouvent  presque 
plus  de  lecteurs.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  d’ouv., 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : Campeg - 
giamenti , ovve.ro  istorie  del  Piemonle , Turin, 
16^0,  in-fol,;  Ivrée  , 1646,  in-fol.  ; EvmenegiUlo  , 
tragedia  , Turin  , 1661  , iri-12;  del  Begno  d’Italia. 
solto  barbarie  ibid.,  1664  i°'f°b;  la.  Filosofia 

morale  , dcrivala  dall ’ alto  fonledel  grande  Aris - 
lotele  , ibid.,  1670,  in-fol. ; Trévise  , 170/}  , in- 12; 
trad.  en  espagnol , Barcelone  , 1692,  in-12.  — Te- 
SAURO  (Camille),  médecin  et  profess.  de  philoso- 
phie à Salerne,  d’une  autre  famille  que  les  précé— 
tiens  , est  aut.  de  pulsuum  Opus  absolulissimum , 
Naples , 1594. 

TESEO-AMBROSIO.  Y.  Ambrosio. 

TESMAN  (Jean)  , jurisconsulte  et  diplomate, 
né  en  1 6^3 , professa  le  droit  et  l’éloquence  au 
gymnase  académique  de  Steinlurt,  accompagna  eu 
Angleterre  le  duc  de  Montmouth,  qu’il  avait  connu 
à Pa ris  , fut  employé  à Berlin  et  à Bremen  pour  des 
affaires  de  famille  des  comtes  de  Steinfurt,  fut  en- 
voyé, pour  les  intérêts  du  comte  de  Bentbeim  , 
dont  la  tutelle  lui  avait  été  confiée , auprès  de  Chris- 
tophe Galcn,  électeur  de  Cologne,  puis  aux  Etats- 
Généraux,  et  ensuite  â Berlin.  Il  alla,  en  1674, 
comme  profess.  en  droit  à Marbonrg , où  il  mourut 
en  1693.  On  a de  lui  : un  écrit  où  il  prétend  que 
Christine  avait  le  droit  de  juger  et  de  faire  périr 
Monaldeschi;  une  édition  de  l’ouvrage  de  Hugues 
Grotius,  de  Jure  belli  et  paris  , Francfort,  16*96, 
in-fol.,  et  des  dissert. ^ dont  10  ont  été  recueillies 
sous  ce  tit.  ; Dissertalionum  academicarum  V0I1L - 
men  I,  Marburg,  l685  , in -8. 

TESSANECK  (le  P.  Jean)  , jésuite  et  l’un  des 
commentât,  de  Newton,  né  vers  1720  en  Bohême, 
m.  après  1780,  avait  été  nommé,  lors  de  la  sup- 
pression de  son  ordre  , profess.  de  mathématiques 
transcend.  à l’univ.  de  Prague.  On  a de  lui  : Ex - 
posilio  sectionis  secundœ  et  terliœ  libri  prirni  pria - 
cipiorum  malhemalicovum  philosophies  naturalis  à 
Newtono  invcnlornm  , Yieux-Prague  , 1766  , in  8 ; 
Newtonis  philosophiæ  naturalis  Principia  malhe - 
malica , commentationibus  illuslrata  , lib.  /,  ib., 
1768  , in-8  , 1780,  in>4  , etc.  (y.  Effigies  virorunt 
eruditorum  Bohcmiæ  , par  Born.  et  Adrien  Voigt  , 
Prague  , 1773*01  1776). 

TES SÉ  ( René  de  FROULAI , comte  de  ) , ma- 
réchal de  France  , né  vers  i65o  dans  le  Maine  , 
dut  à la  protection  de  Louvois  les  lit.  de  maréchal 
de-camp  cl  de  chevalier  de  l’ordre  du,  roi,  avai^ 
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tic  s’êlro  signale  par  aucune  action  d’éclat,  puis  le 
gouvernement  tl’Ypres  et  les  grades  de  li«jiléna/u- 
gcnéral  et  de  colonel-général  des  dragons.  Il  servit 
sous  les  ordres  de  Catiuat  en  Italie,  (il  lever  aux 
Impériaux  le. blocus  de  Pigncrol  , reçut  en  i6ç/i  la 
mission  de  détacher  le  duc  de  Savoie  de  l’alliance 
de  l’Autriche,  et  ne  put  y réussir,  battit  en  1701 
*1  raulsmandorf  entre  Manloue  et  Casliglione,  et 
nommé  maréchal  en  i^o3  , défit  les  Portugais  de- 
vant Badajoz , assiégea  inutilement  Barcelone,  re- 
vint,cn  France  faire  lever  aux  Piémontais  le  siège 
de  Toulon.  On  le  voit  ensuite  ambassa d . à Rome  , 
puis  à Madrid  , d’où  il  revint  mécontent,  pour  se 
retirer  chez  les  camaldulcs  , où  il  mourut  en  «725. 
On  a de  lui  3 opusç,  liisl.  ou  politiq.,  publiés  dans 
le  Recueil  /!  ( v.  PerAU  ).  Grimoard  a publié  Mé- 
moires et  Lettres  (lu  maréchal  de  Tessc,  Paris  , 
i8u6,  2 vol.  in-8.  — V.  Froulay. 

TES5IN  ( Nicodeme  , comte  de),  sénateur  de 
Suède  et  grand- maréchal  de  la  cour,  né  en  i65^  à 
Nikœping  , m.  en  1718  , est  surtout  connu  par  ses 
travaux  d’architecture  , parmi  lesquels  on  distingue 
le  Palais  du  roi  à Stockholm  et  le  Château  royal 
de  Drotningholm.  Nous  ne  citerons  de  scs  écrits  , 
en  latin  ou  en  suédois , que  le  traité  de  cometarum 
Nat  lira  , Stockholm  , 1700  , in-f.  — Tessin  (Char- 
les-Gustave , comte  de)  , fils  du  précédent  , ijé  en 
l6‘g5  à Stockholm  , révéla  de  grands  talens  dans  Iqs 
discussions  polLliq  qui  s’élevèrent  en  Suède  après 
la  m.  de  Charles  XII,  et  fit  triompher  le  parti  des 
chapeaux.  Nommé  président  de  Rassemblée  de  la 
noblesse  à la  diète  de  1788,  il  fit  changer  le  sys- 
tème de  gouvernement  dans  les  points  les  plus  es- 
sentiels, et  décider  qu’on  accorderait  les  plus  grands 
encouragemens  aux  manufactures  et  au  commerce, 
alors  trop  négligés.  11  conseilla  de  préférer  à l’al- 
liance de  l’Angleterre  et  de  la  Russie  celle  de  la 
France,  et  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à Paris, 
où  il  resta  de  1789  à 17^2,  «t  conclut  le  traité  d’al 
liance  qu’il  désirait.  De  retour  dans  son  pays  , on 
le  voit  envoyé  en  Danemarck,  pour  rétablir  la 
tonne  intelligence  entre  ce  royaume  et  la  Suède  , 
puis  à Berlin , pour  négocier  le  mariage  de  Louise- 
Ulrique,  sœur  de  Frédéric,  prince  royal  de  Suède. 
Comblé  de  dignités  et  d’honneurs  , de  17^7 } ijte, 
il  dirige  les  affaires  étrangères  comme  président  de 
la  chancellerie,  en  meme  temps  qu  il  remplit  no- 
blement les  fonctions  de  gouv.  du  prince  roy . , de- 
puis Gustave  III.  En  1761,  fatigué  de  lulter  contre 
l’obstination  des  partis  , il  résigne  toutes  ses  char- 
ges, et  se  retire  dans  sa  telle  terre  d’Akeroe,  en 
Sudermanie  , où  iL  vit  et  meurt  en  sage,  l’an  1770. 
Il  avait  adressé  à son  royal  élève  une  suite  de  let- 
tres relatives  à la  morale,  à la  politique,  à l’admi- 
nistration , qui  furent  imprimées  et  qui  ont  été  tra- 
duites en  français  el  en  d’autres  langues.  On  a en 
outre  de  lui  plus,  discours  académiques,  et  un  Essai 
sur  la  manière  d’adapter  la  langue  suédoise  au 
style  des  inscriptions . 

TESSON  DE  LA  GUERIE  (J.),  ne'  à Coutances 
en  17^4,  m*  à Paris  en  1776,  est  a ut.  d’une  comé- 
die en  un  acte  et  en  prose,  in l.  la  Fille  de  3o  ans 
17-75,  in-8,  et  d’un  roman  ayant  pour  litre  les 
si  moins  de  Lucilc  et  de  Dohgny,  Amsterd.,  1770, 
2 vol.  in-12. 

TESTELIN  (Louis)  , peintre  , né  en  i6t5  à Pa- 
ris , où  il  mourut  eu  1 655,  fut  élève  de  Vouel  et 
compagnon  d’étude  de  la  plupart  des  grands  pein- 
tres du  17e  S.  Nommé  profess.  en  i65o  , il  fit  pour 
Notre-Dame  doux  tableaux  : St  Paul  ressuscitant 
Tahithe  et  la  Flagellation  de  St  Paul  et  de  Silas. 
Lebrun  fut  son  ami,  et  le  consulta  plus  d’une  fois 
sur  ses  travaux.  — TesteliN  (Henri),  peint.,  frère 
du  pre'céd.,  né  en  1616  , m.  vers  1695  à La  Ilayc, 
où  il  s’était  retiré  comme  calviniste,  apres  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes,  avait  cto  niemb.,  puis 
secret,  de  l’académie  de  peinture,  et  proless.  eu 
i656’.  On  a publié  depuis  sa  m.  un  ouv.  qui  porte 
çou  nom  ; Scntimcns  des  plus  habiles  peintres  sur 


la  pratique  de  la  peinturc  et  sculpture , etc.,  Pa- 
ris , 1G9Ç) , in- fol. 

I ES  II  (Fulvé;)  , poète  ital.,  né  en  i5q3  à Fer.—' 
rare , passa  toute  sa  vie  dans  les  travaux  pénibles 
de  l’ambition.  D'abord  commis  dans  les  bureaux  de 
César  d’Este  , il  alluma  la  colère  du  cabinet  de  Ma- 
drid par  un  petit  poème  dédié  au  duc  Charles-Em- 
manuel de  Savoie,  fut  condamné  au  bannissement 
et  à une  forte  amende,  rappelé  ensuite  sur  de  nou- 
veaux vers  où  il  désavouait  les  prem.,  et  honoré  de 
la  confiance  du  prince  Alphonse  , qui  le  plaça  à la 
tête  de  sa  bibliothèque  et  le  chargea  de  fonder  une 
académie  : le  duc  de  Savoie  le  dédommagea  de  sa 
disgrâce  momentanée  par  de  nouve  les  faveurs  qu» 
éveillèrent  l’ambition  du  poêle.  Mais  ses  démarche» 
empressées  à Rome  et  à Modène  pour  s’élever  ne 
lurent  pas  heureuses,  et  il  fut  obligé  de  se  consoler 
par  l’étude  «les  riguems  de  la  fortune.  Enfin  , sou» 
Alphonse  III  , il  lut  nommé  secret,  d’état , et  sou» 
le  duc  François  envoyé  successivement  â Borne,  à 
Manloue  , à Milan  , a Venise  , à Vienne,  et  récom- 
pensé de  ses  services  par  un  fief  avec  le  litre  de 
comte.  On  Je  voit  encore  ambass.  à Madrid  , puis 
gouv.  de  la  Garfagnane  , prendre  part  ensuite  aux 
conférences  de  Castelgiorgio , d’Acquapendente  et 
de  Venise  : mais  convaincu  , en  16^6  , d’avoir  en- 
tretenu une  correspondance  secrète  avec  Mazarinr 
il  m.  la  même  année,  pri  bahlem  de  mort  trapiq. 
On  a de  lui  : Rime , Venise,  i653;  Vllalia  (sans 
date)  , in-4  ; Mtscellanea  di  littere  (sans  date), 
in  - r 2 ; Opéré  scelle  , Modène  , 1817,2  vol.  in-#. 

TESTU  (Jacques),  abbé  de  Belval  , memb.  de 
l’acad.  franç.,  né  à Paris,  m.  en  1706,  dans  un  âge 
assez  avancé,  s’annonça  d’abord  par  quelques  suc- 
cès dans  la  carrière  de  la  prédication  , à laquelle  sa 
santé  l’obligea  bientôt  de  renoncer.  Il  partagea  dès- 
lors  ses  loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et  les  cer- 
cles les  plus  spirituels  , eut  l’amilié  de  Mme  de  Sé- 
vigné,  obtint  la  protection  de  MmfS  de  Montespan, 
de  Tbianges  et  de  Maintenon  , qui  ne  purent  lui 
faire  donner  un  évêché,  parce  que  Louis  XIV  ne 
le  trouva  pas  assez  homme  de  bien  pour  conduire 
les  autres.  On  a de  cet  abbé  : Stances  chrétiennes 
sur  divers  passages  de  Vécriture  et  des  pères  . Pa- 
ris , 170.3  , in-12.  — Testu  (Jean)  , abbé  de  Mau- 
roy, m.  en  1706,  fut  admis  à l’acad.  franç.,  sans 
avoir  aucun  litre  pour  y entrer  que  la  protection  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV. 

TETENS  (Jean-Nicolas) , conseiller  d’état  et 
des  finances  à Copenhague  , né  en  1737  à Tetens- 
bull  , dans  le  duché  de  Scblesvvick  ni.  à Copen- 
hague en  1807,  a pub.  en  allem.  : Essai  philoso- 
phique sur  ta  nature  humaine  et  sur  ses  développe - 
mens  , Leipsig  , 1777,  in-8;  Considérations  sur  les 
droits  réciproques  des  puissances  belligérantes  et 
des  puissances  neutres  sur  mer,  Copenhague,  l8o5, 
in-8  ; etc. 

TKTI  (Charles),  ingénieur,  né  au  commence- 
ment du  16e  S.  à Nola  , dans  le  royaume  de  Naples, 
m.  à Padoue  vers  i5q5  , servit  successiv.  l’cmper. 
Maximilien  II  et  la  répub.  de  Venise. C’est  lui  qui 
a construit  à lergnme  le  bastion  dit  de  la  Chapelle . 
On  a de  lui  : Dtscorsi  de  fortificazioni  , expugna- 
zioni , etc. y lib.  VIII , Venise  , iôSg,  in>4  , cl  ib.» 
1617,  in-fol. 

TETRICUS  (P.  Pivesus  ou  Pevusius),  emper. 
romain,  prit'la  pourpre  à Bordeaux  en  268.  Son 
autorité,  qui  s’étendait  sur  les  Gaules  et  sur  une 
partie  de  l’Espagne  et  de  la  Grande-Bretagne  , fut 
souvent  méconnue,  et  l’on  voit,  par  les  médailles 
qui  nous  restent , qu’il  remporta  des  avantages  mul- 
tipliés sur  ses  ennemis.  Mais  le  trône,  qu’il  devait 
aux  intrigues  et  à l’influence  de  Yictorine,  n’avait 
point  de  charmes  pour  lui  dans  ces  temps  difficiles  : 
il  livra  toutes  les  provinces  de  sa  domination  à Au- 
rélicn  , oublia  le  rang  dont  il  avait  voulu  lui  même 
descendre  , cl  m.  heureux  dans  une  condition  pri- 
vée qui  ne  fut  point  sans  honneur.  De  Boze  a pub.  • 
Uist.  de  Vcmp.  Tctricus  éclaircie  cl  expliquée  par 
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lailles  (Mérri:  Àé  l’acaflrfni.  des  inscriptions , sanctionnant  cette  donation  , Frédéric  se  déclara  ld 
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TETZELou  TEZEL  (Jean),  dominicain,  ne 
vers  I ^|70  à Pirna  , dans  In  Misnie  , fut  charge?  de 
prêcher  les  indulgences  que  le  St-sie'ge  venait  d’ac- 
corder aux  chevaliers  teutoniques  pour  les  aider  à 
soutenir  la  guerre  contre  les  Busses  , et  recueillit 
des  sommes  considérables,  malgré  l'irrégularité  de 
ses  mœurs.  11  fit  uu  voyage  à Rome  pour  implorer 
le  pardon  de  ses  fautes  , et  en  revint  avec  le  titre 
d’inquisiteur  de  la  foi  et  la  commission  de  prêcher 
de  nouvelles  indulgences , dont  il  fil  un  scandaleux 
trafic  en  Allemagne.  Luther  l'attaqua,  et  il  répon- 
dit par  un  ouv.  intit.  : P roposiiiones  cenium  et  sex 
tulhéranïs  adversœ  , qmbiis  catholiciim  cle  zWhV- 
gentiis  dogma  propngnabat.  Il  fit  même  brûler  à 
Francfort  les  écrits  de  son  adversaire.  Cet  acte  de 
violence , qui  fut  si  funeste,  lui  attira  de  la  part  de 
Millilz  , légat  apostolique  en  Allemagne,  de  vifs 
reproches  qui  Je  firent  mourir  de  chagrin  en  l JI9  à 
Leipsig  (v.,  sur  Tetzel  , la  Germania  sacra  et  lit- 
teralis  de  Oodef.  Hecht  , Wiltemb.  , 1717,  in-8. 

TEULIÉ  (Pierre),  gén.  italien  , né  en  1763  , 
suivit  d'abord  Ja  carrière  du  barreau,  et  prit  le 
parti  des  armes  lors  de  la  révolution  franç.  Il  orga- 
nisa la  garde  nationale  , qui  depuis  fit  la  force  de 
l’armée  italienne,  marcha  bientôt  contre  les  A ut  ri- 
chiens  qui  menaçaient  la  Lombardie,  et,  après  les 
premiers  succès  des  armées  françaises,  fut  chargé 
d’organiser  un  gouvern.  provisoire  à Vérone  et  à 
Viceace.  Après  de  nouveaux  exploits  et  des  pro- 
diges de  valeur  , il  vit  son  gén.,  Lahoz  , abandonner 
le  parti  des  Français;  mais  cet  exemple  n’ébranla 
point  sa  fidélité.  Il  en  fut  récompensé  par  le  gén. 
Grenier,  qui  le  nomma  son  chef  d’état-major.  Ce- 
pendant les  ennemis  l’emportèrent  pour  un  mo- 
ment, et  Teuiié  vint  en  France  , y recomposa  , par 
l’ordre  du  consul,  la  légion  italienne,  retourna 
dans  son  pays,  où  il  signala  encore  son  courage 
pour  la  défense  de  la  même  cause  , et  fut  nommé 
mm.  de  la  guerre.  Sa  sagesse  , ses  rigueurs  néces- 
saires et  son  activité  lui  firent  beaucoup  d’ennemis 
qu’il  satisfit  en  donnant  sa  démission.  Plus  tard  , 
mis  à la  tête  d’un  conseil  pour  achever  l’organisa- 
tion de  l’administration  milit.  , et  destitué  ensuite 
sur  d’injustes  soupçons  , on  le  vit  , quand  il  en  re- 
çut l'ordre,  reprendre  les  mêmes  fonctions  avec  le 
même  zèle,  se  rendre  au  camp  de  Boulogne  en 
l8o5  , entrer  dans  le  Hanovre  en  1807,  et  aller  la 
même  année  se  faire  tuer  pour  son  pays  adoptif  sous 
les  murs  de  Colberg  , en  Poméranie.  Le  gouvern. 
de  celte  ville  honora  sa  mémoire  en  accordant  une 
(rêve  de  heures  , et  en  arborant  un  crêpe  sur  ses 
rem  parts. 

TECTONIQUE  (ORDRE),  confrérie  de  cheva- 
liers qui  s’institua  devant  St- Jean-d'Acre  vers  l’an 
1 191  , à l’instar  des  hospitaliers  de  Sl-Jean-de-Jé- 
rusalem  et  des  templiers,  eut  d’abord  pour  objet 
de  pourvoir  au  soulagement  des  croisés  malades  ou 
bles-.es.  On  suppose  que  ses  fondateurs  furent  des 
|i  bourgeois  de  Lubeck  et  de  Brême,  qui  établirent 
J une  sorte  d'hospice  sous  une  tente  faite  avec  les 
1 voiles  d’un  vaisseau  teutonique.  Mais  il  faut  remar- 
quer qu’a  lors  déjà  les  ordres  sur  le  modèle  desquels 
se  forma  celui-ci  commençaient  à jouir  d’une  gr. 

1 considération  dans  la  chrétienté  , et  qu’ils  jelaienL 
: les  fondemens  de  leur  puissance  future  : celle  des 
1 chevaliers  teutoniques  ne  devait  pas  être  moindre. 
I-  L’ordre  fut  confirmé  sur  la  demande  de  Henri , roi 
de  Germanie  , par  une  huile  de  Célestin  III  en  date 
du  21  fév.  1192.  Les  chev.  teutoniques  furent  pla- 
• ces  sous  la  règle  de  St-Augustin  ; leur  costume  était 
fn  le  manteau  blanc  chargé  d’une  croix  noiic.  D’abord 
D;  soumis  à l’obédience  des  patriarches  et  autres  pré- 
^al.V  ccs  hospitaliers  devinrent  bientôt  un  ordre 
I milit.  Vers  I23ü  un  duc  Piast  de  Cujavie  (Conrad), 
appela  les  chev.  teutoniques  çn  Prusse  pour  sub- 
it iHBP.®1*  el  convertir  celte  nation  eucore  idolâtre  ; il 
1 ^eur  dobüa  pour  résidence  la  ville  de  CÛliu.  En 


protecteur  de  l’ordre,  et  il  rangea  les  chev.  parmi 
les  grands  vassaux  de  l’empire.  Un  évènement  qui 
eut  beaucoup  d’influence  sur  les  progrès  de  leur 
fortune  , c'est  qu’un  autre  ordre  religieux  et  milit., 
celui  des  chev.  porte-glaive  (fondé  depuis  peu  d’an- 
ne'es  par  Albert  d’Apelderen  , 3e  évêq.  d'Yxküll)  , 
s’incorpora  à l'ordre  leulonique  afin  de  défendre 
avec  plus  d’avantage  , contre  les  év.  de  Riga  , les 
Danois  , etc.,  ses  prétentions  sur  l'Eslhonie  , dont 
il  revendiquait  la  possession,  en  vertu  du  pacte  de 
son  institution  qui  lui  allouait  un  tiers  des  con- 
quêtes faites  sur  les  idolâtres.  Cette  fusion  eut  lieu 
le  22  sept.  1236.  Mais  les  ci-devant  chev.  porte- 
glaive  formèrent  dans  l’ordre  une  langue  distincte  : 
celle  de  Livonie.  En  i3Ô2  , la  totalité  de  l’Eslhonie 
fut  achetée  , moyennant  19  OOO  marcs  d'argent,  du 
roi  de  Danemarck  par  Je  grand-maîlre  de  l’ordre 
leulonique  Louis  d’Erlichshausen  , qui  était  revêtu 
de  cette  dignité  (19  oct.  1^66),  fut  obligé,  à la 
suite  d’une  défaite,  d’abandonner  à la  couronne  de 
Pologne  la  partie  occidentale  de  Ja  Prusse  : ses  suc- 
cesseurs prêtèrent  hommage  aux  rois  de  Pologne 
jusqu’à  Frédéric,  duc  deSaxe,  élu  en  1^98.  Al- 
bert de  Bran  debourg , qui  lui  succéda  vers  i5l2 
dans  la  dignité  de  gr. -maître  de  l’ordre  en  Prusse, 
voulut  s’affranchir  de  ce  vasselage.  Après  cette  le- 
vée de  boucliers,  il  vint,  en  qualité  de  vassal  de 
l’empire,  requérir  près  de  la  diète  de  Nüremberg 
des  secours  qui  lui  furent  refusés.  Courroucé  de 
cel  le  indifférence  , il  commença  par  s’arranger  avec 
Sigismond  Ier,  roi  de  Pologne  , lui  céda  définitive- 
ment , par  le  traité  de  Cracovie  , la  partie  occiden- 
tale de  la  Prusse  (nommée  depuis  Prusse  royale)  , 
et  reçut  en  échange  des  mains  de  ce  prince  l’inves- 
titure du  titre  hérédit.  de  duc  de  la  Prusse  orien- 
tale. Aussitôt  après  il  se  déclara  pour  la  réforme 
religieuse,  et  se  maria.  L’exemple  d’Albert  en- 
traîna la  plupart  des  chevaliers;  mais  ceux  de  Li- 
vonie , et  quelques-uns  parmi  les  autres  langues, 
protestèrent  contre  ce  qu’avait  fait  Albert  de  Bran- 
debourg; on  lui  nomma  un  successeur,  lequel  alla 
fixer  sa  résidence  à Mergenlheim  ou  Marienlal  , eu 
Fi anconie.  Dès  le  10  acut  1Ô20  , Albert  avait  con- 
cédé aux  chev.  Livoniens  , par  une  convention  si- 
gnée à Kcenigsberg  , le  droit  de  se  choisir  un  chef 
parmi  eux  , leur  assurant  en  même  temps  la  jouis- 
sance et  entière  possession  de  Reval  et  de  Narwa  , 
des  pays  d’Allentacken,  Jerwen  et  Wierland , enfin 
les  ville  , château  et  domaines  de  Wesemberg.  Tou- 
tefois , un  nouvel  acte  d'Albert,  comme  grand- 
maître  de  l’ordre  leulonique,  eu  date  du  25  janv. 
1525  , replaçait  sous  son  obédience  immédiate  les 
chev.  livoniens,  auxquels  il  interdisait  de  recher- 
cher auprès  des  emper.  ou  des  papes  aucun  privi- 
lège dérogatoire  à cette  obédience  au  grand-maître 
de  l’ordre.  On  voit  par  là  , qu’indépendammenl  do 
leur  fidélité  à la  communion  romaine  , les  chev.  li- 
voniens avaient  un  motif  de  ne  pas  suivre  les  traces 
d’Albert,  dont  ils  sollicitèrent  à outrance  la  mise 
au  ban  de  l’empire.  C’est  au  milieu  de  toutes  ces 
rivalités  et  jalousies  des  puissances  religieuses  que 
le  luthéranisme  s'établit  en  Allemagne.  Charles- 
Quint  reconnut  dans  le  titre  de  grand-maître  de 
l’ordre  Walter  de  Cr  mberg  , l’investit  du  tit.  d’ad- 
ministrateur de  l’ordre  de  Prusse  , et  réu  nit  sous  sa 
maîtrise  les  possessions  de  l’ordre  en  Allemagne, 
qui  avaient  dépendu  immédiatement  de  la  province 
de  Prusse.  De  tels  titres , qui  donnaient  au  nouveau 
grand-maîire  , dans  les  diètes  , le  meme  rang  qu’a- 
vait tenu  Albert  ^ n’étaient  au  fond  qu’une  puis- 
sance fictive  : en  vain  l’ordre  comptait-il , indépen- 
damment de  la  principauté  de  Mergentheim  , les 
douze  bailliages  de  Franconic,  d’Alsace<ît  de  Bour- 
gogne , d’Autriche  , de  l’Adige  , de  Coblénlz  , d'Al- 
( tenhiesen  (Belgique),  do  Wcstphalie  , de  Lorrainô^ 
de  H, esse  , de  Saxe  , de  Thuringe  et  d'Ütrechl.  Uù' 
nomb.  considérable  de  chev.  embrassèrent  succes- 
sivement les  principes  de  la  réforme  j ils  furent 
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û'abord  défaits  totalement  dans  la  bataille  sangla»! e 
tl’Ermis,  gagnée  sur  eux  par  les  Russes  (2  août 
l56*o)  ; et  par  un  traité  conclu  àWilna  le  28  nov. 
de  l’année  suiv.  , la  province  de  Livonie  se  soumit 
au  roi  de  Pologne.  Ainsi  que  Tordre  de  Malle , l’or- 
dre toutouique  , en  considération  des  services  mi- 
litaires de  ses  membres , fut  soustrait  à la  séculari- 
sation dans  les  dispositions  (section  111,  26)  du 

reccs  de  la  députation  de  l'empire  (25  fe'v.  i8o3). 
Mais  deux  ans  plus  tard  , eu  vertu  du  traité  de  Pres- 
l>ourg  (art.  12)  la  dignité  de  grand  maître  de  l'ordre 
Teutonique  , les  domaines  et  revenus  qui  y étaient 
attachés  , furent  rendus  héréditaires  dans  la  per- 
sonne et  la  descendance  directe  et  masculine  de 
l'archiduc  Antoine  , frère  de  l'emp.  d’Autriche.  La 
guerre  ayant  éclaté  en  1809  enlrc  cc  dern.  prince 
et  l'emp.  Napoléon , celui-ci  rendit , le  2/j  avril  , un 
décret  qui  supprima  l’ordre  Teutonique  dans  tous 
les  étals  de  la  confédération  ; ses  liions  furent  réu- 
nis au  domaine  des  princes  dans  les  états  desquels 
ils  étaient  situés  , et  qui  , par  forme  de  dédomma- 
gement, furent  tenus  à faire  des  pensions  aux  mem- 
bres de  l'ordre.  Furent  exceptés  de  cette  dernière 
close  ceux  des  chev.  teutoniques  qui  auraient  porté 
les  armes  contre  les  états  de  la  confédération,  ou 
qui  seraient  restés  en  Autriche  depuis  la  déclarât, 
de  guerre.  L'art.  l5  de  la  confédération  germauiq., 
conclue  à Vienne  le  7 juin  l8l5 , ratifia  cette  dispo- 
sition envers  les  chev.  sans  exception  , et  chargea 
la  diète  de  Francfort  de  son  exécution. 

TEXE1RA  (Joseph)  , dominicain  portugais  , né 
en  l5/|3,  m.  en  i6c>4  à Paris,  où  il  avait  suivi  l’in- 
fant D.  Antoine  , auquel  il  s'était  attaché  dès  son 
avènement  au  trône,  et  qu'il  ne  voulut  jamais  aban- 
donner, a laissé  : De  Portugalliæ  orlu  , regni  ini- 
tiis  , deniqué  de  rebus  à regibus  universoque  regno 
prœclare  geslis  compendium  , Paris,  1682,  in-4; 
et  d’autres  ouv.  sur  lesquels  on  peut  voir  les  Mérn. 
de  Niceron  , t.  5.  — Texeira  (Pierre),  historien 
et  voyageur  portugais  , né  vers  , résida  plus, 

années  en  Perse  , et  surtout  dans  l'île  dTIormnz  , et 
y étudia  la  langue  persane  pour  pouvoir  lire  et  tra- 
duire Mikhond,  aut.  de  l'hist.  la  plus  étendue  de 
la  Perse.  Il  visita  ensuite  plus,  provinces  de  PInde, 
revint  en  Portugal,  en  passant  par  le  Mexique  et 
par  d’autres  colonies  de  l’Amérique.  Il  fit  un  autre 
voyage  par  terre  dans  plus,  contrées  de  l’Asie  , et , 
à son  retour  en  Europe  , parcourut  l'Italie  , la 
France  , se  rendit  à Anvers  , où  il  p'ublia  : Rela- 
cioncs  de  Pedro  Texeira , del  origen , descendencia 
y sucesion  de  Los  reyes  de  Persia  y de  Hormuz , y 
de  un  viage  hecho  porel  mismo  aulor , desde  la  In- 
dia oriental  hasla  Italia  pur  tierra  , 1610  , petit 
in-8.  Cotolendi  en  a donné  une  assez  mauvaise  tra- 
duction sous  ce  tit.  : Voyages  de  Texeira , ou  P His- 
toire des  rois  de  Perse  , etc. , Paris  , 1621 , 2 par- 
ties in- 12. 

TEYMOURAZ  Ier,  roi  de  Géorgie,  né  vers  la  fin 
du  17e  8.,  fut  élevé  comme  otage  auprès  de  Chnh- 
Ahbas-le-Grand  , qui  le  rendit  à la  liberté  quand 
les  évènemens  eurent  appelé  ce  jeune  prince  au 
trône  , mais  en  lui  faisant  jurer  qu'il  serait  toujours 
vassal  de  la  Perse.  Teymouraz  fut  fidèle  à ce  ser- 
ment : mais  il  eut  l'imprudence  de  faire  un  mariage 
où  il  avait  le  Sofy  pour  compéliteur  , et  attira  ainsi 
sur  sa  tête  une  vengeance  terrible.  Abbas,  en  i6f/j, 
lit  envahir  la  Géorgie,  et  eu  douua  le  gouvemem. 
à Ragrat  Mirza.  Teymouraz,  retiré  daus  une  forte- 
resse du  Caucase,  lutta  quelque  temps  coutre  Ba- 
grat , cl  fut  obligé  , après  de  vains  efforts  , de  se  ré- 
fugier auprès  du  grand-seigneur,  qui  lui  donna  la 
ville  de  Konieh  et  les  revenus  de  quelqucsi  terres 
dans  l'Asie-Mineure  , et  qui  consentit  même  à s'en- 
gager pour  lui  dans  uuc  guerre  malheureuse.  Le 
prince  de  Géorgie  , pressé  par  les  Turks  de  se  faire 
mahométan,  se  retira  en  Russie,  rentra  ensuite  en 
Géorgie  , fut  obligé,  après  quelques  vains  succès, 
ûe  céder  à la  iortune  de  Chah-Abhns , reparut  en- 
cor® une  fois , à la  m.  de  ce  priuco , sur  la  sccue  po- 
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litique  , remporta  de  grands  avantages  , rendus 
bientôt  inutiles  par  le  nouveau  roi  de  Perse,  Chah* 
Sefy,  et  se  réfugia  enfin  auprès  de  son  beau-frère 
Alexandre,  roi  d'Jmireth.  Mais  il  n’eut  pas  la  cou-  * 
solation  d’y  finir  ses  jours  en  repos.  Imirelh  fut 
conquis,  et  le  malheureux  Teymouraz  fait  prison- 
nier , et  conduit  par  ordre  d’Abbas  II  à la  cour  de 
Perse  , où  il  m. , en  1669  , de  vieillesse,  de  mala- 
die et.  de  chagrin. 

TEYNG.  V.  Cf.ratin. 

TIIAARUP  (Thomas),  poète  danois  , né  en  1 7^9 
a Copenhague , m.  en  1821,  avait  commencé  par 
professer  l’hlst-,  la  géogr.  et  les  belles-lettres  à l’a- 
cadémie des  cadets  de  la  marine,  et,  de  t-gj  à 
1800,  il  fut  memb.  de  la  direction  du  théâtre  royal 
de  sa  patrie.  Ses  Poésies  , qui  consistent  en  petites 
compositions  dramatiques  et  en  chants  sacrés  , ont 
été  recueillies  après  sa  m.  en  un  fort  volume  in-8, 
et  pub.  par  K -L,  P.ahhek,  Copenhague,  1822. 
THABAU1.  V.  Tabari. 

THABET  (BenCohkah  , Bf.n  Haroln),  Dominé 
Tabit  par  les  Européens , philosophe,  mathémati- 
cien et  médecin  , de  la  secte  des  Sahéens  et  de  la 
ville  d’Iiarran  , dans  la  Mésopotamie  , né  l’an  221 
de  l’Iiég.  (8.15  de  J.  C.)  , et  m.  en  288  (900),  com- 
posa eu  arabe  environ  t5o  ouv.  sur  la  dialect. , les 
matliém.,  l’astrol.  et  la  médec.,  et  16  eu  syriaque. 
Ou  en  peut  voir  la  liste  daus  Casiri  , t.  1,  p.  386  et 
suiv.  — Senan  ou  Sinan  , fils  deThabet,  fut  pre- 
mier méd.  du  khâlyfe  Calier-Billah  . qui  le  chargea 
d’examiner  la  capacité  des  méd.  de  Baglidâd , et  de 
signaler  les  charlatans.  Il  m.  l’an  33l  de  l’hégyre 
fcj42-3  de  J.-C.),  laissant  sur  l’astronomie  et  la  mé- 
decine plus,  ouvrages  très-estimés  daus  l’Orient. — 
Thabet  ben  Senan,  fils  et  petit-fils  des  précéd., 
fut  médecin  de  l’hôpital  de  Baglidâd  , et  composa 
une  Histoire  de  son  temps  depuis  l’an  290  de  l’hég- 
(g02  de  J.-C.)  jusqu’à  l’an  36o  (970)  , époq.  de  sa 
m.  — HÉeal  , fils  du  2e  Thabet , méJecin  et  phi- 
losophe, ajouta  un  supplément  à l’uuv.  de  son  père- 
THADEE.  V.  Jede. 

TI1AHER  (Al  Kuouzaï  Ben  Hocein  Ben  Ma- 
SAB),  fondât,  de  la  dynastie  des  Tliahérides,  avait 
servi  avec  distinction  sous  le  khâlyfe  Ilaroun-al- 
Kaschid  , et , quand  la  guerre  éclata  entre  les  deux 
fils  de  ce  monarque  , commanda  l’armée  du  Kho- 
raçau  , où  régnait  Al-Mamoun.  Il  obtint  de  grands 
avantages , fit  périr  le  khâlyfe  Amin  , rendit  encore 
des  services  importans  à son  maître  , et  eu  fut  no- 
blement récompensé.  Mais  il  eut  de  justes  raisons 
de  craindre  que  le  khâlyfe  Al-Mamoun  ne  songeât 
à venger  le  meurtre  de  son  frère  ; il  demanda  donc 
cl  obtint  le  gouvernement  du  Khoraçan  , et,  quand 
il  se  crut  assuré  de  l’affection  des  peuples,  monta 
en  chaire  dans  la  grande  mosquée  de  Merou,  et 
prononça  publiquement  un  anathème  indirect  con- 
tre le  khâlyfe.  11  mourut,  dit- on,  la  nuit  suiv., 
d’une  maladie  soudaine  ou  peut-  être  d’un  poison 
violent,  en  207  (822). 

TH  AIIMAS-KOULI-KHAN.  V.  Nadir-Chah. 
THAHMASP  I«  (Abou’l-Modhaffer-Beiiadek- 
Khan-Chah  ) , deuxième  roi  de  Perse,  de  la  dy- 
nastie des  Sofys  , succéda  à son  père,  Chah-Ismacl, 
l’an  g3o  (l52q),  à l’âge  de  10  ans.  Ce  jeune  prince 
livra  en  personne  une  bataille  aux  üusheks  , qui 
étaient  entrés  dans  le  Khoraçan  l’an  g35  (i52S),  les 
défit  et  les  repoussa  au-delà  du  Djihôun.  11  vain- 
quit également  les  Oushcks  dü  Kharizme,  avec  les- 
quels il  fit  la  paix  , en  épousant  la  fille  de  leurkhan. 
L’an  g36  (1629),  il  entra  en  vainqueur  dans  Bagh- 
dâd  . dont  s’était  emparé  Dzoulfckar,  un  des  chefs 
kizrl-bachis. 'Les1  Victoires  qu’il  remporta  ensuite 
sur  la  tribu  de  Tekelou  forcèrent  les  chefs  disper- 
sés de  celte  tribu  d'implorer  la  protectiou  des  Ollio- 
mans  , et  l'engagèrent  ainsi  dans  une  guerre  conjre 

des  adversaires  plus  redoutables.  11  perdit  Baglidâd, 
Moujsoul  et  pûisiiim  autres  places  de  l’Irak  cl  du 
Diarbckt  ; mais  du  moins  il  sut  éviter  les  batailles 
rangées , harceler  l’ennemi , auquel  il  nç  péuv«‘& 
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opposer  d’artillerie  , et  lui  faire  plus  de  raal  encore 
qu  il  n’en  reçut.  Tan  g^5  (i538),  il  mit  fin  a la  dy- 
nastie des  rois  de  Chyrwan , réunit  à la  Perse  cette 
province  , dont  il  donna  le  gouvernera,  à son  frère 
Elkas-Mirza  ; mais  celui-ci  sè  révolta  , fut  vaincu  , 
se  réfugia  auprès  de  Soliman  , et  l'entraîna  en  955 
(\5lfi)  dans  une  guerre  contre  Tlialimasp  , qui  sut 
s'en  tirer  mieux  encore  que  de  la  prem.  Un  autre 
de  ses  frères  , Bahram-Mirza  , se  révolta  aussi , et 
ne  fut  pas  plus  heureux  qu’Elkas-Mirza.  Tliahmasp 
s'empara  de  la  Géorgie,  attira  ainsi  une  troisième 
fois  Soliman  dans  ses  états,  mais  signa  enfin  la  paix 
avec  lui  à Amasie  Pan  961  (l55^).  Il  passa  les  vingt 
dern.  années  de  sa  vie  dans  un  repos  honteux  , et 
se  déshonora  encore  plus  en  faisant  ou  en  laissant 
assassiner  Bajazet  III , qui  était  venu  chercher  au- 
près de  lui  un  asile  contre  la  vengeance  du  sulthan 
des  Olhomans.  Tliahmasp  mourut  à Page  de  6’4  ans, 
après  en  avoir  régné  plus  de  53  , en  984  (1^76),  em- 
poisonné , dit-on  , par  une  de  ses  femmes. — Thah- 
MASP  II  (Chah),  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des 
Sofys,  fut  reconnu  à Cazbyn  , où  il  était  allé  cher- 
cher un  asile  , par  l'ordre  de  son  père  Chah-Hou- 
cein  , assiégé  dans  Ispahan  et  réduit  aux  dern.  ex- 
trémités par  les  Afghans  en  1722.  Mais  Mir-Mah- 
moud  , devenu  maître  d'Ispalian  , ne  le  laissa  pas 
jouir  en  paix  du  lit.  de  roi.  Tliahmasp  , obligé  de 
se  retirer  à Tauris,  négligea  ses  affaires,  se  livra 
aux  plaisirs,  et  envoya  contre  le  chef  des  Afghans 
des  troupes  qui  furent  battues.  Bientôt  les  Russes 
l'attaquèrent  par  le  nord,  et  les  Turks  entrèrent 
dans  ses  étals  par  l'occident;  en  vain  il  essaya  de 
fléchir  par  des  ambassadeurs  ces  puissans  ennemis; 
il  ne  réussit  qu'à  faire  avec  Pierre  - le  - Grand  un 
traité  qui  n’empêcha  pas  celui-ci  d'en  conclure  un 
autre  avec  les  Turks , pour  opérer  le  démembrem. 
de  la  Perse.  Le  Sofy  établit  sa  cour  à Fehrabad  , où 
il  demeurait  spectateur  indifférent  de  la  lutte  en- 
gagée entre  les  princes  qui  se  disputaient  ses  états  , 
quand  le  fameux  Nadir,  mis  à la  tête  des  armées  , 
fil  rentrer  sous  sa  domination  Ispahan  et  la  Perso 
méridionale.  Thahmasp  , jaloux  des  succès  de  son 
lieutenant,  qui  semblait  n'avoir  relevé  le  trône  des 
Sofys  que  pour  s'y  placer  lui-même,  voulut  se  si- 
gnaler par  quelque  action  d'éclat,  et  rompit  un 
traité  co ncLu  par  Nadir  avec  les  Turks  ; mais  il  n'é- 
prouva que  des  revers,  signa  un  traité  honteux,  et 
fut  enfin  déposé  par  Nadir  (1732).  On  croit  qu'il 
fut  tué  7 ans  après  par  ordre  de  Riza-Kouli-Mirza. 

THAÏS,  courtisane  grecque,  se  trouvait  à Athè- 
nes lors  de  l'incendie  de  cette  ville  par  Alexandre- 
Je-Grand  , qu'elle  suivit  en  Asie , et  aux  mains  du- 
quel elle  mit,  dans  un  moment  d’ivresse  du  con- 
quérant, la  torche  qui  brûla  Persépolis.  Après  la 
m.  de  cet  illustre  amant,  sur  qui  elle  avait  pris  tant 
d’empire,  elle  devint  une  des  femmes  de  Plolé- 
mée,  roi  d’Egypte,  qui  eut  d'elle  plus,  eufans. — 
Thaïs,  illustre  pénitente,  née  en  Egypte  dans  le 
4e  siècle  , fut  élevée  dans  la  religion  chrétienne, 
qu'elle  abandonna  pour  se  livrer  publiquement  à la 
prostitution.  Plus  lard  elle  se  convertit  à la  voix  de 
St  Papbnuce  , anachorète  de  la  Thébaïde  , et , après 
avoir  jeté  au  feu  tout  ce  qu'elle  avait  amassé  par  le 
crime,  se  soumit  à une  pénitence  rigoureuse  dans 
nu  monastère  de  sou  sexe.  Sa  fêle  est  marquée  au 
8 octob.  dans  le  ménologe  des  Grecs. 

THA.I-TSOUNG , emp.  de  la  Chine  , fut  le  vé- 
ritable londat.  de  la  dynastie  des  Tang  ' car  ce  fut 
lui  qui,  voyant  la  faiblesse  de  la  dynastiedes  Souy, 
•résolut  de  taire  passer  la  couronne  sur  la.  ,tête  de 
.son  père  Ly-yuu  , simple  gouv.  d'une  province, 
et,  sans  la  participation  de  ce  vieillard  timide  et 
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cherchaient  à l’assassiner.  Reconnu  alors  -prince  hé- 
ritier , il  succéda  bientôt  après  , l’an  626 , à son 
père,  qui  se  démit  de  l’empire.  Les  fêles  du  cou- 
ronnement furent  troublées  par  une  invasion  des 
Turks;  mais  la  contenance  ferme  de  l’emp.  et  ses 
prem.  préparatifs  de  guerre  suffirent  pour  leur  faire 
accepter  la  paix.  Thaï-lsoung  songea  à organiser 
une  armée  puissaute  et  aguerrie  , sans  oublier  pour 
cela  les  lettres  , les  savans  et  l’administration  intér. 
de  l’empire,  qui  fut  réglée  avec  une  rare  sagesse. 
Son  fils  se  révolta  contre  lui,  et  éprouva  sa  clé- 
mence ; les  complices  seuls  de  la  révolte  furent  pu- 
nis. L’emp.,  qui  avait  toujours  fait  la  guerre  par 
ses  lieutenans  , entreprit  en  personne  une  expédi- 
tion en  Corée,  remporta  plus,  victoires,  mais  vint 
échouer  contre  Gan-cbi-tchiug  , capitale  de  ce 
royaume,  et  eu  mourut  de  chagrin  en  6j<).  11  est 
aut.  d’un  liv.  intitulé  Ti-fou , et  d’un  autre  sous  le 
lit.  de  Précieux  Miroir , desquels  le  P.  Duhalde 
a donné  l’analyse.  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince 
qu’O-lo-peu  apporta  l’évangile  à la  Chine  en  635, 
et  l’on  dit  qu’après  s’être  fait  rendre  compte  de  la 
nouvelle  doctrine,  il  eu  favorisa  la  prédication. 

THALEBI  ou  THAALEBI  ( Aeou-Mansoub- 
Abd’-el-Melek-AI,),  né  à Nischahour,  en  Perse, 
l’an  35o  de  l’hégyre  (961  de  J.-C.),  et  mort , sui- 
vant les  uns  ,.en  éj3o  ( lo38)  , suivant  les  autres  , en 
429  (1037),  suivant  d’autres  enfin  , en  427  (to35), 
est  aut.  d’un  grand  nomb.  d’ouv.  sur  diverses  ma- 
tières , parmi  lesquels  on  distingue  une  .Anthologie 
ou  Florilège  de  sentences  tirées  de  plus,  poètes  et 
orateurs  : elle  se  trouve  à la  bibliothèque  royale  de 
Paris  ; et  Intelligence  de  la  long,  arabe.  Son  chef- 
d’œuvre  est  intitulé  la  Perle  des  hommes  du  plus 
grand  mérite  de  ce  siècle,  et  se  trouve  à la  biblio- 
thèque royale  de  Paris,  n°  1370.  — Seif-Eddyn- 
al-Thalebi,  nalif  ou  origin.  d’Amide  , en  Méso- 
potamie, fit  des  innovations  en  matière  de  théolo- 
gie, fut  persécuté  au  Kaire,  et  se  réfugia  àHamah  , 
puis  à Damas  , où  il  m.  à 82  ans  en  63 1 (123 11). 
TIIALEB  ou  TSALAB  FU  Nahonï.  V.  CheIbany. 
THALES , l’un  sept  sages  de  la  Grèce,  né  eu 
Phénicie  l’an  63g  av.  J.-C.,  alla  en  Egypte  à l’âge 
de  14  ans  pour  se  former  aux  leçons  savantes  des 
prêtres  de  ce  pays.  Il  étudia  chez  eux  les  premiers 
élémens  de  la  géome'trie,  et  puisa  dans  leur  con- 
versation le  goût  des  sciences  naturelles  et  un  pro- 
fond respect  pour  la  divinité.  Il  retourna  dans  sa 
patrie  vers  l’an  609;  mais  il  la  quitta  de  nouveau 
vers  587  , pour  venir  habiter  Milet,  où  lés  Grecs 
avaient  établi  depuis  plus,  siècles  une  république 
indépendante,  et  où  le  droit  de  bourgeoisie  lui  fut 
accordé.  Il  préférait  avec  raison  ce  séjour  à celui 
de  la  Phénicie  , toujours  menacée  de  la  guerre  par 
les  Scythes  ou  par  les  Egyptiens.  Sa  mère  , qui  pa- 
vait  suivi  dans  sa  patrie  adoptive,  le  pressa  , comme 
elle  l’avait  déjà  fait,  de  se  marier;  mais  il  lui  avait 
répondu  autrefois  qu’il  était  trop  tôt  , et  il  lui  dit 
alors  qu’il  était  trop  lard  : peut-être  y avait-il  plus 
d’égoïsme  que  de  sagesse  dans  celle  réponse.  On  se- 
rait tenté  de  le  croire  , lorsque  l’on  se  rappelle  que 
pour  se  justifier  auprès  de  Sulon  de  n’avoir  point 
voulu  avoir  de  famille,  il  apprit  à ce  véritable1  sage 
la  mort  prétendue  de  son  fils  , et  parut  jouir  d’une 
douleur  qu’il  regardait  comme  un  argument  en  la- 
veur du  célibat.  La  véritable  gloire  de  Thaïes  fut 
d’avoir  étudié  l'astronomie  avec  succès,  d’avoir  dis- 
sipé par  des  raisons  physiques  les  frayeurs  que 
causaient  au  peuple  les  éclipses,  et  d’avoir  fondé 
l’école  ionique , do  laquelle  sout  dérivées  toutes  les 
sectes  de  la  philosophie  grecque  : ce  furent  ces  ser- 
vices , sans  doute  , qui  lui  firent  décerner  parles 


irrésolu , excita  leji  peuples  à la  révolte  , et  le  fit  I habitans  de  Milctet  de  l’île  de  Cos  un  trépied  d’o*3 

enfin  proclamer  emn  «nus  Ia  nom  «In  If  nn-lcnn  n 1 IrflIlVP  I13P  (1  nnnlimixn  « ,1....»  I _ ta  ...  ^ 


-enfin  proclamer  eqip.  sous  le  nom  de  Kao-tsoun. 
Ih  garda  lui-ipêmc  son  nom  de  Li-chi-min  , ne.  vou- 
Julipoint  être  déclaré  prince  héritier,  parce  qu’il 
-avait  un  frère  .aine’,  et  ne  put,  cependant , par  sa 
modération  , obtenir  l’amitié  de  ses  frères  , qui  pé- 
rirent enfin  de  sa  main  au  fnpqaent  piéoio  ou  ils 


trouvé  par  des  pêcheurs , et  dont  la  Pythie  avait 
ordonné  de  faire  hommage  au  plus  sage.  Il  eut  la 
modestie  de  transmettre  à Bias  de  Prièno  ce  riche 

présent,  qui,  après  avoir  passé  ainsi  par  les  mains 
de  ceux  qu  on  appelle  les  sept  sages  de  Grèce  , lui 
revint  ençpt'c,  comme  au  plus  digne,  Cette  fois- le 
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philosophe  de  Milct  l'oflrit  à Apollon-Tsménîcn , et 
crut  avoir  rempli  les  intentions  de  l’oracle.  Thaïes 
ne  séjourna  pas  continuellement  à Milet.  A l’âge  de 
fy  ans  il  se  rendit  en  Egypte  , sur  l’invitation  d’A- 
masis  , et  à son  retour  il  passa  par  Sardes,  où  il  vil 
le  jeune  Cresus.  Il  tint  à ces  deux  princes  un  lan- 
gage franc  et  liardi.  Ce  père  de  la  philosophie  m.  à 
1 âge  de  go  ans  , dans  la  58e  olympiade  , commencée 
le  i5  juillet  548.  Lucien  le  fait  parvenir  jusqu'à 
100  ans.  O11  sait , et  voilà  tout , que  Thaïes  avait  pu- 
blié un  traité  sur  les  solstices,  un  autre  sur  les 
équinoxes,  div.  écrits  en  vers  sur  les  météores,  et 
une  Astronomie  nautique. 

THA.LÊS  ou  TH. \ LE  TAS  , poète-musicien  , né 
dans  'île  de  Crète,  fut  contemporain  et  ami  de  Ly- 
curgue, et  introduisit  à Sparte,  ainsi  qu'en  Arcadie 
et  dans  Argos  , plusieurs  sortes  de  danses.  On  conte 
que  seschants  eurent  la  vertu  de  guérir  Sparte  d'une 
peste  et  d'y  apaiser  une  sédition-  Au  reste,  il  paraît 
qu’il  n'était  pas  seulement  un  poète  lyriqne  , mais 
un  grand  philosophe  et  un  habile  politique.  Ses  Odes 
étaient  dictées  par  une  intention  morale  , et  prê- 
taient aux  lois  une  force  d'autant  plus  efficace  qu'elle 
était  plus  douce,  F.  les  Mémoires  de  Vacadém . des 
inscnpt.  , loin.  10,  pag.289. 

THALIUS  ( Jean  ) , médecin  allemand  , qui  oc- 
cupe une  place  honorable  parmi  les  fondateurs  de 
la  botanique  au  16e  S.  , a laissé  : Sylva  Hercynia , 
èive  Cataloçus  S ....  , ou  Catalogne  des  plantes  qui 
croissent  dans  les  montagnes  et  autres  lieux  voisins 
de  la  foret  Hercynienne  , qiii  touche  à la  Saxe, 
Francfort-sur-le-Mein  , i588  , in-^,  dont  Hallera 
dit  : eximitim  opus  et  ex  proprio  clarissimi  viri 
labnre  natum.  Linné  a donné  à un  genre  de  la  fa 
mille  des  Balisiers  le  nom  de  Thalia . 
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THALLELEE  ou  TALLELOECJS,  jurisconsulte 
grec  du  6e  S.  , nommé  par  Cujas  T OEil-Jes-Lois  , 
et  cité  avec  éloge  dans  la  constituliou  que  Justinien 
a placée  en  tête  des  Pandectes , paraîtavoir  étél’un 
des  principaux  rédacteurs  delà  compilation  de  lois 
connue  sous  le  nom  de  Corpus  juris  Justinianeum. 
Il  fut  ensuite  chargé  seul  de  traduire  en  langue 
grecque  le  Digeste  pour  les  provinces  d’Orieut.  Ce 
travail  ne  nous  est  point  parvenu  , mais  l’on  peut 
s’en  faire  une  idée  par  les  nombr.  fragm.  que  l’on  re- 
trouve, sous  le  nom  deTliallelée,  dans  les  Basiliques. 

TE-WATER  ( J.-W.  ) , ministre  protestant,  né 
en  174°  * Zaamslay  , en  Hollande  , m.  à Leyde  le 
19  octobre  1822  , membre  de  commiss.  ecclesiast., 
de  diverses  sociétés  savantes  et  historiog.  de  Zé 
lande,  avait  consacré  une  grande  partie  de  sa  longue 
carrière  i l’enseignement  de  la  jeunesse.  Il  a pu- 
blié plusieurs  ouvrag.  qui  sont  inconnus  en  France, 
mais  sur  lesquels  les  curieux  trouveront  des  détails 
dans  des  Mém.  qu’il  a publ.  sous  le  titre  de  Levens 
Berigl  , etc.  , Leyde,  1824  , in-8.  Voy.  une  courte 
notice  sur  lui  dans  la  Revue  Encyc .,  t.  XXI,  p.  409. 

THAMAR  , Cbananéenne  , qui  épousa  Her  , fils 
aîné  de  Juda  , vers  l’an  du  monde  235o.  lier  ayant 
été  puni  par  une  mort  subite  de  quelques  crimes 
que  l’Ecriture  ne  désigne  pas  , Juda  engagea  Onan, 
sou  second  fils,  à épouser  Tbamar;  mais  cette  union 
ne  plaisant  pas  à Onan  , il  se  livra  à des  pratiques 
criminelles  qui  furent  punies  de  mort. Tbamar  de- 
manda en  mariage  ledern.  des  fils  de  Juda,  nommé 
Scela  , qui  lui  fut  refusé.  Pour  en  venir  à son  but , 
elle  alla  attendre  ce  jeune  homme  sur  le  gr.  client., 
se  prostitua  à lui  , et  devint  mère  de  Pliarès  et  de 
Zara,  qui  sont  nommés  dans  la  généalogie  de  J.-C. 

TH  A.V1  A R , reine  de  Géorgie,  succéda  à son  père 
George  II]  l’an  I 1 Kj . Elle  régna  glorieusement, 
remporta  des  victoires  éclatantes  sur  ses  ennemis  , 
recula  les  frontières  de  ses  états,  rendit  tributaires 
de  sa  couronne  plusieurs  princes  chrétiens  ou  mu- 
sulmans , et  fil  reconnaître  son  autorité  depuis  la 
nier  JNoire  jusqu'à  la  nier  Caspienne.  S’il  faut  en 
cloire  les  historiens  géorgiens,  dont  les  récits  sem- 
blent trop  exagérés  , elle  ,se  signala  par  des  con- 


quetes  encore  plus  étendues.  Quoi  qu’il  en  soit  ’tl 
est  juste  de  dire  qu’elle  dut  une  partie  de  sa  gloire 


a deux  frères  d'une  origine  illustre  , Zak’haré  * 
qui  elle  conféra  la  charge  de  spasalar  , ou  généra- 


y.  . . b~  “w  — • , wu  généra- 

ussime  de  ses  armées  , et  Ivané  , qui  reçut  d’elle 
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•lignite  d ntabek  avec  la  direction  générale  de  toutes 

les  allaires  intérieures  du  royaume.  Suivant  les  his- 


toriens géorgiens,  elle  m.  l’an  Itg8,  et  eot  Do 
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successeur  son  fils  George  IV  , surnommé  Lasrha. 
Mais  on  voit,  par  une  ancienne  inscription,  qu’elle 


vivait  encore  an  120t.  On  peut  présumer  qu’elle 
avait  associé  son  fils  au  trône  en  1198,  et  qu’elle  11e 
mourut  qu  en  1206  ou  1207.  C’est  au  règne  decetle 
princesse  et  à celui  de  son  père  et  de  son  fils  qu’on 
fixe  l’époque  la  plus  brillante  de  la  littérature 
géorgienne. 

TH  AM  AS-KOULI-K  AN.  V.  Nadib  Chah. 

THAMER  (ThÉobald  ) , théologien  allemand', 
fameux  par  son  opposition  aux  dogmes  des  luthé- 
riens , était  originaire  de  Rosbeim  , petite  ville  de 
la  Basse-Alsace.  L’année  de  sa  naissance  n’est  pas 
connue.  On  sait  seulement  qu’il  étudia  à Witlem- 
berg  , sous  Luther  et  Mélanchlhon  , puis  à Franc- 
fort-sur-l’Oder.  Il  fut  appelé  à Marbourg  en  1 543, 
comme  professeur  de  théologie  et  prédicateur.  Il  ne 
larda  pas  à se  déclarer  contre  le  dogme  desconcor- 
dalistes,  qui  exprimait  clairement,  malgré  l’obscu- 
rité du  reste  de  la  formule  , qu’en  recevant  le  pain 
et  le  vin  , non-seulement  les  vrais  pénitens  , mais 
aussi  les  indignes  , recevaient  vraiment  le  corps  et 
le  sang  de  J.-C.  Les  efforts  du  landgrave  Philippe- 
le-Magnanime  pour  calmer  ce  fougueux  sectaire 
ne  l’empêchèrent  pas  de  s'attaquer  bientôt  après  au 
dogme  fameux  de  la  justification,  qui,  suivant  Lu- 
ther , s’opère  par  la  foi  seule  sans  les  bonnes  œuv. 
Il  résulta  de  celte  opposition  et  de  toutes  les  discus- 
sions qui  en  furent  la  conséquence  naturelle  , un 
grand  scandale  dans  l’église  protestante,  etThamer 
finit  par  être  suspendu  deses  fonctions  de  professeur 
de  théologie  et  de  prédicateur.  Il  essaya  plusieurs 
moyens  de  vengeance  , et  ayant  accepté  , sans 
faire  toutefois  abjuration  , la  place  de  second  pré- 
dicateur à l’église  catholique  de  St  - Barthélemi 
à Francfort  , en  i55o,  il  se  mit  à prêcher  contre 
ses  coréligionnaires.  Il  obtint  sur  eux  un  triom- 
phe digne  d’être  remarqué.  Il  leur  reprocha  de  ne 
reconnaître  qu’une  seule  autorité,  celle  des  Saintes- 
Ecritures,  et  leur  enseigna  qu’il  y en  avait  encore 
deux  autres,  notammeut  la  conscience  de  l’homme, 
qui  fut  admise  depuis  par  les  prolestans.  Cepeudant 
Thamer  fui  destitué  par  l'élect.  de  Maïence  comme 
trop  imbu  encore  des  principes  de  la  réforme.  Il  re- 
commença avec  plus  d’ardeur  sa  lutte  contre  ses 
coréligionnaires  , s’allira  des  pcrsécut.  , et  se  déci- 
dant enfin  à rentrer  franchement  dans  le  sein  H e l’é- 
lise calholique  , publia  sa  justification  en  |5Ü2.  Il 
fut  alors  envoyé  comme  professeur  de  théologie  à 
Fribourg  , où  il  m.  en  [56p. 

TI1  AN  ( Philippe  de),  né  à la  fin  du  11*  S.  dans 
le  village  de  Tlian  , à 3 lieues  de  Caen  , m.  vers 
1x28  , est  auteur  du  Livre  des  créatures  , 1107,  et 
du  Bestiaire , 1123,  traduct.  du.  liber  Theobaldi  de 
nnlurâ  anirna/ium , vel  nvium  , seu  bestiarum.  Ces 
ouvrages  n’existenl  qu’au  Musée  britanmq.  et  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  — ThAN  (....  de),  pro- 
fesseur de  philosophie  et  recteur  dans  l’université 
de  Caen  au  commencement  du  18'  S.  , a laissé  une 
Grainm.  lat.  et  franc.,  Caen,  1 75  r , 3 vol.  in-12. 

TH A-T H A-TO U NG-0  , ministre  de  Djenguia- 
Klian  au  |3CS.  , était  de  la  nation  des  Ouïgours  , 
dont  il  appliqua  l’alphabet  à la  langue  monghole.  11 
avait  été  d'abord  chargé  dexprdier  les  ordres  cl  de 
garder  le  sceau  d’or  du  prince  de  la  nation  des  Naï- 
mans  , nommé  Taï-yang  , et  lui  était  resté  fidèle  , 
même  après  la  ruine  de  sa  principauté.  L’histoire 
des  Monghols  donne  à ce  ministre  urte  rare  intelli- 
gence et  une  profonde  instruction. 

THAULER.  V.  Taulmi.  , , 

TUA  U MAC  PE  LA  TIIAUMASS1ERE  (GAsr.> 
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sieurclii  Puy-Ferrand  , né  vers  le  milieu  du  17e  S- 
à Bourges  , où  il  ni.  en  1712  , a laisse'  -.  Histoire  du 
; Berri  et  du  diocèse  de  Bourges  , 168g,  in— f . ; Notçs 
sur  la  Coutume  de  Berri , 1701,  in- loi.  ; Notes  sur 
la  Coutume  du  Beauvoisis.  i6go,  in-fol,;  Traité  du 
franc-alleu  de  Berri  , 1667 , 1701  , in-fol. 

THÉAGÈNE,  célèlire  aljilète  de  l’île  de  Tliasos, 

, remporta  jusqu'à  quatorze  cenls  couronnes  en  divers 
lieux  de  la  Grèce.  Il  mangeait,  dit-on  , un  Bœuf  en 
un  jour  comme  Milon  de  Crolone.  Après  sa  mort, 
un  oracle  d'Apollon  le  fit  mettre  au  rang  des  dieux 
— ThÉAGÈNE  , de  Rège  , liist.  gfec  , qui  vivait  528 
ans  av.  J -C.  , écrivit  divers  ouv.  qui  sont  cite's  par 
Eusèbe  , mais  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu’à  nous. 

THÉAULON  ( Etienne  ) , peintre  , ne  en  1744 
à Aigues-Mortes  , mort  en  1780  à Paris,  excellait  à 
rendre  les  scènes  populaires.  On  lui  commanda  plu- 
sieurs ouvrages  pour  orner  les  Boudoirs  de  Baga- 
telles à côté  de  ceux  des  Greuxe,  des  Lagrénée,  des 
Fragonard. 

THÉDEN  (Jean-Chrétien- Antoine  ),  1"  chi- 
rurgien de  l’armée  prussienne  sous  Fréde'ric  II,  né 
en  1714  à Steinbeck,  dans  le  Mecklenbourg  , m.  en 
*797  » concourut  aux  progrès  de  son  art , fit  plus, 
découvertes  , parmi  lesquelles  on  cite  son  eau  vul- 
néraire , ses  cathartères  , -ses  pompes  dç  poitrine  , 
ses  tenailles  pour  extirper  les  polypes  , et  publia  2 
écrits  remarquables  : Nouvelles  Observations  et 
expériences  servant  à enrichir  la  clururg -.,  Berlin, 
1771  , in-8  ; Instruction  pour  les  sous-chirurgiens 
des  armées , Berlin  , 1774  - 2 v°l-  in-8. 

THEIL.  V.  Porte-du-Theie  (La). 

THEBF.S1US  (Adam-Chrétien),  médecin  de 
Hirscliherg  en  Silésie,  au  18' S.,  memb.  de  l'acad 
des  Curieux  de  la  A’ature,  egt  connu  par  dé  bonnes 
observât,  sur  divers  points  d’anatomie  pathologique 
insérées  dans  les  recueils  de  cette  compagnie  savante. 
On  cite  particulièrement  de  lui  une  savante  disser- 
tation de  Sanguinis  circula  in  corde  ( Leyde,  1708, 
1716',  in-8 , et  Leipsig  , 173g,  in-4),  qui  a fait 
donner  son  nom  à la  valvule  de  la  veine  epronaire 
gauche  du  cœur.  Les  orifices  de  veines  cardiaques 
entourant  la  fosse  ovale  sont  aussi  appelés  par  lés 
anatomistes  trous  de  Thebesius. — Deux  autres  mé- 
decins du  même  nom  , Adam-Sébastien  et  Jean- 
Ehreneried  , ont  aussi  pratiqué  leur  art  à Kirch- 
berg au  18e  S.  , et  sontauteurs  d’écrits  nienlionnés 
dans  la  Biog.  du  Piclionn.  des  sciences  médicales. 
Nous  nous  bornerons  à citer  du  2'  eplui  intitule  : 
Hebammenhunst  ( ou  Guide  des  sages-femmes  ) , 
in-8,  Leignilz  , 17.57  , 175g  , 176g  , 177g. 

THÉIS  ( MariE-Alf.xandRF  de  ) , poète  et  litté- 
rateur, né  à Paris  en  1788,  mprt  en  1 7Ç)6,  a laissé  : 
le  Singe  de  La  Fontaine  , ou  Contes  et  Nouvelles  en 
vers  , suivis  de  quelques  poésies,  1778,  2 V.  in- 12; 
deux  comédies  intitulées  : le  Tripot  comique  , ou  la 
^ Comédie  bourgeoise  , et  Frédéric  et  Clitie  ; Ency- 
clop.  morale  ou  le  Code  primil’f , 1785,  I V.  in- 12. 

TIIEK  AKISQUI  , chef  des  Jroqnois  , né  en  tq56, 

Sm.  en  1802  à Chiilowi,  fit  d’abord  des  excursions 
sur  le  terril,  des  Espagnols  dans  l’Amérique  septen- 
trionale , devint  ensuite  l’auxiliaire  des  Angl.  dans 

! leur  guerre  contre  les  Etats-Unis  , mit  tout  à feu  et 
à sang  dans  la  Caroline  , et  dévasta  enlièrem.  le  dis 
1 trict  de  Ninety  - Six.  Il  y eut  un  traité  en  1 7g4  à 
Philadelphie,  par  lequel  ce  chef  sauvage  céda  à la 
1 confédération  américaine  une  partie  du  terril,  des 
H ïroquois.  Dès  -lors  son  peuple,  qui  n’avait  encore 
su  vivre  que  de  la  chasse,  devint  une  nation  agri- 
: cole  , grâce  à la  paix  et  au  grand  nomb.  d’esclaves 
Il  noirs  pris  dans  les  excursions  précédentes  et  dis- 
tribués  entre  les  guerriers  des  tribus  iroquoises. 

THEMtSEUL,  V.  Saint-Hyacinthe. 

THÉLIS  (le  comte  do) , philanthrope  , ne  vers 
1780  dans  le  Forez,  mourut  vers  i7go  dans  une 
1 de  ses  terres  , découragé  et  complètement  oublié  , 
apres  avoir  passé  toute  sa  vie  à faire  le  bien  ou  à 
; proposer  des  mesures  utiles  aux  grands  do  la  terre. 
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réclama  dès  1772,  à l’exemple  du  duc  de  Cha- 
rost,  la  suppression  des  corvées  , dont  il  démontra 
l’inulililé  parles  raisons  les  plus  victorieuses,  c'est- 
à dire  par  des  travaux  exécutés  à ses  frais  dans  ses 
domaines.  On  a de  lui  : un  opusc.  sur  la  législation 
du  flottage  des  bois , Paris,  1775,  in-8;  Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des  peuples  qui  vivent 
sous  le  gouvernement  monarchique , ibid.,  in-^  ; 
Réflexions  d*un  militaire  , in  4 î Mémoires  sur  les 
rivières  et  canaux  , 1779  , in-/j  ; Plan  d* éducation 
nationale  en  faveur  des  pauvres  enfans  de  la  caw 
pagne , 1779,  in-12. 

THÈMTINE  (PONS  de  LAUZIERE  , marquis 
de),  maréchal  de  France , né  vers  i552  , obtint  d’a- 
bord du  roi  Henri  III  une  compagnie  de  gendar- 
mes , fut  nommé  sénéchal  du  Quercy,  et  empêcha 
les  ligueurs  de  s'établir  dans  le  Rouergue  et  le  haut 
Languedoc  , fit  lever  le  siège  de  Villemur,  en  1592  , 
au  duc  de  Joyeuse,  arrêta  le  prince  de  Condé  en 
1616.  et  reçut  le  même  jour  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Il  combattit  ensuite  les  rebelles  avec 
succès  dans  le  Eanguedoc  et  dans  lé  comté  de  Foix, 
fut  appelé  au  gouvernement  de  la  Bretagne  en  1627» 
et  des  plaintes  ayant  été  portées  contre  lui  par  le 
parlement  à raison  des  desordres  commis  par  ses 
soldats , il  mourut  de  chagrin  à Aurai  en  1627. 

THÉMISTIUS,  rhéteur  et  sophiste  grec  d'un 
talent  remarquable,  né  dans  un  hourg  de  la  Pa- 
phlagonie, florissait  pendant  la  seconde  moitié  du 
4e  S.  Il  fit  sous  les  yeux  de  son  père  Eugéoius  , 
liçmnie  de  mérite  et  de  savoir,  des  progrès  rapides 
dans  la  philosophie  péripatélique  et  dans  Part  d'é- 
crire. Après  avoir  propagé,  par  ses  éloquentes  le- 
çons et  par  spn  exemple,  le  goût  des  études  philo- 
sophiques dans  plusieurs  grandes  villes  de  l’Orient, 
où  il  séjourna  successivement  , il  se  fixa  à Byzance, 
et  pendant  vingt  ans,  soit  comme  philosophe,  soit 
comme  orateur  , soit  çomme  membre  du  sénat  , il 
jouit,  dans  cette  nouvelle  capitale  de  Pempire , de 
^admiration  des  peuples  et  de  la  faveur  des  princes 
qui  se  succédèrent  sur  le  trône  depuis  Constance , 
fils  de  Constantin  , jusqu'à  Théodose.  Dans  cette 
suite  de  sept  emp.  se  trouve  Julien,  auquel  il  ne 
plut  pas  moins  qu'aux  autres,  tous  zélés  partisans 
delà  relig.  chrétienne.  Au  reste,  il  était  lui-même 
païen  : mais  il  est  permis  de  croire  qu'il  profila  des 
exemples  de  vertu  et  des  enseignemens  de  haute 
morale  donnés  par  le  christianisme;  car  le  fond  de 
la  doctrine  était  un  éclectisme  sage  , relig.  et  pléin 
de  tolérance.  On  ignore  l'année  de  sa  m.,  comme 
celle  de  sa  naissance;  mais  on  pense  qu'il  ne  vécut 
pas  au-delà  du  siècle.  Il  laissa  de  nombreux  ou- 
vrages , parmi  lesquels  il  y avait  sans  doute  beau- 
coup de  lettres , aujourd'hui  perdues.  Photius  lui 
attribue  des  commentaires  sur  toutes  les  œuvres 
d'Aristote.  St  Augustin,  Bocce  , Cassiodore,  Sim- 
plicius,  Suidas  en  ont  cité  quelques-uns,  et  plus, 
subsistent  en  manuscrit.  On  n’a  imprimé  que  ses 
Paraphrases  sur  les  dernières  Analytiques , sur  les 

8 liv.  de  Physique , sur  les  3 liv.  de  l'Ame  , sur 
ceux  de  la  Mémoire  , du  Sommeil  et  de  la  Veille  , 
•des  Songes , de  la  Divination  par  le  sommeil.  A 
cela  il  faut  joindre  ses  Panégyriques  et  ses  Décla- 
mations. L'cdilion  la  plus  complète  des  écrits  de 
Thémistius,  et  la  seule  qui  mérite  encore  aujour- 
d'hui quelque  estime  , est  celle  qui  fut  dédiée  au 
duc  de  Monlausier  par  le  père  Hardouin  Paris 
1684  » in-fol. 

THÉMISTOCLE,  l'un  des  plus  grands  hommes 
d’Athènes,  naquit  dans  le  bourg  de  Phrcas,  vers  le 
milieu  de  la  6*ic  olympiade  (535  ans  avant  J.-C.), 
d'une  famille  très-obscure  ; ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  montrer  dès  son  enfance  une  grande  fierté,  et 
une  ambition  qu'il  mesurait  moins  sur  sa  naissance 
que  sur  son  génie.  Cependant,  nu  milieu  de  scs 
idées  de  gloire  et  des  sérieuses  études  que  lui  im- 
posait le  soin  de  son  avenir,  il  se  livra  plus  d'une 
fois  aux  désordres  les  plus  scandaleux  : son  âme  arr 
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dente  no  pouvait  connaître  de  bornes  ni  dans  le 
1» i e ii  ni  dans  le  mal.  Il  assista  à la  bataille  de  Ma- 
rathon , et  des  ce  moment  les  trophées  de  Miltiade 

I empêchèrent  de  s’endormir  au  seiri  des  voluptés. 

II  était  persundé  que  celte  victoire  , où  scs  impru- 
dens  concitoyens  puisaient  les  motifs  d’une  entière 
sécurité \ serait  le  prélude  d’une  lutte  terrible  con- 
tre les, Perses.  Il  s’occupa  donc  de  donner  à son 
pays  une  marine  formidable,  et,  n’oubliant  pas 
Piritéret  de  sa  gloire  personnelle  , il  se  fraya  un  che- 
min au  commandement  des  forces  athéniennes  par 
1 exil  de  son  rival  Aristide.  11  savait  pourtant,  dans 
l’occasiqn  , sacrifier  son  amour-propre  à la  cause  gé- 
nérale. Il  le  prouva  bien  en  cédant  à Eurybiadc, 
amiral  des  Lacédémoniens,  le  commandement  de 
la  /lotte  des  Grecs  , auquel  il  avait  ccrtainem.  plus 
de  droits  qu’aucun  autre  , et  plus  tard  en  bravant 
les  menaces  du  même  chef  , et  lui  disant  avec  un 
admirable  sang-froid,  dans  une  difçuss.  très-vive  : 
Frappe , mais  écouté.  Lorsqu’il  fallut, en  venir  avec 
les  Perses  a une  action  décisive,  après  le  massacre 
des  Thermopyles  , ce  fui  à ce  Tlip'mistocle  , si  pa- 
tient, parce  qu’il  était  sûr  de  sa  force,  que  l’Atti- 
que  et  toute  Ja  Grèce  durent  leur  salut;  Il  dcter-, 
mina  les  Athéniens  à abandonner  leur  ville,  prit 
avec  lui  sur  les  vaisseaux  tous  ceux  qui  pouvaient 
porter  les  armes,  envoya  les  autres  à Trézène,  et 
se  prépara  à combattre;  mais  avant  d’en  venir  là 
il  eut  encore  à surmonter  un  nouvel  obstacle,  la 
frayeür  d’Eùrybiade  et  des  autres  généraux.  Il  eut 
recours  à la  ruse,  et  donna  avis  à Xerxès  du  projet 
qu’avaient  les  Grecs  de  prendre  la  fuite.  Ce  monar- 
que leur  ferma  tous  les  passages  , et  les  obligea  ainsi 
d’accepter  cette  fameuse  bataille  de  Salamines, 
qu’ils  gagnèrent  (Pan  48o  avant  J.-C:),  et  dont  tout 
l'honneur  fut  pour  Thémistücle.  Après  avoir  ainsi 
préservé  la  Grèce  de  l’invasion  des  barbares  , ce  gr. 
homme. travailla  sans  relâche,  et  quelquefois  sans 
une  trop  scrupuleuse  équité,  à rendre  à sa  patrie 
Pinüuence  que  lui  avait  fait  perdre  Lacédémone. 
Pour  cela,  il  fit  reconstruire  les  murs  d’Athènes, 
fortifia  le  Piree  , dirigea  vers  la  marine  toutes  les 
forces  de  la  république , et  combattit  avec  succès  la 
résolution  que-, voulaient  prendre  les  Lacédémo- 
niens , d’exclure  du  couseil  des  Amphiclyons  les 
villes  qui  n’étaient  pas  entrées  dans  l’union  géné- 
rale contre  les  Perses.  Il  faut  dire  que  l’adoption  de 
cette  mesure  aurait  assuré  à Lacédémone  la  prépon- 
dérance dans  les  délibérations  : aussi  les  chefs  de 
cette  cité  ambitieuse  s’attachèrent- ils  dès  - lors  à 
susciter  des  ennemis  an  vainqueur  de  Salamines  ; 
ils  ne  réussirent  que  trop  : Tbémislocle,  banni  pour 
5 ans , choisit  Argos  pour  sa  retraite.' Il  se  trouva 
compromis  par  quelq.  lettres  lors  de  la  découverte 
de  la  trahison  de  Puusanias , roi  dcSparte,  dont  il 
avait  pourtant  repoussé  les  coupables  propositions. 
Pour  ne  pas  être  traduit  devant  le  conseil  des  Am- 
phictyous,  il  alla  successivement  demander  l’hos- 
pitalité à Admète  , roi  des  Molosses , son  ennemi 
personnel,  et  au  gr.  roi  Artaxerxès.  Celui-ci  l’ac- 
cueillit avec  une  générosité  eL  une  munificence  qui 
parurent  d’abord  désintéressées;  mais  bientôt  il 
v, oui  ut  le  faire  entrer  dans  ses  projets  hostiles  con- 
tre la  Grèce.  Thémistocle  refusa  de  payer  à ce  prix 
les  bienfaits  d’un  barbare,  et  s’empoisonna  l’an  lyjo 
avant  J .-G.  Il  était  âgé  de  65  ans. 

TllÉOBALD  ou  TllIEBAUT,  célèbre  général 
du  , fils  île  Wladislas  1er  et  frère  de  AV  lad is- 

las  II,  roi  de  Bohême,  défendit  les  états  de  son 
frère  en  pendant  que  celui-ci  allait  implorer 

le  secours  de  l’emp.  Conrad,  et  en  ii^7i  pendant 
quM  était  en  Terre  - Sainte.  Frédéric  Barberousse 
l’invita  aux  fêles  de  son  mariage  en  et  l’admit 

ensuite  à son  expédition  en  Silésie  ; mais  ce  fut  sur- 
tout dans  les  campagnes  d’Italie  que  Tliicbaut  se 
distingua.  La  guerre  finie  , il  resta  en  Italie  à l’ar- 
mée de  l’cmpur.  , où  il  m.  — Tiiéobald  (Louis), 
li Itéra t.  anglais  du  i8tf  S.  , né  à Sittingburn  , dans 
le  comté  de  Kept , est  connu  par  quelques  ouv.  de 
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critique  et  de  poésie , et  surtout  par  ses  éditions 
de  Sbakspeare  , par  son  travail  sur  ce  poète  , et  par 
les  vives  discussions  dans  lesquelles  il  s’engagea 
contre  Pope.  Ce  dernier  ayant  donné  en  172$  une 
édition  de  Shakspeare,  en  7 vol.  i n-l\ , Théobald  fit 
paroit  en  1726  Shakspeare  restored , et  deux  au- 
tres édit,  en  1762  et  en  176*7,  Londres  , 7 v.  in-8. 

THEOCRENE<BenoÎt  TAGLIACARNE , plus 
connu  sous  le  nom  de),  littéral,  italien  , né  vers  la 
fin  du  i5e  siecle  a Sarzana,  dans  l’état  de  Gênes  , 
parvint  en  i5iêj  à la  dignité  de  chancelier  ou  se- 
crétaire de  la  république,  vit  sa  fortune  ruinée  en 
1 522  par  la  prise  de  Gênes  , vint  chercher  un  asile 
en  France  à la  suite  des  Frégose,  ses  protect.,  fut 
nommé  préccpt.  des  fils  de  François  Itr,  entra  dans 
les  ordres  , reçut  l’évêché  de  Grasse  eni535  et  deux 
riches  abbayes,  et  m.  en  1 536  à Avignon,  après 
avoir  toujours  cultivé  les  lettres  dans  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune.  On  a de  lui  : 
Poemata  quæ  juvenis  lusit , Poitiers,  l536‘,  in-/}. 

,11  avait  composé  les  Annales  de  Pet  fit  de  Gènes  , 
ouvrage  qui  est  perdu. 

THEOCRITE , le  père  de  la  poésie  pastorale, 
né  à Syracuse,  florissait  dans  le  3e  siècle  av.  J.-C., 
car  il  fut  contemporain  de  Ptolémée-Pbiladelpbe , 
qui,  par  scs  libéralités,  l’attira  à sa  cour.  Voilà 
tout  ce  qu’on  sait  de  certain  sur  la  vie  d’un  poète 
si  illustre  : peu  importe  à la  postérité,  qui,  en  tout 
état  de  cause  , se  serait  toujours  occupée  principa-, 
lement  de  ses  ouvrages.  Ils  ne  sont  pas  les  prem. 
qu’ait  inspirés  la  muse  pastorale  chez  les  Grecs; 
mais  leur  perfection  a fait  oublier  tous  ceux  qui  les 
avaient  précédés  : c’est  ainsi  qu’Homére  passe  pour 
le  plus  ancien  des  poètes  épiques,  parce  qu’il  a ef- 
facé tous  ses  devanciers,  Thçpc^tc  ne  connaît  dans 
l’églogue  d’autre  rival  que  Virgile;  encore  a-t-iL 
sur  le  poèfe  latin  l’avantage  d’avoir  choisi  le  méca- 
nisme de  versification  qui  convenait  le  mieux  à la 
poésie  bucolique.  Il  est  vrai  que  , d’un  autre  côté  , 

! il  s’est  permis  trop  souvent  des  expressions  indé- 
centes et  grossières,  qui  auraient  répugné  à la  voix 
chaste  et  pure  du  cygne  de  Mantoue.  Au  reste,  la 
victoire  est  encore  aujourd’hui  indécise  entre  ces 
deux  chantres  harmonieux  des  plaisirs  champêtres  : 
l’un  précéda  l’autre  et  lui  servit  de  modèle,  c’est 
tout  ce  que  l’on  peut  se  permettre  de  dire,  pour  ai- 
der ceux  qui  seraient  tentés  de  se  porter  juges  dans 
ce  grand  procès.  Mais  leurs  qualités  sont  différ.,  et 
paraissent  devoir  rendre  à jamais  impossible  entre 
eux  tout  parallèle  : le  premier  se  distingue  par  ses 
grâces  simples  et  naïves  , par  son  naturel  , par  son 
harmonie  sans  recherche^,  le  second  par  sa  douceur, 
son  exquise  sensibilité,  son  élégance  et  sa  ravis- 
sante mélodie.  On  a de  Théocrite  3o  idylles , et  en 
outre  2*3  epigrammes  ou  inscriptions , où  l’on  croit 
entendre  toujours  résonner  quelques  accens  affaiblis 
de  la  lyre  champêtre.  On  a aussi  recueilli  de  lui 
3 fragm.,  dont  l’un  semble  faire  suite  à sa  29e  idylle. 
Parmi  les  nombreuses  éditious  du  poète  de  Syra- 
cuse, ou  estirqp  celles  d’Oxford,  1699  1 'n“8,  et 
1770  , 2 vol.  in-^',  en  grec  et  en  latin  ; de  Lond., 
1729,  in-8,  avec  des  notes ; de  Glascow,  1 y , pe- 
tit in-^  , en  grec;  de  Lcipsig,  1S10,  in-fol.  L’édi- 
tion grecque  de  Théocrite,  Moschus  cl  Bion , tirée 
à 200  exemplaires,  Parme,  Bodoni , 1792,  in-8, 
est  très-recherchée.  Parmi  les  traductions  en  pro.fe 
qu’on  a du  premier  de  ces  bucoliques  , nous  distin- 
guerons celles  de  M.  Gail , Paris,  i/92'  in*S  et 
in-I2 , et  de  L.-J.  GeofFroy,  ibid.,  1S00  , in  8 ,*et , 
parmi  les  traductions  en  vers  fr.,  celle  de  M.  Scr- 
van  de  Silgny,  ibid.,  1822,  in-18. 

TBLÉODAT  , roi  des  Ostrogoths  en  Italie,  fut 
élevé  sur  le  trône,  après  la  mort  d Athalaric  , par 
Amalasonte,  qu’il  épousa  en  534  i e*  <lue  Bientôt 
après  il  fit  assassiner.  En  535  la  Sicile  fut  conquise 
par  Bélisaire  , sans  que  Théodal  fit  un  mouvement 
pour  la  défendre.  Il  fit  ensuite  à Justinien,  pour 
avoir  la  paix,  les  offres  les  plus  humiliantes,  qui 
furent  acceptées , cl  qu’une  victoire  remportée  en 
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Dalmalie  par  ses  généraux  Fempeclia  d’exécuter.  II 
fut  puni  de  sa  mauvaise  foi  par  la  prise  de  Naples 
et  par  de  nouveaux  revers,  qui  amenèrent  enfin 
l'armée  à choisir  Viligès,  son  général  , pour  roi  en 
536*.  Celui  - ci  le  fit  assassiner  aussitôt  après  cette 
élection. 

THÉODEBERT  Ier,  roi  d’Austrasic  , succéda 
son  père,  Tliierri , en  53/j.  La  haute  réputation  de 
courage  et  d'habileté  qu’il  s'elait  acquise  en  com- 
ballant  les  Danois  lui  fut  utile  contre  ses  oncles  , 
qui  voulaient  lui  ravir  son  héritage.  H les  intimida, 
s'unit  à eux  pour  détruire  le  royaume  de  Bourgo- 
gne , dont  il  eut  sa  part,  écoula  ensuite  les  propo- 
sitions des  Ostrogolhs  et  de  Justinien,  qui  se  tai- 
saient la  guerre  , les  laissa  s'affaiblir,  et  attaqua  l'un 
et  l'autre  parti  successivement  avec  avantage.  Il  se 
disposait  à marcher  sur  Constantinople,  et  déjà  il 
avait  intéressé  dans  sa  querelle  les  Gépides,  les 
Lombards  et  d'autres  peuples,  quand  il  m.  d'une 
chute  de  cheval  en  5/JS , au  milieu  de  scs  projets 
ambitieux  , qui  peut-être  s'étendaient  jusqu’à  l'es- 
poir de  réunir  sous  sa  puissance  tous  les  lambeaux 
de  la  domination  romaine.  Il  n’est  point  de  prince , 
dans  ces  temps  barbares,  qui  fût  plus  digne  de  con- 
cevoir un  tel  dessein. — TuÉodebert  II.  roi  d’Aus- 
Irasie,  succéda  à son  père,  Childebert  II  , en  5q6’ 
Il  fut  élevé  par  son  aïeule  Brunehaut , qui , expul- 
sée du  royaume  par  les  seigneurs  d’Austrasic  , vou- 
lut le  rendre  responsable  de  cette  violence  , excita 
contre  lui  sou  frère  Tliierri  , fut  favorisée  par  la 
victoire,  et  le  fit  mourir  à l’âge  de  27  ans  en  612. 
Trois  des  enfans  de  Théodebcrt  furent  massacres 
par  l'ordre  des  vainqueurs. 

THÉODELINDE,  femme  d’Aulliaric,  roi  des 
Lombards,  qu’elle  épousa  en  58g , choisit  ensuite 
pour  époux  Àgiliilplie,  duc  de  Turin  , qui  dut  à 
ce  choix  de  la  reine,  et  d’après  la  proposit.  meme 
des  Lombards  , la  couronne  , dont  il  sut  se  rendre 
digne.  Il  abandonna  l’arianisme  , et  se  fit  catholi- 
que à la  sollicitation  de  sa  femme  , qui , à sa  mort , 
lut  chargée  de  la  tutelle  d’Adaloald  , leur  fils  , et 
l’exerça  probablement  de  6l4  *626.  Elle  m.  chérie 
de  ses  sujets  , et  laissant  la  réputation  d’une  sage  et 
pieuse  princesse. 

THEODEMIR,  prince  du  sang  royal  des  Yisi- 
gotlis  d’Espagne,  commanda  la  flotte  qui  , suivant 
les  auteurs  espagnols,  vainquit  celle  des  Maures 
d’Afrique  vers  l’an  6g5  de  J. -G,,  remporta  une  au- 
tre victoire  navale  sous  le  règne  de  Wiliza  , soutint , 
l’an  92  de  l’bégyre  (711  de  J - C.),  les  premiers  ef- 
forts des  musulmans,  envahissant  l’Andalousie,  se 
trouva  à la  fameuse  bataille  de  Guad-al-Letbc,  près 
de  Xérès,  sauva  une  partie  de  l’armée  des  Gotlis  en 
sa  retirant  au-delà  de  la  Sierra-Moreoa  , où  il  paraît 
qu’il  prit  le  litre  de  roi.  Vaiucu  par  Abd-el-Aziz  , 
fils  et  lieutenant  de  Mousa  , poursuivi  jusqu’à  Ori- 
liuela  et  ne  pouvant'Yy  défendre,  il  conclut  avec 
son  vainqueur,  en  7 [3,  un  traité  honorable  et  avan- 
tageux,  par  lequel,  moyennant  un  Wger  tribut,  il 
fut  reconnu  souverain  d’un  petit  état  formé  de 
quelques  districts  des  provinces  de  Valence,  de 
Murcie  et  de  la  Nouvelle  - Castille.  Ce  traité  fut 
maintenu  par  le  khâlyfe  Walid  Ier,  qui  même 
exempta  Théodcniir  du  tribut  auquel  sa  princi- 
pauté avait  été  assujettie.  Tliéodem  ir  m.  tranquille 
quelq.  années  après,  et  son  nom  resta  long -temps 
attaché  à la  prov.  qui  prit  depuis  le  nom  de  Mur- 
— Theodf.MIR  , abbé  de  Psalmodi,  mort  vers 
J an  826 , était  un  homme  d’un  grand  savoir  , qui  a 
laissé  des  controverses  dont  on  trouve  des  fra^m. 
ans  les  OEuvres  de  Jonas,  évêque  d’Orléans. 

t sTn,1,:;,n,D,0.R  > p'us  connu  sous  le  nom  de 

TABERiSÆMOiNTANUS  , médecin  cl  botaniste 
ne  vers  l’an  i520  à Bergzabern , dans  le  du 
Deux  - Punis , m.  à llcidellj 
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raîlrc  en  T 588  unprem.  vol.  in-fol.,  sous  le  litre  de 
Nouvel'  Herbier  complet'.  Sa  m.  vint  suspendre  ses 
travaux.  Mais  son  libraire  Bassœus  , pour  donner  au 
moins  une  idée  de  i’ouv.  projeté  , publia  la  collecl. 
complète  des  ligures  des  plantes  , rangées  dans  l’or- 
dre qu’elles  devaient  avoir,  avec  leur  nom  seul  , 

sous  ce  titre  : Icônes  plant  arum  seu  slirpium 

omnis  generis  , tam  inquilinorum  quant -exolico- 
rum  , etc.  , Francfort , in-/j.  , de  forme  allongée  , 
1 58S  et  i5po,  1128  pug.,  2 fig.  sur  chaque  pag.  Plus 
tard  , en  ® 1 Nicolas  Brauer , médecin  , acheva  , 
d’après  les  MSs.  de  Tahernrcmonlanus,  ce  que  celui- 
ci  avait  commencé  ; mais  sur  un  plan  moins  vaste  , 
car  les  deux  vol.  qu’il  donna  , suivant  l'intention  de 
son  devancier  , purent  aisém.  se  réduire  à un  seul. 

THE<  )DORA,  femme  de  l’emper.  JusLinien  , sur 
qui  elle  exerça  la  plus  grande  influence,  était  née 
dans  une  condition  abjecte,  et  avant  d’inspirer  une 
passion  violente  au  prince  qui  l'épousa  elle  avait  ac- 
quis une  odieuse  célébrité  dans,  la  prostitution  , et 
suivi  un  certain  Hécebolc  comme  comédienne  dans 
plus,  villes  d’Egypte , d’où  elle  fut  successivement 
chassée  par  les  magistrats.  Justin  régnait  encore 
lorsque  Justinien  s’éprit  des  attraits  de  Théodora  , 
et  que  de  sa  maîtresse  il  l’eleva  au  rang  de  sou 
époüse,  au  mépris  des  remontrances  que  lui  avaient 
faites  de  leur  vivant  sa  mère  et  son  aïeule.  Couron- 
née avec  le  nouvel  emp.  en  627,  elle  disposa  à son. 
gré  de  l’autorité  suprême  , et  cachant  ses  fureurs 
sous  le  masque  de  la  religion  et  de  Ja  politique,  elle 
s’abandonna  à une  série  de  crimes  et  de  turpitudes 
qu'on  n'essayera  point  d’énumérer  ici.  Toutefois  on 
la  vit  déployer  une  grande  force  de  caractère,  lors- 
qu'on 532  une  sédit.  terrible  eut  mis  Justinien  à 
deux  doigts  de  sa  perte.  Le  zè  e et  le  dévouem.  de 
Bélizaire  ayant  rétabli  l'autorité  île  l’emp.,  Théo- 
dora reprit  le  cours  de  ses  désordres.  Son  palais  de- 
vint un  lieu  de  prostitution  , où  d'infâme  courti- 
sanes, Clirysomale,  Indora  , Macedonia  , parta- 
geaient scs  orgies  Tel  est  le  tableau  peu  llaüé  que 
font  les  historiens  de  la  cour  de  cette  princesse  à 
qui  cependant  quelq.  contemporains  ont  prodigué 
’ouanges  comme  1 - • . r ~ 0 
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> U bonne  ||Cllre  le  projet  de  continuer  ies  rcclier- 
cl.esdoson  maîlro  Tragus  (le  Bouc)  sur  les  piaules 
e 1 Allemagne,  cl  après  3C>  ans  d’e'ludes  , lit  pa- 


les louanges  comme  à une  sainte  femme*.  Ce  qui 
est  certain  , sous  ce  dern  rapport , c’est  qu’elle  fut 
(leux  fois  frappe'e  d’anatiième  par  les  papes  Agapet 
et  Vigile.  Il  n’est  pas  moins  viai  qu’elle  montra 
beaucoup  de  zèle  à seconder  son  époux  dans  l’en- 
treprise qui  fait  son  principal  titre  de  gloire,  la  ré- 
forme et  la  rédact.  dus  lois  ( v . Justinien).  Ce 
prince  la  pleura  amèrem.  lorsqu’elle  m.  d’un  can- 
cer au  mois  dejuin  548.  Procope  parle  d’elle  d’une 
manière,  contradictoire  dans  ses  Anecdotes  et  dans 
son  Histoire  — Théodora,  autre  impérat.  d’Orient 
femme  de  Théophile  et  mère  de  Michel  III,  surJ 
nommée  Porphyrogénète , née  vers  l’an  8t5  de 
J.-C.  à Ebissa  en  Paphlagonie,  fut  digne  de  parta- 
ger le  trône  où  la  plaça  son  époux. A la  m.  de  celui-ci 
(842),  elle  gouverna  l’état  en  qualité  de  régente, 
étouffa  l’hérésie  des  iconoclastes  dont  Théophile  s’é- 
tait  montré  l’adhérent,  soutint  plus,  guerres  en  Asie 
contre  les  Sarasins , et  soumit  à son  autorité  les  Es- 
clavons  , établis  dans  la  Thrace.  Un  des  évènemens 
les  plus  singuliers  de  sa, régence  fut  la  conversion 
de  fiogaiis  , roi  des  Bulgares  , qui  avait  osé  lui  dé- 


clarer la  guerre  , et  qui  s’estima  heureux  d’obtenir 
son  amitié.  Ccpend.  Michel  111  n’eut  pas  plus  tôl  at- 
teint sa  i5'  année  qu’il  mit  fin  au  gouvernem.  de 
Théodora.  Celte  princesse  fut  reléguée  avec  ses 
filles  dans  un  couvent,  où,  suiv.  l 'Art  île  vérifier 
les  ilotes  , elle  m.  quelq.  jours  avant  la  catastrophe 
de  son  imprudent  fils(«.  Basile  I>rct  Michel  IIP 
L’église  grecq.  honore  Théodora  comme  une  sainte 
T1IEUD01U,  femme  de  Léon  l’Arménien  fui 
épargnée  par  les  assassins  de  son  époux  q„:c||e 
avait  enhardis  involontairem.  en  obtenant  déco  der- 
nier qu’il  différât  par  des  raisons  de  dévotion  le 
supplice  do  Michel- Ic-Bègue,  condamné  la  veille 
de  JNoél  à être  brûlé  dans  lo  fourneau  des  bains  du 
palau  impérial.  Conduite  d’abord  à l’îlc  de  Pioléu 
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avec  sdJ  Quatre  fils  , dont  l'aîné  Constantin  , portait 
depuis  cinq  ans  le  titre  d’auguste  , elle  eut  la  dou- 
leur de  les  vote  mutilés;  elle  fut  ensuite  transféré, 
vers  l’an  8a3  dans  l’He  de  Cfialcis , comme  on  le 
voit  par  une  lettre  que  lui  adressa  dans  ce  lieu  Théo- 
uorc  Studite  (»•».  ce  nom),  qui  la  félicité  (.l’avoir  ab- 
juré  l’erreur  des  iconoclastes. 

THEODORA  , fille  de  Constantin  VITI  et  sœu. 
de  I unp.  Zoé  (v.  ce  nom)  , avec  qui  elle  partagea 
le  trône  après  que  le  sénat  eut  déposé  Michel  V,  di 
Calaphate  , tut  dépouillée  de  toute  autorité,  lors- 
que pour  la  3»  fois  sa  sœur  eut  crée  un  cmp.  dans 
la  personne  de  Constantin  -Monomaque  , et  à plus 
de  70  ans  elle  ressaissit  le  septre  qu’elle  soutint  avec 
fermeté  jusqu’en  to56,  époque  de  sa  m.  Elle  ava 
régné  seule  t an  et  g mois.  Michel  Straliotique  fut 
désigné  par  elle  comme  son  success.  Cette  pricesse, 
à qui  l’on  reconnaît  des  vertus  qui  la  distinguaient 
en  tout  point  de  i’imp.  Zoé,  fut  le  dern.  rejeton  dt 
la  famille  de  Basile-le-Macédonien. 

THEODORA  , dame  romaine,  fameuse  dans 
l'histoire  de  l’Eglise  de  8go  à gio , disposa  à son 
gré  pendant  cette  époque  de  l’autorité  pontificale. 

Aussi  riche  que  belle  et  dissolue , elle  avait  pour 
amans  la  plupart  des  jeunes  nobles  de  Rome.  C’est 
parmi  eux  qu’elle  choisit  pour  favori  un  jeune  ec- 
clésiastique qu’elle  fit  élever  à fa  papauté  sous  le 
nom  de  Jean  X,  et  avec  qui  elle  conserva  ses  rela 
lions  dé  galanterie.  Il  est  digne  de  remarque  que  ce 
Jean  X ne  fut  pourtant  pas , comme  on  la  observé , 

Un  des  pl ü s mauvais  papes  qui  aient  gouvervé  l’E- 
glise. II  arriva  pis  sous  l’empire  de  Marozia  , fille 
de  Théodora,  qui,  belle  eL  dissolue  comme  elle  , 
exerça  dans  Rome  une  autorité  encore  plus  scanda- 
leuse , sans  égaler  toutefois  en  infamie  les  désordres 
des  Rorgia.  1/ époque  de  la  mort  de  Théodora  n’est 
point  connue» 

THÉODORE  de  Cyrcne , surnommé  V Athée, 
vivait  à la  fin  du  4e  S.  avant  J. -G.  Ce  fut  son  livre 
Sur  les  dieux  qui  lui  valut  le  surnom  sous  lequel 
il  est  encore  désigné  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ce  litre  était  donné  par  le  peuple  à tous  ceux 
qui  ne  respectaient  pas  ses  erreurs  superstitieuses 
et  la  multitude  innombrable  de  ses  divinités.  On  a 
plus  d’une  raison  de  croire  qu’il  ne  fut  pas  alliée  , 
dans  le  sens  attaché  aujourd’hui  à ce  mot.  Quoi 
qu’il  en  soit  , il  fut  exilé  de  sa  patrie,  vint  à Aï  lie 
nés  , où  il  se  fit  de  mauvaises  affaires  avec  l’aréo- 
page , ce  fidèle  gardien  des  supersti  ions  puhliq.  , 
et  finit , à ce  qu’il  paraît,  par  boire  la  ciguë  comme 
Socrate.  IL  fut  le  fondateur  de  la  secte  des  theo- 
doriena , l’une  des  trois  subdiv.  de  l’écolede  Cyrène. 

THÉODOR»E  Ier,  élu  pape  en  6*42  , était  Grec 
de  nation  , et  né  à Jérusalem  d’un  évêque  du  même 
nom.  Il  succéda  à Jean  IV.  Dans  un  concile  tenu  à 
Rome,  il  fit  condamner  Paul  , patriarche  de  Con- 
stantinople , pour  n’avoir  point  fait  ôler  des  églises 
l’affiche  de  Tecthe-se  d’Héraclius  , et  pour  avoir  fa- 
vorisé l’erreur  de  Pyrrhus,  qui  professait  le  mono- 
thélisme.  Paul  de  son  côté  se  signala  par  de  grandes' 
violences  dans  Constantinople  , 'contre  les  parlisaus 
do  l’église  de  Rome.  Théodore  m.  en  649  , cl  eut 
pour  success.  St  Martin  Tr.  11  laissa  la  repulatio  1 
d’un  pontife  doux  , charitable  et  rempli  de  zèle. — 
Théodore  U , élu  pape  en  S98  , était  né  à Rome  , 
et  succédait  à Romain.  Il  eut  lui-même  pour  suc- 
cesseur Jean  IX,  après  un  pontificat  de  20  jours  , 
qui  avait  fait  concevoir  les  plus  belles  espérances 
aux  amis  de  la  paix  et  de  la  justice. 

THEODORE  (Ste),  vierge  et  martyre,  ayant, 
durant  les  persécul.  do  Dioclétien  , refusé  de  sacri 
fier  aux  idoles,  se  vit,  malgré  la  condit.  illustre 
dans  laquelle  clic  était  née  , condamner  au  singu- 
lier supplice  de  la  prostitution.  Mais  elle  n’eut  pas 
clé  plus  tôt  conduite  aux  lieux  infâmes  qu’un  chré- 
tien appelé  Didyme,  fendant  la  foule,  l’y  suivil 
sous  le  déguisem.  d’un  soldat  , et  favorisa  son  éva- 
sion en  la  revêtant  de  son  costume  emprunté.  Di- 
dyme  y livré  nu  juge  , confessa  hautement  Jésus- 
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Christ,  et  fut  condamne  à avoir  la  lêfe  tranchée' 
Eor.qu  on  le  conduisait  au  supplice,  Théodore  ac- 
couru) lui  disputer  la  couronne  du  martyre,  dont 
<•  le  n était  pas  moins  jalouse  qu’elleavait  él’é  em- 
pressée de  fuir  l’infamie.  I.oin  d’être  attendri  parce 
co  111  ho  t de  générosité,  le  juge  y mit  fin  en  faisant 
exécuter  les  deux  martyres.  /'.  le  traité  de  Firei- 
>u"e  de  St  Ambroise;  et  les  Acta  sincera  de  dom 
noinnrt.  On  sait  que  le  grand  Corneille  a puiié 
dans  I hisl  de  Théodore  le  sujet  d’une  tragédie. 

THÉODORE,  évêque  de  Mopsuesle,  né  à An- 
tioche vers  l’an  35o,  s’appliqua  surtout  à l’élo- 
quence profane  dans  sa  jeunesse;  mais  ayant  vu 
St  Jeau-Chrysoslome  , son  condisciple,  quitter  le 
bnrrea u,  pour  se  livrer  à l’ét  ude  des  lei  I res  sacrées , 
il  suivit  son  exemple  et  se  relira  dans  un  monastère’ 
près  d’Antioche,  où  il  pariagea  tout  son  temps  en- 
tre la  prière  et  la  lecture.  Ordonué  prêtre  vers  l’an 
382,  il  combattit  avec  beaucoup  de  talent  1 hérésie 
des  apollinarisles.  qui  faisait  de  grands  gr  progrès 
""  et  mérita  d’être  élu  en  3g2  évêque  de 
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qu  il  avait  délivrée  des  Ariens.  Ma  n.  „ 
le  zèle  qu  il  montra  pour  maintenir  la  pureté  de  Ja 
foi  , il  paraît  probable  qu’il  eut  quelque  penchant 
pour  le  pélagianisme.  Cependant  il  assista  au  con- 
cile  de  la  province  de  Citicie  , assemblé  pour  con- 
damner les  erreurs  de  cette  secte,  et  il  les  ana- 
tbematisa.  Mais  la  crainte  de  se  voir  lui-même  con- 
damner pour  ses  opinions , déjà  suspectes,  peut 
expliquer  sa  conduite.  Il  m.  en  428.  Sa  mémoire  ne 
larda  pas  à être  attaquée  par  St  Cyrille  d’Alexan- 
drie ; son  nom  fut  ôté  des  diptyques  de  son  église  , 
et  enfin  sa  personne  et  ses  écrits  furent  anatbéma-, 
tisés  par  le  cinquième  concile  œcu  ménique  , assem- 
blé à Constantinople  en  553  On  fait  monter  le 
nombre  de  ses  écrits  à dix  mille  et  plus  {-v.  les  Mé- 
moires  de  Tillemont , t.  12  , p.  444)  i mais  n’est 
pas  vraisemblable  qu’il  ait  pu  composer  autant  d’ou- 
vrages. Il  ne  nous  reste  de  lui  en  entier  qu’un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes  dans  la  Chaîne  du  P.  Cor- 
der. O11  trouve  des  fiagmens  de  quelq.-uns  de  ses 
autres  écrits  daos  l’ouv.  de  Facundits  1 le  Tribus  ca- 
pitulis  , dans  les  Actes  du  5e  concile  œcuméniq.  , 
dans  la  Biblioth.  de  Pliotius  , et  dans  le  vol.  que 
l’abbé  Mai  vient  de  pub.  sous  le  lit.  de  t cnploriim 
veterum  novacollerliu  è F aliénais  coduibus , Rome, 
Bout  lié  , 1825,  in-4. 

THEODORE  , surnomme  Lecteur , pour  avoir 
occupe'  cet  emploi  dans  Heg lise  de  Constantinople  , 
vivait  au  6e  S.  Il  composa  en  grec  une  histoire  ap- 
pcle'e  par  lui  tnpartite  , quoiq  ’elle  soit  divisée  en 
deux  livres  , dont  le  prem.  commence  à la  20e  an- 
née  de  Constantin  , et  le  secoud  finit  au  règne  Je 
Julien.  Cet  ouv.  a été  imp.  eu  grec,  par  Robert 
Esliennc  , l’a  is  , i544  » in-fol.  i en  grec  et  en  lat., 
Genève,  1612;  avec  les  notes  de  Valois , Paris, 
1678  , in-fol.;  et  trad.  en  franç.  par  Cousin  dans 
son  f/i<  Loire  de  l’Eglise. 

THEODORE,  surnommé  Asciias  , était  visiteur 
ou  chef  d’un  monastère  en  Palestine  , lorsqu’il  vint 
Constantinople  vers  l’an  535,  dans  le  dessein  de 
répandre  les  erreurs  des  origénistes.  Il  sut  se  meure 
en  cre'dit  auprès  de  l’emp.  Justinien  et  surtout  de 
l’impérat.  Théodora  , et  obtint  ainsi  l’arclie\  êclië  «le 
Césarée.  Il  alinéa  de  sa  faveur  p«»ur  taire  pul».  en 
5:}()  un  décret  impérial  , portant  condamnation  des 
œuvres  de  Théodore  de  Mopsuesle,  de  la  lettre  d’I* 
lias  et  de  {'écrit  de  Théodore!  contre  les  doureana* 
thèmes  de  St  Cvrille.  Tous  les  évêq.  de  l’empire 
grec  ayant  reçu  l’ordre  de  souscrire  ce  décret  sons 
peine  d’être  déposés  ou  exiles,  il  y eut  un  grand 


caudale  dans  l’Eglise.  En  vain  le  pape 
lamna  ce  qu’on  nommait  les  trois  1 hapitres , mais 
ans  préjudicier  en  rien  à l’autorité  du  concile  de 
Jalcedoiuc  et  à condition  que  personne  ne  parle- 
rait et  u’écriiail  plus  sur  celle  quesiion.  Une  deci- 
sion si  sage  n’apaisa  pas  les  troubles  suscites  par 
Théodore  , qui  finit  par  être  privé  de  l’épiscopal 
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la  cnmrpunion  catholique.  Enfin  eut  lieu  a Con- 
utinoplé  , eu  563,  un  concile  reconnu  par  l’E- 
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«lise  pour  œcuménique  , et  qui  confirma  solennel- 
lement celui  dcCalcédoine  , en  le  plaçant  au  meme 
rang  que  lesqua're  prern.  conciles  généraux.  L’ar- 
clievêque  de  Osarée,  qui  avait  perdu  presque  tou  le 
son  iniluence  depuis  la  m.  de  l’impéral.  Théodora, 
n;eut  p us  alors  de  prétexte  pour  troubler  l’Eglise. 

THÉODORE  DE  PIIÀRAN  , ainsi  nommé  de  la 
ville  de  Pharan  en  Arabie  , dont  il  avait  été  élu  évê- 
que , est  communém.  regardé  comme  le  prem.  au- 
teur du  inonothélisme.  I!  paraît  que  c’est  en  626 
dans  un  faux  concile  de  Constantinople  , que  pour 
la  prem.  fois  il  fut  question  de  cette  hérésie,  la- 
quelle consiste  à ne  reconnaître  en  J.-C-,  quoiqu’il 
ail  deux  natures  , qu’une  volonté  et  qu’une  opéra- 
tion. Si  Théodore  est  le  prem.  aut.de  cet  le  béresie, 
ce  qui  n’est  pas  prouvé,  il  est  certain  du  moins  que 
ce  n’est  pas  lui  qui  a le  plus  contribué  à I établir  et 
à la  propager;  et  Sergius,  patriarche  de  Constan- 
tinople , y prit  une  part  bien  plus  active  , ain^i  que 
deux  autres  personnages,  Cyrus  év.  de  Phaside,  et 
Aihaoase  , patriarche  des  jacobites.  On  ne  sait  ni 
où  ni  à quelle  époque  ni.  Théodore. 

THÉODORE  (St),  sacré  archevêque  de  Cnnter- 
l>ury  par  le  pape  V italien  en  668,  à l’âge  de  66  ans, 
prit  possession  de  son  siège  l’année  suivante  11 
était  né  à Tarse  en  Cilicie  , avait  étudié  à Athènes  , 
et  s’élaiL  acquis  à Rome,  dans  le  monastère  où  il 
vivait  , une  grande  réputation  de  sainteté.  Il  était 
d’ailleurs  Irès-versé  dans  les  sciences  divines  et  hu- 
maines. Le  titre  de  primat  d’ A nglelerre  , qu’il  avait 
reçu  du  pape,  lui  donna  le  pouvoir  d’introduire 
dans  ce  pays  d’utiles  reformes  au  profit  de  l’Eglise 
et  des  lettres.  Il  m.  en  690.  Son  nom  est  attaché  au 
fameux  Pénitent ieL  , ou  Recueil  de  Canons  qu’il 
pub.  pour  régler  le  temps  que  devait  durer  la  pé- 
nitence publiq.  , selon  l’espèce  et  la  gravité  du  pê- 
ché. On  en  doit  à Jacques  Petit  l'édition  la  plus 
complète  et  la  plus  exacte , pub.  sous  ce  tit.  : Théo- 
dori  archiepiscopi  c.antuariensis  pcenilentiale , etc., 
Paris  , 1677,  in-^. 

THÉODORE  STUD1TE  , né  à Constantinople 
en  759,  était  depuis  l3  ans  religieux  dans  le  mo- 
nastère de  Saccudion  , lorsqu’en  796  il  fut  désigne 
par  ses  confrères  pour  succéder  à son  onc|.*  Platon, 
qui  en  était  abbé,  et  qui  lui  confia  aussitôt  le  gou- 
vernement de  la  maison.  Ses  prem.  actes  furent 
empreints  de  l’énergie  qui  fit  toujours  le  fond  de 
son  caractère.  Il  sut  maintenir  et  faire  exécuter, 
malgré  les  plaintes  de  ses  religieux,  la  décision  de 
son  oncle,  qui  avait  aboli  dans  le  monastère  l’u- 
sage, si  contraire  à la  vie  monastique , de  se  faire 
servir  par  des  esclaves.  Bientôt  il  refusa  de  commu- 
niquer avec  l’emp.  Constantin,  qui  avait  donné  le 
scandale  de  répudier  Marie  pour  épouser  Tliéo- 
dole,  une  des  filles  attachées  à la  maison  de  l’im- 
pératrice. Il  fut  d’abord  fustigé , puis  exilé  à Thés- 
salouique  : mais  après  la  m.  de  son  puissant  persé- 
cuteur en  797  , il  lut  rappelé  et  passa  quolq.  temps 
dans  son  monastère  de  Saccudion  Les  Barbares  , 
qui  poussaient  leurs  incursions  jusqu’aux  portes  de 
Constantinople  , l’ayant  obligé  de  se  réfugier  dans 
cette  ville  , il  s’établit  au  monastère  de  Slude  , où 
il  ne  trouva  que  douze  religieux  . et  où  bientôt  il 
en  réunit  mille  sous  sa  conduite  : de  là  lui  vien 
son  surnom  de  Studile.  Celte  maison  présentait  un  j 
admirable  si  eclacle  de  paix  , d’ordre  et  de  travail  : I 
les  religieux  , non  conlcus  d’étudier  les  lettres  ; 
saintes,  exerçaient  divers  métiers,  comme  ceux  de 
maçons,  de  charpentiers  , de  forgerons,  de  tisse-  | 
rands  , pour  n’etre  à charge  à personne.  Théodore 
se  brouilla  bientôt  avec  l’emp.  TSicépliore  , et  fut 
exilé  et  enfermé  dans  une  île  voisine  de  Constanti- 
nople : c’était  encore  là  une  punition  de  sa  ver- 
tueuse fermeté;  car  il  avait  rciusé  de  communi- 
quer avec  le  patriarche  , qui  venait  de  rétablir  Jo- 
seph, ce  prêtre  déposé  préccdcmm.  pour  avoir  béai 


le  mariage  illégitime  de  Constantin.  Il  ne  fut  rap- 
pelé qu’en  81  1 , par  Michel  Curopalalc  , succcss. 
de  ISicépliore.  La  paix  dont  il  jouit  alors  ne  tarda 
pas  à être  troublée  parla  persécut.  que  l’emp.  Léon 
l’Arménien  fil  subir  à l’église  d’Orient  pour  abolir 
te  culte  des  images.  Le  St  abbé  de  Slude  se  signala 
par  son  zèle  et  sa  courageuse  liberté  entre  tous  les 
adversaires  des  iconoclastes  , et  fut  enfermé  dans 
un  château  à Métope  près  d’Apollonie  , puis  à Bo- 
nite, lieu  plus  retiré  dans  la  province  de  IS'alolie. 
Du  fond  de  ces  deux  prisons  au  milieu  des  mau- 
vais traitem.  et  malgré  la  surveillance  la  plus  sé- 
vère, il  ne  cessa  d’instruire  et  d’encourager  par  «es 
lettres  tous  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  à la  foi 
catholique,  et  d’implorer  pour  eux  la  prolect  du 
pape  Pascal.  Après  avoir  été  plus  d’une  fois  flagellé 
à outrance  , il  fut  transféré  en  819  à Smyrne,  dont 
l’archevêq.,  qui  était  un  des  chefs  des  liérésiarq.,  se 
plut  à aggraver  sa  déplorable  position.  Enfin  Mi- 
clul-le-Bègue  monta  sur  le  trône  en  820  , et  pro- 
clama la  liberté  des  opinions,  quoiqu’il  tînt  lui- 
même  pour  les  iconoclastes.  Théodore  sortit  de 
prison  l’année  suiv.  ; mais  ni  son  élargissem.  inat- 
tendu , ni  l’accueil  distingué  qu’il  reçut  partout 
dans  son  voyage  de  Smyrne  à Constantinople,  ni 
la  faculté  qui  lui  était  donnée  de  prolesser  bautem. 
sa  doctrine  ne  purent  le  satisfaire  : c’était  un  des 
travers  de  ce  temps  de  ne  pas  vouloir  être  libre  seu* 
lement  pour  soi  , mais  de  chercher  à asservir  les  au- 
tres à sa  croyance.  Brisé  , mais  non  abattu  par  tant 
de  combats  livrés  pour  la  défense  de  la  vérité, le  saint 
prêtre  m.  le  il  nov.  826  , dans  la  péninsule  de  Sl- 
Tryphon.  Les  Grecs  honorent  sa  mémoire  le  jour 
de  sa  m.,  et  l’église  latine  le  lendemain.  Plus,  de  ses 
ouv.  ont  été  pub.,  en  grec  et  en  latin  , dans  le  5e  t. 
des  OEnvres  du  P.  Sirmond  , Paris,  impr.  royale  , 
1696  , in-fol.  Pour  les  autres  on  peut  consulter  la 
Bibliotheca  graca  de  Fabricius  , t.  9 , p. 

THÉODORE  (J.)  , religieux  de  St  Sahas  en  Pa- 
lestine , fut  envoyé  à Constantinople  vers  l’an  820 
par  le  patriarche  de  Jérusalem  , pour  rendre  témo,- 
gnage  contre  la  doctrine  des  iconoclastes.  Il  était 
accompagne  de  son  frère  Théopliane  , qui  partagea 
son  dévouem.  et  ses  souffrances.  Ils  furent  frappés 
de  verges  et  emprisonnés  ensuite  par  ord re  de  Leon 
l’Arménien,  après  la  m.  duquel  ils  revinrent  à 
Constantinople,  où  ils  opérèrent  quclq.  conversions. 
Mais  ils  furent  de  nouveau  enfermés  sous  Michtl- 
Ic-Bèguc.  L’emp.  Théophile,  par  un  raflinem.  bi- 
zarre de  cruauté,  leur  fit  piquer  le  visage  de  ma- 
nière à y graver  douze  vers  ïamhiques  , puis  il  les 
envoya  eu  exil.  Théodore  y m.  en  833. 

THÉODORE  - PRODROME  , fnoine  grec  du 
1 2e  S.,  est  principal,  connu  par  le  roman  des  Amours 
de  Bhodanlhc  et  de  Dosiclès  , dont  la  prem.  et  jus- 
qu’ici l’unique  édition  a été  donnée  par  Gaulmin 
(Paris,  1626,  in-8)  «Tout  y est  mauvais,  dit  M.  Rois- 
sonade  , l’invention  , les  détails  et  le  style.  » Gaul- 
min a joint  au  texte  une  version  latine  fort  infidèle, 
mais  qui  l’est  moins  pourtant  que  la  version  fran- 
çaise de  Godart  de  Beauchamps.  Parmi  un  grand 
nombre  d’autres  opuscules  , échappés  à la  plume 
trop  féconde  ùe  Théodore , et  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius  , 

^ on  lit  avec  quclq.  plaisir  sa  Iragéd.  hurlesq.  de  la 
l Galenrnachie  , son  dialogue  saliriq.  d’ A nuiront  us  , 

1 ou  les  Amours  d'un  Vieillard , inséré  par  Duthcil 
dans  le  8‘‘  vol.  des  Notices  des  Manuscrits  , et  son 
dialogue  de  l'Amitié  exilée , dont  les  éditions  sont 
nom  breuses. 

TllÉOOORE.V.  Balzamon,  Gaza,  Métochite. 

ctNEUHor.  ( 

TH  ÉODORET  , évêque  de  Cyr . était  né  vers 
387,  d'une  famille  illustre  d’Antioche.  Après  la  m. 
de  ses  parens  , qui  lui  avaient  fait  donner  une  forte 
et  pieuse  éducation,  il  distribua  ses  biens  aux  pau- 
vres et  se  retira  dans  un  monastère  près  d’Apamée. 
Il  eu  fui  tiré  de  force  en  /|23,  pour  être  placé  sur 
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le  siège  épiscopal  Je  Cyr,  petite  ville  située  dans 
la  partie  de  la  Syrie,  nommée  Eupliratrienne.  Il  ren- 
dit de  gr.  services  à son  diocèse,  même  sous  le  rap- 
port temporel.  Heureux,  s'il  ne  se  fût  point  mêle'  aux 
querelles  religieuses  de  son  temps.  Mais  son  ami- 
tié pour  Nesiorius  , dont  il  ne  partageait  pourtant 
pas  les  erreurs  , le  porta  à se  déclarer  contre  St  Cy- 
rille, qui  le  fit  pour  un  moment  déposer  de  son 
siège  d’Alexandrie.  Il  se  réconcilia  bientôt  lui- 
même  avec  ce  saint  patriarche  ; mais  ce  ne  fut  que 
long-temps  après  qu’il  consentit,  pour  le  bien  de 
la  paix,  à condamner  son  cher  Neslorius.  Le  zèle 
qu’il  déploya  contre  l'hérésie  d’Eutychès  fournit  à 
ses  ennemis  l’occasion  de  le  perdre  auprès  de  l’em- 
pereur. Il  reçut  l’ordre  de  se  retirer  dans  son  dio- 
cèse et  de  n’en  plus  sortir,  et  pendant  ce  temps 
Dioscore  , patriarche  d’Alexandrie  , assemblait  un 
concile  , et  le  faisait  condamner  sans  l’entendre, 
sans  même  le  citer.  Il  poursuivil  la  réparation  de 
celte  injustice  , et  l’obtint  enfin  sous  l’emp.  Mar- 
cien.  Il  revint  alors  à Cyr,  où  il  m.  vers  /j58  La 
meilleure  édit,  de  ses  ouv.  est  celle  qu’on  doit  au 
P.  Sirmond  , Paris  , 16^2 , in  -fol  , l\  vol. , auxquels 
on  réunit  un  5e  vol.  sous  le  lit.  d’ Auctarium , pub. 
par  le  P.  Garnier  eu  1684.  J.-D.  Sclmlze  et  J.-Aug. 
Nouselt  ont  donné  une  e'dit.  plus  récente  , gr.  et 
lat.  , des  (Etivres  de  Tliéodoret , Halle,  1767-74, 
IO  vol  rin-8. 

THÉODORIC  Ier  , roi  des  Golhs  ou  Visigoths  , 
et  fils  d’Alaric  , est  parfois  aussi  désigné  parles  his- 
toriens sous  les  noms  de  Theitdo  , Thèodoride , etc. 
Porté  à l’autorité  suprême  après  la  m.  de  Vallia , il 
songea  à agrandir  ses  étals,  vint  assiéger  Arles  en 
^26,  s’en  tint  aux  condil.  avantageuses  que  lui  of- 
frit Aelius,  et  différant  ses  projets  d’envahissem. 
jusqu’à  l’année  436,  il  arriva  en  forces  à cette  épo- 
que devant  INarboune.  Litorius  , chargé  par  le  sénat 
romain  de  la  défense  de  cette  place  , tint  d’abord 
en  échec  Tliéodoric,  qui  plus,  fois  battu,  remporta 
à son  tour  une  victoire  décisive  sur  le  général  ro- 
main , qui  demeura  son  prisonn.  Une  paix  fut  con- 
clue ensuite  entre  Orientius,  délégué  d’Aélius  , et 
le  roi  golli  qui  voulut  aussi  resserrer  son  alliance 
avec  les  Vandales.  Mais  un  horrible  outrage  que  fil 
Genséric  à sa  bru,  fille  de  Tliéodoric  , détermina 
ce  dern.  à prendre  les  armes  conLrc  le  prince  van- 
dale. Au  moment  où  les  hostilités  allaient  s’enga- 
ger entre  les  deux  princes  barbares  (45t)  , la  partie 
des  Gaules  qu’occupait  Tliéodoric  fut  menacée  d’u  ne 
invasion  des  Huns  , conduits  par  Attila  , et  appelés 
peut-être  par  Genséric.  Faisant  alors  cause  com- 
mune avec  les  Romains,  d’après  les  conseils  d’A- 
•vilus  , depuis  emp.  d’Occident  , et  avec  qui  il  était 
lié  depuis  long  - temps  , le  prince  visigotli  se  mit  , 
ainsi  que  ses  alliés  , à la  poursuite  d’Attila  ; il  périt 
dans  la  sanglante  bataille  qu’ils  lui  livrèrent  peu 
après  sur  les  bords  de  la  Marne.  Tliéodoric  avait 
régné  glorieusem.  pendant  32  ans.  Thorismond  , 
l’aîné  de  ses  fils,  qui  lui  succéda,  ne  conserva  le 
trône  que  deux  ans  , au  bout  desquels  il  lui  fut  ar- 
raché avec  la  vie  par  ses  deux  frères.  — TuÉodo- 
HIC  II  , 2e  fils  de  Tliéodoric  1er  et  frère  de  Thoris- 
mond,  qu’il  remplaça  en  4$3  sur  le  trône  après  l’e? 
avoir  précipité , couvrit  son  fratricide  du  prétexte 
<lesa  fidélité  à l’alliance  des  Romains.  Il  contribua 
à faire  élire  emp.  Avitus  pour  qui  son  père  avait 
professé  une  gr.  estime,  et  dans  les  entreliens  du- 
quel il  avait  lui-même  puisé  du  goût  pour  la  phi- 
losophie et  les  lettres.  Provoqué  insolemm.  parRé- 
chiairc  , roi  des  Suèves  , son  beau-frère  , il  marcha 
à sa  rencontre,  le  défit  près  de  la  rivière  Urbicus  , 
ei  après  lui  avoir  fait  trancher  la  tête  et  s’être  ad- 
jugé scs  états,  il  comprima  la  révolte  d’Agiulfc  , 
son  lieutenant  en  Espagne  , fit  alliance  avec  Gensé- 
ric , cl  avec  lui  entreprit  de  renverser  du  trône  d’Oc 
cident  Majoricn  , qui  venait  de  s’y  asseoir  en  la 
place  d’Avitus  , déposé  et  mis  à mort.  En  l’an  462 
Tliéodoric  se  rapprocha  de  Ricimer , qui  de  lait 
•gouvernait  J/empiio , et  en  obtint  la  cession  de  JNar- 


bonnn.  Au  moment  où  ce  prince  méditait  de  plus 
importantes  conquêtes,  il  fut  assassiné  par  Euric  , 
son  frère,  qui  l'avait  secondé  dans  le  crime  auquel 
il  devait  Je  trône.  rI  héodoric  lié  tait  âgé  de  4o  ans, 
et  en  avait  régné  i3.  Voy.  sur  les  personnages  nom- 
més dans  ces  deux  articles  V Histoire  de  la  Déca- 
dence de  l'Empire  par  Gibbon  , ch.  34»  Sidoine 
Apollinaire,  dans  une  de  ses  Lettres  (V III,  2),  fait 
un  pompeux  éloge  de  Tliéodoric  II  ; il  a été  repro- 
duit dans  l'Art  de  vérijier  les  dates . 

TI1EOUORIC  , roi  des  Ostrogoths,  surnommé 
Amalc  , naquit  en  4^7  , de  la  race  royale  de  sa  na- 
tion. U fui  élevé , comme  otage  , à la  cour  de  Con- 
stantinople , e»  renvoyé  à 16  ans  dans  son  pays , qui 
comprenait  alors  une  partie  de  la  Pannonie  et  de  la 
Mœsie.  Deux  ans  plus  tard  le  consentent,  unanime 
des  Gotlis  le  porta  au  souverain  pouvoir  à la  place 
de  Théodcmir.  Réunissant  à beauc.  de  force  d’âme 
et  au  courage  qui  distinguait  sa  nation  , l’instruct. 
et  l’habileté  qu’il  avait  acquises  auprès  des  philoso- 
phes et  des  rhéteurs  de  la  Grèce,  il  songea  de  bonne 
heure  à se  cre'er  par  les  armes  un  établissent,  loin- 
tain , comme  l’avait  fait  Odoacre  en  subjugant  l’I- 
talie. Ses  vues  s’étaient  tournées  vers  l’emp.  d’O- 
rient , mais  il  se  laissa  entraîner  par  les  caresses  et 
les  présens  de  Sahinien  , lieutenant  de  Zénon  , à 
contracter  une  alliance  avec  ce  prince,  qui  le  nom- 
ma général  de  sa  garde  , le  désigna  consul  pour 
l’année  4»4  • et  même  , dit-on  , l’adopta  à la  ma- 
nière des  Barbares.  Soit  que  résolu  de  garder  à Ze- 
non la  foi  promise  , il  jugeai  comme  trop  éloigné  le 
momenlauquel  aspirait  son  ambition  , soit  qu’il  se 
crût  assez  sûr  de  sa  faveur  pour  aller  faire  au  loin 
l’essai  de  sa  fortune,  ou  bien  même  qu’il  lui  répu- 
gnât de  concourir  par  ses  services  à l’afFermissem. 
du  pouvoir  de  l’emper.  grec  , il  se  fit  autoriser  par 
lui  à entreprendre  à la  tête  des  siens  une  expédit. 
contre  l’Italie,  où  régnait  Odoacre  sous  le  titre  de 
palrice.  La  nation  entière  des  Ostrogoths  se  mit  en 
campagne  dans  l’automne  de  4B8,  et  au  mois  de  fé- 
vrier de  l’année  suiv.  cite  menaçait  déjà  les  passages 
de  l’Italie  par  les  Alpes.  Tliéodoric  les  franchit  en 
passant  sur  le  corps  des  Gépides;  il  pénètre  clans 
le  Frioul , atteint  Odoacre  au-delà  du  Lisonzo  et  de 
l’Adige,ct  une  prem.  victoire  le  rend  maître  de 
Milan  et  de  Ja  Lombardie  supérieure.  Cependant 
de  Ravenne  , où  il  s’était  retranché  après  sa  défaite, 
Odoacre  était  revenu  fondre  sur  les  Oâtrogoths. 
Tliéodoric  , se  portant  en  force  au  secours  de  ceux 
de  siens  qui  viennent  d’être  refoulés  par  le  palrice 
de  Rome,  taille  en  pièces  pour  la  2e  fois  celui-ci 
qui  se  réfugie  encore  dans  Ravenne,  où  il  est  ré- 
duit à capituler  après  un  siège  de  3o  mois  au  moins 
(5  mars  4p3). Tliéodoric,  qui  avait  accordé  d’honora- 
bles condil.  à Odoacre,  le  fit  massacrer  peu  de  jours 
après  dans  un  festin.  Mais  c’était  peu  pour  Théo- 
doric  d’avoir  soumis  l’Italie  à ses  armes  ; il  s’attacha 
à gagner  le  cœur  des  peuples,  et  dans  ce  but  il  donna 
pour  base  à sa  puissance  le  respect  des  lois,  l’mdép.  • 
des  magistrats , le  bien-être  des  citoyens.  Il  s'affermit 
aussi  par  des  alliances  avec  1rs  chefs  des  Francs,  des 
Vandales,  des  Visigoths , des  Bourguignons.  Ceux- 
ci  , à sa  sollicitai.  , renvoyèrent  en  Italie  la  foule 
des  captifs  qu’ils  en  avaient  enlevés.  Anaslase,  qui 
avait  remplacé  Zenon  sur  le  irône  d’Orient,  le  re- 
connut en  qualité  de  roi  d’Italie  (4p7)  cl  lui  ren- 
voya les  insignes  et  ornem.  du  trône  d’Occidenl. 
Les  honneurs  suprêmes  lui  furent  rendus  par  le 
pape  , le  sénat  et  le  peuple  à son  entrée  dans  Rome 
(5oo).  La  sécurité  intérieure  fut  affermie  par  plus, 
victoires  sur  les  Bulgares  et  les  Gépides,  il  reçut  la 
soumission  des  Visigoths  de  la  Gaule  naihonoaise 
après  avoir  embrasse  leur  défense  contre  les  Francs, 
étendit  son  pouvoir  sur  presque  toute  l’Espagne, 
et  enfin  sur  la  Souahc  et  la  Rhélie  ; de  sorte  que  la 
plus  grande  partie  de  l'anc.  empire  d’Occident  se 
trouvait  réuni  sous  son  autorité.  L’Italie  était  rede- 
venue ilorissante  par  l’agriculure  et  le  commerce  : 
les  ravages  qu’avaient  causés  pendant  tout  un  siècle 
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les  invasions  des  Barbares  furent  réparés  et  leur 
traces  mêmes  disparurent.  Mais  redoute  d’abord  a 
cause  de  sa  puissance,  Théodoric  qui  , nourri  dans 
la  croyance  des  ariens  , s'était  rendu  respectable  à 
l’Eglise  par  sa  déférence  envers  les  papes  et  par 
l'entière  liberté  qu'il  avait  laissée  aux  chrétiens,  vit 
la  fin  de  son  règne  troublée  par  l’animosité  qui  en- 
flamma tout  à coup  ceux-ci  contre  les  Golhs  à cause 
de  la  différence  de  leur  religion.  Entre  le  rôle  de 
persécuteur  et  celui  de  persécuté  le  choix  de  Théo* 
doric  ne  pouvait  être  douteux  ; mais  ici  se  termi- 
nent les  jours  de  sa  gloire.  C'est  un  malheur  déplo- 
rable , cent  fois  attesté  par  l’histoire  , que  la  tolé- 
rance , si  éloquemm.  recommandée  par  l'Evangile, 
n’a  été  que  rarem.  la  vertu  des  chrétiens.  Une  persé- 
cution générale  s’étant  soulevée  en  Orient  contre  les 
ariens  (523),  Théodoric  députa  le  pape  Jean  1er  a 
l’emp.  Julien  , pour  réclamer  en  faveur  de  ses  frè- 
res la  liberté  de  conscience,  dont  jusque-là  les  chré- 
tiens d'Occident  avaient  joui  sous  son  sceptre.  Celte 
mission  fut  sans  succès  et  le  roi  oslrogoth  com- 
mença les  représailles  dont  il  avait  menacé  Julien. 
A en  juger  par  l’espèce  de  modération  qu’il  y mit, 
on  voit  qu’il  crut  ainsi  parer  à de  plus  gr.  maux. 
Soupçonnant  le  pape  Jean  d’avoir  fort  mal  rempli 
sa  mission  dans  l'intérêt  des  ariens  , il  le  fît  jeter  en 
prison  avec  les  sénateurs  qui  l'avaient  accompagné. 
Des  conspirât,  sc  tramèrent  ; elles  coûtèrent  la  vie 
à Bnèce , personnage  consulaire,  puis  à Symmaque 
son  beau-père,  dont  Théodoric  ordonna  le  supplice. 
Wous  ne  rattacherons  pas  la  m.  de  Théodoric  , sur- 
venue à Ravenne  le  3o  août  626 , au  conte  ridicule 
que  rapporte  Procupe  et  dont  Voltaire  a fait  jus- 
tice : nous  voulons  dire  la  prétendue  vision  qui  mon- 
tra au  roi  oslrogoth  la  tête  d’Odoacre  dans  celle 
d’un  poisson.  Il  faut  probahlcm.  ranger  avec  celte 
fable  le  prétendu  édit  de  persécut.  qu’aurait  signé 
Théodoric  contre  les  chrétiens  peu  de  temps  av.  sa 
m.  Ce  prince  eut  pour  suce,  son  petit-fils  Atlialaric  , 
fils  d’Àmalasontc  Cassiodore,  minist.  de  1 héodoric, 
a écrit  sa  vie.  On  en  doit  une  autre  à Jornandès  , év. 


de  Ravenne,  dans  son  traité  de  Rébus  gothicis. 

THEODOSE  1er  ( Flavius  ) , surn.  le  Grand 
empereur  romain  , né  l'an  3<.'jt)  en  Espagne , d’ui 
général  que  Gralien  fit  décapiter  injustement  ei 
37^  1 n'avait  que  18  ans  quand,  placé  par  ce  mcmi 
princeà  la  lête'd'une  armée,  il  délivra  l’emp.  de 
hordes  barbai  es  qui  couvraient  la  Tlnace,  la  Grèce 
la  Pannonie,  et  força  ces  redoutables  ennem.  de  re 
passer  le  Danube.  En  récompense  de  ce  service,  c 
pour  réparer  peut-être  envers  Théodosc  l’mjuslici 
dont  son  père  avait  été  la  victime  , Gratieu  , qu 
d ailleurs  désespérait  de  conserver  sous  sa  puissam  < 
les  pruviuces  d’Orient  , en  investit  Théodose  qu’l 
proclama  empereur  à Sirmium,  en  présence  de  l’ar 
mée , le  19  janvier  3y9-  D’éclalans  succès  obtenu: 
sur  les  Gollis  réduisirent  ceux-ci  à la  soumission 
après  quoi  les  autres  hordes  qui  ravageaient  les  pro- 
vinces demandèrent  aussi  la  paix.  La  principale  oc- 
cupation de  Théodose,  qui  dans  un  moment  de  péri 
pour  sa  vie  venait  de  demander  le  baptême,  fut,  cl  ci 
qu’il  sévit  rétabli  d'une  maladie  dangereuse,  d'allej 
à Constantinople  pour  y mettre  fin  aux  déchircm 
que  l’arianisme  causait  dans  l’église  et  dans  l’état. 
C'est  là  qu'il  reçut  Alhanaric,  et  qu'il  accorda  uc 
honorab.  asile  à ce  princegolli  et  à ceux  de  sessujets 
qui  lui  étaient  demeurés  attachés  daus  sa  disgrâce. 
Peu  après  sc  tint  le  concile  œcuméniq.  de  Constance, 
a 1 issue  duquel  Tbcodosc,  dont  l'alliance  des  Goths 
avait  renforcé  les  troupes,  marcha  à la  rencontre 
d autres  bordes  qu’il  tailla  en  pièces  , et  dont  il  in- 
corpora encore  les  débris  à son  armée.  L’Orient  re- 
vicouvraa  le  calme  sous  le  sceptre  de  ce  prince  et 
-l  Occident  ne  devait  pas  moins  à la  fermeté  et  à la 
prudence  de  Gratien  , sou  collègue  et  son  bienfui 
leur.  Oependant  ce  dernier  est  subitement  renversé 
du  tronc  par  Maxime.  A la  nouvelle  de  celte 
isurpation  , Théodose,  qu'occupait  tout  entier  le 
■oiu  de  terrasser  les  restes  du  paganisme  cl  de  faire 


raser  les  temples  des  faux  dieux,  les  seuls  débris  de 
la  splendeur  des  arts  , Tliéodose,  disons-nous  , se 
borna  à faire  des  vœux  pour  que  Maxime  respectât» 
du  moins  les  états  du  jeune  Valentinien.  Au  reste, 
de  vifs  chagrins  domestiques  vinrent  troubler  la  fé- 
licité dont  il  jouissait.  Deux  ans  apres  avoir  déclaré 
auguste  Arcadius  son  fils,  il  eut  la  douleur  de  perdre 
presque  à la  fois  une  fille  en  bas  âge  , Pulchérie  , 
3e  fruit  de  son  union  avec  Flaccille,  et  celle  impé- 
ratrice elle  même,  bien  cligne  de  tous  les  regrets  qui 
la  suivirent  à la  tombe.  Une  nouve  lle  invasion  de 
barbares  le  vint  distraire  de  ses  chagrins  ; et,  de  re- 
tour à Constantinople  après  les  avoir  défaits  et  ran- 
gés sous  son  autorité,  il  épousa  Galla,  sœur  de  Va- 
lentinien II.  A partir  de  cette  époque  , il  montra 
beaucoup  de  munificence  envers  son  jeune  beau- 
frcre  ; ruais  les  secours  qu’il  lui  envoya  à l'époque 
où  une  famine  horrible  désolail  Rome  l’ajant  ré- 
duit à lever  des  taxes  énormes  , les  habitans  d'An- 
tioche s'insurgèrent  et  abattirent  les  statues  de  l’em- 
pereur, celles d’Àrcadius  et  d'Honorius  ses  fils,  ainsi 
que  de  Flaccille  leur  mère.  Le  courroux  de  Théo- 
dose fut  au  comble.  Won  content  du  supplice  des 
coupables,  il  voulut  que  la  ville  fut  rasée  et  ordonna 
le  massacre  des  habitans.  Par  bonheur  les  hommes 
à qui  était  confiée  l'exécution  de  cet  horrible  édit 
11e  furent  pas  insensibles  aux  prières  et  aux  larmes 
de  St  Chrysoslomc  et  de  l'cvêque  Flavien.  Ce  der- 
nier vint  plaider  aux  pieds  du  tiône  la  cause  des  ha- 
bitans d’A  ntioche  , et  réussit  enfin  à détourner  le 
glaive  de  dessus  leur  tête.  Sur  ces  entrefaites  , 
Maxime  , rompant  l'engagem.  qu'il  avait  pris  avec 
Tbcodose  en  recevant  de  lui  le  litre  d’auguste,  s’a- 
vançait en  Italie  , chassant  devant  lui  Valentinien, 
dont  il  usurpait  les  états.  On  a rapporté  ailleurs  par 
quel  stratagème  Théodose  , s’empressant  de  venir 
au  secours  de  son  beau-frère,  réussit  à prendre  l'a- 
vantage sur  le  tyran  des  Gaules  ( v.  Maxime  ).  On 
ne  répétera  pas  non  plus  ce  qui  concerne  la  fin  tra- 
gique de  cet  ambitieux,  dont  l'empereur  réunit  les 
états  à ceux  de  Valentinien.  Justine  , mère  de  ce 
prince,  étant  morte  vers  ce  temps,  Tliéodose  repassa 
eu  Occident  , et  durant  3 années  gouverna  le  vaste 
empire  de  son  beau-frère,  s’occupant  surtout, 
comme  il  1 avait  fait  en  Orient  , d’achever  la  ruine 
du  paganisme.  Il  avait  laisse  à son  fils  Arcadius  le 
gouvernement  des  affaires  à Constantinople  , et  au 
sujet  d’une  révolte  des  ariens  qui  y éclata  peu  après 
son  départ,  il  donna  au  jeune  et  indigne  pupille  du 
célèbre  Arsène  une  grande  leçon  de  modéraliou  que 
lui-même  fut  loin  de  mettre  en  pratique  dans  l'é- 
meute populaire  de  Thcssalonique.  Par  son  ordre  , 
le  massacre  de  jooo  habitans  de  celle  ville  fut  la  pu- 
nition féroce  de  cette  révolte  , qui  avait  commencé 
au  sujet  d'un  cocher  du  cirque.  Mais  d'humiliantes 
expiations  fuient  imposées  à l'emper.  repentant  par 
St  Ambroise,  et  aux  yeux  de  l’Eglise,  que  du  reste  il 
a servie  avec  tant  de  zèle,  la  résignât,  parfaite  qu’il 
montra  durant  ceTtc  pénitence  de  huit  mois,  absout 
sa  mémoire  de  cette  tache  odieuse  (v.  Rufin).  Ce- 
pendant Valentinien  at  teignait  sa  20e  année;  Théo- 
dose  lui  remit  les  rênes  du  gouvernement  et  alla 
reprendre  celles  de  son  propre  empire  que  mena- 
çaient de  nouvelles  hordes  de  barbares.  11  les  défit. 
Mais  à peine  2 ans  s’étaient  écoulés  depuis  son  re- 
tour d’Occident,  qu'informé  de  l’assassinat  commis 
sur  V alenlinien  par  Arbogaste,  il  fit  s es  dispositions 
pour  aller  le  venger.  Le  5 septembre  3 son  armée 
rencontra  celle  du  général' gaulois  non  loin  d'Aqui- 
lée.  L avantage  du  premier  choc  fut  pour  celui  ci  j 
mais  Tliéodose,  ranimant  les  siens  au  combat  après 
une  prière  fervente,  fondit  sur  les  troupes  du  bar- 
bare, les  défit  complètement  et  leur  accorda  merci. 
Les  vaincus  voulant  acheter  ainsi  leur  pardon,  im- 
molèrent eux-memes  , dit-on  , l'infortuné  Eugène 
qu  Arbugastc  avait  revêtu  de  la  pou  rpre  ; et  celui-ci 
n évita  le  meme  sort  qu'en  se  perç.  nul  de  son  épée. 
Devenu  par  la  maître  de  l'Occident  , il  en  donna  le 
trône  à liunorius  son  2°  fils  , sou  s la  direction  do 
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l’linbile  général  Slilicon.  Mais  à peine  avait-il  réglé 
ces  choses  importantes  , qu’il  m,  d’une  liydropisie 
le  17  janvier  3g5  , agéseulem.  de  5o  ans.  Le  règne 
de  ce  prince  est  1 une  des  plus  brillantes  époques 
du  moyen  âge.  Il  faut  voir  le  tableau  qu’en  a tracé 
relou.  Fléchier  dans  sa  Fie  de  Théodose-le-Grand. 

THEODQSE  II,  dit  le  Jeune  , cmp.  d’Orient, 
petit-fils  du  précéd . , n'avait  que  8 ans  lorsque  la 
hk  d Arcadius  , son  père  , en  /jo8  , l’appela  sur  un 
trône  ruine'  et  avili  p.ir  les  intrigues  d'indignes  fa- 
voris. Pendant  le  temps  de  sa  minorité,  Anlhemius, 
qui  tenait  les  rônes  de  l’état,  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvait  en  retarder  la  chute.  Ce  fut  par  les  con- 
seils de  cet  habile  ministre  que  Théodose  refusa  de 
rcconnaijre  le  gén.  Constance  dans  la  dignité  impé- 
riale d’Occident  , qu’Honorius  l’avait  appelé  à par- 
tager avec  lui;  il  fit  aussi  asseoir  sur  le  trône,  à 
côté  du  jeune  prince  , Pulchérie  , l’une  des  sœurs 
de  celui-ci,  dont  la  précoce  sagesse  suppléa  aux 
qualités  qui  manquaient  à Théodose  pour  gouver- 
ner. Cette  princesse  lui  choisit  pour  femme  la  belle 
et  savante  Athénaïs  , choix  qui  ne  fut  heureux  ni 
pour  l’un  ni  pour  l’autre  des  deux  époux.  Sans  les 
éloges  absolus  qu’on  s’accorde  à faire  de  Pulchérie, 

1 on  serait  tenté  de  croire  qu’elle  n’avait  disposé  ce 
mariage  rju’a fin  de  conserver  le  pouvoir.  Ce  n’était 
pas  une  îemmc  savante , mais  une  femme  prudente 
et  habile  qu’il  fallait  au  simple  et  dévot  emp.  Une 
guerre  qu’il  avait  eu  à soutenir  contre  les  Perses 
s’étant  heureusement  terminée  par  un  traité  du- 
rable, rien  ne  troubla  sa  tranquillité  jusqu’en  42^, 
qu’il  envoya  une  armée  en  Occident  afin  de  placer 
sur  le  trône  , devenu  vacant  par  la  m.  d’ilonorius  , 
et  qu’un  secret. -d’état  avait  usurpé  sous  le  nom  de 
Jean  IPr1  le  jeune  Valentinien  1 1 f , à qui  plus  lard 
il  donna  en  mariage  sa  fille  Eudoxie.  Bientôt  les 
querelles  religieuses  de  Neslorius  et  de  St  Cyrille 
1 occupèrent  tout  entier.  D’abord  zélé  partisan  du 
premier,  il  le  chassa  ensuite  pour  rappeler  en  sa 
place  l’év.  d’Alexandrie  , qu’il  avait  exilé.  En  Zj38 
parut  sous  le  nom  de  Théodose-Ic-Jeune  un  code 
dont  la  rédaction  avait  élé  confiée  à Antiochus  et  à 
six  autres  jurisconsultes  ; il  ne  reste  que  des  frag- 
mens  de  celle  compilation,  dont  il  est  difficile  d’ap- 
précier Je  but  : elle  fit  accuser  l’emp.  de  dureté  par 
les  païens  ; les  chrétiens  lui  reprochèrent  de  consa- 
crer des  erreurs  dangereuses.  Cependant  Genséric 
avait  envahi  l’empire  de  Valentinien  ; Théodose 
envoya  contre  lui  des  forces  qui  ne  préservèrent 
point  l’Italie  des  ravages  du  prince  vandale,  et 
presque  dans  le  meme  temps  Attila  se  précipita  sur 
l’empire  d’Orient  , y porta  le  massacre  et  le  pillage. 
Incapable  de  le  combattre  , î’emp.  voulut  faire  as- 
sassiner ce  redoutable  ennemi , qui  en  fut  informé, 
et  ne  se  montra  que  plus  impitoyable.  Le  dernier 
acte  auquel  Théodose  prit  part  fut  l’expulsion  de  1 
St  Flavien  par  les  partisans  d’Eutychès  après  le 
concile  fameux  dit  brigandage  d’Ephèse.  Ce  prince 
m.  d’une  chute  de  cheval  en  /|5o.  Sa  sceur  Pulché- 
rie , appelée  à lui  succéder,  donna  sa  main  et  le 
trône  à Marcien.  — ThÉODOSE  III  , d’abord  rece- 
veur des  deniers  publics  à Adramile,  en  Bithynie  , 
fut  proclamé  emper.  (l’Orient  par  l’armée  romaine 
qui  venait  de  se  mutiner  à Rliodcs,  où  elle  navi- 
guait. Revêlu  do  la  pourpre  malgré  ses  refus,  il 
fut  conduit  à Constantinople  , où  il  reçut  l’abdica- 
tion d’Anaslasc  , qu’il  relégua  à Thessalonique. 
Léon-l’lsauricn  , qui  commandait  une  armée  eu 
Orient  , ayant  refusé  de  reconnaître  le  nouvel  em- 
pereur , celui-ci , à la  demande  du  sénat , qui  ap- 
préhendait de  mécontenter  Léon  au  moment  où  l’on 
avait  besoin  de  lui  pour  faire  (ace  aux  Sarasins , ab- 
diqua volontiers  (717)  pour  s’enfermer  avec  son  Gis 
dans  un  couvent , où  ils  passèrent  le  reste  de  leur 
vie.  ( 

THÉODOSE  de  Tripnli,  géomètre,  ne  dans  la 
Bithynie  , et  non  sur  la  côte  d’Afrique  , comme  sou 
surnom  pourrait  le  faire  supposer , était  contem- 
porain de  Gomiuus  de  Rhodes  et  de  Sosigcnes, 
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deux  astronomes  qui  florissaient  5o  ans  avant  Père 
chrétienne.  Cette  opinion  , qui  est  celle  de  Vossins, 
a prévalu  sur  celle  qui  le  fait  vivre  sous  le  règne 
fies  Antonins  , et  a été  adoptée  par  Montucla,  De- 
lamhre  et  d’autres  astronomes  distingués.  Des  trois 
opuscules  qui  nous  restent  de  Théodose  , le  prin- 
cipal est  son  1 1 ailé  de  la  Sphère , regardé  long  temps 
comme  classique  en  astronomie.  La  meill.  édiion 
qu  on  en  ait  est  celle  de  Jean  II  uni , grec  et  latin  , 
Oxford  , 1707  , in-8.  Il  y en  a une  trad.  franç.  par 
D.  Ilenrion  , Paris,  i6i5,  in-8.  Les  deux  autres 
opuscules  sont  ; de  Hahitalionibus  Liber  un  us  ; et 
de  Diebus  et  Nnctibus  ÎÀb . duo  , pub.  , en  grec  et 
latin  , à la  suite  de  la  Sphère  , par  Conrad  Dasypo- 
dius  , Strasbourg  , 1572.  Au  reste  , il  faut  dire  que 
Delambre  ne  fait  aucun  cas  de  ces  trois  écrits. 

THEODOSE,  diacre,  autrement  dit  le  Gram- 
mairien , ne  à Syracuse  vers  le  milieu  du  9e  S.,  fut 
attaché  à la  cathédrale  de  celle  ville  par  l’évêque 
Sophrone,  avec  lequel  il  subit  une  dure  détention 
à Païenne,  après  la  prise  de  Syracuse  par  les  Sar- 
razins  en  880.  C’est  de  là  qu’il  écrivit  à Léon  , ar- 
chidiacre de  la  même  église,  une  lettre  assez  inté- 
ressante , laquelle  a eu  plus.  édit.  Nous  citerons 
celle  qu’a  donnée  M.  Hase  , avec  une  nouvelle  tra- 
duction et  des  notes  philologiques  et  historiques  , à 
la  suite  de  VH ist.  de  Léon  , diacre , Paris  , 1819, 
iu- folio  , p.  177. 

THÉODOTION  ou  THÉODOTE , le  troisième 
traduct.  de  l’Ancien-Testament  en  grec,  vivait  sous 
l’emp.  Commode.  Il  paraît  qu’il  était  deSynope, 
dans  le  royaume  de  Pont , et  que  , dégoûté  du  niar- 
ciomsme,  sa  prem.  croyance,  il  adopta  le  système 
des  ébionites.  Il  dut  pub.  sa  traduction  avant  l’an 
160  de  J.-C.,  puisque  St  Irénée,  qui  écrivait  à celte 
époque,  en  parle  dans  ses  Livres  contre  les  héré- 
sies. Ce  n’est  d’ailleurs  que  celle  des  Septante  qu’il 
arrangea  à sa  manière  , et  qu’il  conforma  aux  er- 
reurs des  ébionites.  Elle  occupe  la  sixième  colonne 
dans  les  Hexaples  d’Origène.  Y.  Hexapl.  Orige - 
nis  , t.  1 , p.  56. 

THEODULFE  , évêq.  d’Orléans  , né  vers  le  mi- 
lieu du  8e  S.  dans  la  Haute-Italie  , fut  appelé  par 
Charlemagne  à sa  cour  vers  l’an  781,  et  pourvu  de 
l’abbaye  de  Fleury  et  ensuite  de  l’évêché  d’Orléans, 
où  il  s’occupa  de  rétablir  l’ancienne  discipline  et 
de  faire  fleurir  les  bonnes  études  , et  pub.  , dans  ce 
double  but  , des  capitulaires  qui  servirent  de  mo- 
dèles aux  autres  prélats.  Il  établit  des  écoles,  fonda 
ou  répara  des  églises  , dota  des  couvens , et  fut  un 
des  restaurateurs  des  lett.  en  France.  Charlemagne, 
qui  avait  pour  lui  une  haute  estime  , le  chargea  de 
réformer  l’administration  de  la  justice  dans  les  deux 
provinces  narbonnaises , et  l’admit,  avec  quelques 
évêques,  à signer  son  testament.  Louis-le- Débon- 
naire hérita  des  senlimens  de  son  père  pour  Théo- 
dulfe  , le  choisit  pour  aller  à la  rencontre  du  pape 
Etienne  IV,  et  l’accompagner  jusqu’à  Reims,  fa- 
veur qui  lui  valut  le  pallium  et  le  tit.  d’arclievêq. 
Mais  l’année  suiv.  (817),  il  fut  accusé  d’avoir  pris 
part  à la  conjuration  de  Bernard  , roi  d’Italie  , dé- 
pouille de  ses  bénéfices  , et  exilé  en  818  à Angers  , 
où  il  m.  en  82t.  On  trouve  uu  excellent  abrégé  Je 
ses  capitulaires  dans  VHist,  ecclés.  de  Fleury,  t.  9, 
p.  5o2-8.  La  meill.  édition  de  ses  autres  ouvr.  est 
celle  qu’on  en  a donnée  dans  la  collection  des  (Ru- 
u res  du  P.  Sirmond  , t.  2 , p.  91 5- 1 128.  V. , pour 
de  plus  grands  details  , la  Storia  délia  letteratura 
itaüana  de  T<raboschi  , t.  3 , p.  201-p* 

TIIEOGNIS  , poète  philosophe,  né  vers  la  5 9e 
olympiade  (6P  siècle  av.  J.-C.),  était  de  Mégare, 
comme  il  nous  l’apprend  lui-même.  Mais  il  y avait 
deux  villes  de  ce  nom  , l’une  en  Sicile,  1 autre  en 
A c b aïe  : île  laquelle  a-t-il  voulu  parler?  C’est  U « 
une  question  qui  a élé  bien  débattue  , et  que  nous 
n’essaierons  pas  de  résoudre.  Les  évènemens  de  sa 
vie  ne  nous  sont  guère  mieux  connus  : tout  ce  qu  on 
eu  peut  recueillir,  d’après  les  vers  qui  nous  restent 
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, de  lui  , c’est  qu’il  n’eut  point  à se  louer  de  ses  con- 
i citoyens  ; qu’il  vécut  en  exil , et  choisit  Tliebes 
pour  retraite  ; que , ne'  d'une  famille  noble  et  opu- 
, Jente  , il  avait  perdu  sa  fortune  , et  en  avait  à peine 
; rassemble  quelques  débris.  Suidas  lui  attribue  des 
; maximes  élégiaqties , en  2800  vers , qu  il  parait 
i distinguer  des  sentences  < qui  n’en  ont  aujourd’hui 
j que  1392  ; d’autres  préceptes  de  conduite  , et  enfin 
, des  Parénèses  : mais  l’ouv.  le  plus  cite'  par  les  an- 
j ciens,  et  dont  les  trois  précédeus  n’étaient  proba- 
| hlemenl  que  des  divisions  , est  celui  que  nous  pos- 
! sédons  encore,  du  moins  en  grande  partie  ; c’est  le 
j poème  inlit.  : Sentences  élégiaques.  On  éprouvé  , a 
! la  lecture  de  ces  vers  moraux  , un  charme  de  poé- 
J sie  qu’il  est  bien  rare  de  rencontrer  dans  ces  sortes 
d’ouv.  Les  édit,  en  sont  innombrables  ; 7 seulement 
sont  indiquées  dans  le  Manuel  de  Brunet. Tliéognis 
occupe  presque  toujours  le  prem.  rang  dans  les  div. 
collections  des  Poètes  gnomiques.  Il  a été  publié 
aussi  séparément  plus.  fois.  Enfin  M.  Boissonade 
lui  a donné  une  place  dans  sa  Collection  des  poeles 
grecs  , Paris  , Lefèvre,  1823  et  années  suiv.,  iu-32. 
Tl»éognis  , qui,  dans  la  plupart  des  édit  que  nous 
nous  sommes  dispensés  de  citer,  est  accompagné 
d’une  version  latine,  a été  trad.  en  franç.  par  INic. 
Pavillon  , Paris,  1678  ; par  Lévesque  dans  la  Col- 
lection des  moralistes  anciens  , Paris,  1783  ; etc. 

THÉON,  mathématicien  grec,  surnommé  l’An- 
cienpour  le  distinguer  de  Théon  d’Alexandrie, 
dont  l’article  suit,  était  de  Sniyrne  , et  Üorissait , 
sous  les  régnés  de  Trajan  et  d’Adrien,  au  com- 
mencement du  2e  siècle  de  Père  chrétienne.  On  ne 
connaît  aucune  des  particularités  de  sa  vie.  II  avait 
composé  un  Traité  d*  astronomie  , dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  lignes  , publiées  par  Boulliau  , 
d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  roy  ; mais 
nous  avons  encore  de  lui  un  abrégé  des  f\  sciences 
mathématiques  : l’arithmétique,  la  musique,  la 
géométrie  et  l’astronomie.  Boulliau  en  a donné  les 
deux  prem.  parties  , accompagnées  d’une  version 
latine  et  de  notes , sous  ce  tit.  : eorum  qnœ  in  ma- 
th e ma  licis  ad  P/atonis  lectionem  utilia  sunl  Expo- 
sitio  t Paris,  164^,  iu  - l\.  On  croit  que  les  deux 
parties  encore  inédites  sont  conservées  parmi  les 
MSs.  de  la  bibliothèque  ambroisienne  de  Milau. 

THEON,  sophiste  ou  rhéteur  d’Alexandrie,  pa- 
raîl  avoir  vécu  sous  les  Anlonins  ou  un  peu  plus 
tard  , vers  le  même  temps  que  le  célèbre  A pli  1 bo- 
ni us.  Il  avait  composé  plus,  ouvrages  que  cite  Sui- 
das ; mais  il  n’esl  plus  connu  aujourd’hui  que  par 
scs  Progymnasmata  ou  Exercices  préparatoires  , 

1 espèce  de  cahiers  de  rhétorique,  où  l’on  trouve, 

1 dans  un  ordre  assez  peu  méthodique,  des  règles  cl 
- des  exemples  sur  la  fable,  le  conte,  la  sentence, 
etc  La  meilleure  édition  de  ces  Exercices  est  celle 
de  Leyde  , 1626  , in-8  , que  l’on  doit  à Daniel  Hein- 
sius.  Elle  est  accompagnée  d’une  traduction  latine 
plus  ancienne,  mais  revue  el  coriigée  par  le  savant 
éditeur.  Les  Règles  du  genre  épistoluire  , imprimées 
1 parmi  les  OEnures  de  Libanius,  ont  été  attribuées 
£ à Théon  par  quelques  critiques. 

THEON,  célèbre  mathématicien  d’Alexandrie, 
contemporain  de  Pappus  , Üorissait  dans  la  si  con  le 
moitié  du  l\'‘  S.,  et  fut  un  des  plus  illustres  prof. 

] de  l’école  d’Alexandrie.  Les  deux  principaux  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lui  sont  destinés  à faci- 
liter l’étude  des  mathématiques  ; ce  sont  des  rom- 
! tnentaires  sur  les  Etémens  d’Euclide  et  sur  Y Al- 
■ magesle  ou  Syntaxe  de  Plulémée  Le  premier  fut 
' publié  pour  la  prem.  fois  à la  suite  d’Euclide  , par 
t les  soins  de  Grynée,  Bâle,  Hervage,  1 533  , in-fol. 
i»  Il  a été  traduit  en  latin  par  Commandino  , et  sou- 
•1  vent  réimprimé.  Le  second  se  composait  de  t3  liv., 

1 qui  ne  nous  sont  pas  tous  parvenus  ; on  regrette  la  fin 
t]  du  io**,  le  1 1«  tout  entier  et  le  commencent,  du  12''. 
Ce  second  commentaire , quoique  faillie,  n’en  est 
pas  moins,  après  les  livres  de  Plolémée  lui-même, 
l’üuvrage  d’ustrouomie  le  plus  important  et  le  plus 


curieux  qui  nous  reste  des  Grecs.  Il  parut  à la  suilé 
de  l’édition  princeps  de  Plolémée  , Bâle  , J.  Wal- 
der,  f 538 , in-fol.,  encore  par  les  soins  de  l’infati- 
gable Grynée.  Porta  publia  le  prem.  1 1 v . en  latin  , 
Naples  , • 588  , iu  4»  et  avec  le  second  , ib.,  l6o5  , 
iu-4 - La  traduction  française  de  ces  deux  liv.  a été' 
donnée  par  M.  l’abbé  llalma,  Paris,  1821,  2 vol. 
in-4,  avec  le  texte  grec  corrigé  et  des  notes  On 
ignore  si  T.  Iléon  est  le  véritable  aut.  des  Tables  ma- 
nuelles qui  portent  son  nom,  mais  que  plus.  MSs. 
attribuent  à Plolémée,  et  que  M.  l’abbé  Halma 
vient  de  publier  en  entier,  d’après  un  MSs.  de  la 
bibliothèque  du  roi , Paris  , 1822-23  , 2 vol.  in-/j  , 
avec  une  traduction  française  et  des  notes.  Pour 
l’honneur  de  Théon,  il  n’est  pas  démontré  qu’il 
soit  l’aut.  du  Commentaire  sur  Aratus , qu’on  lui 
attribue  généralement,  et  qui  ne  contient  que  des 
remarq.  puériles  el  des  observât,  aslrolog  Au  reste, 
M.  llalma  l’a  traduit  et  publié  à la  suite  des  Tables 
manuel  les . 

THÉOPHANE  , historien  et  poète  grec  , était  de 
Mitylène  dans  l’île  de  Lesbos  , qu’il  abandonna  pro- 
bablement à l’époque  où  les  Mityléniens,  par  une 
trahison  dont  il  ne  voulut  pas  être  complice  , livrè- 
rent Manius  Aquilinus  , l’un  des  généraux  romains  , 
à Mithridate.  Il  s’attacha  bientôt  à la  fortune  de 
Pompée,  lui  montra  un  dévouement  qui  tenait 
presque  de  l’adoration,  et  reçut  de  lui  , en  revan- 
che , le  droit  de  bourgeoisie  romaine  et  bien  d’au- 
tres faveurs  éclatantes.  Après  la  moil  de  ce  grand 
homme,  il  implora  la  clémence  de  César,  dont  on 
croit  qu’il  favorisa  de  tout  son  pouvoir  les  vues  arn- 
birieuses.  Il  est  probable  qu’il  ne  survécut  que  peu 
d’années  au  dictateur.  De  tous  ses  ouvrages  le  plus 
important  était  Y Histoire  des  guerres  des  Romains 
sous  le  commandement,  de  Pompée.  Il  ne  nons  en 
reste  que  4 fragmens , 3 dans  Strabon  , et  le  4e  dans 
Plutarque.  L’abbé  Sévin  croit  en  avoir  découvert 
un  5e  dans  Slobée.  De  toutes  les  poésies  de  Tliéo- 
phane  , nous  ne  connaissons  que  deux  épi  grammes  , 

! insérées  dans  Y Anthologie. 

THÉOPHANE  (St  George),  confess.  et  l’un  des 
nul.  de  Y f Iis  t . byzantine  , né  vers  J’an  761  , épousa 
une  jeune  et  riche  héritière  par  pure  obéissance 
filiale,  vécut  avec  sa  femme  dans  la  continence,  la 
détermina  ensuite  à embrasser  la  vie  religieuse,  et 
se  retira  lui-même  dans  le  monastère  de  Megal - 
Agre  (grand  champ),  qu’il  avait  fondé  dans  la  My- 
sie,  et  dont  il  fut  le  prem.  abbé.  Sa  réputation  de 
sagesse  , de  sainteté  et  d’éloquence  fit  bientôt  ac- 
courir vers  lui  de  toutes  les  provinces  de  l’Orient 
les  fidèles  qui  avaient  besoin  de  conseils.  Le  zèle 
qu’il  mit  à défendre  Ie'culle  des  images  , sous  Léou- 
l’Arinénieri  , lui  coûta  la  liberté,  et  l’exposa  à des 
mauvais  trailemens  , auxquels  il  succomba  en  818. 
On  lui  doit  une  Chronograpliie , qui  s’éteud  depuis 
28j  jusqu’à  8 1 3 , et  qui  a été  publiée  par  les  soins 
du  P.  Combefis,  avec  la  version  latine  du  P.  Goar 
Pans  , 1 655  , in-fol. 

THÉOPHANE  ou  THÉOPHANON,  impératrice 

d’Orient.  fui  tirée  d’une  condition  abjecte  parle 
jeune  Komain,  fils  de  Consiautin  VII,  qui  l’épousa 
en  9I9.  Ses  artifices  déterminèrent  bientôt  son 
mari  à se  rendre  maître  du  trône  par  un  parricide. 
Quatre  ans  après  elle  se  débarrassa  elle-même  , par 
un  breuvage  empoisonne,  de  Homain  II,  dont  elle 
avait  deux  eniaus  ; et,  maîtresse  de  l’erripire  , elle 
crut  se  donner  un  appui  en  favorisant  l’usurpation 
de  Nicéphore-Plmc.is  , qui  l’épousa.  Plus  lard  ce- 
pendant elle  le  fit  assassiner  (9691;  mais  le  prin- 
cipal ministre  de  ce  dernier  crime,  Zimiscés  en 
montant  sur  le  Loue,  exila  celte  femme  abomina- 
ble, qui  toutefois  reparut  à la  cour  lorsque  ses  fils 
eurent  réussi  a s’élever  au  pouvoir.  L’époque  de  sa 
mort  n est  pas  connue. 

THÉOPtIIl.E  (St;  , évérjue  d’Anlioclie  et  l’un 

des  pères  de  I Eglise  , était  né  de  parons  idolâtres, 
qui  le  firent  instruire  dans  j les  sciences  et  les  lel- 
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tves.  FrapptS  îles  vérités  sublimes  du  christianisme, 
il  en  embrassa  la  croyance,  et  mérita  il’ê're  élevé 
au  siège  épiscop.  d’Antioche  vers  l'ail  i(i8  de  J. -G. 
On  sait  que  ce  saint  prélat,  qui  m.  vers  l’an  >9°  i 
avait  écrit  beaucoup  d’ouvrages  pour  la  défense  des 
pures  doctrines  contre  les  erreurs  de  Marcion  et 
d’autres  philosophes  païens  ; mais  il  ne  nous  est 
resté  de  lui  qu’une  Apologie  de  l » foi  chrétienne  , 
en  3 liv.,  adressés  à son  ami  AuLolyque.  Cet  ou- 
vrage a été  plus,  fois  imprimé  en  latin  et  en  grec  , 
notamment  à Zurich  . : à Oxford  , 1684  1 in-4  , 

et  à Hambourg,  172/]  , in-8. 

THÉOPHILE  , dit  l'Indien , parce  qu’il  était  né 
à Dm,  d’où,  jeune  encore,  il  avait  été  envoyé 
comme  otage  à la  cour  de  Constance  II , embrassa 
la  vie  monasliq.,  fut  consacré  éveq.  par  les  ariens  , 
et  mis  à la  tête  d’une  mission  partie  vers  l’an  343 
pour  l'Arabie  Heureuse,  et  chargée  de  solliciter  au- 
près du  chef  de  la  tribu  des  llomérites  ou  Hamya- 
rides,  en  échange  de  riches  présens,  la  permission 
de  bâtir  dans  ce  pays  des  églises  pour  les  sujets  de 
l’empire  qui  y voyageraient,  ainsi  que  pour  les  na- 
turels qu’on  réussirait  à convertir.  Celte  mission 
eut  un  grand  succès;  le  prince  lui-même  embrassa 
la  foi  chrétienne  , et  érigea  à ses  frais  trois  églises, 
â Tasar,  à Adane  ou  Aden  , et  dans  une  autre  ville 
qu’on  croit  être  El-Kâlif.  Théophile  retourna  en- 
suite à l’île  Diu  , poussa  ses  pieuses  excursions  dans 
les  Indes  , visita  même  les  Etbiopiens-Axumites  , 
et  à son  retour  jouit  d’un  gr.  crédit  à la  cour  de  Con- 
stance. S’étant  attaché  particulièrem.  ou  césar  Fl. 
Const.  Gallus,  il  fut  enveloppé  dans  la  catastrophe  de 
prince  , et  envoyé  en  exil  (3jj).  De  nouv.  com- 
promis dans  les  teulatives  des  ariens  . après  le  con- 
cile de  Sirmium  (358)  , Théophile  fut  relégué  à 
Héraclée  , dans  le  Pont , et  y finit  ses  jours. 


THEOPHILE,  empereur  d’Orient,  successeur  de 
Michel- le- Bègue,  son  père,  élait  né  à Amorium  en 
Fhrysie.  A peine  fut-il  couronné  (3  ocloh.  829)  , 
qu’il  fit  rechercher  les  assassins  de  Léon  ; et  ceux- 
ci  estimant  qu’il  songeait  à les  récompenser  de  c 
meurtre  auquel  il  devait  le  ti ône  , se  présentèrent 

d’eux-mêmes.  Théophile  leur  fit  trancher  la  tête. 

Cependant  les  Arabes  pressaient  l’empire  de  toutes 
parts.  Il  marcha  contre  eux  en  personne  (8.50),  lut 
d’abord  battu  , puis  les  vainquit  ensuite  , et  en  der- 
nier lieu  essuya  un  échec  tel  qu’il  ne  dut  son  salut 
nu’au  courage  désespéré  d'un  de  ses  généraux  ap- 
pelé Manuel,  à qui  plus  lard  il  voulut  indignement 
faire  crever  les  yeux  sur  d’injustes  sonpç.  La  tuile 
de  Manuel  lui  épargna  ce  crime  , et  il  lui  rendit  sa 
faveur.  En  837,  Théophile  s’élant  rendu  maître  de 
la  Syrie  fit  raser  la  ville  de  Zapetra  , lieu  de  nais- 
sance du  khalife  Molasem  , qui  se  vengea  de  celle 
bravade  en  détruisant  à sontour  Amorium  , dont  les 
lialiitans  furent  passés  au  fil  de  lepee.  La  mort  de 
l’emper.  suivit  de  près  cet  évènem.  : a’.temt  d une 
profonde  mélancolie  , il  s’obstina  à ne  prendre  au- 
cun  aliment  , et  expira  en  8 j2  , laissant  le  tronc  a 
Michel  son  fils,  sous  la  rég.  de  ’1  heodora  (v.  ce  nom,). 

THÉOPHILE  (Tnéormi.os  ) , jurisconsulte 
erec  , qui  Hérissait  l'an  533  de  J.-C  , professa  le 
droit  avec  disiinclion  à Constantinople,  et  fut,  avec 
son  collègue  Dorothée  , chargé  par  Justinien  de  ré- 
diger , sons  la  direction  de  Tribomon  , des  Insli- 
Uttes  ou  Elcm.  de  Droit , qui,  réunis  au  Digeste,  au 
Code  et  aux  ISovelles,  forment  toute  la  compilation 
îustinienne.  Le  mérite  de  ce  travail  sera  convena- 
blement apprécié  à l’article  de  Irihomcn.  Bous  ne 
voulons  parler  ici  de  Théophile  que  comme  auteur 
d'iiue  paraphrase  grecque  des  Instilutes  , qui  en  est 
encore  aujourd’hui  le  meilleur  commentaire.  Cet 
ouvrage,  vraim.  précieux,  quoique  trop  pou  connu, 
11e  fut  découvert  qu’au  commencement  du  lb*  h.  , 
par  Vielius  Zuiclietnus,  professeur  de  droit  à Lou- 
vain , qui  s’empressa  de  le  publier  et  le  dédia  à 
(’harl'eS-Quinl.  De  toutes  les  éditions  de  celle  pa- 
raphrase, la  plus  récente,  la  plus  complète  et  même 


la  plus  correcte  , est  celle  qu’a  donnée  du  texte 
grec  , avec  une  traduct.  lat.  en  reg.  , Guill.  Otl. 
Reiz  , La  Haye,  1761 , 2 vol. 

IllEOPHILE  , surnomme  Protospatharius  , , 
moine  grec,  qui  vécut , suivant  Fabricius , au  7*  S., 
sous  le  règne  de  l’empereur  lléraclius  , et  qui  se 
distingua  comme  philosop.  péripaléiicien  et  comme 
médecin,  a laissé  plusieurs  ouvrages  , parmi  les- 
quels nous  citerons  : de  ho/ninis  Faüricd  librt  5 ( en 
grec),  Paris,  i5^o.  in-16;  ib.,  i555,  in-8  ; réimp. 
plusieurs  lois  , et  notamment  avec  une  traduction 
latine  , ibid.  , t5y(j  , in-8  ; de  Urinis  Liber  singu - 
Lavis,  imp.  avec  une  trad.  lat.  , ibid  , 1608,  in-12. 

THEOPHILE,  surnommé  tanlôl  Monachus , tan- 
tôt Presbylcr , vécut  dans  le  10e  ou  le  11e  S.  , et 
fut  un  ai  lislc  très-recommandable  pour  celte  époq. 

Il  paraît  que  son  vrai  nom  était  Roger.  Quant  à sa 
patrie  , elle  est  inconnue.  On  lui  doit , sur  les  pro- 
cédés usités  Je  son  temps,  un  ouv.  très-intéressant 
pour  l’histoire  des  arts  11  y traite  successivement 
de  la  peinture  et  des  couleurs  les  plus  propres  à 
être  employées  sur  les  murs  , la  toile  , le  bois  et  le 
vélin  ; Part  de  peindre  sur  verre  et  d’exécuter  des 
mosaïques  avec  cristaux  colorés  ; de  l'orfèvrerie  et 
des  arts  qui  en  dépendent,  tels  que  Part  de  nieller , 
celui  de  damasquiner,  celui  de  monter  les  pierres 
fuies.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  en  entier  sous  Je 
tilre  de  dïversarum  artinm  Schcdula  , dans  les 
Mémoires  d’ histoire  et  de  littérature  tirés  delà  bi- 
bliothèque du  duc  de  JVotfenbuttel  , Brunswick  , 
1781,  6e  partie.  On  en  voit  un  exemplaire  très-com- 
plet dans  le  cabin.  des  MSs.  de  la  bibliothèq.  royale 
de  Paris  , sous  ce  titre  : De  omni  scienliâ  piclurœ 
artis.  L'article  le  plus  remarquable  de  cet  ouvrage 
est  celui  où  il  est  question  de  la  peinture  à l'huile. 
Quelques  personnes  , d'après  une  lecture  trop  peu 
réfléchie  de  ce  passage  , ont  cru  y reconnaîtie  la 
peinture  à l’buile  telle  que  nous  la  pratiquons  ; mais 
c’est  une  erreur.  Théophile  ne  parle  que  de  peint, 
exécutées  avec  de  l’huile  de  lin  pure  ou  seulement 
concentrée  au  feu;  il  ajoute  que,  lorsqu'il  veut  s'en 
servir  pour  représenter  des  fleurs  ou  des  figures  , il 
trouve  fort  Ion  g et  tort  incommode  d'attendre  qu’une 
couleur  ait  séché  pour  en  établir  une  autre  par 
dessus.  Cette  confidence  nous  prouve  qu'il  ne  faut 
pas  se  presser  d’enlever  à Van  Evek  l’honneur  d’a- 
voir inventé  la  véritable  peinture  à l'huile. 

THÉOPHILE  VJ  AUD,  ou  plutôt  de  Vian  , ha- 
bituellement désigné  par  son  prénom  de  Théophile , 
naquit  à Boussères-Sainte-Radegonde , village  de 
l'Àgénois  en  1690,  et  vint  à Paris  en  1610.  Ce  fut 
alors  qu’il  forma  avec  Balzac  une  liaison  très- 
étroite,  qui  donna  même  lieu  à des  médisances, 
mais  qui  ne  dura  pas  long-temps,  ils  se  brouillè- 
rent à la  suite  d'un  voyage  qu’ils,  firent  ensemble 
en  Hollande  (l6t2)  : l'on  a quelque  raison  de  pen- 
ser que  les  torts  étaient  du  côté  de  Balzac.  A son  re- 
tour, Théophile  se  fit  connaître  par  des  poésies  as- 
sez médiocres,  par  des  saillies  spirituelles  et  des 
impromptus  fort  heureux,  qui  le  mirent  eu  faveur 
auprès  de  quelques  jeunes  seigneurs  , dont  le  rap- 
prochaient d’ailleurs  son  goût  pour  les  plaisirs  et 
ses  manières  de  bonne  compagnie;  mais  quelques 
vers  satiriq.  lui  suscitèrent  de  puissans  ennemis,  qui 
prirent  le  prétexte  de  scs  mœurs  déréglées  pour  le 
perdre,  il  reçut  du  roi  en  1819  l'ordre  de  sortir  de 
France,  et  se  rendit  à Londres,  où  il  ne  put  obte- 
nir l’honneur  d'être  présenté  au  roi  Jacques  lfr.  La 
meilleure  de  ses  pièces  est  peut-être  celle  qu'il 
adressa  à Louis  X 1 1 1 pendant  cet  exil , et  qui  com- 
mence «par  ce  vers  : Celui  qui  lance  le  tonnerre . 

’ Ayant  obtenu  la  permission  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie , il  abjura  le  calvinisme  , probablement  pour 
vivre  plus  en  sûreté  à l'avenir;  mais  il  ne  réferma 
ni  ses  mauvaises  mœurs  ni  son  penchant  à la  satire, 
et  il  se  vit  exposé  à de  nouvelles  accusations.  On 
lui  attribua  la  publication  du  Parnasse  des  vers  sa- 
tiriques ( 1 f>22)  : c'était  un  recueil  rempli  dobscé- 
uités  sacrilèges*  Quoiqu’il  lût  bien  l’aut.  de  plus. 
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pièces  de  ce  recueil , tout  porte  à croire  que  Vim- 
pression  en  avait  eu  lieu  par  le  fail  seul  des  li- 
braires et  sans  sa  parlicipalion.  Il  n’en  fui  pas  moins 
poursuivi  criminellement,  giâcc  surtout  à la  cruelle 
activité  de  plus,  membres  de  la  société  de  Jésus, 
parmi  lesquels  on  cite  les  PP.  Garasse,  Guérin, 
Raynaud  et  Voisin.  Condamné  par  contumace  , en 
i623,  à être  brûlé  vif,  comme  coupable  de  lèse-ma- 
jeslé  divine  et  humaine,  il  fut  protégé  quelque 
temps  contre  la  rigueur  de  celte  sentence  et  contre 
le  ressentiment  des  jésuites  par  le  duc  de  iVlontmo- 
renci,  qui  lui  donna  asile  à Chantilly,  et  par  le  roi 
lui-même  , qui  lui  continua  sa  pension  , sans  oser 
toutefois  prendre  sa  ilefense  ouvertement;  enfin  il 
fut  arreté  et  emprisonné,  et , après  une  procédure 
de  18  mois,  il  parvint,  malgré  la  haute  influence 
de  ses  persécuteurs  , à faire  commuer  sa  peine  en 
un  simple  hannissem.  de  la  capitale.  Bientôt  même  , 
par  le  crédit  du  généreux  du  duc  de  Monlmorenci , 
qui  devait  plus  lard  porter  sa  tête  sur  un  échafaud, 
il  put  revenir  à Paris  ; mais  il  y m.  des  suites  de  ses 
souffrances  en  1626’,  à Page  de  36  ans.  Malherbe 
ne  tenait  Théophile  coupable  de  rien  , que  de  n’a- 
voir rien  fait  qui  vaille  au  métier  dont  il  se  rnéloil  , 
celui  de  poêle.  Ce  jugement  paraît  avoir  été  géné- 
ralement ratifié  par  la  postérité.  Cependant  , tout 
en  rendant  a Théophile  la  justice  de  croire  qu’il  ne 
méritait  pas  tant  de  persécutions , il  faudrait  peut- 
être  aussi  lui  accorder  quelques  talens comme  pocle 
et  comme  prosateur  : c’est  de  quoi  l’on  serait  con- 
vaincu , si  Pon  voulait  se  donner  aujourd’hui  la 
peine  de  parcourir  ce  qu’il  a écrit.  Ses  Œuvres , en 

12  parties,  furent  imprimées  pour  la  prem.  fois,  de 
sou  aveu  et  avec  privilège,  en  i6*2f.  J1  s’en  fit  une 
I seconde  édition  dès  l’année  suivante.  La  3e  partie 
ne  parut  qu’en  1626  à Rouen,  par  les  soins  de  àcti- 
déri  DiX-huit  ans  après  la  m.  de  Paul.,  sa  corres- 
ponds0^ fut  publiée  par  Mairet  sous  ce  lit.  : nou- 
velles OEuvre r de  M.  Théophile  , composées  d’ex- 
CtHentPs  lettres  latines  et  françaises. 

THÉOPHRASTE , né  à Erésos  , une  des  princi- 
1 pales  villes  maritimes  de  l’ile  de  Leshos , la  2e  an- 
,]  née  de  la  102e  olympiade  (3y  i avant  J.-C.),  se  ren- 
J dit,  jeune  encore  , à Athènes  pour  y suivre  les  le- 
1 çons  de  Platon  , qui  ne  tarda  pas  à le  distinguer  , 
mais  qui  laissa  pourtant  la  direction  de  son  école  à 
< Speusippe , son  neveu.  Celui-ci  ayant  adopté  les 
dogmes  de  Platon  sans  en  garder  les  mœurs  aus- 
tères, une  foule  de  disciples  quittèrent  l’académie  : 
Théophraste  fut  de  ce  nombre.  Il  parcourut,  en 

I voyageur  éclairé  , toute  la  Grèce  et  ses  îles , délivra 
Leshos,  sa  patrie  , des  tyrans  qui  l’opprimaient, 
se  rendit  ensuite  en  Macédoine,  et,  après  la  ba- 
taille de  Chéronée , rentra  dans  Athènes  , qu’il  avait 
quittée  12  ans  auparavant.  Bientôt^Aristole  vint  l’y 
1 retrouver,  et  ce  fut  pour  ouvrir  dans  le  Lycée  une 
' école  nouvelle  , dont  Théophraste  ne  dédaigna  pas 
d’être  l’un  des  auditeurs  , quoiqu’il  eût  été,  chez 
Platon,  le  compagnon  d’études  du  philosophe  de 
Stagyre.  11  le  remplaça  dans  la  direction  du  Lycée 
vers  la  r 1 4e  olympiade  , et  donna  un  nouv.  lustre  à 
celte  école  , déjà  célèbre,  où  Pou  vit  des  rois  s’as- 
seoir parmi  ses  nombreux  disciples.  Ce  succès  pres- 
que merveilleux  , dans  un  temj's  où  les  malheurs 
d’Athènes  faisaient  fuir  scs  principaux  habitans  , où 
l’exil  frappait  ceux  qui  n’avaient  pas  pris  la  fuite  . 

; où  les  places  publiques  et  les  théâtres  étaient  dé- 
serts, ce  succès  et  plus  encore  les  censures  élo- 
quentes et  vraies  que  le  vertueux  philosophe  lan- 
çait hardiment  sur  tout  ce  qu’il  trouvait  de  con- 
damnable éveillèrent  conlre  lui  l’envie  et  la  per- 
sécution. On  le  dénonça  à l’arclionle-roi  comme 
coupable  d’impiété  ; mais  il  lui  suffit  de  parler  , de 
développer  devant  ses  juges  l’ensemble  de  sa  mo- 
rale, et  il  fut  absous.  Cependant  ses  ennemis  ne  se 
tinrent  pas  pour  battus.  Afin  de  PaLleindre  plus  sûre 
nient  et  de  lui  ôter  les  moyens  d’une  juste  défense, 
ils  obtinrent  une  loi  qui  fermait  toutes  les  écoles  et 
interdisait  aux  philosophes  d’cuscigncr  , soit  pu- 
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hliquement,  soit  en  particulier.  Celle  loi  inconce- 
vable fut  rapportée  au  bout  d’un  an  , et  Théophraste 
reparut  dans  les  jardins  du  Lycée  avec  plus  d’éclat 
que  jamais.  Il  y jouit  de  la  tranquillité  d’âme  que 
donnent  la  vertu  , l’habitude  du  bien  , l’absence  de 
toute  ambition  et  l’élude  des  merveilles  de  la  na- 
ture, et  m.,  entouré  de  ses  disciples,  à l’âge  de 
85  ans  , dans  la  3e  année  de  la  123e  olympiade.  On 
compte  jusqu’à  22Ç)  ouvrages  de  lui  , dont  la  liste 
nous  a élé  conservée  par  Diogène  Laërcc  et  les  au- 
tres auteurs  grecs.  Ils  roulent  sur  la  grammaire  , la 
logique  , la  rhétorique  , la  poésie  , l’art  musical , les 
sciences  mathématiques  et  physiques,  la  morale  et 
l’économie  politique.  Ces  écrits  ne  sont  pas  tous  ar- 
rivés jusqu’à  nous  ; mais  ils  nous  en  reste  assez  de 
frngmens,  épars  çà  et  là  dans  une  foule  d’ouvrages» 
el  que  M.  Thiébaut  de  Berneaud  se  proposait»  en 
1826,  de  réunir  en  un  seul  recueil.  En  attendant 
qu’il  ait  rempli  cette  tâche  vraiment  intéressante  * 
nous  ne  citerons  ici  que  3 ouvrages  de  Théophraste* 
les  plus  considérables  que  possèdent  nos  hiblioth., 
savoir  : V Histoire  des  plantes  j le  Traite  des  causes 
de  la  végétation , et  le  liv.  des  Caractères.  Le  seul 
énoncé  de  ces  litres  montre  qu’il  y a 2 hommes  a 
considérer  dans  Théophraste,  le  naturaliste  et  le 
philosophe.  Pour  apprécier  tout  son  mérite  comme 
naturaliste,  il  faudrait  peut-être  que  le  savant  dont 
nous  avons  parlé  tout  à l’heure  eût  publié  le  résul- 
tat de  ses  recherches;  toutefois  nous  pouvons  dire, 
dès  ce  moment,  que  l’élève  et  l’ami  d’Aristole  fut 
comme  lui  un  prodige  de  science,  et  qu’il  devina 
presque  ces  secrets  de  la  nature  qui  ne  sc  révèlent 
aujourd’hui  qu’aux  observations  les  plus  laborieu- 
ses. Comme  philosophe  et  comme  moraliste  , tout 
le  monde  a jugé  Théophraste,  car  tout  le  monde 
a lu  son  livre  des  Caractères , qui  a servi  de  mo- 
dèle à notre  La  Bruyère  , cl  dont  il  existe  plus,  tra- 
ductions françaises  , parmi  lesquelles  nous  citerons 
celle  de  La  Bruyère  lui  même  , donnée  en  1688 , et 
celle  du  doct.  Coray  de  Smyrne,  publiée  en  1799. 
C’est  une  suite  de  tahl.  esquissés  de  la  main  d’un 
maître.  Partout  on  y admire  un  esprit  vif  et  origi- 
nal , un  jugement  sûr  el  délicat,  un  style  plein 
d?élégance  , une  grande  finesse  d’aperçus  et  un  at- 
ticisme délicieux.  Le  désordre  que  l’on  y remarque 
parfois  vient  de  ce  que  nous  ne  possédons  pas  l’ou- 
vrage en  entier.  Schneider  l’a  très- bien  observé  r 
nous  n’en  connaissons  réellement  que  des  extraits 
dus  â des  plumes  inexpérimentées,  à des  rapsodes, 
pour  trauclier  le  mol.  On  a plus,  éditions  et  tra- 
ductions partielles  de  divers  traités  particuliers  de 
Théophraste.  Nous  ne  pouvons  ici  nous  permettre 
de  les  énumérer.  Nous  dirons  seulement  que  l’édi- 
tion la  plus  complète  de  ses  OEuvres  est  celle  de 
Daniel  lieiusius  , pub.  à Leyde  en  i6i3.  Voyez  le 
Manuel  du  libraire  par  M.  Brunet , t.  3 , p.  Û/Î6-8. 

1 HÉOP11Y  LACTE  , surnommé  Simocalta , l’un 
des  auteurs  de  V Histoire  byzantine , nous  apprenti 
lui-meme  qu  il  était  ne  dans  la  Locride.il  remplit 
à la  cour  de  l’emp.  Maurice  plus,  charges  impor- 
tantes. On  présume  qu’il  ni.  vers  l’an  6^0  : à celte 
époque  il  devait  être  Agé  d’environ  70  ans.  On  a de 
lui  : HisLoriœ  rerum  à Mauricio  geslar.  Lib.  VI II 
al)  anno  582  ad  annnm  602  , dans  la  collection  des 
aut.  de  VflisLoiic  byzantine , Paris,  1648,  in-fol.: 
trad.  en  français  par  le  président  Cousin;  phystece 
Problemata , gr. -latin,  Leipsig,  i653,  in-4,  et  des 
lettres  , au  nombre  de  85,  plus,  fois  impiimées, 
notamment  en  ityç),  par  les  soins  de  J.Grutcr’ 
avec  la, version  laljne  de  Kimedoncius. 

TIIEOBOMPE,  roi  dcSparte  au  milieu  du  8e  S* 
avant  notre  ère,  montra  des  vues  élevées  , et  ho- 
nora le  trône  par  beaucoup  de  modération  au  mi- 
lieu des  guerres  de  celle  époque.  Ce  fut  lui  qui  in- 
stitua les  épiions,  magistrats,  au  nombre  de  cinq, 
investis  du  droit  do  contiôler  les  actes  du  sénat  et 
même  du  roi.  Le  prétexte  de  cette  innovation  lui 
avait  etc  fourni  par  les  plaintes  «lu  peuple  au  sujet 
de  la  rijtc  survenue  entre  les  Lacédémoniens  et  les 
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Argions  , pour  la  possession  d'un  petit  pays  nommé 
1 by rca  , rixo  qu  on  voulut  l'aire  vider  par  3oo  chiim- 
pions  nommés  lie  part  et  d'autre,  et  qui  se  trouva 
décidée  en  laveur  des  Lacédémoniens,  sans  toute 
fois  qu  aucun  des  comhatlans  survécût  à cette  bou- 
cherie, le  dern.  restant,  nommé  Olliriades  , s'étanl 
Jui-meme  percé  de  son  épée  après  une  aussi  liorri- 
Llc  victoire.  Une  série  do  guerres  encore  plus  dé- 
plorables s'allumèrent  bientôt  entre  les  Spartiates 
et  les  Messéniens.  Ceux-ci,  au  mépris  de  la  sain- 
teté d’une  lète  que  célébraient  annuellement  les 
prem.  aux  confins  de  la  Messénie  , avaient  enlevé 
quelques  filles  lacédémoniennes  qu’ils  déshonorè- 
rent. Les  Spartiates  vengèrent  cet  attentat.  Eupbaès, 
roi  des  Messéniens,  fut  défait  et  péril  do  ses  bles- 
sures; mais,  à son  tour,  Tbéopompe  tomba  dans 
les  mains  d’Aristodème  avec  3oo  autres  Spartiates  , 
après  s’être  vu  enlever  la  ville  d'Ilbôme  , et  il  fut 
iinpitoyablem.  égorgé  avec  eux.  Pausanias  , liv  /j , 
et  Diodore  de  Sicile,  liv.  t5,  rapportent  de  Théo- 
pompe, plus.  traits  qui  décèlent  une  haute  sagesse. 

THEOPOMPE  , de  l’île  de  Cliio  , orat.  et  histor., 
vivait  dans  la  to5e  olympiade , vers  l’an  358  avant 
J.-C.  Il  suivit  son  père  Damasistrale  dans  l’exil , ne 
lut  rétabli  dans  sa  patrie  qu’à  l’âge  de  ans  par 
Alexand re-le-Grand  , et  après  la  rn,  de  ce  prince  , 
passa  en  Egypte,  où  il  ne  put  trouver  d’asile.  On 
ignore  le  lieu  et  l’époque  de  sa  m.  Il  était  disciple 
d'Isocrate  pour  l’art  oratoire  , et  la  Grèce  n’offrait 
aucune  ville  un  peu  considérable  , où  il  n’eût  pro- 
noncé avec  succès  quelque  harangue.  Comme  his- 
torien , il  passe  pour  être  beaucoup  plus  digne  de 
foi  quand  il  loue  que  quand  il  blâme.  Il  eut  toute- 
fois plus,  des  qualités  nécessaires  pour  écrire  l’his- 
toire : aussi  Strabon  , Athénée,  Denys  d’Halycar- 
nasse  , Pausanias  , Diodore  de  Sicile,  Pltuarquc  , 
Laërce  et  une  foule  d’autres  anciens  aut.  le  citent 
souvent.  11  s’était  lait  connaître  surtout  par  deux 
ouv.  liist.  L’un  était  VFIist.  de  la  Grèce  en  12  liv., 
commençant  où  Thucydide  avait  fini  , et  se  termi- 
nant à la  bataille  navale  de  Cnyde  ; l’autre,  intit. 
Philippica , était  destiné  à retracer  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  et  se  divisait  en  58  liv.  Aucun 
des  ouv.  de  Théoponape  n’est  parvenu  jusqu’à  nous. 

THÉOS  ou  THÉOT  (Catherine)  , misérable 
visionnaire  , née  en  1^25  dans  un  village  près  d’A- 
vranches  , vint  à Paris  pour  y chercher  des  moyens 
d’existence  , et  se  persuada  qu’elle  était , tantôt  la 
mère  de  Dieu,  tantôt  une  nouvelle  Eve , appelée  à 
régénérer  le  genre  humain.  Le  gouvernement  la  fil 
renfermer  , et , quand  sa  détention  l’eut  calmée  , la 
remit  en  liberté,  et  l’on  ne  parla  plus  d’elle  qu’en 
Ce  fut  alors  que  Senart  fut  chargé  de  l’arrê- 
ter , au  nom  du  comité  de  sûreté  générale  , dans  un 
galetas  où  elle  avait  recommencé  à débiter  ses  rê- 
veries. On  présenta  les  conférences  qui  se  tenaient 
chez  celte  femme  comme  les  actes  d’une  ligue  de 
prêtres  perturbateurs,  on  l’accusa  d’entretenir  des 
liaisons  avec  Pilt , avec  le  baron  de  Batz  , avec  la 
duchesse  de  Bourbon,  la  marquise  de  Chastenay 
et  d’autres  personnages  qu’elle  n’avait  sans  doute 
jamais  connus,  et  on  la  mit  à la  conciergerie,  où 
elle  m.  . à l’âge  d’environ  70  ans.  Il  paraît  certain 
que  la  Théos  n’était  qu’une  pauvre  femme  digne 
de  pitié,  et  que  le  comité  de  sûreté  générale  voulut 
se  servir  d’elle  pour  établir  une  de  ces  prétendues 
conspirations  trop  souvent  imaginées  par  ia  tyran- 
nie révolutionnaire.  On  trouve  les  plus  grands  dé- 
vcloppcmens  sur  Catherine  Théos  dans  l’opuscule 
de  Vilate  intit.  : les  Mystères  de  In  Mère  de  Dieu 
dévoilés  , formant  ia  3°  partie  des  Causes  secrètes 
de  la  révolution  (du  g au  to  therm.),  réimp  dans 
la  Collection  des  Mém.  relatifs  à lu  révolu!,  franc. , 
des  frères  Baudouin  , 20p  livrais.,  p.  27 1 et  suiv. 

TUER AMENES,  orateur  athénien  4 fameux  par 
sa  versatilité,  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Co- 
thurne , était  né  dans  l’ile  de  Céos  vers  le  milieu 
du  5°  S.  avanl  JrC.  Adopté  par  Agnon  , l’un  des 
principaux  citoyens  d’Athènes  , il  fut  élevé  avec 
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soin  , et  eut  pour  maît.  d’éloquence  le  rhéteur  Pro- 
dicus  de  Ceos.  Après  avoir  contribué,  coinjointe- 
ment  avec  Pisandre  et  l’orateur  Antiphon  , à abolir 
la  démocratie  pour  y substituer  la  tyrannie  di*s 
quatre  cents  , il  osa  se  mettre  ouvertement  à la  télé 
du  parti  qui  rétablit  l’ancien  gouvernem.,  et  rappela 
A'cihiade  1 1 av.  J. -G.),  il  eut  deux  ans  anrès  le 
commandement  de  20  galères  , avec  lesquelles  il 
maltraita  rudement  les  villes  alliées  dont  la  foi  pa- 
raissait douteuse;  l’aristocratie  fut  renversé  par  lui 
dans  I île  de  Paros  , et  chargé  d’un  immense  bulm 
fait  dans  cette  campagne,  il  porta  des  secours  au 
roi  de  Macédoine  , puis  vint  se  joindre  à Tlirasy- 
bulcsur  les  côtes  de  Th  race.  Maintenu  dans  le  com- 
mandement d’une  portion  de  la  flotte  athénienne 
réunie  à Seslos  , au  printemps  de  1 an  4°Q  » il  con- 
tribua à la  délaite  de  l’armée  navale  du  Héloponèse, 
et  l’année  suiv.  , mit  à contribution  Cbalcédoine  , 
dont  il  avait  fait  Je  siège  à la  tête  de  5o  vaisseaux  , 
cl  eut  part  avec  Alcibiade  à la  prise  de  Byzance. 
Tl,  éramènes  eut  ase  justifier  devant  le  peuple  , en 
joô  , de  n’avoir  pas  exécuté  la  mission  qu’il  avait 
eue  de  faire  rendre  les  honneurs  funèb.  aux  Athé- 
niens morts  au  combat  naval  des  Arginuses  , où 
lui  meme  avait  commandé  l’aile  droite  de  l’armée. 
Il  réussit  à rejeter  le  blâme  sur  les  généraux  qui 
lui  étaient  subordonnés.  Personne  n’éiail  coupable, 
puisqu’une  tempête  violente  avait  dispersé  les  /jj 
galères  envoyées  pour  ramasser  les  dépouillés  des 
morts  ; mais  l’adroit  orateur  comprit  qu’il  ne  pour- 
rait faire  admettre  aucune  justification  , et  il  aima 
mieux  se  sauver  seul  que  de  risquer  de  se  perdre 
en  joignant  sa  cause  à celle  de  ses  généraux , qui , 
de  leur  côté,  n’avaient  pas  balancé  à chercher  leur 
salut  en  L’accusant  de  négligence.  Il  se  fil  députer 
à Lysandre  après  la  malheureuse  jouruée  d’Ægos- 
Potamos  , et  fut  retenu  par  le  vainqueur  pendant 
3 mois  , au  bout  desquels  , envoyé  avec  de  pleins 
pouvoirs  à Lacédémone  , il  11’obtint  des  éphnres  , 
pour  Athènes  , que  des  conditions  qui  la  réduisirent 
à entrer  dans  la  ligue  lacédémonientie.  Malgré  les 
efforts  qu’il  opposa  à l’établissement  de  l’oligarcliie 
des  trente  tyrans  . il  se  laissa  comprendre  dans  leur 
□ omb.,  partagea  d’abord  le  système  de  conduite  de 
Critias,  puis  s’honora  en  opposant  toute  son  in- 
fluence aux  odieux  desseins  de  cet  homme  sangui- 
naire , qui  dès-lors  songea  à le  perdre.  Accusé  par 
lui  devant  le  sénat  d’avoir  des  intelligences  avec 
Tbrasybule,  Théramènrs  rejeta  aisément  sur  son 
adversaire  tout  l’odieux  de  ses  inculpations  ; mais 
l’audace  prévalut  sur  l’éloquence  : Critias  , intro- 
duisant dans  le  sénat  ses  satellites  en  armes,  pro- 
nonça la  condamnation  de  son  rival  au  nom  de  tout 
ce  conseil  suprême,  que  l'épouvante  rendit  muet  à 
cette  scène  violente.  Thérnmènes  so  réfugia  en  vaia 
au  pied  des  autels  ; il  en  fut  arraché  pour  être  traî- 
né au  supplice  (l’an  ^o3  av.  J.-C.).  Cicéron  , dans 
les  Tusculanes , dit  qu’il  but  la  ciguë,  comme  s’il 
eût  étanché  sa  soif.  Lançant  à terre  ce  qui  restait 
au  fond  du  vase  , il  s’écria  avec  un  accent  à la  fois 
ironique  et  inspiré  : Je  passe  la  coupe  au  benu 
Crifias  , prédisant  ainsi  la  mort  prochaine  de  soq 
crmd  ennemi  (v.  CriXIAS). 

THERESE , comtesse  souveraine  de  Portugal, 
fille  naturelle  d’Alpîionsc  VI , roi  de  Castille  et  de 
Léon,  et  sœur  de  la  fameuse  Urraque , dont  elle 
imita  les  dérèglcmcus  et  l’ambition,  avait  été  ma- 
lice vers  l<X)3  à ce  Henri  de  Bourgogne  , prince 
français  par  lequel  des  généalogistes  ont  rattaché 
l’origine  de  la  prem.  maison  roy.  de  Portugal  à la 
race  de  Hugues  Capel  (1».  l’ait.  Porterai.).  De- 
venue veuve  et  régente  l’an  III2,  elle  inra  l’eial 
à de  méprisables  favoris  , ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’elle  voulût  profiter  des  agitations  soulevées  en 
Castille  par  la  mésintelligence  il  Urraque  avec  son 
y mari , Alphonsc-lo-Balaillcnr.  Prenaut  le  lit.  de 
reine  (t  120)  , elle  cnlrc  cil  Galice  à la  tête  d’un  ar- 
mée , s’empare  de  plus,  places  ; mais  , vaincue  dans 
une  action  décime  , elle’  est  refoulée  au-delà  du 
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j pour  retomber  bientôt  après.  Do  là  pêiil-élre  celtô 
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Minlio,  et  voit  son  comté  de  Porto» Cale  ravagé  pai  _ t r 

les  troupes  d’Urrarjue.  Elle  n’arrêta  , dit-on  , ces  , invocation  qu’elle  faisait  souvent  : Seigneur  ou 
■ ' ' ' souffrir  ou  mourir.  Ce  fui  la  lecture  des  Confes- 
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désastres  qu'eu  gagnant  par  des  complaisances  , ou 
peut-être  par  de  l’argent,  l’arcliev.  de  Coniposlelle, 
qui  , remmenant  ses  troupes  , diminua  d’autant  les 
forces  de  la  mêclinnte  reine  de  Castille.  lin  1127, 
Tlie'rèse  fit  une  nouvelle  invasion  en  Galice  , au  mé- 
pris de  la  trêve  que  lui  avait  accordée  Urraque  : 
elle  éclioua  dans  cette  entreprise,  et  fut  oliligée  de 
s’Iiumilier  devant  les  armes  d’Alphonse  Raymond  , 
son  neveu.  C’est  ce  moment  que  choisirent  les  sci 
gueurs  me'conlens  pour  proclamer  souverain  du 
Portugal  Alphonse  Henriquez  , dont  le  parti  triom- 
pha des  adhe'rens  de  sa  mère.  Confinée  dans  une 
prison.  Thérèse  y m.  le  Ier  nov.  1 t3o. 

THERESE  (Ste),  la  réform.  de  l'ordre  du  Mont- 
Carmel,  née  le  28  mars  i5i5  à Avila  (Castille- 
Vieille)  , était  la  cadette  de  trois  filles  d’Al  San- 
chez de  Copède  et  de  Bc'atrix  d’Ahumade.  Elevée 
par  eux  dans  les  principes  d’une  ardente  piété,  ell 
éprouva  dès  l’enfance  de  si  vifs  élans  de  l’amour  di 
vin  , qu’elle  résolut  un  jour,  avec  un  de  ses  frères 
qu'elle  affectionnait  particulièrement , d’aller  cher- 
cher dans  le  pays  des  Maures  la  couronne  du  mar 
tyre  , probablement  à l’exemple  de  quelque  saint 
dont  on  venait  de  leur  lire  la  vie  en  famille.  Déjà 
ils  étaient  à quelque  distance  de  la  ville  lorsqu’ils 
furent  rencontrés  par  un  oncle  qui  [es  ramona  à la 
maison  paternelle.  La  ferveur  de  Thérèse  ne  fit 
qu’augmenter  jusqu’à  l’époque  où  elle  perdit  sa 
mère  (1627);  mais  elle  se  relâcha  alors  , et  bientôt 
elle  prit  un  goût  tout  aussi  vif  pour  les  frivolités  et 
les  amusemens  du  monde.  Comme  elle  était  fort 
belle,  les  tentations  ne  manquèrent  pas  de  l’assail- 
lir. Toutefois  son  père,  qui  lui  avait  fait  en  vain 
les  plus  sages  réprimandes  , la  plaça  chez  les  reli- 
gieuses auguslines  d’Avila.  La  force  des  bons  exem- 
ples qu’elle  y eut  sous  les  yeux , et  surtout  les  en- 
tretiens de  la  supérieure,  ramenèrent  Thérèse  aux 
senlimens  de  piété.  Tels  furent  meme  ses  progrès 
dans  la  dévotion  , qu’au  bout  d’un  an  et  demi  de 
séjour  dans  ce  monastère  , elle  ne  balança  pas  à 
s en  échapper  pour  aller  se  faire  recevoir  parmi  les 
novices  des  carmélites  de  l’Incarnation  , malgré  les 
refus  et  les  tendres  remontranres  de  son  père,  qui 
l’avait  conjurée  d’aitendre,  pour  prendre  ce  parti, 
qu’il  eÛL  cessé  de  vivre.  A peine  Thérèse  eut-elle 
prononcé  ses  vœux  (sept.  l534),  qu’elle  fiL  une  ma- 
ladie assez  grave  pour  que  sou  pere  obtint  la  triste 
consolation  de  la  faire  soigner  dans  sa  maison.  Elle 
n’y  voulut  demeurer  que  /j  mois  , au  bout  desquels 
une  cr.se  terrible  succédant  à d’affreuses  souffran- 
ces , elle  se  fit  ramener  dans  son  couvent , afin,  dit- 
elle,  de  ne  point  mourir  dans  une  terre  étrangère. 
On  aune  à croire  qu’a  son  insu  la  tendre  Thérèse 
voulait  aussi  épargner  à son  père  le  spectacle  si  af- 
freux des  dern.  instans  d’une  fille  clierie.  Cepen- 
dant , après  huit  mois  pa.-sés  entre  la  vie  et  la  m 
elle  resta  encore  trois  ans  privée  de  l’usage  de  ses 
memli.  Mais  son  retour  aux  vanités  mondaines  dut 
suivre  promptement  le  commencement  de  sa  con- 
valescence (i537)  ; car,  ainsi  qu’elle  nous  l’apprend 
avec  au  tant  d’ingénuité  que  de  componction  dans  sa 
yte  écrite  par  elle-même  , elle  était  retombée  loul- 
a-lait  dans  la  dissipation  , lorsqu’elle  perdit  (l53q) 
son  père,  qui  peut-être  succombait  à la  douleur 
queluiavaient  causée  les  pieuses  déterminations  de 
salit  e,  ses  longues  souffrances,  ses  refus  à permettre 
fin  il  entourât  du  moins  son  chevet  de  consolai,  ou 
e larmes  Le  prêtre  qui  avait  assisté  le  malheureux 
uon  Sanchez  de  Cépède  se  chargea  de  diriger  la 
conscience  de  la  jeune  religieuse  II  lui  fil  repren- 
ne le  salutaire  usage  des  méditations;  mais  , non- 
nl  s.es  P'cnxavis  .Thérèse  continua  dose  luis- 
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sinue  et  / *"  1(t,*.seuls  moincns  do  souffrance  phy- 
I e et  8e  maladie  la  rendaient  tout  entière  à Dieu, 
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sions  dcM  Augustin  qui  ranimèrent  totalement  la 
ferveur  divine  dans  le  cœur  de  Thérèse;  elles  lui 
suggérèrent  l’inébranlable  résolution  de  fuir  les  oc- 
casions qui  l’avaient  plongée  dans  le  dégoût  et  les 
distractions  coupables.  Déjà  , dans  ses  instans  de 
grâce  , elle  avait  travaillé  à gagner  d’autres  âmes  au 
Seigneur  : ce  fut  désormais  l’un  de  ses  goûts  les 
plus  vifs,  comme  la  pratique  desœuv.  extérieures 
devint  son  infaillible  remède  Cnntre  les  peines  d’es- 
prit dont  elle  fut  souvent  accablée.  Plus,  traits  de 
sa  vie  attestent  qu’en  elle  l’humilité  , la  douceur  et 
la  simplicité  s’alliaient  à une  piété  ardente  et  à une 
charité  toute  céleste.  Se  sentant  bien  affermie  dans 
les  voies  de  la  vertu  et  de  la  piété,  Thérèse  se  mit 
en  devoir  de  travailler  à la  sanctification  des  autres. 
D’abord  elle  entreprit  de  réformer  son  ordre,  où 
de  grands  relâchemens  s’étaient  introduits.  En  t56'2 
elle  vint  à bout  d’établir  à Avila  un  monastère  où 
la  règle  serait  observée  dans  toute  sa  sévérité  ; et 
qui  lut  mis  sous  l’invocat.  de  St  Joseph.  Non-seu- 
lement elle  obtint , à force  de  persévérance  , la  per- 
mission de  demeurer  dans  le  nouvel  institut,  dit 
des  Carmélites  déchaussées  , mais  ans  plus  tard 
elle  eut  encore  l’autorisat.  de  fonder  d’autres  mai- 
sons sur  le  même  plan  que  celle  de  St-Josepb  La 
seconde  qu’elle  institua  fut  celle  de  Medina-del- 
Campo.  Elle  ne  se  borna  pas  à établir  la  réforme  dans 
les  couvens  de  femmes;  elle  la  porta  aussi  dans  plus, 
couvens  d hommes,  aidée  dans  celle  entreprise  par 
ht  Jean -de- La-Croix.  Le  noinb.  des  uns  et  des  au- 
tres s efevait  à 14  , lorsque  Ste  Thérèse  m.  dans  un 
monastère  de  sa  règle  à Allie  , le  5 oct.  r582  , jour 
fil"  , par  sutle  de  l’introduction  du  calendrier  gré- 
gorien r„t  compte  pour  le  i5.  C’est  à celte  date 
fiue  1 cgl.se  célébré  la  fête  de  Ste  Thérèse  , qui  fut 
canon, see  en  162,  par  le  pape  Grégoire  XV.  La 
dépouillé  mortelle  de  celle  sainte,  enlevée  d’Albe 
en  I3W  pour  être  transportée  au  couvent  de  Saint- 
Joseph  a Avila  , fut  rendue  l’année  suiv.  à la  prem 
de  ces  Villes  par  un  ordre  du  souveram  pontife.  Ces 
précieuses  reliques  y son  t conservées  au  couvent  des 
carmélites  sous  un  riche  mausolée.  Jndépendamm 
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«le  pouvoir  retenir  en  France,  reçut  à son  retour  , 
du  roi  François  I1-1',  une  compagnie  de  cent  clievau- 
légers  , à la  tête  de  laquelle  il  se  signala  dans  les 
campagnes  du  Piémont  et  dans  le  Houssilton.  Il 
oliùnt , pour  prix  de  ses  exploits  , le  gouv.  de  Sa- 
villan  , qu’il  défendit  avec  succès  contre  les  efforts 
réunis  du  duc  de  Savoie  et  du  marquis  de  Vasto,  et 
plus  tard  le  gouv.  de  Laos,  cliât.  près  de  Turin  ; il 
rendit  encore  de  gr.  services  à son  roi  dans  le  Pié- 
mont, conlriliua  beaucoup  à la  victoire  de  Ceri- 
soles  , où  il  fut  fait  prisonnier.  Racheté  bientôt 
après  , on  le  voit , quand  la  guerre  eut  recommencé 
en  1%  , s’emparer  du  marquisat  de  Saluées  et  de 
Hcvel  , place  furie  du  Piémont,  passer  , 2 ans  apres, 
en  Ecosse , et  y combattre  les  Anglais  avec  avantage, 
tenter  ensuite  , mais  vainement , de  faire  déposeï 
les  armes  à Juies  III  , et,  sur  son  refus  , prendre 
Parme,  exciter  à la  révolte  et  défendre  elHcacem. 
la  petite  république  de  Sienne,  enfin  soumettre 
l*ile  de  Corse  presque  entière  à la  France.  Appelé 
par  Henri  II  au  commandement-général  en  Pié- 
mont, il  fit  deux  campagnes  en  ï 555  et  l55y,  re- 
vint en  France,  où  U bataille  île  St-Quentin  avait 
jeté  l’alarme , prit  Calais  , dont  le  gouvern.  lui  fut 
donné,  s'empara  de  Dunkerque  , et  reçut  enfin  le 
bâton  de  maréchal.  Vaincu  bientôt  après  à Grave- 
lines par  le  comte  d’Egmond  , fait  prisonnier,  et 
relâché  à la  paix  de  Cateau -Camhrésis  en  l55() , il 
prit  parti,  dans  nos  malheureuses  divisions,  pour 
les  Guises,  dont  il  ne  prévoyait  pas  les  vues  ambi- 
tieuses, fut  nommé  gouv.  de  Paris  , et  chercha  à 
y rétablir  le  calme:  mais  sa  modération  déplut  aux 
fanatiques,  et  lui  attira  une  disgrâce  honorable, 
suivie  bientôt  de  sa  m.,  en  i562.  Ses  faits  d’armes, 
oubliés  aujourd’hui,  le  placèrent  dans  son  temps 
au  rang  des  prem.  capitaines. 

THEROIGNE  DE  MERÏCOURT,  sorte  d’ama- 
zone à qui  ses  liaisons  avec  quelq.  meneurs  de  la 
révolution  n’ont  pas  fait  moins  de  célébrité  à cette 
époque  que  la  part  qu’elle  prit  à leurs  intrigues  , 
ainsi  qu’aux  mouvem.  populaires,  était  fille  d’un 
riche  cultivateur  des  environs  de  Liège,  et  se  trou- 
vait à Paris  av.  1789,  dans  une  condition  tout  au 
moins  suspecte.  La  feuille  inlit.  les  Actes  c les  apô- 
tres , dont  l’espril  très-peu  relevé  s’exercait  presque 
toujours  sur  d’assez  minces  sujets,  fit  long-temps 
de  ta Tlicroigne  leplaslron  de  ses  quolibets,  lui  don- 
nant pour  amant  le  député  Populus.  Un  biographe 
(M.  Beaulieu)  , qui  se  vante  d’avoir  été  convié  par 
la  Théroigne  aux  réunions  politico-littéraires  qui 
se  tenaient  chez  clic  , croit  pouvoir  avancer  qu’elle 
avait  une  mission  spéciale  lorsqu’au  commencem 
de  1791  elle  se  rendit  dans  les  Pays-Bas  , « où  , dit- 
il  , elle  fut  arrêtée  par  les  agens  de  l’emp.  Léo- 
pold , qui  voulut  voir  cette  femme  , et  ne  la  fit  ren- 
voyer d’Allemagne  qu’après  qu’elle  eut  été  retenue 
à Vienne  pendant  un  au.  «Elle  reparut  dans  les 
groupes  et  dans  les  tribunes  de  Paris  au  mois  de 
janv.  1792  , et  ce  qui  peut  prouver  à quel  étage  elle 
était  descendue  parmi  les  agens  d’intrigue , c’est 
qu'au  mois  de  mai  on  1 arrêta  dans  les  Xuilcries 
pour  la  fouetter  publiquement.  Celte  malheureuse 
tomba  dans  une  démence  des  plus  complètes 
ni.  à l’hospice  de  la  Salpétrière  en  1817. 

THEKMUSE  , reine  des  Partîtes,  était  une  es- 
clave italienne  que  l’emp.  Auguste  envoya  , avec 
d’autres  présens  , à Phranles  IV,  et  qui , devenue 
sa  concubine,  puis  sa  femme,  le  détermina  a en- 
voyer, comme  otages  à Borne  , les  quatre  cil  fans 
légitimes  qu’il  avait  eus  d’un  autre  mariage  , ot  a 
laisser  la  couronne  à Phraalaces  , le  fils  qu’elle  lui 
avait  donné.  Ce  jeune  prince  hâta  la  m.  de  son  père, 
pour  monter  sur  le  trône,  vers  l’an  9 de  J.-C.  , et 
fut  assassiné  U même  année  avec  sa  mère  , qui  avait 
secondé  sou  horrible  projet  et  avait  même  , dit-ou, 
joint  l’inceste  au  parricide. 

TllF-SAUBO.  V.  Tesauro. 

THÉSIGNY  (Franc. -Denis  DOMILLIER  df.), 
fils  d’un  trésorier  do  France  , qui  lui  laissa  avec 


cette  charge  honorifique  une  fortune  plus  qu’aisée, 
fréquenta  de  bonne  heure  les  coulisses  des  théâtres, 
travailla  quelq.  fois  pour  celui  du  Vaudeville , dont 
il  épousa  une  des  actrices  (MR®  Desmares).  Deux 
enfatis  étaient  nés  depuis  cette  union  queThésigny 
fit  rompre  par  le  divorce.  A la  m.  de  celui  - ci, 


et 


survenue  le  25  avril  i8z5,  un  procès  s'engagea  au 
sujet  de  sa  succe3s.,  entre  les  fils  de  l’actrice  et  des 
collateraux.  Les  jotirn.  de  1826’  donnèrent  d’amples 
détails  sur  cette  cause,  qui  fut  jugée  en  faveurdes 
adversaires  des  enf.tns  Desmares.  M.  Beuchot  a rec. 
les  titres  des  div.  pièces  données  au  théâtre  du  Vau- 
deville par  Thnsigny  (Bibliogr.  de  la  France , [826, 
p.  2fi.'j).  Il  suffira  de  mentionner  : la  Petite  Métro- 
manie (avec  M.Chazet),  coméd.  en  1 acte,  mêlée  de 
vaudev.,  an  vt  , in-8  ; et  Câlinât  à St-Gratien  (avec 
Pliilippon  de  La  Madclaine),  an  x 1 (1802) , in-8. 

THESPIS,  le  créateur  de  la  tragédie,  était  né 
dans  un  petit  bourg  de  l’Altique,  nommé  Icarie . 
L’on  sait  qu’il  existait  avant  lui  des  poètes  tragiq.  ; 
mais  tout  leur  art  consistait  à mettre  dans  la  bou- 
che du  chœur  un  simple  chant  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Thcspis  eut  l’idée  d’introduire  en  scène 
un  personnage  , dont  les  récits  , en  délassant  le 
chœur,  soutiendraient  l’attention  de  l'auditoire. 

Ces  récits,  qui  n’étaient  dans  le  principe  que  l’ac- 
cessoire , formèrent  bientôt  le  corps  de  la  tragédie , 
et  les  chœurs  n’en  furent  plus  que  l’accompagnem. 

La  chronique  de  Paros  fixe  à la  prem.  année  de  la 
61e  olympiade  (536  av.  J. -G.)  la  représentât,  de  sa 
tragéd.  d } Alceste  ; mais  Corsini  prouve  (Fasti  attici) 
que  ce  n’était  pas  la  prem.  qu’il  eût  donnée  dans  le 
genre  dont  il  était  l’iuvent.  On  cite  eu  effet  de  lui  : 
le  Combat  de  Pelias , ou  P bot  bas  , les  Prêtres , les 
jeunes  Grecs  et  Penlhée.  Banni  d’Athènes  , sans 
doute  parce  que  le  mensongede  ses  pièces  paraissait 
au  trop  sévère  Solon  un  exemple  redoutable  donné 
ail  public,  Thespis  courut  les  bourgs  voisins  avec  : 
se3  acteurs  sur  un  chariot  qui  leur  servait  de  théâtre. 
Pour  remplacer  la  lie  dont  ils  se  barbouillaient  le 
visage,  il  imagina  de  leur  faire  prendre  des  mas-  • 
ques,  qui  furen^  d’abord  de  simple  toile.  Voilà  1 
touL  ce  que  fit  le  baladin  grossier  d’Icarie  pour  cet  : 
art , qui  devait  être  un  jour  le  p'us  noble  et  le  plus  ; 
pur  amusement  des  nations  civilisées.  On  peut  con-  • 
sulter,  pour  plus  de  détails  , les  Recherches  sur  Vo - • 
rigine  et  les  progrès  de  la  tragédie , par  l’abbé  Va-  • 
try  , dans  les  Mémoires  de  i’académ.  des  inscript.  . 
t.  1 5,  p.  255  ; et  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis , , 
cliap.  69. 

THEUDIS  , 12e  roi  des  Visigolhs  et  le  premier 
d’entre  eux  qui  ait  résidé  en  Espagne  , était  Oslro-  • 
gotli  de  naissance.  Il  n’eut  d’abord  que  le  litre  de 
vice-roi  en  Espagne,  où  l’avait  envoyé  le  roi  d’Ita- 
lie , Théodoric-le-Grand  , pour  résister  aux  inva- 
sions des  Francs  ; mais  il  sut  s’y  rendre  indépen- 
dant, et,  après  la  m.  d’Anialaric  , dern.  roi  de  la 
race  des  Visigotlis  , se  faire  élire  roi  en53t  ou  532.  . 
Les  Francs  lui  enlevèrent  tout  ce  qu’il  possédait  au 
nord  dis  Pyrénées  : il  le  reprit  sur  eux  ; ils  pa<se-  • 
rent  encore  une  fois  les  Pyrénées  en  5^2  , et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Saragosse  : il  les  repoussa- 
encore  line  fois.  Après  d’inutiles  efforts  pour  re- 
prendre Ceuta  , que  lui  avait  enlevée  Justinien  , il 
1 vécut  tranquille  dans  ses  états,  laissant,  quoique 
attaché  à la  secte  des  ariens,  pleine  liberté  de 
culte  cl  de  conscience  aux  calholiq.,  cl  fut  assassine 
dans  son  palais  à Barcelone  en  5^8. 

TIIEUDISÈLE  ou  THÉODISÈLE  , i3®roi  des 

Visigotlis,  avait  commandé,  avec  distinction  , les 
armées  de  Thcudis  , dont  on  pense  qu’il  était  le 
neveu.  Elevé  par  les  Gollis  sur  le  trône  en  5q8  , il 
ne  tarda  pas  à les  faire  repentir  de  leur  choix  par 
scs  dissolutions  etscs  cruautés,  et  fut  assassiné  après 
un  règne  d’un  an  et  quelq.  mois  , vers  la  fin  dc5q9 
ou  au  commencem.  de  l’année  suivante  , par  scs 
courtisans  , si  l’on  en  croit  les  auteurs  espagnols, 
mais  suivant  Grégoire  de  Tours  , par  le  clergé  don 
il  so  préparait  à dévoiler  une  pieuse  6upcrcberie. 
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THÉVENARD  (Antoine- Je  an-Marie)  , vice- 
amiral  , nd  en  l733  à St  - Malo  , d'un  capitaine  de 
vaisseau  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  lit 
avec  lui  sa  prem.  campagne  de  mer  à i/j  ans  sur  le 
Neptune , qui  soutint  3 combats  en  moins  de  6 mois- 
En  1754' Thévenard  commanda  en  qualité  de  lieu- 
tenant une  patache  armée  en  croisière  pour  la  côte 
nord  de  Terre-Neuve  , dans  le  but  de  détruire  les 
élablissem.  des  Esquimaux,  mission  quM  exécuta 
ponctuellem.  Dans  l'intervalle  qui  suivit  cette  ex 
pédilion,  jusqu’en  1 769 , qu’il  passa  dans  la  marine 
roy.  avec  le  grade  de  capitaine  de  port  , il  s’était  li- 
vré à d’importans  travaux  de  construct.  dans  les 
chantiers  de  St-Malo,  d’où  sortirent  les  deux  prem 
canonnières  faites  en  France , et  dont  on  lui  dut  le 
plan  : à la  tête  de  ces  navires  il  protégea  cfficacem. 
la  navigation  de  notre  commerce  sur  les  côtes  de  la 
Manche,  et  captura  plus,  corsaires  de  Guernesey. 
De  sav.  mém.  qu’il  écrivit  sur  divers  objets  de  1 art 
nauLique  ne  contribuèrent  pas  seulem.  à son  avan- 
cement, mais  lui  valurent  succcssivem.  les^tilres 
d’acad.  delà  marine  (l775)  , de  corresp.  de  l’acad. 
des  sciences  et  enfin  d’acad.  ordinaire  en  17^  R an* 
née  précéd.  il  avait  été  promu  au  grade  de  chef 
d’escadre.  Il  se  montra  tout  d abord  le  partisan  des 
réformes  politiq.,  dont  la  conquête  nécessita  la  ré- 
volution , fut  du  petit  nombre  des  officiers  de  son 
arme  qui  ne  quittèrent  poi nt  la  France  à cette  époq. , 
et  fut  appelé  par  Louis XVI,  en  179  G 311  uiinist.  de 
la  marine.  Mais  des  difficultés  sans  nombre  l’o- 
bligèrent à résigner  ce  poste,  qu’il  échangea  au  bout 
de  quelq.  mois  pourlecommand.  delà  marine  et  du 
porL  de  Brest.  L’année  suiv.  il  fut  envoyé  dans  le 
meme  emploi  à Toulon  , puis  bientôt  apres  à Ro- 
chefort;  et  partout  il  fit  preuve  de  talent  comme 
marin  , comme  ingénieur  et  comme  adminislrat.  Il 
eut  en  1801  la  préfect.  maritime  de  Lorient,  fut 
nommé  plus  tard  gr. -officier  de  la  Légion-d’ Don- 
neur , et  porté  au  sénat  en  1S10.  Thévenard  venait 
d’être  nommé  par  le  roi  commandeur  de  St-Louis, 
lorsqu’il  m.  le  9 fév.  18 15.  11  avait  fait  réimp.  col- 
lectivement ses  Mémoires  relatifs  à la  marine  , Pa- 
ris , 1800 , 4 vol.  in-4-  ^r°X’  PüUr  plus  de  détails  la 
Biogr.  /les  Malouins  célèbres  , 1824  •>  in-8. 

THÉVENEAU  (Nicolas),  savant  jurisconsulte  , 
né  à Poitiers  dans  le  i6d  siècle,  a laissé  : un  Com- 
mentaire (estimé)  sur  la  coutume  du  Poitou  , Poi- 
tiers , i595,  in-8;  une  traduction  de  YEnchiridion 
d’Imbert,  Lyon,  l55p,  in-8;  un  traité  de  la  Na- 
ture des  contrats  , Poitiers,  i5q9;  un  abrégé  de  Pa- 
radoxes forenses.  — ThÉveneau  (Charles-Simon), 
mathématicien  et  poète , né  à Paris  en  1 , m.  en 
l82ï,  professa  les  malhémat.  , dès  l’âge  de  t5  ans  , 
à l’école  royale  de  la  marine  à Brest  , revint  à Pa- 
ris pendant  la  révoluliou  , et  obtint  dans  une  admi 
nistration  un  emploi,  dont  la  raideur  de  son  carac- 
tère ne  lui  permit  pas  de  jouir  long-teinps.  Il  passa 
le  reste  de  sa  vie  souvent  dans  une  extrême  indi- 
gence et  toujours  dans  la  dépendance  la  plus  hu- 
miliante, aidant  des  poètes  dans  leurs  travaux,  a 
raison  de  6 francs  pour  3 heures  ou  pour  un  bon 
repas  , dînant  chaque  jour  de  la  semaine  chez  un 
hôte  déterminé  , et  perdant  le  reste  de  son  temps 
au  lit  ou  au  café,  dans  des  excès  de  débauche  qui 
pouvaient  passer  pour  de  vrais  tours  de  force.  Ou  a 
de  lui  : Cours  d' arithmétique  à l'usage  des  écoles 
centrales  et  du  commerce , 1800,  in-8  , et  à la  suite 
des  Elémens  d'algèbre  , par  Clairaut , 1801,  2 vol. 
in-8;  Tables  de  logarithmes  , dans  le  Cours  d'a- 
rithmétique de  Bezoul,  1802,  in-8;  Plan  du  poème 
de  Charlemagne  , suivi  du  itr  chant,  etc.,  l8ü4 
in-8;  l 'Illusion  , poème,  précédé  et  suivi  d’autres 
poés .,  1816  et  1818  ; des  articles  dans  les  Annales 
dramatiques  ou  Dictionnaire  général  des  théâtres  , 
1808  et.  années  suivantes  , 9 vol.  in-8. 

THE  VENIN  (François),  célè  bre  chirurgien  du 
17  e siècle,  ra.  à Paris,  son  lieu  de  naissance , en 
l655 , poussa  très-loin  l’habileté  dans  toutes  les  opé- 
rations do  fon  ait.  Il  traitait  l’hydrocèle  au  moyen 


de  caustiques  et  de  l’introduction  des  Lourclonncls 
dans  la  cavité  de  la  tunique  vaginale,  et  était  le 
partisan  dédale  de  1 opération  de  la  bronchotomie. 
Bien  qu’il  se  soit  borné  le  plus  souvent  à emprun- 
ter ses  idées  aux  ouvrages  d’Ambroise  Paré,  il  n’en 
est  pas  moins  placé  au  rang  des  hommes  qui  con- 
tribuèrent aux  progrès  de  ia  chirurgie  en  France. 
Ses  ouvrages  , recueillis  après  sa  m.  par  Guillaume 
Parthon  , parurent  sous  le  lit.  A’tEuvres  de  Théve- 
nin , contenant  un  Traité  des  opérations  , un  Traité 
des  tumeurs  et  un  Dictionnaire  des  mots  grecs  ser- 
vant à J a médecine , Paris  , l658  , 166'q  , in-d. 

TI1EVENOT  (Mklchisedech)  , voÿag.,  né  vers 
1620  à Paris,  m.  à Issy  en  1692,  avait  parcouru  plus, 
pays  de  l’Europe.  Il  fut  envoyé  par  le  gouvernem.' 
à Gênes  en  1645,  et  à Rome  en  i6'52,  assista  , par 
ordre  du  roi , en  t654  au  conclave  où  Alexandre  VII 
fut  élu  , et , de  retour  à Paris  , se  livra  entièrement 
à l’étude.  On  a de  lui  : Relations  de  divers  -voyages 
curieux  qui  n’ont  point  été  publiés  , et  qu’on  a tra- 
duits ou  tirés  des  originaux  des  voyageurs  franc, 
espagnols , etc.,  Paris  , 1663-1672,  4 part,  en  2 t’ 
irT-ful.;  Recueil  de  voyages , Paris,  i68t,  in-8  - dé 
l’Art  de  nager,  Paris  , i6'g5,  in-8;  1781,  in-8,  a’ue- 
meute  d une  Dissertation  sur  les  bains  orientaux' 
par  P.  de  L.  C.  aa  P.  — Thf.venot  (Jean  de),  voya- 
geur, neveu  du  précéd.,  né  en  t633  à Paris  , par- 
courut d’abord  l’Angleterre,  la  Hollande,  l’Alle- 
magne et  l’Italie,  visita  ensuite  Malte,  Constanti- 
nople , la  Natolie  , l’Egypte,  Suez,  la  mer  Rouge, 
i unis  et  les  ruines  de  Carthage,  et  revint  en  France 
par  i Italie.  La  passion  des  voyages  n’était  pas  éteinte 
en  lui.  Il  partit  de  Marseille  en  166.4 , vit  Alexan- 
drie, Séide,  Damas,  Aiep  , Mossoul  , descendit  le 
I.gre  jusqu’à  Bagbdâd  , visita  la  Perse,  passa  à 
Bassoruh,  ensuite  à Surate,  parcourut  le  Guzerate 
et  vit  Ahmedabad  et  Cambaye,  traversa  la  pénin- 
sule de  Surale  a Masulipalan , passa  par  Brampour, 
Aurengabad  et  Golconde  , examina  les  fameuses  pa- 
godes d Elora  , revint  à Surate  , rentra  en  Perse 
et  m a Miana,  petite  ville  à 3o  lieues  de  Tauris  ’ 
en  1667,  comme  il  se  disposait  à retourner  en  Eu- 
rope par  1 Arménie  et  l’Asie-Minem e.  On  a de  lui  - 
a,t  Devant , contenant,  etc.,  Paris  i66ù" 

1 übj  , m*4  ; suite  du  môme  voyage,  etc'  in-A  • 
Voyage  contenant  la  relation  de  l’Indostan  des 
nouveaux  Mo  g ois  et  des  autres  peuples  et  pays  des 
rades,.  Pans,  1684,  in -4.  Ces  diverses  reiat.ons 
ont  ete  reunies  sous  ie  tit.  de  Voyages  de  M Thé 
venot,  tant  en  Europe  qu’en  Asie  \t  en  Afrique 
Paris  , 1689,  5 vol.  in -12;  Amsterdam-;  ,,o5  ’ 

1 u ‘ 7 27 J V°'-  ,,W2’  et  ‘rad.  en  hollandais  et 
en  alleinaud.  — V.  Loulon  de  ThÉvenot 

i-?6IEDEN0T  (MagLOI,1e).  instituteur  , néon 
a Damp.erre  , près  d’Arcis-sur-Aube  , m.  en 
1821  aTroycs,  ou  .1  avait  établi  un  pensionnai  nu, 
meme  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  la  révo- 
lution , ne  fut  pomi  fermé,  a laissé,  entre  autres 
ouvrages  mentionnés  par  M.  M.ilml  au  t.  5 de  son 
Annuaire  nécrologique  : des  Elémens  des  langues 
latine  et  franc. , Troyes  , 1783,  in-12;  Principes 
de  grammaire  Jrnnçaise , U,..  ,8ot,  i„.r2;  ç„/_ 


Huns  sur  les  principes  généraux  de  la  langue  fran- 
caise  . ibul .,  ,8,0,  in-8  ; Anthologia  poetica  la- 
Paris  , 181  I , 2 vol.  111-8.  — V Monisme- 

EVENOT  DE  SAULES  (Ct,^.), 
et  jurisconsulte  , ne  eu  ,723  à Coiffi  la-Ville 

plaida  là 


r.  O , -,  „ - gta  poetica  la 

Paris  , 181  I , 2 vol.  111-8.  — V Monisme- 

THEVENOT  DE  SAULES  rr,  ...ül  ^NDE- 

avocat 

en  Cl......,...*,...  , ,7y/-  a y esoul , p| 

cause  des  jesui.es  au  parlement , accepta  du  chan- 
celier Maupeou  la  place  d’avoc.-générll  à Orléans 
lors  de  la  création  des  conseils  supérieurs  , et  se  vi’t 
Oblige  de  ne  plus  paraître  au  barreau , dès  que  le 
parlera,  de  Pans  eut  été  réhabilité,  c.n  innh  ni  ° 
lu.  : Traité  sur  Us  substitutions  }dlit2mîss° 
avec  des  commentaires  sur  l’ordonnance  de  ‘l/ 
vol  in-fol.  eL  ",-4  ; Dictionnaire  du  Digesïell 
' Pat>tlectes  jttsliniennes , ,8o8 , 2 vo- 

IHEVET  (André),  voyageur,  n<i  i Angoulé.nc 
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dans  les. prem.  anndcs  tlu  16e  siècle,  m.  a Paris  en  : 
1.0 1)0  , à l’âge  de  08  ans  , a clé  taxé  d’ignorance  et 
de  mensob^e,  et  ne  méritait  peut-être  que  le  re- 
proclie  d*üttu  excessive  crédulité*  D'abord  enfermé 
dans  un  couvent  de  Cordeliers  , il  y conçut  pour- 
tant la  passion  des  voyages,  obtint  de  sus  super,  la 
permission  de  visiter  l’Italie,  et , ne  s'arrêtant  point 
à ce  pays,  parcourut  l’Asie-Mineure , la  Grèce  , la 
Terre-Sainte  , lit  un  voyage  au  Brésil  , qu’il  ne  put 
examiner,  parce  qu'il  tomba  malade,  revint  en 
France,  où  il  fut  nommé  aumônier  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis,  et  pourvu  de  la  charge  d’his- 
toriographe et  de  cosmographe  du  roi.  On  a de  lui  : 
Cosmographie  du  Levant^  Lyon,  i55./|.t  i556\  in-4; 
les  Singularités  de  lu  France  antarctique  , Paris  , 
i55ft  , in -4  ; Anvers  , 1 558  , in -8  ; Irad.  en  italien  , 
Yenise,  i58/J , in-8;  les  vrais  Portraits  et  Vies 
des  hommes  illustres  grecs , latins  et  païens  , etc., 
Paris,  i584  , 2 vol.  in-fol.,  et  1621  , 8 vol.  in-12  , 
sous  ce  tit.  : Hist.  des  plus  illust.  et  sav.  hommes. 

THF  W (Robert),  grav.  angl.,  né  en  iy58  à Pad 
dington  , dans  l’Yorkshire,  mort  en  1802  a Steve- 
nage  , en  Herlforlslnre  , se  forma  Ini-même , et  ses 
prem.  essais  parurent  si  surprenans  que,  sur  la  re- 
commandation de  Fox  , de  la  duchesse  de  Devons- 
hire  et  de  lady  Duncannon  , il  fut  nommé  graveur 
d’histoire  du  prince  de  Galles.  On  cite,  parmi  ses 
grav.,  celle  du  tabl.  de  Westall  , représentant  le 
Cardin.  TLrolse y entrant  dans  Fahbnye  de  Leicester. 

THIARD  (POINTUS  de),  évéq.  de  Châlons-sur- 
Saône  et  l’un  des  poètes  composant  cefcie  ridicule 
Pléiade  dont  Ronsard  était  le  chef,  né  vers  IÔ21  au 
château  de  Bissy,  diocèse  de  Mâcon  , mort  en  i6’o5 
dans  son  château  de  Bragny,  Tut  député  de  sa  pro- 
vince aux  étals  de  Blois  en  i588  , y délendit  avec 
courage  l’autorité  royale  attaquée  par  la  ligue  , et 
11e  démentit  point  sa  fidélité  à l'autorité  légitime 
pend,  les  troubles  qui  suivirent  la  m.  de  Henri  III. 
On  a de  lui  : deux  Fisc,  de  la  nature  du  monde  et 
de  ses  parties , Paris,  1578,  in-4  ; Extrait  de  la 
généalogie  de  Hugues  Capet , roi  de  France , etc., 
Paris,  i5()4'  in-8  ; OEuvres  poétiq.  , Paris,  l5y3  , 
in-4.  — Tuiaro  (Henri  de),  dit  le  cardinal  de 
Bissy,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  né 
en  1657,  m.  en  1737  à l’abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  l’un  de  ses  bénéfices  , fut  d’abord  promu 
au  siège  de  Toul  , où  il  prit  une  grande  part  aux 
contestations  élevées  en  Lorraine  à l'égard  de  quel- 
ques édits  du  duc  Léopold  Ier,  jugés  contraires  à 
l'aulorilé  de  l’Eglise,  succéda  à Bossuet  à l'évcché 
<le  Meaux,  où  il  fil  plusieurs  mandemens  contre  la 
théologie  de  Juénm  , et  un  grand  nom  h*  ^instruc- 
tions , de  lettres  pastor.  et  de  mandemens  contre 
les  opposans  à la  bulle  Unigenitus.  Clément  XI  le 
nomma  cardinal  en  1715.  — Thiard  (Claude  de), 
connu  sous  le  nom  de  < onite  de  Bissy  , neveu  «lu 
précédent,  né  en  1721,  m.  en  1810,  fit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  de  1742  “ l7^1  en  f 

en  Bohême,  en  Flandre,  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Allemagne  , et  obtint  le  commandement  du  Lan- 
guedoc en  1771.  H cultiva  les  lettres,  fut  lié  avec 
les  plus  illustres  écri  ains  de  son  temps,  traduisit 
les  «leux  prem.  TSnits  d’Young  , le  Boi  patriote , et 
quelq.-unes  des  Lettres  sur  F histoire  , de  Boli  •g- 
hroke  , et  fut  reçu  à l'académie  franç.  — ruiAUD 
(Henri-Charles  . comte  de)  , frère  puîné  du  prece- 
dent , né  en  1726,  prit  part  aussi  aux  campagnes 
de  1742  à 1761  , parvint  de  grade  en  grade  * celui 
de  lieutenant  - général , lut  appelé  en  1782,  par 
Louis  XVI  , au  commandement  de  la  Provence,  où 
il  se  fit  aimer  par  son  caractère  plein  d’aménité  et 
par  la  grâce  «le  ses  manières  ; il  passa  en  1787  au 
conunaudem.  de  la  Bretagne,  province  toujours  dif- 
ficile à gouverner,  et  dont  il  11e  put  apaiser  les 
troubles.  Rappelé  par  le  roi  , qui  pour  le  conso- 
ler , lui  envoya  le  Cordon-Bleu,  il  resta  fidèle  à la 
cause  «le  ce  malheureux  prince,  fut  blessé  à la 
journée  du  10  août  1792,  vécut  errant  pendant  les 
deux,  années  suivantes  , et  périt  sur  l’échafaud  en 


l794-  II  avait  cultivé  les  lettres,  dont  le  goût  était 
héréditaire  dans  si  famille,  et  fut  pleuré  par  De- 
lille  (Homme  des  champs,  chap.  4)-  On  a publié 
k*3  OEuvres  posthumes  du  comte  de  Thiard  , 1700,  • 
2 vol.  in-  12. 

1 II 1 BAULT  (Jean-Thomas)  , peintre  et  archi- 
tecte , rn.  le  27  juin  1828,  membre  de  l'académie 
royale  «les  heaux-arls  , du  conseil  des  bâtiment 
civils,  et  pr«>lesseur  de  perspective  à Pécule  des 
beaux-arts,  était  né  le  20  novembre  1757  à Mon- 
tierender  (Haute  - Marne).  Attaché  d'abord  aux 
travaux  du  prince  de  Couti  à l'Ile-Adam  , il  s’y  li- 
vra spécialcrn.  à la  peinture  du  paysage,  et  s’adonna 
aussi  à l’architecture.  Les  conseils  de  MM.  Boullé 
et  Paris  lui  furent  très-utiles  dans  celle  branche  de 
la  science  du  dessin  , et  le  mirent  eu  état  de  se  pré- 
senter avec  avantage  à plus,  concours  académiques. 
Il  fil  le  voyage  de  Borne,  y perfectionna  ses  heu- 
reuses dispositions  par  des  éludes  aussi  nombreuses 
que  variées  , d’après  les  monument  antiques  et  les 
meilleurs  aut.  Depuis  son  retour  en  France,  il  fut 
employé  aux  travaux  du  palais  de  Neuilly,  «le  Mal- 
maison , de  l’Elisée,  etc.  On  le  chargea  aussi  de 
divers  travaux  à l'étranger  , notamment  de  la  res- 
tauration de  l’hôtel  de  ville  d’Amsterdam  , de  l'em- 
bellissement du  palais  de  La  Haye  , ainsi  que  de  la 
construction  ou  l'achèvement  de  divers  autres  mo- 
numens  en  Hollande.  Gomme  proTess.  , on  ne  lui 
reconnaît  pas  moins  de  mérite;  il  avait  surtout  ce- 
lui d'être  simple  et  précis.  Il  s'occupait  à ses  dern. 
motnens  d*un  ouvrage  sur  la  perspective.  Il  a paru 
par  les  soins  de  M.  Chapuis  , son  élève,  s«*us  le  tit. 
à’ Application  de  la  perspective  linéaire  aux  arts  du 
dessin , Paris,  1827,  5 livraisons  in*4  , comprenant 
55  planches.  M.  Vaudoyer,  son  collègue  à l'acadeV 
mie  royale  des  beaux  - arts  (secl.  d'archit.) , a pro- 
noncé à ses  funérailles  un  discours  inséré  au  Mo- 
niteur du  Ier  juillet  1826. 

THIBAUT,  sixième  du  nom  , comte  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  et  comte  palatin  , puis  roi  de  Na- 
varre , né  en  1201,  fut  élevé  à la  cour  de  Philippe- 
Auguste  et  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Blanche,  fille 
de  Sanciie  le-Sage  , roi  de  Navarre.  Sa  minorité  fut 
troublée  par  les  prétentions  au  comté  de  Champa- 
gne que  fil  valoir,  à main  armée,  le  seigneur  de 
Brienne  , mari  d’une  de  ses  cousines.  La  cause  fut 
portée  par  Philippe-Auguste  devant  une  assemblée 
de  pairs  et  de  barons  du  royaume,  et  la  question 
fut  décidée  en  faveur  de  Thibaut  , qui  , en  1221  , 
accorda  des  dédommagem.  au  seigneur  de  Brienne  , 
et  prit  en  main  l'administrât,  «le  ses  états.  Il  accom- 
pagna Louis  VI  II  dans  son  expédit.  contre  les  Albi- 
geois , l’abandonna  bientôt  après  , et  , à la  m.  «le  ce 
prince,  entra  dans  une  ligue  formée  par  les  plus  puis- 
sons  vassaux  île  la  couronne  contr  Blanche  «le  Cas- 
tille, régente  du  roy.;  mais  il  se  sépara  bientôt  de  la 
ligue  , voulut  ensuite  se  joindre  au  comte  de  Bre- 
tagne , l’un  des  chefs  des  rebelles,  renonça  encore 
à ce  projet,  et  ne  réussit  , par  cette  conduite  tou- 
jours irrésolue,  qu’à  mécontenter  les  grands  vas- 
saux , qui  appuyèrent  les  prétentions  de  la  reine  de 
Chypre  , cousine  du  comte,  entrèrent  dans  ses  états, 
et  ne  lui  accordèrent  la  paix  qu'à  l’intercession  du 
roi  de  France,  et  à condition  que  «les  dédommage- 
mens  seraient  donnés  à la  reine  de  Chypre.  Thibaut 
fut  obligé  en  outre  de  céder  à Louis  IX  ses  droits 
sm  les  comtés  «le  Blois  , de  Chai  Ires  , «le  Sancerre 
et  de  Châteaudun , qu’il  essaya  depuis,  mais  vaine- 
ment , «le  racheter  quanti  il  fut  devenu  roi  de  Na- 
varre , en  i?44-  O*1  le  voit  en  1289,  entreprendre 
une  nouvelle  croisade  contre  les  infidèles,  et  après 
une  absence  do  deux  années  , marquée  par  des  re- 
vefs  continuels  , rentrer  tlans  ses  états,  «lont  il  ne 
sortit  plus,  et  où  il  mourut  en  1253.  Il  reçut  ea 
naissant  le  titre  de  Posthume , plus  lard  celui  «le 
Grand , qu’il  dut  à la  flatterie  , enfin  le  surnom 
plus  mérité  de  Faiseurs  de  chansons , qu  il  lient  de 
ses  Œuvres  légères,  accueillies  par  ses  contempo- 
rains avec  enthousiasme,  mais  dont  le  charme  est 
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presque  p e relu  pour  nous.  L’on  a de  fortes  raisons 
de  croire  que  sa  prétendue  passion  pour  B anche  de 
Castille  n’est  qu’une  fable.  Foy.  à l’appui  de  celte 
opinion,  les  Chansons  elles-mêmes  de  Thibaut, 
Paris  , 17/jî  • 2 v°l- 'U-13 

THIBAUT  (Anne-Alexandre-Marie),  cure  de 
Souppes,  près  de  Nemours  , avant  la  révolution  , 
et  députe' du  cierge'  aux  états-généraux  de  1789, 
vota  constamment  avec  la  majorité  de  l assembtee 
nationale  , et  fut  nomme'  évêque  constitutionnel  du 
Cantal.  A la  convention  nationale  il  vota,  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  pour  l’appel  au  peuple  et 
pour  le  sursis,  mérita  d’être  attaqué  plus,  fois  par 
Carrier  , Coulhon  et  Robespierre  , déploya  une  as- 
soit grande  fermeté  contre  les  mesures  des  terro- 
ristes , et  devint  secrétaire  de  l’assemblée.  Député 
deux  fois  au  conseil  des  cinq  - cents,  il  s’y  montra 
favorable  à la  révolution  du  18  bruni.,  fut  nommé 
membre  du  tribunal,  et  opposa  souvent  une  vive 
résistance  aux  eDvabissemens  successifs  de  Bona- 
parte, qui  le  comprit,  en  1802,  dans  la  prem.  éli- 
mination du  tribunal.  Thibaut  m.  dans  la  retraite 
en  1812. 

THIBOUST  (Claude-Louis),  imprimeur,  ne  a 
Paris  en  1667,  mort  en  1787,  s’appliqua  surtout 
à l’impression  des  livres  classiques  élémentaires  , 
et  en  donna  plusieurs  éditions  qui  furent  long- 
temps recherchées  pour  la  correction  et  la  pureté 
du  texte.  On  a de  lui  un  poème  latin  : de  Typo- 
graphie Excellcntid.  — ThibousT  ( Claude-Cbar- 
les;  , imprimeur  et  littérateur  , fils  du  précédent , 
né  en  1701  , mort  à Bercy  en  1787  , a laissé  : une 
traduction  du  poème  de  son  père  sur  V Excellence 
de  l'imprimerie , 1754  ; Clnustnun  cnrlhusiœ  Pari- 
siorum  , à celeberrimo  Lenteur  coloribns  expres- 
sum  , Carmen  historicum  galhcè  redditum  , etc.  , 
1755  , 1 756  , in-4- 

TII1CKNESS  (Philippe)  , écrivain  anglais,  né 
en  1719  à Farthinghoe  en  Norlhamplonsbire  , m. 
subitein.  en  I792,  dans  une  voiture  publiq.  à quel- 
que distance  dé  Boulogne,  servit  quelque  temps  en 
Géorgie  , à la  Jamaïque  et  eu  Angleterre  , acheta  le 
gonvernem.  du  fort  Landguard,  le  résigna  en  1766, 
et  se  mit  à voyager  avec  sa  nombreuse  famille,  vou- 
lant se  fixer  tantôt  en  Espagne,  tantôt  en  France 
ou  ailleurs,  ne  se  fixant  nulle  part  et  consumant  en 
courses  vaines  et  en  folles  dépenses  toute  sa  fortune. 
Nous  distinguerons  parmi  ses  ouv.  nombreux  : Ob- 
servations sur  les  coutumes  et  les  mœurs  de  la  na- 
tion française  , ou  cette  nation  est  justifiée  des  ca- 
lomnies de  quelques  écrivains  ; Esquisses  et  Ca- 
ractères des  personnages  les  plus  éminens  et  les  plus 
singuliers  , actuellement  vivons  , 1770  ; mémoires 
de  Pli.  Thickncsse  , ex -gouverneur  du  fort  I.nnd- 
guard  , et  malheureuscm . père  de  George  Touchet , 
baron  Audley , 1788,  2 vol.  in-8. 

THIEBAULT  (Dieudonné),  littérateur,  né  en 
1733  à La  Roche  en  Lorraine  , professa  d’abord 
chez  les  jésuites,  dans  les  collèges  de  Nauci , de 
Chaumont,  etc.  , et  se  fit  dès- lors  ccnnaître  par 
quelq.  ouv.  peu  remarquables.  11  prit  parti  pour 
les  jésuites  dans  leurs  différends  avec  les  parlem., 
et  pub.  quelq.  écrits  qui  firent  une  grande  sensat. 
Appelé  à Berlin  comme  profess.  de  grammaire  gé- 
nérale à l’écolè  militaire  fondée  par  Frédéric,  il 
resta  20  ans  auprès  de  ce  prince , qui  l’honora  de 
son  estime  et  de  son  amitié,  et  le  chargea  souvent 
de  corriger  ses  ouv.  De  retour  en  France  en  1784  , 
il  conçut  et  rédigea  div.  projets  d’utilité  puhl.,  (font 
un  surtout  , heureusem.  exécuté  depuis  , fut  jugé 
alors  inexécutable  par  1rs  autorités  : il  s’agissait  de 
la  formation  d’une  compagnie  d'assurance  contre 
les  incendies.  Un  autre  projet  sur  ta  réorganisât, 
de  la  librairie  en  France  lui  ouvrit  le  chemin  de 
•la  fortune.  Nommé  chef  des  bureaux  de  la  direct, 
de  la  librairie,  il  obtint  bientôt  après  d’autres  pla- 
ces analogues  , reçut  plus  lard  le  privilège , pour 
cinquante  ans,  du  journal  qui  seul  était  autorise  à 
rendre  compte  des  travaux  des  assemblées  provin- 


ciales et  nationales  , devint  successivem.  president 
d’une  académie  de  censure,  sous-direct.  , puis  di- 
recteur de  la  librairie.  Il  perdit  t'  Ules  ces  places  à 
la  révolution  , fut  appelé  en  1798  aux  fonctions  de 
commissaire  pour  la  réunion  du  Tournaisis  à la 
France  , et  après  avoir  occupé  quelq.  emplois  peu 
importuns,  parmi  lesquels  il  faut  remarq.  pourtant 
celle  de  chef  du  secrétariat  du  directoire  , il  m.  en 
1807,  proviseur  du  lycée  de  Versailles.  L’académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Berlin  le  comptait 
au  nombre  de  ses  membres.  On  a de  lui  : Nouveau 
Plan  d' éducation  publique;  les  Adieux  du  dur  de 
Bourgogne  et  de  l'abbé  de  Fénelon , Paris  cl  Berlin  ; 
Essai  sur  le  Style  , 1774,  in-8;  Traité  de  l’esprit 
public  , 1797  ; Frédéric- le-Grand , sa  famille  , sa 
cour  , ses  tirnis  et  son  gouvernement , 5 vol.  in-8. 

THIELMANN  (le  baron  J.-A. -Frédéric  de)  , 
general  de  cavalerie  saxon  , fit  scs  premières  armes 
contre  les  Français  en  179^  ’ *79^  e*  *794  ' 
nommé  par  son  souverain  en  1 S 1 3 commandant  de 
Torgau  , où  il  se  conduisit  en  pahiOiC  dévoué,  ser- 
vit avec  distinction  dans  toute  la  campagne  , et  con- 
courut au  succès  du  combat  d’Allenburg  , assista  à 
la  bataille  de  Waterloo  , devint  commanda» l-gé- 
néial  des  troupes  prussiennes  sur  le  Rliiu  , et  m.  a 
Coblentz  le  10  ocl.  182^- 

T11IEME  (Martin-Henri),  sous-recteur  au  col- 
lege dit  K/oster  à Berlin  , né  en  17^9  à Verben  eu 
Saxe  , m.  fou  en  1797  , a donné  une  édit,  estimée 
de  la  Cyropédie  de  Xénopbon  , 1 7 84  * el  du  Ta- 
bleau de  Cubes  , 1786.  — Tuieme  (Charles-Aug.)  , 
profess.  à Leipsig  , m.  en  1795,  a donné  une  bonne 
édit,  de  Xenophontis  opéra  grœcè  et  latine  , ex  rec. 
Fr.  PF~elsù,  Lips.,  1763  66,  l\  vol.  in-8;  et  avec  un 
nouveau  litre  , ihid.,  1801  , in-8. — Tuieme  (Char- 
les-Traugotl) , savant  proless.,  né  en  I7/|5  * Canilz 
près  d’Oschatz  , m.  eu  1802  , a laissé  : Première 
Nourriture  pour  le  bon  sens  , Leipsig  , 1776.  1806, 
in-8;  sur  les  Obstacles  du  libre  développement  de 
l* esprit  en  Allemagne  , Leipsig,  17^8,  in-8. 

THlÉMON,  appelé  aussi  Dielhmar , peint re  , 
sculpteur  , fondeur  et  doreur  , né  vers  10^5  dans  la 
Bavière  , fut  abbé  de  St  Pierre  dans  le  diocèse  de 
Salzhourg,  puis  arebevêq.  de  celte  dern.  ville,  et 
m.  eu  Terre-Sainte  en  1 toi.  Il  a été  placé  à tort  ou 
à raison  au  rang  des  martyrs. 

THIERMAIER  (Franc  -Ignace),  méd.  allem., 
m.  vers  1720,  attaché  à la  cour  de  l’élecl.  de  Ba- 
vière, avait  reçu  le  doctorat  à Montpellier  en  i65r, 
et  rempli  d’abord  une  chaire  à l'univ.  d’I  ngolstad  t. 
Outre  une  édit,  des  Consultât,  de  medec.  de  Tho- 
mas Merrnann  , Ingolstadl , 1676  , in-fol. , il  a pu- 
blié entre  autres  écrits  Scholiorum  et  consiliorum 
med.  hbri  duo  , Munich  , 1673,  in-fol. 

THIERRÏ  Ier  ouTHÉODORIC  , roi  d’Austrasie 
ou  de  Metz  , eut  d’abord  à lutter  contre  ses  Irères  , 
auxquels  il  s’unit  ensuite  pour  détruire  le  royaume 
de  Thuringe  , dont  le  roi  Ilermenfroi  fut  précipité 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac  , contre  la  foi  des  ser- 
mons. Thierri  rn.  en  53^  , âgé  de  5t  ans,  après  en 
avoir  régné  23.  Il  avait  éprouve  avec  succès  la  va- 
leur de  son  fils  Théodebcrl  contre  les  Danois  , et 
il  donna  , dit-on  , le  prem.  aux  peuples  de  Bavière 
un  rode  de  lois  , rédigé  par  d’habiles  jurisconsultes. 
— Thierri  II  ouTuéodoric  le  Jeune , roi  d’Aus- 
trasie et  de  Bourgogne,  né  en  687,  passa  ses  prem. 
années  à la  cour  de  Théodebcrl  II  , sou  frère  aîné  , 
mineur  ainsi  que  lui,  et  sous  la  tutelle  de  Brune- 
haut  , leur  aïeule  , qui  ten  • i t en  main  la  régence 
générale.  Celte  femme  ambitieuse  , chassée  de  la 
cour  de  Théodebert  1!  par  les  seigneurs,  se  retira 
dans  le  royaume  de  Thierri,  et  alluma  entre  les 
deux  frères  une  guerre  dans  laquelle  3 héodebert 
succomba  enfin  , fut  massacré  avec  ses  en  fans  par  le 
vainqueur  qui  s’empara  de  ses  états  , mais  fut  puni 
bientôt  de  ses  cruautés.  Il  avait  épargné  une  fille 
de  son  frère  dont  la  beauté  fit  sur  lui  une  vive  im- 
pression ; comme  il  se  disposait  à Pcpouser  , Bru- 
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c chaut  prévoyant  qu’une  épousé  aimée,  fille  du 
malheureux  1 hcoôehert , pourrait  Lien  lui  deman* 
der  compte  île  son  crime  , se  sauva  par  un  nouveau 
loi  fait  Thierri  m.  empoisonné  à l’ôge  de  26  ans  , 
en  6i3. 

THIERRI  Ier  , roi  do  France  , exclu  , dès  le  ber- 
ceau , de  la  success.  de  son  père  , Clovis  II  , fut  ap- 
pelé au  t l'âne  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  par  l’am- 
liilieux  Ebroïn  , qui  voulait  régner  sou«  son  nom  , 
ci  détrôné  bientôt  par  son  frère  Childcric  II,  roi 
d Austrasie  , qui  profita  de  la  haine  de  la  nation  pour 
Ebroïn.  A la  ni,  de  Childéric  , Thierri  ressaisit  la 
couronne  ; mais  un  fils  de  Sigebert  reparut  pour 
réclamer  le  royaume  d’Austrasie,  et  Ehroïn  armant 
les  peuples,  au  nom  d’un  fils  supposé  de  Clotaire  III, 
força  le  faible  Th  ierri  à lui  donner  encore  une  fois 
la  place  de  maire  du  palais.  Sa  m.  débarrassa  le 
jeune  roi  d’un  tyran  pour  lui  eu  donner  un  autre 
dans  Pépin  d’Heristal.  Celui-ci  , maître  <le  l’ Aus- 
trasie , sans  porter  le  litre  de*}roi , arma  contre 
Tl.  ierri  les  seigneurs  niéconlens , le  vainquit  à Tes- 
tri  en  Vermandois  , devint  maire  du  palais  du  roy. 
de  Neustrie,  et  fut  ainsi  le  véritable  roi  de  toute 
la  France,  Tbierri  vécut  obscur  désormais  et  sans 
pouvoir  , avec  le  nom  de  roi , et  m.  en  6p2  , à l’âge 
de  4o  ans.  — Tiueiuu  II  ou  Thierri  IV,  roi  de 
France,  surnommé  de  Chelles  , du  nom  d’un  mo- 
nastère, où  il  avait  été  élevé,  succéda  à C h il  pé- 
rie  II  en  y20  , à l’âge  de  y ans.  Le  trône  sur  lequel 
il  aurait  dû  mouler  plus  tôt  puisqu’il  était  le  fils  de 
Dagobert  II  (m.  en  7 1 5)  lui  fut  rendu  par  Charles- 
Martel,  qui,  plus  hardi  ou  plus  fort  que  scs  pré- 
décesseurs , ne  laissa  pas  même  paraître  le  nom  du 
jeune  prince  dans  les  grands  évènem.  de  cette  épo- 
que , signant  lui-même  les  traités  , recevant  les  am- 
bassadeurs, exigeant  des  seigneurs  le  serment  de 
fidélité.  Tliieri'i  ni.  en  ^3()  ou  787. 

THIERRI  (Jean),  avougle  , connu  pour  son  in- 
struction , né  vers  la  fin  du  16e  S.  à Pin  , bailliage 
de  V esoul , m.  vers  1660  , se  lit  recevoir  docteur  en 
théologie  et  en  droit  à l’univ.  de  Dole,  prêcha  même 
et  avec  talent  , ouvrit  à Besançon  une  école  dont 
sortirent  plus,  élèves  distingués  , et  pub.  : Defini - 
liones  philosopha  Pin  , 163^,  in-24* 

THIERRIAT  , agronome  et  membre  de  la  soc. 
d’agricult.  de  Soissons  au  18e  S.,  a pub.  : Observa- 
tions sur  la  culture  des  arbres  à haute  tige  , par- 
ticulièrement les  pommiers  , Angers,  1752,  in-12: 
Instructions  familières  sur  les  principaux  objets 
qui  concernent  la  culture  des  terr  es  ; et  deux  Mé- 
moires sur  Les  bois  , Paris  , 1763  et  176A  » in-12. 

THIERRY  DE  NIEM  , né  au  S.  en  West- 
phalie  , fut  attaché  , pendant  plus  de  37  ans  , à la’ 
cour  de  Rome  , sous  les  papes  Gre'g.  XI,  Urbain  VI, 
Boniface  IX  , Innocent  VII  et  Grégoire  XII,  ac- 
compagna Jean  XXIII  au  concile  de  Constance , 
composa  ensuite  une  invective  contre  lui  , et  m. 
peu  apres  en  1/J16.  L’on  a dit  , mais  cela  no  paraît 
pas  bien  prouvé,  qu’il  fut  revêtu  du  titre  d’évêque 
de  Cambrai.  On  a do  lui  ; de  Schismate  hbri  très  , 
Nuremberg,  if>32,  in-fol.;  Bâle,  |56’6,  i5q2,  in-f.  ; 
Strasbourg  , i(iu8  et  1621);  de  Potestatc  pontifiais 
al  que  imperatoris  (dans  le  recueil  de  Goldasl  : Mo- 
narchia  S.  Romani  im péril)  ; et  d’autres  ouv.  insé- 
rés dans  d’autres  collections. 

THIERRY  (Henri)  , imprim.  , a imp.  quelques 
vol.  du  Corpus  juris  civilis  , pub.  en  5 vol. 

in-fol.;  A’.  Ilyeronymi  opéra,  1682,  in-^,  etc.— 
Thierry  (Rolin),  neveu  et  success.  du  précéd.,m. 
en  1628  , lut  un  des  grands  partisans  de  la  ligue  et 
l’un  des  imprim.  de  la  Sainte  - Union.  L’on  doit  à 
ses  presses  le  Dialogue  d'entre  le  maheustre  et  le 
manant , contenant  les  raisons  de  leurs  débats  en 
ces  présents  troubles  au  roy.  de  France  , ifigfj , 
in-8  J réimp.  dans  l’édit,  do  la  Satire  Ménippèc  de 
1711  ; la  Somme  do  Si  Thomas  , 1607,  in- fui.  ; Pel 
larmini  opéra,  i6i3,/j  vol.  in-fol. — Thierry  (De- 
nis) , fils  du  précéd.  , né  en  1609,  m.  en  1 057  , a 
imp.  beaucoup  d’ouy.  — Tiueiuvy  (Denis)  , fils  du 
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précéd.,  m.  en  1712 , fut  le  libraire  de  Boileau,  qui 
le  nomme  dans  son  Epîlre  X ; il  a donné,  entre 
autres  édit,  celle  de  ['Histoire  de  France  par  Mézc- 
ray  , t685  , 3 vol.  in  - fol.  Sou  nom  se  trouve  1 , 
encore  sur  diverses  édit,  des  (jEiivres  de  Molière, 
entre  autres  sur  celle  de  1682. — Thierry  de  Fille-  * 
d’Avray  (Marc-Antoine),  l’un  des  l\  prem.  valets  de 
chambre  de  Louis  XVI  , né  à Versailles  , sut  ga- 
gner l’affection  de  son  maître  qui  lui  conféra  le  lit. 
de  mestre-de-camp  au  régim.  dauphin-dragon  , et 
celui  de  chevalier  de  St-Louis  , lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  , érigea  sa  terre  de  Yille-d’Avray 
en  baronnie  , et  lui  confia  différens  emplois  de  sa 
maison.  Ces  faveurs  et  la  fortune  rapide  qui  en  fut 
la  suite  éveillèrent  l’envie;  mais  Thierry  la  dés-  | 
arma  par  sa  modération  . son  empressem.  à rendre 
service  et  la  protection  éclairée  qu’il  accorda  aux  1 
lettres  et  aux  beaux-arts.  Resté  fidèle  à Louis  XVI, 
dans  son  malheur  , il  fut  enfermé  à l’Abbaye,  et  y 
périt  dan»  les  massacres  des  2 et  3 sept.  1792. 

THIERS  (Jean-  Baptiste)  , théologien  , né  en 
1 636  à Chartres  , professa  avec  distinction  dès  l’âge 
de  22  ans,  et  n’obtint,  dans  toute  sa  vie,  d’autre 
récompense  de  ses  talens  et  de  son  immense  érudi- 
tion , que  la  cure  de  Champrond  en  Gastine  , au 
diocèse  de  Chartres  , qu’il  permuta  ensuite  avec 
celle  de  "Vibraye,  diocèse  du  Mans,  où  il  m.  en 
1703.  Sa  vie  , partagée  entre  l’étude  et  les  devoirs 
de  son  état , n’offre  point  d’e'vènem.  remarquable. 

On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv. , la  plupart 
de  critique  et  de  polémique  , parmi  lesquels  nous 
citerons  : de  Feslornm  dierum  immunilione  liber 
pro  defensione  constitulionum  Urbani  VIII,  et  gal- 
licanœ  ecclesice  ponlijlcnm  , Lyon  , 1688  , in-12  ; 
Traité  de  l’exposition  du  Si  Sacrement  de  l’autel , 
Paris  , 1679  , 2 vol.  in-12;  l’Avocat  des  pauvres  , 
qui  fait  voir  l’obligation  qu’ont  les  benejîciers  de 
faire  un  bon  usage  des  biens  de  l’église  et  d’en  as- 
sister les  pauvres , Paris  , 1676,  in-12;  Dissertât, 
sur  les  porches  des  cglises  , dans  laquelle  on  fait 
voir,  etc...,  et  qu’il  n’est  permis  d’y  vendre  aucune 
marchandise  , non  pas  meme  celles  qui  servent  a 
la  piété  , Orléans,  1679,  in-12;  Traité  des  super- 
stitions selon  l’Ecrit. -Sie , Paris , I7°4i  ,74I'.4V°I*» 
etc.  Voy.  le  t.  IO,  p.  1 4^ , des  Mém.  de  R’iceron. 

THIERY  ( Nicolas-Joseph)  , botaniste  franç.  , 
né  en  1789  à St-Micliel , en  Lorraine  , forma  1 en- 
treprise difficile  de  naturaliser  à St  - Dominque  la 
cochenille  , qui  n’existait  alors  qu  au  Mexique  , ou 
les  Espagnols  la  gardaient  avec  un  soin  jaloux.  Il 
réussit  à conserver  et  même  à multiplier  dans  la  co- 
lonie ia  race  de  ce  précieux  insecte  ; mais  apres  sa 
mort,  en  1780 , les  colons  laissèrent  périr  le  fruit 
do  scs  travaux,  et  St-Domingue  resta  privé  de  la 
cochenille.  Du  moins  le  cercle  des  phitade-'phes  du 
Cap-Français  honora  la  mémoire  de  Thicry  en  pu- 
bliant de  lui  : Traité  de  la  culture  du  nopal  et  de 
l’ éducation  de  la  cochenille  dans  les  colonies  fran- 
çaises de  l’Amérique  , précédé  de  l'historique  d un 
voyagea  Guaxaca  , 2 vol.  in-8,  1787-  , 

T III K U LU  ER  (Louis-Jean  le),  médecin,  ne  a 
Laon,  mort  en  1751  avec  la  réputation  d un  bon  pra- 
ticien , a laissé  entre  autres  écrits  : Observntiones 
medico-practica.  Paris,  1732.  >73.9’  *n"12’  Çon_ 
sultaliones  médira;,  ibid.  , 1 732,  in-8  ; traduit  en 
franç.  , ibid.  , 17^5  , 4 v0'-  ’n~  ,3‘ 

TilILLAYE  (J ean-Baptiste- Jacques)  . mrd., 

lié  en  1752  à Rouen  , étudia  d abord  la  chirurgie 
sous  Lecat,  vint  ensuite  suivre  les  cours  de  l’aca- 
démie royale  de  Paris,  obtint  l’emploi  de  prevot  de 
l'école  pratique  après  y avoir  remporte  plusieurs 
prix,  et  enfin  reçu  en  1784  membre  du  college  et 
do  l’académie  royale  do  chirurgie  , il  remplit  une 
chaire  d’anatomie  jusqu’à  Rétablissement  de  nou- 
velles écoles,  époque  où  il  fut  nommé  professeur  a 
celle  de  Paris  et  conservateur  des  collections.  Plu» 
lard  on  lui  confia  la  chaire  de  démonstration  des 
drogue»  usuelles  et  des  instrumens  de  chirurgie.  U 
ni.  le  5 mars  1822 , ayant  eu  outre  le  litre  de  mê: 
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aecin  de  Vl.ôpîtal  St-Antoine.  Mo.ns  remarquable 
par  la  profondeur  que  par  la  flexibilité  de  ses  lalens, 
ce  professeur  improvisait  au  besoin,  avec  facilité  et 
mélbode,  des  leçons  sur  les  branches  div.  de  la  me- 
decine.  Outre  un  grand  nombre  de  notes,  d’obser- 
vations et  de  rapports  insérés  dans  les  bulletins  de 
l’ancienne  faculté  de  méd.  , il  a publié  un  Traite 
des  bandages  et  appareils  , Paris,  1798  , 1808  et 

181/),  in-8;  trad.  en  allemand  parGruber,  Leipsig, 
1798  , in-8.  il  a en  outre  trad.  de  l’angl.  et  annoté 
les  Elémens  d* électricité  et  de  Galvanisme  de  G. 
Singer  , ibid.  , 1816  , in-8. 

THILORIER  (Jean-Charles),  avocat  et  mé- 
canicien, né  vers  1760  , mort  en  1818,  publia  pour 
la  défense  de  Cagliostro  , dans  l'affaire  du  collier  , 
un  mémoire  qui  fut  lu  avec  plaisir  , et  deux.  mém. 
dans  l’affaire  de  Favras  ; il  ofl rit  , en  179^  1 CüD" 
strnire  un  camp  porLatifet  une  montgolfière  pour 
effectuer  le  projet  de  descente  en  Angleterre.  On 
ne  fit  que  rire  de  sa  proposition  extravagante  , et 
quelques  années  après,  il  donna  au  public  deux  in- 
venlionsplus  utiles,  le  radeau  plongeur  pour  la  re- 
monte des  fleuves  , et  ces  voitures  qu'il  appela  d’a- 
bord passe-parloul , puis  voiture  à croix.  Outre  ses 
Mémoires  , on  a de  lui  : Gencse  philosophique,  pré- 
cédée d'une  dissertation  sur  les  pierres  tombées  du 
ciel , t8o3  , in-8  , Système  universel , ou  de  l'uni- 
vers et  de  ses  phénomènes  , considérés  comme  les 
effets  d'une  cause  unique  , 181 5 , 4 vol.  in-8. 

THION  DE  LA  CHAUME  ( Claude  Esprit  ) , 
l'un  des  plus  habiles  médecins  militaires  d u dernier 
siècle  , né  à Paris  en  17^0  , fut  d’abord  destiné  au 
barreau  , et  avait  reçu  la  licence  aux  écoles  de  droit 
de  la  capitale  , lorsqu’il  alla  prendre  le  doctoral  à 
la  faculté  de  médecine  de  Reims.  Envoyé  successi- 
vement en  qualité  de  médecin  à l'hôpital  militaire 
de  Monaco  ( 1773).  puis  à celui  plus  important  d’A- 
jaccio eu  Corse  (1778),  il  mérita  par  ses  talens  et 
son  zèle  d’être  attaché  comme  premier  médecin  an 
corps  de  troupes  destiné  à faire  le  siège  de  Mi- 
norque,  et  ensuite  de  Gibraltar.  Depuis  quelque 
temps,  déjà  une  épidém.  meurtrière  (le  typhus  gra- 
vior)  accablait  les  escadres  française  et  espagnole 
combinées,  lorsqu’au  mois  de  septembre  1793  elles 
vinrent  mouiller  dans  la  baie  d'Algesiras.  Le  nomb. 
des  malades  s’élevait  a 5oo  , et  l'hôpital  de  la  ma- 
rine n'en  pouvait  recevoir  que  5o.  Thion  de  La 
Chaume  fit  établir  pour  ces  infortunés  un  campe- 
ment sous  des  lentes,  et  là  il  mit  à combattre  l'épi 
démie  une  constance  et  un  dévouement  des  plus  ho- 
norables. Il  fut  lui-même  atteint  de  ce  mal  , qui 
emporia  un  grand  nombre  d’ofliciers  de  santé  et 
d'autres  personnes  attachées  au  service  de  l’ambu- 
lance. Rentré  en  France  à la  conclusion  delà  paix, 
il  y fut  accueilli  avec  une  grande  distinction  , et 
reçut  en  présent  de  Mgr.  le  comte  d'Artois  (aujour- 
d’hui Charles  X ) . qui  avait  été  témoin  à Algesiras 
de  son  dévouem.  et  de  ses  succès,  l’une  des  charges 
de  médecin  par  quartier  attaché  à sa  personne.  La 
Chaume  jouit  peu  de  cette  honorable  retraite  ; il 
était  menacé  d'une  phthisie  pulmonaire,  qui  se  dé- 
cida subitem,  vers  le  c >mmencem.  île  1786  , peu 
de  temps  après  qu'.l  se  fut  marié.  11  résolut  alors  de 
passer  dans  le  midi  de  la  France  , moins  dans  l’es- 
poir d'y  guerirqu’afin  de  dérober  aux  personnes  qui 
lui  étaient  chères  le  spectacle  de  sa  destruction  , et 
il  m.  le  28  octobre  1786  à Montpellier,  entouré  dans 
celte  ville  de  témoignages  d’estime  et  de  regret  par 
les  ofliciers  d’un  corps  auquel  il  avait  donné  des 
soius  à Ajaccio  (le  régiment  de  Vei  mandois).  L ' E- 
loge  de  lhion  de  La  Chaume  (par  Roussel  ) se 
trouve  au  lom.  6 du  Journal  de  rried.  mil  il année 
1707*  et  Yicq-d’Azyr  lui  a consacré  une  notice  dans 
les  Mém.  de  U Société  royale  de  médecine  pour 
1789.  On  consultera  aussi  avec  intérêt  celle  qu'a 
écrite  sur  lui  M.  le  baron  Dcsgencttes  au  lom.  6 de 
la  Biographie  méd.  , où  se  trouvent  indiqués  les 
litres  des  ouvrages  de  Thion  de  La  Chaume.  iNous 
bous  bQrnerQu8  à ciler  l'opuscule  suivant  ; Mém, 
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sur  la  maladie  êpidémiq.  qui  a régné  dans  tes  vais  - 
seaux  , parmi  les  troupes  de  Fr  mce  faisant  partie 
de  l'escadre  combinée , à leur  débarquement  à Al- 
gesiras ( inséré  au  tome  2 d u Journal  de  médec. 
milit .)•  On  lui  doit  aussi  une  trad.  annotée  de  l'ou- 
vrage anglais  de  Lind  , intitulé  : Essai  sur  les  ma- 
ladies des  Européens  dans  les  climats  chauds  cl  sur 
les  moyens  de  les  prévenir , Paris,  1785,  2 v.  in- 12. 
THJOUT(  Antoine  ) , horloger,  né  vers  169Â 

I T».  • _ ' 


Jonville  , bailliage  de  Vesoul  , mort  à Paris  en 

1767,  soumit  à l’académie  des  sciences  , en  1724, 
V * 


1726  et  1737  , plusieurs  pièces 
d’horlogerie 
lom  4 et  7 d 


de  mécanique  et 
de  son  invention  , décrites  dans  les 
Becueil  des  machines  , et  publia  un 
Traite,  dé  F horlogerie  mécanique  et  pratique, 

2 v .il.  in-4* 

THIRION  ( Didier)  , député  de  la  Moselle  à la 
convention  nationale  , vota  , dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  contre  l’appel  au  peuple  et  pour  la  m., 
défendit  vivement  Marat  le  2 6 février  1793,  provo- 
qua le  2 mai  l’établissement  du  maximum  , s'éleva 
contre  les  girondins  , et  prit  une  grande  part  au 
l riomplie  de  la  montagne.  El  u secrétaire  de  l'assem- 
blée , il  fut  bientôt  après  envoyé  dans  la  Vendée  y 
eu  fut  rappelé  par  un  décret  sur  un  rapport  de  Cou- 
llion,  et  désormais  ne  fut  plus  chargé  d’aucune  mis- 
sion par  les  comités.  Il  fréquenta  alors  assidum. 
le  club  des  Jacobins  , qui  le  nommèreot  président, 
garda  à la  convent.  un  silence  qu’il  ne  rom  pi t qu’aux: 
approches  du  9 tberrn.  pour  attaquer  Robespierre, 
et  se  détachant  de  celte  montagne  qu’il  avait  si  long- 
temps servie  , mais  avec  laquelle  il  craignait  d’étre 
enveloppé  dans  une  ruine  commune  , il  abandonna 
les  jacobins  , parla  contre  les  comités  , les  sociétés 
populaires  , et  changeant  encore  une  fois  peu  de 
temps  après,  réclama  des  institutions  républicaines 
et  une  éducation  nationale;  il  défendit  Collot- 
d'Herhois  , fil  un  rapport  sur  les  apprêts  d'une  fêle 
commémorative  de  la  mort  de  Louis  XVI  , fut  dé- 
crété d'arrtsialion  après  la  révolte  des  2 et  3 prai- 
rial an  3,  et  resta  détenu  jusqu’à  l’amnistie  donnée 
par  la  convention.  Nommé  commissaire  du  direct, 
exécutif  près  le  tribunal  de  Bruges  , il  rentra  en- 
suite dans  l’instruction  publique  par  laquelle  il  avait 
débu  lé,  et  m.  en  18  /|. 

THIRIOT  ou  TH  1ER  R TOT,  ami  de  Voltaire  , 
né  en  1696  , mort  en  1772  , doit  à ce  titre  la  plus 
grande  partie  de  sa  faible  célébrité.  Il  avait  connu 
Voltaire  dans  une  étude  de  procureur  , où  ils  tra- 
vaillaient tous  deux  contre  leur  gré  , et  il  lui  rendit 
plus  tard  le  service  peu  important  de  réciter  et  do 
laire  valoir  ses  vers  nouveaux  et  ses  poésies  fugi- 
tives dans  les  cafés  et  dans  les  salons.  11  fut  en  ou?ro 
l’éditeur  de  quelques  productions  deson  ami,  entre 
autres  des  poèmes  sur  la  Loi  naturelle  et  sur  le  dé- 
sastre (le  Lisbonne ; il  se  chargea  constamment , pen- 
dant les  longues  absences  de  Voltaire,  de  ses  affaires 
littéraires  à Paris  , cl  fut  même  un  de  ceux  aux- 
quels le  grand  poète  confiait  l'examen  de  ses  ouv. 
avant  leur  publication.  Voilà  ce  qu’il  fit  pour  Vol- 
taire. Celui-ci  abandonna  à Tbirlol,  paresseux  et  sans 
fortune,  le  profil  des  Lettres  philosophiques  impri- 
mées en  anglais  en  1 7 33  , le  fit  nommer  correspon- 
dant littéraire  du  prince  royal  , depuis  le  Grand- 
Frédéric  , lui  céda  la  moitié  de  ses  droits  d auteur 
sur  le  Droit  du  Seigneur,  l’aida  souvent  de  sa  bourse 
et  fit  môme  des  vers  pour  lui  en  1^33  , adressés  à 
Mlle  Salle.  Thiriot  , dans  les  querelles  entre  Vol- 
taire et  Desfontaines,  tint  une  conduite  assez  équi- 
voque, et  même  eut  d’autres  torts  plus  grands  envers 
son  ancien  ami  , qui  lui  pardonna  tout,  et  ne  voulut 
point,  disan-il,  trahir  «ne  amitié  de  soixante  années 

Tl  11  HOUX  DE  CROSNE  ( Louis  ),  lieutenant! 
général  de  police  , fils  de  Morie  - Geneviève-Char- 
lotte Tliiroux  d’Arconville  , connue  par  de  bonnes 
œuvres  , par  ses  liaisons  avec  les  savans  de  sou 
epoque  , et  aussi  par  d’estimables  traductions 
( m Arconville),  naquit  à Paris  eu  1736.  Nomme 
maître  des  requêtes  , il  lut  chargé  en  celte  qualité  , 


^79 


TIIOG 

par  le  cliancelicrMaupcou,  de  la  révision  du  fameux 
arrêt  rendu  à Toulouse  contre  lu  famille  Calas.  Il 
fut  adjoint  à l’intendance  de  Rouen  en  1767  . pois 
nomme'  intendant  on  exercice.  11  donna  à celte  ville 
et  à la  Normandie  plus.  c'iaMisscmens  utiles.  En 
1775  il  fut  appelé  à l’intendance  de  Lorraine,  et 
en  1^85  , à la  charge  de  lieutenant-général  de  po- 
lice. Quoiqu’on  l’ail  jugé  assez  généralem.  comme 
au-dessous  d’une  place  aussi  difficile,  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  qu’il  rendit  un  service  immense  à la  ca- 
pitale en  détruisant,  malgré  les  prrj ugés  religieux 
et  la  crainte  plus  légitime  du  danger  qui  pouvait  ré- 
sulter d’uu  remuement  général  , le  cimetière  des 
Innocens  , où  , depuis  Philippe-le-Bel  , on  enter- 
rait par  an  plus  de  8000  cadavres.  Il  mourut  sur 
l’échafaud  en  1794. 

THISTLEWÜUD  ( Arthur  ) , conspirateur  an- 
glais , né  en  1772,  servit  d’abord  comme  lieutenant 
dans  le  3e  régiment  de  la  milice  de  Lincolnshire  , 
se  plongea  dans  tous  les  désordres,  consuma  des 
sommes  considérables  au  jeu  et  dans  des  paris  , fit 
plus,  voyages  en  France  et  en  Amérique  , et,  perdu 
enfin  de  dettes  et  de  réputation  fut  arrêté  lors  des 
troubles  de  Spa  Fields  , comme  l’un  des  complices 
de  Watson.  Relâché  quelque  temps  après  , parce 
qu’il  n’y  avait  pas  contre  lui  de  charges  suffisantes, 
il  proposa  à lord  Sidmoulh  un  cartel  qui  lui  attira 
de  nouvelles  poursuites.  Il  parut  dès-iors  décidé  à 
rester  plus  tranquille  ; mais  il  s’était  lié  intimement 
avec  deux  hommesd’unc  audace  incroyable,  Tliom. 
Brunt , cordonnier,  et  James  Ings,  boucher,  et 
avait  résolu  avec  eux  de  tenter  une  révolution  par 
l’assassinat  des  ministres  du  Roi.  Ils  choisirent,  pour 
l’exécution  de  leur  complot,  le  23  févi  ier  1820,  jour 
où  lord  Harrowby  , président  du  conseil  , donnait , 
un  dîner  diplomatique.  Mais  lord  Harrowby,  in- 
formé de  la  conspiration  par  Thomas  Hidon  , 
l’un  des  conjurés,  laissa  continuer  les  préparatifs 
du  dîner,  et  ne  le  contremanda  qu’à  8 heur,  du  soir. 
Les  conjurés  , pleins  de  confiance  , quoique  aban- 
donnés déjà  de  la  plupart  de  leurs  complices  , 
préparaient  leurs  proclamations  au  peuple  et  a l’ar- 
mée quand  on  s’empara  de  leurs  personnes  , malgré 
la  vive  résistance  qu’ils  opposèrent.  Thisllewood 
pourtant  fut  trouvé  dormant  trauquillem.  dans  une 
maison  éloignée  dé  son  quartier.  Condamnés  à m.  au 
nombre  de  cinq  parle  tribunal  d’Uld-Bailey  , ils 
fui  ent  exécutés  le  1er  mai  , et  moururent  tous  avec 
beaucoup  de  calme  et  de  résolution. 

THOFAIL  ( Ibn  ) , Ahou-Djafar  , philosophe 
et  médecin  , né  à Séville  en  5yt  de  l’hég.  (1175), 
donna  des  leçons  à Averroès  , à Maimonide  , etc. 
Ce  fut  sous  son  nom  , et  sous  le  titre  de  Philosop. 
aulodidaclus,  que  Pococke  ptibl.,  en  l6joel  1700, 
à Oxford  , en  arabe  et  en  latin,  le  fameux  roman 
d 'Hui  ben  Juktan,  qu’on  trouve  MS.  à la  bibliothèq. 
bodléienne  à Oxford , n°  1 33  , et  qui  a été  Irad.  eu 
anglais  , en  hollandais  , en  hébreu  , en  persan,  etc. 

THOGHRUL  I« ou  TIIOG HRU L-BEIG  (Anou- 
Thxleb-RuKN- Eddïn-Moiiammed)  , fondateur  de 
la  dynastie  turke  des  Seuljoukides  , n’eut  d’abord 
que  le  tit.  de  chef  de  sa  tribu  , à laquelle  le  fameux 
Mahmoud  , sulthan  de  Ghazna  , avait  accurdé  pour 
canionnemen L lus  districts  septentrionaux  du  KI10- 
raçan.  Sous  Mas’ouil , fils  de  Mahmoud  , Thoghrui 
fit  des  excursions  dans  le  Kharizme  et  dans  diverses 
parties  du  Khoraçan,  battit  les  généraux  du  sul- 
than, occupé  à reculer  ses  frontières  dans  l’Indous- 
tan  , s'empara  de  lléral,  de  Nischabour,  où  il  se  fit 
reconnaître  souverain  , consolida  sa  puissance  par 
une  victoire  remportée  sur  Mas'oud  même  l’an  4-3 1 
(to3i)),  et  dès-lors  fil  laire  la  khollihah  en  son  nom 
dans  toutes  les  mosquées  du  Khoraçan.  On  le  voit 
ensuite  enlever  ispalian  au  dernier  rejeton  d’une 
branche  des  Bovvaïiles  en  44  * (lo5t),  faire  de  cette 
ville  la  capitale  de  son  empire,  et,  en  4’|7  (to55j, 
prendre  Baghdâd  , délivrer  delà  tyranniedu  rebelle 
Bessasiry  le  khâlyfe  Caïm , qui  le  combla  de  di- 
gnités et  d’honneurs  , et  le  proclama  mouarquo  de 
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l’Orient  et  do  l’Occident.  Tliogbrul , qui,  suivant 
usage  des  peuples  barbares,  avait  partagé  entre 
les  princip.  chefs  seldjoukides  les  pays  conquis,  eut 
alors  a s’en  repentir.  Son  frère  Ibraliim-Inal  et  son  . 
cousin  Kouioulmicli  s’unirent  contre  lui  à Bessasiry 
Thoghrui  I es  vainquit  près  d’Harnadau,  et,  n’ayant 
pu  prendre  que  son  frère , le  fil  étrangler  l’an  ^5o 
(lO.)8).  11  poursuivit  quelque  temps  son  cousin  in- 
utilement, accourut  àBaghdâd  , dont  Bessasiry  s’é- 
tait rendu  maîlre  encore  une  fois,  rétabli!  le  khâ- 
lyfe  Caïm  dans  tous  ses  droits  pontificaux  en  /|5t 
(iû5c))  , apaisa  tous  les  trouilles  par  la  défaite  et  la 
mon  de  Bessasiry,  punit  les  Arméniens  et  les  Géor- 
giens , qui  avaient  favorisé  la  révolte  de  son  frère 
et  de  son  cousin,  obtint  pour  récompense  de  ses 
travaux  la  main  de  Séï.la  , fille  du  kbâlyfe  , et  m. 
quelque  temps  après  en  4^5  (to63),  à l’âge  d’envi- 
ron 70  ans  , dont  il  avait  régné  24  ou  26.  — TilO- 
GHRUL  II  (Aboul-ModbafFer  Rokn  Eddyn),  8e  sul- 
than seldjoukide  (v.  Mas’oud-Aboul-Fethah  ). 

— Thoghrul  III  ( Mogaïth-Eddyn  ) , l4e  et  der- 
nier sulthan  de  la  même  dynastie,  succéda  à son 
père  Me'l.k  - Arslan  vers  67  1 (t  176)  , mais  ne  jouit 
réellement  du  pouvoir  qu’à  la  mort  de  Patabek 
Pehlevan-Moliamrned  en  682  (1186);  encore  eut-il 
à lutter  contre  le  frère  et  le  successeur  de  cet  ata- 
bek  , Kizil-Arslan  , qui  voulait  le  maintenir  en  tu- 
telle, Tliogbrul  le  vainquit , se  rendit  maître  de 
tout  l’irak-Adjem  , triompha  aussi  de  l’armée  en- 
voyée par  le  khâlyfe  Nasser  au  secours  de  Kizil- 
Arslan  ; mais,  ayant  eu  trop  de  confiance  dans  la  . 
soumission  apparente  des  émyrs  rebelles,  il  fut  fait  . 
prisonnier,  et  ne  parvint  à s’échapper  qu’après  la 
m.  de  l’alabek.  De  nouveaux  dangers  l’assaillirent  : 

U veuve  de  Pehlevan  , de  concert  avec  son  fils  Cou- 
tluuk-Ynanedj  , voulut  l’empoisonner , et  fut  elle- 
même  forcée  de  boire  le  poison.  Le  sulthan,  trop 
généraux  , pardonna  à son  complice  , qui  excita  le  j 
sulikan  du  Khanzme  (v.  TaKasch)  à entrer  dans: 
l’Irak,  et , ma-igré  le  mauv.  succès  de  cette  prem. 
expédition  , l’engagea  à en  entreprendre  une  autre, 
flans  laquelle  il  tua  lui-même  de  sa  main  Thoghrui 
en  590  ( 1 19  |).  Les  Orientaux  mettent  ce  prince  au 
rang  de  leurs  héros  et  de  leurs  plus  grands  poètes. 

THOGHTEKIN  ( Aeou-Mànsour-Dhahir-Ed-- 

DVN  ) , fondât,  de  la  dynastie  des  Ttioghlékinides  à. 
Darnas,  fut  d’abord  mameluck  ou  esclave  de  Tou-- 
louscli  , prince  seldjoukide,  souverain  de  la  plus  | 
grande  partie  de  la  Syrie,  parvint  aux  prem.  grades 
militaires,  et  devint  atabek  et  prem.  ministre  sous  j 
Dekak,  2e  fils  de  ce  prince.  Il  assista  à la  bataille  ! 
d’Antioche,  où  les  musulmans  furent  vaincus  par  1 
les  croisés,  joua  un  rôle  important  dans  toutes  les 
affaires  de  Syrie,  et  après  la  m.  de  Dekak,  en  497  *| 
(t  io4)  , mit  sur  le  trône  et  déposa  tour  à tour  un 
(ils  et  un  frère  du  feu  roi , se  décida  enfin  pour  le 
fils,  dont  l’exliême  jeunesse  favorisait  ses  projets 
d’ambition.  Il  signala  sa  tutelle  par  la  défaite  de 
Hugues  île  Tibériade  et  deGervaise,  son  success.,  1 
et  s’unit  cependant  aux  Francs  par  un  traité  secret 
contre  le  sulthan  de  Perse , craignant  avec  raison 
que  les  Seldjoukides  ne  le  dépouillassent  des  états 
qu’il  avait  usurpés.  Récoucilié  plus  lard  avec  Mau* 
doud  , roi  de  Moussoul , qui  avait  commande  les  ar- 
mées persanes,  il  prit  part  à sa  victoire  sur  le  roi 
de  Jérusalem,  et  u’eu  lut  pas  moins  accusé  de  1 a- 
voir  fait  assassiner.  Eu  ÔOQ  (l  1 15)  , pour  résister 
aux  forces  de  la  Perse,  commandées  par  Acseocar, 
il  s’unit  successivement  à Ylghazy,  roi  de  MarJin, 
et  aux  princes  chrétiens,  recommença  ensuite  la 
guerre  contre  ccs  dern.  , fut  battu,  se  lortifia  par 
l’alliance  d’Acsencar,  ne  fut  pas  plus  heureux  , et 
mourut  en  622(1128),  après  un  règne  d’environ 
22  ans.  Th  'gbtckin  fut  un  prince  habile  , actif  et 
vaillant,  mais  perfide,  injuste,  cruel,  et  ne  con- 
naissant d’autre  loi  que  son  intérêt. 

T HO  IRAS.  V.  Rapin-Tuoyras  et  Toiras. 

T HO  AI  AN  (Maurice),  jésuite  allemand,  ne  a 
Lculkirch,  eu  Souabe , eu  1722,  mort  vers  IJ90* 
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Bolzen,  dans  leTyrol,  fut  pris  à Goa  lors  de  la  sup- 
pression de  son  ordre  en  Portugal,  amène  «Le- 
Sonne  et  jeté  dans  un  souterr.un  lium.de  de  la  ci- 
tadelle de  Saint-Julien  , sur  les  bords  du  Tage  , ou 
il  vécut  16  ans.  Il  a publie  en  allemand  : Vie  et 
Voyage  de.  M.  Thnman  , ex  jesuile  el  missionnaire 
en  Asie  el  en  Afrique  , écrits  par  lui-même  , Augs- 
liou rg  , 1788,  in-8.  — THOMAN  de  ÜAGELSTEIN 
(David),  sénateur  d’Augsbourg  , et  député  de  celte 
ville  à la  diète  de  Ralisbonne,  a publié  en  aliéna., 
vers  1700:  Arles  publics , Constitutions  et  Propo- 
sitions relatifs  au  système  monétaire  en  Allemagne , 
Augsbourg,  in  fol.,  sans  date. 

THOMANN  (Jean-Nicolas)  , prof,  et  médecin 
en  cbef  de  l'hôpital  de  Wurlzbourg,  ville  où  il  m. 
le  2A  mais  l8o5  . était  né  à Grunsfeld  en  1764  , et 
avait  pratiqué  d’abord  en  div.  lieux  de  sa  province 
nalale.  Outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans 
les  journaux  de  médecine  de  l’Allemagne  , il  a pu- 
blié entre  autres  écrits  : Dissertai,  de  mania  et 
ornent, â,  Wurlzbourg,  1798,  in-8 , et  Annales  in- 
sti/uli  med.-cliniciw  rceburgensts,  ib,.  1799-1000, 

;n  8.  — J. -G.  ThoiuANN,  né  vers  1758  à Saint— 
Gall  , en  Suisse,  m.  à Paris  le  2 fév.  1826,  est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  les  Arbitrages  franc.  , 
en  120  tableaux  complétés,  Paris  , 1817,  in— 4 • H a 
laissé  un  MS.  des  Arbitrages  anglais  et  un  Cours 
d’arithmétique. 

THOMAS  (St)  ou  Didyme  (ces  deux  mots  si- 
gnifient jumeau  . le  prem.  en  liébreu  , le  second  en 
grec),  était  né  en  Galilée  d’une  famille  de  pêcheurs. 

Il  est  nommé  le  huitième  parmi  les  apôtres  de  Jé- 
sus, qu'il  suivit  dans  les  trois  dern.  années  de  sa 
prédication  , et  auquel  il  montra  le  plus  tendre  at- 
tachement. L’on  sait  qu’il  ne  v ulut  pas  croire  à la 
résurrection  du  Sauveur  sur  le  simple  rapport  de 
ses  frères,  et  que  le  Sauveur,  ayant  apparu  une  se- 
conde fois  à ses  disciples,  s’adressa  à Thomas,  el 
lui  dit  : Portez  ici  votre  doigt , voyez  mes  m dns 
el  mon  côté,  el  ne  soyez  pas  incrédule , mais fi  d'de. 
Thomas  s’écria  : Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ! Alors 
Jésus  reprit  1 /'  ous  avez  cru  , Thomas , parce  que 
vous  avez  vu;  mais  heureux  ceux  qui  croient  sans 
avoirvu  On  croit  que  Thomas  alla  piêcber  l’évan 
gile  aux  Parlhes,  mais  on  ignore  les  particularités  de 
son  apostolat.  L’on  présume  qu'il  reçut  la  palme 
du  martyre  à Calamine,  Ville  dont  la  situation  est 
inconnue  aujourd’hui,  mais  que  Tillemont  conjec- 
ture être  Calamone  , dans  l’Arabie.  Les  divers  ou- 
vrages qui  lui  ont  été  attribués  sont  apocryphes  , el 
ont  été  condamnés  par  le  papeGélase. 

THOMAS  (St)  d’Aquin  , célèbre  théologien  , na- 
quit en  1227  au  château  de  Roche-Sèche,  près  de 
l’abhaye  du  Monl-Cassin,  ou,  selon  quelques  au- 
teurs , dans  la  ville  même  d'Aquin.  Sa  famille,  l’une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  nobles  du  royaume 
de  INaples,  lui  fit  commencer  ses  études,  dès  l’âge 
de  cinq  an-  , à l’abbaye  du  Monl-Cassin  , el  l’en- 
voya, lorsqu’il  en  eut  treize,  à l’univ.  de  Naples 
A peine  eut-il  passé  2 ans  dans  cette  dern-  ville 
que  son  goût  pour  la  retraite  , éveillé  à la  fois  pa: 
la  religion  et  par  les  troubles  politiques  de  l’Italie  , 
lui  inspira  la  résolution  d’embrasser  la  vie  monasli 
que.  11  se  fit  recevoir  comme  novice  dans  l’ordre  de 
Saint-Dominique;  mais  ses  parens  aussitôt  s’effor- 
cèrent d’ébrariler  sa  vocation  : prières,  menaces 
mauvais  trailemens,  détention,  piège  odieux  tendu 
a son  innocence,  tout  fut  employé  par  eux , et  tout 
fut  inutile.  Thomas  fut  inébranlable , et  des  ordres 
de  l’empereur  Fre'déric  II  el  du  pape  Innocent  I V 
ayant  fait  cesser  la  violence  contre  laquelle  il  lut 
lait  depuis  un  an  , il  put  librement  faire  profession  , 
en  12Z|3  , au  couvent  des  Dominicains  de  Naples.  Il 
se  rendit  alors  à Cologne  pour  y étudier  la  philoso- 
y phie  et  la  théologie  sous  Albert  le-Grand  , qu’il  sui- 
l|  vit  a Paris , lorsque  ce  savant  professeur  y fut  ap— 
Il  pelé  a une  chaire  du  college  de  Saint  - Jacques.  Ils 
|i  retournèrent  tous  deux  à Cologne  en  12^8,  et  Tho- 
t mas  y fut  ordonné  prêtre.  Quel  que  fût  son  amour 
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la  retraite,  il  prêchait  souvent , parce  <jue  ci- 
tait l’esprit  de  son  ordre  et  la  volonté  de  ses  supé- 
rieurs ; mais  il  s'attachait  moins  à se  lairc  admi- 
rer qu’à  instruire  et  à édifier  : c’était  aussi  dans 
ce  but  qu’il  donnait  des  leçons  de  théolog.,  et  qu’il 
composait,  quand  il  était  rendu  à lui -même,  ces 
ouvra o es  qui  ODt  assure  sa  réputation.  Il  retourna 
.253  à Paris,  où  il  trouva  bientôt  l’occasion  de 
signaler  son  zèle  et  ses  talens  en  faveur  de  l’institu- 
tion de  la  vie  monastique.  Les  privilèges  accordés 
, _ es  souverains  pontifes  aux  franciscains  et  aux 
dominicains  portèrent  ombrage  à l’université  de  Pa- 
ris , qui  ne  voulut  plus  admettre  ces  religieux  dans 
son’ sein.  Guillaume  de  S;«int  - Amour , docteur  de 
Sorbonne  et  chanoine  de  Beauvais  , composa  à ce  su- 
et  un  ouvrage  où  , tout  en  soutenant  les  droits  de 
université  , il  attaquait  l’institution  meme  d^s  or- 
dres mendians.  T bornas  écrivit  un  livre  pour  faire 
’apologie  de  ces  ordres.  L’aflaire  fut  évoquée  3' 
Rome,  et  les  deux  écrivains,  qui  venaient  déjà  de 
mesurer  leurs  forces  , furent  choisis  pour  aller  plai- 
der dans  cette  grande  querelle.  1 bornas  l’emporta  , 
et  cela  devait  être,  puisque  le  juge  était  un  pape, 
Alexandre  IV  ; mais  il  faut  dire  que , s’il  gagna  une 
mauvaise  cause  devant  un  tribunal  incompétent , 
du  moins  il  eut  le  mérite,  bien  remarquable  dans 
un  c^ontroversiste , un  avocat  et  un  moine  (car  tel 
était  son  triple  caractère) , de  garder  une  sage  ré- 
serve dans  son  langage,  et  de  ne  point  substituer 
es  injures  aux  raisons.  Il  revint  en  France,  en 
1255,  prendre  ses  degrés  et  le  bonnet  de  docti-ur  a 
l’université  de  Paris , puis  il  retourna  en  Italie , sur 
l’invitation  d’Urbain  IV,  pour  composer  un  office 
propre  à la  solennité  de  la  fêle  du  Saint-Sacrement, 
que  ce  pontife  venait  d’établir.  Ce  travail  fil  beau- 
coup d’honneur  au  savant  docteur.  De  retour  à Pa- 
ris en  1 2Ô9  , il  continua  de  se  livrer  à la  prédica- 
tion el  à l’enseignement  ; car  il  avait  eu  la  modestie 
de  vouloir  demeurer  simple  religieux  , et  de  refu- 
ser toutes  les  distinctions  auxquelles  l’amitié  des 
pes  Innocent  IV  et  Clément  IV,  et  du  roi  de 
France  Louis  IX  , lui  permettait  de  prétendre.  En 
272,  sur  les  pressantes  sollicitations  de  Charles 
d’Anjou,  roi  des  Deux-Siciles  , il  fut  envoyé  à Na- 
ples par  le  chapitre  général  de  son  ordre  pour  y en- 
seigner la  théologie.  Deux  ans  après,  le  pape  Gré- 
goire X l’invita  à se  rendre  à un  concile  général 
qu’il  venait  de  convoquer  à Lyon  , dans  la  vue  de 
réunir  les  Grecs  schismatiq.  à l’égl.  romaine.  Le  saint 
loct.  tomba  malade  en  route,  et  s’élant  fait  trans- 
porte^ l’abbaye  deFosse-Neuve,  dioc.  deTerracine, 
il  ' 


y m.  dans  les  seniim.  de  la  plus  fervente  piété,  en 
127^.  Jean  XXII  le  canonisa  en  i32.3  , et  Pie  V le 
déclara  docteur  de  l’Eglise  en  1567.  On  a lieu  de 
regretter  que  Thomas  se  soit  trop  attaché  à la  mé- 
thode scholastique  en  usage  de  son  temps.  On  a 
aussi  bien  des  reproches  à faire  à sa  latinité;  mais 
il  faut  lui  reconnaître  un  génie  vaste,  des  connais- 
sances étendues,  une  justesse  et  une  solidité  de 
raisonnement  qui  lui  assurent  le  prem.  rang  parmi 
les  théologiens  scholastiques,  et  qui  l’ont  fait  sur- 
nommer 1 ’ Ange  de  l'école  ou  le  Docteur  angélique. 
Sa  doctrine  sur  la  grâce  et  la  prédestination  est  la 
plus  adoptée  dans  les  écoles  de  théologie  : on  ap- 
pelle ceux  qui  la  suivent  thomistes  , pour  les  dis- 
tinguer des  scotistes  , des  congruistes  , etc.  Il  y a 
un  grand  nombre  d’éditions  de  scs  œuvres  , parmi 
lesquelles  se  distinguent  celles  de  Venise,  , et 
d’Anvers  , 1612  ; mais  on  y a souvent  inséré  des  ou- 
vrages apocryphes  , et  l’on  en  a omis  plusieurs  très- 
authentiques.  L’édition  la  plus  exacte  est  celle  de 
Rome,  1570,  17  vol.  in-fol.  , sur  laquelle  ont  été 
faites  la  plupart  des  éditions  subséquentes.  La  Bi- 
bliothèque du  Roi  , à Paris,  en  possède  un  exem- 
pla  r»*  sur  vélin.  Le  P.  Touron  a donné  la  Vie  de 
St  Thomas  d'Aquin  , Paris  , 1737.  in-^. 

THOMAS  DE  CANTIMPRÉ  ou  CATIMPRÉ, 

légendaire  el  versificateur  latin  , né  , suivaut  l'opi- 
nion; la  plus  probable,  eu  1201  à Lewes  ou  Lewis  , 
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près  cio  Bruxelles  , fut  élevé  ù Liège  clans  lo  goût 
des  lettres  et  de  la  piété  de  1206  à 12(6,  et  devint 
en  1217  chanoine  rrgulior  de  l'ordre  de  Sainl-Au- 
gusliu  dans  l’abbaye  de  Cnnlimpré,  d’où  lui  est 
■venu  son  surnom,  il  y séjourna  un  peu  plus  de 
i5  ans,  et  y reçut  la  prêlriae.  Vers  1232,  il  em- 
brassa la  profession  des  dominicains  ou  frères-prê- 
cheurs clans  leur  couvent  de  Louvain.  Ses  supérieurs 

1 envoyèrent  a Cologne  suivre  les  leçons  d’Albert- 
le- Grand.  Des  1287  il  avait  quitté  relie  ville  pour 
so  rendre  à Paris,  où  il  acheva  ses  études,  et  où  il 
était  encore  en  1238.  On  le  retrouve  à Louvain  en 
I2/|6‘,  remplissant  les  fonctions  de  sous  - prieur  et 
de  lecteur  ou  professeur.  On  a supposé  qu’il  avail 
€te  élevé  à l’épiscopal  ; mais  il  y a toute  apparence 
<jue  sa  plus  haute  dignité  a été  celle  de  prédicateur 
général  clans  une  province  monastique,  composée 
de  cantons  de  l’Allemagne,  de  la  Belgique  et  de  la 
France.  Juste-Lipse  et,  J.-Alb.  Fahricius  le  font 
mourir  en  1263  ; Quélif  en  1270,  71  ou  72  ; d’au- 
tres en  1275,  1280,  et  les  rédacteurs  île  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  en  129L  Celle  der- 
nière date  paraît  la  plus  inexacte.  Il  n’est  pas  aisé 
non  plus  , et  nous  ne  pouvons  prendre  ici  le  temps 
d’établir  la  chronologie  de  ses  écrits.  On  en  trou- 
vera quelques-uns  dans  la  Collection  des  bollan- 
dislea  ( juin  , t.  3 , p.  238  ; juillet , t.  5 , p.  65o  ) , 
et  dans  les  Jeta  sanclornm  { février,  t.  2 , p.  738  ; 
juin,  t.  /f,  p.  62/j,  etc.).  C’est  assez  dire  que  ce 
sont  des  vies  de  saints  ou  de  saintes  , ou  d’autres 
ouvrages  du  meme  genre.  Son  principal  ouvrage, 
qui  , sous  le  titre  singulier  de  Bonum  universale 
de  apibus  , n’annonce  pas  très-clairement  2 livres 
d’histoires  édifiantes  et  miraculeuses,  est  une  sorte 
de  recueil  hagiographique,  où  l’auteur  fait  con- 
naître, par  leurs  œuvres  , les  plus  saints  personna- 
ges de  son  pays  et  de  son  temps.  11  l’avait  commencé 
en  1266,  et  il  le  dédia  à son  su périeur  H umberl  en 
1262.  On  en  doit  à Colvener  des  éditions  qui  ont 
paru  à Douai  en  1697,  1607,  1625,  in-8  , et  au 
dominicain  Vincent  YVillart  une  traduction  franç., 
publiée  à Bruxelles  en  l65o,  in-4» 

THOMAS  DE  JESCJS  (le  P.),  écrivain  ascétique, 
né  à Lisbonne  en  1629,  embrassa  la  règle  des  er- 
mites de  St  Augustin,  et  tenta  d’y  introduire  de 
nouvelles  austérités  ; mais  ses  confrères  l’en  empê- 
chèrent. Il  suivit  le  roi  Sébastien  dans  sa  funeste 
expédition  d’Afrique,  fut  fait  prisonnier  et  tomba 
entre  les  mains  d’uu  marabut  ou  moine  musulman, 
qui  le  maltraita  beaucoup , mais  inulilem.  , pour  le 
faire  changer  de  religion.  Ayant  été  délivré  par  l’am- 
bassadeur portugais,  il  ne  voulut  point  retourner 
dans  sa  patrie,  et  il  dévoua  le  reste  de  sa  vie  à in- 
struire et  à consoler  les  malheureux  chrétiens  , es- 
claves chez  les  Maures.  C’esl  au  milieu  de  ces  saints 
exercices  qu’il  m.  à Maroc  eu  1682.  On  a de  lui  un 
traité  de  la  Passion  de  Jésus-Christ , qui  a été  trad. 
en  franç.  par  le  P.  G.  Alleaume  , jésuite  , sous  le 
tit.  de  Souffrances  de  Jésus-Christ  , Paris  , 1695  , 

2 vol.  in-12;  17o3,  4 vol.  in- 12. 

THOMAS  DE  PARIS  (le  P*)  » capucin  , né  vers 
1670,  fut  destiné  par  ses  supérieurs  aux  miss,  du 
Devant  et  se  rendit  à Constantinople.  Le  P.  Alexis 
de  Sommevoir  , gardien  dos  missions  de  l’ordre 
dans  l’Orient  , lui  remit , à ses  dern.  momens  , les 
MSs.  d’uu  ouv.  auquel  il  travaillait  depuis  quarante 
années,  en  le  priaut  de  le  publier.  Le  P.  1 bornas 
repassa  eu  France  pour  reinplircelte  tache,  cl  grâce 
à lui,  parut  le  Trésor  de  la  langue  grecque  vul- 
gaire et  de  la  langue  italienne , 1709  , 2 vol.  iu-ij* 
Comme  complément  nécessaire  de  ce  Dictionnaire 
de  son  ami  , il  pub.,  la  même  année  , une  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  les  principes  de  la  longue 
grecque  vulgaire  , divisée  et  partagée  en  douze 
heures  , in-8  de  353  pages. 

THOMAS  DE  VILLENEUVE  (le  B.  GARCIAS, 
connu  sous  le  nom  de),  né  à Fucnllana  , diocèse  île 
Léon,  vers  1^87  * professa  la  philosophie  à l’acad. 
«TAUala  , puis  àTuaiversité  do  Salamanque,  em- 


brassa ensuite  la  règle  des  ermites  de  St  Augustin  , 
et  ayant,  reçu  les  ordres  sacrés  en  IÔ20  se  dévoua 
entièrement  à la  piédication  et  à la  direction  des 
âmes.  Il  accepta  malgré  lui  l’archevêché  de  Valence;  , 
mais  ce  fut  pour  y donner  l’exemple  de  toutes  les 
vertus  évangéliq  Lorsqu’il  vil  sa  fin  approcher,  il 
distribua  tout  ce  qui  lui  restait  aux  malheureux  , 
et  ordonna  que  le  lii  sur  lequel  il  était  couche'  fût  , 
après  sa  mort,  porté  aux  prisonniers.  11  m.  en  l555, 
cl  fut  canonisé  en  i658.  Scs  ouv.  ont  eu  plus.  édit. 
La  prem.  est  de  1681  , 2 vol.  in*4  ; la  plus  récente 
est  celle  d’À ugshourg  , 1767,  in-ful. 

THOMAS  (Antoine-Léonard),  littéral,  distin- 
gué , né  à Clermont  Ferrand  en  1782,  fit  ses  élu- 
des à Paris,  avec  beaucoup  d’éclat,  et  entra  ensuite 
chez  un  procureur  , afin  de  satisfaire  au  vœu  de 
sa  mère  , qui  espérait  trouver  dans  srs  talens  une 
ressource  pour  elle-même  et  pour  ses  autres  enfans. 
Pendant  quelque  temps  il  trouva  dans  sa  piété  fi- 
liale le  courage  de  sacrifier  aux  formes  arides  de  la 
procédure  son  amour  passionné  des  lettres;  mais 
enfin  sa  vocation  l’emporta  et  lui  fit  accep  er  une 
humble  chaire  de  sixième  ou  de  cinquième  dans 
un  des  colleges  de  Paris  , celui  de  Beauvais.  Il  dé- 
buta dans  la  littéral,  parles  Réflexions  philosophi- 
ques et  littéraires  sur  le  poème  de  la  religion  na- 
turelle , pub.  en  1756,  sans  son  nom  d’auteur,  et 
qu’il  condamna  plus  tard  à l’oubli.  La  même  année 
il  adressa  une  Ode.  à M . Moreau  de  S échelles  , con-> 
trôleur-genéral  des  finances  , au  nom  de  l’univers., 
dont  les  revenus  forent  augmentés  par  le  ministre 
d’une  somme  de  20,000  francs  : le  poète  avait  at- 
teint son  but  , c’e.-t  le  seul  éloge  que  l’on  puisse 
faire  de  lui  etde  sa  pièce.  En  1757,  à l’occasion  d’un 
grand  désastre  de  Lisbonne  , il  présenta  à l’acad. 
de  Rouen  un  Mémoire  sur  les  causes  des  tremhle- 
mens  de  terre , qui  obtint  un  accessit  , et  qui  n’a 
guère  d’autre  mérite  que  d’avoir  été  dicté  par  un 
sentiment  religieux.  En  1789  . il  pub.  Jumonville  , 
poème  en  l\  chants  , dont  le  sujet  est  le  meurtre  du 
jeune  officier  de  ce  nom  , assassiné  en  Amérique  par 
ies  Anglais  ( v . Washington).  La  France  admira 
dans  cet  écrit  de  généreuses  inspirations  et  quelq. 
beaux  vers.  Là  commence  , à vrai  dire  , la  réputa- 
tion littéraire  du  jeune  écrivain.  Ce  fut  à celle 
même  époque  que  P.»cadém.  française,  danslebüt 
de  donner  plus  d’intérêt  à ses  concours  , adopta 
l’usage  de  proposer  poursujets  des  prix  d’éloquence 
décernés  par  elle  , les  eloges  des  giands  hommes  de 
la  nation.  Thomas  cueillit  la  première  palme  dans 
cette  nouvelle  carrière,  où  il  devait  marcher  de 
triomphe  en  triomphe  et  faire  autorité  un  jour  en 
fixant  la  poétique  du  genre  par  ses  exempl.  s et  par 
ses  préceptes.  Sun  Eloge  du  maréchal , comte  de 
Saxe  , obtint  le  prix  en  1759  ; mais  lorsque  furent 
passés  les  prem.  transport^  d’un  enthousiasme  , qui 
s’adressait  plus  au  héros  qu’à  l'orateur  , l'on  jugea 
que  celui-ci  avait  trop  oublié  l’une  de  ses  propres 
maximes  , qui  se  trouvait  à la  fin  de  son  discours  et 
qu’il  supprima  depuis,  prohablem.  parce  qu’on  lui 
en  faisait  l’application  : « Les  grands  mots  expri- 
ment faiblement  les  g rondes  douleurs.  » Son  Eloge 
du  chancelier  d* J gutsseau  fut  couronne  en  1760? 
c’éiail  le  second  que  proposait  l’académ.  , et  celte 
fois  l’orateur  , eu  ne  cherchant  pas  à émouvoir  mais 
à instruite  , sans  prétendre  aux  grands  effets  de  1 é- 
loqueuce  , évita  du  moins  les  écarts  d’une  fausse 
chaleur.  Il  avait  concouru  , la  meme  année,  pour 
le  prix  de  poésie , et  il  n’cul  que  le  prem.  accessit  ; 
mais  l’acad.  exprima  le  regret  de  n’avoir  pas  un 
prix  à lui  donner,  et  un  hommage  plus  doux  en- 
core lui  fui  rendu  par  un  curé  de  campagne  , qui  * 
après  avoir  fait  imprimer  à ses  frais  1 EpÛre  an  peu- 
ple ( c’était  la  pièce  envoyé  par  Thomas  au  con- 
cours), la  lut  publiquem.  dans  son  église  cl  en  dis- 
tribua les  exemplaires  à ses  paroissiens.  De  nou- 
velles couronnes  d’ailleurs  vinrent  le  consoler  . en 
1761  ce  fut  pour  son  Eloge  de  Duguay-Trouin , 
où  l’on  admire  quelq.  beaux  morceaux  et  beaucoup 
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ao  patriotisme  ; en  1762,  ce  fut  pour  son  Ode  sur 
le  temps,  où  l'on  trouve  une  strophe  sublime.  Au 
milieu  des  études  par  lesquelles  il  lui  fallait  acheter 
tant  de  succès  littéraires,  Thomas  ne  négligeait 
aucun  de  ses  devoirs  de  professeur;  mais  pour  suf- 
fire  à ce  double  travail,  il  de'robaitau  sommeil  une 
partie  des  nuits  et  ruinait  insensiblem.  sa  santé  , 
dont  le  déplorable  étal  le  força  enfin  de  quitter  la 
carrière  de  l’enseignement  : il  occupait  alors  une 
chaire  de  troisième.  Il  accepta  une  place  de  secré- 
taire particulier  du  duc  de  Praslin  , ministre  des 
affaires  étrangères,  et  se  mit  à composer  V Eloge  de 
Sully , qui  fut  couronné  en  t^63,  et  où  l'on  doit 
remarquer  surtout  le  courage  qu’il  eut,  quoique 
attaché  à la  personne  d’un  grand  seigneur,  s’atta- 
quer les  courtisans  et  les  fermiers  généraux,  il 
montra  bientôt  une  autre  sorte  de  courage,  non 
moiüs  difficile  : il  refusa  d’entrer  en  concurrence 
âvèc  Marmontel  pour  un  fauteuil  à l’academ.,  parce 
que  c’eut  été  servir  le  ressent fm.  du  duc  de  Praslin, 
qui,  croyant  avoir  à se  plaindre  de  l’aut.  des  Incas, 
voulait  le  priver  de  la  récompense  toute  littéraire, 
due  à scs  talens.  Thomas  sortit  de  chez  son  protec- 
teur, et  écrivit  son  Eloge  de  Descaries , qui  fut  cou- 
ronné en  1765,  et  lui  acquit  plus  d’honneur  que 
tous  les  préccd.  On  partagea  pourtant  le  prix  entre 
lui  et  Gaillard  ; mais  le  public  cassa  cet  arrêt,  et 
Gaillard  lui-même  reconnut  la  supériorité  de  son 
rival.  En  1766,  quatre  mois  après  la  m.  du  fils  de 
Louis  XV,  jeune  prince  sur  qui  reposaient  les  es- 
pérances de  l’état,  parut  1 1 Eloge  de  Louis  , dau- 
phin de  France.  Cette  fois  Thomas  n’avait  point  en 
perspective  une  couronne  acadrmiq.  : il  évita  la 
plupart  des  défauts  qu’on  reproche  à ses  autres  dis- 
cours , l’enflure  , la  prétention  à l’effet , le  vague 
des  idées  , l’abus  des  termes  abstraits  et  des  orne- 
mens  inutiles  , et  il  eut  quelq.-unes  des  qualités 
qu’on  regrette  trop  souvent  de  ne  pas  rencontrer 
chez  lui  ; enfin , ce  qui  ne  lui  était  jamais  arrivé  , il 
sut  toucher  et  émouvoir  , parce  que  sa  douleur  était 
vraie.  En  1767  les  portes  de  l’acad.  s’ouvrirent  pour 
lui.  Il  termina  sou  discours  deréception  par  la  pro- 
messe de  ne  rien  écrire  , de  ne  rien  faire  dont  il  ne 
put  s'honorer  auprès  de  ses  confi  ères  eide  scs  com- 
patriotes; il  aurait  du  s’abstenir  de  cel  engagem. 
fastueux,  quoiqu’il  l’ail  respecté  tant  qu’il  vécut, 
et  précisém.  parce  qu’il  était  digne  de  le  respecter. 
Mais  tel  étaitThomas  : pratiquant  la  vertu  avec  sim- 
plicité , ne  pouvant  en  parler  sans  emphase.  Cepen- 
1 dant  son  style  parut  avoir  dépouillé  presque  tous  ses 
j défauts  pour  revêtir  de  nouv.  qualités,  lorsqu’il  lut 
1 son  Eloge  de  Marc-Aurcle  à l’acad.  franç.,  le  jour 
de  la  St-Louis  1770.  il  y est  encore  rliét.,  même 
dans  la  simplicité  qu’il  affecte;  mais  il  s’élève  sou- 
| vent  à une  haute  éloquence,  et  c’est  la  , san3  con- 
t tredit,  son  meilleur  ouv.  En  I772  il  pub.  un  Essai 
sur  le  caractère  , les  mœurs  et  l’esprit  des  femmes 
dans  tous  les  siècles.  C’était  encore  un  panégyriq. 
en  bien  des  endroits  , et  un  panégyriq.  pourtant 
. qui  ne  plut  guère  à celles  qui  en  étaient  l’objet.  Les 
j femmes  trouvèrent  que  leur  cause  avait  été  plaidc'e 
par  un  avocat  trop  savant  dans  ses  recherches  , trop 
: sérieux  , trop  méthodique  dans  sa  discussion  et  sur- 
i tout  trop  désintéressé  à leur  égard.  Elles  furent 
moins  touchées  des  doctes  flatteries  d’un  si  froid 
fj  ra>sonneur  qu’elles  ne  l’avaient  été  des  reproches 
» amers  et  véhémcDS  de  ce  Jean-Jacques  Rousseau  , 
•b  dont  la  colère  même  prouvait  l’ardente  sensibilité. 

1773  Thomas  donna  une  édit,  de  ses  ouv.  en 
K>  prose  , Paris  , Moutard  , 4 vol.  in-8,  et  4 vol.  in-12. 

Les  deux.  prem.  vol.  étaient  cnlièrem.  nouveaux  , 
■ et  renfermaient  Y Essai  sur  les  Eloges  , ou  His- 
toire  de  la  littérature  et  de  T éloquence  appliquées 
'b.  a ce  genre  d’ouvrage.  L’auteur,  après  avoir  si  bien 
DM  donné  1 exemple  à ceux  qui  le  remplaceraient  dans 
t*i  la  carrière  des  éloges  , voulut  leur  douner  aussi  des 
|3,  préceptes  , et  il  faut  convenir  qu’il  fit , pour  tracer 
pi  1 ust.  et  les  règles  de  ce  mauv.  genre  , un  bon  livre 
IJ  *tvre  intçreas.  Voilà  à peu  près  tous  Ica  écrits 
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publies  par  Thomas  lui-même  , dans  le  cours  d'une 
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vie  tourmenlêe  de  continuelles  souffrances, 
a pu  enlrevoir,  dans  ce  que  nous  avons  di(  , eom-' 
bien  son  caractère  c'Iail  honorable.  Il  aima  la  gloire 
avec  passion  et  ne  connut  point  l’envie;  il  était 
pauvre  , et  il  ouvrit  plus  d’une  fora  sa  bourse  à des 
écrivains  malheureux  ; il  sut  conserver  dans  le 
monde  une  pureté  de  mœurs  vraiment  virginale  , 
et  il  n’en  eut  pas  moins  d’indulgence  pour  des  fai- 
blesses qu’il  ne  connaissait  pas.  Enfin  il  eut  des  amis, 
véritables  parmi  les  hommes  distingués  de  soin 
temps,  tels  que  Marmontel  , Delille  , C.bamfort,. 
Cbabanon,  Baril, e et  Dncis.  11  m.  en  1780  a Oui- 
lins  , village  voisin  de  Lyon  , avec  le  calme  d une 
conscience  irréprochable.  En  1802  presque  tousse* 
ouv.  connus  furent  pub.  par  le  libraire  Desessarl* 
cn  7 vol.  in-8,  dont  les  deux  deru.  contiennent  Iesr 
OEuvres  posthumes , savoir:  le  Czar  Pierre  /cr  , 
poème  épique  , dont  on  a six  chants  , et  qui  i evai 
en  avoir  douze  , mais  dont  la  médiocrité  ne  permet 
pas  d’éprouver  de  vifs  regrets  pour  ce  qui  nous  eu 
manque;  un  Traité  de  la  langue  poétique;  une 
Correspondance  assez  considérable  ; enfin  quelques 
pièces  de  vers  et  quelq.  morceaux  d’histoire  et  e 
critiq.  Une  édit,  compacte  , augm.  de  plus,  mor- 
ceaux encore  , parut  chez  Belio  , 1819,2  vol.  in-o  , 
avec  une  notice  très-exacte,  par  M.  Villcnave.  La 
plus  récente  est  celle  de  V erdière  , 1825 , 6 v.  in-o„ 
avec  une  notice  fort  étendue  par  M.  St -Surin. 

THOMAS.  V.  Becket  , Cajetan  , Cabignan,. 
Do  i vre  , Fossé  , Girac  , Kempis  ^ Michel  Ii  , dit 
le  Bègue  , etc. 

THOM ASIÜS  (Jacques THOMASEN,  plusconnu' 
sous  le  nom  latinisé  de)  , célébré  philologue  , né  à 
Leipsig  en  1622,  m.  en  1684  » professa  successiv.  v 
pendant  plus  de  ^O  ans  » la  philosophie , la  dialec- 
tique et  l’éloquence  à i/école  St-]Nicolâs  à Leipsig  T 
et  compta  parmi  ses  élèves  l’illustre  Leibnitz.  Il  est 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  mérité  de  l’ancienne 
philosophie.  Outre  une  édit,  des  OEuvres  de  Muret, 
Leipsig  , 1672  , on  lui  doit  encore  une  foule  de  pro- 
grammes , de  thèses  et  de  dissertations  , parmi  les- 
quelles nous  citerons  : Origines  historiée  philoso - 
phicœ  et  ecclesiaslicœ  , Leipsig  , i6’65  , in>4  ; Halle, 
1699  , in-8  : à cette  dern.  edit.  est  jointe  la  liste  d'e 
ses  autres  dissertations.  — ThomasïUS  (Chrétien)' y 
savant  profess. , fils  du  précédent,  ne  à Leipsig  err 
i655,  m.  à Halle  en  1728  , a rendu  à sa  patrie  le 
service  immense  d’attaquer  les  vieilles  routines  des 
écoles,  de  substituer  la  langue  allemande  à la  langue 
latine  , la  seule  qui  fût  alors  en  usage  pour  l’ensei- 
gnement. Ces  innovations  hardies,  qui  portèrent 
les  prem.  coups  à l’esclavage  de  la  pensée  et  ame- 
nèrent les  Allemands  à perfectionner  leur  langue  , 
donnèrent  une  vogue  extraordinaire  à Thomasius  , 
en  même  temps  qu’elles  lui  firent  de  tous  les  par- 
tisans d’Aristote  et  des  doctrines  anciennes  autant 
d’ennemis  , effrayés  de  la  hardiesse  même  du  pro- 
fesseur et  exaspérés  encore  par  ses  railleries  peu 
ménagées.  Un  ouv.  périodiq.  , qu’il  entreprit  en 
1688  , porta  au  comble  le  mécontent,  de  ses  rivaux. 
Ils  portèrent  leurs  plaintes  à Berlin;  mais  le  jour- 
naliste y trouva  un  protecteur  puissant , le  comte 
de  Haugwitz  , grand  - maréchal  tle  la  cour  , et  s’a- 
bandonna plus  que  jamais  à son  humeur  caustique. 
Enfin  le  clergé  de  Leipsig  intervint  dans  ces  dé- 
bats continuels  et  le  fit  bannir  de  la  ville.  Tho- 
masius se  rendit  à llallc,  où  il  professa  avec  plus 
d’éclat  encore  et  avec  la  même  hardiesse  d’opi- 
nion , mais  protégé  par  Frédéric  qui  l’honornit  , et 
qui  lui  conféra  le  titre  de  conseiller  intime.  On  a de 
lui,  en  latin  ou  en  allemand  , un  très-grand  nombre 
d’ouv.  dephilosophie,  de  jurisprudence,  de  polémi- 
que , etc.,  parmi  lesquels  nous  ne  pouvons  citer  que 
les  suiv.  : II istoria  sapientiæ  et  stultiliœ  , sivc  opns- 
cula  et  excerpla  maria  theologico-historico-philo- 
logica  , Halle  , 1693 , 3 vol.  in-8  ; Institution  de 
jurisprudence  divine , avec,  les  principes  du  droit 
naturel  et  du  droit  des  gens  , ibid.  , 1709  , l\  vol.  j 
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Observations  sur  le  traite  de  Sam.  Pufendorf , 
concernant  la  puissance  spirituelle  du  saint-siépe  , 
Lcipsig  , 1717,  in-8  ; Pensées  libres  , plaisantes  , 
sérieuses  , mais  cependant  raisonnables  et  légiti- 
mes, ou  Entretiens  mensuels  sur  les  ouvrages  nou- 
veaux , llelinsladl , 1723-25,  l\  vol.  in-/j. 

THOMA.SSIN  (Louis),  oraloncn  , ne  à Aix  on 
1619,  m.  à Paris  en  i6y5  , enseigna  les  belles—  Iclt. 
tlaii>  différent  colleges  , la  philosophie  à Pézénas  , 
la  théologie  à Saumur  , puis  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire  à Paris.  Ce  fut  dans  ce  nouveau  poste  qu'il 
chercha  à concilier  les  deux  doctrines  des  moliuis- 
tes  et  des  jansénistes  ; mais  les  dissertât,  latines 
qu'il  composa  dans  celle  intent.  en  1667  , au  nom- 
bre de  17,  sur  les  conciles  , ne  réussirent  qu’à  ex- 
citer contre  lui  et  contre  sa  soc.  même  la  colère  des 
parlem. , de  Pareil ev.  de  Paris  , du  clergé  , du  public 
et  du  régent,  Philippe  d'Orléans.  Plus  tard  il  se  pro- 
posa le  même  but  dans  ses  Mémoires  sur  la  grâce  , 
ne  réussit  pas  mieux  et  put  se  convaincre  qu’il  ne 
faut  jamais  se  placer  comme  médiateur  entre  deux 
opinions  religieuses.  Le  général  de  l’Oratoire  , ef- 
frayé des  conséquences  que  pouvait  avoir  pour  la 
société  celte  irritation  générale  des  esprits  , engagea 
l’auteur  à se  retirer  dans  la  maison  de  l'institution. 
Ce  fut  là  qu’il  composa  la  plupart  des  ouv.  aux- 
quels il  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  répulat.  : 
nous  citerons  : Ancienne  et  Nouvelle  Discipline  cle 
l’Eg'ise , etc.  , 1678,  1679,  3 vol.  in  fol.  , dont  il 
donna  lui-même  une  Iraduct.  latine  , mais  dans  un 
autre  ordre,  1688,  3 vol.  in-fol  (le  pape  In- 
nocent XI  fut  si  satisfait  de  cét  ouvr.  qu’il  voulut 
attirer  l’auteur  à Rome,  où  il  se  proposait  de  lui 
donuer  le  chapeau  de  cardinal  : Thomas<in  refusa)  ; 
Dogmes  théologiques  , 1680-84  et  1689 , 3 vol 
in  f.;  Glossarium  universale  hebraic .,  Paris,  1697, 

I v.  in-fol.  ; Traité  dogmaliq . et  historié/,  des  édits 
et  autres  moyens  dont  on  s* est  servi  pour  établir  et 
maintenir  L’unité  dans  L’Eglise  , Paris  , 1703,  2 vol. 
in~4  ; des  traites  sur  diverses  parties  de  doctrine  et 
de  liturgie  , etc. — Thomassin  (Claude),  oratorien  , 
cousin  du  précéd.  , né  en  i6i3  à Manosque  , dont 
il  fonda  et  dota  le  séminaire,  et  où  il  m.  en  1692, 
se  fit  une  répulat.  par  ses  talens  pour  la  chaire  et 
pour  la  poésie.  On  a de  lui  : le  Chrétien  desabusé 
du  monde , en  vers,  1688,  in-12,  etc. — Thomassin 
(Philippe),  grav.,  né  à Troyesvcrs  la  fin  du  16e  S., 
m.  à Rome  à l’âge  de  70  ans,  compta  parmi  ses 
élèves  Cochin  , Dorigny  et  Callot.  Son  ouv.  le  plus 
remarquable  est  un  ri  cueil  de  portraits  des  souve- 
rains et  des  capitaines  les  plus  illustres,  publié  en 
1600  et  dédié  à Henri  IV.  — Thomassin  (Simon), 
membre  de  l’académ.  roy.  de  peinture  , neveu  du 
précéd.  , né  à Paris  , où  m.  en  1782,  a gravé  plus, 
tableaux  d’après  de  grands  maîtres  et  les  portraits 
de  quelq.  grands  personnages;  il  a donné  aussi 
toutes  les  statues  et  bas-reliefs  qui  ornent  le  parc 
et  le  château  de  Versaille  , Paris,  1694,  ‘U‘S  el 
in>4  î La  Haye,  1723 , 2 part.  in>4-  — THOMASSIN 
(Henri-Simon)  , membre  de  l’acad.  roy.  de  peint., 
fils  el  élève  du  précéd.  , né  en  1688  à Paris  , ou  il 
m.  en  1741  , lut  supérieur  à son  père  et  à son  gr.- 
oncle  pour  la  pureté  du  dessin  et  la  vigueur  de  la 
touche.  Son  chef-d’œuvre  est  une  estampe  , d’après 
le  Fcty,  inlitulée/a  Mel ancolie . — T uomassin  (3  bo- 
maso -Antonio  ViCENTlNl  , connu  sous  le  nom  de), 
comédien,  né  à Vicence  en  1682  , vint  en  1716a 
Paris,  où  il  remplit,  à la  coméd.  italienne,  les 
rôles  d’arlequin  avec  une  agilité  , uue  grâce  et  une 
gaieté  surprenantes  , et  m.  cependant  de  mélan- 
colie en  1739  — TuomassiN  (Vincent-Jean),  comé- 
dien , fils  de  Thomaso-Antonio,  né  à Paris  en  17 17* 
joua  à la  comédie  italienne  depuis  1732  jusqu’en 
1766  , et  m.  vers  1769  — TllOMASSIN  (Guillaume- 
Adrien)  , fils  du  précéd.  , débuta  au  même  théâtre 
en  17^9»  * lâgc  de  5 ans  , dans  un  ballet  à la  suite 
du  Retour  de  la  Paix  , comédie  de  Boissy,  et  m.  en 
1807  , dans  une  extrême  indigence.  — TllOMASSIN 
(Louis),  ingénieur  du  roi , né  à Taris  vers  la  fin  du 
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17®  S. , a laissé  î Traité  des  Fortifications  , 3 vol., 
le  prem.  in  4 , les  deux  autres  in-8;  Lettres  sur  les 
canaux  proposés  pour  former  lu  jonction  des  mers 
pur  la  Bourgogne  , écrites  à une  personne,  de.  la  1 
première  qualité , D.jon  , 1726  , 1727  , in-8  ; Nou- 
t teaux  Mémoires  contre  le  projet  et  l’examen  de  lu 
jonction  de  la  Saône  à la  Seine  par  Dijon , dans 
lesquels  on  démontré  l’ impossibilité  de  celle  entre - 
prise.  , Dijon  , 1733,  avec  carte. 

TllOMASSIN  DE  JUJLLY  (Bernard- Joseph), 
littéral,  et  officier  distingué  , né  en  1723  à Arc  en 
Barois  , où  il  m.  en  1798,  a pub.  quelq.  poésies  fu- 
gitives , insérées  dans  le  Mercure  , et  une  Vie  du 
maréchal  de  Catinat , 1775  , I vol.  in-12  — Tho- 
massin  de  Mont-Bel  (Pierre),  liltérat. , neveu  du 
précéd.  , né  en  1779  à Arc  en  Barois,  où  il  m.  en 
1810  , a pub.  : la  Bataille  d’Iéna , poème,  Paris, 
1806  , in-8  ; le  Siège  d’ Alise , ou  la  Gaule  subju- 
gée,  tragéd.  en  5 act.  et  en  ver*.  l'aris  , 1809, 
THOMON  (Thomas  Jean  THOMAS  de),  ha- 
bile architecte  français,  plus  connu  à l’étranger 
que  dans  sa  patrie  , naquit  à Paris  en  1769.  H em- 
brassa la  carrière  des  beaux  arts  contre  le  gré  de 
ses  parens  et  suivit  surtout  avec  ardeur  et  un  grand 
succès  les  leçons  de  Leroi,  prem.  profess.  de  l'a- 
cadémie d’architect.  Envoyé  à Rome  en  1786  , aux 
frais  du  gouvernem.,  il  s’y  trouvait  encore  lorsque 
la  révolution  éclata  Tbomon  , que  monseigneur  le 
comte  d’Artois  venait  de  nommer  son  arcliit.  (179;) 
et  que  le  senlim.  de  la  reconnaissance  attachait 
d’ailleurs  à la  famille  de  Polignac , renonça  dès- 
lors  à retourner  en  France.  Le  prince  d’Esierhazy 
le  fit  venir  en  Hongrie  en  1796,  et  il  y demeura 
jusqu’en  1798  , qu’il  se  rendit  en  Russie.  Nommé 
arcliit.  de  l’emp.,  il  fut  chargé  de  I’exécut.  d’un  gr. 
nomb  d’édifices  publics  el  de  monum.  : tels  sont  le 
gr.  I béât.,  la  Bourse,  les  magas.  à suifs  de  St-Pétersb.; 
aux  environs  de  celle  ville  , trois  fontaines  sur  le 
chemin  de Tsarskoe-Selo  , et  un  temple  funéraire  à 
la  mémoire  de  l’emp.  Paul  à Pavlofsk,  à Pullawa  la 
colonne  triomphale  en  mémoire  de  la  victoire  de 
Pierre-le-G rand  sur  les  Suédois  ; à Odessa  le  théâ- 
tre et  l’hôpital.  De  nombreuses  distinctions  et  un 
traitem.  élevé  récompensèrent  Tbomon  de  ses  tra- 
vaux. Il  m.  en  1 S 1 3 par  suite  d’une  chute  qu’il  fit 
en  visiiant  les  décombres  du  grand  théâtre  de  Saint- 
Pétersbourg  , l’un  de  ses  chefs-d’œuvre  , qu’un  in- 
cendie avait  consumé.  Aux  titres  de  membre  de 
l’acad.  des  beaux  - arts  , de  profess.  à la  même  aca- 
démie , il  joignait  ceux  de  major  au  corps  du  génie 
des  communicat.  de  terre  el  de  profess.  à l’ecole 
d’application  de  ce  corps.  Un  style  pur  , élégant  et 
correct  distingue  tous  les  édifices  élevés  par  Tlio- 
mon.  L’ai cliilect.  ne  fut  pas  d’ailleurs  le  seul  art 
qu’il  cultiva  ; on  a de  lui  des  dessins  et  des  gravures 
d'une  exécution  remarquable  , et  il  a peint  à l’a- 
quarelle des  tableaux  à graudes  dimensions  qui 
existent  à l'ermitage  du  palais  impérial  à Saint-Pé- 
tersbourg et  dans  plus,  galeries  particulières  de  cette 
ville  cl  de  Moscou.  Tbomon  a laissé  les  deux  ouv. 
suiv.  : Observations  sur  un  ouvrage  qui  a pour 
litre  /’ Académie  impériale  des  benux-arts  à Saint - 
Pèlersbout  g,  Sl-Pétersb.,  1807  ; Traité  de  peinture 
précédé  de  l’origine  des  arts  , Sl-Pétersb.,  1S09. 

THOMPSON  ( Edouard  ),  écrivain  anglais,  né 
à Hull  , dans  le  comte  d’York,  m en  1786,  se  dis- 
tingua dans  la  marine  anglaise,  dont  il  était  officier, 
par  plusieursactcs  de  bravoure,  et  publia  quelques 
écrits  qui  n’ont  souvent  d’autre  mérite  que  celui  de 
la  licence.  Il  recueillit  lui-même  ses  productions  les 
plus  condamnables  vers  1769  en  2 vol.,  sous  le  titre 
de  la  Cour  de  Cupidon.  Cependant  on  a de  lui  des 
ouvrages  plus  estimables.  Un  opuscule  eu  vers  irré- 
guliers, intitulé  : Echappée  de  Trinculo  au  jubilé  ; 
Lettres  d’un  marin  ( Sailor’s  Lettcrs  ) , écrites  à 
quelques-uns  de  scs  amis  en  Angleterre  pendant  ses 
voyages  dans  l’Europe  , l’Asie  , l’Afrique  et  14- 
merique , de  1 7 ^4  ® '7^9  » 2 v*  *n“12,  — THOMPSON 
(■William),  poète  anglais , m.  vers  1766,  doyen  de 
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Raphoe  en  Irlande  , après  avoir  occupé  les  cures 
de  South- Westou  et  Haniplon-Poyle  , en  Oxford- 
sliire,  publia  par  souscription,  en  1757,  ses  Poèmes 
sur  divers  sujets  ( Poems  on  several  occasions), 
suivis  de  la  tragédie  de  Gondibert  et  Berthe  , 2 vol. 
in-8.  — Thompson  ( William)  , peintre,  né  à 
Dublin  en  1726'  , m.  en  1798  , a laissé  : les  Prin- 
cipes du  beau,  1798,  I vol.  in-^.  — Thompson 
(Alexander),  littérateur  anglais  du  180  S.  , m.  à 
Edimbourg  en  l8o3  à l’âge  de  /jl  ans  , a laissé  : le 
Whist  , poème  en  2 cbants,  1791,  in-8  ; le  Paradis 
du  goût  ( tbe  Paradise  of  taste  J ; Essai  sur  les  ro- 
mans , épître  en  vers  , etc. , 1794  , >n'4  ! Mélanges 
germaniq.,  recueil  de  drames,  dialog.,  contes,  etc., 
trad.  de  l’allemand.  — Thompson  ( Gilbert  ),  méd. 
anglais  delà  serte  des  quakers  , mort  à Londres  en 
1804  à l’âge  de  76  ans,  a laissé:  Disseriatio  de 
exercilahone  , Edimbourg  , 1763  , in-8,  Mémoires 
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sur  la  'vie  et  Tableau  du  caractère  du  doct.  J . Fo- 
thergill , 1782,  in-8  ; Traduc.  d* Homère  et  d'Ho- 
race , suivies  dr  poésies  originales  , l vol.  in-8. 

THOMPSON  ( Jacques  ) , célèbre  poète  anglais, 
né  en  1700  à Ednam  , dans  le  comté  de  Roxhurh, 
en  Ecosse,  mort  à sa  campagne  de  Kew  en  17^8, 
ne  parut  pas  se  distinguer  de  ses  camarades  dans 
ses  études  , et  dès-lors  cependant  se  livra  à son  goût 
pour  la  poésie  , qui  ne  tarda  pas  à se  développer  eu 
lui  avec  l’amour  de  la  nature,  dans  un  charmant  sé- 
jçur  champêtre,  où  sir  William  Benoefc,  homme 
d'esprit  et  amateur  de  vers  , Remmenait  souvent 
passer  les  vacances.  Destiné  d'abord  à Pétai  ecclé- 
siastique, il  y renonça  bientôt  ; mais  incapable  de 
prendre  aucune  profess.,  il  vécut  dans  l'indigence, 
vendit  son  Hiver , qui  est  peut  être  la  plus  belle 
partie  du  poème  des  Saisons , et  qui  ne  put  le  mettre 
au-dessus  du  besoin.  Cependant  il  sorLit  de  l'obscu- 
rité, eut  de  nombreux  amis  et  des  protecteurs  qui 
depuis  le  servirent  utilement.  Le  poème  sur  Y Hiver 
avait  paru  en  1726  ; l'Eté  parut  en  1727  avec  un 
poème  sur  la  Mort  de  Newton  ; le  Printemps  fut 
publié  en  1728  , et  enfin  les  Saisons  dans  leur 
ordre  naturel  furent  données  au  public  en  1780. 
L’année  précédente  , le  poète  avait  fait  représenter 
la  tragédie  de  Sophonisbe.  Dans  un  voyage  qu’il 
fit  vers  ce  temps  en  Italie  avec  le  fils  aîné  du  chan- 
celier Talbot  , il  recueillit  les  matériaux  de  son 
poème  de  la  Liberté  en  5 chants,  qu’il  publia  à son 
retour.  En  1788  , il  donna  la  tragédie  d’Agamem- 
non  , obtint  ensuite  une  pension  de  100  louis  et  la 
place  d’intendant  des  îles  sous  le  vent  sans  être 
forcé  de  quitter  l'Angleterre  ; et  désormais  plus 
tranquille  sur  son  sort  , il  donna  au  théâtre  , en 
J7^5  ,Tancrède  et  Sigismond , la  meilleure  de  ses 
tragédies,  et  publia  la  même  année  le  Château  de 
l Indolence , poème  en  2 chants.  Une  bonne  édition 
n de  ses  ouvrages  est  celle  de  1761  , 2 vol.  in-/|.  Ses 
j Saisons  ont  eu  une  foule  d'éditions  , parmi  les- 
j «Icelles  on  doit  distinguer  e lle  de  Bodoni,  Parme, 
j *794'  1 el'  celle  de  1810,  avec  gravures  . par 

| Bariolozzi  etTornkins.  Ce  poème  a été  traduit  en 
5;  prose  franç.  par  Mme  Bontemps,  1759  ; par  M.  Do- 
ri leuze,  1801  et  1806,  in-12;  et  par  E.  B.,  1806,  in-8, 

et  en  vers  français  par  J.  Poul. in,  1802,  2 vol  in-8 
THORDO  , THORD  DEGN  ( Diaconus  ) , ou 
™ j 7,l°rd.  DeSn  ' Premier  juge  de  la  province 
‘j  Nord-Jutland  , sous  Waldemar  111 , vers  le  milieu 
■ j duiq^S.,  a réuni  les  anciennes  lois  de  la  nation 
danoise  dans  un  code  publié  à Ripen  , lôoù  , et  a 
1 Copenhague  , i5o8  , .n-4,  en  danois,  qui  lui  a 
; lait  donner  le  titre  de  Daciœ  ( Daniæ ) legifer.  Lu- 
devig  a publié  la  version  la  ine  de  ce  code  dans  ses 
Behquiœ  manuscriptorum  omnis  œvi  diptomalum 
I ac  moniimenlorutn  ineditorum  , loin.  12,  pag.  16(3. 
Eric  Krabbe  en  a laissé  une  traduction  allemande 
THr'n  a“S  ,CS  ltIonumenla  Je  Weslphal. 
a.  J (Jean)  . rae*â.,  né  en  1762  à Montault , 

I , ,,  , rmagnac  , d’un  tisserand  qui  lui  lll  donner 

les  elemens  de  l’instruction  chez  les  religieux  de 
Cluny,  fut  d abord  destiné  à l'état  ecclés.  , mais  y 
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renonça  apres  avoir  terminé  ses  études  au  collège 
d’Auch  ; il  alla  étudier  la  médecine  à Bordeaux  , 
et  y suivit  avec  un  goût,  particulier  les  leçons  de 
botanique  de  Latapic.  Employé  à l’armée  des  Py- 
rénées O'  cidenlales  jusqu’à  la  paix,  conclue  avec 
1 Espagne  en  179^1  vint  ensuite  exercer  son  art  à 
Dax,  y fut  nommé  méd.  en  clief  de  l’hôpital  mili- 
taire , conserva  cet  emploi  jusqu’à  la  suppression  de 
l’établissement  en  18 15  , et  m.  d’une  apoplexie 
foudroyante  le  27  avril  1823.  On  a de  lui  : Essai 
d’une  clitoris  du  département  des  Landes , t8o3 
in-8  ; Promenade  sur  le  golfe  de  Gascogne,  ou 
Aperçu  topographique  , physique  et  medical  des 
cotes  occidentales  de  ce  golfe  , Bordeaux,  1810 
in-8  , qui  lui  valut  une  médaille  de  l’acad.  de  Bor- 
deaux. M.  Bory  de  Sl-Vincent  a consacré  une  no- 
tice à Tbore  dans  le  Journal  d’agriculture  du  dé- 
partement de  la  Gironde  ( l’Ami  des  Champs  ), 
août , 1 823. 

THORENTIER  (Jacques)  , oralorien  , m.  dans 
ta  maison  de  St-Houuré  , à Paris,  en  1713,  se  dis- 
tingua par  ses  lalens  comme  prédicateur  et  comme 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie  dans  plu- 
sieurs collèges.  On  a de  lui  : Y Usure  expliquée  et 
condamnée  par  l’écriture  et  la  tradition , 1689; 
Consolations  contre  les  frayeurs  de  la  mort , i6q5, 
in-12;  Dissertations  sur  la  pauvreté  religieuse  , 
iiuv.  posthume,  1726,  in-12. 

TRORER  (At.ban),  ou  Albanus  Thorinus , sa- 
vant médecin  suisse,  né  à Winlerlhur  en  1489,  m. 
en  lüâo,  doit  être  regardé  comme  l’un  des  restau- 
rateurs de  la  méthode  d’enseignement  mutuel.  Jl 
occupa  avec  distinction  une  chaire  de  théorie  mé- 
dicale à Baie,  et  n obtint  pas  de  moindres  succès 
dans  la  pratique.  On  a de  lui  ; un  Becueil  d’anciens 
auteurs  de  matière  médicale , Bâle,  1028  , in-fol.  • 
des  édit,  et  des  traduct.  de  plus.  ouv.  de  médecine’ 
etc.;  cottidiani  colloqiiii  Libellas , Bâle,  i5A  1 
traité  fort  rare  qui  contient  la  méthode  d’enseigne- 
ment  Je  Thorer,  3 

TUORESBY  (Ralph),  antiq.  angl.,  né  à Leeds, 
dans  le  comte [d'York,  en  x658  , m.  en  i7a5,  fonda 
le  Muséum  thoresbianum  , et  lut  reçu,  en  1607 
memb.  de  la  société  roy.  de  Londres.  On  a de  lui  • 
Ducalus  Leodensts  , ou  Topographie  de  Leeds  et 
des  contrées  adjacentes  , 17,4  ; Vicaria  Leodensis, 
ou  Histoire  de  l'église  de  Leeds  , Londres  , 1724! 
Ou  peut  voir  la  liste  de  ses  autres  ouv.  dans  la  Bio- 
graphie  britannique . 

TliORILO  (Thomas),  poète  suédois  , né  à Go- 
henbourg  en  i759  m.  en  .808  , rédigea  d’abord  le 
Nouveau  Critique  , feuille  périodique  (1784) , com- 
posa contre  le  poète  Kelgren  une  satire  virulenle  et 
injuste  intitulée  Mercuriale,  présenta  à la  société 
Unie  du  lu  , en  1784,  les  Passioni,  poème  didac- 
tique en  vers  hexamètres  , et  n’obtint  pas  le  prix 
maigre  le  mente  que  l’on  reconnut  à celle  pièce.  Jl 
donna  ensuite  les  Plaisirs  de  l’imagination , ode  en 
prose  poetiq  dédiée  à Kelgren,  poète  des  Grâces 
(traduite  en  franç.,  en  1788,  dans  les  Mélanges  de 
littérature  suédoise,  pub.  par  M.  Agander).  Il  alla 
suivre  le  cours  de  jurisprudence  à Üpsal,  et  sou- 
tint une  lhese  inlit  Critique  de  Montesquieu  M 
voulut  alors  entrer  dans  la  carrière  administrative 
mais  se  ferma  toute  voie  à l'avancement  par  sa  con- 
dmle  et  ses  plaisanteries  imp„litiques  | el 
d autre  ressource  que  de  publier  sur  la  politique 
la  philosophie,  la  morale  , un  gr.  nomll  de  pam- 
plitels  , dont  les  principaux  sont  : Critique  del  Cri- 

snMDie SlTinn1\tnK£ST  T-'"  l^isL‘U-  du  monde 
spti  ituel  (177),  Sur  la  c/emence  (1792),  Sur  le 

principe  de  l in. traction  (, 7q3; , la  Justice  ou  la 

loi  éternelle  de  toute  société (ingÿ.  Ses  ennemis  le 

fi  eut  condamner  è la  déportation , et  il  ne  rentra 

plus  dans  son  pays,  quoiqu’on  eût  reconnu  l’injus- 
tice  de  la  sentence.  10JUS 

THGRJLUÈRE  (LENOIR  dk  La)  . come'd.  de 
la  troupe  de  Molière  , puis  de  l’hôtel  de  Bourgogne 
remplit  aveo  succès , à ce  dent,  théâtre  , les  rôlw  dè 
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rois  ot  de  payâ.lhà  , ot  m.,  en  1 679  i ilu  chagrin  que 
lui  causa  le  mariage  de  sa  seconde  fille,  Thérèse  , 
avec  Dancourt,  qui  l’avait  enlevée.  La  Tliorillièic 
éyU|  gentilhomme  , et  avait  c'id  capitaine  de  cava- 
lerie. — TupRILÜtERE  (Pierre  La)  , comédien  , fils 
du  prc'cédent , et  bien  supérieur  à son  père,  né  en 
l65o,  m.  en  iy3l  , reçut  de  Molière  les  premières 
leçons  de  son  art,  joua  les  valets  et  les  comiques, 
et  conserva  son  talent  , l’un  des  plus  parfaits  qu’on 
ait  vus  sur  la  scène  française  , pendant  47  ans.  Dans 
ce  long  intervalle,  il  créa  un  homli.  infini  de  rôles, 
depuis  Hector  dans  le  Joueur,  de  Regnard  , en 
1696  , jusqu’à  Pasquin  dans  les  Fils  ingrats  de  Pi- 
rou  , en  1728. — TuoiuLLtÈEE  (Anne-Maurice  La), 
fut  reçu  par  faveur,  en  [722,  sans  avoir  débute', 
fut  sifflé  pendant  l5  ans  dans  les  rôles  de  confidens 
et  de  seconds  amoureux  , prit  les  rôles  de  pères  et 
de  financiers  à la  retraite  de  Duchemin.,  y réussit 
mieux.,  se  relira  en  1769,  et  m.  la  même  année,  à 
l’âge  de  63  ans. 

THORINUS  (Ale.). Y.  Tiioeer. 

THORISMOND,  fils  aîné  et  success.  deTbéo- 
doric  Tr,  roi  des  Visigotbs  , avait  environ  28  ans 
lorsqu’il  fut  élu  roi  , en  t)5t  , sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Méri-sur-Seine  , où  son  père  venait  d’être 
tué  en  combattant  Attila,  de  concert  avec  les  Ro- 
mains. Deux  ans  après  Thorismond  fut  assassiné  par 
son  frère  Théodoric  II,  sous  le  prétexte  qu’il  se 
disposai  à rom  pre  l’alliance  avec  les  Romains  (voy, 
Théodorïc  II). 

TH  >RKEL1N  (Grim-Jean),  prof,  à l’univ.  de 
Copeuhague  , gardien  des  archives  royales  de  Dane- 
marck,  conservateur  de  la  bibliothèque  Anna-Ma- 
gnéenne,  memb.  de  la  société  islandaise  , remplis- 
sait ces  div.  fonctions  vers  la  fin  du  18e  S.  On  a de 
lui  : Diplomatnrium  Arna-  Magnœanum  exliib'èns 
monwnenla  diplomalicn , etc.,  Copeuhague  et  Leip- 
sig,  1786.  2 vol.  in-/j  ; Eyrbyggia  Saga.  siveEjrra- 
norum  Hisloria , etc.,  Copenhague  , 1787,  in-4. 

THORLAIiSEN  (Jean)  , pasteur  à Baegisa  , en 
Islande , m.  dans  un  âge  très-avancé,  en  avril  1820, 
charma  ses  loisirs  par  une  trad.  en  son  idiome  du 
Paradis  perdu  de  Milton,  et  entreprit  aussi  celle 
xle  la  Messiade  de  Klopstock  , dont  il  ne  put  termi- 
ner que  les  t4  prem.  chants.  Le  voyageur  Hender- 
son  ayant  pub.  en  1819  , dans  une  de  ses  relations, 
quelques  particularités  sur  la  personne  et  sur  la  ré- 
sidence singulière  du  vieux  poète  islandais,  dont 
le  revenu  annuel  ne  s’élevait  pas  au-dessus  de 
t5o  fr.,  bien  qu’il  eut  deux  paroisses  à administrer, 
il  lui  fut  envoyé  d’Angleterre  un  riche  présent  : et 
cet  exemple  porta  le  gouvern.  danois  à lui  accorder 
une  pension.  % 

THORNHILL  (sir  James)  , peint,  anglais,  né  à 
"Wei  mouth  en  1676  , m.  en  1734  , étudia  les  dilFé- 
aentes  manières  des  artistes  éltangers  en  Hollande, 
en  Flandre  et  en  France  , fut  nommé  prem.  peint, 
.fl’liist.  de  la  reine  Anne,  qui  le  désigna  pour  pein- 
dre , dans  le  dôme  de  la  cathédrale  de  St-Paul, 
l’hist.  de  ce  saint.  On  cite  de  lui  beaucoup  d’autres 
■ouv.  remarquables;  son  chef-d’œuvre  est  le  réfec- 
toire et  le  salon  de  l’hôpital  des  marins  à Grccn- 
-wich.  Il  se  distingua  dans  les  genres  du  portrait  et 
du  paysage,  et  eut  des  succès  comme  architecte. 

THORNTON  (Bonnei.),  lilt.  angl.,  11e  en  172.4, 
-m.  en  1768  , entreprit  , jeune  encore  , à l’univrrs. 
d’Oxford  , un  ouv.  périodique  sous  le  lit.  de  l'Etu- 
diant, travailla  ensuite  au  public  Advertiser,  feuille 
-périodique  qui  eut  une  grande  vogue;  ct.cn  1754, 
rédigea  , en  société  avec  Colman,  et  avec  beaucoup 
de  succès  , un  ouvr  dans  le  genre  du  Spectateur , 
ïniit-  le  Connaisseur,  qui  fut  roi  m p . à Londres,  en 
1793,  4 v°l*  On  lui  doit,  en  outre,  une 

trad.  des  comédies  de  Plaute,  des  poésies  sa  ti  ri  q. 
ou  badines  , plus,  articles  insérés  dans  l'Aventurier , 
recueil  périodique  , dans  la  Chronique  de  St  James , 
cl  dans  le  Journal  de  Covenl- Carden. 

THOTT  (OïllON  , comte  de),  luinist.  d’état  da- 
nois , ne'  ca  1708  1 »•  eu  >7^5  1 re'uuissait  à l'acti- 


- un  homme  d état  une  grande  instruction  et 
un  amour  éclaire  pour  les  lettres.  Il  avait  formé 
ne  biblioth.  considérable  dont  le  catalogue  a été 
pu  i.  sous  ce  lit.  : Catalogus  biblioth  Tholtsianœ 
Copenhague,  .788-95, “2  vol.  in-8.  Il  avait  en^ 
core  un  cabinet  d’antiquiiés  , de  camées  , etc.  , et 
un  mu  ai  1er  très-riche  douton  a publié  également 
le  catalogue.  D 

I (ÎOÙ  (Augustin  de),  seigneur  de  Bonneuil  et 
du  Bignon  , près  Orléans  , d’où  sa  famille  tirait  son 
origine,  parut  avec  éclat  au  barreau,  fut  nommé 
couse,  1er  puis  president,  et  m.  en  .544. -Tnou 
(Christophe  de),  fils  aîné  du  pre'céd.,  m.  en  1682 
al  âge  de  ^ ans,  servit,  avec  zèle  les  rois  Hemi  IL 
lia»  les  IX  el  Henri  III  , dans  plus,  charges  hono- 
rables entre  aulrcs  dans  celle  de  prem.  président 
au  parlement.  Pasquier  a dit  que  su  vie  fut  belle  et 
honorable  , et  la  fin  comme  la  vie.  — T»  ou  (Nico- 
las de)  , évoque  de  Chartres,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, resta  fidèle  à Henri  II I pend,  les  troubles 
de  la  ligue  , et  fui  un  des  partisans  de  Henri  IV  ; 
mais  son  excessive  prudence  et  sa  craiole  peu  gé- 
néreuse d’encourir  la  vengeance  des  ligueurs  lui 
firent  pub.  des  mandemens  pour  le  cardTde  Bour- 
bon , déclaré  un  moment  roi  sous  le  nom  de  Char- 
les X.  Quand  les  temps  furent  devenus  plus  favo- 
rables , le  timide  prélat  manifi-sta  plus  ouvertera. 
son  zèle  pour  le  roi  légitime , qui  le  récompensa  de 
ses  intentions  plus  que  de  ses  services.  L’évêq.  de 
Chartres  fit  partie  de  l’assemblée  du  clergé  tenue 
ville,  qui  examina  les  bulles  d’excommu- 
nication fulminées  contre  Henri  IV  par  Grégoi- 
re XI V et  Si x l e - Quint , et  qui  les  déclara  milles  , 
injustes  et  suggérées  par  les  ennemis  de  la  France. 
Le  meme  prélat  fut  un  des  archevêques  el  évêques 
appelés  à St-Denis,  en  1593,  auprès  de  Henri  IV, 
pour  I instruire  dans  la  religion  catholique  , et  ce 
fut  lui  qui  eut  l’honneur  de  le  sacrer,  le  27  févr. 
t594,  dans  sou  église  cathédrale.  Il  m.  , en  ID98  , 
dans  son  chaieau  de  Villebon,  près  Paris.  On  à de 
lui  : Instruction  des  curés  pour  instruire  le  simple 
peuple  dans  le  diocèse  de  Chartres  , Paris  , i5;9  ; 
Ceremonies  observées  au  sacre  et  couronnement  du 
tres-chresti en  et  1res— valeureux  Henri  IF,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  ib.,  i5g/j\  in-ij , 16*10,  in-8. 

THOU  (Jacques-Auguste  de),  si  célèh.  comme 
magistrat  et  surtout  comine  historien  , naquit  à Pa- 
ris en  i 553  il  était  le  troisième  fils  de  Christophe 
de  Thon  , premier  président  du  parlement,  et  tut, 
en  conséquence  du  hasard  qui  lui  avait  douné  deux 
freres  aînés  , destiné  à l’état  ecclésiastique.  Il  se  mit 
en  mesure  de  répondre  aux  vues  de  sa  famille  , et 
se  livra  avec  ardeur  aux  éludes  qui  lui  étaient  de- 
venues nécessaires  , pour  remplir  dignement  une 
profession  qu’il  n’eût  point  choisie  de  lui-même, 
mais  dont  il  sentait  toute  l’importance.  En  1 573  il 
accompagna  Paul  de  Foix  en  Italie,  et  il  sut  met- 
tre ce  voyage  à profit  pour  son  instruction.  Il  était 
parti  sous  le  règne  de  Charles  IX  , il  revint  à Paris 
sous  celui  de  Henri  III  , et  ce  lut  pour  reprendre 
avec  une  nouvelle  activité  le  cours  de  ses  éludes. 
Dès  celte  époque  cependant  les  factions  qui  déchi- 
raient le  royaume  el  le  poste  clevé  qu'occupait  son 
père,  lui  offrirent  à lui-même  plus  d’une  occasion 
de  faire  admirer  sa  prudence  et  son  habileté  pié- 
coccs  dans  les  affaires  publiques.  11  fut  pourvu  en 
• 5; 6 d’une  charge  de  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Paris;  mais  il  11e  larda  pas  à quitter  ces  fonc- 
tions et  l’état  ecclésiastique  : il  résigna  scs  béné- 
fices , devint  maître  des  requêtes,  obtint  la  survi- 
vance de  la  charge  de  présideut  à mortier  qu’avait 
sou  oncle  , Auguste  de  Tliou  , cl  enfin  sc  maria  , 
pour  mieux  rompre  avec  sa  première  profession. 
De  grands  travaux  et  une  gloire  pure  l’attendaient 
dans  la  nouvelle  carrière  où  il  entrait  : lorsque 
Henri  III  , forcé  d’abandonner  la  capitale,  envoya 
des  commissaires  dans  les  provinces , qui  étaient 
désormais  son  seul  refuge  et  sa  dernière  ressource, 
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y prépara  habilement  les  esprits  en  faveur  de  la 
cause  loyale.  A son  retour,  en  i5S8,  il  fut  nomme' 
conseiller-d’état,  et  depuis  celle  époque  il  prit  une 
part  active  aux  affaires.  Il  était  à Paris  lorsqu'on  y 
apprit  l’assassinat  des  Guises,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
une  peine  extrême  qu’il  re'ussil  à sortir  de  celle 
ville.  11  rejoignit  Hem-i  111 , et  contribua  beaucoup 
à lui  persuader  de  se  re'unir  franchement  au  roi  de 
Navarre.  Un  édit  ayant  transféré  dans  ce  temps  le 
parlement  à Tours  , il  fut  appelé  à y exercer  la 
charge  de  président,  dont  il  n’avait  encore  que  la 
survivance.  Peu  après  il  partit , à travers  mille  dan- 
gers , pour  aller  solliciter  en  Allemagne  et  en  lia 
lie  des  secours  d’hommes  et  d’argent.  Il  fut  in 
formé  à Venise  de  l’altentat  de  Jacques  Clément, 
et  se  liâla  de  revenir  en  France  et  d’y  offrir  ses  ser- 
vices à Henri  IV,  qu’il  suivit  dans  les  camps  pen 
dant  cinq  années  , persuadé  que  c’était  le  poste  le 
plus  convenable  pour  le  sujet  fidèle  d’un  prince 
obligé  de  conquérir  son  royaume.  Après  la  reddi- 
tion de  Paris  , de  Thou  , qui  , par  la  mort  de  son 
oncle,  se  trouva  président  à mortier,  parut  tou- 
jours au  premier  rang  parmi  les  servileurs  du  Béar- 
nais : ce  fut  lui , pour  nous  dispenser  de  rappeler 
tous  ses  autres  services  , qui  rédigea  avec  quelques 
conseillers  les  articles  du  célèbre  édit  signé  à Nan- 
tes en  i5g8,  et  qui  défendit  avec  le  plus  de  force 
et  de  talent  les  libertés  de  l’église  gallicane  contre 
les  prétentions  ambitieuses  du  pape,  conslamment 
empressé  de  faire  publier  en  France  le  concile  de 
Trente.  Sous  la  régence  faible  et  orageuse  qui  suc- 
céda au  règne  de  Henri,  le  vertueux  magistrat  fut 
un  des  trois  directeurs  des  finances  qui  remplacè- 
rent le  grand  Sully;  mais  ce  fut  à regret  qu’il  ac- 
cepta ces  fonctions,  si  peu  analogues  à ses  connais- 
sances et  aux  tr  avaux  de  toule  sa  vie.  U ne  injustice 
vint  ajouter  à son  dégoût  : son  beau  frère,  Achille 
de  Harlay,  que  l’âge  cl  les  infirmités  faisaient  son- 
ger à la  retraite,  voulut  lui  résigner  sa  charoe  de 
premier  président  du  parlement  de  Paris.  Ce°pro- 
jet  s’accordait  avec  les  promesses  du  feu  roi  et  de 
la  régente  ; cependant  la  charge  fut  donnée  à Ni- 
colas de  Verdun  (1611).  On  avait  consulté  Home 
sur  le  choix  à faire  , et  Romes’élait  gardée  de  don- 
ner son  suffrage  à celui  que  désignait  l’opinion  pu- 
blique : il  lui  était  devenu  trop  odieux  et  par  ses 
actes  et  par  sa  gr.  Hist.,  mise  à l 'index  en  lôoq.  De 
Ihou  éprouva  un  découragement  qui  manqua  lui 
faire  qu, lier  la  cour  et  les  affaires.  Ses  amis  le  dis- 
suadèrent de  cette  résolulion  violente,  et  il  n’a- 
bandonna pas  son  poste;  mais  il  avait  élé  frappé  au 
cœur,  et  il  demeura  inconsolable  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  l6.7.  La  postérité,  plus  équitable  que 
les  princes,  a trouve  dans  le  président  de  Thou 
l üSadv'!Q  m[e.a,SOn  esl,me  et  a « reconnaissance  ; 
ti  fi  \M  eiîiU-‘  e -C'!0yen  sa§e  e'  vertueux,  le  su- 

de  facUons  7°Ue  3 deS  temPs  de  ^ordres  et 
de  tachons,  le  magistrat  intègre,  éclairé  et  de 

mœurs  severes,  l’habile  homme  d’état,  et  surtout 
le  grand  historien.  C’est  sous  ce  dernier  point  de 
vue  que  nous  devons  l’envisager  un  moment  avant 
de  terminer  cet  arlicle,  dont  les  limiles  d’  il  lur 

Tbou  “aJ1^61' T\  PaS  7 '“"S-5  "*««•«.  De 
-Ihou  , au  milieu  de  la  vie  la  plus  occupée  osa  con 

cevoir  le  projet  d’écrire  l’iiisïoire  de  son  terni  s sur 

mais  on  ne  saurai u aper'eVülr  e.l,de  les  ^aler  ; 
lérance  f "-«P  admirer  l’esprit  de  sage  to- 
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contrer  dan!  ce, , lV,fiee’ ,et  flu  s’étonne  de  ren- 
et de  pieuses  b7rl,?H  P‘  1 lnlnSl,cs  - <le  mensonges 
frappés  comme  no,  I LeS  conler"P°rains  furent 
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l’audacieux  censeur  en  versant  sur  scs  derniers 
jours  le  poison  de  l’injustice  et  de  la  calomnie.  Il 
trouva  quelques  consolations  dans  l’amitié  et  les 
suffrages  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son  épo- 
que, tels  que  Casaubon  , J.  Scaliger  , P.  Pilhou  , 
An».  Loysel , Nicolas  Rapin  , Ronsard,  Florent. 
Chrétien  , Pierre  Dupuy,  Scévole  de  Ste  - Marthe  , 
et  dans  le  propre  témoignage  de  sa  conscience,  qui 
lui  disait  que  son  écrit  était  une  bonne  action  , dont 
les  générations  à venir  lui  tiendraient  compte.  Cinq 
éditions  successives  de  son  livre  parurent  de  son  vi- 
vant, et  durent  être  pour  lui  un  heureux  présage 
de  sa  renommée.  Il  mourut  pendant  qu’on  impri- 
mait la  sixième,  qui  ne  fut  pas  la  dernière.  Enfin 
les  i38  livres  de  son  Histoire , qui,  dans  la  plupart 
des  êdit.  précéda,  avait  souffert  des  mutilât,  exécu- 
tées ou  ordonnées  par  lui-même,  les  supplémens  , 
donnes  par  Rigault,  son  ami,  les  mémoires  de  sà 
vie,  dont  la  rédaction  lui  est  allriVuée  par  les  uns, 
et  par  les  autres  à ce  même  Rigault,  ses  lettres  ci 
d’autres  pièces,  notamment  des  morceaux  d e poésie? 
latine,  furent  réunis  dans  la  magnifique  édition  de 
1733,  que  l’on  doit  à l’Anglais  Thomas  Carte.  C’est 
sur  cette  édition  qu’a  élé  donnée  la  traduction  que 
nous  avons  de  ce  grand  ouvrage , en  16’  vol.  in  4 * 
Londres  (Paris),  I ^3/^  , et  dont  les  auteurs  sont 
l’abbé  Le  Mascrier  , Adam  , Lebeau , historien  du 
Bas-Empire,  l’nhbé  Desfonlaines , Pabbé  Leduc* 
On  a plusieurs  vies  et  éloges  du  président  de  Thou. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  la  notice  que  Jui  3 
consacrée  Lémonley  dans  la  Galerie  française  , et 
les  deux  discours  de  MM.  Chasles  et  Patin  , qui  ont 
partagé  le  prix  décerné  par  l’académie  en  182^. 

THOU  ( François-Auguste  de  ) , fils  aîné  de 
'illustre  historien  dont  l’article  précède,  naquit  à 
Paris  vers  1607.  A la  mort  de  son  père  , il  lui  suc- 
céda dans  la  charge  de  maître  de  la  librairie  du  roi, 
où  ce  grand  homme  avait  rendu  de  notables  servi- 
ces, et  lut  autorisé  à se  faire  suppléer,  à cause  de 
son  extrême  jeunesse.  11  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement à l’âge  de  19  ans,  joignit  bientôt  à ce  titre 
celui  de  maître  des  requêtes  , et  un  peu  plus  tard 
celui  de  conseiller  - d’état  II  avait  visité  avec  fruit 
la  plupart  des  états  de  l’Europe,  il  possédait  des 
connaissances  variées,  il  avait  un  beau  nom  et  lac 
confiance  du  premier  ministre  : tout  lui  promettait 
de  gr.  succès  dans  la  carrière  de  l’ambition.  Mais  il 
consentit  à servir  d’intermédiaire  dans  la  corres- 
pondance que  la  duchesse  de  Cbevreuse  exilée  en- 
tretenait avec  la  reine;  il  fit  même  la  faute  d’écrire 
cette  dame  des  lettres  qui  tombèrent  entre  les 
mains  du  cardinal  de  Richelieu  : dès-lors  il  vit 
bien  que  tout  espoir  d’avancement  et  de  fortune 
ui  était  interdit,  tant  que  cet  homme  gouvernerait 
a Fiance,  et  il  se  lia  avec  ses  ennemis  , surtout  avec 
e grand-écuyer  Cinq-Mars.  11  ne  connut  cependant 
e traité  négocié  par  Fontrailles  avec  l’Espagne 
qu’après  sa  conclusion,  et  il  le  désapprouva  forte— 
ment.  11  n’en  fut  pas  moins  arrêté  et  mis  en  juge- 
ment (16^2).  Une  commission  fut  assemblée-  à 
Lyon.  Laubardemont  ('voyez  ce  nom  au  Suppléé 
fnenl)  , désigné  pour  y remplir  les  fonctions  d» 
rapporteur,  vit  que  les  juges  , tout  asservis  qu'il* 
étaient  aux  volontés  cruelles  du  cardinal  , ne  trou- 
vaient point  de  prétexte  pour  condamner  de  Thou- 
Il  persuada  à Cinq-Mars  que  le  seul  moyen  d’obte- 
nir sa  grâce  était  de  charger  son  ami  : Cinq  - Mars, 
eut  cette  faiblesse,  et  le  malheureux  de  Thou  fut 
condamné  à m.  en  vertu  d’une  simple  ordonnance: 
de^  Louis  XI , oubliée  depuis  long-temps,  et  qirîî 
meme^  n’avait  jamais  reçu  d’application.  Richelicîti 
ui  meme  témoigna  une  extrême  surprise  de  cette- 
:ondamnation  , qu'il  désirait  sans  l’espcrer.  La  pré- 
cipitation mise  dans  cette  affaire  vaut  la  peine  d’o- 
tre  remarquée  : les  interrogatoires  et  le  récolement 
des  deux  accusés,  les  conclusions  du  rapporlcui>, 

1 arrêt  et  son  exécution  , tout  fut  terminé  dans  l’es- 
pace de  huit  ou  neuf  heures.  De  Thou  , après  avojr 
pardonné  au  grand-écuyer,  qu’il  aimait  sinccrem»,* 
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chercha  dans  la  religion  la  force  dont  il  avait  be- 
soiu,  et  subit  son  arrêt  avec  un  admirable  courage. 
Ses  pare  ns  no  purent  obtenir  sa  réhabilitai. , même 
apres  la  mort  de  Richelieu,  parce  (fu’on  craignit, 
en  reconnaissant  son  innocence,  d’autoriser  la  non- 
révélation  des  complots  tramés  contre  l’état.  On 
trouvera  les  pièces  de  son  procès  dans  le  Journal 
uo  Richelieu,  dans  les  Mémoires  de  Monlrésor, 
tic.  L abbé  (PArligny  en  a rassembla  plusieurs,  qui 
étaient  inédites , dans  le  t.  (\  de  ses  Mémoires  de 
Littérature.  On  peut  encore  consulter  les  pièces  ci- 
tées dans  la  Bibliolh.  historique  de  la  France  , III, 
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THOÛIN (André),  profe  sseur  de  culture  au  Jar- 
din du, Roi,  né  à Paris  en  1 7^7 , morl  cn  i&23,  fut 
encouragé  , dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  , 
par  ButFon  et  Bernard  de  Jussieu.  Appelé  en  176*4 
à la  place  de  jardinier  en  ciief  du  Jardin  du  Roi  , 
Jjue  son  père  avait  remplie  pendant  près  de  20  ans , 
il  tripla  l’étendue  de  l’Ecole  de  botanique,  aug- 
menta ses  richesses  en  végétaux  exotiques,  agran- 
dit les  serres,  et  les  remplit  de  plantes  qu’il  tira 
des  diverses  parties  du  globe,  fut  proclame'  le  res- 
taurateur du  Jardin,  et  mérita  l’estime  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  de  Linné',  de  Malesherbcs.  Les 
portes  de  la  société'  d’agriculture  de  Paris  et  de 
l’académie  des  sciences  lui  furent  ouvertes.  Elu 
membre  du  conseil-général  du  département  de  Pa- 
ris en  1790  , il  rendit  de  grands  services  aux  cam- 
pagnes , fut  nommé  professeur  d’e'conomie  rurale 
à l’école  normale  cn  1792,  fut  envoyé  cn  Hollande 
en  179^ , et  dans  la  Péninsule  italique  en  1796  , ei 
fut  récompensé  de  ses  recherches  dans  ces  deux 
contrées  par  une  couronne  de  chêne  et  une  mé- 
daille d’or.  Il  devint  membre  de  l’Institut  dès  sa 
formation  , reçut  uo  des  premiers  l’étoile  de  la  Lé- 
gion-d’Honneur  , obtint  en  1806  la  création  d’une 
école  d’agriculture-pratique,  et  devint,  sur  la  fin 
de  sa  vie  , l’arbitre  des  propriétaires  et  des  sociétés 
savantes.  Sa  réputation  franchit  les  bornes  de  la 
France,  et  partout  il  est  cité  enaore  comme  une 
autorité.  On  a de  lui  : Essai  sur  l’exposition  et  la 
division  méthodique  de  L’économie  rurale  , sur  la 
manière  d’étudier  celte  science  par  principes  et  sur 
les  moyens  de  l’étendre  et  de  la  perfectionner  , 
l8o5,  in-4;  Monographie  des  greffes  , Paris,  1821, 
in-4  ; une  foule  d’autres  mémoires  et  instructions  , 
qui  se  trouvent  dans  plusieurs  reeueils , et  dont 
M.  Thiébaut  de  Berneaud  a donné  la  liste  dans  1 ’E- 
loge  historique  de  Thouin , qu’il  lut  à la  séance  du 
28  décembre  1823  de  la  société  linnéenne  M.  Os- 
car Leclerc  , neveu  d’André  Thouin  , a publié  son 
Cours  d’agriculture  et  de  naturalisation  des  végé- 
taux. Paris,  1827,  3 vol.  in-8  , et  allas  in-4  t'e 
65  planches,  précédé  de  1 ’eloge  de  l’auteur,  par 
M.  Cuvier,  et  d’une  notice  sur  lui  par  l’éditeur. — 
Jean  Thouin  , frère  du  précédent,  morl  en  février 
1827,  jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Roi  et  mem- 
bre de  la  société  d’agriculture  , remplit  avec  autant 
de  zèle  que  d’intelligence  l’utile  emploi  qui,  de 
génération  on  génération,  s’était  transmis  dans  sa 
famille.  On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  précé- 
dons leur  frère,  M.  Gabriel  Thouin,  aujourd’hui 
employé  comme  architecte  au  même  établissent.  , 
et  de  qui  l’on  a un  ouvrage  intitulé  : Plans  raison- 
nés  de  toutes  les  espèces  de  jardins  , Paris  , 1819, 
ju-fol.,  avec  5o  planches. 

THOURET  (Jacques-Guillaume),  l’un  des 
membres  les  plus  célèbres  de  l’assemblée  consti- 
tuante , né  à l’ont-l'Evêque  en  1 7 4G  . avait  d’abord 
exercé  avec  le  plus  grand  succès  la  profession  d’a- 
vocat au  parlement  de  Normandie  ; il  fut  élu  le 
premier,  en  1789,  député  aux  états-généraux  par 
Je  tiers-état  de  la  ville  de  Roucu.  Nommé  prési- 
dent de  l’asscmblce  à une  grande  mnjorité,  il  céda 
aux  murmures  du  parti  révolutionnaire , qui  n’a-  I 
vail  point  participé  à celte  nomination  , et  se  démit 
Je  la  présidence.  H passa  bientôt  au  comité  de  con- 
eÙUUion  dont  il  fut  le  membre  le  plus  assidu  ol 
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le  plus  influent,  et  dont  il  devint  le  rapporteur  : 
c est  alors  qu’ou  le  vit  constamment  à la  tribune 
présentant  de  nouveaux  projets  et  les  défendant 
avec  la  plus  grande  habileté.  11  vota  pour  qu’il  no  ’ 
fut  accordé  au  roi  qu’un  veto  suspensif,  fut  l'ad- 
versaire le  plus  redoutable  du  clergé,  parla  pour  la 
prolongation  des  vacances  des  parlemens,  et  même 
pour  la  suppression  de  ces  grands  corps  et  l'orga- 
nisation d’un  autre  système  judiciaire , contribua 
beaucoup  a 1 a décomposition  des  provinces  en  dé- 
pôt lemeus  , districts , cantons  et  municipalités  , et 
fut  porté  de  nouveau  à la  présidence , sans  diffi- 
culté , en  1790  Alors  ses  nombreuses  motions , re- 
lativement au  clergé  et  à la  législation  administra- 
tive et  judiciaire  , devinrent  des  lois.  Plusieurs  de 
ses  propositions,  dont  le  résultat  eut  été  d’affaiblir 
trop  l’autorité  royale,  furent  jugées  imprudentes 
dans  une  monarchie  constitutionnelle  et  ajournées. 
Thouret , qui , après  le  voyage  de  Varenues , avait 
fait  décréter  que  le  roi  serait  mis  sous  la  surveil- 
lance du  commandant  de  la  garde  nationale,  fut 
choisi  le  3 septembre  pour  lui  présenter  l’acte  con- 
stitutionnel , et,  nommé  président  le  ]2  pour  la 
quatrième  fois  , reçut  Louis  XVI  le  jour  où  celui- 
ci  SC  rendit  à l’assemblée  pour  déclarer  qu’il  accep- 
tait la  constitution.  Après  la  dissolution  de  Rassem- 
blée, il  devint  président  du  tribunal  de  cassation, 
espéra  vainement,  pav  la  soumission  et  le  silence 
d’échapper  a la  proscription  , et  mourut  sur  l’écha- 
faud le  22  avril  179'j.  Outre  un  grand  nombre  de 
discours , de  rapports  , etc.,  on  a de  lui  : Abrégé 
des  révolutions, de  l’ancien  gouvernement  français 
extrait  de  l’abbé  Dubos  et  de  l’abbé  Mably , 1800 
in  18  (la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage , intitulée 
Observations  sur  l'histoire  de  France , extraite  de 
Mably,  a été  réimprimée  plusieurs  fois);  Tableaux 
chronologiques  de  l’histoire  ancienne  et  moderne  , 
lre  partie  , 1821,  in-fol.  oblong.  — Thouret  (Mi- 
chel-Augustin), médecin,  frère  du  précédent,  né 
à Pont  - l’Evêque  en  1748  , mort  en  1810 , fut  ad- 
mis l’un  des  premiers  à la  société  royale  de  méde- 
cine lors  de  sa  formatioo  , en  1776,  et  fut  ud  des 
commissaires  désignés  par  le  gouvernement  pour 
surveiller  les  fouilles  du  cimetière  des  Innocens  , 
qu’on  voulait  supprimer.  Associé  plus  lard  à Co- 
lombier comme  inspecteur-général,  en  survivance 
des  hôpit.  civils  et  maisons  de  force  du  royaume, 
nommé  membre  du  conseil  de  santé  des  hôpitaux  . 
militaires  et  médecin  au  département  de  la  police  , 
consulté  souvent  et  utilement  par  le  comité  de  se- 
cours et  de  mendicité  de  Rassemblée  constituante, 
il  perdit  toutes  ses  places  en  1792,  et  fut  en  butte 
aux  persécutions.  Lorsque  le  gouvernement  vou- 
lut réorganiser  l’instruction  publique  après  la  mort 
de  Robespierre  , Tbouret  travailla  , de  concert  avec 
son  ami  Fourcroy , à établir  l’e'cole  de  santé , au- 
jourd’hui la  faculté  de  médecine,  fut  nommé  pro- 
fesseur et  directeur  de  cet  établissement  utile,  et 
y vil  renaître,  par  ses  soins  et  ceux  de  Corvisarl, 
Desault,  etc.  , le  goût  des  études  medicales.  Il  fut 
appelé  à l’administration  des  hospices  et  du  Mont- 
de-Piété  , fut  nommé  membre  du  conseil  de  salu- 
brité, entra  au  tribunal,  et  y resta  jusqu’à  la  sup- 
pression de  celle  assemblée.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu’il  fut  l’un  des  premiers  à reconnaître  l’impor- 
tance de  l’heureuse  découverte  de  Jenner.  Entre 
autres  ouvrages,  dont  on  trouvera  Rénumcralion 
à la  suite  d’une  notice  très-ample  que  lui  a consa- 
crée M le  baron  Dcsgenctles  au  I.  7 delà  Biogra- 
phie médicale , on  a de  M.-A.  Tbouret  : Recherches 
et  Doutes  sur  le  magnétisme  animal,  1784.  in- 12; 
Extrait  de  la  correspondance  de  la  société  royale 
de  médecine  , relativement  au  magnétisme , 1785, 
in-8,  «les  mémoires  , des  observations  et  des  re- 
cherches dans  les  mcm.  de  la  société  roy.  de  roed. 

THOUTMOSIS  ou  THOOUTMES  , c’cst-à-dire 
enfant  de  Thobiil  (RHermès  des  Egyptiens),  serait, 
suivant  les  conjectures  des  savans  qui , de  nos  jours, 
explorant  la  science  obscure  des  hiéroglyphes,  le 
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nom,  rendu  à sa  vraie  forme , do  plusieurs  pha- 
raons de  la  18e  dynastie  que  les  écrivains  grecs  ont 

diversement  alléré  en  ceux  de  Thouthmosis , Telh- 

mosis  , Thmosis,  etc.  On  cherche  aussi  à démon- 
trer que  les  personnages  du  nom  de  Th'oulmôsis 
sont  identiques  avec  d'autres  mentionnés  sous  une 
désignation  différente  , notamment  dans  les  frng- 
mens  que  l'historien  Josèplie  nous  a conservés  des 
Ægypdaques  de  Manéthon , etc.  Mais  , quelque 
ingénieuses  que  puissent  paraître  ces  supputations, 
elles  sont  beaucoup  trop  vagues  pour  qu’il  soit  per- 
mis  de  les  classer  au  rang  des  notions  historiques. 
Oh  se  bornera  à dire  que , suivant  ces  conjectures , 
le  premier  ThoutmüSIS  , qui  serait  fils  de  Misphrct- 
Thoulmosis  (lequel  commença,  vers  l’an  1800  avant 
notre  ère , l’expulsion  de  la  dynastie  des  Hycsos  ou 
rois-pasteurs  , et  régna  25  ans  et  mois  sous  le 
nom  d 1 Aménoftep  ) , aurait  aussi  porté  le  nom  de 
Chebron  ; qu’après  l3  ans  il  aurait  eu  pour  succes- 
seur Amenophis  Ier  , remplacé  lui  - même  au  bout 
de  20  ans  et  y mois  par  sa  sœur  Amenses  ou  Atrtense, 
laquelle  occupa  le  trône  21  ans  et  9 mois  , jusqu’à 
l’avènem.  de  Mephres  ou  Miphris  (qui  serait  iden 
tique  avec  le  Mœris  ou  Myris , des  historiens  grecs), 
dont  on  fait  le  deuxième  Thoutmosis.  On  croit 
posséder  des  effigies  de  ce  pharaon,  qui  aurait  ré- 
gné avec  gloire  12  ans  et  9 mois,  laissant  après  lui 
le  trône  à un  prince  qu’on  suppose  être  Ameno- 
phis Ier.  A.  ce  dernier  aurait  succédé  , au  bout  de 
5 ans  et  10  mois,  un  troisième  Tnoutmosis,  qui 
serait  père  du  célèbre  Amenophis  //,  le  Mnemon 
égyptien  des  Grecs  ou  Phamenophis.  Le  règne  de 
Thoutmosis  i II  aurait  été  de  9 ans  et  8 mois  ; celui 
de  son  fils  de  plus  de  3o  années,  après  lesquelles 
viendraient  Horus , puis  Achenchersès  ou  Chen- 
cheres , le  même  que  Thmauhmot  , et  enfin  sept 
autres  souverains  jusqu’au  fondateur  de  la  19e  dy- 
nastie, qui  est  Ramessès-Sésostris  (y.  SÉsosTiils). 

THOUVENEL  (Pierke),  médecin  , né  en  17^7 
en  Lorraine  , mort  en  1 8 1 5 , se  fit  d’abord  connaî- 
tre par  les  recherches  qu’il  entreprit  sur  les  eaux 
de  Contrexeville  , et  par  l’élablissem.  qu’il  y fonda 
à ses  frais.  La  société  royale  de  médecine  le  récom- 
pensa de  son  zèle  par  le  titre  d’associé  , et  le  minis- 
tère en  lui  donnant  l’emploi  d’inspecteur  des  eaux 
minérales  de  France.  Celte  distinction  fut  suivie 
bientôt  de  plusieurs  autres , et  Thouvenel , pourvu 
d’emplois  cuiinens  , honoré  10  fois  en  l/|  ans  de  pal 
mes  académiques,  semblait  destine  à une  carrière 
heureuse  et  paisible;  mais  le  zèle  qu’il  déploya, 
envers  et  contre  tous  , pour  la  défense  du  magné- 
tisme animal  et  de  la  faculté  liyd roscopique  et  mé- 
talloscopique  , ses  continuelles  recherches  sur  celte 
matière  , et  ses  efforts  constans  pour  cnCrmcr  cha- 
que jour,  par  de  nouvelles  expériences,  une  t héorie 
dont  nous  ne  voulons  ni  ne  pouvons  nous  constituer 
les  juges,  établirent  entre  lui  et  scs  nombreux  ad- 
versaires une  lutte  funeste  à son  repos  et  à son  bon- 
heur. La  révolution  , dont  il  n’adopta  point  les 
principes  , le  força  de  s’exiler  en  Italie  , où  il  com- 
battit encore  pour  son  système,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  un 
mémoire  couronné  par  l’académie  de  Rome.  De 
retour  en  France,  il  obtint,  sous  le  gouvernement 
impérial , l’inspection  des  eaux  minérales  , et  à l’a- 
vènement de  Louis  XVIII,  qui  l’avait  connu  à 
Vérone  , fut  nommé  son  premier  médecin  consul- 
tant. On  a de  lui  : premier  et  second  Mc  moire  phy- 
sique et  médicinal  sur  les  rapports  qui  existent  en- 
tre la  baguette,  divinatoire  , le  magnétisme  et  l'e- 
lectriçilé , Paris,  1781  et  1784,  in-8;  Mémoire 
sur  C ch’.ctrici lé  organique  et  minéro graphique  , 
Brescia  , 1790;  Mémoir  e sur  l’aérologie  et  l’élec- 
tro!o°it  , etc.,  Paris  , l8o(j  , 3 vol.  iu-8. 
THOYNA.RD.  V.  Toinard. 
i HKASEA.S  (Lucius  Poetus),  so'naleur  romain 
et  sectateur  Je  la  philosophie  stoïcienne,  né  vers 
Je  commencement  de  Père  chrétienne  à Padouc 
parcourut  d’abord  la  carrière  des  honneurs  tuilit.', 
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et  au  temps  de  l’avènem.  de  Ne'ron  il  tenait  un  rang 
très-distingué  dans  l’état , tant  à cause  des  dignités 
dont  il  était  revêtu  que  par  la  juste  considérât,  que 
lui  avaient  acquise  son  mérite  personn.  et  ses  hautes 
vertus.  Gendre  de  Pœlus  et  de  la  célèbre  Arrie,  il 
s’efforça  en  vain  de  détourner  celle-ci  de  l’héroïque 
résolut,  que  lui  inspira  le  malheur  de  son  époux  , 
impliqué  dans  la  conjuration  de  Camilius  Scribo- 
nianus  contre  Claude  ; mais  il  devait  bientôt  mon- 
trer lui-même  que  la  crainte  de  la  mort  ne  le  pou- 
vait faire  descendre  jusqu’à  supporter  l’infamie. 
Dès  que  se  décelèrent  les  horribles  penchans  de 
Néron  , Tliraséas  crut  protester  assez  énergique- 
ment contre  ses  premiers  actes  de  tyrannie  , en 
s’abstenant  de  prendre  part  aux  délibérations  du 
sénat  ; et  c’était  en  effet  témoigner  une  sagesse  pro- 
fonde. Il  n’ignorait  pas  qu’une  opposition  moins 
mesurée  , loin  d’obtenir  un  effet  salutaire,  n’abou- 
tirait qu’à  dégrader  davantage  le  sénat,  en  fournis- 
sant aux  vils  flatteurs  qui  y siégeaient  l’occasion  de 
se  porter  contre  lui  les  champions  de  l’affreux  des- 
pote. Afin  de  rendre  plus  manifestes  les  intentions 
de  sa  conduite  , il  se  mêla  avec  quelq.  chaleur  dans 
une  discussion  de  nulle  importance  , et  qui  concer- 
nait la  police  des  spectacles  de  Syracuse.  En  vain 
donna-t-il  eocore  une  frappante  leçon  de  courage, 
en  refusant  d’entendre  jusqu’au  bout  l’infâme  apo- 
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logie  que  Senèque  eut  la  bassesse  d’adresser  au  sé- 
nat de  la  part  de  l’empereur,  au  sujet  du  meurtre 
d’Agrippine.  De  ce  moment  il  savait  que  sa  perle 
était  assurée;  mais  cette  conviction  ne  l’ébraula 
point,  et  il  ne  songea  encore  qu’à  relever  par  sou 
exemple  tous  les  courages  abattus.  « Mon  nom,  di- 
sait-il avec  une  confiance  imposante,  vivra  dans  la 
postérité,  au  lieu  que  ces  sénateurs  prudens  , qui 
se  ménagent  avec  tant  de  soin,  ne  seront  connus 
que  par  leur  supplice.  » Deux  fois  sa  généreuse  in- 
dépendance entraîna  les  suffrages  de  ses  collègues 
avilis.  Ce  fut  d’abord  à l’occasion  du  jugem.  d’An- 
lislius , contre  qui  l’on  proposait  au  sénat  de  re- 
mettre en  vigueur  l’odieuse  loi  de  lèse-majeslé  , 
inventée  par  Auguste  et  abolie  sous  le  règne  de 
Claude  : tous  les  voles  étaient  pour  la  peine  de  m. 
quand,  prenant  la  parole,  Tliraséas  sut  intéresser 
a la  justice  l’orgueil  des  magistrats,  qui  presque 
tousse  rangèrent  à son  avis,  et  ne  prononcèrent 
contre  Antistius  que  la  peine  du  bannissement  ' 
l’autre  fois  ce  fut  dans  la  délibération  relative  à 
une  accusation  portée  contre  le  proconsul  Tiraar- 
que,  coupable  de  vexations  envers  les  citoyens  dë 
Crète  cl  de  propos  outrageons  envers  le  sénat  do 
dôme.  Tliraséas  saisit  cette  occasion  pour  faire  abro 
ger  l’usage  où  niaient  les  provinces  de  décerner  des 
actions  de  grâces  aux  proconsuls  et  aux  préteurs 
représentant  que  ceux-ci,  presque  toujours  , n’a- 
cl, étaient  ces  éloges  qu’au  prix  de  lâches  complai- 
sances. Debarrasse  de  toute  contrainte,  après  «rue 
la  decouverte  de  la  conjuration  de  Pison  eut  en- 
traîne la  perte  de  Sénèque  et  celle  de  plus,  autres 
personnages  illust.,  Néron  , prêtant  volontiers  l’o- 
reille aux  perfides  insinuât  du  scélérat  Capilo  Cossuë 
uanus,  ordonna  la  mise  en  jugem.  de  Tliraséas  et 
sous  de  ridicules  prétextes  , ce  vertueux  sénat’  fut 
condamné  à se  donner  la  mort  « Après  le  massacre 
des  citoyens  les  plus  illustres  , Néron  voulait  dit 
Tacite,  anéantir  la  vertu  dans  la  personne  de  Thra 
séas.  » Le  principal  grief  qu’on  élevait  contre  lui 
•lait  qu  .1  n avait  pas  voulu  assister  à l’apothéose  de 
l’oppee  (•n.  ce  nom)  : ce  fut  le  farouche  Marcellus 
qu  ou  chargea  de  soutenir  cette  inique  accusation 
Instruit  de  sa  sentence  par  le  questeur,  Tliraséas' 
qur  ne  s’était  montré  occupé  que  du  soin  de  con  ’ 
suler  ses  amis  et  de  persuader  à Arrie,  sa  diE„ë 
épousé,  de  se  conserver  pour  leur  fille  , dont  Mie 
demeura, I l un, que  appui , se  fit  ouvrir  les  veines 
des  deux  bras,  et  expira  dans  de  violentes  dou- 
leurs 1 au  66  de  J.-C. , laissant  avec  l’un  des  plus 
nobles  exemples  de  fermeté  d’âme  une  mémoire 
veucree  des  .Romains.  Tbraséas  avait  écrit  l 'cloge 
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t!e  Calon  cTUtîquo  ; le  sien  lo  fui  par  Tluslîcus  Aru- 
lenus , qui  paya  dosa  tête  cette  fidélité  au  grand 
homme  qu’il  avait  pris  pour  modèle. 

THRASYBULE  , l’un  des  plus  grands  citoyens 
d’Athènes,  était  fils  de  Lycus.  Il  commandait  l’in- 
fanterie pesamment  armée  à Samos  , vers  fan  t r 
avant  notre  ère  , et  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès 
des  soldats  lui  permit  de  les  entraîner  avec  lui  daus 
une  révolte  ouverte  contre  le  gouvernement  des 
Quatre-Cents  , récemment  établi  sur  les  ruines  de 
la  démocratie , et  qui  à son  tour  fut  renversé.  Réuni 
à Sestos  avec  Théramènes,  et  Alcibiade  qu’il  avait 
lait  rappeler  de  l’exil  , il  eut  une  part  importante 
au  gain  de  la  bataille  remportée  près  de  Cyzique 
sur  les  Péloponésiens.  L’an  /jo8 , ayant  éprouvé  un 
échec  devant  Eplièse,  il  conduisit  ses  3o  galères 
en  Thrace,  et,  après  la  soumission  de  cette  con- 
trée , il  alla  réduire  aussi  Thasos  cl  Abdèrc  à se  dé- 
clarer pour  les  Athéniens.  A l’expiration  de  son 
commandement , qui  avait  été  prolongé  d’un  an, 
il  resta  avec  la  flotte,  et  assista  au  combat  des  Ar- 
ginuses.  Il  fut  du  nombre  des  généraux  désignés 
pour  aller  recueillir  les  cadavres  des  morts  après 
cette  sanglante  journée  ( v . Théramènes).  Mais  , 
avant  le  procès  dont  l’inexécution  de  cet  ordre  fut 
l’occasion,  Thrasybulc , que  les  trente  tyrans  avaient 
dès  leur  établissement  condamné  à l’exil,  s’était 
Tetiré  à Tlièbes.  Ennemi  toujours  implacable  de 
l’olygarchie , il  rassembla  une  faible  troupe  d’aven- 
turiers, s’avança  avec  eux  vers  l’Attique  ( /j02  ans 
avant  J. -G.),  s’empara  de  la  forteresse  de  Phylé,  et 
se  trouva  bientôt  maître  de  forces  assez  considéra- 
bles pour  que  les  Trente  crussent  devoir  lui  propo- 
ser de  venir  occuper  parmi  eux  la  place  que  la  m. 
de  Théramènes  venait  de  laisser  vacante.  Loin  de 
descendre  à cet  indigne  accommodement  avec  les 
oppresseurs  de  sa  patrie,  Thrasybule  ne  songe  qu’à 
les  renverser.  A la  tête  de  iooo  hommes  , il  sur- 
prend le  camp  de  leurs  soldats  devant  Phylé  , et 
remporte  sur  eux  une  victoire  décisive  à Munichic. 
L’esprit  de  justice  et  de  modération  qu’il  montra 
après  ce  triomphe  attira  un  nombre  considérable  de 
citoyens  dans  son  parti.  Cependant  un  conseil  de 
dix  membres,  pris  dans  chaque  tribu  , était  substi- 
tué aux  trente  tyrans,  et  ce  conseil,  s’apprêtant  à 
terrasser  Thrasybule  , sollicitait  des  secours  auprès 
de  Pausanias , roi  de  Sparte.  Celui-ci  leurre  un  mo- 
ment les  adversaires  du  valeureux  partisan  , puis 
ouvre  avec  lui  une  correspondance  secrète  , et  enfin 
se  porte  médiateur  dans  la  guerre  civile  des  Athé- 
niens. La  république  est  reconstituée  sur  ses  an- 
ciennes bases  , les  Trente  et  leurs  successeurs  sont 
bannis  ; mais  un  décret  met  leurs  biens  à l’abri  de 
toute  confiscat.  Thrasybule  ne  s’honora  pas  moins  , 
en  faisant  rendre  une  loi  portant  que  personne  ne 
pourrait  être  recherché  ni  puni  pour  ce  qui  s’était 
passé  durant  les  troubles.  Ce  vertueux  citoyen  , 
heureux  des  services  qu’il  avait  rendus  à sa  patrie, 
se  crut  plus  que  récompensé  par  la  couronne  d’oli- 
vier que  lui  décernèrent  les  Athéniens.  Ennemi  de 
l’ingratitude  autant  qu’il  l’avait  été  du  despotisme, 
il  n’oublia  point  les  secours  qu’il  avait  reçus  des 
Thébains  , et,  lorsque  ceux-ci  se  trouvèrent  me- 
nacés par  les  Spartiates,  il  détermina  les  Athéniens 
à épouser  leur  querelle.  Ce  fut  lui  qu’on  chargea 
de  conduire  la  flotte  destinée  à les  secourir.  Après 
avoir  parcouru  l’Ionie,  s’être  assuré  de  la  Thrace 
et  avoir  mis  Méthyme  en  état  de  blocus  , etc.,  il  se 
porta  devant  Aspende,  enCilicie,  et  lui  imposa 
une  forte  contribution.  Mais , au  mépris  de  la  capi- 
tulation , une  partie  do  scs  troupes  s’y  livrèrent  au 
pillage,  et  les  habitans  irrités  se  vengèrent  en  at- 
taquant de  nuit  le  camp  de  Thrasybule,  qui  fut 
massacré  dans  sa  tente  ( l’an  3qo  avant  J.  - C.).  On 
sait  que  la  vie  de  cct  illustre  Athénien  a été  écrilc 
par  Cornélius  Nepos. — 11  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  précédent  un  autre  Thrasybule,  fils  de 
Thralon  , qui  , après  la  défaite  d’Antiochus  , lieu- 
tenant d’Alcibiado  } quitta  l’armée  pour  aller  accu- 
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ser  ce  dernier  général  devant  le  peuple  d'Allièncs? 

TIIIl ASYIjTjE  , astrologue  , c'Uit  attaché  à la 
personne  de  Til, ère  lorsque , ce  prince  e'tant  exilé 
à Rhodes  , il  lui  pre'diL  son  prochain  rappel,  affir- 
mant, ce  qui  se  trouva  exact,  qu’un  vaisseau  prêt 
a aborder  lui  en  apportait  la  nouvelle.  On  rapporte 
de  lui  plusieurs  autres  traits  semblables  , notam- 
ment qu  il  devina  un  jour  la  résolut,  que  le  prince 
avait  formée  de  se  débarrasser  de  lui,  en  le  faisant 
précipiter  du  haut  d’une  muraille  , résolution  qu’il 
lit  heureusement  révoquer.  Avec  sa  prescience  , no- 
tre astrologue  «levait  trouver  fort  peu  de  charmes 
en  la  société  du  jeune  tigre  qu’il  avait  à caresser. 

- — I’armi  les  autres  personnages  de  ce  nom  , il  faut 
distinguer  UQ  général  athénien  que  l’armée  , soule- 
vée contre  le  gouvernement  des  Quatre-Cents  par 
Thrasybule  , mit  à sa  tête  avec  ce  dernier  et  quel- 
ques autres.  — Vers  le  même  temps  vivait  à Athè- 
nes un  fou  aussi  appelé  Thrasylle,  lequel  s’ima- 
ginait que  tons  les  vaisseaux  arrivant  dans  le  Pyrée 
lui  appartenaient.  — Enfin  il  y eut  du  même  nom 
un  poète  et  musicieo  célèbre  de  Philunle,  ville  du 
Péloponèse.  Ce  dern.  florissait  en  l’an  3y  de  J.-C. 

On  n’est  pas  sûr  qu’il  ne  soit  pas  le  même  que  l’as- 
trologue. Voy.  à ce  sujet  deux  dissertations  insé- 
rées dans  les  Mémoires  de  l’académie  des  inscrip- 
tions : l’une  au  tom.  10,  par  l’abbé  Sévin  , qui  les 
croit  identiques , l’autre  au  t.  i3 , par  Burette  , qui 
soutient  une  opinion  contraire. 

THROSBY  (John)  , topographe  anglais  , né  vers 
1 74°  dan*  le  comté  de  Leicesler,  mort  en  i8o3  , a 
laissé  : Mémoires  sur  la  mille  et  le  comté  de  Lei- 
cesler, 1777,  6 vol.  in-12;  Histoire  et  Antiquités  de 
l’ancienne  mille  de  Leicesler , 1791,  in-^  , etc. 

T HSAO-THSAO,  ministre  du  dernier  empereur 
chinois  de  la  dynastie  des  Han  , né  au  milieu  du 
2e  S.  de  notre  ère  , doit  être  regardé  comme  le  vé- 
ritable fondateur  de  la  dynastie  de  AVei  ou  Goei  , 
quoique  le  titre  d’empereur  n’ait  été  pris  que  par 
son  61s.  Il  dut  sa  fortune,  selon  l’usage,  aux  troubles  i 
de  sou  pays  Pendant  une  peste  qui  affligea  l’em- 
pire , l’an  173  de  l’ère  vulgaire  , un  empirique, 
par  les  guérisons  miraculeuses  qu’il  opéra  , parvint  I 
à se  créer  un  parti  puissant  et  battit  plusieurs  fois 
les  troupes  impériales.  Thsao  - tlisao  remporta 
une  victoire  éclatante  sur  ces  rebelles  qu’on  appe- 
lait les  bonnets-jaunes  , et  s’ouvrit  par  ses  succès  t 
le  chemin  aux  premières  dignités.  Après  la  mort  de 
l’empereur  Ling-li  , l’an  189  de  J.-C.,  un  nou- 
veau chef  de  rebelles,  Toun.-tcbo,  s’étant  fait, 
proclamer  gouverneur  de  l’empire  , Tbsao-tbsao 
vendit  ses  terres  pour  enrôler  des  troupes,  et  la  1 
Chine  fut  en  proie  à une  guerre  civile , qui  ne  finit 
qu’à  la  mort  de  l’ambitieux  gouverneur  , assassiné 
l’an  192  de  J.-C.  Cependant  les  bonnets-jaunes 
qu’on  croyait  dissipés  reparurent.  Thsao  - tlisao 
parvint  à les  soumettre  , tira  l’empereur  de  la  sep- 
vilude  où  le  retenaient  quelques  grands  delà  cour, 
se  fit  nommer  premier  ministre  et  commandant- 
général  de  toutes  les  forces  de  l’empire  , s’occupa 
dès-lors  sans  relâche  de  guérir  les  maux  causés  par 
des  guerres  longues  et  cruelles;  et  sans  oser  prendre 
le  titre  d’eroper. , conserva  les  honneurs  et  la  puis- 
sance de  la  dignité  suprême  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée en  220 

THSElNG-TSEU  , ou  plutôt  Tn.SENG-SE.Y  , 
surnommé  Tscu-Lu  , l’un  des  principaux  disciple» 
de  Confucius,  né  dans  la  ville  «le  Wou-la-MériJ., 
au  roy.  de  Lou  , vers  l’an  5o5  avant  J.-C.  , elt 
auteur  de  deux  ouvrages  célèbres  , le  Taï-hio  ou 
le  Livre  de  la  grande  Science  , sorte  de  traité  de 
politique  et  de  morale  , et  le  Hiao- hing , ou  le  liv. 
de  l’obéissance  Jiliale.  Le  premier  a été  traduit  par 
plusieurs  missionnaires  et  fait  partie  de  l’e'dit.  clii- 
noise-latinc  dite  de  Goa.  Noël  en  a donné  une  autre 
traduction  dans  sesLibri  classici  sex.  M.  Marshman 
en  a publié  le  texte  entier  avec  une  version  anglaise 
à la  suite  de  sa  C/avts  sinica,  imprim.  à Sirampour, 
et  le  P,  Cibol  eu  a composé  une  paraphrase  eu  Iran- 
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cals  înse'rée  au  lom.  l«  de  sa  collection  des  Mêm. 
de  nos  missionnaires.  Il  n’existe  de  traduct.  com 
niA|e  du  second  que  dans  la  collection  de  Noël. 

P THSIN-CHI-HOÜANG-TI  ou  WANG- 
TCHING  empereur  de  la  Chine,  le  Ier  de  la 
dynastie  des  Thsm  , parvint  au  trône  à l’âge  de  i3 
aurès  la  mort  de  son  père  1 cliouang-siang- 

‘ ..  * f n fl  .r»  l'ommro  A i- 


ce  qui  est  le  parti  le  plus'sût*  , Car  les  autres  pré- 
sentent des  assert,  qui  paraissent  fausses  et  même 
calomnieuses  , 1 on  ne  trouvera  absolument  rien  à 
placer  dans  la  vie  de  Thucydide  , depuis  ces  jeux 
de  456  jusqu’à  la  prise  d’Amp.liipolis  par  les  Lacé- 
démoniens en  424.  Il  nous  explique  lui- mémo 
comment  la  chose  arriva,  et  son  explication  est  digne 
de  foi.  Il  était  à Tliasos  lorsqu’il  reçut  ordre  d’al- 
ler au  secours  d’Amphipolis.  Aussitôt  il  Se  mit  en 
mer  avec  sept  vaisseaux  pour  empêcher  les  liàlii- 
lans  de  cette  ville  d’écouter  les  propositions  de  l’en- 


Wang  , l an  247  avant  J.-C.  Il  trouva  1 empire  di- 
visé en  7 royaumes  indépendans  par  l’imprudence 
des  monarques  ses  prédécesseurs  qui  avaient  distri- 
bué des  fiefs  à leurs  plus  fidèles  serviteurs  , et  ré-  1 
solut  de  ressaisir  tout  qu’ils  avaient  la.ssé  échapper  nemi  ou  pour  occuper  au  moins  le  port  d’Eion.  Il 
à leur  autorité.  11  commença  par  brouiller  les  rois  arriva  trop  tard  devant  la  première  place  qui  avait 
de  Tchao  et  de  AVei  et  par  construire  des  fortifies-  déjà  traité  avec  Brasidas  , general  des  Lacédémo- 
tions  pour  garantir  ses  frontières  des  incursions  niens  ; mais  il  réussit  a mettre  la  seconde  en  sû- 
fréquentes  desTurks  Hioung-nou  qui  occupaient  la  relé.  Il  fut  exile  , et  il  ne  se  plaint  pas  de  cette  ri- 
Monvholie  actuelle.  Aidé  de  son  premier  ministre  gueur  , mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’il  était 
Li-szu  il  sema  plus  que  jamais  la  division  entre  coupable  d’exactions,  d usure,  d infidélité  dans  son 

tous  les  rois  qui  se  partageaient  les  différentes  par-  administration,  comme  le  prétend  un  biographe 

lies  de  l’emp.,  les  laissa  s’affaiblir  dans  des  guerres  anonyme  du  moyen  âge.  Il  était  l’un  des  hommes 
funestes  • et  les  attaquant  tour  à tour  dans  le  mo-  les  plus  riches  de  son  temps,  grâce  aux  mines  d’or 
ment  le  plus  favorable,  mit  successivem.  au  nomb.  qu’il  possédait  et  exploitait  dans  un  canton  de  la 

de  ses  provinces  les  royaumes  de  Han,  de  Wei,  de  rfbrace  ; c’est  déjà  un  motif  de  penser  qu’il 
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publiques  , ouvrit  des  canaux  , et  assura  la  paix  et  homme.  1 out  ce  qu  il  serait  permis  de  conjectu- 
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le  repos  à son  peuple  en  exterminant  la  plus  gr.  I rer , sans  avoir  aucun  moyen  de  s'en  assurer,  c'est 
partie  des  Tuiks  Hioung-nou  et  d’autres  tribus  dont  que  les  Athéniens  lurent  en  droit  de  lui  reprocher 
le  voisinage  inquiétait  sans  cesse  les  frontières  de  de  la  négligence  et  des  retards  funestes.  Croyons 
la  Chine  Tant  de  services  n’ayant  pu  imposer  si-  1 encore  Thucydide  plutôt  que  ses  biographes  lors- 
lence  aux  grands  qui  regrettaient  l’ancien  état  de  qu’il  nous  dit  que  son  exil  a duré  20  ans  et  s’est 
choses  et  appuyaient  sur  l’histoire  et  sur  les  anciçus  par  conséquent  terminé  en  4o3  , quand  la  guerre 

elles  , l’emper.  du  Peloponèse  finissait.  Pline  l’Ancien  a dit  que 


livres  leurs  réprésentations  continuelles 
fit  brûler  , l’an  2i3  avant  J.-C.  , presque  tous  les 


les  Athéniens  l’avaient  rappelé  , faisant  ainsi  cesser 


anciens  ouvrages  historiques  , principalement  ceux  I eux-mêmes  une  de  ces  rigueurs  extrêmes  qui  lou- 
de  Confucius.  Quoiqu’on  doive  atlribu'or  à cette  chent  de  près  à l’injustice.  Quant  aux  lieux  et  aux. 
i mesure  barbare  l’ignorance  où  l’on  est  resté  sur  temps  où  le  grand  écrivain  composa  son  histoire, 
! l’histoire  des  premiers  siècles  de  la  Chine  , il  ne  I c'est  à lui-même  que  nous  devons  nous  en  rappor— 


faut  point  dissimuler  le  bien  qui,  sous  ce  règne,  ré 
sulta  pour  les  lett.  de  la  découverte  du  papier  et  du 
pinceau  à écrire  , et  de  l’introductiou  d’une  ma- 
nière plus  facile  de  tracer  les  caractères.  Thsm-cbi 
houang-li  , dont  la  fermeté  quelquefois  despo- 
tique fit  le  bonheur  de  ses  sujets  livrés  jusqu’alors 
aux  tyrans  féodaux  , est  un  des  plus  grands  empe 


ter.  11  nous  déclare  que  , dès  l’ouvert,  de  la  g'uerra 
du  Peloponèse  , il  avait  entrepris  d'en  raconter  les 
évènemens  ; que  ce  travail  continuait  de  l'occuper 
durant  son  exil,  et  qu’il  profilait  pour  le  perfec- 
tionner des  facilités  que  lui  offraient  ses  relations 
tant  avec  les  Athéniens  qu’avec  leurs  ennemis.  On 
est  donc  conduit  à placer  la  composition  de  son  ou- 


reurs  qui  aient  régné  en  Chine.  Il  ni.  en  210  pen-  vrage  entre  les  années  43t  et  4o3  Pour  connaître  à 

dant  une  tournée  qu’il  faisait  dans  les  provinces  j peu  près  l’époque  de  sa  mort , on  est  obligé  aussi 


orientales  de  son  empire. 

THUCYDIDE,  historien  grec,  se  qualifie  Allié- 
sien  en  commençanlson  ouvrage,  et  continue,  dans 
plusieurs  autres  endroits  , de  donner  sur  sa  vie  des 
renseignemens  d’autant  plus  précieux  à recueillir, 
qu’ils  sont  peu  nombreux,  et  que  l’on  ne  peut  pas 
toujours  les  remplacer  par  les  témoignages  des  di- 
vers écrivains  grecs  et  latins  qui  nous  parlent  de  lui. 
Cependant  Pline  l’Ancien  , Plutarque  , Aulu- 
Gelle  , Pausanias,  ne  seront  pas  consultés  inutile- 
ment. Quant  aux  autres  , il  faut  les  lire  aussi,  mais 
avec  défiance.  C’est  un  travail  immense  que  de  cher- 
cher la  vérité  à travers  tant  de  récits  souvent  con- 


le  faire  un  travail  d’induction.  11  dit  à la  fin  de  son 
3' livre  qu’il  y a eu  trois  éruptions  de  l’Etna  depuis 
que  la  Sicile  est  occupée  par  les  Grecs.  Or  on  sait: 
que  la  troisième  n’est  arrivée  qu’eu  3p5.  Il  a donc- 
vécu  au  moins  jusqu’à  ce  terme  et  probablement 
quelques  années  au-delà  , peut-être  j usqu’aux  pre- 
miers mois  de  3(Jt , ainsi  que  le  conjecture  Oudwell1- 
mais  à la  fia  de  cette  même  année  3çj : , il  n’était 
plus  vivant , car  scs  héritiers  communiquaient  ses 
écrits  à Xéuuphon.  Ou  11e  saurait  dire  ni  où  ni 
comment  il  m.  , si  ce  fut  en  Thrace  où  à Athènes 
de  vieillesse  ou  de  maladie,  naturellement  ou  sous 
les  coups  d’un  assassin.  Les  tradili 
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tradicloires  ; mais  ce  travail  a ele  lait  par  un  habile  sujet  par  Plutarque,  Pausanias,  Marcellin  et  l’ano- 
crilique  j et  sans  le  suivre  dans  toutes  ses  recher-  I nymedont  nous  avons  déjà  parlé  , sont  inconcilia- 
ches  et  ses  discussions,  nous  nous  en  tiendrons  blés.  Mais  qu’importe  ? C’est  l’ouvr.  même  doThu 
aux  résultats  suivaos,  en  ayant  soin  toutefois  de  ue  cyditle  qu’il  est  utile  de  bien  connaître.  O11  doute 
pas  donner  pour  une  certitude  ce  qui  ne  sera  que  ce  soit  lui  qui  l'ait  divisé  en  livres  car  il 
qu’une  probabilité.  On  suppose,  non  sans  de  fortes  mît  «m»  mit»  .t.v.c 
présomptions  , que  Thucydide  naquit  en  47  I avant 
J.-C.,  et  qu’il  apparlenaltà  deux  familles  illustres, 
l’une  eu  Thrace , l’autre  dans  l’Attique.  Olorus 
était  le  nom  de  son  père.  On  raconte  qu’il  assista  , 
jeune  encore  , aux  jeux  olympiques  , où  il  entendit 
avec  une  vive  émotion  la  lecture  que  fit  Hérodote 
de  son  ouvrage  ; ce  dut  être  en  460  , ou  456  ou 
402.  La  deuxième  de  ces  trois  dates  semble  la  plus 
convenable.  Le  futur  historien  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèse était  alors  âgé  de  quinze  ans.  Maintenant, 

si  l'on;  veut  se  contenter  des  doeuwens  classiques  , 


rail  que  celte  tl  1 vis.  n’a  pas  été  constamm.  la  même 
On  convient  toutefois  aujourd’hui  assez  généralem! 
d en  compter  huit.  Le  premier  contient  d’abord  des 
vues  generales  sur  les  plus  anciens  temps  do  la 
Grece,  puis  une  exposition  des  causes  prochaines 
des  préparatifs  et  de  l’ouverture  de  la  guerre  dû 

Peloponese.  Le  l.vrc  If  emb russe  les  trois  prem 
années  de  la  guerre  d’avril  Zj3i  à j uillel  428.  Les  six 
annéessutv.  , jusqu’au  printemps  de  422,  fournis- 
sent la  matière  des  livres  III  et  IV.  Vient  ensuite 
dans  c livre  V,  le  récit  de  la  mort  de  Ciéou  et  dè 
lirastdas  et  de  tous  iesevonomens  qui  se  succédèrent 
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jusqu’au  mois  d’octohrc  4>6.  C’est  peut-être  ici 
le  lieu  d’avertir  que  Thucydide  ne  compte  pas 
comme  les  autres  historiens  grecs  , par  années  ci- 
viles ou  archontiques  , mais  par  étés  et  par  hivers. 
Le  nom  d’été  s’applique  chez  lui  aux  six  mois  com- 
pris depuis  l'équinoxe  verrial  jusqu’à  l’automnal  , 
et  le  nom  d’hiver  a l’autre  semestre.  Son  but , en 
adoptant  cette  méthode  particulière,  était  d’éviter 
toute  confusion  et  toute  erreur  en  ouvrant  chaque 
année  à l’époque  où  s’ouvrait  la  campagne.  Mais 
poursuivons.  Le  livre  VI , prenant  les  événernens 
au  point  où  les  a laissés  le  précédent  , les  conduit 
jusqu’au  milieu  de  où  commence  le  liv.  VII, 
lequel  se  termine  à l'automne  de  /|t3.  Mais  quoi- 
qu’il ne  corresponde  ainsi  qu’à  une  seule  année  , il 
est  bien  celui  de  tous  où  l’intérêt  liist.  est  porté 
au  plus  haut  degré.  On  a voulu  révoquer  en  doute, 
sans  raison  suffisante  selon  nous,  l autheoticiié  du 
livre  VIII.  Il  faut  convenir  qu’on  n’y  retrouve  pas 
le  grand  historien  qui,  dans  le  livre  précédent,  s’é- 
lait  montré  avec  toutes  ses  qualités.  Mais,  selon 
toute  apparence,  il  se  proposait  de  retoucher  et 
de  perfectionner  celte  partie  de  son  ouvrage  , qui 
d’ailleurs  nedevait  pas  être  la  dernière  , car  elle  se 
termine  en  /jl2  , 21e  année  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse  , et  il  avait  annoncé  le  projet  d’étendre  son 
travail  jusqu’à  la  27e  et  dern.  année.  Il  nous  reste- 
rait à dire  quel  a été  le  sort  de  ce  grand  ouvrage 
depuis  son  apparition  jusqu’à  nos  jours  , quels  ju- 
gemens  en  ont  portés  les  écrivains  anciens  et  mo- 
dernes quelles  copies  en  ont  été  faites,  quelles  édit, 
en  ont  été  publiées,  quelles  traductions  , quels 
comment,  ont  été  consacrés  à en  éclaircir  le  texte. 
Les  étroites  limites  de  notre  Dictionnaire  nous 
imposent  l’obligation  de  faire  un  choix  entre  les 
documens  qui  s’offrent  à nous  en  foule  sur  tous 
ces  points  si  inléressans  à examiner.  Denys  d’Ha- 
licaruasse  est  le  seul  qui  ait  critiqué  sévèrement, 
ou  pour  mieux  dire  , avec  une  injustice  aveugle 
et  passionnée  , l’Iiislorien  de  la  guerre  pélopoué- 
siaquè  ; mais  ce  grand  homme  a été  bien  vengé  par 
les  suffrages  de  Cicéron  , de  Quintilien  , de  Lucien 
et  d’autres  écrivains  classiques  , et  par  l’admiration 
plus  prononcée  encore  et  plus  complète  des  moder- 
nes. II  a sur  Hérodote,  le  seul  rival  que  l’antiquité 
trouvât  chez  les  Grecs  à lui  opposer  , un  avantage 
immense  ; c’est  qu'il  sait  écarter  les  fictions  et  les 
fahles  et  ne  se  propose  évidemment  d’autres  but 
que  d’écrire  une  histoire  exacte.  Les  harangues 
sont  la  seule  espèce  d’embellissement  qu’il  se  per- 
mette. Ou  l’a  beaucoup  blâmé  d’en  avoir  fait  un 
usa ‘i e trop  fréquent  et  d avoir  ainsi  donné  à ses  suc- 
cesseurs un  exemple  dont  ils  n’ont  pas  manqué  d’a- 
buser. Mais  il  laul  reconnaître  que  si  l’on  trouve 
chez  lui  iÿ  liarang.  et  d’autres  morceaux  oratoires 
moius  eteùdus,  ils  forment  une  partie  essentielle  de 
son  histoire  , qu’on  ne  les  en  retrancherait  pas  sans 
l’appauvrir,  sans  amortir  leclat  dont  elle  brille  et 
même  sans  cteindre  la  lumière  qui  la  doit  éclairer. 
C est  là  en  effet  qu'il  peiut  les  personnages,  là  qu  il 
prépare  ou  achève  ses  récits  , la  qu’il  explique 
les  causes  et  les  effets  des  évènemens.  Les  ha- 
rangues politiques  surtout  sont  admirables,  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’on  11e  trouve  parfois  dans  les 
autres  beauc.  d a-propos,  d'énergie  et  d’éloquence. 
Il  est  une  chose  dont  ou  ne  peut  que  lui  savoir  un 
gré  infini  lorsqu’on  a lu  llcrodote  , c’est  d’avoir 
dans  son  récit  à l’exception  d’une  seule  digres- 
sion considérable  sur  les  Ksislratidos  , redouté  tou- 
jours de  sortir  d’un  sujet  qu’il  avait  circonscrit 
avec  scrupule.  On  pourrait  même  se  plaindre  do 
la  sévérité  extrême  avec  laquelle  il  écarte  souvent 
ce  qui  avoisine  sa  matière,  louant  à son  style  , on  y 
trouve  cette  digmlé  et  celle  énergie  constantes  que 
les  anciens  rhéteurs  désignaient  par  le  nom  do  su- 
blime. Il  n’csl  pas  toujours  exempt  d'obscurité  ; et 
puisque  les  anciens  ont  remarqué  cette  imperfec- 
tion , il  faut  bien  l’imputer  à l’auteur.  Cependant  j 
ou  doit  présumer  que  les  copistes  l'ont  fort  augmen- 1 
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toc.  Nous  pourrions  enump'rer  plus  de  ko  copies 
<lu  texte  de  Thucydide.  Nulle  part  on  n’en  a reuni 
un  plus  grand  nombre  qu’à  Paris  ; la  Bibliothèque 
il u Roi  en  a i3  que  M.  Gail  a décrites,  et  dont  il  a » 
donné  les  variantes  : aucune  ne  précède  le  1 1«  S. 
Nous  ne  citerons  point  d’édition  avant  celle  donnée 
par  Hudson  , Oxford  , 1696  , iu-foi.  , et  reproduite 
en  1701  , Amsterdam,  in-folio  ; dans  celle  de  Du- 
ker  qui  fut  reproduite  elle-même  eu  1759  à Glas- 
cow  chez  les  Foulis  , 8 vol.  in  8.  On  doit  aux  soins 
de  M.  Bredeukamp  l'édition  purement  grecque  de 
Brome,  1791  , ou  Leipsig  , 1799,  2 loin,  in-8, 
à 1 usage  des  écoles.  Le  travail'  le  plus  estimable 
qui  ait  été  publié  en  France  sur  Thucydide  à la  fin 
du  dernier  siècle  est  la  version  de  P. -Ch.  Lévesque, 
Par.s  , 1795 , 4 vol.  in  8 On  compte  10  édit.  publ. 
en  Europe  depuis  1800.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  qu’en  France  M.  Gail  amisau  jour,  depuis 
1807,  10  vol.  in-4i  où.  se  trouvent  le  texte,  les  sco- 
lics,  des  variantes  extraites  de  i3  MSs.  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  une  version  latine  corrigée,  une 
version  française  ' qui  a été  imprimée  aussi  à part, 

4 vol  in-8  ) j une  sérié  de  remarques  historiques  et 
philologiques,  etc.  , etc. 

THLIGUT  (le  baron  François)  , célèb.  homme 
d’état  du  ,8e  S.  , né  à Lintz  en  1789,  d’un  pauvre 
batelier  de  cette  ville  , fut  attaché  en  1754  à l’am- 
bassade de  Constantinople  , fut  nommé  . 3 ans  plus 
tard  , interprète  de  l’internonce  autrichien.,  obtint 
ensuite  la  placede  résident , puis  celle  d’internonce, 
qu’il  occupait  en  1770,  lors  de  la  guerre  entre  les 
Russes  et  les  Turks,  il  montra  de  l’habileté  au  con- 
grès de  Forkcbany  , en  1772,  ainsi  que  dans  plus, 
autres  missions,  et  mérita  le  tit.  de  baron,  la  croix 
de  commandeur  de  Sl-Etien ne  el  la  confiance  de  Ma- 
rie-Thérèse, qui,  en  1777,  l’envoya  plus,  fois  au- 
près de  ses  deux  filles  , les  reines  de  France  el  de 
Naples,  sans  résultat,  mais  non  pas  sans  but  poli- 
tique , el  en  1778  auprès  de  Frédéric  II  pour  lui 
faire  des  ouvertures  pacifiques,  mais  de  telle  na- 
ture qu’elles  ne  purent  être  accueillies.  Ce  mauvais 
succès  n’empêcha  pas  Tliugut  d’être  envoyé  à Var- 
sovie comme  ministre  d’Autriche  en  1780,  d’être 
chargé , en  1788 , de  l’administration  générale  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  et  d’avoir  ensuite  le 
titre  de  ministre  plénipotentiaire  en  France,  où  il 
contribua,  dit-on,  beaucoup  à mettre  jMirabeau 
dans  le  parti  de  la  cour  Rappelé  à Vienne  après  la 
m.  de  Léopold  , il  détermina  l’irrésolu  François  II 
à entrer  activem.  dans  la  coalition  contre  la  France, 
obtint  la  direction  générale  de  la  chancellerie  d’é- 
tat sous  la  présidence  du  prince  de  Kauniiz  , et , à 
la  mort  de  celui-ci  , en  1 79 , lui  succéda  comme 
prem.  minist  Mais  il  fit  la  faute  de  séparer  toujours 
les  intérêts  de  son  souverain  de  ceux  de  ses  alliés, 
et  fut  puni  de  son  égoïsme  par  les  succès  de  l’ar- 
mée française  : l’Autriche  n’échappa  à une  ruine 
complète  qu’en  siguant  le  traité  de  Léoben  (1797)1 
dont  une  des  conditions  secrètes  fut  le  renvoi  de 
Tliugut.  Lors  de  la  deuxième  coalition  , en  1799’ 
François  II  , qui  ne  l'avait  sacrifié  qu’à  regret,  lui 
rendit  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  , el  le 
lui  conserva  , malgré  le  mécontentement  et  les  ré- 
clamations des  cabinets  de  Londres  et  de  Péiers- 
bourg.  Il  était  réservé  à Buonapartc  de  faire  ren- 
voyer , après  la  paix  de  Lunéville , un  ministre  tou- 
jours pucl  a entrer  dans  les  coalitions  contre  la 
France.  Tliugut  p *rul  reprendre  cependant  quelq. 
crédit  en  i8<>'>  , fut  chargé  de  la  direction  d'une 
branche  de  la  diplomatie  . se  retira  décidém.  des 
affaires  en  1808  , et  m.  à Vienne  en  1818. 

1 HUILERIES  (Claidf  Du  MOULINET,  plu* 
connu  sous  le  nom  d’abbé  des)  , écrivain  estimable 
pour  scs  recherches  historiques  , ni  i Srcz  en  Nor- 
mandie en  16(17,  m.  à Paris  en  1728,  a laissé  : Let- 
tres rentes  à un  ami  sur  les  disputes  du  jansé- 
nisme , Paris,  1710,  in-12  , cl  a consigne  ses  re- 
cherches laborieuses  dans  un  gr.  nomb.  d’ouvrag. , 
parmi  lesquels  uous  cilerops  : Dissertation  sur 
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mouvance  de  Bretagne  , Paris  , 1711  , in-12  : Mé- 
moire oh  il  est  prouvé  fjuc  le  livre  des  miracles  de 
St  Martin,  etc ..  est  d'un  imposteur  ( Mémoires  de 
Trévoux  . juin  1 7 > 6’}  ; Remarques  touchant  l'ori- 
gine de  ta  maison  de  France  et  ses  prérogatives 
( Mercure  , déc.  1720)  ; Dictionnaire  universel  de  la 
France  ancienne  et  moderne,  Paris,  1726 , 3 vol. 

1 in-folio. 

THCJILLERIE  (Gaspard  COÏGNET  de  La), 
ambassadeur  de  France  à La  Haye  , fut  envoyé  au 
congrès  de  Bromsebro  comme  médiateur  entre  les 
rois  de  Suède  et  de  Danemarck  , et , après  une  né- 
gociation longue  et  épineuse  , qu’il  dirigea  seul , il 
parvint  à faire  signer,  en  i6’^5  , le  traité  de  Brom- 
sebro , qui  rendit  la  paix  au  nord  de  l’Europe.  — 
TuuiLLEKIE  (Jean-Franç  JuVENON  ou  J0UVEN0T, 
dit  La),  acteur  et  aut.  dramatique,  né  vers  l653  , 
débuta  sur  le  théâtre  de  l’Ilôlel  de  Bourgogne,  en 
| 1672  , dans  les  prem.  rôles  tragiques , fut  reçu,  en 

I 1 67^  , pour  ceux  de  rois  et  de  paysans,  passa  dans 
I la  troupe  de  la  rue  Guénégaud  en  1680  , et  m.  eu 
| 1688.  Des  quatre  pièces  qui  composent  ses  œuvres, 

1 la  seule  qui  ne  lui  ail  pas  été  contestée  est  sou 
! Crispin  précepteur,  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
jouée  en  1679  , imp.  en  1680  ; les  trois  autres  , sa- 
voir , la  tragédie  de  Soliman  , celle  à’Herculc  , et 
Grisptn,  bel  espril , comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
jouée  avec  succès  en  1681  , imp.  en  1682  , ont  été 
attribuées  à l’abbé  Abeille.  La  Thuillerie  avait  beau- 
coup de  vanité,  et  n’était  pas  aimé  de  ses  camarades. 

THÜILLIER  (dom  Vincent)  , bénédictin  de  la 
congrégation  de  Sl-Maur  , né  à Couci  , diocèse  de 
Laon  , en  1 685  , mort  sous-prieur  de  son  ordre  en 
1736  , se  signala  parmi  les  appelons  lors  des  que- 
relles de  la  bulle,  et  révoqua  ensuite  son  appel  pour 
écrire  V Histoire  de  la  constitution  Unigenitus.  On 
a de  lui  : Traduction  de  Polybe,  imprim.  avec  les 
commentaires  de  Folard  (t>.  Foi.ard  et  Polybe)  ; 
une  version  lat.  du  Traité  d’Origène  contre  Crise  , 
insérée  dans  l’édit,  du  P.  de  La  Rue;  une  édition 
des  (Œuvres  posthumes  de  D.  Mabillon  et  D.  Rui- 
i nart , Paris  , 1724 , 3 v.  in-^  , etc.  — J.-L.  TllUlL- 
I lier  , botaniste  , m.  à Paris  le  18  déc.  1822  , ne  s'é- 
I tait  élevé  qu’à  l’aide  d’une  perspicacité  singulière 
1 au-dessus  de  la  profession  de  jardinier,  qu’il  exerça 
d’abord  ; son  peu  de  cond dite  , d’ailleurs  , et  la  ru- 
f desse  de  son  caractèie  décelaient  assez  sa  première 
éducation.  On  a sous  le  nom  de  cet  homme  , qui 
i faisait  métier  de  composer  des  herbiers  qu’il  ven- 
I dait,  une  Flore  des  environs  deParis , 1790,  in-12, 
et  1799,  in-8  , avec  augment.,  ouv.  auquel  on  sup- 
1 pose  que  L.-C.-M.  Richard  a participé. 

THULDEN (Chrétien-Adolphe),  prof,  de  ihéo- 
■j  logie  et  chanoine  de  l’église  de  Ste-Mario,  à Co- 
i logne  , né  à Volksmarck  , en  Westpbalie  , a pub.  : 
l H'Sloria  nostri  temporis  ah  anno  i652  ad  annum 
16  9 , Cologne  , 16.89  , in-8  ; Tractatus  hislorico - 
politici  ah  anno  1618  , ibid . , 1679 , 8 vol.  in-t2  et 
■ 5 vol.  in-8  , etc.  — Thulden  (Diodore)  , premier 
ij  docteur  en  lois  à l’univ.  de  Louvain  , conseiller  à 
• la  cour  roy.  de  Malines,  a pub.  : Comment,  ad  Co- 
; dicem  justinianreum,  Louvaic  , l65o  , 1701,  in-fol.- 
I Tract,  de  principiis  juris,  il).;  de  Causis  corrnplor. 
judiciorum , ih.  — Thulden  (Théod.  van),  peint,  et 
grav.,  né  en  1607  à Bois-le-Duc,  où  il  m.  eu  1676, 
fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Rubens, 
et  celui  qui , par  la  grandeur  des  idées  , la  manière 
de  composer  et  de  peindre  , approcha  Je  plus  de  ce 
grand  maître.  11  paraît  même  certain  qu’il  n’a  pas 
été  étranger  à l’exécution  de  la  fameuse  galerie 
peinte  par  Rubens  , et  qui  porte  son  nom.  Egalera, 
i habile  dans  les  tableaux  d’histoire  et  dans  la  pein- 
' ture  de  genre  , il  a peint  des  foires  et  des  kermesses 
i qui  rappellent  les  chefs-d’œuvre  de  Tcniers.  Ses 
meilleurs  tableaux  d’hisl.  sont  le  Martyre  de  Saint 
Adrien,  dans  l’église  Sl-Michel  de  Garni  , et  Jésus 
’ recevant  sa  mère  dans  le  ciel , peint  pour  le  mait.- 
autel  des  Jésuites  à Bruges.  11  a gravé  à l’eau-forlo 
beaucoup  d’estampes  recherchées  des  amateurs  , et 
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marquées  ordinairement  des  lett.  T V T.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  de  ce  maître  uu  tableau  repré- 
sentant un  sujet  mystique. 

THULEMEYER  (Henri-Gunther),  profess.  de 
l’univ.  de  Heidelberg,  ne'  à Lippstadt  en  l6/j2  » ni, 
en  1 4 dans  une  forteresse  où  l'empereur  d'Alle- 
magne l’avait  fait  enfermer  comme  prévenu  d'avoir 
entretenu  une  correspondance  criminelle  avec  le 
maréchal  de  Villars.On  a de  lui  : Masur.  Lcibionis 
homiciila  excusalus , Nuremberg,  1679,  in*4  ; 
Continualio  juris  europœi  à Slagemeïero  cœpli  , 
Francfort , 1681  , in-4* 

THUMMEL  (Marie-Auguste  de) , litt.  allem. 
du  18e  S. , né  dans  les  environs  de  Leipsig,  fut  un 
des  ministres  du  duc  E.-Fréd.  de  Saxe-Cobourg  , 
dans  les  e'iats  duquel  il  établit  des  fabriques  impor- 
tantes. S’étant  retiré  des  affaires  en  1783,  il  parta- 
gea son  temps  entre  les  voyages  et  les  travaux  lit- 
téraire. On  a de  lui  : f'frilhelmine  , ou  le  Pédant 
marié y poème  héroï* comique  en  prose,  Leipsig, 
1764  , pelit  in-8  (c’est  cet  ouv.  qui  a donné  à Ni- 
coluï  l’idée  d’un  des  meilleurs  romans  allemands  : 
Vie  et  Opinions  de  Sebaldus  ISolhanker)  ; l’Inocu- 
lation de  V Amour , conte  en  vers  , Leipsig  , 1771, 
très-petit  in-8  ; Voyage  dans  le  midi  de  la  France , 
Lpipsig  . in-8. 

Tll UNBEKG  (Daniel  de),  directeur  des  ponts- 
et-cbausse'es  en  Suède  et  memb.  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm  , m.  à Carlscrona  en  1788  , 
âgé  de  près  de  80  ans  , a publié  , en  suédois  et  eu 
franç.  : Méthode  pour  faire  des  constructions  sous 
les  eaux , Stockholm,  1764.00  montre,  comme 
des  chefs-d'œuvre,  les  écluses  et  les  travaux  qu'il 
a fait  exécuter  à Trollbclta  et  à Sweaborg. 

THUINMAINN  (Jean),  sav.  suédois,  né  dans  la 
province  de  Sudermanie  en  1746  , m.  en  1778  , fut 
appelé  par  le  ministère  prussien  à une  chaire  de 
l'université  de  Halle  t où  il  fit  de  gr.  recherches  sur 
l'bist. , et  obtint,  en  1773,  le  prix  proposé  parle 
prince  Jablonowski  pour  un  mém.  sur  deux  peu- 
ples anciens  , les  Stawanes  et  les  Comanes.  Il  par- 
lait et  écrivait  correctem.  l'allem.,  le  franç.,  l'ilal., 
l’angl.,  l’espag.,  et  connaissait  le  grec  classiq.  ei  le 
grec  moderne  , l'bébr.  , le  syriaq.,  l’arabe  , l’alba- 
nais , le  turk  , le  walaclie  , le  circassien.  On  a de 
lui  : Recherches  sur  l’hist.  ancienne  de  quelques 
peuples  du  nord , Berlin,  1772;  Recherches  sur 
l’hist.  des  peuples  de  l’Europe  orientale , Leipsig  , 

1 774  1 in"8;  de  Conjiniis  histor.  et  poclicœ  oratio - 
nis  , Halle  , 1772  » Sur  1* ancienne  littérature  poé- 
tique du  nord , ibid.  , 1775  ; Sur  la  découverte  de 
L’Amérique , ibid.,  1776. 

T11URL0E  (Joun)  , secrél. -d'état , né  dans  le 
comté  d’Essex  en  1616  , m.  à Lincoln’s  Inn  eu  1668, 
se  fit  remarquer  surtout  par  son  extrême  modérât, 
dans  les  temps  orageux  qu'il  eut  à traverser.  Il  sui- 
vit d abord  la  carrière  du  barreau  , fut  nommé  secr. 
des  commissaires  du  parlem.  au  traité  d'Uxhridge, 
(ut  admis  a Lincoln’s  Inn  en  1647,  et  nommé 
l’année  suiv.  receveur  ou  clerc  des  ameudes  de  la 
chancellerie.  Quoiqu’il  n'eût  pris  aucune  part  au 
meurtre  de  Charles  Ic.r  , des  postes  importons  lui 
furent  confiés  pend,  toute  la  durée  de  la  républiq. 
et  du  protectorat.  On  le  voit,  en  i65t  , secrétaire 
de  St-Jean  et  de  Walter  Slrickland  , ambass.  près 
des  Provinces-Unies  ; en  i65a  secrétaire  du  conseil 
d'état  ; secrét.-d'étal  en  i653  , et  chargé  , en  1 655 
de  la  direction  du  postage  intérieur  et  extérieur! 
Admis  au  parlement  l'année  suivaute  , il  reçut  de 
ce  corps  des  remercîmens  pour  avoir  découvert  le 
complot  d'Harrison  , et  icndu  d'autres  services  à 
l'état.  En  1657,  il  entra  au  conseil-privé  et  fut  élu 
l’un  des  gouv.  de  Chai  ler-Huuse  ; en  1 658  , il  fut 
nommé  chancelier  de  l'univ.  de  Glasgow.  Richard 
Cromwell  le  maintint  dans  le  poste  de  secret. -d'état 
et  de  conseiller-privé  , malgré  les  réclamations  et 
les  murmures  des  chefs  de  l'armée.  Thurloe  so 
montra  digne  de  celte  protection  par  les  efforts  qu'il 
fil  au  parlement  7 où  rayaient  porté  les  suffrages  do 
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l’unîv.  cio  Cambridge , pour  empêcher  Richard  de 
dissoudre  ce  corps.  Il  voulut  cire  encore  utile  à son 
pays  sous  Charles  II,  et  offrit  ses  services  à ce  prince, 
<jui  ne  I accueillit  qu’avec  méfiance.  Il  se  vit  accusé 
Vie  haute  trahison, emprisonné,  puis  remis  en  liberté, 
j>nCfre*'ra  »a!°r?  ® Gréat-Milton  dans  le  comté 
u )x forci  , ou  il  lut  souvent  consulté  par  Clarendon 
sur  les  affaires  étrangères.  On  a de  lui  une  collec- 
îi°nn.  ^aP*ers  d'état  ( State  Papers)  , pub.  par  le 
D1  Bircb  , 17^2,  7 vol.  in-folio.  Il  parut  la  meme 
année  à Lond.  une  brocli.  au  sujet  de  celle  public, 
sous  le  t i t . de  Lettre  à un  ami  , en  angl.,  in-8. 

1 IIURLOW  (lord  Edouard),  lord-chancelier 
d Anglet.  , né  au  village  d’Aslifield  , dans  le  comté 
de  Suffulk,  en  1782,  m.  en  [806,  avait  fait  de  très- 
mauvaises  études  à l’univ.  de  Cambridge  , qu’il 
u i 1 1 a sans  avoir  pris  aucun  degré.  Mais  une  fois 
reçu  au  barreau,  en  1758,  il  y déploya  un  grand 
talent  qui,  soutenu  de  protections  puissantes,  lui 
donna  entrée  au  parlement  , le  fil  nommer  conseil 
du  roi  , puis  , en  1770  , solliciteur-général , et , en 
!77[  » procureur-général.  Il  appuya  avec  beaucoup 
d éloquence  , dans  la  chnmb.  des  communes , l'ac- 
cusation intentée  par  le  gén  Burgoyne  contre  lord 
Clive  , et  se  montra  l’un  des  plus  habiles  défenseurs 
de  1 administration  de  lord  North,  qui  le  fit  créer 
pair  de  In  Grande-Bretagne , et  lui  fit  donner ,1e  gr.- 
sceau  en  1778.  Après  la  chute  de  lord  North,  Thur- 
lovv  conserva,  sous  le  nouveau  ministère,  sa  place 
de  cbnncelier,  qu’il  ne  résigna  qu’en  1783  , lors  de 
la  formation  du  ministère  qu’on  appela  de  la  coa- 
lition, pour  se  mettre  , avec  lord  Cambden  , à la 
tete  de  l’opposition.  Il  rentra  dans  l'administration 
comme  lord-chancelier , lorsque  Pitt  fut  placé  à la 
lele  des  affaires  , et  agit  de  concert  avec  lui  dans  la 
discussion  du  b i 1 1 de  régence  : mais  , n’ayant  point 
partagé  son  opinion  sur  la  nécessité  de  déclarer  la 
guerre  à la  France , il  se  retira  en  1792  , et,  malgré 
1-u  f anchise  de  son  langage  dans  la  chambre  haute, 
ne  se  mit  point  dans  les  rangs  de  l’opposition.  Il 
continua  ainsi  le  reste  de  sa  vie  de  censurer  les  me- 
sures qui  lui  semblaient  injustes  ou  funestes  , ou 
d’approuver  ce  qui  lui  paraissait  bon  et  salutaire  , 
avec  une  fermeté  inébranlable  et  une  rare  impar- 
tialité. On  a imp.  de  lui  plus.  trad.  , entre  autres 
celle  du  Combat  des  rats  et  des  grenouilles  d’Ho- 
mère , à la  suite  du  Clair  de  lune  ( Moon-Light ) , 
petit  poème  d’Ed.  Thurlow,  son  neveu. 

THCJRMANN  (Gaspard)  , bibliographe  , né  à 
Rostock  dans  le  Mecklenbourg  en  l6’34,  m-  à Ham- 
bourg en  1704  1 exerça  quelq.  temps  ta  profession 
d’avocat  et  fut  nommé  conseiller  du  duc  de  Saxe- 
Lauenbourg.  On  a de  lui  plus.  ouv.  peu  estimés  , 
entre  autres  : Bib/iotbeca  academica  de  rebus  et 
j unbus  academiarum  et  academicorum,  etc.,  Halle, 
1700  / in -4. 

THURNETSSER  (Léonard),  aventurier  et  char- 
latan , né  à Bâle  en  1 53 c , m.  à Cologne  en  i5ç)6, 
apprit  d’abord  le  métier  d’orfévre  et  de  graveur, 
étudia  un  peu  la  chimie  et  l’histoire  naturelle  chez 
un  médecin  , et  se  mit  à courir  le  monde.  Il  réuss  t 
d’abord  assez  mal  ; niais  l’administrai,  des  mines 
du  Tyrol  , qui  lui  fui  confiée  en  i558.,  lui  donna 
de  grandes  richesses.  Il  entreprit  alors  de  nouveaux 
voyages,  parcourut  l’Ecosse,  les  îles  Orcadcs  , 
l’Esp'gne,  le  Portugal,  l’Ethiopie,  l’Egypte,  l’A 
rabie  , la  Syrie,  la  Terre-Sainte  , le  Levant  , l’I- 
talie , la  Hongrie  , et  revint  en  Allemagne , où  l’é- 
lecteur do  Brandebourg  le  nomma  sou  médecin  et 
le  combla  de  faveurs.  11  joua  un  rôle  très-brillant  à 
Berlin  , y établit  un  laboratoire  de  chimie  , une 
fonderie  de  caractères  et  une  imprim.  destinée  ex- 
clusivement à l’impress.  de  scs  œuvres.  Le  temps  des 
triomphes  ne  dura  pas  toujours  pour  lui.  En  1682,^ 
compiétcm.  ruiné  et  décrédilo,  il  quitta  la  Prusse 
furtivem.  , se  rendit  en  Italie  , où  il  recommença 
son  métier  d’empiriq.,  mais  sans  obtenir  la  même 
vogue  qu’en  Allemagne.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
nombreux  ouv.  dans  l’ Adumbrulio  crudilorum  ba - 
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sileensium  , par  Herzog. — ThURNEïSSER  (Jean-Jac- 
ques),  grav.,  né  en  i6’36  à Bâle  , où  il  m.  en  1 7 1 8,  $ 

a laissé  un  nombre  très  considérable  de  gravures; 
on  en  trouve  quelq. -uns  dans  l ' Académie  de  San- 
drarl , notamm.  celles  de  iMlone , de  Laocoon  et  1 , 
<\'  Antinous.  — Son  fils,  m.  en  1730,  fut  aussi  uu 
graveur  habile  et  eut  part  aux  œuvres  de  son  père. 

THUROCZ  ou  TUROCZI  (Jean)  , historien 
hongrois,  né  vers  *4^0  , embrassa  l’état  ecclésiast. 
et  joignit  à un  talent  distingué  pour  la  prédication 
le  goût  des  recherches  historiq.  On  a de  lui  une 
compilation  sous  le  litre  de  Chronicon  regum  Hun - \ 

gnriœ  (commençant  à Attila  au  5e  S.,  et  finissant  en 
ï46‘4  » au  couronnem.de  Mathias  Corvin),  Aug- 
sbourg  , 1488  ; Erh.  Ratoldt , Venise  , 1488  , 

La  seule  bonne  édit,  est  celle  qui  a paru  dans  les 
Script  ores  rerum  hungaricarum  veleres  ac  genui - 
ni  , Vienne,  1746 , 3 vol.  in-fol.  — Thurocz  (La- 
dislas) , histor.  hongrois  , de  la  même  famille  que 
le  précéd  , né  vers  la  fin  du  17e  S.,  était  de  la  soc. 
de  Jésus.  On  a de  lui  un  abrégé  de  l’hist.  de  Hon- 
grie , sous  ce  titre  : Hungaria  cum  suis  regibus , 
Tirnau,  1729,  in-fol.  ; tbid.,  1772,  in«4i  avec  des 
additions. 

THUROT  (François)  , corsaire,  né  à Nuits  en 
1727,  sortit  à 16 ans  du  collège  des  jésuites  de  Dijon 
pour  faire  l’apprentissage  de  la  chirurgie  chez  un 
praticien  de  cette  ville  et  au  bout  deux  ans  alla  fur- 
tivement s’embarquer  comme  chirurgien  sur  un 
corsaire  à Dunkerque.  Fait  prisonnier  dès  sa  prem. 
expédit. , il  réussit  à s’évader  et  se  remit  en  mer  , 
cette  fois  comme  simple  matelot.  Après  avoir  fait  | 
plus,  courses,  il  devint  pilote,  puis  capitaine  , en-  1 
riebit  par  les  proies  faites  sur  les  Anglais  ceux  d’en- 
tre les  armateurs  de  Dunkerque  qui  lui  confièrent 
leurs  corsaires,  et  finit  par  en  équiper  un  à ses 
propres  frais.  Lorsque  la  guerre  , un  moment  sus- 
pendue, se  fut  rallumée  en  1765,  il  accepta  le 
commandem.  de  plus,  bâtim.  à la  tête  desquels  il 
ruina  en  moins  de  six  mois  le  commerce  anglais 
dans  les  mers  du  Nord.  Le  bruit  de  ses  exploits  lui 
fit  offrir  un  commandem.  dans  la  marine  roy.  qu’il 
accepta  ; et  chargé  de  croiser  dans  la  Manche  sur 
la  corvette  la  Friponne , il  n’y  prit  pas  moins  de6o 
navires  de  commerce  pendant  la  campagne.  Ce  ne 
fut  là  toutefois  que  le  prélude  d’actions  plus  impor- 
tantes. Placé  bientôt»  la  tête  d’une  division  com- 
posée de  deux  frégates  et  de  deux  corvettes  , il  ap- 
pareilla de  Sl-Malo  le  12  juillet  1767,  et  commença 
une  expédition  dont  le  résultat  fui  des  plus  glo- 
rieux : outre  des  prises  considérables  qu’il  avait 
faites  sur  div.  points  , et  le  désastre  qu’il  avait  fait 
essuyer  à une  div.  angl.  de  4 voiles  à la  hauteur  : 
d’Edimbourg  , Thurol  ayant  engagé  dans  les  pa- 
rages de  la  Norwége  une  lutte  infinim.  inégale 
contre  vingt  pinques  armées  en  guerre  et  en  mar- 
chandises, réussit  à les  mettre  en  déroute  età  en  cap- 
turer deux  qu’il  conduisit  à Christiansund.  Sa  tra- 
versée de  là  pour  revenir  en  France  ne  lui  fit  pas 
moins  d’honneur.  Non-seulement  il  avait  su  e'viter 
les  gros  navires  envoyés  à sa  poursuite  par  le  gou- 
vernement angl. , mais  il  amenait  à sa  suite  en  ren- 
trant dans  le  port  de  Dunkerque  (3  déc.  1758)  un 
brick  et  deux  gros  bâtim.  qu’il  avait  capturés  en 
route.  La  réputation  qui  lui  acquirent  ces  services 
lui  valut  le  commandem.  d’une  expédit.  qu’il  con- 
seilla d’entreprendre  comme  devant  nuire  le  plus 
rflicaccm.  à l’Angleterre.  Il  s’agissait  d’opérer  une 
descente  sur  les  côtes  britanniques.  L’armem.  ef~ 
fcctué , il  appareilla  de  Dunkerque  le  i5  ocl.  17^9 
ayant  sous  ses  ordres  cinq  frégates  cl  une  corvette 
que  montaient  i5oo  hommes  d’élite  commandés  par 
le  brigadier  Floberl.  Un  coup  de  vent  qui  sépara 
trois  bâtim.  de  l’escadre  n’cmpêcha  pas  qu  avec  le 
reste  et  environ  IOOO  hommes  , il  débarquât  le  10 
janv.  1760  , dans  la  baie  de  Carrick-Fergus.  Celte 

place  fut  investie,  et  occupe^  "aprèsVjuelq.  jours  de 

siège  ; mais  , privé  de  la  moitié  de  scs  foroes , Tuu- 
rot!  embarquant  s^r  scs  frégates  la  garnison  pri- 
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solmière  j appareilla  pour  revenir  en  France.  Un 
autre  coup  de  vent  le  sépara  de  deux  de  ses  balirP. 
et  bien  lût  il  se  trouva  en  tête  trois  frégates  an- 
glaises avec  lesquelles  il  ne  put  e'viter  une  insoute- 
nable lutte.  11  se  battit  en  désespéré  , et  atteint  au 
milieu  de  l’action  par  une  décharge  de  pierricr,  il 
expira  glorieusem  le  20  janv.  1760.  Le  Eetle-Isle  , 
qu’il  montait , fut  presque  aussitôt  obligé  d’amener 
pavillon.  On  a une  Vie  du  capitaine  T/utrot,  1791, 
iu-8  , anonyme. 

THCJRY.  V.  Cassini. 

TRY.  V.  Milly. 

THYESTE  (mythol.),  fils  de  Pélops  et  d’Hippo- 
damie  , père  d'EgUlhe  et  frère  d'Atrée  , séduisît 
Europe  , femme  de  son  frère  , qui , pour  s'en  ven- 
ger , mit  en  pièces  l'enfant  né  de  ce  commerce  adul- 
tère , et  le  fit  servir  sur  la  table  de  Thyesle.  Les 
poètes  disent  que  le  soleil  recula  d'horreur  et  se 
couvrit  de  nuages  pour  ne  point  voir  une  action  si 
exécrable. 

THYRWHITT.  Y.  Tyrwhitt. 

THY8I US  (Antoine),  historien  et  philologue  , 
ne  à Hardcrwyck  vers  i6o3  , fut  nommé  profess. 
de  poésie  à Leyde  eu  l635 , obtint,  quelq.  années 
après  t la  chaire  d’éloquence  et  une  chaire  de  droit, 
succéda  à Heinsius  , en  t635  , dans  la  place  de  bi- 
bliothécaire , et  m.  en  l665.  Outre  des  éditions  de 
SaUuste,  de  Justin , de  Sénèque  le  tragique,  de 
Valère- Maxime  , de  Laclance  , de  VeUeius  Pafer- 
ciihis  , à’Aulu-Gelle , de  V Histoire  de  PvLydore 
Virgde  , etc. , on  a de  lui  : Discursus  politicus  de 
mngistriPibus  alheniensium  , collatio  atticnrum  ac 
romanattim  legum  , Leyde,  lf>4^»  in-l6,  à la  suite 
de  l’ouv.  de  Postel  , de  RepublicA  A themensium  ; 
Compendium  hisloriœ  baluvicœ  à JuL.  Cœsare  us- 
que  ad  liœc  tempora  , ib.t  I&J5  ; et  avec  quelq.  ad- 
ditions , i652  , in- 16  , etc. 

TI  ARA  (Petreius  ou  Pierre), humaniste  etmé’ 
decin  holland.  , né  en  i5i.4  à Worcura  en  Frise, 
professais  langue  grecque  successivem.  à Louvain, 
à Douai , à Leyde  , à Francker  , où  il  m.  en  i586. 
On  a de  lui  des  traduct.  lat.  du  Sophiste  de  Platon, 
Louvain,  1 533  , in-i2;de  la  Médée -d’Euripide  , 
Utrecht , i5/|3 , in-12 , etc.  ; et  des  poésies  latines  , 
parmi  lesquelles  on  cite  : Poemalion  de  nobilitale  et 
disciplina  militari  'veterum  Frisiorum  , Francker  , 
1597,  in-12.  Voy.  pour  plus  de  détails  sur  Tiara  le 
Parnassus  lat.-belgicus  de  M.  Hoeufft , Amster- 
dam et  Breda  , 1819  , in-8  , et  les  Vitœ  Be/garum 
qui  lut.  carm.  scripserunl , Bruxelles  , 1822  , in-8. 

TIBALDO  ou  TIBALDI.  V.  Pelle&rini. 

TIBBON  (Juda.  Aben),  savant  rabbin  du  roy.  de 
Grenade  à la  fin  du  12°  S.  , a laissé  un  gr.  nombre 
de  traduct.  estimées  de  l’arabe  en  hébreu  , qui  lui 
ont  fuit  donner  le  titre  de  Prince  des  Traducteurs. 
Les  principales  sont:  Chovàd  allevavot h (Je  Devoir 
des  Cœurs),  Naples  , 1490  ; A giographa , seu  Pro- 
verbia  , Job  , Daniel , Èsdras  , Ruth  , etc.  (Voy.  le 
Dictionnaire  historique  de  Rossi.)  — Tibbon  (Sa- 
muel Ben  Juda  Aben), fils  du  préccd.,  mérita  com- 
me lui  le  titre  de  Prince  des  Traducteurs.  Parmi 
scs  nombr.  traduct.,  nous  citerons  : Abunasaris  al- 
pJiarabii  Liber  de  principiis  nalur alibus ; Arislolelis 
Liber  de  meteoris , seu  de  signis  cœli . (Foy.  la  Bi- 
bliothèque des  rabbins  espagnols  par  Rodriguez  de 
Castro.)  — Tibbon  (Moïse  Ben  Samuel  Aben) , ap- 
pelé aussi  Tibbonide , fils  du  précéd.,  florissait dans 
le  royaume  de  Grenade  vers  1270.  Il  fit,  comme 
son  père  et  son  aïeul  , des  traduct.  estimées,  parmi 
lesquelles  on  distingue  : R.  Mosis  Màimonidis  Li- 
ber præceplorum  ; R.  Mosis  Màimonidis  Liber  de 
vocabulis  logicis  , seu  logicœ  Compendium  , Cré- 
mone , l566.  Il  a trad.  encore  de  l'arabe  en  hébreu 
presque  tous  les  ouv.  d’Averroës  , ceux  d’Aristote 
et  des  plus  célèb.  philos,  et  médec.  de  l'antiquité. 

TIBERE  (Claedius  Nero),  empereur  romain  , 

! ne  a Rome  l’an  34  avant  notre  ère  , de  Tiberius 
I 1 ero  , grand-pontile  . et  de  Livia  , fille  de  Drusus 
I Cuudiauus , courut  de  nombreux  dangers  dans  son 
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enfance,  apres  l’assassinat  de  Ce'sar , dont  soit 
père  avait  été  l’un  des  partisans  les  plus  fidèles; 
mais  son  aventureuse  destinée  fut  bientôt  fixée  par 
le  triomphe  des  amis  du  dictateur  et  par  le  mariage 
de  Livia  avec  le  triumvir  Octave , qui  eut  pour  lui, 
dans  les  commencemens  , une  tendresse  toute  pa- 
ternelle. Le  jeune  Tilière  paraissait  mériter  cet  at- 
tachement du  maître  du  monde  , par  ses  progrès 
rapides  et  par  ses  talens  prématurés;  mais  ses  vi- 
ces aussi  se  développaient , au  point  qu’un  Grec  , 
son  précepteur,  avait  cou  lu  me  de  d ire  de  lui  : « C’est 
de  la  boue  détrempée  avec  du  sang.  » Il  n’en  fut 
pas  moins  nommé  questeur  dès  l’âge  de  dix -neuf 
ans  , et  il  s’occupa  de  l’intendance  des  vivres  avec 
beaucoup  d'habileté.  Il  alla  erisuile  , comme  tribun 
militaire  , se  former  contre  les  Cantabrçs  à un  plus 
rude  apprentissage.  De  là  il  passa  en  Orient,  sub- 
jugua l’Arménie  , dont  il  rendit  lé  lrôneà  Tigrane, 
et  reçût  du  roi  des  Partîtes  les  aiglçs  romaines  en- 
levées sur  Crassus.  Au  sortir  de  celle  glorieuse  ex- 
pédition, il  gouverna  pendant  un  an  la  Gaule,  nom- 
mée Chevelue.  Il  soumit  les  Rliœtes  et  les  Vindél— 
ciens  , combattit  avec  succès  en  Germanie,  en  Pan- 
nonie, en  Dalmalie,  et,  après  avoir  ramené  à Rome 
le  corps  de  son  frère  Drusus,  mort  dans  cette  guerre, 
alla  achever  la  défaite  et  la  soumiss.  des  Germains. 
A son  retour  , il  eut  les  honneurs  de  l’oyation,  avec 
les  qrnertiens  du  gr.  triomphe  ,, privilège  jusque  là 
sans  exemple  , fut  crée"  consul  et  décoré  do  la  puis- 
sance tribunitienne  poué  cinq  ans.  Cependant  il  se 
détermina  tout  à coup  à quitter  Rome  et  les  affai- 
res. On  ne  saura  jamais  d’une  manière  certaine 
quels  fuï-cnl  ses  titofifs  .-  'pourtant  l’on  peut  suppo- 
ser que  ce  fut  par  lé  désappointement  que  lui  causa 
une  grande  espérance  trompée.  Il  avait  répudié  une 
femme  qu'il  aimait  et  dont  il  avait  un  fils  , Agrip- 
pine, .petite-fille  de  Pumponius  Alticus  , et  avait 
épousé  Julie  , fille  d’Auguste  , pour  se  rapprocher 
davantage  du  trône  impérial;  mais  il  croyait  avoir 
travaillé  en  vain  , puisqu’il  voyait  la  seconde  place 
de  l’empire  occupée  par  les  deux  fils  d’Agrippa  , 
qu’Auguste  avait  adoptés.  11  se  retira  dans  Pile  de 
Rhodes  , et  y vécut  en  simple  particulier  , fréquen- 
tant, les  écoles  dés  sophistes  et  les  gymnases,  et 
n’ayant  près  de  sa  personne  qu’un  seul  ami  du  rang 
de  sénateur  > quelqun.  compagnons  obscurs  de  ses 
débauchés  et  un  astrologue.  Cette  affectatiôn  de  mo- 
destie ne  I empêchait  fias  de  recevoir  les  visites  des 
proconsuls  et  des  lieutfehans  de  l’empereur  qui  se 
rendaient  en  Asie.  Lorsque  le  temps  de  son  tribu- 
nal lui  expiré  il  sollicita  son  retour  à Rome  ne 
pouvant  plus  craindre,  disait-il  , ce  qu’il  avait 
voulu  surtout  prévenir,  une  apparence  de  rivalité' 
avec  le  fils  de  1 empereur;  il  éprouva  un  refus  et 
des  lors  sa  retraite  volontaire  devenant  un  exil  forcé 
il  vécut  non-seulem.  en  homme  privé,  mais  en  hom- 
me suspect  et  menacé.  Enfin  Auguste  se  laissa  flé- 
chir par  les  pneres  de  Livie,  qu’appuyait  le  con- 
sentement de  Caïus  , l’héritier  présomptif  <fe  l’em- 
pire ; et  libère,  après  huit  ans  d’éloignement 
revint  à Rome  , poin-y  vivre  d’abord  aussi  retiré  et 
aussi  modeste  que  dans  son  île.  Mais  la  mort  pré- 
maturée de  Caïus  et  de  son  frère  Lucius  vint  tout 
changer.  Tibère,  adopté  aussitôt  par  l’empereur 
en  même  temps  qu’Agrippa,  dernier  frère  de  Caïus’ 
est  de  nouveau  revêtu  de  la  puissance  tribunitienne’ 
et  mis  à la  tête  des  légions  de  Germanie.  Plusieurs 
campagnes,  marquées  par  des  victoires  sur  diffé- 
rens  peuples  germains  , tels  que  les  Marcomans  les 
Pannoniens  , les  Dalmatés  , les  Illy 


, ,,  . lynens  , prouvé- 
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défaite  de  Va, us,  qui  survint  à la  même  énorme 
fil  encore  ressortir  l’éclat  de  sa  fortune  et  de  son 


talent.  11  fui  chargé  de  réparer  ce  grand  dcsaslr 
et  il  y réussit  par  sa  vigilance  , son  activité  s 
courage,  quelquefois  aussi  par  la  ruse  II  ’ 
triompher  à Rome,  puis  il  repartit  pour 
d’il ly rie;  mats  il  rebroussa  chemin  pour  a' 
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deruicrs  «lumens  de  l'empereur.  A peine  ce  prince 
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eut*il  ces^e  de  vivre,  qup  le  dernier  fils  (l’Agrippa, 
cet  autre  enfant  adoptif  d'Auguste,  déjà  relégué 
loin  de  la  cour  par  les  intrigues  de  Livie  , reçut  la 
mort  dans  sa  prisort  : « Ce  fut , dit  Tacite  , h pre- 
mier crime  du  nouveau  régné.  » Cependant  Tibère 
voulait  préparer  et  légitimer  son  avènement  par 
quelques  actes  préliminaires.  En  vertu  de  la  puis- 
sance tribunitienne.il  convoqua  le  sénat , feignit 
devant  lui  une  profonde  douleur,  fit  lire  par  son 
fils  Dfusus  le  discours  qu'il  avait  composé,  et  en- 
tendit ensuite  la  lecture  du  testam.  d'Auguste,  qui, 
agissant  comme  particulier  et  non  corqme  prince  , 
disposait  de  sa  fortune  et  non  de  I' empire.  Le  fils 
de  Livie  , institué  héritier  pour  les  deux,  tiers  de 
cette  belle  succession,  dont  l’autre  tiers  était  dé- 
volu en  diverses  parts  au  peuple  romain  , se  fit  sup- 
plier d'accepter  aussi  l'empire.  Dans  ce  débat  si 
énergiquement  dépeint  par  Tacite,  on  ne  sait  ce 
qu'il  faut  le  plus  admirer,  la  servitude  du  sénat  , 
ou  l’hypocrisie  du  futur  despote.  Il  est  vrai  que  la 
comédie  qu'ils  jouèrent  tous  deux  alors  paraîtra 
moins  ridicule  , si  l'on  songe  que  l'établissement 
impérial  n'avait  encore  été  confirmé  par  aucune 
transmission,  qu’Auguste  lui -même  avait  feint  de 
D*en  jouir  que  pour  dix  ans  , enfin  que  les  légions  , 
pour  avoir  un  autre  maître  que  Tibère  , ou  pour 
lui  faire  acheter  du  moins  leur  obéissance  s’agi 
taient  dans  plusieurs  provinces  et  faisaient  aussi  un 
choix  de  leur  côté.  La  vertu  de  Germanicus  et  les 
promesses  de  Drus  us  firent  taire  la  révolte  , et,  le 
nouvel  empereur  entra  en  possession  d’un  pouvoir 
aussi  paisible  qu'étepdu.  il  parut  d’abord  en  user 
avec  modération,  et  marqua  beaucoup  de  déférence 
pour  le  sénat  et  même  pour  les  fantaisies  du  peu- 
ple ; mais  sou$  le  vçile  de  cette  fausse  modestie  , 
nécessaire  sans  doute  à l'affermissement  de  sa  do- 
mination , il  cachait  des  projets  despotiques,  que 
trahissaient  4 'ailleurs  de  temps  à autre  .ses  paroles 
hautaines  , et  dont  l’exécution  ne  tarda,  pas  à com- 
mencer par  la  suppression  des  comices  : Auguste 
en  avait  conservé  l’image  comme  une  dernière  Ülu- 
siôn  de  la  liberté  populaire.  Insensiblement  l’ha- 
bile tyran  essaya  son  influence,  d'abord  par  la  sur- 
veillance sévère  de  la  justice,  puis  par  la  reforme 
des  mceüfrs  ; et  lorsqu'il  fut  assuréde  telle  influeuce, 
il  la  tourna  bientôt  au  profit  du  despotisme  : c’esi 
ainsi  qu'âpres  avoir  écarté  les  accusât,  de  lèse-mâ- 
jesté  , il  parut  disposé’  à les  accueillir.  Cependant 
il  n'osait  encore  mettre  à découvert  ses  affreux  peu- 
cbans  : la  gloire  de  sou  neveu  Germanicus  , celte 
gloire  si  pure  et,  si  agréable  pourtant  aux  Romains 
dégénérés,  l’inquiétai!  et  le  contenait.  Mais  ce  jeune 
prince  mourut  , et  l'ojj  peut  soupçonner  , avec  Ta- 
cite , que  l’empereur  était  le  principal  auteur  de 
cette  mort  qui  fit  yerspr  tant  de  larmes.  Quoi  qu’il 
en  soit , il  est  certain  que  le  gouvernement  de  Ti- 
bère , jusque-là  mêlé  de  quelque  bien  , devint  cha- 
que jour  plus  cruel,  à partir  de  celte  époque.  Il 
quitta  Rome  celle  même  année  pour  aller  hahiler 
la  Campanie,  laissant  aux  mains  de  Sejan,  déjà  mi- 
nistre , une  partie  de  son  pouvoir,  mais  no  renon- 
çant pas  toutefois  à donner  ses  ordres  du  fond  de  sa 
retraite.  La  paix  de  l’empire  élail  faiblement  trou- 
blée de  temps  en  temps  par  quelques  guerres  dans 
l’Afrique  ou  la  Tlirace  , et  quelques  révoltés  dans 
les  Gaules.  Les  seuls  évènemens  remarquables  de 
ce  règne  sonL  donc  l’avilissement,  les  iniques  sen- 
tences , les  délations  du  sénat  et  l’allcntiou  conti- 
nuelle du  tyran  à s’élever  sur  les  débris  de  ce  corps 
jadis  puissant  et  respecté.  Il  sut  l’asservir  au  point 
d’en  faire  l’instrument  le  plus  docile  de  ses  veu- 
geances , même  lorsqu'elles  frappaient  quelques- 
uns  de  ses  membres  : cependant  il  lui  laissa,  avec 
une  sorte  de  dérision  , un  simulacre  de  pouvoir 
dans  les  choses  indifférentes  , la  liberté,  par  exem- 
ple , de  discuter  longuement  les  litres  sur  lesquels 
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ce  serait  la  bassesse  empressée  qu’il  trouva  dans  le 
sénat  : un  seul  trait  suffit  pour  en  donner  une  idée.  . 
L empereur  effaça  un  jour  de  la  lisledes  accusations 
le  nom  d un  citoyen  ; et  aussitôt  un  sénateur  lui 
reprocha  comme  un  abus  de  pouvoir  cet  acie  qui 
dçroha  t à la  justice  du  sénat  un  homme  coupable 
de  lèsc-majeslé  : c’était  là  une  de  ces  bassesses  in- 


génieuses du  temps,  bien  faites  pour  fatiguer  Ti- 
bère , donf  • --  ... 

débauche  , 


hère  , dont  l'espm,  au  milieu  îles  cruautés  et  de  la 


avait  conserve  sa  perspicacité  et  sa  jus» 
lesse  naturelles. Une  chose  étonne  surtout  dans  f his- 
toire de  ce  tyran;  c’est  qu’avec  un  te I esprit  e!  un 
tel  caractère  il  se  soit  l.iissé  quelque  temps  dominer 
par  Séjan  : cette  faiblesse  était  portée  si  loin  , que 
Tacite  n'en  l r ouve  d’autre  explication  que  le  caprice 
du  sort  et  la  colère  d«*s  Dieux  contre  Rome.  Peut- 
être  vaut-il  mieux  l’expliquer  par  ce  dégoût  des 
hommes  et  des  choses  qui  lui  faisait  sentir  la  né- 
cessité d’un  aide  dans  tous  ses  crimes,  et  par  le 
dévouement  apparent  et  maintes  fois  éprouvé  de  ce 
Sejan  , qui  avait  ses  motifs  pour  paraître  docile 
(u.  l’article  Sf.JAS).  Se  croyant  sûr  de  la  fidélité  de 
son  favori , Tibère  passa  dans  Pîle  de  Capi  ëe  , oà 
il  essaya  de  cacher  son  ennui  , ses  crimes  et  ses  in- 
fâmes plaisirs.  Les  sophistes  dont  il  aimait  l’érudi- 
tion frivole,  qu'il  honorait  de  son  amitié  et  de  ses 
questions  pédanlesques  et  capricieuses,  furent  plus 
d’une  fois  aussi  exposés  à ses  cruautés  imprévues. 
Quoiqu’il  parût  souvent  négliger  l«-soin  des  affaires,' 
son  activité  n'en  élail  pas  moins  grande  pour  le 
mal  ; et  du  fond  de  son  affreux  repaire,  il  faisait 
peser  sa  lyrannie  sur  Rome  , et  de  Rome  sur  Puni- 
vers  Les  délaîeurs  continuaient  leur  métier  et  le 
sénat  ses  atroces  jugemens  , comme  sous  les  yeux 
du  maître.  La  mort  de  Livie  enleva  une  derniere 
protection  aux  Romains.  Déjà  depuis  quelque 
lemps,  et  par  le  crime  de  Séjan  . était  mort  Drusus, 
le  fils  du  tyran  , qui  ne  le  regretta  p -int  ; car  il  se 
trouvait  affranchi  encore , par  ce  meurtre  , d’un  des 
hommes  qui  le  forçaient  à dissimuler  se  liorrib  es 
peuchans.  Jl  chercha  alors  à perdre  Agripinne  et 
son  fils;  mais  tel  était  le  prestige  du  nom  de  Ger- 
manicus  , que  le  sénat  hésita  , que  le  peuple  mur- 
mura , et  que  la  persécution  de  celle  illustre  fa- 
mille dut  être  ajournée.  C’est  à celle  époque  du  rè- 
gne de  Tibère,  et  pendant  les  premiers  lemps  de 
sa  retraite  à Caprée,  que  se  place  le  martyre  du  . 
divin  législateur.  L’on  a dit  que  le  monsire,  qui  . 
gouvernait  alors  le  monde  romain  , avait  eu  l’idée 
de  protéger  la  religion  nouvelle;  niais  ce  fait  n'est 
point  prouvé,  et  l'on  a plutôt  des  motifs  de  présu- 
mer que  s’il  s’occupa  jamais  du  christianisme  , ce 
fut  eu  frappant  quelques-uns  de  ses  sectateurs  dans 
la  foule  de  ces  malheureux  Juifs  qu'il  envoyait  pé- 
rir eu  Sardaigne  : tout,  le  monde  sait  que  les  Ro- 
mains alors  ne  distinguaient  pas  les  chrétiens  des 
Juifs,  et  les  confondaient  dans  une  commune  haine. 
Séjan  lui  même  finit  par  devenir  l\*bjel  des  soup- 
çons tle  sou  maître  , qui , après  s’être  préparé  len- 
tement à le  faire  tomber,  envoya  au  sénat  une  lon- 
gue lettre,  dans  laquelle,  à la  suite  de  vagues  di- 
gressions et  de  quelques  éloges  donnés  au  puissant 
favori,  non  sans  mélange  de  blâme,  l'ordre  était 
prononcé  de  l'arrêter  et  le  faire  mourir.  Cet  ordie, 
dont  l’exécution  devait  être  surveillée  par  Macron  , 
officier  du  prétoire  et  nouveau  confident  du  tenible 
solitaire  de  Caprée  , ne  souffrit  aucune  difficulté  et 
fut  accueilli  par  les  transports  de  joie  du  sénat  et 
du  peuple.  A partir  de  ce  jour  les  fureurs  de  Ti- 
bère n'eurent  plus  de  bornes,  et,  sous  prétexte  d® 
punir  les  complices  de  son  ancien  ministre,  i* 
frappa  une  foule  de  victimes  innocentes.  Dans  son 
ardente  soif  du  sang  , il  se  chargea  lui-même  d'une 
partie  des  poursuites,  fil  torturer  les  prévenus  sous 
ses  yeux  ^el  s’avança  même  jusqu’à  Sorrente  et  aux 
portes  de  Rome  , afin  de  surveiller  le  zèle  des  bour- 
reaux. Bientôt  il  alla  de  nouveau  cacher  derrière 


se  fondait  le  droit  d’asile  réclamé  pour  les  temples  l 
de  quelques  villes  d’Iouie.  Si  quelque  chose  pouvait  les  rochers  de  son  île,  non  plus  seulement  ses  cruau 
justifier  les  envabissemeus  Lyranuiqucs  do  Tibère  , l tés,  mais  ses  débauches  , qu'une  plume  moderne 
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ne  saurait  exprimer  et  dont  l’empire  faisait  les  frais 
‘par  le  sacrifice  honteux  de  tout  ce  qu’il  renfermait 
de  beauté  et  de  jeune  se.  Les  prétendus  partisans 
je  Séjan  ne  fuient  pas  seuls  condamnas  à périr, 
mais  ses  ennemis  même  furent  enveloppés dand une 
pareille  proscription.  Le  jeune  Drusus  , petit- 
fils  du  tyran  , mourut  de  laim  en  prison,  et  son 
aïeul  fil  lire  dans  le  sénat  les  détails  dp  son  affreuse 
agonie  ; Agrippine  périt  de  la  même  manière, 
et  son  meurtrier  chercha  à flétrir  sa  mémoire  par 
des  calomnies.  Le  séual  , pendant  ce  temps,  ap- 
plaudissait ou  restait  muet.  Uu  souverain  étranger 
Ar  tahan  , roi  des  Parlhes  , fut  le  seul  homme  qui 
osa  écrire  à Tibère  pour  lui  reprocher  ses  infamies  , 
ses  meurtres,  ses  parricides,  sa  vieillesse  inutile  et 
souillée  : Tibère  le  punit  en  excitant  dans  ses  états 
des  troubles  qui  finirent  par  lui  faire  perdre  la  cou- 
ronne. Enfin  ce  monstre  alla  rejoindre  toutes  ses 
victimes  le  16  mars  de  l’an  37  de  noire  ère  , dans  la 
soixante-dix-huitième  année  de  son  âge  , après  uu 
règne  de  vingt-frois  ans.  Les  uns  disentque  sa  mort 
fut  naturelle  ; d'autres  , et  c’est  l’opinion  la  plus 
generale,  assurent  qu’il  fut  étouffé  par  les  ordres 
de  Macron  ( v . ce  nom).  L’on  pense  bien  que  la  joie 
des  Romaiiis  , lorsqu’ils  appriient  cet  heureux  évè- 
nement , égala  au  moins  celle  qui  avait  suivi  la  mort 
deSéjm.  Tibère  avait  écrit,  sur  sa  vie,  des  mé- 
moires fort  abrégés  et  pleins  de  la  même  hypocrisie 
que  ses  discours.  Domitien  , plus  tard,  n’avait  pas 
d’auir»*  lecture. 

TIBÈRE-CONSTANTIN,  emper.  d’Orient , ué 
en  Tlirace  au  6e  S , d’une  f imille  obscure,  embrassa 
de  bonne  heure  le  parti  des  armes  , parvint  au 
grade  de  capitaine  des  gardes  de  l’emp.  Justin  1 1 , 
qui  le  choisit  ensuite  pour  son  success.  d’après  les 
conseils  de  l’impérat.  Sophie  en  5^^.  Il  était  secrè- 
tement marié  à Anastasie  . et  après  la  m.  de  Justin 
(578),  il  la  fil  asseoir  avec  lui  sur  le  trône  , renver- 
sant ainsi  les  espérances  de  Sophie  , qui  s’appliqua 
dés- lors  a susciter  des  ennemis  au  nouv.  emper.  La 
fermeté  de  Tibère  triompha  de  toutes  ces  menées. 

V raiment  digne  de  la  couronne  impér.,  ce  prince  , 
après  avoir  comprimé  une  conspirât,  qui  avait  failli 
le  perdre,  borna  tonte  sa  vengeance  à priver  l’im— 
péralrice-ilouairièi  e des  honneurs  dont  elle  avait 
abusé  et  à faire  des  reproches  paternels  à son  prin- 
cipal complice , Justinien  , fils  de  Germatius.  Les 
peuples  de  l’empire  d’Orient  purent  enfin  contem- 
pler sur  le  trône  un  prince  également  remarquable 
par  scs  Vertus  pub  iq.  et  privées.  Le  règne  de  Ti- 
bère, qui  avait  ajouté  à ce  nom  celui  de  Constantin, 
devenu  populaire  , fut  malhétireusem.  trop  court. 
Atteint  d’une  maladie  grave,  il  rn.  en  582,  ayant  à 
peine  le  temps  de  se  donner  un  success.  parmi  les 
personnages  de  sa  cour  les  plus  dignes  d'un  tel 
choix.  Sa  lernme  Anastasie  ne  lui  avait  point  donné 
de  fils  Tibère  Absimare  (Tibërius  Angustus)  . 
autre  emper.  d’Orient  . né  vers  le  milieu  du  7e  S., 
d une  famille  obscure,  était  parvenu  à un  grade 
assez  élevé  dans  la  milice  sous  le  règne  de  Léonce  , 
lorsque  les  troupes  aux  ordres  du  p.itrice  Jean  le 
proclamèrent  emper.  en  698.  Son  nom  était  Absi- 
mare  : il  prit  celui  de  Tibère,  et  signala  d’abord 
son  avénem.  au  trône  par  la  défaite  complète  des 
Sarasins  qui  depuis  quelque  temps  tenaient  l’ar- 
mee  impériale  en  échec.  Profilant  de  l’enthousiasme 
de  ses  soldats,  il  les  conduisit  à Constantinople, 
dont  il  s’empara  maigre  la  résistance  de  Léonce,  et 
filenlernier  ce  prince  dans  un  monastère.  Il  s’oc- 
H c“Pa  ensuite  de  gagner  l’affection  des  peuples  en 
i réformant  les  abiis  les  plus  graves  ; mais  comme  il 
ne  pouvait  espérer  d’  .fferrnir  son  autorité  tant  que 
jj  Jnstinien  U , héritier  légitime  de  l’empire,  serait 
rl  en  état  de  réclamer  ses  droits,  il  chargea  des  si- 
! CnrCS  n.a8.8as<‘ner  cc  jeune  prince.  Justinien,  averti, 
alla  solliciter  le  secours  des  Bulgares  , qui  le  repla- 
1 ferenl  s“r  le  t'ône  , et  il  fit  trancher  la  tête  à Ti- 
bère et  a Léonce  en  707.  Ou  a de  ce  prince  , ainsi 
que  du  prec,,  des  méd.  en  bronze,  en  arg.  et  en  or. 
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TTBÈRÈ  ( Alexandre  ) , ne  dans  le  Ier  S.  Æ 
Alexandrie  d’Fgypte  , d’un. Juif  nu&si  opulent  qu’é- 
levé en  crédit,  abjura  sa  religion  pour  embrasser 
le  paganisme,  et  parvint  à se  faire  Dominer,  par 
les  Romdins,  gouvern.  de  la  Judée.  Il  s’acquitta  de 
cet  emploi  avec  un  grand  zèle.  Son  père,  alabar - 
que  ou  gouvërn  d’Alexandrie  , étant  ni.  , Tibère 
céda  le  gouverneni.  dé  la  Judée  à Curaanus  , et  sè 
rendit , pour  exercer  le  même  emploi , dans  sa  ville 
n^ale  , vers  l’an  63  de  J.-C.  ; il  eut  à réprimer  la 
violente  sédition  des  Juifs,  qui  eut  lieu  à Alexan- 
drie quelque  temps  ap*ès  , et  se  vit  dans  la  réces- 
sité  de  faire  couler  le  àang  dé  ses  anciens  coreligion- 
naires , après  avoir  vainement  tenté  de  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  par  les  voies  de  la  douceur. 
Plus  tard  il  fit  proclamer  Vespasien  emper.  par  les 
deux  lésions  qui  se  trouvaient  soiis  ses  ordres  dan* 
la  même  ville  et  par  ses  liabilans.  Titus  le  choisit 
pour  son  lieutenant  dans  la  guerre  que  ce  prince 
fit  aux  Juifs  de  Jérusalem  ; et  il  paraît  que  Tibère 
m.  pondant  le  siège  de  cette  ville. 

T 1130 N.  V.  TIBBON. 

TI  BCJ  LLE  (Albiîjs  Tibullüs)  , chevalier  romain 
et  l’un  des  poêles  lès  plus  distingués  de  son  siècle  , 
qui  fut  celui  de  Virgile.  L’histoire  des  évènern.  de 
sa  vie  se  réduit  à bien  peu  de  chose.  Les  commen- 
tateurs n’ont  même  pu  s’accorder  sur  l’époque  pré- 
cise de  sa  naissance  et  sur  celle  de  sa  mort.  L’on 
sait  seulem.  qu’il  fut  enlevé  jeiiuè  aux  lettres  et  a 
ses  amis  , parmi  lesque  s il  faut  nommer  Horace  et 
Ovide.  Il  suivit  M.  Valerius  Messala  Corvinus  à la 
guerre  des  Gaules  , et  y mérita  même  , dit-  on  , des 
récompenses  militaires.  Mais  la  douceur  de  son  ca- 
ractère , son  amour  des  plaisirs  , son  humeur  indo- 
lente , son  goût  pour  là  campagne  et  la  faiblesse  de 
sa  santé  durent  nalureilem.  lui  faire  préférer  une 
vie  plus  paisible.  La  nature  et  la  fortuné  avaient 
beaucoup  fait  pour  lui  : il  vécut  heureux  dans  le 
calme  d’une  condition  privée  et  ne  connut  d’autres 
peines  que  celles  de  l’hmour  auxquelles  il  doit  son 
immortalité.  Nous  avons  sbus  son  nom  /J  livres  d’é- 
légies : elles  respirent  uhe  sensibilité  profonde, 
une  exquise  délicatesse  et  cette  douce  mélancolie 
qu’«m  ne  trouve  ni  chez  Propérce  , ni  chez  Ovide, 
qui  le  suivirent  dans  la  même  carrière.  Gallus  l’y 
avait  précédé.  Il  est  remarquable  que  Tibhlle  n’a 
pas  laissé  un  seul  vers  en  l’Iionneur  de  Mécène  et 
•ie  son  maître  tant  flatte.  On  a lieu  de  croire  qu’il 
avait  été  dépouillé  d’une  partie  de  ses  biens  au 
temps  des  proscriptions.  C’est  peut-être  la  cause  de 
son  silence.  Parmi  les  nombreuses  éditions  de  Ti- 
hulle  , et  dont  la  pins  ancienne  est  de  1^72 , on  dis- 
tingue celles  des  Aides,  dont  la  dern,,  de  1 £>  1 5 ^ 
servit  de  basé  à celles  de  Mu  ret , 1 554  1 «*t  d’Achille 
Stalius  , 1 567  ; celle  de  Broukhùsius  , 1708,  conte- 
nant de  bonnes  leçons  dont  le  mérite  serait  plus  gr. 
sans  la  partialité  de  l’édit,  pour  Scaliger,  dont  le 
travail  est  moins  estimé;  enfin  celles  de  Briodley  , 
de  Barhou  , de  Baskerville , etc.  La  plus  estimée  est 
la  oe  de  Heyrie,  Leipsig , 1777,  reproduite  par 
M.  Voss,  Heidelberg,  1 8 * I.  Les  traduct.  franç.  de 
Tibulle  sont  : en  prose  , l’abbé  de  Marolles  , 1618  ; 
Pezay  , 1771  ; Longcbamps  , 1776;  M.  Pasloret  , 
1783  ; Mirabeau  et  Lachabeaussière,  1796  ; en  vers, 
M.  Mollevaul,  1806,  in-12 , 6e  ou  8e  edit.  , 1821  , 
in  - 18;  M.  Carondelet-Potelle  , 1807,  in-8 , et 
M.  Baderon-Si-Geniez  , Ii8i4i  in-8.  Des  trad.  ou 
imitai,  de  morceaux  partiels  ont  été  faits  à diffé- 
rentes époques  par  beaucoup  d’autres  écrivains. 
TICHO.  V.  Brahé. 

TICKELL  (Thomas)  , poète  anglais  , l’un  des 
prem.  du  second  ordre,  entré  dans  la  carrière  soùs 
les  auspices  d’Addison  , se  fit  connaître  par  des 
poésies  de  circonstance  qui  eurent  un  grand  succès. 
Voici  l’évènem.  le  plus  remarquable  de  sa  vie.  II 
avait  fait  paraître  une  traduct.  eu  vers  du  prem.  li- 
vre de  V llincle  , au  moment  où  Pope  publ.  la  prem. 
partie  de  la  sienue.  Addison  préféra  hautem.  l’œu- 
vre de  Tickeli , et  fut  trompe  ccttc  fois  par  soa 
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goûl.  Pope  crut  qu’Addison  mémo  était  l’auteur  do 
i’ouv.  qu’il  vantail,  et  il  se  trompait  aussi.  Telle 
fut  cependant  la  cause  de  la  rupture  entre  ces  deux 
grands  écrivains.  Addison  devenu  secrétaire  d’él.n 
fit  nommer  Tickell  sous-socrétaire , et  ce  fut  lui 
encore  qu  il  chargea  de  publ.  ses  œuvres.  Tickell 
était  secrétaire  des  lords-juges  d’Irlande  , quand  il 
m.  e n i 7 q O II  était  né  en  1G86  à Bridekirk.  Outre 
la  notice  biographe  qu’il  a placée  en  tête  îles  OEit- 
t>res  d’Addison,  ainsi  qu’une  touchante  élég.  sursa 
mort,  on  doit  a Tickell  la  pluralité  des  articles  de 
poésie  past.  du  rec.  le  Guardian.  La  plus  connue 
des  petites  pièces  dont  il  est  aut.,  est  le  Voyage  roy. 

(the  royal  l’rogress),  imp.dans  le  Spectateur , ainsi 
que  plus,  autres  de  ses  composil.  — Tickell  (Ri- 
chard) , de  la  môme  famille,  commiss.  de  l'admi- 
nistration du  timbre  , m.  à Hamptoncourt  en  179!. 
est  aut.  de  quelq.  poésies  et  autres  opuscules,  et 
d’un  pamphlet  original  int.  : Anticipation  des  dé- 
bats de  la  chambre  des  communes  : le  tout  a été 
réimp.  collectivem.  en  1800. 

TIEDEMANN  (Dietrich)  , profess.  do  philoso- 
phie et  de  langue  grecq.  à l’université  de  Marhourg, 
né  dans  le  duché  de  Blême  en  1746  , m.  en  t8od 
avait  commencé  par  être  instit.  de  jeunes  nobles 
russes  , puis  profess.  de  langues  anc.  au  collège  Ca- 
rdin à Cassel.  Devenu  l’ornem.  de  l’université  de 
Marhourg  , il  étendit  le  cercle  de  ses  leçons  en  pro- 
portion du  nombre  de  ses  audit.,  qui  fut  très-con- 
sidérable. Ses  principes  furent  d’abord  ceux  de  l’é- 
cole de  Wolf , un  peu  modifiés  par  la  doctrine  de 
Xocke  ; mais  dans  la  suite  il  se  confia  à la  méthode 
expérimentale.  On  a de  lui,  entre  autres  ouv.: 
diatog.  Platonis  argumenta  exposit.  et  illustrnta  , 
Deux-Ponts,  1786,  in-8  ; de  Anliquis  quibusd. 

Musœi  Fredericiani  simulàcris  ; et  en  allemand: 
Recherches  sur  l’origine  des  langues , Riga  , 1772, 
ïn-8  ; Système  de  la  philosophie  stoïcienne  , Leip- 
sig,  1776, 3 vol.  in-8;  Recherches  sur  l'homme  , 

Deipsig  , 1778, 3 vol.  in-8;  enfin  Esprit  de  la  phi- 
losophie spéculative  depuis  Thaïes  jusqu’à  Ber- 
heley,  Marhourg,  1787-1797,6  vol.  in-8  : c’est 
son  principal  ouvrage. 

TIEFFEINTHALER  (le  P.  Joseph)  , jésuite  et 
célèbre  missionn.  , né  vers  1716  à Bolzano  dans  le 
Tyrol  , séjourna  trente  années  dans  les  Indes  , s’y 
livra  à des  recherches  et  composa  plus.  ouv.  sur  la 
littérat.,  les  mœurs,  la  religion  des  Hindous.  Sa  De- 
scription géographique  de  l' Indoustan , Berlin,  1785, 
et  Paris,  1786,  in-4  , a servi  aux  progrès  de  la 
science  et  ne  serait  pas  aujourd’hui  le  meilleur 
guide  à suivre.  Bcrnouilli  a réuni  à cet  ouv.  (qui 
ainsi  forme  3 vol.  in-éj)  les  Recherches  historiq.  et 
géographiq.  sur  l’ Indoustan,  par  Anquetil  Duper- 
ron  , ainsi  que  la  carte  du  cours  du  Gange  et  du 
Gogra  , et  la  carte  générale  de  l’Inde  par  le  major 
Dennel. 

T1ELCKE  (JeAN-Gottlieb)  , né  en  1731,  m. 
en  1 787,  était  devenu  de  simple  grenadier  capitaine 
de  genie  et  d’artillerie  dans  l’armée  saxonne  , après 
avoir  pris  part  aux  principaux  évènera.  de  la  guerre 
de  sept  ans.  On  a de  lui  plus.  ouv.  destinés  aux 
gens  de  guerre,  entre  autres  : Mémoires  pour  ser- 
vir à l'art  fhilitaire  et  à l’histoire  de  la  guerre  de 
1756  à 176.3,  avec  plans  cl  cartes,  5 vol.  , Frey- 
Lerg  , 1776,  2“  édit. 

UEPOLO  (Jacob),  élu  doge  de  Venise  en  1229, 
avant  que  Pierre  Riani , son  prédéccss.,  eût  rendu 
le  dern.  soupir,  prit  part  à la  guerre  des  guelfes 
conlro  Fcrrare  , abdiqua  sa  dignité  en  1249,  étant 
déjà  fort  avancé  en  âge  , et  ni.  la  même  année. — 
Daurent  TiepoLo  fut  doge  de  Venise  en  1268.  C’est 
à sa  nomination  qu’on  employa  pour  la  prem.  fois 
la  voie  du  sort  et  celle  de  l’élection  tout  ensemble, 
lisage  bizarre  suivi  constamm.  dès-lors  et  pendant 
toute  la  duree  de  la  républiq.  Il  m.  en  1276,  et 
eut  pour  îucccss.  Maiini  Morosini.  — TiepoI.o 
(Bocmond)  , d’une  des  plus  illustres  familles  de 
"Venise  , lut  le  chef  d’une  conspiration  formc'c  en 
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i3io  pour  renverser,  à Taille  du  peuple  et  de  quel- 
ques nobles  du  prem.  rang  , Tarislocratie  établie 
depuis  quelq.  anne'es.  Il  ëclioua  dans  ses  projets, 
<•[  m.  dans  l’exil.  La  conspirât,  ne  servit  qu'à  faire 
établir  le  fumeux  conseil  des  dix. — Tiepolô  (Jean- 
Baptiste),  peintre  , plus  connu  sous  le  nom  du  Tie- 
poletto  , né  à Venise  en  1692  , élève  de  Grégoire 
Lazzarini  , embellit  les  églises  et  les  palais  Mi- 
lan et  d autres  villes  d’Ilalie  , de  peintures  magni- 
fiques. Ce  qui  distinguait  surtout  son  talent  , c’é- 
tait la  promptitude  de  l'exécution  , une  rare  facilité 
et  une  manière  ingénieuse.  Ilm.  à Madrid  en  1769, 
yoy.  pour  plus  de  détails  sur  leTiepoletto  les  Vies 
des  peintres  vénitiens  d'Alex.  Longi  , et  Y ffist.  de 
la  peint,  vénit.  de  Zanetli. — TiEPOLO  (Jean-Domi- 
nique), fils  du  précédent,  suivit  la  même  profess. 
et  grava  plus,  tableaux  de  son  père  et  d’autres  en- 
core avec  succès.  On  cite  avec  distinct,  sa  Faite  en 
Egypte.  — On  cite  encore  un  Tiepolo  (Nicolas), 
noble  vénitien  , poète  et  philosophe  , dont  la  plus 
grande  gloire  est  d'avoir  été  l’ami  de  Bembo  et  de 
TArioste.  Ses  rime  se  trouvent  dans  le  recueil  de 
Giolilo  , V enise  , 1 5^7  » — el  Jac'f-  Tiepolo  , noble 
et  poète  aussi  , qui  vivait  au  16e  S.  , et  aut.  d'une 
ode  pinda> iq.  intit.  les  Lys  dyor  , l G75  , ainsi  que 
d'autres  pièces  dont  Dominique  Ferrari  a publ.  la 
collection. 

TÏFERNAS  (Grégoire),  né  vers  1^5  à Città  dt 
Castello  , m.  à Venise  à l’âge  de  5o  ans  , avait  en- 
seigné succe9sivem.  le  grec  dans  sa  patrie  , à Naples, 
à Milan  , à Rome  , même  à Paris,  où  cette  langue 
était  alors  presqu'inconnue.  On  conjecture  que  des 
"envieux  mirent  fin  à ses  jours  par  le  poison.  De  tous 
les  écrits  qu’avait  laissés  Tifernas  , il  ne  nous  est 
resté  qu'un  Recueil  de  vers  latins  , imp.  à Ja  suite 
d 7 Attsone  , Venise  , l/}72  . in-fol.,  et  souv.  reprod. 
noiamm.  à Strasbourg  , i5cj8,  in-/}.  Voy.  les 
tnarques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle,  par  Joly. 

TiGELLIN  (Sofenils  Tigellini  s),  d'une  nais- 
sance obscure  , mérita  , par  ses  débauches  scanda- 
leuses et  sa  réputation  d'infamie,  de  devenir  le 
ministre  et  le  favori  de  Néron.  Après  la  mort  de 
Bun  bus  et  la  retraite  de  Sénèque  , ce  fui  lui  qui 
dirigea  le  jeune  emper.  dont  il  avait  déjà  gagné  la 
confiance.  Faire  périr  Sylla  et  Plautus  , encourager 
la  passion  criminelle  de  Néron  pour  Popée , noircir 
meme  la  vertu  d’Octavie  , tels  furent  ses  premiers 
services.  Bientôt  Rome  est  réduite  en  cendres  , et 
c’est  dans  les  jardins  de  Tigellinus  que  se  maoifesle 
d’abord  l'incendie  : Ton  ne  sait  rien  de  plus.  C’est 
lui  encore,  dit  on  , qui  fit  échouer  la  conspiration 
de  Pison  , ou  du  moins  il  déploya  alors  une  telle 
activité  à punir,  qu’il  obtint  les  ornem.  du  triom- 
phe et  deux  statues.  A la  mort  de  Néron  , il  dut  lui- 
même  la  vie  à un  favori  du  nouvel  empereur.  Mais 
Othon  remplaça  bientôt  le  vieux  Galba  , et  envoya 
à Tigellinus  Tordre  de  mourir.  Celui-ci , après  de 
longues  hésitations  , sc  coupa  la  gorge  avec  un  ra- 
soir, en  Tan  69.  * 

TIGNY  (Martin  GROSTETE  de),  né  eu  i;36, 
se  livra  avec  ardeur  à l'étude  des  insectes,  mais  il 
n'a  rien  écrit.  C'est  sa  femme  qui,  partageant  les 
mêmes  goûts  , mit  eu  ordre  les  produits  de  leurs 
recherches  communes  et  en  composa  1 ’ Histoire  na- 
turelle des  insectes  pour  faire  suite  à l'édition  de 
BulFon  abrégée  par  Castel,  Paris  , 1801  , 10  vol. 
in-  t2.  De  Tigny,  sous  le  nom  duquel  parut  cet  ouv., 
était  m.  eu  1799. 

T1GR ANE  ou  D1KRÀN  Ifr  , roi  d'Arménie,  de 
la  race  des  Haïgauicos,  fils  et  succcss.  d Erovantlcr, 
monta  sur  le  tiône  Tan  565  av.  J.-C.  , et  le  prcni. 
révéla  au  monde  l'existence  des  Arméniens.  Il 
se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Cyrus  et  lui  donna 
sa  sœur.  Plus  tard  Cyrus  s'étant  révolté  contre  As- 
tyages  , roi  des  Mèdes,  celui  ci,  pour  enlever  à son 
petit-fils  rebelle  son  plus  puissant  prolect.  , voulut 
su  défaire  de  Tigrane;  mais  ce  projet  fut  liv  ré  par 
sa  femme  mémo  au  roi  d'Armcnie  dont  clic  était  * 
sœur.  Tigrane  joignit  scs  forces  k celles  de  Cyrus , 
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remporta  plus,  victoires  sur  le  vieux  Méfie  , et  le  j puise  par  Lucius  Vécus  qui  nomma  pour 
tua  de  sa  propre  maindansunedern.balaille.il  placer  , vers  1 au  loi  , Solieme  , prince  d ur 
Cyrus  , devenu  roi  des  Mèdes 


aida  , par  la  suite 

et  des  Perses  , dans  ses  guerres  conlre  Crr'sus  , roi 
de  Lydie  , et  Ballhazar , roi  de  Babylone.  Il  m.  l’an 
520  av.  J.-C.  Sous  son  règne  l’Arménie  compre- 
nait le  Mont-Caucase  , la  Géorgie  , l’Albanie  et  la 
Cappadoce. 

TIGRANE  II  , ou  plutôt  AKDASCI1ES  , autre 
roi  d’Arménie,  de  la  race  des  Arsacides,  succéda  à 
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le  rem- 
ue autre 

irancbe  de  la  race  des  Arsacides.  il  paraît  que  ce 
dern.  n’occupa  point  le  trône,  et  que  ce  ne  fut 
qu’en  l’année  178  que  Tigrane  VII  fut  remplacé 
par  son  fils  Vologèse  ou  Vagarscli  ( Voy . le  t.  2 des 
Mémoires  de  M.  St-Martin  sur  l’Arménie).  — Ti- 
grane VIII,  fils  d’Arsace  IV,  lui  succéda  vers  l’an 
/|o8 , concurremm.  avec  spn  frère,  Arsace.  Des  dif- 
fère n s s’étant  élevés  aussitôt  entre  les  deux  frères 


son  père  Arscbag  Ier  ou  Arsace  l’an  1 18  ou  1 nj  av.  1 au  sujet  du  leslam.  de  leur  pere  Tigrane  V II  I céda 
J.-C.  Il  fit  plus,  guerres  à son  parent  le  roi  des  Par-  ! ses  droits  au  roi  de  Perse  et  Arsace  céda  les  siens 
U, es  Mithridate  II  , et  réussit  enfin  , après  des  suc-  , à l’emp.  Théodose.  Ainsi  fut  demembre  le  royaume 

; après  de  longs  troubles. 

I T1L  (SAT.OMON  van),  théologien  de  l’église  ré- 

.va  de  litre  ! formée  , né  en  1 6"4 4 à Wesop  , près  d’Amsterdam  , 

de  pouvoir  ."il  "fil  àllïanc7  ensüiîe' avec  le  grand  remplit  pendant  10  ans  avec  distinct,  une  chaire  de 
ithridale  . roi  de  Pont,  et  lui  donna  sa  fille  Mais  théologie  à l'universilc  de  Leyde  , etm.  en  1718.  Il 

approuvait  la  doctrine  de  Jean  Cocceïus.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouv.  de  controverse  et  de  ihéo- 
logie  , tant  en  latin  qu'en  hollandais.  Il  suffira  de 
mentionner  les  suiv.  : la  Poesie  et  la  Musique  des 
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cès  long-temps  balancés  , à briser  l'orgueil  de  ce 
prince  qui  , comme  tous  ceux  de  sa  nation,  s’altri 
huait  sur  les  autres  rois  une  prééminence 
et 
M 

au  moment  où  il  se  préparait  dans  l’Asie-Mineure  à 
une  nouvelle  expédition  , de  concert  avec  son  gen- 
dre, il  fut  assassiné  par  uu  de  ses  généraux  l’an 
91  avant  J.-C. 

TIGRANE  III  , dit  le  Grand , roi  d’Arménie  , 
fils  du  précéd.,  envahit  toutes  les  contrées  voisines, 
conquit  la  Perse,  la  Syrie,  et  prit  le  titre  de  Roi 
des  Rois.  Il  épousa  sa  nièce  Cléopâtre  , fille  de  Mi- 
ihridate  , roi  de  Pont , auquel  il  rendit  la  Cappa- 
d.oce  que  les  Romains  lui  avaient  enlevée.  Mithri- 
date  , vainqueur  à son  tour  des  Romains  , déplut , 
par  son  orgueil,  au  roi  d’Arménie  , qui  se  regar- 
dait comme  le  monarque  de  l’Orient.  Aussi  Tigrane 
ne  l’aida  que  faiblem.  dans  ses  guerres  nouvelles,  et 
après  sa  défaite  lui  donna  un  asile  et  refusa  de  le 
voir.  Bientôt  la  fierté  avec  laquelle  Lucullus  vint 
réclamer  Mithridate  , réconcilia  Tigrane  avec  son 
beau  père  malheureux.  Il  voulut  le  venger  ; mais  il 
fut  vaincu  par  Lucullus  à plus,  reprises.  Cependant 
il  commençait  à rétablir  ses  affaires  , quand  la  ré- 
volte de  son  fils  l’obligea  d’abandonner  le  roi  de 
Pont , qui  ue  put  tenir  contre  Pompée  , son  nouvel 
adversaire  , et  , daps  sa  détresse  , implora  encore 
une  fois  la  protection  de  son  gendre.  Tigrane  lui 
ordonna  de  sortir  de  ses  états  , et  bientôt  lui-même 
il  se  remit  à la  discrétion  des  Romains,  qui  lui  con* 
servèrent  tousses  titres  avec  l’Arménie  et  la  Méso- 
potamie. Leur  médiation  lui  fut  utile  encore  dans 
une  guerre  contre  les  Parthes.  Tigrane  demeura 
leur  plus  fidèle  allié  jusqu’à  sa  m.  , arrivée  vers 
l’an  35  av.  J.-C.  Depuis  quelq.  temps  il  avait  asso- 
cié à son  pouvoir  Artabaze  ou  Artavasde  , son  fils  , 
qui  lui  succéda.  On  a des  médailles  et  médaillons 
de  Tigrane-le-Grand. 

TIGRANE,  fils  d’Artabaze  , captif  d’abord  à 
Alexandrie  , puis  à Rome  , devint  roi  d’Arménie  , 
avec  1 autorisation  d’Auguste,  s’unit  aux  Parthes 
contre  les  Romains  , et  in.  vers  l’an  6 av.  J.-C.,  au 
moment  ou  1 on  se  préparait  à le  punir  de  son  in- 
docilité. — Tigrane  IV,  son  fils  , exclu  du  trône 
par  les  Romains,  rentra  eu  Arménie  avec  le  se- 
cours des  Parthes , en  chassa  le  roi  Artavasde, 
dont  il  prit  la  place  , et  qui  m.  bientôt  après.  Un 
autre  roi  fut  nommé  par  Caïus  César,  au  nom  d’Au- 
guste. Tigrane  essaya  vainem.  de  se  faire  reconnaî 
tre  , et  fut  tué  l’an  2 av.  J.-C.  , dans  une  guetre 
contre  des  peuples  barbares  que  l’histoire  ne  nomme 
pas.  — Tigrane  V,  petit-fils  d Hérode,  roi  de  Ju- 
dée , amené  dès  son  enfance  à Rome  , y fut  élevé 
dans  le  polythéisme.  Nommé  roi  ou  plulôi  gouver- 
neur de  l’Arménie,  il  entretint  des  intelligences 
avec  les  Parthes,  et  fut  mis  à mort  par  l’ordre  de 
libéré  vers  l’an  34  de  J.-C. -Tigrane  VI  , neveu 
u précéd.,  formé  dans  Rome  aune  obéissance  scr* 
Vl  e , reçut  de  Néron  l’Arménie  démembrée,  et  y 
remplaça  Tiridate  , vaincu  par  Corhulon  , j usqu’à 
ce  que  les  Arméniens  , soutenus  par  les  Parthes 
rappelassent  Tiridate  vers  l’an  61  ou  62.  — Ti- 
grane  VU  , succéda  à Diran  I«r  i son  frère  , sur  le 
itooe  d Arménie  vers  l’au  u', 2 , ne  fil  rien  de  re- 

rqua  le  pendant  un  règne  de  vingt  ans  et  fut  ex- 


anciens , mais  principalement  des  Hebreux  éclai- 
rées par  des  recherches  curieuses  , Dordrecht  T 
1692  , in-12  ; plus,  fois  réimp.  ; le  Parvis  des  Gen- 
tils ouvert  à tous  les  incrédules , ibid.,  169/ji  *K“4  * 
avec  line  suite  publiée  deux  ans  après;  Mnlachias 
illustrants  , ibid  , 1701  , in-q  ; et  la  Paix  de  Salem 
affermie  en  charité , en  confiance  et  en  'vérité , ib.t 
1687,  in-/j  ; et  des  Commentaires  latins  sur  l’Ecri- 
ture - Sainte  , etc.  , Leyde  et  La  Haye,  1^44  y 
3 vol.  in  [\. 

TILEMJS  (Daniel),  ministre  calviniste,  né  en 
1 563  en  Silésie,  m.  à Paris  en  i638  , avait  suivi 
d’abord  la  doctrine  d’Arininius  ; il  adopta  ensuite 
celle  des  remontrans  , s’engagea  dans  des  discus- 
sions tbéologiq.  à Sédan  avec  Je  ministre  Dumoulin, 
à Paris  avec  l’évêque  d’Evreux,  J.  Davy  Duperron, 
à Orléans  avec  G.  Coméron  , etc.  La  protection  du 
roi  d’Angleterre  ne  le  préserva  point  d’une  accusa- 
tion d’hérésie  qui  lui  fut  intentée  à Londres.  D.  Ti- 
lenus  passa  toute  sa  vie  à disputer  , à blâmer  et  à 
être  blâmé.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d’écrits  , 
entre  lesquels  il  suffira  d’indiquer  ses  Observations 
sur  le  concile  de  Laodicée  , dont  la  préface  con- 
tient sur  lui  quelq.  détails. 

TI  LES]  US.  V.  Telesio. 

TJLING  (Jean)  , prof,  de  méd.,  puis  de  logiq., 
de  physique  et  de  métaphysique  à Brême,  mort  le 
1 3 sept.  17  t5  , médecin  stipendie  de  cette  ville  , y 
était  né  en  16*68,  et  avait  reçu  le  doctoral  à l’univ. 
de  Leyde.  Outre  des  édit  de  Y Arsenal  de  Schultel, 
augm.  de  notes  , Leyde,  l6‘g3,  in-8  , et  des  Obser- 
vations de  Nuck,  Je'na  , 1698,  in-8,  il  a publié 
beaucoup  de  dissertât,  lat.,  au  nomb.  desquelles 
on  distingue  les  suiv.  : De  constilulionc  et  usu  bilis , 
Brême  , i6g5  , in-q  ; De  fœtus  in  utero  nulritione , 
ibid.,  16*98,  in  4 î Oe  lue  'venered , ibid.,  1711, 
in  4- — autre  Tiling  (Matthieu),  memb.de 
l’acad.  des  Curieux  de  la  nature  sous  le  nom  de 
Zepliyrus  //,  m.  en  1 685  , était  né  à Jevern  , dans 
la  W* es l p lia  1 ie  , et  avait  pris  , en  1625  , le  grade  de 
docteur  à l’univ.  de  Rimeln  , où  il  remplit  bientôt 
une  chaire.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé  à l’emploi 
de  médecin  de  la  cour  de  Hesse.  Quelq. -uns  de  ses 
opuscules  ont  eu  les  honneurs  de  la  réimpress.  De 
ce  nomb.  sont  les  suivons  : De  admirandâ  renum 
structura  ac  usu  , in-12,  Francfort,  16*72,  1699  et 
1719;  Anatomia  licnis  ad  circulât,  sanguinis  ac - 
commodat  a , in- 12  , Rinteln  , 1673  , 1676*.  On  dis- 
tingue parmi  les  autres  : Anchora  sain  lis  sacra  , 
sive  de  landalo  opiato  medicamento  cœlitiis  dc- 
misso  liber  singularis , Francf.  , 16*71  , in-8  ; et  de 
recidivis  Tractatus  aureus , Mindon  , 1679,  in-12. 
TI LLADET (Jean-Marie  de  La  MARQUE  de), 

d’une  famille  anc.  de  l’Armagnac,  où  il  naquit  vers 
l65o,  suivit  d’abord  le  parti  des  armes,  puis  professa 
pendant  quinze  ans  la  théologie  et  la  philosophie 
chez  les  Pl\  de  l’Oratoire  à Paris  , el  lut  admis  à 


TILL 


( 3o40) 


TILL 


l’aead.  des  iuscriplions  en  170t.  L'abbé  Tilladel  m | à l’Iiuilo  et  un  Ahrége  chronologique  de  l'hisloirt 
à Versailles  en  17 15.  On  trouve  des  extraits  de  ses  sacrée.  — V.  Duti li.et  et  Titon. 
dissertât.  scienJiGq.  dans  le  Recueil  de  l'académie,  ÏJ  LU  (Jkan  TZKRCLAÈS,  comte  de),  général 
tom.  1 a d.  De  ltoze  a lait  son  Eloge  ( t.  3 , p 33 1 - allem.  , porta  d'abord  l’babil  de  jésuite  qu’il  quitta 
3q  des iJ Mémoires 'de  J acad.  des  inscripl.),  et  il  a clé  pour  prendre  les  armes,  se  signala  eu  Hongrie 
reproduit  par  Niceron  , elc.  On  doit  à Tilladel  la  contre  les  Tu.ks  , reçut  le  commandem.  des  Iruup. 
publient,  d un  recueil  de  Dissertât,  sur  div.  mu  lié-  de  Bavière  sous  le  duc  Maximilien  , entra  en  1620 
res  de  religion  et  de  philosophie,  Paris,  1 7 1 2 , dans  la  Haute-Autriche  , eut  une  grande  part  au 
2 V°ï  in'.12,  ^uy’  Pour  P^us  détails  \cDictionn.  | gain  de  la  bataille  de  Weisaemberg  , marcha  eu 

1 621  contre  Mansfeld,  un  des  soutiens  de  la  maison 
oalatine  et  des  proleslans,  et  reprit  sur  lui  Pilsen  et 
Tbabor.  En  1622,.  il  défit  près  d’Ascbaffembourg 
le  prince  Cbristiern  de  Brunswick  , s’empara  de 
Heidelberg,  Manheim,  elc.  On  le  voit  ensuite,  tan- 
tôt seul,  tantôt  avec  Wallenstein,  marcher  de  suc- 


de  Çliauflepié. 

TILLEMONT  (Sébastien  Le  NAIN  de)  , his- 
torien , né  en  1 637  à Paris  , où  il  m.  en  1698  , fut 
élevé  par  les  solitaires  île  Port-Royal , et  eut  pour 
maître  de  logique  le  célèbre  Nicole.  Dès  celte  épo- 
que, il  avait  lu  Tile-Live  et  Baronius,  et  avait  pris 


du  goût  pour  les  éLudes  historiques,  ce  qui  ne  l’em-  cès  en  succès  dans  la  Véléravie  , la  Hesse  , les  états 
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peclia  pas  d’etudier  la  théologie  d’Estius  , les  liv. 
sacrés  et  les  écrits  des  pères.  Cependant  il  hésitait 
encore  à embrasser  l’état  ecclésiastique  , malgré  les 
Sollicitations  de  Buzanval  , évêque  de  Beauvais  , et 
11e  reçut  la  prêtrise  qu’en  1676  , vaincu  enfin  pa 
les  instances  d’Isaac  de  Saci,  qui  voulait  lui  léguer 
la  direct,  spirituelle  de  Port-Roy.  Tillcmont  s’ho- 
nora par  ses  vertus  dans  cel  te  carrière  où  il  était  entré 
si  tard.  Chassé  de  sa  retraite  avec  les  autres  religieux 
en  1679,  il  alla  demeurer  à Tillemont , entre  Mon 
treuil  et  Vincenncs  , fit  un  voyage  en  Hollande  en 
1 68 r pour  visiter  Arnauld  et  d’autres  réfugiés  , re 
vint  en  France  , où  le  reste  de  sa  vie  s’écoula  dou- 
cement au  sein  de  l’amitié  , de  l’élude  et  de  la  re- 
ligion. Sans  parler  de  plusieurs  écrits  d’Arnauld  , 
d’Hermant  , de  du  Fossé  , de  Goibaud-Duhois  , de 
Lambert,  de  Fillaud  de  la  Chaise  , auxquels  Til- 
lemont  a coopéré  , on  a de  lui  : Histoire  des  empe 
reursel  des  autres  princes  qui  ont  régné  durant  les 
six  prem.  siècles  de  l’Eglise , etc.,  6 I.  qui  parurent 
le  itr  en  1690  , lu  2e  en  1691  , le  3e  en  1692,  le  /j 
en  1697  , le  5e  en  1701  , le  6e  et  dernier  en  i738  ; 
Mémoires  pour  servir  à l’histoire  ecclésiastique 
des  6 prem.  siècles , etc.  , 16  tom.  i n - j , qui  paru 
rent  , le  ter  en  1693  , les  3 suivans  en  169/j  , 96  et 
96,  les  12  autres  de  1698  à 17 12  ( il  manque  à l’his- 
toire du  6e  S.  ce  qui  concerne  les  87  dernières  an 
nées).  On  apubl.  : Idée  de  la  vie  et  de  l’esprit  de 
M.  Le  Nain  de  Tillemont  par  l'abhé  Tronchay  , 
Nancy,  1706,  etc.;  sa  Vie  , Cologne  , 1711.  Voy. 


de  Brunswick,  la  Westphalie  , etc.  , livrer  enfin 
aux  Danois  et  gagner  la  fameuse  bataille  de  f.ulter, 
près  de  Wolfenbuttel  , don  t le  pape  Urbain  VIII  le 
félicita  au  nom  de  l'église.  Il  poursuivit  ses  succès 
conlre  la  ligue  protestante  jusqu’en  1Ô29,  fut  en- 
voyé alors  à Lubeck  en  qualité  de  plénipotentiaire 
pour  la  conclusion  delà  paix  avec  leDanemarck  , 
revint  prendre  le  commandement  de  l’armée  im- 
périale retiré  à Wallenstein  ; mais  ayant  désormais 
en  tête  un  adversaire  plus  redoutable  , Gustave- 
Adolphe  , il  n’eul  plus  que  des  avantages  momen- 
tanés et  d’une  faible  imporlauce,  et  perdit  enfin  une  : 
bataille  près  de  Leipsig  qui  lui  enleva  en  un  jour  : 
a réputation  du  premier  général  de  l'Europe.  Gui- 
save  soumit  tout  le  pays  depuis  l’Elbe  jusqu’au  . 
Rhin  , et  Tilli  , dépouillé  par  l’empereur  du  com-  - 
andement  général  qui  fut  rendu  à Wallenstein, 
attaqua  vainement  Nuremberg  , essaya  sans  succès  : 
.le  dégager  Helhroun  , et  ne  réussit  qu’à  prendre  la  1 
citadelle  de  Wurlxbourg.  Forcé  de  fuir  devant 
Gustave  , il  se  retira  en  Bavière,  se  retrancha  dans 
a petite  ville  de  Rain  sur  le  Lech  , et  après  d’inu-- 
t i I es  elforis  pour  empêcher  le  roi  de  Suède  de  passer 
cette  rivière,  fut  atteint  d’une  blessure  mortelle 
à laquelle  il  succomba  peu  de  jours  après  à In- 
golsladt  en  l632. 

TILLI  (Michel-Ange),  botaniste,  né  à Cas- 
telfiorcntino  en  ] 635,  m.  à Pise  en  1740  après  avoir 
partagé  toute  sa  vie  entre  les  études  de  la  nature, 
la  pratique  de  la  médecine  et  l'instruction  de  la. 


pour  plus  de  détails,  le  tom.  2 des  Eloges  de  \ jeunesse , a iaissé  : Cata/oeus  p/antarum  horti  pi- 
Perrault , la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclesiasliq . sani,  Florence,  1723,  in-fol.  Honoré  de  l’amitié  du 
de  Dupin,  le  Dictionnaire  de  ChaulFepié,  et  le  t.  i5  célèbre  naturaliste  Redi  , qui  le  fit  nommer  méd. 
des  Mém.  de  Niceron.  des  galères  Toscanes  , il  enrichit  la  science  d’un 

TILLET  (Matthieu),  agronome,  né  à Bordeaux  1 grand  nombre  d’observations  et  d’expériences  , en- 
vers 1720,  admis  à l’académie  des  sciences  en  1758,  Iretinl  une  correspondance  active  avec  les  plus  il- 
mort  en  1791  , a laissé  : Dissertation  sur  la  dneti-  lustres  botanistes  de  l’Europe  , fut  reçu  membre  j 
lilé  des  métaux  et  les  moyens  de  l’augmenter  Bor-  de  la  société  royale  de  Londres , et  s’occupa  surtout 
deaux  , 17ÔO  , in-4  ; Précis  des  expériences  faites  d’agrandir  le  jard.  public  de  Pise  et  d’y  naturaliser 
à Trianon  sur  la  cause  qui  corrompt  les  bleds  , les  plantes  exotiques  les  plus  précieuses.  Il  avait 


1756,  in-8  , et  1785,  in-4  ( avec  M.  Abeille  ) ; 
Observations  de  la  société  royale  d’agriculture  sur 
l’uniformité  des  poids  et  mesures  , 1790,  in  8.  — 
Tillet  ( Louis-Guillaume  du  ),  évê  tue  (l’Orange, 
né  au  château  de  Montramay  en  1729  .fut,  peu 
daut  20  ans,  le  modèle  de  l’épiscopal  et  le  père  des 

Îiauvres  de  sou  diocèse  , qu’il  accueillait  tous  éga- 
ement  bien  , sans  exclure  de  ses  aumônes  les  juifs 
et  les  proleslans.  On  le  vit  en  1784  braver  la  fureur 
des  eaux  de  l'Ouvèze  avec  une  intrépidité  héroïq. 
pour  secourir  des  malheureux.  Lors  de  la  convoca- 


fait  plusieurs  voyages,  un,  entre  autres,  à Conslin- 
linople,  où  il  avait  été  appelé  pour  soigner  la  santé 
du  gr. -seigneur,  et  un  à l'unis,  où  il  rendit  la  santé 
au  hey.  Fahroni  a fait  Véloge  de  Tilli  (t.  4 , p-  *7^ 
des  Vîtes  Itnl.).  Voy.  aussi  le  Commentaire  de  Calvi. 

TILLI.  V.  Tilly. 

TILLIOT  (J  ean-BÉnigne  LUCOTTE.  seigneur 
du),  philologue  et  antiquaire,  né  en  l6t>8  à Dijon, 
où  il  m.  en  l75o  , s’élait  formé  à grandi  frais  un 
cabinet  de  médailles , de  livres  , de  tableaux  , etc., 
qui  , selon  l’abbé  Papillon  , était  un  des  ornemens 


tiou  des  élals-gcnéraux  dont  il  fil  partie  , il  déclara  I de  la  capitale  de  Bourgogne.  On  a de  lui  : Mémoires 
te  qui  l’animaient  à ses  l pour  servir  à l’histoire  de  la  fête  des  fous  , Lan- 


les  sentimens  de  patriotisme  q 
fidèles  dans  une  lettre  pastorale  , et  à la  France 
dans  un  ouvrage  intitule  : Sentimens  d’un  évêque 
sur  la  reforme  à introduire  dans  te  temporel  et  la 
discipline  du  clergé,  in- 12.  Dans  l’assemblée  il  vou- 
lut engager  le  clergé,  par  scs  avis  cl  par  son  exemp., 
à combler  le  déficit  des  finances  , 11c  réussit  point, 
comme  on  sait,  perdit  plus  lard  son  évêché,  parce  i 
qu’il  ne  voulut  point  prêter  le  serment  civique,  et 
mourut  iguoré  au  château  de  Blunay-LcinieU-sur- 
Seiuc  eu  1794-  Ou  a de  lui  quelques  paysages  peints 


pour  - - . . 

sanne,  1741  , ou  Genève  , l745  > in-4  ; ibid.  , 17DI 
ou  1752  , in-8  , et  des  MSs.  dont  on  trouve  les  lit 
dans  la  B diliothèq.  de  Pourgog.,  article  Lucotte 
Tlt.LOCH  ( Alexandre  ) , écrivain  anglais,  m 
à Glasgow  en  1769  , in.  en  1826  , coopéra  très-ac- 
tivement à la  rédaction  du  journal  the  Star{  1 E-- 
toile  ) , cl  fonda  le  philosophical  Magasine  , ouvr 
périodique  pour  les  sciences mathématiques  el  p ’T 
siques.  Il  avait  inventé  pour  l’imprimerie  un  pro- 
cédé qui  n’est  que  la  vérilab.  slércolypie,  cl  avait 


TILS 
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TIMA 


travaillé  au  perfectionner!!.  des  machines  à vapeur. 

TlLLOTSON  ( Jean  ) , célèbre  pre'dicateur  de 
l’église  anglicane,  né  dans  le  Yorkshire  en  l63o  , 
m à Lambetli  en  169/j  , se  livra  d’abord  aux  fonc- 
tions pénibles  de  l’enseignement  dans  le  colle'ge  de 
Clare  Hall.  La  société  de  Gudworlh  , la  lecture  de 
Cbillingvvortb  et  les  entretiens  de  Wilkins  l'ayant 
arraché  au  calvinisme  en  il  ramena  plusieurs 

non-conformistes  à l'église  anglicane,  commença 
dès-lors  à prêcher  avec  talent  , devint  aumônier  de 
la  société  des  avocats  de  Lincolns-Inn  , à Lond.,  et, 
en  1672,  doyen  de  Ganlorbéri.  Un  de  ses  sermons, 
prêché  devant  le  roi  en  1680  , fut  attaqué  par 
quelques  théologiens  comme  contraires  aux  prin- 
cipes fondament.  de  l'église  anglic.  Il  se  maintint , 

? ourlant  assez  en  crédit  sous  l'insouciant  Charles  II. 

I n’en  fut  pas  de  même  sous  Jacques  II  , qui  ne 
put  lui  pardonner  ses  efforts  antérieurs  pour  le 
faire  exclure  du  trône.  Mais  bientôt  les  règnes  de 
Guillaume  et  de  Marie  , dont  il  se  montra  le  zélé 
partisan,  vinrent  l'élever  aux  plus  hautes  dignités.  Il 
obtint  successivement  le  doyenné  de  St-Paul  de 
Londres,  une  prébende  dans  la  même  église,  l'em- 
ploi de  secrétaire  du  cabinet  du  roi  , enfin  l’ar- 
chevêché de  Ganlorbéri  en  i6qr,  et  en  même  temps 
l’entrée  tans  le  conseil  privé.  On  l'accusa  de  so- 
cinianisme publiquement  , on  l’accabla  de  pam- 
phlets. Il  soufïi  il  tout  avec  une  dignité  pleine  de  mo- 
dération, foi  l d ailleurs  de  la  protection  royale.  La 
meilleure  et  la  plus  complète  édition  de  ses  œuvr. 
est  celle  que  le  L)r.  Warburlon  a publiée  en  12  vol. 
in-8  Burnel  . Dryden  , Àddison  , ont  porté  sur  les 
sermons  de  Tijlotson  le  jugement  le  plus  favorab., 
vivement  contredit  par  le  cardinal  Maury  dans  son 
Essai  sur  /' éloquence  de  la  chaire , 

TILLY  ( Pierre-Alexandre  , comte  de  ) , né 
en  1764  dans  le  Maine  , descendait  de  l'ancienne 
famille  des  I illy  de  Normandie  , qui  s'est  subdi- 
visée en  un  grand  nombre  de  brandies.  Admis  à i5 
ans  dans  les  pages  de  la  reine  , il  en  sortit  pour  en- 
trer sous-lieul  en.  daus  le  rég.  des  drag.  de  Noailles 
Sa  cariière  militaire  se  ressentit  d’une  jeunesse  très 
orageuse  et  très-dissipée,  et  il  donna  de  bonne 
heure  sa  démission  du  service.  A l'époque  de  la  ré- 
volution,  le  comle  de  Tilly  s’en  montra  l’adversaire, 
et  écrivit,  dans  les  pamphl.  périodirf.  du  temps,  tels 
jue  les  Acte s des  Apôtres.  la  Feuille  du  Jour,  e te. 
Il  pnl  la  defense  de  Louis  XVI  en  1792,  et  adressa 
à ce  prince  une  lettre  remarquable  , qui  , d’abord 
publiée  à Paris  , lut  réimprimée  a Berlin  en  179^ 
Il  quitta  la  F rance  après  la  journée  du  10  août  , se 
retira  en  Angleterre,  y séjourna  4 ans,  passa  ensuite 
aux  Etats-Unis  d’Amérique  , revint  eu  Européen 
*799  > parcourut  successivement  diverses  contrées 
d Allemagne  , deviut  chambellan  du  roi  de  Prusse 
rentra  en  France  en  l8tz,  en  sortit  en  18 15,  et  sè 
suicida  a Bruxelles  vers  la  fin  de  celle  même  année, 
ou  un  an  plus  tard  selon  une  autre  version.  Son 
nom  , apres  une  célébrité  éphémère  et  très-peu 
nisloriq. , serait  resté  dans  l’oubli  où  il  était  tombé 
depms  1792  , sms  la  publication  de  ses  Mémoires 
qui  retracent  franche, lient  et  fidèlement  les  mœurs 

soi,  ?P°',UH  k T6''31’  ViM  de  la  3uc<êté 

sous  le  régné  de  Louis  XVI.  Les  /VeVnmres  autogra- 
phes du  comte  de  Tilly  ont  paru  à Paris,  1828 
Oén  I1"  J.  ~ TlLLX/lec°">le  de;  , lieutenant- 

générai  , d „„e  aiUre  fami||e  que  |e  pre-c(5der)l  ^ „e- 
Normandie  , mort  a Paris  en  1822  , adopta  les 

principes  delà  révolution  à son  aurore  , devi  nt  co- 
Dumo  CaVai.en°  ?“  r79^  - puis  aide-de-camp  de 
de  C nez'.ohJ1"t  d>-‘  CK  général  le  commandement 
de  G rtruvdenberg  où  ,1  fit  une  belle  défense,  ter- 

biemôt  a"  UUe  Ca,,.'tU,lalio11  •■«"O'-.hle,  fu,  nommé 
men  ât  apres  general  en  chef  de  l’armée  des  côtes 

les  Vend(éUrgÜ01,irerap°rla<'UelfrueS  vicloires  sur 
i7qA  à '!oU  général  divisionnaire  en 

Meuse  von  ^ N°:‘1  ’ PU'S  à Celle  dB  « -mbre-et- 

re  tro uve^soiw  l’eni " A Br“!telles  en  *796  . cl  on  le 
1 erap.  dans  les  campag,  d'Autriche  , 


de  Prusse  , de  Pologne  et  d’Espagne.  Nommé  par 
le  roi  en  1814  grand-ullicicr  de  la  Légion-d’Hon— ' 
peur,  il  fu t chargé  en  iSifi,  par  lluonaparte,  d’aller 
présider  le  collège  électoral  du  Calvados,  et  fui 
porté  a la  chambre  des  représ.,  ou  il  garda  le  silence. 

TILPIiN.  V.  Turpin. 

TILSIT,  ville  considérai),  du  royaume  de  Prusse 
située  sur  la  Tilsc  et  près  du  Niémen  , a donné  son 
nom  à deux  traités  fameux  qu’y  conclut  Napoléon 
Bonaparte  avec  l'emp.  de  Russie,  Alexandre,  et  avec 
Fredéric-Guill.  III,  roi  de  Prusse,  les  7 et  g juill. 
1807.  Ces  traités  , dont  on  peut  dire  que  les  condit. 
furent  dictées  par  Napoléon  , avaient  été  précédés 
d’une  campagne  fort  glorieuse  pour  les  armes  franç. 

I Is  devaient  couronner  l’œuvre  commencée  par  l’é- 
tablissement de  la  Conlédération  du  Rhin  , c.-à-d. 
mettre  les  puissances  du  Nord  dans  l’impossibilité 
de  renouer  contre  la  France  une  nouvelle  coalition. 

TIMAGÈNES  , historien  , né  à Alexandrie , fut 
fait  prisonnier  par  les  Romains  lorsque  celle  ville 
tomba  en  |eur  pouvoir,  l’an  699  de  Rome.  11  fut 
vendu  à Fauslus,  fils  de  Sylla  , qui  lui  rendit  quel, 
crue  temps  après  la  liberté.  Sa  détresse  le  ré- 
duisit à exercer  d’abord  le  métier  de  cuisinier  et 
ensuite  celui  de  porteur  de  chaise.  Plus  tard  il  ou- 
vrit une  école  de  rhétorique  ; mais  il  paraît  qu’il 
eut  moins  de  célébrité  comme  rhéteur  que  comme 
historien.  Il  eut  bientôt  des  amis  puissans  , parmi 
lesquels  on  compte  l’illustre  I’olliou  ( C.  Asinius 
et  Auguste  lui-même.  Ses  sarcasmes  lut  ayant  ôté 
la  faveur  de  ce  prince  et  l’ayant  même  fait  chasser 
du  palais  , il  fut  recueilli  dans  sa  disgrâce  parPol— 
lion  , dont  il  quitta  pourtant  aussi  la  maison  pour 
aller  terminer  sa  vie  à Dabauum  , ville  de  i’Os- 
tlioène.  Il  avait  écrit  une  Histoire  d'Auguste,  qu’il 
jeta  au  feu  lors  de  sa  disgrâce  ; un  Périple  de  la 
mer  entière  eu  5 livres;  une  Histoire  des  rois,  c’est- 
11— dire  d Alexandre  et  de  ses  successeurs  , dont 
Quinte-Curce  parait  avoir  fait  usage  ; et  enfin  une 
Histoire  des  (roules,  a laquelle  Ammien-Marceilin 
a beaucoup  emprunté.  — Un  autre  TimagÈNES  , 
rhéteur  et  historien  aussi , né  à Milet , écrivit  l’Iiis- 
loire  d’Héraclée  , ville  de  Pont,  et  des  hommes 
qui  l’avaienl  illustrée,  en  5 livres. 

TIMANT1IE  , ne,  selon  l’opinion  la  plus  pro- 
bable , à Cilline,  l’une  des  Cyclades  , vers  l’an  400 
avant  J.-C.  , est  regardé  comme  un  des  peintres  les 
plus  habiles  de  l’antiquité.  II  entra  en  lice  avec  Par- 
r li  a si  us  , Colotès  et  d autres  artistes  renommés  , et 
obtint  plusieurs  fois  sur  eux  l’avantage.  Le  tableau 
qui  lui  fit  le  plus  d’honneur  lut  celui  du  Sacrifice 
d'fphigenie,  que  l’on  vnyait  encore  à Romesous  Au- 
guste. Après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de 
I art  pour  donner  à chaque  personnage  de  ce  drame 
ie  caractère  propre  à sa  situation  , il  semil  que  le 
pinceau  était  insuffisant  pour  rendre  la  douleur  pa- 
ternelle; et,  par  un  du  ces  traits  de  génie  qui  n’ap- 
partienuenl  qu  uux  grands  maîtres  , il  peignit  Aga- 
memnon  le  visage  caché  dans  sa  draperie”  laissant 
à l imagination  le  soin  de  représenter  l’état  déplo- 
rable de  ce  père  , décidé  a sacrifier  au  bien  public 
l’objet  de  ses  plus  chères  affections.  Un  autre  tabl 

de  Timanlhe  prouve  qu’il  réussissait  dans  plus  d’un 
genre;  nous  voulons  parler  de  ce  Cyclope  endormi 
auprès  duquel  il  avait  placé  des  satyres  mesurant  là 
longueur  de  son  pouce  avec  un  lliyrse. 

Tl  vlARCII  IDÈS.  V.  Polyclès. 

T1MÉE  de  Lucres  , philosophe  pythagoricien  , 
ne  fut  sans  doute  pas  un  des  disciples  immédiats  de 
Pyt liagore  comme  on  l’a  cru  long-temps  ; mais  , 
ne  dans  la  Grande-Grèce  chez  les  Locriens-Epizé- 
phyr.ens.  tl  aura  pu  recueillir  les  traditions  encore 
recentes  Je  celle  école  mystérieuse.  S,  l’on  s’eu 
rapporte  au  témoignage  des  divers  interlocuteurs 
du  dialogue  de  I lalon  qui  porte  le  nom  de  Timée  , 
cet  b entier  des  doctrines  ny  bagoriq.  avait  un  génie 
capable  d embrasa  er  tout  le  cercle  des  connaissances 
humaines.  Il  jouissait  d'une  graude  conside'rat.  dans 
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S*  patrie  , où  il  avait  rempli  les  premières  magis- 
tratures , et  il  passait  surtout  pour  un  très  liatiilc 
astronome.  Suidas  cite  de  lui  un  Truite  de  mu  thé- 
matiques , une  Vie  de  Pylhagorc  et  un  livre  sur 
la  Nature  , qui  est  peut-être  celui  que  nous  avons 
encore  sous  ce  titre  : llî/jt  tpuyltç  xo’oytw  X'A  pùcrlo; 
(sur  C Ame  du  mon  te  et  sur  la  Nature  . Ce  manuel 
plulosopliique,  écrit  en  dialecte  dorien  et  divise'ur- 
dinairement  en  ()  chapitres,  ressemble  a l'extrait 
d’un  plus  grand  ouvrage.  C’est  une  analyse  un  peu 
sèche,  mais  précise  et  méthodique,  du  système  de 
l’idéilasme.  Au  reste,  on  n’y  trouve  rien  qui  ne  soit 
digne  d’appartenir  à un  vrai  disciple  de  Py  lhagore. 
Cependant  quelques  savans  ont  regardé  ce  traité 
comme  apocryphe,  et  ont  même  prétend  u qu’il  n’é- 
tait qu’un  simple  abrégé  du  'l  imée  de  Platon.  Il  est 
certain  que  les  doctrines  religieuses,  et  parfois  des 
phrases  entières  du  traité  de  l'Ame  du  monde  , se 
retrouvent  dans  le  sublime  écrit  de  l’élève  de  So- 
crate. Mais  de  quel  côté  est  le  plagiat,  ou  du  moins 
l’imitation?  C’esl-là  une  question  qu’il  est  difficile 
de  résoudre.  N’oublions  pas  toutefois  que  Platon  , 
suivant  Cicéron  et  St  Jérôme  , avait  pu  , dans  son 
voyage  en  Italie,  voir  et  entendre  Time'ede  l, ocres. 
Ajoutons  que  le  traité  qui  nous  est  parvenu  sous 
le iiom  de  ce  dernier  philosophe,  sera  toujours  bien 
précieux  quelle  que  soit  l’opinion  que  l’on  adopte 
sur  son  authenticité.  Nous  èn  avons  deux  traduct. 
françaises  accompagnées  du  texte  , l’une  du  marq. 
d’Argens,  avec  des  Dissertations  sur  les  principales 
/questions  de  la  métaphysique  , de  la  physique  et 
■de  la  morale  des  anciens  , Berliu  , iy63  ; l’autre  , 
de  l’abbé  Batteux  , Paris  , 1768. 

TIMÉE  le  Sophiste  , grammairien,  dont  l’époq. 
est  incertaine  , a laissé  un  Diclionn.  spécial  de  lo- 
cutions platoniques,  qui  ne  s’est  retrouvé  avec  d’au- 
tres glossaires  que  dans  un  MS.  du  10e  S.  , et  dont 
ou  cile  deux  excellentes  éditions  dues  au  sav.  Dav. 
Buhneken  , I.eyde  , ! , in-8  ; ibid  , 1789.  in-8. 
M.  J.-V.  Leclerc  serait  tenté  de  placer  l’existence 
de  Timée  Le  Sophiste  entre  le  2e  et  le  4e  S.  de  notre 
ère,  époque  si  féconde  en  corri pilateurs  du  même 
genre;  mais  il  avoue  aussi  qu’ou  ne  peut  guère  as- 
signer une  date  précise  à un  grammairien  obscur,, 
qui  s’est  conte  u lé  peut-être  de  recueillir  par  ordre 
alphabétique  les  glopcs  marginales,  éparses  dans  les 
MSs.  de  Platon  , ou  d’abréger  les  Dictionn.  plato- 
niques d’Harpocralion  et  de  Boëlbus  , perdus  au- 
jjjurcl’hui > mais  autrefois  célébrés, 

TJMMERMANN  (Théodore-Gérard),  médcc. 
allemand  , né  en  1727  a üuisbourg  , où  il  prit  ses 
grades,  vint  exercer  à Elbeifeld  , fut  nommé  en 
i^50  , prof,  d’anat.  a Hinteln  , et  quelques  années 
après  se  retira  à Mœurs  , où  il  m.  le  4 sePl*  J/92- 
On  ne  connaît  de  lui  que  des  opuscules  académ.  en 
latin,  tels  que  Programma  de  emphjrsematc.  , Rin- 
teln  1 765  , iu-4  \ Perioulum  med.  belludonnœ  , 
ibid  1765  , in-4  ; Dissert,  de  spinâvenlosâ , ibid., 
1765'  in-4  ; — de  hennis  , il).  , 17^7  1 in'4  : — .<le 
o pii  abusa  , ib.  , 1784,  in»4  ; Diatribe  anttquario- 
medica  de  dæmomacis  Eoangehorum  ,^ib.  , 178b, 
iu-4;  Disserlntio  de  ossium  structura  corumt/ue 
cane  et  spinâ  vontosu , ibid.,  1778  , in-8. 

TIMOCRKON,  athlète  et  poète  comique  rho- 
dieu  , né  vers  l’an  av.  J . -G.  , se  rendit  fameux 
tout  à la  fois  par  sa  voracité  et  par  son  humeur  sa- 
tirique. Nous  n’avons  de  lui  que  quelques  fragmens 
insérés  dans  le  Corpus  poctannn  grœcorutn  , Ge- 
nève, 1606  et  1614,  2 vol.  in-fol. 


TIMOLÉON  . né  à Corinthe  vers  l’an  410  avant 
J.-C.,  annonça  de  lionne  heure  autant  de  courage, 
de  fermeté  et  de  haine  pour  la  tyrannie,  que  'I  >- 
niophanes,  son  frère  aîné,  avait  montré  d’adresse 
à capter  la  confiance  des  Corinthiens.  Abusant  de 
son  crédit  et  de  ses  richesses,  ce  dern.  s’clail  en- 
touré d’horïiincs  corrompus  , qui  l'exhortaient  sans 
cesse  à s’emparer  du  pouvoir  ; et  il  avait  obtenu  de 

6cs  imprudçng  epuciloyens,  pendant  la  paix  , une 


garde  de  400  hommes.  Cette  concession  l’enhardit  * 
et  dès  lors  il  agit  en  maître  et  en  tyran.  Tirnoléon  , 
après  avoir  veillé  quelque  temps  avec  une  sollici- 
tude discrète  sur  la  conduite  de  son  frère,  se  dé- 
cide a lui  faire  de  vives  représentations.  Il  le  con- 
jure d’abdiquer  un  pouvoir  odieux  ; Timophaoes 
reste  sourd  aux  sages  avis  qui  lui  sont  donne's  ; son 
frère  revient  à la  charge  , et  cette  fois  il  est  accom- 
pagné de  deux  citoyens  respectables , amis  com- 
muns des  deux  frères.  Timophanes  répond  d’abord 
par  une  dérision  amère  , puis  par  des  menaces  et 
des  violences.  Fatigues  de  sa  résistance,  les  deux 
compagnons  de  Tirnoléon  poignardent  le  tyran. 
Parmi  les  Corinthiens  , les  uns  exaltèrent  la  dé- 
marche de  Tirnoléon  comme  un  sublime  effort  de 
vertu,  les  autres  la  regardèrent  comme  un  forfait; 
le  plus  grand  nomb.  , en  approuvant  la  m.  de  Ti- 
moplunes  , regrettaient  que  son  frère  en  fût  le 
complice.  On  intenta  contre  ce  dern.  une  action  qui 
n’eut  pas  de  suite  ; mais  , frappé  de  l’improbation 
presque  générale,  Tirnoléon,  après  avoir  voulu 
mettre  fiu  à ses  jours,  prit  l’inébranlable  résolu- 
tion de  quitter  Corinthe.  Son  exil  volontaire  dura 
plus,  années.  Cependant  il  était  de  retour  dans  sa 
patrie,  mais  sans  s’y  mêler  aux  affaires  publiques  , 
lorsqu’après  20  ans  (343  av.  J.-C.)  on  le  nomma 
par  acclamat.  chef  d’une  armée  destinée  à aider  les 
Syracusains  à secouer  pour  la  2e  fois  le  joug  de  De- 
nys-le-Jeune.  La  conduite  du  général  corinthien 
devait,  suivant  une  décision  des  juges,  ou  l'absou- 
dre de  toute  culpabilité  dans  le  meurtre  de  son  frère, 
ou  être  tenue  comme  une  preuve  concluante  contre 
lui,  s’il  ne  montrait  en  cette  circonst.  l’héroïsme 
qtf’oh  était  en  droit  d’attendre  de  sa  liame  pour  la 
lyranuie.  Dix  galères  faiblement  équipées  sont  mises 
à la  mer  sous  les  ordres  de  Tirnoléon  , qui  a non- 
seulement  à traverser  uneflotte  carthaginoise  apostée 
pour  lui  intercepter  le  passage  , mais  aussi  à vaincre 
Icétas,  tyran  de  Leontium  , lequel,  avec  l’appui 
de  Carthage  , songe  à soumettre  Syracuse  , dout  il 
ne  semble  que  menacer  le  tyran.  Cependant  le  gé- 
néral corinthien  aborde  en  Sicile,  y voit  accroître 
ses  forces  par  l’ai liance^des  insulaires  qui  ont  péné- 
tré les  perfides  desseins  d’Jcélas;  et  enfin,  après 
avoir  envoyé  à Corinthe  le  tyran  Denis  , qui  s’est 
remis  entre  ses  mains  avec  ses  trésors  et  ses  troupes, 
et  avoir  établi  une  garnison  dans  la  citadelle  de  Sy- 
racuse , il  déloge  Jcétas  de  cette  ville,  persuade 
aux  hahitans  de  raser  la  forteresse  ainsi  que  le  pa- 
lais des  tyrans  , et  donne  ensuite  des  soins  assidus  à 
réparer  tous  les  maux  qu’avaient  causés  à la  Sicile 
20  années  de  guerre  civile  et  l’absence  de  la  liberté. 
Une  courte  expédition  lui  suflit  pour  purger  l'ile 
de  tous  les  petits  tyrans,  et  il  se  contenta  de  les 
réduire  à la  condition  de  simples  particuliers  , cette 
punition  lui  semblant  avec  raison  , et  plus  terrible 
pour  les  coupables,  et  plus  profitable  à la  morale 
des  peuples.  l)e  retour  à Syracuse,  il  y affermit  de 
plus  en  plus  la  liberté  en  lui  donnant  pour  base  le 
respect  des  lois  et  la  répression  de  la  licence.  Telle 
devint  bientôt  la  prospérité  de  Syracuse,  qu’elle 
porta  ombrage  aux  Carthaginois.  Soixante-dix  mille 
hommes  de  cette  nation  débarquèrent  à Lilybce 
sous  la  conduite  d’Asdrubal  et  d’Amilcar.  N’ayant 
à leur  opposer  que  7 ,000  soldats,  Tirnoléon  s’avauça 
à leur  rencontre.  Il  vit  presque  aussitôt  mille  d entre 
les  siens  déserter  , ce  qui  sembla  accroître  sa  con- 
fiance au  lieu  de  l’abattre  , car  il  se  félicitait  de  ce 
que  les  lâches  s’étaient  déclarés  avant  le  combat. 
L’exemple  de  son  intrépidité  entraîna  les  braves  qui 
l'avaient  suivi;  et,  secondé  par  l’opportunité  de 
son  attaque,  il  demeura  vainqueur  au  combat  de 
Crimcse.  Outre  un  immense  butin  , il  y fit  sur  1 en- 
nemi un  nomb.  de  prisonn.  égal  à ce  qu  il  comp- 
tait de  comhattaus.  Avec  l’ait!  0 des  Cai  ihaginois  , 
Icétas  avait  repris  les  armes,  ainsi  que  Mamercus , 
tyran  de  Catane.  Tirnoléon  fut  forcé  d aller  les 
combattre  en  personne  : il  les  défit  l un  après  au- 
tre. Le  prem. , fait  prisonnier , fut  traduit  devant 
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^e  peuple,  qui  le  voua  au  supplice,  ainsi  que  sa 
Tenrme  et  ses  filles  ; Hippon  , tyran  fie  Messine,  qui 
■.avait  donné  asile  à Mamercus  , ne  put  échapper, 
'non  plus  que  sou  l»ôî  e , à la  vengeance  populaire, 
•et  subit  une  peine  infamante.  Cependant  Carthage 
avait  demandé  la  paix.  Délivrée  de  scs  tyrans  , la 
-Sicile  renaissait  à son  antique  splendeur  : l’agricul 
ture  et  le  commerce  florissaient  dans  cette  île  na- 
guère déserte,  sous  la  protection  des  lois  révisées 
et  remises  en  honneur. Timoléon  put  alors,  confor- 
mément à la  décision  de  ses  anciens  juges,  se  croire 
lavé  de  toute  incrimination  relative  au  meurtre  de 
Timophanes.  Il  abdiqua  l’autorité  qu’il  avait  exer- 
i cée  pend.  /|  ans,  pour  vivre  désormais  en  simple 
i citoyen  de  sa  patrie  adoptive.  La  reconnaissance  pu- 
I blique  continua  de  l’entourer  des  plus  flatteuses 
i distinctions;  mais  , si  long-temps  encore  scs  con- 
seils guidèrent  la  marche  de  la  république  qui  lui 
i devait  sa  renaissance  , on  vit  que  l’amour  du  bien 
i public  lui  était  plus  cher  que  les  vaines  satisfactions 
| de  Porgueil.  Timoléon  devint  aveugle  dans  sa  vieil- 
lesse , et  c’est  alors  surtout  que  durent  paraître 
i fflus  touchantes  les  marques  de  vénération  dont  lut 
entoure  le  bienfaiteur  de  la  Sicile.  Les  Syracusains 
décrétèrent  que  le  jour  de  sa  naissance  serait  re- 
gardé comme  un  jour  de  fête  , et  qu’ils  demande- 
i raient  un  général  aux  Coriutiivens  toutes  les  fois 
i qu’ils  auraient  à soutenir  une  guerre  étrangère  Ce 
\ grand  homme  m.  dans  un  âge  très-avancé  , vers  la 
i dern.  année  de  la  tiOe  olymp.  , l’an  3^7  av.  J.-C. 
i De  magnifiques  obsèques  lui  furcnL  décernées  , et 
ses  enfans  conservèrent  les  riches  domaines  que  lui 
; -avait  donnés  la  république.  Une  vie  aussi  glorieu- 
sement remplie  n’a  pas  manqué  d’historiens.  Outre 
ses  biogr.  , Plutarque,  Cornélius  Nepos  et  Diodore 
de  Sicile,  on  peut  consulter  sur  Timoléon  divers 

(■écrivains  modernes,  notamment  J. -B.  Barthélemy, 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  , c lia  pi  L.  IX  et  LXili. 

TIMON  le  Misanthrope  , était  de  Collyle,  bourg 
de  VAltique.  Né  quelque  temps  avant  la  guerre  du 

EPcloponèse  , il  est  très-probable  que  le  spectacle  de 
«elle  époque  , si  féconde  en  malheurs , en  vices  et 
•en  crimes,  contribua  à développer  en  lui  ce  carac- 
tère morose  , auquel  il  doit  son  surnom  et  toute  sa 
«célébrité.  Il  paraît  aussi  qu’il  ne  prit  en  haine  ses 
semblables  qu’après  avoir  éprouvé  leur  fausseté  et 
leur  ingratitude.  Il  avait  fait  l’emploi  le  plus  géné- 
reux d’une  fortune  légitimem.  acquise.  Lorsqu’elle 
fut  ép  uisée  , il  vit  la  perte  de  ses  amis  suivre  celle 
de  ses  biens,  et,  rompant  dès  lois  tout  commerce 
avec  le  genre  humain  , il  alla  se  livrer  , dans  un  so- 
litude profonde,  aux  sombres  me'ditations  d’une 
philosophie  chagrine,  ou  , s’il  rentrait  quelquefois 
dans  Athènes,  c’était  pour  applaudir,  par  une  cruelle 
ironie  ,aux  erreurs  et  aux  folles  de  ses  concitoyens. 
Sa  mort  fuldigne  de  la  deru.  partie  de  sa  vie:  il  fit 
* une  chute  , se  cassa  la  jambe  , et  porta  le  dégoût  de 
I l’existence  , ou  l’aversion  pour  les  hommes,  au 
point  de  refuser  les  secours  de  l’art  et  de  laisser  la 
gaogrène  se  mettre  à sa  plaie.  On  a dit  qu’il  e'Iail 
• parvenu  , sans  doute  par  les  travaux  de  l’agricult.. 
iqui  seuls  pouvaient  se  concilier  avec  son  humeur 
sauvage  , à se  créer  une  nouvelle  fortune  , et  qu’il 
: se  montra  alors  aussi  avare  et  aussi  dur  qu’il  avait 
été  d’abord  libéral  et  généreux.  Cette  dern.  asser- 
i lion,  probablement  calomnieuse,  ne  parait  pas  avoir 
été  admise  par  Pline  , qui  met  Timon  au  rang  des 
sages  [Hist.  nat .,  t.  7 , p.  19),  ni  par  Stohée  , qui 
lui  attribue  cette  maxime  : « La  cupidité  et  l’avarice 
sont  la  cause  de  tous  les  maux  de  l’humanité.  » En 
I general,  on  peut  croire  que  les  Athéniens  ont  fait 
a leur  Misanthrope  plus  mauvaise  réputation  qu’il 
» ne  méritait.  Ce  peuple  frivole  , qui  n’avait  jamais 
0 1 su  voir  la  vie  au  sérieux , devait  comprendre  mal  un 
■ j?  homme,  et  trouver  de  la  méchanceté  seulement 
■ la  ou  peut-être  il  y avait  une  haute  vertu  , mais  en- 
tourée d une  enceinte  d'épines  , comme  disaient  les 
I Poe*es  comiques  , mais  empreinte  d’un  chagrin  pro- 
ond  et  incurable.  Molière,  par  un  coup  de  son 
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art , a pu  nous  faire  admirer  tin  caractère  pareil,  et 
nous  en  faire  rire  en  mémo  temps;  mais  les  Athé- 
niens, quoique  rieurs  aussi  , curent  moins  d’indul- 
gence , peut-être  parce  que  Timon  était  pour  eux, 
non  nn  personnagede  théâtre  , niais  un  censeur  trop 
réel  et  bien  plus  incommode.  V.,  pour  plus  de  dé- 
tails , le  cliap.  73  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis 
Recherches  sur  Timon , par  l’abbé  Du  Resnel,  et  les 
les  Mérn - de  l’acad.  des  incriptions  , t.  , p.  74, 
de  l’édition  iu-ij. 

TIMON,  poète  et  philos,  grec  , né  à Phlionte, 
dans  le  Péloponèsc  , vers  le  milieu  du  3e  S.  avant 
l’èrc  vulgaire , fréquenta  l’école  de  Stilpon  , puis 
celle  de  Pyrrhon-le-Sceptique  , dont  il  devint  le 
plus  illustre  disciple.  Comme  il  n’avait  qu’une  for- 
tune modique,  à peine  suffisante  aux  besoins  de  sa 
famille,  il  se  rendit  à Cbalcédoine  , dans  l’Asie- 
Mineure,  pour  y enseigner  la  philosophie  et  l’art 
oratoire.  Après  s’y  être  enrichi , il  alla  visiter  1 E- 
gypte  , et  fut  très-bien  accueilli  par  Ptolémce-Phi- 
iadelpbe  , qu’il  n’épargna  pourtant  pas  dans  ses  vers 
satiriques,  il  passa  ensuite  à la  cour  du  roi  de  Ma- 
cédoine Antigonus  , surnommé  Gonalas  , qui  lui 
montra  aussi  de  la  bienveillance  et  de  l’estime  , et 
il  finit  par  se  fixer  à Athènes  , où  il  ni.  presque  no- 
nagénaire. Son  caractère,  emprein l de  légèreté  iro- 
nique et  de  gaieté  railleuse  , semblait  merveilleuse- 
ment propre  à développer  et  à faire  valoir  sa  doc- 
trine, qui  était  le  scepticisme  absolu.  Il  se  moquait 
de  tous  les  philosophes  , mais  surtout  d’Arcésilas  , 
chef  de  la  seconde  acad.,  qui  nuisit  Je  plus  au  pyr- 
rhonisme , en  sachant  se  renfermer  dans  le  doute 
méthodique.  Comme  poète,  Timon  jouissait  chez 
les  anciens  d’une  assez  haute  estime  , justifiée  du 
moins  paruue  grande  fécondité.  Ses  poésiesles  plus 
célèb.  étaient  , sans  contredit , les  SilleS  , qui  l’ont 
fait  appeler  le  Sillographe  : c’étaient  trois  livres  de 
railleries  mordantes  contre  lotis  les  philosophes  , 
excepté  Pyrrhon  et  peut-être  Xenophane.  On  voit 
que  ies  Romains  n’étaient  pas  les  inventeurs  de  la 
satire,  comnfie  l’ont  prétendu  Horace  et  Quintilien. 
Les  fragmens  peu  nombreux  de  Timon  , recueillis 
dans  Athénée  , Diogène-Laërce  , Plutarque  , Sextus 
Empiricus,  Eusèbe  , etc.,  ont  été  imp.  plus,  fois, 
et  tout  récemment  par  F.  Paul  dans  un  traité  de 
Si/lis  Grœcorum  , Berlin  , 1821  , in-8. 

TIMON  (Samuel),  jés.  et  liislor.  hongrois,  né 
dans  le  comté  de  Treuschin  en  1676  , mort  dans  la 
maison  de  son  ordre  à CasSovie  , est  auteur  des  ouv. 
suiv.  : celebriorum  Hungariœ  urbium  et.  oppidorum 
Chorographia  , Tirnan  , 1702,  in-tj,  plusieurs  fois 
réimp.  avec  les  addit.  du  P.  G.  Szerdalielyi  ; Imago 
antiquœ  et  nov.  Hungariœ , V ienne  , 1754  , in-4, 
2»  édit.,  contenant  un  supplément  qui  avait  paru  eu 
1735?  Epitome  rerum  hungar.  , Cassovie  , 1736 
■n-fol.;  et  Purpura  pannomca  , ib-,  1745 , 2e  édit! 

TIMON1  (Emanuel),  méd.  grec,  membre  des 
univ.  de  Padoue  et  d’Oxford  ; et  de  la  socie'lé  roy. 
de  Londres  , est  l’inventeur  de  la  méthode  d’inocu- 
er  par  incision  , apportée  par  Mailland  en  Anglet. 
Outre  une  lettre  au  D*  \V0odward  sur  l’inoculat.  " 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  les  Transactions 
philosophiques , n°  i33g  , on  a eocore  de  lui  : His- 
toire de  L’Inoculation  , Constantinople  ; Tractnlus 
de  nova  variolas  per  transmutalionem  excitandi 
methodo  , Lcyde  , 1721  , in-8. 

TIMOPHANES  , tyran  de  Corinthe  , fut  assas- 
siné par  des  conjurés  dans  le  complot  desquels  son 
frère  Timoléon  ne  craignit  pas  de  tremper  (v  Ti- 
MOI.ÉOJt).  v 


TIMOTHEE  , général  athénien  , fils  de  Conon  et 
isctple  d Isocrole , servit  d’abord  avec  distinction 
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des  forces  navales  de  la  république  , en  l’ün  376  av 
J.-C.  , ou  moment  d’une  rupture  qui  éclata  entré 
Rome  et  Sparte.  Apres  avoir  ravage  les  côtes  de  H 
Laconie  , il  s empara  de  Corcyre,  dans  la  mer  d’Jo- 
me,  soumit  un  gr.  i.omh.  de  villes  sur  les  côtes  de 
1 Lpuo  cl  de  i Acarnaine  j demeura  maître  de  ]a 
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mer,  et  fit  reconnaître  la  supériorité'  d'Athènes  sur 
Lncëdc'monc,  par  un  traite  conclu  sous  la  média- 
tion du  roi  du  Perse  , Ar iaxcrcés-Mcmnoii.  Ces 
succès  valurent  à Timollie'e  l’érection  d’une  statue 
sur  la  place  publique,  à côte'  de  celle  de  Cpnon  , 
son  père.  Ce  gc'ii.  . destitué  ensuite  pour  s’être  dé- 
tourné des  instructions  qu’il  avait  reçues  , fut  re- 
placé plus,  fois  à la  tête  des  armées  athéniennes,  et 
s’illustra  par  de  nouveaux  exploits.  11  soumit  les 
Olyntieus  et  les  Lysantins,  prit  Torono  , l’otidée, 
secouru^  Cizyque  , s’empara  de  l 'île  de  Samos  , et 
rapporta  , à la  suite  d’une  expédition  glorieuse  en 
Asie-Mineure,  1,200  talons  pris  sur  l'ennemi.  Dans 
la  guerre  que  les  Athéniens  eurent  à soutenir  contre 
les  alliés,  et  qui  fut  appelée  sociale , Timothée  fut 
accusé,  ainsi  qu’lpbicrate  (v.  ,ce  nom),  d’avoir 
abandonné  Cliarès  (leur  collègue  dans  le  comman- 
dement des  forces  maritimes),  et  fut  condamné  à 
une  amende  de  IOO  talons.  Hors  d’état  de  payer 
celte  somme  , il  se  retira  à C lia  lois  , puis  à Leslms  , 
où  il  mourut.  Le  peuple  athénien  se  repentit  plus 
tard  de  la  sévérité  de  son  jugement , et  réduisit  l’a- 
mende à 10  talons  , qui  furent  payés  par  Conon  , 
fils  de  Timothée.  Plutarque  a écrit  la  -vie  de  ce  gé- 
néral , dont  Elien  ainsi  qu’Alhénée  citent  plusieurs 
mots  aussi  piquans  qu’ingénieux.  Cicéron  , dans  le 
Traité  des  devoirs  , loue  la  supériorité  du  génie  de 
Timothée  et  ,1’étendue  de  ses  connaissances. 

TIMOTHÉE,  poète  et  musicien  , né  à Milet , 
ville  de  Carie  , dans  la  83e  olympiade  , l’an  446  av. 
J.-C.,  fut  accueilli  par  des  murmures  désapproba- 
teurs, lorsqu’il  se  fil  entendre  pour  la  prem.  fois 
en  public  ; mais  les  encouragemens  d’Euripide  le 
retinrent  dans  une  carrière  où  il  devait  rencontrer 
la  gloire.  Il  excella  sur  la  lyre  ou  cithare , qu’il  en- 
richit de  quatre  cordes  selon  Pausanias  , ou  de  deux 
seulement  selon  Suidas.  Cette  innovation  déplut 
aux  Lacédémoniens  , qui  la  condamnèrent  par  un 
décret  que  Boëçe  a conservé  (de  Musicd  , I , ch.  t). 
Elle  trouva  d’ailleurs  de  nombreux  ad  versaires  dans 
toute  la  Grèce  , et  ne  fut  guère  ménagée  par  les 
poètes  comiques  ; mais  leurs  attaques  ne  servirent 
qu’à  étendre  la  réputation  de  Timothée.  A près  avoir 
brillé  dans  les  principales  villes  de  la  Grèce,  il  vint 
à la  cour  d’Archélaüs  , roi  de  Macédoine  , et  mou- 
rut dans  ce  pays  deux  ans  avant  la  naissance  d’A- 
lexandre-le-Grand . Il  ne  noos  reste  de  Timothée 
que  des  fragmens  de  poésies  recueillis  par  Grotius 
dans  les  Excerptn  ex-  Iraged.  et  comcd.  gc . , etc.  , 

Paris  , 1626  , >n-4- 

TIMOTHEE  , célèbre  musicien  de  Thèbes,  fut 
lin  des  artistes  invités  à concourir  à l’embcllissem. 
des  fêles  qui  devaient  signaler  le  mariage  d’Alexan- 
dre-le- Grand.  Il  excellait  surtout  à jouer  de  la  flûte  ; 
et  l’on  rapporte  qu’avec  cet  instrument,  il  excitait 
ou  apaisait  à son  gré  les  passions  du  héros  macédo- 
nien. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Timothée 
dont  l’article  précède,  comme  on  l’avait  toujours 
lait  avant  Burette  (y.  ses  Pemnrq.  sur  le  Dialogue 
de  P lula'rquet  touchant  ta  musique), 

TIMOTHÉE  (St)  , disciple  de  St  Paul  , naquit 
en  Lycaonie  , probablement  à Lystrc  , d’un  père 
païen  . mais  d'une  mère  chrétienne,  et  mérita  d’être 
associé  aux  travaux  du  grand  apôtre  , l’an  5t  de 
J.-C-,  quoiqu’il  fut  alors  bien  jeune  encore.  Ils 
quittèrent  ensemble  la  Lycaonie  pour  parcourir  les 
autres  provinces  de  l'Asie  , et  prêchèrent  l’évan- 
gile à Philippes  , à Thessulunique  et  à Bcrée., Resté 
d'abord  seul  dans  celte  deru.  ville  , Timothée  alla 
ensuite  consoler  et  fortifier  les  fidèles  de  Thessalo- 
niquo  dans  une  persécution  violente;  puis  il  vint  à 
Corinthe  rendre  compte  à son  maître  de  sa  mission. 
Plus  tard  , il  fut  envoyé  cil  Macédoine  pour  y re- 
cueillir des  aumônes  destinées  à soulager  les  chré- 
tiens de  Jérusalem  , et  de  là  à Corinthe  pour  rap- 
peler les  fidèles  de  cette  église  à la  pureté  des  doc- 
trines évangéliques.  A son  retour,  il  fut  mené  en 
Macédoine  et  en  Acliaie  par  St  Paul , dqnt  il  parta- 
gea ensuite  la  prem.  captivité  à Homo.  Il  est  pro- 
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bnlilc  qu’il  se  rendit  encore  dans  celte  ville  lors  du 
second  emprisonnement  de  ce  maître  chéri  , qui 
comme  on  sait  , souffrit  le  martyre  l’an  (6.  Selon 
toute  apparence  . il  obtint  lui-même  celle  palme  • 1 
sanglante  et  sacrée  sous  l’i  mpire  deKerva,  l’an  97^ 
après  avoir  élé  le  prem.  évêque  d’Ephèsc.  Au  reste, 
il  n’est  généralement  connu  que  par  les  épilres  que 
lui  adressa  Si  Paul. 

TI MO(J R.  V.  Tamf.rlan. 

TIJSCTOR  (Jean)  , célèb.  musicien  dont  on  ne 
connaît  point  la  patrie.  Mûrissait  à la  fin  du  i5e  S. 

Il  avait  d’abord  étudié  le  droit,  et  plus  tard  il  em- 
brassa l’état  ecclés.,  alla  perfectionner  en  Italie  son 
goût  pour  la  musique,  fut  l’un  des  fondateurs  de 
l’école  napolitaine  et  l’un  des  musiciens  de  Ferdi- 
nand d’Aragon  , roi  de  Sicile.  Parmi  ses  traités  sur 
la  musique  , tous  écrits  en  latin  , dont  on  conserve 
le  recueil  à la  bibliolh.  San-Salvador , à Bologne  , 
on  en  distingue  un  sur  I 'Origine  de  la  musique  , un 
autre  de  Vjrt  du  contre-point , un  autre  de  la  Va- 
leur des  notes , etc. 

TliNDAL  (Matthieu),  écrivain  anglais  , fameux 
par  son  audacieuse  incrédulité,  né  en  i63t>,  m.  à 
Oxford  en  1^33  , après  avoir  changé  plus,  fois  de 
parti  et  de  religion,  suivant  les  circonstances,  a 
laissé  plusieurs  ouv,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Droits  de  l’église  chrétienne  défendus  contre  les 
prêtres  romains  et  contre  tous  les  autres  r/ut  pré- 
tendent à un  pouvoir  indépendant  , 1706,  dont  il 
alla  pub.  la  2e  partie  en  Hollande  sous  le  titre  de 
Traité  des  fausses  églises  ; le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde  , 1^30  , in-^.  Le  prem.  de  ces 
ouv.  fut  condamne'  par  les  tribunaux  à être  brûlé  , 
et  lui  attira  des  poursufres  auxquelles  il  n’échappa 
que  par  la  fuite.  - — TlNDAL  (INicolas),  neveu  du 
précéd.,  né  en  1687,  m.  en  177^,  a laissé  des  tra- 
ductions en  anglais  des  Antiquités  sacrées  et  pro- 
fanes de  D.  Calmet  , 172^,  ^ Histoire  d’ Angle- 

terre de  Rapin-'I  lioyras  , 172^  , 6 vol.  in-8  , ainsi 
qu’une  continuation  de  cette  histoire  , réirap.  avec 
elle  en  1757  , 21  vol.  in-8  ; enfin  une  traduct.  de 
| V Histoire  de  l’empire  othoman  , par  le  prince  Can- 
! ternir  , in- fol.  — Tindal  (William)  , memli.  de  la 
société  des  antiquaires  et  chapelain  de  la  Tour  de 
Londres  , se  tua  en  180^  , à l’âge  de  56  ans.  On  a 
de  lui  : Excursions  d’un  jeune  homme  (Juvénile 
excursions)  dans  la  littérature  et  la  critique , 1791,  j 
in- 12  ; les  Malheurs  et  les  Avantages  du  génie  mis 
en  contraste  , essai  poétique  en  3 chants,  en  vers  1 
blancs  , i8(>4* 

TINF.LLI  (Tibère),  peintre  italien  , né  en  i586 
à Venise  , où  il  mourut  en  1 633  , a laissé  des  por- 
traits et  des  tableaux  d’histoire  qui  sont  d’une  tou- 
che facile,  d’une  belle  couleur  et  d’un  dessin  cor- 
rect. On  trouve  quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans 
les  églises  de  Venise  , de  Vérone  et  de  Padoue. 

TINGRŸ  (Pierre- François),  professeur  de  chi- 
mie et  d'histoire  naturelle  , né  à Soissons  en  1743  * 
mort  en  1821  à Genève,  où  il  était  établi  depuis 
1770,  et  qu’il  regardait  comme  sa  seconde  patrie, 
y fil  des  cours  publics  et  particuliers  de  chimie  et 
de  minéralog.,  et  fut  un  des  savans  qui , avec  Saus- 
sure , donnèrent  l’idée  et  commencèrent  la  forma- 
tion de  la  société  des  arts.  Par  un  acte  de  dernfrre 
volonté , il  attacha  à la  chaire  de  chimie  de  l’acadé- 
mie de  Genève  la  jouissauce  de  sa  maison  de  cam- 
pagne. On  a de  lui  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels 
nous  distinguerons  : Prospectus  pour  un  cours  de 
chimie  à l'usage  des  artistes  , 1777* 
moire  sur  les  remèdes  antiscorbutiques  qu’on  peut 
tirer  de  la  famille  des  crue  f ères  , ronronné  par 
l’académie  de  Dijon  en  1783;  Traité  théorique  et 
pratique  sur  l’art  de  faire  et  d’appliquer  les  vernis 
sur  les  diffère  ns  genres  de  peinture  , les  couleurs 
simples  et  composées  , Genève,  i8o3,  2 vol.  in— o ; 
plus.,  observations  ou  dissertations  dans  le  Journal 
de  physique , les  Mémoires  de  la  société  des  cu- 
rieux de  la  nature  cl  autres  recueils. 

TUSSEAU  ( Jean  - àntoinh  ) , pieux  «t  savant 
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prélat , né  à Besançon  en  1697  , obtint , jeune  en- 
core, la  confiance  de  l’archevequc  Anl.  Pierre  II 
de  Grammont , qui  se  reposa  sur  Itu  des  soins  de 
l’administration  du  diocèse  de  Besançon  , fut  appelé 
en  1-45  à revêche  de  Beiley,  où  il  fit  refleurir  1 an- 
cienne discipline,  et  tint  chaque  année  des  assem- 
blées synodales  , dont  il  publia  les  décisions  sous 
ce  lit.  : Statut n synodal ia  diœcesis  bellicensis  édita 
et  promulgata  in  sjnodts  diœcesanis  nnnor.  \jt\6  . 
4;,  4#  et  49,  Lyon  , 1749  , in- 12.  Il  fut  transféré' 
en  \^5i  sur  le  siège  de  devers  , où  il  ni.  en  1782  , 
laissant  la  réputation  d’un  pasteur  vertueux  , sim- 
ple , bienfaisant  et  zélé  pour  l’instruction  des  jeu- 
nes ecclésiastiques. 

TUSSEAU  D’À  MONDA  RS  ( Charles-Marie- 
TbÉhÈse-LÉon  ),  maréchal-de-camp  du  génie  , de 
la  même  famille  que  le  précédent , né  à Besançon 
en  t/49  » mort  à Montpellier  en  1822  , n était  en- 
core que  lieutenant  quand  il  fut  reçu  correspon- 
dant de  l’académie  des  sciences,  en  1773.  U prit 
une  part  active  aux  délibérations  de  la  chambre  de 
la  noblesse  franc  - comtoise  , assemblée  a Qumgey 
en  1788,  et  fut  chargé  par  elle  . avec  trois  autres 
députés,  d’aller  porter  à Versailles  un  mémoire 
contenant  les  représentations  les  plus  énergiques 
contre  les  dangers  du  système  suivi  par  le  minis- 
tère. Il  émigra  en  1791  , et  se  réunit  au  prince  de 
Coudé  à "W urms  , publia  une  protestation  contre 
oute  espèce  de  réforme,  fil  la  campagne  de  I/92' 
défendit  Toulon  contre  l’armée  républicaine  , par- 
courut ensuite  l’Anglet.,  la  flaute-ïtalie , la  Suisse, 
el  rejoignit  l’armée  de  Condé.  Le  roi  de  Prusse 
ayant  reconnu  la  république  par  le  traité  de  Bâle 
(1796).  Tinseau  proposa,  dans  un  écrit  rendu  pu- 
blic , de  déclarer  déchus  de  tous  leurs  droits  les 
princes  qui  traiteraient  à l’avenir  avec  la  France.  U 
se  rendit  à Besançon  , voulut  y organiser  une  in- 
surrection royaliste,  (ut  obligé  de  s’enfuir  en  Suisse, 
rentra  sous  la  bannière  de  Condé,  fil  les  campa- 
gnes de  1796  et  1797,  reçut  la  croix  de  St-Louis  et 
;ie  grade  île  major  , puis  de  lieutenant  - colonel  du 
génie.  Après  le  licenciement  de  l’armée  des  prin- 
ces il  se  retira  en  Angleterre  , rendit  quelques  ser- 
vices importons  au  cabinet  de  Saint-James , qui  sut 
le  récompenser,  reparut  encore  dans  une  guerre 
contre  la  France,  en  Italie  , comme  chef  d’état- 
major  de  Souvarof  , retourna  en  Angleterre,  où  le 
comte  d’Artois  le  nomma  son  aide  - de-camp,  se 
trouva  en  Portugal  quand  les  Français  y entrèrent, 
el  ne  cessa,  en  un  mot,  de  fournir  des  plans  et  de 
donner  des  conseils  à toutes  les  coalitions  qui  se 
succédèrent  jusqu’en  i8i3.  Il  ne  rentra  dans  sa  pa- 
trie qu’en  1816.  On  a de  lui  de  nombreux  écrits  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Essai  sur  les  deux 
déclarations  du  roi  , du  23  juin  1789,  Worms  et 
Cohlentz  , 1 *79 1 ■»  ; Mémoire  sur  l’<  tnt  de  l'ar- 

mée de  Conde  (en  Allemagne),  179^,  in-8  ; Apolo- 
gie des  émigrés  français  , Londres  , i8o4  , in  - 8 ; 
Essai  sur  les  relations  politiques  de  lu  Russie  et 
de  la  France  , ibid.,  i8o5  , in-8  ; Statistique  de  la 
France , ibid.,  id  , id. 

TIJSTEN I AC  (le  chevalier  de),  l’un  des  premiers 
chefs  royalistes  de  la  Bielagne,  entra  fort  jeune 
dans  la  marine  royale,  dont  les  écarts  plus  que  blâ- 
mables de  sa  jeunesse  le  forcèrent  de  sortir.  Dès  le 
commencement  de  la  révolution  il  se  déclara  con- 
tre ses  principes,  entra  dans  la  conspiration  de  La 
Rouarie , dont  il  devint  l’aide  de-camp  , et  passa  en 
Angleterre  après  la  m.  de  ce  chef  de  parti.  Charge 
par  Pitt,  en  1793,  d’aller  s’aboucher  avec  les  chefs 
vendéens  au  centre  même  de  la  Vendée,  il  péné 
tra  , à travers  mille  dangers  , jusqu’au  château  de 
La  Boulaye,  près  de  Châtillon,  fil  connaître  sa  mis- 
sion aux  chefs  royalistes,  eu  obtint  une  réponse  fa- 
vorable , retourna  en  Angleterre  , et  détermina  par 
ses  rapports  le  départ  de  la  première  expédition  an- 
glaise , commandée  par  lord  M 'ira  ( depuis  lord 
Hastings)  , qui  n’arriva  qu’après  la  ruine  presque 
totale  du  parti  vendéen.  Toutefois  Gliarctte  et  Stof- 
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Tinléniac  fut  encore  envoyé  vers  ces  deux  chefs  en 
'794'  eul’  en  retournaiU  » Londres,  une  confe'- 
rence  avec  le  comte  de  Puisàye  , qui  lui  donna  le 
orade  decliefde  div.  parmiles  chouans.  Dès  - lors  il 
devint  le  lien  entre  le  cabinet  de  Saint-James  et  les 
royalistes.  On  le  voit  en  1795  combattre  avec  valeur 
sous  le  chefbrelon  Boishardy,  refriser  de  signer  le 
traité  de  La  Mahilais  et  repasser  en  Angleterre,  puis, 
après  la  rupture  de  ce  traité,  rentrer  en  Bretagne  , 
faire  lui-même  le  signal  convenu  au  commodore  de 
l’escadre  anglaise  , sir  John  Warren  , partager  les 
revers  et  les  succès  qui  suivirent  cette  fameuse  ex- 
pédition de  Quiberon,  et  périr  enfin  de  la  main 
d’un  grenadier  fi\,  près  du  château  de  Coëllogon. 

fnSTHOm  (PiERRE-FrANÇOIS)  , ancien  ptofes- 
scurde  Sorbonne,  chanoine  e,t  grand-pénitencier 
de  l’église  de  Paris,  né  en  1756  dans  celte  ville,  où 
il  mourut  te  14  mai  1826,  avait  reçu  le  doctorat  en 
1778,  professé  deux  ans  après  l’Ecriture  - Sainte  , 
quoiqu’il  eût  moins  de  3o  ans,  et,  après  avoir  eu 
part  aux  démarches  de  sa  faculté  à l’époque  de  la 
révolution,  avait  émigré,  et  s’était  rendu  ea  An- 
gleterre , puis  en  Ecosse  , où  il  resta  jusqu’à  l’épo- 
que du  concordat.  Revenu  alors  à Paris  , il  desser- 
vit la  cure  des  Blancs-Manteaux  de  1.802  à 1806, 
époq.  où  le  card.  dcBelloy  l’attacha  au  c'hapit.  de  la 
métropole.  L’Ami  de  la  religion  a donné  (tom.  /|8, 
p.  3j2)  une  plus  ample  notice  sur  l'abbé  Tinthoin, 
rie  qui  on  cite  , entre  autres  écrits  : Choix  et  Indi- 
cation de  pieuses  lectures,  in-18,  et  nouô,  Inslruct. 
en  forme  de  conférences  et  (le  cathéchisme  sur  l’é- 
tat actuel  du  clergé  de  France,  etc.  , 1791  , in-8. 
11  parut  l’année  d’après  une  suite  de  cet  ouvrage  , 
qui  a eu  , dit-on  , 6 éditions  en  peu  de  temps. 
TINTIGNAC.  V.  Arnaud. 

T1INTORET  ( Jacques  ROBUSTI,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  peinti  e , né  en  i5l2  à V enise  , ou 
11  mourut  en  iSgi},  était  lé  fjls  d'un  teinturier,  et 
de  là  lui  vient  son  nom  de  Tinlpret.  Admis  d’abord 
au  nombre  des  élèves  du  Titien  , qui  ne  put  voir 
sans  envie  ses  rares  dispositions  et  sp  hâta  de  le  ren- 
voyer, te  Tintoret  redoubla  d’ardeur,  et,  tout  eh 
se  proposant  d’imiter  le  dessin  de  Michel  - Ange  et 
le  coloris  du  Titien  , résolut  de  devenir  le  chef 
d’une  nouvelle  école.  Ou  le  vit  jour  et  nuit  s’ap- 
pliquer à copier  le  nu  , dont  il  corrigeait  les  imper- 
fections par  l’élude  de  l’antique  , chercher  à se  for- 
mer un  clair-obscur  plus  vigoureux,  en  dessinant 
le  modèle  à la  lampe,  s’instruire,  à force  de  tra- 
aux  et  d’expériences  réitérées  , dans  la  science  des 
raccourcis.  Tant  de  qualités  acquises  étaient  réu- 
nies en  lui  a un  génie  qui,  selon  Yasari,  son  dé- 
tracteur , est  le  plus  terrible  qu’on  ait  vu  en  pein- 
ture , et  que  Pierre  de  Cortone  qualifie  de  fureur 
pittoresque.  C’est  principalement  dans  l’art  de  don- 
ner la  vie  à ses  figures  , que  le  Tintoret  l’emporte 
sur  tous  les  maîtres  , el  même  il  est  devenu  pres- 
que proverbial  de  dire  que  c’est  chez  le  Tintoret 
r/u’il  faut  étudier  le  mouvement.  Il  fiait  doué  d’une 
étonnante  facilité , qui  malheureusement  a multi- 
plié sous  son  pinceau  des  productions,  sinon  ordi- 
naires, du  moins  indignes  de  lui,  et  qui  ont  fait 
dire  à Anniba!  Carrache  que  le  Tintoret  est  souvent 
inférieur  ou  Ti u tore t.  Paul  V éronèse  lui  a reproché 
encore  d’avoir  suivi  trop  de  manières  différentes  , 
et  les  gens  de  goût  regretteront  toujours  de  ne  pas 
trouver  dans  ses  figures  cette  noblesse  et  celte  di- 
gnité qui  caractérisent  le  talent  du  Titien.  On  doit 
mettre  au  premier  rang  des  chefs  d’oeuvre  du  Tin- 
toret le  Crucifiement  de  Jésus- Christ,  que  l’on  voit 
dans  l’école  de  Saint-Rocli , et  surtout  le  Miracle 
de  St  Mure  , qui  se  trouvait  dans  l'école  de  Saint- 
Marc  à Venise,  et  qui  a fait  pendant  quelques  an- 
nées un  des  ornemens  du  musée  du  Louvre.  Sur 
17  tableaux  de  ce  maître  qui  faisaient  partie  de  no- 
tre vaste  collection,  nous  en  avons  perdu  il  en 
i8t5.  Parmi  les  6 qui  nous  restent,  on  distingue  uu 
portrait  de  l’auteur  peint  par  lui-même , et  un  ta- 
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bteau  de  Suzanne  an  bain. — Dominique  Robusti, 
fils  du  pi  ecedent  et  son  meilleur  élève , né  en  i565 
à Venise,  où  il  m.  en  16*37,  a imite  son  père;  mais 
il  n’en  avait  point  le  génie,  et  en  est  resté  à une 
distance  immense.  On  cile  pourtant  de  lui  quclq. 
vastes  machines , particulièrement  celles  qu’il  a 
remplies  de  portraits  . talent  dans  lequel  le  Zanetto 
le  rçgarde  comme  égal  à son  père;  on  estime  aussi 
son  tafi|eau  de  la  Madeleine  pénitente  , que  l’on 
voit  au  Capitole.  — Maria  Robustl,  fille  et  élève 
de  Jacques  Tmtorel,  connue  sous  le  nom  de  Ma- 
riella Tintorella  , née  à Venise  en  i56o  , mort  en 
l5go,  pouvait  se  distinguer  dans  la  peinture  liislo 
rique  , mais  se  borna  à peindre  le  portrait.  De  son 
temps  on  mit  même  ses  ouvrages  presque  au  niveau 
de  cens  du  Titien. 

TIODA  , architecte  , né  dans  le  Qe  S.,  fut  chargé 
par  Al pUonse-le-Cliaste  , roi  des  Asturies  , de  con- 
struire à Oviédo  la  Basilique  de  Saint-Sauveur,  qui 
fut  démolie  en  i38o,  et  deux  autres  églises  sur  les 
côtés  , l’une  dédiée  à la  Vierge  , l’autre  à St  Michel, 
lesquelles  subsistent  encore.  Il  construisit  aussi  le 
Palais  du  roi , que  l'on  croit  être  celui  qu’habile 
actuellement  l’évêque  d’Ovicdo.  On  lui  doit  encore 
l 'Eglise  de  Si  - Julien  , extra  muras  , et  deux  au- 
tres églises  non  loin  d’Oviédo  , l’une,  et  la  plus 
grande,  appelée  Santa-Marin , l’autre  sous  l’invo- 
cation de  saint  Michel.  Celle  dernière  a servi  de 
modèle  à un  grand  nombre  des  églises  les  plus  re- 
marquables de  l’Espagne. 

TlPHAIGNE  DE  LA  ROCHE  (Charles-Fran- 
çois), médecin  et  littérateur,  né  en  J729  à Monte- 
bourg  , diocèse  de  Coutauces,  où  il  m.  en  177/)  , a 
laissé  plusieurs  ouvrages  , parmi  lesquels  on  peut 
remarquer  : l’ Amour  dévoilé  ou  le  Système  des 
sympathistes , 1751,  .iti-I2;  Giphantie,  1760,  Z part- 
ïn-8,  roman  moral,  critique  et  satirique,  quia  été 
traduit  en  anglais  ; Snnfrein  ou  mon  dernier  Séjour 
à la  campagne , 1765  , in-T2  ; reproduit  sous  le  tit. 
de  la  Girouette  ou  Sanfrein , 1770,  in-t2,  ro- 
man qui  obtint  le  suffrage  de  Fréron  ( Année  lit- 
téraire , 17  65,  t.  4 , p.  17b). 

TIPHÙ.I1NE  (Claude),  jc’s.  , né  à Paris  en  1671, 
mort  à Sens  eu  16^1 , professa  la  philosophie  et  la 
théologie  pendant  plusieurs  années  , et  entretint , 
dit-on,  sur  la  grâce  des  sentimens  opposés  à ceux 
de  sa  compagnie.  On  a de  lui  : Declaratio  ac  De- 
fensio  scholastica  doclr.  sanclor.  pat  mm  de  hypo- 
stasi  et  personâ , Pont-à-Moussou,  1684,  in-4  , etc. 
TIPHERNAS.  V.  Tieernas. 
TIPPOU-SULTHAN-BEHADOUR  , dernier  na- 
iad  de  Maïssour  (ou  Mysore,  suivant  l’orthographe 
anglaise)  , né  en  1749-  porta  d’abçrd  le  nom  de 
Feth- Aly-Khan , puis  celui  de  Tippou-Saheb  , sous 
lequel  il  est  plus  généralement  connu  , et  qui  sem- 
ble avoir  prévalu  même  sur  ceux  de  Tippou-K/ian 
et  Tippou-  Sulthan  , qu’il  prit  en  montant  sur  le 
trône,  en  1782,  après  la  mort  de  son  père  Haïder- 
Aly.  Les  Angl.  continuèrent  contre  le  fils  la  guerre 
qu’ils  faisaient  au  père,  et  s’emparèrent  au  com- 
mencement de  1783  d Onor,  do  Condapour,  de 
Mangalor  , de  Bednor  et  d’Anampour.  Tippou  , à 
la  tête  de  2J.000  hommes,  parmi  lesquels  était  un 
corps  de  1,000  Français,  quitta  IcTaujaour,  ou  il 
se  trouvait  lors  de  tous  ces  evènemens,  et  vola  au 
secours  de  ses  états  envahis.  Il  força  le  général  an- 
glais Matthews  à une  capitulation  , qui  fut  violée 
de  part  et  d’autre  , et  suivie  , si  l’on  en  croit  les 
relations  britanniq.,  de  cruelles  vengeances  exer- 
cées par  le  prince  indien  sur  les  ennemis  tombés 
en  son  pouvoir.  Un  fait  plus  certain  , c’est  que  les 
hostilités  ne  durèrent  pas  long -temps  , et  que  la 
paix  de  Versailles,  entre  la  France  et  l’Angleterre, 
hâta  la  conclusion  d’un  traité  entre  Tippou  et  les 
Anglais  , traité  qui  fut  signé  à Mangalor  en  1784  , 
et  par  lequel  les  deux  parties  contractantes  se  firent 
mutuellement  des  restitutions  et  des  promesses. 
Quelques  légers  avantages,  obtenus  dans  cette  pre- 
mière guerre  par  Tippou,  l’ailermircnt  dans  celle 
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haine  héréditaire  qu’un  cligne  fils  d’Haïder  devait 
nouVrir  contre  les  tyrans  Je  l'Inde,  mais  le  rem- 
plirent en  même  temps  d’une  présomption  qui  fut 
la  principale  cause  de  sa  ruine.  Il  eut  l'ambilion  , 
la  bravoure,  non  la  prudence,  la  modération  et  les 
Inlens  politiques  de  son  père,  qui,  satisfait  du  tit, 
île  nn'ib  (lieutenant)  , avait  régné  sous  le  nom  du 
radjah  légitime  de  Maïssour  : c'était  là  l'exemple 
qu  aurait  du  suivre  Tippou  dans  les  circonstances 
difficiles  ou  il  se  trouvait.  Mais  il  laissa  le  radjah  et 
sa  famille  dans  l'oubli  et  la  misère  , prit  les  titres 
de  sulthan,  de  vainqueur,  et  bien  d'autres  encore  eu 
sa  qualité  prétendue  de  suzerain  de  la  presqu’île  de 
l Inde,  et  plus  tard  à tous  ces  lit.  il  ajouta  même  ce- 
lui de  padischah  (emper  ).  Voulant  soutenir  le  rang 
imaginaire  où  il  s'était  placé,  il  déploya  un  faste 
royal  , et  se  ruina  par  des  dépenses  qui  n'étaient 
point  en  proportion  avec  la  modicité  de  ses  reve- 
nus ni  avec  la  faible  étendue  de  ses  états  , mal  à 
propos  décorés  par  quelques  auteurs  du  nom  d’em- 
pire. Gomment  songer  alors  à lutter  contre  les  for- 
ces et  la  richesse  de  l'Angleterre?  II  comptait  sur 
la  France,  et  il  y envoya  6 ambassadeurs  en  1787, 
3 par  terre  et  3 par  mer  : ces  derniers  furent  les 
seuls  qui  arrivèrent  à leur  destination.  Ils  occupè- 
rent un  moment  la  curiosité  française  , eurent  une 
audience  publique  de  Louis  XVI  (1788)  ; mais  ils 
avaient  choisi  un  temps  peu  favorable  pour  deman- 
der l'appui  de  ce  malheureux  prince.  Ils  ne  rap- 
portèrent daus  leur  pays  qu'un  nouveau  traité  d’aT- 
liance  , qui  ne  fut  utile  à rien  , et  un  souvenir 
exalté  de  retendue,  de  la  populat. , de  la  richesse 
du  royaume  qu'ils  venaient  de  parcourir.  Tippou  T 
choqué  de  leur  admiration  pour  la  France  , pour 
un  pays  de  chrétiens  , et  aigri  d'ailleurs  par  le  peu 
de  succès  de  leur  ambassade  , fit  périr  deux  de  ces 
agens  , qui  n'élaienL  point  coupables  envers  lui  n£ 
envers  leur  nation.  Bientôt  le  despote  asiatique 
donna  le  signal  d’une  nouvelle  guerre  (1789),  en 
élevant  des  prétentions  sur  les  forts  de  Cochin  r 
d'Akkotah  et  de  Cranganor  , situés  dans  les  états 
d'un  de  ses  vassaux,  mais  possédés  alors  par  les 
Hollandais.  Ceux-ci , pour  sauver  Cochin  , vendi- 
rent leurs  deux  autres  établissemens  au  radjah  de 
Travancore,  sur  lequel  tomba  aussitôt  la  veDgeancô 
du  nahad  de  Maïssour;  mais  les  Anglais  se  décla- 
rèrent avec  empressement  pour  le  radjah  contre 
l'ambitieux  nabad.  Deux  campagnes  eurent  lieu,  en 
1790  et  1791,  sans  résultat  décisif,  malgré  les  ef- 
forts de  lord  Cornwalis  et  de  sir  John  Abercromby, 
qui  commandaient  chacun  une  armée.  En  1792  , 
s’ouvrit  une  troisième  campagne  , dans  laquelle 
Tippou  eut  à lutter,  non  plus  contre  les  Anglais 
seuls,  mais  encore  contre  les  forces  réunies  des 
Mahraltes  et  du  Nizam  ; car  sa  faute  capitale  ou  son 
malheur  fut  de  n’avoir  jamais  su  intéresser  à sa 
cause  les  princes  ses  voisins,  qui,  comme  lur- 
même  , devaient  redouter  l’accroissement  de  la 
puissance  britannique.  Il  vit  tomber  au  pouvoir  de 
ses  ennemis  plusieurs  places  , entre  autres  la  forte- 
resse de  Savendi  oug  , ou  le  Rocher  de  la  Mort , qiri 
passait  pour  imprenable  , fut  contraint  de  sc  ren- 
fermer dans  Scringapatnam  , sa  capitale,  et  bientôt 
après  de  consentir  à un  traité  qui  lui  arrachait  la 
moitié  de  ses  e'iats  , une  somme  considérable  à tit. 
d’indemnité,  et  deux  de  ses  fils,  pris  comme  otages 
par  les  alliés.  Ainsi  sc  termina  une  guerre  entre- 
prise par  lui  téméraircm.,  et  qui  lui  coula  67  forts, 
800  pièces  d'artillerie  et  00,000  hommes.  Il  ne  fut 
désormais  pénétré  que  d’un  sentiment , celui  de  la 
vengeance,  et  ne  s'occupa  que  de  chercher  des  en- 
nemis aux  Anglais;  mais,  dans  son  imprudente  au- 
dace , il  concevait  encore  «les  projets  que  ses  moyen* 
ne  lui  permettaient  point  d’cxéculer.  Ainsi  , quoi- 
qu'il se  vît  entouré  de  tribus  séduites  par  ses  vain- 
queurs , il  envoya  en  1797  une  anibass.  jusque  dans 
le  non!  de  l'Inde  , auprès  de  Zeman-Chah  , roi  de 
Kaboul  , pour  l’engager  dans  une  alliance  dont  le 
but  gigaulesq.  devait  être  de  chasser  les  Europe*»* 
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île  rindoustan^  <Ty  anéantir  la  religion  des  Brâli- 
mes  , et  de  rétablir  l’aotique  splendeur  du  trône  de 
Delhy,  en  y plaçant  un  autre  prince  de  la  famille 
de  Tamerlan  , et  en  ^affranchissant  du  joug  hon- 
teux des  infidèles.  On  pense  bien  que  le  roi  de  Ka- 
boul n’entra  pas  dans  toutes  ces  idées.  Après  avoir 
échoué  de  ce  côté  , Tippou  envoya  secrètem.  deux 
ambassadeurs  à l’Ile-de-France,  pour  y proposer 
une  alliance  avec  le  gouvernement  français  et  de- 
mander des  troupes  (1797-98).  Il  reçut  en  effet  un 
renfort  d’un  peu  moins  de  100  hommes , aventu- 
riers ou  gens  ruinés  pour  la  plupart , sans  principes 
et  sans  éducation  , qui  ne  lui  rendirent  d’autre  ser- 
vice que  d’organiser  dans  ses  états  une  parodie  des 
scènes  triviales  et  ridicules  de  notre  grande  révolu- 
tion , parodie  mêlée  de  bravades  patriotiques  , 
dont  les  Anglais  profitèrent  , comme  d’un  prétexte 
vivement  attendu,  pour  recommencer  la  guerre  , 
et  écraser  d’un  dernier  coup  le  citoyen-prince  Tip- 
p o u- le- Victorieux  , l’allié , l'ami  de  la  république 
française  , sa  cousine- germaine  : c’étaient  les  tit. 
grotesques  dont  le  despote  indien  avait  été  affublé 
par  le  club  des  jacobins  de  Seringapatnam . Le  mar- 
quis de  Wellesley,  gouverneur-général  de  l’inde  , 
fit  marcher  deux  armées  , sous  les  ordres  des  géné- 
raux Harris  et  Stuart , contre  le  nabad  de  Maïssour, 
qui  fut  battu  deux  fois  de  suite  à Sidasir  et  à Mala- 
véli , et  se  vil  forcé  de  s’enfermer  dans  sa  capitale , 
où  il  périt,  après  un  vigoureuse  défense  , le  mai 
1799.  il  était  âgé  de  5o  ans  , et  eu  avait  régné  16  et 
demi.  Avec  lui  s’anéantit  la  souveraineté  éphém.  que 
Haïder-Aly,  avait  fondée,  cet  empire  de  Maïssour, 
comme  on  a bien  voulu  l’appeler , dont  la  plus  gr. 
étendue  ne  surpassa  jamais  de  beauc.  la  moitié  de  la 
France.  En  général  , on  a mis  beaucoup  d’exagéra- 
tion dans  tous  les  récits  qui  se  rapportaient  à Tip- 
pou - Saheh  : cela  tenait  peut  - être  à la  haine  que 
croyait  devoir  nourrir  tout  bon  Français  contre 
l’Angleterre;  mais  il  n’aurait  point  fallu  que  cela 
empêchât  devoir  la  vérité.  Or,  c’est  pour  nous  une 
chose  démontrée  , que  le  fils  d’Haïder  n’était  point 
un  homme  à lutter  avec  avantage  comre  la  fortune 
anglaise  dans  l’I  nde.  Il  était  brave  , ambitieux  j us- 
qu’au  délire  , présomptueux  et  imprudent  : quel 
succès  pouvait-il  espérer,  ayant  affaire  à une  so- 
ciété de  marchands  ruse3  et  paliens  , qui  ne  com- 
battaient que  pour  établir  des  comptoirs  , et  inscri- 
vaient, pour  ainsi  dire,  leurs  victoires  et  leurs  re- 
vers sur  un  registre  de  recette  et  de  dépense  ? On 
trouvera  beaucoup  de  détails  sur  le  nabad  de  Maïs- 
sour , mais  non  pas  toujours  des  vues  saines  et  des 
: jugemens  impartiaux , dans  les  ouvrages  suivans  ; 
Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de  l'empire  de 
Mysore  sous  les  règnes  d* II aider- Aly  et  de  Tippoo- 
Sa'ib  , avec  cartes , portraits  et  plans , Paris  , l8or, 
2 v.  in-8  ; Eelation  de  la  guerre  avec  Tippoo-Sul 
than  , depuis  le  commencement  des  hostilités  dans 
les  lignes  de  Travancore  , en  décembre  1789,  jus- 
qu'à la  paix  de.  Seringapatnam  , en  février  1792  , 
par  Roderick  Mackensie , Calcula,  1793,  2 vol. 
in-8  : Histoire  de  la  campagne  qui  termina  la 
guerre  avec  Tippoo-Sul  t/mn- B ehadour,  par  le  ma- 
jor Dirom  , Londres,  1793,  grand  in-^  , fig.;  His- 
toire des  opérations  de  l'armée  commandée  par  le 
général  George  Harris , et  du  siège  de  Seringapat- 
nam ^ par  Aicx.  Beatson  , Londres,  1800,  grand 
in-4  , fig.;  Lettres  choisies  de  Tippoo-Sulihan  à di- 
vers fonctionnaires  publics  , commandans  milit.  , 
gouverneurs , agens  diplomatiq.  et  commerciaux , 
etc.,  mises  en  ordre  eL  trad.  en  angl.  par  W.  Kirk- 
P**rick,  avec  des  notes  et  fac-similé,  Londres, 
*8ir  , in-4-  Parmi  les  ouvrages  d’imagination  dont 
la  vie  poétique  de  Tippou  a fait  les  frais  , nous  ne 
citerons  qu’une  tragédie  , par  M.  de  Jouy,  repré- 
sentée sur  le  Théâtre-Français  en  1812,  imprimée 
ia  meme  année,  et  précéd.  d’une  notice  et  du  por- 
trait du  prince  indien. 

TIQUET  (Mame-AngÉliq.  CARLIER,  .lame), 
a obtenu  uue  triste  célébrité  par  ses  tentatives  réi- 


térées pour  faire  assassiner  son  mari.  Nee  à ÎVÏclx  éà 
1657,  elle  perdit  son  père  à l’âge  de  l5  ans,  cl  de- 
meura maîtresse  d’une  fortune  considérable  , dont 
les  avantages  précieux  étaient  réunis  en  eile  à tous 
les  charmes  de  l’esprit  et  de  la  beauté.  Elle  fut  sa- 
crifiée cependant  à un  homme  déjà  vieux,  Tiquet, 
conseiller  au  parlement  de  Parie.  Elle  ne  tarda  pas 
à ressentir  pour  lui  une  forte  aversion  , sollicita 
une  séparation  , obtint  seulement  l’administration 
de  scs  biens,  et  fut  obligée  de  demeurer  avec  un 
mari  de  joür  en  jour  plus  odieux.  Elle  chercha 
alors  à s’en  débarrasser  par  un  assassinat.  La  der- 
nière de  ses  tentatives  la  fil  appeler  en  justice,  et, 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  preuves  suffisantes  contre 
elle  pour  cette  fois  , l’instruction  du  procès  montra 
qu’elle  avait  déjà  , dans  d’autres  circonstances  , es- 
sayé de  commettre  le  même  crime.  Le  Châtelet 
3yant  prononcé  contre  elle  une  sentence  de  m.  con- 
firmée par  le  parlement  , la  dame  Tiquet  périt  sur 
l'échafaud  , à l’âge  de  tja  ansj'en  1699.  Gastaud  , 
alors  avocat,  publia  V Oraison  funebre  de  mad.  Ti- 
quet , dont  le  P.  Chauchemer  publia  la  critiq.  Ces 
pièces  ont  été  recueillies  en  un  vol.  in-8.  On  les 
trouve  aussi  dans  les  Causes  rélèb  , tv,  43,  v.  éj 85. 

TIRABOSCH!  (Jérôme),  jésuite  et  littérateur 
italien  , tie  à Bergarrie  en  ij3 1 , m . en  179^  à Mu- 
dène,  décoré  des  titres  de  chevalier  et  du  conseil- 
ler du  duc  de  celle  ville , a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  : vetera 
Unmiliatorum  Monumenta,  annolalionibus  ac  dis- 
sert,itiomhns  prodromis  il/iislrata , Milan  , 1766', 
3 vol.  in-4  > Bibübthècà  moâenesè , 5 vol.  in-4,  sui- 
vis d’un  6e  vol.  , intitulé  Notifie  di  pittori  , scul- 
lori , incisori  ed  àrchiteiti  modenesi. , con  un’  Ap- 
pendice de’  prùfessori  di  musica  l,  i}>. , 1-86  , in  ff , 
etc.  Tiraboschi  s’est  immortalisé  surtout  par  son 
histoire  de  la  littérature  italienne,  Slona  delta  let- 
teratura  italianq  , Modèno,  1772-82,  i3  v.  in-/f; 
ihid.,  1787-93  , 16  vol.  in-4  i -Florence  , t865- tz  \ 
20  v.  in-8,  etc.  Cét  ouvrage  a été  abrégé  ett  franç. 
par  Landi,  Berne,  1784,  5 vol.  in  8 , et  ce  résume" 
a été  traduit  en  italien  par  G.-A.  M.  (le  père  Mos- 
cl.ini),  Venise,  i8ot  , 5 vol.  in-8  II  y en  a un  au- 
tre abrégé,  en  italien  , de  l'abbé  Znnnoni,  ihid 
1800,  8 vol:  in-8.  M.  Matthias  a publié  séparément 
la  partie  relative  a la  poésie  italienne  sous  ce  titre  * 
Isloria  délia  poesia  ilaliana  , Londres  , t8o3  3 v" 
in-12.  Jagemann  a reproduit  , efi  allemand  , ’ïoüt 

''TliÂX'nïï  nrts  Leipsig,  .777,'  5 v.  in-8. 

TIRAQUEAU  (André),  juriscons.,  néà  Fonte- 
nai-le-Comte  vers  1480,  mort  en  t558,  fut  sur- 
nommé, pour  son  vaste  savoir,  le  Varron  de  son 
siècle.  Il  occupa  long-temps  la  charge  de  sénéchal 
dans  sa  ville  natale  , fut  Homme  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  par  le  vœu  unanime  de  celte 
compagnie,  sans  avoir  rien  sollicité,  passa  en  iSÿi 
au  parlement  de  Pari, , ou  , par  une  dislinctioln. 
sans  exemple,  il  fut  admis  à la  grand  -chambre 
sans  débuter  par  les  enquêtés  ; enfin  il  fut  employé 
utilement  dans  plnsieurs  affaires  importantes  par 
François  I'1  et  Henri  II.  Citoyen  aussi  utile  que 
magistral  éclairé  , il  donna  i l’étal  3o  enfans  selou 
les  uns  , 20  suivans  les  autres,  i5  d’après  une  opi- 
nion plus  vraisemblable.  Dans  ses  nombreux  ou- 
vrages, publiés  par  son  fils  Michel  en  5 vol  in  f 
Pans  , i574  , on  distingue  : de  Legihus  connubmti- 
bus  et  de  Opéré  maniait  ; de  Judicio  in  rebus  eiri- 
guis  ; de  Pœnis  Legwn  ; de  Nobitiiale  et  Jure  m il 
mogenitoruni.  • 

TIRIUATE,  prince  arsacide,  neveu  de  Phn- 

bates  Y , fut  nommé  par  Tibère  pour  succéder  i 
CH  ...  fortune  prince  sur  le  trône  de  l’Arménie  , et 
y lut  installe  par  Vite  Lus  , alors  préfet  de  Syrie 
tandis  qu  Artahan  , ro.  des  Parti, es  , était  réduit  à 
fuir  pour  échapper  a la  vengeance  de  l’empereur. 
Ma, s Vue  luis  ne  se  fut  pas  plus  tôt  retiré  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  qu’Artaban  , rap- 
pelé par  les  larllies,  promptement  désabusés  de 
l espoir  qu  ils  avuieiU  mis  çn  Tiridatc,  \ im  reuver- 
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ser  lo  pouvoir  e'phémère  Je  ce  prince  , qui  prit  la 
fuite  sans  comliatlre , cl  perdit  ainsi  une  couronne 
qu’il  n’e'lait  pas  digne  de  porter  (36  ans  av.  J.-C.)  : 
aussi  ne  l’a  t-011  pas  compris  parmi  les  rois  partîtes. 

TIRIDATE  1er,  roi  d'Arménie  , avait  conquis  ce 
pays  sur  Kliadamiste  avec  les  secours  du  roi  des 
Partîtes  Vologt  se  , son  frère.  Ce  dernier,  le  croyant 
suffisamment  affermi , remmena  ses  armées , et  tout 
aussitôt  IUiadamiste  vint  reprendre  le  trône  , d’où 
sa  cruauté  le  lit  chasser.  Tiridale  eut  à soutenir 
long-temps  les  efforts  que  lit  son  compétiteur  pour 
ressaisir  l’autorité.  Il  demeura  vainqueur;  mais 
C.rhulon  ayant  été  envoyé  de  Home  pour  rétablir 
eu  sa  place  Ttgrane  VI,  il  ne  fut  pas  aussi  heureux 
dans  cette  nouvelle  lutte.  Réduit  à chercher  un 
asile  en  Médie,  il  ne  réussit  enfin  à rester  maître 
de  la  couronne  qu’après  avoir  consenti  à la  venir 
recevoir  dans  Rome  des  mains  de  Néron.  Tiridale 
mourut  vers  l’an  y3  , après  avoir  occupé  U ans  le 
trône.  Tacite  et  Dion  nous  ont  transmis  des  détails 
sur  le  voyage  de  Tiridale  et  la  réception  que  lui  lit 
Néron  en  Italie.  Ce  futen  l’honneurde  ce  méchant 
prince  , dont  il  avait  reçu  des  sommes  considéra- 
bles pour  prix  de  ses  flatteries,  que  Tiridale  chan- 
gea le  nom  de  sa  capitale,  Arlaxate  y en  celui  de 
Néronée.  — Tiridate  II  , fils  de  Khosrou  , était 
encore  enfant  lorsque  son  père  fut  assassiné  (232), 
et  l’Arménie  occupée  par  Ardeschir.  Conduit  à 
Rome  par  Aidavazl-Maulagouni , pnneede  sa  mai- 
son, il  y reçut  une  éducation  conforme  à son  rang 
et  huit  par  se  concilier  à un  tel  point  l’estime  du 
maître  de  l’empire,  qu’on  lui  donna  une  armée 
pour  reconquérir  le  trône  de  ses  pères.  Il  s’y  assit 
presque  sans  obstacle  en  l’an  25g,  après  avoir  chassé 
les  Persans  , qu’il  poursuivit  fort  au-delà  des  fron- 
tières de  l’Aiméme.  Ardavazt  recueillit  alors  le 
fruit  de  ses  bons  offices  , et  devint  comme  le  con- 
nétable du  jeune  roi , qui  lui  conféra  le  lit.  de  sba- 
rabied  Se  reposant  d’une  partie  du  soin  du  gou- 
vernement sur  ce  fidèle  serviteur,  Tiridate,  qui 
continuait  d’entretenir  des  relations  d’amitié  avec 
les  principaux  personnages  de  Rome,  fit  en  celte 
ville  pn  voyage  pendant  lequel  les  Persans  envahi- 
rent plusieurs  provinces  de  l’Arménie.  A celle  nou- 
velle il  accourt,  et,  secondé  par  les  légions  de 
Syrie  , fond  sur  les  Persans , les  taille  en  pièces  , et 
reste  maître  d’un  immense  butin.  La  perte  d’Arda- 
valz  mêla  toutefois  le  deuil  à ce  triomphe.  Tiridate 
continua  de  régner  avec  gloire  , et  à sa  mort , sur- 
venue en  3t4  , après  56  ans  de  règne , il  avait  reçu 
des  peuples  le  surnom  de  Grand.  Ce  piince  , long 
temps  l’adversaire  du  christianisme  , avait  fini  par 
recevoir  le  baptême  des  mains  de  St  Grégoire  vers 
l’an  275.  Son  exemple  fut  imité  par  les  grands; 
mais  le  peuple  ne  renonça  que  difficilement  à ses 
anciennes  croyances,  bien  que  des  églises  et  des 
monastères  eussent  été  de  bonne  heure  fondés  dans 
toutes  les  provinces.  Tiridate  11  eut  pour  success. 
son  fils  Khosrou  II. 

TiRIN. (Jacques)  , jésuite  et  théologien  , né  en 
l58o  à Anvers  , où  il  mourut  en  |636 , après  s’être 
distingué  par  son  zèle  dans  la  mission  de  Hollande, 
a laissé  : Commentant  in  Fétus  et  IVou.  Testamen- 
lum  , Anvers  , l632 , 3 vol.  in  - folio  ; ilnd.,  l636  , 
2 vol.  in-fol. 

T1RON  (Tui.l.tus  Tino),  affranchi  de  Cicéron  , 
dont  il  avait  été  successivement  le  secrétaire,  puis 
l’intendant,  contribua  beaucoup  à perfectionner 
chez  les  Romains  la  lachy graphie  ou  l’art  d’écrire 
aussi  vite  que  la  parole;  mais  ce  n’est  pas  le  seul 
titre  qu’il  ait  au  souvenir  de  la  postérité  : le  soin 
qu’il  a pris  de  nous  conserver  les  lettres  de  son 
maître,  l’estime  qu’avait  pour  lui  ce  maître  seraient 
encore  au  besoin  de  puissantes  recommandations 
On  sait  d’ailicurs  qu’il  avait  composé  une  vie  de 
l’orateur  romain,  le  recueil  de  ses  bons  mots  (yoei), 
en  3 liv.,  cl  quelques  autres  ouvrages.  Les  notes  on 
signes  tachygraphiqucs  do  Tiron,  ainsi  que  celles 
du  Sénèque,  oui  été  exposées  avec  des  explications 
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par  Grutcr  dans  le  Corpus  inscript.  L’alpliahet  le 
plus  complet  qu’on  ail  des  notes  tironiennes  est  dû 
aux  recherches  du  savant  Mabillon,  qui  en  a formé 
la  JDC  planche  de  son  Traité  de  diplomatique.  La  , 
sténographie  , si  ulilem.  employée  aujourd’hui , est 
Utl'ri1r'Vn'*r  3 lac*'JBraI>l|'e  des  anciens, 
isi  • 1 compilateur,  né  en  Flandre,  a pur 

Elle  le  premier  une  Histoire  de  Lille  et  de  sa  châ- 
tellenie , 1730,  in-12  Elle  est  curieuse  et  inléres- 
sanie , quoiqu’elle  soit  écrite  d’un  style  peu  châtié, 
et  que  l’on  y trouve  des  traditions  fabuleuses  adop- 
tées sans  examen. 

lISCUBhliN  (Jean-Antoine),  peintre,  ne'  à 
Haina,  dans  le  pays  de  Ifesse , en  1720,  mort  en 
1784  à Hambourg,  où  il  avait,  établi  une  école  «1  e 
dessin  , a publié  en  allemand  : Instructions  pour 
apprendre  la  peinture  par  principes  , Hambourg, 

1 77  1 » — T lSCUBfclN  (Jean-Henri),  peintre  du 

landgrave  de  Hesse-Cassel  , frère  puîné  du  précé- 
dent , né  en  1722  à Iiaina , dans  le  pays  de  Hesse , 
mort  a Cassel  en  1789  1 fut  d’abord  placé  chez  un 
mauvais  peintre  en  tapisserie,  et  exposa  a Ja  foire 
de  Francfort  un  tapis  qui  lui  concilia  l’estime  et  lui  . 
obtint  la  protection  du  comte  de  Stadion.  Grâce  a 
ce  seigneur  géoéreux  , il  put  se  rendre  en  Fiance, 
où  il  étudia  5 ans  sous  Vanloo,  et  visiter  les  écoles  1 
et  les  antiquités  Je  Florence,  de  Bologne,  de  Rome  : 
et  surtout  de  V enise  , où  il  profita  beaucoup  des  le- 
çons de  Piazetla.  A son  retour  en  Allemagne,  il  fut  . 1 
nommé  peintre  de  Guillaume  VIII  , landgrave  de  1 
Hesse  Cassel  , puis  directeur  de  l’académie  de  pein- 
ture et  d’architecture  fondée  en  1776,  enfin  pro- 
I esse  11  r de  peinture  au  collège  Caro! in.  C’est  là  qu’il 
dégoûta  ses  nombreux  élèves  de  la  manière  obscure 
de  Rembrandt  , pour  leur  faire  étudier  la  Dature  et 
cet  heureux  mélange  de  couleurs  qui  caractérise 
l’école  vénitienne,  et  fonda  une  école  qui  s’est  ré-  • ; 
pandue  en  Italie.  On  peut  lui  reprocher  toutefois  » 
d’avoir  donné  dans  l’excès  contraire  à celui  de  Rem-  1 
hrandt , et  d’avoir  mis  daDS  ses  tableaux  un  coloris  : 
trop  vif.  11  s’est  exercé  principalement  sur  des  ob- 
jets mythologiques  , et  s’il  a traité  aussi  les  aventu-  1 
les  cl’Anloiue  et  de  Cléopâtre,  et  quelquefois  des  ; 
sujets  de  l'Histoire-Sainte  et  de  l’ancieDne  histoire  f 
d’Allemagne,  il  y a donné  à son  imagination  la  li-  - 
berlé  dont  on  use  dans  des  peintures  de  la  labié.  — 
Tischbf.in  (Jean-Henri  Conrad,,  peintre  de  paysage 
et  d’histoire  naturelle , neveu  du  précédent,  né  à i 
Haina  en  1742,  morl  à Cassel  en  i8u8  , s’exerça, 
aussi  daus  la  gravure  à l’eau  - forte  el  sur  le  boûjj , 
et  publia  : Traité  élémentaire  de  la  grau,  à Tenu-  ■ 
forte,  avec  84  feuilles  de  grau, , tirées  selon  cette 
méthode  , Casse!  , 1790  , in-folio  (en  allemand)  — 
TjschBEIN  (Jean-Heori-Guillauine),  peinlie  d’his- 
toire , frère  du  précédent,  ne  en  1761  , travaillai 
Hambourg,  en  Hobande,  à Hanovre,  à Berlin, 
visita  Rome  et  iNaples,  où  il  fut  nommé  directeur 
de  l’académie  de  peinture.  On  a de  lui  : 7 'êtes  de 
différais  animaux  dessinés  d’apres  nature , Na- 
ples , 1796  , in-fol.;  Collection  uj  en  g ravin  gs  f rom 
antique  vases  , Naples,  *791»  4 v°l«  »n-lolio  » dont 
on  a publié  la  copie  en  France  sous  ce  1 1 1.  : Recueil 
de  g ■nain  es  d’après  des  vases  antiques , elc  , Pa- 
ris, l8o3-l8o6,  l\  v.  contenant  2jo  gravures;  Ho- 
mère dessiné  par  Tiscjibein  , d’après  des  antiques 
expliques  par  Heync  (eu  allemand) , Goeitingne, 
1801  à 1804  , publié  en  France  sous  ce  litre  : Figu- 
res d'Homère  , dessinées  d’après  l’antique  par 
H.-Guill.  Tischbem , etc.,  Metz,  t.  t,  i8ot,  t a, 
1802. — TlsCUBElN  (Jean-Fredéric-Auguste),  pein- 
tre de  portraits,  frère  du  précédent , né  à MaeJ- 
tnclil  en  1750,  morl  à Heidelberg  en  181a.  fré- 
quenta pendant  7 ans  les  écoles  de  France  cl 

lie,  fui  nommé  à son  retour  peintre  de  la  cour  du 

prince  de  Waldeck  , avec  le  titre  de  conseiller  , et, 
on  1800,  piofoss.  et  directeur  de  l’école  des  beaux- 
arts  à Leipsig.  On  a de  lui  des  portraits  qui  sont 
très-recherchés. 

TISlAjS  , orateur , né  eu  Sicile  , auquel  Aristote 
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et  Cicéron  attribuent  l’honneur  d'avoir  le  premier 
fixe  des  règles  pour  l’éloquence,  florissnit  vers  l’an 
Jj06  av.  J.-C.  Il  accompagna  Georgias  Léonlin,  son 
elève  dans  une  ambassade  à Athènes,  et  eut  la 
gloire  de  donner  des  leçons  à Isocrale. 

TISIOS.  V.  Thysius. 

TIS5APHERNES  , satrape  de  Perse,  comman- 
dait pour  Artaxercès  Mnémon  un  corps  de  troupes 
à la  célèbre  bataille  de  Cunaxa.  Pour  récompense 
d’autres  services  qu’il  rendit  à ce  prince,  notamm. 
eu  lui  livrant  les  chefs  grecs  qu’il  avait  attirés  dans 
un  piège  (v.  ClÉARQUE)  , il  en  obtint  la  main  de  sa 
fille  avec  le  gouv.  des  provinces  qui  avaient  obéi  au 
jeune  Cyrus  av.  sa  révolte.  Mais  un  échec  que  Tis- 
saphérnes  essuya  contre  les  Lacédémoniens  offrit  à 
la  reine  Parysalis , qui  lui  imputait  la  mort  de  son 
fils  Cyrus  , une  occasion  de  le  perdre  auprès  d’Ar- 
taxerrès  , et  il  fut  assassiné  par  ses  ordres  à Colosse 
en  Phrygie. 

T1SSAR  D (Franc.)  , sav.  prof. , né  à Amhoise  , 
m.  en  i5o8  , est  le  prem.  qui  ait  fait  imprimer  en 
France  des  livres  grecs  et  hébreux,  parmi  lesquels 
ôn  remarque  une  grammaire  hébraïque  dédiée  au 
jeune  duc  de  Valois  , depuis  François  P*  , i5o8  , 
in-/)-  — TissàRD  (Pierre),  prêtre  de  l’Oratoire  , né 
en  16*66  à Paris,  où  il  m.  en  ty^jo  , a pub.  à Troyes, 
conjointement  avec  son  confrère  V inot , un  petit 
recueil  de  Fables  choisies  de  La  Fontaine , trad.  en 
vers  lat.  , réimp.  à Anvers  (Rouen)  , 1 738 , in- 1 2. 

TISSER  AN  (Jean),  cordelier  de  Paris,  se  dis- 
tingua , vers  la  fin  du  i5e  S. , par  ses  prédications  , 
et  fonda  pour  les  filles  de  mauvaise  vie  , en  \l\C\t\  , 
une  maison  de  refuge  sous  l’invocation  de  Ste  Ma- 
deleine , qui  ne  tarda  pas  à être  remplie  , grâce  aux 
nombreuses  conversions  qu’il  opéra. 

TISSET  (François- Barnabe)  , mort  à Paris 
29  juin  1814  , à l’âge  de  55  ans  , est  aul.  dés  ouv. 
suiv.  : Vie  privée  du  général  Bonaparte  , Paris  , 
an  IV,  in-8  (ce  liv.  fut  mis  à l’index  à Vienne)  ; 
Belation  exacte  et  'véritable  de  tout  ce  qui  vient  de 
se  passer  à Borne  , et  découverte  d'un  grand  ou- 
vrage mis  à L'index  à Borne  par  le  pape  et  les  in 
ÿuisileurs , contenant  les  noms  et  portraits , d'après 
nature  , des  prêtres  nobles  et  agioteurs  de  France 
et  d'Europe  , an  IV  , in  8 de  32  pa g.  ; abrégé  des 
principaux  événement  de  la  Vie  de  J.-C . , ou  Pot- 
Pourri  sacré  à l'usage  des  fidèles  crayons  , ama- 
teurs du  Nouveau-Testament , mess  d»r  , an  IV  , 
in  8 de  32  pag.;  Tisset  au  citoyen  politique  Fouché 
de  Nantes , in-8,  an  vu;  Vie  politique  et  privée 
des  sept  ministres  de  La  republique  (Scherer,  Lam 
brecht  , Talleyrand  , Le  Tourneux,  Dondeau  , Ra 
mel  , PI  eville),  in-8  de  8 p3g.;  Vie  privée  de 
P terre- Gaspard  Chaumelle  , dit  Anaxagorns  , ex- 
procureur de  la  commune  de  Paris  , traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  avec  plusieurs  de  ses  com- 
plices , présentée  aux  sans-culottes  , an  11 , in-8  de 
8 pag.,  et  beaucoup  d’autres  opuscules 

TISSJER  (le  P.  Bertrand),  religieux  de  la  con- 
grégation de  Cîleaux , introduisit  en  1664  la  ré- 
forme dans  l’abbaye  de  Bonnefontaine  , diocèse  de 
Reims,  dont  il  était  prieur,  et  m.  vers  1(570  On 
lui  doit  la  puhlicaliou  du  recueil  inlit.  : Bibhoth. 
patrum  cistercensium , etc  , Bonoelontaine  , 1660- 
69 , 8 t.  en  4 vol.  in-fol.,  très-rare  , et  qui  se  trouve 
pourtant  à la  Bihliotli.  du  Roi  à Paris. 

TISSOT  (Jean-Maurice)  , malhém.  , né  à Pon- 
tarlier  dans  le  16e  S.,  m.  vers  i65o,  2e  présid.  de 
la  chamb.  des  comptes  de  Dole,  avait  servi  avec 
distinction  en  Italie  sous  le  duc  de  Longueville  , à 
1 artnee  du  roi  d’Espagne  , en  Flandre  et  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  lors  de  l’invasion  de  cette 
province  par  lesFranç.  en  i636.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouv.  , la  carte  du  comté  de  Bourgogne  , en 
4 euillets , 1642,  reproduite  plus,  fois  avec  des 
correct, ons  n°tamrn  en  ^5.  — Tissot  (Smion- 
>e),  med.,  né  à Grancy,  dans  le  pays  de  Vaud, 
. eluUia  la  médec.  à Montpellier,  et  vint  se 
Lausanne,  où  il  sc  fil  coiiuaîLe  par  une  nou- 
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vello  manière  tle  traiter  la  petife-verole.  Il  pul'lia 
successivem.  iliv.  écrits  estimables  qui  lui  valurent 
une  pension  tle  la  républiq  de  Genève,  une  mé- 
daille de  la  rbamb.  de  santé  du  canton  de  Berne  , 
la  chaire  de  médec.  du  college  de  Lausanne  , le  tit 


en  1728  , 
îixer  à ï 


memb.  delà  société  royale  de  Londres  elles  of- 
fres les  plus  honorables  de  la  part  des  rois  dè  Po- 
logne et  d’Angleterre.  Il  les  refusa  ; mais  , en  1780, 

1 accepta  de  Joseph  II  une  chaire  à l’univ.  de  Pa- 
vie,  où  il  ne  fut  pas  d’abord  apprécié  comme  il  de- 
vait l’être.  11  fallut  une  épidémie  , dont  les  ravages 
se  répandirent  sur  la  Lombardie  , pour  prouver  la 
saeessè  de  sa  méthode  et  son  expérience  consom- 
; l’enthousiasme  pour  Tissot  fut  dès  lors  porté 

amble  , et  on  grava  même  en  son  honneur  , sur 

,e  portique  des  écoles  , une  inscription  commençant 
par  ces  mots  : Jmmortali  praceptori , etc.  Après  J 
ans  Je  professorat,  il  revint  à Lausanne  , ou  il  put 
jouir  encore  quelques  années  Je  sa  gloire.  C est  a 
qu’il  m.,  le  ï3  juin  1797  On  a un  Becneil  Je  ses  ou- 
vrages, latins  et  français  , publié  par  lui-même, 
Paris,  1769  et  années  suiv.,  10  vol.  in-T2;  et  une 
Cfiîl.  Je  ses  OÈ livres  choisies  , Paris  , 1809  . 8 vol. 
in-8  , avec  Jes  noies  Ju  Dr  Halle.  Le  plus  répanJu, 
comme  le  plus  céîèb.  Jc9es  ouv.,  est  son  Tentamen 
de  morbis  ex  manustupratione  ortis,  Louvain,  1760, 
qui  parut  eu  fiançais  , Jans  le  même  temps  , sous 
le  lit.  Je  V Onanisme  , ou  Dissertation , eic.  Les 
principaux  ouv.  Je  Tissot  nous  ont  paru  etre  sage- 
ment appréciés  par  M le  baron  Desgenetles  Jans  la 
notice  qu’il  lui  a consacrée  au  l.  7 , p.  34i  . 8e 
Biogr  Ju  Dictionnaire  des  sciences  medicales  ; 
on  y trouve  aussi  le  catalogue  Jétaillé  Jes  proJuc- 
tions  Je  ce  méJecin  célèb.  — Tissot  (Clément- 
Joseph)  , méj.,  parent  Ju  préccd.  , né  à Ornons  en 
1750,  m.  en  1826,  vice-président  Je  la  société  Je 
méJecine-pratique  de  Paris,  fut,  pendant  près  Je 
20  ans  , chir  Jans  plus,  corps  d’armée  ou  Jans  les 
hôpitaux  militaires  ; il  porta  Ju  secours  , en  1806 , 
aux  prisonn.  autrichiens  cantonnés  Jans  la  Souahe, 
qui  souffraient  d’une  dyssenterie  épidémique , et 
reçut  Je  l’archiduc  Charles  , pour  prix  Je  son  zèle, 
une  lettre  flatteuse  avec  un  riche  présent  et  le  di- 
plôme de  memb.  honoraire  de  l’acad.  Je  médec.  et 
Je  chirurgie  de  Vienne.  Il  eut  le  tit.  de  médecin- 
consultant  Ju  duc  d’Orléans  actuel.  On  remarque 
Je  lui  : Gymnastique  medicale  , Paris,  1781  , in-12  ; 
Jes  Observations  sur  les  causes  des  épidémies  dans 
les  hôpitaux  militaires  , et  des  Becherches  topo- 
graphiques , insérées  Jans  le  i5*  vol.  des  Mémoires 
de  mcdecine  militaire  , en  déc.  1824  — Alexand.- 
Pascal  Tissot  , magistrat  et  liltérat.  , Je  la  même 
famille  , né  en  1782  à Mornas  (dép.  de  Vaucluse)  , 
mort  à Paris  Jes  su i 1 es  d’une  fièvre  cérébrale  le 
27  mai  i823  , était  memb.  de  la  société  académiq. 
des  sciences  de  Paris,  de  l'athénée  de  Vâticluse  , 
etc.,  et  avait  occupé  l'emploi  de  chef  de  bureau  au 
ministère  des  cultes.  Outre  Jiv.  ouv.  laissés  MSs. 
ou  imparfaits  , et  des  articles  fournis  aux  Tablettes 
nniv  ((.  l-iv),  recueil  alors  dirigé  par  M.  Gouriet , 
on  doit  à Al. -P.  Tissot  (d’après  le  témoignage  de 
M.  Thiebaut  Je  Berneaud  , son  ami,  dans  le  Dis- 
cours  prononcé  sur  sa  tombe,  qu'il  a livré  à l'im- 
pression , Paris  , Lebel  , 1823  , in-8  de  8 p.)  : Code 
et  Nouvelles  de  Justinien  , Nouv.  de  L'cmp.  Leon  , 
fragm.  de  Caïus  . d’ Ulpien  et  de  Paul , trad  uniq . 
faite  sur  l'édit.  d'Elzevir,  revue  par  D.  Godefroy , 
Metz  et  Paris  , 1807-10 , 4 vol.  in *4  , ou  18  volum. 
in-12  , faisant  partie  d'une  collect.  inlit.  Corps  de 
droit  romain  en  Lat  et  en  franc.  , 14  vol.  in  ou 
68  vol.  in-12;  le  Trésor  de  l'ancienne  jurisprnd. 
romaine  , etc.  (avec  A. -G.  Daubenlon)  , Metz, 
1 8 1 1 , in-4  ; Manuel  du  négociant , Paris,  1808, 
in  *4  v etc. 

TITE  , disciple  de  Si  Paul  , né  de  parons  ido- 
lâtres , devint  , après  sa  conversion  , le  compagnon 
fidèle  de  ce  grand  apôtre.  L’an  5c  de  J.-C.  , il  as- 
sista avec  lui  au  concile  tenu  à Jérusalem  sur  les 
observances  légales,  11  remplit  ensuite  heureusem. 
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plus,  missions  dont  le  chargea  son  maître  ■ et  celui- 

c.  I honora  de  doux  épîtres.  Ce  fut  principalement 

en  Crète  que  I lie  signala  son  zèle  dvangclinue.  Il 
gouverna  sagement  cette  église,  répandit  la  lumière 
ue  la  loi  dans  les  îles  voisines,  et  m.  dans  un  âge 
avancé.  ° 

I ITE-LIVE  (Titus-Livius)  , célèb.  hist.  latin, 
ne  nous  est  guère  connu  que  par  ses  e'crils  : l’on  a 
cependant  sur  lui  quelq,  renseignem.  que  nous  con- 
signons dans  cet  article.  Il  naquit  à Padouc  , d’une 
a^icienne  famille,  sous  le  consulat  de  Pison  et  de 
Gabinius  , l’an  de  Rome  6y5.  L’on  sait  qu’il  sé- 
journait alternalivem.  à Rome  et  à Naples,  etqu’a- 
près  la  mort  d’Auguste  il  retourna  à Padoue  , où  il 
m.  à l’age  de  76  ans  , la  4e  année  du  règne  de  Ti- 
lière  (770  de  Rome).  Auguste  l’honora  constamm. 
de  son  amitié,  et  lui  confia  même  l’éducation  du 
jeune  Claude,  depuis  ernp.  ; mais  cette  bienveil- 
lance du  maître  du  monde  n’alléra  point  l’impar- 
tialité de  l’historien , qui  se  permit  de  louer  Bru- 
tus  , Cassius  , et  surtout  Pompée  : il  est  vrai  aussi 
que  le  maître  du  monde  ne  sut  pas  mauvais  gré  à 
l’historien  de  cctLe  impartialité,  et  l’appela  quel- 
quefois en  riant  le  Pompéien. Tite  Live  s’était  exercé 

d, ans  plus  d’un  genre;  mais  son  principal  litre  à 
1 immortalité  est  V Histoire  romaine  , qu’il  avait 
écrite  en  1^0  ou  1^2  liv.  , depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu’à  l’an  de  Rome  ;43.  On  a lieu  de  pré- 
sumer qu  il  mit  à composer  ce  grand  ouvrage 
tout  le  temps  qui  s’écoula  depuis  la  bataille  d’Ac- 
lium  jusqu’à  la  m.  de  Drusus  , c.-à-d.  environ  21 
ans.  Mais  il  en  produisait  en  public  de  temps  en 
temps  quelque  partie  , et  ces  publications  répan- 
dirent au  loin  sa  renommée  , au  point  qu’un  Espa- 
gnol vint  exprès  de  Cadix  à Rome  pour  le  voir,  et 
s’en  retourna  aussitôt  après  avoir  eu  cet  honneur. 
On  ne  sait  pas  si  c’est  l’historien  luî-même  qui  a 
partagé  son  ouv.  en  décades  , c.-à-J.  de  dix  en  dix 
liv.  A l’égard  des  sommaires  qui  sont  à la  tête  de 
chacun  de  ces  liv.,  on  ne  croit  pas  devoir  les  lui  at- 
tribuer; mais  on  convient  qu’ils  ont  leur  utilité  , 
puisqu’ils  servent  à nous  faire  connaître  les  faits 
rapportés  dans  les  livres  qui  nous  manquent.  Or,  il 
ne  nous  en  est  parvenu  que  35  , dont  quelques-uns 
même  ne  sont  pas  entiers.  C’est  à div.  époques  , 
et  par  portions,  que  ce  trésor  litl.  a été  tiré  de  la 
poussière  des  MSs.  Plus  d’une  fois  on  a eu  l’espoir 
de  le  compléter  par  de  nouvelles  découvertes  ; mais 
cet  espoir  a été  bientôt  trompé.  Seulem.,  en  1772, 
MM.  Paul-Jacques  Bruns  et  Giovenazzi , en  exami- 
nant un  MS.  du  Vatican  , timbré  24,  du  format 
in-8,  parvinrent  à déchiffrer  un  fràgm.  du  l»v.  91e, 
que  le  prem.  de  ces  2 sav.  fil  paraître  à Leipsig  en 
1770  , et  qui  a été  réimp.  assez  souv.  depuis  , no- 
tamment dans  l’édit,  de  Deux-Ponts  , in-8,  t.  12. 
Jean  Frenshémius  a eu  l’idée  de  combler  les  lacu- 
nes de  Tite-Live  par  des  supplémens,  comme  il  l’a 
fait  aussi,  maisavec  moins  de  bonheur,  pour  Quinte- 
Curce.  Ni  Frenshémius  ni  d’autres  ne  pourront  ja- 
mais nous  consoler  de  celle  perte  immense. On  trou- 
vera dans  plus,  historiens  une  critique  plus  sévère, 
une  abnégation  plus  absolue  des  préjugés  natio- 
naux et  une  raison  plus  impartiale  : mais  où  trou- 
vera-t-on une  narration  plus  rapide  et  plus  vive  , 
un  style  plus  admirable  , qui  sache  être  simple  sans 
bassesse  , élégant  et  orné  sans  affectation  , grand  et 
sublime  sans  enllurc  , nombreux  ou  serré , doux  ou 
véhément , selon  les  circonstances,  mais  toujours 
clair  et  parfaitem.  intelligible  ? Les  harangues  que 
l’historien  latin  prête  à ses  personnages  lui  ont  été 
reprochées  par  les  modernes  comme  des  hors-d’ccuv. 
et  des  infidélités  ; mais  elles  sont  si  éloquentes  et  si 
belles  qu’on  les  regretterait  pour  elles-mcmes  si 
elles  vouaient  à disparaître.  O11  a fait  à Tile-Livc 
quelques  autres  reproches  auxquels  nous  n’avons 
point  le  temps  de  nous  arrêter , et  qui  n’ont 
pas  nui  beaucoup  à sa  gloire.  A la  renaissance  des 
lettres  surtout , les  savatis  sc  prirent  pour  lui  d’une 
admiration  passionnée  : aujourd’hui  on  le  juge  plus 
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froidement  ; mais  l’estime  que  l’on  conserve  encore 
pour  lui  est  un  assez  beau  partage,  d’aulanl  plus 
qu  elle  est  raisonnée.  Il  nous  serait  impossible  d é- 
numérer  ici  toutes  les  éditions  dont  ce  grand  écri- 
vain a été  honoré.  Les  édit,  du  Tite-Live  de  Deux- 
l’onts  ont  partagé  en  six  âges  celles  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  1^69  jusqu’en  [738-17461  époque  où 
Drakenborcli  pub.  la  sienne. Nous  nous  contenterons 
de  remarquer  que  la  plus  rare  est  celle  de  Venise, 
1470 1 et  parmi  les  meilleures  nous  citerons  celles 
d Elzévir , 16*34,  3 vol.  in-12,  cl  1 665 , 3 vol.  in-8  ; 
de  Doujat , ad  usnm  Delphini , 1676*  et  1680 , 6 v. 
in-4i.de  Drakenborch  , 1738-46,  7 vol.  in»4  ; de 
Cr évier , 1735  , 6 vol.  in»4  ; de  Deux  Ponts,  1784  , 
i3  vol.  in-8  ; enfin  de  VI.  Lemaire,  l3  vol.  in-8  , 
dans  sa  Collection  des  auteurs  latins . Ou  pense 
bien  que  Tite-Live  a été  traduit  daos  toutes  les 
langues.  La  plus  ancienne  version  complète  que 
nous  en  ayons  en  français  est  celle  de  Pierre  Ber- 
clieure  ou  Berchoire  , Paris  , l5l4"i5 , 3 v.  in*fol.; 
la  meilleure  est  celle  qui , commencée  par  Dureau 
de  La  Malle  et  achevée  par  M.  Noël  , parut  à Paris, 
avec  le  texte  en  regard  , 1 8 1 0 à 1812,  i5  vol.  in-8  , 
et  fut  réimp.  en  1824,  17  vol.  in-8.  Nous  ne  par- 
lons point  ici  des  traduct.  qui  existent  de  div.  frag- 
mens  du  même  historien  , ni  des  nombreux  ouvr. 
où  son  talent  est  jugé  et  ses  assertions  pesées  par 
une  critique  plus  ou  moins  éclairée. 

T1TI  ou  TITO  (Santl  di),  architecte  et  peintre  , 
né  en  1 538  à Borgo-San-Sepolcro  en  Toscane  sut 
tirer  parti  de  sa  science  des  effets  de  la  perspective, 
pour  donner  à la  scène  de  ses  tableaux  quelq.  chose 
de  grand  et  de  majestueux  On  cite  de  lui  un  Bap- 
tême et  une  Tîésurreclion  de  J.-C et  la  Cène  d’Em - 
maies  , à Florence.  — Titi  ( Robert  ) , littérateur, 
né  en  l55i  à San-Sepolcro  en  Toscane,  ra.  en  1609 
à Pise,  où,  sur  l’invitation  du  grand-duc  Ferdinand, 
il  était  allé,  vers  les  dernières  années  de  sa  vie  , oc- 
cuper une  chaire  de  belles-lettres  , a laissé  : Car - 
minum  Liber  primas , dans  le  Recueil  des  poés.  lat. 
de  Pierre  Glierardi , Florence,  1671  , iu-8  ; Loco- 
ram  controversorum  libri  decem  , etc.,  ibid . , l583, 
in-4  ( cet  ouvrage  fut  attaqué  par  Joseph  Juste  Sca- 
liger  , auquel  Titi  répliqua  par  un  écrit  intitule  : 
pro  suis  controoersis  Asserlio  , ibid.  , 15S9,  in-4; 
ad  Cœsaris  Comrnentarios  de  bello  gallico  Pralec- 
i ones  quatuor  , ibid.  , î5qS  , in-4* 

TITIEN  ( Titiano  VEGELLI  , dit  Le)  , le  plus 
gr.  peintre  de  l’école  vénitienne,  naquit  en  1 4^7 7 à 
Piève  de  Cadore.  Envoyé  de  bonne  heure  à Venise 
poursuivre  les  leçons  de  Sébast.  Zuccato  , il  quitta 
peu  après  l’atelier  de  cet  artiste  médiocre  pour  en- 
trer chez  Gentil  Bellini  , et  ensuite  sc  perfectionna 
près  de  Giorgione,  dont  il  allait  cire  bientôt  l’émule. 
En  i5o5  on  les  chargea  tous  deux  des  peintures  ex- 
térieures du  nouveau  Fondaco  de ’ Tedeschi.  La  fa- 
çade principale  fut  confiée  au  Giorgione;  mais  le 
Triomphe  de  Judith  qu’exécuta  le  Titien  sur  l’un 
des  côtés  du  bâtiment,  lui  fit  prendre  rang  au-dessus 
de  son  compétiteur.  Un  autre  grand  ouvrage,  l'As- 
somption, qu’il  peignit  pour  l’église  des  Frari  à V e- 
nisc,  et  qui  se  voit  aujourd’hui  dans  l’une  des  salles 
de  l’académie  des  beaux-arts  de  cette  ville  , le  mit 
tout-à-fait  hors  de  ligne  parmi  ses  rivaux  , et  sa  ré- 
putation grandissant  dans  les  mêmes  proportions 
que  son  talent,  le  sénat  lui  confia  l'achèvement  des 
peintures  commencées  dans  la  salle  du  grand  con». 
par  J.  Bellini.  Ces  ouvrages  , qu’un  incendie  a dé- 
truits dès  1677,  lui  avaient  valu  le  rang  de  premier 
peintre  de  la  république  , sous  le  titre  bizarre  de 
Sensnle  del  Fondaco  de*  Tedeschi  (Courtier  de  la 
Chambre  des  Allemands  ).  Appelé  par  Alphonse 
d’Este,  duc  de  Ferrarc,  à concourir  à la  décoration 
de  son  palais  de  Cas  tel  lo,  Le  Titien  peignit  le  Triom- 
phe de  l*  Amoury  et  ces  fameuses  Bacchanales  qu  un 
siècle  plus  tard  Augustin  Carrache  qualifia  les  pre* 
miers  tableaux  du  monde.  Rome  alors  avait  acqiu* 
la  possession  de  ces  magnifiques  ouvrages  (y.  Cla- 
ment VIII  ) , que  depuis  le  cardinal  Ludovisi  Utr* 


TITI 


( 5o5;.) 


TITI 


au  roi  d'Espagne.  On  sait  que  lorsqu’ils  furent  en - 
leve's  de  la  patrie  des  beaux-arts  pour  être  enfouis 
par-delà  les  Pyréne'es,  dans  quelque  retraite  silen- 
cicuse  le  Dominiquin  pleura  sur  le  sorl  de  ces 
chefs-d’œuvre  de  l’art.  Ils  avaient  du  moins  servi 
aux  études  du  Poussin  , du  Barrochc  , de  PAIbanc. 
C’est  pendant  son  séjour  à Ferrare  que  le  Titien  se 
lia  avec  la  fameuse  Lucrèce  Borgia  ; et,  singularité' 
bizarre  dans  la  vie  du  grand  artiste  dont  Pâme  fut 
toujours  aussi  belle  que  ses  admirables  créations,  il 
eut  bientôt  pour  intime  ami,  après  son  retourà  Ve- 
nise, un  homme  non  moins  hideusem.  corrompu  que 
la  fille  du  pape  Alex.  VI,  cet  Arélin,  qui,  pour  s’être 
fait  l’aristarque  des  grands  , n’en  était  pas  moios 
le  scandale  des  peuples  à cause  de  ses  infâmes  dé- 
bauches. Le  Titien  , qui  un  moment  avait  pensé 
se  rendre  à l’invitation  de  Léon  X , jaloux  de  l’at- 
tirer à Rome  , résista  aux  instances  que  lui  fit  éga- 
lement F rançois  Ier.  Il  ne  s’était  guère  éloigné  j us- 
que  là  de  Venise  que  pour  de  petites  excursions 
chez  ses  amis  et  dans  son  pays  natal,  lorsqu’en  i^>2() 
il  se  rendit  à Bologne  pour  faire  le  portrait  de 
1 Charles-Quint.  Ce  monarque,  qui  se  montrait  en- 
thousiaste des  arts  et  savait  si  bien  flatter  les  ar- 
| listes  du  premier  rang,  le  combla  de  faveurs  et 
1 de  caresses;  il  posa  jusqu’à  3 fois  devant  lui,  le  créa 
( chevalier,  puis  comte-palatin  , et  finit  par  le  tenir 
comme  à sa  suite.  Le  Titien  ne  le  quitta  que  pour 
aller  voir  enfin  Rome  , où  Paul  III  l’avait  pressé  de 
se  rendre.  L'âge  où  était  parvenu  le  peintre  vé- 
nitien ôtait  à ce  voyage  tout  l'intérêt  que  20  ans 
plus  tôt  il  aurait  eu  pour  les  arts.  En  vain  put- 
il  alors  voir  Michel  - Ange  qu’il  avait  tant  sou- 
haité connaître,  et  admirer  les  chefs-d’œuvre 
dans  lesquels  vivait  glorieuse  la  mémoire  de  Ra- 
phaël. Si  ce  ne  put  être  à des  études  profitables  à 
son  beau  talent,  ce  fut  d u moins  à produire  d’ad- 
mirables ouvrages  que  le  Titien  passa  le  séjour  d’un 
an  qu  il  fil  dans  la  capitale  de  l’Italie.  La  Danné , 
qu’il  filpotir  le  duc  Ociave  Farnèse,  parut  aux  yeux 
de  ses  admirateurs  digne  de  soutenir  le  parallèle 
avec  les  plus  grandes  créations  de  Michel-Ange.  Ce 
dernier  n’en  jugeait  pas  ainsi  , et  pourtant  il  ad- 
miraitson  nouvel  émule.  «Quel  dommage,  s’écriait- 
il,  qu’à  Venise  on  n’apprenne  pas  bien  à dessiner/  Si 
le  Titien  était  secondé  par  l’art  comme  il  a été  fa- 
vorisé par  la  nature  , personne  au  monde  ne  ferait 
si  vile  ni  mieux  que  lui.  >*  Bornons-nous  à dire  que 
toute  comparaison  est  impossible  entre  le  prince 
des  dessinateurs  et  le  grand  coloriste.  Peu  apprécié 
à Florence  où  il  alla  en  sortant  de  Rome  , le 
Titien  se  hâta  d’arriver  à Venise,  où  l’appelaient  le 
vœu  de  ses  amis  et  les  affections  domestiques.  Il  se 
trouvait  plus  que  jamais  disposé  à vouer  ses  talons 
au  magnifique  Charles-Quint.  Près  de  ce  prince,  il 
jouissait  des  hommages  et  de  l’admiration  d’une 
cour  des  plus  brillantes.  Il  travailla  pour  lui  et  sous 
ses  yeux  à Augsbourg  , puis  à Inspruck  ; et  à son 
retour  à V enise  , il  fut  accueilli  en  prince.  Le  sénat 
le  voulut  charger  d’une  partie  des  peintures  de  la 
chambre  du  conseil  ; mais  déjà  accablé  de  travaux  , 
il  fit  admettre  en  sa  place  son  propre  fils  , Horace 
Vecelli  , puis  Vcronese  et  le  Tinloret  , réparant 
ainsi  envers  ce  dernier  le  tort  qu’il  avait  eu  de  l’é- 
carter de  la  salle  de  la  Bibliothèque,  alors  qu’il 
redoutait  de  trouver  en  lui  un  rival.  Parvenu  à sa 
70e  année  sans  avoir  presque  rien  perdu  de  la  vi- 
gueur de  sa  jeunesse,  il  avait  composé  pour  Char- 
les-Quint  depuis  ce  temps  jusqu’à  i5j8.  c’est-à-dire 
dans  1 espace  de  1 1 ans,  un  nombre  considérahl< 
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eaux,  au  premier  rang  desquels  il  faul  placer 
les  tableaux  allégoriques  de  la  religion  et  surtout 
de  la  Sle  Trinité,  recevant  la  famille  impériale  à la 
priere  de  la  Vierge  et  des  anges.  Après  la  moi  l de 
son  auguste  patron  , il  voua  ses  pinceaux  au  nou- 


veau  chef  de  la  monarchie  espagnole,  et  long-temps 
encore  1!  devait,  par  d’admirables  créations  , pré- 
wT  à l’esprit  inquiet  et  concen- 
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Versée  , Médée  et  Jason  , Pan  et  Syrinx  , VènUS 
et  Adonis,  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  com- 
positions que  le  Titien  exécuta  pour  le  monarque 
espagnol.  Elles  respirent  une  fraîcheur  d’imaginat. 
à peine  concevable  de  la  part  du  peintre  qu’avait  dû 
épuiser  plus  d’un  demi-siècle  de  la  vie  la  plus  ac- 
tive. On  a peu  de  certitude  sur  la  destine'e  de  tant 
de  trésors  de  l’art  , qui  sont  enfouis  dans  quelques 
palais  ou  monast.  de  l’Espagne;  ce  qu’il  faut  croire 
c’est  que  l’iucendie  du  Pardo  en  1608  en  détruisit 
une  partie.  La  gravure,  a , pu  seule  faire  connaître 
le  nomb.  prodigieux  des  tableaux  du  Titien.  Entre 
les  derniers  qu’il  exécuta  , nous  devons  nommer  le 
Martyre  de  St  Laurent  , la  Flagellation  de  Je'sus- 
Chrisl,  une  Madeleine,  et  surtout  cette  Cène  si  fa- 
meuse qu’il  proclamait  son  meilleur  ouvrage,  fruit 

précieux  dey  ans  d’études  et  de  travail.  Ce  tableau 

invisible  aux  yeux  profanes,  tapisse  un  coîd  de  mu- 
raille au  réfectoire  du  couvent  de  St-Lauront,  dans 
l’Escurial.  Presque  centenaire,  le  Titien  conduisait 
encore  sur  la  toile  ses  pinceaux  si  féconds.  Ne  peut- 
on  pas  dire  avec  Voltaire  que  Dieu  s’était  plu  à don- 
ner à ce  gr.  artiste  un  à-compte  sur  son  immorta- 
lité. Jl  périt  de  la  peste  qui  ravagea  plus,  quartiers 
de  Venise  en  1 5yt>  ; et  par  une  dérogation  aux  rè- 
glcmens  sanitaires  , ses  restes  , soustraits  à la  des- 
truction prescrite  pour  les  corps  pestiférés  , furent 
déposés  dans  l’église  des  Frari.  Un  fils  dénaturé 
pour  qui  l’état  sacerdotal  fut  un  frein  inutile  aux 
plus  déshonorantes  débauches  , Pomponio  Vecelli 
dissipa  indignem.  l’héritage  du  Titien  , sans  même 
lui  consacrer  une  pierre  sépulcrale.  Ce  ne  fut  que 
45  ans  après  la  mort  de  ce  grand  peintre  que  Palme 
te  jeune  érigea  son  buste  dans  l’église  de  Sl-Jean 
et  St-Paul.  On  avait  eu  le  projet,  en  1794,  de  luï 
dresser  nn  magmfiq.  sarcophage,  dont  Canuva  pré- 
senta même  le  projet.  Parmi  les  l5  tableaux  que 
le  musée  du  Louvre  possède  du  Titien  , tout  le 
monde  a remarqué  , outre  les  beaux  portraits  de 
f rançois  F * , A’ Alphonse  /"  et  de  Laure  Bianti 
A’Alph.  d.’ Avalas,  d’un  command.  de  Malte  etc  * 
le  Christ  au  roseau  , les  Pèlerins  d'Emma  as  plu! 
sieurs  vierges  , notamment  celle  dite  au  Zoom 
Sic  Agnès  , le  St  Je,  âme  et  Jupiter ( sous  la  forme’ 
d un  satyre)  et  Antiope.  Le  cabinet  des  estampes 
du  roi  possédé  1111  Recueil  d'environ  85o  gravures 
faites  d’après  le  Titien.  M.  Mayer  , l’un  de  ses 
nombreux  panégyristes  et  auteur  du  livre  dcll’ 
imilazione  pitlonca  , dell’  eccellenza  delle  opéra 
d,  Tiziano,  e delta  vita  de  Tiziano  (Venise  , 1818 
in-8  ) , a recueilli  une  outre  collection  considérai/ 
de  planches  d’après  le  divin  coloriste  , et  a entre* 
pris  d’en  dresser  le  catalogue.  Un  des  tableaux  du 
lilien,  dont  la  citation  mérite  d’être  faite  à part 
est  le  St  Pierre  martyr,  dont  un  édit  du  sénat  de’ 
Venise  delendait  sous  peine  de  mort  lasortiede 
celle  ville,  et  qui,  enlevé  toutefois  à la  fin  dudern 
siecle  par  le  conquérant  de  l’Jtalie  , s’est  vu  au 
Louvre  jusqu’en  i8t5.  A côté  du  liv.  de  M.  Mayer 
il  faut  placer  comme  contre-partie  les  File  de’ PU 
lori  Vecelli  , par  Ticozzi , Milan  , 1817  , in-8  et 
la  défense  de  ce  livre  contre  le  premier  biographe 
cite.  Elle  a pour  titre  : Majeriane  , ovvcro  leliere 
snl  hello  idéale  par  Carpi,  Padoue,  3»  édition 
1824  , in-8.  — V.  Vecelli.  ’ 

TlTIUS  ( Gottlied  ou  TiiÉormLF.-GÉnABD  ) 
jurisconsulte,  ne  a Wordliauscn  eu  1661  mort  à 
Leipsig  en  1714,  fut  nommé  en  1709  professeur  eu 
/droit  a I université  de  cette  dernière  ville  , l’année 
suivante  conseiller  au  tribunal  d’appel  de  Dresde 
et  en  t7i3  assesseur  au  tribunal  supérieur  di 
Leipsig.il  fut  un  des  commissaires  • nommés  eu 

,706  pour  examiner  la  conduite  des  ministres  do 
l e cc.eur  qurava.enl  signe  le  traité  d’Alt-Ransladt 
entre  U, a,  les  X J I et  Auguste  IL  1 1 avait  vécu  pend 
20  ans  dans  la  solitude,  et  consacré  tout  son  temps  à 
examiner  les  dtffer.  parties  de  la  jurisprud.  , en 
s appuyant  sur  les  principes  d’une  plulosop.  d vnté 
,.et  simple.  Outre  des  dissertations  sur  diyeri’WielP 
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de  jurisprudence,  recueillies  pur  Ilomtnel,  Leipsig, 
172g  , iu-4,  on  cite  du  lui  : Sperimen  juris  publia 
romano-gennanlci  , etc.,  Leipzig,  1698  , in-12, 
i7o5;iu-8  , et  1717  ; Droit  fondai  germanirj  • , clc., 
(allemand j , Leipsig  , 1699,  in-12,  1730,  in  8 ; Oh- 
servotiones  in  Sam.  L.-JI.  Un  Puffenlorf  hbros  U , 
de  OJjicio  h ont  mis  et  dois  , Leipsig  , 1703  , in-12  , 
lequel  a eu  7 c'ililions  jusqu’en  173g;  Essai  sur 
le  droit  canonir/ue  d‘ Allemagne  pour  les  états  pro- 
testons  (allemand)  , ibiil.  , 1701  , réimprimé'  \ fois 
jusqu’eu  1741. 

Til’OiN  DU  TILLET  (Evrard)  , célèbre  ama- 
teur des  lettres  et  des  arts  , né  a Paris  en  1677,  m. 
en  1762 , conçut  l’idée  de  consacrer  un  monument 
durable  à Louis  XIV  et  aux  grands  hommes  qui 
ont  illustré  ce  règne  , et  lit  exécuter  un  modèle  en 
petit  par  Louis  Garnier,  élève  du  fameux  Girardon, 
qui  mit  10  ans  à ce  travail.  C’est  ce  modèle,  si 
connu  sous  le  nom  de  Parnasse  français  , qui  a 
préservé  Titou  du  Tillet  de  l’oubli.  Cet  domine  gé- 
néreux, à peine  au-dessus  d’une  modeste  aisance  , 
ne  put  élever  ce  monument  en  grand  , comme  il  eu 
avait  eu  l’inleiit.,  dans  un  jardin  ou  sur  une  place 
publ.  ; niais  les  lettres  ne  sont  pas  Ingrates  pour 
ceux  qui  les  aiment,  et  elles  ont  placé  le  nom  de 
Titon  avec  honneur  dans  leurs  fastes.  Il  eut  d’ail- 
leurs d’autres  titres  à leur  reconnaissance.  Sans 
parler  de  ces  jeux  lodoïciens  qu’il  proposait  d’in- 
stituer, à l’exemple  des  jeux  olympiques,  il  faut 
lui  savoir  gré  d’avoir  fait  frappera  ses  frais  une 
suite  de  médailles  représentant  Louis  XIV  et  les 
principaux  poètes  ou  musiciens  de  son  règne,  d’a- 
voir encouragé  et  secouru  souvent  les  jeunes  écri- 
vains peu  aisés  avec  une  générosité  qui  n’eut 
d’égale  que  sa  discrétion,  enfin  d’avoir  accueilli  le 
neveu  du  gr.  Corneille  et  recommandé  sa  pet. -nièce 
à Voltaire.  Le  modèle  du  Parnasse  fr.  est  aujour- 
d’hui à la  Bibliothèque  du  Roi.  O11  a de  Titou  du 
Tillet  : la  Description  de  son  monument,  1726, 
in-t2;  réimprimée,  1732,  iu-fol.,  fig.  1 Essais  sur 
les  honneurs  et  les  rnunumens  accordés  aux  illus- 
tres savons  pendant  la  suite  des  siècles,  Paris, 
I734i  in-12.  M.  Duboullay,  dans  le  Précis  des  tra- 
vaux de  L'académie  de  Rouen  (lom.  3 , pag  256),  a 
donné  une  notice  sur  Titon  du  Tillet.  Voy.  aussi 
des  éloges  de  lui  dans  1 ' Année  littéraire  de  Fré- 
ron  , 1763  , 1 , 265  , et  dans  le  Mercure  , mai  1764. 

TITSINGti  (IsAAC)  , voyageur  hollandais  , né  à 
Amsterdam  vers  1740  , passa  de  bonne  heure  aux 
Indes  orientales  , où  il  parvint  à l’emploi  de  con- 
seiller dans  l’administration  de  la  compagnie.  En 
1778  il  fut  envoÿé  au  Jap  m comme  chef  du  com- 
merce , séjourna  long-letnps  dans  la  petite  île  de 
Desima  , alla  plusieurs  fois  , comme  ambassadeur 
de  la  compaguie  , a Yédo  saluer  l’empereur  sécu- 
lier du  Japon  , et  par  ses  manières  prévenantes  sut 
se  faire  , dans  les  plus  hauts  rangs  de  cette  nation 
perfide  et  soupçonneuse  , des  amis  avec  lesquels  il 
ne  cessa  depuis  d’entretenir  une  correspondance  ré- 
glée. Il  quitta  ce  pays  en  1784.  rapportant  une  foule 
d’objets  curieux  et  d'observations  importantes  , lut 
nommé  peu  de  temps  apres  gouverneur  de  Chin- 
clioura  , comptoir  du  Bengale,  près  de  Chander- 
nagor, et  n’abandonna  ce  poste  qu’en  1794.  Pour 
aller  en  Chine  en  qualité  d’ambassadeur.  Il  se  fil 
aimer  chez  ce  peuple  cérémonieux  et  défiant  comme 
au  Japou  , fut  invité  à des  lûtes  et  à des  diverlisse- 
meus  de  là  cour,  admis  dans  les  jardins  d’Yuen- 
roin-yuen , et  termina  son  ambassade  le  1 1 mai  179-*' 
ayant  obtenu  tout  ce  que  l’on  peut  espérer  d’uu 
prince  et  d’une  nation  si  peu  favorables  aux  Euro- 
péens. Enfin  , après  un  séjour  de  33  ans  en  Asie, 
Tilsiugh  revit  son  pays  natal,  et  il  se  disposait  à pu- 
blier le  résultat  de  ses  recherches,  en  Hollande  dans 
sa  langue  maternelle  , cl  à Taris  en  français  , quand 
une  maladie  aiguë  l’emporta  en  1812  Ou  a publié, 
d’après  ses  manuscrits  : Cérémonies  usitées  au  Ja- 
pon pour  les  mariages  et  les  funérailles  , etc..  Ta- 
xis , 1819, 2 vol.  iu-S , dont  un,  obloug,  renferme 


76  planches  ; Mémoires  et  Anecdotes  de  la  dynastie 
léguante  des  Djogouns , etc.,  Taiis.  1820  11,-8 
bg-,  édition  due  aux  soins  de  M.  A.  Kemusal;  En- 
‘J  dopclie  japonaise  , collection  rare  et  importante, 
qui  se  trouve  a la  bibliothèque  du  Roi;  Descriptions 
île  a terre  Jeso,  traduites  du  japonais,  dans  le  t.  z!i 
des  Annales  des  voyages,  I 

TITUa  S Ab  IN  Ü h VESTASIANUS  (Flavius), 
empereur  romain  , fils  aine  »-t  successeur  de  Vespa- 
sien  , né  l’an  de  Rome  794  (de  J C 40).  grand, t a 
la  cour  de  Néron  dans  t’tnhmilé  de  Brilannicus  , 
dont  il  faillit  partager  le  trépas  pour  avoir  goûté  au. 
breuvage  ernpoisou  é que  le  cruel  empereur  avait 
lait  préparer  pour  ce  jeune  prince.  Les  plus  heu- 
reux dons  de  la  nature  , joints  à des  taiens  variés  , 
firent  admirer  Titus  av.  que  les  hautes  vertus  qu’il 
allait  déployer  lui  gagnassent  tous  les  cœurs.  Assez 
long-temps  toutelois  se*  mœurs  se  ressentirent  de  la 
corruption  au  sein  de  laquelle  il  avait  été  nouiri; 
ce  ne  lut  qu’après  avoii  ouvert  son  ârne  aux  inspi- 
rations  de  la  gloire  , qu’il  abjura  toutes  les  dissipa- 
tions d’une  vie  oisive  et  licencieuse.  D’abord  tribun 
légionnaire  en  Germanie  et  dans  la  Grande  Breta- 
gne, il  avait  passé  de  cette  charge  mil  taire  aux.  em- 
plois civils  , et  exercé  la  questure  , lorsqu’à  2Û  ans 
il  suivit  son  père  , envoyé  par  Neion  pour  soumettre 
la  Judée  révoltée.  A.  la  tôle  de  deux  légions  qu'il  . 
amenait  d'Alexandrie,  il  commença  par  la  prise  de 
J ol.1p.1l  , puis  par  la  réduction  de  Jaffa,  où  Tiius  . 
lrajau  lui  avait  réservé  la  gloire  d entrer  en  vain- 
queur , celte  série  de  beaux  faits  d’armes  qui  lui; 
valurent , avec  l’affection  et  le  dévouement  des  sol-  • 
dats  , Je  raog  d uu  capitaine  aussi  Brave  «ju'expéri- 
menlé.  Le  siégé  de  Taricliee,  que  suivit  l'occupa- 
tion de  cette  place,  opiniâli emen l défendue,  I as-  • 
saut  de  Giuiale  et  enfin  la  soumission  de  G»sca!e  , 
couronnèrent  cette  glorieuse  campagne  , durauL  la-  • 
quelle  le  jeune  guerrier  vil,  pour  la  première  fuis, 
celle  Bérénice*  , pour  laquelle  il  nourrit  long-temps  , 
une  passion  brûlante.  Sur  la  nouvelle  de  l'a^ene- 
ment  deGa.ba,  Titus  lut  envoyé  par  Vespasien  sa* 
luer  le  nouvel  empereur  au  nom  des  legiuns  de  Ju- 
dée. Il  arrivait  a peine  dans  Corinthe,  quand,  in- 
formé de  la  mort  de  Galba  , il  reprit  la  roule  d'O- 
rient  , et,  par  sou  retour,  détermina  en  faveur  de 
Vespasien  les  suffrages  des  légions  de  Syrie  , qui  le 
proclamèrent  empereur.  Taudis  que  ce  dernier  va 
se  faire  reconnaître  en  Egypte  , puis  a Rome  , Ti- 
tus entretient  les  bonues  dispositions  de  l'armée,  il 
se  rend  ensuite  avec  des  f irees  considérai),  devant  Jé- 
rusalem, seule  ville  de  Judée  qui  n'a  pu  eucore  être 
soumise.  1 rois  despotes,  Eléazar  , fils  de  Simon  ,• 
Jean  de  Giseale  et  Simon  , fiis  de  G ioras  , s’et aient 
partagé  les  divers  quariiers  de  la  cité  sainte,  «tse 
montraient  disposes  à y soutenir  les  eff -rts  du  vain- 
queur de  Tarichée  et  de  Jaffa.  Au  reste,  la  pLce 
était  l’une  des  plus  fortes  de  l'univers.  Au  mois  de 
mars  70,  Titus  était  campé  devant  ses  murs.  Muilre 
des  deux  premières  enceintes  après  des  effort»  in- 
ouïs , et  ému  de  compassion  à la  vue  des  souffrances 
humbles  que  supportaient  les  assiégés,  le  géneial 
romain  , déployant  l'appareil  formidable  de  ses  nu- 
ebiues  de  guerre  , tente  encore  d'ebranler  par  des 
promesses  de  pardon  la  constance  des  Juifs,  sur 
lesquels  demeurent  impuissances  et  les  exhortations 
ou  les  prières  de  t'Instorieu  Jo>èplie , et  les  marques 
de  clémence  prodiguées  aux  captifs  , et  les  niéuage- 
mens  envers  la  malheureuse  cité  . et  enfin  les  épou- 
vantables supplices  que,  pour  cffiaser  les  autics  , 
on  lait  subir  a ceux  des  assièges  que  le  sort  «les  ar- 
mes met  au  pouvoir  du  vainqueur  : telle  était  lo- 
pin ia tre lé  dis  Juifs  , animes  aux  combats  par  les  ie- 
viles  , que  , si  le  vainqueur  s’ariclait  pour  épargner 
leur  sang  , c’était  L'instant  qu’ils  choisissaient  pour 
revenir  à la  charge  avec  1111c  nouvelle  fureur.  La  ie_ 
solution  qu’avait  prise  Titus  d épargner  leur  sang  et 
la  destruction  11e  taisait  «|ue  prolonge!  la  résistance, 
enfin  il  voulut  mettre  un  terme  a son  entiepri*«» 
tnuius  par  le  difxir  de  vaincre  que  pour  faite  cesser 


TÏTU  ( 3o59  ) TOAS 


les  liorreurs  auxquelles  la  ville  était  en  proie.  Un 
assaut  est  ordonné;  l'impuissance  «le  la  sappe  et  du 
te  lier  contre  les  murailles  du  temple  l'oblige  à en 
/aire  incendier  les  portes , cl , malgré  l ordre  donné 
par  l’empereur  d’épargner  le  saint  des  saints , un 
légionnaire,  lançant  une  pout  re  embrasée  dans  Tune 
des  salles  qui  entourent  ce  sanctuaire  , le  livre  aux 
flammes  , qui  le  devaient  consumer  (10  août  70).  Sa 
destruction  fut  le  signal  de  la  soumission  des  Juifs 
et  du  massacre  des  lévites  , que  Titus  n’avait  plus 
de  raison  pour  épargner  . car  leur  audace  hypo- 
crite allait  jusqu’à  mettre  des  Conditions  à la  red- 
dition de  la  partie  de  la  ville  qui  restait  encore  de- 
bout. Ces  murs  de  la  ville  haute  furent  battus  par 
les  béliers  romains  , et  le  8 septembre  un  nouvel 
incendie  acheva  la  destruction  de  Jérusalem  , dont 
il  ne  resta  sur  pied  que  les  3 tours  bâties  par  Hé- 
rode.  Un  million  cent  mille  Hébreux  , suivant  l'his- 
torien Josèpbe  , avaient  péri  dans  le  siège  de  Jéru- 
salem , et  , depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
il  en  était  encore  tombé  200,000  sous  le  fer  des  Ro- 
mains dans  le  reste  de  la  Judee.  Vraisemblablement 
il  faut  compter  dans  ce  nomb.  les  malheureux  que, 

1 suivant  le  droit  barbare  de  la  guerre  , le  vainqueur 
1 abandonna  aux  amusemens  du  peuple  pour  les  com- 
i bals  de  gladiateurs  et  l’exposition  aux  bêtes.  Après 
les  dispositions  nécessaires  à la  conservation  de  la 
Judée  sous  la  domination  romaine,  Titus,  que 
quelques  circonstances  firent  soupçonner  d’aspi 
rer  à l’empire,  traversant  l’Egypte  , vint  visitera 
Argos  le  célèbre  Apollonius,  et,  s’embarquant  de 
là  pour  Rhége,  arriva  ensuite  à l’irnproviste  dans 
Rome  , où  , se  jetant  dans  les  bras  de  son  pèrp  , il 
lui  suffit  , pour  dissiper  les  injustes  inculpations 
élevées  contre  lui,  de  s’écrier  en  l'embrassant  : 
« Me  voici!  mon  père,  me  voici!  1»  Toute  l’Italie 
partagea  la  joie  de  l’empereur  et  du  sénat,  et  un 
double  triomphe  fut  décerné  à Vespasien  et  à son 
fils  On  sait  que  l’arc  de  triomphe  érigé  dans  R <me 
en  mémoire  de  cet  évènement  subsiste  encore  , et 
porte  en  relief  les  nsignes  de  la  religion  des  Hé- 
breux qui  servirent  à orner  ce  triomphe.  Associé 
dès-lors  au  pouvoirsuprême  comme  administrateur 
de  l’empire,  Titus  exeiça  conjointement  avec  Ves- 
pasien , la  censure,  le  tribunat  et  sept  consulats  ; 
loin  d’abuser  de  cet  excès  de  pouvoir  » l’égard  de  son 
i père,  il  se  montra  au  contraire  le  ministre  le  plus 
respectueux  et  le  plus  fidèle.  Mais  il  ne  fut  pas  égalem. 
à l’abri  de  tout  reproche  quant  à l’exercice  même 
de  sa  haute  autorité  : ce  ne  fut  qu’après  que  la  m. 
de  Vespasien  (juin  79I  eut  mis  en  sps  mains  les  des- 
tinées de  l’empire,  que  Titus  abjura  totalement  les 
écarts  de  sa  jeunesse  et  ses  scandaleuses  dissipations. 
On  le  vit  commencer  une  vie  nouvelle,  en  réformant 
se*  entours  et  en  renvoyant  de  Rome  la  re  ne  Bé- 
rénice cette  maîtresse  odieuse  aux  Romains  , pour 
laquelle  il  avait  répudié  Marcilla  Furmlla  , et  qu’on 
craignait  de  le  voir  prendre  pour  femme  à la  place 
de  celle-ci  , dont  cependant  il  avait  une  fille  (Jnlia 
Sabina)  Une  passion  unique  celle  du  bien  de  l’é- 
tat , parut  occuper  désormais  tout  entière  l’âtne  ar- 
dente de  Titus.  Professant  les  maximes  d'une  équité 
sévère,  il  se  croyait  d’autant  moins  libre  dans  ses 
actions  qœ,  par  l’autorité  absolue  dont  il  était  111- 

Evesti , elles  échappaient  à tout  contrôle,  à tonte  ré- 
sistance. Autre  chose  est,  répondait-il  à un  courti- 
san dont  naguère  il  avait  appuyé  le*  demandes  piès 
t,  de  l’empereur,  de  solliciter  un  antre  ou  de  juger 
j Soi-même  ' d’appuyer  une  demande  un  d’avoir  à 
1 1 accorder.  Il  se  prononça  avec  une  sévérité  in- 
1 flexible  contre  les  délateurs  , et  flétrit  par  des  peines 
H infamantes  ces  misérables  suppôts  de  la  tyrannie. 
■ Une  autre  mesure , qui  ne  lui  fait  pas  moins  hon- 
■I  neur,  fut  l’abolition  des  jugemens  sous  prétexte  de 
■ lèse-majesté.  La  plus  belle  des  prérogal ives  du  pou- 
CI  vo,r  fut  aussi  celle  dont  il  était  le  plus  jaloux,  l’ai 
■ ^ journée  l s’écria  - l - il  le  soir  d’un  jour 

«Iqu  il  avait  passé  sans  accorder  de  grâce.  En  prenant 
P|  possession  du  grand  pontificat , il  avait  fait  vœu  de 


ne  souiller  ses  mains  du  sang  d^aucun  citoyen  , et 
ce  ne  fut  pas  un  vain  engagement  : il  montra  en  plu- 
sieurs occasions  qu’il  le  tenait  pour  sacré  , notam- 
ment en  comblant  de  ses  bontés  deux  jeunes  patri* 
ciens  qui  avaient  conspiré  contre  lui , et  en  associant 
au  pouvoir  son  frère  Domitien  , qui  ne  cessait  dë 
lui  tendre  des  embûches.  Sa  clémence  , sa  généro- 
sité et  son  amour  de  la  justice  le  firent  proclame* 
l’amour  et  les  délices  du  genre  humain.  Malheu- 
reusement un  si  beau  règne  fut  de  courte  durée  : 
Titus  mourut  presque  subitement  le  i3  sept.  81  au 
village  de  Réate,  dans  la  maison  même  où  Vespa- 
sien  avait  rendu  le  dernier  soupir.  La  rumeur  pu- 
blique accusa  Domitien  de  l’avoir  empoisonné,  et 
ce  reproche,  qui  serait  sans  fondement  suivant  Sué- 
tone et  Plutarque,  paraît  d’autant  mieux  fondé, 
qu’on  sait  quelles  tentatives  avait  déjà  faites  ce 
monstre  et  contre  Vespasien,  son  père,  et  contre 
Titus  ; il  est  certain  aussi  qu’il  voulut  qu’on  aban- 
donnât ce  dernier  avant  qu’il  eût  rendu  l’âme,  et 
que  pas  un  esclave  même  ne  se  trouva  pour  lui  fer- 
mer les  yeux.  Le  m usée  du  Louvre  possède  un  buste 
et  une  statue  de  ce  prince  , dont  la  conduite  sur  le 
tiône  a été  louée  sans  restriction.  Trois  évènemens 
funestes  , survenus  pend,  son  règne  , avaient  fourni 
à Titus  l’occasion  d’exeicer  une  libéralité  qui  seule 
eût  suffi  pour  couvrir  son  nom  d’une  gloire  impé- 
rissable : le  premier  fut  l’éruption  du  Vésuve  , qui 
nou  seulement  engloutit  plusieurs  cités  de  la  Cam- 
panie , mais  cau^a  d’immenses  ravages  dans  le  reste 
de  cette  province  ; une  peste  violente  qui  se  déclara 
dans  le  même  temps  désola  le  cœur  de  l’J  talie  , et , 
tandis  que  l’empereur  accourait  porter  des  secours 
aux  endroits  qui  avaient  le  plus  besoin  de  sa  pré- 
sence , il  éclata  dans  Rome  un  incendie  qui  dura 
trois  jours  et  trois  nuits.  On  ne  pourrait  évaluer  les 
frais  que  fit  Titus  pour  qu’il  ne  restât  aucune  trace 
de  ces  ravages  ; de  nouveaux  édifices  furent  élevés 
sur  les  débris  de  ceux  qu’avaient  dévorés  les  flam- 
mes , et  les  autres  furent  rétablis  avec  une  incroya- 
ble célérité. 

TI  I US  8ILAS.  V.  Marigny  (Carpentier  de). 

TIXIER  DE  KAVISI.  V.  Ravisils. 

TOALDO  (Joseph),  professeur  de  géographie 
physique  et  astronomique  à l’université  de  Padoue, 
né  àPianez/e,  petit  hameau  près  de  Vicence,  en 
1719  . mort  en  1798  à Padoue  , qui  lui  dut  un  ob- 
servatoire et  le  premier  paratonnerre  qu’on  ait  élevé 
dans  les  états  vénii iens  , s’occupa  beaucoup  des  phé- 
nomènes météiTologiq.  , et , ayant  remarqué  qu’ils 
recommencent  et  se  succèdent  à peu  près  dans  le 
même  ordre , il  dressa  les  tables  de  trois  de  ces  pé- 
riodes, auxquelles  il  donna  le  nom  de  A’flros  , et 
que  les  astronomes  appelèrent  aussi  Cycles  Toal - 
dini.  On  trpuve  de  lui  plusieurs  dissertations  dans 
les  journaux  italiens  , les  Actes  île  la  société  pala- 
tine, ceux  des  académies  de  Paris  , de  Berlin  et  de 
Londres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; Trigono - 
metria  piana  e sfenca  , colle  Invoie  trigonométrie 
che  y Pad«*ue,  1769,  *n-é|  ; réimprimée,  ibid.  , 
1772i  *794  1 in"4  î de  Met  ho  do  longitudinum  , ex 

obscroalu  transita  lunœ  per  meridianum  , ibid.  , 
1784  , i"-4  i Traitât o di  gnomonica,  Venise  , 1789, 
in-4  , Schediasmnta  astronomiça  , Padoue  , 1791  , 
in  4 : compléta  Baccolta  d’opuscoli  , osservazioni 
e notizie  diverse  , etc.,  Venise  , 1802  , \ vol.  in-8. 
Outre  les  principaux  biographes  italiens,  bn  peut 
consulter  sur  Toaldo  une  notice  par  Salmon  , Ma- 
gasin encyclopédique  , 3e  année  , vi  , 469. 

I OAS  (mythologie),  roi  de  la  Chersonèse  tauri- 
que,  croyant  être  agréable  à Diane,  immolait  à 
cetle^  déesse  tous  les  étrangers  qui  abordaient  sur 
ses  co^es.  Mais  ce  culte  sanguinaire  devint  si  odieux 
aux  botes  célestes  que  Minerve  , en  leur  nom  , or- 
donna a Oi  este  et  à I phi  génie  d’enlever  la  statue  de 
Diane  du  temple  qui  lui  était  consacré  dans  la  Tau- 
ride.  Ce  fut  en  vain  que  Tons  se  disposa  à poursui- 
vre les  exécuteurs  de  la  volonté  des  dieux;  Minerve 
1 arrêta  par  des  signes  de  sa  puissance. 
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ToniE  ( bon  maître),  de  1a  trilm  cl  de  la  ville  de 
jNephtali  ou  Tliesbe,  dans  la  Haute-Galilée,  fil  preuve 
. une  vertu  austère  dès  sa  tendre  jeunesse  , et  con- 
tinua d adorer  le  Dieu  de  ses  pères  ou  milieu  des 
superstitions  qui  entraînaient  tout  Israël  aux  autels 
des  veaux  d’or  élevés  par  Jéroboam.  J1  épousa  une 
femme  de  sa  tribu,  nommée  Anne,  dont  il  eut  un 
fils  ; qu'il  appela  Tdbie  et  auquel  il  apprit  à respec- 
ter la  loi  du  Seigneur.  Emmcnc  captif  a Niuive  avec 
toute  sa  famille  et  toute  sa  tribu  , du  temps  de  Sal- 
roanazar , roi  des  Assyriens,  il  demeura  inébranla- 
ble dans  la  voie  do  la  vérité  ; ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  gagner  Ja  confiance  du  monarque  , qui  le  fil 
son  pourvoyeur,  et  lui  laissa  une  grande  liberté. 

Dans  la  persécution  que  Sennacbénb  , fils  et  suc- 
cesseur de  Salmanasar,  fit.  supporter  aux  Hébreux  , 

Tobie  trouva  et  saisit  l'occasion  d’exercer  sa  charité 
envers  ses  frères  , et  alluma  ainsi  la  fureur  du  roi , 
a laquelle  il  ne  put  dérober  que  sa  vie.  Après  la  m. 
de  Sennachérib  il  fut  rétabli  dans  ses  biens  , et  put 
recommencer  le  cours  de  ses  bonnes  œuvres  , non 
sans  péril  de  la  part  du  nouveau  prince.  Dieu  vou- 
lut d'ailleurs  éprouver  sa  foi  et  sa  résignation  , en 
permettant  qu  il  devînt  aveugle  , par  un  accident 
singulier  , à l'age  de  56  ans;  mais  il  trouva  en  lui 
un  autre  Job.  Cependant  le  saint  homme  demanda 
la  m.  comme  une  grâce,  et,  croyant  que  sa  prière 
allait  être  exaucée,  fit  venir  son  fils  pour  lui  don- 
ner de  tendres  et  sages  avis,  et  lui  recommander 
d'aller  retirer  des  mains  de  Gabelus  , habitant  , de 
la  ville  de  Rages , un  prêt  de  io  talens  d'argent.  Le 
jeune  homme  partit , ayant  pour  compagnon  un  in- 
connu qui  prenait  le  nom  d'Azarias,  et  qui  n’élail 
pas  moins  que  l’ange  Raphaël , chargé  par  le  Sei- 
gneur meme  de  veiller  au  succès  de  ce  voyage.  Dès 
la  première  nuit  le  jeune  Tobie  vit  sur  les  bords  du 
Tigre  un  grand  poisson  , qui  l’ effraya  ; mais  il  le  tira 
de  l eau  d’après  les  instructions  de  l'ange  ; et  en  prit 
le  cœur  y lejiel  et  le  foie  y pour  des  remèdes  qui  de- 
vaient plus  tard  lui  êlre  indiqués.  AEcbatane  , tou- 
jours d’après  les  conseils  de  son  céleste  compagnon, 
il  alla  loger  chez  Roguel,  son  parent,  dont  il  épousa 
le  soir  même  de  son  arrivée  la  fille  unique  , Sara  , 
quoiqu'elle  eût  eu  déjà  sept  maris  , étranglés  par  le 
démon  Asmodée  la  première  nuit  de  leurs  noces  ; 
mais  il  évita  ce  sort  malheureux  , en  passant  avec 
sa  femme  les  trois  premières  nuits  dans  la  continence 
et  la  prière,  et  en  mettant  dans  le  feu  une  partie 
du  cœur  et  du  foie  du  poisson  , ainsi  que  l’ange  le 
leur  avait  prescrit.  Celui-ci,  pendant  les  fêles  du 
mariage  , partit  pour  Ragès  , et  en  ramena  Gabelus. 
qui  s’acquitta  envers  le  jeune  fils  de  son  ami , et  le 
combla  de  bénédictions.  Le  jeune  Tobie  reprit  alors 
le  chemin  de  INinive  , avec  sa  femme  , et  à peine 
eut- il  embrassé  son  vieux  père  que,  par  le  conseil 
de  l’ange,  il  prit  le  fiel  du  poisson  et  en  frotta  les 
yeux  de  son  père,  qui  recouvra  aussitôt  la  vue. 
Azarias,  pressé  vivement  d’accepter  une  récompense 
pour  tant  de  services,  se  fit  connaître  et  disparut 
Ce  fut  alors  que  Tobie  , le  père,  entonna  ce  su- 
blime cantique  , en  23  versets,  que  l'on  peut  voir 
dans  le  livre  dit  de  Tobie  y chap.  12.  Le  saint  vieil- 
lard vécut  encore  /|2  ans.  11  en  avait  102  lorsqu'il 
mourut  à INinive.  Le  jeune  Tobie  demeura  dans 
cette  ville  tant  que  sa  mère  vécut;  mais  après  qu'i1 
l'eut  perdue  , il  se  relira  à Ecbatane  auprès  de  Ra 
guel , dont  »1  recueillit  le  riche  héritage.  Il  y mou- 
rut âgé  de  99  ans.  Si  l'histoire  des  deux  Tobie  pré 
sente  de  grandes  difficultés,  c'est  aux  commenta- 
teurs à les  résoudre.  Voy,  D.  Calmet , la  Bible 


TODE 


présenta  aux  acteurs  fut  refusé,  à l'exception  d'une 
farce,  jouée  avec  succès  au  profit  d'un  comédien, 
mais  qu’il  relira  bientôt  , voulant  débuter  plus  glo- 
rieusement dans  la  carrière  dramatique.  Erfin  il 
parvint,  non  sans  peine  , et  après  avoir  essuyé  en- 
core un  refus  à Covent-Garden  , à faire  recevoir 
par  les  direct,  de  Drury-Lanc  une  pièce  dont  il 
avait  calqué  le  plan  sur  ceux  des  pièces  de  Shaks- 
pearo  et  de  b Jetcher  , la  Lune  de  miel  ( lhe  Iloney - 
Moon).  Cependant  sa  santé  étant  ruinée , on  lui  con- 
seilla de  voyager  pour  la  rétablir  , et  il  m.  dans  un 
navire  qui  le  conduisait  à Bristol  , en  t8o4  , à peu 
de  distance  de  Cork.  La  Jaine  de  miel , donnée  à 
Drury-Lane  en  i8o5,  lut  applaudie  depuis  sur  tous 
es  théâtres  de  l'Anglet.  et  en  Amérique  ; le  Couvre- 
Feu  fut  représenté  vers  1806  et  imp.  en  1807  ; lfE- 
( o/e  des  auteurs  en  1808:  la  Table  de  Pharaon  , 
ou  le  Tuteur  (the  Guardian)  , en  18 16;  toutes  eu- 
rent du  succès.  Miss  Berger  a pub.  des  Mém.  sur 
John  Tohin  , Lnnd.,  1820,  in-8.  MM.  Scribe,  Mé- 
I ésville  et  Carmouche,  ont  donné  avec  succès  , eu 
1826,  sur  le  théât.  de  Madame,  la  Lune  de  miel , 
comérlie-vamleville  en  2 actes  , imp.  en  1826,  in-8. 
— Tobin  (James) , frère  du  précéd.  , m.  en  181 5, 
cultiva  la  poésie  avec  succès  dans  sa  jeunesse.  On 

de  lui  des  Observations  sur  P Essai  de  Bamsny  , 
relatif  au  traitement  cl  à la  conversion  des  esclaves 
africains  dans  les  colonies  ci  sucre  , 178$  , 1787  et 
1788  , in  8 

TOBLF.R  (Jean),  prêtre  et  liltér.  suisse  , né  en 
1732  à Sle-Marguerite , village  de  Rhintal  , mort  à 
Zurich  en  1808  , fut  l’élève  et  l’ami  des  Breitenger, 
des  Bodmer,  des  Gesner,  et  prit  part  à leurs  tra- 
vaux et  à leurs  succès  pour  la  réforme  qu'ils  intro- 
duisirent dans  1rs  lelt  en  Allemagne  et  en  Suisse. 
On  a de  lui  des  écrits  ascétiques  , des  poésies  reli- 
gieuses et  une  excellente  traduction  allemande  des 
Saisons  de  Thompson  , Zurich  , 1767,  in-8. 

TOCHON  d 'Annecy  (Joseph-Fr vNÇ  ) , antiq.  et 
numismate  , né  au  château  de  Mez  , près  d’Anni  cy, 
en  1772,  mort  en  1820,  avait  été  forcé,  lors  de  la 
révolut.,  d’entrer  dans  l’état  milit.,  où  il  se  distin- 
gua dans  plus,  occasions,  mais  dont  il  se  retira,  avec 
le  grade  de  capit.,  en  1797,  pour  selivrertout  entier 
à l'étude.  Il  visita  l'Italie,  et,  lorsque  les  troubles 
de  ce  pays  l’obligèrent,  en  1800,  de  revenir  en 
Fiance,  il  se  fixa  à Paris,  se  composa  une  collec- 
tion d’objets  précieux,  de  bronzes  , de  vases  et  de 
médailles  grecques  et  romaines  , qui  dpvint  bientôt 
une  des  plus  riches  de  la  capitale.  Il  consentit  à la 
vendre  au  gouvern.  en  1817  , et  elle  forme  encore 
un  des  beaux  ornemens  du  Musée  royal.  Il  fut  élu 
député  en  iSt5  par  le  dép.  du  Mont-Blanc,  mais 
ne  siégea  que  peu  de  temps,  ce  pays  ayant  été  en- 
levé à la  France.  En  1816  , l'acad.  des  inscript,  et 
b.  lettres  l'admit  dans  son  sein  à la  place  de  Gin- 
gu  en  é.  On  a de  lui  : Dissertation  sur  V époque  de 
la  Tiiort  d' Antwchus  Sidet'es  , ivi  de  Syrie  , i8i5, 
in~4  ; Notice  sur  une  médaillé  de  Philippe-Marie 
Visconti  , duc  de  Milan  , 1816,  in-4  ; Dissertation 


"Vence  , les  ouvrages  philologiques  de  J.  Bernard  d 
■Rossi  è d l’écrit  de  Jaliti  intitule  Introducl . in  li 
bros  'sacras. 

TÔBIESEN.  Y.  Duby. 

TOBIN  (John),  auteur  dramatique  anglais  , né  à 
Salisburÿ  en  1770,  manifesta  de  bonne  heure  un 
goût  très-vif  pour  le  théâtre  : toutefois  il  était  des- 
tiné à n'y  obtenir  des  succès  qu'apres  sa  mort.  Opé- 
ras  comédies , trage'dics , drames  , tout  ce  qu’il 
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sur  V inscription  grecque  d'un  vase  trouve  à Ta- 
renie  , etc.,  18 16  , in  4 ; Mémoire  sur  les  médailles 


:i 


de  Marinus  , frappées  à Philippopolis  , 1817,  in-4* 
Son  plus  important  ouv.  a été  pub.  après  sa  mort, 
sous  ce  lit.  : Recherches  sur  les  médailles  des  no- 
mes ou  préfectures  de  l'Egypte  , 1822,  imprimerie 
royale  , in-4- 

TODD  (Hdgh),  tlic'ol.  angl.,  né  en  1 658  à Blen- 
covv,  clans  le  Cumberland,  m.  en  1728,  avait  étu- 
dié à Oxford.  On  cite  de  lui , en  angl.  , une  Descr. 
de  la  Suède  . nue  Vie  de  Phorion  , etc. 

TODE  (Henri  Julien)  , naturaliste,  ne  à Zol- 
lenspieker  , dans  le  duebé  de  Holstein  , en  1733  , 
m.  en  1797  à Schwerin,  où  il  était  surintendant.  a 
laissé  : Cantiques  chrétiens  Hambourg  et  Lune- 
bourg,  ,77 1 , in-8  ; Fungi mefilenburgenses selecti, 
Lune-bourg  , 1790  et  1791, 2 vol.  in-4  . avec  '/  P1’ 
des  dissert,  qui  ont  paru  dans  les  Mcm.  de  la  soc. 
d’histoire  naturelle  de  Berlin, 


TOIN  ( 5o6i  ) TOKï 


TODE  (JeANtÇlÉment)  , méd.  du  roi. de  Dane- 
marck  et  prof,  dé  roed  à l'uni  v.  de  Copenhague 
ne  à Zollenstocker , près  de  Hambourg  , en  1736  , 
m.  en  i8o5,  a mis  son  nom  , comme  rédacteur  ou 
collaborât.,  à la  tète  de  127  productions  médicales, 
pliilosopbiq.,  Jittér.  ou  polémiq.,  dont  70  ont  paru 
en  danois  , 33  en  allem.  , 22  en  latin  et  2 en  franç. 
Les  principales  sont  : Biblioth.  médico  chirurgie. , 
Copenhague,  1 774 "^7 , 10  vol.  in-8;  Annales  mé- 
cnles  , ih.,  1787-92,  i3  n°s  in-8:  Science  nié  tic  ale 
en  général , ib.,  1798,  2 vol.  in  8;  OEuv.  en  prose , 
ibid.,  1793 , 8 vol.  in  8 ; Fables  originales  et  contes 
pour  fa  jeunesse  de  deux  sexes  , ibid.,  1793,  in-8; 
plus,  coméd.,  dont  deux  eurent  du  succès.  V oy . , 
pour  plus  de  détails  sur  J.-C.  Tode  , le  t.  2 , p.  49^s 
du  Dictionn.  des  grands  hommes  du  Dane/narck  , 
par  Worm  , et  les  n°s  46*47,  année  1806  , du  rec. 
dan.  inlit  Tableau  moderne  de  Copenhague. 

TODERINI  (Jean-Bapt.)  , litt.  , né  en  1728  à 
"Venise  , où  il  m.  en  1799»  professa  la  philosophie 
chez  les  jésuites  , et  , après  la  suppression  de  cet 
ordre  , s’attacha  au  baïlc  Gazzoni  , qu’il  suivit  , en 
1781  , dans  son  ambassade  à Constantinople.  Le 
plus  connu  de  ses  ouv.  est  celui  qu’il  publia  sur  la 
litlérat.  des  Turks,  dont  il  connaissait  à peine  la 
lang.  : dcl'ct  Lelteralura  lurchesca  , Venise,  1787, 
3 vol.  in-8,  trad.  en  franç.  par  Cournand  , Paris  , 
1789 , 3 vol.  in-8  , et  en  allem.  par  Hansleutner  , 
Konigsberg,  1790  , in-8. 

TOFUNÔ  DÉ  SAN-MÏGUEL  (don  Vïcente)  . 
astronome  espagnol  , né  à Cartbagène  ou  au  Mexi- 
que en  17^0,  m.  à Madrid  en  1806  , entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  , fut  nommé , en  1770,  lirof. 
de  l’acad.  des  gardes-marines  à Pile  de  Léon  , en- 
treprit , en  1783,  par  l’ordre  de  Charles  111,  de  re- 
lever les  côtes  d’Espagne  , ainsi  que  les  îles  recon- 
nues par  les  marins  dans  les  voyages  d’Amérique  , 
devint  success.  direct,  des  compagnies  des  gardes- 
xoy.  de  la  maiine,  brigad.  des  armées  navales  d’Es- 
pagne , memb.  de  l’acad.  d’hist.  de  Madrid  et  cor- 
respondant des  acad.  des  sciences  de  Paris  et  de 
Palma.  On  a de  lui  : Compemiio  de  la  geo/nelria 
elemenlal y trigonometria  recliliha  , île  de  Léon  , 
1771  , in-/j  , souv.  réimp.,  et  encore  en  usage  dans 
les  écoles  de  marine  espagnoles;  Observaciones  as- 
tronômicas  hechas  en  Cadiz  en  el  obserwatorio  real 
de  la  compania  de  cavalleros  guardas  marinas  , 
Madrid,  177601  1777,2  vol.  in ÿ Allas  des  côtes 
d'Espagne  y 1786,  in-fol.  max.,  etc. 

TOGRAI  (Mouayyad  Eddyn-Aboit-Tsmaïl-Ho- 
CE1N  AL-),  né  à Jspahan  , s’est  rendu  célèb.  par  ses 
écrits  en  prose  et  en  vers  , qui  lui  ont  fait  donner 
les  tit.  de  Fnkhr-Elcattab  (l’honneur  des  hommes 
de  plume)  , et  de  Aloslad  (le  maître  ou  le  doct.) 
Il  fut  vézyr  de  Mas’oud  , fils  de  Mohammed  , Seld- 
joukide,  sultl.an  de  Mossul  , fut  pris  dans  une  ba- 
taille que  son  maître  perdit  contre  son  frère  Mah- 
moud , el  mis  à m.  à l’âge  d’environ  60  ans.  On  a 
de  lui  un  traité  sur  la  pierre  philosophale,  intitulé 
Irschad  elaoulad  (la  direction  des  enfans),  et  un 
poème  , le  plus  célèb.  de  ses  écrits,  connu  sous  ce 
tit.  : Lamiyya  al-ndjem , pub.  avec  une  version 
laline  d’Ed.  Pococke  , Oxford  , 1661  , et  avec  une 
autre  version  lat.  de  Golius  , Utrecbt , 1707,  Fra- 
neker  , 1769.  Il  en  existe  des  trad.  en  franç.  , en 
angl.  et  en  allem.,  dont  on  trouve  l’indication  dans 
la  Bibliolheca  arabica  de  Scknurrer.  Le  texte  seul 
de  ce  poème  a été  pub.  avec  le  poème  de  Scbanfara, 
qui  porte  le  même  lit.,  Cnsan  , 1 8 1 4 • 

TOICT  (Nicolas  du),  jésuite,  né  à Lille  en 
l6u,  signala  son  zèle  npostoliq.  au  Paraguay , dont 
il  devint  supérieur,  et  où  son  nom  , trad.  par  de! 
TW’Ao.  fut  en  grand  honneur.  Ce  bon  père  ni.  vers 
1000.  On  a de  lui  : Hisloria  provinciœ  paraguariœ 
soc.  Jesu , Liege  , 1673,  in-fol. , clont  une  traduct. 
angl.  a été  ins.  dans  la  Collection  des  voyages  de 
Churchill , 1.  6,  p.  3-i  16. 

°U  THOYNARD  (Nicolas)  , scign. 
e Villan-Blm,  ne  a Orléans  en  1629,  m.  à Paris 


en  1706,  s'appliqua  à î’e'lude  des  langues  anciennes 
t t à celle  des  médail  es.  On  a de  lui  2 dissertât. 
lat.,  dont  l’une  sur  des  médailles  de  Galba  , de  Ca- 
racalla  et  de  Trajan  , 1689,  »n-4  » et  l’autre  sur 
l’empereur  Commode,  1690  , in-^î  une  Concorde: 
grecque  des  quatre  évangélistes  , édit,  po&tliume  y 
iç07 , in-folio. 

TOIRAS  (Jean  du  CAYLAR  DE  SAINT-BON- 
NET,  maréchal  de),  né  à Saint- Jean-de-Gardon- 
nenque  , dans  les  Cévennes  , en  i585,  atteignit? 
l’âge  de  35  ans  avant  d’avoir  montré  ce  qu’il  devait 
être  un  jour.  H dut  à son  habileté  dans  l’art  der 
prendre  les  oiseaux  la  faveur  de  Louis  XIII  , qur 
le  nomma  lient,  de  sa  vénerie  et  capit.  de  sa  volière. 
Mais  tout  à coup  la  passion  de  la  guerre  et  l’amour  de- 
la  gloire  vinrent  l’enflammer  et  lui  révéler  sa  force: 
sans  parler  des  sièges  de  St- Jean  d’Angely,  de  Mon- 
tauban  et  de  Montpellier,  où  il  servit  avec  distinc- 
tion , ni  de  la  part  active  qu’il  prit  à 1 expulsion  du 
duc  i\é  Soubise  de  l île  de  Rc  , il  suffît  de  rappeler 
la  belle  défense  qu’il  fit  dans  celte  meme  île  , en 
1627  , contre  les  Anglais  , commandés  par  Buckin- 
gham, et  le  mémorable  siège  de  Casai  , qu’il  soutint 
en  i63o  contre  les  forces  réunies  de  l’Autriche  et 
de  l’Espagne  , sous  les  ordres  de  Spinola.  Il  reçut  , 
pour  récompense  de  ses  services,  le  bâton  de  ma- 
réchal, et  bientôt  après  le  commandement  de  l’ar- 
mée française  au-delà  des  Alpes  , puis  le  lit.  d’am- 
bassadeur extraordinaire  , avec  Servien  , pour  les 
négociât,  de  la  paix  eolre  le  duc  de  Savoie  et  le  duc 
de  Manloue.  Il  signa  les  3 traités  de  Cherasco  et 
celui  qui  donna  Pignerol  à la  France  , réussit  enfin 
à liguer  le  duc  de  Savoie  avec  Venise  ; mais  l’éclat 
de  sa  renommée  et  la  fierté  de  son  caractère  indis- 
posèrent contre  lui  le  cardinal  de  Richelieu  , qui  ne 
larda  pas  à le  priver  de  ses  gouvernemens , de  ses 
traiternens,  de  ses  pensions,  et  le  réduisit  ainsi 
presque  à la  misère,  'l  uiras  , abandonné  de  son  in- 
grate pairie,  errant  de  ville  en  ville,  refusa  con- 
stamment les  offres  des  puissances  étrangères  , qui 
voulaient  sc  l’attacher  : cette  noble  fidélité,  à ses 
devoirs  de  Français  l’éleva  encore  plus  haut  dans 
l’estime  de  l’Europe.  Lorsque  la  guerre  fut  rallu- 
mée , il  accepta  , avec  l’autorisation  de  Louis  Xll  J, 
le  grade  de  lieutenant  - général  du  duc  de  Savoie  , 
allié  de  la  France,  el  vint  se  faire  tuer  à Fonta- 
nelle, dans  le  Milanez,  en  l636  , pour  ce.  pays  et 
pour  ce  roi  qui  l’avaient  méconnu.  Il  y a une  His- 
toire du  maréchal  de  Tairas  y par  Michel  Baudier , 
Paris,  1644  ' in-fol.  et  in- 12. 

TOKTaMISCII-àGLEN  , khan  au  empereur  du 
Kaptcbak , issu  , à la  sixième  génération  , de  Djen- 
guyz-Klian,  ne  fut  d’abord  que  le  sujet  d’Ourousch- 
Kbau,  prince  soupçonneux,  qu’il  fut  obligé  de  fuir 
pour  éviter  d’êlre  la  victime  de  ses  craiutes  légiti- 
mes ou  mal  fondées.  11  sc  déclara  alors  ouvertement 
l’ennemi  de  son  souverain , essaya  de  lui  ravir  le 
trône,  fut  vaincu  l’an  777  de  l’hégyrc  ( lôjC)  de 
J. -G.  ),  et  se  réfugia  à Samarkand,  où  Tamerlan 
l’accueillit  de  la  manière  la  plus  brillante,  et  lui 
donna  plusieurs  districts  de  l’empire  du  Kaptcbak. 
Attaque  bientôt  après  dans  ses  nouveaux  états  par 
Goullilotig-Bouga  , fils  d’Ourouscb-Kban  , ensuite 
par  un  autre  fils  du  même  prince,  Tokta-Kaya,  en- 
fin par  Timour-Melick  , fils  aussi  et  success.  d’Ou- 
rouscli  , il  fut  vaincu  plusieurs  fois  ; mais,  toujours 
protégé  par  Tamerlan  , il  obtint  de  ce  puissant  mo- 
narque de  plus  gr.  secours,  et  se  rendit  maître  de 
Saganak  , où  il  fut  installé  khan  en  778  (1876).  II 
reprit,  l'avantage  sur  Timour-Mclilc  , conquit  Scraï 
et  le  Kaptcbak  presque  entier  , pénétra  eu  Russie 
l’an  784  ( i382),  brûla  Moscou  , YVlad  itnir-Svicugo- 
rod,  Mojaïsk  , Percjeslavie  , Kolumna,  et  ravagea  la 
principauté  de  Rezan.  Mais  ici  commence  pour  lui 
une  lungue  suile  de  malheurs  qu’il  mérita  par  son 
imprudente  ambition  el  son  ingratitude  : en  787 
(|385)  , il  fait  entrer  eu  Personne  nombreuse  ar- 
mée , qui  prend  cl  saccage  Tauris  , dévnsto  l’Adzer- 
baïdjan  , et  exerce  d’horribles  cruautés  sur  les  Mu- 
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sulmans;  lui-même  , en  789(1387),  no  voyant  plus 
dans  son  bienfaiteur  que  ^usurpateur  de  l'empire 
de  üjagathaï , il  se  déclare  le  vengeur  de  la  famille 
de  Djonguyz  Kban,  obtient  quelques  faibles  succès 
sur  les  généraux  de  Tamerlan  , mais  , vaincu  en 
plusieurs  rencontres  par  ce  conquérant  lui-même, 
il  perd  une  bataille  décisive  en  797  ( 1 3c)5 ^ , enlie 
le  Terek  et  le  Volga,  et  se  relire  auprès  de  Vi- 
thoud  , grand-duc  de  Lithuanie,  qui  eut  l’impru- 
dence de  prendre  son  parti  contre  les  Monghols  , el 
attira  ainsi  au  sein  de  ses  états  leurs  armes  victo- 
rieuses en  802(1^00).  Toklamisch  , errant  et  misé- 
rable désormais  , eut  un  moment  l’espoir  d'être  ré- 
tabli sur  le  trône  du  Kaptchak  par  Tamerlan  lui* 
même  ; mais  celui-ci  mourut  trop  tôt , avant  d’avoir 
accordé  ce  généreux  pardon,  et  l’ancien  empereur 
du  Kaptchak  fut  tué  en  Sibérie  par  Djanibe  g,  en 
808  (toZjS). 

TOLAND  (John),  écrivain  anglais  , fameux  par 
son  immoralité  et  ses  sophismes  irréligieux  , né  en 
1670  à Rcdcastle  , près  de  Londonderry  en  Irlande  , 
de  pareus  catholiques,  mort  en  1722,  renonça  de 
bonne  heure  à sa  religion  pour  embrasser  le  pres- 
bytérianisme , et,  dès  l’année  1696,  fil  paraître  à 
Londres  son  livre  intitulé  : le  Christianisme  sans 
mystères , qui  excita  contre  lui  un  tel  orage  à Lon- 
dres el  à Dublin  , qu’il  fut  obligé  de  se  retirer  tour 
à tour  de  l’une  de  ces  deux  villes  dans  l’autre;  ce 
qui  ne  l’empêcha  pas  de  publier  en  1698  la  Vie  de 
Milton  , ouvrage  d irigé  contre  l'authenticité  des  li- 
vres du  Nouveau-Testament.  Ces  livres  furent  sui- 
vis de  plusieurs  autres,  dans  lesquels  il  ne  respecta 
pas  plus  les  grands  principes  fondamentaux  de  la 
morale  et  de  la  théologie  naturelle  que  les  vérités 
qui  forment  la  base  de  In  révélât.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  même  les  citer  Quelques  uns  d’eux  ce- 
pendant ont  été  honorés  d’une  réfutation  par  Leib- 
nitz, Clarke  el  Gordon.  Du  reste,  Toland  a été  re- 
gardé comme  un  homme  sans  probité  par  Collins 
même  , 1 un  de  ses  protecteurs  , et  traité  par  Swilt 
de  misérable  sophiste.  On  a pub.  ses  OEnores  post- 
humes y 1726,  2 vol.  »n-8  ; 2e  édition  , 1747’  avec 
une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  i’auieur , par 
Desmaiseaux. 

TOLÈDE  (D.  PÊlDRE  de),  (lit  le  Grand  , vice-roi 
de  Naples  , né  en  i48-|  à Alva  de  Tormets  , dans  la 
Castille,  fut  d’abord  page  de  Ferdinand-le-Calbo- 
lique  , dont  il  gagna  l’agiitié  , servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  Navarre  contre  Jean  d Albret  , 
embrassa  avec  zèle  dans  les  guerres  contre  les  Fia 
mands  le  parti  de  Charles  - Quint  , qui  le  nomma 
vice-roi  de  Naples  , pour  défendre  ce  roy.  contre 
les  M usulmans.  Il  entra  en  fouet,  en  [5Î2,  el  signala 
son  administration  par  de  sages  et  vigoureuses  re- 
formes dans  les  tribunaux  et  les  lois,  par  le  soin 
continuel  d’embellir  la  ville,  par  l’expulsion  des 
Juifs  , qui  s’étaient  rendus  odieux  comme  usuriers  , 
et  surtout  par  son  opposition  terme  el  inébranlable 
aux  progrès  de  l'hérésie.  H poussa  mêmele  ?éle  pmu 
la  religion  catholique  jusqu’à  supprimer  toutes  les 
académies  instituées  à Naples , persuadé  que  les  lu- 
mières devaient  nuire  a la  foi.  Il  alla  plus  loin  , cl. 
obéissant  aux  ordres  de  son  souverain,  établit  par 
un  édit  de  ii%,  des  tribunaux  d’inquisition.  Mais 
les  Napolitains  se  soulevèrent,  le  peuple  s’unit  à la 
noblesse  contre  les  Espagnols  par  un  serment  dit  de 
la  Sainte-Union  , le  sang  coula  , et  Cliarles-Quint  , 
pour  apaiser  ces  troubles  , fut  forcé  do  supprimer  la 
même  année  l’inquisition.  T.  Iode  obéi,  mais  dé- 
testé des  Napolitains  , mourut  en  l553.  — 1olf.dk 
(don  Pèrlre  do),  connétable  de  Castille  , de  la  même 
famille  que  le  précédent , se  signala  contre  les  Turks 
en  qualité  de  général  des  galères  de  Naples  lit 
avec  succès,  en  iSqS.unc  descente  sur  les  cèles 
de  la  Morde  , devint  l’un  des  favoris  el  des  conli- 
dens  de  Philippe  III,  qui,  le  sachant  uni  des  liens 
de  la  parenté  avec  la  reine  Marie  de  Médicis  , jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  l’ambassade  de  France,  il 
était  chargé  de  la  double  mission  de  détacher  Ileu- 
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ri  IV  de  l’alliance  des  Provinces-Unies , et  de  lui 
proposer  le  mariage  du  dauphin  avec  une  infante, 

1 1 n’obtint  rien  du  roi  de  France  , el  , admis  devant 
lui  le  7 juillet  1608,  il  partit  le  22  juillet  de  la  1 
même  année,  ou,  suivant  une  autre  opinion  , au 
commencement  de  1609.  C’est  lui  qui,  dans  une 
fconversation  assez  vive  avec  Henri  IV,  aux  mena, 
ces  de  ce  prince  , qui  s’écriait  qu’on  le  verrait  bien- 
tôt à Madrid  t répliqua  par  ce  mot,  si  calme  et  si 
fier:  Le  roi  François  F'  y fut  bien.  — TolÈde  (don 
François  de),  de  la  maison  d’Oropesa  , fut  nommé 
vice-roi  du  Pérou , et  fit  son  entrée  à Lima  en  i56(ï. 

Il  y attira  par  de  perfides  promesses  , en  1671,  le 
jeune  Incas  Tupac  Arnaru  , fils  de  Manco  ] 1 , et  le 
fit  périr  sur  l'échafaud  , malgré  les  prières  el  les 
larmes  des  Espagnols  eux-mêmes.  De  retour  en  Es- 
pagne en  1 58 1 , il  reçut  de  Philippe  11  un  accueil 
foudroyant,  fut  accusé  de  malversation  , dépouillé 
île  ses  richesses  immenses  , et  jeté  dans  une  prison 
où  il  mourut  accablé  de  chagrins  et  de  remords. 

TOLET  (François),  cardinal  , né  à Cordoue  en 
iG32  , m.  à Home  en  tSgh’  , fut  appelé  à une  chaire 
de  philosophie  à l’âge  de  t5  ans , entra  ensuite  dans 
la  cumpagoie  de  Jésus  ,Tut  envoyé  à Piome  , où  il 
professa  avec  distinction  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  fut  succès  ivemenl  prédicateur  de  Pie  V, 
de  Grégoire  XIII,  qui  lui  confia  une  mission  im- 
portante, de  Sixte  V et  d’Urbain  Vil.  Il  eut  aussi 
l’estime  et  la  confiance  de  Grégoire  XIV  , d’inno- 
cent IX  et  de  Clément  VI II  , qui  le  nommèrent 
leur  théologien  ordinaire  , et  lui  confièrent  des  mis- 
sions importantes.  Il  accompagna  le  cardinal  Com- 
rnendon  dans  sa  légation  d’Allemagne,  dont  le  but 
était  de  former,  avec  l’empereur  Maximilien  el  le 
roi  de  Pologne  Sigismond  Auguste,  une  ligue  con- 
tre les  Turks.  Il  y déploya  les  talens  d’un  habile 
négociateur,  reçut  le  chapeau  de  cardinal , en  1693, 
pour  récompense  de  ses  services,  contribua  puis- 
samment, en  l595,  à lever  les  scrupules  de  Clé- 
ment VIH  , pour  faire  absoudre  Henri  IV  , et  fut 
sincèrement  regretté  île  ce  .prince,  qui  , dès  qu’il 
eut  appris  la  mort  de  l’illustre  prélat,  lui  fit  faire 
des  services  solennels  à Paris  et  à Rouen.  On  a de 
lui  : Commentarii  et  Annotationes  in  Lucam,  Rome, 
1600  , in-folio  ; Somma  conscient iie  sen  Instruclio 
sacerdoLum , ac  de  seplem  peccahs  morlahbus  , 
Rome,  1618;  Paris,  1619:  Lyon,  t63o,  in-4,  trad. 
en  plusieurs  langues,  notamment  en  français,  sous 
le  tit.  A’ Instruction  des  prêtres.  Bossuet  a loué  ces 
deux  ouvrages.  — Tolet  (Jean)  . religieux  anglais 
de  l’ordre  de  Cîleaux  au  l3c  siècle  , mort  en  127^, 
fut  créé  cardin.  en  par  Innocent  IV,  el  nommé 
évêque  de  Porto  en  1261  par  Urbain  IV.  Il  a laissé 
des  die  pies  , des  satires , des  harangues , et  quel- 
ques écrits  lliéologiques  , philosophiques  et  histori- 
ques — François  TuLET.  lithotomisle  de  l’hôpital 
de  la  Charité  à Paris  , mort  à 77  ans  le  9.10Û'  172^, 
est  aut.  d’un  Traité  de  lithotomie  ou  de  l’extracl. 
de  la  pierre  hors  de  la  vessie , in  12,  Paris,  lijSt, 
1689  1718,  1722;  La  Haye,  1686 , etc.  — Pierre 
Tolet,  médecin  de  1 hôpital  de  Lyon  au  milieu 
du  itie  siècle  , a aussi  laisse  quelques  opuscules  au- 
jourd’hui sans  intérêt. 

TOLLET  (Elisabeth),  dame  anglaise,  distin- 
guée par  son  esprit,  nec  en  169^,  morte  en  t-ôqv 
fut  honorée  de  l’amitié  de  Newton  , qui  encouragea 
même  ses  premi  rs  essais.  Elle  11e voulut  pas,  mal- 
gré cet  illustre  suffrage , les  livrer  au  public  , et  ce 
fut  un  an  après  sa  mort  que  l’on  publia  un  volume 
de  ses  po'cmes  , dont  un  choix  a été  inséré  dans  la 
Collection  de  Nichols.  — Tollet  (George),  neveu 
de  la  précédente,  mort  en  1779,  a laissé  des  notes 
estimées  sur  Sbakspeate. 

TOLI.IUS  (Corneille^  pbilolog.,  ne  vers  1020 
à Utreclil  , obtint  en  thvjS  la  chaire  d’éloquence  et 
de  langue  grecque  a l’académie  d’Harderwyck . ou 
il  exerça  la  plus  grande  influence  sur  le  r 101*  des 
professeurs.  Ou  a de  lui  : des  éditions  de  1 murage 
de  J -P.  Valcriano  de  Infclicitatc  litteratomm , 
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Amsterdam  , 1647  , in-12  ; de  l’opuscule  de  Pale'- 
p lia  te  de  Tncredibihbus , ih.,  1 6-j(),  in'- 1 2 ; de  Y His- 
toire de  Jean  Gin  nam  us , ibid.,  1 6.)2,  — Iol- 

LIUS  (Alex.)»  frère  cadet  du  précéd.,  m.  en  1675  à 
Hardervvyck  , où  il  était  prof.,  a donne'  l’éd.  d’dp- 
pien  (Amslerd  , 1670,  2 v.  in  8)  , qui  fa  « L art.  de  la 
collecl.  Variomm.  — Toelius  (Jacq.),  philolog.  et 
alchim.,  frère  d»s  précéd.,  né  vers  i63o  àUtreclil 
ou  aux  environs  de  ce' le  vide,  mort  dans  la  misère 
en  1696* , quoiqu’il  crût  avoir  trouvé  le  secret  de 
faire  de  l’or  . fui  d'abord  commis  de  J.  Blaeuw  li- 
braire d’Amsterdam,  puis  secrétaire  de  fleinsius  , 
qui  s’aperçut  qu'il  gardait  des  copies  de  ses  notes  et 
le  renvoya  , ensuite  recteur  du  gymnase  de  Gouda  , 
place  que  lui  firent  perdre  quelques  intrigues  dans 
lesquelles  il  se  trouva  mêlé.  11  se  rend  alors  à Noord- 
wyck,  y donne  des  leçons  pai  ticulières  et  y exerce 
la  médecine;  mais,  ces  ressources  lui  étant  insuffi- 
santes pour  vivre  , il  sollicite  et  obtient,  en  1879,  la 
chaire  d’humanités  à l'académie  de  Duysburg,  est 
chargé  en  1687,  Par  l’électeur  de  Brandebourg  , d 
visiter  les  mines  d’Allemagne  et  d'Italie  , trouve  à 
son  retour  l’électeur  prévenu  contre  lui  , se  retire 
en  Hollande,  ouvre  sans  autorisation  une  école, 
que  bientôt  on  le  force  de  fermer,  et  n’a  plus  désor- 
mais pour  se  soutenir  que  ses  rêves  d'alchimiste 
Outre  une  édition  d ’Ausone,  Amsterdam,  166901 
1671,  in-8  , qui  fait  partie  de  la  collection  Vario- 
rum , et  une  excellente  édition  de  Longin  , Ut  redit , 
169^,  in  l\  , on  a de  lui  des  traductions  latines  de 
divers  ouvragt-s  eL  des  écrits  originaux  . dont  le  seul 
qui  soit  encore  recherché  est.  Epislolœ  itinerariœ  . 
observalionibus  et  Jîgnris  ador  nalœ  , cura  et  studio 
Henr.  Chr.  Hennin  U , Amsterdam,  1700  ou  171/ji 
in-4*  — TolliUS  (Hermann),  philologue  hollund., 
né  à Breda  en  17^2 . mort  à Le)  de  en  1822  , fut  ap- 
pelé en  1767  à une  chaire  d 'histoire  , d’éloquence  ei 
de  grec  à l'academie  d’Harderwyck  , fil  un  voyage 
à Paris  , où  il  fréquenta  les  savans  , et  recueillit  des 
jnalériaux  précieux  à la  Bibliothèque  du  Roi.  Rap- 
pelé dans  sa  patrie  pour  prendre  place  à l’athénée 
,d;Amsterdam  , il  fui  chargé  en  1784  de  l'éducation 
/des  enfans  du  stalliouder  Guillaume  V,  dont  il  par- 
tagea la  mauvaise  fortune  avec  un  rare  dévouement. 
Jl  fut  obligé  de  s’exiler,  refusa  de  l’emploi  en  Al- 
lemagne , en  Angleterre  et  ailleurs,  et,  de  retour 
dans  sa  patrie,  lut  nommé  en  1809  professeur  de 
statistique  et  de  diplomatie  à Leyde.  Au  bout  de 
quelque  temps  il  échangea  celle  chaire  contre  celle 
de  littérature  grecque  et  latine.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  /îpollonii  Leaicon  home rie um  , græcè , 
curn  notis  Villoisonii  et  H Tolhi  , Le)dc  , 1788, 
in-8;  un  Recueil  d' écrits  politiques  , ou  Mémoires 
concernant  la  république  des  Provinces  - Unies  , 
18 1 4"  >6 , 3 vol.  in-8. 

TQLOMAS  (Ch  a rles-Pier  re-Xavier),  jésuite  , 

né  en  1705  à Avignon,  mon  en  1763,  professa  les 
belles-lettres  à Lyon  , et  fut  admis  à l'académie  de 
celte  ville.  Mais,  ayant  attaqué  les  encyclopédistes 
en  1755,  les  amis  de  d’Alembert,  qui  se  trouvaient 
être  les  membres  les  plus  distingués  de  cette  aca- 
démie , déclarèrent  qu'ils  se  retireraient  si  Tolomas 
ne  donnait  sa  démission  : il  consentit  à la  donner. 
On  a de  lui:  Dissertation  sur  L’hyene,  1766,  in- 12; 
Dissertation  sur  fe  café,  1 767 . in-12:  Discours  sur 
la  philosophie  d’Epict'ete  , 1760,  in-8  , et  un  assez 
gr.  nombre  de  mémoires  et  de  dissertations  parmi 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon,  notam- 
ment un  sur  l’ Architecture  des  Egyptiens. 

TOLOMEI  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  card.,  ne 
en  i653  à Florence  , m.  en  1726  , obtint  de  grands 
succès  dans  l’enseignement,  lut  employé  dans  toutes 
les  affaires  importantes  par  Clément  XI  , reçut  de 
ce  pontife  le  chapeau  de  cardinal  en  1712,  et  11e 
voulut  rien  changer  pour  cela  à sa  manière  de  vivre 
simple  el  modeste.  On  a de  lui  : Philosophia  men- 
tis et  sensuum  , Rome  , 1696  , in-fol.  — ToLOMKI 


où  il  mourut  peu  de  temps  après  la  suppression  de 
son  ordre,  en  1774.  O11  a 8<;  lui  : Vocation  de  saint 
Louis  de  Gonzague  , jésuite  , qui  obtint  plus  de 
3o  éditions  du  vivant  de  l’auteur. 

1 OLOMMKI  (Claude),  littérateur,  né  en  1492 
à Sienne  , mort  à Rome  en  i5 55,  étudia  d'aboid  le 
droit,  se  fit  recevoir  docteur,  et  voulut  ensuite  ê re 
dépouillé  publiquement  de  son  laurier  doctoral.  En 
[5i6  il  se  rendit  à Rome  , entra  dans  le  parti  papal 
qui  méditait  la  ruine  de  Sienne,  mérita  ainsi  d’ê- 
tre banni  de  pairie,  à laquelle  il  renonça  tout-à- 
fail  pour  servir  successivement  Hippolyle  de  Mé- 
dicis  et  l’infame  Pierre-Louis  Faruèse,  fils  d ’un 
infâme  pontife  II  gagna  sa  laveur,  en  obtint  une 
place  de  magistrat,  qu’il  perdit  à la  mort  de  son 
maître,  se  rélugia  alors  à Padoue,  ouvrit  dans  celte 
ville  un  cours  de  morale  , et  y lut  bientôt  informe 
de  son  rappel  dans  sa  patrie  et  de  sa  nomination  à 
l’évêché  de  Gorsoia , petite  île  de  l’Adriatique  sur 
les  côtes  de  l’Illyrie.  Il  fut  même  envoyé  auprès  de 
Henri  II  pour  resserrer  les  nœuds  entre  Sienne  et  la 
France.  Sienne  lui  doit  la  fondation  des  académies 
• te  In  V ertu  el  de  lo  Sdegno , dont  la  première  sur- 
tout ne  s’occupa  guère  ijue  de  questions  ridicules 
et  d’innovations  malheureuses  , si  l’on  excepte  ses 
travaux  pour  éclaircir  le  texte  de  Vilruve.  Outre  un 
ouvrage  polémique  contre  le  Trissin,  delle  Letlere 
nuovamen.Lt  aggiunte  ( à l’aiphahet  italien),  Ubro 
di  AUriano  Frnnci  intitolato  il  PotlTO,  Home,  1024  , 
in  4 , on  a de  Claude  Tolommei , entre  autres  opus- 
cules , V ersi  e rego/e  délia  nuova  poesia  Loscana  , 
ibid.,  i53g,  in-4  ; Letlere , h b.  VII,  Venise,  1547’ 
in  -4  , trad.  en  Iranç.  par  Vidal,  Paris,  1572,  in-8  ; 
de  cor  ru p Lis  Verbis  juris  civihs,  etc.  Voj.  la  Lell. 
dal.  de  Tirabosclii , et  les  Exercilationes  njilru- 
vianœ  , de  Poleni  , pag.  5o. 

TOLOSANI  (Antoine),  général  de  l’ordre  de 
Sl-Antoine  de  V îeune  , né  en  1 555  à Toulouse  , m. 
eu  odeur  de  sainteté  en  i6t5,  soumit  son  ordre 
à ia  réforme,  lut  un  des  bons  prédicateurs  de  son 
temps,  combattit  avec  vigueur  l’usure  et  les  mou- 
vuises  moeurs  , mais  montra  un  aveugle  acharnem. 
contre  les  calvinistes.  H a écrit  contre  eux  : Démon- 
stration que  ce  que  l'Eglise  enseigne  de  la  présence 
reclle  n'est  que  ia  parole  de  Dieu  , etc.  , Lyon  , 
1608;  V Adresse  du  salut  éternel  et  Antidote  de  là 
corruption  qui  règne  dans  ce  siècle  , etc  , Lyon  , 
1612  , in-8  , etc.  Ces  deux  ouv  fuient  dédiés  l’un 
au  mi,  l’autre  à la  reine.  La  Vie  de  Tolosani  a été 
écrite  par  J.  de  l.oyac  et  pub.  sous  le  litre  du  Bon 
Prélat.,  Paris,  l645,  in-8. 

ToLOTdCHANIiNOF  ( Nicephore  - Matfëie- 

vi  rsett)  , boïard  russe,  fut  envoyé  en  ambassade 
par  son  souverain  auprès  du  tzar  d lmireltie  l’an 
, 0 ' avec  'e  diacre  levlef  , et  il  écrivit  une  relat. 

lie  ce  voy.  que  l’on  conserve  en  MS.  à la  biblioth. 
du  synode  à Moscou. 

IOLSTAD1US  (Elue),  ministre  d’une  paroisse 
■ Stockholm  né  en  i6’73  , m.  en  1 75q  , fut  un 
des  prem.  qui  donnèrent  , en  Suède  , queiq.  éclat  à 
1 éloquence  de  la  chaire.  Ses  sermons  ont  Hé  irnp 
au  nombre  de  onze,  et  sont  encore  très-répandus 
dans  sa  patrie.  O11  en  trouve  la  notice  dans  Slricker 
homilet.  Bibl .,  p.  14.0.  ’ 

TOLS  I OY  (le  comte  Pierre!  , l’un  des  plus  fi- 
dèles serviteurs  de  P.erre-le-Grand,  né  vers  le  mi- 
lieu du  l7«  S.,  lut  envoyé  par  co  prince  en  ambas- 
sade a Constantinople  en  ,702,  et  assuia  la  paix 
entre  la  1 urquie  et  la  llussie.  Moins  heureux  plus 
tard  quand  il  «e  plaignit  d,  l’asile  accordé  par  la 
Po'tc  a Charles  XII  , il  fut  mis  aux  Sept-Tours  , 
e,  n obtinlsa  liberté  qu’en  ,7,4.  I,  accompagne  en 
[71O  Pierre  dans  son  voyage  de  Hollande,  est 
charge  par  lut  de  queiq.  négociations  avec  l’Angle- 
terre  , lo  suit  a Pans  , et  de  là  es,  envoyé.»  Vienne 
pour  reprocher  a Charles  VI  d’a 


j , ,,  - - avoir  Recueilli  le  fils 

(Nicolas),  jésuite,  de  la  même  famille,  né  à Sienne  qu’il  ramena  à Mu^coV.pVen-e  Vui  c |C°..JCUne  Pnncü 
en  1699,  prêcha  avec  talent  à Home  et  à Florence  ,une  négociation  moins  odieuse  à FerlinVl'emmén# 
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îivec  lui  dans  sa  campagne  de  Perse  en  Ï722 , et  no 
se  sépara  de  lui  qu'à  la  morl,  après  l’avoir  récom- 
pense de  tous  se 9 services  , 'en  lui  donnant  successi- 
vement, en  diverses  occasions , plus,  terres  , les 
titres  de  conseiller  privé  , de  sénat.  , de  président 
du  college  de  commerce,  «lo’cnmtcde  l’empire  et 
le  cordon  de  St- André.  ToUtuy  jouit  do  la  même 
laveur  sous  Catherine  Ir«  ; mais  , sous  Pierre  H , 
fils  du  malheureux  Alexis  ; il  lut  accusé  d’avoir 
cherche  à l'éloigner  du  trône  et  de  s’ôtre  opposé  à 
son  union  avec  la  fille  de  Menzikoff,  Fut  dépouillé 
de  ses  biens  et  enfermé,  avec  son  fils,  le  comtç 
Jean,  dans  le  couvent  de  Solorelskoï  , où  il  m. 
eu  1728. 

TOMASELLI  (Joseph),  naturaliste  , né  on  1733 
à Sonve  , près  de  Vérone,  ni.  à Vérone  on  1818  , a 
plutôt  fait  preuve,  dans  ses  ouv.  , de  patriotisme 
que  desavoir.  Plus,  d’entre  eux  cependant  furent 
couronnés  par  la  société  agricole  de  Vérone,  dont 
il  fut  élu  membre  en  179'“)  : il  faut  surtout  lui  sa- 
voir gré  de  s’elre  fait  le  çhampion  des  théories  nou- 
velles contre  les  vieux  préjugés  de  la  routine  et 
«l’avoir  défendu  contre  le  P.  Pi  ni  la  nomenclature 
«le  Lavoisier.  On  a de  lui  : Dia  o j hi  snpra  Carte 
di  fnre  il  nitrn  , Vérone  , 1792,  in-8  ; Risposla  ail1 
osseroazioni  del  A . Pi  ni  sullti  nuova  Caprin  e no - 
mène! attira  chuniCa  , ibid.,  1793,  in-8;  7 'eàrie gé- 
nérait di  ngricoltura  , ibid.,  179G,  in-8.  Vôy.  pour 
plus  de  détails  son  Eloge  en  ital.  par  Beue,  Vérone, 
1825  , in-8. 

T0M\S1NI  (Jacques  - Philippe)  , écrivain  et 
prélat  italien  , ué  à Padou  e en  1697  , m.  en  i654  à 
Ciltà-Nuova  , en  Islrie,dont  Urbain  VIII  l avait 
nommé  evéque  pour  le  récompenser  de  son  amour 
éclairé  pour  les  lettres  , eut  le  courage  de  lutter 
eontre  le  mauvais  goût  de  son  siècle  et  d'opposer 
ïans  cesse  Pétrarque  ùMaririi.  Parmi  ses  ouv.,  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  les  Mémoires  de  iS’i coron  , 
1.  29,  dans  la  Bibliot.  <vnl.  de  Ginelli,  etc.  : Eloges 
des  hommes  illustres  de  Padoue  (eri  latin)  , l63o  , 
In «4  ; réirnp.  , i634  ,*2  vol.:;  Petnircha - redivLvus  , 
JL  aura  comité;  Padoue,  i63o ,,  in-4  , Og  1 qu’il 
présenta  au  pontife,  et  auquel  il  dut  sa  fortune. 

TOMITANO  Bernardin)  , médecin  et  liiiérat-, 
■né  à Padoue  en  l5o6  , m.  à .Venise  en  1^76,  pro- 
fessa d’abord  dans  sa  ville  natale  , et  y fut  admis  à 
l’acad.  des  lnfiammati , la  quitta  ensuite  parce  qu’il 
crut  avoir  raison  de  s’en  plaindre  , alla  s établir  a 
^Venise  , puis  s’attacha'  au  célèbre  Baglioni  , qu  il 
suivit  en  Chypre  , et  dont  la  fin  tragiq.  lui  causa  un 
chagrin  mortel.  Orra  de  lui:  Quattro  Ub ri  delta 
lingita  toscana  , 00e  si  proi>a  lafilosofia  esser  ne- 
ce ss aria  al  perfelC  oratore  e poetay  Padoue,  1O7G, 
ân-8  ; Corjrdün  siye  de  VenetoPum  laudibus . églo- 
-uie,  Venise  , t556\  in  4 î Consïglio  snpra  la  peste 
di  Venezia  del  i556,  Padoue  , 1 556,  in  8 ; Contra - 
dictionum  solutiuncs  in  Arisloielis  et  Averro'is  die - 
-ta  , etc.,  ibid.  , ifd>2  , in-/|  ; de  Morbo  galhco 
'iib.  IT  , dans  le  rec.  des  écrits  sur  le  meme  sujet 
( v . LUVIGNI)  ï Vila  e Fatti  dl  Astorre  Baglioni  , 
dibri  VIII , biographie  dont  il  existe  plus,  copies  à 
Pérouse  et  qui  mériterait  d’être  publiée.  Mo.elli, 
dans  ses  Opuscoli , t.  3 , p.  235  , donne  des  détails 
sur  B.  Tomita n o , qui  n’a  pas  de  notice  dans  la  Bio- 
graphie «lu  Dictionnaire  (les  sciences  mediacales  , 
pub.  chez  C.-L  -F.  Panfckoucke. 

TOM  K US  (Jkan-MerNAWCWEW),  savant  bnrna- 
bîle  hongrois  , né  à Sehenico  , 111.  à Home  en  i63p, 
e’y  était  fait  connaître  avantageusem.  des  cardinaux 
Baronius  , Pazmany,  Barberini  et  Sacboli  , qui  le 
firent  nommer  évêq.  de  Bosnie  , en  l63l  , visiteur 
de  son  ordre,  censeur  des  livres  religieux  et  pro- 
tonolaire  apostoliq.  On  a de  lui  : Unica  g en  lis  Au - 
relice  , Valeriæ  , Salonitanœ  , Dalmalinæ  , noltili- 
las  , Borne  , 1628,  iu-4  ; Dialogi  de  Illyrico  et 
rebus  dalmatieis  , Rome  , 1 634  ; Pro  sacris  eccle- 
siarum  ornamcnlis  et  (lonariis  contra  eorum  de - 
traclores  ; Home  , 1 635  , in-8. 

TOMMASI  (Josei»u-Maiue)  , cardinal , ué  à AU- 


cote  en  Sicile  en  16^9,  m.  en  1713,  se  sentit  entraîné 
vers  l’état  ecclésiastiq.  , dès  sa  jeunesse,  par  une 
vocation  paissante.  Il  prononça  ses  vœux  , chez  les 
theutins  de  Palerme,  eu  iG6’6,  et  fut  nommé  car-  • 
dinal,  en  17  1 2 , par  Clément  Xf  , qui  l’avait  con- 
sulte avant  de  se  résoudre  à accepter  la  tiare.  Tom- 
masi  qui  , jusqu’à  celle  époque  , avait  su  allier  à un 
amour  ardent  pour  l’étude  l’austérité  la  plus  ri- 
goureuse et  l’observation  continuelle  des  plus  mi- 
nutieuses pratiques  «le  dévotion  , ne  chargea  rien  à 
la  simplicité  de  ses  goûts  et  à la  sévérité  de  ses 
mœurs.  On  le  vit  faire  lui-même  le  catéchisme  aux 
enfans  et  il  ne  profita  de  sa  nouvelle  dignité  que  pour 
faire  plus  de  bien  aux  pauvres  et  embellir  des  égli- 
ses. On  a de  lui  plus.  ouv.  surla  liturgie  ancienne; 
nous  citerons  : Codices  sacramentorum  nonagentis 
annis  'velustiores  , Rome,  1680,  in-Zj.  Antiqui  lib. 
missarum  , 1696  , in>4  ; Institut,  lheolog.  antiquo- 
rum patrum,  1709,  1710  et  1712,  3 vol.  in-8.  Tous 
ces  ouv.  ont  été  réunis  dan^  une  édit,  commencée  à 
Rome  en  17^7  , par  le  P.  Vezzosi  , et  qui  forme 
iï  vol.  in-.^j.  Le  P.  Borromeo  de  Padoue:  Fonla- 
uini  et  D.  Berniniont  écrit  la  vie  du  cardin.  Tom- 
masi  ; une  plus  récente,  pub.  à Rome  , l8o3  , in-4, 
est  l’ouv.  d’un  théatin  qui  ne  s’est  pas  nommé.  — Le 
père  , l’oncle  , un  des  frères  et  quatre  sœurs  du  car- 
dinal , ont  aussi  offert  au  monde  de  grands  exem- 
ples de  piété  et  de  vertu. — TüMMASL  (Jean  de), 
dern.  grand-maître  titulaire  de  l’ordre  de  St-Jean- 
de-Jérusalem  , ne  à Crotone  dans  le  royaume  de 
Naples  eo  1 73 r , fut  d’abord  page  d’honneur  du  gr.- 
maître  Emmanuel  de  Pinto  , entra  ensuite  dans  la 
marine  de  l’ordre,  dont  il  devint  commandant  en 
cliéf.  Le'zèlc  et  le  talent  qu’il  déploya  dans  cette 
charge  importante  , les  services  qu’il  rendit  au  gr.- 
d uc  «le  Toscane  , Léopold  , comme  son  ministre  au- 
près du  g»and  - maître  , le  firent  connaître  avanta- 
geusement du  roi  de  Naples  et  de  l’emp.  de  Russie  , 
qui , lorsque  les  grandes  puissances  de  l’Europe  eu- 
rent résolu  de  rétablir  l’ordre  de  Mal  e en  1802,  le 
recommandèrent  à Pie  VII  : ce  pontife  lui  conféra 
en  i8o3  le  titre  de  grand-maître.  Mais  Tommasi, 
après  avoir  réclamé  en  vain  l’évacuation  de  l’ilepar 
les  Anglais  , convoqua  une  assemblée  générale  de 
ses  chevaliers  à Messine,  se  fil  reconnnilie  par  eux, 
alla  établir  sa  résidence  à Calane  en  Sicile,  obtint 
pour  son  ordre  le  couvent  des  Augu^tins  , et  pour 
lui  un  palais  voisin  , où  il  m.  en  iSo5  (y.  Malte). 

TOMOKEE  (frère  Paul)  , archcvêq.  de  Colocza 
et  généralissime  «le  l’arniée  de  Hongrie  sous  le  jeune 
roi  Louis  H , avait  porté  les  armes  , avant  de  pren- 
dre l’habit  monastiq.,  avait  été  marié  deux  fois,  et 
avait  perdu  ses  deux  femmes,  ce  qui  lui  avait 
paru  un  avis  secret  du  ciel  qui  lui  révélait  sa  voca- 
tion. Chargé  du  gouvernem.  des  pays  el  des  places 
fortes  situés  entre  la  Saxe,  la  Drave  et  le  Danube, 
il  avertit  Louis  11  de  l’approche  de  Soliman  , fit  ré- 
soudre la  bataille  de  Mobacz  (î52(>)  , si  funeste  aux 
Hongrois  , et  sut  du  moins  s’y  faire  tuer,  avec  le 
courage  d’un  soldat. 


TOM  R UT  V.  Toumert. 

TONDU  (Pierre-Henri-Marif)  , dit  Lebrun , 
ministre  de  la  l épuLliq.  franç  , né  à Noyon  en  1 754» 
entra  dans  l’état  ecclésiastiq.  , fut  connu  dans  le 
monde  sons  le  nom  de  P Abbé  Tondu , qu’il  trouva 
un  peu  ridicule  cl  qu’il  changea  pour  celui  de  /*«- 
brun  , servit  ensuite  2 ans  , comme  soldat  , dans  un 
régim.  «l’infanterie  , «le'serla  , se  fit  ouvrier  impri- 
meur , puis  journaliste  , dans  le  pays  de  Liège, 
prit  quelque  part  aux  troubles  «le  ce  pays , et  Je 
quitta  pour  venir  dans  la  petite  ville  «i’Hervc  rédi" 
ger  le  Journal  general  de  EEurope.  Appelé  à Paris 
en  1790  par  les  chefs  les  plus  inllucns  de  la  révolu- 
tion , il  entra  dans  les  bureaux  des  affaires  étran- 
gères , dont  Dumouricz  était  alors  ministre  , parut 
plus,  fois  à la  barre  de  l’assemblée  législative,  et  1 
après  la  catastrophe  du  maout  1792  , reçut  le  por- 
tefeuille du  ministère  , dont  il  était  commis.  Il  nt 

sur 


alors  plus,  rapports  à l'assemblée  , entnj  au(fes 
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les  ouver (ures  de  paix  faites  par  le  duc  de  Bruns- 
wick , sur  le  refus  de  la  Porte  otjiotnane  de  rece- 
voir comme  ambassad.  AT.  de  Sémonvillc , sur  1 es 
dispositions  hostiles  de  l’AnglçteVre  , etc.  ; enfin  il 
fut  Porgaue  ou  le  directeur  dos  plus  importantes  af- 
faires delà  diplomatie  de  cette  époque.  Ses  discours 
étaient  modérés  , et  il  paraît  certain  qu’il  avait  for- 
mé un  plan  avec  Dumouriez  poursauver  Louis  X V I. 
Enveloppé  plus  tard  dans  la  proscription  du  parti 
de  In  girondc.  il  fut  condamné  à mort  eii  1/93. 

TOJNDUZZI  (Jules-César)  , historien  , né  en 
1617  à Faenza,  m.  en  1673,  a laissé  : fiwentinœ 
historiœ  Breviarium  , Faenza  , 1670  , io -8  ; lsloric 
di  Faenza  , ib. , 1675  , in-fol. , continuées  depuis  la 
fin  du  i/je  S.,  où  il  Jetait  arrêté,  jusqu’en  1600  , 
par  Cavina. 

TOISE  (Théobald-Wolt1)  , fondateur  de  Passo- 
ciation  des  Irlandais-Unis , né  à Dublin  en  1763  , 
embrassa  la  cause  des  calholiq.  d’Irlande  , quoique 
sincèreni.  attaché  à la  religion  anglicane  , publia 
sur  ce  sujet  deux  brochures  qui  le  firent  admettre 
dans  la  société  des  wighs  de  Bedford  , et  nommer 
secrétaire  du  comité  central  de  l’opposition  , et  qui 
lui  acquirent  la  confiance  de  son  parti.  Porté  au 
parlem.,  il  encourut  la  haine  du  pouvoir,  se  réfu- 
gia en  Amérique , puis  en  France  , se  concerta  avec 
Hoche  sur  les  expéditions  de  la  baie  de  Bantry  et 
du  Texel , servit,  comme  adjudant-général  , dans 
les  armées  franç.  , notamm.  dans  l’expédit.  du  gé- 
néral Hardi  en  1798.  Faitpriscnri.  par  les  Anglais, 
il  fut  condamné  à être  pendu  , cl  se  tua  dans  sa 
prison. 

TONG  (Ezrael)  , ministre  puritain  , né  en  1621 
1 HoILy,  m.  en  1680,  connaissait  parfaitem.  l’his- 
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France  , imagina  les  emprunts  en  renies  viagère»’ 
appelés  île  son  nom  tontines.  Fc  ministère  établit» 
pour  la  prern.  lois,  une  tontine  en  1653.  0°  cn* 
encore  recours  à cet  expédient  funeste  en  1689, 
iti'96  et  1709.  — Tomti  ( lo  chev.  ) , fils  du  précé- 
dent, suivit  d’afibrd  la  carrière  dès  armes  , et  fit 
la  ntierre  en  Sicile.  Etant  venu  à Paris  solliciter  de 
l’emploi,  il  fut  associé  à l’expédition  de  La  Salle 
au  Mississi  pi  , fut  chargé  par  ce  chef  de  la  garde  dtt 
fort  Niagara  , qui  venait  d’être  établi  entre  les  lacs 
Eric  et  Ontario  , et  sut  gagner  l’amitié  des  chefs  d et 
la  nation  des  Illinois.  En  1680  , il  commença  , par1 
les  ordres  de  La  Salle  , la  construction  d’un  fort  sur 
la  rivière  des  Illinois  , l’acheva  l’année  suiv.,  et  lui 
donna  le  nom  de  St-Louis.  Resté  presque  seul , par 
la  mort  de  La  Salle  et  de  scs  autres  compagnons,  il 
se  fixa  dans  le  pays  des  Illinois  , dont  il  était  aime  , 
et  d’ibcrville  , nommé  commandant  delà  Loui- 
siane, l’y  trouva,  en  1700,  vivant  du  produit  de  sa 
chasse  cl  tic  la  vente  des  pelleteries.  A partir  de 
cette  époque  . on  ne  sait  plus  rien  sur  lui.  Les  can- 
tous  qu’il  avait  habités  sur  les  bords  du  Mississipi 
furenl  appelés  de  son  nom  i'etits  et  grands  Ton- 
tiens.  O11  a sous  son  nom  un  ouvrage  apocryphe  : 
les  dernières  Découvertes  de  La  Salle  dans  l Amé- 
rique septentrionale',  Paris  , 1697»  in-12.  V oyez  le* 
lom,  56  de  V Histoire  générale  des  voyages  de  Pré- 
vost , édit,  in-12. 

TONTOLI  f Gabriel),  hist.,  né  vers  1610  à Man-* 
fredonia  , dans  la  Pouille  ; m.  en  i665  , évêque  de 
Ruvo,  11’avait  point  les  qualités  requises  pour  écrire 
t’hist.  , etmanquail  Surtout  de  cette  noble  fermeté 
qui  enseigne  à n’avoir  de  ménagement  que  pour  la 
vérité  et  la  justice.  On  a de  lui  : il  Mnsaniello  ov- 
vero  discorst  narrativi  sopra  la  sollcvazione  di  Lfa- 
prili , Naples  , 1648,  in-4  ; H femotiœ  déversa  me— 
I rnpoUlanœ  eecles.  Sypdtitinœ , ex  apostolieis  ira 
Vaticdno  ihontimentis  , et  aliundè  deductee , Rome,, 
1 65 A,  in-4;  Cotleclio  juritim  eccles.  garganica? 
Contra  Syponlinam  , ildd.,  l655  , irt-/|. 

TOOKE  (le  révérend  William),  litt.  angl.,  nê 
à Tslïngton  en  17 1\\  , m.  à Lond.  en  1820,  remplis 
3’abord  les  fonctions  déminisl.  de  l’église  angtic. 
à Cronstadt,  fut  appelé,  en  1774.  à l’emploi  de 
chapelain  de  la  factorerie  angl.  de  Pélcrsbourg  , et, 
pendant  un  séjour  de  18  ans  qu’il  fit  dans  cette  ville 
au  milieu  dé  ta  société  la  plus  brillante,  il  composa 
plus.  ouv.  iinpoitans  relatifs  à la  Russie.  On  a de 
lui  : la  lUtssie,  ou  Tableau  historique  de  toutes  les 


nations  qui  composent  cet  empire,  1780*,  q volum. 


toire  naturelle  et  la  chronologie  ; il  remplilavec  dis- 
tinction quelq.  emplois  comme  ceux  de  curé , de 
chapelain  et  d’institut,,  mais  n’eut  pas  préservé  son 
nom  de  l’ouhti , sans  la  part  qu’il  prit , avec  le  fa- 
meux Oates,  à la  dénonciation  du  prétendu  complot 
des  calholiq.  contre  Charles  II.  On  adclui  : Abrégé 
tle  la  Grammaire  ; le  Loyal  Martyre',  plus,  pam- 
phlets contre  les  jésuites  , etc. 

TONNELIER.  V.  Cuastelet. 

T0NS1  (Jean)  , biographe  italien  , né  en  1628  , 
m.  a Milun  en  1601  , entra  dans  l’ordre  des  hum  1- 
Ités  , \s t,  pour  n’avoir  pas  voulu  dévoiler  te  com- 
plot tramé  par  quelq.-tins  de  ses  frères  contre  t’ar- 
cheveque  de  Milao,  fut  enveloppé  avec  eux  dans  la 
même  proscript,  et  relégué  dans  la  chartreuse  de  Ga- 
vignan.  Il  obliut  bientôt  la  permission  de  se  retirer 

en  Toscane  , y gagna  l’estime  de  François  de  Médi-  in-8  ; Variétés  littéraires  , r1l)5 , 2 vol.  in'-8  ; Ex- 

leur  .1  r,0m*irc  'Pr,eur  de  St-Elienne  et  roc-  traits  des  journaux  étrangers  et  manuscrits  origi- 

_ J ,‘rSI  e,  e,..'fe’  011  6 resta  jusqu’à  l’e-  nnux  imprimés  pour  ta  première  fois , 1798,  2 vol1.. 

D^ZtatoZ?^,3  a".C?  $S6;,.°?  » d?lui:  in-8  ; Vit  de  Catherine  II , impératrice  de  Lussie  , 

earola  Milan  V ie  /-''e*  d°  *>am  1 7 07  , 3 vol.  in-8  ; Tableau  de  t’empire  russe  sorts- 

l,  , 1 . „ \ ‘^94  » ln‘4  ; de  Filé  Emmcinuehs  le'ràcne  de  Catherine  II  lus  au*  à la  fin  du  18e  S 
Pluhherli  Allobrogum  ducis  , libn  duo  Turin  S 5 , aUienneU  ,jusquaiajtnan  lô  A. 

«qnfi  in  fui  t » i u ° ’ 1 l,r,a  ’ T70Q,  3 vol.  in-8  ; Histoire  de  la  lUtssie  depuis  ht 

ijqo , in-iol.  ; Irad.  en  ital.  , par  1 auteur  Milan  j i \-  t . . n ,,  » • . , 

I 6ü2 , 1 eur,  1V1  aQ  i Jondation  de  cet  empire  jusqu  à l avenement  dt? 

TONSTATT,  /'rrTintrnTi  ■ • Catherine  II , 1800 , 2 vol.  in-8  , etc.  — George  et 

né  vers  1^76  /'Word*  dan  Hcr  Wc'  AndreW  T°0*E  1 du  précéd.,  méritent  d’être 

merüa,  par  ses  talons  et  ses  connaissances  d’êlrè  ",cn*,°nnM; le  prem.  apres  avoir  pns  une  part  ac- 
appelé  au  conseil  de  Heur.  VIII  , et  s’étant  mon  ré  ‘ ? 1 à C0?lre  Cïd‘X  *n  V*n  PaS" 

assex  complaisant  pour  écrire  en  faveur  do  la  disse  Ser  C rCSle  d°  SCS  J0UIS  da”3  lc  Hortfordslure*, 
lntiou  du  mariage  de  ce  prince  avec  Catherine  d’A  *“  palï,e  ’ Cl  C°ml,0S:’  <IU«1(1"«S  opuscules  eu 

ragon  , ,1  eut  pour  récompense  l'évêché  de  Londres  5"“*  C'  Cn ^ ’ iD0!a"]mt-nl  ,,ne  el%e  6UI'  ,a  m~ 
e"  '522.  C celui  do  Durham  en  ,53o.  Après  la  m d“,Vr,nce  Rupert.  Andrew  m.  cn  i73t  , prem.cr 
de  Henri  VIII  , qui  l avait  désigné  l’un  des  résen;  ",a‘  r d?  , °C"  ' .Ll,arteridIolJae  ’_ava,t  a1>ord 
du  royaume  pendant  la  minorité" d’Edouard  fut  P'''  'feSSC  la  Sc°mel*-'e  »u  college  de  Gresham.  Ou- 
déposé  par  le  duc  de  Nor.htimberland  , son  évêché  e un  *S>“/”'f  vrœcœ  '‘"S"*  - ‘7/  « , °n  a de  lut 
fut  supprimé  , et  le  malheur  lui  rendant  le  serUim  ' /lus‘  ,rad’  a,"Slalfs  ’ "°,lamm-  celle  llu  Pfntheon 
de  ses  devoirs  , U désavoua  publiquem.  sa  fathles^'  deJ^y,'  v,"\r  m' “*  ParUt  C“  ,726‘ 

Il  m.  en  t559  dans  une  prison  où  l avaiL  f,i,  ” TOOKE.  V.  HoRNE-ToOKE. 

fermer  Elizabeth. On  a d/lui  : de  Arte  supnulan - * TOPAL-OSMAN  ou  OSMAN/c  Boiteux,  grand- 

lihri  quatuor \ Londres  , ifi22,  in-4  • Par  P vézyr  clc  Mahmoucl  Ier,  avait  été  lait  prisonn.  dans 

Estienne  , i529  , i535  , 'i538  in-4*  Coin'*  ' inli.  sa  jeunesse , et  conduit  à Malte  , où  il  sut  inspirer 

et  synopsis  in  dec'em  libros  Ètlucorùm  a’^i’  tilum  tant  de  confiance  à un  Marseillais  nommé  Arnaud. 
Paris , i554  . in-8  , etc.  S ,otelis,  l que  celui-ci  consentit  à l’acheter  cl  à lui  résilie  la 

TONTI,  banquier  italien  qui  vint  se  I '‘k""5,  üsmaH  • aElive'  au  Kairc  » Paya  p'1»  que  ]Q 

’ 1 , fixer  cn  I prix  de  sa  rançon  , entra  dans  la  carrière}  vies  liçjt- 
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neurs,  cl , après  s’ctre  distingué  dans  la  guerre  de  j 
Morde  en  171^  ■>  parvint  de  «rade  en  grade  an  vézy-  J 
rint  en  i^di.  Ce  lut  alors  surtout  qu’il  donna  les 
plus  gvandes  preuves  de  sa  reconnaissante  au  géne-  ] 
reux  Arnaud,  qui  vint  le  trouver  à Constantinople. 
Ses  talens  et  son  habileté  égalaient  ses  vertus.  Il  fit 
la  paix  avec  la  Perpe  , en  olitint  la  cession  de  la 
Géorgie,  fit  renaître  l’abondance  et  refleurir  le 
commerce  dans  l’empire  ; mais  ses  efforts  pour  in- 
troduire dans  les  milices  othomanes  la  discipliné  et 
les  évolutions  des  armées  européennes  furent  un 
prétexte  dont  se  servirent  avidem.  le  Rislar-Aga  et 
la  sulthane  Validé  pour  le  faire  déposer  en 
On  voulut  toutefois  adoucir  sa  disgrâce  en  lui  don- 
nant le  commandement  dès  frontières  asiatiques  du 
coté  de  la  Perse.  Là  , quoique  abandonne’  presque 
nux  seules  ressources  de  son  génie  par  la  j ilousie 
du  nouveau  vézyr , Osman  servit  encore  son  pays 
utilement,  eut  l’honneur  de  battre  2 fois  le  fameux 
Thahmas  Konli-  Khan,  et  de  mourir  enfin  les  armes 
à la  main  , laissant  après  lui  la  réputation  d’un  des 
plus  généreux,  des  plus  habiles  et  des  plus  vertueux 
minist.  dont  s’honore  l’hist.  des  Olliomans. 

TOPHAM  (Edouard)  , lit t.  angl.,  m.  à Doncas- 
ter  en  1820,  avait  été  major  dans  les  gardes-du- 
corps  du  roi  d’Anglet.  et  propriétaire  du  journal 
in  lit . : le  Monde  (i//e  JVorld).  On  a de  lui  : Lettres 
Écrites  d'Edimbourg  , contenant  des  observations 
sur  la  nation  écossaise  , 1776,  in-8;  Adresse  à 
Edm.  Barbe , sur  sa  lettre  aux  shérijfs  de  Bristol , 

1777,  in- 4;  la  Vie  de  John  Eliyes  , 1790,  in-8, 
et  i8o5. 

TOPINO-LEBRUN  ( François-Jean-Bart.  ) , 

peint,  d’hist.,  né  à Marseille  en  17(19  , se  lia  à Rome 
avec  David,  qui  l’admit  au  nombre  de  ses  élèves  à 
Paris.  Le  disciple  11e  put  égaler  les  lalens  dé  son 
maître,  et  partagea  seulement  son  exaltation  répu- 
blicaine. Nommé,  en  1798,  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire , il  se  laissa  entraîner  , malgré  la  bonté 
et  la  douceur  naturelle  de  son  caractère,  à voter  un 
gr.  nonib.  de  condamnations  injustes.  Plus  tard  , 
il  refusa  la  place  de  présid . de  la  commission  popu- 
laire d’Orange  , et  prouva  ainsi  qu’il  était  plutôt  un 
ami  exalté  de  la  révolution  qu’un  ennemi  de  i’Iiu 
inanité , comme  l’a  dit  de  lui  M.  Chativcaii-La garde. 
Plus,  fois  même,  au  milieu  de  ses  redoutait,  fonc- 
tions . il  se  prononça  en  faveur  des  victimes.  Enfin 
il  suffira  de  dire,  pour  son  apologie  , que  par  un 
arrêté,  signé  de  presque  tous  les  mëmhres  du  co- 
mité de  salut  public  , on  résolut  de  le  traduire  lui- 
même  devant  le  terrible  tribunal , et  qu’il  ne  dut 
son  salut  qu’au  g tlierm.  Il  se  déclara  pour  la  con- 
vention nationale  à la  journée  du  t3  vend.,  et  fut 
compris  , l’année  suiv.  , dans  les  mandats  décernes 
contre  les  complices  de  Babccuf,  suivit  plus  tard  , 
eu  qualité  de  secrét.,  Bassal , chargé  d’une  mission 
secrète  du  directoire  en  Suisse  De  retour  en  France, 
en  1797  , R s’occupa  un  peu  de  son  art  , mais  plus 
encore  des  affaires  politiq.  , se  fit  remarquer  parmi 
les  jacobins  du  Manège  , et  s’étant  trouvé  impliqué 
dans  la  conspiration  contre  le  premier  consul  , qui 
échoua  le  10  oct  1800  , il  fut  condamné  à mort . et 
exécuté  en  1801.  O11  cite  son  tableau  de  la  mort 
île  Coins  Grac.chus , qui  fut  couronné  au  salon  , et 
qui  lui  valut  une  récompense  du  gouvernement. 

TOPLADY  ( Augtjste-Montague)  . théologien 
anglican  , né  en  17/(0  à Farnham  , en  Surrey,  m.  en 

1778,  n’eut  jamais,  malgré  srs  talens  , d’autre  bé- 
néfice que  la  cure  de  Bread-TIemhury  , en  Dcvon- 
shiro,  où  il  vécut  pauvre  et  honoré  de  ses  parois- 
siens. On  a donné  après  sa  in.  une  édit,  complète 
de  scs  (Eltvrcs  , 6 vol.  in-8,  suivis  d’un  volume  de 
pièces  posthumes.  I.e  plus  estimé  de  ses  ouvr.  est  , 
Preuve  historique  du  calvinisme  doctrinal  de  l’E- 
glise d'Angleterre  , 1774. 2 vol.  in-8. 

TOPPI  (Nicolas),  hist.,  né  vers  i6o3,  étudia  la 
jurisprudence  , et  prit  ses  degrés  de  docteur  à l’u- 
niversité de  Naples  , où  il  m.  en  1681,  après  y avoir 
occupé  deux  fois  la  place  d’archiviste.  On  a do  lu  i 


plus.  otiv.  , (parmi  lesquels  nous  citerons  : de  Ori- 
gine omnium  trilinnnhnm  nunc  in  Castro  Capunno 
Jide.Hsstma • civil  ntt  s dfeapolis  existrntium  , dénué 
eornm  vi ris  illiist ribns  . Naples , |655  , 1(366 , 3 v 
in-ij,  Bdilint.  nnpolitann  ed  Apparntn  agli  UO- 
mini  il  lus!  ri  in  leltere  di  N n poil  e del  regno  , ib. 
1678  , in  J'qlio, 

(Faillie  de)  , lit  t . médiocre,  né  vers 
ib.».»  à Beziers  , m.  a Montpellier  vers  1676,  avait 
d’abord  pris  l’habit  des  jésuites  , que  la  vivacité  de 
son  goût  pour  le  plaisir  le  força  bientôt  de  quitter. 
Il  vint  à Paris,  où  il  écrivit  des  nouvelles,  des 
contes  et  dçs  poésies  d’un  genre  frivole,  pourvivre. 
Mais  de  nouvelles  intrigues  eurent  pour  lui  des 
suites  fâcheuses  qui  l’obligèrent  à quitter  la  capitale. 
On  a de  lui  : le  Berger  fidèle,  trad.  de  Pilai. en  en 
vers  franç.,  Paris,  1664  , in-!2  ; VAmintr  du  Tasse, 
trad.  de  Pilai,  en  vers  franç.  . Paris.  1666.  1676, 
in- 12  ; La  Haye  , 1679  et  1681  , in- 12  ; la  Bbilis  de 
Scyre  , trad  de  Pilai,  en  vers  franç  , Paris,  1669, 
in-  t 2 ; le  Démêlé  de  l’esprit  et  du  coeur , Paris, 
1668,  in-T2;  le  Chien  de  Boulogne  , ou  l’Amant 
fidèle  , Paris  , 1668  , in- 1 2 ; Cologne  , 1669,  167g, 
in- t2. 

TORCY  (François  de),  prêtre  de  l’égl  ise  consti- 
tutionnelle de  l;r;,ncc  , approuva  par  ses  sermons 
et  par  ses  écrits  les  décrets  de  l'assemblée  consli- 
tunnte  sur  le  clergé  , devint  grand-vieaire  de  l’év. 
constitutionnel  de  la  Marne,  lut  promoleur  du  sy- 
node tenu  à Reims  en  1801,  et  assista,  comme  pro- 
cureur fondé  de  son  évêque,  au  concile  nal ional  de 
la  même  année;  il  y fut  même  nommé  vice-pro- 
moteur. Mais  après  le  concordot  qui  suivit  ce  con- 
cile . on  a lieu  dé  croire  qu'il  ne  fut  pas  employé  , 
et  on  ignore  ce  qu’il  devint.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  religieuse,  parmi  lesquels 
nous  citerons  : Eclaircis  s emens  sur  la  constitution 
civile  du  cierge  de  France , 17QI  , in  8 ; FEsltse 
gallicane  /vengée  de  toute  accusation  de  schisme  , 
et  Préjuges  légitimes  de  schisme  contre  ceux  qui 
l'en  accusent , Saint-Omer,  in-8  ( recueil  de  2 ser- 
mons) ; Traité  de  l'mcnrd  des  institutions  répnbl. 
avec  les  lèg/es  de  l'église  , iu-8.  — V.  Colbert. 

TORDENSKIOI  D (Pierre),  vice-amiral  danois, 
né  en  îù’gi  à Dronlheim  , en  JNorwége  . d’une  fa- 
mille obscure  , porta  le  nom  de  Jean  Wessei  jus- 
qu’à ce  qu’il  eut  reçu  , pour  récompense  de  ses  ex- 
ploits, celui  de  Tordenskiold  ou  Tordenschild  , 
qui  signi Ç\c  foudre-bouclier . Placé  d’abord  dans  la 
maison  d’un  barbier,  il  en  sortit  secrètement  en 
1704  . et  vint  à Copenhague  . où  il  fut  mis  à l’école 
de  navigation.  Le  dévouement  et  l’activité  dont  il 
donna  des  preuves  comme  matelot  , puis  comme 
cadet  delà  marine  royale,  lui  firent  confier  suc- 
cessivement un  bâtiment  cors  *ire  et  une  frégate, 
avec  le  titre  de  lieutenant  On  le  rencontrait  par- 
tout où  il  y avait  des  dangers  à courir,  et  on  le 
voyait  s’y  jeter  avec  une  intrépidité  qui  approchait 
parfois  de  l’imprudence,  mais  qui  dénotait  line 
âme  vraiment  héroïque.  En  1714  • après  un  combat 
furieux  contre  une  grosse  frégate  suédoise,  il  s'a- 
perçut qu’il  n’avait  plus  que  quatre  coups  à tirer, 
et  , ne  pouvant  d'ailleurs  tenter  l’abordage,  parce 
que  la  mer  était  trop  haute  il  envoya  un  trompette 
au  capitaine  ennemi  pour  lui  emprunterde  la  pou- 
dre. Il  éprouva  un  refus  sur  ce  point  ; mais  il  re- 
çut l’invitation  d’aller  à bord  du  bâtiment  suédois, 
dont  les  officiers  voulaient  boire  à sa  santé,  jl  ac- 
cueillit celte  oIFrc  amicale  avec  une  cordialité  ég*le 
nsa  bravoure,  et  les  deux  frégates  se  séparèrent 
au  milieu  des  salutations  les  plus  eourtoises  de  leurs 
équipages  Cette  action  un  peu  cbevaleresq  fil  tra- 
duire )<•  brave  Wessel  devant  un  eon-ril  de  guerre; 
mais  il  fut  acquitté  et  nommé  aussitôt  capitaine  de 
vaisseau.  Il  aurait  même  obtenu  peut  être  du  roi  le 
commandement  d’une  petite  division  qu’il  deman- 
dait pour  balayer  les  mers  du  ^ord  , si  l amirauté 
n’avait  fortem.  déclaré  quYn  11e  pouvait  accorder 
tant  d’bouncurs  si  rapidem.  à un  si  jeune  homme. 


T0R1£ 


Il  commença  donc  avec  une  seule  frégate  la  cam- 
pagne de  1715,  qui  n’en  fut  pas  moins  glorieuse 
pour  lui.  INous  regrettons  bien  rie  ne  pouvoir  énu- 
mérer ici  tous  ses  faits  d’armes,  qui,  quelquefois 
lilâmés  comme  trop  téméraires,  plus  souvent  ad- 
mirés, lui  valurent,  quelque  temps  après  la  prise 
de  Slralsuud  , des  lettres  de  noblesse,  le  nom  ho- 
norable de  Tu rdenslxio/cl  , le  titre  d’adjudant-gé- 
néral de  sou  souverain  et  l’inspection  des  flottes 
danoises.  11  acheva  de  mériter  ces  récompenses  en 
1716,  en  capturant  dans  le  port  rie  Dynekiln  l’es- 
cadie  suédoise  , composée  cTunc  frégate  , d onze  ga- 
lères , de  vingt-un  bâtimens  de  transport,  charges 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  A son  arri- 
vée à Copenhague  , il  reçut  le  grade  de  comman- 
deur , le  cordon  bleu  et  une  médaille  , puis  il  se 
remit  en  mer,  et  gagna  par  de  nouveaux  services  le 
commandement  en  chef  des  arméniens  qui  se  fai- 
saient pour  les  flottes  du  Nord.  Charles  XII  ayant 
été  tué  ( 17  i8j,  Tord enskiold  se  hâta  de  porter  celle 
nouvelle  au  roi  de  Dauemarck,  qui  le  nomma  vice- 
amiral.  Encouragé  par  celle  dernière  distinction  , 
il  termina  sa  carrière  militaire  par  un  lait  d’armes 
plus  beau  que  tous  les  précéd.  : ce  fut  la  prise  de  la 
ville  de  Marslrand  et  de  la  citadelle  de  Carlstein  , 
qui  la  domine  ( 1719).  Deux,  médailles  furent  frap- 
pées pour  éterniser  le  souvenir  de  celle  importante' 
conquête,  et  le  vainqueur,  nommé  membre  de  l’a- 
mirauté , fut  comblé  de  bien  d’autres  marques  de 
la  faveur  de  sod  maître  La  paix  entre  la  suède  et 
le  Danemarck  ayant  été  signée  à Friederichshourg. 
en  £720  , Tordenskiold  tourmenta  le  roi  pour  ob- 
tenir la  permission  de  voyager , et  se  rendit  à Ham- 
bourg, puis  à Hanovre,  fêté  et  honoré  eu  tous 
lieux  comme  il  devait  l’être,  comme  un  héros.  Mais: 
il  eut  dans  celle  deru.  ville  une  querelle  avec  un 
colonel  Sl.tlil  , joueur  déterminé,  auquel  il  avait  eu 
des  motifs  de  reprocher  son  vice  honteux  ; un  duel 
s’ensuivit  , dans  lequel  il  succomba  , par  un  de  ces 
coups  malheureux  où  la  supposition  du  guet-apens 
est  assez  vraisemblable.  Le  brave  marin  entrait  a:ors 
(1720)  dans  sa  3le  année.  Un  jeune  Danois  a pub. 
en  1 7^7,  en  3 vol.  iu-Zj , la  hiogr.  de  quelq.  hommes 
illustres,  où  l’on  trouve  la  vie  très-détaillée  de 
Tordenskldd.  Le  même  ouv.  a paru  en  allemand, 
Copenhague,  17-53, 3 vol.  in-8.  Jroy.  aussi  Kus- 
climg,  Notices  sur  l'élut  des  sciences  en  Danemarck. 
TO  KD  KSI  LL  AS.  V.  Herrera. 

TORELLA  (Gaspah»),  év.  de  Sl-Just,  en  Sar- 
daigne , et  méd.  du  pape  Aioxaudre  SH  , e'iail  fils 
d’un  praticien  distingué  de  Valence  (Espagne)  , et 
avait  déjà  reçu  lui-même  le  doctorat  avant  d’em- 
brasser l’état  ccclés.  Ses  ouv.  , empreints  des  rêve- 
ries de  l’astrologie,  ne  pourraient  servir  aujourd’hui 
qu  à montrer  le  degré  d’ubaissemeo  t où  se  ravalaient 
les  courtisans  du  Vatican  à cette  époque.  Nous  ne 
citerons  , pour  l’tust.  de  1 art , que  les  deux  écrits 
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honneur,  et,  rappelé'  parles  Ferrarois,  fui  proclamé 
ôj«  seigneur  de  Ferraro  en  i3o8  : mais  il  ne  put  se 
maintenir  dans  celte  souveraineté,  dont  le  dépouil- 
lèrent les  marquis  d’Esle  en  i3to. 

TOHELLJ  ( ClilDO  JI  ) , descendant  de  Salin- 
guerra  111  , apprit  le  métier  de  la  guerre  sous  son 
père  et  sous  le  général  Carmagnole,  mérita  l’estime 
du  duc  do  M fia u,  Jean-Marie  Visconti,  dont  il  reçut 
l’investiture  des  'fiefs  de  Guastalla  el  de  Montecbia- 


’tis  contra  pudendu- 


suiv.  : Trut  tutus  cum  consi 

grain  , swe  mnrbum  gaLlicum  , Home  , lîyj'],  iu*4  ; 
et  Dialogus  de  dolore  cum  tract  Un  de  ulceribus  in 
pndendugrd  evenire  sniUis  , ibid.,  ifioo.  in-é. 

1 OHELL1  ou  1 OKELLO  (GeiDu-SALiNGCEn- 
lfrJ  ’ guerrier,  dont  le  nom  vient  par  contrac- 
tion de  Sahens-in  gnerra  , fut  d’abord  gouv.  de 
F errare  , et  s’en  fit  reconnaître  , en  1 1 18  , seigneur 
souverain.lt  favorisa  le  commerce , étendit  la  ville 
la  lorlifia  , el  liât it  l’eglise  rie  Tous-les— Saints  , où 
il  fut  enterré.  — Tohelm  II,  fils  du  précéd.,  lui 
succéda  comme  seigneur  de  Feirare  en  I l5o  , fit 
un  traité  avec  l’emp.  Henri  VI  , vit  éclater  entre 
sa  maison  et  celle  des  marquis  d’Este  celle  haine 
qui  fit  verser  tant  de  sang  pendant  un  siècle  dans 
Je  reriarois  , le  Padouan  et  la  marche  de  Trévisê 
et  m en  I[97.  —Giacomo,  petit-fils  de  Torclli  et 
18  ne  aidiuguerra  II,  lui  rappelé  parles  Ferrarois, 
cl  obligé  de  se  retirer  cnsui'e  a la  cour  d’Ezzidin  II 
son  beau-père.  — Saungierra  111  , fils  du  prec  ’ 
lut  créé,  en  t3ot  , chef  de  la  ligue  des  villes  de 
Bologne  , Forli  el  Imola  , fit  plus,  campagnes  avec 


rumilo  en  i4u6  , servit  ensuite  sous  les  drapeaux 
d’Otton  de  Tcrzi  el  du  marquis  d’Este  , et,  rappelé 
au  service  du  nouv.  duc  de  Milan  , Philippe-Marie 
Visconti,  lui  resta  désormais  fidèle.  On  le  voit  alors 
enlever  au  marquis  d’F.ste  plusieurs  places,  entre  au- 
tres l’arme  , soumettre  Gênés,  s’emparer  de  Gaëte 
eL  enfin  de  Naples,  dont  il  délivré  la  reine  Jeanne  II 
Durazzo.  A près  avoir  reçu  de  celte  princesse  , entre 
autres  récompenses,  l’învestilure  de  plusieurs  fiefs 
et  le  litre  de  baron  de  la  Pouille  et  du  Capouan  , il 
retourne  à Milan  , y contribue  puissamment  à ren- 
dre à François  Sforcè  l’ufl’cclion  (lu  duc,  el  com- 
mence 'ainsi  la  grandeur  de  celle  illustre  maison.  II 
bal  dans  le  Crénionais,  en  1 4 3 t , Carmagnole,  son  an- 
cien maiLre  dans  l’art  de  la  guerre,  est  nommé  com- 
mandant en  i432  dans'la  Valteiine  , la  Valcamo- 
ni'qife  , le  bressan  el  le  Bcrgamâsque  , et  meurt  à 
Milan  én  1 4^19  . comblé  d’honneurs  el  de  dignités 
par  son  souverain.  — Torelli  ( Orsina  ) , femme 
du  précédent,  aussi  reniai quable  par  son  courage 
que  pap  sa  rare  beauté  , lut  chargée  par  son  mari, 
depuis  1422  , de  la  régence  de  Guastalla,  où  elle 
soutint  un  siège  en  1426,  contre  tille  division  véni- 
tienne de  l’arm,  de  Carmagnole.  Ou  raconte  qu’elle 
s’ai  ma  d’un  casque  el  d’une  cüirasse  , mena  elle- 
même  ses  troupes  au  combat , tua  de  sa  main  plu- 
sieurs guerriers  ennemis  , 'et  revint  victorieuse  et 
couverte  de  sang.  On  voit  encore  sur  les  murs  de 
l’église  de  Sl-Barlhélemi  , à Guastalla,  une  fresque 
■ destinée  à consacrer  le  souvenir  de  ce  glorieux  fait 
J d’armes.  — Une  petite-fille  de  la  précédente, 
Donella  Sanvitau,  est  célèbre  aussi  par  sa  coura- 
geuse défense  de  Sala  en  1 483,  contre  Amurath  To- 
relli  son  cousin  , qu’elle  tua  d’un  coup  d’arque- 
buse, après  avoir’ fait  des  prodiges  de  valeur  sur  la 
brèche. 

1 OHELLI  (LÉlio  ) , en  latin  Taurellus  , ju- 
risconsulte , counu  surtout  par  l’édit,  qu’il  a don- 
née des  Pandectes  florentines  , né  à Fauo  en  1489 
reçut  le  grade  de  bachelier  à l’âge  de  22  ans  dans 
la  faculté  de  droit  de  Pérouse  , devint  le  ciief  de  la 
magistrature  de  sa  ville  natale,  el  fut  député  par 
son  corps  au  pape  Léon  X eu  i520.  Scanderlreg 
Cuinuénc  , qui  avait  obtenu  du  'sa!nt-sié»e  la  sei- 
gneurie de  Fauo  , s’étant  rendit  odieux  à °es  nouv. 
sujets  , Lélio  Torelli,  secondé  par  les  jeunes  patri- 
c.ens  , le  chassa  de  celle  ville  , se  justifia  aisément 
de  celle  action  courag.  auprès  du  pape  Clém.  VIII 
et  fut  meme  nommé  par  lui  gouverneur  de  Béné- 
vent  , qu’il  sut  préserver  de  la  peste  et  de  la  fa- 
mine qui  désolaien  une  partie  de  l’Italie.  Mus 
lard  il  alla  s’établir  à Florence  , y fut  accueilli  avec 
empressement  par  le  grand-duc  Cosme  de  Médicis 
fut  nommé  successivement  l’un  des  5 auditeurs  de 
la  Rote  , podestat  de  Florence  , chancelier  et  pre- 
mier secrelaire  du  grand-duc  , membre  et  bientôt 
après  l’un  des  chefs  de  l’académie  florentine  sé- 
nateur enfin,  et  m.  en  i576,  après  avoir  vu  son’nonx 
inscriL  sur  le  livre  de  la  noblesse.  Ou  a de  lui  des 
vers  latins  el  italiens  et  quelques  discours,  3 opus- 
cules ne  droit  : ad  Gallum  el  legem  Vclleam  • ad 
Calonem  el  Paulttm  Enarratiunculœ  ; de  Miltliis 
ex  caste.  Mais  son  principal  litre  à la  reconnaissance 
des  savans,  c’est  son  édition  des  Pandectes,  intil  - 
Digeslorum  seu  Pandeclarttm  libri  £,  ex  Pandeclis 
flurentinis  reprœsehlaU  , Florence,  Torrenlino 
tù53,  3 vol.  in-fol.  Outre  sa  vie,  pub.  â Florence’ 
i77o  , m-4  , 011  peut  consulter  sur  Lclio  Torelli  ’ 
les  Fusil  consola  rt  dell’  ne  ad.  florent.  et  les  Osserv 
islor.  sopra  i sigilli  ant,  de  Mauni.  , tom.  gel  2t. 
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■ TûRELhl  (Pomponip)  , lillcralcur  , île  la  f.imillc 
des  Torelli  , comtes  du  Guastalla  , lié  en  1 p3c) , in. 
a Parmo  en  1608  , épousa  la  nièce  du  pape  Pie  V , 
.fut  admis  ù l’académie  des  Innominati  île  Parme  , 
et  chargé  en  l58tj  , pur  le  duc  Octave  Fariièse  , 
d uuu  mission  en  Espagne,  dont  l'heureux  résultat 
devint  pour  lui  une  source  de  nouvelles  faveurs.  11 
a laissé  : Rime  amorose,  Parme,  in  -4  ; Tral- 
iitlu  U il  débita  Uni  cuva  liera  ibjel.  , I 5./)  , 111-4  ; 
Carminum  libri  sox , ibid.  , 1600  , in-/|  ; des  tra- 
gédies, parmi  lesquelles  nous  citerons  : il  Tancredi, 
ihid.,  1037  , in-4  1 fn, Merope  , ibid  , 1(189.,  iu-4. 
— TotlEELl  (Jacques  ) , architecle-macliinisle  , de 
la|famille  de  Lélio  Torelli  , né  en  1608  à Fauo,  où 
il  m.  en  1678  , s’acquit  une  (elle  réputation  à Ve- 
nise par  les  changcmcns  à vue  des  décorations  du 
théâtre  de  SS.-Jean-et-Paul  , qu’il  lut  invité  par 
Tjouis  XIV  à venir  à Paris.  Il  y exerça  sou  laleut  au 
théâtre  du  Pclit-Eourlion  , conlrihga  beaucoup  au 
succès  de  l 'Andromède  de  Corneille  en  1600  , fut 
nommé  par  les  Parisiens  ie.Grnnd, Sorcier;  et  de  re- 
tour en  Italie  en  1662,  fit  construire,  à Fauo,  d’après 
ses  dessins,  le  théâtre  de  la  Fortune , dont  il  fit  pré- 
sent à la  ville.  — Tohem.i  (Louis),  biographe  , né 
en  1603  à Bologne  , où  il  m,  en  i6’S3  , lut  conduit 
par  des  chagrins  domestiques,  dans  un  cloître  de  la 
règle  de  St  Jacques, ,ct  parcourut  avec  talent  la  car- 
rière de  l'en3cignemeut  et  celle  de  la  préilicatiqq. 
On  a de  lui  : Ristretto  dette  vite  degliuomini  e dalle 
donne  illuslri  çlelt’  ordine  Agostimano  , divisa  in 
sei  centurie , Bologne  , 1647  , in-4  ; Secçli  Agosti- 
niani  ovvero  slor.ia  generale  detl’  ordine  di  Snnt,’, 
Agostino  , vescovo  d'Ippona  , diviso  in  i3  sccoli , 
ibid.,  1653-86,  8 vol.  in- loi,  — Toreli.i  ( Joseph), 
littérateur,  né  en  1721  à Vé,rpnc,  où  il  m en  1781, 
lit  son  cours  de  droit  à l’université  de.  Padoue  , y 
lut  reçu  docteur  ; et  afin  de  n’êlre  pas  distrait  de 
son  ardeur  pour  l’étude,  refusa  les  places  de  pro- 
fesseur à la  même  université  , de. secrétaire  à l’aca- 
démie de  IVlantoue  , de  gouverneur  de  Milan  et 
d’inspecteur  général  des  éludes  au  collège  militaire 
de  Milan.  Outre  une  édition  il'ÀrchimèJe  , la  plus 
/complète  que  l’on  ait,  eL  qui,  précédée  d’une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Jos.  Torelli,  par  Sibilialo, 
parut  sous  ce  titre  : Archimedis  quœ  supers, uni  om- 
nia  ctim  Eulucii  Ascalonilœ , conimenlariis  , cum 
nova  versione  lalinii  , etc. , Oxford,  1792,  in-folio, 
on  peut  remarquer  parmi  ses  ouvrages  .-  de  prin- 
cipe gulce  Incomtnodo  , ejusque  remédia  , Cologne 
( Vérone)  , 1744  • i“" 12  ; Tracluzioni  poetic/ic  , o 
sia  tenlativi  per  ben  tradurre  in  verso  , Vérone, 
1746,  in-8;  de  Nibilo  geomelrico  , libri  2,  ihid.  , 
1708,  in-8;  Geomelrica , jbid.,  1769,  in-8  ; IlPseu- 
dolo,  commcdiadi  Plaulo,  con  alc.uni  idilti  di  Teo- 
crilo  et  di  Masco  , Firenze  , 1766  , in-8  ; de  pro- 
babili  Vitu  morumr/ue  Régula  , Cologne  (Vérone), 
1774,  in-12;  Reliera  sopra  Vante  contra  Foliaire , 
■Vérone  , 1781  , in-8.  L'Eloge  de  Torelli  , par  Pin- 
demonte,  se  trouve  au  tom.  2,  part.  2“  des  Memo- 
rie  délia  sodetà  ital.  "Voy.  aussi  le  tom.  3 , pag.  5 
de  la  Lctl.  ital.  dcl  i8°  secolo,  par  Ugoui. 

TOREN  ( Ol,,U!S  ) , voyageur  suédois  , né  près 
de  Golhenhourg,  dans  la  province  de  Vestrogothie, 
m.  à Næsinge  , près  Stræirnstad  en  1^53  , étudia 
d’abord  l’histoire  naturelle  sous  Linnée  à Upsal  , 
débuta  par  un  voyage  à Cadix,  s’embarqua  eu 
1760  sur  un  vaisseau  do  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales  , fut  de  retour  au  port  de  Golhenhourg 
en  1762.  Il  avait  écrit  à Linné  pendant  son  voyage 
des  lettres  qui  ont  été  insérées  à la  suite  du  voyage 
U’Osbech  , sous  ce  titre  : Voyage  lies  Incles-Orien 
laies  à Surate  , ù la  Chine  , etc.  Cet  ouvrage  a clé 
trad.  eu  franç.  par  Dominique  Blackford  , Milan  , 
1771  , in-12.  Linné  a donné  le  nom  de  Torenia  à 
un  genre  de  la  famille  des  scropliulaires. 

TORFÉE  ou  TO BLASON  ( TnonnmnE  ) , 
historiographe  île  Dancmarck,  né  en  lü4o  à Engoc  , 
petite  Ile  sur  la  côte  méridionale  d’Islande  , m.  en 
1719  fut  nomme  par  pruderie  II  eu  1660  inter- 


prète pour  Us  antiquités  islandaises  , et  chargé  de 
recueillir  les  manuscrits  qu’il  pourrait  découvrir 
dans  ce  pays  peu  connu  de  l’Europe.  Il  fut  récom- 
pensé de  su  recherches  utiles  par  le  litre  d’histo- 1 
riographe  des  deux  roy.  de  Danemarck  et  de  Nor- 
wege  , et  par  la  faveur  de  Frédéric  111  et  de  Fré- 
déric IV.  On  a de  lui  : Comment  alla  hislorica  de 
rébus  gestis  Fœreyensium  seu  Farœnsium  , etc.  , 
Cnpcnbagnc  , 1695  , in-8  ; Séries  dynastarum  et 
regiirn  Vania!  , il  primo  enrttnt  , Shioldo  , Odim  . 
film  , ad  Gormum  G rnndcevum  , etc.,  ihid.,  1702, 
in  4 ; Trifolium  histoncum  , seu  Vissertatio  hislo- 
rico-ch  1 0 no  . crilica , de  tribus  polentissirnis  Da- 
niœ  regibus  , Gormn  Grândœvo , etc.  , ihid.,  1707  , 
in-4  ( continuation  de  l’ouvrage  précéd.  ) ; ffi.sturia  . 
Ilroji  Kraliii  inter  polenlissimos  in  etlmicismo  Da-  ■ 
nia  repas  celeberrimi  , etc.  , ibid.  , 1706  , in-8  : 
Hislpria  Vinlundice  antir/ua  , seu  partis  America 
septentrionnlis  , etc.  , ihid.  , id.  , id.  ; Grunlandia  ■ 
antigua,  seu  valais  Gronlandia  Descripho  , etc.  , 

■ b.  , 1706  , iu-8  ; Ihsl.  rerom  aorvegirarum,  etc., 
ibid.,  17  n , 4 vol.  iii-fnl.  ; Orcndes  , seu  rerum 
orcadcnsium  Historia  , ibid.  , 1716  , in-fol.  ; enfin 
un  grand  nombre  de  MSs.  que  l’on  trouve  à la  Bi- 
bliothèque royale  de  Copenhague,  et  d’après  lesquels  : 
Su  h ni  a pqbjié  ; Torfieana  , sive  Tormodi  Torfœi  . 
Notai  posLenores  in  serieni  regum  Daniœy  ibid.  , , 

1797  , in-4- 

TORIBIO  ou  TURIBE  ( St  ) , archevêque  de 
Lima,  ne  en  1 538  en  Espagne  , s’était  fait  con- 
nailre  avantageusement  dans  plusieurs  places  im- 
portantes, etavait  rempli  pend.  5 ans  les  fonctions 
de  président  ou  premier  magistrat  de  Grenade  , 
quand  Je  sic'ge  de  Lima  vint  à vaquer.  Philippe  II  , 
voulant  -hâter  dans  ce  malheureux  pays  la  conver- 
sion des  infidèles,  et  faire  cesser  en  même  temps  les  • 
de'sonlres  , le  pillage  et  les  cruautés  sans  nombre  : 
des  Espagnolsvdonl  les  Péruviens  s’appuyaient  avec 
quelque  raison  pour  récuser  les  dogmes  et  de'dai- 
guer  la  morale  de  U religion  chrétienne  , jeta  le3  t 
yeux  sur  Toribio.  Celui-ci  , après  a\oir  protesté  de 
son  respect  pour  les  canons  de  l'église  qui  défen- 
dent à un  laïque  de  recevoir  l’épiscopat  , prit  suc- 
cessivement tous  les  ordres  sacrés,  et  arriva  à Lima 
en  [58 1.  Le  nouveau  prélat  ne  se  laissa  point  dé- 
courager par  la  vue  de  tant  de  maux  ni  par  le  sou- 
venir des  efforts  infructueux  de  Las-Casas  pour  les 
réparer.  C’est  quand  nous  rencontrons  de  tels  hom- 
mes que  nous  regrettons  de  nous  voir  eu  fermés 
dans  des  limites  si  étroites  £ar  le  plan  de  notre  ouv. 
On  ue  saurait  d'ailleurs  comprendre  ni  dire  quelles 
fatigues  et  quels  dangers  il  eut  à essuyer  et  avec 
quelle  héroïque  persévérance  il  accomplit  sa  noble 
miss.  Il  employa  17  ans  à faire  3 visites  dans  toutes 
les  parties  de  sou  diocèse  , convertit  une  foule  d’in- 
fidèles , décida  qu'à  l'avenir  on  tieudrait  tous  les 
2 ans  des  synodes  diocésains  , et  tous  les  7 ans  des 
synodes  provinciaux  , fonda  des  séminaires  , des 
églises  , des  élablisscmens  pour  les  pauvres  et  pour 
les  malades,  et  renouvela,  pendant  les  affreux  la- 
vages d’une  peste  , l’exemple  sublime  de  dévoue- 
ment et  de  piété  que  Charles  Borromc'e  avait  donaé 
à l’ancien  Monde,  et  se  montra  partout  enfin,  aux 
yeux  de  l'Indien  étonné,  comme  un  dieu  bienfai- 
sant. Le  saint  homme  mourut  dans  l’exercice  delà 
charité  eu  1606 , et  fut  béatifie  en  1679  par  Inno- 
cent XI  , puis  canonise  en  [726  par  Benoît  XIII. 

TOU  NE  ( Pierre -Ana$tase  ) , évêque  constitu- 
tionnel , ne  en  1727  à Tarbes,  où  il  ni.  en  1797* 
entra  d'abord  dans  la  congrégation  des  doctrinaires, 
et  professa  la  philosophie  à Toulon  , se  livra  en- 
suite tout  entier  au  ministère  de  la  chaire  , cl  y ob- 
tint des  succès  qui  lui  valurent  successivement  la 
place  d’aumônier  de  Stanislas  , le  titre  d associé 
à l’académie  de  Nancy,  un  canonical  de  la  ca- 
thédrale d’Orléans  et  le  prieuré  de  St-Paul-de-Ba- 
gnèrcs-de-Bigorrc.  II  adopta  dès  le  commencement 
les  principes  de  la  révolution  , fut  nomme  chèque 
du  département  du  Cher  cl  métropolitain  du  centre, 
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et  sacre  en  celle  qualité  en  179**  Depule  à l’assom- 
lilée  législative,  il  montra  d'abord  de  la  modération, 
parla  en  faveur  des  prêtres  non  assermentés  j mais 
jeté  bientôt  dans  les  rangs  des  jacobins  , soit  par  la 
peur,  soit  par  l'effet  d'une  exaltation  progressive,  it 
provoqua  la  suppression  du  costume  ecclesiastique 
par  ses  discours  et  par  son  exemple  , vota  pour  la 
destruction  des  congrégations  religieuses  , fit  sup- 
primer les  préfets  apostoliques  des  colonies  , maria 
dans  sa  cathédrale,  en  1798,  un  prêtre  avec  une  re- 
ligieuse , annonça  qu'il  placerait  avantageusement 
dans  son  diocèse  les  prêtres  mariés  qui  seraient  in- 
quiétés ailleurs  , fut  un  des  premiers  à abjurer  son 
état  , écrivit  même  à la  convention  qu’il  avait  été 
jusque-là  un  fourbe  et  ud  imposteur  , se  maria  de- 
puis, et  a fait  dire  à ses  confrères  eux-mêmes  qu'il 
épouvanta  l'église  par  une  des  plus  horribles  apos- 
tasies qu'on  ait  vues.  Outre  ses  sermons  imprimés 
à Paris,  1765 , 3 vol.  in- 12  , on  cite  de  lui  : Orai- 
son funèbre  de  Louis  XV , Tarbes  , 177b  1 in-/j  ; 
Leçons  élément,  de  calcul  et  de  géométrie  , 1775  , 
in-8.  A. -A.  Barbier,  qui  dut  avoir  de  bonnes  raisons 
pour  émettre  cet  avis  , attribue  à Torné  , dans 
son  Dictionn.  des  Anon.  , le  recueil  intitulé  : Es- 
prit des  cahiers  présentés  aux  élats-génér.,  aug- 
menté de  vues  noua.  , par  L.  T.  , 1789 , 2 v.  in-8. 

TORN1EL  ou  plutôt  TORNIELLI  (Augustin); 
sav.  annaliste  , né  en  i5/j3  à Bar'cngo  dans  le  Nova- 
rèse , mort  à Milan  en  1622  , en,tra  dans  la  congré- 
gation des  barnabites  , dont  il  fut  élu  3 fois  gèhe- 
ral  , refusa  l'évêché  de  Mantoue  et  celui  de  Casai  , 
content  de  cultiver  en  paix  les  lettres  et  d'étudrér 
l’histoire,  assez  honoré  d’ailleurs  par  l'amitié  de 
Vincent  de  Gonzague  , duc  de  Mantoue  , de  St 
Charles  Borromée  et  du  cardinal  Baronius.  On  a de 
lui  : Annales  sacri  et  profam , ab  orbe  condilo  ad 
eumdem  Chrisli passione  redemptum , Milaii,  1610; 
Francfort,  1611;  Anvers,  1620 , 2 vol.  in-folio  ; 
Lucques  , 17Q7  , (\  vol.  in-fol.  : un  abrégé  de  cet 
ouvr.  , précédé  de  la  vie  de  l’auteur  , a été  publié 
par  Sponde.  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  , t.  21, 
pag.  1 34-38,  et  la  Bibl.  script,  mediol.  d’Àrgellati, 
t.  2,  p.  11,  2179. — Tornielli  (Jéi  ôme-François)  ; 
prédicateur  , né  eu  1693  à Cameri  , m.  en  1752, 
entra  chez  les  jésuites,  suivit  d’abord  la  carrière  de 
l'enseignement  , puis  celle  de  la  prédication  dans 
laquelle  il  eut  de  grands  succès  à Venise  , à Milan  , 
à Bologne  , à Borne , à Florence.  Il  cultiva  aussi  la 
poésie,  et  eut  l’idée  peu  poétiq.  et  vivement  blâmée 
comme  trop  profane,  de  mettre  des  paroles  pieuses 
sur  les  airs  les  plus  connus , voulant  par  ce  moyen 
habituer  le  peuple  d’Italie,  qui  aime  passionnément 
la  musiq.  et  les  vers  , à 11e  chanter  que  des  hymnes 
sacrés.  Outre  son  recueil  des  Selle  Canzonnette  in 
aria  marineresca  , sopra  le  selte  principati  fesle  di 
noslra  Signora  , Milan,  1738,  in-8,  et  Modène  , 
1818  , in- 16  , on  a de  lui  : Prediche  quciresiniali  , 
Milan,  1753,  in-/j,  de  Bassano,  1820,  in»4;  Panegi- 
rici  e Discorsi  sacri,  Milan,  1767,  in-8  , et  Bassano, 
1822,  in-8.  L’Eloge  de  Jér.  Tornielti  a été  faiL  par 
Loya  , tom.  3 , pag.  3o5  des  Piemonlesi  illustri. 
TOP»  QU  AT  CJS.  V.  Manlius. 

TORQUEMADA  ou  TORREQÜEMADA  (Jean 
de  ) , en  latin  de  Turre  cremnlâ  , cardinal  et  cé- 
lèbre théologien  du  1 5e S. , né  à Valladolid  en  i388, 
mort  eu  l/]68,  prit  l'habit  de  St  Dominique,  devint 
prieur  de  la  maison  de  son  ordre  à Valladolid,  puis 
à Tolède,  fut  appelé  à Rome  par  le  pape  Eugène  IV, 
qui  Lui  conféra  la  dignité  de  maître  du  sacré  palais, 
et  le  nomma  son  théologien  au  concile  de  Bâle. 
Torquemada  s’y  distingua  , fit  condamner  les  er- 
reurs de  Viclel  et  de  Jean  Huss  , soutint  plusieurs 
dogmes  attaqués  par  les  hérétiques,  entre  autres 
celui  de  l'immaculée  conception  , et  quitta  Bâle  en 
. Il  assista  aux  dernières  séances  du  concile  in- 
diqué par  le  pape  à Ferrare  et  transféré  depuis  à 
Florence,  y travailla  avec  beaucoup  d’ardeur  à ter- 
miner le  schisme  des  Grecs  , et  mérita  d’obtenir  du 
pape  le  titre  de  défenseur  de  la  fui.  Député  par  jiu- 


gène  IV  vers  Charles  VIT  pour  l’engager  à faire  la 
paix  avec  les  Anglais  , il  lut  nomme'  cardinal  pen- 
dant sa  légation  , contribua  puissamment  à main- 
tenir Fassemblco  dans  la  communion  d'Eugène  , 
conserva  le  même  crédit  après  la  mort  de  ce  pon- 
tife, fut  nommé  par  Calhcte  III  évêq.  de  Palestine, 
et  transféré  par  Pic  II  sur  ie  siégé  de  Sabine.  11  a 
laissé  27  ouvr.  impr.  et  MSs.  parmi  les  pre- 
miers on  peuL  distinguer  : Expositio  ùrevis  etutilis 
super  loto  psnlteri'o  , Rome  , Ulrich  Han  ou  Gall  , 
l47°  > §ranc*  in'4  î Augsbourg  , J.  Schulsler,  1^72, 
’n-fol.  ; Maïence  , ScbuyfFer  , , in-fol.  ; Corn- 
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de  St  Dominique  , par  le  P.  Touron. 

TORQUE VlADiV,(TtioMAS  de)  , premier inqui— 
sitcur-genéral  de  i’Espjgne,  de  la  même  famille  que 
le  precedent  , né  à Valladolid  vers  1^20  , entra- 
dans  l'ordre  de  St  Dominiq.  où  des  lrères-prêcheurs> 
qui  depuis  200  ans  prêcha i t contre  les  liéréliques. 
L’inquisiliou  établie  en  Espagne  depuis  12.33,  était 
devenue  si  redoutable  sous  le  règité  d’Isabelle  et  de 
Ferdinand  , que  Sixte  IV,  voulant  modérer  le  zèle 
forcené  de  ces  bourreaux  sacrés,  leur  adjoignit,  par 
un  bref  donné  en  1^82  , des  collègues  pris  comme- 
eux  parmi les  dominicains.  Thomas  de  Torquemada, 
fut  un  de  ces  nouveaux  inquisiteurs.  Mais  loin  de 
remplir  les  intentions  du  pontife,  il  se  prépara  à 
surpasser  tous  ses  prédécesseurs  en  cruauté  et  en 
avarice'.  Nommé  inquisiteur  général  de  Castille  par 
un  second  bref  du  pape  en  t?|83,  puis  inquisiteur 
général  d’Aragon  la  même  année  par  un  3e  bref, 
il  rètonnul  celle  double  faveur  par  son  zèle  à pro- 
pa gér les  maximes  dominatrices  de  la  cour  de  Rome 
et  à multiplier'  les  confiscations  dont  Ferdinand 
était  avide.  Fort  de  l’appui  du  pape  et  du  roi,  il 
commença  alors  à consolider  sa  puissance  par  fa 
terreur  , créa  d’abord  4 tribunaux  subalternes  à 
Séville  , Cordoue  , JJên  et  Ciudad-Réal  , promul- 
gua la  constitution  dé  son  nouvel  empire  sous  le 
litre  d’ instructions  en  148 ij , ajouta  1 1 articles  à 
ce  code  eri_i4go,  puis  i5  , eu  1498,  et  livra 
par  ces  arrêtés  cruels  et  arbitraires  , la  vie  des 
prévenus  au  caprice  et  à la  passion  des  juges.  Ce- 
pendant ses  subdélégues  éprouvèrent  une  vive  ré- 
sistance à Terruél , à Valence  , ii  Lérkla,  et  surtout 
à Barcelonne  ; l’un  d’eux  fut  assassiné  à Saragosse, 
des  émeutes  éclatèrent  de  toutes  piirts  , et  Inno- 
cent VUI  fut  obligé,”  pour  affermir  l’autorité  de. 
Torquemada  , de  le  confirmer  par  2 bulles  daus  la- 
charge  de  grand-inquisiteur  d’Espagne,  et  de  lui 
conférer  le  litre  hünérifi'que  de  cbh/esseur  îles  sou- 
verains. Dès-lors  lé  grand-inquisiteur  ne  mit  plus, 
de  bornes  a ses  excès.  Il  obtint  une  ordonnance  du 
conseil  de  la  suprême,  qui  enjoignait  de  ne  payeir  ' 
les  bons  royaux  qu  après  l’acquit  des  dépenses  du 
tribunal  , poussa  l’audace  jusqu'à  faire  pénitencier 
don  Jacques  de  Navarre  , neveu  du  roi  Ferdin.,  lit. 
comparaître  devant  lui  le  capil.-gén.  de  Valenceç 
brûla  plus,  bibles  hébraïq.  et  plus  do  6000  autres 
vul.,  fit  bannir  de  d’Espagne  plus  de  800,000  Juifs 
non  baptisés,  obtint  le  droit  de  se  faire  escorter  par 
4o  familiers  du  l’inquisition  à cheval  cl  200  à pied 
excita  enDn  tant  de  plaintes  contre  lui,  fuJ 

forcé  d’envoyer  à Rome  un  de  ses  assesseurs  pour 
aire  1 apologie  de  sa  conduite,  et  qu’Alexandre  VI 
lui-meme  , aprèsjvoir  d’abord  eu  l’idée  de  le  dé- 


regarder comme  le  véritable  fondateur.  Four  ache- 

■Z  ,■  rïlrj-,,e  CH  mo,,Vr1e  d’a',arice  et  de  cruauté, 
. s . li  a de  dire  que  pond  les  l6ann.  de  son  minisl., 

èflî  l ? e''  m8'00  Vlc'!'"e8  e“  1 . et  6,500  eu 

el1i0ic  , tL  qu  ,1-en  condamna  90,000  à l’infamie  , i 
la  prison  perpétuelle  , ù la  confiscation  ou  à l’exclu- 
siun  des  emplois.  • ■ , ■ 
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TORRE  (PagAno  de  La),  seigneur  de  Valsanina, 
au  pied  îles  Alpes  milanaises,  acquit  un  grand  cré 
dit  auprès  du  parti  guelfe  par  le  soin  qu'il  prit  des 
Milanais  blessés  ou  fugitifs,  lors  de  leur  déroule  à 
Corle-Nova  , en  123^  , et  fut  choisi  pour  chef  de 
celle  république  dans  les  dissensions  qui  la  déchi- 
rèrent en  12^2.  Il  conserva  ce  rang  avec  la  même' 
influence  jusqu’à  sa  mort,  survenue  en  1256,  el 
fonda  sur  l'amour  de  ses  concitoyens  la  grandeur 
de  sa  famille, — Torre  (Mai  lino  de  La),  neveu  du 

{précédent,  lui  succéda  en  1 266  comme  podestat  de 
a crédenze  , s’honora  dans  ce  haut  rang  par  sa  clé- 
mence généreuse  envers  des  hommes  condamnés 
comnte  conspirateurs  , fut  nommé  eu  1259  seigneur 
de  Lodi,  ohtinl  en  1263  la  seigneurie  de  Novare  , 
et  mourut  la  même  année  au  commencement  d’une 
guerre  qu’il  venait  d’entreprendre  contre  la  no- 
blesse et  l’archevêque  de  Milan.  — Torue  (Philippe 
de  La),  frère  du  précédent , lui  succéda  , et  mourut 
2 ans  après  lui , en  1265  , au  moment  où  il  se  dis- 
posait à se  joindre  à l’armée  française  pour  la  con- 
quête de  Naples.  11  eut  le  temps  , malgré  un  règne 
si  court,  d’affermir  l’autorité  de  sa  maison  el  de  l’é- 
tendre sur  les  villes  de  Corne  , V erceil  et  Bergame  , 
enfin  de  se  rattacher  au  parti  des  guelfes  , dont  son 
prédécesseur  avait  paru  se  séparer.  — Torre  (Na 
poléon  de  La),  neveu  du  précédent,  lui  succéda  à 
la  seigneurie  de  Milan  en  1205  , et,  docile  à suivre 
la  politique  de  son  oncle,  exécuta  les  conventions 
conclues  entre  lui  et  la  maison  d’Anjou,  qui  vou- 
lait reconquérir  Naples.  La  ville  de  Brescia  se  sou 
mit  à sou  autorité  en  1 266  ; mais  il  perdil  en  même 
temps  celle  de  Verceil , surprise  par  les  Gibelins  . 
et  , pour  faire  lever  l’interdit  sous-  lequel  la  cour 
pontificale  tenait  toujours  Milan  , il  lut  obligé  en 
1268  d’accepter  l’arcbevêque  que  cette  cour  avait 
donné  aux  Milanais , et  de  rendre  les  revenus  ecclé- 
siastiques qu’ils  avaient  séquestrés.  Bientôt  après  le 
pape  étant  mort.  Napoléon  chassa  les  officiers  de 
l’archevêque  el  séquestra  encore  ses  biens  En  1269, 
voulanlse  venger  d’une  insulte  qu’il  avait  reçue  a 
Lodi  de  U puissante  famille  des  Vestarini  , il  prit 
la  ville  d’assaut,  fit  périr  les  Vestarini  dans  les  sup- 
plices , éleva  deux  forteresses  pour  ôter  aux  babi- 
tans  de  Lodi  tout  espoir  de  liberté,  el  dès-lors  ne 
régna  plus  que  par  la  terreur  sur  les  peuples  qui 
s’étaient  soumis  à lui  volontairement.  Mais  la  ville 
de  Cômc  donna  le  signal  de  la  révolte  en  1271  , et 
lui  fit  rendre  les  Comasques  qu’il  retenait  dans  ses 
prisons.  Bien  qu’il  eût  été  reconnu  comme  vi- 
caire impérial  à Milan  par  Rodolphe  île  Hapsburg  , 
il  eut  à défendre  sa  souveraineté  et  sa  vie  contre 
Olbon  Visconli , fut  surpris  par  cet  ennemi  irré- 
conciliable à Desio  .en  1277  , fut  fait  prisonnier  et 
renfermé  par  les  Comasques  dans  une  cage  de  fer  à 
Monte-Baradello  , où  il  mourut  en  1278.  — Torre 
(Guido  de  La),  neveu  du  précédent,  fut  fait  pri- 
sonnier à la  bai  aille  de  Desio  en  1277,  cl  enfermé 
avec  son  onde  dans  une  cage  de  fer,  d’où  il  s’é- 
chappa après  la  mort  de  celui-ci , on  1278.  Il  com- 
mença alors  , avec  le  secours  du  patriarche  d’Aqui- 
lée  , sou  oncle  aussi . une  guei  re  de  partisan  dans  la 
Lombardie,  et,  grâce  à une  sédition  excitée  dans 
M.lan  par  Albert  Scotto  , seigneur  de  Plaisance  , en- 
nemi de  Matthieu  Visconli  , il  put  rentrer  comme 
simple  particulier  dans  celte  ville,  après  25  ans 
d’exil  , et  en  fut  bientôt  regardé  comme  le  souve- 
rain. Mais  il  fil  la  faute  d’accepter  la  seigneurie  de 
Plaisance  eu  »3o6,  el  L’année  suivante  le  pouvoir 
suprême,  et  s’attira  ainsi  le  ressentim.  d’Albert , qui 
lui  reprit  sa  seigneurie.  Des  violences  qu’il  exerça 
ensuite  contre  Gaston  , son  parent  , archevêque  de 
Milan  , et  contre  d’autres  lui  aliénèrent  les  cœurs 
des  Milanais  L’empereur  llcm  i V 1 1 , dont  il  n’était 
que  le  vicaire  impérial  , vint  le  visiter  «à  Milan  en 
l3ïO,  cl  avec  l’empereur  entrèrent  tous  les  ennemis 
de  G l’fdo  et  lous  les  exilés  , surtout  Matthieu  Vis- 
conli. Guido  chercha  à soulever  les  guelfes  en  1 3 1 1 , 
pour  chasser  Henri  VU  cl  lous  ses  ennemis  ; mais 


il  échoua  dans  son  entreprise,  et  s’enfuit  à Crémone 
mi  il  mourut  en  i3|2.  — XoHRE  ( Marc  - Antoine 
M amml’CCA  délia  ) , d’une  famille  noble  de  Capo- 
<1  i stria  , lut  a,  pelé  en  l6’5o  à Constantinople  , en 
qualité  de  drogman  de  la  légation  impériale  , et  rem-  ■ 
plit  les  mêmes  fondions  , pendant  33  ans  , auprès 
rie  huit  ministres  impériaux  qui  sa  succédèrent  a la 
Porte,  risqua  souvent  sa  vie  pour  le  service  de  sa 
cour,  et  fut  même  une  fois  sur  lepointd’êire  pendu  ; 
mais  le  deflcrdar  ou  miuislre  des  finances  , qui  était 
sou  ami  , l’arracha  des  mains  de  ceux  qui  le  condui- 
saient au  supplice.  Un  des  plus  grands  services  qu’il 
rendit  à l’Autriche  fut  d’épier  et  de  déjouer  conti- 
nuellement toutes  les  intrigues  des  insurgés  de  la 
Hongrie  auprès  de  la  Porte.  Lors  de  la  guerre  en- 
tre la  Tuiquie  et  l’Empire,  en  t6‘83  , Muramucea  , 
traîné  par  le  grand-vczyr  jusque  sous  les  murs  de 
Vienne,  faillit  y être  tué  par  des  Polonais , qui , 
trompés  par  son  costume,  le  prenaient  pour  un 
Turk.  Il  n’osa  retourner  en  Turquie  qu’après  le 
traité  de  Carlowitz  , et  demeura  ainsi  pend.  i5  ans 
séparé  de  sa  famille,  qu’il  avait  laissée  à Constan- 
tinople. Il  sut  toutefois  sc  rendre  utile  encore  à 
l’Autriche  , en  lisant  tout*  s les  correspondances  tur- 
kes  interceptées,  et  en  composant  plusieurs  niera. 
inléressans.  On  lui  conféra  dans  un  âge  avancé  , en 
1701,  les  lit.  de  comte  de  l’Empire  el  de  conseiller 
aulique  effectif,  faveurs  tardives  , auxquelles  il  ne 
survécut  pas  long  temps.  — Torre  (Philippe  del), 
archéologue  , né  , en  16J7  , d’une  famille  noble  de 
Cividal  de  Frioul,  mort  à Rovigo  en  1717,  se  fit 
d’abord  recevoir  docteur  en  droit  à l’université  de 
Padoue,  eutra  ensuite  dans  l’état  ecclésiastique, 
pour  succéder  à son  oncle  dans  la  possession  d’un 
riche  bénéfice  , se- rendit  à Rome,  où  il  se  fil  con- 
naître par  ses  recherches  historiques  , fut  emmené  à 
Bologne , en  qualité  d’auditeur,  par  le  cardinal  Im- 
périal! , et  revint  après  6 ans  d’absence  à Rome, 
ù il  donna,  entre  autres  explications  utiles,  des 
éclaircissemens  sur  divers  points  relatifs  à la  religion 
des  auciens  Persans.  Admis  par  Clément  XI  dans 
la  commission  chargée  de  faire  de  nouvelles  obser- 
vations sur  1«  mouvement  des  astres  , el  d’examiner 
les  disposit.  du  concile  de  Nicée  et  de  GrégoireXIII 
sur  la  reformalion  du  calendrier,  il  fut  récompensé 
de  s**s  travaux  par  l’évêché  d’Adria  en  1702  , et  se 
livra  avec  non  moins  d’ardeur  qu'au p.irav  ant  à ses 
recherches  d’archéologie  et  à d’autres  éludes  im- 
portantes. On  a de  lui  : Monumenla  veteris  Antiiy 
Home  , 1700  et  1714  » in-jj  , fig.;  de  Anrus  imperii 
M.  Aurelii  Antonini  Eliogabnli  , et  de  Inilio  impe- 
rii  ne  dtiobus  Cônsulnfibus  Juslim  j unions  , Pa- 
doue, 1713  , in*4 , et  Venise  , 1741,  avec  la  vie  de 
l'a  ut.;  Lettera  inlorno  alla  gene>  aztone  de*  vermi , 
dans  l’ouvrage  de  Vallisnieri , intitulé  nuove  Os - 
servaziom  ed  esperienze  inlorno  nll*  ovaja , etc., 
ih.,  17  t3,  i 11-Zj . — Torre  (Jean-Marie  délia),  phy- 
sicien, né  à Rome  en  17 13,  mort  à Naples  en  1782, 
remplit  avec  distinction  une  chaire  au  séminaire  ar- 
chiépiscopal de  cette  dernière  ville  , et  se  fit  remar- 
quer de  Charles  III  , qui  lui  confia  la  direction  de 
sa  bibliothèque,  de  l’imprimerie  royale  et  du  mu- 
sée d’antiquités.  Délia  Torre,  au  milieu  de  ces  oc- 
cupations , peu  conformes  à scs  goûts,  ne  négligea 
pas  les  sciences  naturelles  , et,  s’il  ne  fut  pas  tou- 
jours heureux,  au  jugement  des  sa\ans,  dans  ses 
prétendues  découvertes  , s’il  bâtit  quelquefois  des 
systèmes  avec  trop  de  facilité,  s’il  fut  assez  hardi 
pour  vouloir  expliquer  les  opérations  de  l’esprit  et 
de  la  mémoire,  il  montra  du  moins  un  zèle  tou- 
jours estimable  pour  l’avancement  des  sciences , eut 
le  courage , j usqu’alors  sans  exemple  , de  descendre 
plusieurs  lots  dans  les  lianes  du  Vésuve,  pour  en 
explorer  les  cavités.  Il  fut  récompensé  de  ses  géné- 
reux efforts  par  les  su  fl  rages  des  sav.  el  des  prin- 
cipales académies  de  l’Europe,  qui  lui  envoyèrent 
le  diplôme  de  membre  correspondant.  On  a de  lui 
un  assez  grand  nombre  d’ouvrages,  parmi  lesquels 
ou  peut  distinguer  ; Scicnza  délia natura  generale 
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epnrticolare , Naples,  17^9;  Venise,  T 750 , 2 vol. 
in  4;  Naples,  1774,  3 vol.  in-4  : Institut, ones  phy- 
sicæ , Naples  , 1763  , in-8  ; Elément  a physices  gé- 
néra Us  et  partie  nia  ris  , Naples,  1767,  9 vol.  m-8  ; 

S tarin  e fe  nome  ni  del  Vesuoio  , col  Caialo'go  degh 
scrittori  vesuoiani , ibid.,  l'jSS.  in*4;  bupplemento 
alla  storia  deVVesuvio  fino  ail'  annoij^g  , ibid.  , 
1769,  in-4  (c’est  la  continuation  de  l’ouvrage  pre- 
cedent; le  tout  a été'  traduit  en  français  par  l’abbé 
péton  , Paris,  1760,  in-8),  et  d’autres  ouvrages 
sur  le  même  sujet.  Voy . V Oraison  funèbre  du  père 
délia  Turrc  , par  A nt.  Bianchi  , en  italien  , Naples  , 
1782,  in  4*  — Torre  (Bernard  de  La),  prélat  ita- 
lien , né  à Naples  en  1 786  , mort  à Portici  en  1820 , 
fut  nommé  en  1791  évêque  de  Marsiro-Nuovo  , e t 
bientôt  après  de  Lettere  et  Gragnano  : mais  les  ide'es 
démocratiques  qu’il  manifesta  dans  une  lettre  pas- 
torale, lors  de  l’invasion  des  Fiançais  en  1799' 
firent  arrêter  et  bannir  après  que  l’ancien  gouverne- 
ment eut  été'  rétabli.  Il  se  relira  en  France,  ren- 
tra ensuite  en  Italie,  et  demeura  à Rome  jusqu’en 
1806.  A celte  époque  , il  fut  choisi  par  Joseph  Bo- 
naparte pour  administrer  le  diocèse  de  Naples  , de- 
vint plus  tard  aumônier  des  enfans  de  Murat,  et, 
lors  du  retour  de  Ferdinand  IV,  en  l8t5,  se  relira 
dans  son  diocèse  de  Lettere  et  Gragnano.  On  a de 
lui  : Caractères  des  incrédules  , 1779  * Rétablis- 
sement du  christianisme  , poème  , 1806  , etc. 

TOHREMUZZA.  V.  Lancelot  Castello. 

TORRENTINO  (Laurent)  , imprimeur,  né, 
selon  toute  probabilité,  à Z\vol  , vers  le  commen- 
cement du  16**  siècle,  fut  attiré  à Florence  par 
le  duc  Cosme,  et  y mit  ses  presses  en  activité  en 
1 547 - Il  vit  sa  réputation  s’étendre  dans  toute  l’Ita- 
lie , et  effacer  même  celle  des  plus  habiles  typogra- 
phes de  son  temps,  et  fut  invité  par  Emmanuel- 
Philibert  de  Savoie  à venir  fonder  une  imprimerie 
en  Piémont;  mais  comme  il  se  disposait , avec  le 
consentement  de  Cosme  , à se  rendre  à Mondovi , il 
mourut  en  1 563.  La  série  complète  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses  se  compose  de  244  articles  , 
parmi  lesquels  on  doit  citer  : les  OEuvres  de  saint 
Clément  d’Alexandrie,  Florence,  1 55 1 , 3 v.  in-f.: 
la  iTe  éditiou  des  Pandectes  florentines  , ib  , i553, 
in-fol.,  et  celle  de  V Histoire  de  Guichardin  , ibid., 
l56t  , in-fol.  Moreni  a publié  : Ànnali  délia  lipo- 
grnfîa  forent,  di  Lorenzo  Torrentino , Florence, 
18 1 I , in-8  , réimp.  en  1819. 

T0RRENT1NUS  (Herman),  vulgairement  Van 
Beeck  , grammairien,  né  vers  le  milieu  du  i5e  S. 
à Zwol  , dans  l’Overyssel , m.  vers  i520  , fit  partie 
de  la  congrégation  des  clercs  de  la  vie  commune  , 
qui  possédaient  alors  plusieurs  écoles  dans  les  Pays- 
Bas  , et  professa  pendant  quelques  années  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Groningue.  On  a de  lui  : de 
Gtneribus  nonnnum , de  HeteroclitiSy  etc.,  Deven 
1er  , sans  date  , in>4  ; Alcxandri  (de  Villedieu)  Poc- 
tt  inale  cum  commentants  , ib.  , i5o3  , in- 4 ; Elu- 
cidaritts  cnrminum  et  historiarnm,  vel  Vucabula- 
rius  poeticus , continens  histonas  , provint  ias  , ur 
bes  y insulas , fluvios  et  montes  illustres  , etc., 
Hnguenau  , 1 5 1 0 , in-4  (cet  opuscule  , souvent  ré 
imprime'  et  contenant  aussi  la  mythologie  et  la  géo 
graphie  ancienne,  est  le  prem.  essai  que  l’on  con- 
naisse d’un  dictionnaire  historique).  Voy.  T pour 
plus  de  détails,  les  Mémoires  de  Paquot,  éd.  in-f., 
t.  I,  p.  499“5oi. 

TOR  R ENTIUS  011VAN  DER  BEKEN  (Liévin), 
prélat  belge , humaniste  et  poète  latin  , né  à Gand 
en  1 J2Ô , m.  à Bruxelles  en  1 5c)5  , au  moment  011  il 
venait  d’être  nommé  archcv.  de  Malincs  , avait  oc- 
cupé , depuis  1687  1 1°  s*ége  épiscopal  d’Anvers.  Il 
lut  charge  de  plus,  missions  importantes  , se  fit  con- 
naître avantageusem.  à Rome  , où  il  séjourna  quelq. 
années,  des  hommes  les  plus  distingués  parleur 
mente  ou  leurs  dignités  , et  fonda  , par  son  testa- 
ment , le  collège  des  Jésuites  de  Louvain  , auquel 
\ .gua sa  hihlioth.  , estimée  3o, 000  florins.  L’his- 
torieu  deThou  ctaprès  lui  Gérard  Brandi  n’ont  pas 
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craint  d’attester  qu’il  désapprouva  les  violences  en 
matière  de  relig. , et  qu’il  traita  les  protest,  de  son 
dioc.  avec  beauc.  de  douceur  : mais  comment  croire  a 
cette  assertion  , quand  on  a lu  la  pièce  de  vers  la- 
tins où  il  lait  l’apothéose  du  fanatique  assassin  de 
Guillaume  de  Nassau  , et  quand  on  voit  toutes  ses 
intrigues  pour  ramener  Juste- 1 ipse  dans  le  giron 
de  l’église  catholiq.  et  pour  l’enlever  à l’université 
de  Le) de.  On  a de  lui  : Poemata  , Anvers,  1679  et 
i5q4  , iu-12  ; une  édit,  de  Sue.tone  , avec  comment. , 
Anvers,  l5;8  et  i5p2,  et  dans  les  Variomm  de 
Hollande  ; une  édit,  d 'Horace,  avec  comment.,  An- 
vers , 1602,  in-4-  — ToRRENTiDS  (Jean)  , peint.  , 
né  à Amsterdam  en  \58g,  m.  en  ifrjo,  sut  mettre 
w..n8  ses  tableaux  en  petit  une  finesse . une  grâce  et 
un  ton  de  couleur  admirables.  Mais  il  s’est  désho- 
noré par  le  choix  malheureux  de  ses  sujets  , dont 
l’obscénité  surpasse  peut-être  ce  que  l’on  connaît 
de  l’Arétin.  Ses  mœurs  d’ailleurs  étaient  conformes 
à ses  honteuses  compositions.  Prévenu  d’avoir  pré- 
sidé les  assemblées  d’une  secte  d’adamites  , dont 
les  principes  de  morale  et  de  religion  étaient  plus 
que  blâmables  , il  fut  arrêté  , subit  la  question  sans 
faire  le  moindre  aveu  , et  fut  néanmoins  condamné 
à 20  ans  de  prison  On  lui  permit , à la  recomman- 
dation d’amis  puissans  , de  passer  en  Anglet.,  ou  il 
recueillit  ce  qu’il  avait  droit  d’attendre  , quelques 
succès  et  le  mépris.  Plus  tard  il  revint  à Amsterd., 
et  fuL  obligé  de  s’y  cacher  jusqu’à  sa  mort.  Le  gou- 
vernement fit  brûler  par  le  bourreau  tous  ceux  de 
ses  ouv.  que  l’on  put  découvrir. 

TORRÈS  (Loris  de)  , archevêq.  de  Mont-Réal  , 
né  à Malaga  en  1 533  , m.  à Rome  en  1 584  * en" 
vové  par  Pie  V,  en  1670  , comme  légat  extraordin. 
en  Espagne , et  réussit  à négocier  entre  Philippe  II 
et  Venise  la  ligue  à laquelle  011  dut  en  gr.  partie  la 
victoire  remportée  par  les  chrétiens  sur  les  Turks  en 
1871  {v.  LÉpante).  H mérita  l’estinle  de  Philippe  , 
du  duc  d’Albe,  de  Grégoire,  et  reçut  de  ce  deènier 
plus,  missions  importantes.  — Torres  (Louis  de), 
neveu  du  précéd.,  né  en  l552  à Rome,  où  il  m.  eu 
1609.  succéda  à son  oncle  dans  l’archevêché  de 
Mont-Réal , et  fut  proclamé  card. , en  1606,  par 
Paul  V.  Les  cardinaux  Baronius  et  Borromée,  le 
Tasse  et  d’autres  personnages  illustres  furent  en 
correspondance  avec  ce  prélat.  On  a île  lui  : Histo- 
ria  délia  chie  sa  di  Monreale , scnlta  da  Gio.  Luigi 
Lello  , Rome  , i5p6  , in-4  » divisée  en  l\  parties. — 
ToRRÈs  (Louis  da  Motla  Feo  , etc.)  , amiral  portu- 
gais , né  à Lisbonne  en  1 769  , m.  en  1822  , du  cha- 
grin que  lui  causa  la  révolution  des  cortès,  fil  ses 
prem.  armes  sur  la  flotte  qui  se  rendit  à Naples  en 
1792  , et  qui  se  réunit  à la  flotte  anglaise  de  l’ami- 
ral Howe  , pour  croiser  sur  les  côtes  de  France, 
commanda  , en  1797  et  1798  , les  batteries  flottantes 
destinées  à défendre  l’entrée  du  Tage  , partit  bien- 
tôt après  pour  le  Brésil  , et  fut  nommé  gouv.  de  la 
partie  septentrionale  de  ce  royaume.  De  retour  en 
Portugal  en  i8o5  , il  alla  croiser  sur  les  côtes  d’A- 
frique , s’empara  de  plus,  corsaires  d’Alger  et  de 
Tunis,  et,  lorsque  sa  patrie  fut  attaquée  par  les 
Français  en  1808  , abandonna  une  forte  somme 
d’argent  pour  les  besoins  de  l’état , et  combattit  avec 
courage  à la  tête  de  3 légions.  On  le  voit  en  1811 
au  Brésil  , où  il  est  créé  vice-amiral  ; en  1816  , au 
royaume  d’Angola,  où  il  exerce  pendant  4 ans  les 
fonctions  de  capitaine-général  , et  on  le  retrouve  à 
Lisbonne  en  1821  , employé  dans  les  conseils  de 
l’amirauté. 

TORRICELLI  (Evangelista)  , célèbre  géomè- 
tre , né  en  1608  à Modigliana  , selon  les  uns  , à 
Piancaldoli  , selon  les  autres  , semble  avoir  indique 
lui-même  sa  pairie  par  le  titre  qu’il  a toujours 
porté  de  citoyen  de  Faenza.  Il  commença  son 
éducalion  chez  les  jésuites  de  cette  ville  , alla  en- 
suite étudier  à Rome  , où  il  se  lia  bientôt  avec  Cas- 
telli , disciple  chéri  de  Galilée,  et  composa  son  pre- 
mier ouv.  : sur  la  Chute  accélérée  des  corps , et  la 
Courbe  décrite  par  les  projectiles . Sa  réputation 
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commençant  alors  a s’étendre  , il  cuira  en  relation 
avec  lîolieryal , Fermai,  Mersenne  cl  d'autres  géo- 
mètres français,  très-i|istigpp$ . s’occupa  comme  eux 
rie  plus,  problèmes  difficiles  su,-  Ra;r  ct  le  centre  de 
gravite  de  lacycloïde  , et  quqiqpe  les  plus  habiles  v 
missent  échoué , eu  donna  une  solution  , du.il  Rq- 
hcrva.l  dispula  vivement  la  priorité.  Quoi  qu’il 
eu  soit  , Torricelli  fit  bi  en  tpi  api  es  une  decouverte 
bien  nulrem.  importante,  celle  du  baromitre  , que 
personne  ne  Iiii  a contestée,  ct  g îucc  à laquelle  son 
nom  ne  périra  jamais.  Galilée , plein  d’csiiinc  el 
d ailmiralion  pour  Je  jeune  savant  , doul  Castelli 
<1  ailleurs  lui  avait  fait  JVloge,  l’invita  à venir  le 
trouver  à Florence  , çt  lui  fît  un  accueil  tout  pater- 
nel ; mais  Torricelli  ue  jopit  que  3 mois  de  la  vue 
conversations  de  rillqstre  vieillard  clscmbla 
« être  venu  auprès  de  lui  que  pour  lui  fermer  1rs 
3^eux  et  lui  succéder  dans  la  place  de  profess,  de 
malhdmatiq.  à I’acatl.  de  FJoreuce  , que  lui  offrit 
le  grand-duc  , avec  le  ti.tre  de  son  mathématicien. 
Torricelli  m.  comme  Pascal  , à Page  de  3()  ans.  Or» 
-a  de  lui  : OEuvres  géométriques , en  latin,  Flo- 
Mnc®i  , in-/j  ; Travail  sur  le  cours  (le  la 

Cltiann  , dans  le  tom.  4 du  Recueil  des  écrits  sur 
1-e  mouvem.  des  eaux  , 2e  édit.  , Florence  , I ; 6*8  v 
*n“4  ; une  Lettre  à Roberval  sur  le  centre  de  gravité 
xlc  la  parabole  , sur  la  cycbüde,  etc.-,  dans  Ips  Mé- 
moires de  l'acad.  des  sciences  de  Paris,  t.  3v  p.  i5y. 

TORRIGIANO  , surnomme  par  les  uns  Tur 'ria- 
no  , Tursictnd  , Taurisnnns  ou  Turrisnnus ,,  par  les 
autres  Criicianus , Çrusianus  , Cruscianus  ou  Car 
sianits  , par  d’autres  enfin  Drusiunus  , médep/ flo- 
rentin , né  vers  1270  à Sau-Sepolcro  , sur  le  terri-i 
toire  de  Florence  , rn.,  à ce  que  l'on  croit  , à Bolo- 
gne vers  t35o  , apres  avoir  quille  Ja  mé.dec.  pour 
entrer  dans  l’ordre  des  chartreux,  a laisse:  Crj^siiH 
ni  monaci  Cnrtiisiensis  , plus  c/uàn a cornmepliun  in 
librum  Galeni  qui  Michrotechm  i nliUtlatur  , .Boîo-’ 
gne,  1489,  in -fol.;  Youisc  , i5q/|,  i5/|7  et  i55y  , 
iolbl.— Pi  erre  Torrigiano,  sculpteii r florentin,  né 
vers  1^72  , flurissait  à Rome  au  temps  île  Michel- 
Ange.  Appelé  en  Angleterre  sur  sa  répulalipn  , il  y 
exécuta,  en  concurrence  avec  d'autres  artistes, 
beaucoup  de  beaux  ouv.  , tels  que  le  calaphulqne 
<ie  Marguerite  v comtesse  de  Ricbrnond  et  mère  de 
Henri  VII  , aiusi  que  celui  de  ce  prince  lui-même. 
Torrigiano  se  rendit  ensuite  cp  Espagne  , où  on  le 
chargea  de  travaux  importans.  11  fit  entre  autres 
pour  la  chapelle  roy.  à Grenade  une  figure  (le  la 
Charité  eL  un  Eçcq  Homo  , qui  passenL  pour  des 
chefs-d’œuvrcs  , et  qu’qn  ne  compare  qu’aux  sta- 
tues de  St  Jérôme  ct  dLe  St  Léon,  qu'il  exécuta  pour 
]c  couvent  des  liycroniniitcs  de  Séville.  La  fin  de 
cet  artiste  fut  déplorai», le.  Un  grand  seigneur  lui 
ayant  commande  une  statue  de  la  Vierge,  il  y donna 
les  soins  accoutumés,  mais  connue  on  ne  la  lui  fou- 
lait payer  que  3o  ducats,  il  la  brisa  de  colère.  L’in  - 
qiiisîtion  instruite  de  cçtle  circonstance,  se  saisit 
du  malheureux  Torrigiano  , qui  fut  condamné  à 
payer  de  sa  vie  l’outrage  fait  , non,  à la  pierc  de 
Dieu,  mais  à l’indigne  patron  qui  lui  avail  com- 
mandé cette  image.  Po,ur  échapper  à la  honte  ou 
aux  souffrances  du  hjichcr  , il  se  laissa  m.  de  I ai  ni 
l’an  IÔ22. 

TORR1GIO  (François  - Marif.)  , érudit,  né  à 
Home  vers  ifiSo,  nr.  vers  16  j9  , a composé  un  gr. 
nombre  d’ouv.  presque  tous  insigniliaus , parmi 
lesquels  cependant  on  peut  distinguer  : Nptcend 
'Vetuslissimani  Ursi  Togati  liuli  pila  vit rctv  inven- 
tons inscriptioncm  , Rome,  i63o,  in— 4 • ^ c ^ arrc 
grotte  vuticane  , rioc  nurrazione  dalle  cusc  pin  no 
tabili  che  sono  sollo  il  pavimento  di  san  Etclro  , 
ibid.,  lf)39,  in-8. 

TORRITA  (Fri  Giacomo  Degli  ALTIMANNI 
DF.),  ouv.  en  mosaïque,  né  vers  1205  à Torrita  , prés 
de  Sienne  , eu  Toscane  , ni.  vers  1295  , exécuta  des 
ouv.  à Rome  ct  à Florence,  qui  le  firent  considérer 
comme  le  prem.  artiste  de  son  temps.  Ce  qui  reste 
Je  lui  dans  ccs  deux  villes  sulKl  pour  justifier  les 


éloges  de  ses  contemporains  , et  c’est  avec  raison 
(jii’op  le  désigne  comme  le  restaurât,  de  son  art  en 
Jialie.  L’abbç  Louis  de  Angelisa  pub . Notizie istor. 
difrà  Çjac.  Torrita ^ Sienne,  i82r  , in-8. 

I OR  R U RI  A (Joseph)  , historiographe  des  Iran-  ' 
ôscains,  né  vers  Ja  fi  11  du  \n°  S.  à Grenade,  entra 
d’abord  dans  l’ordre  dp  St-Pierre  d’Alcanlara  , fut 
nommé  secrétaire  du  P.  Fogueras,  commissaire - 
général  du  Mexique,  chargé  d’y  réformer  les  ordres 
religieux  , fut  mis  en  prison  avec  son  maître  par  ces 
ordres  soulevés  contre  eux  , revint  en  Europè  , et 
quitta  sa  société  pour  entrer  dans  celle  des  francis- 
cains, ou  il  parvint  aux  prem.  dignités.  Il  recom- 
mença ses  voyages  , résida  aux  îles  Philippines  , à 
Canton  , parcourut  toutes  les  provinces  de  l’Améri- 
que méridionale  , se  livrant  partout  à des  recher- 
ches sur  l’histoire  naturelle  , et  m.  au  monastère 
;d’Aracœli  en  1768.  On  elle  de  I ni , en  espagnol  : 
Dissertation  historico-pohtico-geo  graphique  des 
îles  Philippines  ; Propagation  du  culte  mahometan 
, en  icelles , etc.,  Madrid  , 1736',  in-4,  el  1753.  in-8; 
Description  poétique  de  la  plante  Gin  qui  se  trouve 
dans  les  campagnes  de  la  Havane  , 1 7 jy  i n-/;  ; In- 
troduction à l'histoire  naturelle  de  l'Espagne , Ma- 
drid , 1754  , t.  1er  in-fol.  ; en  allem.,  Halle  , 1773  , 
in-4  ; Chronique  de  L’ordre  séraphique , Home, 
1756,  in-fol. 

TORSELLTXO  ou  TURSELL1N  (Horace),  jé- 
suite eL  historien  , né  en  i545  à Rome,  où  il  m.  en 
i5gt),  professa  vingt  ansles  belles-lettres  au  college 
Romain  , fut  chargé  de  la  direction  du  se'minairc 
que  son  ordre  possédait  à Rome,  et  remplit  enfin 
I eài  fonctions  de  recleur  à Florence  el  à Loretle.  On 
h de  lui,:  de.  ViÇi  S.  Francisci  Xaverii  libri  VI, 
Home,  t5g5,  in-4  ; tracf-  en  franc.,  en  ital.  el  en 
espag.  ; Lauretanœ  historiœ  libri  y,  ibid.  , t5gq  , 
in-4  ; Ira.d.  en  fraoç.  et  en  ital.  ; de  Particulis  la- 
lincv  nralionis  , ibid.  , i5q8  , in-t2;  Epiiome  his— 
toriarum  à rnundo  condilo  ad  ann.  i5g8,Home, 
in-  12  , continué  par  le  P.  Ch.  CarafTa  , et  jusqu’en 
t658  par  le  P.  Pliil.  Briet , Ulrecbl , 1703  , 1710  , 
in-8;  trad.  en  franç.  par  l’abbé  Lagneau  , Paris , 
1706,  1757, 4 vol.  iu-12  ; Amsterdam  , 1708 , 3 v. 
in- 1 2 : condamné  au  feu  par  le  pnrlem.  en  1761  , 
comme  renfermant  des  maximes  pernicieuses. 

TORSELLO.  V.  Sanuto. 

TORSTEINSOiN’  (Léonard  , comte  de),  l’un  des 
grands  capitaines  du  17e  S.,  né  en  i5p5,  au  châ- 
teau de  Forstena  , d’uue  des  plus  illustres  familles  i 
de  la  Suède,  fui  d’abord  page  de  Gustave- Adolphe, 
qui  l’emmena  en  Livonie  , et  eut  l’occasion  de  re- 
connaître son  intelligence  dans  une  affaire  impor- 
tante. « Le  roi , dit  Voltaire  (Siècle  de  Louis  XIV. 
cltap.  3),  près  d’atlaquer  un  corps  de  Lithuaniens 
et  n’ayant  point  d’adjudant  auprès  de  lui,  envoya 
Torslcnson  porter  ses  ordres  à un  officier-général 
pour  profiter  d’un  mouvem.  qu’il  vit  faire  aux  en- 
nemis ; Torstenson  part  ct  revient.  Cependant  les 
ennemis  avaient  changé  leur  marche  ; le  roi  était 
désespéré  de  l’ordre  qu’il  avait  donne  : « Sire  , dit 
Torstenson  , daignez  me  pardonner  ; voyant  les  en- 
nemis faire  un  mouvem.  contraire  , j’ai  donné  un 
ordre  contraire.  » Le  roi  11e  dit  mot;  mais  le  soir  ce 
page  servant  à table  , il  le  fit  souper  à coté  de  lui , 
el  lui  donna  une  enseigne  aux  gardes  , quinze  jours 
après  aine  compagnie  , ensuite  un  régiment.  . Lors- 
que Gustave  entreprit  la  guerre  d’Allemagne  en 
i63o  , Torstenson  se  signala  , dès  l’ouverture  de  la 
prem.  campagne,  par  la  prise  de  plus,  villes  , con- 
tribua puissamm.  aux  succès  des  Suédois  à I.eipsig 
et  au  passage  du  Leck  ; niais  il  fut  (ail  prisonnier 
au  combat  do,  Nuremberg  et  conduit  à Ingolstadt  . 
et  ne  fut  échangé  qu’après  la  bataille  de  Lulzen.  Il 
prit  alors  la  ville  de  Landsbcrg  , alla  en  Suède  re- 
cevoir de  la  régence  , en  lfi34,  le  litre  de  grand- 
maîlre  de  l’artillerie,  retourna  en  Allemagne  , ety 
servit  avec  distinction  sous  Banicr , auquel  il  suc- 
céda dans  le  commandcm.  général  de  l’armce  sué- 
doise. Il  cul  d’abord  à rétablir  Tordre  ct  la  dtsci- 
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plîno  , il  y réussit,  marcha  contre  les  Autrichiens  , 
les  délit  , en  1642  , dans  la  plaine  do  Brcitonfeldt  , 
pénétra  en  Bohême  et  en  Moravie  , lut  envoyé'  con- 
tre les  Danois  , auxquels  il  enleva  en  quelq.  mois  le 
Holstein,  le  Slestvig  et  le  Jutland,  détruisit  une 
grand»  partie  de  l’armée  de  Gallas  , se  porta  en- 
suite , en  l645  , contre  une  armée  autrichienne  ras- 
semblée à Jankovilz  , et  gagna  sur  elle  une  bataille 
décisive.  Obligé  alors  par  ses  infirmités  de  deman- 
der sa  retraite,  il  la  reçut  en  1646,  avec  une  lettre 
de  remereiem.  de  Christine  , le  litre  de  comte  , le 
don  de  terres  considérables  et  le  gouvernent,  géné- 
ral de  la  Vestrogothie  et  de  plus,  provinces  voisines. 
Après  avoir  assisté  au  couronnent,  de  Christine  en 
lôâo,  «t  détourné,  pour  un  moment,  cette  priu- 
• esse  du  projet  qu’elle  conçut  dès-lors  d’abdiquer  , 
Torslenson  m.  dans  de  longues  souffrances,  et  fut 
enterré  dans  l’église  des  Chevaliers  à Stockholm  , 
non  loin  du  tombeau  de  Gustave-Adolphe.  La  vie 
deTorstenson  a été  écrite  en  suédois  , par  Charles- 
Reinhold  Berch.  Son  éloge  a été  fait  par  le  roi  Gus- 
tave III  , qui  avait  fait  proposer  ce  sujet  pour  prix 
d’éloquence  à l’acad.  qu’il  venait  de  fonder  à Stock- 
holm : c»  fut  cette  pièce  qui  obtint  le  prix  an  con- 
cours. 

TORTELL1US  (Joannes  Aretinus),  grammai- 
rien du  i5*  S.  , né  à Arezzo  ver»  l’an  i4oo,  m.  en 
1466,  obtint  la  dignité  d'archiprélre  de  la  cathé- 
drale de  sa  ville  natale  , se  rendit  ensuite  i Rome  , 
et  y devint  sous-diacre  de  l’église  romaine  sous  Eu- 
gène IV,  puis  camérier  d’honneur  , conseiller  , se- 
crétaire de  Nicolas  V,  qui  lui  confia  le  soin  de  sa 
bibliothèque.  11  jouit  pendant  sa  vie  de  la  célébrité 
et  du  crédit  d’un  savant  du  prem.  ordre  ; mais  au- 
jourd’hui , quoiqu’on  lui  ait  attribué  quelq.  autres 
écrits,  il  n’est  un  peu  counuque  par  ses  livres  de 
grammaire.  Encore  ne  peuvent  - ils  nous  servir 
qu’à  nous  retracer  l’état  de  ce  genre  d’études  au  mi- 
lieu du  i5e  S.  On  a désigné  ces  livres  sous  divers 
titres  : de  Potestate  litterarum  , de  Orthographia  , 
Zexicon  , comme  ni  urj.  or  uni  grammaticorum  lihri 
duo.  Quelques  bibliographes,  trompés  par  ces  déno- 
minations diverses,  en  ont  fait  autant  d’ouv.  dis- 
tincts : ce  n’est  pourtant  que  le  même  ouv.  On  en 
compte  plus.  édit.  , Rome  , r 47 1 > '“-fol.  , qui  se 
trouve  à la  bibliot.fi.  de  St-Geneviève  ; Trévise, 
i477  ; Viceucc  , 1 479  *1  1 Venise,  147 f 1 t4&r> 

1484,  1487,  1488  , 1492,  i4g3,  i/|Ç)5,  1496,  i5ot  , 

l5o4  , toutes  in -fol.  M.  Dauuou  a consacré  dans  la 
Biographie  universelle  , un  article  bès-étendu  à ce 
gramni.  que  Vossius  a présenté  mal  à propos  comme 
frère  de  Charles  Arétin  (y.  ce  nom). 

TORT1  (François),  médecin  , né  à Modène  en 
l658,  m.  en  t 1 o^lint  <lans  sa  ville  natale  une 
chaire  de  médecine  à l’âge  de  23  ans,  reçut  le  titre 
de  médecin  ordinaire  du  duc  François,  fut  admis 
à la  familiarité  de  ce  prince  , «onsefva  la  même  la- 
veur avec  le  même  emploi  sous  son  succcss.  , qui 
fonda,  à sa  sollicitation  , un  amphithéâtre  pour 
l'élude  et  l’euseignem.  de  l'anatomie.  Torli  lui- 
même  honora  sa  vieillesse  par  des  actes  nombreux 
de  bienfaisance  et  par  la  fondation  d’une  chaire  de 
médecine.  Ou  a do  lui  : Thernpeulice  specialis  ad 
fehres  qaasdnm  perniciosas  , inopinalù  ac  repenti 
U thaïes  , unâ  vei  à chinâ-chinâ  pectiliari  mtlhodo 
mimslratâ , Modène,  170g,  in-8  , 1712  et  1730, 
in-4  ; Vonise  , 1732  et  1743,  in-4  ; Lcipsig  , 1706  , 
in -4  ; Louvain  , 1781  , 2 vol.  in-8  j Besponsiones 
inlro-apologeticœ  ad  crilicam  disse/  lalionem  de 
almsu  cliina-cliince  Mutinensibus  medicis  perperàm 
ubjecto  à Bernardino  Bamazzino  , Modène,  1 7 1 5 ; 
Mutinensium  medicorum  Melhodus  anlipyretica 
vindicata , etc.  , Modèno  , 1819.  On  a une  nie  de 
Turli  par  L.  A.  Nuvolori 

TORTOLETT1  (Barthéleju)  , poêle  , né  à Vé- 
rone vers  i5Co  , m.  à Rome  , peu  après  iS/j-,  entra 
dans  les  ordres,  fit  partie  de  l'acad.  dos  humoris- 
tes , et  eut  le  courage  d’y  prononcer  jusqu’à  huit 
diecourj  pour  déjeudii;  le  grand  J-’gmpce  coplic 


les  accusations  d’Alex.  Guarini.  On  a do  lui  : OS- 
suniana  Conjuratio  , (nui  Peints  Ossuncu  regnutn 
leapolitanum  sihi  ileSpondérat  (Venise),  1623, 
n-4  , anonyme  Giuditta  vitloriosa  , poème  béroï- 
jue  , Rome  , J628  , in-4  > Juditha  vindex  et  vin- 
dicata , poème  en  5 chats  , ihid.,  1628  , in-èj  ; Aca- 
dernia  Pompéiana  seit  difcnslo  Mngni  Pompeii  in 
administrations  belli  civihs  , Rome,  iG3p,  in-8. 

TORY  (Geoffroy)  .en  latin  Tonnas , libraire 
et  graveur  , né  vers  1480  à Bourges  , m.  , suivant 
Papillon  , en  1 536  , suivant  Lotliu  , en  i55o  , avait 
pour  enseigne  un  vase  antique  percé  d’un  foret  et 
placé  sur  un  livre  clos  à trois  chaînes  et  cadenas,  avec 
les  mots  non  plus  : de  là  lui  est  venu  le  nom  de 
Maître  au  pot  casse' , que  lui  donnent  les  amateurs 
d’estampes.  Outre  îles  Iraducl.  franç.  de  quelques 
ouv.  de  Lucien,  des  Politiques  de  Plutarque,  etc., 
on  lui  doit  la  révision  de  plus,  impress,  de  Henri 
Estienne  , et  un  ouv.  assez  remarquable  et  très-re- 
cherché des  curieux  : Champ  fleury  auquel  est  con- 
tenu l’art  et  science  de  la  due  proportion  des  let- 
tres altiques  , qu’un  dit  autrement  antiques  et  vul- 
gairement lettres  romaines 4 proportionnées  se- 
lon le  corps  et  visage  humain  , Paris  , l52g  , petit 
iu-fel. , fig.  ; réiinp.  sous  le  tit.  de  l'Art  et  Science 
de  la  vraie  proportion  des  lettres  altiques  , etc  , 
Paris  , l54g,  in-8. 

TOSCAN  (George),  un  des  conservât,  du  Jardin 
du  Roi , né  à Grenoble  en  fÿh6  , mort  à Paris  le 
12  déc.  1826,  bibliothéc.  du  muséum  d’histoire 
naturelle  , a pub.  les  écrits  suiv.  -.Histoire  du  I.ion 
du  Muséum  national  et  de  son  Chien  , 1795  , in-8  ; 
Mém.  sur  l’utilité  de  l’êtablissem.  d’une  biblioth. 
ail  Jardin  des  Plantes  , in-8  ; l'Ami  de  la  Nature  * 
ou  Choix  d' Observât.  , etc.  , 1800,  in-8.  Toscan 
avait  été  l’un  des  rédact.  de  la  Décade  philosophi- 
que ; il  a eu  part,  avec  M.  Amaury  Duval , à la 
trad.  des  Foyages  dans  les  Deux-SÏciles  cl  dans 
quelques  parties  des  A ppeiiiiis  de  Spallanzani,  1706- 
réimp.  en  1800 , 6 v.  in-8  , avec  notes  de  Faujas  dê 
St-Fond.  Enfin  A. -A.  Barbier  attribue  à Toscan  la 
Musique  de  Nephté  , aux  mânes  de  l’abbé  Arnaud 
[790 , in-8.  ’ 

TOSCANE  (ducs  de).V.BoNiFACE,  Médicis  etc 

TOSCAN  ELL  A (Horace)  , bttérat.  italieA  du 
16e  S.  fut  un  de  ces  infatigables  folliculaires  qui 
fourmillaient  alors  en  Italie  et  qui  avaient  trouvé 
un  moyen  commode  de  se  donner  une  certaine  ré- 
putation , celui  de  s’entre-louer.  Mais  cette  gloire 
distributive  ne  1 empêcha  point  de  passer  toute  sa 
vie  dans  un  état  voisin  de  l’indigence  , dont  ne  pu- 
rent le  tuer  m ses  nombreuses  traduct.,  ni  ses  ouv 
élémentaires  , ni  les  faibles  émolum.  attachés  à ses 
modestes  fonctions  de  précepteur.  Ses  principaux: 
écrits  sont  : IsUtuzioni  dralorie  di  Quintiliano  , 
la  .CU  a.,  Venise  UÔ6,  îil-.j  ; Nomi  anlicbi 
e moderni  de.llc  probincie,  ciltà,  etc.,  Jell’  Fit 
ropa  , Africa  ed  America  , ihid. , i567,  in-8  ■ Beï- 
lezze  del  Furioso  , con  gli  argomenti  ed  allégorie 
de  canli , ib.,  i5?4  , in-lj.  6 

TOSCANELL1  (Paul  pel  Pozzo)  , ou  Paul  le 
Physicien  , astronome  , né  en  ^97  à Florence  on 
.1  m.  en  ,482  , s était  Bit  une  telle  réputation  par 
ses  connaissances  dès  l'âge  de  3o  ans  qu’il  fut  Uo„ 
iné  l’un  des  conservât,  de  la  biblioth.  „ue  IV, L-  1 
Niccoli  plaçait  sous  la  tutelle  des  plus  illustres  ci* 
loyens  de  Florence.  Rempli  de  la  lecture  des  voya- 
ges de  Marco  Polo  , .1  adopta  ses  rêves  SUr  le  mn 
longeaient  excessif  de  l’Asie  vers  l’Orient  écrivit 
meme  a ce  sujet  au  roi  de  Portugal,  Alp|,„nse  ÿ 
qu,  le  consultait,  et  lu,  proposaune  nouvelle  rou,,! 
pour  arriver  aux  Indes  Mais  il  raisonnai,  sur  ceïte 
donnée  fausse  que  1 Asie  orientale  n’est  éloignée  de 
1 Europe  occidentale  que  de  > 20» , quoiqu'il y ait 
reellem.  entre  ces  deux  terres  23o° , et  d’ailleurs  il 
ne  ena.t  aucun  compte  de  la  barrière  insurmon- 
table opposée  aux  navigateurs  par  l'Amérique  dont 
.1  ne  soupçonnait  pas  même  l’existence.  Il  co  n, 
miua  le  meme  plan  à Colomb  par  une  lellrc  èn 
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j474,  lui  fit  partager  son  erreur,  et  ne  contribua 
aiiiéi  qu'indireçtem.  , comme  on  voit  , à la  decou- 
verte du  nouveau  continent,  il  a rendu  toutefois 
des  services  incontestables  à l'astronomie,  en  éta- 
blissant un  gnomon  solsticial,  en  1^68,  sur  le  dôme 
de  la  métropolitaine  de  Florence,  et  en  faisant 
usage  de  cette  méridienne  pour  déterminer  les 
points  solsticiaux  , les  variations  de  l'écliptique,  et 
surtout  pour  corriger  les  tables  alphonsines , em- 
ployées jadis  par  les  astronomes  à représenter  les 
mouvemens  solaires  et  la  quantité  de  l’année  tro- 
pique. 

TOSCANO  (Jean-Matthieu),  littérat.,  né  à Mi- 
lan vers  la  fin  du  i5°  S.  , m.  en  France  peu  après 
l'année  t576  , fut  parliculiôrem.  protégé  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  On  a de  lui  : octo  Cantica  sacra , 
è sacris  Bibliis  , latin'o  carminé  exprès  sa  , Paris  , 
l575  , in -8  ; P sa  l mi  Dàvidis , ex  hebraïcd  vent  cite, 
latinis  •versibus  exprèssi  , ibid.  , t575  , in-8  ; Car- 
mina  illustrium  poôtnrum  Ualorum  , ibid.  , l576  , 
2 vol.  in-i6  ; Pépins  Haine  , in  qtio  iüustri  tum 
carminé  , tient  sol  ut  cl  oratione  recehsenlur , ibid., 
1678  , in-8.  — Un  autre  Matthieu  ToscaNO  , Ro- 
main , m.  à Condom  en  1624  , a pub.  Anlhologia 
epigrammatum  , nunc  primum  édita  , Bordeaux  , 
1620  , in-8. 

TOSCHI  (Dominique)  , cardinal,  que  quelques 
auteurs  ont  appelé  improprem.  Tnsco  , né  en  (585 
à Castellarano  , diocèse  de  Reggio  , m.  en  1620, 
étudia  la  jurisprudence  à Rome  , où  , tout  en  éclai- 
rant son  esprit , il  était  obligé  de  pourvoir  à son 
existence,  obtint  le  siège  épiscopal  de  Tivoli  en 
l5g5  , revint  ensuite  à Rome  en  qualité  de  gouver- 
neur de  la  ville  , fut  décoré  delà  pourpre  par  Clé- 
ment VIII  en  1599  , et  fut  sur  le  point  d’être  pro- 
clamé pape  en  l6o5  , apres  la  ni.  de  Léon  XI.  Tos- 
ebi , privé  de  la  suprême  dignité  de  l'Eglise  parles 
efforts  du  cardinal  Barouius  , n'en  témoigna  aucun 
ressentim.  , mit  la  dern.  main  à ses  livres  de  droit 
civil  et  de  droit  canonique  , et  les  dédia  même  au 
pape  Paul  V,qui  avait  obtenu  à sa  place  les  suffra- 
ges du  conclave.  JI  ne  faut  pas  oublier  surtout  la 
protection  active  qu'il  accordait  aux  jeunes  gens 
studieux  et  sans  fortune,  les  aidant  de  ses  secours 
et  de  ses  conseils  , et  ne  rougissant  pas  de  leur  rap- 
peler qu'il  était  le  fils  d’un  pauvre  notaire  de  vil- 
lage. On  a de  lui  : pracll'cce  Conclusiones  jnris  , 
Rome  , l6o5-o8  , 8 vol.  in-fol.  ; Francfort , 1612  ; 
"Venise  , 1617  ; Cologne  et.  Anvers  , 1620  ; Lyon  , 
l634  et  1661  ; Traciatus  de  jure  statuuni  in  impe- 
rio  romano  , Francfort,  1620  , in>4  ; theologicar. 
queestionum  1 ac  tractationum  omnium.....  Séries , 
Bologne  , i663,  in-4.  Voyez  pour  plus  de  détails 
Tiraboschi  et  la  Bibliot.  modenese. 

TOSELLI  (Florian)  ,’ biographe  , né  en  16*99  à 
Bologne  , où  iL  rri.  en  1768  , prit  l’habit  des  capu- 
cins , parvint  aux  plus  hautes  dignités  de  son  ordre, 
et  remplit  diverses  missions  à Malte,  à Rome  et  à 
Milan.  On  a de  lui  : Matinale  confessariorum  nrdi- 
nis  cnpuccinovum  , Venise,  1787,  in—  iG ; Tnstitutio 
theologica  , juxta  omnia  dogmala  , scholastico 
nervo  instrucla  , Venise  , 1746,  4 v°l*  *n”4  * Btbtio- 
theca  scriptorum  ordinis  mmorum  .uuicti  Fruncisci 
capuccinorum , etc.,  ib  , ï 7^7 •»  *n”f°l* 

TUSETTI  (Urbain),  philosophe,  né  à Florence, 
m.  à Rome  en  17Ü8,  au  moment  où  il  venait  de  re- 
cevoir sa  nommât,  de  recteur  au  college  de  Parme, 
professa  la  philosophie  à Rome,  sous  les  pontificats 
de  Benoît  XIV  et  de  Clément  XI IL  Ou  a de  lui  * 
de  Socictale  mentis  et  corporis  clissertulio  p<yco- 
logico-physica , Rome,  1754,  in-4. 

TOST  AT  (Alphonse)  , célèbre  théologien  espa- 
gnol , né  à Madrigalcjo  , petit  bourg  de  l’Estrcma- 
durc  en  1400,  m.  en  14 5q , parcourut  le  ccrcledes 
connaissances  humaines,  et  fut  regardé  comme  l’es 
prit  le  plus  vaste  de  son  siècle.  Il  remplit  avec  éclat, 
clans  sa  grande  jeunesse  , line  chaire  de  théologie, 
fut  député  au  concile  de  Bâle,  où  il  fit  remarquer 
son  érudition,  cl  sou  éloqueucc , se  rendit  de  là  eu 


Italie,  et  y soutint,  en  présence  du  pape  Eugè- 
ne IV,  21  proposit.  théologiq.  , dont  quelq.  - unes 
(nient  désapprouv érs  par  le  pontife  et  réfutées  par 
le  cardinal  Jean  de  Torquemada.  De  retour  en  Es-  ' 
gagne , il  fut  nommé  évêque  d'Avila  , membre  du 
conseil  royal  Je  Castille  et  grand  référendaire.  Ou 
a de  lui  des  commentaires  sur  les  livres  historiq. 
de  la  Bible  et  sur  l’E'angile  de  St  Matthieu,  Ve- 
nisc  , i5o7,  1596,  i3  vol.  in-fol.,  suivis  d'opuscules 
sur  diverses  matières;  un  Commentaire  (en  espag.) 
sur  la  Chronique  d'iîusbbe  , Salamanque  , i5o6  , 

5 vol.  in-fol.  ; Quatorze  questions  (en  espagnol) sur 
l'histoire  sacrée  et  la  mythologie  païenne  , Anvers, 
i55r;  enfin  d’autres  écrits  et  en  si  grand  nombre 
que  ses  compatriotes  ont  calculé  qu'il  avait  employé 
5 feuilles  par  jour  , l'un  portant  l'autre.  Voyez  la 
Bibltn/h.  des  auteurs  ecclés.  de  Dupin. 

TOT! LA,  roi  des  Oslrogoths,  était  duc  de  Frioul 
pendant  les  règnes  d’IIildihald  sod  incle  , et  d'E- 
raric.  La  monarchie  des  Ostrogotlis  v ébranlée  par 
les  victoires  de  Bélisaire  et  plus  encore  peut-être 
parties  divisions  intestines  , ne  comprenait  plus  à 
cette  époque  que  les  provinces  siluéesentre  le  Pô  et 
les  A Ipes.  Tutila  qui,  pour  éviter  d’être  assassiné  par 
les  siens  comme  Hil'dibald  , était  entré  en  négocia- 
tion avec  lés  Grecs,  fui  porté  sur  le  trône  à la  fin 
de  l'année  54>  par  ces  mêmes  Goths  qu’il  redoutait, 
et  qui  venaient  en  effet  de  massacrer  Eraric.  Le  nou- 
veau roi  était  jeune  , prudent  et  courageux  ; mais 
il  se  trouvait  à la  lête  d’une  nation  dégénérée  et 
abattue  par  des  défaites  , et  il  ne  dut  ses  premiers 
succès  qu’au  hasard  ou  aux  fautes  des  généraux 
grecs.  Ces  succès  toutefois  lui  donnèrent  une  petite 
année,  qui,  venant  à se  grossir  chaque  jour  , lui 
permit  de  s'avancer  dans  le  midi  de  l’Italie  et  de 
prendre  Bénévent  , Cunies  et  Xaples.  Il  se  con- 
duisit envers  les  habitans  de  cetie  dernière  ville 
d’une  manière  qui  ne  sentait  point  le  barbare  et  qui 
mérite  bien  d'être  mentionnée.  1 1 eut  l'attention  dé- 
licate de  soigner  lui-même  leur  régime,  de  telle 
sorte  que  la  transition  fût  ménagée  pour  eux  d'u^e 
extrême  disette  à une  extrême  abondance.  qu'ils 
ne  fussent  point  victimes  de  leur  première  avidité. 
Au  reste,  ce  rie  fut  pas  la  seule  occasion  où  il  fit 
bénir  sa  justice  et  sa  générosité.  Comme  il  était  trop 
faible  pour  laisser  des  garnisons  dans  les  villes  qu’il 
prenait  , et  comme  il  rasait  leurs  murs  depeur  d’ê- 
tre obligé  de  les  assie'ger  une  seconde  fois  , il  était 
dans  la  nécessité  de  faire  aimer  son  joug  s'il  vou- 
lût garder  ses  conquêtes.  En  54")  , Bélisaire  fut 
rappelé  par  Justinien  de  la  guerre  de  Perse  et  en- 
voyé contre  Tolila  , mais  avec  si  peu  de  soldats  et 
d’argent,  qu\l  ne  put  empêcher  le  roi  golh  de  pren- 
dre Spnlôte  , Assise  , Pérouse  , Plaisance  et  enfin 
Rome  elle-même,  dont  les  murailles  tombèrent  d’a- 
pres le  syst.  de  défense  adopte  par  le  vainq  On  as- 
sure que  Tolila  voulait  aussi  rasFr  les  plus  beaux 
édifices  de  cet lejvil le  superbe,  dans  lesquels  lesGrecs 
pouvaient  trouver  encore  à se  fortifier  contre  lui  ; 
mais  qu’ayant  été  supplié  par  Belisaire  de  respecter 
ces  mohum.  d’une  gloire  passée,  i!  préfera  le  culte 
des  souvenirs  à son  propre  intérêt.  Bélisaire  ne  man- 
qua pas  Je  rentrer  dans  Rome  dès  que  les  Goths  eu- 
rent quitté  cette  ville  ( 5^7  ) , et  de  s'y  fortifier  de 
manière  à pouvoir  y soutenir  un  nouveau  siégé; 
mais  il  fut  rappelé  en  5/jS  pour  être  charge'  encore 
une  fois  de  la  guerre  de  Perse  , et  son  ab>encc  re- 
plaça Rome  sous  les  lois  des  Goths  l’année  suiva nte. 
Tolila  , forcé  de  continuer  les  hostilités  parce  qu’il 
uc  pouvait  obtenir  la  paix  de  Justinien  , attaqua  la 
Sicile  qu’il  dévasta  en  grande  partie,  et  réduisit  les 
Grecs  à n'avoir  plus  en  Italie  que  quelques  paitis 
écrans  et  quelques  forteresses  éloignées  les  unes  des 
autres.  Tel  était  l’élal  des  choses  en  55i  , lorsque 
Narscs  reçut  de  l'empereur  la  mission  de  tout  repa- 
rer. Cel  habile  général , après  avoir  rassemblé  en  11- 
ly rie  une  armée  assez  imposante,  entra  en  Italie,  et 
vint  chercher  le  prince  barbare  dans  l'Apennin  , 
cuire  Matclua  cl  Gubio  , daus  un  lieu  nomme  Ta- 
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g*m a i où  les  Gotlis  furent  défaits  ( 552)  , après  la 
bataille  la  plus  sanglante.  Leur  roi  , blesse  mortel- 
lement, expira  peu  de  jours  après,  et  sa  m.  ne  tarda 
pas  à entraîner  la  ruine  île  la  monarchie  des  Ostro- 
goths , qu'il  était  seul  en  état  de  défendre  encore. 

TOTT  (Claude- A keson  ) , général  suédois  du 
16"  S.  , mort  en  i5ç)6,  remporta  sur  les  Busses  en 
iÔyS  une  victoire  signalée  près  de  Lode  en  Livonie, 
fui  nommé  quelques  années  a près  gouverneur  et  sé- 
néchal de  toute  la  Finlande,  fut  accusé  eu  1590 
d’avoir  pris  part  à un  complot  qui  avait  pour  but  de 
changer  la  succession  eu  Suède  , et  obtint  sa  grâce 
à la  demande  du  roi  de  Pologne  Sigismond. — I'ott 
(Claude  , comte  de)  , sénateur  de  Suède  , né  en 
1616,  fut  en  grande  faveur  auprès  de  Cln  isline,  qui 
eut  même,  dit-on,  l’intention  de  lui  donner  sa  cou- 
ronne. Quoi  qu’il  en  soit,  il  fut  nommé  en  16.72  am- 
bassadeur en  France  , ouvrit  l’année  suivante  un 
congrès  à Cologne  pour  la  pacification  générale  , et 
m.  en  167/1  à l’a  ris. 

TOTT  ( François  , baron  de)  , négociateur  et 
militaire  , né  en  ij33  à Cliamigny  , près  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  d’un  gentilhomme  hongrois,  qui  était 
passé  en  France  avec  le  maréchal  de  Berchiny  , ac- 
compagna son  père  en  Turquie  , où  il  avait  été  en- 
voyé à la  suite  du  chevalier  de  Vergennes.  Le  jeune 
François  de  Tott  était  alors  capitaine  dans  le  régi  ni . 
de  Berchiny,  où  il  servait  depuis  les  campagnes  de 
Bohême.  Il  fut  employé  après  la  m.  de  son  père  dans 
l’ambassade  trançaise  à Constantinople  , de  1767 
à 1763,  vint  en  France  par  congé,  développa  au  duc 
de  Choiseul  ses  vues  sur  un  traité  de  commerce 
avec  le  khan  des  Tartares  et  sur  les  moyens  d’ou- 
vrir à notre  pavillon  l’entrée  de  la  mer  Noire,  ob- 
tint du  ministre  le  consulat  de  Crimée,  et  en  prit 
possession  en  1767.  Grâce  à son  influence  sur  le 
khan  et  aux  ressorts  qu’il  fit  jouer  , il  amena  en- 
tre la  Russie  et  la  Turquie  une  rupture  que  le  duc 
de  Choiseul  appelait  de  tons  ses  vœux  , contribua 
probablement  à faire  déposer  le  khan  Makhsoud- 
Guéraï  eL  rétablir  Grym  - Guéraï  , et  fut  pourtant 
forcé  par  ce  dernier  de  sortir  de  la  Crimée.  Retité 
à Constantinople  , il  se  fil  connaîire  avantageusem. 
du  grand-seigueur  par  une  ca»te  du  théâtre  de 
guerre  et  une  autre  de  la  Russie,  fut  chargé  de  la 
réforme  des  pontons  et  de  l’artillerie  lurcp,  du  soin 
de  défendre  les  Dardanelles  contre  la  flotte  d’OrlofF, 
et  réussit  également  dans  ces  deux  entreprises.  La 
Porte  lui  dut  encore  l’indication  des  moyens  qui 
pouvaient  mettre  à couvert  ses  frontières  du  côté 
d’Oczakow  et  de  la  Crimée  , l’établissement  d’une 
nouvelle  fonderie  , un  grand  nombre  de  nouvelles 
pièces  de  canons,  des  canonniers  instruits  à tirer 
3 coups  par  minute,  ce  qui  semblait  miraculeux 
aux  ministres  comme  au  peuple,  et  formes  de  plus 
au  jet  des  bombes  , enfin  la  constrnct.  de  plusieurs 
châteaux  à l’embouchure  de  la  mer  Noire.  La  Porte 
lui  témoigna  plusieurs  fois  la  plus  haute  estime  , 
obtint  pour  lui  le  grade  de  brigadier  des  armées  du 
roi  , mais  ne  laissa  pas  que  de  lui  faire  éprouver 
de  grands  dégoûts  par  son  inviucible  aversion  pour 
les  arts  de  l’Europe  et  pour  toute  amélioration  , et 
le  vit.  même  partir  pour  la  Fiance  sans  le  regretter, 
non  sans  lui  accorder  toutefois  d<  s distinctions  ho- 
norables. Tott,  peu  après  son  retour,  fut  chargé  de 
l’inspection  générale  desconsulats  dans  les  Echelles 
du  Levant,  en  Egypte  et  en  Barbarie,  partit  de 
Toulon  en  1777,  revint  à Paris  après  17  mois  d’in- 
spection, fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp 
en  1781  , et  nommé  vers  1787  command.  de  Doifai. 
Mais  ayant  été  forcé  de  fuir  en  1790  parla  garnison 
dont  les  opinions  ne  s’accordaient  pas  avec  les 
siennes  , il  se  retira  en  Suisse,  puis  à Vienne,  et  de 
là  en  Hongrie  dans  les  terres  d’un  ancien  ami  de  sa 
famille  , et  m.  à Tatzniansdorf  en  1 On  a de 
lui  : Mémoires  sur  /es  Turcs  et  les  Tortures,  Ams- 
terdam ( Paris  ) , 1784 , 4 vol.  in-8  , 1786  , 2 voj. 
in-4  . traduits  eu  allemand  , eu  anglais  , eu  danois 
et  eu  Suédois. 


TOTTLEBEN  ( G ottl or-TIen ni  , comte  de  )* 
aventurier  , connu  par  quelques  exploits  militaires 
et  surtout  par  son  impudence  et  par  le  dérèglement 
de  ses  mœurs  , né  en  Saxe  vers  1710  , annonça  dë 
bpnoe  heure  ses  malheureuses  inclinations  pat  ld 
préférence  qu’il  donnait  sur  toute  autre  lecture  à ld 
Tie  de  Cartouche  et  à la  Vi  atique  des  Filous.  Il  sut 
plaire  au  roi  Auguste  111  dont  il  était  page  par  le 
récit  de  ses  tours  d’adresse  , reçut  pour  épouse  de 
la  main  de  ce  prince  la  comtesse  de  Siewertz  , ob- 
tint la  charge  de  conseiller  du  premier  tribunal  de 
justice  et  la  dignité  de  comte  de  l’empire.  Il  se  livra 
alors  plus  que  jamais  aux  plus  honteuses  débauches, 
vendit  sa  voix  , se  rendit  coupable  encore  d’autres 
prévarications  , cl  fut  obligé  , après  avoir  été  dé* 
pou  il  lé,  de  sa  place  et  banni  de  sa  patrie,  de  se 
soustraire  par  la  fuite  aux  euqueles  ordonnées  con* 
tre  lui.  Il  se  réfugia  dans  le  duché  de  Saxc-Weis- 
senfels  , puis  à Ralisbonne  , ou  Charles  VII  refusa 
ses  services,  enfin  à la  Haye,  où  le  sladhoudcr  con- 
sentit à le  charger  de  la  formation  d’un  régiment  , 
dont  il  le  nomma  d’avance  colonel.  Mais  1 infâme 
Totlleben  trafiqua  honteusement  des  emplois  d’of- 
ficiers , ne  présenta  son  régiment  au  roi  que  dans 
le  plus  mauvais  état,  et  fut  licencié  avec  lui.  On  le 
voit  recommencer  alors  ses  désordres,  employer  les 
moyens  les  plus  vils  pour  se  soutenir  , se  retirer  à 
Berlin  dont  il  est  bientôt  chassé  , lever  ensuite  en 
Russie  un  corps  franc  de  douze  mille  hommes;  et, 
placé  à la  tête  de  cette  troupe  par  Elisabeth  , péné- 
trer en  Prusse  sous  les  ordres  du  général  Fer  ru  or  , 
contribuer  à la  victoire  de  Gross-Jagersdorf,  obtenir 
le  grade  de  lieulenan l - général  , entrer  eu  vain- 
queur dans  la  Poméranie  prussienne  , où  il  exerce 
«les  brigandages  effroyables.  En  1760,  il  force  Berlin 
à capituler,  et  la  traite  néanmoins  aussi  inhumai- 
nement que  la  Poméranie  , quitte  presque  aussitôt 
celle  ville  à l’approche  de  Frédéric  , se  dirige  du 
côté  de  Bellegrade  où  il  est  battu,  prend  Kolin  par 
capitulation  et  s’y  conduit  encore  en  brigand. 
Mais  le  temps  de  ses  prospérités  n’était  plus.  On 
intercepte  une  correspondance  coupable  qu’il  en  - 
(retenait  avec  le  roi  de  IJrussc  , on  le  met  en  juge- 
ment, on  le  condamne  à mort  en  Ij63 , et  on  se 
contente  , grâce  aux  vives  sollicitations  de  sa  fille  , 
de  le  dégrader  et  de  le  bannir  de  la  Russie.  Cepen- 
dant il  rentre  en  1769  au  service  de  Catherine,  est 
envoyé  en  Géorgie  pour  soutenir  le  prince  Héra- 
clins  , soumet  la  Circassic  , revient  en  Ï771  à Pé- 
tersbourg  recevoir  l’ordre  de  St-Alexandre-Newski, 
commande  en  Lithuanie  en  1772,  et  termine  enfin 
à Varsovie  en,  1773,  son  abominable  carrière. 

TOTZE  ( Eobald  ) , professeur  de  droit  public 
et  d’histoire  à l’université  de  .Butzow  , etc.  , né  eu 
1715  à Slolpe  en  Poméranie  , mort  à Butzow  eu 
1789,  a laissé  : Histoire  des  Provinces-Unies  ou. 
Nouvelle  Histoire  du  monde , Halle,  1770  , 17  vol. 
in»4  ; Introduction  à la  statistique  en  général  , et 
en  particulier  à celle  des  é/ats  européens  , Butzow 
et  Wismar  , 1779 , 2 vol.  in-8  ; Scliwerin  et  Wis- 
rnar  , 1790  à 1799  > 2 vol.  *n  8 ; Histoire  du  moyen 
âge , depuis  V émigration  générale  des  peuples  jus- 
qu’à la  réformalion  , Leipsig,  1790,  Ier  vol.  in-8 
( le  2e  vol  n’a  point  paru  ). 

TOUCHE  ( La)  , grammairien,  né  en  France 
an  16e  S.  d’une  famille  protestante,  ayant  été  obligé 
de  s’expatrier  après  la  révocat.  de  l’édit  de  Nantes  , 
passa  en  Angleterre,  et  y obtint  la  bienveillance  du 
duc  de  Glocesler.  C’est  sous  la  dédie,  de  ce  prince 
qu’il  publia  son  livre  intitulé  î l 'Art  de  bien  parler 
français  , etc.  , Amsterdam  , 1696  , in-12  , réim- 
primé en  1710  , ibid.  , 2 vol.  in-t2  , et  pour  la  /|° 
lois  en  1730»  La  grammaire  de  La  Touche  fut  long- 
temps en  usage  à l’étranger  ( /v.  GoujeL,  Bibliothcq . 
française , loin.  lpr).  Au  tiotybrc  des  raisons  que  fui- 

Isail  valoir  l’auteur  dans  la  dédicace  pour  recom- 
mander l’étude  de  la  langue  française,  ou  voit  avec 
peine  qu’il  ail  présenté  l’utilité  qu’offrirait  sa  con*» 
uaissançe  pour  abaisser  cette  monarchie  devenu? 
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si  redoutable  par  mer  et  par  terre  ilepu'u  trente  ans, 
1“’>l  est  de  la  gloire  et  de  l’intérêt  .le  l’Anglelcrre 
de  no  souffrir  jamais  (ju’elle  s’étende  au-delà  de  ses 
justes  bornes.  ..  — V.  Guimond. 

1 OUCHE-TREVILLE.  V.  Latoüciie  - TnÊ- 
■ville. 

lOUCIIET  (MAntt:  ) , maîtresse  de  Charles  IX, 
uée  on  ,5/j9  d’un  apotliicairc  d’Orléans  , donna  au 
roi  deux  fils,  dont  Pun  mourut  enfant  , et  l’au- 
tre , Charles  , bâtard  de  Valois  , reçut  le  titre  de 
duc  d'Angoulcme  et  fut  père  du  dernier  duc  de  ce 
nom.  Après  la  mort  du  roi  qui  avait  eu  pour  elle  un 
■véritable  attacbom.  et  qui  conserva  d'elle  un  tendre 
souvenir  jusqu’à  sa  dernière  heure  , maigre'  son  in- 
différence générale  pour  le  trône  qu’il  quittait,  pour 
ses  amis  , pour  sa  famille  , Marie  Touchet  épousa 
I rançois  de  Balzac  d’Entraigues,  gouverneur  d'Or- 
léans et  chevalier  des  ordres  du  roi  , et  se  rendit 
désormais  digne  d'une  aussi  brillante  existence  par 
une  conduite  sage  et  même  sévère.  Elle  termina  sa 
vie  dans  la  retraite,  et  s'j  livra  à des  lectures  solides 
et  dignes  de  son  esprit  qui  était  incomparable,  selon 
Le  Laboureur.  L’exemple  de  ses  désordres  lut  plus 
puissant  que  ses  vertus  et  son  active  vigilance  sur 
ses  deux  filles  : l'aînée,  la  célèbre  marquise  de  Ver- 
ucuil  , fut  maîtresse  de  Henri  IV;  l'autre  vécut  i o 
ans  avec  le  maréchal  de  Bassompierrc. 

TOU-FOU,  surnomme  Tseu-meï , l’un  des  plus 
célébrés  poètes  de  la  Chine,  né  vers  le  commenccm. 
du  8e  S.  à Siang-yang  , dans  la  province  dcllou- 
kouang  , annonça  d'heureuses  dispositions  dès  sa 
jeunesse,  et  n’obtint  pourtant  pas  de  succès  dans 
ces  concours  littéraires  qui  ouvrent  aux  Chinois  la 
route  des  emplois  et  de  la  fortune.  Entraîné  vers  la 
poésie,  il  renonça  volontiers  aux  grades  que  les  let- 
trés recherchent  avec  tant  d’ardeur  , et  de  7/(2  à 
y55  , donna  trois  de  ces  poèmes  descriptifs  qu'on 
nomme/o».  Le  succès  qu'il  obtint  fixa  sur  lui  l'at- 
tention de  l'empereur,  qui  voulut  lui  confier  l'admi- 
nistration d’une  province.  Tou-fou  , en  vrai  poète, 
n'accepta  qu’un  titre  honorifique  , et  demeura  dans 
]a  détresse  ; mais  bientôt  il  songea  à implorer  le 
secours  du  souverain,  et  obtint  une  pension.  Mal- 
heureusement l’emper.  fut  contraint  d’abandonner 
sa  capitale  à un  rebelle.  Le  poète  , fugitif  lui- 
même  , fut  fait  prisonnier , trouva  moyeu  de  s’é- 
chapper , se  réfugia  en  757  à Foung-thsiang  dans 
le  Chen-si  , s'adressa  de  là  au  nouvel  empereur  , 
Sou-tsoung  , et  en  reçut  une  charge  importante. 
Mais  son  noble  courage  à défendre  un  magistrat 
qui  avait  encouru  la  défaveur  du  prince  le  fit  des- 
tituer et  réléguer  comme  sous-préfet  à Thsin.  il  sc 
démit  de  cette  place  indigne  de  lui,  se  résigna  à aller 
vivre  dans  le  dénûment  le  plus  absolu  , a Tching- 
tou  , dans  la  province  de  Sse-tchhouan  , y connut 
un  commandant  militaire  nommé  Yan-wou,  et, 
sur  la  demande  de  cet  officier , obtint  un  titre  qui 
l'attachait  au  ministère  des  ouvrag.  publics  et  four- 
nissait à ses  besoins  sans  lui  imposer  de  fonctions. 
Son  bonheur  fut  de  courte  durée  , cl  la  mort  de  son 
protecteur  le  força  bientôt  de  reprendre  sa  vie  er- 
rante. Enfin  vers  768,  il  fut  surpris  par  la  crue  sou 
daine  d'un  fleuve  au  milieu  duquel  il  s’ctait  ha- 
sardéscul  sur  une  barque  pour  allcrvisitcr  les  restes 
d'un  édifice  antique,  resta  dix  jours  dans  un  temple 
abandonné  au  sein  des  eaux  toujours  violentes  , ne 
put  espérer  dans  ce  lieu  inaccessible  ni  secours  ni 
provisions,  et,  à Ja  suite  d’une  si  longue  abstinence, 
quand  on  fut  venu  le  chercher,  il  m.  d’indigestion. 
Il  partage  avec  Li-thaï-pe  , son  rival  cl  son  con- 
temporain , la  gloire  d'avoir  réformé  la  poésie  chi- 
noise. On  reproduit  ses  vers  en  forme  d’inscrip- 
tions jusque  sur  les  paravens  , les  éventails  et  les 
bâtons  d'encre. 

TOULAN  (François  - Adrien)  , membre  de  la 
commune  du  10  août,  né  à Toulouse  en  1761  , s'é- 
tait établi  à Paris  , en  1787  , comme  libraire  mar- 
chand do  musique  , et  avait  embrassé  avec  ardeur 
la  cause  de  la  révolution.  Placé  au  nombre  des  com- 
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rnissnircs  chargés  de  surveiller  les  prisonniers  du 
Temple  , il  s’y  montra  d’abord  l’un  des  plus  exa- 
gérés ; mais  bientôt  il  fut  virem.  touché  d es  vertus 
de  Louis  XVI , et  travailla  , de  concert  avec  Cléry  • 
et  Turgy , à adoucir  la  captivité  de  ce  prince  et  de 
sa  famille.  Après  le  21  janvier,  il  conçut  le  hardi 
projet,  de  faire  évader  Louis XVII  et  les  princesses, 
s entendit  pour  cela  avec  le  chevalier  de  Jarjayes  , 
détermina  le  commissaire  Lepitre  à s'engager  dans 
l'entreprise  ; mais  les  irrésolutions  et  les  frayeurs 
de  ce  dernier  en  firent  difiVrer  d'un  jour  à l'autre 
l'exécution  et  finirent  par  la  faire  manquer.  De  nou- 
veaux débats  s'élevèrent  alors  dans  la  convent.  sur 
les  mesures  à prendre  contre  les  Bourbons  , les  mu- 
nicipaux devinrent  plus  vigilans  et  plus  se'vères  , et 
il  fut  impossible  de  faire  évader  toute  la  famille 
royale.  Toulan  voulut  du  moins  sauver  la  reine, 
dont  la  vie  était  surtout  menacée,  et  il  est  permis  de 
croire  qu’il  eût  réussi  , sans  l'obstacle  que  mit  à 
l’exécution  du  projet  Marie-Antoinette  elle-même, 
en  refusant  de  se  séparer  de  ses  enfans.  Toulan, 
devenu  suspect  par  tant  de  conférences  arec  l'au- 
guste prisonnière,  et  trahi  d’ailleurs  par  de  faux 
amis  auxquels  il  avait  eu  l’imprudence  de  montrer 
un  présent  de  In  reine  , fut  arrêté  , parvint  à s’éva- 
der par  un  escalier  dérobé,  pendant  qu'on  dressait 
chez  lui  le  procès-verbal  de  son  arrestation,  se  tint 
caché  d’abord  dans  Paris  , et  du  sein  de  sa  retraite 
continua  de  rendre  quclq.  services  à la  famille  roy. 
Forcé  enfin  de  quitter  la  capitale  , il  se  rendit  à 
Toulouse  , puis  à Bordeaux  , ou  il  s'établit  dan9 
une  baraque  d’écrivain,  el-vécntsix  mois  tranquille 
et  ignoré  sous  le  nom  de  Loch  Alimertrc.  Mais  sa 
femme  , en  demandant  sous  son  véritable  nom  un 
passeport  pour  Bordeaux  , fit  soupçonner  que  Tou- 
lan était  réfugié  dans  celte  ville.  Arrêté  par  un  or- 
dre du  comité  de  sûreté  générale,  il  fut  envoy'é  à 
Paris  , traduit  au  tribunal  révolulionn.  , et  m.  sur 
l’échafaud  en  1 7Q4*  ^es  art*  JaRjaTES  et  Le- 

pitre  , et  pour  plus  de  détails  le  Précis  des  tenta- 
tives qui  ont  été  faites  pour  arracher  la  reine  à la 
captivité  du  Temple , in-8  ; les  Mémoires  hist.  sur 
Louis  XVJT%  etc. 

TOULICllEN,  diplomate  et  administrât,  mand- 
chou , né  en  166*7  dans  le  canton  de  Yeklié,  ail  nord 
de  la  province  de  Liao-toung  , entra  dans  la  car- 
rière administrative,  nui  lui  paraissait  plus  conve- 
nable à l'extrême  délicatesse  de  sa  complexion,  fut 
d’abord  employé  dans  la  cour  dcstraduct.  de  l’em- 
pereur et  obtint  bientôt  la  charge  de  rédacteur  des 
pièces  officielles.  Dix  ans  plus  tard  l'emp.  Kliang- 
hi  l'envoya  dans  les  pi  ovincesde  Chan-si  et  deClien- 
si  , pour  distribuer  des  grains  aux  hahitans  que 
pressait  une  disette  affreuse  et  ensuite  dans  plus, 
districts  méridion.  , avec  l’ordre  d’y  inspecter  les 
cours  des  rivières  et  les  canaux  , et  d'y  faire  fabri- 
quer des  cuirasses  pour  l'armée.  Touliclien,  récom- 
pensé de  scs  services  par  plus,  titres,  entre  autres 
par  celui  tfamban  ou  grand  de  l'empire  , fut  charge 
encore  de  la  perception  des  impôts  dans  1rs  con- 
trées voisines  de  la  grande  muraille  et  de  la  direct, 
des  haras  impériaux,  placés  en  dehors  dccettebar- 
rière  de  la  Chine  , perdit  bientôt  après  scs  places 
et  ses  titres  , et  alla  vivre  , en  vrai  sage,  dans  lin 
village  où  il  trouva  encore  son  père  et  sa  mère.  L'em- 
pereur vint  le  chercher  dans  sa  retraite  pour  lui 
confier  line  mission  difficile  auprès  du  khan  des 
Torgoôls  , Avouka  ; il  s’agissait , en  apparence  , de 
lui  annoncer  et  de  préparer  le  retour  de  son  neveu 
Arabdjour  , qui  était,  venu  ofTrir  scs  hommages  au 
grand  lama,  et  se  voyait  retenu  loin  de  son  pays 
par  une  guerre  imprévue,  mais  réellcm.  d'inviter 
le  khan  à retourner  dans  l’ancienne  patrie  de  sa 
horde.  Touliclien  resta  l5  jours  auprès  d'Ayouka  , 
à son  campcm.  de  Manou-tokhai , canton  situé  a 
une  sinuosité  du  Volga  , et , s'il  ne  réussit  pas  com- 
plètement dans  sa  négociation  , du  moins  il  parvint 
à arracher  au  barbare  un  acte  formel  de  soumission 
qui  semblait  le  ranger  parmi  les  vassaux  de  la  Chine. 
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L'habile  négociât,  reçut,  à son  retour,  le  titre  de 

sous-secrétaire  de  la  guerre  et  bientôt  après  celui  de 
prem.  secrétaire  du  meme  ministère  , et  Ht  partie  , 
sous  le  règne  d’Young-tching  , du  congres  qui 
s’assembla  en  1727  sur  les  bords  de  la  rivière  Boso 

Eour  fixer  les  limite*  de  la  Chine  et  de  la  Russie. 

e traité  conclu  la  même  année  et  ratifié  en  1728  , 
est  encore  aujourd’hui  la  hase  des  relations  qui  exis- 
tent depuis  un  siècle  entre  les  deux  empires.  On  a 
tîeToulichen  la  relation  de  son  voyage  chez  les  Tor- 
goôts  , inlit.,  en  chinois  : I yu  loti , et  en  ni  and 
choir",  Laklchkaha  dchelchen  de  takoiirakha  cd- 
chekhe  bitkhe  ,*  trad.  en  russe  sous  ce  titre  : Foute - 
chestevie  kitaiskago  poslanika  k’kalmyktskomou 
Ayoukh  klianou  , Pétersbourg  , 1782  , in-8  ; et  en 
angl.  sous  ce  titre  : Narrative  of  the  çhinesc  em- 
bassy  to  the  khan  of  llie  Tourgoutli  Tartars , Lon- 
don , 1821  , in-8. 

TOULMIN  (Joshua),  ministre  anabaptiste,  né 
à Londres  , m.  en  i8t5  à Birmingham  , où  il  était 
•venu  s’établir  comme  ministre  d’une  congrégation 
socinienne  et  où  il  signala  son  zèle  pour  la  défense 
des  principes  du  doct.  Priestley  , a laissé:  Mém. 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Fauste  Socin,  1777,  in-8  ; 
Dissertations  sur  les  preuves  du  christianisme  , 
1785,  in-8  ; Tableau  historique  de  l'état  des  pro- 
testons non-conformistes  en  Angleterre , i8i/|,  in-8. 

TOULONGEON  (François  - Emmanuel  , vi- 

comlc  de),  historien  et  litlérat.  , né  au  château  de 
Champlitte  en  17^8,  m.  en  1812,  membre  de  l’in- 
stitut , fut  d’abord  destiné  à Pelât  ecclésiastique , 
qu’il  abandonna  pour  suivre  la  carrière  des  armes 
Passionné  pour  la  philosophie  de  son  siècle,  honoré 
par  Voltaire  d’un  accueil  plein  de  bienveillance  , 
il  ne  démentit  point  ses  principes  et  ses  amitiés  à 
l’époque  la  révolution.  Il  était  alors  colonel  et  re- 
nouça  au  service  pour  se  livrer  tout  entier  à la  lit- 
térature, aux  arts  qu’il  cultivait  aussi  avec  succès  , 
et  à la  politique.  Il  s’unit  à la  minorité  de  la  noblesse 
de  sa  province  en  1788  pour  supplier  le  roi  d’éta- 
blir l’égale  répartition  de  l’impôt  et  de  supprimer 
d'autres  abus  signalés  par  les  cahiers  , fut  député 
aux  états- généraux  , et  fit  partie  du  petit  nombre 
de  nobles  qui  se  séparèrent  de  leur  ordre  pour  se 
réunir  au  ticrs-ctat.  Ou  le  vit  toujours  dans  les  rangs 
du  parti  modéré.  Il  fut  plus,  fois  nommé  secrétaire 
de  l’assemblée , prit  beaucoup  de  part  à la  nouvelle 
organisation  de  l’armée  , de»  ponts  et  chaussées  et 
de  l’instruct.  publique  , se  retira  , après  la  session, 
dans  le  Nivernais  , sans  vouloir  accepter  aucun  em- 
ploi , et  fut  assez  heureux  pour  échapper  aux  per- 
sécutions de  la  terreur.  Elu  en  1802  et  en  1809  dé- 
puté de  la  Nièvre  au  corps  législatif,  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d’Honneur  , il  ne  se  laissa 
point  entraîner  par  ces  faveurs  inattendues  loin  de 
ses  études  chéries.  On  cite  de  lui  ; Principes  natu- 
rels et  constitutifs  des  assemblées  nationales  (Be- 
sançon), 1788,  in-8  ; Manuel  révolutionnaire  y etc., 
Paris  , 1796  1 in-18  , 1802  , in-8  ; trad.  en  allcm.  ; 
Histoire  de  France  , depuis  la  révolution  de  1789  , 
Paris  , 1801-1810 , 4 vol.  in-/j  ou  8 vol.  in-8  ; Re- 
cherches historiques  et  philosophiques  sur  F amour 
et  le  plaisir  (poème  en  3 chants),  Paris  , 1807,  in-8; 
les  Commentaires  de  César , trad.  en  franç.,  Paris  , 
l8i3,  2 vol.  in-12;  rcirnp.  en  1825. 

TOULOUBRE  (Louis  VENTRE,  seigneur  de 
La),  jurisconsulte  et  littérat.  provençal,  né  en  1706 
à Àix  , où  il  m.  en  1767  , occupa  dans  cette  ville  la 
chaire  de  profess.  de  droit  franç.  et  l’office  de  sub- 
stitut du  procureur-général  au  parlem.  On  a de  lui  ; 
OEuvres  de  Scipion  du  Périer , avec  des  observât, 
sur  l’état  actuel  de  la  jurisprudence  , 1760 , 3 vol. 
in-4  ; Recueil  des  actes  de  notoriété  donnés  par  les 
avocats  et  procur. -généraux  au  parlement  de  Pro- 
vence , 1766,  1772,  in-8  ; Jurisprudence  féodale 
suivie  en  Provence , 1 756* , in-8;  réimp.  sous  ce 
litre  : Jurisprudence  féodale  observée  en  Provence 
'‘TnmÆr1^5’2'01-  in-8. — V.  Montjoi*. 

TOULQU SE  (Louis- Alexandre  deBQURBON, 


comte  de),  3*  fils  légitime  de  Louis  XIV  et  de  ma- 
dame de  Montcspan  , né  à Versailles  en  1678,  était 
à peine  âgé  de  cinq  ans  , lorsqu’il  fut  créé  amiral 
de  France,  et  n’en  avait  que  douze  , lorsqu’il  fit 
preuve  d’une  étonnante  intrépidité,  aux  sièges  de 
Mons  et  de  Namur.  La  guerre  de  la  success.  d’Es- 
pagne vint  lui  offrir  des  occasions  d’exposer  sa  vio 
avec  plus  de  fruit  pour  son  pays  et  pour  son  père. 
En  1702  il  sc  porta  successiv.  à Messine  et  à Pal  crm  e 
avec  six  vaisseaux  , et  fil  reconnaître  dans  ces  deux 
villes  l’autorité  de  Philippe  V.  En  1704  il  sortit  de 
Brest  avec  vingt-trois  vaisseaux  de  ligne  , et  sc  di- 
rigea sur  Toulon  , dans  l’intention  de  sc  réunir  à 
l’amiral  Duquesne  , dont  il  rallia  elFeçtivcm.  l’es- 
cadre, composée,  de  dix-neul  vaisseaux,  à la  hau- 
teur d’Alicante.  On  eut  bientôt  connaissance  de  l’ar- 
mée anglaise,  commandée  par  l’amiral  Rooke,  et 
forte  de  soixante-dix  bâtiniens  de  guerre  dont  qua- 
rante-cinq vaisseaux.  Malgré  l’infériorité  de  ses 
forces  , le  piince  français  fit  scs  dispositions  pour 
soutenir  le  combat , s'il  lui  était  présenté  . et  pro- 
fita toutefois  du  vent  pour  se  rapprocher  de  Toulon, 
où  il  rentra  , sans  avoir  etc  attaqué.  Mais  il  brûlai*! 
de  se  mesurer  avec  l’amiral  Rooke,  et  il  ne  larda 
pas  * se  remettre  en  mer,  avec  quaraDtc-neuf  vais- 
seaux de  ligne  et  vingt-quatre  galères.  Il  rencontra-, 
à environ  onze  lieues  nord  et  sud  de  Malaga  , l’ar- 
mée c|es  alliés /composée  de  soixante-cinq  vais- 
seaux et  de  plus,  gnliotcs.  Un  combat  meurtrier  s’en- 
gagea , dans  lequel  les  alliés,  malgré  leur  supério- 
rité, furent  battus  sur  tous  les  points  et  perdirent 
beaucoup  de  monde.  Le  comte  deToulouse  eut  tout 
l’honneuç  de  cette  journée.  La  paix  vint  le  rendre 
au  calme  de  la  vie  privée  , et  lui  permettre  de  dé- 
ployer des  vertus  d’un  autre  genre.  Un  seul  lait 
pourrait  suffire  à son  éloge  : il  a trouvé  grâce  de- 
vant Sl-Simon,  l’ennemi  déclaré  des  enfans  légiti- 
més de  Louis  XIV,  et  a forcé  ce  frondeur  impi- 
toyable à dire  de  lui  qu’il  était  V honneur  y la  vertu , 
la  droiture  , l'équité  meme.  Exempt  d’orgueil  et 
d’ambition,  Je  comte  de  Toulouse  n’entra  point  dans 
toutes  les  prétentions  exagérées  et  dans  toutes  les 
intrigues  de  sa  belle-sœur,  la  duchesse  du  Maine, 
et  fut  récompensé  de  sa  conduite  modérée  par  l’es- 
time générale  et  meme  par  la  bienveillance  du  duc 
d’Orléans  , régent,  qui  ne  le  dépouilla  point,  com- 
me les  autres  princes  légitimés,  des  honneurs  et 
des  prérogatives  réservés  aux  princes  du  sang  royal. 
Il  épousa  , en  1723,  une  veuve  jeune  , belle  , pleine 
de  vertus,  d’esprit  et  de  grâces,  Maric-Vicloirc- 
Sopliie  de  Noailies  , marquise  de  Gondrin  , et  il 
goûta  dans  cette  union  un  bonheur  sans  mélange  , 
jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1737.  La  comtesse  de  Tou- 
louse fut  inconsolable  de  cette  perte,  quoiqu’elle 
vît  relleurir  toutes  les  vertus  de  son  époux  dans  le 
duc  de  Penthièvre  , unique  fruit  de  son  second  ma- 
riage. Elle  passa  Je  reste  descs  jours  à Rambouillet, 
où  elle  avait  tenu  , du  vivant  du  comte  , une  cour 
qui  rivalisait  , par  sa  composition  distinguée  et  par 
son  élégance  , avec  la  cour  de  Sceaux , et  n’en  avait 
ni  l’afleclat.  prétentieuse  ni  le  faux  bcl-esprit.  L’é- 
tude , la  bienfaisance  , les  devoirs  d’une  religion 
éclairée  , occupèrent  les  tristes  cl  longs  loisirs  de  la 
comtesse  dans  celte  douce  retraite,  où  elle  mou- 
rut en  17  66.' 

TOULOUSE-LAUTREC  (le  comte  de)  , né  au 

commencera,  du  18e  S.  , d’une  ancienne  famille  du 
Languedoc  , était  entré  dans  la  carrière  militaire 
sa  jeunesse  , et  se  trouvait  marécbal-de-camp  , 
lorsqu’il  fut  envoyé  par  la  sénéchaussée  de  Castres 
aux  étals-généraux  de  1789,  où  il  se  montra  tout 
d’abord  l’adversaire  des  réformes  proposées,  et 
dont  il  ne  tarda  pas  à s’éloigner  , pour  aller  pren- 
dre les  eaux,  disait-il.  Mais  s’étanl  arrêté  quelque 
temps  dans  les  environs  de  Toulouse  , il  fut  ariêté 
par  ordre  de  la  municipalité  de  cette  ville,  comme 
prévenu  de  manœuvres  contre-révolutionnaires.  On 
en  réléra  a l’asscmblc'c  nationale  , devant  laquelle  il 
fut  acquitté.  11  émigra  eu  Espagne  , après  la  scs- 
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sion  , fut  dénonce  comme  entretenant  une  corres- 
pondance avec  les  royalistes  du  midi  de  la  France, 
passa  ensuite  au  service  de  Russie,  avec  le  grade 
de  lieulenanl-genera  1 ^ et  s’étant  rendu  à Berlin  en 
1 79  ^ arrête  et  «■mjirisonné  pour  avoir  vendu, 

prétendit-on  alors  , de  faux  assignats.  Il  m.  en  pri- 
son , et  l’on  répandit  le  bruit  qu’il  s’était  tué.  Mais 
celte  assertion  et  toutes  les  autres,  qui  sonl  inju- 
rieuses a sa  mémoire  , ne  paraissent  pas  avoir  etc 
prouvées.  Nous  nous  abstiendrons  de  prononcer. 

rI  OUMAN-BP^Y  I,r  (Al-M  klik.  al-Adel  Skif- 
Eddyn),  sullban  d’Egypte  , n’occupait  le  trône  que 
depuis  3 mois  lorsqu'à  la  suite  d’une  révolte  de  l’ar- 
mée il  en  fut  renversé  (ramadban  ()f)6^avril  l5oi). 
Il  périt  peu  après,  de  la  main  des  rebelles  , et  Kan- 
souh  Al-Gauri  fut  proclamé  en  sa  place. — Touman 


qu’il  a vu  revenir  vainqueur  des  al-Moravidcs  ell 
524  (l  l3o).  la  9°  année  de  son  règne. 

J OUI’ (John  ou  Jonathan),  célèbre  philologue 
anglais  , né  a St-Yves  , dans  le  comté  de  GornouaiL' 
les  , en  1713,  m.  en  1785,  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, fut  pourvu  d’une  cure  dan3  le  comté  où 


il  avait  vu  b 


? jour  , ne  se  maria  point  , et  consacra 


Bey  II  (Al-Melik  al-Ascbraf),  dern.  sulthan  de  la 
2e  dyn.  des  Mamlouks  , né  en  Gircassie  , parvint 
d’abord  d’emplois  en  emplois  jusqu’au  poste  impor 
tant  de  dewadar  ou  secrétaire  d’état  , sous  son  on- 
cle, le  sullban  Kamsouli-al-Gauri  , fut  chargé  du 
gouvernern.  de  l’Egypte  , pendant  l’expédition  de 
ce  prince  contre  les  Olhomans  en  Syrie  , et , après 
sa  fin  malheureuse  , en  922  (i5t6),  fut  élu  sullban 
a l’unanimité  et  reçut  le  titre  de  melik-al-qschtaf 
(le  roi  illustre).  Il  sortit  alors  du  Kaire  , établit  son 
camp  hors  du  faubourg  Reidanieh  , y éleva  une  re- 
doute formidable  et  attendit  en  celieu  le  vainqueur 
de  son  oncle  , Sélim  1er,  Mais  il  fut  vaincu  , se. je, la 
dans  le  Kaire,  et  , après  s’y  être  défendu  pendant 
3 jours  et  3 nuits  , se  retrancha  dans  Djizcli  , où  il 
tint  ferme  pendant  un  mois  avec  une  poignée  de  sol- 
dats. Vaincu  une  3e  fois  et  forcé  de  fuir  et  de  se 
cacher  , il  fut  découvert  dans  un  marais  par  la  tra- 
hison d’un  cheikh  auquel  il  s’était  confié,  et  pendu 
au  Kaire  en  ( 1 5 1 7) . 

TOUMERT  , TOUMROUT  , et  vulgairement 
TOMRUT  (Mouaïhmed  al-Mahdy  ben  Abdallah 
BEN),  célèbre  impost.  et  fondât.,  en  Afrique,  de  la 
secte  et  de  la  dyn.  des  al-  Muwahedoun  , plus  com- 
munément nommés  al-Mohades  , naquit  vers  l’an 
480  de  l’hég.  (1087  de  J.-C.).  Après  avoir  étudie  la 
théologie  et  la  philosophie  à Baghdad  sous  le  célèb. 
Ghazaly  , il  revint  en  Mauritanie  en  5lû  (1 1 16),  se 
lia  intimem.  à Tremecen  avec  le  jeune  Abd’  el- 
Moumen  , commença  alors  à s’annoncer  pour  le  vé- 
ritable raahdy  ou  12e  imam  , qui  doit  paraître  à la 
fin  du  monde  et  à débiter  ses  principes  sur  l’unité 
de  Dieu  , qui  ont  fait  donner  à scs  sectateurs  le  nom 
à'al-mowahedoun  ou  unitaires.  Affichant  dans  sa 
doctrine  , son  extérieur  et  ses  actes  une  pieuse  aus- 
térité, il  excite  les  peuples  à se  soulever  contre  la 
dyn.  des  al-Moravides  , se  transporte  à Maroc,  sous 
le  règne  d’Aly,  en  5 14  0 120),  y prêche  publiquem. 
dans  une  mosquée  sa  religion  séditieuse,  et,  apptdé 
devant  Aly  , cité  ensuite  devant  les  docteurs  et  les 
théologiens,  embarrasse  ceux-ci  par  des  questions 
perfides  et  ose  faire  au  prince  lui-même  de  sévères 
remontrances.  Chassé  de  Maroc  , il  dresse  une  tente 
hors  de  la  ville  , continue  ses  déclamai,  contre  le 
roi , se  voit  condamné  à ni.  , sans  être  décourage  , 
et  se  réfugie  à Tynamal.  C’est  là  qu’il  se  forme  un 
parti  nombreux  , qu’il  déclare  liautern.  ses  préten- 
tions , etqu’après  avoir  eu  l’audace  de  faire  en  son 
nom  la  khothbali  (prière)  , il  se  prépare  à lutter,  à 
main  armée  , contre  le  souverain  de  Maroc.  Un 
lieutenant  du  prophète  remporte  sur  Aly  une  pre- 
mière victoire.  Plein  de  confiance  alors,  le  prétendu 
mahdy,  que  nous  ne  pouvons  suivre  dans  ses  guer- 
res continuelles,  de  5 16  à 619  (1 122  à 1 125),  contre 
les  al-Moravides  , les  Lamthounis  et  d’autres  tri- 
bus , ni  dans  sc3  conquêtes  d’Aglimat,  d’Haroud- 
j ah  , du  Moussamédali  et  d’une  partie  du  mont  Al- 
las , étend  sa  secte  et  son  pouvoir  bien  avant  dans 
l’Afrique.  Do  retour  à Tynamal  et  fatigué  de  ses 
expéditions,  il  charge  du  covnniandem.  de  ses  trou- 
pes et  dccore  du  titre  d’imâm  son  fidèle  anii  Ahd’ 
el  Moumen  , et , toujours  heureux  j usqu’à  son  der- 
nier moment  , meurt  entre  les  bras  de  ce  gcuéral 


toute  sa  vio  à des  recherches  utiles.  Mais  son  éloi* 
gnemenl  de  la  société  lui  douua,  dans  ses  critiq.,  un 
ton  d’apreté  qui  lui  at'ira  de  la  part  de  Reiske  le» 
qualifient,  d’/iumo  trucultntus  et  maledicus  , quoi 
qu’il  fût  au  fond  le  plus  doux  des  hommes.  On  a 
de  lui  : Emendationes  in  Suidam  , in  quihus  phi - 
rima  veterum  grircorum  loca  , ciim  explicantur , 
tum  emaculantur , Londres,  1760,  1764,  1766 , 
1775  , 4 vol.  iri*8  ; réimp.  sous  ce  titre  : Opuscula 
ad  Suidam  cum  appendiculâ  notarum  et  emenda - 
tionum , Leipsig.  1781,  in  8;  Oxford,  1790.  l\  v.  gr. 
in-8,  rare;  Classa  selectœ  inédit  œ,  epistola  deSyra - 
cusiis  , dans  l’éd  de  Théocrite , par  Warton,  Ox- 
ford , 1770,  gr.  in*4  ; Curœ  posteriores  , sive  ap- 
pendicula  notarum  atque  emendationum  in  Theo- 
c.ritum  Oxonii  publicatum  , Londres  , 1772,  grand 
in*4  ; une  édit  de  Longin  , Oxford,  1778,  grand 
in~4  , 1778.  1789  e!  1806*,  in-8. 

TOUR  (Pierre -François  de  La),  6e  supérieur- 
général  de  l’Oratoire  , né  à Paris  en  l653  , m.  en 
1733,  professa  d’abord  les  belles-lettres  dans  plus, 
collèges  de  sa  congrégation,  devint  direct.,  puis 
supérieur  du  séminaire  de  St-Magloire,  et  fut  élu 
en  16*96  supérieur-général  de  l’Oratoire,  grâce  à la 
protection  de  Bossuet,  de  Letellier  et  du  cardinal 
de  Noailles,  qui  estimaient  ses  lalens  ,son  érudition 
et  sa  rare  prudence.  Il  prévit  les  troubles  qui  de- 
vaient résulter  de  la  bulle  Unigenitus  , proposa  , 
pour  les  prévenir  , des  mesures  énergiq.  qui  ne  fu- 
rent pas  adoptées  , et  prit  une  très-grande  part  à 
l’accommodem.  de  1720.  Honoré,  comme  homme 
éclairé  , de  la  confiance  des  plus  gr.  magist.,  entre 
autres  du  chancelier  d’Aguesseau  , et  comme  con- 
fesseur , de  celle  i|e  Mme  de  Montespan  , des  prin- 
ces de  Condé  el  de  Conli  , et  d’autres  illustres  pé- 
nitens,il  refusa  l’évêché'd’Evreux,  sous  Louis  XI  V, 
et  l’administrat.  de  l’archevêché  de  Rouen  , sous  la 
régence.  On  n’a  d’imprimé  de  lui  que  quelques 
lettres  circulaires  pour  la  convocation  des  assem- 
blées triennales  de  sa  congrégation.  — Tour  (Ber- 
trand de  La)  , prédicat,  et  fécond  écrivain  , né  vers 
1700  à Toulouse  , m.  en  1780,  doyen  du  chapitre 
de  Montauban  , s’était  d’abord  consacré  aux  rniss. 
étrangères  et  avait  été  doyen  du  chapitre  de  Québec 
et  conseiller  clerc  au  conseil  supérieur  de  cette 
ville.  De  retour  en  France  , il  devint  l’un  des  fer- 
mes appuis  de  l’acad.  de  Montauban  , y foüda  des 
prix  de  lillérat.  et  d’agricult.,  etc.,  et,  ce  qui  vaut 
mieux,  laissa  , par  testament,  une  somme  dont  le 
revenu  devait  être  employé  à doter  chaque  année 
deux  filles  pauvres  de  sa  paroisse.  Il  était  curé  de 
St-Jacquos.  On  a de  lui  Apologie  de  Clément  XIV , 
in-12;  Réflexions  morales , politiques  , historiques 
et  littéraires  sur  le  théâtre  , in-12  , d’abord  en  7 v. 
puis  étendues  jusqu’à  20. — Tour  (Maurice-Quentia 
de  La)  , peintre  de  portraits  , né  en  1704  a Saint- 
Quentin  , où  il  m.  en  1788  , s’est  surtout  distingué 
dans  la  peinture  au  pastel.  On  cite  de  lui  le  Por- 
trait de  Restout  , peintre  du  roi  , sur  lequel  il  fut 
reçu  membre  de  l’acad.  en  1746  î ceux  de  Rouis , 
dauphin  de  France , gravé  par  Dnullé,  de  Charles, 
prim  e de  Galles  , gravé  par  Aubert  , de  René  Fié- 
min  , sculpteur  du  roi  , gravé  par  Surrugues  fils» 
du  Maréchal  de  Eowendal , gravé  par  \\  ille  , enfin 
ceux  du  Maréchal  de  Saxe  et  de  J.-B.-S*  Chardin , 
peintre  de  portraits , que  l’on  trouve  tous  deux  au 
musée  du  Louvre.  La  Tour  consacra  dix  mille  fr. 
pour  fonder  à l’acadcmie  un  prix  annuel  de  ci nq 
cents  francs  , applicable  allernativcm.  au  meilleur 
tableau  de  perspective  linéaire  et  aérienne.  11  fonda 
un  prix  , de  la  meme  valeur  , pour  cire  décerne  » 
tous  les  ans,  d’après  le  jugement  de  l’acad. 


TOUR  ( 3079  ) TOUR 


mieüs  , à la  plus  telle  action  ou  à la  découverte  la 
plus  utile  dahs  les  arts  et  une  école  gratuite  de  des- 
sin dans  sa  ville  natale. — Tour  (Jean-Baptiste  Bo- 
NAFFOS  de  La)  , jésuite  , né  en  1712  à Montréal  , 
diocèse  de  Carcassonne  , où  il  ni.  en  1777,  professa 
d'abord  dans  plus,  collèges  , et  après  la  suppress. 
de  son  ordre  , se  consacra  aux  missions  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France,  où  il  s’acquit 
la  réputation  d'un  grand  prédicateur.  On  a de  lui  : 
Cantiques  ou  Opuscules  lyriques  sur  divers  sujets 
de  piété , souvent  imp.  in- 12  et  in-8  , et  dont  Bar- 
bier cite  deux  édit.  , Toulouse  , 1755  , in-12  , sans 
la  musique,  et  1768,  in  8,  avec  la  musique.  — 
Tour  (Simon  de  La)  , autre  jésuite  , né  à Bordeaux 
en  1697  , m.  en  1769  à Besançon  , où  il  s'était  ré- 
fugié lors  de  la  suppression  de  son  ordre  , avait  été 
instituteur  du  prince  de  Conli , principal  du  college 
Louis-le-Grand  , et  procureur-général  des  missions 
étrangères.  Il  est  surtout  connu  par  celte  lettre  dans 
laquelle  Voltaire  se  plaît  à lui  retracer  les  talens  et 
les  vertus  de  scs  anciens  maîtres,  partout  attaqués. 
—Tour  (Cliarlcs-Jcan-Bapliste  des  GALOlSdeLa). 
vicomte  de  Glené  , seigneur  de  Cliezelles  , etc.,  né 
en  1716  à Paris  , où  il  m.  en  1802  , fut  reçu  con- 
seiller au  parlem.  d’Aix  en  1735  , devint  maître 
des  requêtes  . président  au  grand  conseil  , succéda 
à sou  père  dans  les  chai  ges  d'intendant  de  Provence 
et  de  prem.  président  du  parlem.  d’Aix,  remplit 
i ces  doubles  fonctions  j usqu  a la  révolution  , cumula 
1 même  avec  elles  celle»  d’iuspect.  du  commerce  du 
1 Levant  et  de  président  du  conseil  d'Afrique,  et  fut 
j encore  chargé  des  détails  de  l'administration  mili- 
■i  taire  pendant  la  guerre  d'Italie.  Nommé  députe  à 
i l'assemblée  des  notables  en  1787,  il  y fut  mal  vu  par 
| la  magistrature  , qui  le  regardait  comme  un  finan- 
>1  fier  , c.-a-d.  comme  un  homme  vendu  à la  cour  : 
i cependant  l'assemblée  des  communes  de  Provence 
1 lui  ,'léccrna  , en  1788,  une  médaille  avec  celle  iu- 
i gcr',ption  ; Le  tiers-état  de  Provence  à C.-J.-B.  des  ' 
:■  Galois  de  La  Ÿoiir  , intendant  du  pays  , son  ami 
■j  depuis  plus  de  4o  années.  Il  lut  arrêté  pendant  la 
y terreur,  mais  il  échappa  üux  massacres.  J OUR 
j (Etienne -Jean- Baptiste),  filsdu  précéd.,  fut  pourvu 
en  1788  de  l'évêché  do  Moulins  , créé  pour .1  ui., 
i dout  il  ne  put  prendre  possession,  fut  nommé  , en 
ri  .1817,  à l'archevêché  de  Bourges  , sacré  en  1819,.  et 
1 m.  en  1820 , J airs  cette  ville  , à l agi»  de  /O  ans.  : 
Tour  (Baillet,  comte  do  La),  général  autrichien, 

1 né  au  château  de  La  Tour,  dans  la  province  de 
Luxembourg  vers  le  milieu  du  18e  S.  , m . en  tbo6 
à Vienne  , président  du  conseil  au lique  de  guerre  , 
i fit  ses  prem.  armes  en  1778  contre  les  TnriiS  , de- 
i vint  colonel  du  régim  des  dragons  de  son  nom  , 

1 puis  général-major,  fut  employé,  en  1789,  par 
4 Joseph  II  , contre  les  hahilans  des  Pays  Bas  révol- 
tés , et  contribua  beaucoup  à y rétablir  l'ordre.  Il 
I commandait  à Tournai  en  1792,  se  trouva  à la  ba- 
I taille  de  Jemmappes , eut  une  grande  part  en  1793, 

I aux  succès  du  prince  de  Cobourg  dans  la  Belgique, 

| reçut  le  grade  de  feld-maréchal-lieuteuanl  , et  fut 
le  seul  dont  le  corps  obtint  quelque  avantage  à YVa- 
tignies.  En  1794  il  se  distingua  près  de  Landrecies 
et  sur  la  Sambre  , lut  chargé  de  couvrir  les  mouve- 
mens  rétrogrades  des  armées  de  la  coalition  , et  en 
J 179^1  fi*-  campagne  de  Franconie,  Nommé  feld- 
zeug-meister  ou  général  d’artillerie  en  1 7Ç)G , il 
1 commanda  un  corps  d’armée  sur  le  Haut-Rhin,  ne 
put  empêcher  Moreau  de  passer  le  fleuve  , se  relira 
derrière  le  Lech  , et  , lorsque  le  général  français 
opéra  devant  les  forces  impériales  cette  retraite  si 
• justement  vantée , fut  chargé  de  le  poursuivre  , mais 
ne  sut  point  proliler  de  tous  ses  avantages.  L'année 
suivante  , il  ne  disputa  pas  mieux  à Moreau  le  pas- 
| sage  du  Rhin  , et  déjà  il  commençait  à se  retirer 
sur  la  Bavière,  quand  les  préliminaires  de  Léoben 
mirent  fin  aux  hostilités.  Il  fut  alors  nommé  gou- 
verneur de  la  Slyrie  , puis  de  la  Haute- A ulriche. 

TOUR  ITAUVERGNE.  V.  Auvergne,  Bouil- 
lon ciTurenne. 


TOUR-DÜ-PIN-GOUVERNET  (René  JoLa), 

vaillant  cliev.  du  16e  S.,  ne  en  1Ô43  à Gouvernet , 
en  Dauphiné,  m.  en  1619  , fut  élevé  dans  la  reli- 
gion calviniste,  dont  il  devint  l'un  des  chefs  dans 
sa  province  après  la  mort  de  son  compagnon  d'ar- 
mes Dupuy-Monhrun.  Il  lutta  contre  la  ligue  et 
contre  le  duc  de  Savoie  avec  assez  davantage  , et 
surtout  avec  une  valeur  admirable.  Henri  IV  le 
nomma  successivem.  chambellan  , marée. -de-camp, 
conseill.  en  ses  conseils  d'état  et  privé,  command. 
du  Bas-Dauphiné  et  gouv.  de  Die,  de  Mcvouillon, 
Montélimart,  etc.  , et  Louis  Xïll  lui  accorda  une 
pension  de  10,000  liv. , somme  considérable  pour 
le  temps.  — Touh-DU-I'in-Gouvernet  (Jean- 
Frédéric  de  La)  , comte  de  Paulin,  minist.  de  la 
guerre  , Dé  à Grenoble  en  1727,  fil  ses  prem.  armes 
en  1741  en  Westphalie  , puis  en  Bohême,  se  dis- 
tingua ensuite  dans  plus,  campagnes  , surtout  dans 
la  guerre  de  Sept-Ans  , et  parvint,  de  grade  eu 
grade  , à celui  de  lieutenant-général  ei  au  comman- 
dement du  Poitou,  de  lAuriis  et  de  la  Sainlonge. 
Elu  en  1789  député  de  la  noblesse  de  SainLcs  aux 
états-géuéraux  , il  reconnut  tout  d’abord  que  des 
réformes  étaient  devenues  nécessaires  dans  toutes 
les  parties  de  l'administration  , et  se  réunit,  avec 
la  minorité  de  son  ordre  , aux  membres  du  tiers- 
étal.  Nommé  minist.  de  la  guerre  par  Louis  XVI, 
qui  lui  connaissait  une  rare  probité,  il  présenta 
pour  l’organisation  de  L'armée  un  plan  qui  ne  fut 
point  adopté  , se  plaignit  souvent  à l'assemblée  de 
l’esprit  de  sédition  qui  régnait  parmi  les  troupes  , 
eut  beaucoup  de  peine  à faire  décréter  des  mesures 
répressives  , et  ne  réussit  guère  qu'à  perdre  sa  po- 
pularité. Il  demanda  , et  obtint  avec  peine  sa  dé- 
mission , se  relira  à Auleuil  , fut  arraché  à sa  re- 
traite , en  1793,  pour  comparaître  comme  témoin 
dans  le  procès  de  Ma»  ie-Antoinelle , et  mérita,  par 
son  courage  cl  sa  généreuse  franchise,  d'être  con- 
duit à l'échafaud  en  — TouR-DU-PlN-GüU- 

v eh  net  de  La  Charge  ( Philippe-  A.-G. -Victor- 
Charles)  , cousin  du  préccd.  et  comme  lui  lieuten.- 
gén.  , fil  à peu  près  les  mêmes  campagnes  , devint 
commandant  et  lieutenant  génpral  de  Bourgogne 
en  1765  , et  memb,  des  assemblées  des  notables  en 
1787  et  1788.  Arrêté  et  traduit  devant  le  tribunal 
r évolutionn.  pour  déposer  aussi  dans  le  procès  de 
la  reine  , il  montra  le  même  courage  , et  m.  sur  le 
même  échafaud  que  son  cousin. 

TOCJ  R-D  U-PIN  - M ON  TA  U 13  AN  (René,  marq. 
de  La),  lieutenaul-général  . ne  en  Dauphiné  vers 
i(i2Q,,  rn.  à Besançon  en  16*87,  avait  combattu  eu 
Italie,  cp  Allemagne  , en  Catalogne  ; il  se  distingua 
même  tellement  dans  cette  dern.  contrée  que  le  roi 
lui  fit  donner  le  commandem.  de  toute  la  cavalerie 
de  l'armée  aux  ordres  du  pyiupc  de  Coati.  E11  i66/|, 
il  fui  envoyé , avec  Je  comte  de  Coligni,  au  secours 
de  l’emp.  contre  les  Turks  ; en  i6‘ü8,  il  contribua  , 
comme  brigadier,  à la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  et  , en  1672,  à celle  de  la  Hollande  , et 
fut  nommé  gouv.  de  Zutphen  et  de  Nimègue,  puis 
maréchal-de-camp.  11  fut  blessé  au  combal  de  Se- 
nef,  conduisit  ensuite  des  renforts  à Turenne  et 
de  l'aveu  même  de  ce  grand  homme  , décida  ^vic- 
toire remportée  à Mulhauson.  Fait  prisonnier  dans 
cette  journée,  échangé  aussitôt  après,  il  fit  sous 
Turenne  la  belle  campagne  de  1675,  contribua  à la 
victoire  d'Allenhnim  sous  le  maréchal  de  Lorges  , 
fut  nommé  lieutenant  général  en  1677  , passa  en 
Sicile  sous  le  maréchal  de  Vivonne  , y devint  gouv 
de  Messine  , eut  part  à la  prise  de  Puy-Cerda,  dont 
le  gouvern.  lui  était  assuré  d’avance  , et  fut  récom- 
pensé de  ses  longs  services  par  la  lieulenance-gén 
de  Franche-Comté.  — T our-du-Pin-Montauban 
(Louis-Pierre  de  La)  , neveu  du  précéd.,  mort  eu 
17.37  , fut  évéq.  de  Toulon  , et  y rivalisa  de  zèle  et 
lie  clianlé  avec  Belzuncc  ilans  la  peste  qui  ravagea 
la  Provence  en  [720.  — Toch-du-Pin-Montau- 
ban  (Hector  île  La),  fils  puîné  de  René  de  LaTour- 
du-Pin-Gouveruel , et  père  de  René  de  La  Xourj 
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il ti-Pin-Montauban  , fut  lo  chef  des  protestons  du 
Dauphine  au  commencement  du  17e  s.  , se  soumit 
eu  1628,  remit  les  places  de  Mévoüillon  et  de 
Soyons  , et  reçut  de  Louis  XIII  le  grade  de  marée. - 
de-camp  et  100,000  liv.,  avec  le  gouv.  de  Moutcli- 
mart.  — 1 oun-nu-PiN  di:  La.  Ciiauce  (Jacques- 
Franç.-René  de  La),  célèb.  prédicat.,  de  la  même 
famille  que  les  préedd.,  né  à Ypres  en  1720,  mort 
à Paris  eu  1765  , fut  ahhé  d’Ambournai , puis  gr.- 
•vicairc  de  Riez,  ensuite  chanoine  de  Touinay.  Il 
avait  un  débit  noble  et  persuasif,  mais  quelquefois 
outré.  Il  a pub.  lui-même  ses  Sermons  , 6 volurn. 
iii-12.  — V.  Charge. 

T O U R A N - G FI  A 1 1 Irr,  22e  roi  d’Hormuz  , suc- 
céda, Tan  l3/|6 , à son  père  Cothb-eddyn  l#r  , et, 
à peine  monté  sur  le  trône,  reprît  Pile  de  Kciscli 
sur  son  cousin  Schady  , qui  la  lui  avait  enlevée  par 
trahison  , et  le  força  de  regagner  les  îles  Bahr-aïn  , 
dont  il  le  laissa  tranquille  possess.  Mais  après  la  m. 
de  Sehady,  Touran-chah  profita  , pour  s'emparer 
de  ces  îles  , des  dissensions  qui  s'y  étaient  élevées  , 
parvint;»  y rétablir  la  tranquillité,  alfa  visiter  uno 
partie  de  ses  étals  de  terre-ferme  en  Arabie  , et,  de 
retour  dans  sa  capitale,  y m.  eu  1877,  apres  un 
règne  de  32  ans.  — Tûuran-Ciiau  II  (Faihr-ed- 
dyn)  , 26e  roi  d'FIormuz,  détrôna  , eu  i/j36* , son 
frère  Seif-eddyn  Ifl  , fut  confirmé  dans  sa  souve- 
raineté par  Ghab-Rokb  , son  suzeraiu  , et  m.  vers 
l'an  1^66  , après  un  régne  paisible  de  3o  ans.  — 
TouraN-Chau  III,  32e  roi  d'Horrnuz  , fut  mis  sur 
le  trône  veisi5t3,  par  Reïs-jNour- eddyn  , minisL. 
ambitieux  qui  ne  lui  laissa  que  les  prérogatives  ex- 
térieures du  rang  suprême,  et , pour  assurer  le  pou- 
voir dans  sa  famille,  s’adjoignit  un  autre  tyran  , 
son  neveu  Reïs-Ahmed.  Cependant  le  grand  Al- 
fonse  d'Albuquerque  , voulant,  achever  l'entreprise 
qu'il  avait  commencée  sur  Horrmiz  , envoya  soa 
neveu  Pierre  d'Albuquerque  , en  i5i4  , exiger  du 
nouveau  roi  des  concessions  ; et,  ne  les  ayant  pas 
toutes  obtenues  , se  prépara  secrètement  à la  guerre. 
Au  printemps  de  l'année  l5i5  , il  parut  devant 
Tlormuz  avec  une  flotte  assez  puissante  pour  inti- 
mider le  prince  musulman  , le  força  de  s’en  re- 
mettre à sa  générosité  , et  signa  un  traité  avec  lui 
par  l’entremise  de  l’ancien  ministre  Noureddyn. 
Bientôt  Reïs- Ahmed  , dont.  le  prince  d’Horrnuz  idc- 
lait  plaint  à Albuquerque  , et  dont  celui-ci  d’ail- 
leurs , qui  voyait  chaque  jour  sa  mauvaise  foi  et  ses 
lenteurs  pour  l’exécution  du  traité,  avait  tout  à 
•craindre  , fut  assassiné  par  l’ordre  du  vice-roi  por- 
tugais. Une  sédition  éclata  alors,  dont  les  chefs 
•furent  bannis  à perpétuité  avec  toute  leur  famille, 
et  l'heureux,  ou  plutôt  l’habile  Albuquerque  par- 
-vint  â tout  diriger  dans  Hormuz,  sans  paraître  se 
mêler  des  affaires  du  gouvernement.  J 1 sut  même 
persuader  au  prince  qu'il  était  lib/c,  et  en  obtint 
•des  regrets  à son  départ  et  des  larmes  à sa  mort. 
L’ouv.  du  grand  homme  s’écroula  entre  les  mains 
<lc  scs  succès*.  Les  minist.  hormusiens  , reprenant 
•sur  leur  roi  l’ascendant  qu’ils  avaient  perdu  , l’en- 
gagèrent dans  une  guerre  contre  le  prince  de  Lahsa, 
révolté  , et  déterminèrent  même  Jes  Portugais,  trop 
imprudens  à s’unir  à eux  pour  cette  expédition.  Le 
Tcbelle  lut  vaincu  et  tué  ; El-Kalit  et  les  îles  Balir- 
raïn  furent  soumises,  et  Mir- Ascbraf,  minist.  et  g en. 
«des  llormusiens  , en  eut  le  gouvern.  Los  Portugais, 
stfbrïblis  pur  leurs  succès,  auxquels  les  troupes  d lior- 
'inbr.  ri' avaient  pris  qu’une  faible  part,  cl  sans  s’ex- 
poser , lurent  massacrés  dans  plus,  villes  du  roy. 
'Via  il  res  cependant  d'une  citadelle,  ils  forcèrent 
‘Touran-Chali  cl  toute  sa  cour  de  se  retirer  dans  1 île 
<1  c Keiscbme  , d’où  ce  prince  envoya  demander  la 
paix  et  faire  ses  excuses  au  gouv.  portugais.  JVlais 
Ascbraf,  poiyr  prévenir  le  châtiment  réservé  à sa 
perfidie,  assassina  le  roi  en  tf>22,  cl  mit  sur  le  trône 
sou  neveu  Mahmoud  ou  Mohammed  Padischah,  fils 
de  Suif-Eddyn.  Lus  aventures  de  Toui-anChah  et 
celles  de  son  frère  Seif-Eddyn  forment  le  fond  du 

Tornap  de  ùl1"®  du  Gômez,  int?  dnccdotcs  persanes. 
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t usurpateur  Schahryar  ou  Schahrburz  , parvint  à le 
fa.ro  assassiner,  et  fut  reconnue  reine  l’an  tjaq  ou 
OJt.  hile  choisit  pour  prein,  minist.  et  pour  gén. 
de  ses  armees  Feroulch-Zad  , l’on  des  trois  frères 
qui  avaient  immolé  l’usurpateur,  et,  dignement 
secondée  par  lu. , élit  fil  fleurir  la  justice  . rétablit 
a tranquillité  au-dedans  , maintint  la  paix  au-de- 
l.ors  , ht  rentrer  dans  le  devoir  les  gens  de  guerre  , 
protégea  le  peuple  contre  l'oppression  des  grands  , 
cL  fit  meme  condamner  à mort  plus,  de  ces  petits 
tyrans  qu’elle  no  pouvait  réduire.  Mais,  pour  le 
malheur  do  la  Perse,  une  mort  imprévue  enleva 
Touran-Doklit  , après  un  règne  de  16,  ou  suivant 
d autres  de  7 mois.  On.  soupçonna  , non  sans  fon- 
dement , quelq.  seigneurs  de  l’avoir  empoisonnée. 
TOURËTTÊ.  V.  Tourrette. 

TOURNE  FO  RT  (Jus.  PITTON  de),  célèbre 
botaniste  , ne  à Aix  en  it>56  , m.  en  tyo8  , annonça 
de  bonne  heure  les  plus  rares  dispositions  et  le 
pencl.anL  le  plus  prononcé  pour  la  science  qui  de- 
vail  1 immortalisai*.  11  connut  eu  peu  de  temps  tou- 
tes les  plantes  de  la  partie  de  la  Provence  qu’il  ha- 
bitait , entra  au  séminaire  malgré  lut  , et  sut  y dé- 
rober qtielq.  heures  à la  théologie  pour  les  donner 
à l’élude  de  la  physiq.,  de  la  chimie,  de  la  médec. 
et  surtout  de  la  botanique.  Rendu  à la  liberté  par 
la  mort  île  son  père  , en  1677,  *1  parcourut  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  , alla  étudier 
deux  ans  la  médecine  et  l’anatomie  à Montpellier, 
visita  la  Catalogne  , puis  les  Pyrénées  , où  son  ar- 
deur pour  les  herborisations  était  chaque  jour 
éprouvée  par  de  grandes  fatigues  cl  des  dangers 
sans  cesse  renaissans  , et  rapporta  de  toutes  ces 
courses  une  riche  collection  de  plantes.  Appelé  , en 
■783  , à Paris  , où  lagon  se  démit  en  sa  faveur  de 
la  place  de  prof  do  botanique  au  Jardin  du  Roi , il 
donna  à ce  jardin  un  accroissement  considérable  , , 
et,  voulant  lui  conquérir  de  nouvelles  richesses,  , 
retourna  en  Espagne  en  1688,  visita  le  Portugal,  ! 
pénétra  jusqu’en  Andalousie  , voyagea  en  Angfcl., 
en  Hollande  , et  , après  avoir  refusé  la  chaire  de 
bolaniq.  à Leyde  , revint  en  France , et  fut  nommé,  . 
en  1691  , meinh.  de  l’acad.  des  sciences.  Il  fit  pa- 
raître. en  l6’9j  son  pretu.  ouv,  , intit.  Elémens  de 
botanique , ou  Méthode  pour*  connaître  les  plantes , 
Paris,  3 vol.  in-8.  Tournefort  eut  la  gloire  d’eu- 
trer  plus  avant  que  ses  prédécesseurs  dans  les  vrais 
principes  , et  la  description  méthodique  des  parties 
de  la  (leur  et  du  fruit,  ainsi  que  l’établissement  ra- 
lionel  et  systématique  des  genres  lui  assurent  l’hon- 
neur d’avoir  été  le  prem.  restaurateur  de  ta  science. 
Il  fut  reçu,  eu  1698,  doct.  en  médecine  de  la  fa- 
cullé  de  Paris  , fulenvoyé  en  1700,  par  Louis  XIV, 
dans  U Levant , et  parcourut  Pile  de  Candie,  l’Ar- 
chipcl , Constantinople  , les  cotes  méridionales  de 
la  mer  Noire,  l’Arménie  turque  et  persane,  la. 
Géorgiu,  le  mont  Arara.  revint  par  l’Asie-Miueure, 
visita  local  , Angora  , Pruse,  fimyrne  etEphèse, 
envoyant  en  Frauc#  , de  tous  les  lieux  où  il  fil 
quelque  séjour  , des  descriptions  et  des  dessins 
d’antiquités,  de  plantes  et  d’objets  des  autres  rè- 
gnes. A sou  retour,  il  obtint  la  chaire  de  médecine  . 
au  college  de  F rance,  et  jouit  paisiblement  des  fa- 
veurs île  sou  roi , de  l’estime  de  ses  compatriotes  el 
de  l’admiration  de  l’Europe.  Outre  l’ouv.  cité  plus 
liant , 011  a encore  de  lui  : de  oplimâ  Melhodo  in- 
stituendd  in  rem  herbarium , i , in-8  de  27  p.  ; 
Histoire  des  plantes  (fui  naissent  aux  environs  (U 
Par  is  , avec  leur  usage  dans  la  médecine  , 16981 
in- 12;  Institmiones  rei  herbanœ  (trad.  la  t . de  scs 
Elémens)  , 1700 , 3 vol.  iu*4  » ^r°J'°Se  du  Levant 9 
imp.  au  Louvre , 2 vol.  iu-^  , à Lyou  , 1717,  3 vol. 
in-8  ; Amsterdam  , 1718,  2 vol.  in-.)  : celte  dern. 
édition  est  précédée  de  l'éloge  de  Tournefort  par 
FoiikucUc,  rçÇ  d V#  dp  sa  vie,  contenu 
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clans  une  lettre  Je  M.  Lautliicr  à M.  Begon  ; un 
Traité  de  la  matière  médicale  et  une  Histoire  et 
Usage  des  mcdicamcns  et  leur  analyse  chimique  , 
Paris,  1717,,  2 vol.  in-12  , pub.  par  Dernier. 

TOURNÉLY  (Honoré)  . iloct.  et  prof,  de  Sor- 
bonne , ne  à Antibes  en  1 658  , m.  eu  1 729  , cj ci i 1 1 a 
sa  chaire  de  théologie  après  2.4  ans  d’exercice  , en 
1716,  lors  des  troubles  qui  éclatèrent  dans  la  fa- 
cilite' , et  consacra  le  temps  de  sa  retraite  à revoir 
les  traite's  qu’il  avait  dictes  à ses  élèves.  Ces  traite's, 
qui  sont  ceux  de  ta  grâce  , des  attributs  de  Pieu  , 
de  la  trinité , de  V incarnation  , de  l’église  et  des 
sacrcmens  , tant  en  général  qu’en  particulier,  paru- 
rent de  I 725  à 1730.  Ou  a deux  abrégés  de  ce  cours, 
complet  de  théologie,  l’un  plus  étendu  par  Mon- 
taigne , doct.  de  Sorbonne  et  prêtre  de  Sl-Sulpice  , 
l’autre  plus  court  par  le  lazariste  Collet. 

TOURNEM INE  (le  P.  René-Joseph)  , célèbre 
jésuite  , né  à Rennes  en  1661  , ni.  à Paris  en  1 7 3p  , 
professa  successivcm.,  et  avec  éclat  , les  humanités, 
la  philosophie  et  la  théologie,  acquit  de  profondes 
connaissances  en  histoire  ancienne  cl  moderne  , en 
chronologie  , en  géographie  , en  numismatique  , en 
morale,  en  litlér.  , etc.  , et  fut  appelé  , en  1701  . à 
Paris  pour  prendre  la  direction  du  Journal  Je  Tré- 
voux. Il  enrichit  ce  recueil  périodique  d’une  foule 
d'analyses  et  de  dissertations  curieuses,  et  sut 
remplir  surtout  les  fonctions  difficiles  de  la  critiq. 
avec  une  rare  impartialité.  On  doit  remarquer  aussi 
à sa  louange  qu’il  se  fi t toujours  un  devoir  de  don- 
ner des  conseils  aux  jeunes  écrivains  , et  qu’il  lut 
le  protecteur  de  tous  ceux  qui  montraient  dés  dis- 
positions pour  les  lettres.  On  trouvera  dans  j es  Mé- 
moires de  Niceron  , t.  1/2  ; et  dans  le  Dictionnaire. 
de  Chanffepié , la  liste  détaillée  de  ses  ouv. , qui 
sont  pour  la  plupart  des  diiSrfùiliohs ; insérées  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  de  1702  à 1736.  On  cite 
en  outre  de  lui  : les  Tables  chronologiques , dans 
l’édit,  de  la  Bihle  pub.  par  J. -R.  Duhamel  , 1706, 
in-fol.;  des  Brf  exions  sur  l’athéisme  , impr.  avec 
le  Traité  de  l’existence  de  Pieu  par  Fénelon  ; une 
excellente  édit,  des  Commentaires  de  Ménocbius 
sur  L'Ecriture  Sainte , Paris  , 1719 , 2 vol.  in-fol.  ; 
i une  édit,  de  l 'Histoire  des  Juifs  de  Prideaux,  Paris, 

: 1726;  etc.  Le  P.  Tournemine  , doué  d’une  imagi- 
i nation  vive  qui  l’entraînait  quelquefois  trop  loin  , 

1 étai t connu  chez  les  jésuites,  si  l’on  eu  croit "Vol- 
i taire,  par  ce  dysliquej 

C’est  notre  père  Tournemine 
Qui  croit  ton!  ce  qu’il  imagine. 

1 TOUR1NERIE  (Etifnne  Le  ROYER  be  La)  , 
jurisconsulte  et  magistrat,  né  à Manlilli , près  de 
Domfront , en  1730,  mort  à Domfront  eu  1812, 
adopta  les  principes  de  la  révolution  , et  fut  nommé 
1 successivem.  commiss.  près  le  tribunal  du  district 
de  Domfront , juge  au  tribunal  de  dép.  à A(ençon  , 
i puis  juge  au  tribunal  de  la  prem.  de  ces  villes.  On 
> cite  de  lui  : Traite  des  fiefs  à l’usagede  la  province 
de  Normandie  , Rouen  , 1760  , in-12  ; nouv.  édit.,  ’ 
augmentée  d’un  Traité  des  droits  honorifiques  , 
i ibid. , 1773,  in-I2,  1784;  nouveau  Commentaire 
portatif  de  la  coutume  de  Normandie , ibid.,  1771, 

2 vol.  in-12,  1773,  1784. 

TOURNES.  V.  Détournés. 

TOURNET  (Jean),  avocat  au  parlem.  de  Paris, 
ville  où  il  naquit  dans  la  dern.  moitié  du  16e  S.  , 

I a laissé  : Qraison  funèbre  de  Pomponne  de  Relliè- 
I vre , 1607,  in-8  ; J.  Tournet,  advocali  parisiensis , 
r Gallin , 1829,  in-4  : Arrêts  notables  des  conseils  du 
t roi  et  des  cours  souveraines  , donnés  en  matières 
I bénéfciales  et  causes  ecclés.,  t63t , 2 v.  in-fol.,  et 
ds  traductions,  principalement  des  ouvrages  de 
1 jurisprudence  île  Chopin. 

TOURNEUR  (Pierre  Le),  littérateur,  né  à Va- 
; lognes  en  1736  , mort  à Paris  en  1788  , débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  par  deux  discours  moraux  , 
couronnés  dans  les  académies  de  Montauban  et  de 
Besançon.  Il  donna  ensuite  une  traduct.  des  Nuits 
d’Young  , dont  le  succès,  toujours  croissanl,  l’eq- 
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gagea  à so  vouer  à ce  genre  utile , mais  secondairo 
et  peu  glorieux.  La  traduction  complète  qu’il  pu- 
blia , avec  Catliuelan  et  Rutlidge  , du  Théâtre  de 
Sliakspearc  , lui  attira  les  reproches  de  Voltaire  et 
de  presque  tous  les  littéral,  français  , qui  croyaient 
voir  dans  cet  ouvragq  , et  surtout  dans  la  préface 
des  traducteurs  , le  dessein  de  sacrifier  nos  plus  gr. 
poètes  dramatiques  sur  les  autels  du  nouveau  dieu. 
Mais  il  faut  dire  du  moins,  à la  louange  de  Le 
Tourneur,  qu’il  montra  dans  cette  circonstance  la 
plus  grande  modération  , et  ne  repoussa  pas  les  in- 
jures par  des  injures.  On  peut  distinguer,  parmi 
ses  nombreuses  traductions  de  l’anglais,  de  l’italien 
et  de  l allem.  : les  Nuits  et  (Euvres  div.  d’Yonng , 
Paris  , 1769-70 , 4 vol.  in'8  et  in->2;  Méditations 
sur  les  tombeaux , par  Hcrvcy,  ibid.,  177°  » in-8  ; 
Histoire  de  Richard  Savage  , suivie  de  la  mie  de. 
Thompson  , ib. , 177’'  in-12;  Théâtre  de  Shahs— 
peare  , ibidem,  1 776  et  années  suivantes  , 20  vol. 
in-8,  version  reproduite,  avec  des  corrections  , 
par  M.  Guizot , 1824  , l3  vol.  in-8  ; Ossian  ,Jîls  de 
Fin  gai , poésies  gaéliques  , ibid.,  1777,  2 v.  in-8  ; 
Clarisse  Harlowe , Paris  ou  Genève,  1784-87, 
to  v.  in-8,  fig  ; Choix  d’élég.  de  l'Arioste  , 178b  , 
in-8;  Voyage  de  Sparmann  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance , ibid.,  1787,  5 vol.  in-8;  Vie  de  Frédéric, 
lapon  de  Trench  . Metz  ou  Paris , 1788 , 3 v.  in  12. 
TOURNEUR  (Le).  V.  Letourneur. 

TOURNIER  (Jacques-J osF.ru),  mécanicien,  né 
en  1699  à Saint-Claude  , où  il  mourut  en  1768,  ap- 
prit sans  maître,  en  faisant  ses  cours  de  théologie  , 
la  sculpture  , la  peinture,  la  gravure,  l’horlogerie 
et  l’optique.  Il  crut  pouvuir  concilier  les  systèmes 
de  Copernic  et  de  Tyclio-Brabé , et,  pour  mieux 
expliquer  ses  moyens  de  conciliation  , fabriqua  une 
sphère  dont  les  membres  de  l'académie  des  scien- 
ces entendirent  parler.  Sur  leur  invitation  , Tour- 
nier fit  le  voyage  de  Paris  , mais  n’y  obtint  pas  joute 
la  justice  due  à ses  talens,  et  retourna  dans  sa  ville 
natale  expliquer  sou  système  astronomique.  O11  a 
vu  long-  temps  des  planisphères  de  son  invention 
dans  le  cabinet  de  MM.  de  Snint-Sulpicç. 

TOURNOI  (François  de)  , prélat  français,  né 
n Tournon  , en  Vivarais  , en  1489 , fut  nommé  ar- 
chevêque d’Embrun  à l’âge  de  28  ans  , et  appelé 
bientôt  après  à Lyon  , avec  les  personnages  les  plus 
éminens  du  royaume,  par  la  régente  , pendant,  la 
captivité  de  François  1er.  Il  se  rendit  de  là  en  Es- 
pagne pour  traiter  de  la  délivrance  du  roi,  revint 
avec  lui  en  France  , apres  avoir  signe  le  traité  de 
Madrid  , en  1.626  , et  eut  ensuite  la  principale  part 
aux  négociations  qui  changèrent  quelques  disposi- 
tions de  ce  traite  et  amenèrent  la  paix  de  Cambrai. 
Renvoyé  en  Espagne  pour  demander  la  main  d'E- 
léonore , il  ramena  celle  princesse  , fit  en  Guienne 
la  cérémonie  de’ son  mariage  avec  François  I’r,  et 
obtint,  pour  récompense  de  ses  services  , l’arche- 
vêclté  de  Bourges,  l’abbaye  de  Sainl-Germain-des- 
l’rés,  le  chapeau  de  cardinal  et  toute  la  confiance 
de  son  souverain.  Député  à Rome  pour  suspendre 
l’excommunie,  dont  le  pape  menaçait  Henri  VIII  , 
puis  à Londres  , pour  engager  le  monarque  anglais 
à ne  point  rompre  à jamais  avec  le  sainl-siége  , il 
fut  également  malheureux  dans  ces  deux  négocia- 
tions , niais  réussit  mieux  à détacher  les  princes 
d’Italie  de  l’alliance  de  l’empereur.  Cependant  ce- 
lui-ci recommença  la  guerre  et  envahit  la  Provence; 

1 mais  bientôt  il  ful/repoussé , le  Piémont  fut  envahi 
parles  Frauç..  et  l’Italie  presq.  enlièrelui  échappa. 
Tournon  , revêtu  par  François  Itr  du  lit.  et  du  pou- 
voir do  lieu  tenant- général , et  chargé  de  diriger  do 
Lyon  toutes  les  opérations  de  la  guerre,  put  attri- 
buer en  grande  partie  ces  succès  à la  haute  capacité 
dont  il  fit  preuve.  Choisi , en  1 538 , pour  représen- 
ter le  roi  de  France  aux  conférences  de  Nice  , entre 
Paul  III  et  l’empereur,  il  y signa  une  paix  de  dix 
ans,  devint  bientôt  après,  par  la  disgrâce  du  con 
notable  de  Montmorency, Punique  arbitre  des  des- 
tinées do  l’état , et  faisant  de  son  pouvoir  un  usa«e 
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tantôt  louable , tantôt  condamnable,  il  ordonna  ou 
du  moins  il  toléra  des  cruauté'®  horribles  contre  les 
calvinistes  et  les  Vnudois,  dans  le  même  temps 
qu’il  augmentait  la  Bibliothèque  du  Boi , fondait 
1 imprimerie  royale  , protégeait  les  gens  de  lettres 
et  les  savans  les  plus  illustres,  et  amassait  (\  mil- 
lions dans  le  trésor  royal.  A l’avèriem.  de  Henri  JI, 
il  lut  envoyé  en  Italie,  où  les  Guises  , qui  redou- 
taient son  ancienne  influence,  le  laissèrent  8 ans. 
Le  prélat  y coopéra  à l’exaltation  de  Jules  III , né- 
gocia un  traité  avec  le  nouveau  pape,  souleva  con- 
tre l’empereur  plusieurs  princes  d’Italie,  et  vil  ses 
services  appréciés  par  la  république  de  Venise,  qui 
irappa  une  médaille  en  son  honneur,  par  son  sou- 
verain même  , qui  lui  donna  l’archevcché  de  Lyon  , 
et  par  le  pape,  qui  le  nomma  évoque  de  Sabine.  A 
son  retour  en  France  , en  1 555  , trop  fier  pour  su- 
bir la  loi  de  la  duchesse  de  Valentinois  , qui  gou- 
vernait l’état,  il  se  retira  dans  son  diocèse,  et  se 
déshonora  mallicureiisem.  encore  par  d’excessives 
rigueurs  contre  les  calvinistes.  Obligé  de  retourner 
à Rome  avec  la  mission  d’entraîner  Paul  IV  dans 
une  guerre  contre  Charîes-Quint  , il  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  maintenir  la  paix,  ne  réussit  point  dans 
ce  projet  , dicté  par  la  prudence  , resta  cependant 
en  Italie,  toujours  chargé  des  affaires  de  France  , 
balança  le  choix  des  cardinaux  après  la  mort  d 
Paul  IV  , et  n’en  obtint  pas  moins  la  confiance  de 
Pie  IV,  qui  le  nomma  évêque  d’Ostie  et  doyen  du 
sacré  college.  Rappelé  à la  cour  après  la  mort  de 
Henri  II  , il  fît  recevoir  dans  le  royaume  l’ordre  , 
déjà  célèbre,  des  jésuites,  croyant  s’opposer  par 
celte  mesure  aux  progrès  du  calvinisme.  Enfin  , 
après  avoir  empêché  François  II  d’assassiner  le  roi 
de  Navarre,  il  vit  s’ouvrir  le  règne  funeste  de 
Charles  IX,  abusa  encore  de  son  crédit  contre  les 
prolestans,  se  fit  remarquer  aux  élats  d’Orléans  en 
i56o  , et  au  colloque  de  Poissyr , qu’il  présida  l’an- 
née suivante  , et  mourut  à Saint-Germain-eh-L.iÿë 
en  i56*2.  Il  avait  pris  , pendant  3g  ans  et  sous  qua- 
tre rois^,  la  part  la  plus  active  aux  affaires  de  son 
siècle.  «C’était,  dit  Vari  lias  , un  ministre  labo- 
» rieux,  capable  selon  le  temps  , qui  avait  l’esprit 
» pénétrant  et  le  jugement  net,  et  qui  se  piquait 
» d’aller  au  solide.  » Divers  auteurs  ont  écrit  sa  o'i'e, 
notamment  le  P.  Ch.  Fleury,  Paris,  1779,  in-12. 
— Tournon  (Charles-Thomas  Maillard  de),  car- 
dinal, né  à Turin  en  1668  , mort  ù Macao  en  1710, 
gagna  la  confiance  du  pape  Clément  XI  , qui  lui 
conféra  la  dignité  de  patriarche  , et  le  nomma  son 
vicaire  apostolique  aux  Indes  et  à la  Cliiue  , avec  la 
mission  d’interdire  aux  nouveaux  chrétiens  tous  les 
usages  qu’il  jugerait  contraires  à la  pureté  de  la  foi 
catholique.  Arrivé  en  1708  à Pondichéry,  il  vit  les 
rites  pratiqués  par  les  chrétiens  malabares,  les  pro- 
scrivit par  un  décret  en  1704,  et  partit  aussitôt 
pour  Manille,  d’où  il  continua  sa  route  jusqu’à  la 
Chioc.  A peine  eut  - il  mis  le  pied  sur  cette  terre 
inhospitalière  que , réunissant  à Canton  les  chefs 
des  missions  , il  leur  déclara  le  but  de  son  voyage, 
et  leur  imposa  l’obligation  dangereuse  de  faire  dis- 
paraître des  églises  les  signes  et  emblèmes  rela- 
tifs au  culte  du  ciel  et  des  ancêtres.  Admis,  par 
le  crédit  des  jésuites,  à l’audience  de  l’empereur 
Khang-hi,  il  lui  fit  des  propositions  qui  lui  dé- 
plurent, ne  respecta  pas  assez  ses  volontés,  mon- 
tra une  complète  ignorauce  des  usages  du  pays , cl 
reçut  l’ordre  de  sortir  de  Pc-king  en  1706.  Il  s’ar- 
rêta à Nau-king,  et  y pub.  en  1707  le  fameux  man- 
dement par  lequel  il  interdit  aux  nouveaux  chré- 
tiens la  pratique  des  anciennes  cérémonies,  cl  en- 
joint aux  missionnaires  de  se  conformer  à cette  in- 
struction, sous  les  peines  canoniques.  L’empereur 
irrité  le  fit  saisir  et  conduire  à Macao,  où  les  Por- 
tugais, charges  de  le  garder,  lui  firent  subir  des 
traitemens  rigoureux  auxquels  il  succomba  , après 
avoir  été  créé  cardinal  par  le  pape,  et  revêtu  dans 
sa  prison  des  insignes  de  sa  nouvelle  dignité.  Ses 
jnémuiics  authentiques  ont  été  publics  , par  les 
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soins  du  enrdinal  Passionei , sous  ce  til.  : M'emorie 
storiehe  délia  legnzianc  e morte  de!  cardinale  di 
Tnnrnon,  esposh  cnn  monument!  rari  ed  antentici, 

" °n  put  doit  in  lace  , Home,  17G2 , 8 vol.  in-8. 

TOU RON  ( le  P.  Antoine  ) , bi*  graphe  et  con-  i II 
(roversiste  , né  dans  le  diocèse  de  Castres  en  1688, 
mort  a Paris  en  177$  , consacra  toute  sa  vie  à étu- 
dier et  à écrire  l’hist.  de  son  ordre , celui  de  Sain l- 
yiominique,  et  a défcnd»e  la  religion  contre  les  at- 
taques des  incrédules.  Ou  cite  de  lui  : Vie  de  saint 
Thomas  d'Aquin  , Paris  , 1737,  in-^  ; Vie  de  saint 
Dominique  de  Cuzman  , ib. , *789,  in-/j  ; Histoire 
des  hommes  illustres  de  L'ordre  de  Saint-Domini- 
que , ibid.,  174^  6 vol  in-/j  ; de  la  Providence  , 

etc.,  ibid.,  17Ù2,  in-12;  Histoire  generale  de  l'A- 
mérique, ibid.,  1768-70,  \I\  v.  in-12  (c’est,  comme 
l’auteur  le  «lit  lui-même,  u uc  Histoire  ecclésiastiq. 
du  Nouveau-Monde). 

TOU  R R FIL  (Jacques  de)  , lillérat. , né  à Tou- 
louse en  l656  , mort  a Paris  en  1716  , se  voua  d’a- 
bord à l’élude  du  droit , obtint  en  1681  et  1 (583  deux 
prix  d’éloquence  à l’académie,  et.  se  livrant  dès- 
lors  à la  littérature,  publia  en  1691  une  version 
(rdnç.  de  la  première  Phihppique , des  trois  Olyn - 
thiennes  et  île  la  Harangue  sur  la  paix  , qui  n’ob- 
tint pas  les  suffrages  des  gens  de  goût , mais  qui  lui 
valut  les  bonnes  grâces  du  conti  ôleur-géncra!  Pont- 
chartrnin  , et  son  admission  à l’académie  des  mé- 
dailles ou  inscriptions  et  à l’académie  franç.  Après 
avoir  prononcé,  comme  académicien,  plusieurs  dis- 
cours que  nous  ne  citerons  pas  , et  publié  des  Es- 
sais de  jurisprudence  , Paris,  1694  » in- 12,  où  il 
traite  les  questions  les  plus  graves  de  la  manière  la 
plus  frivole  à la  fois  et  la  pins  fastidieuse,  il  eut  le 
bon  esprit  de  refaire  sa  'version  de  Démoslhènc  , en 
ajoutant  aux  cinq  harangues  déjà  traduites  trois  au- 
tres Philippiqnes  et  les  discours  sur  la  Chersonèse 
et  sur  là  lettre  de  Philippe.  Ce  second  trav.  n’ayant 
pas  eu  l’approbation  générale  , il  eut  le  courage  de 
le  refaire  une  troisième  fois,  et  y consacra  les  quinze 
dernières  années  de  sa  vie  , tout  en  s’occupant  de 
quelques  autres  écrits,  entre  autres  de  Y Histoire 
du  régne  de  Louis  XIV , conjointement  avec  les  au- 
tres membres  de  l’académie  des  inscriptions.  Il  est 
fâcheux  qu’il  ait  su  trouver  du  temps  aussi  pour 
empêcher,  par  ses  intrigues,  l’admission  de  Chau- 
lien  à l’académie  française  On  a une  édition  com- 
plète des  (Æuvres  de  Tourreil , publ.  par  Massieu  , 
son  confrère , Paris  , 1721 , 2 v.  in«4 , 4 v.  in-12. — 
TouRREIL  (Amnble  de),  frère  du  précédent  , mort 
en  1719  à Rome  , où  il  venait  d’être  détenu  dans  les 
prisons  de  l’inquisition  , après  l’avoir  clé  pendant 
quatre  ans  au  château  Saint  Ange,  passe  pour  le  vé- 
ritable auteur  du  livre  intitulé  l1  Innocence  oppri- 
mée par  la  Calomnie , ou  Histoire  de  la  congréga- 
tion des  Jîlles  de  l'enfance  de  Jésus , 1688  , 2 part. 
in-J2  , attribué  aussi  a Ant.  Arnauld  et  à Quesnrl. 

TOURRETTE  ( Marc- Ant. -Louis  CLARK.T 
de  La  ) , naturaliste  , né  en  1729  à Lyou,  où  il  m. 
en  1793,  remplit  dans  son  pays,  pendant  20  ans,  une 
charge  de  magistrature  , qu’il  quitta  pour  se  livrer 
tout  entier  à son  goût  pour  l’histoire  naturelle.  Il  sc 
forma  une  collection  très-consinérable  d insectes  , 
un  herbier  très-riche  cl  une  suite  très-nombreuse 
d’échantillons  des  mines  du  Lyonnais,  du  Dauphine 
et  de  l’Auvergne,  recueillit  dans  un  vaste  parc, 
transformé  en  pépinière,  tous  les  arbres  et  arbustes 
étrangers  qui  purent  s’y  acclimater  , et  dans  un  jar- 
din à Lyon  plus  de  3,000  espèces  de  plantes  rare?, 
voyagea  pendant  plusieurs  années  en  Italie  et  en 
Sicile  , herborisa  avec  J. -J.  Rousseau  , son  ami  , à 
la  Grande  Chartreuse  , et  entretint  une  correspon- 
dance suivie  avec  Linné,  llallcr,  Adamson,  Jussieu 
cl  les  plus  célèbres  naturalistes  de  son  temps.  Ooa 
de  lui  : Démonstrations  élémentaires  de  botanique , 
1766.  2 vol.  in-8  ( lait  en  commun  avec  Rozier  son 
ami  ) ; Voyage  au  Monl-Pila , 1 77°'  in-8;  Ch  loris 
Lugduncnsis  , 1785  , in-8  ; Conjectures  sur 
gine  des  belcmnites  , dans  le  Dictionnaire  des  fos- 
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siles  de  Bertrand;  Mémoires  sur  les  monstres  végé- 
tauxdans  le  Journal  économique  de  juillet  ; 
Mé/n.  sur  r/ielment/ioi  orton , ou  Mousse  de  Corse, 
dans  le  Journal  de  physique. 

TOUKTKCHoT.  V Granger. 

TOU  RTELLE  ( Etienne  ),  savant  médecin  , né 
en  1^.56  à Besançon  , où  il  m.  en  1801,  montra  d’a- 
Lord  pour  l’étude  une  ardeur  infatigable  , dont  un 
malheureux  amour  vint  le  distraire  , au  point  que, 
prenant  conseil  desa  seule  douleur,  ils’enterma  dans 
un  cloître.  Mais  le  calme  de  celle  retraite  lui  rendit 
la  paix  intérieure  et  le  goût  du  travail , et  dès-lors 
il  traça  le  plan  de  son  Histoire  philosophique  de  la 
médecine.  11  alla  suivre  pendant  l\  ans  les  leçons 
des  plus  habiles  proless.  de  Montpellier  et  de  Paris, 
revint  pratiquer  son  art  dans  sa  ville  natale  , s'oc- 
cupa de  quelques  questions  d'économie  rurale  pro- 
posées parles  académies  , et  remporta  2 prix  , l'un 
à Besançon  , l'autre  à Grenoble.  En  1788  il  obtint 
au  concours  une  des  chaires  de  médecine  de  l'uni- 
versité de  Besançon  , et  lors  de  la  suppression  des 
universités,  il  fut  attaché  comme  médecin  princip. 
à l’armée  du  Rhin.  Eu  179^  , il  passa  comme  pro- 
fesseur a l'école  spéciale  de  Strasbourg,  et  y obtint 
le  plus  brillant  succès  pendant  l\  ans  ; mais  le  mau- 
vais état  de  sa  santé  le  lorça  d'abandonner  sa  chaire 
pour  venir  respirer  l’air  natal,  et  occuper  à Besançon 
la  place  de  médecin  eu  chef  de  L'hôpilal  militaire, 
En  a de  lui  : Elémens  d'hygiène  ou  de  l'influence 
des  choses  physiques  et  morales  sur  /' homme,  Stras - 
'Bourg,  1797,  2 vol.  in-8  ; ibid.,  1802;  Paris,  l8l5, 
1822,  2 vol.  in-8  (trad.  en  espagnol,  Madrid,  1801, 
2 vol.  iu-8  ) ; Elemens  de  médecine,  théorique  cl 
pratique  , Strasbourg  , 1799 , 3 vol.  in-8;  Paris  , 
18 15  , 3 vol.  iu-8  ; Elémens  de  matière  médicale  , 
Paris,  1802,  in-8;  Histoire  philosophique  de  la  mé- 
decine . ibid.  , 1804 , 2 ' ol . in-8  ; enfin  , de  nom- 
breux MSs.  — Tgurtelle  ( Marie-François)  , fils 
du  précédent  , né  en  i;85  à Besançon  , mort  pro- 
fesseur-suppléant à l'école  de  médec.  de  Strasbourg 
en  1 8 1 3 , est  auteur  d’un  Traité  d' higiène piiùliq.  , 
Strasbourg  , 1812,  2 vol.  in-8. 

TOURVJLUE  ( Anne  Hilairion  de  COTEN- 
TIN comte  (te),  l'un  des  grands  capitaines  qui,  sous 
le  règne  de  Louis  XI  V,  honorèrent  la  marine  fran- 
çaise, naquit  à Tourviile  eu  16^2  , el  futreçu  che- 
valier de  Malte  à lij  ans.  Après  avoir  lait  avec  une 
grande  dislmctionses  caravanes  sur  les  vaisseaux  de 
la  religion  et  avoir  mérité  pour  de  brillans  services 
1 une  récompense  des  plus  glorieuses  de  la  pari  du 
1 dogede  Venise,  il  lut  fait  d'emblée  capit.  de  vais- 
; seau  par  Louis  XIV  en  1667  > el  désigné  (5  ans  plus 
tard  pour  laire  partie  de  l’expédition  armée  sous  les 
1 ordres  du  duc  de  BeanToit  pour  la  défense  de  Cau- 
I die  contre  les  Turks,  fl  se  distingua  aussi  sous  le 
comte  d’Estrées  dans  les  guerres  de  167  i à l6y3,  no- 
tamment au  fameux  combat  de  Soullh-Bay  (juin 
1672),  commanda  en  1676  un  des  vaisseaux  de  l’es- 
i cadre  dit  chevalier  do  Valbclle,  envoyée  au  se- 
cours des  Messiuois  révoltés  contre  l’Espagne,  el 
l’année  suivante  , sa  belle  conduite  à la  bataille 
d’Agousta,  gagnée  par  Duquesne  sur  l’amiral  Ruytcr 
: ( 21  avril  1676'  ),  lui  valut  le  grade  de  chef  d’escad. 
j.  C’est  en  celte  qualité  qu'il  commanda  en  1677  l’a- 
vaot-garde  de  la  flotte  du  marq.  de  Vivonne  dansle 
r combat  livré  en  vue  de  Palerme  aux  Espag.  et  aux 
I Holland,  réunis  , combat  où  il  coula  ou  fil  sauter  12 
: vaisseaux  de  l’escadre  des  alliés.  Après  la  paix  de 
Mimègue  , Tourviile  prit  pari  aux  diverses  expédi- 
tions de  Duquesne  contre  Alger  et  Tripoli,  ainsi 
quau  bombardement  de  Gênes.  11  avait  été  promu 
en  1 G82  au  rang  de  lieutenant-général  des  armées 
navales.  Des  corsaires  algériens  ayaut  infesté  de  nou- 
veau  la  Méditerranée,  il  en  balaya  un  sombre  cou- 
juderab . dans  une  campag.  de  6 mois  , et  rentra  à 
t o u Ion  avec  quantité  de  leurs  bâtira.  , à bord  des- 
' <*U,  3 1C0UV«S  des  captifs  chrétiens.  Lors- 

I X|U  n"  , ™°U‘S  XIV  déclara  de  nouv.  la  guerre  à la 

^ itoLlande,  Tourviilo  eutltjcomtnandein,  do5  vais- 


seaux qui  appareillèrent  de  Brest,  avec  missifln  tic 
croiser  dans  la  Manche,  et  de  se  joindre  ensuite  à 
l’armée  navale  aux  ordres  du  maréchal  d’Estrées.  Il 
ne  la  rallia  qu’après  avoir  capturé  deux  bâlimens  de 
la  compagnie  hollandaise  des  Indes  richement  char- 
ges et  les  avoir  expédiés  pour  la  France  sous  l’es- 
corte de  deux  de  scs  vaisseaux.  Avec  les  trois  qui 
lui  restaient,  il  avait  aussi  forcé  deux  vaisseaux  es- 
pagnols qu’il  rencontra  en  roule  à saluer  son  pavil- 
lon après  3 heures  de  combat.  La  ruine  d’Alger  eu 
là  jours  de  bombardement  marqua  le  terme  de  cette 
expédiliou  , après  laquelle  l’armée  rentra  dans  le 
port  lie  Toulon.  Nommé  depuis  peu  de  temps  vice- 
amiral  des  mers  du  Levant , le  comte  de  Tourviile 
coin  manda  eu  1681)  11  ne  des  deux  escad.  qui  portèrent 
en  Irlande  d’inutiles  secours  au  roiJacq.  U renver- 
sé de  son  trône (v.  ChATEAU-Regnault).  La  cam- 
pagne suivante  , plus  importante  par  ses  résultats  , 
mais  dont  aussi  le  succès  coula  plus  d’efforls  , 
ajouta  à la  réputation  de  Tourviile,  qui,  de  concert 
avec  le  convie  d’Estrces  , termina  l’cxpcdition  en  se 
rendant  maître  d’un  convoi  considérable  mouillé 
dons  la  baie  de  Tingmoulh  et  en  détruisant  les  vais- 
seaux anglais  qui  lui  servaient  d’escorte.  Cependant 
une  dernière  tentative  de  Louis  XIV  en  faveur 
de  Jacq.  al  lait  entraîner  la  perle  d’une  partie  de  cette 
marine  frauç.  jusque-là  maîtresse  dans  la  Manche, 
l’Océan  el  la  Méditerranée.  Tandis  qu’un  armement 
considérable  se  formait  à La  Hoguepour  transporter 
de  nouveau  Jacques  II  en  Angleterre  , doux  escad. 
furent  équipées,  l’une  à Brest  sous  le  commandent, 
de  Tourviile  , l’autre  à Toulon  sous  celui  du  comte 
d’Eslrécs.Une  tempête  empêcha  celle  dern.  de  ral- 
lier le  pavillon  do  Tourviile  , qui  lui-même  retenu, 
par  lesvents  contraires  dansla  rade  de  Brest,  y reçut 
ordre  de  chercher  l’armée  anglaise,  dont  on  venait 
d’apprendre  la  sortie,  el  de  la  combattre  forte  ou 
faible.  Louis  XI  V n’eut  pas  plus  tôt  fait  expédier  ces 
instructions  à Tourviile  , que,  mieux  informé  sur  le 
nomb.des  ennemis,  dont  l’armée  combinée  comptait 
88  vaisseaux,  il  lui  dépêcha  de  nouveaux  ordr.  pour 
qu’il  différât  toute  attaque  jusqu’à  ce  qu’il  fût  re- 
joint par  23  vaisseaux  que  devaient  lui  amener  le 
comte  d’EsLrc'es,  le  marquis  de  La  Porte  cl  le  comte 
de  Château- Régnault.  Mais  Tourviile  était  en  mer 
à la  tête  de  tjfj  vaisseaux,  dont  5 aux  ordres  du  mer- 
quis  de  Villelle;  il  ne  lui  pas  possible  de  faire  par» 
\ enir  les  nouvelles  inslrnct.,  eld’ailleurs  lorsque,  le 
29  mai,  l’escadre  française  rencontra  la  flotte  enne- 
mie à la  hauteur  de  La  Ilogue  , une  brume  épaisse 
empêcha  d’abord  qu’on  n’eu  reconnût  le  nombre,  et 
alors  même  que  ses  premières  instructions  eussent 
été  moins  précises  , Tourviile  , ainsi  engagé  devant 
un  ennemi  dont  les  forces  étaient  double  des  siennes, 
n’eût  pu  que  difficilement  tenler  une  retraite.  Le 
parti  auquel  scTangoa  le  conseil  fut  de  sauver  à tous 
risques  l’bonueurdu  pavillon.  Dans  ce  combat  jus- 
que là  sans  exemple,  les  dispositions  de  Tourviile 
lurent  si  admirablera.  combinées,  la  bravoure  dus 
matelots  et  des  chefs  fut  si  héroïque,  qu’il  tint  à 
peu  de  chose  que  l’escad.  franç.  reslât  maîtresse  du 
champ  de  bataille,  malgré  les  vents  qui  lui  avaient 
été  contraires  pend,  presque  toute  l’action.  Elle 
avait  duré  [2  heures.  La  perte  en  hommes  avait  été  à 
peu  près  éga.e  de  part  et  d’autre.  Il  en  coûta  cher 
aux  Anglais  d’avoir  voulu  forcer  la  ligne  de  nos 
vaisseaux.  Les  leurs  ne  lurent  pas  moins  maltraités 
que  ceux-ci,  dont  l’opiniâtre  résistance  suggéra  en- 
fin aux  alliés  l’idée  de  cesser  le  comb.  pour  achever 
la  deslrucl  d un  si  redoutable  ennemi  tandisi  qu’il 
tenterait  de  regagner  ses  poi  ls.  Cette  retraite  effoc- 
tivern.  était  devenue  presque  impussib.,  cl  Louis  XIV 
put,  eu  apprenant  un  si  grand  désastre  , se  féliciter 
de  n’avoir  pas  du  moins  à regretter  laperte  deToui- 
vdie.  Ce  brave  et  habile  marin  , se  voyant  bloqué 
dans  une  position  insoutenable  à la  hauteur  de  la 
Ilogue  par  un  des  bois  corps  de  l’armée  alliée  fo.t 
de  Z|0  voiles,  ne  songea  pins  qu’à  empêcher  que  l’en- 
nemi ne  se  rendit  maître  des  12  vaisseaux  qui  lui 
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bte  ol  le  Triomphant , n’ayant  pu  entrer  dans  le  port  1 île  toute  croyance  religieuse  et  de  tout  culte  exlé- 
de  Cherbourg,  qu’un  autre  corps  de  l'année  enuem.  rieur.  Les  magistrats  le  laissaient  circuler  lil.rem,, 
tenait  bloqué  , s’étaient  fait  sauter  pour  n’êfre  pas  qtiand  l’auteur  s’avisa  de  donner  la  justification  de 
pris).  Tourville  travaillait  à dégréer  et  à désar-  plusieurs  points  desa  doctrine  sous  le  lit.  A’Ecluir- 
mor  ses  12  vaisseaux  après  les  avoir  fait  éclioucr  cisscmens  : le  livre  et  son  apologie  furent  condam- 
lorsque  les  chaloupes  armées  mises  à la  mer  par  I nés  au  feu.  Toussaint' se  retira  à Bruxelles  , y fut 
l’ennemi  obligèrent  les  matelots  à la  fuite  et  in-  1 chargé  de  la  rédaction  d’une  Gazette  française  , 
cendièrenl  les  malheureux  navires.  Ces  évènemens  | publiée  sous  l’influence  de  l’Autriche  et  dans  la- 
ite nuisirent  en  rien  à la  réputation  du  vice-amiral  quelle  il  prodiguait  d’atroces  injures  au  grand  Fré- 
des  mers  du  Levant.  L’amiral  Russel  crut  de-  1 iléric  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  se  rendre  à Ber- 
voir  lui  témoigner  son  admiration  sur  l'extrême  va-  I lin  , en  1764  , pour  y occuper  la  chaire  de  logique 
leur  qu’il  avait  montrée  en  l'attaquant  avec  des  I et  de  rhétorique  à l’école  militaire.  Accueilli  avec 
forces  si  inférieures.  Nommé  maréchal  dû  F rance  I bonté  par  le  roi , il  se  permit  des  familiarités  et  des 
en  i6f)3,  Tourville  eut  celte  même  année  l’occasion  I indiscrétions  qui  lui  firent  promptement  perdre 
do  prendre  sa  revanche  du  désastre  de  La  Hogue.  Il  cette  faveur  , dont  il  n’était  pas  digne  , et  tomba 
fut  chargé  avec  71  vaisseaux  d’iutercepter  un  riche  I dans  une  maladie  de  langueur,  à laquelle  il  suc- 
convoi  de  bâlimens  anglais  et  hollandais  chargés  comba  , après  avoir  condamné  hautement  le  scau- 
pour  Cadix,  l’Italie  et  Smyrnc.  11  l’attaqua  le  28  dalc  de  sa  conduite  et  de  ses  écrits.  Outre  des  tra 
juin  à la  hauteur  du  cap  St  - Vincent , prit  en  peu  I duclions  de  l’anglais  et  de  l’allemand  , et  des  arti- 
il’heurcs  27  bâtim.  lantde  guerre  que  de  commerce,  1 clés  insérés  dans  le  Journal  etranger,  le  Journal  de 
en  brûla  q5  1 et  dans  toute  l’expédition  causa  aux 
alliés  une  perte  de  plus  de 80 bâlimens  et  d’environ 
36  millions.  La  paix  de  Ryswick  ( 1697  ) donna  à 
Tourville  un  repos  qu’il  n’avait  pas  encoreconnu  et 
que  sa  santé  lui  rendait  nécessaire  ; il  fut  — ‘ 
duit  bientôt  à renoncer  totalement  au  ! 
mer,  et  vint  se  fixer  à Paris,  où  il  m.  le  28  mai  1701. 

On  a sous  son  nom  des  Mém.ftqlfi  et  1768 ,1 3 vol 


mort  en  15^7 • vint  de  bonne  heure  à Paris , où  il  se  les  assertions  de  quelques  écrivains 
Tendit  fort  habile  dans  les  lettres  grecques  et  lat.,  1 d’un  roi  africain  de  la  tribu  des  Ai 


tels  que , . . 

Sans  parler  de  quelques  pièces  de  vers  et  de  la  part  1 çue  d’un  autre  noir  , son  parrain.  Toutefois , à l’é— 
qu’il  prit  à la  traduction  latine  do  la  Grammaire  djç  I poque  où  éclata  la  première  iusurrection  , il  avait 
Tliéod.  Gaza  , ou  lui  doit  : la  publication  des  Lut-  Ixlcjà  mérité,  pur  son  intelligence  eL  sa  bonne  con- 
tres  de  Budé  , avec  notes  , Paris  * Badius  , 1626  , I duite , d’être  tiré  du  rang  des  autres  esclaves  pour 


-h  ; Bâle  , Cratandre  , 1628  , in*4  ; ur.e  édition  I devenir  le  surveillant  d’une  partie  de  ceux  de  son 
s Èpigrammes  de  Jean  Lascarls,  1627,  in-8  ; un  ] maître  , le  comte  Noé.  Les  couvulsions  auxquelles 
Dictionnaire  grec  cl  latin  , 1662,  in-fol.  J'oy.  sou 
éloge  par  Turnèbe,  et  les  Mémoires  (de  l’abbé  Gou- 

. ° 1 tir ........ I « ¥ «art  /t  t r O pilil  mu 


Gauthier  d’Agoty,  le  Journal  littéraire , publié  par 
les  professeurs  français  à Berlin  , de  1772  à *776, 
27  vol.  in- 12  , on  cite  de  lui  : les  Mœurs  (Paris), 
/48 , in-!2;  Berlin,  1767  , in-12;  ibiil.,  1771; 
traduit  en  allemand  , Breslau  , 1762  , in-8;  Eelair- 
cissemens  sur  lé  liore  des  Mœurs.  I7O2,  ia-12; 
traduit  en  allemand  , Breslau  , 1763  , in-8. 
TOUSSAINT  DE  SAINT  - LUC  (le  P.),  carme 


nier  sur  les  vaisseaux  de  sou  coinmandcm.  , écrivit  J iu-8  ; Mémoire  Je  lJ institution  , Progrès  et  Privi- 
le  Traitéde  la  tacliq.  navale,  qui  servit  long-temps  I léges  de  Nolre-Dame-du-Monl-Carmel  et  de  Saint- 
à la  marine  française  (au.  Pavillon).  — Le  comte  I Eazare  , Paris,  1666',  in-12,  et  d’autres  écrits  sur 
de  Tourville  avait  eu  de  la  veuve  du  marquis  de  La  | le  même  ordre. 

Popelinière  , qu’il  épousa  , un  fils  unique  ( Louis 
HilàRION),  qui  périt  à 20  ans  au  combat  de  Denain 
(1712).  étant  colonel  d’infanterie. 

TOCSSAIN  (Jacques)  , en  latin  Tassantes  , 1 sa-  | 
vant  helléniste  , né  à Troyes  vers  la  fin  du  i5“  S., 


TOUSSAINT  - LOUVERTURE  , homme  noir 
d’un  génie  extraordinaire  , et  qui , durant  les  trou- 
bles de  Saint  - DomÎDgue  , s’est  élevé  à un  pouvoir 
sans  bornes  dans  celle  colonie  , Y était  né,  en  1743. 
d’un  père  et  d'une  mère  esclaves.  S’il  faut  en  croire 

descendait 
Arradas,  appelé 


l’ancieuue  colonie  française  fui  en  proie  en  ayant 
fait  disparaître  les  propriétaires  d’esclaves,  Tuus- 
saiel  fut  uu  de  ceux  qui  songèrent  à rendre  Saint- 
Domingue  un  étal  indépendant.  Il  s’attacha  dans  ce 
luit  au  parti  qui  repoussait  le  nouveau  régime,  tout 
eu  acceptant  la  liberté.  Au  reste  , peu  disposé  à ser- 
vir d’iuslrum.  à l’ambition  d’aucun  des  chefs  noirs, 


utres  Ouvrages  , il  a publie  1 ancienne  Hoc-  1 apres  avoir  pris  part  au  renversement  ne  uiassou  , 
la  personne  et  du  mystère  de  Jésus-Christ,  I et  quitta  bientôt  les  drapeaux  du  premier,  quand  il 

lt  , i585  , i 11-4 . Son  fils  , Paul  ToUSSAlN,  I le  vil , revêtu  de  la  grandesse  d’Espagne  et  du  litre 

sedlor  ecclésiastique  de  l’électeur  palatin  , I de  lieutenant-général,  tendre  à livrer  Saint-Do- 


jet)  sur  le  collège  royal,  t.  1,  pag.  4t5-tg,  édition 
in-12  — Daniel  ToUSSAlN  , théologien  protestant , 
né  en  1 54 1 3 Montbelliard,  professait  la  langue  hé- 
braïque a Orléans,  lorsque , contraint  isurlir  de 

France  daus  les  guerres  de  religion  , il  s’attacha  » , _ _ 

l’électeur  palatin.  Il  mourut  à Heidelberg  en  1002.  d passa  du  cote  des  Espagnols  avec  Jean-1-  rançon  , 
Entre  autres  Ouvrages  , il  a publié  l’ancienne  Doc-  | après  avoir  pris  part  au  renversement  de  Biassou, 
trine  cia  lu 
rJeustadl  , 

flll  COnSClmu  » _r  I , . w A 1 • T » ' /•,«  (S 

el  député  au  synode  de  Dordrecht.  Outre  une  i\<>-  I mmgue  a de  nouveaux,  maîtres,  âa  détection  lui  si 
lice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  son  père,  lleidel-  brusque  , qu’en  abandonnant  le  parti  qu’il  venait  de 
lier"  , l6o3  , iu  ô , il  a laissé  quelques  écrits  de  con-  servir  avec  beaucoup  de  gloire,  il  faillit  à l’écraser, 
trove'rse  et  de  théologie.  Dès  ce  temps  , scs  succès  militaires  lui  avaient  ac- 

T0USSA1NT  (François-Vincent),  littérateur,  I quis  uu  ascendant  prodigieux  sur  les  noirs.  Ceux 
né  à Paris  vers  1716,  mort  en  1772  cd  Prusse,  sui-  qui  composaient  sa  troupe  entrèrent  avec  lui  dans 
vil  d’abord  la  carrière  du  barreau,  qu’il  ne  tarda  le  parlidc  la  France,  et  parlai  lesrépubl.  recouvre- 
ras à abandonner  pour  celle  des  lettres.  11  connut  renl  sur  les  Espagu.  et  les  Angl.  la  plupart  des  places 
bientôt  quelques-uns  des  chefs  du  parti  philosoplii-  de  la  côte  ouest  de  l’ilc.  Toussaint,  qui  avait  hcao- 
uue  adopta  leurs  principes  , et  se  chargea  de  ré-  coup  contribue  à faire  reconnaître  l’autonté  du  ge' 
digcr  la  partie  de  la  jurisprudence  pour  l'Enrydo  | ueTai  français  , Laveaux  , à 4 Qigftde-Pi.iviero, 
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Grand-Boucan  , à Valière  , Sainle-Suzanno  , etc., 
mérita,  par  d’autres  services  encore,  d'être  reconnu 
par  le  directoire  dans  le  grade  de  general  de  bri- 
gade. Il  justifia  cette  élévation  , en  déployant  au- 
tant d'habileté  que  de  bravoure  dans  une  nouvelle 
campagne  contre  les  Anglais  , dont  il  commença  la 
de'faile  par  la  victoire  des  Veretles.  11  fut  nommé, 
environ  six  mois  après , général  de  division  et  lieu- 
tenant au  gouvernement  de  Saint-Domingue.  Ce- 
pendant les  Anglais  , se  flattant  de  le  gagner  par  des 
moyens  semblables  à ceux  qu'avait  employés  le 
gouvernement  espagnol  envers  Jean-François,  lui 
firent  en  secret  des  offres  auxquelles  il  parut  dis- 
posé à se  rendre  ; ce  ne  fut.  de  sa  part  qu’un  strata- 
gème , et  il  pensa  ainsi  s’emparer  de  la  personne 
du  major  Thomas  Brisbanne.  De  nouveaux  com- 
missaires étaient  arrivés  de  Frauce,  présidés  par 
Santhonax.  Celui-ci  parut  d’abord  apprécier  les  ser- 
vices immenses  qu’avait  rendus  Toussaint-Louver- 
ture  ; non-seulement  il  avait  établi  une  boune  dis- 
cipline parmi  les  noirs  , mais  il  leur  avait  lait  re- 
prendre les  travaux  de  la  culture,  et,  bien  que  li- 
bres , ils  devaient  rester  5 ans  encore  attachés  aux 
plantations  de  leurs  anciens  maîtres.  Cependant  il 
s’éleva  bientôt  des  rivalités  de  pouvoir  entre  le  com- 
missaire républicain  et  le  généraL  noir,  qu’on  ve- 
nait de  proclamer  chef  des  armées  de  Saint-Domin- 
gue. Non  moins  jaloux  de  son  imoortance  qu’il  se 
sentait  lort  au  i/evoaemeMt  »*s  noirs , Toussaint  s« 
débarrassa  de  Santhonax,  en  l’obligeant  à se  rem- 
barquer pour  la  France,  at  , comme  pour  attester 
au  directoire  qu'il  n’avait  pria  cette  mesure  extrême 
que  dans  des  vue*  d’intérêt  public,  il  envoya  im- 
médiatement eu  France  ses  deux  fila  , sous  prétexte 
d'y  faire  leur  éducation,  mais  dans  le  fait  pour  y 
servir  d’otages.  Dans  la  même  temps,  «t  pour  lut- 
ter plus  efficacement  contre  le  générai  Rigaud , qui 
s’élait  fait  un  parti  puissant  parmi  les  mulâtres  , 
Toussaint  se  saisissait  du  pouvoir  civil  dans  la  co- 
lonie , en  faisant  nommer  député  au  corps  législa- 
tif le  commissaire  Raymoud.  Cependant , le  direc- 
toire donnait  pour  successeur  à ce  dernier  le  géné- 
ral Hédouville,  avec  la  mission  spéciale  d’observer 
et  de  contenir  le  général  en  chef  de  la  colonie.  Ce- 
lui-ci poursuivait  avec  succès  la  guerre  contre  les 
Anglais.  Lorsqu’Hédouville  arriva  à Saint-Domin- 
gue , les  Anglais  , suivant  un  traité  déjà  négocié 
avec  Toussaint  , allaient  évacuer  les  places  qu’ils 
occupaient  encore.  Le  général  français  crut  devoir 
intervenir  dans  «es  accommodemens  ; ma. s sa  par- 
ticipation fut  éludée,  eL  ses  proclamations  lacérées 
par  les  colons  , principalement  ceux  qui  s’étaient 
inoutrés  les  plus  opposés  au  nouveau  mode  de  gou- 
vernement de  la  France.  La  prise  de  possession  du 
môle  Saint  - Nicolas  et  des  autre»  places  fut  , pour 
Toussaint  , l’occasion  de  fêles  triomphales.  Il  s'oc- 
cupa promptement  d'y  établir  lo  même  ordre  que 
dans  le  reste  de  la  colonie.  Un  biographe  peu  fa- 
vorable à Toussaint  ( M.  Beauchamp  , Biographie 
universelle ) dit  que  ce  fut  un  spectacle  bien  im- 
prévu pour  les  créoles  , de  voir  cet  homme  les  re- 
mettre , par  sa  pleine  puissance  , en  possesion  de 
leurs  propriétés  et  de  leurs  esclaves  : c’en  dut  être 
pour  eux  un  plus  inexplicable  , de  le  voir  dédai- 
gner les  insinuations  qu'on  lui  faisait  de  toutes  parts 
pour  qu’il  se  laissât  déclarer  roi  d’Haïti.  Une  in- 
surrection ne  tarda  pas  à éclater  contre  Hédouville  , 
qui  fut  contraint  à se  rembarquer  pour  la  France. 
Il  s'eu  manifesta  une  autre  presque  aussitôt  parmi 
les  mulâtres  dévoués  à Rigaud.  Toussaint  fond  sur 
eux,  arrache  de  leur3  mains  les  prisonniers  blancs 
qu’ils  sont  au  moment  d’immoler,  et , par  un  trait 
de  clémence  non  moins  admirab.  que  ceux  qui  font 
chérir  la  mém.  des  Auguste  et  îles  Titus,  il  proclama 
devant  une  portion  de  ses  soldats  et  devant  les  au- 
torités du  Cap,  assemblées  au  pied  des  autels  , que 
les  hommes  de  couleur  ont  été  assez  punis , qu'ils 
doivent  être  pardonnes  par  tout  le  monde  , comme 

ils  U sont  par  lui-méme , yu’ils  peuvent  rentrer 
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dans  leurs  domiciles , tju’ils  seront  protégés  et  Imi- 
tés comme  frères.  A la  honte  des  sauvages  instiga- 
teurs de  ces  misérables  mulâtres,  un  si  beau  liait 
fut  impuissant  pour  les  désarmer  : leur  insurrec- 
tion ne  put  être  éteinte  que  dans  des  (lots  de  sang. 
D’incroyables  efforts  avaieot  rendu  enfin  la  tran- 
quillité i Saint-Domingue;  Toussaint  en  avait  con- 
quis la  partie  espagnole  ; un  soulèvement  des  noirs  , 
comprime  dans  la  plaine  du  Limbe  , et  qui  coula  la 
yie  à son  neveu,  le  général  Moïse,  signalé  comme 
l’instigateur  de  co  mouvement , n'avait  fait  que  ren- 
dre plus  imposante  l’autorité  du  juste,  mais  in- 
flexible arbitre  de  la  colonie  : tout  à coup  , et  au 
moment  où  l’on  apprenait  en  France  qu’une  con- 
stitution proclamée  par  l’assemblée  centrale  de  St- 
Domingue déférait  à Toussaint,  avec  le  tit.  de  gou- 
verneur et  de  président  à vie,  le  droit  de  nommer 
i tous  les  emplois  , celui  même  d’élire  son  succes- 
seur, une  escadre  de  5!j  bâtirnens  de  guerre  est 
équipéedans  les  ports  de  France  sous  les  ordres  du 
général  Leclerc  , beau-frère  de  lluonaparle  (décem- 
bre 1801),  et  envoyée  contre  la  colonie  , qu’elle  doit 
replonger  dans  de  nouveaux  et  plus  déplorables 
désasLres.  Ici  commence  dans  la  vie  de  Toussaint 
une  période  tout-à-fuit  historique,  et  dont  nous  ne 
pourrons  saisir  que  quelques  traits  : l’approche  du 
l'escadre  annonçait  des  intentions  violentes  ; la  ré- 
ponse que  lit  Christophe  (i>.  ce  nom),  alors  lieute- 
nant du  général  en  chef  noir,  au  parlementaire  du 
capitaine-général  Leclerc,  fut  que  la  terre  brûle- 
rait avant  que  l’escadre  mouillât  dans  la  rade  , et  en 
effet,  le  débarquement  fut  reçu  à coups  de  canon 
et  à la  lueur  de  l'incendie  du  Cap.  Toussaint,  pen- 
dant.ee  temps , se  préparait  à la  plus  opiniâtre  ré- 
sistance. On  s'était  flatte  de  l'ébranler  par  l'appa- 
reil de  la  force,  et  de  le  gagner  ensuite  par  des 
promesses  flatteuses.  Pour  rendre  ce  dern.  moyen 
plus  séduisant , on  voulut  que  ce  fût  de  la  bouche 
même  de  ses  deux  fils  qu'il  entendit  et  les  louanges 
et  les  protestations  d'amitié  du  nouveau  chef  de  la 
France.  La  lettre  dont  ce  dernier  avait  chargé  les 
fils  de  Toussaint  ne  produisit  pas  l’effet  qu’on  en 
attendait;  les  épanchemens  de  l’amour  paternel 
n’empêchèrent  point  qu’il  ne  sentît  en  même  temps 
une  humiliât,  secrèle.du  genre  de  séduction  qu’on 
lui  avait  préparé  : c’est  dans  celle  disposition  d’es- 
prit qu’il  renvoya  ses  enfans  au  capitaine-général  , 
qui  eut  à son  tour  la  générosité  de  permettre  qu’ils 
rctouruasseut  près  de  leur  père.  Udc  proclamation 
du  gén.  Leclerc  mit  hors. la  loi  Toussaint  et  Chris- 
tophe. Ce  dernier  et  legén.  Dessalines  se  soumirent 
successivem.  , imitant  l’exemple  que  leur  en  avait 
donne  un  autre  chef  noir,  appelé  Maurepas  , com- 
mandant dans  la  partie  du  sud.  La  guerre  jusque- 
là  avait  été  fort  meurtrière  , et  en  plusieurs  occa- 
sions Toussaint  avait  donné  de  nouvelles  marques 
d’une  valeur  peu  commune  , de  beaucoup  d’habi- 
leté, de  sang-lroid  et  de  pénétration  ; mais,  ahau- 
donne  des  siens  au  moment  où  uu  renfort  de  quatre 
mille  hommes  venait  de  re'parer  les  perles  des  Fran- 
çais , il  consentit  à entrer  en  arrangement.  Sa  sou~ 
mission  mit  la  colonie  au  pouvoir  de  Leclerc;  mai* 
retiré  dans  l’une  de  ses  habitations  , Toussaint  ne 
parut  qu’y  attendre  l’occasion  de  recouvrer  l'inté- 
gralité de  sa  puissance.  Ce  fut  du  moins  sur  de  tels 
soupçons  qu’on  lui  tendit  un  piège  pour  s’emparer 
de  sa  personne  et  le  Irunsférer  en  France  avec  sa 
sa  famille.  Débarqué  à Landernau  , il  fut 
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Pans,  enferme  au  1 cmple , et  de  là  conduit  au  fort 
de  d oux  , près  de  Besançon , où  il  mourut  le  27  avril 
1 1 „ apres  TO  mois  de  captivité.  La  restauration 

rendit  a la  liberté  ceux  des  membres  de  sa  farr" 
qui  lu.  avaient  survécu.  On  trouvera  les  plus 
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fils  Issac  s m-  sa  vie.  11  y a plusieurs  autres  vies  de 
ïoussaint  Louverlure. 

TOUSTAIN  (dum  Charles  - François)  , béné- 
dictiu  de  la  cougrégalion  de  St-Maur,  ue'  au  He- 
pas,  diocèse  de  Séez  , en  1700,  mort  à Saint-Denis 
eu  1754  1 a laisse'  un  assez  grand  nonili.  d'ouvrages  , 
soit  imprimes,  soit  manuscrits,  dont  ou  trouve  la 
liste  dans  l’ Histoire  littéraire  de  la  congrégation  Ue 
Sainl-Maur.  Le  plus  important  est,  sans  contredit , 
le  nouveau  Truité  cle  diplomatique  , (5  vol.  in-ij. 
Parmi  les  autres  , on  peut  distinguer  : la  Vérité 
persécutée  par  l’Erreur , ou  Recueil  de  divers  ou- 
vrages des  saints  Pères  sur  les  gr.  persécutions  des 
huit  premiers  siècles  de  l’église,  etc.,  La  Haye, 
1733  , 2 v.  in-12  ; de  l’ Autorité  des  miracles  dans 
l’église , in-4-  — Toustain  (Gaspard-Franç.  de), 
chevalier  - seigneur  de  Kicliebourg  , né  à Riche- 
bourg  en  1716,  de  la  même  famille  rjue  le  précé- 
dent , mort  en  1799,  servit  successivement  comme 
garde- du  - corps  , mousquetaire,  lieutenant  des 
maréchaux,  fut  emprisonné  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, et  rendu  à la  liberté  après  le  9 Lhermidor.  Il 
a laissé  plusieurs  opuscules  manuscrits  , mire  au- 
tres une  Dissertalipn  sur  l’origine  de  l' échiquier 
de  Normandie  , à laquelle  lut  adjugé  le  prix,  en 
176!),  par  l’academie  de  Boucn.  — Toustain-Du- 
MANOlft  , de  la  même  famille  que  le  précédent,  a 
place  ici  comme  étant  une  des  dernières  victimes 
des  lois  contre  les  émigrés.  Il  fut  condamné  à mort 
et  fusillé  daos  la  plaine  de  Grenelle  en  1800 , et  m. 
avec  un  grand  courage. 

TOUTOUSCH  (Tadj-ed-DaulAh)  , fondateur 
d’une  branche  de  la  dynastie  des  Seldjoukides  en 
Syrie,  fut  envoyé,  l’an  469  de  l’hégyre  (1076  de 
J. -G.)  , par  son  frère  Méiik-Chah  1er,  sullhan  de 
Perse  , pout  achever  la  conquête  de  la  Syrie  ; mais 
il  se  laissa  gagner  par  l’argeat  du  général  Alziz  , qui 
avait  commencé  l’expédition  , et  lui  abandonna  la 
gloire  de  la  terminer.  En  47  1 (1078),  il  vint  secou- 
rir le  même  Alziz  , investi  dans  Damas  par  les  Egyp- 
tiens . et  ne  le  sauva  des  mains  de  ceux-ci  que  pour 
le  faire  périr.  Il  reçut  bientôt  les  soumissions  de 
Baalbek,  soutint  dans  Damas  un  siège  contre  les 
troupes  du  kliâlyfe  d’Egypte  , elle  leur  fil  lever  en 
475  ( to83),  s’empara  3 ans  après  du  château  d’Ha- 
Iep,  et  attaqua  même  la  ville,  mais  se  retira  à l’ap- 
proche de  hlc'Iik  Chah,  dont  l’émir  assiégé  avait  im- 
ploré la  protection.  Cependant  les  Egyptiens  , ren- 
trés en  Syrie,  prennent  fyr,  Séïde,  Sainl-Jean-d  A- 
cre  et  Baalbek.  Toutousch  , secouru  par  Acsancar- 
Cacem-Ed-Daulah  , émir  d’Halep  , et  par  celui  de 
Roha,  reprend  Baalbek,  se  voiL  bientôt  abandonné 
de  ses  alliés,  que  révoltent  scs  airs  de  hauteur  et 
ses  injustices,  et  forcé  de  retourner  à Damas.  A la 
mort  de  Mélik-Chah,  en  485  (1092),  il  se  prépare  à 
profiter  des  troubles  de  l’étal.  11  fait,  dès  l’année 
suivante , prononcer  la  khothbah  en  son  nom  à Da- 
mas , envoie  demander  au  khâlyfe  de  Baghdâd  de 
le  proclamer  sullhan,  et,  n’en  ayant  obtenu  qu’une 
réponse  évasive  , fait  déclarer  pour  lui  les  émirs  de 
Syrie,  et  détermine  par  ses  succès  l’irrésolution  du 
khâlyfe;  mais,  au  milieu  de  ses  conquêtes , il  se 
voit  obligé  de  retourner  dans  la  Syrie,  que  les  Egyp- 
tiens  envahissent , et  de  lever  de  nouvelles  troupes 
pour  résister  à son  neveu  Barkiarok  , fortifié  de  l’al- 
liance d’Acsancar.  Il  obtient  d’abord  sur  eux  de 
nombreux  avantages  , prend  et  fait  périr  le  traître 
Acsancar;  mais  , vaincu  à son  tour  près  de  Bcï  , il 
est  tué  dans  la  bataille  en  488  { 1096). — Toutousch, 
ou  plutôt  Takasch  ou  TanasCh  , frère  du  précé- 
dent , se  révolta  dans  le  I<  hortiçan  contre  le  sullhan 
Mélik-Chah  , son  frère  , qui  le  vainquit , l’assiégea 
dans  Termed  l’an  4/6  (1089),  et  lui  pardonna  Après 
la  m.  de  Mélik-Chah  , il  refusa  de  reconnaître  Bar- 
kiarok , prit  le  litre  do  sullhan  , fut  vaincu  l’an  486 
(ioq3),  et  noyé  avec  son  fils  par  l’ordre  du  prince. 
' i'oÙTTÉE  (D.  Antoine-Augustin),  religieux 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Maur,  né  à 
Riom  en  Auvergne,  eu  1677  , mort  à l’abbaye  de 


TOZZ 

Sainl-Gcrmain-dc-Prés  , à Paris,  en  1718,  pro- 
fessa S ans  la  philosophie  â Vendôme,  4 ans  la  théo- 
logie à Saint-Benoît  sur-Loire  , et  fut  appelé  à St- 
Denis  pour  y enseigner  la  même  science.  On  a de 
lui  une  édition  des  œuvres  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  sous  ce  titre  : sancti  Cyrilh  , archiepis- 
copi  Ht erosolymitani  , Opéra  quæ  exlanl  ornnia  et 
ejus  nu  tnt  nt  circunj ’eruntur  ad  nianuscriplos  codi- 
ces  , etc.,  Paris,  1720,  in-fol. 

1 O YVEPS  (Joseph),  écrivain  anglais,  ne'  à Lon- 
dres en  17J71  ,n°rL  en  I799i  fut  d’abord  placé  chez 
un  papetier  pour  luire  les  commissions,  et  rnis  en- 
suite en  apprentissage  chez  un  imprimeur.  11  pro- 
fila des  avantages  do  cette  position  pour  s’instruire, 
devint  imprimeur  lui  même  à Sberl.orne,  puis  dans 
la  capitale,  t*t.  se  livra  dès  - lors  ardemment  à son 
goût  pour  les  lettres.  J1  se  chargea  de  la  compila- 
tion des  7 premiers  volumes  de  la  Biographie  bri - 
Lan  tut/ un  qui  parut  en  1766,  in-8,  et  ne  laissa  pres- 
que passer  aucun  évènement  politique  , sans  lancer 
dans  le  public  une  brochure  contre  le  ministère  et 
ses  partisans.  Plusieurs  de  s»  s opuscules  ont  été  réu- 
nis par  lui-même  cl  livrés  de  nouveau  à Pirnpres- 
sion  , 1796  > ^ vol.  in  - 8.  On  y remarque  : Justijt- 
calion  des  opinions  politiques  de  Locke  ; Observa - 
lions  sur  /’ Histoire  d* Angleterre;  Observations  sur 
les  droits  et  les  devoirs  des  jurés ; Essai  sur  la  vie, 
le  caractère  et  les  écrits  de  Sam.  Johnson.  On  a im- 
primé , sous  son  nom  , des  Mémoires  sur  la  vie  de 
Frédéric  7/  , roi  de  Prusse  , 1788 , 2 vol.  in-8.  — 
Towf.rs  (Johnson),  maître  de  l’école  grammaticale 
de  Tunbridge,  mort  en  1772,  a donné  une  traduc- 
tion anglaise  des  Commentaires  de  César , 1^55. 

TOWEKSOlN  (Gabriel),  théologien  anglais  , 
né  dans  le  Middlesex  , mort  en  1697  , avait  pris  ses 
degrés  à Puniversité  d’Oxford.  Ùn  cite  de  lui  , 
entre  autres  ouvrages  : a Brief  Account  of  some 
expressions  in  St  Athanasius ’ Creed , Oxford, 
l663  , in-4  î on  Explicat.  of  the  Peralogue  and  of 
the  Ctilechism  , Londres  , 1676-80 , 3 part,  in-fol. 

TOWJNLEY  (Charles)  , antiquaire  anglais  , né 
en  1737  , mort  à Londres  en  i8o5  , fit  un  long  sé- 
jour à Home  , visita  les  parties  les  plus  reculées  de 
la  Grande-Grèce  cl  de  la  Sicile,  examina  partout 
les  monumeus  des  anciens,  en  s’attachant  surtout  à 
la  sculpture  , et  se  forma  une  collection  nombreuse 
de  morceaux  d’un  travail  exquis  ou  curieux.  Après 
sa  mort,  les  conservateurs  du  muséum  britannique 
obtinrent  du  parlement  une  somme  de  20  OOO  fr., 
pour  acheter  de  sa  famille  les  marbres  de  Townley. 
On  y remarque  une  tête  d’Ilomère,  une  apothéose 
de  Marc-Àurèle , un  jeune  "Vérus , des  Aslragali- 
zontes  , un  groupe  de  petite  dimension  , une  lsis  , 
etc.  On  ne  cite  de  lui  qu’une  Pisserlution  sur  un 
casque  ( the  libelles  ter  Helmet  ) , dans  les  vetusta 
Monumenta  de  la  société  des  antiquaires.  Sa  passion 
pour  les  arts  11e  l’empêcha  pas  , dans  une  année  de 
détresse  , de  distribuer  aux  pauvres  des  environs 
une  somme  équivalant  au  quart  de  son  revenu.  — 
Townley  (James),  ecclésiastique  et  professeur,  né 
à Londres  en  1716,  mort  en  1778,  fut  intimement 
lié  avec  le  célèbre  act.  Garrick  , et  composa  même 
quelques  pièces  qui  eurent  du  succès,  notamment 
High  hfe  below  stairs  (le  beau  monde  hors  du  sa- 
lou,  1759),  fut  l’ami  du  pcinlic  moraliste  Hogarth, 
et  eut  quelque  part  à son  Analyse  de  la  beauté . 

TOYVSTON  (William),  voyageur  anglais, 
connu  par  3 voyages  aux  côtes  d’Afrique  en  i5:>5  , 
1 556  et  1 558  , recueillit  de  grands  profits  de  ses  en- 
treprises , mais  eut  à lutter  souvent  contre  les  Por- 
tugais , jaloux  à l’excès  de  faire  seuls  le  commerce 
de  l'Afrique.  On  trouvera  sur  ce  voyageur  quelques 
détails  dans  [9 Histoire  des  voyages  de  l’abbé  Pré- 
vost, in-12  , t.  2 , p.  3j5. 

TOZE.  V.  Totze. 

TOZZETTI.  V.  Targioni. 

TOZZI  ( Lt’C  ) , médecin  , né  à Frignano  , près 
d’Avcrsa,  eu  i638,  ni.  à jN’aples  en  1717,  se  fil  con- 
naître d’abord  par  quelç.  observai,  sur  la  comète  de 
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1664,  se  mit  vers  1666  à la  tête  del’acnd.  des  discor- 
dnnli  y organisée  pour  balancer  l'influence  des  in- 
vesti g'nntiel  s’opposer  aux  progrès  des  secret i , fut 
nommé  suppléant  de  Thomas  Gornclio  à la  faculté 
de  médecine,  et  bientôt  professeur  à l’université  de 
Naples.  Il  se  rendit  en  1 6q5  à Rome  , où  il  réunit 
aux  fonctions  d’arcliiâtre  pontifical  celles  de  profes- 
seur de  médecine  à la  Sapience.  Enfin  , après  avoir 
reçu  les  propositions  les  plus  honorables  de  Char- 
les 1 1 , roi  d’Espagne,  et  de  Clément  XI  , il  vint  ac- 
cepter à Naples,  du  duc  de  Medina-Cœli  , vice-roi 
espag.,  le  lit.  de  proto-méd.  du  roy.  On  a un  rec. 
complet  de  ses  (Œuvres,  Venise,  1721  ,5  vol.  in-/$. 

TRABEAS  ( Quintus  ) , poète  comique  de  l’an- 
cienne Rome,  florissait  dans  le  5e  S.  delà  répn  hliq., 
du  temps  de  Régulus.  Cicéron  a cité  de  lui  divers 
fragmens  qui  nous  sont  parvenus  par  ce  moyen  , et 
que  Mailtaire  a insérés  dans  son  Corpus  po  et  arum, 

TRACHALUS  ( Galerius),  orateur  romain,  fut 
désigné  consul  avec  Silius  Jlalicus  , pour  l’an  68  , 
par  Néron,  qui  se  subrogea  seul  à leur  place,  obtint 
la  faveur  d’Otbon,  dans  les  discours  duquel  on  crut 
reconnaître  sa  manière,  et  n’échappa  qu’avec  peine 
aux  proscriptions  q*  i signalèrent  l’avènement  de 
Vitellius.  Voilà  tout  ce  que  l’on  sait  «le  sa  vie. 
Ouinlilien  a fait  un  grand  éloge  de  son  éloquence  , 
et  parmi  plusieurs  qualités  importantes  de  l’orateur, 
la  beauté  deson  organe  est  constatée  par  le  proverbe 
Trachalo  vocalior. 

TRACY  ( le  P.  Bernard  DESTUTT  de)  , ccriv. 
ascétique,  né  au  château  de  Parai-le-Fresi  , près 
Moulins,  en  1720,  m.  à Paris  en  1786,  entra  dans  la 
congrégation  des  lliéatins  dès  l’âge  de  16  ans,  et 
n’y  accepta  , de  tous  les  emplois  qui  lui  furent  of- 
ferts , que  celui  de  maître  des  novices  , pour  h’êfre 
point  détourné  de  ses  occupations  littéraires.  On  a 
de  lui  : Confèrences  ou  Exhortations  sur  les  de- 
voirs des  ecclésiastiques  , Paris,  1768,  in- 13  ; 
Traité  des  devoirs  de  ta  vie  chrétienne  , ib.,  1770  , 
2 vol.  in-12  ; Vie  de  St  Gaétan  de  Thienne  , fon- 
dateur des  lliéatins  , îbid.,  177^. , in- 1 2 ; Vie  de 
St  Bruno  , fondât,  des  chartreux  y ib.,  1785,  in-[2. 

TRADENIN  ( Przibicon  de  ) , fut  chargé  en 
137/J,  par  l’empereur  Charles  IV,  d’écrire  l’histoire 
du  roy.  de  Bohême,  et  dès-lors1  il  commença  à met- 
tre en  ordre  les  matériaux  précieux  que  le  prince 
lui  confia  ou  lui  donna  les  moyens  de  recueillir.  Il 
devait  examiner  allentivem.  les  faits  et  n’admettre 
dans  son  ouvrage  aucun  des  récits  hasardés  et  fa- 
buleux qui  défiguraient  les  chroniques  anciennes. 
C’est  ce  qu’il  fit  avec  bonheur  dans  sa  chronin.  dite 
Put  bava.  Mais  il  n’a  couduit  son  travail  que  jusqu’à 
l’année  t33o  , la  m.  l’ayant  empêché  de  donner  la 
dern.  panie  du  règ.  de  Jean  et  celui  de  Charles  IV. 

TRADESCANT  ( Jean  ),  natu  ralislert  voyageur 
hollandais  , mort  avant  i656  , vraisemblablement 
dans  un  âge  très-avance  , parcourut  plusieurs  pays 
de  l’F.urope  , se  fixa  en  Angleterre  , d’où  il  alla  re- 
cueillir des  plantes  aux  Baléares  et  dans  d’autres 
îles  de  la  Méditerranée,  établit  à son  retour  un 
jardin  a Lambcth  , reçut  le  brevet  de  jardinier  du 
roi  en  1629  , et  fut  le  premier  dans  sa  pairie  adop- 
tive , qui  forma  une  collection  d’bistoirc  naturelle. 
* — Tradescant  (Jean  ) , (iis  du  précédent , m.  en 
1662,  voyagea  en  Virginie  , d’où  il  rapporta,  entre 
autres  plantes,  celles  qui  porte  son  nom  ( Trades- 
cantia  ) , et  continua  la  collection  commencée  par 
son  père  , connue  alors  juus  le  nom  A' d relie  de 
Tradescant.  On  a de  lui  en  anglais  t Muséum  Tra- 
descantinnum  , ou  Recueil  de  raretés  conservées  à 
Sout/i-T.ambelh  , près  de  Lond .,  1 .on 1 1 . in-8. 

1 RADOMCO  ( Pierre  ) , doge  de  Venise  , élu 
dans  une  sédition  du  peuple  en  837,  lué  en  864  par 
des  nobles  dans  un  couvent  où  il  célébrait  Ja  fête 
de  Sl-Zacliarie,  était  ongin.  de  Pola  en  Islric.  Il  eut 
pour  prédécess.  Jean  Parlicipalio  , et  pour  success. 

fiui  poursuivit  ses  meurtriers. 

, , , . : ^ TA  (Thomas),  célèbre  compositeur  ital., 
ne  a bitonto  , dans  le  royaume  de  Naples  , en  1727, 
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mort  à Venise  en  1779,  débuta  à l'âge  de  23  ans  par 
Farnace.y  qui  eut  un  grand  succès.  Il  figura  ensuite 
sur  les  principaux  théâtres  de  l’Italie,  s’engagea  au 
théâtre  impérial  de  Vienne,  fut  qualifié  d’unepen- 
sion  du  roi  d’Espagne,  obtint  la  place  de  maître  ou 
conservatoire  de  YOspcda/etlo  à Venise  , demeura 
7 ans  à Pétersbourg  où  l’avait  appelé  Catherine  , et 
quelque  temps  à Londres,  où  la  faiblesse  de  sa  santé 
ne  lui  permit  pas  de  se  fixer.  Musicien  profond  et 
rêveur  Traetla  excelle  surtout  dans  les  effets  som- 
bres et  pittoresques  de  l’harmonie.  Ses  principaux 
opéras  sont  : Ezio  , à Naples  , U75°  ï *PP°l'to  ed 
A ricin  , à Parme,  1767  ; lfi  penia,  à Venise,  1769; 
Annula  y ihid.  , 1760;  Ylsola  disabitata  , à Pélers- 
bourg  , 1769  ; YOlimpiadc  \ ihid.  , l7/°i  la  Dl~ 
done  y ihid.  ’ 1772;  Germonda , à Londres , 1770; 
la  Difatta  di  üario  , à Naples  , 177^* 

TRAGUS.  V.  Bock.  . 

TRAFALGAR  , promontoire  de  l’Andalousie 
( Espagne  ),  à l’entrée  du  détroit  de  Gibraltar,  par 
les  6°  de  longitude  ouest  et  36°  latitude  nord  , a 
donné  son  nom  au  combat  mémorable  qui  eut  lieu 
le  2L  octobre  i8o5  entre  une  flotte  anglaise,  aux  or- 
dres de  l’amiral  Nelson  , et  deux  escadres  franç. 
et  espagnoles  combinées  , l’une  commandée  par 
le  vice— amiral  Villeneuve  , l’autre  par  le  contre- 
amiral  Gravinn.  La  flotte  anglaise  se  composait  de  27 
vaisseaux  de  ligne  formés  en  2 colonnes,  dont  la  2e, 


de  i5  voiles,  obéissait  au  vice-amiral  Collingwood. 
La  flotte  combinée  était  forte  de  33  bâtimens  , dont 
18  français  et  l5  espagnols.  L’avant- garde  franç.  , 
formée  d’une  division  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Dumanoir,  ne  put  exécuter  avec  précision 
ses  manœuvres,  la  lame  jetant  scs  navires  sous  lèvent 
de  l’ennemi  ; celui-ci  put  ainsi  écraser  en  forces  le 
corps  de  bataille,  tandis  que  ïo  vaisseaux  de  l’a\ant- 
garde  française  étaient  réduits  à l’inaction  par  suite 
du  désordre  qu’il  y eut  dans  les  dispositions  de  l’at- 
taque. L’avantage  demeura  aux  Anglais  ; mais  ils 
eurent  à pleurer  la  perte  de  leur  amiral.  Des  pro- 
diges de  valeur  honorèrent  la  défaite  des  Français 
et  des  Espagnols,  qui  perdirent,  outre  plusieurs  de 
leurs  chefs  , 19  vaisseaux  tant  pris  que  brûlés  ou 
coulés  à fond.  Bien  que  la  table  de  loch  du  vaisseau 
le  Formidable  que  montait  lé  contre-amiral  Duma- 
noir  attestât  qu’il  avait  exécuté  ponctuellement  tous 
les  signaux  qui  lui  furent  faits  à la  journée  deTra- 
falgar , et  que  le  même  officier  eût  fait  preuve  de 
courageavant  de  succomber  dans  le  dernier  engage- 
ment qu’il  eut  à soutenir  le  l\  nov.  suiv.  , dans  sa 
retraite  sur  Pile  de  Rhé,  il  n’en  fut  pas  moins  tra- 
duit devant  un  conseil  d’enquête  comme  accusé 
d’une  coupable  indécision.  De  justes  éloges  furent 
donnés  par  ce  conseil  à la  bravoure  des  autres  chefs 
et  matelots  de  la  division. 

TRAJAN  ( Marcus  -Ulpius-Trajanius-  Cri- 
nitus  ) , empereur  romain  , surnommé  Optimus 
(très-bon),  naquit  à Italien,  près  de  Séville  en 
Espagne  , l’an  5z  de  J.-C.  , d’une  famille  très-an- 
cienne , mais  sans  illustration.  Il  fit  ses  premières 
armes  avec  assez  d’éclat  pour  être  distingué  par  Do- 
mitien,  et  se  conduisit  avec  assez  de  prudence  pour 
ne  point  éveiller  les  soupçons  de  ce  tyran  , qui  , au 
contraire,  lui  laissa  obtenir  le  consulat  ordinaire 
l’an  91  , et  le  mit  ensuite  à la  tête  des  légions  de 
la  Basse-Germanie.  Ce  fut  dans  ce  poste  important 
qu’il  acquit  les  litres  qui  , plus  tard  , le  recom- 
mandèrent à l’estime  de  Nerva.  Il  fut  adopté  à l’âge 
de  42  ans  par  cet  emper.  un  peu  faible,  dont  il 
devint  le  plus  ferme  appui  dans  ces  temps  de  trou- 
bles et  de  séditions.  Après  la  mort  deson  père 
adoptif  ( l’an  98  ) , il  fut  reconnu  empereur  d’une 
voix  unanime  par  le  sénat,  le  peuple  et  les  armées; 
mais  il  était  alors  dans  les  contrées  que  baignent  le 
Rhin  et  le  Danube,  et  il  crut  devoir  y rester  quelq. 
temps  encore  pour  contenir  les  barbares  dans  les  li- 
mites de  leur  territoire,  et  pour  rétablir  la  disciplino 
dans  les  armées  de  l’empirc.  Il  ne  prit  le  chemin  do 
Rome  que  dans  la  seconde  année  de  son  règnef 
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L’ordre  cl  la  régularité  de  sa  marclio  triomphale,  le 
pende  frais  qu’elle  coula  , la  simplicité',  la  mo- 
deslie  , 1 allabilité  de  son  entrée  dans  la  capitale  , 
présagèrent  a tout  le  monde  les  beaux  jours  rj ui  al- 
laient1 luire,  et  lui  firent  décerner  par  le  sénat  le  titre 
de 'Père  de  In  patrie .11  accepta  cet  honneur  après 
quelque  hésitation  , et  ne  voulut  y voir  qu'un  en- 
gagement pris  formellement  de  rendre  heureux  les 
pouplesqui  se  jetaient  dans  ses  bras  paternels.  La 
postérité  a reconnu  que  jamais  prince  n’avait  mieux 
rempli  une  plus  généreuse  promesse.  Il  commença 
par  se  rendre  accessible  à tout  le  monde,  sans  «e 
plaindre  toutefois  de  ceux  qui  ne  s’empressèrent 
point  à lui  faire  leur  cour,  et  l’on  ne  put  croire 
que  , s’il  accueillait  avec  bienveillance  le  dernier 
des  Romains  , ce  fut  par  un  effet  de  cette  facilité 
banale  d’un  homme  qui  ne  sent  rien  et  n’a  de  pré- 
férence pour  personne.  Il  eut  des  amis,  tous  distin- 
gués par  leur  mérite  et  leur  vertu  , et  il  plaça  en 
eux  une  confiance  que  l’on  chercha  vainement  à al- 
térer. Il  n’eut  que  deux  défauts  comme  homme  : il 
se  livrait  aux  excès  de  la  table  et  à ces  caprices  hon- 
teux de  débauches  qui  nous  paraissent  aujourd’hui 
inconeevab,,  et  que  les  anciens  pardonnaient  même 
à leurs  sages.  Nous  serions  injustes  si  nous  n’ajou- 
tions que  chez  Trajan  les  faiblesses  de  l’homme 
privé  n’influèrent  jamais  sur  la  conduite  de  l’em- 
pereur. Ainsi,  quoiqu’il  ne  bût  jamais  jusqu’à  per- 
dre entièrement  la  raison  , il  défendit  d’exécuter 
les  ordres  qu’il  pourrait  donner  après  de  longs 
repas.  Plus  empressé  de  satisfaire  les  citoyens  que 
les  soldats  à son  avènement  au  trône  , il  fit  en  en- 
tier la  gratification  destinée  au  soulagement  du  peu- 
ple avant  d’avoir  complété  celle  qu’il  accordait  aux 
troupes.  Il  dispensa  ses  sujets  des  contributions  pré- 
tendues volontaires  qui  se  percevaient  à l’occasion 
de  chaque  nouv.  règne.  Il  donna  la  plus  gr.  attention 
à l’approvisionnem.  de  Rome  en  accordant  une  en- 
tière liberté  à la  circulât,  des  grains  et  en  les  payant 
avec  fidélité,  non  pas  en  ayant  recours,  comme  la  plu- 
part des  emper.,à  des  moyens  odieux,  tels  que  des 
enlèvem.  de  blé  chez  les  cultivât.  11  purgea  Rome 
de  celte  race  malfaisante  de  délateurs  qui  avait  ré- 
gné sous  Domilien  et  était  demeurée  impunie  sous 
Nerva.  En  meme  temps  il  rechercha  les  hommes 
indépend.  élevés,  elfermes  pour  leur  donner  de  pré- 
férence les  dignités  , les  sacerdoces  , les  gouverne- 
mens  , et  parut  en  quelque  sorte  favoriser  les  vertus 
républicaines,  assuré  qu’il  était  de  se  mieux  faire 
obéir  par  scs  bienfaits  que  par  l’exercice  d’une  au- 
torité absolue.  C’était  une  de  ses  maximes  favorites 
que  le  fisc  est  dans  l'état  ce  qu’est  dans  le  corps  hu- 
main la  rate  , qui  ne  peut  croître  qu’aux  dépens  de 
la  substance  des  autres  organes.  Mais  ce  qui  valut 
mieux  que  cette  maxime  , c'est  qu'il  sut  la  mettre 
en  pratique.  Il  fit  plus;  il  renonça  à une  grande 
part,  du  domaine  impér.,  cl  il  laissa  rentrer  dans  la 
circul.,  par  des  ventes  ou  par  des  dons  , cette  mul- 
titude de  palais,  de  maisons  de  plaisance,  de  jardins 
superbes,  quelesprem.  césars  avaient  acquis  par  des 
confise,  odieuses.  Peu  curieux  de  lien  bâtir  pour 
lui-même,  il  couvrit  tout  l’emp.  de  nomb.  et  de  ri- 
ches monum.  que  nous  ne  pouvons  énumérer,  mais 
dont  quclq.-uns  subsistent  encore,  entiers  ou  ruinés. 
Telssont  à Home  la  colonne  Trajane  , le  pont  d Al- 
cantara  sur  leTago  , et  un  gr.  nombre  do  routes  in- 
térieures et  de  voies  militaires  dans  diverses  con- 
trées. La  reconnaissance  de  l’univers  se  manifesta 
envers  lui  par  le  titre  d’ Oplimtis,  qui  lui  fut  donné, 
non  par  un  décret  explicite  , mais  par  la  voix  des 
peuples  ; et  plus  tard  ce  devint  un  usage  de  souhai- 
ter à chaque  empereur  à son  avènement  , de  sur- 
passer , s’il  était  possible,  Auguste  en  bonheur  et 
Trajan  en  vertu.  Malheureusement  ce  prince  si  po- 
pulaire , mais  nourri  au  milieu  des  camps  et  pas- 
sionné pour  la  gloire  des  armes  , de  la  même  main 
dont  il  essayait  de  rétablir  les  vieilles  institutions 
de  Home  , voulut  remettre  en  vigueur  l’ambitieux 
projet,  toujours  suivi  sous  les  consuls  do  la  républi- 
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que  et  abandonné  depuis  Auguste,  de  pousser  la 
domination  romaine  jusqu’aux  limites  du  monde. 

11  se  signala  d’abord  contre  les  Daces  , nation  belli- 
queuse qui  habitait  au-delà  du  Danube  , et  qui  , , 
sous  le  règne  de  Domiticn  , avait  insulté  à la  ma- 
jesté de  Rome.  Il  ouvrit  la  campagne  l’an  lot  ou 
102  d#  J. -G.  ; et  quoiqu’il  eût  trouvé  un  rival 
digne  de  lui  dans  le  brave  Décéhale  ( v.  ce  nom  ), 
roi  de  cette  nation,  il  le  vainquit,  cl  lui  ayant  per- 
mis de  racheter  son  roy.  à des  condit.  que  le  sénat 
romain  fut  appelé  à ratifier  , il  revint  dans  la  ca- 
pitale de  l’empire  l’an  io3  , pour  y triompher  et 
prendre  le  surnom  de  Daciquc.  Vinrent  alors 
deux  années  de  paix  qui  furent  employées  par  l’em- 
pereur à introduire  dans  l’administration  publique 
d’utiles  réformes,  liais  Décéhale  ayant  viole  le 
traite  qui  lui  avait  été  imposé  , la  guerre  recom- 
mença l’an  to5,  et  ne  fut  terminée  que  l’année  sui- 
vante par  la  mort  volontaire  da  ce  prince  et  par  la 
réduction  de  la  Dacie  en  province  romaine.  C’est  à 
cette  occasion  que  fut  élevée  la  colonne  trajane. 
Pour  assurer  sa  conquête  et  pour  y répandre  les 
bienfaits  de  la  civilisation  , l’empereur  établit  plu- 
sieurs colonies  , soit  dans  le  cœur  de  la  Dacie  , soit 
dans  les  provinces  voisines.  Pendant  qu’il  gagnait 
des  batailles  et  du  terrain  au-delà  du  Danube,  un 
de  ses  lieuteoans  , Cornélius  I’alma  , subjuguait 
l’Arabic-Pétrée  , qui  fut  aussi  réduite  en  province 
romaine  l’an  107  de  J.-C.  Après  8 ans  de  paix  mar- 
qués par  la  refonte  générale  des  monnaies  et  pac 
la  construction  d’une  immense  chaussée  qui  tra- 
verse encore  aujourd’hui  les  marais  Pontias  , Tra- 
jan profita,  pour  porter  la  guerre  en  Asie , d’un 
prétexte  que  lui  fournit  le  roi  des  Partîtes  Cbosroès, 
en  disposant  du  trône  vacant  d’Arménie,  dont  Rome 
prétendait  avoir  seule  le  droit  de  donner  l’investit. 
Il  partit  à la  Icte  de  ses  légions  l’an  I l4de  J.-C.,  et 
ssns  se  laisser  arrêter  par  les  concessions  tardives  de 
Cbosroès,  ni  par  ses  propositions  humbles  et  sup- 
pliantes , il  se  mit  en  possession  de  l’Arménie.  S’il 
n’eût  voulu  que  réhabiliter  la  gloire  de  l’empire  , 
son  but  était  atteint  ; mais  il  voulait  conquérir  le 
royaume  des  Parthes  , et  il  entra  dans  la  Mésopo- 
tamie , dont  plusieurs  villes  importantes  se  rangè- 
rent rapidement  sous  sa  loi.  Ce  fut  à ses  qualités  per- 
sonnelles surtout  qu’il  dut  ses  succès.  11  s’exposait  à 
tous  les  dangers  , supportait  toutes  les  fatigues 
comme  le  moindre  soldat,  et  entretenait  parmi 
ses  troupes  une  admirable  discipline.  Tant  d’exploits 
brillons,  grossis  encore  par  la  renommée  qui  en 
transmettait  le  récit  à Rome  , firent  décerner  à 
Trajan  , au  milieu  des  transports  du  plus  vif  en- 
thousiasme , les  surn.  glorieux  d ' Arménique  et  de 
Parthique.üens  le  même  temps  l’emper.  forçait 
l’Arabie-Pétrée  de  recevoir  un  gouverneur  rom.  • 
portait  ses  aigles  victorieuses  entre  le  Pont-Euxin 
etla  mer  Caspienne,  donnait  un  roi  aux  Aibaniens, 
subjuguait  les  princes  de  l’Ibérie  et  de  la  Col- 
chide,  et  par  les  armes  de  son  lieutenant  Lucius 
Quietus,  triomphait  des  Mardes  , peuple  belliqueux 
et  féroce  , habitant  au  nord  de  la  Médic.  L’année 
suivante  ( 1 15  ),  il  entreprit  une  seconde  campagne 
contre  les  Parthes.  Il  soumit  sans  peine  l’Adiabèoe 
et  toute  l’Assyrie,  redescendit  ensuite  vers  le  pays  de 
Baliylone sans  éprouver  de  résistance,  et  paraissant 
plutôt  voyager  que  combattre.  Il  n’eut  qu’à  se  mon- 
trer devant  Ctésipbon  pour  s’en  rendre  maître. 
Sure  , ancienne  métropole  des  Perses  , lui  ouvrit 
ses  portes.  La  prudence  demandait  qu’au  lieu  de 
courir  à d’autres  entreprises  aventureuses  cl  loin- 
taines, il  s’occupât  d’affermir  ces  conquêtes,  moins 
difficiles  à faire  qu’à  conserver.  Mais  il  était  possédé 
du  désir  d’égaler,  de  surpasser  même  Alexandre.  Ce 
fou  sublime  était  le  modèle  que  le  sage  Trajan  s’é- 
tait proposé  dans  ses  dernières  années.  En  vain  la 
nature  l’avertit  par  de  grands  désastres  que  tonte 
puissance  humaine  a des  bornes  ; il  ne  ralentit  en 
rien  son  ardeur.  Après  avoir  parcouru  dans  toute 
sa  longueur  le  golle  rersique,  il  s’avanja  jusqu’au 
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Grand-Océan,  et,  regrettant  de  n’étre  plus  assez 
jeune  pour  porter  la  guerre  chez  les  Indiens  , il  se 
rabattit  sur  l'Arabie-Heureuse  , dont  il  ravagea  les 
côtes  et  soumit  le  territoire  ; puis  il  revint  parle 
Tigre  et  l'Euphrate  à Babylone  , ou  il  offrit  des  sa- 
crifices aux  mânes  du  he'ros  mace'donien.  Mais  les 
Partîtes  avaient  profité  de  son  fastueux  voyage  pour 
reprendre  l'offensive,  et  avec  succès,  ce  qui  le  força 
de  recommencer  la  guerre.  Il  rétablit  à peu  près 
dans  ces  contrées  sa  domination  par  de  nouvelles 
victoires;  mais  il  vit  bien  qu'il  devait  borner  ses 
vastes  projets  , et  renonçant  à l’idée  de  réduire  le 
royaume  des  Partîtes  en  province  romaine  , il  se 
contenta  de  lui  imposer,  à la  place  de  Cbosroès,  un 
i monarque  de  son  propre  choix , qui  fut  Parthamas- 
patès,  prince  arménien,  du  sang  des  Arsacides  (117 
- de  J.-C.  ).  Après  avoir  pris  quelques  autres  arran- 
gemens  analogues,  qui  eurent  pour  résultat  d é- 
tendre  les  limites  de  l’empire  au-delà  du  Tigre  et 
; de  lui  donner  une  longueur  d’environ  2000  lieues 
d'occid.  en  orient,  il  se  disposait  a marcher  contre 
i les  Juifs  , qui,  depuis  deux  ans  , épouvantaient  PA* 

I frique  et  l'Asie  des  plus  horribles  cruautés  pour 
j venger  la  perte  de  leur  existence  politique.  Il  fut 
ïï  alors  attaqué  d'une  maladie  de  langueur  à laquelle 

il  succomba  lell  août  £l7deJ.-G.,dansln6^ean- 
, née  de  son  âge  et  la  20e  de  son  règne.  Ce  fut  à Sé- 
j linunte  en  Cilicic,  qui  prit  le  nom  de  Trajanopolis. 

II  II  eut  la  douleur  de  voir  avant  d’expirer  Chosroès 
•À  rappelé,  Parlhamaspntès  détrôné  , et  l'Arménie  et 
1 la  Mésopotamie  rendues  à leurs  anciens  maîtres.  LJu 

autre  chagrin  pour  lui  fut  de  savoir  qu’Adrien  sc- 
j 1 paît  son  successeur  , grâce  aux  intrigues  de  Plotine. 
l|  Il  n’aurait  pas  sans  doute  choisi  ce  prince,  et  d'ail- 
leurs  , se  regardant  plutôt  comme  le  généralissime 
y de  la  répubhq.  que  comme  monarque,  il  avait  l'in— 
ij  lentioR  de  laisser  au  sénat  le  libre  choix  d'un  nou- 
1 vel  emper.  Trajan  , malgré  les  vices  dont  on  rougit 
10  pour  lui  , malgré  ses  persécutions  dirigées  isolém. 
p ; contre  quelques  chrétiens  , malgré  sa  folle  passion 
*1  des  conquêtes  , est  regardé  comme  le  souverain  le 
ül  plus  accompli  dont  l'histoire  ait  jamais  parlé.  Son 

I règne  , si  glorieux  à tant  d’autres  litres  , se  recom- 
,|  mande  encore  comme  époque  littéraire.  C'est  sous 

lui  que  fleurirent  Plutarque  , Pline-le-Jeuue  , Ta- 
cite,  Quinte-Curce  , Suétone  , Florus  , Quintilien, 
n,  Juvénal,  Frontiu,  etc.  Les  seuls  écrits  de  l'antiquité 
il  où  l'on  puisse  trouver  des  renseignemens  sur  lui 
K sont  d’abord  sa  correspond,  avec  Pline-le-Jeune, 
rj  ensuite  le  panagyrique  qu'a  fait  de  lui  cet  écrivain 

II  sans  altérer  la  vérité,  parce  que  cela  eût  été  inutile, 

1 j et  les  extraits  de  Dion  Cassius,  par  Xiphilin  , avec 

Il  les  abrégés  d’Eutrope,  d’Aurelius  Victor  et  de  Paul 
û-.l  Orose.  Parmi  les  modernes  qui  ont  écrit  sa  vie  ou 
i.i  qui  Ton  jugée,  nous  citerons  le  Nain  de  Tillcmont, 

\\  Crévier,  Gibbon,  Voltaire,  Montesquieu.  Beaucoup 
1 « de  savans  allem.  se  sont  occupés  du  même  prince. 
I I Le  Triomphe  de  Trajan  , opéra  d’Esménard  , a été 
liji  représenté  en  1807  avec  un  grand  éclat  sur  la  scène 
I 1 de  l'Academie  royale  de  musique. 

TRAKHANIOT  (George)  , diplomate  russe  du 
9<i  l5e  S.  , m.  dans  les  prem.  années  du  S.  ,j  était 
sans  doute  Grec  d'origine  , puisqu'on  le  voit  arriver 
à Rome  avec  Thomas  Paléologue,  après  la  conquête 
l > du  Péloponèse  par  Mahomet  11  , et  accompagner  la 
Ui|  princesse  Sophie  , fille  de  Thomas  , lorsqu’elle  se 
10!  rendit  en  1 ^721  à Moscou  pour  y épouser  iwan  III. 
g ; 11  gagna  la  confiance  du  grand-duc  et  fui  charge 
1;  par  lui  de  plus,  missions  importantes  en  Russie  et 
A en  Allemagne  , entre  autres  du  soin  de  trouver  une 
r.;  princesse  royale  pour  le  prince  VassiÜ,  et  d'enga- 
ger au  service  d'Iwan  des  mineurs  , des  architect., 
des  médecins  et  d'autres  artistes.  En  passant  par 
1 1 Lubeck  , il  parvint  à entraîner  avec  lui  un  imprim. 

d'une  grande  réputation),  nommé  BarlhêUrai.  Il 
»ï  1 conserva  lemême  créditsous  le  règne  deVassili  III, 
en  reçut  des  missions  diploniatiq.  en  Italie  , fut  ad- 
1 mis  dans  son  conseil  et  nommé  grand-dignitaire  de 
If  l'empire. 
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TRALLES  (Ralthazar-Loujs),  médecin  du  roi 
Je  Pologne,  né  en  1708  à Breslau,  où  il  m.  en  1797. 
membre  de  l’acad.  impériale  de  Vienne  el  de  la  so- 
ciété royale  de  Berlin  , refusa  les  offres  les  plus 
avantageuses  de  plus,  souverains  pour  vivre  dans  sa 
ville  natale  indépendant.  On  cite  de  lui  : Précau- 
tions que  doit  prendre  une  bonne  mère  pourla  santé 
de  son  enfant  nouveau-né  (allem.),  Breslau  , 1760, 
iri-8  ; Usas  opii  salubris  et  noxms  in  morborum 
medelâ  , solidis  el  certis  principiis  super slraci us  , 
ibid.  , 1757.  in-4  ; reimp.  sept  fois  jusqu’en  1784  ; 
vexatissimum  nostrâ  relate  de  insitione  variolar. 
vel  ndmittendâ  vel  repudianda  Argumcnturn  , ib., 
1765,  in-8  ; réimp.  à Naples,  1780  , in-8  ; de  ani- 
ma: exislentis  Immalerialilate  et  Immortalilate  co- 
gitata , Breslau  , 1774  , in-8  i en  allem.,  ib.,  1776  , 
in-8.  ( Marie  - Thérèse  fut  si  satisfaite  de  cet  ouv. 
qu’elle  envoya  à l’aut.  une  tabatière  en  or.) 

TRANCHANT.  V.  Verne. 

TRANQUILLE  (Le  P.)  , de  Bayeux  , capucin  , 
fut  persécuté  dans  son  ordre,  pour  s’être  opposé  à 
la  bulle  Unigenitus,  se  réfugia  en  Hollande  en  1727, 
et  fixa  son  séjour  à Ulrccbt , où  il  vivait  encore  eu 
1770  , sous  le  nom  d’Ojmont  du  Sellier.  On  a de 
lui  : Instruction  théologique  en  forme  de  catéchis- 
me sur  les  promesses  faites  à l’Eglise  , Ulrccbt , 
1733  ; Justification  des  discours  et  de  l'histoire  de 
M.  l’abl/é  Fleury , 2 tom. , dont  le  prem.  parut  en 
1736  , et  le  2“  en  Hollande  (Nancy),  1738. 

TRANSTAMARE.  V.  Henri. 

TRAPEZUNTIUS.  V.Georce  de  Trebizonde. 

TRAPP  (Joseph),  poète  angl.,  né  à Clrerington, 
dans  le  comté  de  Glocester  en  1679  , m.  en  1747  , 
remplit  diverses  fonctions  ecclésiasliq.  dans  l’église 
anglicane  et  professa  à l’université  d’Oxford.  On  a 
de  lui  : Abramute  , ou  l’Amour  et  l’Empire  (angl.). 
tragéd.  représentée  en  1704;  Caractère  du  parti 
actuel  des  svhigs  (angl.),  Londres  , 1711  ; Virgile  , 
trad.  en  vers  libres;  Anacréon  et  le  Paradis  perdu 
de  Milton  , trad.  en  latin. — Trapp  (Joseph),  fils  du 
précéd.,  a pub.  : Vie  de  Linné , avec  la  liste  de  ses 
ouv.  et  la  vie  de  son  fils  , trad.  de  l’allem.  eu  angl., 
Londres,  1794,  in-4;  Voyage  à Madagascar  et 
dans  les  Indes-Orientales  , avec  les  mémoires  sur 
le  commerce  de  la  Chine  , par  Brunei,  trad.  en  an- 
glais , Londres  , 1793  , in-8. 

TRAPPE  (ordre  de  la)  , fondé  en  n4o  par  Ro- 
trou  , comte  de  Perche,  fut  réformé  en  l663  par 
l’abbé  de  Rancé  (v.  ce  nom). 

TRASYBULE.  V.  Thrasvbulr. 

TRATTNER  (Jean-Thomas  , baron  de),  célèbre 
imprimeur  , né  à Jobrmannsdorf , près  de  Guns  en 
Hongrie  , en  1710  , m.  à Vienne  en  1798  , sut  par 
sa  probité  et  sou  intelligence  , quoique  sans  parens 
et  très-pauvre  , se  procurer  des  amis  par  le  secours 
desquels  il  acheta  , en  1748  , une  imprim.  peu  con- 
sidérable et  presque  tombée.  Il  l’eut  bientôt  relevée 
et  agrandie  , et  y ajouta  même  cinq  succursales  , à 
Agram  , à Pesl  , à Inspruck  , à Lintz  et  à Trieste, 
8 librairies  , 18  dépôts  de  livres  dans  plus,  villes 
étrangères  aussi  bien  que  dans  les  états  autrichiens. 
Enfin  par  scs  efforts  et  ses  voyages  il  donna  à l’im- 
primerie et  à la  librairie  une  impulsion  qui  a été 
très-favorable  au  développent,  intellectuel  de  la  na- 
tion autrichienne.  Pour  récompenser  son  zèle,  Ma- 
rie-Thérèse le  mit  à la  tête  de  l’imprim.  de  la  cour, 
François  Ier  Innomma  chevalier  de  l’empire  etLéo- 
pold  II  le  fit  baron  du  roy.  de  Hongrie.  On  lui  a 
reproché  toutefois  de  nombreuses  contre-façons. 

1 RAUCAT  (François),  mal  à propos  Dominé 
Brocard  dans  les  Mémoires  de  Baville  , jardinier  , 
né  i Nîmes  dans  la  ir0  moitié  du  16e  S.,  est  le  pre- 
mier , quoi  que  l’on  ail  pu  dire  et  croire  , qui  ait 
rendu  l’important  service  de  propager  en  France 
la  culture  des  mûriers.  A l’époque  où  le  célèbre 
agronome  du  Pradel  rccevaitde  Henri  IV  l’ordre  de^ 
planter  vingt  mille  de  ces  arbres  aux  Tuileries  e 
d’en  fournir  aux  généralités  de  Lyon  , de  Tours 
d’Orléans  et  de  Paris  , les  pépinières  de  Traucal 
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mises  en  rapport  dis  i56/j , en  avaient  déjà  enrichi 
le  Languedoc  et  la  Provence  de  plus  do  quatre  mil- 
lions. 11  développa  les  moyens  de  donner  à celle 
culture  la  plus  grande  extension  et  on  calcula  tous 
les  avantages  dans  un  Discours  abrégé  sur  les  •ver- 
tus et  propriétés  des  mûriers , etc.  , dédié  au  roi, 
Paris  , 1606. 

TRAUN  (Otiion-Ferdinand  , comte  de),  feld- 
maréclialau  service  d’Autriche,  né  en  1677,  d’une 
des  plus  anciennes  familles  de  la  Bavière  , ra.  à 
liermanstadt  en  1748  , se  fit  connaître  si  avanta- 
geusement dans  la  guerre  de  la  success.  d’Espagne, 
qu’en  1704  , à l’âge  de  27  ans  , il  était  colonel  et 
général-adjudant.  11  servit  en  Espagne  , en  Lom- 
bardie , en  Sicile  , fut  nommé  général-major  en 
1723,  gouvern.  de  Messine  en  1727,  puis  comman- 
dant-général des  troupes  de  l’Autriche  en  Sicile; 
mais  rrayant  pas  assez  de  forces  pour  s’y  maintenir, 
il  passa  le  détroit , soutint  dans  Capoue  un  siège  de 
deux  mois  , reçut  en  1 735  le  grade  de  général  d’ar- 
tillerie , ét  en  1736  le  gouvernem.  de  Milan  , qu’il 
défendit  avec  succès  contre  des  forces  supérieures. 
Il  fut  cependant  disgracié,  et,  après  avoir  remis 
son  commandera,  au  général  Lohkowitz,  alla  servir 
sous  le  prince  de  Lorraine  , en  Allemagne  , et  put 
s’attribuer  la  plus  grande  partie  des  succès  qu’obtint 
Parmée  autrichienne  : c’est  du  moins  le  jugement 
porté  par  Frédéric  II,  qui  va  même  jusqu’à  dire 
qu’if  regarde  celte  campagne  comme  son  école  dans 
l’art  de  la  guerre,  et  M.  de  l'raun  comme  son  pré- 
cepteur. Traun  fut  reçu  à Vienne  en  1746  de  la 
manière  la  plus  flatteuse  et  nommé  gouvern.  de  la 
Transylvanie  en  1747- 

TRAUTSON  (Jean-Joseph  , comte  de),  cardin. 
ët  archevêque  de  Vienne,  né  en  1704,  m.  en  1757, 
fit  ses  éludes  à Rome  et  à Sienne  , et  à son  retour , 
fut  nommé  successivem.  chanoine  à Saltzbourg  , à 
Passau,  à Breslau  , abbé  commandalaire  de  deux 
maisons  religieuses  , coadjut.,  en  1750,  de  l’arche- 
vêque de  Vienne,  et  archev.  lui-même  en  iy5l  avec 
le  titre  de  conseiller  intime  de  l’impérat.  Devenu 
dès-lors  le  prélat  le  plus  puissant  à la  cour,  il 
adressa  , en  1762  , aux  ecclésiastiq.  de  son  diocèse 
une  lettre  pastorale  qui  excita  le  mécontentement 
presque  général  du  clergé  et  des  fidèles  , parce 
qu’il  s’y  plaignait  de  l’ignorance  dans  laquelle  le 
clergé  entretenait  les  fidèles  au  lieu  de  leu.r  expli- 
quer les  Vérités  fondamentales  de  la  religion. Son  in- 
fluence pourtant  ne  fit  qu’augmenter.  Marie-Thé- 
rèse le  chargea  de  réformer  l’université  de  Vienne  , 
et  l’en  nomma  protecteur , en  lui  confiant  la  surin- 
tendance des  études  dans  son  diocèse.  Trautson 
força  les  jésuites  de  partager  les  places  de  l’ensei- 
gnement avec  les  autres  ordres  religieux , déter- 
mina la  cour  de  Rome  à diminuer  le  nombre  des 
jours  de  lête,  obtint  la  direction  du  Cotlcgium 
Thcresianum  , fondé  pour  l’cducation  des  nohlps 
destinés  au  métier  des  armes  , reçut  le  chapeau  do 
cardinal  en  1756 , et  se  maintint , jusqu’à  son  dern. 
jour  , au  faîte  des  honneurs  et  de  la  puissance. 

TRAVASA  (CajetAN-Marie)  , historien,  né  à 
Bassano  en  1698  , m.  en  1774  à Venise  , où  il  avait 
pris  l’habit  des  théalins  et  professé  la  philosophie 
dans  les  écoles  de  cet  ordre  , se  livra  aussi  à la  pré- 
dication et  composa  un  assez  grand  nombre  d’ouv., 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Storia  crilica  délia 
•vila  d’Ario,  primo  eresiarca  del  lVa  secolo , Ve- 
nise , 1746,  in-8  ; Storia  critica  delle  vite  degli 
eresiarc/ii  de’  Ire  primi  secoli  , ibid.  , 1752-62  , 
5 vol.  in-8  , port.  ; Istruzioni  e regole  per  tacere  e 
per  parlare  corne  conviensi  in  rnateria  di  rehgione , 
ib.,  1764,  in-8. 

TRAVERS  (Nicolas),  prêtre  appelant,  né  à 
Nantes  en  1686  , m.  en  1760  , soutint  que  tout  prû- 
Jrc  , sans  êtro  approuvé  d’aucun  évêque,  pouvait 
absoudre  validem.  et  souvent  même  licitem. , et 
publia  à ce  sujet  , en  1734,  une  Consultation  sur  la 
juridiction,  et  l’approbation  nécessaires  pour  •con- 
fesser eu  7 questions.  Cet  ouv.  ayant  été  ceusuré  et 


réfuté  , Travers  publia  : la  Consultation  défendue 
par  l’auteur  contre  le  mandement  de  M.  Lnnguel 
le  livre  du  P . Bernard  et  la  censure  de  86  docteurs', 
1786,  i n - 4 • Il  refondit  cette  réponse  et  la  redonna 
sous  ce  titre  : Pouvoirs  légitimes  du  premier  et  du  ' 
deuxième  ordre  dans  l' administration  des  sacrem. 
et  le  gouvernem.  de  l'Eglise  , 1744  , in  4.  L’apolo- 
gie fut,  comme  l’ouv.,  censurée  et  réfutée,  et  l’aut. 
fu  t exile  dans  le  eou vent  des  Cordeliers  de  Saveuay, 
d’où  on  lui  permit  de  sortir  en  1748,  mais  avec  dé- 
fense de  rien  faire  imprim.  sur  les  affaires  de  l’E- 
glise. Outre  ces  ouv.  déjà  cités  et  plus.  MSs.  qui 
ont  passé  dans  la  hiblioth.  puhliq  de  Nantes  , on 
cite  de  lui  : Catalogue  des  princes  et  comtes  , sei- 
gneurs de  Nantes  , depuis  les  liomains  jusqu’en 
1760,  Nantes,  1760,  in-12. 

TRAVERSARI  (Charles-Marie),  religieux  ita- 
lien de  l’ordre  des  serviles  au  18e  S.  , né  à Lugo 
dans  le  Ferrarais,  professa  la  théologie  à Mantoue, 
et  fut  un  des  adversaires  de  M.  dcHontheim.  On  a 
de  lui  : Ennodii  Faventini  de  romani  ponlifcii  pri— 
matu  , adversùs  Justinum  Febronium  , theologico- 
hislorico-crilica  Disserlatio , Faenza,  1771,  io -4  i 
une  Dissertation  (en  latin)  tliéologico-polémiqiie 
sur  la  communion  du  sacrifice  non-sanglant  de  la 
loi  nouvelle , Pavie  , 1779  ; Instruction  sur  le  sa- 
crifice de  la  messe  (en  italien)  , Pavie,  1780.  (Ces 
deux  dern.  écrits  furent  mis  à l’index  par  un  décret 
de  178t.)  — V.  Ambroise  le  Camaldule. 

TREBATIUS  (Caius),  surnommé  Testa  , savant 
juriscons.  romain  , eut  pour  maître  dans  la  science, 
du  droit  Maximus  Cornélius  , et  fut  probablement 
celui  de  l’illustre  Labéon.  Il  était  de  la  secte  d'E- 
picure  , et  ce  fut  sans  doute  à la  conformité  de  ses 
opinions  philosophiq.  avec  celles  de  César,  qu’il 
dut  l’amitié  de  ce  généreux  protect.,  qui  le  nomma 
tribun  dans  ses  légions  , etlui  permit  de  toucher  les 
émolumens  de  celte  place  , sans  en  remplir  les  de- 
voirs. Trebalius  demeura  constamment  attaché  au 
parti  de  César  pendant  la  guerre  civile,  et  sut  se 
maintenir  en  faveur  également  sous  Auguste.  Au 
reste,  il  était  éloquent,  plein  de  probité  cl  de  pru- 
dence. Macrobe  et  Aulu-Gelle  lui  attribuent  divers 
traités  sur  les  religions  , qui  ne  sont  pas  parvenus 
j usqu’à  nous.  Il  avait  publié  en  outre  plus.  ouv.  sur 
te  droit  civil  ; car  on  trouve  un  grand  nombre  de 
ses  décisions  dans  les  Pandectes  de  Justinien. 

TREBATTI  (Paul-Ponce),  sculpteur  Oorentin, 
a passé  en  France  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
et  cependant  nous  n’avonspas  beaucoup  de  données 
certaines,  ni  sur  l’époque  de  son  arrivée , ni  sur 
celle  de  sa  naissance  et  de  sa  m.  , ni  sur  les  écoles 
où  il  s’est  formé  , ni  même  sur  les  ouv.  qu’on  doit 
lui  attribuer.  Voici  ce  que  nous  sommes  fondés  à 
croire.  Treballi,  Paul-Ponce,  ou  maître  Ponce 
(car  on  l’a  désigné  de  ces  différentes  manières),  né 
à Florence  ou  dans  les  environs  de  celte  ville  vers 
les  années  i5oo  ou  l5o5,  dut  arriver  en  France  , 
avec  le  Rosso , en  i53o  , ou  avec  le  Primatice  , en 
l53t.  11  se  fit  connaître  à Paris,  en  l535  , par  le 
tombeau  du  priuce  Alberto  Pio  dn  Carpi , officier 
savoyard  , au  service  de  François  IPr.  Ce  monum:  v 
qu’on  a vu  long-temps  au  Musée  des  monument 
français,  est  mainteo.mt  déposé  au  nuiséedessculp- 
tures  modernes , .dit  Musée  d’Angouléme.  Tout 
porte  à croire  que  Trebatti  , qui,  comme  nous  l’ap- 
prend Vasari,  fut  employé  tout  d’abord  à Fontai- 
nebleau à exécuter  des  figures  de  stuc  , en  ronde 
bosse,  continua,  sous  lleuri  II,  ces  travaux  com- 
mencés sous  François  ICr.  Jean  Goujon,  chargé 
seul  de  la  totalité  des  décorât,  du  Louvre  (le  vieux 
Louvre),  dut  s’associer  des  collaborai.  ; aussi  Brice 
nous  dit-il  qu’l l y a dans  l' attique  quelque  chose 
de.  Paul-Ponce,  il  est  certain  qu’il  travailla  aussi  à 
décorer  l’intérieur  de  ce  bâtim.  , surtout  la  cham- 
bre de  parade  et  la  chambre  particulière  du  roi. 
Cette  dern.  subsistait  encore  entièrem.  en  1807 , et 
les  connaisseurs  y admiraient  principalera.  un  petit 
cabinet  de  travail.  Une  partie  des  décorations  di*. 
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petit  cliâteau  de  Meudoo , appelé  la  Grotte , et  , 
selon  toute  apparence  , les  tombeaux  de  Charles  de 
Alaigné  ou  de  Magny , capitaine  des  gardes  de  la 
Porte,  et  d’André  Blondel  de  Roquancourt,  enfin 
trois  génies  placés  sur  un  monum.  en  l’honneur  de 
Frauçois  II , furent  encore  l’ouv.  du  même  maître. 
Catherine  de  Médicis  l’employa  ensuite  à décorer 
le  château  et  le  jardin  des  Tuileries,  et  la  rotonde 
appelée  la  Chapelle  ou  le  Tombeau  des  Valois  : 
c’est  là  qu’il  plaça  ce  Christ  mort , qui  est , dit  Sau- 
vai, la  plus  belle  pièce  que  Ponce  ait  jamais  faite. 
On  cite  d’autres  ouv.  de  Trebatti  , ou  qui  lui  ont 
été  attribués  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance  ; 
mais  c’està  tort  qu’on  mettraitsous  son  nom,  comme 
on  l’a  fait,  le  tombeau  de  la  famille  d’Orléans  , ter- 
miné en  l5o4  i et  celui  de  Louis  XII  , soit  en  tota- 
lité , soit  en  partie.  ( Voyez  l’excellent  article  de 
AI.  Emeric  David  sur  Trebatti , dans  la  Biographie 
universelle.) 

TREBELLIEN  (Caius-Anniüs),  fameux  pirate, 
qui  se  fit  déclarer  emper.  dans  l’Isaurie , sous  le 
règne  de  Gallien  l’an  264  1 perdit  une  bataille  , et 
fut  tué  un  an  apres  son  usurpation.  V.  les  Trente 
Tyrans  de  Trebellius  Pollio.  — TrÉbellien  (Ru- 
fus)  , préteur  sous  Tibère  , eut  recours  au  suicide 
pourse  soustraire  à uneaccusat.  de  lèse- majesté, 

TREBELLIUS.  Y.  Pollion. 

TRÉDIAKOFSKI  ( Vassili  -Kirilowitsch  ) , 
poète  et  littér.  russe,  né  en  1703,  sentit  le  besoin  de 
j s’instruire  par  les  voyages,  et  visita  , fort  jeune,  la 
! Hollande  , l’Angleterre  et  la  France.  Il  suivit  à Pa- 
I ris  des  leçons  de  Rollin,  se  fit  recevoir  à l’univers., 
et  après  avoir  éludié  cinq  ans  les  lettres  françaises, 
l retourna  à Pétersbourg  , où  il  fut  secrétaire  de  l’a- 
1 cadémie,  profess.  de  rhétoriq.  et  plus  tard conseill. 

1 de  cour.  C’est  là  qu’il  m.  en  1769.  Trédiakofski  a 
beaucoup  contribué  par  ses  préceptes  au  perlec- 
i tionnement  de  la  littéral,  russe  , qu’il  ne  lui  fut  pas 
I donné  d’avancer  par  son  exemple.  Un  style  lourd  et 
sans  élégance  dépare  la  correct,  qu’il  a mise  dans 
> ses  ouv.  en  prose  ; quant  aux  poésies  qu’il  a laissées 
1 elles  sont  au-dessous  du  médiocre.  Il  a été  fait  à 
■ St-Pétersbourg  une  édit,  complète  de  ses  nombreux 
|l  ouv.,  tous  écrits  en  russe  , et  parmi  lesquels  il  nous 
il  suffira  d’indiquer  sa  trad.  de  l’ Histoire  ancienne  et 
i de  l’ Histoire  romaine  de  Rollin  , en  26*  vol.  in- 12, 
St-Pétersbourg,  1749-62,  et  1761-67  ; CArt  de  la 
\ Versification  russe,  ibid.,  1735;  Deidamie , trag. 
i en  5 actes  ; la  Télemachide  , ou  trad.  en  vers  du 
1 Télémaque  de  Fénelon  , ib.,  1766  ; Considérât,  sur 
la  V ersification  russe  dans  les  temps  anc .,  moyens 
et  modernes  (Mém.  de  l’acad.  de  St  - Pétersbourg  , 

1 juin  1755);  Considérât,  sur  les  antiquités  les  plus 
J célèbres  de  la  Russie  , ibid.  , 1773  ; et  les  trad.  de 
i VArgénide  de  Barclay,  de  V Art  poétique  de  Boi- 
! leau;  et  des  Mémoires  sur  V artillerie , par  Saint- 
H Remi,  ib.,  1732,  2 vol.  in-12. 

J1  TRE1BER  (Jean-Philippe),  profess.  en  droit  à 
ni  l’université  d’Erfurt  , né  à Arndstadt  en  1675  , m. 

3 â Erfurt  en  1727  , enseigna  d’abord  à l’université 

td’Iéna  , et  fut  réprimandé  par  le  sénat  académique 
et  mis  aux  arrêts  pour  s’être  expliqué  avec  trop  de 
ib  liberté  sur  ce  qui  tient  à la  religion.  Il  n’en  publia 
pas  moins  , quelq.  temps  après,  en  allemand  , une 
feuille  périodique  in  lit.  : Manière  de  confondre  , 
par  la  seule  raison  , la  raison  qui  veut  aller  trop 
r loin  dans  les  choses  de  la  foi,  Iéna  , 1704.  Cette 
J feuille  ayant  produit  une  vive  et  fâcheuse  sensat. 
If  parmi  les  ministres  protestans , l’aut.  fut  empri- 
• sonné  pendant  six  mois  , et  plus  révolté  que  vaincu 
par  celle  punition  , embrassa  la  religion  calholiq. 
en  1706.  Nommé  bientôt  profess.  à l’univers.  d’Er- 
| ^urL  *1  ne  s’occupa  plus  que  du  droit  romain  com- 
* Par®  avec  1*  jurisprudence  d’Allemagne.  Scs  prin- 
*1  C1paux  ouv.  sur  celte  matière  sont  : Sériés  dicho- 
« tomica  titulorum  in  instilntionibus  imperialibns 
I tonspicuorum , Erfurt  , 1707  , in-fol.  ; Conspeclus 
> dichotomicus  juris  feudalis  atque  pifblici  romano- 
f Bermanici,  etc.,  ibid.,  1717,  in-fol,  ; Genuinaper - 
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spicuilas  institutionum  Justiniani  , etc.  , ibid.  , 

172.5  , in— 4- 

TREILHARD  (le  comte  Jean-Baptiste),  ancien 
membre  du  directoire  executif  de  la  république', 
ministre  d’état  sons  le  gouvei  nem.  impérial,  grand- 
officier  de  la  Légion-d’flonneur  , etc. , né  à Brive  , 
dans  le  Bas-Limousin,  m.  à Paris  en  1810,  à l’âge 
de  68  ans  , fut  d’abord  avocat  au  porlem.  de  Paris  , 
où  il  commença  sa  réputation  par  des  plaidoiries 
pour  sa  ville  natale  contre  la  maison  de  Noailles.  I 
s’honora,  lors  de  l’institution  dn  parlem.  Maupeou* 
en  se  retirant  du  barreau  , et  n’y  reparut  qu’au  re- 
tour des  anciens  magistrats.  C’est  alors  que  saclieü-» 
telle,  déjà  très-riche,  s’accrut  encore  : la  maison 
de  Condé,  la  ferme  et  la  régie  générale  le  choisi- 
rent pour  conseil,  et  il  fut  même  nommé  inspect. 
des  domaines.  Elu  député  aux  élats-génér.  par  la 
ville  de  Paris  en  1789  , il  y débuta  par  quelq.  ob- 
servations conciliatrices  sur  la  réunion  des  ordres, 
se  prononça  dans  cette  assemblée  préparatoire  pour 
que  le  pouvoir  législatif  résidât  dans  une  seule 
chambre,  et  plus  tard  il  vola  pour  le  vélo  suspensif  | 
si  l’un  s’en  rapporte  à l’introd.  du  Moniteur;  pour  le 
veto  absolu , s’il  faut  en  croire  M.  Beaulieu  \Biogr. 
universelle  , t.  46  , p.  463),  qui  ne  cite  d’autre  au- 
torité que  sou  propre  témoignage.  Treiibard,  de- 
venu membre  et  rapport,  habituel  du  comité  ec- 
clésiastique , présenta  et  fit  adopter  tous  les  décrets 
relatifs  au  clergé  et  à sa  nouvelle  constitution  a 
proposa  la  suppression  des  ordres  religieux  , ap- 
puya la  demande  faite  à l’assemblée  d’aliéner  des 
biens  ecclésiastiques  jusqu’à  concurrence  de  quatre 
cents  millions,  s’opposa  à ce  que  l’adminislralion 
de  ces  biens  fût  laissée  au  clergé  et  insista  fortem. 
pour  que  les  actes  de  naissance  , de  mariage  et  de 
décès  fassent  exclusivem.  reçus  par  les  autorités 
municipales.  En  1791,  il  sollicita  pour  Voltaire  les 
honneurs  du  Panthéon  , fut  porté  à la  présidence  , 
qu’il  remplit  avec  une  fermeté  remarquable  en  pré- 
sence des  tribunes  tumultueuses  , et  fit  partie  de  la 
députation  qui  présenta  la  nouvelle  constitution  à 

Louis  XVI.  Pendant  la  session  de  l’assemblée  légis- 
lative, il  présida  le  tribunal  criminel  de  Paris  , et 
se  contenta  de  laisser  faire,  sans  agir  personnelle- 
ment: on  appela  cela  de  la  prndence;  mais  nous 
ne  pouvons  y voir  qu’une  faiblesse  condamnable. 
Elu  député  à la  convention  par  le  département  de 
Seine-et-Oise  , il  fut  porté  bientôt  après  à la  prési- 
dence , vota  , daos  le  procès  du  roi,  contre  l’appel 
au  peuple  , pour  la  m.  et  pour  le  sursis,  et  osa  ce- 
pendant, en  sa  qualité  de  président  , censurer  Ro- 
bespierre , dont  l’influence  était  dès-lors  effrayante 
et  qui  remplissait  les  tribunes  d’un  peuple  de  fu- 
rieux et  de  brigands.  Nommé  membre  du  comité 
de  salut  public  , il  fut  envoyé  , peu  après  , en  mis- 
sion dans  le  départem.  de  la  Gironde  , fut  arrête 
pendant  quelq.  jours  lorsqu’on  y apprit  les  atten- 
tats commis  à Paris  les  3 1 mai , l>'r  et  2 juin,  contre 
la  représentation  nationale,  quilta  ensuile  Bordeaux 
pour  se  rendre  dans  le  départem.  de  la  Dordogne  , 
d’où  il  fut  bientôt  rappelé  comme  trop  modéré.  Il 
rentra  au  comité  de  salut  public  3 jours  après  la  m. 
de  Robespierre  , y prit  part  aux  travaux  législatifs 
les  plus  imporlans  , proposa  la  ratilicatiou  du  traité 
conclu  à Bâle  avec  la  Prusso  le  t6  germ.  an  m et 
fit  adopter  par  la  convention  l’échange  de  la  fille  de 
Louis  XVI  contre  lesprisonn.  détenus  en  Autriche. 
Admis  au  conseil  des  cinq-ccnls  , il  le  présida  plus! 
fois  , en  sortit  en  1798,  devint  ensuile  membre  du 
tribunal  de  cassation,  ministre  plénipotent.  à Lille, 
ambassad.  à Naples  , ministre  plénipotent.  au  con- 
grès de  Rastadt , et  enfin  membre  du  direct,  exé- 
cutif. Environ  un  an  après  il  quitta  ce  poste  impor- 
tant, avec  La Révellière-Lépaux  et  Merlin.  Lors  de 
l’établissem.  du  gouvernem.  consulaire,  il  fut  nom- 
mé  vice-président,  puis  président  du  tribunal  d’ap- 
pol  cre  Paris  , fui  appelé  ensuite  au  conseil-d’état  , 
ou  il  prit  une  part  très-active  à la  discussion  du 
Gode  civil , du  Code  criminel , du  Code  de  procé- 
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Jure  el  du  Code  de  commerce.  On  doit  lui  savoir 
gre  surtout  de  la  persévérance  et  de  l’énergie  qu’il 
< ep  oya  dans  le  conseil  en  faveur  de  l’inslitulion 
u jury.  Il  fut  comblé  dans  sa  vieillesse  d’honneurs 

ue  dignités. 

1 KELLON  (Claude  do),  poète  et  militaire  du 

1 c a été  tire'  d’un  long  oubli  par  l’abbé  Goujet, 
qui  n a pu  toutefois  déterminer  l’époque  dosa  nais- 
sance ni  de  sa  mort.  On  fit  paraître  sous  son  nom  , 
et  a son  insu  : le  premier  Livre  de  la  flamme  d'a 
jrtour , avec  V histoire  de  Padre  Miracle  et  de  V A- 
™an}  fortune , en  prose , plus  diverses  poésies , 
Paris  , Langelicr  , i5gi  , in-8  , Lyon  , 1692  , in-8  ; 
et  quatre  autres  édit,  du  mémo  livre,  dont  deux 
sous  le  titre  à'OEuvres  poétiques  , Lyon,  i5q4  , 
in-i2;  \5g5 , in-12,  et  deux  sous  le  titre  de  la 
Muse  guerrière , 1597  , in-12  ; 1604,  in-12.  Le 
seul  ouvrage  que  Trellon  ait  avoué  est  celui  qu’il 
donna  lui-même  sous  ce  titre  : le  Cavalier  parfait, 
du  sieur  de  Trellon  , ou  sont  comprises  toutes  ses 
(Œuvres,  Lyon,  1537,  in-12;  i6o5,  in-12;  1614  , 

2 vol.  in-12. 

TREMBECKI  (Michel)  , chambellan  du  roi  de 
Pologne  Stanislas-Auguste  , et  l’un  des  meilleurs  , 
peut-être  le  prem.  des  poêles  de  sa  nation  , a laissé 
une  belle  trad.  en  vers  du  4e  1 i v.  de  YEnéide , celle 
de  l'Enf int  prodigue  de  V oltaire;  de  petits  poèmes, 
des  odes,  des  épitres  et  des  fables.  La  majeure  par- 
tie de  ses  ouv.  est  inédite  , et  mériterait  d’être  ras- 
semblée et  publiée.  Il  a dû  laisser  dans  ses  papiers 
une  grande  histoire  de  Pologne,  et  latin  et  en  po- 
lonais , dont  il  s’est  long-temps  occupé. 

TREMBLAY.  Y.  Fràin  et  Joseph. 

TREMBLAYE  (le  chev.  de  La)  , écrivain  peu 
connu  , né  dans  l’Anjou  en  1739  , m.  en  1807  , n’a 
guère  d’autre  titre  à l’estime  de  la  postérité  que  des 
vers  que  lui  adressa  Voltaire  et  quelq.  letl.  qu’il 
recevait  de  temps  en  temps  du  patriarche  de  Fer- 
ney , et  qui , selon  l’expression  de  d’Alembert , lui 
tournaient  la  tete  de  vanité.  On  a cependant  de  lui 
des  poésies  dans  div.  recueils  ; Sur  quelques  con- 
trées de  V Europe  , 1788,  2 vol.  in-8,  eu  prose, 
mêlée  de  vers  ; OEuv.  posthumes,  1808 , 2 v.  in-12. 

TREMBLEY  (Abraham)  , célèb.  naturaliste,  né 
a Genève  en  1700  , m.  en  17841  résolut  de  voyager 
pour  perfectionner  ses  connaissances  et  trouver  un 
emploi,  se  chargea  de  l’éducation  des  enfans  du 
comte  de  Benlinck  , résident  anglais  à La  Haye , et 
employa  ses  loisirs  à l’étude  de  l’hist.  naturelle.  Il 
découvrit  le  prem.  les  mœurs,  les  habitudes  et  la 
singulière  organisation  du  polype  à bras  , déjà  vu 
par  Leuwenhoeck  et  dessiné  par  Jussieu,  el  se  voyant 
encouragé  par  Bonnet  et  par  Réaumur,  auquel  il 
faisait  part  de  ses  admirables  découvertes  , il  pub.: 
Mémoires  pour  servir  à l'histoire  d'un  genre  de 
polypes  d'eau  douce  , à bras  en  forme  de  cornes  , 
avec  i3  planches  , Leyde  , 1744’  »n-4*  Le  même 
ouv.  , réimp.  la  même  année  à Paris  , 2 vol.  petit 
in-8  , fîg.,  a été  traduit  en  allem.  par  Goze,  Qued- 
linbourg  , 1791,  gr.  in-8.  Tremblay  suivit  son  pro- 
tecteur à Lond.  , où  la  société  royale  l’admit  dans 
son  sein , fit  ensuite  un  voyage  à Paris  , où  les  plus 
grands  naturalistes  s’empressèrent  de  l’accueillir, 
et  l’acad.  des  sciences  de  le  nommer  son  correspon- 
dant. Il  s’attacha  bientôt  après  comme  gouvern.  au 
duc  de  Richmond  , parcourut  avec  son  élève  l’Al- 
lemagne et  l’Italie,  et,  de  retour  à Genève  en  1 7^7, 
devint  membre  du  grand-conseil  , fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  l’approvisionnement,  et, 
dans  les  troubles  qui  désolèrent  sa  patrie  , sut  mé- 
riter l’estime  , et  emporta  les  regrets  de  tous  les 
partis.  Outre  Pouv.  cité  plus  haut  et  des  Mérn,  sur 
des  questions  d’histoire  naturelle  dans  les  Trans- 
actions philosophiques  , on  a encore  de  lui  : In- 
structions d'un  père  à ses  enfans  sur  la  nature  et 
la  religion,  Genève,  1775  , 2 vol.  in-8;  Instruct . 
d'un  père  à ses  enfans  sur  la  religion  naturelle  et 
révélée  , ibid.,  1779,  3 vol.  in-8  ; Instructions  d'un 
père  à ses  enfans  sur  le  principe  de  la  religion  et 
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du  bonheur,  ibid.,  1782  , in-8.  On  a : Mémoire 
historique  sur  la  vie  el  les  écrits  d'Abr.  Tremblry, 
Neufcliulel , 1787  , in-8. 

TREMELLJUS  (Emanuf.l)  , prof,  et  tliéol. , né 
de  parons  juifs  à Ferra re  vers  ï5lO , m.  à Sedan  en  1 
i58o  . embrassa  la  religion  catholique  , puis  la  re- 
ligion réformée  , ce  qui  le  força  de  quitter  l’Italie. 

Il  se  retira  à Strasbourg,  ensuite  en  Anglet.,  revint 
en  Allemagne  après  la  m.  d’Edouard  VI  en  1.053, 
et  professa  publiquement  à Hornhaclt  et  à Heidel- 
berg. 11  se  rendit  de  là  à Metz  , puis  à Sedan  , où  il 
accepta  une  chaire  d’hébreu.  On  a de  lui  : Targum 
in  duodecim  pvnphelas  minores  , Heidelberg  , 1687, 
in-8  ; Novum  Testamentum  ex  syriaco  latinum  , 
1679  et  1621  , iu-4  ; Biblta  sacra  , id  est  , 1©  Librl 
quinque  Moschis  lat.  recens  ex  hebraco  facti , Lre- 
vibusque  scholiis  illustrait,  Francf.,  1576,  in-fol.; 

2°  Lib.  histor .,  etc.,  ibid.  , 1676’  ; 3°  Lib.  poelici  , 
etc.,  ibid.,  1579  » 4°  Lib.  prophetici , ibid.  , 1679  ; 

5°  Lib.  apocryphi...  cum  nolis  brevibus  Francisci 
Junii,  ibid..  1679. 

TREMOILLE  ou  TRIMOUILLE  (Louis  II, 
sire  de  La)  , vicomte  de  Tliouars  , prince  de  Tal- 
mont , né  en  1460  , fut  mis  , dès  l’âge  de  27  ans  , à 
la  tête  des  troupes  que  Charles  VIII  envoya  contre 
le  duc  de  Bretagne  , et  gagna  , en  1488  , la  balaille 
de  Sl-Aubin-du-Cormier , où  furent  faits  prison- 
niers le  duc  d’Orléans,  depuis  Louis  XII  , et  le 
prince  d’Orange.  Ses  succès  amenèrent  le  traité  de 
Sablé  , par  lequel  le  duc  François  II  se  vit  contraint 
de  rendre  hommage  de  ses  états  au  roi  , et  bâtè- 
rent le  mariage  de  la  duchesse  Anne  avec  Char- 
les VIII,  qui  réunit  la  Bretagne  à la  France.  Lors 
des  guerres  d’Italie,  il  fit  transporter,  en  i495, 
avec  des  peines  incroyables,  l’artillerie  française  à 
travers  l’Apennin,  exhortant  les  travailleurs  et  leur 
donnant  lui-même  l’exemple,  et  obtint,  après  la  1 
victoire  de  Fornoue,  où  il  commandait  le  corps  de 
balaille  , la  lieutenance-générale  du  Poitou , de 
l’Angoumois,  de  l’Aunis,  de  l’Anjou  et  des  Mar-  • 
elles  de  Bretagne.  Deux  ans  après  son  avènement  t i 
au  trône  , Louis  XII , qui , comme  on  sait , décla- 
rait qu’un  roi  de  France  ne  venge  pas  les  querelles 
d'un  duc  d'Orléans  , confia  à La  Tremoille  le  com- 
mandement de  l’armée  d’Italie.  La  Tremoille  con- 
quit la  Lombardie , obligea  les  Vénitiens  de  lui  li- 
vrer le  duc  Louis  Sforce  de  Milan  et  son  frère,  = 
obtint  à son  retour  le  gouv.  de  Bourgogne  , et  fut  t 
fait  amiral  de  Guienne  , puis  de  Bretagne.  Chargé,  1 
en  l5o3  , de  faire  la  conquête  du  rov.  de  ISaples  , 
il  échoua  dans  son  entreprise  par  l’effet  des  instruc- 
tions qu’on  le  forçait  de  suivre,  se  signala,  en  i5i>9, 
à la  journée  d’Aguadel , éprouva  encore  un  revers, 
en  i5l3  , à Novare  , mais  sut  réparer  dignem.  cet 
affront  par  sa  belle  défense  de  la  Bourgogne,  par 
son  intrépidité  à la  bataille  de  Marignan  , et  par  le 
succès  avec  lequel  il  défendit , en  i522  et  1023  , la 
Picardie,  presque  sans  troupes,  contre  les  forces 
de  l’Empire  et  de  l’Angleterre.  Enfin  il  périt  glo- 
rieusement , en  l52Ô  , à la  bataille  de  Pavie,  livrée 
contre  son  avis.  On  c’aurait  point  achevé  le  portrait 
de  ce  héros  , si  l’on  oubliait  qu’il  s’acquitta  avec 
succès  de  plus,  négociations  auprès  d’Anne  de  Bre- 
tagne , de  Maximilien,  roi  des  Romains  , du  pape  ’ 
Alexandre  VI  et  des  Suisses  , et  qu’il  ne'gocia  1 af- 
faire du  concordat  avec  le  parlem.  Comme  Bayard, 
il  fut  honoré  du  beau  nom  de  Chevalier  sans  re- 
proche , et  le  mérita,  — Tremoille  (Henri-Charles, 
duc  de  La)  , prince  de  Tarente  . né  à Tliouars  en 
1820  , m.  en  1672,  se  rendit  en  Hollande  dès  qu  il 
eut  terminé  scs  exercices  , et  malgré  la  faiblesse  de 
sa  santé  , pour  faire  ses  prem.  armes  sous  le  prince 
d’Orange  (Frédéric-Louis),  son  grand-oncle.  I 
reçut  de  celui-ci  l’accueil  le  plus  affectueux,  fut 
désigne  peu  de  temps  apres  pour  accompagner  e 
prince  Guill.  en  Anglet.,  et  assister  à son  mariage 
avec  la  fille  aînée  de  Charles  Ier.  A son  retour  en 
Hollande  , il  fit  la  campagne  de  1640  comme  volon- 
taire , et  s’acquit  bientôt  U réputation  d’un  - 


( 3002  ) 


tren 


( 3ôg3  ) 


TREN 


lent  officier.  Mais  la  mort  de  son  grand-oncle  , et  le 
chagrin  que  lui  donna  le  mariage  de  la  princesse 
d'Orange  , qu'il  aimait  de  l'amour  le  plus  vif,  le 
déterminèrent  à repasser  en  France  , où  , après 
s'être  montré  d'abord  dévoué  aux  intérêts  de  la 
cour,  il  ne  tarda  pas  à entrer  dans  la  ligue  des 
princes  contre  le  prem.  ministre.  Il  se  signala  dans 
les  guerres  de  la  fronde,  enleva  aux  troupes  du  roi 
plus,  villes  de  Champagne  , qu’il  ne  put  conserver, 
fut  chargé  de  diriger  le  siège  de  Rocroy,  et.  voyant 
son  parti  s’affaiblir  de  jour  en  jour,  se  retira  en 
Hollande.  Bientôt  cependant  il  sollicita  l'autorisai, 
de  rentrer  en  France  , et  revint  à Paris  en  i655. 
Malgré  l'accueil  flatteur  de  la  reine-mère  et  du  roi, 
il  ne  put  se  détacher  du  prince  de  Condé  , résista 
aux  sollicitations  de  Mazarin  , qui  le  tint  plusieurs 
mois  au  secret  dans  la  citadelle  d'Amiens  , le  relé- 
gua ensûite  dans  ses  terres  de  Poitou  , et  successiv. 
a Auxerre  et  à Laval,  où  il  resta  jusqu'à  la  paix 
des  Pyrénées.  Dans  un  voyage  qu'il  fil  en  Hollande 
en  i663  , les  états  lui  firent  accepter  le  tit.  de  gén,v 
et  l'employèrent  utilement  contre  l'év.  de  Munster. 
Enfin  il  résolut  de  revenir  en  France  pour  y fixer 
son  séjour  et  se  réconcilier  avec  l’église  romaine  ; 
il  fit  son  abjuration  entre  les  mains  de  l'év.  d'An- 
gers en  1670.  On  a de  lui  des  Mémoires  publ.  par 
Griffet  , Liège  , 1767,  in-12.  — TrÉmoille  (Ch. 
Armand-René  de  La),  m.  en  17^1  , est  auteur  des 
paroles  et  de  la  musique  de  l’opéra  des  Quatre 
parties  du  monde  , et  de  div.  chansons  impr.  dans 
les  recueils  du  temps.  — V.  Condé. 

TRENCH ARD  (Jean),  écriv.  polit,  angl.,  né  en 
1 669,  m.  en  1723,  étudia  d’abord  les  lois  avec  suc- 
cès mais  renonça  de  bonne  heure  au  barreau  pour 
se  livrer  entièrement  aux  discussions  politicp  II  fil 
paraître  , en  16*98,  un  pamphlet  composé  avec 
M.  Moyle  sous  le  tit.  de  : Argument  pour  montrer 
qu’une  armée  permanente  est  en  opposition  avec  un 
gouvernement  libre  , et  absolument  destructive  de 
la  constitution  de  ta  monarchie  anglaise , et  donna 
la  même  année  une  Histoire  succincte  des  armées 
permanentes  en  Angleterre.  En  1720,  il  commença 
à pub.,  sous  le  nom  de  Coton, avec  Thom.  Gordon  , 
d abord  dans  le  London  Journal , et  ensuite  dans  1# 
British  Journal , une  série  de  lettres  qui  se  succé' 
dèrent  pendant  près  de  3 ans  sur  dilFérens  sujets 
relatifs  aux  affaires  puhliq.  Gordon  réunit  ses  écrits 
aux  siens,  et  les  publia  sous  le  tit.  de  Lettres  de 
Caton  , ou  Essais  sur  la  liberté  civile  et  religieuse 
et  sur  d’ autres  sujets  importons  , fj'  édition,  1737, 
4 vol.  in-I2.  On  cite  encore  deTrenchard  un  pam- 
plet  inlit.  le  Whig  indépendant , et  Ant.  Collyns 
lui  attribue  , entre  autres  écrits  : Hist.  naturelle 


de  la  superstition , 1709,  trad.  en  franç.  par  d’Hol- 
bacli  , Lond.  , 1767  , in- 12;  Considérations  sur  les 
dettes  publiques  , 1709  ; Réflexions  sur  l’ancien 
whig  , 17 19. 

TRENCK  (François,  baron  de),  commandant 
des  pandours  au  service  d’Autriche  , né  à Reggio 
en  Calabre,  en  1711  , fut  conduit  i l’âge  de  6 ans 
en  blavome  par  son  père  , qui  y possédait  de  riches 
domaines,  retourna  encore  enfant  en  Italie,  où  il 
assista  à la  bataille  de  Melazzio  , fut  placé  ensuite 
au  college  à Vienne,  où  il  se  fit  craindre  et  détes- 
ter de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples.  Nommé  à 

I âge  de  16  ans  officier  dans  le  régiment  de  Palfy 
U y eut  plus,  duels  et  fendit  la  tête  d’un  coup  dè 
sabre  a un  fermier  qui  lui  refusait  de  l’argent.  C’est 
ainsi  qu’il  préludait  aux  affreux  exploits  de  sa  car- 
rière militaire.  Aux  avantages  d’une  taille  gigan- 
tesque et  d une  force  dont  on  n’a  pas  l’idée , il  joi- 
gnait le  talent  de  l’ingénieur , le  goût  de  la  musiq 

II  '°"na,ssance  d»  1»  Plupart  des  langues  vivantes! 
la  Roc-’  e“  as  coramc  cap'tame  au  service  de 
avec  dur’  îl  Ët  deU.X  camPaSnes  contre  les  Turks 
d’être  fus^Ué°n  = ma,s.dprux  fois  il  ful  *ur  le  point 
fois  In  a-  laP°ur  avoir  frappé  son  colonel.  Deux 
fois  le  gen  Munuicl,  le  sauva  de  la  mort  ; et  toute- 

fois  Trencfc  ,11,  , pour  M secoüde  fau(c’ 


mois  fie  travaux  forcés  dans  la  forteresse  de  Kief  , 
parmi  les  malfaiteurs  et  les  scélérats.  De  retour 
dans  ses  terres  en  Slavonie , il  organisa  des  compa- 
guies  de  pandours  pour  détruire  les  brigands  éta- 
blis sur  les  frontières  de  ce  pays  et  de  la  Turquie  , 
et  parvint  à les  faire  disparaître.  En  17^0  , il  offrit 
de  lever  à ses  frais  , pour  Marie-Thérèse  , un  ré- 
giment de  pandours  , ce  qui  lui  fut  aisément  ac- 
cordé , et , avant  de  se  rendre  à Vienne  , *e  jeta  en- 
core sur  les  brigands  qu'il  put  rencontrer,  et  en 
incorpora  3oo  dans  sa  troupe.  Il  ne  put  maintenir 
sous  les  lois  de  la  discipline  militaire  ces  hommes 
féroces  qu’en  les  étonnant  par  ses  cruautés  , et  les 
cruautés  ne  lui  coûtaient  rien.  En  174*  ' 
armée  autrichienne  , campée  dans  les  environs  de 
leiss  , puis  , accourant  sur  les  bords  do  Danube  , 
en  ouvrit  le  passage,  poursuivit  les  Bavarois  et  les 
Français  jusqu'en  Bavière,  et  mit  tout  à feu  et  a 
sang.  En  17^2  , il  prit  d'assaut  Deckendorf , Rei- 
chenhal l , Cham,  et  exerça  dans  celle  dern.  ville 
des  atrocités  inouïes  qui  ne  purent  être  égalées  que 
par  son  insatiable  amour  de  l'or.  Dans  une  de  ses 
recherches  avides,  il  mit  le  feu  à quelques  liv.  de 
poudre  , eut  le  corps  et  le  visage  brûlés  , et  depuis 
ce  jour  porta  un  air  encore  plus  féroce.  Appelé  à 
Vienne  la  même  année  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite , il  fut  acquitté  , et  rendu  à la  liberté  au 
bout  d'un  mois,  porta  le  nom  b.  de  ses  pandours  à 
4,000,  s'empara  d'une  île  du  Rhin  , vis-à-vis  le 
fort  Mortier,  et  , à la  fin  de  la  campagne,  il  avait 
fait  4»000  prisonn.  et  enlevé  25  canons  et  10  dra- 
peaux. En  1743,  il  traversa  successiv.  deux  bras 
du  Rhin  , emporia  un  fort  tenant  à PHilipsbourg  , 
et  se  répandit  dans  l'Alsace.  Mais  , en  1744  * forcé 
de  repasser  le  Rhin  avec  l’armée  autrichienne,  il 
se  tint  continuellem.  à l’arrière-garde,  protégeant 
la  retraite  avec  succès,  et  prenant  Neubourg  , Sultz- 
bacb  , Tabor  , Budweis  et  Frauenberg.  Mais  à la 
bataille  de  Sorr  ou  Soraw  , en  1745,  chargé  d’atta- 
quer Frédéric  JI  par  ses  derrières  , il  s’arrêta  à pil- 
ler son  camp  tandis  que  le  prince  Charles  se  faisait 
battre  , fut  accusé  d’avoir  relâché  le  roi  de  Prusse, 
et  comparut  à Vienne  devant  un  conseil  de  guerre 
pour  répondre  à cette  accusation  et  à d'autres  en- 
core. Il  fut  condamné  seuleni.  à payer  120,000  flo- 
rins aux  officiers  qu’il  avait  chassés  arbitrairement 
de  sonrégiment , refusa  long-temps  de  se  soumettre 
à celte  sentence,  fit  une  offense  publique  à Marie- 
Thérèse  , et  fut  cité  devant  un  nouveau  conspil  de 
guerre.  Cette  fois  on  lui.reprocha  les  cruautés  com- 
mises à Cham.  Comme  il  sentait  que  sa  justificat. 
serait  bien  faible  , il  gagna  ses  gardiens  , et  s'enfuit 
en  Hollande  avec  la  baronne  de  Leslock  , qu'il  de- 
vait épouser.  Il  y fut  découvert  , et  fut  condamné  , 
par  un  nouveau  jugement , à être  enfermé  dans  la 
citadelle  de  Brunn  , où  il  s'empoisonna  , à ce  que 
l'on  assure,  en  1749.  Sa  'vie  a été  écrite  par  Fréd. 
Trenck  , son  cousin  Voyez  aussi  : Mémoires  de 
Franç.  , baron  de  Trenck  , commandant  des  pan- 
dours , etc.,  écrits  par  lui  en  italien  , traduits  en 
français  , Paris,  1788,  2 vol.  in-12. 

TRENCK  (Frédéric,  baron  de),  cousin  du  pré- 
cédent , né  à Kœnigsberg  en  1726* , possédait  les  lan- 
gues et  l'histoire  ancienues  à l3  ans  , et,  dès  l’âge 
de  17  ans  , ful  présenté  à Frédéric  II  comme  l'é- 


lève le  plus  remarquable  de  l'université  de  Kœnigs- 
berg. Le  roi  de  Prusse  l’engagea  à quitter  ses  étu- 
des pour  entrer  dans  la  carrière  des  armes,  et  le 
jeune  étudiant  n’eut  pas  à se  repentir  d'avoir  ac- 
cepté les  offres  de  son  souverain  ; car  il  obtint  l'a- 
vancement le  plus  rapide,  fut  choisi  pour  montrer 
la  nouvelle  manœuvre  à la  cavalerie  silésienne  , et , 
par  une  faveur  que  ne  pouvait  guère  espérer  un  of- 
ficier de  18  ans  , fut  admis  dans  la  société  de  Vol- 
taire , de  Maupertuis,  de  Jordan,  de  La  Mettrie  , 
etc.  Trenck  réunissait  aux  dons  naturels  do  l’esprit 
et  a la  plus  brillante  éducation  les  avantages  , quel- 
quefois si  précieux  , de  la  force , de  la  beauté  et  de 
la  jeunesse  : mais  cep  avantages  même , qui  lui  pro- 
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cureront  un  bonheur  ephém.,  devaient  faire  le  mal- 
lieur  du  reste  de  sa  vie.  La  princesse  Amélie  lo  remar- 
qua dans  les  feles  qui  furent  données  , en  17^3  , à 
l’occasion  du  mariage  do  la  princesse  XJlrique  avec 
1°  roi  de  Suède  : le  jeune  officier  fut  assez  hardi  pour 
répondre  à l’amour  de  la  sœur  de  son  roi,  et  bien- 
tôt , comme  il  le  dit  dans  ses  Mémoires , il  fut  le 
plus  heureux'  moricl  de  Berlin.  Le  secret  de  cette 
intrigue  demeura  cache'  pendant  quelque  temps  , et 
Treuck,  dans  la  campagne  de  1 7^4  fut  comblé  de 
grâces  et  de  bontés  par  Frédéric  , qui  le  traita  plu- 
tôt en  père  qu’en  souverain.  A son  retour,  il  fut 
moins  circonspect , la  princesse  ne  dissimula  point 
assez  les  transports  de  sa  joie  , et  le  secret  n’en  fut 
plus  un  pour  personne.  Le  roi  ne  voulant  pas  mon- 
trer, pour  l’honneur  de  sa  famille,  qu’il  fût  informé 
de  tout , donna  toutefois  au  jeune  homme  qu’il  ai- 
mait des  avertissemens  indirects  que  celui  - ci  eut 
dû  comprendre , le  mit  aux.  arrêts  plusieurs  fois 
pour  des  fautes  légères  et  même  sans  aucun  pré- 
texte , et  ne  put  l’éclairer  ni  le  faire  repentir  de  sa 
conduite.  Trenck  fit  encore  la  campagne  de  1 7^5  , 
et  s’y  distingua  ; mais  de  graves  imprudences  effacè- 
rent l’éclat  de  ses  nouveaux  services.  Ses  ennemis 
profitèrent  pour  le  perdre  de  la  correspondance  , 
nullement  coupable,  qu’il  entretenait  avec  son  cou- 
sin Franç.  Trenck,  commandant  des  pandours  au 
service  de  l’Autriche,  et  ce  fut  là  le  motif  ou  plu- 
tôt le  prétexte  de  sa  première  détention.  Enfermé 
dans  la  forteresse  de  GlaLz , où  Frédéric  voulait  le 
laisser  seulement  une  année  , il  crut  y être  pour 
toute  la  vie  , et  s’en  échappa  quand  il  n’avait  plus 
qu’un  mois  à attendre  , et  dès  - lors  nous  n’avons 
plus  qu’à  raconter  la  vie  d’un  aventurier,  au  lieu 
d’écrire  l’histoire  d’un  homme  qui  donnait  de  si 
belles  espérances.  Il  arriva  presque  nu,  en  , à 
Elbiug  en  Pologne  , après  avoir  essuyé  toutes  les 
privations  et  fait  plus  de  3oo  lieues  à pied.  Cepen- 
dant les  secours  qu’il  y reçut  de  sa  mère  et  de  la 
princesse  Amélie  lui  permirent  d’aller  à Vienne  , 
où  il  eut  à défendre  sa  vie  contre  des  spadassins  ar- 
més contre  lui  par  son  cousin  , alors  impliqué  dans 
un  procès  criminel.  Il  se  rendit  de  là  en  Hollande 
avec  l’intention  de  passer  aux  Indes,  et  renonça  à 
ce  projet  pour  entrer  au  service  de  Russie,  en  qua- 
lité de  capitaine  des  dragons  de  Tobolsk.  Après  di- 
verses aventures,  dans  lesquelles  il  dut  à son  au- 
dace et  à son  rare  sang-froid  le  bonheur  de  n’être 
pas  repris  par  les  Prussiens  , il  arriva  à Moscou,  et 
bientôt  il  eut  gagné  la  faveur  d’Elisabeth,  qui  le  re- 
commanda elle-même  à son  chancelier,  inspiré  une 
vive  passion  à une  princesse  russe  , plus  jeune  et 
plus  belle  qu’Amélie  , et  séduit  la  femme  jusqu’a- 
lors vertueuse  du  chancelier  de  Russie,  son  pro- 
tecteur. Il  jouit  toutefois  d’un  sort  prospère  à cette 
cour  , et  ne  la  quitta  qu’en  17/19,  pour  aller  recueil- 
lir à Vienne  l’héritage  de  son  cousin  Franç.  Trenck. 
Il  passa  par  Stockholm,  où  la  reine  de  Suède,  sœur 
de  son  Amélie , lui  fit  l’accueil  le  plus  affectueux  , 
par  Copenhague  et  par  la  Hollande,  et  arriva  en 
1750  à Vienne,  où  , pour  être  habile  à succéder  à 
son  cousin  , il  abjura  le  luthéranisme,  et  ne  re- 
cueillit de  l’immense  fortune  qui  devait  lui  appar- 
tenir que  63,000  florins , après  trois  ans  de  peines  , 
pendant  lesquels  il  avait  eu  à soutenir  63  procès. 
Pour  oublier  tant  do  tracasseries  , il  fit  un  voyage  à 
Venise  , à Rome  et  à Florence,  et  , à son  retour  à 
Vienne  , fut  nommé  capitaine  au  régiment  des  cui- 
rassiers deCordua.  Mais  la  mort  de  sa  mère  l’ayant 
forcé,  en  1768,  de  se  rendre  à Dantzig,  il  y fut  ar- 
rêté par  l’ordre  de  Frédéric  , conduit  à Berlin  , et 
de  là  à Magdcbourg  , où’il  resta  9 ans  et  5 mois  dans 
un  affreux  cachot.  Il  faut  lire  dans  ses  Mémoires  le 
détail  des  nombreuses  tentatives  qu’il  fit  pour  s’é- 
vader , des  tourmens  qu’on  lui  fit  subir  , et  des  oc- 
cupations qui  surent  le  consoler.  Enfin  les  portes  de 
sa  prison  s’ouvrirent  en  1763,  vraisemblablement  à 
la  sollicitation  de  la  reine  de  Prusse  et  surtout  de 
la  princesse  Amélie,  que  le  chagrin  et  le  désespoir 


avaient  rendue  méconnaissable  même  pour  l’ceil  de 
son  arnaut.  Trenck  ne  fut  pas  long-temps  libre.  De 
retour  à Vienne  , il  fut  détenu  six  semaines  dans 
les  casernes  impériales,  grâce  aux  intrigues  et  aux 
calomnies  des  spoliateurs  de  la  succession  de  Fran- 
çois Trenck.  Remis  en  liberté,  il  ne  fut  dédom- 
magé de  celle  dernière  injustice  eide  tant  de  souf- 
I rances  que  par  le  grade  de  major,  et  alla  se  fixer  à 
Aix-la-Chapelle , où  il  épousa  , eu  1765,  la  fille  du 
bourguemcslre.  Là  , tout  en  faisant  avec  succès  le 
commerce  des  vins  de  Hongrie,  il  correspondait 
avec  Joseph  II , publ.  chaque  année  quelq.  nouv. 
écrits  , entre  auLres  son  Héros  macédonien  , qui  fit 
une  gr.  sensation  , rédigeait  la  feuille  hebdomadaire 
in  lit.  V Ami  des  hommes , entreprenait  (Aix-la-Cha- 
pelle, 1772)  une  Gazelle  très-bien  reçue  du  public, 
mais  qu’il  eutla  sagesse  de  supprimer,  dèsqueMarie 
Thérèse  l’eut  désapprouvée  hautement,  enfin  écri- 
vait un  petit  traité  sur  le  partage  de  la  Pologue.  De 
1 774  * 1 777"»  il  parcourut  toutes  les  provinces  de  la 
France  et  de  l’Angleterre , se  lia  , dans  le  premier 
pays  , avec  Franklin  et  le  ministre  de  la  guerre  Saiot- 
Germain  , qui  lui  firent  les  proposit.  les  plus  avan- 
tageuses pour  l’engager  à passer  en  Amérique , et 
préféra  continuer,  au  sein  de  sa  famille , son  com- 
merce de  vins , qui  prospérait.  Mais  bientôt  il  fut 
obligé  d’y  renoncer  par  une  escroquerie  concer- 
tée entre  des  négocions  et  des  magistrats  de  Lon- 
dres, et  retourna  à Vienne,  où  les  bontés  de  Ma- 
rie - Thérèse  et  les  missions  confidentielles  dont  il 
fut  chargé  lui  firent  concevoir  encore  des  espérances 
de  fortune,  que  la  m.  de  cette  souveraine  vint  bien- 
tôt détruire.  Trenck,  retiré  dans  son  château  de 
Zwerhack  en  Hongrie  , se  livra  pendant  6 ans  , sans 
succès  , à des  exploitations  agricoles , et , décidé  en- 
fin à chercher  de  nouv.  ressources  dans  sa  plume, 
publia  par  souscription  ses  poésies  , ses  divers  ou- 
vrages et  Vhistoire  de  sa  vie,  qui  lui  rapportèrent 
prodigieusement.  En  1787,  après  ans  d’exil , il 
revit  sa  patrie  et  la  princesse  Amélie  , qui  lui  pro- 
mit de  protéger  ses  enfans , et  qu’il  eut  le  malheur 
de  perdre  la  même  année.  11  fil  alors  un  voyage  à 
Kœnigsberg , et  y trouva  son  patrimoine  dissipé  ; 
mais  la  vogue  de  ses  Mémoires , qui  parurent  à cette 
époque  et  furent  traduits  dans  toutes  les  langues  , 
put  le  consoler  un  moment  de  tant  d’infortunes.  Il 
était  sur  le  point  d’en  chercher  d’autres  lui-même 
avec  celte  ardeur  qu’il  avait  portée  dans  toutes  les 
actions  de  sa  vie.  Diverses  brochures  politiq.,  qu’il 
publia  à L’époque  et  au  sujet  de  la  révolution  fran- 
çaise , lui  attirèrent  le  ressentiment  de  la  cour  im- 
périale. Conduit  prisonnier  à Tienne,  il  resta  dix- 
sept  jours  aux  arrêts  , ne  recouvra  sa  liberté  qu’en 
perdant  une  pension  de  2,000  flor.,  qu’on  lui  avait 
accordée  à condition  qu’il  n’écrirait  plus.  Il  revint 
en  France  en  1791,  n’y  reçut  point  l’acueil  qu’il  es- 
pérait du  parti  dominant , et  vécut  à Paris  dans  un 
état  voisin  de  la  misère.  Les  monstres  qui  dirigeaient 
le  parti  de  la  montagne  , sans  pitié  pour  sa  vieillesse 
et  ses  longues  infortunes  , l’enfermèrent  à Saint- 
Lazare  comme  émissaire  secret  du  roi  de  Prusse, 
et , n’ayant  pu  trouver  contre  lui  de  preuves  suffi- 
santes , l’accusèrent  d’avoir  pris  part  à la  conspira-^ 
lion  des  prisons  , et  le  conduisirent  à l’échafaud , en 
1 79/j , le  même  jour  que  les  poètes  Roucher  et  An- 
dré Chénier.  Il  mourut  avec  un  courage  digne  du 
reste  de  sa  vie.  De  tous  les  écrits  de  Trenck  , l’his- 
toire de  sa  vie  mérite  surtout  d’être  lue.  Il  y eu  a 
deux  trad.  franç.  , l’une  du  baron  de  Bock  , Metz  , 
1787 , 2 vol.  in- 12  ; l’autre  par  Le  Tourneur,  Paris, 
1703 , 3 vol.,  même  format.  On  lira  encore  avec  in- 
térêt V Examen  politiq.  et  critiq.  de  l’hist.  secrète 
de  la  cour  de  Berlin , dans  lequel  il  réfute  les  asser- 
tions de  Mirabeau  contre  les  souverains  du  Nord. 

TRENCK  (Maurice  Flavius,  baron  de),  jour- 
naliste , de  la  même  famille  que  les  précédens,  De 
à Dresde  , mort  à Francfort  en  1810  , 6t  d abord  , 
comme  officier  du  génie  et  avec  la  permission  de  la 
: cour,  uu  voyage  eu  Espagne  pour  diriger  les  forti* 
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; fiditions  de  Cartliagène,  quitta  ensuite  le  service  de 
i l'Autriche,  et,  après  avoir  voyagé  pendant  5 ans  , 

sé  fixa  à Neutvied  sur  le  Rhin,  où  il  établit  , en 
! 1785,  un  journal  polit»  allcin.,  sous  le  tit.  Hc Dialo- 

gues’des  morts , qui  eut  un  succès  prodigieux.il  y 
en  eut  même  plus,  contrefaçons  et  des  trad.  en  lat. 
? TRENEUIL  (Joseph),  littérateur,  ne'  à Cahors 
en  1763,  mort  eu  1818  à Paris,  directeur  de  la  bi- 
bliothèque de  l’Arsenal , fit  son  droit  et  prit  ses  gra- 
des à Toulouse  : mais  3 couronnes  obtenues  succes- 
- sivement  au  concours  des  Jeux  Jlor.  le  de'terminè- 
i rent  à suivre  son  goût  pour  la  poésie.  Il  se  chargea 
de  l'éducat.  d'un  enfant  de  la  famille  Castellane , a 
laquelle  il  s'attacha  et  dont  il  partagea  l’exil  et  la 
i captivité.  Malgré  le  courage  ou  du  moins  le  dévouera. 

qu'il  montra  en  cette  occasion  , il  est  vrai  de  dire 
„ qu’il  ne  publia  son  poème  des  Tombeaux  de  Saint- 
Denis  , composé  depuis  long-temps  , que  quand  un 
décret  impérial , du  20  février  1806,  qui  ordonnait 
i l’érection  de  trois  autels  expiatoires , l'eut  assuré 
i que  les  jours  de  péril  étaient  passés.  L'on  trouve 
j dans  ce  poème  de  beaux  vers  ; mais  il  eût  été  plus 
beau  d'élever  la  voix  contre  les  profanateurs,  dans 
le  moment  même  de  leurs  profanations.  Treneuil , 
pommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l’Arse- 
pal , à la  sollicitation  de  Murat , son  condisciple  , se 
rrutobligé  à chanter  le  mariage  de  Buonaparle  avec 
une  archiduchesse  d’Autriche  et  la  naissance  du  roi 
« de  Rome.  L'on  vit  ensuite  paraître  T Orpheline  du 
î 'J'emple  , l£  Martyre  de  Louis  XVI  et  la  Captivité 
i de  Pte  PT  * quand  le  retour  des  Bourbons  lui  per- 
mit de  publier  ces  diverses  pièces  II  a donné  lui- 
u même  un  ÜCCueil  de  ses  poésies  , 1817,  in -8  , pré- 
| cédé  d'un  Discours  sur  T élégie  héroïque , et  un  de 

• ses  amis  en  a fait  une  2e  édition  , Paris , Firmin  Di- 
l!  dot , 1824  , in-8 , précédée  d’une  notice  et  augmen- 
1 tée  de  plusieurs  pièces  inédites. 

TRENTA  (Philippe),  prélat  italien,  né  en  173 1, 
mort  en  1795  à Foligno,  dont  il  avait  été  nommé 
évêque  en  1785  , a laissé  ; un  Recueil  de  6 tragé- 
dies , Foligno  , 1767,  in-4  î Lacques  , 1766  , ia-4  ; 
une  7e  tragédie  , T Ange  , qui  remporta  le  2e  prix 
au  concours  dramatique  de  Parme  en  1774*  Parme, 

| Bodoni , 1774  1 in- 4 i Limon  (jardin  orné  de  fleurs), 

• sive  urbanarum  quœslionum  Libri  très , Rome  , 

! 1782,  in-4» 

TREiVTO  (Jérôme),  jésuite  et  prédicateur  ita- 
jl  lien  , né  en  1728 , mort  à V enise  en  1784  1 est  cité 
far  le  P.  Andrès  comme  un  des  meilleurs  modèles 
: de  l'éloquence  sacrée  en  Italie,  et  comme  l'égal  de 
! Segneri  et  de  Venini  ; AI.  de  Àugelis  ne  semble 
ij  point  partager  cette  opinion.  On  a de  ce  prédica- 
teur des  œuvres  posthumes,  qui  sont:  Prediche 
quaresimali , Venise,  1785,  in«4  ; ibid . , 1798  et 
I 1816,  in~4;  Panegirici  e Discorsi  morali , ibid., 

J ir\86 , in~4  ; 1818,  in-4. 

TivENTSCHIN  (Matthieu  de),  palatin  de  Hon- 
grie , commanda  en  celte  qualité,  et  au  nom  de 
Wiadislas  III,  les  troupes  hongroises  à la  bataille 
1 de  Slillfried  , en  1278  , et , après  la  m de  ce  prince 
et  celle  d'André III,  se  déclara  contre  Charles-Ro- 
bert , qui  venait  d'entrer  en  Hongrie  , avec  uu  lé- 
gat du  pape  , pour  se  faire  sacrer  roi.  Il  engagea 
les  magnats  les  plus  puissans  , en  l3oi  , à envoyer 
une  députation  au  roi  Wenceslas  à Prague  , pour 
offrir  la  couronne  au  jeune  prince  Wenceslas,  âgé 
de  12  ans  , et , voyant  en  i3o8  que  la  cour  de  Rome 
avait  reconnu  Charles , il  protesta  , de  concert  avec 
Wiadislas  de  Dobrogos,  par  une  circulaire  répan- 
due dans  tout  le  royaume  , contre  l'influence  que 
voulaient  s’arroger  les  papes.  Se  riant  de  L'excom- 
munication du  légat  , il  leva  des  troupes,  assiégea 
dans  Gran  l’archevêque-primat  du  royaume  , qu’il 
força  de  capituler,  vint  mettre  le  siège  devant  Kas- 
cliau  , et  livra  sous  les  murs  de  cette  place  , à Char- 
les , en  i3i2,  une  bataille  dont  le  succès  incertain 
ne  l'empêcha  pas  de  saisir  le  pouvoir  suprême  , cl 
de  faire  battre  monnaie  en  son  nom.  11  profila  du 
mécontentement  de  la  nation  bohémienne  pour  se 
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jeter,  en  l3i5  , sur  la  Moravie  , se  relira  devant  le 
roi  Jean,  qui  niarcliail  au  secours  de  cette  prov., 
mais  réussit  a former  une  ligue  contre  Charles  Ro- 
bert. Celui-ci , presse  par  les  invitalioos  ou  plutôt 
par  les  menaces  (lu  liant  clergé,  se  disposait  , en 
l3i8,  à convoquer  une  dièto  pour  statuer  sur  les 
mesures  à prendre  contre  Trentschin  , et  sans  doute 
elle  eût  été  orageuse  ; mais  la  mort  inopinée  de  cet 
adversaire  le  laissa  paisible  possesseur  du  trône. 

TRESHAM  (Henui),  peintre  anglais  , natifd’Ir- 
lande  , m.  en  iSi/j  , joignit  la  culture  des  lettres  à 
celle  des  beaux-arts.  On  a de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux de  poésie,  au  nombre  desquels  est  la  pièce 
intitulée  the  sea-sick  Minstrel  (le  ménestrel  atteint 
du  mal  de  mer). 

TRESSAN  (PlEltnE  DE  La  VERGNE  de)  , mis- 
sionnaire , né  en  1618  au  château  de  ce  nom  , dans 
le  Languedoc  , fut  élevé  dans  la  religion  réformée; 
mais  , s’étant  converti  à la  foi  catholique  , il  réso- 
lut en  même  temps  d’entrer  dans  les  ordres  sacrés, 
et,  loin  de  rechercher  les  dignités  de  l’église  aux- 
quelles sa  naissance  lui  permettait  de  prétendre, 
voulut  s’enfermer  dans  un  cloître  , et  y passer  sa 
vie  dans  les  exercices  de  la  pénitence.  Le  pieux  év. 
d’Aleth  , Nicol.  Pavillon,  sons  la  conduite  duquel 
il  s’était  placé,  le  détourna  de  ce  projet  , l’envoya 
en  Palestine  visiter  les  lieux  saints,  et,  à son  re- 
tour, l’engagea  à entrer  dans  les  missions  du  Lan- 
guedoc , où  il  se  Ht  bientôt  une  grande  réputation 
de  verlu  et  de  taleut.  Devenu  le  directeur  d’un  gr. 
nombre  de  personnes  distinguées , parmi  lesquelles 
il  suffira  de  citer  la  princesse  de  Conli,  la  maré- 
chale de  Scbomberg  et  deGrignan  , il  n’en  fut 
pas  mains  exilé  du  Languedoc  pour  avoir  pris  part 
à ia  Théologie  morale.  Il  se  noya  en  voulanL  tra- 
verser le  Gardon  en  1684,  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  du  château  de  Terrargues.  Ou  lui  a attri- 
bué un  ouvrage  qui  parut , 4 ans  après  sa  ip.,  sou; 
ce  litre  : Relation  nouvelle  d’un  voyage  de  la 
Terre-Sainte  , ou  Description  de  T étal  présent  des 
lieux  ou  se  sont  passées  les  principales  actions  de 
la  vie  de  Jésus- Christ , Paris,  in  - 12.  Mais  l’abbé 
Goujct  et  d’autres  critiques  jugent  cet  ouvrage  tout- 
â-fau  indigne  de  lui.  Ûn  lui  doit  : Examen  général 
de  tous  les  états  et  conditions , et  des  péchés  nié  on 
peut  y commettre , Paris,  1670,  3 vol.  in-12. 

TRESSAN  (Louis-Elisabeth  de  La  VERGNE 
comte  de),  littérateur  distingué , né  au  Mans  en 
17OJ,  mort  eu  1783,  fut  admis  dès  l’âge  de  i3  ans 
â partager  les  études  et  les  amusemeus  de  Louis  XV 
encore  enfant , et  se  fit  bientôt  connaître  avantageu- 
sement de  Fontenelle,  de  Voltaire,  de  Montesquieu 
de  Massillon  et  de;  autres  écrivains  qui  formaient 
alors  la  société  du  Palais-Royal.  Il  laissa  voir,  dès 
celte  époque,  sou  penchant  pour  la  poésie  et  pour 
les  romans  , communiqua  ses  premiers  essais  aux 
grands  hommes  dont  il  était  environné , et  en  reçut 
des  conseils  et  des  encouragemens  , qui  ne  l’empê- 
chèrent pas  toutefois  de  s’appliquer  aux  sciences 
propres  a l’homme  de  guerre  et  d’y  faire  de  rapides 
progrès.  Jl  obtint  bientôt  le  brevet  de  mestre-de— 
camp  dans  le  régiment  du  régent,  et  devint  par  sou 
esprit , ses  grâces  et  son  enjouement , l’un  des  or- 
nemens  d’une  cour  jeune  et  brillante.  Son  oncle  , 
l’archevêq, de  Rouen  , crut  devoir  l’arracher  â cette 
vie  , si  pleine  de  dissipation  , pour  le  faire  voyager 
en  Italie.  Tressait  découvrit  â Rome,  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  une  collection  unique  de 
nos  romans  de  chevalerie,  écrits  en  lang  romane 
et  revint  à Pans  , après  la  mort  de  sa  mère  et  de  son 
oncle , avec  un  goût  décidé  pour  ce  genre  d’ouvra- 
ges. La  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  l’F.m- 
pire  eu  1733,  .1  partit  comme  aide-dmeamp  du  duc 
de  Noailles,  assista  au  siège  de  Kehl  , se  distingua 
1 année  suivante  a l’attaque  des  ligne,  d’Eslingen 
et  dans  a tranchée  devant  Philipsbourg  , où  il  fut 
blesse.  Nomme  â la  paix  brigadier  et  enseigne  de  la 
compagnie  écossaise  des  gardes  du-corps , il  fut  erf- 
core  employé , lorsq.  la  guerre  se  ralluma  en  1741, 
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à l*armde  de  Flandre,  obtint  le  grade  de  maré- 
chal de-camp  en  17Ô4  , servit  en  cette  qualité  aux 
sièges  de  Mcnin  , d’Y  près  el  de  Fûmes  , fit  le  siège 
de  Tournai  , l'année  suivante  , sous  les  ordres  de 
Louis  XV,  et  fut  son  aide-de-camp  à la  bataille  de 
Fontenoi , où  il  reçut  deux  blessures.  Il  fut  un  des 
ofiiciers  généraux  que  la  France  se  proposait  d'en- 
voyer au  prétendant,  et,  l'expédition  n'ayant  pas 
eu  lieu  , il  demeura  chargé  du  commandement  de 
l'armée  des  côtes  de  la  Manche.  Nommé  gouverneur 
du  Toulois  et  de  la  Lorraine  française  en  1760  , il 
Fut  appelé  peu  de  temps  après  à la  cour  de  Luné- 
ville, avec  le  titre  de  grand-maréchal , et  n'usa  de 
son  crédit  sur  Stanislas  que  pour  faire  établir  une 
académie  à Nanci  , et  pour  seconder  les  vues  bien- 
faisantes du  prince;  mais  des  épigrammes  contre 
des  courtisans  , et  surtout  des  couplets  contre  des 
dames  en  faveur  à la  cour  de  France  , refroidirent 


( 3096  ) TREU 

TRÉTER  (Thomas),  «avant  polonais emmena' 
a Home  par  le  cardinal  Hosius,  évêque  de  Warmie 
fut  nomme  charge'  d’affaires  près  du  saint-siège  par 
la  reine  Anne  Jagellon  , et  remplit  les  mêmes  fonc- 


Louis  XV  à son  égard,  et  bientôt  il  faillit  perdre 
’ 1 1 bienveillance  de  Stanislas  par  un  discours  à 


l'academie  de  Nanci,  dans  lequel  un  P.Menouxvit 
«les  sentimens  trop  philosophiques.  Tressan  se  tira 
«le  celle  dernière  affaire,  eu  faisant  approuver  son 
discours  par  la  Sorbonne,  et,  quant  à sa  première 
disgrâce,  elle  servit  à prouver  la  noblesse  de  son 
âme,  par  lerefus  qu’il  fit  d’accepter  les  propositions 
avantageuses  du  roi  de  Prusse.  11  est  fâcheux  d’a- 
voir à dire  qu’il  ne  montra  ni  franchise  ni  dignité  , 
en  voulant  ménager  à la  fois  Palissotel  les  philoso- 
phes , quand  ceux  ci  demandèrent , par  l’organe  de 
D’Alemhert,  que  l’auteur  du  Cercle  ou  les  Origi- 
naux fût  rayé  du  tahl.  des  académiciens  de  Nanci 
Tressan  remplit  encore  des  places  importantes,  qui 
ne  l’empêchèrent  pas  de  donner  lui  même  les  plus 

Frands  suins  à l’éducation  de  ses  enfans.  Lorsqu’elle 
ut  terminée,  il  vint  s’établir  à Paris,  puis  à Fran- 
con ville  , dans  la  vallée  de  Montmorenci,  composa 
vers  cette  epoque  , pour  la  Eibhotheq*  des  romans , 
les  extraits  de  nos  anciens  romans  de  chevalerie  , 
auxquels  il  doit  en  grande  partie  sa  réputation  , et 
(fut  admis  à l’académie  française  en  1781.  Il  faisait 


'partie  depuis  long-temps  de  l’académie  des  scien 
tees  de  Paris  , de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
Leauc.  d’autres  sociétés.  Ses  (Ætivr . choisies  ont  été 
•pub.  par  Garnier,  Paris  , 1787  9t.  12  v.  in-8  , fig.; 
plusieurs  fois  réimprimées,  notamment  eu  1828, 
■ihid.,  10  vol.  in-8,  fig.,  pre'cédées  d’une  notice  sur 
le  comte  de  Tressan  et  ses  ouvrages,  par  M.  Cam- 
-penon,  et  augmentées  de  plusieurs  morceaux  in- 
édits , ainsi  que  de  Vcloge  de  l’auteur  , par  Fonle- 
-nelle.  Nous  citerons  aussi  du  comte  de  Tressan  l’£î 
soi  sur  te  Jlnide  électrique  considéré  comme  agent 
universel , ibid.,  1783  ou  86 , 2 vol.  in-8  (cet  écrit 
lui  assure  , d’uue  manière  incontestable  , l’honneur 
«l’avoir  expliqué  le  premier  les  principaux  phéno- 
mènes de  cet  agent  puissant  de  la  nature).  11  a été 
fait  plusieurs  elnges  du  comte  de  Tressan  , outre 
celui  de  Fonlenelle , notamment  par  Haillet  de  Cou- 
ronne, Condorcet  et  Maupertuis.  — Tressan  (...  La 
Vérone  , abbé  de  ) , fils  puîné  du  précédent , né 
dans  le  Boulonnais  en  17/19*  morl  en  1809,  était 
grand-vicaire  de  l'archevêque  de  Rouen  , et  possé- 
dait plusieurs  bénéfices  quand  la  révolution  éclala. 
Il  parcourut  l’Italie , l’Allemagne,  la  Russie  et 
l’Angleterre,  fut  l’éditeur  de  la  traduction  faite 
par  son  ami  Delille  du  Passage  du  Saint- Gothard , 


. ...  , r - --- memes  fonc- 

tions, sous  les  rois  Balhory  cl  Sigismond  III,  de  ma-  1 
niere  a gagner  la  bienveillance  de  Grégoire  XIII 
et  de  Clément  Vif.  On  a de  lui  : Quinti  Horaiii 
Poemata  cum  annntationibus  et  indice  , Anvera 
Chr.  Plantin  , 1676,  in-8;  romanorum  imperato- 
rum  Effigies  cum  etogiis , Rorae,  i583  , iu-8;  Vit* 
episcoporum  warmiensium  ex  Annatibus  heilsber- 
gensibus  collectai , Cracovie  , i685  , in  fol. 

TR,^.UER  (Gottlieb-Samuel),  prof,  de  droit 
)ub.  al  univ,  de  Goctting.,  né  près  de  Francfort-sur- 
Oder  en  1 683,  m.àGoetting.en  1 ^43,  a laissé  un  gr. 
nomb.  d écrits,  parmi  lesquels  on  peut  distinguer  : 
Observations  sur  le  droit  absolu  que  les  princes 
s’arrogent  (allemand)  , Leipsig  et  Wolfenbultel , 

*7 '9*  in'8l  Origine  des  cercles  de  l’empire  ger- 
manique et  Circonstances  dans  lesquelles  ils  ont 
été  établis  (allem.),  Helmslad,  1722  , in*4  , Mons- 
trum  arbilrarii  juris  terriloriahs  , legibus  imperii 
s Germaniâ  profligatum  , Francfort  et  Leipsig  , 
739,  in  - 4 ; Pœclia  juris  feudalis  universalis  , 
Francfort , 1753,  in-8. 

TREUTLER  (Jérôme),  célèbre  jurisconsulte  al- 
emand  , né  , en  176*5  , d’un  tailleur  de  Schneid- 
nilz  , en  Silésie,  mort  en  1607,  obtint,  sans  parler 
de  ses  places  de  professeur,  les  titres  de  syndic  du 
magistrat  de  Baulzen  et  de  procurateur  de  la  cham- 
bre de  la  Haule-Lusace  , et  fut  anobli,  par  l’em- 
pereur Rodolphe  II  , sous  le  nom  de  Treuller  de 
Kroschortz.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  : selec-  ■ 
tarum  disputationum  ad  Jus  civile  justimanaum  1 
Votumina  //,  Marbourg  , l5g2,  2 vol.  in-4  , sou- 
vent  réimprimé  et  commenté  par  plusieurs  jurisc. 

TR  F.  U1  TEL  (Jean-George),  libraire  non  moins  . 
connu  par  le  zele  qu’il  a déployé  pour  les  progrès  i 
de  l’instruction  et  de  la  morale  , que  par  les  gran- 
des entreprises  de  son  commerce,  naquit  à Stras- 
bourg (Alsace)  en  1744*  Après  quelques  années  de 
voyages  dans  le  midi  de  la  France , en  Suisse  et  en 
Italie  , il  revint  à Strasbourg,  ayant  noué  des  rela- 
tions de  bienveillance  avec  plusieurs  savansdu  pre- 
mier ordre  de  ces  pays,  et  il  s'associa  à la  librai- 
rie de  M.  Bauer,  dont  plus  lard  il  devint  le  suc- 
cesseur. A l'époque  de  la  révolution,  il  rendit  à sa  i 
ville  natale , entre  autres  services  , celui  de  préser-  • 
ver  du  pillage  une  partie  de  ses  archives  , ce  qu'il  i 
fit  en  obtenant  des  princes  de  Darmstadt  et  de  Deux-  • 
Ponts  , dont  les  régimens  tenaient  garnison  à Stras-  • 
bourg  , qu'ils  envoyassent  des  forces  sur  le  lieu  du  i| 
désordre  pour  maintenir  et  réprimer  les  sicaires. 
Membre  du  conseil  municipal  de  la  même  ville  à sa  i 
formation  , il  fut  destitué , ainsi  que  le  reste  de  ce*  » 
fonctionnaires  , après  le  10  aoul,  et  se  retira  à Yer*  ■ 
sailles,  où  il  resta  près  de  2 ans  en  surveillance. 
C’est  de  celte  époq.  qu’il  jeta  , avec  M Würtx , son 
neveu  et  depuis  son  beau-frère,  les  fondem.  du  gr. 
établissement  de  librairie  qui  est  devenu  l'un  de* 
plus  importons  de  la  capitale.  Ainsi  que  Panckoucke 
père  , il  mérita  , par  ses  procéde's  envers  les  gens 


de  lettres  et  les  savans , quelque  chose  de  plus  que 
leur  estime.  Nourri  dans  la  communion  protestante, 
il  fut  un  des  fondateurs  el  des  principaux  appuis  de 
son  église  à Paris.  Plus,  villages  de  l'Alsace  ayant 


poeme 


de  la  duchesse  de  Devonsbire  , publia  dans  I été  incendiés  par  l’ennemi  dans  l'invasion  de  l8i5, 
.e  temps  comme  œuvre  posthume  de  sou  ! il  appela  l’intérêt  de  toute  la  France  sur  les  vieil- 


le même  temps  , comme  œuvre  p 
père,  son  roman  chevaleresque  de  I{obcrt-le-Bravey 
réimprimé  , Paris  , 1800 , iu-8  et  in-18;  Londres, 
1801 , in-8.  Rentré  en  France  après  le  18  brumaire , 
il  partagea  son  temps  entre  l'étude  el  le  soin  d un 
troupeau  de  mérinos.  Outre  le  roman  déjà  cité,  011 
lui  doit  : la  Mythologie  comparée  avec  l’Histoire  y 
Londres  , 177  6,  in-8;  Paris,  8e  édition,  1826, 
2 vol.  iu-12;  trad.  en  allemand,  Francfort,  1800, 
in-8;  une  traduction  française  des  Sermons  de 
lin*  Blair,  Paris  , 1807,  5 vol.  in-8, 

TRESSEOL.  V.  Rovdauie 


mes  de  ce  désastre  , et  recueillit  de  fortes  sommet 
qui  concoururent  àleréparer.  Il  en  fil  de  même  lors 
de  la  terrible  innondation  qui,  en  1824  , ravagea 
une  partie  de  son  pays  natal.  Nomb.  de  sociétés  de 
bienfaisance  le  comptaient  parmi  leurs  memb.  ou 
leurs  promoteurs.  Il  était  le  doyen  d'âge  du  consis- 
toire de  la  confessiou  d’Augsbourg  à Paris,  quand 
il  m.  dans  celte  ville  le  l4  déc.  1826.  Scs  restes  ont 
été'  déposés  à sa  campagne  de  Groslai  , lieu  où  il 
avait  fondé  en  faveur  des  pauvres  enfans  catholiques 
uu  établissement  d’instruction  primaire , ainsi  qu’un 
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lieu  de  reTuge  pour  les  vieillards.  Ami  et  condisci- 
ple du  pieux  pasteur  Oberlin  (v.  ce  nom),  il  a rendu 
•un  digne  hommage  à la  mémoire  de  ce  philanthrope, 
en  concourant  à donner  son  nom  a la  fondation  île 
charité  du  Ban  de  La  Roche  , pour  laquelle  avait  etc 
ouverte  chez  lui  une  souscription  que  son  expansive 
charité  et  son  infatigable  sollicitude  firent  fructifier 
en  peu  de  temps.  On  a recueilli,  sous  le  tit.  il' Obsèq. 
de  J.- G.  Treuttel , etc.,  son  Eloge  funèbre , par  MM. 
les  pasteurs  G oepp  et  Boissard  , ainsi  que  quelq. 
antres  discours  , et  des  strophes  (en  allem.)  sur  sa 
mort,  par  M,  le  pasteur  Jaegle  , 2 feuilles  in-8. 

TREOVÉ  (Simon-Michel),  chanoine  et  théologal 
«le  Meaux  , né  à PJoyon  , en  Bourgogne  , en  i65i  , 
■mort  à Paris  en  1780,  travailla  au  bréviaire  de 
Meaux  sous  la  direction  de  Bossuet.  Quelques-uns 
«le  ses  ouvrages  eurent  de  la  vogue  dans  leur  temps, 
■entre  autres  ses  Instructions  sur  les  dispositions 
qu’on  doit  apporter  aux  sacremens  de  pénitence  et 
d’eucharistie , 1676,  in-12. 

TRÉVILLE.  V.  Latouche. 

TREVISANI  ( François  ),  peintre  italien  , né  à 
Capo-d’lstria  en  )656  , mort  à Rome  en  17^6  1 esl 
souvent  distingué  par  le  surnom  de  Trevisaoi  le 
Romain  , de  son  frère  Angiolo,  qui  ne  quitta  jamais 
Venise.  Il  eut  pour  premier  maître  un  peintre  fla- 
mand qui  avait  un  talent  particulier  pour  peindre 
de  petits  sujets,  et  fit  de  tels  progrès,  qu’avant  l’âge 
de  douze  ans  il  exécuta  un  tableau  de  son  invention, 
dont  les  connaisseurs  furent  étonnés.  11  se  rendit 
alors  à Venise  pour  y étudier  sous  le  Zanchi , alla 
ensuite  à Rome  où  le  neveu  du  pape  Alexandre  VII, 
le  cardinal  Flavio  Chigi,  lui  confia  des  travaux  im- 
portans  , tandis  que  le  duc  de  Modèuu  le  chargeait 
de  copier  les  plus  beaux  ouvrages  du  Corrège  et  de 
Paul  Véronèse.  Bientôt  après  le  card.  son  protec- 
teur lui  obtint  la  dignité  de  chevalier. Clément  XI 
l’honora  de  son  estimeet  lui  confia  l’exécution  d’un 
des  prophètes  du  palais  de  St- Jean-de-Latran  et 
d’une  partie  de  la  couple  du  dôme  d’Urbin.  Trevi 
sani  représenta  , dans  les  pendentifs  , les  quatre 
Parties  du  monde,  peinture  admirai)  par  le  coloris, 
l’imagination  et  la  beauté  du  dessin.  Sa  répétai, 
s'étendit  jusqu’en  Russie,  et  Pierrc-le-Grand  lui 
demanda  plusieurs  tableaux  qu’il  paya  en  prince 
magnifique.  Personne  ne  posséda  jamais  au  même 
degré  que  ce  maître  le  talent  d’imiter  toutes  les  ma 
nières.  Celui  de  ses  ouvrages  qu’il  regardait  comme 
son  chef-d’œuvre  est  un  crucifiement  de  petite 
dimension  qu’on  voit  à Forli  , dans  la  galerie  des 
seigneurs  Albiccini.  On  trouve  de  ses  tableaux  à Bo- 
logne , à Camerino  , à Pérouse  , à Forli  et  surtout 
à Rome.  Le  Musée  du  Louvre  en  possède  deux  : la 
Vierge  couvrant  d’une  draperie  l’enfant  Jésus  qui 
dort , et  Jésus  , assis  sur  une  table  , montrant  à 
sa  mère  une  grenadille , symbole  mystérieux  de  la 
passion  — Thevisani  ( Angiolo)  , frère  du  précé- 
dent, né  à Capo-d’lstria,  fut  aussi  élève  de  Zanchi, 
mais  ne  quitta  point  Venise  comme  son  frère  , et 
devint  un  des  prem.  artistes  de  l’école.  On  voit  de 
lui,  dans  la  Chartreuse  et  dans  plus,  autres  églises  de 
Venise,  des  tableux  remarquables;  mais  c?est  dans 
le  portrait  surtout  qu’il  s’est  mis  hors  de  lione. 

TREVISANO  ( Paul  ) , voyageur  , né  a Venise 
vers  tl)52,  parcouruL  la  Syrie  , l’Egypte,  l’Arahie, 
la  Palestine  et  l’Ethiopie,  fit  à Chypre  un  assez  long 
séjour,  dont  il  profita  pour  écrire  un  ouv.,  qui  mal- 
heureusem.  a été  perdu  ; de  Nili  origine  et  incre- 
mento  ; item  de  Ælhiopum  regione  et  moribus 
Liber,  etc.  , négocia  ensuite  avec  le  Soudan  d’E- 
gypte un  traité  de  paix  au  nom  du  grand-maître  de 
l’ordre  deSl-Jean  de-Jérusalem,  etdevint  provédit 
de  la  république  de  Venise  à Salo,  dans  le  Bressan 
ou  il  était  encore  en  l5o5.— TnÉYISANO  î Marc-An  ’ 

t0nU!5fi3d08C|dr  VCniSe’  SUCCfda  À FranfoisDonalo 
e . “ ’ sul  ;a,re  respecter  la  neutralité  de  la  ré- 
pubbquc  malgré  la  guerre  allumée  en  Italie  entre 
Cliarles-Quint  et  Henri  II  , et  in  «n 
règne  de  moins  d’une  année.  f pres  lm 
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TREVISIO  ( André  ) , célèbre  médecin  italien 
de  la  fin  du  if>°  S.,  né  à Occimiano  en  Montferrat , 
ou,  selon  quelques-uns  , à Fontancllo  dans  v 
varais,  fi  t et  pul 


e >’o- 

a des  observations  sur  des  fievres 
588  dans  le 


épidémiques  qui  régnèrent  en  îSSç  et  I j88 
duché  de  Milan  , s’acquit  par  là  une  grande  répu- 
tation , et  fut  nommé  premier  médecin  et  gentil- 
homme de  la  chambre  de  l’infante  Isabelle-Clairé- 
Eugénie  et  de  l’archiduc  Albert , son  époux  , qui 
gouvernait  alors  les  Pays-Bas.  De  retour  ett  Italie, 
il  s’établit  à Pavie,  et  fonda  dans  le  couvent  des  Au- 
gustins  de  Casai,  en  iCiltj,  un  college  pour  7 pau- 
vres étudians  du  Montferrat,  auxquels  il  légua  un 
revenu  de  770  écus.  On  cil  e de  lui  : De  causis,  nnt., 

moribus  et  ciirationepestilentiumfebrium  vulgoilic- 

tarum  cum  signis  sive  petechiis.  Milan,  1 J80,  in-q  , 
Phœnix  principum,  sive  Alberti  Pii  marient, s Vila. 

TREW  ( AbDiAS  ),  mathématicien,  ne  a Ansbacl) 
en  r5n 7 , m.  en  166g  à Altdorf,  où  il  avait  professe 
physique  , et  élevé  , en  16^7  , le  premier  obser- 
vatoire  que  l’on  ait  vu  dans  ces  contrées  , a lait  des 
découv.  heureuses  dans  la  théorie  de  la  musique. 

On  a de  lui  : Compendium  fortificatorum,  fi".,  Nu- 
remberg, 16/j  1 , in,- 12  ; Dtreçlorium  mathématicien , 

quo  Iota  mathesis  et  omnes  ejus  portes metho- 

dicè  disci  possunt , Nuremberg  , 1 657  , in-/j  , fig.  ; 
Théorie  du  Calendrier  ( allemand  ) , Lunebourg  , 
1666,  in-4.  — Trtw  (Christophe-Jacques  ),  méd., 
et  botaniste  célèbre  , petit-fils  du  précédent , né  à 
Lauf,  en  Franconie,  en  i6g5  , mort  en  176*9,  par- 
courut la  Suisse  et  une  partie  de  l'Allem.,  demeura 
l3  mois  à Paris,  visitant  les  hôpitaux,  les  bibliol.» 
les  cabinets. d’hist.  naturelle  , les  établissem.  d a» 
nnlomie  , de  botanique  et  de  chimie  , se  rendit  de 
là  en  Hollande  , vil  Hambourg  et  Dantzick  , et  re- 
vint en  1720  à Nuremberg  , d'où  sa  réputation  ne 
tarda  pas  à s’étendre  dans  toute  la  Franconie.  Eli 
1727  il  fut  admis  à l'académie  de  Nuremberg  , qui 
le  choisit  pour  3on  directeur  en  1746*1  ^ partie  en 
I73d  de  la  société  Norique  nouvellement  forme'e  à 
Altdorf  , et  qu’il  dirigea  de  1 734  à 1 ^^5,  et  lut  en- 
core nommé  membre  honoraire  des  académies  des 
5cienccs  .de  Londres  , d,e  Berlin  et  de  Florence.  Se 
souvenant  des  services importons  rendus  à son  gr.- 
pcrc  par  Nuremberg  et  Alldorf,  il  fil  par  testament, 
à l'université  de  cette  dernière  ville  , un  don  digne 
de  la  munificence  d'un  prince.  C'était  des  manu- 
scrits , des  livres  rares  ,,jdes  dissertations  , des  gra- 
vures, des  tableaux,’  des  machines  et  instrumens  de 
chirurgie  et  de  physique, , enfin  dçs  productions  des 
trois  règnes  de  la  nature.  Sa  bibliothèque  avait  plus 
de  34  mille  volumes,  sans  compter  les  dissertations 
reliées  en  346  volumes.  Sa  veuve  ajouta  à ce  legs  un 
capital  de  6 mille, florins.  Les  principaux  ouvrages 
de  Trew  sont  : de  Different  iis  quibusdam  inter  ho- 
minern  natum  et  hominpm  nasctndumy  Nuremberg, 
1736,  in -4  î Traité  élémentaire  de  V anatomie,  au- 
tant que  cette  science  peut  cire  nécessaire  aux  pein- 
tres ( allemand  ),  ibid.  , 1767  , in-fol  ; Plantœ  se- 
Leclœ  nominibus  propriis  nolisque  illustralœ  , in 
œs  incisœ  et  vivis  eoloribus  représentâtes , ib.,  1760 
à 1760;  ffortus  nitidissimus  omnem  per  amium  su- 
perbiens floribus,  etc.,  ibid.,  1760  à : 768  , in-fol.  ; 
Cedrorum  Libani  Historia  earumque  charactcr  bo- 
tanicus , cum  illo  laricis , abietis  , pinique  compa- 
rants , etc.,  ibid.,  1767  à 1767  , avec  planches. 

THIAL  ( Antoine  ) , acteur  français  , né  à Avi- 
gnon en  1736,  joua  la  comédie  pendant  quelques 
armées  en  province  , débuta  au  théâtre  italien  , à 
Paris  , en  1764  1 par  les  rôles  de  Baslicn  dans  le 
Sorcier  , de  Colin  dans  le  Maréchal , etc.  , quitta 
ensuite  l'emploi  des  Colins  pour  prendre  celui 
des  comiques  , des  paysans  des  niais  , des  valets 
poltrons  , dans  lequel  il  se  lit  une  réputation 
méritée.  Il  adopta  avec  une  ardeur  exagérée  les 
principes  de  la  révolution  , entra  au  comité  révolu-^, 
tionnairc  de  la  section  Lepelletier  en  1 7Ç)3  , et  fu 
chargé  des  actes  civils  do  son  arrondissement,  il 
remplissait  encore  ces  dernières  fonctions  au  9 lher- 

388 


TRI  B ( 3c 

Jmilor.  Mais  un  nouvul  orilm  de  clioses commençait 
alors,  ct^on  l’accusa  d’avoir  envoyé  plus  d’une  vic- 
tinie  à 1 échafaud,  ce  c| u i n’èlait  ipie  Irop  vrai,  tjuoi- 
qu  il  ne  lut  pas  ne  méchant.  On  le  força  de  se 
mettre  a genoux  eL  de  clianler  le  fleuri/  du  peuple, 
au  milieu  des  huéos  et  des  sidlels,  et  lu  lendemain, 
quand  il  osa  se  présenter  pour  remplir  scs  fonctions 
municipales  , on  lui  fit  essuyer  de  nouvelles  morti- 
fications. Désespéré  il  rentra  clic»  lui  , u’en  sortit 
plus  , et  la  houle  , les  remords,  ou,  suivant  d’au- 
tres, le  poison  qu’il  prit  lui-même,  terminèrent  ses 
jours  ( lyg|5),  — ïniAt,  ( Marie-Jeanne  Milon  , 
épouse  en  secondes  noces  d’Antoine  ) , né  à Paris 
en  >7^6,  m.  en  18 1 8,  d chu  ta  sur  le  théâtre  italien  en 
1766  , sous  le  nom  do  Félicité  Mandevillc  , par  les 
rôles  de  Laurclte  dans  le  Peintre  amoureux-  , et  de 
Perrelle  dans  les  deux  Chasseurs  , et  fut  obligée  , 
par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  de  quitter  le  théâtre 
en  1788.  Elle  partagea  les  opinions  révolutionnaires 
de  son  mari  , et  contribua  même  , dit-on  , à lui 
donner  cette  exaltation  qui  fil  son  malheur.  — 
Trial  ( Armand-Emmanuel),  fils  unique  des  pré- 
cédées , né  à Paris  en  1770  , m.  eu  i8o3  des  suites 
de  ses  débauches  , quoiqu’il  eût  tenu  une  conduite 
très  - régulière  dans  sa  jeunesse,  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  la  musique.  O11  cite  de 
de  lui  3 opéras-comiq.,  joués  sur  le  theât.  Favart  : 
Julien  et  Colette  ou  la  indice  , paroles  de  PariSau  , 
1788  ; Adélaïde  et  Minuit,  avec  Patrat  , 171)1  ; les 
deux  petits  Aveugles  , poème  de  Noël  , 1792.  — 
TniAL  ( Jean-Claude  ) , violoniste  et  compositeur  , 
frère  d’Antoine  Trial  , né  à Avignon  en  1734  , rn. 
subitement  en  1771  à Paris  , où  il  était  avec  Berlon 
l’un  des  directeurs  de  l’Opéra,  a fait  la  musique  de 
Sylvie,  de  The'onis,  de  la  Chercheuse  d’esprit,  d’E- 
sope à Cylhere  , de  plusieurs  Cantates  , etc.  Il  fut 
un  des  bons  violonistes  de  sou  temps  ; mais  ses  com- 
positions sont  froides,  sans  couleur  et  sans  caractère. 

TRIBOLO  ( Nicolo  , dit  Le  ) , sculpteur  , né  à 
Florence  en  i5oo  , mort  en  l55o  , fut  d’abord  mis 
comme  apprenti  chez  un  menuisier  , qu’il  quitta 
pour  suivre  les  leçons  du  Sansovino.  Il  s’appliqua 
sans  relâche  à modeler  et  à dessiner,  se  tira  avec 
lionneurde  quelques  travaux  que  ce  maître  lui  con- 
fia , et  , devenu  bientôt  assez  habile  pour  travailler 
de  lui-même  , fut.  appelé  à Bologne,  où  il  fit,  pour 
la  façade  del’église  deSte-Pélrone,  deux  statues  en 
marbre  de  sybillcsqui  enlevèrent  tous  les  sufiVages. 
Il  fut  employé  successivement  à Bologne  parMesstr 
Bartolommeo,  à Pise  par  Auastase  do  Pielra-Santa , 
sculpteur  habile  et  son  intime  ami,  travailla  ensuite 
pour  François  Ier,  pour  Clémeut  Vil,  pour  lesgr.- 
ducs  de  Toscane  , Alexandre  et  Cosme  1er  , et  no- 
tamment pour  les  fêles  données  à Charlcs-Quint  à 
son  passage  à Florence,  quand  il  revint  de  l’expé- 
dition de  Tunis.  Lors  des  fêtes  célébrées  dans  la 
même  ville  pour  le  mariage  d’Eléonore  de  Médicis 
avec  le  vice- roi  de  Naples  , ce  lut  lui  encore  qui 
donna  le  plan  de  l’arc  de  triomphe  et  de  la  plupart 
des  décorations  et  qui  eu  fit  presque  toutes  les 
sculptures.  Ceux  des  ouvr.  du  Tribolo  qu’on  doit 
surtout  remarquer,  sont  : une  statue  de  la  Nature, 
placée  par  François  Ier  dans  le  château  de  Fontai- 
nebleau ; deux  figures  de  Victoires  , sculptées  sur 
une  des  faces  de  la  citadelle  élevée  à Blorencc  par 
le  gr.-duc  Alexandre;  les  groupes  de  marbre  donL 
il  orna  , par  l’ordre  de  Cosme  Ier,  la  fontaine  de 
son  chateau  de  Castello  , et  parmi  lesquels  on  ad- 
mire principalement  une  figure  de  Nymphe  qui  , 
en  pressant  ses  cheveux,  en  fait  sortir  de  l’eau.  Son 
niècle  enfin  no  lui  offrit  pas  de  rival  dans  la  sculp- 
ture; mais  il  ne  réussit  pas  aussi  bien  quand  il  vou- 
lut être  ingénieur  et  dirigeé  le  cours  des  eaux  du 
territoire  de  Florence.  J1  causa  un  grand  nombre 
d’inondations.  Il  est  fâcheux  aussi  d’avoir  à ra- 
conter qu’en  i529  , lorsque  Clément  VII  vint  as- 
siéger Florence  , le  Tribolo  , par  une  trahison 
qui  doit  le  déshonorer  à jamais,  s’occupa  pen- 
dant plusieurs  nuits  à lever  le  plan  de  la  viüe.et 
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Io  fît  parvenir  au  pape  dans  des  ballots  de  laine. 

'1  R]  BONI  EN  (Thibounianos),  célèbre  juriscon- 
sulte , né  à Side  en  Pampliilie  , vers  le  commen- 
cement du  6e  S , d'une  famille  obscure,  sut  réuni:  * 
aux  connaissances  les  plus  étendues  et  les  plus  va- 
riées beaucoup  de  douceur  et  d'urbanité  , un  esprit 
souple,  insinuant,  persuasif,  une  grande  facilité 
d'élocution  et  un  talent  merveilleux  pour  apprêter 
la  louange.  Avec  tous  ces  avantages , il  ne  pouvait 
manquer  de  s'élever  aux  plus  hautes  dignité'*,  il 
plaida  quelque  temps  devant  les  hautes  cours  de 
Constantinople  , appelées  préfectures  judiciaires  , 
et  no  tarda  pas  à être  admis  comme  rapporteur  au 
conseil  de  Justinien  qui  le  distingua  , le  nomma 
successivement  questeur,  maître  des  offices  , préfet 
du  prétoire  , consul , et  en  fit  vraiment  un  premier 
ministre  sous  ces  litres  divers.  Lorsque  l'empereur 
voulut  reconstruire  l’édifice  d'une  nouvelle  législa- 
tion avec  lus  matériaux  nombreux  , mais  épars  et 
confus,  que  lui  offrait  l’ancienne  , ce  fut  Tribonien 
qu’il  mit  à la  tête  de  cette  vaste  ent'rep.  C'est  donc 
à lui  qu’il  faut  rapporter  la  plus  grande  partie  des 
éloges  et  des  reproches  qui  ont  été  adressés  à la  com- 
pilation ordonnée  par  le  chef  de  l'emp.  Tribonien 
s’associa,  ilest  vrai,  pour  collaborateurs,  Théophile, 
Dorothée  , les  deux  Constantin,  Cratiuus,  Etienne, 
I\lcn  nas  , Prosdocius-Fulthomius  , Timothée,  Tha- 
lalée.  Lconide,  Léonlins,  Platon,  Jacques  et  Jean  ; 
niais  leurs  travaux  furent  entièrement  subordonnée 
à sa  direction.  Les  trois  collections  qui  sortirent  de 
leurs  mains  sont  : le  Code  , le  Digeste  ( qu'on  ap- 
pelle aussi  les  Pandectes ) et  les  Inslilules.  C'est  ici 
le  lieu  de  donner  quelques  explications  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  placer  à l'article  de  Justinien. 

Le  Code  fut  destiné  à réunir  toutes  les  constitutions 
des  empereurs  et  à établir  entre  elles  uoc  parfaite 
harmouie.  Ce  dernier  point  n'était  pas  chose  facile  ; 
car  parmi  ces  constitutions  on  en  distinguait  de  trois 
sortes:  celles  qu'avaient  rendues  les  emper.  païens, 
et  qui  avaient  déjà  été  recueillies  par  Grégoire  et 
Hermogcnieti  sous  le  règne  de  Constantin  ou  peu 
de  temps  après  ; celles  qui  avaient  paru  depuis  la 
7*  année  du  règne  de  Constantin  j usqu’à  Théodose-  | 
le-Jeune  , et  qui  avaient  trouvé  leur  place  dans  le 
Code  theodosien  , promulgué  en  ^38  ; enfin  celles  - j 
que  le  même  Théodose  et  ses  successeurs  n’avaient 
pas  manqué  d’ajouter  à toutes  les  précédentes  , et 
qui,  dispersées  de  côté  et  d’autre  sous  le  nom  de 
Novelles  , furent  réunies  pour  la  première  fois  par 
Tribonieu.  L’on  conçoit  bien  que  ces  constitutions 
n'avaient  pu  être  dicle'es  toutes  par  un  esprit  uni- 
forme. Le  code  étant  terminé  au  bout  d'un  an  , il 
fut  question  de  rassembler  aussi  en  un  corps  d'ou- 
vrage les  lois  proprement  dites  , les  plébiscités , les 
sénatus-consultes,  les  édits  prétoriens  , en  un  mot, 
l’ancienne  et  la  plus  belle  jurisprudence  de  Rome  ; 
mais  on  négligea  les  sources  primitives  de  ce  droit 
et  les  textes  originaux  , pour  compulser  les  com- 
mentaires des  juriscons.  sur  les  mêmes  matières. 
Celle  tâche  était  immense.  J1  est  vrai  que  trente-neuf 
auteurs  seulement  furent  admis  à cet  honneur,  pro- 
bablement ceux  dont  l'autorité  était  la  mieux  éta- 
blie au  barreau  par  le  temps  et  par  l'usage.  Ilest 
vrai  aussi  que  le  chef  de  la  compilation  jujlinienne 
reçut  toute  latitude  pour  modifier  et  supprimer  ce 
qui  pouvait  gêner  son  plan  et  pour  ajouter  au  be- 
soin.  Quant  aux  points  controversés  entre  les  au- 
teurs , la  solution  en  fut  donnée  par  cinquante  dc- 
cisions  impériales,  dont  c'était  là  l’unique  objet. 
Ainsi  s'éleva  , dans  l’espace  de  trois  années,  l'im- 
mense momim.  qui  reçut  le  nom  de  Digeste  ou  de 
Pandectes.  L’on  eut  aussi  l’idée  toute  nouvelle  de 
rédiger  des  Institutes  ou  ’Elétnens  de  droit  qui  fus- 
sent en  harmonie  avec  la  nouvelle  législation  et  en 
rendissent  l'élude  plus  facile.  Pour  ce  travail,  moins 
importans  que  les  autres,  Tribonien  ne  s'associa  que 
deux  collaborateurs  . Théophile  et  Dorothée,  où 
reste  , toute  la  compilation  , ainsi  formée  de  troi* 
parties,  ne  coûta  que  quatre  années  à scs  rédacteur*. 


TRIC  ( 5 099  ) l'RlC 


Commencée  en  53o  , elle  fut  achevée  en  53ij.  Tou- 
tefois ou  ne  s’en  tint  pas  là  ; on  publia  une  seconde 
édition  du  Code  pour  y faire  quelques  modifica- 
tions et  pour  y introduire  d’ailleurs  les  cinquante 
décisions  postérieures  dont  nous  avons  parlé.  Ce 
nouveau  Code,  appelé  par  les  légistes  le  Codex  repe- 
titœ  pvœlectionis  , est  le  seul  qui  nous  soit  parvenu. 
Pius  tard  , dans  tout  le  cours  de  son  règne,  Justi- 
nien ne  se  fit  pas  scrupule  d’ajouter  ou  de  retran- 
cher , de  déroger  meme  à sa  propre  législation 
par  de  nouvelles  constitutions  , qu’on  recueillit 
aussi  après  sa  mort  sous  le  titre  de  Novelles  , et  qui  \ 
composent  aujourd’hui  avec  le  Code. , le  Digeste  et 
Jes  Instiintes  , ce  que  nous  nommons  le  Corpus  ju- 
rés jnstiniancum . Ce  ne  sont  là  pour  nous  sans  doute 
que  des  lois  mortes  ; mais  c’est  la  raison  écrite  qui  a 
présidé  à la  rédaction  de  toutes  nos  lois  modernes. 
Ace  titre,  Phabile  jurisconsulte,  par  qui  fut  rédigé  j 
un  si  grand  ouvrage  , a des  droits  à notre  reconnais-  , 
sance.  Ce  n’est  pas  que  ses  compilations  soient  par-  ! 
faites  ni  qu  elles  aient  atteint  le  degré  de  peifection 
qu’el les  auraient  eu  s’il  se  fût  moins  pressé  do  rem- 
plir sa  tache.  Il  méritait  de  sévères  reproches  qui 
ne  lui  ont  point  été  épargnes.  Nous  ne  les  répéte- 
rons point.  Seulement  nous  considérerons  en  lui 
l’homme  et  le  magistrat  , et  nous  rappellerons  que 
plus  d’une  fois  il  fit  un  trafic  honteux  de  la  justice. 
Dire  qu’il  eut  Justinien  pour  complice  , ce  n’est 
point  le  justifier  , c’est  expliquer  son  impunité.  Il 
était  encore  en  pleine  faveur  lorsqu’il  ni.  vers  l’an 
547  de  J.-C.  Voy.  le  livre  de  Ludewig  , intitulé  : 
Vila  Juslininni  Magni  clique  Theodovœ  ÀUguslo - 
ru  ni  . neenon  Triboniani  , Halle  , 1 73  r , in-zj-  t 
TRIBOULET  , fou  de  Loais  XII  et  do  Fran- 
çois Itr  , en  litre  d’office  , né  à Blois  vers  la  fin  du 
l5e  S.  m av.  i53(),  suivit  le  premier  de  ces  princes 
en  t hog  dans  son  expédition  contre  les  Vénitiens  , 
et,  après  la  mort  de  ce  bon  maître,  fut  pris  en 
affection  par  François  Ier , qui  se  plaisait  , dil-on  , 
à lui  demander  son  avis  sur  des  cas  cmhar rassans. 
Mais  les  réponses  que  l’on  prèle  à ce  pauvre  idiot 
jnverait  qu’il  avait  à lui  seul  plus  d'esprit  et  de 
Suoemcn!  que  lous  ^es  membres  du  conseil  royal,  et 
il  faut  croire  quelles  ont  été  imaginées  plaisir,  soit 

dit  sans  offenser  les  compilateurs  à'anas  , de  dic- 
tionnaires et  de  récréations  historiques.  Nous  pen- 
sons avec  Bernier  ( V.  Y Histoire  de  Blois  par  cet 
antèur)  que  Triboulet,  loin  d’être  un  de  ces  fous 
spirituels  qui  réjouissent  par  de  bons  mots  ou  qui 
disent  au  hasard  quelque  chose  de  sen-tentieux,  n é- 
tait.  malgré  sa  célébrité  , qu’un  misérable  imbécile 
dont  les  naïvetés  sans  doute  n’auraient  point  été  re- 
marquées sans  le  bonheur  qu’il  eut  d’obtenir  la 
bienveillance  de  deux  rois.  Il  faut  convenir  pour- 
tant que  Marot  et  Rabelais  ont  daigné  parler  de  ce 
fonctionnaire  de  la  cour. 

TRIBUftO  (Pierre),  doge  de  Venise,  clu  par 
le  peuple  en  883  , m.  en  912  , gouverna  l’étal  avec 
s. 'gesse  et  bonté,  obtint  de  l’emp.  d’Orient  la  di- 
gnité de  prolospapnlhaire  , et.de  l’emp.  d’Occident, 
Gui  ou  Guido  de  Spoletle  , plus,  privilèges  pour 
les  Vénitiens  : il  eut  le  prem.  à repousser  les  inva- 
sions des  Hongrois  , et  les  défit,  en  906,  devant 
Rialto  et  Malarnocco.  — Tribuno  Memmo  , doge  de 
Venise,  élu  en  97g,  se  déclara  d'abord  pour  le  parti 
des  caloprini  contre  celui  des  merosini  , et  com- 
mença ainsi  une  guerre  qu’il  n’eut  plus  le  pouvoir 
de  terminer.  Mais  les  caloprini  s’étant  détachés  de 
lui,  en  ()83,  pour  rechercher  la  protection  d’O- 
thon  II  , il  exerça  des  vengeances  implacables  sur 
toute  leur  maison  , et  . après  leur  avoir  permis  de 
rentrer  à Venise,  en  988 , à la  sollicitation  de  Pim- 
péiatrice  Adélaïde  , les  laissa  massacrer  par  les 
niorosini.  Son  fils  Maurice,  qu’il  envoya  à Constan- 
tinople, i-n  991  , pour  lui  assurer  la  succession  de 
sa  dignité,  le  trouva  mort  à son  retour,  et  fui 
écarté  par  le  peuple,  qui  préféra  Pierre  Oviéolo. 

TRICALET  (Pierre-Joseph)  , écrivain  ascétiq., 
mS  à Dôle  en  1696,  m.  en  1761  , fut  destiné  , jeune 


encore,  à l’état  eccles.,  et  envoyé  à Nozcvoÿ  pour  y 
faire  son  cours  de  philosophie  sous  les  Cordeliers  ! 
mais  il  mena  une  vie  si  déréglée,  et  causa  tant  de 
scandales  , qti’on  fut  obligé  de  le  renvoyer  à sa  fa- 
mille. Ni  cet  affront . ni  la  douleur  qu’en  éprouva 
sa  mère  ne  purent  le  déterminer  à changer  de  con- 
duite. La  grâce  sans  doute  fut  plus  puissante  ; car 
tout  d’un  coup  il  rentra  aux  Cordeliers  deNozeroy 
dans  le  dessein  de  rompre  toutes  ses  habitudes,  prit 
ses  degrés  en  théologie  , fut  ordonné  prêtre  , et  fit 
dès-lors  de  rapides  progrès  dans  l’étude  des  sciences 
sacrées  et  dans  la  pratiq.  de  toutes  les  vertus  clirét. 
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communauté  de  St-Piicoias-du-Chardonnet  , y rem- 
plit successivnm.  les  fonctions  de  prof,  et  de  super., 
lut  nommé  l’un  di  s gr  -vie.  de  l’archev.  de  Paris  , 
et  se  retira  enfin  a Villejuif  en  , accablé 

d’infirmités.  On  a de  lui  : Abrégé  du  Truité  de  l'a- 
mour  de  Dieu  de  St  Franc,  de  Sales  , Paris  , iy56  , 
in-12  : Bibliothèque  portative  des  Pères  de  l’Egl 
ih.,  1758-62, 9 vol;  in-8  ; ib.  , 1787  , 8 vol.  in-8  ; 
Précis  lust.  de  [n  vie  de  J.-C.,  ibid.,  1760,  in-12; 
1777;  les  Motifs  de  crédibilité,  etc.,  ib.,  2 v.  in-12. 

TRICAUD  (Anthelme)  , lit*. , né  .à  Belley  en 
1671  , m.  à Paris  en  17.39,  embrassa  l’état  eccles.  , 
et  fut  pourvu  d’un  cauonicat  du  cliapit.  d’Ainay  , à 
Lyon.  Mais  ayant  excité  des  troubles  dans  le  cliapit. 
par  son  opposil.  à la  bulle  Unigenitus , il  fut  exilé 
à Paris  en  1735.  Il  est  souvent  désigné  par  le  lit. 
d’abbé  de  Belmont.  On  a de  lui  : Bemarques  criti- 
ques sur  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  histo- 
rique de  Moréri  donnée  en  1704  (par  Vaultier), 
Paris  , 1706,  in-12  ( Bayle  crut  devoir  donner  une 
nouvelle  édition  de  ces  Bemarques , Rotterdam 
1706,  in-8)  ; Histoire  des  dauphins  français  et  des 
princesses  qui  ont  porté  en  France  la  qualité  de 
dauphines,  Paris,  1718,  in-T2;  Campagnes  de 
I\J.  le  prince  Eugène  en  Hongrie  et  des  généraux 
■vénitiens  en  Marée  pendant  les  années  iqiüet  1717, 

Lyon.  1718,  2 vol.  in-12  ; Bclat  de  la  mort  du  feu 
pape  ( Innocent  XIII)  et  du  conclave  assemblé  pour 
/‘élection  de  Benoit  XIII , Nanci  1724  in-12 

TRICHIÎT-DUFRKSNE  ( Raphaël)  , numis- 
mate cl  bibliophile  , né  à Bordeaux  en  1611  , mort 
à Paris  Cil  1 66' i , s'attacha  au  duc  d’Orléans  (Gas- 
ton), qui  lui  fil  entreprendre  plus,  voyages  pour  re- 
cueillir des  antiquités  et  des  objets  d’art , devint 
correcteur  de  l’imprimerie  royale  , lors  de  sa 
fondation  en  1640,  et  parla  suite  bibliotliéc.  de  la 
reine  Christine,  ce  qui  lui  permit  de  l’accompagner 
eu  Italie,  et  d’acheter,  pour  son  propre  compte 
et  i vil  prix  , une  foule  de  liv.  rares  et  curieux.  Ou 
cite  de  lui  : une  Vie  de  Léonard  de  Vinci,  el  une 
Vie  de  T..-B.  Alherti,  ins.  dans  le  Tralta'to  délia 
P ‘Dura,  dont  il  donna  la  prem.  édit.,  1 65 1 ; Fables 
diverses  , tirées  d’Esope  et  d'autres  aut.  avec  des 
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f R1COT  (Laurent) , maît.-ès-arls  et  instit.  en 
l’umv.  de  Paris  , m.  dans  celle  ville  en  1778,  s’est 
fait  connaître  par  deux  onv.  élément,  pour  Rensei- 
gnement de  la  langue  latine  ; l’un  est  une  nouvelle 
Méthode,  Paris,  1754,  in-12,  réimp.  plus,  fois'- 
l’autre  est  un  Budimeht  , Paris  , 1756  , in-12  ib  "* 
i3*  édit.,  1776.  Ces  deux  ouv.  utiles  eurent  un  er’ 
succès,  et  ils  le  méritaient.  S’ils  ont  cessé  de  figurer 
parmi  les  liv.  élément.,  il  faut  en  chercher  la  cause 
dans  les  progrès  qu’a  faits  , depuis  un  demi-siècle 
l’art  d’apprendre  les  langues.  — Tricot  (l’abbé)  ’ 
chanoine  de  St-Quentin  , né  en  1734  à Paris  où  il 
mourut  sur  PéchaT.  révolulionn.  en  1704  a 'laissé 
plus,  pièces  on  vers  et  eu  prose,  qu’ou  trouve  dans 
1 Almanach  des  Muscs  et  dans  d’autres  recueils 
notamment  daus  celui  de  la  Société  nationale  des 
Neufs  Sœurs. 

TRIER  (Jean-Paul),  directeur  des  mines  de 
Glucksbrunn  , ne  a Mora  , dans  le  duché  do  Saxe- 
Me.nungen  en  1687  - mort  eu  .768,  vit  le  tza 
i ,e, re-le. Grand  , on  i7u,  à Dresde,  et  sut  gagne, 
son  estime.  Il  s’est  fait  surtout  remarquer  par  de 
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attaques  violentes  contre  la  religion  réformée,  dan» 
laquelle  il  était  né.  Les  ministres  ne  l’épargnèrent 
point  en  chaire,  et  le  consistoire  de  Meinuugeii 
porta  même  plainte  contre  lui  au  duc  régnant.  Ou 
a de  lui  : Obseiv.  sur  livre  le  de  la  concorde -,  etc. 
(allemand),  Francfort  et  Loipsig,  in-4  ; Observ. 
sur  le  catéchisme  de  Heidelberg  ; Biographie  de 
J. -P.  Trier , écrite  par  lui-même  , et  pub.  apres  sa 
mort  par  un  de  ses  amis , Eisenach , 1770,  in-8. 

TRIEST  (Antoine),  prélat  belge  , né  au  château 
d’Auweghem,  près  d’Audenaerdo  , en  tfiyC,  m.  en 
iCSy,  obtint  l’évêché  de  Bruges  en  1616,  et  ensuite 
celui  de  Gand  , et  fut  toute  sa  vie  le  modèle  de  l’é- 
piscopal. 11  édifia  les  fidèles  par  son  exemple  plus 
encore  que  par  ses  discours,  fut  charitable  envers 
les  pauvres  , protégea  les  lett.  et  les  arts,  cultiva  la 
botanique  avec  amour,  fut  l’ami  de  Rubens,  de 
van  Dyck,  de  Téniers  et  de  tous  les  grands  artistes 
de  son  temps,  et  légua  en  mourant  sa  bibliothèque 
aux  carmes  déchaussés  , des  sommes  considérables 
au  mont-de-piété  , afin  que  cel  établissement  pût 
prêter  aux  pauvres  sans  inlérêL , d’autres  sumrncs 
pour  l’embellissement  de  son  église,  enfin  le  tiers 
de  sa  fortune  aux  pauvres  de  Grand  , auxquels  , par 
une  autre  de  ses  fondations  , on  répartissait  chaque 
jour,  jusqu’à  l’inyasion  des  Français  , 3o  pains,  et 
tous  les  mois  un  certain  nombre  de  chemises.  Ce 
sont  là  des  détails  sur  lesquels  nous  voudrions  nous 
arrêter  ; mais  nous  sommes  forcés  de  reovpyeç  le 
lecteur  au  Discours  sur  L’état  ancien  et  modçpne  de 
l'ag  riculture  et  de  la  botanique  dans  les  Pays-Bas 
(par  M.  Vnnhulthem) , Gand,  1817,  in-8. 

TRIEWALD  (Samuel)  , cons.  du  duc  dé  Hol- 
stein-Goltorp,  né  à Stockholm  en  1 68S  , m.  (Uns  le 
Holsleineu  17^2,  accompagna  àStockbolm  l’ambass, 
du  duc  , qui  se  flatta  un  rnp.ment  d’obtenir  le  trône 
de  Suède.  C’est  là  toute  la  vie  polit,  de  Triewa|d. 
On  prétend  qu’il  parlait  et  écrivait  g langues.  11  est 
certain  du  moins  qu’il  a laissé  des  poésies  allem.  et 
des  traducl.  en  vers  suédois  de  plus,  morceaux  de 
Boileau  et  de  La  Fontaine.  — TiuewALD  (Martin), 
ingén.  et  mécanicien  habile,  frère  du  précçd.  , np 
à Stockholm  en  (6gi  , m.  en  1747  , memh.  de  la 
société  roy.  tl’Upsal  , de  l’açad,  de  Stockholm  et  de 
la  société  royale  de  Londt,  fit  un  séjour  de  dix  an- 
nées en  Anglel. , suivit  les  cours  de  physique  de 
Desaguliers,  gagna  la  cqnfjflncc  de  Newton,  et,  à 
son  retour  en  Suède  , obtint  des  emplois  impoylans 
et  répandit  le  goût  des  sciences  physiques  en  inven- 
tant ou  en  perfectionnant  plus,  procédés  utiles. 
S’étant  beaucoup  oeçupe^’ung  machine  au  moyen 
de  laquelle  on  put  .vivre,  souf  \’eau  1 H écrivit  â ce 
sujet,  en  suédois,  un  TMid  qui  fut  imp.  2 fois, 
Stockholm  , iy4«  , >U'4  > bg-  . 

TRIGAN  (Chaules)  , bist.  , né  à Quèlreville  , 
diocèse  de  Coutances,  en  t6g4  . m.  en  1764,  em- 
brassa l’étaf  ecclés. , et  fut  curé  de  Dtgoville.  On  a 
de  lui  : Histoire  ecclésiastique  de  la  province  de 
Normandie  , Caen  , 1746-61  , l\  vol.  in-4  (elle  finit 
en  1204  ; tuais  Faut,  en  a laissé  la  continuât.  MSte. 
jusqu’au  J 4'  S.). 

TRIGAUT  (Nicolas)  , en  latin  Trigautius  , jés. 
et  missionn.,  né  à Douai  en  1677,  m.  à INau-king  en 
1628  , s’embarqua  à Lisbonne  pour  Goa  en  1607  , 
arriva  dans  celte  deru.  ville  la  même  année  , et  n’eu 
partit  qu’en  161O  pour  Macao  , d’où  il  aborda  enfin 
à la  Chine.  Chargé  bientôt  après  d’aller  exposer  eu 
Europe  l’état  et  les  besoins  des  missions  , il  résolut, 
ù son  arrivée  dans  l’Inde  , de  poursuivre  son  voyage 
par  terre,  traversa  en  pèlerin  la  Perse,  l’Arabie 
déserte  et  une  partie  de  l’Egypte  , lut  présenté  par 
ses  super.  , à Rome,  au  pape  Paul  V,  qui  lui  fit 
l’accueil  le  plus  flatteur,  et,  ayant  obtenu  ce  qu’il 
désirait , repartit  pour  la  Chine  , où  il  arriva  7 ans 
après  en  être  sorti , amenant  avec  lui  près  de  44 
missionn.  Malgré  l’extrême  délicatesse  de  sa  santé, 
il  accepta  l’administration  spirituelle  île  trois  vastes 
provinces  . so  livra  sans  relâche  aux  fonctions  de 
son  ministère  , cl  sut  trouver  du  temps  pour  élu- 
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«lier  riiist.  et  la  lilt.  des  Chinois.  On  cite  de  loi  i 
Eplstola  de  sud  in  Indiam  navigalione , ins.  dau£ 
l'ouv.  «le  I\  Jarric;  Hisl  des  choses  les  plus  mé- 
morables advenues  dans  les  Indes  , t.  3 , p.  ; 
de  chrislianà  Expedilinne  apud  Sinas  susceptâ  ab 
societate  Jesu  , ex  Matlhai  Riccii  comment.  Ub.  Vy 
A u gs bourg  , i6i5,  in-4  ; Lyon  , 1616,10-4;  Co- 

logne  , 1617,  in-8  , avec  additions;  trad.  en  franç. 
sous  le  lit.  de  V oy âge  des  PP.  jésuites  en  Chine  , 
Paris  , 1617,  in-8 , et  en  espag.  par  Ed.  Fernandez, 
1621  , in-4*.  de  christinnis  apud  Japonios  Trium- 
phis,  sive  de  g ravissima  ibidem  Persecutione  ton- 
tra  /idem  Chris li , exortâ  anno  1612,  libri  Vy 
Munich  , lt)23  , in-4  » ^8*  1 trad.  en  français  par  le 
P.  P.  Morm  sous  ce  lit.  ; Histoire  des  martyrs  du 
Japon  depuis  Pan  1612  jusqu'en  1620,  Paris,  1624, 
in-4  » un  Vocabulaire  chinois  , 3 vol.;  une  Para- 
phrase latine  des  dm y hing  ; etc.  V.  la  Bibl.  societ . 
du  P.  Soulhwel , p.  637. 

TRI  G LAIS  D (Jacques)  , théol.  hollandais,  né  à 
Harlem  en  1662,  in.  en  1706  à Leyde,  où  il  avait 
etc  deux  fois  rect.  de  l’univ.,  se  signala  par  son  ar- 
deur intolérante  dans  les  disputes  sur  le  système  de 
Jacques  Artninius  et  des  remontrans.  On  peut  dis- 
tinguer, parmi  ses  nomb.  ouv.  : de  civili  et  eccles. 
Potestale  , et  utrinsqne  ad  se  invicem  tiim  Subor - 
dinationç,  tum  coordinatione  , etc.,  Amsterdam  , 
1642  ; inrri2  ; de  Josepbo  palnarchâ  in  sacri  bovis 
hieroglyphico  ab  Ægypliis  adorato  , Leyde  , 1700, 
in«4  ; Conjeetanea  ad  quœdam  obscura  frag menti 
de  pofjone.locq,  dans  le  Thésaurus  antiq.  grcecar. 
Gronpydv  tome  7.,  , 

T,RIGUERt)S.  (don  Candide-Marie)  . li  itérât. 

espagnol , né  à Qigaz  , er.  Castille  , en  1736  , mort 
ver§Ja  fin  du  18e  S.,  embrassa  Pelât  ecclésiastiq. , 
obtint  un  bcuéfice  à Carmone  , et  profita  de  ses  loi- 
sirSj.pour  écrire  un  gr.  nomb.  d’ouv.,  où  générale- 
ment l’on  remarque  de  la  précipitation  et  de  la  né- 
gligence* Ses  ouv.  les  plus  estimés  ou  les  plus  con- 
nus sont:  el  Porta  filôsofo , o Poesins JilosoJicas , 
en  vers  pentamètres  , sans  nom  d’auteur  , Séville  , 
1774  , »n-4  ; P oesias  de  Melchior  Diaz  de  Toledo , 
poêla  del  siglo  XVI , Séville,  1776  (ce  Melchior 
Diaz  est,un  poète  supposé  du  16e  S.  , sous  le  nom 
duquel  l’aut.  fit  passer  ses  propres  versavec  succès); 
S.  Felipe  Neri  al  Clero , Séville,  1784,  in~4  ; la 
Riada  (Pinomlation),  poème  allégorique  sur  le  dé- 
bordement du  Guadalquivir  , dans  l’hiver  de  1783 
à. 784,  Séville,  1784;  los  Menestrales  (les  arti- 
sans), l’une  des  meill.  comédies  du  tliéât.  espagnol, 
au  jugemeul  de  Sempère  , Madrid  , 1784.  Il  a laissé 
encore  d’autres  poésies,  des  dissert.,  des  discours, 
des  rapports  , sur  des  objets  d’antiquités  , d’iiist. 
naturelle  et  d’économie  politique;  enfin  de  nomb. 
MSs.,  parmi  lesquels  on  cite  g tragéd.  , g coméd. , 
5 pastorales,  des  traduciions  envers  castillans  du 
Livre  des  Psaumes  , des  Eglogues  et  de  1 ’Encide 
de  Virgile  , de  div.  morceaux  de  VIliade  et  de  l’O- 
dyssée  , de  plus,  odes  d’Anacréon  , de  Saplio,  de 
Pindare  , d’Horace  , de  div.  passages  de  Sophocle 
el  d’Euripide.  Trigueros  fut  memh.  de  l’acad.  des 
bonnes  lell. , de  la  société  économique  de  Séville  , 
correspondant  du  Jardin-Royal  de  Madrid,  associé 
honoraire  de  la  société  économique  de  San-Lucar  el 
bibliothéc.  des  éludes  royales  à Madrid. 

TRILLER  (Daniel-Guillaume),  poète  allem., 
né  à Erfurt  en  i6g5,  m.  en  1782  , prof,  à Funiv. 
de  Wittemberg  avec  le  lit.  de  conseill.  et  de  méd. 
de  l’élcct.  de  Saxe,  avait  clé  aussi  méd.  du  prince 
deNassau-Saarhruck  et  du  duc  deSaxe-Wcisseufels, 
et  avait  voyagé  avec  le  pretn.  en  Suisse  , en  France 
cl  en  Hollande.  Ses  poésies  se  distinguent  surtout 
par  la  propriété  , la  clarté  et  l’élégance  de  l’expres- 
sion ; mais  on  n’y  trouve  ni  celle  force  do  génie  ni 
celle  ardeur  d’imagination,  pretn.  qualités  du  vrai 
poète.  11  eut  de  plus  le  tort  d’écrire  contre  la  Mes" 
stade  de  Klopstock  , pour  tourner  en  dérision  les 
hexamètres  de  la  poésie  allem.  Ses  principaux  ouv., 
tous  eu  alletn.,  soûl  : Considérations  poétiques  sur 
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diffèrens  objets  pris  dans  Vliistoire  naturelle  et  la 
morale , avec  des  morceaux  traduits  du  grec,  et 
du  latin  , en  5 parties  , Hambourg  , 1760  et  1 755  , 

3 vol.  in-8  ; nouvelles  Fables  à la  manière  d' Esope, 
Hambourg,  1760,  in-8  ; Enlèvement  du  prince  de 
Saxe y ou  le  Charbonnier  bien  récompenséy  en  4 liv.y 
avec  gravures  et  obsen>ations  historiques  y Franc- 
fort, 174^1  in-8  , Wurmsamen , ou  la  Sentence  de 
vers  , poème  «pique  , Ier  chant , Francfort , iq5l  , 
in-8  ; l inoculation  de  la  petite-vérole,  poème  phy- 
sique et  moral , Francfort , 1766  , in-8. 

TR1MMER  (mistress  Sara)  , dame  anglaise,  m. 
en  1 8 1 5 , a consacré  une  partie  de  sa  vie  à ^instruc- 
tion et  au  perfectionnement  moral  de  la  jeunesse  , 
et  a composé  dans  ce  but  plus.  ouv.  estimables  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Introduction  à la  con- 
naissance de  la  nature  et  à la  lecture  des  écritures 
saintes  y trad.  en  français;  Histoires  fabuleuses  y 
destinées  à enseigner  le  traitement  qu'on  doit  aux 
animaux  , trad.  en  franç.  par  David  de  St-George, 
Genève,  1789,  2 vol.  in- 12;  V Economie  de  la  cha- 
rité y 1787,  i n-12  (l’aut.  y fait  un  appel  aux  dames 
riches  et  bienfaisantes  en  faveur  des  écoles  gra- 
tuites ouvertes  le  dimanche  aux  jeunes  filles  sans 
fortune,  etc).  On  a pub.  en  18 16  : Mem.  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  mistriss  Trimmer , Lond.,  2 v.  in-8. 

TRI  MON D (Charles  de)  , prieur  de  Cabrières  , 
né  à Nîmes  en  1620,  m.  à Fontainebleau  en  1686, 
s’acquit  une  si  grande  réputation  par  ses  remèdes 
1 contre  toutes  sortes  de  maladies  , que  Louis  XIV 
1 le  fit  venir  à Paris  , en  1680 , pour  la  duchesse  de 
Fontanges  , attaquée  d’une  hémorragie  rebelle  à 
l tous  les  efforts  de  la  médecine.  Toute  la  cour  cria 
I merveille,  et  crut  la  duchesse  guérie,  mais  elle 

In’en  m.  pas  moins  , l’année  suivante  , de  la  même 
maladie.  Louis  XIV  appela  cependant  une  seconde 
fois  le  prieur  de  Cabrières  en  1686,  sans  doute  pour 
i lui  demander  quelque  recette  contre  la  fistule,  dont 
1 il  subit  toutefois  l'opération  la  même  année.  C'était 
} surtout  contre  les  hernies  que  l'habile  prieur  pré- 
c tendait  avoir  un  puissant  spécifique.  Le  grand,  roi 
j voulut  en  apprendre  la  composition  , promit  de 
garder  le  secret  jusqu’à  la  m.  de  l’invent.,  et,  pour 
: rester  Gdèle  à sa  parole,  prépara  long-temps  lui- 
même  le  breuvage  et  l’emplâtre  qui  formaient  le 
remède.  Aussitôt  après  le  décès  de  l’abbé  de  Tri* 
mond  , on  pub.  la  formule  de  son  spécifique  sous 
le  lit.  de  Remède  du  prieur  de  Cabrières.  On  trouve 
à ce  sujet  quelq.  détails  dans  Ÿ Histoire  du  Moxa 
de  Valentin.  Dionis  dit  , dans  son  Cours  d' opérai, 
de  chirurgie  démontrées  au  Jardin  du  Roi  , que  le 
prieur  de  Cabrières  n’était  point  un  charlatan  , et 
qu’il  donnait  volontiers  ses  remèdes  aux  indigens  , 
i bien  qu’il  en  gardât  le  secret. 

TRINCANO  (Didier-Grégoire),  ingénieur,  né 

Ià  Vaux  , bailliage  de  Besançon  , en  T719  , m.  vers 
1792  , obtint  d’abord  la  place  de  profess. -adjoint  à 
I l’école  d’artillerie  de  Besançon  , servit  eusuite  , 

* comme  ingénieur  , au  siège  de  Fribourg  (1744)»  en 
" Provence  , en  Italie  et  enfin  au  siège  de  Berg-op- 
R Zoom  (17/17)  1 et  rev‘nt  prendre  à la  paix  ses  mo- 
destes  fonctions  de  profess.  suppléant.  En  1764  , il 
fil  remporta  le  prix  des  arts  à l’académ.  de  Besançon 
par  un  mémoire  sur  cette  question  : Quelle  serait 
a la  manière  la  plus  économique  de  fabriquer  du  sel 
{ en  Franche-Comté  ? et  deux  ans  après  fut  envoyé 
> au  dey  de  Tunis , qui  demandait  à la  France  des 
ïi  ingénieurs,  et  fil  fortifier  la  ville  de  Kairovau 
U1  Nommé  à son  retour  profess.  de  mathématiq.  des 
1 chevau-légers  et  des  pages,  il  établit  à Versailles 
une  école  qui  a fourni  des  élèves  distingués  et  ima 
1 gina  plus,  systèmes  de  fortification  , qui  , malgr 
» son  espoir,  n’ont  pas  prévalu  contre  ceux  de  Co- 
liorn  et  de  Vauban.  On  a de  lui  : Discours  sur  les 
)'  fortifications , etc.,  Besançon.  1755,  in -4  : Elém.  de 
: fortification  y etc.,  Paris,  1768,  in-8,  1786,  2 vol. 
r in“8 , avec  5i  pi.  ; Traite  complet  d'arithméti- 
I 7“ei,,ljld.,  1781  , 1787,  in-8.— Trincano  ( Louis - 
■ Parles -Victoire)  % tfi*  du  prccéd, , mi  à Besançou 
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en  1754  1 tn,  en  1785 , fui  adjoint , jeune  encore,  à 
son  père  comme  profess.  de  l’ccole  de  Versailles), 
obtint  de  l’emploi  dans  les  bureaux  de  Ja  guerre  , 
se  fit  ensuite  recevoir  avocat  au  parlem.  et  ne  tarda, 
pas  à sc  faire  connaître  au  barreau.  Il  venait  même 
de  concourir  pour  une  chaire  à la  faculté  de  droit, 
quand  la  m.  1 enleva.  On  cite  de  lui  : Nouveau  sys- 
tème d*  ordre  renforcé  y dans  les  Elémens  de  forti- 
fication de  son  père  , t.  1 , p.  266  ; Mémoires  sur 
les  logarithmes  et  quantités  négatives  , à la  suite 
du  Traité  d’arithmetiq.  de  son  père. 

TRINCAVELLI  (Victor),  l’un  des  grands  mé- 
decin du  16'  S. , né  en  1 49^  * Venise  , où  il  m.  en 
t568  , se  dislingua  , jeune  encore  , comme  prati- 
cien habile  et  comme  savant  helléniste,  ne  larda 
pas  à être  pourvu  d’une  chaire  de  philosophie  et 
s’occupa  dès-lors  des  édit,  d’une  foule  d’aut.  grecs,, 
qui  n’étaient  connus  que  par  des  versions  latines- 
inGdcles  ou  défectueuses.  S’étant  dévoué  généreu- 
sement pour  le  salut  des  habitans  de  l’île  Murants . 
atteints  d’une  maladie  épidémique,  il  vit  s’accroître 
sa  réputation  , fut  reçu  en  triomphe  par  ses  conci- 
toyens à son  retour , et  admis  , par  acclamation  , au 
collège  de  médecine  de  cette  ville.  Choisi  en  if>5i 
pour  succéder  à J. -B.  Monti  dans  la  faculté  de  Pa- 
doue,  il  exerça  sur  cette  école  une  influence  pro- 
digieuse , dont  il  usa  sagement  pour  rappeler  les 
élèves  à l’étude  des  inédecins  grecs  et  notamment 


d’Hippocrate  , sans  être  injuste  pourtant  à l’égardi 
des  médecins  arabes.  Il  servit  l'humanité  j usqu’aux. 
dern.  jours  de  sa  vieillesse  avec  un  zèle  qui  ne  puti 
être  égalé  que. par  son  dësinléressem.  On  a de  luîi 
des  éditions  princeps  des  OEuures  de  Th  émislius  -, 

1 53q  i Pel‘  in-fol.  ; des  Commentaires  de  Jean-le*- 
Grammairien  sur  Aristote  , 1535-36,  !\  vol.  in-fol.  p 
de  X Histoire  de  l’expédition  d'Alexandre  par  Ar- 
nen  , i535  , in-8  ; des  Sentences  de  Stobée  , 1 535 
in-4  ; de*  Polîmes  d’Hésiode,  1 5.T7 • in"4  , etc.  Sesi 
OEuvres  médicales  ont  été  recueillies  eu  2 v.  in-fol. 
l.yon,  1 586  , 1592;  Venise,  159g,  avee  la  vie  de 
l’nul.  par  Maruccini.  On  lui  doii  en  outre  : Consi~ 
lia  medica  . Bâle  , 1587,  in-fol.  (*r.  les  Scriltorive- 
neziani  du  P.  Degli  Agostini , t.  2 p.  52Q.V 

IRIKCI  (Conrad  de),  prince  de  Foligna,  élevé 
i la  souveraineté  en  i377  par  l'influence  du  parti 
gibelin  , après  l’assassinat  de  son  frère  Trincio  de 
Princi,  conserva  son  indépendance  au  milieu  des 
guerres  civiles  qui  désolaient  l’Italie  , mais  fut  as- 
siégé dans  Foligno  en  i^jdg  par  le  patriarche  Vilel- 
lesch.  , qu,  s introduisit  dans  la  ville  par  trahison 
fil  trancher  la  tcle  au  prince  vaincu  et  à ses  deux- 
fils  . et  réunit  celle  principauté  à l’état  de  l’Eglise 
TR  I ONFGTTI  (Je  an -B  artiste)  , hoUniste”  né 
a Bologne  en  1 6uô  m.  à Rome  en  .708,  peut  <W 
considéré  comme  le  fondât,  du  jardin  botanique  de- 
cette  dern.  ville  , quomu’il  existât  avant  lui.  Il 
fut  nomme  direct,  en  1698,  et  parvint  â rassembler 
environ  six  mille  especes  tirées  en  grande  partie  des 
étals  romains  , collect.  considérable  pour  le  letnne 
et  qui  avait  en  outre  , le  mérite  de  recomposer  la. 
flore  duZn/mm.Ona  de  lui  : Obsetvationes de  oriw 
et  vegetatione  planta  rum  , cunt  no  v arum  stirpiunu 
hisloria  , Rome  >168.» , in-fj  ; Sylloge  plantant 
l,o.to  vomano  addilnrum  , ibid.  , 1687  , inâ  etc 
— Tihonfetti  (Lélio)  , frère  aîné  du  précéd  ci 
meilleur  botaniste  que  lui  , m.  à l’âge  de  -A  ans 
en  ,722  . Bologne  , où  il  avait  professé  , pendant 
4 o ans’  la  philosophie  et  I histoire  naturelle  a beau 
coup  ecr.L , mais  n’a  rien  fai,  imprimer.  On  'trouvera, 
e catalogue  de  ses  ouv.  inédits  dans  les  ScrittorilZ 
lognesi  de  Fantuzzi , t.  8 , p.  uy 

TRIP  (Lue),  poele  holland.  , né  à Groningue 
dont  .1  fut  magistrat  , e,  où  il  m.  en  ,783  , s W 
place  parmi  les  poètes  les  p|us  distingués  de  ma 
tion  par  un  recueil  de  méditations  poétiques  sur  d*es 
so,e  s religieux  , portant  le  litre  de  Loisirs  ut, [cm 
emP Leydo  , t774  , in-8. 

1 U’I’EL  (Alexandre)  , sculpt. , né  à Scha/T- 
Uouse  .en  1747  1 à Rome  ca  17^3  , 60  distingua 
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par  la  noble  simplicité'  de  l’invonlion  , non  moins 
<jue  par  la  linesse  , la  neltete'  et  lu  justesse  de  l'exe- 
cution. Une  partie  considérable  de  ses  ouv.  se  con- 
serve en  Russie.  Dans  un  séjour  de  3 ans  qu’il  fit  à 
Paris  , il  conquit  l’estime  des  connaisseurs  par  le 
beau  modèlo  de  sou  groupe  allégorique  sur  la 
Suisse. 

TRIPTOLEME  (mytbol.)  , fils  do  Celeus , roi 
d’Eleusis,  fut  nourri  parCércs,qui  même  avait 
voulu  lui  donner  l’immortalité.  Ayant  appris  de 
cette  bonne  déesse  l’art  de  cultiver  la  terre,  il  vint 
le  prem.  l’enseigner  dans  la  Grèce.  Des  Athéniens 
se  gouvernèrent  d’abord  d’après  les  lois  qu’il  leur 
avait  données. 

TRISSINO  (Giovan-Giorgio)  , poète  italien  , 
appelé  en  France  Trissin  ou  le  Trissin  , naquit  à 
Vicence  en  1/178.  Il  perdit  son  père  en  bas  âge , et 
il  ne  paraît  pas  que  sa  mère  ait  pris  un  grand  soin 
de  son  éducation  littéraire.  11  commença  ses  études, 
plus  ou  moins  lard,  suivant  divers  récits;  mais  toutle 
paonde  s’accorde  à dire  qu’il  répara  promptement  le 
temps  perdu  et  que  la  littérature  ancienne  lui  de- 
vint bientôt  familière.  Dès  les  prem.  années  du  pon- 
tificat de  Léon  X , il  se  rendit  à Rome  , où  il  avait 
déjà  fait  précédemm.  un  voyage  , et  où  scs  talens  et 
son  savoir  lui  concilièrent  l’estime  publique.  Il 
avait  étudié  non-seulement  les  belles-lettres,  mais 
aussj  les  sciences  malhématiq.  et  pbysiq.,  la  théorie 
de  tous  les  beaux-arts  , et  spécialement  de  l'archi- 
tecture. Cependant  il  n’était  encore  connu  , comme 
poète  , que  par  quelq.  essais  , lorsqu’il  donna  en 
l5i/|  ou  i5l5  sa  célèbre  Sophonisbe  , la  prem.  trag. 
raisonnable  et  purement  écrite  que  l’Europe  ait 
vue  , dit  Voltaire,  après  tant  de  siècles  de  barbarie. 
Celle  pièce  est  sans  contredit  sou  principal  titre  de 
gloire  , malgré  de  nombreuses  imperfections  , re- 
marquées même  par  les  arislarques  qui  lui  savent 
gré  d’avoir  fait  rentrer  le  théâtre  moderne  dans  les 
étroites  limites  des  règles  classiques.  Elle  a d’ail- 
leurs fait  époque  dans  l’histoire  de  la  versification 
italienne  : elle  est  écrite  en  vers  non  rimés  ( versi 
scioltCji  à l’exception  d’un  fort  petitnombre  de  pas- 
sages , tels  que  les  chœurs  ; et  celte  liberté  , qu’on 
lui  rpprocha  d’abord,  a été  généralem.  adoptée  par 
les  auteur?  dramatiques  de  l’Italie.  Ou  a dit,  mais 
sans  le  démonlrpr  d’une  manière  incontestable,  que 
le  Trissin  n'était  point  Ip  prem.  qui  eût  employé  les 
vers  libres  : il  faut  du  moins  cquveuir  que  le  succès 
de  sa  Sophonisbe  dut  prodigieusem.  accréditer  l’u- 
sage de  cette  innovation.  Au  16e  S.  la  culture  des 
lettres  ne  paraissait  point  incompatible  avec  l’esprit 
des  affaires.  Aussi  lo  Trissin  fut  chargé  par  Léon  X 
de  plus,  négociations  importantes  p Venise  auprès 
du  roi  de  Danemarck  , Christian  II,  et  des  emp. 
Maximilien  et  Charles-QuinL  ; et  il  sut  s’en  acquit- 
ter à la  satisfaction  de  tout  le  monde  : ces  deux  der- 
niers souverains  lui  accordèrent  plus  d’une  marque 
honorable  de  leur  estime.  Après  la  ni.  de  Léon  X 
(i52[),  il  revint  à Vicence  , où  il  profila  de  ses  loi- 
sirs pour  pub.,  en  1629,  plus,  écrits  relatifs  à l’or- 
thographe italienne  , à la  grammaire  , à la  poéliq. 
Entre  autres  réformes  grammaticales  , il  proposait 
de  ne  plus  confondre  les  voyelles  i et  u avec  les  con- 
sonnes j et  v;  c’est  la  seule  de  ses  idées  quo  les 
Italiens  aient  adoptées  ; les  autres  furent  vivement 
combattues  et  n’eurent  guère  de  défenseurs.  Il  fut 
arraché  par  Clément  Vil  à ses  études  critiques  et 
philologiques,  et  envoyé  de  nouveau  à Venise  et 
à la  cour  de  Charles -Quint  ; mais  il  ne  tarda  pas  à 
revenir  à Vicence  , d'où  il  faisait  habituellement 
quelq.  voyages  à Rome.  L’état  de  sa  fortune  étaiL 
ilorissant , grâce  aux  bienfaits  des  papes  et  des  em- 
pereurs; mais  de  grands  chagrins  étaient  réservés  à 
sa  vieillesse.  Il  eut  à plaider  d’abord  contre  des 
communes  qui  dépendaient  de  lui,  etensuilc  contre 
un  de  ses  fils  , né  d’un  prem.  mariage  , qui  réclama 
l’héritage  de  sa  mère  et  réussit  à le  dépouiller  de  la 
plus  grande  partie  de  scs  biens.  l’our  dissiper  les 
inquiétudes  et  la  douleur  que  lui  causait  ce  scan- 


) TRIS 

daleux  procès,  le  Trissin  poursuivait  dans  le  même 
temps  ses  travaux  littéraires  avec  beaucoup  de  cou- 
rage , suit  à Vicence  ou  à l’isola  di  Murano  près  de 
Venise  ou  à Rome.  Il  avait  entrepris  depuis  ifiïli  le 
poème  de  1 ’llnlui  liberata  da’  Gulti  : et  en  i5/jn 
nuire  sa  comédie  des  Simillimi  ou  des  Mcnechmes  ', 
il  publia  les  neuf  prem.  chanl3  de  ce  grand  ouv.  ; 
les  autres  parurent  l’année  suivante,  au  nombre  de 
dix-huit  et  en  deux  fois.  La  comédie  est  bien  mé- 
diocre : le  poème  est  tombé  depuis  long-temps  dans 
1 oubli  , et  le  mérite.  Le  Trissin  , après  avoir  perdu 
sa  cause  contre  un  fils  dénaturé,  se  réfugia,  en 
à Rome,  où  il  m.  l’année  suivante.  Ou  ne  sait  par 
quelle  étrange  méprise  Voltaire,  et,  d’après  lui  , 
Chamlort  et  Chénier  l’ont  fait  prélat,  nonce,  ar- 
chevêque de  Bénéveut.  Nous  ne  pouvons  énumérer 
ici  tous  les  écrits  ni  les  éditions  particulières  dont 
chacun  d'eux  a été  honoré;  et  nous  nous  dispense- 
rons d’autant  mieux  de  ce  travail,  peu  curieux  pour 
nos  lecteurs,  qu’une  édit,  des  OEuvres  complètes 
de  Giovan  - Giorgio  Trissino  a été  donnée  par  Sci- 
pion  Maffiei,  Vérone,  chez  Vallarsi,  1729 , 2 vol. 
pet.  in-fol.  , dont  le  prem.  contient  ses  poésies,  le 
second  ses  écrits  en  prose.  Quelques  autres  person- 
nages du  même  nom,  et,  selon  toute  apparence, 
de  la  même  famille  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler  , sont  mentionnés  dans  les  articles  suivans. — 
Trissin  (Léonard),  habitant  de  Vicence  , ayant 
embrassé  contre  Venise  le  parti  del’emp.  Maximi- 
lien en  i5og,  essaya  de  prendre  possession  de  Trévise 
au  nom  de  ce  prince , et  n’y  réussit  point.  La  même 
année,  on  le  trouve  commandant,  pour  le  même 
souverain  , dans  Padoue,  dont  il  ne  put  empêcher 
la  faible  garnison  de  se  rendre  à André  Gritti.  De- 
venu lui-même  prisonnier  de  guerre,  il  n’échappa 
au  supplice  que  par  sa  qualité  de  commissaire  im- 
périal. ( V . l’ Histoire  de  Venise  de  M.Daru,  liv  20, 
n.  10- 13). — Trissin  (Louis),  de  Vicence,  profess. 
de  philosophie  à Ferrare  , dès  l’âge  de  20  ans , m. 
en  1 543  , victime  de  son  inconduite,  à peine  âgé  de 
26  ans,  est  aut.  d’un  in-8,  intitulé  Prqblemaimn 
rnecluinalium  lihri  FI,  ex  Gn/eni  sentenlid,  pub. 

à Bâle  en  1 547  •>  el  réimp.  en  162g  à Padoue. 

Trissino  (Antynio-Maria)  , chevalier  vicenlin  de 
l’ordre  des  caraaldules,  fit  imp.  eu  l5âq,  sous  le 
uom  du  Solitaire  {Uel  Solilariu),  des  Poésies  sacrées 
et  morales  , en  ital.,  1 vol.  in  t 2. —Trissino  (Gas- 
pard), de  Vicence  , clerc  régulier  somasque  , a tra- 
duit ep  voi  s latins  la  Sophonisbe  de  Giovan-Gicrgio 
Trissino,  et  dédié  cette  version  au  pape  Urbain  VIII 
(i623-  i6^4)«  Ou  ne  l’a  point  imp.  : mais  il  s’en  con- 
serve «leux  MSs.  clics  les  somasques  île  Vicence. 

TIUSTAN  (ftUNo),  voyageur  portugais  , fit  un 
prem.  voyage  aux  côtes  d’Afrique  en  y reçut 

de  Gonzalez  la  dignité  de  chevalier,  dans  le  lieu 
qui  en  prit  le  nom  de  Puerto  del  Cavallero  , s’a- 
vança ensuite  jusqu’au  cap  Blanc,  et  n’y  ayant 
trouvé  que  des  traces  d’habitations,  sans  aucun  ha- 
bitant , remit  à la  voile  pour  le  Portugal.  Dans  un 
second  voyage  en  1^43  y il  découvrit  quelques  îles, 
voisines  de  la  côte  , ramena  des  esclaves  et  quelq. 
richesses;  il  eu  eutreprit  un  troisième  en  et 

enleva  20  esclaves.  Le  prince  Henri  , émerveillé  de 
ces  minces  résultats,  qui  lui  faisaient,  il  est  vrai, 
concevoir  de  plus  gr.  espérances,  le  pressa  de  re- 
partir en  1447.  Celte  fois  Tristan  s’avança  jusqu’au 
Kio-Grande,  à 60  lieues  au-delà  du  cap  Vert  ; mais 
ayant  entrepris  de  remonter  le  fleuve,  il  fut  assailli 
par  une  multitude  de  nègres  armés  de  flèches  empoi» 
sonnées  , et  succomba  avec  la  plupart  des  siens. 

TKISTAN  (Louis),  grand-prevôt  de  Louis  XT, 
né  da*is  les  prem.  années  du  i5cS.  , servit  avec 
quelque  distinct,  dans  les  guerres  de  Charles  VII 
contre  les  Anglais  , et  fut  créé  chevalier  par  Da- 
nois en  1 4-5 1 » sur  brèche  de  Fronsac,  où  il  avait 
fait  preuve  d’une  rare  intrépidité.  Mais  il  eut  le 
malheur  de  servir  ensuite  sous  Louis  XI , d’être  re- 
marqué de  ce  prince,  qui  l’attacha  à sa  personne  , 
avec  le  litre  de  grand-prevôt  de  son  hôtel  ; et  des- 
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lors  il  ne  fui  plus  qu'un  bourreau , que  l'exécuteur 
des  caprices , des  vengeances  secrètes  et  des  persé- 
cutions du  Tibère  de  la  France  ("U.  Louis  XJ). 
L’on  sait  que  celui-ci  le  menait  partout  à sa  suite  , 
se  plaisant  à l’appeler  son  camphre  , familiarité'  qui 
\ caractérise  à la  fois  et  le  monarque  et  le  ministre  , 
digne  d'être  aussi  l'ami  d'un  tel  prince.  Valet  en 
tout  semblable  à son  maître,  il  l'imita,  et  le  sur- 
i passa  peut-être  par  son  insouciante  facilité  à com- 
mettre le  crime  et  par  l’affreux  talent  de  plaisanter 

• au  milieu  de  ses  terribles  fonctions.  Le  compère  de 
. Louis  XI  m.  dans  un  âge  avance'  laissant  à son  fils  , 

Pierre  Tristan-l’Ermite,  de  grands  biens  et  même 
des  principautés. 

TRISTAN  (Louis),  peint.,  né  en  i586  à Tolède  , 

{ où  il  m.  en  l6^0,  fut  l'élève  de  Dominique  Théo- 
i tocopulos  , surnomme  le  Grec  , dont  il  sut,  avec 
; un  rare  dicernem.  acquérir  les  qualités  brillantes  et 
' éviter  les  défauts.  Toutes  ses  productions  portent  le 
(i  cachet  d’un  grand  talent  , et  ce  qui  peut-être  n'est 
ji  pas  moins  glorieux  pour  lui  , c'est  que  Velasquez 
le  préféra  pour  maître  à tous  les  artistes  qui  (lotis- 
saient alors  en  Europe.  On  cite  de  lui  les  célèbres 
tableaux  du  grand  autel  d'Yepes,  qu’il  peignit  à 
j l’âge  de  3o  ans  , la  Trinité , qui  est  de  1626,  et  deux 

• tableaux  , dont  les  figures  sont  de  grandeur  natu- 
Ij  relie  et  qui  sont  peut-être  ses  chefs-d’œuvre  : le 

Moïse  frappant  le  rocher , et  Jésus  au  milieu  des 
ü docteurs  de  la  loi.  On  les  conserve  à Madrid. 

TRISTAN  (Jean),  sieur  de  Saint-Amant  et  du 
' Huy  d' Amour , sav.  et  laborieux  numismate  , né  à 
I Paris  vers  la  fin  du  16e  S.,  m.  en  i65Ç  , forma,  de 
1 bonne  héure,  une  collection  de  médailles  la  plus 
i nombreuse  et  la  plus  belle  qu'on  eût  vue  jusque 
alors  en  France  , et  fit  paraître  en  i635  la  prem. 
j partie  d’une  histoire  des  emper.  par  les  médailles  , 

; dont  il  promettait,  si  elle  était  accueillie  , de  don- 
s.  ner  la  continuation.  Celte  prem.  partie  . composée 
d’un  volume  , s'arrêtait  à Commode.  L’édition  en 

• ayant  été  promptem.  épuisée,  l’auteur  en  donna 
: une  2e  en  164 5 , avec  des  correct,  et  des  additions  , 

et  y joignit  2 autres  vol.  qui  vont  jusqu'à  Valrnti- 
3 nien.  La  vie  de  Tristan  ne  piésente  plus  guère  dès- 
j lors  qu’une  suite  de  querelles  sur  différons  points 
| d’érudition  , quelquefois  avec  ses  meilleurs  amis, 
i Cependant  on  a eucore  de  de  lui  : Commentaires 
j historiques  , contenant  l'histoire  générale  des  em- 
! pereurs , etc.,  Paris,  i644  * 3 vol.  iti-fol.  ; Traité 
1 du  Lys  , symbole  divin  de  V espérance  , contenant 
la  juste  défense  de  sa  gloire,  dignité  et  prérogative, 

1 ibid.,  i656,  in-^.  ; trois  ouv.  polémiq.  contre  sou 
: ami  , le  P.  Sirmond  , jés.  , et  un  contre  Angeloni. 

TRISTAN-L'ERMITE  (Franc.),  poète  dra- 
matique, né  au  château  de  Souliers  ou  Soliers,  dans 
! la  Marche,  en  1601,  m.  à Paris  en  i655  , avait  l'im- 
j pudeur  de  se  prétendre  issu  de  Tristan-l’Ermite  , 
j grand-prevôt  de  Louis  XI  , et  comptait  aussi  au 
i nombre  de  ses  ancêtres  le  fameux  Pierre  l’Ermite  , 
auteur  de  la  prem.  croisade.  Ayant  eu  le  malheur, 

'!  a l'âge  de  l3ans,de  tuer  en  duel  un  garde-du- 
corps,  il  s'enfuit  en  Angleterre  , se  trouva  bientôt 
i sans  ressource  et  résolut  d'aller  trouver  don  Juan 
i de  Velasquez  , son  parent  , en  Espagne;  mais  en 

Fassant  par  le  Poitou  , il  eut  recours  pour  avoir  de 
argent  à la  bienveillance  de  Scévole  de  Sainle-Mar- 
Ibe , qui,  charmé  de  ses  heureuses  dispositions 
pour  les  lettres  , le  retint  chez  lui  l5  ou  16  mois, 
et  lui  obtint  la  place  de  secrétaire  du  marquis  de 
Villars-Montpezal.  Ce  poste  l'ayant  mis  en  évidence, 
il  fut  reconnu  par  DTIumières,  prem.  gentilhom- 
me de  la  chambre,  qui  le  (il  rentrer  en  grâce.  II 
s attacha  bientôt  après,  comme  gentilhomme,  à 
Gaston  , duc  d’Orléans  , et  travailla  pour  le  théâtre. 
Sa  tragédie  de  Mariamne  , représentée  en  1637, 
eut  un  succès  jusqu'alors  sans  exemple.  11  compta 
i depuis  scs  triomphes  par  le  nombre  de  scs  pièces , 
toutes  oubliées  maintenant,  si  l'on  en  excepte  Ma- 
riamne , entra  à l'acad.  l'rauç.  en  16^9,  et  fi|l  aux 
yeux  du  ses  contemporains  le  rival  de  Corneille.  Du 
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'reste,  on  doit  dire  qu'il  mena  toute  sa  vie  une  con- 
duite déréglée  qui  répondait  parfaitem.  au  désordre 
habituel  de  son  extérieur.  On  a de  lui  5 tragédies  , 
une  tragi-comédie  , une  pastorale  accommodée  au 
théâtre  , et  une  comédie.  Sa  Mariamne  se  trouve  , 
avec  deux  autres  de  ses  Iragéd.  dans  le  tom.  2e  du 
Théâtre  français , Paris  , 1737  , 12  vol.  in-12.  On 
cite  encore  de  lui  : les  Amours , Paris  , i638,  in-/j  ; 
la  lyre  , l’Orphée  et  Mélanges  poétiques  , ibid.  , 
16*41,  in-4;  les  * ' ers  héroïques  , ibid.,  16^8,  in-4  ; 
Lettres  mêlées  , ibid  , 1 6^2.  in- 8 ; Plaidoyers  his- 
toriques , ibid.,  i643  ou  i65o  , in— 8;  le  Page  dis- 
gracié y etc.  , ibid.  , 16*43,  in  -8  , l665  ou  1667  , 
2 vol.  in-12  (c’est  l’histoire  de  la  jeunesse  de  Fau- 
teur), etc.,  etc.  -TristAN-l’Ermite  (Jean-Bap- 
tiste), seigneur  de  Souliers  , frère  du  précéd.  , m. 
vers  1670,  chevalier  deSt-Michel  et  gentilhomme 
ordinaire  du  roi , cultiva  aussi  la  poésie  ; mais  s'ap- 
pliqua surtout  à l'histoire  et  à la  science  héraldiq. 
Outre  quelques  pièces  de  vers  disséminées  dans  les 
recueils  du  temps  , et  une  édit,  du  Cabinet  de 
Louis  Xf,  Paris  , 1 664  > in-12,  on  a de  lui  un  assez 
grand  nombre  de  compilations  généalogiques  peu 
estimées,  pareequ’il  ne  les  composait  que  pour  flat- 
ter ceux  dont  il  çspérait  des  pensions  et  de  l'argent; 
nous  devons  nous  contenter  de  citer:  les  Forces  de 
Lyon  , etc.,  Lyon  , 1 658 , in-fol.  ; les  Corses  fran- 
çais , etc.,  Paris  , 1662,  in-12  î Naples  française  , 
ibid.,  t663,  in-4  1 Histoire  généalogique  de  la  no- 
blesse de  Touraine  , etc.,  ib.,  1667  ou  166*9, 

TR1THÈMË  ou  TRITHEIM  (Jean)  , historien 
et  théologien,  né  à Tritlenheim  , dans  l'électorat  de 
Trêves  , en  1462 , m.  en  l5i6  à ’Wurtzbourg,  perdit 
son  père  12  ou  i5  mois  après  sa  naissance,  et  fut 
tenu  long-temps  dans  la  plus  profonde  ignorance 
par  son  beau-père  ; à peine  à i5  ans  avait-il  com- 
mencé d'apprendre  à lire.  Emporté  enfin  par  sa 
passion  pour  l'étude  , que  les  obstacles  n'avaient 
fait  qu'enflammer  encore  , ü prit  le  parti  de  quitter 
la  maison  maternelle  , alla  s’instruire  à Trêves, 
puis  dans  quelq.  autres  villes,  particulièrement  à 
Heidelberg,  et  ne  se  décida  qu'en  1482  à retourner 
à Tritlenheim.  Mais , forcé  par  le  mauvais  temps  de 
s’arrêter  au  monastère  de  Spanheim  , à peine  y eut- 
il  séjourné  une  semaine,  qu'il  demanda  à y faire 
profession,  il  était  encore  le  dernier  des  profès 
quand  scs  confrères  l'élurent  pour  abbé  en  1 483- 
Pour  juger  de  l’étal  déplorable  de  l’abbaye  quand 
Trilhème  en  prit  possession  , il  suffira  de  dire  qu'on 
avait  négligé  même  le  soin  du  temporel  , que  les 
bâlimens  tombaient  en  ruine , que  les  biens  étaient 
aliénés  ou  engagés,  ou  mal  régis  , etc.  Le  jeune 
abbé,  tout  en  s'occupant  de  remédiera  tant  de  dés- 
ordres , montra  plus  de  zèle  encore  pour  la  réforme 
intérieure  et  morale  de  sa  communauté,  exigea  des 
mœurs  plus  régulières  et  s'efforça  surtout  de  bannir 
l’ignorance  et  l’oisiveté.  Il  n’avait  trouvé  dans  le 
couv.  qu«48vol.,  ou  même  14  , comme  il  le  dit  lui- 
même,  et  il  en  avait  réuni  1646  dès  1002 , et  bientôt 
après  2000,  collect.  très-considcrab.  pour  le  temps  , 
et  qui  ne  tarda  pas  à attirer  d’Italie  , de  France  et 
de  toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  une  foule  de 
seigneurs,  de  prélats  , d hommes  de  lclt.,  charmés 
d'ailleurs  de  voir  et  d'entendre  Faut,  d'une  reforme 
si  rapide.  Les  princes  qui  ne  pouvaient  le  visiter 
eux-mêmes  lui . envoyaient  des  nonces  et  des  orat. 
pour  traiter  avec  lui  d'affaires  litlér.  Quoique  ses 
vertus  et  sa  piété  fussent  au  moins  égales  à son  sa- 
voir , il  n'en  fut  pas  moins  exposé  aux  accusations 
banales  de  sorcellerie,  de  nécromancie  et  de  magie. 
En  l5o5  , pendant  qu'il  était  à Heidelberg  , où  Phi- 
lippe , comte  palatin  du  Rhin  , l’avait  appelé*  pour 
conférer  avec  lui  sur  une  affaire  monastique  , il  re- 
çut la  nouvelle  d'une  révolte  de  ses  moines  , inca- 
pables de  supporter  plus  long-temps  un  abbé  qui 
prétendait  les  obliger  à s'instruire  et  à mener  une 
vie  régulière.  Il  se  décida  à ne  jamais  retourner  au- 
près d’eux  , et  fut  dédommagé  de  son  sacrifice  paV 
1 abbaye  de  StrJacqucs  à VVuilzbourg,  dont  il  prit 
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•possession  en  ï5o6,  et  où  il  passa  les  ilix  dernières 
■années  de  sa  vie  , ne  voulant  accepter  aucune  des 
places  plus  éminentes  qu’on  s’empressait  de  lui  of- 
frir, Parmi  les  nomb.  ouv.  qu’il  n laissés,  les  seuls 
qui  aient  conservé  quelq.  intérêt  pour  nous  sont  : 
Chronique  d'Hirsauge  de  83o  à i5i3,  renfermant 
beaucoup  de  détails  importnns  qui  appartiennent  à 
1 histoire  de  1’A.llemagne  et  de  la  France  , sortie  des 
presses  de  l’abbaye  de  St-Gall  , 1690, 2 vol.  in-f.; 
de  Scriploribus  ecclesiasticis , Paris,  1^97,  i5i2, 
in-4’  Hambourg,  1718,  in- fol.;  deux  liv.d c Lett. 
familières  à des  princes  d* Allemagne,  etc.,  Haguc- 
oau  , [536 , in-q  ; deux  liv.  de  Sermons  , ou  Ex- 
hortations , etc.,  Anvers,  157/j,  'n"8  ; Florence, 
f5ÿ7  , in-4  ; Milan,  i(>44’  in-4;  ^ n Polygraphie , 
en  6 liv.,  Francfort  , l55o  , in-/j  ; Cologne  , t564  et 
i57i  , in-8  ; Strasbourg  , 1600  eL  i6i3  , in-8  ; trad. 
en  franç.  sous  le  tit.  de  Polygraphie  et  universelle 
escriture  cabalistique  , etc.,  Paris,  i5/ji  , in-/j.; 
Steganographia  , hoc  est , Ars  per  occultant  scrip - 
turam  animi  sui  voluntatem  absentibus  aperiendi , 
etc.  , Cologne,  l635  , in-4.  Neuf  de  ses  ouv.  ont 
été  réunis  parMarquard  F relier  sous  le  tit.  à’ Optra 
historien , Francfort,  1601  , in-fol.;  et  vingt  autres 
par  le  jés.  J Rusée  sous  le  tit.  d ’ Opéra  spiritualia , 
Mayence,  16*04,  in-fol. 

TRITTO  (Jacques)  , composit.,  né  à Altamura , 
dans  le  royaume  de  Naples  , en  1735 , m.  à Naples 
en  1824  , fut  l’élève  de  Nie.  Fago,  surnommé  le 
Tarentino , le  remplaça  après  sa  mort  dans  la  di- 
rection du  conservatoire  de  la  Pitlà , et,  lors  delà 
fondation  du  Collège  royal  de  Musique  , fit  partie 
du  comité  chargé  de  diriger  celte  nouvelle  école. 
Quoique  l’on  puisse  citer  plus,  de  ses  pièces  , ap- 
plaudies encore  aujourd’hui  en  Italie  , il  n’a  pas  été 
généralem.  heureux  au  théât.,  et  a montré  beaucoup 
plus  de  talent  dans  les  musiques  d’église.  On  cite 
de  lui  un  Credo  à 5 voix  , et  une  grand’messe  à 8 , 
avec  accompagnement  de 2 orchestres.  Il  a laissé  un 
traité  de  musiq.  sous  le  tit.  de  Scuola  del  contrap- 
punto  , ossia  tcorira  musicale , Milan  , 1816  , in-4- 

TRIVETH  ou  TREVETH  (Nicolas)  , historien 
et  philologue  anglais,  né  vers  1258,  m.  en  i324  , 
entra  dans  l’ordre  des  dominicains,  et  fut  élu  prieur 
de  son  couvent.  11  nous  reste  de  lui  des  ouv.  de 
théologie  , de  philologie  et  d’hist.  , écrits  en  style 
barbare  , mais  qui  prouvent  l’étendue  et  la  variété 
de  ses  connaissances.  Les  principaux  sont  : des 
Commentaires  sur  la  Genèse  , l'Exode  , le  Lévitiq. 
les  Paralipomènes  et  les  Psaumes  ; V Exposition  des 
22  Livres  de  la  cité  de  Dieu  , de  St  Augustin , dans 
l’édition  de  la  Cité  de  Dieu , Mayence,  Schoefter, 
l473,  in-fol.;  Annales  ah  anno  Il36  ad  ann.  i3o7, 
dans  le  Spicilegium  de  dom  d’Achery,  tom.  8 de  l’é- 
dition in-4  » et  le  tome  3 de  l’édition  in-fol.  ; et 
Oxford  , *717.  in-8. 

TRI  VISANO  (Marc),  hiog.  ital.,  néau  commen- 
cement du  17e  S.,  m.  à Venise  vers  1674 , mérita  , 
par  un  trait  extraordinaire  de  générosité  envers  son 
ami  Nicolas  Barbarigo  , d’êlre  surnommé  le  fJcros, 
et  justifia  ce  tit.  dans  la  guerre  du  Frioul  en  1616*. 
On  a de  lui  : Pompe  funebri  celebrate  a ’ suoi  con~ 
cittadini  morti  nelV  ullima  guerra  contro  il  Turco , 
Venise,  1673,  in-4î  etc.  — TRtVISA.NO  (Bernard), 
philosophe  , neveu  du  préc. , né  à V cnise  en  i652  , 
m.  dans  sa  terre  de  Vogliano  , près  de  Conegliano, 
en  1720,  étudia  avec  succès  les  langues , la  géogra- 
phie , l’histoire  , la  politique  , la  philosophie  et  les 
mathématiques  , voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en 
France  , en  Ànglct.  , et  fut  accueilli  partout  avec 
distinction  , notamment  à la  cour  de  Louis  XIV 
De  retour  en  Italie  , il  consacra  une  partie  de  sa 
grande  fortune  à l’augmentation  de  sa  bibliothèque 
et  de  scs  collections  de  statues  et  de  médailles,  fut 
nommé  gouv.  de  Bellune,  puis  magistrat  de  la  qua- 
ranlia , et  enfin  prof,  d’un  cours  public  de  philo- 
sophie. Entre  autres  ouv.,  on  cite  de  lui  : V Immorta- 
lité. delV  anima  , Venise,  1699  • *n_4  i Meditazioni 
filoso/iche  , ibicl.,  1704  , in-4  i Vraleclionts  fonda- 


mentales, Ibid.  , 1719,  in-8.  Voy.  son  éloge  par 
Lioni  au  I.  3<j  du  Giorn.  de’  lett.  d’Ilalia.  —Vov. 
Bernard  U Trévisan  et  Thevisano. 

TIUVULCE  (Jean-Jacques),  seigneur milanais, 
nd  vers  >447.  m-  « Châtres , ou  Arpajon  , en  i5i8,‘ 
fit  ses  prem.  armes  sous  François  Sforce , duc  de 
Milan  , qui  l’envoya  , très-jeune  encore,  avec  son 
fils  Galeas-Mnrie,  servir  en  France  le  roi  Louis  XI. 

F.n  1 483  , il  fut  un  des  lieuten. -gêner.  de  l’armée 
du  duc  et  du  pape  contre  les  Vénitiens.  Désigné i 
par  Galéas-Marie  pour  être  un  des  conseill.  de  ré- 
gence de  son  (ils  Jean  Galéas,  il  se  vit  éloigné  des 
affai  res  par  l’ambition  de  Louis-le-Maurc,  et  se  dé- 
voua dès-lors  au  service  de  div.  princes  étrangers. 
Quand  Charles  VIII  porta  la  guerre  en  Italie  , en 
>4g4  , Trivul  ce  se  jeta  dans  le  parti  de  la  maison 
d’Aragon,  fut  soupçonné  de  trahison  pour  avoir 
rendu  Capoue  après  une  courte  résistance,  et  ne 
tarda  pas  à se  déclarer  pour  les  Français.  Chargé 
par  Charles  VIII  de  la  défense  d’Asti , il  se  main- 
tint dans  cette  ville  par  le  secours  des  guelfes  de 
Lombardie,  y amena  une  nouvelle  armée,  en  1^99, 
sous  le  règne  de  Louis  XII  , étendit  de  là  ses  in- 
trigues parmi  les  Lombards  et  les  guelfes  , et  par- 
vint en  moins  d’un  mois  à conquérir  tout  le  duché 
de  Milan,  et  à forcer  Louis-le-Maure  de  s’enfuir  en 
Allemagne.  Bécompensé  de  ses  services  par  le  tit.. 
de  maréchal  de  France  et  de  gouv.  du  Milanez  , il 
exerça  daos  son  gouvernement  des  violences  qui 
l’excitèrent  à la  révolte  , en  l5oo  , et  provoquèrent 
le  retour  en  Italie  de  Louis-le-Maure  ; mais  il  fut  t 
assez  heureux  pour  étouffer  la  sédition  à sa  nais-  ■ 
sance , en  faisant  prisonn.  les  deux  Sforze  dans  No-  - 
vare.  Il  se  distingua  de  nouveau  dans  la  guerre  : 
qu’excita  en  Italie  la  ligue  de  Cambrai,  obtint  le 
commandement  général  de  l’armée  française  après  i 
la  m.  de  Charles  d’Amboise  en  t5 r 1,  eut  l’honneur  ■ 
de  former  Gaston  de  Foix  au  métier  des  armes  , et , , 
devenu  son  lieuten.,  on  plutôt  son  conseil,  quand 
ce  prince  prit  le  commandement  de  l’armée  , il  eut  t 
la  plus  grande  part  à ses  succès.  Rappelé  au  com- 
mandement suprême  après  la  mort  du  jeune  héros, 
il  se  vit  sur  le  point  de  conquérir  encore  une  fois 
le  duché  de  Milan  , et  de  faire  prisonn.  Maximilien 
Sforze  ; mais  il  fut  battu  à la  Rioute  , près  de  No- 
vare  , en  i5t3  , peut-être  par  sa  faute.  Il  n’en  fut  : 
pas  moins  employé,  en  i5t5,  sur  les  frontières  d’I- 
talie par  François  l*r  , et  rendit  de  grands  services, 
notamment  à la  bataille  de  Marignan , qu’il  appelait 
une  bataille  de  geans.  A la  fin  de  la  campagne,  il 
fut  chargé  de  conduire  des  secours  aux  Vénitiens, 
assiégea  avec  eux  Brescia  , dont  il  ne  put  se  rendre 
mailre  , tomba  dans  la  disgrâce , s’éloigna  et  ne  fut 
plus  employé.  V.  Rosmini,  Tsloria  délia  nuta  e 
delle  gesta  di  Gian-Giacopo  Trivulsio , sopranno- 
minalo  il  Grande , Milan  , i8t5,  2 vol.  in-4  , fig.— 
TriYUI.ce  (René)  , frère  du  précéd.,  se  déclara  gi- 
belin au  moment  où  son  frère  cherchait  à ressus- 
citer le  parti  guelfe  , commanda  les  armées  de 
Louis-le-Maure,  déploya  contre  la  mauvaise  for- 
tune une  rare  constance,  cl,  après  la  captivité  de 
son  maître  , entra  au  service  des  Vénitiens  , où  il 
resta  jusqu’à  sa  m.  — Trivulce  (Théodore),  neveu 
de  J. -J.  Trivulce  . entra  au  service  de  France  pen- 
dant la  guerre  de  Naples,  fut  un  des  généraux  qui 
se  virent  contraints,  en  l5c>4,  de  livrer  Gaële  a 
Gonsalve  de  Cordoue  , se  distingua  ensuite  à la  ba- 
taille d’Agnadel  en  iôog  , puis  à celle  de  Ravenne 
en  l5l2  , et  fut  chargé  bientôt , avec  le  consentent, 
du  roi  de  France,  du  commandement  général  de 
l’armée  vénitienne.  Mais  lorsque  les  Vénitiens  cu- 
rent quitté  l’alliance  de  la  France  pour  celle  de 
l’emp.  , Trivulce  renonça  au  command.  de  l’armée 
de  la  vépubl.  , rentra  au  service  de  François  I*T. 
fut  chargé  du  gouvernent,  de  Milan,  qu’il  évacua 
lors  do  la  captivité  du  roi , reçut  le  bâton  de  maré- 
chal , en  l5î4  , et  le  gouvernement  de  Gênes.  Mais 
forcé  bientôt  de  livrer  cette  ville  et  sa  citadelle  à 
André  Doria  , il  fut  dédommagé  par  le  gouvernent. 
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de  Lyon,'  où  il  m.  en  i53i.  — Tnivtjl.CE  (Ant.) , 
frère  du  préeéd.  , m.  en  l5o8  , se  déclara  pour  les 
i Français  lorsqu’ils  se  rendirent  maîtres  du  Milancz, 
et  fut  fait  cardinal,  en  l5oo  , à la  sollicitation  du 
roi  de  France. — Trivulce  (Scaramutia) , neveu 
de  J.-J.  Trivulce  , mort  en  1627  , se  fit  un  nom 
comme  jurisconsulte , et  fut  successivem.  conseill. 
d’e'tat  en  France  sous  Louis  XII  , év.  de  Côme  et 
de  Plaisance  , puis  cardinal.  — Trivulce  (Aug.)  , 
neveu  de  Théodore,  m.  à Rome  en  tù/jS,  occupa 
successiv. , entre  autres  dignite's  importantes  , les 
évêchés  de  Bayeux , de  Toulon,  de  Novare  , et 
l’archevêché  de  Reggio  \ il  fut  l’ami  de  Bembo  et  de 
Sadolet , et  laissa  , en  mourant , une  histoire  MSle. 
des  papes  et  des  cardinaux.  — Trivulce  ( Ant.  ) , 
Deveu  de  J.-J.  Trivulce,  m.  à quelques  lieues  de 
Paris  en  l55g  , fut  référend.  des  deux  signatures  , 
puis  évêque  de  Toulon  , et  ensuite  vice-légat  d A- 
vignon  ; il  s’opposa  fortement  à l’entrée  des  héréliq. 
dans  le  comtat , et  fut  envoyé  légat  en  France  , où 
I il  eut  part  à la  conclusion  du  traité  de  Caleau-Cam- 
hrésis.  — TniVULCE  ( Jean-Jacques-Théodore  ) , 
petit-neveu  duprécéd.,  m.  à Milan  en  l65y,  servit 
d’abord  avec  distinction  dans  les  armées  de  Phi- 
lippe III , embrassa  ensuite  l’état  ecclésiasliq. , fut 
fait  cardinal  en  1626  , et  devint  successivem.  vice- 
1 roi  d’Aragon  , puis  de  Sicile  et  de  Sardaigne,  gonv.- 
gén.  du  Milanez  et  amhass.  d’Espagne  à Rome. 

TROC  (Michel- Abraham),  jurisconsulte  ellitt., 
né  à Varsovie  et  établi  à Leipsig  pendant  une 
I partie  du  18e  S.  , a pub.  dans  celle  dern.  ville  un 
à recueil  de  poésies  polonaises  int.  : Bibliolkeca  po- 
t lono-poetica , 2 vol.  in-8.  On  a aussi  de  lui  un  Dic- 
.1  tionnaire  polonais  , allemand  et  français.  (F.  Bi- 
i blintheca  poelarum  polonorum  de  Zaluski.) 

TROGUE.  V.  Pompée. 

TROILI  (Placide),  bist.,né  à Montalbano  vers 

11687,  m-  au  couvent  de  Realvalle  en  1767  , entra 
dans  l’ordre  de  Cîteaux,  et  fut  bientôt  appelé  à di- 
riger un  couvent,  dit  le  Sagittaire  , en  Calabre 
Mais  il  fut  accusé  d’avoir  trahi  les  intérêts  de  ses 
A frères,  se  vit  privé  du  titre  d’abbé  et  chassé.  Il  a 
1 laissé  : Istoria  generale  del  reame  di  Napoli..;  nna 
colle  prime  popolazioni . costumi , leggi  , polizia , 
t uomini  illustri  e monnrchi , Naples  , 1 7 :j 8—5  \ , 5 t. 

I en  1 1 vol.  in-4  ; etc.  V.  Slorici  napol .,  p.  600. 

TROILIUS  (Samuel)  , archev.  d’Upsal,  né  en 
1706  dans  la  Dalécarlie , m.  en  1764  . fit  briller  son 
t éloquence  aux  dièles  en  qualité  d’orateur  de  son 
ordre,  et  mérita  , par  l’étendue  de  sesconnaissances, 

1 d'être  admis  à l’académie  des  sciences  de  Stoclc- 
1 holm.  Il  a laissé  des  mandemens  , des  oraisons  fu- 
nèbres , etc.  — Troïlius  (Uno  de)  , archev.  d’Up- 
I sal,  fils  du  préeéd.  , né  à Stockholm  en  1746,  m. 
en  i8o3  , mérita  , par  ses  brillans  succès  dans  ses 

! études,  de  voyager  aux  frais  de  l’univ.;  il  parcourut 
l’Allemagne  et  la  France  , vit  à Paris  J.-J.  Rous- 
seau et  d’autres  écriv.  célèb.,  passa  ensuite  en  An- 
gleterre , d’où  il  partit , avec  les  grands  naturalistes 
Banks  et  Solander,  pour  aller  visiter  l’île  de  Staffa 
et  l’Islande.  En  1773,  il  retourna  par  la  Hollande 
i en  Suède , obtint  la  modeste  place  d’aumônier  d’un 
| régiment  , bientôt  après  celle  de  prédicat,  ordin.  , 

: et , s’étant  fait  connaître  par  la  publication  de  son 

1 voyage,  fut  promu,  de  dignités  en  dignités,  i 
l’archevêché  d’üpsal  en  1786.  Il  travailla  dès-lors 

Isans  relâche  au  bien  de  l’église  suédoise,  à l’amé- 
I lioration  du  clergé,  et,  en  sa  qualité  de  vice-chan- 
t celier  de  l’univ.  d’Upsal  , aux  progrès  des  études  ; 
d fut  l’orat.  de  son  ordre  aux  diètes  de  1789  , 1792 
et  1800.  On  a de  lui  : Lettres  sur  un  voyage  en 
Islande  , Upsal , 1777,  in-8  ; Mémoires  relatifs  à 
l l histoire  de  l’cglise  et  de  la  réforme  en  Suide 
! ibtd..  1790-95,5  vol.  in-8. 

TROLLË  (Gustave)  , archev.  d’Upsal , né  en 
Il  Suede  vers  la  fin  du  i5e  S.,  était  fils  d’Eric  Trolle 
> qui  avait  prétendu  vainement  à la  dignité  d’admi- 
mslraleur.  Suénon  Slurc  , l’heureux  compétiteur 
<1  Eric , cmt  pogyoir  gagner  Gustave  eu  lui  faisant 
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donner  l’archevêché  d’Upsal.  Le  nouveau  prélat 
négocia  avec  Christian  11  , roi  de  Danemarck  , fut 
déposé  par  les  étals  , vil  son  château  rasé  , et  ap- 
pelant alors  ouvertem.  le  roi  de  Danemarck  , lança, 
de  concert  avec  le  pontife  de  Rome  , l’interdit 
contre  l’administrateur  et  ses  partisans.  Il  parvint 
meme  à ressaisir  son  archevêché,  ot  à poser,  en  i5lO, 
sur  la  tête  du  monarque  danois  la  couronne  do 
Suède.  Mais  bientôt , battu  par  Gustave  Wasa  , et 
forcé  de  quitter  le  royaume,  il  s’attacha  à la  fortune 
de  Christian  , et  suivit  en  Flandre  ce  prince  , dé- 
trôné en  Suède  , eu  Danemarck  et  en  Noryvégc.  II 
l’accompagna  ensuite  dans  une  expédition  en  Nor- 
wége  , le  vit  tomber  entre  les  mains  du  nouveau 
roi  , Frédéric  , et  demeura  quelque  temps  dans 
l’inaction.  Il  reparut  sur  la  scène  politique  après  la 
m.  de  Frédéric,  et  périt  dans  un  combat  sanglant, 
près  de  la  ville  de  Malmoë,  en  i535.  — Trolle 
(George-Herman  de)  , contre-amiral  de  Suède  , né 
en  1680,  m.  en  1765  , se  forma  dans  la  marine  an- 
glaise et  hollandaise,  combattit  ensuite  contre  les 
Danois  elles  Russes  pour  Charles  XII , fut  fait  pri- 
sonnier , cl  refusa  d’entrer  au  service  de  Pierre-le- 
Grand.  A son  retour  en  Suède  , après  une  longue  et 
pénible  captivité  , il  eut  le  commandent,  du  prem. 
navire  que  la  compagnie  des  Indes  de  Gothenhourg 
expédia  pour  la  Chine,  et  fut  le  prem.  suédois  qui 
fit  ce  voyage.  Le  résultat  en  fut  heureux.  Il  com- 
manda plus,  expéditions  dans  la  Baltique  pendant 
la  guerre  de  l?42  1 obtint  le  grade  de  contre-  amiraL 
et  reçut  de.s  lettres  de  noblesse. 

TROLLE  çHerluf),  amiral  danois  , né  en  i5t6‘, 
m.  en  l565,  reçut  constamment  de  Christian  III 
des  marques  de  la  plus  haute  confiance  , fut  créé 
chev.,  en  i55g  , au  couronnement  de  Frédéric  II  , 
et  fut  chargé,  en  l56t  , d’établir  des  mines  dans 
plus,  domaines  du  roi.  Nommé  amiral  en  i564,  il 
quitta  le  port  de  Copenhague  à la  tête  de  25  vais- 
seaux de  guerre,  fit  sa  jonction  avec  la  flotte  de 
Lubeck,  et  obtint  deux  fois  l’avantage  sur  la  flotte 
suédoise.  En  t565,  il  se  mit  de  nouveau  en  mer, 
rencontra  les  Suédois  et  leur  présenta  le  combat. 
Mais  ayant  reçu  deux  blessures  graves  , il  n’y  sur- 
vécut que  peu  de  temps. 

TROMBELLI  (Jean-ChrysOstome),  philologue 

ital.  , né  près  de  Nonantola  en  1697,  m.  en  1784, 
embrassa  l’institut  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Sauveur.  dont  il  devint  le  chef  en  1760.  Il  se  trouva 
engagé  malgré  lui  , au  sujet  d’un  de  ses  ouv.,  dans 
une  dispute  littéraire  avec  Kiesling,  et  sut  écrire 
sa  défense  avec  une  modération  qui  lui  conquit 
l’estime  et  l’amitié  de  son  adversaire  lui-même.  On 
cite  de  lui  : le  Favole  di  Fedro , tradolle  in  versi 
volgari , Venise,  1735,  in-8,  et  d’autres  traduct. 
en  vers  latin  et  ital.;  de  ctdlu  sanclorum  Disserta- 
tiones  decem,  quibus  accessit  Appendice  de  cruce 
Bologne  , 1751  et  suiv.,  6 vol.  in-4  ; priorum  qua- 
tuor de  cullu  sanclorum  dissertationum  Vindiciœ , 
ibidem,  1751,  in  4 (sous  le  nom  de  Pliilalethes 
Aphobos);  velerum  patrum  latinorum  Opuscu/a, 
nunquàm  anle/iàc  édita , ibid.,  iq5l-55 , 2 parties 
en  i vol.  in*4  ; Tractatus  de  sacramentis  per  pole- 
micas  et  liturgicas  dissertaliopes  distributi  ibid. 
1772  et  suiv.,  i3  vol.  in-4.  Garofalo  Vincent’a  pub! 
de  Fila  J.-C/irys.  Trombelli  comment.  , Bologne 
1788,  in-8.  V.  Fanluzzi  , Sritl.  blolon..\u\  122* 
TROMMIUS  (Abraham  van  der  TROM  , eu 
latin),  savant  théologien,  né  àGroniugue,  mort  en 
1719,  à l’âge  de  86  ans  , docteur  en  théologie  à l’u- 
niversité de  sa  ville  natale,  perfectionna  son  édu- 
cation par  un  voyage  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Anglet.,  et,  a son  retour  en  Hollande,  fut  nommé 
pasteur  du  v.llage  de  Haren.  Il  quitta  cet  emploi 
eu  1671,  pour  venir  exercer  à Grpuipguc  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  qu’il  y remplit,,  pendant 
48  ans  , avec  un  zèle  que  l’âge  no  put  affaiblir.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  est  : Concordant, æ 
gratis  versions  , vulgù  dicta:  z'ÿc  Interprétant , 
cujus  voces  jpç[tijflui/i  ,çt&m£ntqrum  scr-\ 
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monts  grtsci  digestco  reccnsentur , Amstnril.,  1718, 
2 vol.  in-l'ol.  V.  Mém.  <lo  Paqtiol , in-fol.,  1,  5o5. 

1 ROMP  (Martin),  célèbre  marin  hollandais,  ad 
a La  Brille  ea  lÔ97i  Cl  son  apprentissage  dès  la  plus 
tendre  enfance,  comme  la  plupart  des  gr.  hommes 
do  mer.  A l’âge  de  ti  ans  il  vil  son  père,  qui  com- 
mandait une  frégate  , tué  à sou  Lord  dans  une  ac- 
tion contre  un  forban  anglais  , fut  fait  prisonnier 
lui-mémo  , et  resta  plus  de  2 ans  au  pouvoir  du 
vainqueur,  qui  l’employa  comme  mousse.  Rendu  à 
sa  patrie  , il  obtint  un  avancement  assez  rapide  , es- 
suya cependant  des  dégoûts,  et  éprouva  des  injus- 
tices qui  lui  firent  abandonner,  pendant  quelque 
temps  , la  carrière  où  il  devait  s’illustrer  encore.  En 
1637  il  fut  crée'  lieutenant-amiral  par  le  stathouder 
Frédéric-Henri,  et  chargé  du  commandent,  d’une 
escadre  de  1 1 vaisseaux,  avec  laquelle  il  battit  les 
Espagnols  , très  - supérieurs  en  nombre.  Cette  vic- 
toire lui  valut  une  chaîne  d’orde  la  part  des  Etals, 
l’ordro  de  Saint-Michel  de  la  part  du  roi  de  France, 
et  fut  bientôt  suivie  de  plusieurs  autres,  dont  la 
plus  importante,  comme  la  plus  célèbre  , est  celle 
qu’il  remporta  devant  les  Dunes.  Après  avoir  rendu 
encore  d’importans  services  à son  pays,  surtout  dans 
les  cantpagues  de  1640  et  1641,  il  eut  à lutter  con- 
tre la  puissante  Angleterre  , devenue  formidable  en- 
tre les  mains  de  Cromwell.  11  commença  les  hosti- 
lités avec  Robert  Blake  , amiral  anglais  , en  i652, 
et  dès-lors  il  combattit  successivement,  et  quelque- 
fois avec  avantage,  Robert  Blake  et  Richard  Deane, 
tantôt  sur  les  côtes  d’Angleterre,  tantôt  à la  hau- 
teur de  Portland  et  de  Bevesier  , de  Nieuport,  de 
Dunkerque  , enfin  de  Catwick,  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande, où  il  fut  tué  à son  bord.  On  rendit  à scs  der- 
niers restes  de  grands  honneurs  à Délit , on  y éleva 
un  monument  à sa  mémoire,  et  on  frappa,  pour 
consacrer  le  souvenir  de  ses  hauts  faits  , des  mé- 
dailles qu’on  peut  voir  dans  l 'Histoire  métallique 
des  Pays-Bas , par  van  Loon. — Tromp  (Corneille), 
célèbre  marin  hollandais,  fils  du  précédent,  né  à 
Rotterdam  en  1629,  mort  à Amsterdam  en  1691  , 
fut  capitaine  de  haut-bord  dès  l’âge  de  21  ans  , se 
distingua  aux  batailles  que  van  Galen  livra  aux  An- 
glais , en  1652  , devant  Porto-Longone  , et  l’année 
«uiv.  devant  Livourne;  il  se  fit  remarquer  encore 
dans  la  courte  campagne  de  l656  , qui  fut  terminée 
par  la  voie  des  négociations,  et  alla  vivre  alors  dans 
la  retraite.  Il  reparut  sur  le  théâtre  des  évènemens 
en  1662,  châtia  rudement  les  pirates  algériens, 
protégea  la  rentrée  en  Hollande  d’un  riche  convoi 
de  l’Iode,  et,  lorsque  la  guerre  avec  l’Angleterre 
eut  éclaté  en  i665,  signala  son  courage  sous  les  or- 
dres de  Wassenaer  d’Obdam.  Nommé  quelq.  temps 
après  chef  de  la  flotte  lioll.,  il  se  vit  presque  aussitôt 
obligé  d’abandonncrsoncommandem.  à Ruyter,  qui 
arrivait  des  côtes  de  Guinée,  refusa  d’abord  de  ser- 
vir sous  ses  ordres , et  cependant  on  le  retrouve 
dans  plusieurs  batailles  que  livra  son  rival  à cette 
époque.  Toutefois  il  est  fâcheux  d’avoir  à dire  que 
Tromp,  loin  de  seconder  son  général , parut  le  lais- 
ser avec  plaisir  dans  le  danger,  et  que,  sur  les 
plaintes  de  Ruyter,  appuyées  par  le  grand  pen- 
sionnaire de  Witt,  il  fut  dépouillé  de  sa  commis- 
sion de  lieutenant-amiral.  Rejeté  par  son  pays,  il 
fut  assez  vertueux  pour  résister  aux  propositions 
avantageuses  de  l’ambassadeur  de  France;  mais  il 
ne  fut  pas  assez  grand  pour  c'IoulFer  dans  son  cœur 
l'amour  de  la  vengeance  : on  l’accuse  d’avoir  assisté, 
en  1672,  et  même  applaudi  à l’assassinat  des  frères 
de  W lit.  Rétabli  dans  ses  fonctions,  en  i663,  par 
Guillaume  III  , il  se  reconcilia  avec  Ruyter,  servit 
fous  lui  dans  plusieurs  affaires  importantes  , et  fut 
plus  d'une  fois  tiré  par  lui  du  danger.  Les  étals 
ayant  projeta  de  faire  une  descente  sur  les  côtes  de 
Franco,  Tromp  fut  chargé  de  l'expédition,  et  sortit 
du  Texel  en  1674»  mais  il  ne  put  mettre  à exécu- 
tion cette  hardie  , mais  difficile  entreprise , et  se 
contenta  de  ramener  de  Cadix  au  Texel  un  convoi 
^marchand.  L’anuôe  suivante , pour  répondra  «l'ho- 


norable invitation  du  roi  Guillaume,  il  se  rendit  à 
Londres  , y fut  reçu  en  triomphe  , fut  nommé  ha-  , 
ion  et  comblé  par  Je  roi  des  distinctions  les  plus  1 
flatteuses.  En  1676,  il  fut  envoyé  à Copenhague 
avec  une  üotie  pour  secourir  le  ûanemarck  couire 
la  Suède  , et  eut  la  plus  grande  part  aux  succès  des  || 
Danois.  À son  retour,  il  fut  revêtu  du  titre  de  lieu- 
lenant-amiral'général  des  Provinces-Unics  , et  eut 
l'honneur,  quelques  mois  avant  sa  mort,  en  1691, 
de  recevoir  le  commandement  de  la  flotte  destinée 
à agir  contre  la  France.  Voyt>  dans  l' Histoire  mé - j 
tallique  des  Pays-Bas,  par  van  Loon  , t.  2 , p.  53o, 
et  t.  4 1 P*  43  1 deux  médailles  frappées  en  son  hoq-  j 
neur.  Sa  Vie  a été  publiée  à La  Haye,  16*94»  ‘n_I2. 

TRON  (Nicolas) , doge  de  Venise,  succéda  « 
Christophe  Moro  en  1471  , et  mourut  en  i47^.  La 
brièveté  de  son  règne  et  les  limites  étroites  de  l'au-  , 
’toritc  ducale  ne  lui  permirent  de  se  distinguer  par 
aucune  action  remarquable.  L'on  sait  seulement  que 
c’élait  un  homme  riche,  libéral  et  magnanime,  et  i 
qu’il  eut  pour  successeur  Nicolas  Marcello. 

TRONCHAY (George  du),  littérateur  distingué  j 
pour  son  temps  , né  à Moranne  , près  d'Angers  , en  1 
i54o,  mort  au  Mans  en  1682,  était  très-versé  dans  ) 
la  connaissance  des  médailles  et  dans  celle  du  grec 
et  du  latin.  Ménage  dit  que  l’on  faisait  grand  cas  de 
sa  Bemontrance  des  plaintes  du  tiers-état  du  Maine , \ 

de  sa  Grammaire  françoise , de  son  Livre  des  éty- 
mologies , de  celui  des  Proverbes  , etc.  — TroN-  | 
CHAï  (Louis  du),  frère  du  précédent,  tué  par  des  j 
soldats  en  i5Ô9  , comme  partisan  de  la  religion  ré- 
formée , avait  écrit  uue  Histoire  des  troubles  relir-  l 
gieux  , restée  manuscrite.  — Tronchay  (Louise- 
Agnès  de  BellÈre  du),  religieuse,  née  au  château  , 
du  Tronchay,  près  d’Angers  , en  1639,  m.  à Paris 
en  1694  , avait  fait  concevoir  à ses  parens  les  plus  \ 
belles  espérances  selon  le  monde  , par  tous  les 
avantages  naturels  dont  elle  était  douée  , et  que  re-  « 
haussait  encore  la  plus  brillante  éducation  ; mais 
elle  avait  résolu  de  se  consacrer  à Dieu  , et  parvint 
à suivre  sa  vocation.  Elle  fut  quelque  temps  folle 
par  le  souvenir  de  ses  fautes  passées  ; mais , dès 
qu'elle  revint  à elle  , ce  fut  pour  se  vouer  tout  en- 
tière au  service  des  pauvres.  Sa  vie  a été  publiée 
sous  ce  titre  : le  Triomphe  de  la  pauvreté  et  des 
humiliations,  ou  la  Vie  de  mademoiselle  du  Tron- 
chay, appelée  communément  Sœur  Louise  , Paris , 
1733  , in- 1 2. 

TRONCHET  (François-Denis),  célèbre  juris- 
consulte, né  à Paris  en  1726  , ne  fit  qu’une  courte 
apparition  au  barreau,  dont  les  débats  éclatans  lui 
convenaient  moins  que  les  travaux  paisibles  de  la 
consultât.  Telle  était  sa  réputation  de  savoir  et  de 
raison  , que  Gerbier  lui-même  aimait  à venir  s’é- 
clairer dans  ses  entretiens.  Lors  de  l'installation  du 
parlement  Maupeou,  il  ferma  son  cabinet,  et,  après 
le  retour  des  anciennes  cours  souveraines,  il  n’é- 
pargna aucun  effort  pour  rétablir  l’harmonie  entre 
ceux  de  ses  coufrères  qui  avaient  imité  son  exem- 
ple et  ceux  qui  s’en  étaient  écartés.  Il  était  prési- 
dent de  l'ordre  des  avocats,  lorsque  la  capitale  le 
jugea  digue  de  la  représenter  aux  états  - généraux. 
Quoique  persuade  de  la  nécessité  des  réformes,  il 
s'opposa  à bien  des  innovations  , et  fut  nommé  par 
Mirabeau  le  Nestor  de  l’aristocratie  ; mais  ses  in- 
tentions étaient  pures  , et  il  se  fit  écouter  quelque- 
fois au  milieu  de  tant  de  passions  diverses.  Il  nous 
suffira  de  dire  qu’il  appuya  la  suppression  des  droits 
de  primogéniturc  et  de  masculinité  et  l’égalité  dans 
les  partages,  et  qu’apercevant  les  vices  de  la  consti- 
tution à laquelle  il  avait  travaillé,  mais  sentant  le 
danger  de  la  retoucher  dans  uu  moment  de  fermen- 
taliou , il  vota  la  révision  de  celte  loi  fondamentale 
après  plus,  législatures.  Il  était  président  de  1 ** 
semblée  lors  de  la  m.  de  Mirabeau. Quand  Louis  a 
le  choisit  pour  l’uu  de  scs  défenseurs,  il^  aecept* 
cette  dangereuse  mission  sans  hésiter  ; mais  il  n ctai 
qu’avocat  et  jurisconsulte,  et  il  fallait  être  P^uS  Vf 
cela  pour  défendre  dignement  un  prince  dont  ics 


TRON 

sujets  se  ConstituaieDt  les  juges  et  les  accusateurs. 
Toutefois  Tronchet  , obligé  de  se  dérober  aux  re- 
cherches du  comité  de  sûreté  générale,  qui  vou- 
lait le  punir  de  sou  courage  inutile  , ne  fut  vrai- 
ment tranquille  sur  sa  vie  qu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. Il  avait  rouvert  son  cabinet  de  consulta- 
tion , lorsque  le  département  de  Seine  - et- Oise  le 
députa  au  conseil  des  anciens,  qui  lui  dut\,  pen- 
dant 4 ans,  d'importans  travaux  sur  la  législation. 
Nommé  premier  président  de  la  cour  de  cassation 
après  le  18  brumaire,  et  chargé  ensuite  de  rédiger 
un  projet  de  code  civ.  avec  Bigot  Préameneu,  Por- 
talis et  Malleville  , il  fit  adopter  uno  grande  partie 
de  nos  lois  municipales  préférablement  aux  insti- 
tutions du  droit  romain.  Quoiqu'il  n'aimât  point 
Bonaparte  et  n’en  fût  point  aimé  , il  fut  admis  au 
sénat  en  1801 , et  doté  de  la  riche  sénatorerie  d’A- 
miens. Tronchet  mourut  en  1806  , et  fut  inhumé 
au  Panthéon.  M.  François  de  Neufchâteau  , prési- 
dent du  sénat,  prononça  son  éloge  funèbre.  M.  de 
La  Malle  célébra  aussi  dans  un  discoiirs  les  vertus 
de  son  ancien  confrère  , et  M.  de  Lavallée  publia 
sur  lui  une  Notice  historique . Entre  autres  ouvra- 
gés manuscrits  de  Tronchet,  on  cite  : un  Tableau 
de  l’établissement  du  mahométisme , des  traduc- 
tions en  vers  de  quelques  fragmens  de  l'Arioste , 
de  Millon  , de  Thomson  , etc.,  et  une  tragédie  de 
Gaton  d’Ulique. 

TRONCHIN  (Théodore),  théologien  protestant, 
né  en  i582  à Genève,  où  il  mourut  en  1657,  y fut 
successivement  professeur  d’hébreu  et  de  théologie 
et  recteur  de  l’académie.  Il  prit  part  au  synode  de 
Dordrecht , en  1618 , comme  député  de  sa  ville  na- 
tale , et  fut  chargé  par  l’église  calviniste,  en  1 655, 
de  conférer  avec  le  théologien  écossais  Jean  Dury, 
pour  lâcher  de  réunir  les  luthériens  et  les  réformés. 
Il  composa  divers  écrits  à ce  sujet.  — Tronchin 
( N.  Dubreuil  ) , de  la  même  famille  , né  en  16^0  , 
mort  en  Hollande  en  1721 , rédigea  long- temps  la 
Gazette  française  d'Amsterdam  , qui  eut  la  plus 
grande  célébrité,  et  publia  divers  ouvrages  de  po- 
litique. Voy.  YHist.  lilt.  de  Genève , par  Senebier. 

TRONCHIN  (Théodore)  , célèbre  médecin  , de 
la  même  famille  que  les  précédens  , né  à Genève  en 
1709,  mort  à Paris  en  1781,  suivit  les  cours  de  Pu- 
niversité  de  Cambridge,  étudia  ensuite  la  médec. 
en  Hollande  sous  Boerhaave  , et  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  de  médecine  et  inspecteur  des  hô- 
pitaux d’Amsterdam.  De  retour  à Genève  en  17^0, 
après  avoir  épousé  une  petite-fille  du  grand-pen- 
sionnaire Jean  de  Witt,  et  refusé  la  place  de  pre- 
mier médecin  du  stathouder , il  reçut  du  conseil 
d’état  de  sa  ville  natale  le  titre  de  professeur  hono- 
raire de  médecine.  Plusieurs  princes  se  disputèrent 
l’avantage  de  l’attirer  dans  leurs  états  ; mais  il  re- 
fusa long-temps  les  offres  les  plus  brillantes,  et  céda 
enfin  aux  instances  réitérées  du  duc  d’Orléans,  ré- 
gent de  France,  qui  parvint  à lui  faire  accepter  la 
place  de  sou  premier  médecin.  La  France,  devenue 
son  pays  adoptif,  lui  dut  la  propagation  d’une  hy- 
giène simple  et  naturelle  et  le  perfectionnement  des 
procédés  de  l'inoculation.  Il  consacrait  régulièrem. 
deux  heures  par  jour  à recevoir  les  pauvres,  et  , 
pendant  ces  consultations , il  avait  près  de  lui  un 
sac  d'argent  pour  donner  à chaque  malade  de  quoi 
se  procurer  les  médicamens  qu’il  prescrivait  : aussi, 
malgré  le  produit  considérable  de  l'exercice  de  son 
art , il  ne  laissa  à ses  enfans  qu'une  fortune  médio- 
cre; mais  il  leur  légua  une  réputation  sans  tache  , 
et  un  nom  que  ses  talcns,  scs  vertus  et  quelques 
vers  de  Voltaire  ont  rendu  immortel.  Non  moins 
distingué  par  l'élégance  de  ses  manières  , le  charme 
de  sa  conversation  et  les  agrémens  de  sa  personne, 
que  par  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  de  son 
art,  Tronchin  compta  parmi  ses  amis  les  hommes 
les  plus  illustres  dans  la  philosophie  et  dans  les  let- 
tres , Voltaire  , J. -J.  Rousseau,  Diderot,  Thomas, 
etc.  Si  l’on  en  excepte  des  articles  de  médec.  dans 
1 Encyclopédie  y et  une  éd.  des  OEuyrcs  de  Baillou , 
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avec  un e préface,  on  n’a  (le  lui  que  deux  tlieses  , 
de  Nymphâ  el  de  Clyloride  , Leÿde  , 1^36  , in-/j  ; 
un  petit  traité  de  Colicâ  pictorum  , Genève, 
in-8  , et  enfin  des  observations  sur  la  cure  d’une 
ophtalmie  et  sur  des  hernies  épiploïques  internes  , 
dans  le  t.  5 des  Mémoires  de  l'a  endémie  de  chirllf - 
gle.  Senebier  assure  ( Histoire  littéraire  de  Genèuet 
t,  3 , p.  l4°)  fiuc  Tronchin  avait  laissé  en  mantt-* 
scril  un  grand  nomb.  d’ouvrages  précieux  sur  pres- 
que toutes  les  parties  de  l’àrt  de  guérir;  mais  ont 
ignore  ce  qu’ils  sont  devenus.  Son  éloge  fut  pro- 
noncé par  Louis  à l’académie  de  chirurgie,  et  pat- 
Condorcet  à l’académie  des  sciences.  On  trouvera 
une  notice  sur  lui  dans  le  Nécrologe  des  hommes 
célèbres  de  France , t.  17,  p-  z5j-6 Q.  Son  portrait 
a été  gravé  d’après  Liotard  , in  - 1\  , avec  une  rare 
perfection. 

TRONCHIN  (Jean  Robert),  jurisconsulte,  pa- 
rent du  précédent , né  à Genève  en  17O,  t*1*  dabâ 
le  pays  de  Vaud  en  1793,  fut  chargé  dès  l'âge  do 
28  ans  de  négocier  un  traité  entre  le  roi  de  Sardai- 
gne et  la  république  de  Genève.  Nommé  biehtôt 
après  procureur-général  , il  se  vît  à la  tête  de  l’or- 
dre judiciaire  de  son  pays,  et  fut  regardé  généra- 
lement comme  fort  supérieur  à sa  place.  Mais  lors 
de  la  persécution  dirigée  contre  l’Emile  et  le  Càti^ 
trat  social  de  Rousseau , et  contre  la  persotttté 
même  de  l’illustre  écrivain  , le  procureur  - général 
de  Genève  prit  la  défense  du  gouvernement  dans 
ses  Lellr.  écrites  de  la  campaghe , auxquelles  Jean- 
Jacques  répondit  par  les  fameuses  Leltr.  de.  la  mon- 
tagne. L’effervescence  du  peuple  genevois  fut  portée 
au  comble  parce  dernier  écrit,  et  la  démocratie 
triompha.  Tronchin  renonça  aux  affaires  publiques 
et  se  retira  à la  campaghe,  où  il  fit  le  plus  noble 
usage  de  sa  fortune  considérable.  Ou  conserve,  dans 
les  archives  de  sa  patrie  , ses  réquisitoires  et  ses 
conclusions  en  matière  criminelle,  comme  dés  chefs- 
d’œuvre  de  savoir,  de  raisonnement  et  de  style. 

TRONCY  (Benoît  du)  , littérateur  français  du 
16e  siècle  , mort  vers  1600  , fut  contrôleur  du  do- 
maine du  roi  et  seciétaire  de  la  ville  de  Lyon  du 
temps  de  la  ligue.  Il  fut  destitué  lorsque  Lyon  se 
soumit  à Henri  IV,  et  réclama  vainement  tout  le 
reste  de  sa  vie  contre  cette  digrâce  , qu’il  préten- 
dait n’avoir  pas  méritée.  11  publia  en  1 58^  une  tra- 
duction du  traité  de  la  consolation  (attribué  à Ci- 
céron), sous  ce  titre  : excellant  Opuscule  de  Marc 
Tulle  Cicéron  , par  lequel  il  se  console  soy-mesme 
sur  la  mort  de  sa  fille  Tultia  , etc. , à Lyon  , par 
Benoist  Bigaitd  , M.D.LXXXIIII , avec  priui'lége  , 
in-8  de  80  feuillets.  Il  paraît  avoir  encore  composé 
l’ouvrage  facétieux  intitulé  Formulaire  fort  récréa- 
tif de  tous  contracte  , donations  , lestamens , codi- 
cilles et  autres  actes  qui  sont  faicts  et  passés  par- 
devant  notaires  et  lesmoins  , etc.,  Lyon  , Rigaud  , 
l5gj  , i6o3  , 1610  et  1618  , petit  in- 12  ; réimp.  à 
Lyon  par  Jean  Huguelan  , 1627,  même  format. 

TRONSON  (Lotus),  supérieur-général  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Sulpioe  , né  en  1622  à Paris,  où 
il  mourut  en  1700,  compta  parmi  ses  élèves  l’il- 
lustre Fénelon  et  plusieurs  autres  prélats  remar- 
quables. Il  refusa  lui-même  plusieurs  fois  l’épisco- 
pat. On  cite  de  lui  : Examens  particuliers  à l’u- 
sage des  séminaires  , Lyon  , 1690,  souvent  réim- 
primes, et  en  dernier  lieu  sous  le  titre  d ’OEuures 
de  Tronson , édit,  reuue  el  mise  dans  un  meil- 

leur ordre  par  Messieurs  de  Saint  - Sulptce , Lyon 
Rusaud  , 1827,  in  - 12  ; Forma  cleri,  ou  Bcecueil 
sur  les  mœurs  des  ecclésiastiques , dont  il  existe 
une  édition  récente,  1824,  3 vol.  in-8;  Traité  de 
i obéissance , 1822,  in-12;  Manuel  des  séminaristes 
ou  Entretiens  sur  la  manière-de  sanctifier  ses  prin- 
cipales actions  , avec  quelques  autres  opuscules 
i823  , 2 vol.  in-12  ; Betraite  ecclesiastique , suiui'c 
de  méditations  sur  l’Iiumilitc  , i823  in-12 
TRONSON  DU  COUDRAY  ( Philippe-Char- 
les-JeAN-BaptistK,  offic. d’artillerie,  né  à Reiuls 
en  1708 , s etaif  déjà  acquis  quelque  réputal.  dans 
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'f1'  £m,e  i lo«î»e  14  noble  cause  de  l'indépendance 
î **!.  * ? i>niS  °h  es  °D>'es  avantageuses  que  lui  fit 

• i°  on6,es  appelèrent  en  Amérique.  A son  arrivc'o 
• rXr,  g «suerai- major  d'artillerie  dans  l’ar- 
| e as  nugton  ; mais  il  eut  le  malheur  de  so 
noyer  , en  1777  . dans  la  rivière  de  Scliuy-lkill.  Ou 
■*  e U1  ' ' ‘Merie  nouvelle , Ou  Examen  clés  c/lan- 
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élirait  en  Corse  le  fer  de  la  mine  d’Elbe  , ibid., 
i nouvelles  Expériences  et  Observations 

.tr  'Ver,  avec  deux  Lettres  extraites  du  Journal 
c e physique  et  d’histoire  naturelle  de  M.  l’abbé 

w^ier , ibid.,  1775  , in-8  ; Discussion  nouvelle  des 
Chants, -mens  faits  dans  l’ahlillerie  , 1776,  in-8. 

TRONSON  DU  COUDRAY  (Guill.  - Alex.), 
fctolèlibe  avocat,  frère  du  précédent,  né  à Reims  en 
* 7*0  1 fut  destiné  d'abord  à l'état  ecclésiastique; 
rnais  , en  sortant  du  séminaire,  il  embrassa  la  car- 
rière du  commerce.  Bientôt  il  se  trouva  engagé  dans 
Un  procès  qu'il  plaida  lui-mcme  avec  un  grand  suc- 
cès , et  dès-lors  il  résolut  de  se  vouer  au  barreau. 
Ses  débuts  éclatans  fixèrent  sur  lui  l'attention  pu- 
blique, et  lui  amenèrent  une  nombreuse  clienlelle  , 
dont  il  justifia  de  plus  eu  plus  la  confiance  par  de 
nouveaux  triomphes.  La  révolution  ne  compta  pas 
Tronson  du  Coudray  parmi  ses  partisans.  Il  s'ho- 
nora du  moins  dans  l'autre  parti  par  une  conduite 
qui  ne  fut  pas  sans  noblesse  et  sans  courage.  Target 
ayant  refusé  de  défendre  Louis  XVI,  et  le, bruit 
s étant  faussement  répandu  que  Tronchel  lui-même 
reculait  devant  ce  dangereux  honneur,  il  écrivit  au 
president  de  la  couvent  ion  qu’il  désirait  être  l’avocat 
de  l’auguste  accusé,  et  réitéra  son  offre  généreuse 
dans  une  nouv.  lettre  qu’il  adressa  à tous  les  jour- 
naux (16  décembre  1792J.  11  n’eut  pas  pour  cette 
fois  l’honneur  qu’il  ambitionnait  ; mais  les  victimes 
sans  nombre  qui  furent  traduites  au  tribunal  révo- 
lutionnaire trouvèrent  en  lui  un  zélé  défenseur. 
Après  la  mort  de  Marie-Antoinette,  qu’il  avait  dér 
fendue  avec  M.  Chauveau-Lagardc , il  peDsa  payer 
de  la  vie  son  dévouement  à une  grande  infortune. 
Porté  plus  tard  au  conseil  des  anciens,  il  osa  se  dé- 
clarer ouvertem.  contre  le  directoire  , et  fut  trans- 
porté à Cayenne  , et  de  là  dans  les  déserts  de  Syua- 
mari , où  il  expira  au  moment  où  ses  compagnons 
d’exil  se  disposaient  à gagner  le  rivage  plus  hospi- 
talier de  Surinam.  Ou  a de  lui  des  Instructions  ré- 
digées pour  ses  enfans  et  ses  concitoyens. 

TROOST  ( Corneille)  , peintre  d’Amsterdam, 
né  en  1697  , mort  en  1750  , se  montra  également 
supérieur  dans  la  peinture  historique  , dans  celle 
de  genre  et  dans  le  portrait.  O11  regarde  comme 
son  chef-d’œuvre  le  tableau  dans  lequel  il  a repré- 
senté les  principauxchirurgicns d’Amsterdam,  assis 
autour  d’une  table  sur  laquelle  est  un  cadavre,  tan- 
dis quelle  professeur,  debout  et  lescaplcl  on  main, 
fait  une  démonstration  d’anatomie.  Ses  petits  tabl. 
étaient  peut-être  plus  recherchés  encore.  Ce  sont 
des  scènes  familières  , dont  la  composition  spiri- 
tuelle et  gaie,  la  touche  légère  et  (acile,  la  couleur 
délicate  et  transparente  l’ont  fait  surnommer  le 
IV allé  au  holland.  On  vante  surtout  un  corps-de- 
garde  où  sont  assemblés  des  officiers  ; une  dame  et 
un  jeune  seigneur  faisant  de  la  musique  ; une  corn 
position  ingénieuse  tirée  du  Tartufe  de  Molière,  etc. 
Troost  eut  fi  filles  , dont  l’une  , nommée  Sara  , pei- 
gnit le  portrait  avec  un  talent  remarquable. 

TROSCIIEL(Jean),  graveur  au  burin  , ne  à Nu- 
remberg vers  1592  , morl  à Romo  en  l633  , se  dis- 
tingua par  une  facilité  étonnante  et  une  grande  fi- 
nesse d’exécution.  Ses  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles sont  : la  Conception  de  ta  Vierge , d'après  Ber- 
nard Castelli  ; l’empereur  Julien  , auquel  on  mon- 
tre te  cœur  d’un  taureau , sur  lequel  se  trouve  em- 
preinte une  croix  surmontée  d’une  couronne  , d’a- 
■près  AtU-  dalle  l’omarancu  ; le  port,  de  Louis  XI V, 


que  1 on  regarde  comme  son  chef-d’œur.  Plusieurs 
de  ses  estampes  sont  marquées  des  lettres  II  T en- 
trelacées. — TiioscheL  ( Pierre  ) , fils  du  précéd. 
et  son  éleve  , né  à Nuremberg  vers  1620  , a gravé 
quelq.  pièces  au  burin  marquées  des  lettres  P.  T. , 
avec  la  date. 

1 ROS 1 ( Martin  ) , orientaliste  , né  en  i588  à 
Hoextcr  eu  Westphalie,  m.  à Willenberg  en  i636, 
a laissé  : Novum  'l'estamentum  syriace  cum  versions 
latina , item  variantes  lectiones  ex  quinque  impres - 
sis  edilionibus  collectai,  Kocthen,  1021,  in-4;  Lexi- 
con  sy riaett ni  cxinductione  omnium  exemplnriorurn 
IV.  l’eslamenti  syriaci  adornatum  , adjecta  voca - 
bulorum  significalione  lat.  et  germ.  , Koethen  , 
1623,  in>4  ; de  Mutatione  punctorum  liebrœorum 
generali  , Wittenberg  , i633  , in-4 , etc.  — Trost 
( Jean-Martin),  médecin  , fils  du  précédent , a pu-» 
blié  : de  Dysenteriâ  , Buntkel  , 1677,  *n"4  » fy- 
thiasi , ibid.,  1678,  in-4  ; de  Febre  per  se  nunquàm 
lethiferd , Halle,  1714  in-Zf. 

TBOTTI  ( le  chevalier  Jean-Baptiste  ) , pein- 
tre , né  à Crémone  en  i555  , m.  après  1602  , avait 
des  qualités  pittoresques  extrêmement  séduisantes, 
qui  expliquent  la  préférence  qu’il  obtint  de  son 
temps  sur  des  artistes  plus  habiles.  Il  s'efforça  sur- 
tout d'imiter,  dans  la  plupart  de  scs  ouvrages,  le 
style  riant  , aimable  , franc  et  brillant  du  Sojarov 
Peut-être  prodigua.-l-ü  trop  le  blanc  et  d'autres  eou-* 
leurs  éclatantes.  C’est  ce  qui  fait  que  l'on  reproche 
à quelques-uns  de  ses  tableaux  de  ressembler  à 1» 
peinture  sur  porcelaine.  Il  avait  encore  plusieurs 
autres  défauts  qui  l’empêchcntd’êLre  mis  au  premier 
rang  des  maîtres  de  l'art  ; mais  on  doit  dire  que  ses 
têtes  étaient  d'une  beauté  ravissante.  On  cite  prin- 
cipalement de  lui  : la  Décollation  de  Si  Jean , à St- 
Dominique  de  Crémone;  les  differentes  Conceptions 
de  la  Vierge  qu'il  fit  pour  les  églises  de  St-Fran~ 
çois  et  de  St-Àugustin  de  Plaisance  ; la  sainte 
DJarie  égyptienne  repoussée  du  temple  , dans  l'é- 
glise de  St-Pierre  de  Crémone. — Trotti  (Euclide)r 
neveu  et  élève  du  précéd.  , fut  un  de  ses  plus  heu- 
reux imitateurs.  On  lui  attribue  le  tableau  de  V As- 
cension , à St-Antoine  de  Milan  , et  deux  autres , 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Vie  de  l’apôtre  saint 
Jacques . Jeune  encore,  il  se  rendit  coupable  de 
haute  trahison  , et  fut  jeté  dans  une  prison  , où  il 
mourut,  à ce  que  l'on  croit,  du  poison  que  lui  firent 
prendre  ses  paréos  pour  lui  épargner  l'infamie  du 
supplice. 

TB.OTZ  ( CüRÉtien-Henri  ) , docteur  en  droit, 
né  en  1701  à Colberg,  mort  en  1773  à Utrecht  , où 
il  était  professeur  de  droit  hollandais,  a publié  : de 
Termino  moto , Utrecht,  J73o,  in-4  ( c’est  un  traité 
de  l'origine  des  bornes );  Hermanus  Hugo  de  prima 
scribendi  Origine  et  universâ  rei  lit  termina-.  A ni  i qui- 
laie,  etc.,  ibid.,  1738.  in-8  ; de  Libertate  sentiendi 
dicendique  jurisconsultes  propriâ  , Franeker,  174** 

1 n-4  ; Theses  juris  publici  ad  loges  fundamentaleS 
Fœderali  Belgii , ibid.,  1745  à 1747  , in-4  î 
agrarium  Fœderali  Belgii , ib.,  1753 , 2 vol.  in-4  » 
Jus  agrarium  Bomanorum  , \q5i  , in-4  , etc. 

'BROUILLE  (Jean-Nicolas),  ingénieur  milit., 
néà  Versailles  en  1750  , m.  en  retraite  à Brest  le 
3 août  i825  , y avait  e'te'  employé'  pendant  plus  da 
fio  ans  aux  travaux  de  la  marine  et  du  port.  Elu  eu 
1795  député  du  Finistère  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  vota  constamment  avec  le  parti  qui  voulait  un 
complet  retour  à l’ordre  et  à la  justice.  C’est  en  gr. 
partie  à l’influence  que  ses  connaissances  spéciales 
et  sa  probité  reconnue  lui  avaient  acquise  dans  le 
conseil  que  fut  duc  le  conservation  du  Palais-Boyal 
et  de  ses  jardins,  ainsique  celle  du  château  de  Ver- 
sai lies,  dont  l’aliénation  ou  la  destruction  avait 
été  proposée  par  les  messages  du  directoire.  Il  pré- 
senta à l’exposition  du  Louvre,  en  1/9®'  deux  Pions 
d’hôpitaux  maritimes , qu’une  commission  de  l’insti- 
tut jugea  digues  de  la  récompense  promise  par  le 
gouvernement  pour  le  meilleur  ou v,  d’architecture. 
Daus  une  notice  plus  ample  que  lui  a consacrée 
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M.  Maliul , Annuaire  nécrol.  de  1825  , pages  290- 
oi  , on  trouvera  l'indication  des  principaux  plans 
que  Trouille  a fournis  pour  les  porls  de  Brest  et  de 
Rochefort. 

TROU1LLET  (Jacques-Joseph),  savant  ecelé- 
siaslique  , né  en  1716  à Ornans  , en  Franche- 
Comté  , mort  àLons-lc-Saunier  en  1809  , fit  partie 
de  l’acad.  de  Besançon  , où  il  lut  plus,  mémoires 
pleins  d’érudition,  et  le  plan  d’une  Hist.  des  saints 
de  la  Franche-Comté  qu’il  se  proposait  de  publier. 
Le  savant  abbé  Bullet  , son  maître  et  son  ami , l’in- 
stitua son  héritier;  mais  il  s’empressa  de  faire  l’a- 
bandon de  tous  ses  droits  aux  parens  pauvres  de  ce 

firofesseur.  Outre  l’ouvrage  dont  on  a parlé,  on  a de 
ui  quatre  dissert,  sur  les  suivans  : quel  était  L’Her- 
cule appelé  Ogmius  par  les  Gaulois  , et  pourquoi 
la  représentation  de  ce  dieu  était-elle  accompa- 
gnée des  attributs  que  rapporte  Lucien  ? couronné 
à l’académie  de  Besançon  en  1756;  Quelles  étaient 
les  voies  romaines  dans  les  pays  des  Séqunnois  ? 
1756  ; Est-ce  à titre  de  conquête  ou  d’hospitalité 
que  les  Bourguig.  furent  admis  dans  les  Gaules  ? 
couronné  en  1758  ; Quelles  ont  été  les  villes  prin- 
cipales du  comté  de  Bourgogne  depuis  le  II'  S.  ? 
qui  partagea  le  prix  en  1769. 

TttOllVILLE  ( Jean-Baptiste-Emmanuet.- 
Hermand  de  ),  ingénieur-bydraulicien  , né  à Paris 
en  1746  , mort  en  l8t3  , cultiva  la  physique  dès 
sa  jeunesse  avec  beaucoup  d’ardeur  , et  dépensa 
en  expériences  des  sommes  considérables.  Il 
se  mit  ensuite  à former  de  magnifiques  projets 
d’utilité  publique  , où  l'on  trouva  souvent  des  vues 
ingénieuses  , mais  inexécutables  et  d’ailleurs  peu 
avantageuses.  Nous  citerons  seulement  sa  machine 
qui  , dit-il  , doit  transporter  les  fleuves  et  les  mers 
sur  les  plus  hautes  montag.  , son  projet  d’inonda- 
tion artificielle  au  moyen  de  deux  gran  Js  réservoirs 
servis  chacun  par  une  nouvelle  machine  à vapeur 
Capable  d’élever  à 3o  pieds  de  hauteur  33,792  toises 
cubes  d’eau  en  48  heures  avec  720  liv.  de  charbon  ; 
enfin  son  plan  pour  l’établissement  d’un  canal  du 
Havre  Paris  par  le  parc  de  Versailles.  Il  n’évaluait 
la  dépense  de  ce  dernier  projet  qu’à  5o  millions. 
Ses  mémoires  et  ses  machines  sont  déposés  au  Cou - 
servat.  des  arts  et  métiers.  On  trouvera  une  courte 
notice  sur  lui  dans  le  Moniteur  du  lôseplemb.  t8i3. 

TROYA  d’ASSIGNY  ( Louis)  , prêtre  appelant 
du  diocèse  de  Grenoble  , vint  à Paris  , où  le  zèle 
qu’il  mit  à défendre  6on  opinion  le  fit  emprisonner 
à la  Bastille  en  1728.  Relâché  l’année  suivante  , il 
continua  à publier  des  brochures  anonymes  sur  les 
disputes  du  temps,  et  m.  en  1772.  Nous  citerons  de 
lui  : Dcnonciat.  faite  à tous  les  évêques  de  France 
par  le  corps  des  pasl.  ou  autres  ecclesiastiq.  du  se- 
cond ordre  , des  jésuites  et  de  leurs  doct.  , 1727  , 
in-4  ; la  vraie  Doctrine  de  l’église  au  sujet  des 
abus  qui  se  sont  introduits  dans  son  sein  , 1751  , 
2 v.  in- 12  ; Dissertation  sur  le  caractère  essentiel 
à toute  loi  de  l’église  en  matière  de  doctrine 
(1755)  , in-12,  etc.,  etc. 

TRUAUMONT  ( LA  ).  Y.  Rohan. 

TRUBLET  ( Nicouas-Charles-Joseph  ) , tré- 
sorier de  l’église  de  Nantes,  archidiacre  et  chanoine 
de  Sl-Malo,  né  en  1697  dans  cetlo  ville,  où  il  m. 
en  1770,  se  fit  connaître  de  bonne  heure  dans  la  lit- 
térature. Lorsque  le  Télémaque  , proscrit  pendant 
les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV  put 
enfin  paraître  librement , l’abbé  Trublet  fit  insérer 
a Ce  sujet  dans  le  Mercure  ( 1717  ) un  article  très 
bien  pensé,  qui  mérita  l’attention  de  Fontenelle 
et  de  La  Molle.  Dès  ce  moment,  le  jeune  littérateui 
adopta  religieusement,  et  pour  les  exagérer  encore 
tes  paradoxes  de  ces  deux  écriv.  spirituels;  mais  dans 
son  ardeur  insensée  de  prouver  que  des  vers  franç. 
et  meme  de  beaux  vers  , lus  de  suite,  ne  pouvaient 
IV  ff ennui,  ,1  eut  la  maladresse  de  citer  ceux 
de  yoUa;re  et  d’appliquer  à la  Ilenriade  ce  trait  sa- 
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Et  je  ne  sais  pourquoi  je  bâille  en  la  lisant. 


L’irascible  Voltaire  tourna  contre  le  pàiiVre  abbé 
l’arme  redoutable  dont  celui-ci  avait  osé  rUrdire  , et 
le  voua,  dans  le  pauvre  Diable  , à un  ridicùl’é  qui 
durera  autant  que  cette  étonnante  satire.  TrubVd* 
s’était  mis  sur  les  rangs  pour  l’académie  dès  1736  J 
il  prévoyait  sans  doute  qu’on  le  ferait  attendre  , et 
voulait  se  ménager  long-temps  à l’avance  les  droits 
de  l’ancienneté.  Il  fit  bien,  car  il  ne  parvint  à se 
glisser  au  fauteuil  tant  de'siré  qu’en  1761.  Au  de- 
meurant , l’abbé  Trublet  était  un  honnête  homme  , 
qui  ioi»nait  à des  qualités  estimables  et  à un  esprit 
solide,  mais  privé  enlièrem.  d’éclat  et  d’originalité, 
le  charme  d’une  conversât,  instructive  et  amusante. 
On  a de  lui  ; Essais  de  litt.  et  de  morale , lr0  édit., 
1736.  Briasson  , I vol.  in- 12  , réimpr.  plusieurs 
fois  et  traduit  en  plusieurs  langues  étrangères;  Pa- 
négyriques des  saints  , etc.  , 17^5  , Briasson,  I v. 
in-12,  1764  ? 2 vol.  ; Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  cle  la  vie  et  des  ouvr . de  M*  de  La  Motte 
et  de  M.  de  Fontenelle , Amsterd.,  1761,  I v.  in-12. 

TRUCEET  ( Jean  ),  mécanicien  , né  à Lyon  en 
1667  , mort  en  1729  , fit  profession  dans  Tordre  des 
carmes  sous  le  nom  de  P.  Sébastien.  Envoyé  a Paria 
par  ses  supérieurs  pour  y faire  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie,  il  ne  s’y  occupa  guère  que  des 
éludes  relatives  à la  mécanique.  Il  ne  tarda  pas  a se 
faire  connaître  avantageusement  de  Colbert , qui 
lui  donna  le  brevet  d’une  pension  de  600  livres,  et 
l’engagea  à étudier  l’hydrauliq.  Le  P.  Sébastien’ eut 
une  très-grande  part  à la  conduite  des  eaux  dans  le» 
jardins  de  Versailles  , et  plus  lard  on  ne  fit  en 
France  aucun  grand  Canal  sans  prendre  son  avis;  il 
eut  seul  la  direct,  de  celui  d’Orléans.  Admiscommc 
honoraire  à l’académie  des  sciences , en  1699  ■>  *1 
chargé  par  ses  confrères  d’examiner  les  machines* 
soumises  au  jugement  de  l’académie.  C’est  a lui  que 
Ton  doit  celle  que  les  charpentiers  nomment  un 
diable  à cause  de  sa  force  , et  au  moyen  de  laquelle 
on  transporte  les  plus  grands  arbres  sans  les  endom- 
mager. On  a de  lui,  dans  le  recueil  de  l’académie  : 
Explication  de  la  machine  qui  a été  faite  pour  exa- 
miner l’accélération  des  boules  qui  roulent  sur  un 
plan  incliné,  et  la  comparer  à celle  de  la  chute  des 
corps,  ann.  1699,  pag.  283;  Mémoires  sur  les  com- 
binaisons des  carreaux  mi-partis  , année  1704  ? 
pag.  363  ; Observations  de  la  hauteur  dubaromèt., 
faites  à Clermont  et  sur  le  Mont-d’Or  , comparées 
avec  celles  de  Maraldi , ann.  1705,  pag.  219.  Le  Zîc- 
cueil  des  machines  de  l’académie  en  contient3  du 
P.  Sébastien.  L 'Eloge  de  cet  habile  mécanicien  a 
été  fait  par  Fontenelle. 

TRTJCHSES  ( Gerhard  ) , prélat  fameux  par  ses 
siugulières  aventures  au  16e  S.  , fut  élu  archevêque 
de  Cologne  en  1677,  et  nommé  deux  ans  après  l’un 
des  commiss.  de  Temper.  à la  diète  convoquée  à 
Cologne  pour  aviser  aux  moyens  de  pacifier  les  trou- 
bles des  Pays-Bas.  Dans  une  procession  qu’il  avait 
proposée  lui-même,  à l’effet  d’appeler  sur  cette  as- 
semblée les  bénédictions  du  ciel , il  s’éprit  d’une 
passion  violente  et  subite  pour  la  belle  Agnès  de 
Mansfeld  , clianoinesse  de  Guerichcn  , et  l’épousa 
secrètement  ( i582  ).  Voulant  conserver  à la  fois  sa 
femme  et  l’élcclorat  de  Cologne  , il  embrassa  la  ré- 
forme et  tenta  de  l’introduire  dans  son  diocèse;  mais 
le  chapitre  et  les  magistrats  de  Cologne  se  réunirent 
pour  s’opposer  à son  dessein.  Gebhard  conduisit 
alors  la  belle  Agnès  à Rosenthal  , fit  bénir  son  ma- 
riage par  un  ministre  luthérien  , fut  excommunié  , 
et  leva  des  troupes  pour  se  maintenir  dans  la  pos- 
session de  son  siège  ; mais  il  fut  chasse  de  Bonn  et 
se  réfugia  en  Hollande  en  i584-  H y prit  du  service 
et  fit  la  campagne  de  1 586  sous  les  ordres  du  comte 
de  Leicestcr.  Il  manifesta  le  désir  et  ne  put  obtenir 
la  permission  de  passer  en  Anglct.  La  belle  Agnès  , 
qui  se  rendit  a Lond.  auprès  de  la  reine  Elisabeth  , 
ne  réussit  pas  mieux.  Gebhard  sévit  enfin  réduit  à 
‘ mendier  en  Allemagne  des  secours  qu’on  ne  lui  ac* 
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îÆvïï"  guerre8  ileGeM*arJ  ot  d’Er- 

d’ehat^^'V^  ^ Daniel-Charles  ) , conseiller- 
de  l’acad“n,7è  désaciéuîes  dB- 

.,»«  t„A*  , s sciences  i lie  a Paris  en  170J  , m. 
mlnL^'i^01  3 3?  VUe*  SUI'  toutes  les  partie»  de  l’ad- 

„l  . ,lun  ' splon  les  diverses  places  qu’il  occupa, 

a:  ■ "la  Puissammeut  à la  prospérité'  do  l’état. 

S!  es  ponts  d’Orléans  , de  Moulins  , de  Tours, 

I ’ au™ur  , i Jos  projets  et  les  premiers  fondemens 
de  celu.  de  Neuilly  , sont  du,  au  zélé  qu’il  montra 

0'rf>1rTrIli  tC.IcUI  dos  Ponls  et  cliaussées. 
rRUüAINK  DE  MONTIGNY  (Jean-Charles- 

lllLiBERT ) , fils  du  précédent  , ne  en  1733  à Cler- 
mont en  Auvergne  , fut  adjoint  en  1757  à son  père  , 
devenu  intendant  - général  des  finances  , et  le 
remplaça  dans  cette  charge  importante  en  1760. 

. ? 5 e Morellet  a porté  de  lui  ce  jugement  impar- 
,ia  . «Voulant  un  peu  plus  qu’il  ne  pouvait,  il  n’en 
était  pas  moins  un  homme  estimable  et  bon,  éclairé, 
juste  et  ami  du  bien.  » Nous  ajouterons  qu’il  donna 
des  preuves  d’un  noble  désintéressement,  et  qu’aux 
vertus  du  magistrat  et  du  citoyen  , il  sut  réunir  les 
agreraens  de  l’homme  du  monde.  Il  vit  sa  charge 
intendant  des  finances  supprimée  en  1777  , et  m. 
ia  meme  année.  Il  possédait  des  connaissances  pres- 
que universelles  , qui  lui  avaient  valu  une  place  de 
membre  honoraire  à l’académie  des  sciences.  — Ses 
deux  fils  , qui  applaudirent  d’abord  sincèrement 
aux  réformes  que  promettait  le  grand  mouvement 
de  1703  , périrent  sur  l’échafaud  révolutionnaire  eu 
I79l-  De  plus  jeune  des  deux  frères,  connu  sous  le 
nom  de  Trudaine  de  La  Sablière , avait  été  conseil- 
erau  parlemeutde  Paris.  C’est  lui  qui  esquissa  sur 
un  des  murs  de  sa  prison  , un  arbre  , faible  encore, 
avec  celte  devise  : Fendus  matura  tulissem . 

TRUMBULL  ou  TRUMBAL  ( Guillaume), 
homme  d’état  anglais  , né  en  i636  à East- 
Hampsted  , dans  le  comté  de  Berks  , où  il  mourut 
en  1716  , fit  ses  débuts  en  1667  comme  avocat  à la 
cour  du  vice-chancelier,  fut  remarqué  de  l'illustre 
Clarendon,  et  obtint  successivement  divers  emplois 
honorables,  il  se  trouvait  en  France  en  qualité  d’en- 
voyé extraordinaire  lors  de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Ses  démarches  en  faveur  des  protestans 
ayant  déplu  , il  fut  rappelé  en  1686,  et  nomméam- 
bassadeur  extraordinaire  auprès  de  la  Porte  otto- 
mane , où  il  resta  jusqu’en  169t.  Quatre  ans  après 
il  fut  élevé  à la  dignité  de  lord  de  la  trésorerie,  de- 
vint membre  du  conseil  privé,  et  enGn  principal  se- 
crétaire d’état.  Il  résigna  tousses  emplois  en  1697, 
pour  aller  vivre  paisible  au  lieu  de  sa  naissance. 

TRDSLER  ( John  ) , né  en  1735  à Londres,  m. 
à Bathwick  en  t8*0  , avait  quitté  la  profession  de 
pharmacien  pour  embrasser  le  ministère  évangéliq. 
Sans,  moyen  de  fortune  et  reconnaissant  lui-même 
son  incapacité  , il  s’avisa  d’un  projet  dont  l’exécu- 
tion lui  donna  quelque  aisance.  Il  abrégea  les  ser- 
mons des  théologiens  les  plus  distingués,  et  impri- 
ma ces  abrégés  sous  la  forme  de  MSs.  de  manière  à 
épargner  aux  ecclésiastiques  non-seulement  lo  soin 
de  composer  leurs  discours  , mais  aussi  la  peine  de 
les  transcrire.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a publiés, 
et  dont  M.  Mahul  a donne  la  liste  assez  étendue 
( Annuaire  ne'crol .,  1822,  pag.  33g),  nous  citerons  : 
Hogarth  moralisé , 1766,  in-8  t Agriculture  pra- 
tique , 1780  , in-8  ; Vue  sommaire  des  lois  consti- 
tutionnelles d’Angleterre,  1788,10-8;  Vie  et  Aven- 
tures de  William  Rumble  , 1793  , 3 vol.  in-t2  j 
Essai  sur  la  propriété  littéraire  , 1798  , in-8  ; Pen- 
sées philosophiques  sur  l’homme , 1810,  2 v.  in-12. 

TRYPHIODORG,  grammairien  et  poète  grec  , 
nous  est  connu  par  Suidas  , qui  le  dit  Egyptien  , et 
qui  nous  a conservé  les  litres  do  quelques-uns  de 
ses  poèmes  : ce  sont  les  Marathoniques , Ttippoda- 
rnie  la  Destruction  de  Troie  , cl  une  Odyssée  li- 
nogrammaliquc  , ce  qui  veut  dire  que  dans  chacun 
des  vingt-quatro  chants  qui  la  compoieut , une  lot* 
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tre  de  l’alphabet  est  omise.  M.  Amar-Durivicr -, 

1 un  de  nos  collaborât.  , est  assez  porté  à croire  que 
1 ryphiodore  écrivait  à la  fin  du  5e  ou  au  commen- 
cement du  G'  S.  La  Destruction  de  Troie  est  le  seul 
de  ses  ouv.  qui  soit  parvu  jusqu’à  nous.  Ce  petit 
poème,  de  681  vers  , n’est  qu’une  esquisse  rapide  , 
une  sèche  analyse  , où  l’on  trouverait  difficilement 
deux  passages  dignes  d’être  remarqués.  Il  a pour- 
tant eu  plus.  édit.  , parmi  lesquelles  nous  citerons 
colles  de  Cambridge  , 1791  , et  de  Londres  , 1804  , 
in-8  , que  l’on  doit  aux  soins  de  Tliom.  Northmore. 
On  en  peut  lire  une  traduct.  franç.  dans  les  nou- 
veaux Mélangés  de  poésies  grecques  , etc.  ( par 
Scipion  Allut),  1779.  in-8. 

TRYPHON  ou  DIODOTE  , né  suivant  Strabon 
à Cassiana  , forteresse  sur  le  territoire  d’Apamée  , 
combattit  pour  l’usurpat.  Alexandre  Bala  contre 
Démétrius  Nicator,  e après  la  m.  d’Alexandre  , de- 
vint le  tuteur  de  son  fils  .Antiochus  , qu’il  avait  fait 
déclarer  roi  de  Syrie  ; mais  il  ne  larda  pas  à ravir  le 
trône  avec  la  vie  à son  pupille.  Ce  fut  alors  qu’il 
prit  le  nom  de  Trvphon  : il  n’avait  encore  porté 
que  celui  de  Diodole.  Il  devint  bientôt  odieux  à 
ses  nouveaux  sujets  , à ses  alliés  et  même  à ses  sol- 
dats , et  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  devant  An- 
tiochus (Evergètes  ou  Sidèles)  , frère  de  Démétrius 
Nicator,  qui  profita  habilem.  de  la  disposition  des 
esprits.  Tryphon  se  réfugia  d’abord  à Dora,  puis  à 
Orthriade  et  enfin  à Apamée  , où  il  périt,  selon  les 
uns  , de  sa  propre  main  , selon  les  autre,  , par  l’or- 
dre d’Antiochus.  On  place  cet  évènem.  à l’an  i3^ 
avant  l’ère  vulgaire.  Il  avait  régné  trois  ans. 

TSAl-YU,  prince  chinois  de  la  famille  des  Ming  , 
(lorissait  dans  le  16'  S.  de  notre  ère.  Il  cultiva  les 
arts  , et  développa  le  vrai  système  de  la  musique 
chinoise  dans  unouv.intit.  Liu-liu-tsing-y,  c.-à-d. 
Explication  claire  sur  ce  qui  concerne  les  liu  ou 
tons  musicaux.  C’est  dans  cet  ouv.  surtout  que  le 
P.  Amiot  a puisé  , pour  composer  son  Traité  de  la 
musique  des  Chinois  , tant  anciens  que  modernes  , 
inséré  dans  le  G'  vol.  des  Mcm.  sur  la  Chine. 
TSALAB-EL-NAOUI.  V.  Cbéibany. 

TSCHARNER  (Bernard)  , membre  du  conseil 
souverain  de  Berne  , m.  en  cette  ville  en  1778  , a 
rédigé  presque  tous  les  articles  du  Dictionnaire  de 
la  Suisse , et  publié  en  3 vol.  une  Histoire  de  la 
Suisse  (allemand)  , qui  n’a  pu  soutenir  la  con- 
currence avec  celle  de  Millier. — Tscharner  (Ni- 
colas-Emmanuel), frère  du  précédent,  né  à 
Berne  en  1727  , mort  en  179^  , après  avoir  rempli 
d’une  manière  distinguée  les  premiers  emplois  de 
l’administration  de  son  pays , a laissé  plusieurs 
petits  ouvrages  qui  se  recommandent  par  l’utilité 
de  leur  objet  et  la  simplicité  de  leur  style.  Od  les 
trouvera  dans  les  Mémoires  de  la  société  économi- 
que de  Berne,  dans  les  Ephémérides  d’isclin  et  dans 
le  Muséum  de  Fuessli.  On  a aussi  de  lui  quelques 
pièces  en  vers  queBurkli  a insérées  dans  son  Recueil 
de  poésies  helvétiques. — Tscharner  (Béat. -Rodol- 
phe), frère  des  deux  précéd.,  a pub.  en  2 vol.  et  en 
allem.  une  Histoire  de  Berne. 

TSCHEBOTAREF  (Charitas-Andrevitscr)  , 
m.  en  t8t5,  conseiller  d’état , prem.  recteur  et  pro- 
fesseur émérite  do  l’univ.  de  Moscou  , a fondé  dans 
cette  ville  la  société  russe  d’histoire  et  d’antiquités. 
Ses  ouv.,  parmi  lesquelles  on  remarquait  une  His- 
toire de  Russie  , à l’usage  do  ses  audit.  , n’ont  pas 
été  imprimés. 

TSCERBATOFF.  V.  ScHTSCHERBATOF. 

TSCÏIERN1NG  (André),  poète  allemand,  né  en 
1611  à Bunzlau  en  Silésie,  m.  en  1609,  profess.  a 
l’univers,  de  Rostock,  seconda  efficacem.  les  efforts 
des  savans  de  son  siècle  , qui  cherchaient  à donner 
des  formes  plus  régulières  à la  langue  allemande, 
et  fit  paraître  dans  ce  dessein  : Observations  sur 
les  /antes  que  l’on  commet  en  écrivant  et  en  par- 
lant notre  langue  , avec  des  morceaux  choisis  dans 
les  meilleurs'  poètes  allemands , comme  Opits  et 
Flemming , Lubeck,  1659,  in-12.  On  a do  lui  en 
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outre  : Printemps  des  poésies  allemandes,  Jfreüau , 
i642.  in-8  , 16^6 -,  Pièces jui  Précèdent  l Eté  de 
mes  Poésies  , Koslock  , i655.  11  u a fa.t  paraître  ... 
l'Eté,  ni  V Automne,  ni  V Hiver,  comme  il  se  le 

prX6°CHlRKHAUSEN  ( Ehiienfrid  WALTIIER 
DE),  physicien  et  géomètre  , seigneur  de  KiesWngs- 
■wald  et  de  Stolzenberg  dans  la  Haute  - Lusace  , ne 
en  i65t , m.  en  1708  , montra  de  bonne  heure  un 
goût  décide'  pour  les  sciences.  Après  avoir  servi 
quelque  temps,  comme  volontaire,  dans  la  guerre 
de  la  Hollande  contre  la  France,  il  parcourut  l’An- 
gleterre , l’Italie,  la  Sicile,  l’tle  Malle  et  l’Allema- 
gne, et  revint  à Kieslingsyvald  mettre  en  ordre  ses 
recherches.  En  1682,  il  alla  exposer  ses  découvertes 
à l’acad.  des  sciences  de  Paris.  C’était  la  troisième 
fois  qu’il  visitait  cette  capitale.  Sa  plus  importante 
découverte  était  celle  des  verres  brûlans  , qu  on  ap- 
pelle les  caustiques  de  Tschirnhausen  , et  qui  lui 
valurent  une  place  d’associé  , puis  de  membre  de 
l’académie.  De  retour  dans  son  pays  , il  résolut  de 
perfectionner  Jes  instrum.  d’optiq.,  et  pour  cela  il 
établit  plus,  verreries  en  Saxe  , avec  l’autorisation 
de  l’électeur.  Bientôt  on  vit  sortir  de  ses  mains  un 
nouveau  verre  de  lunette,  convexe  des  deux  côtés, 
ayant  32  pieds  de  foyer  et  plus  d’un  pied  de^  dia- 
mètre : il  en  aurait  même  eu  deux,  s il  n eût  été 
endommagé.  11  ne  voulut  accepter  de  l’emp.  Léo- 
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il  retourna  pour  la  4e  fois  à Paris  , y lut  plus,  mé- 
moires à l’académ. , et  communiqua  à 1 un  de  ses 
confrères  le  secret  de  fabriquer  .le  la  porcelaine 
parfailem.  semblable  à celle  de  la  Chine.  V oy . pour 
plus  de  détails  sur  ses  travaux,  i’ Histoire  de  V aca- 
démie royale  des  sciences  de  Paris  , ann.  1699, 
p.  120  ; ann.  1700,  p.  178  ; ann.  1701,  p.  3g4  ; ann. 
1702,  IIe  p. , p.  l ; ann.  1703,  1"  p. , 89  et  238  i 
ann.  170/];  p.  g4;  ann.  1709,  Ie  p.,  p.  l43.  Nous  cite- 
rons d’ailleurs  de  lui  : Medicina  corporis  seu  co- 
gitaliones  admodum  prohabiles  de  conservandâ  sa- 
ndale , Amsterdam  , l68t>  , in-/j  ; Medicina  mentis 
seu  lentamen  genuinœ  logicæ  , in  c/uà  dtsseritur  de 
melhodo  detegendi  incognitas  méritâtes , ibid.  , 
1687  , in-4;  réimp.  tous  deux  avec  les  correct,  de 
l’aut.,  Leipsig  , l6'g5,  in-ij. 

• TSCHOULKOF  (Michel-Dmitrievitsch)  , se 
crétaire-général  du  sénat  de  Hussie  , m.  eu  1798  , 
est  aut.  d’une  Histoire  du  commerce  de  ta  Russie  , 
21  vol. , St  - Pétersbourg  , 178t.  Il  fut  aussi  l’édit, 
du  Dictionn.  juridiq .,  5 vol.,  ib.,  1792-95. 

TSCHUD1  (Gilles)  , dit  te  Père  de  l’histoire 
suisse,  né  à Glaris  en  \5o5  , m.  en  1572  , occupa 
divers  emplois  de  magistral,  dans  sa  patrie  et  sut  se 
concilier  l’estime  et  la  confiance  du  parti  protes- 
tant comme  du  parti  catholique,  auquel  il  était 
resté  fidèle.  Nous  citerons  de  lui  : Descriptio  de 
priscd  ac  me  ni  Alpinâ  Bhceliœ  cum  alpinarum  gen- 
iium  tractu  , Bâle,  t53o  et  l56o;  Caries  de  ta 
Suisse , i56o  et  t5g5  ; Chronique  de  la  Suisse  ( en 
allem),  Bâle,  1734,  2 vol.  in-fol.  ; Description 
de  l’ancienne  Gallia  comala  , Constance,  1768; 
un  mémoire  de  Lentiensium  , Germanorum  , Aug. 
Vindelic.,  Oclodori  Veragrormn  , equeslris  colo- 
nie, nomine  et  situ  , dans  les  Scriplores  rer.  germ. 
Sikardii.  Ses  MSs.,  beaucoup  plus  nombreux , sont 
disséminés  dans  les  bibliolb.  de  Zurich  , St-Gall , 
Glaris  , etc.  Voy.  les  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Gilles  Tschudi , par  Ildephonse  Fuchs  , 
St-Gall,  i8o5  , 2 vol.  in-8  (allem.).  — Tschudi 
(Dominique),  abbé  et  l’un  des  restaurât,  du  monas- 
tère de  Mûri , né  en  l5q6  à Baden  , où  il  m.  en 
1654,  a laissé  : Origo  et  Genealogia  gloriosissi- 
morum  comitum  de  Hapsburg  , monast.  Murensis 
ord.  S.  Bened.  in  Helvelid  fundatorum  , etc.,  Con- 
stance, l65t, in-8;  et  plus.  MSs. — Tschudi  (Jean- 
Henri)  , curé  deScbwauden  , né  à Glaris  en  1670  , 
m.  en  1729,  a laissé  un  gr.  nomb.  d’écrits,  parmi 


lesquels  nous  citerons  : Histoire  du  canton  de  Gla- 
ris , 1714  i Conversation  du  mois,  journal  curieux, 
en  12  vol.  , qui  parurent  de  1714  a 172b;  Histoire 
des  jésuites , 1716. 

TSCHUDI  (Valentin)  , curé  de  Glaris  , m.  en 
1 555  , recommanda  toujours  la  concorde  et  la  to- 
lérance à ses  paroissiens  qu’il  voyait  partagés  entre 
l’église  romaine  et  le  parti  de  la  réforme.  Désirant 
de  loul  son  cœur  que  la  diversité  des  opinions  ne 
les  empêchât  pas  do  s'aimer  , le  malin  il  disait  la 
messe  pour  ceux  qui  voulaient  la  messe  , et  le  soir 
il  prêchait  pour  ceux  qui  préféraient  le  sermon.  Il 
renonça  toutefois  au  catholicisme  et  se  maria.  Il  fit 
fonder  à Glaris  un  hôpital  où  les  malades  des  deux 
communions  étaient  soignés  avec  le  même  zèle.  U 
a laissé  une  Histoire  de  la  réformation  du  canton 
de  Glaris  , qui  se  conserve  en  MS.  à Glaris  et  à 
Zurich. 

TSCHUDI  (Jean-Baptiste-Louis-T héodore  , 
baron  de),  bailli  de  Metz  , puis  ministre  du  prince 
de  Liège,  m.  à Paris  en  1784,  s’élail  occupé  d’a- 
griculture et  de  poésie.  Nous  cileroos  de  lui  : Traité 
des  arbres  résineux  conifères  , extrait  et  traduit 
de  l’anglais  de  Miller  , avec  des  notes  , 1768,  in-8  ; 
de  la  Transplantation  , de  la  Naturalisation  et  du 
Perfectionnement  des  végétaux  , 1778,  in-8;  des 
articles  de  botanique  dans  l' Encyclopédie  d’ïvcr- 
dun  ; les  Danaïdes  , tragédie-lyrique  en  5 actes, 
musique  de  Gluck  et  de  Salieri  , jouée  en  1784  , 
imp.  iu-4  — Le  baron  de  Tschudi  , cousin  du  pré- 
cédent , m.  en  1769  , âgé  de  plus  de  4°  ans  . fut 
successivcm.  conseiller  au  parlera,  de  Metz  , comé- 
dien en  Russie,  secrétaire  du  comte  Ivan  Schou- 
valoff  et  en  même  temps  de  l’acad.  de  Moscou  , 
enfin  gouvern.  des  pages  dè  l’impérat.  Elisabeth'. 
De  retour  en  France,  il  s’occupa  beaucoup  de  franc- 
maçonnerie.  Nous  citerons  de  lui  : l’Etoile  flam- 
boyante , ou  lu  Société  des francs-maçons  , consi- 
dérée sous  tous  les  rapports , 1786",  2 vol.  in-8  ; l’E- 
cossais de  St  André  d’Ecosse , contenant  te  déve- 
loppement total  de  l’art  royal  de  la  franc-maçon- 
nerie, 1780,  in- ta.  On  le  croit  auteur  du  roman 
si  obscène  de  Thérèse  philosophe. 

TSE-TIEN-HOUNG-HF.OU  , la-Sémiramis  des 
Chinois  , fut  appelée  d’abord  Ou-chè , du  nom  de 
sou  père  , gouvern.  de  la  ville  de  King-tcbeou 
dans  le  Ilou-koang.  Après  la  m.  de  Tay-tsoung  qui 
l’avait  admise , sous  le  nom  d ’Ou-mei,  parmi  ses 
femmes  du  second  ordre  , elle  sut  enflammer  Kao- 
Isoung,  fils  et  success.  de  ce  prince,  et  lui  ayant 
persuadé  qu’elle  n’avait  jamais  été  la  femme  deson 
père,  elle  se  fit  élever,  du  consentem.de  t’impér., 
a la  dignité  de  reine.  Bientôt  elle  présida  les  assem- 
blées des  ministres,  et  l’un  de  ses  prem.  actes  fut 
de  chasser  sa  bienfaitrice  du  lit  de  l’emp.  et  de  la 
faire  indignum.  mutiler.  Elle  substitua  ensuite  un 
de  ses  fils  à l’héritier  légitime  du  trône  et  fit  périr 
tous  les  partisans  de  ce  dern.  dans  l’exil  ou  les  sup- 
plices. Une  fois  maîtresse  du  gouvernera.,  elle  s’oc- 
cupa de  faire  fleurir  les  lettres  et  les  arts  , l’agri- 
culture et  le  commerce  , mais  sans  pouvoir  apaiser 
ses  remords  ni  se  passer  de  cruaulés  : ses  frères  èui- 
mêmes  ne  trouvèrent  point  grâce  devant  cette  furie, 
cl  elle  fil  successivem.  dégrader  et  banuir  de  la  cour 
ses  propres  fils  , dont  les  lalens  et  les  vertus  lui 
portaient  ombrage  Après  la  m.  de  Kao-tsoung(683), 
elle  fil  déposer  Tcboung-tsoung , déclaré  prince 
héritier,  et  le  relégua  dans  une  province  frontière. 
Ce  ne  fut  pas  tout  : les  princes  de  la  dynastie  des 
Tsoung  trouvèrent  la  m.  en  combalt.iH  , ou  se  la 
donnèrent  pour  éviier  les  supplices,  et  livrèrent 
ainsi  l’empire  aux  fureurs  de  leur  rivale.  Cepen- 
dant celle  - ci  se  vit  forcée  de  rappeler  son  fils 
Tclioung-tsouug  pour  ne  pas  compromettre  sa 
propre  sûreté  , et  de  lui  rendre  le  litre  de  prince 
hérédit.  Bientôt  clic  le  vil  rétabli  dans  tous  scs  droits 
par  une  conspiration  qui  la  précipita  elle-même  du 
trône  , et  à laquelle  elle  ne  survécut  que  peu  de 
mois.  Elis  m.  à l’âgo  de  82  ans.  Voy.  pour  plus  de 
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•détails  la  Vie  d’Ou  - chè  , dans  los  Mém.  sur  les 
Chinois  par  Amiot , t.  5 , p.  255-33o. 

TSEU-SSE  , dont  le  véritable  nom  était  I rouan- 
hian  , était  le  pcLit-fi Is  et  fut  l’un  dos  principaux 
disciples  de  Confucius.  Il  avait  1)7  ans,  lorsqu'il 
perdit  son  aïeul:  ne  so  jugeant  pas  assez  instruit, 
il  se  fil  le  disciple  de  Tbing-lsou,  qui  s’élait  formé  , 
comme  lui,  par  les  leçons  de  l’illustre  philosophe. 
Plus  tard  , il  alla  s’élabtir  dans  une  chaumière  pour 
y cultiver  en  paix  la  sagesse.  Son  prem.  litre  de 
■gloire  est  l’ouv.  iulit.  : Tchoung-young  , ou  L'In- 
variable milieu,  dans  lequel  il  traite  , en  33  ch., 
du  milieu,  sorte  d’état  moral  qu’il  considère  comme 
l’état  moyen  auquel  doivent  tendre  toutes  les  ac- 
tions humaines  , auquel  doivent  se  réduire  toutes 
les  passions,  et  qui  seul  est  compatible  avec  les  in- 
spirations du  ciel,  les  vues  de  la  nature  , la  voix 
delà  raison  et  la  pratique  de  la  vertu.  M.  Abel-Re- 
musat  en  a donne  , dans  le  t.  10  des  Notices  et  Ex- 
traits des  Manuscrits  , une  édit,  critique,  renfer- 
mant, outre  le  texte  chinois  , la  version  qui  en  a 
été  faite  en  mandchou  et  une  double  traduct.  entiè- 
rement nouvelle,  en  franç.  et  en  latin.  Tseu-ssé  m. 
à l’âge  de  62  ans  vers  453  av.  J.-C. 

TUAIRE  (François),  peintre  , né  à Aix  en  Pro- 
vence en  1794  i montra  des  dispositions  aussi  heu- 
reuses que  précoces  pour  les  arts  , et  vint  étudier  à 
Paris  dans  l’atelier  de  Prudbon.  Une  ardeur  exces- 
sive po>ur  le  travail  le  conduisit  au  tombeau  en 
a823  au  moment  où  ses  talens  commençaient  à se 
développer  et  sa  réputation  à croître  avec  sa  for- 
tune. Il  avait  peint  avec  succès,  pour  l’impératrice 
Joséphine  , Vénus  et  les  Amours  , et , pour  le  châ- 
teau de  Fontainebleau  , Psyché  en  prison , con- 
damnée à séparer  des -grains  de  blé  et  secourue  par 
l’Amour. 

TUBALCAIN  ouTUBAL-CAIN,  fils  de  Lantech, 
né  vers  l’an  2975  av.  J. -G.,  passe  pour  avoir  inventé 
l’art  de  travailler  les  métaux.  « Il  se  servit  du  mar- 
teau , ditl’Ecriture  , et  fabriqua  toutes  sortes  d’ob- 
jets en  fer  et  en  airain  ( Genèse,  ch.  tv,  22).  >1  On 
11e  peut  s’empêcher  de  remarquer  la  ressemblance 
qui  existe  entre  Tubalcaiu  et  Yulcain,  sous  le 
double  rapport  du  nom  et  des  fonctions. 

TUBERO  (QuintusÆlius  P ætds),  petit-fils  de 
Paul-Emile  et  neveu  du  dern.  Scipion  l’Africain  , 
.brigua  la  prétureet  ne  l’obtint  pas.  il  dut  cette  dis- 
grâce à son  extrême  pauvreté  ; mais  il  s en  consola 
en  donnant  des  consultations  qui  eurent  une  grande 
inlluence  sur  les  décisions  des  j uges.  — Tudero 
(Quintus  Ælius)  , jurisconsulte  , de  la  même  fa- 
mille , accusa  Ligarius,  et  perdit  sa  cause,  comme 
on  sait,  par  l’éloquence  de  Cicéron.  Il  regarda  ce 
jugement  comme  une  mortification  d’autant  plus 
grande  que  Ligarius  était  vraiment  coupable  et 
presque  condamné.  Il  se  retira  du  barreau  et  se 
livra  aux  travaux  du  cabinet.  On  trouve  dans  les 
Institutes  quelques  extraits  de  ses  ouv.  ; mais  des 
expressions  anciennes  et  iuusilées  en  rendent  la 
lecture  fatigante.  - . 

TUBERON  (Louis)  , abbé  d’une  maison  reli- 
gieuse en  Dalmalie  dans  le  t6«  S. , a laissé  : Eudo- 
vici  Tubcronis  , Dalmatœ  abbalis  , commenlanor. 
de  rebus  suo  tempore  , nimirum  ab  anno  Christi 
l4qo  usr/u'e  ad  annum  i522  . in  Pannoniaetfmti- 
mis  regionibus  gestis  , ldi  ri  XI , pub.  à Francfort 
en  l6o3  , et  ensuite  à Vienne  en  17461  “alls  es 
Scriplores  rerum  hungaricarum , loin.  2,  p.  107  a 
3o8.  On  n’est  pas  sûr  que  ce  ne  soit  une  fabrication. 

TUBI  (Jean-Baptiste),  dit  le  Romain,  ne  a 
Rome  vers  t63o  , fut  membre  de  l’acad.  de  peint. 
,et  de  sculpt.  du  Paris  , et  m.  dans  cette  dern.  ville 
rtrn  1700.  On  admire  sa  copie  du  Enocoon  , et  parmi 
Ses  compositions  originales  , la  fontaine  de  Flore, 
les  (mures  de  l’Amour,  de  Galathee  , du  Poème 
lyrique  , qu’on  trouve  egalement  à Versailles.  H a 
sculpté  , d’après  les  dessins  de  Lebrun  , le  mausolée 
de  Turenne  , excepte  les  figures  de  la  Sagesse  et  de 

la  Videur,  qui  *oM  de  Marsy.  G«  monument,  qu  on 
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voymt  à St-Denis,  a été  transporté  en  1800  dans 

1 eghse  des  Invalides. 

TUCCARO  (Archange),  fameux  acrobate  , né  à ■ 
Aquila  , dans  les  Abruzzes  , vers  1 535  , eut  l’hon- 
neur de  sauter  devant  la  cour  de  France , à Méziè-  : 
rcs  , en  l5yo,  lors  du  mariage  de  l'archiduchesse 
Isabelle  avec  Charles  IX.  Ce  jeune  prince  se  l’at- 
tacha avec  le  titre  de  saltarin  du  roi,  et  ne  tarda 
pas  a le  compter  parmi  sesplus  grands  admirateurs,  i 
O11  a de  I uccaro  trois  Dialogues  de  l’exercice  de 
sauter  et  -voltiger  en  l’air,  avec  les  figures  qui  ser-  ; 
vent  a la  parfaite  démonstration  et  intelligence  du-  j 
dit  art,  Paris,  ifigq,  in  4;  Tours,  1616  , in-4.  On  } 
ignore  la  date  de  la  m.  de  Tuccaro  : elle  eut  proba- 
blement lieu  peu  après  la  publication  d’un  petit  | 
poème  qui  a pour  titre  : la  Presa  et  il  giudizio  d’a-  - ! 
more  , in  rima  , Paris  , 1603,  in-12. 

TUCKER  (Abraham)  , littérateur  anglais  , né  à . 
Lond.  en  1705,  se  maria  en  iy36,  perdit  sa  femme  i 
en  1754  , et  fit  imprimer,  sous  le  titre  de  Peinture  ■ 
d’un  amour  sans  art,  toutes  les  lettres  qu’elle  lui 
avait  écrites  pendant  qu’il  voyageait  dans  les  diffé- 
rentes  parties  de  l’Angleterre  et  de  l’Ecosse;  mais  s 1 
il  est  surtout  connu  par  sou  grand  ouvrage  intitulé  1 
the  Lighl  of  nature  pursued , 7 vol.  in-8  , dont  les  ; j 

3 premiers  furent  publiés  , en  1768 , sous  le  nom  1 ‘ 
supposé  d’Edouard  Search  , et  les  4 autres  ne  pa-  -1 
rurent  qu’après  la  mort  de  l’aut.  , arrivée  en  1774.  : 

TUCKER  (Josias),  écrivain  politique  anglais,  , 
né  dans  un  village  du  pays  de  Galles  en  1711,  mort  1 
en  1799,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  et  occupa  1 I 
des  rangs  divers  dans  plusieurs  églises  de  Bristol.  I 
Son  exactitude  à remplir  ses  devoirs  religieux  ne 
l’empêcha  pas  de  se  livrer  à des  études  que  des  es-  • \ 
prits  austères  ou  envieux  voulaient  regarder  comme 
incompatiblesavecsaprofession.il  publia  plusieurs  1 
traités  sur  la  science  du  commerce , écrivit  en  fa-  ■ 
veur  des  deux  bills  proposés  , en  1751  et  en  1753 , 
à l’effet  de  naturaliser  en  Anglet.  les  pro  test. étrangers  i 
et  les  Juifs , et  mit  au  jour,  en  1774 , 4 dise,  (four  ■ 1 
Tracts),  sur  des  sujets  politiques  et  commerciaux.  . 
En  1781  il  publia  un  Traité  concernant  le  gouver-  - \ 
nemenl  civil,  où  il  combat  les  principes  de  Locke 
et  de  ses  partisans,  touchant  l’origine,  l’étendue  et  ; 
la  fin  des  institutions  civiles.  On  cite  encore  de  lui  ; 
plusieurs  écrits  , un  , entre  autres  , où  il  se  déclare  : 1 
pour  la  liberté  entière  du  commerce. 

TUCKEY  ( James-Kingston  ) , navigateur  an-  • 
glais  , né  en  1776  à Greenhill , en  Irlande  , s’em- 
barqua dès  l’âge  de  t5  ans,  fit  plusieurs  voyages  , 
fut  nommé  en  1802  prem.  lieutenant  du  Calcutta,  , 
qui  devait  aller  former  une  nouvelle  colonie  dans 
le  Netv-South-Wales  , et  reconnut  avec  beaucoup 
d’exactitude  le  Port-Philip  , ainsi  que  la  côte  voi- 
sine sur  le  détroit  de  Bass.  Après  avoir  subi  une 
captivité  de  9 ans  en  France,  il  reçut  la  mission, 
en  1816  , d’aller  explorer  le  Zaïre,  qui  arrose  le 
Congo,  et  de  s’assurer  si,  comme  le  prétendent 
quelques  géographes,  ce  fleuve  n’est  que  la  conti- 
nuation du  Niger,  dont  l’embouchure  est  encore  le 
sujet  de  tant  d'hypothèses.  Lorsqu’il  eut  remonté 
jusqu’à  280  milles  dans  l’intérieur  des  terres  , il  fut 
obligé  derevenir  sur  scs  pas,  etsuccoroba  lui-même 
( 1 8 1 6)  aux  fatigues  qui  avaient  emporté  la  plupart 
doses  compagnons. On  a de  lui  : Relat.  d'un  voyage 
fait  pour  établir  une  colonie  au  Port-  Philip  dans 
le  détroit  de  Bass , etc,,  Lond. , lSo5  , in-8  ; Géo- 
graphie et  Statistique  maritime  , ibid.,  18 1 5 , 4 
in-8  ; Relation  d’une  expédition  entreprise  en  10 16 
pour  explorer  le  fleuve  Zaïre,  etc.,  ibid.,  1818, 
in-4  , carte  et  fig. ; trad.  en  français  , Paris  , 181S , 

2 vol.  in-8  et  atlas. 

TUDEI.A  (Benjamin  de).  V.  Benjamin. 

TUDESCI1I  (Nicolas).  V.  Tedeschi. 

TUDOR  (Owen-Meredith)  ne  mérite  une  place 
daus  la  Biographie  que  parce  qu’il  est  la  souche  de 
la  maison  de  Tudor,  qui  a donné  plusieurs  rois  * 
l’Angleterre.  Il  épousa  secrètement  Catherine,  fille 
de  Charles  YI,  roi  de  France , «i  veuve  do  Henri  V, 
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roi  d’Angleterre.  Dans  les  longues  querelles  de  la 
rose  blanche  et  de  la  rose  rouge  , il  embrassa  le  parti 
de  la  maison  de  Laucaslre  , fut  fait  prisonnier  à la 
bataille  de  Morlimcr's  Cross  (iq^l)  , et  décapité 
sur-le-champ  par  ordre  du  duc  d’York  , qui  prit  le 
nom  d’Edouard  IV  en  montant  sur  le  trône. —Ed- 
mond TuDOR , un  des  fils  d’Chven  , fut  le  père  du 
roi  d’Angleterre  Henri  VII. 

TUET  (Jeajk-Charles-FrANÇOIs),  chanoine  de 
Sens  , ne'  à Ham  en  1742,  m.  en  1797  à Sens,  avait 
été  prof,  au  collège  de  cette  dcrn.  ville  de  1764  à 
Ï782.  Nous  citerons  de  lui  : Eléin.de  poésie  lat ., 
Sens  , 1778  , 1783  , 1787,  in-12  ; le  Guide  des  hu- 
manistes , ou  Principes  de  goût  développés  par  des 
remarques  sur  les  plus  beaux  vers  de  Virgile  et  au- 
tres bons  poètes  latins  et  français  , ibid. , Tarbé  , 
Ï780 , in-12,  réimp.  à Paris.  Plus.  MSs.  de  lui  sont 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  M.  T.  Tarbé,  de 
Sens»  — Ttjet  (Esprit-Claude),  frère  puîné  et  con- 
sanguin du  précédent , né  vers  1745,  fut  prêtre  du 
diocèse  de  Noyon  , puis  premier  vicaire  de  Saint- 
Médard  à Paris  , où  il  mourut  vers  1787*  Nous  ci- 
terons de  lui  : Manuel  propre  à MM.  les  curés , vi- 
caires et  ecclésiastiques  chargés  de  la  partie  des 
mariages , 1785  , in-8  , 2e  édition  , augmentée  des 
Empéchemens  dirimans  , 1786,  in-8. 

TUFO  (Jean-Baptiste  del),  historien  , de  l’or- 
dre des  théatins  , né  vers  i546  à Averse  , m.  à Na- 
ples en  1622  , après  avoir  été  16  ans  évêque  d’A- 
fcerra  , a laissé  une  hist.  des  théatins  , depuis  leur 
fondation  jusqu’en  1609,  sous  ce  tit.  : Tsloria  délia 
religione  de ’ padri  clerici  regjolari , Rome  , 16*09 
1616,  2 vol.  in-fol. 

TULL  (Jetro)  , agriculteur  né  dans  le  comté 
d’York  vers  1680,  mort  en  174°  1 visita  toutes  les 
contrées  de  l’Europe  pour  en  observer  le  sol  , la 
culture  et  les  différentes  productions  , et , de  retour 
dans  sa  patrie  , y fit  l’essai  de  diverses  méthodes  , 
qui  ne  furent  pas  toujours  heureuses  , mais  qui  at- 
testaient son  zèle  infatigable.  Il  publia  en  1731  son 
Specimen  , et  en  1733  son  Essai  sur  V économie  do- 
mestique , quia  été  traduit  en  franç.  par  Duhamel. 

TULLIA,  Paînée  et  la  plus  perverse  des  filles 
de  Servius  Tullius,  épousa  Aruns,  l’aîné  et  en 
même  temps  le  plus  vertueux  des  fils  de  Tarquin- 
l’Aucien,  tandis  que  sa  soeur,  femme  très-vertueuse, 
fut  mariée  à ce  Tarquin  , surnommé  justement  le 
Superbe  par  l’histoire.  Ces  deux  unions  mal  assor- 
ties furent  rompues  par  le  crime  : Tullia  et  Tar- 
quin-le-Superbe  se  lièrent  d’abord  par  un  commerce 
adultère,  et  firent  ensuite  périr,  l’un  son  frère, 
l’autre  sa  sœur,  pour  ne  plus  trouver  d’obstacles  à 
un  mariage  qui  devait  être  le  premier  triomphe  de 
leur  atroce  ambition.  Tullia  excita  bientôt  son  nou- 
veau mari , par  les  plus  violons  discours  , à renver- 
ser du  trône  Servius  Tullius  , et  eut  ensuite  la  bar- 
barie de  faire  passer  son  char  sur  le  corps  sanglant 
de  son  père.  Les  Romains  donnèrent  le  nom  de 
Scélérate  à la  rue  qui  vit  cette  lâche  action  d’une 
fille  dénaturée.  Tullia  fut  chassée  de  Rome  peu  de 
temps  après  avec  son  époux.  (Y.  Tarquin-le-Sü 

PERRE.) 

TULLIA,  fille  deCicéron, naquit  àRomel’an  677 
i de  la  fondation  de  cette  ville  (77  ans  avant  J.-C.). 

Il  Epouse  en  troisièmes  noces  de  P.  Cornélius  Dola- 

Sbella  , des  chagrins  domestiques  l’obligèrent  de  di- 
vorcer avec  ce  fougueux  patricien.  Elle  est  célèbre 
W|  par  les  grâces  de  son  esprit  et  la  réunion  des  quali- 
A\  tés  les  plus  aimables,  mais  surtout  par  la  tendre 
)li  : amitié  que  lui  porta  son  père.  Ce  grand  homme 
lui  dont  tant  de  beaux  ouvrages  attestent  la  haute  rai 
son  , se  laissa  égarer  par  la  douleur  paternelle  , ai 
iû  point  de  vouloir  diviniser  sa  fille  lorsqu’il  l’eut  per- 
| due.  La  part  qu’il  fut  obligé  de  prendre  aux  grands 
[f'i  intérêts  politiques  qui  s’agitèrent  alors  l’empêcha 
■jb  seule  d’exécuter  ce  bizarre  projet  : du  moins  vou- 
M lut-il  éterniser  sa  douleur  par  un  traité  sur  la  Con - 
solation  ; mais  cet  ouvrage  est  au  nombre  de  ceux 
n du  même  auteur  que  les  siècles  modernes  regret- 
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tent  de  no  point  connaître’.  On  pCnsa  que  Tullia 
mourut  au  commencement  de  708  , en  mettant  au 

monde  un  fils.  - , 

TULLIN  (Chrétien  BRAUNMAN) , poète  da-^ 
nois  , né  eù  1728  à Christiania,  en  Norwége , mort 
en  1765  , a laissé  des  ouvrages  qui  , quoique  peu 
nombreux  , ont  fait  époque  dans  la  poésie  danoise.- 
U se  soumit  à des  règles  sévères  , ignorées  ou  mé- 
connues avant  lui  : aussi  on  le  considère  comme  le 
premier  poète  classique  de  sa  nation,  fies  ULuvres 
ont  été  publiées  par  sa  veuve  , Copenhague  , 1770, 

3 vol.  in-8  , dont  les  deux  derniers  contiennent  ses 

Pensées , en  prose.  . _ . r 

TULLUS  HOSTILIUS  , 3e  roi  des  Romains,  fut 
élu  par  le  peuple  , après  la  mort  de  Huma  Pompi- 
lius  , l’an  de  Rome  83.  Son  élection  fut  ratifiée  par 
le  sénat.  Il  est  représenté  par  les  historiens  comme 
non  moins  guerrier  que  Romulus.  Son  expédition 
contre  les  Albains  est  devenue  célèbre  par  le  com- 
bat des  Horaces  et  des  Curiaces,  qui  donna  a Rome 
la  victoire  et  l’empire.  Il  existait  encore  , même  au 
temps  d’Auguste  , des  monumens  incontestables  de 
ce  combat , qui  prouvent  du  moins  l’autbenticild 
du  règne  de  Tullus  Hostilius  : or,  c’est  là  un  avan- 
tage qui  manque  absolument  aux  règnes  de  Romu- 
lus et  de  Huma.  On  doit  remarquer  que  le  procès  du 
jeune  Horace  , sous  Tullus  Hostilius  , donna  lieu 
au  prem.  exemple  de  l’appel  au  peuple  d’une  sen- 
tence roy.,  droit  dont  les  tribuns  surent  si  bien  abu- 
ser dans  la  suite  contre  les  consuls  et  le  sénat.  La 
soumission  des  Albains  fut  suivie  de  l’attaque  des 
Fidénates  etdesVéiens,  qui  donua  lieu  au  sup- 
plice de  Métius  Suffétius  ( v . ce  nom).  Albe  fut  en- 
suite rasée,  et  ses  habitans  transportés  à Rome  , 
dont  ils  doublèrent  la  population  , et  où  quelques-! 
uns  d’eux  furent  admis  dans  le  sénat  et  dans  l’or- 
dre équestre.  La  guerre  fut  déclarée  alors  aux  Sa- 
bins  , dont  la  défaite  accrut  beaucoup  la  prépondé- 
rance des  Romains;  mais  ceux-ci  furent  affligés 
bientôt  d’un  contagion  -ruelle  , dont  Tullus  Hosli- 
lius  fut  atteint  lui-mcme  , et  dès-lors  ce  prince  , 
naguère  si  actif  et  si  belliqueux  , ne  fit  que  languir 
dans  une  sorte  de  dégradation  morale,  au  milieu 
des  plus  minutieuses  pratiques  de  la  superstition. 

Il  mourut  l’an  Iitj  de  Rome,  sans  que  l’on  ait  pu 
savoir  précisément  de  quelle  manière.  Selon  Tite— 
Live  , il  aurait  été  frappé  de  la  foudre  ; d’après  la 
chronologie  la  plus  ordinairement  adoptée,  sou 
règne  fut  de  3z  ans. 

TULP  (Hicolas)  , médecin  et  magistrat  d’Ams- 
terdam , né  dans  cette  ville  en  l5g4  , m.  en  167^  , 
remplit  pendant  plus  de  5o  ans  Jes  fonctions  de 
consciller-écbevin  , et  fut  élu  quatre  fois  bourg- 
mestre. Il  fonda  à Amsterdam  le  collège  de  médec., 
et  y donna  pendant  long-temps  des  leçons  d’anato- 
mie. On  a de  lui  des  Observationes  meclicœ , in-12, 
fig.  , dont  il  parut  cinq  édit,  de  i6’4i  à 1716.  Son 
oraison  funèbre  a été  faite  par  L.  Wolzogen. 

TUHELD  (Eric),  géogr.  et  bist.  suédois,  mort 
vers  la  fin  du  18e  S.,  est  aut.  d’une  Histoire  d’En- 
gelbrecht  Engelbrechtson , et  d’une  Géographie  de 
la  Suède  , devenue  classique  dans  le  pays. 

TDHSTALL  (James)  , critique  anglais  , né  vers 
1710  , mort  en  1772  dans  l’indigence , et  rongé  de 
soucis  domestiques,  joignait  au  savoir  et  au  talent 
beaucoup  de  douceur  et  de  modestie.  Hous  citerons 
de  lui  : Epistola  ad  virum  erudilum  Conyers  Mid- 
dlelon  , Vital  M.  T.  Ciceronis  scriptorem  , Cam- 
bridge, 1 74 1 , in-8;  Observations  sur  le  Recueil 
des  epitres  entre  Cicéron  et  Brulus  , 1744  > Justifi- 
cation du  droit  qiCa  l'étal  de  prohiber  les  mariages 
clandestins  , sous  peine  de  nullité  absolue  , etc.  , 
1755  , in-8.  — V.  Tonstalt,. 

TUPAC-AYMARU  ou  TUPA-MARU  (Joseph- 
Casimik-BonïfAce),  cacique  péruvien  , Dé  en  1748 
dans  le  district  de  Tintai , qui  fait  partie  de  la  vice- 
royauté  de  Lima,  descendait  de  la  famille  des  Incas. 
Elevé  dans  la  religion  callioliq.,  il  u’en  nourrissait 
pas  moips , depuis  son  oufançe  , une  haine  implj- 
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fcnltje  contro  les  tyrans  do  son  pay,  et  |cs  bourreaux 
de  ses  aïeux  II  profila  d'une  sédition  qui  eclula 
dans  la  ville  d Arequipa  pour  se  saisir  de  don  An- 
tonio Arnaaa,  WrreKii|or  de  Tintai,  et  le  faire 
pendre  (1780).  11  massacra  ensuite  i3ou  lioimnes 
qu  avait  envoyés  contrp  lui  le  eorregidor  de  Cusco, 
prit  le  tit.  d iuca,  arbora  l’étendard  de  ses  ancêtres, 
et  se  vit  bientôt  à la  tête  de  sp.QOO  liouinies  armés 
ot  disciplines.  Mais  il  se  mit  alors  à faire  une  guerre 
de  barbare  , et  exerça  tant  de  cruautés  dans  le  Pé- 
rou , sans  distinction  d’amis  ni  d’ennemis  , qu’un 
grand  nombre  de  naturels  se  joignirent  contre  lui 
aux  Espagnols.  Il  lut  pris  et  écartelé  yers  le  milieu 
d^e  l’a  nuée  1781.  — TüpAC-A  vmaiiu  (Diego)  , après 
s’etre  caché  pendant  quelque  temps  , se  déclara  le 
success.  e)  le  vengeur  de  son  frère  Joseph  (1782). 
Soutenu  de  son  neveu  Culari,  il  commit  d'horri- 
bles dévastatious,  et  viol  bloquer  la  ville  de  la  Paz, 
qui  fut  réduite  à la  plus  affreuse  extrémité' , mais 
dont  il  se  vit  pourtant  obligé  de  lover  le  siège.  Le 
gouvernem.  espagnol  , résolu  d’avoir  recours  à la 
douceur  pour  désarmer  les  Indiens  , publia  une 
amnistie.  Diego  se  rendit  avec  son  neveu  au  camp 
de  ses  eqnemis.  à la  fin  de  1782,  et  y fut  bien  ac- 
cueilli. Il  est  probable  toutefois  qu’il  finit  scs  jours 
dans  les  fers. 

TUPPO  (François)  , jurisconsulte  napolitain  , 
né  vers.  I , m-  probable rq.  vers  la  fin  du  i5=  S., 
fut  l’ami  et  l’associé  de  Sixte  Piieçsingor,  qui  vint 
fondera  Naples,  en  v 47 1 , le  prem.  établissement 
typographique.  Il  publia  alors  un  gr.  nomb.  d’ouy. 
inédits  , qui  malheureusement  ne  sont  guère  que 
des  comment,  sur  le  Code,  des  glo.scs  sur  le  droit 
coutumier,  et  tous  ces  inutiles  travaux  qui  compo- 
saient le  fonds  de  l’ancicnqe  jurisprudence.  Après 
le_départ  de  Riessingcr  ( 1 4 7 9). , il  resta  seul  à la 
tête  de  l’imprim.  On  a de  lui  : Favole  cli  Esopo  , 
Naples,  1^85;  Aquila  , 1 4p3  , in-folio;  Yçnise, 
1^92  , l49^  , in-4  i ibid.,  1 553  , in-8  (c’est  une  tra- 
duction en  mauvaise  prose  ital.  de  6(5  apologues, 
précédés  de  la  vie  d’Esope  en  latin  et  en  italien. 

TURA  (Çôme)  , appelé  aussi  Cosm  'e  par  Vasari, 
peint.,  né  à Feyrare  en  1406  , m.  en  1469,  a laissé 
plus,  tableaux  estimables,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : la  Crèche  que  l’on  voit  dans  la  sacristie  de 
la  cathédrale  ; les  Actes  de  la  vie  de  St  Eustachc  , 
dans  le  couvent  de  St-Guillaume,  et  la  Vierge  en- 
tourée de  saints  , qui  décore  l’église  de  St-Jean. 

TURAMINI  (Alexandre)  , jurisc.,  né  à Sienne 
vers  l558  , professa  le  droit  dans  sa  ville  natale  , à 
Naples  et  à Fcrrare  , et  remplit  pendant  quelque 
temps  à Florence  les  fonctions  d 'udilore  délia  rota 
fiorentina.  Son  plus  grand  travail  est  un  comment. 
sur  un  livre  du  Digeste  {de  Legibus).  Ses  ouv.  de 
jurisprud-  pnt  été  rcimp..  à Sienne  , 1769  , in-fol.  , 
et  à Leipsig  , 1772  , in-fol.  Ses  essais  litt.  n’ont  pas 
encore  été  rassemblés.  Nous  citerons  seulem,  : Si- 
leno  , fayola  boschereccia  , Naples,  1699,  iu-8. 
Y.  , pour  plus  de  détails,  Borsieri,  Discorsi  sulla 
vila  e gli  scritti  di  Alessandro  Turamini , Milan  , 
1818  , in-8. 

TURBILLY  (Louis-Franc. -Henri  de  MENON, 
marquis  de)  , agricult.  et  rnilit.,  né  en  1717,  d’uoe 
famille  distinguée  d’Anjou,  entreprit  de  grandes 
améliorations  daus  ses  terres  , qui  étaient  considé- 
rables , et  imagina  de  distribuer  des  prix  pour  le 
plus  beau  blé  et  le  plus  beau  seigle  récoltés  dans 
son  canton.  C’est  le  prem.  cncouragem.  de  ce  genre 
donné  en  France.  On  lui  doit  en  ouLre  l’idée  de 
l’établisscm.  des  sociétés  d’agriculture  et  les  prem. 
toulatives  faites  en  Franco  pour  détruire  la  men- 
dicité. Malheureusement  son  imagination  trop  vive 
Je  jeta  dans  des  entreprises  difficiles  qui , jointes 
aux  procès  et  aux  dilapidations  dont  il  fut  victime, 
le  ruinèrent.  Cependant  ses  créanciers,  tout  en  sai- 
sissant son  bien,  lui  en  laissèrent  l’administration 
jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1776.  Les  agricult.  consul- 
tèrent avec  fruit  son  IHcrftoirc  sur  les  défriche  mens. 
1760  , iu-12  , dont  la  prem.  partio  seulement  a été 


yéimp.  sous  le  fit.  I,  Pratique  des  déf riche  mens  , 
seconde  édition  , letue  et  corrigée , 1760,  iu-12; 
1811,  in-8. 

TURCHJ  (Alexandre)  peint.,  né  à Vérone  en 
poQ  , m.  à Rome  en  lf)5o,  se  forma  un  6lyle  qui  1 
n'est  pas  dépourvu  de  vigueur , mais  dont  la  grâce 
et  la  noblesse  sont  le*  qualités  dominantes.  C’est 
surtout  dans  la  distribution  des  couleurs  qu’il  se 
montra  supérieur.  Il  avait  adopté  une  teinte  d’un 
fouge  doré  qui  égaie  sa  toile,  et  qui  est  un  des  si- 
gnes auxquels  on  le  reconnaît.  On  cite  de  lui , à 
Vérone  , le  Supplice  des  XL  martyrs , dans  l’église 
de  Sl-Elienne  , et  la  Mère  de  douleur , dans  celle 
de  la  Miséricorde  ; et  à Rome  , la  Fuite  en  Egypte 
dans  l’église  de  St-Romuald.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  d je  lui  : le  Déluge  , Samson  endormi  hure 
aux  Philistins  par  Dali/a  , la  Femme  adultère 
(irfivnce  devant  Jésus-Christ , le  mariage  mystique 
de  S te  Catherine  d1  Alexandrie , la  mort  de  Marc- 
Antoine. 

TURCHI  (Charles)  , évêq.  de  Parme  , né  dans 
celte  ville  en  1724  , mort  en  i8o3  , était  de  l’ordre 
des  capucins , où  il  remplit  plus,  charges  impor- 
tantes. Le  duc  de  Parme  Ferdinand  le  nomma  son 
prédicat,  et  le  chargea  de  l’éducation  de  scs  enfant- 
On  imp.  plus.  ouv.  de  Turclii  de  son  vivant.  II 
parut  à Parme  , après  sa  mort , une  édit,  magnifiq. 
do  ses  OEuvres  inédites  , 3 vol.  in-fol.  Elles  ont 
clé  réimp.  depuis  dans  plus,  villes  d’Italie.  On  a , 
en  outre  , une  Recueil  de  ses  mandemens  , lettres 
pastorales  et  homélies  épiscopales,  en  h vol. 

TURCKHEIM  (Jean  , baron  de)  , publiciste  al- 
lemand et  diplomate  , m.  à sa  terre  d’Àltorf,  près 
d’Etcinheim  (grand-duché  de  Bade),  le  28  janvier 
1824  , était  né  à Strasbourg  d’une  anc.  famille  al- 
sacienne , et  y avait  rempli  , avant  la  révolution  , 
les  prem.  fonctions  municipales.  Député  de  cette 
m,ême  ville  à l’assemblée  constituante,  il  y plaida 
les  intérêts  locaux  de  ses  concitoyens  ; il  se  retira 
sur  l’autre  rivo  du  Rhin  au  temps  de  la  terreur  , et 
depuis  il  fut  employé  en  div.  occasions  comme  né- 
gociateur par  plus,  princes  d’Allemagne.  Parmi  les 
ouv.  dont  il  est  aut.  , on  cite  avec  distinction  les 
Histoires  généalogiques  des  maisons  de  Bade  et 
de  Hesse. 

TURENNE  (Henri  de  La  TOURD’AUVER- 

GNE  , vicomte  de)  , l’émule  du  grand  Condé  , sur 
lequel  il  l’emporte  comme  tacticien  , naquit  à Sé- 
dan  le  16  sept.  i(m  , et  fut  nourri  dans  le  calvi- 
nisme, qu’il  abjura  plus  tard.  Il  était  le  2e  fris  de 
Henri  de  La  Tour-d’Auvergne  , duc  de  Bouillon  , 
et  d’Elisabeth  de  Nassau  , fille  de  Guillaume  Ier, 
prince  d’Orange.  Son  goût  pour  la  profession  des 
armes  se  manifesta  dès  l’enfance  par  une  admirat. 
exclusive  pour  l’hist.  des  grands  capitaines  de  l’an- 
tiquité. Pour  montrer  à ses  parens  que  la  faiblesse 
de  sa  constitution  ne  l’empêcherait  pas  de  supporter 
aisément  les  fatigues  de  la  guerre  , il  eut  la  fantai- 
sie de  passer  une  nuit  sur  les  remparts  de  Sedan  : 
on  l’y  trouva  le  lendemain  endormi  sur  l’affût  d’un 
cauon.  Après  avoir  fait  un  rude  apprentissage  de 
5 années  dans  la  guerre  de  Hollande  sous  ses  oncles 
Maurice  de  Nassau  et  le  prince  Henri , il  eut , à son 
retour  en  France,  Le  commandem.  d’un  régiment 
d’infanterie.  Dès  ses  débuts  en  Lorraine  , sous  le 
maréchal  de  La  Force,  une  action  d’éclat  lui  valut 
le  brevet  de  marécbal-dc-camp.  Chacune  des  cam- 
pagnes suiv.  ajouta  à la  réputation  du  jeune  guer- 
rier, qui  fut  fait  lient. -gén.  après  celle  de  Piémont 
eu  i63q.  Les  évènemens  qu’entraîna  la  mort  de 
Louis  XIII  préparèrent  au  vicomte  de  Turenne 
un  rôle  plus  important.  Daus  le  but  de  le  lier  plus 
étroitement  au  parti  de  la  cour  , dont  le  duc  de 
Bouillon  , son  frère,  se  séparait  décidera.,  Mazarin 
lui  fit  donner  le  bâton  de  maréchal.  Mais  le  caute- 
leux niinist.  le  voulut  éloigner  tout  d’abord  de  l’I- 
talie; il  l'envoya  recueillir  en  Allemagne  les  débris 
de  l’armée  défaite  à Duttliugcn.  Ayant  promptem. 
réorganisé  les  troupes  dont  il  avait  le  commaudcm., 
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il  les  conduisit  â la  rencontre  des  Impériaux  de- 
vant Fribourg.  L’arrivée  du  prince  de  Comlé  à la 
tête  d’un  renfort  le  plaça  au  second  rang  dans  celte 
campagne  (l644)  » où  Ton  peut  déjà  remarquer  l’a- 
vantage du  sang-froid  de  l’impassible  Turenne  sur 
la  brillante  impétuosité  de  son  émule  de  gloire.  Le 
comte  de  Mercy  tint  tête  d’abord  aux  deux  guer- 
riers ; et  laissant  le  prem.  occupé  de  quelq.  sièges^ 
sur  le  Rhin  , il  s’attacha  à suivi  e les  mouvemens 
de  Turenne  en  Franconie,  où  il  tenta  vainem.  de 
l’accabler  sous  le  poids  de  ses  forces  concentrées, 
en  avant  de  Mariendal.  La  belle  retraite  du  maré- 
chal réduisit  à peu  de  chose  l’avantage  du  comte 
de  Mercy,  qui  l’expia  3 mois  après  à la  journée  de 
îïordlingue.  Les  exploits  de  Turenne,  apres  qu’il 
eut  opéré  sa  jonction  dans  la  liesse  avec  le  général 
suédois  Wrangel,  bâtèrent  la  conclusion  du  traité 
de  Westphalie  , après  lequel  le*  dissensions  inté- 
rieures prirent  un  nouveau  degré  de  violence.  La 
vive  passion  qu’il  nourrissait  pour  la  duchesse  de 
Longueville  , bien  plus  que  les  sollicitations  du  duc 
de  Bouillon  et  de  ses  autres  proches,  déterminèrent 
Turenne  à se  prononcer  contre  les  mesures  extrê- 
mes de  Mazarin  , qui  aussitôt  envoya  un  nouveau 
chef  à l’armée  du  maréchal.  Celui-ci  se  retira  en 
Hollande,  reparut  un  moment  à la  cour  après  la 
paix  de  Riiel,  et  ne  se  lia  que  plus  étroitement  avec 
le  parti  de  la  fronde  lors  de  l’arrestat.  des  princes. 
C’en  est  fait  de  la  gloire,  du  moment  qu’un  héros 
combat  sous  l’étendard  d’une  faction;  mais  malheur 
à l’état  dont  le  gouvernement  est  si  odieux  qu’il  n’y 
j a p I us  d’honneur  à le  soutenir.  Telle  se  trouvait  Ja 
| situation  de  Turenne  alors  qu’il  entra  dans  l’al- 

i liaoce  des  Espagnols  contre  la  régente  et  Mazarin. 
D’abord  vainqueur  au  Calelet,  à La  Capelle,  etc., 
il  fût  venu  délivrer  les  princes  à Vincenncs  sans  la 

! lâche  défection  de  scs  allie's.  Elle  l’empêcha  de  rien 
entreprendre  de  considérable  ; sa  bonne  fortune  le 
| réservait  pour  des  triomphes  honorables  r il  fut 
! battu  et  défait  à Rhélel  par  l’armée  royale  aux  or- 
dres du  duc  de  Praslin  , et  y gagna  d’être  éclairé 
d sur  la  misérable  jactance  du  parti  où  il  s’était  laissé 
n entraîner.  Rompant  bientôt  avec  les  ennemis  de  la 
Il  France  , il  se  rallia  au  jeune  Louis  XIV,'  cl  certes 
[i  il  ne  fallait  rien  moins  qu’un  tel  homme  pour  son- 
i|  tenir  alors, contre  les  formidables  attaques  du  prince 
! deCondé,  ce  trône  qui  plus  tard  devait  coraman- 

ii  der  le  respect  à toute  l’Europe.  La  victoire  que  Tn- 
! renne  remporta  près  de  Gien  sur  Gondé  est  un  de 

ses  plus  beaux  faits  d’armes  ; il  mit  par  là  une  so- 
ûl conde  fois  la  couronne  sur  la  tête  de  Louis  XIV  , 
il  comme  le  dit  la  reine-mère  dans  l’enthousiasme 
que  lui  causa  ce  succès  inespéré.  Il  tint  à peu  de 
[)|  chose  que  l’armée  des  princes  fût  écrasée  totalem. 
i au  fameux  combat  que  lui  livfa  Turenne  dans  le 
U faubourg  St-Àuloine  ; l’assistance  que  les  Parisiens 
n prêtèrent  au  prince  de  Condé  retarda  de  six  mois 
jV  J#  ruine  de  sou  parti.  Dans  ce  laps  de  temps,  i’ha- 
s|  hile  rt)9fép liai  eut  maintes  occasions  de  montrer  la 
i*.  nuppriorjté  de  83  lactiq.  sur  celle  de  son  émule. Tu- 
renne , qui  à deux  reprises  différ.  s’était  excusé  de 
j - recevoir  la  main  d’une  nièce  de  Mazarin,  sous  pré- 
texte de  la  différence  de  ses  croyances  religieuses  , 
épousa  en  t653  la  fille  du  duc  de  La  Force.  Peu  de 
mois  après  cette  union  il  fut  envoyé  de  nouveau 
1 contre  les  Espagnols,  dont  Condé  était  resté  l’auxi- 
1 liaire.  Un  coup  de  maître  , la  levée  du  siège  d’Ar- 
ras, termina  cette  brillante  campagne  do  ï(j5û  ( où 
il  avait  débuté  par  la  prise  de  Hhclel  , de  Mouzon 
et  de  Sie-Meuehould.  En  i656  il  répara  , par  sa 
belle  retraite  sur  le  Quesnoi , l’échec  essuyé  par  le 
maréchal  de  La  Ferlé  à Valeuciennes.  Turenne  , 
qui  autrefois  avait  pris  un  vif  intérêt  à la  cause  des 
Stuarts  , se  trouva  , pendant  les  deux  campagnes 
suiv.  , dans  la  situation  singulière  de  partager  ses 
succès  mille,  avec  Cromwell,  dont  les  armes  étaient 
•4  alliées  à celles  de  la  France.  Une  singularité  non 
moins  piquante,  c’est  qu’après  la  victoire  des  Dunes, 
1 qu  il  avait  remportée  sur  Gondé  ayant  è lea  ordres 
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les  meilleures  troupes  espagnoles,  il  eut  a se  dé- 
fendre (les  sollicitations  très-vives  de  Mazarin,  qui 
le  pressait  de  se  prêter  à la  fantaisie  bizarre  qu’il 
avait  conçue  de  se  faire  honneur  de  ce  beau  fait 
d’armes.  La  paix  des  Pyrène'es  (7  nov.  iGSt)),  fruit 
dos  victoires  de  Turenne  , lui  donna  enfin  quelque 
repos  après  3o  années  d’agitations  et  de  combats.  11 
avait  depuis  i657  le  tit.  de  colonel-gén.  de  la  ca- 
valerie : à l’époque  de  son  mariage  avec  l’infante 
Marie-Thérèse  , Louis  XI V lui  donna  celui  de  ma- 
réclial-gén.  des  armées.  Il  paraît  que  les  croyances 
auxquelles  Turenne  était  demeuré  attaché  jusque 
là,  et  qu’il  devait  abjurer  bientôt,  empêchèrent 
seules  qu’il  ne  fût  fait  alors  connétable.  Son  abjura- 
tion , qu’il  fit  entre  les  mains  de  l’âttchèv.  de  Paris 
(23  oct.  l663),  est  généralement  attribuée  à la  lec- 
ture du  savant  liv.  inlit.  Exposition  de  la  foi.  Bos- 
suet l’avait  écrit,  dit-on,  dans  le  but  d’opérer  cette 
conquête,  dont  on  ne  fit  pas  moins  de  bruit  que 
des  plus  beaux  faits  d’armes  du  héros.  Tant  que 
dura  la  paix  , il  ne  cessa  de  se  rendre  utile  en  pre- 
nant port  aux  affaires  de  la  haute  diplomatie.  Mais 
son  initiation  aux  secrets  de  la  politique  devint  l’oc- 
casion d’une  des  fautes  qu’il  se  reprocha  le  plùs, 
celle  de  s’être  laissé  arracher , par  une  belle  per- 
sonne qu’il  courtisait,  la  confidence  des  motifs  dit 
voyage  de  Madame  en  Angleterre.  Louis  XIV  dut 
la  Im  pardonner  volontiers.  Lorsque  ce  monarque 
eut  ouvert , par  une  campagne  d’apparat  , la  fa- 
meuse guerre  de  Hollande,  il  laissa  Turenne  à la 
tête  de  l’armée  avec  le  titre  de  généralissime.  Ce 
parti  était  prudeût,  car  le  bruit  de  ses  conquêtes, 
aussi  aisées  que  rapides  , devait  faire  surgir  la  coa- 
lition que  le  maréchal  eut  bientôt  sur  les  bras. 
Quoique  de  plus  il  eût  à faire  face  au  fameux  tac- 
ticien Montécucculi,  avec  des  forces  très-inférieures, 
il  n’en  porta  pas  moins  le  théâtre  de  la  guerre  au 
cœur  de  l’Allemagne.  A peine  revenait-il  triom- 
phant qu’on  l’envoya  encore  combattre  une  nouv. 
ligue  à la  tête  de  laquelle  se  trouvait  l’électenr  de 
Brandebourg  , au  mépris  de  la  foi  jurée.  Le  guer- 
rier, jusque-là  si  prudent , osa  tenter  la  fortune  ait 
fameux  combat  de  Sintzeim^  qu’lieureuserhent  il 
gagna  : ce  succès  décida  du  reste  de  la  campagne  j 
et  c’est  alors  que  , maître  du  Palatinat , Turenne 
souilla  son  triomphe  par  une  conduite  dont  on 
chercherait  vainement  par  des  exemples  à pallier  la 
cruauté.  Il  voua  à la  dévastation  et  au  pillage  co 
malheureux  pays  , dont  3o  villages  furent  livrés 
aux  flammes.  La  fortune  ne  permit  pas  à Turenne 
d’ajouter  à co  ravage  celui  do  la  rive  gauche  du 
Hiiiu  , ou  il  s’était  porté  dans  ce  dessein.  Ces  con- 
damnables duretés  avaient  ramené  au  combat  les 
Impériaux  en  forces  : une  nouvelle  campagne  s’ou- 
vrit (1674)  sous  les  plus  défavorables  auspices  pour 
les  Français.  Gorgés  dè  butin  , ils  n’avaient  pu  du 
moins  s’amollir  dans  lus  cnntonnemens  du  Palati- 
nal.  Obligé  à la  retraite  , Turenne  ttsa  au  plus  haut 
degré  de  toute  son  habileté  et  de  sa  présence  d’gs- 
pril.  Peignant  d’abandonner  précipitamment  ses 
positions  , il  attira  les  Impériaux  à sa  poursuite,  et 
rentrant  par  les  Vosges  dans  l’Alsace,  d’où  il ’les 
avait  ainsi  délogés  , les  battit  à Mulbauscn  , puis  à 
Turkeim  , et  enfin  les  réduisit  à repasser  le  Rhin 
(6  janv.  1675).  La  gloire  du  maréchal  parut  d’au- 
tant plus  éclatante,  qu’on  n’ignorait  pas  qu’il  avait 
osé  prendre  sur  lui  de  vainérè  tandis  qu’on  lui  en- 
joignait d’éviter  toute  rencontre  par  une  prompte 
retraite.  Ce  grand  homme  fut  tué  par  un  boulet 
dans  la  campagne  suiv.,  le  37  juillet  1675 , aü  mo- 
ment ou  , joyeux  d’avoir  attiré  Montécftccuü  son 
adversaire,  sur  un  terrain  de  son  éhoix  , près  do 
Saltzhach  , ,1  se  croyait  déjà  sûr  do  la  victoire.  Un 
monument  marque  encore  le  lieu  où  il  expira  Son 
corps , placé  dans  St-Denis  à côté  du  tombeau  des 
rois , a traversé  les  temps  de  destruction  , et  repose 
sons  un  sarcophage  à l'église  des  Invalides  , où  Bo- 
naparle  le  fit  placer  en  1800.  Une  foule  de  traits 
qui  teraunt  muai  «onnaîtro  Turenno  ont  dû  né- 
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ccssairemont  échapper  à celte  analyse.  Outre  le 
Siècle  de  Louis  \IV,  les  Oraisons  funèbres  de 
IVlascaron  et  de  Fléchicr,  div.  éloges  de  Turonne  , 
notamment  par  le  présid.  Lamoignon,  et  les  Let- 
tres de  Mad.  de  Sévigné,  on  pourra  consulter  sur 
lui  les  Mémoires  de  ses  doux  dern.  campagnes  par 
Descliamps  , ty56 , 2e  édit.  ; la  Collection  des  blé- 
moires  du  maréchal  de  Turenne , publiés  parGri- 
moard  , 1782  , 2 vol.  in-fol.  ; l ’Hist.  de  ses  quatre 
dernières  campagnes  par  le  même,  sous  le  nom  de 
Bcaurain  ; enfin  plus,  vies  de  ce  grand  capitaine  , 
publiées  par  Courtilz  , Raguenay  et  Ramsay.  Celle 
qu’on  doit  à ce  dern.  contient  les  Mémoires  du  vi- 
comte de  Turenne  écrits  par  lui-même. 

TURGOT  (St),  né  en  Ecosse  vers  l’an  IC>45,  m. 
évêque  de  Saint  André  en  1 1 15,  comptait  parmi  ses 
aieux  Togut , roi  danois  , dont  le  règne  remonte  à 
une  époque  antérieure  de  1000  ans  à l’ère  chrét. 
Il  lut  premier  ministre  du  roi  Malcolm  III.  Il  a 
laissé  , entre  autres  ouvrages  , deux  livres  estimés  . 
l'un  est  une  Vie  du  roi  Malcolm  et  de  la  reine  Mar- 
guerite , en  langue  vulgaire  ; l'autre  est  une  Hist. 
du  monastère  de  Ditnclm  , en  latin. 

TURGOT  (Michel-Etienne),  magistrat  distin- 
gué, né  à Paris  , en  1690,  d’une  famille  de  gentils- 
hommes normands  qui  tenait  à celle  du  précédent, 
fut  d’abord  président  en  la  seconde  chambre  des 
requêtes  du  palais,  puis  prévôt  des  marchands  eu 
1729.  Il  s’occupa,  en  cette  qualité,  de  l’assainisse- 
ment et  de  l’embellissem.  de  la  capitale  , et  Gt  con- 
struire, entre  autres  beaux  ouv.,  cet  immense  c'goût 
qui  embrasse  tout  le  côté  de  la  ville  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine.  Après  avoir  rendu  les  plus  gr. 
services  dans  cette  charge  , qu’il  remplit  1 1 ans  , il 
fut  fait  conseiller-d’élat , puis  président  du  grand- 
conseil  en  174c  et  mourut  dans  la  retraite  en  ty5t. 

TURGOT  (Anne-Robeiît-Jacques)  , baron  de 
l’Aulne  , contrôleur -général  des  finances,  un  des 
plus  savons  hommes  et  en  même  temps  l’un  des  ca- 
ractères les  plus  honorables  de  son  époque  , naquit 
à Paris  le  10  mai  1727.  Il  était  le  3“  et  dernier  fils 
dü  précédent.  Destiné  à la  carrière  ecclésiastique  , 
qu’il  était  résolu  à ne  point  embrasser  seulement 
comme  un  moyen  de  fortune  , il  en  fit  les  études 
avec  un  très-grand  zèle  , tout  en  s’appliquant  aussi 
aux  lettres  , aux  sciences,  ainsi  qu’aux  connaissan- 
ces spéciales  de  lamagistr.  et  de  la  haute  administra- 
tion. Déjà  il  avait  acquis  un  savoir  prodigieux, auquel 
se  joignaient  les  germes  de  cette  supériorité  de  vues 
qui  plus  tard  devait  le  placer,  pour  ainsi  dire  , en 
dehors  du  cercle  commun  , lorsqu’il  commença  à se 
faire  connaître  , ayant  à peine  23  ans  et  étant  prieur 
de  Sorbonne.  Dans  l’un  des  discours  d’apparat  qu’il 
lui  fallut  prononcer  à ce  lit.,  il  prédit  (17Ô0)  comme 
un  évènement  inévitable  la  séparation  des  colonies 
anglaises  de  leur  métropole.  Vers  le  même  temps 
il  démontrait,  dans  une  savante  et  lumineuse  dis- 
sertation, les  inconvéniens  du  papier-monnaie,  ré- 
futait, dans  deux  lettres  sur  l’existence  des  corps, 
les  paradoxes  de  Berkeley  , dont  il  avait  entrepris 
de  traduire  l’ouvrage  , et  écrivait,  pour  le  concours 
de  l’académie  de  Soissons  , un  traité  sur  la  quest.  : 
Quelles  peuvent  être  , dans  tous  les  temps  , les 
causes  de  la  décadence  du  goût  dans  les  arts  , et 
des  lumières  dans  les  sciences?  Nous  no  parlerons 
plus  que  sommairement  de  scs  travaux  littéraires  et 
scientifiques  j mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenseï 
de  dire  encore  qu’à  peine  âgé  de  19  ans  , ü releva  , 
dans  une  lettre  à Buflon  , plusieurs  erreurs  sur  la 
Théorie  de  la  terro,  qu’il  avait  découvertes  dans  le 
prospectus  de  l’ Histoire  naturelle , publ.  par  ce  gr. 
écriv.  Plus  l’âge  et  l’étude  avaient  développé  dans 
son  âme , à la  fois  pure  et  élevée , le  zèle  du  bien 
public  et  un  généreux  dévouement  aux  intérêts  du 
faible,  plus  il  se  sentit  d’éloignement  pour  l’état 
ecclésiastique.  U y renonça  avec  l’agrément  de  sa 
famille,  et  fut  fait  maître  des  requêtes  (28  mars 
1703),  après  avoir  été  pourvu  successivement  des 
charges  de  coWCil,l,cv-suVshlut  du  procurcur-géué- 
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ral  et  de  conseiller  au  parlement.  Ses  liaisons  anté- 
rieures, plus  peut  - être  qu’une  décision  calculée, 

1 avaient  tout  d’abord  mis  dans  le  parti  du  minis- 
tère {v.  Maupeod)  contre  les  parlem.  II  fit  partie  1 
do  la  chambre  royale  créée  pour  suppléer  , dans  la 
capitale  , celte  illustre  compagnie  , violemment  dé- 
membrée: de  là  les  dispositions  hostiles  que  plus 
tard  il  devait  trouver  dans  ce  corps,  dont  il  avait 
encore  combattu  le  rappel  à l’avènem.de  Louis  XVI. 
Iles  traduct.  en  prose  et  en  vers  d’ouv.  classiques  de 
l’antiquité  ainsi  que  des  bonnes  product.  modernes 
peu  connues  eu  France  jusque-là,  et  la  publication 
de  divers  écrits  d’économie  politique  , remplirent 
les  loisirs  de  sa  charge , et  le  mirent  en  relat.  avec 
les  grands  littérateurs  et  publicistes  de  l’époque, 
tandis  qu’il  devenait  l’un  des  plus  zélés  adbérens 
de  la  secte  philosophico-politique  dite  des  écono- 
mistes. Lié  intimement  avec  Quesnay  et  Gournay , 
premiers  chefs  de  celte  société , alors  partagée  en 
deux  écoles,  il  visa  à fondre  leurs  théories  en  un 
même  système.  Plein  de  l’idée  qu’un  bien  immense 
résulterait  pour  l’état  de  l’introduction  des  réfor- 
mes qu’il  méditait , il  aspira  ardemment  aux  fonc- 
tions éminentes  de  l’administration,  et  il  s’en  ou- 
vrit le  chemin  en  s’attachant  surtout  à l’intendant 
du  commerce  Gournay,  qu’il  accompagna  en  1755 
et  1756  dans  ses  excursions  à l’est  et  au  midi  de  la 
France,  pour  y visiter  les  principales  places  de 
commerce.  Un  voyage  que  Turgot  fit  en  Suisse  et 
son  pèlerinage  à Ferney  se  rapportent  à la  mémo 
époque.  C’est  le  8 août  1761  qu’il  fut  appelé  à l’in- 
tendance de  la  généralité  de  Limoges,  prov.  qu’il 
administra  plus  de  12  ans  , et  où  il  a fait  bénir  son 
nom.  Procédant  sur  une  échelle  restreinte,  il  parvint 
à y mettre  en  pratique  ses  théories  , qu’accueillit  la 
reconnaissance  des  Limousins.  Les  corvées  suppri- 
mées , la  construct.  de  canaux  et  de  routes  nouv., 
la  limitation  des  chemins  vicinaux,  la  répartition  de 
l’impôt  rectifiée  par  le  cadastre,  les  encouragem. 
donnés  à l’agriculture  , l’établissement  d’ateliers  de 
charité  , des  mesures  sanitaires  et  d’autres  innova- 
tions , toutes  également  dirigées  vers  l’amélioration 
de  l’état  des  artisans  et  des  pauvres  cultivateurs, 
telles  furent  les  singularités  qu’eurent  à lui  repro- 
cher les  autres  intendans  de  provinces.  Aux  actes  de 
justice  il  avait  joint  ceux  d’une  bienfaisance  active 
et  éclairée  : ses  bonnes  intentions  n’auraient  pu 
être  méconnues  des  Limousins.  II  en  fut  de  même 
dans  tout  le  roy.  après  que  le  choix  du  roi  l’eut  ap- 
pelé au  minist.;  mais  là  trop  d'obstacles  s'opposaient 
à ce  qu’il  atteignît  d’aussi  heureux  résultats  avec  les 
mêmes  moyens  : une  austère  probité  , le  zèle  du 
bien  , des  vues  saines  , mais  peu  de  connaissance 
des  hommes  et  une  confiance  puérile  dans  l’ascen- 
dant que  l’équité  doit  avoir  sur  eux  dans  le  conflit 
même  des  plus  chers  intérêts.  Il  tenait  depuis  1 mois 
le  portefeuille  de  la  marine  , lorsque  la  chute  des 
ministres  Terray  et  Maurepas  (20  juillet  1774)  le 
poussa  au  contrôle  gén.  des  finances.  Comme  l’in- 
fortuné Louis  XVI , que  ce  choix  fit  un  moment 
bénir  des  amis  du  peuple,  Turgot  était  l’homme 
d’un  meilleur  temps  : il  y eut  contre  les  vastes  plans 
qu’il  combinait  une  ligue  formidable  du  clergé,  qui 
le  taxait  d’athéisme  parce  qu’il  entendait  l’assu- 
jélir  aux  impôts  fonciers,  des  gens  de  finances 
dont  il  allait  réprimer  les  exactions , de  la  noblesse 
dont  il  limitait  les  privilèges , et  enfin  du  parlement 
de  Paris  , qu’il  avait  dès  long-temps  mécontenté  en 
faisant  par  sa  conduite  la  censure  de  cette  oppo- 
sition syslématiq.  aux  vues  du  roi  qu’affectait  im- 
prudemment cotte  compagnie,  trop  jalouse  de  ses 
prérogatives.  Les  malveillans  s’unirent  aux  nombr. 
ennemis  du  ministre,  dont  on  parvint  à ruiner  le 
crédit  par  les  attaques  mortelles  du  ridicule  , à dé- 
faut de  bonnes  raisons.  Plusieurs  édits  avaient  pro- 
clamé la  liberté  du  commerce  des  bleds.  Celte  me- 
sure, commandée  au  ministre  par  la  conséqueuce 
de  ses  principes,  se  trouva  malheureusement  eu 
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«riétaires  de  grains  ne  manqua  pas  d exagérer  beau- 
coup : de  là  des  émeutes  populaires  soudoyées  par 
ceux  qui  avaient  intérêt  à décréditer  le  système  du 
contrôleur-général.  Moins  de  2 ans  s étaient  écoulés 
au  milieu  d’une  lutte  vigoureuse  contre  les  cote- 
ries lorsque  Turgot  fut  remplacé  au  ministère  par 
Clu»ny  (mai  1 776 ).  Il  s’était  honore'  par  tous  les  gen- 
res de  courage  : il  eut,  en  se  retirant,  celui  d’a- 
dresser à Louis  XVI  un  avertissement  qui  eût  dû 
frapper  davantage  cet  infortuné  monarque,  puis- 
qu’il avait  été  à même  d’apprécier  l’homme  dont  il 
disait  un  jour  : II  n’y  a que  M.  Turgot  et  moi  qui 
aimions  le  peuple.  Voici  en  quels  termes  s’expri- 
mait le  contrôleur- général  des  finances  dans  cette 
lettre  ■ « Je  conjure  Votre  Majesté  de  se  tenir  en 
garde  contre  la  faiblesse  ; elle  est  la  cause  princi- 
pale de  la  misère  des  peuples  et  du  malheur  des 
rois  : c’est  la  faiblesse  , Sire,  qui  a conduit  Char- 
les Ier  à l’c'chafaud.  » On  s’est  dispensé  de  rappor- 
ter ici  les  nombreux  quolibets  dont  les  mauv.  plai- 
sons accablèrent  le  contrôleur  - général  durant  sa 
courte  administration  ; heureusement  pour  l’hon- 
neur national  que  ces  traits  de  la  plus  grossière  sa- 
tire, contre  un  homme  si  digne  delà  popularité 
qu’il  conservait  encore  après  sa  chute,  ne  partirent 
que  de  bouches  ennemies  : les  rieurs,  qui  de  tout 
temps  chez  nous  firent  justice  des  méchans  minis- 
tres , eussent  respecté  Turgot.  Cet  liomme  de  bien  , 
qui , s’il  n’avait  d’autre  tit.  à la  célébrité  , occupe- 
rait encore  comme  savant  une  place  fort  distinguée 
dans  les  souvenirs  de  la  postérité . fut  emporté  par 
une  attaque  de  goutte  le  20  mars  178t.  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  , 
où  son  éloge  fut  prononcé  par  Dupuy  (filém.  XLV , 
pag.  124).  Ses  OEuvres,  recueillies  par  Dupont  de 
INemours  , qui  a placé  en  tête  des  mémoires  très- 
étendus  , parurent  en  9 vol.  in-8  , de  1808. à 1811. 
On  a une  Vie  de  Turgot,  par  Condorcet , Londres, 
1786,  in-8.  Voy.  aussi  les  Mémoires  de  l’abbé  Mo- 
rellet ; Particularités  et  Observations  sur  les  minis- 
tres des  finances  , par  M.  de  Montyon;  plusieurs 
lettres  de  d’Alembert  et  de  Voltaire,  et  l 'Histoire 
du  XVIII“  siècle  , de  M.  Lacretelle. 

TURGOT  (le  chevalier  Etienne-FrANÇ.),  mar- 
quis de  Consmont,  frère  du  précédent  , né  à Paris 
en  1721,  mort  en  1789,  commanda  d’abord  une  ga- 
lère de  Malte,  et,  après  avoir  fait  ses  preuves 
comme  officier,  se  signala  dans  cette  île  par  des  ta- 
lens  administratifs.  De  retour  en  France  en  1764  , 
il  fut  élevé  au  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi. 
Il  proposa  au  duc  de  Cboiseul,  pour  faire  oublier 
la  perle  récente  du  Canada  , de  régénérer  la  colonie 
de  Cayenne  , et  de  former  dans  la  Guiane  un  éta- 
blissement qui  aurait  porté  le  nom  de  France  équi- 
noxiale. Nommé  gouverneur-général  de  ce  pays  , il 
ne  réussit  point  dans  ses  projets  de  colonisation  , et 
revint  dire  en  France  qu’il  était  impossible  de  réus- 
sir. On  en  a jugé  autrement  depuis  lors  , et  on  ne 
s’est  pas  trompé  ; mais  il  était  difficile  à cette  épo- 
que de  ne  pas  s’effrayer  de  tant  d’ohstacles.  Après 
avoir  subi  une  détention  , dont  ses  différends  avec 
l’intendant  Chanvallon  furent  la  cause,  il  se  voué 
entièrement  à l’étude.  Il  avait  de  grandes  connais- 
sances en  histoire  naturelle  , en  chirurgie,  en  mé- 
decine et  en  agriculture  , et  fut  reçu  en  1762  asso- 
cié libre  de  l’académie  des  sciences.  Entre  autres 
mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  celte  société  , 
on  a de  lui  des  Observations  sur  l’espèce  de  résine 
élastique  de  l’Ile-de-France , à peu  près  semblable 
à celle  de  Cayenne  (1769). 

TURGY  (Louis-François),  né  en  iq63  à Paris, 
où  il  m.  en  1823 , avait  fait  partie  de  la  maison  de 
Louis  XVI  avant  la  révolution  , et  avait  trouvé  le 
moyen  de  s’introduire  au  Temple  le  jour  même  où 
ce  prince  y fut  conduit  avec  sa  famille.  Ce  fut  lui 
surtout  qui  facilita  la  correspondance  des  augustes 
prisonniers  entre  eux  et  avec  le  monde,  dont  ils 
étaient  jéparés.  Contraint  de  sortir  du  Temple  en 
1793 , il  suivit  J»  Royale  orpheline  daus  sou  exil,  Jj. 
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devint  en  l8t4  premier  valet-de-cbambra  et  huis- 
sier du  cabinet  de  Madame,  obtint  des  lettres  do 
noblesse  , et  fut  nommé  offic.  de  la  Légion-d’Hon- 
neur.  Ses  Fragmens  historiques  sur  le  Temple , ré- 
digées par  M.  Eckard  , ont  été  ins.  dans  la  3e  édit, 
des  Mémoires  sur  Louis  XVII. 

TURHEIM  (Ulrich  de),  l’un  des  plus  célèbres 
troubadours  ou  minnesingers  allemands  du  i3c  S., 
continua  le  poème  de  Tristan , dcGoltfried  de  Stras- 
bourg , qui  se  trouve,  sous  le  n°  i54,  parmi  les 
manuscrits  transportés  de  Heidelberg  à la  bibliolh. 
duVatican.il  est  aussi  l’auteur  des  Aventures  d’E- 
lies  [y.  les  Miscellanea  de  Docen , t.  2,  pag.  i54  , 
3oo  et3o4),  et,  s’il  faut  en  croire  Rodolphe  de 
Montfort,  son  ami,  du  roi  Arlus  (ou  Arthur ),  ou 
la  Table  ronde  , poème  dont  le  Vatican  possède  six 
manuscrits  ( n°s  3l6, 3qo  , 371  , 374  , 391  et  397)^ 
Turheim  etEschenbach  travaillèrent  ensemble  à un 
poème  épiq.  qu’ils  intitulèrent  TV ilhclmderHeiligo 
markgrafi mon  Oranze , ou  le  St  Guill .,  margrave 
d’ Orange,  qui  se  trouve  au  Vatican  sous  les  nos395  eü 
4o4-  Des  3 parties  dont  il  se  compose,  la  2°  seule- 
ment est  d’Ëschenbach. 

TURLOT  (François-Claude),  ancien  vicaire- 
généraldu  diocèse  de  Nancy etemployé  à la  Biblio- 
thèque du  Roi , né  à Dijon  eu  iç45  , mort  le  21  dé- 
cembre 1824,  avait  commencé  par  faire  l’éducation 
d’un  des  fils  naturels  de  Louis  XV,  l’abbé  de  Bour- 
bon , qu’il  accompagnait  dans  un  voyage  à Naples  , 
lorsque  cet  élève  y mourut  en  1787.  Il  devint  dans 
la  suite  aumônier  de  mad.  Victoire , place  que  la 
révolution  lui  fit  perdre,  ainsi  que  quelques  béné- 
fices dont  il  était  pourvu.  On  cite  de  l’abbé  Turlot  : 
Eludes  sur  la  théorie  de  L’avenir , ou  Considérât, 
sur  les  merveilles  et  les  mystères  de  la  nature  , 
etc.,  anonyme  , Paris  , 18 to  , 2 vol.  in-8  ; de  l’In- 
struction. ouvrage  destiné  à compléter  les  connais- 
sances acquises  dans  les  lycées , etc.,  in-12,  ib., 

1 8 1 (i  et  1819  ; Abailard  et  Héloïse , avec  un  aperçu 
du  12°  S.,  etc.,  ibid.,  1822,  in-8. 

TURLUPIN.  V.  Belleville. 

TURNEBE  (Adrien)  , savant  professeur  , né  en 
l5t2  aux  Andelysen  Normandie,  m.  en  i565,  est  un 
de  ceux  auxquels  la  France  doit  le  bienfait  de  la, 
renaissance  des  lettres.  Il  professa  d’abord  les  hu- 
manités à Toulouse  , et  déjà  il  s’y  était  fait  une  gr. 
réputation  , lorsqu’en  i547  il  fut  appelé  à Paris,  où 
il  remplit  d’abord  la  chaire  de  grec  au  Collège  roy. 
puis  celle  de  philosophie  grecque  et  latine, °et  diri^ 
gea  l’imprimerie  royale,  pour  les  livres  grecs  , de 
(552  à i556.  Ses  leçons  formèrent  les  élèves  les  plus 
distingués,  parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  Henni 
Estienne  et  Gc'nebrard  ; la  douceur  de  ses  mœurs 
autant  que  son  esprit,  lui  donna  pour  amis  les  hom- 
mes supérieurs  de  l’époque,  Montaigne,  le  chan- 
celier de  Lhôpilal,  Henri  de  Mesmes,  Christophe 
de  Thou,  etc.  Ses  traductions,  ses  commentaires  et 
ses  ouvrages  originaux,  publiés  d’abord  séparém. 
ont  été  recueillis  sous  ce  titre  : V.  Cl.  Adr.  Tur- 
nebi , regii  quondàm  Lutetiœ  profiessoris,  Opéra, 
nunc  primurn  ex  bibliothecd  Steph.  Adr.  F.  Tur- 
nebi  senaloris  regii  in  unum  collecta , aucta  et  tri- 
buta  in  lornos  III , Strasbourg,  1600,  in-fol.  Il  est 
auteur  d’un  autre  ouvrage  considérable,  intitulé 
Adversaria  , et  divisé  en  3 part.,  qui  ne  furent  réu- 
nies pour  la  prem.  fois  que  dans  l’édition  île  Paris 
de  i58o.  — Odet  , son  fils  aîné,  mort  eu  i56t  et 
deux  autres  de  ses  fils  , Adrien  , mort  en  i5q4’  et 
Etienne- Adrien  , conseiller  au  parlement  de  Pa 

ris,  s’occupèrent  de  publier  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages , ou  d’y  fournir  des  corrections  et  des  aur- 
mentalions,  ° 

TURNER  (William)  , méd.  et  natural.  angl. 
De  a Morpeth  dans  le  commencement  du  16"  S 
m.en  u63  fut  emprisonné  une  fois  et  obligé  deux 
fois  de  quitter  l’Angleterre,  pour  avoir  embrassé 
avec  trop  d ardeur  et  essayé  de  propager  les  princi- 
pes du  célébré  réformateur  Ridley,  son  ami  II  est 
Je  prem.  qui  au  publié  eu  angles  u,u  Herbier  (neyv 
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Barbai ) : la  lf*  partie  parât  & Lorulros  en  r55t  , la 
2«  i Cologne  en  i562,  et  la  3',  ibid.,  f56'8  , avec 
une  édition  plus  complète.  Comme  zoologiste  , il  a 
donné  ; Aviutn  preecipnarum  , qnarum  apud  Pli— 
rtiuni  et  Aristotelem  mentit)  Jît , btxvis  et  succincta 
ffistoria  , Cologne  , i554  i in -8. 

TURNER  (Robert)  , prêtre  catholique  et  bon 
latiniste,  né  à Rarnslaple,  dans  le  Devonsbire , m. 
a Gralz  en  15^9,  remplit  plusieurs  fonctions  hono- 
rables hors  de  sa  patrie  , entre  autres  celles  de  rec- 
teur de  l'université  d’Tngolsiadl  et  de  conseiller- 
privé  de  Guillaume  , duc  de  Bavière.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Vi tu  et  Martyrium  Maria  , regince 
Scntice  , in-8  , Orationes  XPfl,  Ingolstadt,  1602, 
in-8  ; Tractalus  KIT  , ib.,  in-8  ; Epislolarnm  Cen- 
turies dute  , ibid.,  ib  8.  — TuRNer  (William),  llie'o- 
logien  anglais  , né  dans  le  Flinshire  , fut  vicaire  de 
Walberton  , et  publia  en  1695  une  Histoire  de  tou- 
tes les  religions , Londres  , in-8.  — Turner  (Da- 
niel), théologien  anglais  et  pasteur  d’une  congréga- 
tion de  la  secte  des  baptistes  , né  en  1701,  mort  en 
1798  , a laissé  : Défense  de  ta  poésie  sacrée  contre 
le  docteur  Johnson  , 1785  ; Pensées  détachées  ( free 
thoughts)  sur  t’ esprit  de  libre  examen  en  matière 
de  religion , 1792.  — Turner  (Daniel),  médecin  et 
chirurgien  angt.  , de  la  société  royale  de  Londres  , 
a publié  : Traité  des  maladies  de  la  peau  (anglais), 
Londres,  lf  édition  , 173t.  in-8;  trad.  en  français 
par  Boyer  de  Pébrandier , Paris  , 17^3 , 2 v.  in- 12  ; 
des  Maladies  honteuses  (anglais),  Londres,  1782  , 
2 vol.  in  - 8 ; trad.  eu  français  par  Lassns  , Paris,' 
1777,  2 vol.  in- 12.  — Turner  (Dawson),  botaniste 
anglais,  mort  enr8t8,  a publié  au  commencement 
du  19»  siècle  , sur  la  Mousse  , ses  genres  et  ses  es- 
pèces , un  ouvrage  savant  sous  ce  tit.  : muscologiœ 
hibernicte  Spicilegium  , auctore  Dawson  Turner  , 
A.  M.  soc.  reg.  ant.  et  Linn.  Lond.  imp.  ac  nat. 
cur.  phys.  Gôett.,  neenon  lit.  nov.  cast.  socio , Yar- 
mouth  et  Londres,  1804,  in-12,  avec  16  planches. 
Il  garda  tous  les  exemplaires  pour  en  faire  présent. 
— — Turner  (Samuel),  voyageur  anglais  , né  dans  le 
comté  de  Gloucester  vers  1749  , mort  à Londres  en 
1802  , est  surtout  connu  par  son  ambassade  auprès 
du  Tchou-Lama  , que  le  célèbre  Haslings , gouv.- 
général  des  possessions  britanniques  dans  les  Indes, 
le  chargea  d’aller  complimenter,  en  1783,  sur  sa 
nouvelle  incarnation,  après  sa  mort  bien  constatée. 
Turner  a fait  connaître  lui-même  les  détails  de  son 
voyage  dans  sa  Relation  d’une  ambassade  à la  cour 
du  Tchou-Lama  , en  Tibet , contenant  la  relation 
d’un  voyage  en  JBoutan  et  dans  une  partie  du  Ti- 
bet, avec  des  observations  botaniques  , minéralo- 
giques et  médicales  , par  Saunders  , et  des  vues 
dessinées  par  Davis  , Londres,  1800  , in-4  , C g • ; 
trad.  dans  la  plupart  des  langues  modernes  , et  no- 
tamment en  français  par  Castera , Paris,  1802, 
2 vol.  in-8  , avec  allas. 

TUROCZI.  V.  Thurocz. 

TUROT  (Joseph)  , lieuten. -général  de  la  police 
pendant  les  cent-jours  , remplissait  sous  Fouché  , 
au  18  brumaire  , la  place  de  secrétaire-général  du 
même  département  ; dès-lors  aussi  il  travaillait  à la 
Gazette.  Il  devint  propriétaire  de  ce  journal  vers  le 
même  temps  , et  le  vendit  à M.  Bellemare , depuis 
commissaire-général  de  police.  Turot , qui  était  en- 
tré dans  une  entreprise  de  fournitures  , fut  impli- 
qué dans  des  accusations  intentées  à ce  sujet,  en 
1808  , aux  agens  de  celle  entreprise  , et  livré  à un 
conseil  de  guerre  qOi  l’acquitta.  Depuis  ce  temps 
jusqu’en  i8t5,  il  avait  vécu  à Paris  sans  emploi  : la 
reslauratién  le  rejeta  dans  cette  nullité.  Il  a publié 
sous  l’anonymo  quelques  brochures,  entre  autres: 
de  l'Opposit.  et  de  laT.iberté  de  la  presse,  1799,111  8. 

TURl’IN,  TULPIN  ou  TILPIN  , à qiii  l’on 
doune  quelquefois  le  prénom  de  Jean , n'est  fameux 
que  par  le  roman  qui  lui  a été  long-temps  attribué. 
On  sait  fort  peu  de  chose  sur  sa  vie.  11  avait  été 
moine  de  Saint-Denis  avant  d’être  archevêque  de 
Reims , et  dans  le  tableau  chronologique  des  prélats 
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<1g  cette  église  ion  nom  est  le  29*  , ehtre  Abel  et 
Wllar.  M.  Uaunou,  dont  1’autoriié  en  de  telles  ma- 
tières nous  semble  la  plus  certaine  que  l’on  puisse 
suivre , pense  que  cet  Abel  était  m.  en  762  ou  7 5i, 
peut-être  dès  7^8  ou  7^7  , mais  que  l’épiscopat  de 
Turpm  ne  commença  qu’en  7$3.  Turpin  assista  eu 
769  , avec  11  autres  prélats  français  , au  concile  de 
Rome  , ou  Etienne  111  fit  condamner  l’anti-pape 
Constantin.  Il  était  révéré  dans  son  diocèse  comme 
un  saint  personnage,  et,  entre  autres  bonnes  œu- 
vres , il  enrichissait  la  bibliotlrèque  de  son  église  et 
faisait  copier  des  livres.  Trilhème  et  d’autres  écriv. 
disent  qu’il  fut  le  secrétaire  , l’ami , le  compagnon 
d’armes  de  Charlemagne  ; mais  là  commence  une 
suite  de  détails  indignes  de  l’hist.,  et  que  nous  ne 
rapporterons  pas.  On  a émis  sur  l’année  de  sa  mort 
bien  des  conjectures  div.  En  supposant,  comme  nous 
l’avons  fait , que  son  installation  sur  le  siège  de 
Reims  soit  de  753  , et  en  observant  qu’il  a été  ar- 
chevêque l\o  ans  et  plus  selon  Hincmar,  et  l\ 7 ans 
selon  Flodoard  , on  peut  conclure  qu’il  est  mort  en 
794  . ou  bien  qu’il  a vécu  j usqu’en  800  : M.  Daunou 
préfère  cette  dei*n.  date  , en  ne  la  dounant  toutefois 
que  pour  approximative.  Wlfar  ne  fut  installé 
qu’en  808,  ail  plus  tard  , sur  le  siège  de  Reims, 
que  Charlemagne  retenait  en  sa  puissance.  Mainte- 
nant venons  au  livre  qui  porte  le  nom  de  Turpin, 
et  dont  il  u’est  certainement  pas  l’auteur.  Ce  livre 
renferme  des  choses  qui  doivent  le  faire  placer  évi- 
demment à une  époq.  moins  ancienne.  M.  Daunou, 
qu’il  nous  faut  toujours  citer,  pose  en  fait  qu’il  est 
dé  la  fin  du  1 Ie  ou  du  commencement  du  12e  S.,  et 
s’il  y avait  lieu  de  lui  assigner  une  date  précise  , 
celle  de  1092  , propose'e  par  quelques  auteurs  , lui 
semble  préférable.  Il  est  certain  que  le  prem.  qui 
en  parle  est  Rodolphe  de  Tortaire  , moine  de  Fleuri, 
qui  écrivait  de  1096  à ii45.  Mais  quel  est  le  vérita- 
ble auteur  de  ce  livre  ? On  ne  peut  répondre  à cette 
question  que  par  des  conjectures,  dont  la  plus  plau- 
sible eât  celle  de  Gui  Aïard  , qui  le  croit  rédigé, 
vers  1092,  par  un  moine  de  Saint-André  à Vienne, 
en  Dauphiné.  Il  avait  déjà  paru  plusieurs  traduct. 
françaises  de  cet  ouvrage  , lorsque  le  texte  latin  vit 
le  jour  pour  la  première  fois  , en  l566’ , dans  un  Re- 
cueil in-fol.,  publié  parSchard  à Francfort-sur-le- 
Mein.  La  dern.  édition  est  celle  qui  en  a été  donnée 
par  AI.  Ciampi , Florence  , 1822  , in-8.  Ce  livre  , in- 
titulé assez  inexactement  de  Vilâ  Caroli  Magni  et 
Rolandiy  n’a  pour  sujet  que  les  exploits  de  Charle- 
magne et  de  son  neveu  Roland  ou  Rotoland  en  Es- 
pagne. Ce  fond  historique  est  presque  méconnais- 
sable au  milieu  des  détails  imaginaires  qui  le  sur- 
chargent. Tout  le  monde  sait  que  cette  fabuleuse 
chronique  , si  faussement  attribuée  à Turpin  , doit 
une  grande  part,  de  sa  célébrité  à l’Àrioste,  qui  af- 
fecte , pour  elle  , en  riant , un  profond  respect  , et 
prétend  s’appuyer  sur  elle,  lorsqu'il  11e  suit  en  effet 
que  les  caprices  de  sa  folle  imagination.  ^idur 

plus  de  details  , la  Bibliothcrj.  des  Romans  , juillet 
1777,  et  les  Mélangés  tirés  d'une  gr.  bibliot.  t.  F. 

TURPIN  (François-Henri)  historien,  né  à Caen 
en  1709  , m.  en  1799  à Paris  dans  l’indigence  , fut 
souvent  forcé  de  se  mettre  aux  gages  des  libraires, 
et  même  de  prêter  sa  plume  à des  hommes  riches 
qui  aspiraient  à la  gloire  littéraire.  En  meme  temps 
il  ne  négligea  rien  pour  s’assurer  la  protection  des 
dispensateurs  des  grâces  et  de  la  fortune.  On  peut 
en  juger  par  ces  mots  d'une  dédicace  de  son 
ITisloire  de  Siam  à M.  deBoynes  , devenu  ministre 
de  la  marine  : • Je  suis  dans  l'habitude  de  chérir 
et  de  respecter  les  ministres  qui  vous  ont  précédé; 
cl  ma  reconnaissance,  qui  les  suit  jusque  dans  leur 
retraite,  en  justifiant  ce  qu’ilsont  fait  pour  moi,  me 
rend  plus  digne  de  vos  bienfaits.  » Il  faut  convenir 
que  ce  n’esl  pas  sur  ce  Ion  que  les  gens  de  lettres 
de  notre  époque  parlent  aux  grands  et  aux  minist. 
Nous  citerons  de  Turpin  : les  Vies  de  Louis  II  de 
Bourbon^  prince  de  Condè , de  Charles  et  de  César 
de  Choiscul , maréchaux  do  France  ( elles  forment 
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les  toro.  24  à 26  des  Nommes  illustres  de  la  France, 
commencés  pas  d’Auvigny  et  continués  par  l’abbé 
Pérau);  Histoire  umverselie  , Paris,  1770-78, 
5 vol.  in- 12;  i5Ç«i.  et  natur.  du  rojc.  de  Siam  , 
ib-,  1771,  2 y.  in- 12  ; la  France  illustre  ou  \e  Plu- 
tarque franc.  , etc.  , iW.il.  , 1775-85  , 4 vol*  in-4. 

TURPIN  DE  CRISSE  ( Lancelot  , comte)  , 
célèbre  tacticien  * membre  des  academies  de 
Berlin,  de  Nanciet  de  Marseille,  né  dans  la  Beauce 
; vers  I7i5,  obtint  le  grade  de  lieutenant-général 
après  ans  de  services  et  17  campagnes  en  1780, 
et  fut  nommé  l’année  suivante  gouverneur  du  fort 
de  Scarpe  à Douai.  11  émigra  et  ni.  en  Allemagne, 
on  ne  sait  à quelle  époque.  Nous  citerons  de  lui  : 
Essai  sur  Fart  de  la  guerre  , Paris  , 1754  1 2 vol. 
grand  L11-4  avec  25  planches,  trad.  en  allemand  par 
ordre  du  gr.  Frédéric.,  en  anglais  et  en  russe  ; Corn- 
mentaïres  sur  les  mémoires  de  Montécucculi , ibid., 
176g , 3 vol.  in-4  , £g.  J Amsterdam , 1770 , 3 vol. 
petit  in-8  , fi g.  ; Commentaire  sur  les  institutions 
de  Vègèce. , Monlargis,  1770 , 3 vol.  gr.  in-4  ' avec 
20  plane.  ; Commentaires  de  César  avec  des  notes 
historiques  , critiques  et  militaires  , ibid.  , 1785  , 
3tyol.  in-8  , gr.  format , avec  43  plane  ; Amslerd. , 
1787 , 3 vol.  in-8. 

TURQUET.  V.  Materne. 

TURQUIE  (la),  vaste  empire  qui  s’étend'  en  Eu- 
rope , en  Asie  et  en  Afrique  , n’existe  dans  la  plé- 
nitude de  sa  puissance  que  depuis  environ  quatre 
siècles.  Scythes  d’origine  le3  Turks  n’étaient  à L’é- 
poque des  conquêtes  de  Djenguyz-Khan  dans  le 
l3e  S.,  qu’une  tribu  éparse  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne.  Cette  tribu  , dito  aussi  les  Tartares  Ogu- 
siens  , était  sans  doute  un  reste  de  la  monarchie 
Turkestanc  , qui,  selon  les  histor.  du  Bas-Empire  , 
comprenait  au  6e  S.  le  pays  situé  en  tre  la  mer  Woire 
et  la  Chine.  Les  Turks  ne  durent  sc  ranger  sous  la 
loi  mahométane  qu’après  le  kbâLyfaî  d’Omar,  à la 
secte  duquel  ils  sont  demeurés  attachés.  Il  y avait 
environ  5oans  que  lekhâlyfat  de  Syries’était  écroulé 
dans  des  dissensions  civ.  lorsqu’après  la  chute  de  la 
1 dynastie  seldjoukide  s’éleva  un  jeune  conquérant, 
Osman  ou  Otliman  Ier  à qui  l’on  rattache  la  fonda- 
tion de  l’empire  qui  depuis  a gardé  son  nom.  Après 
1 un  règne  glorieux  de  27  années  ce  conquérant  laissa 
à Orkhan  le  plus  jeune  de  ses  fils  , en  l’an  de  l’hég. 
726  (de  J.-C.i32Ê>),  son  nouvel  état,  composé  d’une 
grande  partie  de  la  Bithynie  (Asic-Mineure)  , de  la 
Phrygie,  la  Gappadoce  , la  Lydie,  la  Carie,  etc. 
Orkhan  conquit  sur  les  Grecs  JNicée  et  Gallipoli  ; il 
envoya  son  fils  Soleiman  Tchélébi  combattre  les 
Thraces  et  les  Bulgares.  Ce  prince,  qui  vint  aussi 
mettre  le  siège  devant  Constantinople , avait  péri  au 
milieu  de  ses  conquêtes  en  Europe  lorsque  Mourad 
: ou  Amuratb  Ier  , 2*  fils  d’Orkhan  , succéda  à ce 
! dern.,  l’an  61  de  l’bég.  (i36'o).  Le  nouveau  sullhan 
commença  par  établir  à Andrinople  le  siège  de  son 
h empire.  Aprèsavoirenlevé  auxGrecs  toute  iaTbrace, 
i U défit  les  Bulgares,  puis  les  Serviens.  Il  créa  pour 
servir  d’appui  au  trône  othoman  la  milice  fameuse 
: des  janissaires  , qui  effectivement  porta  sa  gloire  au 
I plus  haut  point  sous  les  règnes  suiv.,  mais  finit  par 
I disposer  du  sceptre.  Ou  sait  que  le  corps  de  ces  re- 
I doutables  satellites  vient  d’être  démembré  par  le 
1 sultban  réguant  Mahmoud  II.  Salué  emper.  sur  le 
champ  de  bataille  de  Cassovie  l’an  792  (de  J.-C. 
j!  1390),  Bajazet  devait  porter  à l’empire  grec  déplus 
' rudes  atteintes  que  ses  prédécess.  Maître  de  la  Ma- 
li cédoine  , de  la  Thessalie,  etc.,  il  pressait  vivement 
le  siège  de  Constantinople  , lorsque  instruit  de  l’ap- 
• proche  de  Tamerlan,  il  se  porta  avec  toutes  ses 
' forces  à la  rencontre  du  conquér.  tartare  qui  levain- 
1 quit  et  le  fit  prisonn.  L’élévat.  subite  d’une  puissance 
rivale  retarda  un  moment  celle  des  Osmanlis.  Gou- 
verné par  des  mains  plus  fermes  , l’empire  d’Oricnt 
se  fut  relevé  do  ses  humiliai.  ; mais  sa  chute  nVlaif 
M que  digérée.  Après  le  règne  peu  remarquable  de  Ma- 
J homctIcr(8l6=zi4l3)et  celui  d’Amurath  If  (Ko*» — 
Ï422),  que  signalèrent  des  troublesjinléricura  1 plus. 
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1 révolté»  de  janissaires  , des  guerres  heureuaos  eoîl* 
j tre  les  chrétiens  ( v . J.  HuniAde  , LADiitÀS  , SçAN- 
derbeg),  et  énfin  les  deux  abdications  temporaires 
du  sullbau  en  faveur  de  son  fils  Mabomel  II 
1^45),  ce  dern.  prince  , ceint  pour  la  3°  fois  du  bail, 
drier  impérial  ( i ^5 1 ),  commença  une  série  non  in- 
terrompue de  vitloires  qui  mirent  fin  à l’empire 
d’Orient  par  la  prise  de  Constantinople  , sa  capitale 
{v.  Constantin  Dkacoses). 

C’est  ici  le  lieu  d’e6quisser  les  pfitlcipaüi  (hlild 
de  l’existence  de  cet  empire  qui  fondé  au  déttiiiti 
de  la  puissance  romaine  par  Constantin  le  Grand  , 
en  l’an  3 12  de  notre  ère  , avait  survécu  sans  gloire 
un.  peu  moins  de  10  siècles  à l’empire  d’Gccident , 
dont  il  n’était  qu’un  démembrement.  Seul  maître 
de  l’Orient  et  de  l’Occident  après  la  mort  de  Lici- 
nius  , qu’il  fit  étrangler  en  l’an  324,  Constantin  , 
que  les  moines  ont  surnommé  le  Grand , eut  sept 
successeurs  à Constantinople  j usqu  à Théodose,  qui 
réunit  aussi  les  deux  couronnes  sur  sa  tete  apres 
avoir  défait  Arbogaste,  meurtrier  de  l’emp.  Valen- 
tinien (394 )•  L®s  d'el,x  états  demeurent  séparés  de- 
puis leur  partage  entre  les  fils  de  Théodose.  C’est 
pour  cela  qu’ou  regarde  comme  le  prem,  empeü. 
d’Orient  Arcadius,  qui  du  vivant  même  de  son  père 
avait  eu  le  gouv.  des  affaires  à Constantinople  eri 
388.  Depuis  Arcadius  , qui  régna  de  3g5  à 4o8  jus- 
qu’à Alexis  Ducas  , dit  Murzulphe  , que  les  croi- 
sés précipitèrent  du  trône  pour  y placer  le  comte 
de  Flandre  Baudouin  , en  I 2C>4,  l’Orient  avait  obéi 
à 86  maîtros  qui  se  succédèrent  dans  la  puissance 
souveraine,  la  partagèrent  ou  se  la  disputèrent.  La 
nouvelle  dynastie  fondée  par  Baudouin  , celle  des 
Latins  ou  des  emp.  franç.  de  Constantinople,  fit 
place  après  58  ans  , à une  autre  souche  d’emper. 
grecs  , success.  de  Michel  Paléplogue.  Cet  usurpa- 
teur ayant  détrôné  Baudouin  II  en  1261  , avait  dé- 
pouillé de  ses  droits  le  fils  de  Théodose  II  Laçcaris  , 
Jean  , héritier  de  l’empire  de  Nicée,  qu'avaient 
fondé,  avec  l’aide  des  Musulmans,  les  héritiers  de 
cet  Alexis  Murzulphe,  détrôné  et  mis  à mort  par 
les  barons  franç.  ( v . Làscaris).  La  domination  des 
souverains  du  Bas-Empire  ne  présente  à l’histoire 
qu’un  tissu  de  troubles,  de  perfidies,  de  crimes, 
mêlés  de  querelles  théologiques.  La  dissension  des 
églises  d’Orient  et  d’Occident,  d’abord  sur  le  culte 
des  images,  puis  au  sujet  de  la  suprématie  à la- 
quelle prétendaient,  chacun  de  son  côté,  les  pon- 
tifes de  Constantinople  et  de  Rome  ( v . Nicolas  Ier) 
avait  tourmenté  long-temps  l’empireavanid’amener 
la  séparation  que  consomma  le  patriarche  Photius 
en  880.  C’est  ce  schisme  penr-ètre  qui,  à l’époque 
des  croisades  , anima  contre  les  Grecs  les  cheva- 
liers chrétiens  bien  plus  que  les  perfidies  d’Isaac 
l’Ange  et  d’Isaac  III. 

Revenons  à Mahomet  II,  Après  avoir  remplacé 
la  croix  par  ses  bannières  sur  le  dôme  de  Sainte-So- 
phie , aussitôt  convertie  en  mosquée  , le  sulthan 
songea  à s’emparer  du  reste  du  pays  et  des  îles  dé- 
pendant de  l’empire  grec;  Venise  seule  apportait 
quelque  obstacle  à ces  envabissem. , qui  excitèrent 
enfin  les  alarmes  parmi  les  puissances  européennes 
alors  qu’il  n’était  plus  temps  de  les  empêcher.  Cette 
république  se  vit  enlever  parles  Musulmans  Eubée, 
sa  principale  colonie;  et  quand  pour  venger  cette 
perte  P.  Mocenigo  ravagea  Mylhilène  elChio , il  ne 
frappa  guère  d’autres  victimes  que  les  malheureux 
Grecs,  déjà  si  maltraités  pav  leurs  nouveaux  maî- 
tres. Une  monstrueuse  alliance  entrejepape  Alexan- 
dre VI  et  les  Turks  contre  le  roi  de  France  , Char- 
les VIII , est  l’évènem.  le  plus  singulier  du  règne 
de  Bajazet  II  (886zx:i/j8i),  qui  paya  des  sommes 
considérables  au  vicaire  de  J.-C.  pour  prix  du 
meurtre  de  son  frère  Zizim  , dont  le  pontife  sut  ti- 
ver  encore  un  bon  parti  avant  de  l’empoisonner. 
Fort  maltraité  par  1rs  Mamluks  dans  une  guerre 
qu  il  entreprit  contre  eux,  le  même  Bajazet  après 
avoir  fuit  essuyer  de  gr.  pertes  aux  Vénitiens,  no 
leur  accorda  la  paix  que  lorsqu’ils  curent  à la  tête 
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<ïe  ïeura  flottes  le  fameux  Gonzalve  de  Gordouo. 

janissaires  qui  s étaient  plus,  fois  révoltés  sous 
te  régné  proclamèrent  Selim  J*»  (qi8=i5  12)  contre 
e gio  do  Bajazel  , qui  voulait  abdiquer  en.  laveur 
td  Acbmet , son  autre  fils.  Le3  historiens  ont  trace 
un  portrait  peu  flatteur  de  ce  Selim  ; ce  fut  toutefois 
n prince  liahile  , à en  juger  par  l'éclat  qu’il  ajouta 
» 1»  puissance  othomane.  La  Perso  humiliée,  la 
jric  conquise,  les  Mamluks  écrasés,  l’Egypte 
ieuuieàsa  couronne  : tels  furent  les  gr.  actes  de  son 
legne.  Les  Vénitiens  , pendant  ce  temps , étaient 
au  nombre  de  scs  alliés.  Soliman  - le  - Magnifique 
commença  (iSïo)  une  autre  série  de  triomphes.  Il 
entra  vainq.  dans  Bude  , capitale  de  la  Hongrie  ; les 
Moldaves  et  les  Valaques  se  soumirent  à sa  puis- 
sance pour  éviter  l’esclavage.  Pendant  ce  temps  un 
pirate  , le  fameux  Barberousse  , posait  l’élond.  du 
croissant  sur  les  côtes  barbaresques  , puis  sur  les 
forts  de  Rhodes , que  Mahomet  II  avait  attaqués  en 
vqin.  La  capitale  de  l’Autriche  fut  la  digue  où 
Vint  se  briser  la  fortune  de  Soliman,  qui  assiégea 
aussi  vainem.  l’île  de  Malte.  Au  moment  où  la  puis- 
sance de  Charles-Quint  chancelait  devant  le  formi- 
dable sullhan  , un  roi  de  France,  François  Ier, 
s’était  fait  son  allié  : cette  répétition  coupable  de 
la  faute  du  criminel  Alexandre  VI  ne  devait  pas 
être  la  dern,  La  fameuse  guerre  de  Chypre  , ter- 
minée presque  sans  fruit  pour  les  chrétiens  par  la 
victoire  de  Lépante  , occupa  une  grande  partie  du 
règne  de  Selim  II  (l566)  , qui  le  prem.  porta  at- 
teinte aux  capitulai,  des  chrétiens  , en  convertissant 
en  mosquées  leurs  principales  églises.  La  puissance 
othomane  était  parvenue  à son  plus  haut  période  ; 
elle  commença  à décroître  du  moment  où  elle  cessa 
de  s’étendre.  AmuratliIII  débuta  (l5j5)  par  immo- 
ler ses  cinq  frères  et  faire  jeter  à la  mer  deux  sul- 
Ihanes  enceintes.  Ce  prince,  qui  avait  vécu  jusqu’à 
3t  ans  éloigné  des  affaires  de  l’état  , montra  cepen- 
dant quolq.  habileté.  Deux  campagnes  contré  les 
Perses  offrirent  un  inutile  aliment  à la  turbulence 
des  janissaires  , qui  plus,  fois  se  révoltèrent.  Biehtôt 
éclata  eu  Hongrie  la  guerre  que  Sinam-Pacha  ter- 
mina heureusem.  par  la  défaite  3ë  l’archiduc  Ma- 
thias, et  par  la  prise  de  Raab  qui  fut  traîtreusement 
vendue  aux  Turks  par  sori'gouv.  le  comte  de  Har- 
dec.  Mahomet  III , eu  montant  sur  un  trône  souillé 
du  sang  de  ses  frères  et  celui  deidixsullhaiies  laissées 
enceintes  par  Amuratli'(l5g5j , abandonna  tout-à- 
fail  la  conduite  du  gouvernem.  à ses  ministres.  La 
guerre  de  Hongrie  fut  continuée  toutefois  par  les 
généraux  de  l’empire  , qui , dans  une  embuscade 
tendue  aux  chrétiens  en  firent  un  grand  massacre. 
La  vie  de  Mahomet  III  s’écoula  dans  un  voluptueux 
repos  qu’il  paya  par  les  souffrances  d’une  décrépi- 
tude anticipée.  Sous  son  règne  avaient  commeucé 
ces  intrigues  de  sérail  qui  bientôt  devaient  livrer 
aux  femmes  l’autorité  dont  la  loi  les  écarte  rigou- 
reusement. Moins  indolent  que  son  père  et  beau- 
coup plus  humain  que  ses  prédécess. , Achmellcr  , 
qui  commença  à régner  à i5  ans  (l6o3)  , s’appli- 
qua d’abord  à réprimer  quelq.  pachas  qui , croyant 
l’occasion  opportune  pour  se  rendre  iudépendans  , 
recherchaient  dans  ce  but  l’alliance  du  sophi  de 
l’erse.  La  guerre  se  poursuivait  avec  des  succès  va- 
riés dans  la  Basse-Hongrie.  Afiu  de  réunir  ses  for- 
ces contre  le  sophi  et  les  pachas  rebelles  Acbmet 
conclut  une  trêve  de  to  ans  avec  l’emp.  Bodolphe, 
ainsi  que  des  accommodemens avec  les  autres  puis- 
sances de  l’Europe.  Mais  ces  grands  préparatifs  de- 
meurèrent sans  autre  résultat  que  de  ramener  plus, 
sandjiakssous  l’autorité  du  sullhan,  qui  accepta  les 

aosit.  d’arrangcin.  que  lui  fil  la  Perse.  La  paix 
mdc  dont  jouissait  l’empire  ne  fut  troublée  que 
par  quolqucs  hostilités  de  la  part  du  grand-duc  de 
Toscane,  qui  poussa  à la  guerre  contre  Acbmet  l’é- 
mir des  Druses  Fakhr-cddyn.  Le  jeune  sullhan  m. 
au  moment  d’aller  combattre  eu  personne  l’émir  des 
Druses  (16  novemb.  1Ü17).  Mustapha  IC|'  , son  frère 
jiuîué  , après  un.  règne  insignifiant  de  /j  mois , fut 
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déposé  et  fit  placo  à Olhman  II , enfant  d’Achmet, 
quo  les  janissaires  ne  lardèrent  pas  à massacrerpour  < 
rappeler  Mustapha.  Une  campagne  malheureuse 
contre  les  Polonais  avait  seule  marqué  le  règne 
d’Othman,  qui  périt  dans  sa  17'  année  (io3 1=1622). 

A peine  Mustapha  eut-il  recouvré  la  puissance  sou- 
veraine dool  il  était  indigne  , que  les  janissaires  eu 
délivrèrent  l’empire  en  le  reléguant  pour  1»2™*  fois 
dans  une  prison  (io32=t623).  Amuralh  IV,  dit. 
l’ Ivrogne  , et  surnommé  aussi  A Victorieux , com- 
manda en  personne  une  grande  expédit.  contre  la  . 
Perse  , s’empara  de  Bagdhâd  , et  rnit  autant  de  soin 
à complaire  aux  janissaires  qu’il  paraissait  peti  stj- 
soucier  de  l’affection  des  peuples.  Beaucoup  de 
sang  coula  pendant  sou  règne,  souillé  surtout  par:  j 
le  meurtre  de  Bajazet , son  frère.  Du  moins  son  ha-  1 
hiletc  arrêta  l’écroulem.  de  l’empire,  qui  redeve- 
nait florissant,  lorsqu’à  sa  mort  il  laissa  le  trône  à 
Ibrahym  (ic>49=l6ijo).  Prince  aussi  lâche  que  son 
père  s’était  montre"  vaillant,  le  nouveau  sulthan  ne  1) 
prit  aucune  part  aux  évènem.  milit.  de  son  règne;  i 
la  guerre  contre  les  cosaques  fut  conduite  par  le  j 
grand-vézyr  Mustapha  , qui  s’empara  d’Azof  ; le  ca-  • t 
pilau  pacha  Iousouf  et  Mousa-Pacha,  chefs  d’une  ex- 
pédition contre  les  Vénitiens  , investirent  l’ile  de 
Crète,  se  rendirent  maîtres  de  la  Canée,  mais  ils  : ] 
échouèrent  devant  Candie  par  la  belle  défense  de 
Foscolo.  Ibrahym  perdit  à la  fois  dans  une  révolte 
des  janissaires  le  trône  et  la  vie  (io4g=st649).  Salué 
emp.  à sept  ansj  Mahomet  IV  fut  d’abord  gouverné 
par  son  aïeule  et  sa  mère,  les  sulthanes  Kiosera  et 
Lerkhann.  Une  conspirât,  tramée  par  la  prem.  fut 
découverte  et  la  perdit.  La  fermeté  du  gr.-vézyr 
Kiuperli  abrégea  les  troubles  de  la  minorité  de 
Mahomet.  Candie  tomba  enfin  au  pouvoir  des  Olho- 
màns  après  une  résistance  héroïque.  Mais  la  pro- 
spérité de  l’empire  cessa  avec  la  vie  du  grand-vézyr. 
Sous  l’adminislrat.  de  Cara  Mustapha,  une  guerre 
imprudente  contre  l’Autriche  et  la  Pologne  eut 
pour  résultat  la  perte  d’une  portion  de  la  Hongrie, 
et  de  plus  celle  de  la  Morée,  de  Corinthe  et  d’A- 
thènes. Les  janissaires  révoltés  précipitèrent  Maho- 
met du  trône  pour  y placer(i687)  Soliman  II,  peu 
capable  d’arrêter  tous  les  désastres  qui  battaient  eu 
ruine  la  puissance  othomane.  Tandis  que  le  nouv. 
sulthan  est  réduit  à se  réfugier  dans  Andrinople  , 
l’emp.  Léopold  s’avaoce  en  maître  au  cœur  de  la 
Servie  , et  Morosini  à la  tête  d’une  flotte  vénitienne 
prélude  à la  conquête  du  Péloponèse  par  la  prise  de 
Ste-Maure , de  Coron  et  de  Prév  esa.  Cependant  une 
nouvelle  révolut.  du  sérail  porte  Acbmet  II  sur  le 
trône  (1691).  Ce  prince  inepte  voit  Chio  enlevée 
par  les  Vénitiens  , et  de  plus  gr.  orages  s’amonceler 
autour  de  lui  : il  était  au  lit  de  mort  quand  on  lui 
annonça  la  ligue  formée  contre  l’empire  entre  l’Au- 
triche, la  Pologne,  la  Russie  et  les  Vénitiens  (1 106= 
lÔgS).  Son  success.  , Mustapha  II , se  met  aussitôt 
en  campagne.  Fier  de  quelq.  succès  contre  les  Vé- 
nitiens, il  repousse  toute  offre  de  paix  avec  les 
chrétiens  , passe  le  Danube  et  la  Thyesse  , vient 
assiéger  Pelerwaradin  , et , forcé  par  le  prince  Eu- 
gène d’accepter  une  bataille,  est  battu  complètem. 
à Zenta.  Dans  le  même  temps  la  prise  d’Azof  par 
Pierre-le-Grand  ouvrait  aux  Russes  le  chemin  de 
la  Circassie,  et  leur  permettait  de  tourner  pour 
ainsi  dire  la  Turquie  d’Europe  , tandis  que  les  Vé- 
nitiens occupaient  le  reste  de  ses  forces  dans  1 Ar- 
chipel. La  diversion  que  causa  Charles  XII  aux 
forces  russes  préserva  l'empire  d’un  péril  imminent. 
La  paix  de  Carlowitz  fut  conclue.  Moins  de  3 ans 
après  les  janissaires  déposaient  Mustapha  , et  cei- 
gnaient du  baudrier  sou  frère  Acbmet  III  dans  Con- 
stantinoplo  (1703).  Ce  prioce  que  dominait  Ja 
craiute  , parut  d’abord  fort  jaloux  de  maintenir  la 
paix.  Il  en  occupait  les  loisirs  à grossir  ses  trésors. 
Mais  le  roi  de  Suède  , Charles  XII  , qui  avait  reçu 
du  sullhan  un  honorable  asile  , réussit  à vaincre  ses 
répugnances  et  le  poussa  à une  nouvelle  guerre 
contre  les  Russes  (1711)-  L’avantage  de  la  prom. 
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campagne  fut  pour  les  Turks;  le  tzar  consentit  le 
fameux  traité  du  Pruth  , que  les  deux  parties  fu- 
rent peu  de  temps  après  sur  le  pomt  de  v.oler.  Apres 
une  expédition  contre  les  Perses  et  la  reprise  de  la 
Morée  sur  lesVénit.  le  présomptueux  vézyrKIiou- 
mourdi  voulut  se  mesurer  avec  le  prince  Eugène  et 
les  armes  olhomanes  e'chouèrenl  encore  devant 
celles  de  ce  héros.  La  paix  de  Passarowilz  fut  con- 
clue. Bientôt  un  nouvel  incident  troubla  les  fêles 
du  sérail.  La  révolte  des  Afghans  contre  le  sophi  de 
Perse  , Husseim  , allait  livrer  ce  royaume  démem- 
bré aux  Busses  et  à quelq.  tyrans  subalternes.  Le 
suhli3n  arma  pour  avoir  part  à cette  proie.  Mais  au 
milieu  des  négociât,  entamées  à ce  sujet  un  guer- 
ricrol  scur  s’élève,  le  fameux  Thamas-Kouli-Khan, 
dont  les  exploits  commençaient  à alarmer  l'empire 
othoman,  quand,  à la  suite  d’une  insurrect.  fomen- 
tée parmi  les  janissaires  par  le  fameux  Palrona 
Kalil  , Aclimet  fut  remplacé  par  son  neveu  Ma- 
homet V ou  Mahmoud  (1780).  Le  nouveau^sulthan 
signala  son  avènem.  par  l’abolit,  de  l’impôt  extra- 
ordinaire dit  bédéad , récemment  établi  par  Ach- 
met , et  cause  principale  de  l’insurrect.  Au  mi- 
lieu des  troubles  de  Constantinople  à peine  étouffés 
dans  des  flots  de  sang,  un  pacha  proscrit  par  le  sul- 
than  reprenait  quelq.  avantage  sur  les  Persans.  Mort 
le  i3  déc.  1754,  Mahmoud  emporta  le  regret  d’a- 
voir laissé  étendre  la  puissance  russe  sur  le  pays 
désert  en  deçà  du  Borysthène,  limite  des  deux  em- 
pires. Son  Irèic  Osman  111  , pendant  un  règne  de 
3 ans,  marqué  par  le  terrible  iucendie  de  Constan- 
tinople eu  1755  , se  souilla  de  cruautés  que  ne  ra- 
chetait aucune  habileté.  Il  expira  de  m.  naturelle 
laissant  le  trône  à Mustapha  HJ  (1757).  Pour  parer 
aux  nuuv.  malheurs  qui  allaient  lundresur  l’empire 
>1  eût  fallu  un  grand  prince  : Mustapha  n’avait  que 
des  qualités  vulgaires.  L’abaissement  de  la  Porte 
devenait  extrême  après  les  désastres  que  lui  avait 
fait  essuyer  la  Kussie  , humiliée  elle-même  de  quel- 
ques avantages  obtenus  d’abord  par  les  Olbomans  ; 
les  wliabis , secte  fanatique  née  sous  le  précéd. 
règne,  menaçait  la  Mekke  ; l’Egypte  était  soulevée  ; 
les  Grecs  faisaient  les  prem.  pas  vers  celte  indépen- 
dance polir  laquelle  tant  de  sang  devait  couler  ; 
Catherine  11  , maîtresse  de  la  Crimée,  sapait  sur 
tous  les  points  les  fondent,  de  la  puissance  ollio- 
mane  , dont  se  détachaient  plus,  pachas  (v.  Al.t  , 
etc.).  Toutefois  un  succès  passager  obtenu  en  Va- 
lacliie  sur  les  Turks  par  Moussou  Oglou  consola  les 
dern.  instans  de  Mustapha.  Son  frère,  Abdul-Ha- 
mid,  qui  lui  succéda  (janvier  * 774^-  f-a  prochaine 
campagne  devait  être  une  guerre  d’exterminat.  : les 
génér.  Bomanzof,  Souvarof  et  Kamenski  comman- 
daient les  forces  russes  : rassasiés  de  carnage  , ils 
imposèrent  à la  Porte  , effrayée  de  ces  désastres  , la 
paix  de  Koulschouk-Kaynaidji(2l  juill.  1774),  gui 
affranchit  lesTarlaresdcCriniée  et  prépara  leurruu- 
nion  à l’empu  c de  Catherine  (l ^83).  Le  divan  reprit 
courage  : ou  s’appliqua  avec  la  plus  grande  activité 
à préparerun  arment,  formidable  ; et  dans  le  voyage 
d’apparat  que  fiL  l’impérat.  de  Russie  eu  Crimée 
avec  Joseph  il , elle  ne  vit  pas  sans  surprise  l’esca- 
dre othomane  qui  mouillait  à l’embouchurc  du 
Dniester.  Hassan  pacha  , qui  avait  secondé  avec 
zèle  les  efforts  du  sulthan  pour  raffermir  sa  puis- 
sance, revenait  d’Egypte,  où  il  avait  soumis  les 
beys  révoltés  , lorsqu’il  fut  mis  à la  télé  de  cette 
Ilot  te.  La  campagne  de  1788  s’ouvrit  par  la  fameuse 
bataille  d’Oczakov  , dont  l’avantage,  chèrement 
payé  , demeura  à Souvarof.  Les  Impériaux,  alliés 
des  Russes , franchissaient  la  Moldavie  ; ils  avaient 
pris  Tuliacz  et  quelq.  autres  places  sous  les  yeux  de 
Joseph  H , quand  une  attaque  subite  des  Turks  le 
contraignit  à se  replier  jusqu’à  Largosb  : le  bannat 
de  Tcinesyf.ir  fut  saccagé  par  les  vainqueurs  , dont 
. *°rlunoe  brisa  bientôt  devanlcelle  des  confédé- 
rés à Oczakov.  La  prise  de  cette  ville  termina  la 
Campagne  , et  coûta  la  vie  à 25,000  Otliomans.  Ce 
lut  le  dern,  pvèncm,  du  règne  d’Adùl  Uamid  , qui 


m.  le  7 avril  1786,  eut  pour  suecoss.  son  neveu  Sé- 
lim  HL  On  s’abstiendra  de  réproduire  ici  l’esquisse 
du  règne  de  ce  dern.  prince,  qui  précipité  du  trône  en 
1807,  V fut  remplacé  l’année  suivante  par  son  frère 
Mahmoud  actuellem.  régnant  (-y.  Mustapha.  IV  et 
SÉr.lM  III).  De  gr.  évènem.  ont  déjà  marqué  l’in 
fluence  que  pouvait  exercer  sur  un  empire  décrépit 
le  génie  d’un  prince  tel  que  Mahmoud  IL  Mais  il 
est  à craindre  pour  le  trône  othoman  que  l’intro- 
duction de  la  tactique  européenne  dans  scs  armées, 
la  suppression  des  janissaires,  et  encore  d’autres 
mesures  d’une  aussi  grave  importance,  ne  lepuissent 
préserver  de  la  chute  qui  le  menace  , comme  elles 
ont  été  insuffisantes  pour  comprimer  l’élan  des 
Grecs  vers  leur  affranebissem.  Cetto  grande  cause 
a enfin  armé  les  puissances  européennes  et  le  monde 
attend  le  résultat  de  cette  lutte  (voy.  l’article 
Russie). 

TU  R RE  AU  DE  GARAMBOUVILLE  (le  baron 
Louis-Marie),  lieutenant-général,  né  à Evreux  en 
1766,  m.  dans  sa  terre  de  Couches  ,'départcm.  de 
l’Eure  , en  1816,  était  capitaine  d'infanterie  quand 
la  révolution  éclata.  Il  en  embrassa  les  principes  , 
fut  employé  à l’armée  de  la  Moselle  en  1792,  sous 
le  général  Beuruonville,  passa  ensuite  daus  la  Ven- 
dée , et  après  la  défaite  des  républicains  à Coron 
alla  prendre  le  command.  de  l’armée  des  Pyrénées- 
Orientales.  On  lui  donna  en  même  temps  les  pro- 
visions de  général  en  chef  et  le  brevet  de  général 
divisionnau e.  Apres  quelques  succès  qui  ne  furent 
point  décisifs  , Il  n’éprouva  que  des  revers,  et  reçut 
du  comité  de  salut  public  l’ordre  d’aller  prendre  le 
command™.  de  l’armée  de  l’Ouest.  Chapelle  resté 
seul  à la  tête  d’un  parti,  entretenait  encore  une 
guerre  civile  que  la  convention  croyait  près  de  s’é- 
teindre. Turreau  voyait  la  Vendée  renaître  de  ses 
cendres  ; cédant  d’ailleurs  aux  instructions  et  aux 
menaces  du  terrible  comité,  il  partagea  l5  mille 
hommes  d’élite  en  12 colonnes,  auxquelles  il  donna 
la  mission  de  dévaster  eu  tous  sens  le  territoire 
vendéen  (1794).  Ce  système  d’nxterminat.  n’ayant 
réussi  qu’a  donner  une  nouvelle  l'orce  morale  aux 

royalistes,  il  finit  par  renfermer  entièrement  son 
armee  dans  des  camps  retranchés,  répartis  sur  les 
limites  de  la  Vendée.  On  adopta  son  plan  , mais  on 
lui  Ôla  le  commandem.  des  troupes.  Après  la  in  de 
Robespierre  , il  fut  dénoncé  par  Merlin  de  Tliion 
ville  pour  ses  cruautés  dans  l’ouest,  et  montra  dan~s 
celte  circonstance  un  grand  caractère  et  une  con- 
fiance qui  ferait  penser  qu’il  était  moins  coupai, le 
que  la  convention.  Pouvant  profiter  Je  l’amnistie 
du  i3  vendem.  4 oct,  179b),  .1  persista  à demander 
des  juges,  en  obtint  eLU.t  acquitté.  Il  fut  chnreé 

<1  un  commandem.  en  Suisse  vers  la  fin  de  icnfi  'L 
distingua  dans  la  campagne  de  i799  , et  serv  falec 
zele  et  l.ab,  ete  le  prem.  consul  dans  sa  seconde  ir! 
ruplion  en  Italie.  En  récompense  il  eut  d’abord  un 
commandem.  en  Piémont , puis  h,  mission  d,or„a“ 

n. ser  le  Valais  cl  de  diriger  les  travaux  de  la  route 
du  Sim  pion  , et  enfin  la  place  importante  de  mini  ! 
Ire  plénipotentiaire  aux  Etats-Unis  (,8o4)  Il  n’o), 
tint  pas  souvent  du  congrès  ce  qu’il  voulut  et 
revint  en  France  en  iSu.  Il  avait  de  Phum’eur 
contre  le  sage  gouvernem.  de  Washington  • on  o 
voit  lue,,  en  lisant  son  Aperçu  sur  lu  Situation  J! 
la u, ne  des  Etats-Unis  , qu’il  pub. en  ,8T5.  Ses  der 
mores  années  a offrent  nen  de  fort  remarquable  ï[ 

fil  la  campagne  d Allemagne  de  ]8i^  f..  1 

par  Louis  XVIII  chev.  de  St-Louis,  s’ 

Bonaparte  et  le  gouvernem.  provisoi 

A o i*m  nn  A a 1 ^ jLoîrfî  - » 
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point  appelé.  Il  9*iégea  en  attendant  au  directoire  du 
departement,  se  lia  avec  son  président,  Lepolle- 
tier  de  St-Fargeau,  et  parvint  ainsi  à se  faire  nom 
mer  député'  à la  convention.  Il  se  rangea  tout  d’a- 
bord  parmi  les  montagnards , les  plus  forcene's  , 
vota  la  m.  de  Louis  XVI  , sans  appel  ni  sursis,  alla 
bientôt  après  propager  les  doctrines  les  plus  anar- 
chiques à Noyers  , à Tonnerre  , à Ravièrcs  , et  fut 
envoyé  la  même  année  (1793)  dans  la  Vendée,  où 
il  déploya  le  meme  zcle  que  Bourbollc,  Carrier, 
etc.  Il  fut  accusé  avec  le  prem.  dans  le  sein  de  la 
convention  , et  défendu  par  le  second  , qui  lui 
obtint  meme  un  congé  pour  se  remettre  de  ses 
fatigues.  Nommé  secrétaire  de  la  couvent,  en  179/J, 
après  la  chute  de  Robespierre,  et  oubliant  alors  le 
sang  qu’il  avait  lui-même  fait  couler,  il  se  prononça 
contre  les  terroristes , ce  qui  ne  Fempêçba  pas, 
Tannée  suivante  , à l’armée  d’Italie,  près  de  laquelle 
il  était  commissaire  , de  faire  célébrer  l’anniver- 
saire de  la  m.  du  roi.  Au  reste  , tous  scs  actes  pos- 
térieurs prouvèrent  que  , s’il  était  effrayé  de  la  ré- 
action de  1795  , qui  semblait  devoir  l’obliger  à un 
peu  de  modération  , il  était  toujours  attaché  au 
parti  de  la  montagne.  N’ayant  point  été  réélu  aux 
conseils  législatifs  à la  fin  de  la  session  , il  devint 
garde-magasin  à l’armée  d’Italie  , où  il  ni.  quelq. 
temps  après. 

TURRECREMATÀ.  Y.  Torquemada. 

TURREL  (Pierre)  , en  latin  Ture/tns , recteur 
du  college  de  Dijon,  né  à Aut un  vers  la  fin  du  \lp‘  S., 
m.  vers  l5/|7  , fut  traduit  en  justice  comme  coupa- 
ble de  sortilège  , et  acquitté.  Nous  citerons  do  lui  : 
le  Période , c’est-à-dire  la  Fin  du  Monde  , conte- 
nant la  disposition  des  choses  terrestres  par  la 
•vertu  et  influence  des  corps  célestes , Lyon  , 1 53 1 ; 
Histoire  de  Bourgogne  , et  Table  chronologique 
du  même  pays.,  qui  se  conservaient  MSs.  dans  la  bi- 
bliothèque de  Philibert  de  La  Mare.  — Un  autre 
Pierre  TURREL  , Champenois  , avocat  au  parlem.  de 
Paris,  pub.  en  1676*,  contre  I e Frnnco-Gallia  i\e 
flotman,  un  ouv.  dans  lequel  il  soutient  la  réalité 
de  la  loi  salique  et  nie  Téleclion  des  anciens  rois 
francs. 

TURRETTINI  (Benf.dict),  né  à Zurich  en  1 588, 
était  de  l’uue  de  ces  familles  qui  sortirent  d’Italie 
au  16e  S.  , pour  profess.  librerrii  les  doctrines  de  la 
réformation.  Nommé  past.  et  profess.  de  théologie 
à Genève  en  161  2 , il  lut  député  au  synode  d’Alais 
en  1620,  et  chargé,  Tannée  suivante,  d’aller  sol- 
liciter auprès  des  états  - généraux  et  des  villes  an- 
séaliques  , des  secours  nécessaires  pour  mettre  Ge- 
nève en  état  de  défense , mission  qu’il  remplit  avec 
uu  succès  complet.  Jl  m.  en  ]63i,  laissant  un  grand 
nombre  d’écrits,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans 
Senebier  , Histoire  littéraire  de  Genève. — François 
TurrettiNi  , son  fils  , né  en  1623,  m.  en  1687  , 
remplit  auprès  des  Hollandais,  en  1661  , une  mis- 
sion semblable  à celle  de  son  père  , et  se  plaça  , à 
l’exemple  de  celui-ci  , comme  profess.  de  théologie 
et  comme  pasteur,  parmi  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  l’église  de  Genève.  Ou  cite  de  lui  prin- 
cipalem.  un  cours  de  théologie  encore  consulté  au 
jourd’hui  : Instilutiones  lheologiœ  elenchticce  , Ge- 
nève , 1679-1685,  3 vol.  iu-/j.  Voy,  Senebier  , His- 
toire littéraire  de  Genève.  — TurrettiNi  (Jean- 
Alphonse),  fils  du  précéd.,  né  en  1671  , termina  ses 
éludes  théologiques  en  1691  , visita  ensuite  la  Hol- 
lande , l’Angleterre  et  laFranfce,  et  se  lia  avec 
quelqucs-uus  des  hommes  les  plus  célèbres  de  ces 
contrées.  De,  retour  dans  sa  patrie  , il  se  consacra 
au  ministère  évangélique  eu*  lô’g'j  , fut  agrégé  au 
corps  des  pasteurs  l’année  suivante  , cl  nommé 
profess.  extraordinaire  d'histoire  ecclésiastique  en 
1697.  H y joignit  celle  de  théologie  en  1705  , et  les 
remplit  toutes  deux  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1787. 
Il  avait  conçu  le  projet  de  réunir  les  diverses  bran- 
ches de  l’église  réformée  , dont  il  était  une  des 
principales  lumières.  Son  esprit  de  sagesse  et  de 
modération  , qui  lui  avait  etc  inspiré  sans  doute  par 
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son  prédécess.  et  son  maître,  Louis  Troncbin  , a 
exercé  une  heureuse  et  durable  influence  sur'le 
cierge  de  Lcnève.  Ou  a réuni  ses  ouv.  sous  ce  lit.  : 
Ttirrettini  (J.- A.)  opéra  omnia  , Leuwarde,  1775, 

3 vol.  in-^.  V oy.  Senebier  , Histoire  littéraire  de 
Genève.  — Michel  Turrettinj,  de  la  famille  des 
précéd. , né  en  l6(j6  , m.  en  1^21  , fut  pasteur  et 
profess.  des  langues  orientales  a Genève.  On  a de 
lui  un  Catéchisme  familier  pour  les  commençans  , 
et  quelques  sermons. — Tubretti ni  (Samuel)  , son 
fils,  né  en  1688,  le  remplaça  dans  la  chaire  des  Jang. 
orientales  en  1718,  fut  nommé  profess.  de  théolog, 
l’année  suivante,  et  m.  en  1727.  après  avoir  puhl. 
des  thèses  Pe  iis  qui  ullimis  seculis  divinas  révéla - 
lianes  jactârunt  , 1722  , in-^.  Ira  cl.  en  franç.  par 
Jacq  -Théodore  Leclerc,  depuis  profess.  à Genève, 
et  publié  , avec  un  supplément  , par  l’auteur,  sous 
ce  litre:  Préservatif  contre  le  fanatisme , ou  Réfu- 
tation des  prétendus  inspirés  des  dern.  siècles  , 
Genève  , 1723  , in-8.  , 

TERRIEN  (François  TORRES,  plus  connu 
sons  le  nom  de),  en  latin  Turrianus , né  vers  i5o4 
à Herrera  , diocèse  de  Valence  en  Espagne,  fut 
envoyé  par  Pie  IV  en  i5f>2,  au  concile  de  Trente  , 
où  il  se  déclara  fortement  cont  re  la  communion  sous 
les  2 espèces;  il  revint  à Rome  prendre  l’habit  de 
la  société  de  Jésus  , et  m.  dans  cette  ville  en  i58^. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv.  théologiques 
et  de  traduct.  d’auteurs  ecclésiastiq  , dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , t.  2y, 
p.  I2g-^a.  Nous  nous  contenterons  de  citer  le  suiv.  : 
pro  canonibus  aposlolorum  , et  pro  episto/is  de - 
cretalibus  pontjîcum  apostolicorum  Drfensio  ad - 
versus  centuriotores  magdeburgentes  , Florence  , 
1672;  Paris,  1673  ; Cologne  , 1675,  in-8.  L’auteur 
y soutient  l’authenticité  des  fausses  décrétâtes , as- 
sertion qui  a été  facilem.  réfutée  par  David  Blondel. 

TURSELIN  (Horace).  V.  Torsellino. 

TOSCO.  V.  Toschi. 

TUSSER  (Thomas),  agronome , surnommé  le 
Varron  anglais  , oé  en  l5i5  dans  le  comté  d’Es- 
sex  , m.  à Londres  vers  i58o  , essaya  deux  fois  d é- 
lahlir  une  ferme  qui  ne  prospéra  point.  L’on  touve 
pourtant  des  connaissances  et  des  vues  sages  dans 
l’ouv.  qu’il  puh.  en  vers  sous  ce  titre:  Cinq  cents 
objets  de  bonne  agriculture  ( Five  hundred  points 
of  good  husbnndty).  Ce  livre  , qui  parut  en  1 557  » 
obtint  12  édit,  dans  l’espace  de  5o  années.  Les 
meilleures  sont  celles  de  l58o  et  i585;  mais  elles 
sont  très-rares.  Le  doct.  W.  Mavor  en  a donné-une 
nouvelle  en  1812,  précédée  d’une  notice  biogra- 
phique sur  l’auteur,  et  accompagnée  de  notes  et 
d’un  glossaire. 

TUTCHIN  (Jfan),  écrivain  anglais  , m.  en  1707 
dans  la  plus  affreuse  misère,  avait  été  , sous  le  rè- 
gne de  Jacques  II  , la  terreur  du  gouvernem.  par 
la  virulence  de  scs  pamphets.  Outre  ses  ouv.  poli- 
tiques, ou  a de  lui  des  poésies , et  notamment  lin 
drame  : le  Malheureux  berger , l685  , in-8  , qui  a 
été  imp.  dans  la  collection  de  ses  poèmes.  On  trou- 
vera sur  lui  quelques  détails  dans  les  OEttvres  de 
Swifi  et  dans  l’édit,  des  OEitvr.  de  Pope  par  Bowles. 

TUT1LON,  bénédictin  du  couvent  de  S.unt- 
Gall  , m.  vers  l’an  908,  fut  peintre,  statuaire, 
poète  et  music  en.  Apiès  s’être  perfectionné  par  les 
voyages  dans  la  tbéyrie  et  la  pratique  des  arts,  il 
exécuta,  tant  pour  son  monastère  que  pour  les  pays 
voisins  divers  ouv.  qui  lui  firent  une  grande  réputa- 
tion. On  admira  surtout  une  image  de  la  Vierge, 
qu’il  sculpta  dans  la  ville  de  Metz  , et  dont  la  Pcl^ 
fcclion  parut  alors  ne  pouvoir  être  attribuée  qu  * 
une  intervention  miraculeuse.  Il  faut  conjecturer 
du  moins  , d’après  cela  , que  TutHort  avait  été  ri- 
chement doté  par  la  nature  et  qu’il  ne  lui  manqua 
que  de  naître  dans  un  meilleur  temps. 

TUT  IM  (CamïU.f.),  historien  , né  à Naples  vers 
1600  , entra  dans  les  ordres,  et  s’occupa  d éclaircir 
l'histoire  de  sa  patrie.  Mais  quelq.  idées  hardies  , 
jetées  au  milicude  beaucoup  de  détails  insignifian*i 
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îe  compromirent  gravement  et  le  forcèrent  de  se 
retirer  à Rome,  où  il  ni.  en  1667  , apres  y avoir 
! continué  ses  travaux  sous  la  protection  du  connéta- 
ble Colonne  et  du  cardinal  Fr.  - Marie  Brancaccio. 
Nous  citerons  de  lui  : de!  T Origine  e fondazione 
J de*  Seggi  di  Nnpnli , del  tempo  in  cùi  furono  isti- 

Itniti  , délia  separazione  de  nobi/i  dalpapolo,  etc., 
Naples,  16*44*  in-4î  Prospect,  historiœ  ordlnis  car- 
| thusiani  , etc.  , Viterbe  (1660)  , in-8.  V . Soiia, 
y Sloriri  napolelani  , p.  608. 

TWARDüWSKI  (Samuel),  gentilhomme  po- 

( louais  et  Fan  des  poètes  les  plus  célèbres  de  sa  na- 
tion au  17e  S.,  a laissé  un  Poème  sur  LJ  l ad  is  Las  TV , 
16^9;  la  Guerre  avec  les  Cosaques , les  Tortures  , 

| les  Moscovites  , les  Suédois  , les  Hongrois  , etc.  , 
1666  (ce  poème  est  aussi  intit.  : Guerre  domesti- 
que , etc.).  Voy.  Bibliot.  poel.  polônor.  de  Zaluski. 

TWARTKO  Ier,  succéda  à son  père,  Etienne 
Coi  omanovitsch,  dans  le  duché  de  Bosnie  en  1889, 
et  fut  proclamé  roi  de  Bosnie  , de  Rascie  et  de  Po- 
niorie  en  i3j6,  par  la  protection  de  Louis,  roi  de 
Hongrie,  son  beau-frère,  aux.  enfaus  et  à la  veuve 
duquel  il  enleva  plus  tard  plus,  places.  Réconcilié 
cependant  en  1 385  avec  celte  malheureuse  veuve  , 
la  reine  Elisabeth,  et  ses  filles  , Marie  et  Hedwige, 
il  oublia  ses  promesses  , l’année  suivante  . la  laissa 
décapiter  par  des  sujets  rebelles  et  s’entendit  même 
avec  eux  pour  agrandir  son  propre  territoire.  Forcé 
un  moment  par  Sigismond  , en  1888,  d’arrêter  le 
cours  de  ses  fé'onies  , il  recommença  bientôt  ses 
entreprises  coupables  sur  les  possessions  dépen- 
dantes de  la  Hoogrie.  Mais  bientôt  il  eut  à défendre 
ses  étals  héréditaires  contre  les  Turks  , et  après  la 
sanglante  bataille  de  Cossowo  ou  Cassovie  (1889),  il 
conclut  avec  eux  un  traité  d’alliance.  Déserteur  de 
la  cause  des  chrétiens  , il  vint  à la  têie  d’une  armée 
de  Turks  et  de  Bosniaques  mettre  le  feu  aux  fau- 
bourgs de  Zara  , s’empara  de  presque  toute  la  Dal- 
matie,  et  m.  en  — Son  fils,  Twartko  II , dit 
Scurus  , suivit  son  exemple  et  travailla  à rendre  la 
Bosnie  indépendante  en  s’emparant  des  étals  dont 
elle  dépendait.  Mais  malgré  la  ligue  offensive  et 
défensive  qu’il  fit  avec  Vladislas  , roi  de  Naples,  il 
ne  put  empêcher  Sigismond  de  partager  le  royaume 
de  Bosnie  et  de  Rascie , et  de  le  rendre  de  nouveau 
tributaire  de  la  Hongrie.  Il  parvint  plus  tard  à ré- 
tablir sa  domination  dans  la  Bosnie  septentrionale, 
et  n’ayant  point  d’héritier,  il  donna  par  testament 
(1427)  ses  états  à la  famille  des  Cilley,  à laquelle  il 
tenait  parles  femmes. 

TWËDDEL  ( John),  littérateur  et  voyageur  an- 
glais, né  en  1769  à Thrccpw»od  , près  d'H»  xli3m 
en iNorlliurnberUnd,  m.  de  la  fièvre  dans  le  cours  de 
ses  voyages  à Athènes  en  1799,  a publié  : Pru/u - 
siones  juvéniles  , prœmus  acadenucis  dignniœ  , 
1798,  I vol.  in-8,  reproduites  en  i8l5  avec  des  frag- 
mens  de  ses  autres  ouvrag. , sous  ce  titre  : Remains , 
etc.  , Restes  de  J.  Ttveddel , etc.,  précédés  de  mé- 
moires biographiques  par  l’éditeur  , le  rév.  Robert 
Tweddel  , Londres  , m-^  , fig. 

TWELLS  (Leonard  ) , théolog.  anglais  , gradué 
de  l’université  de  Cambridge,  mort  en  1742,  n’est 
cité  que  comme  auteur  d’une  vie  de  Ko  huche  , en 
anglais  , et  de  quelques  écrits  de  critique  sacrée  ou 
de  controv.  , tels  que  : a critical  Exuminalion  of 
the  laie  new  texl  and  version  of  the  Testament,  m 
greeh  and  engltsh  , et  a V indication  of  the  Gospel 
of  S>  Matthew  , in-8. 

TWINGER.  V.  Koenigshoven. 

TVVINIjNG  ( Thomas  ) , savant  anglais,  né  vers 
1734  , m.  eu  i8o/|  , entia  dans  l’état  ecclésiastique, 
et  obtint  en  1770  la  cure  de  Ste-Marie  à Colchesler, 
Là  s arrêta  sa  lortune,  malgré  son  mérite  et  ses  con- 
naissances aussi  variées  que  profondes.  On  lui  doit 
une  traduction  anglaise  de  la  Poétique  d} Aristote 
avec  des  notes,  et  deux  Dis^ert.  sur  l’imitation  poé- 
tique cl  musicale  , 1789,  in-8  , et  un  Précis  histo- 
rique sur  les  pharisiens,  avec  un  parallèle  entre  les 
anciens  et  les  modernes  , 1798  , in-8. 
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TWISS  (Richard),  homme  de  lett.  et  voyageur, 
né  en  1 7^17  à Rotterdam  ( Hollande  ) , d’un  mar- 
chand anglais  établi  dans  ce  pays,  m.  en  1821  à 
Gamden  Town,  membre  de  la  société  royale,  avait 
parcouru  successivement  l’Angleterre,  l’Ecosse, 
la  Hollande,  la  Belgique,  la  France  , la  Suisse  , 
l’Italie,  l’Allemagne,  la  Bohême,  le  Portugal,  l’Es- 
pagne ; il  finit  par  l'Irlande,  dont  il  ménagea  peu 
les  habilans  dans  une  relation  qu’il  donna  de  sou 
voyage.  Les  Irlandais  se  sont  vengés  sans  faire  de 
grands  frais  d’esprit  ni  do  malice  , en  attachant 
son  nom  à un  meuble  de  nuit  aussi  nécessaire 
que  peu  noble.  On  trouvera  dans  Vannual  Biogra- 
phy  and  Obtluary  , l8ï2  , pag-  el  suiv-  , des 
détails  curieux  sur  une  entrevue  qu’eut  Twiss  avec 
le  patriarche  de  Ferney  dans  une  de  ses  excursions. 
Entre  autres  ouvrages  , ou  a de  Twiss  : V oyage  en 
Espagne  et  en  Portugal  , fait  en  1772  et  177^  » 
Londres,  1775  , in-êj,  cart.  et  fig.  ; trad.  en  franç., 
Berne,  1776,  in-8;  Voyage  en  Irlande  J ait  en 
1775  , avec  la  vue  du  saut  des  Saumons  a Bally- 
shannon  , Londres  , 1776*  1 1 5 traduit  ea 

français  par  Millon  , an  7 , in  8 avec  cart.  et  fig.  j 
Tournée  à Paris  pendant  la  révolution , in-85 

des  Mélanges  , i8o5  , 2 vol.  in-8. 

TWYJNE  (John)  , antiquaire,  né  dans  le  Hamp- 
tonshire  , mort  en  lf)8l  , est  auteur  d’un  ouvr.  in- 
titulé : de  Rebus  albionicis  , britannicis  a/que  an- 
gficis  commentai',  lib . duo,  Londres,  i5qo  , in-8. 
— Brian  TwYNE  , pelit-lils  du  précédent  , est  au- 
teur du  premier  ouvr.  considérable  qui  ait  été  im- 
pri/nésur  Oxford.  Il  a pour  litre  : Antiquitatis  acad . 
oxoniensis  Apologia  in  1res  libros  divisa  , Oxford, 
1608,  in-^.  Le  but  de  cel  écrit  est  de  prouver  , 
contre  l’opinion  de  Caius,  qu’Oxford  est  plus  an- 
cien de  1267  ans  que  Cambridge. 

TYCHO.  V.  Braiie  et  Curtz. 

TYCHSEN  ( Olaus  ou  plutôt  Olouf  Gerhard)  , 
célébré  orientaliste  , né  en  1 78^  à Tondern  , ville 
du  duebé  de  Sleswick  , mort  à Rostock  en  l8l5, 
sut  profiter  dès  sa  jeunesse  de  toutes  les  occasions 
qu’il  trouva  d’apprendre  des  lang.  On  le  vit  étudier 
avec  succès  la  langue  et  les  antiquités  grecques  et 
lat.  , l’anglais  , l’arabe,  l’éthiopien,  l’hindoustani  et 
le  tamoul;  mais  ce  furent  sans  contredit  l’hébreu 
rabbinique  et  le  patois  juif-allemand  qui  l’occupè- 
rent toujours  de  préférence.  La  facilité  avec  laquelle 
il  parvint  à parler  et  à écrire  l’un  et  l’autre  langage, 
attira  sur  lui  les  regards  du  doct.  J. -H.  Callenberg, 
qui  l’employa  sans  succès  dans  une  mission  péril- 
leuse, dont  le  but  était  de  convertir  les  Juifs  du 
nord  de  l’Allemagne,  de  la  Prusse,  du  Danemarck 
et  de  la  Saxe.  Tychsen  , appelé  à Butzow  par  le  duc 
Frédéric  de  M ecklenboui g , qui  venait  de  fonder 
dans  cette  ville  une  université,  n’y  eut  d’abord  que 
le  titre  d’agrégé  ( 1760  ) ; mais  3 ans  après  , il  fut 
nommé  professeur  ordinaire  des  langues  orientales. 

1 Lorsque  l’université  de  Butzow  futsupprimée  , ou 
plutôt  réunie  à celle  de  Rostock  , il  se  transporta 
dans  cette  dern.  ville  et  y continua  ses  fonct.  Il 
obtint  successivement  du  duc  de  Mecklenbourg  les 
titres  de  conseiller  antique,  de  conseiller  de  la  chan« 
cellerie  et  de  vice-chancelier  , fut  nommé  membre 
de  la  société  royale  d’Upsal  et  de  l’académie  des 
inscriptions,  et  bellesdeltres  de  Stockholm  , fut 
agrégé  comme  honoraire  à l’acadcmic  royale  de  Pa- 
doue  à la  société  royale  des  sciences  de  Copen- 
i liague,  à ce  les  de  Berlin,  de  Munich  , et  enfin 
j a l’université  de  Casan  Toutes  ces  distinctions  flat 
tèrent  beaucoup  sa  vanité,  qui  d’ailleurs  fut  quel- 
quefois assez  grande  pour  lui  faire  rechercher  uu 
triomphe  d’un  moment  dans  des  opinions  para- 
doxales, dont  il  ne  pouvait  méconnaître  la  fausseté, 
à rnoius qu’011  ne  lui  suppose  bien  peu  de  jugement. 
Il  a rendu  toutelois  d’imporlans  services  à la  litté- 
rature orientale  dans  deux  de  ses  branches,  l’inter- 
prétation des  inscriptions  arabes  écrites  en  caractères 
coufiques.  et  l’éclaircissement  des  monnaies  musul- 
l mânes.  Quant  à ce  qui  regarde  le  premier  objet  » 
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on  trouvera  scs  explications  pour  la  plupart  insérées 
dans  divers  recueils  , tels  que  le  Journal  pour  servir 
à l’histoire  Ua  la  Interne,  e.t  ries  arts  , de  M.  de 
Murr;  les  Morceau x pour  ta  littérature  arabe  ( Boy- 
træge  zur  arabisclion  litteratur)  ; la  Description  des 
ornemens  impériaux  et  autres  : curiosités  de  lu 
ville  de  Nuremberg  , du  mémo  auteur  , etc.  Sur 

I autre  objet  favori  de  ses  études,  nous  nous  conten- 
terons d’indiquer  son  I ntVdductlo  in  rem  numariain 
Muhammedanortun  , Rostock  , 1794  , in-8;  et  un 
supplément  intitulé  : int'odacl:  in  rem  numârlam 
Muhntnmed.  Adililanienluni  /,  ibul.,  1796,  in-8. 

TYDEMAN  ( MlNAliD), savant  hollandais  , né  en 
1741  à Zwolle  eu  Ovcr- Yssol  , m.  en  i8z5,  pro- 
fessa l’éloquence  , le  grec  , lo  droit  naturel  et  pu- 
blic dans  plusieurs  académies  de  sa  patrie  , et  mon- 
tra qu’il  n'etait  pas  moins  propre  aux  affaires  qu’à 
l’enseignement  , par  la  manière  dont  il  remplit  les 
fonctionsde  greffier  des  étals  delà  province  d’Over- 
Yssel  eu  1790.  Sans  parler  de  plusieurs  harangues 
académiques  , des  thèses  ou  dissertations  publiées 
sous  le  nom  de  ses  disciples,  mais  auxquelles  il  eut 
au  moins  beaucoup  de  part , nous  citerons  de  lui  : 
un  Mémoire  sur  l’origine  du  langage  et  sur  le  cra- 
tylede  Platon , dans  le  Recueil  de  la  société  philo- 
logique hollandaise  de  Leyde;  Synlagma  disserta- 
honum  ad  philosop/iiam  moralem  pertihiintium  , 
Enchlridion  studiosi  jurisprudenlics  naturuhs. 

TYERS  =(  Thomas  ) , écrivain  anglais  , né  Vers 
1726,  mort  en  1787  , avait  des  connaissances  va- 
riées et  étendues  , résultat  d’une  immense  lecture, 
mais  en  même  temps  , et  par  une  conséquence  or- 
dinaire , trop  peu  de  profondeur  cl  d’originalitéii 
Son  esprit  , sa  fortune  considérable  et  la  douceur 
de  son  commerce,  lui  assurèrent  beaucoup  d’amis, 
parmi  lesquels  on  compte  le  docteur  Johnsom,  lord 
ilardwtckeet  l’évêque  Lowl h.  Nous  citerons  doilui  : 
Rapsodies  sur  Pope  , 1781  ; 2e  édit.  , 1 782  .Ss.çnt 
/liste  sur  Addison,  1782,  1783  ; Conversations  polit, 
et  familières  , 178.4  ; Esquisses  biugr.  sur  le  doct. 
Johnson  (dans  'le  Gentleman’ s Magazine  , 1784  ). 

TY  VIOUR.  V.  Tameri,aw. 

T YMÜUU-CHAU,  2”  souverain  de  la  monarchie 
moderne  d’Afghanistan  , né  à IVloschehd  en  1748, 
un  an  environ  avant  que  son  père  Ahmed  ne  se  lit 
proclamer  roi  à Candahar  , ■ lui  succéda  en  1778, 
et  fut  obligé  de  disputer  un  moment  la  couronne  à 
son  frère  Soliman',  protégé  vainement  par  le  vézir 
du  royaume.  Se  voyant  paisible  possesseur  des  vastes 
états  do  son  père  , formés  aux  dépens  de  la  Perse  , 
de  l’Hindoustan  et  de‘ la  Ttfrlai  ic  ouzbeke  , il  fit 
tout  pour  vivre  en  paix  aven  ses  voisins  et  pour 
rendre  ses  sujets  heureux  , et  sut  affaiblir  avec  une 
rare  habileté  la  tribu  des  Douranis,  dont  l’inllueuce 
féodale  était  trop  redoutable  àd’dulbrité  souveraine. 

II  y eut  toutefois  plusieurs  révoltes  sous  lu  règne 
d’un  prince  si  Sage  ; niais  il  sut  les  déjouer  par  sa 
vigilance  , les  paralyser  par  ses  trésors  , ou  les  ré- 
primer par  la  force  des  armes;  Héritier  de  la  recon- 
naissance de  sun  père  envers  les  dcscendans  de 
Nailir-Chab,  il  prit  qudlquo  part  aux  affaires  de  la 
Perse  orientale  , et  maintint  le  vieux  et  aveugle 
Chalô-Rokb  dans  la  süuveràineté  de  Mescliehd  et 
d’unu  partie  du  Klioraçan.  11  fut  moins  heureux 
dans  une  expédition  contre  les  Tarlares  ouzbeks  , 
qui  se  termiua  par  une  paix , dont  le  rusé  Cliah- 
ftlourad,  régent  du  royaume  do  Bokliara,  recueillit 
tous  les  avantages.  Les  voyageurs  et  les  écrivains  an- 
glais ont  accusé  Tymour-Chah  d’indolence,  d’ava- 
rice et  de  lâcheté  ; mais  l’on  sait  qu’il  ne  laul  pas 
aroir  trop  de  confiance  dans  les  Anglais  sur  tout 
ce  qui  regarde  l’histoire  moderne  de  l’Inde.  Nous 
pourrions  citer  plusieurs  traits  qui  prouveraient  que 
’j’ymour  fut  un  bon  et  vertueux  prince.  Nous  dirons 
seulement  que  , quoiqu’il  pût  mettre  200  mille 
hommes  sur  pied,  ses  troupes  réglées  11c  consistaient 
qu’eu  un  corps  de  3o  mille  cavaliers.  11  mourut  en 
1793,  et  eut  pour  successeur  lo  fougueux  et  impru- 
dent Zctnan-Cliah , 1 uu  do  ses  fis.  , 
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TYMPE  ( Jean-Gottfried  ) , professeur  de 
théologie  , de  langues  orientales  , etc.  , à l’uuiver- 
site  d’iéua  , né  en  1699  à Biedritz  , dans  le  duché 
do  Magdebourg  , mort  à Iéna  en  1768  avec  la  ré- 
putation d'un  des  premiers  orientalistes  de  l’Alle- 
magne, a laissé  plusieurs  ouvrages  , parmi  lesquels 
nous  citerons  seulem.  : Schcdiasma , quo  iterandœ 
(' oncordttnliarum , pronotninum  tant  separnlorum ,... 
Scripturæ  sac.rœ  V et  Test,  original! s rationes  ex - 
pontinltir  , Iéna  , 1728;  prima  q ttinque  Geneseos 
Capila  et  Purs  sexti  hebraicè  } ...  in  usitm  audito - 
non  , Iéna  , 1727  , in-8. 

TYNDAL.  V.Tindal. 

T Y PO'I  JUS  ( Jacques  T Y POEST  , plus  connu 
sous  le  nom  latinisé  de  ) , historien  , né  à Bruges 
vers  le  milieu  du  16e  S.  , mort  à Prague  à la  fin  de 
1601011  au  commencement  de  1602,  étudia  le  droit 
à Louvain  , mais  ne  le  professa  jamais  , comme  oa 
l’a  prétendu.  Appelé  n la  cour  de  Jean  III , roi  de 
Suède,  il  s’y  fil  beaucoup  d’ennem . par  son  humeui 
salirique,  fut  mis  en  prison  en  l582,  et  ne  recouvra 
la  liberté  qu’à  l’avènement  de  Sigisrnond  IJJ  ( 1 
Il  se  retira  alors  prés  de  l’empereur  Rodolphe  II  , 
qui  le  nomma  son  historiographe.  Nous  ne  citerons 
de  lui  que  l’écrit  suiv,  : Relatio  hislorica  de  regno 
■' Stteciar  bellisque  ejus  civilibus  et  externis  non 
regis  Sigismundi tantum  et  principis  Caroli  , sed  et 
mnfnrt/niy  Francfort,  i6o5,  in  8 , très-rare.  Bayle 
a donné  sur  cet  écriv.  une  notice  dans  son  diclionn. 

TYPOU.  Y.  Tifpou. 

TYUCONINEL  (Richard  TALBOT,  duc  de; 
fils  de  Pierre  Talbot , gentilhomme  irlandais  , fut 
accusé,  en  1677  , d’avoir  trempé,  avec  son  père 
dans  une  conspiration  qui  aurait  été,  dit  on,  for 
mée  par  les  calholiq.  d’Ànglct.  pour  assassiner  le 
roi  Ghàrlés  II  , massacrer  Jes  proteslans  et  rétablir 
le»; culte  romain.  Cependant  il  rentra  bientôt  en  fa 
veur  y la  cour  par  la  protection  du  duc  d’York 
depuis  Jacques  1 1 , sous  le  règoe  duquel  il  fut  en 
voyé  en  Irlande  (1686)  pour  commander  l’armée  , 
avec  un  pouvoir  indépendant  du  loi  d-lieutenant 
et  l’injonction  de  favoriser  spécialement  les  catho 
liques.  Son  zèle  à seconder  les  projets  de  Jacques 
fut  récompensé  par  lé  titre  de  vice-roi  et  de  lord 
député  d’Irlande , et  il  justifia  cette  nouv.  récom 
pense  par  de  nouvelles  entreprises  contre  les  pro 
lestans,  qui  n’eurent  Loulefois  d'aulie  résultat  que 
fie  lui  attirer  la  désapprobation  géne'rale.  Il  démêla 
de  lionne  heure  les  projets  ambitieux  du  prince 
d’Orange , et , dans  la  lutte  qui  s’ouvrit  entre  le 
beau-père  et  le  gendre  , il  soutint  avec  courage  la 
cause  du  malheureux  Stuart;  mais  après  les  succès 
obtenus  par  le  général  Ginckle,  il  proposa  de  se 
soumettre  au  nouveau  souverain  de  l’Angleterre, 
et  ne  survécut  pas  long-temps  à cet  acte  de  iaiblcsîc 
ou  de  prudence. 

TYRON.  V.  Tiropî. 

TYRRELL  (Jacques),  hist.  et  écriv*.  politique, 
né  à Londres  eu  16^2  , m.  à Shotover , près  d’Ox 
ford  , en  1718  , concourut  de  tout  son  pouvoir  à la 
révolution  qui  renversa  Jacques  II , et  écrivit , pom 
établir  les  droits  de  Guillaume  III  à la  couronne  , 

dialogues  politiques  (en  anglais),  qu’il  recueillit 
en  un  seul  vol.  in-lol.  sous  ce  titre  : Bibliothèque 
politique  , ou  Recherches  sur  Vaneienne  constitu- 
tion du  gouvernement  anglais , etc.  Mais  son  prin- 
cipal écrit  est  V Histoire  generale  , ecclesiastique 
et  civile  d'Angleterre  depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens , pub.  de  1700  à 1704  » 5 vol.  in* fol. 

TYRTÉE,  poète  fameux  par  ses  chants  gucr 
riers.  On  pense  qu’il  était  Athénien,  et  qu  il  (lotis- 
sait vers  la  qe  année  de  la  23e  olympiade  (an  684 
avant  J.-C.).  Fatigués  de  la  résistance  que  leur  op- 
posaient les  Mcsséniens , leurs  ennemis  , les  Spar- 
tiates, après  avoir  consulté  l’oracle  de  Delphes, 
avaient  demandé  aux  Athéniens  de  leur  envoyer  un 
homme  qui  pût  les  aider  de  ses  conseils  ; ceux-ci  , 
peu  jaloux  de  contribuer  à la  puissance  d une  na- 
tion rivale,  leur  civoyorent  Tyrtée  par  une  sorte 
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de  dérision.  Cet  auxiliaire  était  un  pauvre  maître 
d’école  horgne  et  boiteux  ; mais  , sous  de  tnsles 
dehors  , il  cachait  uoe  âme  ardente  et  un  puissant 
génie.  Ses  chants  guerriers  enflammèrent  un  peuple 
belliqueux  , relevèrent  son  courage  abattu  par  une 
prem.  défaite  , et  terminèrent  par  une  victoire  une 
guerre  qui  avait  duré  18  ans.  Les  Lacédémoniens  , 
en  reconnaissance  des  services  que  Ty  rtée  leur  ava 
rendus,  lui  accordèrent  le  titre  de  citoyen  , et  une 
loi  ordonna  qu’à  l’avenir  les  généraux  lissent  réci- 
ter ses  poésies  à l’armée  rassemblée  autour  de  leurs 
tentes.  Tyrtée,  flatté  do  ces  honneurs,  fixa  a Sparte 
sa  demeure.  L’hist.  se  tait  sur  la  suite  de  la  vie  cl 
sur  la  m.  de  ce  poète  qu’Horace  place  à côté  d llo 
mère.  Nous  ne  possédons  que  trois  fragmens  de  ses 
compositions.  Ils  ont  été  imprimés  en  i568  dans  un 
recueil  de  poésies  publié  par  Fulv.  Ursinus  , et  par 
Brunck  au  t.  Ier  de  ses  Analectes . Klotz  en  donna 
une  édition  paiticuliére,  avec  un  commentaire  , 
Altemb.,  1764,  1767,  in-8.  On  en  a une  traduction 
ilal.,  par  Lamberti  , Paris , i8ot,  in~4  , et  une  fr ., 
par  IVI.  H au  tome , ib.,  1826  , in  - 12.  IV1 . F.  Didot  a 
publié  aussi  en  1826  les  Fragmens  de  Tyrtée , avec 
une  traduction  en  vers  fiançais,  in-8. 

TYRWH1TT  (Thomas),  philologue  et  habile 
critique  , né  à Londres  en  1780 , m.  en  1786,  avait 
fait  une  élude  approfondie  des  langues  anciennes 
et  connaissait  presque  toutes  celles  de  l’Europe 
Son  goût  pour  les  travaux  litlér.  ne  lui  permit  de 
garder  que  peu  de  temps  deux  emplois  honorables; 
celui  de  sous-secrétaire  au  départem.  de  la  guerre, 
et  plus  tard  celui  de  secrétaire  de  la  chambre  dos 
communes.  Nous  citerons  de  lui  : Observations  et 
Conjectures  sur  quelques  passages  de  Shakspeare , 
Londres,  1766,  in-8;  Explication  de  plusieurs 
inscriptions  grecques  dans  V Archceologia  britan- 
nica , ibid,,  1770,  in*4  ; une  excellente  édition  dos 
Contes  de  Canlerbury , par  Cliaucer , avec  des  notes 
et  un  glossaire  , ibid.  , 1772-78 , l\  ou  5 vol.  in-8 
Oxford  , 1798  , 2 vol.  iu~4  ; Dissertatio  de  Babrio , 
fabularum  (csopic.arum  scriplore  , ib.,  1776,  in-8  ; 
Erlang , 1785  , in  8. 

TYSON  (James),  lit  t.  et  poète  dramatique,  né 
en  1799  ® Londres  , où  il  m.  le  12  juillet  1820  , 
n’avait  que  l5  ans  lorsqu’il  commença  à écrire  dans 
le  Morning  Ch  roui  cle  , et  qu’il  publia  (1818),  un 
pamphlet  d’économie  politique  (a  brief  historical 
View , etc.)  qui  fut  favorablement  accueilli.  Il  avait 
composé  , sous  les  lit.  de  Lconi  et  de  Bu  (fin  , deux 
tragéd.  qui  furent  refusées  aux  théâtres  de  Drury- 
Lane  et  de  Covent-Gardcn  , lorsqu’il  fît  en  1816  un 
prem.  voyage  en  France,  où  il  revint  en  1819.  C’est 
pend,  ce  dern.  voy.  qu’il  rédigea , sous  la  forme  de 
lettres,  ses  observations  sur  plus,  points  de  notre 
état  social  à cette  époque.  Un  de  ses  amis  , qui  a re- 
cueilli ses  div.  compositions  sous  le  tit.  de  Lelters , 
Poems  y etc.,  Lond.,  Milner  , 1822 , in-12  , a placé 
en  lête  une  notice  sur  sa  vie.  Tyson  avait  entrepris 
une  Histoire  du  gouvernem.  civil  de  l’Anglet.,  que 
sa  mort  prématurée  l’empêcha  de  terminer. 

TYSSENS  (Pierre)  , peintre , né  à Anvers  en 
1625  , m.  en  1692  , obtint  une  si  grande  réputation 
comme  peint,  d’hisf.  , qu’on  le  mettait  presque  au 
même  rang  que  Rubens.  Le  tableau  de  VAssomp- 
tion  , qu'il  fît  pour  l’autel  de  la  Vierge  dans  l’é- 
glise deSt-Jacqucs  d’Anvers  enleva  tous  les  suffra- 
ges. Malines  , Alost  et  sa  ville  natale  eurent  de  lui 
plus.  ouv.  remarquables  tant  par  la  couleur  que  par 
la  composit. — Tyssens,  peint.,  né  à Anvers  en  1660, 
et  que  l’on  croit  le  fils  du  précéd.,  avait  un  talent 
particulier  pour  peindre  des  trophées  composés  de 
vieilles  armures,  de  mousquets,  de  damas,  de 
tambours , etc.;  mais,  voyant  que  ce  genre  ne  réus- 
sissait pas  , il  se  mit  à peindre  des  fleurs  et  des  oi- 
seaux. Ses  oiseaux  furent  recherchés  à l’égal  de 
ceux  de  Boel  et  de  Hondekoeter.  Il  passa  alors  en 
Angleterre,  où  il  mourut.  — Tyssens  (Augustin), 
peintre  , frere  du  précéd. , né  vers  i65p  à Anvers  , 
cultiva  1*  paysage  avec  uu  talent  réel.  Ses  ouv.  rç- 


125  ) TZET 

• présentent  ordinairement  des  troupeaux  de  mou* 
j tons  , des  vaches  , des  chevaux,  etc. 
j TVTLER  (William)  , litt.  anglais , né  à Edim- 

I hourg  en  171 1 , nu  en  1792  , cultiva  en  même  temps 
la  poésie  ,1a  musique  et  la  peinture  , sans  négliger 
les  études  philosophiques.  Nous  citerons  de  lui: 
Bacherche  hisloriq.  et  critique  sur  les  témoignages 
portés  contre  Marie  , reine  d'Ecosse  , et  examen 
des  histoires  du  docteur  Bobertson  et  de  M.  Humer 
relativement  à ces  témoignages , 1759,  1 vol.  in-8  ; 
1700,  2 vol.  ; Dissertation  sur  la  musique  écos- 
saise , imprimé  dans  V Histoire  d Edimbour g , par 
Arnot.  Ce  fut  Tytler  qui  mit  au  jour,  en  1783,  les 
Bestes  poétiques  de  Jacques  /tr,  roi  d'Ecosse  , 
précédés  d’une  dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  ce  prince.  — TytLER  (Alexander-Fraser)  , lord 
Woodhousclec  , fils  du  préccd.  , m.  à Edimbourg 
en  1 8 1 3 , fut  un  des  juges  de  la  cour  de  session  et 
de  la  haulc  cour  de  justice  en  Ecosse.  Nous  citerons 
de  lui  : Essai  sur  les  principes  de  la  traduction , 
3*  édit.  , i8i3  , in-8  ; Elémens,  de  Vhist . générale  , 
ancienne  et  moderne , elc.  , 6e  édition  , Londres, 
1817,  2 vol.  in-8.  — Tytler  (Henri-William), 
méd.  anglais  , m.  à Edimbourg  en  1808  , à 1 âge  de 
56  ans  , est  auteur  d’un  Voyage  du  cap  de  Bonne - 
Espérance  en  Angleterre  ( V oyage  home  J iom 
ihe  cap  of  Good  Hope ) , et  de  plus.  trad.  en  vers 
de  poètes  anciens  , très-estimées  pour  leur  fidélité. 

TZETZÈS  (Jean),  poète  et  grammairien  grec, 
né  vers  1120  » Constantinople,  suivant  les  conjec- 
tures les  plus  vraisemblables  , eut  une  facilité  in- 
contestable pour  écrire  et  beaucoup  d’érudition  , 
mais  plus  encore  de  jactance  et  de  vanité.  On  ne 
connaît  de  sa  vie  que  quelques  particularités  peu. 
intéressantes.  Si  , comme  on  le  croit,  il  est  l aut. 
d’un  petit  poème  sur  la  m.  de  l’emp.  Alexis  Com- 
nèrie,  il  a dû  vivre  jusqu’en  1 1 83 - Sans  attacher  a 
ses  ouv.  le  prix  qu’il  y mettait  lui-même  , on  con- 
viendra , avec  M . La  Porte  d u Theil , qu’il  est  pos- 
sible d’en  tirer  un  parti  avantageux  pour  l’éclair- 
cissement des  passages  obscurs  chez  les  anc.  aut. 
Nous  citerons  de  Jui  : Chiliades  XIII , sive  avaria - 
riitn  historiarum  Libery  versibus  politicis  gr.  con - 
scriptus  (c’est  un  recueil  dans  le  genre  des  ana)  , 
pub.  , pour  la  prem.  Lis,  avec  une  version  latine 
de  Paul  Lacisio  de  Vérone  . et  une  préface  de  Ni- 
colas Gerhelius  , Bâle  , l546 , in-fol. , à la  suite  de 
P Alexandra  de  Lycopbron  , très-rare;  reproduit 
par  Lcctius  dans  les  Poetæ  grœci  veteres  , Genève, 
t6‘i4 , t.  2 , p.  274  ; et  réimprimé  par  les  soins  de 
M.  Riesling,  Leipsig,  1826,  in-8  ; Allégories  rhyth 
phys morales  y Carmen  iambicum  , Paris  , 1616, 
in-8  , avec  une  version  latine  ; Carmina  iliacny  cum 
ipsius  Tzetzœ  scholiis  gi'œcis  et  notis  Fred.-Nath.- 
Mori  (edentc  Tkcopli.  Schirach), Halle,  1770,  in-8; 
réimpr.  sous  ce  titre  : Ante-IIomerica  , Homerica  , 
Post  - Ho  me  ri  ca  , Leipsig,  1793,  in-8.  Voyez  la 
B i Idiot  h.  grœca  de  Fabricius,  t.  10  , p.  245-54  ^ et 
VHist.  de.  la  litlér.  grecque  , par  M.  Schoell  , etc. 

TzetzÈS  (Isaac)  , frère  du  précéd.  , fut  pourvu 
d’une  des  principales  dignités  de  la  ville  de  Bcr- 
rhoée,  près  du  lac  de  Bebois  , dans  la  Macédoine. 

II  partagea  le  goût  de  son  frère  pour  les  lettres  et 
les  sciences  : aussi  lui  a-L-on  attribué  long-temps, 
sur  la  foi  de  quclq.  copistes  , le  Commentaire  sur 
l'Alexandra  de  Lycopbron  , dû  à Jean  Tzelzès. 

TZETZI  ou  DETZI  (Jean-Barovius)  , en  lat. 
Decius  , litt.,  né  à Tolna  , dans  la  Transylvanie  , 
vers  le  milieu  du  16e  S.  , s’instruisit  dans  les  lan- 
gues anciennes,  la  philosophie  et  la  jurisprudence, 
et  visita  , pour  perfectionner  ses  connaissances,  la 
Moldavie , la  Russie , la  Pologne  , la  Prusse  et  une 
partie  de  l’Allemagne.  L’époque  de  sa  m.  est  incer- 
taine. Nous  citerons  de  lui  : Hodoip oricum  itineris 
transylvanien  moldavici , etc.,  Wiltemberg  , 1687, 
in -4  ; Syntagma  institut ionum  juris  imperialis 
hungarici  , quatuor  perspicnis  quœslionnm  ac.  rcs - 
ponsionttm  libris  compréhension  . Clausenbourg  , 
1593,10-4,  rare. 
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UBA.LDTM  (RoGEn  d’ ) , si  célùhro  pour  avoir 
fait  périr  lo  comte  Ugolin,  fui  élevé  à l'archevêché 
do  Pise  en  1276'.  11  eut  bien  lût  , en  sa  qualité  de 
chef  des  gibelins  , sujet  de  se  plaindre  d’CJgolin  , 
qui  passait  sans  scrupule  d'un  parti  à l’autre,  et  qui, 
apres  avoir  fait  avec  lui  une  alliance  , lui  manqua 
de  parole,  refusa  de  l’associer  à la  seigneurie(i  288), 
et  tua  même  un  de  ses  neveux.  Roger  attendit  un 
moment  favorable  pour  sc  venger,  et  quand  il  fut 
arrivé,  il  fit  enfermer  le  comte  avec  ses  enfans  dans 
une  tour,  dont  il  jeta  les  clés  dans  l’Arno  ( v.  Ugo- 
lin de  La  Gher ardesca.  ).  Ce  terrible  épisode  des 
dissensions  civiles  de  l'Italie,  doit  surtout  au  poème 
du  Dante  sa  célébrité. 

UBALD1JNI  ( Petrüccio  ),  historien  , né  à Flo- 
rence vers  i5?4  1 mort  à la  fin  du  16e  S.  en  Angle- 
terre, où  probablement  ses  opinions  religieuses  l’a- 
vaient forcé  de  chercher  un  asile  , a laissé  : la  Pila 
di  Carlo  Magnoy  Londres,  1 58 1 , in-^  ; Descrizione 
del  regno  di  Scozia  e dalle  isole  sue  ailjucenti , An- 
vers , 1 588,  in-fol.  ; le  Vite  delle  donne  illustri  del 
regno  d'Inghilterra  e di  Scbzia , Lorid.,  i5f)i,in-Zj. 

UBALDIS  ( Balde  de  ).  Y.  Baldg. 

UBALDO.  V.  Gui  d'  Ubaldo  et  Monaldi. 

UBERFELD  (Jean-Guillaume  ).  Y.  Gichtel. 

UBERT.  V.  Humbert. 

UBERTI  (Farinàta  de')  , chef  de  la  faction  gi- 
beline de  Florence  au  milieu  du  l3eS.  , avait  élé 
chassé  de  celte  ville  avec  tout  son  parti  en  I25o 
Dès  qu'il  vit  Manfred  affermi  sur  le  trône  cle Naples, 
il  se  rendit  auprès  île  lui  , en  obtint  île  faibles  se- 
cours , avec  lesquels  il  gagna  eu  1260  l'importante 
bataille  de  l’Arbia  , qui  mit  en  son  pouvoir  toutes 
les  villes  de  la  Toscane  , y compris  Florence.  On 
savait  que  le  peuple  de  cette  dernière  ville  était 
très-attaché  aux  guelfes.  Aussi,  dans  une  diète  tenue 
par  les  gibelins  vainqueurs  , on  résolut  d’une  voix 
unanime  delà  raser.  Fariuata  seul  s'opposa  à cette 
imprudente  violence  et  sut  l'empêcher.  On  croit 
qu’il  in.  avant  le  1 1 novemb.  1266  , jour  où  les  gi- 
belins furent  de  nouveau  chassé  sde  Florence.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  un  de  ces  guerriers  qui  doivent 
au  Dante  une  grande  partie  de  leur  célébrité.  — 
Uberti  ( Boniface  ou  Fuzio  aegti)  , petit-fils  du 
précédent,  fut  enveloppé  dès  sa  naissance  dans  les 
malheurs  que  l’esprit  de  parti  fit  peser  sur  sa  fa- 
mille. Il  fut  ébloui  de  la  gloire  du  Dante  et  voulut 
donner  une  description  poétique  de  la  terre  , à peu 
près  comme  le  chantre  deBéalrix  avait  rendu  compte 
de  son  triple  et  mystérieux  voyage.  Il  ne  put  qu’ef- 
fleurer sou  sujet,  et  laissa  seulement  un  aperçu  sur 
rilalie  , la  Grèce  et  l'Asie.  C’est  là  ce  qui  compose 
sou  poème  du  Dittamondo  ( les  dicts  du  monde  ) , 
servile  et  mauvaise  copie  d’un  grand  modèle.  Ce 
poème  , dont  les  premières  éditions  fourmillent 
de  fautes,  a été  réimprime  avec  les  corrections  nom- 
breuses de  Perlicari  (Milan  , 1826 , in-12).  Mais 
elles  n'ont  pas  suffi,  pour  épurer  le  texte  , et  Mouti 
croit  impossible  qu’on  parvienne  à le  rétablir.  11 
ajoute  d'ailleurs  que  l’ouvrage  ne  vaut  pas  la  peine 
qu’on  se  donnerait.  Uberti  vécut  dans  la  plus  gr. 
déiresse  , et  mourut  à Vérone  peu  après  l'année 
1067.  Quelques-unes  de  ses  poésies  furent  recueil- 
lies par  Allacci  ; d’autres  parurent  à la  suite  de  la 
Beila  i\Ia no  , deConti,  Paris,  15^5  , in- 12,  et  dans 
un  Recueil  do  poésies  toscanes  , publié  par  Pli» 
Giuuta  , Florence,  1527  , in-8. 

UCELLO  ( Paolo  ) , peintre  florentin  , né  en 
18891  mort  en  , fil  faire  d’immenses  progrès  à 

l’art  si  important  de  la  perspective  , qui  jusqu’à  lui 
était  demeuré  dans  l’enfance.  Dans  le  cloître  de 
Ste-Maric-Nouvelle  , à Florence,  on  voit  encore 
quelques  traits  de  Y Histoire  d*  Adam  et  de  JSoéy  qui 


n estent  ses  efforts  heureux  pour  atteindre  un  but 
si  ouable.  Il  avait  chez  lui  une  grande  quantité  d’oi- 
seaux de  toutes  espèces  , qu'il  s'occupait  sans  cesse 

Vucellor‘  C CSL  d°  U qUe  lui  Vient  le  SUrwoul 

UCHANSKÏ  (Jacques),  archevêque  deGnesne 
et  primat  de  Pologne  , avait  élé  successivement  ré- 
lérendaire  du  royaume  , évêque  de  Culm  , puis  de 
Cujavie  , lorsqu'il  fut  transfé.é  à l’église  mélropo- 
I naine  deGnesne  par  Pie  I V ( t56'2),  quoiqu’il  eut 
été  précédemment  excommunié  par  Paul  IV  pour 
avoir  protégé  trop  ouvertement  les  doctrines  de  la 
réforme.  J1  jouit  d’une  grande  faveur  auprès  du  roi 
Sigismond-Augusle,  qu’il  rie  put  empêcher  toutefois 
de  se  séparer  de  sa  troisième  femme  , Catherine  , 
sœur  de  l’empereur  Maximilien.  Après  la  m de  Si- 
gismond  et  pendant  l’interrègne  , Ucbanski  remplit 
les  fonctions  royales  ; mais  il  rencontra  beaucoup 
d’obstacles  de  la  part  des  dissidens,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu’il  parvint  à rassembler  dans  les  champs 
de  KasKos,  vis  à -vis  de  Y arsovie,  la  diète  qui  donna 
la  cour,  à Henri,  duc  d’Anjou.  Il  était  loin  d’applau- 
dir lui-même  à ce  choix  , qu'il  fut  obligé  pourtant 
de  proclamer.  Aussi  , lors  de  la  fuite  de  Henri  , il 
s'empressa  de  rassembler  les  états  de  Pologne  , qui 
fixèrent  à ce  prince  un  terme  de  rigueur  pour  re- 
paraître , sous  peine  de  voir  ses  droits  compromis 
par  une  nouvelle  élection.  Cette  élection  eut  lien 
effeclivem.  ettourna  au, profit  del’emp.  Maximilien. 
Tout  avait  élé  conduit  par  le  primat.  La  no- 
blesse, indignée  de  ce  qu’on  ne  l’avait  pas  consultée 
cette  fois , proclama  reine  la  princesse  Anne,  fille 
du  roi  Sigismond-Augusle  , et  lui  désigna  pour 
mari  Etienne  Bathory  , palatin  de  la  Transylvanie. 
Le  prélat  s’opposa  fortement , mais  vaioem.  à celte 
nouvelle  nominat'on,  qu'il  fut  enfin  forcé  de  recon- 
naître. Il  m.  en  1 58 1 , après  avoir  causé  beaucoup 
de  scandale  et  fait  peu  de  bien. 

UCHOREUS  , nom  grécisé  , donné  par  Diodore 
de  Sicile  à l’un  des  plus  anciens  pbaraoos  ou  rois 
d’Egypte  , qui  aurait  été  , suivant  cet  historien  , le 
huitième  successeur  du  fameux  Osymandyas.  Une 
des  conséquences  de  cette  assertion  est  que  cet  Ue/io- 
rens  doit  avoir  appartenu  à la  seconde  moitié  du 
22°  S et  à la  16e  dynastie  égyptienne  , l'une  des 
diospolitaines  ou  thébaines.  Il  n'esl  mentionné  par 
aucun  autre  historien  que  Diodore.  Mais  des  savons 
recommandables  pensent  que  ce  n’est  pas  une  raison 
pour  révoquer  en  doute  son  existence.  Uchoreus  , 
ainsi  nommé  d'après  son  père  , suivant  Diodore  , 
fut  le  fondateur  de  Memphis,  la  plus  belle  ville  de 
toute  l’Egypte;  mais,  suivant  d’autres  récits  , il  se 
pourrait  qu’il  eut  élé  seulement  le  second  fondateur 
de  Memphis,  et  que  cette  ville  eût  commencé  d’exi- 
ster long- temps  avant  lui.  Voyez  Hérodote  et 
Manéllion. 

UDALRtCU  (Ulric),  duc  de  Bohême,  usurpa  ce 
titre  sur  son  frère  Jaromir  en  1012,  et , pour  inté- 
resser à sa  cause  le  chet  de  l’empire  , lui  jura  fidé- 
lité et  reçut  de  lui  l’inveslilurc  de  son  nouveau  du- 
ché , comme  s’il  ne  l’eût  possédé  qu’à  titre  de  fief. 
Cependant  il  eut  à lutter  contre  son  autre  frère  Bo- 
leslas  lit,  qui  avait  possédé  la  Bohème  avant  lui  et 
avant  Jaromir.  La  paix  entre  eux  ne  fut  conclue 
qu’en  1018.  Udalrich  fil  conquérir  la  Moravie  en 
1025  par  son  fils  Brzétyslas,  auquel  il  en  donna  en- 
suite le  gouvernement.  Mais  cette  entreprise  cou 
pablc  et  hardie  attira  au  duc  de  Bohême  de  vifs  re- 
proches delà  part  l’emp.  Le  duc  revint  ensuit*  * 
Prague  , où  il  m.  en  io37« 

UDINE  ( Jean  d’ ) , peintre  , né  en  1^89  , mort 
à Rome  en  i5b*2  , fut  élève  du  Giorgion  , puis  de 
Raphaël.  Ou  croit  que  sou  nom  de  famille  était  fi«* 
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camalore.  Ses  chars  , ses  treilles  , ses  colombiers  , laqué  ; les  .remontra*,  furent  traités  de  jésuites  , 


ses  volières  , peints  dans  le  Vatican  et  dans  beau- 
cuup  d’endroits  de  l’Italie  , sont  d’une  vérité  frap- 
pante ; et  dans  la  représentation  des  animaux  et  des 
oiseaux  , il  passe  pour  avoir  atteint  le  plus  haut  de- 
gré de  perfection.  Il  réussissait  égalem.  à imiter  tous 
les  objets  de  nature  morte  , et  surtout  à peindre 
dans  le  genre  grotesque. 

UFFENBACH  ( Pierre  ) , médecin  allemand, 
étudia  sou  art  en  Italie,  et  revint  le  pratiquer  à 
Francforl-sur-le-Mein  , sa  patrie , où  il  mourut 
i635.  Sans  parler  des  édit,  et  des  Iraduct.  qu 


I* 


a données  de  plusieurs  ouvrages  de  médecine  , de 
chirurgie  , etc.  , nous  citerons  de  lui  : Thésaurus 
chirurgiens  , Francfort  , 1610  , in-fol.  ; Dispensa- 
torium  galeno-chimicum  , iliid.  , i63r  , in-q. 
TJffenbaCH  ( Zacharie  Conrad  d’ ) , célèbre  biblio- 
phile , né  à Francfort  en  l683  , entreprit  plusieurs 
voyages  dans  le  but  d’accroître  ses  collections  de  mé- 
daillés , d’antiquités  , et  surtout  de  livres.  De  1708 
à 1711  , ilvisita  toute  l’Allemagne,  laPrusse  , les 
Pays-Bas  et  l’Angleterre.  Il  lut  admis  en  1721  au 
sénat  et  ensuite  au  conseil  privé  de  sa  ville  natale  , 
et  m.  en  1734.  Il  avait  publié  le  catalogue  de  ses  li 
vres  sous  ce  litre  : Bihholheca  U ffenbuchima  uni 
versa  Us,  rive  Catalogus,  librorum  tàm  typis  quàm 
manu  exarulorum  , quos  summo  studio  cotlegil 
Zacli.  Conr.  ab  XJJJenbach  , Francfort , 1729-31  , 

4 vol.  in-8.  — DFFENBA.CH  (Jean-Frédéric  d’ ) , 
frère  du  précétlenl  et  membre  du  sénat  de  Franc- 
fort , né  en  1687  , fut  constamment  occupé  aussi  a 
enrichir  une  bibliothèque  et  un  cabinet  sur  lesquels 
on  trouvera  des  renscignemens  dans  la  Description 
de  la  ville  de  Francfort  , publ.  par  Muller  en  17^7. 

Il  m.  en  176g.  11  cultivait  avec  succès  la  poésie 
lyrique  allemande  , et  composait  lui-même  la  mu- 
sique qui  devait  accompagner  son  texte.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Recueil  de  poésies  , Hambourg  , 
1733  , in-8  ; Succession  de  J.-C .,  1726. 

UGHF.LLI  (Ferdinand),  né  à Florence  en  i5g5, 
m.  en  1670,  remplit  dans  l’ordre  des  cisterciens 
divers  emplois  honorables  , dont  il  était  digne  par 
ses  vastes  connaissances  et  par  ses  vertus.  On  a de 
lui  un  ouv.  plein  de  recherches,  intit.  : Ita/ia  sacra , 
sive  de  episcopis  Ilaliie  Opus  , Rome,  ! !>4  i eL  ann 
suiv.,  g vol  in-folj  réimpr.  à Venisede  1717  à ty33, 
10  vol.  in-fol  , avec  beaucoup  d’augmentatious. 
UGOLIN  ( le  comte  ).  V.  GttERARDESCA. 
DGOiNIUS  ( Mathias  ) , évêque  de  Famagouste 
en  Chypre  , tlurissait  au  commencement  du  16' S. 
On  a de  ce  savant  prélat  : Tractatus  de  dignitate 
palriarchali , Bresse,  i5o7  > >n-fol.  ; Synodta  Ugo- 
nia....  de  concilus  , ibid.  , l532  , in  lol.  , fort  rare. 
Ce  dern.  ouv.  est  un  des  plus  vigoureux  qui  aient 
étéécrilsen  fa v. des  maximesdela  primitiveéglise. 

DHLICH  (Gottfried),  piariste  ou  religieux  des 
écoles-pies  , né  en  \ql\3  à Sl-Poelten  en  Autriche  , 
professa  l’éloq.  à Vienne,  puis  la  numismaliq.  et  la 
diplomatique  à Lemberg  en  Gallicie  , où  il  m.  en 
tygj.  Nous  citerons  de  lui  : Histoire  de  la  guerre 
de  la  succession  de  Bavière  après  la  mort  de  l’é- 
lecteur Maximilien-  Joseph , Prague  , 177g  , in-8; 
Vie  de  Marie-Thérèse , ibid.,  1782,  in-8  , etc. 

DICKENS  (Jacques-Albert),  théologien  et 
natural.  holland.,  né  à Wierum  , village  voisin  de 
Groningue,  en  1772,  m.  en  i825,  mérite  des  éloges, 
surtout  pour  avoir  cherché  les  rapports  qui  existent 
entre  la  religion  et  l’histoire  naturelle.  Ou  accorde 
une  mention  particulière  à ses  discours  sur  les  per- 
fections du  Créateur  considérées  dans  la  créature  , 
4 vol.  in-8. 

U1TENB0GAARD  (Jean),  théologien  holland., 
de  la  communion  réformée  dite  des  remontrons , 
né  a Ulrechten  l55y , fut  successivement  pasleur 
dans  sa  ville  natale  et  à La  Haye  , et  devint  l’un 
des  plus  ardens  défenseurs  d'Arminius  son  ami 
dont  il  avait  toutefois  embrasse  la  cause  unique 
ment  parce  qu’il  la  regardait  comme  celle  de  la 
vérité.  L’arminianisme  finit  par  être  violemment  at- 


d’àmis  de  l’Espagne  , et  désignés  par  toutes  sortes 
de  moyens  à la  haine  du  peuple.  Après  la  mort  du 
grand-pensionnaire  Barnevelt  ( 1619)  Uitenbogaard. 
crut  devoir  quitter  La  Haye  et  se  retirer  à Anvers, 
puis  à Paris  en  lt)2I.  Il  reçut  dans  ces  deux  villes 
l’accueil  le  plus  distingué  ; mais  il  n’oublia  point  sa 
patrie,  et  lorsque  le  prince  Frédéric-Henri , son 
élève,  fut  parvenu  à la  tête  des  affaires  de  Hollande , 
il  essaya  d’y  rentrer.  11  n’obtint  cette  justice  que 
vers  162g.  Ayant  reparu  en  chaire  en  1682,  il  excita 
des  plaintes  et  des  protestations  auxquelles  on  ne 
fit  droit  qu’en  1637.  Il  ne  prêcha  plus  depuis  cette 
époque,  se  contenta  de  fréquenter  les  assemblées 
relig.  de  sa  communion  , et  arriva  ainsi  à la  fin  de 
sa  carrière  en  i65o.  Ses  nombreux  écrits  sont  pres- 
que tous  du  genre  polémique  et  en  langue  holiand. 
On  en  peut  voir  le  catalogue  dans  le  Trajeclum  eru- 
ditum  de  G.  Burmano  , p.  435-455. 

ULADISLAS.  V.  Vladislas. 
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ULEFELD  (C0RN1FIX  ou  CORFITO  , comte 
d’ ) , fut  le  favori  de  Cbrisliern  I V , roi  de  Dane- 
marck  , qui  le  nomma  grand-maître  de  ses  états  et 
vice-roi  de  Norwége  , le  choisit  pour  son  gendre  , 
l'envoya  en  ambassade  extraordinaire  à la  cour  de 
France  en  1647  , et  ne  cessa  un  moment  de  le 
combler  de  ses  bienfaits.  Mais  sous  Frédéric  111  , 
fils  et  successeur  de  Cbrisliern  IV,  le  trop  heureux 
favori  fut  disgracié  et  sévit  exposé  aux  plus  atroces 
calomnies.  11  se  retira  en  Suède  , montra  pour  le 
service  de  celle  patrie  adoptive  un  zèle  qui  alla 
quelquefois  jusqu’à  nuire  à son  ancienne  patrie,  et 
finit  par  tomber  dans  la  disgrâce  des  Suédois  eux- 
mêmes.  Il  eut  alors  l’imprudence  de  retourner  à 
Copenhague,  fut  retenu  quelq.  temps  prisonnier, 
et  obtint  ensuite  la  permission  de  voyager  en  Eu- 
rope. Pendant  son  absence  il  fut  condamné  à mort 
et  exécuté  en  effigie  (t663),  pour  avoir  tramé  une 
prétendue  conspiration  dans  le  but  de  détrôner  le 
roi  de  Danemarck.  11  mourut  l’année  suivante  de 
mort  naturelle. 

ULFILAs.  V.  Ulphilas. 

UL1TIUS(  Jean).  V.  Vlitius. 

ULLOA  ( Alphonse  de  ) , historien  , passa  de 
bonoe  heure  d’Espagne  eu  Italie  , et  servit  quelque 
temps  sous  les  ordres  de  Ferdinand  de  Gonzague. 
Il  s’établit  ensuite  à Venise  , où  il  m.  vers  l58o.  Il 
était  parvenu  à écrirp  l’italien  avec  la  même  facilité 
et  la  même  élégance  que  sa  langue  maternelle. 
Aussi  a-t-on  de  lui  une  foule  de  traductions  ita- 
liennes d’ouvrages  espagnols  et  portogais.  Parmi  ses 
écrits  originaux,  nous  citerons:  Fila  de/l’  impera- 
tor  Carlo  Quinlo , Venise,  i56o,  in-4  ; ibid.,  i566, 
in-4  ; ibid.  , Aide  , 1 5^5  , in-4  ; Fila  de/  gran  ca- 
pitano  D.  Ferrante  Gonzaga  , iiud.  , t563,  in-4  ; 
Comentarios  de  la  guerra  de  Flandes  , ibid.  . 

568,  in-4. 

ULLOA  Y PEREYRA  (Luis  de),  poète  es- 
pagnol, ué  vers  la  fin  du  16e  S.  à Tnro,  petite  ville 
sur  le  Duero  , en  Ire  Tordesillas  et  Zamora  , ni.  en 
1660  après  avoir  été  quelque  temps  corrégidor  de 
la  ville  de  Léon,  par  la  protection  du  comte- 
duc  d’OIivarcz  , avait  un  véritable  talent  qu’il  a 
trop  souvent  gâté  par  la  recherche  et  l’affectation. 
Ses  OEuvres  enprose  et  en  vers  ont  été  recueillies 
en  I vol.,  Madrid,  l65g  ol  1674,  '"-4-  On  y remar- 
que un  poème  en  76  octaves  , sous  le  titre  de  Ba- 
quet , que  Millin  a Irad.  eu  lranç.  dans  le  2'  vol. 
des  Mélanges  de  littérature  étrangère. 

ULLOA  (Antonio  de),  né  à Séville  en  1716,  fut 
un  des  hommes  de  son  temps  qui  honorèrent  le  pins 
1 Espagne  par  ses  longs  et  utiles  services  comme 
voyageur,  marin , administrateur  et  par  ses  travaux 
scientifiques.  11  entra  dans  la  marine  en  1733  , et 
sut  inspirer  à ses  chefs  une  telle  confiance,  qu’il  fut 
chargé  ,à  peine  â^é  de  tg  ans,  delà  mission  la  plus 
honorable.  Voici  a quelle  occasion.  L’académie  des 
sciences  de  Paris  ayant  obtenu  , par  l’entretnise  du 
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gouvernement  français  , l'autorisation  d'envoyer 
quelques-uns  de  ses  membres  ( v.  llouGUER  , La 
Conda MINE  et  Godin  ) dans  l.i  province  de  Quito  , 
au  Pérou  , pour  y prendre  la  mesure  d'un  arc  du 
méridien  à l'crjuàteur  et  déterminer  ainsi  h figure 
de  la  terre,  il  lut  déride,  par  le  ministère  de  Phi- 
lippe V,  que  deux  officiers  de  la  marine  royale  es- 
pagnole seraient  adjoints  àùx  savans  académiciens, 
dans  le  double  but  de  les  protéger  auprès  ries  auto- 
rités du  pays  et  de  partager  avec  eux  l’honneur 
d'une  opération  si  importante.  Le  jeune  Antoniode 
Ulloa  fut  un  de  ces  deux  élus.  Lorsqu'il  revint  de 
cette  longue  et  pénible  expédition  , il  publia  aux 
Irais  du  roi  d’Espagne  la  Relation  historique  du 
voyage  fait  à l' Amérique  méridionale  par  ordre  du 
roi  pour  mesurer  nuelques  degrés  du  méridien , etc., 
Madrid  , 1748  , parties  , en  2 tomes  in-Zj , fig.  et 
cartes.  Cet  ouvr.  a été  trad.  en  franç.  par  de  Mau- 
villon  sous  le  titre  de  Voyage  historique  de  T Amé- 
rique méridionale  , etc.  ; , 2 volumes  in-'j.  La 

guerrequi  éclata  entre  l’Angleterre  et  l'Espagnedans 
le  cours  de  celte  expédition  scientifique  , fournit 
à Ulloa  et  à son  collègue  plus  d'une  occasion  de 
rendre  des  services  d’un  autre  genre  à leur  patrie  , 
et  11e  leur  fit  pas  oublier  néanmoins  le  but  spécial 
de  leur  mission.  De  retour  en  Espagne  , après  avoir 
subi  en  Angleterre  une  captivité  assez  douce  , qui 
lui  valut  une  place  dans  la  société'  royale  de  Lon- 
dres, Ulloa  reçut  de  son  souverain  , Ferdinaud  YI, 
l’accueil  le  plus  flatteur  et  des  récompenses  méri- 
tées. Au  reste,  il  s'efforça  toujours,  pendant  la  suite 
d'une  carrière  Irès-activc  ",  de  concilier  son  goût 
pour  l’étude  avec  les  nombreuses  commissions  qui 
lui  furent  confiées  par  son  gouvernement.  Ainsi  , 
lorsque  la  paix  de  1762  eut  fait  passer  la  Louisiane 
sous  la  domination  de  l'Espagne,  il  fut  envoyé  pour 
prendre  possession  de  ce  beau  pays  et  y organiser 
une  nouv.  ad  minist.  S'il  ne  réussit  pas  dans  cette  en- 
treprise que  l'altacliement  des  colons  pour  La  France 
rendait  assez  difficile  , il  recueillit  du  moins  les  ma- 
tériaux d'un  ouv.  qu'il  publia  en  1772  à Madrid  , en 
I vol.  iu-4,  sous  ce  titre  : Noticias  americanas . En. 
tretenimienlos  Jisico  historicos  sobre  la  America 
méridional  y la  septentrional-onental.  U mourut 
dans  l’îlede  Léon  en  179$.  Il  était  parvenu  au  grade 
de  lieutenant-général  des  armées  navales  et  avait 
commandé  plusieurs  escadres  , mais  sans  éclat  et 
même  une  lois  avec  assez  d'imprévoyance  pour  mé- 
riter d’être  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  qui 
l'acquitta,  probablement  en  consid éraiion  de  son 
mérite  supérieur  comme  savant.  Et  en  effet  , l’Es- 
pagne lui  doit  d'autres  bienfaits  plus  durables  que 
des  victoires  , le  prem.  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  le  premier  laboratoire  de  métallurgie  qu'elle  ait 
possédés  , la  connaissance  du  platine  et  de  ses  pro- 
priétés , de  l’électricité  et  du  magnétisme  artificiel  , 
le  perfectionnement  des  arts  de  la  gravure  et  de 
l’imprimerie  , et  le  secret  de  fabriquer  des  draps 
fins  par  le  mélange  des  laines  churlas  avec  la  laine 
dos  mérinos.  — ÜLLOA  ( Martin  de  ) , savant  cri- 
tique espagnol  , neveu  du  précédent,  né  à Séville 
en  I73o,  fut  président  de  L'audience  royale  de  sa 
ville  natale  , ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  satisfaire 
son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  recherches  his- 
toriques, et  m.  à Cordoue  eu  1800.  Nous  citerons  de 
lui  ? Mémoire  sur  l'origine  et  le  génie  de  lu  langue 
castillane  , Madrid  , 1760  , 2 part,  iu-4  ; Mémoire 
sut  la  chronologie  des  difjét  eus  royaumes  deVEs- 
pagae  , iliid.  , 1789 , 2 tom,  iu-q. 

ULPHILAS  ou  WULF1  LAS  , était , vers  le  mi- 
lieu du  4®  8.  , évêque  des  Gotbs  qui  habitaient  la 
Dacie  et  la  llirace.  Il  paraît  qu'il  était  originaire 
de  la  Cappadoce.  Ses  ancêtres,  d après  le  témoi- 
gnage de  Philostorge  , auraient  été  emmenés  captifs 
par  les  Golhs  , lorsque  ces  peuples  se  jeièrcnt  en 
26(5  sur  la  Lydie , la  Phrygie  , la  Troado  et  la  Cap- 
padocc  , et  auraient  répandu  parmi  ces  barbares  la 
religion  chrétienne  et  un  comrncnccm.  de  civilisât. 

ils  durent  conserver  une  certaine  fupériorilo  tno- 
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raie  sur  leurs  vainqueurs  et  être  admis  facilement 
aux  places  qui  demandaient  de  l’instruction.  Ul- 
pliilas  devint  ainsi  l’évêque  de  sa  nation  adoptive  , 
pour  laquelle  il  traduisit  en  langue  gothique  les 
Stes  Ecritures.  î,es  Gollis  qui  restèrent  en  Orient 
après  leur  défaite  par  les  Huns  vers  la  fin  du  [\*  S.*  ' 
députèrent  Ulphilas  à Constantinople  en  377,  pour 
prier  I etnp.  Valcns  de  leur  assigner  une  province 
de  1 empire  , dans  laquelle  il  leur  fût  permis  de  s’é- 
laldir.  L évêque  obtint  pour  eux  la  permission  de 
se  fixer  sur  la  rive  droiledu  Danube,  dans  la  Mcesie 
et  dans  la  I lirace.  On  a pu  voir  ailleurs  que  les  or- 
dres de  Valens  furent  mal  suivis  , et  que  les  Gotbs, 
maltraités  par  les  génér.  grecs  , se  mirent  à piller 
la  riirace  , résistèrent  à l’emp.  lui-même  , et  après 
l’avoir  complètent,  battu,  le  brûlèrent  dans  une  ca- 
bane où  il  s’était  retiré.  Ulphilas  ne  paraît  pas  avoir 
survécu  aux  grands  évènem.  de  l’an  378  ; car  sous 
l’emp.  Théodose,  depuis  l’an  379  jusqu’en  3g5  , 
nous  voyons  que  l’évêque  des  Gotbs  était  Théomi- 
me, qui  sans  doute  lui  avait  succédé.  La  traduction 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament  par  Ulphilas 
est  pour  les  savans  qui  étudient  les  antiquités  du 
nord  , d’autant  plus  précieuse  qu’elle  présente  le 
plus  ancien  document  écrit  dans  une  des  langues 
septentrionales.  Ce  qui  nous  en  reste  est  réparti 
dans  deux  MSs.  , dont  l’un,  appelé  Codex  Argen- 
teus  , est  à-présent  dans  la  bibliothèque  de  l’uni- 
versité d’Upsal  en  Suède;  l’autre  , le  Codex  Caro- 
linus  , appartient  à la  bibliotbèq.  du  duc  de  Bruns- 
vrick-Wolfenbultel.  L’un  et  l’autro  Codex  a eu  un 
nombre  égal  d’éditions  : pour  chacun  d’eux  nous 
nous  contenterons  do  citer  la  cinquième  et  dernière. 
Le  Codex  A rgenteus  3 paru  à Weissenfels  en  i8l>5, 
in-^,  sous  ce  titre  : Version  gothique  d’Ul/ilas  , 
le  plus  ancien  document  en  langue  germanique  , 
d’après  le  texte  d’Ihre , avec  une  -version  inlerli- 
néaire  littérale  en  latin  , une  grammaire  et  un 
glossaire  , par  F.-C.  Fulda  , F. -H.  Itcmwuld  , 
J.-C.  Znhn  (allem.).  Quant  au  Codex  Chirolinus  , 
Steemvinkel  en  a inséré  la  dernière  édition  de  ses 
taelgundigen  iHcngclingen  , avec  la  trad.  holland. 
en  regard  , Leyde  , 1781  à 1785. 

ULPIEN  ( Domitius  Ulpivnus  ) , célèbre  ju- 
risconsulte romain  , fut  un  des  assesseurs  de  Papi- 
nicu  , dans  la  préfecture  du  prétoire,  sous  les  em- 
pereurs Alexandre  et  Caracalla.  Parvenu  lui-même 
« celle  dignité,  sous  Héliogabale,  il  y fut  maintenu 
par  Alexandre  Sévère  , sous  lequel  il  remplit  en- 
core plus,  autres  fonctions  honorables  , entre  autres 
celles  de  secrétaire  d’état  et  de  préfet  des  approvi- 
siun  nemctis.  Ce  dci  n.  prince  le  prit  même  pour  tu- 
teur. et  11e  se  conduisit  pendant  les  prem.  années  de 
son  règne  que  d’après  ses  sages  conseils  , dictés  au- 
tant par  la  probité  que  par  la  science  des  lois.  Mais 
l’amitié  do  l’emper.  ne  put  préserver  L’habile  et 
vertueux  jurisconsulte  de  la  fureur  des  soldats  , 
dont  il  avait  fait  abolir  plus,  privilèges,  cl  qui  le 
massacrèrent  vers  l’an  23o  de  J.-C.  , presque  dans 
les  bras  de  sou  protect.  Les  passages  extraits  des 
écrits  d’Ulpien  , dans  les  Pandectes  , forment  à eux 
seuls  une  masse  aussi  considérable  que  ceux  qui 
ont  été  empruntés  à tous  les  antres  jurisconsultes 
réuivs.  La  Callatio  mosaïcarum  et  romanaruni  lé- 
guai en  renferme  aussi  un  grand  nombre,  il  nous 
reste  de  lui  , en  outre  , une  espèce  de  traité  scien- 
tifique du  droit  romain  , intit.  : 1-dttr  stngularis | 
regularum  : c’est  ce  qu’on  désigne  aujourd’hui 
sous  le  titre  de  Fragmenta  Ulpiant. 

ULTUC  , comte  de  Cilley  , fut  nomme  en  iq.17 
•ouvern.  de  la  Bohême  , par  Albert  d’Autriche  ; 
mais  dès  -lors  il  intrigua  pour  se  faire  nommer  roi, 
et  fut  destitué.  Apres  la  m.  d’Albert  , il  s insinua 

dans  la  confiance  d'Elisabeth  , sa  veuve  s opposa 

de  tous  ses  efforts  à ce  qu’elle  épousai  \ la  J 1.  las  . 
roi  de  Pologne,  auquel  elle  devait  donner,  avec  sa 
main,  le  trône  de  Hongrie.  Il  emmena  meme  la 
reine  avec  lui  , fil  couronuer  le  jeune  prince  dont 
elle  venait  d’accoucbcr , trois  mois  apres  1a  m.  op 
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son  epoux  , et  les  envoya  ensuite  tous  deux  à Pres- 
hourg.  Le  grand  Huniade,  ennemi  de  la  famille 
des  Cilley  , s'etant  déclaré  pour  le  roi  de  Pologne 
conlre  TJlric  , celui-ci  parut  céder  d'abord  ; mais 
ce  fut  pour  retourner  bientôt  auprès  de  la  reine  , 
qu'il  entraîna  à Vienne.  Il  se  crut  alors  assez  puis- 
sant pour  imposer  des  conditions  à ceux  qui  lui  en 
avaient  dicté;  et  de  là  plus,  combats  et  plus,  né- 
gociations, où  il  montra  beaucoup  de  mauvaise  foi 
Enfin  Huuiade  fit  au  bonheur  de  ses  compatriotes 
un  grand  sacrifice  en  mariant  son  fils  aîné  à la  fille 
d’Ulric  , et  faisant  donner  de  nouveaux  titrés  à ce 
rival.  Ulric  parut  embrasser  la  cause  de  son  pays 
avec  ardeur  : il  réussit  à se  faire  remettre  par  l’em- 
pereur Frédéric  , alors  en  Italie  , le  jeune  fils  d'E- 
lisabeth, qui  fut  depuis  Yladislas  V,  roi  de  Hon- 
grie ; mais  son  unique  but  était  de  régner  sous  le 
nom  de  ce  prince.  Il  le  fit  généralem.  reconnaître 
dans  ses  états , cl  tout  allait  bien  , lorsque  la  m.  de 
la  fille  d’Ulric,  qui  avait  épousé  Vladislas  Runiade, 
vint  rompre  le  faible  lien  qui  unissaitees  deuxpuis- 
santes  familles  , et  depuis  elles  ne  connurent  plus 
de  modération  dans  leurs  inimités.  Ulric  , qui  res- 
tait  à la  cour  et  travaillait  à se  maiutênir  dans  la  fa- 
veur du  jeune  Vladislas  V,  laissa  loul  le  poids  de 
la  guerre  contre  les  Turks  au  brave  Huniade  , qui 
survécut  peu  de  jours  à ses  victoires  de  1^56.  A la 
nouvelle  de  cette  m.  tant  désirable  pour  lui,  Ulric 
se  fit  déclarer  capitaine  - général  du  royaume  à la 
place  de  son  rival , et  consentit  même  à une  récon- 
ciliation apparente  avec  la  famille  dé  ce  héros.  Il 
se  proposait  d'en  finir  avec  elle  par  quelque  grand 
coup;  mais  ses  projets  furent  découverts  par  Via-: 
dislas  Huniade,  qui  le  fit  assassiner  devant  ses  yeu  x, 
croyant  pouvoir  user  légitimem.  de  trahison  envers 
un  traître. 

ULRIC  (Philippf.-AdAm),  profess.  de  droit , né 
en  1.692  à Louda  dans  l'évêché  dé  Wurtzbourg, 
s’occupa  avec  succès  de  l’agricult.,  mil  en  usage  dé 
nouvelles  machines,  réforma  les  écoles  du  peuple, 
fonda  un  hôpital  pour  les  pauvres,  et  se  signala  par 
une  foule  d'autres  actes  de  chante.  On  a la  vie  de 
cet  homme  de  bien,  écrite  par  le  doct.  Oherlhpr  , 
Wurtzbourg,  1783,  in-8. 

ULR1G.  V.  Udalmc. 

ULRICH  (Jean-Jacques),  né  en  1669  à Zurich, 
où  il  m.  en  1608  après  y avoir  long-lémps  professé 
la  théologie,  a publié  un  très-grand  nombre  d'é- 
crits , parmi  lesquels  nous  nous  coutcuterons  de 
citer  : de  Religione  ccctesinnim  grœcanicanim  , 
tiim  velere  , ticm  hodiernâ  \ 16*21. — Ulrich  (Jean- 
Jacques)  , né  en  i683  à Zurich , où  il  m.  en  1731  , 
y avait  professé  la  morale  et  le  droit  naturel.  Nous 
citerons  de  lui  : Il istoria  Jesu  Nàzareni  à Judœis 
blasphémé  corrupta  , versione  ne  nulis  iilustrala  , 
Leyde  , 1705  , in-8;  Miscellanea  tigurina  , 1722- 
1724,  3 V.  in-8,  elc.  — Ulrich  (Jean-Gaspard),  ne 
en  1705  à Zurich  , où  il  m.  en  17(58 , occupa  dans 
sa  patrie  divers  emplois  ccclésiasliq.  On  cite  surtout 

son  Histoire  des  Juifs  en  Helvélie,  1765. Ulrich 

(Jean-Rodolphe),  né  en  1728  à Zurich  , où  il  m.  eu 
Ï7g5,  y professa  le  droit  naturel  et  la  morale,  et  y 
devint  prem.  pasteur.  On  a de  lui  des  sermons  et 
des  écrits  ascétiques. 

ULRIQUE-É  I.ÉONORE,  femme  de  Charles  XI 
et  mère  de  Charles  XI f , rois  de  Suède  , était  née 
en  i656\  do  Frédéric  III , roi  deDanemarck.  Elle 
ne  posséda  pas  le  cœur  de  sou  époux  ; mais  , eu  re- 
vanche , elle  obtint  l’arnour  et  la  reconnaissance  de 
la  nation  suédoise.  Cette  princesse  avaitde  l'instruc- 
tion et  du  goût  pour  les  lettres.  Elle  m.  en  i6g3. 

' U LR iQu E-ÉlkoNur K , il l le  de  la  précéd.,  néc’cn 
1688  , fut  mariée  en  1715  par  Charles  XII,  son 
frère  , au  prince  Frédéric  de  Hesse  Cassel.  Quand 
Charles  eut  périt  devant  Frédéricshall , la  nécessité 
de  disposer  du  trône  vacant  lit  naître  deux  partis, 
dont  l’un  travailla  pour  le  duc  de  Holstein,  fils  île  là 
sœur  aînée  du  roi,  et  l’aulre  pour  Ulricjue-Eléonoro 
el  son  epoux.  Les  étais  déclarèrent  qu’aucun  des 
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irétcndans  n’avait  droit  à Ja  couronne,  clqu’ilfal- 
ait  procéder  à upc  élection  ; mais  la  le'solut.  était 
déjà  prise  (le  nommer  Ulrique-Eléonorc,  qui,  pour 
cil  être  plus  sûre  encore,  promit  de  renoncer  an 
pouvoir  absolu,  introduit  par  Charles  XI,  eide 
laisser  aux  étals  le  cjioix  d’une/oi  me  de  gouver- 
nement. Elle  fut  donc  proclamée  reine  en  I7J9,  et 
l’on  établit  une  constitution  qui  partageait  le  pou- 
voir entre  le  monarque,  le  sc'pat  et  les  états.  Ef- 
frayée de  la  guerre  que  les  Russes  .poursuivaient 
avec  succès  contre  les  Suédois  , la  reine  proposa  , 
dès  l’anne'e  suivante  , de  confier  les  rênes  de  l’ad- 
ministration à son  époux  : cette  proposition  fut  ac- 
ceptée par  les  états  , et  le  prince  Frédéric  devint 
ainsi  roi  de  Suède.  Ulrique  , douée  déplus,  quali- 
tés estimables,  mais  non  de  cet  esprit  supérieur  qui 
fait  porter  légèrement  le  sceptre  dans  les  circon- 
stances difficiles  , vécut  depuis  lors  dans  la  retraite, 
se  livrant  aux  douceurs  de  l’étude  , applaudissant 
aux  succès  d’un  époux  qu’elle  aimait  sans  réserve  , 
et  lui  pardonnant  ses  nombreuses  infidélités.  Elle 
m.  en  17^4,  e*  avec,  elle  s’éteignit  la  dynastie  de 
Deux  Pouls , qui  avait  occupe  le  ti  ône  de  Suède  de- 
puis Gbai  h s X , succès?,  de  Christian. 

ULRIQUE  DE  PRUSSE.  V.  Loeise-Ulrique. 

UI.UG-BEY.  V.  Oelotigh. 

ULUZZALI  ou  LOUCHALI.  V.  Occhiali. 

UMËAU  (Jean),  profess.  do  droit,  à l’université 
de  Poitiers  , né  dans  cette  ville  en  i5q8,  m.  eu  1682, 
a laissé  plus.  ouv.  , parmi  lesquels  on  distingue  les 
Cànvenlus  juridici  Parnassi  , dont  Gueret  a su  pro- 
fiter.— Son  père  , François  U MEAD  . m.  en  i5pp  , 
dÿy  en  de  la  faculté  de  médecine  de  Poitiers,  est 
connu  par  deux  ouv.  , dont  l’un  est  un  Traité  sur 
ta  ra  e (en  latin),  Paris  , 1578  , in-8.  — Sun  oncle  , 
Pierre  Ùjieau  , avocat  à Poitiers,  se  fit  coonaître 
comme  un,  furieux  ligueur. — Son  neveu  , François 
UllIEAU  , m.  en  t683,  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Poitiers  , est  connu  pour  avoir  combattu 
le  système  de  la  circulation  du  sang,  dans  le  petit, 
traité  latin  , dont  voici  le  titre  : in  Circulationem 
sanguinis  fJerueanam  exercitatio  analomica  , Poi- 
tiers , jfiijg  , in-8. 

ÜNERÔI  , 3e  fils  de  ïaocrède  de  Hauteville  , 
succéda  à Drogon  , son  frère  , en  io5t  , dans  Je 
commandent,  des,  aventuriers  normands  qui  fondè- 
rent le  royaume  de  Naples.  Ce  fut  lui  qui,  après 
avoir  battu  cl  fait  prlsoqnigr  le  pape  Léon  IX  à Ci 
vitella  (to53),  plilinL  de  ce  pou ti le  l’investiture  des 
provinces  conquises.  Il  m.  en  ia5j,  laissant  pour 
successeur  Rob^pl  Quiscard,  son  frère,  dont  il 
n’avait  pu  voir  toulofqis  sans  envie  les  succès  et  les 
talens  supérieurs. 

TJNGER  (Jean-FrÉdkiuç)  , secrét.  intime  du 
duc  de  Brunswick  , néjCu  17  16,  m.  à Brunswick 
en  178!  , est  auteur  de  plus,  écrits  , parmi  lesquels 
nous  citerons  un  traité  pratique  du  Prix  des  blcs  , 
de  sa  marche  , de  ses  'variations  et  de  t'influence 
qu’il  a sur  tes  njjmrcs  les  plus  importantes  de  ht 
-vie  humaine , Gogtlinguc, , I j5*. 

UNION  (dou  Lulis-Firmin  de  CARVAJAL'Y 
YARGAS  , comte  de  La)  , général  espagnol  , nq  ii 
Lima  en  1762,  fut  élevé  au  collège  des  Nobles  à 
Madrid,  et  entra  au  service,  comme  cadet,  en 
17(55.  Il  fit  partie  de  l’armée  franco  - espagnole  qui 
forma  le  blocus  de  Gibraltar  en  177g,  puis  de  celle 
qui  conquit  Minorquc  on  1781.  Il  revint  ensuite 
devant  Gibraltar,  et  se  distingua  dans  cette  nou- 
velle expédition.  Il  venait  d’être  nommé  marécbal- 
de-ramp  , lorsqu’on  1791  il  lut  envoyé  sur  la  côle 
d’Afrique , avec  l’armée  destinée  à soutenir  Oran 
et  commandée  par  le  général  Courten.  On  dut  à sa 
présence  d’esprit  el  à sa  valeur  la  conservation  de- 
là tour  de I Nacimiento  , poste  important,  que  les 
Maures  assiégeaient  avec  des  forces  considérables  , 
el  dont  la  perte  n’eût  pas  manqué  d’ontrainer  celle 
d’Oran.  Lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  France  et 
I l’Espagne  en  ■ 7g3,  il  no  larda  pas  à mériter  le  grade 
I de  lieutenant  - général  , et  après  avoir  servi  succes- 
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sivemcnt  sous  les  ordres  de  Hicardos  et  d'O-RciUy, 
qui  moururent  tous  deux  en  1794  , il  fut  place'  à la 
tête  do  l’arméo  dite  du  Roussillon  , et  nommé  en 
môme  temps  capitaine-général  de  la  Catalogne  et 
résident  de  l’audience  royale  de  celle  province, 
a jalousie  des  généraux  , naguère  scs  collègues  et 
meme  ses  supérieurs,  la  sévérité  imprudente  qu’il 
déploya,  le  découragera,  doses  troupes,  et.,  plus 
que  tout  cela,  lo  talent  de  Dugoinmier  et  de  Péri- 
gnon,  qui  lo  combattirent,  l’un  après  l’autre,  l’em- 
pêclièrent  d’être  aussi  heureux  , connue  général  en 
chef , qu’il  l’avait  été  comme  général  divisionnaire. 
Bientôt  l’armée  espagnole  évacua  le  territoire  Iran- 
çais  , et  l’armée  française  covahit  à son  tour  le  ter- 
ritoire ennemi.  Sans  entrer  dans  Lotis  les  détails  de 
cette  guerre,  on  dira  que  le  Cle  de  La  Un  ion  eut  le  tort 
de  ne  point  vouloir  ratifier  un,e  capitulai,  conclue 
par  un  de  ses  généraux  avec  les  Français,  ce  qui 
donna  lieu  au  fameux  décret  par  lequel  la  conven- 
tion nationale  défendit  de  faire  des  prisonniers  es- 
pagnols. Il  fut  tué  dans  la  même  année  où  il  avait 
pris  le  commandement  général;  et  ses  troupes  se 
replièrent  alors  sur  la  Fluvia  , abandonnant  aux 
Français  le  Lampourdau , l’un  des  boulevards  de 
l’Espagne. 

UNROCH  (Henri  ou  Eiuch),  duc  de  Frioul , fut 
l’allié  fidèle  et  l’un  des  plus  vaillans  généraux  de 
Charlemagne,  qui  l’employa  utilement  contre  les 
Huns.  Ces  barbares,  établis  dans  la  partie  de  la 
Pannonie,  qui  depuis  a pris  le  nom  de  Hongrie  , 
étant  entrés  dans  la  ligue  formée  par  les  ducs  de 
Bavière  et  de  Bénévent  avec  les  Grecs  contre  la 
France  , Charlemagne  descendit  le  Danube  en  791, 
pour  châtier  les  restes  peu  redoutables  du  peuple 
d’Attila.  Le  duc  de  Frioul,  qui  s'avançait  en  même 
temps  sur  la  rive  droite  du  Ueuve  à la  tête  des  trou- 
pes de  l’Italie,  fut  le  seul  qui  vît  l’ennemi,  et  ce  fut 
pour  le  mettre  en  fuite  par  sa  seule  présence.  En 
jg5  , Unrocb  eut  le  commandem.  d une  armée  qui 
pénétra  en  Pannonie,  ne  trouva  presque  point  de 
résistance  et  revint  chargée  de  richesses.  En  796,  il 
fut  le  lieutenant  de  Pépin,  fils  de  Charlemagne  , 
dans  uue  autre  expédition  , plus  pénible  que  les 
deux  prem.  , mais  aussi  heureuse.  Une  quatrième 
campagne  eut  lieu  eu  797  avec  un  égal  succès.  Enfin 
en  799,  le  duc  de  Frioul  rentra  dans  la  Pannonie, 
battit  complélem.  et  fit  prisonnier  Thcudon,  le  plus 
redoutable  chef  des  Huns  , et  périt  lui-même  mal- 
heureusement dans  uue  embuscade.  Mais  Tlieuilon 
eut  la  tête  tranchée,  et  avec  lui  tomba  la  monarchie 
des  Huns  , ce  vieux  et  faible  débris  de  la  terrible 
domination  d’Attila, 

UNTERBERGER  (Ignace),  peintre  , né  i Ka- 
rales  dans  le  Tyrol  en  17^4  , fit  un  assez  long  sé- 
jour en  Italie  , et  vint  ensuite  s’établir  à Vienne  en 
iyy6.  Quelques  tableaux  historiques  , et  surtout  des 
arabesques  et  des  camées  d’un  genre  nouveau,  lui 
firent  tout  d’un  coup  une  belle  réputation  et  lui 
valurent  des  commandes  nombreuses.  Le  plus  im- 
portant de  ses  ouv.  est  V. Ht: lié  , qui  pré,eule  l’am- 
broisie à Jupiter,  transformé  eu  aigle.  Cet  artiste 
distingue",  connu  aussi  par  quelq.  Iuveut.  utiles  eu 
mécanique,  mourut  eu  1 797 - 

UNZER  (Jean- Auguste) , médecin  et  littéral, 
aliéna.,  né  en  1727  à Halle  , dans  le  duché  de  Mag- 
debourg  , in.  en  1799  , après  avoir  exercé  la  méde- 
cine dans  sa  ville  natale  , à Hambourg  et  à Ailona  , 
a laissé  un  assez  grand  nombre  d’écrits  en  allem., 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Pensées  sur  le  som- 
meil et  les  songes,  Halle  , 171)6  , i n -8  ; le  Médecin, 
ou  Journal  de  Médecine,  Hambourg,  deiu.  édit., 
1769 , 6 vol.  in-8;  Physiologie  de  la  nature  ani- 
male dans  les  corps  vivons  , Leipsig  , 177 1 , in-8  ; 
Recherches  physiologiques  , relatives  aux  critiques 
adressées  à la  physiologie  d’Unzer,  ibid.  , 1 77 J 1 
in-8. — OnzEH  (Jeanne-Charlotte),  femme  du  pré- 
cédent , morte  en  1782  , fut  membre  honoraire  de 
plus,  académies  , et  publia  quelques  poésies  et  en 
ottfro  des  Principes  de  conduite  et  de  sagesse  pour 
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les  femmes  , Halle  , i’jhh,  . in-8  , 1767.  — Unzf.r 
(Louis-Auguste),  né  en  17.48  s Wernigerode  , où  il 
m.  en  2 77-*  1 esl  aut-  de  quelq.  écrits,  parmi  les- 
quels nous  citerons  son  traité  sur  tes  jardins  chi- 
nois . Lomgo  , 1773,  in-8. 

URBAIN  (St)  , né  au  commencem.  du  4'  S.  au 
village  de  Colmiers  près  Grancez-le  Château  , me- 
rila  , |>ar  «es  vérins  et  sa  pjélé  , d'etro  élevé  sur  le 
siège*  de  Langrcs  après  la  m.  d’IIonoré  , 5e  évêque 
de  celle  ville.  Il  fit  tant  pour  son  église  . qu’il  parut 
ou  cire  vérilaldeni.  le  fondât.  Il  assista  au  concile 
de  Valence  en  3^5,  et  m.  l’année  suivante.  Sa  fêle 
sc  célébré  le  23  janvier. 

U H B A 1 IN  Itr  (St),  pape  , success.  de  St  Calixte ïfr, 
fut  élu  en  222.  On  croit  qu'il  subit  le  martyre  en 
?3o.  — UnBAiN  II,  élu  pape  en  1087  , succéda  à 
Victor  III.  Il  était  Fiançais  el  son  nom  était  Eudes 
ou  Odon  , avant  que  l’usage  l’eût  obligé,  comme 
tous  les  pontifes  , à en  prendre  un  antre.  Il  avait 
été  nomme'  évoque  d’Oslie  par  Grégoire  VII,  dont 
il  possédait  toute  la  confiance  et  dont  il  déclara  for- 
mellement vouloir  suivre  en  tout  les  traces.  Les 
troubles  causés  par  les  prétentions  de  l’antipape 
( y . Guibert)  se  renouvelèrent  plus,  fois  sous  le 
pontificat  d’Urbain  II,  et  ne  finirent  même  que 
sous  Pascal,  son  successeur.  Urbain  n’en  montra 
pas  moins  d’énergie  dans  l’exercice  de  son  pouvoir 
ainsi  contesté.  Qui  ne  sait  que  la  prem.  croisade  fut 
l’œuvre  de  sa  liante  influence  autant  que  des  prédi- 
cations de  Pierre  l’Ermite  ? Ce  fut  en  loq5  qu’il  vint 
lui  - même  en  France  pour  achever  , au  concile  de 
Clermont  4 ce  que  l’ardent  solitaire  avait  commen- 
ce. Il  m à Rome  en  1099  , quelques  jours  après  la 
priso  de  Jérusalem  par  les  croisés.  On  trouve  de 
lui  cinquante-neuf  lettres  dans  le  Rec.  des  Conciles 
du  P,  Labbe.  — UnBAiN  III  (Hubert  PniVEi.Li  ou 
Crivelli  , pape  sous  le  nom  d’)  , fut  élu  en  1 i85  , 
et  succéda  à Luce  III  , dont  il  avait  reçu  l’arclie- 
vêclié  de  Milan  el  le  cardinalat.  Il  cul  bientôt  à lut- 
ter , et  presque  toujours  sans  succès,  contre  l’emp. 
Frédéric  Barberousse  , qui , comme  on  a pu  le  voir 
à l’article  de  ce  prince  , ne  ménageait  point  le 
clergé  ni  le  saint-siège.  Mais  un  plus  grand  sujet 
de  chagrin  pour  le  pontife,  fut  d’apprendre  que  les 
infidèles  avaient  repris  Jérusalem.  Il  succomba  à 
sa  douleur  , et  m.  à Ferrare  en  1 187.  Son  success. 
fut  Grégoire  VIII. — Urbain  IV  (Jacques  Pantà- 
LÉON  , pape  , sous  le  nom  d*),  succéda  à Alexan- 
dre IV  en  1261.  Il  était  né  à Troyes  en  Cbampa- 
gue  , d’une  famille  obscure,  et  s’était  élevé  par  son 
mérite  jusqu’à  la  dignité  de  patriarche  de  Jérusa- 
lem. Il  augmenta  le  nombre  des  cardinaux  et  in- 
stitua la  lêle  du  St  Sacrement.  Il  offrit  à Louis  IX, 
pour  un  de  ses  en  fa  ns,  la  couronne  de  Sicile,  qui  fut 
refusée  parce  saint  roi  el  acreptce  par  Charles  d’An- 
jou. Il  m.  à Pérouse  en  126-j  , et  eut  pour  success* 
Clément  IV.  On  trouvera  des  lettres  de  lui  dans  le 
Trésor  des  Anecdotes  du  P.  Martenne  , dans  les 
Conciles  du  P.  Labbe  , et  dans  CTtnlia  sncra  d’U- 
ghelli.  — Urbain  V (GuillaumeGRiMArD  ou  Ori- 
MOAUD  , pape,  sous  le  nom  d’),  succéda  à Inno- 
cent VI  en  i36*2.  Il  était  d’une  famille  noble  Je 
France,  et  il  tint  sa  cour  à Avignon.  Cependant  il 
céda  aux  instances  des  Romains  et  de  l’emp.  Char- 
les IV,  et  consentit  à retourner  à Rome  (1367)  , 
pour  faire  cesser  les  maux  causés  en  Italie  par  la 
longue  absence  des  pontifes.  L’année  suivante  , il 
eut  le  crédit  de  faire  venir  l'empereur  dans  les  états 
de  l’Eglise,  pour  en  punir  et  soumettre  les  usurpa- 
teurs. En  1370,  il  retourna  à Avignon  pour  travail- 
ler au  rétablissent  ut  de  la  paix  entre  la  F rance  et 
l’Angleterre  ; mais  il  y ni.  la  même  année.  Il  sVtail 
fait  aimer  et  considérer  pour  sa  magnificence , sa 
charité  envers  les  pauvres  , son  impartiale  équité'  et 
son  zèle  contre  les  clercs  déréglés  et  simouiaques.  Il 
eut  pour  success.  Grégoire  XL — Urbain  \ I (Bar- 
il» élemi  de  Prignano  , pape  . sous  le  nom  d’),  était 
né  à Naples  , et  fut  élu  eu  t3;8.  Son  élection  lut 
orageuse.  11  succédait  à Grégoire  XI,  qui  avait 
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enfin  rétabli  la  résidence  du  souverain  ponLifc  à 
Rome.  Le  peuple  de  cette  ville  , qui  craignait  de  se 
voir  enlever  eucore  ce  privilège  , voulait  un  pape 
romain  , et  le  demandait  en  tumulte  autour  du 
conclave,  compose  alors  de  16  cardinaux  , dont  l\ 
seulement  étaient  italiens.  Le  conclave  , afin  de  ne 
point  paraître  ce'der  toul-à-fait  aux  clameurs  po- 
pulaires, résolut  do  fixer  son  choix  sur  un  Napoli- 
tain i et  ce  fut  ainsi  qu’Urbain  ceignit  la  tiare.  Il 
était  d'ailleurs  estimé  pour  ses  vertus  austères  ; 
mais  ces  vertus  elles-mêmes,  qui  étaient  plutôt 
celles  d’un  solitaire  morose  et  mélancolique  que 
d’un  pontife  éclairé,  furent  la  prein.  cause  de  tous 
les  orages  qui  vinrent  foudre  sur  son  règne.  Il  ne 
fut  pas  plus  tôt  assis  dans  la  chaire  de  saiut  Pierre  , 
qu'il  usa  de  son  droit  de  rélorme  et  de  réprimande 
avec  une  sévérité  excessive,  vu  la  corruption  du 
clergé  de  sou  temps.  Les  cardinaux  inéconlens  se 
retirèrent  à Agnaui , prétendirent  que  l'élection 
d'Urhain  était  nulle  comme  ayant  été  forcée  , et  se 
décidèrent  à élire  Clément  Vil.  Les  puissances  se 
panagèrenl  entre  les  deux  poulifes  , varièrent  dans 
leur  attachement,  et  plusieurs  finirent  par  adopter 
la  neutralité.  Sans  décrire  ici  le  tableau  des  dissen- 
sions qu’amena  cet  état  de  choses,  bornons-nous  à 
ce  qui  regarde  Urbain.  Ii  créa  vingt-six  cardinaux 
pour  remplacer  ceux  qui  l'avaient  abandonné  , ap- 
pela à son  secours  Charles  de  Duraz  , en  lui  pro- 
posant la  couronne  de  Naples  , et  ne  tarda  pas  à se 
brouiller  avec  ce  prince  , puis  avec  scs  cardinauxde 
nouvelle  création,  qui  méditèrent  du  l'interdire  et 
de  lui  donner  un  curateur.  Il  en  fit  jeter  six  en 
prison  aprèj  les  avoir  fait  appliquer  à la  question  et 
les  avoir  dégradés  , puis  il  procéda  à l’excommu- 
nication de  tous  ses  ennemis.  Assiégé  dans  le  châ- 
teau de  Nocera  par  Charles  de  Duraz,  que  de  telles 
fureurs  ne  pouvaient  intimider,  il  parvint  à s'échap- 
per , et  se  réfugia  successiv.  à Salerne , en  Sicile  et 
a Gênes,  traînant  partout  ses  cardinaux  prisonn., 
dont  il  finit  par  se  débarrasser , à l'exception  d'un 
seul  , sauvé  par  les  prières  du  roi  d’Angleterre. 
Charles  de  Duraz  étant  mort,  Urbain  partit  pour 
s'emparer  du  royaume  de  Naples,  qu’il  regardait 
comme  sa  propriété.  Mais  les  suites  d’une  chute 
grave  l'arrêtèrent  en  chemin  et  le  rameoèrent  à 
Kome  , où  il  m.  en  l38q.  Son  caractère  offre  un 
mélange  bizarre  de  mysticisme  et  de  cruauté',  d’am- 
hitimi  et  de  dévoies  pratiques.  Il  eut  pour  success. 
Rom  face  IX.  — Urbain  Vil  (Jcau-Bapiisle  Casta- 
GNA  , pape  , sous  le  nom  d’),  succéda  à Sixte-Quint 
en  1 5i)0  , cl  ni.  au  bout  de  i3  jours  seulement  d'un 
pontifical,  dont  la  douceur  de  son  caractère,  son 
intégrité,  son  esprit  de  justice,  son  expérience 
dans  lüsaflaires,  avaienlfail  concevoir  les  plus  belles 
espérances  II  eut  pour  success.  Grégoire  XIV.  — 
Urbain  V II  l ( Muffeo  Barberin[  , pape,  sous  le 
nom  d’J,  succéda  a Grégoire  XV  eu  1623.  Son  élec- 
tion lut  géncralem.  approuve  à cause  de  l'inté- 
grité de  ses  mœurs  et  de  l’habileté  qu’il  avait  mon- 
trée dans  les  nombreux  et  importans  emplois  , dont 
il  avait  été  investi  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il 
travailla  à la  conversion  des  hérétiques  , surtout  des 
schismat.  d'Orienl,  s'occupa  de  la  béatifie,  etdela  ca- 
nonisation de  quelq.  saints  personnages  , lit  bâtir  de 
nouv.  églises,  en  répara  beaucoup  d’ancienues,  en- 
fin condamna  le  livre  de  Jansénuis  par  cette  bulle 
trop  fameuse  de  tfrjî  : tels  furent  quelques-uns 
des  actes  de  son  administration  spirituelle.  Sa  vie 
politique  mérite  aussi  d’être  remarquée.  Il  réussit 
a réunir  ?.u  domaine  du  saint-siège  le  duché  d'Ur- 
bin  , les  comtés  de  Moutefcllro  et  de  Gubio  , la  sei- 
gneurie fie  i'esaro  , et  le  vicariat  de  Sinigaglia.  Il 
! enleva  même  Castro  au  duc  de  Parme  en  i63q,  et 
ne  lui  rendit  celte  ville  qu'eu  en  faisant  la 

paix  avec  lui.  H m.  celte  même  année  , et  eut  pour 
success.  Innocent  X.  Urbain  VIII  connaissait  pnr- 
I (alternent  la  langue  grecque  et  cultivait  avec  succès 
la  poésie  latine.  Ses  vers  latins  ont  etc  imprimés  à 
Pans  au  Louvre,  1642,1  n-folM  sous  ce  litre;  ftlujjci 
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Barberini  Paemata.  On  trouve  tic  sespoeste!  liai.  » 
la  suilo  du  même  recueil. 

URBAIN  (Fkiidinanb  de  St-)  , célébré  artiste  , 
ne  à Nanci  en  l654  , quitta  sa  patrie  fort  jeune  en- 
core . el  visita  les  académies  des  plus  renommées 
d'Allemagne  el  d’Italie  , pour  se  perfectionner  dans 
tous  les  arts  du  dessin.  U remplit  pendant  dix  an- 
nées  les  fonctions  de  prem.  graveur  el  de  premier 
architecte  du  conseil  municipal  de  Bologne  , el 
passa  ensuite  au  service  des  papes  Innocent  XI  , 
Alexandre  VIII  et  Innocent  XII , avec  les  titres  do 
leur  prem.  architecte  et  de  directeur  de  leur  cabi- 
net de  médailles.  En  lyo3  , ce'dant  aux  instances  de 
son  souverain,  Léopold  Irr  , duc  de  Lorraine,  il 
revint  à Nanci , où  il  fut  investi  des  mêmes  fonc- 
tions qu’il  avait  remplies  en  Italie,  et  où  il  m.  en 
1788,  comble'  de  faveurs-.  C’est  surtout  comme  gra- 
veur et  comme  graveur  pour  les  médailles  et  les 
monnaies,  qu’il  s’e3t  fait  un  nom.  Toutes  les  ma- 
trices qui  sont  sorties  de  son  burin  ont  été  trans- 
portées à Vienne  , où  on  les  montre  dans  le  cabi- 
net des  médailles  de  l'empereur. 

URBANUS  (Henri).  V.Cordus. 

URBIN  (ducs  d’).  V.  Montefei/tro etRovÈRE. 

URCEUS  CODRUS  (Antoine)  , littérateur  ita- 
lien, né  en  1446  à Kubiera,  entre  Modène  et  Rcg- 
gio  , professa  les  humanités  à Forli , puis  l’éloquenco 
el  la  langue  grecque  à Bologne,  où  il  m.  en  l5oo. 
Ses  OEuvres,  publiées  par  Bhil.  Béroald  , Bologne, 
i5o2,  in-f.,  avec  sa  vie,  par  Barth.  Bianchini  , ont 
été  réimprimées  , Venise  , i5o6,  in-folio;  Paris, 
i5i5  , in  4 ; Bâle  , t54o  , même  format. 

URFÉ  ( Anne  d' ) , poète  plus  que  médiocre  , 
né  dans  le  Fore*  , en  l555 , d’une  ancienne  et  il- 
lustre famille,  alliée  aux  maisons  de  Lascaris  el  de 
Savoie  , s’éprit  d’amour  pour  la  belle  Diane  de  Châ- 
teau-Morand , la  plus  riche  héritière  de  sa  province, 
el  l’épousa  selon  toute  apparence  en  15^5,  mais  au 
plus  tard  eu  1577.  Quoique  ce  mariage  fût  le  résul- 
tat d’une  inclination  mutuelle,  il  fut  loin  d’être 
heureux,  et  fut  annulé , sur  la  demande  des  deux 
époux,  par  sentence  de  l’officialilé  de  Lyon  en  1598. 
D’Urfé  entra  dans  les  ordres  l’année  suivante,  ob- 
tint successivement  plusieurs  bénéfices  , et  mourut 
en  1621.  11  avait  été  bailli,  puis  lieutenant-général 
du  Forez  , et  Henri  IV  , dont  il  défendit  avec  un 
zèle  constant  les  droits  au  trône,  l’avait  nommé 
membre  de  ses  conseils  d’état  et  privé.  Nous  cite- 
rons d’Anne  D’Urfé  la  Diane,  recueil  de  t5o  son- 
nets, demeurés  manuscrits  à l’exception  de  5,  pu- 
bliés par  Duverdier  dans  sa  Bibliothèque  frnnçoise. 
Ou  trouvera  d’autres  ouvrages  de  lui  cités  dans  la 
même  compilation. 

URFE  (Honoré  d’)  , l’auteur  du  fameux  roman 
de  VAstrée,  était  frère  cadet  du  précédent,  el  na- 
quit à Marseille  en  1567.  Il  était  encore  en  i583 
au  college  de  Tournon  , où  il  représenta  avec  ses 
camarades  une  espèce  de  drame  de  sa  composition. 
11  embrassa  la  profession  des  armes,  obtint  une 
compagniedefio  hommes,  et  signala  sa  valeur  dans 
les  guerres  de  la  ligue  , ainsi  que  son  habileté  dans 
les  négociations  dunt  il  fut  chargé  en  Savoie  et  à 
Venise.  Aptes  la  dissolut,  du  mariage  de  son  frère 
il  épousa  Diane  de  Château-Morand,  non  par  amour* 
il  faut  l’en  croire  lui-même  eu  celte  affaire,  mais 
pour  ne  pas  laisser  sortir  de  sa  maison  les  grands 
biens  qu’elle  y avait  apportés.  L’âge  et  surtout  la 
malpropreté  de  Diane  , toujours  environnée  de  «r. 
chiens,  qui  entretenaient  d.ms  sa  chambre  et  pres- 
que dans  son  lit  une  odeur  insupportable  , finirent 
par  rebuter  son  second  époux.  Il  se  sépara  d’elle 
et  alla  vivre  dans  une  terre  qu’il  possédait  aux  en- 
virons de  Nice.  Ce  fut  là  qu’il  composa  son  Astréc, 
dont  la  lr«  partie,  publiée  en  1610,  eut  un  succès 
extraordinaire.  H n’avait  pas  entièrement  achevé  ce 
roman,  lorsqu  il  mourut  à Villefranclie  eu  1025. 
Baril , son  secrétaire  , le  termina  sur  ses  manuscrits. 
Les  meilleures  éditions  de  1 ’Astrée  sont  celles  da 
Taris,  1087,  et  do  Rouen,  1647,5  vol.  petit  iii-j}. 
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Il  ne  faut  pas  so  hâter  do  prononcer  que  nos  pères 
n’avaienl  pas  le  sens  commun , parce  qu’il»  admi- 
rèrent les  bergers  du  Liguon.  .N’ouldions  pasqua 
ce»  bergers  vinrent  remplacer  les  lic'ros  de  chevale- 
rie , dont  on  était  las  , et  qu’ils  purent  alors  passer 
ppur  une  créatioq  originale  ; ajoutons  quo  les  es- 
prits, fatigués, du  spectacle  continuel  des  troubles 
civils,  durent  trouver  beaucoup  de  cliarnie  dans  la 
description,  même  fausse  eL  maniérno , des  plaisirs 
ealnies  et  simples  de  la  campagne.  Uu  examen  plus 
approfondi  des  circonstances  au  milieu  desquelles 
parut  ce  livre  singulier  et  la  lecture  du  livre  lui- 
même,  si  quelqu'un, aujourd'hui  pouvait  s’y  rési- 
gner, nous  feraient  concevoir  peut-être  cet  engoue- 
ment des  contemporains,  partage  par  d’assez  bons 
esprits  de  l’âge  suiv,  , tels  que  Segrais  , Pellisson  , 
La  Fontaine.  Parmi  les  autres  écrits  , bien  moins 
connus,  du  même  d’Urfé,  nous  citerons  : Di  Sy- 
reints , Paris,  iGit,  in-8  ; 1G18,  même  format;  la 
Sylvanire  ou  la  Morte  -vive,  fable  bocagère,  ibid., 
i6’2Ü,  in  8 , , 

URIE  HETEEN  {Feu  du  Seigneur),  était  le  mari 
de  Betlisabéc  , qui  commit  l’adultère  avec  David. 
Quand  ce  saint  roi  s’aperçut  qu’elle  était  enceinte, 
il  fit  venir  Urie  à Jérusalem  , l’y  retint  deux  jours, 
et  l’engagea  fortenienl  à aller  passer  la  nuit  dans  sa 
maison  , espérant  sans  doute  qu'il  s'approcherait  de 
sa  femme,  dont  le  crime  serait  ainsi  couvert  aux 
yeux  des  hommes  et  de  son  époux  lui-même.  Da-. 
vid  poussa  la  précaution  jusqu’à  enivrer  Urie  ; mais 
ce  brave  homme  , plus  fidèle  à son  devoir  qu’on  ne 
l’aurait  voulu  , persista  à se  tenir  aux  portes  du  pa- 
lais , avec  les  officiers  de  garde , pendant  les  deux 
nuits  qu’il  passa  à Jérusalem.  Le  roi,  pour  se  dé- 
barrasser de  lui,  l’envoya  au  siège  de  liahba  , oùe, 
par  son  ordre,  il  fui  exposé  à l’endroit  le  plus  dan- 
gereux. L’on  sait  qu’il  y fut  tué  (2e  Livre  des  rois, 
chap.  II).  — Urie,  sp.uyeiain-ponlife  , successeur 
de  Sadoc  II,  est  cité  dans  l’Ecriture  pour  avoir  eu 
la  complaisance  coupable  de  ne  plus  offrir  les  sacri- 
fices et  les  oblations  , au  mépris  des  lois  du  Sei- 
gneur et  au  gr.  scandale  d’Israël , que  sur  un  autel 
nouveau  , dont  le  modèle, lui  avait  été  donné  par  le 
roi  Achaz  (4e  Livre  des  rois  , chap.  16).  — UtilF. , 
fils  de  Séméi  de  Carialliiarim  , comemporain  de  Jé- 
rémie , prophétisa  les  mêmes  choses  que  luidevanl 
le  roi  Joakim,  par  les  ordres  duquel  il  fut  tué, 
quoiqu'il  eût  cherché  uu  refuge  en  Egypte  ( Jéré- 
mie , chap.  26). 

URQUJJO  ( Ma.RL4.no  - Luis  , chevalier  de  ; , 
ministre  espagnol,  né  dans  la  Vieille-Castille  en 
1768,  puisa  de  bonne  heure,  dans  une  éducation 
soionée.  et  des  voyages  faiU  avec  fruit  , ces  idées  do 
pliflosophie  et  de  sage  liberté  qui  furent  la  règle  de 
sa  conduite  politique.  Il  11e  tarda  pas  à avoir,  à pro- 
pos d’un  petit  écrit , quelq.  démêlés  avec  le  saint- 
office,  qui  pourtant  le  traita  avec  assez  d’indulgence, 
grâce  au  lit.  d’officicr  de  la  première  secrétairerie 
d’état,  dont  il  s’elait  trouvé  tout  d’un  coup  revêtu 
par  les  soins  du  comte  d’.Aranda  : ce  fubainsi  que 
le  chemin  des  emplois  publies  lui  fut  ouvort.  Il  était 
arrivé  à la  place  Je  prem.  commis  delà  prem.  secré- 
lairerie  d’état  et  des  dépêches,  lorsq.le  portefeuille 
lui  co  fut  confié  provisoirem.  au  mois  d’août  1798  , 
puis  définitivement  par  la  retraite  de  Saavedra.  be 
jeune  ministre  , doué  d’un  caractère  ferme  et  d’un 
esprit  actif,  entra  hardiment,  dès  le  premier  jour 
de  son  administration,  dans  des  voies  larges  et  gé- 
néreuses. Il  s’efforça  de  réformer  les  abus  introduits 
dans  l’organisation  du  clergé  , encouragea  l'indus- 
trie , travailla  à relever  la  marine  nationale  , montra 
assez  do  véritable  amour  des  sciences  pour  braver 
lc3  inquiétudes  jalouses  de  l’Espagne,  et  ouvrir  l'A- 
mérique aux  investigations  Je  l’illustre  baron  de 
llumboldt , propagea  la  vaccine  dans  sa  patrie,  af- 
franchit les  états  de  S.  M.  C.  de  la  dépendance  de 
Home  en  certains  points,  conformément  à l’antique 
discipline  do  l’église  , et  s’éleva  enfin  , par  le  seul 
éclat  de  ses  services , à la  plus  haute  faveur.  11  osa 
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songer  alors  è supprimer  le  tribunal  de  l’inquisition 
pour  en  reverser  les  biens  sur  des  établissent,  utiles; 
mais  il  11’était  pas  encore  assez  puissant,  et  Usé 
contenta  de  rendre  ce  tribunal  exceptionnel  tant 
soit  peu  dépendant  de  l’autorité  royale  , et  de  don- 
ner quelques  garanties  â ses  justiciables.  Ces  modi- 
fications suffirent  poursoulevcr  la  plus  grande  part, 
du  clergé  contre  Urquijo,  qui,  fort  de  l’amitié  de 
son  roi,  aurait  conjuré  peut-être  cetorage,  s’il  n’eût 
rencontré  un  ennemi  encore  plus  redoutable  dans 
le  lavori  Godoi,  Il  lut  disgracié  â la  fin  de  1800,  et 
conduit  à la  citadelle  de  Pampelunc,  où  il  fut  tenu 
au  secret,  le  plus  rigoureux  jusqu’à  l’avènement  de 
Ferdinand  VII  au  trône,  en  1808.  Redevenu  libre, 
il  mit  tout  en  œuvre  pour  détourner  son  souverain 
du  funeste  voyage  de  llayonne.  L’on  voit,  par  sa 
correspondance  , qu’il  prévoyait  dès-lors  les  mal- 
heurs de  son  pays  , et  qu’il  indiquait  le  moyen  de 
les  prévenir.  Après  l’abdication  des  princes  espa- 
gnols, il  accepta  , sous  le  nouveau  roi , la  place  de 
ministre  d’état.  Il  ne  devait  plus  recouvrer  son  an- 
cienne inlluence  ; mais  il  eut  du  moins  la  joie  de 
voir  le  tribunal  de  l’inquisition  supprimé  en  1808 
par  Buonaparle,  et  en  i8i3  par  les  corlès.  Il  fut 
fidèle  au  roi  Joseph  dans  ses  revers,  et  vint  se  fixer 
eu  t8t4  à Paris,  où  il  mourut  en  1817,  quelque 
temps  après  avoir  reçu  de  son  ancien  maître,  Char- 
les IV;  l’assurance  d’une  affection  que  rien  n’avait 
pu  ni  nlnvait  dû  éteindre. 

UKRAQUE  ou  URRACA,  reine  de  Castille, 
fille  d’Alphonse  VI  , fut  mariée  de  bonne  heure  à 
Raymond  de  Bourgogne,  devint  veuve  (t  100) , et 
6 ans  après  épousa  Alphonse-le  Batailleur,  roi  d’A 
ragon  et  de  iNavarre.  Les  galanteries  scandaleuses 
eb'Bhumeur  acariâtre  de  la  princesse  la  firent  détes- 
ter de  son  nouvel  époux. Ses  querelles  avec  lui  de- 
vinrent publiques.  Urraque  était  forL  belle  : cil* 
u’eutipas  de  peine  à entraîner  dans  son  parti  beau- 
coup de  grands  seigneurs.  Ils  voulurent  déposer  AI»  • 
plionse  : mais  , s’avançant  à la  tête  d’une  armée  con-  • 
Lie  la  troupe  des  favoris  de  la  reine  , il  les  obligea  1 
de  reconnaître  son  autorité.  Urraque  se  vengea  , en  : 
exilant  ses  anciens  favoris  , et  sur  ce  point  elle  ne 
trouva  pas  d’opposition  de  la  part  d’Alphonse  ; mais  1 
elle  lie  se  montra  dès-lors  que  plus  éhontée.  Elle 
entretenait  publiquement  un  commerce  criminel 
avec  le  comte  de  Lara,  qui  aussi  se  fit  ouverlem.  son 
champion  apres  que  le  roi  indigné  eut  fait  enfermer - 
Urraque  dans  un  châleau-fort.  Les  nobles  castillans, 
soulevés  par  P.  de  Lara  , délivrèrent  la  princesse  , 
que  son  époux  répudia  enfin  , sans  vouloir  toutefois 
lui  rendre  l’intégralité  de  sa  dut  : de  là  une  guerre 
entre  les  2 part.  (tilt).  D’abord  réduite  à fuir,  Urra-  - 
que  obligea  ensuite  Alphonse  à évacuer  la  Castille. 
Elle  y régna  jusqu’en  1117,  époq.  où  ses  sujets , las 
d’elle  et  de  P.  de  Lara  , appelèrent  sur  le  trône  Al-  - 
plionse-Raymond  , issu  du  premier  mariage  de  la 
princesse.  Une  telle  femme  ne  pouvait  être  qu’une 
marâtre  : elle  le  prouva  en  soulevant  un  parti  con- 
tre son  fils  , qui,  vainqueur,  lui  donna  la  liberté, 
après  l’avoir  contrainte  à renoncer  à la  couronne. 
Elle  roussit  encore  à mettre  dans  son  parti  quelques 
giauds  seigneurs , et  porta  alors  la  guerre  à sa  sœur 
Thérèse  (u.  ce  110m),  pour  lui  arracher  plus,  plares 
de  la  Galice  , dont  celle-ci  s’était  emparée  pendant 
les  démêlés  d’Urraque  avec  son  époux  et  son  fils.  ■ 
Une  maladie  violente  mit  fin  aux  jours  d’Urraque 
en  1126,  et  cet  événement  passa  pour  une  punition 
que  lui  envoyait  le  ciel,  qu’elle  avait  outragé  en 
pillant  le  trésor  de  l’église  de  St-Isidore-dc-Léon. 

URREA  (JÉRÔME  de),  ccriv.  espagnol , né  vers 
1 5 1 5 à Epila  , en  Aragon,  se  distingua  au  service 
militaire  pendant  la  seconde  moitié  du  règne  de 
Charles  - Quint , qui  le  fit  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint  - Jacques.  Comme  beaucoup  d’autres  gentils 
hommes  attachés  à ce  prince  , il  se  délassait  des  fa- 
tigues de  la  guerre  par  la  culture  des  lettres  et  de 
la  poésie.  La  plus  estimée  de  ses  productions,  la 
seule  que  nous  citerons  ici , est  un  Dialogue  (en 
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pros e)  sur  le  véritable  honneur  milit . et  les  moyens 
de  concilier  l'honneur  avec  la  conscience,  Venise, 
j5 66  , in-4  ; Madrid  , , in-8.  Plusieurs  inad- 

vertances sout  échappées  au  savant  auteur  de  la  Bi~ 
bliotheca  hispana  dans  l’article  qu’il  a consacre'  à 
Je'rôme  de  Urrea. 

URRUTIA  (Joseph  de),  général  espagnol , ne'  en 
Biscaye  vers  1728  , parvint  de  grade  en  grade  à ce- 
lui de  brigadier,  dans  lequel  il  servait  en  1791  lors 
du  sie'ge  de  Geuta  par  le  roi  de  Maroc.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1793  contre  la  France  en  qualité  de  ma- 
réchal-de-camp,  et  obtint  la  même  année  le  titre  de 
lieutenant-général.  À la  fin  de  l’année  suivante  , il 
avait  acquis  une  assez  belle  réputation  pour  être  ap- 
pelé au  commandement  de  l’armée  de  Catalogne  , 
devenu  vacant  par  la  mort  du  comte  de  La  Union  , 
et  pour  être  nommé  en  même  temps  capitaine-  gé- 
néral de  la  Catalogne  et  présidentde  l’audience  roy. 
de  la  même  prov.  Il  rétablit  un  peu  ou  du  moins  il 
soutint  les  affaires  de  l’Espagne , surtout  lorsque 
Schérer  eut  remplacé  Pérignon  dans  le  commande- 
ment de  l’armée  française.  Il  avait  repris  l’offensive 
lorsque  fut  signée  la  paix  de  Bâle  Elevé 

bientôt  après  au  grade  de  capitaine-général , qui 
équivaut  à celui  de  maréchal  de  France , il  fut  en 
core  chargé  de  plusieurs  autres  fonctions  honora- 
bles ; mais,  loin  de  faire  sa  cour  au  favori  Godoï  , 
prince  de  la  Paix , ayant  refusé  de  commander  sous 
lui  l’armée  destinée  contre  le  Portugal , il  mourut 
à Madrid  , en  1800 , dans  une  sorte  de  disgrâce. 
URSATUS.  V.  Orsato. 

URSIN  (Jean  - Henri)  , antiquaire,  m.  en  1667 
à Ratisbonne  , où  il  était  surintendant.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Compendium  hisloriœ  de  ecclesiarum 
gcrmnnicarum  origine  et  progressa  , ab  ascensione 
Chrisli  usque  ad  Carolum  Magnum  , Nuremberg  , 
1664,  in-8.  — ÜRSIN  (George-IIenri),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1647,  enseigna  les  belles  - lettres  à 
Ratisbonne,  où  il  mourut  en  1707.  Nous  citerons 
de  lui  : Grammatica  graca  et  selecta  graca  ex  op- 
timis  linguie  auctoribus  excerptn  , Nuremberg  , 
1691;  réimp.  en  1714  , in-8.  — Ursin  (Jean-Fré- 
déric ) , né  en  1735  à Meissen  , en  Saxe  , mort  en 
1796  à Borilt , où  il  était  ministre  protestant , est 
particulièrement  connu  par  une  traduction  altem. 
de  la  Chronique  de  Dilhmar,  qu'il  publia  , avec  la 
vie  de  faut.,  à Dresde  , en  1790.  11  avait  préparé 
une  édition  Jsline  du  même  ouvrage  avec  des  notes. 
La  morL  le  prévint;  mais  son  travail  a servi  pour 
l’édition  suivante  : DUhmari , episcopi  mersebur- 
gensis , Chronicon  , etc.,  Nuremberg  , 1807,  in-4- 

URSIN  ou  URSICIN,  antipape. V.  Damase  (Si). 

URSINS.  V.  Benoît  XIII,  Jouyenei,  des  Ur- 
sins,  Montmorenci  et  Orsini. 

URSINS  (Anne-Marie  de  La  TREMOILLE  , 

princesse  des),  si  célèbre  dans  les  fastes  de  l’Espa- 
gne , était  Franç. , et  avait  épousé  en  l65g  Adrien- 
Blaise  de  Talleyrand  , priuce  de  Chalais  , qu’elle 
suivit  dans  l’exil  en  l6()3  , lorsque  ce  seigneur,  à 
cause  de  son  duel  fameux  contre  les  sieurs  de  La 
Frelte  , le  chevalier  de  Saint-Aignan  et  le  marquis 
d’Argenlieu,  fut  contraint  de  quitter  la  France 
Restée  veuve  bientôt  après , et  se  trouvant  en  Ita- 
lie sans  fortune,  elle  fut  protégée  et  peut-être  ai- 
mée par  les  cardinaux  de  Bouillon  et  d’Estrées,  qui 
lui  firent  épouser  en  1675  le  duc  de  Bracciano, 
prince  romain  eldu  Saint-Empire,  chef  de  la  puis- 
sante famille  Orsini  (des  Ursins),  déjà  vieux  et  pos- 
sesseur d’une  grande  fortune  : de  cette  époque  date 
l’existence  politique  de  la  princesse  des  Ursins.  Son 
luxe  , le  charme  de  son  esprit,  la  grâce  de  ses  ma- 
nières, son  ambition  et  son  habileté  . qui  déjà  per- 
çaient l’une  et  l’autre,  lui  curent  bientôt  acquis 
dans  Rome  une  influence  qui  s’accrut  encore  après 
la  mort  de  son  second  époux.  Elle  se  trouvait  ainsi 
libre,  riche  et  presque  puissante,  lorsqu’on  pari» 
du  mariage  du  roi  d’Espagne,  Philippe  V,  avec  la 
princesse  de  Savoie  (1701).  On  lui  proposa,  et  elle 
accepta  }a  clwrg»  importante  de  camurern-inuyor 
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je  la  jeune  reine,  auprès  de  laquelle  elle  eut  bien-* 
tôt  employé  avec  succès  toutes  les  ressources  qu’elle 
avait  pour  plaire  et  dominer.  Elle  travailla  à donner 
à la  reine  sur  son  époux  un  ascendant  dont  elle 
profita  elle  - même.  Forte  de  ce  double  appui  que 
lui  présentait  l’amitié  bienveillante  de  Philippe  et 
de  son  épouse,  elle  commença  l’exécution  d’un  plan 
conçu  vraiment  dans  l’intérêt  de  la  nation  qu’elle 
venait  d’adopter.  Quoiqu’elle  se  fût  engagée  à se- 
conder los  vues  de  Louis  XIV,  qui  voulait  avoir 
une  grande  part  d’influence  sur  les  affaires  d’Espa- 
gne , elle  se  fit  toul-à-fait  Espagnole,  rappela  les  gr. 
du  pays  dans  les  emplois  d’administration  publiq., 
et  s’efforça  de  les  relever  de  leur  abaissem.  Mais  , 
chose  étrange  ! ses  proj  ets  éprouvèrent  une  vive  op- 
position de  la  part  de  ces  hommes  eux-mêmes, 
qu’elle  voulait  affranchir  lentement  de  la  tutelle 
étrangère.  Les  plus  grands  obstacles  toutefois  de- 
vaient lui  venir  et  lui  vinrent  des  agens  de  la 
France,  qu’elle  était  encore  forcée  de  ménager,  et 
qui  combattaient  son  système,  le  regardant  peut- 
être  comme  prématuré  et  dangereux  pour  l’Espa- 
gne , mais  surtout  comme  funeste  à leur  propre 
crédit.  Une  longue  lutte  s’engagea  entre  le  cardinal 
d’Estrées,  ambassadeur  de  France,  et  la  princesse 
des  Ursins,  qui  réussit  (1703)  à faire  rappeler  cet 
adversaire  , jadis  son  protecteur  et  son  ami.  Elle 
obtint  qu’il  fût  remplacé  par  l’abbé  d’Estrées  , ne- 
veu du  cardinal  et  l’un  des  principaux  artisans  de 
sa  disgrâce.  Cet  abbé  , ayant  cessé  bientôt  d’être  un 
instrument  docile  des  volontés  de  celle  à qui  il  de- 
vait son  élévation  , fut  rappelé  à son  tour,  non  sans 
avoir  miné  par  sa  résistance  et  par  ses  dénonciations 
le  crédit  de  la  princesse  , qui  ne  tarda  pas  à rece- 
voir de  Louis  XIV  l’ordre  de  sortir  d’Espagne  et  de 
se  retirer  en  Italie  (1704).  Elle  céda  avec  l’espoir 
fondé  de  reparaître  plus  puissante  un  jour  sur  la 
scène.  Craignant , si  elle  allait  en  Italie  , de  se  voir 
reléguée  pour  toujours  loin  des  affaires,  elle  dési- 
rait vivement  aller  à Versailles  porter  sa  justifica- 
tion ; n’ayant  pu  obtenir  l’autorisation  de  faire  ce 
voyage,  elle  réussit  au  moins  à rester  on  France, 
et  s’établit  à Toulouse.  Là  , dans  une  apparente  in- 
action, elle  attendit  et  prépara  des  temps  meil- 
leurs : les  circonstances  d’ailleurs  la  favorisèrent. 
L’état  de  la  France  et  de  l’Espagne  empirait  chaque 
jour,  et  une  intime  union  entre  les  deux  couronnes 
devenait  indispensable  et  restait  bien  difficile,  grâce 
au  mécontentement  qu’éprouvait  la  jeune  épouse 
de  Philippe  V du  renvoi  de  sa  favorite.  Louis  XIV 
consentit  à entendre  la  justification  de  madame  des 
Ursins,  qui  vint  à Paris  au  commencera,  de  1706, 
et  retourna  bientôt  à la  cour  de  Madrid  avec  plus 
d’influence  que  jamais,  et  comme  triomphante. 
Elle  avait  promis  de  seconder  les  vues  et  les  inté- 
rêts de  la  F rauce  , et  elle  chercha  à prouver  son  dé- 
vouement par  une  conduite  assez  imprudente  , qui 
ne  fut  pas  toujours  approuvée  à Versailles  Loin  de 
favoriser  comme  autrefois  les  Espagnols,  en  qui 
elle  venait  enfin  de  reconnaître  plus  de  vanité  que 
de  véritable  attachement  pour  leur  roi  d’origine 
française,  elle  les  abandonna,  les  desservit,  les 
éloigna.  Elle  mit  si  peu  de  mesures  dans  l’accom- 
plissement de  son  nouveau  système,  qu’elle  contri- 
bua sans  doute  à diminuer  les  ressources  de  Phi- 
lippe Y,  qui  bientôt  fut  mis  à deux  doigts  de  sa 
perle.  Elle  n’en  ménagea  pas  davantage  les  géné- 
raux que  lui  envoyait  la  France,  et  elle  fit  rappeler 
après  de  longues  querelles  , le  maréch.  de  Berwick 
d’abord,  et  ensuite  le  duc  d’Orléans  lui-même  11 


est  vrai  qu  elle  avait  des  motifs  de  soupçonner  et  de 
craindre  1 ambition  personnelle  de  ce  prince  , qui 
paraissait  travailler  pour  son  propre  compte  Ce- 
pendant ces  démêlés  fréquens  altéraient  le  crédit! 
de  madame  des  Ursins  à la  cour  de  Versailles  nui 
aigrie  d’ailleurs  par  des  désastres  inouïs  , se  conl 
tenta  d envoyer  a Philippe  V un  général  dont  elle 
ne  se  servait  pas  : c’était  ce  Vendôme  qui,  contre- 
1 attente  universelle , affermit  la  dynastie  jles  JBour*- 
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lions  au-delà  îles  Pyrénées.  On  doit  dire  que , da 
la  crise  terrible  où  se  trouva  l’Espagne  pendant  pl 


ans 

us 


de  trois  aunécs,  madame  des  Ürsins,  quoiqu'elle 
éprouvât  souvent  de  grandes  injusticos  et  d’amers 
dégoûts,  montra  un  courage  qui  ne  contribua  pas 
peu  à soutenir  celui  de  ses  maîtres  et  de  leurs  sujets. 
Lorsque  les  temps  devinrent  meilleurs  , elle  per- 
sista dans  son  système,  et  éloigna  des  emplois  les 
Espagnols , sans  vouloir  se  souvenir  que  plusieurs 
d’entre  eut  avaient  exposé  pour  la  cause  des  Bour- 
bons leur  fortune  et  leur  vie,  et  sans  avoir  égard 
non  plus  aux  représentations  de  la  cour  de  France. 
Elle  acheva  de  se  mettre  mal  avec  cette  cour  par  le 
projet  ambitieux  , qu’elle  suivit  obstinément,  de 
se  faire  donner  pour  elle-même  une  souveraineté 
dans  les  Pays-Bas.  Elle  avait  assez  à faire  pourtant 
de  remédier  aux  maux  intérieurs  du  royaume  et  de 
Soutenir  la  guerre  contre  l’empereur,  qui  ne  renon- 
çait pas  à ses  prétentions.  Elle  eut  à regretter  plus 
tard  de  n’avoir  pas  su  se  conserver  l’appui  de  la 
France.  La  reine  mourut  en  1714  1 et  Lissa,  il  est 
vrai  , à son  amie  un  protecteur  encore  bienveillant 
dans  le  roi  son  époux;  mais  ce  n’était  plus  la  même 
chaleur  d’amitié,  et  d’ailleurs  ce  prince,  jeune, 
d’un  tempérament  ardent  et  attaché  fortement  à ses 
principes  relig. , ne  pouvait  demeurer  long-temps 
véuf.  Madame  des  Ursins  se  résigna  à lui  chercher 
une  femme  ; mais  trompée  par  Albéroni , qui  com- 
mençait alors  sa  carrière  d’intrigues  , elle  jeta  les 
yeux  sur  Elisabeth  Faroèse,  nièce  et  héritière  du 
duc  de  Parme  , dont  elle  croyait  que  la  reconnais- 
sance bien  légitime  et  la  timidité  apparente  lui  as- 
sureraient la  même  influence  dans  les  affaires  pu- 
bliques. Elle  alla  au-devant  de  sa  nouvelle  souve- 
raine à quelq.  lieues  de  Madrid  ; mais  à peine  avait- 
elle  eu  le  temps  de  lui  donner  sur  l’étiquette  de  la 
cour  esp.  un  avis  naturel , autorisé  parla  charge  de 
camarern-mayor,  que  la  jeune  princesse,  s’empor- 
tant sur  un  si  léger  motif,  la  chassa  de  sa  présence, 
et  donna  l’ordre  formel  qu’elle  fût  enlevée  et  con- 
duite hors  du  royaume.  On  a pensé,  non  sans  quel- 
que raison  , que  ce  mouvement  de  colère  si  décisif 
avait  été  préparé  et  combiné  par  les  nombreux  en- 
nemis qu’avait  la  princesse  des  Ursins  en  France  et 
en  Espagne.  Quoiqu’il  en  soit,  elle  fut  jetée  à l’in- 
stant même  dans  un  carrosse  escorté  de  gardes  , et 
fut  conduite  ainsi  jusqu’à  la  frontière  sans  femmes, 
sans  suite  , sans  autre  vêtement  que  son  habitée 
cour,  par  un  froid  rigoureux,  au  mois  de  décemb. 
1714.  L’accueil  qu’elle  reçut  à Paris  de  Louis  XI  V 
dut  lui  prouver  que  tout  était  fini  pour  elle.  De 
France  elle  passa  en  Savoie  , puis  à Gênes  et  ensuite 
à Rome  , où  elle  se  fixa.  Son  existence  y était  assu- 
rée par  l’exactitude  de  Philippe  V à lui  payer  ses 
pensions  : c’était  au  reste  la  seule  faveur  qu’elle 
avait  pu  obtenir  de  lui.  Pour  avoir  encore  une  sorte 
d’occupation  malgré  son  grand  âge  , elle  s’attacha  à 
la  fortune  du  prétendant  Jacques  Stuart,  cl  tint  la 
maison  de  ce  prince.  Elle  mourut  en  1722  Voy ., 
pour  plus  de  détails,  les  Mémoires  de  St  Simon  , 
fés  Mémoires  de  Duelos,  et  les  Lettres  inédites  de 
madame  de  Mnintenon  et  de  madame  la  princesse 
des  Ursins,  1826,  l\  vol.  in-8.  O11  a publié  aussi 
les  Lettres  de  madame  des  Ursins  an  maréchal  de 
y illeroy.  M.  Alex  Duval  a fait  représenter,  sous 
le  litre  de  la  Princesse  des  Ursins,  en  1826,  une 
pièce  romanesque  , comprise  dans  la  collection  de 
ses  OEuvres  complètes. 

URSULE  ( Ste  ) , vierge  et  martyre  , passe  gé- 
néralement pour  avoir  été  la  fille  d’un  prince  de  la 
Grande-Bretagne  et  pour  avoir  été  martyrisée  à Co- 
logne ou  près  de  Cologue  , les  uns  disent  vers  384  ’ 
les  autres  , et  c’est  l’opinion  la  plus  répandue,  en 
453.  Le  nombre  des  compagnes  de  celle  sainte  s’é- 
tend depuis  1 1 jusqu’à  1 1 mille.  Le  peuple,  qui  aime 
l’extraordinaire  , a adopté  ce  dernier  nombre  , cl 
appelle  ces  bienheurouses  victimes  delà  foi  les  onze 
nulle  vierges.  Cette  opinion  est  probablement  une 
erreur  ; mais  oa  est  assez  porté  à croire  qu’elle  se 


fonde  sur  le  nom  d'une  des  compagnes  de  Ste  Üri 

suie  , qui  est  appelée  Undecimilla  par  les  légen- 
daires et  même  par  un  ancien  missel  qui  appartenait 
à la  Sorbonne.  Toutefois  il  paraît  certain  que  la 
communauté  où  se  trouvait  Ste  Ursule  était  fort’ 
nombreuse.  Le  Martyrologe  romain  se  contente  de 
nommer  cette  vierge  et  ses  compagnes,  sans  déter- 
miner leur  nombre,  qu’il  est  impossible  de  cons- 
tater, S|c  Ursule  , regardée  comme  la  patronne 
de  la  Sorbonne , a d’ailleurs  donné  son  nom  à un 
ordre  de  religieuses  destinées  à l’éducation  de  la 
jeunesse. 

US  II  ER  (Jacques),  archevêque  d’Armagh,  plus 
connu  sous  le  nom  latin  A’Usserius,  né  à Dublin  en 
1 58o,  fut  l’un  des  plussavans  hommes  de  son  temps. 
Des  l’âge  de  li j ans,  il  se  livra  à l’étude  de  l’histoire 
avec  une  grande  ardeur.  Ayant  perdu  son  père,  qui 
était  greffier  de  la  chancellerie  d’Irlande  , il  céda 
à son  frère  le  droit  qu’il  avait  à cet  emploi  lucratif, 
pour  s’attacher  entièrement  à l’étude  de  la  théolo- 
gie , des  pères  et  des  scolastiques.  Dés  >6oi,  il  s’a- 
donna à la  prédication  et  dirigea  principalement  ses 
sermons  contre  les  catholiques.  Ses  talens  et  la  fa- 
veur du  roi  Jacques  l'r  lui  valurent  successivement 
une  chaire  de  théologie  à l’université  de  Dublin  en 
1607,  la  dignité  de  chancel.  de  l’égl.  de  Sl-Palrick, 
l’évêché  de  Meatli,  la  place  de  membre  du  conseil 
privé  d’Irlande  et , en  1624,  l’archev.  d’Armagh. 
Dans  ces  deux  dern.  places  , il  déploya  le  plus  gr. 
zèle  contre  les  catholiques  et  s’opposa  vivement  a ce 
qu’on  passât  un  acte  de  toléiance  en  leur  faveur.  Il 
publia  contre  eux  un  grand  nombre  d’ouvrages; 
dont  quelques-uns  avaient  pour  but  de  montrer  que 
la  croyance  des  premiers  chrétiens  sur  les  points 
contestés  entre  les  protestaus  et  les  romains  est  la 
même  que  celle  des  réformés.  Tout  archevêque  et 
primat  qu’il  était  , il  ne  croyait  pas  que  l’épiscopat 
lût  un  ordre  distinct  de  celui  de  la  prêtrise  , du 
moins  quant  à leur  divine  institution.  La  préémi- 
nence de  l’un  sur  l’autre  ne  lui  paraissait  être  que 
de  discipline.  11  resta  constamment  attaché  à la  cause 
de  Charles  1er  dans  les  troubles  de  l’Angleterre  , et 
voua  même  à sa  mémoire  une  sorte  de  culte  pieux. 
Dépouillé  des  revenus  de  son  archevêché  par  la  ré- 
volte des  catholiques  d’Irlande  , il  se  vit  exposé  à 
plus  d’une  persécution  , se  réfugia  à Londres  chez 
la  comtesse  de  Peterborough,  et  ra.  dans  une  maison 
de  campagne  de  celte  dame  à Ryegate,  au  comté  de 
Surrey,eu  i656.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  : 
de  Ecclesiarum  christianarum  Snccessione  et  Statu. 
Londres,  l6i3;de  la  Religion  des  anciens  Irtan 
dais  et  Bretons  ( en  anglais  ) , ibid.  , 1622  , itiît  , 
in-4  brilannicar.  ecclesiar.  Antirjuitalcs  , Dublin, 
l63()  , in-4  ; avec  des  corrections  ei  augmentations. 
Londres  , 1687,  in-fol.  ; Annales  Veteris  et  Kovi 
Testamenli,  ibid.,  l65o-54  ; Paris,  1673  ; Genève, 
1722.  M.  Aikin  a publié  récemment  les  vies  de  Sel- 
den  et  d’Usher  en  [ vol.  in-8.  — Usher  (James  ), 
écrivain  anglais  , né  en  1720,  de  la  meme  famille 
que  le  précédent,  mais  de  parens  catholiques  , prit 
les  ordres  dans  l’église  romaine,  après  avoir  sans 
succès  exploité  une  ferme  et  fait  le  commerce  des 
draps.  11  ouvrit  à Kensington-Gravel-Pits  une  école 
qu’il  dirigea  utilement  jusqu'à  sa  m.  , arrivée  en 
1772.  Il  est  auteur  de  quelques  productions  ingé- 
nieuses , parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement 
u 11  nouveau  Système  de  philosophie  , où  il  censure 
Locke  , et  Eiio  , ou  Discours  sur  le  goût , adressé 
à une  jeune  dame, 

USSERMANN  ( EmiLIEïI  ) , savant  bénédictin  , 
bibliothécaire  au  monastère  de  St-BIaise,  né  en 
1737  à Sl-Ulrich,  dans  la  Forêt-Noire,  m.  dans  son 
couvent  en  171)8,  s’est  fait  conn. dire  d’une  manière 
avantageuse  comme  littérateur  et  comme  liist.  Nous 
citerons  de  lui  : Monumenta  res  allemanicas  illus - 
trantia , des  presses  de  l’abbaye  de  St-BLisc,  ■792’ 
2 vol.  in-4- 

USS1EUX  ( Louis  d’ ),  littérateur  et  agronome 
né  à Angouléme  en  >747  j vint  s’établir  de  bonne 
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l,eure  i Paris  pour  'y  cultiver  les  lettres  avec  plus 
d'activité  que  (le  succès.  Dans  les  premières  années 
delà  révolution,  il  se  retira  dans  un  domaine  près 
de  Chartres,  où  il  partagea  son  temps  entre  l’e'tude, 
l’éducation  d’un  troupeau  de  mérinos  et  des  essais 
d’agriculture  , qui  ne  réussirent  pas  toujours.  En 
i'-q5,  il  fut  député  par  le  département  d’Eure-et- 
Loir  ou  conseil  des  anciens  , où  il  ne  se  fit  pas  beau- 
coup remarquer.  11  retourna,  dès  qu’il  le  put,  à scs 
travaux  agricoles , fut  élu  en  1801  membre  du  con- 
seil-général de  son  départem.,  m.  près  de  Chartres 
en  i8o5.  Il  nous  serait  impossible  d’énumérer  ici 
todt  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  , car  il  était  associé 
à la  plupart  des  entreprises  littér.  de  son  temps  ; il 
publiait  chaque  mois  des  nouvelles  historiques,  et 
faisait  aussi  gémir  les  presses  par  ses  trad.  de  l’alle- 
mand et  de  l’italien.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  qu’il  eut  part  avec  Bastide  l’aîné  à Y Histoire  de 
la  littérature fançaise  , Paris,  1772.  2 v0^  *n_,2> 
qu’il  fit  quelq.  pièces  de  théâtre  bien  peu  remarq.J 
qu’il  fournit  des  articles  importans  , entre  autres 
celui  de  la  Vigne,  à la  continuation  du  Cours  d’a- 
griculture par  l’abbé  Rozicr  , ainsi  que  plusieurs 
mémoires  au  s.  Recueils  de  la  société  d’agriculture  ; 
enfin  qu’il  publia  seul  les  ouvrages  suivans  : Jlist. 
abrégée  de  la  découv,  cl  de  la  conquête  des  Indes 
par  les  Portugais  , Paris  , 1772  , 2 vol.  in-12;  le 
Décaméron  fiançais , ibid.,  1774  1 2 v0^-  *n  8,  fig.  1 
les  Nouvelles  françaises  , ibid.  , 177^  , 3 vol.  in-8. 

USTARIZ  ( JÉRÔME  ) , le  premier  Espagnol  qui 
se  soil distingué  par  ses  connaissances  en  économie 
polit.,  naquit  dans  la  Navarre  vers  la  fin  du  1 7e  S.  , 
et  m.  vers  le  milieu  du  18e.  II  est  principalement 
connu  par  son  ouvr.  intitulé  : Théorie  et  Pratique 
du  commerce  et  de  là  marine  , 17241  'n"4  > Madrid, 
1742,  iu  fol.  ; trad.  en  franç.  par  Forbonuais,  Paris, 

1 -53  , in-4-  — Ustariz  ( Gabriel  ) , né  à Caracas , 
dans  l’Amérique  espagnole,  vers  1772,  embrassa 
d’abord  la  carrière  militaire,  qu’il  quitta  ensuite 
pour  jouir  des  douceurs  de  la  vie  privée  au  milieu 
de  ses  propriétés.  En  1810  éclata  la  révolution  de 
Caracas  , qu’il  favorisa  de  ses  conseils  et  de  ses  fa- 
cultés , et  dont  il  fut  un  des  plus  constans  défen- 
seurs. Il  fut  tué  en  1 8 1 4-  • au  moment  où  le  génér. 

1 Morales  faisait  triompher  le  parti  royaliste,  qui  de- 
I vait  être  bientôt  abattu. 

USTÉRI  ( Léonard  ) ,-  né  en  1741  à Zurich  , 
où  il  mourut  en  178g,  avait  été  dans  cette  ville 
professeur  et  chanoine.  Les  réformes  qui  y furent 
opérées  en  1773  dans  les  écoles  et  le  gymnase,  lui 
sont  dues  en  grande  partie.  11  y fonda  une  école 
spéciale  pour  les  fdles  des  classes  inférieures  de  la 
société.  Celte  école  devint  bientôt  le  modèle  d’un 
nombre  considérable  d’établissemens  pareils  en 
Helvétie  et  en  Allemagne.  Conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  cl  membre  de  la  société  phy- 
sique, il  rendit  d’impurlaus  services  à l’une  et  à 
l’autre.  On  a de  lui  quelques  écrits  relatifs  aux  tra- 
vaux de  cette  société  ou  au  régime  de  l’école  qu’il 
avait  fondée. 

USTRZYCKI  ( André-Vincent),  évêque  de 
Przmamisl  , a vécu  vers  la  fin  du  17' S.  , et  s’est 
fait  connaître  surtout  par  des  traductions  du  latin, 
de  l’italien  et  du  Irançais.  On  cite  particulièrement 
sa  traduction  en  vers  du  Rapt  de  Proserpine  de 
Claud  en  , et  de  1 1 Achilléide  deSlace. 

ÜSUARD  , connu  par  le  Martyrologe  qu’il  a 
compilé,  (lorissait  daus  le  9e  siècle.  On  sait  qu’il 
embrassa  la  vie  religieuse  à l’abbaye  de  Saint-Ger- 
maio  des-Prés  , qu’il  fut  honore'  du  sacerdoce  , et 
qu’ayant  été  envoyé  en  Espagne  pour  chercher  le 
corps  de  St  Vincent  , il  en  rapporta  les  corps  des 
saints  martyrs  George,  Aurèle  et  Natalie.  Charles- 
le-Cbauve  le  félicita  beaucoup  sur  le  succès  de  son 
pieux  voyage.  Ce  fut  de  ce  prince  qu’Usuard  reçut 
la  mission  de  composer  un  nouveau  Martyrologe. 
Il  mourut  en  87 6 ou  877  , après  avoir  rempli  cette 
tache  et  dédié  son  travail  au  roi.  Ce  Martyrologe  , 
i qui  ne  tarda  pas  à être  adopté  par  la  pluparL  des 
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églises  de  France , d’Allemagne  et  d’Italie , a servi 
de  base  au  martyrologe  rom.  On  l’imprima  pour  la 
prem.  fois  à Lubeck  en  1476,  iu-fol.,  à la  suite  du 
Ruclimentinn  novitiorum.  Les  curieux  recherchent 
l’édit,  de  Florence,  i486,  in-4  1 regardée  comme 
originale,  attendu  que  l’ouvrage  n’avait  paru  jus- 
qu’alors que  dans  des  recueils;  mais  la  meilleure 
est  celle  d’Anvers  , 1714  , in-fol.,  que  l’on  doit  au 
P.  Sollier.  Voy pour  plus  de  détails,  l 'Histoire 
lilt.  de  France , par  de  Rivet,  t.  5,  p.  436  et  suiv. 

USUN  CASSAN.  V.  Ouzotjn-Haçàn-Beig. 

ÜTEN-BOGAERT.  V.  UlTENBOGAAflD. 

UTENHOVE  ou  UYTTENHOVE  (Chaules), 
né  à Gand  vers  i536,  m.  à Cologne  en  1600,  cul- 
tiva les  muses  latines  et  grecques.  On  a recueilli 
quelques-unes  de  ses  pièces  dans  les  Delicice  poe - 
tarum  belgicorum  , t.  5. 

UVA  (Benoît  dell’),  bénédictin  de  la  congrcga- 
tien  du  Mont-Cassin  , ne'  à Capoue  vers  i53o,  n’est 
plus  connu  aujourd’hui  que  par  des  poésies  ital.  en 
l’honneur  de  la  religion.  On  sait  qu’il  habita  Naples 
pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  , qui  fui  as- 
sez longue;  mais  on  n’a  sur  lui  que  fort  peu  d’au- 
tres renseignemens , parce  que  les  critiques  l’ont 
beaucoup  négligé.  Son  recueil  poétique  a été  im- 
primé plusieurs  fois  , entre  autres  à Venise  , 17^7» 
in-12  , sous  ce  tit.  : le  Vergini  prudenti , con  tut  te 
le  altrc  rime  di  don  Benedelto  dell ’ Uva , monaco 
cassincnsc.  On  y trouve  des  choses  qui  méritaient 
d’attirer  davantage  sur  lui  l’altenliou  des  biogr. 

UXELLES  (Nicolas  de  BLE,  marquis  d’), 
marécli.  de  France,  né  à Châlons,  en  1662,  d’une 
ancienne  famille  de  Bouigogne , fut  destiné  à l’état 
ecclésiastique  ; mais  son  Irère  aîné  ayant  été  tué , il 
lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  la  ville  et  ci- 
tadelle de  Châlons.  11  fit  ses  prem.  armes,  en  1674 , 
au  siège  de  Besançon  , et  son  avancem.  fut  rapide  , 
crâce  surtout  à la  protection  du  ministre  Louvois. 
En  1688  il  servait  , en  qualité'  de  licutenant-ge'n., 
sous  les  ordr.  du  dauphin  , au  siège  de  Pliilisbourg  ; 
et  à la  fin  de  la  campagne  il  fut  fait  chevalier  des 
ordres  du  roi.  L’armée  française  ayant  été  obligée 
d’évacuer  l’Allemagne  , il  resta  chargé  de  défendre 
Mayence  contre  toutes  les  forces  de  l’Empire.  Il  fit 
dans  cette  ville  une  résistance  qui  peut  bien  passer 
pour  vigoureuse,  mais  enfin  il  capitula  (1689).  On 
Bavait  qu’il  était  la  créature  de  Louvois,  on  le  soup- 
çonna d’avoir  rendu  Mayence  pour  retarder  la  paix, 
qui  devait  nécessairement  diminuer  l’influence  du 
ministre  de  la  guerre,  et  on  le  bua  en  plein  spec- 
tacle à Paris.  Louis  XI  V,  au  contraire,  lui  fit  l’ac- 
cueil le  plus  flatteur , lui  laissa  , pendaut  tout  le 
reste  de  la  campagne,  le  commandement  des  trou- 
pes stationnées  en  Alsace  , le  comprit  en  1703  dans 
6a  nombreuse  création  de  maréchaux , et  l’envoya 
en  1710,  avec  le  cardinal  de  Polignac,  négocier  la 
paix  à Gerlruydenberg.  D Uxelles  ne  montra  pas 
dans  cette  circonstance  une  grande  habileté  , et  ce- 
pendant, après  la  m.  de  Louis  XIV,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  des  affaires  étrangères  et  admis 
au  conseil  de  régence.  Il  eut  l’air  de  vouloir  lutter 
contre  le  régent  ; mais  il  lui  céda  bientôt  f et  m.  à 
Paris  en  1730,  laissant  une  bien  faible  réputation  , 
même  comme  général.  Sl-Simon  et  l’abbé  de  Saint- 
Pierre  l’ont  peint  sous  des  couleurs  assez  défavo- 
rables. 

HZ  (Jean-Pierre)  , poète  allemand  , né  à Ans- 
pacli , en  Franconie,  en  1720,  étudia  la  jurispru- 
dence à Halle,  mais  dès  celle  époque  il  traduisit 
en  allemand  , de  concert  avec  deux  de  ses  amis  , les 
,plus  beaux  morceaux  d’Homère  , de  Pindare  el  d’A- 
nacrc'oD.  Ce  premier  travail  lui  donna  l’idée  d’imi- 
ter la  prosodie  cl  la  versification  des  anciens  : scs 
essais  en  ce  genre  ne  le  satisfirent'point , et  dès  ce 
moment  il  prit  la  résolution  de  ne  plus  écrire  qu’eu 
vers  rimes,  il  eut  plus  tard  à cette  occasion  de  longs 
el  vifs  démêlés  avec  ceux  des  savans  allemands  que 
l’on  appelait  miltoniens  ou  anglomans  , à cnusc  qu’ils 
repoussaient  l’usage  de  la  rime  , à l'exemple  de  Mil- 
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ton.  Tout  en  cultivant  la  poesie , Uz  remplit  plus, 
places  de  magistrature  à Anspach.  Il  venait  d'être 
nommé  prem.  juge  du  tribunal  de  cette  ville , lors- 
qu’il mourut  en  1796.  Ses  poésies  ont  paru  dans 
plusieurs  recueils , parmi  lesquels  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  celui  qui  a pour  titre  : Recueil 
complet  des  œuvres  poétiques  de  J. -P.  Uzy  Leip- 
sig  , 1768 , 2 vol.  in-8.  On  trouve  quelques  piètes 
de  lui  dans  le  Choix  de  poésies  allemandes,  Paris, 
1766  . .et  Avignon  , 1770  , in-8. 

UZES  (Aldebert  d’)  , ne  à Uzès , au  commen- 
cement du  12e  S,  , de  la  famille  de  ce  nom,  l’une 
des  plus  puissantes  du  temps,  dans  le  Bas-Langue- 
doc. Elu  evêq.  de  Nîmes  en  1 il\  t,  il  jouit  de  Beau- 
coup de  conside'ration  dans  l’église  et  de  faveur  au- 
près du  roi  Louis-le-Jeune.  Il  fut  chargé  par  le 

Ïiape  Alexandre  III  de  réconcilier  le  comte  de  Tou- 
ouse  , Raimond  V,  avec  Constance  , sa  femme, 
sœur  du  roi  de  France,  il  ne  réussit  point,  se  rési- 
gna à son  mauvais  succès  , et  s’abstint  de  faire  par- 
ler l’autorité  de  l’église,  parce  qu’il  j pouvait  être 
dangereux  de  s'aliéner  un  prince  aussi  puissant  que 
le  comte  de  Toulouse  au  moment  où  deux  papes  se 
disputaient  la  tiare.  Plus  tard  il  traita  avec  moins 
de  douceur  le  fils  de  Raimond  V.  Il  fut  un  des  pè- 
res du  concile  de  Lotnbers  (tl6’5),  par  qqi  fut  con- 


damnée la  doctrine  des  Albigeois , et  il  contribua 
ainsi  à préparer  les  longs  malheurs  dont  son  pays  fut 
bientôt  accablé  , et  auxquels  l’établissement  de  l’in- 
quisition mit  le  comble.  Il  mourut  en  r 180. 

UZAANO  (Nicolas  d'),  homme  d’état  florentin , j 
fut  lié  d une  étroite  amitié  avec  Thomas  Albizzi, 
qui  gouverna  la  république  de  Florence  de  1882  à 
1 4.1 7 . ^ succéda  à son  crédit,  et  demeura  comme 
lui  attaché  au  parti  guelfe  et  à l’aristocratie  ; mais  il 
se  montra  plus  modéré  que  les  Albizzi , et  par  cela 
même  plus  habile.  Il  s'efforça  d’étouffer  les  ancien- 
nes haines,  d’assoupir  les  vengeances,  et  de  main- 
tenir la  paix  intérieure.  Au  dehors  sa  conduite  fut 
égalem.  pacifique  : il  donna  un  asile  au  pape  Mar- 
tin V,  assura  à sa  patrie  l’alliance  de  Braccio  de 
Montons  , le  premier  général  de  son  temps  , fit  la 
paix  avec  le  duc  de  Milan  (1419),  et  termina  égale- 
ment par  un  traité  glorieux,  en  1428,  la  guerre  que 
Philippe-Marie  Yisconli  avait  déclarée  aux  Floren-  1 
tins  en  1423.  Mais  Renaud  , fils  de  Thomas  Albizzi , 
eut  assez  d’influence  pour  entraîner  de  nouveau  les 
Florentius  dans  une  guerre  contre  les  Lucquois 
(1429) , qui  ne  répondit  point  aux  espérances  du 
jeune  ambitieux , et  qui  contribua  à ranimer  les 
factions  dans  Florence.  IJzzano  mourut  en  i432,  et,  1 
2 ans  aprps  sa  mort , tout  son  parti  fut  exilé. 


VACA  DE  GUZMAN  (Joseph-Marie),  poète  espa- 
gnol, né  dans  le  royaume  de  Grenade  en  1745,  fut 
avocat  et  recteur  perpétuel  du  college  de  St-Jacques 
à Alcala-de-Hénarès , et  m.  vers  l’an  l8o5.  On  a de 
lui  un  poème  sur  la  Destruction  des  vaisseaux  de 
Cortez,  trad.  en  français  parM.  Mollien  ; un  autre 
sur  la  Reddition  de  Grenade  : tous  les  deux  cou- 
ronnés en  1778  et  177 g par  l’acad.  roy.  de  Madrid; 
3 églogues  7 et  4 lettres  contre  les  détracteurs  de  ses 
poésies.  — Vaca  de  Guzman  y Manrique  (donGu- 
tierre-Joachiru),  frère  duprécéd.,  auditeur  à la  chan- 
cellerie royale  de  Grenade  , m.  vers  le  commence- 
ment du  19e  S.,  a trad.  de  l’italien  en  espagnol  les 
Voyages  de  Henri  TV  union  aux  terres  inconnues 
australes , etc.,  Madrid,  1778 , 4 vol.  in-8  ; un  Rap- 
port sur  les  tremblemens  de  terre  dans  le  royaume 
de  Grenade , Grenade  , 1779  , in~4- 

YACCA  (Flaminio),  sculpteur  romain  du  16e  S., 
principalement  connu  comme  restaurateur  de  sta- 
tues , üorissait  sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint.  On 
a de  lui  un  recueil  intit.  : Memoric  di  varie  anti- 
ckità  di  Roma,  publ.  en  1704  à Rome  par  Ottavio 
Falconieri. 

YACCA-BERLINGIIIERI  (Franc.),  méd.,  né  en 
1732  près  dePise,  fut  prof,  de  cliir.  dans  cette  ville, 
refusa  la  place  de  médecin  du  roi  de  Pologne  , qui 
l’aurait  distrait  d’une  pratique  Irès-active , composa 
plus.  ouvr.  qui  le  placèrent  au  rang  des  prem.  mé- 
decins de  l’Italie  , et  m.  en  1812. 011  a de  lui  : Con- 
siderazioni  inlorno  aile  rnalall ie  putride,  Lucques. 

1781 , in-8;  Sitggio  inlorno  aile  principali 

malaltie  del  corpo  umano , etc.,  Pise,  1799  , in-8; 
Lettere  fi sico-mediclie , ibid.,  1790,  in  - q ; Rifles- 
sioni  su  i mezzi  di  stabilire  e di  conservare  nell' 
uomo  la  sanilà,  etc.,  ibid.  , 1792,  in-4,  Venise, 
180 1 , in-8  ; Codice  elementare  ai  metlicina  pralica, 
Pise,  1794'  v°h  >n-8;  Medilazioni  sull’  uomo 
malalo  e sulla  nuova  dottrina  de  Brown,  ibidem, 
179;") , in-8  ; Filosojla  délia  medicina , Lucques, 
1801  , in-8;  Di  un  nuovo  potere  délia  missione  di 
sangue  , Pise,  1804  , in-8;  cl  quelques  autres 
écrits  moins  importans.  — André  VaccA-Berlin- 
ghieri,  fils  du  précéd.,  mort  en  1826  à Pise,  où  il 
était  profess.  de  chirurgie  et  do  clinique,  fut  un  des 
plus  habiles  chirurgiens  de  son  temps. 

YACCARO  (Andriv)  , peintre  , né  en  i5g8  à Na- 
ples , où  il  m.  en  1670,  fut  élève  de  Girolamo  Iin- 


parato.  Il  suivit  d’abord  la  manière  du  Caravage  , 
puis  celle  du  Titien.  On  trouve  un  grand  nombre  j 
de  ses  compositions  dans  sa  patrie.  Le  Musée  royal  I 
de  Paris  possède  de  lui  un  tableau  représ.  Vénus  | 
au  désespoir  sur  le  corps  expirant  d' Adonis.  — 
Vaccaro  (François)  , peintre  et  grav.  à l’eau-forte,  I 
né  à Bologne  vers  i636,  fut  élève  de  l’Albane.  On  | 
cite  les  fresques  qu’il  exécuta  dans  une  des  chapelles  | 
de  l’église  de  St-Vital  de  Bologne.  On  connaît  de 
lui,  comme  grav.,  12  pièces  représentant  des  vues  1 
perspectives  de  ruines  , de  fontaines  et  d’édifices  | 
d’Italie.  Il  avait  composé  un  Traité  de  perspective  1 
dont  il  grava  lui-même  les  planches.  On  ignore  l’é-  1 
poque  de  sa  mort. 

YACCHIERY  (Ch Arles- Albert),  littérateur,  né 
en  1745  à Dachau,  en  Bavière  , devint  membre  de 
l’académie  des  sciences  de  Munich  en  1779.  Deux 
ans  après  il  fut  nommé  membre  du  conseil  adminis- 
tratif de  l’univ.,  puis  curateur  en  chef  des  écoles  et 
de  l’instruction  dans  le  royaume,  conseiller  intime 
du  roi,  et  enfin  chancelier  de  la  cour  suprême.  Il 
m.  à Munich  en  1807.  On  a de  lui,  dans  les  Mém. 
de  l’acad.  de  Munich , un  grand  nombre  de  disser- 
tations relatives  à l’histoire  de  Bavière.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages  MSs.  sur  le  même  sujet. 

VACE  (Robert).  V.  Wace. 

YACIIER.  V.  Levacher. 

YACIIET  (Jean-Antoine Le),  institut,  des  sœurs 
de  l’ union  chrétienne , naquit  à Romans,  en  Dau- 
phiné, vers  i6o3.  Après  avoir  visité  Rome,  où  il  se 
rendit  en  mendiant , il  entra  chez  les  jésuites  de 
Dijon  ; il  vint  plus  tard  recevoir  les  ordres  sacrés  à 
Paris.  Se  dévouant  au  service  des  pauvres  et  des  ma- 
lades, il  fit  des  missions  dans  les  campagnes,  dans 
les  prisons  et  les  hôpitaux,  dressa  les  statuts  de 
l’institution  dos  sœurs  de  l'union  chrétienne , fondée 
par  Anne  de  Croze , fut  honoré  de  l’estime  de  saint 
Vincent  de  Paul,  et  m.  en  1681,  direct,  des  dames 
hospitalières  de  St-Gervais.  Entre  autres  ouvrages 
de  piété,  il  a laissé  l 'Artisan  chrétien,  etc.,  Paris, 
1670,  in- 12.  L’abbé  Richard  a pub.  la  Vie  de  Le- 
vachbt , contenant  l’analyse  de  ses  ouvr. , Paris  , 
1692,  in-12.  — Bénigne  VACHET,  missionnaire,  né 
à Dijon  en  1641,  prêcha  dans  plusieurs  contrées  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique,  revint  ensuite  en  France,  et 
m.  à Paris  en  1720  , laissant  en  MSs.  la  relation  de 
scs  voyage».  On  trouve  la  description  de  Vile  de 
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Bourbon,  par  Vachet,  dans  la  Relation  des  mis- 
sions des  évêques  français aux  royaumes  de  Sium, 
de  la  Cochinchine,  etc.,  Pans  1674,  m-12.— Va- 
chet (Pierre-Joseph  du),  ne  a Beaune  au  commen- 
cement du  17'  S.  , entra  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire  devint  cure'  dans  le  diocese  de  Bordeaux, 
et  m.  vers  i655.  On  a de  lui  un  Recueil  de  poésies 
latines  , pub.  après  sa  mort,  Saumur  , 1664  , in-S. 

VACQUERIE  (Jean  de  La)  , premier  president 
du  parlement  de  Paris  dans  le  l5c  S.,  n’etait  encore 
qu’un  des  notables  d’Arras  lorsque  Louis  XI  vou- 
lut s’emparer  de  cette  place , eu  1476'.  Il  répondit 
avec  fermeté  aux  envoyés  du  monarque  chargés  de 
presser  la  soumission  des  habitons;  mais  il  fallut 

céder  à la  force.  Contre  toute  attente,  Louis  XI  fit 
venir  le  courageux  La  Vacquerie  à Paris,  et  lui 
conféra,  en  1481,  l’emploi  de  premier  président  du 
parlement.  La  Vacquerie  se  montra,  digne  de  cette 
place  éminente,  et  continua  de  déployer  la  fermeté 
de  sou  caractère.  Le  roi  ayant  envoyé  au  parlem. 
plusieurs  édits  qui  créaient  des  impôts  onéreux,  en 
menaçant  la  compagnie  de  tout  son  courroux  si  on 
en  refusaiL  l’enregistrement , le  premier  président 
se  rendit  au  palais  à la  tétc  de  sa  cour  , en  grande 
tenue  : « Sire,  dit-il,  nous  venons  remettre  nos 
il  charges  entre  vos  mains  , et  souffrir  tout  ce  qu  il 
» vous  plaira  plutôt  que  d’offensernos  consciences.  11 
Louis  XI , étouné  de  ce  langage  courageux , révo- 
qua sur-le-champ  scs  édits  , et  renvoya  les  magis- 
trats en  les  invitant  à continuer  de  bien  rendre  la 
justice.  Après  la  mort  de  ce  monarque , La  Vacque- 
rie  fît  encore  des  protestations  très-énergiques  sur 
Ja  régencq,  et  m.  vers  i497*  if* 

YADDERE  (Jean-Bapt.),  liislor.,  né  à Bruxelles, 
vers  1640,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  partagea 
sa  vie  entre  la  pratique  de  ses  devoirs  et  l’étude  de 
l’histoire,  et  mourut  en  1691.  On  a de  lui  : Traité 
de  l’origine  des  ducs  et  duché  de  Brabant  , etc., 
avec  une  Réponse  aux  T indices  de  Ferrand  sur  les 
fleurs  de  lys,  Bruxelles,  1672,  in-A  (ouv.  plein  de 
recherches  intéressantes)  , reiurp.,  il).,  17SA,  2 vol. 
iti-8  , par  les  soins  de  Paquot  (y.  ce  nom).  Il  a laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  en  manuscrit. 

VAPÉ  (Jean-Joseph),  poète  burlesque  et  chan- 
sonnier, né  à Ham  (Picardie)  en  1720,  fut  amené 
de  bonne  heure  i Paris,  où  son  penchant  pour  la 
dissipation  fut  tel  qu’il  ne  put  apprendre  les  élém. 
du  latin-  Plus  tard  , la  lecture  des  auteurs  français 
et  la  fréquentation  des  spectacles  ornèrent  son  es- 
prit. La  burlesque  originalité  de  ses  productions  lui 
yalut  quelques  protections  au  moyen  desquelles  il 
obtint  divers  emplois  subalternes  ; mais  les  excès 
auxquels  il  s’était  livré  dans  sa  première  jeunesse 
abrégèrent  sa  carrière  , et  il  mourut  à Paris  en  1757. 
Ses  contemporains  ont  fait  l’éloge  de  son  cœur  et  de 
son  caractère.  Vadé  fut  le  prem.  qui  s’avisa  de  faire 
usage  de  l'idiome  poissard,  langage  grossier,  mais 
énergique,  employé  dans  les  halles  et  marchés  de 
Paris.  Les  OEuvres  de  Fade  ont  été  recueillies  d’a- 
bord en  4 vol.  in-8,  ensuite  en  6 vol.  in-12.  Elles 
consistent  en  vingt  opéras-comiques,  vaudevilles, 
parodies  et  pastorales , le  poème  burlesque  de  la 
Pipe  cassée , des  bouquets  poissards,  des  épitres 
en  vers,  des  madrigaux , des  fables,  des  chansons 
et  des  amphigouris.  Voltaire  a pub.  plusieurs  pam- 
phlets facétieux  composés  sous  les  noms  supposés  de 
Guillaume  et  de  Jérôme  Fade.  L’ Année  littéraire , 
1767,  t.  4 , contient  un  éloge  de  Vadé  par  Fréron, 
qui  avait  été  lié  avec  ce  poète. 

VADIANUS  (Joachim  WATT,  dit),  savant  litté- 
rateur , né  à St-Gall  en  1484 , étudia  d’abord  dans 
sa  patrie  , puis  à Vienne,  voyagea  en  Hongrie,  en 
Pologne,  en  Allemagne  et  en  Italie,  devint  prof., 
ensuite  recteur  de  l’université  de  Vienne  , et  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  occupa  différentes  places  de 
magistrature  depuis  1020  jusqu’en  1 55 1 , année  de 
sa  mort.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.,  dont 
les  principaux  sont  : Ægloga  cui  tilulus  Fauslus  ; 
de  instgmbusfi\pu{t^  f (yfianoruin  Qlegia,  Vienne  \ 
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1517,  in-4;  Comment,  in  Pomponium  Melam,  l5i8, 
souvent  réimpr.  ; Scholia  in  Plinii  Historiam  na- 
turalem,  i53i  ; Epilome  A sia , y Ifricœ  et  Europœ , 
etc.,  1 535  ; Consilium  contra  pestem , 1 546  5 Far- 
rago  anliquitalum  alemannicarum , insér.  dans  la 
Collection  de  Goldast  (y.  ce  nom).  Il  a légué  plus. 
MSs.  concernant  l’histoire  de  sa  patrie,  ainsi  que 
toute  sa  bibliothèque,  à la  ville  de  St-Gall. 

VÆNIUS.V.  Veen. 

YVAFFaRD  (François)  est  le  nom  de  famille 
d 'Ange  de  Ste-Rosalie  (y.  ce  nom). 

VAHAN  le  Grand , prince  de  Daron  , en  Armé- 
nie, de  la  race  des  Mamigoneans,  dans  le  S.  , 
se  révolta  contre  les  Persans  sous  le  règne  de  leur 
roi  Firouz,  lutta  quelque  temps  avec  avantage,  fut 
vaincu,  puis  rétablit  l’indépendance  de  sa  patrie, 
visita  la  cour  de  Perse,  y fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs,  répara,  à son  retour,  les  maux  que  la 
guerre  avait  causés  à l’Arménie,  et  m.  en  5il.Sous 
son  règne,  les  erreurs  d'Eutychès  (d.  ce  nom)  se 
répandirent  en  Arménie,  et  furent  adoptées  par  la 
plupart  des  membres  du  clergé. 

VAIIL  (Martin),  naturaliste  et  botaniste  danois, 
né  en  1749  à Bergen,  en  Norwége,  étudia  l’histoire 
naturelle  à Copenhague,  se  rendit  ensuite  à Upsal 
pour  y suivre  les  leçons  du  célèh.  Linné , fut  nommé 
lecleur  au  jardin  de  botanique  de  Copenhague,  vi- 
sita , aux  frais  du  roi  , la  Hollande  , la  France  , 
l’Espagne,  les  côtes  d’Afrique  , l’Italie  , la  Suisse, 
l’Angleterre  , les  côtes  et  montagnes  de  Norwége  , 
la  Laponie,  professa  à plusieurs  reprises  la  botaniq. 
à l’uni v . de  la  capitale  du  Danemarck,  fut  nommé 
inspecteur  du  jardin  royal,  et  m.  en  1804. On  a de 

lui  : sytnbolæ  bulanicæ , sive  planlarum exac- 

tiores  Descriptiones,  Copenhague,  1790  à 1794, 
3 cahiers  in-  fol.  avec  75  planches  ; Eclogœ  ameri- 
canre , seu  Descriptiones  planlarum , etc.,  ibidem, 
1796  à 1807,  3 cahiers  in-folio  avec  3o  pl.  ; Icônes 
illustraiioni  plantarum  americanarum , etc.,  ib., 
1798  , in-fol.  avec  3o  pl.  ; Enumeralia  planlarum 
yel  ab  a li if  mel  ab  ipso  observ.,  ib.,  i8o5  et  1807, 
2 vol.  in-8  (cet  ouv.  posth,,  se  continue).  Valil  a pris 
part  à la  publication  de  la  Zoologie  danoise,  et  en- 
tretenu des  correspondances  avoc  les  savans  Cuvier 
et  Fabricius.  Il  a laissé  un  herbier  extrêmement 
riche. 

VAIDJAN  ou  VIDJAN  ( Abou-Saleh-Moham- 
med  , BEN  Vasten  ou  Wasciian  ) , géomètre  et  as- 
tronome arabe,  né  àKoufah  verslemilieu  du  10e  S. 
del’ère  chrétienne,  vécut  à Baghdâd  sous  les  règnes 
des  princes  bowaïdes , Adliad-ed-daulah  et  de°  ses 
fils.  Un  observatoire  fut  construit  sous  sa  direction 
à Baghdâd  , et  il. fut  charge  d’y  observer  le  solstice 
d’été  et  l’équinoxe  d’automne  dans  l’an  378  de  l’hé- 
gire  ( 988  de  J.-C.  ).  Casiri  a donné  le  texte  et  la 
traduction  des  procès-verbaux  do  ses  observations. 
On  a encore  de  Vaidjan  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
I hématiques  et  d’/islronomie,  tels  que  des  Commen- 
taires sur  les  Elémens  d’Euclide  ; un  Traité  du 
centre  de  la  terre  ; un  autre  de  la  perfection  du 
compas,  une  Addition  au  2e  lia.  d’Archimède  etc. 

\ AILLANT  DE  GUELLE  ( Germain),  magistrat 
et  prélat  français  , né  à Orléans  au  commencement 
du  16e  S.  , fut  conseiller  au  parlement  de  Paris 
abbé  de  Paimpont , évêque  d’Orléans  en  i586  et 
m.  en  l58q  à Mehun-sur-Loire.  On  a de  lui  - un 
Commentaire  sur  Firgilc,  Anvers,  un  poème 

lalin  qui  se  trouve  dans  les  Deliciœ  poelarum  « al - 
lorum.  Plusieurs  autres  de  scs  écrits  périrent  dans 
les  guerres  civiles.  Scévole  de  Stc-Marthc  a fait  IV- 
loge  de  ce  prélat.  — Vaili.ant  (D.  Guill.-IIusues) 
bénédictin  , né  à Orléans  dans  le  17»  S. , m.  profes- 
seur de  rhétoriq.  au  collège  de  Pont-le-Voi  en  16-8 
a laissé  diverses  pièces  de  poésies  latines  , poèmes  ' 
odes  , hymnes , etc.  , et  un  recueil  d’épigrammes  i 
la  louange  des  saints  , sous  le  titre  de  Fasli  sacré 
Pans  , 1674,  2 vol.  in-8. 

ù Al  LLAINT  ( Jean-F  01  ),  célèbre  numismate,  né 
a Bcauyai?  eu  {632  .quitta  l’étude  des  lois  pour  celle 
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Je  la  médecine  , fut  reçu  docteur  , et  exet-ça  Bon  art 
dans  sa  patrie.  Un  fermier  des  environs  de  Beauvais 
lui  ayant  apporté  des  pièces  de  monnaie  antiq.  i[u’il 
avait  trouvées,  Vaillant  les  voulut  expliquer,  et  ainsi 
se  développa  en  llli  le  goût  de  la  numismatique.  Il 
vint  à Paris  , fut  produit  dans  le  monde  savant  , et 
fut  distingué  par  Colliert,  qui  lui  proposa  de  voyager 
pour  enrichir  lé  cabinet  du  roi.  Dès  ses  prem.  excur- 
sions en  Italio , en  Sicile,  dans  la  Grèce,  Vaillant 
recueillit  un  grand  nombre  de  médailles  rares,  qui 
placèrent  le  cabinet  du  roi  au  Ier  rang.  Pris  par  un 
Corsaire  d’Alger  pend,  un  second  voyage  , il  obtint 
sa  liberté  au  bout  de  4 mois  et  demi  , échappa  lieu- 
reusem.  à un  autre  corsaii’e  en  revenant  en  France, 
avala  une  vingtaine  d’e  médailles  d’or  qu’on  lui  avait 
restituées,  aborda  à Marseille,  eut  beaucoup  de  peine 
à se  débarrasser  de  son  fardeau  intérieur  , y réussit 
cependant,  et  répartit  bientôt  après.  Cette  fois  il 
alla  jusqu’en  Egypte  et  en  Perse,  et  en  rapporta  de 
nouvelles  richesses  numismatiques.  A l’organisation 
de  l’académie  det  Inscript.,  Vaillant  en  fut  nommé 
membre.  Il  m.  en  1706.  Il  avait  visité  12  fois  Rome 
et  l’Italie , et  2 fois  l’Angleterre  et  la  Hollande.  On 
reproche  à ce  savant  d’avoir  introduit  beaucoup  de 
barbarismes  dans  le  langage  des  antiq.  On  a delui  : 
l'Explication  du  choix  des  médailles  en  gros  bronze 
du  cabinet  de  l’abbé  de  Camps  (v.  ce  nom)  ; Epistola 
ad  totius  Europœ  ànliquarios  , utrittn  laurea  Eu- 
menio  Pacalo  concedenda  ? Paris,  1662,  in-4;  Nu- 
mismata imperalor.  romanor.  prieslantiora  , etc., 
ibid. , 1674,  in-4;  ï6ô4»  2 vol.  in-4;  S eleucidarum 
Imperium,  sive  Historia...,  ad Jldem  numismatum 
iiccomodata  , ibid.  , 1681 , in-4  5 La  Haye,  1782 , 
in-fol.;  Numismata  area  imperalor.  augtisiôrum 
et  césar,  in  coloniis  , etc.,  ibid.  , 1688  et  I (>1)7 , in- 
fol.; Numismata  imper.,  aug.  et  cœsarum  à populis 
romanœ  dictionis , etc.,  ibid.,  169.0  , in-4;  Amster- 
dam, 1700,  in-fol.;  Historia  Ptolemæorum,  JEgypti 
Tegum,  ad Jidem  numism.  accomodata , Amsterd., 
1701 , in-fol.  ; Nummi  antiqui  familial',  romana- 
rutii , etc.  , ibid.  , 1703,  2 part,  in-fol.  ; Arsacidd- 
riitn  Imperium,  sive  région  Parthorum  Hist.,  etc., 
Paris,  1725,  2 vol.  in-4,  publ.  par  l’académie  des 
inscriptions,  dans  les  Mémoires  de  laquelle  on  trouve 
plusieurs  dissertât,  et  morceaux  du  même  savant. 
X? éloge  de  Vaillant  par  de  Boze  , est  imprimé  dans 
le  tom.  Ier  de  ce  même  recueil. — Vaillant  (Jean- 
François-Foi  ) , fils  du  précédent  , né  à Rome  en 
l665,  fit  ses  prem.  études  à Beauvais,  les  acheva  à 
Paris  , fut  initié  par  son  père  dans  les  secrets  de  la 
numismatique,  voyagea  en  Angleterre  , suivit  à son 
retour  les  cours  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1691,  fut  admis  à l’a- 
cadémie des  inscriptions  en  1702,  et  m.  en  1708.  On 
connaît  de  lui  : une  Dissertation  sur  une  médaille 
qui  représente  Acheus,  roi  de  Syrie  , insérée  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  , janvier,  1703;  une  au- 
tre sur  une  médaille  de  Septime-Se'vère  , ibid.  fév. 
1705.  Il  avait  composé  dans  sa  prem.  jeunesse  un 
traité  sur  la  nature  et  l’usage  du  café,  mais  cet 
écrit  a disparu.  On  peut  consulter  sur  Vaillant  fils 
son  éloge  par  de  Boze,  tom.  Ier  du  Recueil  de  l’aca- 
démie des  inscript.,  les  Mém.  de  Niceron,  tom.  22, 
et  le  Dictionnaire  de  Chauftepié. 

VAILLANT  ( Wallerant  ) , peintre  et  grav., 
né  à Lille  en  Flandre  en  i6a3  , se  rendit  fort  jeune 
à Anvers,  entra  dans  l’atelier  d’Erasme  Qucllinus, 
devint  habile  dessinateur,  bon  coloriste  , se  borna 
au  portrait,  en  fit  plusieurs  qui  le  mirent  en  crédit, 
passa  quatre  ans  a la  cour  de  France  , revint  se 
fixer  à Amsterdam  avec  une  grande  fortune  , et  m. 
eu  1677.  Il  est  le  premier  qui  ait  gravé  en  manière 
noire.  Ses  planches  en  ce  genre  sont  au  nombre  de 
17  d’après  ses  propres  dessins  , ctde  21  d’après  dif- 
férons maîtres.  11  a gravé  aussi  au  burin  4 portraits 
qui  sont  devenus  très-rares.  Ce  sont  ceux  de  l’empe- 
reur Léopold,  de  l’éleet.  de  Mayence,  J.  Philippe, 
de  Charles-Louis  , comte  palatin  ,,  et  de  son  épouse 
Sophie.  — Jean  VAILLANT,  frère  et  élève  Ju  prc'céL 
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dent,  né  à Lillo  en  1624  , cultiva  la  peinture  avec 
quelques  succès,  et  se  livra  ensuite  au  cornmercepar 

suite  d’un  mariage  qu’il  contracta  à Francfort  

Bernard  Vaillant,  2-  frère  de  Wallerant  et  son 
élève,  né  à Lille  en  1620,  suivit  son  frère  aine  dans  1 
ses  voyages,  abandonna  le  pinceau  pour  le  crayon, 
acquit  une  grande  réputation  comme  dessinateur  de 
portraits  , s’établit  a Rotterdam  , et  m.  d’apoplexie 
à Leyde  vers  1670.  Plusieurs  habiles  graveurs  ont 
gravé  d’apres  ses  dessins  , et  lui-même  a exécuté 
quelques  planches  en  manière  noire  marquées  ordi- 
nairement B.  V.  F.  — Jacques  Vaillant,  4e  frère 
de  Wallerant  et  aussi  son  élève  , voyagea  en  Italie, 
fut  ensuite  appelé  à la  cour  de  l’électeur  de  Bran- 
debourg , y peignit  plusieurs  tableaux  d’histoire  et 
des  portraits  ; et  mourut  prématurément.  — André 
Vaillant,  le  plus  jeune  des  5 frères,  né  à Lille  eu 
1629,  fut  encoée  l’élève  de  son  aîné,  préféra  le  bu- 
rin au  pinceau,  vint  à Paris  étudier  la  gravure,  alla 
ensuite  joindre  son  frère  Jacques  à Berlin  , grava  2 
portraits  d’après  lui , les  seuls  que  l’on  connaisse  , 
et  m.  dans  un  âge  peu  avancé. 

VAILLANT  ( Sébastïen  ),  célèbre  botaniste,  né 
en  1669  près  de  Pontoise,  annonça  dès  l’âge  le  plus 
tendre  une  inclination  décidée  pour  la  botanique. 
Mais  son  père1,  organiste  des  bénédictins  de  Pon- 
toise , qui  ne  voyait  pas  où  ce  goût  pourrait  le  con- 
duire , lui  fit  apprendre  la  musique.  Le  jeune  Sé- 
bastien fit  dans  cet  art  de  si  rapides  progrès  , qu’à 
11  ans  il  put  suppléer  son  père.  Toutefois,  il 
était  eUcoredominé  par  son  premier  penchant.  S’é- 
tant lié  avec  les  chirurg.  de  l’hospice  de  Pontoise  , 
il  se  voua  bieutôt  à l’art  de  guérir.  Reçu  aide-chi- 
rurgien en  1688,  il  vint  exercer  à Evreux  , passa 
ensuite  dans  les  armées  , assista  à la  bataille  de 
Fleurus,  puis  se  rendit  à Paris,  où  il  suivit  assiduc- 
ment  les  leçons  de  iTournefort.  Distingué  par  cc  sa- 
vant homme  , qui  l’employa  utilement  pour  son 
Hist.  dés  plantes  des  environs  de  Paris  , Vaillant 
devint  ensuite  secrétaire  de  Fagon,  Ier  médecin  de 
Louis  XIV.  Il  obtint  la  direct,  du  jardin  royal  des 
Plantes , y fut  nommé  professeur  et  démonstrateur, 
et  admis  en  1716  à l’académie  des  sciences.  La  mé- 
thode deTournefortnele  satisfaisant  point,  et  ayant 
deviné  le  système  que  Linné  a depuis  développé  si 
heureusement,  le  nouvel  académicien  donna  quel- 
ques exemples  de  sa  nouvelle  doctrine  dans  le  dis- 
cours qu’il  prononça  à l’ouverture  du  jardin  royal 
des  Plantes  en  1717  , et  dans  des  Mémoires  lus  à 
différentes  séances  de  l’académie.  La  mort  vint  l’ar- 
rêter dans  un  si  glorieux  projet.  Affaibli  parles 
excès  du  travail  , il  succomba  en  1722  , avec  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  donner  la  dernière  main  à son 
Bolanicon  parisiense,  auquel  il  travaillait  depuis  38 
ans.  On  a de  lui  : Discours  prononcé  le  10  juin 
1717  à l'ouvert,  du  jardin  royal  des  Plantes,  etc., 
réimprimé  en  latin  avec  le  français  en  regard  , sous 
le  titre  de  Scrmo  de  stucturâ  forum,  etc.,  Leyde, 
1718,  1728  , in~4  ; Nouv.  genre  de  plantes  nommé 
Araliastrum  , sans  date  et  sans  indication  de  lieu; 
Etablisse?!!,  des  nouv.  caractères  de  3 famille  s...  de 
plantes  à feurs  composées , etc.,  et  6 autres  Mé- 
moires sur  des  sujets  semblables  , lus  à l’académie 
des  sciences,  et  insérés  dans  son  Recueil  de  1718  à 
1721  ; Botanicon  parisiense , operis  majoris  pro- 
drornus,  Paris,  1723,  in-S  ; Leyde,  1745,  in-12 , Bo- 
tanicon parisiense,  ou  Dénombrement  par  ordre  al- 
phabéliq.  des  plantes  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris , etc.,  Leyde  et  Amsterdam,  1727,  in-fol. , 
avec  plus  de  3oo  fig. 

VAILLANT.  V.  Levaillant. 

VAIRASME.  V.  Allain  et  Vayrasse. 

VAISSETTE  ( D.  Joseph),  savant  bénédictin  de 
la  congrégation  de  St-Maur,  né  en  i685  dans  le 
diocèse  d’Alby,  termina  scs  études  à Toulouse,  se 
fil  d’abord  recevoir  avoc.,  et  fut  pourvu  de  la  charge 
de  procureur  du  roi.  Mais  bientôt  il  résolut  d’em- 
brasser la  vie  religieuse  pour  se  soustraire  aux  em-  ; 
barra»  et  aux  soins  qui  le  détournaient  de  son  goût 
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pour  l'étude.  Il  fit  profession  en  1711  aumonnstèrc 
de  la  Daurade  , fut  appelé  2 ans  après  à l'abbaye 
de  St-Gerraain-dcs-Prés  à Paris  , s’occupa  sans  re- 
lâche , pendant  plus  de  25  ans , de  la  rédaction  de 
l’Histoire  du  Languedoc,  et  m.  épuisé  de  fatigues  en 
1756.  On  a de  lui  : Disserl.  sur  l'origine  des  Fran- 
çais, Paris  , 1722,  in- 12  ; Ilisl.  générale  du  Lan- 
guedoc, etc. , iliid.,  I73o-45,  5 vol.  iu-fol.  , fig.  ; 
Abrégé  de  l’ouvrage  précédent  , ibid.  , 1749 , 6 v, 
in-12;  Géographie  hist.,  ecclésiast.  et  civile , etc-, 
ibid.,  1755,  4 vol.  in-4  ou  12  vol.  in-12;  une 
lettre  à Fontenelle  sur  Romicu  de  Villeneuve,  mi- 
nistre de  Raymond-Bérenger,  etc.,  ins.  dans  le  Mer- 
cure de  mars  1751.  On  trouve  une  notice  sur  dom 
Vaissette  dans  l 'Hist.  de  lacongrégat.  de  St-Maur. 

VAKHTANG  V , roi  de  Géorgie  , de  la  race  des 
Bagratides,  né  vers  la  fin  du  17e  S.  , monta  sur  le 
trône  en  1703  aprèslam.  deKai-Khosrouson  oncle. 
Mais  ayant  refusé  d’embrasser  l’islamisme  , il  fut 
remplacé  en  1711  par  son  frère  Iesseï.  Apres  avoir 
résisté  encore  long-temps  aux  sollictat.,  il  feignit  de 
céder  et  fut  réintégré  dans  sa  dignité  en  1719.  Vassal 
du  roi  de  Perse,  Vakhtang  eut  à lutter  contre  son 
suzerain  lorsqu’il  retourna  ouvertement  à sa  prem. 
croyance.  Le  chah  Thalimasp  II  ayant  donné  la 
couronne  de  Géorgie  à Constantin  III  , prince  ou 
roi  de  Kakhet  (partie  de  la  Géorgie),  Vakhtang 
implora  le  secours  des  Turks , qui  chassèrent  le  roi 
intrus  , mais  qui  gardèrent  pour  eux  le  pays  sans  y 
rétablir  le  roi  légitime.  Celui-ci  prit  le  parti  , en 
172.4  1 de  se  retirer  en  Russie  avec  sa  famille  , et 
mourut  quelques  années  après  à Astracan.  Il  est 
1 auteur  d’une  Chronique  universelle  de  Géorgie  , 
dont  plusieurs  copies  MSs.  existent  en  Russie  ; et 
; -c’est  d’après  cette  chronique  que  de  Guignes  a donné 
dans  son  Hist.  des  Huns,  la  liste  de  tous  les  souver. 
de  la  Géorgie.  Vakhtang  a composé  aussi  une  des- 
cription géographique  de  tous  les  pays  caucasiens  , 
dont  M.  Klaproth  a inséré  quelques  fragmens  dans 
son  Voyage  au  Caucase. 

VAKEDI  (Arou-Abdali.a).  V.  Wakedih. 

VALA  ou  WALA  , abbé  de  Corhic  , proche  pa- 
rent de  Charlemagne  , fut  élevé  par  les  soins  de  ce 
monarque  , qui  le  fit  intendant  de  son  palais.  Peu 
touché  en  apparence  des  grandeurs  terrestres,  Vala 
quitta  brusquement  la  cour  .pour  embrasser  la  vie 
monastique  , fut  élu  abbé  de  Corbie  après  la  mort 
de  son  frère  Adalhard,  et  du  fond  de  son  cloître  con- 
tinua d’exercer  une  grande  influence,  par  suite  de 
l’opinion  que  l’on  avait  de  ses  talens  et  de  ses  vertus. 

I Après  la  m.  de  Charlemagne  , l’abbé  de  Corbie  se 
jeta  plus  que  jamais  dans  les  intrigues  politiques. 
Chargé  de  veiller  sur  l’cducation  du  jeune  Lothaire, 
il  accompagna  ce  prince  en  Italie  et  favorisa  son 
ambition  criminelle.  Louis-le-Débonnaire  ayant  res- 
saisi sacotfronne,  offrit  à Vala  le  pardon  de  sa  con- 
duite; mais  l’abbé  rejeta  cette  grâce  et  fut  enfermé 
dans  une  forteresse.  Cette  punition  ne  l’empêcha  pas 
d’agir  dans  de  nouveaux  trouilles  qui  ne  tardèrent 
pas  à éclater.  Il  m.  à l’abbaye  deBobio  en  836.  Rad- 
bert  a écrit  la  vie  de  ce  moine  ambitieux.  Elle  a été 
publ.  par  Mabillon  dans  les  Acta  sanclor.  ordin. 
S.  Benedicli , t.  5,  p.  458. 

V AT.  AD  A ou  VAL  AD  AT A , ou  mieux  encore 
"VVALIDA  , princesse  mahomélane,  née  à Cordoue 
dans  le  ii<-  S.  , était  fille  de  Mostacfi-Billah , l’un 
-des  derniers  souverains  maures  d’Espagne,  de  la  dy- 
nastie des  Ommeyades.  Elle  s’adonna  à la  rliétoriq. 
et  a la  poésie  , fut  liée  avec  les  littérateurs  les  plus 
célèbres  de  son  temps,  et  m.  en  l’an  484  de  l’hégire 
(1091  deJ.-C.).  Elle  avait  composé  plusieurs  écrits 
assez  remarquables,  dont  on  n’a  conservé  que  quelq. 
vers  qui  se  trouvent  trad.  en  latin  par  J.  Yriarlc 
dans  la  foibliot.  jî rabico-hisp . de  Casiri. 

VALADON  ( Le  P.  Zacharie),  capucin  mission- 
naire, ne  a Auxonne  vers  1680,  fut  chargé  en  1717 
de  visiter  les  élablissemens  que  son  ordre  possédait 
dans  1 Asie-Al incure.  Le  bâtiment  sur  lequel  il  re- 
venait eu  I'ranco  étant  entré  dans  le  port  de  Mar- 


seille au  moment  où  la  peste  y exerçait  les  plus  gr* 
ravages,  il  se  dévoua  tout  entier  au  service  des  ma- 
lades , fut  lui-même  atteint  du  terrible  fléqu  , en 
réchappa  , et  retourna  quelques  années  après  dans 
l’Orient  pour  y reprendre  scs  travaux  apostoliq.  H 
parcourt  successivement  l’ile  de  Cypre  , la  Syrie  , 
la  Palestine  , revint  en  France  , et  reçut  à son  pas- 
sage à Marseille  des  témoignages  d’estime  et  de  re- 
connaissance des  habitans  de  cette  ville  pour  son 
noble  dévouement.  Retiré  dans  le  couvent  de  sott 
ordre,  àDijon,  ily  m.  en  1746-  M a composé  la  re- 
lation de  ses  voyages  en  Orient  , donlM.  Amanton, 
memb.  de  l’acad.  de  Dijon,  conserve  une  copie  qu’il 
croit  autographe. 

VALARESSO  (Zaccaria),  poète  italien  , né  à Ve- 
nise vers  1700,  d’une  famille  patricienne  , s’est  fait 
connaître  dans  le  monde  littéraire  par  un  essai  pi- 
quant dans  un  genre  de  littérature  très  - cultivé  en 
France,  mais  qui  l’est  peu  en  Italie.  En  1724'  ^ Pu“ 
blia  une  parodie  de  la  tragédie  de  l’abbéLazzarini , 
U lisse  il  Giovane , sous  ce  titre  : il  Pqilzv  anscad 
il  Giovane , arcisopralragichissima  tragedia  di 
Catujlo  Panchiano,  réimprimé  avec  l’ Ulisse  il  Gio- 
vane , dans  les  Observations  sur  la  comécl.  , Paris, 
1736;  dans  le  nuovo  Tealro  italiano  , Venise  , 
1743;  et  dans  le  P amassa  italiano,  1791 , L,  209. 
On  ne  connaît  pas  d’autre  production  de  Valaresso, 
qui  mourut  en  1769. 

VALARSACE  ou  VAGHARSCHAG,  i^roi  d’Ar- 
ménie , de  la  dynastie  des  Arsacidcs,  dans  le  2e  S. 
avant  J.-C.  , était  fils  de  Milhridate  I'-1',  ou  Arsacq- 
le-Grand,  roi  des  Parthes.  Les  Arméniens,  las  d’o- 
béir à des  princes  amovibles  nommés  par  les  Se- 
leucides,  s’adressèrent  au  roi  des  Parthes  , alors  le 
plus  puissant  monarque  de  l’Orient,  pour  avoir  un 
gouverneur  de  son  choix.  Milhridate  leur  amena  son 
frère  à la  tête  d’une  armée  , pénétra  sans  résistance 
dans  la  ville  capitale  d’Arlaxate,  et  en  chassa  le  roi 
Artavazde  , qui  évita  une  mort  ignominieuse  en  se 
donnant  la  mort.  Placé  sur  le  trône  d’Arménie,  Va- 
larsace  se  montra  digne  de  ce  poste.  II  envahit  les 
états  voisins,  vainquit  Mithrobarzane,  roi  de  la  Pe- 
tite-Arménie, soumit  les  habitans  des  frontières  de 
la  Cappadoce,  du  Pont,  les  Lazes  et  tous  les  peu- 
ples barbares  du  Caucase,  fit  ensuite  fleurir  l’agricul- 
ture dans  ses  états  , s’appliqua  à civiliser  les  différ. 
peup.  placés  sous  sa  dominât.,  s’établit  à Nisibe  dont 
il  fit  sa  capitale,  assura  la  prospérité  de  l’Arménie 
par  les  établissemens,  les  fondations  les  plus  utiles, 
lit  former  un  corps  d’histoire  de  tous  les  monumens 
historiques  qu’il  put  rassembler,  et  partagea  les 
succès  que  les  Arsacides  obtinrent  sur  les  rois  de 
Syrie  , De'métrius-Nicator  et  Antiochus  Sidetès. 
Après  avoir  fait  le  bonheur  de  ses  sujets  pendant  un 
règne  de  22  ans,  Valarsace  m.  en  l’an  127  av.  J.-C. 
Ce  prince,  que  tous  les  écrivains  comblent  d’éloges 
comme  législateur  et  comme  restaurateur  de  la  mo- 
narchie arménienne,  eut  pour  successeur  son  fils 
Arsace  ou  Arschag. 

VALART  (Joseph)  , grammairien  et  critique,  né 
près  d’IIesdin  ( Artois  ) en  1698  , de  parens  indi- 
gens  , lut  élevé  par  charité  au  collège  d’Amiens,  fit 
d’excellentes  études,  embrassa  l’état  eccle'siastiq. , 
et  ouvrit,  dans  la  même  ville,  une  école  que  ses 
talens  firent  d’abord  prospérer.  Mais  son  caractère 
insouciant  et  fantasque  , son  incurie,  mirent  le  dés- 
ordre dans  ses  affaires.  Réduit  à une  existence  em- 
barrassée , il  trouva  un  asile  à Guise,  dans  la  maison 
de  M.  Brunville , fermier-général,  qui  le  choisit 
pour  précepteur  de  son  fils.  H retourna  ensuite  à 
Amiens  , puis  vint  à Paris , où  un  de  ses  amis  le  fit 
nommer  professeur  et  préfet  des  études  à l’école 
militaire.  Plus  tard  il  abandonna  ces  places  et  ob- 
tint une  pension.  Retiré  dans  sa  ville  natale,  il  y 
m.  en  1781.  On  lui  doit  les  édit,  de  plus,  auteurs 
latins,  tels  qu’Ovide,  Végèce,  Frontin  , Horace, 
Crise,  Cornélius  Ncpos,  Quinle-Curcc,  César,  etc.  ; 
de  1 Imitation  de  Jésus-Christ  7 du  Nouveau- Tes- 
tament. Il  a publ.  eu  outre  : Abrégé  de  la  Gram- 
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ittaO'b  lalinê,  ï'âHs,  1786,  in-i2j  souvent  réimpr.  ; 
Analogie  des  geàres,  des  prétérits  et  des  supins  , 
*7J9i  -P arabolœ  evangilicæ  mysteria,  Paris, 

17A2,  iil-8  ; Prosodie , ou  J'ersification  latine , ib., 
*742>  ; Grammaire  française , ibid.,  17^2  et 

17q/f  1 in-12;  l’Art  d’apprendre  à lire  en  très-peu 
"tle  temps  , etc.,  17/^3  , iii-8 ; Géographie  abrégée , 
ibid.  , 1 74^  ■»  2 v°l-  in-12 ; Prosodie  française , 
j749i  'n“12  » Diclionn . des  mots  latins  les  plus  com- 
muns , etc.,  17 56,  in-8;  Méthode  pou f là  traduct. 
du  français  en  làtih  , 17^9,  in-8;  Dialogt  seleçti 
tid  iistlfït  scholte  regiæ-milùaris , 1761 , in-i2;  Exa- 
trlen  de  la  latinité  du  P.  Jouvency,  1746,  in-12  (on 
y joint  ordinairem.  les  re'ponses  de  Pauteur  aux 
apologistes  du  jésuite)  ; Supplément  à la  Gramm. 
générale  de  Beauzée , etc.,  1769,  in-8;  Lettres  de 
Cicéron,  mises  à la  portée  des  enfans,  Paris,  1771, 
in-12;  et  plus,  autres  opuscules  criliq.  d’un  interet 
médiocre.  On  trouve  une  notice  sur  Yalarl,  par  le 
P.  Daire,  dans  le  Magasin  encyclop.  1812,  t.  l\. 

VALAZÉ  (Charles-Éuéonor  DUFRICHE  de)  , 
membre  de  la  convention  nationale  de  France,  né  à 
Alençon  en  1761  , d’une  famille  honorable,  fit  de 
bonnes  études,  embrassa  la  carrière  des  armes,  fut 
lieutenant  dans  le  régiment  d’Argentan , et  revint 
ensuite  dans  ses  foyers.  S’occupant  d’économie  po- 
litique et  de  littérature,  en  même  temps  qu’il  se  li- 
vrait à l’économie  rurale  , il  fit  paraître,  en  1784  , 
un  traité  des  Lois  pénales , in-8,  qui  fut  accueilli 
avec  éloge  par  les  journaux  du  temps.  Il  avait  anté- 
rieurement adressé  à l’académie  des  sciences  un 
Mémoire  sur  les  causes  de  l’élévation  des 'vapeurs 
de  l’atmosphère,  etc. , et  il  continua  ses  travaux  lit- 
téraires et  agricoles  jusqu’en  1789,  époque  où  la  ré- 
volution lui  ouvrit  une  autre  carrière.  Il  en  adopta 
les  principes  avec  ardeur , fut  nommé  maire  d’une 
commune  près  d’Alençon  , et,  en  1792,  fut  député 
à la  convention  par  le  départem.  de  l’Orne.  S’étant 
lié  arec  Yergniaux  ( yoy . ce  nom),  il  défendit  avec 
courage  et  dévouement  le  parti  des  girondins , s’é- 
leva avec  force  contre  Marat  et  contre  la  commune 
de  Paris  ; et  fut  nommé  rapporteur  dans  le  procès 
de  Louis  XVI.  Nous  n’entreprendrons  point,  de  jus- 
tifier sa  conduite  et  ses  opinions  en  cette  dernière 
circonstance  , où  , entraîné  sans  doute  par  l’en- 
thousiasme des  idées  révolutionnaires  , il  vota 
pour  l’appel  au  peuple , pour  la  mort  et  pour  le 
sursis.  Du  reste,  il  n’eut  point  de  mission  dans  les 
départem.,  et  ne  se  fit  plus  remarquer  dans  l’assem- 
blée conventionn.  que  par  sa  résistance  à la  tyran- 
nie de  Robespierre  et  de  la  commune  de  Paris , et 
par  ses  protestations  contre  les  violences  du  3l  mai. 
Valazé  partagea  le  destin  des  proscrits  de  cette  jour- 
née. Arrêté  le  2 juin,  décrété  d’accusation  le  28jui- 
let,  il  fut  condamné  à mort  le  3o  oct.  1792.  Pen- 
dant le  prononcé  de  son  arrêt,  il  s’enfonçait  dans  le 
sein  un  poignard  qu’il  tenait  caché  sous  ses  vetê- 
mens.  Un  de  ses  compagnons  d’infortune  le  voyant 
frisonner  et  pâlir  lui  dit  : « Tu  trembles,  Valazé, 
—Non  , répond-il , je  meurs  , » et  il  tombe  sans  vie 
sur  les  gradins  du  banc  où  il  était  placé.  Il  fut  porté 
en  cet  état  au  pied  de  l’échafaud  où  périrent  les  au- 
tres chefs  du  parti  girondin.  Son  collègue  Pénieres 
publia  en  l’an  ni  (1795)  : Défense  de  C.-E.  Duf ri- 
che V" alazé , impr.  d’après  son  MS. , etc.  Outre  les 
Lois  pénales  dont  une  nouvelle  édit,  parut  en  1802, 
on  a de  Valazé  un  conte  philosophique  ( le  Heve  ) , 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Romans  ann.  1783? 
et  un  opuscule  moral  intitulé  : A mm\  fils,  in-8. 
M.  Louis  Dubois  fit  imprimer  en  1802  une  Notice 
sur  Valazé  , in-8. 

VALBONNA1S.  V.  Bourchenu. 

VALGARCEL  (Joseph-Antoine)  , agronome  es- 
pagnol , né  à Valence  vers  1720  , mérita  bien  de  son 
pays  en  l’initiant  aux  découvertes  des  auteurs  etran- 
gers en  économie  rurale  , auxquelles  il  joignit  les 
résultats  de  ses  propres  observations.  Il  publia  un 
ouv.  ayant  pour  titre  : Agriculiura  general , y go - 
bierno  de  la  Casa  del  Campo,  Valcucc,  1765-1786, 


7 vol.  in-4.  Dans  Intervalle  de  cette  publication  / 
il  avait  fait  paraître  une  Instruction  sur  la  culture 
du  riz  , Valence,  1768  ; et  une  autre  sur  la  cul-  } 
titre  du  lin  et  sur  sa  préparation  pour  le  filer,  ib. 
1781.  Valcarcel  rn.  dans  sa  patrie  Vers  1792. 
VALCARENGIII  (PauE)  , médecin  , né  à Cré-  . 

mone  , ni.  en  1780,  membre  de  plus,  sociétés vi- 
vantes d’Italie  , lut  profess.  à l’université  de  Parie 
et  aux  écoles  palatines  de  Milan  , agrégé  aux  collè- 
ges de  Crémone  , de  Fcrrare  et  de  Brescia.  Entre 
autres  ouv.  on  a de  lui  : de  Aortrt  aneurismate  Ob- 
servations binœ , etc.  , Crémone.  1741  ; delC  Uso  • 
e dell ’ Abusa  del  rabarbaro , etc.,  Crémone, 
1748  ; Biflessioni  medico-pratiche , etc.,  ib.,  17^9; 
de  Potentiel  vel  Impotentiel  ad  generandum  ob'vi- 
rulenlam  gonorrhæam,  etc..  Milan,  1749»  inEben- 
bilar  tractatum  de  malis  limoniis  Commentaria  , 
etc.,  ibid.,  1768  ; Discorsi  due  Epislolari  sopra 
una  terra  salina  purgante,  Turin  , 1757. 

VALCKENAER  (Louis-Gaspard)  , l’un  des  plus 
illustres  philologues  modernes  , né  en  1716  à Lectf- 
warden  en  Frise  , étudia  les  langues  saVarttes  de 
l’Orient  et  de  l’Occident  aux  académ.  de  Franeker  et 
de  Leyde , obtint  d’abord  l’emploi  de  co-rectcûr  aiï 
gymnase  de  Campcn  , fut  appelé  en  r 74 1 a 1®  chaire 
de  grec  de  Franeker,  puis  à celle  des  antiquité» 
grecques.  Il  passa  en  1766  à l’uniTersité  de  Leyde  * 
où  il  joignit  à la  chaire  de  langue  et  d’antiquité» 
grecques  , celle  de  l’iiistoire  nationale  , et  m.  en 
1785.  Ce  savant  a formé  d’excell.  élèves,  dont  un  as- 
sez grand  nombre  sont  morts  prématurem.  On  a de 
Valckenaer  ; de  Bitibus  in  jurando  à ueter.  He - 
bræis  maximè  ac  Græcis  observalis , Franeker, 
1735,  in~4  ; Specimina  academica,  ibid.,  1 7^7  •* 
in-4  î Ammonius  de  adfinium  'vocabulorum  diffe - 
rentiâ  (l’auteur  y a joint  quelq.  opuscules  inédits 
d’anciens  grammairiens  grecs  et  autres  ) , Leyde  , 
1739,  in-q;  une  réimpression  du  Virgilius  collât, 
scriptor.  grcecor.,  etc.,  de  Fulvius  Ursinns,  avec 
des  additions  , Leeuwardcn  , 1747»  ; Euripidrs 

Phœnissœ  avec  des  scolies  , des  observations  criti- 
ques, etc.,  Franeker,  1765,  in-4;  Euripidis  Hip- 
polylus , etc.,  Leyde,  1768,  in-4  * Theocriti  decem 
Idyllia  cum  notis , etc.,  ibid.,  177^»  in-8;  Callt- 
meichi  elegiarum  Fragmenta , etc.,  ibid.,  1799* 
in-8  ; Hymnus  in  Apollinem  cum  emendalionibus 
inedilis , Leyde,  1787  , in-8  ; Diatribe  de  Arislo- 
bulo  judœo  philo  sopho , etc.,  ibid.,  1806,  in-4» 
Everard  Scheidius  a publ.  à Utreclit  en  1790,  in-8, 
Valckenarii  Observai,  academicæ , etc.,  suivies  des 
P rœlectiones  academicæ  de  J.-D.  van  Lennep, 
de  Analogid  linguæ  grœcœ  , et  il  a paru  à Leipsig 
en  1809,  L.-G.  V alckenarii  Opiiscula  philolog. , 
critica  et  oraloria,  nunc  primiim  conjonct.  édita , 

2 vol.  in-8.  J.-A.-H.  Tittmann  a publ.  à Leipsig  , 
Davidis  Ruhnkenii , L.-G.  V alckenarii  et  alior... 
Epistolœ , etc.,  1802,  2 vol.  in-8. — Jean  Valcke- 
naer , fils  du  précéd.,  m.  en  1820  , fut  d’abord  pro- 
fesseur de  droit  à Franeker,  embrassa  la  cause  dite 
des  patriotes  contre  la  maison  d’Orangc,  se  réfugia 
en  France  après  le  rétablissem.  du  stadhouderat , 
publia  , après  l’invasion  de  son  pays  par  les  fran- 
çais en  1795  , un  journal  intit.  V Avocat  de  la  liberté 
balavc , fut  nommé  profess.  de  droit  à Leyde,  eut 
une  mission  à Berlin  pour  négocier  le  remboursem. 
d’un  emprunt  fait  en  Hollande  par  le  gouvemem. 
prussien  , fut  élu  , à son  retour,  membre  du  corps 
législatif  de  la  nouvelle  république,  puis  ambassa  • 
en  Espagne  , à deux  reprises.  Revenu  en  Hollande 
il  reprit  sa  place  au  sénat,  fut  reçu  membre  de  1 in- 
stitut holland.,  puis  envoyé  à Paris  , en  1810  , pour 
détourner  Napoléon  de  son  dessein  d incorporer  e 
royaume  de  Hollande  à la  France.  Ayant  éc  mue 
dans  cette  dernière  mission  , il  ne  pnt  plus  de  pa  ^ 
aux  allaircs  , se  retira  dans  une  campagne  aux  en 
virons  d’Harlem , et  y acheva  scs  jours  au  mi  ,cu  e 
scs  livres  et  d’un  petit  cercle  d’amis.  Il  a laisse 
savantes  dissertât,  sur  le  droit,  et  quelques  < ce 
politiques  de  circonstances.  — Isaac  \alken  1 
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©•flcle  Je  Lotus-Gaspard , se  fit  connaître  comme  un 
ion  humaniste,  et  fut  successivem.  recteur  de  l'é- 
cole latine  de  Leemvarden  et  de  La  Haye.  Il  a pub. 
Ciceronis  Ëpistolœ  selcctœ,  LectnvarJen,  1716,  in-8. 

YALDEMAR  Ier , surn.  le  Grand , roi  de  Hane- 
maW-k, neen  Ii3r,  était  fils deSt  Canut,  assassiné par 
MiCgtius.  Sa  mère,  pour  le  soustraire  aux  périls  qui  le 
UKenaçaien,t , l’emmena  en  Moscovie,  où  il  passa  scs 
^>rem.  années.  IlcVeUu  en  Danemarck  à la  m.  d’E- 
ric Il  en  Il37,  et  juge'  d’ahord  trop  jeune  pour  oc- 
cuper le  trône  auquel  sa  naissance  lui  donnait  des 
droits  , il  les  fit  valoir  en  1 T'jô  , à la  m.  d’Eric  III  ; 
niais  SuéUût  III  et  Canut  Y,  ses  concurrehs , par- 
vinrent à l'exclure.  Il  prit  le  parti  de  Suénon  contre 
Canut,  qui  était  fils  dé  Maghus  , et  qui  lui  retenait 
le  duché  de  Slesivig  , Taisant  partie  de  son  héritage 
paternel.  Son  secours  fut  très-utile  à Suénon  , qu’il 
accompagna  ensuite  à la  cour  de  l’emp.  Frédéric  Ie1 , 
Où  il  se  porta  caution  des  engagemens  pris  parce 
tnême  prihee.  En  Ii5^,  mécontent  de  Suénon  , Yal- 
‘demaf  se  rapprocha  de  Canut,  et  fiança  sa  sœur 
"Utérine.  H devant  ensuite  le  médiateur  dé  la  paix 
"entre  les  deux  rois  ; et  Suénon  ayant  fait  assassiner 
"Canut  au  milieu  d’une  fête  donnée  à cette  occa- 
sion , Yaldemar , après  s'être  défendu  avec  intrépi- 
dité , passa  au  milieu  des  meurtriers  et  se  retira  en 
1 Jutland,  où  il  fut  poursuivi  par  Suénon , qui  périt 
à la  suite  d’une  bataille  (v.  SuÉNON).  Appelé  alors 
au  trône  de  Danemarck  , il  s’en  montra  digne  par 
ses  helles  qualités  et  par  ses  exploits  , délivra  le 
royaume  de  tous  ses  ennemis  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Baltique  , refusa  de  prendre  part  à la 

S querelle  des  compétiteurs  de  la  chaire  de  St  Pierre, 
lors  du  schisme  qui  s’éleva  vers  la  fin  du  12e  S.  dans 
l’église  romaine  , contraignit  Erling,  roi  de  Hor- 
Tvége,  à une  paix  honorable  pour  le  Danemarck, 
aida  l’emper.  à réduire  la  ville  de  Lubeck , qui  s’é- 
tait révoltée  , et  m.  en  1 18 r , empoisonné  , dit-on  , 

3 par  un  abbé,  Juan  de  Scanie,  qui  se  vantait  de  pos- 
séder de  grands  secrets  dans  l’art  de  guérir.  Ce  fut 
Yaldemar  qui  fit  rédiger  les  codes  appelées  la  Loi 
de  Scanie  et  la  Loi  de  Seeland  , encore  en  vigueur 
dans  le  Danemarck.  Ses  deux  fils  , Canut  YI  etVal- 
demar,  régnèrent  successivement. 

YALDEMAR  II,  dit  le  Victorieux , né  en  1170, 
fut  créé  duc  de  Slesvvig  en  1188,  sous  le  règne  de 
son  frère  Canut  VI,  ne  tarda  pas  à signaler  sabra- 
< voure  , commanda,  en  1200,  l’armée  danoise  en- 
voyée dans  le  Holstein,  emporta  toutes  les  places 
fortes  de  ce  pays  , entra  en  triomphe  dans  Ham- 
bourg , et  soumit  Lubeck.  A la  m.  de  son  frère  en 
1202,  les  états  lui  décernèrent  la  couronne.  Aussi- 
tôt après  son  installation , il  s’embarqua  pour  Lu- 
beck , où  il  fut  reconnu  roi  des  Slaves,  et  seigneur 
de  Nordalbingie.  Le  comte  de  ce  pays  qui  forme 
presque  tout  le  Holstein  actuel , Adolphe  , détenu 
sous  le  règne  précéd.,  fut  remis  en  liberté  parle 
nouveau  roi , renonça  à tout  ce  qu’il  possédait  au 
nord  de  l’Elbe  , donna  des  otages  , et  finit  ses  jours 
on  paix.  Valdemar  suivit  assez  long -temps  avec 
succès  les  traces  glorieuses  de  son  père  , emporta  la 
monarchie  danoise  au  plus  haut  degré  de  puissance  ; 
mais  la  fortune  l’abandonna  vers  l’an  1223.  Henri 
1 comte  de  Sclwerin  , contraint  de  faire  hommage 
de  ses  états  au  monarque  danois,  après  avoir  dis- 
j simulé  d’abord  son  ressentira. , vint  à la  cour,  réus- 
j *jl  à gagner  les  bonnes  grâces  de  Valdemar,  qui 
] 1 admit  dans  son  intimité.  Une  nuit  après  avoir  soupe 

1 avec  le  roi , que  les  plaisirs  delà  table avaientplongé 
dans  un  sommeil  profond  , Henri  fit  saisir  ce  prince 
1 par  des  hommes  apostés , qui  l’emmenèrent  dans  le 
! Mecklenbourg  , où  il  fut  enfermé  au  château  de 
| ochwerin.  La  nouvelle  de  cet  attentat  jeta  le  Dane- 
marck dans  une  gr.  consternât.;  le  sénat  pria  l’em- 
pereur Frédéric  II  de  s’intéresser  au  monarq.  captif 
et  le  pape  Honoré  111  fit  sommer  le  comte  Henri 
de  le  remettre  en  liberté.  Un  congrès  de  princes  al- 
emands  fut  réuni  à Norlliausen , puis  à Bordevvick  : 
mais  les  ennemis  de  Yaldemar  dominant  dans  cettè 
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asscmblc'c , on  exigea  de  lui  des  conditions  si  dures 
qu’il  refusa  d’y  souscrire.  De  nouvelles  négociations 
furent  entamées,  et  le  roi  sorlit  enfin  de  captivité  , 
s'engageant  à payer  une  rançon  énorme  , et  à cédef 
la  iSorwége  ainsi  que  d’autres  territoires.  Le  comte 
Henri  n’cxécuta  pas  toutes  les  conditions  qui  lui 
étaient  prescrites  par  le  traité  signé  eh  1225.  Val- 
demar rentra  en  campagne,  conquit  la  partie  orlçn-1 
taie  du  Holstein  , essuya  ensuite  des  revers  , n’é^ 
cliappa  qu’avec  peihc  à ses  ehnemis  , et  conclut  en 
1229  une  paix  qui  lui  coûta  le  Holstein  , le  Meck- 
lenbourg et  la  majeure  partie  de  la  Poméranie.  Ce 
prince  s’occupa  alors  de  la  réforme  des  lois  , fit  ré- 
diger le  Code  de  Jutland , et  m.  en  1241.  Il  eut 
pour  success.  Eric  VI,  son  second  fils  ; l’aîné  , Val- 
demar, ayant  été  tué  par  accident  à la  chasse. 

VALDEMAR  III,  3e  fils  de  Christophe  II,  monta 
sur  le  trône  de  Danemarck  en  i34o.  Le  dern.  roi  , 
m.  en  i333  , avait  laissé  le  royaume  dans  une  triste 
position  , dont  la  durée  fut  de  sept  ans,  et  Valde- 
mar se  trouvait  à la  cour  de  l’emp.  Louis  de  Ba- 
vière, lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de  son  élection  par 
les  états  danois.  Son  prem.  soin  , à son  arrivée  dans 
le  royaume,  fut  de  publier  une  amnistie  pour  tous 
ceux  qui  s’étaient  révoltés  contre  son  père.  Il  n’a- 
vait ni  puissance  réelle,  ni  argent,  mais  il  réussit 
à sc  procurer  tout  ce  qui  lui  manquait.  Dans  une 
entrevue  qu’il  eut  à Varberg,  en  i3/j3,  avec  Ma- 
gnus  , roi  de  Suède  , il  lui  céda  pour  une  somme 
considérable  toutes  les  possessions  danoises  à l’est 
du  Sund  . et  on  lui  rendit  le  château  de  Copenha- 
gue. En  i347  , il  fit  la  cession  de  l’Estonie  au  jjr.- 
maître  des  chevaliers  porte-glaives;  et  avec  1 ar- 
gent qu’il  se  procura  par  ces  moyens,  il  racheta 
successivem.  ses  domaines  engagés,  et  les  dissens, 
qui  divisèrent  la  Suède  lui  donnèrent  ensuite  la  fa- 
cilité de  recouvrer  la  Scanie  et  la  Blckingie.  Il  eut 
à soutenir  une  guerre  contre  une  ligue  formée 
entre  la  Suède,  la  Norwége  , les  comtes  de  Hols- 
tein , le  duc  de  Mecklenbourg  et  les  villes  anséati- 
ques  ; un  traité  y mit  fin  en  i364*  Deux  ans  après  , 
Valdemar  prit  part  à la  guerre  que  Magnus  , père 
d’lïaquin,son  gendre,  fit  au  duc  de  Mecklenbourg, 
nommé  roi  par  les  Suédois.  Plus  tard,  accablé  par 
ses  ennemis,  les  ducs  de  Mecklenbourg  , les  comtes 
de  Holstein  , réunis  à la  noblesse  rebelle  du  Jut- 
land et  aux  villes  anséaliques,  ce  monarque  sc  vit 
dans  la  nécessité  de  quitter  son  royaume  où  il  ne  se 
croyait  plus  en  sûreté  , et  se  rendit  auprès  de  l’em- 
pereur Charles  IV,  qui  sc  borna  à lui  donner  des 
lettres  contenant  des  menaces  contre  les  confédérés 
Valdemar,  sans  en  faire  usage,  revint  en  1372 dans 
ses  états  dévastés  par  l’ennemi  ; et,  durant  les  trois 
dern.  années  de  son  règne,  s’occupa  d’économies  et 
de  réformes  qui  lui  attirèrent  encore  des  tracasse- 
ries delà  partde  la  noblcsse.il  m. en  1376,  au  chat,  de 
Gurvc , en  Seeland  , victime  des  remèdes  qu’un  char- 
latan lui  donna  pour  le  guérir  de  la  goutte.  En  lui 
s’éteignit  la  ligne  masculine  qui  régnait  en  Dane- 
marck depuis  un  temps  immémorial.  Ce  prince 
vaillant,  actif,  juste  , quoique  d’un  caractère  opi- 
niâtre et  emporte  , ne  fut  pas  apprécié  dans  les  temps 
malheureux  où  il  régna.  Restaurateur  de  son  pays, 
il  ne  s’attira  que  la  haine  de  la  majeure  partie  des 
Danois.  Le  prem.,  il  prit  le  tilrc  de  roi  des  Goths. 

VALDES  (Jean),  appelé  aussi  Valdesius  et  Val - 
desso , socinien  du  l6<*  siècle,  né  en  Catalogne,  est 
connu  par  l’influence  qu’il  exerça  sur  plusieurs  hé- 
rétiques célèbres  en  Italie  de  son  temps  , et  la  ré- 
utation  que  les  églises  de  sa  croyance  lui  ont  faite. 

1 avait  d’ahord  eu  plusieurs  missions  de  Charlcs- 
Quint  en  Allemagne,  et  scs  stations  dans  ce  pays, 
pendant,  les  six  premières  années  de  la  réformation, 
lui  avaient  donné  le  temps  de  connaître  et  de  s’at- 
tacher secrètement  aux  nouvelles  doctrines.  Fixé  en 
dernier  lieu  à Naples,  il  y fut  le  chef  d’une  réunion 
de  théologiens  et;  de  gens  du  monde,  curieux  des 
memes  nouveautés.  Il  tenait  des  conférences  onù  l’ôiv 
mettait  en  discussion  les  dogmes  exposés  dans  les 
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livres  île  Luther  , de  Mélanqhthoq,  do  Buccr  et  de  | de  Trafalgarcn  i8o5,  devint  ensuite  chef-d’escadre 
9,,e,1*  anahaptistes.  Cette  société,  trop  faible  pour  I puis  lieutenant-général,  prit  parti  pour  les  cortès 
attaquer  la  religion  dominante,  continuait  de  faire  I contre  les  Français,  ensuite  contre  Ferdinand  Vif 
profession  extérieure  tic  catholicisme.  Dans  le  même  fut  condamné,  en  i8i5,à  une  détention  de  10  ans' 
temps,  Lelius  Socin  (ti.ee  nom)  professait  à Vienne  I recouvra  sa  liberté  en  1820,  fut  membre  des  cortès  1 , 

Je  nouvel  arianisme  auquel  son  nom  est  resté  alla-  I de  1822,  obligé  de  fuir  l’année  suivante,  et  compris 

clic.  J.  Valdès  paraît  avoir  été  un  des  premiers  pro-  I dans  la  sentence  de  1826,  qui  a condamné  à la  peine 
pagatcurs  de  celte  secte.  Protégé  par  son  titre  de  1 de  mort  et  a la  confiscation  des  biens  65  membres 

secrétaire  du  roi  d’Espagne , il  ne  fut  point  inquiété,  I des  cortès  qui  avaient  vote  la  déchéance  du  roi.  On  ' ' 

et  m.  à Naples  en  i5^o.  Ce  fut  deux  ans  après  que  1 ignore  l’époque  de  la  mort  de  ces  deux  neveux  de 

les  gouvernèmens  d’Italie , et  particulièrement  celui  I D.  Antonio  Valdès. 

de  Naples,  s’occupèrent  sérieusement  d’étouffer  les  I VALDIVIA  (D.  Pedro  de),  capitaine  espagnol 
germes  de  l’hérésie  naissante  (le  socianisme).  On  a I du  16e  S.,  fit  ses  prem.  armes  en  Italie,  où  il  s’ac-  I 
de  J.  Valdès  : le  cento  e dieci  Considcrazioni  del  I quit  la  réputation  d’un  bon  officier,  accompagna 
S.  Giovanni  V aldesso , nelle  quali  si  ragiona  delle  1 bizarre  au  Pérou,  contribua  par  ses  bonnes  dispo- 
cose  piu  utile , piu  necessarie  e pin  perfette  delta  I sitions  à la  défaite  du  parti  d’Almagro , fut  nommé 
cristianaprofessione,  pub.  par  Curion  à Bâle,  i55o,  I gouverneur  du  Chili,  acheva  la  conquête  de  ce  pays, 
in-12;  traduit  en  français,  Lyon,  i563,  in-8;  et  I et  fonda  la  ville  de  Sant-Iago.  Les  troubles  du  Pé- 
cn  anglais,  Oxford,  1668,  in-/j.  Bayle  cite  ce  I rou  forcèrent  Pizarre  à rappeler  son  habile  lieutc— 
titre  d’un  autre  écrit  de  Valdès  publié  à Venise,  I nant.  Valdivia  revenait  avec  le  dessein  de  servir 
in-8,  sans  date  : due  Dialoglii,  V uno  di  Mercurio  I Gonzale  Pizarre , frère  du  conquérant,  dans  sa  ré-  I 

e Caronte l’altro  di  Lattantio  e di  un  arclii-  I bellion  ; mais  ayant  appris  l’arrivée  de  la  Gasca  , 

diacono di  spagnuolo  in  italiano  con  molta  ne-  1 envoyé  par  Charles-Quint  pour  rétablir  l’autorité 

curatezza  tradotti  e revisli. — Deux  Ferd.  Valdès  I royale  , il  passa  sous  ses  drapeaux , contribua  puis- 
furent  profess.  à AJcala , l’un  de  langue  grecque,  I samment  au  triomphe  du  parti  royaliste  en  l568, 
l’autre  de  médecine  , dans  le  16e  S.  Le  premier  est  1 et  fut  nommé  capitaine-général  du  Chili  et  de  tout  1 
aut.  d’une  Introductio  in  grammaticaux  græcam , I le  territoire  qui  pourrait  être  conquis  au  sud  de  l’A- 
Alcala,  l556  ; le  deuxième  d’un  Traité  de  V utilité  1 mérique.  Valdivia  vainquit  les  naturels  du  pays  qui 
de  la  saignée  dans  la  petite-vérole  et  autres  mala-  1 avaient  profité  de  son  absence  pour  détruire  presque  j 
dies  des  enfans , dont  il  se  fit  deux  édit-,  la  prem.  I tous  les  établissemens  précédemment  formés  .força 
en  latin,  Séville,  i583,  in-4,  l’autre  en  espagnol.  I ces  tribus  guerrières  à recevoir  le  joug  , poursuivit 

— Alphonse-Inigo  Valdès  , avocat  à Madrid,  est  I ses  conquêtes  à travers  un  pays  immense,  fonda  la 
auteur  d’un  Tractatus  Eleemosynœ,  ex  visceribus  I ville  de  la  Conception  sur  la  côte  de  la  mer  du  Sud, 
et  medullis  utriusque  juris  excerptus , Madrid,  I une  autre  ville  qu’il  nomma  Impériale,  et  Villa- 
ï588. — Franç.  Valdès,  mestre-de-camp  dans  l’ar-  Rica,  ainsi  nommée  à cause  des  mines  qui  l’avoi- 
mée  espagnole  sous  le  règne  de  Philippe  II , a pub.  : 1 sinent.  Cette  extention  de  territoire  affaiblit  les 
Espejo y Disciplina  miltlar  en  cl  quai  se  trata  del  I forces  espagnoles.  Attaqué  en  i55g,  par  les  Arau- 
qficio  del  sargente  miryor  , Bruxelles,  l586  et  I canas , la  peuplade  la  plus  intrépide  de  cette  partie 
l5go  , in-Aj  Madrid,  l5gi  ; et  Anvers,  1601 , in-8.  1 de  l’Amérique  du  Sud  , Valdivia  fut  vaincu , pris , I 

— Diego  Valdès  , né  dans  les  Asturies  au  16e  S. , I attaché  à un  arbre , et  assommé  par  ses  adversaires, 
fut  avocat  et  professeur  de  droit  canonique  à Valla-  j après  avoir  vu  massacrer  tous  ses  soldats. 

dolid  , puis  magistrat  à Grenade.  On  a de  lui  : de  I VALDO  (Pierre)  , chef  des  hérétiques  connus  j 
Dignitate  regum  Hispaniœ  , Grenade  , 1602  , in-f.  I sous  le  nom  de  T au  dois,  né  dans  le  12e  S.  à Vaux, 

D a fait  des  addit.  à une  édition  des  leclitrœ  varia-  I sur  les  bords  du  Rhône , s’établit  à Lyon , et  acquit,  1 
rutn  Jurium  de  Rodrigue  Suarez , Valladolid , l5go-  I par  le  commerce , une  fortune  considérable.  Frappé  j 

— Jean  de  Valdès  y Melendez  , qu’il  ne  faut  j de  la  mort  subite  d’un  de  ses  amis , il  résolut  de 
pas  confondre  avec  le  poète  Melendez-Val dès  (o>.ce  I mener  une  vie  religieuse,  vendit  ses  biens,  en  dis- 
nom) , vivait  à la  fin  du  16e  S.  On  a de  lui  des  poé-  I tribua  le  prix  aux  pauvres  , et,  touché  de  leur  igno-  j 
sies  insérées  dans  le  recueil  de  P.  de  Espinosa  intit.  1 rance  autant  que  de  leur  misère  , fit  traduire  quel- 
Flores  de  poêlas  ilustres  de  Espafia,  Valladolid,  ques  Bvres  de  la  Bible  qu’il  se  chargea  de  leur  ex- 

l8o5  , in-4-  I pliquer.  Imitant  dans  tous  ses  points  la  conduite  1 

VALDÈS  (don  Antonio)  , ministre  d'état  espa-  I des  apôtres , il  s’attribua  et  reconnut  à ses  disciples, 
gnol , né  dans  les  Asturies  vers  1735 , entra  d’abord  I hommes  et  femmes  , la  mission  d’annoncer  la  pa-  | 
dans  l’ordre  de  Malte  , dont  il  devint  plus  tard  I rôle  de  Dieu.  L’archevêque  de  Lyon  leur  ayant  in-  ' 
bailli,  servit  dans  la  marine  espagnole,  et  fut  suc-  I terdit  la  prédication  publique,  "ils  la  continuèrent 
cessivement  capitaine  de  vaisseau , brigadier  et  chef  I en  secret, soutenant  que  tout  laïc,  homme  de  bien, 
d’escadre.  En  1781 , le  roi  Charles  III  lui  confia  le  I a le  même  droit  que  les  prêtres  d’enseigneret  d’ad- 
portefeuille  de  la  marine  ; et  Valdès  justifia  ce  choix  I ministrer  les  sacremcns.  Cette  doctrine  fut  con- 
par  des  talons  supérieurs,  une  activité  surnaturelle.  1 damnée  par  le  concile  général  de  Latran  en  1179. 
Plus  tard,  sans  quitter  le  ministère  , il  fut  nommé  I Valdo,  chassé  de  Lyon,  se  réfugia  dans  les  mon- 
lieutenant-général  des  armées  navales.  Il  conserva  tagnes  du  Dauphiné  et  du  Piémont , d’où  ses  dis- 
long-temps  son  poste  sous  Charles  IV,  qui  le  com-  I ciplcs  se  répandirent  dans  toute  l’Europe , d’abord 
bla  de  nouvelles  faveurs  ; mais,  n’ayant  pas  su  ga-  I sous  le  nom  de  lionistes  ou  léonistes,  ou  sous  celui 
gner  les  bonnes  grâces  du  fameux  favori,  Ema-  I de  sabbatès  ou  insabbatès  , de  la  forme  de  leur 
nucl  Godoï  , il  se  vit  forcé  de  donner  sa  démission  I chaussure,  et  ensuite  sous  celui  de  vaudois  , du 
en  1796.  On  lui  laissa  toutefois  les  honneurs  du  mi-  I nom  de  leur  fondateur.  Ils  se  multiplièrent  surtout 
nistère,  avec  les  titres  et  les  traitemons  de  conseil-  I en  Provence,  en  Languedoc,  dans  les  Pays-Bas,  en 
lcr-d’c'tat  et  de  capitaine-général.  Il  vécut  dans  la  I Allemagne,  adoptantlcsmceurs  des  différentes  sectes 
retraite  jusqu’à  l’époque  de  la  révolution  (l’Espagne,  I déjà  établies.  F 1 a cru  s- 1 1 1 y ri  c u s (v . ce  nom)  dit  que 

en  1808.  Alors  il  fut  nommé  membre  de  la  junte  | Valdo  était  un  homme  instruit;  et  c’est  à lui  qu’il 
de  Séville,  qui  depuis  se  relira  à Cadix.  On  croit  I faudrait  attribuer  la  prem.  traduction  de  la  Bible 
que  Valdès  m.  dans  l’ilc  de  Léon  vers  1 8 1 1 • Il  a I en  idiome  vaudois.  Les  Vaudois,  détruits  dans  le 
laisse  plus,  neveux,  dont,  un  , don  Raphaël  VALDÈS,  I reste  de  l’Europe,  n’existent  plus  maintenant  que 
entra  de  bonne  heure  au  service , devint,  maréchal-  1 dans  trois  vallées  du  Piémont , où  ils  forment  une 
de-camp,  et  assista  en  cctlc  qualité  au  siège  de  I population  d’environ  20,000  âmes , possédant  treize 
Toulon  en  1790 , puis  fut  nommé  liculenant-gén. , I églises.  On  peut  consulter  sur  les  dogmes  des  A au- 
ct  fit  les  campagnes  de  1794  et  1795  en  Catalogne.  I dois  l 'Histoire  des  variations , etc.,  par  Bossuet,  et 

Un  autre,  don  Cayctauo  VALDES,  entra  dans  la  1 le  Diclinnn.  des  hérésies  de  l’abbé Pluquct. 

marine  , assista  couiuicbrigadier  à la  bataille  navale  l YÀLDORX  ( Claude  ) , jésuite , né  en  1601  a 


VAIE 

Rcraen , prêcha  comme  missionnaire  pendant  /(O  an- 
nées, et,  entre  autres  opuscules  de  dévotion,  écrivit 
un  Traité  de  la  servitude  à la  croix,  1660 , in-8.— 
Guill  ValdorY,  m.  en  1620  , officier  et  ingénieur, 
de  la  même  famille,  est  auteur  d’un  Discours  du 
siège  et  dé  s as  siégeaient  de  laville  de  Rouen  enïügt, 
Rouen,  i5p2,  in-8.  — On  a d’un  autre  Valdouy 
des  Anecdotes  du  ministère  du  cardinal  de  Riche- 
lieu et  du  règne  de  Louis  XIII,  tirées  du  Mercurio 
diSiri,  Amsterdam  (Rouen)  , 1717,  3 vol.  in-12. 

VALDRADE,  épouse  de  Lothaire,  roi  de  Lorraine. 
V.  Lothaihe  (4e  article). 

VALENÇAY.V.  Estampes. 

VALENCE  ( Cyrus-Marie-Alexandbe  de  TIM- 
BRUNE  TIMBRONE,  comte  de),  général  français, 
*en  en  1767  , d’une  ancienne  famille  de 


ne  à Agen  en  1767  , 

Guienne  , entra  au  service  dans  l’artillerie  en  *7714 1 
passa  ensuite  comme  capitaine  dans  un  régiment  de 
cavalerie,  devint  aide-de-camp  du  maréchal  Devaux, 
et  reçut  le  grade  de  colonel  en  1784*  ^el’s  ce  même 
temps  il  fut  nommé  prem.  écuyer  du  duc  d’Orléans 
et  colonel  du  régiment  de  Chartres  (dragons).  Il 
adopta  les  principes  delà  révolution.  Il  fut  nommé 
en  1790  maréchal  - de  - camp  et  employé  à l’armée 
commandée  par  le  maréchal  Luckner  , puis  à celle 
sous  les  ordres  de  Dumouriez.  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général  , il  commanda  la  réserve  à l’af- 
faire de  Yalmy,  fit  preuve  de  courage  et  de  dévoue- 
ment dans  cette  journée  , fut  chargé  de  suivre  les 
Prussiens  dans  leur  retraite  , s’empara  de  Charleroi 
et  de  Namur,  commanda  le  corps  d’armée  ijùPde- 
yait  faire  face  au  prince  de  Cobourg , et  fut  Blesèé 
grièvement  dans  une  charge  de  cavalerie  à la  ba- 
taille de  Nerwinde.  Ayant  quitté  l’armée  avec  Du- 
mouriez , près  de  St-Amand,  il  fut  mis  hors  la  loi 
par  décret  de  la  convention,  et  se  retira  successi- 
vement en  Angleterre  , en  Hollande  , dans  les  en- 
viron de  Hambourg  , enfin  dans  le  Holstein,  où  il 
vécut  obscurém.  jusqu’à  l’époque  de  l’établissem.  du 
gouvernem.  consulaire.  Rentré  en  France  en  1801, 
il  s’attacha  à la  fortune  de  Bonaparte,  fut  nommé 
sénateur  eu  i8o5,  fut  employé  à l’armée  d’Espagne 
en  1808,  puis  en  Allemagne  et  en  Russie,  où  il 
commandait  une  division  de  cavalerie.  Sur  la  fin  de 
l8i3  , il  fut  envoyé  à Besançon  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire  pour  organiser  la  défense  de 
cette  partie  de  la  frontière,  et  fit  des  efforts  inutiles 
pour  empêcher  l’invasion  des  alliés.  Revenu  à Paris, 
ilsigna  , le  Ier  avril  i8t4,  la  déchéance  de  Napo- 
léon , comme  secrétaire  du  sénat  , et  fut  nommé 
pair  par  le  roi  le  4 juin  suivant.  En  i8l5,  il  fit 
partie  de  la  nouvelle  chambre  des  pairs  , créée  par 
Napoléon  à son  retour  de  l’ilc  d’Elbe,  et  après  la 
défaite  Waterloo,  il  fut  un  des  commis3air.  nommés 
par  le  gouvernem.  provisoire  pour  traiter  d’un  ar- 
mistice avec  les  alliés.  Au  retour  du  roi,  le  comte 
de  Valence  cessa  de  faire  partie  de  la  chambre  des 
pairs,  mais  il  y rentra  en  1819,  se  rangea  dans  le 
parti  de  l’opposition  sans  se  montrer  d’une  ma- 
nière trop  hostile.  Il  ni-  en  1820.  On  a de  lui,  outre 
ses  discours  à la  chambre  des  pairs  , depuis  1819, 
un  Essai  sur  les  finances  de  la  république  franc, 
et  sur  les  moyens  d’ anéantir  les  assignats , Ham- 
bourg, 1796,  in-8.  Dans  ses  Mém.  Mm0  de  Gcnlis 
parle  beaucoup  du  comte  de  Valence  , qui  était  sou 
gendre. 

VALENCIENNES  (Pierre-Henri)  , peintre  de 
paysages,  né  à Toulouse  en  1750,  vint  suivre  à Paris 
les  leçons  de  Doyen,  s’adonna  plus  spécialement  au 
paysage,  alla  ensuite  étudier  en  Italie  les  beaux  ouv 
du  Poussin  , et  de  Claude  Lorrain  , et  en  les  co- 
piant, il  acheva  de  former  son  style.  Admis  à l’aca- 
démie de  peinture  après  son  retour  en  France  , il 
créa  une  école  d’où  sont  sortis  la  plupart  des  pay- 
sagistes renommés  dans  ces  dern.  temps.  Valen- 
ciennes ne  fit  point  partie  de  l’institut  de  France , 
parce  que  au  moment  de  la  formation  do  ce  corps 
savant  on  n’admit  dans  la  classe  des  beaux-arts  que 
des  peintres  d’histoire  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins 
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regardé  comme  lo  plus  habile  paysagiste  de  son 
époque;  H m.  à Paris  en  1819.  Son  principal  ouvr. 
est  un  grand  paysage  historiq.  représenta  nt'C'iflércm, 
alors  questeur  en  Sicile , découvrant  le  tombeau 
d' Archimède  (au  Louvre).  Les  autres  productions 
les  plus  remarquables  de  ce  paysagiste  sont  ; Phi- 
loctète  dans  Vîle  de  Lemnos OEdipe  trouvé  sur  le 
mont  Cytheron  OEdipe  devant  le  temple  des  Eu- 
ménides. On  a de  Valenciennes  un  assezbon  Traité 
de  perspective  et  de  l’art  du  paysage,  Paris , 1800, 
in-4  î ihid.,  1820.  n 

VALENS  (Publius  Valemus),  l’un  des  3o  tyrans, 
neveu  de  Julius  Valens , qui  fut  tué  quelq.  jours 
après  avoir  pris  la  pourpre  sous  le  règne  de  Dèce  en 
25 1 , gouverna  l’Achaïe  pour  G-allien  comme  pro- 
consul , en  maintint  les  habitans  dans  le  devoir , 
puis  après  l’usurpation  de  Macrin,  se  fit  proclamer 
lui-même  auguste  par  ses  soldats.  Il  marèha  contré 
Pison,  qui  venait  de  prendre  le  même  titre  enTlies- 
salie , le  vainquit  et  le  fit  tuer:  Peu  de  jours  après 
il  éprouva  le  même  sort  de  la  part  de  ses  propres 
soldats  en  l’an  26  r , après  un  règne  de  six  semaines. 
Les  médailles  qui  existent  de  ce  prince,  sont  fausses 
ou  au  moins  très-suspectes. 

VALENS  (Flavius),  empereur,  né  vers  Pan  328 
de  J.-C.,  dans  la  Pannonie,  était  le  second  fils  de 
Gratien , comte  d’Afrique.  Il  fut  d’abord  officier  du 
palais  de  Julien.  Lorsque  son  frère  Valentinien  l’eut 
associé  à l’empire  en  Bôd  y il  fut  chargé  du  gouver- 
nement des  provinces  d’Orient , et  fixa  sa  résidènee 
à Constantinople.  La  révolte  de  Procopiùs  , parent 
de  Julien,  troubla  le  commencement  de  son  règne. 
Les  succès  qu’obtint  ce  rebelle  effrayèrent  Valens  au 
point  qu’il  offritd’abdiquer  l’empire  ; mais  la  fer- 
meté de  ses  ministres  lui  sauva  celte  honte.  Proco- 
pius  fut  trahi , livré  par  ses  généraux  , et  eut  la  tête 
tranchée.  Valens  voulant  Se  concilier  l’affection  des 
nombreux  chrétiens  qu’il  comptait  parmi  ses  sujets, 
se  fit  baptiser  par  Eudoxe , chef  des  Ariens  , qüi 
exigea  de  lui  le  serment  de  rester  attaché  à cette 
doctrine.  Il  fit  ensuite  la  guerre  aux  Goths  et  aux 
Perses  , et  remporta  de  brillans  avantages  par  lui- 
même  ou  par  ses  lieutenans.  Il  admit  les  Goths 
dans  l’empire  et  leur  assigna  des  terres  à cultiver. 


TMais  la  conduite  de  ses  ministres  à l’égard  de  ces 
peuples  les  mit  en  révolte.  Réduits  à une  affreuse 
misere , ils  prirent  les  armes  et  se  vengèrent  sur  les 
autres  sujets  de  Valens.  Ce  prince  marcha  contre 
eux , et  se  hâta  de  leur  livter  bataille  dans  la  Bassè- 
Mœsie,  qu’ils  occupaient.  Son  armée  fut  taillée  en 
piece.  Blessé  lui— meme  dans  la  melee  et  transporté 
dans  une  habitation,  non  loin  du  champ  de  ba- 
taille , il  y fut  entoure  par  1 ennemi , et  périt  au  mi- 
lieu des  flammes  avec  tous  les  officiers  de  sa  suite 
en  l’an  378.  Ce  prince  possédait  quelques  qualités 
estimables.  Il  apporta  de  l’ordre  et  de  l’économie 
dans  les  dépenses  de  l’etat;  mais  sa  timidité  le  ren- 
dait cruel  aussitôt  qu’il  se  croyait  menacé.  Ou  a de 
lui  des  médailles  dans  tous  les  métaux. 

VALENTI-GONZAGA  (Silvio),  cardinal  et  se- 
crétaire d’état  du  saint-siège , né  à Mantoue  en 
1690  , acheva  ses  études  à Rome,  fut  successivem; 
archimandrite  de  Messine,  camérier  d'honneur  de 
Clément  XII , nonce  dans  les  Pays-Bas  , en  Espa- 
gne , et  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  i738  • plus 
tard  il  eut  le  titre  d’évêque  de  Sabina.  Benoît  XIV 
se  l’attacha  comme  secrétaire  d’état,  et  dans  la 
suite  comme  camerlingue.  Valenti  donna  de  er 
cncouragem.  aux  lettres,  aux  beaux-arts  et  aux* 
sciences,  mit  un  grand  ordre  dans  les  finances  fa- 
vorisa le  commerce,  en  un  mot  ne  négligea  rien  de 
tout  ce  qui  pouvait  établir  la  prospérité  des  états 
romains.  Ce  ministre  estimable  m.  à Viterbc  an 
1,7.10  , des  suites  d’une  attaque  d’apoplexie.  Son 
Eloge,  par  1 abbe  Todescln  , a été  impr.  en  17 66. 

Valenti-GonzAga  (Ludovico),  neveu  du  précédé 
et  comme  lui  cardinal,  se  distingua  aussi  par  sou 
goût  pour  les  beaux-arts  et  les  sciences.  Ce  fut  lui 
qui  fit  restaurer  à Rgvcnne  le  monuraout  eu  J’hon* 
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ucur  <lu  Danto  (-v.  ce  nom).— Plusieurs  autres  per- 
sonnages de  celte  ancienne  et  illustre  famille  onl 
occupé  des  places  importantes  à la  cour  de  llome, 
à celles  de  Vienne  et  des  archiducs  de  Milan. 

VALENTIA  (Gregorio),  jésuite  espagnol , né  en 
l55l  à Mcdina-del-Campo,  fut  envoyé  de  Borne 
comme  profess.  de  théologie  à Uillingen  , puis  à 
Ingolstadt , revint  en  1698  occuper  uue  chaire  au 
collège  romain,  et  m.  en  i6o3  àNaplcs,  où  il  était 
allé  pour  retenir  sa  santé.  Outre  une  foule  de  trai- 
tés de  controverse,  dont  les  principaux  ont  été  re- 
cueillis en  i vol.  in-fol.  , Lyon  , i5gt.  O11  a de  lui 
des  Commentaires  sur  la  somme  de  St  Thomas , 
ihid. , i5gi  , 4 ,tom.  in-fol.;  Ingolstadt,  i5g3. — 
Pierre  de  Valentia  , jurisconsulte  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  i55ïj,  fut  historiographe  de  Philippe  III, 
et  m.  à Madrid  en  1620.  Il  possédait  Lien  le  grec 
et  l'héhreu.  On  a de  lui  un  hou  Commentaire  sur  les 
Académiques  de  Cicéron,  Anvers,  i5g6,  in-8.  Il 
avait  composé  beaucoup  d’autres  ouvr.  qui  sont  res- 
tés MSs.  dans  diverses  bibliolli.  d’Espagne. 

VALENTIN  , élu  pape  le  Ier  sept.  827  pour  suc- 
céder à Eugène  II , était  Romain  , et , élevé  dans  le 
palais  de  Latran,  avait  été  ordonné  sous-diacre  par 
le  pape  Paschal , et  fait  archidiacre  par  Eugène.  Sou 
pontificat  ne  dura  que  4 o jours.  Il  m.  le  10  oct.,  et 
eut  pour  successeur  Grégoire  IV. 

VALENTIN,  hérésiarque  du  2'  S.,  né  à Plirebon 
ou  Pharbé  (Egypte),  se  rendit  habile  dans  la  lillé- 
rature  et  les  sciences  des  Grecs,  brigua,  dit -on, 
l’épiscopat,  et,  ayant  échoué,  résolut  de  se  faire 
le  chef  d’une  nouvelle  secte.  Imbu  des  principes  de 
(Pytliagore  et  de  Platon,  il  mêla  la  doctrine  des 
idées  et  les  mystères  des  nombres  avec  la  théogonie 
d’Hésiode  et  l’évangile  de  saint  Jean  , le  seul  qu’il 
regardât  comme  authentique.  C’est  ainsi  qu’il  se  fit 
un  système  approchant  de  celui  de  Basilidès  ( v . ce 
nom)  et  des  gnostiques.  Il  compta  bientôt  en  Egypte 
Un  grand  nombre  de  disciples.  Ce  succès  le  décida 
à venir  à Rome,  sous  le  pontificat  d’IIygin  , dans 
le  dessein  de  s’y  faire  des  parLisans  ; mais,  après 
avoir  été  exclus  de  l’assemblée  des  fidèles , il  fut  ex- 
communié vers  l’an  lij3.  Loin  de  reconnaître  ses 
erreurs , il  ne  s’occupa  qu’avec  plus  d’ardeur  de  les 
propager,  et  sa  secte  s’étendait  déjà  dans  un  grand 
nombre  de  provinces  de  l’Orient,  lorsqu’il  mourut 
vers  161.  St  Clément  d’Alexandrie  cite  de  Valentin 
des  lettres  et  des  homélies,  qui  se  sont  perdues.  Ses 
disciples  se  divisèrent  en  plusieurs  sectes,  les  se- 
thiens , les  caïniles  et  les  ophiles.  On  peut  consul- 
ter, sur  la  doctrine  de  Valentin,  l’ Histoire  eccle- 
siastique do  Fleury,  VHistor.  critica  philosophiœ 
de  Brucker,  et  le  Dictionn.  des  hérésies  de  Pluquct. 

VALENTIN  (Moïse),  peintre  français  , né  à Cou- 
lommiers  en  1600,  fit  de  rapides  progrès  dans  son 
art,  passa  en  Italie,  s’y  lia  d’amitié  avec  le  Poussin, 
trouva  un  protecteur  daus  le  cardinal  Barberini,  à 
la  recommandation  duquel  il  fut  chargé  de  peindre, 
pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  Martyre  des 
saints  Prôcesse  et  Marlinien,  belle  composition, 
qui  fut  apportée  au  müse'e  de  Paris  en  1797,  et  ren- 
due au  pape  en  tSi5.  Valentin  mourut  à Rome  en 
1632,  par  suite  de  l’imprudence  qu’il  eut  de  se  bai- 
gner dans  une  fontaine  des  environs  de  Rome,  au 
sortir  d’un  repas  où  il  s’était  peu  ménage.  Le  musée 
du  Louvre  possède  encore  1 1 tableaux  de  cet  artiste, 
qui  s’était  formé  à l’école  du  Caravagc.  La  plupart 
des  productions  de  Valentin  out  été  gravées  par 
d’habiles  artistes. 

VALENTIN  (Michel-Bernaud),  médecin  cl  na- 
turaliste allemand,  né  à Gicssen  en  1657,  exerça  la 
médecine  à Fribourg,  revint  ensuite  occuper  une 
chaire  à l’université  de  su  patrie , et  y mourut  en 
1726.  Entre  autres  ouvrages,  dont  on  peut  voir  les 
titres,  au  nombre  de  29,  dans  la  Biographie  du 
Diblionnaire  des  sciences  médicales , il  a publié  : 
Historin  mnscœ , adjunctis  meditnlionibus  de  Po- 
dagru,  Leydc , 168G,  in-12;  Medicina  novantqua, 
etc.,  Francfort,  1698,  1713,  iu-4i  Fandçclœ  mc- 


dico-legales , seu  Tiesponsa  medico-forensia , etc. 
il».,  1701,  3 v.  in-/j  ; Polychresla  exotica  in  curan- 
dis  affeclihus  probatissima  , etc.,  ib. , 1704,  in-8; 
Musteum  musaorum , sire  Descriplio  rerum  natu- 
ralium  (texte  allemand),  ihid.,  1704-14,  3 v.  in-f.;  1 
trad.  en  latin  par  Becker,  ihid.,  lçi6;  Praxis  me- 
dicina: infallibilis,  ihid.,  171 1,  1715  et  1721  , in-^  ; 
Historin  simplicium,  etc.,  ihid.,  1716,  in-fol.,  fig; 
Viridariumreformatum,  seu  llegnum  -vegelabde , 
etc.,  ihid.,  1719,  in-fol.,  fig.  ; Amphithealrum  zoo - 
lomicum , etc.,  ihid.,  1720,  in-folio,  fig.;  Corpus 
juris  medico-legalis , ihid.,  1722,  2voi.  in-folio; 
Aurifadina  medica , etc.,  Giessçn,  1723,  in-folio, 
figd  Cynosura  materiœ  medicœ , Strasbourg,  1726, 

3 vol.  in— A ; plusieurs  mémoires  et  dissertations  en 
allemand  et  en  latin.  Tous  ces  ouvrages  attestent  la 
variété  des  connaissances  de  leur  auteur.  — Chris- 
tophe-Bernard , son  fils,  comme  lui  professeur  à 
Giesscn  et  membre  de  l’académie  des  curieux  de  la 
nature , a publié  : Tournefortius  Contractas , sub 
forma  tabulai- . sislcns  instil.  rei  herbariœ,  etc., 
Francfort,  1715,  in-fol.,  etc. 

VALENTIN  (Louis-Antoine),  chirurgien,  né  à 
Saint-Jean-d’Angely  en  17 36,  fut  reçu  membre  de 
l’ancien  college  royal  de  chirurgie  de  Paris,  devint 
membre  honoraire  de  l’académie  rovale  de  méde- 
cine, chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Michel,  quitta  la 
France  en  1791,  y' revint  sous  le  gouvernement  con- 
sulaire , et  mourut  à Paris  en  1823.  On  a de  lui  : 
Question  chirurgico-Iégale  relative  à l’affaire  do  • , 
la Açipoisclle  Famin , etc.,  Berlin,  1768;  Eloge  de 
M.  fieçat,  Paris,  1769,  i n 8;  Recherches  critiq.  sur  : 
la  chirurgie  moderne,  avec  des  Lettr.  à M,  Louis 
(sans  date);  Question  médico-légale  ; examen  du 
proces^verb.  de  l’ouverture  du  corps  de  Louis  XFII 
et  des  causes  de  sa  mort,  impr.  en  Allemagne  sous 
la  rubrique  de  Paris,  in-8  de  16  pages,  sans  nom 
d’auteur  ni  d’imprimeur.  Valentin  soutient  dans  cet 
écrit  que , d’après  l’autopsie  même , le  jeune  prince 
a été  empoisonné. 

VALENTIN  (Basile).  V.  Basile. 

VALENTINE  de  Milan,  duchesse  d’Orléans,  : 
fille  du  duc  de  Milan  Galéas  Visconti  et  d’Isabelle  j 
de  France,  épousa  en  i38g  Louis,  duc  d’Orléans, 
frère  de  Charles  VI,  roi  de  France.  Ce  monarque  I 
étant  tombé  en  démence,  Valentine  lui  prodigua  i 
les  soins  les  plus  empressés.  Elle  charmait  ses  en-  | 
nuis , calmait  ses  agitations  ; il  la  nommait  sa  sœur  j 
chérie.  Quelque  chagrin  que  dussent  lui  causer  les 
infidélités  de  son  mari,  Valentine  ne  l’en  aimait  pas  ! 
moins  avec  tendresse. Le  duc  d’Orléans,  déterminé  I 
par  les  intrigues  du  parti  bourguignon , éloigna  sa 
femme  de  la  cour.  Elle  y revint  toutefois  peu  de  temps 
après  ; mais  elle  se  trouvait  à Château-Thierry,  v ers 
la  fin  de  1407,  lorsqu’elle  apprit  la  mort  tragique  t 
de  son  époux.  Elle  se  rendit  alors  à Paris,  traversa  ' 
cette  ville  accompagnée  d’une  longue  suite  de  fem- 
mes vêtues  de  deuil,  et  alla  se  jeter  aux  pieds  du 
roi,  en  demandant  vengeance.  Charles  VI  la  pro-  i 
mit;  mais  la  reine  Isabelle  sut  éloigner  de  Paris  Ya- 
lcnliue , qui  sc  retira  à Blois  auprès  de  ses  enfans. 
Les  regrets  de  la  m.  de  son  époux  réduisirent  cette 
princesse  à un  désespoir  auquel  elle  ne  put  survi- 
vre. Ayant  assemblé  scs  enfans  à son  lit  de  mort, 
elle  les  exhorta  à soutenir  l’honneur  de  leur  mai- 
son et  à poursuivre  la  vengeance  du  meurtre  de  leur 
père  , puis  elle  expira  , en  1408,  à l’âge  de  38  ans. 
Les  droits  de  Valentine  sur  le'duché  de  Milan  de- 
vinrent le  motif  des  guerres  entreprises  en  Italie 
par  Louis  XII  et  François  Ie1’. 

VALENTINIEN  I«  (Flavius  Valentinianus), 
empereur  romain,  né  en  321,  dans  la  Pannonie, 
du  comte  d’Afrique  Gralicu  , avait  été  d’abord  tri- 
bun daus  les  gardes  de  Julien,  et  avait  servi  dans 
la  même  qualité  sous  Jovirn  , dont  l’armée  le  pro- 
clama le  successeur  (364).  Valentinien,  qui,  sc  trou- 
vant alors  à Aucyre,  accourut  aussitôt  à Nicéc,  y 
fut  proclamé  auguste,  et  dès  le  lendemain  partit 

pour  CousUutiuople.  S’étant  associé  Y ajeus , son 
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frhrc  , il  lui  céda  les  provinces  de  l’Orient , puis  il 
3c  lendit  en  Italie.  Informe'  plus  tard  que  les  Ale - 
muni  (peuple  de  la  Germanie)  venaient  de  pe'né- 
trei  dans  les  Gaules,  il  envoya  d’abord  quelques  lé- 
gions pour  les  repousser,  et  s’avança  lui-même  jus- 
qu’à Paris  (Lutetia),  où  il  reçut  presque  aussitôt 
Favis  d’un  soulèvera,  en  Illyrie.  Il  voulait  s’y  ren- 
dre pour  ctouficr  promptement  la  sédition  ; mais 
les  prières  des  principaux,  liabitans  des  Gaules  le 
reluirent  dans  ce  pays,  menace'  de  nouvelles  inva- 
sions. En  effet,  les  Alemani  y rentrèrent  l’année 
suivante  (366),  et  obtinrent  d’abord  quelques  avan- 
la^cs;  mais  Valentinien  les  repoussa  au-delà  du 
u 11 , et  fit  élever  sur  les  bords  de  ce  fleuve  une  li- 
£ne  de  forteresses , où  il  plaça  des  garnisons.  De 
nouvelles  tentatives  des  barbares  pour  pénétrer  dans 
Ses  Gaules  furentencore  réprimées.  Les  Pietés  ayant 
«envahi  la  Grande-Bretagne,  l’empereur  confia  le 
soin  de  cette  guerre  à Théodose , général  qui  s’il 
lustra  par  ses  exploits,  puis  se  rendit  lui-même 
sur  les  bords  du  Rhin,  pour  y surveiller  les  mouve- 
n 11  dus  des  Germains  , qui  menaçaient  sans  cesse  la 
tranquillité  de  l’empire.  Il  passa  le  fleuve  en  368, 
faillit  de  nouveau  les  Alemani , et  leur  fit  donner 
•des  otages.  Après  avoir  prolongé  son  séjour  dans  les 
‘Gaules  jusqu’en  373,  Valentinien  revint  en  Italie  , 
•d’où  il  passa  bientôt  dans  la  Pannonie.  Il  battit  les 
Quades , qui  avaient  envahi  cette  province , les  pour- 
suivit jusque  dans  l’IUyrie,  qu’ils  habitaient,  et 
brûla  leurs  villes.  Il  mourut  en  37S , au  camp  de 
Rregentie , des  suites  de  la  rupture  d’un  vaisseau 
x'Ians  la  poitrine.  Valentinien  eut  presque  toutes  les 
qualités  qui  font  les  grands  princes;  mais  elles  fu- 
rent effacées  par  son  extrême  sévérité,  qu’il  poussa 
Jusqu’à  la  férocité,  s’il  faut  en  croire  l’histor.  Am- 
anicn  Marcellin. — Valentinien  II  (. Flavius  Valen- 
tin i anus  Junior ),  empereur,  fils  du  précédent,  né 
'vers  la  fin  de  l’an  371 , fut  salué  du  titre  d’auguste 
parles  légions  d’Illyric  six  jours  après  la  mort  de 
•sort  père  (3j5).  Son  frère,  Gratien,  qui  déjà  était 
revêtu  de  ce  même  litre,  s’empressa  de  ratifier  le 
*:hoix  de  l’armée  pour  éviter  la  guerrre  civile  , et, 
détachant  l’Italie  de  ses  états,  en  forma  l’apanage 
«In  jeune  Valentinien.  Celui-ci,  conduit  à Milan,  y 
eleve  par  sa  mère,  Justine,  dans  les  erreurs  de 
^a  rianisme.  La  faveur  accordée  à cette  croyance  par 
Vi mpératrice-mère  excita  l’indignation  de  St  Am- 
broise, et  fit  perdre  à Valentinien  l’affccliou  de  la 
plus  grande  part,  de  ses  sujets.  Maxime , vainqueur 
•fle  Gratien,  profila  de  la  disposit.  des  esprits  pour 
«se  rendre  maître  de  l’Italie.  Justine  se  retira  avec 
son  fils  dans  Aquilée,  d’où  elle  ne  tarda  pas  à partir 
pour  Constantinople  , à l’effet  d’y  implorer  la  pro- 
tection de  l’emper.  Théodose.  La  défaite  et  la  m.  de 
Maxime  rétablirent  Valentinien  dans  la  possess.  de 
1 Italie  en  388.  Théodose  y ajouta  les  prov.  au-delà 
des  Alpes  enlevées  à l’usurpateur,  et,  en  quittant 
\ a lent  mien,  lui  laissa  Arbogaste  , un  de  ses  lieute- 
naus,  pour  l’aider  de  ses  conseils.  Celui-ci , abusant 
de  la  faiblesse  de  son  pupille,  finit  par  s’emparer 
de  I autorité.  Valentinien  se  bâta  d’instruire  Théo- 
dose  de  la  conduite  d’ Arbogaste,  et,  sans  attendre 
sa  réponse , dépouilla  l’audacieux  général  de  tous 
scs  emplois;  mais  , peu  de  jours  après  cet  acte  de 
fermeté,  l’empereur  d’Occident  fut  trouvé  m.  dans 
«on  palais  à Vienne  (dans  la  Gaule),  le  i5  mai  3û2 
conjecture  qu’il  fut  étranglé  par  des  eunuques. 
Valentinien  III  (. Flavius  Placidius  Valent  inia- 
empereur,  né  à Ravennc,  en  419,  de  Placiclie 
et  de  Constance  , resta  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
qni  le  conduisit  à Constantinople,  où  il  fut  élevé  sous 
CSYCUX  de  Théodosc-le-J  eune.  Il  reçut  le  tit.  de  césar 
ç ,lcssalomque,  et  se  rendit  ensuite  à Rome  , où  il 
!!!,:LCVeLl\de  lst  P0UrPre  par  le  patricien  Ilélius  en 
nom  dpC  dU  rïnat'  P,lacidie  gouverna  l’empire  au 
iirinré  T Pendant  la  longue  minorité  de  ce 
u ’ i î 3alouse  3c  conserver  le  pouvoir  elle 
t mgna  ce  lui  tout  moyen  de  s’instruire  et  de  s’exer- 
• Apres  la  mort  de  sa  mère  , Valentinien  resta 


sous  la  dépendance  d’Àctius  (h)\  Cè  iioln).  L’amour 
qu’il  conçut  pour  la  femme  du  patricieii  Maxinlè 
devint  la  cause  de  sa  perte.  Le  patricien,  voulant 
veiiger  son  honneur  outragé,  gagna  deux  soldats  dé 
la  garde  impériale,  qui  massacrèrent  Valentinieii 
dans  le  Champ-dc-Mars , où  ce  prince  regardait 
l’exercice  de  ses  troupes  , le  16  mai  455.  En  lui  finit 
la  race  de  Théodose , et  Maxime  lui  succéda  sur  lô 
trône  d’Occidcnt. 

VALENTYN  (François),  ministre  du  St  évangile 
et  voyageur  hollandais,  né  à Dordrecht  vers  1660, 
s’attacha  comme  ecclésiastique  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes  , partit  en  t685  pour  Batavia  , fut 
quelque  temps  prédicateur  à Japara,  alla  ensuite 
exercer  ses  fonctions  à Amboine  , étudia  le  malais  y 
et  fut  bientôt  en  état  de  prêcher  dans  cette  langue. 
Il  reçut  plus  tard  l’ordre  de  se  rendre  à Neyra  ; mais 
il  revint  à Amboine  , où  il  traduisit  la  Bible  eïfc 
idiome  malais.  En  1694  il  retourna  en  Europe  pour 
rétablir  sa  santé,  puis  lit  un  second  voyage  en  1706 
à Batavia  , qu’il  quitta  en  1714  pour  revenir  en  Hol- 
lande. C’est  alors  qu’il  s’occupa  de  réunir  les  maté- 
riaux qu’il  avait  recueillis  dans  les  Indes,  et  il  les 
publia  sous  ce  titre  en  hollandais  î les  Indes  orien- 
tales, anciennes  et  modernes , comprenant  un  traité 
exact  et  détaillé  de  la  puissance  nederlandaise  dans 
ces  contrées , etc.,  Dordrecht  et  Amsterdam  , 1724** 
26,  en  C)  part.,  formant  8 vol.  in-fol.,  avec  cartes , 
fig.,  etc.  Cet  ouvrage  peut  être  encore  consulté  par 
ceux  qui  voudront  écrire  sur  les  Indes  orientales , et 
les  cartes  sont  bonnes  pour  le  temps  où  elles. paru- 
rent. On  ignore  l’époque  de  la  mort  de  l’auteur. 

VALERA  (Diego),  historien  espagnol,  né  vers 
1412  à Cuenca  en  Castille  , fréquenta  de  bonne 
heure  les  écoles  célèbres  de  cette  époque  , perfec- 
tionna ses  connaissances  par  des  voyages  , fut  ac- 
cueilli ensuite  à la  cour  de  Jean  II , qui  l’envoya 
deux  fois  en  Allemagne  comme  ambassadeur.  Eloi- 
gné des  affaires  sous  le  règne  suivant,  il  s’appliqua 
dans  sa  retraite  à l’étude  de  l’histoire  et  de  la  phi- 
losophie ; mais  Ferdinand-le-Catliolique  et  la  reine 
Isabelle  s’empressèrent  de  le  rappeler  à la  cour,  où 
il  fut  revêtu  de  la  charge  d’historiographe.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  On  a de  lui  : Cronica  de  Es- 
pana  abreviada  , qui  finit  aveele  règne  de  Jean II, 
Séville,  1482,  in- folio  ; plusieurs  fois  réimprimée 
( toutes  ces  éditions  sont  rares  et  recherchées)  ; un 
Traité  de  la  Providence,  Séville,  i4q4i  in-fol.,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  cités  par  Ferreras,  et 
restés  ppur  la  plupart  en  manuscrit. 

VALERE-MAXIME  (Valerius  Maximus),  histo- 
rien latin,  était  né  sous  le  règne  d’Auguste.  Il  ser- 
vit en  Asie  sous  le  consul  Sextus  Pompée,  l’an  i4 
de  J.-C.  De  retour  à Rome , il  ne  prit  aucune  part 
aux  affaires  publiques,  et  il  consacra  ses  loisirs  à 
l’étude  de  l’histoire,  qu’il  envisagea  principalement 
sous  le  rapport  des  mœurs.  Il  ne  nous  reste  de  ses 
écrits  que  l’ouvrage  intitulé  : de  Dictis  Factisque 
memorabilibus , lib.  IX , dont  la  ire  édit,  est  sans 
date  (on  la  croit  imprimée  en  1469  à Strasbourg, 
parMentel);  il  en  parut  2 autres  en  147 1,  à Mayence 
et  à Venise,  et  un  grand  nombre  depuis  cette  der- 
nière époque,  surtout  dans  le  16e  siècle.  Il  faut  dis- 
tinguer celle  de  Plantin,  1667,  ill"8.  La  plus  com- 
plète des  éditions  modernes  pour  la  critiq.  est  celle 
de  Kapp,  Leipsig,  1782,  in-8.  M.  Hase  en  a donné 
une  dernière  en  1822,  in-8,  qui  fait  partie  de  la 
collect.  des  Classiques  de  M.  N.-E.  Lemaire.  On  a 
des  traductions  de  Valère-Maxime  dans  les  princi- 
pales langues  de  1 Europe.  La  dernière  Lraduction 
française  et  la  plus  estimée  est  celle  de  MM.  Peu- 
chot  et  Allais,  Paris,  1822,  in-12.  Nous  citerons, 
pour  les  bibliophiles,  un  abrégé  de  Valère-Maxime, 
en  français,  par  Jean  de  llangcst,  valet  de  chambre 
de  Charles  VII,  imprimé  à Paris,  1^97 •» 
avec  le  Gouvernement  des  princes , et  le  Trésor  de 
la  noblesse.  O11  en  a,  des  exemplaires  sur  vélin. 

VALERE-AJNDRE-PEjSSEUUS.  V.  Andr*  (Va- 
1ère). 


VALE 
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VALERIA  (GALE RIA),  impératrice  romaine,  fille 
île  Dioclétien,  fut  mariée,  en  l’an  292  , à Galèrc- 
Maximin.  N’ayant  point  d’enfant  d'e  celte  union, 
elle  adopta  Candidien,  fils  naturel  de  son  mari.  Ce- 
lui-ci, en  mourant,  recommanda  sa  femme  et  son 
fils  a Licinius , qui  répondit  Lien  mal  à cette  con- 
fiance. Valeria  et  sa  mère,  Prisca,  se  réfugièrent 
dans  le  camp  de  Maxiniin-Daza  , qui , ne  se  condui- 
sant pas  mieux  à leur  égard,  exila  les  deux  prin- 
cesses dans  les  déserts  de  la  Syrie.  A la  m.  de  Maxi- 
min-Daza  , elles  revinrent  secrètem.  en  Grèce  pour 
se  soustraire  aux  persécutions  de  Licinius;  mais, 
découvertes  à Thessalonique,  après  avoir  eu  la  dou- 
leur de  voir  massacrer  le  jeune  Candidien , ces  im- 
pératrices infortunées  furent  décapitées  , et  leurs 
corps  jetés  à la  mer  en  l’an  3 l5.  On  a quelques  mé- 
dailles fort  rares  de  Valeria  en  or  et  en  argent; 
celles  en  bronze  sont  plus  communes. 
VALERIANOS.  V.  Fuca. 

VALERIANUS.  V.  Valérien. 

VALERIANUS  (Joannes  Pierius),  ou  plutôt  V a- 
leriano  Bolzani , littérateur,  né  en  iéf77  àBellune, 
dans  la  Marche  trévisanc  (et  non  à Bolzano , comme 
l’ont  dit  quelques  biographes,  qui  ont  pris  son  nom 
de  famille  pour  celui  de  sa  patrie),  servit  d’abord 
comme  domestiq.,  et  ce  ne  fut  qu’à  l’âge  de  i5  ans 
vju’il  commença  d’apprendre  à lire.  Il  fit  bientôt  des 
progrès  rapides  dans  ses  études.  Yalla  et  Lascaris 
lui  apprirent  les  langues  grecque  et  latine.  Il  obtint 
la  protection  du  cardinal  Bcmbo , des  papes  Léon  X 
et  Clément  VII,  refusa  les  évêchés  de  Capo  d’Istria 
et  d’Avignon , et  n’accepta  que  la  place  de  protono- 
laire  apostolique.  Fatigué  du  séjour  de  la  cour  ro- 
maine , il  se  retira  dans  sa  patrie  en  1627 , puis  re- 
vint à Rome  en  102g,  sur  l’invitation  du  cardinal 
Iiippolyte  de  Médicis , qui  avait  été  son  élève , et  se 
retira  de  nouveau  à Padoue,  où  il  mourut  en  t558. 
On  a de  lui:  de  J'ulminum  Significationibus,  Rome, 
1517,  in-8  ; pro  sacerdolum  barbis  Defensio,  Rome, 
l53i;  Castigation.es  et  Varietates  virgilianœ  lectio- 
nis , imprimées  dans  une  édition  de  Virgile  (de  Ro- 
bert-Estienne) , Paris,  i532,  in-fol.,  et  dans  d’au- 
tres éditions  postérieures;  Poemata,  Bâle,  l538, 
in-8;  Amorum  libri  V,  et  alia  Poemata , Venise, 
l54g,  in-8  (on  trouve  encore  dans  les  Delicire  poe- 
tarum  ital.  un  choix  des  poésies  de  J.  Pierius  Va- 
lerianus);  spherœ  Compendium;  Dialogo  delta  vol- 
gar  Ungua , etc.,  Venise,  1620,  in-j  ; antiquila- 
tum  bellunensium  Sermones  quattuor,  ibid.  , 1620, 
in-j.  ; Conlarenus , sive  de  litteralorum  Infelicilate 
libri  duo,  ib.,  1620,  in-8  (on  trouve,  dans  les  Soi- 
rées littéraires  de  M.  Coupé,  la  traduction  d’une 
partie  de  cet  ouvrage  de  Valerianus)  ; J.  P.  V aler. 
bellunensis  hicroglyphica , sive  de  Sacris  Ægyp- 
tiorum  aliarumque  genlium  lilteris  commenlario- 
rum,  libri  FIH,  etc.,  Francfort-su r-le-Mein,  1678, 
in-4-  La  première  partie  de  cet  ouvrage  avait  paru 
d’abord  à Bâle  en  l566. 

VALÉRIEN  (Publius  Licinius  Valerianus)  , 

empereur  romain,  s’était  élevé  successivement  aux 
plus  hauts  grades  militaires  avant  d’être  revêtu  de 
la  pourpre,  vers  l’an  253  de  J.-C.,  concurremment 
avec  Emilicn,  qu’il  supplanta  aisém.  Il  était  alors 
à la  tête  des  légions  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie, 
et  touchait  à sa  6o°  année.  Un  de  ses  prem.  soins 
fut  d’associer  à l’empire  son  fils  , Gallicn.  Après  un 
règne  de  7 ans,  il  voulut  marcher  lui-même  contre 
Sapor,  roi  des  Perses  , qui  venait  d’envahir  l’Armé 


VALERIUS  FLACCÜS  (Caïüs)  , poète  épique 
latin,  surnommé  aussi  Setinus  P allai  s dans  le 
MS.  du  \atican  et  quelques  autres,  était  né,  scion 
les  uns  , à Padoue  , selon  d’autres  , à Setia  (Sessa) , 
en  Campanie,  et  issu  d’une  branche  pauvre  de  l’il-  1 
lustre  famille  de  Valerius  Pub'.icola.  On  croit  qu'il 
vint  de  bonne  heure  à Rome  , où  il  ne  tarda  pas  à. 
se  distinguer  par  ses  talens  et  l’aménité  générale- 
ment vantée  de  son  caractère.  Honoré  de  la  protec- 
tion des  empereurs  Vespasien  et  Titus  , trop  heu- 
reusement oublié  du  farouche  Donatien  , il  vit  les 
premières  années  du  règne  de  Trajan  , et  mourut  le 
plus  vraisemblablement  vers  la  m®  année  de  notre 
ère,  qui  était  la  quatorzième  du  règne  de  Trajan. 
Il  ne  nous  reste  de  lui  qu’un  poème  , qui  même 
n’est  pas  achevé,  sur  le  même  sujet  qu’Apollonius 
de  Rhodes  avait  traité  long-temps  avant  lui  : l’ex- 
pédition des  Argonautes.  Ce  poème,  malgré  l’état 
d’imperfection  où  il  nous  est  parvenu  , suffit  néan- 
moins pour  justifier  le  cas  que  faisaient  de  son  au- 
teur Martial,  Pline  le  jeune,  Juvénal  et  surtout 
Quintilien  , dont  le  jugement  est  une  autorité  en 
matière  de  goût , et  qui  ne  balance  point  à regarder 
la  mort  prématurée  de  Valerius  comme  une  perte 
réelle  pour  les  muses  latines.  Quelques  phrases  in- 
jurieuses , dédaigneusement  jetées  par  La  Harpe 
dans  les  dernières  lignes  d’un  appendice  à son  cha- 


pitre de  l’épopée  grecque  et  latine , ne  prouvent 
qu’une  chose;  c’est  que  le  professeur  du  Lycée  n’a- 
vait pas  même  parcouru  l’ouvrage  qu’il  jugeait  avec 


vaitpas  même  parcouru  l’ouvrage  qu’il  jugeait  : 
une  morgue  si  magistrale.  H est  vrai  qu’il  n’existait 
alors  en  France  aucune  traduction  de  YArgonan- 
lique  de  Valerius  Flaccus  : celle  en  vers  de  M.  Du- 
reau  de  La  Malle  ne  date  que  de  1811  ; et  celle  en 


prose  de  M.  Caussin  de  Percerai , quoique  terminée, 
et  livrée  même  à l’impression  depuis  plus  de 


vingt 


ans  , n’a  point  encore  paru  : elle  sera  prochainem 
mise  au  jourparCh.-L.-F.Panckoucke  dans  sa  col- 
lection intit.  Biblioth.  classique  latine-française. 
Valerius  Flaccus  a eu  de  nombreuses  éditions.  Ses 
principaux  commentateurs  étaient,  av.  M.  Adolphe 
Dureau  de  La  Malle,  P.  Burmann,  Ch.  Haies  et 
Wagner.  On  distingue  l'édit.  d’Altenbourg , 1781  , 

2 v.  in-8,  dont  le  second  contient  le  savant  commen- 
taire de  Wagner  , imprimé  d’abord  dans  la  2'  édit- 
ée Burmann  , Altenbourg , 1781,  2 v.  in-8.  H a été 
reproduit  dans  celle  qui  fait  partie  des  Classiques 
latins  publiés  par  M.  Lemaire. 

VALESIO  (Jean-Louis),  peintre  , né  à Bologne 
en  l56i  , et  mort  à Rome  dans  un  âge  prématuré  , 
sous  le  pontificat  d’Urbain  VIII , fut  un  de  ces 
hommes  qui  soutiennent  et  font  valoir  un  mente 
assez  médiocre  au  moyen  delà  flatterie  et  du  savoir- 
faire.  Aussi  eut-il  un  carrosse  , tandis  qu'Anmbal 
Carrache  avait  à peine  le  strict  nécessairc.L’on  voit 
encore  à Rome  quelques-unes  de  ses  productions  à 
fresque  et  à l’huile,  dont  la  meilleure,  sans  contre- 
dit, est  la  figure  de  la  Religion , qu’il  peign.t  dans 
le  cloître  de  la  Minerve.  On  a de  lui  des  eaux-fortes 
qu’on  estime  plus  que  scs  tableaux.  Elles  sont  gra- 
vées avec  un  fort  bon  goût,  et  consistent  en  emblè- 
mes allégoriques  et  omemens  de  livres.  Jacques 
et  François  Valesio  ont  aussi  cultivé  la  gravure, 
mais  avec  peu  de  succès. 

VALESIO.  V.  Vallès. 

VALESIUS.  V.  Valois. 

VALETTE 

maître  de 


3IUS.  V.  Valois.  , ,e  , 

rTE  (Jean  PARISOT  de  La),  4S)  grand- 

; l’ord.  de  St-Jcan-de-Jérusalcm,  ne  en  HfH 


sue,  alliée  des  Romains.  Vaincu  sous  les  murs  d’E-  | d’une  très-ancienne  famille  qui  as  ait  do  jJu 

touls 
langu 

maître  Claude  de  La  îsanglc, 


desso  et  cerné  dans  scs  rctranchcmens  , il  fut  obligé 
de  se  livrer  à la  discrétion  du  vainqueur,  qui  l’a- 
breuva d’outrages  jusqu’à  ce  qu’il  eût  succombé  à 
sa  douleur,  et  son  corps  empaillé  fut  conservé,  dit- 
on,  pendant  plusieurs  siècles,  comme  un  trophée, 
dans  un  des  temples  de  la  Perse.  Cette  tradition  a 
paru  douteuse,  et  tout  porte  à croire  que  les  lettres 
du  prince  d’Oricnt  à Sapor  , alléguées  ou  rappor- 
tées par  les  historiens  , sont  supposées. 

VALERIUS.  V.  MessalaoI  Publicola. 


d’une  très-ancienne  ïamiiiequ.  a, . 

touls  à Toulouse,  était  gr.-prieur  de  St-Gillcs  de  I 
langue  de  Provence  et  lieutenant  general  du  grano 
— ni^.de  de  La  Sangle,  lorsqu  a la  mort  dc< 


aune  ae  a-i.i  t- 

souverain,  il  fut  unanimement  eiu  pour]ui  succé- 


der en  i557.  11  avait  passe  succcssivcm.  P^ton. 
les  charges  de  l’ordre  et  avait  répandu  la  terreur 
son  nom  sur  les  mers  d'Afrique  et  de  Sicile.  Son  p* 
■nier  soin,  dès  qu’il  eut  été  cleve  a la  grande-ma^ 
Irise , fut  de  forcer  les  prieurs  et  les 
d' Alluma  g.  et  de  Venise  a rentrer  sous  1 obeissau 


VAL& 

(tu’iîs  Jetaient  à Tordre  et  à se  soumettre  aux  taxes 
imposées  par  les  chapitres  généraux.  Il  s’empressa 
ensuite  de  réparer  avec  éclat  les  injustices  qui  pou- 
vaient avoir  été  commises  par  ses  prédécesseurs.  Ce 
fut  alors  seulement  qu’il  songea  à tourner  ses  armes 
contres  les  infidèles.  Il  s’unit  à Jean  de  La  Cerda  , 
duc  de  Medina-Cœli,  vice-roi  de  Sicile,  pour  tenter 
la  conquête  de  Tripoli  ; mais  cette  entreprise  man- 
qua par  la  présomptueuse  impéritie  de  La  Cerda,  et 
coûta  près  de  mille  hommes  à la  chrétienté.  La 
Valette  , pour  réparer  ce  désastre , donna  la  plus 
grande  activité  à ses  armem.,  et,  grâce  à lui,  l’ordre 
se  montra  plus  redoutable  que  jamais  sur  mer.  Les 
commandera,  furent  confiés  aux  chevaliers  les  plus 
expérimentés,  et  chaque  jour  fut  marqué  par  quel- 
que nour.  succès.  Soliman,  irrité  et  alarmé  par  1 au- 
dace toujours  croissante  de  cette  poignée  de  chré- 
tiens , jura  de  les  exterminer,  fit  partager  sa  fureur 
à tout  son  peuple,  et  prépara  l’armement  le  plus 
considérable  ( lu 65).  Le  grand-maître  vit  toute  1 é- 
tendue  du  danger  qui  allait  fondre  sur  lui,  et  réso- 
lut de  le  braver.  A s a,  voix,  plus  de  six  cents  cheva- 
liers arrivèrent  à Malte,  la  plupart  suivis  de  domes- 
tiques courageux  , qui  devinrent  de  bons  soldats. 
Les  commandeurs,  que  leur  âge  ou. leurs  infirmités 
retenaient  dans  leurs  provinces , lui  firent  passer  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens.  Le  pape  Pie  IV  lui 
fournit  uue  somme  de  dix  mille  écus.  Philippe  II 
promit  des  troupes  et  donna  à don  Garcia  de  To- 
lède , vice-roi  de  Sicile,  l’ordre  de  pourvoir  à la  sû- 
reté de  Malte.  Malheureusement  ce  secours  se  fit 
bien  attendre  , et  La  Valette  se  trouva  abandonné  a 
ses  propres  forces;  mais  il  «ut  les  tripler  en  se  mul- 
tipliant lui-méme  partout  et  remplissant  tour  à tour 
les  fonctions  de  soldat  , de  capitaine  , d’ollicier 
d’artillerie  , d'iufirmier,  d’ingénieur.  La  flotte  des 
Turks  parut  à la  hauteur  de  Malte  le  l8  mai  1 565. 
Elle  était  composée  de  \5g  vaisseaux  de  guerre 
i chargés  de  3o  mille  janissaires  et  spahis  , et  suivie 
d’un  grand  nombre  de  bâtimens  qui  portaient  la 
i grosse  artillerie  et  les  munitions.  Il  y avait  dans  Pile 
j «oo  chevaliers  sans  compter  les  frères  servans  et 
0,500  hommes  , tant  soldats  de  profession  qu’ha- 
I titans  enrégimentés.  Les  Turks,  après  avoir  opéré 
i leur  débarquement,  non  sans  obstacles  , ouvrirent 
i leurs  opérations  par  le  siège  di^  fort  St-Elme , sous 
i la  conduite  de  Mustapha  leur  général.  Ils  firent 
! chaque  jour  de  nouveaux  progrès  , surtout  après 
i l’arrivée  du  renégat  Occhialyet  du  fameux  Dragut, 
qui  leur  amenèrent  des  renforts.  Les  chevaliers 
chargés  de  la  défense  du  fort  savaient  combien  il 
était  import,  de  faire  une  vigoureuse  résistance  pour 
donner  au  vice-roi  de  Sicile  le  temps  d’arriver.  Mais 
. ils  se  laissèrent  aller  plug  d’une  fois  au  décourage- 
i ment  et  eurent  besoin  d’être  ranimés  par  le  grand- 
maître,  qui,  n’étant  point  enfermé  avec  eux,  diri— 

I geait  néanmoins  tous  leurs  mouvemens,  leur  faisait 
J sans  cesse  passer  des  recrues  , des  vivres  et  des  mu- 
nitions de  guerre,  leur  adressait  tantôt  des  exhorta- 
i tions  , plus  souvent  des  reproches  , et  tirait  conli- 
tl  nuellement  du  fort  St-Ange  et  de  l’île  de  la  Sangle 
sur  les  assiégeans.  Tout  cela  n’empêcha  pas  le  fort 
i de  St-Elme  de  tomber  , après  un  mois  d’une  lutte 
'j  opiniâtre,  au  pouvoir  des  Turks,  qui  crurent  inti- 
>1  mider  les  chrétiens  par  d’atroces  barbaries.  Le  gr.- 
il  maître  , par  représailles  , fit  égorger  tous  ses  pri- 
i;  sonniers,  et  défendit  expressément  d’en  faire  d’au- 
H;  très  â l’avenir  : c’était  annoncer  qu’il  n’espérait  son 
i;  salut  que  de  la  victoire.  Tous  les  forts  de  l’île  fu- 
ie1 reut  bientôt  investis  et  pressés  à la  fois  par  les  in- 
fidèles, qui  avaient  perdu,  il  est  vrai,  le  brave  Dra- 
gut, mais  qui  voyaient  encore  à leur  tête  Mustapha 
et  son  collègue  Piali.  La  Valette,  auquel  le  vice- 
" roi  de  Sicile  venait  enfin  d’envoyer  un  secours  de 
> Ci  6oo  hommes  , sut  faire  tête  à scs  deux  puissans  ad- 
*1  versaires,  en  créant  sans  cesse  de  nouveaux  moyens 
de  défense  contre  de  nouveaux  moyens  d’attaque  , 
en  s’exposant  lui-même  aux  plus  grands  dangers  , 
en  rekvant  par  son  incroyable  fcrjnoté  d’âm«  lo  cou- 
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rago  souvent  abattu  de  ses  compagnons  , et  en  traa 
vaillant  à reconstruire  les  retraneliemens  endomma- 
ges par  le  feu  de  l’ennemi.  Pendant  cette  héroïque 
de'fense , don  Garcia  de  Tolède  , si  long-temps  at- 
tendu , entra  dans  Malte  avec  6,000  hommes.  Les 
Turks  effrayés  se  rembarquèrent  avec  précipitât. 
Mais,  ayant  appris  combien  était  faible  le  renfortqui 
avait  causé  leur  terreur  panique  , ils  revinrent  à la 
charge.  II  fallut  toutefois  employer  le  bâton  pour 
leur  faire  quitter  leurs  vaisseaux.  Ils  combattirent 
mollement  et  livrèrent  aux  chevaliers  une  facile 
victoire.  Ainsi  fut  terminé,  au  bout  defjmois,  ce  fa- 
meux siège  de  Malte , qui  avait  coûté  aux  infidèles 
plus  de  3o,000  hommes  , suiv.  Vertot  , ou  20,000 
seulement  d’après  de  Tliou.  La  perte  des  chrétiens 
fut  considérable  aussi  , et  le  grand  bourg  de  Malte, 
après  sa  délivrance,  ressemblait  à une  place  empor- 
tée d’assaut,  pillée  et  abandonnée  par  l’ennemi.  Cc- 
1 pend,  un  mouvem.  de  joie  électriq.  scrépandit  dans 
toute  la  chrétienté  avec  le  nom  glorieux  de  La  Va-» 
lette.  Le  pape  PielV  offrit  le  chapeau  de  cardinal  au 
gr.-mailre  qui  le  refusa,  probablem.  parce  qu’il  nu 
voulait  pas  abaisser  sa  dignité  de  souver.  en  acceptant 
un  rang  dans  la  cour  d’un  prince  étranger.  Non  con- 
tent d’avoir  sauvé  Malte,  il  entreprit  de  la  mettre  en 
état  de  défense  pour  l’avenir,  de  relever  toutes  les 
places  détruites,  et  de  bâtir  sur  l’emplacem.  dufort 
St-Elme  une  ville  nour.,  nommée  la  Cité  Valette.  11 
dirigea  lui-même  les  travaux  pend,  près  de  deux  ans, 
et  rendit  son  île  imprenable,  au  dire  de  tous  les  in- 
génieurs. Ses  dern.  jours  furent  empoisonnés  par  le 
chagrin  que  lui  causèrent  quelq.  démêlés  avecRome, 
eten  outre,  le  libertinage  et  l’insubordinat.  de  quel- 
ques chevaliers  espagnols.  Il  eut  recours  au  plaisir 
de  la  chasse  pour  dissiper  sa  profonde  mélancolie, 
et  fut  frappé  d’un  coup  de  soleil  dont  il  m.  en  i568. 

VALETTE  ( Bebnaud  de  La  ) , né  en  t553,  était 
le  frère  du  duc  d’Espernon  , dont  il  n’eut  ni  la 
fierté  insultante , ni  l'ambition  sans  frein  , ni  les 
vices  brillans.  Il  fut  plus  estimable,  et  il  est  moins 
connu.  On  sait  pourtant  qu’il  se  distingua  surtout 
dans  les  guerres  du  Piémont,  qu'il  fut  nommé  gou- 
vern.  du  Dauphiné en  i583,  gouvern.  de  Provence 
en  ï587,  et  plus  tard  amiral  de  France.  Il  fut  tué  au 
siège  de  Roqucbrune  , près  de  Fréjus  , en  1 5c)2  , ne 
laissant  point  de  postérité.  — Valette  ( Bernard  , 
duc  de  La),  fils  du  duc  d’Espernon,  naquit  à An - 
goulême  en  i5g2.  Il  se  signala  en  i63 6 contre  les  Es- 
pagnols qui  étaient  entrés  dans  le  pays  de  Labour  , 
et  ensuite  contre  les  croquants , paysans  révoltés  de 
la  Guienne , dont  le  nombre  et  i’audace  inquiétaient 
le  gouvernement.  Il  était  colonel-général  de  l’infan- 
terie dans  l’armée  qui  , sous  les  ordres  du  prince 
de  Condé,  passa  la  Bidassoa  en  t638,  et  il  fut  chargé 
de  diriger  l'assaut  qui  devait  cire  donnés  Fontarabie. 
Il  temporisa  , prétendant  que  la  brèche  n’avait  pas 
assez  de  largeur  , et  reçut  du  prince  de  Condé,  qui 
se  défiait  de  son  courage  ou  de  sa  fidélité  , l’ordre 
de  se  retirer  dans  un  quartier  éloigné  et  de  céder  sou 
poste  à l’archevêque  de  Bordeaux  ( v.  Sourdis  ).  H 
obéit;  mais  avant  que  l’assaut  pût  être  donné  , une 
armée  espagnole  attaque  et  force  les  lignes  franç.  , 
que  Sourdis  et  Condé  abandonnent  prccipitamm. 
pour  regagner  leurs  vaisseaux.  Le  duc  de  La  Va- 
lette , resté  dans  les  lignes , rallie  les  débris  de  l’ar- 
mée, les  conduit  à Bayonne,  et  se  voit  imputer  le 
revers  de  Fonlarabie  par  le  prince  généralissime  et 
par  l'archevêque.  11  publie  , pour  se  justifier,  un 
écrit,  dont  Condc  fait  paraître  une  ample  réfutation. 
Enfin  l’ordre  lui  est  intimé  de  la  part  du  roi  de  venir 
i la  cour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Mais  crai- 
gnant avec  raison  la  colère  de  Richelieu  , qui  s’est 
engagé  publiquement  à faire  contre  lui  l’office  de 
procureur-général  si  le  cas  y échoit,  il  se  sauve 
en  Angleterre;  et  U il  consigne  en  toute  sûreté  sa 
justification  dans  un  nouvel  écrit.  Pendant  ce  temps, 
011  instruit  son  procès  en  France , et  on  établit  pour 
le  juger  un  tribunal  extraordinaire  , présidé  par  la 
roi  lui-mcme  ) et  compopé  d«  ducs  et  pairs , de  cou* 
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seillcrs  d’état , de  tous  les  présidons  à mortier  et  du 
doyen  du  parlent.  Il  ne  sera  pas  inutile  d’appuyer 
sur  quelques  singularités  de  cette  procédure  , qui  ne 
lut  approuvée  par  les  contemporains  ni  pour  le  fond 
ni  pour  la  forme,  et  qui  parut  menacer  d’un  renver- 
sement les  antiques  lois  de  la  monarchie.  Il  était 
bien  surprenant  d’abord  de  voir  un  roi  assis  au  rang 
des  juges  ; mais  ce  qui  le  fut  davantage  encore  , ce 
fut  l'impudeur  avec  laquelle  il  chercha  à leur  impo- 
ser la  nécessité  de  prononcer  une  condamnation  à 
mort.  Le  rapport  fait  et  les  conclusions  du  procur.- 
général  Mole  entendues  , lesquelles  requéraient  que 
le  duc  de  La  Valette  fut  décrété  de  prise  de  corps 
pour  Être  conduit  à la  Bastille,  on  alla  aux  opinions, 
et  le  roi  prit  lui-même  les  voix.  Les  membres  du 
parlement  , de  gré  ou  de  force  , furent  de  l’avis  des 
conclusions  , après  avoir  demandé,  pour  la  plupart, 
que  l’alfairo  ne  fût  point  traitée  dans  le  conseil, 
mais  renvoyée  au  parlement,  puisque  l’accusé  était 
duc  et  pair.  Le  président  de  Bellièvre  fut  celui  qui 
montra  le  plus  de  dignité.  Il  exprima  hautement 
combien  ce  lui  semblait  une  chose  inconvenante 
qu’un  roi  acceptât  le  rôle  de  juge , et  , sommé  d’o- 
piner sur  le  fond,  il  déclara  n’avoir  pas  d’autre  avis 
à donner.  Les  conseillers  d’état , les  ducs  elpairs,le 
chancelier,  le  cardin.  et  le  roi  opinèrent  dans  le  sens 
des  conclusions.  La  séance  terminée,  le  roi  appela  les 
prcsid.  et  le  doyen  du  parlem.  , et  leur  adressa  ces 
singulières  paroles  : «Je  suisfort  mécontent  de  vous. 
j>  Vous  me  désobéissez  toujours.  Ceux  qui  disent  que 
« je  ne  puis  pas  donner  les  juges  qu’il  me  plaît  à mes 
» sujets,  quand  ils  m’ont  offensé,  sont  des  ignorons 
i>  qui  sont  indignes  de  posséder  leurs  charges.  » Le 
lendemain,  un  arrêt  du  conseil  ordonna  que  le  duc 
de  La  Valette  serait  pris  au  corps  et  amené  à la  Bas- 
tille, sinon  ajourné  à son  de  trompe  ; que  cependant 
ses  biens  seraient  saisis,  etc.  Les  juges  par  commis- 
sion ne  tardèrent  pas  à se  réunir  dans  le  cabinet  du 
roi.  Lcprocureur-géne'ralMolé  requit  dans  ses  con- 
clusions que  le  duc  de  La  Valette  fût  déclaré  crimi- 
nel de  lèse-majesté  , coupable  de  trahison  , de  lâ- 
cheté, de  désobéissance,  condamnéàêLre  décapité  et 
scs  biens  confisqués.  Tous  les  juges-commissaires  fu- 
rent de  l’avis  des  conclusions,  excepté  encore  le  prés. 
Bellièvre.  Cette  sentence  inique  fut  exécutée  en  effi- 
gie à Paris  , â Bordeaux  et  à Bayonne  (l63g).  Après 
la  mort  de  Louis  XIII,  que  venait  de  précéder  celle 
de  Richelieu,  La  Valette  rentra  en  France  , et  fit 
casser  par  le  parlem.  l’arrêt  rendu  contre  lui(l643). 
J1  succéda  â son  frère  dans  le  gouvernement  de  la 
Guienne,  et  fut  aussi  gouvern.  de  Bourgogne  ; mais 
il  s’embarrassa  peu  de  faire  estimer  sa  vie  et  aimer 
son  administration.  Il  m.  à Paris  en  1661.  On 
trouve  â la  Bibliothèque  du  Roi , parmi  les  MSs.  de 
Fontanieu  , le  Procès  criminel  fait  au  duc  de  La 
Valette  ès  années  l638  et  l63g,  in-folio.  Une  rela- 
tion de  ce  procès  a été  imprimée  dans  le  2'  vol.  des 
Mém.  de  Monlrésor.  — Valette  (Louis  de  No- 
GAret,  cardinal  de  La  ),  frère  du  précédent  , né  en 
l5g3  , fut  d’abord  abbé  de  St-Victor  de  Marseille  , 

Îiuis  archevêque  de  Toulouse.  Il  suivit  quclq.  temps 
e parti  de  Marie  de  Médicisct  l’abandonna  ensuite 
pour  s’attacher  au  card.-mimst.,  dont  il  devint  l’es- 
clave le  plus  dévoué.  Au  reste,  il  était  aussi  celui  du 
capucin  Joseph  , et  méritait  bien  l’épithète  de  car- 
elinal-'valet  que  lui  donnait  son  père,  le  duc  d’Esper- 
nou.  Dans  celte  fameuse  journée  des  dupes,  qui  vit 
chanceler  un  mont,  la  fortune  de  Richelieu  , ce  fut 
La  Valette  qui  releva  le  courage  de  son  maître,  et  lui 
donna  le  conseil  de  suivre  le  roi  à Versailles  et  de 
tenter  un  dernier  effort,  qui  fut  heureux,  comme  on 
a pu  le  voirailleurs.  La  Valette  obtint  de  Richelieu, 
en  l635,  le  commandem.  d’une  armée  composée  de 
j8, OOO  hommes  d’infanterie  et  de6,000  chevaux,  qui 
fut  envoyée  en  Allcm.  et  se  joignit  â celle  duduede 
"VVeymar.  Ce  ge'n.  conserva  la  principale  autorité  et 
laissa  volontiers  tous  les  honneurs  au  cardinal.  Les 
deux  armées  réunies  attaquèrent  avec  succès  le 
camp  d«  Galas  devant  la  ville  de  Deux -Ponts , et 


forcèrent  Mansfeld  â lever  le  siège  deMayencc.  Mais 
le  cardinal  s’était  peu  occupé  des  moyens  de  faire 
vivre  les  soldats  au-delà  du  liliin  , et  se  vit  obligé'do 
ramener  en  France  une  armée  qui  allait  périr  ou  se 
dissoudre,  et  qu’il  11e  put  empêcher  d’être  entamée  ' 
dans  sa  retraite.  Arrivé  à Paris,  il  prit  part  au  plan 
d’une  nouvelle  campagne;  mais  il  reçut  de  Rome 
un  bref  qui  lui  défendait  , en  sa  qualité  de  prélat 
catholique  , de  partager  désormais  le  commandent, 
militaire  avec  un  prince  luthérien.  Ce  bref  demeura 
toutefois  sans  exécution,  grâce  aux  humbles  remon- 
trances de  Richelieu  et  de  Louis  XIII.  La  Valette 
rentra  en  Allcm.  avec  une  armée  de  18, 000  hom- 
mes (t63y)  , et  fit  une  campagne  assez  heureuse. 
L’année  suivante,  il  remplaça  le  maréchal  de  Créqui 
dans  le  commandement  de  l’armée  d’Italie,  et  com- 
mença par  conclure  un  traité  d’alliance  offensive  et 
défensive  avec  la  duchesse  de  Savoie  ; mais  il  ne  fut 
pas  heureux  cette  fois  comme  général.  Cependant  il 
venait  de  prendre  Chivas  et  de  battre  les  Espa- 
gnols lorsqu’il  m.  de  la  fièvre  à Rivoli  en  i63g.  Il 
venait  d’accepter  avec  une  lâche  résignât,  d’esclave 
l’arrêt  qui  condamnait  son  frère  à être  décapité 
( 'v . l’art,  précédent).  La  servilité ne  fut  pas  son  seul 
défaut  ; il  y joignit  un  grand  désordj’e  de  mœurs, 
beaucoup  d’avidité,  de  prodigalité  et  d’orgueil.  Lea 
Mémoires  de  sa  vie  ont  été  rédigés  par  JacquesTalon, 
et  imp.  pour  la  prem.  fois  sous  ce  titre  : Mém.  de 
Louis  de  Nogaret , cardinal  de  La  Valette  , géné - 
l’aides  armées  du  roi  en  A llem..  Lorraine,  Flandre 
et  Italie,  années  l635-3g,  Paris,  1772 , 2 vol.  in-12, 

VALETTE  ( Louis  de  THOMAS  de  La  ) , 7'  su- 
périeur général  de  la  congrégation  de  l’Oratoire, 
né  à Toulou  en  1678  , était  destiné  par  ses  pa- 
rons à entrer  dans  l’ordre  de  Malte  et  à servir  dans 
la  marine  royale.  Mais  sa  piété  le  conduisit  à em- 
brasser la  vie  religieuse.  Ilfut  nommé  en  17 10  direc- 
teur de  l’institut,  de  Paris , puis  , en  1730,  super,  de 
la  maison  de St-IIonoré  et  en  même  temps  assistant  du 
supérieur  général  qu’il  remplaça  plus  tard,  non  sans 
avoir  fait  une  vive  résistance.  Il  craignait  modeste- 
ment d’accepter  une  telle  charge  parce  qu’il  n’avait 
pas  été  élu  à l’unanimité.  Les  sollicitations  pres- 
santes de  M.  Vintimille,  archevêque  de  Paris  , et  du 
cardinal  de  Fleury  , les  ordres  du  roi  lui-même , fu- 
rent nécessaires  pour  le  fléchir.  Son  gouvernement, 
d’abord  assez  tranquille  , fut  un  peu  troublé  parla 
bulle  Unigenitus.  Le  P.  La  Valette  , après  avoir  ré 
sisté  long-temps  aux  instances  de  Boyer  , évêque  de 
Mirepoix  et  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices,  fit 
enfin  recevoir  cette  bulle,  dans  l'assemblée  de  1746, 
comme  une  loi  d’économie  qui  défendait  l’usage  du 
livre  des  Réflexions  morales.  Ce  genre  d’acceptatiou 
ne  satisGt  aucun  parti;  mais  la  cour  eut  la  sagesse 
de  s’en  contenter.  La  Valette  employa  dès-lors  son 
esprit  conciliant  à réparer  les  maux  dont  avait  souf- 
fert sa  congrégation.  Il  ra.  eu  1772,  après  aroir 
donné  à l’église  l’exemple  de  toutes  les  vertus.  Il 
n’y  a d’imprimé  de  lui  que  ses  lettres  circulaires  pour 
la  convocat.  des  assemblées  génér.  de  l'Oratoire. 

VALETTE  (le  P.  La),  jésuite  qui  s’est  acquis  une 
célébrité  honteuse  comme  partie  principale  dans  la 
banqueroute  frauduleuse  qui  occupa  le  parlement  de 
Paris  en  175g  cl  1760,  et  fournit  contre  la  société- 
quelques  argumens  de  plus  pour  motiver  sa  sup- 
pression , était  depuis  1747  supérieur  des  missions 
de  la  Martinique  , et  associé  avec  un  juif  établi  à la 
Dominique.  Il  faisait  le  monopole  du  commerce  de 
ces  îles,  lorsqu’on  1753,  sur  la  plainte  des  habitons, 
le  ministère  le  rappela.  Peu  apres  sa  société  obtînt 
qu’il  lut  renvoyé  à son  poste,  moyennant  promesse 
de  ne  plus  se  mêler  d’affaires  commerciales.  Il  re- 
partit avec  le  titre  de  visiteur  général  et  do  préfet 
apostolique , et  il  n’en  recommença  pas  moins  à 
équiper  des  vaisseaux.  Ils  tombèrent  aux  mains  des 
Anglais , et  furent  vendus  : sous  ce  prétexte,  et  pour 
une  valeur  de  1,200,000  fr.  qu’avait  produiteaux  An 
glais  la  vente  de  leur  prise  , le  P.  La  Valette  déc  ara 
une  faillit*  d'ciiTiron3  millious.  Le  P . Sacy,  procur. 
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missions  de  Palis,  et  qui  «tout  1«  correspondant 
deLa Valette,  fut  implique  avec  lui  dans  les  pour- 
suites  des  parties  lésées;  en  vain  obtinrent-elles  con- 
tre eux  deux  sentences  dc'clarees  executoires  contre 
toute  la  société'  établie  en  France;  « il  était,  dit 
Voltaire  ( Histoire  du  parlement  de  Paris,  cil.  48), 

, „ussi  difficile  de  faire  payer  la  société  que  d’avoirde 
; Parlent  des  deux  jésuites  Sacy  et  La  Valette.  » 

‘ VALETTE  (SlMÉON  FAGON,  dit),  peintre  et  ma- 
thématicien fort  médiocre  , né  àMontauban  en  1719, 
quitta  sa  patrie,  jeune  encore,  par  suite  de  la  pro- 
scription judiciaire  de  son  père , et  depuis  lors  mena 
une  vie  errante,  dont  nous  ne  pouvons  retracer  tou- 
tes les  vicissitudes.  Il  suffira  de  dire  que  Voltaire  lui 
donna  asile  en  1759 , lui  lit  raconter  ses  malheurs 
ut  les  embarras  de  sa  vie,  et  conçut,  d'après  ce  ré- 
«xt,  l’idée  de  sa  pièce  du  Pauvre  Diable.  Sers  1760, 
Valette  revint  à Montauban , et  y donna  des  leçons 
de  mathématiques  à un  prix  médiocre.  Il  mourut 
1 dans  les  environs  de  cette  ville  en  1801.  Nous  cite- 
; ions  de  lui  : la  Trigonométrie  sphérique  résolue 
1 par  le  moyen  de  la  règle  et  du  compas , 1 7U7,  in-8  ; 
l'astronomie,  poème,  dans  le  Mercure  de  janvier 
1769.  31  a inséré  plusieurs  autres  pièces  de  poésie 
\ dans  le  même  journal , de  mai  iy44  à 1773,  et  peut- 
être  plus  tard. 

VALGUARNERA  (Mari  a no),  littérateur  italien , 

1 ne,  en  i564  , d’une  famille  noble  de  Palerme , em- 
! iirasaa  l'état  ecclésiastique  , et  fut  en  grande  consi- 
I dération  auprès  d’Urbain  VIII.  Mongilore,  qui  fait 
« de  lui  un  portr. flatteur,  le  peint  comme  un  homme 
■ très-instruit  dans  la  philosophie,  la  théologie  et  les 
1 enatbématiq. , comme  un  polyglotte,  enfin  comme 
I un  poète  qui  faisait  des  vers  italiens,  lat.  et  grecs, 
j Cependant  l’essai  le  plus  important  qu’il  nous  ait 
laissé  de  son  savoir  appartient  à l’érudition  histôri- 
I «|ue  ; .c'est  le  seul  que  nous  citerons  , et  il  a pour  ti- 
I Ire  : Discorso  dell'  origine  e dell’  antichità  di  Pa- 
1!  ienno  e de’  primi  abilatori  délia  Sicilia  e dell ' I-ta- 
1 lia,  Palerme,  1614,  in-4-  Valguarnera  mourut  à 
; jPalerme  en  r634- 

VAL1ERO  (Augustin),  cardinal  et  littérateur, 
ne  A Venise  en  i53l,  obtint  d’abord  1 évêché  de  Vé- 
I roue,  que  lui  céda  son  oncle  Bernard  Navagero, 
l fut  admis  dans  le  sacré  college  par  Grégoire  XIII 
en  i583  , et  fut  placé  par  Clément  VIII  sur  le  siège 
1 épiscopal  de  Palestrine.  Il  mourut  en  1606  du  cha- 
i griu  que  lui  causa  l’interdiction  lancée  par  Paul  V 
1 contre  les  Vénitiens.  Nous  citerons  de  lui  : lihelo- 
rica  ecclesiaslica,  traduite  en  français  par  l'abbé 
Dinouart,  Paris  , i75o,in-i2;  de  Cautione  adlii- 
. Jiendâ  in  edendis  libris,  Padoue,  1719,  in-4,  où 
f l’on  trouve  un  catalogue  de  ses  ouvrages,  tant  im- 
i primés  que  manuscrits.  — Valiero  (André),  séna- 
I leur,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  à 
[ Venise,  a laissé  VHisloria  délia  guerra  di  Candia, 
i en  8 livres,  Venise,  1(179,  ’n"4- 

VALIERO  (Bertuccio),  élu  doge  de  Venise,  en 
K , à la  place  de  François  Cornaro  , vit  son  rè- 

U ,gne  illustré  par  la  grande  victoire  que  remportèrent 
B les  Vénitiens  sur  Sinan  - Paclia  (i656),  et  dont  la 
li  conséquence  fut  la  conquête  de  Ténédos  et  de  Lem- 
«1  nos,  reprises  toutefois  par  les  Turks  l’année  suiv. 
tl  Pour  obtenir  l’appui  du  pape  Alexandre  VII , Va- 
lu liero,  avec  le  consentement  du  sénat,  rappela  les 
l)  jésuites  , après  5o  ans  d’exil,  en  16J7.  II  mourut 
d l’année  suivante,  et  eut  pour  successeur  Jean  Pe- 
! saro.  — Va  I.IE  R O (Sylvestre),  fils  du  précédent , fut 
sj>  doge  de  Venise  en  1(194,  après  François  Morosini  et 
u pendant  la  guerre  glorieuse  que  firent  les  Vénitiens 
1 ! aux  Turks.  D’autres  victoires  plus  éclatantes,  celles 
i du  prince  Eugène  , valurent  aux  chré  iens  le  traité 
- avantageux  de  Carlowitz  , ratifié  à Venise  en  ib'90, 
l|  par  lequel  la  république  acquit  la  souveraineté  de 
: la  Moréc,  avec  les  îles  d’Egine  et  do  Sainte-Maure. 

; Valiero  mourut  l’année  suivante,  et  eut  pour  suc- 
I cesseur  Louis  Mocenigo. 

VA  LIG  N AM  (Alexandre)  , jésuite  et  mission- 
naiie,  né  à Gijçii  eu  1537,  fut  cuvoyq  gu* 


OriontaloS  etl  tOydj  et  y remplit  les  fonctions  de 
visiteur  et  de  provincial  avec  un  zèle  que  soutenait 
sa  santé  robuste.  U rtiourut  à Macao  en  1606.  Nous 
citerons  de  lui  : Comment arii  ad  Japônios  et  ad 
cœteras  ladite  nationes  christianœ fidèi  mysteriis 
imbuendas , libri  duo  , dans  la  Bibliolh.  de  Possc- 
vin  , dont  ils  forment  les  livres  10  et  11  ; Litterœ 
de  statu  Japoniœ  et  China , ab  anno  i58o  adannum 
1599,  Anvers  ,l6o3  , in-12. 

VALIN  (René-Josuè),  né  à La  Rochelle  en  1695, 
y fut  avocat,  procureur  du  roi , du  corps  de  ville  et 
de  l'amirauté,  et  membre  de  l’académie.  Il  mourut 
en  1765.  Nous  citerons  de  lui  : Commentaire  sur 
V ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’aoiil  1681,  La 
Rochelle,  1760,  2 vol.  in-4- 

VALINCOUR  (Jean-Baptiste-Henri  du  TROUS- 
SET  de),  né  à Paris  en  i653,  fut  un  de  ces  littéra- 
teurs titrés  qui,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  n’ayant 
ni  un  talent  remarquable  ni  une  grande  naissance,' 
jouaient  le  rôle  d’auteurs  auprès  des  gens  de  qua- 
lité, et  celui  d’hommes  de  qualité  auprès  des  au- 
teurs. Il  avait  peu  d’instruction,  et  il  6’en  ressentit 
toujours.  Cependant  il  acquit,  par  de  petits  vers  ot 
par  des  morceaux  de  prose  de  courte  baleine,  la  ré- 
putation d’homme  de  goût.  II  remplaça  Racine  à 
l’académie  française,  fut  admis  à l’académie  des 
sciences  comme  amateur  de  physique  et  de  mathé- 
matiques. Boileau,  dont  il  était  le  collègue  dans  la 
charge  d'historiographe , lui  adressa  sa  il' satire 
sur  le  vrai  et  le  faux  honneur.  Valineour,  tout  en 
cultivant  les  lettres  assez  mollement,  entrait  dans 
la  maison  du  comte  de  Toulouse  en  qualité  de  gen- 
tilhomme, devenait  secrétaire  de  la  marine,  puis 
secrétaire  des  commandeur,  de  son  patron,  et  com- 
battait à ses  côtés  à la  bataille  navale  de  Malaga.  Il 
mourut  en  1736.  Nous  citerons  de  lui  : Lettres  de 
la  marquise  de”'  sur  la  princesse  de  Clives,  Paris, 
1678, in-12,  réimprim.  avec  la  Princesse  de  Clives 
et  la  Comtesse  de  Tende,  de  mad.  de  Lafayette  , 
1807,  in-8;  Vie  de  François  de  Lorraine , duc  de 
Guise,  Paris,  1668,  in-12;  quelq.  odes  d’Horace, 
traduites  en  vers  ; des  stances , des  contes,  etc. 

VALKENBURG  (Dirck  ou  Thierry),  peintre, 
lé  à Amsterdam  en  1675,  mort  en  1721  d’une  alta- 
que  d’apoplexie  , attribuée  aux  chagrins  que  lui 
causa  sa  femme,  peignait  le  portrait  avec  goût.  Sou 
coloris  était  juste  et  vrai,  sa  touche  franche  et  vi- 
goureuse, et  il  avait  le  méi-ite  de  saisir  la  ressem- 
blance; mais  c’est  surtout  par  ses  tableauxde  nature 
morte  qu’il  obtint  la  réputation  qu’il  a conservée. 
Parmi  les  plus  remarquables , on  cite  : un  Lièvre 
mort  • des  Oiseaux  morts , avec  quelques  attributs 
de  chasse;  un  Chat  qui  tient  un  coq  sous  ses  pattes . 

VALLA  (Laurent),  l’un  des  premiers  philologues 
du  l5c  siècle , et  peut-être  celui  qui , avec  le  Pogge , 
contribua  le  plus  à la  régénération  des  lettres  anli- 
ques,  naquit  à Rome  en  l4o6.  Il  se  livra  de  bonne 
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taire  apostolique,  il  alla  recueillir  à Plaisance  quel- 
ques biens  de  famille,  puis  il  se  rendit  à Pavie  , où 
il  devint  professeur  d’éloquence.  Il  se  permitde  fré- 
quentés plaisanteries  , et  écrivit  un  pamphlet  très- 
piquant  conLre  Barthole,  qui  enseignait  alors  le  droit 
romain  dans  la  même  ville  ; mais  ce  n’était  là  que  le 
prélude  des  combats  opiniâtres  qu’il  devait  rendre 
contre  plusieurs  autres  savans.  Les  querelles  litté- 
raires, sans  goût,  sans  décence  et  sans  ménagement 
étaient  peut-être  une  des  nécessités  inévitables  de 
cette  époque,  ou  l’orgueil  du  savoir,  concentré  cn- 
tre  quelques  hommes,  ne  connaissait  aucune  limite, 
et  ou  1 on  avait  assez  à faire  de  polir  la  latinité  du 
style,  sans  songer  à mettre  delà  politesse  dans  les 
formes  de  la  polémique.  Valla  ne  resta  pas  long- 
temps a I a vie.  Une  peste  ayant  dispersé  l’université 
de  cette  ville , il  alla  enseigner  à Milan  , i Gênes  , à 
flore uce,  Bientôt  il  fut  connu  clq  roi  d’Aragon  , AN 
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jihonsp,  oçoupp  alors  de  la  conqyk^a  royaume  du 
Naple^,  ut  U lu  suivit  dans  sus  gucyres  ut  ses  voya- 
ges, du  t435  à l442i  époque  ou  ce  prince  su  rendit 
n>aî).re  de  Naples.  Valla  retourna  l'annec  suivante  à 
Rome,  où  l'on  ne  tarda  pas  à savoir  qu’il  venait  de 
terminer  sop  ouvrage  intîtule!  Dtciamalio  de  falsb 
crçdtla  et  èjnenlitd  Constantini  donatione , dans  le- 
quel 11  »«  nieuageait  point  les  prétention»  dp  saint- 
siège.  Le  pape  et  les  cardinaux,  su  réunirent  pouy 
procéder  coffre  lui;  mais  il  en  fut  averti  à temps, 
qt  s’enfuit  déguise  vers  Ostic , passa  à Naples,  puis 
à Bafpelqpe , et  revint  à Naples  pour  la  seconde  fois. 
Là,  maigre'  le  l)on  accueil  qu’il  reçut  d’ Alphonse  , 
il  j’attjrji  dp  nouvelles  (.raçasseries  par  les  provoca- 
tions contenues  dans  scs  discours  et  scs  écrits.  Bar- 
Vjsélpfpy  Fazio,  Antoine  de  Palurme  et  un  prédica- 
içpr  ppiproc  Antoine  de  Bitonto,  furent  ceux  qui  lui 
dpppèrpnt  le  plus  de  peine.  Cependant,  au  piiliep 
dp  ces  disputes  , il  écrivait  son  Traité  des  élégances 
dp  la  langue  latine , en  6 livres , ouvrage  qui  se  ré- 
pandit rapidementdans  toutes  les  écoles , et  qui  con- 
tinua de  faire  texte  d’enseignement  pendant  la  plus 
grande  partie  du  16e  ?ièple.  Le  roi  Alphonse , au- 
quel lej  études  philologiques  plaisaient  singulière- 
ment, lui  donna  un  diplôme  enrichi  d’une  bulle 
d’or,  dans  laquelle  il  le  déclarait  illustre  en  presque 
toutes  les  sciences  , ainsi  qu’en  la  poétique.  11  le 
pomma  de  plps  son  secrétaire,  le  choisit  pour  un 
i}e  scs  historiographes,  qt  l’emmena  daus  son  expé- 
dition contre  les  Florentins  ; mais  bientôt  il  l’enga- 
gea à retourner  àNaples,  où,  à peine  arrivé,  Valla 
reçut  de  Nicolas  V,  élu  pape  depuis  peu  (t447)i  dne 
lettre  qui  l’invitait  à revenir  se  fixer  à Rome,  sops 
des  conditions  avantageuses.  Le  savant  philologue  , 
g qui  tant  de  querelle»  avaient  eufin  rendu  le  séjqur 
de  Naples  désagréable,  et  qui  avait  fait  sops  Eu- 
gène IV  plusieurs  démarches  inutiles  pour  retour- 
ner dans  la  capitale  du  monde  chrétien  , accepta 
cette  proposition  avec  empressement  ; mais  son  sort 
qtait  de  toujours  disputer  : il  disputa  donc  à Rome 
contre  plus,  personnag.  plus  ou  moins  connus,  entre 
autres  cpntre  le  Pogge,  qui  lui  lança  successivement 
5 invectives , et  reçut  de  lui  une  réponsepleine  d’em- 
portement, sous  letit.  d’ Antidote.  Chose  singulière! 
les  deux  rivaux  dédiaient  leurs  libelles  au  pape , té- 
moin passif  et  curieux  de  tant  d’injures  et  de  ca- 
lomnie» répandues  de  part  et  d’autre.  Valla,  quoi- 
qu’il eût  été  nommé  par  Nicolas  V secrétaire  apos- 
tolique et  chanoine  de  Saint- Jean- de-Lalx’an , re- 
tourna à Naples  daus  ses  dernières  années.  Il  y fut 
bien  accueilli  par  Alphonse , et  y mourut  en  i4^7* 
On  trouvera,  dans  l’édition  de  ses  OEuores  don-* 
pée  à Bâle  en  i543,  tout  ce  qu’il  a écrit,  à l’excep- 
tion de  ses  traductions  d’auteurs  grecs  et  de  son 
Histoire  de  Ferdinand  d’Aragon,  imprimée  en 
j5si,  Paris,  in-4-  Nous  avons  de  lui  (en  latin)  les 
traductions  suivantes  : Thucydide , Lyon,  i543, 
in-8  ; Hérodote,  i5io,  Paris,  in-4i  l58g,  Franc- 
fort, in-8 ; 33  Fables  d’Esope,  l5iy,  Venise,  in-4; 
tmflu  l'Iliade  d’Homère , traduite  eu  prose , Venise , 
ï5o2,  in-folio;  Cologne,  iÙ22,  in-8;  Lyon,  I541* 
Tiraboschi  a donné  sur  Valla  une  très-bonne  notice, 
que  Giuguené  s’est  contenté  de  reproduire  (Histoire 
littéraire  d’Italie,  t.  3). 

VALLA  (Geokge),  c'rudit  du  l5>;  S.,  né’à  Plai- 
sance, prohablem.  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, lit  des  cours  publics  d’éloquence  à Milan  , a 
Venise  , à Pavie  , où  il  vivait  en  i47  1 - H n’est  pas 
certain  qu’il  ait  été  profess.  à Ferrure;  mais  il  l’é- 
tait en  1^81  à Venise.  Il  paraît  qu’il  fut  emprisonné 
en  t4yg,  pendant  la  guerre  que  se  faisaient  le  duc 
de  Milan  et  Trivulce,  et  pouravoir  eu  l’imprudence 
de  se  déclarer  publiquem.  en  faveur  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  doux  adversaires  : on  ne  sait  trop  le- 
quel. Il  fut  réintégré  bientôt  dans  scs  fouet. , mais 
il  survécut  peu  à son  élargissnm.  Il  était  savant  hu- 
maniste et  très-versé  dans  toutes  les  sciences  natu- 
relles et  dans  la  médecine  en  particulier  , quoiqu’il 
n’cu  lit  pas  profession.  Le  principal  et  le  seul  de  scs 
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nombreux  Otivr.  que  nous  citerons  est  uno  sorte 
u encyclopédie  des  connaissances  du  lü*  S.,  qui  at- 
teste uue  instruction  immense  , quoique  inlbrmo 
et  galcepar  biondes  préjugés  ; il  est  iut.  : Ceorgü, 
y tiUte  Jr  Laccntini  v Lri  cl  a ris  s.  de  ex  pet  midis  et  fu~  » I 
gtendis  rébus  Qpus , 2 vol.  in-fol. , belle  et  unique 
edit.,  donnée  en  i5oi  à Venise , chez  les  Aides  par 
son  bis  Jeap-Pierre  Valla. 

VALLA  (Nicolas),  jurisconsulte  franç.,  dont  le 
véritable  nom  est  du  y ril  ou  Duval , mais  qui  n'est 
que  par  un  ouvr.  où  son  nom  esL  ainsi  lati- 
nise, vécut  au  16e  S.,  etfut  conseiller  au  parlement 
de  Paris , puis  à celui  de  Kennes.  L’ouvrage  dont 
nous  yenous  de  parler,  et  qui  est  estimé,  traite  de 
la  jurisprudence  et  a pour  titre:  de  rebus  dubiis  et 
quœstionibus  in  jure  Conlroversis  tractalus  vi* 
ffinli.  La  l\*  édit,  est  de  Paris,  i583,  in-8;  et  la 
d’Arnheim,  l638,  in^.— V.  Valle  (Nie.  délia). 

VALLA  (Joseph),  oratorien  , né  a Lhôpital  dans 
le  Forez,  professa  les  humanités,  la  philosophie  et 
la  théoloeie  dans  plus,  maisons  de  sa  congrégation. 

Il  enseignait  cette  dern.  science  à Lyon , lorsque,  1 
pour  remplir  les  vues  desou  archevêque,  M.  deMon- 
tazet,  il  composa  ses  Instituliones  théologien , 178a, 

6 vol.  in-12;  2e  édit.,  1784 -,  avec  des  correct.;  et 
ses  Institutions  philosophiques , 1783, 5 vol.  in-12; 
réimpr.  plus.  fois.  Le  prem.  de  ces  ouvr.  essuya 
d’assez  vives  critiques,  qui  ne  l'empêchèrent  pas 
d'être  adopté  dans  plus,  écoles  de  France  et  même 
d’Italie  : il  est  vrai  qu’après  la  m.  de  M.  de  Moa- 
tazet,  il  fut  mis  à Y index  (1792).  Le  second,  où  l'au- 
teur admit  d’abord  le  système  des  idées  innées,  pour 
plaire  à son  patron , est  purgé  de  celte  erreur , dans  . 
les  éditions  données  après  la  mort  du  prélat.  Valla  1 
m.  à Dijon  en  1790.  Il  est,  avec  le  P.  Guihaud,  sou 
ami,  le  principal  auteur  du  Dictionnaire  hisioriq . 
et  critique , imprime  à Troyes  par  les  soins  de  l’ahbé 
Barrai. 

VÀLLANCEY  (Charles),  ingénieur  et  littérateur 
anglais  , ni.  dans  un  âge  très-avancé  vers  les  prem. 
années  du  19e  S.,  s’était  lié  de  bonne  heure  avec  le 
marquis  de  Townshend  d’une  amitié  qui  fut  le  prin- 
cipe de  sou  avancem.  Ce  seigneur  ayant  été  nomme 
vice-roi  d’Irlande , lui  donna  la  place  d’ingénieur  en 
chef  de  ce  royaume.  Vallancey  puhl.  quelques  ouvr. 
sur  son  art  et  plus,  autres  sur  diverses  matières. 
Nous  citerons  de  lui  : Grammaire  de  la  langue  ht - 
berno-celtique , 1773,  in-4  ; 2e  édit.,  augmentée, 
1781;  Essai  ayant  pour  objet  d'éclaircir  ! histoire 
ancienne  des  Iles  Britanniques , 1786,  in-8. 

VALLARSI  (Dominique),  savant  ecclésiastique, 
ne'  à Véronne  en  1702,  se  livra  aux  études  sacrées  i 
et  aux  langues  grecque  et  hébraïque.  Il  reçut  de  Be- 
noît XIV  un  bénéfice  dans  le  diocèse  de  Vicence, 
fut  nommé  réviseur  au  saint-office  pour  les  langues 
orientales  et  agrégé  à différentes  sociétés  savantes. 

Il  ni.  à Vérone  en  1771.  Son  travail  le  plus  estimé 
est  l'cdition  de  St  Jérôme  , qu’il  donna  sous  ce  titre  : 
S.  Hieronymi  Opéra  omnia  post  monachorum  è 
congregatione  S.  Mau  ri  recensionem  quibusdam 
inédit is  tnonumentis  aliisque  lucubralionibus  aucta, 
nolis  et  observationibus  illustrai  a , studio  ac  la- 
bore  Dominici  V allarsii,  Vérone,  Iy34,  13  vol. 
in-fol.  ; Venise  , 1766,  24  vol.  iu-4* 

VALLART.  V.  Valàrt. 

VALLE  (Jérôme)  , poète,  ne'  à Padoue,  est  sur- 
tout connu  par  son  ouvr.  sur  la  passion  de  J.-C.  , 
intitulé  Jesuida.  C’est  un  poème  qui  fut  puhl.,  sans 
nom  d’auteur,  à Bâle  en  i55l  , in-fol.,  qui  lavait 
déjà  etc  avec  le  nom  de  Valle  à Lcipsig  et  à Vienne 
en  i5io,  in-4  1 P^us  tard  ® Anvers. 

Valle  vivait  encore  en  i457- — V ALLE  (André  dclla), 
architecte,  né  à Padoue  dans  le  16e  S.,  fit  construire, 
sur  scs  dessins  , la  Certosa  que  l’on  voit  à deux 
milles  de  cette  ville  et  dont  les  proportions  et  l'en- 
semble sont  très-remarquables. 

VALLE  (Nicolas  dclla),  que  Bayle  appelle  f alla, 
m.  à Rome  en  ^3,  avant  la  fin  de  sa  22e  année , 
était)  scion  Yossiud*  doct.  en  droit  etchanoin* 


VALL  ( 3i5x  ) 

St-Pierre  à Rome.  IL  a laissé  deux  traduct.  : l’une , 
de  pris  de  la  moitié  de  l'Iliade,  mais  par  fragmcns, 
impr.  en  i/jÿij ct  en  I^10  ’ >«“4;  l’autre,  des  Opéra 
et  Vies  d’Hésiode , Bâle,  l5l8,  in-4,  et  dont  il  y a 
plusieurs  éditions. 

VALUE  (Pierre délia),  voyag.,  néàRomeen  l586, 
cultiva  d'abord  les  lettres  et  la  poésie  avec  quelque 
succès  et  fut  admis  dans  l’acad.  des  humoristes.  Il 
entra  ensuite  au  service  de  son  pays , puis  il  fît  une 
campagne  maritime  sur  une  flotte  espagnole.  De 
retour  à Rome,  il  éprouva  dans  ses  amours  une 
contrariété,  qui  l’engagea  à prendre  l’habit  de  pè- 
lerin. Il  s’embarqua  à Venise  en  1614,  et,  après 
avoir  visité  Constantinople,  l’Egypte,  Jérusalem, 
la  Syrie  , les  ruines  de  Babylone , il  épousa  à Bagh- 
dâd  une  jeune  Assyrienne  chrétienne,  avec  laquelle 
il  partit  pour  la  Perse  (1616).  Il  fut  très-bien  ac- 
cueilli par  Chah- Abbas,  parcourut  une  gr.  partie 
de  ses  états,  et  y perdit  sa  femme  (1621).  Conti- 
nuant ses  voyages  seul,  il  vit  successivem.  Surate, 
Ahmed-Abad,  Cambaye,  Goa  , Canara  , etc.,  et 
revint  à Rome  (1626),  en  traversant  le  golfe  Persi- 
que  , et  passant  par  Bassora  , Alep,  Cypre,  Malte 
et  la  Sicile.  Il  devint  camérier  d’honneur  du  pape 
Urbain  VIII,  et  jouit  d’une  asse*  grande  considé- 
ration à Rome , où  il  m.  en  i652.  îîous  citerons  de 
lui  : Viaggi  descritti  in  lettere  familiari  al  suo 
amico  Mario  Scliipano , divisi  in  Ire  parti , cio'c  la 
Turchia , la  Persia  e V India,  Rome,  i65o-53  , 

3 vol.  in-4;  trad.  en  franç.  sous  ce  titre  : Voyages 
de  Pielro  délia  V aile , gentilhomme  romain , dans 
la  Turquie,  l’Egypte , la  Palestine,  la  Perse  , les 
Indes  orientales  et  autres  lieux,  Paris,  i66t-63  , 

4 vol.  in-4;  Paris  et  Rouen,  1745,  8 vol.  in-12; 
ai  tre  nuove  Maniéré  di  verso  sdrucciolo , discorso 
di  Pielro  délia  V aile , nell’  accademia  degli  Umo- 
risti  il  Fantaslico  , detlo  nella  slessa  a’  20  di  no- 
vembre l633 , Rome  , 1641 , in-4- 

VALUE  (Guillaume  délia) , cordelier  très-versé 
dans  l’histoire  des  beaux-arts  , né  à Sienne  , vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  18e  S.  Nous  citerons  ses 
Lettere  sanesi  sopra  le  belle  arli , tom.  I , Venise, 

1782;  tom.  2,  Rome,  1785  ; tom.  3 , ihid.,  1786  , 
in-4*  Son  seul  but  a été  de  prouver,  bien  ou  mal, 
mais  du  moins  en  appuyant  son  opinion  de  docum. 
curieux  que  la  renaissance  des  arts  en  Italie  n’est 
due  ni  aux  Grecs  ni  aux  artistes  toscans  , leurs  dis- 
ciples; que  les  arts  n'ont  jamais  péri  tout-à-fait  en 
• Italie  ; qu’a  Sienne  et  à Pise , on  trouve  une  success. 
non  interrompue  d’artistes. 

VALLEE  (Geoffroy),  personnage  fameux  par 
son  irréligion,  né  à Orléans  dans  le  l6v  S.,  d’une 
famille  considérable,  passait  pour  un  des  plus  beaux 
hommes  de  son  temps , aimait  beaucoup  le  plaisir  et 
se  piquait  d’une  recherche  excessive  dans  sa  toilette. 

Il  avait  d ailleurs  peu  d’esprit  et  ne  connaissait  pas 
meme  les  prem.  principes  de  l’ortographe.  Il  s’avisa 
pourtant  de  publier  ses  opinions  , qui  étaient,  non 
pas  1 athéisme  proprem.  dit,  mais  un  déisme  très- 
relache , dans  un  écrit  de  16  pag.  in-8  , sans  date, 
m nom  de  ville  ou  d’imprimeur , sous  ce  titre  : la 
Béatitude  des  chrestiens , ouïe  Fléodelafoy,  par 
Geoffroy  V, allée,  natif  d' Orléans,  fds  de  feu  Geof- 
froy Vallee  et  de  Girarde  le  Bcrruyer,  etc.  L’édi- 
tion fut  supprimée  avec  tant  de  soin,  qu’on  n’en 
connaît  d’autre  exemplaire  que  celui  qui  paraît 
avoir  servi  pour  l’instruction  du  procès  de  l’auteur 
lequel  fut  déclaré  ne  pas  jouir  de  son  bon  »ens , et 
lut  néanmoins,  par  une  contradiction  inexplicable  , 
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condamné  à être  pendu  (1572).  Cet  arrêt  fut  exécuté 
jv,  ' 1 ^4  .d  apres  les  réclamations  trop  puissantes 
d un  confess.  du  faible  Charles  IX. 

VALLÉE  (Joseph  La),  littéral. , né  en  17/m  près 
et  n™niT>V  Cml;ra'”a  jCUne  la  Procession  des  armes 
C ? d°  T °mrs  ’ Pour  donner  au  public  quel- 
ques pièces  de  poésie  légère  et  quelques  romans 
qu,  eurent  a, se*  de  succès"  Il  se  déddallors  a™  ivre 
sa  vocat.cn  pour  les  lettres,  donna  sa  démission  , et 


s'établit  1 Paris.  Peu  de  temps  après  la  création  de 
la  Légion-d’Honneur,  dont  il  fut  nommé  mombre , 
ilobtintla  place  de  chef  de  divisionà  la  grande  chan- 
cellerie de  cet  ordre.  Ayant  perdu  sa  place  à la  res- 
tauration , il  se  retira  à Londres,  où  il  m.  en  1816. 

Il  joignait  à beaucoup  d’esprit  naturel  uno  instruct. 
solide  et  variée  et  une  grande  facilité  pour  le  tra- 
vail. Nous  citerons  de  lui  : les  Bas-Reliefs  du  dix" 
huitième  siècle,  avec  des  notes,  Londres  (Paris), 
1786,  in-12;  Cécile,  file  d’Achrnel  III,  empe- 
reur des  Turcs,  ib  , 1788 , 2 vol.  in-12;  réimp.  plu- 
sieurs fois  ; le  Nègre  comme  il  y a peu  de  Blancs, 
ibid.,  3 vol.  in-12  ; Lettres  d’un  Mameluck,  Paris  , 
i8o3',  in-8;  Annales  nécrologiques  de  la  Légion- 
d' Honneur,  ibid. , 1807  , in-8  ; et  une  foule  d'odes, 
d'épilres  et  de  fragm.  en  prose  et  en  vers  , lus  ù la 
société  philotechnique,  dont  il  futlong-temps le  se- 
crétaire. 

VALLEMONT  (Pierre  le  LORRAIN,  plus  connu 
sous  le  nom  d’abbé  de),  physicien , numismate  et 
littérateur  fort  médiocre , né  à Pont-Audemer  en 
1649,  se  chargea  de  deux  éducations  particulières  , 
dont  l’une  le  retint  dix  ans  à Versailles.  Dans  les 
loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions  de  pédagogue, 
il  lisait  tous  les  ouyr.  qui  paraissaient  sur  les  scien- 
ces ou  parcourait  les  jardins  du  château , examinant 
les  pratiq.  des  jardiniers.  C’est  ainsi  qu’il  fut  amené 
à se  croire  un  hahile  physicien.  Il  détint  antiquaire, 
sans  plus  de  frais  , en  fréquentant  le  cabinet  du  roi. 
Lorsqu’il  quitta  Versailles , il  fut  attaché,  comme 
professeur,  au  collège  du  cardinal  le  Moine,  où  il 
se  forma  un  cabinet  de  machines,  d’objets  d’histoire 
naturelle  et  de  médailles.  Il  se  retira  plus  tard  à 
Pont-Audemer  , où  il  m.  en  1721.  Nous  citerons  de 
lui  : la  Physique  occulte , ou  Traité  delà  baguette 
divinatoire  et  de  son  utilité  pour  la  découverte  des 
sources  d'eau , des  minières,  des  trésors  cachés  H 
des  •voleurs  et  des  meurtriers  fugitif  s , etc.,  Paris  ; 
1693  , in-12,  lig.  ; Amsterdam  , 1696;  Paris  , 17091 
La  Haye,  1722,  1747-.  3 vol.  in- 1 2 ; Elcmens  de 
l'histoire , ou  ce  qu'il  faut  savoir  de  chronologie , 
de  géographie , de  blason,  etc.,  avant  que  de  lire 
l'histoire  particulière , Paris,  1696,  2 tom.  in-12; 
1729, 4 vol.  in-12;  1768,  5 vol.  in-12  ; Suite  des 
médailles  impériales  , ihid.,  1706  , in-12. 

VALLERIOLE  (François),  médecin,  né  à Mont- 
pellier dans  les  prem.  années  du  16e  S.,  exerça  son 
art  à Valence  en  Dauphiné  , puis  à Arles  , où  il  avait 
été  appelé  par  le  vœu  des  magistrats  et  des  citoyens 
en  1644 1 Pour  s’opposer  aux  progrès  d’une  épidé- 
mie. Il  mérita  par  son  zèle  le  titre  de  patricien  et 
s’établit  dans  cette  ville,  d’où  il  passa,  en  1672, 
sur  la  demande  de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie , à l’université  de  Turin , pour  y remplir  les 
fonctions  de  prem.  profess.  en  médecine.  Il  y m.  en 
i58o.  Nous  citerons  de  lui  : Enarraliones  et  JRes- 
ponsiones  médicinales , Lyon  , i554  , in-fol.  ; Loci 
communes  medici , ihid.,  1662,  in-fol.;  Tractatus 
de  Peste,  ihid.,  i566,  in-16.  — Son  fils,  Nicolas 
Valleriole,  suivit  la  meme  carrière,  publia  deux 
Traités  sur  la  Peste , et  m.  en  i63i. — Son  arrière- 
petit-fils  , Pierre  Valleriole,  était  avocat  etsecond 
consul  d’Arles  en  1726. 

VALLERIUS.  V.  Wàllerius. 

VALLES  ou  VALESIO  (Franc.),  surnommé  Co- 
varruvias , du  lieu  de  sa  naissance  dans  la  Castille- 
Vieille,  professa  la  médec.  à Alcala  de  Hénarès, 
devint  médecin  de  Philippe  II , et  se  fit  une  grande 
réputation  par  l'érudit,  qu’il  déploya  dans  plusieurs 
ouvr.  où  il  cherchait  à concilier  les  idées  des  médec. 
grecs  et  arabes.  On  en  peut  voir  le  détail  au  tom.  7, 
Pn£-  39 2 •>  3e  la  Biographie  du  JDiclionn.  des  scien- 
ces médicales . Nous  nous  bornerons  à mentionner 
les  suivans  : in  I V libros  meteorolog.  Arislolelis 
Comment.,  in-8,  Alcala,  i558;  Turin,  i588  , et 
Padoue,  iSgi,  in-4.;  Comment,  in  Galeni  artem 
med. , Alcala,  in-8,  i56g;  Turin,  i588;  Padoue, 
l5qi  j de  Urinis  , Pulsibus  cl  Fcbribus , ib.,  1 56ç , 
in-8  ; plus,  fois  réimpr.  ; Mcthodus  mcdcndl , tji  ty 
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lib'  aM*d>}n-8,  Venise,  i58q;  Madrid,  i6r/i  ; 

vItt' VT  PaT ’ .l6Sl  - «te-,  etc.  ^ 

VALLLT  (Pieube)  , jardinier  de  Henri  IV,  n’est 

eite  que  comme  auteur  de  l’ouvr.  suiv.  aujourd'hui 
oublie  : Hortus  regius , 2-  édition,  Paris,  i65o  , 
m-foL,  ayec  yS  pl.  Paul-Josepl,  Vallet  lieute- 
nant-general de  police  à Grenoble , ville  où  il  m.  en 
79°i  ^PU  1.  div.  écrits  de  polcmiq.,  plus,  articles 
* n ns  ^ncyclopedie  cV  Y verdun  ’ une  Méthode  pour 
/«//  e ( c*  progrès  rapides  dans  les  sciences  et  les 
at  s t *707,111-1 2;  l'An  de  limiter  les  terres  à per- 
petuite  , 176g,  i 11-12. 

ÀLLETl  A (Joseph),  ne  en  t636  a Naples,  où  il 
m.  en  171 4,  dut  sa  réputation  à une  extrême  avidité 
înslruct.,  qui  le  porta  à se  former  la  plus  riclie 
n > îcUlièque  qu’eût  jusque-là  possédée  un  particu- 
11er.  EUe  se  composait  de  18,000  volumes.  Yalletta, 
qui  s était  fait  un  nom  comme  avocat,  fut  invité  par 
le  mit  de  Toscane  à venir  occuper  un  siège  au  sénat 
crlorence  ; mais  il  ne  voulut  point  quitter  sa  pa- 
trie, où  il  jouissait  d’uho  haute  considération.  Le 
iornalc  de  lett.  d'Italia,  tom.  2Û  , pag.  AQ“lo5, 
contient  de  longs  details  sur  Yalletta  et  sur  sa  bi- 
bliothèque : ce  savant  bibliogr.  avait  écrit  quelques 
ouvr.  ainsi  que  des  trad.  de  l’anglais.— Nicolas  Val-* 
LETTA,  profess.  de  droit  romain  à Naples  , où  il  m. 
le  2. 1 nov.  i8t4,  doyen  de  la  faculté,  était  ne  en 
17^0  à Arienzo  dans  la  Campanie.  Entre  autres 
ouvr.  qui  embrassent  toutes  les  branches  de  i’erudi- 
tion  , on  citera  de  lui  : de  A nimiu irlute  elhices  syn- 
tagma , Naples  , 1772  1 in-8  ; delle  Leggi  del  regno 
napolitano , ihid.  , 1786,  3 vol.  in-8;  Juris  rom. 
Institut,  brevi,...  methoclo  concinnatæ,  ibid.,  1782, 
2 t.  in-8;  Cicalala  sul fascino  'volgarmente  detlo 
Jeltatura,  ibid.,  1787  , in-8;  2e  éd.,  ib.,  1814,  pré- 
cédée de  notes  sur  la  vie  de  l’aut.  par  Urb.  Lamprcdi; 
Elo  g io funèbre  del  mardi.  B aidas  s are  Cilo , ibid., 
in~4  ; des  dissert des  poés.  spirituelles,  etc.  K.  son 
Eloge  par  Ch. -Ant.de  Rosa  , Naples  , 18 1 5 , in-8. 

VALLETTRYE  ( — sieur  de  La  ) , poète  qu’on 
croit  natif  d’Angoulême  , vivait  à Paris  dès  i588  , 
époque  où  il  dédia  au  duc  de  Guise  une  pièce  dans  les 
principes  de  la  ligue,  intit.  Episémasie.  C’est  sous  la 
dédicace  de  Sully  qu’il  fit  paraître  le  recueil  de  scs 
OEuvres  poétiques,  Paris,  1602  , in-12.  Yoy.  la  Bi- 
bliothèquefranc . de  l’abbé  Goujet , t.  14  , p.  20. 

Vx\LLI  (Eusède  ) , né  en  176*2  à Pistoja  , suivit 
des  cours  de  médecine  à Pise  , se  prit  d’une  passion 
décidée  pour  les  expériences  , alla  observer  la  mar- 
che et  les  effets  de  la  peste  à Smyrnect  à Constanti- 
nople, concourut  à accréditer  dans  cette  dernière 
capitale  la  vaccine , qu’il  crut  un  moment  devoir 
être  aussi  un  préservatif  de  l’épidémie  pestilentielle, 
échappa  heureusement  à l’expérience  qu’il  fit  sur 
lui  -même  à cet.  egard , et  revenu  pour  la  3e  fois  en 
Italie  vers  i8l5,  après  avoir  servi  io  ans  comme 
médecin  milit.  en  Dalmatie  et  en  Espagne,  s’embar- 
qua pour  la  Havane  en  i8t5,  dans  le  but  d’y  ob- 
server la  fièvre  jaune.  Peu  de  semaines  après  son  ar- 
rivée , il  y m.  le  2^  septembre  1816  de  cette  ter- 
rible maladie,  qu’il  avait  gagnée  volontairement 
afin  d’en  mieux  apprécier  les  effets.  On  a de 
Valli  les  opuscules  suivons  : Ment,  s ni  la  peslc 
di  Smyrne , ntl  1784,  in-t2i  Mein.  sitlla  tisi  ere- 
ditaria  , Florence  , 1796,  in-12;  — su  lia  peste  di 
Constanlinopali , del  i8o3  , in-12;  — su  i meisi 
d' empedire  la  \fe rrnentazione  de  'varj  lirfuidi 
estratti , ibid.  , 1814  , in-12. 

VALLIA  ou  W ALLIA,  4e  roi  des  Visigollis,  suc- 
céda, l’an  4*5  , à Sigerie  , après  avoir  vengé  sur  cet 
usurpateur  la  mort  d’Ataulpîie  son  parent.  Une  tem- 
pête ayant  disperse  ses  vaisseaux  au  moment  où  il 
se  disposait  à porter  la  guerre  aux  Vandales  d’Es- 
pagne, il  eut  à faire  face,  dans  la  partie  des  Gaules 
où  il  s’c'tait  établi  ( territoire  de  Toulouse  ) , à une 
armée  envoyée  contre  lui  par  l’empereur  llonorius, 
sous  la  conduite  de  Constance.  Ce  dernier  toutefois 
offrit  aussitôt  la  paix  à Vallia  (4 1 (i)  , qui  poursuivit 
alors,  mais  pour  le  compte  de  l’empire  , ses  projets 
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(le*  conquises*  SW  les  Vandales,  les  Suèvcs  et  Te» 
Alains.  Il  leur  imposa  le  tribut  et  repassa  les  Pyré- 
nees  , vint  en  4lQ  prendre  possession  d’une  partie  de- 
1 Aquitaine  que  lui  céda  llonorius  en  récompense  de- 
ses  services.  Comblé  de  gloire  , le  fondateur  de  l’é— » 
tahlisseinent  visigolh  des  Gaules  n>.  vers- 4^0,  et  eut 
1 hcodoric  Ier  pour  successeur. 

VALLïER  ^m  VALÈRE(St),  Vahrirts^ iacrc;. 
attaché  à l’évéqac  Didier  de  Lan  grès , sa  pafrie  , se* 
mit  à la  tetedu  troupeau  après  le  martyre  de  son  vé- 
nérable pasteur,  qui  n’avait  pas  craint  cle  venir  con- 
jurer le  Vandale  Chrocus  d’épargner  à 6a  capitale*- 
les  horreurs  d’un  siège.  Atteint  à Port-s ur-Saône- 
par  les  barbares  au  moment  où  il  fuyait  vers  les  mon- 
tagnes du  Jura  avec  les  restes  de  la  population,  Val- 
lier  fut  massacré  ainsi  que  la  plupart  des  siens.  On  : 
lui  érigea  une  chapelle  au  lieu  de  son  supplice  , et 
ses  restes  furent  transportés  plus  lard  à Molêmc.. 
L’église  honore  la  mémoire  de  ce  saint  le  22  octob.r 
et  l’on  conserve  une  partie  de  ses  reliques  dans*  lai 
cathédrale  de  Langres. 

VALLÏER(FRÀNçois-CifAnLEs)  , comte  du  Saus- 
sat  , né  en  1703  à Paris  , où  il  m.  subitement  eir 
1778,  peu  de  temps  après  un  mariage  qu’il  contracta* 
à 75  ans,  avait  été  d’abord  président  au  parlement 
de  Paris  , puis  colonel  d’infanterie.  Il  a laissé  un* 
poème  intitulé  : V Amour  de  la  patrie , 17^4,  in-8; 
un  autre  en  3 chants  , le  Citoyen  , 1759.,  ic**8  ; uir 
ballet,  le  Triomphe  de  Flore , en  un  acte,  musique 
de  Dauvergne  , 17 65  7 in-8;  des  pièces  en  vers  et  e» 
prose , 1762,  in-8  ; Eloge  de  Cheverl , en  vers  libres-, 
1769  , in-8  ; des  odes  , des  épîtres  , notamni.  celhr  : 
aux  Grands  et  aux  Riches  , 1 764  ■*  in-8. 

VALLIERE  ( Jean-Florent  de  ) , lieutenant-gtr- 
néral  d’artillerie  , né  à Paris  en  1667,  m.  en  ijtyr  . 
membre  de  l’académie  française,  où  son  éloge  f ut 
prononcé  par  Granjcan  de  Fouchy,  arait  fait  scs 
premières  armes  comme  cadet  en  i685  et  assiste'  à . 
60  sièges  et  à 10  grandes  batailles.  Il  commandais  : 
en  chef  (1713)  l’artillerie  au  siège  du  Quesnoy,  o \r9 
avec  34  pièces  , il  en  démonta  80  en  24  heures^ 
Nommé  après  cet  exploit  brigadier  des  armées  , ii 
fut  chargé  ensuite  de  la  réorganisation  de  l’artillerier 
dont  il  régla  les  calibres  , les  réduisant  à cinq.  îk 
établit  aussi  des  écoles  d’application.  Successivenr.. 
marcchal-dc-camp  et  direct. -général  de  l’aitillcric 
(1719-20)  , il  fit  comme  lieutenant-général  la  cam- 
pagne de  1733,  et  se  distingua  par  d’habiles  dispo- - 
sitions  à la  bataille  de  Dettingen.  — Le  marquis  d<r 
ValliÈre  ( Joseph-Florent),  son  fils  , né  à Paris  en. 
1717  , servit  dès  l’âge  de  17  ans  au  siège  de  Pbilis-  ! 
bourg  comme  commiss.  extraordinaire  , commanda  t 
une  batterie  à la  journée  de  Dettingen,  suppléa  sou 
père  au  siège  de  Fribourg,  et  après  plusieurs  cam- 
pagnes lui  succéda  en  1747  dans  la  direction  génér. 
des  écoles  et  des  bataillons  d’artillerie.  U eut  p»t 


la  même  année  à la  prise  de  Berg-op-Zoom,  et,  après  • 
la  campagne  suivante  , fut  fait  lieutcnant-géucraL 
Fidèle  aux  traditions  de  sou  père  , il  protesta,  en 
1758,  contre  la  séparation  des  armes  du  génie  et  de 
l’artillerie  , dont  il  commandait  depuis  3 ans  les 
corps  réunis  en  qualité  de  directeur-général.  Il  se 
rendit  en  €761,  avec  l’agrément  du  roi,  en  Espagne, 
où  Charles  111  l’appelait  pour  créer  des  élablissenj. 
d’artillerie  sur  le  même  pied  que  ceux  de  la  I*  rance. 
Deux  années  lui  subirent  pour  tout  organiser. 
Il  résista  aux  instances  qu’on  lui  fit  pour  le  rc 
tenir  sur  cette  terre  étrangère.  La  seule  oflrc  qu  il 
accepta  fut  celle  du  titre  de  marquis  et  un  portrait 
du  monarque  espagnol  , à l'invitation  duquel  il  sc 
rendit  plus  tard  à Naples  pour  le  même  objet.  L« 
marquis  de  Yallière  , qui  était  tombe  en  discrédit 
avec  son  système,  reprit  laveur  sous  le  minisl.dc 
M.  de  Monteynard;  mais  il  succomba  à un  épuisem. 
total  le  10  janvier  1776.  H était  depuis  1761  associe 
libre  de  l'academie  des  sciences.  Le  recueil  de  cette 
compagnie  contient  un  Mémoire  du  marquis  * «- 
Valiicre  , où  il  réfute  les  objections  qu  on  avait  t e 
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vees  contre  la  longueur  des  pièces  telle  que  la  pres- 
crivait l'ordonnance  de  1732. 

VALLIÈRE  ( Louise-Françoise  de  La  BAUME 
Le  BLANC  de  La  ).  née  en  1644  d unc  famille  ori- 
ginaire du  Bourbonnais  et  établie  en  Touraine,  fut 
élevée  à la  cour  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  oùM.  de 
St-Remi  , 2e  mari  de  sa  mère,  avait  la  charge  de 
prem.  maître  d’hôtel  ..Après  le  mariage  du  prince 
avec  Henriette  d’Angleterre,  Mlle  de  La  Vallièrc 
fut  placée  près  d’elle  comme  fille  d’honneur.  Ses 
vertus  séduisantes  , bien  plus  que  ses  attraits,  l’a- 
vaient fait  distinguer  de  toute  la  cour  avant  qu’elle 
attirât  l’attention  de  Louis  XIV.  Tendrement  éprise 
de  ce  monarque,  elle  connut  le  remords  en  deve- 
nant sa  maîtresse,  et  le  trouble  qu’il  entretint  dans 
son  âme  toujours  pure,  s’il  est  permis  de  le  dire,  apres 
celte  chute  , y altérait  les  indicibles  délices  d’un 
amour  tel  qu'ellele  ressentait.  C’est  à Fontainebleau 
et  en  1661  que  leur  intimité  commença.  Vers  le 
même  temps  , le  surintendant  Fouquet , méconnais- 
sant les  sentimens  de  Mlle  de  La  Vallière,  comme  il 
ignorait  les  dispositions  de  son  cœur,  avait  osé  lui 
adresser  des  hommages  qui  furent  reçus  avec  l'indi- 
gnation qu’ils  méritaient  de  soulever.  L’amante  du 
roi  resta  encore  confondue  dans  la  foule  quand  déjà 
elle  était  en  réalité  l’objet  de  fêtes  magnifiques  , 
telles  que  celle  de  1662  , qui  a fait  donner  le  nom 
de  Carrousel  à l’enceinte  où  elle  fut  célébrée.  La 
première  grossesse  de  Mlle  de  La  Vallière  fut  un  se- 
cret, même  pour  la  cour.  Elle  donna  au  roi4«nfans, 
dont  2 seulement  survécurent  : Mlle  de  Blois,  depuis 
princesse  de  Conti,  et  le  comte  de  Vermandois.  Ils 
furent  légitimés  à l’époque  de  la  naissance  dudern. 
j ( 1667).  Louis  XIV  avait  érigé  en  duché  la  terre  de 
i Yaujour,  ainsique  deux  baronnies  , en  faveur  de 
la  mère  et  des  enfans.  Il  fut  impossible,  même  à 
ï ses  envieux  , de  faire  à Mlle  de  La  Vallièrc  un  crime 
de  la  faveur  du  prince.  Elle  l’employait  à faire  le 
* bien.  Une  femme  aussi  accomplie  devait  fixer  le 
! cœur  de  l’inconstant  Louis,  si  les  qualités  qui  com- 

! mandent  l’estime  n’étaient  précisément  les  moins 
propres  à servir  d’aliment  à de  criminelles  amours. 

1 Une  première  fois  Mlle  de  La  Vallière  s’échappa 
des  Tuileries  pour  se  réfugier  au  couvent  de  Ste- 

1 Marie  à Chaillot , après  avoir  essuyé  de  la  part  de 
son  royal  amant  des  reproches  très-vifs  sur  le  refus 
de  trahir  le  secret  d’un  ami , bien  qu’il  intéressât  le 
monarque.  Le  redoublement  de  tendresse  qui  suivit 
cette  courte  séparation  ne  fut  que  passager.  Mmc  de 
Montespan  gagnait  de  plus  en  plus  le  goût  du  prince, 
et  sa  hauteur  et  son  outrageusc  insolence  envers 
Mlle  de  La  Vallière  accrurent  dans  la  même  pro- 
gression. Celle-ci  , excédée  de  tant  d’insultes  , vou- 
lut pour  la  2e  fois  se  retirer  au  couvent  de  Chaillot 
_ ( février  167 1).  Elle  s’en  laissa  tirer  de  nouveau  pour 

S être  encore  témoin  de  la  préférence  décidée  qu’ob- 
tenait sa  rivale.  Plus  de  2 ans  s’écoulèrent  ainsi, 
jusqu’à  ce  qu'une  maladie,  qui  la  mil  aux  portes 
du  tombeau,  brisa  pour  toujours  le  lien  qui  la  re- 
fti  tenait  malgré  sa  raison  (pour  ne  rien  dire  de  sa  con- 
nu science)  auprès  de  l’amant  qu’elle  n’adorait  pas 
lit  moins  malgré  scs  froideurs  et  ses  duretés.  Louis 

ÎI  la  vit  partir  d’un  œil  sec  , lorsqu’au  mois  d’avril 
^ 1674  elle  prit  congé  de  lui  publiquement  pour  se 
1,  rendre  au  couvent  des  Carmélites.  Elle  avait  à peine 
ni  alors  36  ans.  Sa  profess.  eut  lieu  le  3 juin  1676.  Ce 
I jifut  la  reine  qui  lui  donna  le  voile.  l)ans  cette  re- 
ilii- traite,  d’où  l’on  ne  devait  plus  l’arracher,  elle  porta 
4lt  le  nom  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde.  Elle  y vé- 
£,1  eut,  comme  elle  ledit  un  jour  à la  reine,  sinon  aise , 
P'  rôoins  contente . Après  avoir  supporté,  avec  un 
R courage  que  l’amour  divin  peut  seul  inspirer  , et 
P,  |es  mortifications  d’une  pénitence  austère  , et  les 
|1  infirmités  qu’elles  lui  occasionèrcnt,  MUc  deLaVal- 
m lière  m.  le  6 juin  1710.  Sa  V ie  , par  un  anonyme, 
publiée  peu  après  sans  date  ni  indication  de  lieu  , 
B est  unouv.  fort  mince.  On  eu  doit  une  autre  (Paris, 
, • 1776 , 111-12)  a l’abbé  Lequeulx,  qui  a mis  en  tête 
1 ses  lettres  au  maréchal  de  Belfonds  ] et  y a joint  le 
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sermon  qui  a clé  prononcé  à la  prise  d'habit  par* 
l’abbé  Fromentières.  M.  Quatrcmère  de  Roissy  a 
publie'  en  i823  -.Histoire  de  Mme  de  La  Valli'ere , 
duchesse  et  carmélite  , in-12.  La  vie  si  intéres- 
sante de  Mllc  de  La  Vallière  a fourni  aussi  le  sujet 
d’un  roman  historique  à Mmc  de  Genlis  , qui  a 
donné  une  nouv.  édit,  des  Réflexions  sur  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  par  une  pénitente  , ouvrage  donné 
pour  la  première  fois  en  1680,  sous  le  nom  de 
MR°  de  La,  Vallière.  mais  sans  sa  participation. 

VALLIÈRE  ( Louis  - César  La  BAUME  Le 
BLANC,  duc  de  La),  petit-neveu  delà  précéd.  , 
et  bibliophile  célèbre  , né  en  1708  à Paris,  eut 
la  charge  honorifique  de  grand-fauconnier  de  la 
couronne  , et  en  partagea  les  loisirs  entre  l’étude  , 
les  plaisirs  de  la  campagne  et  la  société  des  beaux- 
esprits.  C’est  à Montrouge  , dans  un  château  somp- 
tueux , qu’il  rassembla  les  immenses  collections  de 
livres  qui  ont  fait  sa  célébrité.  Il  y recevait  avec 
une  politesse  exquise  lessavans  accourant  de  toutes 
parts  pour  jouir  des  trésors  de  lumières  alors  réu- 
nis en  ce  lieu.  Le  duc  de  LaVallière  , mort  le  16 
novembre  1780  , fut  le  dernier  rejeton  rdâle  de  sa 
famille  : il  ne  laissait  d’autre  enfant  que  la  du- 
chesse de  Châtillon.  Voltaire  fut  toujours  du  nomb. 
des  amis  de  La  Vallière  , et  entretint  avec  lui  une 
correspondance  suivie.  Bien  que  la  bibliothèque  qu’il 
laissa  fût  ti'ès-considérable  (on  en  a no.  catalogue 
en  deux  parties  , la  ir«  rédigée  par  MM.  Guillaume 
Debure  et  VanPraët,  Paris,  1783, 3 vol.  in-8,  fig.) 
la  2e  , par  Nyon  , 1788 , 6 vol.  in-8  ) , le  duc  de  La 
Vallière  avait  fait  cependant  à plusieurs  reprises  des 
ventes  de  ses  livres  doubles.  Peignot,  dans  son  Ré- 
pertoire bibliogr.  donne  d’amples  détails  sur  les  Ca- 
talogues de  La  Vallière.  Outre  sa  lettre  sur  les  Ser- 
mones  festivi  d’Urceus  Codrus,  imp.  dans  les  Mé- 
langes littéraires  de  Voltaire  , on  cite  du  duc  de  La 
Vallière  quelques  pièces  de  vers  et  deux  romances  : 
les  infortunés  Amours  de  Gahrielle  de  Vergy  eide 
Raoul  de  Coucy , elles  infortunés  Amours  de  Com- 
minges  , recueillies  l’une  et  1 autre  par  Moncrifdans 
son  cboixde  chansons.  Pour  les  autres  ouvrag.  qu’on, 
lui  attribue,  ou  peut  consulter  le  Dictionn.  des  ano- 
nymes d’A.-A.  Barbier. 

VALLISN’ERI  (Antoine),  natural.,né  en  1661  au 
château  de  Trcsilico  dans  l’état  de  Modène,  embrassa 
la  profession  de  médecin,  et,  tout  en  l’exerçant,  s’oc- 
cupa d’expériences  sur  l’histoire  naturelle  , qui  lui 
firentune  assez  brillante  réputation.  En  1700  , ilfut 
appelé  à la  chaire  de  médecine  pratique  de  Padoue. 
Pour  ménager  les  préventions  routinières  des  vieux 
professeurs  ses  collègues,  il  feignit  le  plus  grand 
respecta  l’égard  des  auteurs  anciens,  et  poussa  la 
complaisance  au  point  de  trouver  dans  quelques 
expressions  obscures  de  leurs  livres  toutes  les  belles 
découvertes  de  nos  modernes.  Mais  cet  innocent  ar- 
tifice ne  lui  servit  pas  long-temps  de  sauvegarde. 
L’on  vit  que  dans  ses  leçons  il  parlait  favorablem. 
des  doctrines  modernes , et  ou  lui  fit  une  guerre  ter- 
rible. Il  sut  heureusement  se  procurer  l’appui  de 
Frédéric  Marcello,  procureur  de  St-Marc  et  réfor- 
mateur des  études  de  Padoue  , et  dès-lors  il  ensei- 
gna baulement  les  nouvelles  découvertes  en  anato- 
mie. Ce  n’était  pas  là  toutefois  son  unique  étude. 
Il  consacrait  ses  loisirs  à explorer  d’autres  branches 
de  l’hist.  natur.  et  de  la  physique  et  à s’instruire  par 
des  voyages.  Son  mérite  le  fit  connaître  au-deliors 
et  lui  valut  plusieurs  distinctions  (laiteuses  de  la  part 
des  plus  éminens  personnages.  Il  en  accepta  quel- 
ques-unes, en  refusa  d’autres  , et  mourut  à Padoue 
en  1730.  Il  avait  pris  une  part  active  aux  progrès 
des  sciences  par  ses  expériences  multipliées  et  par 
quelq.  découvertes  sur  les  insectes.  Mais  c’est  princi- 
palem.  a scs  recherches  sur  les  divers  systèmes  de  la 
génération  qu’il  dut  sa  célébrité  , et  les  suffrages 
de  Bufion  et  d autres  savans  recommandables.  Il 
adopta  le  système  des  œufs,  et  combattit  par  des  ar* 
gumens  nouveaux  celui  de  la  génération  spontanée. 
A ne  le  considérer  que  cçintnu  médecin  , on  trouve 
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dans  ses  écrits  lo  germe  do  plusieurs  principes  sur 
lesquels  s’appuie  l’école  actuelle  d’Italie.  Ptirini  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons  : Dialoghi  supra 
la  curiosa  origine  di  molli  insetli,  Venise  , 1700, 
» n-8,  2e  édit.  ; Cansiderazioni  ed  esperienze  intorno 
<t  lia  generazione  de’  'verrai  ordinari del  corpo  uma- 
no , Padoue,  1710,  in-tj  ; Parie  lettere  speltanti 
alla  storia  medica  e naturale , ibid.,  1713,  in-Zf! 
Esperienzeedosservazioni  intorno  ail’  origine,  soi- 
lappi,  e costnmi  di  'varii  insetli,  etc.  , ibid.,  17 x3, 
iu-a  ; Lezione  accademica  intorno  ail’  origine 
dellefontane  , Venise  1715,  in-/}  ; Istoria  délia  ge- 
nerazione dell’  uo/no  e degli  animali,  se  sia  da’ 
orermicelli  spennatici  o dalle  uova,  etc.,  ibid., 
1721  , in-/}.  On  a une  édit,  complète  des  OEuvrcs 
de  Vallisneri , sous  ce  titre  : Opéré  Jisico-medtche 
stampale  e manoscrille  del  cavalier  Antonio  P al- 
lisneri,  raccolte  da  Antonio  su  o Jigliuolo  , Venise, 
1733 , 3 vol.  in-fol. 

VALLONGUE.  V.  Pascal. 

VALLOT  ( Antoine  ) , médecin  , né  à Reims  ou 
à Montpellier  en  i5c)4  , fut  d’abord  premier  méde- 
cin de  la  reine  régente  Anne  d’Autriche  , et  suc- 
céda à Vautier  en  1602  dans  la  charge  de  premier 
médecin  dp  roi  et  dans  l’administration  du  j ardin 
des  Plantes  de  Paris.  Six  ans  après  , il  devint  surin- 
tendant de  cet  établissement,  à la  prospérité  duquel 
il  contribua.  Il  donna  même,  sous  le  titre  d ’Horlus 
regius  , un  Catalogue  des  plantes  qui  s’y  trouvaient 
réunies  au  nombre  de  plus  de  /j, 000  espèces  et  va- 
riétés. Il  y ni.  en  1671.  Comme  praticien , il  s’était 
fait  beaucoup  d’honneur  en  guérissant  Louis  XIV 
de  la  maladie  que  ce  monarque  éprouva  en  i658  à 
Calais. 

VALLOTTI  (François-Antoine),  musicien,  né  à 
Verceil,  en  Piémont,  l’an  1697,  entra  dans  l’ordre 
des  cordeliers,  et  fut  successivement  organiste  et 
maître  de  chapelle  de  Saint-Antoine  de  Padoue.  Sa 
musique,  grave  et  majestueuse,  ne  tarda  pas  à être 
vantée  par  toute  l’Europe.  Il  mourut  à Padoue  en 
1780.  Il  venait  de  publier  le  Ie1'  vol.  délia  Scienza 
ieprica  e pratica  délia  moderna  musica,  Padoue, 
177g  , in— ép.  Deux  autres  volumes  inédits  sont  dans 
les  archives  de  l’arche  de  Saint-Antoine.  Fanzago  a 
publié  à Padoue,  en  1792,  Y Eloge  de  Vallotti  avec 
ceux  de  Tartini  et  de  Gozzi. 

VALMIKI,  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des 
poètes  épiques  de  l’Inde,  n’est  guère  connu  que  par 
ses  œuv.  ou  plutôt  par  son  œuv.,  car  le  Ramayana 
seul  lui  est  expressément  attribué  dans  la  tradition 
nationale.  Cette  tradition,  toute  fabuleuse , le  re- 
présente comme  un  de  cos  solitaires  inspirés  qui  vi- 
vaient en  commerce  avec  les  dieux , et  le  place  dans 
des  temps  extrêmement  reculés,  dans  ceux  où  pa- 
rut son  héros  lui-même  , Rama  ou  Sri-Rama,  per- 
sonnage entièrement  mythique  et  divin,  législateur, 
triomphateur  par  excellence,  bienfaiteur  du  inonde, 
modèle  de  toutes  les  vertus,  type  sacré  du  prêtre  et 
du  guerrier  tout  à la  fois.  On  entrevoit,  d’après  cela, 
que  le  caractère  de  ce  poème , comme  d’ailleurs  do 
toute  poésie  épique  chez  les  Hindous,  est  profondé- 
ment moral  et  religieux.  L’action  principale  du  Ra- 
mayana,  à laquelle  viennent  se  rattacher  une  foule 
d’épisodes,  les  uns  touchons , les  autres  merveilleux , 
la  plupart  d’un  baut  intérêt,  estla  victoirede  Rama 
sur  le  géant  Ravana,  roi  de  Lanka  ou  Ceylan.  On 
dit  que  le  poème  tout  entier  ne  contient  pas  moins 
de  24  mille  slokas  ou  distiques,  distribués  en  7 li- 
vres , dont  chacun  se  divise  eu  un  grand  nombre  de 
sections.  Les  deux  premiers  livres  du  texte  sainscrit 
du  Ramayana  onL  été  publiés  , avec  une  traduction 
angl.  littérale  , par  MM.  W.  Caroy  et  J . Marshman , 
en  3 volumes  iu -4,  à Serampore,  de  1806  à 1810. 
M.  A.-W.  Schlogol  a récemment  promis  de  donner 
une  édition  complète  du  même  poème,  en  samserit 
et  en  latin,  avec  un  commentaire.  Des  1808,  son 
frère,  M.  Fr.  Sclilegel , avait  donné  en  vers  al- 
lemands les  deux  premières  sections  du  premier  li- 
vre, M.  Cliézy  «U  0 pull.,  il  y » plus  de  10  au»,  deux 
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épisodes.  Enfinun  jeuneprof.  de  Berlin,  M.Fr.  Bopp, 
a traduit  aussi  un  épisode,  en  1816,  à la  suite  de  j 
son  Confugattonssystem  der  satnscrit  sprache.  Ou 
trouvera  des  extraits  (eu  français)  de  plusieurs  de  i 
ce»  traductions  dans  les  Religions  de  V antiquité  , 
d’après  Creuser,  t.  i«*,  Paris,  i825,  p.  ion,  a3i. 

VAL  MO  N T DE  BOMARE  (Jacq.  - Cheistoi'he), 
célèbre  naturaliste  , né  à Rouen  en  i^3r  , refusa  de 
suivre  la  carrière  du  barreau  , à laquelle  le  destinait 
sou  pêne,  et  vint  à Paris  à l’âge  de  19  ans  pour  s’y 
livrer  à 1 étude  des  sciences.  Il  apprit  les  élémens 
(le  l’art  pharmaceutique,  et,  chose  assez  digne  de 
remarque , il  exerça  2 ans  la  profession  d’apothi- 
caire. Sa  réputation  naissante  lui  valut  l’honneur  et 
l’avantage  de  visiter,  comme  naturaliste-voyageur 
du  gouvernem.,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  la  Suisse, 
l’Italie,  l’Allemagne,  l’Angleterre,  la  Suède,  la  La- 
ponie et  l’Islande.  Il  revint,  en  17 56,  riche  de  con- 
naissances et  chargé  d’une  abondante  moisson  de 
curiosités,  surtout  en  minéraux,  former  à Paris  un 
• cabinet  très  - précieux , et  ouvrir  nn  cours  public 
d’histoire  naturelle , qu’il  continua  jusqu’en  1788, 
et  dont  le  prodigieux  succès  popularisa  en  France* 
le  goût  de  cette  science,  jusqu’alors  très -négligée. 

Il  vit  s’ouvrir  devant  lui  les  portes  des  plus  célèbres 
académies,  et  reprit  ses  cours  en  179$,  jusqu’en 
1806,  époque  à laquelle  il  sentit  ses  forces  s’affai- 
blir. Il  mourut  l’année  suivante,  emportant  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  avaieut  pu  apprécier,  non  pas 
seulement  ses  talens,  mais  son  cœur  excellent,  son 
lesprit  droit , sa  probité  rare  et  son  inépuisable  bien- 
faisance. Nous  citerons  de  lui  : Traité  de  minéra- 
logie , ou  nouvelle  Exposition  du  régné  minéral, 
avec  un  Dictionnaire  nomenclateùr  et  des  Tables 
synoptiques , Paris,  1762,  2 v.  in-8;  Dictionnaire 
raisonné , universel,  dy histoire  naturelle , Paris, 
1765,  5 vol.  in-8,  auxquels  fut  ajouté  un  supplé- 
ment on  1768;  Y verdun  , de  1768  à 1770, 6v.,  avec, 
des  notes  , fournies  par  Haller  , Deleuze  et  Bour- 
geois ; Paris,  1775,  9 vol.  in-8;  1791,  i5vol.;  Lyon, 
1800-,  i5  v.  in-8.  Ce  Dictionnaire  , qui  fut  accueilli 
de  toute  l’Europe  et  traduit  dans  toutes  les  langues,, 
quoiqu’il  ne  soit  point  parfait*  et  qu’il  s’adresse  plu- 
tôt aux  gens  du  monde  qu’aifr  sav.,  a servi  de  typé 
,à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  qui  ont  paru  depuis'. 

VALOIS  (Charles,  comte  de), 3e  fils  de  Philippe- 
le-Hardi,  roi  de  France,  naquit  en  1270,  et  eut  en 
apanage  le  comté  de  Valois  , formé  pour  lui  de  4 
châtellenies.  Il  reçut  en  12S4  l’investiture  des  royau- 
mes d’Aragon  et  de  Valence,  et  du  comté  de  Bar- 
celone : c’était  une  générosité  que  prétendait  lui 
faire  le  pape  Martin  IV  aux  dépens  de  Pierre  d’Ara- 
gon, et  qui  n’eut  point  de  résultat  heureux.  Eu 
1290,  après  la  mort  de  son  père,  le  comte  de  Va- 
lois épousa  Marguerite,  fille  de  Charles  II,  roi  de 
Sicile,  et,  ayant  renoncé  à toutes  ses  prétentions 
sur  le  royaume  d’Aragon,  reçut  de  son  beau-père, 
par  forme  de  dedommagement,  les  comtés  d’Anjou' 
et  du  Maine.  Dans  la  guerre  qui  ne  tarda  pas  à écla- 
ter entre  la  France  et  l’Angleterre,  sous  le  règne  de 
Philippe-le-Bel,  il  reprit  aux  Angl.  la  Réole  et  Saint- 
Sever,  puis  il  passa  en  Flandre,  d’où  il  ramena  Gui 
de  Dampierre  à Paris , pour  l’obliger  à rendre  hom- 
mage au  roi,  mais  aussi  sous  la  promesse  de  le  ré- 
tablir ensuite  dans  scs  états.  Cette  promesse  ne  fut 
point  ratifiée  par  le  roi , et  Charles  indigne  se  retira 
dans  ses  terres.  Ce  fut  alors  qu’il  épousa  en  secon- 
des noces  Catherine  de  Courtenay,  petite- fille  de 
Baudouin  II , dern.  cmp.dc  Constantinople.  II  passa 
avec  elle  en  Italie,  fut  reçu  par  Boniface  VIII  . qui 
le  déclara  empereur  d’Orieut,  l’établit  son  vicaire 
dans  cette  meme  Italie,  et  lui  donna,  avec  le  titre 
de  défenseur  de.  Vcglise  y des  secours  pécuniaires. 
Sur  l’invitation  du  pontife,  il  alla  rétablir  la  paix 
dans  Florence  par  l’expulsion  des  guelfes,  puis  il 
marcha  contre  Frédéric  d’Aragon  , son  compétiteur, 
qu’il  battit  d’abord , mais  auquel  il  fut  ensuite  obligé 
de  demander  une  paix  honteuse.  Rappelé  alors  par 
PUUipp»MB*l , il  rejoignit  l’armé#  d#  Flandre,  et 
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contribua  au  pain  «Je  la  fameuse  bataille  de  Mons- 
cn-Puelle  (i3o4).  Il  se  llaüa  un  moment  d’être  em- 
pereur d’Allemagne.  Clément  V avait  promis  so- 
lennellement de  le  favoriser,  et  pressa  pourtant  les 
électeurs  de  porter  leurs  suffrages  sur  un  prince  al- 
lemand, qui  fut  Henri  de  Luxembourg.  Pliilippe- 
le-Bel  étant  mort,  le  comte  de  Valois  s’empara  de 
toute  l’autorité  sous  son  neveu  Louis-le-Hutin,  déjà 


majeur. 


et  sut  conserver  son  influence  sous  le  règne 


suivant  par  des  concessions  faites  à la  noblesse , et 
par  des  victoires  remportées  en  Guienne  sur  les  An- 
glais (i324)*  Il  mourut  l’année  suivante  àNogent-le- 
Roi  ou  à Pathay , avec  la  réputation  du  plus  grand 
capitaine  de  son  temps.  Ses  derniers  jours  avaient 
été  empoisonnés  par  le  souvenir  du  supplice  d1  En- 
gu  erra  nd  de  Marigny  (v.  ce  nom),  qu’il  avait  fait 
condamner  pour  satisfaire  une  vengeance  particu- 
lière, sans' respecter  aucune  des  formes  établies.  Il 
avait  bien  aussi  profité  des  dépouilles  des  Templiers  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  part  à l’abolition  de 
cet  ordre,  plus  malheureux  que  coupable.  On  a re- 
marqué que  le  comte  de  Valois,  sans  etre  roi  lui- 
même,  quoiqu’il  eût  fait  pour  cela  bien  des  efforts, 
avait  été  fils  de  roi,  frère  de  roi,  oncle  de  trois  rois 
et  père  de  roi.  Philippe  VI , dit  de  Valois  , était  son 
fils  aîné. 

VALOIS  (Henri  de),  seigneur  d’Orcé,  historio- 
graphe du  roi  et  critique  assez  estimable  , né  à Paris 
en  i6o3,  fit  de  brillantes  études  chez  les  jésuites, 
suivit  quelque  temps  la  carrière  du  barreau  pour  la 
forme  seulement  et  pour  plaire  à son  père  , et  se 
consacra  ensuite  exclusivement  à la  culture  des  let- 
tres. Il  avait  livré  au  public  ses  premiers  essais , lors- 
que l’affaiblissement  de  sa  vue  îe  força  de  suspendre 
ses  travaux.  Il  les  reprit  bientôt,  grâce  à la  géné- 
rosité du  président  de  Mcsmcs,  qui,  en  lui  accor- 
dant une  pension  considérable,  le  mit  en  état  d’a- 
voir un  secrétaire.  Il  tenait  en  outre  du  roi  deux 
traitemens , de  1,200  livres  chacun,  comme  histo- 
riographe et  comme  homme  de  lettres,  et  recevait 
de  Mazarin  une  pension  dont  ee  ministre  lui  assura 
la  continuation  par  son  testament.  Une  autre  pen- 
sion lui  fut  allouée  par  l’assemblée  du  clergé,  dont 
il  avait  reçu  la  mission  de  publier  une  édition  des 
auteurs  grecs  qui  ont  écrit  l’histoire  de  l’église.  C’é- 
tait alors,  comme  on  voit,  le  bon  temps  des  littéra- 
teurs pensionnés.  Valois  mourut  en  1676.  Divers 
opuscules,  mis  au  jour  par  lui  séparément,  ont  été 
recueillis  sous  ce  titre  : II,  V nlesii  emendationum 
Libri  quinque , et  de  crilieâ  Libri  duo , etc.,  Ams- 
terdam, 1740,  in~4-  Parmi  scs  autres  travaux,  qui 
sont  des  éditions , traductions  ou  annotations  , il 
nous  suffira  de  citer  : Ammiani  Mareellîni  rerum 
gestanim  libri  XVIII , Paris,  i636,  in-4;  les  his- 
toires ecclésiastiques  d’Eusèbe , de  Socrate  et  de  So- 
zomène  , de  Théodoret  et  d’Evagre,  avec  les  frag- 
mens  de  celle  de  Philostorge , ibid. , i65g,  1668  , 
1673,  3 vol.  in-fol.  — Valois  (Adrien  de),  seigneur 
de  La  Mare,  frère  du  précédent,  né  à Paris  en  1607, 
employa  plusieurs  années  à étudier  les  monumens, 
soit  imprimés,  soit  manuscrits,  relatifs  à l’histoire 
de  France.  Il  montra,  dans  ses  recherches  et  dans 
les  ouvrages  qui  en  furent  le  fruit,  une  critique  ju- 
dicieuse, et  mérita  le  titre  d’historiographe  du  roi, 
avec  un  traitement  de  1,200  francs,  et  de  plus  une 
pension  comme  homme  de  lettres.  La  fortune  au- 
rait plus  fait  encore  pour  lui,  s’il  n’eût  répudié  quel- 
ques-unes de  ses  faveurs.  Il  raconte  lui-meme  que 
M.  de  Montausier  lui  fit  proposer  la  place  de  sous- 
préccpteur  de  Mr  le  Dauphin  ; mais  on  exigeait  qu’il 
restât  célibataire  et  qu’il  portât  l’habit  ecclésiasti- 
que : il  ne  crut  pas  devoir  se  soumettre  à de  telles 
conditions,  et  il  se  félicite  d’avoir  pris  ce  parti.  Il 
mourut  en  1692.  Entre  autres  écrits,  nous  lui  de- 
vons deux  ouvrages  considérables  et  importons  sur 
notre  histoire , dont  voici  les  titres  : Gesln  Franco - 
ru  ms  eu  rerum  franc ic  arum,  tom.  I - II— III,  Paris, 
l646-.')8 , 3 vol.  in-folio  ; Notilia  galliarum  ordine 
lillerarum  digesta,  ibid.,  1676,  in-folio. — Valois 
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(Charles  3e)  de  La  Mare  , fils  du  precedent , ne  A 
Paris  en  1671 , prit,  ses  degrés  en  droit , se  fit  rece- 
voir avocat  en  1696,  mais  11e  fréquenta  pas  le  bar- 
reau, et  refusa  d’acheter  une  charge  de  magistrature, 
pour  pouvoir  se  livrer  sans  partage  à la  culture  des 
lettres  et  de  la  numismatique.  11  parvint  à former 
un  cabinet  très  -précieux,  et  fut  admis  en  iyo5  à 
l’académie  des  inscriptions  , dont  il  suivit  toujours 
les  séances  avec  une  exactitude  rigoureuse.  Il  m.  à 
Paris  en  1747-  0“  c‘lc  c^c  particulièrement  des 
discours , dissertations  ou  mémo  ires , insérés  dans 
le  Recueil  de  l’académie  des  inscriptions.  Nous  nous 
contenterons  de  désigner  : sa  Dissertation  sur  les 
Amphyclions,  tom.  3,  pag.  191-22^,  et  tom.  5, 
p.  4o£-i5;  son  Histoire  de  La  première  guerre  sa- 
crée, tom.  7,  pag.  201 , et  son  Histoire  de  la  se- 
conde guerre  sacrée , t.  9«  P-  ^7  > I'2'  P-  I77‘ 

VALOIS.  V.  AjfGOtlLÊME. 

VALOIS  (Louis  Le),  jésuite , né  à Melun  en  i63g, 
professa  la  philosophie  à Caen  pendant  10  ans,^eut 
beaucoup  de  part  à la  fondation  de  l'Hopi t al-Gen  eral 
de  cette  ville,  et  fut  rappelé  plus  tard  à Paris,  ou  il 
fut  nommé  confesseur  dos  princes,  petits-fils  dp 
Louis  XIV.  Il  devint  ensuite  supérieur  de  la  maison 
professe,  rue  Saint-Antoine,  où  il  mourut  en  1700. 
On  a de  lui  des  OEuvres  spirituelles , publiées  par 
le  P.  Bretonneau,  1758,  3 vol.  in-I2,  et  réimpri- 
mées plusieurs  fois. 

VALOIS  (Yves),  physicien  et  littérateur,  né  à 
Bordeaux  en  1694,  embrassa  la  règle  de  St  Ignace, 
et  remplit  pendant  plus  de  3o  ans,  avec  zèle  et  suc- 
cès , la  chaire  d’hydrographie  à l’école  de  La  Ro- 
chelle, qu’il  quitta  lors  delà  suppression  de  l’Insti- 
tut. On  ignore  le  lieu  de  sa  retraite  et  l’époque  de 
sa  mort , mais  on  ne  trouve  plus  son  nom , en  1769, 
dans  la  liste  des  académiciens  de  La  Rochelle.  Nous 
citerons  de  lui  : la  Science  et  la  Pratique  du  pilo- 
tage, La  Rochelle,  1735,  in-4;  Conjectures  physi- 
ques sur  la  cause,  la  nature  et  les  propriétés  du  sel 
marin,  dans  les  Mém.  de  Trévoux , mars, 

p.  43o-6i;  Entretiens  sur  les  mérités  fondamentales 
de  ta  religionpour  V instruction  des  officiers  et  gens 
de  mer,  dédiés  au  duc  de  Penthièvre,  La  Rochelle, 
1747,  2 vol.  in-12;  Lyon,  2 vol.  in-12;  Recueil  des 
dissertations  littéraires , Paris,  1765,  ou  Nantes, 
1766,  in-8. 

VALORI  (Baccio  ou  Bartolommeo,  l'Ancien) , 
né  à Florence,  en  i354,  d’une  famille  patricienne, 
fit  partie,  pour  la  première  fois,  des  dix  de  Balie 
en  1390,  fut  réélu  six  fois  pour  cette  magistrature, 
remplit  successivement  les  fonctions  de  gonfalonier 
de  justice,  d’ambassadeur  et  d’autrps  encore,  çt  m. 
en  1427.  Voyez  les  Famiglie  nobili  florentine  , par 
Sc.  Ammirato.  — Yalori  (François),  neveu  du  pré- 
cédent, né  à Florence  en  i43g , fut  employé  à plu- 
sieurs ambassades,  et  nommé  4 fois  gonfalonier  de 
justice.  Il  porta  dans  les  affaires  publiques  l’éléva- 
tion d’âme  «pie  lui  avait  donnée  l’étude  de  la  philo- 
sophie platonicienne,  et  mérita  le  titre  de  grand  ci- 
toyen que  lui  accorde  Ammirato.  Il  désirait  viveni. 
la  réforme  des  abus  dénoncés  par  Savonarola,  son 
ami;  mais  il  ne  put  accomplir  son  dessein  patrioti- 
que, et,  après  avoir  tenté  vainement  de  sauver  ce 
moine  éloquent  et  fougueux,  il  périt  avec  lui , vic- 
time <J.e  la  même  émeute  populaire,  en  1498.  — Ya- 
lori  (Nicolas),  né  à Florence  d’une  famille  patri- 
cienne , remplit  plusieurs  emplois  publics  et  quel- 
ques ambassades  , dont  la  plus  importante  fut  celle 
auprès  de  Louis  XII,  roi  de  France.  Il  se  trouva  , 
plus  tard,  inculpé  dans  la  conspiration  de  Boscoli 
et  de  Capponi , et  fut  condamné  à une  réclusion  per- 
pétuelle. Il  recouvra  la  liberté  par  l’intercession  de  ■ 
Léon  X , récemment  promu  au  souverain  pontificat. 
On  a de  lui  une  V ie  de  Laurent  de  Médicis , publ., 
pour  la  première  fois,  par  l’abbé  Laurent  Melius, 
Florence,  1749 , in-8  «le  67  pages,  et  traduite  en 
français  parGoujel,  Paris,  1761. 

VALORI  (le  comte  François-Ex.orent  de)  , né  à 
Toul  en  1763,  faisait  partie  des  gardés-du-corps  dtl 


vÀLP  ( 3i56  ) VALV 


roi  , lorsque  cette  troupe  essaya  de  défendre  le  pa- 
lais do  Versailles  contre  la  populace  dans  les  j our- 
nces  des  5 et  6 octobre  1789.  Il  fut  licencié  peu  de 
temps  après.  Lors  du  voyage  de  Varcnncs  , il  fuL  un 
des  trois  gardes  qui  accompagnèrent.  Louis  XVI  et 
sa  femme.  Conduit  prisonnier  à l’Abbaye , il  11e  fut 
point  oublié  du  roi,  qui  demanda  son  élargissement 
avant  d’accepter  la  nouvelle  constitution.  Valori , 
charge  alors  par  la  reine  d’une  mission  auprès  de  la 
princesse  de  Lamballe,  à Bruxelles,  et  forcé  par 
les  évenemens  de  rester  hors  dç  France,  lit  plusieurs 
(campagnes  au  service  de  la  Prusse , etne  rentra  dans 
«a  patrie  qu’on  18 i/f-  Il  suivit  à Gand  Louis  XVJII, 
qui  venait  de  le  nommer  ollicier  dans  une  compa- 
gnie de  ses  gardes,  et  en  obtint  au  retour  le  grade 
de  maréchal-de-camp  et  la  charge  de  grand-prevôt 
du  département  du  Doubs.  Il  m.  à Tout  le  17  juillet 
1822.  Il  avait  donné  un  Précis  du  'voyage  à P a- 
rennes  , Paris , 1816,  in-8. 

V ALPERGA  DI  GALUSO  (Thom.  DES  COMTES 
MASINO),  mathématicien  et  littérateur,  ne  à Turin 
en  1737,  servit  quelque  temps  à bord  des  galères  de 
Malte , et  se  rendit  ensuite  à Naples,  où  il  prit  l’ha- 
bit de  Saint-Philippe-Nori  à l’âge  de  24  ans.  Elu  bi- 
bliothécaire, puis  professeur  de  théologie,  il  aurait 
passé  sa  vie  dans  cette  retraite  paisible  et  studieuse, 
si  le  gouvernement  napolitain  n’eût,  en  1768,  ex- 
clu des  ordres  religieux  tous  les  étrangers.  Il  re- 
tourna alors  dans  sa  ville  natale,  où  il  mena  la 
même  vie  simple  et  retirée.  Il  y fonda, une  société 
littéraire , et  fut  associé  à l’académie  de  peinture  et 
à celle  des  sciences  , dans  laquelle  il  exerça  pendant 
18  ans  les  fonctions  de  secrétaire.  Il  ne  se  délassait 
de  ses  travaux  que  par  des  voyages  , qui  étaient  pour 
lui  une  nouvelle  source  d’instruction.  Ce  fut  dans 
lin  de  ses  voyages,  en  1772,  qu’il  se  lia  avec  Alfieri 
a Lisbonne.  Leur  amitié,  malgré  la  diversité  de  leurs 
caractères  , fut  inaltérable,  et  le  nom  de  l’abbé  Ca- 
luso  revient  souvent  dans  les  mémoires  du  grand 
tragique  italien,  toujours  avec  des  épithètes  hono- 
rables , dont  on  sait  que  celui-ci  n’était  pas  prodi- 
gue. Le  savant  pie'montais  fut  l’éditeur  des  OEuores 
posthumes  de  son  illustre  ami,  qui  avait  désiré  ob- 
tenir de  lui  ce  dernier  bon  office,  après  tant  d’au- 
tres. De  1800  à l8i4,  Caluso  enseigna  à quelques 
jeunes  gens,  dans  une  école  ouverte  chez  lui,  les 
littératures  grecque  et  orientale,  dont  il  avait  déjà 
rétabli  le  goût  en  Piémont , en  les  professant  à l’uni- 
versité de  Turin.  Il  remplit  successivement,  dans  la 
même  ville,  les  fonctions  de  membre  du  grand  con- 
seil et  de  directeur  de  l’Observatoire  pour  la  partie 
astronomique.  En  i8i4  1 il  fut  nommé  président  et 
directeur  d’une  des  classes  de  l’académ.  des  sciences 
et  des  lettres.  Il  mourut  à Turin  l’année  suivante. 
Il  était  membre  de  la  Légion-d’Honneur,  correspon- 
dant de  l’Institut  de  France,  de  la  société  italienne 
de  Vérone  et  d’un  grand  nombre  d’autres  sociétés 
savantes  de  l’Europe.  Matliématiq. , langues  orien- 
tales et  poésie,  voilà  les  trois  classes  entre  lesquelles 
on  peut  distribuer  ses  nombreux  ouvrages.  Il  pu- 
bliait sous  son  propre  nom  ceux  de  mathématiques, 
sous  celui  de  Didymus  Taurinensis  ceux  qui  regar- 
daient les  langues  orientales,  et  sous  le  nom  pasto- 
ral d’ Euforho  Melcsigenio  ses  vers  italiens,  latins  ou 
grecs.  Il  faut  se  contenter  de  citer  ici  de  lui  : Di- 
dymi  Taurinensis  littcraturæ  copticæ  Rudimcn- 
Itim,  Parme,  1783,  in-8  ; de  l'Orbite  d'Jferschcll  ou 
UranuSjaoec.de  nom»,  tables  pour  cette  planète , 
Mémoires  de  l’acad.  des  sciences  de  Turin , 1786-87; 
de  la  Navigation  sur  la  sphéroïde  elliptique , scs 
loxodromies  et  son  plus  court  chemin,  1788-89; 
Masino , scherzo  cpico  di  Euforbo  Malesigenio , 
Turin,  179 ïi  in-12;  Brescia,  1808,  in-8;  de  la  Ré- 
solution des  équations  numériques  de  tous  les  de- 
grés, académ.  de  Turin,  1792-1800;  prime Lezioni 
di  grammatica  cbraica , Turin,  i8ofi,  in-4î  délia 
Pocsia  Libri  Ire,  ib.,  1806,  in-4  ; latina  Carmina , 
cum  spcciminc  Grœcorum , ibid . , 1807,  in-8;  Vcrsi 
italiani,  ibid.,  1807,  iu  -8.  JProspcv  Balbo  a public' 


une  'Vie  de  l’abbé  Valperga,  sur  lequel  on  trouver 
une  plus  ample  notice  dans  le  Magasin  encyclerpé - 
dique,  l8l5,  t.  A , p.390. 

VALSALVA  (Antoine-Marie),  anatomiste,  né  â 
Irnolacn  1666,  pratiqua  la  médec.  en  même  temps  1 
qu  il  était  professeur  d’anatomie  à l’université de  Bo- 
lognc,  et  chirurgien  de  l'hôpital  des  Incurables  de 
cette  même  ville.  Il  simplifia  les  instrumens  de  chi- 
rurgie, en  diminua  le  nombre,  et  rendit  d’autres 
services.  Telle  était  son  ardeur  pour  la  science , qu'il 
la  communiquait  à tous  ceux  qui  l’entouraient,  et 
plus  d une  fois  ses  domestiques  se  trouvèrent  chi- 
rurgiens en  sortant  de  sa  maison.  Il  mourut  à Bolo- 
gne en  1723.  Il  s’était  occupé  surtout  de  l’organe  de 
l’ouie,  cette  partie  si  curieuse  et  si  difficile  de  l’ana- 
tomie, avait  consacré  16  années  à des  observations 
sur  ce  sujet,  et  avait  disséqué  pour  cela  plus  de  mille 
têtes  humaines;  aussi  a-t-il  laissé  un  ouvrage,  de- 
venu classique  en  Italie,  sous  ce  titre  : de  aure  hu- 
manâ  Tractatus , in  quo  integra  cjusdem  auris  fa- 
brica  , mullis  noois  i no  en  fis  et  iconibus  suis  illus - 
trala,  describilur  omniumqueejus  parliumusus  in - 
dagatur,  etc.,  Bologne,  1704,  in>4  ; Utrccht , 1707; 
Genève,  1716;  Venise,  17/jo,  in-4*  Morgagni,  son 
élève,  à qui  on  doit  cette  4e  édition  , y a joint  une  vie 
de  l’auteur  , trois  dissertations  laissées  par  lui  en  ’ 
manuscrit,  etc. 

VALSECCHI  (dom  Virginius),  savant  hénédict., 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  à Brescia  en 
1681  , professa  la  philosophie,  les  sciences  sacrées 
et  le  droit  canon  à Florence,  se  livra  aussi  avec 
succès  aux  antiquités,  et  obtint,  en  171 1,  une 
chaire  d’écriture  sainte  et  d’histoire  ecclésiastique  à 
l’université  de  Pise.  Il  ni.  en  1789  à Florence  , où  il 
avait  été  élu  abbé  de  son  monastère.  Nous  citerons 
de  lui  : de  initio  imperii  Scoeri  Alexandri  Auguste 
Disserlalio , Florence,  1716  ; Epistoladeveteribus 
Pisanœ  cioitatis  constitulis , etc.,  ad  D.  Guido - 
nem  Grandi,  etc.,  Florence  , 1727  ; inséré  par  Go- 
defroi  Hoffmann  dans  le  3e  vol.  de  V Jlistoria  juris 
romano-juslinianæi , Leipsig,  1726.  — VALSECCHI 
(Antonin),  dominicain,  né  à Vérone  en  1708,  entra, 
dans  une  congrégation  religieuse  de  l’état  de  Venise,  . 
y fut  chargé  de  l’enseignement  de  la  philosophie,  . 
prêcha  ensuite  dans  les  principales  villes  d’Italie  , 
et  fut  élu  profess.  de  théologie  à l’université  de  Pa- 
doue,  où  il  m.  en  1791  , après  33  ans  d’exercice. 
Nous  citerons  de  lui  : dei  Fondamenti  délia  reli- 
gione  , e dei  Fonti  delV  empietà,  Padoue,  176J  , 

3 vol.  in~4;  Prediclie  quares imali , œuvre  posthu- 
me, Venise,  1792;  Panegirici  e Discorsi,  oeuvre 
posthume,  Bassano,  1792.  Poy.  pour  plus  de  dé- 
tails Zeno,  Note  al  Fonlanini , tom.  2;  les  P Uct 
ital.  de  Fabroni , tom.  4 1 etc. 

VALTERIE  (l’abbé  de  La),  né  à Verneuil  dans  le 
Perche,  vivait  dans  le  17e  S.  On  a oublié  depuis 
long-temps  ses  traduct.  d 'Homère  , de  Perse  et  de 
Juoénaly  mais  quelques  curieux  recherchent  en- 
core celle  de  Y Iliade  et  de  Y Odyssée  , de  l’cdition 
de  Hollande  , suivant  la  copie,  1682 , l\  vol.  in-12, 
à cause  des  gravures,  qui  sont  de  Scbooncbecb. 

VALTRINI  (Jean-Antoine)  , jésuite , né  à Rome 
en  i556,  enseigna  les  belles-lettres , la  théologiemo- 
rale  et  la  sainte  écriture  au  college  romain  , et  m.  à 
Lorette  en  1601.  Nous  citerons  de  lui  : de  re  mili- 
tari veterum  Romanor.,  lib.  PII,  Coloçne  , l5p", 
in-8  ; Annuæ  litl.  soc.  Jesu , années  if>ài  et  i5§2. 

VALTURIO  (Robert),  né  à Rimini,  vivait  encore 
vers  la  fin  du  l5v  S.  On  croit  qu'il  fut  conseiller  de 
Sigismond  Pandolphc  Malatcsta,  seigneur  de  Ri- 
mini.  L’ouvrage  qui  lui  donna  quelque  réputation 
est  intitulé  : de  re  militari , divisé  en  12  livres,  im- 
primé la  prem.  fois  à Vérone,  i4/2*  in-fol.,  fig.î 
ensuite  à Bologne,  i4S3;  réimpr.  à Paris,  i532ct 
i534,  avec  des  correct.  ; trad.  en  franç.  par  Louis 
Meigrct , Paris,  1 555. 

VALV  AS  ON  E (Erasme  de) , poète  italien,  estimé 
parmi  ceux  du  second  ordre,  était  seigneur  de  Val* 
vasonc , château  du  Frioul , où  il  naquit  eu  ci 
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oïl  il  m.  en  1593.  Il  y avait  vécu  dans  une  inaction 
politique  à laquelle  le  condamnait  peut-être  la  si- 
tuation de  son  domaine  entre  deux  puissances  ja- 
louses , la  maison  d’ Autriche  et  la  république  de  Ve- 
nise.  Il  partagea  ses  loisirs  entre  les  études  littérai- 
res et  la  chasse,  pour  laquelle  il  avait  un  goût  pas- 
sionne', qu’il  a su  mettre  à profit  dans  l’intérêt  de  sa 
gloire  poétique.  En  effet,  son  principal  ouvrage,  la 
Caccin , est  un  des  meilleurs  poèmes  didactiques  de 
l'Italie.  Cette  composition  , en  cinq  chants  et  en  oc- 
taves, ne  fut  publiée  par  l’auteur  qu’eu  1 5p  r , quoi- 
que ce  fut  l'œuvre  de  sa  jeunesse,  et  fut  réimpr.  en 
1602,  Venise  , in-12.  Parmi  les  autres  écrits  de  Val- 
vasone , assez  estimés  , nous  citerons  : Y Angeleida  , 
épopée  en  octaves  et  en  trois  chants  , sur  le  combat 
des  bons  et  des  mauvais  anges  , Venise  , 1690,  in~4  ; 
Lagrime  di  S.  Maria  Maddalena , qu’on  trouve 
particulièrem.  à la  suite  des  Lagrime  di  S.  Pietro , 
de  L.  Tansillo  , Venise,  l5p2,  in-8,  et  i6*t3,  in-12. 

VAMBA  ou  Wàmba,  trentième  roi  des  Visigotlis, 
fut  élu  en  672  pour  succéder  à Recesvind  , et  n’ac- 
cepta qu’à  regret  ce  dangereux  honneur.  Il  se  fit  sa- 
crer et  couronner  par  Je  clergé  à Tolède,  ce  qui 
était  une  cérémonie  jusqu’alors  inusitée  chez  les 
Goths.  Les  fâcheux  pressentim.  qui  lui  avaient  fait 
d’abord  refuser  le  trône  ne  tardèrent  pas  à se  réali- 
ser. Des  révoltes  éclatèrent  dans  la  Cantabrie  et  la 
Vasconie  (la  Biscaye  et  la  Navarre).  Le  comte  de 
Nîmes  , l’évêque  de  Maguelonne  etd’autresseigneurs 
de  la  Scptimanie,  accueillirent  les  Juifs  qu’il  venait 
de  bannir  et  se  liguèrent  contre  lui.  Le  duc  Paul, 
auquel  il  avait  cru  pouvoir  confier  une  partie  de  son 
armée,  fit  soulever  la  Catalogne,  franchit  les  Pyré- 
nées, se  fit  proclamer  roi  dans  Narbonne,  et  se  mé- 
nagea l'appui  de  tous  les  seigneurs  mécontens  de  la 
Gaule  gothique.  Vamba  , dans  ces  circonstances 
difficiles,  déploya  une  activité,  une  présence  d’es- 
prit , un  courage  qu’on  n’attendait  pas  de  son  âge 
avancé , et  soumit  rapidement  la  Vasconie  , la  Can- 
tabrie , la  Catalogne,  Narbonne,  Beziers , Agdc  , 
Maguelonne  et  Nîmes.  Il  accorda  la  vie  à tous  les 
rebelles  et  renvoya  libres  tous  les  étrangers.  La  paix 
dont  purent  jouir  alors  ses  sujets  ne  fut  troublée  de- 
puis que  par  une  invasion  des  Arabes  , presque  aus- 
sitôt repoussée  que  tentée.  Vamba  , malgré  ces  ser- 
vices et  d’autres  encore , fut  forcé  , en  680 , par  une 
insigne  perfidie,  de  prendre  l’habit  monastique  et 
de  signer  son  abdication  en  faveur  du  comte  Ervige, 
qu’il  avait  comblé  de  bienfaits.  Il  passa  ses  dern. 
années  dans  le  couvent  de  Pampliega,  près  de  Bur- 
os  , et  m.  en  683  ou  687.  Ce  prince  , digne  de  vivre 
ans  un  autre  temps  et  d’obtenir  plus  de  reconnais- 
sance, avait  travaillé  à réprimer  l’ambit.,  les  dé- 
bauches et  les  crimes  des  cvêqtics. 

V AMM  ALE  (Antoine  BRÈS  de),  prieur- com- 
mandât. de  Comcquiert , né  en  1726  à Alais  , après 
avoir  rempli  les  pénibles  fonctions  de  l’enscigncm. 
dans  le  séminaire  de  sa  ville  natale,  se  livra  à la 
prédication  avec  succès.  Les  seuls  de  ses  discours 
qui  aient  été  imprimés , sont  un  Panégyrique  de 
St  Louis , prononcé  devant  l’académie  française  en 
1766,  et  une  Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  pro- 
noncée en  1774*.  dans  le  métropole  de  Toulouse  , 
dont  l’orateur  était  vicaire- général.  D’autres  digni- 
tés encore  lui  avaient  été  conférées  par  l’archevêque 
de  ce  diocèse,  M.  de  Briennc,  dont  il  avait  l’estime 
et  la  confiance.  Il  m.  au  château  de  Brienne  en  1781. 
C’est  mal  à propos  que  Vammale  est  nommé  Péru - 
male , dans  la  nouvelle  édit,  du  Dictionnaire  des 
Anonymes , tom.  2,  pag.  Ô2I  , n°  13407. 

VAN-AELST.  V.  Aelst. 

V AN-BAALE (Henri),  poète  dramatique holland., 
m.  à Dordrecht  le  12  fév.  1822,  âgé  de  40  ans  , a 
laissé  deux  tragéd.  : de  Saracene,  Amsterdam,  1800 
et  Alexander , ibid. , 1816. 

VAN-BEEK.  V.  Torrentinus. 
VAN-BEMMELEN  (Abraham)  , professeur  à La 
Haye,  où  il  m.  ;)  69  ans , le  10  août  1822,  a publ. 
en  holland.  des  Ulçmens  de  ])hys.  expérimentale , 
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4 vol.  in-8;  des  Leçons  d* algèbre , et  une  Introm 
ductinn  à l’ arcliitect.  hydraulique. 

VAN13RUGII  (Joun),  auteur  comique  et  archi- 
tecte anglais,  ne  vers  l’an  1672,  d’une  famille  ori- 
ginaire de  Gand  et  établie  en  Angleterre,  quitta  le 
service  militaire  pour  embrasser  la  carrière  drama- 
tique, et  donna  successivem.  plus,  comédies.  Ayant 
fait  construire,  sur  ses  propres  plans,  une  salle  de 
spectacle  à Londres,  il  devint  directeur  de  ce  théâ- 
tre conjointement  avec  Congrèvc.  Vanbrugb  avait 
étudié  l’architecture  avec  fruit,  et,  indépendamm. 
de  la  salle  dont  on  vient  de  parler,  il  construisit 
plus,  beaux  édifices,  palais  et  châteaux,  notamm. 
ceux  de  Blcnheim , de  Howard  et  de  Carlisle.  Il 
avait  cédé  à Congrèvc  sa  part  dans  l’administration 
théâtrale,  lorsqu’on  1704  >1  obtint  l’ollice  de  roi 
d’armes.  Il  fut  nommé  intendant  des  bâ limons  de 
la  couronnne  en  1715,  l’année  suivante  inspecteur 
des  bâlimens  de  l’hôpital  naval  de  Greenwich;  et  il 
m.  en  1726  au  palais  de  "Wliite-Hall.  Deux  de  ses 
comédies  ont  été  insérées  dans  le  recueil  intit.  the 
new  english  Théâtre , Londres,  1776,  12  v.  in-12, 

VAN-CE.ULEN.  V.  Keui.kn. 

VANCOULI.  V.  Wan-Koui.t. 

VANCOUVER  (Geoiige),  navigateur  anglais , né 
vers  I75o,  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine, 
et  fit  avec  Cook  les  2mc  et  3me  voyages  autour  du 
monde.  En  1780,  il  servit  daus  l’escadre  des  An- 
tilles , sous  l’amiral  Rodney,  et  fut  employé  jus- 
qu’en 1789  dans  la  station  de  la  Jamaïque.  Il  avait 
fait  preuve  d’un  courage  et  d’une  habileté  tels, 
qu'en  1790  le  gouvernem.  lui  confia  une  mission 
d’une  haute  importance.  Il  s’agissait  de  décider  la 
question,  si  long  - temps  débattue  , s’il  existe  dans 
l’Amérique  septentrionale,  entre  le  3oc  et  le  60'  de- 
gré de  latit.,  une  mer  intérieure  ou  des  canaux  de 
communicat.  entre  les  golfes  connus  de  l’Occan- 
Atlantiqueet  du  grand  Océan.  Nommé  capitaine  de 
vaisseau,  command.  la  corvette  la  Découverte  et 
le  brik  le  Chatam,  Vancouver  partit  de  Falmouth 
le  lc>'  juillet  1791 , attc'rit  le  26  sept,  à la  côte  sud 
de  la  Nouvelle-Hollande,  découvrit  le  port  George, 
et  longea  la  terre  jusqu’au  1220  8'1  de  longitude.  H 
alla  mouiller  ensuite  dans  une  baie  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  où  il  avait  déjà  séjourné  avec  Cook,  puis 
parcourut  les  archipels  des  Amis  et  des  Sandwich , 
reconnut  la  nouvelle  Albion , l’entrée  de  J.  deFuca 
{v.  ce  nom),  fut  ensuite  route  au  sud  vers  Noutka  , 
passa  quelque  temps  dans  le  port  de  Monterey,  et 
remit  à la  voile  pour  l’archipel  des  Sandwich.  Il  re- 
connut la  côte  d’Amérique  par  56°  2"  nord,  re- 
tourna au  sud  , revit  les  étahlissem.  espagnols  de  la 
Nouvelle-Californie,  atteignit  Ovaïhy,  et  reçut  du 
souverain  de  celte  île  la  cession  qu’il  en  fit  au  roi 
d’Angleterre  en  1794-  Vancouver  commença  sa  3mc 
campagne  par  le  nord , fit  de  nouv.  découv.  , visita 
les  comptoirs  russes,  parcourut  soigneusem.  toutes 
les  baies  , anses,  détroits,  canaux,  explora  l’archi- 
pel du  roi  George  et  du  prince  de  Galles,  la  grande 
île  de  l’Amirauté,  et  termina  ses  opérations  dans  le 
port  Conclusion,  par  56°  tlj"  nord  et  225°  37"  est. 
Il  revint  ensuite  en  Europe  , en  faisant  denouvelles 
explorât,  sur  sa  route  , débarqua  le  i3  sept.  1795  , 
sur  la  côte  occidentale  d’Irlande,  et  vint  immédia- 
tement à Londres  rendre  compte  à l’amiraule  du 
succès  de  sa  mission.il  avait  fait  une  reconnaissance 
très-exacte  de  la  côte  nord-ouest  de  l’Amérique,  ce 
qui  l’avait  amené  à la  conviction  de  l’impossibilité 
d’une  communication  par  navires  entre  le  grand 
Océan  septentrional  et  l’intérieur  du  continent  de 
1 Amérique  dans  1 étendue  qu’il  avait  parcouru.  Bien 
que  ce  long  voyage  eût  considérablement  altéré  sa 
santé.  Vancouver  vécut  assez  long-temps  polir  ré- 
diger la  plus  grande  partie  de  sa  relation.  Il  m,  à 
Petcrshara  en  1 7!) 8 , avant  la  fin  de  l’impression  de 
son  ottvr.  Son  frère,  J.  Vancouver,  y mit  la  dern. 
main  et  le  pub.  sous  ce  lit.,  en  angl.  : Voyage  de' 
ducouv.  a l Océan-Pacifique  du  nord  et  autour  du 
monde,  cttn,  exécuté  de  1790  à 1795,  etc.,  Loti- 
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drcs,  1798,  3 vol.  in -/j,  avec  un  allas  in-fol.  ; trad. 
en  franç.,  Paris,  an  vm  (1800),  3 vol.  in-4,  dallas 
in-fol.  ; une  autre  traduct.  abrégée  a été  donnée  par 
M.  Henry  , ibid. , 1800,  5 vol.  in-8 , et  allas  in-4. 
Cet  ouvrage  a été  aussi  traduit  en  allemand  et  en 
suédois. 

VAN  DA  ou  VENDA,  élevée  sur  le  trône  de  Po- 
logne vers  l’an  75o  après  la  m.  de  Cracus  et  celle  de 
scs  deux  frères , trompa  l’attente  de  ses  sujets  en 
rejetant  les  sollicitations  de  Ritiger  , prince  voisin 
qui  demandait  sa  main,  et  en  répondant  qu’elle  ai- 
mait mieux  exercer  l’autoritc'du  souverain  que  d’être 
son  épouse.  Ritiger  insista  , menaça,  s’avança  sur 
les  frontières  de  Pologne,  et  Vanda  alla  au-devant 
de  lui.  Avant  d’en  venir  aux  mains,  le  prince  envoya 
des  ambassadeurs  pour  faire  une  dernière  demande 
qui  fut  refusée.  A leur  retour  au  camp,  les  envoyés, 
pénétrés^ d’admiration  pour  la  reine  de  Pologne,  dé- 
clarèrent que  celte  guerre  étant  inutile  et  injuste, 
ils  quitteraient  les  drapeaux  de  Ritiger.  Il  paraît  que 
ces  envoyés  étaient  des  seigneurs  influons  , car  le 
prince  céda  à leurs  représentations,  et,  de  déses- 
poir , se  donna  la  mort.  Les  Morayiens , dont  il 
était  le  chef,  firent  la  paix  avec  Vanda.  Cette  prin- 
cesse , après  être  entrée  en  triomphe  dans  la  ville  de 
Cracovie  , dont  son  père  était  le  fondateur , et  avoir 
offert  un  sacrifice  aux  divinitéspolonaises , craignant 
que  quelque  désastre  ne  vînt  troubler  son  bonheur, 
se  précipita  dans  la  Vistule.  On  retrouva  son  corps  , 
qui  fut  enterré  hors  de  la  ville  dans  un  lieu  où  on 
lui  érigea  un  monument.  La  tradition  nationale 
veut  que  cet  emplacement  soit  celui  du  bourg  et 
couvent  de  Mogila,  nom  qui  signifie  en  polonais 
tertre,  tombeau.  La  tragédie  de  Vanda,  donnée 
par  M.  G.  de  Baer  au  t.  23  des  Chef  s-d’ OEuvre  des 
théâtres  étrangers  (Paris,  i825),  comme  trad.  du 
olonais  de  J.  Niemcevvitz,  n’est,  au  jugement  des 
ttérateurs  nationaux,  qu’une  création  du  soi-disant 
traducteur,  ainsi  que  la  notice  qu’il  a mise  en  tête. 
Il  en  est  de  même,  ajoute-t-on  , des  deux  autres 
pièces  qui,  dans  le  recueil  précité,  suivent  celle  de 
Vanda , et  sont  également  de  M.  G.  de  Baer.  V oy, 
le  Journal  de  Varsovie,  II , i825  , p.  7 4 ■ 

VAN-DALE  (Antoine)  , antiquaire , né  à Harlem 
en  l638 , abandonna  les  occupations  commerciales 
pour  se  livrer  à l’étude  de  la  médecine , se  fit  rece- 
voir docteur , et  allia  la  culture  des  lettres  à l’exer- 
cice de  sa  profession.  Il  obtint  la  place  de  médecin 
de  l’hôpital  de  Harlem , et  la  remplit  jusqu’à  sa  m. , 
arrivée  en  1708.  Il  était  de  la  secte  des  mennonites 
ou  anabaptistes  pacifiques  (y.  Menno).  On  a de  lui  : 
de  oracidis  velerum  Etlmicorum  Dissertationes 
duce,  Amsterdam , i683  , in-8;  ibid.,  1700,  in-4; 
Dissertationes  de  origine  et  progressa  idololalriœ 
et  superstitionum,  etc.,  ib.,  1696,  in-4  > Dissert.  IX 
antiquitatibus  quin  et  marmoribus , cùm  Bomanis 
tùm  Grœcis  illuslrandis  inservienles,  ibid.,  1702  et 
1743,  in-4;  Dissertât,  super  Arisleâ  de  LXX  in- 
terprelibus , etc.,  ibid.,  1704,  in-4  ("U.  Aristée).  On 
peut  consulter  sur  Ant.  Van-Dalc  son  eloge  par  Le- 
clerc, les  Mém.  de  Niceron  , t.  36,  et  le  Diclionn. 
de  Chauffepié. 

VAN-DALEN.  V.  Dalen. 

VAN  DEN  BOSCH.  V.  Bosch. 

VAN  DEN  EECKIIOUT.  V.  Eeckhout. 

VANDENESSE  (JeAJî  de),  surintendant  de  la  mai- 
son  impériale,  né  vers  la  fin  du  i5c  S.  a Grai  , en 
Franche-Comté,  fut  pendant  près  do  l\o  ans  attaché 
à l’empereur  Charles-Quint , qui,  en  mourant,  le 
recommanda  à Philippe  II.  Maintenu  encore  plus, 
années  dans  ses  fonctions  par  ce  prince  , Vandencssc 
se  retira  ensuite  dans  sa  patrie  , où  il  mourut  dans 
âge  avancé.  Il  a laissé  en  MS.  le  Journal  des  ■voya- 
ges de  l’empereur  Charles-Quint  et  du  roi  Phi- 
lippe II,  Son  fis,  de  \5\l\  à l56o,  in-fol.  Le  MS. 
original  existe  à la  bibliothèque  de  Tournay  , mais 
on  CD  trouve  plus,  copies  i Paris  , à Besançon  et  en 
Flandre.  — Guillaume  Vandenesse  , frère  du  pré- 
cédent , partagea  avec  lui  la  couûancc  de  Charlcs- 


Quint , et  fut  aumônier  de  ce  prince,  qui  le  nomma 
ensuite  évêque  de  Coria.  — V.Chabanes(J  de) 

VAN  DEN  IIONAERT.  V.  Honeht. 

VAN  DEN  VELDE.  V.  Velde. 

VANDER  AA.V.Aa. 

VAN  DER  BEKEN  (Lie vin).  V.  Tobrentius. 
VANDERBOURG  (Chabt.es  BOUDENS  de), 
ancien  censeur , m.  à Paris  au  mois  d’oclob.  1827  , - 

membre  de  la  3e  classe  de  l’institut  (acad.  des  in- 
scriptions), avait  possédé  dans  la  marine  une  charge 
d ollicier  avant  la  révolution.  Il  émigra  à cette  épo- 
que , passa  en  Allemagne , revint  en  France  après  le 
18  brumaire , et  se  voua  tout  entier  aux  occupations 
littéraires.  Il  remplaça  en  1814  L.-S.  Mercier  à l’in-  t 
slitut.  Outre  la  part  qu’il  eut  a la  rédaction  du  Pu- 
bliciste , des  Archives  litt.,  du  Mercure  étranger  et 
du  Journal  des  Savons , on  lui  doit  la  publication 
des  poésies  de  Clotilde  de  Surville  (y.  ce  nom),  de» 
trad.  de  l’allem.  telles  que  le  Woldemar  de  F.-H: 
Jacopi,  1796,  2 vol.  in-12  ; le  Voyage  en  Italie  de 
F.-J.-L.  Meyer,  1802,  in-8;  Du  Laocoon , ou  des 
Limites  respectives  de  la  poésie  et  de  la  peinture , 
par  Lessing,  1802,  in-8;  Craies  et  II ipparque , ro- 
man de  Wieland,  1818,  2 vol.  in-18.  Vanderbourg 
a donné  aussi  une  trad.  en  vers  français  des  Odes 
d’Horace , i8l2-i3 , 2 vol.  in-8.  Il  a fourni  de  plus 
quelques  articles  à la  Biographie  universelle , pub, 
chez  L.-G.  Michaud. 

V ANDERBURCII  (François),  archevêque  de 
Cambrai,  né  en  1567  à Gand,  d’une  ancienne  fa- 
mille de  Flandre  (v.  Burcb)  , courut  les  plus  gr. 
dangers  dans  son  enfance  par  suite  des  représailles 
que  lesprotestans,  victimes  de  la  cruauté  du  fameux 
duc  d’Albe,  exerçaient  parfois  sur  les  calboliques. 
Son  père,  de  cette  dern.  croyance  , arrêté,  mis  en 
prison,  vit  sa  maison  livrée  aux  flammes,  ses  terres 
ravagées,  et  rendu  ensuite  à la  liberté,  fut  obligé 
de  fuir  avec  toute  sa  famille.  Lejeune  Vanderburch 
fut  envoyé  avec  sa  mère  auprès  d’un  oncle  de  celle- 
ci  , doyen  du  chapitre  d’Utrecbt.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  embrassa  l’état  ecclésiastique, 
devint  vicaire-général  de  l’évêque  d’Arras,  puis  cha- 
noine de  Mons  , et  successivement  évêque  de  Gand 
et  archevêque  de  Cambrai.  Il  se  signala  dans  ces 
deux  postes  par  l’exercice  de  toutes  les  vertus  pas- 
torales , et  fonda  à Cambrai  un  établissement  pour 
les  jeunes  filles  de  familles  honnêtes  et  peu  aisées, 
qui  donna  plus  tard  à madame  de  Maintenon  l’idée 
de  la  maison  de  St-Cyr.  Ce  digne  prélat  m.  à Mons 
en  1644.  En  1823,  la  société  d’émulation  de  Cam- 
brai mit  au  concours  V éloge  de  Vanderburch , et 
adjugea  le  prix  à l’écrit  de  M.  II. -R.  Dutliilloeul , 
qui  contient  tous  les  détails  de  la  vie  de  cet  arclicv. 

YAN  DER  DOES.  V.  Does  et  Dousa. 

YAN  DER  GOES  (Hugues),  peintre  flamand, 
né  à Bruges  vers  l’an  i366,  fut  un  des  premiers 
à employer  le  procédé  de  la  peinture  à l’huile.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort.  Parmi  ceux  de  scs  ouvr. 
qui  ont  été  conservés  , on  cite  son  tableau  de  la 
Vierge,  placé  dans  l’église  de  Sl-Jacques  de  Gand. 

Le  Musée  a possédé  quatre  autres  tableaux  précieux 
do  ce  maître  restitués  à l’empereur  d’Autriche  en 
1 8 1 5 , et  qui  représentent  une  Sainte-Famille , un 
St  Jean-Baptiste , St  Jean  et  St  Jérôme  (formant 
les  volets  du  tableau  précédent),  et  une  pastorale. 

VAN  DER  GOES  (Guill.).  V.  Goes. 

VAN  DER  HAER.  Y.  IIaer. 

VAN  DER  HELST.  V.  Heust. 

YAN  DER  IIEYDEN  (Jean),  peintre  hollandais, 
né  à Gorcüm  en  1637,  d’abord  élève  d’un  peintre 
sur  verre  , parvint  par  lui-même  à un  grand  degré 
de  perfection  dans  la  représentation  des  monumens 
publics.  Nous  citerons  dans  ce  genre  scs  tableaux  de 
l’hôtelrde-mille d'Amsterdam , la  Bourse,  le  Bureau 
du  poids  public  , l’Eglise  neuve,  de  la  même  ville  , 
la  Bourse  de  Londres , le  Calvaire  de  Cologne.  Il 
avait  aussi  des  connaissances  en  mécanique  ; et  on 
lui  doit  le  perfectionnement  des  pompes  à incendie: 
il  a écrit  un  Traité  sur  cette  matière  (Amsterdam  , 
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t6qo,  gr.  in-fol.)  , orne  de  planches  par  lui-mûmo. 
LeMusée  du  Louvre  possède  de  cet  artiste  la  vue 
Je  l’ hôtel  -de  -ville  d’Amsterdam , la  vue  d'une 
église  et  d’une  place  d’une  ville  hollandaise , et  la 
vue  d’un  village  situe'  sur  le  hord  de  la  mer.  Le 
même  etablissement  en  renfermait  quatre  autres  qui 
ont  été'  restitues  en  lSl5.  Yan  der  Hcydcn  mourut 
à Amsterdam  en  1712. 

VAN  DEH  LINDEN.  V.  Linden. 

VAN  DER  MÆSEN  (Edme-Martin),  ge'ne'ral 
français,  né  à Versailles  en  1767,  s’engagea  comme 
simple  soldat',  en  1782,  dans  le  régiment  de  Tou- 
raine. Devenu  officier  à l’époque  de  la  révolution,  et 
chargé  de  l’instruction  de  deux  bataillons  de  volon- 
taires du  Jura,  dont  l’un  le  choisit  pour  son  comman- 
dant, il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1793  sur  le 
Rhin , se  signala  dans  plus,  occasions , et  fut  nomme' 
chef  de  demi  - brigade  , ou  colonel , l’année  suiv. 
En  1796 , il  parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
par  suite  de  sa  brillante  conduite  dans  plus,  affaires, 
et  notamment  à la  bataille  de  Stokach.  Quelque 
temps  après  il  fut  fait  prisonnier  près  de  Manheim. 
Echangé  en  1801 , il  partit  pour  les  Indes  en  qualité 
de  lieutenant  du  gouverneur-général  de  Caen,  et  lut 
nommé  général  de  division.  Rentré  en  France  en 
1810  , après  la  prise  de  nos  colonies  orientales,  il 
fut  employé  à l’armée  d’Espagne,  où  il  continua  de 
se  distinguer  par  sa  bravoure  et  ses  grandes  qualités 
militaires.  Il  mourut  glorieusement , atteint  d’une 
balle  , au  passage  de  la  Bidassoa,  le  l,cr  sept.  i8l3. 

VAN  DER  MEERSCHE.  V.  Pratensis. 

VAN  DER  ME  Rb CU  (Jean-André),  l’un  des  chefs 
de  l’insurrection  des  Pays-Bas  en  1788,  né  à Meniu 
en  1734,  entra  au  service  de  France  dans  le  régim. 
de  Lamarck  au  sortir  de  ses  études  , se  distingua 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  en  Flandre  et  en  Al- 
lemagne, parvint  an  grade  de  lieutenant-colonel, 
et  reçut  la  déeoration  de  l’ordre  de  St-Louis  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  passa,  en  1778,  au  service 
d’Autriche  , et  y obtint  le  grade  de  colonel.  La  paix 
le  ramena  dans  ses  foyers  avec  ce  dernier  titre  et 
une  pension.  Les  innovations  introduites  parl’emp. 
Joseph  II,  dans  le  gouvernem.  des  Pays-Bas,  ayant 
excité  le  mécontentement  des  divers  ordres  de  l’état, 
van  dër  Mersch  fut  un  des  chefs  de  l'insurrection,  et 
on  lui  en  confia  la  direction.  A la  tête  de  3,000  h., 
il  battit  un  corps  plus  considérable  d’Autrichiens  à 
Turnhoutle  27  octob.  1789,  fit  des  progrès  dans  la 
contrée  appelée  Campine,  puis  entama  avec  le  mi- 
nistère autrichien  des  négociations  qui  furent  sans 
résultat,  entra  dans  Namur,  et  poussa  ses  avant- 
postes  jusque  dans  le  pays  de  Luxembourg.  Par 
suite  des  intrigues  du  gouvernement  prussien,  qui 
voulait  diriger  la  nouvelle  révolution  selon  scs  pro- 
pres intérêts , Van  der  Mersch  fut  accuse  de  haute 
trahison,  enfermé  dans  la  citadelle  d’Anvers  , en 
avril  1790,  transféré  plus  tarda  Louvain,  et  remis 
en  liberté  à l’approche  des  armées  autrichiennes  au 
mois  de  déc.  suivant.  Il  se  rendit  alors  à Lille , y sé- 
journa quelque  temps,  puis  retourna  dans  ses  foyers, 
et  m.  à fylénin  en  1792.  On  a pub.  : Mémoire  histo- 
rique etpieces  justificatives  pourM.  Van  derMersch 
(par  un  de  ses  officiers  nommé  Dinne),  Lille,  1701 
3- vol.  in-8. 

VAN  DER  MONDE  (Charles-Augustin)  , méd. , 
né  à Macao  en  17.27 , d’une  famille  originaire  de  la 
Flandre  française  , passa  d’assez  bonne  heure  en 
Europe  avec  son  père  , qui  se  fixa  à Paris  vers  1782, 
et  s) y fit  recevoir  membre  de  la  faculté  de  médecine. 
Le  jeune  Van  der  Monde  fit  ses  études  sous  la  direc- 
tion de  son  père  , fut  lui-même  reçu  docteur  en 
1748  , pratiqua  la  médecine  avec  quelque  succès  , 
publia  plus,  ouvrages  estimés  , et  mourut  subitement 
en  1762.  On  a de  lui  : J iist.  d’une  maladie  curieuse 
de  la  peau , trad.  de  l’italien  de  Cnrzio,  médecin 
napolitain,  Paris,  17.55,  avec  de  très-bonnes  notes  • 
Essai  sur  les  moyens  de  perfectionner  l’espèce  hu- 
maine, ibid.,  ijSÔ,  2 vol.  in-12  ; Dictionnaire  de 
santé,  ibid,,  1760 , a vol.  in-ia,  Il  rédigea  pendant 


plusieurs  années  lo  Journal  général  de  médecine , 
continué  jusqu’à  nos  jours.  — Un  autre  VàN  DER 
Monde  , mathématicien  , né  à Paris  en  1735  , d’une 
famille  distincte  de  celle  du  précéd.,  fut  l’élève  du 
géomètre  Fontaine,  puis  de  Dionis-du-Séjour,  entra 
à l’académie  des  sciences  en  1771,  prit  beaucoup  de 
part  aux  travaux  de  cette  illustre  société  , pub.  suc- 
cessivement plusieurs  mémoires  très -intéressans  , 
fut  nommé  professeur  d’économie  politique  à l’é- 
cole normale  lors  de  sa  création  en  1795 , fit  partie 
de  l’institut  de  France,  organisé  cette  même  année, 
et  mourut  d’un  vomissement  de  sang  le  i«  janvier* 
1796.  Ses  écrits  sont  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l’acad.  des  sciences.  Son  éloge  a été  prononcé  à 
l’institut  (où  il  eut  pour  successeur  lecélèh.  Carnot) 
par  Lace'pède  , alors  secret,  de  la  classe  des  sciences' 
physiques  et  mathématiques. 

VAN  DERSTRAETEN  (Ferdinand),  économiste, 
né  à Gand  en  177 1 , fit  ses  éLudes  au  collège  de  cette 
ville , suivit  la  carrière  du  commerce , voyagea  en. 
Angleterre , eu  France  , en  Allemagne  , et  s’ap- 
pliqua particulièrement  à l’étude  de  l’économie 
politique.  Fixé  dans  sa  patrie  , e(  débarrassé  de  ses 
affaires  commerciales  , il  se  livra  à l’étude  de  l’agri- 
culture , fut  poursuivi  à l’occasion  de  la  publication 
du  premier  volume  d’un  écrit  d’économie  politique 
et  mourut  subitement,  après  deux  mois  de  déten- 
tion , dans  les  prisons  de  la  cour  d’assises  de  Bruxel- 
les en  1823.  L’ouvrage  dont. nous  venons  de  parler 
est  intit.  : de.  l’Etat  actuel  du  royaume  des  Pays- 
Bas  , Paris , 1819-1823 , 2 vol.  in-8. 

VAN  DER  ULFT  (Jacques),  peintre  hollandais, 
né  à Gôrcurn  vers  1627,  s’appliqua  d’abord  à la  pein- 
ture sur  verre,  et  se  plaça  ehsuite  au  rang  des  plus 
habiles  artistes  de  son  pays.  Od  ignore  l’e'poque.'do 
sa  mort.  Parmi  ses  productions  les  plus  remarquab., 
on  cite  : une  Entrée  triomphale  dans  Rome,  ta- 
bleau capital  d’un  beau  fini  ; une  Vue  des  environs 
de  Rome  ; un  P ort  detner  d'Italie.  U n’avait  jamais 
visité  cette  contrée  , mais  il  dessinait  ses  sites  et  ses 
fabriques  d’après  des  estampes.  Le  Musée  do  Paris 
possède  deux  tableaux  de  Yan  der  Ulft  ; une  Porta 
de  ville  et  une  Place  publique  sur  laquelle  se  font 
des  préparatifs  de  fête. 

VAN  DER  VELDE.  V.  Velde. 


-m.  unn  vmUM  (EUC-JOSEPH) , publiciste 
flamand,  ne  .en  1691  à Gand,  prit  s-es  degrés  en 
droit  à 1 université  de  Louvain,  voyagea  ensuite  en 
France,  cnllalie,  en  AlIeiPag. , et,  à son  retour,  fut 
nomme  mernb.  du  conseil  de  Flandre  en  1720,  et  con- 
sacra  a l’élude  de  1 histoire  de  sa  patrie  les  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  fonctions.  I]  m.  à Bruxelles  en 
1779.  On  a de  lui  : Recherches  histor.  et  chronol 
sur  les  gouverneurs  et  gouvernantes  des  Pays-Bas 
(en  fiant.);  un ejlisl.  des  Pays-Bas,  commençant 
au  mariage  de  Pb.Hppe-le-Bcl  en  i4q5  , et  finissant 
a la  paix  de  Westphalie.  Cet  ouvr.,  écrit  en  franc 
et  revu  par  M.  de  Méan,  fut  d’abord  imprimé  ù 
Bruxelles,  a 5 exempl.  seulem.  (le  gouvernem.  au- 
trichien qui  avait  commandé  cet  ouvr.  en  limita  le 
tirage  à ce  nombre),  et  réimpr.  sur  lesprem.  épreu- 
ves, par  les  soins  du  même  M.  de  Méan  en  1821 
avec  de  nouvelles  corrections  de  style  et  un  grand 
nombre  de  pièces  justificatives,  3 vol.  iu-8.  Van  der 
Vyiickt  a laissé  plusieurs  autres  ouvrages  MSs 
dont  M.  Gérard  a donné  la  liste  dans  une  notice 
sur  1 auteur,  insérée  dans  lés  Mémoires  de  l'acad 
de  Bruxelles  , tom.  3. 


(Ail  11  r,i\  vviiltr 


...  , -ADRIEN),  peintre  hollandais  , 

elève  de  Van  der  Necr,  né  en  r659  près  Rotterdam 
y exécuta,  entre  autres  ouv.  , un  plafond  repré 
la  Renommes  entourée  de  génies.  Il  travailla  poire 
électeur  palatin,  qui  1 anoblit  lui  et  sa  famille,  et 
se  ! attacha  par  une  pension  successivcm.  augmen- 
tée. Cet  artiste  ne  fut.  pas  moins  généreuscm.  'é- 
compense  par  le  düc  de  Wolfenbuttel,  pour  lequel 
,1  oxecu  a une  Madeleine  pénitente.  Van  der  Werf 
m.  a Rotterdam  en  1722.  Ses  productions  sont  très- 
noutbicuacs  ; 1«  juvse*  cn  possédé  sept  ; Adam  et 
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Tï'i'i’  pris  de  l’ arbre  de  la  science  du  bien  cl  du  mal  ; 
Moïse  relire  du  Nil  par  ta  fille  de  Pharaon  ; la 
Chasteté,  de  Joseph  ; un  Ange  annonçant  aux  ber- 
gers la  'venue  du  Messie  ; Madeleine  dans  le  désert; 
Seleucus  cedant  S tratunice  à sonjils  Antiochus  ; 
<lcux.  Nymphes  dansant  devant  un  jeune  Jaune  qui 
joue  de  la  Jlute.  Ouzc*  tableaux  du  même  maître 
ont  été  enlèves  du  musée,  par  les  puissances  alliées, 
en  l8i5.  Les  productions  de  Van  der  Werf  son!  re- 
marquables par  un  travail  précieux  mais  qui  dé- 
génère souvent  en  froideur;  son  dessin  est  dépourvu 
de  finesse,  et  son  coloris  estfaible. — Pierre  Van  der 
Werff,  frère  du  précéd.  et  sou  élève,  né  en  i665, 
■copia  d’abord  les  tableaux  de  son  frère , composa 
•ensuite  lui-même,  et  m.  à Rotterdam  eu  1718.  Ses 
meilleures  productions  ont  été  retouchées  par  son 
frère.  Le  musée  de  Paris  a possédé  son  tableau  de 
Stlnison  et  Dalila , rendu  aux  Prussiens  en  i8t5. 

YANDI  (André-Jean-Dominique),  chimiste  ita- 
lien , né  à Bologne  vers  l’an  1670,  m.  dans  la  même 
Aille  eœ  1763,  a.publ.  les  ouvr.  suiv.  : de  remediis, 
■etc.,  Disserlalio  medico-chymica , Bologne,  1720; 
de  auri  tinclurd  philosophicâ , etc.,  Disserlalio , 
ibid.,  1720;  de  Ulililale  et  Pvœstantid  philosophie: 
chyrnicœ , etc.,  ibid.,  1 700  ; de  Peniediis  ujjïcinali- 
Jjus.j  ibid.,  1752. 

VAN-DIEVE.  Y.  Divof.us. 

VAN-DOEVREN  (Gauthier),  médecin,  né  en 
1780  à Philippine  , dans  la  Flandre  bol  landaise  , 
fut  reçu  docteur  àLeyde  en  1753,  professa  l’ana- 
tomie et  la  chirurgie  à Groningue,  revint  ensuite  à 
Leÿde  occuper  une  chaire  de  médecine,  et  y m.  en 
1783.  On  a de  lui  un  traité  sur  les  maladies  des 
femmes,  en  holland.,  et  deux  dissert.  acad.  eu  lat. 

VAN-DYCK.  V.  Dïck. 

VANE  (sir  Henri),  homme  d’état  anglais,  né  dans 
3e  «comté  de  Kent  en  1 53c),  d’une  famille  distinguée, 
:fi t .#ne  étude  particul.  des  langues  étrangères  en 
•voyageant  dans  div.  contrées  de  l’Europe.  A son  re- 
‘tourdl  fut  créé  baronnet  par  Jacques  I'1',  puis  nom- 
mé membre  de  la  chambre  des  communes  et  tréso- 
rier du  prince  de  Galles  (depuis  Charles  Ie1').  En 
l63t,  le  roi  l’envoya  en  Danernarck  avec  le  titre 
.d’ambassadeur  extraordinaire  pour  renouveler  un 
traité  d’alliance  avec  Christian  IV.  De  retour  en 
Angleterre  l’année,  suivante  , il  fut  nommé  princi- 
pal secrétaire  d’état  en  1640.  Il  eut  assez  de  crédit 
pour  faire  prononcer  la  dissol.  duparlem.  d’Irlande , 
«ou, haine  du  lord  Slralford  (v.  ce  n ).  Mais  bientôt 
Charles  I01'  lui  retira  sa  confiance  précisent,  à cause 
deJ’auiniosité  qu’il  avait  montrée  contre  l’infortuné 
lord  lieutenant,  et  plus  tard  cette  disgrâce  si  bien 
méritée  devint  entre  les  mains  du  parlem.  un  des 
griefs  invoqués  contre  le  monarque.  On  ne  voit  pas 
toutefois  que  Yane  ait  joué  aucun  rôle  duranL  la  ré- 
bellion. Il  m.  dans  la  retraite  en  i654- — Sir  Henri 
Yaî(E,  fils  aine  du  précéd.,  né  en  1612,  fut  un  des 
«partisans  les  plus  fougueux  de  la  révolut.  qui  ren- 
«versa  Charles  Ier.  Il  paraît  que  dans  le  cours  de  ses 
.études  à Oxford,  le  jeune  Vanc  adopta  quelq.-unes 
.de  ces  opinions  républicaines  qui  devaient  un  jour 
amener  la  guerre  civile  dans  sa  patrie.  A son  re- 
tour d’un  voyage  en  France  cl  à Genève  , il  mani- 
festa, dit-on  , une  telle  aversion  pour  la  discipline 
et  la  liturgie  de  l’église  anglicane,  que  son  père  en 
témoigna  un  profond  méconlentcm.  Yane  résolut 
alors  de  se  rendre  à la  Nouvelle-Angleterre , qui 
servait,  à cette  époque  , de  refuge  aux  ennemis  de 
l’église.  Soja  peu;,  après  s'être  opposé  d’abord  à ce 
projet,  finit  par  y consentir.  A son  arrivée  en  Amé- 
rique, Vanc  fut  nmiimé  , par  les  habitons,  gouver- 
neur des  Massachusetts  ; s'il  faut  en  croire  quclq. 
historiens,  il  se  rendit  si  odieux  qu’il  fut  obligé  de 
partir  pour  l’Angleterre  avant  la  fi  iule  l'auncc  (i635). 
Eu  iGjo , il  fut  nommé  membre  du  parlement,  cl 
parut,  pendant  «|uclque  temps,  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  le  gouvorncin.  Lors  des  discussions 
de  sqn  père  avec  Slralford,  Yane  partagea  sou  ani- 
mosité contre  ce  déni.,  et  lorsque  la  révolte  eut 


éclaté,  il  épousa  les  intérêts  du  parlement  avec  uti 
zèle  lanatique.  En  1642,  il  fut  un  des  commissaires 
que  le  pa rlcm.  envoya  pour  inviterles  Ecossais  à venir 

à son  secours,  et  fut  un  des  plus  ardens  promoteurs 
de  la  ligue  connue  sous  le  nom  de  Covenant.  11  fut 
aussi,  en  1645,  l’un  des  commissaires  du  traité d’Ux- 
bridge,  et  de  celui  de  l’ile  deAVighten  1648.  Comme 
beaucoup  d’autres  parlementaires,  il  ne  sutpas  pré- 
voir les  conséquences  des  mesures  auxquelles  il  pre- 
nait part;  car  il  désapprouva  fortem.  les  violences 
que  l’armée  exerçait  contre  le  parlem.,  de  même 
que  l’exécution  de  Charles  Ier,  et  il  s’éloigna  des 
alfaires  pendant  ces  déplorables  évènemens.  Lors  de 
l'établissent,  du  gouvernem.  républicain  en  i649< 
il  fit  partie  du  conseil  d’état,  et  y resta  jusqu’à  la 
dissolution  du  parlem.  par  Cromwell  en  i653.  H 
avait  des  principes  trop  républicains  pour  se  sou- 
mettre à l'usurpateur.  Celui-ci  après  avoir  d’abord 
enjoint  à Vane  de  donner  des  garanties  poursa  con- 
duite avenir,  le  fit  ensuite  renfermer  à Carisbrooke, 
où  il  resta  quatre  mois.  Cromwell  essaya  en  vain 
de  l’intimider  ou  de  le  séduire;  Vane  fut  inflexible 
non-seulement  pendant  la  vie  du  protecteur,  mais 
encore  sous  le  court  règne  de  son  fils.  Après  l’abdi- 
cation de  Richard,  Vanc  fut  nommé  membre  de  la 
commission  de  sûreté  et  du  conseil  d’état,  puis  pré- 
sident du  même  conseil,  et  il  proposa  une  nouv. 
forme  de  gouvernem.  républicain  : cette  proposit. 
fut  repoussée  par  ses  amis  qui  le  confinèrent  dans 
une  propriété  qu’il  avait  au  comté  de  Durham.  A la 
restauration  , persuadé  qu’il  n'avait  rien  à craindre, 
il  ne  crut  pas  devoir  s’éloigner;  mais  la  part  qu’il 
avait  prise  à l’acte  d’accusation  du  comte  de  Straf- 
ford  et  à toutes  les  mesures  violentes  qui  avaient 
renversé  le  gouvernem.  royal,  le  firent  comprendre 
parmi  les  ennemis  les  plus  dangereux  deCharlesII. 
En  conséquence  il  fut  arrêté,  traduit  en  justice  , 
déclaré  coupable,  et  décapité  à Tower-Hill le  14  juin 
1662.  Clarendon  dépeint  Vanc  comme  un  homme 
profondëm.  dissimulé,  spirituel,  doué  d’une  saga- 
cité merveilleuse  pour  découvrir  les  projets  des  au- 
tres , tandis  qu'il  restait  lui-même  impénétrable. 
On  a de  lui  en  anglais  : Question  salutaire , pro- 
posée et  résolue,  etc.,  Londres,  l65 6,  in~4  ; les 
Méditations  de  l’homme  retiré,  etc.,  ibid.,  i656, 
■in-4 (c'est un  traité  mystique);  de  V Amour  de  D leu 
et  de  l’Union  avec  Dieu,  ibid. , 1 65 n , in-A;  Epitre 
générale  au  corps  mystique  de  J.-C.  sur  la  terre, 
etc.,  ibid.,  1662,  in-4;  la  Face  des  temps,  etc., 
ibid.,  1662,  in-4,  la  Cause  du  peuple  établie , etc., 
1662  , in-4.  Yane  avait  formé  , dans  le  puritanisme, 
une  secte  particulière  dont  les  adeptes  s’appelèrent 
seekers  (chercheurs)  ou  vanists  , et  dont  la  doctrine 
se  rapprochait  de  celle  de  la  préexistence  et  des 
idées  d’Origène  (v.  ce  nom),  qui  admettait  que  tous 
diables  et  pécheurs  seront  gcnéralcm.  sauvés. 

VAN-EFFEN.  V.  Effen. 

VAN-EUPEN  ( Pierre-Jean— Simon)  l’un  des 

chefs  de  l’insurrection  des  Pays-Bas  en  1-88,  né  à 
Anvers  en  1744,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  et 
s’acquit  de  la  rc'putat.  comme  prédicat.  Successive- 
ment profess.  au  séminaire  épiscopal,  chanoine  et 
grand  pénitencier  d’Anvers,  il  se  prononça  fortem. 
contre  les  innovations  projetées  par  l'empereur  Jo- 
seph 11.  Lié  depuis  long-temps  avec  van  der  Noot, 
il  11e  prit  toutefois  uuc  part  ostensible  à la  révolut. 
de  1788,  qu’après  la  victoire  remportée  sur  les  Au- 
trichiens à Turnhoul  (u.  Yan  der  Mersch).  Il  de- 
vint secrétaire  des  états  de  Brabant  et  du  congrès 
souverain  , eut  une  grande  part  au  rejet  des  propo- 
sitions pacifiques  de  l'emper.  Léopold , et  s’enfuit  de 
Bruxelles  à l’approche  des  troupes  autrichiennes  en 
1790.  S’étant  retiré  en  Hollande,  il  revint  dans  sa 
patrie  en  171)4  ! niais  sa  présence  alarmant  les  con- 
ventionnels français  en  mission  à Bruxelles,  il  y 
fut  arrêté  comme  otage,  conduit  à la  citadelle  de 
Lille  , puis  transféré  à Paris,  renfermé  dans  la  mai- 
son de  Bieëtre,  d’où  il  11e  sortit  qu'au  eommcnc.  de 
1795. On  lui  permit  alors  de  se  retirer  dans  un  vil- 


L,  J M, 


VANH 

la«c  près  d’Utrcclit,  et  il  j m.  le  l4  mai  i8o4 , après 
awir  repris  et  exerce  pend,  près  de  io  ans  les  fonct. 
sacerdotales.  On  ne  connaît  de  lui  aucun  ouvrage. 
Il  ne  faut  donner  aucune  créance  aux  détails  sur 
Van  Eupeti  qui  se  trouvent  dans  un  libelle  intit.  les 
Masquas  arrachés , publ.  par  Beau  noir  (v.  ce  n.), 
.sous  le  pseudonyme  de  Jacques  le  Sueur  Amster- 
dam {Bruxelles),  1791, 2 vol.  in-i8.  On  ne  sait  d’a- 
uprès quels  docuniens  plus,  biographies  font  dépor- 
ter et  mourir  à la  Guiane  , en  1798,  ce  meme  Van 
JEupen , dont  le  décès  a été  annoncé  ofliciellem.  à la 
date  que  nous  avons  indiquée. 

VAN-EYCK  ou  Jean  de  Bruges.  V.  Etck. 

VAN-GALEN.  V.  Galen. 

VAN-GEUNS.  V.  Geuns. 

YAN-GOYEN  (Jean),  peintre  et  graveur  à l’ eau- 
forte  , né  à Leydc  en  1696,  se  fit  connaître  par  des 
productions  qui  le  placèrent  au  rang  des  lions  pay- 
sagistes de  son  temps , et  m.  à La  Haye  en  i656.  Il 
4i  gravé  à l’eau-forte  d’après  ses  compositions.  Le 
Musoc  de  Paris  possède  de  ses  tableaux  : la  V ue 
d'un  village  sur  le  bord  d'un  canal  ,*  et  une  Marine. 

VAN-H ELM OINT  (Segres- Jacques), peintre  hol- 
landais, né  à Leydc  en  i683,  fut  élève  de  son  père. 
Matth.  Van-Helmont,  dont  on  a de  jolis  tableaux 
de  genre  , représent,  des  boutiques,  des  laboratoi- 
res, des  marchés,  etc.  Les  ouvr.  de  Jacques  obtin- 
rent une  grande  vogue,  etil  m.  à Bruxelles  en  1726. 
3Nous  citerons  parmi  ses  product.  : le  Sacrifice  d'E- 
Jie  j le  Peuple  d'Israëlporlanl  ses  bijoux  au  grand 
prêtre  Aaron  pour  la  fabrical.  du  veau  d'or  ; le 
Baptême  de  Clovis.  Ces  tableaux  sont  placés  dans 
différentes  églises  de  Bruxelles. — V.  Helmont. 

VAN  HELT  STOCCADE  (Nicolas),  peintre,  hol- 
landais, né  à Nimègue  en  fut  élève  de  Dtmd 

&yckaert-le-Vieux , fit  ensuite  le  voyage  de  Rome 
pour  se  perfectionner,  puis  alla  étudier  à Venise  la 
manière  des  maîtres  de  cette  école.  En  revenant  d’I- 
lalie,  il  s’arrêta  plusieurs  années  en  France,  où  ses 
productions  (dans  le  genre  historique)  furent  très- 
recherchées,  et  où  il  obtint  le  titre  de  peintre  du 
roi.  On  ignore  l’époque  de  sa  m.Ses  tableaux  capi- 
taux sont  Andromède  y Clélie  j Joseph  distribuant 
du  iklc  aux  Egyptiens. 

VAN-HEURN  (Jean).  V.  Heurnius. 

VAN-IIOECK  (Jean),  peintre  flamand  , né  à An- 
vers en  1600,  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués 
•du  célèbre  Rubens.  Déjà  connu  comme  artiste  ha- 
bile, il  voulut  visiter  l'Italie  : arrivé  à Rome  inco- 
gnito, les  ouvr.  qu'il  y composa  le  décolèrent,  etil 
reçut  l’accueil  le  plus  flatteur  et  le  plus  honorable. 
Le  pape  chercha  à le  fixer  près  de  lui;  mais  Van- 
Hoeek  donna  la  préférence  à l’emp.  Ferdinand  II, 
•qui  l’appelait  à sa  cour. II  y séjourna  plus,  années, 
ne  pouvant  suffire  aux  ouvr.  qu’on  lui  demandait, 
tant  dans  les  états  héréditaires  que  dans  les  autres 
parties  de  l’Allemagne.  Il  revint  ensuite,  dans  sa 
patrie,  où  il  m.  en  i65o.  Nous  n’énumérerons  point 
les  nombreuses  product. , presque  toutes  très-re- 
marquables , de  ce  peintre;  et  nous  citerons  seule- 
ment : P allas  foulant  aux  pieds  les  vices  et  em- 
; brassant  la  Prudence , et  le  Portrait  équestre  de 
. l'archiduc  Léopold-Guillaume , placé  long-temps 
•dans  le  Musée  de  Paris,  et  qui  a été  rendu  à l’Au- 
triclic  en  i8i5.  — Robert  Van-IIoeck.,  que  l’on 
croit  parent  du  précéd.,  né  à Anvers  en  1609,  s’ac- 
quit une  grande  réputat.  par  ses  tableaux  de  Cam- 
pernens  d'armée , de  Marches , à' Attaques  , etc.  Il 
peignit  aussi  le  genre  historiq.  et  le  paysage.  Le 
1 Musée  de  Paris  a possédé  de  cet  artiste  une  P’ue  de 
Flandre  et  un  Hiver , rendus  à l’Autriche  en  18 15. 

VAN-IIOOREBEKE  (Guarles-Josepii)  , bota- 
niste et  pharmacien  , né  à Gand  en  1790,  m.  dans 
cette  même  ville  en  1821,  fut  membre  de  l’institut  du 
royaume  des  Pays-Bas.  Il  a formé  l’herbier  de  la 
Flandre  occidentale  que  possède  aujourd’hui  la  so- 
ciété d’agriculture  et  de  botauique  de  Gand  , et  ses 
concitoyens  lui  ont  dédié  par  reconnaissance  une 
plante  originaire  des  CordiUières  du  Chili,  sous  le 
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nom  (le  hoorehelda  cliiloensis , ffui  !t  fleuri  pOUV  la 
prem.  fois  en  Europe  au  mois  d’août  1816. 

A VAN-IIORN.  V.  IIonN. 

YAW-HUYSUM.  Y.  IIuysum. 

VANIÈRE  (Jacques),  poète  latin  , né  en  1664  a 
Causses  dans  le  diocèse  de  Béziers  , embrassa  la  rè- 
gle de  saint  Ignace  , professa  les  humanités  et  la 
rhétorique  dans  divers  colleges  de  cet  institut  4 
puis  sollicita  de  ses  supérieurs  la  permission  d’aller 
prêcher  l’évangile  dans  les  Indes  , et  11e  put  l'obte- 
nir. Il  avait  déjà  composé  plus,  petits  poèmes  latins 


les  étangs  , les  colombiers  , la  vigne  et  le  pota- 
ger, lorqu’U  conçut  le  projet  de  les  refondre^  et  de 
Tes  réunir  dans  un  seul  corps  d’ouvrage;  et  c'est  ce 
qu’il  exécuta  dans  le  Prœdium  nislicum , poème  qüi 
eut  le  plus  grand  succès  et  qui  fit  la  réputation  de 
— j auteur.  11  s’occupa  aussi  d un  dictionn.  franç.— 
in,  qui  devait  former  6 vol.  in-fol.  et  qu  il  île 
r„t  terminer.  Il  m.  à Toulouse  en  17^9*  Les  dite 
prem.  livres  du  P rœdium  rttsticum , principal  titre 
littéraire  de  Yanière,  furent  impr.  a Paris,  1710. 
in-12;  mais  ce  poème  ne  parut  complet  qu’en  17 3o. 
Les  édit,  lesplus  estimées  sont  celles  de  l’imprim.- 
libraire  Barhou  , Paris  , 1774.  Pclit  >n'8  > ct  >786, 
in-i 2.  Le  Prœdium  a été  traduit  en  français  par 
L.-E.  Berland  d’Halouvry,  Paris , 1756,  2 vol,  in-12  ; 
et  par  A.  Lccamus  : cette  dern.  est  insérée  dans  le 
Journal  économique , année  1^55  et  jq56.  On  a en- 
core de  Yanière  un  Dictionnar.  pocticum , Lyon, 
1710,  1722,  1740,  in-4,  donton  a fait  un  abrégé .pour 
les  commençans  ; et  un  recueil  de  poésies  fugitives 
sous  le  titre  d'Opuscuta,  Toulouse,  1730,  in-12. 
Le  P.  Lombard  a publ.  la  Vie  de  Yanière,  Tou- 
louse, 1739,  in-8.  — Vani1:re  , neveu  du  précédent, 
m.  à Paris  en  1768,  a publ.  : Nouv.  Amusem.  poé- 
tiques, 1755,  in-12;  une  traduct.  des  Odes  d Ho- 
race, içor  , in-8;  des  discours , etc. 

VAN1NA  D’ORNANO,  femme  du  fameux  Sam- 
pietro.  On  a parlé  ailleurs  (article  Sampietro)  de  sa 
catastrophe.  Elle  a fourni  le  sujet  de  deux  romans 
hist.;  l’un  par  mad.  la  comtesse  de  Bradi;  l’autre, 
plus  récent , par  madame  L.  Clarke,  Paris,  1825, 
2 volumes  in-12. 

VANINI  (Lucir.IO  ),  célèbre  philosophe  prétendu 
athée  , né  dans  la  seigneurie  d’Otrante  , au  roy. 
de  Naples,  eu  i585,  fut  envoyé  à Rome  pour  y 
étudier  la  philosophie  et  la  théologie,  revint  ensuite 
à Naples,  où,  tout  en  continuant  l’étude  de  la  phi- 
losophie , il  s'occupa  de  médecine  et  d’astronomie. 
Ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique  , il  s’adonna  à 
la  prédication  dès  qu’il  eut  été  ordonné  prêtre  , se 
rendit  à Padoue  , où  il  séjourna  quelques  années,  ct 
perfectionna  son  instruction  dans  tous  les  genres  de 
savoir,  ainsi  qu’il  nous  l’apprend  lui- même. 
Nourri  de  la  lecture  approfondie  des  ouvrag.  d’A- 
verroès, de  Cardan  , de  Pomponace  ct  surtout  d’A- 
ristole  , il  revint  dans  sa  patrie  , et  forma  , dit-on, 
l’étrange  projet  d’aller  prêcher  l’athéisme  dans  le 
monde  avec  une  douzaine  de  ses  camarades  ( cette 
assertion  des  pères  Mersenne  et  Garasse  n’est  point 
prouvée  ).  Quoi  qu’il  en  soit  , Yanini  passa  en 
l' rance  , où  il  prit  les  prénoms  de  Jules-César  au 
lieu  de  celui  dcLucilio  qu’il  reprit  ensuite.  De  France 
il  alla  en  A llem.,  s’avança  jusqu’en  Bohême,  vint 
dans  Pays-Bas,  s’arrêta  quelque  temps  à Amster- 
dam , ct  passa  ensuite  à Genève.  Ne  s'y  croyant  pas 
en  sûreté,  il  se  rendit  à Lyon,  ct  quitta  bientôt 
cotte  ville  pour  aller  à Londres  , où  il  ne  fut  pas 
mieux  accueilli  par  les  protestons  qu’il  ne  l’avait 
été  jusqu’alors  par  les  catholiques.  Mis  en  prison,  il 
en  sortit  par  l’intercession  de  quelques  personnes  , 
repassa  sur  le  continent,  prit  le  chemin  de  l’Italie, 
se  fixa  à Genos , uvril  une  école  pour  y enseigner 
div.  sciences  ; c:  sous  le  prétexte  de  son  impiété, 
on  souleva  bientôt  la  populace  contre  lui.  Obligé  do 
fuir  , il  revint  à Lyon  , où  , pour  Se  mettre  à l’abri 
de  la  persécution,  il  publia  l’ouvrage  intitulé  Am- 
phitheatAum  (•w.  plus  bas  ) , dans  lequel  il  s’impo-, 
. sait  la  tâche  de  réfuter  les  erreurs  de  Cardan.  JN'é- 
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lfliit  point  rassure  sur  les  dispositions  des  habit.  à 
son  égard  , il  son  retourna  en  Italie,  puis  revint 
«n  Gascogne,  entra  dans  un  monastère,  en  lut  chas- 
sé à cause  de  ses  mauvaises  mœurs , se  réfugia  à 
Paris,  et  trouva  le  moyen  de  s’introduire  chov.  Je 
nonce  du  pape  , qui  lui  ouvrit  sa  riche  hihliothèq., 
où  il  puisa  de  nouveaux  documens  pour  corroborer 
son  incrédulité*.  Placé  sous  une  protect.  aussi  puis- 
sante , Vanini  put  continuer  son  apostolaL  avec  sé- 
curité ; il  séduisit  beaucoup  ‘de  jeunes  gens,  des  mé- 
decins , des  poètes  ? etc.  Le  P.  Mersenne  porte  le 
nombre  de  ses  prosélytes  à plus  de  5o,ooo.  Vers 
le  meme  temps  , il  devint  aumônier  du  maréchal  de  I 
Bassompierre  , à qui  il  dédia  scs  Dialogues  de  la 
nature.  Il  quitta  Paris  en  1617  , au  moment  où  la 
Sorbonne  censurait  ce  dernier  ouvrage  , et  il  se  ré- 
fugia à Toulouse  , où  il  continua  à dogmatiser  et  à 
se  faire  des  adeptes.  Il  y professa  simultanément  la 
médecine,  la  philosophie  et  la  théologie  avec  ses 
principes  et  sa  méthode  ordinaires.  Ayant  été  chargé 
de  l’éducation  des  enfans  du  premier  président  du 
parlement  , il  donna  de  l’ombrage  au  procureur-gé- 
néral, qui  le  mit  en  cause.  Arreté  en  novembre  1618, 
il  allaiL  être  élargi,  lorsqu’un  gentilhomme,  nommé 
de  Francon,  vint  déposer  que  Yanini  avait  souvent 
révoqué  en  doute  l’existence  de  Dieu  et  tourné  en 
dérision  les  mystères  les  plus  augustes  de  la  reli- 
gion. Le  P.  Garasse  ( Doct.  des  beaux-esprits  de  ce 
temps , etc.,  Paris  , 1623,  in~4  ) ajoute  qu’il  y eut 
d’autres  dépositions  secrètes  conformes  à celle  de 
Francon.  Vanini  se  défendit  avec  éloqueucc  peud. 
le  cours  de  la  procédure  qui  dura  six  mois  , au  bout 
desquels  il  fut  condamné  , à la  pluralité  des  voix  , 
à avoir  la  langue  coupée  et  à être  pendu  et  brûlé. 
L’exécution  de  cette  sentence  eut  lieu  sur  la  place 
St-Etienne,  à Toulouse,  le  19  février  1619.  On  a de 
Vanini  : A mphithealntm  œlernœ  providenliœ  divino- 
magicum , etc.,  Lyon,  i6i5,  in-8  , avec  appro- 
bation et  privilège  , très-rare  ; De  admirandis  na- 
turœ , reginœ  deœque  morlalium,  ylrc unis  libri qua- 
tuor , Paris,  1616  , in-8,  dédié  au  maréchal  de 
Bassompierre,  avec  approbation  et  privilège.  Cet 
écrit  , en  dialogue  , au  nombre  de  60 , est  encore 
plus  rare  que  le'précc'd.  Vanini  avait  compose  plus, 
autres  écrits  restés  inédits,  mais  dont  il  fait  mention 
dans  les  2 ouvrages  que  nous  venons  d’indiquer.  On 
a beaucoup  varié  sur  le  caractère  et  les  mœurs  de 
Vanini.  Un  grand  nombre  d’écrivains  en  par- 
lent fort  mal.  Bayle  et  Arpe  ont  cherché  à pal- 
lier un  peu  ses  défauts.  On  peut  consulter  : de  V ita  ( 
et  Scriplis  famosi  athei  J.  C.  V anini , par  J.-M. 
Schramm,  1709  ; la  Vie  et  les  Senlim.  de  Lucilio 
Vanini  , par  Durand,  1717  , in-8  ; Apologia  pro‘ 
Julio  Cœsare  V ajiino  , par  P. -F.  Arpe,  Cosmopoli,  1 
1712,  in-8;  les  Mémoires  de  Niceron  , tome  2 6;j 
le  supplément  au  Diçtionn.  de  Bayle;  le  Dictionn.  : 
des  livres  condamnés  au  feu,  tom.  2,  par  Peignot  ; 
et  enfin  l’ouvrage  du  P.  Garasse,  indiqué  plus  haut. 

VANLOO  ( Jacques)  , tige  d’une  famille  de  pein- 
tres qui  ont  eu  de  la  célébrité  , naquit  à l’Ecluse, 
ville  des  Pays-Bas,  en  lô’i/j-  Après  avoir  fait  l’étude 
do  la  peinture  cfans  sa  patrie  et  à Amsterdam  , il 
vint  se  fixer  en  France  , se  livra  spécialement  au 
genre  du  portrait,  fut  naturalisé,  admis  à l’académ. 
royale  de  peinture  , et  m.  à Paris  en  1670.  — Louis 
Vanloo  , fils  du  précédent,  né  à Amsterdam,  vint 
fort  jeune  étudier  à Paris  où  il  précéda  son  père, 
et  remporta  le  Ier  prix  à l’académie  royale  de  pein- 
ture. Il  se  fixa  d’abord  à Nice,  puis  revint  en  France 
pour  s’établir  dans  la  ville  d’Airt  , où  il  .se  maria  ; et 
m.  dans  les  prem.  aimées  du  18?  S.  On  cite  de  lui 
un  tableau  de  Si  François , pcitit  pour  la  chapelle 
des  pénitens-gris  à Toulon.  — J. -J).  Vanloo,  lMs 
du  précédent,  né  Aix  on  1684 , manifesta  de  Lrès- 
J>oniie  heure  ses  dispositions  pour  le  dessin,  fut 
Vélèvc  de  son  pèrq;1l  pa  rcourut  ensuite  différentes 
villes  de  la  Provençe  pQiir.V  copier  les  ouvrages! dés 
plus  célèbres  maîtres  , s’établit  d’abord  à Touldn  ôù 
£l  se  maria  , puis  alla  à Jïioe  n y séjourna  cinq^s, 


et  peignitpluaicurs  tableaux , ainsi  que  des  portraits. 

De  là  il  sc  rcndiL  à Gènes  et  à Turin  , et  exécuta 
dans  cette  dernière  ville  les  portraits  des  princes  j 
de  Piémont  et  de  Carignan.  Celui-ci  l’envoya  à Rome  j 
à ses  frais  , et  Vanloo,  après  être  entré  cbez  le  pein-  > | 
Ire  Bcncdetto  Luti , se  lit  connaître  par  une  foule  , 
d’ouvrages  estimables.  Il  fut  ensuite  appelé  à Paris 
par  le  prince  de  Carignan  son  protecteur , qui  le 
logea  dans  son  bôtcl,  cl  pour  lequel  il  travailla  spé-  1 
cialement  a de  grands  sujets  d’après  la  fable.  Tou- 
tefois, malgré  ses  succès  dans  le  genre  historique,  il 
s’adonna  plus  particulière!!),  au  portrait.il  fit  entre  | 
autres  celui  de  Louis  XV  sans  que  ce  jeune  monar-  | 
que  lui  donnât  de  séance.  Ce  portrait  ayant  été  trou-  i 
vé  très-ressemblant , le  roi  en  commanda  un  autre  | 
en  pied  , qui  servit  de  modèle  pour  un  gr.  nombre  1] 
de  copies  que  Vanloo  fit  par  la  suite.  Ce  prince  fut  i 
reçu  membre  de  l’acad.  en  1731  , devint  professeur-  |: 
adjoint  en  1733,  et  professeur  titulaire  en  1787.  1 

Il  passa  ensuite  en  Angleterre,  reçut  de  Robert  Wal- 
pole  un  accueil  distingué  , fit  le  portrait  de  ce  mi-  1 
nislre eide  plus,  autres  personn.  marquons,  et,  après  J 
4 ans  de  séjour  à Londres  , revint  en  France  par 
raison  de  santé,  se  rendit  à Aix  pour  y prendre  Pair  I 
natal , et  mourut  dans  cette  ville  en  17^5.  On  a j 
gravé  ses  portraits  de  Louis  XV  en  pied  et  à cheval,  I 
ceux  delà  reine,  Marie  Leckzinska,  et  de  mesdames  | 
de  Prie  et  de  Sabran.  — Carie  ou  Charles-André 
Vanloo  , frère  du  précédent  , né  à Nice  en  1705  , i 
suivit  à Rome  soii  frère  Jean-Baptiste,  entra  comme  1 
lui  dans  l’atelier  de  Bened.  Luti,  peignit  d’abord  des  | 
décorations  de  théâtre,  puis  dessina  des  portraits,  [ 
revint  en  France  avec  son  frère  , l’aida  dans  la 
restauration  des  peintures  exécutées  par  le  Prima-  j 
tice  à Fontainebleau  , retourna  à Rome  , y rera-  ( 
porta  le  prix  de  dessin  à l’académie  de  St-Luc  , et  t j 
exécuta  plusieurs  tableaux  à fresque  et  sur  toile.  I 
Etant  venu  ensuite  à Turin  , il  y fut  chargé  de  plu- 
sieurs travaux  par  le  roi  de  Sardaigne  , fut  admis  à . 1 
l’académie  royale  de  peinture  de  Paris  en  1735,  I 
exécuta  ensuite  plusieurs  grandes  compositions  , et 
peignit  le  portrait  avec  plus  de  succès  que  l’hist. 

Il  fut  successivement  professeur  à l’académie  , pre-  I 
mier  peintre  du  roi , directeur  de  l’école  de  pein-  - 
ture  , et  m.  à Paris  en  1765.  Cet  artiste  , bcauc. 
trop  loué  de  son  vivant , a été  aussi  beaucoup  trop 
déprécié  apres  sa  mort.  Il  n’eut  sans  doute  qu’un 
talent  très-inférieur  si  on  le  compare  aux  grands 
maîtres  de  l’art,  mais  ce  fut  un  peintre  distingué  • 
pour  l’époque  où  il  vécut.  Il  avait  une  très-gr.  fa- 
cilité dont  il  abusa.  Ses  productions  sont  extrême-  - 
meut  nombreuses.  Le  musée  du  Louvre  en  renferme 
! seulement  deux  , qui  offrent  le  type  des  qualités 
et  des  défauts  du  faire  de  leur  auteur  : le  St  Esprit 
présidant  à V union  de  la  Vierge  et  de  St  Joseph  ; 
Enée  portant  son  père  Anchise  au  milieu  de  C in- 
cendie de  Troie.  Carie  Vanloo  était  dénué  d’instruc- 


tion, et  savait  à peine  lire  et  écrire  — Louis- Michel 
Vanloo  , fils  de  Jean-Baptiste  et  neveu  du  pré- 
cédent, né  à Toulon  en  1707  , reçut  les  leçons  de 
son  père  , qui  l’envoya  à Rome  où  il  remporta  le  « 
prix  de  dessin  à l’académie  de  St-Luc.  De  retour» 
Paris  , il  fut  reçu  à l’académie  royale  avant  son 
père.  En  1736,  il  fut  appelé  en  Espagne  et  y reçut 
le  titre  de  prem.  peintre  du  roi.  Il  uvait  abandonné  • 
le  genre  historique  pour  se  livrer  au  portrait,  Pt 
• il  y obtint  beaucoup  de  succès.  Revenu  en  France 
; après  la  mort  du  roi  Philippe  V,  il  m.  à Paris  en 
1771.  On  peut  citer  de  lui  : le  Portrait  en  pi?<» 
j de  Louis  XV  en  habits  royaux  , et  le  tableau 
! danslequcl  il  s’est  représenté  avec  toute  fca  famille.-^* 

! Charles- Amédée-Philippe  Vanloo,  frère  du  pre- 
I céd.,  ué  Turin  en  1718,  fut  aussi  1 élève  de  son  _ 

I il  accompagna  à Rome  son  Oncle  Carie  et  son  frire 
I Louis-Michel  , y obtint  les  mêmes  succès  , et , .de 
' retour  en  France,  fut  appelé  à Berlin  , où  il  a 
j longtemps  et  acquit  de  la  réputation  comme  pein- 
tre-d’h  i.stoifç'ft  de  portraits.  On  ignore  Tépoquc  de 
I a a mort'. 
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' VAN-LOON  ( Gérard),  historien  et  numismato- 
grupbe  , né  à Leyde  en  i6S3,  mort  vers  1760  , a 
pub.  enboUand.  entra  autres  ouv.  : Ilist.  métallique 
des  Pays-Bas,  depuis  l’abdicat.  de  Charltis-Quira 
jusqu'à  la  paix  de  Bade  en  1716,  La  Haye  , 1723, 
4 vol.  in-fol.  (traduite  en  franç.  par  YanEfTen,  ib . , 
1732-37 , 5 vol.  iu-fol.)  ; Histoire  ancienne  de  Hol- 
lande , ibid.  , 1732,  2 vol.  in-fol.  ; Numismatique 
moderne,  ibid.  , 1734  , in-fol.;  Essai  sur  les  mar- 
chés hebdomadaires  et  annuels  , etc,  , ibid.  , 1743  1 
in-8  ; de  l’allodialilé  du  comté  de  Hollande,  ibid., 
1748,  in-8.  — Un  autre  Van-loon  ( Guillaume) 
a publie’  avec  H.  Cannegieter  le  Recueil  d’édits  et 
d'arrêts  de  la  province  de  Guelclre,  Nimègue  , 
1701  . et  Arnheim,  1740,  3 vol.  in-fol. 

VANNETTI  (Joseph— Valéaien),  lilte’rateur  ita- 
lien , ne’  à Roveredo  en  1719,  y exerça  divers  em- 
plois publics,  encouragea  la  culture  des  lettres  dans 
sapaLric  eu  y fondant  une  acade’mie,  et  mourut  vers 
1766.  On  a do  lui  : Poésies  burlesques , suivies  d’un 
poème  traduit  de  l’allemand,  sur  l'origine  de  la  fou- 
dre et  des  éclairs,  iq5o;  Barbologie  , ou  Dissertât, 
sur  la  barbe  , suiv.  de  quelques  poésies  nouvelles, 
1759;  Leçons  sur  je  dialecte  roveretin , 1762;  des 
lettres,  etc.  Il  a laissé  d’autres  ouv.  MSs.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  J.-B.  Chiaramonti  , Brescia,  1766. 
— Clemenliuo  VANNETTI,  fils  du  précédent  , né  à 
Roveredo  en  1704  , se  lit  connaître  dès  l’âge  de  i3 
ans  par  divers  opuscules  italiens  et  latins  , se  li- 
vra ensuite  à l’étude  des  anciens  auteurs  classiques, 
fqt  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  d’Italie, 
et  ra.  en  1795.  On  a de  lui  plus  de  4o  ouvrages , dont 
on  trouve  la  liste  dans  sa  vie  écrite  par  A.  Cesari, 
Vérone,  1818.  Nous  citerons  seulement  : YEpitre 
sur . les  poésies  de  Martial  j plusieurs  autres  en  vers 
adressées  aux  poètes  Monti,  Pindemontc  et  Betti- 
nelli  ; Mémoire  sur  le  séjour  de  Caglioslro  à Ro- 
veredo, 1789;  Observât,  sur  Horace,  Roveredo, 
1792,  3 vol.  in-8;  un  grand  nombre  de  poésies.  Il 
a laissé  en  MS.  une  Pie  de  Cicéron,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 

VAN-NEVE  (François),  peintre  et  graveur  à 
l’eau-forte  , né  à Anvers  en  1627 , étudia  avec  fruit 
les  compositions  de  Rubens  et  de  van  Dyck  , puis 
alla  en  Italie  perfectionner  sa  manière  d’après  l’an- 
tique et  les  ouvrages  de  Raphaël.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  se  fit  un  nom  par  un  gr.  nomb.  de  beaux 
tableaux  historiques.  Il  s’occupa  aussi  avec  un  grand 
succès  de  la  gravure  à l’eau-forte.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  in.  La  ville  d Anvers  a conservé  plus, 
de  ses  tableaux,  et  les  pièces  nombreuses  qu’il  a gra- 
vées offrent  une  exécution  facile  ot  brillante.  Elles 
représentent  pour  la  plupart  des  paysages  ornés  do 
figures  héroïques.  On  cite  entre  autres  : Diane  et 
Endymion  ; Echo  et  Narcisse • et  Pc  mis  couchée 
au  bord  d’un  canal,  regardant  L’Amour  plongé 
dans  l’eau  .jusqu’ aux  épaules. 

VANNlou  VANNIUS  (F  r an  cois),  peintre  italien , 
né  à Sienne  on  i563,  est  compté  parmi  les  restaura- 
teurs de  la  peinture  au  160  siècle.  Sou  premier 
maîLre  fut  Archangiolo  Venturi.  Il  alla  à Rome 
dessiner  d’après  Raphaël  et  les  meilleurs  maîtres.  Il 
parcourut  ensuite  différentes  villes  de  la  Lombardie, 
revint  à Rome , travailla  pour  le  pape  Clément  VIII, 
qui  lui  conféra  le  titre  de  chevalier.  11  m.  à Sienne 
vers  1610.  Cet  artiste,  qui  s’est  approprié  la  manière 
du  Baroclie,  possédait  de  grandes  connaissances  en 
architecture  et  en  mécanique,  et  il  a laissé  aussi 
quelques  eaux-fortes  estimées.  On  voit  de  ses  tabl.  à 
Parme , Bologne,  Rome,  Sienne  et  plusieurs  autres 
villes  de  l’Italie. Le  Musée  do  Paris  en  possède  trois  : 
un  Ange  présentant  des  alimens  à la  Pierge  pour 
l enfant  Jésus  7 l’Enfant  Jésus  debout  sur  les  ge- 
noux de  sa  mine  ; le  Martyre  de  saint.  Irène.  On 
trouve  aussi  dans  cet  établissement  cinq  dessins  du 
meme  peintre.  — Michel-Ange  Vanni,  fils  du  pré- 
cédent et  son  élève,  n’atteignit  point  la  perfection 
de  son  père.  On  cite  cependant  son  tabl.  de  A 'te  Ca- 
therine oecujnie  à réciter  l’office  avçc  Jésus-Christ. 
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Ce  qui  a contribué  le  plus  à la  réputation  de  Vanni  la 
fils,  c’est  l’invention  d’un  procédé  pour  colorer  les 
marbres.  Ou  voit  à Sienne  un  monument  qu’il  éri- 
gea à son  père  cil  i656 , orné  de  colonnes , de  frises , 
do  festons,  etc.,  dessinés  sur  des  tables  de  marbre 
blanc,  colorié  avec  art,  suivant  l’objet  qu’il  voulait 
représenter,  de  manière  à faire  croire  que  ce  tom- 
beau est  composé  de  différentes  espèces  de  marbres. 
— Raphaël  Vanni  , frère  du  précédent,  né  en  1696,  ■ 
resté  orphelin  à l’âge  de  i3  ans  , fut  confié  aux  soins 
d’Annibal  Carrachc,  et  fit  de  grands  progrès  sous  ce 
maître.  Il  vécut  long-temps  à Rome,  où  il  fut  em- 
ployé dans  les  travaux  qui  eurent  lieu  dans  cetla 
ville  à celte  époque.  On  trouvé  un  assez  grand  nom-' 
bro  de  ses  productions  en  Toscane.  On  croit  qu’il 
• mourut. vers  1660.  — Jean -Baptiste  Vanni  , pein- 
tre, né  à Pisc  en  1699,  suivit  les  leçons  de  l’Empoli 
frt  de  Christophe  Aliori,  imita  la  manière  de  Ce  der- 
nier, visita  lus  principales  écoles  de  l’Italie , en  co- 
pia ou  dessina  les  productions  les  plus  remarqua- 
bles, et  grava  aussi  à l’eau-forte  , entre  autres,  les 
Noces  de  Cana  de  Paul  Véronèse.  Il  mourut  à Flo- 
rence en  1660.  — Torino  Vanni  , peintre , né  à Pise , 
vivait  dans  le  t4c  siècle.  Le  Pdusée  de  Paris  possède 
de  cet  artiste  , sur  lequel  on  a d’ailleurs  peu  de  dé- 
tails, un  tableau  représentant  là  Pierge  et  l’Enfant 
Jésus  recevant  les  adorations  des  esprits  célestes , 
peint  sur  bois  et  sur  un  fond  doré. 

VANNUCCI1I,  plus  connu  sous  le  nom  JC  An- 
dré delSarto , peintre  , né  à Florence  en  1488 , ma- 
nifesta de  bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
le  dessin,  fut  d’abord  placé  chez  un  orfèvre,  et  en- 
tra ensuite  chez  Jean  Barile  , peintre  très-médiocre, 
mais  bon  sculpteur  d'ornemens , qui  exécuta  , sous 
la  direction  de  Raphaël  , les  plafonds  , lés  portes  et 
tous  les  ouvrages  de  menuiserie  du  Vatican.  Van- 
nuccliiëut  ensuite  un  maître  plus  habile  dans  Pierre 
de  Cosimo  , et  le  surpassa  bientôt.  Sa  réputation  s’é- 
tant répandue  à l’étranger,  et  surtout  en  France,  il 
fut  appelé  dans  ce  royaume  par  François  Lr,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  ouvrages  impbrtans.  Il  quitta 
ensuite  la  France  brusquement,  avec  la  promesse  de 
revenu- peu  de  temps  après.  Le  roi  lui  avait  confie' 
une  somme  considérable,  destinée  à l’acquisition  do 
! statues  antiques  et  de  tableaux  des  meilleurs  maî-A 
très;  mais  il  dissipa  cet  argent,  et  s’exposa  ainsi  au 
ressentiment  de  François  I«r.  Il  fit  d’inutiles  efforts 
pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  ce  prince , et  après 
avoir  traîné  une  pénible  oxislence,  il  mourut  de  la 
peste  a Florence  en  l53o.  Nous  citerons , parmi  Sca 
tableaux,  la  belle  Chante  que  l’on  voit  aujourd'hui 
jau  Musoe-  du  Louvre  ; scs  fresques  du  couvent  de  la 
Nunziata  a Rome  ; la  Madona  del  Sacco  ; Jules  Cé- 
sar recevant  le  tribut  des  provinces  romaines,  fres- 
que qui  se  voit  dans  la  grande  salle  de  Poggio  à 
Gaiano  ; la  Cene  de  Jésus-Christ,  autre  fresque 
dans  le  monastère  de  San-Salvi,  près  Florence;  le 
tableau  du  {sacrifice  d' Abraham-  un  Christ  mort, 
etc.  Les  principales  compositions  de  ce  maître  sont’ 
gravées.  Il  â formé  d’habiles  élèves,  tels  que  Fr.  Sàl- 
viati , G.  Vasan  (aut.  de  la  Pie  des  peintres).  J.  del 
Conte,  Nannocio  , etc.  ' 

VAN-OBSTAL  (Gérard),  sculpteur  flamand,  né 
a Anvers  en  1&7  , mort  à Paris  en  i663,  étant  rec- 
teur de  1 academie  royale  de  peinture  et  de  sculp-  ’ 
ture,  acquit  quelque  réputation  par  ses  bas-reliefs 
et  ses  travaux  sur  l’ivoire.  On  cite  comme  sa  pro- 
duction la  plus  remarquable  la  Statue  de  Louis  XIV 
qui  était  placée  à Paris  sur  la  porte  Saint-Anloiue 
aujourd'hui  abattue. 

VAN  OOST.  Y.  Oost 

VAN-OS™^1®'  ,V-  0osTE^'«. 
Middelbarnas , dans'fr'  zéfr’hdë^3!^  "r  b"  ^ 

iTtVm,  r mc  l0S  Premiers  éiémens  du  dus! 

â l’étude  te  l1  1 ? a SOn  maîtrc  pour  s’appliquer 
.1  étude  de  la  nature,  et  plus  particulière™.  à celle 

la  mutine.  IJ  Votublit  à La  Haye,  où  le  poète 
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Spcks  lui  inspira  l’amour  des  belles-lettres  et  de  la 
poésie,  et  lui  conseilla  de  peindre  les  Heurs,  genre 
dans  lequel  il  obtint  de  grands-succès.  Ce  fut  à Ams- 
terdam qu’il  eut  l’occasion  d’admirer  les  belles  pro- 
ductions de  van  Huysuni  et  de  van  der  Veldc.  11  m. 
en  1818.  Ses  tableaux,  très-estimes  en  Hollande, 
sont  répandus  dans  divers  cabinets  de  ce  pays.  Il  y 
en  a deux  à St-Pétcrsbourg  qui  lui  furent  comman- 
de^ par  l’impératrice  de  Russie,  Catherine  II. 
VAN-OSTADE.  V.  Ostade. 

VAN-S  ANTEN.  V.  Santen. 
VAN-SPAENDONCK.  V.  Spaendonck. 

VAN  ST  ABEL  (Pierre-Jean),  contre-amiral  fran- 
çais , né  à Dunkerque  en  iy/p2,  entra  d’abord  dans  la 
marine  marchande,  fut  appelé  au  service  royal  en 
1778  comme  officier  auxiliaire,  se  distingua  par  sa 
bravoure  et  son  activité,  reçut  du  roi  une  épée  en 
1780,  deviut  enseigne  de  vaisseau  en  1784,  com- 
manda divers  peLits  bâtimens  de  guerre,  fut  promu 
au  grade  de  capitaine  en  1792,  ramena  des  Etats- 
Unis  d’Amérique  un  convoi  de  170  bâtimens  chargés 
de  grains  et  de  denrées  coloniales , et  entra  dans  le 
port  de  Brest  sans  en  avoir  perdu  un  seul , et  ayant 
lait  dans  sa  route  onze  prises  à l’ennemi.  Cette  belle 
conduite  lui  valut  le  grade  de  contre-amiral.  En  1794 
il  commanda  l’escadre  légère  dans  l’armée  navale 
aux  ordres  de  l’amiral  Villaret-Joyquse,  et  ramena 
à Brest  tous  scs  vaisseaux , tandis  que  l’amiral 
perdit  plusieurs  des  siens.  Van  Stabel  eut  ensuite 
plusieurs  autres  commandemens , et  en  dernier  lieu 
celui  des  forces  navales  dans  les  mers  du  Nord.  Il 
mourut  à Anvers  en  janvier  1797* 

VAN-STORK  (Abraham),  peintre,  né  à Amster- 
dam vers  l’an  i65o,  n’eut  d’autre  maître  que  la  na- 
ture , qu’il  étudia  avec  assiduité.  Il  devint  l’un  des 
plus  habiles  peintres  de  marine  qu’ait  eus  la  Hol- 
lande. Une  de  ses  productions  capitales  est  la  Ré- 
ception du  duc  de  Marlborough  sur  les  bords  cle 
VA  ms  tel.  Cet  artiste  mourut  en  1708.  — ■ Son  frère 
cadet  peignit  avec  succès  le  paysage,  notamment 
quelques  'vues  du  Rhin. 

VAN-SWANEVELT  (Herman),  paysagiste,  né  à 
Voerden,  en  Hollande,  en  1626,  reçut,  à ce  que 
’ on  présume,  ses  premières  leçons  de  Gérard  Dow. 
Il  se  rendit  ensuite  à Rome,  après  avoir  passé  par 
Paris.  Il  devint  élève  de  Claude  Lorrain,  et  le  prit 
pour  modèle.  Le  séjour  qu’il  fit  à Rome  lui  fit  don- 
ner le  nom  à' Herman  d’iLalie , sous  lequel  il  est  éga- 
lement connu.  Il  mourut  à Rome  en  1670.  Si  cet  ar- 
tiste n’a  point  atteint  le  haut  degré  auquel  Claude 
[Lorrain  est  parvenu , il  surpassa  peut-être  ce  dernier 
dans  la  manière  de  peindre  la  figure  et  les  animaux. 
Le  Musée  de  Paris  a possédé  un  de  ses  dessins,  re- 
présentant des  Charlatans  sur  une  place  publique. 
Ce  dessin,  à la  plume,  a été  rendu  au  roi  de  Prusse 
cni8i5.Van-Swanevelt  abeauc.  gravé  à l’eau-forte,  et 
ses  estampes,  au  nombre  de  plus  de  cent,  sont  très- 
recherchées.  On  en  trouvera  la  nomenclature  daus 
le  Manuel  de  V amateur  d’Huber  et  de  Rost. 

VAN-SWIETEN  (Gérard),  médecin,  né  à Leydc 
en  17ÔO,  fit  scs  études  dans  cette  ville  et  à Louvain, 
eut  pour  maître  le  célèbro  Bocrhaave,  qui  l’honora 
de  son  amitié.  Reçu  doct.  en  1726,  il  publia,  pour 
thèse  inaugurale,  une  dissertation  lat.  sur  la  struc- 
ture et  l’usage  des  artères,  Leydc,  1725.  Bocrhaave 
11’avait  encore  donné  que  la  substance  de  sa  doctrine 
dans  ses  aphorismes  et  dans  quelques  autres  écrits  : 
Van-Swieten  se  chargea  d’en  publier  les  dévcloppe- 
mens  dans  scs  Commentaria  in  //.  Bocrhaavii  apho- 
rismis  de  cognosceiulis  et  curandis  morbis  , Loyde , 
1741-1772,  5 v.  in-4-  En  1745  il  fut  appelé  à Vienne 
par  l’impératrice  Marie-Thérèse,  pour  y occuper 
une  chaire  à l’université.  Bientôt  après  il  obtint  la 
place  de  premier  médec. , et  fut  créé  baron  de  l’em- 
pire. Il  établit  dans  la  capitale  de  l’Autriche  un  am- 
phithéâtre anatomique , un  laboratoire  de  chimie, 
un  jardin  des  plantes,  où  l’on  fit  des  demonstrat., 
des  préparations  anatomiquesctdes  inslrumcns  pour 
la  chirurgie.  G’cst  daus  ct*U$  même  ville  qu’il  con- 


tinua successivement  la  publication  des  co mïnentaii 
res  sur  Bocrhaave.  11  obtint  encore  de  l’impératrice 
la  formation  de  plusieurs  établissemens  utiles  , et. 
•mourut  a Schoenbrunn  en  1772  Ses  Comment  ai  t'es' 
ont  été  trad.  en  fr.  par  part.,  savoir  : par  le  docteur- 
l’aul  : les  Fièvres  intermittentes , in-12;  les  Mala - 
(lies  ( les  en/ans,  1769,  in-12;  le  Traité  de  la  pleuré- 
sie, in-12;  par  Louis:  \es  Aphorismes  de  chirur- 
gie, dont  il  n’a  paru  que  2 vol.  in-12  en  1766.  On  a- 
encore  de  Van-Swieten  : une  Description  abrégée- 
(les  maladies  qui  régnent  le  plus  communément  dan 9 
les  armées , Venise,  iyôcj y in-8,  en  français;  un 
Traite  de  la  mcdecine  des  armées  (en  allemand)  , 
traduit  en  français;  un  Essai  sur  les  épidémies  (en 
latin),  publié  par  les  soins  de  Stell , Vienne  et  Leip- 
sig , 1782 , 2 vol.  in-8. 

VAN-S  WINDEN.  V.  Swinden. 

VAN-UDEN  (Lucas),  peintre  flamand , né  à An- 
vers en  IÔ9Ô,  fut  élève  de  son  père,  artiste  peu 
connu,  et  ses  heureuses  dispositions  lui  tinrent  lieu 
d’un  maître  plus  habile.  Il  étudia  la  nature,  s’ap- 
pliqua à en  retracer  fidèlement  les  different  phéno- 
mènes , et  se  fit  bientôt  remarquer.  Rubens  , qui  fut 
un  des  prem.  à apprécier  son  mçritc,  l’encouragea 
de  ses  conseils,  et  orna  même  plus,  de  scs  paysages 
de  figures  charmantes.  Les  composit.  de  Van-Uden 
furent  recherchées  avec  empressement.  Il  obtint  une- 
vogue  extraordinaire  , et  il  mourut  dans  sa  patrie  eu 
1682.  Le  Musée  de  Paris  a possédé  un  de  ses  paysan 
ges , qui  a été  rendu  à l’Autriche  en  iSiD.VanUdea 
,a  gravé  aussi  à l’eau-forte , et  l’on  possède  de  h>i , en 
ce  genre,  seize  paysages,  tant  d’après  lui-méme 
que  d’après  Rubens  et  le  Titien. — Jacq.  VàN-Uden, 
frère  du  précédent  et  son  élève,  peignit  tout-à-faifc 
dans  sa  manière,  mais  fut  loin  d’avoir  son  talent.. 
Toutefois  quelques-uns  de  ses  paysages  ont  passé* 
pour  des  productions  de  son  frère. 

VAN-VEEN.  V.  Veen. 

VAN-VIAN.  V.  Vian. 

VAN-VITELLI  ou  VAN  VITEL  (Gaspair),  pein- 
tre, né  à Utrecht  eu  16^7,  étudia  d’abord)  son  art 
sous  la  direction  de  Malt.  Verrlioes,  passa*  ensuite 
à Rome , où  il  s’appliqua  principalement  à peindre 
l’architecture  et  le  paysage.  Après  avoir  visité  suc- 
cessivement Venise,  Bologne,  Milan,  Florence,  et 
séjourné  quelque  temps  à Naples,  il  revint  se  fixer 
à Rome,  fut  admis  à l’académie  de  Saint-Luc,  et  m. 
en  1736.  L’usage  où  il  était  de  porter  constamment 
des  lunettes  lui  fit  donner  le  surnom  de  Gaspare 
degli  Occhiali . Ses  tableaux,  répandus  dans  toute 
l’Europe,  retracent  tout  ce  que  Rome  renferme  de 
plus  beaux  monumens,  et  des  édifices  célèbres  dan^ 
d’autres  villes.  — Louis  Van-Vitellï,  fils  du  pré- 
cédent, célèbre  architecte,  né  à Naples  en  1700, 
était  déjà  devenu  un  peintre  habile  à l'âge  où  Tom 
n’est  ordinairement  qu’élève.  Il  étudiait  en  même* 
temps  l’architecture  sous  Ivara,  et  promettait  de- 
.surpasser  bientôt  son  maître.  Le  cardinal  de  San- 
Clemcnte  , pour  lequel  il  avait  déjà  exécuté  une- 
fresque  et  un  tableau  à l’huile,  n’hésita  point  à le: 
conduire  à Urbin  pour  restaurer  le  palais  Albanie 
Vnn-Vitelii  construisit  dans  cette  ville  les  églises  de- 
Saint-François  et  de  Saint-Dominique , et  le  ta- 
lent qu’il  développa  dans  ces  constructions  et  dans 
plusieurs  autres  lui  valut,  à l’âge  de  26  ans,  la  place- 
d’architecte  de  St-Pierre  de  Rome.  Après  avoir  con- 
couru au  projet  du  grand  portail  de  l’cglisc  de  Saint- 
Je  a n-dc-Lal  ra  11 , ouvrage  qui  fut  adjuge  à Calilci* 
Vau-Vitclli  fut  chargé  par  le  pape  de  grands  travaux 
publics  à Ancône,  tels  que  le  Lazaret , le  Môle,  ell 
une  belle  Entrer,  ou  Porte  ornée  de  colonnes  clorir- 
que  s.  D’autres  ouvrages,  plus  ou  moius  importais.* 
occupèrent  ensuite  cet  architecte  , tant  à Ancône 
(d’où  il  envoyait  des  projets  ou  plans  de  construc- 
tion d’édifices  pour  differentes  villes  d Italie),  qu  * 
Rome.  Le  roi  de  Naples,  Charles  III  (depuis  roi 
d’Espagne),  voulant  élever  un  palais  à Caserlc,  s a" 
dressa  à Vau-Yilclli,  dont  la  réputation  était  alors 
très-griuide,  et  qui  y mit  le  comble  eu  couslruisan 
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îe  plus  beau  monument  architectural  <le  âou  siècle.  La 
direction  de  cette  entreprise,  immense  par  ses  dé- 
tails , n'empêcha  point  l'habile  architecte  de  donner 
encore  ses  soins  à d'autres  ouvrages,  qui,  comme  le 
dit  un  judicieux  biogr. , auraient  pu  occuper  toute 
la  vie  et  exiger  tous  les  soins  d’un  autre  artiste.  Van- 
Vitelli  mourut  à Caserte  en  1773.  Il  avait  publié  en 
1706,  à Naples,-,  les  plans  et  dessins  du  palais  de 
Caserte.  Sa  vie  est  insérée  dans  les  Memorie  de'gli 
architelti  de  Milizia.  Un  de  ses  neveux  en  a publié 
une  autre  à Naples  en  1823. 

VAN  VLOOSWYCK.  V.  Hoorn. 

VAN  ZELLE.  V.  Honore  de  Sie-Marie. 

VARANDA  (Jean),  médecin,  né  Nîmes  vers  le 
milieu  du  16e  S.,  lit  ses  études  médicales  à Mont- 
pellier, y fut  reçu  docteur  en  1 587,  ety  m.  en  1617. 
On  a de  lui  plus.  ouvr.  écrits  en  lat.  sur  la  physio- 
logie, la  pathologie  , etc.,  tous  recueillis  par  Henri 
Gras,  et  publ.  sous  le  titre  de  J,  V arandœi , etc., 
Opéra  omnia  theorica  et  practica , Montpellier  et 
Genève,  1620,  in-8;  Lyon,  i658,  in-8.  Il  manque 
à cette  collect.  deux  traités  impr.  séparem.  par  les 
soins  du  même  édit.,  savoir  : Elephanliasis  seu  Le- 
pra,  et  de  Lue  venereâ  et  Hepatide , Genève, 
1620,  in-8. 

YARANO,  nom  d'une  ancienne  famille  de  la 
Marche  d’Ancône,  dont  plus,  membres  ont  joué  un 
rôle  dans  l’histoire  d’Italie,  pendant  les  ï/j.e,  i5e  et 
16e  S.  — Ridolfo  Varano,  seigneur  de  Camerino  , 
était  un  des  chefs  du  parti  guelfe  dans  sa  province  au 
ï3e  S.  Il  profita  de  l’anarêhie  que  le  séjour  des  pa- 
pes à Avignon  entretenait  dans  l’église  pour  usur- 
per la  souveraineté  de  Camerino  qui  se  conserva 
plus  do  deux  siècles  dans  sa  famillc.il  fut  assassiné 
en  l35o  par  son  neveu,  portant  le  même  prénom 
que  lui. — Ridolfo  II  Vàbano,  neveu  du  précédent, 
s'empara  de  la  souveraineté  de  Camerino  , après 
avoir  tué  son  oncle;  et  rechercha,  pour  s'y  affermir, 
l’alliance  du  pape  Innocent  VI , et  celle  du  cardinal 
Albornoz.  Nommé  générai  de  l’armée  pontificale  , 
il  battit  et  fil  prisonnier  Galeolto  Malatesli,  rangea 
la  Romagne  sous  les  lois  du  souverain  pontife,  et 
commanda,  eu  i362,  l’armée  florentine  dans  la 
guerre  de  Pise.  Plus  tard  il  fut  chassé  de  Camerino 
par  un  légat,  recouvra  cette  ville  quelque  temps 
après,  commanda  de  nouveau  l’armée  florentine, 
acquit  peu  de  gloire  dans  ce  commandem.  , et  m. 
vers  1392. — Gentile  VABANO,  que  l’on  croit  fils  du 
précéd.,  lui  succéda  en  i393,  et  fit  confirmer  par  le 
saint-siège  l’indépendance  de  la  souveraineté  de  Ca- 
merino.— Ridolfo  III  Varano,  succéda  au  précéd. 
vers  i4*5,  eut  à défendre  son  indépendance  contre 
Braccio  de  Montone,  seigneur  de  Pérouse,  et  contre 
les  Malatesti. — Berardo  Vabano,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, gouverna  d’abord  eu  commun  avec  ses  deux 
frères,  Jean  et  Pierrc-Gentile,  la  principauté  de  Ca- 
merino, et  se  défit  d’eux  ensuitepar  des  assassinats. 
Le  peuple  de  Camerino,  excité  par  l’évêque  de  Rc- 
canati , prem.  ministre  du  pape  Eugène  IV,  massa- 
cra Berardo  et  tous  ses  enfans.  Camerino  se  soumit 
ensuite  à François  Sforce,  qui,  à cette  époque  (vers 

ï435),  fit  la  conquête  de  la  Marche  d’Ancône. 

Jules  Vabano  recouvra  la  principauté  de  Came- 
ïino  vers  1460,  après  qu’elle  eut  été  évacuée  par 
Fr.  Sforce,  et  régna  obscurém.  jusqu’en  IÔ02,  qu’il 
fut  attaqué  et  fait  prisonnier  par  César  Borgia  qui  le 
fit  ensuite  étrangler  avec  deux  de  ses  fils. — Le  3me  , 
Jean  II  Vabano,  échappé  au  massacre  de  sa  fa- 
mille, fut  rétabli  dans  la  principauté  de  Cameiino, 
par  les  Orsini  et  les  Vitelli , et  s’enfuit  ensuite  à Ve- 
nise pour  éviter  lo  ressentim.  de  César  Borgia.  Il 
recouvra  cette  principauté  après  la  m.  d’Alexan- 
dre VI,  et  le  papo  Jules  II  érigea,  en  sa  faveur, 
Camerino  en  duché.  Ce  duché,  disputé  sous  le  pon- 
tificat de  Léon  X.  entre  Jean  Matthieu  eLSigismond 
Vabano,  fils  du  précéd.,  resta  à Sigismond  qui  s’en 
empara  a main  armée  en  IÔ22.  Le  fils  de  ce  dcm. 
lui  succéda  et  fut  le  dern.  duc  de  Camerino  de  sa 
lamilie,  Ce  duché  passa  à la  mai$ou  Farnèee.  Los 
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descendans  <le  celle  de  Varano  continuèrent  long.» 
temps  encore  à réclamer  leur  héritage  auprès  de  Ta 
chamhrc  apostolique. — Constance  VaiUNO,  femme 
savante,  de  la  famille  des  précéd.,  née  en  I 4 ?.S , de- 
manda , dès  l'âge  de  1^  ans,  dans  un  très-beau  dis- 
cours en  vers,  à l'épouse  de  François  Sforce  (alors 
maître  de  la  Marche  d’Ancône) , la  restitution  de  la 
seigneurie  de  Camerino.  Elle  envoya  ensuite  une 
épître  du  même  genre  à Alphonse,  roi  de  Wap  les  , 
oui  cffectivem.  réintégra  la  famille  de  Varano  dans 


qui  cffectivem.  réintégra  la  iamilie  de  Varano  dans 
Camerino.  Constance  épousa  en  1^45  Alexandre 
.Sforce,  seigneur  de  Pérouse,  et  m.  en  1460.  Ses 
discours,  en  vers  latins,  ont  été  impr.  dans  les  Mé- 
langes de  l'abbé  Lazzarini,  tom:  7. — Baltisla  Va- 
rano  , fille  de  la  précédente  , épousa  Frédéric,  duc 
d’Urbin  , en  i45g,  et  m.  en  1472,  après  s’être  fait  , 
comme  sa  mère,  une  réputation  littéraire.  — Une 
autre  Battista,  filledejules  Varano,  fut  religieuse: 
de  Sta-Chiara.  Crescimbeni  a pub.  son  cloge  sous  lé 
titre  de  Beata  Baltisla. 

VARANO  (D.  Alphonse  de),  littérateur,  de  la 
famille  des  précéd.,  né  àFerrare  en  170O,  fut  élevé 
au  college  des  NoblcsdeModènc,  et  se  voua  entière- 
ment à la  culture  des  lettres , surtout  de  la  poésie. 
J1  s’essaya  d’abord  avec  peu  de  succès  dans  l’art 
dramatique;  puis  quittant  les  traces  de  ses  contem- 
porains , il  rendit  le  prem.  à la  poésie  italienne:  la 
gravité,  l’accent  mâle  et  l’élévation  que  le  Dante 
lui  avait  donnés  et  dont  on  s’était  tant  écarté  dans 
les  dern.  siècles.  Varano  m.  en  178S.  On  a de  lui: 
Opéré  poetiche  Parme,  178g,  3 vol.  in-8.  Ce  re- 
cueil renferme,  outre  les  diverses  poésies  de  l’au- 
teur, sous  le  litre  de  liime  giovanili,  etc.,  et  de 
f^isioni  sacre  • morali,  trois  tragéd.  , dont  une 
Demelrio , inip..  séparem.,  eut  six  éditions. 

VARANES.  V.  Behram. 

VARCHI  (Benoît),  poèLe  et  historien  ,né  à Flo- 
rence en  i5o2,  étudia  à Parme  et  à Pise  , prit  part 
à l'expulsion  desMédicis  (1527),  fut  forcé  lui-même 
de  s'expatrier  quelque  temps  après  , et  charma  par 
la  culture  des  lettres  le  temps  de  son  exil,  qu’il 
passa  soit  à Venise,  soit  à Pndoue  et  à Bologne.  La 
réputation  qu’il  se  fit  comme  écrivain  décida  Côrae  I« 
de  Médicis  à le  rappeler  dans  Florence.  Ceprince, 
protecteur  des  lettres,  lui  donna  une  pension,  et 
facilita  l’étabiissem.  de  l'acad.  florentine,  auquel 
Varcbi  eut  la  plus  grande  part.  11  le  chargea  èn-? 
suite  d’écrire  l’histoire  (les  dern.  temps  de  la  répu- 
blique et  de  l’origine  de  la  puissance  des  Médicis. 
Varcbi  embrassa  l’état  ecclésiastique  vers  la  fin  de 
ses  jours,  etm.  en  i565  à Monle-Varebi,  village  de 
la  vallée  de  l’Arno,  dont  sa  famille  était  originaire. 
Outre  quelq.  oraisons  funèbres  et  des  traduct.  ita- 
liennes du  traité  de  Consolalionc  de  Boèce,.  Flo-r 
ronce,  1 55  r ; Parme,  1798,  111-4  > c*u  traité  de  Sé- 
nèque de  Benejiciis , Florence,  i554,  in-4;  Vc- 
nise  , 173S  ; divers  morceaux  de  poésie  et  de  prose 
mentionnés  par  Tiraboscbi , Varcbi  a laissé , : Js- 
loriajiorentina,  nella  quale  si  conlcngono  le  ulti- 
me rivoluzioni  délia  repubblica , etc.,  publ.  par  le 
chevalier  Setlimani , Cologne  (Florence),'  1721, 
in-fol.,  ettrad.  eu  franc,  par  Requier,  1704,3  vof. 
ln-8,  1780,  2 vol.  in-12;  V Err.olano , dialogo  net 
quale  si  ragiona  delle  lingue,  etc.,  Florence, 
Giunli , 1670,  in-4,  souv.  rciropr.  etendern.  lieu 
dans  l’e'dit.  des  Classiques  Uni.,  1804,  2 vol.  in-8» 
On  trouve  d’amples  détails  sur  la  vie  et  les  ouvr" 
de  Varcbi  eu  tête  de  l’édit,  que  Boltari  a donnée  de 
I Lrcolano  (Floreuco,  1730,  in-4).  F.  aussi  VJIis- 
toire  de  la  lit  Levai,  il  al.  par  Guingucué 

VARDANE  ou  BARDANE,  20*  roi  dès  Parlbcs. 
V • Bahdane. 

VARDES  (François-René  CRESPIN  DU  BEC 
marquis  de),  lieutenant-général  des  armées,  né  vers 
i6u  acquit  une  grande  célébrité  par  scs  intrigues 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  11  était  le  fils  du  mar- 
quis de  Vardes  et  de  la  comtesse  de  Moret,  l’une 
des  maîtresses  de  Henri  IV.  Colonel  d’un  régiment 
de  cavalerie  de  sou  nom , eu  jG.jti , il  prit  part  à la 
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v wi4o  x*,o  mmu 

eu  fit  le  confident  du  sa  passion  pour 
Vallière;  mais  bientôt  la  i>ai;L  qu’il  eut 


guerre  (lu  Flandro.  Nommé  ensuite  maréclial-du- 
eaïup  eu  1649,  a lut  employé  u l'armée  royale  dans 
les  guerres  de  la  fronde,  devint  lieutenant-général 
en  i(554 1 et  olitint  en  t665  la  charge  de  capitaine- 
colonel  des  cent-suisses  de  la  garde.  Louis  XIV, 
qui  le  disliugua  entre  tous  les  autres  courtisans, 

la  belle  La 
part  qu  jJ.  eut  dans  l’in- 
trigue odieuse  difigee  conti  e Madame  (u.  Henriette- 
Anne  d’Angleterre)  le  fit  disgracier  au  moment  où 
il  allait  être  nomme"  duc  et  pair.  D’abord  enfermé 
à la  Bastille,  il  fut  envoyé  plus  tard  à la  citadelle 
de  Montpellier,  et  eut  ensuite  cetlu  ville  pour  lieu 
d’exil , avec  la  permission  de  faire  quelques  voya- 
ges à l'extérieur.  Mnie  do.  §çyigne"  le  vit  en  Pro- 
vence et  à Vicliy.  11  y avait  déjà  18  ans  qu’il  était 
éloigné  de  la  cour,  lorsque  Louis  XIV  voulant  cau- 
ser une  surprise  générale,  le  rappela  par  une  lettre 
de  sa  main  un  i683.  Y aides  parut  à Versailles,  dans 
son  ancien  costume,  et  se  jeta  aux  genoux  du  roi, 
qui  ^accueillit  avec  une  extrême  bienveillance  ; et 
ses  grandes  entrées  lui  furent  rendues  comme  ca- 
pitaine des  cent-suisses.  11  m.  Versailles  en  1688. 
Les  Lettres  àc  Mmc  de  Sévigué,  renferment  des  dé- 
tails intéressons  sur  ce  personnage  , qu’elle  re- 
gretta, »<  parce  qu’il  n’y  a plus,  dit-elle,  d’homme 
à la  cour  bâti  sur  ce  modèle-là.  !> 

VARELA  Y DLLOA  (don  Joseph),  savant  offi- 
oier  de  marine  espagnol,  né  dans  la  Galice  en  174,8, 
entra  au  service  à II  ans,  obtjut  un  avancement 
rapide,  et  se  fît  connaître  avantageusement  dans 
l’Europe  savante.  Charge"  de  divers  commandera,  ut 
de  commissions  importantes,  il  s’en  acquitta  avec 
le  plus  grand  succès,  et  fut  fait  chef  d’escadre  en 
1792.  11  était,  depuis  plus,  années  , professeur  de 
mathématiques  à l’acad.  des  gardes-marine  du  dé- 
partement de  Cadix.  Parti  de  ce  dernier  port  en 
1794  avec  une  division  composée  d’un  vaisseau  et 
de  trois  frégates,  et  ayant  relâché  à la  Havane,  il 
y m.  le  23  juillet  suivant.  Ce  savant  marin  avait 
aidé  en  17.76  le  célèbre  Borda  (y..  ce  nom)  à mesu- 
rer géométriquem.  le  pic  de  Ténériilc  et  à lever  le 
plan  des  îles  Canaries,  ainsi  que  de  la  côte  d’Afri- 
que, depuis  le  cap  Spartcl  jusqu’au  cap  Verd.  Il 
était  correspondant  de.  l’académ.  des  sciences,  de 
Paris. — D.  Pedro  VarelA  y UlloA,  parent  du  pré- 
cédent, grand  bailli  honoraire  del’ordre  de  Malte, 
fut  reçu  i la  cour  d’Espagne  comme  ambassad.  du 
grand-maître  en  1796,  et  fut  nommé  peu  de  temps 
après  ministre  de  la  marine  espagnole.  En  1797,  il 
quitta  ce  portefeuille  pour  celui  des  linances,  et  m. 
à Araniuez  le  II  juin  de  la  même  année. 

VARENIUS  (Auguste),  théologien  luthérien, 
né  dans  le  duché  de  Lunebourg  eu  1620,  m.  en 
l684,  est  auteur  d’un  comment,  sur  Isaïe,  imp. 
Rostock  et  à Leipsig,  1708,  in-4-  On  trouve  eu  tête 
la  ■nie  de  ce  théologien  avec  un  catalogue  de  ses  au 
très  écrits,  tant  impr.  que  MSs.— Jean  Vabenius 
ne"  à Malines  en  iqfjo , et  m.  en  l536,  a laissé  une 
Syntaxe  de  la  langue  grecque , Anvers,  1678. 

VARENIUS  (Bermhabd  Y AREN , plus  connu  sous 
le  nom  latinisé  do),  célèbre  géographe,  né  à Ams- 
terdam vers  le  commencent,  du  .17 6 S.,  exerça  d a- 
liord  la  profession  de  médecin.  Passionné  pourlé- 
tude  des  sciences  exactes , particulièrem.  des  ma- 
thématiques et  de  la  physique,  il  s’y  livra  avec  per- 
sévérance ; et , des  circonstances  particulières  1 ayant 
mis  en  relation  avec  un  grand  nombre  do  navigat., 
ses  compatriotes  , il  dirigea  principalem.  sou  apph 
cation  vers  la  géographie.  Après  avoir  débuté  par 
une  Description  du  Japon  et  du  royaume  doSiam , 
il  publia  son  ouvr.  capital,  une  grande  géographie 
scientifique, qui  Fa  classé  immediatem.  après  d’An- 
ville  parmi  les  savans  géographes  modernes.  Vare 
nius  m.vers  i68o.Voici  les  titres  des  ouvr.  dont  nous 
venons  de  parler  -.Dcscrtpl.  regni  Jdponiœel  à'iam 
item  de  Japonionnn  et  Siamensium  rcligione  et 
diverse.  omnium  genlt.  rehgg.  pramill.,  elc.,Cau 
torbery,  1673,  tu-8;  Géographie  gcncralts  wyun 
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ifleitiontt  generales  lellitris  expllcimtur , de, 
Amsterdam,  1G64,  in-12,  2e  édit.  publ.  d coni- 
mculce  par  Newton,  sous  le  titre  de  lier,  l'a- 
renu  med.  D.  Geographia  generalis , etc.,  Cautor- 
• ),  ■ ’ ln“?i  réimpr,  à Londres,  1736,  2 vol.  1 

in-0  (Jurju  avait  publ.  une  antre  réimpress,  dan» 

1 intervalle,  plus  complète,  Napffis,  1715,  2 vol, 
ni-o).  J.a  Géographie  de  Varcnius  a été  trad.  en  an- 
glais par  Dugdall,  Londres,  1736,  2 vol.  iu-Bj  et 

C#lî!œ',PT^l“’  Paris,  i755  , 4 v.  in-12. 

vARI'.iNNE  ( Jacques  de  ) , greffier  des  états  de 
bourgogne,  lié  dans  les  pceui.  années  du  18 8.,  fut 
chargé  par  le  ministère  de  Louis  XV  , de  compo- 
ser uu  Mémoire  pour  les  élus  génénuix  des  étals 
du _ duché  de  Bourgogne , publié  eu  1762.  Cet  «uv., 
qui  indisposa  les  paiïeiueus  au  plus  haut  degré,  fui 
condamné  par  celui  4c  Dijon  ( 7 juin  1763  ) àêtre 
brûlé  p^r  la  inain  du  bourreau.  L’auteur,  d’abord 
protégé  par  Louis  XV,  qui  le  décora  du  cordon  dn 
St-Miçhel  , 11e  tarda  pas  à se  voir  en  butte  i la 
vindicLe  des  magistrats,  à tel  point,  qu’il  n’échappa 
à une  sentence  dçfînj.live  gu’en  vertu  d’une  lettre 
A' abolition.  Yaienne  perdit  sa  charge  de  greffier 
des  états, de.  Bourgogne  ; mais  le  prince  de  Coudé  le 
dédommagea  parla  charge  de  receveur-général  dos 
états  de^ Bretagne.  Pendant  son  séjour  a Paris  , en 
1763,  Varenne  fit  imprimer  des  pièces  qu'il  avait 
recueillies  daqs  les  archives  dp  parlement  de  Bour- 
gogne , sous  lu  titre  de  Registre  du  parlement  de 
Dijon.de  tout  ce  qui  s'est  pifsse  pendant  la  ligue.  . 
Cette  publication  suscita  contre  Fauteur  de  nouvelles 
poursuites  , auxquelles  l’exil  du  parlement  ipit  fin. 
Varenne  m.  à Paris  vers  1789.  On  3 encore  de  lui: 
Considérai,  sur  /’ inaliépab ilife  ,du  domaine  de  fa 
Couronne,  Paris,  177a,  in-8.— Vaaesne  de  Paille 
(Philippe-Charles-Marie)  , fjls,du  précédent , ne"  à 
Dijon,  s’établit  dans  la  Bresse  , s’y  livra  à toutes  . 
sortes  d’expériences  agricoles  , devint  receveur  des 
impositions  de  la  province  , fut  arrêté  comme  fedé-r 
raliste  un  1794,  conduit  à Lyon  , condamné  par  iç 
tribunal  révolutionnaire , et  exécuté  au  mois  de  fé-, 
vriei’  de.la  même  anuée.  On  a de  lui  ; Observât. , 
Expériences  et  Mémoires  sur  l'agriculture  , etc. , 
Uyp.n,  1789,  >n-8,  fig,;  Réflexions  sur  une  question 
importante  d’économie  politique,  Paris,  1790,10-8, 
de  56  pages;  Observations  sur  les  étangs , Bourg, 
I79Ii*n-8;  Mémoires  sur  l’aménagementdes  forets 
nationales,  etc.  , ibid. , 1792,2  vol.  in-8;  Obser- 
vations sur  le  voyage  agricole  d’Arthur  Young 
en  France  j Procédé  simple  pour  acquérir  lacon- 
naissançeexactedes  accroissemens  successi/s  d’un 
taillis ; Expériences  relaiives  à la  culture  du  mais 
et  dujroment.  Ces  trois  derniers  écrits,  publiés  sé- 
parément à Bourg  eu  1793  et  1794,  ont  été  inséré» 
dans  la  Feuille  du  cultivalettr, 

VARENNES.  V.  Billaud- Vare»~es. 

YARGAS  ( Louis  de  ) , peintre  espagnol,  né  i 
Séville  eu  i5ü2  , commença  à peindre  sur  la  sergeç 
méthode,  adoptée  à cette  époque  pour  donner  do  la 
légèreté  à la  main.  Il  partit  ensuite  pour  Rome,  où 
il  entra  chez  Pierino  del  Yaga,  qui  l’initia  dans  le» 
principes  de  l’école  de  Raphaël  somnaitre.  De  retour 
eu  Espagne,  après  avoir  séjourné  7 ans  dans  la 
cité  classique  , Yargas  n’obtint  pas  d’abord  le 
succès  qu’il  s’était  promis  eu  portant  dans  sa  patrie 
le  goùL  qu’il  avait  puisé  eu  Italie.  Ses  ouvrages  pa- 
rurent inférieurs  à ceux  de  deux  peintres  flamand» 
Antoine  Florès  et  Pierre  Campana  , qui  sc  üou-r 
vaient  alors  en  Espagne,  et  dont  le  dernier  était 
lui-même  disciple  de  Raphaël.  H prit  alors  le  parti 
do  retourner  à Rome, .s’y  livra  à de  nouvelles  études 
pendaut  7 autres  années,  et  revint  à Séville  , oùle 
premier  tableau  qu’il  mit  au  jour  , une  Eativité , 
lui  obtint  tous  les  suffrages.  Le  second  n’eut  p»* 
moins  de  succès.  Il  fut  charge  d'embellir  les  prin- 
cipaux édifices  religieux  et  particuliers  d’un  grand 
uombre  d’ouvrages  à l’huile  et  à fresque,  qui  lui 
ont  acquis  une  juste  renommée.  Presque  toutes  ses 
peintures  à fresque  ont  dépéri  ; tuais  scs  plus  bdl*5 
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Product.  ornent  encore  la  cntliéd.  et  un  gr.  nomh. 
d'églises  de  Séville.  Vargas  m.  dans  cette  cité  en 
l56o.  On  cite  comme  son  chef-d’œuvre  le  Calvaire. 
qu’il  a peint  pour  l’hôpital  de  Las  Babas.  — André 
de  Vargas,  autre  peintre,  né  à Çucnca  en  i6i3  , 
étudia  assez  tard  la  peinture  à Madrid  sous  la  direc- 
tion de  F.  Camillo  , qui  se  servit  de  lui  dans  pres- 
que tous  ses  trav. , et  lui  procura  de  fréquentes  oc- 
casions de  travailler  seul.  Il  m.  à Cucnca  en  1674. 
Ses  tableaux  se  voient  à Madrid  , à Cuenca  , à 
Hiniesta  et  dans  les  cabinets  de  quelques  amateurs. 
Il  peignit  aussi  à fresque  la  chapelle  du  sanctuaire 
de  l’église  cathédrale  de  sa  patrie.  On  recon- 
naît dans  ses  productions  un  dessinateur  habile  et 
un  bon  coloriste. 

VARGAS  ( François),  jurisconsulte  espagnol  du 
16e  S.,  fit  partie  du  conseil  souverain  de  Castille 
sous  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II, 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes  en 
Italie,  devint  conseiller-d'état,  se  retira  vers  la  (in 
de  ses  jours  dans  un  monastère  de  l’ordre  de  St  Jé- 
rôme, près  de  Tolède,  et  m.  en  i56o.  On  a de  lui; 
un  Traité  (en  bat.)  de  la  juridiction  du  pape  et  des 
évoques,  Venise,  i563,  in-ép;  Lettres  et  Mémoires 
touchant  le  concile  de  Trente,  trad.  en  fr.  parM.  Lc- 
vassor,  Amsterdam,  1700  et  1720  , in-8.  — Jean  de 
Vargas,  autre  jurisc.  esp.,  fut  le  prem.  mcmb.de  ce 
tribunal  de  sang  créé  par  le  duc  d’Albe  dans  les  Pays- 
Bas  en  i566,  sous  le  nom  de  Conseil  des  troubles, 
et  se  montra  digne  de  sa  mission  par  la  férocité  qu'il 
y déploya. 

VARGAS-MACCITJCCA  (François),  marquis  de 
1 Vatolla,  magistrat  napolitain,  né  en  1699  à Tera- 
j mo,  dans  les  Abruzzes  , fut  élevé  chez  les  jésuites 
s de  Naples,  où  il  montra  de  bonne  heure  un  goût 
1 très-vifpour  le  dessin  et  la  sculpture,  fut  envoyé  à 
i Rome,  reçut  le  meilleur  accueil  des  cardinaux  Or- 
s sini  et  Lamhertini  (qui  plus  tard  devinrent  tous  deux 
papes  , sous  lesnoms  de  BenoîtXJIIet  BenoîtXIV), 
et  continua  de  se  livrer  avec  la  plus  grande  appli- 
cation à l’étude  des  sciences  et  des  arts  tant  indus- 
triels que  libéraux.  Etant  retourné  à Naples  , il  se 
soumit  au  vœu  de  sa  famille  , qui  le  destinait  à la 
carrière  judiciaire;  il  parvint  aux  prem.  magistra- 
tures du  royaume,  et  devint  le  Mécène  des  savans 
et  des  littérat.  de  son  pays.  Il  m.  en  iy85.  On  a de 
lui  les  ouvr.  suiv.  : la  Dignité  delta  ragion  clislato 
e guerra,  Naples,  1732;  sulla  Ricompra  di  taluni 
Irilmti  dal  fisco  alienali , ibid . , 1743;  su  U’  Jbuso 


dette  doti  dellemonache,  ibid.,  1745. — Michel  Var- 
gas-Macciücca , duc  napolitain,  antiquaire,  delà 
meme  famille  que  le  précéd.,  né  à Salcrne  en 
entra  dans  la  magistrature  comme  ses  ancêtres , se 
livrant  en  même  temps  à l’élude  des  langues  sav., 
telles  que  l’hébreux,  l’étrusque  et  le  phénicien. 
Après  avoir  consacré  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
a des  recherches  laborieuses  sur  l’origine  des  prem 
habilans  de  son  pays',  il  m.  à Naples  en  179Ù  Ses 
principaux  écrits  sont  : délie  antiche  Colo'nie  vé- 
nale a Napo/i,  Naples,  1764,  2 vol.  in-4  ; Spiega- 
zione  di  un  raro  marmo  greco , net  quale  si  vede 
1 aniico  modo  di  celebrare  i giuochi  lampadici , 
ibid.,  1791 , in-4- 

VARGAS  Y PONCE  (don  Joseph),  marin  et  géo- 
graphe espagnol , né  à Cadix  ou  à Séville  vers  l’an 
17J&,  s était  déjà  fait  connaître  comme  littéraleui 
et  géographe  lorsqu’il  fut  désigné  pour  faire  partie 
des  officiers  qui  devaient  seconder  don  Vincent  To- 
, cc  nom)-  Il  donna  parliculièrem.  scs  soins  r 
la  publication  de  l 'Atlas  des  eûtes  d'Espagne,  dont 
1 dirigea  le  dessin  et  l’impression.  Il  donna  ensuite 
es  mêmes  soins  à la  publication  du  Routier  de  la 
mériffiohaVé,  et  il  en  compos-,  Y Introduction. 
, „ j - ’ 1 Pul)ha  là  Description  des  îles  Pitriises 

**■  în-4>  i et’ >a  Æ 

dernier  voyage  dans  le  détroit  de  Magellan 
•£".'?  par'h^fLTate  la  Sanla-Maria  de  là  Cube.  ' 
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des  cortbs  apres  la  révolution  de  1820  , Ct  mourut® 
Madrid  en  1821. 

YÀRIGPîÀNA  (Bauti-iélemi  de),  médecin  italien, 
ne  à Bologne  dans  le  i3°  S.,  suivit  les  leçons  de  Tad- 
dco  d’Alclerotto , ouvrit  Bientôt  lui-meme  une  école, 
et  fut  exilé  de  sa  ville  natale  pour  avoir  embrassé 
le  parti  de  l’emp.  Henri  VII , qui  le  récompensa  do 
son  dévouement  en  le  nommant  son  prem.  médecin. 
Varignana  mourut  vers  i3i8.  Il  a laissé  des  com- 
mentaires sur  plusieurs  livres  d’IIippocratc  et  de 
Galien  conservés  dans  quelques  bibliothèq.  d’Italie. 
On  trouve  une  bonne  notice  sur 'ce  médecin  dans 
l’ouvrage  de  P.  Sarti  intit.  de  Professorilms  Bono - 
nions.  — Guillaume  de  VàRIGNANà  , fils  du  précéd., 
pratiqua  la  médecine,  et  professa  cct.le  sciencc^avcc 
succès  à Bologne  , dans  la  prem.  partie  du  i^.c  S.  On 
a de  lui  plus.  ouvr.  qui  ont  été  recueillis  ct  publiés 
sous  cc  titre  : Sécréta  sublimia  ad'varios  curandos 
morbos  uerissitnis  auciorilatibus  illustrata,  Lyon, 

7526,  in-A  ; BAlc  , l536,  l545  , in-4  » 1597  , in-8.  — 

Pierre  et  Matthieu  de  VARIGNANA , professèrent  la 
médecine  à Bologne  vers  1 38 1 . Le  grand  nombre  de 
médec.  sortis  de  cette  famille  a fait  dire  a un  poele  : 
V arignana  domus  medicorum  semper  abonna. 
VARIGNON  (Pierre),  géomètre,  né  en  1 654  ^ 
Caen  , fils  d’un  architecte  de  cette  ville  , se  destinait 
à l’état  ecclésiastique,  et  venait  d’achever  son  cours 
de  théologie  quand  il  se  lia  avec  l’abbé  de  St-Pierre, 
qu’il  suivit  à Paris,  en  1686,  pour  y perfectionner 
ses  connaissances  dans  les  mathématiques.  Les  sav. 
du  premier  ordre  l’accueillirent  avec  empressement  ; 
et,  jaloux  d’étendre  de  plus  en  plus  le  cercle  de  son 
savoir , il  prit  de  Duverney  des  leçons  d'anatomie. 
Admis  en  1688  à l’académie  des  sciences , et  nommé 
à la  chaire  de  mathématiques  au  collège  Mazarin , il 
remplaça,  en  1704,  Duhamel  dans  la  chaire  du 
college  de  France  , ct  m.  d’apoplexie  en  1722.  Outre 
un  grand  nombre  d’articles  dans  le  Recueil  de  l’a- 
cadémie des  sciences  et  le  Projet  d’une  nouvelle 
mécanique  (Paris,  1687,  *n~4)i  on  a de  Varignon  : 
Nouvelles  conjectures  sur  la  pesanteur , Paris, 
1690,  in-12  ; nouvelle  Mécanique  ou  statique , ib., 
172.5 , 2 vol.  in-4  » Eclaircis sernens  sur  l’ analyse  des 
infiniment  petits  et  sur  le.  calcul  exponentiel  de 
Bernoulli,  ibid.,  1725,  in-4;  Traité  du  mouvement 
et  de  la  mesure  des  eaux  courantes  et  jaillissantes , 
ibid.,  1725,  in-4j  E léme ns  de  mathématiques , ib. , 
1732 , in-4  (c’est  une  traduction  française  des  leçons 
de  Varignon  au  college  Mazarin,  pub.  par  Cochet), 
Démonstration  de  la  possibilité  de  la  présence  réelle 
de  J.-C.  dans  l'Eucharistie , insérée  dans  un  Re- 
cueil de  pièces  fugitives  sur  l’Eucharistie , publié 
par  Vernet , avec  une  préf  'ace , Genève,  1730  et 
17/17,  in'8-  T'éloge  de  Varignon  a été  fait  par  Fon- 
tanelle (Recueil  de  l’acad.  des  sciences).  Voy.  aussi 
les  Mémoires  de  Nicero» , t.  1 1 et  20  ; et  V Histoire 
des  philosophes  modernes  par  Saverien,  tome  5. 

VAR ILLAS  (Antoine),  historien  français,  né  en 
1624  a Ouerct, , dans  la  Marche  , fut  d’abord  institu- 
teur de  quelques  jeunes  gens  avec  lesquels  il  vint  à 
Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à trouver  des  protecteurs. 
Ce  fut  sur  leur  recommandation  qu’il  obtint , en 
1648,  la  place  d’historiographe  du  duc  d’Orléans, 
Gaston,  frère  de  Louis  XIII.  Plus  tard,  il  se  lia 
avec  P.  Dupuy , garde  de  la  Bibliothèque  royale’,  et 
fut  nomme'  son  adjoint.  Le  ministre  Colbert  l’ayant 
chargé  de  collationner  la  copie  des  MSs.  de  Briennc 


(a».  BrIENNe)  , qu’il  venait  d’acquérir  avec  les  origi- 
naux conservés  à la  bibliothèque  , Varillas  s’en  ac- 


quitta avec  tant  de  négligence  qu’il  fut  renvoyé  et 
remplacé  par  Carcavi.  On  lui  accorda  toutefois  une 
pension  de  1200  livres,  et  il  se  retira  alors  dans  la 
communauté  de  St-Gômc,  pour  y travailler  plus 
I ranquillemcnt  a 1 histoire  do  France  qu’il  avait  en- 
treprise. Il  s’occupa  ensuite  d’une  histoire  des  liéré- 
siçs  , projet  qui  lui  valut  une  pension  de  l’assemblée 
u»d.,  1788, in-4:  Ynr«as  clmMinr  Ao~fS^ ’ I llu  elerge  au  moment,  où  Colbert  lui  retirait  celle 

bre  de  l’académie  d’bistoirc  de  Midi-  ï'Vj  ’ “*•?"  1 ?Y,‘ .lui  ?va,t  <Ye  accordée  en  sortant,  de  la  bibliothèq. 

nue  a Histoire  de  Madrid , fut  memb.  » L’histoire  des  hérésies  fut  attaquée  à sa  publication 
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par  Burnet  et  Larroque  (v.  ces  noms) , et  son  au- 
teur resta  convaincu  do  plagiat  et  d’inexactitudes. 
Dès-lors  Varillas  perdit  la  réputation  presque  eu- 
ropéenne qu  il  s’était  acquise  par  son  Histoire  de 

II  rance j et  ne  trouva  plus  de  libraire  qui  voulût  se 
charger  de  1 impression  de  ses  ouvrages.  Il  mourut 
en  1696.  Sc$  ouvrages  sur  V Histoire  de  France 
(Paris  , 1 683  et  années  suivantes , \l\  vol.  in-/|,ou 
s3  vol.  in- 12)  comprennent  les  règnes  de  Louis  XI 
a Henri  IV,  et.  la  minorité  de  St  Louis.  Il  a publié 
en  outre  : la  Politique  de  la  maison  d*  Autriche , 
Paris,  i658  , in-12;  la  Pratique  de  ll éducation  des 
princes , etc.,  ibid.,  i68/|,  in-12;  Anecdotes  de  Flo- 
rence, ou  Ffist.  secrète  de  la  maison  de  Mcdicis , La 
Ha  je,  i685  , in-12  (ouvrage  rempli  d'inexactitudes 
et  de  faussetés)  ; Histoire  des  révolutions  arrivées 
dans  l'Europe  en  matière  de  religion,  Paris,  T 686 - 
S9,  6 vol.  in-/j  ou  12  vol.  in-12  (c’est  l'histoire  des 
hérésies  dont  nous  avons  parlé)  ; Politique  de  Fer- 
dinnnd-le-Catholique , Amsterdam,  1688,  3 vol. 

I II  - 1 2 . On  a pu!).  V arillasiana,  ou  Ce  que  l'on  a 
entendu  dire  à M.  Ant.  Varillas , historiographe 
de  France,  Amsterdam  (Paris),  1784,  in-12,  pré- 
cédé d’une  vie  détaillée  de  cet  écrivain,  par  Bos- 
cheron.  On  peut  consulter  les  Mémoires  de  Niccron, 
tomes  5 et  10. 

VARIN  ou  WARIN  (Jean),  grar.  en  médailles,  né 
à Liège  en  i6’o4i  fut  élevé  parmi  les  pages  du  comte 
de  Rocliefort,  dont  son  père  était  gentilhomme,  et, 
consacrant  tous  ses  loisirs  à la  culture  du  dessin,  y 
acquit  de  l'habileté.  La  réputation  que  lui  valut  l'in- 
vention de  procédés  plus  parfaits  pour  la  frappe  des 
médailles  le  ht  appeler  à Paris,  et  il  gagna  la  bien- 
veillance de  Richelieu  pai;  le  talent  qu’il  avait  mis  à 
graver  l’elTigie  de  ce  ministre  sur  le  sceau  de  l’acadé- 
mie française , pièce  dont  on  lui  avait  conGé  l’exécu- 
tion (yoy.  Histoire  de  l'académie,  in-12,  tom.  I rr, 
pag.  70).  Il  futnommé  garde  général  des  monnaies, 
ht  les  poinçons  pour  une  refonte  des  petites  pièces 
d’or  et  d’argent,  ainsi  que  les  matrices  des  médailles 
consacrées  aux  principaux  évènemens  du  règne  de 
Louis  XIII.  Un  petit  buste  en  argent  du  card.,  qu’il 
exécuta , lui  valut  plus  tard  et  la  charge  d’intendant 
des  bâtimens  de  la  couronne , et  son  admission  à l’a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture  (i664).  Varin  ht 
encore  la  statue  en  marbre,  ainsi  que  deuxbustés  co- 
lossals  en  bronze , de  Louis  XIV,  et  à sa  mort , sur- 
venue le  26  août  1692,  il  avait  entrepris  l 'Histoire 
métalliq.  de  ce  prince.  Outre  son  éloge  par  Perrault 
( Hommes  illustres  de  France,  t.  2,  p.  85),  et  par 
l’abbé  Lambert.  ( Histoire  littéraire  de  Louis  XI F, 
t.  3 , p.  24o),  on  peut  consulter  sur  J.  Varin  la  Ga- 
zette de  Loret  et  les  Leltr.  choisies  de  Guy  Patin  à 
Spon,  tom.  1,  pag.  190.  — Thomas  Varin,  seigneur 
d’Audeux,  né  en  t6iû  à Besançon,  où  il  mourut  le 
27  octob.  1668,  y avait  rempli  long-temps  la  charge 
de  juge  en  la  Régalie.  Entre  autres  ouvrages,  men- 
tionnés au  t.  4 de  la  Büblioth.  hist.  de  la  France , 
il0  4067  t.  on  cite  de  lui  : Besançon  tout  en  joie,  etc., 
Besançon,  i65g,  in-4  i l 'Etat  de  l’illustre  confrérie 
de faint-George , ib.,  i663,  petit  in-folio;  Narré 
fd'ele  et  curieux  de  tout  ce  qui  s’est  passé  dans 
l’heureuse  prise  de  possession  de  la  cité  de  Besan- 
çon (par  le  marquis  de  Castel-Rodrigo) , ib.,  1664, 
4 1 pages  in-4- 

VARIN  (Joseph),  habile  graveur,  né  à Châlons- 
sur-Marne  en  1740,  mort  en  1800,  a embelli  de  scs 
estampes  un  grand  nomb.  de  riches  éditions,  parmi 
lesquelles  il  suffira  de  citer  les  suivantes  : Voyage 
pittoresque  de  Naples  et  de  Sicile,  par  l'abbé  de 
St-Non,  1774»  Voyage  en  Grèce,  par  M.  do  Clioi- 
seul-Goulher  ; Tableau  de  l'empire  othoman,  par 
le  chevalier  d’Ohsson-Mottradja  ; Voyage  pittores- 
que de  Syrie,  de  Phénicie  et  de  Palestine , par  Cas- 
sas. Joseph  Varin  avait  un  frère  qui  le  seconda  dans 


sas.  Joseph  Varin  avait  un  trere  qui 
plusieurs  de  ses  travaux. 

V ARIN  (Jacques),  jardinierhotaniste  , né  à Saint- 
Thomas-la-Chausséc  , près  de  Rouen , en  \q!\o,  étu- 
dia la  botanique  à Pans  dans  les  montons  île  loisir 
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que  lui  laissait  la  profession  d’imprimeur,  qu’il  avait 
embrassée  pour  vitre.  Les  connaissances  positives 
qu’il  acquit  de  cette  manière  le  firent  placer  à la  tête 
du  jardin  des  plantes  de  Rouen,  dont  il  travailla 
pend.  3a  ans , à accroître  et  à conserver  les  richesses  1 
avec  un  zèle  qui  avait  quelque  chose  de  la  sollicitude 
paternelle.  Il  mourut  en  1808.  On  lui  doit,  entre  au- 
tres services , d’avoir  importe'  en  France  le  mastic  in- 
vente par  Forsyth , pour  fermer  les  plaies  des  arbres 
cL  opérer  la  régénérescence  des  troncs  de  ceux,  qui 
sont  pourris. 

VARI  US  (Lucius),  poète  latin,  vivait  au  g.  de 
l’ère  vulgaire , contemporain  de  Virgile  et  d'Horace. 
Il  a e'tê  quelquefois  confondu , mais  à tort,  avec  trois 
ou  quatre  autres  personnages  du  nom  de  Varus,  et 
l’on  a fait  sur  son  compte  plusieurs  récits  peu  vrai- 
semblables, que  nous  ne  rapporterons  pas.  On  élève 
moins  de  doutes  sur  la  part  qu’il  eut  à la  re'vision  et 
à la  publication  de  l’Enéide.  On  raconte  que  Virgile 
mourant  ordonnait  de  brûler  ce  poème , que  Varius 
et  Tucca  s’j  opposèrent , et  que  le  poète  les  chargea 
de  le  corriger , mais  sans  j faire  aucune  addition  , et 
leur  légua  deux  douzièmes  de  ses  biens.  Au  reste, 
Virgile  n’a  nommé  Varius  nulle  part  ailleurs  que 
dans  son  testament;  mais  Horace  se  plaît  à lui  té- 
moigner sa  reconnaissance  et  son  admiration  dans 
plusieurs  endroits  de  ses  écrits,  et  nous  savons,  au 
moyen  de  ces  documens  incomplets , que  Varius  avait 
le  génie  de  l’épopée  , et  qu’il  avait  entrepris  en  l’an  29 
un  poème  épique  , où  les  exploits  d’Agrippa  et  d’Oc- 
tave  étaient  célébrés,  qu’il  était  cher  à l’empereur, 
et  qu’il  s’était  joint  au  chantre  de  Mantoue  pour  re- 
commander Horace  à Mécène.  D’après  les  mêmes  do- 
cumens , il  paraîtrait  qu’en  l’an  1 1 ou  10  avant  J.-C., 
Varius  avait  cessé  de  vivre.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  quinze 'tiers,*  encore  j en  a-t-il  deux  dont  il  n’est 
pas  démontré  qu’il  soit  l’auteur.  On  les  trouve  cités 
dans  la  16e  épxtre  d’Horace  ; les  treize  autres  ont  été 
recueillis  par  Maittaire(Cty?.  et  Fragm.  poelar.  lat., 
tom.  2 , pag.  1627).  L’on  voit  qu’il  nous  est  impossible 
d’apprécier  par  nous-mêmes  le  mérite  poéliq.  de  Va- 
rius ; mais  nous  devons  nous  fier  aux  hommages  quo 
lui  ont  rendus  Horace , Quintilien  et  l’aut.  du  Dia- 
logue sur  les  causes  de  la  décadence  du  bon  goût. 

VARLET  DE  LA  GRAX GE  (Charles),  comédien 
français  du  17e  siècle,  né  à Amiens  d’un  riche  pro- 
cureur , se  trouva  sans  ressources  par  suite  delà  mort 
de  son  père  et  de  l’infidélité  de  son  tuteur.  Il  vint  à 
Paris  en  i658,  et  débuta  dans  la  troupe  du  Palais- 
Royal  , où  Molière  fit  de  lui  un  bon  acteur.  Il  passa 
au  théâtre  de  la  rucGuénégaud  en  1673,  et  fut  con- 
servé lors  de  la  réunion  avec  la  troupe  de  l’hôtel  de 
Bourgogne  en  1680.  Il  avait  d’abord  joué  dans  les 
deux  genres  ; mais  à cette  époque  il  quitta  1a  tragé- 
die , et  s’en  tint  aux  rôles  du  haut  comique,  dans 
lesquels  il  se  fit  applaudir  long -temps  encore.  Il 
remplaça  Molière  dans  la  direction  de  sa  troupe,  et 
il  fit  preuve  dans  ce  poste  difficile  de  beaucoup  de 
zèle,  d'intelligence  et  de  probité.  Il  m.  en  1692, 
du  chagrin  d’avoir  marié  sa  fille  à un  homme  qui  la 
rendait  malheureuse.  Il  avait  donuc  avec  Vinot,  en 
1682,  une  édit,  des  OEuvres  de  Molière.  — Achille 
Varlet,  dit  Kerneuil , frère  du  précédent,  fut  ad- 
mis, par  sa  protection  , à jouer  les  conjidens  tragi- 
ques et  les  utilités  dans  la  comédie  à la  rue  Guenc- 
gaud  et  à l’hôtel  de  Bourgogne.  Il  se  retira  en  1684, 
et  mourut  à Amiens  en  1707. 

VARLET  (Dominique-Marie),  évoque  de  Bnby- 
lonc , né  à Paris  en  1678,  exerça  quelque  temps  le 
ministère  évangélique  dans  différentes  paroisses  du 
diocèse  , travailla  ensuite  6 ans  comme  missionnaire 
dans  la  Louisiane,  fut.  rappelé  en  1718,  et  nomme 
évêque  d’Ascalon  et  coadjuteur  de  l'évêque  de  Ba- 
bylonc.  Il  apprit  le  jour  même  qu  il  fut  sacré  (17  T9) 
la  m.  du  titulaire  de  cet  évêché,  et  se  mit  en  route 
pour  l’aller  remplacer.  Il  passa  par  la  Hollande,  se 
ia  dès-lors  avec  les  opposans  de  ce  pays,  et  donna 
ainsi  des  regrets  et  des  inquiétudes  à la^  cour  de 
Rome  \ qui  transmit  à l’cYcquc  d’Ispahan  1 ordre  de 
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ledéclarcr  suspect.  Varletne  fit  donc  que  paraître  en 
Perse , et  revint  en  Hollande,  où  il  se  livra  entièrem. 
auxappelaus , sans  s’inquie'terdes  censures  de  Rome. 
Cependant  il  publia  une  prem.  apologie  de  sa  con- 
duite en  1724,  une  seconde  en  1727  (toutes  deux 
re'unies  depuis  en  I vol.  vol.  in~4),  et  d’aulres  e'erits 
qu’il  est  inutile  d’e'numérer.  Il  mourut  à Rhynwick, 
près  d’Utrecht,  en  1742.  On  le  regarde  comme  le 
fondateur  du  schisme  d’Utrecht.  Noy.  les  Nouvelles 
ecclés.,  feuille  du  8 juillet  1742  et  feuille  du  25  no- 
vembre suivant. 

VARNIER,  médecin,  né  à Yitry-sur-Marne  en 
1709 , fit  ses  études  médicales  avec  distinction  à Pa- 
, ris  et  à Montpellier,  et , malgré  les  avantages  qu’il 
était  sûr  de  trouver  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
villes,  il  préféra  le  séjour  de  son  lieu  natal,  d’où 
1 les  offres  les  plus  flatteuses  ne  purent  le  tirer.  Il  m. 

1 vers  la  fin  du  18e  siècle.  Il  s’était  fait  connaître  des 
1 savans  par  plusieurs  écrits  détaches , parmi  lesquels 
nous  remarquerons  un  mém.  sur  les  moyens  d’em- 
1 pécher  la  carie  des  fromens,  inséré  dans  le  Journal 
1 de  Verdun,  juillet  1741.  On  trouvera  de  lui  quelq. 

,i  observations  intéressantes  dans  les  trois  derniers  vo- 
lumes des  Consultations  de  M.  Tliieulier. 

VAROLI  (Constant)  , chirurgien  , né  à Bologne 
en  l543,  enseigna  l’anatomie  avec  succès  dans  cette 
1 ville , se  rendit  ensuite  à Rome  comme  premier  mé- 
decin du  pape  Grégoire  XIII,  et  mourut  peu  de  temps 
après  en  1375.  Nous  citerons  de  lui  une  Lettre  sui- 
tes nerfs  optiques  et  sur  quelques  autres  nerfs  ob- 
servés dans  la  télé  de  l’homme , etc.,  Padoue , 1 573 , 
in-8,  et  Francfort,  i5gi,  ouvrage  écrit  en  latin  et 
j fort  estimé. 

Y ARON  (Casimir  et  non  Christophe),  littérateur, 
né  en  1761,  s’occupa  des  beaux-arts  autant  que  des 
i lettres.  Il  était  administrateur  du  département  de 
j Jemmapes,  lorsqu’il  mourut  à Mons  en  1796.  Nous 

I citerons  de  lui  un  Essai  sur  le  paysage  historique 
de  la  campagne  de  Rome,  inséré  dans  la  Décade 
philosophiq.  Il  a donné  dans  le  même  journal  quel- 
ques pièces  de  vers.  M.  Beucbot  affirme  positivem. 

Ique  Varon  contribua  à la  rédaction  des  Noyages  de 
Le  Vaillant. 

VAROTARI  (Dario)  , peintre , né  à Vérone  en 
l53g,  vint  de  bonne  heure  s’établir  à Padoue,  et  y 
fonda  une  école  florissante.  Son  dessin  est  châtié  , 
mais  timide;  son  coloris,  quoique  vrai  et  harmo- 
nieux , n'a  ni  la  beauté  ni  la  vigueur  des  artistes  vé- 
nitiens. Padoue , Venise , la  Polésine  possèdent  de 
ses  tableaux,  qui  sont  peu  nombreux.  Il  mourut  en 
1596.  — Varotari  (Claire),  fille  et  élève  du  précé- 
dent, vivait  en  1660.  Elle  se  distingua  dans  le  por- 
trait.— Varotari  (Alexandre),  frère  de  la  précé- 
dente, et  comme  elle  élève  de  son  père,  naquit  à 
j Padoue  en  1690,  et  fut  l’bonneur  de  sa  famille  et 
■ de  son  école.  Resté  orphelin  jeune  encore,  il  se  ren- 
dit à Venise,  où  il  reçut,  du  lieu  de  sa  naissance  , 

> le  nom  de  Padovanino , sous  lequel  on  le  désigne 
> encore  aujourd’hui.  Il  partagea  son  temps  entre  Ve- 
nise et  Padoue,  et  c’est  dans  ces  deux  villes  seule- 
ment que  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  ses  tabl. 
publics . Il  se  forma  surtout  d’après  le  Titien , et  l’on 
convient  généralement  qu’il  approcha  de  son  modèle 
plus  qu’aucun  autre  imitateur  de  ce  grand  peintre. 
Il  a touché  le  paysage  d’une  manière  admirable  dans 
ses  petits  tableaux.  lia  fait  preuve  d’une  science  par- 
faite du  raccourci,  et  a peut-être  donné  le  meilleur 
exemple  de  ce  genre  de  peinture  dans  les  trois  belles 
histoires,  tirées  de  la  Nie  de  saint  André , qu’il  a 
peintes  à Bergame  dans  l’église  sous  l’invocation  de 
tabl-  des  Noces  de  Cana,  qui  se  trouve 
a Venise  dans  le  chapitre  de  la  charité,  passe  pour 
son  chef-d’œuvre.  Néanmoins  l’éclat  et  la  fraîcheur 
des  teintes  n’y  sont  pas  portées  au  même  degré  que 
dans  ses  quatre  tableaux  de  la  Nie  de  St  Dominique , 
que  1 on  voit  dans  le  réfectoire  du  couvent  de  St-Jean 
et  Saint-Paul.  Le  Musée  du  Louvre  possède  un  des- 
sin du  Padovanino,  fait  à la  plume  et  lavé,  repré- 
sentant une  Réunion  joyeuse  de  six  personnes  des 


deux  sexes  dans  un  jardin.  — . VaroTArI  (Dario) 
le  jeune  , fils  et  élève  du  précédent , est  vanté  paè 
le  Boscliini,  dans  son  poème  de  la  Car  ta  del  Nave- 
gar,  comme  médecin , poète , peintre  et  graveur.  Il 
ilorissait  en  1660. 

VARRON  (M.  Terentius  Varro),  consul  romain, 
fameux  par  sa  témérité' , qui  amena  le  désastre  de 
Cannes , était  fils  d’un  riche  boucher,  dont  il  exerça 
lui-même  le  métier  pendant  quelque  temps.  Ses  ri- 
chesses et  sa  présomptueuse  ambition  le  poussèrent 
dans  la  carrière  des  honneurs , et  la  populace , qu’il 
sut  cajoler  adroitem.,  le  fit  passer  avec  rapidité  par 
les  charges  de  quest.,  d’édile  plébéien,  d’édile  curule 
et  de  préteur.  Il  acheva  de  se  concilier  la  faveur  de  la 
multitude,  en  appuyant  les  prêtent,  du  maître  de  la 
cavalerie  Minutius  , qui  demandait  une  autorité 
égale  à celle  du  dictateur  Fabius  Maximus.  Peu  après 
les  comices  s’ouvrirent , et  il  fut  élevé  au  consulat 
pour  prix  de  son  servile  dévouement  aux  intérêts  de 
la  haine  populaire.  On  lui  donna  toutefois  pour  col- 
lègue L.  Æmilius  Paulus.  Tous  deux  entrèrent  en 
fonctions  au  commencement  de  538  (av.  J.-C.  216), 
et  partirent  par  le  midi  de  l’Italie  à la  tête  d’une  ar- 
mée de  87,000 hommes.  Annibal,  partout  vainqueur, 
mais  affaibli  par  ses  victoires  et  tourmenté  par  mille 
inquiétudes  sérieuses,  était  peut-être  sur  le  point  de 
succomber  , si  l’on  eût  suivi  le  système  prudent  de 
F abius , adopté  aussi  par  le  consul  Emile  ; mais  V ar- 
ron  s’empressa  d’accepter  la  bataille  devant  Cannes, 
petite  bourgade  de  la  Daunie  sur  l’Aufide  (aujour- 
d’hui Ufanto).  On  sait  quelle  boucherie  les  Cartha- 
ginois y firent  des  Romains.  Emile  resta  dans  la 
foule  des  morts  ; 4.000  hommes  environ  , échappés 
au  massacre,  se  réfugièrent  dans  les  villes  voisines; 
Varron , le  coupable  auteur  de  ce  grand  désastre  , 
reparut  dans  Rome  , et  reçut  les  félicitations  du  sé- 
nat pour  n’avoir  pas  désespéré  du  salut  de  la  répu- 
blique. On  le  prorogea  même  dans  le  commandem. 
l’année  suivante  (2i5  avant  J.-C.,  537  3e  Rome); 
mais  tout  cela  n’était  qu’une  tactique  pour  relever 
le  courage  des  Romains , et  l’on  eut  soin  de  ne  con- 
fier au  présomptueux  général  que  des  entreprises 
d’une  médiocre  importance  ; encore  y montra-t-il 
de  nouveau  son  incapacité.  On  ne  retrouve  bientôt 
plus  son  nom  dans  l’histoire,  où  il  n’aurait  jamais 
dû  figurer. 

VARRON  (Marcüs  Terentius  Varro)  , sav.  aut. 
latin,  né  à Rome  l’an  116  avant  l’ère  vulgaire,  date 
plus  probable,  selon  M.  Daunou , que  celle  de  1 14  , 
indiquée  par  Eusèbe,  et  que  celle  de  118,  préférée 
par  quelques  modernes , suivit  les  leçons  de  Slilon  à 
Rome,  d’Antioclius  d’Ascalon  à Athènes,  et  fit  une 
étude  particulière  des  doctrines  philosophiques  de 
l’académie  et  du  portique.  A son  retour  d’Athènes 
il  parut  au  barreau  de  Rome  sans  beaucoup  d’éclat; 
mais  il  se  jeta  avec  plus  de  succès  dans  la  carrière 
des  fonctions  civiles  et  militaires.  Après  avoir  été 
quelque  temps  associé  aux  fermiers  des  revenus  do 
l’état,  il  fut  élu  triumvir,  puis  tribun  du  peuple.  A 
l’âge  de  4g  ans , il  fut  chargé  par  Pompée  du  com- 
mandement d’une  flotte  grecque,  avec  laquelle  il 
remporta  sur  les  côtes  de  la  Cilicie  une  victoire  na- 
vale, qui  fit  le  plus  grand  honneur  à son  courage  et 
qui  lui  valut  une  couronne  rostrale,  distinction  jus- 
qu’alors sans  exemple.  Lors  de  la  guerre  civile  ses 
relations  avec  Pompée  l’entraînèrent , quoique  âgé 
de  67  ans,  dans  le  parti  de  ce  général,  dont  il  fut 
le  lieutenant  dans  l’Espagne  ultérieure.  Toutefois  il 
se  tint  d’abord  en  repos,  tâtant  la  fortune  et  parlant 
même  avantageusement  de  César,  dont  il  avait  aussi 
cultivé  jadis  l’amitié.  Lorsqu’il  crut  voir,  d’après  les 
prem.  évènemens,  que  le  destin  se  déclarerait  pour 
Pompée , il  ne  négligea  aucun  moyen  de  persuasion 
ni  de  contrainte  pour  entraîner  toute  sa  prov.  dans 
le  parti  qu’il  était  alors  déterminé  à suivre,  et  ras- 
sembla de  toutes  parts  des  troupes,  de  l’argent,  des 
blés,  des  navires;  mais  les  succès  de  César,  les  dé- 
fections qui  en  furent  la  conséquence  dans  le  parti 
coulruirc , et  l'impossibilité  uiéiuo  de  s’enfuit-  eu  lia— 
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lie , duViJèronl.  Varron  à mettra  tout,  ce  qu’il  avait 
de  ressources  y oui*  la  guerre  outre  les  mains  tic  l’ heu- 
reux vainqueur.  U aqhwla, ainsi  la  faculté  de  retour- 
ner à ltome,  où  il  attendit  la  fin  de  la  guerre  d'A- 
frique. Il  se  cacha  après  les  derniers  triomphes  de 
César,  et  reparut  seulement  lorsqu’il  vit  quelle  était 
la  modération  du  dictateur,  dont  il  ne  tarda  pas  à 
devenir,  assez  l’ami  pour  recevoir  de  lui  la  mission 
d'établir  et  d’arranger  uue  bibliothèque  publique. 
Quelques. auteurs  attribuent  encore  à Varrou  d’au- 
tres fonctions,  qui  paraissent  avoir  été  plutôt  rem- 
plies par  d’autres  persouuages  du  même  nom.  Quant 
à celui  dont  il  slagit,  l’ou  peut  assurer  que,  depuis 
l’an  ^9,  il  ne  s’esi  plus  mêlé  d’alfaires  publiques.  11 
n’en  lut  pas  moins  l’an  42,  à. l’âge  de  7 l\  ans,  in- 
scrit par  les  triumvirs  sur  la  liste  des  proscrits.  Ses 
seuls  crimes  étaient  ses  anc.  relations  avec  Pompée 
et  avec  Cicéron  , sou  mérite  personnel  et  surtout,  scs 
richesses  considérables,  qui  avaient  tenté  l’avidité 
d’Antoine.  Il  fut  obligé  de  se  cacher  pendant  quel- 
que temps-;  mais  enfin  son  nom  fut  rayé , on  ne  sait 
trop  par  quels  moyens,,  de  la  liste  fatale,  et  il  put 
passer  dans  une  retraite  paisible  et  studieuse  le  reste 
do  sa  vie,  qu'il  termina  dans  sa  ()<)<•'  année.  On  fixe 
le  plus  ordinairement  sa  mort  à l’an  27  avant  J.-C. 
A l’âge  de  84  ans  il  avait,  selon  Aulu-Gelle , écrit 
4qo  volumes  ou  livres,  et  Pline  diL  qu’il  continuait 
d’en  composer  4 ans  plus  tard.  Il  est  certain  qu’il 
embrassa  dans  scs  ouvrages  .presque  toutes  les  con- 
naissances acquises  de  son  temps , grammaire  , poé- 
tique , histoire,  philosophie , politique , navigation , 
agriculture,  arts  du  dessin  et  doctrines  religieuses  ; 
mais,  à quelques  mots  ou  à quelques  lignes  près, 
il  ne  nous  reste  rien  de  lui  sur  tant  de  sujets  variés. 
Nous  ne  nous  arrêterons  qu’à  deux  de  ses  écrits, 
dont  nous1  avons  des  parties  assez  considérables.  Le 
premier  est  le  Traité  de  la  langue  latine,  composé 
primitivement  de  34  livres , dont  7 nous  sont  par- 
venus , sauf  des  lacunes , savoir  : le  4"  et  les  6 qui 
le  suivent,  avec  àesfragmens  des  autres,  aussi  bien 
que  d’uu  second  Traité  sur  la  même  matière  , qui 
se  divisait  en  7 livres  au  moins.  Tous  ces  morceaux 
ont  été  recueillis  et  impr.  à Venise  en  1 4-74 1 in-foL, 
édition  qui  passe  généralement  pour  la  première, 
celles  qui  ont  été  annoncées  sous  les  dates  de  1471  et 
1472  n’étant  point  datées  et  paraissant  moins  an- 
ciennes. Il  en  a paru  depuis  de  nombreuses  éditions, 
dues  aux  soins  des  snvans  dont  les  noms  suivent  : 
Pomponins  Lætus  , Nie.,  Perotto , Midi.  Bentini, 
J.-B.  Pio,  Antoine  Augustin,  Verlramius  Maurus, 
Jos.  Scaliger,  lesEstienne,  Turnèbe,  Ausone  Popma, 
Denis  Godefroy,  Gasp.  Scioppius.  L’une  des  plus  nou- 
velles et  des  meilleures  est  celle  qui  fait  partie  de  la 
Collect.  de  Deux-Ponts , 1788, 2 v.  in-8.  M.  L.  Spcn- 
gel  vient  d’en  publier  une,  in-8,  à Berlin.  Le  second 
ouvrage  de  Varron  que  nous  avons  à citer  est  son 
Traité  d'agriculture , divisé  en  3 livres,  qui  traitent 
de  l’art  du  Cultivateur,  des  troupeaux  et  de  l’écono- 
mie rurale.  Il  a été  compris  dans  le  recueil  des  rei 
rustica  Scriploves , imprimé  pour  la  première  fois 
à Venise,  chez  Janson,  en  1470,  in-fol.,  etdontles 
éditions  se  sont  fort  multipliées  jusqu’à  nos  jours. 
Nous  citerons  les  suivantes  : Lc'ipsig,  1735,  in~4 i 
ibid.,  1773,  in~4  ; Manboim , 1781,111-12;  Deux- 
Ponts,  1787,  in-8;  Lcipsig,  1794-97,  in-8.  Les  deux 
ouvrages  de  Varron  et  les fragnu'ns  de  ses  autres  li- 
vres ont  été  plus  ou  moins  complètement  rassem- 
blés dans  les  édit,  de  Henri  Eslicnno,  1 fi6g , lf)73, 
l58t,  et  de  Lcyde , 1601 , in-8.  Ses  3 livres  sur  l’a- 
griculture ont  été  traduits  en  français  par  Saboureux 
de  la  Bonnétcrie.  Nous  ne  terminerons  pas  cet  arti- 
cle sans  mentionner,  parmi  les  fragm.  de  Varron, 
sa  Satire  Ménippéc,  dont  il  nous  reste  quelques  ex- 
traits’, pas  assez  néanmoins  pour  faire  connaître  le 
plan , les  détails  et  les  caractères  de  cette  composi- 
tion. L’on  sait  toutefois  que  ce  genro,  dont  Meiiippe 
était  l’inventeur,  exigeait  ou  admettait  le  mélange 
du  sérieux  au  plaisant , des  vers  à la  prose , du  grec 
au  lal.,  des  traits  originaux,  à des  cilatiuus  ou  à des 
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parodies,  On  fera  bien  do  lire,  pour  fie  plus  grands 
details,  les  notices  rédigées  par  M,  llaiickius  Vor- 
tranuus,  Ausone  Popma,  G.  S.  Vossius,  Ail,’.  Fa- 
hricius  j sur  la  vie  et  les  écrits  de  Varron.  On  les 
trouvera  en  très-grande  partie  dans  les  éditions  de  ' 
scs  OEuvr.es. 

VARRON  ( P.  Tebentius  Vabro  Ataci.mjs  ) 
Poêlai-»  , naquit  vers  l’an  de  Rome  672  ( avant 
J.-C.  82  ) a Narbonne  ÇNqrlio  Martius ) , selon  les 
uns,  ou  dans  la  petite  ville  d’Atax  suivant  les  au- 
tres. On  11e  saurait  avoir  de  renset gnomons  certains 
aujourd’hui  sur  son  origine,  sur  sa  famille  , etc.  ; 
mais  il  est  vraisemblable  que,  né  d’un  père  romain, 
il  fut,  des  son  adolescence  , envoyé  à Rome  pour 
s’y  livrer  à l’étude  dés  lettres  et  de  l’éloquence.  Il 
s’y  consacra  entièrement  à la  poésie  , et  contribua 
puissamment  , avec  Lucrèce  et  Catulle  , à la  faire 
sortir  de  l’enfance.  Son  début  fut  une  traduction  en 
vers  du  poème  des  Argonautes,'  d’Apollonius  de 
llbode.s,  qu’il  publia  sous  le  titre  àcJason.  Il  donna 
ensuite  un  poème  épique,  dont  le  sujet  était  la  souj- 
mission  des  Séquauiens,  par  César  (dé  lie  I/o  si- 
quanico  ) , et  qui  fut  reçu  avec  enthousiasme.  On 
cite  en  outre  de  lui  3 ouvrages  didactiques  en  vers  • 
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ou  la  partie  du  moude  à laquelle  la  princesse  fugi- 
tive donna  son  nom.  Cependant  on  peut  présumer 
que  ce  dern.  morç.  était  un  épisode  du  poème  de  la 
Navigation.^ arron avait  aussi  composé  des  élégies, 
des  epigrammes  et  diverses  poésies  fugitives.  Enfin 
il  s’était  essayé  dans  la  satire  avec  peu  de  succès:  il 
faut  en  croire  Horace  (lib.  1 , s’at.X,  v.  45  et  seqq.j. 
Mais  Ovide  et  Properce  parlent  de  ses  autres  ouvr. 
avec  éloge.  Il  ne  nous  en  reste  que  quelques  frag- 
mens,  insérés  par  Wernsdorf  dans  sa  collection  des 
Poelœ  latini  minore $ , tom.  5,  pag.  i335,  etc.  La 
Clmrogrqphiese  trouve  dans  l’intbologie  deP.Bur- 
niann , tom,  2,  pag,  335  et  suiv.  D.  Rivet  a inséré 
une  notice  sur  Vairon  Atacinus  dans  V H ist.  liltér. 
de  la  France,  t.  Ier,  p.  io8-i4- 
VARTAN  le.  Grand , prince  de  Daron  en  Armé- 
nie, de  la  race  des  Manigonéans  , né  vers  la  fin  du 
4e  S.  de  l’ère  chrétienne  , gouverna  l’Arménie  avec 
le  patriarche  Saliag  son  oncle,  pendant  l’interrègne 
qui  commença  l’an  4i5  de  J.-C.  , après  le  départ 
du  roi  Schabpour.  Trois  ans  après,  ils  allèrent  a la 
cour  de  Perse  et  en  ramenèrent  pour  roi  Ardascbès 
ou  Ardaschir,  qui  opprima  ses  nouveaux  sujets  et 
fut  rappelé  et  enfermé  vers  428.  Ce  prince  n’eut 
pour  successeur  qu’un  simple  gouverneur,  sous  le- 
quel Vartau  continua  de  tenir  le  jirem.  rang  parmi 
lespriuces  arméniens  et  de  commander  les  troupes. 
L’Arménie  étaiL  tranquille  depuis  quelques  années, 
lorsque  1e  roi  de  Perse  Iezdedjerd  II  voulut  en  for- 
cer les  habitais  à abandonner  la  religion  chrétienne 
(442).  Irrité  de  leur  résistance,  il  leur  enleva  en 
45o  plusieurs  de  leurs  princes,  qu’il  détermina  par 
ses  mouaccs  à embrasser  le  culte  des  mages.  Varlan 
était  du  nombre  de  ces  princes  ; mais  le  jour  du  re- 
pentir arriva  bientôt  pour  lui  lorsqu’il  eut  vu  la 
persécution  suscitée  daus  sou  malheureux  pays.  R 
rentra  et  fit  rentrer  ses  compagnons  d’apostasie  da<s 
la  foi  de  leurs  pères,  et  jura,  avec  eux  de  vaincre  ou 
de  mourir  pour  celle  sainte  cause.  11  organisa  et  mit 
eu  mouvement  une  vaste  iusurreclion,  qui  aurait  pu 
rendre  à l’Arménie  son  indépendance,  sans  la  np 
de  l'empereur  Théodose  II  dont  il  avait  réclame 
l’appui.  Il  persévéra  néanmoins  dans  sa  noble  en- 
treprise. Mais  tandis  qu'il  triomphait  des  Persans 
sur  les  bords  du  Cvrus,  délivrait  1 Albanie,  ouïrait 
le  défilé  de  Derbcnd  cl  appelait  les  Huns  comme 
auxiliaires,  il  fui  afflige  d une  défection  qui  lui  an- 
nonçait sa  ruine  prochaine.  En  effet,  il  péril  glo- 
rieusement dans  une  bataille,  près  des  fronlières  de 
l’Adzcrbaïdjan  , l’an  4 5 1 — \artan  le  Petit,  ar- 
rière-petit-fils de  llmaieag,  frèrede  Vartan-Ic-Gr-, 

s’empara  de  la  ville  de  Tovin  en  5yx , se  rendit  m- 
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dépendant  avec  l'appui  de  Fcnipcreur  de  Constanti- 
nople, mais  ne  put  résister  aux.  forces  et  aux  talens 
du  general  Bahram  Tchoubiu  (depuis  roi  de  Perse). 
L'Arménie  fut  soumise  de  nouveau  à la  Perse. 

YARTAK,  l'un  des  plus  sav.ans  docteurs  que 
l'Arménie  ait  produits,  ilorissait  dans  le  l3c  S.  de 
Père  chrétienne.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  au  monastère  de  Kaloudsor,  et  y m.  en  1271. 
Nous  citerons  de  lui  : une  Histoire  à' Arménie  de- 
puis le  commencement  du  monde  jusqu’à  l’an  1267 
de  J.-C.  , dont  la  bibliothèque  du  roi  à Paris  ne 
possède  que  des  extraits  et  desiragmens  ; des  Fables , 
publiées  à Paris  , 1820,  in-8  , sous  le  titre  de  Choix 
de  Fables  armén.  du  doct.  Fart  an,  accompagné 
d’une  trad.  littérale  en  franc,  par  J.-M.  St-Martin  ; 
des  Commentaires  sur  V Ancien-Testament  , sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  sur  Daniel.  On  lui  attribue 
un  petit  traité  géographique  sous  ce  tiLre  : Geo- 
graphie  courte  et  abrégée,  faite  par  le  'vertabied 
F artan , le  nouvel  interprété  de  l'écriture  et  le  se- 
cond illuminateur  ’ mais  il  est  à croire  que  cet  ou- 
vrage est  plutôt  celui  d’un  de  ses  disciples.  M.  St- 
Martin  en  a donné  la  traduct.  accompagnée  de  notes, 
dans  le  tom.  2 de  ses  Mémoires  sur  l'Arménie.  Les 
écrits  de  Vartan  que  nous  venons  de  citer  et  plu- 
sieurs autres  que  nous  ne  citons  point , se  trou- 
vent , à l’exception  toutef.  de  son  Hist.  d'Arménie, 
parmi  les  MSs.  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

YAJITAiS-HOUjSAlSlIAN  , archevêque  arménien 
de  Léopol  en  Pologne  , naquit  en  i6q4  à Tokat  , 
dans  l’Arménie  turque.  Il  partit  de  son  pays  natal  en 
i66*5  à la  suite  d’un  légat  envoyé  par  le  patriarche 
des  trois  églises  à Léopol , où  la  congrégation  de  la 
propagande  de  Rome  avait  depuis  quelques  années 
fondé  un  college  dirigé  par  les  théatins  pour  l’édu- 
cation des  jeunes  Arméniens  catholiques  , et  devint 
élève  de  ce  collège.  Il  fixa  sur  lui  l’attcnLion  de  la 
cour  de  Rome  par  son  esprit  et  son  zèle,  et  fut 
élevé  au  siège  pontifical  de  Léopol  après  la  m.  de 
KicolasTorosowicz.il  travailla  avec  succès  à répan- 
dre la  pure  doctrine  catholique  parmi  les  Armé- 
niens de  la  Pologne,  et  convoqua  à Léopol  (1689) 
un  synode  provincial  où  fut  consommée  sa  réunion 
et  celle  de  ses  prosélytes  avec  l’église  romaine.  U 
m.  dans  les  dern.  années  du  17e  S. 

VARTOMAjNTJS  ( Ludovicus  ) ou  plutôt  Louis 
F arlhema  ou  Bavthema  , gentilhomme  bolonais  et 
patrice  romaiu,  se  fit  un  nom  par  ses  voyages  dans 
le  16e  S.  Il  visita  l’Egypte,  l’Arabie,  la  Perse  , 
l’Inde  en-deça  et  au-delà  du  Gange,  les  îles  de 
l’Archipel  oriental,  les  Moluques  , la  côte  orienLale 
de  1 Afrique,  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  revint 
par  Lisbonne  à Rome.  Son  voyage,  ou  comme  il  l’ap- 
pelle lui-même,  son  itinéraire,  est  un  des  plus  im- 
portuns pour  l’histoire  de  la  géographie  et  pour  l’his- 
toire en  général  , et  pourtant  il  a été  fort  négligé 
jusqu’à  ce  jour.  Il  parait  que  Bartbeina  avait  d’a- 
bord écrit  son  ouvrage  en  italien  vulgaire  , mais  cette 
édition  originale  est  aujourd’hui  perdue.  On  en  a , 
pour  suppléer  à cette  perte  , diverses  traduct.  en 
latin  , en  italien  , en  espagnol , en  allemand  aussi, 
dit-on.  Quant  à la  version  française  qu’en  a donnée 
Jean  Temporal  , elle  est  pleine  de  fautes  grossières. 
JNous  nous  contenterons  de'  citer  la  version  latine 
d Archange  Madrignan  , intitulée  : Ludovici , patri- 
tii  romani , I Linerarium  novum  JE  thiupice,  Egypti  r 
utriusque  Arabiœ , P ersidis  , Syriœ  ac  Indice  ultra 
CUraque  Gange,, n , latine  redditum  ab  Archangelo 
Madrignano,  rnonacho  cararallensi,  i5ii,  in-fol.  ; 
Venise  , 1 5 1 S ; Rome,  l5iq,  insérée  dans  Gry- 
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VARUS  ( QuiNtilius)  , general  romain  , obtint1 
a aveur  d Auguste , qui  le  déclara  consul  avecTi 
nurc  pour  l’an  ?3g  ( t3  avant  J.-C 
suite  proeoalïil  dc  Svri 
il  appuya  lei 
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gouverneur  de  la  Germanie,  il  s’occupa  uniquement 
du  projet  insensé  de  plier  lés’  peuplades  guernereS 
de  ce  pays  à de  nouvelles  institutiorfs  calquées  sut 
celles  des  Romains.  Au  milieu  du  mécontentement 
général  excite  par  sa  conduite  et  dont  il  était  averti, 
il  poussa  son  aveugle  confiance  dans  Arminius  , jus- 
qu’à s,e  laisser  mener  avec  l’armée  romaine  dans 
l’intérieur  de  la  Germanie  , où  elle  fut  attaquée  à 
rîmprôvisté  et  anéantie.  L’imprudent' général,  pour 
ne  pas  survivre  u la  honte  de  sa  défaite  , se  tua  l'an 
9 de  l’ère  chrétienne.  Auguste  , en  apprenant  ce  gr. 
revers  , tomba  dans  un  tel  désespoir,  qu’on  l’enten- 
dit pendant  plusieurs  mois  s’écrier  souvent  : O Fa- 
rus  ! rends-moi  mes  légions  ! — Y.  Alfenus, 
YASARI  ( Georges  ) , peintre  et  écrivain  pitto- 
resque, né  à Arezzo  en  i5i2,  d’une  famille  ou  1 a- 
niour  des  arts  était  héréditaire  , se  forma  surtout  à 
Rome  en  dessinant  les  ouvrages  de  Michel-Ange,  de 
Rapliaèl  et  des  meilleurs  artistes  de  cette  école,  ainsi 
que  les  plus  beaux  marbres  antiques-  On  découvre 
dans  sa  manière  la  trace  de  ces  diverses  études  ; mais 
on  ne  peut  y méconnaître  sa  prédilection  pour  Mi- 
chel-Ange. Ce  n’était  pas, assez  pour  lui  d’être  pein- 
tre, il  voulut  encore  être  architecte  , et  déploya  dans 
cet  art  une  grande  habileté.  Il  fut  appelé,  eu  ï553  , 
à la  cour  du  grand-duc  de  Florence,  Corne  Ier,  et 
présida  aux  vastes  travaux  que  ce  prince  ordonna  , 
parmi  lesquels  on  ne  saurait  oublier  le  Palais  des 
offices  ni  le  Palais  nneux.  Comme  peintre  , s’il 
n’existait  de  lui  que  la  Conception  dans  l’église  de 
St-Apostolo  de  Florence  , la  Décollation  de  St  Jean 
dans  l’église  de  ce  saint  à Rome  , le  Festin  d* As- 
suérus , aux  bénédictins  d’ Arezzo  , et  quelques  au- 
tres ouvrages  auxquels  il  a mis  le  temps  nécessaire, 
sa  réputation  serait  bien  plus  brillante  ; mais  il  vou- 
lut trop  faire  , et  le  plus  souvent  il  sacrifia  le  fini  à 
la  célérité.  C’est  comme  écrivain  pittoresque  qu’il 
faut  considérer  Yasari , et  alors  sa  renommée  s’a- 
grandit beaucoup.  Il  a écrit  sur  les  préceptes  de 
l’art  et  sur  la  vie  des  artistes,  et  a donné  aussi  quel- 
ques opuscules  moins  connus  sur  ses  apparats  et  sur 
ses  peintures.  Il  fit  imprimer  son  livré  à Florence 
par  le  Torrentino,  i55o,  2v.La  2e  edit.  , à laquelle 
il  donna  beaucoup  de  soins  et  qui  contient  de  nom- 
breuses additions  , sortit  des  presses  des  Juntes  en 
i568.  Elle  n’eu  est  pas  moins  remplie  d’incorrec- 
tions et  d’erreurs  de  noms  et  de  dates  ; et  quoique  ce 
même  livre  ait  été  réimprimé  à Bologne  en  16^8  ; 
à Rome  en  1769,  avec  les  notes  et  les  correct,  de 
Boltari  ; à Livourne  et  à Florence  en  1767  , avec  de 
nouvelles  notes  du  même  ; à Sienne  , avec  les  notes 
et  corrections  du  P.  Délia  Valle  ; et  à Milan  enfin  , 
en  16  vol.  in-8,  dans  la  collection  des  classiques  ita- 
liens, il  y reste  encore  un  grand  nombre  de  fautes  à 
relever  dans  la  nomenclature  et  la  chronologie  des 
artistes.  Tel  est  le  reproche  réel  et  mérité  que  l’on 
peut  adresser  à Yasari.  On  lui  en  a fait  plusieurs 
autres  que  leur  exagération  cuL  dû  rendre  suspects  , 
quand  bien  même  on  n’aurait  pas  su  qu’ils  étaient 
provoqués  par  le  silence  ou  par  les  jugern.  étran- 
ges en  apparence  du  savant  écrivain  sur  tel  ou  tel 
artiste.  Son  silence  sur  certains  personnages  sera 
facilement  expliqué  et  excusé  , si  l’on  veuf  bien  se 
souvenir  que  jamais  ouvrage  de  nomenclature  ne 
peut  être  complet  aux  yeux  de  tout  le  monde  , et 
que,  pour  le  compléter  autant  que  possible  , Yasari 
n’épargna  ni  le  temps,  ni  les  recherches,  ni  les 
voyages.  Quant  à ses  jugemens  , ils  sont  toujours 
impartiaux  , et  s’ils  offrent  parfois  quelque  chose 
qui  a lieu  de  surprendre,  il  faul  l’attribuer  aux  prin- 
cipes qu’il  avait  puisés  dans  sa  première  éducation. 
Il  s’était  habitué  à regarder  Miphel-Angë  comme  le 
plus  grand  peintre  qui  eût  jamais  existe,  et  le  dessin 
comme  la  part,  la  plus  essentielle  de  l’art,  ne  faisant 
d’ailleurs  nul  cas  delà  beauté  du  céleris  ou  de  l’idc'a 
des  lorincs.  Yoilà  d’où  viennent  quelq.-uucs  de  se 
opinions  qq’011  blâme  sur  le  Bassan  , sur  le'Tilicl 
et  sur  Raphaël  lui-même.  Mais  il  n'en  reste  pas 
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moins  le  père  de  l’histoire  pittoresque  , et  son  ou- 
vrage sera  toujours  un  modèle  utile  à consulter 
lorsque  l'on  voudra  écrire  sur  les  arts.  On  avait 
commencé  à Paris,  en  i8o3,  la  publication  d’une 
traduct.  française  des  Vies  des  peintres , sculpteurs 
et  architectes  les  plus  célèbres  par  G.  Vasari.  Il 
n en  a paru  que  2 vol.  in-8.  Le  musée  du  Louvre 
possède  deux  tableaux  de  Vasari  : la  Passion  de 
Notre  Seigneur  J.-C. , et  l’ Annonciation , et  en 
outre  5 dessins.  Vasari  m.  en  i574- 

VASBOURG  ou  VASSEBOURG  (Richaud  ),  ar- 
cliidiacre  de  l’église  de  Verdun  , né  à St-Mihiel  , 
fit  imprimer  à Verdun,  en  iS^Ç),  les  Antiquités  de 
la  Gaule-Belgique,  depuis  Jules  César  jusqu  à son 
temps  , ouvrage  qui  devrait  porter  le  titre  d 'Ilist. 
générale  de  l’Europe , puisqu’on  y trouve  les  vies 
des  papes,  des  empereurs  et  des  rois,  avec  beaucoup 
do  faits  qui  ne  regardent  pas  la  Belgique. 

VASCO  DE  QUIROGA,  prem.  évêque  de  Mi- 
clioacan,  au  Mexique,  m.  en  i556  au  village  d’U- 
Jnapa  , fut  le  bienfaiteur  des  Indiens  tocarques,  dont 
il  encouragea  l’industrie  et  auxquels  il  donna  des 
institutions  qui  se  sont  conservées  jusqu’à  nos  temps. 
Les  naturels  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde, 
qu’il  eut  le  bonheur  de  pouvoir  protéger  cfficacem., 
gardent  encore  sa  mémoire  en  vénération. 

VASCO.  V.  Balboa  et  Gama. 

VASCOSAN  (Michel),  célèbre  imprim.du  i6cS., 
né  à Amiens , vint  de  bonne  heure  à Paris  pour  se 
livrer  à la  typographie.  Imprimeur  dès  i53o,  il  le 
fut  successivem.  de  l’université  et  du  roi,  et  justifia 
cette  distinction  par  le  choix  des  ouvr.  dont  il  fut 
l’édit-,  la  beauté du  papier,  l’élégance  et  la  correct, 
typographiq.  Il  est  un  des  prem.  de  sa  profession  à 
Paris,  qui  aient  rejeté  le  caractère  gothique.  Vas- 
cosan  m.  en  i5y6.  Onrecherche  encore  ses  édit,  des 
Vies  des  hommes  illustres  de  Plutarque , trad.  par 
Amyot,  i56y,  7 vol.  in-8;  et  les  OEuvres  morales 
du  même,  i5y4,  6 vol.  in-8. 

VASCONCELLOS  (Michel  de),  fils  du  chancelier 
P.  Barbosa,  fut  avec  Diego  Soares , son  beau-père, 
le  principal  instrument  dont  se  servit  le  duc  d’Oli- 
varez  pour  opprimer  le  Portugal  soumis  alors  à la 
domination  des  rois  d’Espagne.  Revêtu  du  titre  de 
secrétaire  d’état,  Vasconcellos  couvrait  sous  le  mas- 
que du  dévouvem.  à ses  maîtres  d’infâmes  exact., 
qui  irritèrent  au  plus  haut  point  la  nation  portu- 
gaise. Une  conjurât,  se  forma  , et  si  secrètem.,  que 
la  veille  même  du  jour  où  elle  devait  éclater  Vas- 
concellos se  rendit  sans  défiance  aune  fête  qu’on  lui 
avait  préparée  sur  les  bords  du  Tage.  Le  lendemain 
Pinto  ( v . ce  nom)  suivi  de  quelques  hommes  déter- 
minés se  rendit  au  palais  du  ministre.  Ils  étaient  sur 
le  point  d’y  entrer , lorsque  Vasconcellos  , informe" 
du  péril  qui  le  menaçait , se  cacha  dans  une  armoire 
pratiquée  dans  le  mur  de  son  appartement.  Après 
l’avoir  long-temps  cherché  , les  conjurés  le  décou- 
vrirent enfin  sur  l’indication  donnée  par  une  vieille 
femme  qui  le  servait  et  qui  fut  effrayée  par  les  me- 
naces. Le  corps  de  l’odieux  ministre,  percé  de  coups 
d’épée  et  de  poignard , fut  jeté  parles  fenêtres  , aux 
c is  de  vive  la  liberté  et  D.  Juan,  roi  de  Portugal'. 
On  le  traîna  dans  les  rues  pendant  deux  jours  , au 
Bout  desquels  il  fut  enterré  par  charité  dans  le  cou- 
vent des  Frères  de  la  Miséricorde.  (V.  Révolution  de 
Portugal , par  l’abbé  de  Vertot.) 

VASCONCELLOS  (Augustin-Manuel  de),  écriv. 
portugais  , né  en  i583  , trempa  dans  une  conspirât, 
contre  le  roi  Jean  IV,  et  eut  la  tête  tranchée  à Lis- 
bonne en  164 1 , avec  deux  de  scs  complices  , le  duc 
de  Caminha  et  le  comte  d’Armainar.  On  a de  lui  la 
Vie  de  D.  Duarte  de  Menescs , 3e  comte  de  Viana, 
Lisbonne  , 1627  , in-j  ; la  Vie  et  les  Actions  du  roi 
Jean  II  de  Portugal , en  espagnol , Madrid  , i63g  , 
in~4  , et  en  franç. , Paris , 1641  • — D.  Juan-Rodri- 
guez de  Vasconcellos,  comte  de  Castel  - Melhor , 
était  gouvern.  du  Brésil  pour  Philippe  IV  à l’époque 
de  la  révolut.  qui  affranchit  le  Portugal  du  joug  cs- 
2’asnol.  Accuse'  de  s’être  montré  le  partisan  de  la 
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maison  de  Bragance,  il  fut  arrête,  jeté  dans  un  ca- 
chot ; puis  transféré  au  château  de  Carthagène , 
d’où  il  s’évada  en  1641.  Accueilli  à Lisbonne  par 
Jean  IV,  il  le  servit  bravem.,  commanda  en  chef 
1 armée  portug.  en  1645  , et  m.  en  i658  à Ponte  de  ' 
Lima.  — Don  LuisSouza  Vasconcellos,  comte  de 
Castcl-Melhor , son  fils,  fut  ministre  et  favori  d’Al- 
phonse VI.  Il  s’honora  par  une  lutte  ferme  contre 
les  ambitieux  desseins  dcl’infant,  depuis  Pierre II , 
et  de  la  reine,  sa  coupable  amante  , fut  contraint  à 
s expatrier  lorsqu’ils  curent  détrôné  l’imbécile  Al- 
phonse, et  vécut  en  Angleterre,  jusqu’à  la  m.  de 
Marie-Elisabeth  de  Savoie. — A 1 1 1 o i 1 1 e V A s c o N c 1: 1. 1 . os  , 
jésuite  portugais  , est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : Ana- 
cephaleosis  , id  est  Summa  Capita  aclorum  regum 
Lusitaniœ , etc.,  Anvers,  i6j  1 , iu-è  ; lielatio  per- 
secutionis  japonicœ , ann.  1088  et  1089. — Vascon- 
cellos (Simon),  autre  jésuite  portugais,  né  en  1599, 
passa  de  bonne  heure  au  Brésil , et  y resta  jusqu’à  sa 
m.  arrivée  en  1670.  On  a de  lui  (en  portug.)  : Chro- 
nique de  la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Brésil , 
Lisbonne,  i663,  in-fol.  ; V ie  de  J.  Almeydu  ; V 1e 
de  Jos.  Anchieta. 

VASEL-BEN-ATHA.  V.  Wasel. 

VASI  (Joseph)  , dessinât,  et  graveur,  né  en  Sicile 
en  1710  , vint  se  fixer  à Rome  , où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  , et  y m.  en  1782.  On  a de 
lui , outre  plus,  autres  planches  , celles  des  plus 
beaux  monurnens  de  Rome  , publ.  en  deux  collect. 
avec  un  texte  par  le  P.  Biancbini  de  l’Oratoire  , et 
dont  voici  les  titres  : délie  Magnijicenze  di  Roma, 
lanto  dentro  chefuori  délia  medesima , etc.,  Rome, 
1761 , 10  vol.  in-fol.  ; Tesoro  sacro  , cioi  le  basili- 
che , le  chiese  . i cimilerrj  e i santuarj  di  Roma , 
etc.,  ibid.,  1778,  2 vol.  in-fol.  Il  avait  publ.  l’année 
précéd.  (1777)  : Itinerario  istruttivo  di  Roma  nella 
pillura,  scullura  e archilettura , etc.  J.-B.  Pira- 
nesi  ( a> . ce  nom),  fut  un  des  élèves  de  Vasi. 

VASQUEZ  DE  CORONADO  (François)  , voya- 
geur espagnol , était  gouverneur  de  la  Nouvelle-Ga- 
lice lorsque  A.  de  Mendoza , vice-roi  du  Mexique  , le 
chargea  d’aller  reconnaître  les  riches  contrées  que 
Marco  de  Niza  (v.  Niza)  prétendait  avoir  découver- 
tes. Vasquez  partit  desa  province  en  i54o,  avec  une 
troupe  assez  nombreuse  pour  jeter  les  fondem.  de 
quelques  colonies , parvint  à 3o  lieues  du  pays  indi- 
qué par  Niza,  et  y envoya  des  détachem.  qui,  au 
lieu  d’une  terre  unie  et  fertile  , ne  renconlrèrent 
que  des  montagnes  arides,  raboteuses,  et  quelques 
misérables  huttes.  Quelques  jours  après  on  entra 
dans  une  vallée  moins  stérile  et  plus  peuplée.  Vas- 
quez marcha  ensuite  au  N.  E.,  fut  mal  reçu  dans  un 
lieu  appelé  Cibola , dént  les  liabitans  refusèrent  de 
donner  des  vivres  , et  blessèrent  même  le  chef  espa- 
gnol avec  plus,  hommes  de  sa  suite.  L’expédition 
entra  ensuite  dans  le  pays  de  Tucayran  , et  Vasquez, 
avec  29  cavaliers  seulem.  poussa  plus  avant  dans  le 
nord,  biais  craignant  d’être  surpris  par  le  mauvais 
temps  et  le  débordem.  des  rivières,  il  revint  sur  ses 
pas , rallia  ses  divers  détachem.  et  rentra  dans  la 
Nouvelle-Galice , après  avoir  parcouru  3oo  lieues  de 
terrain  vers  leN.-E.  et  le  N.  Le  vice-roi  fut  très-mé- 
content que  ce  gouverneur  n’eût  établi  aucune  colo- 
nie. La  relation  du  Voyage  de  V asquez-Corvnado 
se  trouve  dans  le  tom.  il  du  Recueil  de  Ramusio. 

VASQUEZ  (Gabriel),  jésuite  espagnol  et  casuislc 
célèbre , né  en  l55l  , dans  la  Nouvelle-Castille , pro- 
fessa à Ocafia  et  à Madrid  , fut  appelé  par  ses  su- 
périeurs à Alcala  et  ensuite  à Rome  , où  il  enseigna 
pendant  20  ans  la  théologie  avec  un  grand  succès. 
Etant  retourné  à Alcala  pour  v rétablir  sa  santé,  il 
m.  dans  cette  dern.  ville  en  itx>4-  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  d’ouvr.  qui  ont  été  recueillis  cl  publ.  en 
10  vol.  in-fol.  La  meilleure  édit,  est  celle  de  Lyon, 
1620.  Les  principes  de  morale  de  Vasquez , sont 
dignes  d’avoir  inspiré  le  fameux  Escobar. 

VASQUEZ  (Alphonse)  , peintre  , né  à Rome  vers 
1675  , de  parens  espagnols  , vint  à Séville  à 1 âge  de 
7 ans,  fut  élève  dAut.  Arfian,  et  ne  larda  pas  a 
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surpasser  ce  maître.  La  réputation  qu’il  s’jtait  déjà 
acquise  par  scs  ouvr.,  lui  fit  confier , en  ^^exe- 
cution du  superbe  catafalque  eleve  pour  les  funé- 
railles de  Philippe  IL  Vasque*  m vers  1645.  Ilavait 
embelli  plus,  églises  de  sa  patrie  de  peintures  a fres- 
«rue  dont  il  ne  reste  plus  qu’un  médaillon  de  saint 
louis  Beltrand,  et  quelq.  ornem.  qu  on  voit  sur  la 
porte  du  cloître  de  St-Paul.  Parmi  les  tableaux  qui 
restent  alelui,  on  cite  une  Madeleine,  un  Uirist- 
mort  , entoure'  de  la  Vierge , de  St  Jean,  de  St  Jo- 
seph et  de  St  François  d’ Assisse  ; et  le  Mauvais  Hi- 
che.— Jean-Baptiste  Vasquez,  peintre  et  sculpteur, 
né  à Séville  dans  le  16'  S. , acquit  une  réputation 
méritée  dans  les  deux  arts  qu’il  cultiva.  On  cite 
parmi  ses  tableaux  la  Vierge  présentant  une  gre- 
nade à l'enfant  Jésus.  , , 

VASSAL  (N.  FORTANIER  de)  , cardinal , ne  a 
Vailliac,  dans  le  Quercy,  vers  la  fin  du  1 V b.  en- 
tra dans  l’ordre  de  St-François,  fut  envoyé  a Pans 
pour  y faire  ses  études  théologiques,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  i333.  Après  avoir  rempli  differentes  places 
de  son  ordre  dans  sa  province , il  en  fut  nomme  vi- 
caire-général par  le  pape  Clément  \ I,  en  ioq?  , et 
general  Tannée  suivante.  S’étant  rendu  en  Italie,  il 
y visita  les  provinces  et  les  maisons  de  1 ordre,  fa- 
vorisa la  réforme  de  l’observance  , d’où  sont  sortis 
les  cordeliers  et  les  recollets.  En  i347,  Vassal  lut 
nommé  archevêque  deRavenne,  puis  patriarche  de 
Grado  en  l35l  , et  enfin  cardinal  en  l36t.  Ilm.  de 
la  peste  la  même  année  à Padoue.  Il  avait  été  chargé 
par  le  pape  de  plus,  négociations  importantes , et 
s’en  était  acquitté  avec  succès.  Il  a laissé  des  com- 
mentaires sur  V Ecriture  sainte , sur  le  livre  de  la 
Cité  de  Dieu  de  St  Augustin  et  sur  le  maître  des 
sentences  , des  serinons , des  discours  et  des  ques- 
tions quolibéliques. — Guillaume  de  Vassal  , proche 
parent  du  précéd.,  fut  à la  fois  guerrier  etmagistr., 
et  m.  vers  la  fin  de  1367.  — Jacques  de  Vassal  , 
marquis  de  Montviel , de  la  famille  du  préc. , né  en 
l65g,  embrassa  la  carrière  militaire,  fit  toutes  les 
campagnes  depuis  1680  jusqu’en  1713 , fut  nommé 
maréchal-de-camp  en  1718,  lieuten.-gén.  en  17^^-,  et 
m.  àParisen  1744- — Jean-BaptisteVASSAL,  comte  de 
Montviel,  frère  du  préc-,  né  en  prit  aussi  le  parti 

des  armes,  servit  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espa- 
gne, en  Flandre  , fut  nommé  maréchal-de-camp  en 
1730,  etm.  en  1735. — Deux  autres  frères  du  marquis 
de  Montviel  furent  tués  au  siège  de  Barcelone  en  17 14- 
VASSALI-EANDI  (Antoine-Marie)  , savant  Pié- 
montais , né  à Turin  en  1761 , était  neveu  et  élève 
du  savant  prédicat.  Eandipv  ce  nom).  Il  embrassa 
la  carrière  ecclésiastiq. , professa  successivement  la 
philosophie  à Tortone  , et  la  physique  à l’univer- 
sité de  Turin  , reçut  de  Napoléon  Bonaparte  la  dé- 
coration de  la  Légion-d’Honneur  en  i8o5 , devint 
secrétaire  perpétuel  de  l’acad.  des  sciences  du  Pié- 
mont , directeur  du  musée  d’hist.  naturelle  et  de 
l’ohservat.  de  Turin  , et  m.  dans  cette  ville  le  5 juil- 
let i825.  Il  était  correspondant  de  l’institut  de 
France.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : Conjectures  sur 
l’art  d’établir  des  paratonnerres  chez  les,  anciens 
Romains , Turin  , 1791  ; physicœ  Elementa  et  géo- 
métries, ibid. , I793, 3 vol.  in-8  ; Lettres  sur  le 
galvanisme , Paris,  1799;  Mémoires  et  Notices 
historiques  de  l’académ.  des  sciences  de  Turin , de 
1792  à 1809  ; Annales  de  V Observatoire  de  Turin, 
de  1809  à t8t8  ; Rapport  sur  le  tremblem.  de  terre 
de  Pignerol,  1808  ; la  Meteorologia  lerir.ese,  ossia 
risullamenti  delle  osservazioni  faite  del  i fô’j  al 
1817,  Turin,  1819,  in J(.  V oy.  pour  plus  de  dé- 
tails : Saggio  sulla  -vil  a e sugli  scritti  del  prof ess. 
A.-M.  Vassali  - Eandi,  par  Secondo  Berutli,  son 
neveu  , Turin,  1825  , in-8  ; écrit  dont  on  a donné 
un  extrait,  dans  les  Annales  biographiques , 1826  , 

2">'  partie  , p.  384  et  suiv- 

VÂSSELIF.R  (Joseph),  littérat.,  ne  à Rocroy  en 
1735,  entra  dans  l’administrat.  des  postes,  fut  com- 
mis de  la  direct,  de  Lyon  , et  m.  dans  cette  ville  en 

1798.  Il  fut  lie' avec  Voltaire  7 chez  lequel  il  allait 
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passer  une  partie  de  l’automne  pendant  la  résidence 
du  poète  philosophe  à Fcrney.  On  a de  lui  une 
Epître  sur  la  Paix , Lyon  , 1783  , in-8  ; Poésies , 
précédées  de  la  Vie  de  l’auteur,  Paris , 1799'  ’ !’ar' 
lies  grand  in-18,  ou  Londres,  1800,  in-16.  Vasse- 
licr  avait  de  la  vivacité  et  de  l’originalité  dans  l’es- 
prit. On  trouve  quelq.  lettres  de  lui  dans  la  Corres- 
pondance de  Voltaire.  , 

VASSELIN  (George-Victor)  , né  en  1767  a Pa- 
ris était  avocat  auparlem.  de  cette  ville  à l’époq. 
de  la  révolut.  dont  il  embrassa  les  principes  sans 
en  partager  les  exces.  Ainsi  que  Pigenu,il  ouvrit 
chez  lui  en  1794,  un  cours  de  jurisprudence  , et  le 
succès  de  ses  ieçons  le  détermina  à les  rédiger  par 
écrit.  Mais  il  m.  en  1801  avant  d’avoir  achevé  ce 
travail.  On  a de  lui  : Théorie  des  peines  capitales, 
ou  Abus  et  Danger  de  la  peine  de  mort  et  des  tour- 
mens , ouvr.  présenté  à l’assemblée  nationale,  Pans, 
1790,  in-8  ; Adresse  d’un  citoyen  français  à ses 
représentons  sur  la  constitution  de  1793,  ibid.  , 
1793,  in-8;  Respect  à la  propriété , ou  le  seul 
Point  cle  ralliement  des  repj'esentans  aux  représen- 
tés , etc.,  1796,  in-8;  Mémorial  révolutionnaire  de 
la  convention,  ou  Hist.  des  Révolut.  de  F rance,  etc., 
I797i  4 v°l-  in"*2 , rare  ; Cours  de  droit  civil,  1801, 
in-8  (cet  ouvr. , en  8 cahiers  , a été  complète'  pour 
les  deux  derniers  par  M.  C.  Guynemer).  Vasselin 
avait  entrepris  un  journal  intit.  le  Cri  public , etc., 
qui  fut  supprimé  le  18  fructidor  an  Y septembre 
1797). 

VASSEUR  (Jacques  Le)  , archidiacre , chanoine , 
puis  official  de  l’église  de  Noyon,  né  à Vîmes  dans 
le  Ponthieu  , m.  postérieurement  à l’an  i653,  avait 
été  élevé  chez  les  jésuites  de  Douai  et  de  Tournai, 
avait  professé  d’abord  à Orléans  et  ensuite  a Paris, 
où  il  était  recteur  de  l’université  en  1609.  On  cite 
de  lui  un  assez  grand  nombre  d’écrits  , dont  les 
principaux  sont  : le  Pocage  de  Jossigny , où  est 
compris  le  verger  des  Vierges  et  plusieurs  autres 
pièces  saintes,  tant  en  vers  qu'en  prose , Paris, 
1608,  in-8;  diva  Virgo  medioponana  (N.-D.  de 
Moyen-Pont)  api:d  Marchœsiam  agri  peronensis 
ibid.,  1622,  in-8  ; Annales  de  V église  cathédrale  de 
Noyon,  ibid.,  i633,  2 vol.  in-4  ; Epislolar.  Cen - 
turiæ  II,  ibid.,  1623  , in-8  ; les  Devises  des  rois  de 
France,  lat.  et  franc.,  etc.,  avec  paraphrase  en 
vers  lat.  par  Michel Grevct  de  Chartres,  ib.,  1609, 
in-8. — Louis  Le  Vasseur,  médec.  de  Paris  au  17e  S., 
a publié  quelq.  écrits  de  controv.  contre  Deleboe  : 
Sylvius  confutalus  , etc.  , 1673  , in-12,  etc. 

VÀSSIF-EFFENDI  ( el  Hadgi  Ahmed),  homme 
d’état  de  l’empire  otlioman  dans  le  18e  S.  , débuta 
dans  la  carrière  des  emplois  publics  sous  le  règne 
de  Mustapha  III , fut  disgracié  sous  le  règne  sui- 
vant , puis  nommé  rets  effendi  ( ministre  des  af- 
faires étrangères)  parle  sulthan  Se'lim  III  en  i8o5. 
On  présume  qu’il  fut  une  des  nombreuses  victimes 
de  la  révolution  qui  précipita  du  trône  le  sulthan 
que  nous  venons  de  nommer.  On  a de  lui  des  An- 
nales de  V empire  otlioman  (en  turck)  , imprimées 
à Constantinople  en  180/}  ( 1219  de  l’hégire)  , et 
commençantà  l’année  1762  (1166  de  l’hég.)  jusqu’en 
1775.  Il  avait  poussé  cette  histoire  jusqu’en  1802 
( 1217  de  l’hégire);  mais  cette  dernière  partie  n’a 
pas  été  publiée  et  ne  se  retrouve  plus.  On  trouve 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage  des  particularités  sur 
l’auteur  , qui  , avant  son  élévation  au  ministère  , 
avait  été  en  ambassade  à Madrid.  Il  avait  écrit  la  re- 
lation de  cette  mission  et  en  avait  promis  une  copie 
au  savant  M.Ruffin  ( v.  ce  nom  ) ; mais  il  ne  tint 
pas  cette  promesse. 

VASSILI  ou  BASILE  Ier  ( Jaroslavitsgh  ) , gr.- 
duc  de  Russie  dans  le  i3c  S,  , succéda  à son  frère 
Jaroslaf  , par  la  protection  du  khan  des  Tar- 
lares  , au  préjudice  de  son  cousin  Dmitri , qui  avait 
des  droits  au  grand-duché  comme  l’aîné  de  sa  fa- 
mille. Sous  son  règne,  le  khan  des  Tartares  , dont 
il  était  le  vassal,  fit  faire  un  nouveau  dénombre- 
ment des  habitans  dans  toutes  les  provinces  de  la 
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Russie,  afin  do  pouvoir  fixer  sur  des  bases  plus 
exacLes  le  tribut  que  ce  pays  devait  lui  payer.  Vas- 
sili  mourut  a l ago  de  ^.o  aûs  , en  12^5,  et  eut  pour 
successeur  Dmilri  L>\— Vassili  II  (D.nitrievitscii), 
grand-duc  de  Russie  , fils  aîné  de  Dmilri  Douskoi , 
aagat.qu0  ! 1 ans  lorsqu’il  lut  envoyé  en  otage  , en 
auprès  du  khan  des  Tartareo.  Il  s’échappa  se- 
crètement en  1 088 , et  se  réfugia  près  du  hospodar 
tle  Moldavie.  Celui-ci  lui  fournit  les  moyens  de  ga- 
gner Moscou  en  le  recommandant  à Jagcllon , qui 
le  fit  escorter  par  un  détachement  de  nobles  polo- 
nais. Vassili  II  succéda  à son  père  cil  1089,  etfut  con- 
firmé dans  la  souveraineté  de  la  Rus::ie  par  le  khan 
des  Tartares.  Après  avoir  réuni  à son  grand-duché 
deux  principautés  qui  en  avaient  été  détachées,  Vas- 
sili fixa  , avec  son  beau-père  Vitold  , grand-duc  de 
Lithuanie  , les  frontières  des  deux  états  , puis  il  se 
brouilla  avec  ce  meme  prince  en  lui  refusant  des 
troupes  pour  une  expédition  qu’il  méditait  conLrc  les 
lartarcs.  Ayant  imploré  l’appui  de  ce  dernier,  il 
n’en  reçut  aucun  service.  Quelque  temps  après, 
Edigéc  , lieuteu.  de  Tamerlan  (o>.  ce  nom),  envahit 
la  Rassie  , s’avança  jusque  sous  Moskou  , elinveslit 
cette  ville  qu’il  espérait  soumettre  par  famine.  Vla- 
dimir , qui  en  était  le  gouverneur,  re'ussit  à éloigner 
les  Tartares  moyennant  une  somme  de  3, 000  rou- 
bles , dont  ceux-ci  se  contenLèrent.  Après  leur  re- 
traite , la  peste  et  la  famine  achevèrent  de  ravager 
la  Russie  , cl  Aassili  m.  au  milieu  de  la  désolation 
gêner,  en  i/pS,  ai1  âge  de  53  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné 36.  Ce  prince  avait  entretenu  des  relations  ami- 
cales avec  les  empereurs  de  Constantinople  Ma- 
nuel et  Patéqlogue  : ce  dernier  était  devenu  son  gen- 
dre. — Vassili  III  ( Vassilievitscb),  fils  du  précéd., 
n’avait  que  10  ans  lorsqu’il  succéda  à son  père  en 
1 . Pendant  son  règne  , la  Russie  fut  le  théâtre 
de, guerres  désastreuses.  La  peste  et  la  famine  y exer- 
cèrent d’horribles  ravages.  Eu  i446  1 les  Tartares  de 
Casan  ayant  fait  une  irruption  dans  le  grand-duckc, 
Vassili  se  porta  à leur  rencontre  , fut  défait  , et 
tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Il  recouvra  bien- 
tôt la  liberté  par  suite  de  la  division  qui  régnait 
parmi  les  Tartares  , et  rentra  dans  sa  capitale  où 
l’attendait  une  plus  gr.  infortune.  Les  fils  d’Youri, 
oncle  de  Vassili,  qui  dans  le  commencem.  du  règne 
de  ce  prince  lui  avait  disputé  la  couronne  , s’empa- 
rèrent de  Moscou  , arrêtèrent  le  grand-duc  et  lui 
crevèrent  les  yeux  ; mais  les  kabitans  se  soulevèrent 
en  faveur  de  leur  prince  et  chassèrent  ses  indignes 
cousins.  Vassili  m.  en  iZft)  1 , et  cul  pour  successeur 
son  fils  Ivan  III.  — Vassili  IV  ( Ivauovitscli  ) , pe- 
tit-fils du  précédent,  né  eu  1478,  tomba  , jeune 
encore  , dans  la  disgrâce  de  son  père  , Ivan  III , qui 
le  déshérita  et  mit  la  couronne  sur  la  tête  de  son 
petit-fils  Dmitri.  Pins  tard  Vassili  réussit  à recou- 
vrer l’aflcction  de  son  père,  qui  le  nomma  grand- 
prince  de  Novogorod  et  de  Pleskof,  puis  le  proclama 
gr.-ducet  héritier  du  trône.  Après  la  m.  d’Ivan  111, 
Vassili  fit  enfermer  Dmitri  son  neveu  (son  père  était 
fils  d’Ivan  d’un  Ier  lit  ) , qui  m.  dans  sa  prison,  li 
ne  fut  point  heureux  dans  la  guerre  qu’il  entreprit 
contre  le  khan  de  Casan.  Alexandre,  roi  de  Pologne 
et  grand-duc  de  Lithuanie,  étant  m.  en  l5o6,  Vas- 
sili conçut  le  projet  assez  bizarre  de  réunir  ces  deux 
états  à la  Russie  , et  déclara  à ccL  effet  la  guerre  à 
bigismond,  successeur  d’Alexandre.  Après  plusieurs 
chances  variées  , la  paix  se  rétablit  d’abord  entre 
ces  deux  princes  en  1609  ; mais  les  hostilités  re- 
commencèrent en  i5i4,  elles  Russes  s’emparèrent 
deSmolensk,  qui  depuis  1 10  ans  était  sous  la  domina- 
tion des  grands-ducs  de  Lithuanie.  Les  Tartares  de 
Tauride  et  de  Casan  envahirent  ensuite  les  provinces 
méridionales  de  la  Russie  en  iÔ2i  , y firent  de  gr. 
ravages  et  se  retirèrent  en  emmenant  une  mul- 
titude d’habilaus  qu’ils  vendirent  à Gaffa  et  à Astra- 
can.  Vassili  voulut  tirer  vcngeauce  de  cette  inva- 
sion cl  marcha  sur  Casan;  niais  s’élnnt  laissé  sur- 
prendre , il  fut  battu  et  forcé  à la  retraite.  Ce 
prince,  sous  la  médiation  du  pape  Clément  VII  cl 


de  l’empereur  Cliarlcs-Quint  , conclut  ensuite  une 
trêve  avec  Sigismond , et  m.  en  i533,  après  avoir 
pris  l’habit  religieux  des  mains  du  métropolitain  de 
Moscou.  Vassili  IV  a beaucoup  agrandi l’emp.  russe; 
mais  ce  fuL  un  prince  cruel  et  avare.  — Vassili  V 1 
( J vanovilsch  SehouisW)  , tzar  de  Russie,  descendant 
de  Vladirair-le-Grund  (a»,  ce  noin  ) , s’empara  da 
trône  ( auquel  sa  naissance  lui  donnait  des  droits  ), 


apres  avoir  exercé  quelque  temps  la  régence  pendant 
la  minorilé  de  Féodor  il.  Ce  dernier,  ayant  été 


renverse  par  un  aventurier  appelé  le  faux  Dmilri 
( 'V . les  faux  DÉméthius),  Vassili  marcha  contre  cet 
usurpateur  , le  livra  à la  fureur  du  peuple  de  Mos- 
cou , et  ceignit  de  suite  la  couronne  ; mais  il  ne 
put  empêcher  les  suites  du  mécontentement  des  gr. 
de  l’empire,  qui  voulaient  conserver  le  droits  de 
la  décerner  à l’extinction  de  la  famille  régnante. 
La  révolte  commença  en  Ukraine  ; mais  Vassili 
réussit  à étouffer  cette  prem.  insurrection  , dont  un 
esclave,  nomme  Bolotnikoff,  était  le  chef.  Une  au- 
tre s’éleva  parmi  les  Cosaques  , qui  mirent  à leur 
tête  un  autre  esclave  , qui  se  prétendait  fils  du 
tzar  Féodor.  Vassili  attaqua  ces  rebelles,  les  défit  et 
eu  fit  périr  les  principaux  chefs  dans  les  supplices. 
Un  3e,  aventurier,  sorti  Starodouh , se  préten- 
dant fils  d’Ivan  II,  parut  ensuite  sous  le  nom  de 
Dmitri,  sur  les  frontières  de  Pologne  , et  obtint  des 
avantages  signalés.  D’autre  part,  Sigismond,  voulant 
profiter  des  circonstances  , déclarait  la  guerre  à la 
Russie  pour  placer  son  fils  Vladislas  sur  ce  trône. 
Vassili,  soutenu  d’abord  par  un  corps  de  5,000 
Suédois  que  lui  avait  envoyé  Charles  IX  , en  fut 
abandonné  ; et  les  kabitans  de  Moscou  s’étant  sou- 
levés au  mois  de  juin  1610,  le  tzar,  son  épouse, 
ses  deux  frères  , Dmitri  et  Ivan  , furent  livrés  au 
général  polonais  Jelkowski , qui  s’était  avancé  à la 
tête  d’une  armée  jusqu’aux  environs  de  la  capitale, 
et  qui  les  fit  conduire  au  camp  du  roi  Sigismond. 
De  là  ils  furent  transportés  à Varsovie  , où  ils  mou- 
rurent en  captivité.  Le  trône  de  Russie  lut  occupé 
ensuite  par  Michel  Romanof  (a»,  ce  nom  ). 

VASSOR.  V.  Levassor. 

VASSOULT  (Jean-Baptiste)  , écrivain  ecclé- 
siastique , né  à Bagnolet  , près  Paris  , vers  1667  » 
m.  à Viroflayen  1746  , avait  enseigné  pendant  près 
de  5o  ans  la  grammaire  et  les  lettres  aux  pages  du 
roi,  et  avait  obtenu  l’eslime  de  Louis  XIV  et  la  con- 
fiance de  la  dauphine  , dont  il  fut  l'aumônier  et  le 
confesseur.  Il  professait  une  haute  admiration  pour 
Tertullien  , dont  il  se  proposait , à ce  qu*on  croit , 
de  traduire  tous  les  ouvrages.  Il  avait  même  déjà 
écrit  plusieurs  versions  partielles  ; mais  il  n'a  donné 
que  la  suivante  : slpologeelique  de  Tertullien  , oa 
Défense  des  premiers  chrétiens  contre  les  calom- 
nies des  Gentils  , avec  des  notes  pour  V éclaircisse- 
ment des  faits  et  des  matières , Paris,  1714,  in-/ 
magnifique  édition  , ornée  d’un  beau  portrait 
Louis  XIV  , à qui  elle  était  dédiée;  2e  édition, 
1715  , in- 1 2. 

VASTHI  ( qui  boit  ) , femme  d’Assuérus  roi  de 
Perse  , qui  étendait  son  empire  depuis  les  Indes 
jusqu’à  l’Ethiopie,  sur  127  provinces.  La  3e  anuce 
de  son  règne  , ce  prince  , à la  suite  d’un  festin  ma- 
gnifique donné  à ses  oflicicrs  et  à scs  satrapes  , or- 
donna qu'on  lui  amenât  la  reine  Vasthi  avec  le  dia- 
dème sur  la  tète  , et  toute  nue  , suivant  le  chaidécn, 
pour  faire  admirer  aux  convives  sa  rare  beauté. 
Vasthi  refusa  d’obéir,  ne  voulant  pas,  au  mépris 
des  coutumes  orientales  et  des  lois  de  la  pudeur, 
se  donner  aiusi  en  spectacle.  Assuérns,  irrité  de  cc 
refus,  consulta  son  conseil  sur  cc  qu’il  avait  à faire, 
et  il  se  trouva  un  conseiller  qui,  après  avoir  démon- 
tré que  la  punition  de  Vasthi  était  une  affaire  d in- 
térêt public  , demanda  que  sa  couronne  fût  donne- 
à une  autre  , plus  docile  à remplir  toutes  les  « 3 1“ 
gâtions  de  sa  place.  L’avis  parut  bon,  et  \aî>* u 
répudiée.  Estlicr  ne  tarda  pas  à lui  succéder  1 us 
le  lit  et  sur  le  trône  d’Assucrus.  | 

I VATABLE  ou  VATEBLE  (Freins)  , savan 
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héBraïsant , né  à Gamaclic  , village  du  diocèse  d'A- 
miens , fut  d’abord  curé  de  Bramet  dans  le  Valoif, 
puis  professeur  d’hébreu  à Pans,  lorsque  Frau- 
, ,-ois  Ier  fonda  le  college  royal , et  m.  abbé  de  Bcl- 
j iozanc  en  lüfa-  H fut  le  restaurateur  de  la  langue 
i hébraïque  eu  France  ; mais  il  n’était  pas  moins 
I versé  dans  le  grec  que  dans  l’hébreu.  Il  avait  trad. 

; les  traités  d’Aristote  , intitulés  : P art’ a naturalia, 
qu’on  trouve  dans  l’édition  de  Duval.  Au  reste  , il 
I a peu  écrit.  On  a dit  que  ses  écoliers  ayant  recueilli 
ses  notes  sur  l’Ancien-Testamcnt , Robert  Etienne 
les  imprima  en  , dans  son  édit,  de  la  nouvelle 
Bilïle  latine  de  Léon  de  Juda  ; mais  il  est  probable, 
pour  plusieurs  raisons,  que  ces  notes,  aussi  bien  que 
la  version,  avaient  été  empruntées  parle  sav.  édit, 
aux  reformés  de  Zturicb.  L’on  sait  qu  il  y a une  Bible 
qui  porte  le  nom  de  Valable.  Elle  contient  la  vei- 
sion  vulgate  eti  celle  de  Léon  de  Juda. 

VÀTACE  (Jean  Lucas,  dit Balatzétes,  ou) , em- 
pereur de  Nicée , né  à Didymotiche  en  Thrace  , piiL 
les  rênes  du  gouvernement  à la  mort  de  son  beau- 
père,  Théodore  Lascaris,  en  1222.  Il  avait  alors 
29  ans  -,  et  jouissait  de  l’estime  génér.  que  lui  avaient 
conquise  ses  qualitcsbrillantes.  A cette  époque,  qua- 
tre monarchies  impériales  , Constantinople,  Thessa- 
lonique , Nicée  , Tréliizonde  , se  disputaient  le  ter- 
ritoire  si  étroit  laissé  par  les  Seljoucides  et  les  Huns 
aux  descendons  des  Romains.  Vatace  brûlait  de  réu- 
nir en  une  seule  ces  pr.ncipautés  éphémères,  lorsque 
l’occasion  lui  fut  offerte p'ar ses  ennemis  de  commen- 
cer cette  grande  entreprise.  Sur  les  sollicitations 
d’Alexis  et  d’Isaac , frères  de  Lascaris  , qui  préten- 
daient avoir  des  droits  à la  couronne  de  Nicée,  l’em- 
pereur de  Constantinople,  Robert  de  Courtenay, 
eut  l’imprudence  de  l’attaquer , fut  battu  , et , pour 
obtenir  de  lui  la  paix  , signa  un  traité  ignominieux, 
par  lequel  il  lui  conférait  la  possession  légitime  d’une 
grande  partie  de  ses  conquêtes.  Vatace,  tout  en  s’oc- 
cupant de  rendre  heureux  ses  sujets  d’Asie  parle 
développement  pacifique  de  l’agriculture  eldu  com- 
merce, forma  des  alliances  avec  plusieurs  princes 
orientaux,  et  entretint  le  courage  de  ses  soldats  dans 
de  petites  expéditions.  Il  assiégeait  Rhodes  en  1233, 
lorsque  les  Latins , violant  le  traité  de  paix  qu’ils 
avaient  conclu  avec  lui,  tombèrent  à l’improviste  sur 
ses  états.  Il  vole  à leur  défense,  et  après  avoir  dé- 
taché de  l’alliance  de  ses  ennemis  le  roi  de  Bul- 
garie Asan,  il  voit  sa  Hotte  et  celle  des  Bulgares 
anéanties  deux  fois  de  suite  1 ( 1206  et  1237)  devant 
Cohstàntinople.  ASan  l’abandonne  * puis  revient  à 
lui , puis  l’abandonne  encore  pour  se  ranger  parmi 
ses  ennemis.  Frédéric  , empereur  d’Allemagne  , et 
d’abord  aussi  son  allié,  montre  la  même  inconstance. 
Enfin  les  Scythes-Comanes  se  joignent  également  aux 
Latins  contre  Vatace,  qui  lève  le  siège  de  Constan- 
tinople , perdTzurulium  ( 1240  ) , et  désormais  hors 
d’état  de  tenir  en  Europe , se  jette  sur  l’Asie  y où  il 
enlève  à son  tour  plusieurs  places  , jusqu’à  ce  que, 
vaincu  encore  une  fois  complètement,  il  consent  une 
trêve  de  deux  ans  ( I2jt  ).  Mais  la'  mort  d’Ionas, 
chef  des  ScyJhes-Comanes  , vint  lui  donner  l'espoir 
de  ressaisir  ses  conquêtes.  Le  résultat  de  la  guerre 
qu’il  entreprit  alors  , et  qui  dura  deux  ans  (1241- 
42),  fut  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  que 
Jean  Commène  , récemment  couronné  empereur  de 
Thessalonique  , quitterait  les  insignes  de  l’empire  et 
le  titre  d’empereur  pour  celui  de  despoie  , et  ne 
posséderait  ses  états  que  sous  condition  d’en  faire 
hommage  au  souverain  de  Nicée.  Vatace  se  hâta  de 

I repasser  dans  ses  états  , où  il  réussit  à rompre  l’al- 
liance contractée  avec  Baudouin  par  le  sulthan 
d’Iconium  , Gaïath-Eddyn  II.  Jugeant  alors  que 
l’occasion  était  venue  pour  lui  de  reconquérir  l’Eu- 
I ropc  , il  enleva  Lémctrius , despote  de  Thcssalo- 
I nique  (1246),  prit  la  plus  grande  partie  des  villes 
delà  Hongrie,  et  marchant  sur  les  possessions  franc., 
s’empara  de  nouv.  de  la  ville  de  Tzurullùm  (1247). 

I Les  années  suivantes  se  passèrent  en  conférences 
pour  la  réunion  des  deux  églises , sans  que  cepen- 
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dant  il  négligeât  l’accomplissement  de  scs  projets 
ambitieux.  Il  déclqra  la  guerre  à Michel  Commène, 
prince  de  Bérée  et  allié  de  Baudouin  , et  il  venait 
de  prendre  encore  quelques  villes  quand  il  tomba 
malade  à son  retour  en  Asie.  Il  se  fit  conduire  à 
jSmyrne,  puis  à Nymphée,  où  il  m.  en  1255  , à l’âge' 
de  02  ans  et  dans  la  33e  année  de  son  règne. 

VATER  (CHRETIEN  ) , ne  à Julcrbock  en  i65r,  fut 
nommé  en  1690  professeur  de  médecine  à Wilten- 
berg  , où  il  m.  en  1732.  Nous  citerons  de  lui  : Ins- 
tituliones  medicœ  , Wittenberg  , 1722  , in-4.  — 
V.A  T EH  (Abraham)  , fils  du  précédent  , né  à Wit- 
teuberg  en  1684  , fut  nommé  à la  prem.  chaire  de 
médecine  à l’université  de  cette  ville  en  1710.  Il 
visita  l’Allemagne  , la  Hollande,  les  Pays-Bas  et 
l'Angleterre  , et  , à son  retour,  il  quitta  la  chaire 
de  médecine  pourprendre  celle  de  botanique  et  d’a- 
natomie. Il  m.  en  ijjTl.  Il  est  le  premier, qui  ait  in- 
troduit en  Allemagne  l’inoculation  de  la  petité-ve- 
role,  pratique  contre  laquelle  on  avait  alors  lés  plus 
forts  préjugés.  Nous  citerons  de  lui  : dèl\] elho.do  nova 
transplantandi  v (irai  [as  per  insilionem , Witten- 
berg, 1720,  in-4;  Physiolo"ia  medica,  s eu  de  ac- 
tionibiis  corporis  humar.i  sani  ûoclrina  màt/iema- 
ticis  alque  analomicis  principiis  superstructci ^ 
léna,  1751 , in-4-  — Vateiï  (Jeau-Séverin),  l’un  des 
savans  distingues  de  ces  derniers  temps,  héeu  1771 
à Altcnbourg  en  Saxe , fut  nommé  professeur  à l’u- 
niversilé  d’iena  en  1798  , et , l’apnée  suivante  , pro- 
fesseur des  langues  orientales  à Celle  de  Ilalle,  H 
alla  occuper  la  chaire  de  théologie  à Kœnigslierg 
en  1810,  et  revint  à Halle  en  1820,  prendre  de 
nouveau  possession  de  la  chaire  des  langues  orien- 
tales. Il  remplit  ce  dernier  poste  jusqu’à  sa  nicn't!, 
arrivée  en  1826.  Nous  citerons  de  lui  : Liyre  de 
lecture  en  langue  arabe  , syriaque  et  chaldtiennc, 
avec  des  morceaux  arabes  jusqu’à  présent  jnéflits, 
un  vocabulaire  et  des  indications  grammaticales.  , 
Lcipsig  , 1802,  in-8  ; l'ableaux  synchrohisliques 
de  l histoire  ecclesiastique  , depuis  l' origine  du 
christianisme  jusqu'aux  temps  modernes , Halle  , 
tbon  , in-fol.  ; Grammaire  generale  avec  campa-- 
raison  des  langues  anciennes  et  modem  es , jbid. 

1 So5 , in-8  ; Gram/na  re  pratique  cle  la  langrtf 
russe , avec  une  introduction  à i histoire  de  celte 
tangue  et  a celle  de  ses  grammaires  ' , Leipsig  , 
1808,  in-8  ; Population  cle  l Amérique,  u^ise  en  rap- 
port avec  les  peuples  de  V ancien  continent  qui  ont 
passé  clans  le  Nouveau-Monde  pour  l'habiter , ib.  , 
1810  , in-8  J An  alertes  de  la  cor  naissance  des  lan— 
ffties  , avec  un  tableau  représentant  les  langues  des 
l n des-  Orientales , ibi  d . , 1820,  in-8;  Langue  des 
anedens  habituas  c*e  la  Prusse,  ce  qid il  nous  eu 
[ eh  te,  gr  annuaire  et  dictionnaire,  Brunswick,  1 82  r , 
in-8;  Histoire  universelle  et  chronologique  delé- 
glise  chrétienne,  depuis  le  commence  ment  de  la  ré - 
formation  jusqu'à  nos  jours  , ï>\à. , 1823  , in-8.  , 
VATIiXlUS  (P.),  fougueux  démagogue  de  l’ori- 
^inc  la  plus  obscure,  naquit,  selon  rhypolkèse  la 
plus  probable,  à Rome  même,  de  l’an  654  à \\n 
C X)  de  sa  fondation.  Le  spectacle  des  guerres  çivilgs 
entre  Sylla  et  Marins,  signalées  par  tant  d’horreurs, 
l avait  habitué  de  bonne  heure  à mépriser  les  lois  , 
les  dieux , la  morale  , eL  a tout  oser  pour. réussir 
dans  la  carrière  de  1 ambition.  Gomme  on  ne  pouvait 
prétendre  aux  charges  publiques  avant  3o  ans  ac- 
complis, il  attendit  cet  âge  au  milieu  des  orgies  et 
des  débauchés  lcs'pius  honteuses  , et  ^acquit  par 
sa  vie  infâme  et  par  quelques  traits  de  bravoure!  une 
sorte  de  réputation, parmi  tous  ces  hommes  vicieux 
et  turhulens,  a la  tête  desquels  on  voyait  déjà  César 
et  qui  appelaient  de  tous  leurs  vo-.nx'uu  bouleverse- 
ment general.  Grâce  à leur  influence , jl  fut  nommé 
questeur  en  691  , l’année  même  du  consulat  de  Ci- 
céron. Envoyé  à Puleoli  (PoUzzules)  , il  s’y  permit 
des  concussions  si  criantes,  que  des  plaintes  au  nom 
de  la  ville  lurent  adressées  contre  lui  au  consul,  alors 
uniquement  occupé  do  sévir  contre  Catilina.  Loin 
d être  uui , A atiuius  lut  envoyé  en  Espagne,  oui! 
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■put.  se  livrer  plus  librement  encore  à <les  rapines 
plus  scandaleuses.  Revenu  à Rome  , et  nomme  tri- 
bun du  peuple,  l’an  69b , par  le  crédit  de  Cc'sar  , il 
seconda  les  projets  de  cet  ambitieux  citoyen  en  fai- 
sant emprisonner  arbitrairement  son  collègue  au 
consulat , l’estimable  Bibulus  , qui , effrayé  de  tant 
d’audace,  renonça  à faire  usage  de  sa  part  d’autorité. 
Rien  ne  lut  respecté  par  l’impudent  tribun  , ni  les 
lois  , ni  les  usages  de  l’c'tat , ni  le  veto  de  ses  pro- 
pres collègues  , ni  les  avis  sacrés  des  auspices , qu’il 
demanda  pourtant  à diriger  , en  briguant,  par  une 
contradiction  choquante  , mais  inutilement,  la  di- 
gnité d’augure.  L’année  suivante , après  s’être  fait 
adjuger  par  le  peuple  le  titre  de  lieutenant  de  César 
dans  les  Gaules,  il  partit  sans  attendre  la  ratifica- 
tion de  ce  plébiscite  par  un  sénatus-consultc.  Appre- 
nant qu’on  l’accusait  à Rome  , il  s’y  rendit  de  lui- 
même  dans  l’espoir  de  se  concilier  la  faveur  publiq. 
par  sa  feinte  déférence  ; mais  , lorsqu’il  se  vit  près 
d’être  condamné , il  implora  le  secours  des  tribuns, 
dont  la  puissance  exliorbitantc  n’avait  pas  encore  été 
jusqu’à  s’opposer  à ce  que  justice  fût  rendue  : il  n’en 
trouva  pas  moins  un  protecteur  dans  Clodius  , alors 
tribun  , avec  l’appui  duquel  il  sut  éviter  sa  condam- 
nation par  l’abus  de  la  force.  L’an  700  (avantJ.-C. 
54) , il  osa  disputer  la  pre'ture  à Caton  , et  il  l’em- 
porta. Six  ans  après,  il  se  chargea  de  lever  des 
troupes  pour  César  dans  l’Italie  méridionale , puis, 
passant  l’ Adriatique  , il  obtint  sur  Octavius  , lieute- 
nant de  Pompée  , plusieurs  avantages  qui  le  forcè- 
rent d’évacuer  toute  l’Illyrie  , sa  récente  conquête 
(707  de  Rome).  Ce  succès  valut  à l’heureux  vain- 
queur la  jouissance  du  consulat  pendant  les  derniers 
jours  de  l’année , et  la  mission , un  peu  plus  tard , de 
contenir  cette  même  province  dans  l’obéissance.  Ce 
ne  fut  pas  chose  difficile  tant  que  vécut  le  dictateur  ; 
mais  après  sa  mortl’Illyrie  se  jeta  dans  le  parti  de 
Rrutus  (710  deRome).Vatiniusn’enobtintpas  moins 
le  triomphe  deux  ans  après  , comme  si  la  fortune 
avait  voulu  se  jouer  jusqu’au  bout  de  l’opinion  publ. 

YATRY  (René)  , littérateur,  né  à Reims  en  1697, 
embrassa  l’état  ecclésiastique  , et  se  contenta  d’uu 
canonicat  de  St-Etienne-des-Grès  à Paris,  qui  lui 
donnait  à peine  le  nécessaire  , afin  de  pouvoir  dis- 
poser d’une  plus  grande  partie  de  son  temps.  Cepen- 
dant il  se  laissa  nommer  plus  tard  procureur  , puis 
principal  du  college  de  Reims  à Paris  , se  chargea 
ensuite  de  remplir  gratuitement  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque  au  collège  de  France,  et  devint  même 
inspecteur  de  cet  établissement.  Il  mourut  en  17691 
après  16  années  d’affaissement  moral  causé  par  une 
attaque  d’apoplexie.  Il  était  l’un  des  membres  de 
l’acad.  des  inscriptions  etl’un  des  re'dact.  du  Journal 
des  Savans.  Outre  l’analyse  de  quelques-uns  de  ces 
mémoires , le  Recueil  de  l’académie  des  inscriptions 
contient  de  lui  plusieurs  dissertations , parmi  les- 
quelles nous  indiquerons  les  suivantes  -.Dissertation 
où  l’on  examine  s’il  est  nécessaire  qu’une  tragédie 
soit  en  cinq  actes,  t.  8,  p.  ï 88  (la  négative  y est 
adoptée)  ; Dissertation  où  l’on  traite  des  avantages 
que  la  tragédie  ancienne  retirait  de  ses  chœurs  , ib., 
p.  199;  Observations  sur  la  vieille  comédie,  t.  21, 
p.  iq.'i.  Voy.  Yéloge  de  V alry,  par  Le  Beau  , dans 
le  tome  38  du  même  recueil. 

YATTEL  (Emmemch  de)  , publiciste  plus  célèbre 
qu’estimé,  né  à Couret,  dans  la  principauté  de 
Neufchàtel,  eu  171/),  sc  prépara  à la  carrière  des 
fonctions  publiques  par  une  étude  particulière  de  la 
philosophie  et  par  des  méditations  suivies  sur  les 
ouvrages  de  Leibnitz  et  de  Wolf.  Né  sujet  du  roi  de 
Prusse  , il  se  rendit  à Berlin  , en  , pour  offrir 
ses  services  à Frédéric  II;  mais,  n’y  trouvant  pas 
d’emploi  vacant , il  passa  deux  ans  après  à la  cour 
de  Dresde,  où  il  se  fixa.  Auguste  III  lui  donna, 
avec  une  pension , le  litre  de  conseiller  d’ambas- 
sade , et  l’envoya  ensuite  à Berne  en  qualité  de  mi- 
nistre de  Saxe.  Vattel  fut  rappelé  de  cette  mission  , 
en  1768,  pour  travaillera  Dresde  dans  le  cabinet,  et 

reçut  bientôt  après  le  titra  du  conseiller-privé  île  > 
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S.  A.  Electorale;  mais  le  zèle  qu’augmentèrent  en 
lui  ces  distinctions  honorables  porta  à sa  santé  un 
coup  funeste,  dont  elle  ne  se  releva  que  pour  re- 
tomber ensuite.  Il  m.  en  1767  à Neufchàtel,  où  il 
était  allé  respirer  l’air  natal  pour  la  seconde  fois.  Il  1 
avait  toujours  consacré  aux  lettres  le  loisir  que  lui 
laissaient  les  affaires.  C’est  ainsi  qu’il  put  écrire  et 
publier  des  Mélangés  de  littérature , de  morale  et 
de  politique  ; des  Loisirs  philosophiques , etc.  Mais 

1 ouvrage  qui  l’a  le  plus  fait  connaître  est  intitulé  : 
Droit  des  gens , ou  Principes  de  la  loi  naturelle 
appliques  à la  conduite  et  aux  affaires  des  nations 
et  des  souverains  , prem.  édit.,  Neufchàtel,  1758  , 

2 vol.  in~4  ou  3 vol.  in-12  ; trad.  en  plusieurs  lan- 
gues, et  honoré  de  plus,  éditions,  parmi  lesqueUes 
nous  citerons  celle  d’Amsterdam , 1775 , 2 vol.  in-4, 
qui  contient  une  notice  sur  la  vie  de  l’auteur.  L’on 
n’attend  pas  de  nous  de  longs  développeraens,  ni 
de  profondes  discussions  sur  ce  livre.  Nous  dirons 
seulement  que  les  principes  qu’il  contient  sont  tout 
à l’avantage  des  peuples  , mais  que  les  conséquences 
tirées  par  l’auteur  de  ces  principes  contredisent  trop 
souvent  le  but  qu’évidemment  il  se  proposait. 

VATTE  VILLE  (don  Je  an  de)  ou  WATTE  VILLE, 
abbé  de  Baume , né  à Besançon  vers  i6i3,  embrassa 
jeune  la  profession  des  armes,  et  servit  l’Espagne 
dans  les  guerres  qu’eUe  eut  à soutenir  contre  la 
France  pour  le  maintien  de  ses  possessions  en  Italie. 
Mais  , ayant  tué  en  duel  un  gentilhomme  espagnol , 
il  se  déroba  à toute  poursuite  en  allant  se  jeter  dans 
un  couvent  de  chartreux  de  la  Franche-Comté,  où 
il  subit  volontairement  trois  ou  quatre  années  de  la 
pénitence  la  plus  austère.  Ennuyé  enfin  de  la  vie  cé- 
nobitique , il  résolut  d’aller  eu  Espagne  solliciter  sa 
grâce  et  sa  réintégration  dans  son  grade.  Au  moment 
de  s’échapper  du  couvent,  il  est  surpris  par  le  prieur, 
qu’il  poignarde.  En  route  , il  se  prend  de  querelle 
avec  un  officier , qu’il  tue , et  bientôt  après  une  af- 
faire pareille , qui  lui  arrive  à Madrid , le  force  à 
se  cacher  de  nouveau.  Accueilli  dans  une  abbaye  de 
dames  nobles , il  séduit  et  enlève  une  des  religieuses, 
qu’il  conduit  à Lisbonne , puis  à Smyrne , où  sa  maî- 
tresse meurt.  Il  se  rend  alors  à Constantinople , 
prend  le  turban , et  parvient  rapidement  aux  pre- 
miers emplois  de  l’armée;  mais,  sentant  son  crédit 
s’affaiblir,  il  trahit  la  nation  dont  il  est  l'hôte  , et 
rentre  ainsi  en  grâce  auprès  de  l’Espagne.  Après 
avoir  reçu  du  pape  l’absolution  de  son  apostasie  , il 
est  pourvu  ( 1 65g)  de  l’abbaye  de  Baume,  l’un  des 
plus  riches  bénéfices  de  la  Franche-Comté,  et  il  est 
nommé  deux  ans  après.haut-doycn  du  chapitre  de 
Besançon  : il  allait  être  fait  arcliev.  si  les  chanoines 
ne  s’y  fussent  opposés.  11  obtient,  en  i665,  une 
charge  de  maître-des-requêtes  au  parlera,  de  Dole, 
et  va  demander  aux  Suisses,  de  la  part  des  états  , du 
secours  contre  l’invasion  projetée  par  Louis  XIV. 

Il  échoue  complètement  dans  cette  mission;  et  ju- 
geant la  perte  de  la  Franche-Comté  inévitable , il 
travaille  lui-même  à la  faire  passer  sous  la  domina- 
tion de  la  France , à laquelle  il  s’est  vendu.  Son  zèle 
lui  fut  payé  en  argent  et  en  places  lucratives,  dont 
il  fut  dépouillé  lorsque  la  Franche-Comté  fut  ren- 
due à l’Espagne  par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle 
(t668).  Mais  il  rentra  dans  cette  province , en  1674» 
à la  suite  des  armées  françaises.  Pour  être  plus  as- 
suré d’une  vie  tranquille  , il  ne  reprit  que  son  ab- 
baye de  Baume,  où  il  vécut  en  grand  seigneur,  ou 
plutôt  en  pacha  , avec  une  espèce  de  sérail.  11  ni. 
eu  1702,  à l’âge  de  go  ans.  Voy „ pour  plus  de  dé- 
tails , les  OEuvres  t le  l’abbé  de  St-Pierre,  tom.  l3, 

>.  150-67;  CCUCS  de  Duclos  , t.  9 , p.  117  , édit,  de 
il.  Augcr  ; et  le  Jladoteur,  année  1777,  tome  2.  — 
Vattevu.ee  (Charles,  baron  de),  frère  aîné  du 
précéd.  , représenta  l’Espagne  avec  zèle  et  habileté 
aux  conférences  qui  précédèrent  le  traité  des  Pyré- 
nées en  1607 . Nommé  depuis  à l’ambassade  de  Lon- 
dres , ce  fut  lui  qui  prit  le  pas  , dans  une  cérémonie 
publique,  sur  l’ambassadeur  de  France,  injure  di- 
plomatique dQmJaguis  XIY  ç*igea  réparation.  Y»t- 
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tcville  fut  rappelé,  mais  non  disgracié,  car  il  fut 
nommé  vice-roi  de  la  Biscaye,  et  ensuite  afubassa- 
deurdu  Portugal.  Il  mourut  à Lisbonne,  du  chagrin 
ip.ic  lui  causn  , dit"On  , Ir  tlcrn . treillis  ou  de  son  fi  ci  c. 

1 VATTEVILLE.  V.  Montchrestien. 

VATT1ER  (Pierre),  orientaliste,  ne  à Montrcuil- 
PÀrgile,  près  de  Lisieux  , en  iG23,  fut  médecin  de 
Gaston,  duc  d’Orléans,  et  obtint  en  i55S  la  chaire 
d’n  robe  au  Collège  de  France , qu’il  remplit  avec  dis- 
tinction jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1667.  Nous  ci- 
terons de  lui  : Histoire  clu  grand  Tamerlan , conte- 
nant l’origine  , la  vie  et  la  mort  de  ce  fameux  con- 
quérant, trad.  de  l’arabe  d’Acliamcd,  fils  de  Gué- 
raspe,  Paris,  i658,  in-^;  Portr.  du  gr.  Tamerlan, 
arec  la  Suilede  son  histoire  jusqu'  àl'  établissement 
de  l'empire  du  Mogol,  ibid . , i658,  in-4;  Logique 
du  fils  de  Sina,  communément  appelé  Avicenne , 
nouvellement  trad.  d’arabe  en  français,  ibid.,  i658, 
in-8 , très-rare;  nouvelles  Pensées  sur  la  nature 
des  passions,  oit  leurs  'vraies  différences  et  les  dé- 
pendances qu'elles  ont  les  unes  clés  autres  sont  mé- 
thodiquement. decouvertes , et  leur  nombre  injlni 
mis  en  ordre,  ibid.,  1659,  in~4- 

VAU13AN  (Sébastien  Le  PRESTRE  de),  maré- 
cliul  de  France,  né  en  i633  à Saint-Léger-de-Fou- 
chcrel , près  de  Saulieu , en  Bourgogne , resta  orphe- 
t lin  dès  l’enfance,  sans  protecteur  et  sans  fortune, 
et  fut  recueilli  par  un  prieur,  qui  lui  apprit  à lire, 
à écrire,  à calculer,  et  lui  donna  les  premiers  élé- 
mens  de  géométrie.  Il  vécut  ainsi  jusqu’à  sa  17e  an- 
née au  milieu  de  compagnons  rustiques , dont  il  par- 
tageait les  jeux  et  souvent  les  fatigues,  et  cette  ma- 
nière de  vivre,  en  fortifiant  sa  santé,  lui  fit  voir  de 
près  la  misère  du  peuple,  qu’il  s’appliqua  depuis  à 
soulager.  Tout  d’un  coup  il  s’échappa  de  la  maison 
du  bon  prieur,  et  se  rendit  à l’armée  espagnole  au- 
près de  Condé,  qui  le  reçut  comme  cadet,  et  le  ré- 
compensa bientôt  de  sa  bravoure  par  le  grade  d’offi- 
cier. Le  jeune  Vauban  sut  trouver  des  loisirs  pour 
étudier,  et  montra  dès -lors  une  prédilection  mar- 
quée pour  les  travaux  de  l’ingénieur;  mais,  par  une 
faute  que  son  âge  et  son  amour  irréfléchi  du  métier 
de  la  guerre  peuvent  seuls  pallier,  il  n’avait  encore 
fait  usage  de  scs  talens  naissans  que  contre  son  roi 
et  sous  des  drapeaux  étrangers.  Il  fut  pris  heureu- 
sement par  un  parli  de  royalistes  et  conduit  à Maza- 
rin , qui  lui  obtint  une  lient enance.  Vauban  ne  tarda 
pas  à être  mis  sous  les  ordres  du  chevalier  de  Cler- 
ville,  l’officierdu  génie  leplus  renommé  de  ce  temps, 
et  il  obtint  lui-méme,  en  1 655,  le  brevet  d’ingénieur, 
qu’il  acheva  de  mériter  par  ses  progrès  rapides  dans 
l’art  difficile  de  défendre  et  d’assiéger  les  places.  Dès 
l658  on  le  crut  digne  de  diriger  les  sièges  de  Grave- 
lines, d’Yprcs  et  d’Oudcnarde.  Arrivèrent  bientôt 
6 années  de  paix , pendant  lesquelles  il  fortifia  Dun- 
kerque, Fort-Louis  et  Mardick,  que  les  Anglais  ve- 
i naient  de  céder  à la  France  (1662).  Il  faut  remarquer 
qu’en  cette  circonstance  il  sut  concilier  la  défense  de 

Iccs  villes  avec  les  intérêts  du  commerce,  au  moyen 
d’un  canal  de  communication  qui  pouvait,  au  bc- 
i soin,  remplir  ce  double  objet.  Dans  la  guerre  qui 
P recommença  en  1667,  il  réduisit  la  plupart  des  pla- 
| ces  de  la  Flandre  à capituler,  et  le  soin  de  les  rendre 

a imprenables  lui  fut  confié  : telle  était  déjà  sa  célé- 
brité, qu’il  ne  se  faisait,  qu’il  ne  se  projetait  même 
I aucun  ouvr.  de  fortification  sans  qu’il  fût  consulté, 

1 même  loi  squ’il  s’agissait  d’examiner  les  plans  de  ses 
i maîtres  , Clervillo  et  Mcsgrigny.  Sa  présence  était 
I devenue  nécessaire  à la  fois  sur  tous  les  points,  et 
a pendant  qu’il  créait  la  frontière  du  Nord,  il  recevait 
* de  I .ouvois  l’ordre  de  visiter  les  places  du  Midi.  De 
jj  retour  en  Flandre,  après  avoir  parcouru  la  Savoie 
tj  avec  ce  ministre  et  l’avoir  étudiée  sous  le  rapportée 
1 son  art , il  reprit  scs  travail": , où  chaque  jour  on  put 
|l  admirer  de  nouvelles  et  d’importantes  améliorât., 
j qu’il  ne  devait  qu’à  son  génie  inventif.  Il  consignait 
j en  même  temps  dans  un  écrit,  sur  l’invitation  du 
H ministre  , le  développement  de  son  système , et  ré- 
I .damait  surtout  lauréat,  d’une  troupe  spéciale  pour 
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le  service  du  génie.  Il  revint  plus  d’une  fois  dans  la 
suite  sur  cette  idée  , que  la  raison  devait  enfin  lair 
triompher.  11  accompagna  Louis  XIV  dans  la  guerre 
contre  les  Hollandais  en  1673,  dirigea  les  principaux 
sièges,  rasa  ou  fortifia  les  places  conquises,  et  S ho- 
nora surtout  par  la  prise  de  Maastricht , pour  la- 
quelle il  inventa  le  système  des  parallèles.  II  se  ren- 
dit de  là  en  toute  hâte  sous  les  murs  de  Trêves,  eu 
reconnut  les  fortifications,  en  traça  le  plan  d’atta- 
que, et,  sons  en  attendre la< reddition,  dont  il  avait 
déterminé  l’époque , alla  rejoindre  lo  roi  pour  visi- 
ter la  Lorraine  et  l’Alsace.  L’année  suivante  , après 
avoir  indiqué  les  ouvrages  qu’il  convenait  de  faire 
sur  les  côtes  de  France  et  avoir  défendu  Oudenarde , 
il  fut  nommé  brigadier  des  armées  du  roi.  En  16^5, 
il  montra  combien  sa  belle  âme  était  exempte  de  ja- 
lousie , en  donnant  le  conseil  d’accueillir  Coborn , le 
seul  rival  qu’il  eût  en  Europe,  et  qui,  mécontent: 
du  prince  d’Orange,  offrait  ses  services  à la  France, 
Cette  même  année  il  prit  Aire,  Condé,  Valencien- 
nes, et  reçut  un  brevet  de  maréchal-de-camp.  A par- 
tir de  cette  époque , il  ne  se  fera  plus  de  siège  impor- 
tant sans  son  intervention , les  généraux  se  dispute- 
ront l’avantage  de  le  posséder  daus  leurs  armées, 
Louis  XIV  et  son  ministre  recommanderont  à tout 
le  monde  de  bien  ménager  un  vie  si  précieuse , et  ce- 
pendant il  faudra  forcer  ce  grand  homme,  toujours 
modeste  au  milieu  de  tant  de  triomphes  et  d’homma- 
ges flatteurs,  à accepter  la  charge  de  commissaire- 
général  des  fortifications,  vacante  par  la  m.  de  Cler- 
ville  (1677).  Nous  pouvons  à peine  énumérer  som- 
mairement les  travaux  qui  signalèrent  l’exercice  de 
ses  nouvelles  fonctions  : Dunkerque,  Ypres,  Mc- 
nin,Cassel,  Charlemont,  Maubcuge , Philippeville , 
Longwi,  Sarrclouis,  Thionville,  Bitche,  Phalsbourg, 
Bcfort,  Lichtenberg,  Ilngiienau,  Schelestadt , Hu- 
ninguc,  Landskroon , Fribourg,  Besançon,  Stras- 
bourg, Pignerol,  Baïonnc,  St-Jean-Pied-de-Port , lo 
fort  d’Andaye,  Saint-Jean-de-Luz  , Saint-Martin- 
de-Ré,  Brouage  , Rocliefort,  Brest , Antibes , Belle- 
Ile,  et  un  grand  nombre  d’autres  ports,  ou  forteres- 
ses , ou  places  de  guerre , furent  ou  fortifiés , ou  ré- 
parés , ou  créés  même.  Grâce  à l’activité  qu’il  avait 
déployée  depuis  le  traité,  de  Nimègue,  lorsque  la 
guerre  se  ralluma  en  i683,  l’ennemi  fut  surpris  de 
trouver  la  France,  pour  ainsi  dire,  inexpugnable 
sur  tous  les  points.  L’armée  franç.  entra  on  Belgique, 
et  Vauban  s’empara  de  Courtray,  puis  de  Luxem- 
bourg , qui  passait  pour  imprenable , et  dont  il  aug- 
menta la  force  par  de  nouveaux  ouvrages.  C’est  à ce 
siège  qu’il  inventa  les  cavaliers  des  tranchées,  qu’il 
changea  la  marche  des  sapes,  et  la  rendit  plus  sûre 
et  moins  coûteuse;  car  il  pensait  toujours,  avant 
tout,  à ménager  le  sang  du  soldat.  Le  siège  de  Phi— 
lisbourg  , où  il  eut  à lutter  contre  ses  propres  fortifi- 
cations , fut  peut-être  ce  qüîlui  fit  lo  plus  d’honneur; 
mais  l’on  ne  peut  taire  pourtant  ceux  de  Mons,  de 
Namur,  du  Fort-Guillaume,  l’un  des  ouvrages  de 
Coborn,  et  de  Cbarleroi.  Au  milieu  de.ga  gloire,  il 
voyait  avec  douleur  l’état  déplorable  ou  était  tom- 
bée la  France.  Il  crut,  ainsique  ses  dignes  amis. 
Câlinât  et  Fénelon,  que  le  rétablissement  de  l’édit 
de  Hantes  serait  une  mesure  aussi  utile  que  juste 
dans  cette  grande  crise,  et  que  la  reconnaissance  des 
protestons  n’était  pas  un  appui  à dédaigner  pour  le 
pays.  Plus  hardi  que  ses  amis,  il  fit  cette  proposition 
au  roi,  qui  l’accueillit,  comme  tout  le  monde  sait, 
en  laissant  un  champ  libre  au  régiments  conversions 
forcées.  Enfin  la  paix  de  Ryswick  (1697)  vint  fermer 
pour  quelque  temps  l’une  de  nos  plaies,  celle  de  la 
guerre  extérieure,  et  changer  la  nature  des  travaux 
de  Vauban.  Le  bâton  do  maréchal  lui  fut  donné  eu 
1703 , non  sans  une  vive  résistance  de  sa  part  ; car  il 
prévoyait  que,  cette  dignité  lui  interdisant  de  servir 
sous  1111  général , il  ne  pourrait  plus  diriger  de  siège. 
II  dirigea  pourtant  encore,  et  avec  succès,  celui  do 
Brisaeli , sous  le  commandement  du  duc  do  Bourgo- 
gne ; mais  ce  fut  le  dernier.  Désespéré  des  revers  do 
la  FrAnce  et  dé  l’inaction  à laquelle  le  condamnait 
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son  titre  de  maréchal , mais  toujours  dévoré  de  l’n- 
inour  dit  bien  imblic,  il  s’occupa  de  mettre  en  ordre 
1 immense  collection  de  matériaux,  de  projets,  de 
plans  qu  il  avait  recueillis  ou  conçus,  dans  le  cours 
d une  vie  si  laborieuse  , sur  la  levée  des  troupes  , la 
stratégie,  les  fortilications , tout  ce  qui  compose  l’ud- 
nnmstration  militaire,  la  marine,  les  finances,  le 
régime  intérieur  et  la  religion  même.  Il  forma  do 
ces  matériaux  12  vol.  in-fol.,  qu’il  intitula  modes- 
tement : 7>î es  Oisivetés.  C’est  au  milieu  de  cas  tra- 
vaux que  la  mort  le  frappa  en  1707.  Sept,  volumes  de 
son  recueil  sont  égarés  ; les  1 e1',  3e  et  7 ''  existent  dans 
la  bibliothèque  de  M.  Le  Pelletier  de  Rosambo , qui 
descend  de  Yauban  par  les  femmes , ainsi  que  M.  Le 
Pelletier  d’Auluay . L’énumération  des  écrits  de  Van - 
ban  serait  aussi  étendue  que  celle  de  ses  travaux,  et 
ne  pourrait  être  encore  qu’incomplète.  Il  suffira  de 
dire  qu’on  les  divise  en  trois  sections  : la  irc  com- 
prend les  mémoires  sur  les  sièges,  les  places  et  les 
frontières,  les  canaux  et  les  rivières  navigables  ; la 
2e  renferme  les  traités  généraux  ou  œuvres  militai- 
res; dans  la  3,:  on  peut  classer  les  œuvres  diverses. 
Carnot,  le  général  Dembarrère  et  M.  Noël  ont  fait 
l’éloge  de  Yauban.  Voltaire  l’avaitdéjà  appelé  le  pre- 
mier des  ingénieurs  et  le  meilleur  des  citoyens  ; Fon- 
tanelle avait  vu  en  lui  un  Romain,  qu’il  semblait  que 
le  siècle  de  Louis  XIV  eût  dérobé  aux  plus  heureux 
temps  de  la  république , et  St  Simon  lui-même  l’avait 
déclaré  le  plus  honnête  homme  de  son  siècle,  le  plus 
simple,  le  plus  vrai,  le  plus  modeste,  etc.  Ces  louan- 
ges ne  sont  pas  suspectes;  mais  on  en  sentira  mieux 
toute  la  justesse , si  l’on  veut  lire  Y Histoire  du  corps 
du  génie , par  M.  Allent. 

YAUBAN  (Anne -Joseph  Le  PRESTRE,  comlc 
de),  arrière-petit-neveu  du  maréchal,  né  à Dijon 
en  1754,  mort  en  1816,  entra  comme  sous-lieute- 
nant dans  les  dragons  de  La  Rochefoucauld  à l’âge 
de  16  ans  , suivit  plus  tard  Rochambcau  en  Amé- 
rique en  qualité  d’aidc-de-camp,  et  revint  en  France , 
en  1782,  avec  des  dépêches  de  ce  gén.  Il  était  colonel 
du  régim.  d’Orléans  (infanterie),  lors  du  départ  ce 
Louis  XVI  pour  Varennes.  Il  émigr  a à cette  même 
époque,  lit  la  campagne  de  1792  comme  aide-de- 
earnp  du  comte  d’Artois , accompagna  ce  prince  en 
Russie,  passa  ensuite  en  Angleterre,  et  fit  partie, 
en  1795,  de  l’expédition  de  Quiberon.  Après  avoir 
cherché  de  nouveau  un  asile  en  Angleterre,  puis 
en  Russie  , il  vint  se  faire  arrêter  et  emprisonner 
à Paris  en  1806.  On  lui  enleva  Je  manuscrit  de  scs 
Mém.  liist.  pour  servir  à l'hist.  de  la  guerre  de  la 
Vendée,  et  le  gouvernement  s’empressa  de  les  pu- 
blier sous  le  nom  du  comte , qui  maltraitait  fort 
dans  cet  écrit  ses  compagnons  d’armes  et  même  ses 
anciens  maîtres.  Ou  crut  assez  généralement  alors 
que  c’était  là  une  manœuvre  de  la  police  impériale  ; 
mais  l’ouvrage  ayant  été  reproduit  après  le  retour 
des  Bourbons,  en  1814,  et  ensuite  pendant  les  cent- 
jours  , l’aul.  ne  réclama  point,  que  nous  sachions. 
Au  reste  , il  faut  ajouter  que  M.  de  Beauchamp  a 
réfuté  quelques  passages  de  ces  Mémoires  dans  la 
préface  de  la  4e  édition  de  son  liist.  des  guerres 
de  la  Vendée. 

VAUBONNE  (le  marquis  de),  lieutenant-général 
au  service  de  l’empereur  d’Allemagne,  né  dans  le 
comtal  Yenaissin  en  1645,  mort  à Rome  en  1715, 
servit  d’abord  la  France,  qu’il  fut  obligé  de  quit- 
ter à la  suite  d’une  affaire  d’honneur.  Il  obtint  un 
avancement  rapide  dans  les  armées  de  l’empereur, 
pour  lequel  il  montra  beaucoup  de  zèle  contre  ses 
anciens  compagnons  d’armes , notamment  dans  le 
Treutin,  àTrano,  à Alexandrie,  àGaëleet  à Fri- 
bourg, dont  toutefois  il  fut  obligé  de  se  retirer, 
quoique  commandant  un  corps  de  20,000  hommes, 
à l’approche  du  maréchal  de  Villars. 

YAUCANSON  (Jacques  de),  mécanicien,  ne  à 
Grenoble  en  1709,  mort  eu  1782,  manifesta  son 
goût  et  ses  dispositions  pour  la  mécanique  dès  sa 
plus  tendre  enfance,  il  saisil.de  lui-même  la  struc- 
ture et  1e  jeu  des  pièces  d’une  horloge  à laquelle 
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il  ne  pouvait  toucher,  et , avec  du  bois  et  des  in" 
strumens  grossiers,  il  en  lit  une  autre  qui  marquait 
les  heures  assez  exactement.  Apres  plusieurs  essais 
de  ce  genre  que  nous  ne  voulons  pas  énumérer,  il 
vint  a Paris  étudier  les  sciences  nécessaires  à son  1 
art  favori  , et  préparer  ainsi  les  merveilles  qui  ont 
immortalisé  son  nom.  Les  pcrfcctionnemens  qu’a 
reçus  la  mécanique  feront  difiicilemeiit  oublier  l’au- 
tomate  qui  jouait  de  la  flûte,  celui  qui  jouait  à la 
lois  du  tambourin  et  du  galoubet,  et  surtout  les 
deux,  canards  qui  barbotaient,  allaient  chercher  le 
grain  , le  saisissaient  dans  l’auge  , l’avalaient , et 
lui  faisaient  subir  une  espèce  de  trituration,  et, 
en  un  mot,  tous  les  degrés  de  la  digestion  animale, 
Vauçanson  fit  encore  , pour  la  Cléopâtre  de  Mar- 
montel  , un  aspic  qui  s’élançait  en  sifflant  sur  le 
sein  de  l’actrice.  Chargé  par  le  cardinal  de  Fleury 
de  l’iuspeclion  des  manufactures  de  soie,  il  ne  tarda 
pas  à perfectionner  le  moulin  à organsincr.  L’on 
aura  une  idée  des  travaux  qu’il  a exécutés,  lors- 
qu’on saura  que,  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie,  il  con- 
serva la  meme  activité  et  la  meme  passion  pour 
son  art.  Ce  grand  mécanicien  paraît  n’avoir  pas  eu 
de  croyance  religieuse.  On  lisait  pouitant  sur  sa 
tombe,  dans  l’église  de  Ste-Marguerite,  cette  épi- 
taphe : Bonis  omnibus , pietate , caritate,  /vere- 
cundiâ  Flebilis  .Y  zucanson  était  un  véritable  homme 
de  bien.  Son  éloge,  comme  membre  de  l’académie 
des  sciences,  a été  prononcé  par  Condorcet. 

YAUCEL  (Paul -Louis  du),  ami  et  agent  de 
Quesnel  et  d’Arnauld , né  à Evreux  vers  16^0,  m, 
à Maeslriclit  eu  17 15,  fut  d’abord  attaché  comme 
secrétaire  à Pavillon,  cet  évêque  d’Aletli  qui  ré- 
sista aux  ordres  du  roi  touchant  la  régale.  Exilé 
à St-Pourçain,  il  passa  de  là  en  Hollande  (1681), 
et  s’y  lia  avec  Arnanld,  qui  crut  pouvoir  faire  de 
lui  un  agent  secret  du  parti  janséniste  à Rome.  Du 
YauceL  partit  en  1682  pour  cette  ville,  où  il  prit 
le  nom  de  V alloni , et  entretint  de  là  avec  Arnauld 
et  Quesnel  une  correspondance  suivie.  Obligé  de 
quitter  Rome,  il  voyagea  en  Italie  et  dans  d'au- 
tres pays , toujours  pour  la  même  cause.  Il  a donné 
une  édition  des  Statuts  synodaux  cl'  si  ht  h , 1674, 
in-12,  et  du  Traité  de  la  régale , de  Caulet,  1681, 
iu-4*  On  a de  lui,  en  outre,  un  Traité  sur  la  ré- 
gale j 1689 , in~4  (latin)  , et  une  Relation  de  ce  qui 
s'était  passé  touchant  la  régale  à Alelh  et  à Ra- 
miers, 1681  , in-12. 

VAUCHER.  V.  Yaulcuier. 

VAUCIIOT.  Y.  Prudent. 

Y AU CLUSE.  Y.  Fauque. 

VAUDOIS  (les).  Y.  Yai.do. 

YAUDREUIL  (Philippe  Le  RIGAUD,  marquis 
de),  entra  jeune  dans  la  carrière  des  armes,  fut 
nommé  en  1689  gouverneur  de  Mont-Réal , et  en 
1703  gouverneur  de  tout  le  Canada.  Il  mourut  à 
Québec,  dans  cette  charge  importante  , en  172Ù. 
11  s’en  était  montré  digne  par  son  courage  et  la 
fermeté  do  son  administration.  — YaUdreuil  (Louis- 
Philippe  Rigaud,  marquis  de),  fils  du  précédent, 
110  en  1723,  parcourut  avec  distinction  la  carrière 
de  la  marine.  Il  fut  fait  prisonnier,  en  1756,  dans 
un  combat  opiniâtre  contre  les  Anglais,  qui  lui 
laissèrent  son  cpéc  et  le  renvoyèrent  quclq.  temps 
après  sans  échange.  Il  commanda  un  vaisseau  au 
combat  d’Oucssant  (1778),  fut  charge  l’année  sui- 
vante d’aller  s’emparer  du  Sénégal  , et,  ccttc  ex- 
pédition terminée,  croisa  dans  les  mêmes  parages, 
où  il  fit  pour  8 millions  de  prises.  Il  alla  ensuite 
joindre  l'armée  navale  du  comte  dEstaing,  et,  à 
son  retour  en  France,  après  la  prise  de  Grenade, 
refusa  le  commandement  de  St-Dominguc,  parce 
qu’il  jugeait  que  ce  n’etait  point  la  place  d un  ma- 
rin en  temps  de  guerre.  U continua  donc  de  ser- 
vir avec  distinction  jusqu'à  la  paix  de  17S3.  11  rentra 
alors  en  France,  et  y fut  nommé  lieutenant  - ge- 
neral et  grand’ -croix  dé  Saint-Louis.  Il  fit  partie 
des  états-généraux  en  1789,  siégea  au  coté  droit, 
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émigra , revint  dans  sa  patrie  apres  le  18  bruni. , 
et  mourut  à Paris  en  1802.  — Yaudreuil  (Joseph- 
François  de  PaülE,  comte  de),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédons,  11e  à Saint  - DoUiinguc  en 
17/p),  fit  la  guerre  de  Sept- Ans,  obtint  le  grade 
dé  lieutenant -général  et  la  charge  de  grand -fau- 
connier de  France,  suivit  le  comic  d’Artois  , au 
siège  de  Gibraltar  (1782),  et  plus  tard  en  émigra- 
tion, revint  avec  lui  en  iSr/f  , fut  alors  nommé 
pair  de  France  et  gouverneur  du  Louvre.  H rem- 
plissait encore  cette  charge  à sa  mort  en  1817. 

VÀUGE  (Gilles),  oratorien,  né  àBeric,  au  dio- 
cèse de  Vannes,  mort  à l’institution  de  Lyon  eu 
1739,  après  avoir  professé  la  théologie  diice  ma- 
nière distinguée  au  séminaire  de  Grenoble,  a laissé  : 
]e  Catéchisme  de  Grenoble , souvent  réimprimé  ; le 
Directeur  des  dînes  pénitentes  3 2 vol.  in-12,  etc. 

VAUGELAS  (Claude  FAVRE  de),  célèbre  gram- 
mairien, né  à Chambéry  vers  i585,  mort  à Paris  en 
l65o,  fut  d’abord  gentilhomme  ordin.,  puis  cham- 
bellan de  Gaston,  duc  d'Orléans.  Il  resta  constam- 
ment attaché  à ce  prince,  tant  de  fois  disgracié;  mais 
comme  il  en  était  mal  payé  de  ses  gages,  il  contracta 
des  dettes  dont  il  ne  put  jamais  se  libérer.  L’éiude  le 
copsola  des  rigueurs  de  la  fortune.il  avaitacquis  une 
connaissance  approfondie  de  la  langue,  et  s’était  fait 
la  réputation  de  la  parler  très-correctement,  genre 
de  mérite  fort  rare  à cette  époq.  : c’est  à ce  litre  seul 
qu’il  fut  admis  à l’académie  française  lors  de  sa  fon- 
dation. Le  choix  de  ses  coufrères , approuvé  par  Ri- 
chelieu, le  mit  à la  télé  de  la  grande  entreprise  du 
Dictionnaire,  lue  nom  de  Vaugelas  passera  jusqu’à 
la  dernière  postérité,  quoiqu’on  lise  peu  ses  ouvrages 
aujourd’hui.  Ou  a de  lui  : Remarques  sur  la  langue 
française,  Paris,  in-ij  ; ib.,  1708,  3 v.  iu-12, 

avec  les  noies  de  Palm  el  de  Thomas  Corneille; 
Qninle-Cince , de  la  Vie  d' Alexanclre-le-Grar.cl 
(traduction  à laquelle  il  travailla  3o  ans) , Paris, 
j 65 3 , in-4;  l65g,  même  format.  V ny.,  pour  plus 
de  details,  l’ Histoire  de  V académie française , par 
Pelisson  et  d’Olivct,  et  les  Mémoires  de  Kiceron, 
t.  19,  p,  2p4'3o3. 

VA.ÛG1KAUD  (Piebbe-RenÊ-Marie  , comte  de), 
yjce-amiral , ne'  aux  Sables-d  Olonne  eu  1 s’em- 
barqua en  1766,  comme  garde  de  la  marine,  fut 
nomme  enseigne  en  1762,  et  commanda  un  aviso 
dans  l’escadre  d’évolution  sous  les  ordres  du  comte 
d’Orviliicrs , qui  n’eut  qu’à  se  louer  de  sa  lionne 
conduite.  Au  combat  d’Ouessant,  il  remplaça  di- 
gnement M.  DucbafFaull,  commandant  de  l’arrière- 
garde,  après  que  ce  brave  officier  eut  etc  force'  par 
line  blessure  grave  de  quitter  son  poste.  Bientôt  il 
devint  major  en  second,  puis  major  - ge'nèral  des 
flottes  combine'es  de  France  et  d’Espagne  , qui  de- 
vaient efl’ectucr  une  descente  on  Angleterre.  Il  fut 
(cboisi  peu  de  temps  après  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  sur  la  liolle  du  comte  de  Grasse  , qu’il 
pre'serva  de  la  ruine  totale  dont  elle  était  menacée 
par  l’embrasement  du  vaisseau  l 'Intrépide , mouillé 
au  milieu  d’elle  devant  la  ville  du  Gap  de  Sl-Do- 
mingue.  Déjà  il  avait  rcndulemémeservicoà  Brest 
loi  s de  l’incendie  du  Pioland.  Après  le  combat  sou- 
tenu par  Je  comte  de  Grasse,  le  12  avril  1782, 
contre  l’amiral  anglais  Rodncy,  Yaugiraud  fut  tra- 
duit, avec  les  principaux  officiers  français  , devanL 
lin  conseil  de  guorre;  mais  il  fut  acquitté  honora- 
blement, el  reçut  même  du  roi  une  lettre  flatteuse 
et  une  pension  de  1200  livres.  II  se  trouva  en  sta- 
tion à la  Martinique  en  1789,  et  se  réunit  au  gouver- 
neur, M.  de  Vioménil , pour  comprimer  les  mou- 
vemens  d’insurrection  qui  se  manifestaient  dans  celle 
colonie.  De  retour  en  France  , et  retiré  en  Poitou  , 
il  crut  pouvoir  lutter  à main  armée  contre  cette 
mcinc  révolution  , dont  quelques  partisans  trop  fou- 
gueux vinrent  l’inquiéter  dans  sa  retraite  ; mais 
1 assemblée  nationale  rendit  contre  lui  un  décret  do 
prise  de  corps,  qui  le  décida  à émigrer.  CoLlcntz  , 

1 armée  de  Condé  , l’ Angleterre  , Quiberon,  l'Islc 
Dieu  le  virent  tour  à tour  intriguer  ou  combattre 
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pour  la  cause  royale.  A peine  rentré  en  France  avec 
Ici  princes  qu’il  n’avait  point  quittés,  il  fut  nommé 
vice-amiral  et  gouverneur  de  la  Martinique,  où  il 
continua  à faire  flotter  le  drapeau  blanc  pendant  les 
cent-jours.  Comme  il  croyait  ne  pas  dcvoircomp- 
ter  beaucoup  sur  les  troupes  françaises,  il  s’élait 
1 assuré  le  Secours  des  Anglais  ,*  en  cas  de  besoin. 
Aussi  fut -il  loué  outre  mesure  dans  la  chambre 
des  députés  de  l8i5.  Louis  XVIII  d’ailleurs. , pen- 
dant sa  retraite  à Garni  , l’avait  élevé  à la  dignité 
de  gouverneur-général  des  Antilles.  Toutefois,  en 
1S18 , le  ministère  lé  rappela , ordonna  une  en- 
quête sur  sa  conduite,  qui  avait  été  loin  de  plaire 
à tous  les  colons  , et  lui  défendit  dé  paraître  devant 
le  roi  jusqu’à  ce  que  la  commission  eût  prononcé. 
Vaugiraud  suedomba  à sa  douleur  en' 1819. 

YAL'GOrSm  . Y.  Robert.  ' 

VAUGUYON  (Antoiné-PAtjl-Jacques  de  QUE» 
LEN  , d'tic'  dé  La)  , né'  à Torine'ins  en  1706,  m.  à 
Versailles  en  1772,  fit  les  cainpagpes  de  1733,  1734 
et  1735,  en  qualité  de  colonel  dû  régiment  d’infan- 
terie de  Beauvoisis , et'  se  distingua  aux  sièges  de 
Kehl  et  de  Philipsbourg , à l’attaque  des  lignes  d’Es- 
lingen  et  au  combat  de  Clàuzen.  Il  fut  promu  , en 
1743,  au  grade  de  brigadier  , et  servit  aux  sièges 
de  Menin , Ypres  , Tournai , Oudenarde  , Anvers  et 
Maastricht.  Il  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Foutenoy  (1746)  par  la  présence  d’esprit 
qu’il  eut  de  ne  point  arrêter  le  feu  çle  sa  batterie 
quand  les  boulets  vinrent  à lui  manquer , et  de  faire 
tirer  a poudre  sur  la  redoutable  colonne  anglaise. 
Elevé  au  grade  de  n 1 a i;c c 1 1 aï-d e-c a ipp  pour  celte  ac- 
tion ; il  sc  distingua  encore  à Rocoux  et  à Lauleld, 
fut  créé  lieutenant-général  en  1748,  chevalier  com- 
mandeur des  ordres  du  roi  en  1768  , el  justifia  ces 
récompenses  par  de  nouveaux  services.  Mais  c’est 
surtou'  comme  gouverneur  des  quatre  petits-fils  de 
Louis  XV,  qu’il  mérite  une  place  dans  l’histoire. 
L aîné  de  ces  princes  , le  duc  de  Bourgogne  , m.  à 
1 âge  de  10  ans  , en  1761.  Les  trois  autres  devaient 
régner  successivcm.  sous  le  nom  de  Louis  XVI,  de 
Louis  XYIII  et  de  Charles  X.  Le  duc  de  La  Yau- 
guyon  était  un  homme  pieux  el  éclairé. — Le  duc  de 
La  Vauguyon,  lieutenant-général,  fils  du  précé- 
dent , donL  il  hérita  la  pairie  , né  en  1746  , fut  en- 
voyé à 3o  ans  comme  ambassad.  près  les  étals-gé- 
néraux, réussit,  dans  l’intérêt  du  commerce  franç. 
à y balancer  l’influence  de  la  diplomatie  anglaise  , 
et  à son  retour  rapporta  au  roi  les  vœux  des  Hol- 
landais pour  une  alliance  offensive  et  défensive. 
Créé  chevalier  de  l’ordre  du  St-Esprit  en  1784,  et 
nommé  à l’ambassade  d’Espagne,  if  sut  encore  jus- 
tifier ce  choix  par  les  taluns  qu’il  déploya  ; il  entra 
très-avant  dans  la  confiance  du  comte  de  Florida 
Blanca,'  ministre  dirigeant  du  cabinet  de  Madrid, 
concerta  avec  lui  les  moyens  de  resserrer  les  liens 
qui  unissaient  les  deux  royaumes,  et  mérita  ainsi 
la  décoration  de  l’ordre  de  la  Toison-d’Or  que  lui 
conféra  Charles  III  (1788).  Le  duc  de  La  Vauguyon. 
fut  rappelé  1 année  suiv.  pour  prendre  possess.  du 
portefeuille  des  affaires  étrangères;  il  ne  le  garda  que 
quelq.  jours,  et  retourna  à son  ambassade  d’Espa- 
gne , ii  y fut  remplacé  dans  ses  fonctions  par  Bour- 
going  le  icr  juin  1790,  à l’occasion  des  différends 
qui  s’étaicnl  élevés  entre  les  cabinets  de  Madrid  et 
de  SL-Jamcs  , cL  qu’on  attribuait  à ses  négociations. 
Mais  il  11e  quitta  point  cette  résidence,  ctpubl.  cri 
forme  de  justification  un  exposé  de  sa  conduite  pog 
litiquo  ainsi  que  sa  correspondance  avec  le  ministre 
Montmorin.  Ce  Mém„  qui  fut  lu  à l’assemblée  con- 
stituante^ août  1790),  dissipa  les  injustes  soupçons 
quoi,  avait  accrédités  contre  lui.  Il  fut  appelé  par 
Louis  XV11I  a Vérone  en  qualité  de  ministre  à la  fin 
de  179:1 , suivit  plus  tard  ce  prince  à Blackcubourg, 
el  le  servit  fidèlcm.  Cependant,  moins  de  18  mois 
apres,  il  encourut  sa  disgrâce  , à la  suite  d’intrigues 
ouïmes  contre  lui , et  lut  remplacé  par  le  comte  do 
St-Pnest  (u.  le  Moniteur  de  fév.  1797).  Revenu  en 
Espaguc,  il  y resta  jusqu’en  i8o5,  époque  ù la- 
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/nielle  il  rentra  en  France.  La  restauration  le  lira 
‘l'une  retraite  absolue  pour  lui  faire  prendre  sa 
place  à la  chambre  des  pairs,  où  il  vota  constamm. 
parmi  los  défenseurs  des  libertés  légales.  Le  due  de 
La  Vanguyon  est  m.  le  i/|  mars  1828.  Son  (ils  lui  a 
succédé  à la  pairie.  M.  le  due  do  Choiseul  a pro- 
noncé l’éloge  funèbre  du  duc  do  La  Vauguyou  à la 
chambre  des  pairs  , dans  la  séance  du  10  avril 
suivant. 

VAULCHIER  (Matthieu),  et  non  pas  V auchier 
ni  V aitcher,  né  dans  le  16e  S.  à Arlay,  près  de  Lons- 
le-Saunier,  joignait  à des  connaissances  assez  éten- 
dues pour  le  temps  le  courage  d’un  soldat.  Il  servit 
Charles  - Quint  dans  les  guerres  contre  les  protes- 
tons d’ Allemagne  , et  reçut  du  ce  prince,  avec  la 
charge  d’un  de  scs  rois  d’armes , le  surnom  de 
Franche-Comté.  Il  a trad.  de  l’espagnol  en  franç. 
le  Commentaire  de  don  Louis  d’Avila  de  la  guerre 
d' Allemagne , Anvers , i55o  , in-8. 

VAULX-CERNAY  (Pierre,  moine  de) , embrassa 
jeune  la  vie  religieuse  dans  l’abbaye  de  ce  nom  au 
diocèse  de  Paris.  Il  prit  une  part  active  à l’expédi- 
tion contre  les  Albigeois  , et  en  écrivit  l’histoire  de 
1206  à 1218.  Cette  Histoire  fut  publ.,  pour  la  pre- 
mière fois,  à Paris,  l6i5,  in-8,  parles  soins  de 
Nicolas  Camusat.  Ducliesne  la  insérée  dans  sa  Col- 
lection des  historiens  de  France,  tom.  5,  p.  554, 
et  dans  le  t.  7 de  la  li ibliotheca  cislerciensis.  Elle 
a été  trad.  en  franç.  par  Arnaud  de  Serbin  , Paris  , 
i565,  in-8,  et  récemment  par  M . Guizot,  sur  l’é— 
ditiou  de  Tissicr.  Cette  dern.  traduct.  forme  le 
tom.  i3  de  la  collect.  des  Mémoires  relatifs  à l’His- 
toire de  France,  Paris,  Brière  , 1828  et  années 
suivantes.  , 

VAUMORÏERE  (Pierre  d’ORTIGUE  de),  litté- 
rateur médiocre , né  vers  1610  à Apt  en  Provence, 
m.  en  1693  , fut  accueilli  à Paris  dans  le  gr.  monde, 
où  ses  qualités  aimables , scs  manières  élégantes  le 
firent  «énéralem.  chérir,  mais  où  il  se  ruina  com- 
plètement par  sa  passion  du  jeu.  C’est  alors  qu’il  lit 
ressource  de  sa  plume.  Outre  la  continuation  du 
Faramond  de  La  Calprenède,  dont  il  donna  les 
5 dern.  vol.,  on  a de  lui  : le  Grand  Scipion,  Paris, 
l658  , À v.  in-8  ; Histoire  de  la  Galanterie  des  An- 
Ctiis',  ibid.,  1671,  2 vol.  in-12,  très-rare  ; Diane 
de  France,  ibid.,  1674,10-12;  Mademoiselle  de 
Four  non , ibid.  , 1679,  in-12;  Agiatis,  reine  de 
Sparte,  ibid.,  l685 , 2 vol.  in- 12  \ l’Art  de  plaire 
dans  la  conversation , ibid.,  1688,  in-12;  109b, 
même  format  ; Harangues  sur  toutes  sortes  de  su- 
jels  , avec  l’art  de  les  composer,  ibid.,  1688  , in-4; 
1693  et  1713,  même  format , etc. 

VAUQUELIN  (N.),  intrépide  marin,  né  en  1726, 
fut  embarqué  dès  l’âge  de  10  ans  sur  un  bâtiment 
mie  commandait  son  père,  et  se  fit  connaître  par 
-un  prem.  fait  d'armes  contre  une  frégate  anglaise  , 
■qu’il  contraignit  de  s’éloigner  après  un  combat  très- 
-vif  (l745)-  Le  zile  et  l’habileté  qu’il  mit,  dix  ans 
plus  tard,  à reconnaître  les  ports  de  la  Grande- 
35rcta°ne  ,'  suivant  les  instructions  du  ministère , lui 
valurent  le  commandera,  d’une  frégate,  avec  ordre 
déporter  des  renforts  et  des  munitions  i Louisbourg. 
Il  fit  des  prodiges  pour  défendre  la  colonie  , et 
voyant  que  ses  elforts  seraient  inutiles , il  résolut 
d’aller  solliciter  des  secours  en  France,  et  traversa 
la  Hotte  anglaise  avec  une  hardiesse  , une  habileté 
et  un  bonheur  qui  excitèrent  l’admiration  de  l'ami- 
ral Boscavcn.  Chargé  de  conduire  trois  frégates  au 
Canada , il  retarda  quelque  temps  la  prise  de  Qué- 
Bcc  (1769).  Il  essaya  de  s’échapper,  lorsqu’il  vit  la 
place  prête  à succomber  ; mais  il  fut  pris  sur  son 
Bâtiment , où  il  était  resté  seul  et  auquel  il  avait  fait 
mettre  le  feu  dans  son  noble  désespoir.  Grâce  à ce 
trait  d’intrépidité  , Vauquolin  fut  enfin  nommé  lieu- 
tenant de  vaisseau  (1763)  dans  la  marine  royale,  où 
jusqu’alors  >1  n’avait  pu  obtenir  de  grade  parce 
qu’il  n’était  point  gentilhomme.  Mais  des  envieux 
eurent  le  crédit  de  le  faire  enfermer,  après  qu’il  se 
frtt  encore  signalé  par  de  nouveaux  services.  A peine 
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rendu  à la  liberté,  il  fut  trouvé  percé  de  coups  (1763), 
sans  qu’on  ait  jamais  pu  découvrir  les  auteurs  de  ce 
crime. — V.  Desyvetaux  et  FrESNAYE. 

VAUTIER  (François)  , premier  médecin  de  la  1 
reine  Marie  de  Médicis  , né  à Montpellier  en  1.592, 
m.  en  i652  , sut  prendre  sur  cette  princesse  un  gr. 
ascendant  et  se  rendit  odieux  par  cela  même  au 
cardinal  de  Richelieu , qui  le  fil  enfermer,  de  i63l 
a l643,  d’abord  dans  les  prisons  de  Senlis  , puis  à 
la  Bastille.  Il  reparut  à la  cour,  dès  que  ses  fers 
furent  brisés  , et  y obtint  le  titre  de  prem.  médecin 
de  Louis  XIV.  Il  réclama  , en  cette  qualité  , la  sur- 
intendance  du  Jardin  des  Plantes,  qui  primitivem. 
y était  attachée,  et  l’obtint  non  sans  beaucoup  de 
difficultés.  Entre  autres  améliorations  qu’on  lui  dut, 
il  faut  noter  la  substitution  d’un  cours  d’anatomie 
aux  leçons  insignifiantes  que  l’on  donnait  alors 
dans  le  jardin. 

VAU  VEN  ARGUES  (Luc  de  CLAPIERS  , mar- 
quis de),  célèbre  moraliste,  né  à Aix  en  Provence 
en  1715,  m.  en  1747,  avait  reçu  de  la  nature  une 
constitution  aussi  faible  que  son  âme  était  géné- 
reuse et  son  esprit  supérieur.  Il  entra  dans  la  car- 
rière militaire  à 17  ans;  mais  les  fatigues  qu’il  eut 
à supporter  dans  la  funeste  retraite  de  Prague,  rui- 
nèrent pour  jamais  sa  santé.  Il  quitta  le  service,  à 
peine  âgé  de  26  ans,  n’étant  encore  que  capitaine. 
L’activité  de  son  âme  avait  besoin  de  trouver  un 
aliment  : il  tourna  ses  vues  vers  la  diplomatie.  Se 
voyant  sans  fortune  , sans  protection , et  ne  vou- 
lant point  recourir  à l’intrigue,  il  écrivit  directem. 
au  roi  et  au  ministre  des  affaires  étrangères  pour 
leur  exposer  avec  une  noble  confiance  sa  situation 
et  ses  projets.  Le  ministre,  M.  Amelot,  lui  répon- 
dit. par  ces  promesses  vagues  que  l’on  peut  se  dis- 
penser de  tenir  sans  paraître  avoir  manqué  à sa  pa- 
role, et  dès-lors  Vauvenargues  dut  renoncer,  si 
déjà  il  connaissait  les  hommes,  à l’espoir  de  rien 
obtenir.  11  était  retourné  dans  le  sein  de  sa  famille, 
lorsqu’il  fut  frappé  d’une  petite-vérole  qui  le  défi- 
gura entièrem.  et  le  laissa  dans  un  état  d’infirmité 
et  de  souffrances  sans  remède  et  presque  sans  relâ- 
che. Comme  Pascal,  il  se  mit  à composer  dans  la 
solitude  et  au  milieu  des  plus  vives  douleurs  quel- 
ques écrits  ot'i  sa  belle  âme  s’est  peinte  tout  entière 
et  sans  effort.  Moins  profond  et  moins  sublime  que 
cet  admirable  penseur,  il  se  fait  plus  aimer  peut- 
être  , parce  qu’il  ne  paraît  pas  se  complaire  à hu- 
milier l’espèce  humaine  , à l’écraser  sous  le  poids  de 
ses  misères  sans  nombre  : on  voit  qu’il  cherche  des 
consolât,  pour  lui-même  et  pour  les  autres.  C’est 
là  un  trait  qui  le  distingue  encore  de  La  Bruyère  et 
de  La  Rochefoucauld.  11  vécut  et  m.  en  honnête 
homme,  en  sage,  mais  non  en  chrétien.  Toutefois 
il  ne  chercha  point  à propager  sa  religion , qui  était 
le  déisme,  et  respecta  celle  de  ses  concitoyens.  Vol- 
taire , qui  fut  son  ami,  eut  toujours  pour  lui  la 
plus  tendre  vénération  , et  s'honora  par  le  tom  liant 
hommage  qu’il  rendit  à sa  mémoire  dans  Village 
funèbre  des  officiers  morts  pendant  la  guct'e  de 
1741.  La  prem.  édit,  des  ouvr.  deVamv.  aigues 
parut  en  1746,  iu-12,  Paris,  sous  ce  tilic»  ’iho- 
ductionà  la  connaissance  de  l’esprit  hurnnX  sui 
vie  de  réflexions  et  de  maximes.  Parmi  «eRi'i  qui 
suivirent,  nous  citerons  celle  de  1747,  publ  parles 
abbés  Trublet  et  Séguy  ; celle  de  1797,  P iis,  2 T. 
in-12,  que  l’on  doit  à M.  de  Fortia  d’Uiban;ct 
celle  de  Suard  , Paris,  1806,  3 vol.  in-8  I es  édi- 
teurs de  la  collection  des  Prosateurs  frayait  out 
publ.  , eu  1818 , sous  le  titre  de  Supplément , tout 
ce  qui  restait  inédit  des  écrits  do  Vauvenai  gués.  Ce 
supplém.  a été  reproduit  dans  la  belle  édition  do 
Brière,  Paris,  1821,  3 vol.  in-8.  On  a do  M.*Cli- 
de  St-Maiirice  un  Eloge  de  F nuvenargues  qu  fut 
couronné  par  l’acad.  d’Aix  : il  a été  impr  en  tete 
îles  OF.uv.  posthumes  de  F nuvenargues , 1821,1°  ^ _ 
VAUVILLIGRS  (Jean),  professeur  distingué,  ne 
à Noyers  en  Bourgogne  vers  1698,  m.  en  I &>•  oc 

cupa  succcssivcui.  les  chaires  de  troisième,  *e’ 
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l milieu  de  la  disette  rcelle  ou  lactice.  11  eut 
de  tout  le  jugement,  de  toute  ractivitc  et 
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®onile  et  de  rhétorique  au  college  (le  Dormans-Beau- 
vais,  et  fut  nommé  coadjuteur  - survivance:-  de 
faillie  Vatry,  lecteur  de  grec  au  college  royal  .Ou 
rite  de  Vauvillicrs  un  discours  sur  la  bataille  de  b on- 
1 cnoy,  iropr.  sous  ce  titre  -.Ludovic»  Victorimode- 
into  , Oratio  in  collegio  Dormano  Bellovaco  ha- 
bita.... à Joannc  Vauvilliers  , etc.,  ijtjo,  în-q.  Un 
lui  doit  aussi  l’édit,  grand  in-8  , iç52 , du  Schre- 
l’e/ii  lexicon  grœco-latinum. 

VAUVILLIERS  (Jean-François)  , savant  hellc'- 
nîste,  fils  du  pre'c.,  né  à Paris  en  iq3q,m.  en  Russie 
en  1801,  fit  de  grands  progrès  dans  la  connaissance 
îles  langues  anciennes  sous  la  direction  de  son  père, 
lut  nomme,  dès  1766,  lecteur  et  professeur  de  grec 
nu  college  royal,  et  entra  à l’acadc'm.  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  en  1782.  La  révolution , qui 
vint  arrêter  le  cours  de  ses  travaux , lui  donna  , en- 
ta e autres  places,  celle  de  lieutenant  de  maire.  11 
jsc  trouva  , en  cette  qualité , chargé  des  subsistan- 
tes, aum' 
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ide  toute  la  force  de  caractère  dont  il  était  doue, 
-pyjur  se  mettre  au  niveau  de  ses  nouvelles  fouet.  , 
éi  étrangères  à ses  éludes  antérieures  ; mais  il  réussit 
-au  - delà  de  toute  espérance.  Cependant  le  caract. 
dominant  de  sa  vie  politique  fut  une  opposition  con- 
stance à toutes  les  idées  de  la  révolution  , donl  les 
progrès  le  mirent  bientôt  dans  la  nécessité  de  don- 
ncr°sa  démission  de  membre  de  la  municipalité  de 
.Palis  , et  même  de  professeur.  Il  faillit  être  une  des 
-victimes  du  comité  révolutionnaire , et  se  vit  pour- 
tant nommé  quelque  temps  apres  agent  supérieur 
du  ministre  de  l’ultérieur  pour  les  subsistances. 
Mais  il  se  démit  encore  de  cette  charge  importante 
pour  ne  pas  prêter  le  serment  de  haine  à la  royauté. 
Enfin,  après  avoir  eu  à se  purger  d’une  accusation 
.que  porta  contre  lui  le  directoire  , il  fut  député  par 
'Rassemblée  électorale  de  Versailles  au  conseil  des 
■cinq-cents  , où  il  professa  les  principes  par  lesquels 
il  .s’était  déjà  fait  connaître.  Compris  dans  la  liste 
de  déportât,  du  18  fructidor,  il  se  réfugia  en  Suisse , 
puis  en  Russie , où  les  empereurs  Pauli1'1'  et  Alexan- 
dre le  protégèrent  et  le  firent  vivre  honorablement. 
Nous  citerons  de  lui  : Essai  sur  Pindare,  Paris  , 
j -72 , in-i  2 ; Examen  du  gouvernement  de  Sparte 
iliid.,  1769,  in- 12  ; Sophoclis  tragœdiœ  septem,  etc., 
r/  84,  2 vol.  in-4  ; Extraits  des  divers  auteurs  grecs 
fi  l'usage  de  l'école  militaire , 1768,  6 vol.  in-12; 
17  emoignage  de  la  raison  et  de  la  foi  contre  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  1791,  in-8  ; Questions  sur 
1 e > cermens  , en  particulier  sur  celui  de  haine  à la 
J orauté , 1796.  Il  est  à souhaiter  que  sa  famille 
publie  ses  Idées  sommaires  sur  les  sociétés  politi- 
ques , ouvr.  auquel  il  attachait  beaucoup  de  prix  et 
qui  lui  a coûté  i5  ans  de  travaux. 

VAUX  (Noël  JOURDA,  comte  de),  maréchal 
do  France  , né  en  17  o5  , au  château  de  Vaux,  dio- 
cùte  de  Puy,  m.  à Grenoble  en  1788,  entra  au  ser- 
vile en  1724  comme  lieutenant  au  régiment  d’Au- 
voj  gne  , servit  avec  distinction  en  Italie , en  Corse 
cl  en  Bohême  , et  obtint  le  commandem.  du  régi- 
ment d’Angoumois.  Sa  belle  conduite  dans  les  guer- 
1 u*  de  Flandre  lui  valut  le  grade  de  bvigadier  après 
la  prise  de  Bruxelles  par  le  maréchal  de  Saxe.  Il 
justifia  celle  récompense  par  de  nouveaux  services, 
lui  envoyé  en  Corse  pour  s’y  mettre  à la  tête  des 
tiuupes,  et  fut  fait  lieutenant-général.  De  retour  sur 
]«  continent , il  se  distingua  à la  bataille  de  Corbacli , 
aux  sièges  de  Cassel  et  de  Wolfenbuttel , au  combat 
de  Johannisberg , etc.,  et  fut  nommé  commandant 
en  second  de  la  province  des  Trois-Evêchés , et  com- 
mandeur de  l’ordre  de  St-Louis  (1764).  Envoyé  de 
nouveau  en  Corse  (1769)  pour  y commander  en  chef, 
il  soumit  en  trois  mois  cette  île  , qui  jusque-là  avait 
paiu  indomptable.  Enfin  les  preuves  de  talent  et  de 
courage  qu’il  avait  données  pendant  près  de  60  ans  , 
dans  19  sièges , 10  combats  et  4 batailles  , lui  méri- 


lèient  la  dignité  de  maréchal  de  France  en  1783.  Il 
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l’exemple  d’une  scrupuleuse  probité  et  d’un  rare  dés" 
intéressement. 

VAUXCELLES  (Simon-Jacques  BOURLET,  abbé 
de),  littérateur  , né  à Versailles  en  1734,  m.  en  1802, 
fit  ses  études  d’une  manière  distinguée  et  ne  tarda 
pas  à se  faire  connaître  par  son  talentpour  la  chaire, 
qui  lui  valut  le  titre  de  prédicateur  du  roi  et  plus, 
bénéfices.  Il  vécut  à Paris  , dans  la  société  des  gens 
de  lettres  , parmi  lesquels  il  comptait  pour  amisDe- 
lille  et  Thomas,  ses  anciens  condisciples.  Il  travailla 
successivem.  au  Mercure,  au  Journal  de  Paris  , à 
la  Quotidienne,  au  Mémorial,  et  fut  proscrit  avec 
Fontanes  et  La  Harpe,  ses  collaborateurs  à cette 
dern.  feuille  (1797V  Mais  ayant  échappé  à la  dépor- 
tation et  obtenu,  après  le  18  brumaire,  l’autorisat. 
de  rester  à Paris , il  chercha  des  ressources  dans  de 
nouvelles  publications  littéraires.  Sans  parler  des  ar- 
ticles qu’il  a publ.  dans  les  journaux  , nous  citerons 
de  lui  : Eloge  de  d'Aguesseau,  Paris,  1760  , in-8  ; 
Panégyrique  de  St  Louis , ibid.,  1761,  in-4  et  in-8; 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  1774,  in-4;  Dis- 
cours aux  enfans  du  duc  d’Orléans , sur  la  m.  de 
leur  aïeul  (Louis-Pliilippe-Xavier),  1786,  in-8;  une 
édit,  des  Lettres  de  madame  de  Sévigné , ibid.  , 
1801  , 10  vol.  in-12,  avec  une  vie  de  cette  dame  et 
des  réflexions  sur  ses  Lettres  / un  Commentaire  sur 
les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  i8o5,  in-8  ; des 
notes  sur  le  prem.  vol.  des  Mémoires  secrets  de  Du- 
clos,  insérées  dansletom.  6 des  OEuvres  complètes 
du  même  auteur,  édit,  de  M.  Auger. 

VAVASSEUR  (le  P.  François),  poète  latin  et  lit- 
térateur, né  en  i6o5  à Paray  dans  le  Charolais  , m. 
à Paris  en  1681  , embrassa  la  règle  de  St-Ignace,  et 
ne  put  rester  étranger  aux  tristes  querelles  du  jan- 
sénisme. Il  remplaça  au  collège  de  Clermont,  à Pa- 
ris , le  P.  Pétau , et  se  montra  digne  du  choix  dont 
l’avaient  honoré  ses  supérieurs.  Il  possédait  le  grec  , 
l’hébreu , et  surtout  le  latin  : l’abbé  d’Olivet  le  re- 
garde comme  le  meilleur  humaniste  de  son  temps. 
Ses  Poésies  furent  publ.  par  le  P.  Lucas  , son  con- 
frère, Paris  , i683,  in-8,  précéd.  d’une  courte  notice 
sur  l’auteur  et  de  quelques  vers  à sa  louange.  Nous 
nous  dispenserons  d’énumérer  ses  autres  écrits  ; car 
ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  un  vol.  in-fol. 
Amsterdam,  1709,  sous  ce  titre  : Fr.  Vavassoris 
opéra  omnia,  anteliàc  édita , theologica  et  philo- 
logica,  adquœ  accesserunt  inedita  et  subficlo  no- 
mine  emissa.  V oy. , pour  plus  de  détails  , les  Mé- 
moires deNiceron,  t.  27,  p.  i32-52;  le  Parnasse 
français  de  Titon  du  Tillet,  p.  36o,  et  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne.  — V.  Leva  vas- 
seur et  Masseville. 

VAVER.  V.  Mothe  et  Boutignï. 

VAYRAC  (l’abbé  Jean  de),  né  au  village  de  ce 
nom  , dans  le  Quorcy,  fit  un  séjour  de  20  ans  en  Es- 
pagne, et  se  rendit  à Paris  vers  1710.  Nous  citerons 
de  lui  : l’Etat  présent  de  l'empire,  Paris,  17 11 
in-12  ; Lettres  et  Mémoires  du  cardinal  Bentivo- 
glio,  ibid.,  1713,  2 vol.  in-12  ; Maximes  de  droit  et 
d'état,  ibid.,  1716;  Histoire  des  Révolutions  d’Es- 
pagne,   ’ ' ' 

in-8 
in- 

crilique  sur  la  véritable  situation  tf’UxcUodunum 
dont  il  est  parlé  dans  les  Commentaires  de  César  ' 
avec  un  plan  dressé  sur  les  lieux , ib  ir-V  ’ 
vtvîifvrr  D .AL ATS  (Denis).  V.  Àl/ais! 

n(  UILIPPE)Vhabi,e  m<-:canicien  né 
en  ibSA  a Nouillonpont  en  Lorraine,  m.  àFlorèncc 
en  1746  , est  un  exemple  frappant  de  ce  que  peut 
faire  la  persévérance  jointe  au  génie.  Il  commença 
par  travailler  chez  un  serrurier  de  Metz  qui  le 
payait  a raison  de  20  sols  par  mois,  et  bientôt  il 
lut  en  état  de  faire  une  horloge  sans  avoir  eu  de 
maître.  lise  rendit  à Nanci,  où  il  se  maria  avanta- 
geusement et  établit  une  boutique  d’horlogerie.  Il 
ne  tarda  pas  a cire  connu  , et  fut  nommé  horloger 
de  la  ville,  puis  mécanicien  du  duc  de  Lorraine 
1 , qui  jç  ÜAa  ù Lmiéymç  cji  lui  dvuuaut,  un 
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traitoiyiont  honorable.  Dans  un  voyagorçue  Vayyingo 
fit  à Londres , il  apprit  la  géométrie,  l’algèbre  et 
l’usage  <lo  toutes  les  machines  de  physique.  Il  l'ut 
chargé,  en  17Ü1,  (le  faire  à l’acad,  de  Lorraine  un 
cours  de  physiq.  expérimentale,  qui  eut  le  plus  gr. 
succès.  Lors  de  la  cession  de  la  Lorraine  à la  France, 
il  accompagna  le  duc  Léopold  eu  Toscane , quoiqu'il 
eût  reçu  les  offres  les  plus  brillantes  pour  11e  pas 
s’expatrier.  Mais  dans  un  voyage,  qu’il  fit  à Gra- 
viua,  ville  située  au  milieu  de  marais  , il  y prit  le 
germe  de  la  maladie  qui  devait  l’emporter.  Flous  11’g- 
vous  pu  énumérer  ici  les  ehefs-d’ceuvrc  de  cet  Ai  r 
dùiuède  lorrain.  Fl oy.,  pour  plus  de  détails  , la  Jii- 
bliothi-c/ue  de  Lorraine , par  D.  Cajmet,  pag.  9S7- 
99  , et  les  Observations  de  l’ablié  Desfontaio.es>  1 
t.  to  , p.  280. 

Y1ÏAUX  (ANTOINE-JqsEP.lt),  général  français,  né 
à Sourie  en  1764  , entra  au  service  dès  6a  première! 
jeunesse,  comme  simple  soldat  , ne  devint  officier 
qu’au  comjnencem.  de  la  révolution  , et  fut  noinpié 
général  de  brigade  en  1797.  Lors  de  l’invasion  dos 
alliés  en  i8i4>  il  prit  de  son  chef  le  commandent, 
de.  la  ville  d’Auxonne  , qu’il  sauva.  Mis  à la  demi- 
.solde  après  le  rètablisscm.  des  Bouroons,  il  alla  au- 
devaut  de  Bonaparte  en  mars  18 15,  fut  nommé  lieu- 
itcnaut-genéral,. commandant  do  la  180  divisionmi- 
litaire  et  membre  de  la  chambre  des  représentons ,; 
OÙ  il.se  montra  l’un. des  plus  cbauds  partisans  du 
maître  éphémère  de  la  France.  Traduit  devant  la 
cour  d’assises  de  Dijon  en  1816,  il  fut  acquiLté,  et 
se  donna  la  m.  lui-même,  l'année 'suiv. , par  suite 
d’une  aliénation  mentale. 

VEBER.  V.  W'KDEft.  . 

VECCIIIETTA  (Lorenzo  di  PIERO) , sculpteur 
et  fondeur,  né  à Sienne  en  1482,  m.  en  1640,  exé- 
cuta le  tabernacle  en  bronze  du  maître-autel  de  la 
cathédrale  de  Sienne,  ainsi  que  les  ornemens  en 
marbre  qui  subsistent  encore  aujourd’hui.  On  lui 
doit  en  oulrc  un  Christ  nu  en  bronze , exécuté  pour 
la  chapelle  despeinlros  sienuois  dans  l’hôpital  de  U 
Scala,  et  deux  statues  en  marbre  des  A poires  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  pour  la  loge  des  officiers  de  la 
banque.  11  cultiva  aussi  la  peinture  avec  quelque 
succès. 

VECCHIETTI  (Jean-Baptiste),  prêtre  et  savant 
orientaliste  , né  à Coseuza  en  i552,  m.  en  1619,  a 
a laissé  une  Relation  de  la  P erse , qui  est  restée  A1S. 
à la  bibliollièq.  de  Nanni  à Venise.  — Vecchietti 
(Jérôme) , frère  du  précéd.,  entra  aussi  dans  les  or- 
dres , se  livra  à l’étude  de  l’histoire  sacrée  et  de  là 
théologie,- et  m.  en  prison  à l’âge  de  80  ans,  pour 
avoir  composé  unouvr.  considérable  de  chronoiog., 
où  l’on  crut  trouver  des  opinions  erronées  et  coupa- 
bles. Cetour.estint.  : de  Anna  primitivo  ab  exordio 
muncli  ad  annum  juUanum  accommodato , et  de 
sncrorum  tempomm  Ralione,  Augsbourg,  1621  ou 
1023 , in-fol. 

VECCHIO  DT  SAN  BERNARDO  (Franc.  MEN- 
ZOCGHI,  dit  le),  peintre,  né  à Forli  vers  i5to  , ni. 
eu  1674,  n’eut  d’abord  qu’un  dessin  très-maigre  ; 
mais  plus  tard  il  changea  entièrement  de  manière  et 
adopta  un  style  correct , gracieux,  animé,  et  d’une 
admirable  expression.  Outre  deux  tableaux  latéraux 
qui  ornent  la  chapelle  de  St  François-de-Pauledans 
la  basilique  de  N.-D.-de-Lorette  , et  dont  l’un  csl 
le  Sacrifice  de  -Mclch isèdech , l’autre  le  Miracle  de 
la  manne  dans  le  désert  , on  vante  beaucoup  une 
gr.  machine  qu’il  a peinte  à fresque  dans  l’églrsc  de 
Sainte-Marie  délia  Grata,  à Forli,  ct  qui  reprèli  Dieu 
le  Père  environné  des  chœurs  des  anges. — Pierre- 
Paul  et  Sébastien  Vl'.NzoccHl , ses  fils  et  ses  élèves, 
furent  des  artistes  d’un  goût  naturel  et  sans  re- 
cherche, mais  dont  les  inventions  sont  exlréroem. 
ordinaires-  Il  existe  de  Sébastien  , le  moins  faillie  des 
deux , un  tableau  qu’il  peignit  dans  le  couvent  de 
St-Augtislin  en  1593. 

VECCUS,  patriarche  do  Constantinople  au  t3cS., 
se  Gt  connaître  de  bonne  heure  par  sou  érudition  , 
son  éloquence  «l  ses  vertus.  11  était  chUrfophylax, 


c.-g.d.  gardien  des  archives  de  Stc-Spphie,  lorsque 
Michel  Paléologuc  le  nomma  chancelier  et  chef  de 
la  justice  dans  toute  l’étendue  de  l’empire.  Plus 
tard  ( 1289  ) r il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  de  , [I 
St  Louis  à 1 unis , pour  négocier  la  r/iuuiou  des  deux, 
églises.  11  paraît,  toutefois  qu'à  cette  époque  il  ne 
croya.t  pas  à la  légitimité  d’une  telle  réunion  ; car, 
trois  ans  après,  il  lut  emprisonné  pour  avoir  con- 
trarié publiquem.  le  désir  qu’avait  l’empereur  de 
mettre  ù exécut.  ce  grand  acte  poliliq.  Kendu  bien- 
tôt a la  liberté , grâce  aux  murmures  qui  éclatèrent 
de  .toutes  parts  , il  médita  plus.  ouvr.  sur  cette  ques- 
tion, fut  frappé  des  preuves  de  l’orthodoxie  des  ; 
Latins  , et  devint  le  partisan  le  plus  ardeut  de  la  ré- 
cçflciiialiqn  des  deux  églises,  Cette  réconciliation  j 
s’opéra  en  effet  au  r concile  général  de  Lyon  (127^),  . 
ou  Veceus  fut  député  par  l’empereur  ; mais  cette 
mesure  fut  illusoire  , el  les  Grecs  n’en  persistèrent 
pas  moins  à regarder  les  Latins  comme  des  lierétp- 
quus.  Le  patriarche  Joseph  , qui  partageait  celte  opi- 
nion et  cherchait  en  secret  à la  faire  triompher,  fut 
déposé.  Vcccus  le  remplaça  en  127J,  et  se  fit  esti- 
mer de  tous  les  hommes  sages  ; mais  les  intrigues 
de  la  princesse  Eulogic  le  forcèrent  à donner  sa  dé- 
mission. Rétabli  sur  son  siège  en  1280,  il  en  resta 
paisible  possesseur  jusqu’à  l’a  vèiierqent.  d’Àndronic, 
qui  le  , relégua  dans  un  monastère  de  la  Bithynie. 
Vcccus  y m.  en  1298  de  misère  suivant  les  uns  , Je 
•vieillesse  ou  de  maladie  selon  les  autres.  Il  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d’ouvr.  sur  la  réunion  et  1q 
schisme.  Quelques-uns  ne  nous  sont  point  parvenus  : 
ceux  qui  nous  restent  se  trouvent  pour  la  plupart 
dans  la  Grèce  orthodoxe  ( Græc . orthoxa)  d’Allalius, 
Nous  nous  contenterons  de  citer  ; de  l'Union  et  de 
la  Concorde  des  églises  de  V ancienne  et  de  la  nou 
velle  Rome,  en  grec;  la  Sentence  synodale,  en  grec; 
Testament,  ouvr.  composé  dans  son  exil;  de  i In- 
justice soufferte  par  Veceus,  quand  on  l'a  chassé 
de  son  siège  } et  enfin  Apologétiques  ou  l'on  prouva 
qu'aucun  des  usages  des  Grecs  net  détruit  pu# 
l'acceptation  de  l'union  avec  les  Latins. 

VECELLI  (Tiziano).  V,  Titien. 

YECELLI  ou  VECELLIO  (François),  peintre, 

11e  à Cadore  en  i483  , m.  dans  un  âge  fort  avancé, 
était  frere  et  cleve  du  Titien  , dont  son  style.se  rap- 
proche beaucoup,  Qn  cite  de  lui  un  assez  gr.  nomb, 
de  peintures  dans  l’église  de  St-Sauveur  de  Venise, 
et  une  admirable  Nativité  de  Noire-Seigneur  à Si-  I 
Joseph  de  Bellune.  Mais  un  tableau  qui  excita  la  ja- 
lousie même  du  Titien  est  celui  que  l'on  voit  dans 
l église  de  St-Yit  de  Cadore,  et  qui  représente  le 
iS/  titulaire  en  habit  militaire , au  milieu  d’autres 
saints.— Horace  Vecellio,  neveu  du  précéd.,  fils  et 
élève  du  Titien  , ne  a Venise,  se  montra  comme 
peintre  de  portraits,  digne  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  son  père.  Mais  la  recherche  de  la  pierre  phi- 
losophale lui  fit  négliger  son  art  et  l'empêcha  d'ac- 
quérir autant  de  réputat.  quil  avait  de  talent.  D'ail- 
leurs la  peste  qui  ravagea  Venise  en  1578 , l'enleva 
dans  un  âge  très-peu  avancé.  — Marco  Yecellio  , 
neveu  et  élevé  du  Titien  , né  à Cadore  en  1 5^5  , m. 
ne  1611,  est  celui  qui,  après  ce  grand  maître,  a 
lait  le  plus  d’honneur  à sa  famille." Il  existe  de  lui 
plusieurs  tableaux  d'autel  à Venise,  à Trévisc  et 
dans  le  Frioul.  L une  des  paroisses  de  Cadore  pas-, 
sede  la  plus  remarquable  de  ses  compositions;  c’est 
un  C rucifix , de  chaque  cote  duquel  sont  deux  su-. 
]ols  tirés  de  la  vie  de  S te  Catherine , vierge  et  mar- 
tyre.  liziano  Vecet.i.Io,  fils  du  precedent,  sur- 
nommé I isianéllo , Hérissait  dans  les  premières 
années  du  17**  S.  Les  ouvr.  qui  existent  encore  de  lui 
a Venise  se  sentcnl  du  goût  maniéré  qui  commen- 
çait alors  a s introduire  dans  l'école  vénitienne.  Ce- 
pendant les  artistes  estiment  scs  portraits  et  scs  têtes 
de  caprice  coiffées  d’une  manière  bizarre.  Il  peignait 
encore  en  i6q8. — Fabrizio  Vecelt.io,  d’une  autre 
branche  que  les  précéd.,  m.  on  i58o,  s'est  fait  con- 
naître parmi  excellent  tableau  qui  orne  la  salle  du 
conseil  de  Fiùyc.  — Gcsar  Yecelmo  , frère  du  pré- 
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codent,  m.  vers  1600,  est  plus  connu  comme  gra- 
veur que  comme  peintre.  Il  a publie*  a Venise  deux 
ouvr.  de  gravures  : O g ni  sorta  di  mostre  di  punit 
lagliali,  punti  in  aria,  etc.,  extrêmement  rare; 
Degli  abiti  dnliclii  e modérai  di  diverse  parti  del 
rnondo,  librifalli  da  Cesare  Vecellio  , i5r)o,  in-8; 
réimpr.  en  1 0'6/| . — Thomas  Vecellio  , autre  pein- 
tre de  la  même  famille  , m.  en  rô*20,  est  connu  par 
une  Nativité  et  une  Cène  de  Notre-Seigneur , que 
l’on  conserve  dans  l’église  paroissiale  de  Lozzo. 

VEDRLVNI  (Louis) , liistorieu,  né  à Modène  en 
1601  , m.  en  1670,  a laissé  divers  ouvr.  estimés  et 
véritaLlein . utiles,  mais  écrits  sans  correction  et 
souvent  inexacts.  Nous  citerons  : Recueil  des  pein- 
tres , sculpteurs  et  architectes  de  Modène,  Modcnc, 
1662,  i n-.j  ; Nies  cl  Eloges  des  card.  de  Modère, 
ib.,  i663,  i ::-f  ; Histoire  de  Modène,  ib.,  1667,  m-q. 

VEEN  ( Otto  van)  ou  Olto-É ami  as , peintre 
hollandais  , né  en  i556  d’un  bourgueméstre  de 
Leyde  , mort  à Bruxelles  en  i634  , refusa  les  of- 
fres avantageuses  de  plusieurs  souverains  pour  con- 
sacrer ses  talons  à son  pays.  Le  prince  de  Parme  , 
alors  gouverneur  des  Pays-Bas  Espagnols , l’honoia 
du  titre  d’ingénieur  en  chef  et  de  peintre  du  roi. 
L’archiduc  Albert , qui  avait  succédé  au  prince  de 
Parme  , lui  donna  l’intendance  des  monnaies  de 
Bruxelles.  Cet  artiste  , qui  eut  l’honneur  de  former 
un  élève  tel  que  Rubens  , avait  d’autres  talens  en- 
core que  celui  de  peintre.  Le  chevalier  Bultarl  , 
qui  a écrit  la  vie  d’Otto  van  Veen,  cite  delui  un  gr. 
nombre  d’ouv.,  entre  autres  la  guerre  des  Balaves 
contre  les  Romains,  tirée  des  j et  5e  liv.  de  Tacite, 
Anvers,  1612,  in-q  , avec  jo  estampes  ; les  Emblèmes 
d’Horace  , avec  des  observ.  lal.,  franc.,  ital.  et  fla- 
mandes ; la  Vie  de  St  Thomas  d’Aquin , ornée  de 
32  pl.,  etc.  — Gilbert  van  Veen  , son  frère , mort  à 
Anvers  en  1628,  grava  au  burin,  dans  la  manière  de 
Corn.  Cort , la  Promesse  de  mariage  d’Isacc  et 
de  R.ebecca , d’après  Ballh.  Peruzzi , en  5 feuilles, 
et  plusieurs  beaux  portraits. 

VEGA  ( Garcieaso  de  La  ) , capitaine  espagnol, 
né  à Badajoz,  accompagna  don  Pedro  d’Alvai  ado  au 
Pérou  en  i535  , se  jeta  dans  le  parti  dqs  Pizarre, 
suivit  Gonzale  Pizarre  dans  son  expédition  des 
Amazones,  et  reçut  eu  récompense  de  ses  services 
un  département  d’indiens  , qui  valait  48  mille  du- 
cats de  rente.  Il  abandonna  toul-à-fait  le  parti  de 
Gonzale  Pizarre  eu  1 5^6  pour  passer  sous  les  dra- 
peaux du  président  La  Gasca.  Fidèle  depuis  au  parti 
royaliste,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Cuzco  et  in- 
tendant de  la  justice.  Il  m.  en  i55gdans  le  chef-lieu 
de  son  gouvernement , où  il  s’etait  fait  aimer  par 
une  administration  paternelle  et  avait  fondé  plus, 
établisscmens  utiles,  notamment  un  hôpital  pour 
les  Indiens.  — Voj.  Garciaslaso  et  Lofe. 

VEGA  (George,  baron  de  ) , oflicier  d’artillerie 
autrichien  , né  en  1764  à Sagoritz  en  Carniole  , fut 
nommé  ingénieur  dans  ce  duché  , puis  en  lIou"rie, 
et  eut  occasion  de  se  faire  connaître  avautageusem! 
de  Joseph  II.  Placé  d’abord  ;iar  ce  prince  au  2e  ré- 
giment d’artillerie  comme  lieutenant , il  y professa 
long-temps  les  mathématiques,  se  distingua  dans 
plusieurs  campagnes  contre  les  Français  , et  devint 
successivement  major,  lieutenant-colonel,  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Marie-Thérèse  et  baron  de  l’em- 
pire. Il  était  destiné  à parvenir  aux  premiers  rangs 
de  l’armée  lorsqu’il  périt  de  la'  manière  la  plus  fu- 
neste en  1802.  O11  trouva  son  corps  sur  les  bords 
du  Danube;  mais  ce  ne  fut  qu’en  i8t  1 qu’on  de'cou- 
vritqu  il  avait  été  assassiné  et  jeté  dans  le  fleuve  par 
un  meunier  des  environs  de  Rusdorf , qui  l’avait  dé- 
pouillé. Le  baron  de  Véga  , mathématicien  distin- 
gue , était  membre  de  plusieurs  académies  , entre 
autres  de  celle  de  Gottingue  , d’Erfurt  et  de  Berlin. 
Il  a laisse  : Cours  de  mathématiques  à l’usage  du 
d ‘trldl.  de  l'armée  imper  (allem.).  Vienne, 
1780  a 1800 , 4 vol.  in-4  ; (802  , iu-fol.  ; Collection 
comjneie  clés  grandes  Labiés  logari ihrrw- Lripo no- 
métriques  ( allemand),  Leipsig  , 1794  , in-folio  ; 
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'.Manu aie  lognriüimico-lrigonothetricum , etc. , ib., 
1800,  in-4  î 1814.  ; Système  naturel  des  mesures 
des  poids  et  des  monnaies,  Vienne,  i8o3,  in-4-  ; etc. 

VÉGÈCE  (Feavius-Vegetius-Renatus),  le  plus 
célèbre  des  auteurs  qui  ont  écrit  en  latin  sur  Part 
militaire,  florissail  vers  la  fin  du  4''  S.  sous  Valenti- 
nienll.  On  conjecture  qu’il  habitait  Constantinople. 
L’ouvrage  que  nous  avons  de  lui  est  intitulé  : de  Re 
militari  libri  quinque.  C’est , comme  il  nous  l’ap- 
prend lui-même  , un  extrait  de  ce  qu’il  avait  trouvé 
de  plus  intéressant  sur  la  discipline  des  Romains  , 
dans  les  écrits  de  Caton  le  Censeur,  de  Cornélius 
Celse , de  Frontin  et  de  Paterne,  ainsi  que  dans  lc3 
..j J1  K umicfn  fin  TYmon  nt.  n1  Aflrion. 


ordonnances  d’Auguste  , de  Trajan  et  d’Adrien 
Parmi  les  édit,  de  Ve'gèce , on  distingue  celles  de 
Va’lart , Paris,  1762,  in-12,  et  de  Schwcbcl , Nu- 
remberg , 1767  , in-4,  et  Strasbourg , 1806  , in-8. 
Parmi  les  traduct.  franç. , nous  citerons  celles  de 
Nicol.  Vollcyr  , Paris  , l536  , in-fol. , fig.  en  bois  ; 
de  J.-J.  de  VValhausen  , Amsterdam,  1616,  in-fol., 
fig.  , de  Bourdon  de  Sigrais  , Paris  , 17^  , in-12  ; 
Amsterdam,  1744  i Paris,  1769,  in-12;  et  1767» 
avec  l’édit,  de  Schwebel  déjà  indiquée;  enfin  de 
Bongars,  Paris,  1772,  in-12.  On  consultera  avec 
fruit  les  Commentaires  de  Turpin  de  Crissé  sur  Yé- 
gece,  et  l'Essai  de  Galilziu  sur  son  4°  livre  seulcm. 
— VÉGÈCE  (Publius),  souvent  confondu  , mais  à 
tort,  avec  le  précédent,  est  auteur  d’un  traité  de 
l’art  vétérinaire  , intitulé  : Arlis  meterinariœ , sive 
Mulomedicinœ  libri  quatuor,  dont  l’édition  la  plus 
correcte  cl  la  plus  estimée  esL  celle  que  l’on  doit  à 
J.-M.  Gcsner  , Manlicim  , 1781  , in-8.  Une  traduct. 
de  cet  ouv.,  par  Saboureux  de  la  Bonnélerie,  forme 
le  6e  vol.  des  Anciens  ouvr.  relatifs  à l’ agriculture , 

VEGIO.  V.  Maeeéo. 

VEIGA(EusÈbe  de)  , astronome  , né  en  1718  à 
Revelles,  dans  le  diocèse  de  Coimbrc  , prit  l’habit 
de  Sl-Ignace,  se  renditàRome  lors  de  l’expulsior.des 
jésuites  du  Portug.,  concourut  dans  la  cap.  dumond# 
chrétien  à la  redact.  des  Effemericle  astronomiche, 
et  y in.  recteur  de  l’hôpital  royal  des  Portugais  en 
1798.  On  a de  lui  : Planelariu  lusilano  explicado 
com  problemas....  para  uso  de  naulica  e aslrono- 
mia  em  Portugal , e suas  conquistas , Lisbonne  , 
1758,  in-8;  Planelario  rdmano , cioe  EJJèmeride 
astronomiche , Rome  , 1786-9.4,8  vol.  in-8,  etc. 
On  trouve  une  courte  notice  sur  sur  le  P.  Veiga 
dans  Cabcllero  , Ribliol.  scriplor.  soc.  Jesu  Sup- 
plementum , pag.  274. 

VEITÏÏ  ( Laurent-Franç.ois-Xavier  ) , jésuite 
et  théologien,  né  en  1726  à Augsbourg , où  il  ni. 
en  1796  , occupa  une  chaire  d’écriture  sainte  et 
de  controverse  à Ingolstadt,  et,  après  la  suppres- 
sion de  la  société  ( 1773),  professa  la  ihéologm  au 
lycée  catholique  de  sa  ville  natale.  Parmi  ses  ou- 
vrages, tous  en  latin  , nous  citerons  : des  avis  et 
des  règles  , Munit  a et  Regulæ , pour  ceux  qui  veu- 
lent étudier  l’Ecriture  ; Scriptura  sacra  contra 
incrédules  propugnata  , Augsbourg  , de  1789  à 
1795,  8 part.,  réimpr.  à Malines,  1824,  5 vol. 
in-12.  Vor.  , pour  plus  de  détails  , le  supplément 
à la  Bibliothèque  des  écrivains  jésuites  , Rome  , 
1814,  in-4,  e!ie  Journal , allemand,  de  religion, 
de  politique  et  de  littérature. 

VELA  V.  Blasco-Nunez-Veua. 

VELASCO  ( Grègoire-IIermandès  de  ) , poète 

espagnol  , né  à Tolède  vers  le  milieu  du  i61'  S.  , a 
laissé  des  traductions  en  vers  que  les  critiques  de 
sa  nation  placent  au  premier  rang  : el  parti)  de  la 
Virgen,  trad.  ou  plutôt  imitée  du  poème  latin  do 
Sannazar,  Tolède,  i554  i Madrid,  i56g , in-8; 
la  ir*'  et  la 4"  églogues  de  Virgile,  insérées,  ainsi 
que  l’ouvrage  précédent,  dans  le  Parnusso  espa- 
nol  de  Scdano  , tome  1 et  5 ; et  l'Enéide , Alcala  , 
i .'jSü,  in-8,  réimprimée  successivement  et  plusieurs 
fois  a Tolède,  a Madrid,  à Anvers  et  à Saragosse. 
Lope  de  Vega  , dans  sa  revue  des  poètes  contem- 
porains, intitulée  Laurel  de  Apolo  , célèbre  l’élé- 
gance et  la  pureté  des  traduct.  de  Yelasco. 
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VELASCO  (le  P.  Nicolas  de),  cordclicr  espa- 
gnol, n'est  connu  que  par  le  rôle  qu’il  joua  mal- 
adroitement dans  la  conspiration  du  marquis  d’ Aya- 
monte  au  17e  S.  D’accord  avec  le  duc  de  Médina- 
Sidonia  pour  faire  déclarer  l’Andalousie  indépen- 
dante, Àyamonte  cherchait  l’occasion  d’instruire  de 
ses  plans  le  roi  de  Portugal  , qui  devait  l’aider  à les 
exécuter.  Il  jeta  les  yeux  sur  le  P.  Yelasco  , qui  ne 
tarda  pas  à tout  gâter  par  sa  vanité  imprudente. 
Un  Castillan  , nomme  Sanclie  , qui  se  trouvait  dans 
les  prisons  de  Lisbonne  , obtint  sa  liberté'  par  le 
cre'dit  du  négociateur  secret , qui  bientôt  lui  avoua 
le  motif  de  son  voyage  en  Portugal  , et  lui  remit 
même  des  lettres  pour  le  marquis  d’ Ayamonte. 
Sancbe  courut  à Madrid  et  révéla  tout  au  duc  d’O- 
livarès.  Le  cordclicr  Vclasco  , qui  s’était  flatté  un 
moment  de  jouer  un  rôle  politique  au-dessus  de  s’es 
forces  , quitta  la  cour  de  Lisbonne  pour  rentrer  dans 
un  couvent  où  il  m.  peu  de  temps  après  (i640- 

YELASCO  ( Francisco  de  ) , général  espagnol , 
né  vers  le  milieu  du  17e  S. , mort  à Séville  en  1716, 
fut  nommé  vice-roi  de  Catalogne  sous  le  règne  de 
Charles  II,  et  tenta  vainement,  en  169b,  de  faire 
lever  le  siège  de  Barcelone  au  duc  de  Vendôme. 
A l’avènement  de  Philippe  V au  trône  d’Espagne, 
il  se  déclara  franchement  pour  ce  prince , défendit 
long-temps  Barcelone  contre  les  flottes  et  les  armées 
réunies  dés  Anglais  et  des  impériaux  , et  ne  rendit 
cette  place  qu’en  1706,  lorsque  les  habitans  eux- 
mêmes  , manquant  de  tout,  étaient  près  de  se  sou- 
lever en  faveur  de  l’Autriche.  Velasco  fut  ensuite 
gouverneur  de  Ceula  en  Afrique  et  de  Cadix. 

VELASQUEZ  ( Diego  ) premier  gouverneur  de 
Cuba,  né  entre  1 460  et  1470  à Cuellar,  dans  la  pro- 
vince de  Ségovie  en  Espagne  , accompagna  Christo- 
phe Colomh  dans  son  2e  voyage  (i493)  , et  s’établit 
à St-Domingue  , qui  portail  alors  le  nom  à' Ile  es- 
pagnole ( Isla  espanola  ).  Il  mérita  la  faveur  de 
Nicolas  de  Ovando  , gouverneur  de  cette  colonie 
naissante,  fut  chargé  par  lui  de  soumettre  la  pro- 
vince de  Haniguayaga  ( l5o3),  remplit  sa  mission 
promptement  et  avec  succès  , et  fonda  dès-lors  plu- 
sieurs villes.  D.  Diégo  Colomb  étant  arrivé  à St-Do- 
mingue en  l5og  pour  y exercer  les  fonctions  d’a- 
miral des  Indes , chargea  Velasquez  de  la  conquête 
de  Cuba.  Celui-ci  n’éprouva  pas  beaucoup  de  rési- 
stance de  la  part  des  naturels.  Mais  à peine  venait-il 
de  fonder  Baracoa  , la  première  ville  de  la  colonie, 
que  des  plaintes  furent  portées  contre  son  admi- 
nistration devant  les  juges  nouvellement  arrivés  à 
l’ile  espagnole  pour  recevoir  les  appels.  Ce  lut  Fer- 
nand Cortez,  son  secrétaire,  qui  se  chargea  de  cette 
mission  odieuse.  L’on  doit  dire  que  Velasquez  lui 
pardonna  généreusement  son  ingratitude  et  le  com- 
bla même  de  nouveaux  bienfaits.  Sous  l’administra- 
tion dusage  gouverneur,  Cuba  devint  florissante  et 
vit  sortir  de  son  sein  plus,  villes  , parmi  lesquelles 
il  faut  distinguer  Carénas,  qui  depuis  a acquis  tant 
d’importance  sous  le  nom  de  la  Havane.  Velasquez 
seconda  de  tout  son  pouvoir  l’expédition  qui  lit  voile 
de  Santiago  de  Cuba  , en  1617  , pour  découvrir  le 
cap  Catoche , pointe  orientale  de  l’Yucatan , ainsi 
que  celle  qui , partie  du  même  port  l’année  suiv., 
révéla  à l’Espagne  l’existence  du  Mexique.  Il  char- 
gea Fernand  Cortez  de  la  conquête  de  ce  pays  ; 
mais  l’on  a pu  voir  que  bientôt  il  se  repentit  d’avoir 
choisi  un  héros  pour  lieutenant  et  qu’il  essaya  d’en- 
traver sa  marche  victorieuse  ( ni . Cortez).  Le  cha- 
grin qu’il  éprouva  des  succès  de  ce  jeune  guerrier, 
qui  était  toujours  à ses  yeux  un  serviteur  rebelle, 
lui  causa  une  maladie  dont  il  m.  en  i523  , suivant 
Fern.  Pizarre  Orellana  , et  en  l524suiv.  Herrcra. 

VELASQUEZ  (JAC.QUES-RoDiur,UEzdeSILYAY), 
peintre  et  chef  de  l’école  de  Madrid  gallo-espagnole, 
né  ùSévillc  en  1 figq , m.  à Madrid  en  1C60,  fut  d’a- 
bord élève  de  Ilcrrera-le-Vicux  , qu’il  abandonna 
pour  François  Pachcco  ; mais  l’étude  de  la  nature 
fit  plus  pour  lui  que  les  leçons  d’aucun  maître.  Il 
ne  négligea  pas  pourtant  de  former  encore  son  goût 
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par  l’examen  réfléchi  des  belles  collections  du  Psi  do 
et  de  l’Escurial,  et,  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Italie, 
il  se  livra  à des  études  continuelles  d’après  le  Titien, 
le  Tintoret  , Paul  Ve'ronèse  , Michel-Ange,  B* 
’haiil  et  les  merveilles  de  l’antique.  Il  fut  rappels  à I 
Madrid  par  l’ordre  du  roi,  qui  le  combla  de  maïques 
de  bienveillance.  Le  roi  lui-même  l’envoya  une  se 
condefois  en  Italie,  en  1648,  pour  y choisir  les  mo- 
dèles nécessaires  aux  études  de  l’acad.  des  beaux 
arts  , qu’il  avait  l’intention  de  fonder  à Madrid  Ce 
voyage  fut  presque  un  triomphe  pour  Velasquez  , et 
le  retour  mit  le  comble  à la  faveur  dont  il  jouissait 
déjà  auprès  de  son  souverain.  Il  faut  dire  que  nul 
honneur  n’était  au-dessus  de  son  mérite  supérieur 
Parmi  ses  productions  les  plus  remarquables,  üoii» 
citerons  : le  célèb.  tableau  de  la  Tunique  de  Jos  ,\’b 
le  Portrait  du  comte-duc  d’ Olivarez , dans  le  fou  J 
duquel  on  voit  le  choc  de  deux  armées  , et  sou  fa 
meux  tableau  de  famille  représentant,  outre  un  gi 
nombre  de  personnages , l’ impératrice  Marie-ha' 
guérit e d' Autriche , infante  d’Espagne , à la  fl eu 
de  son  âge.  Le  Musée  du  Louvre  possède  du  mémo 
artiste  un  tableau  représentant  l'infanteMargu  rglr 
Thérèse , file  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagn  , o 
de  Marie-Anne  d'Autriche , son  épouse,  et  deux, 
dessins  : le  Portrait  d'un  cardinal  et  la  Mo  t de 
saint  Joseph,  assisté  par  la  Vierge  et  le  Saucent 

VELASQUEZ  (Alexandre-Gonzalez),  pciulic 
et  architecte,  né  à Madrid  en  1719,  m.  en  1772,  lut 
élu  successivement  par  l’académie  des  beaux-  arts 
sous-directeur  de  la  classe  d’architecture  et  de  celle 
de  peinture.  Le  roi  créa  même  pour  lui,  sur  la  pio- 
posilion  de  l’académie,  une  classe  de  perspective. 
Sans  parler  des  décorations  que  lui  durent  plusieurs 
églises  et  plusieurs  théâtres  de  Madrid  , cette  ville 
renferme  Âe  lui  des  monumens  qui  font  honneur  à 
50s  talens.  — Velasquez  (Antoine-Gonzalez),  frère 
du  précéd. , né  à Madrid  en  1729,  m.  en  1793  , se 
forma  à Rome  dans  l’art  de  la  peinture , et  composa 
dès-lors  plus,  ouvrages  qui  lui  méritèrent  des  éloges 
universels.  De  retour  enEspagne  en  1753,  il  travailla 
pour  plus,  églises  et  plus,  monastères,  cl  fut  nommé 
peintre  de  Charles  III , puis  directeur  de  l’académie 
de  peinture.  C’est  surtout  par  ses  nombreux  ouv» 
à fresque  qu’il  a mérité  sa  réputation.  — Velasquez 
(Louis-Gonzalez) , frère  des  précéd.,  né  à Madrid 
en  1715,  m.  en  1764 , peignit  à fresque  la  coupole 
de  l’église  de  St-Marc  (iq5z)  , et  fut  récompensé  de 
ce  grand  et  bel  ouvrage  par  le  titre  de  sous-direc- 
teur de  l’acad.,  et  plus  tard  par  l’emploi  de  peinlie 
du  cabinet  du  roi. 

VELASQUEZ  DE  VELASCO  (Louis-Joseph)  , 
marquis  de  Valdcflorcs  , littérateur  et  antiquaire  es- 
pagnol , né  à Malaga  en  1722 , étudia  d’abord  la  ju- 
risprudence, la  philosophie  d’Aristote  et  la  théologie 
ecclésiastique,-  fut  chargé  ensuite  de  la  direction 
d’un  voyage  ordonné  par  le  roi  Ferdinand  VI  pour 
recueillir  tous  les  anciens  monumens  de  l’Espagne, 
et  se  livra  dès-lors  avec  plus  d’ardeur  aux  études 
qu’il-  préférait , et  qui  lui  valurent  le  litre  de  cor- 
respondant de  l’académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris.  Mais  des  écrits  séditieux,  publiés  à 
l’occasion  de  la  fameuse  émeute  de  1766,  et  qu’on 
lui  attribua  , le  firent  emprisonner.  Il  ne  recouvra 
sa  liberté  qu’en  1772 , et  m.  peu  de  mois  après  dans 
le  voisinage  de  Malaga.  Nous  citerons  de  lui  : Essai 
sur  les  alphabets  des  caractères  incopnus  que  l'on 
t’oit  sur  les  plus  anciennes  médailles  et  autres  mo- 
numens de.  l’Espagne , Madrid  , 1752,  grand  in-|; 
Origine  de  la  poésie  castillane , Malaga  , 1734, 
in-4  ; Annales  de  la  nation  espagnole  depuis  les 
temps  les  pli: s anciens  j usqu  'à  l’entrée  des  Romains, 
ibid.,  17S9 , in-j  ; Conjectures  sur  les  médailles  des 
rois  gotlis  et  sucres  d’Espagne , ibid.,  1739*  'n"4  ' 
Notice  du  voyage  d'Espagne  entrepris  par  ordre 
du  roi , et  d’une  nouvelle  Histoire  générale  de  la 
nation  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu  en 
l5l6,  Madrid,  1765,  in-4.  Il  a laissé  beaucoup 
d’ouvrages  manuscrits. 
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VELASQUEZ  CARDENAS  Y LEON  (Joaquin),  d’orner  ceux  dc^ plusieurs  artistes  du  premier  nid- 
c'omètre  et  astronome , né  au  Mexique  en  1732,  " **’*  ” 
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m.  en  1786,  avec  le  titre  de  directeur-général 
trlbunal de  Miner  ia , et  celui  d 'A  le  aide  ciel  corle 
honorario , apprit  d’abord  à Xaltocan  plusieurs 
langues  indiennes  et  l’usage  de  l’ecriture  hiérogly- 
phique des  Aztèques  ; mais  on  a lieu  de  regretter 
qu’il  n’ait  rien  publie  sur  celle  branche  intéressante 
de  l’antiquité.  Placé  ensuite  au  college Tridentin  de 
Mexico  , où  il  ne  trouva,  pour  ainsi  dire  , ni  profes- 
seurs , ni  livres  , ni  instrumens  , il  suppléa  , par  son 
génie  et  sa  persévérance  aux  ressources  qui  lui  man- 
quaient, fut  nommé  professeur  à l’université,  et 
devint  le  géomètre  le  plus  distingué  qu’ait  eu  la 
Nouvelle -Espagne  depuis  l’époque  de  Siguenza. 
Chargé  d’une  mission  à la  Californie,  il  y fit  un  grand 
nombre  d.’ observations  astronomiq.  , releva  le  pre- 
mier une  énorme  erreur  de  longitude  dans  les  cartes 
de  cette  péninsule,  et  étonna  par  ses  connaissances 
l’abbé  Cliappe  et  plusieurs  auties  savans  européens. 
Le  service  le  plus  essentiel  qu’il  ait  rendu  à sa  patrie 
est  l’établissement  du  tribunal  de  l’école  des  mines. 

VELBRUCK  (François-Charles,  comte  de),  né 
en  1719  près  de  Dusseldorf? , mort  en  1784  à Liège  , 
dont  il  était  prince-évèque  depuis  1772,  signala  sa 
trop  courte  administration  par  de  nombreux  éla- 
blissemens  de  bienfaisance  et  par  la  protection  qu’il 
accorda  aux  lettres  , aux  sciences  et  aux  arts.  Il  fut 
en  quelque  sorte  le  créateur  de  Spa  , qui  devint  bien- 
tôt le  rendez-vous  de  l’élite  de  la  société  européenne. 
Voyez  son  Eloge  funèbre  par  le  poète  Reynier, 
Liege  , 1785  , in~4  de  10  pages. 

YELDE  (Isaïb  van  den),  peintre,  né  à Leyde  vers 
1697,  se  fit  une  belle  réputation  par  ses  tableaux  de 
bataille.  Il  grava  aussi  à l’eau-forte , et  l’on  a de 
sa  main  quatre  paysages  exécutés  avec  beaucoup 
d’intelligence  et  de  fermeté. — Velde  ( Jean  van 
den),  frère  dupréc.,  né  à Leyde  vers  1598,  vivait  en- 
core en  1677*  ^ excellait  à peindre  des  paysages, 
des  kermesses,  des  scènes  rustiq.;  mais  c’est  comme 
graveur  qu’il  est  plus  spécialement  connu.  H liber  et 
Rost , dans  le  Manuel  des  amateurs  de  V art  , in- 
diquent les  plus  remarquables  de  ses  productions, 
au  nombre  de  98.  Parmi  ses  portraits  , au  nombre 
de  12,  on  distingue  celui  d’Olivier  Cromwell,  grand 
in-fol.,  très-rare.  — Velde  (Guillaume  van  den), 
dit  le  V ieux  , dessinateur,  né  à Leyde  en  1610  , m. 
a Londres  en  1693  , fit  plus,  voyages  sur  mer  dans  sa 
jeunesse,  et,  sans  autre  maître  que  son  génie,  parvint 
à représenter  parfaitement  toutes  sortes  de  navires 
et  de  scènes  maritimes.  Plus  tard  on  le  vit  quelque- 
fois assister  de  sonpropre  mouvement  à une  bataille 
navale,  et  chercher  le  péril  pour  le  mieux  peindre. 
En  1666,  il  fut  chargé  par  les  Etats  de  dessiner  le 
combat  qui  eut  lieu  en  vued’Oslende  entre  les  flottes 
anglaise  et  hollandaise  : il  reproduisit  avec  une  exac- 
titude étonnante  chaque  mouvement  de  cette  grande 
action.  Charles  II  l’appela  à la  cour  d’Angleterre, 
et  Jacques  II  sut  1 y retenir  , en  montrant  pour  lui 
la  même  estime  que  son  predécess.  — Velde  (Guill. 
van  den)  , le  Jeune,  fils  du  précéd.,  né  à Amsterdam 
en  i633,  m.  à Londres  en  1707,  fut  appelé  en  Angle- 
terre par  Jacques  II , et  chargé  de  peindre  les°ac- 
tions  les  plus  mémorables  des  flottes  anglaises.  Il  ex- 
cellait à représenter  l’agitation  des  vagues  et  leur 
brisement  contre  les  rochers.  Ses  ciels  sont  clairs,  et 
ses  nuages  touchés  avec  une  si  grande  légèreté,  qu’on 
croit  les  voir  passer  dans  l’air.  Il  fut  regardé  de  son 
temps  comme  le  plus  habile  peintre  de  marine  qu’on 
eut  vu  jusqu’alors.  Le  Musée  du  Louvre  a possédé 
quelques  tableaux  de  ce  maître  , qui  ont  été  rendus 
aux  Pays-Bas  en  i8i5.  — Velde  (Adrien  van  den) 

I un  des  plus  grands  paysagistes  de  la  Hollande,  né 
en  1OJ9  a Amsterdam  , où  il  m.  en  1672,  apprit  de 
J 111 -me me  a dessiner  des  chèvres  , des  moutons  cl 
des  vaches,  eut  ensuite  Wynanls  pour  maître  et 
ne  tarda  pas  a faire  les  progrès  les  plus  rapides.  Il 
fit  ua»  éluda  parUculière  de  la  fiSurc,  ce  qui  ajouta 

giaud  pri*  a jes  propres  paysages , et  lui  permit 


riLe,  tels  que  Ruysdael,  Holbema  , Moucheron 
van  der  Iieyden  , eL  Wynants  lui-même.  Lorsqu’on 
songe  aux  peu  d années  qu’a  voeu  Adrien , à ses  tra- 
vaux considérables  et  aux  qualite's  nombreuses  et 
brillantes  qui  le  distinguent,  il  faut  reconnaître  qu’il 
dut  être  doué  d’une  facilité  extraordinaire  et  infati- 
gable. Quoiqu’il  soit  surtout  connu  comme  paysa- 
giste et  peintre  d’animaux  , on  voil  de  lui , dans  l’é- 
glise  cathol.  d’Amsterdam,  une  Descente  de  croix, 
dont  les  personnages  sont  grands  comme  nature  et 
qui  renferme  une  foule  de  beautés.  Il  a peint  avec 
autant  de  succès  une  suite  de  sujets  historiques  tire's 
de  la  passion  de  J .-C.  Il  a laissé  en  outre  un  certain 
nombre  d’estampes  gravées  d’une  pointe  ferme  et 
spirituelle.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  ce  maî- 
tre 8 paysages  : un  Troupeau  de  bœufs  ou  de  mou- 
tons au  bord  d’une  rivière  , un  P dire  et  sa  femme 
jouant  avec  leur  enfant  en  faisant  paître  leur  trou- 
peau ; un  Pâturage  couvert  de  troupeaux  , Prome- 
nade d’un  prince  de  la  maison  d’Orange  sur  la 
plage  de  Scheve/ingen,  Paysage  et  animaux  , les 
Amusemens  de  l’hiver , deux  Marines. 

VELDE  (Charles-François  van  der),  romancier 
allemand  , né  à Breslau  en  1779 , m.  en  182A  , com- 
mença sacarrîère  littéraire,  en  1809 , par  de  petites 
pièces  qu’il  faisait  insérer  dans  les  journaux.  il  tra- 
vaillait en  même  temps  pour  les  théâtres  de  Bres- 
lau , de  Vienne,  de  Prague  et  de  Magdebourg  : mais 
voyant  le  peu  de  succès  de  ses  ouv.  dramatiques,  iî 
se  nnt  à composer  des  romans  qui  furent  très-bien 
accueillis,  et  qui  lui  ont  valu  le  surnom  de  Waller 
Scott  allemand.  Il  est  loin  toutefois  d’égaler  l’ad- 
mirable écrivain  écossais.  Ses  OEuvres  ont  paru  à 
Dresde,  i823  , vol.  in-8  ; 2»  édition,  18  vol. 

. Loeve  Veimars  a traduit  ces  divers  ouvrages  en 
français  , savoir:  Arwed  Gy/lenslierna  ; les  Pa- 
tncensj  les  Anabaptistes  ; Paul  de  Lascaris  ; 
Asmund  ThrrskUngurson  ; Gunima  ; Christine 
et  sa  cour  ; les  Iiussiles  ; le  roi  Théodore  ; l’ am- 
bassade en  Chine;  la  conquête  du  Mexique;  Contes 
et  Legendes.  Cette  colleclion  forme  16  vol  in-12 
Pans  , J.  Renouard  , 1826-28.  Ante'rieurem.  à sà 
publicat.  il  avait  paru  des  traduct.  isolées  de  quel- 
ques-uns  des  livres  qui  la  composent. 

VELDECK  ou VELDIG  (Henri  dé),  l’un  des  plus 
anciens  minnesingers , ou  poètes  de  l’Allemagne 
Vivait  a la  fin  du  12e  et  au  commencement  du  i3*  S 
c 3 CS"  ?es  Princes  de  Tlmringe  et  de  la  Basse’ 

saxe.  Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 

I illustration  de  1 epoque  que  l’on  appelle  la  période 
des  empereurs  souabes.  Ses  poésies  sont  : Y Enéide 
qu,  se  trouve  MS.  dans  les  bibliotb.  de  Gotlia  , dé 
îenne  et  de  Dresde,  et  qui  a élé  publiée  dans  le 
RecueU  de  Muller  Berlin,  1784  (c’est  moins  nue 
traduchon  du  poete  latin  qu’une  imitation  de  l’ouv 
■publiée  en  langue  française  ouprovençale  parChrcs- 
lens  de  Troyes  sous  le  litre  de  Roman  de  l'Ens  cl 
1 Enelde,  en  rimes)  ; Ernest , duc  de  Bavière 
poeme  epique,  qui  se  trouve  MS.  à la  bibliothèque 
de  Golba  ; Legende  du  bienheureux  St  Gervais 
eveque  de  Maestricht , 4 chants,  qui  se  trouvent 
du  vitic^n//eC<ÎO"  dc  Manassen  et  à la  bibliothèque 
VELEZ.  V.  Guevara. 

VELLA  (Joseph)  , chapelain  de  l’ordre  de  Malte 

St  r iPilCrmC  f visita  l’abbaye  dè 
St  Martin  et  imagina  de  révéler  au  monde  savant 
la  prétendue  decouverte,  dans  la  bibliothèque  de 
cet  e abbaye  d un  MS.  arabe  concernant  l’histoire 
de  la  Sicile  Bientôt  .1  prétendit  qu’on  avait  fait  de 

semblables  decouvertes  à Fez  etm’nnv™'.  . 
trouvé  «ne  .uito  de  médailles’  confirmalivcs  d“’ 
tenu  des  MSs.  Il  fit  done paraître  en  1789,  sous  les 
auspices  et  aux  frais  d’Alphonse  Airoldi , archevêq 

A » T"1'  V01'  ,lu  Cndicc  diplomatico 

di  S, ciha  sotte, l governo  degli  Arahi , pubh/icato 

penopera  e studio  di  A Ifonso  Airoldi , etc.  C’éiail 
une  traduct.  italiçnuc  faite  parVcJla  du  texte  arabe 
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prétendu  original.  Cinq  autres  volumes  se  succédè- 
rent , qui  devaient  être  suivis  de  deux  autres.  L’im 
pudenl  f aussaire  , sans  s’effrayer  des  doutes  qui  s’é- 
levèrent dès-lors  sur  le  Codice  diplomalico , lit  pa- 
raître à Païenne  en  [793,  aux.  frais  du  roi  de  Naples, 
le  texte  aral>c  avec  la  Iraduct.  italienne  du  prétendu 
MS.  découvert  à Fer. , et  inlil.  : Kilab  divan  Mesr, 
ou  Libro  del  consiglio  d’Êgillo.  Mais  enlin  son  im- 
posture lut  dévoilée,  et  il  se  vit  condamné,  en  1796, 
a i5  ans  de  prison.  Vella  esL  m.  il  y a quelques  an- 
nées. V oyez,  pour  plus  de  détails  : Relation  d’une 
insigne  imposture  littéraire,  découverte  dans  un 
aloyage  fait  en  Sicile,  en  1794  < /w  M.  le  docteur 
Hager , Erlang  , 1799  , in-8  ; et  le  Magasin  ency- 
clopédique , 5e  année,  tom.  6,  pag.  33o-356  ; 6e  an- 
née , tom.  5 , pag.  ij2Sr339- 

VELLÉDA  ou  VELEDA  , célèbre  propliétesse 
de  la  nation  des  Bructères  , vivait  à peu  près  au 
milieu  du  Ier  S.  de  l’ère  chrétienne,  en  70,  lorsque 
la  Gaule  presque  entière  se  souleva  à la  voix 
de  Civilis.  Elle  prit  part  tout  d’abord  à ce  gr.  mou- 
vement et  prédiL  l’anéantissem.  des  Romains,  alors 
en  proie  aux  guerres  civiles.  Les  premiers  succès 
des  troupes  révoltées  parurent  devoir  justifier  sa 
prophétie  , et  ne  contribuèrent  pas  peu  à jeter  de 
nouveaux  alliés  dans  la  coalition.  Les  dépouilles  les 
plus  magnifiq.  et  les  plus  nobles  captifs  furent  pour 
Velléda,  dont  on  voit  le  nom  en  toute  circonstance 
figurer  à côté  de  celui  de  Civilis.  Cependant  les  Ro- 
mains , une  fois  ralliés  autour  du  trône  paternel 
de  Vespasien  , eurent  bientôt  repris  l’avantage  sur 
les  Gaulois.  Velléda  joua  alors  encore  un  gr.  rôle  , 
en  pacifiant  les  Gaules  à la  prière  de  Céréalis  aussi 
facilement  qu’elle  les  avait  troublées.  Il  paraît 
néanmoins  qu’à  une  époque  postérieure  elle  appela 
de  nouveau  ses  concitoyens  à la  liberté;  car  elle  fut 
prise  par  Rutilius  Gallicus  et  menée  en  triompe  à 
Rome.  Depuis  lors,  l’kist.  ne  fait  plus  ment,  d’elle. 
Le  caract.  prêté  par  Tacite  ( IJist . lib.  4 et  5)  à celte 
propliétesse  a fourni  à l’auteur  des  Martyrs  un  des 
épisodes  les  plus  lirillans  de  sou  poème  , liv.  8 et  9. 

VELLEIfJS  PATERCULUS,  historien  latin  , né, 
vers  l’an  735  de  Rome,  d’une  famille  équestre,  fut 
d’abord  tribun  des  soldats  , et  commanda  la  cavale- 
rie sous  les  ordres  de  Tibère,  qu’il  suivit  dans  neuf 
campagnes  consécutives.  Questeur,  lyibun  du  peu- 
ple , et  enfin  préteur  l’année  de  la  mort  d’Auguste  , 
il  n’avait  qu’un  pas  à faire  pour  arriver  au  consulat , 
et  quelques-uns  prétendent  même  qu’il  y parvint  ; 
mais  rien  ne  le  prouve.  On  conjecture  qu’ilfut  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  Séjan,  et  qu’il  périt  avec 
cet  indigne  ministre,  auquel,  dans  ses  écrits,  il  a 
prodigué  les  éloges  les  plus  inconcevables  : cette 
basse  flatterie  est , pour  le  dire  en  passant  , le  défaut 
capital  de  Paterculus.  Il  avait  écrit  un  abrégé  de 
l’histoire  de  la  Grèce , de  l’Orient , de  Rome  et  de 
l’Occident,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu  tout  entier. 
Nous  n’avons  de  lui  qu’  un  fragment  de  l’ancienne 
histoire  grecque , avec  l’histoire  romaine  depuis  la 
défaite  de  Persée  jusqu’à  la  6“  année  de  Tibère.  Le 
livre  de  Paterculus  , que  le  président  Hénault  appelle 
avec  raison  le  modèle  inimitable  des  abrégés,  est 
une  des  lectures  les  plus  agréables  que  nous  ait  lé- 
guées l’antiquité.  Parmi  les  éditions  , au  nombre  de 
plus  de  5o,  qui  en  ont  été  données , nous  distingue- 
rons celles  d’ Aide  Manuce , 1571;  d’Elzevir,  t63û; 
çum  nolis  Dariorum,  Leyde  , 1668,  1719,  1744' 
in-8  ; de  Barbou,  1746 , in-12  ; de  la  Collection  des 
classiques  latins  de  N.  E.  Lemaire,  1822,  in-8. 
Parmi  les  traductions  franç. , celle  de  l’abbé  Paul , 
Avignon,  1.784 , in-8,  Paris,  1790,  in-12,  était  la 
plus  estimée  avant  qu’eût  paru,  dans  la  Bibliothè- 
que latine-française , de  C.  L.  F.  Pauckouke,  celle 
de  M.  Després,  1825,  1 vol.  in-8. 

VELLE.IUS  (ANnnK-SÉVEnlN),  historiographe  et 
conseiller  de  Frédéric  11 , roi  de  Danemarck,  né  au 
bourg  de  Vedèlc , en  Jutland  , m.  en  i(ji6  à l’âge  de 
74  ans  , est  le  premier  qui  ait  tiré  des  manuscrits  cl 
publié  Adami  Bremensis  Jhstonu  ccclesiaslica , 


avec  des  notes , Copenhague,  1/179,  in-8.  Nous  cite- 
rons encore  de  lui  : Saxon-le-C rammairien , trad. 
en  langue  danoise,  ibid.  , lHqH , in-fol.;  réimpr.  en 
1610;  Bescrcptio  1 slqndiœ , per  Gudbrandum  épis-  , jj 
copum  Islundiœ  communiçata , ibid.;  F ita  Sunonit 
7 iuff'ves/iag,  Sora  , itija,  in-8  ; Cenluria  canlilena- 
rum  danicarum , de  prisais  Danorum  regibus  et  re- 
bus gestis , ibid.,  i6A3 , iu-8. 

VKLLERON.  V.  Ca-mkis. 

\ ELLU1ELLO  (Alexandhe)  , littéral,  lucquois, 

11e  dans  les  premières  années  du  16'  S. , a publié  : j 

les  Sonnets  de  Pétrarque , Venise , 1025  , inA , avec 
des  notes  et  fa  Die  de  1 aul.,  et  une  comédie  d’ Aug. 
Richi  , intitulée  1 Ire  Tiranni,  ibid.,  i533,  in-4.  On 
lui  doit  encore  un  Commentaire  sur  la  divine  comé- 
die de  Dante,  ibid.,  i5!±\ , in-4;  réimpr.  plus,  fois, 
notamment  avec  celui  de  Landiuo  , ib.,  l564  ' in-fol. 

VELLUTI  (Don'Aïo),  savant  magistrat,  né  à Flo- 
rence en  l3i3,  mort  en  1370,  comme  il  entrait  de 
nouveaudans  lesfonctionsdegonfalonnierdejustice, 

est  connu  surtout  comme  auteur  d’une  chronique  de 
sa  ville  natale  , dont  Marie  Manni,  imprimeur  et 
critique  célèbre  , donna  le  premier  une  édition  sous 
ce  titre  : Cronica  di  Firenze  di  Donato  Kelluti , 
dalV  anno  i3oo,  in  circa,Jino  al  1370,  Florence, 
1731,  in-4- 

VELLY  (Paul-François),  historien  fiançais,  né 
en  1711  selon  quelques-uns,  ou  plus  vraisemblable- 
ment en  1709 , à Crugny,  près  de  Reims , entra  chez 
les  jésuites,  qu’il  quitta  ensuite  , non  sans  conserver 
avec  plusieurs  d’entre  eux  des  relations  d’amitié.  11 
fut  même  employé' , après  s’être  séparé  d’eux , à leur 
college  de  Louis-le-Grand  à Paris  ; mais  , pour  s’af- 
franchir un  jour  des  pénibles  fonctions  qu’il  rem- 
plissait, il  se  livra  à des  éludes  sérieuses.  Il  ne  dé- 
buta toutefois  dans  la  carrière  littéraire  qu’en  1753, 
par  la  traduction  d’un  opuscule  satirique  de  Swift  ( le 
Procès  sans  fin  ou  L'Histoire  de  John  Bull).  Déjà 
il  s’occupait  d’un  ouvrage  plus  important.  Eu  1700, 
il  publia  les  deux  premiers  volumes  d’une  nouvelle 
Histoire  de  France  : il  y avait  fai  tenir  les  Mero-  • 
vingiens,  les  Carlovingiens  et  les  4 premiers  Capé- 
tiens. Il  essuya  des  critiques  , auxquelles  il  répondit 
dans  la  pré/ace  du  3e  vol.,  où  Y Histoire  est  conti- 
nuée jusqu’à  la  m.  de  Philippe-Auguste  (i223).  Les 
3 suivans  ont  pour  matière  les  règnes  de  Louis  Vlü, 

St  Louis,  Philippe  III  et  Philippe-le-Rel.  L’auteur 
avait  rédigé  226’  pages  du  8e,  quand  il  mourut  d'un  . 
coup  de  sang  en  1759.  Les  libraires  Desaint  et  Sail-  - 
laut  donnèrent  une  2°  édition  in-12  des  8 premiers 
tomes  de  cet  ouvrage  en  1761  et  1762.  L’on  peut  con-  • 
sulter  pour  les  autres  édiiious  les  articles  de  Vülaret 
et  Garnier,  ses  continuateurs.  Velly  a été  juge  par 
Voltaire,  Mably,  Gaillard,  l’abbé  Lebeuf,  les  jour- 
nalistes de  Trévoux  , Nonuotle  , etc.  Nous  nous 
croyons  donc  dispensés  de  longues  réflexions , qui 
d’ailleurs  nous  forceraient  à sortir  des  limites  où 
nous  devons  nous  renfermer.  Nous  dirons  seulement 
qu’il  mérite  tous  les  éloges  possibles  pour  la  droiture 
de  scs  intentions,  sa  véracité,  sa  franchise,  mais 
qu’il  a trop  négligé  l’étude  des  sources , sans  laquelle 
l’on  ne  pourra  jamais  écrire  une  bonne  histoire  de 
notre  pays.  F oy.  des  notices  sur  Velly  dans  Y Année 
littéraire , 1760,  t.  3 , p.  24)Q,  et  à la  fin  du  t.  3 de 
la  Bibliothèque  historique  de  la  France . 

VELSER.  V.  Welser. 

VELTHEIM  (Auguste-Ferdinand,  comte  de), 
membre  de  la  société  royale  de  Loudres  et  de  celle  de 
Holmstadt  , ne  en  1741  au  château  de  llarbk,  dans 
le  duché  de  Mngdchotirg,  m.  à Brunswick  en  10OI, 
s'appliqua  de  bonne  heure  à l ctude  de  la  minéralo- 
gie, et  fut  nomme  en  1766  sons-inspecteur  des  mine* 
dans  le  Hartz.  D’autres  fonctions  importantes  qu'il 
eut  à remplir  ne  l'empêchèrent  pas  de  fonder  dan* 
ses  domaines  de  llarbk  plusieurs  ctablisseniens  uti- 
les à la  science  , cl  de  publier  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages , parmi  lesquels  nous  citerons  : un  1 railt 
de  minéralogie , Brunswick,  1781 , in-fol.;  forma- 
tion du  basalte,  et  ancien  état  des  montagnes  in 
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Allemagne,  qui  eut  un  grand  nomlirc  d’éditions; 
ne  formes  dans  la  minéralogie,  Ilelmstadt,  1793; 
sur  la  Statue  de  Memnon,  l'Emeraude  de  Néron, 
et  sur  la  Méthode  des  anciens  pour  tailler  la  pierre 
et  le -verre,  ibid.,  >793,  in-8.  Ses  œuvres  reunies 
parurent  sous  le  titre  de  : Recueil  de  traités  his- 
toriques , archéologiques  et  minéralogiques , ibid., 

2 vol.  grand  in-8. 

YELTIIUY’SEN  (Lambert),  en  latin  Velthusius, 
théologien  protestant,  né  à Utrechl  en  1622,  mort 
dans  la  même  ville  en  168Ü,  pratiqua  quelque  temps 
la  me'd. , à laquelle  il  paraît  qu’il  renonça  de  bonne 
beure  pour  se  livrer  exclusivement  à la  théologie  et 
à la  métaphysiq.  En  1668  il  fut  député  par  les  chefs 
de  sa  ville  natale  aux  assemblées  ecclésiastiq.  ; mais 
son  zèle  à défendre  leurs  droits  lui  lit  beaucoup  d’en- 
nemis , qui  cherchèrent  des  opinions  hétérodoxes 
dans  ses  écrits,  et  le  firent  destituer  en  1674.  Nous 
nous  contenterons  de  ciler  de  lui  : des  Traites  mé- 
dico-physiques , Utrecht,  1657,  in-12;  une  Disser- 
tation sur  l’usage  de  la  raison  dans  les  controverses 
et  questions  théologiques , etc.,  ilnd.,  1668,  in-  12  ; 
un  Traité  moral  sur  la  pudeur  naturelle  et  la  di- 
gnité humaine,  ibid.,  1676,  in-4-  On  a une  édition 
complète  de  ses  œuvres  , donnée  par  lui-même  sous 
ce  titre  ; Lamb.  V ellhusii  Opéra  omnia  duab.  par- 
tibus , Rotterdam  , Leers,  1680,  in-4- 

VELTWY’CK  (Gérard),  orientaliste  et  homme 
d’état , né , vers  la  fin  du  i5e  siècle , à Ravestein  , ou 
selon  d’autres  à Utrecht,  mort  à Tienne  en  1 555 , 
se  consacra  d’abord  à l’enseignement , et  devint  rec- 
teur des  écoles  de  Louvain.  Charles-Quint  le  mit  au 
nombre  de  ses  conseillers,  lui  confia  diverses  ne'go 
dations,  qui  furent  très-bien  remplies,  et  le  nomma 
trésorier  de  l’ordre  de  la  Toison-d’Or.  On  a de  lui  un 
poème  envers  hébreux  : Schevile  Tohn,  c’est-à-dire 
les  senliers  du  désert,  Tenise  , Bamberg,  l53g, 
in-4  (c’est  une  critique  des  rites  judaïques). 

VFNANCE  (Jean-François  DOUGADOS,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  littérateur,  né  à Carcassonne 
en  1763 , résolut  d’embrasser  l’ordre  des  capucins  , 
pour  n’avoir  rien  qui  pût  le  distraire  de  son  goût 
pour  la  poésie  ; mais  quelques-unes  de  ses  pièces  lui 
ayant  concilié  l’estime  et  la  bienveillance  de  M.  de 
Cambis , commandant  du  Languedoc,  celui-ci  obtint 
du  cardinal  de  Bernis  la  sécularisation  du  jeune  au- 
teur, qui  n’était  pas  encore  engagé  dans  les  ordres 
sacrés.  Venance  adopta  avec  chaleur  les  principes  de 
la  révolution,  fut  nommé  professeur  d’éloquence  à 
Perpignan,  prit  ensuite  les  armes  dans  la  guerre  en 
tre  la  France  et  l’Espagne  , et  parvint  au  grade  d’ad- 
judant-général.  Envoyé  à Paris  pour  exposer  le  dé- 
nuement de  l’armée  , il  périt  sur  l’échafaud  en  1794, 
pour  avoir  favorisé  l’évasion  de  plusieurs  girondins. 

Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  et  publiées  au  profit 
de  sa  mère  par  M.  Aug.  de  La  Bouisse  , 1810,  i vol. 
in-18.  — T.  Fortunat. 

VENUE  (Henri-François  de),  célèbre  commenta- 
teur de  la  Bible,  né  vers  1676  à Pareid,  en  Voivre 
dans  le  Barrois,  m.  à Nanci  en  1749,  embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique,  fut  nommé  précepteur  des  jeunes 
princes  de  Lorraine,  et  plus  tard  , en  récompense  de 
ses  soins , prévôt  de  l’église  primatiale  de  Nanci.  S’é- 
tant chargé  de  surveiller  l’édit,  de  la  Bible  du  P.  de 
Carrières,  qui  fut  imprimée  àNanci,  de  1738  à 1743. 
en  22  vol.  in-12,  l’abbé  de  Vence  y ajouta  6 vol. 
d 'Analyses  et  de  Dissertations  sur  les  livres  de 
l’ /I ncien-Teslament , et  2 vol.  d 'Analyses  ou  Ex- 
plications des  psaumes.  Les  éditions  de  la  Bible  pu- 
bliées par  Roudet  renferment  quelques-unes  de  ces 
Dissertations.  L’édition  d’Avignon,  1767-73,  17  v. 
in-4  > est  connue,  pour  la  même  raison  , sous  le  nom 
de  Bible  de  T ence.  C’est  sous  le  même  litre  qu’elle 
aeté  encore  rcimpr.  depuis;  il  eii  paraît  en  ce  mo- 
ment une  5e  édit.,  Paris,  Méquignon-llavard,  Manie 
et  Delaunav-Vallée,  1827 et  suivantes , 26  vol- in-8. 

VENCESLAS  1er  (St),  duc  de  Bohême , né  en  907, 
fut  élevé  par  son  aïeule  , Ste  Ludmille  , dans  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  u’avait  que  l3  ans  lorsque  la  m. 
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lui  enleva  sou  père,  le  duc  Vratislas  (920)  Sa  mère, 
Drahomire,  qui  était  païenne , s’empara  de  la  rr- 
eence  fit  périr  Ludmille,  après  l’avoir  lorcec  a SÇ 
retirer  à Télinelà  lui  abandonner  la  tutelle  du  jeune 
incc , qui  11e  pouvait  régner  encore  par  lui-meme* 
Drahomire  révoqua  alors  les  lois  qüfc  Borzivoy  et 
Vratislas  avaient  portées  en  faveur  du  christianisme , 
et  ne  dissimula  plus  sa  fureur  contre  celte  religion  et 
ceux  qui  la  professaient  ; mais  dès  que  Venceslas  Sut 
atteint  sa  lEF  année  (gzfi),  il  déclara  qu’il  voulait 
prendre  en  main  les  rênes  de  l’administration,  sou- 
mit les  partisans  de  sa  mère  qui  osèrent  se  soulever, 
et  s’occupa  sans  relâche  de  rétablir  l’ordre,  la  tran- 
quillité et  la  religion  chrétienne  dans  scs  états.  De  - 
5 ans  il  faisait  régner  avec  lui  toutes  les  vertus , 
lorsqu’on 930 la  division  se  mit  entre  lui  etllennl«, 
empereur  d’Allemagne,  qui  porta  la  guerre  en  Bo- 
hême, s’il  faut  en  croire  les  chroniques,  qui  d ail- 
leurs ne  donnent  à ce  sujet  aucuns  détails.  Il  faraît 
toutefois  que,  depuis  cette  époque,  le  duc  aida  1 em- 
pereur dans  plusieurs  guerres  et  en  reçut  le  titre  de 
roi , avec  permission  de  mettre  une  aigle  dans  ses  ar- 
mes. Cependant  Venceslas  avait  eu  l’imprudence  de 
rappeler  Drahomire,  qui,  de  concert  avec  son  autre 
fils , Boleslas , l’attira  à Bunlzlau , et  l’y  fit  assassiner 
en  g35.  Ce  prince,  aussi  vertueux  que  malheureux, 
a été  mis  au  rang  des  saints  martyrs. 

VENCESLAS  II,  duc  de  Bohême,  passa  18  ans 
dans  l’exil,  non  sans  essayer  d’arracher  le  trône  à 
son  oncle  F’rédéric;  mais  il  ne  réussit  point,  et  ce 
fut  au  duc  Conrad , son  autre  oncle , qu’il  succéda  en 
1191;  encore  eut-il  pour  compétiteur  Przémislas, 
sur  lequel  il  l’emporta  d’abord,  mais  par  lequel  il 
fut  chassé  après  un  règne  de  Lrois  mois.  La  protection 
de  l’empereur  Henri  allait  peut-être  lui  faire  ressaisir 
sa  couronne,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  jeté  par  le  mar- 
grave de  Lusace  dans  une  prison,  où  il  succomba 
sous  le  poids  de  ses  malheurs. 

VENCESLAS  III , roi  de  Bohême  et  le  2e  des  Ot- 
tocares,  né  en  i2o5,  fut  déclaré  successeur  de  son 
père,  Przémislas  JI,  en  1226,  reçut  l’onction  royale 
deux  ans  après,  et  perdit  son  père  en  I23o,  ce  qui  le 
laissa  seul  maître  du  royaume.  Il  signala  son  avène 
ment  au  trône  par  des  ravages  qu’il  alla  exercer  jus  - 
que  dans  le  cœur  des  états  de  Frédéric,  duc  d’Autri  - 
che.  Il  donna  ensuite  la  Moravie  à son  propre  fils, 
Przémislas,  et  accorda  au  marquis  de  Brandebourg 
des  troupes  qui  le  firent  triompher  de  l’archevêque 
de  Magdebourg  et  des  autres  prélats  de  Saxe.  Les 
évêques  d’Allemagne  portèrent  plainte  contre  lui  de 
vant  l’empereur  Frédéric  II  à la  diète  de  Bamberg 
Venceslas  brava  l’empereur,  et  quitta  la  diète  sans 
prendre  congé  de  lui.  Cependant  des  amis  communs 
les  réconcilièrent,  et  le  roi  de  Bohême  fut  même 
chargé  quelque  temps  après  par  Frédéric  II  de  sou- 
mettre leduc  d’Autriche,  qui  avait  méprisé  l’autorité 
impériale.  Il  réussit  complètement;  mais  les  exae- 
ious  qu’il  exerçait  sur  sus  propres  sujets  amenèrent 
un  soulèvement , à la  tête  duquel  il  eut  la  douleur  do 
voir  son  fils,  Przémislas.  Il  sut  apaiser  ces  troubles 
intérieurs,  et  il  fut  heureux  d'envenirà  bout;  car 
bientôt  il  eut  à défendre  ses  frontières  contre  les  Tar- 
tares,  qui  venaient  de  gagner  la  fameuse  bataille  de 
Liegnitz  (1241).  A peine  était-il  tranquille  de  ce  côté 
qu’une  nouvelle  révolte  éclata  , à laquelle  le  clergéle 
força  de  faire  des  concessions.  Bientôt  les  insolentes 
provocations  de  Frédéric,  duc  d’Autriche , l’obligè- 
rent de  reprendre  les  armes.  Il  fut  encore  heureux 
cette  fois , et  parvint  même , après  la  mort  de  son  en- 
nemi, à faire  proclamer  son  fils,  Przémislas,  sou- 
verain du  duché  d’Autriche  (1222).  1 1 mourut  l’année 
suivante  à Prague.  Rien  ne  nuisit  plus  à ses  qualités 
brillantes  qu’une  libéralité  excessive , qui  le  mit  dans 
la  nécessité  de  lever  sur  ses  peuples  des  impôts  con- 
siderablcs. 

VENCESLAS  IV,  dit  le  Vieux,  roi  de  Bohême  et 
de  Hongrie,  né  vers  1270,  parvint  au  trône  à l’âge  de 
8 a 11s  , au  moment  ou  ltodolphc  ilo  Jlnlisliourg  mar— 
chait  en  vainqueur  sur  la  Bohème  , dont  le  dernier 
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i‘Oi , Ottocarc-Przémislas , venait  de  perdre  la  vie  à 
la  bataille  de  Laa,  près  de  Vienne.  Ollion  , marquis 
de  Brandebourg  et  cousin  du  jeune  Venceslas  , vint 
ù son  secours , mais  ce  fut  pour  se  faire  déclarer  ré- 
gent  et  pour  stipuler  avec  l’empereur  l’abandon  dé- 
finitil  de  plusieurs  provinces , déjà  ravies  àOtlocare. 
B<e  marquis  lit  alors  peser  le  joug  le  plus  tyrannique 
sur  les  grands , sur  le  peuple  et  sur  le  roi  lui-même , 
qu  il  tint  prisonnier  pendant  toute  la  durée  de  sa  mi- 
îiorité.  Venceslas,  devenu  majeur  en  1288,  se  vit 
oblige'  de  ratifier  les  cessions  de  provinces  faites  en 
son  nom.  Quelques  années  se  passèrent,  et  un  ha- 
sard inattendu  lui  offrit  deux,  sceptres  presque  au 
même  instant.  Il  fut  couronne  dans  Gnesne  roi  de 
Pologne,  sans  avoir  brigué  cet  honneur,  vainquit 
ses  compétiteurs  à l’aide  du  comte  de  La  Lippe,  mit 
lin  a l’anarchie  qui  désolait  son  nouveau  royaume , et 
retourna  en  Bohême  , comblé  de  bénédictions.  Le 
scep  re  de  Hongrie  ne  tarda  pas  à lui  être  offert.  Il 
1 accepta  pour  son  fils  et  son  héritier  présomptif, 
Venceslas,  auquel  les  Hongrois  se  soumirent  et  don- 
nèrent le  nom  de  Ladislas.  Mais  Boniface  VIII  ful- 
mine contre  l’irrégularité  d’une  élection  faite  sans 
son  consentement , et  adjuge  la  couronne  de  Hongrie 
à Marie,  reine  de  Naples.  L’empereur  Albert  prit 
parti  dans  cette  querelle , porta  ses  ravages  dans  la 
Bohême  , et  fut  bientôt  contraint  de  se  retirer.  Ven- 
ceslas n'en  fut  pas  plus  tranquille.  La  Pologne  mur- 
mura contre  les  trois  gouverneurs  qu'il  lui  avait  don- 
nés. Il  en  destitua  deux.  Les  Hongrois  se  plaignirent 
de  son  fils,  et  l’assiégèrent  même  dans  le  château  de 
JBude.  Il  vint  l’en  dégager (i3o5),  et  mourut  la  même 
année  d’une  fièvre  lente. 'C’est  ce  prince  qui  est  le 
héros  de  la  tragédie  de  Venceslas  de  Rotrou.  Il  n’y 
a de  vrai  dans  toute  la  pièce  que  la  peinture  de  son 
caractère. 

VENCESLAS  V (ou  selon  quelques-uns  VENCES- 
I AS  III),  surnommé  le  Jeune , né,  en  1289  011  I29°-> 
de  Venceslas  IV,  était  âgé  de  12  ans  , lorsque  des  dé- 
putés hongrois  vinrent  offrir  le  sceptre  de  leur  pays 
à son  père  (a;,  l’article  précéd.).  Lejeune  Venceslas 
mécontenta  ses  nouveaux  sujets  par  sa  légèreté,  sa 
mollesse  et  son  amour  effréné  des  plaisirs  , tandis  que 
sou  compétiteur  , Charobert , cousin  de  l’empereur 
Albert  et  petit-fils  de  Marie,  reine  de  Naples, 
voyait  augmenter  chaque  jour  le  nombre  de  ses  par- 
tisans. Il  fut  trop  heureux  enfin  de  regagner  la  Bo- 
hême, emportant  avec  lui  le  diadème  dont  il  avait 
été  décoré  3 ans  auparavant.  Il  porta  la  même  inca- 
pacité sur  le  trône  de  son  père  en  i3o5,  vendit 
son  diadème  à l’ambitieux  Othon  de  Brandebourg  , 
tandis  que  la  Ilongiie  semblait  s’offrir  à lui  encore 
une  fois  , et  se  mil  en  marche  pour  la  Pologne  , dont 
il  persistait  à se  dire  le  roi,  mais  dont  la  conquête 
n’c'tait  pas  facile.  11  fut  assassiné  à Olmutz  en  i3o6  , 
au  mi  ieu  des  fêles  et  des  festins  par  lesquels  il  pré- 
ludait à sa  grande  entreprise.  Il  est  probable  que  ce 
crime  doit  être  imputé  à la  maison  de  Habsbourg, 
qui  éteignait  ainsi  la  race  antique  des  Przémislas  Ot- 
l ocare. 

VENCESLAS  VI , empereur  d’Allemagne  et  roi 
de  Bohême  , nommé  tantôt  l'Ivrogne  et  tantôt  le 
Fainéant , né  en  1 35()  , fut  présenté  , en  i3 76,  à 
lu  candidature  de  l’empire  par  son  père  Charles  Ier 
ou  Charles IV  de  Luxembourg,  dont  on  a dit  qu’il 
a '/ait  ruiné  sa  maison  pour  arriver  à l’empire  , et 
j'empire  pour  relever  sa  maison.  Toutes  les  diffi- 
cultés furent  aplanies  avec  de  l’or  ou  du  moins  des 

Îuomcsses  , et  quelque  temps  après  ( 1 3^8) , Char- 
os  IV  étant  mort  , le  jeune  prince  hérita  non-scu- 
meut  du  diadème  légalement  héréditaire  de  Bo- 
hême , mais  encore  du  trône  électif  de  l’empire.  Il 
donna  d’abord  des  espérances  qu’il  fut  loin  de  réa- 
liser. Urbain  VI  et  Clément  VII  sc  disputaient 
le  siège  de  St  Pierre.  Venceslas  embrassa  l’obé- 
dience du  premier  de  ces  deux  pontifes  rivaux  , 
et  ne  sut  pas  empêcher  les  évêques  de  Bavière  , 
d’Autriche  et  de  Lorraine  de  se  ranger  du  côté  du 
«scend.  Bientôt  il  donna  une  nouvelle  preuve  do 


son  impéritie  et  de  sa  légèreté  en  sanctionnant,  par 
lett.  confirmât,  de  1879,  les  usurpât,  ques'etaient 
permises  sur  l’empire  les  gr.  feudataires  dont  les 
voix  l’avaient  élevé  au  trône  impérial.  Pendant  une 
peste  qui  ravagea  la  Bohême,  Venceslas  se  retirai  1 
Aix-la-Chapelle  , où  il  acheva  de  se  corrompre.  Il 
laissa  des  bordes  de  brigands  parcourir  toutes  les 
provinces,  ferma  les  yeux  sur  les  ligues  que  for- 
maient entre  eux  les  seigneurs  sous  prétexte  de 
garantir  leurs  domaines  du  pillage  , et  ne  montra 
d’energie  que  pour  essayer,  mais  en  vain,  de  sou- 
mettre tous  ses  peuples  au  pouvoir  spirituel  d'Ur- 
bain VI  ; encore  ses  efforts  furent-ils  accompagnés 
de  violences  et  de  cruautés,  et  suivis  bientôt  après 
de  nouvelles  débauches  et  d’une  plus  grande  apa- 
thie. 11  paya  cher  ses  infâmes  voluptés.  Forcé  de 
rendre  le  Ilaut-Palatinat  au  comte-palatin  Robert  et 
d’abandonner  plus,  places  fortes  aux  ducs  Etienne, 
Frédéric  et  Jean  de  Bavière  ( 1 384  ) •»  ^ loutes 
les  parties  de  ses  états  en  proie  à des  guerres  in- 
testines , et  la  Silésie  et  la  Bohême  sans  cesse 
exposées  aux  invasions  des  Polonais.  Après  avoir 
partagé  et  secondé  les  fureurs  fanatiques  du  peuple 
contre  les  Juifs,  il  vendit  sa  protect.  à cette  race  mal- 
heureuse , la  condamna  seulement  à sortir  de  l’em- 
pire, et  mit  le  comble  au  mécontentement  général 
par  cette  action  que  nous  pourrions  louer  si  elle  n’eût 
été  motivée  par  l’appât  de  l’or.  Quatre  ans  après 
(i3q4)  , il  fut  dépossédé  par  les  magistrats  et  le 
peuple  de  Prague  et  jeté  en  prison.  Il  parvint  à 
s’échapper,  remonta  sur  le  trône,  en  fut  renversé 
encore  une  fois  et  enfermé  ( 1397),  Pu’s  ressaisit 
encore  les  rênes  du  gouvernement  . Ce  fut  alors  que, 
pour  mettre  fin  au  schisme  de  l’église  , il  se  ren- 
dit auprès  du  roi  de  France,  qui  obtint  de  lui 
tout  ce  qu’il  voulut  au  milieu  des  fumées  de  l’i- 
vresse (1398).  De  retour  en  Bohême  l’année  suiv., 
il  ne  mit  plus  de  bornes  à ses  dépenses,  et  par  suite 
aux  mesures  aussi  ignobles  que  vexatoircs  par  les- 
quelles il  cherchait  à se  procurer  de  l’argent.  Enfin 
les  électeurs  réunis  à Landstein  le  déclarèrent  so- 
lennellement déchu  du  pouvoir  impérial  ( i/joo). 
Venceslas  protesta  contre  cet  arrêt  à la  face  de 
l’Europe  et  garda  le  titre  d’empereur.  Mais  quoi- 
qu’il eût  des  partisans,  comme  il  ne  faisait  rien  pour 
revendiquer  ses  prétendus  droits  , on  l’eût  bientôt 
oublié.  Il  ne  renonça  à ses  prétentions  qu’en  i4iO. 
Réduit  à ses  états  héréditaires  , il  montra  la  même 
indolence  mêlée  à la  même  férocité,  et  vit  les 
dernières  années  de  son  règne  troublées  par  les 
révoltes  de  ses  barons  et  ensanglantées  par  l’hérésie 
de  Jean  ITuss.  L’un  des  partisans  de  ce  sectaire, 
Jean  Ziska  , annonçait  hautement  l’intention  de 
venger  la  m.  de  son  maître  , lorsque  l’ex-empereur 
m.  lui-même  en  i^.ip  d’une  attaque  d’apoplexie, 
causée  par  un  violent  accès  de  colère.  Tous  les  his- 
toriens s’accordent  à peindre  Venceslas  comme  un 
Sardanapale  et  un  Néron.  Ne  pouvant  énumérer 
tous  les  traits  qui  distinguent  ce  monstre  des  autres 
scélérats  fameux  , nous  dirons  seulement  que  , 
comme  plus  tard  Louis  XI,  il  faisait  de  l’exécu- 
teur des  hautes-œuvres  son  ami  et  son  confident,  et 
l’appelait  son  compère. 

VENDELIN.  V.  Wendelin. 

VENDOME  ( CÉvSar  , duc  de)  , appelé  César 
Monsieur , fils  aîné  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d’Estrées  , ne  en  1 5^4  au  château  de  Coucy  en 
Pica  die  , fut  légitimé  l’année  suivante  , créé  duc 
de  Vendôme  , et  fiancé  en  un'" 

que  du  duc  de  Mercœur,  qui  lui  céda  le  gou- 
vernement de  Bretagne  par  contrat  de  mariage. 
Henri  IV,  qui  chérissait  ce  fils  au-delà  de  toute 
expression  , lui  donna  rang  immédiatement  après 
les  princes  du  sang  ( 1610)  , et  songea  même  , dit- 
bu  , aux  moyens  de  lui  assurer  sa  couronne  s il 
n'avait  pas  d héritier.  Plus  tard,  Vendôme  tenta 
de  soulever  son  gouvernement  de  Bretagne  , sous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  son  père  , et  parce 
que  , disait-il  aussi , le  mariage  de  Louis  XIII  arec 
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une  infante  d'Espagne  était  contraire  au  Lien  .de 
l'état.  L'approche  de  l'armée  royale  et  la  défection 
de  ses  partisans  l’obligèrent  à se  soumettre.  11  fut 
alors  employé  contre  les  réformés  , sur  lesquels  il 
obtint  plus,  avantages  ; mais  s’étant  engage  dans  la 
conspiration  de  Chalais  contre  Richelieu  , il  fui  ar- 
rêté ( 1626),  enfermé  dans  le  château  d’Amboise  , 
uis  dans  celui  de  Vincennes  , et  ne  recouvra  sa  li- 
erlé  qu’au  bout  de  4 ans  , après  s’être  démis  de  son 
gouvernement  de  Bretagne.  Il  alla  servir  en  Hol- 
lande , négocia  ensuite  sa  rentrée  en  France,  où  on 
le  laissa  quelque  temps  paisible.  Mais  en  1641  , nn 
l'accusa  faussement  d’avoir  attenté  à la  vie  de  Ri- 
chelieu, ce  qui  le  força  de  chercher  un  asile  en 
Angleterre.  Il  ne  revint  en  France  qu'après  la  m. 
du  cardinal,  et  ce  ne  fut  que  pour  être  enveloppe 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Beaufort  son  fils,  comme 
l’un  des  chefs  du  parti  des  importans.  Cependant 
il  fit  sa  paix  avec  Mazarin , et  fut  nommé,  en 
l65o,  gouvern.de  Bourgogne  et  grand-maître , chef 
et  surintendant  général  de  la  navigation  et  du  com- 
merce de  France  II  rendit  encore  quelq.  services  à 
l'état,  et  m.  à Paris  en  i665,  dans  l’inaction  que  lui 
imposaient  ses  infirmités.  Il  avait  beaucoup  d’es- 
prit, et  c’était  là  tout  le  bien  qu'on  en  pouvait  dire. 

VENDOME  ( Louis,  duc  de  ) , fils  aîné  du  pré- 
cédent , né  en  1612,  mort  à Aix  en  1669,  fut 
connu  sous  le  nom  de  Mereœur  jusqu’à  la  mort 
de  son  père.  Il  fit  ses  premières  armes  en  Pié- 
mont ( i63o  ) , alla  ensuite  servir  en  Hollande 
comme  son  père  , et  ne  reparut  à la  cour  qu’après 
la  mort  de  Richelieu.  Nommé  en  1649  vice-roi  et 
commandant  des  troupes  françaises  en  Catalogne, 
il  y obtint  quelques  avantages  , mais  ne  tarda  pas 
à résigner  sa  vice-royauté  , parce  qu’on  refusa  de 
lui  envoyer  du  renfort.  Son  mariage  avec  Laure 
Mancini  (l65l)  le  mit  en  faveur.  Il  devint  comman- 
dant de  la  Provence , où  il  apaisa  des  troubles,  fut 
nommé  ensuite  ( i656  ) au  commandement  de  l’ar- 
mée de  Lombardie  conjointement  avec  le  duc  de 
Modène  et  créé  chevalierdes  ordres  du  roi  (1661). 
Du  reste,  c’était  un  général  médiocre  et  de  peu  d’es- 
prit. Il  embrassa  l’état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme,  fut  créé  cardinal  en  1667,  et  nom- 
mé légat  à latere  en  France  du  pape  Clément  IX. 

VENDOME  (Louis- Joseph,  duc  de),  fils  ainé  du 
précédent , né  en  1 654 , porta  jusqu’à  la  mort  de  son 
père  le  nom  de  duc  de  Pentiévre.  Il  fit  ses  premières 
armes  dans  l'invasion  de  la  Hollande  ( 1672),  servit 
sous  Turenne  dans  les  dern.  campagnes  de  ce  grand 
homme,  fit  celle  de  Flandre  sous  le  maréchal  de 
Créqui  ( 1677)  en  qualité  de  brigadier  des  armées  du 
roi , et  reçut  l’année  suivante  le  brevet  de  maréchal- 
de-camp.  Nommé  gouvern.  de  la  Provence  en  1681, 
puis  lieutenant-général  et  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  1688,  il  se  distingua  aux  sièges  de  Mons  et 
de  Namur,  au  combat  de  Leuse  , et  surtout  à celui 
de  Steinkerque.  En  1698  , il  fut  envoyé  en  Italie 
pour  servir  sous  Câlinât  , et  la  part  qu’il  prit  à 
plusieurs  victoires  de  ce  maréchal  , surtout  à celle 
de  la  Marsaille  , lui  valut  rang  au  parlement  au- 
dessus  des  pairs  , la  charge  de  général  des  ga- 
lères , et  enfin  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
de  Catalogne  (1696).  Il  investit  la  même  année  et 
prit  en  très-peu  de  temps  Barcelone  , dont  tout  an- 
nonçait que  le  siège  serait  long  et  difficile,  et  dont 
la  prise  contribua  beaucoup  à amener  la  paix  de 
Ryswick.  Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d’Es- 
pagne , il  reçut  le  commandem.  de  l’armée  des  deux 
couronnes  , supérieures  en  nombre  à celle  des  im- 
périaux ; mais  ceux-ci  étaient  commandés  par  le 
pnnee  Eugène.  Cependant  Vendôme  répara  un  peu 
les  fâcheux  résultats  de  l’impéritie  de  Villeroi  au- 
quel il  succédait.  Il  débuta  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante (1702) , et  parut  déployer  une  activité  quinc 
lui  était  pas  ordinaire;  mais  il  retomba  bientôt  dans 
son  indolence  habituelle  , se  laissa  surprendre  par 
son  redoutable  adversaire  dans  la  plaine  de  Luzara, 
et  ne  dut  qu’à  la  justesse  de  sou  coup-d’œil  et  à la 


valeur  française  le  bonheur  de  rendre  la  victoire  in 
décise  après  une  action  meurtrière  , qu’un  général 
plus  prudent  aurait  évitée.  Il  fut  décoré  pourtant  de 
l’ordre  de  la  Toison-d’Or  par  Philippe  V,  dont  il 
avait  , dès  sa  première  entrevue  avec  ce  prince  T 
conquis  l’amitié  et  la  confiance.  Après  avoir  obtenu 
plusieurs  avantages  dans  le  Tyrol  sur  le  comte  de 
Stahrenberg,  et  dans  le  Piémont  sur  le  duc  de  Sa- 
voie, il  se  mesura  encore  une  fois  ( 1706)  avec  le 
prince  Eugène  à la  bal  aille  de  Cassano  , où  le  Ha- 
sard et  la  valeur  française  , suppléant  à l’impré- 
voyance du  général,  rendirent  la  victoire  indécise 
comme  à Luzara.  Le  dernier  exploit  de  Vendôme 
en  Italie  fut  de  surprendre  l’armee  impériale  dans 
ses  quartiers  d’hiver  à Calcinato;  encore  demeura-t- 
il  dans  l’impossibilité  de  profPer  de  ce  prem.  avan- 
tage. Il  fut  envoyé  en  Flandre  en  1708  pour  rempla- 
cer Villeroi  qui  venait  d être  battu  à Ramillics.  Il  n y 
fut  pas  heureux,  et  peut-être  dut-il  son  malheur  a 
ses  fautes.  On  lui  reproche  de  n’avoir  rien  fait  pour 
empêcher  la  jonction  du  prince  Eugène  avec  Marl- 
borough  , ni  pour  opérer  la  sienne  avec  le  maréchal 
de  Berwick.  Ainsi  fut  perdue  la  bataille  d Oude- 
narde,  si  funeste  à la  France.  Il  eut  le  tort  de  traiter 
avec  trop  peu  de  ménagemens  le  duc  de  Bour- 
gogne, auquel  il  imputait  sa  défaite.  Toutefois,  sa 
réputation  d’habileté  n’ayant  pas  été  obscurcie  par 
les  revers  de  cette  déplorable  campagne  , il  fut 
chargé  de  porter  secours  à Philippe  V lorsque  celui- 
ci  vit  la  couronne  prête  lui  échapper.  Vendôme  , 
quoique  malade  , souffrant  de  la  goutte  et  déjà  d'un 
âge  avancé , déploya  dans  cette  guerre  une  acti- 
vité et  une  énergie  qui  sauvèrent  le  petit-fils  de 
Louis  XIV.  Tousdeux  rentrèrent  dans  Madrid  (1710) 
au  milieu  des  cris  de  Vive  Philippe  V,  'vive  V en- 
dôme  ! et  bientôt  la  victoire  de  Villa-Viciosa  affer- 
mit le  prince  français  en  Espagne  et  rétablit  la 
gloire  du  général.  Ce  fut  après  cette  bataille  dé- 
cisive que  le  duc  fit  étendre  par  terre  tous  les  dra- 
peaux et  les  étendards  pris  à l’ennemi  , et  dit  au 
jeune  monarque  : « Je  vais  donner  à Votre  Majesté 
» le  meilleur  lit  sur  lequel  un  roi  ait  jamais  pu  cou- 
» cher.»  Peu  de  temps  après,  voulant  achever  son 
ouvrage  et  soumettre  quelques  corps  d’insurgés  qui 
tenaient  encore  pour  l’Autriche  , il  se  rendit  en  Ca- 
talogne ; mais  il  m.  subitement  au  milieu  de  ses 
triomphes  àTignaroz  en  1712.  Philippe  V ordonna 
que  toute  l’Espagne  prît  le  deuil,  et  le  fit  enterrer 
à l’Escurial  dans  le  tombeau  des  infans  d’Espagne. 
Les  talons  militaires  de  Vendôme  ont  été  jugés  di- 
versement ; mais  tout  le  monde  est  d’accord  sur  le 
scandale  de  sa  vie  privée  et  de  ses  goûts  infâmes, 
dont  il  semblait  faire  parade  avec  un  cynisme  ré- 
voltant. Sa  bonté  et  son  désintéressement , qui  sont 
incontestables,  doivent  être  attribués  peut-être  à 
sa  faiblesse,  et  d’ailleurs  ces  vertus  excellentes  ne 
profitèrent  la  plupart  du  temps  qu’aux  intrigans  et 
aux  fripons  dont  il  était  sans  cesse  entouré.  On  a 
un  Eloge  de  V endôme  par  M.  de  Villeneuve,  cou- 
ronné à l’académie  de  Marseille  en  1783.  MM.  Dicu- 
lafoy  et  Gersain  ont  fait  représenter  sur  le  théâtre 
du  Vaudeville  , en  1807  , les  Pages  du  duc  de  V en- 
dôme  , pièce  en  1 acte  , imprimée  la  même  année, 
in-8.  De  cette  pièce,  M.  Aumcr  a fait  un  ballet, 
joué  à l’Opéra  en  1820  et  imprimé  la  même  année 
in-8.  MM.  Menncchet  et  Empis  ont  donné  sur  le 
même  théâtre  en  1823  , Vendôme  en  Espagne, 
drame  lyrique  en  1 acte,  impr.  in-8  (ouvrage  de 
circonstance  ).  On  a publié  à la  même  occasion  et 
dans  la  même  année  : le  duc  de  Vendôme  en  Es- 
pagne, précis  historique  de  sa  vie  et  de  ses  dern. 
campagnes,  par  un  ancien  militaire,  in-8. 

VENDOME  (Philippe  de  ) , frère  du  précédent, 
né  en  i655,  fut  reçu  chevalier  de  Malte  dans  son 
enfance  , et  fil  scs  premières  armes  au  siège  de 
Candie  (1669).  ^ ^ ensuite  les  campagnes  de  Hol- 
lande, d’Allemagne  et.  de  Flandre  , fut  nommé  ma- 
réchal-dc-camp  en  1691 , et  se  distingua  à la  prise 
de  Namur  et  aux  combats  de  Lcuze  et  de  Stcinker- 


VENE  ( 3r 

que.  Devenu  grand-prieur  de  France  et  lieutenant- 
general  en  i6()3  , il  prit  part  aux  victoires  de  Ca- 
tinat.  en  Italie  , passa  de  là  en  Catalogne  , où  il 
contribua  aux  succès  de  son  frère,  fut  chargé  ensuite 
du  commandement  de  la  Lombardie  , et  obtint  sur 
les  impériaux  plusieurs  avantages  , notamment  au- 
près de  Castiglione  (1705).  Il  ternit  sa  gloire  à la 
bataille  de  Cassano  en  se  tenant  éloigné  de  l’ac- 
tion.  Il  est  vrai  qu'il  servait  sous  son  frère  , qui 
ne  lui  envoya  pas  l’ordre  d’y  prendre  part.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  fut  disg  racié  , perdit  tous  ses  bé- 
néfices , et  alla  vivre  à Rome  avec  une  pension 
de  mille  livres.  Rentré  en  France  au  bout  de 
5 ans , après  avoir  été  arrêté  un  moment  en  Suisse 
par  le  conseiller  Mesncr  (v.  ce  nom  ),  il  recouvra 
ses  bénéfices  qui  étaient  considérables  , et  se  fixa 
dans  son  palais  du  Temple  , où  il  m.  en  1727  , 
digne  des  regrets  des  gens  àe  lettres  , auxquels  il 
accorda  une  protection  éclairée.  La  Fare  et  Cliau- 
lieu  furent  scs  amis  et  les  compagnons  de  ses  plai- 
sirs.— V.  Geoffroi  et  Matthieu. 

VENDRAMINO  (André)  , doge  de  Venise  , suc- 
céda à Pierre  Mocenigo  en  1^76 , et  m.  en  1/178 
après  un  règne  qui  11e  présente  rien  de  remarqua- 
ble , sinon  l’état  de  paix  où  sc  maintint  la  répu- 
blique pendant  que  le  trouble  régnait  à Milan  et 
a Florence. 

VENEGAS  (Michel)  , jésuite  espagnol  du  1 8°  S., 
remplit  les  fonctions  de  missionnaire  au  Mexique 
et  en  Californie  , et  s’occupa  beaucoup  de  recueillir 
d’utiles  documens  sur  la  géographie  de  cette  der- 
nière contrée  et  sur  l’histoire  des  missionnaires  qui 
parvinrent  à la  soumettre.  Ses  MSs.  ont  été  mis  en 
ordre  et  publiés  par  le  P.  André-Marc  Burriel , 
sous  ce  titre  : Noticia  de  la  California  y de  su 
conquista  , etc. , Madrid  , ijSy  , 3 vol.  in-/j.  C’est 
sur  la  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  qu’a  été 
publiée  en  français  VJIistoire  naturelle  et  civile  de 
la  Californie  , trad.  parE.  ( Eidous  ),  Paris  , 1767, 

3 vol.  in-12. 

VENEL  (Gabi\iel-Fkançois),  médecin,  néà Com- 
bes, diocèse  de  Béziers  en  1723,  m.  à Montpellier 
en  1775  , se  livra  plus  particulière,  à l’étude  de  la 
chimie  , et  fut  dans  cette  science  l’élève  de  Rouelle, 
dont  il  devint  l’ami , puis  le  rival.  11  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  et  nommé  professeur  de  la 
faculté  de  médecine  de  Montpellier.  On  trouve  de 
lui  plus,  mémoires  dans  le  Recueil  des  Savans  Etran- 
ers  ; et  l’ Encyclopédie  lui  doit,  à commencer  du 
' vol.,  presque  tout  ce  qui  concerne  la  chimie  , la 
pharmacie,  la  physiologie  et  la  médecine.  Il  fut 
chargé  par  les  états  de  Languedoc  de  faire  des  ex- 
périences sur  la  houille,  qui  furent  heureuses  , et  il 
publia  un  ouvr.  à ce  sujet  en  177(1,  sous  Ie  titre 
à' Instruction  sur  l’usage  de  la  houille.  On  a de  lui, 
en  outre  , un  Précis  de  matière  medicale,  Paris, 
X787,  2 vol.  in-8,  pub.  par  M.  Carère. 

VENEL  (Jean-Andué),  médecin,  né  sur  les  bords 
du  lac  de  Genève  en  1740,  établit  à Orbe  , dans  le 
pays  de  Vaud,  une  maison  de  santé,  où  il  s’occupa 
avec  succès  de  redresser  les  difformités  des  jambes 
et  de  corriger  la  torsion  de  l’épine  du  dos.  Il  m.  eu 
1791  au  milieu  de  ses  malades,  auxquels  il  s’était 
voué  avec  zèle  et  pour  ainsi  dire  avec  amour.  Nous 
citerons  de  lui  : Nouveaux  Secours  pour  les  corps 
arrêtés  dans  l’œsophage,  et  Description  de  quaire 
instrumens  propres  à retirer  les  corps  par  la  bou- 
che , Lausanne,  1769,  in-12  ; Essai  sur  la  santé  et 
sur  l’éducation  médicinale  des  filles  destinées  au 
mariage,  Yverdun  , 1776,  in-12  ; Description  de 
plusieurs  nouveaux  moyens  mécaniques , propres  à 
prévenir,  à borner  et  même  à corriger,  dans  cer- 
tains cas , les  courbures  latérales  et  la  torsion  de 
l'épine  du  dos , Lausanne  , 1788,  in-8. 

VENERONI  (Jean  VIGNERON  , connu  sous  le 
nom  de),  maître  de  langue  italienne,  néà  Verdun 
dans  le  17°  S.,  vint  à Paris,  après  avoir  italianisé 
son  nom,  sc  fit  passer  pour  Florentin,  cl  réussit  à 
faire  complètent,  illusion  sur  son  origine.  Il  contri- 
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bua  puissamm.  à répandre  en  France  le  goût  de  îa 
langue  eide  la  littérature  italienne,  et  fut  nommé 
secrétaire-interprète  du  roi.  Ses  ouvr.  les  plus  im- 
portuns sont  : le  Maître  italien  , 17 10,  in-12,  g ram-  ( 
maire  qui,  maigre  sa  prolixité  est  encore  suivie  au- 
jourd'hui, et  dont  on  a donné  un  jjrand  nomhie 
d'éditions,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  celle 
de  Galtel,  Lyon  , i8o3,  in-8;  Dictionnaire  italien - 
français  cl  français-italien  , 1708,  in-^  , effacé  de- 
puis par  celui  d’Albcrli  ; Dictionnaire-Manuel  eu 
4 langues  , franç.,  ital.,  a item,  et  russe,  Moscou, 
£771,  in-8. 

VENETTE  (Jean  de),  romancier  et  clironiq.,  né 
vers  i3û7  au  village  dcVcnette,  près  de  Compïègne, 
m.  en  1369,  fut  prieur  du  couvent  du  Cannel  à 
Paris  , et  assista  à la  plupart  des  chapitres  générant 
de  cet  ordre  à Lyon,  à Milan  , à Metz,  à Toulouse  t 
à Ferrarc,  etc.  Il  est  auteur  d’un  assez  gr.  nombre 
d’ouvr.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : la  Seconde 
continuation  de  la  Chronique  de  Guillaume  de 
Nangis  , de  13^0  à 1898,  publiée  par  D.  d’Achery 
dans  le  Spiçilcgium , t.  II,  p.  780-920  , et  réimpr* 
dans  le  tom.  3 de  l’édit,  in-fol.  du  même  recueil; 
Chronicon  carmelitarum  liber  unus , impr.  dans  le 
Spéculum  carmelilanum  , Venise,  i5c>7,  in"f°L 
plus  connu  de  tous  ses  écrits  est  le  Roman  des  ti  ois 
Maries  (la  mère  du  Sauveur  , Marie  Cléoplias  et 
Marie  Salomé),  en  rime  française,  dont  on  conserve 
deux  copies  MSs.  à la  Bibliotli.  du  Roi,  sous  le3 
nos  7681  et  7682.  Sainte-Palaye  en  a donné  Pex* 
Irait  dans  les  Mémoires  de  l' académie  des  Inscrip- 
tions, tom.  1 3 , pag.  520-33;  et  Jean  DroyD  en  a 
fait  une  espèce  de  version  libre  en  prose  , qui  a été 
impr.  plus,  fois  dans  le  16e  S.,  et  d'après  laquelle 
l’abbé  d’Artigny  a publié  dans  les  Nouveaux  Mé- 
moires de  littérature,  t.  6,  p.  237-91  , le  Recueil 
des  principaux  endroits  du  Roman  des  trois 
Maries. 

VENETTE  (Nicolas)  , docteur  en  médecine,  et 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  à La  Rochelle^ 
naquit  en  cette  ville  vers  i632,  et  y m.  en  1698.  On 
cite  de  lui  : Traité  du  Scorbut  et  de  toutes  les  ma- 
ladies qui  arrivent  sur  la  mer , La  Rochelle  , 1671, 
in-12;  Observations  sur  les  eaux  minérales  de  la 
Rouillasse  en  Saintonge , avec  une  Dissertation 
sur  l'eau  commune,  ibid.,  1682,  in-8  ; de  la  Géné- 
ration de  V homme , ou  Tableau  de  V Amour  con- 
•ugal,  Amsterdam,  1688,  in-12;  Parme,  1689, 
in-8,  etc.;  trad.  eu  allemand,  en  anglais,  en  hol- 
landais (ce  livre , le  plus  connu  de  ceux  de  l’auteur, 
n’est  qu’un  roman  médical,  rempli  d’erreurs  et 
d’histoires  indécentes  qui  l'ont  rendu  populaire); 
Traité  des  pierres  qui  s'engendrent  dans  les  terres 
et  dans  les  animaux , ou  l'on  parle  des  causes  qui 
les  forment , etc.,  Amsterdam,  1701,  in-12,  fig.; 
Traité  du  Rossignol , Paris,  1697  I7°7  > 

Traite  de  la  taille  des  arbres , ib.,  in-12. 

VENEZIANO  (Antonio),  peintre,  né  à Florence 
selon  Baldinucci,  ou  plutôt  à Venise  selon  Vasari , 
enrichit  ces  deux  villes  de  tableaux  qui  excitèrent 
l’admiration  et  l’enne  de  scs  contemporains,  niais 
qui  n’existent  plus.  Il  termina  à Pisc,  dans  le  Campom 
Santo,  les  peintures  de  la  vie  de  St  Ranieri , que 
Simon  Memmi  avait  commencées.  Ces  peintures 
sont  encore  un  des  ornemens  du  Campo-Santo.  11 
avait  pour  peindre  à fresque  un  procédé  particulier 
qui  a permis  à ses  ouvr.  de  conserver  jusqu'à  nos 
jours  une  fraîcheur  élonuantc.  11  finit  cependant 
par  abandonner  sou  art  pour  sc  livrer  sans  distrac- 
tion à l'étude  de  la  chimie  et  de  la  botanique,  et  il 
professa  long-temps  la  médecine  avec  un  gr.  succès* 
Il  périt  victime  de  son  dévouement  charitable  dans 
la  peste  qui  désola  Florence  en  i383. 

VENEZIANO  (Dominique),  peintre , né  à Venise 
en  1420  , fut  assassiné  vers  Par  André  del  Cas- 
tagno  , qui,  ayant  obtenu  de  lui  le  secret  de  la  pein- 
ture à l’huile,  voulait  en  demeurer  Punique  posses- 
seur. Les  meilleurs  ouvr.  de  Dominique  ont  péri.  Il 
ne  reste  de  lui  qu'un  tableau  à Ste-Lucic  de'  Ma- 
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sur  l’cscalicr  exé- 1 mais  ils  en  firent  un  meilleur  usage.  Maffeo.,  le  Jilu$ 
célèbre  dos  deux  frères,  est  celui  dont  on  a parlé  a 
l’article  de  Laurent.  Tiraboschi  cite  sa  tragédie  d 'I- 
dalba  (Venise,  l5g6  , in-lj.;  1610,  in-12),  comme 
une  des  meilleures  du  théâtre  italien  au  16'  S.  L’abbé 
Serassi  a joint  les  rime  de  Maffeo  et  de  Louis  à celles 
de  leur  oncle  Dominique  (v.  ci-dessus). 

VÉNINI  (l’abbé  Francesco)  , maLhém.  , poète  et 
philologue  , né  vers  à Milan , où  il  m.  le  5 avril 
1820,  avait  professé  quelq.  temps  à Parme.  On  cita 
comme  le  meilleur  de  ses  ouvrages  celui  qui  parut 
en  1798  à Paris  sous  ce  titre  : cle’  Principj  deU'  ar- 
monica  musicale  epoetica,  e délia  lora  applicazione 
alla  teoria  ed  alla  pratica  délia  versificaziona 
ilaliana , etc. 

VENINO  (Ignaçe),  le  plus  grand  prédicateur  de 
l’Italie  au  }8e  S.,  né  en  1711  à Como  , dans  le  Mi- 
lanez  , m.  en  1778  , recteur  du  collège  de  Brenta  à 
Milan  , appartenait  à l’ordre  des  jésuites.  Ses  ser- 
mons ( Prediclie  quaresimali)  furent  publ.  à Milan, 
1780,  in-8.  Ses  Panégyriques  parurent  dans  la 
même  ville  en  1782.  On  trouvera  sur  lui  une  courte 


*rnuoU,  quelques  sujet  histonq, 

eûtes  avec  le  plus  grand  soin , et  un  Christ  entoure 
de  plusieurs  saints,  peint  sur  le  mur  du  monastère 
degli  An«reli. — Venezia.no  (Augustin),  graveur,  dont 
le  nom  de  famille  était  de’  Musis  , ne'  à Venise  vçrs 
idûO,  m.  à Rome  vers  i54o,  fut  un  des  meilleurs 
élèves  de  Marc-Antoine  Raimoudi,  dont  il  égale 
souvent  la  finesse  de  burin,  mais  jamais  le  dessin 
correct.  11  marquait  régulièrem.  ses  planches  des 
initiales  A.  V.,  en  y ajoutant  la  date  de  l’année 
lluber  et  Rost , dans  le  Manuel  des  Amateurs  cle 
l’Art , citent  de  lui  huit  portraits,  28  sujets  sacrés , 

26  sujets  historiques  ou  mythologiques , 1 38  sujets 
de  sa  composition.  F oy.,  pour  plus  détails  , le  Dic- 
tionnaire des  Artistes  de  Hcinecke,  t.  Ier,  p-  6o5. 

' VENIERO  (Antoine)  fut  élu  doge  de  Venise  en 
1882  1 pour  succéder  à Michel  Morosini , et  m.  en 
lAoo.  On  lui  reproche  surtout  d’avoir  laissé  Jeau 
Galéaz  Visconti,  seigneur  de  Milan,  étendre  ses 
frontières  jusqu’aux,  bords  de  l’Adriatique,  par  la 
conquête  de  Vérone  et  de  Padoue.  Grâce  à Frauç. 
Carrare  et  aux  Florentins  qui  chassèrent  Visconti  du 
rivage  des  lagun.es,  la  faiblesse  du  doge  ne  lut  pas 
si  funeste  à Venise  qu’elle  aurait  pu  l’être. — Ve- 
NIERO  (François),  élu  doge  de  Venise  en  l554  pour 
succéder  à Marc- Antoine  Trevisani,  réussit  à faire 
oublier  deux  ans  sa  république  au  milieu  des  grands 
évènemens  de  cette  époque,  et  m.  en  i556. — Ve- 
niero (Sébastien  ) fût  élu  doge  en  1 ^77,  du  consen- 
tement unanime  des  électeurs,  et  dès  le  prem.  jour 
de  leur  assemblée.  Il  méritait  bien  ce  glorieux  té- 
moignage de  l’esLimcde  ses  concitoyens.  A la  bataille 
de  Lépante  (1871),  il  avait  commandé  la  tlotte  vé- 
nitienne , et  quoiqu’il  fût  alors  âgé  de  70  ans  , per- 
sonne n’avait  montré  plus  que  lui  de  vigueur  et  d’in 
trépidilé.  La  jalousie  des  autres  généraux  l’empêcha 
de  s’emparer  de  Ste-Maure , comme  il  en  avait  le 
projet  ; mais  les  Vénitiens,  dont  ou  voulut  éveiller 
contre  lui  les  soupçons,  furent  justes  envers  un  de 
leurs  plus  généreux  défenseurs.  Veniero  m.  en  1878, 
après  un  règue  de  moins  d’une  année. 

VENIERO  (Dominique),  litlérat.  célèbre,  né  à 
Venise  vers  1617,  m.  en  1082,  était  entré  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  emplois  publics,  que  ses 
infirmités  le  forcèrent  ensuite  d’abandonner  : dès 
l’âge  de  32  ans,  il  était  privé  sans  retour  de  l’usage 
de  ses  jambes.  Sa  maison  devint  alors  le  rendez-vous 
des  poètes  et  des  hommes  les  plas  instruis.  Il  fut 
fondateur,  avec  Badoaro  (i558),  de  la  célèbre  ai: a 
demie  'vénitienne . Le  Tasse  lui- même  daigna  plus 
d’une  lois  le  consulter.  Cependant  Tiraboschi  lui 
reproche  d’avoir  le  prem.,  en  Italie,  depuis  la  re- 
naissance des  lettres,  composé  des  acrostiches , et 
donné,  dans  quelques-uns  de  ses  sonnets , le  funeste 
exemple  des  concelti.  Ses  poésies  , éparses  dans  les 
Iiaccolle  deDolce  et  de  Ruscelli,  ont  été  réunies  en- 
fin par  l’abbé  Serassi,  Bcrgame,  ij'ji  , in-8-— Ve 
NIERO  (François),  frère  aine  du  précéd.,  m.  en  i53t 
dans  un  âge  avancé,  est  cité  par  Ghilini  ( Tealro 
d’ uo mini  lelterat.,  t.  l , p.  65),  comme  l’un  des  plus 
sublimes  génies,  des  plus  grands  philosophes  eL  des 
plus  habiles  politiques  que  Venise  ait  jamais  pro- 
duits. De  Thou  en  parle  avec  éloge.  On  pourra  ju- 
ger de  son  mérite  par  les  ouvr.  suivans  : Discorsi 
soprà  i tre  libri  ciel  Aristolile , dove  traita  dell' 
anima,  Venise,  i555  , in-8;  Discorsi  soprà  i libri 
délia  generazione  e corruzione  d' Aristolile , ibid ., 
1578,  in~4  ; Dialogo  délia  'volonlà  humana.—W E- 
NIEro  (Laurent) , frère  aîné  des  précéd.  , fuL  l’élève 
et  l’ami  du  fameux  Pierre  Arélin.  A l’exemple  de 
son  maître,  il  se  déshonora  par  deux  petits  poèmes  : 

P errante  et  la  Zaffétla,  ou  le  Trent.uno , 

Venise,  1 53 1 et  i538  , in-8;  reproduits  avec  quelq. 
autres  pièces  du  même  genre,  Lucerne  , i65l,  in-8, 
sous  le  nom  de  MalFeo  Veniero  , archevêque  de  Cor 
fou  , lequel  a été  sulKsarament  justifié  de  cette  im- 
putation calomnieuse.  L’on  sait  que  Laurent  ne  vi- 
vait plus  en  i55o. — Veniero  (MalFeo  et  Louis),  fils 
du  précéd.,  héritèrent  de  #ou  talent  pour  la  poésie  , 


notice  dans  le  Supplément.  Biblioth.  soc.  Jesu ^ 
par  le  P.  Caballero,  p.  276. 

VENISE,  l’une  des  grandes  cités  d’Italie,  et  na- 
guère république  florissante,  fait  partie  maintenant 
du  royaume  lombardo-vénilien  , dont  elle  est  une 
des  deux  capitales  (y.  Lombardie).  Construite  sur 
pilotis  à la  surface  d’îlots  marécageux  de  la  mer 
Adriatique  , dans  le  vaste  golfe  auquel  cette  ville 
donne  son  nom  , et  sur  le  point  le  plus  avancé  vers 
le  nord-ouest , Venise  eut  pour  fondateurs , environ 
l’an  5g6  , quelques  commerçans  de  Padouç  , qui, 
cherchant  un  asile  après  l’invasion  des  Lombards  , 
’arrêtèrent  en  ce  lieu.  Ce  n’est  pas  qu’on  ait  fait  re- 
monter plus  haut  son  origine  en  la  rattachant  aux 
Vénètes  de  l’Armorique  , ou  aux  Henètes  de  la  Pa- 
phlagonie. Quoi  qu’il  en  soit  la  nouvelle  colonie  s’ac- 
crut rapidem.  ; tout  le  monde  y était  uécessairera. 
actif  et  industrieux.  Les  bourgades,  dont  elle  se 
composait,  et  qui  obéissaient  chacune  à un  tribun 
sous  le  patronage  de  Padoue , finirent  par  se  rendre 
indépendantes  , et  se  constituèrent  en  une  seule  ré- 
publique , dont  le  gouvern.  demeura  partagé  entre 
un  magistrat  suprême  et  électif  appelé  doge  , un  sé- 
nat composé  des  personnages  les  plus  notables  (on  en 
ûxa  le  nombre  à 120)  , et  le  grand  conseil  formé  du 
reste  de  la  noblesse.  (Celle-ci,  comme  on  sait,  se  di- 
vise en  4 classes  : la  prem.  formée  des  douze  familles 
qui  se  prétendent  issues  des  tribuns  , et  de  quatre  au- 
tres qui  signèrent  avec  les  prem.  la  fondai . de  l’é- 
glise de  Saint-George  en  800  ; la  2e  de  ceux  dont  les 
noms  se  lisent  au  livre  d’or  écrit  en  1297;  les  deux 
dern.,  des  familles  agrégées  successivem.  par  le  sé- 
nat .)  Cette  puissance  naissante , qui  plus  Lard  devait 
servir  cle  rempart  à la  chrétienté  contre  le  colosse 
othoman  {y . Turquie)  s’alFermit  d’abord  par  de  fré- 
quentes luttes  contre  les  Hongrois  , qui,  au  10e  S., 
se  ruaient  périodiquem.  sur  l’Italie  et  l’Allemagne. 
MaiLresse  des  côtes  de  l’Adriatique  au  nord  cl  à l’est, 
elle  proLégea  les  états  romains  eL  conLint  l’ambition 
des  empereurs.  Ses  Hottes  dominaient  sur  la  Médi- 
terranée aux  temps  des  prem.  croisades  , et  c’est  à 
l’aide  de  scs  secours  que  les  barons  frauç.  fondèrent 
l’empire  latin  de  Cons  anlinople  (1204).  Après  le  dé- 
membrement du  trône  des  Gomnènes  , lo>  Vénitiens 
s’emparèrent  d’une  partie  des  îles  de  l’Archipel 
(y.  H.  Dvndolo).  Leur  république  avait  atteint  son 
plus  haut  point  de  splendeur  à l’époque  où  les  dis- 
sensions fameuses  des  guelfes  et  des  gibelins  com- 
mencèrent à couvrir  l’Italie  de  sang  et  de  ruines. 
Gènes  , dont  les  forces  maritimes  étaient  devenues 
redoutables  , mit  à profit  les  fautes  des  doges  J.  Dan- 
dolo  cl  P.  Graclenigo  , ainsi  que  les  fréquentes  ré- 
voltes des  peuples  tributaires  cle  Venise,  pour  ravir 
l’empire  des  mers  à cette  répub.,  que  venait  d’ humi- 
lier le  roi  de  Hongrie  Louis  I°r  (i35o).  Lorsqu’après 
une  suite  cl’avanLages  obtenus  contre  eux,  Bajazel  II 
accorda  la  paix,  aux  Vénitien*  , il  leur  restait  encore 
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d’importnnics  possessions  dans  !' Archipel  ; elles  leur 
furent  enleve'cs  succcssivcm.  On  sait  à quelles  ex- 
trémités la  re'publique  se  voyait  réduite  à l’époque 
delà  fameuse  guerre  de  Chypre;  sans  lcsellorlsde 
Pie  V,  surtout  sans  la  fortune  de  don  Juan  , c’en  était 
fait  peut-être  dès  ce  temps  de  la  puissance  vénit.  : la 
seule  ile  de  Corfou  demeuraiL  en  la  possess.  de  la  ré- 
publique. Dans  des  guerres  plus  récentes  avec  la 
France  , la  Hollande  et  l’Angleterre,  son  commerce, 
jadis  fort  considérable,  fut  presque  tolalem.  anéanti. 
Entraînée  par  l’Autriche  dans  l’une  des  prem.  coa- 
litions contre  la  France  , Venise  fut  conquise  par  le 
général  Bonaparte,  qui,  par  les  traités  de  Luné- 
ville et  de  Csmpo-Formio  , la  céda  à l’emper.  avec 
une  partie  de  ses  domaines,  réunissant  le  reste  à la 
république  cisalpine  , moins  les  îles  vénitiennes  qui 
restaient  en  la  possession  de  la  France.  Un  nouv. 
traité,  celui  de  Presbourg  (26  déc.  l8o5),  reconstrui- 
sit les  anciens  états  de  Venise  pour  les  incorporer 
au  royaume  d’Italie,  dont  ils  formèrent  9 départc- 
mens.  Ce  fut  bien  vainem.  que  les  Vénitiens  se  Hat— 
tèrent  en  i8i4  de  recouvrcrleurindépendance.  Cette 
république,  depuis  son  établissem.  jusqu’à  1797, 
avait  compté  120  doges;  on  peut  voir  leur  chrono- 
logie dans  l’ Art  de  Périfter  les  Dates , t.  17  , p . 43j 
adjin.,  édit,  in-8  avec  continuât,  par  M.  de  Saint- 
Allais.  M.  Daru,  de  l’acad.  française  , a publ.  une 
bonn  e Histoire  de  la  république  cle  Denise,  enSvol. 

n-8 , Paris  , F.  Didot , 1828 , 4e  èdit. 

YENIUS  (Otto).  V.  Veen. 

VENTEN  AT  (Etienne-Pierre),  botaniste  et  mem- 
bre de  l’acad  des  sciences,  né  à Limoges  en  1757, 
m.  à Paris  en  1808,  entra  dans  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Ste -Geneviève,  qu’il  aban- 
donna ensuite  pour  se  marier , lorsque  la  révolution 
lui  en  eut  donné  la  faculté.  On  cite  de  lui  particu- 
lièrement quelques  livres  d’une  faible  utilité  pour- 
la  science  en  elle-même,  mais  qui , réunissant  à un 
texte  fort  bien  fait  de  belles  figures  gravées  avec- 
soin  et  impr.  en  couleur , peuvent  donner  le  goût 
de  l’étude  à l’homme  du  monde.  Tels  sont  les  ou- 
vrages suiv.  : la  Description  des  plantes  nouvelles 
ou  peu  connues  du  jardin  de  J.-M.  Cels , Paris  , 
1800,  in-fol.  ; trad.  en  allcm.,  1802  ; le  Jardin  de 
la  Malmaison,  ibid. , i8o3  à i8o5  , 2 vol.  in-fol.  ; 
le  Choix  de  Plantes,  ibid.,  i8o3  à 1808,  in-fol.  ; le 
Decas  gentrum  novorum,  ibid. , 1808,  in-fol.  Il  a 
pub.  plus,  mémoires  inléressans  dans  les  Actes  de 
l’Institut , dans  les  J anales  botaniques  d’Usteri , et 
dans  le  Magasin  encyclopédique.  O11  trouvera  sur 
lui  une  notice  dans  le  Journal  de  Botanique , oc- 
tobre 1808. 

VENTIDIUS  BASSUS  (PuBLUts),  général  romain, 
était  d’Asculum  (aujourd’hui  Ascoli) , et  avait  été 
pris  , lors  du  sac  de  cette  ville  par  Pompée , l’an  de 
Rome  645  (av.  J.-C.  89).  Orphelin  et  en  bas  âge  , il 
■végéta  long-temps  dans  l’indigence,  d’abord  porteur 
Je  litière,  puis  soldat,  et  entreprit  ensuite  de  four- 
nir des  mulets  aux  équipages  des  officiers  et  aux 
transports.  Il  alla  exercer  ce  trafic  à l’armée  de  Cé- 
sar dans  les  Gaules  vers  l’an  697  , et  attira  les  re- 
gards et  l’attention  de  ce  grand  homme,  qui  lui 
confia  plus,  entreprises  importantes  et  fut  satisfait 
de  ses  services  , au  point  de  le  nommer  successi- 
vement, lorsqu’il  eut  en  main  la  toute-puissance, 
sénateur,  tribun  du  peuple  et  préteur.  Après  la  m. 
de  César,  Yentidius  s’attacha  à la  fortune  d’Antoine, 
auquel,  en  sa  qualité  de  préteur,  il  fut  très-utile, 
sans  pouvoir  toutefois  lui  amener  à propos  des  se- 
cours pendant  la  guerre  de  Modène.  Antoine  lui  mé- 
nagea le  consulat  dans  scs  stipulations  avec  Octave , 
qui  enfantèrent  le  sec.  triumvirat. Ventidius  fut,  avec 
Pollion  , pendant  la  guerre  de  Pérouse  (4l  av.  J.-C.), 
le  principal  lieutenant  de  son  patron;  mais  ce  fut 
surtout  en  Orient  qu’il  se  couvrit  de  gloire.  Il  y fut 
envove,  après  la  conclusion  du  traité  de  Blindes  , cl 
enleva  rapidement  l’Asic-Mineure  et  la  Syrie  aux 
Parthcs,  encore  fiers  du  désastre  de  Grassus  et  en- 
hardis par  le*  disseqsious  de  Rome.  Ycytidiu*  pou- 
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vait  suivre  le  cours  de  ses  succès  et  réduire  peut-être 
l’empire  des  Arsacides  en  province  romaine  ; mais  il 
ne  voulut  point  irriter  la  jalousie,  déjà  visible,  M 
d’Antoine,  et  revint  à Rome,  où  il  triompha.  Il  passa  • j! 
le  reste  de  sa  vie  loin  des  affaires  , et  m.  universelle-  <1 
ment  regretté. 

VENTURI  (Pompée)  , jés. , né  à Sienne  en  1693,  j 
mort  à Ancône,  enseigna  la  philosophie  à Florence,  ! 
et  la  rhétorique  successivement  à Sienne  , à Prato  , à * 
blorcnce  cl  a Rome.  Il  est  surtout  connu  par  son  • 
commentaire  du  Dante  , qui  a pour  titre  : Dante  eon  • j 
una  breve  e sufficiente  dichiarazione  del  senso  /et - | 
ter  ale  , divers  a in  piii  luoghi  du  quella  de  g U anti - I 
chi  commentalori , dédié  à Clément  XII,  Lucques, 
1732,  3 vol.  in-8;  Vérone,  17^9  > in-8  ; Venise  , 1739  , J 
et  1761,  in-8. 

VENTURI  (Jean-Baptiste),  physicien,  né  à Bi- 
biano  , dans  le  duché  de  Reggio , en  17^6 , m.  à Reg- 
gio  en  1822,  professa  la  métaphysique  et  la  géomé- 
trie au  séminaire  de  cette  ville  dès  l’âge  de  23  ans , 
fut  cha rgé  en  1 773  de  la  chaire  de  philosophie  de  Mo- 
dène , et  bientôt  après  des  fonctions  d’ingénieur  de  ce 
petit  état.  Envoyé  à Paris  en  1796  à la  suite  du  comte 
de  San-Romano , il  y resta  , comme  simple  particu- 
lier, pour  se  livrer  entièrement  aux  sciences  , lut  plu- 
sieurs mémoires  à l’Institut,  et  donna  aux  Annales 
de  chimie , au  Journal  des  mines  et  au  Magasin  en- 
cyclopédique quelques  extraits  d'ouvrages  scientifi- 
ques. De  retour  dans  sa  patrie , il  fut  nommé  mem- 
bre du  corps  législatif  de  Milan  , et  plus  tard  profes- 
seur de  l’école  du  génie  nouvellement  établie  à Mo- 
dène. Le  renversement  du  gouvernement  républicain 
( 1 799)  lu*  coûta  la  liberté,  qu’il  ne  recouvra  qu’après 
la  bataille  de  Marengo.  La  chaire  de  physiq.  de  l’u- 
niversité de  Pavie  , les  décorât,  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  et  de  la  Couronne-de-Fer  lui  firent  oublier  sa 
disgrâce  momentanée  ; enfin  il  fut  pendant  12  ans 
le  chargé  d’affaires  du  royaume  d’Italie  à Berne. 
Nous  citerons  de  lui  : Indagine  fisica  su  i colori , 
Modène,  1801;  Commentari  sopra  la  storia  e le  teo- 
rie  delV  otlica , tom.  1 , Bologne,  181/f,  in~4  ; dell% 
Origine  e de’  Progressi  délie  odierne  art  i g lie  rie , 
Reggio,  i8i5  , in-^î  Storia  di  Scandiano , Mo- 
dène, 1822;  et  plusieurs  écrits  en  français,  entre 
autres  : Essai  sur  les  ouvrages  physico-malhéma- 
tiques de  Léonard  de  P inci , avec  des  fragmens  li- 
res  de  ses  manuscrits , Paris,  an  v (1797),  in  -4, 
fig.,  lu  à l’Institut  de  France. 

VENTURINI  (Jean-George-Jüles),  officier  du 
génie  , né  à Brunswick  en  1772 , mort  en  1802 , servit 
son  prince  dès  sa  jeunesse  , et  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  la  révolution  française.  Nous  citerons  de  lui  r 
nouv.  Jeu  de  tactique  militaire , agréable  et  utile  , 
destiné  aux  écoles  militaires  (allem.),  Schleswig , 
1798,  in-8,  avec  planches  ; Livre  élémentaire  sur 
la  tactique  appliquée  ou  sur  la  science  m/7/7.,  avec 
des  exemples  vris  sur  le  ter  rain  (allemand) , ibid., 

2e  édition,  1800  , 7 vol.  in-8  , avec  plans  et  cartes  ; 
Système  mathématique  appliqué  à l’art  militaire 
(allemand),  ibid.,  1801,  in-8;  Revue  critique  delà 
dernière  campagne  du  18e  siècle  (allemand)  , Lcip- 
sig  , 1801,  in-8  ; Livre  élémentaire  de  la  géographie 
militaire  des  contrées  du  Rhin  (allemand),  Copen- 
hague , 1802 , 2 vol.  in-8. 

VENUS  (mythologie),  déesse  de  la  beauté  et  de 
l’amour  , naquit  selon  les  uns  de  l’écume  de  la  mer , 
et  selon  les  autres  de  Jupiter  et  de  Dioné.  Epouse  de 
Vulcain  , elle  lui  fut  plusieurs  fois  infidèle.  Les  poè- 
tes en  ont  fait  l’amante  de  Mars  , dont  elle  eut  Cupi- 
don  et  Ilermione  ou  Harmonie;  de  Mercure,  dont 
elle  eut  Hermaphrodite;  d'Adonis  , pour  lequel  elle 
abandonna  l'Olympe  , et  dont  elle  déplora  long- 
temps la  mort  prématurée;  et  enfin  d’Ànchisc , dont 
elle  eut  Enée.  Dans  la  contestation  qui  s'éleva  parmi 
les  déesses  au  sujet  de  la  pomme  d’or  , clic  obtint  de 
Pâlis  le  prix  destiné  à la  beauté.  Vénus  était  surtout 
adorée  à Cnidc , à Paphos  , à Cythère,  dans  Ania- 
thoute.  Les  Romains  l’honoraient  d'un  culte  parti- 
culier çquuuc  pairii  d’Euce , foudalcur  d’/Ubc.  On  la 
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^présente  assise  arec  Cupidon  sur  un  char  traîne 
par  dus  cygnes  ou  par  des  colombes.  Les  poètes  lui 
donnent  une  ceinture  merveilleuse  , qui  prêtait  des 
grâces  cl  de  la  beauté  aux  femm  es  qui  la  portaient , 
<1  qui  inspirait  infailliblement  de  l’amour. 

VENUSINUS  (JonàS-JacqUES),  savant  danois  , ne' 
dans  l'ile  de  Huéna  , mort  président  de  l'académie 
royale  de  Sora  en  1608  , professa  la  physique  , l'élo- 
quence et  l’histoire  à Copenhague  , fut  historiogra- 
phe du  roi  Christiern  IV.  On  a de  lui  : Y Imitation  de 
Jésus-Christ,  traduite  en  langue  danoise  , Copen- 
hague , i5q9  , in-8  ; réimprimée  en  1626  et  1675; 
Dissertatio  de  historié! , ibid.,  1601,  iu~4  ; in  Fi-^ 
jnœnm  Plalonis  , ib.,  1602  et  i6o3  ; de  comparandâ 
Eloquentia , ib.,  1606  , in~4  ; Dislicha  in  reges  Da- 
niæ  lalina , eum  horum  iconibus  , ibid.,  in-folio. 

VENUST1  (Marcel),  peiutre,  surnommé  le  Man- 
luano , né  à Manque  en  i5i5,  mort  en  1676  , obtint 
1 ["«estime  de  Michel-Ange  , dont  il  adopta  le  style  , 
mais  sans  tomber  dans  l'affectation  si  ordinaire  aux 
I imitateurs.  Il  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  gloire 
i -au  talent  supérieur  avec  lequel  il  a su  revêtir  de  tous 
Jes  charmes  de  la  peinture  les  idées  de  ce  grand-maî- 
tre. Cependant  il  ne  manquait  pas  du  génie  de  l'in- 
vention , et  de  nombreux  tableaux  de  sa  composition 
^n  sont  la  preuve.  Le  plus  célèbre  de  scs  ouvrages  est 
la  copie  du  Jugement  dernier  de  la  chapelle  Sixlinc  , 
l qu'il  lit  pour  le  cardinal  Farnèse  , et  que  celui-ci  en- 
voya à Naples,  dont  elle  est  un  des  plus  beaux  or- 
ïiemetfS. 

VENUTI  (Ridolfino)  , laborieux  antiquaire  , né 
l|  à Gortone  en  1705,  mort  à Rome  en  1763  , embrassa 
l'état  ecclésiastique  après  avoir  terminé  ses  cours,  et 
yvnt  perfectionner  ses  connaissances  dans  la  capitale 
nlu  monde  chrétien,  par  l’examen  des  monumens  et 
par  le  commerce  des  artistes  et  des  savans.  Il  fut 
nommé  par  le  pape  Benoit  XIV  président  de  la  com- 
mission des  monumens  antiques  et  garde  du  cabiuel 
{ du  Vatican.  Outre  une  foule  de  dissertations  dans 
Ses  Mémoires  de  l’acad.  de  Cortone  , dans  le  Gior- 
Trale  i*omann  de  Pagliarini,  qu'il  rédigea  de  1742  à 
17^4  , etc.,  il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Collectanea  antiqui- 
Kalum  romanarum  centum  tabulis  incisarum  et  no- 
iis  illustratarum,  Rome  , 1736,  grand  in-fol.  obi., 
recherché  : antiqua  Numismala  maximi  moduli  ex 
m/rseo  Alex.  card.  Albani  in  vaticand  Biblioth. 
translata , ibid.,  1739-44 1 2 v°l-  in-folio,  fig.,  rare 
et  recherché  ; Numismata  romanorum  pontijficum  à 
Martino  K ad  Benedictum  XI  B,  aucla  et  illas - 
i Irala,  ib.,  1744 > ^n"4  ? Osservazioni  sopra  il Jiume 
\ •Clitunno  , del  stio  cullo  , etc.,  ib.,  1753,  in>4 , fig.; 

| de  deâ  Liberlate  ejusqite  Cullu  apudRomanos  et  de 

I!  libertinorum  Pileo,  ibid.,  1762,  in— 4 ; accurata  e 
succintta  Descrizione  topografica  delle  anliehità 
j diRoma,  ibid.,  1763,  2 vol.  in~4  ; 2e  édition,  l8o3; 
j accurata  Descrizione  topografica  ed  istorica  di 
‘ Roma  moderna , ibid.,  1766,  2 vol.  in~4;  vet<ra 
1 Monumenta  quæ  in  horlis  cœlimonlanis  et  in  œdibus 
! MaJfiœorum  adservanlur , collecta  et  nolis  illus - 
a trata,  ibid.,  1779,  3 vol.  in-folio  (laissé  incomplet 
1 par  Venuti,  mais  achevé  et  publié  par  Amaduzzij. 

VENUTI  (Philippe),  antiquaire  et  littéral.,  frère 
q du  précédent,  né  en  1709  à Gortone,  où  il  mourut  en 
} *769,  fut  chanoine  de  St-Jean-de-Lat rail  à Rome. 

J Son  cliapitre  le  chargea  en  1739  de  l'administration 
a des  revenus  de  l’abbaye  de  Glérac  en  Guienne,  ce 
1*  qui  lui  fournit  l’occasion  de  connaître  Montesquieu  , 

I et  de  gagner  l’amitié  de  ce  grand  homme.  Il  retourna 
I * Rome  en  1760,  et  obtint  peu  de  temps  après  la  pre- 
1 voté  de  Livourne.  Il  était  associé  étranger  de  l’aca- 
3 demie  des  inscriptions,  memb.  de  celle  de  Bordeaux 
I et  de  la  plupart  des  sociétés  littéraires  d’Italie.  Nous 
J citerons  de  lui  : des  dissertations  dans  le  Recueil  de 
i l’académie  de  Cortone  ; il  Trionfo  letterario  délia 
| Fraricia,  poemetto  in  terza  rima,  Avignon  , 1750, 

1 in-8  ; Dissertations  sur  les  anciens  monumens  de 
la  ville  de  Bordeaux  , etc.,  Bordeaux  , 1754  1 in~4 , 
f fig-;  Expos  itio  duodenorum  numismalum , antehàc 
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ineditoram,  èx  gnzophylacio  Anl.  dè  Froy  A ngli / 
apud  Labronis  Porturn  (Livourne),  anno  pck'ïodt 
juliana  6473  (1760),  in-4  , fig. 

VERA  (don  Pedro  de),  célèbre  capitaine  espagn.* 
né  vers  l/j4°  * X-ére*  de  la  Frontccra  , en  Andalou- 
sie , d’une  des  plus  illustres  familles  de  cette  pro- 
vince , avait  déjà  fait  preuve  d’une  rare  intrépidité 
dans  plus  d’une  occasion  lorsqu’ Isabelle  et  Ferdi- 
nand l’envoyèrent  à la  Grande-Canane  avec  le  titre 
de  gouverneur  et  capitaine  - général.  Il  débuta  pat 
faire  arrêter  et  conduire  en  Espagne  son  prédéces- 
seur , Juan  Rejon  , doDt  il  confisqua  les  biens  pour1 
s’en  approprier  la  majeure  partie  (1480).  Il  usa  en- 
suite de  perfidie  pour  faire  embarquer  un  gr.  nom- 
bre de  Canariotes,  qu’il  envoya  en  Europe  , voulant 
se  débarrasser,  autant  que  possible,  de  la  popula- 
tion indigène  des  îles  Fortunées.  Sa  conduite  révolta 
les  liabitans  qui  restaient;  mais  il  entreprit  de  les 
réduire  , et  il  y réussit  malgré  les  obstacles  qu  il 
trouva  dans  le  courage  et  le  nombre  de  ses  adver-* 
saires  et  dans  la  nature  même  du  pays  , coupé  de 
bois  et  de  précipices.  L’année  i486  le  vit  terminer 
cette  conquête  importante.  Il  s’occupa  alors  de  con- 
solider la  domination  espagnole  dans  la  Canarie,  et 
pour  y parvenir,  il  fit  transporter  en  Europe  un  gr. 
nombre  des  indigènes,  répartit  les  terres  entre  les 
gentilshommes  et  les  soldats  qui  avaient  servi  sous 
ses  drapeaux,  attira  des  îles  voisines  plusieurs  ba- 
bitans  riches  et  industrieux  , fit  venir  de  Madère  des 
cannes  à sucre  , transféra  à Réal  de  Las  Palmas  le 
siège  épiscopal  des  Canaries , et  se  montra  , en  un 
mot,  aussi  habile  administrateur  que  gr.  guerrier. 
Mais  les  hahitans  de  Gomera  s’étant  révoltés  contre 
leur  gouverneur,  Hernando  Pezarra  , et  l’ayant  as- 
sassiné ( 1 48S) , Vera  les  ramena  dans  le  devoir,  en 
leur  promettant  une  amnistie  générale,  et  n’en  con- 
damna pas  moins  à ni.  tous  les  hommes  au-dessus 
de  i5aus.  Une  foule  d’autres  cruautés  excitèrent  con- 
tre lui  la  haine  des  insulaires  et  même  de  ses  compa- 
triotes, et  le  firent  rappeler  par  Ferdinand  etlsabelle, 
qui  pourtant  l’employèrent  dans  la  guerre  contre  les 
Maures  Grenadins  (1492),  et  le  comblèrent  d’hon- 
neurs et  de  marques  de  bienveillance.  Il  mourut 
quelques  années  après  à Xérez  , non  moins  célèbre 
par  sa  perfidie  et  ses  cruautés  que  par  l’étendue  de 
scs  talens.  V oy.  Georg.  Glas,  History  of  the  dis - 
covery  and  conq.  of  the  Canary . 

VERA  (Ceverio  de)  , arrière-petit-fils  du  précé- 
dent , servit  d’abord  dans  l’armée  espagnole  en  Amé- 
rique, y embrassa  l’état  ecclés.  à l’âge  de  4o  ans , 
se  rendit  dans  sa  patrie  et  ensuite  à Rome  , où  il  fut 
acolyte  du  pape  Clément  VUI , visita  les  lieux  Sts, 
et  mourut  à Lisbonne  en  odeur  de  sainteté  (1606). 
On  a de  lui  une  relation  de  son  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ( Fiage  de  la  Tierra  Santa),  Madrid,  1697, 
in-8 , et  un  Dialogue  contre  les  pièces  de  théâtre 
usitées  en  Espagne , Malaga  , i6o5. 

VERA  Y FIGUEROA  Y ZUNIGA  (don  Juan- 
Antonio  de),  comte  de  La  Roca,  historien  et  diplo- 
mate, né  dans  la  Catalogne  en  i588,  mort  à Ma- 
drid en  i658,  remplit  diverses  fonctions  importan- 
tes , entre  autres  celles  d’ambassadeur  extraordinaire 
auprès  de  la  république  de  Venise  et  d’autres  états 
d’Italie.  On  a de  lui  : elEmbaxador,  Séville,  1620, 
in-4  ; trad.  en  français  sous  le  litre  du  parfait  Am- 
bassadeur, Paris,  i635,  in-4;  Lcyde,  1709 , 2 vol. 
in- 12  ; el  Fernando  o S eu  ilia  reslaurada  , poema 
heroico  escrilo  en  los  versos  de  la  Jérusalem  libe- 
rada  del  Tasso,  Milan  , i632,  in-4  i Epi  tome  de  la 
vida yhechos  del  emperadov  Carlos  F , ib.,  16^5, 
in- 16;  Madrid,  i654i  in-4  » Bruxelles  , i656,  in-4  » 
trad.  en  français  par  Duperron-Le-lIayer , Paris  , 
1662,  in-4;  Bruxelles,  l663  , in-12,  etc. 

VERANZ10  (Antoine),  prélat  et  négociateur  cé- 
lébré , né  en  i5o4  Sebcnico  , en  Dalmatie , d’une 
famille  illustre , se  fit  connaître  avantageusement  de 
l’évêq.  Etienne  Broderie  et  de  Martinusius , depuis 
cardinal , qui  étaient  les  ministres  infiuens  du  roi  de 
Hongrie,  Jean  Zapolya  Ier,  et  qui  lui  ouvrirent  la 
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curriJrc  clos  emplois  publics.  Il  remplit , tant  sous 
J<)  régne  de  Zanolya  I‘>'  ([ue  sous  la  régence  de  Mar- 
tn.usius  et.  de  la  reine  Isabelle  , plusieurs  missions 
auprès  de  Sigismond , roi  de  Pologne,  de  la  répu- 
bluraede  Venise , des  papes  Clément  VI 1 et  Paul  11  1 , 
do  EVanp».  I»r,  roi  de  France,  de  Henri  VHl,  roi 
d Angleterre,  et  de  Ferdinandl'r.  Ce  dernier  prince , 
nyant  cto  couronne  roi  de  Hongrie  après  Indication 
d Isabelle  et  de  son  fils  cl  pupille  Jean  Zapolya  II  , 
nomma  Ycranzio  évêque  des  Cinq-Eglises  et  conseil- 
lcr-d  état , l envoya  vers  Ali-Pacha  , beiglerbcig  de 
iiude  (ijj3),  et  peu  de  temps  après  en  Turquie  , où 
régnait  alors  Soliman  I«\  De  retour  a Vienne  en 
Ir^  1 Veranzio  fut  chargé  par  Maximilien  II,  en 
1067,  d’une  nouvelle  mission  à Constantinople,  où 
il  conclut  avec  Sélim  II  une  paix  avantageuse  à la 
chrétienté.  Il  fut  nommé  archevêque  de  Gran  ou  de 
Strigonie  , primat  de  Hongrie  , vice-roi  du  royaume 
(1:569),  eiQ6n  cardinal  quelques  jours  avant  sa  in., 
arrivée  en  1573.  Sa  famille  conserve  de  lui  plusieurs 
manuscrits  précieux , dont  le  savant  Kovachich  a pu- 
blié le  catalogue  sous  ce  titre  : Elenclius  chronolo- 
gicus  actorurn  parlim  originalium  authenlicorum , 
parlim  aiitographorum , parlim  apographorum , 
ex  archivo  'verantiano  draganicliiano.  C’est  d’un 
de  ces  manuscrits  que  Leunclavius  a tiré  son  His- 
toire , ses  Annales  et  ses  Pandectes  sur  V histoire 
des  Turks,  ouvrage  que  les  savans  désignent,  sous  le 
nom  de  Codex  'veranzianus.  — Veranzio  (Fauste), 
neveu  du  précédent , évêque  in  partibus  de  Cana- 
dium  , a publié  : un  Dictionnaire  en  cinq  langues, 
Venise,  i5q5;  Logica  nova , suis  instnimentis  for- 
mata et  recognita , ib.,  1616,  in-/j.  ; Machinœ  novæ , 
add  it  d déclarât  io  ne  latind , italien , g allie  â , his- 
panicâ  et  germanicâ , ibid.,  in-folio. 

VERÀU  (Augustin),  savant  dominicain  du  18e  S., 
né  à l’ile  TérénilFe,  fut  lecteur  de  philosophie  au 
couvent  des  bénédictins  d’Orotara  , et  se  fit  connaître 
comme  l’un  des  plus  habiles  humanistes  de  son 
temps.  On  ne  l’appelait  que  le  Grec  aux  îles  Cana- 
ries. Entre  autres  ouv.,  on  a de  lui  : une  grammaire 
latine  ( el  arte  pequeho  de  Gramalica  latina)  ;unc 
prosodie  latine  {arte  melrica  o Poetica  latina)  y 
le  Cicérone  espagnol  et  latin  (Nomenclator  Cas- 
iellano  y latino)  ; V Alectoromachie  (Alectoro- 
machia)  , poème  héroï-comique  latin,  composé  à 
Ciudad  de  Laguna  en  1758. 

VERAZZANI  ou  VERAZZANO  (Jean),  naviga- 
teur florentin  , né  vers  la  fin  du  i5e  siècle,  fut  em- 
ployé par  François  Ier  à faire  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  la  partie  septentrionale  de  1 Amérique. 
Les  auteurs  varient  sur  la  date  de  son  départ  ; 
mais  on  voit,  par  une  lettre  qu’il  écrivit  au  monar- 
que français,  qu’il  devait  être  en  mer  avant  le  mois 
de  juillet  de  l’année  1024-  H aborda  sur  les  côtes 
de  l’Amérique  septentrionale  , les  parcourut  depuis 
le  3oc  degré  de  latitude  jusqu’à  Terre-Neuve,  et  cul 
même  connaissance  de  la  Nouvelle-France.  Les  sen- 
timens  sont  partagés  sur  sa  fin,  qui  paraît  toutefois 
avoir  été  malheureuse.  La  relation  de  son  voyage, 
qu’il  avait  envoyée  au  roi  de  France  , se  trouve  dans 
la  collection  de  Ramusio  et  dans  Y Histoire  générale 
des  'voyages . 

VEUBEECQ  (Philippe),  peintre  et  grav.  à l’eau- 
forte  dans  le  goût  grignoté,  né  en  Hollande  vers 
i5pc),  a mis  sou  nom  ou  son  chiffre  sur  les  pièces 
qu’il  a gravées,  ce  qui  doit  empêcher  de  les  confon- 
dre , comme  on  l’a  fait  quelquefois  , avec  les  pro- 
ductions de  Rembrandt.  Comme  peintre  , scs  ouvr. 
sont  pour  ainsi  dire  inconnus  ; comme  graveur,  on 
peut  citer  de  lui  : Esaii  'vendant  son  droit  d* aî- 
nesse, gr.  in-f.;  un  Homme  à genoux  devant  un  roi 
d1  Orient , assis  sur  son  trône  , ayant  derrière  lui 
une  femme  qui  tient  un  jeune  homme  par  la  main, 
in»4  J un  Berger , avec  la  date  de  16 IQ  ; le  Buste 
i Vu  ne  jeune  femme , avec  la  date  de  1639;  H 11$  te 

d* un  homme  'Vit  des  trois  quarts , pendant  de  la 
pièce  précédente  , avec  la  même  date  ; la  Figure 
d'un  jeune  homme  debout,  même  date  encore. 
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VERBÏEST  (le  P.  Ferdinand),  missionnaire  cé- 
lèbre et  astronome,  né  vers  i63o  à Bruges,  sui- 
vant Lalande,  ou  près  de  Courtrai  , selon  d’au- 
tres auteurs  , embrassa  la  règle  de  St-Ignacc  , et  ,1 
lut  envoyé  à la  Chine  en  1659.  Il  fut  emprisonné 
pendant  la  violente  persécution  qui  signala  la  mi- 
norité de  l’empereur  Khang-hi  ; mais  ce  prince  ne 
tarda  pas  à le  nommer  président  du  tribunal  des 
mathématiques  pour  réparer  Je  désordre  du  calen- 
drier impérial,  et  il  eut  lieu  d’être  si  content  de  lui  , 
qu’il  voulut  en  recevoir  des  leçons.  L’habile  jé- 
suite fut  chargé  en  1681  de  diriger  une  fabrication 
de  canons  de  fonte  , et  bientôt  il  put  off  rir  à l’em- 
pereur un  parc  de  3oo  pièces  , la  plupart  de  cam- 
pagne. Il  jouissait  alors  du  plus  grand  crédit , dont 
il  n’usait  que  pour  l’avantage  de  la  religion.  Il  m.  en 
1688,  au  moment  où  il  venait  de  faciliter  l’admission 
à la  Chine  du  P.  Lecomte  et  de  ses  compagnons.  Ses 
funérailles  furent  célébrées  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Il  avait  adopté  le  nom  chinois  de  Nan- 
hoai-jin  et  le  surnom  de  Thun-pé.  Il  a composé 
en  langue  chinoise  divers  ouvrages,  dont  on  trouve 
le  catalogue  dans  le  Ching-kiao-sin  - teng  , quia 
servi  de  base  au  Catalogus  patrum  , soc.  Jesu  du 
P.  Pliil.  Couplel.  Ils  sonl  d’ailleurs  presque  tous 
au  cabinet  des  MSs.  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  j 
Les  uns  sont  relatifs  à la  théologie;  les  autres, 
en  bien  plus  grands  nombre  , roulent  sur  des  su- 
jets de  physique  et  d’astronomie.  Parmi  ces  der- 
niers , nous  citerons  : Nian  khi  choue  , ou  notice 
sur  le  baromètre  ; plusieurs  planisphères  ; Liber 
organicus  astronomiœ  Europeœ  apud  Sinas  resli - 
lutte , sub  imperalore  sino-tarlarico  Cam-hy  ap - 
pellalo,  1668,  petit-in-fol.  , publié  de  nouveau  avec 
des  augmentations  et  des  commentaires  par  les  soins 
du  P.  Couplet , sous  ce  titre  ; Asironomia  europea 
sub  imperalore  tarlaro-sinico  Cam-hy  appellalo, 
ex  timbra  in  lucem  revocata  , à R.  P.  F.  Verbiest, 
etc.  , Dilingen  , 1687  , petit-in-^. 

VERCELLONI  ( Jacques  ),  médecin  piémontais, 
né  à Sordevolo  en  1676  , a laissé  : de  Glandulis 
æsophagi  conglomérat is  et  humore  'vero  digeslivo, 
Asti  , 17 11  , in~4  ; de  pudendorum  niorbis  et  lue 
'venereâ  Telrabiblion,  ibid.  , 1716,  in-8  ; Leyde, 
1722,  in-8;  174^,  in-8  ; trad.  en  franç.  par  Jean 
de  Vaux,  Paris,  1780,  in-8. 

VERCI  (Jean-Baptiste-Mattuieu)  , historien  et 
littérateur,  né  à Bassano  en  1739,  m.  à Rovigo 
en  179Û  , a laissé  un  assez  grand  nombre  d’ouvr.  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Histoire  de  Deli,  ou 
Aventures  curieuses  d'un  'Turc  , Venise  , 1771  1 
in-8  ; Notice  sur  la  'vie  et  les  ouvrages  des  écri- 
vains de  Bassano , ibid.  1770  , 2 vol.  in-12;  No- 
tices sur  la  'vie  et  les  ouvrages  des  peintres, 
sculpteurs  et  graveurs  de  Bassano,  ibid.,  1770, 
in-8  ; Histoire  des  Ezzelins  , Bassano,  1779’  ^ v* 
in-8  , dont  on  trouve  uu  extrait  à la  fin  de  1 Art 
de  'vérifier  les  dates  , édit,  de  Paris  , 1783-87  , 
ïn-fol  ; Histoire  de  la  Marche  trevisane  , Venise, 
1786-90,  20  vol.  in-8. 

VERCINGETORIX  , célèbre  chef  gaulois  , du 
pays  des  Arvcrnes , était  le  fils  de  Celtille  , 
homme  puissant  , qui  fut  tué  par  les  habit,  de  la 
Celtique  au  moment  où  il  allait  prendre  le  titre 
de  roi.  Il  était  très-jeune  encore  , et  il  se  con- 
t en  La  de  gémir  en  silence  pendant  la  prend,  expé- 
dition de  César  dans  les  Gaules  ; mais  il  prit  les 
armes  lorsque  ce  conquérant  fut  retourné  en  Italie. 
En  vain  fut-il  banni  par  l'influence  de  quelq.-uns 
de  scs  concitoyens,  jaloux  ou  effrayés  de  son  au- 
dacieuse entreprise  ; il  rassembla  des  forces  as- 
sez imposantes  pour  rentrer  dans  Gcrgovie  et  s y 
faire  déclarer  roi  ; puis  il  réussit  à rassembler  les 
Senonais  , les  Parisii  , les  Pictoncs  . les  Cadurces, 
les  Turones  , les  Aulerques  , les  Andcgavcs , lo® 
Lémoviccs  et  les  Armoricains  dans  une  confédé- 
ration, dont  il  fut  à P unanimité  proclamé  le  géné- 
ralissime. Pour  attacher  tous  ces  peuples  à la  cause 
commune  par  des  nœuds  indissolubles  , il  prit  leurs 
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premiers  citoyens  i titre  d’otages.  Sc  mettant  alors 
en  campagne  contre  ceux  qui  refusaient  de  prendre 
part  à la  guerre  de  l’indépendance  , il  obligea,  tant 
par  lui-même  que  par  son  lieutenant  Luctérius  , les 
Rutheni  ( liabitans  du  Rouergue  ) et  les  Bituriges 
( liabitans  du  Berry  ),  ainsi  que  les  Nitiobriges  et  les 
Gabali,  à secouer  aussi  le  joug  des  Romains.  Mais 
César,  parti  de  la  Cisalpine  aux  prem.  nouvelles  de 
l’insurrection  , tombe  au  milieu  des  Arvernes  et 
porte  partout  le  fer  et  feu.  Cependant  il  cherche 
à passer  l’hiver  en  paix,  afin  de  préparer  ses  ap- 
provisionnemens  et  de  prévenir  la  défection  de  ses 
alliés.  Vercingétorix  , pour  contrarier  ce  dessein, 
va  mettre  le  siège  devant  une  autre  Gergovie  qui 
appartient  aux  Boïens  , et  force  ainsi  son  redou- 
table adversaire  à continuer  les  hostilités  ; mais  il 
est  lui-même  victime  de  sa  témérité  , et  voit  tomber 
au  pouvoir  des  Romains  Yellaudunum  , Genabum, 
Noviodunum  , tandis  que  la  capitale  des  Bituriges 
est  menacée.  L’intrépide  Gaulois  ouvre  alors  l’avis  de 
tout  incendier  ; c’était  le  seul  moyen  d’affamer  et 
d’anéantir  l’armée  ennemie;  mais  cet  avis  ou  plu- 
tôt cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté  partout.  La  belle 
et  puissante  ville  d'Avaricum  , qui  avait  obtenu  de 
n’être  point  brûlée  , fut  enlevée  par  les  Romains, 
qui  y firent  un  carnage  horrible.  Malgré  cet  échec, 
Vercingétorix  ranime  le  courage  des  siens  , fait  en- 
trer dans  la  confédération  presque  tous  les  peuples 
qui  jusque-là  sont  restés  paisibles  spectateurs  de 
la  lutte,  et  se  voit  au  moment  de  reléguer  l'armée 
de  César  en-deçà  de  la  province  romaine  ou  de 
la  détruire  totalement.  Mais  César  , après  s’être 
fortifié  par  sa  jonction  avec  son  lieutenant  Labié- 
nus  et  par  de  nouvelles  levées  , laisse  croire  qu’il 
cherche  à se  réfugier  en  Germanie.  C’e'lait  une  ruse 
pour  attirer  après  lui  les  Gaulois  et  leur  faire  aban- 
donner le  système  de  guerre  suivi  par  eux  d’abord. 
Vercingétorix  renonce  lui-même  à ce  système  dont 
il  a donné  l’idée  , et  engage  , sur  les  confins  de 
la  Séquanaise  et  des  Lingons  , une  bataille  où  il 
est  vaincu.  Il  s’enferme  alors  dans  Alise,  dont  il 
est  enfin  forcé  d’ouvrir  les  portes  après  une  vigou- 
reuse et  mémorable  résistance.  Il  languit  6 ans  dans 
un  cachot  , orna  le  triomphe  de  son  vainqueur  (46 
avant  J. -C.  ),  et  fut  étranglé  ensuite.  Ainsi  périt  à 
la  fleur  de  l’âge  le  plus  habile  capitaine  qu’eût  eu 
g combattre  César  dans  les  Gaules. 

YERGJER  ( CÉsar.  ) , chirurgien  , né  à Morières, 
ou  Molières  ou  Morlières  , près  d’Avignon  , en 
i6’S5,  mort  en  1769,  après  avoir  été  pendant  25 
ans  démonstrateur  d’anatomie  aux  écoles  de  chi- 
rurgie de  Paris  , a laisse*  : Abrégé  d' anatomie 
du  corps  humain , 1723  , 1729,  I73g, 1732,  1759, 
1764  1768,  2 vol.  in-12;  des  noies  dans  l’édit. 

de  l’ Abrégé  de  l’art  des  accouchera.  , par  madame 
Bourgeois  , 17.59  , in-12;  des  mémoires  dans  ceux 
de  1 académie  royale  de  chirurgie. 

VERDIER  (Jean)  , médecin,  né  en  1735  à la 
Perte-Bernard  dans  le  Maine,  mort  à Paris  en  1820 
fut  quelque  temps  chargé  de  donner  des  soins  à 
Louis  AVI  pendant  sa  détention.  Il  fit  cesser  en 
1794  une  épidémie  qui  régnait  à Compiègne.  Nom- 
me Ciève  de  l’école  normale  par  le  disLrict  du  lieu 
de  sa  naissance  , il  fut  appelé  ensuite  à professer 
la  médecine  légale  à l’académie  de  législation.  On  a 
de  lui  : Jurisprudence  générale  de  la  rncdecine  en 
* rance  1763  , 2 vol.  in-12  ; Jurisprudence  parti - 
entière  de  la  chirurgie  en  France,  176/1  , 2 vol. 
in-12  ; Cours  d'éducation  à l'usage  des  élèves  des- 
tinés aux  premières  professions  et  aux  grands  em- 
de  teta.1,  1777  , m-12;  Tableau  analytique 
Sfammaire  générale  appliquée  aux  langues 
vel'aiT/l  r,  .’  injI2;  P,an  d’osthaulropie,  nou- 
des  erre rr  raUer  les  difformités  organiques  par 

î»  am°Pri«'  el  d*  nouvelles  machines 

mastiques  et  mobiles,  etc. 

T ^’^-DUCLOS  ( Tho.ita.s-T)i:xis  j , frère  de 
-Verdier  ne  à la  Forte-Bernard  en  17/4  fut 
médecin  d,  IHôtel-Dieu  de  .a  ville  wt^.TepuU  < 
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1788  jusqu’à  sa  mort  arrivée  on  i8i3.  H remplit 
en  outre  diverses  fonctions  publiques , comme  celles 
de  juge  au  tribunal  civil  de  son  district , puis  au 
tribunal  criminel  de  la  Sarthe.  Nous  citerons  son 
Histoire  d une  symphyséotomie  pratiquée  avec  suc- 
cès pour  la  mère  et  pour  l'enfant,  1787  in-8- 

V ERDIER-IIEURTIN  (Jea^-Fsancois)  , fils  de 
Jean  Verdier,  né  àParisen  1767  , mort  en  1823  , 
servit  d’abord  comme  chirurgien  dans  les  armées 
de  la  république,  et  vint  ensuite  exercer  la  méde- 
cine dans  la  capitale.  On  cite  de  lui  : Discours  sur 
un  nouvel  art  de  développer  la  belle  nature  et  de 
guérir  les  difformités  au  moyen  d'exercices  aidés 
par  les  machines  mobiles  de  M.  Tiphaine,  1784, 
in-8  ; Journal  de  medecine  populaire  , d'éducation 
et  d’économie  ( avec  son  père  ) , in-8  ; Discours  et 
essai  aphoristique  sur  l’ allaitement  et  l’ éducation 
physique  des  enfans  , et  dissertation  sur  un  fœtus 
trouvé  dans  le  corps  d'un  enfant  mâle  , i8o4  , in-8. 

VERDIER  ( Suzanne  ALLUT,  dame),  femme 
célèbre  par  son  talent  poétique  , née  à Montpellier 
en  174s,  m.  en  18 1 3 à Uzès  , où  l’avait  fixée  son 
mariage  avec  un  riche  négociant  de  cette  ville  , 
bégaya  secrètement  des  vers  dès  l’âge  de  10  ans, 
et  a 12  se  fit  connaître  par  une  peLite  élégie  sur 
l’attentat  de  Damiens  contre  la  vie  de  Louis  XV. 
A la  connaissance  des  langues  anciennes  et  de  la 
plupart  des  langues  modernes  , elle  joignait  un  ta— 
leut  remarquable  pour  la  peinture  et  pour  la  mu- 
sique. Ses  productions  se  distinguent  par  l’élégance, 
l’harmonie  , la  sensibilité  , et  un  goût  pur  puisé 
dans  la  lecture  des  ouvrages  classiques  de  tous  les 
âges  et  de  tous  les  pays.  Quelques-unes  ont  été  in- 
sérées dans  les  almanachs  des  Muses  de  1776,  1777, 
1783  , 1786  , 1787.  Le  plus  considérable  et  le  der- 
nier de  ses  ouvrages  est  un  poème  en  /i  chants, 
les  Georgiques  languedociennes  , dont  on  trouve 
des  fragmens  étendus  dans  la  Notice  des  travaux 
de  l academie  du  Gard , pour  1807  et  1810.  Sa  fa- 
mille possède  le  Recueil  complet  de  ses  œuvres. 

Verdier  montra  toujours  le  caractère  le  plus 
simple  et  le  plus  modeste  , et  fut  avant  tout  femme 
cl  ordre  e(  bonne  mère  de  famille. 

VERDIZZOTI  ( Jean-Mahie)  , peintre  et  litté- 
rateur, ne  vers  l53o  à Venise,  mort  vers  1607, 
fut  1 ami  du  Titien,  dont  il  reçut  des  leçons  de 
peinture  ; mais  il  fit  de  cet  art  plutôt  un  délassement 
qu  une  occupation  constante.  Comme  littérateur 
\10U„S„  .C‘tero'ls  lui  : 1:1  traduct.  in  otlava  rima 
du  2 livre  de  1 Eneide  , Venise,  i56o,  in-8  ; Cento 
Javole  moral,  de  pii,  illustri  anticlii  et  modérai 
aulori  greci  e lalini,  scelle  e trallate  in  marie  ma- 
niéré di  mers,  molgari  , etc.  , ibid.  , i57o  , in-4  ; 

/7  ou  U95  in-4  ; Genius , ibid.  , 1675  , in-/i 
(poeme  sur  1 enthousiasme  poétique  ) - il  Boe- 

zz.-sr  s; 

qu  Elisabeth  envoya  au  secours  des  états-généraux 
sous  le  comte  de  Leicester , se  distingua  par  sa  bra- 
voure et  ses-  talens,  et  reçut,  en  i5g6,  au  ra,. port 
de  Hume,  le  commandeur,  de  la  place  importante 
de  Flessingue , que  le  comte  d'EssÀ  avait  demandée 
pour  lui-meme.  Une  expédition  contre  Cadix  ’éloi- 
gna  un  moment  de  la  Hollande  , où  il  revint  en  i5qo 
pour  s y distinguer  encore  et  prendre,  avec  le  tiUe 
de  gouverneur  de  Brill,  le  commandera.  des  trounes 
anglaises  au  service  des  états.  Forcés  d’esquisser^ 
pidemenb  sa  vie  militaire  „„„  esquisser  ra- 

qu’à  une  seule  de  ses  action,  n®  n°-US  im’ütcr°t>s 

la  plus  glorieuse.  En  160^11  ‘’  ?U,n°U, 5 SCmWu 

tende  avec  iviirv  I,  01 s enferma  dansOs- 

quelqu::rcomSn^Sisr%VUlr<!r!1  renf°r- 

de  huit  mois  contre  i’indi'  I Y n ^ 30ulml-  un  siège 
Espagnols  • B «‘tHndnc  Albert  et  douze  mille 
ffldT"  tous  les  assauts  avec  un  suc 

soixanïe-irÔis  Z IT’  * ^ ^ ^ ceat 

firent  de  la  villa  un  CUX.  C®‘1!’S  C01,ps  de  canon  <RÙ 
» un  amas  de  ruines  et  de  oeudres , il 
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en  remit  le  commandcm.  à Frédéric  Dorp  ou  van 
Dorp  , que  les  étals-généraux  avaient  nomme  son 
successeur.  Tl  fut  confirme  flans  son  gouvernem.  de 
lîrill  par  Jacques  Ie1’ , qu’il  s’était  empressé  de  re- 
connaître ; mais  la  paix,  ayant  clé  conclue  eu  i6o4 , 
il  rentra  dans  la  vie  privée,  et  m.  en  1608.  Ses  Mé- 
moires  ou  Commentaires  sur  les  ac'ions  auxquelles 
il  avait  pris  part,  ont  été  puhl.  parWill.  Dillin- 
ghain  , Cambridge,  1657,  in-fol. — Le  clievalicr  Ho- 
race Vere  , frère  cadet  du  précédent , né  en  i565  à 
Kirby-Ilall  , dans  le  comté  d’Essex , ni.  en  i635,  fit 
la  guerre  dans  les  Pays-Bas  avec  son  frère  , qu’il  se- 
conda vaillamment  au  siège  d’Ostende.  il  commanda 
ensuite  les  troupes  auxiliaires  envoyées  par  Jac- 
ques Ier  au  secours  de  l’électeur  palatin  , eL  mérita  , 
pas  ses  services  , d’èlre  élevé  à la  pairie,  sous  le  titre 
de  baron  de  Tilbury  à l’avènem.  de  Charles  Ier. — 
Vere  (Robert  de),  com!e  d’Oxford,  favori  de  Ri- 
chard II , fut  créé  par  ce  prince  marquis  de  Dublin, 

Îîuis  duc  d’Irlande;  mais  ces  faveurs  lui  valurenl  la 
îainc  des  nobles,  qui  le  forcèrent  de  chercher  un  asile 
(i388)  dans  les  Pays-Bas,  où  il  m.  quelques  années 
après. — Vere  (James),  négociant  anglais,  m.  à Ed- 
monton en  1779,  avait  acquis  à Londres  une  fortune 
Iconsidérable,  dont  il  appliqua  une  partie  à soulager 
es  malheureux.  On  a àe  \\x\‘  Recherche  pliy s iq . et 
morale  sur  les  causes  de  cette  inquiétude  et  de  cette 
maladie  intérieure  de  l'homme,  dont  se  sont  plaints 
tous  les  âges,  1778,  iu-8(etin-4,  tiré  à I2exempl.), 
rcimf.  récemment,  in- 12. 

VKRELIUS  (Olaus)  , antiquaire  suédois  , né  en 
1618  à Ragnisdstorp  , dans  le  diocèse  de  Linkœping 
(Oslro-Gothie)  , ni.  en  1682  , visita  le  Danemarck, 
lelïolstein,  les  Pays-Bas,  la  Suisse,  l’Italie  et  la 
France  , revint  dans  sa  patrie  , riche  de  nouvelles 
-connaissances,  et  fut  nommé  successivem.  à plus, 
places  importantes  de  renseignera.,  entre  autres  à 
celle  de  professeur  des  antiquités  nationales  à l’uni- 
•versité  d’Upsal.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , parmi  lesquels  nous  citerons  : Gothrici  et 
JRoïfi  IVeslrogolhiœ  regum  Ilisloria  lingud  an - 
tiqua  gothicâ  consc.ripta , quant  é MS.  ‘veluslis- 
jimo  edidit , elversione  nolisque  illustrai it  Olaus 
Ferelius,  antiquit.  pair,  projess.  : accédant  Johan- 
2iis  Sche  fferi  argentoralcnsis  nolæ  politicœ  . Upsal, 
1664 ; Herrauds  ochBosa  saga,  hoc  est  Herraudi 
et  Bosæ  Ilisloria  , cum  noua  interprétât ione  juxta 
dintiquum  textum  golliicum  , è meieri  MSo.  édita  et 
notis  illustrata,  ib.  , 1666;  Fragmcntum  Historiœ 
O lai  Tryggiasonii  per  Oddum  Munck  , lingud  ve- 
ieri  gothicâ  conscriptum , Dublicatum  cum  notis 
brevibus  , ibid.  , i665  , in  - 8 ; Ilisloria  Ileruoræ, 
lingud  'veteri  gothicâ  seu  islandica  , cum  inlerpre- 
ialione  suecicd  et.  annolalionibus,  ib.,  1672,  in-lol.  ; 
JManuduclio  compendiosa  ad  Runographiam  scan- 
tlicam  anti quant  recte  intelligendam , ib.,  1675. 
VEREMOND.  V.  Bermude. 

VEREYCKEN  (Godefroy)  , médecin  , né  à An- 
vers en  i558,  m.  à Malines  en  i635,  contribua  à ré- 
tablissement du  collège  des  médecins  de  sa  ville  na- 
tale. On  n’a  de  lui  que  l’ouvr.  suiv.  : de  Cognitione 
et  Conservât,  sui , Malines,  162O  ; ib.,  i633,  in-12. 

VERG  ARA  (Nicolas  de)  , dit  le  Fieux,  peintre 
d’histoire,  peintre  sur  verre  et  sculpteur , 11c' vers 
i5io  à Tolède  , où  il  m.  en  1674  1 dirigea,  pendant 
32  ans , les  travaux  de  peinture  et  de  sculpture  de  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale  , et  mil  lui-même  la 
main  à l’œuvre. — VERGARA  (Nicolas  de),  dit  le  Jeune, 
lils  et  élève:  du  précéd. , né  vers  l54o  à Tolède,  où  il 
111.  en  1606,  se  distingua  comme  peintre  , sculpteur 
et  architecte,  et  remplaça  dignement  son  père  dans 
la  direction  des  travaux,  tant  de  peinture  que  de 
sculpture  , de  la  cathédrale  de  Tolède.  — Vergara 
(Joseph),  peintre,  ué  en  1726  a Valence,  111.  en  1799» 
directeur  de  l’académie  de  St-Gliarles  de  cette  ville  , 
était  doué  d’une  ardeur  infatigable  à laquelle  on 
doit  un  nombre  immense  de  portraits  et  des  essais 
dans  tous  les  genres  , de  peintures  à l’huile  , a fres- 
que, en  détrempe.  On  cite  de  lui  particulière!!!,  lu 


tableau  de  Mentor  et  Télémaque , dont  il  fit  born- 
age à l’académie  de  Ste-Barbc  de  Valence,  et  qui 
depuis  a éLé  transféré  à celle  de  Saint-Fernand;  cl 
une  Conception  de  la  F ierge , placée  dans  la  hi . 
bliothèque  du  couvent  de  St-François.  - César-An- 
toine Vergara,  numismate,  né  vers  1680,  dans  le 
royaume  de  Naples,  embrassa  l’état  ecclésiastique 
t fut  chapelain  du  cardinal  J. -B.  Spinola.  On  a de 
ui  : le  Monele  del  regno  di  Napoli  du  Raggcrio  a 
Carolo  FI,  raccolle  e spiegate , Rome,  17 15  , 
grand  in~4- 

VERO  ECE  (Ange)  , habile  calligraplie  , né  dan& 
ile  de  Crète  , fut  appelé  à Paris  par  François  Ier 
qui  lui  fit  dresser  le  catalogue  des  MSs.  de  sa  biblio- 
thèque, dont  le  nombre  n’allait  pas,  à cette  époque 
l544),  au-delà  de  260.  Henri  II  lui  fit  copier  le  Cy- 
negelicon , ou  Poème  de  la  Chasse  , d’Oppien,  pour 
Diane  de  Poitiers.  On  dit  que  le  proverbe  écrire 
comme  un  ange  fut  fait  pour  Vergèce,  qui  vécut jus- 
jue  sous  le  règne  de  Charles  IX.  ; et  en  effet,  son. 
écriture  grecque  était  si  belle  , qu’elle  servilde  mo- 
dèle à ceux  qui  gravèrent  les  caractères  de  celte  lan- 
gue pour  les  impressions  royales  sous  François  Ier* 
On  lui  doit , en  outre  , une  traduct.  du  grec  en  lat- 
du  traité  de  Plutarque  : de  Fluuiorum  et  Monliunz 
nominibus  , Paris  , Ch.  Eslienne  , l556  , in-8. 
VERGEN.  V.  Nauclerus. 

VERGENNES  (Charles  GR  ÀVIER,  comte  de),  né 
à Dijon  en  1717,  d’un  président  à mortier  au  t*ar*- 
lement  de  cette  ville  , sortait  d’une  famille  du  bar- 
reau qui  était  passée  récemment  dans  la  magistrat. 
Il  dut  son  entrée  dans  la  carrière  politique  à M.  do 
Chavigny  , ambassadeur  en  Portugal , qui  l’enxmena 
avec  lui  à Lisbonne  en  1740,  puis  a Francfort  * trois 
ans  après  , lorsque  la  France  voulut  placer  la  cou- 
onne  impériale  sur  le  front  de  l’électeur  de  Ba- 
vière , et  enfin  à Li?uoune  encore  une  fois  , après  la 
m.  de  l’empereur  Charles  VII.  Vergennes  , chargé 
d’éclaircir  une  question  qu’embrouillaient  de  volu- 
mineux mémoires , la  résuma  en  4 pages  , avec  une* 
clarté  et  une  simplicité  qui  furent  remarquées  , et 
ne  tarda  pas  à être  nommé  ministre  du  roi  auprès 
de  l’électeur  de  Trêves  (1760).  Il  sut  maintenir  ce 
prince  dans  une  irrésolution  qui  empêcha  pour  rin- 
stant  l’impératrice-reine  de  faire  élire  roi  des  Ro- 
mains son  fils  Joseph  , encore  enfant.  Il  réussit  en- 
core à faire  manquer  cette  élection  au  congrès  d’Ha— 
oovre  , où  il  déploya  le  talent  d’un  négociât,  con- 
sommé , puis  à Manheim  , où  il  arriva  ( 1^53)  an 
moment  qu’un  traité  secret  allait  être  signé,  pour- 
cet  objet,  entre  le  faible  électeur  et  Marie-Thérèse.. 
Le  poste  de  ministre  plénipotentiaire  en  Turquie  fut 
la  récompense  du  jeune  diplomate  et  bien- 

tôt il  sut  se  faire  donner  le  titre  d’ambassadeur.  Sa. 
position  était  difficile.  L’alliance  de  la  France  avec: 
Marie-Thérèse  et  la  tzarine  donnait  à la  Porte  des- 
craintes  que  l’ Angleterre  et  la  Prusse  entretenaient 
de  tout  leur  pouvoir.  Vergennes  fut  assez  habile  ou. 
assez  heureux  pour  persuader  au  grand-seigneur  de 
garder  la  neutralité;  et  enfin  la  paix  de  1763  mit 
un  terme  aux  intrigues  coulrc  lesquelles  il  avait 
lutté  avec  succès  , et  non  pas  sans  peine.  Lors  des 
troubles  occasioncs  en  Pologne  par  l’cleclion  de 
Poniatowski  et  par  l'intervention  tyrannique  de  Ca- 
therine II  , Vergennes  ne  remplit  qu  arec  répu- 
gnance les  instructions  du  cabinet  de  Versailles  , 
qui  lui  enjoignaient  de  faire  déclarer  la  guerre  a la 
Russie  par  la  Porte  : il  connaissait  mieux  que  per- 
sonne combien  le  colosse  othoman  était  impuissant 
pour  une  telle  lutte.  Enfin  , malgré  l’ambassadeur 
français  , malgré  la  Porte  peut-être  , la  déclaration 
de  guerre  eut  lieu  (1768)  ; mais  Vergennes  fut  rap- 
pelé. Il  fut  du  moins  consolé  dans  sa  disgrâce  par 
les  témoignages  de  regret  du  divan  et  du  commerce 
français  au  Levant , et  alla  attendre  dans  la  retrace 
la  chute  du  duc  de  Choiseul.  Envoyé  en  amhass^fr 
à Stockholm  en  1771,  il  trouva  tout  le  royaume 
partagé  entre  les  deux  partis,  connus  sous  le 
des  bonnets  ©tdea  chapeaux,  et  la  diète  a9Scmb  ce 
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tiour  l’e'lcct.  Je  Gustave  III  peu  disposée  à confier 
à ce  fils  du  feu  roi  les  destinées  de  la  Suède.  Comme 
l’Iiahileté  du  négociateur  français  était  connue  , et 
nue  d’ailleurs  sa  mission  était  de  chercher  à relever 
l’autorité  roy.  dans  cet  état , on  lui  attribua  à Ver- 
sailles une  grande  part  dans  la  révolution  qu'opéra 
Gustave  111  en  ceignant  la  couronne  {voyez  Gus- 
tave III  et  Suède).  Cependant  le  nouveau  mo- 
narque avait  seul  frappé  ce  coup  décisif,  qui  ef- 
frayait à bon  droit  le  sage  mais  timide  Vergennes. 
Louis  XVI,  à son  avènem.  au  trône,  s’empressa  d 
lui  confier  le  ministère  des  affaires  étrangères  (1774)1 
et  eut  bientôtàle  féliciter  de  l’heureux  traité  de  So- 
leure  (1777)1  qui  lu*  assurait  l’alliance  de  tous  les 
canlons  de  la  Suisse,  catholiques  ou  protestans. 
Bientôt  l’insurrection  des  colonies  anglaises  de  l’A- 
mérique septentrionale  vint  offrir  à la  France  1 oc- 
casion d’humilier  l’Angleterre.  Vergennes,  la  saisit , 
et  signa  une  alliance  avec  les  députés  des  Etats-Unis 
j (1778),  mais  il  donna  en  cette  circonstance  une 
'i  preuve  du  peu  d’étendue  de  ses  vues  , car  il  ne  son- 
gea pas  au  grand  mouvement  que  pouvait  imprimer 
. et  qu’imprima  à la  France  le  contre-coup  de  la  révo- 
lution américaine.  Il  montra  plus  d’habileté  dans  les 
-négociations  de  Teschen  , qui  se  terminèrent  parle 
traité  de  1779  , et  dont  le  résultat  fut  de  contenir 
3’ambition  de  Joseph  II  et  de  maintenir  la  balance 
germanique.  Nommé  présid.  du  conseil  des  finances 
après  la  paix  de  1788,  il  se  déclara  contre  le  système 
prohibitif  qu’il  voyait  peser  depuis  si  long-temps 
sur  le  commerce,  et  réussit  à faire  passer  ses  vues 
dans  un  traité  avec  l’Angleterre , qui  fut  signé  en 
178(5  Ce  fut  là  un  des  derniers  travaux  du  comte  de 
"Vergennes.  Il  ne  vit  point  la  première  assemblée 
des  notables  dont  il  avait  conseillé  la  convocat.,  et 
m.  en  1787  , regretté  de  Louis  XVI  , qui  demeura 
persuadé  , mais  à tort,  qu’il  eût  empêché  la  révolu- 
tion s’il  eût  vécu.  Vergennes  avait  été  34  ans  ambas- 
sadeur et  treire  ans  ministre.  Mais  quoiqu’il  eût 
rempli  les  premières  fonctions  avec  habileté  et 
même  avec  une  sorte  d’éclat,  il  n’avait  point  les 
qualités  supérieures  qu’exige  la  suprême  direction 
des  affaires.  On  trouve  de  lui  quelques  écrits  dans 
i’ouvrage  intitulé  : Politique  de  tous  les  cabinets  de 
l'Europe.  Rulhières  a publié  un  morceau  assez  cu- 
aieux  sous  ce  titre  : le  comte  de  Pergennes..  On  a 
aussi  : Portrait  du  comte  de  P ergennes , 1788,  in-8, 
et  enfin  une  vie  ou  plutôt  un  éloge  de  ce  minist.  par 
de  May  er,  Paris  , 1789  , 1 vol.  in-8. 

VERGER  D'HAURANNNE  (Du  ).  V.  Barcos  cl 
St-Cyrah. 

VERGERIO  (Pierre-Paul)  dit  l’ Ancien,  l’un  des 
plus  grands  littérateurs  de  son  temps  , né  à Capo- 
d’Istria  vers  t349  , étudia  d’abord  la  philosophie  et 
^ l’éloquence  à Padoue  , puis  la  jurisprudence  à Flo- 
é rence  sous  Fr.  Zabarclla  , qui  devint  son  plus  zélé 
r protect.il  remplit  la  chaire  de  dialectique  à Padoue 
de  i393  à i4oo  avecheaucup  de  succès  , et  y reçut, 

: en  1404,  le  laurier  doctoral  dans  lesfacult.  de  droit 
. et  de  philosophie.  Il  accompagna  au  concile  de 
Constance  le  cardinal  Zaharella  , qu’il  eut  la  dou- 
: leur  de  perdre  , et  s’attacha  alors  à l’empereur  Si- 
gîsmond.  Il  suivit  ce  prince  en  Hongrie  , et  y m. 

] eu  t4t9-  On  a de  lui  : de  Ingenuis  moribus,  Milan  , 
1744,  in-4  ; ibid.  , 1477  ; réimprimé  souvent,  dans 
plusieurs  autres  villes  d’Italie  ; Pelrarchœ  Pita 
dans  le  Petrarchus  redivivus  de  J.  Tomasini;  Pitre 
principum  Carrariensium  , dans  le  tom.  6 du  Thé- 
saurus antiquit.  Italie*  de  Burmann,  ctdanslet.  r6 
des  Uerum  Italie ar.  scriptores  de  Muratori  ; Ora- 
dones  et  Epistola  varim  historicre  , dans  le  même 
Recueil  du  Muratori,  à la  suite  de  l'histoire  des 
1 princes  de  Carrare , etc.,  et  beaucoup  de  MSs.  V.  la 
ibtoria  letlerat.  de  Tiraboschi  , VI , 738-38. 

VERGERIO  ( Pierre-Paul  ) , fameux  apostat , 
delà  même  famille  que  le  précédent , né  à Capo- 
d Istria  vers  la  fin  du  i5<-  S., se  fit  d’abord,  à Padoue 
et  a Venise  , la  réputat.  d’un  habile  avocat  et  d’un 
tm-honnêtekowmc.  Etaut  deveuu  vauf,  il  se  reu- 
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dit  à Rofno , y prit  l’habit  ecclésiastique  , et  obtilit 
bientôt  les  bonnes  grâces  de  Clément  VII , qui  le 
chargea,  en  i532  , d’aller  s’opposer  en  Alleni.  aux 
progrès  du  luthérianisme.  Apres  un  second  voyage 
qu’il  y fit  pour  annoncer  la  convocation  prochaine 
d’un  concile  général , il  revint  en  Italie  ( i536),  fut 
envoyé  auprès  de  l’empereur  Charles-Quint , et  en- 
suite nommé  évêque  de  Modruscli  dans  la  Croatie  , 
puis  de  Capo-d’Istria.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  épiscopat  , il  chercha  , du  moins  en  apparence  , 
à prémunir  contre  les  nouvelles  doctrines  les  peuples 
confiés  à ses  soins  ; mais  , s’il  faut  en  croire  ses  ad- 
versaires , il  tint  line  conduite  plus  qu’équivoque 
à la  diète  de  ’Worms  ( l540  1 encourut  la  défaveur 
de  la  cour  de  Rome  , et  commença  dès-lors  à pro- 
fesser , ainsi  que  son  frère  , l'évêque  de  Pola  , les 
opinions  de  Luther.  Dénoncé  à Rome  , il  refusa  de 
comparaître  devant  les  juges  qu’on  lui  nomma  , et 
mena  une  vie  errante  jusqu’en  1 549  1 époque  à la- 
quelle il  quitta  l'Italie  pour  aller  dans  le  pays  des 
Grisons  et  dans  la  Valteline  exhaler  son  ressentim. 
contre  l’église  romaine.  Quoiqu’il  eût  déplu  même 
aux  protestans  par  l’amertume  de  son  zèle  , il  n’en 
fut  pas  moins  appelé  ( i553)  parle  duc  de  Wirtem- 
berg  à Tubinguc,  où  il  ni.  en  i565.  Parmi  les  nomb. 
opuscules  de  Vergerio  , nous  nous  contenterons  de 
citer  : le  otto  Difensioni  del  Pergerio , ovvero  trat- 
tato  delle  superstilionid' Italia  e dell’  ignoranza  de’ 
sacerdoti , Bâle  , l55o,  in-8  ; Conciliwn  non  modo 
tridenlinum  , sed  ornne  papisticum , perpeluo  fu- 
giendum  esse  omnibus  piis  (Berne),  t553,  in-4;  Re- 
traltazioni  del  Pergerio,  l556,  in-8  ; de  Oratione 
et  Usu  S acramentorum  et  cœnre  Domini,  Tubingue, 
i55g  , in-8.  P oy.  une  vie  très-détaillée  de  Verge- 
rio dans  les  OEuvres  de  Carli  , tom.  i5,  édition  de 
Milan  , in-8. 

VERGI  V.  Vergy. 

VERGIER  (Jacques),  littérateur,  né  à Lyon 
en  i655,  fut  destiné  à l’état  ecclésiastiq.  et  en  porta 
quelque  temps  l'habit;  mais  il  entra  dans  l’adminis- 
tration de  la  marine,  remplit  les  fonct.  d’écrivain 
principal  au  Havre,  puis  de  commiss.à  Dunkerque 
se  démit  de  sa  charge  en  1714  , et  vint  se  fixer  à Pa- 
ris , où  il  fut  assassiné  en  1720.  Il  excellait  à faire 
des  parodies  et  des  chansons,  oubliées  de  nos  jours, 
et  qui  méritent  de  l’être  , vu  les  progrès  étonnans 
de  ce  genre  léger.  Les  contes  de  Vergier  sont  ses 
principaux  titres  au  souvenir  de  la  postérité.  Imita- 
teur faible  mais  naturel  de  La  Fontaine  , il  est  à 
celui-ci  ce  que  Gampistron  est  à Racine.  On  a plus, 
édit,  de  ses  OEuvres  : Amst.  ( Genève  ou  Rouen  ) , 
1726',  2 vol.  in-12;  Paris  (Amsterdam),  1727’ 

2 vol.  in-8;  La  Haye,  1731,  3 vol.  in-12  ; Lausanne^ 
I75o  , 2 vol.  in-12  , etc.  La  plus  jolie  édit,  est  celle 
de  Londres  (Paris  , Gasin  ) , 3 vol.  in-18.  Poy.  les 
Lettres  bourguignonnes  par  M.  Amanton,  Dijon 
[823  , in-8.  J ’ 

VERGILE  ou  VIRGILE.  V.  Polydohe. 

VERGINIUS-RUFUS  (Lucius)  , né  dans  les  en- 
virons de  Côme  l’an  14  de  J. -G.  , fut  trois  fois  con- 
sul, l’an  63  sous  le  règne  de  Néron,  l’an  70  sous 
Othon , et  l’an  97  sous  Nerva  son  ami  , qui  l’avait 
arraché  à sa  retraite  studieuse.  Il  m.  cette  mêmoan- 
née  à l’âge  de  84  ans.  L’empire  lui  avait  été  offert 
par  les  légions,  pend,  la  tyrannie  et  après  la  ni  de 
Néron,  puis  après  la  in.d’Ôthon;  mais  il  l’avait  tou- 
jours refusé.  Son  dernier  refus  , que  les  soldats  pri- 
rent pour  une  marque  de  mépris,  avait  failli  lui  coû- 
ter la  vie.  Plinc-le-Jcune  a fait  de  ce  vertueux  ci- 
toyen un  grand  éloge  dans  plusieurs  de  ses  lettres 
où  il  1 appelle  V irginius . * 

VFRGNR  (La.).  Fayette  et  Thessan. 
VERGNIAUD,  plus  exactement  VERGNI  VUX 

(Pi  erre- Victor  m),  l’un  des  chefs  du  parti  girondin 
aux  assemblées  législative  et  conventionnelle  et  lu 
plus  cloquent  de  scs  orateurs,  né  en  i75o  à Limo- 
ges d un  avocat  distingué  de  celte  ville  , y avait  lui- 
memc  suivi  le  barreau  av.  de  s’établir  à 'Bordeaux 
ou,  aux  approches  de  la  révolution  , il  jouissait  de 
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Ja  réputation  la  plus  brillante.  On  a apprécié  ail- 
leurs et  les  principes  et  les  talens  de  cette  députa- 
tion de  la  Gironde  qui,  avec  Vergniaux,  comptait 
les  GuadeL , les  Grangeneuve  , les  Gensonné  , etc. 
O11  sait  qu’après  s’être  signale  d’abord  par  la  vi- 
gueur et  l'audace  de  ses  attaques  contre  les  anciens 
principes  de  la  monarchie,  ce  parti  devint  le  noyau 
autour  duquel  se  groupèrent  les  patriotes  modérés, 
afin  de  lutter  contre  les  jacobins.  Ceux-ci,  dont  la 
Gironde  avait  cru  les  forces  peu  redoutables  alors 
qu’ils  ne  la  dépassaient  que  sur  le  terrain  des  réfor- 
mes , la  poussèrent , aussitôt  qu’elle  voulut  s’arrê- 
ter , dans  le  gouffre  où  la  démagogie  devait  elle- 
même  se  perdre  après  la  ruine  de  toutes  les  institu- 
tions sociales.  L’inlluence  de  l’éloquent  et  fougueux 
Vergniaux  fut  marquée  dès  les  premières  séances 
de  rassemblée  législative.  Porté  à la  présidence 
(29  octobre  1791),  s’il  ne  dirigea  point  la  marche  de 
la  majorité,  il  la  suivit  avec  ardeur.  De  ce  temps 
date  le  décret  qui  prononçait  la  peine  de  mort  con- 
tre les  émigrés.  Ce  fut  Vergniaux  qui , le  27  déc., 
rédigea  , pour  accompagner  le  dise,  du  roi , cette 
adresse  où  l’on  incitait  le  peuple  franç.  à la  guerre 
contre  la  nation  allemande,  afin  de  le  soustraire 
à V esclavage.  Il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  mise 
en  accusation  de  M.  de  Lessart , mesure  dont  le  ré- 
sultat fut  de  porter  au  ministère  des  hommes  du 
parti  qui  venait  de  triompher.  On  a pensé  que  ce 
fut  dans  le  but  d’amener  le  roi  à une  abdication  vo- 
lontaire, que  les  girondins  ne  cessèrent  d’entourer 
Louis  XVI  de  tous  les  embarras  qui  furent  pour  lui 
l’oepasion  de  presque  autant  de  fautes.  Il  est  certain 
que  cette  supposition  peuL  se  déduire  et  de  la  con- 
duite et  de  traits  nombreux  des  discours  de  Ver- 
gniaux. Ainsi  que  ceux  de  son  parti , il  crut  pouvoir 
contenir  les  jacobins  par  la  formation  d’un  camp  de 
20,000  hommes  près  Paris , et  cette  mesure  fut  dé- 
crétée après  qu’eut  été  prononcé  le  licenciement  de 
la  garde  constitutionnelle  du  roi  (29  mai  1792).  Les 
constitutionnels  , autre  fraction  de  l’assemblée,  s’é- 
taient unis  aux  girondins  en  cette  circonstance.  Leur 
alliance  ne  larda  pas  à se  rompre.  Effrayée  de  dan- 
gers imaginaires,  la  populace  avait  couru  aux  ar- 
mes (20  juin).  Ce  mouvement  était  surtout  l’ouvr. 
des  girondins.  Vergniaux  osa  entreprendre  de  pal- 
lier l’illégalité  de  l’admission  de  pétitionnaires  en 
armes  à la  barre  de  l’assemblée.  Cepend.  la  tourbe 
des  insurgés  s’était  portée  aux  Tuileries  ; la  personne 
du  roi  allait  se  trouver  exposee  à leurs  insultes  : l’as- 
semblée envoya  en  qualité  de  commissaires,  poul- 
ies disperser,  Isnard,  Merlin  de  Thionville  et  Ver- 
gniaux. Ce  dern.,  monté  sur  les  épaules  d’un  homme, 
harangua  la  multitude  , qui , plus  docile  aux  injonc- 
tions du  maire  Pethion  , se  dissipa  enfin  sans  s’être 
encore  souillée  d’aucun  meurtre.  Cet  évènement, 
qui,  sans  doute  , n’avait  été  provoqué  de  la  part  des 
girondins  que  comme  un  moyen  d’essayer  leur  in- 
fluence sur  la  masse , et  d’amener  la  cour  à leurs 
vues  par  la  frayeur,  n’eut  pour  eux  aucun  bon  ré- 
sultat, et  compromit  leur  popularité.  Il  était  diffi- 
cile qu’il  en  fut  autrement.  Les  jacobins,  toujours 
prêts  à profiter  des  manœuvres  de  leurs  antagonis- 
tes , y parvenaient  d’autant  plus  sûrement , qu’on 
se  défiait  moins  de  leur  habileté , et  puis  la  popu- 
lace comprenait  tout  d'abord  leurs  suggestions , tan- 
dis que  les  girondins  devaient,  en  la  faisant  mou- 
voir, garder  le  secret  de  leur  tactique.  Vainement 
Vergniaux  , Guadet  et  Gensonné  essayèrent  - ils  de 
reprendre  le  dessus  en  entamant,  par  l’intermé- 
diaire du  peintre  Boze  , une  négociât,  avec  la  cour. 
De  semblables  démarches  , faites  par  les  jacobins, 
étaient  pareillement  accueillies  des  royalistes,  pour 
qui  c’était  un  expédient  de  combattre  les  deux  fac- 
tions l’une  par  l’autre.  Celte  certitude  acquise  dé- 
chaîna tout* à-fait  Vergniaux , qui  en  vint  à soulever 
directement  la  question  de  la  déchéance  du  roi  dans 
un  de  ses  discours  de  la  plus  haute  éloquence.  Celle 
Sortie,  non  moins  imprudente  qu’audacieuse,  ne  fil 
qu’avancer  le  triomphe  de  la  montagne , qui  alors 
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préparait  la  terrible  insurrection  du  to  août.  Dans 
cette  journée  , où  il  présidait  l’assemblée  nationale, 
Vergniaux  déploya  un  sang-froid  et  une  énergie  ad-^ 
mirahles.  Il  fut  aisé  d’apercevoir  son  attendrisse- 
ment, ses  regrets  peut-être,  lorsqu’il  fut  contraint  * 
à proposer,  comme  'voie  de  salut , la  déchéance  du 
roi , que  demandait  à grands  cris  une  populace  for- 
cenée qui  avait  investi  la  salle  des  séances.  De  plus 
grands  désordres  encore  allaient  marquer  le  jour  1 
suivant  : Vergniaux  et  son  parti  demeuraient  les 
seuls  et  impuissans  défenseurs  du  trône;  la  stupeur  ] 
qui  avaiL  frappé  tous  les  esprits  11e  permettait  plus 
de  triomphes  à l’éloquence  ; le  parti  constitutionnel 
11’existait  plus  ; la  redoutable  commune  de  Paris 
s’était  organisée.  Lutter  avec  le  courage  du  déses- 
poir contre  les  rapides  empiéternens  de  cette  faction 
nouvelle  , dénoncer  ses  forfaits  et  braver  sa  ven- 
geance , voilà  tout  ce  que  put  faire  l’éloquent  ora- 
teur ; il  fut  réélu  pour  la  convention  par  le  dépar- 
tement de  la  Gironde.  Successivement  membre  du 
bureau,  secrétaire,  puis  du  comité  de  constitution, 
il  continua  de  lutter  conlre  l’entraînement  démo- 
cratique , en  s’attachant  à démasquer  Robespierre, 
et  en  demandant  que  Marat  fût  poursuivi  à cause  de 
ses  écrits  incendiaires.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI 
il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  proposition  faite  par 
Salles  ( ['V . ce  nom),  et  tendant  à sauver  les  jours  du 
roi  ; il  se  surpassa  lui-même  en  prédisant  les  maux 
qu’allait  appeler  sur  la  France  le  crime  dans  lequel 
lui-même  devait  tremper  peu  de  jours  après  par  son 
vote;  il  avait  toutefois  demandé  de  nouveau  que  le 
jugement  fût  renvoyé  au  peuple  avanL  de  se  pronon- 
cer pour  la  peine  de  mort.  C’est  lui  encore  qui  oc- 
cupait le  fauteuil  à la  convention  le  jour  où  y fut 
rendue  cette  déplorable  sentence.  Vergniaux,  qui 
s’était  honoré  en  combattant  l'érection  du  tribunal 
révolutionnaire  , attira  sur  sa  tête  et  celles  des  siens 
les  poignards  de  la  montagne.  Il  n’écbappa  à un 
premier  péril  que  pour  en  affronter  de  nouveaux. 
Dénoncé  par  Robespierre  comme  ennemi  de  la  ré- 
publique , avec  Guadet , Brissot  , Rabautrde  Saint- 
Etienne  , Valazé,  Ducos,  etc.,  il  répondit  par  une 
de  ses  plus  admirables  improvisations  , et  il  fit 
subir  à son  accusateur  la  honte  d’un  échec  au- 
près de  l’assemblée  que  déjà  il  dominait  par  1 é- 
pouvante.  Enfin  le  3i  mai  une  foule  frénétique  en- 
vahit la  salle  des  séances  , proférant  des  cris  de  mort 
contre  les  22  députés  girondins,  voués  à la  proscrip- 
tion par  la  montagne  ; et  le  2 juin  une  nouvelle 
insurrection  obligea  la  convention  à lancer  contre 
eux  un  décret  d’accusation.  Gardé  à vue  depuis  ce 
temps  , il  osa  diriger  encore  les  foudres  de  son  élo- 
quence contre  les  hommes  de  sang  qui,  le  taxant  de 
royalisme , devaient  bientôt  l'envoyer  à l’échafaud. 
Le  procès  des  girondins  fut  entamé  le  25  oct.  1793  : 
six  jours  après  le  bourreau  montrait  à la  populace 
leurs  têtes  ensanglantées.  Vergniaux  n'avait  pas  en- 
core 35  ans.  On  n'a  point  fait  de  recueil  particulier 
de  ses  discours  , dont  les  princip.  se  trouvent  dans 
le  Choix  de  rapports , opinions  et  discours  pro- 
noncés à la  tribune  nationale , lrc  série,  Paris, 
i 8i8-25 , 2 \ vol.  in-S  , publié  par  Lallcment.  L E- 
loge  de  fr erg  ni  aux  , par  M.  Gédéon-Genty  de  La- 
bo rderie  , a été  couronné  le  mai  1809  par  la  s0- 
ciété  d’agriculture  , sciences  cl  arts  de  Limoges. 

VERGY  (Antoine  de),  comte  de  Dammarlin, 
s’attacha  d'abord  à Jean-sans-Peur , duc  de  Bour- 
gogne , puis  au  roi  d Angleterre  , qui  le  créa  maré- 
chal de  France  pendant  la  maladie  de  Charles  ^ I. 
Devenu  ensuite  capitaine-général  de  la  Bourgogne 
et  du  Charolais,  et  chevalier  de  la  Toison-d  Or  , u 
défit  les  troupes  de  Charles  Y 1 1 à Crevant , près 
d'Auxerre  (^23),  se  trouva  à la  bataille  de  Birigne- 
ville  (i432),  et  mourut  en  i4^9*  — Vergy  (GuilV 
de) , sénéchal  de  Bourgogne,  mort  après  l an 
était  l'époux  de  Laure , fille  de  Matthieu  I«\  duc  de 
Lorraine.  Cette  dame  est  l'héroïne  du  roman  de  la 
Comtesse  de  hr ergj m,  dont  l'auteur  (v.  ^ ignacolr  ) 
l’a  supposée  veuve  méuie  avant  l'époque  de  «on  ma- 
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ï-iage,  en  plaçant  scs  aventures  i la  conr  d’Eudes  III, 
duc  de  Bourgogne.  , 

VERGY  (Antoine  de),  archey.  de  Besançon,  de 
là  meme  famille  que  les  précéd.,  né  en  i/|88,  reçut 
Fonction  épiscopale  en  1617,  et,  à peine  installé 
sur  son  siège,  s’occupa  de  défendre  les  privilèges  de 
son  église  ^attaqués  en  même  temps  et  par  les  ci- 
toyens de  la  ville  et  par  le  parlement  de  la  province. 
Les  tribunaux,  ecclésiastiq.  , dont  il  protégeait  l’in- 
, dépendance  malgré  les  gouverneurs  de  Besançon, 
firent  un  tel  abus  de  l'excommunication  , que  l’on 
vit,  s'il  faut  en  croire  Ferdinand  Lampiuet  (Bibl. 

1 setjuan.  MS  s.,  in>4  , t.  2 , fol.  92  , 'verso ),  l\o  mille 
! excommuniés  à la  fois  dans  la  province.  Le  parlera, 
de  Dole  s’éleva  contre  cette  tyrannie  ; l’archevêque 
se  plaignit  à l’empereur  Charles-Quint , auprès  du- 
| quel  il  avait  été  élevé  , et  dont  il  avait  toute  l’affec- 
tion. Enfin  il  ril.  en  i54l  sans  avoir  voulu  revenir 
• de  ses  prétentions  ; et  cette  querelle  ne  fut  terminée 
! qu’en  i558  par  un  concordat  inséré  dans  les  ordon- 
| riances  du  comté  de  Bourgogne,  liv.  VI,  chapitre  6. 

VERHÂER  (François),  en  latin  Haræus , cha- 
i noine  de  Bois-le-Duc,  puis  de  Namur,  et  enfin  de 
t Louvain,  mort  dans  cette  dern.  ville  le  il  janvier 
j i632  , était  né  à Utrccht  vers  l55o  , et  après  avoir 
j enseigné  la  rhétorique  à Douai , et  voyagé  en  Alle- 
( magne,  en  Italie  , avait  accompagné  le  P.  Possevin 
envoyé  comme  nonce  apostol.  en  Moscovie.  Parmi 
ses  ouvr.  , peu  connus  maintenant , on  cite  : Biblia 
f sacra  exposit.  priscorum  patrum  littéral,  et  mysr 
k liais  illuslralâ j Anvers,  i63o  , 2 vol.  in-folio  ; Ca- 
1 tena  aurea  in  iv  evang.,  1625  , in-8  ; Concordia 
hist.  sacra»  et  profanes , per  olympiades  et  fnstos, 

<.  Anvers,  i6l4i  in-fol.;  Annalès  ducum  B rabantiœ, 
etc.,  i6s3,  2 vol.  in-fol. 

V ERHEYDEN  (François-Pierre),  peintre  et 
sculpLeur,  né  à La  Haye  en  1607  , m.  dans  la  même 
ville  en  1711,  obtint  de  véritables  succès  dans  la 
sculpture  , qu’il  abandonna  pourtant,  à l’âge  de  tyo 
ans  , pour  se  livrer  exclusivement  à la  peinture.  Il 
a composé  des  tableaux  d’une  vaste  dimension  re- 
présentant des  chasses  au  cerf,  au  sanglier,  ani- 
mées d’un  feu  extraordinaire.  Peu  d’artistes  ont  su 

! S rendre  avec  autant  de  vérité  et  de  légèreté  les  ani- 
maux , leurs  habitudes  , leurs  allures  et  leurs  raou- 
vemens.  — L’aîné  de  se?  enfans  , peintre  et  sculpt., 
mourut  cinq  jours  après  lui  : le  plus  jeune  , nommé 
Matthieu,  s’adonna  à la  peinture  avec  succès. 

VERHEYEN  (Philippe)  , célèbre  anatomiste,  né 
en  1648  dans  le  Brabant,  laboura  la  terre  jusqu’à 
l’âge  de  22  ans.  Il  commença  alors  ses  études  d’après 
l'avis  de  son  curé,  et , en  16*77,  ^ était  déjà  en  théo- 
I logie  ; mais,  ayant  subi  l’amputation  d'une  jambe, 
a il  se  vit  exclu  de  l’état  ecclésiastique , auquel  il  as- 
8 pirait , et  s’appliqua  à l’étude  de  la  médecine.  Il  ob- 
| tint  à l’université  de  Louvain  (1689)  chaire  d’ana- 
1 tomie,  à laquelle  on  joignit , en  1693  , celle  de  chi- 
fIj  rurgie.  Il  mourut  dans  ces  fonctions  en  1710.  Nous 
H citerons  de  lui  ; corporis  humani  Analomia,  in  qua 
I iàm  < veterum  quant  rccentionim  analomicorurn 
inventa  methàao  nova  describuntur , ac  tabulés 
>ri  œneis  reprœsenlatur,  Louvain,  1693 , in~4  ; Bruxel- 
■j  les,  1710  , in-4  ; Amsterdam  , 173 1 ; trad.  eu  alle- 
-.1  mand,  Kœnigsberg  , 1741  , in-8  ; Supplementum 
analomicum , sive  analomiœ  corporis  humani  Li- 
'j  ber  secundus  , etc. , accedit  Descriplio  analomica 
'3  partium  fœtus  et  recenter  nalo  propriarum.  Item 
« Controversia  de  foramine  ovali  inter  auctorpm  et 
P- Mené,  Bruxelles , 17!°,  in>4  ; Naples,  1717, 
m-4.  voy . son  Eloge  au  Journal  des  Savans , an- 
/J  née  1710  , p.  109. 

VERHOEK  (Pierre),  peintre  et  poète  hollandais, 
rj  ne  a Bodcgrave  en  i633,  ni.  à Amsterdam  en  1702, 
2 ul  coah‘rnent  médiocre  dans  ces  deux  arts.  On  a le 

I rC  v un  TTv£eS  Pn*?ies>  Amsterdam,  1726,  1 v.in-A. 

\ r.miNfc,,  impérat.  d’Oricnt,  femme  de  Léon  Ie1' 
n parut  uniquement  occupée  de  ses  devoirs  tant  nue 
vécut  son  epoux  ; mais  , après  la  mort  de  ce  prince 
-1  elle  conspira  contre  son  gendre  Zenon  , après  avoir 
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travaille  elle-même  à lui  donner  le  tronc  , et  réussit 
à lui  faire  prendre  la  fuite.  Elle  visait  à faire  cou- 
ronner Patrice,  son  amant  ; mais  elle  se  trouva  avoir 
travaillé  pour  son  frère  Basilisquc.  Elle  aida  alors 
Zenon  à remonter  sur  le  trône;  mais  celui-ci , fati- 
gué de  ses  intrigues  , la  lit  enfermer  dans  le  cliâlcau 
de  Papyre  , en  Isaurie  , où  elle  mourut  en  A84- 
■VERINO  (ÜGOLIN)  , poète  latin  , ne  à Florence 
en  1A42  , mort  en  t5o5  , a laissé  plusieurs  ouvrages 
médiocres,  parmi  lesquels  on  doit  à peine  distinguer 
ses  trois  livres  de  I llustralione  FLorentiœ , i4°3  , 
;n_4.  - VeiiINO  (Michel)  , poète  latin  , fils  du  pré- 
cédent , né  à Minorque  , fut  élevé  à Rome  , et  m.  à 
l’âge  de  19  ans.  L’on  a prétendu  , mais  à tort,  que 
ce  fut  en  i5i4  , c’est-à-dire  9 ans  après  la  ni.  de  son 
père,  auquel  il  paraît  plus  que  probable  qu’il  ne  sur- 
vécut pas.  On  a de  lui  des  distiques  moraux  (Disti- 
cha  ethica),  où  il  a su  renfermer  les  plus  belles  sen- 
tences de  Salomon  et  des  philosophes  de  1 antiquité. 
L’édit,  la  plus  complète  et  la  plus  correcte  est  celle 
d’Ant.-Aug.  Rcnouard  , dans  son  recueil  intit.  Car- 
mina  ethica,  ex  diversis  auctonhus  , Paris,  1790, 
grand  in-18. 

VERIOFKIN  (MiChel-Ivànovitsch),  littérateur 
russe  , m.  en  1795  , conseiller-d’état  actuel  et.  cor- 
respondant de  l’académie  des  sciences  de  St-Péters- 
bourg  , a enrichi  la  littérature  nationale  d’une  foule 
d’ouv.  traduits  du  franç.  et  de  l’allem.  Les  plus  im- 
portantes de  ces  traductions  sont  : les  Mémoires  du 
duc  de  Sully , 10  vol.,  Moscou,  1770-77  } V Histoire 
générale  des  'voyages  de  La  Harpe  , ibid.,  1782-8  , 
22  vol.  ; Y Histoire  de  Turquie  de  l’abbé  Mignot , 
ibid.,  1789  , i4  vol.;  le  Diciionn.  géograph.,  dit  de 
T usgien , par  J. -B.  Ladvocat  ; le  Coran , d’après  la 
version  française  de  Savary,  St-Pétersbourg  , I7flP  i 
2 vol.  in-8  ; enfin  l’ Instituteur , ou  Système  g mè- 
nerai d’éducation  d’Ebert  et  de  Sclirœckh  , Saint- 
Pétersbourg,  1789-92,  12  v. 

VERJUS  (Louis  de) , comte  de  Crécy,  habile  né- 
gociateur , né  à Paris  en  1629 , m.  en  1709,  remplit 
d’abord  une  mission  en  Portugal , fut  envoyé  , en 
1669,  en  Allemagne  pour  traiter  avec  les  princes 
opposés  à la  maison  d’Autriche  , fut  nommé,  10  ans 
après  , plénipotentiaire  à la  diète  de  Ratisbonne  , et 
enfin  concourut , en  1697,  à ce  traité  de  Ryswick v, 
qui  parut  un  affront  à l’orgueil  français , mais  qui 
cependant  prépara  les  voies  aux  Bourbons  pour  ar- 
river plus  tard  au  trône  d’Espagne. Verjus  avait  cul- 
tivé les  lettres  dans  le  tumulte  des  affaires  , et  avait 
été  admis  à l’aca!démie  française  en  1679.  On  lui  at- 
tribue : Réfutation  d’un  libelle  adressé  à M.  le 
prince  d’ Osnabrück  , etc.,  Paris,  1674  1 in~12  (c’est 
une  réponse  à la  Sauce  au  T èrjus  de  Lisola)  ; et 
quelques  pièces  dans  les  Recueils  du  temps.  Son 
éloge , par  d’Alembert,  se  trouve  dans  le  tome  2, 
p.  383-90  , de  V Histoire  des  membres  de  l’acadé- 
mie française.  — L’abbé  de  Verjus  , son  frère  , né 
vers  l63i  , mort  en  l663 , montra  toujours  un  goût 
passionné  pour  l’étude  , qui  accrut  peut-être  la  fai- 
blesse de  sa  santé , mais  qui  le  consola  de  ses  souf- 
frances. On  a de  lui  ; Panégyriques  de  M.  Ter  jus  , 
1664,  in-4-  O a ns  la  préface  (p.  27),  on  annonce  que 
quelqu’un  se  proposait  de  donner  un  recueil  de  ses 
lettres.  — Le  P.  Antoine  Verjus,  jésuite  et  frère 
des  précéd.  , né  à Paris  en  i632,  m.  en  1706  , pro- 
fessa d’abord  les  humanités  dans  divers  collèges  de 
son  ordre  en  Bretagne  , et  accompagna  , en  16*72, 
son  frère,  le  négociateur,  en  Allemagne,  où  il  se  fit 
aimer  et  estimer  même  des  protestans  , dont  il  ne 
ménageait  guère  les  opinions.  Ayant  été  nommé 
procureur  des  missions  du  Levant,  il  fit  envoyer  de 
nouveaux  missionnaires  dans  les  Indes  orientales  et 
à la  Chine,  et  les  favorisa  de  tout  son  pouvoir. Outre 
son  édit,  du  recueil  intit.  selectœ  Orationes  pane - 
gyricœ  PP.  soc.  Jesu  , Lyon  , 1667 , 2 vol.  in- 12  , 
nous  citerons  sa  V ie  de  Saint  François  de  Borgia  , 
Paris  , 1672  , iu-A  et  in-12. 

VKRKOLIE  (Jean),  peintre,  né  à Amsterdam 
en  i65o , mort  k Dclft  en  1693,  apprit  la  peinture 
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sans  maître,  à moins  que  Ton  no  rouille  tenir  compte 
de  6 mois  de  leçons  qu’il  prit  de  Jean  de  Lierons  pour 
se  perfectionner  dans  toutes  les  parties  d’un  art  si 
difficile.  Les  sujets  qu’il  aimait  à peindre  de  préfé- 
rence sont  des  assemblées  , des  festins  , dos  scènes 
galantes.  Sa  couleur  est  bonne  , et  son  pinceau  plein 
de  douceur;  son  dessin,  quoique  sans  finesse,  ne 
manque  pas  de  correction  ; ses  compositions  sont  in- 
génieuses. Il  est  un  des  artistes  qui  se  sont  le  plus 
distingués  dans*  la  gravure  en  manière  noire  , pour 
laquelle  il  n arait  point  eu  de  maître.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  de  lui  un  tableau  qui  représente  une 
Jemme  tenant  sur  ses  genoux  un  enfant  enveloppé 
de  langes. — Verkolie  (Nicolas)  , fils  et  élève  du 
précédent , né  en  1673  à Delft , où  il  m.  en  1746,  fut 
supérieur  à son  père  dans  la  gravure  en  manière 
noire  ainsi  que  dans  la  peinture.  Il  peignit  et  grava 
avec  succès  le  portrait  et  l’histoire.  Nous  ne  parle- 
rons que  des  ouvrages  dus  à son  pinceau  ferme  et 
délicat.  Ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à sa  réputat. 
sont  : Bethsabée  au  bain , le  Reniement  de  saint 
Pierre  t Moïse  exposé  sur  les  eaux , et  une  jolie 
couturière  à laquelle  un  jeune  homme  fait  la  cour 
(scène  de  nuit  éclairée  par  une  bougie).  Au  reste,  ses 
scènes  de  nuit  sont  d’un  effet  merveilleux.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  de  lui  un  tableau  représentant 
Proserpine  occupée  à cueillir  des  fleurs  avec  ses 
compagnes  dans  les  prairies  d'Enna  , en  Sicile  , 
sans  apercevoir  Plulon  , qui  attend  un  instant  fa- 
vorable pour  V enlever. 

VERLAC  (Bertrand),  écrivain  aussi  malheureux 
que  médiocre,  né  à Montpellier  ou  dans  les  environs 
en  1757,  mort  à l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris  en 
1819  , après  avoir  été  successivement  avocat  au  pré- 
sidial de  Nîmes  avant  la  révolution  , commis  prin- 
cipal au  bureau  des  colonies  orientales  sous  le  mi- 
nistère de  Monge,  et  après  avoir  accepté  les  fonctions 
de  commissaire  de  police  à Bois-le-Duc  , puis  à An- 
vers , sous  le  gouvernem.  de  Buonapartc , qu’il  dé- 
testait , a laissé  : Poèmes  et  Poésies  , Nîmes,  1782, 
in-8  ; La  Haye  , 1786  , in-8  ; 1802  , in-8  ; Nouveau 
Plan  d'éducation  pour  toutes  les  classes  de  citoyens, 
avec  un  Traité  de  la  liberté  civile  , traduit  du 
docteur  Price , Rennes  , 1790  , in-8  ; Mémoire  sur 
les  écoles  de  marine , etc.  , 1791  , in-8  ; Règne  de 
Buonapartc  , quatorze  satires  en  vers  français  , 
par  un  imitateur  de  Juvénal , [\  cahiers  in-8  (7  de 
ces  satires  n’ont  pas  vu  le  jour)  ; Histoire  de  mes 
voyages  en  France , en  Hollande  , en  Belgique  et 
en  Angleterre , avant  mon  arrestation  à Paris, 
sous  la  tyrannie  de  Napoléon , etc.,  Bruxelles, 
l8i5  , in-8  ; etc. 

VERMANDOIS  ( Héribert  ou  Herbert  , comte 
de)  , fils  d’Herbert  de  Yermandois  , assassiné  par  le 
comte  de  Flandre,  et  descendant  de  Pépin  , roi  d’I- 
talie , le  second  fils  de  Charlemagne  , entra  dans  la 
ligue  des  grands  vassaux  contre  Charles-le-Simple. 
Profitant  de  la  détresse  des  royalistes  après  la  ba- 
taille de  Soissons  , il  s’empara  par  ruse  de  la  per- 
sonne du  roi  et  le  retint  long-temps  prisonnier. 
Quelques  historiens  prétendent  qu’il  se  servit  de  la 
crainte  qu’inspirait  son  prisonnier  à Raoul  , comte 
de  France  , pour  en  obtenir  tout  ce  qu’il  desi- 
rait, et  qu’ensuite  il  fit  assassiner  son  malheureux 
suzerain  (929).  S’étant  brouillé  avec  Raoul  , il  s’al- 
lia avec  lïcnri,  roi  de  Germanie  ; mais  il  lut  chasse' 
du  Vermandois  et  renonça  à une  partie  de  ce  comte 
pour  obtenir  la  paix.  En  986  , Louis  d’Outremer  , 
monté  sur  le  trône  , lui  pardonna  sa  trahison  , ce 
qui  n’empêcha  pas  le  perfide  vassal  de  s’allier  arec 
Hugucs-le-Grand  , fils  de  Raoul,  contre  le  faible 
monarque.  Il  s’empara  des  domaines  de  St-Remi  et 
de  Rhoims  , dont  il  chassa  l’archevêque  , pour  y 
placer  son  fils.  Soutenu  par  Othon,  il  tenta  de  ren- 
trer en  possession  des  villes  du  Vermandois  qu’il 
avait  perdues  ; mais  il  fut  arrêté  dans  scs  projets 
par  une  maladie  de  langueur  dont  il  m.  ( 943  )•  Le 
peuple  regarda  cette  mort  comme  la  punition  de 
son  impiété.  Voy.  la  Chronique  de  Flodoard. 
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VERMANDOIS  ( Raoul  , comte  de  ) , dît  le 
V aillant , fils  de  Hugues-le-Grand  et  petit-fils  de 
Henri  Ier  , roi  de  France  , naquit  vers  109^.  Il  aida 
Louis- le-Gros  à abaisser  la  puissance  des  gr.  vas- 
saux, le  servit  dans  la  guerre  contre  Gui  de  Roche-1 
fort  et  Thibaut , comte  de  Blois  et  de  Champagne  , 
et  enleva  à rc  dernier  le  château  du  Puiset  (1112). 
Elevé  à la  dignité  de  grand-sénéchal  en  Ii3l,  il 
partagea  dès-lors  les  soins  du  gouvernement  avec . 
le  vertueux  abbé  Suger  , dont  il  mérita  l’estime. 
Ayant  accompagné  Louis-le-Jeune  à Bordeaux  lors 
du  mariage  de  ce.prince  avec  Eléonore  deGuienne, 
il  épousa  lui-même  la  belle  Alix  ou  Adélaïde,  sœur 
cadette  d’Eléonore  , après  avoir  répudié  sa  prem. 
femme  , sœur  du  comte  de  Blois.  Sur  la  demande 
de  celui-ci,  qui  ne  respirait  que  la  vengeance,  Raoul 
fut  excommunié.  Cependant  le  roi  ravagea  les  terres  1 
de  Thibaut  pour  l’obliger  à faire  lever  l’excommu- 
nication. Plus  tard  , lorsqu'il  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  , ce  fut  à son  beau-frère  qu’il  confia  le  com- 
mandem.  des  troupes  qui  devaient  rester  à la  disposi- 
tion du  régent  Suger.  Raoul  fit  des  dons  aux  abbayes 
pour  réparer  le  scandale  de  son  divorce  , et  m.  en. 

1 i5i,  ou  , selon  d’autres,  l’année  suivante,  regretté 
de  ses  vassaux  et  de  son  souverain.  Le  seul  reproche 
fondé  qu’on  puisse  lui  adresser  est  d’avoir  dépouillé 
sa  sœur  du  comté  d’Amiens  pour  s'agrandir.  On 
trouvera  sa  vie  parmi  celles  des  Hommes  illustres 
de  France,  par  d’Auvignj  , VII  , 56-94- 

VERMANDOIS  ( Louis  de  Bourbon  , comte  de), 
fils  naturel  de  Louis  XIV  et  de  la  duc.  de  La  Val- 
lière  , né  en  1667  , fut  légitimé  en  1669  et  n<>ranié 
amiral  la  même  ann.,  en  remplacem.  du  duc  de  Beau- 
fort  .Il  m.  à Courtrai d’une  fièvre  malig.  en  i683,  au 
retour  de  sa  première  campagne.  Malgré  les  vifs  re- 
grets qu’excita  sa  perte  prématurée  , on  n'aurait 
presque  rien  à dire  de  lui  si  l’auteur  des  Mémoires 
secrets  pour  servir  à l'histoire  de  la  cour  de  Perse 
( Amsterdam  , 1 7^5  ) n'eût  essayé  de  le  faire  passer 
pour  ce  fameux  Masque  de  Fer,  dont  la  destinée  est 
restée  si  mystérieuse.  Saintc-Foix  , dan9  le  dernier 
vol.  de  ses  Essais  historiques  sur  Paris  , et  plus, 
autres  écrivains  , ont  réfuté  victorieusement  celte 
supposition.  Un  mot  en  démontrera  l’absurdité.  Le 
Masque  de  Fer  est  m.  à la  Bastille  en  1703.  F . l’ar- 
ticle Masque  de  Fer. 

VERME  ( Jacob  ) , condottiere  du  i5c  S.  , était 
de  Vérone  et  d’une  famille  gibeline.  Il  servit  fidèle- 
ment Jean  Galeaz  Visconti , qui  le  désigna  par  son 
testament  comme  un  des  conseillers  de  régence  de 
son  fils.  Il  n'abusa  point  de  son  autorité  comme  tous 
ses  collègues  pour  se  former  une  petite  principauté. 
En  1404,  il  passa  au  service  des  Vénitiens,  et  après 
avoir  commandé  leurs  armées  contre  François  de 
Carrare  , il  sollicita  le  conseil  des  dix  de  faire  périr 
avec  toute  sa  famille  ce  prince,  son  ennemi  person- 
nel. — Taddée  de  Yerme,  fils  de  Jacob  , se  fit  aussi 
quelque  réputation  dans  les  armes. 

VERMEIL,  heureux  aventurier  , né  à Montpel- 
lier vers  la  fin  du  16e  S.  , se  livra  dès  sa  jeunesse  à 
l’étude  des  sciences  militaires  , signala  ses  talcns  au 
siège  de  sa  ville  natale  (1622)  , alla  ensuite  faire  le 
commerce  au  Caire  et  à Constantinople  , passa  de 
là  en  Ethiopie,  et  obtint  de  l’empereur  des  Abyssins 
le  commandem.  d'une  armée  de  10  mille  hommes  , 
avec  laquelle  il  battit  un  prince  voisin.  L'empereur 
le  nomma  son  principal  ministre  et  le  chef  de  toutes 
scs  armées.  Vermeil  ni.  en  Abyssinie  vers  le  milieu 
du  17e  S. 

VERMEIREN  ( Augustin  ) , né  en  i656  à Dcn- 
dermonde  en  Flandre,  m.  à Bruges  en  1703,  prieur 
d’un  couvent  de  son  ordre,  celui  des  carmes  de  1 an- 
cienne observance  , où  il  portait  le  nom  de  P.  Au- 
gustin de  Sl-Gommcr,  est  auteur  du  Fabuliste  mo- 
ral, en  vers  ilamands  , avec  des  notes,  Gueldrc, 
1710  , in-4« 

VERMEULEN  ( Corneille),  dessinateur  et  gra- 
veur au  burin  , né  en  i6^4  * Anvers  , où  il  mourut 
en  1702  , a gravé  lw  portrait  a>cc  une  rare  perlée- 
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tibn.  On  estime  'moins  ses  sujets  historiques.  Parmi 
ses  nombreux  portraits,  nous  citerons  : le  maréchal 
de  Luxembourg  , d’après  Rigaud  ; le  maréchal  de 
Câlinât , d'après  Vivier  ; Anne  de  Boulen  , femme 
de  Henri  VIII;  Olivier  Cromwell. 

VERMEYN  (Jean  Cornelis),  peintre  hollandais, 
_j  à Berwick , m.  à Bruxelles  en  i55g  , fut  élève 
de  son  père  , aussi  nommé  Cornelis.  Il  plut  hcauc. 
à Charlcs-Quint , qui  voulut  toujours  l’avoir  avec 
lui  dans  ses  voyages,  et  qui  le  mena  meme  à Tunis, 
où  les  talens  de  son  protégé  , comme  ingénieur  et 
comme  architecte  militaire,  furent  très-utiles  à l’ar- 
mée impériale.  Vermeyn  représenta  diverses  actions 
de  cette  guerre  , notamment  le  siège  et  la  vue  de 
Tunis.  Il  avait  orné  de  belles  compositions  l'abbaye 
deSt-Waasten  Flandre,  etles  églises  de  Ste-Gudule 
et  de  St-Gorecks  , à Bruxelles.  — Un  de  ses  frères, 
nommé  Jean,  habile  orfèvre  et  savant  modeleur, 
fut  honoré  égalem.  de  laprotect.  deCharles-Quint. 
YERMIGLI.  V.  Martyr. 

YERMIXA , fils  de  Syphax  , roi  de  Numidie  , dé- 
pouilla Masinissa  de  ses  états  et  fut  battu  à son  tour 
par  ce  prince  réuni  aux  Romains,  qui  le  firent  servir 
d’ornem.  au  triomphe  de  Scipion  l’Africain  (203  av. 
J.-C.  ) , et  pourtant , soit  bonté  , soit  politique,  lui 
rendirent,  après  la  m.  de  son  père  , la  partie  de  la 
Numidie  qui  n’avait  pas  été  annexée  au  royaume  de 
Masinissa. 

YERMOND  (l’abbé Matthieu- Jacques  de),  l’un 
des  pernicieux  confidens  de  Marie-Antoinette  , était 
docteur  de  Sorbonne  et  bibliothécaire  au  collège 
Mazarin  , lorsque  ses  liaisons  avec  Loménie  de 
Brienne  , depuis  si  tristement  fameux,  lui  ouvrirent 
une  carrière  plus  conforme  à son  esprit  d’intrigue. 
Marie-Thérèse  , désirant  que  sa  fille , dont  le  ma- 
riage avec  le  duc  de  Berri  ( Louis  XVI  ) était  ar- 
rêté , se  perfectionnât  dans  la  langue  française  , lui 
avait  donné  pour  lecteurs  deux  comédiens  , qui  ne 
tardèrent  pas  à être  renvoyés  sur  les  représentations 
du  cabinet  de  Versailles.  Ce  fut  alors  que  l’impéra- 
trice demanda  un  ecclésiastique  pour  les  remplacer, 
et  que  le  duc  de  Choiseul , sur  la  recommandation 
de  Loménie  de  Brienne  , se  décida  à confier  cette 
mission  assez  import,  à l’abbé  de  Vermond,  dont  les 
relations  avec  le  parti  philosophique  parurent  d’ail- 
leurs au  ministre  une  garantie  suffisante.  Dénué  de 
tout  avantage  extérieur  , mais  sachant  concilier  une 
grande  finesse  avec  une  sorte  de  brusquerie  qui  lui 
donnait  l’air  de  la  franchisé  et  de  l’originalité,  l’abbé 
eut  bientôt  gagné  l’amitié  et  la  confiance  de  la 
jeune  archiduchesse.  Il  la  suivit  en  France  , eut  le 
talent  de  se  faire  regarder  comme  nécessaire  pour 
revoir  les  lettres  qu’elle  écrivait  à Vienne  , et  con- 
serva sur  elle  le  même  ascendant.  Il  encouragea 
Imprudemment  l’aversion  déjà  très-forte  que  sa 
jeune  élève  montrait  pour  l’étiquette  rigoureuse  de 


jeune  eieve  montrait  pour 
la  cour  de  Versailles  , applaudit  à ses  railleries  sur 
les  gens  qui  lui  en  rappelaient  les  règles  , et , dans 
Ja  crainte  de  perdre  son  influence,  l’empêcha  de  voir 
familièrem.  filles  de  Louis  XV  , qui , si  elles 

eussent  été  toujours  écoutées  par  la  dauphine  , lui 
auraient  évité  bien  des  torts  apparensetle  ressent  im 
de  plus,  familles  puissantes.  A l’avén.  de  Louis  XVI 
au  trône,  l’abbé  s’efforça  de  jeter  la  reine  dans  le 
tourbillon  des  afFaircs  publiq.,  et  réussit  du  moins  à 
lui  faire  demander  , mais  inutilement , le  rappel  du 
duc  de  Choiseul.  Louis  XVI  avait  une  antipathie 
marquée  pour  l’instituteur  de  sa  femme  , auquel  il 
n’adressa  même  qu’une  seule  fois  la  parole  en  sa  vie; 
niais  celui-ci  n’en  jouissait  pas  moins  d’une  assez  gr. 
influence  , qu’il  sut  conserver  avec  beaucoup  d’a- 
dresse. Riche  en  biens  ecclésiastiques,  recevant  les 
hommages  assidus  des  ministres  et  des  prélats  , il 
n aspira  point  aux  grands  emplois,  et  borna  son  am- 
bit.iou  a dominer  dans  l’intérieur  de  la  reine.  Mais 
Ju  U ne  souffrait  aucun  partage,  et  se  montrait  jaloux 
des  moindres  officiers  de  la  maison.  Il  se  retira  de 
a cour  devant  le  crédit  toujours  croissant  de  lu 
coiu^sc  J^leg  de  polignac;  mais  au  bout  de  \ 5 
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jours  on  l’y  vit  reparaître,  sur  l’invitation  Je  Marie- 
Antoinette,  dont  il  obtint  pre'alaldcinent  l’assurance 
qu’il  n’aurait  à recevoir  d'ordres  que  d’elle  en  per- 
sonne , et  qu’elle  lui  ferait  donner  80,000  livres 
de  revenus  en  Liens  ecclesiastiques.  Il  commença 
alors  un  second  règne  , qu’il  étendit  cette  fois  sur 
les  affaires  de  l’état,  en  poussant  la  reine  à y pren- 
dre part  autant  que  possible.  Il  contribua  ainsi  à 
faire  arriver  Loménie  de  Brienne  au  contrôle-gé- 
néral et  à la  présidence  du  conseil,  et  se  fit  l’instru- 
ment de  la  cabale  secrète  qui  visait  à mettre  l’action 
du  gouvernement  entre  les  mains  de ‘Marie-Antoi- 
nette. Dans  la  déplorable  affaire  du  collier,  ce  fut 
lui  surtout  qui  conseilla  à celte  malheureuse  prin- 
cesse de  donner  un  éclat  trop  imprudent  à sa  juste 
vengeance  contre  le  cardinal  de  Rohan.  Lors  des 
premiers  troubles  de  la  révolution  , il  devint  l’ objet 
de  l’exécration  publique,  au  point  que  la  reine  l’en- 
gagea à se  rendre  ( 1789  ) à Valenciennes  , où  com- 
mandait le  prince  d’Èstcrhazy.  II  ne  put  rester 
long-temps  en  sûreté  dans  cette  ville  et  partit  pour 
Coblentz  , puis  pour  Vienne  , où  il  m.  Tous  les  mé- 
moires du  temps  , particulièrement  ceux  du  baron 
de  Bezenval  et  de  Mmc  Campan  , s’accordent  à le 
peindre  comme  un  intrigant  dangereux.  L’abbé 
Georgel  , qui  lui  devait  de  la  reconnaissance  , est  le 
seul  qui  parle  de  lui  avec  quelques  me'nagemens. 

VERiNAGE  ( Michel-Louis  ) , médecin  , né  à. 
Paris  en  1697  , m.  en  1778,  fut  reçu  docteur-régent 
de  la  faculté  à l’âge  de  21  ans  , et  se, vit  bientôt  re- 
cherché de  ses  confrères  , du  grand  monde  et  des 
gens  de  lettres.  Voltaire  l’a  célébré, en  beaux  vers 
dans  un  de  ses  discours  philosophiques.  Fort  jeune 
encore , il  fut  appelé  auprès  du  roi  de  Pologne,  Sta- 
nislas, malade  à Chambord,  et  le  sauva.  Il  prit  part, 
en  1752  , au  traitement  de  la  petite  vérole  du  dau- 
phin, fils  de  Louis  W,  et  obtint  un  heureux  succès, 
que  le  roi  récompensa  en  lui  octroyant  des  lettres 
de  noblesse.  Devenu  l’ancien  de  sa  compagnie  de- 
puis 1770  , il  remplissait  de  plus  à cette  époque  les. 
fonctions  de  censeur  royal.  Il  n’a  publié  , et  encore, 
sans  y attacher  son  nom  , que  ses  Observations  sur 
la  petite  'vérole  naturelle  et  artijicielle  , Paris 
1773  , in-12.  Voy.  l 'Eloge  historié/,  de  M.  de  Ver- 
rage, publié  par  le  docteur  Maloct  en  1226. 

VERNAZZA  ( Joseph  ) , baron  de  Freney  , anti- 
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fut  ensuite  employé  dans  divers  ministères.  Dès-lors 
il  s’occupa  de  recherches  sur  les  antiquités  romaines 
et  sur  celles  de  son  pays  , bien  résolu  de  ne  s’adres- 
ser qu’aux  sources  historiques  encore  intactes  pour 
ne  point  perdre  son  temps  et  celui  de  ses  lecteurs  à 
ressasser  des  découvertes  déjà  faites.  Aussi  lui  doit- 
on  , entre  autres  choses  , la  connaissance  des  vèrita— 
Mes  origines  de  la  peinture  â l’huile  en  Piémont  sous 
Ame  V,  et  des  opuscules  sur  les  commcncemens  de 
art  typographiq.  , qui  ont  laissé  bien  loin  derrière 
lui  ce  qu’ont  fait  Mecrman  et  Maittaire.  Toutefois 
c est  a sa  connaissance  approfondie  des  inscript,  an- 
ciennes qu’il  faut  attribuer  surtout  sa  gr.  réputal  Ne 
possédant  qu’une  fortune  médiocre  , il  s’était  mis 
par  ses  acquisitions  précieuses,  dans  un  état  de 
gêne  qui  devint  plus  pénible  par  la  persécution  mo- 
mentanée qu’il  essuya  lors  de  l’invasion  du  Piémont 


par  les  Français  II  fut  néanmoins  préposé  sous 
empire  a la  bibliothèque  publique  de  Turin  avec 
a charge  d enseigner  l’histoire  et  les  belles-lettres 
Destitue  apres  la  restauration  , il  fut  rappelé  à l’en- 
seignement par  le  minist.  Balbc.  En  1816,  il  fut  créé 
conseiller  du  roi  et  du  prince  de  Carignan.  Il  avait 
ete  , en  1780  , nommé  secrétaire  d’état  pour  les  af- 
faires intérieures  Ne  pouvant  donner  une  liste  co'm- 
etc  doses  productions , nous  citerons  seulement  : 
Dissertations  sur  les  monnaies  de  Suzfe  ; les  articles 
historiques  du  Piémont,  insérés  dansle  Dictionnaire 
géographique  imprimé  à Turin  ; Essai  sur  les  an- 
ciens peintres  ij  l’ituijc  du  Piémont;  Dis  sçrtatwn  sur 
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la  patrie  do  Christophe  Colomb.  Voy.  son  Eloge 
historique,  lu  par  le  profess.  Boucheron  ù l’acad.  des 
sciences  de  Turin,  s3  juin  1822. 

TERNE  (Léoer-Maiiie -Philippe TRANCHANT, 
comto  de  La)  , écrivain  médiocre  , né  en  1769  au 
château  de  Borrey  , bailliage  de  VcSoul,  alla  puiser, 
jeune  encore,  à l’université  de  Goettingue  , la  con- 
naissance du  droit  public  et  le  goût  des  idées  philo- 
sophiq.  qui  dominaient  alors  dans  les  écoles  de  l’Al- 
lemagne. Il  n’en  fut  pas  moins  effrayé  de  la  marche 
de  La  révolution  , qu’il  avait  approuvée  d’abord  , et 
rejoignit  l’armée  desprinces  à Coblcntz.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1793,  se  rendit  ensuise  à St-Pétersb.,  y fut 
employé  dans  les  bureaux  du  prince  Alexandre  Kou- 
rakiu  , et  ne  puL  rentrer  en  France  qu’en  1800.  Il 
était  attaché  depuis  7 ans  au  dépôt  général  de  la 
guerre  comme  traducteur  pour  la  laDguc  allemande, 
lorsqu’il  m.  en  i8l5.  Parmi  ses  traduct.  et  scs  au- 
tres ouvr.,  nous  citerons  : Esprit  du  système  de 
guerre  moderne  , trad.  de  Tallem.  , Paris,  l8o3, 
in-8  ; Voyage  d'un  observateur  de  la  nature  et  de 
l’homme  dans  les  montagnes  du  canton  de  Fri- 
bourg , etc.,  ibid.,  1804,  in-8  ; X Art  militaire  chez 
les  nations  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  et  des 
temps  modernes , analysé  et  comparé , etc.  , ibid., 
l8o5  , in-8  ; Traité  de  la  grande  tactique  prus- 
sienne , etc.  trad.  del’allem.  , ibid.  , 1808,  in-8. 

VERNEREY  (Jean),  en  latin  Verneretus , lit- 
térateur , né  vers  l54o  à Passonfontaine  , bailliage 
de  Pontarlier,  fit  ses  prem.  études  à Dole  et  à Paris, 
et  alla  se  perfectionner  ensuite  sous  les  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  Bologne  , de  Pavie  et  de  Pa- 
doue.  Il  est  probable  qu’il  revint  en  France  au  plus 
tard  en  i57-5  , et  qu’il  m.  peu  après  son  retour,  av. 
l’âge  de  4o  ans.  On  a de  lui  : compendiosa  Institu- 
tio  in  universam  clialecticam  ex  Aristote/e,  Piivio, 
aliisque  auctoribus  recentioribus  collectam,  Pavie, 
l565  , in -4  ; Lyon  , 1575  , in-8  , etc. 

VERNES  (Jacob),  pasteur  de  Genève,  naquit 
en  1728  dans  cette  ville  , où  il  m.  en  1791.  Il  fut 
lié  d’abord  avec  Rousseau  , et  se  rangea  néanmoins 
parmi  ses  adversaires  lors  de  la  condamnation  de 
l'Emile  par  les  pasteurs  de  Genève.  Cette  humeur 
susceptible  qui  l’arma  contre  le  catholicisme  de 
Rousseau  ne  l’empêcha  pas  de  rester  lié  intime- 
ïàent  avec  Voltaire  , et  cette  liaison  ne  l’em- 
pêcha pas  non  plus  de  se  ranger  parmi  les  ennemis 
.décidés  des  philosophes  par  son  ouvrage  intitulé  : 
Confidence philosophique  , 1771  in-8,  4e  édition, 
Genève,  1708,  2 vol.  in-8;  trad.  en  allem.  et  en  an- 
glais. Nous  citerons  encore  de  lui  : Lett.  sur  le 
christianisme  de  J. -J.  Rousseau,  ib.,  1763,  in-8  ; 
Dialog.  sur  le  christianisme  de  J .-J.  Rousseau,  ib., 
1763,  in-8;  Réponses  à quelq.  lett.  de  J. -J.  Rous- 
seau, ib.,  1763,  in-8  , des  Serin.,  Lausanne  , 1792, 
2 vol.  in-8  , précédés  de  la  vie  de  l’aut.  par  son  fils. 

VERNET  ( Jacob  ) , professeur  de  théologie  à 
Genève,  né  dans  cette  ville  en  1698  , m.  en  1789  , 
acquit  un  grand  nombre  de  connaissances  pendant 
sa  longue  carrière  , mais  rapporta  tons  ses  tra- 
vaux à son  étude  favorite,  celle  de  la  religion  et  de 
l’Ecriture  sainte.  Dans  ses  voyages  en  France,  eu 
Italie  , en  Allemagne  , en  Angleterre  , il  se  lia  avec 
lusicurs  personnages  distingués  , entre  autres , 
ïontesquieu,  Rousseau  et  Voltaire.  Mais  il  finit 
q>ar  se  brouiller  et  se  quereller  avec  ce  dernier,  dont 
il  avait  essayé  de  relever  les  erreurs.  Ou  trouvera 
la  liste  complète  de  scs  écrits  dans  le  Mémoire 
.sur  lamie  et  les  ouvrages  de  Vernct , par  M.  Ba- 
ladin, son  petit-fils  d’alliance,  Genève,  179°* 
in  - 8.  Il  nous  suffira  d’indiquer  quelques  - uns 
■des  plus  intéressons  : 'Traité  de  la  mérité  de  la 
religion  chrétienne  , ibid.,  10  vol.  in-8,  dont  le 
H'r  parut  en  1780  elle  dernier  eu  1788  ; Dialogues 
.■socratiques , ou  Entretiens  sur  divers  sujets  de 
morale,  Paris,  1745,  avoc  addil.,  ibid.,  Ij55  ; Let- 
tres sur  la  coutume  moderne  d'employer  le  vous  au 
iliau  du  TU  , et  sur  lu  question  : Doit-on  employer 
Ile  tutoiement  dans  les  versions  de  la  Bible  ? La 
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ITaye  , 1762  , in- 12  ; Instruction  chrétienne,  Ncuf- 
cliûtel  , 1752  , vol.  in-8  ; Genève  , 17GG  , irrj  et 
1007  , i)  vol.  in-12. 

VERNET  ( Claude-Joseph  ) , peintre  célèbre  1 
ne  Avignon  en  1714,  s’embarqua  pour  l’Jlalie  à 
1 âge  de  18  ans  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art , dont  il  n’avait  encore  reçu  de  leçons  que  de 
son  père  Antoine,  artiste  d’ailleurs  assez  habile.  Ce 
prorn.  voyage  de  mer  détermina  la  direction  de  son 
talent  et  1 agrandit  , au  point  qu’il  n’avait  déjà  plus 
de  rival  comme  peintre  de  marine  quand  il  arriva 
à Rorne.il  s’empressa  pourtant  d’entrer  chez  Ber- 
nardin bergioni  , qui  cultivait  ce  genre  avec  succès. 
L’on  doit  dire  que  Vernet,  meme  plus  tard  dans 
les  jours  de  sa  gloire,  se  fit  toujours  aimer  par  sa 
modestie  franche  et  sincère.  Les  premiers  temps  de 
son  séjour  à Rome  furent  pénibles  , et  il  fut  obligé 
de  tirer  parti  de  son  pinceau  pour  suppléer  aux  fai- 
bles ressources  qu’il  avait  apportées  de  France. 
Mais  bientôt  son  talent  et  son  aimable  caractère  lui 
donnèrent  une  foule  d’admirateurs  utiles  et  d’amis 
distingués.  11  se  maria  et  fut  reçu  membre  de  l’aca- 
démie de  St-Luc.  Enfin  , après  22  ans  d’absence  , il 
fut  rappelé  dans  sa  patrie  , dont  Louis  XV  voulait 
le  charger  de  peindre  les  ports  principaux.  Ce  fut 
dans  la  traversée  qu’il  fit  alors  que  , pour  tracer 
sur  son  livre  de  souvenirs  l’csquisse  d’une  tempête  , 
il  sc  fit  attacher  au  mât  du  navire.  A son  arrivée 
à Paris  , il  fut  reçu  membre  de  l’académie  de  pein- 
ture , puis  il  alla  visiter  les  différens  ports  qu’il  de- 
vait représenter  , et  , en  moins  de  10  années  , il 
acheva  cette  entreprise  difficile  et  ingrate  , où  l’on 
admira  un  style  pittoresque  allié  à la  plus  scrupu- 
leuse exactitude.  Il  revint  alors  avec  amour  à son 
prem.  genre,  et  continua  de  protester  pour  ainsi  dire 
à lui  seul,  par  une  foule  de  nouveaux  chefs-d'œuvre, 
contre  le  mauvais  goût  qui  avait  envahi  toutes  les 
branches  de  l’art  du  dessin.  Elevé  au  rang  de  con- 
seiller de  l’académie  en  1766 , il  m.  en  1789,  tenant 
encore  le  pinceau.  On  trouve  en  lui  deux  manières 
tout-à-fait  différentes  et  presque  opposées.  La  pre- 
mière , qu’il  se  forma  au  commencement  de  son 
séjour  à Rome,  se  rapproche  de  celle  de  Salvator 
Rosa  , dont  elle  a la  vigueur  et  la  fierté.  La  se-r 
conde,  qu’il  adopta  quelque  temps  avant  son  retour 
en  France  et  qu’il  conserva  jusqu’à  la  fin  de  sa  car- 
rière, se  distingue  par  des  teintes  plus  variées  et  par 
une  facilité  merveilleuse.  Il  serait  trop  long  de  rap- 
peler tous  les  tableaux  dus  à son  pinceau.  On  porte 
à plus  de  deux  cents  ceux  qu'il  a exécutés  seulem. 
de  1752  à 1789.  Le  musée  du  Louvre  seul  possède 
de  lui  48  morceaux  , parmi  lesquels  il  faut  compter 
la  collection  des  porls  de  France  au  nombre  de  iJ. 
Nous  ne  citerons  de  lui  que  le  tableau  représentant 
le  Soit'  ou  la  Tempête , regardé  comme  son  chef- 
ci’ oeuvre  , et  que  Balechou  a gravé  d'une  manière  ad- 
mirable.Tout  le  monde  sait  que  MM.  Carie  et  Horace 
Vernet  sont  les  fils  et  petit-fils  de  ce  grand  artiste. 

VERNEUIL  (Catherine-Henriette  de  BALZAC 
d’ENTRAIGUES  , marquise  de  ) , fille  de  François 
d’Entraigues  , gouverneur  d'Orléans  , et  de  Marie 
Touchet , qui  avait  été  la  maîtresse  de  Charles  IX, 
doit  elle-même  toute  sa  célébrité  au  titre  de  maî- 
tresse de  Ilcuri  IV.  Le  roi  devint  éperdum.  amou- 
reux d’elle  après  la  m.  de  la  duchesse  de  Bcaufort, 
et  se  laissa  bientôt  arracher  , outre  cent  mille  écus, 
la  promesse  de  l’épouser  , si , dans  1 année  , elle  ui 
donnait  un  fils.  L'ambitieuse  d’Entraigues  accou- 
cha avant  terme  ; mais  à peine  relevée  de  couche  , 
elle  alla  recevoir  l’hommage  des  drapeaux  conquis 
par  Henri  IV  dans  la  Maurienne  sur  les  troupes  ou 
duc  de  Savoie.  Lors  du  mariage  de  son  royal  amant 
avec  Marie  de  Médicis  , clic  manifesta  un  resscntim. 
dont  la  violence  ne  put  être  apaisée  que  par  le  on 
du  marquisat  de  Vcrncuil.  Elle  vint  habiter  le  ^011 
vrc  , et  y mit  au  monde  un  fils  un  mois  apres  U 
naissance  du  dauphin  , et , 1 année  suivante , 

fille,  qui  fut  mariée  au  duc  d’Espernon.  Elle  ci 

plus  d’uue  querelle  avec  Sully  et  avec  la  reine  9 
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flanqua  un  jour  d’être  souffletée  par  Henri  IV,  et 
se  vit  enfin  obligée  de  rendre  à ce  prince  lapromesse 
dçMnariage  qu’elle  eu  avait  reçue.  Elle  se  fit  toute!, 
payer  cette  complaisance  20,000  écus.  Lorsqu’elle 
eut  perdu  l’espoir  d’épouser  son  amant,  elle  osa  con- 
cevoir l’idée  de  le  détrôner  , et  devint  l’âme  d’une 
conspirât.,  dontsonpère  et  le  comte  d’Auvergne,  son 
frère  utérin  , étaient  les  principaux  agens.  Ceux-ci 
furent  condamnés  à mort.  La  marquise , effrayée , 
ent  recours  à la  clémence  du  roi  qui  lui  fit  grâce 
entière,  et,  à sa  considération  , commua  la  peine 
des  deux  coupables  en  une  détention.  Elle  passa  le 
reste  de  ses  jours  tantôt  à Verneuil , tantôt  à Paris, 
oii  elle  m.  en  l633,  à l’âge  de  5o  ans.  V.  les  Anec- 
dotes des  reines  et  régentes  de  France  , IV,  27/j- 
3o3  , édit,  de  1 764  , in-12. 

VERNEY  ( Pierre  ) , médecin  , né  vers  la  fin  du 
l5'  S.  à Semur , dans  l’Auxois  , a laissé  : Emma- 
nuel, pronostication  aphoristique  , personnelle  et 
perpétuelle  du  divin  et.  maître  des  médecins  Hypo- 
Cras  , Lyon  , Leprince  , sans  date  ( vers  1020  ) , 
in-4  , golb.  de  8 feuillets  , très-rare  ; le  Livre  des 
principes,  prévisions  ou  pronostiques  du  divin  II)  - 
pocras , etc.  , Lyon  , P.  de  Ste-Lucie,  l53g , in-8  de 
igfcuillets  non  chiffrés  ; ib.;  Dolet,  iSljs,  in-8  de 
38  pag.  — VerNEY  ( Pierre  ) , médecin  , né  à Dole 
vers  1077  , m.  en  l63o  suiv.  toute  probabilité  , a été 
confondu  quelquefois  , mais  à tort  , avec  le  précéd. 
Il  fut  pourvu  , à l’académie  de  sa  ville  natale  , de 
la  chaire  de  langue  grecque,  qu’il  échangea  bientôt 
contre  celle  d’anatomie  , et  il  se  chargea  de  faire  en 
même  temps  des  cours  de  matière  médicale  et  de  bo- 
tanique. Le  seul  ouvrage  imprimé  que  l’on  con- 
naisse de  lui  est  X Antidote  apologétic  de  la  peste, 
suivi  d’un  petit  traité  latin  de  recto  syrupi  de  cas- 
siâ  usu  Epilogismus  , Dole  , 162g  , in-8.  Il  a laissé 
quelques  MSs.  ( V.  le  Parangon  du  lys  sacré , par- 
le P.  Rousselet  , p.  65.  ) 

VERNIER  (Pierre),  mathématicien,  nc'vers  i58o 
à Ornans,  dans  le  comté  de  Bourgogne  , où  il  m.  en 
1637 , fut  capitaine  commandant  du  château  de  sa 
ville  natale,  conseiller  du  roi  d'Espagne  et  directeur- 
général  des  monnaies  du  comté.  On  lui  doit  l’in- 
strumentastronomique  qui  porte  son  nom. Quelques 
astronomes  avaient  donné  à cet  ingénieux  instrum. 
le  nom  deNonius  ; mais  les  réclamations  de  Lalande 
lui  ont  fait  restituer  celui  de  Vernier,  qu’il  est  juste 
de  lui  conserver  à jamais.  On  a de  l’inventeur  une 
explication  de  son  instrument  sous  ce  titre  : la  Con- 
struction , l’Usage  et  les  Propriétés  du  quadrant 
nouv.  de  mathémaliq.  On  lui  attribue  un  Traité  de 
l’artill. , resté  MS.  On  n’en  connaît  aucune  copie. 

VERNIER  (Théodore)  , pair  de  France  , né  à 
Lous-le-Sa ulnier  en  1731  , m.  à Paris  en  1818  , se 
distingua  d’abord  comme  avocat  au  barreau  de  sa 
ville  natale,  fut  memb.  de  l’assemblée  constituante  , 
dont  il  devint  président  en  17g! , et  où  l’estime  et 
les  égards  de  tous  les  partis  furent  la  récompense 
de  ses  bonnes  intentions  et  de  son  zèle  à réclamer 
de  sages  réformes , surtout  dans  les  finances.  Il  fit 
partie  delà  convenu,  et,  lors  duprocès  de  LouisXVI, 
il  déclara  qu’il  ne  se  regardait  pas  comme  juge  , et 
vota  pour  le  bannissem.  et  pour  l’appel  au  peuple. 
Après  s’étre  opposé  impunément  aux  divers  projets 
désorganisa teurs  de  la  Montagne  , il  finit  par  être 
décrété  d’arrestation  pour  avoir  protesté  contre  la 
proscription  des  députés  de  la  Gironde  (3i  mai  I7g3). 
Il  se  réfugia  dans  le  Jura  , puis  dans  le  canton  de 
Zurich  , dont  les  habitons  lui  offrirent  des  lettres  de 
bourgeoisie.  Rappelé  dans  le  sein  de  la  convention 
en  I7gtj,  il  la  présidait  , lorsque  le  régime  de  la 
terreur  faillit  être  rétabli  , dans  les  fameuses  jour- 
nées de  prairial  (mai  iqgS)  : il  sut  braver  les  mena- 
ces d une  populace  furieuse.  Elu  memb.  du  consoil 
des  anciens  , il  le  présida  en  I7g6  , et  prononça  , à 
ce  titre  , le  serment,  de  haine  à la  royauté.  Après  la 
journée  du  18  brumaire  , à laquelle  il  eut  beaucoup 
de  part , il  entra  au  sénat  cl  dans  un  des  conseils 
prives  de  Bonaparte  , aux  projets  duquel  il  s’opposa 
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fermeté.  Nommé  commandant  de 


la  Légioii-d’Honncur  , puis  comte  , parle  maître  de 
la  France  ; il  fut  appelé  par  Louis  XVIII  à la  cham- 
bre des  pairs  en  1814  1 et  maintenu  dans  cette  haute 
dignité  lors  du  second  retour  des  Bourbons.  Nous  ci- 
terons de  lui  : Siemens  de  finances  , Paris  , 17g!  , 
in-8;  Sur  l’éducation  , ibid.,  1802,  in-8  de  41  F-’ 

Notices  et  Observations  pour  préparer  et  faciliter 
la  lecture  des  Essais  de  Montaigne , ibid.,  1010, 
2 vol.  in-8. 

VERNIER  (Jean),  curé  de  Pin  , en  Bourgogne  , 
dans  la  prem.  moitié  du  16e  S.  , établit  dans  ce  vil- 
lage , d’après  les  conseils  de  son  collègue  Perrenin 
Menestricr  , une  imprimerie  qu’il  dirigait  lui-même 
depuis  quelques  années  , et  d’ou  sortirent  quelques 
ouvrages  de  liturgie,  lorsqu’elle  fut  détruite  .par 
suite  de  la  guerre  en  l636.  On  ne  cite  de  lui  qu  un 
fort  petit  nombre  d’ouvrages  imprimés  a Pin  : ce 
sont  , out  re  les  Heures  paroissiales , encore  dési- 
gnées dans  le  diocèse  de  Besançon  sous  le  titre 
d’ Heures  de  Pin  , les  deux  ouvrages  de  P.  Menes- 
tricr ; les  Définitions  philosophiques  de  J.  Thierry, 
et  les  Attributs  de  la  Sainte-Vierge  par  J.  Terrier. 
Mailtaire  et  ses  continuateurs  ont  ignoré  l’existence 
de  l’imprimerie  fondés  par  J. Vernier  , ou  du  moins 
n’onl  pas  cru  devoir  en  faire  mention. 

VERNINAC  DE  SAINT-MAUR  (Raimond)  , né 
à Gourdon  , dans  le  Querci , en  1762  , était  avocat 
au  barreau  de  Paris  , et  s’était  fait  connaître  un  peu 
dans  les  salons  par  quelques  pièces  de  vers  insérées 
dans  les  journaux,  lorsqu’en  17g!  il  fut  un  des  trois 
commissaires-médiateurs  chargés  de  rétablir  la  tran- 
quillité dans  le  Comlal-Venaissin. Celte  commission 
ne  put  empêcher  les  brigands  de  Vaucluse  de  ren- 
trer en  triomphe  à Avignon,  et  d’y  braver  la  munici- 
palité , qui  s’était  opposée  à leurs  pillages.  C’est  à 
la  dissidence  de  Verninac,  avec  ses  collègues  (oi.Les- 
cène  des  Maisons  et  Mulot),  qu’on  a généralement 
attribué  , non  sans  raison  , l’ascendant  que  de  fu- 
rieux démagogues  prirent  dès-lors  sur  la  munici- 
palité de  cette  ville.  Il  consentit  à accompagner 
leurs  députés  à Paris  , fit  à l’assemblée  constituante 
un  rapport  rassurant  sur  l’état  du  Comtat , retarda 
ainsi  l’envoi  de  nouveaux  commissaires  , et  assuma, 
en  quelque  sorte  , la  responsabilité  des  massacres  de 
la  Glacière  (16  et  17  octobre  I7gi).  Malgré  ce  triste 
début  dans  la  carrière  des  emplois  publics  , Verni- 
nac fut  nommé  successivement  chargé  d’affaires  de 
France  en  Suède  (i7g2) , envoyé  extraordinaire  au- 
près de  la  Porle-Olhomane  (l7g5),  préfet  du  Rhône 
(1800)  et  minisl.  plénipotentiaire  en  Helvétie  (1801). 
Dans  toutes  ces  fonctions  diverses,  il  montra  une 
habileté,  une  sagesse  et  une  modération  qui  firent 
oublier  ses  prem.  torts  politiques.  Rappelé  à Paris, 
en  1802,  sous  prétexte  d’y  assister  aux  séances  de 
la  consulta  helvétique , réunie  par  les  ordres  de 
Bonaparte  , il  fut  disgracié  pour  avoir  défendu  l’in- 
dépendance du  Valais  , dont  le  maître  delà  France 
voulait  faire  un  département.  Les  Valaisans  , en  re- 
vanche , lui  accordèrent , ainsi  qu’à  sa  famille  , le 
titre  et  les  droits  de  citoyens  du  Valais.  Verninac  m. 
à Mansle  , près  d’Angoulême  , en  1822.  Nous  cite- 
rons de  lui  : un  Recueil  de  poésies  fugitives,  Paris, 
1787  , in-18  ; et  une  Description  physique  et  poli- 
tique du  département  du  Rhône  , ibid.,  1802,  iu-8. 
On  trouvera  un  Eloge  historique  de  R.  Verninac  , 
par  M.  J.-B.  Dumas  , secrétaire-perpétuel  de  l’aca- 
démie de  Lyon  , dans  le  t.  [\  des  Archives  histori- 
ques et  statistiques  du  département  du  Rhône. 

L’abbé  Verninac  de  St-Maur  , frère  ou  oncle  du 
précédent  , vicaire-général  de  Rhodez,  prononça  à 
Paris,  dans  l’église  du  Val-de-Grâce,  en  1786  , l’O- 
raison  funèbre  de  Louis-Philippe , duc  d’Orléans, 
analysée  avec  éloge  dans  le  Mercure  de  France  du 
2g  juillet  de  la  même  année. 

VERN1QUET  (Edme)  , architecte  , né  à Châtil- 
011-sur-Seiiie  en  1727  , mort  en  180.4,  enrichit  la 
Bourgogne  d’une  foule  d’églises  , de  châteaux  , de 
iponts , d’usines , etc.,  et  lit  exécuter  encore  dés  ira- 
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vaux  importai»  dans  le  Maine  , le  Poitou  , l’ile-cle- 
ï’rancc  et  d’autre^ provinces.  Il  seconda  Bullon  dans 
ses  projets  d’amelioration  au  Jardin  du  Boi.  Mais  il 
csL  surtout  connu  par  son  plan  de  Paris , sur  une 
cclielle  d une  demi-ligne  pour  toise  , travail  im- 
mense ipii  lui  conta  28  ans  de  soins  et  d’application. 
Ce  plan,  composé  de  72  feuilles  grand-atlas,  y 
compris  les  cartouclies  et  les  cartes  des  opérations 
tngonométricfucs  , parut  en  1796. 

YERNON  (Edouard)  , amir.  angl.,  néà  Westmins- 
teren  1684, m. eu  17^7  dans  sa  lerrede  Naclon  (comte 
de  Suflolk),  commença  sa  carrière,  en  1702,  sous  l’a- 
miral Ilopson  , et  fut  envoyé  la  meme  année  aux 
Indes -Occidentales  sous  le  commodore  AValker. 
Parvenu  au  grade  de  contre-amiral  après  plusieurs 
exploits  qui  portèrent  des  coups  funestes  au  com- 
merce français  , il  fut  nommé  membre  du  parlcm.  à 
l’avénement  de  George  II  (1727).  Il  reçut , en  1739, 
xme  commission  de  vice-amiral , avec  l’ordre  d’aller 
détruire  les  e'tablissemens  espagnols  dans  les  Indes- 
Occidentales  ; la  prise  de  Porto-Bello  , qu’il  em- 
porta en  moins  de  deux  jours  , fut  pour  lui  et  pour 
sa  nation  la  source  d’avantages  considérables.  D’au- 
tres services,  mais  bien  moins  éclatons  , qu’il  ren- 
dit ensuite  aux  Anglais , ne  l'empêchèrent  pas 
d’être  rayé  de  la  liste  des  amiraux  , pour  avoir  dés- 
obéi aux  ordres  des  lords  de  l’amirauté , et  pour 
avoir  forcé  les  hommes  qu’il  commandait  à un  ser- 
vice trop  pénible.  Dès-lors  il  ne  se  mêla  plus  des  af- 
faires publiques  qu’en  sa  qualité  de  membre  de  la 
chambre  des  communes. 

VERNON  (Gay  de).  Y.  Gay-Vernon. 

VERNULÆUS  (Nicolas  de  VERNULZ,  en  lat.), 
littérateur  estimable  , né  à Robelmonl , dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  , en  i583  , m.  en  lÔTjf) , fut  un 
des  professeurs  qui  contribuèrent  le  plus  à la  répu- 
tation de  l’université  de  Louvain  dans  le  17e  S.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages.  Paquot  en  cnu- 
mcre  5i  imprimés  et  7 MSs.  Nous  citerons  les  sui- 
vons 1 Institutionum  politicarum  LibrilV,  Lou- 
vain, 1624,  in-12;  Institutionum  moralium  Li- 
bri  IV,  ibid.,  1 62D,  in-12  ; Institutionum  aconomi- 
Carum  Libri  cluo,  ibid.,  1626  , in-12  (ces  trois  ouv. 
ont  été  réimp.  en  1647  et  1649 , in-fol.);  Tragœdiæ , 
Ibid.,  l656 , 2 vol.  in-12.  Voyez,  pour  plus  de  dé- 
tails , V Histoire  littéraire  des  Pays-Bas , par  Pa- 
quot, t.  1,  p.  328-33,  édition  in-folio. 

VERNY  (Charles-François),  poète  français  , né 
à Besançon  en  1753,  mort  en  1811,  entra  d’abord 
dans  les  aides  , mais  ne  tarda  pas  à se  démettre  de 
son  emploi,  pour  ne  pas  être  témoin  des  vexations 
qu’il  ne  pouvait  empêcher.  Aussi  se  montra-t-il  fa- 
vorable à la  révolution,  qui  lui  faisait  espérer  la  ré- 
forme des  abus  dont  il  avait  gémi.  Ses  ouvrages  res- 
pirent la  morale  la  plus  pure,  les  sentimens  les  plus 
vertueux,  et  sa  conduite  fut  constamment  en  har- 
monie avec  ses  écrits.  Nous  citerons  de  lui  : Idylles 
sentimentales , suivies  de  mes  'vaux , Genève  (Be- 
sancon) , 1787,  in-8;  Iioxanc , poème  liéroï-comiq . 
en  5 chants , suivi  de  Pièces  fugitives  , Besançon, 
1788,  in-8;  Paris,  1809,  in-18;  le  Départ  d’un 
volontaire  du  Jura,  idylle,  Besançon  , 1792,  in-8. 
11  a laissé  plusieurs  ouvrages  MSs.  Voy.  une  notice 
sur  lui , par  M.  Agniel  , dans  le  nouvel  Almanach 
des  Muses , année  1812,  p.  254-56. 

YERON  (François),  jésuite  et  controvcrsistc  fa- 
meux , né  à Paris  vers  l5j5  , m.  en  1649  à Charen- 
ton  , dont  il  était  curé,  était  à peine  revêtu  du  sa- 
cerdoce, que  déjà  il  parcourait  différentes  provinces 
du  royaume  en  qualité  de  missionnaire.  Entlainmé 
d’un  nouveau  zèle  par  ses  succès,  il  sortit  de  la  so- 
ciété, en  1620  , pour  travailler  plus  librement  à la 
conversion  des  protestans.  Par  lettres-patentes  du 
19  mars  1622,  le  roi  l’autorisa  à faire  scs  prédica- 
tions dans  les  places  publiques,  et  à disputer  avec 
tous  ceux  qui  sc  présenteraient  sans  pouvoir  en  être 
empêché.  Lorsque  les  querelles  du  jansénisme  com- 
mencèrent , l’infatigable  controvcrsistc  publia  le 
Bâillon  des  jansénistes  , oçmmc  il  avait  écrit  dans 


sa  jeunesse  l’ Abrégé  de  l’art  et  Méthode  nouvelle 
pour  bâillonner  les  ministres  ‘ ce  qui  a fait  dire  que 
1 auteur  méritait  le  bâillon  qu’il  'voulait  mettre 
aux  autres.  Il  suffira  de  citer  de  lui  : Traité  de  la 
puissance  du  pape  , Paris  , 1626,  in-8  ; de  la  P ri-  ' 
mante  de  l église , ou  de  la  Hiérarchie  en  icelle  , 
ibid.,  1 (Èj  1 , in-8;  le  Moyen  de  la  paix  chrétienne, 
ibid.,  iBjq,  in-8  ; Méthode  de  traiter  les  contro- 
verses de  religion  , ibid.  , i6d8,  in-fol.  — Pierre- 
Antoine  Véron  , astronome  , ne  aux  Authicux-sur- 
Bucliy  en  1^36,  manifesta  de  bonne  heure  des  dispo- 
sitions pour  les  mathemaliq. , et,  quoique  destine 
par  son  perc  à 1 état  de  jardinier,  il  parvint  à suivre 
sa  vocation  ; mais  ce  fut  pour  entrer  dans  les  em- 
plois subalternes  de  la  marine.  Après  plus,  voyages 
infructueux  pour  son  avancement,  mais  non  pour 
son  instruction,  il  partit,  en  1767  avec  Bougain- 
ville pour  faire  le  tour  du  monde.  Il  remplit  les 
fondions  de  pilote  dans  celte  fameuse  expédition, 
mérita  l’estime  et  la  confiance  de  Bougainville,  et 
fut  autorise'  à débarquer,  avant  le  terme  du  voyage, 
à rile-de-France  , où  Poivre  voulait  utiliser  ses 
connaissances.  De  là  il  fit  voile  avec  M.  de  Trémi- 
gnon  pour  les  Moluques,  s’occupa  continuellement, 
pendant  cette  longue  traverse'e  , de  l’observation 
des  longitudes  en  mer,  et  détermina  aussi  la  lon- 
gitude de  toutes  les  terres.  Mais  son  zèle  no  tarda 
pas  à lui  devenir  funeste.  Etant  abordé  à Timor  , il 
descendit  à terre  pour  faire  des  observations  plus 
suivies , fut  atteint  de  la  maladie  du  pays , et  y suc- 
comba en  1770  , à peine  âgé  de  34  ans. 

VERON.,V.  Forbonnais. 

VERONESE  (Paul).  Y.  Caliabï. 
YERPOORTENN  (Guillaume),  né  à Lube«k 
dans  le  commencement  du  17e  S.,  mort  en  i685  à 
Gobourg,  où  il  remplissait  les  fonctions  de  surin- 
tendant-général , est  connu  par  le  projet  qu'il  fit 
agréer  au  duc  Ernest  de  l’établissement  d’un  tribu- 
nal de  douze  théologiens  , chargé  d’examiner  les 
questions  difficiles,  de  les  décider,  et  d’étouffer 
ainsi  toute  dissension  entre  les  différentes  sectes  de 
la  réforme.  On  aurait  ainsi  rétabli,  dans  les  com- 
munions réformées,  le  principe  de  l’autorité  qui 
avait  fourni  des  motifs  apparens  pour  abandonner 
l’église  catholique.  Mais  le  projet  échoua.  — Ver- 
poortenn  (Philippe-Théodore),  fils  du  précédent, 
professeur  de  langue  grecque  et  de  poésie  à l’univ. 
de  Wittcmberg  et  à Altdorf , né  à Cobourg  en  1607, 
m.  à Altdorf  en  1712,  a laissé  : Regnum  salami- 
nium  in  Cypro , Cohourg,  1704  , in-4  ; de  Ducati- 
bus  in  'veleri  Germaniœ  regno  hœrcditariis,  ibid., 
1707 , in -4  ; de  peregrinorum  apud  Grœcos  'veteres 
Conditione , ibid.,  1708,  in-4.  — VerpoortenX 
(ALbert-Menon) , frère  du  précédent,  né  à Gotha  en 
1672,  remplit  des  fonctions  honorables  dans  l'in- 
struction publique  à Cobourg  et  à Dantzig,  et  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1762.  Nous  citerons 
de  lui  : Histoire  de  la  réforme  dans  le  duché  de 
Cobourg  (allemand) , Cobourg  , 1722  , in-8. 

VERRES  (C.  Licinius)  , le  plus  fameux  concus- 
sionnaire dont  il  soit  parle  dans  l’histoire,  naquit  à 
Rome  probablement  vers  l’an  119  av.  J.-C. . peut- 
être  même  12 1 ou  122 , et  prit  le  goût  des  plus  in- 
fâmes débauches  dès  sa  jeunesse  ; ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d’être  nommé,  à la  faveur  des  troubles  ci- 
vils et  de  son  zèle  apparent  pour  la  cause  populaire  , 
questeur  de  Carbon  , qui  avait  alors  (86  av.  J.-C.) 
un  commandement  dans  la  Gaule  cisalpine.  Il  ne 
tarda  pas  à passer,  avec  la  caisse  militaire  , dans  les 
rangs  des  nobles  , et  il  n’y  obtint  ni  l’estime  ni  la 
confiance  de  Sylla  , qui  sc  contenta  de  le  payer  fie 
son  infamie  , en  lui  laissant  la  jouissance  de  son  vol 
et  lui  livrant  quelques  victimes  des  proscriptions. 
Verrès  passa  ensuite  en  Asie  (82  av.  J.-C.)  comme 
lieutenant  du  proconsul  Dolabella  , et  fut  chargé  de 
conduire  la  guerre  contre  les  pirates , dont  il  sur- 
passa de  beaucoup  les  brigandages  dans  toute  la  P1^" 
vincc  et  même  hors  de  la  province,  joignant  trop 
souvent  à sa  cupidité  insaliabh  uq$  horrible  disso 
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îütion  de  moeurs  et  une  inflexible  cruauté.  Tous  ses 
forfaits,  dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  l'énumé- 
ration, qui  se  trouve  dans  les  écrits  de  Ciçéron  , ne 
^empêchèrent  pas  d’être  nommé  préteur  (76  avant 
Jésus  - Christ  ) , et  d’obtenir  même  la  préture  ur- 
baine c’est-à-dire  celle  de  Rome  , qui  ne  fut  pour 
lui  que  l’occasion  de  commettre  de  nouvelles  exac- 
tions. Au  bout  d’un  an  il  fut  envo^w  en  Sicile  avec  le 
même  titre.  La  durée  totale  de  cette  nouvelle  pré- 
ture , grâce  à deux  prorogations  qu’il  obtint , fut  de 
trois  années,  qu’il  employa  à exécuter  en  grand  ce 
qu’il  avait  huit  ans  auparavant  ébauché  en  Asie.  Ici 
encore  il  faut  avoir  lu  les  Verrines  de  Cicéron  pour 
se  faire  quelque  idée  des  excès  d’avarice,  de  liberli- 


riait-de  leurs  efforts,  et  disait  hautement  qu’il  avait 
divisé  ses  trois  années  de  larcins  en  trois  parts , une 
pour  son  avocat , une  pour  ses  juges  et  une  pour  lui- 
même.  Cicéron  se  chargea  de  la  cause  des  Siciliens, 
et  Verrès,  qui  commençait  à trembler,  lui  fit  dispu- 
ter le  titre  et  les  droits  d’accusateur  par  un  certain 
Q.  Cæcilius  , dont  il  était  bien  sûr  d’avoir  bon  mar- 
ché. L’habile  orateur  fit  décider  en  sa  faveur  cette 
question  préjudicielle  , et  déploya  ensuite  une  telle 
activité,  que  l’infâme  concussionnaire  n’eut  plus  d’au- 
tre ressource  que  de  traîner  l’affaire  en  longueur  jus- 
qu’à l’entrée  en  charge  des  nouveaux  consuls,  Hor- 
tensius  , son  défenseur,  et  Q.  Metcllus  , qui  lui  était 
vendu.  Cicéron  vit  que  la  célérité  dans  cette  cause 
était  la  première  condition  du  triomphe  ; il  se  con- 
tenta donc  de  produire  , après  un  court  exorde  , les 
témoins  et  les  pièces , ajoutant  seulement  un  mot  de 
temps  en  temps  pour  expliquer  les  faits  et  en  tirer 
des  inductions.  Hortensius  crut  inutile  de  prendre  la 
parole  , et  Verrès  partit  pour  l’exil  (72  avant  J.-C.), 
après  avoir  rendu  aux  Siciliens  , comme  dommages 
et  intérêts  , millions  de  sesterces  (environ  g mil- 
lions de  notre  monnaie).  Cicéron  , regrettant  d’a- 
voir perdu  un  sujet  qui  prêtait  à de  si  beaux  déve- 
loppemens  d’éloquence , rédigea  à loisir , après  le 
gain  de  sa  cause  , les  cinq  mémoires  connus  sous  le 
nom  de  secundo,  Aclio  in  V errem , qui  les  distingue 
du  plaidoyer  si  rapide  et  si  efficace  dont  nous  avons 
parlé , et  que  l’on  nomme  prima  Actio.  Voici  les  ti- 
tres de  ces  cinq  mémoires  : de  Prœlurd  urbanâ ; de 
Jurisdictione  siciliensi  ; Frumentaria  ; de  Signis  ; 
de  Suppliciis.  Verres  ne  revint  à Rome  qu’au  bout 
de  2 4 ans  d’exil , lors  de  la  loi  de  César  qui  rappela 
tous  les  bannis  ; mais  il  ne  tarda  pas  à être  proscrit 
fl  an  43) , pour  avoir  refusé  de  céder  à Antoine  , 
triumvir  et  tout-puissant , de  magnifiques  vases  de 
Corinthe. 

> VERRI  (Pierre),  littérateur  et  homme-d’état , né 
a Milan  en  1728  , entra  d’abord  au  service  de  l’Au- 
triche , et  se  trouva  à la  bataille  de  Sorau , en  Saxe  ; 
mais  , ayant  renoncé  à la  carrière  militaire  , pour 
s’occuper  surtout  d’économie  politique  et  d’adminis- 
^0° t 1 ^ ^ e^u  conseiller  du  gouvernement  en 
17OJ.  Il  rendit  un  service  important  à sa  patrie,  en 
réclamant  et  obtenant  l’abolition  des  fermiers-géné- 
raux  , et  fut  nommé  (1765)  conseiller  au  conseil  su- 
prême d’économie  , qui  approuva  cette  réforme.  Il 
était  l’âme  d’une  société  choisie  , dans  laquelle*  on 
remarquait  les  Beccaria  , les  Frisi  , les  Carü  , etc., 
et  contribua  puissamment  par  ses  conseils  à faire 
écrire  le  fameux  traité  des  Délits  et  des  Peines.  Scs 
travaux  et  son  zèle  furent  récompensés.  Il  fut  élu 
successivement  vice  - président  de  la  chambre  des 
comptes  , conseiller-d’état  et  conservateur  de  la  so- 
cie'té  patriotique  fondée  à Milan  pour  encourager  l’a- 
gnculturc  , les  arts  et  les  manufactures  ; mais  en 
x7  , ’.  Par  Sl}llc  d’une  nouvelle  organisation  du  du- 
che  , il  perdit  tous  scs  emplois.  Dix  ans  après  , lors 
de  1 entrée  des  Français  à Milan,  il  fut  appelé  à 
faire  partie  de  la  municipalité,  et  mourut  à Hiô tel- 
“r  I7?7'  N,ous  cite,ons  >le  lui  : Meditazioni 
$ . cconomi“PolUica,  Milan,  1771-  Turin,  I80iî 


in-8  ; Pipas  s ion  i sulle  leggi  njincolanli  principal " 
mente  il  commercio  de*  grani , Milan  , 1796  , in-8  ; 
Sùritti  inediti  del  conte  Pietro  Vend  Milanese  r 
Londres  (Lugano),  1825  , in-8. 

VERRI  (le  comte  Alexandre),  frère  du  précéda 
né  à Milan  en  1741  , mort  en  1816  , avec  des  senti- 
mens  chrétiens  qui  n’avaient  point  été  altérés  par 
son  esprit  ferme  et  libre  , parut  d’abord  avec  beau- 
coup d’éclat  dans  la  carrière  du  barreau;  mais  il  ne 
tarda  pas  à sentir  les  vices  de  la  législation  civile  et 
criminelle  de  son  pays  , et , voulant  remonter  aux 
véritables  sources  du  droit  public  chez  les  différons 
peuples  , il  se  livra  à l’étude  de  Grotius , de  Puffen- 
dorf,  de  Montesquieu  et  des  encyclopédistes  de 
France.  Il  vivait,  comme  son  frère  , dans  la  société 
deCarli,  de  Frisi,  de  Beccaria,  avec  lesquels  il  pu- 
blia, sous  le  titre  du  Café , une  feuille  périodique 
qui  eut  du  succès.  Vers  1766  il  se  rendit  à Paris  avec 
Beccaria  , s’y  lia  avec  les  philosophes  , fit  ensuitcTin 
voyage  à Londres  , et  revint  se  fixer  à Rome  , ou  il 
composa  deux  tragéd.  , Panthc'e  et  la  Conjuration 
de  Milan , imprimées  sous  le  titre  Ol  Essais  drama- 
tiques, mais  dont  le  succès  au  théâtre  fut  équivoque. 
Il  eut  alors  le  bon  esprit  de  tourner  ses  vues  vers  une 
autre  partie  de  la  littérature.  Nous  ne  parlerons  pas 
toutefois  de  son  Iliade  abrégée  , ni  des  blasphèmes 
antihomériques  qui  furent  la  conséquence  de  cette 
malheureuse  entreprise.  Il  vaut  mieux  , pour  sa 
gloire  , nommer  les  ouvrages  suivans  : Biblioteca 
scella  di  opéré  italiane  antiche  c moderne , 'volume 
unico.  Milan  , 1818 , in-12;  Essai  sur  V histoire  gé- 
nérale d'Italie  , depuis  la  fondation  de  Rome  jus - 
qu’à  nos  jours , dont  M.  Lestrade  prépare  une  tra- 
duction française  ; Analyse  et  Commentaire  de  la 
Cyropédie  de  Xénophonj  Commentaires , Analyses 
et  Critiques  des  principaux  orateurs  grecs  ; le  ro- 
man de  Sapho , 1 vol.  in-8  , traduit  en  français  par 
M.  Joly  de  Salins;  les  Nuits  romaines  au  tombeau 
des  Scipions , trad.  en  anglais  , en  allemand  , et  en 
français  par  M.  Lestrade  , 3e  édition  , Paris  , 1826  , 
2 vol.  in-8  , grav.;  la  Vie  d’Erostrate , traduite  en 
français  par  le  même.  Voy pour  plus  de  détails  , 
Y Essai  mis  en  tête  de  la  3e  édition  franç.  des  Nuits 
romaines , et  Y Eloge  funèbre  du  comte  yllexandre 
Verri , par  Ambr.  Levati , Milan  , 1818. 

VERRI  (Charles),  frère  des  précéd.  , né  à Milan 
en  1743,  mort  à Vérone  en  1823  , passa  la  moitié  de 
sa  vie  dans  ses  terres  , cherchant  tous  les  moyens 
d’améliorer  l’agriculture.  Sa  réputation , comme 
agronome  , lui  ouvrit  les  portes  de  la  société  des 
géorgopliiles  de  Florence  , de  celle  d’agriculture  de 
Brescia  , etc.,  et  son  goût  pour  la  musique  et  pour  la 
peinture  lui  fit  donner  la  présidence  de  l’académie 
des  beaux-arts  dans  sa  patrie.  Il  accepta  en  1802  la 
préfecture  du  département  du  Mêla  (Brescia),  fut  ap- 
pelé au  conseil  d’état  en  i8o5  , reçut  la  mission  , en 
1808 , d’organiser  les  trois  départemens  de  la  Roma- 
gne  , qui  venaient  d’être  réunis  au  royaume  d’Ita- 
lie , et  entra  au  sénat  l’année  suiv.  Après  la  chute  de 
Bonaparte  , il  présida  quelques  jours  le  gouverne- 
ment provisoire  qui  se  forma  à Milan.  On  peut  dis- 
tinguer parmi  scs  ouvr.  : sulla  Colliuazione  délie 
<viti  : Saggio  di  agricollura  pralica , et  Saggio 
sul  modo  di  propagare,  alleu  are  e regolare  i gclsi, 
inséré  dans  la  Biblioteca  scella  di  opéré  italiane  , 
trad.  en  français  sous  ce  titre  : Y Art  de  cultiver  les 
mûriers,  etc.,  Lyon,  1826,  in-8. 

VEtlRINA  (Jean-Baptiste)  , l’un  des  complices 
de  Jean-Louis  de  Ficsque  (<v.  ce  nom)  , fut  celui  qui 
rattacha  toutlc  parti  populaire  à ce  jeune  ambitieux. 
Mais  il  s était  endetté  , et  avait  besoin  plus  que  tout 
autre  d’une  prompte  révolution  ; aussi  poussa-t-il  le 
chef  apparent  du  complot  dans  les  entreprises  les 
plus  hasardeuses.  Lorsque  Fiesque  se  fut  noyé,  il 
perdit  courage  , et  resta  sur  sa  galère  au  lieu  de  sc 
mettre  a la  tête  des  conjurés  , dont  sa  timidité  causa 
la  ruine.  Il  eut  lui-même  la  tête  tranchée. 

VERRIUS  FL  ACCU S (M.),  fameux  grammairien, 
llorissait  yci’s  l’aijL  iode  l’ère  chrétienne.  Il  avait  etc 
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csclavo  ; mais , une  fois  devenu  libre , il  ouvrit  à 
Rome  une  école  de  gramm. , qui  fui  bientôt  la  plus 
renommée  de  la  ville.  Auguste  le  nomma  précepteur 
de  scs  petits-fils  ( Caius  et  Lucius  Agrippa  , césars  ) , 
lui  permit  de  s’établir  dans  le  palais  impérial , avec 
toute  sa  classe  , a condition  qu’il  n’accepterait  pas 
de  nouveaux  élèves  , et  lui  donna  annuellement  cent 
mille  sesterces  (environ  19,000  fr.).  Yerrius  mourut 
sous  Tibère  dans  un  Age  extrêmement  avancé.  Des 
fragmens  d’un  calendrier  romain  qu’il  avait  rédigé, 
sous  le  titre  de  Fastes  , ont  été  découverts  en  1770  , 
et  publiés  par  Foggini  en  1779.  On  les  trouve  aussi 
dans  le  Suétone  de  Wolf,  Leipsig  , 1802, 4 v-  in-8. 
Ou  a imprimé  quelques  autres  fragmens  de  lui 
dans  les  Auctorcs  lingues  latines , par  Denis  Gode- 
froy, pag. 109. 

VERROCHIO  (André),  sculpteur,  né  vers  1422  à 
Florence  , mort  à Venise  en  1488  , surpassa  tous  ses 
contemporains  dans  l’art  de  travailler  le  bronze. 
Parmi  les  ouvrages  dus  à son  ciseau  , on  distingue 
les  deux  excellentes  statues  en  bronze  représentant 
Jésus  - Christ  et  saint  Thomas,  qui  lui  touche  ses 
] plaies  , dans  l’église  d’Orsanmichele  de  Florence  ; 
mais  son  œuvre  capital  fut  la  statue  équestre  en 
bronze  de  Barlolommeo  Colleoni , que  la  seigneurie 
de  Venise  fit  élever  sur  la  place  de  St-Jean  et  Saint- 
Paul.  Verrochio  cultiva  aussi  la  peinture  avec  suc- 
cès , et  en  donna  des  leçons  à Lorenzo  di  Credi  , à 
Pierre  Perugin  et  à Léonard  de  Vinci.  Il  fut , en  ou- 
tre , l’un  des  meilleurs  musiciens  de  son  temps. 

VERRUE  (Jeanne  d’ALBERT  de  LUYNES  , 
comtesse  de)  , née  en  1670  , morte  en  1786 , se  fit 
connaître  par  son  esprit , par  ses  relations  avec  les 
pbiiosopbes  et  les  artistes  , par  ses  riches  collections 
de  tableaux  et  de  livres,  et  surtout  par  un  amour  des 
plaisirs  qui  lui  valut  le  surnom  de  dame  de  volupté. 
Sa  fille  épousa  le  prince  de  Carignan  , et  elle  devint 
eUe-même  la  favorite  de  Victor-Amédée  II , duc  de 
Savoie  et  premier  roi  de  Sardaigne  , dont  elle  gou- 
verna la  cour  et  les  états  ; mais  , pendant  les  orages 
qui  troublèrent  le  règne  de  ce  prince  , elle  vint  s’éta- 
blir à Pa  ris  , où  elle  dépensa  par  an  100,000  francs 
en  curiosités.  — Verrue  (Barbode),  femme  poète  du 
l3e  siècle  , vivait  sous  le  règne  de  St  Louis.  On  a pu- 
blié d’elle , dans  la  Décade  philosophique  (an  x),  des 
stances  tirées  d’un  manuscrit  de  l’ancienne  biblio- 
thèque de  Saint-Germain-des-Prés. 

YERSCHAFFELT  (le  chev.  Pierre  de) , sculpt. , 
connu  en  Italie  sous  le  nom  de  Pietro  Fiammingo 
ou  P ierre-le-Flamand , né  à Gand  en  1710  , m.  en 
1793  à Manlicim  , où  il  était  directeur  de  l’académie 
des  beaux-arts  et  premier  sculpteur  de  la  cour,  a 
laissé  , tant  dans  cette  ville  qu’à  Rome  , à Bologue  , 
à Naples  et  à Ancône  , des  productions  qui  passent 
pour  des  chefs-d’œuvre.  On  a publié  sa  Vie  en  alle- 
mand , Manheim  , 1797  , in-8. 

VERSCHUURING  (Henri)  , peintre  , né  à Gor- 
cum  , mort  dans  un  naufrage  à deux  lieues  de  Dor- 
drecht en  1690,  s’était  déjà  fait  connaître  comme 
peintre  d’histoire,  lorsqu’il  résolut  de  se  consacrer 
exclusivement  au  genre  des  batailles.  Il  suivit  l’ar- 
mée hollandaise  en  i6j2%  dessinant  les  campemens, 
les  armées  en  bataille  , les  attaques  , les  sièges,  les 
marches  , et  parvint  ainsi  à donner  à scs  tabl.  cette 
vérité , cette  exactitude  , qui  en  font  le  plus  grand 
prix.  Tous  scs  ouvrages  rappellent  les  études  assi- 
dues qu’il  avait  faites  pendant  sept  ans  en  Italie.  Le 
plus  remarquable  représente  un  Parti  bleu  qui  pille 
un  château.  Ses  dessins  ne  sont  pas  moins  précieux 
que  ses  tableaux.  O11  a de  lui  quatre  eaux-fortes  ex- 
trêmement précieuses,  mais  aussi  très -rares,  qui 
sont  : une  Déroute  de  cavalerie  ‘ un  Voyageur  en 
manteau;  le  Dogue  couché  ; le  Lévrier  debout. 

VERSÉ  (Noël  AUBERT  de),  littérateur  et.  con- 
troversistc  médiocre,  né  au  Mans  vers  le  milieu  du 
17e  S.,  mort  à Paris  en  17141  se  fit  recevoir  méde- 
cin à la  faculté  de  celte  dern.  ville  ; mais  il  se  ren- 
dit bientôt  en  Hollande  , y cmtyrassa  le  calvinisme, 
ne  tarda  pas  à dcYCuir  socinicix , et  sc  fit  suspendre 


des  fonctions  de  pasteur  , qu’il  avait  remplies  quel- 
que temps  dans  les  environs  d‘ Amsterdam.  11  eut  en- 
suite de  vifs  démêlés  avec  le  ministre  Jurieu,  se  sé- 
para insensiblement  des  sociniens  et  même  des  pro- 
testais, rentra  en  France  et  dans  le  sein  de  l'église 
romaine  vers  1690,  et  reçut  une  pension  du  clergé 
pour  écrire  contre  se»  coreligionnaires.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Réponse  au  Traité  de  M.  de  Meaux 
(Bossuet),  touchant  la  communion  des  deux  especes, 
Cologne  (Amsterdam),  i683,  in-12;  le  Protestant 
pacifique,  etc. , Amsterdam  , 1684  , in-12  (publié 
sous  le  nom  de  Leon  de  La  Guitoniere );  V Avocat 
des  protestons , etc.,  ibid.,  1687,  l'Anliso- 

cinien , ou  nouvelle  Apologie  de  la  foi  catholique , 
Paris,  1692,  in-12. 

VERSÔIS  ou  VERSORIS  ( Faure  de  ) , abbé  de 
Saint-Jean-d’Angcly  , se  fit  le  ministre  de  l’empoi- 
sonnement du  duc  Charles  de  Guienne,  frère  de 
Louis  XI  ( y . ce  nom).  Jeté  en  prison  avec  un  écuyer 
débouché  nommé  Laroche,  il  confessa,  ainsique 
son  complice  , avoir  agi  d’après  les  instructions  du 
roi.  Craignant  que  les  cqupablfcs  n’échapassent  à la 
justice  à la'  faveur  des  trouilles,  Lescun  , ministre 
du  duc  de  Bretagne , lc's  fit  transférer  dans  les  états 
de  ce  prince , où,  18  mois  après,  on  allait  reprendre 
leur  procès  en  présence  de  commissaires  délégués 
par  le  roi  de  France,  lorsque  Laroche  s’évada,  et 
qu’on  trouva  Versois  étranglé  dans  sa  prison. 

VERSORIS  (Pierre  de) , avocat , né  à Paris , en 
1828,  d’une  famille  dont  le  véritable  nom  était  Le 
Tourneur,  mort  en  i588  , fut  un  des  oracles  du  bar- 
reau de  son  temps.  Il  était  recherché  surtout  dans 
les  causes  difficiles  , et,  il  faut  le  dire , dans  les  mau- 
vaises causes  : telle  fut  celle  dont  les  jésuites  le  char- 
gèrent en  i564-  L’université  avait  accordé  à ces  reli- 
gieux le  droit  d’enseigner , mais  à condition  qu’ils 
se  conformeraient  à ses  lois  , coutumes  et  règlemens, 
ce  qu’ils  négligèrent  d’exécuter  : de  là  un  procès  en- 
tre l’université  et  les  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus, 
tenant  le  collège  de  Clermont  à Paris.  Versoris,  qui 
avait  en  tête  le  célèbre  Etienne  Pasquier , ennemi 
juré  du  nouvel  institut,  sut  glisser  si  adroitement 
sur  le  point  où  gissait  toute  la  discussion , que  la 
cause  fut  appointée  (avril  i565),  ce  qui  était  un  véri- 
table triomphe  pour  ses  cliens , puisque  les  choses 
demeuraient  in  statu  quo , et  que  les  jésuites  res- 
taient en  possession  de  leur  collège.  Peu  de  temps 
après  Versoris  quitta  le  barreau  avec  une  fortune 
considérable , et  devint  chef  du  conseil  des  Guises  et 
garde  de  leurs  sceaux.  En  1876  il  fut  député  aux 
états  de  Blois,  et  porta  la  parole  pour  le  tiers-état. 
Voy.,  pour  plus  de  détails,  Y Histoire  latine  de  Vu - 
niversité  de  Paris , sous  les  années  i563,  6^  , 65. 

VERSTEGAN  (Ricuard)  , né  à Lond.  vers  le  mi- 
lieu du  16e  S. , refusa  de  prêter  le  nouveau  serment 
lors  du  changement  de  religion,  et  fut  obligé  de  se 
réfugier  à Anvers.  Il  y publia,  en  1887  > Theatrum 
crudelitatum  hœreticorum  nostri  temporis,  12  feuil- 
les in~4,  avec  des  grav.  ; trad.  en  franç.,  ib. , i583  , 
in-4-  Ce  livre  lui  suscita  parmi  les  nouveaux  réfor- 
mateurs de  nombreux  ennemis  , qui  le  forcèrent  de 
se  retirer  à Paris.  Là , sur  la  dénonciation  de  1 am- 
bassadeur d’Angleterre,  il  fut  mis  en  prison  par  or- 
dre du  roi  , et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’à  la  sollici- 
tation  des  chefs  de  la  ligue.  Plus  tard  il  rétourna  à 
Anvers  , et  s’y  livra  à î’étude  des  antiquités  , qu  il 
cultivait  depuis  long-temps.  Nous  citerons  de  lui  ; 
Recherches  pour  retirer  de  V oubli  tout  ce  qui  con- 
cerne la  nation  anglaise  (en  anglais),  Anvers,  IDOJ, 
in  /} ; Londres  , i653  et  1674  , in-S. 

VERT  (dom  Claude  de),  savant  liturgiste,  de 
l’ordre  de  Saint-Benoît,  né  à Paris  en  i6q5,  m.  en 
1 708 , obtint  l’estime  de  tous  ses  confrères  et  fut  con- 
stamment  revêtu  par  eux  de  divers  emplois,  qui  ne 
ralentirent  point  son  ardeur  pour  l’étude.  Il  s oc- 
cupa surtout  d'éclaircir  l’origine  des  cérémonies  de 
l’Eglise  , et  consigna  scs  recherches  pleines  d’éru- 
dition et  d’intérêt  dans  son  grand  ouvr.  intit.  : A>- 
plicalion  simple » littérale  et  historique  des  cere- 
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mB„;es  dé  i’Sgiise,  Paris,  1709-18,  4 vol.  in-8  , 

Z.  On  no  reproduirons  les  titres  de  scs  autres  ou- 

0 „ nrüt  voir  lindicat.  au  tom.  il  des 

Wioires  de  Niceron.  Vtrf.x  ussi  son  éloge  dansles 

^AÆRTOT* (René  ALBERT,  abbé  de),  célèbre  his- 
torien  né  en  i655  au  ebiteau  de  Benetot  dans  le 
pays  dè  Caux  , m.  au  Palais-Royal  à Paris  en  1735, 
embrassa  l’état  ecclésiasliq.  par  une  vocation  véri- 
table et  ne  larda  pas  à donner  des  preuves  cl  une  dé- 
votion exaltée,  <pii  le  conduisit,  à l’insu  de  sa  ia- 
mille  , dans  un  couvent  de  capucins.  Mais  bientôt  sa 
vie  fut  en  péril,  et  on  le  décida  , non  sans  peine,  a 
entrer  dans  l'ordre  moins  austère  des  prémontres. 
Le  prieuré  de  Joyenval  lui  fut  conféré , quoique  une 
rèole  de  droit  canon  interdît  à tout  religieux  qui 
avait  obtenu  la  permission  de  passer  d’un  ordre  dans 
un  autre  la  faculté  d’y  posséder  aucun  bénéfice. 
Toutefois  cette  nomination  avait  ele  autorisée,  ma  - 
cré  les  murmures  des  prémontrés,  par  un  brel  du 
pape  et  des  lettres  du  roi.  Le  jeune  abbe  11  hésita 
pas  à se  démettre  de  son  prieure  , et  fut  dédom- 
magé de  son  sacrifice  volontaire  par  la  cure  de 
Croissy-la-Garennc  , près  de  Marly.  Il  se  livra  alors 
à l'étude  , sans  négliger  ses  devoirs  de  pasteur  , et 
fit  imprimer  en  1689  son  prem.  ouvr. , Y Histoire  de 
la  conjuration  de  Portugal.  Bientôt  apres  il  obtint 
une  cure,  d’un  assez  gros,  revenu  , aux  portes  de 
Rouen,  et  n’en  travailla  qu'avec  plus  d ardeur.  .Sept 
ans  après  son  premier  ouvr.,  il  publia  1 Histoire  t es 
révolutions  de  Suède  dont  5 édit,  parurent  coup 
sur  coup  , avec  la  même  date,  et  qui  fut  trad.  en 
plus,  langues.  En  1701  , lorsque  le  roi  donna  une 
forme  nouvelle  à l’académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, Ycrtot  fut  nommé  académicien  associe. 
On  se  relâcha  pour  lui  de  la  rigueur  du  règlem.  qui 
.exigeait  résidence  , et  il  lui  fut  permis  de  ne  venir 
siéger  qu’en  1708.  Il  fut  nommé  académicien  pen- 
sionnaire en  1705  ; et  dès-lors  nul  ne  se  montra  plus 
assidu  .ni  plus  zélé.  En  17 10  il  fit  paraître  un  1 r.  de 
la  mouvance  de  Bretagne , où  il  combattait  les  prêt, 
des  Bretons  à se  dire  indépend.  de  la  monarchie  fran- 
çaise, avec  laquelle  ils  étaient  liés  plutôt  que  con- 
fondus. Mais  son  œuvre  favorite  était  1 Histoire  des 
révolutions  de  la  république  romaine,  qui  parut  en 
1719  et  obtint  des  applaudissem.  universels.  Ce  lut 
.alors  que  l’ordre  de  Malte  le  pria  de  rédiger  se?  an- 
nales en  un  corps  compleL  d histoire , qu  il  consentit 
à écrire  et  qu’il  publia  en  1726.  Rendant  qu  il  tra- 
vaillait à ce  long  ouvrage,  il  fut  nommé  secrétaire 
interprète,  puis  secrétaire  des  commandera,  de  la 
^princesse  de  Bade,  femme  du  duc  d Orléans,  fils  du 
Tégent,  et  se  trouva  ainsi  en  possession  d’un  revenu 
considérable  et  d’un  logement  au  Palais-Royal.  Il 
Tpassa  la  dernière  partie  de  sa  vie  dans  l’aisance  et 
■dans  le  repos,  mais  aussi  dans  un  étal  d’infirmité 
■continuelle  , qui  l’empêcha  d’exécuter  les  divers  pro- 
jets qu’il  avait  en  tête.  On  dut  regretter  de  son  temps, 
plus  qu’on  ne  le  ferait  aujourd’hui , qu’il  eût  cessé 
d écrire.  L’histoire  était  pour  lui,  avant  tout,  une 
œuvre  littéraire  ; il  n’aspirail  point  à saisir  la  vérité 
de  couleur  et  négligeait  le  scrupuleux  détail  des 
faits  pour  visiter  presque  uniquem.  à l’ e fl ’e t drama- 
.tique.  Ou  entend  de  nos  jours  autrement  le  devoir  de 
l’historien.  Il  n’existe  pas  d'édit,  complète  des  OEu- 
vres  de  Vertot.  L’édit,  la  plus  complète  de  ses  OEu- 
•vres  choisies  , a été  publiée  à Paris , de  1819  a 1821 
en  12  vol.  in-8. 

VERTRON  (Cla.ude-Chaw.es  GUYONNET  de) 
litterat.  médiocre,  né  vers  le  milieu  du  17e  S. , m 
[ septuagénaire  à Paris  en  1716,  fut  membre  des  aca- 
I démies  d’Arles,  de  Nimes  et  des  Ilicovrali  de  Pa- 
douc  , et  l’on  voit  dans  ses  écrits  que  sa  surprise  était 
grande  de  n’avoir  pas  été  appelé  à l’académie  Iran 
I çaise.  Un  discours  qu’il  composa  sur  le  Mérite  de. 

I Dames  l’engagea  dans  une  lutte,  qui  mit  au  grand 
! jour  toute  sa  galanterie.  Des  dames  de  province  lu 
I en  témoignèrent  leur  reconnaissance  par  une 
médaille  d’argent  avec  cette  devise  ; Au  protec- 


teur du  "beau  sexe.  S’étant  marié , Sltf  le  retour  de 
l’îgc,  avec  une  femme  jeune  et  coquette,  il  fut  1 é- 
poux  le  plus  insupportable  malgré  sa  galanterie  .Les 
titres  d’historiographe  de  Louis  XIV et  de  chevalier 
des  ordres  du  Mont-Carmel  et  de  St-Lazare,  le  con- 
solèrent des  peines  que  lui  causait  cette  union.  On 
cite  de  lui  : Parallèle  de  Louis-le-Grand , avec 
les  princes  qui  ont  été  nommés  grands,  Paris,  l685, 
in-12'  la  Nouvelle  Pandore,  ou  les  Femmes  illus- 
tres du  règne  de  Louis  -le  - Grand,  ibid. , 1698, 

2 vol.  in-12. 

VERTUE  (George),  graveur  et  antiquaire  angl., 
_J  à Londres  en  1684,  m.  en  1756 , adopta  une  ma- 
nière un  peu  froide , mais  vraie  et  correcte.  Horace 
Walpole  a donné  un  catalogue  de  ses  estampes  au 
nombre  de  près  de  5oo.  Cet  écrivain  acheta  même  la 
collection  des  notes  et  observations  MSs.  (en  4<>  v.), 
rassemblées  par  Vcrtue  , et  en  composa  un  livre  qui 
parut  sous  ce  titre  : Anecdotes  of  P ainting , etc. 

(. Anecdotes  sur  la  peinture  en  Angleterre , avec  un 
précis  sur  les  principaux  artistes  et  des  notes  sur 
les  autres  arts,  recueillies  par  M.  George  V ertue ), 
1762 , 5 vol.  in~4  1 1782,  5 vol.  in-8  ; X 786, 4 v.  in-b. 
VERUS  (Aetius),  césar,  porta  le  nom  deLucius  Au- 
relius  Ccïoniiis  Commode  dans  sa  jeunesse;  mais  lors- 
qu’il eut  été  adoptépar  Adrien  (ani35  de  J.-C.),  il  prit 
le  nom  sous  lequel  nous  le  désignons.  Il  fut  nommé 
uréteur,  puis  créé  césar , et  envoyé  gouvorn.  dans  la 
] Pannonie.  Il  paraît  qu’il  s’y  conduisit  avec  prudence. 
Il  avait  clé  désigné  consul  pour  l’an  l36,  et  il  fut  con- 
tinué dans  cetLe  charge  pour  l’année  suivante.  Il  m. 
à Rome  subitement  le  Ier  janv.  i38.  On  a sa  vie  par 
Sparlien,  l’un  des  auteurs  de  V Histoire  auguste. 
— Verus  (Lucius  Aurelius),  empereur,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Rome  en  i3o,  fut  adopté  avec  Marc- 
Aurèlc  par  T.  Àntonin,  auquel  Adrien  lui-mêmo 
avait  imposé  celte  adoption.  Le  jeune  Verus  , quite- 
nait  de  son  père  un  goût  très-vif  pour  les  plaisirs  et 
la  dissipation,  fit  peu  de  progrès  dans  l’élude  des 
lettres  et  de  la  philosophie,  et  n’en  fut  pas  moins 
nommé  questeur  en  i53 avant  l’âge  fixépar  les  lois, 
désigné  consul  en  i54,  et  pour  la  seconde  fois  en  161 . 
Après  la  mort  d’ Antonin  , Marc-Aurèle  déclaré  seul 
empereur  par  le  sénat , s’empressa  de  créer  son  frère 
adoptif  césar  et  auguste,  se  l’associa,  lui  promit  sa 
fille  en  mariage,  etlui  donna  millepreuves  de  la  plus 
tendre  affection.  Verus,  de  son  côté,  montrait  alors 
une  déférence  toute  filiale  au  prince  qui  avait  bien 
voulu  être  son  collègue,  et  cherchait  à cacher  sous 
une  apparente  gravité  son  goût  effréné  pour  les  plai- 
mais  ayant  été  chargé  du  commandement  de 
l’armée  destinée  à combattre  Vologèse , roi  des  Par- 
tiras , qui  avait  déclaré  la  guerre  aux  Romains,  il 
s’arrêta  dans  toutes  les  villes  sur  son  passage  pour  ^e 
livrer  à la  débauche , laissa  à ses  généraux  Je  soin  de 
la  guerre  qui  fut  terminée  par  la  soumission  des 
Partiras  (l65),  et  revint  triompher  à Rome , sans  l’a- 
voir mérité.  Il  est  vrai  qu’il  voulut  partager  avec 
Marc-Aurèle  les  titres  qui  lui  avaient  été  si  facilem. 
conférés  de  Parthique,  d’Arméniquc  et  deMédique. 
Mais  depuis  son  retour  il  cessa  d’avoir  le  même  res- 
pect pour  son  collègue  et  se  livra  en  toute  liberté 
aux  plaisirs  de  la  table.  Capitolin  a décrit  un  festin 
donné  par  lui  à douze  convives  et  qui  coûta  six  mil- 
lions de  sesterces;  et  ce  n’est  pas  la  seule  extrava- 
gance qui  le  range  parmi  les  Ileliogabalc  et  lesCa- 
ligula  , dont  il  se  distinguait,  au  reste,  parla  dou- 
ceur et  la  franchise  de  son  caractère.  Il  fut  complè- 
tement inutile  à Marc-Aurèle  dans  la  paix  comme 
dans  la  guerre,  jusqu’à  sa  m.  arrivée  en  169.  Sa  vie 
a été  écrite  assez  mal  par  J . Capitolin , l’un  des  au- 
teurs de  l’ Histoire  auguste. 

VERVILLE.  V.  BÉroalde. 

• VERAVEY  (Jean),  011  Phorbceus , savant  huma- 
niste, né  à Delft  en  1648,  m.  eu  1692,  après  avoir 
rempli  les  fonct.  île  recteur  au  gymnase  deGoudc, 
puisa  La  Haye,  a laissé  : Medulla  Aristarchi  Fos- 
siani,  Goude,  1670,  in-8;  souvent  réimpr.  ; Nova 
via  docendi  grasca , etc.,  ibid.,  i684ou  1691,  in-8  ; 


VESL 

ihid.,  1702,  avec  Y Index  nomin.gr œcor.  dcR.Kct- 
tol,  Amsterdam,  1710. 

VERZASCHA  (Bernard),  médecin,  ne  en  1629  à 
Bâle,  où  il  m.  en  1680,  s’est  fait  connaître  surtout 
par  son  Herbier , ou  Description  des  Plantes , avec 
tig.,  jpuhl.  en  allcm.  à Bâle  en  1678. 

VERZOSA  (Jean),  ou  Berzosa,  littérateur  dis- 
tingue, ne  à Saragosse  en  1023,  m.  à Rome  en  1574, 
joignait  à la  connaissance  des  langues  anciennes  et 
de  plusieurs  langues  modernes  Beaucoup  de  talent 
pour  lapoe'sie  et  une  grande  habileté'  pour  les  affai- 
res.Il  s’acquitta  avec  succès  de  diverses  commissions 
dont  Charles-Quinl  le  chargea.  On  cite  de  lui  : Li- 
ber de  prosodiis  græcœ  linguœ , Louvain,  iS/jfj, 
in-8,  très-rare  (la  Bibliothèque  du  Roi  en  possède 
un  exemplaire);  Carmen  epicinium  in  navalem 
•vicloriam  Joannis  Austriaci , deviclâ.  ad  Echina- 
das  Turcàrum  classe,  Salamanque.  1572,  très- 
rare  ; Epistolarum  libri  IP,  versibus  scripli  , Pa- 
ïenne, i575,  in-8;  Alcala  de  Henarès  , 1IJ77 , in-8; 
Charina  siveAmores , Amsterdam,  1781,  in-12. 

VESALE  ( André)  , ce'lèhre  me'd.,  né  à Bruxelles 
en  i5i4,  est  regarde'  à bon  droit  comme  le  créateur 
de  l’anatomie  humaine  , proscrite  chez  les  anciens 
et  dans  le  moyen  âge  parles  préjugés  d’une  religion 
jnal  entendue.  Vesale  se  porta  de  bonne  heure. vers 
cette  science,  et  avec  une  passion  qui  lui  lit  surmon- 
ter tous  les  dégoûts  et  même  tous  les  périls.  On  le 
vit  à Paris  passer  des  jours  entiers  au  cimetière  des 
Inuocens  ou  à la  butte  de  Monlfaucou  au  milieu  des 
cadavres,  et  disputer  leur  proie  aux  vautours  pour 
composer  des  squelettes  avec  les  os  des  individus 
condamnés  au  dern.  supplice.  Il  se  rendit  ensuite  en 
Italie,  et  fut  chargé  d’enseigner  publiquem.  l’anat. 
de  i54o  à l544.  d’abord  à Pavie,  puis  à Bologne  , 
et  enfin  à Pise.  C’est  dans  cet  intervalle  , en  l543 , 
que  parut  à Bâle  la  prem.  édit,  de  sa  grande  anato- 
mie. Bien!  ôt  il  vit  accourir  de  toutes  parts  les  élèves 
et  les  maîtres  meme  a ses  leçons.  Nommé  premier 
médecin  de  Charles-Quint , il  accompagna  ce  mo- 
narque dans  tous  ses  voyages,  et  , après  son  abdi- 
cation, il  passa  au  service  de  Philippe  II.  Devenu 
homme  de  cour  et  presque  étranger  à l’anatomie,  il 
favorisa  néanmoins  de  tout,  son  crédit  l’e'tude  de 
celte  science.  Mais  ses  envieux  cherchèrent  une  oc- 
casion de  le  perdre  , et  la  trouvèrent.  On  1 accusa 
d’avoir  ouvert  le  corps  d’un  gentilhomme  encore 
vivant.  L’inquisition  demanda  sa  m.,  et  Philippe  II 
obtint  difficilement  que  le  prétendu  coupable  expiât 
ce  crime  invraisemblab.  par  unpèlerinage  en  Terre- 
Sainte.  Vesale  fut  , à son  retour  de  ce  périlleux 
voyage  , jeté  sur  les  côtes  de  l’ile  de  Zante  , où  il 
m.  de  faim  en  l564-  Sa  grande  anatomie  , de  Cor- 
pur  is  humani  fabricâ  libri  PII , fut  publiée  une 
seconde  fois  avec  des  augmentations  et  des  correct, 
de  l’auteurà  Bâle  en  i555.  Depuis  lors,  elle  futplu- 
sicurs  fois  réimprimée.  Mais  il  n’en  existe  pas  d’édi- 
tion plus  exacte  et  plus  complète  que  celle  qui  a été 
publiée  à I.eyde  en  1726  , 2 vol.  in-fol.,  fig.,  par 
Hermann  Boerhaave  et  Bernard  Sigefrcd  Albinus. 
Elle  contient  en  outre  tous  ses  autres  ouvrages. 

VESLING  ( Jean  ) , célèbre  anatomiste  , né  en 
1598  à Minden  en  Weslplialie , m.  en  1649  à Pa- 
doue  au  retour  d’un  voyage  dans  le  Levant , entre- 
pris pour  enrichir  de  plantes  nouvelles  le  jardin  de 
cette  ville,  où  il  professait  à la  fois  l’anatomie  et  la 
botanique,  a laissé:  Observationcs  et  Notæ  adPros- 
peri  Alpini  librurn  de  planlis  Egypti , curn  addita- 
menlo  aliarum  planlarum  ejusdem  regionis  , Pa- 
doue,  i638 , in-q;  Syntaginci  analomicum,  publicis 
dissectionibus  in  audilorum  tisum  diligenter  apta- 
ium,  ibid.  îR.jt,  >n'4  i Francfort,  1641,  in-12  ; Pa- 
douc  , 16.47 1 in*4  1 fig-  i Amsterdam,  i65q  in-tj  ; 
Utrccht , 1696  , in-4  ; traduit  eu  allemand  , Leyde, 
i6Ü2,  in-4  ; Nuremberg  , *676  , 1688,  in-8;  en 
hollandais  , Leyde  , 1661  , in-8  ; en  anglais,  Lond., 
l653  , in-fol.  ; en  italien  , Padoue  , 1709  , in-folio  ; 
Obscrvationes  annlomicœ  et  epistoliv  medicœ,  Co- 
penhague , l664 1 iu-3,  etc. 
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VESPASIANO,  savant  bibliophile,  ne'  à Florence 
dans  le  l5“  S.  exerçait  l’état  de  libraire  dans  cette 
ville.  Son  érudition  lui  valut  d’être  employé  par  le 
grand-duc  Gosme  de  Médicis  â recueillir  les  livre»  , 
et  les  MSs.  qui  formèrent  le  fond  de  la  biblioihèq. 
laurentienne.  On  cite  de  lui  : les  vies  de  plusieurs 
prélats  , insérées  dans  l’Italia  sacra  d’Ughelli , et 
celles  des  papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V , publiées 
par  Muratori  dans  le  tom.  25  des  llerum  italicar 
rum  Scriptores. 

VESPASIEN  ( Titus  Flavius  Vespasianus  ) , 
10e  empereur  romain  , né  dans  une  bourgade  voi- 
sine de  Rieti  1 an  de  Rome  760,  passa  les  premiers 
temps  de  sa  jeunesse  dans  une  retraite  simple  et 
sévère  , dont  il  ne  sortit  que  malgré  lui  pour  entrer 
dans  les  voies  de  l’ambition,  aiguillonné  par  les  re- 
proches de  sa  mère  et  par  l’avancement  rapide  de 
son  frère  , T.  Flavius  Sabinus.  Il  brigua  et  obtint 
l’édilité,  puis  la  préture  sous  Caligula  , dont  il  se 
ménagea  la  faveur  par  toutes  sortes  de  flatteries.  In- 
vesti du  commandement  d’une  légion  sous  le  règne 
de  Claude  par  la  protection  de  l’affranchi  Narcisse, 
il  fit  d’abord  la  guerre  en  Germanie,  puis  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  y remporta  de  grands  avan- 
tages qui  lui  firent  décerner  les  honneurs  du  triom- 
phe , et  bientôt  après  le  sacerdoce  et  le  consulat. 
Ses  liaisons  avec  Narcisse  l’obligèrent  de  se  faire  ou- 
blier pendant  les  premières  années  du  règne  de  Né- 
ron ou  plutôt  d’Agrippine  ; mais  on  le  retrouve 
bientôt  dans  le  proconsulat  d’Afrique,  où  l’on  ne  sait 
t’op  quelle  fut  sa  conduite.  Ce  qui  est  certain,  c’est 
qu’il  en  revint  perdu  de  dettes,  qu’il  répara  promp- 
tement sa  fortune  par  d’indignes  manœuvres  , et 
qu’après  avoir  joui  de  quelque  crédit  à la  cour  de 
Néron  , il  tomba  dans  la  disgrâce  pour  s’étre  as- 
soupi  deux  fois  pendant  que  l’empereur  occupait  la 
scène.  Cependant , comme  il  était  habile  général  et 
ne  jouissait  pas  encore  d’une  influence  politiq.'qui  pût 
porter  ombrage  au  tyran  , au  lieu  de  la  mort  qu’il 
attendait  d’un  moment  à l’autre  , il  reçut  le  com- 
mandement de  l’armée  destinée  à réprimer  la  ré- 
volte des  Juifs.  Il  ne  lui  restait  plus,  pour  terminer 
cette  guerre  , qu’à  s’emparer  de  Jérusalem,  lors- 
qu’il apprit  la  mort  de  Néron  (an  de  Rome  820).  Il 
était  alors  si  loin  de  songer  à l’emp.  pour  lui-même, 
qu’il  s’empressa  d’offrir  son  hommage  au  nouvel 
empereur.  Mais  Galba  , Otlion  , ViteUius  se  succé- 
dèrent rapidement  sur  le  trône  , et  les  légions  d'O- 
rient  , témoins  de  cette  sorte  de  parade  sanglante  , 
s’avisèrent  aussi,  à l’exemple  de  l'armée  d’Occidcnt, 
de  donner  un  maître  au  monde.  Mucien  , gouvern. 
de  Syrie,  qui  pouvait  avoir  pour  lui-même  des  vues 
ambitieuses,  se  déclara  et  fit  déclarer  les  troupes 
pour  Vespasien , dont  il  fallut  vaincre  ensuite  la 
résistance.  Le  nouvel  empereur,  lorsqu'il  eut  enfin 
accepté  ce  titre,  prit  les  mesures  les  plus  sages  pour 
réussir  dans  son  entreprise.  Mais  la  fortune  se  plut 
à lui  en  aplanir  le  chemin  (ai.  VlTELLIus),  et  en  peu 
de  temps  il  vit  périr  son  rival  sans  avoir  souillé  ses 
mains  par  ce  meurtre , et  fut  reconnu  dans  Alexan- 
drie et  dans  Rome.  Quoiqu’il  ne  dût  réellement 
l’empire  qu'aux  soldats  , il  fut  assez  politique  et 
assez  modéré  pour  vouloir  aussi  le  tenir  du  sénat, 
qui  lui  décerna  tous  les  titres  de  la  souveraine  puis- 
sance , par  le  décret  si  fameux  sous  le  nom  de  loi 
royale.  Une  année  s'écoula  avant  qu’il  quittât  l'O- 
rient, et  Mucien  , qui  se  croyait  le  droit  d'agir  et  de 
parler  en  maître  , profita  de  cc  délai  pour  ordonner 
dans  Rome  quelques  exécutions  sanglantes  et  pour 
protéger  les  délateurs  des  règnes  précédées  contre 
ajuste  vengeance  des  gens  de  bien.  Cependant  Ves- 
pasien se  hâtait  d’envoyer  des  blcs  en  Italie,  où  son 
retour  , grâce  à ce  bienfait , ne  fut  que  plus  ardem- 
ment désiré.  Enfin  il  y parut , et  son  abord  facile  , 
scs  manières  pleines  de  simplicité,  achcvcrentdc  lui 
gagner  la  confiance  publique.  J1  avait  néanmoins  de 
grands  obstacles  à surmonter.  Toutes  les  parties  de 
l’administration  étaient  dans  un  désordre  affreux  ; 
le  trésor  était  tellement  ruiné  et  endetté , qu'il  ne 
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fallait  pas  moins  de  cinq  milliards  pour  assurer 
l’existence  de  l’erap.  Le  cours  de  la  justice  c'tait  in- 
terrompu ; les  légions  de  Vitellius  conservaient  un 
profond  ressentim.  de  leur  défaite  ; de  dangereuses 
preVentions  existaient  contre  tout  empereur  qui  no- 
tait pas  de  la  famille  des  Césars  , et  ces  présentions 
||  tfe  trouvaient  en  quelque  sorte  justifie'cs  par  la  chute 

||  rapide  de  Galba  , d’Othon  et  de  Vitellius.  L’habile 
i Vespasien  sut  tout  re'parer.  Sa  grande  politique  fut 
1 d’amasser,  pour  l’exécution  de  ses  projets  utiles,  de 
l’argent  par  tous  les  moyens  imaginables.  Le  but 
louable  qu’il  se  proposait  peut  seul  excuser  à nos 
i yeux  son  avidité  apparente  et  la  multiplicité  de  scs 
;;  mesures  fiscales;  mais  ses  contemporains  ne  de- 
1.  vaient  point  le  jnger  avec  la  meme  modération  ni 
i du  meme  point  de  vue  que  nous.  Aussi  fut-il  l’objet 
j de  continuelles  railleries.  Il  y répondit  en  plaisan- 
li  tant  lui-meme  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  calme  , 

1 et,  ce  qui  vaut  mieux  encore  , en  faisant  élever  des 
K monum.  magnifiques  , en  construisant  des  routes, 
j;  en  prodiguant  des  secours  aux  villes  ou  aux  fa- 
I]  milles  frappées  par  quelq.  gr.  désastre,  en  nommant 
• des  profess.  riebem.  rétribués,  en  donnant  l’exemple 
j delà  plus  sévère  économ.  dans  sa  vie  privée  ; mais  il 

Ise  permit  rarem.  de  sévir  contre  les  mécoutens.  Sa 
facilité  à accueillir  tout  le  monde,  sa  déférence  pour 
le  sénat,  son  attention  à conserver  au  gouvernement 
impérial  les  formes  républicaines  , permettaient  de 
le  considérer,  malgré  ses  mœurs  peu  régulières , 
comme  un  des  excellons  citoyens  qu’ait  eus  Rome 
dans  sa  décadence  , s’il  n’avait  terni  tant  de  belles 
actions  par  quelques  actes  d’une  sévérité  cruelle  , 

Iil  faut  trancher  le  mot.  Nous  ne  parlons  pas  des 
stoïciens  bannis  par  lui  sans  trop  de  raison  , si  ce 
n’est  qu’ils  réclamaient , avec  autant  d’imprudence 
que  d’acharnement,  la  réorganisation  désormais 
impossible  du  régime  républicain  : mais  l’un  d’eux, 
Eras,  eut  la  tète  tranchée;  et  deux  taches  encore  plus 
honteuses  pour  le  nom  de  l’empereur,  c’est  la  mort 
du  sénateur  Helvidius  Priscus  , gendre  de  Tlira- 
sc'as , et  celle  d’Epponine  et  de  Sabinus.  Il  faut 
> dire  pourtant  que,  hormis  cette  dernière  exécution 
1 dont  il  fut  seul  coupable,  il  ne  sévit  jamais  contre 
; personne  sans  y avoir  été  poussé  par  l’influence  de 
Mucien  , auquel , dans  sa  reconnaissance  mal  en- 
[1  tendue  , il  craignait  trop  de  résister.  On  compte  , 
fc  sous  le  règne  de  Vespasien  , trois  guerres  : celle 
des  Juifs  commencée  sous  Néron  et  terminée  par 
* Titus  l’an  822  de  Rome  (71  de  J.-C.  ) ; celle  des 
Bataves  et  des  Gaulois,  que  Géréalis  termina  par  la 
1 soumission  de  ces  peuples  ( an  821  ) ; et  l’expédi- 
1 tion  d’Agricola  dans  la  Grande-Bretagne,  commcn- 
1 cée  l’an  829  et  achevée  sous  Domitien.  Sous  Vespa- 
•'  sien  encore , la  Gomagène,  la  Lycie,  la  Pamphylie 
1 et  la  Cilicie  furent  réduites  en  provinces  romaines, 
^ et  la  Grèce  fut  réunie  à l’empire,  ainsi  que  Rhodes, 
er  Samos  et  les  îles  de  la  mer  Egée.  Vespasien  , lors- 
j que  la  m.  l’enleva  l’an  83o  ( 79  de  J.-G.  ) , travail- 
i lait  encore  avec  une  ardeur  infatigable  au  bonheur 
de  ses  peuples.  Outre  Suétone  , Dion  Cassius  , Au- 
relius  Victor  et  Paul  Orose,  on  peut  consulter  sur 
] ce  prince  une  dissertation  de  A. -G.  Cramer,  intit.  : 
D.  V espasianus,  sive  de  vilâ  et  legislationc  T.  Fla- 
5 viiVespasiani  imp.  Commentarius . 

VESPUCCI  ou  VESPUCE.  V.  Amémc. 
VESTRICIUS  SPURINNA,  génér.  et  poète  lyriq., 
se  distingua  , pendant  la  guerre  civile  d’Othon  et 
de  Vitellius  , ' par  la  défense  de  Placentia  ( Plai- 
> sance)  contre  Gécina,  lieutenant  du  premier  de  ces 
princes  , combattit  aussi  avec  succès  en  Germanie 
sous  le  règne  de  Trajan  , et  obtint  les  honneurs  du 
triomphe.  Il  composait,  dans  ses  momens  de  loisir, 

< des  vers  grecs  et  latins.  On  lui  attribue  ordinaircm. 

quatre  odes  , publiées  par  Gaspard  Barth  en  i6i3, 

> dans  sa  collection  des  Poelœ  latini  'venatici  et 
’ i bucolici. 

VESTRIS  ( G,\kt.\no-Apounf.-Ba7,tuA7.ar  ) ou 
I plutôt  Vestri , célèbre  danseur,  ne'  à Florence'  en 
729  ' <1®  bonus  heure  à Paris,  où  il  reçut 


des  leçons  du  fameux  Dupré  , débuta  à l’Opéra 
en  17A8  , fut  reçu  l’année  suivante  , et  devint , 
en  1733  , membre  de  l’académie  de  danse.  A la  re- 
traite de  Dupré  , il  fut  jugé  digne  de  le  remplacer 
sur  la  scène  lyrique.  L’auteur  du  poème  de  la  Dé- 
clamation dit  que  Yestris  rappelle  son  maître  et  ne 
l'éclipse  pas.  Noverre  lui  accorde  cependant  quelq. 
avantage  surle  gr. Dupré. Les  contempor.  pouvaient 
seuls  vider  ce  différend.  Yestris  semble  s’être  porté 
juge  dans  sa  propre  cause.  On  cite  plusieurs  traits 
qui  attestent  sa  vanité  ridicule.  Quoiqu’il  eût  le  litre 
el  les  émolum.  de  maître  de  ballets,  ses  composit. 
chorégraphiques  n’eurent  jamais  beaucoup  d’impor- 
tance. Il  quitta  le  théâtre  en  1781  , et  m.  à Paris 
en  1808  , laissant  un  fils  qui , après  avoir  été  aussi 
le  plus  habile  danseur  de  l’Europe,  est  aujour- 
d’hui pensionnaire  de  l’académie  royale  de  musiq. 
— Sa  femme  , Anne-Frédérique  IIeïNEL-Vestris  , 
né  à Bareuth  en  1752,  débuta  à l’Opéra  en  1768  , 
et  m.  en  1808  quelques  mois  avant  lui.  Elle  avait 
fait  comme  lui  les  délices  de  la  capitale  , surtout 
dans  le  genre  grave. 

YESTRIS  (Marie-Rose  GOURGAUD-DUGA- 

ZON),  actrice  de  la  comédie  française,  née  en  17^6, 
avait  pour  frère  l’acteur  comique  Dugazon , et  pour 
sceur  une  actrice  du  même  nom  qui  joua  quelque 
temps  les  rôles  de  soubrettes  au  Théâtre-Français. 
Elle  était  déjà  mariée  à un  acteur  médiocre  de  la 
comédie  italienne,  Paco  Vestris,  frère  du  fameux 
danseur  ( v . l’arlicle  précédent) , lorsqu’elle  débuta 
à la  comédie  française  en  1768.  Elle  y obtint  le  plus 
brillant  succès  dans  les  amoureuses  de  la  tragédie  et 
dans  plusieurs  rôles  de  la  haute  comédie,  et  fut  re- 
çue en  1769.  Dans  les  prem.  années  de  la  révolu- 
tion, elle  passa  , avec  son  frère  Dugazon  , au  théàt. 
du  Palais-Royal,  plus  connu  depuis  sous  le  nom  de 
théâtre  de  la  République.  Elle  fut  comprise  dans  la 
réunion  opérée  par  le  gouvernement  en  1799,  et  m. 
à Paris  en  iSo/j,  peu  de  temps  après  avoir  pris  sa 
retraite  , que  l’affaiblissement  de  ses  moyens  avait 
rendue  indispensable.  Peu  d’actrices  ont  créé  plus 
de  rôles  tragiques.  Il  ne  lui  manqua,  pour  être  digne 
de  Lekain , son  maître  , que  de  réunir  aux  savantes 
combinaisons  de  son  jeu  théâtral , la  sensibilité  vive 
et  pénétrante  de  ce  grand  tragédien. 

YETERANI  (le  comte  Frédéric),  l’un  des  meil- 
leurs capitaines  du  17e  S. , né  dans  le  duché  d’Ur- 
bin  vers  i65o  , entra  au  service  de  l’empereur  Léo- 
pold, se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Turks 
en  Hongrie,  fut  élevé  au  grade  de  feld-maréclial,  et 
partagea  le  commandement  de  l’armée  autrichienne 
dans  la  campagne  de  1686.  11  défit  le  grand  vézyr, 
hâta  ainsi  la  reddilion  de  la  place  importante  de 
Ségedin  , et , après  un  grand  nombre  d’autres  ex- 
ploits , mourut  sur  un  champ  de  bataille  , en  lôgS. 
Ses  Mémoires , en  ital. , sur  la  guerre  de  Hongrie , 
de  7 683  à 1694,  ont  été  publiés  pour  la  prem.  fois 
à Lcipsig  en  1771. 

VETRANION  , emper. , né  dans  la  Mœsie,  avait 
vieilli  dans  les  camps  , et  ne  possédait  d’autre  in- 
struction que  celle  d’un  soldat,  lorsque  , parvenu 
au  commandement  de  laPannonie,  et  trouvant,  dans 
l’assassinat  çommis  sur  Constant  par  Magnence, 
l’occasion  de  se  rendre  indépendant , il  sc  fit  décer- 
ner le  titre  d’auguste  à Sirmich  le  i«  mars  35o.  La 
soumission  qu’il  affecta  envers  Constance  le  fit  re- 
connaître par  ce  dern.,  dont  toutefois  il  abandonna 
aussitôt  les  intérêts  pour  faire  cause  commune  avec 
Magnence.  L’empereur  s’avança  alors  vers  la  Dacic 
à la  tête  d’une  armée  considérable , feignit  d’être, 
disposé  à traiter  Vétranion  comme  son  égal  mais’ 
ayant  facilement  gagné  les  légions  de  Pannonie  par 
des  largesses  , il  se  fit  rcconnailre  seul  maître  de 
l’empire. Dans  l’enthousiasme  qu’excita  la  harangue 
de  Constance,  les  soldats  furent  sur  le  point  de 
mettre  en  pièces  Vétranion,  qui,  se  jetant  aux  pieds 
de  1 emp.,  cl  lui  remettant  le  diadème  et  la  pourpre, 
en  obtint  non-seulement  son  salut , mais  des  hien- 
lailscjui  lui  permirent  d’aller  vivre  heureux  à P ruse  . 

402 


VETT 


( 3210  ) 


VIAI 


dans  la  Bithynîe , où  il  termina  ses  jours  l’an  356. 
Vetranion  n’avait  porté  le  diadème  que  io  mois;  il 
était  chrétien,  dit-on  ^ et  l’histoire  lune  sa  piété  et 
son  inépuisable  bienfaisance. 

VETRON 1 US-T  U RIN  US , courtisan  de  l’emper. 
Alexandre-Sévère , fut  mis  à mort , vers  l’an  23o  , 
par  l’ordre  de  ce  prince,  pour  avoir  impudemment 
trafiqué  de  l’influence  qu’il  prétendait  avoir  sur  ses 
déterminations.  11  n’est  pas  connu  à d'autre  titre 
dans  l’histoire.  Voj.  la  Vie  cl' Alexandre- S évère , 
par  Lampride. 

VETTER  (Louis  - Rodoi.phe)  , médecin,  né  en 
1765  iKarlsberg,  en  Carinthie,  fut  nommé  profes- 
seur de  physiologie  et  d’anatomie  à l’université  de 
Cracovie  , où  il  m.  en  1806.  Nous  citerons  de  lui  : 
Aphorismes  tirés  (le  l’anatomie  pathologique  (en 
allemand),  Vienne,  l8o3,  in-8. 

VETTORI  ou  VITTORI  (Léonelue)  , célèbre 
médecin  italien,  connu  egalement  sous  les  noms  de 
Victorius  , de  Vicioriis  et  de  Lconellus  Favenli- 
nus , né  à Faenza  , dans  la  Romagne,  vers  le  milieu 
du  i5c  S.,  mort  en  1620  à Bologne  , où  il  avait  pro- 
fessé la  logique , la  philosophie  et  l’art  médical  , 
avec  un  succès  extraordinaire , a laissé  quelques  ou- 
vrages qui  paraissent  aujourd’hui  peu  dignes  de  sa 
grande  réputation.  Il  admirait  trop  exclusivement 
les  médecins  arabes.  Nous  citerons  de  lui  : de  œgri- 
tudinibus  infanlium  Tractatus , Ingolstadt,  i554, 
in-8;  Fraction  medicinalis , ibid.  , i545,  in-4.  — 
Vettori  (Benoît)  , médecin  , neveu  du  précédent , 
né  à Faenza  en  1481  , mort  en  i56l,  nous  apprend 
lui-même  , qu’en  i534 , il  professait  la  médecine  à 
l’académie  de  Padoue.  Six  ans  après  , il  fut  mis  en 
possession  d’une  chaire  à l’école  de  Bologne.  Nous 
citerons  de  lui  : Compendium  de  dotibus  medicina- 
rum  , Padoue  , i55o  , in-8  ; Liber  de  morbo  gal- 
lico  : huic  annectilur  de  curations  pleurilidis  per 
sanguinis  missionem  Liber  ad  II ippocratis  et  Ga- 
leni  scopum , Florence,  Torrentino  , l55i,in-8, 
avec  9 planches,  belle  et  rare  édition;  Practica 
magna  de  curandis  morbis , Veniso,  i562,  2 vol. 
in-folio. 

VETTORI  ouVITTORIO  (François),  médecin, 
né  à Bergame  vers  i485  , m.  en  1628  à Padoue , où 
il  avait  professé  avec  distinction  la  philos.  , écrivit 
des  commentaires  sur  Platon  et  sur  les  œuvres  qui 
nous  sont  parvenues  de  Galien  et  d’autres  méde- 
cins. Tous  ses  MSs.  ayant  été  brûlés  en  i5i4,  il  en- 
treprit de  réparer  cette  perte , et  il  est  probable 
qu’il  avait  fort  avancé  la  traduction  latine  de  Ga- 
lien , avec  des  notes  ; mais  nous  n’en  connaissons 
aucune  édit.  Ou  trouvera  sur  lui  une  notice  exacte 
et  détaillée  dans  la  Storia  délia  lelteratura  italiana 
de  Tiraboschi,  t.  7,  p.  679. 

VETTORI  (Pierre  ),  en  latin  Victorius , né  en 
i499  à Florence,  où  il  m.  en  i585,  fut  l’un  des 
meilleurs  critiques  de  son  temps  et  le  restaurateur 
de  l’éloquence  en  Italie.  Après  avoir  combattu  les 
Médicis  de  sa  plume  et  de  son  épée,  il  n’en  fut  pas 
moins  nommé  professeur  d’éloquence  grecque  et  la- 
tine, en  i538,  par  le  grand-duc  Cosmc,qui  appré- 
ciait ses  talens.il  vit  accourir  à scs  leçons  un  nomb. 
prodigieux  d’élèves,  et  eut  la  gloire  de  former  la 
plupart  des  savans  qui  répandirent  tant  d’éclat  sur 
cette  patrie  des  lettres  dans  le  16'  S.  Il  est  presque 
impossible  de  se  faire  une  juste  idée  de  tous  scs  tra- 
vaux comme  philologue  et  comme  critique.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  de  lui  : des  Commentaires 
fort  estimés  sur  la  Rhétorique,  la  Poétique , la  Po- 
litique et  la  Murale  d’Aristote,  Florence,  Giunti, 
1548-73-76-84,  4 v 0 1 • in-folio  ; (lelle  Lodi  e delta 
Collivazione  degli  Ulivi , ibid.,  1 56q , in-4;  1-'?4 
in-4;  reproduit  en  1622,  17180!  1762;  Variarum 
lectionum  lib.  XXXVIII,  ib.,  i582,  in-f.  Ou  trou- 
vera une  vie  de  Vettori,  exacte  et  détaillée,  par 
Bandini,  à la  tête  des  clarorum  Itcdorum  et  Ger- 
jnanorum  Epistohe  ad  P.  Victorium , Florence 

1768,  in-4-  . tr  . 

VETTORI  (Ange)  , médecin  ital. , que  l’on  croit 


(voir  vécu  dans  le  17*  S.  à Rome,  où  il  mourut  av. 
'année  1640,  a laissé  : Consultationes  medtcœ , 
Rome  , io.jo,  in-fol.  — Vettori  (Victor) , poète  et 
médecin  . né  en  1697  à Ortiglia  , dans  le  Muntouan, 
mort  à Mantoue  en  1763,  a laissé  un  Recueil  de 
poésies  ( Piaccvoli  rime),  Milan,  1744  , in-8,  réim- 
1 ri  m é plusieurs  fois  , et  une  Histoire  de  la  fièvre, 
Mantoue,  1756,  in-8. 

VE1  fOlU  (François),  en  lalin  Victorius , cé- 
lèbre antiquaire,  né  à Rome  vers  1708,  m.  en  1778 
montra  une  grande  habileté  dans  l’art  de  lire  les  in- 
scriptions , ainsi  que  dans  la  numismatique  et  la 
glyptog rapine,  et  fut  nommé  par  le  pape  Clé- 
ment XIV  directeur  du  musée  du  Vatican.  Eulrc 
autres  dissertations  nombreuses,  on  citera  de  lui  les 
suiv.  : Dissertatio  glyplographica , sive  Gemma 
duo:  velustissimœ  emblemàlibus , et  grœcu  artijicis 
nomine  insignalœ , quœ  extant  Romce  in  museo 
Victoria,  explicalœ  et  illustratœ  , Rome,  1789, 
in-4,  !■§•  ’ ^el  Cullodi  Cibele  presso  gli  anlichi, 
D isserlazione  colla  quale  s’illustra  un  statue! ta 
di  jmarmo  purio , del  museo  Vettori,  ibid.,  1703, 
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ETÜR1E.  V.  Coriolan. 

VETUS  ou  LE  VIEIL  (Jean),  litterat.  et  homme 
d’etat , ne  a Saint-Amour,  petite  ville  de  Bourgogne, 
dans  le  i6l'  S.  , vint  de  bonne  heure  à Paris  , où  il 
entra  dans  la  carrière  de  l’enseignement  pour  se 
procurer  les  moyens  de  faire  ses  cours  de  jurispru- 
dence et  de  médecine.  Après  avoir  pris  ses  grades 
dans  ces  deux  facultés , il  remplit  avec  succès  plu- 
sieurs missions  en  Allemagne  pour  le  cardinal  de 
Lorraine  et  pour  le  roi  Charles  IX,  fut  appelé,  en 
récompense  de  ses  services,  à plusieurs  fonctions 
honorables,  entre  autres  à celles  de  président  au  par- 
lement de  Bretagne , et  reçut  des  lettres  de  noblesse. 
Il  se  trouva  engagé  dans  le  parti  de  la  ligue,  où  il 
paraît  qu’il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  modérât. 
Il  vivait  encore  en  i5g3;  mais  on  ignore  l’ époque 
de  sa  mort.  On  cite  de  lui  : Orationes  in  medicina 
commendationem  et  in  gratiam  octodecim  medica 
laurece  candidatorum  inslitulœ , etc.,  Paris,  i56o, 
in-8;  Négociations  du  sieur  J.  Vêtus , envoyé  par 
Charles  , cardinal  de  Lorraine  , évêque  de  Mets , 
archevêque  de  Reims , à la  ville  d’ Augsbourg , 
depuis  le  6 janvier  jusqu’en  mai  1666  , in-folio  , 
conservé  parmi  les  MSs.  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
fonds  D’upuy,  n°  544- 

VEYSSIÈRE.  V.  Lacroze. 

VEZZOZI  (Ant .-Franc.)  , savant  biogr.  et  supé- 
rieur général  de  l’ordre  des  Théatins , né  à Arezzo 
vers  1705,  occupa  la  chaire  d’histoire  ecclésiastique 
au  collège  de  la  Sapience  à Rome,  fut  revêtu  de  di- 
vers autres  emplois  honorables,  et  mourut  en  1785 
dans  le  couvent  de  Saint-Sylvestre  , in  monte  Cn- 
vnllo , après  avoir  refusé  de  céder  au  désir  qu’avait 
Clément  XIII  de  l’élever  aux  premières  dignités  ec- 
clésiastiques. Nous  citerons  de  lui  : i Scrittori  de’ 
chierici  regolari  cletti  Tealini , Rome , 1780,  2 vol. 

in-4. 

VIAIXNES  (Joseph- François  FANEY  de),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  sous  le 
nom  de  ,dom  Thierry  de  Viaixnes,  né  à Châlons- 
sur-Marne  en  i65q,  mort  à Rhynwick,  près  d’U- 
trecht,  en  1735,  se  fit  d’abord  estimer  dans  son  or- 
dre par  ses  mœurs  irréprochables,  ses  prédications 
et  son  zèle  pour  l’enseignement  ; mais  l’ardeur  avec 
laquelle  il  embrassa  cl  soutint  les  opinions  du  jan- 
sénisme  le  conduisit  deux  fois  aux  prisons  de  ù in- 
cenncs  , lui  attira  d’autres  persécutions  encore  , finit 
par  le  faire  bannir  du  royaume,  et  l’obligea  de  cher- 
cher u 11  asile  succcssivem.  dans  lcHainaut,  à Bruxel- 
les , chez  les  bénédictins  de  Wlicrbceck  , près  Lou- 
vain, et  enfin  en  Hollande.  Parmi  scs  ouvrages , la 
plupart  anonymes,  on  cite  surtout  le  Problème  ec- 
clésiastique proposé  à J f.  l’abbé  Boileau  de  l ar- 
chevêché : A qui  doit-on  croire,  clc  mess  ire  Louis- 
Antoine  de  Nouilles,  évêque  de  Châlons  , en  ÎOO-U 
oit  de  messire  Louis-Antoine  de  Noailles , arche- 
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çgmie  de  Taris,  en  1696,  public  eu  1698,  in-12, 
{jrûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  de  l’année, 
suivante.  L’art  que  mit  l’auteur  à voiler -scs  senti- 
mens  dans  cct  écrit  dupa  beaucoup  de  monde  dans 
le  parti  des  je'suitcs  ; non-seulement  on  l’attribua  à 
quelques  membres  de  cette  société,  mais  l’un  d’eux 
même , le  P.  Soliastre , Flamand  , s’en  fit  l’édit.  On 
pourra  consulter  au  sujet  de  ce  liv.  le  t.  Ie,?'  de  \'JIist. 
ecclésiastique  du  18e  siècle , de  M.  Aimé  Guillon. 
Entre  les  autres  ouv.  de  dom  Thierry,  de  Viaixnes, 
le  plus  connu  a pour  titre  : Acta  omnia  congregat. 
et  disputationum  quœ , coram  C le  mente  TIII  et 
Paulo  V , surit  celebralœ  in  congreg.  de  auxiliis , 
Louvain,  1702,  in-fol.,  ouvrage  dont  l’impartialité 
n’a  pu  être  contestée  par  les  jésuites.  V oyez , pour 
plus  de  détails  , le  Compte  rendu  par  le  président 
Rolland  aux  chambres  assemblées  le  26,fqv*  1768  , 
dans  le  recueil  des  Arrêts  du  parlement  de  Paris , 
Déclarations , Edits  du  roi,  p.  4i  8,  /A0*  (Biblio- 
thèque royale,  H.  i852. — l\.  À.) 

VIAL  Ï)U  CLAIRBOIS  ÇHonorÉ-Sébastien),  di- 
recteur de  l’école  des  ingénieurs  de  vaisseaux  et  chef 
du  génie  maritime  à Brest,  né  à Paris  en  1733,  pi. 
à Brest  en  1816 , avait  dû  tous  ses  grades  à ses  ta- 
lëns  reconnus , et  n’avait  quitté  le  service  qu’en  18 10, 
lorsque  son  grand  âge  et  de  longues  fatigués  l’y  for- 
cèrent. On  cite  de  lui  : Traité  élémentaire  de  la 
Constr  uction  des  vaisseaux  à V usage  des  élèves  de 
la  marine , Paris,  1787-1805,  2 vol.  in~4,  figures  ; 
Traité  de  la  construction  des  vaisseaux , trad.  de 
Chapman,  avec  des  notes , Brest,  1781,  in~4 , fig. 

VIALART  DE  HERSE  (Félix),  évêqUe  de  Ciiâ- 
lÔns-sur-Marne,  né  à Paris  en  i6o3 , mort  en  1680, 
eut  pour  mère  Charlotte  de  Ligny , l’une  des  fem- 
mes qui  prirent  le  plus  de  part  aux  œuvres  charita- 
bles de  St  Vincent  de  Paul.  Il  fut  sacré  en  1642.  Par 
ses  soins  un  collège  fut  établi  àVitry,  trois  commu- 
nautés de  filles  se  formèrent  à Châlons  pour  les  éco- 
les , et  de  sages  institutrices  furent  répandues  dans 
tout  le  diocèse.  Les  protestans  même  applaudirent 
à ses  travaux  et  admirèrent  ses  vertus  ; quelques-uns 
rentrèrent  dans  le  sein  de  l’égl.  Le  diocèse  de  Châ- 
lons lui  dut  un  Rituel,  publié  en  16^9,  des  ordon- 
nances, mandemens  et  lettres  pastorales  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  , etc. 

VIALART.  V.  Charles  de  Saint-Paul  et  Saint- 
Mou  ys. 

VJALLET.  V.  Fialetti. 

VI AINE  ou  VIAN  (François  van),  théologien , né 
â, Bruxelles  en  i6i5,  mort  à Louvain  en  1693,  a 
laissé  un  gros  traité  latin  de  Ordtne  arnoris , Lou- 
vain, 1680,  in-8,  et  un  autre  traité  de  Gratin,  qui 
n’a  pas  été  imprimé  , mais  dont  il  s’est  répandu  de 
nombreuses  copies.  — VlANE  (Matthieu  van),  théo- 
logien , frère  du  précédent,  m.  à Louvain  en  i663, 
à l’âge  de  ^o  ans , a laissé  deux  écrits  en  lat. , dont 
l’un  est  un  opuscule  sur  l’ignorance  du  droit  natu- 
rel, que  Nicole  a traduit  en  français  et  accompagné 
d’une  préface  et  de  notes. 

VI ANÏ  (Anton-  Maria)  , peintre,  surnommé  le 
Vianino,  né  à Crémone  vers  i5fjo,  m.  dans  un  âge 
assez  avancé  à Mantouc , où  il  avait  été  accueilli  avec 
distinction  par  le  duc  Vincent  de  Gonzague  et  ses 
trois  successeurs  , adopta  le  style  et  la  manière  des 
Campi,  dont  il  fut  l’élève.  Les  plus  remarquables 
de  scs  tableaux  sont  le  St  Michel  et  le  Paradis  que 
l’on  voit  à Mantouc  , le  Ier  dans  l’église  de  Sainte- 
Agnès  , le  2e  dans  celle  des  Ursulines.  — VlANi 
(Jean),  peintre,  né  à Bologne  en  i536,  m.  en  1700 
dessina  sans  relâche  d’après  le  nu,  étudia  l’anato 
nue  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours,  et  rechercha  en  tout 
le  vrai,  qu’il  sut  embellir.  On  cite  de  lui  le  tableau 
de  Si  Jean  de  Dieu,  qui  décore  l’hôpital  des  Buon 
fratelli  à Bologne,  et  celui  de  St  Philippe  Benizi , 
porte  au  ciel  par  deux  anges , dans  le  vestibule  des 
Servîtes.  - VlANi  (Dominique),  fils  et  élève  du  pre- 
cedent, né  à Bologne  en  1668,  mort  à Pistoife  en 
17 1 1,  n a point  atteint  l’exactitude  et  la  noblesse  de 
dessin , la  yérité  y la  variété  et  Tée  laldocoloris  qui 


distinguent  son  père;  mais  il  eut  peut-être  plus  de 
grandipse,  une  louche  plus  fière  et  un  goût  d’orner 
ment  plus. somptueux  C’est  de  lui  qu’est  le  St  An- 
toine convertissant  un  hétérodoxe  au  moyen  d'un 
miracle,  quo  l’on  admire  dans  l’église  du  St-Esprit 
de  Bergamc. 

YIANI  (George),  numismate,  né  en  1762,  mort 
en  1816,  cultiva  d’abord  les  bellesdettres.et  la  poé- 
sie , qu’il  ne  tarda  pas  à abandonner  pour  se  livrer 
à l’étude  de  là  numismatique  et  surtout  de  celle  du 
moyen  âge.  S’étant  proposé  pour  but  principal  de 
faire  des  additions  à Zannelti,  il  acquit  bientôt,  par 
scs  ‘travaux  continuels  , une  telle  connaissance  des 
vieilles  monnaies  d’Italie  , qu’il  fut  souvent  consulté 
par  les  ministres  des  finances  de  divers  gouverne- 
mens  , par  les  directeurs  des  m onnaies  et  par  les  né- 
çoeians.  On  peut  citer  de  lui  : Saggio  poetico  , 
.^ondres  (Final),  17841  in"4  » Glicera,  Berlin  (Luc- 
ques),  1785,  in-8  ; Memorte  délia  f ami  g lia  Cibo  e 
delle  Monete  di  Massa  di  Lunigiana  , Pise,  1808, 
in~4 , figures  ; Lettera  inlorno  aile  Monete , ed  alla 
Zecca  di  Pistoja , ibid.,  i8i3  , in-8  , fig.  H.  a laissé 
en  outre  beaucoup  de  manuscrits. ,Séb.  Giam.pi  a pu- 
blié une  Notice  sur  là  vie  littéraire  et  les  écrits  nu- 
mismatiques  de  George  V iani , Florence,  1817. 

VIARD  ou  WIART,  simple  frère  caPyeps  de  la 
Chartreuse  de  Lugny,  près  de  CliâliUon-sur-Seine , 
quitta  son  monastère  pour,  aller  vivre  ayec  plus 
d’austérité  dans  une  vallée  profonde,  appelée  le 
V àl-des-Clioux , à la  distance  d’environ  2 lieues  de 
Lugny.  Il  y avaitdéjà  envir.lOO  ans  qu’il  existaitdans 
cette  vallée  un  monastère  , lorsqüe  Viard  y entra  , 
l’an  1293.  C’est  â tort  que  le  savant  Fleurÿct  les  au- 
teurs du  'Gallia  christiana  lui  en  attribuent  la  fon- 
dation. Le  premier  supérieur  du. F- al-des-Choux  se 
nommait  Gui  (Guido),  et  le  deuxième  Humbert. 
Cet  ordre  avait  environ  3o  maisons  dans  la  Bourgo- 
gne. La  Yègle  qu’on  y observait  était  un  composé 
des  règles  des  Chartreux,  de  Cïteaux  et.de  Saint- 
Benoît.  ( V oy.  V article  de  M.  Lécuy  sur  Viard  dans 
la  Biographie  universelle). 

VIARD  (le  comte  Pierre-Joseph  de),  général  au- 
trichien , né  à Bitcli  en  1 655 , mort  en  1718  à Chis- 
bourg  , en  Transylvanie,  servit  sous  3 empereurs, 
et  se  trouva  à plus  de  cinquante  batailles  ou  com- 
bats. Il  contribua  beauc.  au  snccès  des.  importantes 
journées  de  Peterwaradiu  et  Je  Belgrade. 

VIAS  (Balthasar  de),  jvîèle  latin,  né  en  1587  ^ 
Marseille,  où  il  mourut  en  1667,  so  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit  à l’universittf  dîAix , mais  ne  fréquenta 
point  le  barreau,  et  partagea  son  temps  entre  la  cul- 
ture de  la  poésie  , la  numismatique  et  l’astronomie. 
Il  assista  pourtant  aux  états- généraux  de  1614  en 
qualité  d’assesseur  de  sa  ville  natale,  et  fut  nommé 
par  Louis  XIII,  gentilhomme  de  la  chambre  et  con- 
seiller-d’état.  Nous  citerons  de  ltli  : Henricæa , 
Àix,  1606,  in-4;  Silvœ  regiæ , quibus  selccti  fran - 
corum  annalium  et  politioris  lilteraturœ  Flores  in - 
seruntur,  ' Paris , 1628,  in-4:  in  Nicol.  CL  F abri- 
ciumde  Peiresc  Epicedion , Marseille,  1642,  in-4; 
Chariturn  Libri  très,  Paris,  1660,  in-/j.  roy.  IV- 
/og-edeVias,  par  Bougerel,  dans  les  Mém.  pour 
servir  à V histoire  de  plusieurs  hommes  illustres  de 
Provence,  17/J-202. 

VIAUD.  V.  Théophile. 

VIBIUS  SERENUS  (C.),  délateur , sous  le  règne 
de  Tibère,  contribua  beaucoup  à la  m.  du  malheu- 
reux Libon  , et,  n’ayant  pas  été  récompensé  comme 
il  croyait  devoir  l’être,  s’en  plaignit  amèrement 
dans  une  lettre  qu  il  eut  l’impudenco  d’adresser  a 
l’empereur.  Celui-ci  prit  cette  plainte  pour  une  in- 
jure, et,  huit  ans  plus  tard  , le  fit  exiler  dans  l’île 
d Amorgus,  sur  une  fausse  accusât,  portée  contre  lui 
par  son  propre  fils. — Vibius  Crispus,  habile  orat.  et 
plus  adroit  courtisan  , jouit  d’une  grande  influence 
a Rome,  sous  le  règne  de  Néron  , mais  ne  put  ce- 
pendant qu’adoucir  la  peine  à laquelle  fut  condam- 
ne son  frère  pour  crime  de  concussion  : plus  tard,  et 
sous  Otbon^il  fit  condamner  le  délateur  do  ce  frère, 
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quoiqu'il  eût  exercé  lui-mûmc  ce  métier  infâme  , 
main  lucratif;  C’est  lui  l’agréable  vieillard  dont  J u- 
venal  fait  un  portrait  assez  curieux  dans  sa  l\ u sa- 
tire. Grâce  à,  son  humour  enjouée,  ù sa  prudence 
.cl  à ses  basscsscB , il  traversa  licureusem.  les  règnes 
des  empereurs  les  plus  sanguinaires  , et  atteignit 
l’âge  de  quatre-vingts  ans. — Vintus  Sequester  est 
un  ancien  géographe  sur  lequel  on  n’a  que  des  ren- 
seignemens  incomplets  , car  l’époque  même  où  il 
ilorissait  est  incertaine  ; et  le  savant  Oberlin  secon- 
•tente  de  dire  qu’il  a vécu  du  5°  au  7e  S.  On  a,  sous 
son  nom  , un  opuscule  intitulé  : D e Jluminibus , fon- 
stibus,  lacubus , nemoribus  , paludibus , montibus  , 
<gentibus\  quorum  apud  poêlas  fit  ment-io , dont 
•l’édition  la  plus  récente  est  celle  d’Oberlin , Stras- 
•hourg,  1778,  in-8,  revue,  corrigée  et  enrichie  de 
siotes  de  divers  commentateurs. 

yiBORG  (Ente  Nissen)  , célèbre  vétérinaire  da- 
nois , agrégé  à l’Institut  de  France  , à la  société  d’a- 
gricuh'ure  et  à l’école  de  médecine  de  Paris,  et  à 
une  tren  taine  d’autres  associations  , né  dans  le  du- 
ché de  Sl'eswick  en  1759,  ni.  en  1822,  fut  d’abord 
destiné  à '.l'état  ecclésiastique,  auquel  il  renonça 
d’après  les  conseils  du  professeur  Abildgaavd  pour 
s’attacher  à l’tdude  de  la  science  vétérinaire  , jusque- 
là  très-hégtigée  en  Danemarck.  Il  voyagea  pendant 
trois  ans  aux  frais  du  gouvernement  danois,  et  fut 
nommé,  à son  i-etour,  professeur  à l’école  vétéri- 
naire de  Copenhague.  En  1796,  il  fut  envoyé  en 
Pologne  en  Ukraine  et  en  Moldavie  pour  y choisir 
des  étalons  et  des  poulinières.  En  1801,  il  fut  chargé 
<le  la  direction  de  l’école  dont  il  était  professeur, 
«t  de  tous  les  autres  établissemens  de  ce  genre.  En- 
fin il  fut  fait  conseiller  d’état  et  chevalier  de  l’ordre 
de  Dannebrog.  Parmi  ses  nombreux  écrits , nous 
sommes  forcés  de  ne  citer  que  les  suivans  : Recueil 
de  dissertations  pour  les  médecins-véterinaires  et 
pour  les  économes  (danois  et  allemand) , Copenha- 
gue 1795  a vol.  in-8;  Sur  les  effets  opposes  du 
salpêtre  et' des  différais  sels  que  l'on  fait  entrer 
dans  les  veines  des  animaux  par  voie  d injection 
(allem.),  Archives  du  Word,  l8o3;  Réponses  a diffe- 
rentes questions  qui  ont  rapport  à la  castration 
des  animaux  (allen i*) , Tubingue  , i8o5  ; Travaux 
de  la  société  royale 'CW  le  ri  fia  ire,  Copenhague,  ioOo; 
Guide  pour  soigner  les  étalons , les  poulinières  et 
les  poulains  jusqu’ à ce  qu’ils  aient  atteint  leur  c in- 
„ unième  année  (danois),  ibid.,  l8s4'  in~&  » Descrip- 
tion des  plantes  que  Von'  peut  élever  dans  les  ter- 
nes sablonneuses  et  de  leur  utilité, pour  arrêter  les 
tables  mouvons-  sur  les  côtes  occidentales  du  Jut- 
land  (danois  et  allem.) , ibiti.,  I7°9  •>  avec  pi. 

C’est  ici  le  lieu  de  dire  qu’il  découvrit  et  lit  connaître 
les  moyens  de  prévenir  ou  d’éloigner  un  fléau  qui 
jusque-là  avait  désolé  les  côtes  du  J utland,  sans  que 
l’on  sût  comment  y remédier.  Aussi  fut-il  nommé  in- 
specteur)-général  du  jlugsand  ou  des  sables  mou- 
vans  Hoy. , pour  plus  de  détails , Notice  biogra- 
phique sur  Erich  Nissen  Viborg,  recueillie  par 
C.  Viborg,  son  frère  (danois)  , Copenhague  , ib2d. 

VIC  (Dominique  de),  seigneur  d’Ermenonville, 
fut  l’ un  des  serviteurs  les  plusdévoucs  deHcnrilV. 
11  reçut  plus,  blessures  et  resta  trois  ans  dans  un  état 
continuel  de  souffrances;  mais  enfin,  d’après  le  con- 
seil de  l’hisloricn  de  Tliou,  son  ami,  il  se  fit  coupci 
la  jambe,  rejoignit  l’armée  royale  et  sd  couvrit  de 
gloire  à la  bataille d’Ivry. Il  obtint  successivement, 
outre  la  permission  d’ajouter  a scs  armes  une  fleui 
de  lis  dans  un  champ  d’azur,  le  gouvernent,  de  St- 
Denis  (l5gi)  , celui  de  la  Bastille  après  la  reddition 
de  Paris  à'  laquelle  il  avait  beaucoup  contribué,  et  le 
gouvernent,  de  Calais,  avec  le  grade  de  vice-amiral 
(1602).  U remplit,  en  1604,  les  fonctions  d’ambassa- 
deur extraordinaire  près  des  ligues  grises,  et  fut 
nommé  conseiller  d’élat  après  la  mort  do  Henri  IV. 
Mais  en  passant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie  de- 
vant l’endroit  où  ce  bon  prince  avait  été  assassiné , 
il  fut  saisi  d’une  douleur  si  vivo,  qu’à  peine  put-il 
retourner  cites  lui  et  qu'il  m.  Je  lendemain  (i<no). 
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N °y pour  plus  de  détails  , les  Mémoires  de  Sully 
le  Journal  de  Henri  IF  et  l'Histoire  de  de  Tliou! 

VIC  (dont  Claude  de),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur,  né  à Sorèze  , diocèse  de  Lavaur 
en  1670,  mort  à l’abbaye  de  St-Gcrmain-des-Près  à 
Paris  en  1784  , au  moment  où  il  allait  être  envoyé  à 
Home  avec  le  litre  de  procureur-général,  eut  beau- 
coup dé  parla  la  grande  Histoire  générale  du  Lan- 
guedoc , par  dont  Vaisselte;  mais  le  seul  ouvr.  que 
l’on  ait  de  lui  est  la  traduct.  latine  de  la  FiedeAla- 
billon  , parRuinart,  Padoue,  1714,  iu-4- — Vie  (Gé 
rard  de),  chanoine  de  Carcassonne  au  17°  S.,  a donné 
en  latin  une  Chronologie  historique  des  évêques  de 
cette  ville  , 1667  , in-fol. 

VICAIRE  (Philippe),  doyen  delà  faculté  de  théo- 
logie de  Caen,  né  dans  celte  ville  en  1689,  mort  en 
1775,  embrassa  le  parti  des  jésuites  avec  une  ardeur 
dont  il  eut  lieu  de  se  repentir.  Le  parlera,  de  Rouen 
ayant  rendu  un  arrêt  contre  celle  société  en  1762, 
Vicaire  refusa  de  l’inscrire  sur  ses  registres  et  fut 
privé  de  toutes  ses  fonctions,  dans  lesquelles  il  ne 
paraît  pas  qu’il  soit  jamais  rentré.  Nous  citerons  de 
lui  -.  Exposition  fidèle  et  preuves  solides  de  la  doc- 
trine catholique  adressées  aux  protestons , etc.  , 
Caen  , 1770,  4 vol.  iu-12. 

VICAT  (Beat-Philippe)  , professeur  de  droit  à 
Lausanne,  né  à Aigle,  ville  du  pays  deVaud,  eu 
1715,  m.  en  1770,  a laissé  un  gr.  nombre  d’ouvr. , 
parmi  lesquels  nous  citerons  ; Prœlectio  de  succes- 
sione  testamentàrid,  ex  jure  nalurali , civili  et  sla - 
tutario,  1748  ; Huepprechl  comment,  de  institut, 
juris  civilis  justinianei,  avec  des  notes,  1748,  2 v. 
in-fol. ——Sa  femme,  Catherine-Elisabeth  Curtat  , 
née  en  1712,  m.  en  1772,  s’occupa  beaucoup  de  la 
culture  des  abeilles  et  des  autres  objets  de  l’économie 
domestique.  Ou  lui  doit  une  nouvelle  construction 
de  ruches  , supérieure  à toutes  les  précédentes  , et 
une  méthode  de  faire  des  essaims  artificiels , qui  lui 
a mérité,  après  sa  m.,  la  prime  que  la  société  cco- 
nomiqaé  de  Berne  avait  promise  pour  cette  décou- 
verte. On  trouvera  ses  Mémoires  dans  le  5e  vol.  de 
la  collect.  allem.  de  celte  société. 

VICAT  ( Philippe-Rodolphe  ) , médecin , frère 
cadet  du  précéd.,  né  àPayerne  en  1720,  m.  à Lau- 
sanne en  1783,  membre  correspondant  del’académ. 
royale  de  Gœttingue,  de  la  société  médicale  helvé- 
tique , etc.  , a laissé  ; Mémoire  sur  la  plique  polo- 
naise , Lausanne  , 1 7 7 5 , in-8  ; Histoire  des  plantes 
vénéneuses  de  la  Suisse , rédigée  d’après  Haller  , 
son  maître  , Yverdun,  1776,  2 vol.  in-8,  fig.  ; Sup- 
plément au  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  de 
Valmont  de  Bomare,  Lausanne,  177S  , in-8, etc. 
VICECOMES.  V.  VISCONTI  (Joseph). 

VICENCE  (duc  de).  V.  Caulincourt  au  Supplé- 
ment. 

VICENTE  (Gil)  , le  plus  ancien  et  le  plus  célè- 
bre des  poètes  comiques  portugais,  né  àGuimaraens 
ou  à Barccllos  ou  à Lisbonne  , m.  à Evora  en  i557 
à l’âge  d’environ  77  ans , étudia  d’abord  la  jurispru- 
dence à l’université  de  Lisbonne.  Il  venait  de  ter- 
miner ses  cours , lorsqu’à  l’occasion  de  la  naissance 
de  Jean  III , fils  de  la  reine  Marie,  il  composa  une 
sorte  de  monologue  pastoral  en  12  stances,  qui  fut 
récité  en  présence  de  la  reine  Béatrice  et  de  la  du- 
chesse do  Bragancc  en  l502.  C’est  là  que  commence 
sa  brillante  carrière  dramatique,  qu'il  termina,  en 
l536,  par  un  de  ses  plus  piquans  ouvr.,  la  comédie 
intitulée  : Floresta  d’engahos.  Plusieurs  nations 
avaient  un  théâtre  avant  les  Portugais;  mais  Gil  Vi- 
conte  fut  le  prem.  auteur  qui  consacra  exelusivem. 
son  génie  au  perfectionnera,  des  jeux  delà  scène,  et 
qui,  par  des  succès  répétés  et  durables,  assura  son 
influence  , non-seulement  sur  les  cruvres  dramatiq. 
de  sa  nation  , mais  encore  sur  celles  des  nations 
étrangères.  Il  n’emprunta  rien,  ni  aux  Espagnols, 
ni  aux  Italiens,  scs  devanciers  ; et  même  il  paraît 
n'avoir  connu  que  les  auteurs  français.  La  Bible  et 
les  romans  de  chevalerie  lui  fournirent  tous  les  su- 
jets tle  ses  compositions.  Les  critiques  français  0* 
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lécole  classique  n’y  reconnaîtraient  nullo  part  l’ob 
serrât  ion  dos  règles  d’Aristote  ; il  pourraient  y con 
damner  le  mélange  bizarre  du  sacre'  avec  leprofane, 
des  siècles  anciens  avec  des  temps  plus  modernes 
une  confusion  des  mètres  divers  au  moins  e'gale 
l’incertitude  de  la  marche  de  la  fable  etbien  d’autres 
vices  que  l’on  devine  d’après  cela.  Mais  il  faudrait 
être  bien  prévenu  pour  ne  pas  admirer  la  richesse 
prodigieuse  de  son  invention,  la  vivacité  et  la  vérité 
de  son  dialogue,  la  suavité  et  l’harmonie  poétique 
de  son  langage,  la  beauté  de  ses  allégories,  la  grâce 
et  la  délicatesse  comique  qui  brillent  partout  dans 
ses  drames  et  justifient  l’enthousiasme  de  ses  com- 
patriotes. Aucun  de  scs  ouvr.  n’avait  été  imprimé 
pendant  sa  vie  ; mais  il  les  avait  laissés  la  plupart 
écrits  de  sa  propre  main.  Luis  Vicente,  son  second 
fils , y ajouta  ceux  qui  restaient , et  les  fit  imprimer 
avec  quelques  autres  de  son  frère  aîné,  Gil  Vicente, 
sous  ce  titre  : Cornpilaçao  de  todas  las  obr as  de  Gil 
Vicente,  o quaise  reparle  en  cinco  livros , opri- 
meiro  de  todas  suas  cotisas  de  devdçam  ;o  segundu 
as  comedias;  o lerceiro  as  tragicomedias  ; o quarto 
as  forças  ; o quinto  as  obras  meudas  , Lisbonne, 
par  Joao  Âlvres , i5Ô2,  in-fol.  Une  autre  édition, 

£lus  correcte  , a été  publ.  en  i586,  in-j  , par  André 
obato.  Plus,  des  ouv.  dramaliq.  compris  dans  celte 
collect.  ont  été  réimpr.  séparém.  Malgré  tout  cela, 
il  est  fort  difficile  aujourd’hui  de  se  procurer  quelq.- 
unes  des  pièces  isolées,  et  il  est  impossible  d’obtenir, 
à aucun  prix,  les  OEuvr.  compl.  de  Gil  Vicente.  On 
•n’en  connaît  que  quelq.  exemplaires  répandus  çà  et  là 
dans  les  grandes  bibliolhèq.  M.  Huchon  , qui  se  pro- 
pose d’en  publier  une  édition  à Paris  afin  de  sauver 
d’un  oubli , et  peut-être  d’un  anéantissent,  complet, 
ce  poète  dramatique  si  éminent , a été  obligé  d’en 
faire  prendre  une  copie  sur  un  des  exemplaires  de 
la  bibliotlièq.  publiq.  de  Lisbonne. 

VICHARD  (César).  V.  St-Réàl. 

VICHMANN  (Bourkhard)  , littérateur  russe,  né 
à Riga  en  1786,01.  à Saint-Pétersbourg  en  1822,  fut 
succcssivcm.  professeur  d’histoire  et  de  statistique  , 
précepteur  des  jeunes  princes  de  Wurtemberg  et  se- 
crétaire du  comte  de  Romanzof,  dans  la  capitale 
de  la  Russie,  et  obtint  ensuite  le  titre  de  directeur 
des  écoles  de  Courlande.  Parmi  ses  ouvr. , la  plu- 
part écrits  en  allem.,  nous  citerons  : Tableau  de  la 
monarchie  russe,  Leipsig,  1 8 r 3 ; Collection  d'ou- 
vrages inédits  relatifs  à l'histoire  ancienne  de  la 
Russie,  tom.  Irr,  Berlin,  1820;  Aperçu  chronolo- 
gique de  l’/tisl.  moderne  russe  , Leipsig,  1821,  2v. 

VICHN  OU-S  ARM  A serait,  suiv.  quelq.  critiq.,  lo 
nom  dubrahme  auquel  est  attribué  lerec.  d’apolog., 
si  connu  depuis  long-temps  en  Europe  sous  le  lit.  de 
Fables  de  Pilpay  ou  Bidpaï,  mais  dont  l’original, 
écrit  en  langue  samscrilc,  porte  le  nom  de  Pantcha- 
tanlra  ou  Panlchopac'  hyana,  et  a donné  naissance  à 
d’autres  ouv.  écrits  dans  la  même  langue.  L’on  ne  sait 
à quelle  époque  écrivait  Vichnou-Sarma , ni  même 
si  c'est  un  personnage  historique  , ou  un  nom  suo- 
posé.  Le  P anlcha-tantra  a éLé,  dit-on  , composé 
par  lui  pour  l’instruction  de  trois  jeunes  princes 
que  lui  avait  confiés  le  roi  leur  père.  Mais  peut-être 
ce  recueil  n’est-il  lui-même  qu’une  nouvelle  re'dact. 
d’apologues  plus  anciens.  M.  l’abbé  Dubois  a donné 
à Paris,  en  1826,  une  traduct.  franç.  du  Panlcha- 
lantra,  faite  d’après  diverses  versions  écrites  dans 
quelq.-uns  des  idiomes  vulgaires  de  l’Inde.  Voy.  le 
Journal  des  Savons,  cahier  d’août  1826;  et  dans  ce 
dictionnaire  l’article  Pilpat. 

VICIANA  (Martin),  historien  espagnol , né  dans 
le  royaume  de  Valence  vers  le  commencement  du 
l6'S.,  a laisse  une  hist.  de  sa  patrie,  qui  lui  coûta 
qf>  ans  de  recherches  et  qui  parut  sous  ce  tit.  : Cro- 
ntca  de  la  inclita  ciudiul  de  Valencia , in-folio 
4 part.,  très-rare.  ’ 

VICO  (Jean  de),  prince  de  Viterbe  et  d’Orviètc 
dans  le  lqc  S.,  et  chef  du  parti  gibelin,  profita  du 
séjour  des  papes  à Avignon  pour  se  faire  accorder 
la  souvcpiuelc  dç  presque  putetj  Jcs  villes  du  pa- 


trimoine de  StPierrc.  Excommunie  parClémonl  V 
en  i3Ô2,  il  se  vil  attaquer,  deux  ans  après,  par  Al- 
bornoz  , légaj,  d InnoccntVI,  et  fut  obligé  de  rendre 
les  villes  qu  il  avait  soumises  et  de  se  contenter  du 
gouvernera,  de  Corneto  , Cività-Veccliia  etRcspam- 
uano.  U demeura  21  ans  dans  cet  état  d’abaissem. 
La  guerre  entre  les  Florentins  ctle  pape  lui  donna, 
en  l3y5,  1 occasion  de  rassembler  scs  anciens  parti- 
sans , qui  lui  ouvrirent  bientôt  les  portes  de  Viterbe 
puis  celles  de  sa  citadelle.  La  maison  de  Vico  com- 
mença alors  à régner  de  nouveau  dans  le  patrimoine 
de  St  Pierre. 

VICO  (Enea),  antiquaire  et  graveur,  né  à Parme 
au  commencera,  du  10e  S.,  m.  à Ferrare,  selon  Hu- 
ber  et  Rost,  probablement  avant  i56o,  pa6.se  pour 
avoir  éte'le  plein,  qui  ait  e'eriten  Italiesurla  science 
numismatique  ou  du  moins  qui  ait  essayé  de  l’assu- 
j e tir  à des  règles.  Il  publia  à Parme,  en  1 554,  les  mé- 
dailles d’or,  d’argent  et  de  bronze  des  douze  Césars, 
gravées  et  expliquées  par  lui  ( Omnium  cœsarum  ve- 
rissimœ  imagines  ex  anliq.  numismalis  desumplce, 
in-4),  ouv.  réimyi.  à Rome  en  1614  et  en  1730.  Nous 
citerons  encore  de  lui  : Discorsi  sopra  le  medaglie. , 
Venise,  l555;  ib.,  i558;Paris,  1619;  Parme,  1691; 
Imagine  delle  donne  Auguste , Venise  , 1557  , dont 
une  trad.  lat.,  par  Natale  Conli,  a été  jointe  au  xl)is- 
corsict réimpr.  aveedes  notes  de  Duval,  Paris,  1610. 

VICO  (Francesco  de),  historien  espagnol , devint 
sous  Philippe  IV  conseiller  d’état  et  chef  de  la  chan- 
cellerie du  roy.  d’Aragon  et  de  celui  de  Sardaigne  II 
est  connu  principalem.  par  son  Histoire  générale  de 
l île  et  du  royaume  de  Sardaigne,  Barcelone,  Lo- 
renzo  Deu,  i63g,  ouvr.  qui  a été  bien  surpassé  de- 
puis en  italien  et  en  français. 

VICO  (Jean-Baptiste),  l’un  des  plus  savans  phi- 
lologues et  des  plus  profonds  penseurs  modernes 
ne  en  1668  a Naples,  ou  il  mourut  en  i744  a„ra’ 
avoir  professé  40  ans  la  rhétorique  à l’uniVerèité  de 
celte  ville,  passa  sa  vie  au  sein  de  la  médiocrité  et 
de  la  dépendance  et  fut  poursuivi  encore  au-delà 
de  la  tombe  par  la  même  fatalité , qui  laissait  sou 
nom  presque  ignore  a 1 Europe,  alors  qu’il  méritait 
de  prendre  rang  parmi  les  notabilités  contemporai- 
nes comme  juriste  , philosophe  , historien  eteriti- 
que  Aux  souffrances  que  lui  fit  ressentir,  l’injuste 
médiocrité  de  sa  fortune  se  joignirent  d’autres  pei- 
nes non  moins  cuisantes,  celles  dont  l’accablèrent 
les  desordres  ou  les  infirmités  de  ses  enfans.  Un  ul- 
céré qu  il  eut  a la  gorge  termina  enfin  , par  une  lon- 
gue  agonie , des  jours  qu’avaient  pu  seuls  soutenir 
1 etude  «t  lu  travail.  Cet  homme  , nui  orobal, I™ 
fût  ouvert  la  plus  brillante  carrièr\  s’SSSênü 
a entrer  dans  les  ordres  relig.,  ne  trouva  guère  nue 
des  admirateurs  dans  ceux  qui  devaient  s’honoî-er 
être  ses  Mecenes  : il  arrivait  au  terme  de  sa  vie  lors- 
.1  obtint  lelit.  d histonogr.  du  roi  de  Naples.  Voilà 


qu 


en  substance  ce  qu’offre  de  matériel  l’existence  de 
. B.  Vico , mais  elle  reste  marquée  par  d’importans 
travaux.  L’ouvrage  oû  il  lcs  a\n  q*el  X°  e 

sûmes,  celui  pour  lequel  son  nom  demeurera  célè 
bre  , est  intitule  : cinque  Libri  de’  PrinciJd’uL 
scenza  mmva  d’ interna  alla  comune  nalura  delle 
naziqnt,  Naples  1726  (dédiés  au  cardinal  Laurent 
Corsini,  depuis  Clément  XII),  2e  cdition  J 

ment  refondue  i73o;  réimprimée  en  1744  par  j 

oins  de  Genn.  Vico  fils  de  l’auteur,  avec  augmen- 
tation d e notes  nombreuses,  qu’il  avait  laissées  en 
manuscrit.  Il  a etc  fait  à Naples  en  ,Q,„  sets.  en 
pression  de  l’édition  originale  I a d„_.  • 7 une,r®lm- 
produilo  en  1801  à Milan  vuisi N T * o'  re- 

•8.6.  Il  en  a été  fait  une "Ætion  aTlem’  f ‘ Ct 
W.-E.  Weber,  Leipsig,  ,8  , £ 

de  Principes  de  la  phi- 


par 
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J.  1 les , 1010 , 4 V.  IJ1-8  j çt  du 
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philologue , encove  inédits,  ont  ru  lo  jour  en  1818 
par  les  soins  do  M.  Aut.  Giordano.  Vico  a écrit  lui- 
ra 6 mo  un  mémoire  sur  sa  vie.  Il  se  trouve  au  t.  tcr 
de  ses  opuscules , et  a été  complété  par  l’addition 
d une  nota  trouvée  dans  ses  papiers,  etc.  Parmi  les 
nombreux  auteurs  qui  ont  parlé  de  Vico,  ou  cite 
surtout  M.  Cataldo  Jannelli  (Essai  sur  la  nature 
et  la  nécessite  de  la  science  des  choses  et  hist.  hu-  j 
moines). 

i VICOMTERIE  DE  ST-SAMSON  (Louis  de  La), 
l’un  des  conventionnels  les  plus  exaltés  , né  en 
1732,  mort  à Paris  en  180g,  avait  essayé  vainement  1 
avant  la  révolution  de  se  faire  remarquer  comme 
littérat.  Ses  brochures  et  scs  vers  de  circonstance  , 
pendant  la  session  de  l’assemblée  constituante  , ne 
purent  d’abord  le  tirer  de  l’oubli  ; mais  il  s’avisa  de 
publier  successivem.  3 ouvrages  piquans  pour  l’é- 
poque : les  Crimes  des  rois  de  France  , depuis 
Clovis  jusqu’ à Louis  X F 1 , 1791,  in-8  ; les  Crimes 
des  papes,  1792,  in-8;  et  la  République  sans  impôts, 
1792  , in-8.  Il  eut  alors  un  nom  populaire  et  fut  ! 
porté  à la  convention  nationale  par  la  ville  de  Paris. 
On  peut  bien  croire  que  dans  cette  assemblée  il  vota 
la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Mais  il  se  dis- 
tingua de  ses  autres  confrères  en  prononçant  un  dis- 
cours sur  le  procès  de  Louis  XFI  , dans.lequei  il 
se  déclara  ouvertement  pour  la  condamnation  , et 
qu’il  fit  imprimer  avant  même  que  ce  procès  fût; 
commencé.  Tout  le  reste  de  sa  vie  polïliq.  fut  d’ac- 
cord avec  cet  acte.  Sorti  de  la  convention  , il  ne  fit[ 
plus  partie  d’aucune  assemblée  , et  vécut  d’un  em- 
ploi subalterne  dans  la  régie  du  timbre. 

VICQ-D’AZYR  ( Félix)  , médecin  et  anatomiste 
célèbre  , né  à Valogne  en  17/(8»  mort  à Paris  en 
1794,  sut  réunir,  aux  connaissances  indispensables 
à sa  profession,  le  talent  d’écrire  purement  et  quel- 
quefois avec  éloquence.  Dès  1773,  après  avoir  ter-: 
miné  sa  licence , il  ouvrit  un  cours  d’anatomie  hu- 
maine qui  eut  le  plus  grand  succès  , mais  pour  le- 
quel ses  envieux  eurent  le  crédit  de  lui  faire  refuser 
l’usage  de  la  salle  de  la  faculté.  Autoine  Petit,  pro- 
fesseur d’anatomie  au  jardin  duRoi,  le  choisit  alors 
pour  faire  des  leçons  à sa  place,  mais  ne  put  lui  as- 
surer la  survivance  de  sa  chaire  , qui  fut  donnée  à 
M.  Portai.  Vicq-d’Azyr,  réduit  à donner  des  leçons 
particulières  dans  sa  propre  demeure,  dut  au  hasard 
un  heureux  mariage  qui  le  fit  entrer  dans  la  famille 
de  Daubënton , et  lui  assura  la  protection  de  cet 
homme  célèbre.  Plusieurs  mémoires,  où  il  se  mit 
alors  à consigner  ses  recherches  anatomiques  , lui 
ouvrirent  les  portes  de  l’académie  des  sciences  en , 
1774.  Lassonne,  premier  médecin  du  roi,  le  prit  en 
amitié,  le  chargea,  en  1775,  de  porter  des  secours 
à quelques  provinces  du  Midi  , ravagées  par  une 
épizootie  meurtrière  , et  le  nomma  secrétaire  per- 
pétuel de  la  société  de  médecine  qu’il  établit  l’ann. 
suivante.  Dans  ce  poste  , le  jeune  savant  se  fit  re- 
marquer par  des  éloges  de  ses  principaux  collègues, 
et  prit  un  tel  rang  parmi  nos  meilleurs  écrivains  , 
que  l’académie  française  le  fit  asseoir  au  fauteuil 
de  Bulfon  en  1788,  sans  être  contredite  cette  fois 
par  le  public.  Il  professa  pendant  quelque  temps 
l’anatomie  comparée  à l’école  vétérinaire  d’Alfort, 
fut  nommé  premier  médecin  de  la  reine  en  1789,  et 
obtint  en  même  temps  la  survivance  de  la  place  de 
premier  médecin  du  roi.  Les  travaux  purement 
scientifiques  de  Vicq-d’Azyr  sont  nombreux  et  im- 
porlans  , et  roulent  sur  des  sujets  très-divers  , mais 
principalement  sur  l'anatomie  tant  humaine  que 
comparée.  Outre  les  mémoires  que  l’on  trouvera  de 
lui  dans  les  Recueils  de  l’acad.  des  sciences  et  de 
la  société  de  médecine,  nous  citerons  de  lui  : Traite 
d’anatomie  et  de  physiologie , 1786,  in-fol.  , avec 
35  planches  imprimées  en  couleur;  Système  anato- 
mique des  quadrupèdes , dont  le  2e  vol.  parut  en 
1792  , tandis  que  le  Ier  n’a  pas  même  été  commen- 
ce ; Médecine  des  bêles  à cornes , 1781,  2 vol.  in-8. 
MM.  Moreau  de  la  Sartlie  et  Léinontey  ont  publié 
des  Eloges  historiques  do  Vicq-d’Azyr  , le  premier 
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ca  *797  ’ second  en  1826.  M.  Moreau  a donné 
une  édit,  doses  OEuvres  , Paris,  i8o5 , 6 voliu-8 
avec  un  atlas  in-4.  ’ 

VICTOIRE  ( Louise-Thérèse)  connue  sou 3 
le  nom  de  madame  Ficloire,  fille  de  Louis  XV 
uce  à Y eraailles  en  ty33,  sut  faire  respecter  à là 
cour  licencieuse  de  ce  prince lapurhté  doses  mœurs 
et  sa  pieté  angélique.  Lorsque  sou  père  fut  attaqué 
, la,  petite  vérole  qui  devait  l’emporter  , elle  vou  - 
lut  s eulermer  avec  lui  pour  le  soigner,  et  gagna  le 
meme  mal , donL  elle  eut  toutefois  le  bonheur  de 
guérir.  Obligée  de  quitter  la  France  en  1791  avec  sa 
sœur. aînée  madame  Adélaïde,  dont  elle  ne  se  sé- 
para jamais  , elle  alla  chercher  en  Italie  un  asile 
qu’elle  trouva  d’abord  dans  les  étals  du  roi  de  Sar- 
daigne , puis  à Rome  , et  enfin  à Naples.  Mais  l’ar- 
mée républicaine  vint  l’y  joindre,  et  la  princesse  ef- 
frayée crut  devoir  encore  s’exiler  de  ce  dernier  lieu 
d’exil.  On  peut  lire,  dans  la  Relation  du  voyage  de 
Mesdames  , donnée  par  M.  de  Chastellux  en  181O, 
les  détails  de  toutes  les  fatigues  et  de  toutes  les 
souffrances  nouvelles  auxquelles  elle  succomba  en 
r799  1 quelques  jours  après  son  débarquement  à 
Trieste,  et  six  mois  av.  Mm«  Adélaïde.  Louis  XVIII, 
après  la  restauration,  fit  apporter  en  France  et  dé- 
poser dans  le  caveau  royal  de  St-Denis  (1817)  les 
dépouilles  mortelles  de  ses  tantes. 

VICTOR  I«r  ( St  ) , pape',  Africain  de  nation, 
succéda  à St  Eleuthère  en  i85.  Son  pontificat  fut 
marqué  par  la  condamnation  et  l’excommunication 
de  Théodore  de  Byzance,  qui  niait  la  divinité  de 
J.-C.  , et  par  la  fixation  de  la  fête  de  Pâques  au 
dimanche  qui  suit  le  i4c  jour  de  la  lune  de  mars.  11 
subit  le  martyre  en  197,  et  eut  pour  successeur 
St  Zéphirin.  — Victor  II  (Gébehard , pape  sous  le 
nom  de  ) , était  auparavant  évêque  d’Eichstet  et  pa- 
rent de  l’empereur  Henri  III , auquel  ses  conseils 
avaient  été  souvent  très-utiles,  et  qui  eut  de  la  peine 
à se  séparer  de  lui.  Il  fut  élu  en  io55  ; près  d’un  an 
après  la  mort  de  St  Léon  IX,  et  m.  en  Toscane  en 
1057,  après  avoir  essayé  de  réprimer  la  simonie  en 
France.  Son  success.  fut  Etienne  IX.— Victor  III, 
élu  pape  en  1086  , m.  la  même  année  après  4 mois 
de  pontificat,  eut  le  temps  de  combattre  avec  avan- 
tage les  Sarasins  , mais  aussi  d’être  dépossédé  par 
l’antipape  Guibert  , qu’il  fit  anathématiser  dans  un 
concilè.  On  a de  ce  pape  3 vol.  de  dialogues  sur  les 
miracles  de  St  Benoit  et  autres  moines  du  Mont- 
Cassin  , dont  il  avait  été  lui-même  abbé  pendant  29 
ans.  Il  portait  alors  le  nom  de  Didier,  sous  lequel 
il  se  fit  connaître  comme  l’un  des  plus  grands  per- 
sonnages de  son  époque.  — Victor  , antipape. 
V.  Innocent  II  , pape. 

VICTOR  ( St  ),  d'une  famille  de  Marseille  , ser- 
vait dans  les  armées  romaines  lorsqu’il  fut  arrêté 
comme  chrétien  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien et  de  Maximien.  Il  souffrit  le  martyre  le  21 
juill.  3o3,  jour  auquel  l’égl . romaine  célèbre  sa  fête. 

VICTOR  ( Flavius  ) , fut  créé  césar  et  auguste 
par  son  père  Maxime  en  383.  Ce  prince  lui  laissa  , 
suivant  quelques  auteurs,  le  commandement  des 
Gaules  lorsqu’il  eut  résolu  de  porter  la  guerre  en 
Italie.  La  ruine  du  père  fut  suivie  bientôt  de  celle 
du  fils,  qui  fut  mis  à m.  par  ordre  de  Théodosc  (383). 

VICTOR  ou  VICTORINUS  (Claudius-Marius), 
rhéteur  et  poète  , vécut  à Marcillc  et  m.  vers 
sous  Valentinien  III.  Il  a laissé  3 iiv.  de  vers  hexa- 
mètres, dans  lesquels  il  raconte  l'histoire  de  la  Ge- 
nèse ; et  à la  suite  se  trouve  une  épitre  en  vers  con- 
tre les  mœurs  corrompues  do  son  siècle. 

VICTOR  , VICTORIN  ou  VICTORIÜS  ( Ma- 

RIANUS  ),  mathématicien,  né  dans  l’Aquitaine,  alla 
s’établir  à Rome,  où  on  conjecture  qu  il  remplit  les 
fonctions  de  la  cléricaturc.  Il  entreprit  cl  acheva  , 
l’an  457  , un  nouveau  canon  pascal , qui  , de  son 
nom  , Tut  appelé  F 1 et  or  in  , et  fut  adopté  par  les 
églises  d’Occidcnt.  Il  a été  publié  par  le  P.  Gilles 
Boucher  , jésuite , avec  une  explication  , sous  ce 
litre  '.de  Doctrind  temporum , sive  CommenlariuS 
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jn  Viclorii  Aquitaniet  aliorum  canones  paschales, 
Anvers,  i633  ou  i634,  in-fol.  V.  l 'Histoire  litté- 
raire de  la  France , II , 4-4"2^p 

VICTOR  , évêque  de  File  , clans  la  Byzacène  , 
i fut  enveloppe'  dans  la  persécution  suscitée  contre  les 
catholiques  en  483  par  Hunnéric,  roi  des  Vandales, 
et  se  retira  à Constantinople  ou  en  Epire.  Sa  mort, 
dont  on  ignore  l’époque  précise  , n’a  pu  être  que 
postérieure  à l’an  487.  Son  nom  est  inscrit  dans  le 
Martyrologe  au  23  août.  On  a de  lui  : Hisioriaper- 
secutionis  vandalicœ  sive  africante  sub  Genserico 
et  Hunnerico,  V ’andalorum  regibus,  dont  la  meil- 
leure et  la  plus  complète  édit,  est  de  D.  Ruinart  , 
Paris  , 1694  , in-8.  Cette  histoire  a été  traduite  en 
franc,  par  François  de  Belleforest,  l563,  et  par  Ar- 
nauld  d’Andilly , 1664  .— Victor  , évêque  de  Tunes 
ou  Tunones  en  Afrique  au  6e  S. , montra  pour  la 
défense  des  trois  chapitres  un  zèle  inébranlable,  qui 
lui  fît  éprouver  les  traitemens  les  plus  rigoureux. 
On  conjecture  qu'il  m.  dans  un  couvent  à Constan- 
tinople vers  5 66.  Il  paraît  qu’il  est  l’auteur  d’une 
Chronique  universelle , dont  il  nous  reste  un  frag- 
ment, de  544  “ 565,  publié  par  Canisius  dans  les 
Antiquœ  lectiones  ; par  Jos.  Scaliger,  dans  le  Thé- 
saurus temporum;  et  par  André  Schott,  dans  l 'His- 
pania  illuslrala ,1V  , 117-Onlui  attribue  encore 
un  traité  de  Pœnitenlid , inséré  parles  bénédictins 
dans  l'Appendice  au  tom.  2 de  leur  édit,  des  OE li- 
vres de  St  Ambroise. 

VICTOR-AME  Ier.  V.  Savoie. 

VICTOR-AMÉ  ou  AMEDEE  II , duc  de  Savoie  , 
puis  roi  de  Sicile,  et  ensuite  de  Sardaigne,  ne  en 
i665 , venait  d’entrer  dans  sa  8e  année  lorsqu’il  suc- 
céda à son  père  Charles-Emanuel  II,  sous  la  régence 
de  Marie  de  Nemours.  Des  négociations  entamées 
par  cette  princesse  pour  obtenir  à son  fils  la  main  de 
l’infante  de  Portugal,  qu’on  supposait  devoir  lui 
apporter  cette  couronne  en  héritage , alarmèrent  les 
seigneurs  et  les  états  de  Savoie  et  de  Piémont.  Usant 
de  leur  crédit  auprès  du  jeune  ducpourle  soustraire 
à l’induence  de  la  régente,  les  marquis  de  Pianezze 
et  de  Parala  , au  nom  de  toute  la  noblesse  du  pays, 
le  conjurèrent  avec  instances  de  se  saisir  des  rênes 
de  l’état.  Son  premier  acte  de  souveraineté  fut  de 
signer  l’arrestation  de  sa  mère  , qui  resta  quelque 
temps  détenue  dans  une  forteresse,  mais  ne  tarda 
pas  à reprendre  sur  lui  tout  son  ascendant.  Cepen- 
dant la  manière  dont  il  avait  manifesté  ses  refus  ne 
permettait  point  de  revenir  sur  le  projet  de  mariage 
avec  l’infante  ; il  épousa  une  nièce  de  Louis  XIV, 
Anne,  fille  de  Philippe,  duc  d’Orléans  (1684).  Ainsi 
que  la  règle  en  semblait  tracée  dans  sa  famille,  ce 
fut  contre  les  malheureux  Barbets  ou  Vaudois,  su- 
jets de  la  Savoie  , qu’il  fît  le  premier  essai  de  ses 

I armes.  Vers  le  même  temps,  il  entra  secrètement 
en  négociations  avec  le  duc  de  Bavière  et  le  roi  d’An- 
gleterre Guillaume.  Ce  prétexte  suffit  à Louis  XIV, 
mécontent,  pour  jeter  en  Piémont  18. OOO  hommes 
sous  les  ordres  de  Câlinât  (1690).  Victor-Amédée 
commença  par  s'assurer  des  secours  de  la  part  de 
l’Espagne,  de  l’empereur,  de  l’Angleterre  et  de  la 
Hollande,  puis,  à la  tête  des  armées  que  lui  fournit 
celte  quadruple  alliance,  il  attaqua  imprudemment 
! : le  lieutenant-général  français,  qui  le  mit  en  déroute 
fl  à Staffarde  (18  août  1690),  et  qui  obtint  sur  lui  une 
série  d’importans  avantages  jusqu’à  ce  que  le  prince 
Eugène  rétablit  ses  affaires  en  prenant  le  comman- 
tn  dement  des  renforts  envoyés  par  l’Autriche.  Ce  fut 
ce  même  prince  qui  en  réalité  dirigea  la  campagne 
’ij  suiv.,  marquée  par  de  brillons  succès.  En  1692,  le 
aj  duc  de  Savoie,  à qui  la  cour  de  Vienne  avait  envoyé 
n le  titre  de  généralissime  afin  de  le  retenir  dans  la 
M coalition,  dont  on  craignait  qu’il  11e  se  détachât, 

1 1 fut  poussé  par  les  suggestions  du  prince  Eugène,  dc- 
meure  son  lieuten.,  à porter  le  théâtre  de  ia  guerre 
, en  France.  Cette  invasion  commençait  à devenir 
rM  menaçante  lorsque,  le  duc  de  Savoie  se  trouvant  al- 
ril  teint  de  la  petite-vérole  , l’armée  des  alliées  fut  ré- 
W duile  à l’iuactiou  pour  le  reste  do  la  campagne.  11 


n’entre  point  dans  notre  plan  de  suivre  le  récit  d® 
cette  guerre  ; elle  se  termina  par  des  intrigues  qu*l 
ramenèrent  Victor-Amédée  au  parti  de  la  France 
(29  août  1696).  A l’époque  où  fut  conclue  la  paix  de 
Ryswick  (20  septembre  1697),  qui  eut  pour  base  la 
neutralité  de  l’Italie , il  y avait  un  an  que  ce  prince 
commandait  comme  généralissime,  pour  Louis  XIV, 
une  armée  de  5o,ooo  hommes,  Français  et  Piémon- 
lais  ; il  se  laissa  aisément  entraîner  peu  après  dans 
la  ligue  de  l’Espagne  et  de  la  France  contre  l’Au- 
triche; puis,  sur  quelques  promesses  que  lui  fit  cette 
dernière  puissance,  il  quitta  pour  elle  ses  alliés, 
mais  fut  prévenu  dans  ses  nouveaux  projets  de  tra- 
hison par  la  cour  de  France,  qui  expédia  au  duc  de 
Vendôme  l’ordre  de  désarmer  les  troupes  savoyar- 
des, au  nombre  de  4.000  hommes.  Victor-Amédée 
ne  put  se  venger  autrement  qu’en  faisant  arrêter, 
contre  le  droit  des  gens,  tous  les  Français  qui  tra- 
versaient ses  états,  et  en  saisissant  les  magasins  qu’y 
possédaient  des  individus  de  la  même  nation.  Par 
un  traité  conclu  à Turin  le  25  octobre  1703 , il  ac- 
céda à la  grande  alliance  contre  la  France  ; mais , 
quoique  le  comte  Gui  de  Staliremberg  fût  parvenu 
à le  joindre  avec  l’armée  impériale  (i3  janvier  sui- 
vant) et  lui  eût  amené  un  corps  de  cavalerie,  il  n’en 
vil  pas  moins  Verceil,  Sûze,  La  Brunette , Yvrée, 
Aoste  et  le  fort  de  Bard  tomber  successivement  aux 
mains  du  duc  de  Vendôme,  qui  le  débusqua  ensuite 
de  Crescenliuo  , et  qui  réduisait  le  fort  de  Verrue  , 
dans  le  même  temps  que  le  maréchal  de  Berwick  et 
le  duc  de  La  Feuillade  pressaient  vivement  Victor- 
Amédée  sur  d’autres  points.  C’est  dans  cette  extré- 
mité que  ce  prince  trouva  un  refuge  dans  les  val- 
lées de  ces  Vaudois,  que  lui  et  ses  ancêtres  avaient 
si  cruellement  persécutés.  Une  grande  victoire  rem- 
portée par  le  prince  Eugène,  devant  Turin,  sur  les 
Français  , que  Vendôme  ne  commandait  plus  (yoy. 
Vendôme  et  Orléans)  , rétablit  la  fortune  du  duc 
de  Savoie.  Les  troupes  de  Louis  XIV  évacuèrent  la 
Lombardie  en  vertu  de  la  capitulation  de  Milan 
(i3  mars  1707).  La  même  année  (26  juillet)  Victor- 
Amédée  , conformément  à un  plan  d’attaque  tracé 
par  l’Angleterre , se  présenta  devant  Toulon  , où  le 
maréchal  de  Tcssé  lui  fit  éprouver  un  rude  échec. 
Malgré  les  revers  presque  constans,  et  en  dépit 
même  du  peu  de  zèle  qu’il  commençait  à manifester 
pour  la  cause  des  coalisés,  il  lui  fallut  se  remettre 
en  campagne , et  il  échoua  encore  devant  le  maré- 
chal de  Villars  dans  une  tentative  d’invasion  qu’il 
Gt  par  le  Dauphiné  au  mois  de  juillet  1708.  La 
guerre  se  poursuivit  mollement,  et  presque  sans  sa 
participation,  jusqu’au  moment  où  les  préliminaires 
de  la  paix  de  Londres  (8  oct.  1711)  posèrent  les  bases 
de  la  paix  générale.  La  Savoie  devait  être  rendue 
dans  son  intégralité  à Victor-Amédée , qui,  par  le 
traite"  conclu  avec  l’Espagne  à Utrecht  (t3  août  1713), 
reçut  de  Philippe  V la  cession  de  l’île  et  du  royaume 
de  Sicile.  Cette  couronne  royale,  qu’il  ceignit  so- 
lennellement à Turin  le  22  septembre  suivant,  était 
depuis  long-temps  l’objet  de  son  ambition.  L’éléva- 
tion de  Victor-Amédée  empira  le  sort  des  Piémon- 
tais  , qui  eurent  à payer  des  impôts  excessifs  pour 
l’entretien  de  la  nouvelle  cour.  Cependant  le  prince, 
jaloux  à l’extrême  des  prérogatives  roy.,  se  brouil- 
lait avec  le  sainl-siége , et  voyait  plus  de  4<J0  ec- 
clésiastiques siciliens  quitter  le  sol  natal  pour  se  ré- 
fugier près  de  Clément  XI , dont  il  avait  bravé  les 
censures.  La  politique  adroite  et  ferme  d’AIberoni 
allait  lui  susciter  des  difficultés  plus  graves.  Ce  mi- 
nistre, après  avoir  conquis  la  Sardaigne  sur  les  Im- 
périaux (août  1717),  songeait  à remettre  l’Espagne 
eu  possession  de  la  Sicile  ; déjà  sa  Hotte  avait  pris 
Païenne , Catane,  Messine.  Viclor-Amédce  fut  ré- 
duit à céder  son  île  a l’empereur,  qui  en  échange 
lui  abandonna  scs  prétentions  sur  la  Sardaigne.  Le 
to  novembre  17 18,  il  accéda  à la  quadruple  alliance 
de  Londres,  dont  Philippe  V adopta  1 ui-metne  les 
clauses  (26  j airvier  1720)  ; et  .après  leur  ratification 
gene'ralc  par  toutes  les  parties  contractantes,  Victor- 
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Amédée  fut  mis  en  possession  de  l’île  de  Sardaigne, 
constituée  pour  lui  en  royaume  (ai.  Sardaigne).  Ce 
n est  i|ue  sept  ans  plus  tard  <[ue  scs  différends  avec 
fn  cour  de  Rome  furent  accommodas  par  le  marquis 
d C rmea  (v.  ce  nom).  L’agitation  avait  jusque-là 
rempli  les  jours  de  Victor-Amédée  ; elle  était  deve- 
nue pour  lui  un  besoin  que  pouvaient  à peine  satis- 
lairc  les  soins  qu’il  so  donna  durant  la  paix  pour 

I administration  intérieure  de  son  petit  état.  Veuf 
depuis  /j.  ans  , il  venait  dVpouser , plus  que  sexa- 
génaire, une  comtesse  de  St-Sékasticn  , veuve  aussi, 
et  âgée  de  5o  ans.  IL  ne  s’eu  tint  pas  à imiter  en  ce 
point  Louis  XlV,  il  voulut  suivre  un  autre  exemple 
fameux,  celui  de  Cliarlus-Quint , et  comme  lui  i 
abdiqua  la  couronne  un  mois  après  (3  sept.  i^3o)cn 
faveur  de  son  fils  (o'.Giiarles-EmanuelIII,  p.  578), 
pour  tenter  également  peu  après,  et  aussi  vainem., 
de  s’en  ressaisir.  Victor-Amédéc  m.  Ie3i  oct.  1732 
à Montcalier,  où  il  avait  fallu  le  transporter  de  vive 
force  après  qu® , quittant  brusquement  son  habita- 
tion de  Savoie  , le  château  de  St-Alban  , près  Chain* 
béri  , ou  il  s’était  promis  de  vivre  en  gentilhomme 
de  province , il  s’était  rendu  à Turin  en  l’absence 
du  jeune  roi,  sc  flattant  d’y  trouver  tous  les  esprits 
disposés  à accueillir  sa  résolution  de  remonter  sur 
le  trône.  Un  dernier  trait,  qui  doit  encore  malgré 
nous  ajouter  à l’étendue  de  cette  notice,  c’est  que 
Victor-Amédée  , qui  était  extrêmement  emporté , et 
qu’on  regarda  généralement  comme  peu  dc^ôt,  bien 
qu’on  l’eût  vu  faire  un  pèlerinage  à Notrc-Dame- 
dc-Lorette  au  mois  de  mars  1690  , avait  en  grande 
vénération  les  astrologues  et  les  devins  ; il  ne  man- 
quait pas  de  les  consulter  dans  les  circonstances 
graves  ; et  ce  fut  pour  lui  un  grand  sujet  de  cour- 
roux contre  ses  médecins  lorsqu’il  perdit , le  22  juin 
1715,  son  fils  aîné,  appelé  commt  lui  Victor-Amé- 
déc, dont  la  fin  n’e'tait  pas  annoncée  par  les  astres. 
Ce  jeune  prince,  qui  mourut  de  la  petite-ve'role  , 
avait  porte'  d’abord  le  titre  de  prince  de  Piémont , 
que  remplaça  celui  de  duc  de  Savoie  quand  son  père 
lut  reconnu  roi  de  Sicile. 

VICTOR-AMÉDÉE  III , roi  de  Sardaine  , né  en 
1726,  succéda  à ans  à Gharles-Emanuel  III , son 
père,  sous  les  yeux  de  qui,  dès  sa  19'  année,  il 
avait  assisté  aux  batailles  de  Coni  et  de  Bassignana. 

II  était  marié  depuis  1748  à l’infante  , fille  de  Phi- 
lippe V,  princesse  avec  laquelle  il  vécut  dans  une 
union  si  parfaite,  que  cette  circonstance  est  restée 
un  des  points  notables  de  sa  biographie.  La  paix 
dont  jouirent  les  états  sardes  pendant  les  28  prem. 
années  de  son  règne  lui  permit  de  s'occuper  d’im- 
portantes réformes;  l’organisat.  milit.  fut  changée  ; 
d’utiles  constructions  furent  achevées,  et  la  Savoie, 
affranchie  des  droits  du  péage , vit  s’élever  les  di- 
gues de  l’Arve  et  du  Rhône.  Il  fit,  avec  la  reine  son 
épouse , un  voyage  d’apparat  dans  celte  province  , 
en  1775 , après  le  mariage  de  ses  deux  filles  aux 
frères  de  Louis  XVI  et  à l’occasion  de  celui  de  son 
fils  , le  prince  de  Piémont,  avec  l’une  des'  sieurs  du 
monarque  franc.  Il  fut  fait  à ce  sujet  des  dépenses 
qui  achevèrent  d’épuiscrlc  trésorde  Victoi^Amédéc. 
C’était  mal  se  préparer  aux  difficultés  qu’allait  ame- 
ner la  révolution  de  France.  Turin  fut  le  premier 
asile  de  nos  princes  lors  (1e  leur  émigration.  Cette 
circonstance  n’eut  pas  appelé  sitôt  sans  doute  sur 
les  états  sardes  les  coups  qui  allaient  leur  être  por- 
tés , si  Victor-Amédée  ne  les  eût  provoqués  en  quel- 
que sorte  , d’abord  en  faisant  grand  bruit  de  son 
opposition  aux  réformes  que  voulaient  obtenir  les 
premiers  moteurs  de  la  révolution , puis  en  refusant 
de  recevoir  comme  ambassadeur  M.  de  Sémonvillc, 
cl  enfin  eu  manifestant  des  projets  hostiles  par  un 
armement  sur  ses  frontières  (avril  1792).  Elles  fu- 
rent franchies  5 mois  après  par  les  Français  , qui , 
chassant  devant  eux  l’armée  sarde,  se  rendirent 
maîtres  du  comté  de  Nice,  et  achevèrent  d'y  allu- 
mer l’enthousiasme  républicain.  Victor-Amédce 
avait  compté  sur  l’nssistance  de  l’Autriche  et  de 
l’Angleterre  i sa  sécurité  lut  devint  funeste.  Ayau 


voulu  prendre  l’offensive  sur  les  troupes  nationales 
de  France,  il  échoua  complètement  par  l’impéritie 
du  baron  deVins,  général  en  chef  autrichien.  Pour- 
suivant leurs  avantages,  les  Français  feignirent  une 
attaque  générale  sur  la  ligne  de  Savrouges  (6  avril 
*794)’  el  pénétrèrent  au  coeur  du  Piémont  par  la 
vallée  du  Tanaro  dans  le  même  temps  que  leurs 
lignes  occupaient  la  col  de  Tpnde  et  la  plupart  des 
autres  passages  des  Alpes  occidentales.  La  guerre 
se  continuait  sans  activité  depuis  3 ans  lorsque  la 
bataille  de  Loano,  gagnée  par  Scliérer  le  2q  nov. 
1795  , renversa  l’espoir  que  conservait  Victor-Amé- 
dée de  recouvrer  la  portion  de  ses  états  tombée  aux 
mains  des  républicains.  Mais  la  gravité  du  péril  ren- 
dant quelque  énergie  à son  conseil,  il  y fut  décidé 
qu’on  épuiserait  les  moyens  extrêmes.  Des  alliances 
furent  renouvelées  ; on  reçut  de  toutes  parts  ou  des 
secours  ou  des  promesses , et  tout  allait  au  mieux 
quand  le  général  Bonaparte  vint  fondre  sur  Turin 
après  avoir  séparé  les  Autrichiens  des  Sardes. 
Etourdi  par  des  coups  aussi  rudes  , Victor-Amédée 
demande  une  suspension  d’armes,  ne  l’obtient  qu’en 
livrant  pour  places  de  sûreté  Coni  et  Tortonc,  et 
enfin  un  traité  de  paix  entre  la  république  française 
et  le  roi  de  Sardaigne  est  signé  à Paris  le  l5  mai 
1796.  Le  reste  du  règne  de  Victor-Amédée  ne  fut 
marqué  que  parles  réformes  qu’il  fallut  opérer  dans 
ses  états  par  suite  de  cette  dernière  alliance.  Le 
peuple  gémissait  sous  le  fardeau  des  contributions 
de  guerre  lorsque  ce  prince  mourut  d’une  attaque 
d’apoplexie  à Montcalier  le  l5  oct.  1796.  Charles  - 
Emanuel , son  fils,  lui  succéda. 

VICTOR-EMANUEL  Rr,  11 , III  et  IV.  V.  Sa- 
voie. 

VICTOR  - EMANUEL . V ( Gaston-Jean-Népo- 

mucÈne),  roi  de  Sardaigne  , né  en  1759,  fils  puîné 
de  Victor-Amédée  III,  porta  d’abord  le  titre  de  duc 
d’Aoste.  Il  avait  pris  beaucoup  de  part  à la  lutte 
que  son  père  engagea  contre  la  France  à l’époque  de 
la  révolution , lutte  qui  fut  si  fatale  aux  états  sardes  ; 
et  malgré  qu’il  en  oût , il  lui  fallut  être  témoin  de 
l’alliance  offensive  et  défensive  conclue  à Turin  le 
8 avril  1797  entre  la  république  française  et  le  roi 
Cbarles-Emanuel  IV,  son  frère.  L’abdication  de  ce 
dernier,  en  1802 , transmit  ses  droits  à Victor-Ema- 
nuel,  qui,  réduit  à l'île  de  Sardaigne  pour  toute 
souveraineté,  u’en  exerça  qu’avec  plus  d’activité, 
dans  cette  sphère  étroite,  sa  passion  de  gouverner. 
Les  soins  qu’il  se  donna  pour  l’amélioration  des  re- 
venus de  son  petit  état  furent  au  moins  infructueux. 
Il  eut  néanmoins  le  bonheur  d’échapper  à l’atten- 
tion du  conquérant  devant  qui  tremblaient  tous  les 
trônes  de  l’Éurope.  Après  la  chute  de  Napoléon,  et 
en  vertu  du  traité  de  Paris  (3o  mai  l8i4),  Victor- 
Emanuel  fut  remis  en  possession  de  la  meilleure 
partie  de  l’aucien  duché  de  Savoie,  augmenté  de 
plusieurs  petits  domaines;  il  y fit  son  entrée  solen- 
nelle le  20  mars  iSi4-  Plus  tard,  un  traité  conclu  à 
Vienne  (20  mai  l8l5)  entre  les  cinq  grandes  puis- 
sances et  lui,  l’investit  du  territoire  de  la  républiq. 
démembrée  de  Gênes.  Si  les  conditions  mises  à cette 
largesse  par  l’Autriche  et  la  Russie  furent  qu’il  con- 
sacrerait toute  la  ténacité  dont  on  le  savait  capable 
à comprimer  dans  ce  pays  les  idées  nouvelles  d’in- 
dépendance , il  est  certain  que  Victor-Emanuel  ne 
négligea  rien  pour  remplir  celte  tâche.  Aussi , fut- 
il  arrêté,  par  le  deuxième  traité  de  Paris , qu’il  ren- 
trerait en  possession  de  la  partie  de  la  Savoie  que  le 
premier  avait  laissée  à la  France,  etc.  Deifx  ccnt 
mille  âmes  passèrent  ainsi  sous  sa  domina  lion.  Quel- 
que paternelle  que  pût  être  cette  domination,  elle 
froissait  les  esprits  préoccupés  de  l’avantage  d’un 
gouvernement  représentatif  ; une  réaction  d’ailleurs 
était  inévitable  après  la  compression  que  leur  avait 
fait  subir  la  coalition  des  rois.  Les  peuples  d Espa- 
gneet  de  Portugal  n’eurent  pas  plus  tôt  donné  le  si- 
gnal de  l’insurrection  qu’un  mouvement  semblable 
se  manifesta  comme  par  électricité  jusqu'au-delà 
des  Alpes.  Il  tint  à peu  de  chose  que  Victor-Epi*: 
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miel,  marchant  avec  l’opinion  de  la  partie  saine  de 
; sessujets , ne  proclamât  une  charte  calquée  sur  celle 
i de  France  (1821).  On  croit  avec  quelque  fondement 
j que  cette  heureuse  révolution  eût  été  appuyée  de 
j tout  le  crédit  du  ministère  français  d’alors.  Mais 
l’Autriche,  à qui  elle  eût  enlevé  son  influence  sur 
les  états  sardes,  ne  manqua  pas  d’intervenir.  Deux 
partis  d’ailleurs  divisaient  les  constitutionnels;  ce 
lut  le  plus  exigeant , et  celui  aux  vues  duquel  nulle 
puissance  ne  devait  prêter  d’appui,  qui  triompha 
momentanément,  pour  être  ensuite  aisément  com- 
primé. On  a donné  sur  cet  évènement  les  détails  que 

I comporte  le  cadre  de  ce  dictionnaire,  à l’article  de 
Santorre  de  SàNTA-RosA  (p.  2726)  , qui  s’en  est  fait 
l’historien  après  y avoir  joué  un  des  principaux 
rôles.  Avec  ce  grand  mouvement  coïncidait  celui  de 
Naples,  qu’on  a aussi  esquissé  à l’article  de  Ferdi- 
nand Ier  (p.  1059).  Ce  fut  un  trait  Lien  honorable 
pour  Victor-Emanuel  V d’abdiquer  un  trône  ou  il 
était  si  fier  d’être  remonté,  plutôt  que  de  se  jouer 
des  sermens  qu’il  lui  eût  fallu  faire  pour  y rester 
jusqu’à  ce  que  l’Autriche  l’eût  pu  rétablir  dans  le 
pouvoir  absolu.  Par  cette  abdication  , qui  fut  spon- 
tanée et  sincère,  la  couronne  de  Sardaigne  passa  au 
duc  de  Genevois  , qui  était  absent.  Le  prince  de  Ca- 
rignan  eut  la  régence  jusqu’à  ce  que  le  nouv.  mo- 
narque, sous  le  nom  de  Charles-Félix,  vint  prendre 
les  rênes  de  l’état  cinq  jours  après  (ig  avril  1821). 
"Victor-Emanuel , qui  avait  conservé  le  titre  hono- 
rifique de  roi  avec  une  pension  d’un  million  de  li- 
vres, mourut  au  château  de  Montcalier  le  10  jan- 
vier 182Û. 

VICTORIA  (don  Vincent),  peintre  espagnol,  né 
à Valence  eu  i658,  m.  à Rome  en  1712,  trouva  en 
Italie  comme  chez  scs  compatriotes  des  protecteurs 
éclairés  de  sontalent.il  fut  pourvu  d’un  riche  cano- 
nicat  à Xativa,  près  Valence,  du  titre  d’antiquaire 
du  pape  , qu’il  méritait  bien  par  ses  recherches  la- 
borieuses et  profondes  dans  cette  science  , et  fut 
nommé  peintre  de  Côme  III,  grand-duc  de  Toscane. 
Ce  fut  pour  ce  prince  qu’il  grava  le  célèbre  tableau 
de  Raphaël,  connu  sous  le  nom  de  la  V ierge  cleFo- 
ligno.  Pour  apprécier  son  mérite,  comme  peintre, 
il  faudrait  avoir  vu  les  ouvr.  dont  il  a enrichi  en  Es- 
pagne Valence  , Morella  etForcal.  Quant  à ceux  que 
possède  l’Italie  , en  grand  nombre,  on  les  a souvent 
fait  passer  pour  être  de  Carie  Maratte,  son  maître  : 
c’est  assez  dire  quelle  est  leur  valeur. 

VICTORIN  (M.  Piauvonius  Victorinus  Augus- 
Tüs),  fils  de  la  célèbre  Victorine  (y.  ce  nom),  fut  as- 
socié par  Posthume  à l’empire  en  264,  et  après  la  m. 
de  ce  prince  et  de  Loblien  , resta  seul  maître  des 
1 Gaules.  Il  étendit  même  son  autorité  sur  l’Espagne 
et  la  Grande-Bretagne , et  repoussa  toutes  les  atta- 
ques de  Gallien.  Il  avait  de  grandes  et  belles  quali- 
tés ; maisle^  désordres  où  l’entraîna  son  goût  exces- 
sif pour  les 'femmes  excitèrent  contre  lui  une  sédi- 
tion, dans  laquelle  il  périt  l’an  268.  Voy.  Trébellius 

IPollion  , Histoire  des  trente  tyrans  qui  se  disputè- 
rent l’empire  sous  le  règne  de  Gallien. — Victorin 
(L.  Aurcllus  Piauvonius  Victorinus  Augustus)  , fils 
du  précéd.,  proclamé  emper.  après  sa  mort,  parles 
légions  stationnées  à Cologne,  fut  massacré  quelq. 
jours  plus  tard  dans  une  nouvelle  sédition. 

VICTORIN  DE  FELTRE , habile  et  vertueux  in- 
stituteur , né  vers  1379  dans  la  ville  dont  il  prit  le 
nom  , m.  à Mantoue  en  i447i  s’était  rendu  très-ha- 
bile dans  la  grammaire , la  dialectique , la  philoso- 
phie et  les  mathématiques,  malgré l’état  d’indigence 
où  vivaient  ses  parens.  Chargé  de  remplir,  en  1422  , 
la  doublé  chaire  de  rhe'toriq.  et  de  philosophie  àl’u- 
niyersrtc  de  Pàdoue  , il  vit  avec  peine  qu’il  ne  pou- 
vait corriger  ses  élèves  de  leurs  habitudes  vicieuses 
et  résigna  cet  emploi , dès  l’année  .suivante  , pour 
aller  établir  à Venise  une  école  qui  fut  bientôt  très- 
fréquentée.  Cédant  aux  instances  de  Jean-François 
de  Gonzîtgüc  , seigneur  de  Mantoue  , qui  voulait  lui 
confier  l’éducation  de  scs  enfans,  il  alla  se  fixerdans 
' 1 celte  YiJIç  en  J 425,  et  y ouvrit  une  nouvelle  école, 
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où  accoururent  bientôt  <les  élùves  de  toutes  les  par- 
ties (le  l’Italie,  de  la  Fiance,  de  l’Allemagne  et  mem  c 
de  la  Grèce.  Dès-lors  il  sc  livra  à l’exercice  3e  toutes 
les  vertus,  nourrissant  et  entretenant  à ses  frais  les 
enfans  dont  les  familles  étaient  pauvres,  consacrant 
ses  bénéfices  de  chaque  année  à soulager  des  mal- 
heureux , à doter  des  filles  vertueuses , à racheter 
des  captifs.  A peine  peut-on  croire,  dit  Tiraboschi, 
qu’il  se  soit  trouvé,  dans  un  siècle  encore  grossier, 
un  homme  tel  que  Victorin.  V oy.  pour  plus  de  dé- 
tails sa  Vie , par  le  Prendilacqua  , l’un  de  ses  élèves, 
publiée  avec  des  notes,  par  Jacq.  Morelli.  Tirabos- 
chi  en  a donné  l’extrait  dans  la  S loria  dellalelleral. 
ital.,  t.  6,  p.  IOIÔ-23. 

VICTORINE  ( Aurélia  Victorina Pia , Félix, 
Augusta),  sœur  de  l’cmp.  Posthume,  suivant  quel- 
ques auteurs , signala  sa  valeur  contre  Gallien,  reçut 
de  ses  soldats  le  litre  de  mère  des  camps  ( mater  cas- 
trorum ),  obtint  aussi  celui  d’auguste  et  fit  associer 
son  fils  Victorin  à l’empire  par  Posthume.  Après  la. 
m.  de  Victorin,  ce  fut  elle  qui  fit  reconnaître  empe- 
reur l’autre  Victorin , son  petit-fils  ; et  après  la  mort 
de  celui-ci,  elle  disposa  de  l’empire  des  Gaules  en. 
faveur  de  Marius , puis  de  Tétricus.  Elle  m.  en  268. 
L’histoire  l’a  comparée,  avec  quelque  raison,  à la 
fameuse  Zénobie. 

VICTORINUS  (Fabius Mamus),  orateur,  rhéteur 
et  grammairien  du  4me  S.  , né  en  Afrique  , professa 
long-temps  à Rome  avec  beaucoup  d’éclat,  et  m.  sous 
Valentinien  et  Valens  en3jo.  Païen  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  il  se  convertit  enfin  au  chris- 
tianisme , circonstance  qui  paraît  lui  avoir  ouvert  la 
route  des  honneurs.  On  a de  lui  plus,  ouvr.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  un  traité  de  la  prononciation, 
de  l’ortographe  et  de  la  versification  , intit.  ordinai- 
rement de  orthographia , carminé  lieroïco  , rations 
melrorum , ou  de  Pie  grammaticâ,  orlh. , carm. 
lier.,  rat.  melr.  Libri  IV , Tubingue,  i53y , in-8  ; 
i584  , in-8;  et  dans  les  Grammatici  anliqui  de 
Putsch,  i6o5,  in-4,  p.  1939;  un  Traité  de  la  Tri- 
nité contre  les  Ariens,  en  4 livres  ; un  Traité  contre 
le  manichéen  Justin;  un  traité  de  Principio  diei, 
ou  de  Principio  primœ  diei;  un  Poème  sur  la  mort 
des  sept  Machabées  et  de  leur  mère;  trois  Hymnes , 
et  une  Dissertation  sur  la  consubstantialité  : tous 
ces  morceaux , à l’exception  de  l’ouvr.  grammati- 
cal , cité  le  prem.,  se  trouvenL  dans  le  t.  4 de  la  gr. 
Bihlioth.  des  Pères,  Lyon,  i6j5. 

VICTORIUS.  V.  Victor  et  Vettom. 

VICTRICIUS  (St),  patron  des  marins,  né  dans 
les  Gaulés  vers  33o,  fut  d’abord  soldat  dans  les  ar- 
mées romaines.  Il  prêcha  dans  le  pays  des  Morins 
et  des  Ncrviens  (la  Flandre  et  la  Picardie),  et  fut 
nommé  évêque  de  Rouen  en 385.  Il  passa  en  Angle- 
terre vers  3y4  , pour  y rétablir  la  paix  de  l’Eglise 
troublée  par  des  hérésies.  Il  m.  en  410.  L’abbé  Le- 
beuf  a fail imprimer,  avec  de  savantes  notes,  un  ou- 
vrage de  ce  saint  intit.  de  Laude .sanctorum. 

VICUGNAY  ZUAZO  (don  Bernardo  de), 46e  évê- 
que des  Canaries , ué  à Logrono  vers  i63y  , d’une 
des  meilleures  familles  de  là  Castille,  aborda  auport 
de  Luz  dé  Canaria  en  1692,  pour  prendre  possess. 
de  son  diocèse,  qu’il  trouva  déebirépar  deviolentes 
et  scandaleuses  altercations  entre  les  religieux  et  les 
séculiers.  Il  parvint  à y rétablir  l’ordre , et  m.  uni- 
versellement regretté  en  1705.  Vûy.  Viera,  Nolic _ 
de  la  Hist.  gen.  de  las  isl.  Can.,  t.  4,  p.  i49-i56~ 

VIDA(MARC-JÉnÔME),  éélèb:  poète  lat.  moderne^ 
né  à Crémone  en  i4go  , mort  sur  le  siège  épjscopaL 
d’Albc  en  i566,  après  l’avoir  occupé pendantM ans 
et  donné 'des  preuves  d’une  rare  valeur,  à Ta  prise 
de  cette  ville  par  les  Français,  a laissé  : Scacchla. 
Lüdiis  (Jeu  des  Echecs), Rome,  1527,  in-4  ; trad.  cil 
fràbç.  par  Desmasures,  et  par  M.  Levée,  avec  d’au- 
tres ouvr.  do  Vida,  1809,  hi-8;  Pôeticürum  libri 
1res,  Rome,  1527, in-4;  Oxford,  i723,  ih-îj  ; Lad. 
■en  franç,  et  réunnis  par  l’abbé  Batleux  aux  Poéti- 
ques d Aristote , d Horace  et  de  Boileau  , sous  le  lit. 
des  Quatre  poétiques,  Paris,  1771,  2 vol.  171-8  et 


( 3217  ) 


VIDA  ( 32 

in-ia;  trad.  plus  récemm.  on  vers  par  M.  Barrau, 
1808  ot  1810,  iu-8,  et  par  M.  Valant,  sous  le  litre 
de  l’ Editent,  du  poète , poème  imité  de  Vida,  Paris, 
i8i/|,  in-12;  Bombycum  libri  duo  (poème  sur  les 
vers  à soie)  , Lyon  et  Bâle,  1637  ; trad.  en  français 
par  M.  Grignon  , 1786,  in-12,  etparM.  Levée,  181Q, 
iü-8 ; Christiados  libre  s ex , Crémone,  i535,  in-q; 
tràd.  en'  plus,  langues  , notamment  en  français  par 
l’abbé  Soutpiet  de  Latour,  avec  le  texte  en  regard  , 
et  une  préface  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Vida,  1826, 
iu-8  5 Diulttgi  de  reipublicœ  dignitate,  lib.  II,  Cré- 
mone, l556,  iu-8 , etc.  La  plupart  de  ces  ouvr.  ont 
été  recueillis  dans  la  belle  édition  de  Padoue,  1731, 

* 2 vol.  iu-4-  Les  poésies  ont  été  impr.  à Crémone  , 
l65o,  2 vol.  in-8;  à Oxford,  1-722,  /|  vol.  in-8,  avec 
de  belles  gravures,  1725  et  1733, 3 vol.  in-8.  Le 
P.  Vairani,  dominicain,  adonné  une  notice  sur  Vida 
dans  ses  Cremonensium  moninnenta , Rome,  1778. 
Une  autre  'trie  dé  ce  pdète,  par  Tadisi,  Bergame  , 
1^88,  mérite  d’être  lue. 

VIDAL  (Pieure)  , troubadour  provençal,  eut  de 
nomb.  succès  auprès  des  femmes  , dans  sa  jeunesse  ; 
mais  son  indiscret,  le  livra  à la  vengeance  d’un  mari, 
qiii  lui  fit  fendre,  selon  les  uns,  ou,  selon  les  autres, 
percer  la  langue.  À peine  guéri,  le  poète  imprudent 
reprit  le  cours  de  ses  galanteries,  et  fut  bientôt  obligé 
de  s’expatrier  pour  avoir  adressé  aux  charmes  de  la 
Vicomtesse  de  Marseille  un  bommage  qu’elle  voulut 
prendre  pour  une  insulte.  Après  avoir  Habité  succes- 
sivement Gênes,  le  Mbntfcrrat,  la  Lombardie  et 
Milan,  il  se' rendit  en  Palestine,  à la  suite  du  roi 
Richard,  selon  l’abbéMillot,  ou  du  marquis  deMont- 
ferrat.  Celui  dans  ce  voyage  qu’il  acheva  de  perdre 
la  raison.  Il  alla  jusqu’à  s’imaginer  qu’il  était  em- 
pereur d’Orient,  et  dès-lors  tout  le  reste  de  sa  vie 
ne  fut  plus  qu’une  suite  d’cxlravagahces.  Il  paraît 
certain  qu’il  m.  vers  l’an  1200,  à la  cour  d’Alphon- 
se m,  roi  d’Aràgon.  Les  MSs.  qui  nous  restent  des 
poètes  provençaux  contiennent  environ  60  pièces  de 
P.  Vidal.  L’abbé  Millot  a donné  une  analyse  et  des 
extraits  des  plus  intéressantes  dans  son  Histoire  des 
Troubadours , t.  2,  p.  28t-3og.  M.  Raynouard  en  a 
publ.  neuf  dans  son  Choix  des  poésies  des  Trouba- 
dours , tom.  3,  pag.  3i8-26;  tom.  4,  pag.  23,  io5- 
1 10  , Il8-I2I  et  186.  Voy.  la  •vie  de  P.  Vidal , par 
Gingucné,  d'ans  VHist.  littér.  delà  France , t.  i5. 

VIDAL  (Raymond)  , de  Besauduny  troubadour 
provençal , sur  lequel  on  n’a  point  de  renseignent, 
certains,  mériterait  cependant  d’êtré  connu. Bastero 
le  suppose  auteur  d’une  grammaire-  c l d’une  poéti- 
que {v.  la  Cruscaprovenzale,  Rome,  1724,  p.  1 14)  - 
aucun  autre  biographe  n’a  parlé  de  la  poétiq.  Millot 
a"  donné  l’analyse  de  deux  nouvelles  de  Raymond , 
l’une  intit.  : de  la  Patience  en  amour , et  l’autre  le 
Jaloux  châtié  {Histoire  des  Troubadours , tpm.  3, 
p.  277-308).  M.  Raynouard  a publ.  la  seconde  dans 
son  Choix  de  Poésies  , t.  5,  pag.  397. — Vidal  (Ar- 
naud), poète,  de  Castelnaudary,  est  le  premier  qui 
ait  obtenu  la  violette  d’or  (1824) , au  collège  delà 
Gaie  science,  nouvellement  établi  à Toulouse.  Dans 
le  courant  dé  là  même’ année,  il  fut  ci’éédocteur  en 
gaie  science.  Voy.  Mémoire  pour  servir  à l’Histoire 
des  jeux JlorauX , par  Poilevin-Peitavi,  14. — Vidal 
de  Hitri.es,  avocat  du  roi  à la  sénéchaussée  de  ce  nom, 
de  1499  à 1 5 1 7 , est  auteur  d’un  ouvr.  de  jurispru- 
dence intitulé  : 2'raciatus,  insignis.  et  pra-clarns  de 
collalionibus,  qu’on  trouve  dans  la  grande  collect. 
irppr.  en,  i588  à Venise,  18  vol.  in-fol.,  sous  ce  titre  : 
Traclatus  univers i juris. — Vidai,  (Jacques),  surn. 
le  Pieux,  peintre  d’iiist.,  né  à Valinascda  eu  i583, 
m.  en  l6i5  , était  chanoine  de  la  cathédrale  do  Sé- 
ville , où  l’on  plaça  , par  une  délibération  particu- 
lière du  chapitre , deux  do  ses  tableaux  représen- 
tant, l’un  un  Christs  l’autre  une  Vierge. — Jacques 
Vidal  de  Liendo,  neveu  ot  élève  du  précéd.,  dit/e 
Jeune,  né  à Valmaseda  en  1602,  mort  à Séville  en 
1648,  peignit  pour  la  sacristie  de  la  cathédrale  de 
Valence  , plus-  tableaux  représentant  lu  Christ,  la 

Vierge  f fit  /«<*«  l’fiyangvjiste,  etc-,  ot  so  fit  sur- 
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tout  romarquorpar  sa  belle  copie  du  tableau  de  Ra- 
phaël, dont  le  sujet  est  \'  Archange  St  Michel 'vic- 
torieux du  démon. — Vidal  (Denis),  peintre,  né  à 
Valence  eu  1C70,  exécuta  avec  succès  des  peintures 
a fresque  dans  plus,  églises  de  sa  ville  natale  et  des 
autres  villes  d’Espagne.  On  conserve  encore  plus, 
beaux  ouvr.  de  lui  à Vivel  et  à Companar. — Vidal 
(Barthélemi),  médecin,  né  à Martigues,  petite  ville 
de  Provence  en  1741,  m.  à Marseille  en  l8o5,  secré- 
taire de  la  société  médicale  et  membre  de  l’académ. 
des  sciences  de  cette  ville , laissa  la  réputation  d’un 
habile  praticien  et  d’un  excellent  observateur.  îious 
citerons  de  lui  : Dissertation  sur  la  lèpre  de  Mar- 
seille, dans  les  Mémoires  de  la  société  royale  de  mé- 
decine ; Essai  sur  le  gaz  animal , considéré  dans  les 
maladies  , Marseille , 1809  , in-8-  Voyez  une  notice 
sur  Vidal,  par  Achard  , dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique, t.  3,  p.  25 1-56. 

V1DEL  (Louis),  très-médiocre  écriv.,  né  à Brian- 
çon en  i5()8,  m.  à Grenoble  en  i6y5,  a laissé  : His- 
toire du  duc  de  Lcsdiguières , 1666,  in-12;  le  Pro- 
menoir de  la  reine  à Compiègne , 1641 , in-12;  la 
Méchante , histoire  amoureuse , 1624,  in-8,  etc. 

VIDELER  ou  VIDILLER(Reiniiar),  minnesin- 
ger  du  i3e  S.  , vécut  à la  cour  de  Léopold  VU,  duc 
d’Autriche  , qu’il  accompagna  dans  son  expédition 
de  la  Terre-Sainte  ( 1217  ) , auquel  il  survécut , et 
dont  il  célébra  les  bienfaits  dans  ses  Complaintes. 
On  a de  lui  des  poésies  publiées  dans  le  PcCCueil  de 
Manessen  , Zurich  , 1758.  Elles  sont  très-eslimées  , 
ainsi  que  celles  de  son  fils  Reinmar  II,  ou  1 e Jeune, 
qui  ont  été  recueillies  également  par  Manessen. 

VID  US-VIDI  US  (Guido-Guidi),  plus  connu  sous 
le  nom  latinisé  de),  célèbre  médecin,  né  à Florence 
dans  les  premières  années  du  16e  S.,  exerça  d’abord 
t son  art  dans  sa  patriede  la  manière  la  plus  brillante. 

II  vint  ensuite  en  France  , y reçut  l’accueil  le  plus 
distingué  du  roi  François  Ier,  qui  le  nomma  son 
premier  médecin  et  créa  pour  lui  la  place  de  lecteur 
en  médecine  au  collège  royal  fondé  récemment.  Le4 
médecins  de  Paris  eux-mêmes  rendirent  un  éclatant 
bommage  à son  mérite  en  le  priant  de  joindre  à son 
cours  de  médecine  un  cours  d’anatomie.  Après  la 
m.  de  François  Ier,  aux  bienfaits  duquel  il  devait 
une  fortune  considérable,  il  fut  rappelé  à Florence 
par  le  grand-dite  Côme  de  Médicis  , qui  le  fit  son 
premier  médecin.  Il  alla  professer  ensuite  la  philo- 
sophie, puis  la  médecine  à l’université  de  Pise  , y 
remplit  cette  dernière  chaire  pendant  20  ans  avec 
le  plus  grand  succès,  et  y m.  en  i5 69.  Ses  ouvrages 
isont  très-nombreux.  Vidus-Vidius  , son  neveu,  mé- 
decin de  la  reine  de  France  etprofesseur  à Pise,  les 
a recueillies  en  3 vol. , Venise,  Giunli , 1614  ; édit., 
reproduite  à Francf.,  1626,  1643  et  1667.  V.  l 'His- 
toire de  l’anatomie  par  M.  Portai,  t.  Ier,  pag.  58q- 
99  ; l'Histoire  du  collège  royal,  par  l’alLé  Goujet , 

III  , 1-8,  édit,  in-12  ; et  la  Storia  délia  leltcrat. 
ital.  de  Tiraboschi , VII,  677.  ' 

VIEIL  ou  VIEL  ( Pierre  Le  ) , peintre  sur  verre, 
né  à Paris  en  1708,  m.  en  1772,  se  fit  connaître  en 
rétablissant  les  belles  vitres  du  charnier  de  St- 
Kliennc-du-Mont,  et  réparant  celle  de  l’église  de 
St-Victor.  On  cite  de  lui  l'Art  de  la  peinture  sur 
verre  et  de  la  vitrerie  , Paris,  1774,  in-folio,  i3 
planches.  On  lui  attribue  un  Essai  sur  la  peinture 
en  mosaïque  , Paris  , 176S  , in-12.  — Vieil  (Guil- 
laume Le  ),  peintre  sur  verre  , probablement  de  la 
famille  du  précédent  , néji  Rouen  vers  167b  , m.  à 
Paris  eu  l ^3 1 , fut  chargé  par  Mansard  dépeindre 
les  vitraux  de  la  chapelle  du  château  de  Versailles.; 
Ou  cite  comme  son  chef-d’œuvre  un  panneau  repré- 
sentant le  pape  Pie  V. 

VIEIL  (Jean  Le).  V.  Vêtus. 

• VIEILLARDtBOlSMARTIN  (Antoine),  avocat, 
ne  à Isatis  en  174b,  entra  de  bonne  heure  au  parle- 
ment de  Rouen  , et  y défendit  quelquefois  avec  snc- 
cèsTin  grand  nombre  de  personnes  accusées  de  en- 
nui capitaux.  Retiré  à St-Lô  pendant  la  révolution 
il  y remplit  à plusieurs  reprises  les  fonct.  de  maire, 
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et  eut  le  courage  Je  porter  publiquement  le  Jeuil  Je 
louis  XVI.  Il  m.  en  l8l5.  Outre  un  granj  nombre 
de  Mémoires  sur  des  matières  civiles  cl  criminelles, 
on  a de  lui  3 tragédies.  Nous  citerons  la  suivante  : 
Théramene  ou  Athènes  sauvée,  Sl-Lô,  an  4 (1796), 
qui  offre,  sous  d’autres  noms,  le  tableau  du  g ther- 
midor, mais  qui  n’a  pas  été'  représentée. 

VDïILLEVILLE  (Franc,  de  SCEPEAUX,  sire, 
et  depuis  maréchal  de),  né  en  l5og,  se  proposa  pour 
modèle,  dès  son  jeune  âge,,  le  Chevalier  sans  peur 
et  sans  reproche  , et  en  approcha  assez  pour  taire 
dire  aux  armées  françaises  : Clialeigneraye,  V ieil- 
leville  et  Bourdillon  sont  les  trois  hardis  compa- 
gnons. A la  valeur  la  plus  brillante  , il  joignait  la 
prudence,  l’habiletc  dans  les  afiaires,  l’e'quité,  le 
désintéressement  , et'  surtout  une  modération  bien 
rare  à cette  époque.  Il  s’occupa  constamment  d’a- 
doucir les  rigueurs  du  connétable  dé  Montmorenci  , 
chargé  de  réprimer  les  troubles  de  la  Guienne  et  de 
l’Angoumois  , et  offrit  sa  vaisselle  pour  aider  le  roi 
à s’emparer  des  Xrois-Evechés.  Apres  avoir  rendu 
d’importans  services  dans  cette  guerre,  il  fut  un  des 
principaux  négociateurs  du  traité  de  Cateau  -Cam- 
bresis  , en  i55g,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  en 
J 562.  Ce  fut  sur  lui  que  Charles  IX  jeta  les  yeux 
pour  remplir  la  charge  de  connétable  , vacante  par 
la  mort  de  Montmorenci  ; mais  le  vieux  guerrier  re- 
fusa cette  haute  faveur.  D’autres  distinctions  hono- 
rables le  dédommagèrent  de  ce  sacrifice  volontaire, 
et  il  venait  même  de  recevoir  le  roi  dans  son  château 
de  Duretal  (1571),  lorsqu’il  m.  empoisonné.  Ses 
Mém.  , écrits  par  Carloix  son  secret.,  ontété  pub. 
pour  la  prem.  fois  en  1767  en  5 v.  in-12  , commen- 
tés par  le  P.  Griffet,  jésuite.  Ils  ont  étéréimp.  ré- 
cemm.  dans  la  collection  de  Petitot. 

VIEIRA  ou  VIEYRA  ( Sébastien  ) , jésuite  et 
missionnaire  portugais  , né  en  1570  à Castro  d’Aire, 
diocèse  de  Lamego  , prêcha  pendant  plusieurs  ann. 
au  Japon  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  , y fut 
nommé  vice-provincial  et  administrateur  de  l’évê- 
ché, et  termina  sa  vie  sur  le  bûcher  du  martyre  en 
l634-  On  a de  lui  quelques  Lettres  dans  le  Recueil 
des  missions,  année  i6t3.  — Ant.  VlEYBA jésuite 
et  prédicateur  portugais  , l’un  des  plus  féconds 
écrivains  de  sa  nation , né  à Lisbonne  en  1608  , m. 
au  Brésil  en  1697,  avait  signalé,  pendant  long-temps 
et  à plusieurs  reprises,  son  zèle  apostolique  dans 
I cette  contrée  encore  idolâtre , et  avait  réussi  à civi- 
H liserplus  de  600  lieues  de  pays  et  à y faire  régner 
■ avec  l’évangile  les  arts  utiles  etla  liberté.  Cette  con- 
tj  duite  ne  manqua  pas  de  lui  faire  des  ennemis  de 
B tous  les  colons  , qui  le  calomnièrent  auprès  du  roi 
fl  de  Portugal.  D’un  autre  côté  , il  mérita  par  ses 
H vertus  la  haine  des  favoris  d’Alphonse  VI , fut  em- 
Hi  prisonné,  persécuté  , et  ne  vit  son  mérite  apprécié 
uj  dignement  que  par  le  pape  Clément  X , les  cardi- 
al naux  etla  reine  Clmstine,  qui  ,' dans  un  voyage 
fi  qu’il  fit  à Rome  , cherchèrent  à lui  faire  oublier  ses 
| disgrâces  par  l’accueil  le  plus  flatteur.  Le  Recueil 
U des  OEuvres  du  P.  Vieyra,  imprimé  à Lisbonne  de 
1679  à 1718,  forme  l5  vol.  in-q.  Il  a laissé  en  outre 
:ti  plusieurs  ouvrages  MSs.  V.  la  notice  très-détaillée 
n que  lui  a consacrée  son  confrère  le  P.  Oudin , dans 
e les  Mém.  de  Niceron  ,t.  34,  p. 270-75. 

T VIEL  ou  de  VEIL  ( Charles-Marie  de  ) , neà 
!:  Metz,  m.  en  Angleterre  en  1680,  suivant  Moréri , 
8 avait  été  élevé  dans  la  religion  judaïque.  Mais  il 
1 se  laissa  convertir  par  Bossuet,  et  non  content  d’em- 
i:  brasser  le  catholicisme  , voulut  se  faire  religieux  , 
il  entra  d’abord  chez  les  augustins  , puis  chez  les-cha- 
® noincs  réguliers  de  Ste-Geucvièvc.  Tout  ce  beaüs 
a zèle  ne  l’empêcha  pas,  non  plus  que  les  récompense 
I ecclesiastiques  qui  en  furent  la  suite , de  passer  eu 
1 Angleterrecn  1879,  et  d’y  embrasser  la  communion 
I anglicane.  Ce  ne  fut  même  pas  là  son  dernier  mol 
I en  lait  d’apostasie.  Dès  l’année  suivante  , il  se,  fit 
S anabaptiste , et  épousa  la  fille  d’un  homme  de  cette 
1 secte.  Vicl  avait  eu  de  puissans  amis  , dont  il  s’a- 
4’.  liéna  le  cœur  par  cette  conduite.  Il  se  vit  obligé  de 


chercher  de  faibles  ressources  dans  l’exercice  de  la 
médecine.  Nous  citerons  de  lui  : Commentaire  sur 
Joël'  Paris,  1676,  iu-12;  Èocplicalio  litlaralis  duo- 
decitn  proplietarum  minorum , Londres,  l68oi 
in-8  ; Acta  SS.  apostolorum  , ad  litleram  expli- 
cata  , ibid. , 1684,  in-8.  — Viel  ou  de  Veil  (Louiç 
Compïègne  de)  , frère  du  précédent , converti  aussi 
par  Bossuet , devint  interprète  du  roi  pour  les  lan-r 
gués  orientales,  et  embrassa  ensuite  la  religion  prov 
testante.  Nous  citerons  de  lui  : Catéchisants  Juàœo- 
rum  in  dispulatione  et  dialogo  magistri  et  disci-r 
puli , en  hébreu  et  en  latin,  1679;  Franeker , 
1690 , in-8.  — Un  Fréd.  Ragstat  de  IV eile,  rabbin 
allemand,  dont  Bayle  fait  mention,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  les  précédons.  Il  quitta  le  judaïsme 
fort  jeune  encore  pour  embrasser  la  communion  ré- 
formée , et  pub.  à l’âge  de  25  ans  , un  livre  contre 
les  Juifs,  intitulé;:  Tliealrum  lucidum  , exliibens 
•verumMessiam  , Dominion  nostrum  Jesum  Chris- 
tian, ejusque  honoretn  defendens  , contra  accu - 
saliones  Judœorum,  Amsterdam,  1O7I in-12. 

VIEL  ( Etienne-Bern. -Alex andre  ),  oratorien, 
né  à la  Nouvelle-Orléans  en  1736  , m.  en  1821  au 
college  de  Juilly,  avait  consacré  plus  de  3o  années 
à l’éducation  de  la  jeunesse.  On  doit  citer  sa  traduc- 
tion en  vers  latins  du  Télémaque,  qui  fut  pub.,  aux 
frais  de  six  d’entre  ses  anciens  élèves,  sous  ce  titro  : 
Telemachiados  libri  XXIV  , Didot,  1808,  in-12. 

VIEL  (Chartes-François)  , architecte , né  à Pa- 
ris en  1745,  m.  dans  la  même  ville  en  1819,  avait 
débuté  dans  la  carrière  de  l’architecture  par  son  ma- 
gnifique projet  d’un  monument  destiné  àl’hist.  na- 
turelle. Les  principaux  travaux  qu’il  a exécutés  sont 
le  Mont-de-Piété , l’hôpital  Cocbin  , le  grand  bâ- 
timent de  la  Pitié  , le  grand  amphithéâtre  de  l’Hô- 
tel-Dieu  et  le  grand  égout  de  Bicêtre.  Mais  ce  qui  le 
distingue  particulièrem.  des  autres  architectes  qu’a 
produits  la  France  , c’est  qu’il  a su  parler  de  son  art 
en  habile  écrivain.  Nous  citerons  de  lui  : Lettre  sur 
Varchit.  des  anciens  et  celle  des  modernes,  1781- 
87,  in-8  3 Projet , Plan  et  Elévation  d’un  monum. 
consacré  à l’hist.  nat.  dédié  à M.  le  comte  de  Buf— 
fon,  1780,  in-4  ; Principes  de  l’ordonnance  et  de  la 
construct.  des  bâtim. , t.  Ier,  1797,  t.  5e,  ï8i4  , etc. 
On  trouve  une  notice  nécrologique  sur  Viel  dans  les 
Annales  des  .arts,  3e  année,  t.  5,  n°  6,  1820. 

VIEL.  V.  Stalpart  et  Vieil. 

VIELLART  ( René-Louis-Marie  ) , né  à Reims 
en  1754,  mort  à Paris  en  1809  , avait  été  député  par 
le  tiers-état  de  sa  province  aux  états-généraux  , où 
il  vota  avec  la  majorité.  H avait  rempli  déjà  plus* 
fonctions  importantes  dans  la  magistrature,  lorscju’a- 
près  le  18  brumaire  ( oct.  1799)  il  fut  nommé  juge 
à la  cour  de  cassation  , puis  président  de  la  section 
criminelle.  Après  la  promulgation  des  codes  civil  et 
criminel,  à la  rédact.  desquels  il  avait  eu  beaucoup 
départ,  il  fut  fait  command.  de  la  Lég.-d’Honn.  et 
l’un  des  cinq  inspect.-gén.  de  Punir.  Il  n’a  pub.  que 
l’écrit  suiv.  : Opinion  présentée  au  comité  des  droits 
féodaux  sur  V abolition  des  justices  seigneuriales  , 
etc.,  1790,  in-8. 

VIEN  ( Joseph-Marie)  , peintre  célébré,  né  à 
Montpellier  en  1716  , m.  à Paris  en  1809,  annonça 
de  bonne  heure  de  rares  dispositions  pour  les  arts  du 
dessin.  Il  vint  à Paris  on  1741  , y obtint , six  mois 
après,  une  médaille  d’encouragement,  et  se  livra 
à un  travail  d’autant  plus  assidu  qu’il  avait  besoin 
de  son  talent  pour  vivre.  Son  zèle  infatigab.  ne  tarda 
pas  à être  récompensé  par  un  Ie**  prix  de  peint,  qui  lui 
ouvrit  la  route  de  Rome.  Incapable  de  rester  un  mo- 
ment oisif,  il  fit  1 pendant  la  traversée  , une  su- 
perbe esquisse  du  massacre  des  Innoccns  , et,  à 
peine  arrivé  dans  la  capitale  des  beaux-arts  , il  sa 
livra  avec  passion  à l’étude  de  l’antique  et  du  mo- 
delé vivant.  De  retour  à Paris,  il  fut  reçu  presque 
aussitôt  à l’académie  de  peinture  et  de  sculpture  , 
d abord  comme  agréé,  puis  comme  académicien, 
enfin  comme  professeur.  Plusieurs  cours  étrangères 
essayèrent  en  vain,  paroles  'offres  les  plus  avaula- 
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gctlSGS  , de  l’enlever  à sa  patrie.  Il  proféra  l’admi- 
Tatiou  de  scs  concitoyens  a toutes  les  promesses 
des  souverains.  Il  devint  bientôt  le  premier  pein- 
tre d histoire  de  son  temps  , maigre  l'enthou- 
siasme cjue  montrèrent  quelques  contemporains 
pour  l'exagération  et  le  faux  éclat  de  Doyen.  Il  fut 
nomme  successivement  recteur  de  l’acad.  de  pein- 
ture , membre  de  celle  d’architecture  et  directeur 
de  l’ecolc  française  à Rome  (1771).  Il  revint  à Paris 
en  1781  , et  fut  nomme"  premier  peintre  du  roi  en 
1788.  Mais  la  révolution  lui  enleva  ses  places  et  ses 
honoraires  , et  sans  doute  le  fruit  de  ses  épargnes 
serait  devenu  insuffisant  pour  soutenir  sa  famille 
sans  la  protection  du  premier  consul  qui  l’appela  au 
senat-conservaleur  , et  lui  donna  successivement  les 
titres  de  comte  et  do  commandant  de  la  Légion- 
d’IIonneur.  C’est  Vien  qu’on  doit  considérer  comme 
le  régénérateur  de  la  peinture  en  France.  David  et 
Vincent  furent  ses  élèves  et  ne  firent  que  continuer 
son  ouvrage.  Sans  compter  les  dessins  et  les  ébau- 
ches de  ce  grand  artiste,  on  a compté  de  lui  jusqu’à 
t79tableaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  particu- 
lièrement : la  prédication  cle  Si  Denis,  dans  l’église 
de  St-Rocli  ; l’Ermite  endormi  • St  Louis  remet- 
tant la  régence  à Blanche  de  Castille  ; Hector  exci- 
tant Paris  à s’armer  pour  la  défense  de  Troie  ; 
les  Adieux  d’Hector  et  d’ Andromaque.  On  a de 
lui  en  outre  un  bon  nombre  d’eaux.-fortes.  Une  no- 
tice sur  sa  vie  et  ses  ouv.  a été  insérée  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  , novembre  , 1809.  — Vien 
( Mme  Marie  Reboul  ) , femme  et  élève  du  précéd., 
m.  en  i8o5  à l’âge  de  77  ans  , excellait  à peindre  ce 
qu’on  appelle  si  improprement  la  nature  morte,  les 
oiseaux,  les  coquillages  , les  fleurs. 

VIENNE  (Jean  de  ) , amiral  de  France,  né  vers 
l342  , défendit  Calais  avec  un  courage  admirable 
contre  Edouard  III  en  134-7  ( '*'•  EdouAed  III  et 
Eustache  de  St-Pieure  ) , se  distingua  dans  toute 
cette  guerre  contre  les  Anglais  , et  fut  nommé  en 
récompense  gouverneur  de  Honfleur  en  l3qO,  lieu- 
tenant de  roi  dans  la  Basse-Normandie  , et  enfin 
amiral  de  France.  U dirigea  plusieurs  expéditions 
sur  les  côtes  de  l’Angleterre  en  i3yy  , et  y brûla 
plusieurs  villes.  Il  eut  quelques  succès  l’année  sui- 
vante en  Normandie  , et  se  signala  , en  i382  , à la 
bataille  de  Rosbecq,  gagnée  sur  les  Flamands.  Trois 
ans  après  , il  fut  chargé  de  mener  aux  Ecossais , 
alors  en  guerre  avec  les  Anglais,  des  secours  mal- 
heureusement trop  faibles  , qui  ne  purent  obtenir 
aucun  avantage.  Le  vieil  et  infatigable  amiral  porta 
ensuite  ses  armes  en  Espagne,  et  on  le  retrouve  plus 
tard  avec  le  duc  de  Bourgogne  en  Barbarie  et  au 
siège  de  Carthagène  , puis  en  1 3g6 , parmi  les  sei- 
gneurs français  qui  soutenaient  le  roi  de  Hongrie 
contre  les  Turks.  Il  m.  la  même  année  à la  ba- 
taille de  Nicopolis,  où  il  commandait  l’avant-garde. 

VIENNE  (Guillaume  de  ),  surnommé  le  Sage , 
né  vers  la  fin  du  l4°  S. , de  la  même  famille  que  le 
précédent,  m.  en  1434,  servit  avec  beaucoup  de  zèle 
les  ducs  de  Bourgogne  Jean  et  Philippe,  qui  le  com- 
blèrent, surtout  ce  dern.,  de  bienfaits  et  d’honneurs. 
Son  attachement  pour  la  maison  de  Bourgogne  ne 
l’empêcha  pas  d’être  nommé,  en  t/|o8,  gr.-chainbel- 
lan  du  dauphin  de  France , et  d’obtenir  plus  tard  le 
gouvernement  du  Languedoc.  — V . DEVIENNE. 

V1ENNET  ( Jacques- Joseph)  , né  en  Languedoc 
en  1754  , m-  en  1824  , avait  fait  la  guerre  de  sept- 
ans  , et  depuis  lors  avait  vécu  dans  la  retraite  , 
quand  , à l’époque  de  la  révolution  , il  futporlé  par 
le  département  de  l’Hérault  à l’assemblée  législa- 
tive, puis  à la  convention  nationale.  Il  y parla  peu, 
mais  il  montra  une  rare  modération  , et , dans  le 
procès  du  roi , vola  l’appel  au  peuple , la  réclu- 
sion et  le  sursis.  Entré  au  conseil  des  anciens  eu 
1795,  il  se  retira  dans  ses  foyers  en  1798.  — Son 
frere,  Esprit  Viennet  , fut  pendant  40  ans  cura  de 
la  paroisse  de  St-Merry  à Paris,  prêta  le  serment  à 
là  constitution  civile  du  clergé,  et  111.  eu  1796,  fort 
regretté  de  ses  paroissiens. 


VIERA.  Y CLAVIJO  ( Don  Joseph  de  ) , physi- 
cien et  historien  , né  aux  îles  Canaries  vers  i^38  1 
ni.  en  1799  en  Espagne,  où  il  avait  été  envoyé  de 
honne  heure  pour  achever  ses  éludes  , et  où  il  avait  ' 
embrassé  l’état  ecclésiastique,  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages , parmi  lesquels  nous  citerons  , Nulicias  de 
la  historia  general  de  las  islas  Canari  as,  Madrid, 
1772  à 1783,  /j  vol.  in >4  ; un  Poème  didactique  sur 
les  njenls  non  'Variables  en  chants,  ibid. , 1780, 
in '4  > Eh- mens  de  physique  et  de  chimie,  ibid., 
1784,  iu-A  ; JJisl.  des  îles  Maïorque  et  Minorquc , 
ibid., . 1789,  in-8. 

VIETE  (François),  célèbre  mathématicien,  né  à 
F ontenai-le-Comtc  cri  l5^o,  mort  en  i6o3  , est  re- 
gardé comme  l’un  des  principaux  fondateurs  de  Y A- 
nalyse  mathématique . C'est  encore  lui  qui  a ensei- 
gné la  méthode  pour  construire  géométriquement 
les  équations.  On  lui  doit  aussi  la  géométrie  des  sec- 
tions angulaires.  C’est  à tort  qu'on  a regardé  Des- 
cartes comme  le  premier  auteur  de  l’application  de 
l’algèbre  à la  géométrie  ; on  peut  en  croire  M.  Fou- 
rier,  qui  attribue  cette  découverte  à Viète.  Un  des 
grands  services  que  rendit  encore  Viète  à son  pays, 
l ut  de  découvrir  la  clé  des  caractères  de  convention 
<[ue  le  gouvernem.  d’Espagne  employait  alors  pour 
sa  correspondance  secrète.  Dans  ses  dernières  an- 
nées il  voulut  corriger  le  Calendrier  grégorien , et 
en  dressa  un  nouveau,  accommodé  aux  fêtes  et  aux 
rites  de  l’église  romaine  , qu’il  mit  au  jour  en  1600; 
mais  la  cour  de  Rome  rejeta  ce  travail,  réellement 
utile.  François  Schooten,  aidé  de  Jacques  Golius  et 
du  P.  Mersenne,  a recueilli  les  ouvrages  de  Viète 
en  I vol.  in-folio,  Leyde , 1646.  On  u’y  trouve  pas 
ceux  qui  ont  pour  tit.  : Canon  mathemalicus , im- 
primé en  1679;  Harmonicum  cœlesle , ni  quelques 
autres  fragmens. 

VIEUSSENS  (Raymond),  médecin  anatomiste, 
né  dans  un  village  du  Rouergue  en  16^1,  mort  dans 
un  âge  avancé  à Montpellier,  appartient  à l’école  de 
cette  ville  , bien  qu’il  n’y  ait  rempli  que  les  fonctions 
de  médecin  de  l’hôpital  de  Saint-Eloy.  On  sait  qu'il 
publia  en  1716  son  dernier  ouvrage,  le  Traité  des 
liqueurs  du  corps  humain , Toulouse,  1 vol.  in~4« 
Ses  droits  à une  célébrité  durable  sont  ses  travaux 
névrographiques  ; il  les  a consignés  dans  sa  j Vevro- 
graphia  universalis , Lyon,  i685,  qui,  malgré  ce 
titre  ambitieux , n’offre  que  la  description  du  cer- 
veau, delà  moëlle  de  l’épine  et  des  nerfs  de  l’homme, 
mais  incomparablement  plus  ample  et  plus  fidèle 
que  tout  ce  qu’on  avait  fait  jusqu’à  cette  époque.  La 
collection  de  ses  œuvres  a été  publiée  par  son  petit- 
fils,  1774 , 4 V°L  in“4* 

VIEU  VILLE  (Charles  , marquis  de  La)  , surin- 
tendant des  finances  , né  à Paris  vers  i5o2  , mort 
dans  la  même  ville  en  i653,  suivit  d’abord  la  car- 
rière des  armes , et  devint  premier  capitaine  des 
gardes-du-corps  , marécbal-de-camp  et  lieiitenant- 
géncral  de  la  Champagne  et  du  Rhetclois.  La  charge 
de  grand-fauconnier  de  la  couronne,  qu’il  obtint  en 
1612,  lui  permit  d’approcher  souvent  de  Louis  XIII, 
dont  il  eut  bientôt  toute  la  confiance.  Admis  da  ns 
les  conseils  du  monarque , >1  s’unit  aux  ennemis  du 
surintendant  des  finances  Schombcrg  pour  le  ren- 
verser, et  fut  nommé  à sa  place  (iôiJ)  ; mais  il  ne 
tarda  pas  à s’apercevoir  que  les  revenus  étaient  loin 
d’e'galer  les  dépenses  , et  il  résolut  de  réduire  les 
grosses  pensions,  accordées  presque  toujours  à la 
laveur  et  à l’intrigue.  La  fureur  des  courtisans,  qui 
se  répandit  en  invectives  et  en  pamphlets  et  qui  ne 
l’effraya  pas  d’abord,  lui  fit  sentir  plus  tard  la  né- 
cessite de  s’assurer  la  protection  île  la  reine.  11  dut, 
pour  cela  , favoriser  l’entrée  au  conseil  du  cardinal 
de  Richelieu,  qu’il  n’aimait  pas,  et  qui  le  força 
bientôt  de  donner  sa  démission  (tdîuj).  Après  avoir 
subi  une  captivité de  l3  mois  au  cbàtcaud  Amboise, 

La  Vicuvillc  parvint  à s'évader,  et  se  retira  sur  le 
territoire  étranger.  Il  obtint  cependant  en  1626  la 
permission  de  rentrer  en  France;  niais,  ayant  pus 
part  aux  intrigues  dirigées  contre  le  premier  in>" 
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bistre,  il  crut  prudent  d’aller  rejoindre  Gaston  à 
Bruxelles  en  i63i.  11  fut  condamne  à mort  Vannée 
suivante  par  arrêt  d’une  fchambvc  de  justice  établie 
à l’Arsenal,  et  ses  bietos  furent  confisques.  Il  revint 
ù Paris  sous  Louis  XIV,  fut  réintégré  dans  scs  biens, 
ses  honneurs  et  ses  emplois  , par  un  arrêt  du  parle- 
ment (r643),  Ct  reçut  en  i6’5l  le  titre  de  duc  et  pair 
et  la  direction  des  finances  ; mais  il  ne  vécut  pas  as- 
sez pour  réaliser  les  plans  par  lesquels  il  s’était  en- 
gage à rétablir  le  crédit  sans  impôts  onéreux.  Il  laissa 
toutefois  la  réputation  d’un  ministre  habile  et  sur- 
tout très-désintéressé. 

■VIEU VILLE  (le  chevalier  de  La),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  en  Bretagne  vers  1760, 
était  capitaine  dans  les  gardes-françaises , lorsqu  il 
émigra  en  1790.  Il  fit  la  campagne  de  l’armée  des 
princes  en  1792,  et  passa  en  Angleterre  el  de  là  en 
Bretagne,  où  il  débarqua  «avec  Tinténiac  en  1794* 
Ï1  ne  réussit  guère  dans  les  diverses  entreprises  dont 
on  le  chargea,  et  fut  tué  en  1796  dans  une  action 
qui  s’engagea,  dans  la  loret  de  Villequartier , entre 
les  républicains  et  un  détachement  de  royalistes. 
VIEUVILLE.  V.  Vignacouïit. 

YIÉVILLE.  V.  Le  ce  nF  et  Poullin. 

YIEYRA.  V.  Vieira. 

YlGAND  (Jean)  , théologien  de  quelque  réputa- 
tion parmi  les  luthériens  et  disciple  de  Luther  et  de 
Mélanchthon,  né  à Mansfeld  en  i5u3',  m.  en  1587, 
a laissé  un  ouvrage  de  botanique  , intitulé  Catalo- 
gus  herbarum  in  Prussiâ nascentium,  etc.,  et  beau- 
coup d’écrits  théologiques. 

YIGANO  (Salvator),  maître  de  ballets , né  à Na- 
ples en  1769,  mort  à Milan  en  1821 , dansa  succes- 
sivement à Rome,  à Florence  , à Madrid  ^ à Lond., 
où  il  reçut  d’utiles  avis  de  Dauberval  et  do  Veslris, 
à Paris , à Bordeaux , où  il  fit  représenter  le  premier 
ballet  de  sa  composition,  la  Fille  mal  gardée,  à 
Vienne,  à Berlin,  à Dresde.  Il  don^a  au  théâtre  de 
Vienne  plusieurs  ballets , entre  autres  soti  Promé- 
tliéc.  De  retour  en  Italie,  il  y dansa  dans  plusieurs 
grandes  villes , et  y fit  représenter  aussi  quelques 
ouvrages  ; mais  enfin  il  se  fixa  à Milan  , et  s’y  con- 
sacra exclusivement  à la  composition.  Grâce  à sa 
bonne  direction  et  à ses  pantomimes  intéressantes, 
le  ballet  du  grand  théâtre  de  Milan  devint  un  des 
premiers  de  l’Italie. 

VIGAROUS  (Barthélemi),  habile  chirurgien , né 
M.  à Montpellier  en  1726,  mort  en  1790,  fut  nommé 
1 successivement  dans  sa  ville  natale  premier  chirur- 
I gien  interne  de  l’ Hôtel-Dieu,  démonstrateur  d’ana- 
I 1 tomic  à la  faculté  de  médecine  , professeur  aux  éco- 
I les  de  chirurgie,  membre  de  la  société  royale  des 
8 sciences , l’un  des  chirurgiens  en  chef  du  principal 
k hospice  civil,  et  chirurgien-major  de  l’hôpital  mi- 
litaire.  On  cite  de  lui  : Œuvres  de  chirurgie  pra- 

■ tique,  civile  ct  militaire,  de  Barlhélemi  Pi  garou  s, 
ar  Montpellier  ^ 1812,  in-8. — VlGAnous  (François) , 
B frère  puîné  du  précédent,  et  docteur  en  médecine 
K)  dans  la  même  faculté,  fut  pourvu  en  1776  d’une 
[/ji  chaire  qu’il  remplit  honorablement,  et  m.  en  1792. 

VIGÉE  (Louis-Gtjill.-Bern. -Etienne)  , homme 
>1  : de  lett.,  né  à Paris  en  1755,  m.  dans  la  même  ville 
1.  on  1820,  s’était  fait  connaître,  avant  la  révolution  , 
ï 1 par  un  grand  nombre  de  poésies  fugitives  insérées 
'•il,  dans  divers  recueils  périodiques , ct  avait  été  secré- 
taire du  cabinet  de  Madame.  Emprisonné  sous  le 
règne  de  la  terreur,  puis  rendu  à la  liberté  après  le 
9 thermid.,  il  célébra  souvent  et  avec  enthousiasme 
*1  le  jeune  vainqueur  de  l’Italie  , et  ne  lui  retira  son 
u tribut  d’encens  ni  sous  le  consulat  ni  sous  l’empird. 

■ fl  fit  après  La  Harpe,  mais  non  avec  le  même  suc- 
B cès,  un  cours  public  de  littérature  à l’Athénée.  11 
In  montra  du  moins  un  talent  remarquable  comme  lec- 

■ tour.  Il  fut  nommé  en  1814  lecteur  du  roi,  et  dès- 
B lors  il  voua  sa  muse  au  culte  de  la  nouvelle  dynas- 
Aj  tie.  Cependant  il  n’eut  jamais  assez  de  voix  pour 

entrer  a l’académie  française,  ct  il  s’en  vengea  par 
P des  épigrammes.  Sans  parler  de  sa  coopération  aux 
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Veillées  des  muses,  à l’ Almanach  des  muses,  et à 
la  nom'.  Biblioth.  i les  romans,  nous  cilcrohsde  lui  : 
les  Areux  difficiles,  i;83,  in-8;  l’EMrevue,  id-  (ces 
deux  comed.  oui  etc  t’éimp.  en  1824  dans  la  JiwLiOt- 
dram.  deMM.Cli.  Nodier  et  P.Lepeintre)  ; laBellc- 
Mère  ou  les  Dangers  d’un  second  mariage , comed., 

! --88  in-8;  le  Pour  et  le  Contre,  dialogue  religieux , 
moral,  politique  et.  liïtér.,  1818,  in-8.  M.  le  baron 
de  Ladoucelte  avait  annonce  en  1822  une  cdit.  com- 
plète des  OEuvres  de  Vige'e , augmente'o  de  sein  Cours 
de  littérature.  On  trouve  des  notices  sur  cet  écri- 
vain dans  V Annuaire  nécrologique  ct  dans  la  suite 
du  Répertoire  du  Théâtre-Franc. , t.  23,  p.  83-bu. 

VIGENÈRE  (Blaise  de),  traducteur  estime  dans 
son  temps,  né  en  i5a3  à Saint -Pourçain  dans  le 
Bourbonnais  , ni.  à Paris  en  l5g6,  a 1 âge  de  qi  ans , 
des  suites  d’une  débauche,  a perdu  tçute  sa  réputa- 
tion , pat-ce  qu’il  n’a  point  connu  lfe  véritable  gemé 
de  la  langue  française.  Ses  traductions,  si  vantees 
par  les  contemporains,  sont  écrites  d’un  style  bar- 
bare. Quant  aux  notes  dont  il  les  a accompagnées, 
elles  prouvent,  il  est  vrai,  beaucoup  d’érudition. 
Parmi  ses  traductions , nous  citerons  celles  des  Chro- 
niques et  Annales  de  Pologne,  d’Herbert  dé  Fuis- 
tein,  Paris,  1673,  in-4;  deS  Commentaires  de  Cé- 
sar, ibid.,  1476  , in-fol.  et  in-4  ! des  Dialogues  sur 
L’amitié  de  Platon,  Cicéron  et  Lucien,  ibid., 
in-4-  Parmi  ses  ouvrages  originaux  , on  distingue  : 
Traité  des  comètes  ou  étoiles  chevelues,  apparais- 
santes extraordinairement  au  ciel,  arec  leurs  cau- 
ses el  effets , Paris,  1578,  in-8,  rave;  Traité  des 
chiffres  ou  secrètes  manières  d’ écrire , ibid.,  1086, 
111-4,  rai*e.  Foy.  les  Mémoires  dp  Niccron , t.  16, 
p.  26-37,  et  t.  20,  p.  g4-  . ,. ; 

VI&ER  (François),  en  latin  Figerius,  jéëuitc!, 
né  à Rouen,  où  ii  mourut  eii  i647i  a laissé  une  ex- 
cellente tréduclioil  latine  des  livres  de  la  Prépara- 
tion ééangélique  d’Eusèbe  , avec  des  notes , Paris  , 
1628, 3 vol.  in-fol.;  et  un  traité  de  Idiotismis  prœ- 
cipuis  linguœ  grœcœ , i632,  in- 12;  Leyde  , 17  06.; 
in-8  ; Leipsig,  1802;  Oxford,  i8i3,  2 parties  in-8- 

VIGIER  (GÉRARD) , carme  déchaussé  , mort  eu 
i638 , a laissé , entre  autres  écrits , l 'Histoire  pare- 
nétique  des  trois  saints  protecteurs  de  la  Haute- 
Auvergne , avec  quelques  remarques  sur  l’histoire 
ecclésiastique  de  celte  province,  Paris  , lf)36 , in  -S- 
— Vigier  ( Jean) , avocat  au  parlement  de  PhriS; 
mort  vers  1648  dans  uh  â^è  tres-avancé  , est  connu 
par  cm  b’ott  Comment  aire  sur  la  coutume  d’Angou- 
rnois  et  d' A unis , publié  en  i65o,  dont  la  2Ç  édit., 
donnée  par  son  petit-fils,  François  Vigier,  Àngou- 
lême  , 1720,  in-folio,  est  augmentée  de  notes  inté- 
ressantes. — Un  autre  Jean  Vigier,  médecin  de 
Castres  et  qui  tlorissait  vers  la  même  époque,  avait 
étudié  avec  assez  de  fruit  les  auteurs  grées,  arabes 
et  latins  qui  ont  traité  de  la  science.  Il  a publié,  en- 
tre autres  ouvrages,  les  Aphorismes  d’Hippocrate, 
traduits  enfrançois,  enrichis  de  très  - belles  et  ri- 
ches notes  et  comment. , etc.,  Lyon  , 1620,  in  - 12  : 
la  g ramie  Chirurgie  des  ulcères,  etc.,  in-4,  ibid., 
1656,  i65g.  On  a recueilli  scs  opuscules  de  chirurgie 
sous  le  tit.  à' Opéra  mcd.-chirurg.,  in  qùibus  ninil 
desiderari  pnlest,  etc.,  La  Haye,  i65g,  in-4-  — 
François-Antoine  VlGtER,  oratorien,  né  vers  la  fin 
du  17e  siècle,  fit  des  conférences  sur- l’histoire  ec- 
clésiastique avec  un  grand  succès,  d’abord  à Tours 
el.  ensuite  au  séminaire  de  Saint-Magloiro  de  Paris. 
Il  composa  un  nouveau  Bréviaire  pour  le  diocèse 
de  cette  ville,  et  le  publia  en  1736.  Cet  ouvrage  , 
qui  fut  reçu  parfaitement  du  public , mais  qui  essuya 
les  critiques  amères  de  quelques  théologiens,  a e'tc 
adopté  successivement  par  la  plupart  des  évêques, 
avec  un  petit  nombre  do  variations  relatives  aux 
localités  , rie  sorle  qu  il  est  devenu  d’un  usage  pres- 
que général,  et  qu’on  pourrait  le  qualifier,  selon 
M.  labaraud , de  Bréviaire  gallican.  On  doit  en- 
core au  P.  Vigier  le  Martyrologe  de  Paris,  et  en 
grande  partie  les  Bréviaires  de  Vienne  et  d’Albi. 
Devenu  assistant  du  P.  du  La  Valette,  général  de 
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l'Oratoire,  il  entra  dans  toutes  scs  Vues  de  pacifica- 
tion pour  faire  recevoir  la  constitution  Unigenitus. 

VIGILANCE  (Vigilantius) , le  premier  héré- 
siarque qu’aient  produit  lus  Gaules,  naquit,  suivant 
la  plus  commune  opinion  , au  Lourg  de  Calaguri , 
dans  le  pays  de  Comminges  après  la  prem.  moitié 
du 4°  S.  Du  retour  dans  les  Gaules,  après  un  voyage 
aux  saints  lieux,  où  il  n’avait  pas  obtenu  l’estime 
de  St  Jérôme , il  tint  dus  discours  peu  mesurés  con- 
tre cet  illustre  docteur,  parla  et  écrivit  contre  le 
culte  qu’on  rendait  aux  martyrs  et  à leurs  reliques, 
attaqua  les  miracles  qui  se  faisaient  à leurs  tom- 
beaux et  l’usage  de  leur  adresser  des  prières , et  con- 
damna les  jeûnes  , les  veilles,  le  célibat  des  clercs, 
la  profession  monastique , les  aumônes  qu’on  distri- 
buait aux  pauvres  et  celles  qu’on  envoyait  à Jéru- 
salem. St  Jérôme  le  combattit,  d’abord  par  des  let- 
tres , puis  par  un  traité  particulier  qu’il  fit  répa ndre 
dans  les  Gaules.  Depuis  cette  époque, il  ne  fut  plus 
question  des  erreurs  de  Vigilance  : on  présume 
même  qu’il  les  abjura  ; car , au  rapport  de  Gennade, 
l’évêque  de  Barcelone  lui  confia  le  soin  d’une  église 
de  son  diocèse. 

VIGILANCE  (Publius),  savant  recommandable, 
né  à Strasbourg  vers  la  fin  du  i5c  S.  , professa  la 
poésie , la  philosophie  et  la  littérature  grecque  et 
latine  , pendant  plusieurs  années,  à Francfort-sur- 
l’Oder;  mais,  dans  un  voyage  qu’il  entreprit  pour 
rechercher  les  monumens  des  lettres  anciennes,  il 
fut  assassiné  près  de  Ravensbourg,  en  Souabe  , en 
t5i2.  On  a de  lui  un  recueil  d’épigrammes  et  de 
poésies  div. , et  quelq.  autres  écrits  peu  importaus. 

VIGILE,  pape,  né  à Rome,  fut  élevé  sur  le  saint- 
siège  en  53y , du  vivant  même  de  St  Silvère , après 
la  mort  duquel  cette  élection  si  irrégulière  fut  con- 
firmée (538) , du  moins  par  le  silence  du  peuple  ro- 
main. Le  nouveau  pontife  devait  son  élévation  à 
l’impératrice  Théodora  et  aux  autres  chefs  du  parti 
des  acéphales  ( sans  tête  ) , qui  croyaient  pouvoir 
l’employer  facilement  à combattre  le  concile  de 
Clialcédoine.  Des  historiens  ont  même  avancé  que, 
pour  en  faire  un  instrument  plus  docile,  l’impéra- 
trice lui  avait  promis  700  livres  d’or  : mais  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  s’opposa  aux  projets  des  Orien- 
taux rend  fort  douteux  ce  marché  prétendu.  On 
exigeait  de  lui  qu’il  condamnât  les  trois  Chapitres 
(c’étaient  trois  ouvrages  de  Théodore  de  Mopsueste, 
Théodoret  et  Ihas  , qui  n’avaient  pas  été  expressé- 
ment condamnés  par  le  concile  de  Clialcédoine , 
mais  qui  étaient  plus  ou  moins  empreints  des  er- 
reurs de  Nestorius  et  d’Eutychès , sur  le  mystère  de 
l’incarnation  et  sur  l’union  des  deux  natures  en 
J.-C.).  Comme  il  ne  se  pressait  pas  d'obéir,  il  reçut 
l’ordre  de  se  rendre  à Constantinople.  Arrivé  dans 
cette  ville  , il  eut  lieu  d’être  mécontent  de  Justi- 
nien, qui  avait  déjà  condamné  les  trois  Chapitres, 
ainsi  que  de  Théodore  et  du  Mennas  , patriarche  de 
Constantinople,  qui  avait  souscrit  à la  décision  im- 
périale. Il  excommunia  ces  deux  derniers,  qu’il  sa- 
vait être  les  ennemis  les  plus  acharnés  du  concile 
de  Clialcédoine  , et  généralement  de  tous  les  actes 
dans  lesquels  l’opinion  des  Occidentaux  avait  triom- 
phé. Il  fut  bientôt  obligé  de  révoquer  cette  sentence, 
et  en  vint  même  jusqu’à  condamner,  par  nu  écrit 
qu’il  appela  judicatum , les  trois  Chapitres , sans 
préjudice  du  concile  de  Clialcédoine , et  sous  la  con- 
dition qu’il  n’en  serait  plus  parlé  à l’avenir.  Mais 
cette  manière  d’éluder  la  question  , quoique  hono- 
rable pour  le  caractère  pacifique  de  Vigile , ne  sa- 
tisfit ni  les  Orientaux  ni  les  Occidentaux.  Des  évê- 
ques se  séparèrent  de  sa  communion,  d’autres  l’ex- 
communièrent dans  un  concile  particulier , d’autres 
encore  refusèrent  de  se  rendre  à un  concile  général, 
qui  paraissait  être  le  seul  moyen  de  calmer  l’cffer- 
vcscencc  des  esprits.  Enfin,  après  avoir  essuyé  les 
traitemens  les  plus  humilions , et  même  les  persécu- 
tions les  plus  atroces,  Vigile  fut  réduit,  pour  faire 
cesser  le  scandale  d’une  si  funeste  division,  à décla- 
rer publiquement  qu’il,  adhérait  à la  décision  du 
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concile  de  Constantinople  , qui  avait  été  tenu  sang 
sa  participation  , et  (fui , tout  en  prononçant  les 
anathèmes  contre  les  auteurs  des  trois  Chapitres , 
avait  renouvelé  l’expression  de  son  respect  et  de  son  . 
attachement  à la  doctrine  des  quatre  grands  con- 
ciles précédens,  dont  celui  de  Clialcédoine  était  le 
dernier.  Cette  aifaire  difficile  étant  ainsi  terminée. 
Vigile  se  mit  en  route  pour  l’Italie  ; mais  il  mourut 
à Syracuse  en  555.  On  peut  dire  qu’il  rendit  un  gr. 
service  à la  religion  en  défendant  avec  tant  de  cou- 
rage la  sainteté  de  l’un  des  plus  célèbres  conciles  et 
la  mémoire  de  son  auteur , St  Léon , l’un  des  plus 
grands  papes  qu’ait  eus  l’Eglise.  Voyez  Fleury, 
Histoire  ecclésiastique. 

VIGILE,  évêque  de  Tapse,  en  Afrique,  fut  en- 
veloppé dans  la  persécution  d’Iluneric,  roi  des  Van- 
dales, vers  l’an  q&i-  H avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages contre  les  ariens,  les  nestoriens  et  les  euly- 
chiens  ; mais  comme  il  les  publia  pour  la  plupart 
sous  le  nom  des  PP.  de  l’Eglise  qui  avaient  vécu 
avant  lui,  l’on  a encore  quelques  doutes  sur  l’au- 
thenticité de  ceux  que  lui  attribuent  les  critique* 
modernes.  Le  P.  Cliifflet  (Pierre-François),  de  la 
société  de  Jésus , a donné  une  bonne  édition  des 
OEuares  de  Vigile  de  Tapse  dans  un  recueil  intit.  : 
Victor  is  Vitensis  et  Vigilii  Tapsensis  Opéra,  Di- 
jon , 1664 , in-ij-  — Vigile  , évêque  de  Trente,  sous 
le  nom  duquel  on  a imprimé  quelquefois , mais  à 
tort,  les  cinq  livres  contre  Eutych'es , qui  sont  de 
Vigile  de  Tapse  , porta  les  lumières  de  la  foi  dans 
les  montagnes  des  Alpes  , et  y fut  assommé  à coups 
de  pierres  par  les  idolâtres  vers  l’an  4oo  ou  4°5, 
sous  le  consulat  de  Stilicon. 

VIGINTIMILLIUS.  V.  Vintimille. 

VIGLIUS,  célèbre  jurisconsulte  du  16e  S.  , né  à 
Zuicliem , dans  les  Pays-Bas , professa  pendant  deux 
ans  à l’université  de  Bourges,  et,  après  avoir  voyagé 
en  Allemagne  et  en  Italie , se  fit  prêtre , et  fonda  un 
hôpital  dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  un  beau  col- 
lège à Louvain.  Il  remplit  plusieurs  fonctions  im- 
portantes dans  sa  patrie,  et  mourut  à Bruxelles  en 
1577,  ® l’âge  de  7°  aas-  Il  avait  publié  à Bâle  les 
Institutes  de  Justinien , et  fait  imprimer  à Padoue 
des  notes  sur  le  titre  des  Testamens.  Un  mémoire 
qu’il  avait  laissé  sur  sa  vie  a été  pub.  dans  les  Anar 
lecta  belgica,  par  Papendrecht. 

VIGNACOURT  (Maximilien  de),  littérateur,  né 
à Arras  vers  1 56Y) , mort  à Louvain  en  1620,  fut 
chargé  de  diverses  missions  en  France,  en  Espagne 
et  dans  les  Pay's-Bas.  Nous  citerons  de  lui  : Dis- 
cours sur  l’état  des  Pays-Bas , Arras,  i5g3  , in-S. 
Astvïxjtç  in  res  belgicas  anni  i5g8,  Anvers  , in-4, 
même  année.  — Vignacourt  ou  Wignacourt 
(Alof  de),  53e  grand-maître  de  l’ordre  de  Malte, 
succéda  à don  Martin  Garccz  dans  cette  haute  di- 
gnité en  1601.  Quoiqu’il  eût  souvent  à rétablir  la 
paix  entre  les  chevaliers  des  différentes  langues  et 
à défendre  leurs  privilèges  contre  divers  princes,  et 
même  contre  la  cour  de  Rome,  il'accrut  la  marine 
de  l’ordre , répara  les  fortifications  de  Gozo  et  celles 
de  la  petite  île  de  Comino  , et  fit  construire  le  ma- 
gnifique aquéduc  qui  s’étend  de  la  cité  Notable  à la 
cité  Valette.  Il  mourut  en  1622 , à l’âge  de  78  ans. 
— Vignacourt  (Pierre-Adrien  de),  neveu  du  pré- 
cédent, élu  62e  grand-maître  en  1690,  et  mort  en 
1697  , à l’âge  de  79  ans,  se  fit  aimer  des  chevaliers 
et  des  habilaus  ; mais  on  lui  reproche  beaucoup  de 
faiblesse.  Malte  lui  dut  plus,  etablisscmcns  utiles. 
Voyez  Vcrtot,  Histoire  de  S faite.  — Adrien  de 
La  Vieuville  , comte  de  Vignacourt.  littérateur, 
de  la  même  famille  que  les  précédens , fut  reçu  che- 
valier de  Malle  en  1692,  et  m.  en  17/4  ’ après  avoir 
été  commandeur  de  son  ordre  et  prieur  de  Cham- 
pagne. On  citera  de  lui  : la  Comtesse  de  l ergy , 
nouvelle  historique,  galante  et  tragique,  Paris, 
1722,  in-12,  souvent  rciinp.  ; Adcle  de  Ponthic», 
nouvelle  historique  , ibid.,  172.8  , 2 vol.  in-12;  < '• 
moires  de  madame  de  Saldaigne  , écrits  par  cl  c- 
nièuic,  Londres  (Paris)  , 1745,  2 vol.  in-12. 
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VIGNATE  (Jean  de),  gentilhomme  de  Lodi,  pro- 
■ fita  de  l’anarchie  causée  en  Lombardie  par  la  mort 
de  Jeau-Galéas  Visconti  pour  s’emparer  , en  l4c>4  , 
de  la  souveraineté  dans  sa  patrie.  Plus  tard,  il  se 
fit  aussi  décerner  la  seigneurie  de  Plaisance  ; mais 
! l’empereur  Sigismond  l’obligea  ensuite  d’y  renon- 
cer , eu  le  confirmant  toutefois  dans  la  possession 
de  Lodi.  Vignate  commit  l’imprudence  de  se  rendre 
à Milan,  en  1^16 , sur  l’invitation  du  duc  Philippe- 
Marie,  avec  lequel  il  avait  fait  alliance , mais  qui  le 
fit  saisir  et  enfermer  dans  une  cage  de  fer  , où  on  le 
trouva  mort  quelques  jours  après.  Lodi  se  soumit 
alors  au  duc  de  Milan.  — VlGNAïE  (Ambroise),  ju- 
risconsulte, né  à Lodi  en  l56o,  publia  div.  traités 
sur  l’hérésie  et  sur  l’usure. — Vignate  (Louis), 
aussi  juriscons  ulte , né  dans  la  même  ville  vers  la 
fin  du  lô1'  S.,  publia  quelques  écrits  peu  importans 
sur  le  droit  canon. 

Y IG  N AU  (le  sieur  des  JOANOTS  du)  resta  neuf 
■ans  à Constantinople  ou  dans  diverses  contrées  de 
l’empire  otlioman,  comme  secrétaire  de  l’ambassade 
française  , s’y  rendit  très-babile  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales,  et  y découvrit  les 
«causes  de  la  décadence  imminente  de  la  Porte  , qui 
«était  encore  un  secret  pour  presque  toute  la  chré- 
tienté. On  a de  lui  : Etal  présent  de  la  puissance 
tothomane  , avec  les  causes  de  son  accroissement  et 
ide sa  décadence,  etc.,  Paris,  1687,  in-12  ; le  Se- 
crétaire turc , contenant  l’art  d’ exprimer  ses  pen- 
sées sans  se  voir , sans  se  parler  et  sans  s’écrire  , 
avec  plusieurs  particularités  du  sérail,  etc.,  1618, 
in-12.  — Jean  du  VlGNAU,  sieur  de  Warmion- 
Eourdeleus , a laissé  : la  Délivrance  de  Jérusalem, 
mise  en  mers  français  de  l’ italien  de  T.  Tasso, 
ibid.,  i5q5,  in-12. 

VIGNE  (André  de  La)  , poète  français,  m.  vers 
1527,  à l’âge  d’environ  70  ans,  avait  été  secrétaire 
du  duc  de  Savoie , puis  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne, et  avait  eu  le  litre  d’orateur  du  roi  Char- 
les VÏÏI,  qu'il  accompagna  dans  son  expédition  de 
Naples  (iqg3).  Nous  citerons  de  lui  : le  Vergier 

! -d’honneur , de  l’entreprise  et  voyage  de  Naples , 
«etc.,  Paris,  sans  date  , in-fol.,  gothique.  Quelques- 
aincs  des  pièces  contenues  dans  ce  V ergier  d'honneur 
«ont  été  réimprimées  séparément , par  exemple  , la 
JLouange  des  rois  de  France,  Paris,  i5o8,  in-8,  et 
le  Journal  du  voyage  de  Naples,  par  extraits, 
dans  le  Recueil  des  écrivains  de  l’histoire  deCliar- 
les  NIIJ , Paris,  1617,  in~4  , et  1684,  in-folio.  — 
Vigne  (Jacques),  avocat  à Bordeaux  vers  la  fin  du 
16e  S. , a laissé  : Paraphrasis  ad  consueludinem 
Santangéliacam , pub.  par  son  fils,  1687,  in-4- 
VIGNE  (Michel  de  La),  médecin  , né  en  i588  à 
Vernon  , en  Normandie,  m.  en  1648,  fut  le  méde- 
,cin  de  Louis  XIII,  qui  n’eu  voulut  point  d’autre 
« «dans  sa  dernière  maladie.  En  qualité  de  doyen  de 
la  faculté  de  Paris  , La  Vigne  plaida  pour  elle  con- 
tre les  médecins  étrangers,  et  obtint  en  sa  faveur 
un  arrêt  de  la  grand’chambre  du  parlem.  en  iBj/p 
Ses  deux  plaidoyers  furent  imprimés  sous  ce  titre  : 
Orationes  duo  adversiis  Th.  Renaudot  et  medicos 
l extraneos  , Paris,  1644,  in-4- —Vigne  (Michel 
> de  La),  fils  du  précédent,  et  médecin  aussi,  mais 
t assez  médiocre,  a laissé  la  vie  de  son  père,  et,  en 
I outre  , Diæla  sanorum  , sive  Ars  sanilatîs,  Paris, 

S 1671 , in-12.  — Vigne  (Anne  de  La) , sœur  du  pré- 
cédent, née  à Paris  en  l634,  m.  en  1684,  a laissé 
des  vers  gracieux  et  faciles,  mais  qui  manquent 
a quelquefois  d’harmonie  et  de  coloris.  On  en  trou- 
vera dans  les  Vers  choisis  du  P.  Bouhours , dans  le 
P amasse  des  dames  par  Sauvigny,  et  dans  un  petit 
vol.  in-8  impr.  à Paris  en  1673.  — Vigne  (Claude 
de  La)  , de  Fréclieville  , petit-neveu  de  la  précc'd. , 
né  à Paris  en  l6g5,  s’y  fit  recevoir  docteur  en  1719, 
fut  nommé  médecin  du  roi  en  1726,  obtint  trois  aiis 
après  l’agrément  de  la  charge  de  médecin  ordinaire 
de  la  reine,  plus  tard  la  survivance  d’IIclvétius,  et 
mourut  en  1768,  regretté  de  tous  scs  confrères.  Il  a 
laissé  MSs.  un  Traité  des  plantes,  uu  autro  des 
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fièvres,  une  Physique  générale  et  particulière  dit 
corps  humain , et  uu  Traité  des  maladies , latin  et 
français. 

VIGNES  (Pierre  des).  V.  Pierre. 

VIGNE  UL-MARVILLE.  V.  Argonne. 

VIGNIER  (Nicolas)  , médecin  , né  à Troycs  eu 
l53o  , embrassa  de  bonne  heure  le  calvinisme,  fut 
obligé  de  se  retirer  à Bar-sur-Seine  , puis  en  Alle- 
magne, revint  ensuite  en  France,  cl,  étant  rentné 
dans  la  communion  catholique  , fut  fait  médecin  de 
Henri  III , historiographe  de  France  et  conseiller— 
d’état.  Il  mourut  à Paris  en  l5g6,  laissant,  entre 
autres  ouvrages  : rerum  burgundiarum  Chronicon  , 
depuis  4o8  jusqu’en  1482,  Bâle,  15^5  , in-4;  Som- 
/naire  de  l’histoire  des  François , Paris,  1679,  in-f. 
— VlGNIEn  (Nicolas) , fils  du  précéd. , fut  ministre 
de  l’église  réformée  de  Blois , et  rentra , sur  la  fin  de 
ses  jours  , dans  le  sein  de  l’église  catholique.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ascétiques  et  de  controverse 
dont  on  trouve  les  titres  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron,  t.  42.  — Vignier  (Jérôme),  fils  du  précéd. , 
né  en  1606  à Blois,  opéra  ia  conversion  de  son  père, 
en  rentrant  lui-même  dans  la  religion  catholique.  Il 
se  fit  admettre  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire 
en  l63o,  gouverna  plusieurs  établissem.  avec  succès, 
et  finit  par  se  fixer , en  1648,  dans  le  séminaire  de 
St-Magloire,  où  il  m.  en  1661.  Ses  relations  avec  la 
famille  de  Gondi , et  l’édition  qu’il  donna  de  quel- 
ques ouvrages  inédits  de  St  Augustin  sous  le  titre  de 
Sancti  Augustini  operum  Supplemenlum  (l654  , 

2 vol.  in-fol.),  lui  attirèrent  quelques  désagrémens. 
Nous  citerons  de  lui  : véritable  Origine  des  maisons 
d’Alsace , de  Lorraine,  d’Autriche , etc. , Paris  , 
1649  , in-fol.,  dont  Jean-Jacques Chifflet  donna  une 
traduction  latine  l’année  suivante  , à Anvers  , sous 
le  titre  de  Stemm  a austriacum.  — VlGNIER  (Jac- 
ques) , jésuite  , né  à Bar-sur-Seine , de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens  , mort  à Dijon  en  1669,  a 
laissé  quelques  ouvrages  de  dévotion  et  beaucoup 
d’écrits  historiques;  mais  ceux-ci  n’ont  pas  été  im- 
primés. Il  avait  préparé  une  histoire  du  diocèse  de 
Langres  qui  est  restée  MSte.  dans  la  bibliolhèq.  du 
collège  de  Dijon.  Il  en  a paru  un  abrégé  sous  le  titre 
de  Chronicon  lingonense , Langres  , l665  , in-8.  — 
Vignier  (Henri),  oratorien,  né  à Bar-sur-Seine  en 
1641,  de  la  même  famille  que  les  précédens , mort  à 
Paris,  dans  la  maison  de  St  Honoré,  en  1707,  a 
laissé  des  Exercices  de  piété , iqoi , in-12  ; etc.  — 
Un  autre  Vignier  fit  imprimer  à Saumur  (1676  et 
1684)  un  ouvrage  intitulé  le  Château  de  Richelieu. 

VIGNOLE  (Jacq.  BAROZZIO,  plus  connu  sous 
le  nom  de),  architecte  célèbre,  né  à Vignole,  petite 
ville  du  duché  de  Modène,  en  1807,  mort  à Rome  eu 
i573,  est  le  premier  qui  ait  fixé  les  règles  du  goût 
enarcliitecture.  Après  s’être  appliqué  quelque  temps 
à la  peinture,  dans  sa  patrie,  sans  beaucoup  de  suc- 
cès, il  fit  le  voyage  de  Rome , et  se  livra  , dans  ceLto 
capitale  des  arts,  à une  étude  approfondie  des  prin- 
cipes et  de  la  manière  des  anciens.  Il  vint  séjourner 
en  France  deux  ans , et  y fit  quelques  travaux  peu 
remarquables  : mais,  de  retour  en  Italie,  il  con- 
struisit plusieurs  ouvrages  importans  à Bologne  , à 
Parme,  à Pérouse,  à Rome.  Son  chef-d’œuvre  fut 
le  palais  de  Caprarola  , monument  admirable  qu’il 
éleva  , par  ordre  du  cardinal  Alexandre  Farnèse  , 
sur  le  sommet  d’une  colline  environnéo  de  préci- 
pices. Ce  fut  lui  qui  donna  les  dessins  du  palais  de 
l’Escurial,  et  il  l’emporta  dans  cette  occasion  sur 
22  autres  architectes,  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
qui  concoururent  avec  lui.  Il  avait  écrit,  entre  au- 
tres ouvrages  , et  dès  son  début  dans  la  carrière  des 
arts  , un  Traité  de  la  perspective  , devenu  classiq., 
qui  a été  commenté  par  Ignazio  Dante  en  l583,  et 
un  7 raité  des  cinq  ordres  , traduit  et  commenté 
par  Daviler,  Paris,  1691,  3 vol.  in-4,  ot  1738,  2 v. 
grand  in-8.  L’édition  de  ses  OEuvres  complètes  a 
été  commencée  à Paris  , en  i8l5,  par  MM.  Lr.has.ct 
de  Bret , in-fol.,  fig.;  il  n’en  a paru  que  iû  livrais.' 
Voyez,  pour  plus  de  détails  , la  Vie  de  Vignole  J 
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qui  se  trouve  en  tête  Au  Cours  (V architecture , pub. 
» Paris  en  17  38  , gr.  in -A  , par  l’imprim.  Mariette. 

VIGNOLES.  V.  Desvignoi.es  et  Laiiire. 

V1GNOLI  (Jean),  archéologue  et  numismate,  né 
vers  1G80  à Petigliano  , ville  .le  Toscane , embrassa 
L’état  ecclesiastique,  fut  nommé  bibliothécaire  du 
Vatican  en  1720,  et  mourut  à Rome  en  1753  , lais- 
saut  quelques  ouvr.  qui  ont  suffi  pour  le  placer  au 
rang  (les  plus  savans  antiquaires  de  l’Italie.  Nous  ci- 
terons : D issertatio  de  columnd  imperntoris  A nto- 
nini  Pii,  unh  cum  antiquis  inscriptionibus  , etc.  , 
Rome  , 1705,  iu-/[  ; antiquiores  pon.tiJic.uin  De- 
narii,  ibid. , 1709  , in-tj  , lig.  ; nouvelle  édit,  revue 
et  augmentée  d’un  tiers,  par  Ben.  Floravanles  , ou 
plutôt  Fioravanti,  ibid.,  1734,  in-4- 

VIGNOLLE  (le  comte  Martin  de),  général  fran- 
çais, né  à Massilargue  , village  du  Languedoc,  en 
1763,  était  capitaine  à l’époque  de  la  révolution, 
dont  il  adopta  les  principes  , fut  nommé  adjudant- 
général  en  1794,  et  sous-chef  de  l’état-major  de 
Bonaparte  en  17^6.  Devenu  général  de  brigade  sur 
la  demande  du  jeune  vainqueur  de  l’Italie  , et  en 
récompense  de  sa  brillante  conduite  , il  resta  en  Ita- 
lie après  le  traité  de  Campo-Formio  , et  y remplit 
successivement  les  fonctions  de  chef  d’état-major  et 
celles  de  ministre  de  la  guerre  de  la  république  ci- 
salpine. Les  nouveaux  services  qu’il  rendit  à la  re- 
rise  des  hostilités,  en  1799  , le  firent  appeler  par 
ertliier  , ministre  de  la  guerre  en  France  , au  poste 
de  secrétaire-général.  Il  suivit  bientôt  après  Bona- 
parte en  Italie,  et  y fut  chargé  de  réorganiser  la 
république  lombarde.  Général  de  division  en  i8o3, 
et  en  même  temps  chef  d’état-major  de  l’armée  de 
Hollande , il  remplit  les  mêmes  fonctions , sous  Eu- 
gène Beaubarnais , à l’armée  d’Italie  , qu’il  ramena 
en  France  , en  18 1 4 1 après  la  chute  de  Bonaparte. 
Il  fut  employé  par  Louis  XVIII , vécut  dans  la  re- 
traite pendant  les  cent-jours  , et  fut  récompensé 
plus  tard  de  son  inaction  prudente  par  le  comman- 
dement de  la  18e  division  militaire , la  préfecture  de 
la  Corse  , le  titre  de  conseiller-d’état  et  une  place  à 
la  chambre  des  députés  , dont  il  faisait  partie  lors- 
qu’il mourut , en  1824.  On  a de  lui  un  Précis  his- 
torique des  opérations  de  l’armée  d’Italie  en  1 8 1 3 
et  1814,  Paris,  1817  et  1818,  iu-8.  Il  a laissé  MS. 
un  Précis  historique  de  la  campagne  de  1809. 

VIGO  (Jean  de)  , célèbre  chirurgien , né  à Gênes 
vers  la  fin  du  i5°  S.  , fut  appelé  à Rome,  en  i5o3 , 
par  le  pape  Jules  II,  qui  le  nomma  son  médecin. 
On  a de  lui  : Praclica  in  arte  chirurgien  copiosa, 
conlinens  novem  libros  , Rome  , i5i4,  iu-f.,  réimp. 
plus  de  10  fois  , et  trad.  en  presque  toutes  les  lan- 
gues ; la  traduction  française  a pour  lit.  : Pratiques 
de  chirurgie  de  très-excellent  docteur  en  médecine 
Jean  de  Vigo  , l53o  , in-fol.  On  cite  aussi  son  peLit 
traité  de  Morbo  gallico  , i5i8. 

VIGOR  (Simon),  archevêque  de  Narbonne , né  à 
Evreux  au  commencement  du  16e  siècle , in.  à Car- 
cassonne en  i575,  avait  assisté  au  concile  de  Trente 
en  qualité  de  théologien  du  roi  de  France,  et  s’y  était 
fait  remarquer  par  son  érudition.  Il  avait  rempli  plu- 
sieurs fonctions  importantes  dans  l’église  avant  d’ê- 
tre élevé  sur  le  siège  de  Narbonne,  et  avait  montré 
pour  la  religion  catLoliq.  un  zèle  qui  produisit  quel- 
ques conversions  , mais  qui  passerait  aujourd’hui 
pourde  l’intolérance.  Nous  citerons  de  lui  : Oraison 
funèbre  d'Elisabeth  de  France , reine  d'Espagne , 
Paris,  i5G8,  in-8,  et  des  sermons , qui , malgré  leur 
faiblesse,  ont.  été  réimprimés  en  1 584  , in-q , et  en 
1597,  même  format.  — Vigok  (Simon),  neveu  du 
précédent  et  conseiller  au  grand- conseil  pendant 
89  ans,  mort  en  1624  à l’âge  de  G8  ans,  fut  un  dé- 
fenseur zélé  des  prérogatives  de  l’église  gallicane. 
Nous  citerons  de  lui  : de  l’Etat  et  du  Gouvernement 
de  l’église,  divisé  en  /1  livres  : i°  de  la  Monarchie 
ecclésiastique  j 2°  de  l' Infaillibilité  ; <j°  de  la  Dis- 
cipline ecclesiasliq.j  4°  tics  Conciles,  in-8,  réimp. 
avec  3 autres  écrits  du  même  auteur  sur  les  mêmes 
matières,  Paris,  t683,  t vvj-  in-4- 
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(^stress)  dame  anglaise  , m.  à Windsor 
en  17».,,  a 1 âge  de  84  ans,  avait  eu  deux  maris  av. 
d épouser  William  Vigor,  de  la  secte  des  quakers, 
lie  premier  était  consul-général  en  Russie,  et  le  se 
coud  était  résident  près  de  cette  même  cour.  Elle  ' 
dut  a sa  position  favorable  et  à son  talent  pour  ob- 
server, les  détails  vraiment  curieux  qu’elle  a consi- 
gnés dans  ses  Lettres  d’une  dame  qui  a résidé  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  en  Russie  à son 
amie , en  Angleterre , accompagnées  de  notes  his- 
toriques, Londres,  1775,  1 vol.  in-8. 

(La),  fameuse  empoisonneuse  et 
sorcière , fut  brûlée  en  place  de  Grève  avec  Le  Voi- 
sin et  d’autres  complices,  après  que  le  jugement  de 
la  marquise  de  Brinvilliers  eût  mis  la  justice  sur  les 
traces  de  ces  misérables.  V.  Voisin. 

VIGUERIE  (Pierre)  , né  à Carcassonne  vers  le 
milieu  du  18e  siècle  , mort  en  i8l3 , avait  donné  en 
l8o5  le  prem.  volume  d’une  compilation  indigeste, 
qu’il  prétendait  être  l’hist.  de  sa  ville  natale.  Deux 
autres  volumes  sont  restés  manuscrits , et  il  est  pro- 
bable qu’ils  ne  verront  jamais  le  jour.  — Viguerie 
(Jean),  chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu  de  Toulouse  , né 
en  1745,  mort  en  1802,  a laissé  des  Observations 
anatomico- chirurgicales  sur  les  fractures , sur  la 
réductibilité du  sac  herniaire,  etc. 

VIGUIER  (Paule  de),  plus  connue  sous  le  nom  . 
de  la  belle  Paule,  qu’elle  avait  reçu  à l’âge  de  14  ans 
du  galant  François  Ier,  était  né  à Toulouse  en  i5i8. 
Elle  épousa,  pour  obéira  ses  parens  , le  sire  de  Bav- 
naguet,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  qui  la 
laissa  veuve  peu  d’années  après  ; ce  qui  lui  permit  de 
donner  sa  main  à Philippe  de  La  Roche,  baron  de 
Fontenille , qu’elle  avait  distingué  même  av.  sonpre- 
miermariage.  Elle  vécut  heureuse  avec  cet  époux  de 
son  choix,  etse  conserva  long-terapsbelle. Elle  aimait 
les  lettres , et  il  est  resté  quelques  •Vers  de  sa  com- 
position , qui  ne  manquent  ni  de  facilité  ni  d’élégance. 
Sa  maison,  qui  était  devenue  comme  le  temple  des 
arts  et  le  rendez-vous  des  personnages  les  plus  illus- 
tres de  l’époque , fut  respectée  des  deux  partis  dans 
les  troubles  des  guerres  civiles.  La  marquise  de  Lam- 
bert rapporte  que  la  ville  de  Toulouse  fit  un  procès 
à la  belle  Paule , pour  la  contraindre  de  se  montrer 
a son  balcon  au  moins  2 fois  par  semaine.  Le  peuple 
se  serait  soulevé  , s’il  eût  été  plus  long-temps  sans  la 
voir.  Elle  mourut  en  1610.  Gabriel  de  Minut,  baron 
de  Casteras , sénéchal  de  Rouergue , a pub.  sur  elle 
un  ouvrage  bizarre,  intitulé  de  la  Beauté,  discours 
divers,  pris  sur  deux  belles  façons  de  parler,  des- 
quelles le  grec  et  l’hébreu  usent,  l’hébreu  TOB,  et 
le  grec  calon  , l’agatlion , moulant  signifier  ce  qui 
est  naturellement  beau  et  naturellement  bon,  avec 
la  pAULE-GRArttlE,  ou  Descript.  des  beautés  d’une 
dame  toulousaine , nommée  la  belle  Paule.  L’auteur 
décrit  toutes  les  beautés  du  corps  de  la  belle  Paule , 
sans  en  excepter  une  seule. 

VIGUIER  (Pierre-François)  , orientaliste , né  à 
Besançon  en  1745,  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Lazare,  et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs , en 
1772 , sur  la  côte  d’Alger,  où  il  se  voua  tout  entier  an 
soulagement  des  esclaves  chrétiens.  Nommé  préfet 
apostolique  à Constantinople,  il  se  rendit  dans  cette  I 
ville  en  1788,  et  ne  cessa  , pendant  16  ans , de  tra- 
vailler avec  zèle  au  maintien  de  la  foi  catholique  en 
Orient.  De  retour  en  France  vers  1802,  il  fut  chargé 
quelque  temps  de  la  direction  des  dames  de  la  Cha- 
rité, et  mourut  à Paris  en  182t.  Nous  citerons  de 
lui  : Elémens  de  langue  turque , Constantinople, 

1 790,  iu-4  ; de  la  Distinction  primitive  des  psaumes, 
en  monologues  et  en  dialogues , etc.,  nouvelle  trad., 
accompagnée  de  notes , Paris  , 1806  et  1807,  2 vol. 
iu-12  ; réimp.  sous  ce  tit.  : Exposition  du  sens  pri- 
mitif des  psaumes,  etc.,  ib.,  1818-19,  2 vol.  iu-8. 

YJLARIS  (Marc-IIii.Aire) , pharmacien  et  chi- 
miste , né  à Bordeaux  en  1720,  reçut  des  leçons  du 
célèbre  Rouelle  à Palis,  fut  employéensuite pendant 
quelque  temps  dans  les  hôpitaux  de  l’armée  de  llano- 
Vè'c , çcyi#(  dans  sa  yi^q  jw|ale , jl  se  lit  içwqLr 
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apothicaire  en  1748 , et  où  il  mourut  en  1792.  On  lui 
doit  la  découverte  du  kaolin , qui  détermina  réta- 
blissement de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Limo- 
ges. Ce  fut  lui  encore  qui  imagina  de  préparer  les 
viandes  pour  les  voyages  de  long  cours  , en  employant 
le  procédé  de  la  dessication  ; mais  des  difficultés  sans 
nombre  s’opposèrent  à l’exécution  de  tous  ses  pro- 
jets, et  lui  firent  passer  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  le  découragement.  O11  trouvera  le  résultat  de 
ses  travaux  dans  les  recueils  de  l’académie  de  Bor- 
deaux, dont  il  était  membre,  et  une  notice  sur  lui 
dans  le  Magasin  encyclopédique , 1798,  III , 54-6 1* 
YILATE  (Joachim)  , l’un  des  agens  du  comité  de 
salut  public,  né  en  1768  à Ahun , petite  ville  du  Li- 
mousin , avait  été  d’abord  professeur  à Guéret  et  à 
Limoges.  Il  vint  à Paris  en  1792,  et  montra  un  zèle 
ardent  pour  le  parti  le  plus  violent  le  plus  exalté. 
Après  le  triomphe  de  Robespierre , dans  la  journée 
du  3i  mai  1793,  il  fit  un  voyage  à Bordeaux,  comme 
secrétaire  des  représentai  Isabeau  et  Neveu,  et  re- 
vint à Paris  prendre  le  nom  de  S 'empronius  - Grac- 
chus , et  exercer  l’infâme  métier  d’espion,  au  nom 
des  comités  et  de  Robespierre  , surtout  contre  la 
convention  nationale.  Il  fut  dénoncé  comme  tel 
par  Chénier  et  Legendre,  aux  approches  du  9 ther- 
midor, et  conduit  à la  Force,  où  il  resta  prisonnier, 
jusqu’au  moment  où  il  fut  traduit  devant  le  nouveau 
trib.  révolut.,  avec  les  memb.  de  l’ancien.  Il  fut  con- 
damné à m.  et  exécuté  (1795).  Il  avaitpub.  pour  sa 
justification  Causes  sécrètes  delarévol.duÿtlierm., 
1795  , in-8  , etc.  Cet  écrit  et  quelq.  autres  de  lui  ont 
été  réimp.  dans  la  coll.  des  Mém.  relatifs  à l'hist. 
de  la  révol.  franc,  pub.  chez  les  frères  Beaudouin. 

"VILLA  (Guido,  marquis  de),  se  distingua  dans 
les  guerres  du  Piémont  au  milieu  du  17e  siècle.  Il 
s’était  attaché  et  resta  constamment  fidèle  à Madame 
royale , Christine  de  Savoie  , sœur  de  Louis  XIII.  Il 
avait  le  grade  de  lieutenant-général  au  service  de 
France,  lorsqu’il  fut  tué  au  siège  de  Crémone  en 
16^8.  V oy.  les  Elogi  degli  capitani  illuslri,  de 
Laur.  Crazzo,  p.  2^8.  — Villa  ou  Ville  (Ghiron- 
Franç.,  marquis  de),  fils  du  précédent,  s’était  déjà 
fait  connaître  dans  les  guerres  d’Italie,  lorsqu’il  fut 
autorisé  par  son  souverain  , le  duc  de  Savoie  , à of- 
frir ses  services  aux  Vénitiens  contre  les  Turks  , qui 
se  disposaient  à recommencer  le  siège  de  Candie 
(l665).  Nommé  général  en  chef  de  l’infanterie  véni- 
tienne, il  voulut  tenter  tout  d’abord  un  coup  de 
main  sur  la  Canéc  : mais  il  ne  réussit  point.  Il  con- 
struisit alors  (1666)  un  camp  retranché  sous  les 
murs  de  Candie , et  s’y  défendit  quelq.  temps.  Forcé 
enfin  de  se  renfermer  dans  la  place,  il  ne  la  quitta 
que  sur  un  ordre  du  duc  de  Savoie,  après  en  avoir 
glorieusement  prolongé  la  défense.  Il  s’embarqua 
pour  Venise  (1668),  et  revint  ensuite  à Turin,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après  des  suites  de  ses  blessu- 
res. On  a publié  ses  mémoires  sous  ce  titre  : Viaggi 
del  marchese  Ghiron  Francesco  Villa , inDalma- 
tiae  Levante , con  larelazione  d&  succès  si  di  Can- 
dia,  etc.,  Turin,  1668,  in~4  ; traduit  en  français,  et 
abrégé  par  Joseph  Ducros,  Paris  ou  Lyon  , 1669, 
in-12,  et  par  d’ Alquié , Amsterdam  , 1671,  in-12. 

VILLA  (Ange -Théodore),  savant  helléniste,  né 
vers  1720  dans  un  bourg  du  Paresan,  remplit  avec 
beaucoup  de  distinction  la  chaire  d’éloquence  et  de 
grec  à l’université  de  Pavie  , et  mourut  en  1794.  In- 
dépendamment d’une  foule  d ''opuscules  dans  la  Rac- 
colta  milanese , dont  il  fut  l’un  des  fondateurs,  nous 
citerons  de  lui  : le  poème  de  Colulhüs  sur  l’enlève- 
ment. d’Hélène,  trad.  envers  ital.,  avec  le  texte  "rcc, 
revu  et  corrigé  d’après  un  MS.  de  la  bibliothèq.°am- 
hrosierfnc.  Milan,  1749,  in-8;  réimp.  en  17.53,  avec 
la  trad.  des  harangues  de  Gorgiasct.  d’Isocrate,  etc.; 
I Lezioni  d* éloquenza , etc.,  Pavie,  1780,  in-8. 

VILLALOTOS  (F bançois  LOPE  de)  , médecin  et. 

| poete,  ne  à Tolède  vers  1480,  essaya  de  décider  ses 
I compatriotes  à prendre  les  ouvrages  des  anciens  pour 
M modèles  de  leurs  compositions  dramatiques,  et  ce  fut 
S ^ans  ec  *Jut  <Iu’U  publia  en  :5i5  la  traduction  prose 


de  VAmphytrion  de  Plaute.  Il  ne  re'ussît  guère  à 
faire  partager  son  opinion  qu’à  quelques  érudits,  et 
résolut  dès-lors  de  se  livrer  tout  entier  à la  pratique 
de  l’art  médical.  Il  fut  médecin  ordinaire  de  Charles- 
Quint,  puis  de  Philippe  H,  cl  m.  vers  i56o.  Nous 
citerons  de  lui  : cl  Samaria  de  la  mcdicina , con  un- 
irai ado  sobre  las  pesliferas  babas,  Salamanque, 
1^98  , I vol.  in-fol.;  Glossa  in  Plinii  Historiie  nalu- 
ralis  primum  et  secundum  libros,  Alcala,  i524,  in-f. 

VILLALOBOS  (Rut  LOPEZ  de),  navigateur  es- 
pagnol, fut  chargé  en  pardon  Antonio  de  Men- 

doza, vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  d’aller  re- 
connaître les  îles  situées  à l’Ouest.  Il  découvrit,  en- 
tre autres  terres , les  îles  del  Coral  et  los  Jardines  , 
qui  font  partie  des  groupes  orientaux  de  l’Archipel 
des  Carolines  ; les  Mataloles,  qui  appartiennent  au 
groupe  le  plus  occidental  et  qui  ont  conservé  leur 
nom  ; les  Arrecifcs,  aujourd’hui  Pelew  ; une  grandie 
île  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Cœsarea  Caroli , et 
que  l’on  croit  être  l’île  de  Luçon.  Dans  le  voisinage 
de  cette  dernière  il  en  vit  une  petite  ( 1 5^3),  qu’il  ap- 
pela Anlonia  ou  Saragan , et  parvint  à s’y  établir 
malgré  les  liabitans  ; mais  la  famine  le  força  d’en 
sortir  au  bout  de  quelque  temps , pour  aller  mendier 
dans  plusieurs  établissemens  portugais  des  vivres  , 
qui  lui  furent  inhumainement  refusés.  Villalobosm. 
accablé  de  chagrin  dans  l’île  d’Amboine.  V oy pour 
plus  de  détails , la  7e  Décade  d’IIerréra , liv.  5 , et  le 
Traité  des  différais  chemins , etc.,  avec  les  décou- 
vertes faites  jusqu’en  l55o , parD.  Ant.  Galvan. 

VILLALPANDE  (Jean-Baptiste),  jés.,  néàCor- 
doue  en  i552,  étudia  la  littérature  sacrée  sous  la  di- 
rection du  P.  Jérôme  Prado,  qui,  plus  tard,  ayant 
entreprisd’expliquerles  prophéties  d’Ezécliiel , l’as- 
socia à son  travail,  et  l’emmena  avec  lui  à Rome. 
Après  la  m.  de  son  maître,  Villalpande  continua  le 
commentaire  qu’il  laissait  imparfait;  mais  il  mourut 
lui-même  à Rome  en  1608 , avant  de  l’avoir  terminé. 
Cependant  l’ouv.  avait  paru  sous  ce  titre  :J.-B.  Vil- 
lalpandi  et  H.  Pradi  in  Ezechielem  Explanalioncs 
et  Apparalus  urbis  ac  lempli  Jlierosolymitani  , 
commenlariis  et  imaginibus  illustratus , -Vomc  . 
1596-1606,  3 vol.  grand  in-folio. — VlEUALPANDE 
(Gaspard  Cardilt.os  de),  théologien  espagnol,  né  à 
Ségovie  dans  le  16e  siècle , professa  l’éloquence  et  la. 
philosophie  à l’université  d’ Alcala  , fut  député  par 
le  collège  de  Saint-Ildefonse  au  concile  de  Trente , et 
revint  en  Espagne,  où  il  mourut  vers  1670.  Il  s’était 
fait  quelq.  réputation  par  ses  commentaires  sur  Por- 
phyre et  surî ' Organum  et  les  liv.  de  Physique  d’A- 
ristote ; mais  tout  cela  est  tombé  dans  l’oubli  avec 
ses  Traités  de  controverse.  — VILLALPANDE  (Fran- 
çois Torreblanca  de),  fameux  démonologue,  né' 
vers  1570  à Villalpande,  petite  ville  du  royaume  de 
Léon , n’est  connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  Epi- 
tome  deliclorum , seu  Libri  IV , in  quibus  de  invo— 
catione  dœmonum  occultâ  et  aperlâ  tractalur,  Sé- 
ville, 1618,  in-f.,  très-rare.  — Villalpande  (Jean 
de),  chef  d’une  secte  d’illuminés  qui  parut  dans. 
l’Andalousie  vers  la  fin  du  161'  siècle , était  né  àTé- 
nériffe.  Leur  doctrine  ressemblait  beaucoup  à celle 
du  quiétisme , et  fut  propagée  aussi  en  grande  par- 
tie par  des  femmes.  Une  religieuse  carmélite  surtout, 
nommée  Catherine  de  Jésus  , avec  laquelle  Vil  lai— 
pande  s’était  lié,  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la 
propagation  de  la  nouv.  secte;  mais  on  croit  qu’elle 
eut,  avec  son  chef,  le  sort  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres de  leurs  amis  , qui  périrent  dans  les  supplices. 

YILLAMEDIANA  (le  comte  de),  l’un  des  courti- 
sans les  plus  aimables  et  les  plus  spirituels  de  la  cour 
de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne  , se  fit  connaître  par 
des  poésies  agréables,  mais  aussi  par  des  épigram- 
mes,  qui,  jointes  «ses  galanteries,  furent  sans  doute 
cause  de  sa  mort  tragique.  Peu  après  l’avènement  de 
Philippe  IV  1(1621),  il  fut  averti  de  prendre  garde  à 
lui.  Cet  avis , dont  il  ne  tint  aucun  compte,  lui  ve- 
nait. du  confesseur  de  l’oncle  du  premier  ministre. 
Le  soir  du  même  jour  il  fut  poignardé  dans  une  rue 
de  Madrid,  et,  comme  aucune  démarche  n’eut  lieu 
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pour  rechercher  l'assassin,  on  pensa  quels  coup  avait 
etc  dirige  par  le  roi  lui-même,  dont  la  femme  n’au- 
rait pas  etc'  insensible  au  me'rite  de  l’aimable  comte. 

VI LL AM1ÎNE  (François),  graveur  célèbre,  né  à 
Assise,  en  Italie,  y ers  1588,  ni.  vers  16/J8  à Rome, 
où  il  travailla  long-temps  d’après  l’antique,  est  sur- 
tout recommandable  par  la  correction  de  son  dessin. 
Parmi  ses  meilleures  gravures,  nous  citerons  : les 
G'ourmeurs , dispute  de  paysans  ; la  Présentation 
nu  temple , d’après  Paul  Véronèsc,  etc. 

'VJLLAMONT,  voyageur  français,  natif  de  L’An- 
jou , était  en  i .188  à Rome , d’où  il  partit  pour  visiler 
l’Italie,  l’île  de  Gypre,  les  lieux  saints,  la  Syrie, 
l’Egypte.  Il  rentra  dans  ses  foyers  en  i5go.  Sa  rela- 
tion parut  sous  ce  titre  : Voyages  du  sieur  Villa- 
mont  en  Europe,  Asie  et  Afrique,  Arras,  i5g8, 
in-12;  Paris,  160g,  in-12. 

VILLANDON.  V. LuiSritier . 

"VILLANI (Jean),  célèbre  historien,  né  à Florence 
avant  la  fin  du  i3“  siècle , fit  un  voyage  à Rome  en 
l3oo  pour  y fêter  le  jubilé,  et  en  revint  avec  le  désir 
d’élever  un  monument  hisloriq.  à la  gloire  de  sa  ville 
natale,  dont  les  accroissemens  rapides  et  la  jeunesse 
pleine  d’espérance  avaient  vivement  frappé  son  ima- 
gination, au  milieu  des  souvenirs  et  des  illustres  dé- 
bris de  la  ville  éternelle.  Il  entreprit  dès-lors  , quoi- 
que fort  jeune  encore , ses  Islorie florentine , ouvr. 
immense,  qu’il  fit  remonter  d’abord  aux  premières 
époques  du  monde,  et  dans  lequel  il  comprit  jusqu’à 
l’année  l3/|8,  qui  fut  celle  de  sa  mort,  les  principaux 
évènemens  contemporains  de  l’Europe  et  de  l’Italie. 
C’est  dans  ce  livre  qu’il  faut  chercher  tout  ce  que  l’on 
peut  espérer  de  savoir  de  l’auteur  lui-même.  Nous  ne 
pouvons  rapporter  ici  que  quelques  particularités  de 
sa  vie. Les  affaires  de  commerce,  auxquelles  il  se  li- 
vra dans  sa  jeunesse , l’entraînèrent  hors  de  l’Italie , 
et  le  rendirent  témoin  de  plusieurs  évènemens  d’une 
assez  grande  importance.  C’est  ainsi  qu’après  avoir 
vù  naître  à Florence  les  factions  blanche  et  noire,  et 
les  désordres  qui  en  furent  la  suite,  il  parcourut  la 
France  et  la  Flandre,  et  suivit  dans  tous  ses  détails  la 
guerre  de  Pliilippe-le-Bel  et  des  Flamands.  En  l3l6 
et  r3l7  il  siégeait  parmi  les  priori  de  la  république, 
et  il  était  vers  le  même  temps  directeur  de  la  mon- 
naie. On  sait  qu’il  exerça  de  nouveau  le  prioral  en 
1.321,  et  qu’il  fut  chargé  bientôt  après  de  présider  à 
la  construction  des  remparts  et  des  tours,  dont  on 
acheva  de  fermer  l’enceinte  de  Florence.  Pendant 
une  grande  disette  qui  eut  lieu  vers  1628,  il  rendit 
d’importans  services  à ses  compatriotes , en  qualité 
d’officier  de  la  commune.  Enfin , après  avoir  eu  sa 
part  dans  toutes  les  calamités  qui  affligèrent  sa  pa- 
trie , après  s’être  vu  exposé  quelquefois  à d’injustes 
soupçons,  il  périt  victime  de  l’épouvantable  peste  de 
l348.  Deux  raisons  feront  vivre  ses  Islorie.  L’on  y 
trouve  des  renseignemens  précieux,  et  on  leur  doit 
les  immenses  progrès  que  fit  à celle  époque  la  langue 
italienne.  — ViLLANI  (Matthieu),  frère  du  préccd., 
continua  ses  Islorie,  et  y ajouta  11  livres , dont  le 
dern.  va  jusqu’en  i363.  Cette  même  année  fut  mar- 
quée par  une  nouvelle  peste,  dite  dell’  Anguinaja, 
à laquelle  Matthieu  succomba  dans  un  âge  assez 
avancé.  — ViLLANI  (Philippe),  fils  du  précédent , 
continua  aussi  les  Istorie ; mais  son  travail  se  borne 
à !\1  chapitres,  ajoutés  au  IIe  livre  de  Matthieu,  et 
comprend  sculem.  la  fin  de  l363  avec  l’année  l3f>4- 
II  fut  élu  en  tfjoi,  et  de  nouveau  en  i4o4,  à la  chaire 
instituée  pour  l’explicat.  de  la  Commcdia  du  Dante. 
Il  avait  été  pend.  plus,  années  chanccl.  de  la  com- 
mune de  Pérouse,  et  on  le  voit  quelquefois  aussi 
qualifié  dejuriscons.  11  a laissé  (eu  lalin)  unebiogr. 
des  hommes  célèbres  de  Florence , qui  ne  fut  publiée 
qu’en  17471  après  la  publication,  par  Mazzuchelli, 
d’une  ancienne  traduction  du  même  ouvrage  , sous 
ce  titre  : Vite  d’ uomini  illustri forent  ini , Venise 
1747,  in-4.  C’est  le  premier  essai  de  l’histoire  litté 
mire  clicz  les  modernes.  Nousflevons  placericiqucl 
ques  délai  la  sur  la  publication  des  Istorie  florentine, 
auxquelles  ont  travaillé  les  3 Yillaui.  Elles  étaien' 
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Villani  seulement.  Les  frères  Giunti  en  donnèrent 
une  édition  bonne  et  complète,  Venise,  i55q,  in*4, 
et  publièrent  les  premiers  la  continuation  de  Mat- 
thieu, ihid.,  1 562.  Toutefois  cette  édition  étant  in- 
complète, ils  en  dpnnèrentune  autre,  avec  ce  qui 
manquait  des  trois  derniers  livres,  et  de  plus  le  sup- 
plément de  Pliil.  Villani,  Florence,  1577,  in -li.  Ils 
complétèrent  l’ouvrage  en  réimprimanlics  ncufpre- 
miers  livres  de  Matthieu  Villani,  Florence,  i58i, 
in-4  • Muralori  a donné  un  excellent  texte  des  3 his- 
toriens dans  les  1. 13  et  i4des  Scriplores  rerum  ila- 
licarum.  Enfin  les  éditeurs  des  Classiques  de  Milan 
ont  donné  en  1802  l 'Histoire  de  Jean  Villani,  for- 
mant les  1. 10  à 17  de  cette  collection  , in-8,  et  précé- 
dée d’un  Eloge  de  l’auteur,  par  Massai. 

VILLANI  (Nicolas),  poète  et  critique,  né  à PLs- 
toie,  vécut  à Venise,  et  mourut  vers  1640.  Sans  par- 
ler de  ses  satires  latines , écrites  avec  beaucoup  d’é- 
légance selon  Tiraboschi , ni  de  ses  ouvrages  polémi- 
ques , dans  les  querelles  que  fit  Daître  la  publication 
de  VAdone,  nous  citerons  de  lui  le  traité  suivant  : 
llagionamento  dell’  accademico  aldeano  sopra  la. 
poesia  de’  Greci,  de’  Latini  e de ‘ Toscani,  con  aL- 
cune  poesie piacevoli , Venise,  1634,  in-4-  — Vil- 
lani (Jean-Pierre-Jacques),  de  Parme , est  aut.  d’un, 
petit  dictionnaire  d’écrivains  anonymes  et  pseudony-  - 
mes , en  i5o  articles  et  en  deux  parties,  sous  ces  ti- 
tres : la  Visiera  alzata , hecalosta  di  scriltori  che 
•vaghi  d’andare  in  maschera,  etc.,  et  Penlecosle- 
d’altri  scriltori , Parme,  168g,  in-12. 

VILLAR  (Noel-Gabriel-Luce)  , de  l’académie 
française,  né  à Toulouse  en  1748,  entra  de  bonne- 
heure  dans  la  congrégation  des  PP.  de  la  doctrine 
chrétienne  , et  devint  recteur  du  collège  de  la  Flè- 
che 001786.  Il  adopta  les  principes  de  la  révolut., 
fut  nommé  évêque  constitutionnel  de  la  Mayenne, 
en  I7gi , et  envoyé  l’année  suivante  àla  convention, 
par  le  même  département.  Sa  modération  , sa  ti- 
midité peut-être  , le  préservèrent  de  tout  excès  et 
aussi  de  tout  péril.  Après  la  chute  de  Robespierre  v 
il  se  rallia  aux  hommes  qui  voulaient  l’ordre  , s’oc- 
cupa avec  beaucoup  de  zèle  du  rétablissement  da 
l’instruction  publique  et  de  l’amélioration  du  sort 
do  plusieurs  gens  de  lettres,  de  leurs  veuves  et  de 
leurs  enfans , préserva  le  collège  de  France  de  la 
suppression  dont  il  était  menacé,  ctfil  décréter  l’or- 
ganisation de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  fit  parti» 
du  conseil  des  cinq-cents,  fut  nommé,  lors  delà 
création  de  l’institut  ( I7g5  ),  membre  de  la  classe  , 
qui  est  redevenue  aujourd’hui  l’académie  française, 
et  enfin  , en  1800  , fut  appelé  aux  fonctions  d'in- 
specteur général  des  éludes  , qu’il  remplit  jusqu’en 
l8l5.  Il  en  conserva  le  titre  jusqu’à  sa  m.  arrivée 
en  1826.  Peu  d’académiciens  ont  laissé  moins  d e- 
crils  et  des  écrits  plus  faibles.  Nous  ne  citerons  que 
ses  six  Notices  des  travaux  de.  littérature  et  de 
beaux-arts  de  V institut  national  pendant  les  ans  9 
et  10.  — Un  frère  du  précédent,  avocat  distingué 
du  barreau  de  Toulouso  , et  que  sa  manie  de  citer 
à tout  propos  le  philosophe  de  Chéronée  avait 
fait  surnommer  Villa r-P lu tarque , fut  chargé  d af- 
faires de  France  à .Mayence  en  1 79-  1 et  ministre 
de  la  république  auprès  de  l’état  de  Gênes,  de  1791 
à 17 qG*  De  retour  à Paris  , il  renonça  a toutes  les 
fonctions  publiques  , el  m.  peu  d’années  apres. 

VI  LL  ARE  AL  ( Manuel-Fernandez  de  ) , diplo- 
mate portugais,  né  au  commencement  du  17e  S., 
fut  nommé  cousul  de  sa  nation  a Rouen  , et*Sul  oV 
tenir  beaucoup  de  crédit  auprès  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , en  le  flattant  comme  ministre  et'  comme 
gentilhomme  de  race  antique.  Il  fit  servir  sa  gr.  in- 
fluence à l’avantage  du  commerce  portugais,  et  ren- 
dit encore  à son  pays  d’autres  services  importons; 
mais  il  n’en  lut  pas  moins  brûlé  vif  par  l’inquisition, 
vers  l65o,  sur  quclq.  légers  soupçons  de  judaïsme. 
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Nous  citerons  son  Epltome  genealogico  ciel  cm.  carcl. 
du, me  de  Richelieu  y discorsos  politicos sobre  al- 
m/nas  acciones  de  su  vida,  Pampclunc,  lôjr,  m-/(l 
réimp.  sous  ce  titre  : elPoliticochristiano Discorso 
polit  de  la  vida  y acciones  del  card.  de  Richelieu, 
îb  1642,  in-S  et  in-12,  et  trad  . en  franç.  par  Chan- 
tonièrede  Crcmcuil,  Paris,  1643 , in~4  et  in-t2. 

VILLARET  ( Guillaume)  , 24'  grand-maître  de 
l’ordre  des  liospitaliers  de  St-Jean-dc-  Jérusalem  , 
était  grand-prieur  de  St-Gilles,  maison  de  la  langue 
de  Provence  lorsqu’il  fut,  maigre'  son  absence  ctson 
éloignement,  promu  au  magistère  en  remplacement 
d’Odon  de  Pins.  Avant  de  se  rendre  à la  résidence 
qui  était  alors  Limisso  dans  Pile  de  Chj'pre,  il  visita 
en  personne  tous  les  prieurés  des  langues  de  Fra  nce, 
de  Provence  et  d’Auvergne,  y rétablit  la  discipline  , 
et  alla  àRomc  demander  la  bénédiction  dupape  15o- 
niface  VIII.  Il  ne  se  passa  rien  de  mémorable  sous 
son  administ.  Nous'devons  parler  toutef.  du  projet 
qu’il  conçut  de  tirer  ses  cheval,  du  roy.  de  Chypre, 
dfi  ils  étaient  dans  un  état  d’incertitude  et  de  dépen- 
dance. L’ilc  deRhodes,  anciennement  comprise  dans 
l’empire  de  Constantinople,  avait  depuis  long-temps 
cessé  d’en  faire  partie , et,  quoique  reprise  deux  fois 
par  Jean  Cantacuzèneet  pa r Théodore  Prolosébas te, 
elle  obéissait  alors  à des  seigneurs  de  la  maison  de 
Gualla,  qui  d’abord  en  avaient  été  gouverneurs,  puis 
s’y  étaient  rendus  indépendans  ctavaieut  attiré  dans 
leur  nouvelle  souveraineté  beaucoup  d’étrangers , 
principalement  des  Sarazins  et  des  Turcks  et  meme 
des  corsaires , auxquels  ils  ouvraient  leur  port  et 
donnaient  un  asile  toutes  les  fois  que  les  galères  des 
hospitaliers  ou  d’une  autre  puissance  chrétienne  les 
poursuivaient.  Villaret  tourna  ses  vues  vers  cette 
île  et  songea  à s’en  emparer  ; mais  comme  il  venait 
de  visiter  les  côtes  qui  en  sont  voisines  et  les  îlots 
qui  l’entourent , il  tomba  malade  et  m.  àLimisso. — 
Villaret  ( Foulques  de  ) , frère  du  précédent , 23e 
grand-maître  de  l’ordre  des  hospitaliers  de  Sl-Jean- 
de-Jérusalem,  avaitdéjà  rempli  les  plus  hautes  lonc- 
tions  de  l’ordre  lorsqu’il  fut  élu  d’une  voix  unanime 
après  la  mort  et  à la  place  de  Guillaume  en  i3oS. 
Sa  première  pensée  fut  d’exécuter  les  projets  de  son 
frère  sur  l’ilc  de  Rhodes.  11  envoya  une  ambassade 
à l’empereur  AndronicII  Comnène,  pour  lui  en  de- 
mander l’investiture,  et  en  même  temps  il  se  rendit 
à Poitiers  pour  solliciter  de  Philippe-le-Bel  des  se- 
cours et  dupape  Clément  V unappel  àla  chrétienté. 
Il  réussit  au-delà  de  ses  vœux  dans  cette  négociât,  di- 
rigée par  lui-même,  et  vit  accourir  sous  ses  drapeaux 
plus  de  croisés  qu’il  n’en  pouvait  accueillir  ; mais  il 
bientôt  qu’Andronic  lui  refusait  l’investiture 


apprit  bientôt  qu’ 
de  Rhodes  et  se  disposait  à reprendre  eetteîle  surles 
Gualla.  Foulques  n’en  persista  pas  moins  dans  son 
dessein , et  après  s’être  emparé  de  presque  toute  l’ile, 
assiégea  la  capitale.  Il  se  vit  abandonné  successive- 
ment de  tous  les  croisés,  que  fatiguait  la  longueur 
du  siège,  et  attaqué  dans  ces  circonstances  diiiicilcs 
par  l’armée  d’Andronic,  nouvellement  arrivée.  Il 
lit  tête  à tout , battit  les  Grecs  , et  poussa  avec  plus 
d’ardeur  encore  le  siège  de  la  ville , qu’il  emporta 
enfin  d’assaut  (i3io).  La  même  année,  il  eut  à lut- 
ter contrele  fondateur  de  l’empire  turck,  le  célèbre 
Othman,  qu’il  força  par  une  victoire  de  reprendre 
le  chemin  de  scs  états.  En  i3l2,  l’ordre  des  Tem- 
pliers ayant  été  aboli  par  Clément  V,  Foulques  ac- 
cepta l’adjudication  de  leurs  biens  offerts  à son  or- 
dre par  le  pontife.  Ce  fut  là  le  terme  de  sa  gloire. 
Enivré  d’orgueil , plongé  dans  les  plaisirs  , il  mé- 
contenta tout  l’ordre  par  ses  actes  arbitraires  , et 
fut  déposé  à l’unanimité.  Il  en  rappela  au  pape 
Jean  XXII , et  pendant  qu’on  instruisait  cette  af- 
laire  q la  cour  d’Avignon,  il  recouvra  tous  ses  droits 
par  la  m-^lc  son  compétiteur,  Maurice  de  Pagnac 
(i32i).  Mais  le  pape  exigea  de  lui  en  secret  que  sa 
nouvelle  promotion  ne  fût  que  nominale  , eL  qu’il 
donnât,  comme  spontanément,  sa  démiss:on  , en 
échange  d’un  gr.  prieuré.  Le  gr.-maître  abdiqua,  et 
m.  q am  après  (t32g)  au  château  de  Tciran. 
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VILLARET  ( Claude  ) , historien  français  , né  à 
Paris  on  ne  sait  pas  en  quelle  ann. , mais  peu  après 
17 15,  fit  de  très-bonnes  études  et  fut  destiné  au  bar- 
reau. Mais  l’étude  des  lois  s’accordait  mal  avec  son 
goût  pour  la  dissipation  , lesplaisirs  etla  littérature 
légère.  Il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  au  mi- 
lieu des  déreglemens  de  sa  jeunesse  par  des  produc- 
tions médiocres , telles  qu’une  comédie  et  des  ro- 
mans , qui  n’eurent  point  de  succès.  Cependant  sa 
détresse  extrême  le  força  de  quitter  Paris  en  1748 , 
et  1’cntraîna  à se  faire  comédien  de  province.  Il  avait 
d’ailleurs  été  poussé  à cette  démarche  par  une  pas- 
sion qu’il  avait  conçue  pour  unejeuneactrice.il 
réussit  assez  bien  dans  cette  nouvelle  profession  , ce 
qui  ne  l’empêcha  pas  d’en  sentir  tous  les  dégoûts  et 
de  la  quitter  en  iy56.  Plus  tard  il  ne  craignit  pas  de 
prendre  contre  J. -J.  Rousseau  la  défense  de  l’art 
qu’il  avait  exercé , et  publia , sous  le  titre  de  Con- 
sidérations sur  l’art  du  théâtre  { Genève,  1758, 
in-8),  une  assez  bonne  réfutation  de  la  fameuse  let't. 
sur  les  spectacles.  Ces  écrits , et  quelques  autres  qui 
ne  valent  guère  la  peine  d’être  cités,  auraient  laissé 
leur  auteur  dans  l’oubli  ; mais  une  place  de  premier 
commis  à la  chambre  des  comptes  et  la  commission 
qui  lui  fut  donnée  de  mettre  en  ordre  les  archives 
de  cette  cour,  lui  fournirent  l’occasion  d’étudier, 
dans  quelques-unes  de  leurs  sources,  les  annales  de 
la  monaVchie  française.  Les  libraires  Desaint  et  Sail- 
lant le  choisirent  pour  continuer  l’histoire  de  Velly, 
qui  n’avait  rédigé  que  les  226  prein.  pag.  du  tom.  8 
de  son  ouvrage.  Villaret  l’a  conduite  jusqu’à  la  p. 
348  du  tom.  17,  c’est-à-dire  depuis  l32g  , seconde 
année  du  règne  de  Philippe  de  Valois,  jusqu’en  1469, 
neuvième  année  du  règne  de  Louis  XJ.  C’est  là  son 
principal  et  même  son  unique  titre  àla  célébrité. La 
partie  qui  lui  appartient  dans  ce  grand  corps  d’his- 
toire de  France  est  celle  qu’on  a le  plus  louée.  C’é- 
tait la  première  et  peut-être  la  seule  fois,  dit  Grimm, 
qu’un  continuateur  surpassaitsonmodèle.  Pour  être 
meilleur  historien,  et  surtout  plus  habile  écrivain 
que  Velly  et  que  Garnier,  Villaret  n’en  est  pas 
moins  resté  au-dessous  de  cette  haute  mission  d’é- 
crire l’histoire,  qui  ne  semble  avoir  été  bien  com- 
prise que  de  nos  jours.  11  m.  en  17 66.  Ses  études  la- 
borieuses, apres  les  exces  prolongés  de  sa  jeunesse 
n’avaient  pas  peu  contribué  à affaibler  sa  santé! 
Gaillard  a publié  des  observations  sur  l’histoire  de 
France  de  Velly , Villaret  et  Garnier,  Paris,  1801  , 
4 vol.  in-12.  ’ 

4 1LLARET  (Jean-Ciirysostome)  , évêque  de  Ca- 
sai, né  à Rodez  en  1739,  était  grand-vicaire  , cha- 
noine et  théologal  do  sa  ville  natale  à l’époque  de 
la  révolution.  Député  aux  états-généraux  en  1780, 
Par  le  cierge  de  Villefranche,  il  vota  toujours  avec 
le  cote  droit,  adhéra  à V Expos,  des  princip.  dressée 
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par  les  eveques,  et  toutefois  n’émigra  pas.  Il  fut  sa- 
cré évêq.  d’Amiens  eni8o2,  fut  transféré  l’ann.  suiv 
au  siégé  d’Alexandrie-de-la-Paille  en  Piémont , et 
bientôt  après  sur  celui  de  Casai.  Lors  de  la  format 
de  1 université  de  France,  il  en  fut  nommé  chance! 
hcr.  11  donna  sa  démission  de  l’évêché  de  Casai 
lorsque  le  Piémont  fut  rendu  au  roi  de  Sardaigne  ’ 
et  vécut  dans  la  retraite  jusq.  sa  m.  arrivée  en  189/1’ 
VILLARET  DE  JOYEUSE  ( Louis-ThoaÙs  ) 
vice-amiral,  né  à Audi  en  i75o  , entra  dans  là 
marine  a lage  de  16  ans,  après  avoir  été  quelouc 
temps  dans  les  gendarmes  de  la  maison  du  roi  II 
obtint  un  avancement  rapide  et  mérité  dans' sa 
nouvelle  carrière.  Sa  belle  conduite  pendant  le 
siege  de  Pondichéri  par  les  Anglais  (1778)  l’avant 
fait  nommer  capitaine  de  brûlot,  il  servit  d’abord 
en  cette  qualité  (1781),  puis  comme  capitaine  de 
iregate  dans  1 escadre  du  bailli  de  SufFren.  Charaé 
par  cet  amiral,  après  le  siège  de  Goudelour,  d’une 
miss  dont  il  ne  se  dissimulait  pas  toutes  les  chances 
périlleuses  , il  s empressa  delà  remplir  avec  au- 
tant de  gaile  que  de  courage  , et  fut  fait  prisonnier 
comme  il  Lavait  prévu.  La  paix  de  i783  le  rendit 
a la  liberté.  U n «migra  pa3,  ainsi  que  tant  d’autres 
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officiers  de  la  marine  royale,  à l’époque  de  la  révo- 
lution, continua  de  servir  son  pays,  d’abord  comme 
capitaine  de  vaisseau  , puis  contre-amiral,  avec  un 
zèle  qui  lui  fit  trouver  grâce  pour  son  lit.  il’ aristo- 
crate devant  le  comité  de  salut  public.  Nommé, 
en  1794,  au  command.  de  la  Hotte  de  Brest  comp. 
de  26  vaisseaux,  il  sortit  de  ce  port  avec  la  miss, 
d’aller  attendre  , à la  hauteur  des  îles  Cooes  et 
Flores,  un  convoi  chargé  de  grains  venant  des  Etats- 
Unis  , et  avec  la  recommandation  formelle  d’éviter 
tout  engagement  avant  d’avoir  rencontré  ce  convoi. 
Le  28  mai,  Villaret. eut  connaissance  de  l’armée  an- 
glaise forte  de  3o  vaisseaux  de  ligne  et  commandée 
par  l’amiral  Ilowe.  Malheureusement  il  avait  à son 
lord  le  représentant  Jean-Bon-St-André  , qui  lui 
imposa  l’obligation  de  combattre,  il  y eut  le  3o 
mai  une  escarmouche  sans  résultat  sérieux  ; mais  le 
lendemain  et  le  surlendemain  , une  aclion  impor- 
tante s’engagea.  Dans  la  première  journée,  les  L' l an- 
çais eurent  un  avantage  marqué,  grâce  aux  habiles 
manœuvres  de  leur  commandant;  mais  dans  la  se- 
conde, ils  furent  complètement  battus  par  la  faute 
'de  quelq.  officiers  , qui  exécutèrent  mal  les  ordres 
■qu’ils  avaient  reçus.  Ce  fut  alors  que  périt  le  V en- 
geur.  Villaret  voulait  essayer  de  rétablir  le  combat, 
quand  ce  n’erit  été  que  pour  dégager  les  vaisseaux 
de  son  arrière-garde  ; mais  il  fut  forcé  de  donner  le 
signal  de  la  retraite  pour  se  conformer  encore  une 
fois  aux  ordres  de  Jean-Bon,  qui  s’etait  caché  pend, 
toute  l’action  , et  qui  était  peu  disposé  à courir  de 
nouveaux  dangers.  L’amiral  français  regagna  le 
port  de  Brest  avec  19  vaisseaux.  Nommé  au  conseil 
des  cinq-cents  en  1796  par  le  département  du  Mor- 
bihan, il  y forma  avec  les  chefs  du  parti  de  Clicliy 
des  liaisons  qui  le  firent  condamner  à la  déportât, 
à l’époque  du  18  fructidor.  Il  échappa  à cetarrél  en 
se  cachant,  puis  se  rendit  en  exil  à Ûléron  , d’où  il 
ne  fut  rappelé  que  par  le  gouvernement  consulaire. 
Eu  1801,  il  fut  chargé  du  commandement  des  forces 
navales  destinées  à agir  contre  St-Domingue.  On 
sait  quel  fut  le  résultat  de  cet  armement.  A son  re- 
tour en  1802,  il  fut  nommé  capitaine-général  delà 
Martinique  et  deSte-Lucie  , qu’il  rendit  aux  Anglais 
par  capitulation  en  1809,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance. En  r 8 1 1 , il  fut  nommé  gouverneur-gé- 
néral de  Venise  et  commandant  de  la  12e  division 
militaire.  11  mourut  dans  ces  fonctions  l’année  sui- 
vante. — VtLLA r.F.T  ( le  marquis  de)  , frère  du  pré- 
céd.,  lient. -col.  d’artill.  av.  la  révolut. , émigra  en 
1702,  fit  toutes  les  campagnes  de  l’armée  de  Condé, 
xentra  en  France  dès  1802,  fut  nommé  maréchal- 
de-camp  et  commandeur  de  St-Louis  lors  de  la  res- 
tauration , et  m.  à Versailles  en  1824. 

VILLARS  ( Pieïhe  de)  , archevêque  de  Vienne, 
né  en  i5l7  , s’attacha  de  bonne  heure  au  cardinal 
de  Tournon  , remplit  avec  succès  plusieurs  missions 
importantes  dont  le  chargea  ce  prélat,  fut  reçu  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Paris  en  i555,  et  pro- 
mu successivement  à l’évêché  de  Mirepoix  et  à l’ar- 
chevêché de  Vienne.  Appelé  au  conseil  du  roi  Hen- 
ri III  ( i576  ) , pu>s  aux  «lats  de  Blois  ( 1577  ) , ce 

fut  lui  que  le  clergé  députa  inutilement  vers  le  roi 
de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  pour  l’exhorter  à 
embrasser  la  religion  catholiq.  En  1088  , il  se  démit 
de  son  siège  en  faveur  de  son  neveu,  dont  l’article 
suit,  et  alla  finir  ses  jours  dans  un  couvent  de 
MoDtcalier  en  Piémont  ( l5g2).  — VlLLABS  (Pierre 
de)  , neveu  du  précédent,  né  en  i543,  succéda  à sou 
oncle  dans  l’évêché  de  Mirepoix  en  i5j5,  et  plus 
tard  dans  l’arclicv.  de  Vienne,  qu’il  remit  lui-même, 
en  tÜQQ  , avec  l'agrém.  du  roi  Henri  IV,  à Jérôme 
de  Villars  son  frère.  Il  m.  à St-Gcnis , près  de  Lyon, 
en  l6l3.  On  a de  lui  2 vol.  iu-fol. , imprimés  à 
Lyon  , contenant  divers  traités  en  latin  sur  la  cé- 
lébration du  mariage  , sur  les  jurcmens  , etc.  — 
VlLLAtts  ( Jérôme  de),  frère  puîné  du  précédent  , 
était  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Vienne,  lorsqu’il  remplaça 
son  frère  suv  le  siège  de  celle  ville.  11  joua  un  tôle 
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important  dans  toutes  les  affaires  religieuses  du  I 
règne  de  Henri  IV,  et  m.en  1626.  — Villaus( Bal- 
thasar de  ),  frère  du  precedent  , m.  en  1629  ■» 
premier  président  du  parlement  de  Dombes  , deux:» 
fois  prévôt  des  marchands  de  Lyon  , et  publia,  en 
1 1 UI1  Abrégé  très-utile,  contenant  la  doctrine 

chrétienne  et  catholique  de  V institution du 

très-saint  et  très-auguste  sacrement  de  V autel.  — 
Villars  (Pierre  de  ) , d’abord  coadjuteur  de  son 
cousin  Jerome  de  Villars,  archevêque  de  Vienue, 
lui  succéda  en  1626  , et  m.  en  i663.  — Villars 
( Henri  de  ) , neveu  du  précédent , et  d’abord  son 
coadjuteur,  lui  succéda  , parvint  à extirper  par  la 
persuasion  quelques  restes  de  l’hérésie  des  Albigeois 
dans  certains  cantons  du  Dauphiné  , et  m.  en  1693, 
à l’âge  de  72  ans,  avec  une  grande  réputation  de 
vertu  et  de  sagesse.  Il  fut  l’oucle  de  l’illustre  Vil- 
lars , qui  sauva  la  France  à Denain. 

V-ILLARS  (Pierre,  marquis  de),  moins  célèbre  . 
par  lui-même  que  pour  avoir  donné  le  jour  au  vain-  • 
queur  de  Denain,  se  fit  connaître  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  par  la  part  qu’il  prit  au  fa- 
meux duel  des  ducs  de  Nemours  et  de  Beauforten 
i652.  Il  tua  le  comte  d’IIéricourt , second  de  ce  der- 
nier, et  fut  obligé  de  quitter  la  France  pour  quel- 
que temps.  Plus  tard  il  servit  avec  distinction  en 
Italie  et  en  Catalogne  , et  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général.  Mais  son  mariage  avec  une  sœur 
du  maréchal  de  Bellefonds  lui  fit  partager  avec  son 
beau-frère  l’inimitié  de  Louvois  et  lui  ferma  la  car- 
rière militaire.  Il  entra  alors  dans  celle  de  la  diplo- 
matie, et  obtint  successivement  les  ambassades  de 
Copenhague,  de  Turin  et  de  Madrid.  En  récom- 
pense de  ses  services  , il  fut  compris  , en  1688,  dans 
la  promot.  de  l’ordre  du  Saint-Esprit.  Il  m.  en  1698. 

VILLARS  (Marie  GIGAULT  de  BELLEFONDS, 
marquise  de),  née  vers  162^-,  fut  mariée,  en  i65l, 
avec  le  marquis  de  Villars  , dont  l’article  précède , 
le  suivit  dans  ses  diverses  ambassades , et  entretint, 
avec  plusieurs  dames  de  ses  amies , une  correspon- 
dance dont  on  a conservé  une  faible  partie.  Ses  Let- 
tres, qui  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  en 
1762,  petit  in-12,  etréimpr.  par  Léopold  Collin  en 
i8o5  , contiennent  des  détails  curieux  sur  la  cour 
d’Espagne,  où  elle  était  devenue  l’amie  et  la  con- 
solatrice de  la  reine  Marie-Louise  d’Orléans,  qui 
avait  quitté  la  France  avec  tant  de  regrets  pour  aller 
épouser  Charles  II.  La  marquise  de  Villars  m.  à 
Paris  en  1706. 

VILLARS  (Louis-Hector,  maréchal,  duc  de), 
l’un  des  plus  grands  capitaines  dont  s’honore  la 
France,  né  à Moulins  en  i653  , annonça  de  bonne 
heure  une  ardente  activité,  qui  s’alliait  à tous  les 
avantages  extérieurs  et  à uu  esprit  distingue.  Il  ser- 
vit successivement  daus  le  corps  dont  le  roi  en  per- 
sonne s’était  réservé  le  commandement , dans  ceux 
de  Condé  et  de  Turenne  , se  distingua  au  passage  du 
Rhin , aux  sièges  d’Orsoy,  de  .Doesbourg , de  Zut- 
phen  , etc.,  et  fixa  sur  lui , par  des  actions  d’une  rare 
intrépidité,  les  regards  de  Louis  XIV,  qui  dès-lors 
lui  prodigua  les  mots  Batteurs  et  les  récompenses.  Le 
jeune  Villars , après  le  siège  de  Maastricht,  alla  se 
former  à l’armée  de  Turenne  , puis  à celle  de  Condc, 
étonna  ces  deux  grands  maîtres  dans  l’art  delà  guerre 
par  ses  talons  prématurés,  et  fut  nommé,  après  la 
bataille  de  Senef,  colonel  d’un  régiment  de  cavale- 
rie : il  n’avait  encore  que  vingt-un  ans  (167^)*  H lit 
la  campagne  suivante  en  Flandre,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Luxembourg,  qui  le  distingua  comme 
avaient  fait  Condé  et  Turenne,  puis  il  fut  envoyé  à 
l’armée  d’Alsace  , où  les  sulTragcs  du  maréchal  de 
Créqui  le  consolèrent  de  l’injuste  aversion  dcLou- 
vois  , qui,  pour  le  punir  de  scs  liaisons  de  parente 
avec  le  maréchal  de  Bellefomîs  , ne  s’empressait  pas 
de  lui  donner  de  l'avancement.  Réduit  forcement  à 
l’inaction  par  la  paix  de  Nimègue  (1678),  le  jeune 
Villars  parut  à la  cour  et  se  jeta  dans  plusieurs  i»“ 
trigucs  galantes  avec  utio  ardeur  qui  lui  attira  une 
disgrâce  j^omcnUnce  ; mais  ij  fui  appelé  bientôt 
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après  à l’ambassade  de  Vienne  , dans  laquelle  .1  fit 
preuve  d’un  talent  assez  remarquable  pour  les  affai- 
res , en  de'lacbant  de  l’alliance  autrichienne  1 élec- 
teur de  Bavière , beau-frère  du  dauphin  de  France. 

Il  suivit  même  ce  prince  a Munich , puis  en  Hongrie, 
et  Et  une  campagne  avec  lui  contre  les  Turks.  Par 
malheur , à sou  retour  , il  eut  à combattre  un  négo- 
ciateur d’une  nouvelle  espèce  , la  belle  comtesse  de 
Kaunitz  , que  la  cour  de  Vienne  avait  envoyée  au- 
près du  jeune  électeur  et  qui  ne  tarda  pas  à l’arra- 
clier  à l’alliance  française.  Villars  fut  éloigné  et  alla 
jouir  à Versailles  de  la  faveur  du  roi,  de  M”»e  de 
Maintenon  et  du  fierLouvois  lui-même  , dont  il  re- 
çut la  charge  de  commissaire-général  de  cavalerie. 
La  guerre  occasionée  par  la  fameuse  ligue  d Àugs- 
bourg  allait  éclater  : avant  que  Louis  portât  ses  ar- 
mes en  Allemagne  , il  envoya  Villars  tenter  auprès 
de  l’électeur  de  Bavière  un  dernier  effort,  qui  lut 
inutile.  Le  négociateur  alla  ensuite  oublier  cet  echec 
à l’armée  de  Flandre , où  il  commanda  la  cavalerie 
du  maréchal  d’Humières  et  mérita  par  des  exploits 
de  partisan  le  grade  de  maréchal-de-camp  (1009).  Il 
commanda  dans  les  campagnes  suivantes  un  corps  de 
quinze  mille  hommes  avec  tant  de  distinction  que  le 
roi  le  nomma  de  son  propre  mouvement  lieutenant- 
général  , malgré  les  préventions  du  marquis  de  Bar- 
bezieux,  fils  et  successeur  de  Louvois  , et  1 envoya 
sur  le  Rhin  pour  aider  de  ses  conseils  le  maréchal  de 
Joyeuse  , vivement  pressé  par  le  prince  de  Bade.  La 
paix  deRyswick  (1697)  vint  pour  quelque  temps  ren- 
dre le  repos  à l’Europe  ; mais  déjà  les  cabinets  des 
grandes  puissances  s’occupaient  de  régler  le  partage 
de  la  riche  succession  du  roi  d’Espagne  Charles  II , 
menacé  d’une  fin  prochaine.  Villars  fut  nommé, 
dans  ces  graves  circonstances  , ambassadeur  extra- 
ordinaire à la  cour  d’Autriche  , la  plus  intéressée  de 
toutes  à s’opposer  aux  vues  de  Louis  XIV  (1699). 
Là  , sans  rien  rabattre  de  la  juste  fierte  qui  conve- 
nait au  représentant  d’un  grand  roi,  il  obtint  un  avan- 
tage qui  ne  fut  vraiment  pas  assez  apprécié  par  le  ca- 
binet de  Versailles  : ayant  appris  que  le  faible  Char- 
les II  avait  secrètement  auLorisé  la  cour  de  Vienne  a 
s’emparer  de  toutes  les  possessions  espagnoles  en 
Italie,  il  .arracha  à l’empereur  l’engagement  écrit 
qu’il  ne  ferait  aucun  usage  du  consentement  tacite 
du  roid’Espagne.  Enfin,  après  trois  ans  de  négocia- 
tions épineuses,  suivies  avec  habileté  et  patience, 
Villars  quitta  Vienne  , ou  sa  position  avait  toujours 
été  difficile  et  jiarfois  périlleuse  pour  aller  recevoir 
quelques  complimcns  de  Louis  XIV  , et  essuyer 
ensuite  des  dégoûts  à l’armée  de  Lombardie , sous 
le  maréchal  de  Villeroi.  Ce  fut  alors  qu’il  épousa 
cette  belle  demoiselle  de  V arangeville  , dont  il  eut  le 
ridicule  d’être  jaloux  et  qui  fit  plutôt  le  tourment  que 
le  bonheur  de  sa  vie.  Enfin  nous  arrivons  à l’année 
1702 , où , pour  la  première  fois  , et  à l’àge  de  qua- 
rante-neuf ans,  il  commanda  en  chef:  l’armée  qui 
lui  fut  confiée  , fut  celle  qu’envoyait  Louis  XIV  au 
secours  de  l’électeur  de  Bavière,  investi  de  tous  côtés 
parles  troupes  autrichiennes  et  prêt  à porter  la  peine 
de  son  alliance  tardive  avec  les  Français.  Villars  ré- 
solut de  tourner  les  Impériaux , qui  occupaient  avec 
des  forces  considérables  le  Brisgau  et  tous  les  défilés 
de  la  forêt  Noire  ; mais  à peine  eut-il  passé  le  Rhin, 
qu’il  rencontra  un  adversaire  redoutable , le  prince 
de  Bade , maître  de  positions  avantageuses  : ce  fut 
après  une  des  actions  qu’il  livra  avec  succès  pour 
l’en  arracher , que  les  soldats  français  , ivres  de  joie 
et  d’enthousiasme  , proclamèrent  leur  digne  chef 
maréchal  (1702).  Le  roi  souscrivit  à la  décision  spon- 
tanée et  un  peu  hardie  de  l’armée.  Cependant  le  nou- 
veau maréchal  voyant  que  l’électeur,  avec  lequel  il 
comptait  opérer  sa  jonction  , s’éloignait  du  Rhin  au 
lieu  de  s’en  rapppocher , repassa  ce  fleuve  pourdon- 
ner  la  chasse  aux  Impériaux  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine. Il  ne  larda  pas  à franchir  une  seconde  fois  la 
limite  du  Rhin  , et  ses  succès  lui  donnèrent  lu  légi- 
time espoir  de  pénétrer  , l’année  suivante  , jusqu’à 
P électeur  ; il  y réussit  eufin,  après  des  peines  inouïes, 


dont  les  irrésolutions  du  prince,  toujours  mal  con- 
seillé, étaient  la  principale  cause.  Ces  irrésolutions  , 
qui  n’étaient  jias  jirès  de  finir  et  quiparaissaient  com- 
binées avec  les  intrigues  des  courtisans  à Versailles, 
empêchèrent  le  maréchal  de  marcher  sur  Vienue,  ce 
qui  aurait  amené  la  promjite  conclusion  d’une  paix 
avantageuse.  Désespéré  enfin  de  voir  le  faible  allié  de 
la  France  obéir  à des  conseillers  vendus  à l’Autriche, 
il  sollicita  plusieurs  fois  son  rappel , malgré  quel- 
ques nouveaux  succès  , et  l’obtint.  Il  accepta  alors 
la  mission  , pénible  sans  doute  pour  un  guerrier  qui 
n’avait  encore  versé  que  le  sang  étranger , de  sou- 
mettre les  camiscircls  : toutefois  on  s’accorde  à re- 
connaître qu’il  ne  prit  point  de  part  aux  massacres 
de  cette  guerre  honteuse  et  qu’il  y mit  un  terme  du 
moins  en  rétablissant  par  une  seule  camjiagnc  la 
tranquillité  dans  toutes  les  provinces  troublées  par 
des  dissensions  religieuses.  Dans  ce  même  temps  il 
suivait,  quoique  absent,  les  opérations  de  l’armée 
de  Bavière,  et  il  prédit  le  terrible  désastre  d’Hocb- 
slett , d’après  les  dispositions  qu’il  voyait  faire  des 
deux  côtés.  Cette  prévoyance  , qui  faisait  tant  d’hon- 
neur à son  habileté  , lui  valut  le  cordon  bleu  et  la 
mission  de  visiter  et  de  défendre  les  frontières  de 
l’est.  Ce  fut  alors  qu’il  établit  à Fronsberg  et  sur  les 
hauteurs  voisines  un  camp  devenu  célèbre  sous  le 
nom  de  camp  de  Sirck  , et  qui  révéla  en  lui  des  ta- 
lons qu’on  ne  lui  soupçonnait  pas  pour  la  castramé- 
tation. Marlborough  s’en  étant  approché,  avec  des 
forces  imposantes,  l’ayant  examinésur  tous  les  points 
et  s’étant  retiré,  Villars  le  poursuivit  vivement , et 
quoiqu’il  lut  obligé  de  céder  successivement  la  meil- 
leure partie  de  ses  troupes  , tantôt  pour  l’armée  de 
Flandre , tantôt  pour  celle  de  Provence  , il  reprit 
l’offensive  avec  succès  , dans  les  campagnes  de  iyo5, 
1706  et  1707,  força  les  Impériaux  dans  leurs  fameu- 
ses lignes  de  Stolhoffen,  où  ils  avaient  formé  un  im- 
mense camp  retranché  , pénétra  au  cœur  de  l’Alle- 
magne , et  réussit  à entretenir  ses  troupes  aux  frais 
de  1 ennemi,  s en  s oublier  lui-meme  : il  avait  conçu 
le  hardi  projet  de  se  joindre  à Charles  XII , roi  de 
Suède , qui , après  avoir  fait  un  roi  de  Pologne,  oc- 
cupait alors  la  Saxe;  mais  Marlborough  sema’l’or 
pour  prévenir  ce  coup  funeste,  et  trouva  Piper  ou 
Geertz  , ou  ne  sait  trop  lequel , docile  à ses  vues. 
Villars  passa  , dans  ces  circonstances , de  l’armée 
du  Rhin  à celle  qui  se  rassemblait  en  Dauphiné  pour 
tenir  tête  au  duc  de  Savoie.  Voyant  ce  prince  liési- 
ter  sur  le  poin t d a Ltaque,  d résolut  de  le  prévenir  et 
pénétra  aussitôt  dans  le  Piémont;  mais  l’abondance 
prémat.  des  neiges  l’obligea  de  terminer  promptem 
cette  campagne  (1708),  àl’issue  de  laquelle  d’ailleurs 
il  fut  appelé  à l’armée  de  Flandre.  Là  , il  sut  rani- 
mer le  courage  des  soldats  , réduits  par  la  faim  à un 
état  de  détresse  et  de  misère  difficile  à concevoir  et 
il  se  prépara  à lutter  contre  la  fortune  d’Eimène’  et 
de  Marlborough.  Alors  eut  lieu  cette  boucherie  do 
Malplaquet  ( 1709),  si  cruelle  pour  les  allies  qui 
la  gagnèrent  pourtant,  mais  parce  que  Villars,  blessé 
grièvement,  fut  emporté  du  champ  de  bataille  et 
parce  que  le  maréchal  de  Boufflers , qui  le  remplaça 
fut  mal  secondé  par  un  de  ses  officiers-généraux’ 
Villars  alla  soigner  sa  blessure  à Versailles,  au  mi- 
lieu des  plus  affectueuses  attentions  du  roi,  qui  choi- 
sit cette  occasion  pour  le  nommer  pair  de  France  A 
peine  guéri,  il  reparlilpour  une  nouvelle  campagne 
U7io),impalicntde  combattre,  mais  n’en  trouva  pas 
l’occasion  , et  après  avoir  utilisé  ses  loisirs  par  une 
correspondance  avec  les  négociateurs  français  à Ta 
Haye  ou  à Gertruydcnberg:  se  vit  forcé  parsa  bles- 


com mandement.  Il  repart 


sure  d’abandonner  son 

en  17H,  a la  tete  de  l’armée  et  chercha  à vainement 
encore  a frapper  quelque  grand  coup.  Mais  l’année 
suivante  fut  lnen  glorieuse  pour  lui  etbicn  heureuse 
poui  la  I tance  : Voyant  Laudrecies  investie  par  Eu- 
gène qui,  celle  place  une  fois  enlevée  , pouvait  en- 
trer librement  en  Picardie  et  en  Champagne,  il  ré- 
so  ut  de  la  sauver  et  pour  cela  d’attaquer  le  camp 
retranche  de  Pçimns^J’B^ca^,  poRtjijHjÿraMa- 
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bloqui  assurait  aux  alliés  leurs  communications  avec  ; 
Marchieuuos,  d’où  ils  tiraientlcs  provisions  de  guerru 
et  de  houclie  nécessaires  à la  continuation  du  sie'ge.: 
TouL  le  monde  sait  avec  quel  succès  il  conduisit  cette  : 
difficile  entreprise,  dont  les  résultats  avantageux  fu- 
rent la  prise  de  Marcliienncs , de  Douai,  du  fort  de: 
Scarpe  , du  Quesnoi,  deBouchain,  de  St-Amand,  la 
retraite  d’Eugène  jusque  sous  les  murs  de  Bruxelles,  j 
et  la  conclusion  du  traité  d’Utrcclil  (17 l3) , auquel 
pourtant  l’Autriche  ne  voulutpas souscrire.  Le  ma-' 
réchal  continua  donc  la  guerre  contre  Eugène  , en- 
leva Spire  , Landau  , Fribourg  , après  des  prodiges; 
de  valeur,  et  se  rendit  ensuite  à Rastadt  pour  traiter 
avec  son  rival  de  la  paix,  dont  les  préliminaires  fu- 
rent signés  enfin  en  1714-  Villars,  qui  déjà,  au  mi- 
lieu de  ses  triomphes , avait  été  nommé  gouverneur 
de  Provence,  fut  à peine  de  retour  de  sa  glorieuse, 
mission  , qu’il  reçut  presque  à la  fois  deux  distinct, 
flatteuses,  la  Toison-d’Or,  et  un  fauteuil  à l’académ. 
française;  mais  il  désirait  l’épée  de  connétable,  ilia 
postulait  avec  instance , et  il  ne  put  l’obtenir  : ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  verser  des  larmes  sincères  sur 
la  mort  de  Louis  XIV.  Il  consacra  ses  loisirs  à son 
gouvernement  et  fit  adopter  par  les  états  le  projet' 
d’un  canal  plus  favorable  à la  navigation  , qui  prit 
le  nom  de  canal  de  Villars.  Revenu  à Paris  et  se 
trouvant  faire  partie  du  conseil  de  régence,  il  com- 
battit hardiment,  mais  inutilement,  le  nouveau  sys- 
tème politique,  dit  de  la  qtiadruple  alliance,  les 
désastreuses  opérations  de  Law,  et  la  scandaleuse ; 
influence  de  Dubois  ; mais  il  montra  toujours  beau- 
coup de  dévouement  à la  personne  du  régent  et  plut 
beaucoup  au  jeune  roi.  Cependant  il  lui  demanda 
vainem.  la  charge  de  connétable  avec  une  insistance 
un  peu  mesquine,  et  il  finit  par  per  dre  presque  enliè- 
ment  sa  fortune,  grâce  aux  menées  de  Fleury,  évê- 
que de  Fréjus.  Lorsqu’on  eut  besoin  du  maréchal 
pour  la  guerre  contre  l’Autriche  (1732),  on  le  cajola 
malgréFleury,  et  on  lui  donna  le  titre  de  maréchal- 
général  de  France,  dont  Turennc  seul  avait  été  re- 
vêtu. Sa  marche  de  Fontainebleau  à Turin  fut  un 
véritable  triomphe.  A peine  arrivé,  malgré  ses  qua- 
tre-vingt-un ans  et  la  saison  avancée,  il  entreprit  et 
accomplit  la  conquête  du  Milauez  et  du  duché  de 
Mantoue,  disantqu’il  était  trop  vieux  pourattendre. 
Il  lui  fallut  déterminer  le  roi  de  Sardaigne  à conti- 
nuer la  guerre  si  heureusement  commencée  ; mais  il 
eut  beau  s’exposer  avec  plus  d’intrépidité  que  ja- 
mais, il  n’éprouva  que  de  l’ingratitude  de  la  part  de 
ce  prince  et  fut  réduit  à demander  son  rappel.  Il 
tomba  malade  en  repassant  à Turin,  fut  obligé  de 
s’y  arrêter,  et  y mourut  en  1734.  Comme  militaire, 
il  jouira  toujours  d’une  réputation  brillante  et  mé- 
ritée : comme  homme , on  lui  a adressé  deux  repro- 
ches qui  paraissent  fondés  : d’avoir  trop  aimé  l’ar- 
gent et  surtout  d’avoir  eu  un  amour-propre  excessif 
qu’il  ne  chercha  pas  assez  à déguiser.  Mais  n’oublions 
pas  pourtant  qu’il  s’imposa  de  son  propre  mouve- 
ment plusieurs  sacrifices  pécuniaires  , lorsqu’il  les 
crut  utiles  à l’état,  et  que  peut-être  fut-il  souvent 
poussé  à se  louer  lui-même  par  l’injustice  de  ses  en- 
nemis. Il  avait  beaucoup  d’esprit,  d'imagination  et 
de  lecture,  ce  qui  rendait  sa  conversation  très-bril- 
lante. A tant  d’avantages,  il  joignait  une  taille  impo- 
sante et  une  ligure  majestueuse.  Il  existe  des  Mé- 
moires du  maréchal  de  V illars,  3 vol.  in-12  , im- 
primés en  Hollande  ; mais  le  tcr  vol.  seul  peut  être 
considéré  comme  l’ouvrage  du  maréchal  : les  deux 
derniers  sont  une  do  ces  compilations  dont  l’abbé 
Margon  faisait  trafic.. On  a une  Vie  du  maréchal  de 
Villars , par  Anquctil , 1784 , 4 vol.  in-12. 

VILLARS  (Honoiié-Amiand,  duc  de),  prince  de 
Martigues  et  fils  du  vainqueur  de  Denaiu , né  en 
1702 , fut  élevé  à la  pairie  dès  1708 , en  considération 
des  services  de  son  père,  auquel  il  succéda  dans  la 
plupart  de  ses  dignités , sans  avoir  ses  talens.  Après 
quelques  campagnes  sur  le  Rhin  et  au-delà  des  Al- 
pes la  faveur  l’éleva  jusqu’au  grade  de  brigadier,  où 
elia'le  laissa.  La  mort  dtt  sou  pèro  le  mil  eu  posses- 


sion de  la  grahdesse  d’Espagne,  du  gouvernement  de 

1 rOTCiicc  et  même  d’un  lauleuil  à l’académie  Iran-  I 
çaise.  Au  reste,  comme  acad.,  il  justifia  le  choit  de  I 
ses  confrères  par  sa  déférence  , par  son  amour  pour 1 
les  lettres , etj  comme  administrateur , il  se  fit  aimer 
t ans  son  gouvernement,  malgré  sa  passion  effrénée 
du  jeu , le  scandale  de  ses  mauvaises  mœurs,  et  sur- 
tout le  peu  d’éclat  de  ses  talens.  La  considération  ne 
lut  son  partage  ni  en  Provence  ni  ailleurs,  et  Vol- 
taire, qui  paraissait  être  fier  de  son  amitié,  qui  le 
vantail  parfois  outre  mesure,  lui  lança,  dans  d’au- 
tres circonstances  , quelques  traits  de  satire  amère 
qui  sont  restés.  Ce  grand-seigneur,  bel-esprit  et  dé- 
bauché, mourut  dans  son  gouvernement  en  1770. 

VILLARS  (l’abbé  de  Monlfaucon  de),  litté- 
rateur, né  aux  environs  de  Toulouse  en  t635,  de  la 
famille  des  Canillac-Villars,  vint  à Paris  vers  1667, 
espérant  y faire  dans  la  carrière  du  sacerdoce  une 
fortune  proportionnée  à ses  talens  et  à sa  naissance; 
mais  son  goût  pour  une  littérature  peut-être  trop  fri- 
vole, son  penchant  à la  critiq.  et  surtout  la  hardiesse 
de  scs  opinions , tout  en  lui  donnant  une  réputation 
d’ homme  d’esprit  et  même  de  penseur  dans  le  monde, 
nuisirent  à son  avancement.  II  débuta  dans  les  lettres  . 
par  les  Entretiens  du  comte  de  G abolis  sur  les  scien- 
ces , qui  furent  imprimés  pour  la  première  fois  en 
1670,  sans  nom  d’auteur.  Cet  ouvrage,  où  étaient 
dévoilés  agréablement  les  mystères  de  la  prétendue 
cabale  des  frères  de  la  Rose  - Croix , fut  censuré , et 
il  lut  interdit  à son  auteur  de  prêcher.  Le  Comte  de 
Gabalis  fut  réimprimé  en  1684  ■>  et  les  Entretiens 
sur  les  sciences  secrètes,  destinés  à faire  suite  à cette 
plaisanterie,  parurent  en  171g  : c’est  un  pamphlet 
tort  singulier  contre  la  philosophie  de  Descartes. 
L’abbé  de  Villars  fut  assassiné  en  1673  sur  la  route 
de  Lyon.  Il  a laissé  d’autres  écrits , tombés  dans  l’ou- 
bli, et  que  nous  ne  chercherons  pas  à en  tirer. 

VILLARS  (Dominique),  botaniste,  né  en  1745 
dans  un  hameau  du  Gapençois,  dépendant  du  vil- 
lage du  Noyer,  n’eut  d’autres  maîtres  que  le  curé  de 
sa  paroisse  , qui  lui  apprit  un  peu  de  latin  , un  ar- 
penteur, qui  lui  donna  quelques  leçons  de  géomé- 
trie , et  un  notaire , qui  l’initia  à la  rédaction  des  ac- 
tes les  plus  usuels.  Il  avait  perdu  son  père , qui  était 
greffier  de  la  commune  et  qui  faisait  valoir  en  même 
temps  une  petite  ferme.  La  mère  du  jeune  Viflars, 
effrayée  du  goût  qu’il  manifestait  dès  - lors  pour  la 
médecine  et  la  botanique , et  voulant  faire  de  lui  un 
fermier  et  un  greffier,  parce  que  ces  2 places  étaient 
l’unique  ressource  de  sa  famille,  espéra  le  fixer  au- 
près d’elle  en  le  mariant.  Il  n’avait  alors  que  16  ans, 
et  l’on  put  croire  , dans  les  prem.  temps  de  son  ma- 
riage , qu’il  avait  en  partie  sacrifié  ses  goûts  à ses  de- 
voirs; mais  il  s’échappa  en  176a,  et  fit  plus,  courses 
à diverses  reprises  dans  les  provinces  voisines.  Fixé 
à Grenoble  en  1771 , par  une  place  d'élève  interne 
à l’hôpital  desservi  par  les  frères  de  la  Charité,  il  y 
ouvrit  2 ans  après  un  cours  de  botanique,  ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  de  faire  des  excursions  dans  le  Bas- 
Dauphiné  , la  Provence , le  Languedoc  et  même  à 
Paris.  En  1778 , il  prit  scs  grades  en  médecine  à la 
faculté  de  Valence,  et  en  1782  il  fut  nommé  méde- 
cin en  chef  de  l’hôpital  militaire  de  Grenoble.  Ce  fut 
alors  qu’il  appela  sa  famille  auprès  de  lui.  Plein  de 
zèle  pour  la  science , il  remplissait  lui  seul  les  fonc- 
tions de  plusieurs  professeurs,  et  faisait  chaque  an- 
née , avec  ses  élèves,  des  herborisations  dans  les  Al- 
pes ou  en  Suisse.  Après  avoir  perdu  en  i8o3  les  pla- 
ces qui  le  faisaient  vivre  à Grenoble  , il  fut  nommé 
en  l8o5  professeur  de  botanique  et  de  médecine  à 
l’académie  de  Strasbourg.  Devenu  doyen  de  la  fa- 
culté, cl  momentanément  recteur  de  l’académie  en 
1807,  il  mourut  en  ï8i4-  Dans  son  testament  il  de- 
mandait pardon  à scs  cnlaus  d'avoir  sacrifié  leurs  in- 
térêts à son  amour  pour  les  sciences.  Nous  citerons 
de  lui  : Ilisl.  naturelle  des  plantes  du  Dauphiné, 
Grenoble  , 1786,  4 v.  iu-8,  avec  65  planches;  Mé- 
moires sur  la  topographie  et  l'histoire  naturelle, 

«te.,  Lyon , iSoq  , in-8;  Précis  d'un  voyage  l>oit*- 
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nique  fait  en  Suisse , dans  les  Grisons , etc. , en 
iSrr,  Paris,  1812,  in-8,  avec  4 planches.  Foy.  V E- 
logede  Villars , lu  par  M.  de  Ladoucctlc  , en  1818, 
à la  société  royale  d’agriculture  , brochure  iu-8  de 
a6  pages. 

VILLARS.  V.  Boivin,  Brancas , Col  et  Tende. 

VILLAULT  (N.),  sieur  deBellefond,  voyag.  fran- 
çais , s’embarqua  sur  un  navire  delà  compagnie  des 
Tudes  occidentales,  le  l3  novembre  1666,  en  qua- 
lité de  contrôleur,  pour  les  côtes  de  la  Guinée.  Il 
parvint  à inspirer  la  plus  grande  confiance  aux  nè- 
gres, et  il  est  probable  qu’un  commerce  avantageux 
se  serait  établi  entre  eux  et  les  Français  , sans  les 
obstacles  qu’y  mirent  les  Anglais.  Villault  a consi- 
gné ses  observations  sur  l’Afrique  occidentale  dans 
un  ouvrage  estimable,  intitulé  : Relation  des  cotes 
d'Afrique , appelées  Guinée,  avec  la  description 
du  pays,  mœurs  et  faconde  •vivre  des  habitons , 
letc.,  Paris,  1669,  in-12. 

YILLAYICIÔSA  (Joseph  de),  poète  espagnol, 
né  à Siguenza  en  i58q,  n'avait  pas  encore  26  ans, 
lorsqu’il  donna  la  Mosqued,  poelica  invention  en 
oclava  rima,  Cuenca , i6l5,  in-8,  réimpr.  pour  la 
3e  fois  à Madrid,  par  Sancba,  1777,  iu-8.  C’est  un 
poème  héroï-comique  en  12  chants , que  les  Espa- 
gnols estiment  beaucoup  et  avec  raison.  Toutefois 
l’auteur  de  cet  élégant  badinage  crut  devoir  renon- 
cer à la  poésie,  pour  étudier  le  droit  canonique  et 
se  pousser  dans  le  service  de  la  sainte  inquisition. 
Son  zèle  ne  fut  pas  stérile.  Il  fit  un  chemin  rapide, 
et  acquit  assez  de  crédit  auprès  du  grand-inquisiteur 
pour  obtenir  toute  sa  famille  dans  le  saint  office.  Ce 
poète  félon  mourut  à Cuenca  en  i658. 

YILLE  (Jean-Ignace  de  La),  diplomate,  né  vers 
1690,  embrassa  d’abord  la  règle  de  St-Ignace  , et 
se  fit  remarquer  dans  l’enseignement  ; mais  il  ren- 
tra bientôt  dans  le  monde , sans  cesser  toutefois  d’ê- 
tre l’ami  de  ses  anciens  confrères.  Devenu  ministre 
plénipotentiaire  près  des  états-généraux  en  1744' 
il  termina  heureusement  plusieurs  affaires  impor- 
tantes , et  obtint,  en  récompense  de  ses  services  , 
quelques  abbayes  et  la  place  de  premier  commis 
au  ministère  des  affaires  étrangères.  Il  consacra  tout 
son  crédit  à protéger  les  jésuites,  et  telle  était  sa 
bonhomie  , qu’il  ne  s’apercevait  point  que  toutes 
ses  combinaisons  étaient  découvertes  et  déjouées  par 
le  duc  de  Choiseul.  Il  en  marquait  sa  surprise  à ce 
ministre  qui  s’en  amusait  beaucoup.  On  créa  tou- 
tefois pour  l’abbé  de  La  Yilie  la  charge  de  direct, 
des  affaires  étrangères,  qui  le  plaçait  immédiate- 
ment après  le  ministre  , et  on  le  nomma  presque  en 
même  temps  évêque  in  partibus , du  titre  de  Trico- 
mie.  Ces  honneurs  ne  devancèrent  que  de  peu  de 
mois  sa  mort,  arrivée  en  1774.  Il  avait  été  reçu  à 
l’académie  française  en  1746.  Il  eut  la  principale 
part  à la  rédaction  des  Mémoires  louchant  la  pos- 
session et  les  droits  respectifs  des  couronnes  de 
France  et  d’Angleterre  en  Amérique  , Paris,  1755, 
4 vol.  m-4  ; 1756,  8 vol.  in-12. 

VILLE.  Y-  Deville  , Rannequin  et  Villa. 

VILLERÉON  (Pierre  de  NEMOURS,  plus  connu 
sous  le  nom  de)  , chambellan  et  ministre  d’étal  du 
roi  Louis  IX,  né  vers  1210,  fut  un  des  croisés  qui 
suivirent  ce  prince  dans  son  expédit.  d’Egypte  en 
1249  .11  se  distingua  dans  plus,  occasions,  notamm 
au  sié^e  de  Belin  en  1253  , et  revint  en  France  l’an 
née  suivante  avec  le  roi,  auprès  duquel  11  eut  une 
autorité  qui  équivalait  presque  à celle  de  premier 
ministre.  Il  ne  s’en  servit  toutefois  que  pour  se- 
conder les  vues  paternelles  du  vertueux  monarque. 
Ayant  accompagné  ce  prince  dans  sa  seconde  croi- 
sâdc (1270)  îlfut  désigné  par  lui  pour  exécuter  ses 
dernières  volontés,  conjointement  avec  Philippe,  de- 
pms  roi  de  France  sous  le  nom  de  Philippe-le-llardi 
, archevêque  de  Rouen  , et  Bouchard,  comte 
de  Vendôme.  Aussi  intrépide  guerrier  que  fidèle 
serviteur,  Villebéon  joua  un  rôle  brillant  dans  la 
guerre  contre  runis,  vil  expirer  son  maître  sous  ses 
yeux , et  lui  survécut  à peine  quelques  jours.  Son 
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transporté  en  France , fut  inhumé  a Saint- _ 


corps  , 

Denis  , aux  pieds  de  Louis  IX.  . ^ , 

VILLEBRUNE  ( Jean-  Baptiste  LEFEBVRE 
de),  helléniste  et  orientaliste,  né  à Senlis  vers  1732, 
étudia  et  exerça  d’abord  la  médecine,  à laquelle  il 
■énonça  ensuite  pour  apprendre  presque  tous  les 
idiomes  connus  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  Nommé 
profess.  de  langues  orientales  au  collège  de  France 
ut  conservateur  de  la  bibliothèque  nationale,  il  per- 
dit ces  deux  places  en  1797  , et  fut  proscrit  par 
le  directoire  pour  avoir  proclamé,  dans  une  lettre 
imprimée  , la  nécessité  d’avoir  en  France  un  seul 
chef.  Il  se  fixa  à Angoulême  , où  il  m.  en  1809, 
après  y avoir  occupe  , jusqu  a la  clôture  de  1 ecole 
centrale,  la  chaire  d’bist.  nat.  et  ensuite  celles  d hu- 
manités et  de  mathématiques.  Villebrune  avait.beau- 
coup  de  lecture  , mais  aussi  trop  peu  de  justesse 
dans  l’esprit  et  un  orgueil  trop  irritable  qui  1 em- 
pêcha de  mettre  à profit  les  critiques  , et  le  porta 
à chercher  dans  une  province  reculée  , loin  de  la 
source  de  toutes  les  lumières , un  asile  contre  les 
discussions  scientifiques.  Il  est  vrai  que  celles-ci 
dégénéraient  avec  lui  en  véritables  querelles.  Il 
a publié  comme  auteur,  trad.  ou  édit.,  environ  80 
ouvrages , parmi  lesquels  nous  nous  contenterons 
de  citer  : les  Nouvelles  de  Cervantes , trad.  nouv. , 
avec  des  notes,  Paris,  1775,  2 vol.  grand  in-8  ; 
Dictionnaire  des  particules  anglaises , ibid.,  I774i 
in.8,  les  Aphorismes  et  les  Prénotions  coaques 
d'Hippocrate , ibid.  , 1786  , petit  in-8(  il  en  avait 
publié  précédemment  le  texte  grec  , ibid.,  1779' 
in-12);  Manuel  d’Epiclèle  et  Tableau  de  Cebès  m 
avec  une  traduct.  franç.  et  des  notes  , ibid.,  Didot 
jeune,  an  3 (1795),  2 vol.  iu-8  ; Lettres  améri- 
caines de  Carii,  trad.  de  l’italien  en  franç.  , Boston 
(Paris)  , 1788 , 2 vol.  in-8  ; Paris  , 1792 , 2 v.  in-8  , 
avec  une  carte. 

VILLEDIEU  ( Marie-IIortence  DESJARDINS, 
dame  de) , née  à AJençon  en  i632,  fut  entraînée , par 
l’amour  que  sut  lui  inspirer  un  de  ses  cousins  , à 
commettre  une  première  faute  , dont  les  suites  11e 
purent  rester  long-temps  cachées.  Elle  quitta  la 
maison  paternelle,  fut  recueillie  par  la  duchesse 
de  Rohan,  protectrice  de  sa  famille,  et  mit  au  monde 
un  fils  qui  ne  vécuL  que  six  semaines.  Elle  res- 
ta quelque  temps  dans  la  maison  de  la  duchesse, 
où  son  esprit,  scs  grâces  et  ses  talons  poétiques 
lui  donnèrent  une  foule  d’adorateurs.  Elle  distin- 
gua parmi  eux  un  jeune  officier  , Boisset-de-Ville- 
dieu  , qu’elle  ne  put  épouser  en  Franco  parce  qu’il 
était  déjà  marié,  mais  avec  lequel  elle  alla  former 
en  Hollande  une  véritable  union  conjugale.  De  re- 
tour en  France  , Villedieu  fut  tué  par  un  rival  que 
sa  femme  n’avait  pas  écouté,  cl  celle-ci  se  fit  alors 
dévote  et  entra  dans  une  maison  de  religieuses  près 
de  Conflans.  Forcée  d’en  sortir  bientôt  après,  parce 
qu’on  vint  à savoir  qu’elle  avait  écrit  des  romans, 
elle  épousa  un  vieux  marquis  de  Chattes  ou  de  La 
Chatte,  qui  malheureusement  avait  encore  sa  femme, 
circonstance  quelle  ignorait.  Le  second  mariage 
fut  déclaré  nul , et  la  marquise  de  Chattes  rede- 
vint Mnlc  de  Villedieu.  Elle  avait  déjà  publié  sous 
ce  nom  plusieurs  ouvrages.  Sa  tragédie  de  Man- 
lius Torqualus  et  son  Carrousel  du  dauphin,  pièces 
également  faibles  , qui  parurent  en  1662  , curent 
un  succès  éclatant.  Mais  cette  gloire  éphémère  n’aug- 
mentant pas  ses  moyens  d’exist.,  elle  retourna  dans 
sa  ville  natale  , revit  ce  cousin,  nommé  comme  elle 
Desjardins  , qui  avait  causé  sa  première  erreur  , et 
l’épousa.  Elle  ne  trouva  pas  le  bonheur  dans  ce  ma- 
riage, triste  conclusion  de  scs  premières  amours  , 
et  son  goul  pour  la  dépense  s’accordant  mal  avec 
sa  nouvelle  condition  , clic  m.  dans  la  misère  en 
1 683  à Alençon  ou  à Clinchemorc,  près  de  cette 
ville.  Scs  poésies  fugitives  ont  encore  quelque  mé- 
rite , et  les  vieux  amateurs  de  l’ancien  genre  préten- 
dent^ qu  ils  relisent  encore  avec  plaisir  les  Désordres 
de  l.  amour , les  Annales  galantes , les  Exilés  delà 
cour  d’Auguste  , les  Amours  des  gr.  hommes , etc.. 
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romans  rfuî  ont  cîte  souvent  reîmpr.  On  a plusieurs 
edit.  de  ses  OEuvres  complètes  , Paris  , Barbin  , 
171001  17“  ’ 10  v°b  *>1-12;  i])id.  , ih21  , 12  vol. 

1 I2i’  jî"’.,’  ^rall',i  1 74 1 1 12  vol.  in-12.  H., pour 
plus  de  details,  1 Histoire  littéraire  des  dames  fran- 
çaises , 1769 , loin  2 , pag.  7A. 

VILLEFORE  ( Joseph  -Fhançois  BOURGOIN 
1 nienijire  de  1 academie  des  inscriptions  , ne  en 
iuJ2  a Paris  , où  il  m.  en  1787,  avait  passe  toute 
sa  vie  dans  la  retraite,  partageant  son  temps  entre  la 
Société  d’un  très-petit  nombre  d’amis,  quelques  pra- 
tiques de  piété'  et  la  composition  de  ses  ouvrages, 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  : les  Vies  des  saints 
pèi  es  des  déserts  d' Orient , 1708  , 2 vol.  in-12  ; les 
Vies  des  saints  pères  des  déserts  d’ Occident,  1708, 
3 vol.  in-12  ; et  les  A necdotes  ou  Mémoires  secrets 
sur  la  constitution  Unigenitus , 3 v.  in-12  , qui  pa- 
r^rçnt  en  1730  , 1731  et  1733  , et  dans  lesquels 
M.  Picot  , rédacteur  de  V Ami  de  la  religion  et  du 
roi , trouve  beaucoup  d’esprit  de  parti  et  des  détails 
rebutanspar  leur  prolixité. 

V1LLEFROY  (Guillaume  de  ),  docteur  en  théo- 
logie et  savant  orientaliste , né  à Paris  en  1690  , se 
fit  connaître  avantageusement  du  chancelier  d’A- 
guesseau, qui  lui  oblint  la  place  de  secrétaire  du  duc 
d’Orléans  et  l’abbaye  de  Blasimont.  Il  fut  nommé, 
Vers  1750,  piofess.  d’hébreu  au  collège  de  France  , 
remplit  celte  place  avec  distinction  , et  m.  en  1777. 
Ce  fut  lui  qui  se  chargea  d’examiner  les  128  MSs. 
arméniens  que  l’abbé  Seviu  avait  rapportés  de  Con- 
stantinople. Il  en  donna  des  notices  qui  furent  trad, 
en  latin  et  insérées  dans  le  Catalogue  des  MSs.  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  ; mais  son  travail  ne  fut  pu- 
blic qu’en  1789,  par  Montfaucon,  dans  la  Bibliot. 
Bibliolhecar.  manuscriplor. , ioi5-27-  Nous  cite- 
rons encore  de  lui  des  Lettres  pour  servir  d’intro- 
duction à l’ intelligence  des  divines  Ecritures  , et 
principalement  des  livres  prophétiques  relativement 
qla  langue  originale  , Paris,  i75t-54,  2 vol.  in-12. 
Il  les  écrivit  dans  le  dessein  d’encourager  les  élèves 
qu'il  avait  tirés  dit  couvent  des  capucins  de  la  rue 
Sl-Honoré,  et  avec  lesquels  il  avait  fondé  , en  I744i 
la  société  connue  sous  le  nom  de  Capucins  hé- 
braïsans. 


VILLEGAGNON  ou  VILLEGAIGNON  (Nicolas 
DURAND  de)  , voyageur  célèbre  , né  à Provins  vers 
x5lo  , fut  admis  , en  l53i , dans  l’ordre  de  Malte  , 
dont  son  oncle  , Villiers  de  l’Isle-Adam,  était  gr.- 
maitre.  Il  accompagna  Charlcs-Quintdans  son  expé- 
dition d’Afrique  , lut  un  des  chevaliers  qui  volèrent 
au  secours  de  la  jeune  et  belle  Marie  d’Ecosse,  dont 
les  états  étaient  menacés  par  les  Anglais  , la  con- 
duisit en  France  (i5éj8),  et  se  rendit  ensuite  àMalLe, 
dont  les  Tucks  se  préparaient  à faire  le  siège  ( l55o  )• 
Il  fit  des  efforts  inutiles  pour  défendre  contre  eux  la 
petiLc  place  de  Tripoli,  et  revint  en  France,  où 
Henri  JI  le  nomma  vice-amiral  de  Bretagne.  Des  dé- 
sagrémens  qu’il  éprouva  dans  l’exercice  de  ses  nou- 
velles fonctions  lui  firent  tourner  ses  vues  vers  l’A- 
mérique , et  demander  l’autorisation  d’y  aller  fon- 
der une  colonie.  11  l’obtint  en  l555  par  le  crédit  de 
l’amiral  de  Coligni  , auquel  il  avait  fait  entendre 
que  son  but  était  d’assurer  aux  protestons  un  asile 
contre  les  persécutions.  Après  une  navigation  assez 
malheureuse,  il  parvint  à l’embouchure  du  fleuve 
Ganahara  (le  Rio-Janeiro  ) , et  s’y  établit  dans  une 
île  très-forte  par  sa  position  , et  qui  peut-être  aurait 
donné  aux  Français  la  facilité  de  faire  du  Brésil 
une  de  leurs  colonies,  sans  les  querelles  religieuses 
qui  troublèrent  celte  colonie  de  matelots  , de  soldats 
et  d’aventuriers  , et  sans  la  négligence  do  la  métro- 
pole à leur  envoyer  les  renforts  et  les  secours  ne- 
cessaires. Villegagnon,  qui  avait  pris  part  à ces  que- 
relies  et  exaspéré  tous  les  esprits  par  ses  rigueurs 
repassa  eu  France  , où  il  s’engagea  contre  Calvin 
dans  une  controverse  qui  lit  éclore  de  part  et.  d’au- 
tre un  grand  nombre  d’écrits.  Enfin  , après  avoir 
représenté  quelque  temps  l’ordre  de  Malle  à la  cour 
de 1 Franco  , il  ni.cn  1^7 1 dans  sa  commandcric  d 


Beauvais , près  de  Nemours.  Nous  citerons  de  lui  : 
Carnli  V imperaloris  e.vpeditio  in  Africain  adAr- 
ginam  , Paris,  1542,  in-8  ; de  Bello  melitensi  et 
ejus  eventu  Francis  irnposilo,  Paris,  Rob.  Etienne,  ‘ il 
l553  , in-4;  trad.  en  franç.  par  Nicolas  Edoart , 
Champenois , Lyon  , i553,  in-8.  Voy,  les  Mém.  de 
Niccron  , t.  22  , p.  322-25. 

VJLLEGAS  (Fernand-Ruiz  de),  poète  latin, 
né  à Burgos  vers  le  commencement  du  16'  S.  , 
fut  'destiné  par  ses  parens  à l’état  ecclésiastique  ; 
mais  il  se  démit  d’un  bénéfice  dont  il  était  déjà 
pourvu  pour  épouser  une  femme  qu’il  aimait,  la 
belle  Marianne  de  Ferma.  Il  la  perdit  au  bout  de 
quelques  mois  , et  chercha  des  consolations  dans  la 
cullure  des  lettres.  On  sait  qu’il  fut  gouverneur  de 
sa  ville  natale , et  que  cette  charge  lui  fut  enlevée 
quelque  temps  après  par  l’intrigue.  Le  reste  de  sa 
vie  s’écoula  dans  l’obscurité,  et  l’on  ignore  l’époque 
et  le  lieu  de  sa  mort.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
par  les  soins  d'André  Lama  , sous  ce  titre  : Ferdi 
nand.  Ruizi  Villegalis , Burgensis , qure  extanl 
Opéra,  etc.,  Venise,  1743,  gr.  in-4,  avecla  Vie  de 
l’auteur,  tirée  de  ses  ouvrages,  par  Eman.  Marti. 

YILLEGAS  ( Don  Estëvan-Manoel  de)  , poète 
espagnol , né  en  l5g5  à Nagera  ou  Naxera  dans  la 
Vieille-Castille , n’avait  encore  que  i5  ans  lorsqu’il  j 
traduisit  Anacréon  et  quelques  odes  d’Horace.  II 
prit  dès-lors  ces  deux  poètes  pour  modèles  , et  cé- 
lébra l’amour,  Ses  plaisirs  et  ses  peines  dans  une 
foule  de  chansons  et  d’élégies,  dont  il  pub.  le  rec.  à 
6es  frais  sous  le  titre  d 1 Amatorias  ou  Eroticas  , 
Nagera  , 1617,  in-4-  Ces  poésies  , qu’aucun  auteur 
espagnol  n’a  encore  surpassées  , n’eurent  d’abord 
qu’un  me'diorce  succès  , et  Villegas  dut  attribuer 
ce  désappoinfem.  à son  propre  orgueil.  Il  vinttou- 
tefois  présenter  sotf  ouvrage  à la  cour  et  demander 
un  emploi  considérable  ; mais  fut  obligé  de  se  con- 
tenter d’une  place  de  receveur  de  rentes  pour  le  roi 
dans  sa  ville  natale,  où  il  se  relira.  Il  m.  dans  cet 
obscur  asile  en  1669  , laissant  de  nombreux  MSs., 
dont  un  seul  a été  publié.  C’est  Une  traduction  du 
livre  de  la  Consolation  de  Boèce.  Elle  a été  re'imp., 
avec  les  poésies  du  traducteur,  en  1774  , repro- 
duite dans  une  autre  édition  presque  semblable  , 
Madrid  , 1707  , 2 vol.  in-8.  — V.  QüEYEDO. 

VILLEGOMBLAIN  (Franc.  RACINE  , seigneur 
de),  né  vers  le  milieu  du  16e  S.,  embrassala  profess- 
ées armes  , se  trouva  à la  bataille  de  Coutras  , et 
fut  député  par  la  noblesse  de  Blois  aux  états-géné- 
raux de  1614.  Voilà  tout  ce  qu’on  sait  sur  sa  vie- 
il a laissé  des  Mémoires  des  troubles  arrivés  en 
France  sous  les  règnes  des  rois  Charles  IX, 
Henri  III  et  Henri  IV  , qui  furent  publiés  par 
son  neveu,  Rivaudas  de  Yillegomblain , Paris,  1TO7- 
68  , 2 vol.  in-12. 

V1LLEHARDOUIN  ( Geoffroy  de)  , historien, 
né  vers  1167  dans  un  château  situé  entre  Bar  et 
Arcis  - sur  - Aube  , était  maréchal  de  Champagne  ‘ 
lorsque  Thibaut , comte  de  Champagne  et  de  Brie  , 
engagea  un  gr.  nombre  de  seigneurs  à prendre  la 
croix  (1199).  11  fut  l’un  des  députés  qui  se  ren- 
dirent à Venise  et  qui  obtinrent  de  cette  républiq. 
la  promesse  de  transporter  les  croisés  en  Terre-  : 
Sainte  moyennant  une  forte  rétribut.  Mais  bientôt 
la,m.  de  Thibaut  enleva  à la  pieuse  entrep.  son  chef- 
Villeliardouin  proposa  d’offrir  le  commandement  au 
marquis  de  Montferrat  qui  accepta,  et  donna  aux 
pèlerins  rrtidez-vous  à Venise.  On  eut  bien  de  la 

peine  à réunir  tous  les  croisés,  et  plus  tard  à vivre 
en  bonne  intelligence  avec  les  Grecs  , et  surtout 
avec  le  jeune  empereur  Alexis  Comnenc  , cl  A il- 
lehardouin  fut  souvent  obligé  de  mettre  à l’c'prcuve 

son  talent  de  négociateur.  11  se  trouva  à la  prise  de 

Constantinople  en  1204,  Bit  nomme  maréchal  de 
Remanie  par  l’empereur  Baudouin  , le  réconcilia 
avec  le  marquis  de  Montferrat,  et  lui  rendit  encore 
un  service  non  moins  considérable  en  sauvant  son 
armée  d’une  destruction  complète,  après  la  bataille 
qui  avait  fait  tomber  l’emper.  lui-même  aux  mains 
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J des  Bulgares.  Enfin , après  avoir  servi  avec  le  même 
] zclc  Henri , frère  et  successeur  de  Baudouin , il  m. 
i en  Thessalie  vers  I2i3.  Villehardouin  a laissé  une 
! Histoire  de  la  conquête  de  Constantinople  , qui 
-}  comprend  un  espace  de  Q ans,  de  1 1 q8  a 1 20" . 1 ) u— 
j cange  en  a donné  , en  1637 , une  édition  avec  un 
glossaire,  laquelle  est  sans  contredit  la  meilleure.  Il 
a placé  en  regard  du  texte  une  version  en  français 
moderne,  et  y a joint  des  observations  très-pré- 
cieuses. On  trouvera  aussi  cette  liist.  dans  le  18  0 V. 
du  recueil  des  Histor.  des  Gaules  et  de  la  France, 
publié  en  1822 , in  fol. 

VILLE-HEURNOIS.  V.  Villeurnov. 

VILLEMERT  (Pierre).  V.  Boudier. 

Y1LLEMET.  Y.  Willemet. 

VILLEMIN  ( Jean  ).  V.  Vuillemin. 

VILLEMOT  (Philippe)  , astronome  , né  à Châ- 
lons-sur-Saône  en  i65l,  fut  curé  cfe  la  Guillotièrc  , 
l’un  des  faubourgs  de  Lyon,  et  m.  en  1713.  Il  avait 
publié  , en  1707  , 1 vol.  in-12,  intitulé:  nouveau 
Système  ou  nouvelle  Explication  du  mouvement  des 
planètes. 

VILLENA  (Henri  d’ARAGON,  marquis  de), 
l’un  des  hommes  qui  firent  le  plus  pour  la  littéral, 
de  l’Espagne  au  i5e  S.  , naquit  en  [384  d’une  fa- 
mille qui  tenait  au  sang  royal  de  Castille  et  d’Ara- 
gon. Il  se  mit  au  service  de  Jean  II  de  Castille  , et 
obtint  de  ce  prince  , dont  on  connaît  l’amour  pour 
les  lettres  , les  comtés  de  Cangas  et  de  Tineo  , dans 
les  Asturies.  Plus  tard  il  consentit  à renoncer  à ces 
donations  avantageuses  et  fitmêmeretirer  sa  femme 
dans  un  couvent , pour  pouvoir  obtenir  le  titre  de 
érand-maitre  de  l’ordre  militaire  de  Ste-Marie-de- 
Calatrava.  Mais  bientôt  les  membres  de  l’ordre  con- 
testèrent son  élection,  la  grande-maîtrise  lui  fut  re- 
tirée par  le  pape,  et  la  calomnie  , secondée  par  l’i- 
gnorance, le  représenta  aux  yeux  du  vulgaire  comme 
uniquement  occupé  d’études  cabalistiques.  Après  sa 
mort , arrivée  à Madrid  en  1434,  ses  MSs. , livrés  à 
la  censure  d’un  dominicain,  furent  brûlés  ou  ense- 
velis dans  un  oubli  d’où  probablement  il  n’est  plus 
possible  qu’ils  sortent.  Nous  n’avons  que  les  titres 
de  quelques -uns  de  ses  ouvrages  , dont  il  est  fort 
douteux  qu’aucun  ait  été  imprimé.  Yillena  n’en  a 
pas  moins  mérité  une  réputation  impérissable  par 
les  services  qu’il  a rendus  à la  langue  encore  peu 
formée  de  sa  nation,  avec  ses  illustres  contempo- 
rains , le  marquis  de  Santillane  et  Jean  de  Mena. 
■ VILLENA  (Juan  PACJIECO,  marquis  de),  mi- 
nistre de  Henri  IV,  roi  de  Castille,  surn.  l’Impuis- 
sant , parut  être  monté  avec  lui  sur  le  trône  (i4(>4)* 
Les  grands  ne  tardèrent  pas  à murmurer  contre 
cetheureuxethabilefavori,  etprésentèrentau  prince 
un  mémoire  qui  contenait  leurs  griefs.  Henri  ôta  sa 
confiance  au  marquis,  et  voulut  lui  ôter  aussi  le 
ministère  ; mais  ce  fut  en  vain , et  Pacbeco , secrète- 
ment voué  au  roi  d’Aragon , et  accusé  même  d’avoir 
pris  contre  le  roi  de  Castille  des  engagemens  avec 
Louis  XI , roi  de  France,  sut  garder  le  pouvoir.  Il 
dirigeait  lui-même  les  mécontens,  qui  voulaient  dé- 
trôner Henri  et  mettre  à sa  place  son  frère  Alphonse, 
et,  tandis  que  l’armc'e  royale  et  les  troupes  des  in- 
surgés vidaient  leur  querelle  à Médina  del  Campo 
(*467)1  il  Se  faisait  donner  la  gr.-maîtrise  de  Saint- 
Jacques,  la  plus  haute  dignité  du  royaume.  Le  roi 
d’Aragon,  voulant  l’attacher  davantage  à sa  cause, 
alla  jusqu’à  lui  demander  la  main  de  sa  fille  , Bea- 
trix Pacheco , pour  son  propre  fils , l’infant  don  Fer- 
dinand. L’ambitieux  ministre  refusa  cetinsigne  hon- 
1 neur,  dans  la  crainte  de  devenir  trop  odieux.  Cepcn- 
dantla  morld’Alphonsé,  chefapparentdes ligueurs, 

| vint  les  mettre  dans  la  nécessité  de  se  rallier  à qucL 
que  autre  personnage  d’un  rang  élevé.  Isabelle, 
sœur  de  Henri,  sur  laquelle  ils  jetèrent  les  yeux 
ne  consentit  a prendre  leur  parti  qu’après  avoir  élé 
' déclarée  princesse  des  Asturies,  grâce  à leurs  ma- 
! nœuvres  et  avec  lu  consentement  du  faible  roi  de 
1 'a3ldle.  Celui-ci  déshéritait  ainsi  Jeanne,  sa  pro- 
pre ii  1J.C . L adroite  Içabcjlc  pc  tarda  pas  ù sa  forti- 


fier contre  son  frère , contre  les  ligueurs  et  contre 
le  ministre  de  la  Castille,  par  son  mariage  avec  Fer- 
dinand d’Aragon.  Dès  ce  moment,  Villena  craignit 
pour  son  influence  un  retour  funeste,  et  changea  de 
politique.  Il  aida  son  maître,  dont  il  connaissait 
mieux  que  personne  toute  la  faiblesse , à rétablir 
Jeanne  dans  ses  droits,  et  obtint  des  seigneurs,  en 
1470,  un  acte  tout  contraire  à celui  qu’ils  avaient 
donné  en  faveur  d’Isabelle.  Enfin  il  était  parvenu 
encore  une  fois  au  plus  haut  degré  de  la  puissance 
et  il  poursuivait  avec  ardeur  l’exécution  de  ses  pro- 
jets, lorsqu’il  m.  presque  subitement,  mais  de  mort 
naturelle,  en  i474-  U fut  généralem.  peu  regretté, 
malgré  ses  lalens  supérieurs.  — Le  marquis  de  VIL- 
LENA , son  fils  , hérita  de  ses  gr. biens  et  de  sa  faveur. 

VILLENEUVE  (Huon  de)  , poète  français,  qui 
florissait  sous  le  règne  de  Philippe  - Auguste , n’est 
connu  que  par  ses  ouvrages.  Il  avait  composé  dix 
ou  douze  romans  de  chevalerie,  que  l’on  ne  trouve 
pas  tous  à la  Bibliothèque  du  Roi,  si  riche  d’ailleurs 
en  productions  de  ce  genre.  Son  Doolin  de  Mayence 
a été  attribué  par  quelq.  biographes  au  poète  Ade- 
uez.  L’on  en  a imprimé  plusieurs  fois  une  traduc- 
tion en  prose,  connue  aussi  sous  le  titre  de  Fleur 
des  batailles,  et  dont  Tressan  a publié  V extrait 
dans  la  Bibliothèque  des  romans , février  1778.  Des 
extraits  de  trois  autres  de  ses  romans  ont  été  don- 
nés par  Fauchet  dans  son  Recueil  de  l’origine  de  la 
langue  et  poésie  françaises.  Le  plus  connu , proba- 
blement parce  que  la  Bibliothèque  bleue  s’en  est 
emparée,  est  le  roman  des  Quatre  Fils  Aymon . 
Le  style  en  a été  retouché,  vers  le  milieu  du  16e  S., 
par  Guy  Beronay  et  Jean  Le  Cueur,  seigneur  de 
Nailly,  deux  aut.  dont  on  ne  sait  rien  autre  chose. 
Boy.  Chénier,  Discours  sur  les  romans  français. 

VILLENEUVE  (Rometto,  Roméo  ou  plutôt  Ro- 
MÉE  de),  connétable  et  grand-sénéchal  de  Provence, 
né  vers  1170,  se  fit  surtout  connaître  au  moment  où 
ce  pays  était  à la  fois  déchiré  par  des  divisions  in- 
testines et  ruiné  par  des  guerres  extérieures.  L’épo- 
que où  il  fut  appelé  à la  tête  des  affaires  doit  se  pla- 
cer avant  le  mariage  de  St  Louis  avec  Marguerite  de 
Provence , puisqu’on  sait  qu’il  y contribua  de  tout 
son  pouvoir.  Ayant  reçu  de  Bérenger  l’épée  de  con- 
nétable, il  assiégea  la  ville  de  Nice,  qui  s’était  ré- 
voltée contre  ce  souverain,  la  soumit  par  capitulât., 
et  en  fut  nommé  gouverneur.  Il  la  mit,  par  de  nou- 
velles fortifications  , à l’abri  des  attaques  des  Pisans 
et  des  Génois,  et,  tranquille  de  ce  côté,  s’occupa 
de  faire  fleurir  par  tous  les  moyens  imaginables  le 
reste  des  états  du  comte  , son  maître  et  son  ami.  Il 
vit  toutefois  ^s’élever  contre  ses  projets  une  foule 
d’envieux;  mais,  soutenu  contre  eux  par  l’éclat 
même  de  ses  services  et  parla  protection  de  la  com- 
tesse de  Provence,  Be'atrix  de  Savoie,  il  poursuivit 
sa  marche  avec  assurance,  prit  la  part  la  plus  ac- 
tive à tous  les  actes  politiques , à toutes  les  expédi- 
tions guerrières  qui  firent  du  règne  de  Bérenger  une 
époq.  si  glorieuse  pour  la  Provence.  En  124S,  aus- 
sitôt après  la  mort  de  ce  prince , qui  lui  avait  confié 
par  testament  la  régence  de  ses  états  et  la  tutelle  de 
sa  4°  fille,  il  s’empressa  de  remplir  ce  mandat  ho- 
norable, et  fit  reconnaître  la  jeune  princesse  Bea- 
trix. Il  ne  tarda  pas  à la  marier  avec  Charles,  comte 
d’Anjou,  frère  de  St  Louis , et  fit,  dit-on,  insérer 
dans  l’acte  qui  disposait  de  l’héritage  de  Bérenger 
une  clause  spéciale,  par  laquelle  la  Provence  de- 
vait retourner  aux  descendans  de  la  reine  Margue- 
rite et  de  St  Louis,  si  Béatrix  mourait  sans  enfans 
male.  Il  faudiait  donc  lui  attribuer  en  grande  par- 
tie l’honneur  de  ce  grand  projet,  qui,  deux  siècles 
et  demi  plus  tard , fut  réalisé  par  Palamède  de  F01- 
biti.  L empressement  de  Villeneuve  à conclure  le 
mariage  de  sa  souveraine  méritait  d’autant  plus  de 
louanges,  qu  une  fois  la  Provence  placée  sous  un 
nouveau  maître,  le  crédit  du  grand-sénéchal  devait 
nécessairement  s’éclipser.  En  effet,  l’histoire  ne  fait 
presque  plus  mention  de  lui  à parlir  de  cette  épo- 
que , et  l’année  même  de  sa  mort  est  incertaine.  Un 
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tirifsuma  seuloment  qu’il  était  âgé  do  pins  do  80  ans. 
i’ai  ini  los  nombreux  ouvrages  où  il  est  parle'  de  Ro- 
méo de  Villeneuve , nous  citerons  , outre  le  Paradis 
du  Dante,  l'Histoire  de  l'incomparable  adminis- 
tration de  Rom  leu , par  Michel  Baudier,  Paris, 
i635 , in-16;  et  la  Confrérie  du  St-Esprit,  roman 
lùstur.  par  M.  Rey-Dusscuil , ib.,  1820,  5 vol.  in-12. 

VILLENEUVE  (Elio.v  ou  IIéuon  de),  de  la 
môme  famille  que  le  précédent,  né  en  Provence  vers 
1270,  entra  de  bonne  heure  dans  l’ordre  de  Saint- 
.Tcan-de-Jérusalom , et  s’y  distingua  par  une  valeur 
brillante,  une  rare  piété  et  dos  talens  politiques, 
qui  le  firent  nommer  grand-maître  par  acclamation  , 
en  1 3 [Q , à la  place  de  Foulques  de  Yillaret.  Il  ne 
se  rendit  à Rhodes  qn’011  i336;  mais  tout  ce  temps 
ne  fut  point  perdu  pour  l’ordre.  Le  grand-maître 
sollicita  des  secours  auprès  des  princes  chrétiens  et 
du  pape  Jean  XXII , et  s’occupa  des  avantages  des 
chevaliers  et  de  tous  lés  habitons  de  l’île,  avec  non 
moins  d’ardeur  et  plus  de  succès  que  s’il  s’était  con- 
finé do  suite  dans  sa  résidence.  Aussi,  quand  il  crut 
devoir  s’y  rendre,  il  y fut  accueilli  avec  enthousiasm  e. 
Pour  achever  son  ouvrage,  il  prit  Smyrne  eni344i 
remporta  une  victoire  éclatante  sur  Élbée  , roi  de 
Maroc,  et  rendit  sa  bannière  redoutable  aux  Otlio- 
mans,  sans  négliger  le  soin  de  l’administration  in- 
térieure. Il  m.  en  I3Ù6,  généralement  regretté. 

VILLENEUVE  (Rossoline  ou  Roseline  de), 
sœur  du  précédent,  née  au  château  des  Arcs  vers 
1263,  sut  défendre  son  cœur  de  toutes  les  séductions 
do  la  cour  chevaleresque  des  comtes  de  Provence, 
et  ne  connut  dès  sa  jeunesse,  et  malgré  sa  beauté 
remarquable  , d’autre  amour  que  celui  de  la  re- 
traite. A l’âge  de  17  ans  elle  entra  dans  le  monas- 
tère de  la  Celle  - Roubaud , soumis  à la  règle  des 
Chartreux  et  situé  à deux  lieues  de  Draguignan , 
diocèse  de  Fréjus.  Elle  en  fut  nommée  diaconesse 
en  1288,  et  prieure  en  l3lO.  Sa  piété  sincère,  at- 
testée par  des  jeûnes  rigoureux  , des  prières  et  des 
austérités  continuelles,  ne  pouvait  être  comparée 
■qu’à  sa  charité  inépuisable , qui  la  faisait  regarder 
par  les  pauvres  et  les  malades  comme  une  seconde 
Providence.  Aussi  l’enthousiasme  du  peuple  lui  at- 
tribua-t-il  plusieurs  miracles  avant  et  après  sa  m., 
arrivée  en  i32tp  L’ordre  gén.  des  Chartreux  avaiL 
reconnu  le  culte  de  la  bienheureuse  Roseline,  qu’il 
regardait  comme  l’une  de  ses  patrones,  et  dont  il 
faisait  célébrer  la  fête  le  16  octobre.  On  l’observait 
le  même  jour  dans  le  diocèse  de  Fréjus. 

VILLENEUVE  (Louis  de),  sire  de  Trans  et  de 
Serénon,  dit  Riche-d’ Honneur,  né  vers  I j.) l . de  la 
même  famille  que  les  précédons , fit  avec  distinction 
plusieurs  campagnes  sur  terre  et  sur  mer,  et  fut 
chargé  par  Charles  VIII  de  commander,  avec  le 
prince  de  Salerne , l’armée  navale  destinée  à la  con- 
quête de  Naples.  Il  jouit  d’une  faveur  égale  sous 
Louis  XII , qui  l’envoya  deux  fois  en  ambassade  au- 
près du  saiut-siége  en  1498  etiôoo.  Ses  succès  dans 
lès  négociations  ne  l’empêchèrent  pas  de  déployer 
la  plus  brillante  valeur  à la  bataille  d’Agnadel  et  aux 
journées  de  Fornoue,  de  Cérisolcs,  etc.  Louis  XII, 
pour  récompenser  ses  services,  crigea  en  marquisat 
la  baronnie  de  Trans,  par  lettres-patentes  du  mois 
de  février  l5o5.  Il  sera  peut-être  curieux  pour  quel- 
ques-uns de  remarquer  que  Louis  de  Villeneuve  est 
le  premier  gentilhomme  en  France  qui  ait  reçu  des 
lettres  de  marquis,  enregistrées  au  parlement.  O11 
sait  qu’à  celte  époque  l’usage  du  royaume  était  de 
ne  donner  le  litre  de  duc  qu’aux  maisons  souverai- 
nes. Le  nouveau  marquis  n’eut  pas  moins  de  crédit 
auprès  de  François  1er,  qui  le  nomma  chambellan. 
Il  combattit  vaillamm.,  sous  les  yeux  de  ce  princo, 
à la  bataille  de  Marignan,  eut  le  malheur  d’y  per- 
dre son  fils  unique,  et  alla  mourir  aux  eaux  ther- 
males de  Digne  en  i5l6. 

VILLENEUVE  (CunisTOPiiE  de),  baron  de  Vau- 
cluse, seigneur  de  Bnrgcmont,  rtc.,  de  la  même 
famille  que  les  précédons,  né  à Marseille  en  i54t, 
fut  uu  des  seigneurs  qui  secondèrent  lu  plus  puis- 


samment Claudo  de  Savoie  , gouverneur  de  la  Pro- 
vence, dans  la  guerre  contre  les  protestons.  Tou- 
tefois son  zèle  religieux  11e  l’empêcha  pas,  lorsqu’il 
eut  appris  la  résolution  prise  par  Charles  IX  d’ex- 
terminer tous  les  hérétiques  du  royaume,  de  se  ren- 
dre a Paris,  et  d’arracher  au  roi  des  ordres  contrai- 
res à ceux  qu’il  avait  donnés  déjà  pour  ensanglan- 
ter la  Provence.  Ce  beau  pays  lui  dut  d’être  préservé 
des  horreurs  de  la  St-Barthélemi.  Le  nom  de  Chris- 
tophe de  Villeneuve  sera  inséparable  de  ceux  du 
comte  d’Orlhes , de  l’évêque  de  Lisieux  et  de  quel- 
ques autres  hommes  fermes  et  purs  qui  firent  leur 
devoir.  Le  baron  de  Vaucluse  continua  à servir  sous 
Henri  III,  Henri  IV  et  Louis  XIII,  et  mourut  à 
Bargcmont  en  i6i5. 

VILLENEUVE  (Guillaume  de),  chevalier  pro- 
vençal , suivit  Charles  VIII  à la  conquête  du  royaume 
de  Naples  en  qualité  d’écuyer,  fut  nommé  gouver- 
neur de  Trani,  ville  importante  de  la  province  de 
Bari,  et,  après  le  départ  de  son  souverain  , se  dé- 
fendit dans  cette  ville  avec  un  courage  qui  ne  fut 
point  couronné  du  succès.  Fait  prisonnier  par  les 
Napolitains  (i/jgS),  il  n’obtint  qu’au  bout  d’un  an  et 
trois  jours  d’une  pénible  captivité  la  permission  de 
repasser  en  France.  Il  devint  maîlre-d’liôtel  de  Char- 
les VIII  , et  mit  alors  la  dernière  main  à ses  Mé- 
moires sur  la  conquête  de  Naples , que  dom  Mar- 
tène  publia  dans  le  Thésaurus  anecdolorum , t.  3, 
i5o5,  et  que  l’on  retrouve  dans  le  tom.  \!\  de  l’an- 
cienne ét  de  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  tela- 
lifs  h V histoire  de  France. 

VILLENEUVE  (Gabrielle-Suzanne  BARBOT, 
dame  de),  romancière,  mérita  par  ses  premiers  es- 
sais littéraires  la  bienveillance  de  Crébillon , avec 
lequel  des  rapports  d’humeuret  de  goût  achevèrent 
de  la  lier  d’une  étroite  amitié.  Elle  mourut  à Paris 
en  1755,  à l’âge  d’environ  6*0  ans.  On  a d’elle  tes  ou- 
vrages suiv.  : les  Contes  marins  ou  la  jeune  Amé- 
ricaine, Paris,  4 V°L  in_l2i  réimpr.  sous 

ce  lit.  : lè  Temps  et  la  Patience,  1768,  2 v.  in-12; 
les  Belles  solitaires,  Amsterdam  (Paris),  17^  3 v. 
in-12;  la  Jardinière  de  Vincennes,  etc.,  ib.,  1750, 
1753,  1771,  4 pari,  in-12;  le  Beau-Frcre  supposé, 
Londres  (Paris),  1762,  l\  vol.  in-12;  le  Juge  pré- 
venu, Paris,  1754,  5 parties  in  - 12.  Ce  sont  là  les 
seuls  ouvrages  de  cette  dame,  et  l’on  a eu  tort  de 
lui  en  attribuer  plusieurs  autres. 

VILLENEUVE  (Pieree  Charles-Jean-Baptiste- 
Silvestre),  vice-amiral,  né  à Yalensoles,  en  Pro- 
vence, en  1763,  entra  dans  la  marine  à l’âge  de 
l5  ans , franchit  rapidement  les  premiers  grades, 
et  devint  chef  de  division  en  1796,  et  quelques  mois 
après  contre  - amiral.  Chargé  du  commandement 
d’une  des  divisions  de  l’armée  destinée  à faire  une 
invasion  en  Irlande,  il  11e  put,  à cause  des  vents 
contraires,  prendre  part  à celte  expédition.  Il  com- 
manda l’arrière-garde  au  désastreux  combat  d’A- 
boukir, et  parvint  à gagner  Malte.  Nommé  vice- 
amiral  eu  1804 , R appareilla  de  Toulon  l’année 
suivante  avec  une  escadre,  qu’il  alla  renforcer  a Ca- 
dix, puis  au  Fort- Royal  de  la  Martinique.  Après 
quelques  prises  et  quelques  faits  d’armes  peu  im- 
parfaits, satisfait  d’avoir  rempli  le  principal  but  de 
sa  mission  , qui  était  d’attirer  dans  les  parages  des 
Indes  occidentales  les  Hottes  anglaises , il  fit  route 
pour  les  mers  d’Europe  au  moment  même  où  Nel- 
son venait  d’arriver  à la  Barbade.  Villeneuve  était 
parvenu  à la  hauteur  du  cap  Finistère,  à 5o  lieues 
au  large , lorsqu’il  eut  connaissance  de  1 escadre  aux 
ordres  do  sir  Robert  Calder.  Le  combat  s engagea  , 
malgré  une  brume  épaisse,  entre  l’armée  anglaise  et 
l’armée  combinée  de  France  et  d’Espagne,  qui  eut 
l'avantage  ; mais  le  lendemain  la  mer  devint  très- 
grosse,  et  le  surlendemain  les  Anglais  étaient  pres- 
que hors  de  vue.  Le  général  franc. , a tort  ou  à rai- 
son, car  nous  ne  prétendons  pas  discuter  ici  les  re- 
proches qui  lui  ont  été  adressés  à ce  sujet,  pensa 
qu’il  était  impossible  de  recommencer  1 action,  et 
alla  opérer  j daus  la  baie  d’Àrjrès , sa  jonction 
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l’escadre  du  Ferrol.  Il  essaya  ensuite  do  se  diriger 
sur  Brest;  mais  les  vents,  la  mer  et  l’inégalité  de 
marche  de  ses  bâtimens  le  forcèrent  de  se  retirer 
dans  Cadix,  où  il  tint  conseil  sur  ce  qu’il  avait  à 
faire.  Il  n’ignorait  pas  qu’il  avait  encouru  la  défa- 
veur de  Buonaparte , et  c’etaiL  à regret  qu’il  con- 
servait le  commandement.  Ses  instructions  lui  re 
commandaient  d’attendre  une  occasion  favorable 
pour  sortir.  Or,  Nelson  croisait , avec  33  bâtimens , 
à la  hauteur  de  Cadix,  et  l’on  convint  ge'néralement 
dans  l’armée  combinée  que  les  forces  imposantes  de 
l’ennemi  exigeaient  qu’on  différât  l’appareillage. 
L’occasion  favorable  qu’on  demandait  parut  s’oHrir, 
et  Villeneuve  mit  dehors  dans  les  journées  des  20  et 
21  oct.  i8o5.  Alors  s’engagea  ce  combat , si  fameux 
sous  le  nom  de  Trafalgar  (v.  ce  mot  et  Nelson), 
dont  tout  le  monde  connaît  l’issue.  L’armée  com- 
binée , à la  suite  de  ses  nombreuses  évolutions  pré- 
liminaires , se  trouva  mal  formée  en  ligne , et  l’a- 
miral anglais  profita  habilement  de  cette  faute  , 
qu’il  faut  attxibuer  peut-être  à l’inexpérience  ou  à 
la  mauvaise  volonté  des  officiers  places  sous  les  or- 
dres de  Villeneuve.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est 
que  ce  général,  en  sortant  de  Cadix,  avait  distribué 
à chaque  commandant  des  instructions  d’une  sagesse 
remarquable,  et  qu’il  déploya  dans  le  feu  un  admi- 
rable sang-froid.  Il  vit  son  vaisseau , le  Bucentaure, 
désempare  de  ses  3 mâts,  fit  de  vains  eflorts,  faute 
d’embarcations,  pour  transporter  son  pavillon  sur 
un  autre  bâtiment,  et  se  laissa  alors  amariner.  Voici 
quelles  étaient  les  forces  des  deux  côtés  avant  le 
combat  : du  côté  des  Anglais  33  voiles , dont  27  vais- 
seaux de  ligne , parmi  lesquels  7 vaisseaux  à 3 ponts  ; 
du  côté  de  l’armée  combinée  française  et  espagnole, 
aux  ordres  de  Villeneuve  et  de  Gravina  , 33  vais- 
seaux , dont  4 seulement  à 3 ponts.  Les  pertes  de  la 
flotte  combinée , en  hommes  et  en  bâtimens,  furent 
considérables.  Villeneuve , rendu  à la  liberté  au 
mois  d’avril  1806,  quitta  aussitôt  l’Angleterre,  dé- 
barqua à Morlaix  , et  prit  la  route  de  Paris  ; mais , 
arrivé  à Rennes,  il  crut  devoir  écrire  au  ministre 
Décrès,  pour  pressentir  les  dispositions  de  l’empe- 
reur à son  égard.  Quelques  jours  après  il  se  donna 
la  mort,  soit  qu’il  eût  reçu  déjà  une  réponse  défa- 
vorable, soit  qu’il  fût  tourmenté  par  le  souvenir 
d’un  désastre  qu’il  ne  méritait  point  d’éprouver.  Sa 
bravoure  et  ses  talens  étaient  généralement  appré- 
ciés par  le  corps  de  la  marine.  Nous  ne  croyons 
guère,  et  aussi  ne  nous  sommes-nous  point  arrêtés 
au  bruit  répandu  lors  de  la  mort  de  Villeneuve , 
que  cet  amiral  avait  été  assassiné. 

VILLENEUVE.  V.  Arnaud  et  Thomas. 
VILLENFAGNE  D’INGIHOUL  ( Hilarion- 

Noed,  baron  de),  savant  antiquaire,  né  à Liège  en 
1753,  fut  bourguemestre  de  cette  ville  en  1791  , 
membre  du  conseil  privé  du  prince-évêque  en  1792, 
et  il  se  trouvait  à l’époq.  de  sam.,  arrivée  en  1826, 
député  de  l’ordre  équestre  aux  étals  de  la  province , 
l’un  des  curateurs  de  l’université  de  Liège,  mem- 
bre honoraire  de  la  société  libre  d’émulation  de  la 
même  ville  , de  l’Institut  royal  des  Pays-Bas  et  de 
l’académie  royale  des  sciences  et  belles -lettres  de 
Bruxelles.  Il  se  sentit  de  bonne  heure  entraîné  par 
une  passion  dominante  vers  les  recherches  d’érudi- 
tion , surtout  vers  celles  qui  se  rattachent  à l’his- 
toire littéraire  ou  politique  de  sa  patrie.  Parmi  ses 
écrits , dont  quelques-uns  mériteraient  d’être  réunis 
dans  une  édition  nouvelle,  nous  citerons  : Mélan- 
ges de  littérature  et  d’histoire,  Liège,  1788,  in-8; 
Histoire  de  Spa,  i8o3,  2 vol.  in-8;  Essais  criti- 
ques sur  différons  points  de  l'histoire  civile  et  lil- 
teraire  de  la  ci-devant  principauté  de  Liège,  1808, 
2 vol.  in- 12;  Mélanges  pour  servir  à l’histoire  ci- 
vile,  politique  et  littéraire  du  ci-devant  pays  de 

tre/gn10'  Un  vol‘  *n“8-  M.  de  Chéncdollé  a pu- 
blie : Notices  nécrologiques  sur  MM.  G.-J.-E.  Ra- 
moux,  associé  résidant,  et  II. -N.  harem  de  Eilten- 
Jagrte  d Iugihoul,  membre  honoraire  de  la  société 
libre  d émulation  de  Liège,  Liège,  1826,  in-8de20p. 


VILLEPATOUR  (Louis-Philippe  TABOUREAU 
de)  , lieutenant  - général  d’artillerie  , né  à Paris  en 
1719,  se  distingua  , dès  l’âge  de  r5  ans , à la  bataille 
de  Parme  , au  point  que  le  général  d’Affry  demanda 
pour  lui  la  croix  de  St-Louis.  Son  extrême  jeunesse 
fut  un  obstacle  à cette  faveur  ; mais  il  l’obtint  à la  fin 
de  la  campagne  de  1744  eu  Allemagne.  De  nouveaux 
services  le  firent  nommer  , en  1761,  maréchal-dc- 
camp  et  inspecteur  d’artillerie  , et  en  1780  Jieutcn.- 
général  , avec  le  litre  d’iuspecleur-général  d’artille- 
rie. Il  m.  à Bezons  , près  de  Paris,  en  1781,  laissant 
des  Mémoires  inédits  de  se6  campagnes,  que  Laplacc 
a publiés  dans  son  Recueil  de  pièces  intéressantes , 
t.  2,  p.  3o8-3o  , et  t.  3,  p.  140-157. 

VILLEQUIER  (Antoinette  de  MAIGNELAIS  , 
baronne  de),  cousine  germaine  d Agnès  Sorel  , sut 
parvenir  à la  plus  haute  faveur  auprès  de  Char- 
les VII  , du  vivant  même  de  cette  célèbre  favorite. 
Elle  reçut  du  roi  plus.  doDS  considérables,  nolamm.à 
l’occas.  de  son  mariage,  en  i45o,  avec  le  baron  Andr  é 
de  Villequier,  seigneur  de  St-Sauveur  eu  Touraine, 
etc.  On  pourra  contester  qu’ Antoinette  de  Maignc- 
lais  ait  été  la  rivale  de  sa  cousine  ; mais  il  nous  sem- 
ble démontré  quelle  lui  succéda  du  moins  dans  le 
poste  si  envié  de  maîtresse.  Antoinette  gouverna  avec 
encore  plus  de  hauteur  qu’Agnès , disposa  des  em- 
plois et  des  bénéfices,  et  conserva  toute  sa  faveur  jus- 
qu’à la  mort  de  sou  royal  amant  (1461I.  Elle  se  ré- 
fugia alors  en  Bretagne  chez  le  duc  François  II,  au- 
près duquel  elle  joua  le  même  rôle  et  dont  elle  eut 
4 enfans. 

VILLEQUIER  (René  de) , baron  de  Clairvaux  , 
épousa  en  premières  noces  Françoise  de  La  Marek  , 
bâtarde  de  Guillaume  de  La  Marek,  et  l’assassina  , 
en  iSyy,  dans  le  château  de  Poitiers.  On  ignore  la 
cause  de  ce  meurtre.  Les  uns  l’attribuent  à un  accès 
de  jalousie  qui  n’était  que  trop  fondé  ; d’autres  ont 
prétendu  que  Villequier  s’était  chargé  de  punir  sa 
femme  des  dédains  qu’avait  essuyés  de  sa  part  le  roi 
Henri  III.  Au  reste  Villequier  ne  fut  pas  inquiété  , 
resta  en  faveur  et  fut  même  décoré  du  cordon  du  St- 
Esprit , à la  première  promotion  qui  eut  lieu. — VlL- 
lequier  (Louis  , duc  d’Aumont  , connu  sous  le  nom 
de  marquis  de),  né  à Paris  en  1667,  est  surtout  connu 
par  l’ambassade  extraordin.  dont  il  fut  chargé  près 
de  la  reine  Anne  d’Angleterre,  et  dont  le  but  était 
la  conclusion  de  la  paix.  La  reine  Anne  , qui  la  dési- 
rait au  si , le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs 
(1713)  ; mais  la  plupart  des  seigneurs  étaient  loin  do 
penser  comme  elle  , et  ce  ne  fut  pas  6ans  fondement 
qu’on  les  soupçonna  d’avoir  fait  mettre  le  feu  à l’hô- 
tel de  l’ambassade  française  pour  amener  une  rup- 
ture. Peu  de  temps  après,  le  marquis  reçut  son  au- 
dience de  congé , qui  fut  accompagnée  d’un  présent 
magnifique  de  la  reine  , et  suivie  d’une  gratification 
considérable  de  Louis  XIV.  Il  m.  à Paris  en  172.8 
VILLERAY.V.Coq. 

VILLERMAULES  (Michel),  missionnaire , né 
vers  1667,  au  village  de  Chamcey,  en  Suisse,  étudia 
chez  les  jésuites  de  Fribourg  , s’attacha  à la  congré- 
gation de  Saint-Sulpice,  et  fut  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs au  Canada  , où  il  passa  dix-huit  années.  On 
assure  que  , de  retour  en  Europe  , s’étant  mis  à étu- 
dier V Augustinus , il  vit  bientôt  s’évanouir  toutes 
les  illusions  qu’il  conservait  encore  sur  le  compte  des 
jésuites;  mais  M.  Picot,  rédacteur  de  l’Ami  de  la 
Religion  et  du  Roi , ne  veut  pas  que  la  lecture  de  ce 
livre  ait  pu  avoir  ce  résultat.  Quoi  qu’il  en  soit  Vil- 
lermaules  fit  dès-lors  cause  Commune  avec  les  appe- 
lons , et  n’épargna  pas  les  PP.  de  la  société  de  Jésus 
dans  ses  Anecdotes  sur  l’étal  de  la  religion  dans  la 
Chine,  7 vol.  in-12 , 1 7 33  et  années  suivantes.  Il 
m.  à Paris  en  îeSy.  Voj.  les  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques du  17  juillet  ij5g  , et  le  Nécrologe  des  défen- 
seurs de  la  vérité , t.  3. 

VILLERMOZ.  V.  Wii.lermoz, 

V1LLER0I  (Nicolas  deNEUFVTLLE  , seigneur 
de),  ministre  sous  quatre  de  nos  rois , né  en  , 
passa  pour  un  habile  politique , dès  l’âge  de  dix-hui  t 
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ans,  et  fut,  employé  parla  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis dans  deux  négociations  importantes  en  Espa- 
gne et  en  Italie.  Il  devint  secrétaire  d’état  en  1567  , 
et  sans  rien  perdre  de  son  crédit  sur  la  reine-mère  , 
il  s’insinua  dans  l’intimité  de  Charles  IX  , qui  le  re- 
commanda , en  mourant , à son  successeur.  Aussi 
fut-il  confirme  dans  ses  fonct.  par  Henri  III  ; mais 
il  fut  destitué  en  1 588 , comme  partisan  prétendu 
des  Guises  : toutefois  il  est  probable  que  le  vrai  mo- 
tif de  cette  destitution  fut  une  querelle  qu’il  avait 
eue  avec  d’Espernon  , et  dans  laquelle  ce  favori  l’a- 
vait grossièrement  insulté.  Villeroi , forcé  de  pren- 
dre un  parti , quoiqu’il  eût  bien  voulu  rester  neutre 
dans  les  troubles  de  la  France  , se  décida  à accepter 
une  des  premières  places  dans  le  conseil  du  duc  de 
Mayenne  ; mais  trop  habile  pour  entrer  dans  les  vues 
des  ligueurs,  il  se  fit  un  des  chefs  du  tiers-parti , 
qui  ne  voulait  ni  d’un  prince  protestant,  ni  de  la  do- 
mination espagnole.  Lorsqu’on  traita  de  la  reddition 
de  Paris  , il  eut , au  nom  de  Mayenne  , plus,  confé- 
rences avec  Henri  IV,  auquel  il  montra  beaucoup 
d’aversion  pour  le  protestantisme  , et  qu’il  ne  recon- 
nut pour  légitime  souverain  qu’ après  son  abdication. 
Il  fut  rétabli  dans  la  place  de  secrétaire  d’état  en 
l594,  et  travailla  avec  zèle  à pacifier  le  royaume; 
mais  son  antipathie  pour  le  caractère  et  les  vues  de 
Sully,  auquel  il  avait  d’ailleurs  disputé  vainement 
plus,  charges  , l’empêcha  de  faire  tout  le  bien  qu’on 
avait  lieu  d’attendre  de  son  expérience  dans  les  af- 
fairse,  ctl’aveugla  au  point  de  le  jeter  dans  une  ligue 
formée  contre  ce  grand  ministre  par  la  marquise 
de  Verneuil  et  les  auLres  méconlens.  De  son  côté  il 
se  fit  des  ennemis,  qui  l’accusèrent  d’entretenir  des 
relations  coupables  avec  l’Espagne.  L’Iiist.  ne  sait 
pas  trop  si  elle  doit  être  plus  sévère  que  Henri  IV, 
qui  n’accueillit  point  ces  soupçons.  Après  la  m.  de 
ce  prince,  Villeroi  fit  adopter  le  système  de  l’alliance 
espagnole , tant  combattu  par  Sully,  et,  pour  se  mé- 
nager l’appui  du  favori  d’ Ancre  , dont  il  était  d’ail- 
leurs jaloux  , il  lui  proposa  d’unir  leurs  intérêts  par 
le  mariage  de  leurs  enfans  eL  contribua  beaucoup  à 
lui  faire  donner  le  bâton  de  maréchal.  Il  s’aperçut 
bientôt  du  peu  de  compte  qu’il  devait  faire  sur  un 
pareil  ami  ; il  laissa  voir  qu’il  s’en  était  aperçu  , et 
.fut  destitué.  Peu  de  jours  après  il  fut  rappelé  sur  les 
plaintes  des  états-gén.  de  1614  , puis  sacrifié  encore 
une  fois  aux  caprices  du  favori  de  Marie  de  Médicis.  Il 
fut , après  la  mort  tragique  de  cet  intrigant , rétabli 
dans  toutes  ses  charges  par  Louis  XIII , et  mourut 
à Rouen  en  1617,  laissant  la  réputation  d’un  habile 
politique.  On  a sous  son  nom  : Mémoires  d’étal 
servant  à V histoire  de  notre  temps , depuis  1567 
‘us qu’en  1604,  Paris,  1622,  in-4  etin-8j  avec  une 
continuation  jusqu’en  1620,  par  Mesnil-Basire  , Pa- 
ris, i634"36,  4 vol.  in-8.  Ces  mémoires  , dégagés  de 
toutes  les  pièces  dont  les  avait  surchargés  Mesnil- 
Basire,  ont  été  réimpr.  dans  l’ancienne  Collection 
des  mémoires  relatifs  à V histoire  de  France  , t.  l\\ 
et  42  , et  dans  la  Collection  de  Petitot , t.  44*  Ou  a 
encore  de  ce  ministre  des  Lettres  écrites  au  maré- 
chal de  Matignon,  de  i58l  à l5ÿ 6,  Montélimart , 
1749,  in- 12,  et  un  grand  nombre  de  pièces  MSLes.  à 
la  Bibliothèque  du  Roi.  Foy.,  pour  plus  de  détails  , 
les  Remarques  d’état  et  d* histoire  sur  la  yie  et  les 
services  de  M.  de  V illeroy,  dont  P.  Matthieu  fut  l’é- 
diteur, Lyon,  1618,  in-12;  et  Y Histoire  de  l’ordre 
du  St-Èsprit , parSt-Foix. 

VILLEROI  (Charles  de  NEUFVILLE,  marquis 
de),  fils  du  précéd.,  porta  le  nom  de  marquis  d' A- 
lincourt  jusqu’à  la  mort  de  son  père , sur  les  inspira- 
tions duquel  il  régla  constamment  sa  conduite  dans 
les  troubles  civils.  Il  fut  gouverneur  de  Pontoise 
pour  la  ligue,  l’un  des  conseillers  du  duc  de  Mayenne, 
prévôt  de  Paris  (if>72)  , et  fut  député  plus,  fois  vers 
Je  Béarnais  pour  entamer  avec  lui  quelques  négocia- 
tions. Ce  prince  le  fit  gouverneur  du  Lyonnais  à son 
avènement  au  tronc  , mais  lui  refusa  , plus  tard  , la 
charge  de  grand-maître  de  l’artillerie,  parce  qu’il 
lui  trouvait  les  ongles  li  op  pales , selon  les  Mcm. 


de  Sully.  En  1600,  Villeroi  alla  négocier  à Rome  le* 
mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis  , et  à 
cette  occasion  il  reçut  de  nouvelles  faveurs  de  la- 
cour.  Il  m.  a Lyon  en  1642,  à l’âge  de  70 ans.  » 

VILLEROI  (Nicolas  de  NEUFVILLE,  marquis,. 

puis  duc  de),  fils  du  précédent , né  en  1697,  obtint  la- 
survivance  de  la  charge  de  gouverneur  du  Lyonnais» 
en  i6i5,  fit  ses  prem.  armes  en  Piémont  sous  le  ma- 
réchal de  Lcsdiguières  , servit  dans  les  troubles  reli- 
gieux de  la  h rance,  et  fut  employé  ensuite  à l’armée- 
d’Italie  , puis  nommé  gouverneur  de  Pignerol  et  de 
Casai  (i633).  Enfin  , après  avoir  assisté  aux  sièges 
de  Valence  , de  Dole  , sous  le  prince  de  Condé  , de* 
Turiu  , et  avoir  combattu  en  Catalogne  et  en  Lor- 
raine , il  fut  nommé  presque  en  même  temps 
gouverneur  de  Louis  XIV  et  maréchal  de  France.  Il 
prit  peu  de  part  aux  intrigues  de  la  minorité,  et  t 
quoique  haï  de  Mazarin  , sut  se  maintenir  en  cour  et 
y conserver,  ce  qui  est  plus  difficile  , la  réputation 
d’honnête  homme.  Il  avait  d’ailleurs  un  esprit  cul- 
tivé et  beaucoup  de  jugement.  Louis  XIV,  qui  l’ai- 
mait beaucoup,  le  nomma  successivem.  chef  du  con- 
seil des  finances  , chevalier  du  Saint-Esprit  et  duc  et 
pair. 

VILLEROI  (François  de  NEUFVILLE  , duc  et 
marée,  de),  fils  du  précéd.,  né  en  16^3,  fut  élevé  avec 
Louis  XI  V,  et  se  fit  remarquer  dans  sa  jeunesse  par 
les  agrémens  de  sa  personne  , l’extrême  élégance  de 
sa  parure  et  ses  succès  auprès  des  femmes  de  la  cour,, 
qui  ne  l’appelaient  que  le  Charmant.  Le  rôle  peu  ho- 
norable qu’il  joua  , pour  perdre  dans  l’esprit  de  ma- 
dame Henriette  le  marquis  de  Vardes , son  rival  au- 
près de  la  comtesse  de  Soissons  , le  fit  disgracier  lui- 
même  et  exiler  de  Versailles.  Il  se  reLira  à Lyon, 
dont  son  père  était  gouverneur,  et  s’y  consola  par 
de  nouvelles  galanteries  ; mais  il  ne  tarda  pas  à être 
rappelé  par  le  roi , dont  il  était  le  compagnon  d’en- 
fance et  déjà  le  favori.  Cependant,  au  milieu  de  ses 
triomphes  de  cour,  Villeroi  était  à peine  connu  dans 
l’armée.  La  bataille  de  Nerwinde  (1693)  est  la  prem. 
où  son  nom  se  trouve  cité  avec  honneur,  pour  une 
action  de  courage  : cette  année  même  il  fut  compris 
dans  une  nomination  de  maréchaux  de  France  , et  il 
reçut  le  bâton  , deux  ans  après , en  même  temps  que 
la  charge  de  capitaine  des  gardes  , vacante  par  la  m. 
de  Luxembourg.  Il  alla  aussi  remplacer  cet  habile 
génér.  dans  le  command.  de  l’armée  de  Flandre  .où 
tout  d’abord,  avant  d’avoir  rien  fait,  il  donna  àpre'voir 
combien  son  incapacité  et  sa  présompt.  coûteraient 
cher  à la  France.  Il  débuta  par  laisser  capituler  Na- 
mur  , après  avoir  été  pendant  un  mois  entier  specta- 
teur immobile  de  l’héroïque  défense  du  maréchal  de 
Boufilers , se  fit  chansonner  et  bafouer  par  la  cour 
et  la  ville  à cette  occasion  , et  trouva  le  secret,  pen- 
dant toute  la  campagne  suivante,  de  rester  inaperçu, 
quoique  toujours  avec  le  même  commandement.  La 
paix  de  Rysvvick  le  rejeta  dans  l’obscurité  ; mais  la 
guerre  de  la  succession  le  remit  en  évidence.  Il  parut 
eu  Italie  , donnant  des  ordres  à Catinat,  traitant  le 
duc  de  Savoie  comme  un  simple  général  à la  solde 
de  la  France  et  l’appelant  Mons  de  Savoie , se  fai- 
sant battre  à Chiari  (1701)  par  le  prince  Eugène, 
pour  l’avoir  attaqué  dans  ce  poste  imposant  contre 
toutes  les  règles  de  la  guerre  et  malgré  l’avis  de  ses 
meilleurs  officiers-généraux  , enfin  se  laissant  pren- 
dre lui  - même  dans  Crémone  par  les  Impériaux 
(1702)  : il  n’y  eut  pas  de  mal  cette  fois,  puisque  la 
ville  fut  sauvée  par  la  valeur  de  la  garnison  franç.  et 
que  celle-ci  se  trouva  débarraséc  de  son  gc'ncr.  Mais 
les  ennemis  le  relâchèrent,  et  la  nouvelle  défaite 
des  Fronçais  à Vignamout , près  de  Huy  (170J,  at- 
testa qu’ils  étaient  encore  commandés  par  le  favori 
du  roi.  Ce  n’était  là  toutefois  (pic  le  prélude  de  la 
sanglante  déroute  de  Ramillies  (1706),  ou,  grâce  aux 
dépositions  insensées  et  à l’entêtement  coupable  du 
maréchal,  il  suffit  d une  demi-heure  à Marlborough. 
pour  s’assurer  une  facile  victoire,  qui  conta  à la 
France  vingt  mille  hommes  tués  ou  pris,  tous  les 
drapeaux,  tous  les  bagages  de  son  armée  et  plu*  c 
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douze  places  fortes  de  la  Flandre  et  du  Brabant.  Vil- 
leroi , à partir  de  ce  jour  funeste  , cessa  de  paraître 
à la  tête  des  armées,  et,  quoique  déjà  plus  que  sexa- 
génaire , chercha  auprès  du  beau  sexe  à se  consoler 
de  sa  honte , mais  non  de  sa  disgrâce,  car  Louis  XIV, 
toujours  aveugle,  avait  paru  vouloir  s’accuser  lui- 
même,  pour  mieux  excuser  son  iudigne  favori.  Celui- 
ci  fit  pourtant  une  dernière  et  heureuse  campagne 
en  1714  contre  les  bouchers  de  Lyon,  qui  , à l’oc- 
casion d’un  impôt  sur  la  viande,  avaient  excité  dans 
cette  ville  un  mouvement  populaire  : il  s’était  offert 
de  lui-même  à rendre  ce  service  à l’état.  Habile  à ex- 
ploiter jusqu’à  la  fin  la  bienveillance  royale  , il  se 
fit  assurer  par  les  dern.  dispos,  du  monarq.  mouraut 
la  place  de  gouverneur  de  son  petit-fils  ; faveur  qui 
ne  l’empêcha  pas  , s’il  faut  en  croire  St-Simon  , qui 
paraît  avoir  été  bien  informé,  de  se  faire  l’entremet- 
teur du  marché  par  lequel  Philippe  d’Orléans  put 
prendre  connaissance  du  testament  de  son  oncle. 
L’on  sait  que  Philippe  , grâce  à cette  précaution  , se 
trouva  prêta  agir,  lors  de  l’avènement  de  Louis  XV. 
Villeroi , pour  prix  de  sa  complaisance  perfide,  prit 
place  au  conseil  de  régence  : bientôt  après  il  n’eut 
qu'à  demander,  et  il  fut  nommé  président  du  con- 
seil des  finances.  Il  ne  s’en  déclara  pas  moins  pour  le 
duc  du  Maine  contre  le  duc  d’Orléans,  mais  timi- 
dement. Toute  son  opposition  se  borna  à peu  près  à 
manisfester  des  craintes  continuelleseLhypocril.es 
pour  la  vie  de  son  royal  élève  et  à réveiller,  mais 
avec  plus  d’insolence  que  n’en  avait  jamais  montré 
personne,  les  soupçons  injurieux  qui  avaientplané 
autrefois  sur  le  régent.  Ce  prince  ne  voulut  pas  d’a- 
bord accréditer  ces  soupçons,  en  renvoyant  ou  en 
punissant  le  gouverneur  du  jeune  roi;  mais  enfin, 
fatigué  de  tant  d’orgueil,  de  nullité  et  de  persévé- 
rance a faire  le  mal  lâchement , et  voyant  d’ailleurs 
la  majorité  de  Louis  XV  approcher  , il  fit  saisir  et 
transporter  le  maréchal  dans  une  de  ses  terres.  Vil- 
- leroi  éclata  en  plainLes  et  en  menaces  , puis  s’habi- 
tua à vivre  oublié  , et  borna  son  ambition  à déployer 
une  pompe  puérile  dans  son  gouvernem.  de  Lyon. 
Seulement  il  reparut  quelquefois  à la  cour  , après 
la  majorité  de  son  élève  , dont  il  avait  travaillé  uni- 
quement et  sans  succès  à gâter  l’heureux  naturel  par 
des  avis  empreints  d’une  lâche  méfiance  el  par  des 
flatteries  d’une  bassesse  difficile  à imaginer.  Il  avait 
alors  la  prétention  , avec  son  âge  et  son  antique  cos- 
tume , de  donner  a la  jeunesse  des  leçons  de  bon  goût 
et  de  grâces.  Il  m.  à Paris  en  1780,  à l’âge  de  87  ans. 
St  -,  Simon  a laissé  de  Villeroi  un  portrait  véritable 
qu’on  peut  résumer  en  deux  mots  : c’est  qu’il  fut  le 
plus  nul  de  tous  les  hommes  qui  eurent  jamais  quel- 
que célébrité. 

„LILLER01  ( Jeanne-Louise-Constance  d’AU- 
MOÎNT  de  VILLEQfJIER  , duchesse  de) , née  en 
17J1  , épousa  le  petil-ncveu  du  riKiréclial  de  Ville- 
roi  , gouvern.  de  Louis  XV,  mais  vécut  peu  avec  son 
mari.  Elle  passa  ses  dernières  années  à Versailles  et 
y m.  en  1816.  On  croit  qu’elle  avait  fourni  des  mor- 
ceaux piquans  au yl  Actes  des  Apôtres  , ainsi  qu’au 
journal  qu  on  appelait  le  Petit  Gautier.  Elle  a l'ail 
impr.  1 Histoire  de  la  Grèce,  trad.  par  elle  de  l’an- 
glais de  Gillies , Goldsmith  et  Gast.  Cette  traducl. 
avait  été  revue  et  corrigée  par  Leulietle.  For  la 
. JSibhopr.de  la  France,  1817,  pag.  3o3. 

, VILLERS  fP„iuPPEde),  savant  jurisconsulte,  né 
a Dijon  vers.  i545,  remplit  avec  beaucoup  de  succès 
les  Jonchons  d’avocat  au  parlem.  de  Bourgogne  et 
m.  doyen  de  sa  compagnie  en  1622,  laissant  sur  les 
h ivres  des  Ins  titillas  de  Juslinien  un  Commentaire 
• dont  on  a tiré  le  Traité  des  mains-mortes , in- 
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versne  de  Louvain.  Nous  citerons  del  ' 
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né  à Rennes  en  1749,  prit  d’abord  le  parti  des  ar- 
mes, se  fit  ensuite  capucin,  et  quitta  le  froc  pour 
le  pelit  collet  avant  d’avoir  fini  son  noviciat.  Il  était 
curé  d’un  village  voisin  de  Nai.tes,  lorsque  la  révo- 
lution éclata,  et  il  en  embrassa  avec  chaleur  tous  les 
principes.  Député  par  la  Loire-Inférieure  à la  con- 
venu nation.,  il  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
pour  la  mort , contre  l’appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis.  Plus  tard  il  se  montra  l’un  des  chauds  parti- 
sans du  grand  mouvement  du  9 thermidor,  et  voLa 
la  mise  en  jugement  du  comité  révolutionnaire  de 
Nantes.  Il  lit  partie  du  nouveau  corps  législatif,  et 
ensuite  du  conseil  des  cinq-cents,  où  il  s’occupa  avec 
beaucoup  de  persévérance,  de  talent  et  de  succès  de 
la  réorganisation  de  toutes  les  parties  de  1 admini- 
stration financière  et  domaniale.  Il  avaiL  été  secré- 
taire de  la  convention  ; il  le  fut  aussi  du  conseil  des 
cinq-cents  dont  il  fut  élu  président  en  1798.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire,  n’ayant  pas  été  com- 
pris dans  les  nouveaux  corps  législatifs, il  fut  nommé 
directeur  des  domaines  à Nantes  , et.  il  remplit  cet  te 
place  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1807.  On  a de  lui 
un  intéressant  Mémoire  sur  le  commerce  et  lanavi- 
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gertion. 

VILLERS  (Charles-Fhànçois-Doiuinique),  écri- 
vain politique,  littérateur  cL  métaphisycien  , né  en 
1767  à Boulay  en  Lorraine,  d’une  famille  catholiq., 
fut  élevé  chez  les  bénédictins  deSt-Jacques  de  Metz, 
et  passa  en  1681  à l’école  d’artillerie,  d’où  il  sortit 
second  lieulenant.il  était,  aucommencem.de  1 733, 
en  garnison  à Strasbourg  avec  son  corps,  le  régim. 
de  Metz,  alors  que  M.  de  Puységur , qui  en  était 
major,  tenaiL  en  ce  pays  tous  les  esprits  occupés  des 
expériences  de  Mesmer.  ProsélyLe  enthousiaste  de  la 
doctr.  du  magnétisme  animal,  Villers  en  fit  toute  sa 
vie  le  sujet  de  médit,  sérieuses  ; mais  de  plus  graves 
éludes  partagèrent  aussi  ses  loisirs  : en  même  temps 
qu’il  approfondissait  les  langues  anciennes,  et  par- 
ticulièrement l’hébreu , il  composait  des  tragédies, 
et  donnait  carrière  à son  imagination  dansquelqucs 
pamphlets  où,  prédisant  les  calamités  qu’allait  en- 
traîner l’ébranlem.  révolutionn.,  il  s’élevait  contre 
le  serment  civique , déplorait  la  destruct.  des  moi- 
nes, elc.,  etc.  La  hardiesse  de  ses  censures  n’avait 
pas  empêche  qu’il  devînt  capitaine  dans  le  même 
corps  où  servait  alors  comme  sous-officier  le  fameux 
Pichegru  , qu’il  sut  distinguer  et  dont  il  se  plut  à diri- 
ger les  éludes.  Cependant  le  moment  arrivait  où  sa 
suretc  allait  être  compromise  par  suite  de  son  oppo- 
sition aux  envahissemens  démagogiques.  Il  émigra, 
et  joignit  l’armée  de  Condé  (avril  1792).  L’issue  de 
la  p rem.  campagne  des  alliés  l’ayant  déterminé  à re- 
venir dans  sa  ville  na  talc,  il  fut  contraint  peu  de  jours 
après  à s’y  soustraire  aux  perquisit.  par  la  fuite.  Il 
vint  a Liège,  et  de  là  se  sauva  successivem.  à Muns- 
ter, à Goetlingue,  à Lubeck  (1797)  , et  contracta 
dans  celte  dern.  ville  des  liaisons  qui  l’y  attachèrent 
comme  à une  nouvelle  patrie.  Admis  dans  la  société 
intime  de  plus,  des  beaux  esprits  de  l’Allemagne  , il 
y puisa  un  engouem.  extrême  pour  le  génie  de  cette 
nation,  sa  littéral.,  ses  systèmes  de  philosoph.  trans- 
cendentale.  De  là  le  dessein  qu’il  forma  et  suivit 
avec  tant  de  persévérance  d’établir  une  alliance  in- 
tellectuelle entre  les  deux  peuples  dont  il  pensait 
pouvoir  s’instituer  l’interprète. Mais  les  Français  ne 
durent  lui  savoir  aucun  grc  de  la  mission  qu’il  s’im- 
posait, puisqu  en  effet  elle  blessait  l’orgueil  natio- 
nal; et  les  Allemands,  en  faveur  desquels  son  ad- 
miration enthousiaste  l’avait  porté  à se  faire  le  ven- 
geur de  leurs  désastres  en  flétrissant  nos  succès  mi- 
litaires par  des  qualificat.  odieuses,  les  Allemands  , 
disons-nous,  méconnaissant  scs  droits  à leur  recon- 
naissance, ajoutèrent  leurs  propres  persécutions  à 
celles  que  lui  avaient  al  tirées 'scs  philippiques  de  la 
part  des  vainqueurs  de  Lubeck  C'y.  Davoust).  Après 
la  réunion  des  villes  anséaliques  à l’empire  franç.  , 
réunion  contre  laquelle-  il  s’était  élevé  avec  beau- 
coup de  force  dans  quclq.  écrits  , Villers , qui  n’avait 
pas  cru  devoir  renoncer  à la  mission  qu’il  s’était 
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imposée  , encourut  do  nouvelles  tribulations;  il 
fut  arrête  et  mis  en  détention  comme  coupable  de 
trahison  et  d attentat  contre  les  intérêts  de  V empe- 
reur et  l honneur  du  nom  français . Mais,  relâche 
presque  aussitôt,  il  erra  quelque  temps  d’asile  en 
asile,  et  linit  par  se  fixer,  comme  profess.  de  litté- 
rature franc. , a Goettingue  , auprès  de  la  famille 
Roddc,  établie  elle-même  en  ce  lieu  depuis  que  des 
malheurs  privés  avaient  ruiné  la  maison  do  commerce 
qu  elle  tenait  à Lubeck.  Le  besoin  d’agitation  qui 
semblait  inséparable  de  son  existence  le  poussa  en- 
core à des  démarches  périlleuses.  Il  c'taitdevenu  l’o- 
racle de  la  cour  de  Cassel,  et  avait  mérité  en  1 8 r 3 
de  flatteuses  distinctious  de  la  part  du  prince  royal 
de  Suède  (Bernadottc).  Cependant  après  les  évène- 
mens  de  iSi^,  et  au  moment  où  il  pouvait  se  flat  ter 
de  recueillir  les  fruils  de  son  dévouement  à la  cause 
germanique,  il  fut  écarté  brusquem.  de  l’univers,  de 
Goettingue  par  un  rescrit  du  cabinet  de  Hanovre  , 
qui  lui  enjoignait  de  retourner  en  France.  Toutefois 
celte  dernière  décision  fut  révoquée,  et  l’on  porta  à 
400.0  fr.  sa  pension  de  retraite,  dont  il  lui  fut  permis 
de  jouir  partout  où  il  voudrait  établir  sa  demeure. 
Aucune  ofFre  ne  put  le  déterminer  à quitter  Goet- 
tinguë , d’où  on  avait  voulu  d’abord  l’éloigner;  il 
y m.  d’une  fièvre  nerveuse  le  26  fév.  18 15.  M.  Stap- 
fer  lui  a consacré  un  très-long  panégyrique  dans  la 
Biographie  universelle , rec.  qui  contienl  quelques 
notices  de  Villers  lui-même.  Nous  nous  dispenserons 
d’énumerer  tous  ses  écrits  ; il  suffira  de  mentionner 
comme  ses  principaux  titres  de  célébrité:  Coup  d'œil 
sur  les  universités  et  le  mode  d’inslruct.  publiq.  de 
V Allemagne  protestante  ; — sur  l'état  actuel  de  la 
littérat.  ancienne  et  del'hist.  en  Allemage  : rapport 
fait  a la  3e  classe  de  V Institut  de  France , Amster- 
dam et  Paris,  1809,  brochures in-8 ; une  Introduc- 
tion pour  l’ Allemagne  de  Mme  de  Staël;  un  Essai 
sur  l esprit  et  V injluence  de  la  réformation  de  Lu- 
ther, couronné  par  lTnstilut  de  France  en  l8o3  , 
réimpr.  en  1804,  i8o5  et  i8u8,  in-8,  et  stéréotypé 
in-12  à Paris;  enfin  une  sorte  de  résumé  ayant  pour 
titre  : Philos,  de  Kant,  ou  Principes  fondamentaux 
de  la  philos . transcendcntale , Metz,  1701,  in-8. 

VILLETERQ  UE  (Alexandre-Louis  de),  littéra- 
teur, né  à Ligny,  dans  le  Barrois,  en  1769,  entra 

ieune  au  service,  et  obtint,  par  quelques  vers  agréa- 
•les  que  lui  avait  dictés  l’amour,  des  succès  de  so- 
ciété , qui  décidèrent  sa  vocation  pour  les  lettres.  Il 
étudia  même  les  sciences  exactes  et  se  rendit  assez 
habile  dans  la  physique,  la  chimie  et  l’histoire  na- 
turelle. Jusqu’à  l’époque  de  la  révolution  l’étude  ne 
fut  pour  lui  qu’un  moyen  de  remplir  honorablem. 
ses  loisirs  ; mais  lorsqu’il  eut  été  privé  de  son  état 
et  de  sa  fortune,  il  fut  obligé  de  chercher  des  res- 
sources dans  l’exercice  de  ses  talens.  Il  concourut 
à la  rédaction  du  Journal  des  Arts,  puis  du  Journal 
de  Paris.  Il  m.  à Chaillot  en  1811,  après  avoir  passé 
plus  de  l5  ans  dansde  continuelles  douleurs.  Il  avait 
été  admis  à l’Institut,  lors  de  sa  formation , comme 
associé  correspondant  de  la  classe  des  sciences  mo- 
rales. Nous  citerons  de  lui  : Essais  dramatiques  et 
autres  œuvres,  Paris,  1793,  in-8;  Veillées  philo- 
sophiques, ou  Essai  sur  la  morale  expérimentale 
et  sur  la  physique  systématique , ibid.,  1796,  2 vol. 
in-8.  On  trouve  une  notice  sur  lui,  par  Millin , 
dans  le  Magasin  encyclopédique , 18 1 1,  t.  3,  p.  i5/f* 
VILLETI1IERRI.  V.  Girard  (Jean). 

VILLETTE  (François)  , opticien  , né  à Lyon  en 
1621,  m.  dans  la  même  ville  en  1698,  se  fit  connaî- 
tre dans  son  temps  d’une  manière  avantageuse  par 
la  construction  de  deux  miroirs  ardens  , l’un  que 
Louis  XIV  s’empressa  d’acquérir  pour  l’Observa- 
toire de  Paris,  et  dont  on  trouve  fa  descript.  dans 
le  Journal  des  Savans , mars  1666;  l’autre  , qui  fut 
acheté  par  le  landgrave  de  Hesse,  et  dont  la  descript. 
a été  publ.  à Liège  en  1715,  in-12.  Villette  eut  deux 
fils  qui  héritèrent  de  scs  talens. 

VILLETTE  (Charles,  marquis  de),  Ile  à Paris  en 
1736,  fils  d’qu  trésorier  Je  1’oxtraordüjairo  des  guer- 


res, dont  il  hérita  cent  cinquante  mille  livres  de 
rentes  , fit  quelques  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ! 
ans  et  parvint  au  grade  de  maréchal-général  des  lo- 
gis de  la  cavalerie;  mais  sa  valeur  fut  toujours  très-  ' I 
suspecte  : ce  qui , avec  les  moeurs  infâmes  qu’on  lui  I 
attribuait  et  dont  il  paraissait  tirer  vanité,  ne  con- 
tribua pas  peu  à le  rendre  l’objet  d’un  mépris  assez 
général.  Cependant  Voltaire , qui  avait  pour  lui  une 
tendresse  toute  paternelle  , non  sans  quelque  appa- 
rence de  motif  légitime , s’il  faut  en  croire  les  médi- 
sances contemporaines  et  les  assertions  au  moins  in- 
discrètes du  marquis  lui-même,  accueillit  a Ferney 
ce  jeune  seigneur  , flatta  son  orgueil  littéraire  au 
point  de  l’appeler  le  Tibulle  français , et  réussit  ai- 
sément à faire  de  lui  un  de  ses  admirateurs  les  plus 
enthousiastes  aussi  bien  qu’un  des  utiles  soutiens  du 
parti  philosophique.  Il  fit  une  chose  plus  difficile: 
il  le  maria  en  1777,  et  ce  fut  avec  cette  demoiselle 
de  Varicourt,  si  connue  sous  le  nom  de  Belle  et 
Bonne  (v.  l’article  suivant).  Ce  fut  le  marquis  de 
Villette  qui  logea  Voltaire  lors  du  dernier  voyage 
de  ce  grand  homme  à Paris,  et  ce  fut  lui  qui,  après 
sa  mort , obtint  son  cœur,  qu’il  enferma  dans  une 
urne  cinéraire.  Il  continua  de  cultiver  la  littérat., 
sans  plus  do  succès  mais  avec  autant  de  prétention  , 
même  apres  avoir  perdu  celui  dont  les  suffrages  flat- 
teurs pouvaient  seuls  le  soutenir.  En  1784,  il  publ. 
ses  OEuvres , prose  et  poésie  , à Paris,  sous  la  ru- 
brique de  Londres  , 1 vol. in-8,  et  il  en  donna  aussi 
une  édition  magnifique  à Paris  en  1786,  sous  la  ru- 
brique d’Edimbourg.  Quoiqu’il  eût  embrassé  lesprin- 
cipes  de  la  révolution  avec  beaucoup  de  chaleur,  il 
fit  des  vains  efforts  pour  être  nommé  député  aux 
états-généraux;  mais  il  se  consola  de  cet  échec  en 
rédigeant  les  cahiers  du  bailliage  de  Seulis  avec  une 
hardiesse  qui  fut  remarquée , et  en  renonçant,  même 
avant  la  décision  de  l’assemblée  nationale,  à tous  ses 
droits  féodaux,  avec  une  sorte  d’ostentation  qui  lui 
attira  plus  d’une  épigramme.  Les  massacres  de  sep- 
tembre lui  inspirèrent  une  horreur  qu’il  ne  craignit 
pas  de  manifester  dans  une  lettre  énergique  adressée 
à la  Chron.  de  Paris:  il  se  croyait  alors  inviolable, 
parce  qu’il  était  député  de  Seine-et-Oise  à la  couvent.; 
mais  la  commune  essaya  de  le  poursuivre  et  réussit 
du  moins  à lui  enlever  sa  popularité.  Villette  acheva 
de  séparer  sa  cause  de  celle  des  révolutionn.  exagérés 
lors  du  procès  de  Louis  XVI.  Il  vota  pour  la  réclusion 
et  pour  le  sursis  à l’exécut.  Alors  déjà  sa  santé  était 
totalement  délabrée;  il  mourut  le  9 juillet  1798. 

— Villette  (Reine  - Philiberte  Rouph  de  Vari- 
COURT,  marquise  de) , née  à Pougny  en  1767  , était 
douée  d’une  beauté  rare  et  d’un  caractère  aimable 
qui  lui  gagnèrent  l’affection  de  Mmc  Denis,  nièce  de 
Voltaire.  Celle-ci  demanda  la  jeune  de  Varicourt  à 
ses  paï  ens , qui,  n’ayant  d’autre  fortune  que  leur  no- 
blesse, accédèrent  volontiers  à cette  demande-Bienlôt 
Voltaire  lui-même  conçut  une  tr.-vive  amitié pour  la 
protégée  de  sa  nièce  : tout  le  monde  sait  qu’il  lui  don- 
nait le  nom  de  Belle  et  Bonne  , et  qu’il  lui  fit  épou- 
ser le  marquis  de  Villette.  Cette  femme , qui  avait 
tant  de  moyens  déplaire,  ne  put  captiver  long-temps 
un  mari  , dont  il  paraît  que  la  réputation  honteuse 
était  bien  méritée.  Mme  de  Villette  ni.  a Paris  en 
1822.  Elle  avait  cherché  des  consolations  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  et  dans  1 espèce  de  culte 
qu’elle  voua  toujours  à la  mémoire  de  son  bienfai- 
teur. Annuaire  nécrol.  de  M.  Mahul , 1822,  p.  2l5 
contient  une  notice  sur  la  marquise  de  \illetfe. 

VILLEURNOY  (Charles-HonoréBERTIIELOT 
de  La)  , né  à Toulon  vers  1750,  fut  l’un  des  agens 
secrets  des  Bourbons,  pendant  leur  exil,  et  s efforça 
surtout  de  gagner  à ces  princes  des  partisans  dans 
l’armée  ; mais  il  fut  arreté  et  traduit , avec  scs  collè- 
gues Broticr  et  Duvcrnc  de  Prcslc,  devant  un  conseï 
de  guerre  en  1797.  Il  ne  fut  condamné  qu’à  un  an 
de  réclusion  ; mais  bientôt  après  la  révolution  du  1» 
fructidor  (/|  sept.  1797)  fournit  un  prétexte  pour  le 
déporter  à la  Guianc.  Il  ni.  a Sinuamary  en  LPS* 

VlLIÆVIlilLLE  (le  marquis  de) , ancien  oflic.cr 
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aU  régiment  Ja  toi,  m.  à Paris  le  11  HM  i8*5  «ht» 
uu  âge  très-avancé,  avait  obtenu,  après  la  porte  to- 
tale de  sa  fortune,  un  des  emplois  de  conservateur 
de  la  bibliotb.  Ste-Gencviève.  Il  était  parent  de  Vol- 
taire , qui  entretint  une  correspondance  avec  lui. 
Les  lettres  du  pbilos.  de  Ferney  au  marquis  de  V.l- 
levieille  ne  décèlent  aucune  particularité  notable  sur 
ce  dern.  ; quelq.-unes  cependant  laissent  voir  qu  il 
était  lié  au  parti  des  encyclopédistes.  Les  deux  plus 

importantes  de  ces  lettres,  datées  des  26aoûtetMde- 

cembre  1768  roulenl,  l’une  sur  l'athéisme  , l’autre 
sur  les  philosophes. 

VILLIERS.  V.  Buckingham. 

MILLIERS  (dora  Placide  de)  , Lénedictiti , né  a 
Yesoul  vers  1640,  ne  pouvait  manquer  de  s’élever 
aux  prem.  emplois  de  son  ordre,  s'il  n’eut  été  atteint 
suhitement  d’une  épilepsie,  contre  laquelle  échouè- 
rent tous  les  secours  de  l’art.  Il  se  retira  dans  1 ab- 
baye de  Luxeuil,  où  il  m.  en  1689.  On  cite  de  lui 
une  histoire  de  cette  abbaye  sous  ce  litre  : Eductum 
e tenebris  Lùxovium , seu  chronicon  Luxoviense 
ex  'velustis  monumentis  lanrjunm  ex  pulvere  eru- 
tum , anno  1684,  in -fol.,  et  quelques  opuscules  as- 
cétiques , empreints  d’une  mélancolie  qui  prenait  sa 
source  dans  son  état  habituel  de  souffrances. 

VILLIERS  (Pierre  de)  , littérateur,  né  à Cognac 
en  1648,  d’autres  disent  1649  uiême  i65o  , fut 
vingt-trois  ans  dans  la  soc.  des  jésuites,  qu’il  quitta 
en  1689  Pour  entrer  dans  la  partie  de  l’ordre  de 
Cluny,  qui  n’était  point  réformée , où  il  fut  pourvu 
du  prieuré  de  St-Taurin.  Il  m.  en  1728.  Parmi  ses 
ouvr.,  auxquels  il  ne  mit  jamais  son  nom,  nous  ci- 
terons, d’après  le  Dictionnaire  des  Anonymes  de 
Barbier  : Y Art  de  Prêcher,  poème  en  quatre  chants, 
Paris  , 1682  et  1728,  in-12;  Entretiens  sur  les  Con- 
tes des  Fées  et  sur  quelques  autres  ouvr.  du  temps , 
ibid.,  1699,  in-12;  Pensées  et  Réjlexions  sur  les 
égaremens  des  hommes  dans  la'voie  du  salut,  1693, 
3 vol.  in-12;  réimpr.  en  1782. 

VILLIERS  (Cosme  de  ST-ETIENNE  de)  , reli- 
gieux carme,  né  à St-Denis,  près  Paris  , en  i683, 
professa  la  philosophie  ou  la  théolog.  de  i7C>9à  1727, 
dans  divers  couvens  de  son  ordre,  notamment  dans 
ceux  de  Nantes,  d’IIennebon  et  de St-Pol-derLéon. 
Il  parcourut  ensuite  avec  succès  la  carrière  de  la 
prédication  à Orléans,  et  remplit  dans  son  ordre  di- 
vers offices  honorables,  entre  autres  celui  de  défîni- 
teur.  Il  m.  en  1758.  Nous  citerons  de  lui  : Biblio- 
tlieca  carmelitana,  nolis  crilicisel  disserlationibus 
illustrâtes , cura  et  labore  unius  è carmelitis  pro- 
vinciœ  Turoniœ,  Orléans,  1752,  2 tom.  in-folio, 
reliés  en  un. 

VILLIERS  (Jacques-Fràncois  de),  médecin  , né 
à St-Maixent  dans  le  Poitou  en  1727,  m.  en  1793  ou 
1794,  à ce  que  l’on  suppose,  avait  été  einployédans 
les  hôpitaux  de  l’armée  d’Allemagne  pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  et  s’étant  établi  plus  tard  à Pa- 
ris , fut  nommé  médecin  de  l’école  vétérinaire.  Nous 
citerons  de  lui  : Supplément  au  Mémoire  de  Fetil- 
lard  sur  le  seigle  ergoté , Paris  , 1770,  in-8;  Mé- 
thode pour  rappeler  les  noyés  à la  'Vie , ib.,  1771  , 
in-8.  On  trouve  plusieurs  articles  dcVilliers  dans  le 
Dictionnaire  encyclopédique  et  dans  le  Journal  de 
médecine . 

VILLIERS  (Marc-Albert  de),  littérateur  , né  à 
Paris  vers  1780,  m.  dans  la  meme  ville  en  1778,  s’é- 
tait d’abord  fait  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris,  et  avait  ensuite  embrassé  l’état  ecclésiasLiq. 
Nous  citerons  de  lui  : Apologie  du  célibat  chrétien, 
Paris,  1762,  in-12;  Dignité  de  la  nature  humaine , 
considérée  en  vrai  philosophe  et  eu  chrétien  , ibid., 
1778, in-12. 

VILLIERS  DE  L’ISIE-ADAM  (Jean  de),  maré- 
chal de  France  , né  vers  i384  -,  se  signala  , dans  les 
troubles  qui  désolèrent  le  roy.  sous  Charles  VI,  par 
son  7.elc  pour  le  parti  du  . duc  de  Bourgogne,  Jcan- 
sans-Peur,  qui  l’établit  son  lieutenant  à Pontoise. 
En  1418,  il  s’introduisit  dans  Paris  par  trahison  , et 
favorisa  tous  JLçq  crijnçs  dont  les  séditieux  qui  l'a- 
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valent  accueilli  eo  rendirent  coupables  en  cctto  cir- 
constance. Ce  fut  alors  et  en  re'corapense  de  tels  ser- 
vices qu’il  fut  nommé  maréchal  parle  duc  de  Bour- 
gogne, déclaré  lui-même  lieutenant-général  du  roy . 
Après  l’assassinat  de  ce  prince  et  les  triomphes  des 
Anglais,  Henri  V,  désigné  régent  de  Fiance,  au  pré- 
judice des  droits  du  dauphin,  se  brouilla  avec  le  ma- 
réchal, qu’il  fit  enfermera  la  Bastille.  L’Isle-Adam 
ne  recouvra  la  liberté  qu’à  la  m.  du  despote  anglais 
(1422);  et  il  en  usa  pour  rejoindre  les  drapeaux  dit 
due  de  Bourgogne,  dont  il  seconda  les  projets  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas  jusqu’au  traité  d’Arras 
(i435),  qui  rétablit  la  paix  entre  Charles  VII  et  le 
duc  Philippe-le-Bon.  Il  fut  confirmé  alors  dàns  son 
grade  de  maréchal , reprit  aux  Anglais  Pontoise  , 
dont  il  fut  gouverneur,  et  contribua  beaucoup  à ré- 
duire Paris  sous  la  domination  royale.  Il  lut  tué 
dans  un  mouvement  séditieux  a Bruges  en  i4^7' 
VILLIERS  DE  L’ISLE-ADAM  (Philippe  de) , 
43e  grand-maître  de  l’ordre  de  S t-Jean-de- Jérusa- 
lem, de  la  même  famille  que  le  précédent , né  en 
1464,  était  ambassadeur  de  son  ordre  on  Franco  de- 
puis plusieurs  années , lorsqu’il  fut  élevé  à la  dignité 
suprême  (l52t).  Il  partit  aussitôt  pourRbodes,  dont 
il  savait  que  Soliman  méditait  défaire  le  siège,  et  il 
travailla  avec  une  ardeur  infatigable  à mettre  cette 
île  en  état. de  défense.  Il  vit  bientôt  (1622)  paraître 
la  flotte  turque,  composée  de  quatre  cents  bâtimens 
de  différentes  grandeurs, portantcentquarante mille 
hommes  de  guerre  et  soixante  mille  pâysans  desti- 
nés aux  travaux  du  siège  : Rhodes  ne  contenait,  pour 
tous  défenseurs,  que  six  cettls  chevaliers,  quatre 
mille  cinq  cents  soldats,  et  quelques  habitans  qui 
demandèrent  à prendre  les  armes.  Le  siège  que  sou- 
tint le  grand-maître  avec  cette  faible  garnison  est 
un  des  plus  mémorables  dont  l’histoire  fasse  men- 
tion. Les  Turks  firent  des  prodiges  de  valeur;  mais 
la  victoire,  à chaque  nouvelle  attaque,  demeurait 
toujours  aux  chrétiens,  qui  achetaient  toutefois  leurs 
sanglans  triomphes  par  des  pertes  irréparables. 
L’Isle-Adam  n’espérait  aucun  secours  des  souver. 
de  l’Europe  ; il  avait  vu  Rhodes  sur  le  point  de  tom- 
ber aux  mains  des  infidèles  par  la  trahison  du  chdn- 
célier  d’Amaral,  qui  fut  condamné  à mort  ; il  se  trou, 
vait  réduit  à la  dern.  extrémité,  sans  fortifications, 
sans  poudre,  presque  sans  vivres;  il  se  décida  à ac- 
cepter une  capitulation  honorable  , d’après  laquelle 
les  chevaliers  purent  emporter,  outre  leuré  ariHos, 
les  reliques,  les  vases  sacrés  et  tous  les  objets  rela- 
tifs au  culte.  Ce  fut  le  i«r  janvier  i523  qite  la  flotte 
chrétiennesortit  de  Rhodes,  sans  savoir  oùelle  trou- 
verait un  asile.  Elle  s’arrêta  à Candie,  puis  à Mes- 
sine, d’où  elle  fut  chassée  par  la  peste,  et  alla  sd 
réfugier  dans  le  golfe  de  Bayes  : là  Vil  tiers  de  l’Isle- 
Adam  fit  construire,  non  loin  des  ruines  deCumes, 
une  sorte  de  camp  retranché  , où  se  logèrent  les 
chevaliers,  tous  atteints  de  la  contagion,  et  les 
Rhodiens  qui  s’élaieut  attachés  à leur  sort.  Il  obtint 
alors  , non  sans  peine  , la  permission  de  se  rendre  à 
Rome  auprès  d’Adrien  VI,  qui  m.  avant  d’avoir  ptl 
rien  faire  pour  l’ordre;  mais  il  trouva  un  protecteur 
et  un  ami  dans  Clément  VII,  qui  assigna  Viterbc  à 
scs  chevaliers  pour  résidence  temporaire  , et  il  put 
entamer  avec  Charlcs-Quint  les  longues  et  difficiles 
négociations  qui  amenèrent  enfin  la  cession  défini- 
tive de  Malte  et  des  îles  adjacentes  à l’ordre  dé  St- 
Jean  (i53o).  Le  grand  - maître  prit  possession  de  sa 
nouvelle  souveraineté  le  26  octobre  de  la  même  an- 
née. Il  s’occupa  uniqiiem.  des  moyens  de  s’y  a H e 1-— 
mir,  révisa  et  modifia  les  anciens  statuts  et  s’efforça 
d’apaiser  les  divisions  sanglantes  qui  avaient  éclaté 
entre  les  différentes  langues;  mais  ceS  divisions  et 
les  déprédations  du  roi  d’Ailglct. , jetèrent  Villicrs 
dans  une  mélancolie,  qui  hâta  sa  mort , arrivée  en 
1534.  y.  ail  mot  Malte,  cl , pour  plus  de  détails, 
Y Histoire  de  Malte. , parVertot,  liv.  VIII,  IX  et  X. 

VILLIOS  TAPPULUS  (Pubi.ius)  , d’une  famille 
plébéienne , qui  avait  donné  plusieurs  magistrats  à la 
république,  passa  do  l’cdililé  plébéienne  àla  préture 
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Pari  de  Home  S/jg,  et  fut  envoyé  en  Sicile  avec  la  mis- 
sion de  'défendre  cette  île  contre  les  Carthaginois  ; 
mais  il  n’eut  point  à s’occuper  d’autre  chose  que  de 
faire  passer  des  vivres  et  de  1’, argent  à Scipion  en 
Afrique.  Cependant  il  demeura  encore  l’année  suiv. 
en  Sicile,  avec  le  titre  de  propréteur.  Sa  conduite 
honorable  dans  cette  magistrature  ne  fut  point  ou- 
bliée-, et  lui  valut  plus  tard,  eu  553  , le  consulat.  La 
guerre  de  Macédoine  lui  échut  en  partage,  guerre  où 
il  ne  lit,  pour  ainsi  dire,  que  préparer  les  succès  du 
jeune  Flaminius,  sou  successeur.  Dès  555 , Villius, 
fut  envoyé  de  nouveau  en  Macédoine  comme  lieute- 
nant du  proconsul;  il  fut  aussi  l’un  des  dis.  commis- 
saires choisis  pour  régler  les  conditions  de  la  paix 
avec  Philippe,  vaincu  à Cynoscépliales.  Lu  556,  il 
eut  n Lysimacliie , dans  la  Thrace , une  entrevue  avec 
Àntiochus,  dont  le  seul  résultat  fut,  en  rendant  la 
guerre  inévitable , de  mettre  les  apparences  delà  jus- 
tice et  de  la  modération  du  côté  des  Romains.  L’an- 
née suivante  il  se. rendit  de  nouveau  auprès  du  roi  de 
Syrie,  et  obtint  le  double  résultat  de  rendre  Ànnibal 
suspect  à ce  prince  et  de  retarder  la  guerre  autant 
qu’il  convenait  à l’intérêt  de  Rome.  L histoire  ne  lait 
plus  mention  de  lui  qu’une  seule  fois,  lorsqu  il  fut 
envoyé  en  Grèce  pour  seconder  les  opérations  de  l1  la- 
minius,  qui  assurait  l’asservissement  prochain  de  ce 

peiiple , si  indignement  trompé  (an  558).  — Villius 
(Lucius),  de  la  mêm  e famille  que  le  précédent  ...tribun 


du  peuple  l’an  de  Rome  5^3  , et  préteur  1 an  j8i,  est 
connusurtout  comme  l’auteur  delà  première  loi  An- 


71  ali  s y qui  fixait  l’âge  auquel  ou  pouvait  parvenir  aux 
différentes  magistratures.  — Villius  Annalis  (Lu- 
cius ), .prêteur  de  Rome  l’an  7 10 , fut  proscrit  par  les 
triumvirs  Octave , Antoine  ctLépide,  se  cacha  et  fut 
découvert  aux  bourreaux  par  son  propre  fils , eu  fa- 
veur  duquel  il  venait  de  briguer  avec  beaucoup  d cm 


pressemenlles  suffrages  publ.  pour  la  questure.  Un 
Villius  , dont  parle  Horace , fut  l’amant  de  Fausta 
petite-fille  du  dictateur  Sylla  et  femme  de  Milon.  Il 


se  laissa  surprendre  , et  fut  assomme'  dans  la  maison 
non  moins  fameux  par  ses  disgrâces 


de  ce  citoyen 

conjugales  que  .par,  son  exil.  . . ,,, 

- VILLOISOIN  (Jean-Baptiste  D’ANSSE  de),  cele- 
bre  hellénisle , né  à Corbeil  en  1700,  se  trouvait  avoir 
lu  àl’âsé  de  10  ans  , tous  les  classiques  latins  et  une 
partie  des  auteurs  grecs,  dont  il  avait  en  même  temps 
noté  et  éclairci  le's  passages  obscurs  avec  une  rare  sa- 


en  1772,  au  moyen  d’une  dispense  d âge , et  devint 

bientôt  correspondant  des  princrpaleS^cademies  de 

l’Europe.  Dans  scs  voyages  en  Allemagne,  en  Hol- 


lande et  en  Italie,  dont  le  but  était  de  faire  des  re- 
cherches philologiques , il  se  lia  avec  les  savans  de  ces 
divers  pays,  et  reçut  d’eux  les  témoignages  d estime 
les  plus  flatteurs.  Le  succès  de  ses  recherches  1 encou- 
rageant à de  nouveaux  voyages , il  accompagna  M . de 
Cboiseul-  Goufîfer  à Constantinople  en  178b , s cm- 
r Smyrne  , visita  les  îles  de 
mont 
ns  ses 

explorations*  iï'n’cn  reprit  pas  avec  moins  d’ardeur 
l’accomplissement  de  divers  projets  littéraires,  que 
la  révolution  pourtant  dérangea  un  peu.  Le  rotoui  de 
l’ordre  lui  valut  une  chaire  de  grec  ancien  et  moderne 
au  collège  de  France,  chaire  créée  pour  lui,  mais 
dont  il  ne  put  prendre  possession , étant  mort  peu  etc 
temps  après,  en  i8o5.  Nous  citerons  de  lui  : Jpot/o- 
nil  hexicon  grœcum  Iliadts  el  Üdyssea- , iwlis  al- 
•n  mihnndvcrsionibus  nernetnis  illuslratum , cl 


ttllOISCUl- vruuniei  ~ I ' 

barqua  bientôt  après  pour  Smyrne  , visita  les  île 
l’Archipel  , s’enfonça  dans  les  solitudes  du  m 
Athos,  mais  revint  à Paris  sans  avoir  réussi  dans 


teuçhi  locorum,  ex  Codiceunicn  S.  Marti  bibliotU. 
nunc  primhm  cruta  et  notulis  illustrala,  Strasb." 
r784i  >u'8  ! Homeri  Mas  ad  veteris  Coditis  -veneti 
/idem  recensila  : scholia  in  eam  anliquissiina , ex 
eodem  Cndice,  mine  prirniim  cruta,  Venise,  1788, 
grand  iti-fol.  Voy.,  pour  plus  du  détails , deux  notices 


surVilloison, 


pour  plus  de  < 
, l’une, 'par M.  Bois- 


Boissonade,  dansle  Mer- 
cure, AX.,  /|00,  eL  dans  le  Magasin  encyclopédiq., 
ljk>5,  III,  880-94  ! l’autre  , par  Chardon  do  La  Ro- 
olto,  dans  ses  Malanges  de  critique , J JJ , 1-61. 

Vi  LLON  (E  RANÇ.) , le  plus  fameux  poète  du  i54‘  I 


né  a Paris,  en  i^3i,  d’une  famille  obscure  et  pauvre. 


n-4; 


que  animadversionibus  perpeluis 
r vcrsionc  Intind  adjectâ,  Paris,  1778,  2 vol. 
Lcyde,  1788.  in-8;  Longi  pastoralium  de  Daphnulc 
cl  Chine  Libri  quatuor , cum  an  im  ado  ers  ionibus , 
Paris  1778,  2 v.  in-8;  Anecdota  gnrea  c regia pa- 
risiens! et  encnclà  S.  Marti  biblinthecisdeprompta, 
Venise  , 1781,  2 vol.  itWj  ; nova  Persio  grœca  Pro- 
merhinrum , Ecclcsiastis , Cantici-  Canticorum  , 
TUrworum  Paniçlis  et  selçciurum  P enta- 


mer 

liuthi. 


annonça  de  bonne  heure  un  penchant  décidé  pour  le 
libertinage,  el  se  lia  dans  les  écoles  avec  des  jeunes 
gens  corrompus  qui  , pour  la  plupart,  firent  rapide- 
ment une  mauvaise  fin.  Il  perdit  dans  ces  indignes 
sociétés  un  temps  précieux  , qu’il  regretta  plus  tard , 
et  devint  escroc  et  voleur.  Il  avait  déjà  plus  d’une 
fois,  à l’âge  de  25  ans  , séjourné  dans  les  prisons  du 
Châtelet  pour  des  friponneries  peu  graves,  comme 
des  larcins  de  rôt,  de  pâtisserie  ou  de  fromage,  lors- 
qu’il fut  condamné,  sans  doute  pour  un  vol  plus  con- 
sidérable , à être  pendu  avec  cinq  de  ses  compagnons. 
Il  eut  l’impudence  de  plaisanter  en  vers  sur  son  igno- 
minie; mais  pourtant  le  jeu  ne  lui  plaisait  pas , 
comme  il  l’avoue  dans  le  honteux  délire  de  sa  gaieté, 
et , pour  se  soustraire  à la  potence , il  s’avisa , contre 
l’usage  alors  établi,  d’appeler  au  parlement  de  la 
sentence  du  Châtelet.  Cette  innovation  fut  heureuse: 
le  parlement  commua  la  peine  de  mort  en  celle  du 
bannissement,  et  Villon  se  relira  sur  les  marches  de 
Bretagne,  près  de  Saint -Julien  en  Poitou.  De  nou- 
velles bassesses,  dont  il  croyait  que  sa  pauvreté  était 
une  excuse  suffisante  , le  firent  arrêter  et  conduire  à 
la  prison  de  Meun- sur- Loire  par  ordre  de  Thibaut 
d’Àussigny,  évêque  d’Orléans  : il  dut  cette  fois  sa  li- 
, berté  à la  protection  de  Louis  XI,  qu'il  appelle  JLoys- 
le-Bon.  On  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  l’époque  de  sa  m.; 
mais  il  paraît  qu’il  n’exislait  plus  à la  fin  du  1 5e  S., 
et  on  pourrait  croire  qu’il  termina  sa  carrière  ora- 
geuse à St-Maixent  en  Poitou  : il  s’y  était  du  moins 
relire,  suivantRabelais , dans  ses  vieux  jours  soubs 
La  faveur  d'ung  homme  de  bien , abbé  du  dict  lieu . 
Les  vers  de  Villon  sont  dignes  de  sa  vie,  empreints 
d’une  immoralité  profonde  et  d’une  impiété*  révol- 
tante, nourris  de  facéties  trop  souvent  grossières,  de 
traits  de  sa  tire  parfois  morose  et  surtout  d’obscénités. 
Cependant  il  faut  dire  qu’il  a obtenu  comme  poète, 
et  mérité  même  en  partie  les  suffrages , non  pas  seu- 
lement de  ses  contemporains,  mais  de  Rabelais,  de 
Marot,  qui  fut  son  éditeur,  de  La  Fontaine,  qui  a 
beaucoup  profité  à son  écoie.  Tel  qu’il  s’offre  aujour- 
d’hui à notre  goût  épuré,  avec  toutes  ses  grossièretés 
dont  il  est  juste  d’accuser  surtout  le  temps  où  il  a 
vécu,  Villon  peut  être  regardé  comme  le  créateur  de 
notre  poésie  badine  et  comme  le  véritable  inventeur 
du  genre  et  du  style  marot  iques / un  autre  mérite, 
que  ne  lui  dispute  aucun  poète  du  même  temps , c'est 
d’avoir  perfectionné  la  rime  et  d’avoir  donne*  à la 
phrase  poétique  une  souplesse  el  une  énergie  jus- 
qu’alors inconnues.  Le  Petit  Testament  f qu'il  écri- 
vit à l’âge  de  25  ans  (i456),  et  le  Grant  Testament , 
qu’il  composa  dans  sa  3o°  année , sont  les  deux  prin- 
cipales pièces  parmi  ses  poésies,  d'ailleurs  peu  nom- 
breuses; le  reste  consiste  en  ballades,  rondeaux y 
etc.  On  connaît  une  douzaine  d’éditions  de  ses  OE li- 
vres, La  première  parut  sous  Charles  VIII  (1^89); 
la  deuxième  sous  Louis  XII  (sans  date)  ; sept  sous  le 
règn  e de  François  1er,  en  i532,  en  1533  (c’est  celle 
de  Marot),  en  i54o,  en  I f>4 2 , et  trois  antres  sans 
date  ; deux  enfin  sous  Louis  XV,  en  1723,  clic*  Cons- 
teller, avec  une  longue  lettre  do  Du  Cerceau  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  l’auteur,  et  en  1742  avec  les  notes 
de  Le  Duclial . A la  suite  des  OEuvres  de  Villon  . on 
trouve  les  Repues  franches , dont  il  n'est  pas  l'au- 
teur, mais  le  héros  : c’est  comme  l’Iliade  burlesque 
de  ses  friponneries. 

V ILLOTTE  (Jacques),  voyageur,  né  à Bar-lo-fhte 


eu  i(jb(i , cuira  dans  la  compagnie  de  Jésus , et  s en»- 


' 


VINC  ( 324i  ) VINC 


targua  * Marseille  en  1 688  pour  les  missions  <lu  Le- 
vant. Il  devait  se  rendre  en  Chine  par  la  Turquie , la 
Perse  et  la  Tartarie  ; mais  il  se  trouva  dans  l'impos- 
sibilité d’obtenir  du  sofy  et  de  divers  princes  tartares 
la  permission  de  traverser  leurs  états  pour  gagner  sa 
destination,  et  il  resta  exclusivement  attache'  aux 
missions  de  Perse  et  deTurquie.  Il  remplit  son  apos- 
tolat dans  les  diverses  provinces  de  ces  deux  empires 
avec  beaucoup  de  zèle , mais  non  sans  fatigues  et  sans 
pe'rils  , jusqu’en  1708  , qu’il  se  mit  eu  roule  pour  la 
France.  Il  y débarqua  l’année  suivante.  Il  mourut  à 
Saint-Nicolas,  près  de  Nanci,  en  17^3. Nous  citerons 
de  lui  : D ictionarium  lalino - annenicum , Rome, 
171/J,  in-fol.  ; V Arménie  chrétienne , ou  Catalogue 
des  rois  et  patriarches  arméniens  depuis  J.-C.  jus- 
qu9 en  1712  , Rome , 1730  , in-12;  V byage  d'un  mis- 
sionnaire de  la  compagnie  de  Jésus  en  Turquie , en 
Perse , en  Arménie , en  Arabie  et  en  Barbarie , Pa- 
ris , 1730,  in-12  (mis  en  ordre  et  rédigé,  d’après  ses 
Mémoires , par  l’un  de  ses  confrères,  le  P.  Nicolas 
Frizon). 

YIMECARTE  (F.  Stefanardo  da),  en  latin  Vi- 
comercatus,  poète  latin  , de  l’oidre  de  Saint-Domi- 
nique, né  à Milan  dans  le  l3c  S.,  mort  en  1297,  avait 
prêcbé  la  croisade  en  1292  dans  ce  diocèse , et  obtenu 
trois  ans  après  la  place  de  lecteur  en  théologie  et  une 
prébende.  Nous  citerons  de  lui  un  poème  intitulé  de 
Geslis  in  civitate  Mediolani  sub  Oth.  Vicecomiti , 
archiep.,  publié  par  Murat ori  dans  les  Scriptor.  re- 
rum  italicar.,  t.  9,  p.  69-95,  précédé  d’un  avertis- 
sement, dans  lequel  on  trouve  quelques  détails  sur 
l'auteur.  — Vimecarte  (François),  né  à Milan  au 
commencement  du  16e  S.,  probablement  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  fut  professeur  royal  de  phi- 
losophie à Paris,  où  François  Ier  l’avait  appelé, 
alla  ensuite  professer  à Turin,  et  mourut  en  1570. 
Foy.  Y Histoire  du  collège  de  France,  par  Goujet , 
t.  2,  p.  187-99 1 édition  in-12. 

VlNARlO.  Y.  Raymond. 

YINCART  (Jean),  jésuite , né  àLille , en  Flandre , 
en  1693,  mort  à Tournayen  1679,  professa  les  hu- 
manités dans  divers  collèges  de  sa  compagnie.  Il  avait 
quelque  talent  pour  la  poésie  latine  , ainsi  que  l’at- 
teste son  livre  intitulé  sacrarum  Heroïdum  Epis - 
tolœ , annosœcularisocietatis  Jesu,  Tournai,  16^0, 
in-12,  fig. 

YINCE  (Samuel),  professeur  d’astronomie  et  de 
philosophie  expérimentale  à l’université  de  Cam- 
bridge, archidiacre  de  Bedford,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres , etc.,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  estimables,  parmi  lesquels  nous  citerons 
une  Histoire  complété  de  V astronomie  , 3 vol . in-4 , 
sortie  des  presses  de  l’université  de  Cambridge. 

YINCELLE.  Y.  Grivaud. 

Y1N  CENS-DE  VILLAS  (Alexandre),  né  à Nîmes 
en  1725,  mort  en  179/(1  avait  su  joindre  aux  travaux 
d.u  commerce  sa  profession  héréditaire,  l’étude  de  la 
philosophie , de3  lettres  et  de  l’économie  politique.  Il 
consacra  plus  d’une  fois  sa  plume  à la  défense  des 
prolestans,  ses  coreligionnaires,  et  eut  une  grande 
part  aux  mémoires  qui  amenèrent  l’édit  de  1787.  On 
trouve  de  lui  dans  les  Pièces,  etc.,  publ.  par  l’acàd. 
royale  de  Nîmes  , 17 56,  un  Mémoire  historique  sur 
les  anciennes  Amazones.  — Vincens  (.*Je an-César), 
fils  du  précédent,  né  à Nîmes  en  1766 , morten  1801, 
avait  été  député  à l’assemblée  législative  en  1791.  Il 
est  auteur,  conjointement  avec  le  docteur  Baumes, 
d'une  Topographie  de  la  ville  de  Nîmes  et  de  sa  ban- 
lieue, etc.,  ivol.in-4,  1802.  — Vincens-Sàint-Lau- 
hent  (Jacques),  frère  du  précédent,  né  à Nîmes  en 
1758,  futnommé  en  I792capitaine  dans  un  bataillon 
de  volontaires  du  département  du  Gard  , puis  com- 
missaire-ordonnateur de  l'armée  qui  envahit  la  Sa- 
voie sous  les  ordres  de  Montesquiou  ; mais  les  désa- 
grémens  auxquels  l’exposa  celte  place  et  les  dangers 
qu  elle  lui  fit  craindre  le  déterminèrent  à rentrer 
dans  le  sein  de  sa  famille.  Cependant  il  prit  part  à 
1 insurrection  qui  éclata  dans  les  départemens  méri- 
dionaux contre  la  convention  nationale,  après  lo 


3i  mai  1793,  fut  mis  hors  la  loi,  et  6e  réfugia  cil 
Suisse.  Revenu  dans  sa  patrie  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre , il  s’y  livra  tout  entier  à la  culture  des  let- 
tres, fut  nommé  secrétaire-adjoint  de  l’académie  du 
Gard , et  fit  dans  cette  société  un  grand  nombre  de 
rapports  sur  des  objets  de  littérature,  d’agriculture 
et  d’antiquités.  Son  Mémoire  sur  V industrie  manu- 
facturière du  département  du  Gard,  qu’il  joignit  a 
son  édition  de  la  Topographie  de  Nîmes  (voy.  l’ar- 
ticle précédent)  , est  un  écrit  très-utile.  Vincens- 
Saint-Laurent  mourut  à Paris  en  1825.  Il  était  mem- 
bre de  la  société  royale  d’agriculture  de  cette  ville , 
associé-correspondant  de  l’académie  des  inscriptions 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  M.  Silves- 
tre,  secrétaire  de  la  société  royale  d’agriculture  , 
a fait  imprimer  en  1826  une  Notice  biographique 
sur  V incens-S ainl-Laurent. 

VINCENT  (St),  un  des  plus  illustres  martyrs  de 
la  foi  chrétienne  , né  à Saragosse,  fut  ordonné  dia- 
cre par  Valère,  évêque  de  cette  ville,  et  fut  arrête 
avec  lui  en  3o3 , d’après  les  édits  de  Dioclétien  et  de 
Maximien.  Valère  fut  condamné  seulement  à l’exil; 
mais  Vincent  fut  réservé  aux  plus  cruels  supplices 
par  Dacien  , proconsul  d’Espagne  , qui  imagina  , 
pour  le  torturer  à plusieurs  reprises  , des  raffine- 
mens  de  barbarie  que  nous  ne  pouvons  décrire.  « On 

est  effrayé,  dit  Saint-Augustin,  quand  on  pense 
» à ce  que  le  saint  diacre  eul  à souffrir.  Il  était  sou- 
» tenu  par  une  force  surnaturelle  : la  nature  hu~ 
» maine  , abandonnée  à sa  faiblesse,  aurait  suc- 
» combé.  » Le  saint  martyr  demeura  impassible  jus-' 
qu’au  dernier  moment,  les  yeux  toujours  élevés 
vers  le  ciel,  dont  il  attendait  sa  force.  Enfin  il  ex- 
pira le  22  janvier  3c>4-  Lu  spectacle  de  cette  mort 
si  merveilleuse  saisit  d’admiration  le  geôlier,  qui 
demanda  et  reçut  le  baptême. 

VINCENT,  chanoine  et  archiviste  de  l’église  épis- 
copale de  Prague,  est  aut.  d’une  Chronique , écrite 
en  latin,  sur  les  évènemens  arrivés  en  Bohême  de- 
puis n^o  jusqu’en  1197.  On  pense  toutefois  qu’il 
n’a  poussé  lui-même  son  travail  que  jusqu’à  l’an- 
née 1167,  et  que  le  reste  est  l’ouvrage  de  deux  con- 
tinuateurs. Cette  Chronique , qui  ouvre  le  premier 
vol.  des  Monumenta  hislor.  Bohemiœ , dt;  Dobner, 
est  d’autant  plus  précieuse,  que  Vincent  avait  pris 
une  part  très-active  aux  affaires  de  son  temps.  F oy% 
Leibnitz,  Script.  B runsw .,  t.  t,  et  Freher,  Scripts 
Germ.,  t.  1 . 

VINCENT  (Philippe),  minishe  protestant,  rem- 
plit avec  zèle  et  capacité  les  devoir  de  son  état  à La 
Rochelle  de  1626  à i65i,  année  de  sa  mort.  Il  con- 
tribua, par  son  crédit  sur  l’esprit  du  peuple,  à faire 
rendre  cette  place  au  cardinal  de  Richelieu.  Son 
Traité  des  théâtres,  1647,  et  ses  R.echerches  sur 
les  commencemens  et  les  premiers  progrès  de  la  ré- 
formation  à La  Rochelle,  Rotterdam,  1693,  mé- 
ritent d’être  cités. 

VINCENT  (Isabeau)  , connue  dans  l’histoire  du 
fanatisme  sous  le  nom  de  la  Bergère  de  Crest , était 
née  vers  1670  dans  les  montagnes  du  Dauphiné  , et 
avait  été  élevée  dans  la  religion  réformée.  Elle  gar- 
dait les  troupeaux  de  son  parrain  , lorsque  tout  à 
coup  elle  s’avisa  de  se  prétendre  inspirée  et  de  par- 
ler en  conséquence.  Son  nom  parvint  jusqu’en  Hol- 
lande , et  le  ministre  Jurieu  se  chargea  de  démon- 
trer qu’elle  avait  été  suscitée  par  la  Providence  pour 
la  consolation  et  le  soutien  de  l’église  protestante; 
mais  l'intendant  du  Dauphiné  l’envoya  à l’hôpital 
de  Grenoble  (1688),  et  là  cette  pythonissc  avoua 
tout  son  manège  , dont  elle  témoigna  lepius  sincère 
repentir  : elle  mena  depuis  une  vie  édifiante.  Foyez 
une  lettre  de  Fléchier  au  duc  de  Montausier  sur  la 
Bergere  de  Crest , à la  fin  du  t.  Ier  des  lettres  de 
ce  prélat. 

VINCENT  (William),  littérateur  anglais  , né  à 
Londres  en  1739!  passa  presque  toute  sa  vie  à l’é- 
cole de  Westminster  dans  les  fonctions  les  plus  pé- 
nibles de  l’enseignement,  et  sut  trouver  le  temps 
d acquérir  des  connaissances  étendues  et  variées.  IL 
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s’occupa  surtout  des  cUrerses  brandies  de  l’histoire  ; 
filais  il  ne  se  mit  que  fort  tard  à écrire  , ou  du  moins 
■à  publier  scs  ouvrages,  il  devint  un  des  chapelains 
ordinaire  du  roi , fut  nomme'  ensuite  recteur  de  Al- 
ïallovrs,  à Londres,  et  fut  place,  en  <788,  à la  tête 
de  son  école  , qu’il  quitta  , en  1801  , après  avoir  ob- 
tenu une  prébende  dans  l’e'glise  de  Westminster.  Il 
fut  nommé  bientôt  au  doyenné  de  la  môme  église  , 
puis,  en  i8o5,à  Ja  cure  d'Islip  , en  Oxfordshirc  : 
œ qui  lui  permit  de  poursuivre  avec  plus  de  facilité 
■ses  savantes  recherches.  Il  m.  en  i8t5,  laissant  la 
réputation  d’un  orateur  distingué  dans  la  chaire  , et 
■d’un  érudit  modeste  , indulgent  et  charitable.  Nous 
•citerons  de  lui  : Voyage  de  Néavque , des  bouches 
■de  V Indus  jusqu’à  ï’ Euphrate , ou  Journal  de  V ex- 
pédition de  la  flotte  d’Alexandre , rédigé  sur  le 
journal  original  de  Néarque  , conservé  par  Ar- 
rien,  etc.,  et  contenant  l’histoire  de  la  première 
navigation  que  des  Européens  aient  tentée  dans  la 
mer  des  Indes  7 la  première  partie  du  Périple  de  la 
mer  Erytliréenne , contenant  un  récitée  la  naviga- 
tion des  anciens,  de  la  mer  de  Suez  à la  côte  de  Zan- 
guebar,  accompagné  de  dissertations , 1800  ; la 
3e  partie  du  Périple  de  la  mer  Erytliréenne,  conte- 
nant la  description  de  la  navigation  des  anciens  , du 
golfe  d’Elana  dans  la  mer  Rouge  à l’île  de  Ceylan  , 
l8o5.  Il  donna,  en  1807,  une  belle  édition  , corrigée 
et  augmentée,  de  ces  trois  ouvrages  géographiq.  , 
en  2 vol.,  portant  pour  titre  général  : le  Commerce 
et  la  Navigation  des  anciens  dans  l’Océan  indien. 
Un  vol.  supplémentaire  , contenant  le  texte  grec  des 
Indiques  d’Arrien,  ainsi  que  les  écrits  détachés  du 
doyen  de  Westminster , parut  dans  les  dern.  années 
de  sa  vie.  M.  Billecocq  a donné  du  Voyage  de 
Néarque  une  traduction  française,  dont  il  y eut, 
en  1800,  deux  éditions  successives  , la  prem.  in-A , 
sortie  de  l’imprimerie  nationale,  la  deuxième,  in-8, 
des  presses  de  M.  Crapelet. 

VINCENT  (François-Nicolas),  fougueux  déma- 
gogue , né  à Paris  en  1767,  était  clerc  de  procureur 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  se  précipita  dans 
tous  les  excès  , prit  rang  dans  la  faction  des  Cor- 
deliers, plus  violente  et  plus  sanguinaire  que  celle 
des  jacobins,  et  obtint  quelque  influence  dans  les 
affaires  publiques,  après  la  journée  du  10  août  1792, 
qui  donna  le  signal  de  tous  les  désordres.  Il  eut  une 
place  de  chef  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  sous  le 
ministre  Pache,  fut  destitué  l’année  suivante  (1798) 
par  Èçurnonville  , puis  fut  rappelé  par  Boucliotte, 
qui  fît  de  lui  son  secrétaire-général.  Dans  ce  poste 
important,  Vincent  eut  plus  d’autorité  que  le  mi- 
nistre; mais  il  n’en  usa  que  pour  tourmenter  la 
Vendée.  Cependant,  par  une  décision  du  comité  de 
salut  public,  que  provoqua  le  député  Philippeaux, 
il  fut  mis  en  accusation  comme  l’un  des  auteurs  des 
échecs  qu’avait  essuyés  l’armée  républicaine.  Il 
fut  relâçhé  bientôt  par  l’influence  des  cordeliers  : il 
méritait  ce  service , car  il  était  un  de  ceux  qui  di- 
saient alors  hautement  que  la  France  était  trop  peu- 
plée pour  être  constituée  en  république  , qu’il  fallait 
égorger  un  tiers  du  ses  habitans  pour  mettre  les  au- 
tres plus  à leur  aise.  Enveloppé  dans  la  conspiration 
d’Hébert , il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  porta  sa  tête  sur  l’échafaud  en  17.94. 

VINCENT  (François-André),  peintre  d’histoire, 
membre  de  l’institut  et  professeur  aux  écoles  royales 
des  beaux-arts  , né  en  17A6  à Paris  , où  il  mourut  le 
3 ao.ûL  1816 , était  fils  de  Fr. -Elle  Vincent  , pciutrc 
de  poitiaits  fort  on  vogue  sous  Louis  XV,  cl  qui  , 
après  avoir  donné  les  prem.  leçons  à son  fils,  le  fit 
entre!  » l'école  de  Vicn.  Le  jeune  Vinceut  fit  le 
TOyage  du  Rome  comme  pensionnaire.  Mais  la  fai- 
blesse do  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer  a 
l’étude  des  grands  modèles  avec  aulaut  d’assiduité 
(iu’IL  l’eût  fait  sans  ses  souffrances  continuelles.  Il 
avait  d’ailleurs  des  connaissances  distinguées  en  lit- 
térat. , et  réunissait  la  bonté  du  caractère  aux  qua- 
lités de  l’esprit.  Fr.-Amlré  Vincent  avait  épousé  Ma- 
dame Guyat4v  artiste; , qui  a laissé  un  honorable 
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souvenir,  fton  pas  tant  par  rapport  à seôtalens  qu*a 
cause  (le  l’etablissement  philanthropique  , dont  elle 
provoqua  la  fondation  ( y . Guyard).  On  cite  comme 
ses  principaux  ouvrages  : un  St  Jerome  éveillé  par  1 
l'Ange}  le  président  Molé  saisi  par  les  factieux, 
tableau  regarde  comme  sa  meilleure  production  ; 
Achille  luttant  contre  le  Xante } la  Piscine  mira- 
culeuse ; Borée  enlevant  Orilliie  } A rie  et  Pœtus } 
Henri  IP  rencontrant  Sully  blessé  après  la  ba- 
taille d'Ivry  ; Guillaume  Tell  précipitant  Gessler 
dans  le  lac.  Ces  divers  tableaux  sont  disséminés, 
savoir  aux  Gobelins,  au  château  de  St-Cloud  , à 
Rouen  , à Toulouse  , etc.  Entre  les  élèves  de  Vin- 
cent se  distinguent  MM.  Thévcnin  , Horace  Vernet, 
Muuzaisse,  etc.,  etc. 

VINCENT  DE  BEAUVAIS.  V.  Beauvais. 
VINCENT  DE  LERINS  (Saint),  ainsi  appelé  du 
nom  d’un  monastère  situé  dans  une  petite  île  sur 
les  côtes  de  Provence  (aujourd’hui  St-IIonorat,  à 
deux  lieues  d’Antibes),  où  Gcnnadc  dit  qu'il  se  re- 
lira, était,  selon  ce  meme  auteur,  Gaulois  de  na- 
tion. Il  paraît  qu’il  avait  suivi  d’abord  la  profession 
des  armes  , et  avait  ensuite  occupé  dans  le  monde 
des  emplois  distingués.  Sa  première  éducation  avait 
été  soignée  , et  il  avait  fait  de  grands  progrès  dans 
les  lettres  humaines.  Arrivé  au  monastère  , il  étudia 
les  saintes  écritures,  lut  les  ouvrages  des  pères,  et 
devint  un  théologien  profond.  Il  doit  toute  sa  célé- 
brité à un  petit  écrit  intit.  : Commonitorium  pere- 
grini  (avertissement  du  voyageur  ou  du  pèlerin),  qui 
a pour  but  de  préserver  les  fidèles  des  nouveautés 
en  matière  de  foi.  Il  le  composa  en  ^ 3^  , trois  ans 
après  le  concile  d’Ephcse  , où  le  nestorianisme  fut 
condamné  , et  à l’occasion  de  cette  hérésie. On  ignore 
la  date  précise  de  la  mort  de  Vincent  deLerins.  On 
sait  seulement  qu’il  mourut  sous  le  règne  des  em- 
pereurs Valentinien  et  Tbéodose  le  jeune,  et  par 
conséquent  avant  le  29  juillet  de  l’an  45o,  où  ce 
dernier  cessa  de  vivre.  U y a eu  un  gr.  nombre  d’e- 
dilions  du  Commonitorium  : la  prem.  est  de  Venise, 
sans  date.  On  en  pourrait  compter  plus  de  trente  , 
imprimées  à part , et  davantage  encore  dans  des  re- 
cueils et  dans  les  différentes  bibliothèques  ou  collec- 
tions des  pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques.  La 
meilleure  est  celle  de  Baluze,  l663. 

VINCENT  DE  PAUL  (St),  né  en  i576  à Ran- 
quincs , petiL  hameau  de  la  paroisse  de  Pouy,  dio- 
cèse d’Acqs  , actuellement  compris  dans  le  dépar- 
tement des  Landes  , garda  les  troupeaux  de  son 
père  dans  son  enfance.  Il  entra,  à l’âge  de  12  ans, 
chez  les  cordeliers  d’Acqs  , pour  faire  scs  études,  et 
se  trouva  bientôt  en  état  de  servir  de  précepteur  à 
de  jeunes  enfans  , ce  qui  lui  permit  de  continuer  son 
I éducation  , sans  être  à charge  à sa  famille.  Cepen- 
dant il  fut  obligé  , vu  l'insuffisance  de  ses  ressources, 
de  s’y  prendre  à deux  fois  pour  faire  son  cours  de 
théologie  à Toulouse.  Nous  passons  sous  silence  quel* 
ques  faits  pour  arriver  à son  voyage  par  mer  de  Mar- 
seille à Narbonne  , dans  lequel  il  fut  pris  par  des  pi- 
rates et  vendu  à Tunis.  Il  y eut  trois  maîtres,  dont 
le  dernier  était  un  renégat , qu’il  eut  la  gloire  de 
rendre  à sa  patrie  et  à sa  religion  , en  le  déterminant 
à prendre  la  fuite  (1607).  Vinceut  ne  tarda  pas  à 
venir  sc  fixer  à Paris , où  il  s'occupa  d'oeuvres  de  cha- 
rité : ce  fut  ce  moment  que  l’on  choisit  pour  l'accu- 
ser d’avoir  volé  une  somme  considérable  au  juge  de 
Sore  , son  commensal  et  son  ami  ; mais  cette  absurde 
accusation , qui  pesa  sur  le  saint  personnage  pendant 
six  ans,  ne  servit  qu’à  mettre  au  grand  jour  sa  pa- 
tience vraiment  évangélique  , et  ne  l'empêcha  pas 
d’être  nommé,  en  1610,  aumônier  ordinaire  de  Mar- 
guerite de  Valois.  11  sc  mit  en  retraite  , 1 année  sui- 
vante , sous  la  direction  de  Pierre  de  Bérullc  , pnt 
possession  , en,  1612,  de  la  cure  de  Clichy,  dans  la- 
quelle il  fit  beaucoup  de  bien,  et  la  quitta,  en  i6i3t 
pour  se  charger  de  l'éducation  des  trois  fils  de  Ph^ 
lippe-Emmauuel  de  Gondi , comte  de  Joigny.  f?pnC 
ml  des  galères  ; l’un  d’eux  fut  depuis  bien  célèbre 
par  les  troubies  de  la  froude.  Ce  fut  eu  1617 
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Vincent , apres  avoir  donne'  la  mission,  à Follevillc, 
dans  le  diocèse  d’Amiens  , et  prélude  ainsi  à toutes 
celles  qu’il  fit  dans  la  suite , quitta  la  maison  du 
comte  de  Joigny  pour  aller  desservir  la  cure  de 
Châtillon-les-Dombes , dans  la  Bresse.  Il  rentra  , à 
la  fin  de  cette  même  année  , chez  le  comte  ; mais  il 
avait  eu  le  temps  de  réformer  de  grands  abus  dans  sa 
cure,  d'y  faire  beaucoup  de  bien  et  d’y  instituer  une 
confrérie  de  charité , devenue  depuis  le  modèle  de 
toutes  celles  qui  s’établirent  en  France.  Il  entreprit 
plus,  missions,  d’abord  à Villepreux  , puis  dans  les 
diocèses  de  Beauvais , de  Soissons  et  de  Sens , et  em- 
ploya ses  loisirs  à améliorer  le  sort  des  grands  cri- 
minels dans  les  prisons  où  ils  étaient  détenus  avant 
leur  départ  pour  les  galères.  Louis  XIII , étonné  de 
ses  succès  merveilleux  dans  cette  pieuse  entreprise  , 
l’établit  aumônier  réal  ou  général  des  galères  de 
France  (1619).  On  rapporte  qu’en  1622,  le  saint 
apôtre  , visitant  le  bagne  de  Marseille  , se  substitua 
à la  place  d'un  forçat,  dont  le  désespoir  l’avait  tou- 
ché. L’année  suivante,  il  établit  à Mâcon  deux  con- 
fréries de  charité,  une  pour  les  hommes  et  l’autre 
pour  les  femmes  , puis  il  fonda  la  congrégation  de 
la  mission  , spécialement  destinée  à instruire  les 
peuples  de  la  campagne , et  à former  au  saint  rni- 
nislère  ceux  ci  qui  le  salut  de  ces  mêmes  peuples  de- 
vait un  jour  être  confié  1 l'acte  de  cette  fondation 
date  de  tÔ25.  Pour  que  ses  travaux  portassent  des 
fruits  durables , il  s’occupait  surtout  de  faire  dispa- 
raître les  désordres  scandaleux  qui  régnaient  dans 
le  clergé.  En  i632  , il  céda  aux  longues  et  vives  in- 
stances d’Adrien  Lebon,  prieur  de  St- Lazare,  qui 
lui  offrait  sa  maison  et  ses  biens  pour  concourir  à 
l’instruction  et  au  soulagement  des  habitans  de  la 
campagne;  mais,  malgré  sa  prudente  réserve  dans 
cette  affaire,  et  quoiqu’il  eût  pris  l’avis  des  doc- 
teurs les  plus  éclairés  , il  eut  un  procès  à soutenir 
contre  les  chanoines  réguliers  de  St-Victor  : heureu- 
sement il  le  gagna,  et  put  continuer , avec  plus  de 
moyens  de  succès  , sa  bienfaisante  carrière.  Pénétré 
de  douleur  à la  vue  des  maux  enfantés  par  l’igno- 
rance et  la  corruption  des  prêtres  , il  résolut  d’y 
apporter  un  remède  efficace  , et  institua  dans  ce 
but  (i633)  les  fameuses  conférences  des  mardis  , 
qu’il  présidait  ordinairement,  où  il  parlait  souvent 
avec  une  admirable  simplicité,  et  qu’il  surveillait 
constamment  avec  une  vigilance  toute  paternelle. 
En  1634,  il  forma  l’établissement  des  filles  de  la  cha- 
rité, si  respectées  aujourd’hui  encore  dans  le  monde 
pour  les  services  qu’elles  rendent  à l'humanité.  En 
même  temps , il  organisait  une  compagnie  de  dames 
chargées  de  prendre  un  soin  particulier  des  malades 
de  l’Hôtel-Dieu.  Les  fléaux  de  la  guerre,  de  la  peste 
et  de  la  famine  , qui  se  réunirent  pour  ravager  la 
Lorraine  pendant  une  partie  du  gouvernement  du 
duc  Charles  IV,  fournirent  à Vincent  une  triste 
occasion  de  signaler  son  zèle  : il  fit  distribuer  dans 
cette  malheureuse  province  , avec  une  étonnante 
promptitude  et  au  milieu  d’incroyables  dangers,  des 
alimens,  des  remèdes,  des  vêtem.  et  de  l’argent  pour 
deux  millions.  Il  assista  Louis  XIII  dans°ses  'der- 
niers momens  , en  1643  , fut  nommé  ensuite  par  la 
régente  Anne  d’Autriche  à la  présidence  du  conseil 
de  conscience  , et  contribua  alors  de  tout  son  pou- 
voir à introduire  le  calme  et  l’ordre  dans  l’église  de 
France  et  la  reforme  dans  plusieurs  ordres  monasti- 
ques. « Ce  n’est  pas,  dit  M.  Labonderie , qu’il  ait 
» porté  en  tout  un  zèle  selon  la  science  ; mais  il 
» voulait  le  bien  : il  y travaillait  de  toutes  ses  forces  ; 
**  et  qui  oserait  le  condamner?  » En  1648,  il  fixa 
pour  toujours  le  sort  des  enfans  trouvés  , pour  les- 
quels il  avait  déjà  fait  différons  essais,  et  qu’il  avait 
recueillis  dans  diverses  maisons , mais  qui  se  trou- 
vaient sur  le  point  de  retomber  dans  leur  premier 
état  de  misère.  Lorsque  les  trouilles  de  la  fronde 
éclatèrent,  il  fut , en  sa  qualité  de  membre  du  con- 
seil , ent  raîné  dans  le  parti  de  Mazarin  : sa  modé- 
ration déplut  également  et  aux  ministériels  et  aux 
Rondeurs  ; çiais  la  désolation  que  portèrent  les  dis- 


cordes civiles  dans  les  environs  de  Paris , dans  la 
Picardie  et  dans  la  Champagne,  mit  encore  une  fois 
au  grand  jour  son  inépuisable  bienfaisance.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux  , il  eut  le  loisir  de  prendre 
part  aux  querelles  du  jansénisme  ; mais  il  faut  dire 
qu’il  y porta  sa  bonhomie  et  sa  fermeté  ordinaires, 
et  que , s’il  se  déclara  pour  les  molinistes  , du  moins 
il  11e  cessa  , après  la  publication  de  la  bulle  , de  rap- 
procher tous  les  esprits  et  de  ramener  à l’unité  de 
sentiment  ceux  qui  s’en  étaient  écartés  : scs  efforts 
ne  furent  pas  toujours  inutiles.  Eu  i653 , avec  les 
fonds  d’un  habitant  de  Paris  , dont  il  a seul  connu 
le  nom,  il  établit  l’hospice  du  nom  de  Jésus  pour 
quatre-vingls  vieillards  de  l’uu  et  de  l’autre  sexe,  et 
donna  ainsi  l’idée  d’un  établissement  plus  étendu , 
celui  de  la  Salpétrière,  qui  s’ouvrit  pour  environ  cinq 
mille  mendians,  en  1 65j.  Dès  cette  époque  , la  santé 
du  pieux  Vincent  était  bien  affaiblie  ; mais  aucune 
oeuvre  utile  ne  se  faisait  sans  sa  participation  , et  on 
le  regardait  comme  le  père  des  pauvres  et  V intendant 
de  la  Providence.  Il  môurut  à St-Lazare  le  27  sept. 
1660,  et  fut  honoré  des  regrets  unanimes  des  grands, 
du  peuple,  de  la  cour  et  de  la  ville  , des  magistrats 
et  des  religieux.  Il  fut  béatifié  par  Benoît  XIII  en 
1729  , canonisé  par  Clément  XII  en  1787,  et  sa  fête 
est  demeurée  fixée  au  19  j uillct.  Le  recueil  des  pièces 
qui  ont  servi  à sa  béatification  et  à sa  canonisation 
a été  imprimé  eu  1 vol.  in-4  , Rome,  1709.  Il  a laisse 
quelques  écrits  : Regulæ  seu  Constitutiones  com- 
munes congregalionis  missionis  , Paris  , i658  , 
in-16;  Conférences  spirituelles  pour  V explication, 
des  réglés  des  sœui's  de  la  charité,  Paris,  1826, 
in— 4 î Correspondance  avec  les  prêtres  de  la  con- 
grégation de  la  7nission , et  une  infinité  d’autres 
personnes , MS.  ; Lettre  au  pape  Alexandre  VII > 
pour  solliciter  la  canonisation  de  Franc,  de  Sales  > 
prince-évêque  de  Genève.  Il  existe  trois  Histoires  ou 
Vies  de  St  Vincent  de  Paul  : l’une  par  Ahelly,  l’autre 
par  Collet  (v.  ces  noms);  la  3e  par  M.  B.  Capefigùe,, 
Paris,  1827,  in-8  et  in-12  : ce  dern.  ouv.  a remporté 
le  Ier  prix  de  fondât,  roy.  à la  soc.  catliol.  des  bons 
liv.  pour  l’année  1826. — V.  Fermer  et  St  Vincent. 

VINCI  (Léonard  de) , peintre  célèbre  de  l’école 
florentine,  ne  au  château  de  Vinci,  près  de  Flo- 
rence , en  14^2,  fut  comblé  par  la  nature  des  dons 
les  plus  précieux. Beau,  bien  fait , doué  d’une  force 
corporelle  dont  on  avait  peu  d’exemples  , il  joignait 
a ces  avantages  physiques  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  les  arts  et  les  sciences.  Non  content 
d’exceller  dans  l’escrime,  l’équitation,  la  musique 
et  la  danse,  il  avait  acquis  , des  sa  prem.  jeunesse  , 
des  connaissances  assez  étendues , et  qu’il  ne  fit  tou- 
jours qu’accroître,  en  mathématiques,  en  physique,, 
en  philosophie  et  dans  toutes  les  branches  de  la  lit— 
terat.  Mais  son  goût  dominant  fut  pour  la  peinture* 
Il  eut  pour  premier  maître  André  Veroccliio  , ar- 
tiste distingué  de  Florence,  qu’il  ne  tarda  pas  à sur- 
passer. Il  se  rendit  à Milan  en  1489  pour  y fondro 
une  statue  équestre  que  Ludovic  Sforza  voulait  éle- 
ver à son  père,  le  duc  François  ; mais  il  fit  le  modèle 
de  ce  monument  dans  une  proportion  tellement  co- 
lossale , que  la  fonte  en  bronze  , du  moins  ou  le  pré- 
sume , fut  jugée  inexécutable.  Il  së  distingua  dès- 
lors  comme  mécanicien,  ingénieur  et  architecte  , et 
acheva  pour  son  protccteurheaucoup  d’ouvrages,  pat* 
lesquels  il  justifia  son  titre  de  direct,  de  l’acad.  de 
peinture  et  d’architecture  que  ce  prince  venait  de 
fonder.  Ce  fut  a cette  épëque  , et  par  ordre  exprès 
de  Ludovic,  qu’il  composa  pour  le  réfectoire  des  do- 
minicains à Milan , ce  célèbre  tableau  de  la  Gène 
qui  passe  pour  son  chef-d’œuvre  et  excite  encore  au- 
jourdhui  1 admiration  de  tous  les  artistes.  Lors  de- 
l invasion  du  Milanais  par  Louis  XII,  Léonard  reçut 
de  ce  vainqueur  généreux  toutes  sortes  de  bous  trai- 
tcniens  ; mais  pourtant  il  ne  goûta  pas  sous  la  domi- 
nation française  la  tranquillité  d esprit  qu’exige  la 
profession  dos  arts  , et  if  finit  par  se  rendre  à Flo- 
rence , ou  le  sénat  le  chargea  de  peindre  avec  Mi- 
chel-Ange la  snUe  du  conseil.  L’émulation  dans  so 
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piquèrent  tes  Ôflllx  hommes  supérieurs  enfanta  les 
deux  grands  cartons  d’esquisses  , dont  il  est  tant 
parle  dans  l’histoire  de  la  peinture  , et  qui  servirent 
à former  , pendant  plus  de  cinquante  aiis  , les  ar- 
tistes les  plus  distingués.  Celui  de  Vinci  représentait 
la  défaite  de  Nicolas  Piccinino,  l’un  des  pins  grands 
généraux  de  l’Italie.  Quoique  alors  Léonard  fût 
presque  sexagénaire  et  que  son  rival  eût  à peine  3o 
ans  , la  victoire  demeura  indécise  entre  eux.  Nous 
devons  nous  en  rapporter  sur  ce  sujet  au  jugement 
•des  connaisseurs  du  16e  S. , car  ces  deux  cartons  pa- 
raissent avoir  été  détruits  dans  les  guerres  dont  la 
Lombardie  fut  si  long-temps  le  théâtre.  Cependant 
Léonard  , qui  ne  voyait  pas  sans  chagrin  s’éléver 
à côté  de  lui  la  grande  renommée  de  Michel-Ange  , 
et  qui  d’ailleurs  n’avait  point  à se  louer  des  partisans 
de  ce  grand  homme  ni  de  ce  gr.  homme  lui-même , 
quitta  Florence  pour  se  rendre  à Rome,  où  il  trouva 
le  pontife  Léon  X assez  mal  prévenu  à son  égard.  Il 
se  dégoûta  donc  aussi  du  séjour  de  Rome  , et  après 
avoir  fait  quelques  courses  de  cette  ville  à Florence 
et  de  Florence  à Parme  ou  à Milan,  il  écouta  les  pro- 
positions de  François  Ier  , et  se  rendit  auprès  de  lui 
en  i5i5.  Il  reçut  de  ce  prince  l’accueil  de  plus  ho- 
norable , et  fut  logé  par  lui  dans  le  palais  de  Clou 
à Amboise  , où  il  resta  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
l5tg.  Le  récit  qui  le  fait  expirer  entre  les  bras  de 
François  Ier  n’estrien  moins  que  prouvé.  Avec  une 
âme  noble  et  généreuse,  des  mœurs  pures  etunes- 
piit  gracieux  et  aimable  , ce  grand  artiste  avait  une 
susceptibilité  d’amour-propre  qui  ressemblait  par- 
fois à de  la  jalousie.  Les  talens  supérieurs  que  lui 
ont  reconnus  d’babiles  juges  auraient  dû  le  pré- 
Sirver  d’une  telle  faiblesse.  Quoiqu’il  ait  été  sur- 
passé par  quelques  génies  privilégiés , il  n’en  de- 
meure pas  moins  le  premier  des  peintres  modernes 
.qui  ait  eu  le  sentiment  du  beau  et  en  ait  su  fixer  les 
principes.  Son  goût  sévère , sa  patience  à poursuivre 
la  perfection  par  de  lents  et  continuels  travaux  et 
par  une  exactitude  souvent  minutieuse,  enfin  le  mé- 
rite qu’il  eut  de  réunir  dans  le  très-petit  nombre  de 
ses  productions  lesbons  exemples  auxbons  conseils, 
l’ont  fait  regarder  avec  quelque  raison  comme  le 
Boileau  de  la  peinture.  Il  n’est  pas  irréprochable  tou- 
tefois , ni  comme  coloriste  ni  comme  dessinateur , 
.et  cela  vient  surtout  du  désir  qu’il  avait  de  terminer 
les  objets  jusque  dans  leurs  plus  petits  détails  eLd’en 
arrêter  les  contours  avec  une  précision  qui  ressem- 
ble souvent  à de  la  sécheresse  ; mais  il  partage  avec 
Raphaël  l’honneur  d’avoir  peint  les  têtes  de  vierges 
les  plus  belles  et  les  plus  touchantes.  Comme  sta- 
•tuaire  , il  a laissé  de  superbes  chevaux  en  relief,  un 
admirable  modèle  de  Jésus-Christ  dans  sa  jeunesse , 
et  d’autres  ouvrages  remarquables.  Comme  ingén.  , 
il  cs.t  admiré  encore  aujourd’hui  pour  lesuccèsines- 
çéré  at  presque  miraculeux  avec  lequel  il  opéra  la 
qonctio.u  du  canal  de  Martesana  à celui  du  Te'sin  , 
pour  sou  plan  d’un  canal  de  navigation  de  Florence 
àPisc,  etc.  Il  excella  aussi  dans  l’arcbilecturo  mi- 
litaire, aupointque  leduc  Valentin  lui  confia,  après 
la  chute  de  Ludovic  Sforza  , une  autorité  absolue 
sur  les  fortifications  du  Milanais.  11  étudia  l’anato- 
mie avec  beaucoup  d’ardeur  , et  fit  même  faire  des 
progrès  à celte  science.  Enfin,  n’eût-il  fait  que  cul- 
tiver les  belles-lettres  et  la  poésie , il  eût  encore  mé- 
rite l’attention  de  ses  contemporains.  Les  peintres 
Usent  encore  avec  fruit  son  traité  délia  Piltura,  im- 
primé en  i65t  pour  la  première  fois  par  les  soins  de 
Ïricbet-Dufresue  ,et  trad.  en  français  la  même  an- 
née par  Fréard  de  Chambray  ; mais  à cette  traduc- 
tion , bien  que  réimprimée  depuis  , on  préfère  au- 
jourd’hui celle  qu’a  publiée  M.  Gault  de  St-Gcr- 
an  lin  cil  i8o3.  Une  très-belle  édition  in-û  du  même 
traité  en  italien  a été  dédiée  à Louis  XV III  en  1817 
par  M.  Manxi  , conservateur  de  la  bibliothèque  Bar- 
icrini , à Rome.  On  y trouve  une  vie  incomplète  de 
Léonard  de  Vinci.  Les  MSs.  de  ce  grand  artiste  out 
clé  recueillis  eu  l3  vol.,  dont  12  appartiennent  à 
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lloi.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  8 tabl.  : 

1 e Portrait  de  Charles  CIII , celui  d’une  femme 
inconnue  présumée  Lucrèce  Crivelli  ; celui  de  Lis  a t 
dcL  Giocondo  f célèbre  sous  le  nom  de  la  Jocunde  • 
un  Si  Jean- Baptiste  ; la  Vierge  sur  les  genoux 
de  S/e  Anne  /une  sainte  famille,  vulgairem.  connue 
sous  le  nom  de  la  Vierge  aux  rochers  / V archange 
St  Michel  présentant  à Jésus  la  balance  des  bonnes 
et  des  mauvaises  actions;  Jésus  recevant  la  croix 
de  jonc  que  Si  Jean  lui  présente.  Presque  tous  les 
tableaux  de  Léonard  ont  été  gravés  et  par  des  ar- 
tistes distingués.  Il  existe  en  outre  des  copies  de 
quelques-uns  d’eux.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
de  lui  8 dessins  originaux,  dont  plusieurs  ont  été 
gravés  à l’eau-forte  par  le  comte  de  Caylus. 

VINCIGUERRA  (Ma.bc- Antoine),  poêle  saliriq. 
italien,  florissait  vers  la  lin  du  iô**  S.  On  n’a  presque 
aucun  détail  sur  les  circonstances  de  sa  vie  : on  sait 
seulement  qu’il  occupa  long-temps  la  place  de  se- 
crétaire de  la  république  de  Venise  et  qu’il  remplit 
avec  habileté  et  succès  diverses  missions  importantes, 
line  nous  reste  de  lui  qu’un  recueil  de  satires  d’en- 
viron dix-huit  cents  vers  , et  rien  ne  porte  à croire 
qu’il  en  ait  publié  davantage.  On  Je  regarde  comme 
le  créât,  de  la  satire  en  Italie,  quoiq.  plus  d’un  poète 
déjà  s’y  fût  signalé  depuis  la  renaissance  des  lett.,  par 
des  traits  satiriq.,  plus  que  satiriq.  peut-être. En  effet, 
Vincigucrra  ne  se  permet  point  de  personnalités  et 
n’a  pas  même  recours  aux  allusions  ou  aux  pseudo- 
nymes pour  désigner  les  personnages  ridicules  ou  vi- 
cieux : réserve  louable  sans  doute,  mais  qui  réduit 
ses  poésies,  malgré  leur  titre  , à n’être  plus  que  des 
chapitres  de  morale  et  de  philosophie  religieuses.  Ses 
satires  sont  écrites  en  ierza  rima  ou  lerzine . Le  style 
n’en  est  point  irréprochable  : on  y remarque  un  peu 
d’âpreté  et  de  sécheresse,  de  fréquens  hellénismes , 
des  participes  absolus  , des  mots  purement  latins 
bannis  depuis  de  la  langue  italienne , et  d’autres  dé- 
fauts qui  sont  plutôt  ceux  du  temps  que  ceux  de  l’é- 
crivain ; mais  on  y admire  aussi  de  belles  et  rares 
qualités.  Ces  satires  , imprimées  pour  la  prem.  fois 
à Bologne,  Platoae  de’  Benedetti,  i4<)5 , ia-4,  sous 
ce  titre  : Opéra  nuova  di  M.  Anton,  t'inciguerra , 
et  ensuite  à Venise  , 1617,  in-12  , puis  IJ27  , in-8  , 
furent  insérées,  avec  celles  d’Arioste,  Bentivoglio, 
Alamanni , Nelli , etc.,  par  Fr.  Sansovino , dans  son 
Recueil  de  satires  ( Selle  libri  di  satire , etc.),  Ve- 
nise , Sansoviuo  (i56o),  petit  iu-8.  Entre  autres  édi- 
tions publ.  depuis,  nous  eu  citerons  une  intitulée 
Rime , etc.,  Venise,  Piacentini,  1738,  in-8.  F".,  pour 
plus  de  détails,  la  Biblioth.  de  Fontanini,  augmen- 
tée par  Ap.  Zcno , etc.,  Parme  , i8o3  et  iSoq,  l.  2 , 
p.  91,  note  C. 

VINDEX  (G.  Julius),  général  gaulois,  dont  le 
père  avait  été  revêtu  de  la  dignité  de  sénateur  et  qui 
comptait  des  rois  parmi  scs  ancêtres,  employa  con- 
tre Néron  la  grande  influence  que  lui  donnaient  ses 
talens  , ses  vertus  et  sa  charge  de  propréteur  de  la 
Séquanic.  Il  jura  de  délivrer  l’empire  du  monstre 
qui  le  déchirait  cl  se  trouva  bientôt  à la  tête  d’une 
armée  d’Educns,  d'Arvernes  et  dcScquanais,  dis- 
posés à soutenir  les  prétentions  de  Galba.  L.  Rufus 
Verginius  ouVirginius  reçut  l’ordre  de  combattre 
les  Gaulois  et  marcha  sur  Besançon,  dont  il  fille 
siège.  Viudex  vola  au  secours  deccttcviUc  , et,  dans 
une  entrevue  qu'il  eut  avec  Verginius,  détacha  ce 
général  delà  cause  de  Néron  ; mais  l’armée  romaine, 
ignorant  cet  accord,  tomba  à l’improvistc  sur  les 
Gaulois  et  eu  fit  un  horrible  massacre.  Vindex  se  tua 
de  désespoir  l’an  69  , et  ne  vit  pas  le  triomphe  de 
Galba  , son  auguste  protégé. 

VINDING  (ÉRASME),  ne  en  i6i5  à Vindingen Zé- 
lande , d’où  il  a pris  son  nom,  et  m.  en  1684  à Co- 
penhague , fut  professeur  de  grec,  d histoire  et  de 
géographie  dans  l’université  de  celte  ville  ; il  rempht 
plusieurs  fonctions  élevées  de  U magistrature,  et  eut 
la  plus  grande  parti  la  réformation  des  lois  du  Da- 
ncinarck.  Nous  citerons  de  lui  : Antii/ua  gracia pv- 
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Equités  grecques  de  Gronovius-  — VtNDING  (Paul), 
fil!  du  précéd-,  m.  conseiller  d état  en  17,2,  a 1 âge 
de  54  ans,  suivit  la  même  carrière  que  sou  pere 
Nous  citerons  de  lui  une  traduct  latine  avec  des 
notes  , d'un  traite  du  Talrnud.  -Vinding  (Erasme), 
fils  du  précéd.,  m.  jeune  en  1728,  étant  conseiller 
royal  de  justice  et  delà  cliancellene,  s était  annonce 
dans  la  carrière  des  lettres  d’une  manière  avanla- 

6TlNDIUS  (VÉrUS),  célèbre  jurisconsulte,  fut  ad- 
mis dans  les  conseils  d’Antonin-le-Pieux  et  prit  part 

à la  rédaction  des  lois  sages  qui  Uonorèrenl  le  règne 
de  ce  prince.  Le  nom  de  Vindius  est  cite  frcquemm. 
au  Digeste.  Foy.  les  Fies  des  Jurisconsultes,  par 
Taisand  , 572. 

VINRSAUF  ouVVTNESALF.  V.  Galfrid. 
VINET  (Elie)  , l’un  des  plus  sarans  hommes  du 
16e  S.,  né  dans  un  village  voisin  de  Barbezieux  vers 
i5iq,  mort  en  i587,  après  avoir  rempli  long-temps 
avec  zèle  et  succès  les  tondions  de  principal  du  col- 
lège de  Bordeaux , a laissé  des  éditions  corrigées  et 
enrichies  de  notes  des  OEuvres  de  Sidoine  Apolli- 
naire, de  traités  de  la  Sphère  de  Proclus  et  de  Sa- 
crobosco,  à'Eulropc,  de  Perse,  à'Ausone,  etc., 
plus,  traduct.  latines  et  franc.,  et , en  outre  , quel- 
ques écrits  originaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Prisciani  Cœsariensis , Rhemnii  lannu,  Bedœ 
Angli , Folusii  Meliani , Balbi  ad  Celsum  Libn  de 
nummis , ponderibus  , mensuris , mimer is  , eorum - 
que  notis  , et  de  vetere  computandi  per  digitos  ra- 
tio ne , emendati , Paris,  1.365  , in-8  , et  dans  le  1.  1 1 
du  Thesaur.  antiquilat.  roman,  de  Grævius  ; Dis- 
cours sur  l’antiquité  de  Bordeaux  et  deBourg-sur- 
Mer,  Bordeaux,  i565,  in-4  ; i574,  in-4  -,  l'Arpen- 
terie  , ouvrage  de  géométrie  , enseignant  à mesurer 
los  champs,  elc.,ibid.,  IS77,  in-4;  l583>  tn-t^.Foy. 
un  Eloge  de  Yinet  par  Cli.  Pascal  dans  les  éditions 
à'Ausone,  avec  les  notes  de  ce  savant , Bordeaux  , 
l5go,  1604,  in-4;  un  autre  par  Gabr.  de Lurbe  dans 
l’ouvrage  de  illus  tribus’  Aquilaniœ  Finis,  iji , et 
un  troisième  par  M.  Joannet , couronné  par  1 acad. 
de  Bordeaux  et  impr.  à Périgueux  , 1816,  iu-8. 

YINNE  (Vincent  Van  der)  , peintre  , né  à Har- 
lem en  1629,  n’eut  d’abord  aucun  maître  et  se  forma 
en  copiant  quelques  estampes  avec  le  plus  gr.  soin 
et  avec  une  facilité  étonnante.  Il  entra  ensuite  dans 
l’école  de  François  Hais,  puis  il  voyagea  en  Allema- 
gne, en  Suisse  et  en  France.  De  retour  à Harlem  en 
l655,  il  s’exerça  dans  tous  les  genres  : plafonds, 
paysages  , portraits,  enseignes  même,  il  ne  dédai- 
gnait aucune  espèce  d’ouvrage , ne  croyant  pas  que 
ce  fût  déroger  que  d’imiter  Rubens  , qui  lui-même 
avait  peint  une  enseigne  pour  la  ville  d’Anvers.  Ce- 
pendant on  doit  dire  que  vanderVinne  fit  trop  d’en- 
seignes et  que  même  pour  d’autres  travaux  plus  re- 
levés il  abusa  de  sa  facilité  merveilleuse.  C’est  d’au- 
tant plus  dommage  qu’il  avait  d’excellentes  quali- 
tés. Il  m.  en  1702,  laissant  trois  fils  , Laurent  , Jean 
et  Isaac , qui  cultivèrent  la  peinture  avec  moins  de 
succès  que  lui. 

VINNIUS  ( Arnold  VINNEN , plus  connu  sous 
le  nom  latinisé  de),  célèbrejurisconsulte  hollandais, 
néen  i588,  pritle  grade  de  docteur  en  droit  à Leyde , 
et  remplit  les  fonctions  de  recteur  du  collège  des  hu- 
manités à La  Haye,  de  1619  R I f>33  , époque  à la- 
quelle il  fut  pourvu  de  la  chaire  du  digeste  à Leyde. 
11  ni.  en  1657,  à l’âge  de  70  ans.  A une  connaissance 
I profonde  des  langues  grecque  et  latine  , du  droit  et 
1 des  antiquités  , il  joignait  beaucoup  de  jugement  et 
de  pénétration  etl'art  d’éclaircir  les  matières  les  plus 
embrouillées.  Nous  citerons  de  lui  ■*  Institutionum 
i imperialium  commenlarius , ouvr.  très-estimé,  dont 
I il  existe  une  foule  d’éditions  in-4,  parmi  lesquelles 
I on  distingue  celles  d’Amsterdam,  Elzevirs,  i66’5,  et 
de  Leyde,  170g  ; Institulinnes  Jusliniani  cumnotis, 
Leyde  ou  Amsterdam  , Elzevirs  , 1646,  1602,  16G9, 
iii-12;  Paris , 1800,  2 vol.  in-12;  Seleclarumquats- 
lionum  juris  civilis  libri  II , cum  tractalibus  de 
ptKlis,  Ote,,  Utlcdit,  J722 , ip-4j  , 1746, 
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1755,  1761 , 1767  et  1777 , 2 v.  in-4.— ViNNIus  (Si- 
mon), fils  du  précéd.,  reçu  docteur  endroit  à l’aca- 


démie de  Leyde  , m.  en  i653,  à la  fleur  de  son  âge  , 
n’ost  connu  que  par  deux  Thèses,  impr.  avec  les 
ouvr.  de  son  père. 

VINOT  (Modeste),  oratorien,  fils  d’un  avocat  de 
Nogent-sur-Aube,  professa  avec  beaucoup  de  talent 
dans  plusieurs  maisons  de  sa  congrégation,  où  il 
était  entré  en  1689,  et  devint  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tours,  où  il  m.  en  1781.  Il  a laissé  quelq. 
écrits  , entre  autres  un  traduct.  en  vers  latins  de  plu- 
sieurs fables  de  La  Fontaine,  composée  de  concert 
avec  le  P.  Tissard,  et  publ.  en  2 vol.  in-12,  avec 
plusieurs  petits  poèmes  latins.  L’abbc  de  Saas  en 
donna  une  2e  édit,  en  1738  à Rouen  , sous  la  rubri- 
que d’Anvers  , et  il  en  eut  une  3e  en  176t. 

VINSON  (l’abbé  Pierre),  né  à Angoulçmeen  1762, 
refusa  de  prêter  le  serment  à la  constitution  civile, 
du  clergé  en  1791,  et  pour  éviter  la  persécution  prit 
le  parti  de  se  retirer  enEspagne,  puis  en  Angleterre. 
Il  forma  à Londres  un  établissement  fort  ingénieux 
pour  l’enseignement  de  l’astronomie.  Il  combattit 
fortement  le  concordat  conclu  par  le  saint-siège  avec 
Bonaparte  en  1802.  Il  entra  en  France  avec  les  Bour- 
bons en  1814,  et  subit  une  condamnation  à la  police 
correctionnelle  en  1816,  pour  son  livre  du  Concor- 
dat expliqué.  Il  m.  à Paris  en  1820,  après  avoir  beau- 
coup écrit  en  vers  et  en  prose.  Nous  ne  citerons  de 
lui  que  le  Concordat  expliqué  au  roi , suivant  la 
doctrine  de  l’Eglise,  et  les  réclamations  canoniques 
îles  évêques  légitimes  de  France , suivi  du  précis 
historique  de  l'enlèvement  de  N.  T.  S.  P.  le  pape 
Pi»  F II , de  ses  souffrances , de  son  courage  et  des 
principaux  évènemens  de  sa  captivité,  1816  , in-8. 
L’auteur  fit  suivre  cet  ouvrage , lors  de  son  procès  , 
d’un  Mémoire  justificatif , qui  fut  saisi,  et  d’uu  au- 
tre m émoire  sous  le  titre  à?  Appel  au  tribunal  de  l’o- 
pinion publique. 

VINTIMILLE  (Jacques,  comte  de),  savant  illus- 
tre du  16e  S.,  se  trouvait  à Rhodes  et  était  fort  jeune 
encore  lorsque  cette  île  tomba  au  pouvoir  de  Soli- 
man Ier  en  i522.  Il  y perdit  son  père  et  sa  mère  fut 
embarqué  sur  un  navire  qui  ramenait  en  France  un 
grand  nombre  de  chevaliers,  se  livra  à des  études 
assidues  , d’abord  à Lj'on  , puis  à l’université  de  Pa- 
vie  , voyagea  ensuite  en  Espagne,  en  Italie  , en  Afri- 
que, et  servil  quelq.  temps  avec  distinction.  La  con- 
naissance profonde  qu’il  acquit  des  mathématiques 
des  langues  vivantes , du  dessin  , de  la  peinture  et  de 
l’architecture  , lui  valut  l’estime  des  littérateurs  les 
plus  distingués  de  son  temps  et  la  protect.  de  Fran. 
Ç°is  Ier  et  de  Henri  II , qui  le  nomma  conseiller  ai 
parlement  de  Dijon.  Il  m.  dans  cette  ville  en  1882 
assez  avancé  en  âge.  On  cite  de  lui  la  traduct.  de  là 
Cyropëdie  , Paris,  i547  , et  celle  à'Jlérodien, 


i58i, 


n-A. 


VINTIMtLLE-LASCARIS-CASTELARD  (Paul 

de),  grand-maître  de  Malte,  né  eu  i56o  , élevé  à la 
souveraineté  en  l636,  m.  en  1627,  eut  à diriger  les 
affaires  de  son  ordre  dans  des  circonstances  bien  dif- 
ficiles. Le  pape  Urbain  VIII , le  roi  de  Pologne  Vla- 
dislas  IY,  le  duc  de  Montalte  , vice-roi  de  Sicile  , et 
les  autres  officiers  du  roi  d’Espagne,  paraissaient  tra- 
vailler comme  de  concert  à la  priver  de  ses  faibles 
ressources.  Le  grand-maître  éleva  des  fortifications 
frappa  de  nouvelles  monnaies,  fil  un  emprunt  à là 
banque  de  Gênes  , se  concilia  l’amitié  du  pape  se 
fit  respecter  de  l’Espagne  par  son  attitude  ferme 
et  viL  ses  chevaliers  se  signaler  par  leurs  expéditions 
contre  les  corsaires  et  les  Turks,  et  faire  lever  le 
smge  de  Oandm  entrepris  sous  Ibrahim  et  poursuivi 
sousMaho.net  IV.  Le  resle  du  règne  de  Yintimille 
n offre  rieu  de  remarquable  que  l’acquisition  pour 
1 ordre  de  1 .le  Saint-Christophe  en  Amérique  et  l’é- 
tablissem.  a Malte  d’une  biblioth.  puhlinue 
YINTIMILLE  DU  LUC  (C.urLÆard  de) . 
archevêque  de  Pans  , né  en  .635,  fut  d’abord  nom- 
me eveque  de  Marseille  en  .692,  remplaça  à Aix 
\ ayçhçyeqmj  J\I,  sic  Ç.PSJiac , et  passa  ay,  siège  aj'clii- 
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épiscopal  do  Paris  après  ln  mort  du  cardinal  do  Noail- 
los  en  1729  : c’était  l’époque  des  querelles  du  jansé- 
nisme. Le  nouveau  prélat,  également  éloigné  do 
l’exagération  des  deux  partis  , aurait  voulu  les  ré- 
concilier; mais  il  avait  un  caractère  trop  faible  pour 
entreprendre  une  pareille  mission  , et  il  se  laissa  di- 
riger par  le  cardinal  de  Fleuri,  alors  ministre  et 
tout-puissant.  Il  fit  une  cliosc  agréable  aux  vrais 
amis  de  la  religion,  on  faisant  fermer  au  nom  du  roi 
le  cimetière  de  St- Médard  en  1782;  mais  quelque 
temps  après  il  montra  moins  de  sagesse  enpublianl 
contre  les  Nouvelles  ecclesiastiques  un  mandem.  , 
dont  les  principes  ultramontains  auraient  encouru 
une  condamnation  du  parlement,  sans  l'opposition 
formelle  de  la  cour.  Il  m.  à Paris  en  1740-  On  n'a 
de  lui  que  des  mandemens , lettres  , instructions 
pastorales , etc.,  dont  on  trouve  quelques-uns  dans 
le  Journal  de  Verdun  , années  1729-46.  Le  diocèse 
de  Paris  lui  doit  la  publication  du  nouveauBréviaire. 
— La  comtesse  de  VintimiLLE  du  Luc , fille  de  ce 
marquis  de  Mailly  dcNesIe,  dont  la  famille  parais- 
sait uniquement  réservée  à fournir  des  maîtresses  à' 
Louis  XV,  fut  devancée  dans  la  faveur  de  ce  prince 
par  sa  sœur  aînée , la  comtesse  de  Mailly,  régna  en- 
suite concurremment  avec  elle,  puis  eut  une  autre 
associée  dans  sa  sœur,  la  ducheisse  de  Lauragüais, 
mais  travailla  avec  assez  de  succès  à supnlantcr  ces 
deux  rivales  : elle  avait  pour  dominer  l’avantage 
que  peuvent  donner  une  rare  beauté  et  un  caractère 
hautain  , froid  et  ambitieux.  Le  roi  la  voyant  en- 
ceinte, la  fit  épouser  au  comte  de  Vintimille  duLuc, 
iteveu  de  l’archevêque  de  Paris  (tj3g).  Déjà  la  cour 
se  pressait  autour  d’elle  , comme  autour  d’une  favo- 
rite déclarée  , lorsqu’elle  m.  subitem,  à la  suite  d’un 
accouchement  laborieux  (174  •)-  On  cria  , mais  pro- 
bablement sans  raison  , à l’empoisonnement. 

VINÜÉSÀ  (Don  Mathias),  prêtre  espagnol,  oc- 
cupait la  cure  de  Tamajon  à l’époque  de  l’invasion 
de  l’Espagne  par  les  Français  en  1808.  C’était  un 
homme  d’un  esprit  médiocre;  mais  il  prit  une  part 
active  à l’opiniâtre  résistance  de  son  pays , et  n’é- 
jiargna  ni  fatigues,  ni  écrits,  ni  prédications  pour 
animer  le  peuple  contre  Napoléon  et  ses  partisans. 
Au  retour  de  Ferdinand  VII,  il  signala  son  aver- 
sion pour  les  cortès  de  Cadix  par  plusieurs  brochures 
politiques  et  théologiques , dont  l’une  est  intitulée 
Préservatif  contre  l'esprit  public  de  la  Gazette  de 
Madrid.  Son  zèle  pour  les  immunités  ecclésiastiques 
et  pour  les  doctrines  ultramontaines,  lui  fut  payé 
par  les  places  d’arcllidiacrc  de  Taragona  et  de  cha- 
pelain d’honneur  de  sa  majesté  catholique  , qu’il 
exerçait  encore  au  commencement  de  la  révolution 
de  1820.  Il  publia  alors  une  proclamation  au  peuple 
espagnol,  dans  laquelle  il  exposait  jusqu’aux  détails 
les  plus  minutieux  les  mesures  qu’il  croyait  propres 
à renverser  le  système  constituliounel.  11  fut  empri- 
sonné, jugé  et  condamné  à 10  ans  de  galères  (1821). 
Des  furieux,  auxquels  cet  arrêt  parut  trop  doux,  se 
transportèrent  à la  prison  de  Vinuésa  et  l’assommè- 
rent à coups  de  marteaux. 

VIO.  V.  C.AJETAN. 

VIOLART.  V.  ViaTjAut. 

VIOLE  (dom  Daniel -George),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  a Soulairs,  diocèse 
de  Chartres,  en  1698,  m.  à l’abbaye  de  Sl-Germain 
d’Auxerre  en  1669,  a laissé  la  réputation  d un  saint 
et  savant  religieux.  Nous  citerons  de  lui  la  Fie  et 
les  Miracles  de  St  Germain,  évêque  d'Auxerre , 
avec  un  catalogue  des  hommes  illustres  de  la  ville 
Ct  du  diocèse,  Paris,  1664,  in-4-  Il  a laissé  plusieurs 
manuscrits.  Foy.  Y Histoire  littéraire  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  par  D.  Tassin , 69,  ct  les 
autres  bibliographes  de  l’ordre  de  Saint-Benoit. 

VIOMENIL  (Antoine-Charles  Du  IIOUX,  ba- 
ron dé),  né  en  1728  » Fattconcourl  en  Lorraine,  en- 
tra au  service  dès  l’âge  de  l5  ans  , fit  successivement 
ct  dans  divers  grades  la  guerre  de  Flandre  (1747)1 
les  campagnes  d’Hanovre,  celles  de  Corse  , sous  le 

marquis  de  CUaurelin  et  le  maréchal  do  Vaux,  alla 


en  Pologne  en  T770  soutenir  le  parti  du  la  confédé- 
ration contre  les  Russes,  puis  en  Amérique  ( 1 780) 
et  y commanda  en  second  sous  Rochambeau.  Il  était  1 
lieutenant-général  et  grand-croix  de  St-Louis,  lors- 
qu’à son  retour  en  France,  après  la  conclusion  de 
la  paix , il  fut  nommé  gouverneur  de  La  Rochelle. 

Il  fut  employé  en  1789  à l’armée  que  l’on  réunit  au- 
près de  Paris , ct  se  déclara  constamment  pour  les 
mesures  violentes  dont  il  s’exagérait  le  pouvoir  con- 
tre le  grand  mouvement  de  la  révolution.  Il  scella 
du  moins  son  dévouement  a la  cause  royale,  en  la 
défendant  au  10  août  1792  et  y recevant  une  bles- 
sure, dont  il  mourut  la  meme  année. O11  a imprimé 
les  Lettres  particulières  du  baron  de  Fioménil  sur 
les  affaires  de  Pologne  en  1771  et  1772,  Paris, 
1808,  in-8.  — VlOMÉNlL  (Cbarles-Josepb-Hyacin- 
the  Du  Houx  de),  maréchal  de  France,  frèredu  pré- 
cédent, né  en  1734  à Ruppe,  en  Lorraine,  assista 
à la  bataille  de  Laivfeld  et  au  siège  de  Berg-op-Xoom 
avant  d’avoir  achevé  son  éducation  , qu’il  alla  con- 
: tinuer  à l’ccole  des  cadets  dé  Lunéville.  Rentré  dans 
la  carrière  des  armes , il  fit  la  guerre  de  sept-ans 
avec  distinction  comme  aide-dc-camp  de  Chevert  , 
puis  les  campagnes  de  Corse  sous  le  maréchal  de 
Vaux,  ct  fut  nommé  brigadier  en  1770,  marcchal- 
\ dc-camp  en  1780.  Il  servit,  en  cette  dernière  qua- 
lité, sous  Rochambeau  en  Amérique,  obtint  le  gou- 
vernement de  la  Martinique  et  des  îles  du  Vent  en 
1789,  etsut  y étouffer  plusieurs  insurrections.  Il  re- 
vint dans  sa  patrie  l’année  suivante,  ponr  en  sortit 
volontairement  et  aller  se  ranger  sons  les  drapeaux 
] de  Condé.  Après  avoir  servi  en  Russie , puis  en  Por- 
tugal, où  il  organisa  l’armée  de  Jean  VI , qui  l’avait 
j nommé  son  maréchal-général,  il  se  retira  en  Angle- 
terre en  1808,  cédant  la  place  aux  Français  victo- 
\ rieux.  Il  rentra  en  France  en  1814 , fut  appelé  alors 
là  la  chambre  dès  pairs  , suivit  Louis  XVlll  dans  son 
second  exil,  et  à son  retour  fut  commandant  de  la 
1 11e,  puis  de  la  i3e  division  militaire,  reçut  le  bâton 
de  maréchal  en  1816,  et  mourut  à Paris  en  1827. 
ISon  éloge  a été  prononcé  à la  chambre  héréditaire 
par  M.  le  duc  de  Damas-Cruz.  — VlOMÉNIL  (le 
i chevalier  Antoine-Louis  Du  Houx  de),  parent  des 
précédens , né  en  1746,  marcha  sur  leurs  traces, 
accompagna  l’aîné  en  Pologne , fut  son  premier  aide- 
de-camp  ert  Amérique,  et  mourut  quelques  années 
plus  tard. 

VIONNET  (George),  jésuite,  né  à Lyon  en  1712, 
mort  eu  1764  dans  la  même  ville,  où  il  avait  pro- 
fessé 8 ans  la  rhétorique  avec  beaucoup  de  succès, 
est  connu  par  quelques  poésies  latines,  parmi  lcs- 
'quelles  nous  citerons  son  Huso-um  nummarium , 
Lyon  (ou  Aix),  1734,  in-8:  reproduit  dans  le  suty 
plément  aux  Pocmata  didascalica , Paris,  i8l3, 
in-12.  Foy.  les  Lyonnais  dignes  de  mém.,  Il,  371}- 

VI OT  (Ma rie -Anne-Henriette  PAYAN  de  L'E- 
TANG, en  3ts  noces  dame)  née  à Dresde  en  1746,  m. 
en  1802  à la  Ramière  , près  de  Bagnols  , fut  connue 
successivement,  à cause  de  ses  deuxprem.  mariages, 
sous  le  nom  de  marquise  d’Entremont  ct  de  baronne 
de  Bourdic.  Veuve  pour  la  prem.  fois  à 16  ans,  elle 
était  dès  ce  temps  très-versée  dans  la  connaissance 
des  langues,  et  avait  lu  avec  enthousiasme  les  meil- 
leurs auteurs  en  chaque  idiome.  Tandis  qu’elle  îé-' 
journail  à Nîmes  avec  son  second  mari , qui  y était 
major,  elle  s’occupa  surtout  de  poésie  et  de  niusiq., 
ct  fut  reçue  de  l’académie  de  celte  ville  en  1782,  sur 
la  présentation  d’un  Eloge  de  Montaigne  , Paris  , 
an  8,  in-18.  Précédemment  on  avait  lu  d’elle  quclq. 
morceaux  dans  Y Almanach  des  Muses.  Elle  fil  aussi 
paraître  isolément  une  ode  au  Silence  , qui  fut  fort 
goûtée.  On  cite  encore  son  opéra  de  la  Forêt  de 
Brama  , mis  en  musique  par  Lier , ct  dont  la  cen- 
sure dramatique  ne  peimit  pas  la  représentation. 

VIOTTI  (BarTHÉLEmi)  , professeur  de  médecine 
à l’université  de  Turin,  né  vers  le  commencement 
du  16e  S.,  ne  mérite  d’être  cité  que  pour  le  traite 
qu’il  publia,  en  i553  , sous  ce  titre  ; de  balneorum 
J naluralium  v tribu  s libri  quatuor . 
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VTOTTI  ( Jean-Baptiste  ) , célèbre  violoniste  , 
ne  à Fontaneto  , près  de  Turin  , en  1^55  , reçut  de 
son  compatriote  Pugnani  les  premières  leçons  , tra- 
versa avec  lui  la  France  à Page  de  douze  ans  pour 
se  rendre  à Londres  , et , étant  revenu  dans  la  capi- 
tale du  Piémont,  apprit  l’harmonie  d’  lin  professeur 
fort  ordinaire.  Cependant  il  montra  de  très-bonne 
heure  ce  qu’il  serait  un  jour,  et,  à quatorze  ans  , il 
avait  composé  un  concerto,  dont  la  partition  est  ré- 
gulière , et  qui  se  fait  déjà  remarquer  par  le  style. 
Il  quitta  de  nouveau  sa  patrie,  à l’âge  d’environ  22 
ans,  pour  parcourir  avec  Pugnani  presque  toutes  les 
cours  du  nord  de  l’Europe.  Partout  les  deux  artistes 
furent  accueillis  avec  la  distinction  que  méritait  leur 
talent,  le  jeune  Viotli  plus  encore  que  Pugnani, 
dont  la  figure  grotesque  et  les  manières  bizarres 
contrastaient  avec  l’élégance  et  l’heureuse  physio- 
nomie de  son  jeune  élève.  À Berlin  , ils  se  séparè- 
rent. Pngnani  retourna  à Turin  , et  Violti  se  rendit 
à Paris  , où  sa  réputation  l’avait  précédé.  Il  débuta 
avec  éclat  au  concert  spirituel  en  1782,  quoiqu’il 
n’eut  pas  encore  tout  le  fini  d’exécution  qui  le  dis- 
tingua depuis  ; mais  ses  compositions,  trop  males 
et  trop  substantielles  , ne  furent  pas  appréciées  d’a- 
bord à leur  juste  valeur.  Cependant,  comme  le  vrai 
beau  reprend  toujours  ses  droits  , on  rendit  bientôt 
justice  à la  mélodie  expressive,  pathétique,  majes- 
tueuse de  ses  concertos  , aux  traits  naturels  , qu’il 
savait  dessiner  sur  un  chant  noble  et  pur  , et  on 
comprit  ce  qu’il  y avait  d’intérêt  dans  une  ordon- 
nance musicale  qui  n’était  que  le  développem.  d’une 
pensée  unique.  En  moins  de  dix  années,  sesouvr. 
se  répandirent  dans  toute  l’Europe  et  firent  tomber 
la  vogue  de  Jarnowick  et  de  ses  imitateurs.  Il  ne  se 
fit  entendre  toutefois  que  deux  ans  aux  concerts  spi- 
rituels. Pour  avoir  éprouvé  une  fois  la  capricieuse 
indifférence  du  public  , il  ne  reparut  plus  que  dans 
de  rares  occasions,  et  toujours  chez  scs  amis,  parmi 
lesquels  il  comptait  les  personnes  les  plus  distin- 
guées des  hautes  classes  de  la  société.  En  1786,  il 
s'adjoignit  à Léonard  , coiffeur  de  la  reine  Marie- 
Antoinette  , qui  avait  obtenu  , par  la  protection  de 
cette  princesse,  le  privilège  de  l’opéra  italien.  Il 
plaça  tous  ses  fonds  dans  cette  entreprise  qui  ne 
prospéra  pas  , et  il  se  trouva  bientôt  sans  autre  res- 
source que  son  talent.  Il  partit  pour  Londres  en 
1792,  espérant  y refaire  sa  fortune  , et  pour  cela 
il  joua  dans  les  concerts,  il  s’intéressa  dans  l'ad- 
ministration de  l’opéra  italien  , maigre'  sa  précé- 
dente déconvenue  , et  il  fit  même  le  commerce  des 
vins.  Quoiqu’il  fût  le  plus  tolérant  et  le  plus  mo- 
déré des  hommes  , et  qu’il  eût  beaucoup  perdu  à la 
révolut.  franç.,  dont  il  avait  toutefois  approuvé  les 
principes,  l’envie  réussit  à le  faire  passer  pour  un 
artisan  de  discorde  publique  , et  le  força  de  quitter 
l'Anglet.  lise  retira  dans  une  maison  de  campagne 
auprès  de  Hambourg,  que  luioffrit  généreusem.  un 
Anglais  dont  son  nom  seul  était.connu.  Il  céda  aux 
instances  de  ses  amis  lorsque  l’orage  fut  passé  , et 
retourna  en  Angleterre;  mais  la  France  , où  il  avait 
passé  les  plus  belles  années  de  sa  vie  , était  l’objet 
constant  de  sa  prédilection  et  de  ses  regrets.  Il  y fit 
trois  voyages , en  1802  , 184  et  1818  ^ y fut  ac- 
cueilli chaque  fois  avec  enthousiasme  , et , désirant 
s’y  fixer , accepta  la  direction  de  Y academie  royale 
de  musiq.  L’on  a pu  voir  déjà  qu’il  n’était  né  pour 
aucune  espèce  d’administration.  Lé  poids  de  celle- 
ci  accabla  ses  dernières  années.  Il  m.  en  182/p  pen- 
dant un  voyage  en  Angleterre.  Sa  plus  grande  gloire 
est  davoir  exercé  sur  l’école  moderne  d’exécution 
musicale  la  même  influence  que  David  sur  tous  les 
grands  peintres  de  l’époque.  On  peut  dire  que  tous 
les  violons  qui  se  distinguent  aujourd'hui  sont  scs 
élèves  , puisqu’il  a servi  de  modèle  à ceux  dont  il 
n a pas  etc  le  maître.  Scs  ouvr.  gravés  sont:  20  con- 
cer  .os  pour  violon  ; 2 symphonies  concertantes  pour 
le  meme  instrument;  36  duos  de  violon  , dont  font 
partie  ceux  qu  il  a dédiés  à ses  amis , ainsi  que  6 
sérénades  pour  deux  violons,  ou  pour  pja^io  et  vio- 
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Ion,  ou  pour  violon  et  flûte;  21  trios,  parmi  les- 
quels on  trouve  les  trois  arrangés  par  Cherubini , 
son  ami  , pour  piano  et  violon  ; 17  quatuors  / dont 
deux  sont  des  concertos  mis  en  quatuors  par  l’au- 
teur lui-mâme;  3 divertissemens  ou  nocturnes  pour 
violon  et  piano  ; 1 concerto  pour  piano  , arrangé 
ensuite  pour  violon  ; enfin  1 sonate  pour  piano.  Ou 
a lu  avec  intérêt  une  notice  sur  J. -B.  Viotti  , par 
Baillot,  qui  la  distribua  à ses  élèves  et  à ses  amis  le 
jour  anniversaire  de  la  m.  de  ce  grand  artiste. 

VIPARD.  Y.  Silly. 

VIPERANO  ( Jean-Antoine  ) , littérateur , né  à 
Messine  vers  l54o , prit  l’habit  ecclésiastique  , et , 
après  avoir  passé  par  diverses  fonctions,  fut  appelé, 
en  i588  , à l’évêcbé  de  Giovenazzo  dans  la  Pouille, 
qu’il  gouverna  avec  beauc.  de  zèle  et  de  prudence 
jusqu’à  sa  m.  arrivée  en  1610.  Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies,  Naples,  1606,  3 vol.  in-fol.  On  trouvera 
une  liste  étendue  de  ses  écrits  dans  la  Bibloth.  sicula 
de  Mongitore,  t.  1,  p.  321,  et  dans  les  Mém.  de  Ni- 
ceron , t.  2Ù  , p.  198. 

YIRDOU  ( le  P.  ),  religieux  carme,  né  à Saumiir 
au  commencement  du  17e  S. , m.  au  couventdes  fil- 
lettes à Paris  le  l5  février  1674 1 s’ëst  fait  con- 
naître sous  le  nom  emprunté  de  Licinius  de  Ste-Sco- 
l astique  par  divers  écrits  de  controverse  , où  il  di- 
rige contre  les  jansénistes  des  attaques  plus  violentes 
qu’habiles. Il  nous  suffira  de  citer  deluiles  ouv.  suiv.: 
de  Scienliis  acquirendis  tamdivinis  qucim  kumanis , 
Paris,  1644  i Vie  du  P.  Philippe  Thibault , auteur 
delà  réforme  des  cannes  de  V observance  de  Rennes, 

ibid.,  1673. 

VIREX  ( Pierre  ) , célèbre  théologien  et  l’un  des 
chefs  de  la  réforme  en  Suisse  , né  en  i5ii  à Orbe, 
petite  ville  du  pays  de  Vaud  , contribua  beaucoup  à 
bannir  de  Genève  le  culte  catholique  au  péril  de  sa 
vie  , fut  nommé  pasteur  à Lausanne  en  i536  , s’y  fit 
aimer  , et  fut  rappelé  à Genève  en  1 1 pour  y 
exercer  les  fonctions  du  ministère  en  l’absence  de 
Calvin  ; mais  il  retourna  , dès  qu’il  le  put , à Lau- 
sanne. De  Nîmes  , où  il  alla  respirer  un  air  plus  fa- 
vorable à sa  santé,  et  où  l’on  sait  qu’il  se  trouvait  en 
i56l , il  se  rendit  à Montpellier  , puis  à Lyon  , où 
les  intérêts  de  ses  coreligionnaires  l’arrêtèrent  plu- 
sieurs ann.  Banni  de  cette  ville  comme  séditieux  en 
i565  , sur  la  dénonciation  du  P.  Auger  contre  le- 
quel il  avait  soutenu  quelques  thèses,  il  partit  pour 
Orange,  et  delà  pour  le  Béarn  sur  l’invitation  de 
Jeanne  d’Albret , et  m.  à Orthez  en  1^7 1 . Parmi  scs 
nombr.  ouv.  , dont  29  sont  cités  par  Niceron  , nous 
nous  contenterons  d’indiquer  les  suiv.  +De  origine, 
continualione  , usu  , aucloritate  atque  prœstan- 
tiâ  ministerii  verbi  Dei  et  sacramenlorum  , Ge- 
nève , i55û , in-fol.  ; Satires  chrétiennes  de  la  cui- 
sine papale  ( Genève  ) , Conrad  Badius  , i56o , in-8 
de  i32  pages  , livre  singulier  et  le  plus  rare  de  tous 
ceux  de  Virct. 

VIREY  (Claude-Enoch)  , né  en  i566  à Sassenay 
en  Bourgogne,  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Dijon  , devint  ensuite  secrétaire  de  Henri  de  Condé  , 
qu’il  suivit  en  Flandre , en  Allemagne  et  en  Italie  , 
et  finit  par  acheter  une  charge  de  secrétaire  du  roi 
et  sc  retirer  à Châlons  , dont  il  fut  cinq  fois  maire  , 
et  où  il  m.  en  l636.  Nous  citerons  de  lui  des  haran- 
gues et  autres  pièces . insérées  dans  le  Mercure  Fran- 
çais , tom.  iq  et  i5;  un  poème  de  la  Virginité , et 
d’autres  poésies  latines  et  franç.  — VlRF.Y  ( Pierre), 
religieux  de  Citeaux  , mort  en  1Û97  , apt  es  avoir  été 
successivement  abbé  de  Châlis  et  de  Clairvaux  , est 
auteur  , s’il  faut  en  croire  le  P.  Jacob,  d’une  Vie  à c 
St  Guillaume , abbé  de  Châlis  et  archevêque  de 
Bourges. 

VIRGILE , PUBLIZJS  VIRGILIUS  MJ  RO, 
né  à Andes  (aujourd.  P étiola),  petit  bourg  des  envi- 
rons de  Mantoue  , le  i5  octobre  de  l’an  de  Rome  684 
(avant  J.-C.  70),  sous  le  consulat  de  Crassus’et  du 
grand  Pompée,  quitta  la  vie  des  champs  pour  aller 
recevoir  à Crémone  les  prem.  bienfaits  d’une  éduca- 
tion libérale,  À la  veille  d’atteindre  sa  16°  auuce , il 
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6c  rendit  n Milan  , et  il  y prit  la. robe  virile  le  jour 
mémo  de  la  mort  de  Lucrèce.  C’est  à Naples  qu’il 
vint  terminer  ses  études , et  qu’après  s’etre  rendu  ha- 
bile dans  toutes  les  branches  du  savoir  qu’on  possé- 
dât alors , il  se  prépara  aux  inspirations  delà  poésie 
tn  s enfonçant  dans  les  profondeurs  de  la  philoso- 
phie des  G-rccs. Ainsi  s’écoulèrent  les  25  prem.  annéos 
de  Virgile,  et  son  talent  éclata  d’abord  dans  la  ma- 
turité. Ce  n’est  pas  c[U.'ud  lexis , la  prem.  de  ses  églo- 
gues  dans  l’ordre  chronol. , décelât  encore  l’auteur 
de  l Enéide  • mais  quel  versificateur  elle  annonçait 
déjà  ! quel  charme  continu  de  style  ! quelle  douceur, 
quelle  élégance  mélodieuse  et  quel  heureux  assem- 
blage d’une  foule  de  beautés  trouvées  cparses  dans 
Théocri  tel  Assuré  de  ses  forces  par  le  succès  d’un 
essai  aussi  brillant,  l’émule  de  gloire  du  poète  bu- 
colique grec  n'allait  toutefois  devoir  désormais  la 
plupart  de  ses  inspirations  qu’aux  évènemens  poli- 
tiques au  milieu  desquels  la  fortune  l’a  placé,  ou  à 
sa  reconnaissance  envers  d’illustres  protect.  qu’il  flat- 
tera pour  les  attendrir  sur  les  désastres  de  sa  patrie. 
Ouïe  voit,  dès  la3céglogue,  mêler  au  langage  naïf  des 
bergers  l’ingénieuse  hyperbole  du  courtisan;  sous 
le  masque  d’une  imitation  deThéocrite,  son  modèle, 
il  y trace  un  éloge  apprêté  de  Pollion,  nommé  ré- 
cemment par  Antoine  gouvern.  de  la  Vénétie.  Même 
invention  sous  l’apparence  d’une  imitation  pure  et 
simple  dans  cette  fameuse  églogc  V,  dont  l’apothéose 
de  César,  sous  le  nom  de  Daphnis , semble  être  le 
principal  objet  ; même  allégorie  dans  celle  (la  prem. 
dans  l’ordre  des  rec.  la  4°  par  le  rang  de  la  com- 
position) où,  prenant  prétexte  d’un  bienfait  per- 
sonnel , il  expose  avec  une  verve  si  touchante  l’af- 
freux malheur  dont  seul,  entre  tant  d’autres,  il  se 
trouve  exempté  par  la  restitution  qu’on  lui  a faite  de 
son  patrimoine  , alors  que  l’issue  de  la  bataille  de 
Philippes  avait  établi  de  vieux  soldats  en  possession 
des  domaines  de  l’Italie.  Il  n’est  pas  dans  notreplan 
d’offrir,  même  en  résumé,  l’explication  que  donnent 
les  critiques  du  sens  voilé  des  div.  églogues.Il  faut 
dire  toutefois  que  quelques-uns  ont  vu.  dans  le  ton 
imposant  que  prend  le  poète  en  prédisant  (Eglo- 
gue  IV)  les  hautes  destinées  d’un  enfant  mystérieux , 
cara  deum  soboles,  une  inspirât,  émanée  du  même 
souffle  qui  anima  les  chants  sublimes  du  prophète 
Isaïe.  Ces  poésies  pastorales-allégoriques  coûtèrent 
à Virgile  3 ans  de  travail.  Ce  n’était  que  le  prélude 
de  ces  immortelles  Géorgiques , monument  du  génie 
du  grand  poète , en  même  temps  qu’elles  furent  l’œu- 
vre d’un  excellent  citoyen.  Les  guerres  civiles  n’a- 
vaient pas  seulement  porLé  le  désastre  dans  les  cam- 
pagnes , et  épuisé  les  sources  de  la  culture  ; en  im- 
posant aux  champs  de  nouv.  maîtres , elles  ne  leur 
avaient  pu  rendre  que  des  bras  inhabiles  à tracer  le 
sillon.  L’industrie , l’expérience  avaient  fui;  l’horri- 
ble famine  allait  régner  sur  le  soi  de  l’Italie  avec  les 
farouches  vétérans.  L’habile  et  prévoyant  Mécène 
comprit  que  l’état  allait  succomber  sous  un  double 
fléau,  si  l’on  ne  parvenait  à inspirer  aux  Romains  le 
goût  des  travaux  champêtres.  Il  s’agissait , pour  at- 
teindre ce  but,  d’associer  aux  leçons  d'un  art  qui  ré- 
pugnait à la  moderne  élégance  tous  los  charmrs  que 
pouvaitleur  prêter  lcriantcoloris  du  pinc.  de  Virgile. 
Le  poète  avait  alors  34  ans  : il  alla  méditer  et  écrire 
les  Géorgiques  sous  le  beau  climat  de  Naples;  «L  sept 
ans  plus  tard  les  lettres  latines  purent  se  glorifier 
d’un  chef-d’œuvre  dont  la  Grèce  eût  été  (1ère,  et 
qui  n’a  point  encore  épuisé  vingt  siècles  d’adinirat. 
On  suppose  avec  beaucoup  de  fondement  que  pen- 
dant cet  intervalle  Virgile  exerça  plus  d’une  fois  scs 
crayons  aux  peint,  d’un  autre  ordre  qu’il  allait  tracer 
bientôt  dans  sa  magnifique  épopét.  Le  plan  dol1/?- 
néide,  composition  tout-à-fait  nationale,  lui  fut  sug- 
géré p a»'  l’horreur  que  sa  belle  âme  éprouvait  au 
80iivemr  des  guerres  civiles,  plututcompri niées  qu’é- 
teintes sous  le  poids  de  la  puissance  d’Auguste , et 
prêtes  à se  ranimer  avec  les  idées  de  l’indépendance. 
Le  but.  <(iic  s’y  proposait  Virgile  fut  évidemment  de 
tracer  et  pour  les  Romains  cl  pour  leur  nouveau 


maître  1«  modèle  d’un  prince  que  celui-ci  fût  ja- 
loux d’imiter  , que  ceux-là  apprissent  à chérir.  Et  I 
que  l’on  compare  les  principaux  incidens  de  la  vie 
supposée  du  prince  troyen  avec  la  chaîne  des  faits  ■ ! 
qui  amenèrent  Auguste  au  pouvoir  suprême,  il  fau-  j 
dra  reconnaître  qu’Enée  fut  calqué  sur  Auguste  , 
mais  sur  Auguste  tel  que  le  poète  qu’il  comblait  de 
bienfaits  se  plaisait  à le  peindre  aux  Romains,  flattés 
eux-mêmes  avec  une  égale  habileté  dans  ces  atta- 
chantes images.Virgile  mit  plus  de  10  ans  à composer 
la  moitié  de  son  Enéide , et  il  ne  regardait  encore 
son  travailque  comme  une  ébauche  , lorsque  , vaincu 
enfin  par  lesinstances  d’Auguste,  il  en  lut  à ce  prince 
les  2e,  5e  et  6,;  livres.  On  sait  quel  éclatant  suffrage 
Octavie  donna  à l’épisode  de  la  mort  de  son  fils  Mar- 
cellus.  Les  six  dern.  livres  de  l’épopée  virgilienne 
furent  achevés  en  quatre  ans  ; mais  le  poète  ne  put  à 
son  gré  en  faire  disparaître  les  imperfections  qu’il  y 
reconnaissait.il  s’était  rendu  dans  ces  vues  à Athènes: 
il  y fut  rencontré  par  Auguste,  qui  revenait  J’O- 
rient  et  qui  voulut  le  ramener  à Rome.  Atteint  d’une  : 
indisposit.  subite  pendant  la  traversée,  il  mourut  le 

10  des  kalend.  d’octobre  , an  de  Rome  y35,  à Brin- 
des  , où  l’on  venait  de  le  débarquer.  Ses  restes  fu- 
rent transportés  à Naples,  ainsi  qu’il  l’avait  demandé,  . 
et  on  lui  érigea,  sur  le  chemin  de  Pouzzole  , un 
tombeau  où  se  lit  l’épitaphe  qu’il  dicta  pour  lui  à sa 
dern . heure.  On  sait  que,  par  un  excès  de  rigueur  et 
de  modestie,  Virgile  avait  ordonné  en  mourant  que 
l’on  brûlât  son  Enéide , mais  que  ses  exécuteurs 
testamentaires  se  bornèrent  à en  retrancher  quelq. 
vers  imparfaits.  Ses  héritiers,  Auguste  Mécène, 

L.  Varius  et  Plotius  Tucca  , publièrent  ainsi  YE- 
néide  telle  que  l’avait  laissée  Virgile , telle  qu’un  si 
grand  nombre  d’édit,  et  de  traduct.  dans  toutes  les 
langues  connues  et  dans  celle  même  d’Homère  l’ont 
reproduite  depuis  2000  ans.  O11  trouvera  les  plus  am- 
ples renscignemens  bibliogr.  sur  Virgile  dans  l’ex- 
cellenlo  notice  de  Heyne  , revue  et  augmentée  par 
le  savant  Barbier  pour  la  nouvelle  édit,  du  Virgile  de 
Heyne  , publ.  par  M.  Lemaire.  Le  commentaire  du 
célèbre  critique  allemand  a été  cgalem.  réimpr.  par 
les  soins  de  M.  Amar  , dans  la  collect.  des  Classiç. 
latins  pub.  chez  Ch.  Gosselin,  1824, 5 vol.  in-S  et 
in-12.  Quelque  estimblc  qu’il  soit,  le  travail  de 
Heyne  n’a  point  fait  oublier  celui  de  notre  La  Rue, 
qui  jouira  long  - temps  dans  les  classes  d’une  estime 
méritée.  L’auteur  de  l'Enéide  a eu  aussi  des  com- 
mentateurs franc.,  au  prem.  rang  desquels  se  dis- 
tingue M.  Tissot,  auteur  des  Etudes  sur  Virgile . 
Pour  11e  parler  que  des  autres  éditions  les  plus  re- 
nommées, nous  citerons  le  Virgile  de  Burmanu  , 
Amsterdam  , 1746 , 4 v°l*  ^n-4  î celui  de  Barbou  , 
Paris,  1790,  2 vol.  in-12  ; et  parmi  les  éditions  de 
luxe  , celle  de  P.  Hidot  le  jeune  , Paris  , gr.  in-fol., 
1798  1 avec  les  admirables  compositions,  gravées 
d’après  les  dessins  de  Gérard  et  Girodet.  Entre  les 
nombreux  traduct.  envers  et  en  prose  des  Œuvres 
de  Virgile,  quelques -ifns  seulement  ont  échappé  au 
naufrage  commun  : ce  sont,  en  vers,  Dclille,  Gas- 
ton , Mollevaut,  Becquey  et  Ducbemin  ; en  prose, 
Desfontaines , à qui  sa  vieille  réputation  donne  en- 
core quelques  lecteurs  ; Binet,  revu  par  M.  Noël, 
Morin  et  Degucrlc  , pour  Y Enéide  seulement:  le 
beau  travail  de  ce  dern.  a été  complété  par  MM.  Hé- 
guin , pour  les  Bucoliques , et  Amar,  pour  les  Géory 
giques.  Ce  dern.  traduct.  a fait  précéder  son  travail 
d’un  Essai  sur  le  génie  et  les  ouvrages  de  Virgile, 
dont  nous  avons  extrait  en  grande  partie  la  notice 
qu’on  vicut  de  lire. 

VIRGILE  (St),  évêque  d’Arles  en  588,  était  né 
en  Aquitaine  sous  Clotaire  H1*,  reçut  le  pallium,  en 
595,  du  pape  Grégoirc-lc-Grand , auprès  duquel 

11  fut  toujours  en  grande  considération,  et  mourut 
on  610.  Sa  fête  est  célébrée  le  5 mars. 

VIRGILE  POLYDORE.  V.  Polydore. 

VIRGILT.ES -LARAST1  DE  (Charles  de),  ne  en 
1682  au  village  de  Saint-Bonnet,  près  de  Nîmes, 
mort  à Beaucàirc  en  1755,  cultiva  les  soicnccs  avec 
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i succès , se  signala  par  plusieurs  inventions  et  décou- 
j vertes  utiles , et  composa  un  grand  nombre  d’e'crits 
i sur  divers  sujets.  Nous  citerons  seulement  ses  Ob- 
servations physiques  sur  les ; terres  qui  sont  à lu 
droite  et  à la  gauche  du  Rhône,  depuis  Beancaire 
jusqu'à  la  mer,  avec  un  moyen  de  rendre  fertiles 
toutes  ces  terres,  Avignon,  1733,  in-4,  et  dans  les 
mémoires  de  l’acade'mie  des  sciences  de  Paris. 

VIRGINIE,  jeune  Romaine  d’une  rare  beauté 
née  vers  l’au  de  Rome  290  de  parens  plébéiens , fut 
immolée  par  son  père  à la  pudeur  et  à la  liberté, 
selon  l’expression  de  Montesquieu,  et  sa  mort(3o5 
de  Rome)  fut  le  coup  terrible  qui  renversa  la  puis- 
sance des  décemvirs  ( ’V . A.-C.  CrAssinus).  On  ne 
conteste  point  ici  la  vérité  de  cette  histoire,  telle 
que  la  racontent  Denys  d’IIalicarnasse  et  Tite-Live, 
tous  deux  d’accord  cette  fois  sur  tous  les  points; 
mais  après  avoir  lu  dans  ces  historiens  que  Virgi- 
nie allait  à l’école  publique,  conduite  par  sa  nour- 
rice , lorsqu’elle  attira  les  regards  d’Appius  , on  est 
forcé  de  se  demander  s’il  y avait  réellement  dans 
Rome,  alors  si  peu  lettrée,  des  écoles  publiques 
pour  les  jeunes  filles  adultes,  et  si  l’on  pensait  à 
donner  une  aussi  longue  instruct.  à des  plébéiennes 
surtout.  Quoi  qu’il  en  soit,  au  nom  de  Virginie  se 
rattache  le  souvenir  d’une  des  plus  importantes  ré- 
volutions de  l’histoire  romaine,  et  sa  funeste  aven- 
ture a fourni  un  sujet  de  tragédie  à huit  auteurs 
franç.,  à Mairet  (1628),  à Leclerc  (l645),  à Campis- 
tron(i683),  à La  BeaumeRe,  aChabanon  (17 6g),  à La 
Harpe  (1786)  , à Leblanc  de  Guillet  (1786),  enfin  à 
M.  Guiraud  (1827).  Alfieri,  Lessing  et  Knowles  ont 
traité  le  même  sujet  avec  succès.  — Virginia  (Aula) 
est  connue  pour  avoir  blessé  le  ridicule  orgueil  des 
dames  patriciennes,  en  épousant,  quoique  patri- 
cienne elle-même,  le  plébéien  L.  Volumnius.  Elle 
se  vit  fermer  le  temple  de  la  Chasteté  patricienne 
pour  ce  seul  délit , l’année  même  du  second  con- 
sulat de  son  époux  (457  de  Rome);  mais  elle  se  con- 
sola de  cet  affront  en  consacrant  dans  sa  maison 
une  chapelle  à la  Chasteté  plébéienne. 

V IRGINIUS  (Aultjs),  tribun  du  peuple,  se  per- 
pétua dans  cette  magistrature  depuis  l’an  de  Rome 
2QI  jusqu’à  l’an  3oi,  à la  faveur  des  troubles  ex- 
cités par  la  loi  Terentilla,  qu’avait  proposée  son 
collègue  Terentillus  Arsa,  dans  le  but  d’obtenir  la 
rédaction  d’un  corps  de  lois  régulières.  Ce  ne  fut 
qu’on  3oi  que  les  décemvirs  furent  chargés  do  cette 
mission.  Pendant  cet  intervalle,  Virginius  viola  sou- 
vent les  lois , sous  prétexte  de  défendre  les  droits 
du  peuple , et  ce  fut  même  lui  qui  chercha , mais 
en  vain , à empêcher  les  Romains  de  s’armer  con- 
tre le  Sabin  Herdonius  l’an  293. 

VIRGINIUS  ROMANUS,  poète  comique  du  temps 
d’Auguste , osa  lutter  contre  le  goût  dépravé  de  ses 
contemporains , qui  avaient  laissé  succéder  à la  vraie 
comédie  de  misérables  parades  mimiques  : le  succès 
justifia  son  audace,  et  même  son  nom  fut  placé  à 
côté  de  ceux  de  Plaute  et  de  Tt-rence.  Il  ne  nous 
reste  aucun  fragment  des  œuvres  si  estimées  de  ce 
Virginius.  Nous  savons  toutefois  par  Pline  le  jeune 
(liv.  6,  lett.  21)  qu’il  alla  jusqu’à  faire  revivre  les 
personnalités  amères  et  franches  de  l’ancienne  co- 
médie, et  ridiculiser  en  plein  théâtre  des  person- 
nages encore  vivans.  Nous  avons  lieu  d’être  surpris 
que  tant  de  licence  lui  ait  été  laissée  dans  les  pre- 
miers jours  d’une  monarchie  renaissante  , et  sous 
un  maître  tel  qu’ Auguste.  — V.  Verginius. 

VIRIATHE,  célèb.  chef  lusitanien,  n’étaitqu’un 
simple  herger  lorsqu’il  se  relira  dans  les  bois  pour 
se  soustraire  au  joug  des  Romains.  Ses  compatriotes 
tentèrent,  l’an  004  de  Rome,  de  résister  ouverte- 
ment à leurs  oppresseurs,  furent  battus,  et  se  dis- 
posèrent à accepter  encore  une  fois  le  joug;  mais 
il  leur  rendit  l’espérance,  devint  leur  chef,  grâce 
à 1 admiration  qu’il  leur  inspira  pour  son  courage, 
et,  après  avoir  opéré  une  retraite  habile  qui  dé- 
concerta les  Romains  , les  défit  complètement.,  et 
ut  prisonnier  leur  généra^  Ycùliiy,  Ltv  préteur  Piau- 
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tius  et  Clauclius  Unimanus  eurent  le  même  sort,  et 
le  consul  Fabius  Æmilianus  dut  s’estimer  heureux 
d’y  échapper.  Enfin  son  successeur,  Servilianus, 
après  de  nombreux  combats , fut  obligé  d’entrer  en 
négociation  avec  Viriathe , et  de  le  reconnaître  pour 
l’ami  et  l’allié  de  la  république.  Les  états  dont  la 
possession  lui  fut  laissée  comprenaient  probable- 
ment la  plus  grande  partie  de  l’Espagne  ultérieure 
et  Arsa,  située  près  des  rires  de  l’Arsas  (aujour- 
d’hui Guadiana),  était  sa  capitale.  Rome  avait  bien 
résolu  de  rompre  cet  engagem.  dès  qu’elle  le  pour- 
rait. Tout  à coup , sans  aucune  déclaration  d’hosti- 
lités , Quintus  Servilius  Ce'pion  vint  surprendre  Vi- 
riathe, qui,  forcé  d’abandonner  Arsa , se  retira  dans 
les  montagnes  , et  sut  se  rendre  encore  redoutable. 
Il  fut  assassiné  par  des  traîtres  que  soudoyèrent  les 
Romains,  au  moment  même  où  ils  paraissaient  vou- 
loir traiter  avec  lui  de  la  paix. 

VIRIEU  (F.-H.,  comte  de),  d’une  famille  illus- 
tre du  Dauphiné,  était  colonel  du  régiment  de  Li- 
mosin,  quand  les  troubles,  précurseurs  de  la  ré- 
volution française , éclatèrent  dans  sa  province  en 
1788.  Il  assista  aux  assemblées  de  Vizilie  et  de  Ro- 
mans , et  approuva  les  principes  libéraux  qui  y fu- 
rent posés.  Envoyé  bientôt  après  aux  états -géné- 
raux, il  fit  partie  des  47  députés  de  la  noblesse 
qui  se  réunirent  au  tiers-état,  constitué  en  assem- 
blée nationale.  Il  se  montra  l’un  des  plus  zélés 
partisans  de  Necker,  vit  avec  peine  son  renvoi, 
mais  ne  sortit  point  des  bornes  de  la  modération 
dans  cette  circonstance.  Il  sut  jouir  paisiblement 
aussi  du  retour  triomphant  de  ce  ministre,  se  dé- 
clara alors  pour  le  système  des  deux  chambres  , 
s’opposa  fortement  à l’établissement  d’un  comité 
des  recherches,  insistant  avec  raison  sur  le  danger 
d’introdifire  avec  le  pouvoir  judiciaire  le  despo- 
tisme dans  l’assemblée,  et  vota  toutefois  en  faveur 
de  la  déclaration  des  droits.  Dans  les  débats  qui 
ne  tardèrent  pas  à s’engager  sur  les  bases  de  la 
constitution , il  soutint  l’autorité  royale  contre  des 
prétentions  qui  lui  parurent  exorbitantes  et  péril- 
leuses. Bientôt,  persuadé  que  le  principe  démocra- 
tique avait  déjà  gagné  assez  de  terrain,  et  crai- 
gnant qu’on  ne  voulût  établir  en  France  un  gou- 
vernement fédératif,  il  se  voua  presque  entièrem. 
à la  défense  du  principe  monarchique  avec  quel- 
ques hommes  qui  voulaient  une  monarchie  tem- 
pérée. Sans  le  suivre  pas  à pas  dans  cette  partie 
de  sa  carrière  politique,  nous  rappellerons  seule- 
ment qu’il  insista  encore  sur  les  avantages  des  deux 
chambres  , qu’il  se  prononça  pour  le  veto  indéfini, 
qu’il  refusa  au  corps  législatif  le  droit  de  nommer 
aux  emplois  et  aux  charges  militaires,  qu’il  fut 
l’un  des  fondateurs  du  club  des  impartiaux , des- 
tiné à contrebalancer  l’influence  des  clubs  démago- 
giques , mais  dispersé  presque  aussitôt  par  l’ascen- 
dant des  Jacobins  ; enfin  qu’il  appuya  la  motion 
de  dom  Gerle , tendant  à rendre  nationale  la  reli- 
gion catholique,  et  qu’il  signa  la  protestation  dn 
clergé.  Ce  dernier  acte  lui  attira,  lors  de  sa  pro- 
motion à la  présidence  de  l’assemblée  ( 27  avril 
1790),  de  grands  désagrémens,  qui  le  portèrent  à 
abandonner  le  fauteuil.  Il  marcha  quelque  temps 
encore  dans  la  même  voie , puis  il  cessa  de  concou- 
rir aux  travaux  de  l’assemblée,  et  signa  la  protes- 
tation des  12  et  i5  septembre  1791  contre  ses  dé- 
crets. Après  la  session,  il  se  retira  en  Dauphiné, 
puis  en  Suisse,  et  enfin  à Lyon,  dont  la  terrible 
lutte  contre  la  convention,  eu  1793,  fut  en  partie 
dirigée  par  lui,  quoiqu’il  fût  sous  les  ordres  du  gé- 
néral de  Pre'cy.  Il  périt  en  cherchant  à se  frayer  un 
chemin  à travers  les  assiégeans,  pour  gagner  la 
Suisse. 

VIRLOYS  (Charles-François  ROLAND  Le),  ar- 
chitecte, né  à Paris  en  1716',  mort  en  1772,  con- 
struisit le  théâtre  àe  Metz  (1751),  conçut  la  première 
idée  du  Pantographe  de  perspective,  qu’il  perfec- 
tionna et  qu’il  fit  exécuter  (1758)  pour Tinslruclion 
«l  l’arauscmeiit  clés  calai  a;  de  France.  Sa  réputation 
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sVl^ndit  dans  les  pays  étrangers , et  lui  valut  le  titre 
d’architecte  du  roi  de  Prusse  , et  depuis  de  l’impéra- 
trice Marie -Thérèse.  Son  principal  ouvrage  est  le 
Dictionnaire  cl'hrch il ec.lure  civile,  militaire  et  na- 
vale, ancienne  et  moderne , et  de  tuas  les  arts  q ni 
en  dépendent,  Paris,  1770, 3 vol.  grand  in-4,  avec 
101  planches. 

VIRUES  (don  Alûn'so  de),  a/j0  évêque  des  Cana- 
ries , né  à Alme’do,  ville  de  la  Castille-Vieille,  à peu 
de  distancede  Valladolid  , fit  profession  parmi  lcshé- 
nédiclins , et  devint  prédicateur  de  l’empereur  Char- 
les-Quint,  qui  l’emmena  en  Allemagne,  eu  i53(), 
pour  combattre  l’hcrcsie  naissante.  Revenu  eu  Es- 
pagne l’an  1542 , il  fut  aussitôt  nommé  évêque  des 
Canaries.  Il  se  distingua  dans  ce  poste  assez  impor- 
tant, et  mourut  à Tolède  en  1 545 . Son  ouvrage  le 
plus  remarquable  consiste  en  20  dissertations  contre 
Philippe  Mclanchthon  , sous  ce  titre  : pliilippicœ 
Dispulaliones  XX,  Anvers,  i54c  Cologne,  1.042; 
ibid.,  i56t. 

VISCAINO  (Sébastien),  navigateur  espagnol , en- 
treprit un  voyage  à la  côte  de  la  Californie  en  i5g5, 
et  prit  formellement  possession  de  la  presqu’île.  En 
1603 , il  fut  chargé  de  faire  une  reconnaissance  exacte 
des  côtes  situées  sur  les  parallèles  voisins  de  celui  du 
cap  Mendocino.  Les  maladies,  le  manque  de  vivres 
et  la  rigueur  de  la  saison  l’empêchèrent  de  s’élever 
au-delà  du  cap  Saint- Sébastien  , sous  le  42°  de  lati- 
tude, et  le  forcèrent  de  reprendre  le  chemin  d’Aca- 
pulco. M.  de  Humboldt  Ait  que  Viscaino  mérite  d’ê- 
tre placé  au  Ier  rang  des  navigateurs  de  son  temps  , 
et  que  3a  caries,  rédigées  à Mexico  par  le  cosmogra- 
plic  Henri  Martinez  , prouvent  qu’il  releva  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Californie  avec  plus  de  soin  et  d’intel- 
ligence qu’on  ne  l’avait  fait  avant  lui.  Ses  relations 
manuscrites  ont  été  découvertes  par  D.  Martin-Fer- 
nandez de  Navarrète  , directeur  du  dépôt  hydrogra- 
phique de  Madrid  , et  insérées  par  lui  dans  sa  Collec- 
tion des  navigations  et  découvertes  des  Espagnols 
depuis  la Jin  du  i5c  S.,  dont  M.  Dezos  de  La  Ro- 
quette a donné  une  traduction  franç.,  Paris,  1828. 

VISCH  (dom  Charles  de),  bibliographe,  né  vers 
lSgÔ  à Fumes,  ou  suivant  Foppens  à Bulscamp,  vil- 
lage des  environs,  entra  dans  l’ordre  de  Cileaux,  se 
livra  long-temps  àl’enseignement , fut  ensuite  douze 
ans  directeur  des  religieuses  du  Val-Céleste  à Dix- 
mude  , fui  élu  prieur  du  monasLère  des  Dunes  vers 
1646 , revint  plus  tard  à Bruges , et  mourut  en  1666’. 
Nous  citerons  de  lui  : Bibliulheca  scriptorum  ordi- 
nis  cisterciensis, Douai,  i&pb  in-4;  Cologne,  i656, 
in-4  de  43a  pages  ; Compendium  chronologicum  ab- 
batiœ  de  Dunis , Bruxelles , 1660  , in-12.  Êoy.,  pour 
plus  de  détails , Paquot , Mémoires  sur  l'histoire  lit- 
téraire des  Pays-Bas , t.  2,  p.  382,  édition  in-fol. 

VISCLÈDE  (Antoine- Louis  de  CHALAMOND 
DE  La),  littérateur  médiocre  , né  àTarnscoucn  1692, 
alla  de  bonne  heure  s’établir  à Marseil  le  , où  il  s’ac- 
quit des  droits  à la  reconnaissance  publique  par  sa 
belle  conduite  dans  la  peste  de  1720,  et  par  les  ef- 
forts heureux  qu’il  fit  pour  ranimer  ou  plutôt  pour 
faire  naître  l’amour  des  lettres  en  Provence.  11  re- 
leva l’academie  de  Marseille,  qui  le  regarde  comme 
son  fondateur,  et  dont  il  fut  pondani  plusieurs  an- 
nées le  secrétaire  perpétuel.  Peu  d’hommes  de  let- 
tres ont  obtenu  plus  de  palmes  académiques  ; mais 
si  son  nom  a échoppé  à l'oubli,  ce  11’est  pas  à ses 
écrits  qu’il  le  doit.  Ses  Œuvras  diverses , publiées 
en  1737,  Paris,  2 vol.  in-13,  renferment  des  dise., 
des  poèmes,  des. odes  , des  cantates  et  quelques  poé- 
sies fugitives:  toulccla  néanmoins  ne  justifie  pas  le 
titre  qui  lui  a été  donné  de  Eonteneue  de  la  Pro- 
vence. Il  mourut  à Marseille  en  1760. 

VfSGONTI  (Otiion),  archevêque  et  seigneur  de 
Milan,  issu  d’une  noble  famille  de  celte  ville,  était 
né  en  1208  àUgogne,  et  avait  accompagné  eu  div. 
ambassades  le  cardinal  Oclavien  di  s Übaldi,  qui  le 
lit  agréer  par  Alexandre  IV  eu  1263  comme  succes- 
seur de  Leon  de  Percgo  shr  le  siuge  de  Milan.  Mar- 
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liu  de  La  Torro , qui  s’était  flatté  d’y  élever  son  frère 
Raimond  , défendit  rentrée  de  la  Tille  à Othon  Vis- 
conli,  cl  celui-ci  se  préparant  aussitôt  à lu  guerre  • i 
rassembla  autour  de  lui  les  ennemis  de  la  maison  de 
La  Torre,  nobles  exilés , gibelins,  etc.  Les  tentati- 
ves qu’il  fit  à la  tête  de  ce  parti  furent  eu  tain  se-  j 
condées  par  le»  sommai,  des  papes  Urbain  IV  et  Clé- 
ment IV.  Réduit  à se  tenir  cacbé  dans  les  enrirous 
du  lac  Majeur,  Othou  n’en  sortit  à la  tête  d’une  ar-  j 
niée  nombreuse,  en  127G,  que  pour  échouer  à An- 
ghierra  contre  les  forces  de  Napoléon  d.;  La  Torre. 
Cependant  la  ville  de  Como  s’étanl  déclarée  pour  lui 
peu  après  , il  reprit  l’avantage  sur  son  adversaire , et  I 
Unit  par  le  faire  prisonnier» Désio , après  un  combat  1; 
acharné  (21  janvier  1277).  Ce  succès  valut  à Othou 
Visconti  la  souveraineté  de  Milan  à titre  de  seigneur 
perpéLuel.  La  guerre  n’en  fuL  pas  moins  poursuivie 
par  la  famille  de  La  Torre,  dont  le  chef  horrible- 
ment maltraité  par  son  vainqueur,  languissait  dans 
une  cage  de  fer.  Mais  l’archevêque  , déjà  vieux  , ue 
se  montra  plus  dans  les  camps.  Ilavaitprisà  sa  solde 
Guillaume  VII  de  Moutferrat,  qui  fut  au  momènt 
de  se  payer  de  ses  services  en  s’emparant  du  pouvoir 
souverain  dans  Milan.  L’adroit  Othon  allant  au-de- 
vant de  ces  projets,  profita  de  l’absence  du  marquis 
son  allié  pour  chasser  ses  troupes  de  la  ville,  et  il 
mit  bon  ordre  à ce  qu’il  n’y  revînt  jamais  lui- même. 
Othon  m.  à 87  ans  le  9 août  1290,  après  avoir  trans- 
mis l’auLorité  souveraine  à son  neveu  , dout  l’art, 
suit. — Matthieu  Visconti,  dit  le  Grand , né  en  1200 
à Masino  sur  le  lac  Majeur,  porta  de  bonue  heure 
les  armes  pour  la  cause  et  sous  les  ordres  de  l’arche- 
vêque son  oucle  , qui,  parvenus  la  seigneurie  de  Mi- 
lan, se  déchargea  sur  lui  d’une  partie  des  soins  de 
l’administrat.  Il  remplaça  dans  le  commandem.  des 
armées  milanaises  le  marquis  de  Montferrat,  et  lors- 
que se  fit  le  partage  des  élats  de  ce  seigneur  (1290), 
il  s’adjugea  Verceil,  puis,  deux  ans  plus  tard,  ajouta 
à cette  seigneurie  celle  de  Côme.  Reconnu  succcss. 
vicaire  impérial  en  Lombardie  etseigneur  perpétuel 
de  Milan  à la  place  d’O  thon  Visconti  (129.4-95),  il  vit 
bientôt  une  ligue  puissante  se  former  contre  lui.  Les 
La  Torre  lui  avaient  enlevé  en  peu  d’ann.  Bergame, 
Novare  , Verceil  et  Casal-St-Evese  : il  avait  mécon- 
tenté presque  toute  la  noblesse  lombarde  , qui,  avec 
tout  le  parti  guelfe  , se  réunit  contre  lui  aux  La 
Torre.  À la  tête  de  cette  ligue  redoutable  était  Al- 
bert Scolto , seigneur  de  Plaisance  , qui  réussit  à l’at- 
tirer dans  Lodi,  et  à fomenter  pendant  ce  temps, 
parmi  les  Milanais,  une  révolte  qui  força  Matthieu  à 
se  remettre  aux  mains^de  ses  ennemis  pour  en  ob- 
tenir la  vie  sauve  et  la  conservât,  de  ses  biens.  Sept 
années  s’écoulèrent  durant  lesquelles  il  vécuLen  sim- 
ple particulier.  Au  bout  de  ce  temps  Guido  La  Torre 
était  à son  tour  chassé  de  Milan,  et  l’cmp.HenriVII 
y ramenait  Visconti , qui  l’annce  d’après  recouvra 
l'autorité  souveraine  (7  avril  i3ii),  et  reçut  success. 
la  soumission  de  toutes  les  villes  de  la  Lombardie. 
Ce  prince,  qui  avait  soutenu  uue  guerre  de  20  ans 
contre  l’Eglise  et  affronté  maintes  excommunient. , 
finit  par  ceder  aux  terreurs  que  les  prêtres  n’avaient 
rien  omis  pour  lui  suggérer.  Il  résigna  sa  puissance 
entre  les  mains  de  Galéaz  , l'un  Je  ses  fils,  se  voua 
tout  entier  aux  mortifications  d'une  pénitence  pu- 
blique, et  m.  au  couvent  de  Crescenzago,  proche 
Milan,  le  22  juin  i322.t—  GàLÉjlz  1er , fils  et  succes- 
seur du  précéd.,  né  le  2ï  janv.  1277,  jour  où  le  com- 
bat de  Désio  décidait  la  fortune  de  sa  maison  , avait 
épousé  à 23  ans  Beatrix  d'Este,  qui  lui  ouvrit  un 
asile  dans  les  états  de  son  frère  à Fcrrarc  , lorsqu'on 
i3o2  il  sc  trouva  banni  de  Milan  avec  sa  famille. 
Lors  du  retour  de  Matthieu  à Milan  (l3to)  1 il  con- 
courut à le  replacer  dans  son  ancienne  dominât, 
sur  cette  république;  en  i3l3  il  soumit  Plaisance, 
s’en  fit  donner  le  vicariat  par  Henri  \ II,  et  s y main-- 
tint  contre  une  attaque  des  guelfes.  De  nouv.  fa,ts 
d’armes  , notnmm.  les  manœuvres  habiles  par  c* 
quelles  il  contraignit  Philippe  de  Valois  à évacuer  a 
Lombardie  (i3ao)  et  la  prise  de  Crémone  «ur  io* 
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!<  guelfes  (17  janr.  i322),  lui  avaient  acquis  beaucoup 
, d’importance  personnelle  avant  qu’il  ne  fût  investi 
1 de  l’autorité  souver.  parla  résignation  qu’en  lit  son 
père.  Les  négociât,  que  celui-ci  avait  entamées  avec 

I le  saint-siège , en  indisposant  ses  alliés  , relevaient 
i les  prétentions  des  partis  que  sa  fortune  avait  com- 

pj  primés  : une  sédition  qui  éclate  dans  Milan  (8  nov. 

H i322)  contraint  Galéaz  à sortir  de  cette  ville;  mais 
J il  y est  rappelé  au  bout  de  3/j  jours,  et  après  s’etre 
tj  fait  proclamer  de  nouveau  capitaine-général,  et  avoir 
fql  déployé  une  très-grande  valeur  en  maintes  occasions 
U désespérées , il  perd  à la  fois  par  la  brigue  de  ses 
ej  frères  Marc  et  Lodvisio  Visconti , et  son  crédit  près 
ij  de  l’emp.  et  son  influence  sur  la  noblesse  milanaise. 
Arrête  > l'improviste  par  des  émissaires  de  Louis  IV 
de  Bavière , il  est  enfermé  dans  les  hideuses  prisons 
de  la  forteresse  de  Monza  , ainsi  que  sou  fils  Azzo  et 
deux  autres  de  ses  frères  ( le  5e  des  fils  de  Matthieu 
avait  péri  le  même  jourpar  le  poison).  Ils  ne  furent 
délivrés  qu’après  environ  un  an  de  captivité  , le  25 
mars  1328,  moyennant  une  forte  rançon  dont  Cas- 
truccio  et  d’autres  chefs  gibelins  se  portèrent  cau- 
tion. Le  même  Castruccio  prit  à son  service,  comme 
condottiero,  Galéaz  Visconti,  qui  assista  depuis  au 
siège  de  Pisloie  , et  m.  en  l328  à Pescia  misérable 
et  sous  le  poids  d’une  excommunicat.  — Azzo  Vis- 
conti , fils  de  Galéaz  , avait  25  ans  lorsqu’il  fut  jeté 
avec  lui  dans  les  prisons  de  Monza.  Sa  vie  n’avait 
été  jusque-là  qu’une  alternative  de  périls  qui  trem- 
pèrent son  âme  et  la  façonnèrent  aux  chances 
des  combats.  Après  avoir  guerroyé  pour  son  propre 
compte  contre  Plaisance  et  Parme  , il  s’était  mis  à 
la  solde  de  Castruccio , et  avait  puissamm.  concouru 
aux  victoires  d’AItopanio  et  de  Monteveglio  rempor- 
tées sur  les  Florentins  et  sur  les  Bolonais  ( 23  sept, 
et  i5  novemb.  i325).  Délivré,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut,  avec  le  secours  des  chefs  gibelins  (2.5  mars 
i328),  il  ne  tarda  pas  à obtenir  de  Louis  de  Bavière 
le  vicariat  de  l’empire  à Milan.  Dès  qu’il  y fut  af- 
fermi il  secoua  la  dépendance  de  l’empereur,  prit 
les  armes  contre  lui , et  mit  le  comble  au  méconten- 
tement de  son  parti  en  faisant  assassiner  Marc  Vis- 
conti , son  oncle  , qui  en  était  l’âme.  C’est  par  ce 
double  crime  qu'il  mérita  la  levée  des  censures  de 
l’Eglise.  Au  mois  de  fév.  i33o  Jean  XXII  leva  l’in- 
terdit jeté  sur  Milan,  et  Azzo,  pleinement  récon- 
cilié avec  les  prêtres,  put  donner  tous  ses  soins  à ré- 
gler l’administrât,  de  l’état.  Cependant  il  entra  dans 
la  ligue  de  Castelbaldo  contre  Jean  de  Bohême  , 
M'  conjuré  avec  le  légat  pontifical  pour  asservir  l’Italie, 
H reçut  successivem.  la  soumiss.  de  presque  toutes  les 

II  villes  de  la  Lombardie  (133?) , et  termina  , l’année 
suivante,  la  guerre  qu’il  souteuait  contre  Maslino  II 

fi  de  la  Scala  pour  la  défense  des  répuldiques  deFlo- 
■ rence  et  de  Venise.  Sur  ces  entrefaites  une  attaque 
M subite  était  dirigée  contre  lui  par  Lodvisio  Visconti, 
W frère  et  adhérent  de  Marc  , tandis  qu’Azzo  languis- 
n sait  frappé  d’une  paralysie  totale.  Le  3mt  de  ses  on- 
■fj  des  1 Luchino  , remporta  heureusement  sur  le  tur- 
lü  bulent  gibelin  une  victoire  complète  à Parabiago 
ld  (20  fév.  i33ç)).Sixipois  plus  tard  Azzo  Visconti  avait 
Si  succombé  à ses  souffrances  ; il  n’avait  pas  eu  d’en- 
uj  fans.  L’autorité  souveraine  fut  dévolue  à Luchino  , 
>l|  qui  recueillit  ainsi  tout  le  fruit  de  sa  victoire. 

VISCONTI  (Marc),  2e  fils  de  Matthieu  le  Grand, 

,!  et,  comme  on  i’a  vu,  l’âme  du  parti  gibelin  pendant 

les  troubles  qui  mirent  fin  au  règne  de  Galéaz  1er  , 
son  frère , s’était  d’abord  illustré  en  combattant  à la 
« tête  de  ce  même  parti  contre  Gênes  , puis  contre 
« Philippe  de  Valois,  contre  Raimond  do  Cardonc 
I sur  <tui  il  remporta  la  victoire  de  Bassignana  (6  juil'- 
j Ici  1822),  et  enfin  contre  les  guelfes  do  Milan,  qu’il 
I défit  à Trezzo  le  25  fév.  i323.  Outré  de  voir  que  Ga- 

I leaz  allait  sacrifier  le  fruit  de  tant  d’elforts  à l’cxi- 
I geance  du  pape,  il  crut  parer  à ce  qu’il  regardait' 
I comme  une  trahison  en  dénonçant  les  desseins  de 
I son  frere  à Louis  de  Bavière.  On  sait  que  l’extrême 
fl  rigueur  de  ce  prince  mil  Marc  Visconti  dans  le  cas  de 
1 se  repentir  de  son  rèle  indiscret.  Pour  assurer  la  dé- 


livrance de  sa  famille,  il  lui  fallut  se  constituer  lui- 
même  l’otage  des  Allemands.  Mais  lorsque  après  la  m. 
de  son  père  Azzo  eut  recouvré  la  scign.de  Milan,  il  sa 
garda  de  rien  faire  pour  lirerMarc,  sou  oncle,  du  mau- 
vais pas  où  il  lui  importait  de  le  laisser,  s’il  ne  voulait 
sedonnersiuon  un  maître,  du  moins  un  rival  ou  un 
censeur  trop  puissant.  IXe  voyant  ainsi  d’autre  moyen 
d’acquitter  le  prix  de  sa  rançon,  Marc  Visconti  per- 
suade aux  Allemands  à qui  sa  garde  est  confiée  d’en- 
treprendre sous  sa  conduite  quclq.  expédit.  avanta- 
geuse. Avec  eux  il  s’empare  de  Lucques  , vend  cette 
ville  à Gbirardino  Spinola,  et  avec  sa  part  de  cetto 
prise  se  libère  envers  l’empereur.  Des  acclamât,  una- 
nimes l’accueillirent  lorsqu’il  rentra  dans  Milan. 
Azzo  , inquiet  de  tant  de  popularité  , le  fit  assassiner 
au  sortir  d’un  festin  où  l’imprudent  Marc  s’était 
rendu  avec  confiance.  — Lodvisio  Visconti  , cousin 
des  précéd.,  seconda  tous  les  projets  du  dern.  contre 
Galéaz  , sortit  de  Milan  lorsque  Marc  se  remit  en 
otage  entre  les  mains  de  Louis  Je  Bavière  , forma  un 
corps  de  troupes  allemandes  sous  le  nom  de  Compa- 
gnie de  St-George,  et  à sa  tête  engagea  pour  se  rou- 
rir  les  portes  de  Milan  cette  bataille  de  Parabiago  où 
il  demeura  prisonnier  de  son  cousin  Luchino  (moy. 
plus  bas)  au  mom.  où  il  se  croyait  assuré  de  la  vic- 
toire. Retenu  dans  une  dure  captivité  jusqulà  l’avè- 
nementde  Jean  Visconti  (l34g),  il  n’en  retrouva  pas 
moins  alors  tout  son  crédit  auprès  des  soldats  qui  le 
regardaient  comme  leur  père.  On  le  trouve  encore  4 
malgré  son  grand  âge  , à la  tête  des  troupes  milanai- 
ses qui,  le  12  nov.  i356 , culbuteront  sur  le  Tésin 
les  bandes  que  J.  d’Olcggio  avait  prises  à sa  solde 
pour  se  soutenir  contre  Bernardo  Visconti.  — Lu- 
chino , frère  de  Mare,  qui  avait  eu  la  principale  part 
à son  assassinat , et  qui  succéda  à Azzo  dans  la  sei- 
gneurie de  Milan  le  izj  août  i33g,  était  né  vers  1287* 
et  s’était  de  bonne  heure  habitué  au  carnage  dans  la 
guerre  de  la  Lombardie.  On  a vu  qu’il  commandait 
l’armée  milanaise  à Parabiago.  Blessé  dans  cetto  san- 
glante action  comme  il  l’avait  presque  toujours  été 
dans  celles  auxquelles  il  assista  , il  était  prisonnier 
et  attaché  à un  chêne  lorsqu’on  le  délivrant  un  parti 
des  siens  lui  apprit  la  défaite  de  Lodvisio,  son  cou- 
sin , qui  à son  tour  demeurait  son  prisonnier.  L’é- 
troite captivité  où  il  plongea  Lodvisio  le  vengea  du 
sang  que  lui  avait  conté  son  triomphe,  et  le  parti 
gibelin  n’eut  plus  de  chef  dans  la  maison  de  Visconti. 
Les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple  avaient  associé 
à Luchino  dans  l’autorité  suprême,  son  autre  frère  , 
Jean,  qui,  peu  jaloux  de  la  partager  avec  lui,  s’en  tint 
aux  fonctions  épiscopales  dont  il  était  revêtu.  La  ty- 
rannie de  Luchino  fut  exécrable.  Habitué  à une  vie 
crapuleuse  , ce  monstre  sembla  s’acharner  plus  par 
liculièrement  contre  ceux  d’entre  les  nobles  dont 
les  sentimens  élevés  contrastaient  le  plus  avec  les 
siens.  Une  conjuration  fut  ourdie  en  faveur  des 
fils  de  cet  Etienne  Visconti  mort  empoisonné  le  jour 
où  sur  la  dénonciation  de  Marc  l’emp.  Louis  de  Ba- 
vière avait  plongé  Galéaz  et  les  seins  dans  les  prisons 
de  Monza.  Des  flots  de  sang  coulèrent  par  suite  de 
la  découverte  de  cette  trame.  Cependant  la  puissance 
de  Luchino  s’accroissait  au  dehors  par  les  conquêtes 
de  ses  lieutenans,  et  la  férocité  de  son  humeur  aug- 
mentait dans  la  même  progression.  Isabelle  de  Fics- 
que,  sa  2e  femme,  se  voyant  au  moment  d’expier 
dans  les  supplices  ses  scandaleuses  débauches  qui  ve- 
naient d’être  dévoilées  , prévint  la  vengeance  de  son 
digne  époux  en  lui  faisant  prendre  du  poison  , dont 
il  m.  le  24  janv.  l34<).  On  chassa  de  Milan  ou  des 
autres  lieuxqui  leur  avaient  été  dévolus  comme  sou- 
veraineté ses  fils  , la  plupart  bâtards  ou  nés  de  l’in- 
ceste.— Jean  Visconti  , son  frère  , dont  il  a été  parlé 
plus  haut  et  qui  lui  succéda  comme  seigneur  de  Mi- 
lan , avait  reçu  dès  1029  le  chapeau  de  cardinal  des 
mains  de  1 antipape  Nicolas  V.  Lorsde  la  réconciliât, 
de  sa  famille  avec  le  saint-siège , il  échangea  celte 
dignité  contre  1 évêché  delNovarc,  et  deux  ans  plus 
tard  s empara  de  la  souveraineté  de  cette  ville  après 
en  avoir  dépouillé  Cacino  Torniclli  par  un  indigne 
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stratagème.  Le  siège  de  Milan  «lanL  devenu  vacant 
par  l’exil  de  son  archev.,  Jean  XXII  en  confia  l’admi- 
nistration a Jean  Visconti , que  neuf  ans  après  Clé- 
ment VI  agre'a  pour  titulaire.  Lorsqu’il  fut  parvenu 
à la  souveraineté  de  Milan,  il  se  donna  le  plaisir 
toujours  facile  de  montrer  de  la  clémence  eu  tirant 
Lodvisio  Visconti,  son  frère,  du  cachot  où  il  languis- 
saitdepuis  Ioans,  etenrappelanllcsfilsdesonaulre 
frere  Etienne,  exilés  après  la  découverte  du  complot 
dont  ils  avaient  été  involontair.  le  prétexte.  Mais  là 
se  horna  sa  générosité,  et  il  n’eut  garde  d’en  mon- 
trer envers  les  fils  deLuchino,  qui  tous  finirent  mi- 
sérablement leur  vie.  Il  ne  fut  sorte  de  moyens  qu’il 
ne  tentât  d’employer  pour  étendre  sa  dominât,  sur 
toute  l’Italie.  Il  avait  mis  à la  tête  de  ses  troupes  Jean 
d’Oleggio , son  fils  naturel , qui  lui  soumit  plusieurs 
petites  souverainetés.  Il  venait  d’acheter  celle  de  Bo- 
logne  , des  frèresPepoli,  quand  le  pape  Clément  VI, 

frolestant  contre  cet  empiètem.  sur  le  domaine  de 
Eglise,  menaça  Visconti  des  foudres  du  Vatican. 
C’est  à cette  occasion  que,  se  présentant  au  peuple  de 
Milan  tenant  la  croix  d’une  main  et  de  l’autre  une 
epee  , il  fit  publiquem.  cette  réponse  aux  ambassad. 
du  pape  : Avec  L’une  je  défendrai  l’autre.  Il  eut  re- 
cours toutefois  à un  autre  expédient  pour  effrayer 
le  souv.  pontife  ; il  lui  fit  annoncer  qu’il  irait  lui 
rendre  ses  devoirs  avec  une  escorte  de  12,000  caval. 
et  6,000  fantassins.  Sur  ce  simple  avis  , Clément  VI 
dispensa  Jean  d’un  pareil  cérémonial , et  souscrivit 
à ses  prêtent.  Au  moment  d’accomplirsurla  Toscane 
les  projets  d’asservissem.  qu’il  avait  formés  , le  sei- 
gneur de  Milan  m.  le  l5oct.  l354-Ses  trois  neveux  se 
partagèrent  les  posses.  qu’il  laissait. 

VISCONTI  D’OLEGGIO.  V.  Oleggio. 
VISCONTI  (Matth.  LT),  l’aîné  des  fils  d’Etienne, 
frère  du  préc.,  eut  pour  sa  part  dans  l’héritage  de  son 
oncle  Jean  Bologne,  Lodi,  Plaisance,  Parme,  Bobbio, 
Pontremoli  et  San-Donnino.  La  prem.  de  ces  villes 
lui  fut  enlevée  (17  avril  l355)  par  Jean  d’Oleggio, 
qui , dans  ce  dessein  , y avait  fomenté  une  sédit.  ; et 
ses  frères  égalera,  enhardis  par  le  déplorable  élat  de 
santé  où  l’avaient  réduit  les  plus  infâmes  débauches , 
se  défirent  de  lui  par  le  poison,  le  26  sept,  de  la 
même  année. — GALÈA2  II,  frère  puîné  du  préce'd., 
avait  pour  souveraineté  avant  de  prendre  part  à sa 
dépouille  Gôme,  Novare,  VerceÙ,  Asti,  Tortone 
et  Alexandrie.  Long-temps  il  conserva  une  vanité 
mesquine  des  avantages  de  sa  figure  et  de  sa  taille. 
Faisant  consister  toute  sa  grandeur  dans  la  pompe 
et  la  magnificence,  il  dépensa  des  sommes  immen- 
ses à des  constructions  dont  aucune  ne  lui  devait 
faire  honneur.  Toute  sa  vie  s’écoula  dans  la  mollesse 
et  les  plaisirs  , et  toujours  il  s’en  remit  du  soin  de 
soutenir  la  guerre  contre  la  ligue  lombarde  a des  con- 
dottieri et  des  mercenaires  qui,  ne  recevant  de  lui 
aucune  solde  , vivaient  à discrétion  aux  frais  de  ses 
sujets,  dontils  l’aidaientà  comprimer  les  fréquentes 
révoltes.  Il  m.  le  l\  août  1878  , laissant  pour  héritier 
son  fils  Jean  Galéaz.— Bernardo  Visconti,  3me  fils 
d’Etienne , ajouta,  par  l’empoisonnem.  de  son  frère 
Matthias  II , Lodi  et  Parme  à la  part  qu’il  avait  eue 
dans  la  success.  de  Jean  son  oncle  , et  qui  se  conipo- 
sait  de  la  moitié  de  Milan  , Crémone , Crème  , Bres- 
cia et  Bergame.  Dur,  hautain  et  opiniâtre  , il  passa 
sa  vie  à guerroyer  sans  profit  et  sans  gloire.  11  u’y 
eut  d’intervalle  aux  contestations  armées  qu’il  sou- 
tint alternativement  contre  Oleggio,  le  saint-siège, 
les  maisons  de  la  Scala  , de  Gonzague,  de  Carrare  , 
le  marquis  d’Este  , les  républiq.  de  Gênes  , de  Flo- 
rence, etc.,  que  des  paix  éphémères,  violées  départ 
et  d’autre  au  prem.  moment  favorable.  Cependant 
il  faisait  peser  sur  ses  sujets  une  épouvantable  ty- 
rannie. Son  libertinage  égalait  sa  cruauté.  Ou  lui 
connut  à la  fois  36  bâtards  et  t8  concubines  encein- 
tes. Jean-Galéaz  , son  neveu  et  son  gendre  , qui  plus 
d’une  fois  avait  eu  à craindre  le  même  acte  de  perfidie, 
le  fit  saisir  par  scs  gens  au  milieu  des  fciuts  épan- 
chemcns  d’une  visite  de  soumission , et  le  relégua 

dans  une  forteresse , où  il  périt  à 66  ans,  le  18  dcc. 
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1386,  après  avoir  été  empoisonné  à trois  reprises 
différentes  pendant  les  7 mois  que  dura  sa  captivité. 
Il  est  digne  de  remarque  que  l’une  des  maîtresses  de 
ce  monstre  de  cruauté  s’enferma  volonlairem.  dans 
sa  prison  pour  lui  consacrer  jusqu’au  dernier  mo- 
ment ses  consolations  et  ses  soins.  C’est  de  ses  bâ- 
tards que  sonlissues  les  branches  encore  subsistantes 
de  la  maison  Visconti. 

VISCONTI  (Jean-Galéaz)  , premier  duc  de  Mi- 
lan, né  en  l3^7i  fils  de  Galéaz  II , lui  succéda  dans 
sa  souverainelé  en  1878,  et  l’on  voit,  par  la  dissi- 
mulation qu  il  mit  dans  toutes  scs  actions,  qu’il  son- 
gea dès  cette  époque  aux  moyens  de  s’assurer  le  ri- 
che héritage  deBernaho  , son  oncle  et  son  beau-père. 
Ayant  réussi  en  effet  à s’emparer  de  sa  personne  aux 
portes  de  Milan,  il  s’assura  les  suffrages  des  soldats 
et  du  peuple  en  abandonnant  au  pillage  le  palais  et 
les  trésors  de  ce  prince  , tandis  qu’il  le  plongeait, 
ainsi  que  ses  deux  fils , dans  la  prison  où  il  allait 
bientôt  le  faire  empoisonner.  Jean-Galéaz,  qui  avait 
de  bonne  heure  annoncé  une  sagacité  plus  qu’ordi- 
naire et  un  goût  exclusif  pour  les  affaires  politiques, 
s’en  tint  à la  campagne  peu  brillante  qu’il  avait  con- 
duite , sous  le  règne  de  son  père,  contre  le  marquis 
de  Montferrat;  et  bien  que  des  guerres  presque  con- 
tinuelles dussent  remplir  son  propre  règne , il  ne 
parut  plus  à la  tète  des  armées.  Yeuf , après  12  ans 
d’union  (1872),  d’Isabelle  de  Valois,  qui  lui  avait  ap- 
porté en  dot  le  comté  de  Vertus  dont  il  porta  long- 
temps le  titre  , il  s’était  remarié  en  i38o  à sa  cousine 
Catherine  Visconti , fille  de  Bernabo.  Lorsque  ce 
dernier  fut  tombé  victime  de  sa  folle  confiance  dans 
les  feintes  vertus  de  son  gendre,  les  villes  qui  com- 
posaient sa  souverain,  reconnurent  sans  peine  Jean- 
Galéaz,  que  son  ambition  démesurée  poussa  aussi- 
tôt à de  nouvelles  trahisons  envers  les  autres  princes 
de  la  Lombardie,  Ant.  de  la  Scala  , Franç.  de  Car- 
rare, etc.  Mais  une  double  invasion  de  son  territoire, 
par  les  troupes  du  duc  de  Bavière  et  du  comte  d’ Ar- 
magnac, le  contraignit  de  signer  en  1892  une  paix 
générale.  Il  acheta  de  l’emp.  Venceslas,  au  prix  de 
cent  mille  florins,  le  litre  de  duc  de  Milan  , dont  le 
diplôme  lui  fut  expédié  à Prague  le  Ier  mai  1895.  Le 
reste  de  son  règne  ne  fut  qu’une  alternative  d’intri- 
gues , de  guerres  injustes  et  de  traités  presque  aus- 
sitôt violés  que  conclus.  Il  finit  par  soumettre  Bolo- 
gne (24  juin  1402),  mais  il  m.  le  3 sept,  de  la  môme 
année,  atteint  de  la  peste  qui  se  manifesta  tout  à 
coup  dans  la  Lombardie.  Il  avaitparu  vers  ce  temps 
une  comète  , qu’il  regarda  comme  un  signe  envoyé 
de  Dieu  pour  annoncer  sa  fin.  Il  laissait  pour  héri- 
tiers de  ses  états  deux  fils  légitimes  et  un  bâtard.  — 
Jean-Marie  , fils  aîné  du  précédent,  avait  i3  ans 
lorsqu’il  lui  succéda  dans  le  duché  de  Milan  sous  la 
régence  de  Catherine  Visconti,  sa  mère.  François 
Barbarara  , amant  de  celle-ci,  et  fauteur  du  parti 
guelfe  qui  renaissait  de  toutes  parts , abusa  à tel 
point  de  son  crédit , que  les  anciens  serviteurs  resté* 
fidèles  aux  intérêts  du  fils  de  Jean-Galéaz  , crurent 
devoir  s’armer  pour  la  défense  de  son  autorité  tota- 
lement méconnue.  Ils  assaillirent  la  duchesse  , la 
surprirent  à Mouza  (i5  août  i4c>4),  et  la  conduisirent 
au  château  de  Milan,  011  peu  de  jours  après  le  poi- 
son avait  mis  fin  à sa  rie.  Ce  parricide  par  lequel 
Jean-Marie  débutait  dans  l’exercice  de  l'autorité  su- 
prême fut  le  présage  de  son  règne.  Flottant  entre  les 
partis  gibelin  ci  guelfe  , il  s’en  remit  tour  à tour  du 
soin  de  diriger  les  affaires  â Ch.  Malatesti , à Facino 
Cane  et  au  maréchal  de  Boucicaut,  alors  gouvern. 
de  Gènes.  Cependant  l’anarchie  devenait  de  plus  en 
plus  effrayante  ; dans  la  même  progress.  s’accrut  la 
tyrannie  et  la  férocité  de  Philippe-Marie  , qui  en 
vint  à 3c  faire  livrer  les  malheureux  que  les  juges 
condamnaient  pour  les  chasser  aux  chiens  courans. 
Son  piqueur  Squercia  Gcvanco  avait  dressé  pourcct 
exercice  des  dogues  qu’il  nourrissait  de  chair  hu- 
maine. Indignée  de  tant  d'horreurs  la  noblesse  mi- 
lanaise sc  souleva  et  assaillit  le  duc  au  moment  où  il 
5c  rendait  à l’église  de  St-GoVhard  On  1e  massacra 


( 325a  ) 


X- 

i' 
.1  - 

)0l 

II 

9' 


*5 


Vise  ( 3a53  ) VISC 


aux  portes  cl  il  temple  (16  mai  1412),  et  son  corps 
n’y  fut  enseveli,  parles  soinsd’une  courtisane,  qu’a- 
près  être  demeure' plus,  jours  expose  aux  outrages 
de  la  populace. — Philippe-Marie  Visconti,  frère  et 
success.  du  précédent  , né  en  1891,  avait  hérité  de 
son  père,  avecunc  portion  delà  Lombardie,  le  comté 
de  Pavie  , où  scs  tuteurs  ne  lui  laissèrent  que  le  si- 
mulacre de  la  puissance.  Avant  que  la  pitié  d’une 
Elle  perdue  n’eût  soustrait  aux  fureurs  populaires 
les  lambeaux  du  corps  de  Jean-Marie  , son  frère 
épousait  la  veuve  de  ce  prince,  Béatiix  Teuda  , plus 
âgée  que  lui  de  vingt  ans  ; et  au  moyen  des  richesses 
qu’elle  lui  apportait  en  dot  (4oo,ooo  florins  d’or),  il 
s’assurait  l’assistance  des  soldats  pour  saisir  la  cou- 
ronne ducale.  A peine  maître  de  Milan  (16  juin),  il 
s’apprête  à replacer  toute  la  Lombardie  sous  le  joug 
et  confie  l’exécution  dece  dessein  au  célèbre  Fr.  Car- 
magnola  , dont  plus  tard  il  devait  payer  les  succès 
par  la  plus  affreuse  ingratitude.  Ilne  vit  pas  plus  tôt 
son  pouvoir  affermi  que  , sur  une  calomnieuse  ac- 
cusation d’adultère,  il  fit  périrBéatrix  Teuda  sur  un 
e'chafaud  ( 1 é}  x 8) . L’ambition  et  la  perfidie  qu’il  avait 
montrée  rendirent  sa  conduite  inexplicab.,  lorsqu’on 
le  vit  accorder  la  liberté  au  roi  Alfonse  d’Aragon  et  à 
la  fleur  de  la  noblesse  espagnole  et  napolitaine  dont 
les  Génois  étaient  restés  maîtres  par  la  grande  vic- 
toire de  l’ilePouria  (5  août  1^3  5).  Cette  générosité, 
si  c’en  fut  une  , lui  coûta  la  seigneurie  de  Gênes, 
qui  se  détacha  de  son  obéissance  lorsqu’il  se  fût  dé- 
claré, en  faveur  du  prince  aragonais,  contre  la 
France  et  la  maison  d’Anjou.  L’histoire  n’a  pu 
découvrir  les  secrets  ressorts  de  la  politique  de 
Philippe  - Marie,  que  nous  ne  suivrons  pas  dans 
toutes  ses  oscillations.  Il  se  peut  qu’une  inquiétude 
soupçonneuse  ait  été  son  unique  mobile , lorsqu’au 
moment  de  terminer  avec  avantage  des  guerres  qui 
lui  avaient  coûté  en  apprêts  des  sacrifices  ruineux, 
il  contremandait  les  instructions  données  à ses  gé- 
néraux , et  suspendait  leurs  manœuvres  pour  les  leur 
faire  reprendre  sans  s’arrêter  à l’inopportunité  des 
circonstances.  Les  Vénitiens  appelés  contre  lui  à la 
défense  de  François  Sforza,  son  gendre,  l’avaient 
réduit  à accepter  la  paix  à des  conditions  humilian- 
tes , quand  ce  même  Sforza  , venu  à Milan  pour 
sceller  avec  lui  sa  réconciliât. , le  trouva  aux  bords 
de  la  tombe.  Philippe-Marie  m.  d’une  fièvre  dyssen- 
térique  le  II  août  i447-  Avec  lui  finit  la  souverai- 
neté de  la  maison  Visconti , et  l’époux  de  sa  fille 
unique  se  fit  adjuger  le  duché  de  Milan. 

VISCONTI  (Gabriel-Marie),  fils  naturel  de  Jean 
Galeaz  , eut  pour  apanage , à sa  mort,  les  seigneu- 
ries de  Crème  et  de  Pise.  Après  avoir  épuisé  les  plus 
odieux  moyens  de  pourvoir  aux  prodigalités  de  sa  pe- 
tite cour,  il  entama,  par  l’intermédiaire  du  maréchal 
Boucicaut,  des  négociations  aveclesFlorentins  pour 
leur  vendre  Pise.  Mais  les  citoyens  de  cette  ville  se 
révoltèrent,  et  comme  il  n’était  pas  en  position  de  la 
livrer  aux  acheteurs,  ces  derniers  ne  lui  en  payèrent 
qu’un  prix  modique.  Boucicaut , dont  il  avait  éludé 
la  participation  dans  cet  accommodement,  lui  in- 
tenta une  accusât,  de  trahison,  ctle  fit  décapiter  en 
i4o8.  — Astor  ou  Hector  Visconti,  fils  naturel  de 
Bernabo,  se  mit  à la  tête  des  guelfes  contre  son  cou- 
sin Jean  Gale'az,  après  l’assassinat  duquel  son  parti 
le  proclama  duc  de  Milan.  Reconnu  par  une  partie 
de  la  population  de  cette  ville , il  ne  put  tenir  contre 
les  forces  dont  disposait  Philippe-Marie  par  suite  de 
son  mariage  avec  la  veuve  du  feu  duc , son  frère  , et, 
obligé  de  se  retirer  dans  la  forteresse  de  Monza  ; il 
y fut  atteint,  après  quatre  mois  de  siège,  par  un 
quartier  de  roc  qui  le  tua.  Sa  sœur  Valentine  se  dé- 
fendit encore  plus,  mois  dans  le  château  de  Monza , 
et  ne  le  rendit,  par  composition , que  le  i<t  mai  de 
1 année  suivante. 

VISCONTI  ou  VESCONTE  (Gaspard),  poète, 
ne  d Milan  en  1^61 , de  l’ancienne  et  illustre  mai-V 
son  de  co  nom , fut  chevalier  doré  , membre  du  sé- 
nat,  et  fit  l’ornement  de  la  cour  de  Galéaz,  et  en- 
suite de  Louis  Sfwa,  qui  confia  plusieurs  mis- 


sions honorables.  Nous  citerons  de  lui  ! des  Rime 
(sous  le  titre  de  IUllimî)  , Milan,  i493,  in"4  ; Vi 
due  amant  i Paolo  c Daria,  ibid .,  poème 

en  8 chants  et  en  octaves  ; un  recueil  de  Sonnets , 
in-4,  qui  est  1111  des  plus  beaux  MSs.  que  l’on  con- 
naisse. Voy.,  pour  plus  de  détails,  Sassi,  Histor. 
typograph . mediolan.,  col.  35y,  et  Argelali,  Bibl. 
mediol.,  11 , col.  i6o4- 

VISCONTI  ou  V1CECOMES  (JosErn),  savant  li- 
turgis  te  italien,  né  à Milan  vers  la  fin  du  16?  S.,  ni. 
en  l633  , est  surtout  connu  par  ses  Observationcs 
ecclesiasticœ,  Milan  , 4 roi.  in-4,  fürt  rare.  Le  Ier 
vol.  porte  la  date  de  I0i5,  et  a été  réimp.  à Paris  , 
1618,  in-8  ; le  2e  , la  date  de  1618  ; le  3e,  celle  de 
1620';  le  4e,  celle  de  1626.  V oy.  la  Bibliotli.  ecclés. 
de  Dupin  , t.  17,  édition  in-4 , 93-102. 

VISCONTI  ( Jean-Baptiste-Antoine  ) , savant 
antiquaire,  né  à Vernazza  , au  diocèse  de  Sarzana, 
en  1722,  étudia  de  bonne  heure  les  langues  grecque 
et  latine  avec  une  ardeur  passionnée,  qui: ne  lui 
laissait  que  quelques  momens  pour  l’étude  des  ma- 
thématiques. Le  goût  dominant  qui  l’entraînait  vers 
la  recherche  des  monumens  antiques  le  mit  eu  re- 
lation avec  le  célèbre  Winckelmann,  dont  il  gagna 
l’estime  et  l’amitié  , et  auquel  il  succéda  , en  1768, 
dans  la  charge  de  préfet  des  antiquités , ou  de  com- 
missaire aux  antiquités.  Le  trône  pontifical  était 
alors  occupé  par  Clément  XIII  ; mais  sous  Clé- 
ment XIV,  qui  s’y  assit  l’année  suivante,  et  qui  com- 
mença une  collection  de  marbres  antiques  dans  le 
Vatican  , et  sous  Pie  VI,  qui  poursuivit  l’accomplis- 
sement de  cette  idée,  Visconti  fut  chargé,  non  plus 
seulement  d’apprécier  les  antiques  sous  le  rapport 
de  l’art,  d’en  expliquer  la  signification  mylliologiq. 
et  les  costumes,  mais  d’en  établir  la  valeur  numé- 
rique et  d’en  surveiller  les  achats  : l’on  peut  dire  que 
le  musée  P io-Clementin  fut  en  grande  partie  son  ou- 
vrage. Ces  soins  l’occupèrent  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1784.  Nous  citerons  de  lui  : une  Letlrf  au 
cardinal  Guillo-P  allai  ta  sur  le  Discobole , etc.  , 
24  mars  1781  ; un  Mémoire  sur  les  aqueducs  qui 
existent  aux  environs  de  Rome  , près  de  la  V ilia 
Casali  ; diverses  Lettres  et  Notices  sur  des  inscrip- 
tions du  tombeau  des  Scipions  impr.  dans  les  t.  5, 
8 et  9,  de  V Anthologie  romaine.  Voy. , pour  plus 
de  détails , les  notes  que  Cancellieri  a jointes  à son 
recueil  intit.  : Dissertazioni  epistolari  sopra  la 
statua  del  Discobolo , scoperta  nella  villa  Palom- 
bara,  etc.,  Rome,  1806,  in-8. 

VISCONTI  (Ennius-Quirinus),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, né  à Rome  en  1761 , fut  de  bonne  heure  un 
prodige  desavoir,  et  justifia  dans  sa  maturité  les 
espérances  qu’il  avait  lait  concevoir  n’étant  encore 
qu’enfant.  Des  programmes  imprimés  ( Experimenl . 
dnmeslicœ  institut.  , etc.  , Rome,  1762,  in-4,  et 
Specimen  allerum  domeslicce  institut.,  ibid.,  1764 , 
in-4)  on*-  consacré  le  souvenir  des  examens  publics 
que  son  père  , qui  s’était  chargé  seul  de  son  éduca- 
tion , lui  fit  subir  à 10  ans  , puis  à 12.  A la  faculté 
si  précieuse  de  retenir  imperturbablement  ce  qu’il 
avait  appris,  il  réunissait  dès  ce  temps  un  jugement 
sain  , une  admirable  perspicacité,  et,  ce  qui  n’est 
pas  moins  digne  de  remarque  , une  modestie  et  une 
ingénuité  égales  aux  qualités  brillantes  de  son  esprit. 
Quoique  enfoncé  dans  les  études  abstraites  , il  tra- 
duisait , à i3  ans  , Y Ilecube  d’Euripide  en  vers  ita- 
liens. Dans  la  préface  de  cette  traduction , imprimée 
à Rome  en  1765  , le  jeune  auteur  rendit  compte  de 
la  méthode  qu  il  avait  suivie  pour  apprendre  les 
langues.  Diverses  pièces  de  vers,  tant  en  grec  et  en 
latin  qu’en  langue  italienne,  composées  à la  louange 
de  l’empereur  Joseph  II  en  1769,  furent,  avec  d’au- 
tres compositions  légères  et  la  traduction  restée  MS. 
des  Olympiques  de  Pindarc  , le  fruit  de  ses  récréa- 
tions jusqu’à  l’epoque  où,  dans  la  vue  de  vaincre  sa 
répugnance  à entrer  dans  les  ordres  , Pie  VI  lui  re- 
tiia  les  titres  de  camericr  d’honneur,  et  de  bibliolhé- 
caire  du  Vatican  qu’il  lui  avait  donnés  en  1771.83 
carriçrç  salait  ctic  désormais  tracée.  Le  prjuce  Si- 
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gismoml  Cillai , ouvra nL  l'entrée  do  son  palais  au  . du  monde  ont  retenti  de  son  éloge  ( voy . au  Moni- 
joune  disgracie  , le  lit  son  bibliothécaire  , et , pour  leur  des  1 1 et  18  fév.  les  discours  prononcés  sur  sa 
qu  il  continuât  avec  une  activité  nouvelle  scb  éludes  I tombe  par  MM.  Emeric-David  et  Quatremère  de  , 1 

protondes  dans  la  science  des  antiquités  et  do  la  nu- I Quincy).  Les  Annales  encyclopédiques  de  Millin 
misraatique , lui  adjoignit  un  sous-bibliotliécairo,  et  (1818  , l.  2)  contiennent  une  notice  historique  sur 
exigea  meme  qu  il  prît  un  secrétaire.  Cependant , 1 Visconti , dont  il  nous  reste  à citer  les  principaux 
des  1779,  u était  devenu  le  collaborateur  du  son  ouvrages.  Voici  les  titres  de  ceux  que  nous  n’avons 
pore  a la  description  du  musée  Pio-Clémenlin  ; cinq  pas  encore  indiqués  : Monumenti  scritli  del  museo 
ans  plus  tard  il  demeurait  chargé  seul  de  ce  grand  del  signor  Tommaso  Jenkins , Home  , 1787,  in-8  ; I 
travail , dont  le  premier  vol.  avait  paru  en  1782  , il  museo  Pio-Clementino  , ib.,  1782-98, 6 vol.  in-f., 
sans  quo  le  frontispice  u’annonçût  l’importante  coo-  lig.  : l’auteur  donna  un  7c  vol.  qui  parut  à Rome  en  1 
pe'ration  d’Ennius.  Le  deuxième  vol.,  que  celui-ci  1808  sous  le  litre  de  museo  Chtaramonti ; Osserv.  I 
publia  en  1784,  eut  peut-être  un  succès  plus  cela-  I su  due  musaici  istoriati , Parme  , 1788,  in-8;  Os- 
tant.  Alors  cessèrent  les  rigueurs  probablcm.  toutes  I servazioni  sopra  un  antico  cammeo,  râppres.  Giove 
paternelles  de  Pic  VI  envers  le  jeune  savant.  Ses  Egioco  , Padoue  , 1793  , in-4  ; Iscrizioni  greche 
pensions  lui  furent  rendues  avec  le  titre  de  eonser-  I Triopee,  ora  Borghesiane,  convers.,  Rome,  1794, 
vateur  du  musée  du  Capitole  ; et  il  épousa,  au  com-  in-f.;  Monumenti  gainai  délia -villa  Pinciana,  etc., 
mencement  de  l’année  suiv. , la  demoiselle  Doria , I ibid.,  1797  , in-8.  P.  le  Manuel  de  M.  Brunet,  t.  3 , 
objet  de  la  passion  qui  lui  avait  fait  encourir  l’ani-  I pag.  565.  Visconti  a en  outre  donné  des  conseils  pour 
madversion  de  son  père.  Le  vieillard  toutefois  ap-  ! le  texte  du  Musée  des  antiq dessinés  et  gravés  par 
prouva  , à ses  derniers  momens  , celte"  union  , qui  P.  Bouillon,  Paris  , 1811-1827 , 3 vol.  gr.  in-f.,  dont 
devait  être  dus  plus  fortunées.  Quelque  immense  les  notices  sont  de  M.  de  St-Victor. 
que  fût  le  travail  qu’Ennius  avait  à poursuivre  , et  VISDELOU  (Claude)  , jésuite  et  missionnaire  à 
qui  est  demeuré  son  plus  beau  titre  de  gloire , il  I la  Chine  , né  en  Bretagne  en  l656 , fit  partie  d’une 
n’en  a pas  moins  publié  successivement  une  foule  expédition  qui  peut  passer  pour  mémorable,  puisque 
d’autres  écrits  qui  ne  contribuèrent  pas  moins  uti-  I tous  ceux  qui  la  composaient  se  sont  acquis  un  nom 
lement  à l’avancement  do  la  science  archéologique.  I dans  les  lettres  : ses  compagnons  étaient  les  PP.  de 
Lors  de  l’invasion  de  Rome  par  les  Français  (octob.  I Fontaney,  Tachard , Gerbillon , Lecomte  et  Bouvet. 
1797),  et  de  l’établissement  qu’ils  y firent  d’un  gou-  I Le  premier  soin  du  P.  Visdelou  , après  son  arrivée 
vernement  provisoire,  Visconti  fut  nommé  ministre  à la  Chine  , fut  d’étudier  la  langue  et  l’écriture  de 
de  l’intérieur;  il  remplit  deux  mois  ces  fonctions  I cet  empire.  Ou  se  faisait  alors  une  idée  exagérée 
politiques.  Devenu  ensuite  ÿiin  des  cinq  membres  des  difficultés  de  cette  étude  , dans  laquelle  il  fit 
du  gouvernement  consulaire  (1798),  il  déploya  dans  pourtant  de  grands  et  rapides  progrès.  Ne  regardant 
ce  poste  une  fermeté  égale  à sa  modération  et  à son  toutefois  ce  savoir  que  comme  un  moyen  d’acquérir 
intégrité.  Une  réélection  des  consuls  le  rendit  à ses  I des  connaissances  positives,  il  s’occupa  bientôt  de 
occupations  scientifiques , qu’il  n’avait  pas  aban  I rechercher  les  notions  historiques  consignées  dans 
données  totalement.  Il  fut  contraint  à se  sauver  de  les  livres  chinois  sur  les  peuples  qui  ont  occupé  les 
Rome  lorsque  les  Napolitains  fondirent  sur  cette  régions  centrales  et  septentrionales  de  l’Asie.  Les 
ville  (nov.  1798) , et  il  n’y  rentra  26  jours  après  que  historiens  de  la  Chine  , dont  la  succession  non  in- 
pour  être  réduit  à s’en  échapper  de  nouveau  un  terrompue  embrasse  une  série  de  vingt-cinq  siècles, 
an  plus  tard.  Tandis  qu’il  faisait  voile  pour  la  n’ayant  jamais  négligé  de  recueillir,  sur  les  contrées 
France  avec  plusieurs  autres  fugitifs,  le  navire  qu’ils  voisines  de  cet  empire  , les  renseignemens  qui  pou- 
avaient  frété  faillit  d’être  capture  par  une  frégate  I vaient  se  rapporter  à l’histoire  et  à la  géographie,  et 
russe  , et  ce  ne  fut  que  par  l’entremise  d’un  com-  ayant  même  formé  de  ces  renseignemens  des  col- 
modore  anglais  qui  se  trouvait  à Cività  Veccliia  qu’il  lections  qui  renferment  vraiment  les  chroniques 
obtint  les  passeports  à l’aide  desquels  il  débarqua  complètes  de  la  Haute-Asie , le  P.  Visdelou  a rendu 
enfin  à Marseille.  Installé  peu  après  (*i8  déc.  1799)  un  éminent  service  à la  science  en  puisant  à ces 
dans  l’un  des  emplois  d’administrateur  du  Musée  des  sources  précieuses.  Avant  lui,  on  n’avait  que  des 
antiques  et  des  tableaux  qu’on  commençait  à établir  matériaux  incomplets  , sans  suite  et  sans  liaison  , 
dans  le  Louvre  , Visconti  eut  en  outre  le  titre  de  d’après  lesquels  il  eût  été  impossible  de  reconstruire 
professeur  d’archéologie  auprès  du  même  Musée,  l’histoire  de  tant  de  nations  qui  ont  perdu  leurs  an- 
puis  celui  de  membre  de  la  4”  classe  de  l’institut,  nales  , si  même  elles  en  ont  jamais  possédé.  Son  MS. 
et,  au  mois  d’août  180.4,  fut  reçu  dans  la  classe  de  V Histoire  de  la  Tartarie,  en  4 vol.  in-4,  envoyé 
d’histoire  et  de  littérature  ancienne  (aujourd’hui  en  Europe  , y resta  ignoré  pendant  plus,  années,  et 
académie  des  inscriptions  et  belles-lettres).  Ce  fut  ne  fut  enfin  publié  que  dans  l’édition  nouvelle  de  la 
lui  qui  créa  le  catalogue  dit  Livret  du  Musée,  pub.  Bibliothèque  orientale  (1777  et  1779 , 4 vol.  in-4  , 
pour  la  prem.  fois  en  1801  , in-12 , et  dont  l’édition  ou  2 vol.  in-folio).  A la  suite  de  cette  histoire,  on 
postérieure  à l’enlèvement  des  objets  réclamés  par  trouve  un  autre  morceau  du  même  auteur  : c’est 
les  diverses  puissances,  celle  de  1817  , demeurera  , I une  double  interprétation  française  (traduction  lit— 
au  jugement  de  M.  Emeric-David  , le  type  des  li-  lérale  et  paraphrase)  , avec  des  notes  , du  texte  de 
vrets  qui  seront  publiés  à l’avenir.  Visconti  avait  la  fameuse  inscrintion  de  Si-an-fou  , constatant 
donné  quelques  autres  opuscules  scientifiques  lorsque  I l’introduction  du  christianisme  à la  Chine,  au  7^’ 
le  chef  du  gouvernement  français  voulut  qu’il  diri-  de  notre  ère.  Ou  regrette  que  le  P.  Visdelou  n’ait 
gcàt  l’entreprise  de  la  magnifiq.  collection  de  VIco-  donné  que  ces  deux  ouvrages  , et  qu’il  ait  perdu 
nographie  ancienne  (prem.  partie  Iconogr.  grecq .,  beaucoup  de  temps  en  de  vaines  querelles  lors  des 
1808 , 3 vol.  in-fol.  , max.  : t8u  , 3 vol.  in-4  , et  grands  disséminions  qui  s’élevèrent  entre  les  nus- 
atlas  grand  in-fol.  ; Iconographie  romaine , t.  tcr  , I sionnaircs  des  div.  ordres  à la  Chine.  Il  fut  nomme, 
1817  , grand  in-fol.  , 1818,  in-4).  Cc  fut  aussi  un  cn  l70^ > vicaire-apostolique  , chargé  de  l’admims- 
bel  hommage  rendu  à l’immense  savoir  de  Visconti  I tration  de  plusieurs  provinces  de  la  Chiuc,  et  aus- 
que  le  choix  dont  il  fut  l’objet  de  la  part  des  An-  sitôt  après  évêque  de  Claudiopolis  ; mais  ses  ennemis 
glais,  qui , cn  1817,  l’appelèrent  à faire  l'estimation  I lui  contestèrent  la  légitimité  de  son  élévation  , et 
des  sculptures  du  Farthénon  transportées  d’Athènes  I l’obligèrent  de  partir  pour  Pondichéry  en  1709-  , 
par  lord  Elgin.  Depuis  quelque  temps  déjà  la  con-  I mourut  dans  celle  ville  en  17^/*  ^on  oraison  fan 
stitulion  robuste  de  Visconti  s'affaiblissait  , plutôt  I bre , morceau  emphatique  et  presque  vide  de  faitS  i 
encore  cn  raison  de  scs  travaux  trop  continus  qu’à  par  le  capucin  Norbert,  a été  insérée  dans  les  /<" 
cause  du  nombre  de  ses  ans  ; il  expira  le  7 février  moires  historiques  sur  les  missions  des  1 ndcsoi <en- 
1818,  aprèé  du  longues  souifrances  , et  reçut  des  I talcs  (Lucques  , t'44  - *n"4>  partie  , p.  2j»-,li- 
honneurs  funèbres  dignes  de  la  réputation  euro- I VISDOMINI  (riAKÇOls),  prédicateur  italien,  n 
péenne  qu’il  s’était  faite.  Les  principales  académies  1 à Ferrarc  en  l5i4 , entra  dans  l’ordre  des  nnneu 


VISÉ 


( 3a55  ) 


VITÂ 


des  no- 
comparé 


j conrenluels , y fut  chargé  de  renseignement 
J vices,  et  mourut  à Bologne  en  .573.  Il  a été  c 
(,  àDémostliènes  par  «on  confrère  Wadding,  pour  être 
i parvenu  à se  corriger  d’un  bégaiement  qui  paraissait 
devoir  lui  interdire  la  carrière  de  la  prédication.  Ou 
a de  lui  plusieurs  volumes  d 'homélies  et  de  sermons, 
en  italien  et  en  latin  , oubliés  depuis  long-temps.  — 
Visdomini  (Antoine -Ma rie) , littérateur  génois,  a 
laisse  plusieurs  volumes  de  vers  et  de  commentaires 
sur  les  tragédies  de  Sénèque,  Foy.  Tiraboschi , Slo- 
ria  délia  letleratura  italiana , t.  7.  — Visdomini 
(Eugène),  poète  italien,  étudia  d’abord  la  jurispru- 
dence, et  reçut  le  laurier  doctoral  en  1670;  mais  il 
se  consacra  ensuite  tout  entier  à la  culture  des  let- 
tres. Les  réunions  littéraires  qui  se  tenaient  chez  lui 
donnèrent  naissance,  en  1 f»74- , * l’académie  des  In- 
nominatiA s’ommé  gouverneur  de  Novarre  par  le  duc 
Octave  Farnèse,  il  devint  plus  tard  secrétaire  de  ce 
prince.  Il  mourut  en  1622.  On  a de  lui  une  traduct. 
in  ottava  rima,  du  poème  de  Sannazar,  de  Parla 
Virginis , Parme,  in-12,  et  des  sonnets , à la 

tête  de  div.  ouvrages  de  ses  amis.  F oy.  les  Memorie 
dégli  scritlori  parmigiani  du  P.  Affo  , t . q . p . 321. 

VISÉ  ou  VIZÉ  (Jean  DONNEAU,  et  non  pas 
DAUNEAU  de),  le  créateur  du  Mercure  galant , né 
à Paris  en  1640,  fut  destiné  à l’état  ecclésiastique  , 
posséda  même  quelques  bénéfices,  et  porta  le  petit 
collet  dans  sa  jeunesse  ; mais  un  penchant  décidé  l’en- 
traînait vers  les  lettres,  en  même  temps  que  son  goût 
pour  les  plaisirs  l’avertissait  de  choisir  une  carrière 
: indépendante.  Il  se  maria  pourtant,  mais  avec  une 
femme  sans  fortune,  et , après  avoir  dissipé  son  pro- 
pre patrimoine , qui  était  assez  médiocre,  il  chercha 
des  ressources  dans  l’exercice  de  ses  talens.  Il  débuta 
par  quelques  essais  de  critique,  qui  n’annonçaient  en 
lui  ni  goût  ni  conscience , mais  beaucoup  d’aigreur  : 
dès  cette  époque , il  se  montra  bassement  envieux  de 
Molière,  dont  il  est  probable  qu’il  ne  comprit  jamais 
le  génie.  Son  début  au  théâtre,  en  i665,  fut  une  co- 
médie en  trois  actes , la  More  coquette  ou  les  Amans 
brouillés, suivie  bicntôtde  beaucoup  d’autres  pièces. 
Le  peu  de  profit  qu’il  en  retira , quoiqu’elles  eussent 
de  nombreuses  représentations,  le  détermina  à pu- 
blier un  journal  sous  le  tit.  de  Mercure  galant,  dans 
lequel,  aux  nouvelles  de  la  cour,  il  joignait  des  anec- 
dotes, des  pièces  de  vers  , l’indication  des  modes  et 
l’annonce  des  ouvrages  nouveaux;  surtout,  et  c’était 
là  un  de  ses  calculs  de  succès , il  rabaissait  de  la  ma- 
nière la  plus  indécente  le  mérite  des  chefs-d’œuvre  de 
Racine  et  de  Molière,  et  réservait  scs  éloges  pour  les 
■ écrivains  les  plus  obscurs.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
pour  la  justification  de  Visé,  c’est  que  du  moins  il 
était  désintéi  essé.  Il  publiait  son  journal  par  cahiers 
mensuels , dont  la  réunion  forme , pour  les  années 
1672  et  1673 , 6 petits  vol.  in-12.  D’autres  travauxle 
forcèrent  d’en  suspendre  la  publicat.  jusqu’en  1677  ; 
depuis  lors  il  le  continua  sans  interruption.  Il  y pro- 
àj  digua  les  flatteries  à Louis  XIV,  qui  le  nomma  un  de 
il  ses  historiogr.,  et  lui  donna  une  pension  de  5oo  écus 
ni  avec  un  logement  au  Louvre.  Visé  mourut  en  1710. 
V II  avait  peu  d’instruction , et , à défaut  de  talent , de 
l’esprit  seulement  et  de  la  facilité.  Outre  12  pièces  de 
«I  théâtre,  publiées  de  1666  à .6g5,  qu’on  trouve  quel- 
M quefois  réunies  en  3 vol.  in-t2,  et  parmi  lesquelles 
t:  i nous  indique!  ons  l’Embarras  de  Godard  ou  l'Ac- 
4M  .couchée , comédie  en  un  acte  et  en  vers  (1667),  et  les 
»(  Dames  vengées  ou  la  Dupe  de  soi-même,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  prose  (lt>g5),  nous  citerons  de  lui  : 
Nouvelles  Nouvelles , Paris  , i663,  3 vol.  in-12,  re- 
produites sous  le  tit.  de  Nouvelles  galantes  et  comi- 
ques en  :66g;  Mémoires  pour  servir  à l’histoire  de 
Louis  XI P,  ibid .,  1637-1705,  xo  vol.  grand  in-fol., 
édition  exécutée  avec  un  tel  luxe  que  les  10  volumes 
ne  formeraient  qu’un  in-12.  Cet  ouvrage  est  un  ex- 
trait du  Mercure,  ainsi  que  plusieurs  autres  que, 
pour  cette  raison,  nous  n’énumérerons  point  ici. 
Après  la  mort  deVisé,  son  journal  fut  continué  sous 
le  titre  de  Mercure  de  France  ( la  collection  com- 
plète est  d'environ  t,3oo  vol.  iu-12  et  in-8).  Fuyez, 


pour  plus  de  détails , l 'Histoire  des  journaux,  do 
Camusat,  t.  2,  p.  198-20.5,  et  l 'Histoire  de  notre 
théâtre,  par  les  frères  Parfait,  t.  10,  p.  Iq3-q5. 

VISE1  PI  (Jacques),  ecclésiastique  et  poète,  né  à 
Padouc  en  1786,  publia  en  1776  le  tcr  volume  d’un 
poème  épico-héroïque , intitulé  le  Triomphe  de  l’é- 
glise, en  même  temps  qu’un  autre  volume  en  prose , 
contenant  le  plan  entier  de  celte  épopée  , qui  ne  fut 
achevée  qu’en  1786,  8 volumes  in-8,  avec  des  notes; 

2°  édit.,  1787,  8 vol.  in-12. 

VISMES  DU  VALGAY  (Anne-Pieiuie-Jacq.  de), 
ancien  sous  - directeur  des  fermes,  puis  chargé  par 
privilège  de  l’entreprise  générale  de  l'académie  roy. 
de  musique,  né  à Paris  en  1745  , mort  à Caudebec 
en  1813,  n’avait  pas  mieux  réussi  à faire  sa  fortune 
qu’à  rendre  florissant  le  théâtre , dont  il  fut  réduit  à 
résigner  la  direction  avant  l’expiration  do  son  bail. 
Ce  fut  pendant  sa  courte  administration  qu'on  enten- 
dit à l’opéra  français  les  premiers  bouffons  venus  d’I- 
talie. On  connaît  de  Vismes  un  écrit  intitulé  Pasi- 
logie , ou  de  la  Musique  considérée  comme  langue 
universelle , Pai’is  , 1806  , in-8.  Il  a laissé  en  outre 
quelques  opéras  comiques.  — Son  frère , Alphonse- 
Denis-Marie  de  Vismes  , dit  Saint-Alphonse,  officier 
d’artillerie,  ancien  fermier-général,  etc.,  né  en  1746 
à Paris  , où  il  mourut  en  1792 , a donné  â l’académie 
royale  de  musique  : les  trois  Ages  de  l’opéra,  en  un 
acte  , musique  de  Grétry,  1778  ; Amadis  de  Gaule, 
de  Quinaull , réduit  en  trois  actes  , 1779  , etc. 

V ISSCHER (Roemek  ou  Romain),  poète  holland., 
né  à Amsterdam  en  1 547,  *ut  élevé  dans  l’église  ca- 
tholique , à laquelle  il  demeura  fidèle , et  mourut  à 
Alkmaer  en  1620.  Il  brilla  dans  l’épigramme.  Son 
poete  favori  était  Martial , dontila  traduit  beaucoup 
de  pièces.  Nous  citerons  ses  Emblèmes,  dont  la  pre- 
mière édit.,  Amsterdam,  1614,  in-4,  oblong,  avec 
de  jolies  gravures  , a été  surpassée  par  une  2°  édit., 
sans  désignation  d’année,  in-8  , due  à sa  fille  Anne  , 
dont  l’article  suit.  — Vissciier  (Anne),  fille  aînée  du 
précédent,  née  à Amsterdam  en  .584,  m-  ea  l65l, 
mérita  l’estime  de  ses  contemporains  les  plus  distin- 
gués par  ses  connaissances  et  ses  talens.  Elle  était 
poète,  musicienne  et  peintre,  modelait  et  gravait 
avec  une  supériorité  remarquable,  et  possédait  les 
langues  italienne,  française  et  latine.  Après  avoir 
refusé  plusieurs  lois  de  brillans  partis  pour  demeu- 
rer auprès  de  son  père  , elfe  finit  pas  épouser  un 
bomme  de  mérite  , nommé  Bootb  van  Wesel , dont 
elle  devint  veuve.  Ni  ce  changement  d’état  ni  l’obli- 
gation d’élever  une  famille  naissante  no  lui  firent 
abandonner  le  commerce  des  muses.  Ses  vers  l’ont 
fait  saluer  par  Wondol  du  titre  de  Sapho  hollan- 
daise. Visscher  (Marie),  sœur  de  la  précédente  , 
née  à Amsterdam  en  l5gA , fut  son  élève  et  sa  digne 
émule.  Elle  se  maria  en  1623,  devint  veuve  en  .634 , 
et  mourut  à Amsterdam  en  1649.  On  cite  d’elle  une 
pièce  religieuse  de  Marie  Madeleine  aux  pieds  de 
Jésus,  et  la  Complainte  de  Phyllis , insérée  par 
M.  de  Vries  dans  sou  Histoire  (anthologiquo)  de  la 
poésie  hollandaise , t.  ier,  p.  36  et  suivantes.  Elle 
resta  fidele  , ainsi  que  sa  sœur  et  son  père  , au  culte 
catholique.  M.  Scheltema  a public  a Amsterdam  , eu 
1808  , un  volume  in-8  sous  ce  litre  : Anne  et  Marie 
Tesselschade  (surnom  bien  connu  de  cette  dern.) 
flllJïi£e,  fjr‘sscl‘er-  avec  portraits  , fac-similé  , etc’. 

VU  A (Jean  de),  canoniste  et  antiquaire  distin- 
gué , né  à Bénévenl  en  1708,  fut  chanoine  do  la  ca- 
thédrale de  celte  ville  et  grand-vicaire  de  l'arche- 
vêché , puis  évêque  de  Rieti , et  m.  en  177Â  Nous 
citerons  de  lui  : Thésaurus  antiq.  beneventanarum, 
Rome  .754-64, 2 vol.  in-fol. , fis.;  de  Origine  et 
Jure  decimarum  ecclesiaslicar.,  ibid  mr>n  i„ 

VITAL  (Saint),  né  à Tiereeville  , à^dS'de 
Bayeux,  vers  le  milieu  du  II«S.,  se  distingua  dc 
bonne  heure  par  sa  piété  , sa  modestie  et  ses  talens 
embrassa  1 état  ecclésiastique  , et  devint,  en  1080’ 
chapelain  do  Robert , frère  utérin  de  Guillaume-le- 
Conquérant , et  comte  de  Mortain  , dont  il  reçut  en 
outre  une  prébende  dans  la  collégiale  fondée  par  ce 
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prince  à Mortain  mémo  en  1082.  Vital,  après  10  ans 
de  séjour  dans  celte  maison,  se  sentant  appelé'  à 
une  plus  liauto  perfection , quitta  ses  bénéfices  , 
vendit  son  bien  , en  distribua  le  prix  aux  pauvres  , 
et  se  retira  d’abord  dans  les  rochers  voisins  , puis  , 
en  1693  , dans  la  forêt  de  Craon , en  Anjou  , plus 
lard  dans  celle  de  Fougères,  et  eulin  (iio5)  dans 
celle  de  Savigni , où  il  fonda  un  couvent  pour  ses 
disciples  , déjà  nombreux.  La  règle  qu’il  adopta  fut 
celle  de  St-Bcnoit , modifiée  par  des  constitutions 
particulières.  Celte  abbaye  de  Savigni,  dont  la  fon- 
dation date  de  1112,  ne  tarda  pas  à devenir  un 
des  plus  célèbres  monasLères  de  France  , cl  le  chef- 
lieu  d’une  congrégation  qui  se  répandit  dans  tout 
le  royaume  et  jusqu’en  Angleterre.  Vital  éLait  un 
des  religieux  les  plus  instruits  et  les  plus  éloquens 
de  son  temps.  Il  le  prouva  au  concile  de  Reims  , 
tenu  parCalixte  II  en  1119.  Il  passa  en  Angleterre 
cette  même  année,  et  y fit  Beaucoup  de  conversions. 
Il  mourut  au  prieuré  de  Dampicrre , à trois  lieues  de 
Savigni,  en  1122.  Sa  vie  a été  écrite  en  latin  par 
Etienne  de  Fougères  , chapelain  de  Henri  II , roi 
d’Angleterre,  et  depuis  évêque  de  Rennes.  Fleury, 
Hélyot,  etc.,  ont  aussi  parlé  de  lui. 

VITAL  de  Blois , ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , florissait  vers  la  fin  du  12e  S.  On  n’a  aucun 
détail  sur  sa  vie  , mais  il  est  célèbre  par  son  poème 
latin  du  Querolus , publié  en  1186  , et  imprimé  en 
l5g5  par  Conrad  Rittersliuys  , dans  son  édition  du 
Querolus  , et  par  Commelin  , sous  ce  titre  : Plauti 
Querolus,  sire  A ulularia  elegiaco  carminé  rcddila, 
in-8.  Cette  pièce,  trouvée  originairement  dans  les 
MSs.  de  Plaute  , lui  a été  long-temps  attribuée.  On 
peut  lire  une  analyse  détaillée  des  deux  Querolus 
dans  V Histoire  littérairede  France  des  bénédictins, 
t.  i5,  p.  tj28-ù34,  art.  Vital.  — V.  OrdbkIC. 

VITAL1EN  , général  scytbe  , succéda  à son  père 
Patriciole  dans  la  charge  de  comte  ou  chef  de  la  fé- 
dération formée  parles  habitons  de  la  Tbrace  , de 
la  Alœsie  et  de  la  Scythie.  Sur  la  demande  des  chré- 
tiens orthodoxes  , persécutés  par  l’empereur  Ana- 
stase  , il  vint,  l’an  5l3,  camper  à sept  milles  de 
de  Constantinople  , et  après  avoir  fait  promettre  à 
l’empereur  qu’il  réparerait  ses  torts,  il  reprit  la  route 
de  la  Petite-Scythie.  Il  eut  bientôt  à vaincre  une  ar- 
mée envoyée  contre  lui  par  Anastase,  qui  avait  violé 
son  serment.  Il  pouvait  détrôner  ce  prince  parjure, 
et  il  n’aurait  fait  que  répondre  en  cela  aux  vœux  des 
liabitans  de  Constantinople  révoltés  ; mais  il  aima 
mieux  lui  accorder  la  paix  , toujours  aux  mêmes 
conditions,  stipulées  uniquement  dans  l’intérêt  de 
l’orthodoxie  et  de  la  tranquillité  de  l’église.  Il  s’en 
retourna  alors,  comblé  de  présens  et  revêtu  de  la  di- 
gnité de  maître  de  la  milice  des  Tbraces.  Bientôt  il  se 
vit  dépouiller  de  cette  charge  par  Anastase,  parjure 
encore  une  fois  , et  fut  obligé  de  recommencer  la 
guerre  contre  lui  avec  succès.  Après  la  m.de  cet  emp. 
(5 18),  il  fut  très-bien  avec  Justin,  qui  le  manda  à 
Constantinople  et  le  lit  comte  militaire  du  palais  ; 
mais  il  était  devenu  odieux  à la  faction  des  bleus  , 
et  il  péril  assassiné  pendant  son  consulat  de  l’année 
520.  La  plupart  des  historiens  imputent  ce  crime  au 
seul  Justinien  ; mais  Justin  paraît  du  moins  y avoir 
consenti,  puisqu’il  n’en  poursuivit  pas  les  coupables. 

Y1TAL1EN,  élu  pape  en  607,  était  né  à Signia  en 
Campanie,  et  m.  eu  672.  On  l’a  loué  d’avoir  main- 
tenu la  discipline  ecclésiastique  dans  toute  sa  vi- 
gueur. On  l’a  soupçonné,  mais  sans  preuves,  d’avoir 
partagé  en  secret  l’erreur  du  monolliélisme. 

V1TEL  ( Jean  de  ) , poète  français,  né  à Avran- 
chcs  vers  i5(>0,  préféra  la  carrière  des  lettres  à celle 
du  barreau  , où  scs  amis  voulaient  le  lancer,  et  vint 
à Paris  , où  il  publia,  eu  1 588  , ses  Exercices  poéti- 
ques , in-8.  O11  conjecture  qu’il  ne  survécut  pas 
long-temps  à la  publication  de  son  recueil , puis- 
qu’il y promet  divers  ouvrages  , dont  aucun  n’a 
paru.  V.  la  Bibliothèque française  de  Goujct,  t.  l3, 
p.  275-86. 

VITELLESCIII  (Jean)  , uc  àCoructo,  fut  d’a- 


bord secrétaire  du  condotliero  Tartaglia  après 
l’exécution  duquel  (1421)  il  vint  à Rome  et  obtint  un 
emploi  à la  cour  pontificale.  Il  devint  le  principal  1 
ministre  d’Eugène  IV,  qui  le  nomma  évêque  de  lte- 
canali  en  l43t  , patriarche  d’Alexandrie  et  arche- 
vêque de  1‘ lorence  en  i435,  et  cardinal  en  1437. 
Voyant  les  états  de  l’église  soulevés  presque  en  en- 
tier contre  le  pontife  , qui  fut  même  oblige  de  s’en- 
fuir à Florence,  Vitellcschi  s’efforça  de  les  recon- 
quérir  par  les  armes  ; mais  plus  souvent  encore  il 
employa  le  poison  ou  l’assassinat,  et  quoique  en- 
touré de  tyrans  perfides  et  léroces  , il  les  surpassa 
tous  en  perfidie  et  en  férocité.  Enfin  Eugène  IV, 
soit  qu’il  eût  honte  d’employer  un  homme  souillé 
de  tant  de  forfaits , soit  qu’il  le  crût  prêt  à se  former  ■ 
une  souveraineté  indépendante  dans  les  états  de  l’é- 
glise, le  fit  arrêter  , emprisonner  au  châteauSt- 
Ange  , et  périr  par  le  fer  ou  par  le  poison  (t/pjo). 

V1TELLI  (Nicolas),  condottiero,  montra  beau- 
coup de  dévouement  à la  maison  de  Médicis  , qui  lui  1 
procura  la  souveraineté  deCiltà  di  Castello, sa  patrie, 
et  le  défendit  puissamment  en  l474  contie  les  atta- 
ques du  pape  Sixte  IV.  Il  céda  quelques  temps  à l’o- 
rage, fut  rétabli  dans  sa  petite  souveraineté  en  1982  ! 
par  Laurent  de  Médicis,  et  m.  avant  l49r-  — Vl- 
telli  (Vitellozzo)  , fils  du  précédent,  lui  succéda  1 
dans  la  seigneurie  de  CitLà  di  CasteUo.  Il  emlna6sa, 
en  1497,  la  défense  des  Orsini  contre  lepapeAlexan- 
dre  VI,  et  leur  assura  la  paix  par  une  vicloiie  déci- 
sive. L’année  suivante  il  se  mit  au  service  de  la  ré- 
publique florentine;  mais  ayant  vu  son  fièiePaul 
périr  sur  l’écliafaud  comme  traître,  parce  qu’il  aTait 
mal  réussi  d a ils  une  entreprise  , il  craignit  pour  lui- 
même  et  se  jeta  dans  le  parti  des,Pisans,  auxquels  il 
fut  très-utile.  En  i5o2,  après  s’être  ligué  avec  d’aii- 
tres  condottieri  contre  l’infâme  Borgia  , il  eut  l’im-' 
prudence  de  croire  à ses  promesses  et  de  se  îemettre 
entre  ses  mains  , et  il  fut  massacré  à Sinigaglia.  — 
Vxtelli  ( Ciapino  ),  habile  général  italien  , de  la 
même  famille  que  les  précédons  , né  à Città  di  Cas- 
tello dans  le  16e  S. , servit  très-utilement  le  gi.-duc 
Cosme  de  Médicis  dans  la  guerre  de  Sienno  , com- 
manda les  bandes  italiennes , en  i564  -,  dans  l’expér 
dition  du  roi  d’Espagne  Philippe  II  contre  les 
Maures  d’Afrique  , et  s’y  distingua  beaucoup.  Il  fut 
ensuite  employé  dans  les  Pays-Bas  sous  le  duc 
d’AIbe  avec  encore  plus  d’éclat , fut  créé  giand-ma- 
t’échal  par  Philippe  II,  et  justifia  cette  distinction 
en  sauvant  l’armée  espagnole  après  la  m.  du  comte 
d’Aremberg  et  en  pénétrant  au  cœur  de  la  Hollande, 
où  il  s’empara  de  plusieurs  villes  avec  une  telle  ra- 
pidité , que  le  prince  d’Orange  ne  put  pas  même  es- 
sayer de  les  secourir.  Il  m.  en  1576.  V.  Paul  Jove  , 
Elogia  virorum  bellicâ  virtute  illuslrium , et 
Brantôme,  Vies  des  capitaines  étrangers  ch.  46. 

VITELLIO  ouYITELLO,  mathématicien,  né  en 
Pologne  dans  le  i3eS.  , de  l’illustre  famille  des  Cio- 
lek , traduisit  son  nom  polonais  en  latin  pai  celui  de 
Vitellio.  Il  est  curieux  aujourd’hui  de  voir  ce  qu’il  a 
laissé  sur  l’optique.  Son  travail  ne  parut  que  long- 
temps après  sa  mort,  sous  ce  titre  : l itcllionis  pers- 
pectif œ Libri  decem , Nuremberg,  l533  , in-folio  , 
prem.  édit,  soignée  par  G.  Tanstelter  etP.  Apianus. 
La  2“  édit.  (Nuremberg  , i55i  , in-fol. ) porte  ce 
titre  : Vilellionis  malhcmaticidoctissimi  deopticâ, 
idest,  de  naturâ,  rationeet  projeclionc  radiorum, 
visas  , luminum,  colorum  alque  formarum  , quant 
vu/go  perspectivam  vocant , libri  decem.  La  3e 
(Bâle,  1672),  où  l’on  trouve  aussi  le  traité  de  1 a- 
rabe  Alhasen  sur  l’optique,  a pour  titre  : Opticte 
Thésaurus  Alhaseni Ârabis  libri  septem,  nunc.  pri- 
mhm  editi  • ejusdem  Liber  de  crepusculis  et  nuhium 
ascensionibus  î item  Vilellionis , thuringo-poloni , 
libri  decem,  à Fr.  Bisncro.  Voy.  Mitzler , Choix 
des  historiens  polonais,  p.  779  > Villichius  , de 
Snlinis  cracoricnsibus  , et  Sollyhotvicz  , Histoire 
de  l’academie  de  Cracovic. 

V1TELLIUS  (Aulus)  , empereur  , né  à Rome, 
sous  lç  consulat  de  Diusu$  iR  de  J'grbauus , 1 au  13 
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(îc  J.C.,  était  petit-fils  d’un  chevalier  qui  fut  inten- 
dant d’Auguste.  La  prétendue  illustration  do  la  fa- 
mille Vitellia , qu’une  tradit.  rattachait  à l’ épousé  de 
Faunus  , roi  des  Aborigènes  , dans  les  temps  ante- 
rieurs à Romulus  , n’a  point  de  preuves  qui  remon- 
tent au-delà  du  chevalier  dont  on  vient  de  parler , et. 
que  d’autres  généalog.,  moins  Lienveillans  , présen- 
tent comme  le  fils  d’un  affranchi  ou  d’un  savetier. 
Lucius,  père  d’Aulus,  avait  été  consul  en  l’an  3iji 
puis  gouvern.  de  Syrie  ; de  nouveau  consul  en  Zj3, 
collègue  de  Claude  à la  censure  et  enfin  consul  pour 
la  3e  fois  en  47  ; mais  il  est  moins  connu  pour  l’ha- 
bileté qu’il  déploya  dans  ses  fonctions  administra- 
tives que  par  le  profond  degré  de  bassesse  où  il  se 
ravala  comme  courtisan  de  Caligula , de  Claude,  de 
Messaline  et  d’Agrippine.  D’abord  consul  avec  un 
autre  Lucius  , son  frère  puîné,  en  l’an  48 , Aulus , 
qui  avait  été  nourrià  Caprécsous  les  yeux  de  3 ibère, 
remplit  ensuite  pendant  2 ans  les  fonctions  de  pro- 
consul et  de  lieutenant  de  Néron  en  Afrique.  Il  ve- 
nait d’être  envoyé  par  Galba  dans  le  gouvernement 
militaire  de  la  Basse-Germanie,  et  déjà  il  s’y  était 
acquis,  parsa  facilité  crapuleuse,  une  immense  po- 
pularité , lorsqu’au  commencement  de  l’an  6g  des 
soldats  l’enlevèrent  et  le  conduisirent  à Cologne  pour 
l’y  proclamer  empereur , quand  on  savait  à peine  la 
mort  de  Galba.  Cæcina  et  Valons  , ses  lieutenans, 
que  leur  ambition  personnelle  avait  liés  à la  fortune 
de  Vitcllius,  se  hâtèrent,  en  marchant  vers  Rome  à 
la  tête  de  leurs  légions  , de  prévenir  les  coups  d’O- 
thon,  avec  qui  son  indolent  compétiteur  ne  songeait 
qu’à  entretenir  de  vains  pourparlers.  La  bataille  de 
Bédriac  (14  avril),  qu’ils  gagnèrent  après  avoir  es- 
suyé d’abord  quelq.  échecs,  affermit décidem.  l’au- 
torité du  nouveau  prince  sous  les  drapeaux  duquel 
* se  rangèrent  les  soldats  d’Othon  , aussitôt  que  celui- 
ci  se  fut  donné  la  mort.  Des  actions  de  grâces  furent 
décernées  parle  sénat  aux  légions  de  Germanie  pour 
avoir  couronné  Vitellius  ; car,  ainsi  que  l’observe 
Tacite  , on  redoutait  moins  scs  lâches  et  voluptueux 
penclians  que  les  fougeuses  passions  de  son  concur- 
rCht.  Les  généraux  du  parti  vaincu  trouvèrent  grâce 
devant  l’empereur , qui  commença  par  casser  les 
gardes  prétoriennes  et  envoyer  au  supplice  les  assas- 
sins de  Galba.  A ces  débuts  succédèrent  des  actes  de 
vengeance  personnelle.  C’est  lui  qui  le  premier , et, 
dit-on , pendant  sa  visite  du  champ  de  bataille  de 
Bédriac,  prononça  ces  horribles  paroles  que  d’autres 
monstres  ont  répétées  : Le  corps  d'un  ennemi  mort 
sent  toujours  bon , surtout  si  c'est  un  compatriote 
Accueilli  dans  Rome  en  triomphateur  par  le  sénat 
les  chevaliers , les  histrions  et  la  populace  , Vitcl- 
lius qu’escortaient  60, OOO  soldats,  donna  d’abord  le 
spectacle  de  son  abjecte  intempérance  en  s’enivrant 
avec  les  plus  dégoutans  convives  qui  se  trouvassent 
parmi  cette  tourbe  , à laquelle  il  fit  distribuer  du  vin 
Peu  de  jours  après  (18  juillet)  il  s’investit  du  souve 

■ rain  pontificat,  et  ensuite  il  se  déclara  consul  per- 

■ pétuel.  Suétone,  Pline  et  Dion  Cassius  nous  ont 
H transmis  le  dégoûtant  détail  des  mœurs  de  Vitellius, 
a qui,  adonné  aux  plus  infâmes  débauches,  réunissait 
fj  au  même  degré  la  sensualité  et  la  gloutonnerie.  Le 

■ récit  que  l’on  nous  donne  de  ses  abominables  cruau 
3 tés  complète  l’opprobre  dont  son  nom  est  justemen 
iU  flétri.  Avant  d’être  porté  à l’empire  , il  était  lellcm 
W obéré  de  dettes  qu’il  lui  fallut  épuiser  tous  les  moyens 

pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  créanciers  : 
IJ  il  alla  jusqu’à  empoisonner  , afin  d’avoir  son  héri- 
-•I  tage,  un  fils  que  lui  laissait  Pétronia , sa  première 
pif  femme,  lorsqu’il  la  répudia.  Parmi  d’autres  traits 
1 | de  sa  féroce  avidité , on  peut  distinguer  celui-ci 
g!  apprenant  qu’un  chevalier  qu’il  livrait  aux  boui 
B reaux  l’avait  institué  son  héritier,  il  se  fit  exhiber 
1 le  testament,  y lut  qu’une  moitié  des  biens  était  lé- 
*4  guc'e  à un  affranchi,  et  fit  égorger  ce  donataire  avec 
jl  le  testateur.  C’est  d’un  de  scs  anciens  créanciers  qu’ 

Ij  dit  en  ordonnant  qu’on  l’immolât  sous  scs  yeux, 
>i  qu’il  allait  se  donner  un  spectacle  délicieux.  Il  faut 
0:  croire  toutefois  avec  Tacite  qu’on  a grossi  à tort 
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liste  de  scs  crimes  en  supposant  qU’il  fut  le  meur- 
trier de  sa  mère  Sexlilia , femme  respectable  que  ses 
chagrins  suffirent  pour  précipiter  au  tombeau.  Mais 
à la  différence  près  du  parricide  , il  n’en  égale  pas 
moins  en  scélératesse  ce  Néron  qu’il  avait  proclamé 
son  modèle.  11  n’y  avait  cependant  que  huit  mois  et 
quelques  jours  qu’il  était  maître  de  l’empire,  quand 
Vaspasien  ayant  été  proclamé  empereur  par  les  lé- 
gions d’Asie , Primus , lieutenant  du  nouvel  usurpa- 
teur , s’empara  de  Rome  , et  fit  traîner  sur  la  place 
publique  Vitellius  demi-nu  et  garrotté,  qui  y fut  mis 
en  pièces  par  la  populace  après  avoir  essuyé  lesplus 
outrageantes  insultes  ( déc.  69).  Outre  les  anciens 
uteurs  on  consultera  avec  fruit  sur  le  règne  de  Vi- 
lellius  V Histoire  des  Empereurs  de  Tillemont.  Il 
faut  lire  aussi , pour  les  détails  de  la  catastrophe  de 
ce  monstre,  la  notice  que  lui  a faite  le  savant Dau- 
nou  au  t.  49  de  la  Biographie  universelle. 

VITELLIUS  (Erasme),  prélat  polonais,  né  à Cra- 
covie  vers  1470,  fut  nommé  évêque  de  Plock  en  j5c>4  , 
et.  envoyé  deux  fois  vers  le  pape  Jules  II  par  le  roi 
Alexandre.  Les  mêmes  pouvoirs  lui  furent  continués 
par  Sigismond  Ier,  qui  succéda  à ce  prince,  son  frère, 
en  l5o5.  Il  fut  envoyé  en  l5l8  par  ce  même  souve- 
rain , d’abord  à la  diète  d’Àugsbourg  , pour  y solli- 
citer des  secotus  contre  les  Turks  , puis  àRome,  où 
il  devait  traiter  avec  Léon  X deux  affaires  impor- 
tantes. Il  s’agissait  de  régler  quel  successeur  on  don- 
nerait à l’empereur  Maximilien,  dont  l’héritage  était 
convoité  surtout  par  le  prince  qui  s’appela  depuis 
Charles-Quint , et  de  changer  l’opinion  du  pape, 
qui  , dans  les  différens  survenus  entre  les  chevaliers 
teutoniques  de  Prusse  et  la  Pologne , penchait  pour 
les  chevaliers.  Mais  Vitellius  se  laissa  séduire  par 
les  promesses  de  Charles  et  de  Léon,  et  mit  beau- 
coup de  lenteur  et  de  mollesse  à remplir  sa  mission. 

La  mort  du  pape,  arrivée  en  i5ai  , ruina  toutes  ses 
espérances  elle  jeta  dans  un  profond  chagrin,  auquel 
il  succomba  lui-même  l’année  suivante.  On  trou- 
vera un  grand  nombre  de  ses  lettres  diplomatiques 
dans  les  six  prem.  tomes  des  Acta  regalia  de  Sta- 
nislas Gorski,  et  sa  Vie  dans  le  Ier  tom.  de  l’ouvr. 
sur  la  Littérature  polonaise  (Cracovie , 1819,  l\  vol. 
in-8)  du  comte  Ossolinski , conservât,  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne. 

VITENÈS  , grand-duc  de  Lithuanie , est  consi- 
déré comme  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Jagel- 
lons.  Pendant  un  règne  de  vingt-deux  ans,  il  fut 
uniquement  occupé  de  guerres  de  destruction.  En 
1283 , il  se  jeta  sur  le  palatinat  de  Sandomir , et  y 
commit  d’épouvantables  massacres. En  1286  , pour 
se  venger  d’une  incursion  faite  dans  ses  états  par  les 
chevaliers  teutoniques,  il  dirigea  deux  corps  d’ar- 
mée , l’un  sur  la  Cujavie , l’autre  sur  la  Semigalle  , 
et  ravagea  ces  deux  provinces  : la  première  fut  en- 
core dévastée  par  lui  en  1291.  Mais  ce  fut  en  1294 
qu’il  se  surpassa  par  des  prodiges  de  barbarie.  Ayant 
passé  la  Vistule  et  traversé  la  Masovie,  il  tomba 
inopinément  sur  la  ville  de,  Lenciqza , et  fit  un  si 
grand  nombre  de  captifs,  sans  compter  les  malheu- 
reux qu’il  massacra  , que  chacun  de  ses  soldats  en 
eut  vingt  pour  sa  part.  Dans  ses  expéditions  san- 
glantes sur  les  pays  voisins  , il  laissait  souvent  ses 
propres  états  en  proie  à de  justes  réprésailles.  En 
l3i5,  il  attaqua  Memel,  dont  il  leva  le  siège  à l’ap- 
proche du  grand-maître  do  l’ordre  teutonique  : il  m. 
peu  de  temps  après  , et  eut  pour  success.  Gedymin, 
aïeul  de  Vladislas  Jagcllon. 

VITERIC  ou  BETTERIC,  20'  roi  des  Visigolhs, 
dut  le  trône  à un  crime.  Il  était  parvenu  au  com- 
mandement des  armées,  et  venait  de  recevoir  la 
mission  (l’enlever  aux  Grecs  ce  qui  leur  restait  dans 
la  Lusitanie  , lorsqu’il  gagna  les  troupes  sous  scs 
ordres  , priva  du  trône  et  de  lavieLiuvva  II,  et  se  fit 
élire  roi , sans  opposition,  l’an  6o3.  Il  fit  de  vains 
efforts  pour  rétablir  l’arianisme  dans  scs  nouveaux 
états,  se  vengea  de  son  mauvais  succès  en  faisant 
couler  le  sang  des  orthodoxes  sur  l’écliafaud  , et 
acheva  de  se  rendre  odiçqx  et  méprisable  par  son 
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avarice  et  ses  débauches.  Il  crut  se  faire  un  utile  al- 
lie' de  Théodoric  II,  rui  d’Orléans  et  <le  Bourgogne, 
en  le  prenant  pour  gendre;  mais  ce  prince,  au  bout 
d’un  an  de  mariage , lui  renvoya  sa  tille  Hcrmcn- 
berge  , dont  il  ne  rendit  point  la  dot.  Ce  fut  alors 
que  Vileric  forma  contre  le  Bourguignon  unealliancc 
avec  Tlie'odebcrt  II  et  Clotaire  11  , rois  d’Austrasic 
et  de  Soissons  , et  Agilull , roi  des  Lombards,  qu’il 
laissa  agir  seuls.  Il  lut  assassine  par  ses  propres  su- 
jets en  610. 

VITET  (Louis)  , mc'decin  distingue  , ne  à Lyon 
en  1^36  , acquit  le  bonnet  de  docteur  à la  faculté  de 
Montpellier  , vint  compléter  scs  études  à Paris  , et 
alla  ensuite  exercer  sa  profession  dans  sa  ville  na- 
tale. Il  y obtint  de  l’administration  municipale  et 
du  collège  des  médecins  l’établissement  d’un  labora- 
toire de  chimie,  d’un  cabinet  d’histoire  naturelle 
et  d’un  amphithéâtre;  mais  les  superslitieuses  cla- 
meurs de  la  populace  , à qui  l’on  avait  dénoncé  les 
nouveaux  professeurs  comme  coupables  de  dissé- 
quer des  enfans  vivans,  l’arrêtèrent  au  premierpas 
qu’il  voulutlairc  dans  une  entreprises!  avantageuse. 

Il  se  consola  et  dédommagea  le  public  par  la  coin-  I 
position  de  plusieurs  ouvrages  utiles.  La  révolution , 
dont  les  principes  furent  adoptés  par  lui  avec  en- 
thousiasme , interrompit  scs  travaux  et  le  jeta  dans 
la  carrière  politique , d’abord  comme  administra- 
teur du  district , puis  comme  maire  de  la  ville  de 
Lyon,  et  enfin  comme  député  à la  convention  na- 
tionale (1792).  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vola 
pour  l’appel  au  peuple  , la  détention  et  le  bannisse- 
ment des  Bourbons.  Il  fut  décrété  d’accusation  lors 
des  troubles  de  Lyon , se  réfugia  en  Suisse  , après  la 
prise  de  celte  ville,  revint  en  France  et  rentra  à la 
convention  à la  chute  de  Robespierre  , et  passa  en- 
suite au  conseil  des  cinq-cents  , où  il  fut  un  des  dé- 
piulés  peu  nombreux  qui  montrèrent  de  l’énergie 
dans  la  journée  du  18  brumaire.  On  pense  bien  que 
dès-lors  il  dut  rentrer  dans  la  vie  privée.  Il  m.  en 
1809.  Nous  citerons  de  lui  : Médecine  'vétérinaire , 
Lyon  , 1771 , 3 vol.  in-8,  dont  le  succès  européen 
fit  époque  dans  Fliist.  de  la  science;  Pharmacopée 
de  Lyon,  1778  , in-j  ; Médecine  expectante , Paris, 
l8o3 , in-8  ; Médecine  du  Peuple , Lyon,  iSo.j , 1 3 v. 
in-12;  Traité  de  la  sangsue  méd.,  Paris,  1809,  in-8, 
publ.  par  le  fils  de  l’aut.  Le  doct.  Pariset  a pub.  en 
1809  une  Notice  sur  L.  Vilet. 

VITEZ.  V.  AVitez. 

VITIGÈS  , roi  des  Ostrogotlis  , se  distingua  d’a- 
bord comme  général  de  Théodoric  , puis  lut  chargé 
par  Théodat,  en  536,  de  conduire  une  armée  con- 
tre Bélisaire  on  Campanie  : ce  fut  alors  qu’il  lut  pro- 
clamé roi  par  ses  soldats.  Il  se  retira  sur  Ravenne 
pour  se  donner  le  temps  de  rassembler  toutes  les 
forces  des  Ostrogolhs  , et  laissa  ainsi  Rome  à la 
merci  de  Bélisaire  , qui  s’en  empara.  Il  vint  l’asste- 
ger  dans  cette  ville  l’année  suivante  (537),  et  fut 
contraint  par  la  famine  et  la  peste  de  conclure  avec 
lui  une  trêvo.  Il  voyait  surgir  de  toutes  parts  des 
ennemis  : sa  propre  femme  Malhasuinle  , fille  d’A- 
malasonte,  qu’il  avait  épousée  malgré  elle  pour  s’al- 
lier au  sang  du  gr.  Théodoric  , conspirait  secrèlcm. 
contre  lui;  toute  l’Italie  n’attendait  que  l’occasion 
de  se  révolter,  et  Milan,  Bergame  , Côme  et  No- 
varc  prirent  en  effet  les  armes.  Viligès  s’étant  em- 
paré de  Milan,  épuisa  sur  cette  ville  tout  çc  que  peut 
imaginer  le  besoin  d’une  atroce  vengeance.  Cepen- 
dant il  cherchait  partout  des  alliés  contre  Justinien. 
Il  ne  réussit  qu’auprès  de  Chosroès  , roi  des  Perses, 
qui  commença  les  hostilités  en  539;  mais  dans  le 
même  temps  il  eut  à souffrir  beaucoup  d’une  incur- 
sion en  Italie  de  Théodcbert  , roi  d’Austrasie,  cl  il 
se  trouva  hors  d’état  de  tenir  la  campagne.  Il  s’en- 
ferma dans  Ravenne  , y fut  bientôt  vivement  pressé 
par  Bélisaire,  capitula  en  56o  , cl  fut  mené  à Con- 
stantinople, où  il  reçut  do  Justinien  la  dignité  de 
patrice,  et  où  il  m.  en  563. 

VIT1KIND.  V.  Witikinii. 

YITIZA  ou  'WITIZiA,  33°  et  avant-demi  eô  roi 


des  Visigoths,  fut  associé  au  trône  d’Espagne  l’an 
696  , par  son  père  Egica  ou  Egiza  , dont  la  m.  l’en 
laissa  seul  maître  en  701 . Rien  de  plus  contradictoire  1 
que  ce  qu’ona  écrit  sur  ce  prince.  Tout  ce  qu’on  peut 
assurer  , c’est  que  le  gouvernem.  des  Visigoths  était 
essentiellement  vicieux  , et  que  Vitiza  ne  fut  ni  un 
meilleur  ni  un  plus  mauvais  roi  que  la  plupart  de 
ses  prédécesseurs  ; mais  le  temps  paraissait  arrivé 
où  l’Espagne  subirait  sans  résistance  le  joug  des  Ara- 
bes , et  en  effet , ce  fut  sous  ce  règne  que  Mousa , 
gouverneur  de  l’Afrique  pour  le  khâlyfeWalid,  con- 
quit les  îles  Baléares  , et  fit  explorer  les  côtes  de 
la  Péninsule  pour  en  connaître  la  situation  topogra- 
phique et  politiq.  CepcndanlTIiéodemir  et  le  comte 
Julien  obtinrent  quelques  avantages  contre  lcsAra- 
bcs.  Mais  Rodrigue  ou  ltoderic,  qui  avait  à venger 
sa  famille  des  outrages  et  de  la  cruauté de  Vitiza,  se 
révolta  contre  lui , le  prit , lui  fit  crever  les  yeux  et 
le  remplaça  sur  le  trône  l’an  709  , ou  au  plus  tard 
l’an  710.  Vitiza  survécut  peu  à sa  disgrâce  , et  m. 
avant  Rodrigue. 

VITODURANUS  (Joaxnes),  moine  franciscain 
du  1 /j°  S.,  natif  de  Winterthur,  mort  encore  jeune 
vers  i3f|8,  est  connu  par  sa  Chronique , qui  em- 
brasse tous  les  faits  écoulés  depuis  l’emperenr  Fré- 
déric 11  jusqu’à  l’année  l348.  Elle  a été  impr.  dans 
différons  recueils,  notamment  dans  le  Corpus  hislo- 
ricmn  medii  au n de  J. -G.  Eckbart , Leipsig,  1723, 
in-fol. , tora.  Ier  , pag.  l733-iq3o,  etjplus  exactem. 
dans  le  Thésaurus  hist.  helvel.,  1 7 3 . J - 

VITOLD.  V.  Witold. 

VITRÉ  ou  VITR AY  (Antoine),  célèbre  imprim., 
né  peu  avant  1600,  de  Pierre  Vitré,  qui  avait  exercé 
à Paris  la  même  profession  , acheta  l’imprimerie  de 
Jacques  Duclou,  mort  vers  1616,  mais  dont  la  veuve 
imprimait  encore  en  1618-  Antoine  Vitré  adopta 
l’enseigne  et  la  devise  de  son  prédécesseur,  un  Her- 
cule terrassant  un  monstre,  avec  les  mots  Virlus 
non  territa  monstris.  Le  premier  produit  de  ses 
presses  paraît  avoir  été  le  livret  intitulé  le  Brûle- 
ment des  moulins  des  Piochel/ois , publié  in-8,  en 
1621.  Nous  ne  pouvons  énumérer  les  autres  éditions 
qu’on  lui  doit  ; mais  nous  dirons  seulement  que 
plusieurs  d’entre  elles  fux-ent  sans  doute  bien  pré- 
cieuses en  leur  temps  , car  elles  mettaient  entre  les 
mains  des  savons  plus  d’un  ouvrage  en  langue  sy- 
riaque , ou  arabe  , ou  hébraïque  , ou  cbaldécnne , 
etc.  Nous  11e  parlerons  que  de  sa  Bible  polyglotte  , 
pour  laquelle  il  fit , en  son  nom  , mais  a\i  compte 
du  roi , une  acquisition  avantageuse  de  MSs.  et  de 
caractères  orientaux.  Celte  acquisition  ne  lui  fut 
point  remboursée,  et  lui  attira  des  procès  qui  furent 
encore  le  moindre  des  désagrémens  qu’il  eut  à es- 
suyer. La  publication  de  sa  Bible  , commencée  en 
1628,  poursuivie  à travers  mille  obstacles,  fut  ache- 
vée en  i6j5  .-  on  y compte  9 tomes  ou  10  vol.  (It 
5e  tome  étant  divisé  en  deux  parties),  de  format  at- 
lantique. Il  n’y  a qu’une  opinion  sur  la  beauté  de 
cette  édition,  pour  le  caractère,  le  papier  et  l’exé- 
cution typographique  ; mais  l’incommodité  du  for- 
mat, la  multitude  des  fautes , l’inexactitude  et  1 in- 
suffisance de  quelques  parties  accessoires  l’ont  beau- 
coup fait  déchoir  de  sa  valeur.  Vitré  n’en  est  pas 
moins  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  la  ty- 
pographie française.  Il  était  loin  d’avoir  1 instruc- 
tion littéraire  des  Esticnnc  et  de  quelques  antres  im- 
primeurs; mais  il  se  montra  habile,  laborieux,  fort 
zélé  pour  son  art , et  fut  assez  mal  récompense.  U 
m.  en  167/).  Il  avait  etc  honoré  des  titres  d impri- 
meur royal  des  langues  orientales,  d’imprimeur  du 
clergé  de  France,  de  syndic  des  imprimeurs  cl  li- 
braires de  Paris,  de  directeur  de  1 imprim.  rojalc, 
d’administr.  des  hôpitaux.  Foy.  les  IIist.de  limpr. 
et  lihr.  de  Paris , par  de  La  Caille  (p.  2q0-2q2\  f 
par  Chcvillier  (p.  298-300);  et  V Essai  histor.  sur 
l’oripine  des  caractères  orientaux  de  l imp.roj  a e , 
par  de  Guignes  (p.  9-tOi  du  tome  V*  des  notices  et 
Extraits  des  MSs.  de  la  Bibliothèque  du  Roi). 

Y1TR1NGA  (CiMPtüE) , orientaliste  protestant , 


YITR  ( 32Ôo  ) VITU 


ne  à Leuwarde  en  1609,  fut  admis  au  saint  minis- 
tère en  1680 , et  pourvu  presque  aussitôt  de  la  chaire 
de  langues  orientales  à Franeker.  Jl  obtint  celle  de 
théologie  en  1682,  et  remplaça  Pcrizonius,  eu  l6g3, 
avec  le  titre  de  prof,  d’hist.  sacrée.  Il  in.  en  1722. 
Nous  citerons  de  lui  : Archisynagogus  observalio- 
nibus  novis  illustratus , quibus  veteris  synagogœ 
constitutio  Iota  traditur , inde  deducta  episcopo- 
rum  près by ter orumq ne  primai  ecclesiœ  origine, 

\ Franeker,  l685  , iti-q , réimp.  avec  augmentations 
sous  ce  titre  : de  Synagogâ  •vetere  libri  très  , etc., 
ib.,  1696,  in-4;  Typus  thcologiœ  practicœ,  Brême, 
1717;  trad.  en  franc,  par  Limiers  sous  le  tit.  d 'Essai 
de  théologie  pratique , ou  Traité  de  la  vie  spiri- 
I tuelle  et  de  ses  caractères,  Amsterdam , 1721,  in-8; 
Commentarius  in  librum  prophetiarumlsaiœ,  etc., 
Leuwarde,  1714-20,  2 vol.  in-fol.  Voy.  les  Mém. 
de  Niceron,  t.  35,  p.  3o. — ViTMNGA  (Horace),  fils 
du  précédent,  né  en  1680,  mort  en  1696,  pouvait 
déjà  passer  pour  un  savant,  comme  le  prouve  ce  qui 
a été  publie'  de  lui  par  Lamb.  Bos  dans  les  Obser- 
J oationes  miscellaneœ , Franeker,  1707,  in-8. — 

I Vitringa  (Campège),  frère  du  précédent , né  à Fra- 
1 neker  en  i6q3,  y fut  pourvu  de  la  chaire  de  théo- 
logie en  1716,  et  mourut  en  1723.  Nous  citerons  de 
lui  : Epitome  theol.  nalur. , Franeker,  1731  , in-4- 
VITRUVE  (Marcus  Yitiiuyius  Poi.t.io),  archi- 
tecte romain  , n’est  guère  connu  que  par  ce  qu’il  a 
écrit  sur  son  art.  On  n’a  que  des  renseignemens  in- 
certains et  peu  nombreux  sur  tout  ce  qui  le  concerne 
lui-même.  Toutefois  on  pense  , et  c’est  l’opinion  la 
plus  probable , qu’il  naquit  à Formics  , ville  de  la 
Campanie,  aujourd’hui  Mola  di  G acta  , et  tout  le 
monde  à peu  près  s’accorde  à le  faire  vivre  sous  le 
règne  d’Auguste , et  au  commencement  de  ce  règne  : 
aussi  voyons-nous  que  scs  éditeurs  se  sont  comme 
donné  le  mot  pour  intituler  son  traité  d’architect.  : 
M.  Titruvii  Pollionis  de  architecture!  Libri  X , ad 
Cæsarem  Auguslum.  Il  écrivit  son  ouvrage  étant 
déjà  dans  un  âge  avancé,  et  le  présenta  à l’empe- 
reur, quelque  temps  après  que  celui-ci  eut  pris  le 
surnom  d’Auguste,  ce  qui  arriva  l’an  27  avant  notre 
ère.  On  conclut  de  quelques  autres  renseignemens 
qu’il  mourut  très-vieux.  Il  est  démontré  qu'il  pos- 
séda toutes  les  connaissances  relatives  aux  diverses 
subdivisions  de  l’art  de  l’ingénieur,  et  qu’il  fut  sur- 
tout versé  dans  l’architecture  militaire  et  l’architec- 
■ ture  civile.  Les  talens  s’unissaient  chez  lui  à la  mo- 
I destie  et  à la  probité.  On  voit  bien,  d'après  son 
H traité,  qu’il  s’était  procuré  des  notions  sur  les  grands 
t:  monumens  de  l’architecture  grecque  ; mais  rien  ne 
ti  prouve  qu’il  ait  vu  lui-même  ces  monumens  , et  on 
B peut  croire  qu'il  s’est  borné  à présenter  les  règles  de 
» l’architecture  d’après  la  situation  de  cet  art  à Rome 
I et  de  son  temps  , d’après  les  modifications  qu’il  y 
| avait  subies , d’après  les  exemples  qui  se  trouvaient 
li  sous  ses  yeux,  et  en  se  conformant  aux  pratiques 
K établies.  Gomme  écrivain  , il  n’a  rien  du  goût  ni  de 
fj  l’élégance  qui  caractérisent  ceux  du  siècle  où  il  a 
H vécu  ; mais  on  a eu  tort  de  lui  reprocher  l’obscurité 
N de  son  style , cjui  vient  sans  doute  des  expressions 
P techniques  qu’il  lui  a fallu  nc'cessairem.  employer. 
K La  prem.  édition  de  son  livre  est  de  Venise,  1497  , 
l-j  in-folio,  sans  commentaire  et  sans  figures.  Celle 
1 d’Amsterdam  , Elzevir,  16^9,  in-fol.,  avec  un  com- 
r ' mentaire  de  Guill.  Philandrier  et  des  notes  d’autres 
vi  savans,  a été  long-temps  la  plus  estimée;  mais  on 
I lui  préfère  aujourd’hui  celle  de  M.  de  Rode,  Ber- 
lin, 1801  et  1802,  2 vol.  in-4,  el  cu'l<-’  <'c  Schneider, 

1 Leipsig , 1808,  3 volum.  in-8.  On  fait  encore  grand 
cas  de  la  traduction  qu’en  a donnée  Perrault  (v.  ce 
e nom),  et  on  lit  son  Abrégé  des  dix  livres  d’archi- 
; tenture  de  Vilruve',  Paris  , 1694,  in-12. 

VITRY  (Jacques  de) , histor.,  né  au  bourg  d’Ar- 
I gcnteuil , près  de  Paris , çu  à Vitry-sur-Soine , selon 
'J  r au,res  1 embrassa  l’état  ecclésiastique  pour  se  con- 
I ormer  au  désird’une  sainte  femme  nommée  Marie 
• qui  s était  retirée  dans  le  monastère  d’Oignies  , au 
a diocose  de  Liege , et  pour  laquelle  il  eut  toujours  la 


plus  grande  vénération.  Il  devint  chanoine  régulier 
ut  curé  d’Oignies,  s’appliqua  à la  prédication  , en- 
core d’après  le  conseil  de  sa  pieuse  amie , et  obtint 
dans  celte  carrière  des  succès  qui  le  firent  juger 
digne  d’occuper  le  siège  de  Ptolémaïs  dans  la  Terre- 
Sainte.  Il  fut  ensuite  chargé  par  le  pape  Innocent  III 
de  prêcher  en  Belgique  et  en  Allemagne  la  croisade 
contre  les  Albigeois , et , cette  mission  terminée , il 
se  démit  de  son  évêché  entre  les  mains  du  pape  Ho- 
noriUs  III,  et  revint  au  monastère  d’Oignies.  Il  en 
fut  tiré  par  Grégoire  IX,  dont  il  reçut  la  pourpre 
et  l’évêché  de  Tusculum.  Il  m.  à Rome  en  1244- On 
cite  de  lui  un  recueil  de  lettres , quelques  sermons  , 
les  vies  de  plusieurs  saintes  femmes  ; mais  ses  écrits 
les  plus  remarquables  sont  : Y Histoire  orientale,  et 
l 'Histoire  occidentale.  La  prem.  , divisée  en  trois 
livres  , dont  deux  ont  été  impr.  par  Bongars  dans  le 
Gesta  Dei  per  Francos  , offre  un  tableau  moral  et 
statistique  de  la  Terre-Sainte  sous  les  princes  chré- 
tiens. François  Moschus  publia  à Douai,  en  l5g7  , 
le  premier  livre  de  V Histoire  orientale,  et  comprit 
dans  le  même  vol.  Y Histoire  occidentale,  qui  n’est 
que  l’histoire  de  l’église  du  temps  de  l’auteur.  On 
trouve  dans  le  premier  vol.  de  la  Bibliographie  des 
croisades  , par  M.  Micliaud,  une  notice  sur  les  his- 
toires de  Jacques  de  Vitry. 

VITRY  (Louis  GALLUCIO  de  LTTOSPITAL, 
marquis  de) , l’un  des  guerriers  les  plus  distingués 
du  temps  de  la  ligue  , commença  par  être  gentil- 
homme servant,  nuis  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  d’Alençou  , et,  après  la  mort  de  ce  prince 
(i584),  passa  au  service  de  Henri  III.  Il  se  trouvait 
à l’arniéc  royale  , devant  Paris,  lors  de  l’assassinat 
de  ce  monarque  (l5go)  ; il  la  quitta  pour  ne  pas  se 
trouver  sous  les  ordres  d’un  roi  protestant , et  devint 
un  dés  plus  utiles  serviteurs  du  duc  deMaïenne.  Il 
contribua  beaucoup  à la  defense  de  Paris , et  donna 
au  duc  de  Parme  le  temps  d’arriver  et  de  forcer  le 
Béarnais  à la  retraite.  Tout  en  combattant  pour  la 
ligue , il  sut  plus  d’une  fois  s’opposer  à ses  fureurs. 
En  1.591  , il  fut  nommé  député  de  la  noblesse  aux 
états  que  Maïcnne  se  proposait  de  convoquer  à Reims, 
et  qui  n’aboutirent  qu’à  la  conclusion  d’une  alliance 
avec  l’Espagne.  L’année  suiv.  , il  contribua  à faire 
entrer  à Rouen  un  secours  qui  força  Henri  IV  d’en 
lever  le  siège  ; mais  il  ne  cessait  pourtant  d’entrete- 
nir avec  ce  prince  des  relations  d’estime  et  de  bonne 
amitié.  Aux  prétendus  états-généraux  de  Paris,  en 
i5g3,  il  se  prononça  fortement  contre  la  prétention 
qu  avaient  les  Espagnols  de  donner  à la  France  poui 
reine  l’infante  Isabelle  ; et , lors  des  conférences  d« 
Surènc,  il  fut  un  de  ceux  qùi  s’entremirent  avec  le 
plus  de  chaleur  dans  la  grande  'affaire  de  la  conver- 
sion du  roi.  Quand  il  apprit  qü’enfin  Ilenji  était 
catholique,  il  s’empressa  de  lui' rendre  la  ville  de 
Meaux , dont  il  était  gouverneur,  et  adressa  à la  no- 
blesse de  France  un  manifeste  qui  fut  très-utile  àla 
cause  royale.  En  récompense  de  ses  services  , il  fut 
créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  de  ses 
gardes,  mestre-de-camp  de  la  cavalerie  légère, 
lieutenant  de  la  vénerie  et  fauconnerie , gouverneur 
de  Meaux  et  capitaine  de  Fontainebleau , et  eut  la 
permission  de  mettre  une  fleur  de  lys  dans  ses  ar 
mus.  Il  devint  un  des  appuis  du  trône,  et  mourut  en 
1611: — Vituv  (Nicolas  de  Liiosmtat,  , marquis , 
puis  duc  de),  fils  aillé  du  précédent,  né  en  i58l,  lui 
succéda,  en  iGli  , dans  la  charge  de  capitaine  des 
gardcs-du-corps  du  roi.  II, était  aussi  lieuten.-gén. 
en  Brie , et  pouvait  prétendre  aux  prem.  dignités 
de  1 ai  mec  par  sa  naissance  ctson  mérite  personnel  * 
mais  il  aima  mieux  mériter  la  faveur  royale  par  un 
service  de  sicaire.  Lié  d’une  étroite  amitié  avec 
Luyncs , favori  de  Louis  XIII,  il  travailla  avec  ce 
jeune  parvenu  à échauffer  la  colère  du  roi  contre  le 
maréchal  d Ancre  , et  se  chargea  d’assassiner,  dans 
la  cour  du  Louvre.  1 orgueilleux  protégé  de  la  reine- 
mcrc  (1617).  Il  détacha  ensuite  quelques-uns  de  scs 
satellites  pour  aller  arrêter  chez  elle  la  maréchale, 
dont  on  sait  quelle  fut  la  fin  déplorable  ( v , Cou- 
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cino).  Userait  difficile  de  faire  comprendre  avec  I et  des  cardinaux,  d’ Alphonse  Ctiacon  , Rome,  j 
quelle  servilité  honteuse  presque  tous  les  courtisans  | 2 vol.  in-fol. 

applaudirent  au  meurtre  de  Concini , quand  ils  vi-  I VIVANT  (François),  chanoine  de  Paris , né  dans  ' | 
reut  que  Vitry  en  était  récompensé  par  le  bâton  de  I celle  ville  en  i663',  mort  en  17^9,  après  avoir  été 
maréchal.  Cepend.  celui-ci  n’était  pas  trop  rassuré  I revêtu  de  plusieurs  autres  dignités , tant  sous  le  car- 
pour  l’avenir,  cl  il  obtint  une  charge  de  conseiller  I dinal  de  Noailles  que  6ous  M.  de  Vintimille.  Nous 
de  rohe-courte  au  parlement  de  Paris , afin  de  n’étre  I citerons  de  lui  un  écrit  sous  ce  titre  : De  la  vraie  \ 
jugé  que  par  les  chambres  assemblées,  si  jamais  on  I maniéré  de  contribuer  à la  réunion  de  l'église  an-  1 
venait  à lui  faire  sou  procès.  En  1621  , dans  la  pre-  I glicane,  ou  Examen  de  différer  s endroits  des  li- 
mière  guerre  de  religion  qui  éclata  sous  le  règne  de  I ares  de  Le  Courayer , 1728,  in— 4. — Vivant  (Jean),  . I 
Ijouis  XIII,  Vitry  contribua  à soumettre  les  villes  I frère  aîné  du  précédent , se  trouva  syndic  de  la  fa- 
de Château-Renaud,  do  Gien  et  de  Gergeau.  L’an-  I culté  de  théol.  lors  de  l’affaire  du  cas  de  conscience  I 
née  suivante  , il  n’eut  pas  moins  de  part  à la  prise  I en  1703,  et  contribua  aux  mesures  prises  contre  les 
des  places  de  Sancerre  et  de  Sully,  et  se  distingua  à I signataires.  Il  m.  en  1739,  dans  sa  79'  année,  à 1 1 
l’attaque  de  l’île  de  Rhé  et  pendant  le  blocus  de  La  I Strasbourg  , dont  il  avait  été  nommé  suffragant,  en  1 
Rochelle.  Appelé  , en  l63l  , au  gouvernement  de  J même  tençps  qu’évêque  de  Paros,  in  partibus. 
Provence,  il  y commit  plusieurs  abus  d’autorité,  et  ! VIVARES  (François)  , graveur  , né  en  1709  au  : 
fut  enfermé,  en  1637,  à la  Bastille  , dont  il  ne  sor-  1 village  de  St-Jean  de  Bruel,  en  Rouergue,  mort  en  1 
tit  qu’en  1643  , à la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  I 1780,  obtint  beaucoup  de  succès  dans  le  paysage,  | 
Il  fut  créé  duc  et  pair  en  i6/|4i  et  mourut  l’année  I et  fit  admirer  surtout  le  fini  de  ses  feuillages  et  la 
suivante.  — Vitry  (François-Marie  de  Lhosmtal  , I richesse  de  ses  fonds.  On  a observé  qu’il  eut  trois 
duc  de  CliATEAUVlLLAIN  et  de)  , fils  du  précédent , I femmes  qui  lui  donnèrent  trente-trois  enfans. 
né  vers  1620,  fut  d’abord  mestre-de-camp  du  régi-  I VIVENS  (le  chevalier  François  de) , né  en  1697  I 
ment  de  la  reine,  mère  de  Louis  XIV,  entra  des  | au  château  de  Vivens , près  Clairac,  enAgenois,  m.  | 
premiers  dans  le  parti  de  la  fronde  , dont  il  fut  un  I en  1780,  étudia  avec  beaucoup  d’ardeur  les  sciences  | 
des  généraux  , et  se  montra  constamment  fort  atta-  I physiques  et  mathématiques , l'économie  politique 
ché  au  coadjuteur.  Après  les  troubles , il  se  jeta  dans  I et  la  morale , et  répandit  le  premier  dans  sa  pro- 
la  diplomatie  , et  y déploya  des  talens  assez  remar-  I vinceles  meilleurs  procédés  agricoles.  Nous  citerons 
quables.  Il  fut  envoyé,  en  i6ç3  , comme  résident  de  J de  lui  : nouvelle  Théorie  du  mouvement , Lond. , 
France,  auprès  du  roi  de  Bavière , et  fut  nommé,  | 1749,  in-8;  Observations  sur  l’agriculture  et  le 
deux  ans  après,  plénipotentiaire  au  congrès  de  Ni-  | commerce  de  la  province  de  Guienne , 1758,  1760 
mèguc.  Il  mourut  à Paris  en  1679.  I et  1762, 

VITRY  (le  P.  Edouard  de),  philologue  et  numis-  I VIVES  (Jean-Louis)  , l’un  des  plus  savans  hom-  j 
mate , né  vers  1670,  embrassa  la  règle  de  St-Ignace,  | mes  que  l’Espagne  ait  produits,  né  à Valence  en  ! 
professa  les  mathématiques  , l’astronomie  , puis  la  J 1492,  professa  les  belles-lettres , puis  fut  appelé  au  | 
théologie  à Caen,  et,  dans  ses  loisirs,  rédigea  une  I collège  Corpus  Christi , nouvellement  fondé  à Ox- 
foule  de  dissertations  remarquables  qui  furent  in-  I ford.  Là  , il  gagna  l’estime  de  Henri  VIII,  qui  le  fit 
sérées  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de  a 7 1 G à j venir  à la  cour , et  lui  confia,  pendant  quelques  an-  1 
1722.  Nous  citerons  , entre  autres,  sa  Lettre  au  j nées , l’éducation  de  la  princesse  Marie,  alors  sa  I 
P.  Souciel  sur  les  poids  et  monnaies  des  Romains,  I fille  unique.  Mais  Vivès,  ayant  osé  désapprouver  le  1 
Mémoires  de  Trévoux,  juillet  1729.  On  peut  dis-  j divorce  dont  Henri  menaçait  Catherine  d’Aragon  , 
tinguer  encore  une  petite  pièce  très-intéressante  sous  I passa  six  mois  en  prison,  et  n’en  sortit  que  pour 
ce  titre  : Tumulus  Tili  Tlavii  Clementis  viri  con-  I quitter  l’Angleterre.  Après  avoir  fait  un  voyage  en 
su  taris  et  martyris  illuslratus , Urbin  , 1727  , in-4  Espagne  , il  alla  s’établir  à Bruges , où  il  mourut  en 
de  60  pages , figures,  insérée,  avec  des  additions  du  I ifiqo.  Il  s’était  lié  intimement  avec  Erasme  et  Budé, 

P.  Anl.  Zacharia  , dans  le  t.  33  de  la  Raccolta  ca-  ! auxquels  il  ne  fut  pas  trop  inférieur.  Une  édition  de 
logerana.  On  conjecture  que  le  père  Vitry  mourut  I ses  OEuvres  complètes  a été  publié  à Bâle  en  i555 , 
vers  1730.  I 2 vol.  in-fol.,  et  une  autre  à Valence,  en  Espagne, 

VITTEMENT  (Jean),  savant  et  pieux  ecclésiast.,  I en  1782.  , 

né  en  i655  à Dormans,  en  Champagne,  s’était  déjà  I V1VETIERES.  V.  Marsollier. 
fait  connaître  dans  les  fonctions  pénibles  de  l’ensei-  I VIVIANI  (Vincent),  l’un  des  plus  grands  gro- 
gnement public  au  collège  de  Beauvais , à Paris  , et  I mètres  du  17e  S.  , né  à Florence  en  1022 , fut  le 
avait  été  recteur  de  l’université,  lorsqu’il  fut  nommé  I dernier  élève  de  Galilée,  et  reçut,  après  la  mort  de 
sous-précepteur  des  ducs  de  Bourgogne,  d’Anjou  I ce  grand  homme,  des  leçons  du  fameux  Torricelli- 
et  de  Boni.  Il  suivit  le  duc  d’Anjou  eu  Espagne  I Ses  progrès  rapides  et  ses  travaux  importans  eurent 
(1700),  et  remplit  plusieurs  missions  importantes  I bientôt  étendu  sa  réputation  dans  toute  l’Europe, 
de  manière  à satisfaire  tout  à la  fois  son  élève,  de-  I Les  princes  de  la  maison  de  Mcdicis  s'empressèrent 
venu  roi,  et  Louis  XIV,  toujours  si  exigeant.  Il  I à l’envi  de  le  combler  de  leurs  bienfaits  ; Colbert 
refusa  un  archevêché  et  d’autres  offres  brillantes  de  I l’inscrivit  sur  la  liste  des  savans  étrangers , auxquels 
Philippe  V,  pour  venir  se  cacher,  dès  qu’il  le  put  , j Louis  XIV  faisait  éprouver  les  effets  de  sa  munifi- 
dans  sa  retraite  du  collège  de  Beauvais.  Rappelé  à I cencc  ; le  grand-duc  Ferdinand  le  chargea  de  prq- 
]a  cour  , en  1716 , pour  y être  le  sous-préceptcur  de  1 fesser  les  mathématiques  aux  Pages  et  à l’académie 

Louis  XV,  il  s’y  considéra  comme  dans  un  lieu  I de  Florence  , et  le  nomma  son  géomètre  et  son  pre- 

d’exil,  la  quitta  , en  1722,  sans  avoir  voulu  acccp-  I micr  ingénieur.  Viviani  était  membre  de  l’académie 
ter  ni  abbayes , ni  bénéfices , ni  même  une  place  à I dol  Cimcnto , de  celle  des  Arcadicns  et  de  la  société 
l’académie,  et  vint  mourir  dans  sa  patrie,  en  1731.  I royale  de  Londres  , et  avait  été  admis  , en  1099,  * 
31  n’a  laissé  que  des  ouvr.  MSs.  , parmi  lesquels  se  | l’académie  des  sciences  de  Paris  dans  la  classe  des 
trouve  une  réfutation  du  système  de  Spinosa  et  de  I associés  étrangers  : il  aurait,  pu  être  encore  le  pre- 
quelqucs  autres  écrits  philosophiques.  ■ micr  astronome  de  Louis  XIV  ; mais  il  refusa  ce  titre 

V1TTORELLI  ou  VETTORELLI  (André)  , né  à I par  attachement  pour  son  pays , comme  il  avait  dej» 
Bassano  vers  la  fin  du  16e  S.  , embrassa  de  bonne  I refusé  les  offres  de  Casimir,  roi  de  Pologne.  Il  ni. 
heure  l’état  ecclesiastique  et  fixa  sa  résidence  à I Florence  en  170.8,  comblé  d’honneur  et  de  gloire. 
Rome.  U renonça  à toutes  les  dignités  de  l’église  I Nous  citerons  de  lui  : de  maximis  cl  minimis  gco~ 
pour  se  livrer  exclusivement  à l’étude,  devint  un  I mctricaDivinatio  in  qnintum  ConicorumApollotu 
dt’3  plus  savans  hommes  de  son  temps  , et  publia  un  Pcrgati  mine  desideratum , Florence,  IOOQ , Sran 
crand  nombre  d’ouvrages  , tant  en  italien  qu’en  la-  in-fol.,  très-rare  ; de  lacis  solichs  seconda  Divine  1 
»-  ■»’  ’ ...  t ’ i. — . ---• — -‘fx  temporal n 

ihid.,  I7°r  ’ 
et  la  Storèa 


tin  tous  estimes,  nous  citerons  les  suivant  : llist.  geometrica  tn  if< nm/»«  -y 

des  jubilés  pontificaux , Rome,  iG25  , in-8;  Notes,  I amissos,  Arislai  senioris  geometrœ  , 
Eclaircissetneps  cl  Additions  aux  fies  des  papes  I in-fol.  fuyez  les  exiges  de  Fonteuellc 
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delta  letleraiura  italiana  de  Tiraboschi , tome  8 , 

pages  258-264-  . , , T -- 

VIVIEN  (Joseph),  peintre,  ne  a Lyon  en  1(107  1 
mort  dans  le  palais  électoral  de  Bonn  en  1734 , avec 
le  titre  de  premier  peintre  des  e'iecteurs  de  Bavière 
et  de  Cologne  , se  fit  une  grande  réputation  par  ses 
portraits,  et  sut  donner  au  pastel  une  force  de  ton 
et  des  effets  que  n’avait  pas  connus  jusqu’alors  ce 
genre  de  peinture.  Il  entendait  tellement  l’artifice 
de  la  composition , qu’il  groupait  jusqu’à  douze  fi- 
gures dans  un  espace  où  des  peintres  ordinaires 
n’auraient  pu  placer  que  quatre  ou  cinqpersonnages. 

Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  furent  la  Fa- 
mille de  Monseigneur  (appelé  le  grand  dauphin),  et 
la  Famille  électorale  de  Bavière. 

VTVONNE  (Louis-VicTor,  deROCHECHOTJARx  , 
comte,  puis  duc  de  MORTEMÀRT  et  de),  maréchal 
de  France,  ne'  en  l636,  fut  enfant  d’honneur  de 
Louis  XIV,  mais  reçutdansla  maison  paternelle  une 
e'ducation  plus  soignée  que  celle  de  ce  prince.  Des 
qu’il  fut  en  âge  de  porter  les  armes , il  alla  servir  en 
Flandre,  comme  volontaire,  sous  Turenne,  et  mon- 
tra beaucoup  de  bravoure  à l’attaque  des  lignes 
d’Arras , à la  prise  de  Landrecies  et  de  Condé  et  au 
sicge  de  Valenciennes.  Il  partit  pour  l’Italie,  en 
l663  , avec  le  grade  de  mestre-de-camp  , et  servit 
dans  l’armée  navale  commandée  par  le  duc  de  Beau- 
fort.  L’année  suivante , il  prit  part  à l’expédition 
contre  Gigeri,  dans  le  royaume  d’Alger , sous  les 
ordres  du  même  chef,  et  en  qualité  de  maréclial-de- 
camp  ; il  remplit  aussi  dès-lors  par  commission  la 
charge  de  général  des  galères  , qui  ne  lui  fut  donnée 
qu’en  1669  sur  la  démission  du  maréchal  de  Gréqui. 

La  guerre  ayant  été  déclarée  à l’Espagne  en  1667  , 
il  passa  en  Flandre,  où  il  continua  de  se  distinguer. 

Après  la  paix  d’Aix-la-Chapelle,  il  alla  contraindre 
la  régence  d’Alger  à faire  un  traité  avec  la  France 
pour  la  sûreté  du  commerce , puis  il  porta  secours 
à l’ile  de  Candie  , en  qualité  de  général  de  l’église  , 
sous  les  ordres  toutefois  du  duc  de  Beaufort.  En 
1672 , au  fameux  passage  du  Rhin  , il  reçut  une 
blessure  dont  jamais  il  ne  guérit , mais  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  de  poursuivre  sa  carrière  militaire.  Il  se 
distingua  en  Hollande  l’année  suivante,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Champagne  en  1674  ■>  et  envoyé, 
en  1675  , au  secours  des  habitans  de  Messine,  sou- 
levés contre  les  Espagnols  ; il  battit  ces  derniers  sur 
mer,  entra  victorieux  dans  Messine  , et  fut  compris 
la  même  année  dans  une  promotion  de  huit  maré- 
chaux : il  est  vrai  que  le  crédit  de  Mme  de  Montes- 
pan  , sa  sœur,  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  cette  cir- 
constance. On  reproche  à Vivonne  d’avoir  encou- 
ragé , par  sa  faiblesse  de  caractère  et  par  son  exem- 
ple, les  débauches  scandaleuses  de  scs  officiers  en 
Sicile  : il  parvint  avec  peine  à rétablir  le  calme  chez 
les  Messinois , bientôt  mécontens  de  leurs  défen- 
seurs, devenus  leurs  tyrans  , et  après  avoir  obtenu 
quelques  nouveaux  avantages  sur  les  Espagnols , 
grâce  surtout  au  brave  Duquesne,  il  revint  en  France 
(1677).  Il  entra  alors  en  possession  de  la  charge  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  qu’il  avait 
héritée  de  son  père , et  vécut  en  courtisan , mais 
sans  bassesse;  car  ses  contes  plaisans , sa  gaîté  in- 
tarissable et  ses  bons  mots  , dont  quelques-uns  sont 
encore  répétés  aujourd’hui,  lui  suffirent  pour  ga- 
gner et  pour  conserver  l’amitié  de  Louis  XIV.  Il 
s’occupait  en  même  temps  de  ses  plaisirs  , avec  trop 
peu  de  choix  et  de  modération  pour  sa  santé;  mais 
ce  qui  l’honore , c’est  d’avoir  aimé  les  lettres  , d’a 
voir  eu  du  goût  et  d’avoir  vécu  dans  une  aimable  fa- 
miliarité avec  Molière  et  Boileau  : ce  fut  lui  qui  pré- 
senta ce  dernier  à Louis  XIV.  Vivonne  mourut  en 
1688  , aussi  pourri  de  l’âme  que  du  corps , dit  ma- 
dame de  Sévigné,  qui,  au  reste,  ne  lcme'nage  pas 
assez  dans  scs  lettres  , quoiqu'il  eût  eu  pour  elle 
une  véritable  alTection. 

VIZZANI  (EhÉe)  , en  latin  Vigianus , médecin, 
né  à Bologne  en  i543  , professa  la  logique  , la  phi- 
losophie et  la  médecine  , d’une  manière  brillante  , 
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dans  l’aeade'mie  de  sa  ville  natale  , ni.  en  1602,  et 
laissa  des  consultations  ( Consilia  medica ) dans  le 
Recueil  de  Joseph  Lautenhach  , Francfort,  l6o5, 
in-fol.  — Vizza.ni  (Pompée),  historien  , de  la  même 
famille  que  le  précédent , m.  en  1607,  est  principa- 
lement connu  par  la  Storia  di  Bologna , en  12  li- 
vres. Les  dix  premiers  , imprimés  à Bologne  en  1596 
et  en  1602  , in-4  , finissent  à l’année  i53o  ; les  deux 
suivons  , qui  renferment  la  continuation  jusqu’en 
1599,  ne  fftrcnt  publiés  qu’en  1608.  Celte  histoire  a 
été  réimprimée  à Milan  en  1611 , in-4-  — VizzanI 
(Charles-Emmanuel)  , né  à Bologne  vers  1617  , se 
rendit  fort  habile  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine , la  philosophie  et  la  jurisprudence  , fut  pourvu 
de  la  chaire  de  logique  à l’académie  de  Padoue , de- 
vint ensuite  avocat  consistorial  à Rome  , puis  as- 
sesseur du  St-office  , référendaire  de  l’une  et  l’autre 
signature  , et  enfin  chanoine  de  St-Pierre.  Il  m.  en 
661.  Nous  citerons  de  lui  une  traduction  latine 
d’ Ocellus  Lucanus , accompagnée  d’un  savant  com- 
mentaire, Bologne  , 1646,  in-4  î Amsterdam,  1661, 
même  format. 

VLADIMIR  le  Grand , le  premier  grand-duc  de 
Russie  qui  ait  embrassé  le  christianisme  , était  fils 
naturel  de  SvientoslalF,  du  vivant  duquel  il  eut  No- 
vogorod  pour  apanage.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
craignant  de  tomber  sous  les  coups  de  son  frère  Ja- 
ropolk,  qui  avait  saisi  la  couronne,  il  se  réfugia  chez 
les  Varègnes  , peuples  septentrionaux , connus  aussi 
sous  le  nom  de  Norvégiens  ou  Normands.  Il  prit 
part  pendant  deux  ans  à leurs  entreprises  guerrières 
elles  employa  ensuite  à combattre  Jaropollc,  qu’il 
fit  lâchement  assassiner  l’an  980,  et  qu’il  remplaça 
sur  le  trône.  Il  ne  tarda  pas  à s’apercevoir  que  les 
Varègnes  devenaient  puissans  et  redoutables  , et  il 
se  ménagea  contre  eux  l’appui  des  Slavo-Novogoro- 
diens  , des  Tclioudes  et  des  Krivitches , ce  qui  déter- 
mina ses  incommodes  alliés  à aller  offrir  leurs  ser- 
vices à l’empereur  d’Orient.  Malgré  son  amour  ef- 
fréné des  plaisirs  , qui  lui  faisait  entretenir  quatre 
femmes  et  huit  cents  concubines , Vladimir  agrandit 
sa  domination  par  des  conquêtes.  En  981  et  dans  les 
deux  années  suivantes,  il  reprit  les  provinces  de  la 
Gallicie  que  les  Polonais  avaient  enlevées  à scs  deux 
prédécesseurs  , fit  rentrer  sous  son  obéissance  les 
Viatyczans  ou  Vialitches , et  réduisit  les  Jadzvin- 
goviens , peuples  sauvages , qui  habitaient  les  forêts 
situées  entre  la  Lithuanie  et  la  Pologne.  Plus  tard 
il  s’étendit  au  nord-ouest  jusque  vers  la  mer  Balti- 
que. La  Livonie  , la  Courlande  et  une  partie  de  la 
Finlande  étaient  comprises  aussi  dans  son  vaste  em- 
pire. Après  avoir  soumis  , par  un  de  ses  généraux 
les  Radimitches  ^peuples  des  bords  duBu"  et  de  là 
San  , tributaires  jusque  alors  de  sa  couronne  et  qui 
s étaient  déclarés  indépendans , il  porta  ses  armes 
vers  1 Uncnt.  Il  vainquit  les  riches  colonies  de  Bul- 
gares , établies  sur  les  bords  du  Volga  etde  la  Kama 
et  leur  accorda  la  paix.  Il  était  dès-lors  résolu  à em- 
brasser le  christianisme  et  à s’attacher  de  préférence 
à la  communion  grecque;  mais  comme  s’il  eût  voulu 
enlever  aussi  sa  nouvelle  religion  à la  pointe  de  l’é- 
pee,  il  alla  prendre,  en  988,  la  ville  de  Clierson 
dont  on  voit  encore  les  ruines  près  de  Sébastopol  en 
lauride,  et  qui  était  la  capitale  d’une  petite  républ 
régie  par  ses  propres  lois,  sous  la  protection  des  soûl 
verains  de  Constantinople.  De  là  il  envoya  déclirnr 
aux  empereurs  Basile  et  Constantin  , qu’il  voulait 
avoir  pour  épouse  la  princesse  Anne  , leur  sœur  et 
qu  en  cas  de  refus  il  marcherait  sur  leur  capilàle 
On  lui  répondit  de  se  faire  chrétien  et  que  sa  del 
mande  serait  alors  accueillie  ; mais  il  exigea  que 
d abord  la  princesse  lui  fut  accordée,  et  on  futobl  eé 
d y consentir.  De  son  côté,  il  tint  sa  promesse  et 
reçut  le  baptême,  sous  le  nom  de  Basile  ou  Vassili 
Son  exemple  futsu.vi  par  les  boyards  et  les  premiers 
officiels  de  1 armée,  et  le  peuple  aussi  reçut  le  bap- 
tême en  masse  par  son  ordre  : quelques  habitans  rcs- 
teuenttoute'lms  attaches  au  paganisme,  quijusqu’au 
I-  b.  a regnç  dans  plusieurs  pallies  de  la  Russie. 


VLAD 

Vladimir  employa  la  violence  pour  les  convertir, 
mais  prit  aussi  des  mesuros  pour  les  éclairer  en  fon- 
dant dus  écoles  publiques  , où  les  jeunes  gens  de- 
vaient apprendre  la  langue  sacrée  ou  liturgique.  Ce 
soin  ue  l'empêcha  pas  de  fonder  ou  de  fortifier  plu- 
sieurs places  pour  protéger  ses  états  contre  les  in- 
cursions des  peuples  voisins,  ausquols  il  résista  avec 
avantage.  Sa  conversion  paraît  avoir  entièrement 
changé  sou  caractère.  Il  ne  chercha  plus  à faire  des 
conquêtes  et  se  contenta  de  défendre  ses  frontières. 
Il  veilla  avec  une  charité  vraiment  chrétienne  sur  le 
sort  de3  pauvres  et  des  malades.  Il  poussa  même  la 
douceur  jusqu’à  abolir  la  peine  capitale  , et  voulut 
que  l’homicide  fût  puni  seulement  d’une  amende  ; 
mais  le  nombre  de  malfaiteurs  s'étant  accru  d’une 
manière  élira  vante  , il  consentit , à regret  et  sur  de 
nouvelles  instances,  à rétablir  la  peine  capitale.  Il 
avait  divisé  son  empire  en  gouvernemens , et  les 
avait  confiés  à ses  nombreux  enfans.  En  tot/j,  il  ap- 
prit la  révolte  de  l’un  d’eux,  Yaroslalf,  son  lieute- 
nant à Novogorod.  Il  envoya  un  autre  fils  contre  ce 
rebelle , et  mourut  l’année  suivante  , sans  avoir  ré- 
glé sa  succession.  Ce  malheureux  oubli,  joint  au 
partage  de  la  Russie  entre  tant  de  gourernemens 
remis  à des  princes  du  sang,  entraîna  les  suites  les 
plus  funestes  après  la  mort  de  Vladimir. 

VLADIMIR,  fils  aîné  de  Yaroslaff,  grand-duc  de 
KiefF  , n’était  âgé  que  de  seize  ans,  lorsqu’il  fut 
nommé  par  son  père  gouverneur  de  Novogorod  et 
duc  de  la  province  qui  porte  ce  nom  (io38).  Il  alla 
subjuguer  les  Finnois  ou  Finlandais  , mais  fut  forcé 
par  la  peste  de  rentrer  en  Russie  (io4o).  L’année 
suivante,  il  reçut  de  son  père  l’ordre  démarcher 
sur  Constantinoplo  pour  obtenir  la  réparation  d’une 
Injure.  Il  ne  voulut  entendre  â aucun  accommode- 
ment et  se  conduisit  avec  une  arrogance  qui  ue  tarda 
pas  à porter  sa  peine.  Il  vitplusieurs  de  ses  vaisseaux 
brûlés  parla  Uolle  grecque  et  perdit  les  autres  dans 
une  tempête  , tandis  qu’une  faible  partie  de  son  ar- 
mée cherchait  vainement  à opérer  une  sorte  de  re- 
traite par  terre.  Cependant  il  fut  assez  heureux, 
malgré  ses  fautes  , pour  remporter  une  victoire  na- 
vale , qui  lui  permit  de  rentrer  à Kieif  avec  un  riche 
butin  et  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Vladimir 
mourut  à Novogorod  vers  l’an  1002. 

VLADIMIR  II , dit  Monomaque , et  que  l’on  au- 
rait pu  appeler  le  Grand , avec  plus  de  raison  que 
son  bisaïeul  Vladimir  Ier  , naquit  en  IOÜ3.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  se  distingua  par  sa  bravoure, 
sa  sagesse  et  l’élévation  de  son  âme.  Il  prit  part  à 
tout  ce  qui  se  fit  d’important  sous  Iziaslas  , son  on- 
cle , Vszévolod  , son  père , et  Svienlopelk  , son  cou- 
sin , qui  le  précédèrent.  Il  fit  ses  premières  armes 
sous  Boleslas  II,  roi  de  Pologne  (1068  et  69),  l’ac- 
compagna eu  Silésie  contrôle  duc  de  Bohême  (1076), 
entra  ensuite  (1078  ) dans  la  principauté  de  Polotzk 
pour  punir  l’ambitieux  Vzeslas  , et  marcha  presque 
aussitôt  contre  Olcg  et  Boris , qui  avaient  chassé  son 
père  de  TschernigolF.  La  même  année  ; il  vit  ce 
prince  succéder  à Iziaslas  dans  le  grand-duché  el 
l’autorité  souveraine,  et  reçut  de  lui,  en  apanage, 
les  principautés  de  TschernigolF  et  de  Smolensk, 
avec  l’obligation  honorable  de  protéger  la  Russie 
par  scs  armes.  Les  ennemis  se  montraient  partout, 
au  dedans  et  au  dehors,  et  partout  ils  le  trouvèrent 
disposé  à leur  résister.  Les  habitans  de  Minsk,  les 
Viatitches  , les  ICuinans  et  les  Cosaques  éprouvèrent 
tour  à tour  l’effet  de  sa  valeur.  Il  perdit  son  père 
en  1093  : il  pouvait  lui  succéder;  mais  il  céda  gé- 
.néreusement  l’autorité  souveraine  à Svientopelk. 
Pour  opposer  une  barrière  aux  Kumans,  qui  pous- 
saient leurs  ravages  jusqu’aux  portos  de  Kieff,  il 
engagea  les  princes  russes  , toujours  divises  , » ou- 
blier leurs  ressenlim.  particuliers  et  leur  fit  jurerde 
réunir  leurs  forces  contre  l’ennemi  commun (1097)- 
Plusieurs  victoires  éclatantes  furenL  le  résultat  de  ses 
mesures  conciliatrices  cl  de  scs  qualités  guerrières. 
Après  la  mort  de  Svientopelk  eu  iii3,  Vladimir, 
dont  le  nom  avait  retenti  dans  toute  l’Furupo  , lut 
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obligé  d’accepter  le  grand-duché,  comme  le  plus 
digne  parmi  les  princes  russe!».  Résolu  de  se  consa- 
crer uniquement  à l’administration  intérieure  il* 
confia  à scs  fils  le  commandement  de  ses  armées,  et  j 
obtint;  par  eux  des  succès  plus  ou  moins  marqués  sur  ! 
les  I choudcs  ouLivoniens,  surles  Bulgares d’Orient, 
sur  les  Kumans  , les  Picczyngoviens  , les  Torques  et  i 
enfin  les  Grecs.  11  entreprit  cette  dernière*  expédi-  ! 
lion  (i  1 16)  pour  venger  la  mort  du  prince  Léon,  sou 
gendre , assassiné  par  Alexis  Comnènc , et  pour  con- 
server les  droits  que  le  jeune  Basile,  son  petit-fils  , 
pouvait  avoir  au  trône  de  Constantinople.  Alexis  con- 
jura  l’orage  par  des  dons  précieux  et  par  des  offres 
de  paix , qui  furent  acceptées.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
casion que  le  métropolitain  d’Eplièse  , envoyé  d’A- 
lexis , plaça  sur  la  tète  de  Vladimir  la  couronne  im- - 
périalc  et  le  proclama  tzar  de  la  Russie.  Vladimir  ; 
est  Je  premier  grand-duc  qui  ait  porté  ce  titre.  Pour 
terminer  une  guerre  extérieure,  il  venait  de  consentir 
à ce  que  la  veuve  de  Léon  cl  le  jeune  Basile  aban- 
donnassent leurs  droits  et  rentrassent  en  Russie  : il  . 
sut  plus  d une  fois  étouffer  la  guerre  civile  avec  la 
meme  habileté.  Il  mourut  en  1126,  universellement 
regretté.  L’histoire  s’est  souvenue  de  la  bonté  de  son 
cœur , de  sa  bienfaisance , de  la  grandeur  de  son  âme,  . 
plus  encore  que  de  ses  brillantes  victoires.  Il  a 1 
écrit  de  sa  main  ses  derniers  avis  à ses  enfans,  et  ce  • 
monument , qui  nous  a été  conservé,  fait  penser  aux 
leçons  que  cent  quarante-quatre  ans  plus  tard  saint 
Louis  donnait  à ses  fils  dans  ses  derniers  momens. 

VLADIMIR  (Andheievitsch),  dit  le  Brave,  était 
neveu  d'Ivan  II,  à la  mort  duquel  il  aurait  pu  faire 
valoir  ses  droits  à la  souveraineté  ; car  un  usage  des 
commencem.  delà  monarchie  donnait  la  prééminence 
au  plus  âgé  de  la  famille  sur  le  fils  aîné  du  souverain 
précéd.  Mais  n’ayant  en  vue  que  le  bien  de  la  patrie, 
il  voulut  consacrer  le  système  de  succession  en  ligne 
directe  et  par  ordre  de  primogéniture  : il  fit  donc  , 
en  i364  , avec  Dmitri , son  cousin,  fils  aîné  di- 
van II , un  traité,  par  lequel  il  le  reconnaissait  pour 
son  légitime  maître  et  seigneur.  Placé  dès-lbrs  au 
second  rang,  il  n’en  fut  peut-être  que  plus  utile.  Ce 
fut  lui  qui,  après  l’incendie  de  Moscou  (1 366),  pressa 
le  grand-duc  d’élever  la  citadelle  du  Kremlin.  La 
Russie  avait  alors  à redouter  d^ux  ennemis,  les  Tar- 
tares  et  Olgierd,  grand-duc  de  Lithuanie.  Ce  prince 
étant  mort  en  1372,  et  ses  fils  étant  désunis , le  mo- 
ment parut  favorable  pour  refuser  le  tribut  aux 
Tartares  et  pour  sc débarrasser  de  leur  joug  honteux. 
En  vain  le  fils  aine  d’Olgierd  , Vladislas-Jagellon , 
devenu  roi  de  Pologne,  s’entendit  avec  ces  barba- 
res : deux  victoires  des  Russes  (1378  et  l38o)  l’em- 
pêchèrent de  les  joindre.  Vladimir,  qui  avait  contri- 
bué puissamment  à ce  succès , fut  proclamé  alors  le 
Brave.  Le  grand-duc  n’ayant  point  de  troupes  sol- 
dées , fut  obligé  de  laisser  retourner  dans  leurs 
foyers  toutes  celles  qui  avaient  servi  sous  ses  dra- 
peaux , et  dix  ans  s’étaient  à peine  écoulés  que  les 
Tartares  recommencèrent  la  guerre  sous  la  conduite 
de  Toktainisch.  Vladimir  fut  encore  dans  cette  oc- 
casion l’appui  de  son  pays  , mais  il  ne  put  l’empê- 
cher d’être  horriblement  ravagé.  Malgré  ces  nou- 
veaux services  et  d’autres  que  nous  ne  racontons 
pas  , il  n’en  persévéra  pas  moins  à établir  irrévoca- 
blement le  système  de  succession  en  ligne  directe  par 
un  traite  qu’il  signa  avec  Dmitri  et  Vassili,  l’aine 
des  fils  de  ce  prince.  Il  servit  Vassili  avec  la  même 
loyauté  que  Dmit  ri , et  dans  des  circonstances  aussi 
difficiles  ; mais  il  mourut  en  10  , pénétré  de  dou- 
leur à la  vue  des  calamites  qui  désolaient  sa  patne. 

VLADIMIR  , palatin  de  Cracovieau  i3e  S.,  mon- 
tra beaucoup  de  courage  contre  les  Tartares-Mon- 
ghols,  qui  s étaient  approchés  jusqu’à  sept  milles  de 
la  capitale  dé  son  palalinat  en  ravageant  tout  sur 
leur  passage.  Il  sut  rendre  quelque  courage  au  duc 
de  Pologne  , Boleslas  , dit  le  Chaste , et  lutter  par- 
fois avcfc  avantage  contre  les  bordes  de  scs  barbares 
ennemis  : il  remporta,  notamment  en  12^*1  plusieurs 
victoire*  sur  cjlc* , cl  malgré  quelques  échecs  qu 
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nssuya , il  aida  Bolcslas  à réparer  les  pertes 
imiore  à quelle  c'poque  il  mourut. 

3 VLADISLAS  1er , dit  Hermann  , roi  de  Pologne, 
succéda  à Boleslas  II , son  frère  , en  io8l , après  la 
fuite  de  ce  prince  , qui  laissa  le  royaume  une  année 
sans  chef  et  sans  loi.  Ses  premiers  soins  se  tournè- 
rent rers  la  religion  , et  sans  attendre  l’effet  de  ses 
démarches  pour  faire  lever  l’interdit  jûté  sur  la  Po- 
logne par  Grégoire  VII , il  ouvrit  les  églises  et  or- 
donna que  l’on  y célébrât  l’office  divin.  11  rappela  le 
jeune  MieÂyslas,  fils  aîné  de  Boleslas,  que  ce  prince 
avait  emmené  avec  lui  ; mais  Mieczyslas  , peu  de 
temps  après,  mourut  subitement,  et  il  courut  des 
bruits  très-injurieux  à Vladislas.  Les  babilans  de  la 
Poméranie,  encore  païens  , s’e'lant  révoltés  pour  s« 
soustraire  au  tribut  que  les  Polonais  leur  avaient 
imposé  , il  fit  contre  eux  trois  campagnes  et  les  sou- 
mit. 11  avait  malheureusement  accordé  sa  faveur  à 
Sieciech , homme  odieux  à toute  la  nation.  Il  lut 
objigé  de  l’éloigner  à deux  reprises  pour  complaire 
à scs  sujets  et  pour  apaiser  la  révolte  de  ses  propres 
fils.  L’un  de  ces  deux  jeunes  princes  , son  fils  natu- 
rel ZbignielF,  reçut  de  lui  en  apanage  la  Mazovie  el 
d’autres  riches  domaines.  Ce  premier  partage  mar- 
que l’époque  fatale  où  commencèrent  les  démem- 
bremens  et  les  malheurs  qui  ont  accablé  la  Pologne 
pendant  plus  de  deux  siècles.  Vladislas  mourut  en 
1 102  , dans  la  5ge  année  de  son  âge  et  la  2)r  de  son 
règne  , laissant  le  trône  à so.n  fils  légitime  Bolcslas. 

VLADISLAS  II,  y*  roi  de  Pologne  , succéda  à son 
père  Boleslas  III  en  ii3g;  mais  il  n’eut  en  propre 
que  la  quatrième  partie  du  royaume  avec  une  auto- 
rité précaire  sur  ses  frères , entre  lesquels  le  reste 
avait  été  partagé  à titre  d’apanage.  Dans  une  diète 
convoquée  à Cracovie  , il  fut  résolu  qu’il  posséderait, 
avec  le  litre  de  roi,  l’autorité  suprême  et  le  droit  ex- 
clusif de  déclarer  la  guerre  et  de  commander  les  ar- 
mées, mais  que  ses  frères  gouverneraient  d’une  ma- 
nière indépendante  les  provinces  qui  leur  étaient 
échues.  Par  cet  arrangement,  l’anarchie  devenait 
une  chose  nécessaire.  Do  son  côté,  Vladislas,  di- 
rigé par  sa  femme  Agnès,  petite-fille  de  l’empereur 
Conrad  II , prit  des  mesures  qui  produisirent  un 
assez  vif  mécontentement  : l’explosion  fut  détermi- 
née par  un  acte  de  cruauté  de  la  reine,  et  le  palati- 
nat  de Sandomir  donna  l’exemple  delà  révolte.  Ce- 
pendant Vladislas  avait  réussi  à dépouiller  deux  de 
ses  frères , et  sur  la  demande  des  évêques  du  royau- 
me, il  fut  excommunié,  ainsi  que  sa  femme.  Il  fut 
battu  , se  sauva  à Cracovie  , puis  alla  solliciter  des 
secours  en  Bohême.  Mais  sur  les  instances  de  l’em- 
pereur Conrad  , le  pape  demanda  que  les  provinces 
échues  à Vladislas  lui  fussent  restituées  pour  être 
possédées  par  lui  comme  fiefs  delà  couronne,  laquelle 
resterait  à Boleslas , élu  par  la  nation  polonaise. 
Deux  fois  le  pape  lança  l’excommunication  sur  la 
Pologne , indocile  à ses  ordres  ; mais  il  n’obtint  rien. 
Conrad  et  son  successeur,  Frédéric  Barberousse,  se 
mirent  1 un  apres  1 autre  en  campagnepour  protéger 
Vladislas  , et  ne  songèrent  qu’à  leurs  propres  inté- 
rêts , de  sorte  que  ce  prince  ne  fut  point  rétabli , et 
mourut  dans  l’exil  en  n63.  Ses  trois  fils  obtinrent  de 
Boleslas  la  Silésie  , qui  resta  , depuis  cette  époque , 
séparée  du  royaume  de  Pologne. 

VLADISLÂS  DI,  surnommé  Lnskonogi,  succéda 
à son  père  Mieczyslas,  dit  le  Fieux , dans  le  duché 
de  Posen  , et  fut  élu  , en  I2o3  , duc  de  Cracovie  et 
chef  de  la  monarchie  polonaise.  Il  n’accepta  cet  hon- 
neur qu’après  avoir  demandé  et  obtenu  le  consente- 
ment du  jeune  Leszko  , qui  avait  été  reconnu  roi  à 
la  monde  son  père  Casimir  et  n’avait  pas  voulu  jouir 
de  cet  avantage.  Cependant  on  lui  donna  ce  Leszko 
pour  successeur  en  1207,  lorsqu’on  fut  las  de  ses  vio- 
lences. Il  continua  ses  exactions,  surtout  contre  le 
cierge,  dans  la  Grande-Pologne  , qu’il  tenait  de  son 
pere  : aussi  fut-il  excommunié  deux  fois.  Enfin  il  fut 
chasse  dei  états  qui  avaient  été  son  dernier  refuse 
et  mourut  dans  l'exil  en  12.33.  0 ' ’ 

\ LADISLAS  IV , dit  Lokielek , roi  de  Pologne , 


après  la  mort  de  Leszko  le  Noir,  dut  son  élévation 
au  cierge  et  à la  noblesse  du  palatinat  de  Cracovie  , 
et  fut  élu  contre  le  gré  des  babilans  de  cette  ville  : 
aussi  eut-il  trois  compétiteurs  , Henri,  duc  dcBrcs- 
lau  , Venceslas  , roi  de  Bohême,  et  Przcmyslas , 
duc  de  la  Grande-Pologne.  Le  dernier  seul  réussit  à 
se  faire  couronner  (i2t)5) , et  mourut  bientôt  après. 
Vladislas  , élu  alors  de  nouveau  par  la  diète  du 
royaume  (1296),  se  contenta  du  titre  de  souverain 
ou  seigneur  ( dominus  regni  Poloniœ).  Au  bout  de 
quatre  ans,  il  fut  chassé  du  trône  et  même  de  ses 
apanages  et  remplacé  par  Venceslas,  roi  de  Bohème. 
Il  se  réfugia  quelque  temps  à Rome,  puis  il  rentra 
dans  le  duché  de  Cracovie  , fort  de  l’appui  du  pape 
Boniface  VIII.  Cependant  ce  ne  fut  qu’en  i3o9  qu’il 
fut  reconnu  seul  souverain  de  la  Pologne.  Voyant 
que  Jwaii , roi  de  Bohême  , se  portait  son  compéti- 
teur, il  voulut  se  ménager  les  suffrages  du  pape 
Jean  XXII.  On  lui  a reproché  cette  démarche  comme 
une  imprudente  concession  aux  ambitieux  desseins 
des  héritiers  de  Grégoire  Vil,  et  l’on  a dit  qu’il  au- 
rait mieux  fa.it  de  s’adresser  aux  empereurs  d’Alle- 
magne ; mais  on  n’a  pas  réfléchi  qu’alors  le  saint- 
siège  avait  la  prééminence  sur  le  trône  des  césars  , 
et  qu’un  prince,  trop  faible  pour  se  soutenir  soi*? 
même,  devait  au  moins  recourir  au  protecteur  le 
plus  puissant.  Il  avait  besoin  d’alliés  plus  utiles  et 
surLout  plus  actifs  pour  résister  aux  chevaliers  teu- 
toniques  , ennemis  irréconciliables  de  la  Pologne  ; il 
forma  une  ligue  dans  laquelle  entrèreut  Gedymin  1 
roi  de  Lithuanie,  Charles-Robert , roi  de  Hongrie  , 
et  les  princes  de  la  Poméranie  occidentale.  Il  se  mit 
alors  en  campagne  (i326),  et  sans  trop  s’inquiéter 
des  prétentions  que  l’empereur  Louis  et  le  roi  de 
Bohême  Jean  de  Luxembourg  manifestaient  à la  cou- 
ronne , le  premier  pour  son  lils  , le  second  pourlui-* 
même,  il  força  les  chevaliers  à rendre  Bromberg  , 
Dobrzyn  et  quelques  autres  contrées  sur  la  Vistule  , 
et  à conclure  une  trêve.  Il  fut  bientôt  obligé  de  mar- 
cher encore  contre  eux.  Après  leur  avoir  accordé  une 
trêve  , il  revint  par  la  Silésie  , qu’il  ravagea  , afin  de 
punir  les  princes  silésiens , dont  il  avait  été  aban- 
donné. Il  mourut  à Cracovie,  en  i333,  dans  la 
année  de  son  âge.— VLADISLAS  V.  V Jagellon. 

VLADISLAS  VI,  fils  de  Vladislas  Jagellon  , na- 
quit eu  i/|2^,.  Sou  père  eut  beaucoup  de  peine  à le 
faire  reconnaître  d’avance  par  la  diète  comme  son  suc- 
cesseur : il  y réussit  pourtant  sans  avoir  besoin  de 
confirmer  les  anciens  privilèges,  comme  il  l’avait 
promis;  il  ne  lui  coûta  que  quelques  largesses  et 
des  emplois  accordés  aux  courtisans.  Jagellon  étant 
mort  en  i/j34i  Vladislas  fut  reconnu  et  couronné 
roi,  malgré  les  réclamations  de  Irois  gentilshommes. 
Il  entama  , en  1^39,  pour  disposer  du  trône  de  Bo- 
hême , une  négociation,  qui  fut  interrompue  parla 
mort  d’Albert;  l’un  des  compétiteurs.  Ce  dernier 
prince  était  roi  de  Hongrie  : ce  fut  donc  encore  un 
trône  à remplir.  Les  grands  du  royaume  l’offrirent 
a Vladislas  , qui  accepta  avec  peine  et  quitta  la  Po- 
logne pour  n’y  plus  rentrer.  (V.  Ladislas  IV.) 

VLADISLAS  VII,  roi  de  Pologne,  né  en  i5ç)5  , 
succéda  à son  père  Sigismond  III  en  i632  , après  un 
court  interrègne  , causé  par  les  prétentions  de  Gus- 
tave-Adolphe , roi  de  Suède.  Il  avait  manque,  dans 
sa  tendre  jeunesse,  d’être  élevé  sur  le  trône  des  tzars 
à la  place  de  Vassili  V,  qui  en  fut  renversé  en  l6to. 
On  lui  imposait  pour  seules  conditions  d’embrasser 
la  religion  grecque  et  de  tenir  à une  certaine  dis- 
i tance  de  Moscou  les  troupes  polonaises  qu’il  emmè- 
nerait avec  lui  : l’honneur  qu’on  lui  faisait  par  cette 
offre  brillante  s’adressait  à sa  valeur,  dont  le  bruit 
s était  déjà  répandu  en  Russie.  Mais  son  père  l’cm- 
peclia  de  réussir.  Le  jeune  Vladislas , quoique  mal 
soutenu,  s avança  avec  une  armée  victorieuse  jusque 
sous  les  murs  de  Moscou,  et  s’il  n’y  gagna  pas  une 
couronne  , il  conclut  une  paix  avantageuse  à la  Po- 
logne 1 à laquelle  furent  cédés  par  les  Russes  les  duc 
chés  de  Smolensk  et  de  Czcrnikoff  (1619).  L’annco 
suivante  7 il  marcha  avec  des  forces  peu  considéra- 
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l)lc5  contre  les  nombreuses  légions  des  Turks  et  des 
Tartaros,  auxquels  il  arracha  une  paix  assez  favo- 
rable ( 1621  ).  1 els  avaient  été  scs  débuts  avant  d’ê- 
tre roi  de  Pologne.  À peine  les  ceremonies  de  son 
couronnement  lurent-elles  achevées  (i633)  , qu’il 
alla  faire  lever  le  siège  de  Smolensk  aux  Russes. 

Par  ce  premier  succès  et  par  d’autres  encore,  il 
força  le  tzar  Michel  Féodor  à demander  la  paix  , 
qui  fut  signée  en  i63/j,  et  qui  lui  permit  d’aller  dé- 
fendre ses  états  , menacés  au  nord  par  la  Suède  et  au 
midi  par  les  Turks  eL  les  Tartarcs.  S’étant  débar- 
rasse avec  bonheur  de  tous  ces  adversaires  et  voyant 
la  Pologne  tout-à-fait  en  paix(i635),  il  épousa  Cé- 
cile-Renée  , archiduchossc  d’Autriche.  Cette  alliance 
ayant  déplu  à la  France  , dès  qu’il  se  trouva  veuf  en 
l6^4  ï il  épousa  Louise-Marie  de  Gonzague-Nevers. 


VLAM 


Il  voulut  alors  se  joindre  aux  Vénitiens  contre  les 
Turks,  et  sc  jeter  dans  les  hasards  d’une  nouvelle 
guerre  ; mais  il  en  fut  empêche'  par  la  diète  de  i6/|6. 
11  mourut  en  1648.  On  regretta  en  lui  un  prince  très- 
instruit,  très- actif,  quoique  aimant  le  plaisir,  et 
qui  avait  établi  en  Pologne  l’usage  de  la  poste  ; mais 
on  eut  lieu  de  lui  reprocher  d’avoir  mal  économisé 
les  revenus  de  l’état  et  de  n’avoir  pas  assez  fait  pour 
la  liberté  religieuse  des  catholiques , malgré  les  en- 
gage mens  pris  par  lui  avec  le  prince  Christophe  Rad- 
zivil  au  commencement  de  son  règne. 

VLADISLAS , dit  le  Blanc , prince  polonais , cé- 
lèbre, par  la  singularité  de  son  caractère  et  par  la  va- 
riété de  ses  aventures  , était  neveu  de  Vladislas  Lo- 
kietek,  et  cousin  germain  de  Casimir-le-Grand.  Il 
paraissait  probable  qu’il  monterait  un  jour  sur  le 
trône  de  Pologne  ; mais  il  fit  beaucoup  de  tort  à la 
légitimité  de  ses  droits  par  ses  prétentions  prématu- 
rées, qui  déplurent  à Casimir,  et  surtout  par  ses  ré- 
clamations peu  mesurées  contre  les  réformes  de  ce 
prince.  Il  fit  tant  par  ses  imprudences  et  ses  fanfa- 
ronnades qu’il  décida  le  roi  son  cousin  à se  désigner 
pour  héritier  présomptif  le  jeune  Louis  de  Hongrie 
(i33g).  Vladislas,  prenant  son  désespoir  pour  une 
vocation  religieuse,  entreprit  le  pèlerinage  des  lieux 
saints  , prit  la  croix  à son  retour  afin  d’accompagner 
les  chevaliers  teutoniques  dans  leur  expédition  con 


cousin,  auquel  il  voulutbien  céder  tous  scs  droits.  Il 
reçut  alors  des  grands  l’assurance  d’être  élu  après 
Svicntopclk  , et  c’est  ce  qui  arriva  en  1 109. 11  trouva  , 
parmi  ses  proches  des  contradicteurs  de  son  élection; 
mais  il  réussit  pourtant  à affermir  son  autorité.  S’é- 
tant réconcilié  avec  son  frère  aîné  Borzivoy,  l’un  de 
ceux  qui  avaient  élevé  contre  lui  des  prétentions  en- 
nemies , il  lui  céda  une  partie  de  la  Bohême , qu’ils 
gouvernèrent  ensemble  dans  le  plus  parfait  accord. 
Vladislas  mourut  en  1125. 

VLADISLAS  II , roi  de  Bohême , fils  du  précé- 
dent , se  présenta  pour  succéder  à son  oncle  Sobies- 
las  en  Ilqo;  mais  les  princes  de  sa  famille  le  forcè- 
rent de  revendiquer  ses  droits  les  armes  à la  main. 
Il  fut  vaincu  et  eut  alors  recours  à l’empereur,  qui 

10  reconduisit  jusqu’à  Prague  (1142)  : tout  rentra 
bientôt  dans  l’ordre,  et  il  put  diriger  tous  ses  soins 
sur  l’administration  intérieure.  En  1 i4-7*  il  pritpart 
» l’expédition  de  la  Terre-Sainte , d’où  il  revint  l’an- 
née suivante.  En  1 158,  il  fut  couronné  roi  dans  une 
diète  àRatisbonncpar  l’empereur,  auquel  il  témoi- 
gna sa  reconnaissance,  en  le  suivant  dans  sa  campa- 
gne d’Italie  et  secondant  puissamment  ses  efforts 
victorieux.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  au  réta- 
blissement de  la  paix  , dont  il  régla  les  principales 
conditions.  Plus  tard  les  Milanais  ayant  manqué  à 
leurs  promesses  , il  donna  des  troupes  auxiliaires  à 
l’empereur  pour  marcher  contre  les  forces  de  cette 
re'publiq.  Il  eut  lui-même  à combattre  des  rebelles 
dans  sa  propre  famille.  Enfin  sa  cause  ayant  été 
abandonnée  par  l’empereur  qu’il  avait  si  bien  servi, 

11  put  voir , de  son  vivant , le  duché  de  Bohême  pas- 
ser aux  mains  de  Sobieslas,  fils  aîné  du  dernierduc. 
Il  se  retira  dans  une  terre  que  sa  seconde  femme  , 
Judith  , sœur  du  landgrave  de  Thuringe,  possédait 
en  Allemagne,  et  il  y mourut  en  1 iy3. 

VLADISLAS  III , duc  de  Bohême,  succéda  au  duc 
Henri  en  1 1 ()3  ; mais  après  avoir  gouverné  pendant 
cinq  mois,  il  remit  l’autorité  souveraine  entre  les 
mains  de  sou  frère  aîné  , Prze'myslas  II,  dit  le  pre- 
mier des  Ollocares , sc  contentant  de  la  Moravie 
pour  apanage.  Il  prit  part  à tous  les  actes  de  son  frère 
et  vécut  avec  lui  dans  une  union  d’autant  plus  lieu 


thuanie , et  embrassa  ensuite  la  vie  monastique.  De 
l’abbaye  de  Citeaux  , où  il  avait  fait  d’abord  pro- 
fession , il  se  rendit  bientôt  à Dijon  , où  il  prit  l’ha- 
bit de  St  Benoît  dans  le  monastère  deSaint-Bénigne 
(l366).  Là  , au  milieu  des  jouissances  de  la  richesse, 
il  parut  oublier  le  trône  où  siégeait  encore  Casimir; 
mais  après  la  mort  de  ce  prince  (1370),  il  sentit  se 
réveiller  son  ambition  ou  plutôt  sa  turbulente  in- 
quiétude , et  il  se  repentit  d’avoir  enchaîné  sa  liberté 
par  des  vœux  :il  essaya  de  s’en  faire  délier,  éprouva 
deux  refus  de  la  part  de  Grégoire  XI,  et  n’en  fut  que 
plusprompt  à agir  contre  Louis  detlongrie,  qui,  fai- 
sant gouverner  ses  sujets  adoptifs  par  des  subdélé- 
gués comme  s’il  les  méprisait,  et  préférant  d’ailleurs 
le  séjour  de  scs  étals  héréditaires  à celui  de  la  Po- 
logne, s’était  ainsi  rendu  odieux  à la  noblesse  de  ce 
royaume.  Vladislas  cul  d’abord  quelques  avantages 
assez  marqués  sur  les  partisans  de  son  rival  ; mais 
bientôt  la  fortune  changea  ; il  fut  fait  prisonnier,  et 
reçut  de  Louis  , qui  était  son  beau-frère  , une  riche 
abbaye  do  Hongrie,  avec  l’ordre  d’aller  s’y  fixer 
comme  abbé  commandalairc  (1376).  Il  fut  réduit  à 
demander,  à titre  de  faveur,  de  retourner  au  mo- 
nastère de  Sl-Bénigno.  Plus  tard,  en  i383,  il  se  fil 
relever  de  ses  vœux  par  l’antipape  Clément  VII,  qui 
espérait  trouver  en  lui  un  serviteur  plein  de  dévoue- 
ment; mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  fois  le  prince 
soit  sorti  de  son  monastère  , où  il  mourut  en  1398  : 
il  devait  avoir  plus  de  y 5 ans  , dont  il  avait  passé 
une  grande  partie  à chercher  ce  qu’il  désirait.  Sa  nais- 
sance et  quelques  qualités  brillantes  qu’il  avait  re- 
çues de  la  nature  furent  gâtées  par  une  vaine  jac- 
tance et  par  une  versatilité  inconcevable. 

VLADISLAS  Ier,  duc  de  Bohême  , avait  été  d’a- 
bord, en  le  compc'üleur  de  Syicnlopclk,  sou 


tre  les  peuples  demi-sauvages  et  païens  de  la  Li-  reuse  pour  la  Bohême,  que  jusque  là  ce  malheureux 
11 ’ ’ ■ 1 ■'  ^ pays  avait  été  honteusement  déchiré  par  les  dissen- 

sions de  ses  princes.  Il  mourut  à Olmutz  en  1222. 

VLADISLAS,  fils  aîné  du  grand  Huniade  , né  en 
l43l  , fut  élevé  dans  les  camps  sous  les  yeux  de  son 
père  , qui , pour  recouvrer  la  liberté  , après  sa  mal- 
heureuse défaite  de  i448,  fui  obligé  de  le  donner  eu 
otage  à George,  duc  de  Servie,  son  ennemi  mortel, 
et  de  le  laisser  fiancer  à la  princesse  Elisabeth  , pe- 
tite-fille de  George  et  fille  d’Ulric  de  Cille}'.  Cepen- 
dant le  jeune  Vladislas  ne  tarda  pas  à être  délivré 
par  Huniade  de  cette  servitude  déguisée , et  en  i453, 
il  fut  nommé  duc  de  Croatie  et  de  Dalmatic  et  chargé 
d’aller  soumettre  dans  la  Haute-Hongrie  quelques 
magnats  révoltés.  Ce  fut  alors  que  la  mort  de  sa  fu- 
ture femme  vint  rompre  le  seul  lien  qui  unissait  de- 
puis quelques  années  les  familles  Huniade  et  Cillcy. 
L’illustre  chef  de  la  première  de  ces  deux  familles 
étant  mort  bientôt  après  , Ulric  , chef  des  Cilley, 
jura  d’exterminer  tous  les  Huniades,  qu’il  appelait 
une  race  de  chiens  ; mais  Vladislas  , informe  de  cet 
horrible  projet,  le  prévint  par  le  meurtre  d’Ulric. 
Les  magnats,  qui  tenaient  au  parti  des  Cilley,  s appli- 
quèrent dès-lors  à persuader  au  roi  de  Hongrie  que 
le  jeune  Vladislas  pouvait  un  jour  lui  devenir  re- 
doutable : ils  réussirent  enfin  à faire  condamner  à 
mort  ce  fils  d’un  héros  , qui  promettait  de  marcher 
sur  les  traces  de  son  père , et  ils  le  firent  décapiter  à 

° VLAMlbG  (Pierre)  , ne  à Amsterdam  en  1686, 
mort  en  1733,  cultiva  avec  succès  la  littérature  an- 
cienne et  la  poésie  hollandaise.  On  lui  doit  plusieurs 
éditions  soignées  do  bons  ouvrages.  Il  pub.  en  171* 
avec  son  ami  Jean-Baptiste  Wcllckcns,  un  recueil 
fort  estimable,  sous  le  titre  d«  Dclassemcns poé- 
tiques. 
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VOET 


VLASTA , amazone  de  la  Bohême,  fit  d'abord 
toartie  de  la  troupe  de  femmes  à qui  la  princesse  Li- 
bussa  avait  confié  la  garde  de  sa  personne.  Après  la 
mort  de  cette  princesse  (735) , Vlasta  rassembla  ses 
compagnes  sur  le  mont  VVidowlê  et  les  excita  à fon- 
der par  la  force  des  armes  un  empire  où  elles  ré- 
gneraient en  souveraines  sur  les  hommes.  À la  nou- 
velle de  leurs  premières  tentatives  , Przémyslas  , 
duc  de  Bohème,  leur  députa  , pour  les  ramener  dans 
le  devoir,  un  des  seigneurs  de  sa  suite,  qu’elles  ren- 
voyèrent sans  avoir  voulu  l'entendre  après  l’avoir 
mutilé  indignement.  Ylasta,  avec  sa  singulière  ar- 
mée, qui  s'augmentait  chaque  jour  de  nouvelles  re- 
crues , désola  pendant  huit  ans  la  Bohème.  Elle  or- 
ganisa même  une  sorte  de  gouvernement:  elle  créa 
un  ordre  de  la  vertu  militaire , et  publia  un  Code , 
où  elle  statua  , entre  autres  choses  , qu'il  était  dé- 
fendu aux  hommes  de  porteries  armes  sous  peine  de 
mort  ; qu’ils  ne  pourraient  aller  à cheval  que  les 
jambes  jointes  et  pendantes  sur  le  côté  gauche  du 
cheval  ; que  celui  qui  oserait  monter  autrement  se- 
rait puni  de  mort  ; que  les  hommes  , à quelq.  classe 
<ju’ils  pussent  appartenir,  devaient,  conduire  la  cliar- 
xue  et  faire  tous  les  travaux  , tandis  que  les  femmes 
combattraient  pour  eux;  que  les  femmes  choisi- 
raient elles-mêmes  leurs  maris,  et  que  celui  qui  re- 
jetterait leur  choix  serait  puni  de  mort.  Dalémile 
( voy . ce  nom),  troubadour  bohème  au  commencem. 
du  i4e  S.  , nous  a transmis  en  vers  slaves  ce  qu’il  a 
pu  recueillir  sur  Vlasta  et  sur  ses  compagnes  dans 
les  traditions  nationales.  V.  le  Voyage  en  Allema- 
gne en  et  Pologne,  par  M.  Gley,  Paris,  1816,  et  V His- 
toire de  Bohême,  par  le  jésuite  Pubilschka,  Prague, 
1770,  in-4,  vol.  1 , p.  243. 

VLEESCHOTXWER  (Jean),  en  latin  Carnarius , 
médecin  , né  à Gand  au  commencem.  du  16e  S.,  prit 
ses  degrés  à Padoue  , y occupa  quelque  temps  une 
cliairedephilosophie  morale,  et,  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, fut  appelé  en  i55y  à la  cour  du  duc  de  Hoistein- 
Gottorp  en  qualité  de  médecin.  Il  m.  en  i5Ô2,  cha- 
noine de  Sleswig.  On  ne  cite  de  lui  qu’un  recueil 
de  poésies  didactiq.  impr.  à Padoue  en  l553  , in-8, 
et  contenant , entre  autres  pièces  , Oralio  de  Poda- 
grœ  laudibus , et  de  Thermis  patavinis  Carmen. 

VLERICK  (Pierre),  peintre,  né  à Courtrai  en 
l539 , fit  un  voyage  en  Italie  , étudia  avec  soin  l’an- 
tique dans  cette  patrie  des  beaux-arts , et  y composa 
plus,  ouvrages  remarquables.  Il  revint  toutefois  se 
fixer  dans  son  pays.  Parmi  les  tableaux  qu’il  exécuta 
depuis  son  retour , on  cite  les  quatre  Evangélistes, 
un  Crucijix  entre  la  Vierge  et  St  Jean  , et  Judith 
coupant  la  tête  àHolopherne.  On  rcconnaîtdans  tous 
ses  ouvr.  la  manière  duTintoret,  qu’il  avait  connu 
a Venise , et  dont  il  avait  gagné  l’estime  et  l’amitié. 
Il  excella  aussi  dans  l’architecture  et  la  perspective. 
En  1.569,  il  alla  s’établir  à Tournai,  où  il  m.  de  la 
peste  en  i58i. 

YLIERDEN  (Lambert  de),  né  à ITerslalle,  près 
deLiége,  en  i564 , embrassa  d’abord  la  profession 
des  armes  , dont  le  dégoûtèrent  plusieurs  blessures 
«t  une  double  captivité.  Il  se  livra  alors  à l’étude  des 
lois , prit  le  grade  de  licencié  à Louvain  en  i5go,  eut 
des  succès  brillans  au  barreau,  où  il  fournit  une  car- 
rière de  49  ans  , et  m.  vers  t64o.  Parmi  ses  ouvr., 
tous  écrits  en  latin  , nous  citerons  : de  l'Election  et 
du  Couronnement  de  l’empereur  Ferdinand , avec 
quelques  autres  poèmes  ; Edits  et  Traités  sur  les 
monnaies  qui  ont  été  en  usage  dans  le  pays  de  Liège 
depuis  1477  jusqu’en  i623  ; Histoire  de  la  'ville  de 
Liège,  etc.,  le  tout.  imp.  à Liège. 

VLIET  (Guillaume  van  ),  peintre  , né  à Delft 
en  1 G84  > m.  en  1642,  cultiva  avecbeaucoup  de  suc- 
cès le  genre  du  portrait,  qu’il  avait  embrassé  par 
amour  du  gain,  après  s’être  distingué  dans  le  genre 
historique. — Vliet  (Henri  van),  neveu  et  élève  du 
précédent,  peignit  avec  un  égal  succès  l’iiistoire  , le 
paysage  et  la  perspective , mais  abandonna  aussi 
tous  ces  genres  pour  celui  du  portrait.  Ou  estime 
particulièreroeni  se,  cjaijs  de  luno.— VljET(Jea 


George  van)  , graveur  hollandais  , a laissé  de  très- 
bonnes  estampes  , entre  autres  St  Jérôme  dans  uno 
caverne  ; Lothel  ses  filles , d’après  Rembrandt. 

VLITIUS  ou  V Aï) VLIET  (Jean),  philolog.  hol- 
landais , dont  on  ne  connaît  positivement  ni  l’année, 
ni  le  lieu  de  naissance  , était  âgé  de  56  ans,  à ce  que 
l’on  présume,  quand  il  m.  à Breda  en  1 666.  Il  cul- 
tiva avec  beaucoup  de  succès  la  littérature  ancienne 
et  la  poésie  latine  sans  négliger  sa  langue  mater- 
nelle , dont  il  chercha  même  les  rapports  avec  les 
anciens  idiomes  du  nord.  Il  fut  lié  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  , non-seulement  de  sa  patrie  , 
mais  de  l’Angleterre  et  de  la  France , où  il  voyagea. 
Il  fut  nommé,  en  t65l,  membre  de  la  magistrature 
de  Broda  , avec  le  titre  de  greffier,  et  accompagna  à 
Londres  , la  même  année,  en  qualité  de  secrétaire, 
l’ambassade  extraordinaire  des  étals-généraux.  Des 
chagrins  domestiques  empoisonnèrent  ses  derniers 
jours.  Nous  citerons  son  travail  sur  Grotius,  qu’il 
publia  sous  ce  titre  : Jani  Vlitii  'venatio'novanli— 
qua , Leyde,  chez  Elzevier,  l645,  in-18  de  491  p.  ; 
et  un  ouvr.  (en  hollandais)  sur  le  droit  de  succession, 
d’après  les  coutumes  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de 
Breda. 

VOECIIT  ou  VOECHTIUS  (Gilles),  historien  , 
né  vers  la  Cn  du  16e  S.,  dans  la  Campine , petit  pays 
dépendant  de  l’évêché  de  Liège  , fit  profession  de  la 
vie  religieuse  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers 
de  Prémontré,  et  mourut  en  i653  à l’abbaye  d’Ever- 
beur  , où  l’on  conservait  ses  ouvr.  en  MS.  Nous  cite- 
rons de  lui  : de  Comitalu  Lossensi  in  Tungrià  et 
Taxandrid , inséré  en  partie  par  l’abbé  Ghesquière 
dans  les  Acta  sanctorum  Belgii , t.  i,p.  299. 

VOEL  (Jean),  jésuite,  né  en  i54i  , à Vaux-le- 
Moncelot,  bailliage  de  Gray,  professa  les  humanités 
dans  divers  collèges,  et  m.  en  1610,  avec  la  réputa- 
tion d’un  habile  professeur  et  d’un  parfait  religieux. 
Nous  citerons  de  lui:  de  ralione  conscribendi  epis- 
lolas  ulilissimæ  Prcecepliones  , Dole,  1 586 ; Tour- 
non , 1601  ; Lyon , 1619  , in-12  : de  Ilorolog.  scio  ■ 
lhericis  , Tournon,  1608,  in-4- 

VOET  (Gisbert)  , théologien  hollandais,  né  à 
Heusde  en  i5g3  , fut  appelé,  en  1634,  à l’illustre 
école  d’Utreclit,  non  encore  érigée  en  académie, 
pour  y enseigner  la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales. Il  se  montra,  spécialement  contre  les  armi- 
niens ou  les  remontrons  , l’ardent  défenseur  de  l’or- 
thodoxie proclamée  au  synode  de  Dordrecht,  et  sa 
vie  se  passa  en  disputes  et  en  tracasseries,  qui,  tout 
en  signalant  son  rare  savoir  , firent  détester  son  in- 
tolérance. L’amertume  de  son  zèle  s’exhala  surtout 
contre  la  personne  et  la  philosophie  de  Descartes  , 
qu’il  traita  de  jésuite  déguisé  et  d’athée  , et  qu’il  ac- 
cusa même,  à ce dern.  titre,  devant  le  magistratd’U- 
treclit.  L’on  sait  que  la  division  des  théolog.  holland. 
en  coccéicns  et  voûtions,  division  qui  dura  plus  d’un 
siècle  , venait  de  ses  querelles  avec  Coccéius.  Tant 
de  fiel  n’empêclia  pas  Voet  de  pousser  sa  carrière 
jusqu  à 87  ans.  Nous  citerons  de  lui  : Folitica  ec- 
clesiastica , 4 vol.  in~4,  Amsterdam,  1663-1676. 
On  verra  la  longue  énumération  de  scs  autres  ouvr. 
dans  le  Trajeclum  érudition  de  Gaspard  Burman  , 
p . 396-426.  — Voet  (Paul),  fils  du  précédent , né  à 
Heusde  en  1619,  professa  successivem.  àUtrcchtla 
logique,  la  métaphysique,  la  langue  grecque  et  le 
droit  civil , et  y m.  en  1677.  Nous  citerons  de  lui  : 
de  Usa  juris  civilis  et  canonici  in  Belgio  unilo , 
Utrecbt,  1 6.1 7 , in-12  ; Comment ar.ius  ad  institution 
nés  juris,  Gorcum  , 1668,  2 vol.  in-4- —Voet  (Da- 
niel), frère  du  préce'd.,  né  à Heusde  cn  1629 , m.  en 
1660,  professa  la  philosophie  à l’académie d’Ùtrcclit 
et  publia  des  abrégés  de  physique  et  de  pneumatiq. 

Voet  (Jean),  fils  de  Paul , né  à Ulrecht  cn  1647, 
professa  successivem.  le  droit  à Ilcrborn  , à Ulrecht 
et  â Leyde,  où  il  m.  en  1714.  Nous  citerons  de  lui  : 
Commenlarius  in  Pandectas , Leyde  , 1698,  2 vol. 
in-fol.,  fréquemment  réimpr.— Voet  (Jean  Eusèbc) , 
poêle  et  médecin  hollandais  , s’est  distingue  dans  lu 
genre  lyrique  sacré.  Ses  Poésies  édifiantes  paru- 
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vont  à Dordrecht  lin  1 7(58,  in-8,  et  y furent  ruimpr. 
avec  des  poésiosposlhum.  on  1781.1.  Voet  m.  ou  1778 
à Lp  HayC,  où  il  cl  ail  inspecteur  des  octrois. 

VOfirÈL  (Jean-Guillaume) , minéralogiste,  né 
en  i(j57  à F.rnstroda , dans  le  duché  do  Cobourg  , sc 
rendit  eu  Hollande  en  1678  , s’engagea  au  service 
de  la  compagnie  des  Indes-Orientales  , débarqua  à 
Sumatra,  l’année  suivante , comme  mineur  et  es- 
sayeur, et  fut  nommé  en  1682  directeur  des  mines 
de  Sillidasç  Tambangli.  Use  rembarqua  pour  l’Eu- 
rope en  1687,  devint  directeur  des  mines  de  Saxe, 
et  m.  en  172J.  Nous  citeronsde  lui  : Journal  dames 
voyages  en  Hollande  el  dans  les  Indes- Orientales 
(aliéna.)  , Francfort  et  Leipsig  , 16’go;  1696',  in-12  ; 

1704;  Altenbourg,  1716,  in-8  ; les  Indes-Orienta- 
les anciennes  el  modernes , Gotha,  1712,  in-8.  — 

VogEL  (Rodolphe-Àuguslin) , professeur  de  méde- 
cine à l'université  de  Goctlingue,  né  à Erfurt  en 
1724,  a pulil.,  «ntic  aulres  ouvrages,  un  livre  clas- 
sique , qui  a eu  un  grand  nombre  d’éditions , Sous  ce 
titre  : InstitlUiones  chemin/ , ad  lectiones  academi- 
cas  accommodatœ , Goettingue  , ij55,  in-8. 

VOGEL  (Christophe),  compositeur  de  musique  , 
né  à Nurpmberg  en  iy56  , vint  à Paris  vers  1776, 
époque  où  les  chefs-d’œuvre  de  Gluck  avaient  opéré 
une  révolution  dans  la  musique  dramatique.  Animé 
par  les  succès  de  ce  grand-maître,  il  résolut  de  mar- 
clioP  spr  ses  traces  et  médita  ses  savantes  partitions  ; 
mais  il  ne  parvint  qu’en  1786  à faire  jouer  son  opéra 
de  la  Toison  d'Or,  qui  eut  neuf  représentations  et 
donna  une  idép  avantageuse  de  son  talent.  En  1789, 
parut  son  Déniophon  , qui  eut  vingt-quatre  repré- 
sentations, et  dont  l’ouverture  est  un  véritable  chef- 
d’œuvre  que  l’on  exécute  encore  aujourd’hui  sépa- 
rément. Les  amateurs  se  souviennent  de  l’effet  qu’elle 
produisit  ait  Champ-de-Mars  en  1791  à la  cérémonie 
funèbre  des  officiers  tués  à Nanci , lorsqu’elle  fut 
exécutée  par  dquze  cents  instrumens  à vent,  accom- 
pagnés d’intervalle  en  intervalle  par  douze  tam- 
tams. 

VOGEL WELDE (WAl.TitEr.de),  né  à Vogelvveide, 
clrâtegu  de  ses  ancêtres  en  Tlmrgovie,  fut  un  des  six 
minnesingers , qui,  en  1206,  prirent  part  au  combat 
poétique  livré  dans  lcchâleau  deWartbourg  en  pré- 
sence du  landgrave  de  Thuringe  et  de  sa  famille.  Il 
passa  toute  sa  vie,  errant  d’une  cour  à l’autre  de 
l’AÙernagne  , et  s’arrêta  succcssivem.  auprès  de  Léo- 
pold , margrave  d’Autriche,  de  Philippe , roi  des  Ro- 
mains , d’Oihpn  , margrave  de  Saxe  , de  Hermann , 
landgrave  de  Thuringe,  d’Ulrich , duc  de  Carinthie. 

Il  visita  aussi  la  France,  la  Turquie  et  la  Terre- 
Sainte.  Il  est  certaiu  qu’il  m.  dans  son  château  de 
Vogelvveide,  mais  on  ne  sait  en  quelle  année.  Ses 
poésjes,  dont  on  trouve  le  MS.  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican , dans  celles  de  Paris  , d’Iéna  el  de  Wein- 
garten  , ont  été  publiées  par  Manessen  dans  son  re- 
cueil (Zurich  , 1758),  et  par  Muller  , dans  sa  Collec- 
tion (Berlin,  Içoi). 

VOGLÉR  (Valentin-Henri),  méd.,  ne  àHelm- 
stadt  en  1622,  pratiqua  son  art  à Francfort-sur-le- 
Mein,  à Oppçnhcim , et  devint  en  i652  professeur 
dans  sa  ville  natale,  où  il  m.  en  1677. Nous  citerons 
de  lui  : diœlelicorum  Commenlarius  , cum  disputa- 
tiune  de  viimqginalionis  in  peslilentid  producenda, 
Helmstadt , 1667,  in-4  ; de  rebus  naluralibus  et  me- 
dicis  quarum  in  script,  sacris  fil  mentio,  Commen- 
tarius , ih.,  1682,  in-4. — Vogler (Jean-Philippe)  , 
médecin,  né  à Darmstadt  en  1746,  m.  à Wcilhourg 
en  1802,  a laissé  divers  écrits  sur  la  médecine  et  la 
botanique  , impr.  à Wetzlar  et  à Marbourg. 

VOGLI  (Jean-Hyacinthe)  , médecin , né  à Bolo- 
gne en  1697,  m.  dans  celte  ville  eu  1762 , sc  lit  con- 
qaîtrepar  des  recherches  sur  la  génération  qu’il  con- 
signa dans  une  dissertation  intitulée  : de  antliropo- 
genjd  Disserlalio  anatomico-physica  , Bologne  , 

1718,  jn-4-  0|i  cite,  en  outre,  ses  Tablettes  c/iro- 
nologiques  de  l’histoire  des  hommes  t/ui ont  honore 
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i université  de  Bologne  par  leurs  ta(cus  ou  par  leurs 
emplois , ib.,  172(1,  in-4. 


VOIGT  (GonEmoi),  théologien  et  physicien,  né 
a Dohtscli  (Delitium)  , dans  la  Misnic  , en  ni 
en  1(182,  fut  recteur  de  l'école  de  Gustrovv,  pmj 
gy  mnase  Saint-Jean  de  Hambourg.  Nous  citerons  de 
lui:  Curiosilates  physicœ , etc.  , GustrovV  , îGgfj 
in-8  ; Leipsig,  1(198,  in-12  ; Ueliciæ.  physicœ , etc.' 
Rostock , 1671,  in-8;  Thyriasleriologia  sive  de 
altaribus  veterum  christianorum  Liber  posthum. 
Hambourg , 1709,  in-8. 

VOIG1  ou  VOG-T  (Jean),  né  à Beverslædt  en 
1090,  m.  en  1765  à Brême  , où  il  était  ministre  pro- 
testant , a laissé  de  nombreux  écrits  , parmi  les- 
quels on  citera  seulement:  Calalogus  historico- 
crilicus  librorum  rariorum,  Hambourg,  1732,  in-8, 
qui  a eu  jusqu’en  1793  cinq  éditions. — VOIGT  (Jean- 
Chrétien),  médecin  allemand  , né  en  1725,  dut  à sa 
taille  élevée  le  malheur  d’être  placé , malgré  lui 
dans  le  régiment  de  la  garde  de  l’électeur  de  Saxe’ 
mais  sut  mettre  à profit  cette  violence  pour  s’intro- 
duire à la  pharmacie  de  la  cour,  et  commença  dès- 
lors  ses  études  médicales,  qu’il  termina  plus  lard, 
lorsqu’il  eut  reçu  son  congé.  Il  m.  à Culmbach  en 
1810,  après  s’être  fait  connaître  avantageusem.  par 
plus.  ouvr. , entre  lesquels  nous  citerons  : Méthode 
certaine  pour  empêcher  les  difformités  que  peut 
produire  la  petite-vérole  , Kups,  176Ô. 

VOIS  (René  de),  né  à Poitiers  en  l665,  entra 
dans  l’ordre  des  carmes  , où  il  prit  le  nom  de  Théo- 
doric  de  Sl-René,  sous  lequel  il  est  principalement 
connu  , et  m.  à Paris  eu  1728.  Nous  cileronsde  lui: 
Justification  de  l’église  romaine  sur  la  réordinal, 
des  Anglais  épiscopaux , Paris,  1728 , 2 vol.  in-12. 

VOISENON  (Claude-Henri  FusÉE  de),  littéra- 
teur , né  au  château  de  Voisenon  , près  de  Melun , 
en  1708  , adressa  à Voltaire  , dès  l’âge  de  onzeans  , 
une  épître  en  vers,  qui  lui  valut  l’amitié  de  ce  grand 
homme  ; mais  cette  facilité  précoce  fut  peut-être  ce 
qui  l’empêcha  d’avoir  uu  vrai  talent , et  il  fut  un 
poète  médiocre,  probablement  parce  qu’il  avait  été 
trop  tôt  un  homme  à la  mode.  Le  succès  d’une 
petite  comédie  de  société  l’enhardit  à donner  au 
Théâtre-Français,  en  1739,  quelq.  actes  sans  consé- 
quence. Ce  fut  cette  même  année  qu’il  entra  dans  les 
ordres  pour  céder  enfin  au  vœu  de  sa  famille,  à la 
suite  d’un  duel  et  d’une  maladie  grave  : à peine  or- 
donné prêtre  , il  devint  grand-vicaire  de  l’évêque  de 
Boulogne,  son  parent,  dont  il  rédigea  les  mandem., 
mais  dans  un  stylo  épigrammatique , qui  fut  blâmé. 
A la  m.  de  son  parent , en  1741 , le  siège  vacant  lui 
fut  offert  : il  le  refusa  , se  croyant  incapable  de  rem- 
plir une  pareille  charge.  En  récompense  de  son  dés- 
intéressement , il  reçut  l’abbaye  du  Jard  , qui  n’exi- 
geait de  lui  ni  résidence , ni  devoirs  au-dessus  de  ses 
forces  , et  dès-lors  il  se  livra  sans  contrainte  à son 
goût  pour  le  monde  et  pour  les  plaisirs.  Il  rentra 
dans  la  carrière  du  théâtre , el  donna , entre  autres 
pièces  aux  Italiens,  les  Mariages  assortis  (iç44)  » 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers , qui  eut  du  succès, 
et  la  Coquette  fixée  (1746)  , comédie  également  en 
trois  actes  et  en  vers,  qui  cul  vingt-trois  représen- 
tations de  suite  et  qui  est  son  chef-d’œuvre.  Il  fit 
aussi  quelques  opéras  très-applaudis  et  souvent  re- 
présentés, et  quelques  oratorios.  C’est  à tort,  on 
en  est  bien  convaincu  aujourd’hui , qu’une  grande 
part  lui  a été  attribuée  obstinément  par  ses  contem- 
porains dans  presque  tous  les  ouvrages  de  Favart  : 
il  est  plus  certain  que  l’abbé,  d’ailleurs  fameux  pour 
son  libertinage  et  son  amour  de  la  table,  vécut  avec 
la  femme  de  cet  aimable  et  spirituel  artiste  , qui 
était  son  ami,  dans  une  intimité  scandaleuse.  Ce  qui 
peut  paraître  assez  singulier,  c’est  qu’au  milieu  des 
dissipations  d’une  vie  dissolue,  il  était  tourmenté 
par  les  scrupules  d'une  dévotion  dont  on  ne  pouvait 
contester  la  sincérité.  Dans  une  maladie  grave  , d 
se  laissa  imposer  comme  pénitence  l’obligation  de 
dire  tous  les  matins  son  bréviaire,  et  il  n’y  manqua 
jamais.  On  ne  pouvait  pas  faire  plus  de  compte  sur 
ses  maladies  que  sur  toute  autre  chose  de  lui  ■"  il  était 
à lq  mort  aujourd'hui,  ce  qui  arrivait  souvent,  vtl 
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la  faiblesse  de  sa  constitution  et  la  frêle  structure  de 
toute  sa  personne  , et  demain  il  était  à l’Opéra  ou  à 
la  chasse.  Quoiqu’il  n’eût  guère  cultivé  la  littérature 
que  pour  embellir  sou  existence  et  qu’il  parût  atta- 
cher moins  d’importance  au  succès  de  ses  ouvrages 
que  de  ses  saillies,  quoique  l’on  remarquât  dans 
son  bagage  littéraire,  assez  peu  considérable,  des 
contes  libertins  ouV  ordure  estmise  en  calembour gs, 
selon  l’expression  de  La  Harpe,  il  fut  reçu  à l’aca- 
démie française  en  1^63.  Il  y fut  toujours  fort  as- 
sidu, et  fut  chargé  de  porter  la  parole  dans  plus, 
circonstances  solennelles.  Malgré  ses  ridicules,  mal- 
gré même  ses  mots  satiriques,  auxquels  sa  ligure  de 
singe  donnait  plus  de  malice,  il  était  généralement 
aimé,  parce  qu’il  n’avait  jamais  usé  de  son  crédit 
que  pour  servir  les  gens  de  lettres  , et  n’avait  jamais 
cherché  à se  venger  d’aucune  injure.  Mais  la  versa- 
tilité de  son  caractère  finit  par  le  brouiller  avec  tout 
le  monde  en  lui  faisant  tenir  une  lâche  conduite. 
Ayant  perdu  toutes  ses  pensions  lors  de  la  disgrâce 
du  duc  de  Choiseul,  il  capta  la  bienveillance  du 
duc  d’Àiguillon  et  de  l’abbé Terray,  recouvra  ainsi  ce 
qu’il  avait  perdu  et  fut  même  nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire du  prince-évêque  de  Spire.  Il  fut  le 
poète  de  Mmc  du  Barry,  comme  il  avait  été  celui  de 
Mme  de  Pompadour  , se  jeta  dans  le  parti  Maupeou 
avec  assez  peu  de  discrétion  pour  offenser  l’exilé  de 
Chanteloup  , et  mérita  par  son  ingratitude  d’être 
mal  accueilli  du  duc  d’Orléans  , du  prince  de  Conli, 
des  seigneurs  de  la  cour  et  de  ses  confrères  de  l’aca- 
démie. Il  m.  au  château  deVoisenon  en  17/5,  et 
eut  la  force  de  badiner  dans  ce  moment  suprême  , 
dont  la  crainte  l’avait  forcé  , pendant  sa  vie  , à gar- 
der quelq.  apparence  de  religion.  Outre  les  compo- 
sitions dont  nous  avons  parlé , on  cite  de  lui  des  poé 
sies  fugitives  , remplies  de  grâces  , mais  trop  négli- 
gées , des  anecdotes  littéraires  , et  quelques frag - 
mens  historiques , peu  intéressans.  Ses  OEuvrcs 
complètes  ont  été  publiées  en  1781,  5 vol.  in-8.  Il  y 
en  a quatre  de  trop  , et  La  Harpe  a dit  que  , dans 
cette  volumineuse  édition,  l’esprit  deVoisenon  res- 
semble à un  papillon  écrasé  dans  un  in-folio. 

VOISIN  (Joseph  de),  savant  hebraïsant , né  à 
Bordeaux  vers  1610  , fut  pourvu,  à l’âge  de  20  ans, 
d’une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  cette 
ville  , mais  donna  ensuite  sa  démission , et  embrassa 
l’état  ecclésiastique  pour  se  livrer  plus  facilement  à 
l’étude.  Devenu  aumônier  du  prince  de  Conti,  il  fit 
paraître,  en  1660  , avec  l’approbation  des  vicaires- 
généraux  du  diocèse  de  Paris,  une  traduction  fran- 
çaise du  missel  romain , qui,  grâce  aux  intrigues 
de  Mazarin  , désireux  de  contrecarrer  le  cardinal  de 
Retz  , fut  dénoncée  par  le  nonce  du  pape  à l’assem- 
blée du  clergé , fut  condamnée  par  les  évêques  de 
France,  mise  à Y index  à Rome,  etc.;  mais  l’autorité 
exécutive  n’eut  aucun  égard  en  France  à ces  mesures 
violentes. L’abbé  Voisin  mourut  en  i685.  Outre  son 
Missel  romain , selon  le  règlement  du  concile  de 
Trente  , latin  et  français  , Paris , 1660 , 5 v.  in-12  , 
réimp.  plusieurs  fois  , et  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1762,  8 vol.  in-£2,  nous  citerons  de  lui  : Li- 
ber de  loge  divind  secundum  statum  omnium  lem - 
porum  ab  Adamo  ad  Christian , et  regnanlcChristo , 
ex  Ilebrœoriuïi  sensu , ibid.,  i65o  , in-8  ; Liber  de 
jjibilæo  secundum  Iiebrœorum  et  christianorum 
doctrinam , ibid.,  1 655,  in-8.  V.  le  Dictionnaire  de 
Moreri , édition  de  1759. 

VOISIN  (Catherine  des  HÀYES , veuve  MON- 
VOISIN  , connue  seulement  sous  le  nom  <le  La)  , 
devineresse  , fameuse  par  sa  triste  fin  , était  d’abord 
accoucheuse  à Paris  dans  le  17e  S.  Celte  profession 
ne  lui  lournissant  pas  les  moyens  de  satisfaire  son 
goût  pour  la  débauché,  elle  spécula  sur  la  crédulité 
publique,  et  exploita  les  diverses  branches  de  celle 
léconde  industrie  avec  un  succès  qui  lui  permit  d’al- 
ficlicr  un  luxe  scandaleux  , payé  par  la  sotliso  de 
plus  d’une  personne  de  la  haute  société.  Pendant  ce 
temps,  les  révélations  de  la  marquise  de  Brinvil- 
liers ( v . ce  nom)  vinrent  répaudre  dans  Paris  de 
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sombres  inquiétudes  , et  firent  planer  sur  la  Voisirt 
des  soupçons  bien  autrement  redoutables.  Elle  fuS 
accusée  de  débiter  en  secret  des  poisons,  et  enfer- 
mée à la  Bastille , en  1679,  avec  quarante  de  scs 
complices,  parmi  lesquels  011  cite  la  Vigourcü*  et 
son  frère,  et  un  prêtre  nommé  Etienne  GuiboUfg 
Cœuviit , dit  Lesage.  On  établit , l’anne’e  suivante  , 
pour  les  juger  tous  uue  chambre  ardente  à T Arseil ;l E 
«La  Voisin  , dit  Voltaire  ( Siècle  de  Louis  XI F , 

» ch.  26) , la  Vigoureux  et  son  frère  , le  prêtre  , qui 
» s’appelait  aussi  Vigoureux,  furent  brûlés  avec  Le- 
j>  sa“e  à la  Grève.  >i  Pourtant,  s’il  faut  en  croire 
Gayot  de  Pitaval  ( Causes  célèbres  , t.  1 , p.  /|3o) , 
la  Voisin  seule  fut  brûlée  ; mais  il  nous  paraît  dif- 
ficile de  croire  que  Voltaire  se  soit  trompé  sur  un 
fait  qu’il  pouvait  si  bien  constater. Quoi  qu’il  en  soit, 
la  Voisin  fit  la  débauche  et  blasphéma  jusqu’à  son 
dernier  moment. 

VOISIN  (C.) , ancien  médecin  de  la  vénerie  du 
roi , de  l’hospice  roy.  et  du  college  de  Versailles  , 
m.  dans  cette  ville  le  12  janvier  1826,  s’était  honoré, 
en  1789,  par  sa  courageuse  humanité  envers  des 
gardes-du-corps  blessés  qu’il  parvint  à arracher  des 
mains  de  la  populace  insurgée.  C’est  surtout  comme 
praticien  qu’il  s’est  fait  un  nom  , et  l’on  ne  connaît 
de  lui  que  les  deux  mémoires , l’un  sur  la  vaccine  , 
l’autre  sur  la  clavelée,  imp.  d’ahord  dans  le  Recueil 
de  la  société  centrale  d’agriculture  et  des  arts  du  dé- 
partement de  Seine-eL-Oise , dont  l’autetir  était 
membre.  F oy.  dans  le  même  recueil  (26e  année)  un 
Eloge  de  Voisin,  par  M.  Bataille. — V.  VoïSIN. 

VOITURE  (Vincent),  bel  esprit  du  S.,  né  à 
Amiens  en  l5g8,  d’un  riche  marchand  de  vins,  sui- 
vant la  cour,  jouant  gros  jeu,  tenantbonne  table, 
dut  à la  posilion  de  son  père  l’avantage  d’être  lancé 
de  bonne  heure  dans  la  haute  société.  Il  faut  attri- 
buer sans  doute  en  grande  partie  sa  réputation  lit- 
téraire à ses  succès  dans  le  monde  , où  il  sut  plaire 
aux  grands  et  aux  belles.  Il  n’était  encore  connu 
. que  par  quatre  pièces  de  vers  , deux  en  latin,  deux 
en  français  , les  seules  qui  aient  été  publiées  de  lui 
de  son  vivant,  lorsqu’il  devint  le  hër06  de  l’hôtel  dn 
Rambouillet.  Il  compta  bientôt  parmi  scs  protect.  , 
ou  mieux  parmi  ses  amis  , le  comte  d1  Avaux , le  car- 
dinal de  La  Valette  , le  comte  de  Guiclie,  le  maré- 
chal de  Schomberg , Chavigny  , le  président  de  Mai- 
sons , le  jeune  duc  d^Enghien  ; et,  produit  par  eux  à 
la  cour,  il  fut  placé , avec  le  titre  d’introducteur  deà 
ambassad.,  auprès  de  Gaston,  duc  d’Orléans,  dont 
ilsuivitla  mauvaise  fortune  en  Lorraine,  à Bruxelles 
et  dans  le  Languedoc.  De  cette  province  il  fut  en- 
voyé par  son  maître  en  Espagne  , où  , s’il  n’obtint 
pas  les  secours  qu’il  allait  demander  contre  le  roi 
de  France  , il  gagna  du  moins  l’estime  du  duc  d’O- 
livarez.  Sous  les  auspices  de  ce  ministre  , il  fit  tm 
voyage  de  curiosité  dans  le  midi  de  l’Espagne  et  jus- 
que sur  les  côtes  de  Barbarie  (i633) , Après  quoi  il 
s’embarqua  à Lisbonne,  et  revint  par  l’Angleterre 
trouver  Gaston  à Bruxelles. Ce  prince  s’étant  récon- 
cilié avec  le  roi  en  i635,  Voiture  se  ménagea  l’apptvi 
du  cardinal  de  Richelieu  : aussi  fut-il  envoyé’  à Flo- 
rence , en  i638,  pour  notifier  au  grand-duc  la  nais- 
sance du  fils  de  Louis  XIII , et  plus  tard  , on  le  voit 
accompagner  le  oi  et  son  ministre  dans  plusieurs 
voyages  dont  le.'  nlus  grands  objets  politiques  ne  lui 
étaient  pas  incon  .us,  à ce  qu’il  paraît.  Après  la  m. 
de  Louis  XIII  et  de  Richelieu,  il  eut  part  à la  faveur 
de  Mazarin,  et  au  titre  de  maîtrc-d’hôLeî  du  roi,  il 
joignit  bientôt  celui  d’interprète  des  ambassadeurs 
chez  ia  reine  : il  eut  plusieurs  pensions , et  le  comte 
d’ Avaux  , devenu  contrôleur-général  des  finances, 
le  nomma  son  premier  commis,  aveclos  appointC- 
mclis  do  20,000  liv.  et  dispense  de  toutes  fonctions. 
Dans  celle  posilion  heureuse,  il  aflcctail  le  rôle 
d homme  a bonnes  fortunes  avec  quelque  succès; 
mais,  quoiqu’il  ail  eu  une  fille  naturelle,  ou  peut 
croire  que  son  commerce  avec  les  grandes  dames  , 
que  charmait  son  babil  spirituel , fut  souvent  plus 
innocent  qu’il  ue  voulait  le  faire  supposer.  Ce  qu’il 
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y a do  certain , et  ses  Lettres  amoureuses  le  prou- 
vent, c’est  qu’il  n’eprouva  jamais  de  véritable  amour. 
Au  reste,  sa  physionomie  ingrate  ne  paraissait  guère 
faite  pour  en  inspirer  ; mais  personne  ne  savait 
mieux  que  lui  prendre  ce  ton  de  liberté  galante  qui 
régnait  à la  cour  d’Anne  d’Autriche.  On  cite  de  lui 
quelques  stances  adressées  à cette  reine  , qui  ne  s’of- 
iensa  pas  de  leur  familiarité  hardie,  et  les  garda 
même  long-temps  dans  son  cabinet.  Voiture  aurait 
pu  parvenir  aux  plus  hauts  emplois,  s’il  n’eût  été 
détourné  constamment  des  affaires  par  la  passion 
du  jeu , l'amour  des  plaisirs,  la  paresse  et  le  goût  des 
frivolités,  qui  l’empêchèrent  même  , comme  litté- 
rateur, de  donner  à son  talent  une  direction  élevée. 
Il  dissipa  tout  son  esprit,  et  il  en  avait  beaucoup , 
en  chétifs  à-propos  de  société , et , après  avoir  été 
l’homme  à la  mode,  l’oracle  de  son  temps,  il  est 
presque  oublié  aujourd’hui.  Cependant  l’oublier  en- 
tièrement serait  une  injustice,  car  peu  d’écrivains 
ont  contribué  autant  que  lui  à perfectionner  notre 
langue.  Il  fut  admis  à l’académie  française  en  1634, 
et  à sa  m.,  arrivée  en  1648  , cette  compagnie  porta 
son  deuil,  honneur  qui  ne  fut  décerné  depuis  à au- 
cun académicien.  Parmi  ses  lettres,  tant  prônées  de 
ses  contemporains  , tant  dédaignées  aujourd’hui , il 
faut  remarquer  celles  qu’il  écrivit  durant  son  séjour 
en  Espagne  et  son  voyage  en  Barbarie,  plusieurs  de 
celles  qu'il  adressa  à la  marquise  de  Sablé,  au  mar- 
quis de  Pisani,  à M.  de  Chaudebonne  , à Costar,  et 
presque  toute  sa  correspondance  avec  Puylaurcns  et 
le  cardinal  de  La  Valette.  Quant  à ses  lettres  dites 
amoureuses , si  elles  sont  froidement  galantes  et 
pleines  d’afféterie  , elles  ont  du  moins  ce  mérite 
qu’ elles  nous  retracent  fidèlcmentl’époque  où  a vécu 
leur  auteur.  Ses  vers  valent  moins  que  sa  prose, 
quoiqu’on  en  trouve  parfois  quelques-uns  d’agréa- 
bles. Au  reste  , comme  plus  d’un  poète  médiocre  de 
ce  temps,  il  aborda  la  poésie  espagnole  et  italienne 
avec  quelque  succès.  Ses  OEuvres  furent  publiées 
pour  la  première  fois,  en  1649  , par  son  neveu  Pin-  , 
chesne  , en  I vol.  in-4,  composé  de  deux  parties  : 
il  s’en  fit,  en  moins  de  six  mois  , deux  autres  édit., 
et  il  y en  eut  quatre  , tant  in-4  qu’in-12  , de  i65o  à 
l656  , toujours  avec  dos  augmentations.  Nous  cite- 
rons encore  les  éditions  de  Paris  , 17 13 , 2 volumes 
in-12,  et  1729.  Ses  Poésies  choisies  se  trouvent  dans 
le  t.  5 du  Recueil  des  poètes françois  depuis  P Mon , 
Paris,  1692,  et  dans  la  Bibliothèque  poétique  de 
Fort  de  Là  Morinière,  t.  1 , Paris  , 1746.  On  trouve 
aussi  un  choix  de  ses  lettres  et  de  ses  poésies  dans  un 
petit  volume  fort  substantiel  intit.  : OEuvres  choi- 
sies de  Marot,  Malherbe,  Foitureet  Segrais,  avec 
une  notice  sur  chaque  auteur,  1 vol.  in-12,  Paris, 
1810.  Il  existe  d’autres  recueils  choisis  que  nous  ne 
citons  pas.  Nous  finirons  par  une  observation  essen- 
tielle, c’est  qu’on  a faussement  reproché  à Voiture 
d’avoir  mis  trop  de  temps  à polir  ses  lettres  si  cé- 
lèbres : cette  assertion  est  démentie  et  par  sa  paresse 
et  par  sa  vie  dissipée , et  par  la  rapidité  avec  laquelle 
il  les  faisait  succéder  l’une  à l’autre , chose  facile  à 
prouver  par  leurs  dates. 

VOLATERRANUS.  V.  Maffei. 

VOLCKAMMER  (Jean-Geoiige),  mc’d.  etbotan., 
•né  à Nuremberg  en  1616  , mort  dans  la  même  ville 
en  1693  , est  connu  par  une  Flora  noribergensis , 
qui  eut  deux  éditions  , dont  la  dernière,  fort  aug- 
mentée, est  de  1718,  in-4- — VoLCKAMMEK  (Jean- 
Christophe),  médecin  et  botaniste  de  la  même  ville, 
a pub.  : Noribergensium  Hesperidum,  Nuremberg, 
1708-14  ’ deux  parties  in-folio. 

VOLCKMANN  (Jean-Jacques),  littérateur , né 
à Hambourg  en  1732,  m.  en  i8o3  , dans  sa  terre  de 
Tschortau , près  de  Lcipsig,  avait  fait  une  grande 
fortune  par  ses  travaux  littéraires.  Nous  citerons  de 
lui  : nouvelles  Lettres  historiques  et  critiques  sur 
V Italie , Leipsig,  1770,  3 vol.  in-8  ; 1777, 2e  édit. 

VOLE! US  (Jean-Baptiste)  , ancien  jésuite  cl 
évêque  constitutionnel  de  la  Côte-d’Or,  né  en  17.34 
à Dijon  , où  il  mouiul  gu  1822,  après  avoir  siguc  à 


82  ans  une  ample  rétractation  des  fautes  et  des  fai- 
blesses qu’il  reconnaissait  avoir  commises  pendant 
le  régime  de  la  terreur,  s’était  démis  des  fonctions 
épiscopales  lors  du  concordat  de  1806,  et  avait  été 
nommé  à cette  époque  chanoine  de  sa  ville  natale. 

Il  y avait  rempli  trente  ans  une  chaire  d’éloquence- 
lorsque  la  révolution  survint.  On  le  cite  comme  au- 
teur d’une  rhétorique  à l’usage  des  collèges  et  de 
quelques  autres  écrits  peu  répandus. 

YOLKELI US  (Jean),  tliéolog.  socinien  du  1 7e  S.y 
né  a Grimma  , en  Misnie  , publia  plusieurs  écrits, 
dont  le  plus  célèbre  porte  le  titre  : de  verâ  /te//— 
gione.  D’abord  en  5 liv.,  il  fut  augmenté  par  Crellius 
d’un  traité  sur  l’existence  et  les  attributs  de  Dieu  , 
parut  en  6 livres  à Racovie  en  i63o,  après  la  mort 
de  Volkelius  , et  futréimp.  chez  les  Blaeu,  Amster- 
dam , 1642  , in -û. 

YOLKOFF  (Théodore)  , célèbre  comédien  russe, 
né  en  1729  à Kostroma  , d’un  marchand  de  cette 
ville,  qui  lui  fit  donner  une  éducat.  soignée  , montra 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  de  grandes  dispositions 
pour  l’art  dramatique.  Cette  vocation  décidée  sem- 
bla être  le  guide  de  ses  études.  A 1 5 ans  il  savait  la 
géométrie  , traduisait  le  français  , l’italien  et  l’alle- 
mand en  langue  russe  , et  dessinait  avec  talent.  Air 
sortir  du  college  de  Moscou,  et  de  retour  dans  sa 
famille  , qui  était  établie  à JaroslafF,  il  s’associa  plu- 
sieurs jeunes  gens  de  son  âge  avec  lesquels  il  com- 
mença par  représenter  dans  la  maison  paternelle  des- 
drames religieux.  Il  fit,  en  1746 , un  voyage  à St- 
Pétersbourg  , et  eut  occasion  de  voir  le  théâtre  ital, 
de  la  cour.  Dès  ce  moment  il  forma  le  dessein  d’en? 
établir  un  semblable  à JaroslafF , et  d’y  jouer  avec 
ses  camarades  la  tragédie  et  la  comédie.  Architecte  , 
peintre,  machiniste,  directeur  de  ce  théâtre  , il  ère 
fut  aussi  le  premier  acteur.  Bientôt  la  réputation  de 
cette  troupe  de  jeunes  acteurs  le  fit  appeler  à la  cour 
(1752 ; pour  y jouer  les  tragédies  de  Soumarokof, 
qui  jusque-là  n’avaient  été  représentées  que  par  de9 
amateurs.  La  scène  russe  reçut  une  nouvelle  exis- 
tence par  un  ukase  ( 3o  août  1766  ) qui  créa  pour  elle 
à St-Pétersbourg  un  théâtre  public  dont  Soumaro- 
kof fut  nommé  directeur,  et  où  YolkofF  demeura 
le  chef  de  sa  troupe.  On  y admit  en  même  temps 
des  actrices  , chose  qui  ne  s’était  pas  vue  encore  en 
Russie  , où  jusqu’alors  les  rôles  de  femme  avaient 
été  remplis  par  des  hommes.  En  1769,  YolkofF  fut 
chargé  de  l’organisation  d’un  nouveau  théâtre  russ« 
à Moscou.  Il  ne  tarda  pas  à le  voir  florissant.  C'est 
dans  la  même  ville  , et  au  milieu  des  préparatifs 
qu’on  faisait  pour  fêter  le  couronnement  de  Cathe- 
rine II  (1763),  que  Volkoff  mourut,  laissant  aprè3 
lui  des  élèves  qui  ont  continué  d’améliorer  inces- 
samment la  scène  russe  , dont  il  fut  réellement  le 
créateur.  Il  a laissé  un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux de  sa  composition  , et  la  cathédrale  de  Rczaa 
possède  encore  une  Cène  peinte  par  lui. 

YOLKYR  ou  YOLCYRE  (Nicole),  seigneur  de 
Scrouville,  surn.  le  Poly graphe  du  parc  d'honneur, 
né  à Bar-lc-Duc  vers  l48o,  reçut  à Paris  le  grade  de 
docteur  en  théologie  ; mais  on  ne  dit  pas  qu’il  ait 
embrassé  l’état  ecclésiastique.  Il  fut  secrétaire  d’An- 
toine, duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  obtint  de  lui  des 
lettres  de  noblesse,  et  l’accompagna  , en  l52 5,  dans 
son  expédition  contre  les  luthériens  d’Alsace , dont 
il  publia  F histoire  sous  ce  titre  : Histoire  et  Recueil 
de  la  triomphante  et  glorieuse  victoire  obtenue 
contre  les  séduits  et  abusés  luthériens  mécréans  du 
pays  d' Aulsays  et  autres , Paris,  1626 , in-folio  go- 
thique. Nous  citerons  , en  outre,  de  Volkyr  : Epi- 
tome  abrégé,  en  vers  hui  ta  ins  des  empereurs , rois 
et  ducs  d’Justrasie  , Paris  , i53o,  in-4*  Il  mourut 
au  plus  tard  en  i5Û2. 

YOLLENIIOVE  (Jean)  , poète  hollandais  au 

17e  S.,  fut  docteur  en  théologie  , et  successivement 
pasteur  de  l’église  réformée  de  Zwoll  et  de  La  Haye» 
On  cite  son  poème  du  Triomphe  de  la  croix  ,La 
Haye , 1750  , in-4  » ct  un  ecue il de  poésies , Ams- 
terdam, in-4-  Foyes  Y Histoire  de  la  poésie 
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(hollandaise  y de  M.  de  Vries  , t.  ï , pag.  252  et  suiv. 
YOLNEY  (Constantin-Franc.  CHÀSSEBOEUF, 
comte  de) , pair  de  France  , membre  de  l’académie 
i,  française  , etc. , né  le  3 février  1767  à Craon  (Bre- 
tagne), d’un  avocat  distingue'  de  cette  ville,  termina 
i ses  e'tudcs  avec  un  brillant  succès  à Angers  , sous  le 
■ nom  de  Boisgirais  , que  lui  avait  fait  prendre  son 
j père  , et , à peine  âge  de  17  ans  , vint  à Paris  , où  il 
i se  montra  d’abord  plus  empressé  de  satisfaire  son 
i;  avidité  d’instruction  que  d’embrasser  décidément  une 
i carrière  quelconque.  Il  suivit  neanmoins  des  cours 
j de  médecine  pendant  trois  ans , sans  discontinuer  les 
};  travaux  d’érudition  vers  lesquels  un  goût  irrésistible 
1 l’entraînait.  Dans  cet  intervalle , il  avait  composé  , 
j sur  la  chronologie  d’Hérodote  , un  mémoire  qu’il 
adressa  à l’acad.  française  , et  dont  le  prof.  Larcher 
ne  dédaigna  pas  de  faire  une  critique  fort  sévère.  Ce 
petit  ouvrage,  en  le  faisant  connaître  , lui  valut  l’a- 
mitié du  baron  d’Holbacli  et  son  admission  dans  le 
cercle  littéraire  qui  s’assemblait  chez  Mmc  Helvétius. 
Un  héritage  d’environ  6000  livres , qu’il  recueillit 
vers  ce  temps  lui  fournit  le  moyen  d’entreprendre  ce 
voyage  en  Egypte  et  en  Syrie  par  lequel  il  devait 
commencer  son  illustration.  Il  faut  voir  dans  les  no- 
tices plus  amples  qui  ont  été  consacrées  à Yolney  le 
détail  des  ingénieux  préparatifs  qu’il  fit,  des  épreuves 
singulières  qu’il  s’imposa  avant  de  partir  pour  celte 
lointaine  excursion.  Son  bagage  sur  le  dos  et  armé 
d’un  fusil,  il  se  mit  en  route  à pied,  et,  arrivé  à 
Marseille,  s’y  embarqua  sur  un  navire  appareillé 
pour  l’Orient.  Après  quelques  mois  de  séjour  au 
Kaire,  il  va  s’enfermer  chez  les  Druses , dans  un 
couvent  arabe  situé  au  milieu  des  montagnes  du  Li- 
ban, et  là  il  supplée  au  manque  de  livres  élémen- 
taires en  imaginant,  pour  l’étude  des  langues  orien- 
tales , une  méthode  dont  plus  tard  il  a tracé  les  prin- 
cipes. Huit  mois  lui  suffirent  pour  être  en  état  de 
converser  facilement  en  arabe.  Muni  de  lettres  de 
recommandation  des  moines  qui  l’avaient  accueilli, 
il  s’enfonce  avec  un  guide  dans  le  désert,  passe  quel- 
que temps  auprès  d’un  chef  de  tribu,  dont  il  reçoit 
la  plus  cordiale  hospitalité,  puis  , allant  de  ville  en 
ville  et  de  tribu  en  tribu  , il  parcourt  ainsi  l’Egypte 
et  la  Syrie.  De  retour  en  Europe  au  bout  de  3 ans  , 
il  y fut  accueilli  par  le  vif  intérêt  qu’excita  la  pu- 
ll blication  de  son  'voyage  (1787).  On  sait  que  , sur  la 
I présentation  d’un  exemplaire  de  cet  ouvrage  qui  lui 
uH  fut  faite  par  Grimm  au  nom  de  l’auteur,  l’impéra- 
wj  tricc  Catherine  II  fit  à son  tour  remettre  à Volney 
ïfl  une  belle  médaille  d’or,  que  plus  tard  celui-ci  crut 
irai  devoir  renvoyer  à l’autocratice  russe.  Cette  démar- 
* cbe  , dont  l’auteur  des  Ruines  devait  bientôt  se  re- 

9pentir,  donna  lieu  contre  lui  à deux  pamphlets: 
l’un  publié  sous  le  nom  de  Petreskoi , l’autre  sous 
fcj  celui  de  Grimm  (le  dernier,  extrêmement  mordant, 

B a été  réimp.  en  i823  par  les  soins  d’A.-A.  Barbier  en 
il  forme  d’addition  à son  Supplément  à la  Corres- 
C pondance  littéraire  de  MM.  Grimm  et  Diderot , 
rj  sous  ce  titre  : Lettre  de  Volney  à M.  le  baron  de 
i Grimm , suivie  de  la  rép.  de  M.  le  baron  de  Grimm 
f j à M.  de  V olncy,  etc.).  Le  succès  de  son  Voyage  en 
Egyple  et  en  Syrie,  celui  d’une  brochure  intitulée  : 
ûi  Considération  sur  la  guerre  actuelle  des  Turks 
J (1788),  et  enfin  la  vogue  qu’obtint  en  Bretagne  la 
•1  feuille  politique  qu’il  y publia  sous  le  titre  de  la 
fi  Sentinelle,  le  firent  élire  député  aux  états-généraux 
1 par  le  tiers-état  de  la  sénéchaussée  d’Anjou,  au  mo- 
ment où  il  devait  se  rendre  en  Corse  avec  le  titre  de 
1 directeur-général  du  commerce  et  de  l’agriculture. 
Les  principes  de  Yolney  étaient  ceux  de  la  ré^éné- 
ration  politique  ; il  agit , parla  et  écrivit  dans  ce  sens 
| durant  la  session  de  l’assemblée  constituante , où  il 
!|  se  fit  remarquer  surtout  en  soulevant  le  premier 
1 (29  oct*  *789)  ta  discussion  sur  la  propriété  des  biens 

1 du  clergé  ; il  fut  élu  secrétaire  le  23  nov.  Le  20  jan- 
ii  vier  suivant , il  se  démit  de  l’emploi  qu’il  avait  ob- 
* tenu  pour  la  Corse  , et  le  18  mars  il  fit  adopter,  en 
forme  de  décret  , ce  principe  que  la  nation  française 
n’entreprendrait  à l'avenir  aucune  guerre  tendante 
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à accroître  son  territoire.  En  1791  parut  son  ouvr# 
inlit.  les  Ruines , dont  il  fit  hommage  à l’assemblée 
constituante.  De  grands  projets  d’amélioration  agri- 
cole l’amenèrent  l’année  suivante  en  Corse,  où  il 
acheta  le  domaine  de  la  Confina,  près  d’Ajaccio  , se 
flattant , non  sans  raison , d’y  acclimater  les  produits 
végétaux  de  l’Amérique.  Mais  la  révolution  qu’opéra 
Paoli , en  détachant  la  Corse  de  la  domination  fran- 
çaise, renversa  les  plans  de  Yolney,  qui,  parla  vente 
à l’encan  du  domaine  qu’il  appelaitses  Petites-Indes, 
perdit  tout  le  fruit  de  ses  dispendieux  essais.  On  date 
de  cette  même  époque  la  connaissance  assez  intime 
qu’il  fit  du  jeune  Bonaparte,  alors  simple  officier 
d’artillerie.  De  retour  en  France  , il  voulut,  par  de 
nouveaux  écrits  , y ressaisir  quelque  peu  de  l’in- 
fluence que  les  anarchistes  commençaient  à posséder 
exclusivement.  Accusé  de  royalisme,  il  fut  jeté  en 
prison , et  ne  dut  sa  délivrance , au  bout  de  dix  mois, 
qu’aux  évènemens  du  9 tliermid.  ( y . Robespierre). 

Il  fut  nommé  professeur  d’histoire  à l’école  normale 
au  mois  de  novembre  1794*  Mais  la  suppression  de 
cette  école  ayant  suivi  bientôt  sa  nomination  , il 
s’embarqua  pour  les  Etats-Unis,  autant  par  dégoût 
de  sa  situation  en  France  que  par  l’entraînement  de 
la  passion  qu’il  avait  pour  les  voyages.  La  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  lui  avaient  faite  ne  lui  pouvait 
être  un  titre  de  recommandation  dans  ce  pays  émi- 
nemment religieux.  Aussi  se  vit-il  bientôt  en  butte  a 
de  violentes  attaques  de  la  part  du  théologien  qua- 
ker Joseph  Priestley,  ainsi  qu’à  d’injustes  soupçons 
de  la  part  du  président  J.  Adams,  qui,  comme  au- 
teur, lui  gardait  rancune  des  critiques  un  peu  vertes 
qu’il  avait  faites  de  sa  Défense  des  constitutions 
des  Etats-Unis.  Ces  motifs  lui  firent  bâter  son  re- 
tour en  France  , où  l’attendait  un  siège  à l’institut. 
H seconda  de  tout  son  pouvoir  la  révolut.  du  18  bru- 
maire , fut  mis  , dit-on , sur  les  rangs  pour  l’une  des 
places  de  consul,  refusa  le  portefeuille  de  l’intérieur, 
et  enfin  fut  porté  au  sénat  conservateur,  dont  il  ne 
tarda  pas  à être  nommé  vice-président. Yolney  crut 
devoir  à ses  antécédens  de  manifester  quelque  op- 
position à l’érection  du  trône  impérial,  et  en  elïet 
il  envoya  sa  démission  de  sénateur,  qui  ne  fut  point 
acceptée.  On  lui  assigna , avec  la  croix  de  comman- 
dant de  la  Légion-d’Honneur , le  titre  de  comte  de 
l’empire,  auquel  il  lui  fallut  s’accoutumer.  Résolu 
d’abord  à se  tenir  éloigné  des  affaires,  il  se  retira  à 
la  campagne  , où  il  resta  quelque  temps  uniquement 
occupé  de  travaux  historiques  et  philologiques.  Ce 
ne  fut  qu’un  peu  plus  tard  qu’il  reparut  au  sénat , 
mais  presque  toujours  pour  déposer  silencieusement 
dans  l’urne  un  bulletin  d’opposition.  Sa  liaison  avec 
Bonaparte  n’avait  pas  survécu  à l’existence  du  con- 
sul ; elle  avait  été  déjà  fort  affaiblie. par  son  inflexi- 
ble opposition  , dans  le  conseil  d’état,  au  concordat 
et  à l’expédition  de  Sl-Dominguc.  Mais  on  ne  voit 
pas  que  l’empereur  ait  montré  jamais  d’animosité 
contre  le  philosophe  ; et  ce  fut  évidemment  sans 
arrière-pensée  que  celui-ci  signa , en  1 8 i/f , l’acte  de 
déchéance.  L’étude  de  l’histoire  et  des  langues  d’O- 
rient  ne  cessa  pas  d’être  l’occupation  constante  de 
Yolney,  qui  mourut  à Paris  le  25  avril  1820.  Il  eut 
pour  successeur  à l’académie  M.  de  Pastoret.  Il  avait 
légué  sa  riche  bibliothèque  à M.  Daru , son  exécu- 
teur testamentaire,  qui  la  voulut  remettre  à la  veuve 
de  son  illustre  ami.  Un  prix  de  12,000  fr.  , quil  a 
fondé  pour  le  meilleur  mémoire  sur  l’étude  des 
langues  orientales,  et  spécialement  sur  la  simplifi- 
cation de  leurs  caractères  , demeure  à la  fois  le  gage 
de  l’intérêt  qu’il  attachait  à cet  objet  de  scs  profon- 
des études  et  la  preuve  de  cette  modestie  qu’il  con- 
serva au  faîte  des  honneurs.  Le  système  qu’il  a lui- 
memc  établi  pour  faciliter  l’écriture  des  langues 
d’Asie  l’avait  fait  admettre  au  nombre  des  membres 
de  l’acad.  de  Calcula  ; on  en  a fait  une  Heureuse 
application  dans  le  magnifique  ouvr.  de  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte , entreprise  par  ordre  du  gouver- 
nement. On  se  dispensera  de  reproduire  la  longuo 
nomenclature  des  écrits  de  Yojuey , donnée  par 
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À.  Malml  nu  t.  Ier  du  ton  Annuaire,  nécrolog. 
il  on  a Ote  fait  une  édit,  generale  tous  le  lit.  d'OEu- 
0/  e.s;  compl.  (le  C.-F.  Folney,  mîtes  en  ordre  et  pré- 
cédées de  la -nie  de  Tant,  (par  A.  Bossange),  Paris, 
1021-32,  8 vol.  in-8 , rcimp.  en  1826  ; et  l’on  u donné 
UV,î^ln8'C®''‘‘,'e4'  cha‘sies,  6 vol.  in-32. 

VOLOGESE  1er  ou  PELASGH  , 23»  roi  des  Par- 
ties, succéda  à son  père  Vonones  II , l’an  de  J.-C. 
5o  ou  or.  Voulunt  s’assurer  l’affection  de  ses  deux 
ireres  , il  donna  à Paeorus  la  Mcdie  , et  à Tiridale 
J Arménie;  mais  , pour  maintenir  ce  dernier  dans 
sou  royaume  , il  eut  à soutenir  des  guerres  contre 
les  Romains  avec  des  succès  variés.  Il  finit  par  ob- 
tenir pour  son  frère  le  titre  de  roi  d’Arménie,  à con- 
dition que  ce  prince  irait  à Rome  en  recevoir  la  cou- 
ronne des  mains  de  Néron,  ce  qui  eut  lieu  l’an 66. 
Il  montra  toujours  beaucoup  de  fierté  à l’égard  de 
Néron  et  de  ses  successeurs  , et  ne  se  brouilla  pas 
toutefois  avec  eux.  Il  m.  vers  l’an  8i , après  avoir 
signalé,  pendant  un  règne  de  3o  ans,  sa  prudence 
autant  que  sa  fermeté,  non-seulement  contre  les  pré- 
tentions des  Romains,  mais  aussi  contre  les  invasions 
dos  Dabes,  dos  Saques , des  Alains  et  d’autres  peu- 
ples barbares.  Il  eut  pour  successeur  Artaban  IV. — 
VologïseII,  27e  roi  des  Parthcs , succéda,  l’an 
121  de  J.-C.,  à son  père  Kliosrou  ou  Chosroès,  sous 
le  règne  duquel  les  guerres  civiles  avaient  ébranlé  la 
puissance  des  Àrsacides.  Il  tint  une  conduite  toute 
pacifique,  renouvela  l’alliance  avec  les  Romains  l’an 
lad  , et  ni  les  affronts  , ni  les  injustices  ne  purent 
le  déterminer  ù la  rompre.  Il  poussa  la  modération 
jusqu  ù acheter  la  retraite  des  Alains  , qui  le  mena- 
çaient d une  nouvelle  invasion.  Il  mourut  l’an  148. 

* Vologèse  III,  fils  et  successeur  du  précédent, 
loin  de  suivre  son  exemple  , s’empressa  de  renouve- 
ler les  prétentions  des  rois  Partbes  sur  l’Arménie, 
gouvernée  alors  par  des  princes  arsacidcs  nommés  et 
protégés  par  les  Romains.il  envahit  ce  royaume  l’an 
161 , y fit  couronner  IChosrou  à la  place  de  Sobemus, 
et  eut  d’abord  des  avantages  assez  marqués  ; mais 
bientôt  les  généraux  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius 
Vcrus  lui  firent  éprouver  une  suite  de  revers,  dont 
il  ne  se  releva  pas.  Il  fut  déposé  en  i65,  suivant  Til- 
lemont.  Il  fut  tué  vers  le  même  temps,  s’il  faut  en 
croire  Constantin  Manassès.  Visconti  a démontré 
qu’il  régna  jusqu’en  igo  et  191. — Vologèse  IV, 
successeur  et  probablement  fils  du  précédent , se  dé- 
clara en  faveur  du  gouverneur  de  Syrie,  Pcscennius 
Niger,  qui  disputait  la  pourpre  à Septime-Sévère , 
et  profita  des  troubles  de  l’empire  pour  envahir  la 
Mésopotamie.  Septime-Sévère  marcha  contre  les 
Parthes  l’an  198,  et  Vologèse , après  avoir  essuyé 
de  grandes  pertes,  fut  obligé  de  s’enfuirde  Ctésiphon 
avec  quelques  cavaliers.  Il  régna  pourtant  jusqu’en 
207-208.  — Vologèse  V,  l’un  des  fils  du  précéd. 
disputa  le  trône  à son  frère  Artaban  V,  avec  lequel 
il  partagea  ensuite  l’empire  l’an  212,  dans  la  crainte 
d’une  invasion  des  Romains.  Il  eut  pour  sa  part  la 
Susiane , la  Perse , les  autres  contrées  méridionales 
et  les  débris  des  anciennes  capitales  sur  le  Tigre.  Il 
soutint  une  guerre  désastreuse  contre  le  Persan  Ar- 
deschir  Pabekan  ou  Artaxerce,  fondateur  de  la  cé- 
lébré dynastie  des  Sassanides,  et  perdit  la  vie  dans 
ï^erman’  verS  l’an  219  ou  220.  Voy.  Y Iconogra- 
phie grecque  de  Visconti,  t.  3 , p.  127  à l3/[* 

VOLPATO  (Jean)  , grav.,  ne  à Bassano  en  1733, 
exerça  le  métier  de  brodeur  jusqu’à  l’âge  de  2t  ans  ; 
mais , ayant  quitté  l’aiguille  pour  le  buriu  , il  grava, 
sans  autre  maître  que  son  génie  , plusieurs  sujets 
qui  le  firent  connaître,  et  lui  fournirent  les  moyens 
ac  perfectionner  son  talent.  Rome  lui  est  redevable 
cn^  grande  partie  de  la  brillante  école  de  gravure 
quelle  possède  aujourd’hui.  Il  a obtenu  presque 
^j°»rs  pour  ses  estampes  la  force,  la  précision, 
l'effet  et  l'énergie.  Il  mourut  à Rome  en  180?..  O11  a 
sous  son  nom  un  ouvrage  inlit.  : Principes  du  des- 
sin, tués  des  meilleures  statues  antiques  , Rome  , 
1786,  in-fol.;  allas,  36  pl.  — VoLPA/ro  (Joan-Bap- 
, liste)  , né  à Bassafto  en  i6a3,  fut  tout  à la  fois,  si 
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l’on  en  croit  son  panégyriste  Chiappani , excellent 
peint.,  philos.,  matliém.;  mais  il  faut  rabattrebeau- 
coup  du  premier  de  ces  éloges  du  moins  , malgré  le 
nomb.  considérai),  de  ses  composit.  Il  m.  dans  sa  ville  * 
natale  en  1706,  laissant  sur  les  arts  du  dessin  beau- 
coup d’écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  \e  Cour- 
rier des  amateurs  en  peinture,  Vicence  , i685 , in-Æ. 

VOLPI  (Jean-Antoine),  né  à Padoue  en  1680, 
s’était  déjà  fait  connaître  par  divèrs  essais  académi- 
ques , lorsqu’il  forma,  en  1717,  de  concert  avec  son 
frère  Gaetano  (v.  l’article  suivant),  un  grand  éta- 
blissement d’imprimerie  et  de  librairie  , auquel  ils 
assurèrent  une  longue  prospérité  par  la  réunion  de 
leurs  travaux  comme  éditeurs.  Cette  maison  est  de- 
venue célèbre  sous  le  nom  de  Libreria  Cominiana 
ou  V olpi-Cominiana , du  nom  de  l’habile  imprimeur 
avec  lequel  les  frères  Volpi  s’associèrent.  Jean-An- 
toine s’occupa  principalement  des  ouvrages  de  litté- 
rature ancienne  et  moderne.  Parmi  les  auteurs  dont 
il  revit  le  texte  , et  qu’il  accompagna  de  notes , de 
préfaces , de  commentaires , etc. , on  cite  Catulle, 
Tibulle,  Properce,  Lucrèce,  Dante,  Pétrarque, 
Politien.  On  a un  recueil  de  ses  vers  latins  sous  ce 
titre  : J.-Ant.  P ulpii  carminum  Librilres , Padoue, 
1726,  in-4-  Après  avoir  rempli  long-temps  à l’uni- 
versité de  Padoue  les  chaires  de  philosophie  et  d’é- 
loquence latine,  il  obtint  le  litre  d’émérite,  et  mou- 
rut en  1786.  Fabroni  lui  a consacré  un  article  dans 
scs  recueils  biographiques.  — Volpi  ( Gaetano), 
frère  du  précédent,  né  à Padoue  en  1689,  se  voua 
de  bonne  heure  à l’état  ecclésiast.  : aussi  se  chargea- 
t-il  , dans  l’établissement  qu’il  avait  formé  en  com- 
mun avec  son  frère , de  diriger  les  éditions  d’ouvra- 
ges moraux  et  théologiques.  Il  a fait  preuve  de  con- 
naissances en  bibliographie  dans  un  catalogue  de  cet 
établissement  sous  ce  titre  : la  Libreria  de*  Volpi  e 
la  Stamperia  Cominiana  illus traie  con  utili  e cu- 
riose  annotazioni , 1766  , in-8 , très-rare.  — Volpi 
(Jean-Baptiste)  , le  plus  jeune  frère  des  précédens  , 
mort  en  1767,  enseigna  l’anatomie  à Padoue  et  ob- 
tint l’estime  du  célèbre  Morgagni. 

VOLPINI  ou  VOLPINÜS  (Jean-Baptiste),  mé- 
decin d’Asti , dans  le  Montferrat,  y pratiqua  son 
art  avec  une  assez  grande  réputation  , et  y mourut 
vers  1714 1 âgé  de  plus  de  70  ans.  Il  fut  un  partisan 
exalté  de  la  doctrine  chymiatrique , mise  en  vogue* 
par  Sylvius  et  van  Helmont.  On  trouve  le  résume  de 
ses  opinions  médicales  dans  son  ouv.  intit.  : Spasmo- 
logia  siye  clinica  contracta , etc.,  Asti,  1710,  in-4. 
— Volpini  (Jos.),  médecin  et  frère  du  précéd.,  a pub. 
le  recueil  de  ses  opusc.  sous  ce  titre  : Opéré  medico- 
pratiche  e JîlosoJiche , Parme,  1726,  in-4- 

VOLTA  (Alexandre),  physicien  célèbre  par  d'im- 
portantes découvertes,  né  à Côme  en  I7q5,  d'une 
famille  noble  , fut  d’abord  régent , puis  professeur 
de  physique  aux  écoles  de  sa  patrie , et  passa  de  là 
à l’université  de  Pavie,  où  pendant  3o  années  il  ne 
cessa  de  concourir  à l’avancement  de  la  science  par 
des  expériences  aussi  ingénieuses  que  fécondes  en 
grands  résultats.  D’abord  connu  par  d’heureux  es- 
sais de  poésie  sur  des  sujets  scientifiques,  il  avait  ré- 
vélé dès  1769,  dans  une  dissertation  de  Vi  attrac- 
tif d ignis  elcctrici , la  passion  des  decouvertes  chi- 
miques , qui , par  une  chaîne  d’expériences  non  in- 
terrompue, le  conduisit,  en  1775,  a construction 
de  V élcctrophore  perpétuel. En  1782  il  imagina  l’ap- 
pareil beaucoup  plus  important  du  condensateur , 
qui  rend  sensible  les  moindres  parties  du  fluide  élec- 
trique. Mais  ce  qui  n’a  pas  manqué  d’affaiblir  aux 
yeux  des  savans  le  mérite  de  ces  deux  découvertes, 
c’est  que  leur  auteur,  peu  jaloux  d’y  chercher  la 
précision  mathématique,  ne  voulut  jamais  les  rat- 
tacher à une  théorie  absolue.  11  arriva  aussi  que 
Voila  nia  la  rigoureuse  exactitude  de  la  méthode 
de  Coulomb  pour  mesurer  les  fluides  électriques, 
méthode  qui  a prévalu  , sans  diminuer  toutefois 
l’importance  du  Condensateur  électrique.  Volta 
avait  observe'  Y inflammabilité  de  Vair  se  dégageant 
des  marais  ; les  lettres  qu’il  publia  à ce  sujet  eu 
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11776  et  t777  furent  traduites  en  français  ot  en  alle- 
mand. On  rcproclie  à cessav.  rcclierclics  me'téor.  la 
même  absence  de  rigueur  mathématique. Sans  nous 
arrêter  à ses  autres  inventions , le  pistolet  et  la 
lampe  à air  inflammable  (1777) , Y endiomëtre , ser- 
j vant  à déterminer  l’exacte  proportion  des  deux  gaz 
(l’oxmène  et  l’azote)  dont  se  compose  l’air  atmos- 
phérique , etc. , nous  nous  bâterons  d’arriver  à son 
admirable  invention  de  la  pile  (colonne  électrique 
! ou  appareil  électromoteur),  source  d’autant  de  dé- 
1 couvertes  en  physique  et  en  chimie , que  l’ont  été  le 
; télescope  pour  gastronomie  , le  microscope  pour 
, l’histoire  naturelle.  « C’est  là  , dit  un  des  biographes 
de  Yolta  , son  vrai , son  grand  lit.  à l’immortalité.» 

1 L’auteur  a décrit  lui-même  cette  étonnante  décou- 
j verte  et  l’appareil  qui  la  constate,  dans  une  lettre 
au  docteur  Banks , président  de  la  société  royale  de 
Lond.  (1800).  Ce  fut  en  cherchant  les  causes  réelles 
; du  principe  d’excitation  électrique,  mal  explique' 
s par  Galvani,  queVolta  découvrit  avec  une  merveil- 
t leuse  perspicacité  que  ce  principe  résidait  dans  les 
i métaux  hétérogènes  mis  eu  contact,  ainsi  que  dans 
une  infinité  de  corps  composés.  De  premières  com- 
munications faites  à la  société  royale  de  Londres, 
avaient  valu  à Volta  , en  1794  1 la  médaille  d’or  de 
Copley.  Ce  ne  fnt  qu’en  1801 , après  la  conquête  de 
l’Italie  par  Bonaparte,  que  les  savans  franç.  eurent 
connaissance  des  découvertes  du  profess.  de  Pavie. 
Appelé  alors  à Paris  par  le  vainqueur,  il  y reçut  la 
médaille  en  or  de  l’institut.  Dans  la  suite  , le  nou- 
veau maître  de  la  France  et  de  l’Italie  no  manqua 
aucune  occasion  d’honorer  Yolta  ; entre  autres  dis- 
tinctions il  lui  donna  les  titres  de  comte  et  de  séna- 
teur du  royaume  d’Italie,  et  l’inscrivit  le  prem.  sur 
la  liste  des  membres  de  l’institut  des  sciences  et  des 
lettres  qui  y fut  formé.  Après  les  évènem.  de  1814, 
Volta  conserva  les  honneurs  que  lui  avaient  si  bien 
mérités  ses  grandes  découvertes;  il  mourut  le 6 mars 
1826,  jour  même  où  le  grand  géomètre  La  Place 
cessait  de  vivre.  Depuis  1802  l’institut  de  France 
comptait  Volta  au  nombre  de  ses  associés  étrangers  ; 
il  avait  obtenu  sa  retraite  en  1804,  sous  la  condition 
qu’il  donnerait  annuellement  quelques  leçons.  Il 
avait  assez  fait  pour  sa  gloire,  et  depuis  il  n’y  ajouta 
rien.  Ou  trouve  de  piquans  détails  sur  Volta  dans  le 
jGlobe  du  12  juin  1827,  tom.  5,  n°  3o.  Le  chevalier 
V.  Antinori  a publié  la  Collezione  dell’  opéré  del 
Car.  Aless.  Volta,  Florence,  1816,  5 vol.  in-8. 
Ce  recueil  est  loin  de  contenir  tout  ce  qu’a  écrit 
Volta  , dont  on  connaît  quelques  opuscules  inédits 
et  une  foule  à' articles  dephysique  et  de  chimie  épars 
dans  les  recueils  scientifiques  ou  encore  MSs.  V oyez 
son  éloge  par  le  professeur  Catenazzi. 

VOLTAIRE  (François-Marie  AROUET,  dit  de), 
naquit  à Chatenay,  près  Sceaux,  le  20  févr.  1694. 
Son  extrême  faiblesse  détermina  ses  parens  à diffé- 
rer de  quelques  mois  son  baptême  , qui  n’eut  lieu 
que  le  22  novembre  de  la  même  année  à la  paroisse 
I de  St-André-des-Arcs , à Paris.  De  là  l’erreur  de 

I plusieurs  biographes  qui  l’ont  fait  naître  à cette  der- 
nière date  et  dans  cette  ville.  Sa  mère,  Marguerite 
d’Aumart,  appartenait  à une  famille  noble  du  Poi- 
tou; son  père  , M.  Arouet,  posséda  successivement 
la  charge  de  notaire  au  Châtelet  et  celle  de  trésorier 
p de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Ils  donnèrent 
à leur  fils  le  nom  de  V oltaire  d’un  petit  domaine 
I dépendant  du  patrimoine  maternel , suivant  en  cela 
à l’usage  alors  généralement  établi  dans  la  bourgeoi- 
> sie  riche  de  ne  laisser  qu’à  l’aîné  le  nom  de  la,  fa- 
jj  mille.  Voltaire  reçut  une  éducation  soignée.  Placé 
■i  au  college  des  jésuites  , il  sut  profiter  de  l’érudition 
de  ses  maîtres  ; il  demeura  peu  accessible  à l’esprit 
t)  de  leur  ordre.  Il  eut  pour  prof,  de  rhét.  le  P.  Porée, 
u qui,  sans  entrevoir  dès-lors  tout  l’avenir  de  son  élève, 

S devina  bien  qu’il  deviendrait  un  homme  célèbre,  et 
j le  père  Lejay,  qui,  eflïayé  de  la  hardiesse  etdel’in- 
j dépendance  de  ses  idées  , lui  prédit  qu’il  serait  en 
' France  le  coryphée  du  déisme.  Une  circonstance 
particulière  contribua  beaucoup  à justifier  celle  pré- 


diction. Voltaire  avait  pour  parrain  l’abbé  de  Châ- 
tcauneuf,  un  de  ces  ecclés.  comme  il  y eu  avaitbeau- 
coup  alors,  qui,  engagés  dans  les  ordres  par  les  vues 
intéresséesde  leurs  iamilles  ousans  trop  de  réflexion, 
préféraient  ensuite  aux  dignités  de  l’église  une  vie 
indépendante.  L’abbé  de  Châteauncuf  était  lié  avec 
Ninon,  dont  il  eut  les  dern.  faveurs,  selon  ceux  de 
leurs  contempor.  qui  se  refusent  à croire  que  l’abbc 
Gedoyn  rechercha  encore  après  lui  les  bonnes  grâces 
de  cette  beauté  octogénaire.  Elle  avait  entendu  par- 
ler à l’abbé  de  Châteauncuf  de  son  filleul , qui  comp- 
tait à peine  II  ans,  et  venait  de  faire  des  vers  que 
son  âge  rendait  remarquables  ; elle  le  pria  de  lui  ame- 
ner ce  poète  en  herbe  qui  désolait  déjà  par  de  pe- 
tites épigrammes  son  janséniste  de  frire,  cl  réci- 
tait avec  complaisance  la  Moïsade  de  Rousseau. 
Ninon,  qui  m . vers  cette  époq.,  légua  à l’élève  de  son 
ami  deux  mille  francs  pour  acheter  des  livres  ; mais 
le  jeune  Voltaire  hérita  surtout  de  la  liberté  de  pen- 
ser qui  régnait  dans  le  salon  de  Ninon  comme  dans 
la  société  du  duc  de  Sulli , du  marq.  de  La  Fare,  de 
l’abbé  de  Chaulieu,  auxquels  se  réunissaient  souvent 
et  le  prince  de  Conti  et  le  gr.-prieur  de  Vendôme  , 
et  que  fréquentaient  également  l’abbé  de  Ghâtenu- 
neuf  et  son  élève.  Autant  il  y avait  dans  ces  cercles 
de  mépris  pour  les  préjugés,  autant  il  y avait  d’hy- 
pocrisie à la  cour  de  Louis  XIV  déclinant.  Peut- 
être  bien  l’intolérance  de  celle-ci  poussait-elle  Içs 
autres  à quelque  exagération  contraire  ; quoi  qu’il 
en  fût,  entre  ces  deux  partis  le  choix  ne  pouvait  êtr  e 
ni  difficile  ni  même  un  instant  douteux  pour  Vol- 
taire. Ses  premiers  essais  poétiques  , unp  tragédie 
d 'Amulius  et  Numilor,  qu’il  avait  faite  à 12  ans , 
avaient  déjà  causé  de  l’eflfroi  à son  père , qui  voulait 
que  son  fils  fût  magistrat  et  non  poète.  Sa  fré- 
quentation des  esprits-forts  aqlieva  de  désespérer 
M.  Arouet,  qui,  pour  l’arracher  à un  tel  monde  , 
l’envoya  en  qualité  de  page  auprès  du  marquis  de 
Châteauncuf , son  ami,  ambassadeur  de  France  eu 
Hollande.  L’exil  fut  de  peu  de  durée.  Il  y avait  à 
La  Haye  une  dame  Dunoyer  et  ses  deux  filjqs.  Le 
page-diplomate  devint  amoureux  de  l’une  d’elles , et 
en  fut  payé  de  retour  ; la  mère  , spéculant  sur  le 
bruit  et  le  déshonneur  de  sa  fille  . cria  bien  haut,  so 
plaignit  à l’ambassadeur,  fit  même  imprimer  les 
lettres  du  séducteur , qui  fut  tancé  par  son  protec- 
teur et  rappelé  par  son  père.  S’il  se  ressouvint  tou- 
jours avec  intérêt  de  M1''  Dunoyer,  depuis  M1»»  de 
Winterweld , qui  valait  beaucoup  mieux  que  sa 
mère  , les  vers  lui  eurent  du  moins  bientôt  fait  ou- 
blier son  amour.  C’était  un  mauvais  moyen  de  re- 
gagner les  bonnes  grâces  de  M.  Arouet , qui  l’avait 
exclu  de  chez  lui;  en  vain  voulut-il  passer  en  Amé- 
rique, force  lui  fut  d’entrer  chez  un  procureur.  Mais 
avec  son  caractère  ce  sacrifice  ne  pouvait  être  bien 
durable  ; il  obtint  de  son  père  de  suivre  à St-Angp 
un  ami  de  la  famille,  M.  de  Caumartin,  dont  le 
pere  , passionné  pour  Henri  IV  et  pour  Sully  et 
chronique  vivante  du  règne  de  Louis-le-Grand , ap- 
prit à bien  connaître  les  objets  de  ses  aflcclions  et 
le  continuel  aliment  de  ses  souvenirs  à celui  qui  de- 
vait être  l’auteur  de  la  Ilenriade  et  du  Siècle  de 
Louis  A IV.  Ce  roi  était  mort,  et  aux  panégyriq. 
qui  importunent  les  princes  de  leur  vivant,  avaient 
succédé  les  satires  que  leur  trépas  fait  éclore.  Une 
d’elle,  qui  finissait  par  ce  vers  , 

J’ai  vu  ces  maux  et  je  n’ai  pas  vingt  an?  , 
fut  attribuée  à Voltaire,  qui  eu  avait  plus  de  yinet- 
deux.  Il  fut  mis  à la  Bastille.  La  pièce  était  d’un  abbé 
Regmer.  Quelques  mois  après  le  duc  d’Orléans  in- 
struit de  son  innocence,  le  fit  mettre  eu  liberté’  et 
lui  accorda  une  gratification.  « Monseigneur,  lui  dit 
» Voltaire , je  remercie  votre  altesse  royale  de  vou- 
» loir  bien  continuer  à se  charger  de  ma  nourriture 
» mais  je  la  prie  de  ne  plus  se  charger  de  mon  loi 
» gement  » En  171S  il  obtint  enfin  qu’on  repré- 
sentât sa  tragédie  d QEdipe , qu’il  avait  terminée  en 
prison  et  dont  la  réception  avait  souffiert  plus  d’une 
difficulté,  H ne  s était  jusque-là  fait  connaître  que 
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JW  quelques  morceaux  de  poésie  de  fort  peu  d’im-  1 son  départ  pour  l’Angleterre , et  alla  se  rc'fugicr  à 
portance.  A cet  éclatant  début , Lamollc,  dans  l’ap-  I Rouen.  J1  y fil  imprimer  clandestinement  sou  Ilia- 
probation  qu’il  donna  à cette  pièce  comme  censeur  , taire  de  Charles  XII  et  ses  Lettres  sur  les  Anglais. 
n’hésita  pas  à déclarer  que  cette  tragédie  promettait  Avant  celte  double  publication , Vrutus  fut  joué  sur  1 | 
enfin  un  successeur  à Corneille  et  à Racine.  Ce  beau  1 la  scène  française,  et  la  vigueur  avec  laquelle  les 
succès  le  fît  rechercher  de  tous  cotes.  Le  duc  de  Vil-  I droits  d’un  peuple  opjirimé  étaient  exposés  dans  j 
lars  se  l'attacha , et  1e  jeune  auteur  conçut  pour  la  1 cette  tragédie  contribua  sans  doute  à indisposer  en- 
duchesse  une  passion  qui  ne  fut  pas  heureuse,  et  1 core  les  gouvernaris  contre  l’apparition  des  Lettres  I 
qui,  malgré  cela  , ou  peut-être  jiar  cela  même,  fut  I (iy3i).  1 outefois  cette  édition  ne  fut  pas  poursuivie,  1 
la  plus  sérieuse  qu’il  ait  éprouvée  de  sa  vie.  Libre  1 et  ce  ne  fut  que  trois  ans  plus  tard  qu’une  réimpres-  . 
de  cet  amour,  il  travailla  à la  Henriade,  qu’il  avait  sion  fut  saisie  , l’auteur  recherché , et  le  livre  brûlé 
précédemment  ébauchée,  et  fit  Arlémire.  Une  ac-  1 par  la  main  du  bourreau.  UEpilre  à Uranie,  au- 
trice , son  élève  et  sa  maîtresse,  Mlle  de  Corsem-  jourd’hui  connue  sous  le  nom  de  le  Pour  et  le  Contre 
bleu,  remplit  le  principal  rôle  de  cette  tragédie,  1 (1782),  attira  encore  à Voltaire  des  démêlés  avec 
qui,  moins  fortunée  que  sa  devancière,  fut  fort  mal  l’autorité.  11  fut  obligé,  pour  se  soustraire  -à  une 
reçue  du  parterre  (1720).  Toutefois  sa  représenta-  persécution  nouvelle,  d’attribuer  cet  ouvr.  à l’abbé 
tion  fut  l’occasion  d’un  permis  de  retour  pour  l’au-  de  Chaulieu,  mort  depuis  plusieurs  années  , et  dont 
tour,  éloigné  de  Paris  par  ordre  du  régent,  auprès  I la  réputation  comme  poète  ne  pouvait  que  gagner 
duquel  on  l’avait  desservi.  Il  retourna  vers  ce  temps  à celte  supposition  d’auteur.  Eriphyle  et  Zaïre  eu- 
en  Hollande,  et  s’arrêta  à Bruxelles  pour  y voir  rent  dans  la  même  année  (1732)  un  destin  bien  con- 
J.-B.  Rousseau,  que  son  talent  et  ses  malheurs  lui  traire  ; l’auteur  comjiosa  la  seconde  en  18  jours,  , 
avaient  donné  le  désir  d’entretenir  ; mais  ils  sym-  pour  prendre  sa  revanche  de  l’éebec  de  la  première- 
pathisèrent  peu  et  se  quittèrent  dans  des  dispositions  I Le  succès  passa  scs  espérances.  Le  sujet  de  Samson. 
qui  devaient  faire  pressentir  leurs  querelles  posté-  ne  put  , à cause  de  son  origine  sacrée,  obtenir  de. 
rieures.  En  172/j , Voltaire  donna  Marianne.  C’é-  I paraître  sur  la  scène  de  l’Opéra;  mais  Voltaire  en. 
tait,  avec  des  noms  nouveaux  et  une  intrigue  plus  fut  dédommagé  par  l’empressement  avec  lequel  on. 
simple  , le  même  sujet  qu’  Artémire.  Ces  deuxpièces  I rechercha  son  Temple  du  Goût  (1733).  Toutefois.  . 
11’eurent  que  ce  jioint  de  ressemblance , car  l’une  I comme  les  arrêts  qu’il  y prononçait  cassaient  beau— 
était  morte  dès  son  premier  jour , l’autre  obtint  qua-  coup  de  jugemens  rendus  jusqu’à  lui , il  vit  une  foule- 
rante  représentations  consécutives.  Vers  la  même  I de  sots  beaux-esprits  s’ameuter  et  appeler  sur  sai 
époque  (à  la  fin  de  1723)  ou  imprima  sur  une  copie  tête  des  rigueurs  qu’ils  croyaient  indispensablespouc 
dérobée  son  poème  de  la  Henriade  sous  le  titre  de  1 réparer  l’outrage  fait  à leur  ridicule  tribunal.  H de- 
là Ligue.  Les  lacunes  qui  existaient  dans  cette  édi-  laide  du  Guesclin  (1734)  s’en  ressentit.  Un  plaisant 
tion  frauduleuse  étaient  le  moindre  des  défauts  qui  du  parterre  fit  tomber  cette  tragédie,  qu’on  accueil- 
la  déparaient , car  l’abbé  Desfontaines , auteur  de  lit  plus  tard  (1762)  favorablement  sous  un  autre  tît. 
ce  bas  larcin,  y avait  intercallé  des  vers  de  sa  I (Amélie,  ou  le  duc  de  Foix),  et  avec  quelques  clian-  ! 
façon.  Toute  mauvaise  qu’elle  était,  cette  édition,  gemens  , mais  qui,  i3  ans  encore  après  (1760)  réu- 
bientôt  reproduite , augmenta  de  beaucoup  la  foule  uit  et  enleva  tous  les  suffrages  quand  on  lui  eut 
des  admirat.  et  des  envieux  de  Voltaire.  On  refusa  rendu  et  sa  première  forme  et  ce  premier  nom,  sous 
d’accorder  le  privilège.  Maigre  le  grand  nombre  lequel  elle  avait  été  outrageusement  siffiée.  La 
d’ennemis  que  ce  poème  lui  avait  également  faits  publication  des  trois  jiremiers  Discours  sur  l'homme 
parmi  les  courtisans  , Voltaire  , auquel  ses  premiers  (173.4) , celle  de  la  Mort  de  César  ( 1 735)  , dont  ou 
rapports  avaient  donné  du  goût  pour  la  société  des  n’avait  pas  voulu  autoriser  la  représentation,  l'in- 
grands  , continuait  à fréquenter  leurs  salons.  Un  discrétion  de  quelques  amis  qui  allaient  récitant 
jour,  il  avait  répondu  , chez  le  duc  de  Sully,  par  des  dans  les  salons  des  fragmens  de  son  poème  projeté 
paroles  piquantes  au  mépris  que  lui  avait  voulu  faire  de  la  Pucelle,  tout  enfin  concourait  à rendre  la  po- 
essuyer  le  chevalier  de  Rohan  ; celui-ci , homme  sition  de  Voltaire  dangereuse.  Elle  eut  du  moins  le 
sans  principes  et  sans  honneur,  s’en  vengea  lâche-  bon  effet  de  le  mettre  à même  de  comprendre  qu'il 
ment  en  le  faisant  brutalement  insulter  parses  gens,  devait  à tout  prix  se  rendre  complètement  indépen- 
Le  duc  de  Sully , chez  qui  Voltaire  avait  dîné , et  à I dant.  Il  avait  hérité  de  son  père  et  de  son  frère  une 
la  jmrte  duquel  ce  guet-apens  avait  eu  lieu , n’en  té  fortune  honnête.  Une  édition  de  la  Henriade  faite 
moigna  aucun  ressentira.;  les  lois  restèrent  muettes  ; I à Londres  l’avait  accrue,  d’heureuses  spéculations 
le  parlement  garda  le  silence.  Voltaire  poursuivit  venaient  de  l’achever.  N’ayant  donc  plus  besoin  ni 
avec  acharnement  les  occasions  de  joindre  son  lâche  de  cultiver  des  protecteurs,  ni  de  négocier  avec  des 
agresseur  et  de  le  forcer  à se  battre  : une  lettre  de  libraires , il  renonça  au  séjour  de  la  capitale.  H avait 
cachet  et,  après  six  mois  de  détention,  l’exil  viqrent  même  formé  le  projet  de  renoncer  à la  France,  mais 
lui  en  ôter  les  moyens.  En  vain  rentra-t-il  secrète-  I une  dame  à laquelle  il  s’était  attaché  depuis  quel- 
ment  en  France  , toujours  dans  son  but  de  ven-  I que  temps  , la  marquise  du  Châtelet,  le  détermina 
geance  : il  fut  forcé  de  repasser  en  Angleterre  sans  1 à se  retirer  avec  elle  dans  la  terre  de  Circy  , située 
l’avoir  satisfaite.  Là,  il  chercha  à oublier  ses  cha-  1 sur  les  confins  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine  , 
grins  dans  l’étude  de  Newton  et  les  grandes  et  belles  où  ils  étaient  déjà  venus  ensemble  durant  plusieurs 
vérités  qu’elle  lui  révéla  lui  firent  concevoir  le  des-  I mois  sceller  quelque  raccommodement,  ou  chercher 
sein  d’éclairer  son  pays.  Il  jura  d’y  consacrer  sa  vie.  I la  solution  de  quelque  jiroldème  mathématique.  As- 
Les  Lettres  sur  les  A nglais  , pub.  d’abord  à Londres  I semblagc  singulier  de  passion  pour  l’étude  et  de  fu- 
dans  la  langue  du  pays  (1728);  JIrutus  cl  la  Mort  de  1 rcur  pour  le  plaisir,  Emilie  avait  assez  approfondi 
César , mis  seulement  au  jour  quelques  années  plus  la  mclaphysiq.  et  la  géométrie  pour  analyser  Lcib- 
tard , furent  les  premiers  fruits  de  ce  séjour  sur  une  I nilz  et  jiour  traduire  Newton.  Voltaire  jirit  d’elle  le 
terre  de  liberté.  Il  y rassembla  aussi  les  matériaux  1 goût  des  sciences  , et  peu  de  temps  s’était  écoulé 
nécessaires  pour  l’ Histoire  de  Chât  ies  XII . Après  I encore  depuis  qu’il  avait  quitté  les  cercles  frivoles 
être  resté  trois  ans  éloigné  de  la  France , Voltaire , I de  Paris  , que  déjà  il  avait  comjiosé  les  Elemcns  de 
dont  le  ressentiment  s’était  amorti  à mesure  que  le  I ta  philosophie  de  Newton  (1 735),  qui  toutefois  n’ob- 
désir  de  revoir  son  pays  s’était  accru  , céda  aux  sol-  1 tinrent  qu’en  Ij38  l’autorisation  nécessaire  pour  pa- 
licitations  de  ses  amis , et  revint  à Paris.  Avec  la  I raitro,  et  qu’il  refondit  en  1 74 1 - Pour  en  finir  avec 
disposition  de  son  esprit,  il  n’y  jiouvait  demeurer  le  goût  passager  de  Voltaire  pour  les  sciences,  nous 
long-temps  sans  s’y  compromettre  auprès  d’un  pou- I dirons  que  Mm*  du  Châtelet  et  lui  concoururent  à 
voir  ombrageux.  Une  élégie  sur  la  mort  de  MIL  Le  1’  academie  des  sciences  avec  Euler,  et  que  s’ils  fu- 
Couvreur  (1730),  aux  reslcs  de  laquelle  la  sépulture  I relit  vaincus  ce  ne  fut  pas  du  moins  sans  gloire  : 
cliret.  avait  été  refusée, lui  donna  lieu,  de  nouveau,  I leurs  mémoires  obtinrent  une  mention  honorable, 
de  craindre  pour  sa  liberté. Il  fit  ^répandre  le  bruit  de  | Une  autre  fois  (1741),  Voltaire  traita  la  question  de 
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3,  mesure  des  forces  dans  le  sens  de  Descartes  et  de  de  “"If^nva^lout  son  talent, 

Newton  contre  l’opinion  tle  Leibnitz  et  de  M du 
Châtelet  elle-même.  Son  mémoire  Fut  encore  aii- 
prouvé  par  l’académie.  Mais  celte  infidélité  aux  let- 
tres ne  Fut  pas  de  plus  longue  durée  ; Voltaire,  cé- 
dant à son  goût  naturel  et  aux  sollicitations  de  ses 
amis,  ne  consacra  pas  plus  de  temps  à une  étude 
stérile  pour  sa  gloire.  C’est  encore  à Circy  qu’il  fit 
Alzirtj  l’Enfant  prodigue  (1786)  , Zuliirïc  (i740)  1 
Mahomet  (174O»  Mérope  (1743),  qu’il  écrivit  le 
Mondain  (1736),  qu’il  composa  les  trois  derniers 
Discours  sur  l’homme  (1787)  , qu’il  prépara  son 
Siècle  de  Louis  XIV  et  son  Essai  sur  les  mœurs  ; 
enfin  qu’il  acheva  son  poème  de  la  Pucelle,  ouvr. 
généralement  condamné  par  le  patriotisme  et  par  la 
décence , dévergondage  d’un  grand  poète,  mais  dont 
un  talent  même  de  beaucoup  supérieur  à celui  qu  y 
a déployé  Voltaire  ne  Ferait  pas  pardonner  l’o- 
dieuse licence.  C’est  à Cirey  qu’il  réélit  les  avances 
de  Frédéric,  qui  n’était  encore  qu’héritier  prêsomp- 
tiF  de  la  couronne  de  Prusse  (1736)  ; c’est  là  aussi 
qu’il  se  vit  exposé  aux  attaques  de  DesFontaines  , 
qui  lui  devait  la  liberté  et  peut-être  la  vie.  DesFon- 
1 aines  , que  par  ses  démarches  il  avait  Fait  sortir  d’un 
cachot  où  ses  vices  honteux  l’avaient  conduit , Dcs- 
fontaines,  auquel  il  avait  procuré  une  retraite,  après 
de  preni.  invectives,  que  Voltaire  eut  le  tort  de  ne 
pas  laisser  sans  réponse  , composa  un  libelle  contre 
son  bienFait.  (1738).  La  Volt  air  onianie  trouva  l’aut. 

•de  La  Henriade  beaucoup  trop  sensible  à cette  nouv. 
attaque.  Il  fit  de  Circy  d’assez  Fréquentes  excursions. 

■Ses  affaires  le  ramenèrent  plus  d’une  Fois  à Paris  ; 
plus  d’une  Fois  la  hardiesse  de  ses  ouvrages  et  l’a- 
charnement de  ses  ennemis  lui  firent  prendre  le  parti 
de  voyager  hors  du  royaume.  A son  avènement,  au 
trône , Frédéric  II , dont  les  sentimens  pour  Vol- 
taire n’avaient  point  été  changés  par  sa  position  nou- 
velle , le  détermina  à le  venir  trouver  (17/jo).  La 

£ uerre  de  la  Silésie  les  sépara.  Voltaire  revint  à 
Aile  , où  il  fit  jouer  son  Mahomet  (1741),  pour  ob- 
tenir plus  Facilement  ensuite  de  se  Faire  représenter 
à Paris.  Crébillon  avait  rcFusé  l’autorisation,  le  car- 
i dinal  de  Fleury  l'accorda  (1742);  mais  des  cla- 
I meurs  vinrent  Forcer  l’auteur  de  retirer  cette  tra- 
\ igédie  , qui  (rois  ans  plus  tard  Fut  dédiée  par  lui  au 
) pape  Benoît  XIV,  et  obtint  le  suffrage  de  ce  pontifie 
rj  -adroit.  Ce  même  cardinal  de  Fleury  étant  m.  ( 1 7^ 3), 

Voltaire,  qui  avait  déjà  une  fois  tenté  vainement 
i d’entrer  à l’académie,  fit  jouer  Mérope  pour  faire 


valoir  de  nouveaux  droits  au  Fauteuil,  que  le  décès 
| du  ministre  laissait  vacant.  La  pièce  réussit  au 
point  que  les  spectateurs  voulurent  qu’il  se  mon- 
trât, ovation  qui  n’avait  jamais  été  décernée  jus- 
que-là : on  en  vint  même  à exiger  que  l’auteur, 
amené  dans  une  loge  entre  la  maréchale  de  Villars 
et  sa  belle-fille  , fût  embrassé  par  celle-ci;  mais  ses 
autres  démarches  furent  loin  d’avoir  le  même  suc- 
cès. Malgré  la  protection  de  la  maîtresse  du  roi  , 
Mme  de  Châtcauroux , les  intrigues  combinées  de 
j Boyer,  évêque  de  Mirepoix , et  du  comte  deMaurepas 
“ Ie  firent  écarter.  Peu  après  cepend.  on  enrôla  comme 
diplomate  celui  qu’on  n’avait  pas  jugé  digne  d’être 
des  Quarante.  L’Autriche  et  l’Anglet.  menaçaient  la 
-H  F rance;  l’alliance  du  roi  de  Prusse  devenaitprécieuse 
£1  On  pensa  que  nul  autre  plus  que  Voltaire  n’était 
propre  à déterminer  ce  prince  en  notre  Faveur.  Mais 
pourque  le  motif  de  ce  voyage  ne  fût  pas  soupçonné, 
on  convint  que  les  persécutions  dont  il  était  l’objet 
lui  serviraient  de  prétexte.  Voltaire  y gagna  la  liberté 
de  se  moquer  à son  aise  , et  de  tous  côtés,  du  pauvre 
Boyer , qui  alla  se  plaindre  au  roi  de  ce  qucV oltaire  le 
faisait passer  pour  un  sot  dans  les  cours  étrangères, 
à quoi  le  roi,  dit-on,  répondit  que  c’était  une  chose 
convenue  : c’est  ainsi  du  moins  que  Voltaire  lui- 
même  rapporte  cette  anecdote  , qui  n’est  fondée  sur 
aucune  autre  autorité. Le  négociât,  réussit,  et  revint, 
mais  pour  assister  à la  disgrâce  du  ministre  qui  l’avait 
expédié , et  dont  il  avait  droit  d’attendre  une  récom- 
pense, Une  très-faible  corne  die -b  a Uct , la  Princesse 


mus  le  rems  u»  u «vu***  ,, 

seuls  fruits  de  sa  veine  ; et  ces  fruits , il  faut  1 avouer, 
ne  pouvaient  rien  ajouter  à ses  titres  antérieurs  ; ce- 
pendant les  portes  du  sénat  littéraire  s’ouvrirent  pour 

lui  (i'viS)-  Mais  de  grands  changemcns  étaient  sf»*-* 
venus  dans  la  direction  des  affaires.  La  marquise  de 
Pompadour  était  devenue  maîtresse  du  roi;  clic  ser- 
vit  chaudement,  au  milieu  de  sa  brillante  fortune. 
Voltaire  , qu’elle  avait  connu  avant  sa  scandaleuse 
élévation . C’est  elle  qui  avait  fait  demander  au  poeto, 
pour  les  fêtes  de  la  cour,  et  la  Princesse  de  Navarre 
et  le  Temple  de  la  Gloire;  elle  l’en  fit  recompenser 
par  le  brevet  d’hisloriograplie  de  France  et  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi.  Peu  dispose  a faire 
les  sacrifices  que  ces  faveurs  imposaient  en  retour. 
Voltaire  perdit  bientôt  son  crédit  ; il  ne  lui  resta  que 
le  regret  d’être  descendu  jusqu  a vouloir  tirer  ven- 
geance d’un  des  plus  zélés  distributeurs  des  libelles 
qu’on  faisait  pleuvoir  sur  lui  : l’ordre  d arrestation 
qu’il  avait  obtenu  contre  Travenol  fut  exécuté  sur  le 
père  de  ce  musicien  ; de  là  un  procès  en  réparation 
qu’il  perdit,  à la  grande  joie  de  ceux  que  ses  mé- 
pris n’eussent  pas  manque  de  confondre.  Il  avait 
livré  à ses  ennemis  le  secret  de  sou  faible  : ils  réus- 
sirent à le  dépiter  tout-à-fait  en  prônant  outre  me- 
sure le  vieux  Crébillon,  dont  le  génie  était  éteint, 
et  que  l’on  combla  de  distinctions  avec  l’intention 
évidente  d’humilier  Voltaire  ; celui-ci  s’éloigna  alors 
de  Versailles  ; et,  pour  se  venger  des  injustes  préfé- 
rences qu’il  y avait  essuyées  , se  borna  à en  appeler 
au  bon  goût  de  la  cour  de  Sceaux , où  furent  repré- 
sentées les  tragédies  de  Se'iniramis  , A'Oreste , de 
Piome  sauvée  , sujets  qu’il  traitait  après  Crébillon. 
La  duchesse  du  Maine  l’avait  elle-même  pressé  de 
composer  la  dernière  pour  venger  Cicéron  du  lan- 
gage barbare  que  lui  faisait  tenir  l’auteur  de  Cati- 
lina. Dans  le  moment  où  la  cabale  dite  des  gens 
de  cour  s’évertuait  à siffler  Se’miramis  (1748)1  Vol- 
taire était  reçu  avec  toutes  sortes  de  caresses  par 
le  roi  Stanislas  à Lunéville.  Il  y composa  sa  Na- 
nine , dont  la  repiésentation  ne  précéda  que  de  peu  do 
temps  la  mortdc  Mmc  du  Châtelet  (1749).  Les  dern. 
circonstances  de  la  vie  de  cette  femme  infidèle  no 
pouvaient  empêcher  que  sa  perte  ne  fût  extrêmem. 
douloureuse  pourVoltaire , qui  revint  à Paris  cher- 
cher dans  le  travail  quelques  adoucissemens  à ses 
chagrins.  Oresle  ne  tarda  pas  à paraître  ; son  suc- 
cès, difficilement  obtenu,  fut  très-brillant  : cetto 
pièce  commença  la  célébrité  de  Le  Kain , que  Vol- 
taire put  regarder  aussi  comme  son  ouvrage.Vers  la 
même  époque,  un  trait  lancé  sans  intention  maligne 
par  Frédéric,  et  qui  blessa  l’orgueil  de  Voltaire, 
détermina  celui-ci  à partir  pour  Berlin  , où  l’appe- 
laient depuis  quelque  temps  les  sollicitations  du  mo- 
narque (1750).  Installé  à Potsdam,  comblé  de  distinc- 
tions et  d’honneurs,  le  poète  philosophe  crutd’abord 
habiter  un  autre  palais  d 'Alcine.  Il  fut  bientôt  dés- 
abusé sur  la  fastueuse  reconnaissance  du  royal  ami , 
dont  il  acceptait  pour  tâche  de  revoir  et  corriger  les 
ouv. L’envie,  envenimant  d’imprudentes  confidences, 
sema  les  méfiances  et  le  mécontentement  entre  les 
deux  grands  hommes.  Déjà  Voltaire  ne  songeait 
qu’aux  moyens  de  briser  ses  liens,  quand  il  eut  à 
soutenir  contre  un  juif,  flétri  depuis  comme  faus- 
saire, un  procès  durant  lequel  , sous  prétexte  de 
Laisser  toute  liberté  à la  justice,  le  roi  le  tint  éloigné 


de  la  cour.  Une  réconciliation  apparente  suivit  im 
médialement  la  conclusion  de  cette  misérable  af- 
faire. Les  envieux  de  Voltaire,  au  premier  rang 
desquels  était  Maupertuis  , n’avaient  plus  gardé  de 
mesure  envers  lui  tandis  qu’ils  le  croyaient  privé  à 
jamais  des  bonnes  grâces  de  Frédéric  : ils  recouru- 
rent à de  nouvelles  menées,  dont  le  succès  leur  était 
garanti  par  la  disposition  d’esprit  de  Voltaire.  Sous 
l’influence  de  ses  rcssenlimens  contre  le  président 
de  l’académie  de  Berlin  , qui  avait  ameuté  contre 
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•»*  vl  ï1^s.0,mPtueux  La  Beaumullo  , il  ecri- 

T't  ‘ a ut  'J !e  ^ si  kaki  a . Le  roi , après  s’être  égayé 

0 Ce.  * C V,  CI1  CX*KC*>  le  sacrifice  et  no  l’obtint 
pas.  c picniiere  édition  avait  été  brûlée  ail  feu 
<le  sa  Chcraincc  lorsque , les  presses  île  Hollande 
ei)a  . 1 eproduit  1 opuscule , il  le  HL  htûler  par  le 
Bourreau  de  Berlin.  Cette  oittrageuse  sentence , si 
peu  aite  pour  laver  Maupçrluis  du  ridicule  dont  il 
était  couvert,  excita  au  plus  haut  point  l'indignation 
de  Voltaire,  que  jusque-là  tant  d’agitations  n’avaient 
pas  empeclic  de  mettre  la  dernière  main  au  Siècle  de 
. oUisXi  A^(iy52).  II  renvoya  à Frèd.  la  clé  de  cham- 
bellan et  la  croix  de  mérite , dont  il  l’avait  décoré, 
et  n aspira  plus  qu’à  s’éloigner  de  Berlin.  Il  en  par- 
tit enfin  après  un  nouveau  semblant  de  réconcilia- 
tion et  sous  la  promesse  d’y  revenir  après  avoir  pris 
les  eaux  de  Plombières  (i 753).  Il  se  rendiL  d’abord 
à Leipstj*,  où  il  reçut,  de  Maupertuis  un  cartel  ridi- 
cule, puis  passa  quelque  temps  à Gotha  , où  il  écri- 
vit, pour  complaire  à la  duclicsse,  scs  imparfaites 
uinnales  de  l'Empire.  Son  passage  à Francfort  fut 
Wiarijué  par  les  traitem.  vexatoives  que  lui  lit  endu- 
ï-erFreitag,  résident  du  roi  de  Prusse  en  cette  ville  : 
cet  employé,  noncontentd’avoir rempli  avecune in- 
signe dureté  l’ordre  qu’il  avait  reçu  de  se  faire  rendre 
un  vol.  de  poésies  donné  en  présent  par  son  maître, 
abreuva  encore  de  longues  et  indigues  avanies  le 
philosophe,  ses  secrétaires  et  sa  nièce  même , qui 
l’était  venue  joindre.  Fêté  à Mayeuce  , puis  à Stras- 
bourg , il  arriva  enfirf  à Colmar  , où  il  pensait  éta- 
blir provisoirement  sa  demeure  (iy5/|)- En  vain  y 
fit-il  constater  juridiquement  l’odieuse  falsification 
de  son  Essai  sur  les  mœurs  et  l’esprit  des  nations , 
qu’un  libraire  de  Hollande  venait  de  publier  avec  des 
altérations  qui  rendaient  le  livre  injurieux  pour 
les  rois  et  pour  les  prêtres  ; il  n’écarta  pas  mieux 
les  méfiances  dont  il  était  l’objet  en  faisant  publi- 
quement ses  paques;  et  autantpour  se  soustraire  aux 
espions  dont  les  jésuites  l’avaient  entouré,  que  pour 
se  livrer  à des  recherches  savantes , il  allapassertrois 
semaines  à l’abbaye  de  Senones.  Quittant  de  nouveau 
Colmar  pour  se  rendre  aux  eaux  d’Aix,  il  s’arrêta 
quelque  temps  à Lyon  , ou  l’enthousiasme  qu’excita 
sa  présence  le  dédommagea  amplem.  des  mesquines 
démarches  que  faisait  le  card.  archevêque  de  Tencin 
auprès  de  la  cour  afin  d’obtenir  l’autorisation  de  lui 
faire  quitter  cette  ville.  Même  accueil , mêlé  d’actes 
hostiles  de  la  part  des  ministres  du  St  Evangile,  l’at- 
tendait à Genève  , où  il  séjourna  un  an  après  avoir 
habité  alternativement Monrion  et  les  Délices(r/55- 
58).  Il  finit  par  se  fixer  à Ferney  (pays  de  Gex) , et 
c’est  là  qu’il  passa  ses  20  dernières  années . À la  place 
du  misérable  hameau  qu’il  y trouvait , s’éleva  bien- 
tôt par  ses  soins  une  jolie  petite  ville  peuplée  d’ou- 
vriers habiles,  de  commerçans  industricux.Un  théâ- 
tre qu’il  y établit , et  où  il  jouaitparfois  lui-même,  des 
hais  brillans  auxquels  ses  courtes  apparitions  don- 
naient plus  d’attrait  encore,  enfin  des  divertissemens 
de  tous  genres  firent  de  ce  lieu  le  point  de  réunion  de 
ce  que  le  pays  de  Genève  et  les  environs  comptaient 
de  plus  distingué.  L’afUuencc  des  étrangers , savans , 
heaux-esprits,  prélats,  grands  seigneurs  et  princes 
même,  répandit  à Ferney  l’abondance  et  la  prospé- 
rité. 11  en  avait  relevé  la  petite  église  totalem.  déla- 
brée , l’avait  reconstruite  de  ses  deniers  sur  un  plan 
plus  étendu  et  dans  un  meill.  goût. Ce  fut  cette  circon- 
stance et  le  zèle  qu’il  avait  mis  à terminer  les  procès 
intentés  à ses  vassaux  par  le  fisc  ou  le  clergé,  qui 
lui  suscitèrent  les  importunités  les  plus  vives  qui  aient 
altéré  la  paix  de  sa  laborieuse  solitude.  Sous  le  pré- 
texte de  la  violation  des  formalités  et  il’uu  empiète- 
ment sur  les  prérogatives  curiales,  il  fut  dénoncé 
par  l’év.  diocés.  aux  tribunaux,  au  gouvern.  et  au 
clergé.  Il  recourut  vainement  aux  moyens  qui  lui 
semblaient  devoir  confondre  l'acharnement  de  scs 
accusateur»  (1768-60)  ; il  ne  réussit  qu’à  l’accroitrc , 
et  ce  triste  résultat  (entraîna  lui-même  de  nouveau 
dans  d’impardonnables  inconséquences  que  nous 
m'essayerons  pas  de  pallier. Un  autre  sujet  de  troubles 
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pour  lui  fut  l'impression  du  la  Pucclle,  où  étaient 
interpoles  des  traits  sanglahs  contre  Louis  XV  , sa 
maîtresse  en  titre , et  plusieurs  grands  seigneurs  avec  ( 
lesquels  Voltaire  entretenait  uu  commerce  amical. 
On  a etc  trop  loin  lorsqu'on  a avance  comme  un  lait 
avéré  qu'il  était  effectivement  l’auteur  tic  ces  dia- 
tribes encore  qu’il  les  ait  désavouées  très-vivement 
comme  des  falsifications  non  moins  évidentes  qu’o- 
dieuses. Tel  qu’il  le  reconnut  pour  son  ouvrage  dans 
l’édition  qu’il  en  donna  en  1702 , ce  poème , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , est  loin  d’être  exempt 
de  gravelurcs  et  de  blâmables  inconvenances.  Exas- 
péré de  plus  en  plus  par  les  fureurs  de  ses  adversaires, 
il  oublia  parfois  lui-même  la  modérât,  que  lui  devait 
donner  l’assurance  de  la  supériorité  de  ses  force*. 
Aussi  nous  expliquons-nous  mieux , sans  les  approu- 
ver , ses  sorties  virulentes  , ses  invectives  contre  ■ 
J.-J.  Rousseau  , dont  la  rudesse  les  avait  peut-être 
provoquées  , que  les  représailles  dont  il  usa  envers 
Fréron , La  Beaumclle  et  tant  d’autres.  Tandis  que 
cette  guerre  de  libelles  absorbait  une  partiedeses  in- 
stans , il  partageait  l’autre  entre  des  actions  utiles  et 
des  travaux  plus  dignes  aussi  de  sa  gloire.  Les  soins 
qu’il  prit  de  l’arrière-cousine  de  Corneille,  élevée 
sous  ses  yeux,  et  dotée  avec  le  produit  des  comment» 
qu’il  composa  sur  les  cliefs-d’œuvrc  du  grand  tragiq.; 
scs  éloquens  plaidoyers  pour  les  Calas , pour  la  fa- 
mille Sirven  , ses  factums  en  faveur  de  l’infortuné 
général  Lally,  etc.,  etc.,  sont  autant  de  témoignages 
de  son  zèle  infatigable  à soutenir  toutes  les  causes 
où  il  croyait  voir  intéressées  la  justice  et  la  vérité. 
Quand  aux  productions  littéraires  de  Voltaire  du- 
rant ce  même  période,  leur  nombre  est  fort  consi- 
dérable ; on  retrouve  encore  dans  plusieurs  de  ses 
dernières  tragédies  , notamment  dans  Tancr'ede  ! 
(1760)  et  dans  quelques  scènes  d 'Oljrmpie,  toute  la 
vigueur  et  tout  le  brillant  de  son  génie;  mais  c’est 
surtout  dans  ses  Romans,  ses  Contes  en  vers,  ses  Epî-  - 
très  et  mille  badinages  de  sa  plume , qu'on  est  agréa-  - 
blement  surpris  de  trouver  une  fraîcheur  et  une  grâce  1 
que  semble  exclure  l’âge  auquel  il  les  écrivit.  Ce 
n’est  pas  qu’il  ait  conservé  un  égal  talent  jusqu’à  la 
fin  ; plusieurs  de  ses  dernières  productions  sont  au 
contraire  fort  au-  dessous  de  lui  : dans  ce  nombre  il 
faut  ranger  la  tragédie  à' Irène,  qu’il  vit  jouer  en  r 
mourant , celle  à'Agathocle  , représentée  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort  , Tenfin  plusieurs  pièces  qui 
ne  parurent  jamais  au  théâtre,  et  deux  de  scs  quatre; 
comédies  qui  méritaient  peu  d’y  obtenir  du  succès, 

Y Ecossaise  et  le  Droit  du  Seigneur  (1760-62). 
Cédant  aux  instances  de  Madame  Denis  , sa  nièce , 
Voltaire , qui  avait  alors  8q  ans,  consentit  à faire  le 
voyage  de  Paris  avccM.  deVillette  et  la  jeune  per-' 
sonne  que  celui-ci  venait  d’épouser  à Ferney. Le  dé- 
sir secret  de  fairejoucr  devant  luisa  trag.  à' Irène  par 
les  acteurs  de  la  capitale  entrait  pour  beaucoun  aussi 
dans  cette  résolution.  Arrivé  le  10  février  1770,  len- 
demain des  funérailles  de  Le  Kain,  il  no  tarda  pas  - 
à être  comme  accablé  de  tous  les  genres  d’honneurs 
que  lui  décerna  à l’envi  la  foule  de  scs  admirateurs. 
Quelque  délicieuse  qu’en  fût  la  cause , une  irritation 
si  continue  détermina  une  hémorragie  violente  qui 
fit  craindre  pour  ses  jours.  Il  avait  présenté  à l’aca- 
démie, pour  la  rédaction  de  son  Dictionnaire , un 
nouveau  plan  qui  allait  être  enfin  arreté.  La  veille, 
pour  se  préparer  à la  séance  par  un  peu  de  sommeil , 
que  son  irritation  excessive  l’empêchait  do  goûter, 
il  recourut  à l’opium,  et  se  trompa  sur  la  dose.  Lu 
accident  semblable  avait  failli  3o  ans  plus  tôt  Uu 
donner  la  mort  : le  poison  cette  fois  triompha  aisé- 
ment de  ses  forces  délabrées  ; et  après  une  longue  « 
léthargie,  durant  laquelle  il  put  à peine  recueillir  1 
pour  quelques  instans  scs  esprits,  il  expira  le  3o  mai 
1778.  Grâce  à la  prudence  de  sa  famille,  les  cendres 
de  Voltaire  ne  furent  point  troublées  par  le  refus 
hautement  prononcé  par  le  curé  de  Saint.- Su  pire 
de  lui  donner  la  sépulture;  on  transfera  son  eorps 
à l'abbaye  de  Sccllicrcs  , dont  le  titulaire  M*gno 
1 était  son  neveu.  Il  fut  exhume  de  là  , trciic  ans  p us 
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tard,  pour  être  déposé  au  Panthéon  (aujourd’hui 
l’église  de  Sle-Geneviève),  et  l’un  des  caveaux  do 
cet  édifice  contient  encore  ses  restes  ainsi  que  ceux 
de  J.-J.  Rousseau.  Tandis  que  l’archevêque  de  Paris, 

M.  de  Beaumont,  s’opposait  à ce  que  l’acad.  franç. 
célébrât  pour  le  défunt  un  service  l'unèhre  aux  Cor- 
deliers , un  roi  protestant  (ce  qui  était  dans  l’ordre), 
Frédéric,  fidèle  aux  souvenirs  d’une  ancienne  amitié, 
convoquait  l’acad.  de  Prusse  à une  solennité  funé- 
raire dans  l’égl.  cathol.  de  Berlin. Le  même  prince, 
alors  armé  contre  l'Autriche,  écrivit  dans  son  camp 
mêmel’ Eloge  deVoltaiés.  — Si l’espaeo,  inusité  dans 
oe  Dictionnaire,  qUe  nous  avons  déjà  consacré  à la 
vio  de  Voltaire,  nous  a à peine  suffi  pour  mention- 
nerrapidement  les  principaux  évèuem.  dont  elle  fut 
marquée , il  nous  serait  difficile  de  ne  pas  enrcmplir 
un  plus  grand  encore  si  nous  voulions  faire  appré- 
cier chacun  des  ouvrages  de  ce  génie  si  fécond  , si 
nous  voulions  passer  en  revue,  même  rapidement, 
et  sa  Henriade,  admirable  poème  épique  si  l’épopée 
n’exigeait  que  de  belles  descriptions  , des  harangues 
éloquentes  et  une  élégante  versification  ; ses  tragéd., 
où  le  pathétique  est  souvent  porté  au  plus  haut  de- 
gré , mais  où  trop  souvent  aussi  l’auteur  parle  par 
labouche  despersonnages  et  substitue  aux  croyances 
et  aux  idées  du  siècle  de  celui-ci  les  idées  et  les 
croyances  de  son  propre  siècle  ; ses  poèmes  badins, 
où  la  verve  et  la  gaieté  abondent  ; ses  satires , si  mor- 
dantes ; ses  Epitres  , si  adroites , si  gracieuses  ; son 
Histoire  de  Charles  XII , si  pleine  de  couleur  ; son 
Siècle  de  Louis  XI V,  miroir  brillant  où  se  réflé- 
chissent do  grandes  images,  panégyrique  d’un  règne 
remarquable,  mais  non  son  histoire.  Nous  passe- 
rions rapidement  sur  ses  comédies , qui  seules  n’eus- 
sent pas  fait  vivre  le  nom  de  leur  auteur , mais  que 
le  sien  fera  vivre  ; sur  ses  Opéras,  qui  prouvent  que 
legénie  ne  peut  s’accommoder  à la  faiblesse  du  genre  ; 
sur  scs  Odes , etc.  Mais  combien  n’aurions-nous  pas 
à nous  étendre  sur  ces  Poèmes  ou  Discours  philos. , 
où  les  idées  puissantes  sont  rendues  en  vers  pleins 
de  vigueur  ; ses  Contes  , ses  Romans  , pleins  d’une 
philosophie  frondeuse , mais  dont  la  lecture  ne  doit 
pas  être  permise  à l'innocence,  ou  même,  si  l’on 
veut , aux  préjugés  du  premier  âge.  Nous  parlerions 
aussi  du  Dictionnaire  philosophique , pub.  d’abord 
sous  le  titre  de  Questions  sur  l'encyclopédie , dans 
lequel  l’auteur,  en  affichant  l’intention  de  faire  la 
guerre  à tous  les  préjugés  et  à toutes  les  erreurs , ne 
montre  que  trop  souvent  l’irrésolution  de  ses  prin- 
cipes religieux  et  moraux,  et  manque  presque  tou- 
jours le  but  qu’il  cherche  à atteindre  en  l’outrepas- 
sant ; recueil  sans  doute  très-agréable  , mais  qu’on 
ne  peut  louer  indéfiniment  que  sous  le  point  de  vue 
littéraire.  Nous  n’oublierions  pas  davantage  l'Essai 
sur  les  mœurs,  où  les  faits  de  l’histoire  du  moyen 
âge  sont  analysés  avec  un  jugement  supérieur,  pré- 
sentés avec  un  art  dont  un  coloris  vif  et  animé  fait 
admirablement  ressortir  les  effets , mais  qui  a le  tort 
d’être  rédigé  dans  un  esprit  systématique  directem. 
opposé  à celui  de  Bossuet  dans  son  Discours  sur 
l’histoire  universelle,  par  conséquent  dans  un  ordre 
d’idées  contraires  aux  croyances  publiques , et  qu’il 
faut  ne  lire  qu’avec  beaucoup  de  défiance  et  de  pré- 
caution. Les  OEuvres  de  Voltaire  et  les  écrits  aux- 
quels sa  vie  et  ses  ouvr.  ont  donné  naissance  forme-- 
raient  à eux  seuls  une  biblioth.  Pour  ses  OEuvres 
la  plus  anc.  édit,  qui  mérite  d’être  citée  est  celle  de 
Genève,  1768,  et  Paris,  1796,4s  vol.  in-4.  Long- 
temps les  bibliophiles  n’ont  recherché  que  l’édit,  de 
Kehl  (1784'èt  1785-89,  70  vol.  in-8)  : cette  public. , 
due  à Beaumarchais,  n’avait  pas  été  égalée  en  luxe 
et  en  correct,  avant  les  édit,  de  Renoua rd  , 1819-25, 

66  vol.  in-8,  et  de  Lcquien  , 1822-26,  70  vol.  in-8. 

Depuis  l’année  1792  , où  Palissot  commença  une 
édit,  de  V olfaire  qui  fut  assez  mal  accueillie , onn’â- 
vait  pas  reproduit  ses  OEuvres  complètes,  quand  en 
1817  le  libr.  Dcsoer  imagina  d’en  donner  une  édit, 
compacte  (l3gros  v.  in-8  , y compris  la  table  d’Alex. 
Goujon),  Le  succès  de  cette  entreprise  donna  l’éveil 
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à d’autres  spéculât.,  et  dans  les  anne'es  1820  à 1827, 
il  a été  fait  ou  entrepris  i5  réimpress,  du  Voltaire 
complet;  quatre  de  ces  édit.,  dans  le  format  in-8, 
sont  dues  à MM.  Baudoin  frères,  qui  ont  fini  par  con- 
server les  planches  de  la  dern.,  Paris , 1828.  Il  a été 
commencé,  en  déc.  1828,  une  édit,  avec  notes  de 
M.  Bcitchot,  ; elle  doit  former  70  v.  in-8  (Paris , Le- 
fèvre). La  Vie  de  Voltaire  fut  écrite  en  178 1 parle 
marq.  de  Lueliel;  en  1786  par  l’ahhé  Duvernct,  qui 
refondit  son  ouv.  en  1797  ; en  1787  par  Condorcet  ; 
en  1819  par  M.  Le  Pan  , en  1821  par  Mazure  ; eu 
1824  par  M.  Paillet  deWarcy.  Nous  pouvons  nous 
dispenser  d’apprécier  ces  diflë'r.  biogr.  où  le  même 
homme  est  représenté,  ici  comme  un  dieu,  là  comme 
un  monstre.  Voltaire  n’e'tait  ni  l’un  ni  l’autre  : il  fut 
un  de  nos  plus  grands  poètes,  le  plus  brillant,  le 
plus  élégant , le  plus  fécond  de  nos  prosateurs  ; ce 
qui  manque  à sa  gloire,  c’est  de  n’avoir  pas  voulu, 
s’interdire  les  abus  coupables  qu’il  pouvait  faire  de 
la  réunion  singulière  des  talens  que  la  nature  lui 
avait  prodigués.  Mais  il  n’est,  dans  toutes  les  litté- 
ratures connues,  aucun  écrivain  , soit  en  vers  , soit 
en  prose , qui  ait  embrassé  autantde  genres  opposés 
et  s’y  soit  montré  aussi  constamment  supérieur.  Le 
jugement  le  mieux  motivé  qui  ait  été  porté  de  Vol- 
taire et  de  scs  ouvrages , par  un  écrivain  très-capable 
de  juger  de  l’un  et  des  autres , est  celui  que  Linguet 
a consigné  dans  le  10e  vol.  de  scs  Annales , et  dont 
il  a paru  en  18 14  une  réimpression  due  aux  soins  de 
M.  Amar.  Nous  croyons  silperllu  de  renvoyer  au 
Cours  de  littérature  de  La  Harpe  , où  le  mérite  et 
les  torts  de  celui  qu’il  regardait  comme  son  maître 
sont  jugés  avec  une  mâle  et  courageuse  franchise. 
On  peut  lire  encore  aTec  fruit  l’article  Voltaire 
dans  les  Mémoires  cle  littérature  de  Palissot.  Le 
même  article  des  trois  Siècles  de  la  litlérat.  fran- 
çaise , par  l’abbé  Sabatier  de  Castres  , est  beaucoup 
trop  passiouné  ; mais  il  est  sans  contredit  le  mieux 
écrit,  le  plus  soigneusement  travaillé  de  tous  ceux 
dont  se  compose  ce  recueil  littéraire  ; enfin  on  le  re- 
garde généralement  comme  sorti  d’une  autre  plume 
que  de  celle  du  rédacteur  titulaire  ; et  beaucoup  de 
personnes  l’ont  attribué  à l’abbé Gue'née  (n.ce  nom). 
On  trouve  encore  des  détails  d’intérieur  sur  Voltaire 
dans  Mon  séjour  auprès  de  Voltaire  par  Collint 
(son  secrétaire) , 1807  , in-8;  et  dans  les  Mém.  sur 
Voltaire  et  sur  ses  ouvrages  , par  Wagnière  et 
Longchamp,  ses  secrétaires  , 1826,  2 vol.  vo-8.  En- 
fin un  grand  nombre  d’antres  ouvrages  renferment 
e'galem.  des  faits  qui  lui  sont  personnels  ; mais  nulle 
part  on  ne  peut  mieux  suivre  les  évènemens  d’une 
vie  si  agitée  et  si  pleine  que  dans  la  Correspondance 
si  variée  de  ce  grand  écrivain. 

VOLTERRE  (Daniel  RICCIARELLI,  dit  de) 
peintre  et  sculpteur,  né  à Volterra  en  l5og,  ne  fit 
pas  pressentir  par  ses  premiers  essais  la  hauteur  à 
laquelle  il  devait  atteindre.  Mais,  s’étant  rendu  à 
Rome,  il  commença  à s’y  faire  connaître  d’une  ma- 
nière avantageuse,  mérita  l’estime  de  Perino  de! 
Vaga , dont  il  devint  le  collaborateur  pour  plusieurs 
ouvrages,  et  futemployéen  outre  parplusd’un  riche 
personnage.  Il  peignit  pour  Hélèno  Orsini  la  fa- 
meuse Descente  de  croix-  que  le  Poussin  mettait  ai* 
nombre  des  chefs-d’œuvre  de  la  ppinlure.  Onne sau- 
rait trop  louer  les  tableaux  représentant  les  Hauts 
Faits  de  Ckarles-Quint,  dont  il  orna  le  cabinet  do 
Marguerite  d’Autriche,  fille  de  ce  monarque,  dans 
le  palais  de  Médicis  àNavonc.  Après  la  mort  do  Pe- 
rinodel  Vaga,  il  fut  chargé  par  le  pape  Paul  III  do 

terminer  la  salle  des  rois  dans  le  palais  du  Vatican  ' 
mais  il  ne  put  achever  cos  travaux , auxquels  Ju- 
les III,  successeur  de  Paul  III,  ne  songea  pas  à 
donner  suite.  Plus  tard,  sous  Pi0  IV,  il  obtint  la 
direction  de  la  moitié  des  peintures  de  cette  même 
saHc;  mais  il  n y fit  absolument  rien,  tout  occupé 
quil  était  d exécuter  en  bronze  la  statue  rimes- 
de  lient  1 II,  rm  de  France,  que  lui  avait  demandée 
Gain  en  île  de  Médias.  Les  peines  et  les  faticues-au'il 
so  donna  pour  ce  monument,  abrégèrent 'ses  jours 
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et  il  mourut  011  1 5CG,  n’ayant  exécuté  que  le  clic-  1 l’inauguration  du  nouveau  tlic'âlre  d’Amsterdam 
val,  qui  lut  transporté  à Paris  en  1639,  et  su,v‘l  ® | cn  1637,  est  sou  chef-d’œuvre,  et  encore  a 


porter  la  statue  de  Louis  XIII,  placée  au  eentrede 
la  Place  Royale.  Le  Musée  ilu  Louvre  ne  possède  de 
Daniel  Volterrcque  le  David  qui  lue  Goliath,  peint 
sur  les  deux  faces  d’une  grande  armoire.  Personne, 
plus  que  cet  habile  artiste,  ne  s’est  approché  de  la 
manière  de  Michel -Ange,  qui  l’honora  de  son  es- 
time, de  ses  conseils  et  de  sa  protection. 


aujour- 
d’hui on  la  revoit  souvent  avec  un  enthousiasme 
tout  national.  Scs  tragédies,  au  nombre  de  32,  en 
grande  partie  puisées  dans  l’histoire  sainte  ou  tra- 
duites du  théâtre  grec,  ont  été  recueillies  en  2 vol. 

Amsterdam,  1720.  Il  n’y  en  a guère  que  la 
moitié  qui  ait  paru  sur  la  scène.  Vondel  se  distin- 


L n.  1 gua  aussi  dans  la  poésie  lyrique,  et  l’on  peut  croire 

VOLTOLINA  (Josepii-Milius) , poète  latin,  né  1 qu’il  aurait  pris  un  assez  beau  rang  dans  l’épopée, 
a Salo,  sur  le  lac  de  Garda  , dans  le  16e  siècle  , fut  I s’il  n’eût  abandonné  et  détruit  son  poème  com- 
un  des  fondateurs  de  l’académie  des  unanimes , éta-  I mencé  de  Constantin-le-Grand.  Il  lui  restera  tou- 
blie  dans  cette  ville  en  t56lj.  Il  est  surtout  connu  jours  la  gloire  d’avoir  fait  faire  un  j)as  immense  à 
par  son  poème  de  hortorum  Cul  [lira  Libri  1res  , la  langue  et  à la  poésie  hollandaises.  Malgré  ses  ho- 


Jîrescia,  tOyj-,  très-rare. 

VOLTSCHKOF  (Serge-Sa  vitsch),  conseiller  de 
collège,  secrétaire  de  l’acad.  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  et  directeur  de  l’imprimerie  du  sénat, 
mort  en  1773,  s’est  fait  connaître  surtout  par  la  pu- 
blication d’un  Dictionn.  détaillé  des  voyageurs , en 


norables  travaux,  il  se  vit  réduit  à accepter,  dans  sa 
vieillesse , une  chétive  place  d’employé  au  Monl-de- 
Piété  d’Amsterdam.  Il  obtint  pourtant  au  bout  de 
IO  ans  d’être  déchargé  de  ces  fonctions  pénibles 
pour  un  poète,  en  conservant  ses  honoraires.  Il  m. 
en  1C79.  On  cite  l’édition  de  ses  OEuvres,  soignée 


russe,  qui  eut  3 édit.,  St-Pétersbourg , 1^55  ,1768  et  I par  M.  Jérôme  de  Vries,  Amsterdam  , 1820.  Von- 


1785.  Il  a donné  en  outre  un  grand  nombre  de  trad. 
en  son  idiome  d’ouv.  latins,  franc,  et  allem. 

YOLUMNIUS  (Titus)  , chevalier  romain  , s’est 
immortalisé  par  son  amitié  pour  M.  Lucullus  , ami- 
tié si  forte , qu’elle  le  porta  à demander  de  ne  point 
survivre  à cet  illustre  partisan  de  Brutus  et  de  Cas- 
sius,  après  le  triomphe  des  triumvirs.  Une  telle 
grâce  lui  fut  aisément  accordée  par  Marc-Antoine, 
et  il  périt , en  tenant  la  tête  de  sou  ami , l’an  de 
Rome  711  (avant  J. -G.  4U- 
VOLUSIUS.  V.  Mæcianus. 

VONCK  (Franc.),  avocat  du  barreau  de  Bruxelles, 
né  au  village  de  Lombeck-Ste-Marie , près  de  cette 
ville,  vers  1735,  avait  la  réputation  d’un  habile  ju- 
risconsulte à l’époque  où  l’empereur  Joseph  II  vou- 
lut faire  dans  ses  provinces  belgiq.  des  innovations 
qui  éprouvèrent  une  si  vive  opposition.  Tous  les  pro- 
jets du  monarque  autrichien  étaient  loin  de  lui  dé- 
plaire également;  toutefois  les  formes  despotiques 
et  le  mépris  des  privilèges  de  la  nation  le  révoltè- 
rent. Il  devint  bientôt  l’âme  d’un  comité  d’opposi- 
tiou , dontVander-Noot(o>.  ce  nom)  fut  le  principal 
agent;  mais  après  le  triomphe  de  celui-ci,  qui  de 
vint  l’idole  du  parti , il  se  trouva  négligé  , et  moitié 
par  dépit,  moitié  par  attachement  pour  les  idées 
démocratiques  , il  travailla  à renverser  le  nouveau 


del  avait  quitté  la  religion  de  sa  famille  pour  ren- 
trer dans  le, sein  de  l’église  catholique. 

YONONES,  17°  roi  des  Parthes,  était  un  des 
quatre  fils  que  Phraates  IV  avait  envoyés  en  otages 
à Rome.  Ce  fut  lui  qu’ Auguste  désigna  , vers  l’an  14  , 
de  J.-C.,  pour  aller  régner  sur  les  Parthes,  qui  1 
avaient  réclamé  un  de  leurs  princes  du  sang  royal. 
Le  jeune  Vononès  apportait  de  Rome  des  moeurs  , 
polies  , des  vertus  douces  et  un  goût  de  magnificence 
qui  déplurent  aux  peuples  barbares  placés  sous  sa  1 
loi.  Il  fut  bientôt  renversé  par  eux  du  trône , où  ils 
appelèrent  Artaban , prince  du  sang  des  Arsacides. 
Il  chercha  alors  un  asile  chez  les  Arméniens , et  y 
trouva  un  trône  ; mais  il  en  fut  encore  chassé  par  1 
Artaban,  et  se  retira  à Antioche  auprès  de  Silanus, 
gouverneur  de  Syrie.  Artaban  ayant  renouvelé  l’al- 
liance des  Parthes  avec  les  Romains,  Yononès  fut 
transféré  à Pompeïopolis , ville  maritime  de  la  Ci- 
licie.  Il  tenta  de  s’évader,  et  fut  assassiné  l’an  19 
de  Jésus-Christ. 

VON-VISIN  ( Denis  - Ivanovitsch  ),  conseiller- 
d’état  et  membre  de  l’académie  russe,  né  en  1745  à 
Moscou  de  parens  originaires  d’Allemagne , porta 
quelque  temps  les  armes  au  sortir  de  ses  éludes , 
qu’il  fit  avec  distinction  à l’université  de  sa  ville  na- 
tale. Il  était  attaché  au  ministère  des  affaires  étran- 


gouvernem.  de  son  pays , où  la  noblesse  et  le  clergé  I gères  , lorsqu’on  1763  il  débuta  dans  la  carrière  des 
lui  semblaient  avoir  usurpé  trop  d’influence.  Il  ne  I lettres.  Son  esprit  mordaut  et  satirique  lui  ayant 
qiut  cacher  ses  desseins  jusqu’à  leur  entière  exécu-  I fait  des  ennemis,  il  prit  le  parti  de  voyager,  et  vint  : 
tion  , et  fut  contraint  de  se  réfugier  précipitamment  I en  France,  où  il  reçut  un  accueil  flatteur.  C est  ’ 
à Lille,  pendant  qu’on  le  déclarait  traître  à la  pa-  alors  qu’il  fit  paraître  dans  divers  recueils  ou  jour- 


trie.  Quelques  mois  après  le  retour  des  Autrichiens 
à Bruxelles,  il  obtint  la  permission  d’y  revenir  (1 79 1), 
et  il  y mourut  l’année  suivante  , presque  entière 
ment  ignoré.  Il  avait  pourtant  donné  son  nom  à un 
•parti  ( les  a/onchistes). 

VOWDEL  (Juste  van  den),  poète  hollandais , né 


naux  russes  des  lettres  où,  loin  de  se  montrer  re- 
connaissant, il  se  livrait  à des  invectives  plus  amè- 
res que  judicieuses  contre  ceux  même  qui  lui  prodi- 
guaient alors  toutes  les  attentions  de  l’hospilalilé. 
De  retour  en  Russie  (1782),  il  y accrut  sa  renom- 
mée par  une  nouvelle  composition  dramatique  (A  * 

D...'™  - l ntv  iinn  rn’r  ivl  1 1 1 I itll 


à Cologne,  en  1687,  de  parens  anabaptistes , se  ma-  Brigadier) , qui  réellement  ope'ra  une  révolution 
tria  à l’âge  de  23  ans,  et  dut  à sa  femme,  qui  se  dans  les  mœurs  de  quelques  classes  de  la  société, 
chargea  presque  seule  de  son  commerce  de  bonne-  I surtout  celles  des  gentilshommes  de  province.  Il  lut 
terie,  le  loisir  de  cultiver  la  poésie.  Il  n’avait  poiut  malheureusem.  frappe  d une  paralysie  qui  le  priva 
tcçu  d’éducation  littéraire;  pourtant  il  s’était  fami-  I de  l’usage  de  ses  membres,  même  de  la  voix,  et  m. 
liarisé  avec  le  français,  et,  à 26  ans , il  se  mit  à ap-  I le  Ier  octobre  1792.  A 11  Prcnlicr  rang  de  scs  ouvra- 
jn-endre  le  latin  et  ensuite  le  grec.  La  prem.  pièce  ges,  qui  n’ont  pas  encore  été  tous  imprimés,  on  peut 
remarquable  qu’il  donna  fut  sa  tragédie  de  Pula-  placer  scs  comédies  du  Mineur,  en  5 actes , Saint- 
mede , dans  laquelle  on  trouva  plus  d’une  allusion  Pétcrsbourg,  1783,  et  du  Brigadier,  id.,  ib.,  '7^4’ 
au  meurtre  juridique  de  Barneveldt.  Il  fut  puni  de  I une  Epilrc  à ses  domestiques,  contenant,  avec  de 


juridique  de  Barneveldt.  11  lut  puni 
son  courage  par  une  amende  de  3oo  llorins  ; mais  il 
11’ en  embrassa  qu’avec  plus  d’ardeur  la  cause  de  la 
liberté  civile  et  religieuse.  Le  coup  d’état  frappé 
dans  le  fameux  synode  de  DordrccbL  contre  les  ar- 
miniens ou  remontrans  lui  arracha  plusieurs  satires 
virulentes.  Il  n’avait  pas  renoncé  à la  carrière  dra- 
matique, et  il  le  prouva  en  donnant  plus,  pièces, 
parmi  lesquelles  il  faut  compter  sa  Marie  Stuart , 
son  Lucifer  cl  sa  Jephlé , mais  surtout  son  Gisbcrt 
d*  Amstel,  ou  le  Sac  de  la  nulle  d’Amsterdam , et 
l'Exil  de  Gisbcrt.  Cette  tragédie , représentée  pour 


Epîlr 

udes  attaques  contre  l’égoisme  et  1 hypocrisie, 
quelques  gravelures  qu’il  désavoua  avant  sa  mort, 
Callisthène , nouvelle  grecque,  insérée  dans  le  J è- 
ridinue,  recueil  littéraire,  Saint-Pétersbourg,  1801» 
ses  lettres  à diverses  personnes;  enfin  des  traduc- 
tions russes  des  Fables  de  Golbcrg,  de  \ Alzire  de 
Voltaire  ; du  poème  de  Joseph , par  Bitaubé,  clc. 

VOPÎSCtJS  (Flavius),  l’un  des  auteurs  de  Y His- 
toire auguste,  llorissait  dans  les  premières  années 
du  4e  S-,  sous  les  règnes  de  Dioclétien  et  de  Lon- 
stauce-Chloic.  ÎSTé  à Syracuse  d une  famille  distm- 


VORS  ( 3277  ) VORT 


giiee,  il  était  venu  de  lionne  heure  se  fixer  à Rome 
où  l’on  sait  qu’il  jouit  d’une  considération  mérites. 
11  a écrit  lesni'es  d’Aurclien,  de  Tacite  , deFlorien, 
de  Probus,  de  Carus,  de  Nume'rien,  de  Carin.  Il 
est  généralement  regardé  comme  le  plus  habile  des 
écrivains  de  l 'Histoire  auguste.  Il  a beaucoup  d’é- 
rudition, d’ordre  et  de  méthode;  mais  il  manque 
de  critique.  Les  Vies  des  empereurs,  par  Vopiscus, 
sont  imprimées  dans  les  diverses  éditions  des  His- 
toriée augustæ  Scriplores , à la  suite  de  celles  que 
l’on  doit  à Capitolin,  dont  elles  forment  la  conti- 
nuation. Voyez  Dissert,  de  Flavio  Vopisco , par 
Lan.  Guill.  Moller,  Altdorf,  1687,  io-.f . 

VORAGINE  ou  VARAGINE  (Jacques  de),  au- 
teur ou  compilateur  de  la  Légende  dorée , né  à Va- 
raggio,  bourg  de  la  côte  de  Gênes  vers  i23o,  prit 
l’habit  de  St-Dominique , professa  les  saintes  lettres 
dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre  avec  un  grand 
succès,  et  s’acquit  une  réputation  par  son  talent 
pour  la  chaire.  Il  occupa  18  ans  l’emploi  de  pro- 
vincial de  la  Lombardie  , et  ne  le  quitta  que  pour 
celui  de  définiteur.  Nommé  à l’archevêché  de  Gê- 
nes en  1292 , il  y tint  un  synode  dans  lequel  furent 
réglés  plusieurs  points  importans  de  discipline  , eL 
il  travailla  sans  relâche  à réformer  les  moines  de 
son  clergé.  Il  mourut  en  1298.  C’est  principalement 
à sa  compilation  des  vies  des  saints  qu’il  doit  la  cé- 
lébrité dont  il  jouit  encore.  Elle  est  intitulée  dans 
les  manuscrits , ainsi  que  dans  les  premières  édi- 
tions, Historia  lombardina , seu  Legenda  sancta. 
Lans  leur  enthousiasme  pour  ce  recueil,  aujour- 
d'hui si  dédaigné,  les  contemporains  de  Yoragine 
ne  le  nommaient  que  Legenda  aurea  : de  là  est 
venu  ce  nom  de  Légende  dorée,  sous  lequel  il  est 
connu.  Il  a été  réimprimé  plus  de  5o  fois  dans  le  t5c 
et  le  16e  S.  On  recherche  les  éditions  de  Paris,  Ul- 
rich Gereny  ; 1^75  , de  Cologne  , 1476 , et  de  Nu- 
remberg, 1481,  toutes  in-fol.  On  a une  version  fr., 
par  J.  de  Yignery,  revue  par  le  P.  Buttalier,  domi- 
nicain, Lyon,  1476,  in-fol.;  Paris,  i4go,  1 493  et 
1496.  L’ouvrage  ae  Yoragine  qui  peut  le  plus  méri- 
ter l’attention  des  curieux  est  son  histoire  de  Gênes, 
Chronicœ  genuenses  ab  origine  urbis  usquè  ad  an- 
num  1277 , publiée  par  Muratori  dans  les  Herum 
italicarum  Scriplores , t.  g,  p.  t-56.  Voy.  Y His- 
toire de  l'ordre  de  St- Dominique , par  le  P.  Tou- 

ron,  t.  1,  p.  583-6o3. 

VORST  ou  VORSTIUS  (Æuus  Everhard),  mé- 
decin , né  àRuremonde  en  i565,  étudia  successive- 
ment à Dordrecht , à Leyde , à Heidelberg  , à Co- 
logne, à Padoue,  à Bologne,  à Ferra  re,  à Naples, 
et  ne  rentra  dans  sa  famille  qu’après  une  très-lon- 
gue absence.  Appelé  presque  aussitôt  à Delft  pour 
y pratiquer  son  art,  puis  à Leyde  pour  y remplir 
une  chaire  de  médecine,  il  devint  professeur  de  bo- 
tanique et  directeur  du  jardin  des  plantes  de  cette 
dernière  ville.  Il  mourut  eu  1624.  Malgré  son  éru- 
dition, il  n’a  presque  rien  écrit.  Nous  citerons  son 
Oraison  funèbre  de  Ch.  Lécluse,  Leyde,  1609, 
in-8.  V oy.  les  Mémoires  de  Niceron,  t.  22,  p.  96. 

• A1  oust  (Adolphe) , médecin,  fils  du  précédent, 
né  à Delft  en  1697,  visita  l’Angleterre,  la  France  et 
l’Italie  pour  perfectionner  ses  connaissances,  devint 
le  médecin  du  prince  d’Orange , obtint  ensuite  à l’a- 
cadémie de  Leyde  la  chaire  des  institutions  médi- 
cales, et , plus  tard , succéda  à son  père  dans  celle 
de  botaniq.  et  dans  la  direction  du  jardin  des  plan- 
tes. Il  mourut  en  r663,  après  avoir  été  trois  fois 
recteur  de  l’académie.  Nous  citerons  de  lui  une  édi- 
tion , rare  et  recherchée  , des  Aphorismes  d’Hippo- 
«uate,  grec  et  latin  , de  la  version  de  J.  Obsopée, 
Leyde,  Elzevir,  1628,  in-16.  Voy.  les  Mémoires  de 
Niceron,  t.  22,  p.  ioo-io4-  — Vorst  (Conrad  von 


Suisse  et  la  France.  Etant  à Genève  , il  fil,  à la 
prière  de  Th.  de  Bèzc,  quelques  leçons  de  théologie 
qui  curçut  le  plus  grand  succès , et  refusa  le  1,4, "de 


professeur  qu’on  voulait  lui  donner.  Il  fut  pourvu  , 
en  iSgô,  de  la  chaire  de  tbéolog.  à l’école  de  Stein- 
furt , et  bientôt  sa  réputation  se  répandit  dans  toute 
l’Allemagne , en  même  temps  que  l’on  élevait  des 
soupçons  sur  sa  croyance.  Il  fut  obligé  d’aller  se 
justifier  devant  le  conseil  académique  de  Heidel- 
berg d’avoir  soutenu  des  propositions  favorables  au 
socinianisme.  Après  la  m.  d’Arminius  , il  fut  choisi 
pour  lui  succéder  à l’académie  de  Leyde , et  il  ne 
tarda  pas  à être  attaqué  par  Gomar,  qui  le  cita  de- 
vant les  états-généraux  pour  y rendre  compte  de  sa 
doctrine.  En  161 1 il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  , 
et  en  1619  il  fut  déposé  de  sa  chaire  et  banni  de  la 
Hollande.  Il  mourut  à Tonningen  en  1622.  On  trou- 
vera les  titres  de  ses  nombreux  ouvrages  dans  les 
Mémoires  littéraires  des  Pays-Bas , par  Paquot, 
t.  3,  p.  78-86,  édition  in-folio.  Nous  citerons  seu- 
lement son  Tractalus  lheologicus  de  Deo  sire  de 
nalurâ  et  attribulis  Dei , decem  dispulalionibus  , 
Steinfurt,  1610 , in-4;  Hanau , 1616,  même  format. 
— Vorst  (Guillaume- Henri),  fils  du  précédent,  né 
à Steinfurt  vers  la  fin  du  i6t'  S.,  partagea  l’exil  de 
son  père  , revint  en  Hollande  lorsque  les  disputes 
des  gomaristes  et  des  arminiens  furent  calmées, 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  àLeyde  dans  la  secte 
des  remontrans,  et  mourut  vers  1660.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Clironologia  sacra  prof ana  à mundi 
condilu  ad  annum  5362,  vel  Chrisli  1692,  aucior . 
R.  Ganz,  etc.,  Leyde,  t644i  in-4-  C'est  une  tra- 
duction , comme  on  peut  le  voir  par  le  lit.  — Vorst 
ou  Vorstius  (Jean),  philolog. , né  à Wesselbourg  , 
village  du  Dithmarscn , en  1023  , fut  inspecteur  do 
l’école  de  Rostock , puis  recteur  de  l’illustre  école 
de  Flensbourg;  mais  il  se  démit  de  ce  rectorat,  et 
refusa  même  la  chaire  de  théologie  d’IIelmstadt , 
parce  qu’il  avait  cessé  de  partager  le  sentiment  des 
luthériens  sur  le  dogme  de  la  cène.  Il  vint  à Berlin 
en  1660,  et  fut  placé  à la  tête  du  collège  de  cette 
ville  par  l’électeur  de  Brandebourg,  dont  il  devint 
en  même  temps  le  bibliothécaire.  Il  crutdevoiralors 
déclarer  sa  véritable  opinion  sur  la  cène , ce  qui 
l’entraîna  dans  des  disputes  violentes.  Il  mourut  à 
Berlin  en  1676.  Nous  citerons  de  lui  : Philologia 
sacra , seu  de  liebraismis  Novi  Testamcnti  Liber, 
Leyde,  i658;  augmentée  d’une  2'  partie,  Amster- 
dam, l6g5 ; Francfort,  1705,  in-4-  Voyez,  pour 
plus  de  détails , le  Dictionnaire  de  Chauffepié. 

YORTIGERN,  roi  breton,  n’avait  d’abord  été 
que  comte  de  Dummonie.  La  Grande-Bretagne, 
privée  de  l’appui  des  légions  romaines  et  partagée 
entre  une  foule  de  petits  princes  qui  la  déchiraient, 
se  trouvait  sans  cesse  exposée  aux  ravages  des  peu- 
ples du  Nord.  Pour  faire  cesser  cette  désastreuse 
anarchie,  les  Bretons  élurent  un  roi  ou  chef  su- 
prême, auquel  tous  les  autres  souverains  devaient 
être  soumis. L’histoire  n’a  pas  conservé  les  noms  des 
princes,  prédécesseurs  deVortigern,  lequel  fut  élu 
eu  445.  Comptant  peu  sur  l’affection  de  scs  sujets  , 
dont  il  avait  obtenu  les  suffrages  par  la  ruse  et  l’ar- 
tifice , il  demanda  des  secours  aux  Saxons  pour  re- 
pousser les  Ecossais  et  les  Pietés.  Deux  frères  , Hen- 
gist etHorsa,  amenèrentune  armée  de  Saxons  dans 
la  Bretagne.  Hengist  reçulen  récompense  de  ses  ser- 
vices la  province  de  Kent , donna  en  mariage  au  roi 
breton  Rovvna  , sa  fille,  ou  sa  nièce  ou  sa  sœur,  et 
11e  s’unit  pas  moins  aux  Pietés , dès  qu’il  crut  l’occa- 
sion favorable,  pour  dépouiller  son  allié.  Pendant 
7 ou  8 ans  la  Bretagne  lut  ravagée  par  les  Saxons 
par  les  Pietés  et  par  les  Bretons  eux-mêmes;  mais 
enfin  ces  derniers  sentirent  la  nécessité  de  s’unir 
contre  l’ennemi  étranger,  et  reprirent  l’avanlane 
Hengist,  forcé  de  demander  la  paix,  donna  aux 
principaux  seigneurs  bretons  un  festin  dans  lequel  il 
les  fit  tous  égorger,  à l’exception  deVortigern,  au- 
quel .1  vendit  la  liberté  et  la  vie  au  prix  d une  nou- 
velle concession  de  provinces.  Les  Bretons  , persua- 
des que  Vorligern  était  le  complice  de  Hengist,  re- 
connurent pour  leur  seul  souverain  Ambrosius  Au- 
rclianus , qui  fit  assiéger  dans  le  château  du  Camhri 
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son  prédécesseur  déchu.  Celui-ci  y péril,  l’an  /|85, 
dans  un  âge  avancé,  laissant  une  mémoire  odieuse. 

VOS  (Martin  de),  peintre,  11e  à Anvers  en  1619, 
reçut  les  prem.  leçons  de  son  père , nommé  Pierre, 
qui  n’était  pas  sans  talent , entra  ensuite  dans  l’école 
franco-  llamandc , et  alla  se  perfectionner  en  Italie. 
Il  revint  à Anvers  on  i5fÏ9,  y lut  reçu  à l’academie 
de  peinture,  et  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  l6o/|, 
multiplia  sesouv.,  qui  lui  acquirent  une  fortune  con- 
sidérable. Anvers,  qui  possède  ses  plus  belles  pro- 
ductions, en  compte  quaLorze  dans  sa  cathédrale. 
On  cite  les  Noces  de  Cana  et  St  Thomas  l’ Incré- 
dule.— Vos(Jean),  poète  hollandais,  llorissait  à 
Amsterdam , sa  ville  natale,  vers  le  milieu  du  17'  S. 
Il  donna  au  théâtre  naissant  de  cette  ville  plusieurs 
pièces,  entre  autres  Aron  et  Titus,  où  étaient  vio- 
lées avec  intention  les  règles  de  la  poéLique  d'Aris- 
tote. Il  n’en  cutpas  moins  assez  de  vogue  pour  que  le 
magistrat  d’Amsterdam  le  nommât  un  des  six  direc- 
teurs du  théâtre.  Il  a de  gr.  défauts,  tout  le  monde 
en  convient  ; mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu’il  était 
vitrier,  et  n’avait  point  reçu  d’éducation  littéraire. 
Il  mourut  eu  1667.  Ses  poésies  ont  été  recueillies  en 
2 vol.  iu-4,  Amsterdam,  1726.  Voy.V Histoire  de 
la  poésie  nolland.,  par  M.  de  Vries.  — Vos  ( Guil- 
laume de),  pasteur  anabaptiste  à Amsterdam,  mort 
dans  cette  ville  en  i823,  àl’ûgede  84  ans,  est  connu 
par  les  palmes  nombreuses  qu’il  remporta , dans  les 
concours  académiques,  sur  des  questions  de  philo- 
sophie morale  et  religieuse.  Il  fut  couronné  par  la 
société  des  sciences  deHarlemen  1767,  par  la  société 
teylerienue  en  1789,  en  1791  et  en  1793,  par  le  Lé- 
gation stolpianum  de  Leyde  en  1797,  etc. 

VOSS  (Jean-Henri),  poète  et  critique  allemand  , 
né  à Sommersdorf , près  de  Wahren,  en  175 1,  mon- 
tra de  bonne  heure  de  rares  dispositions  pour  l’étude 
dps  langues  ; mais  il  eut  besoin  d’uu  courage  non 
moins  remarquable  pour  soutenir  son  père , tombé 
dans  l’indigence,  et  pour  s’entretenir  lui  - même  et 
pour  suivre  son  éducation.  Quelques  essais,  adres- 
sés par  lui  en  1 770  a V Almanach  des  Muses  de  Goet- 
tiimue , lui  gagnèrent  la  bienveillance  du  poète 
Boie  , qui  lui  fit  obtenir  quelques  secours , et  lui 
fournit  ainsi  le  moyen  de  suivre  dans  cette  ville  des 
cours  de  philosophie,  d’histoire  et  de  philologie. 
Admis  dans  l’établissement  normal  dirige  parle  cé- 
lèbre Ileyne,  et  destiné  à donner  des  maîtres  aux 
écoles  publiq.  du  Hanovre,  le  jeune  Voss  ne  cher- 
cha pas  assez  à plaire  à son  maître,  et  de  cette  épo- 
que sans  doute  date  le  commencement  de  l’inimitié 
qui  éclata  depuis  entre  ces  deux  hommes , au  grand 
scandale  du  monde  littéraire.  Le  maître  finit  même 
par  renvoyer  son  élève,  et  celui-ci,  qui  déjà  faisait 
partie  de  la  joyeuse  et  spirituelle  réunion  des  Amis 
de  Goellinguc,  prit  la  rédaction  en  1775  de  V Alma- 
nach des  Muses,  ou , comme  on  l’appela  ensuite  , 
Anthologie  ( blumenlese ) de  Goettingue  , et  en  aug- 
menta le  succès  en  y insérant  chaque  année,  jus- 
qu’en 1800,  un  certain  nombre  de  pièces  de  sa  com- 
position. Nommé  en  1778  recteur  du  collège  d’Ot- 
terndorf  dans  le  Hanovre,  il  commença  dans  cette 
retraite  les  travaux  qui  l’ont  placé  au  premier  rang 
des  traducteurs  d’écrivains  anciens.  Quelques  ex- 
traits de  sa  traduction  de  l’ Odyssée  et  de  scs  com- 
mentaires sur  ce  poème,  publiés  par  lui  en  1780, 
comme  pour  essayer  le  goût  du  public , l’engagèrent 
dans  une  vive  querelle  avec  Hcyne  ; mais  il  n’en  con- 
tinua pas  moins  scs  éludes  poétiques  et  pbilologiq., 
tant  à Otterndorf  qu’à  Eulin  (duché  d’Oldenbourg), 
où  il  passa  avec  les  mêmes  fondions  de  recteur,  et 
où  son  séjour  se  prolongea  23  ans.  Hâtons -nous  , 
pour  n’avoir  plus  à nous  occuper  que  de  scs  écrits, 
de  dire  un  mot  de  scs  dernières  années.  En  i8o5  il 
fut  attiré  par  le  grand-duc  de  Bade  à Heidelberg, 
pour  contribuer  à rendre  quelque  éclat  à cette  uni- 
versité, sans  toutefois  être  investi  d’aucune  fonc- 
tion spéciale.  Une  pension  du  duc  d’Oldenbourg  , 
qu’il  touchait  comme  récompense  de  ses  longs  ser- 
vices ii  Butin , ajouta  encore  aux  avantages  de  cette 


situation,  dans'laquellc  il  mourut  en  1826.  Ses  dis- 
putes avec  lioyuo , dont  nous  avons  parlé,  ne  lu- 
rent pas  lus  seules  qui  troublèrent  sa  vie.  lien  eut 
d autres  avec  lui  a l’occasion  de  l’interprétation  que 
donnait  ce  savant  des  fables  de  la  mythologie  an- 
cienne. \oss  mérite  peut-être  quelque  indulgence 
si  l’on  considère  quel  motif  alluma  sa  colère,  il 
voyait  la  philosophie , la  littérature  et  la  critique  re- 
ligieuse, chez  ses  compatriotes,  tendre  chaque  jour 
davantage  vers  1 enthousiasme  mystique  ; il  craignit 
que  ce  mouvement  des  esprits  ne  fût  un  complot  cu- 
ire le  sacerdoce  et  l’aristocratie  contre  la  liberté  re- 
ligieuse et  politique , qu’il  chérissait  plus  que  tout 
au  monde.  Bien  toutefois  ne  peut  excuser  l’empor- 
tement avec  lequel  il  se  déchaîna  contre  son  vieil 
ami,  le  comte  b rédéric  de  Stolberg,  lorsque  celui-ci, 
en  rentrant  dans  le  sein  de  la  religion  catholique , 
vint  fortifier  scs  alarmes  sur  les  dangers  de  la  ligue 
prétendue  entre  les  doctrines  nouvelles  et  le  prosé- 
lytisme romain.  Fermons  les  yeux  sur  ces  déplora- 
bles querelles,  où  Yoss  eut  souvent  tort,  sinou  par 
le  fond  des  choses , du  moins  par  les  formes  passion- 
nées et  grossières  de  sa  polémique,  et  arrêtons-nous 
seulement  aux  véritables  lit.  de  sa  gloire  littéraire. 
La  plus  célèbre  de  ses  compositions  originales  est  le 
charmaut  poeme  de  Louise , en  3 chants  (179 5),  qui 
inspira  a Goethe  le  chef-d’œuvre  d'Hermann  et  Do- 
rothée. Ou  cite  en  outre  ses  Idylles,  publiées  au 
nombre  de  dix-huit,  de  1774  à 1800,  et  ses  Poésies 
diverses,  éparses  pour  la  plupart  dans  ses  Alma- 
nachs des  muses,  et  recueillies  aussi  dans  plusieurs 
éditions  qu’il  en  a données  lui-même.  C’est  surtout 
comme  traducteur  qu’il  s’est  acquis  des  droits  à la 
reconnaissance  de  son  pays.  On  ne  saurait  trop  ad- 
mirer l’habileté  avec  laquelle  il  a reproduit  vers 
pour  vers,  comme  dans  le  miroir  le  plus  fidèle  , la 
forme  métrique,  les  détails  les  plus  minutieux  de 
l’expression  et  des  idées,  les  inversions  à effet , les 
épithètes  composées  de  plusieurs  mots  , enfin  les 
moindres  traits  de  l’auteur  ancien  qu’il  faisait  passer 
dans  sa  langue.  Il  donna  successivement  des  traduc- 
tions complètes  d 'Homère  (1793,  2e  édit.,  corrigée, 
1821);  de  Hirgile(  1799);  d'Horace  (1806, 2e  édit., 
corrigée,  1820);  d' Iles  iode  et  du  prétendu  Orphée 
l’Argonaute  (1806);  de  Tliéocrite , Bionet  Mos- 
chus  (1808)  ; de  Tibulle  et  de  Lygdamus , avec  des 
éciaircissemens  (l8to);  d'Aristophane  (1821);  d'A- 
ralus , avec  le  texte  et  un  commentaire  (182^);  enfin 
une  traduction  de  morceaux  choisis  des  Métamor- 
phosés d’ Ovide  (1798)  1 et  d’un  tiers  environ  du 
Théâtre  de  Shahspearc,  ce  dern.  ouv.  en  soc.  avec 
ses  deux  fils,  Henri  et  Abraham  Voss(i8i8-2Ô). 

VOSSIUS  (Gérard),  théologien  et  littérateur,  né 
vers  le  milieu  du  16e  S.  dans  le  pays  de  Liège  , soit 
à Hassclt,  soit  à Borchloen  ou  Lootz , fut  protono- 
laire  apostolique  et  doyen  de  la  collégiale  de  Ton- 
gres  , profita  d’uu  séjour  qu’il  fit  en  Italie  pour  re- 
cueillir des  copies  et  des  extraits  de  plusieurs  ouvr. 
des  BP.  de  l’Eglise,  et  mourut  à Liège  en  1609.  Il 
mérita  d’être  compté  parmi  ceux  qui  ont  mis  en  lu- 
mière les  monumeus  de  la  littérature  ecclésiastique. 
Outre  les  édit.,  les  comment,  et  les  trad.  qui  lui  ont 
valu  cct  honneur,  nous  citerons  le  manuel  de  rhéto- 
rique qu’il  publia  sous  ce  tit.  : rhetorictr  artis  Mc-, 
thodus  per  quœstiones , Louvain  , 1671,  in-8. 

VOSSIUS  (Gérard-Jean),  littérateur,  né  en  ifiyy 
dans  le  voisinage  d’Heidelberg , fît  scs  prem.  études 
à Dordrecht,  alla  ensuite,  à l'âge  de  18  ans,  étu- 
dier à Leyde  la  littérature  grecque,  les  mathémat. 
et  d’autres  sciences.  11  achevait  à peine  sa  22"  an- 
née, quand  on  lui  confia  la  direction  du  college  de 
Dordrecht.  Une  chaire  de  philosophie  à Sleinfurl 
lui  fut  offerte  en  l(5l4i  mais  il  préféra  la  direction 
du  collège  théologiquc  qui  s’établissait  à Leyde,  et  il 
occupa  4 ans  ce  poste,  que  la  violence  des  contro- 
verses religieuses  lui  fil  abandonner,  polir  accepter 
dans  la  meme  ville  une  chaire  d’éloquence  et  de 
chronologie.  L’alliance  un  peu  singulière  de  ees 
deux  branches  d’instruction  s’explique  par  les  tra- 
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faux  austères  auxquels  se  livraient  les  Batnves  de 
tette  époque.  Quoique  Yossius  e'vitûl  ordinairement 
de  prendre  part  aux  querelles  théologiques,  il  se  lit 
des  ennemis  par  son  Histoire  du  pélagianisme,  im- 
primée en  i6iS,  et  où  il  avait  hasardé  une  sorte 
d'apologie  des  remontrons , disciples  d’IIarmensen 
Ou  Arroinius.  Il  fut  suspendu  de  la  communion  des 
contre-remontrans  ou  gomaristes  en  1620 , fut  privé 
du  droit  d’enseigner  publiquem.  ou  eu  particulier  , 
et  se  vit  enliu  forcé , pour  recouvrer  le  pouvoir  d'en- 
seigner et  soutenir  sa  nombreuse  famille,  de  modi- 
fier ou  expliquer  ce  qu’on  avait  trouvé  de  répréhen- 
sible dans  son  livre  ; mais , malgré  cette  espèce  de 
rétractation , dictée  par  des  circonstances  impérieu- 
ses , il  persévéra  dans  ses  premières  opinions.  Il  alla 
en  i633  prendre  possession  d’une  chaire  d’histoire 
à Amsterdam,  et  mourut  en  1649.  Toutes  ses  Œu- 
vres ont  été  recueillies  en  6 vol.  in  - fol.,  à Amster- 
dam, chez  Blaeu,  en  1701.  Le  icl'vol.  contient  un 
dictionnaire  étymologique , précédé  d’un  traité  in- 
structif sur  les  permutations  de  lettres.  Le  2e  vol. 
est  rempli  par  deux  traités  de  grammaire.  Le  3e  vol. 
est,  en  grande  partie , consacré  à la  rhétorique  et  à 
la  poésie.  Le  4e  s’ouvre  par  un  traité,  fort  estimé, 
de  là  manière  d’écrire  l’histoire,  et  contient  en  ou- 
tre 4 livres  sur  les  historiens  grecs,  3 sur  les  histo- 
riens latins , divers  opuscules  et  une  correspondance 
intéressante.  Les  9 livres  d’un  traité  de  l’idolâtrie 
ont  suffi,  avec  leur  table  et  une  courte  addition, 
pour  remplir  le  5e  vol.  Des  écrits  lliéologiq.,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  VHisloria  pelagiana,  dont 
nous  avons  parlé  , composent  le  vol.  6e  et  dernier. 
Il  manque , dans  cette  collection  des  œuvres  de  Vos- 
sius,  quelques-uns  de  ses  écrits , qu’il  est  inutile  de 
citer.  Cinq  de  ses  fils  ont  laissé  des  ouvrages  : aux 
quatre  premiers  nous  allons  accorderquelques  mots 
dans  cet  article  même;  au  cinquième,  nommé  Isaac, 
nous  donnerons  un  article  spécial.  — Denys,  né  à 
Dordrecht  en  1606,  m.  à Amsterdam  en  i633,  au 
moment  où  il  venait  d’être  appelé  à la  chaire  d’é- 
loquence de  Dorpat.  Nous  citerons  de  lui  une  tra- 
duction latine  des  Annales,  écrites  en  flamand  par 
Rcidan,  Leyde,  i633,  iu-folio. — Fbancois,  né  à 
Dordrecht,  mort  en  i645,  est  auteur  d’un  poème 
patriotique  en  latin,  publié  à Amsterdam  en  i6jo  , 
in-folio.  — GÉkard  , mort  en  i65o,  a enrichi  de  no- 
tes Je  V elleius  Palerculus,  imprimé.in-12  à Leyde, 
chez  les  Elzeviers. — Matthieu,  né  vers  1602,  est 
nut.,  si  l’on  s’en  rapporte  à Valère  André  , de  5 liv 
tl  Annales^de  la  Hollande , mis  au  jour  à Amster- 
dam en  l635,  in-4,  augmentés  depuis  par  Ant.  Bor- 
remans,  et  trad.  du  latin  en  flamand  par  Hic.  Bor- 
remans.  Cette  opinion  est  beaucoup  plus  vraisem- 
blable que  celle  de  Niceron , qui  paraît  vouloir  at- 
0Uvr-  a G<?rard,  fils  de  Matthieu. 

VOSSIUS  (Isaac),  littéral.,  né  à Levde,  en  1618, 
du  célébré  Gérard  - Jean  Vossius , se  fit  connaître  , 
des  1 âge  de  21  ans  , par  une  édition  du  Périple  de 
bcylax,  auquel  il  joignit  une  -version  latine  et  des 
notes  estimees.  Il  fit  en  1642  un  voyage  à Rome.  En 
1&49  on  lui  offrit  la  chaire  que  la  mort  de  son  père 
laissait  vacante,  et  à laquelle  on  aurait  attaché  un 
traitement  plus  considérable  : il  la  refusa,  vou- 
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avec  plusieurs  personnages  distingués.  Il  o'tait  pour- 
tant assez  déplacé  dans  le  grand  monde  , ou  il  lui 
arriva  plus  d’une  fois  de  braver  l'honnetete  on  lan- 
gue vulgaire,  autant  qu’il  l’aurait  pu  faire  en  latin 
dans  un  commentaire  sur  Catulle  ou  sur  Pétrone. 
Il  mourut  en  1689,  sans  avoir  voulu,  si  nous  en 
croyons  Desmaiseaux  et  le  P.  Niceron,  recevoir  les 
consolations  de  la  religion.  Parmi  ses  écrits , dont 
on  n’a  pas  de  collection  complète , nous  citerons  les 
suivons  : un  livre  de  Nili  et  aliorum  Jluminum  Ori- 
gine, La  Haye,  r666,  in-4;  une  correspondance 
avec  Nie.  Heinsius , laquelle  s?ouvre  eu  1687,  se  ter- 
mine vers  1664,  et  a été  insérée  par  P.  Burmann 
au  t.  3,  p.  556-692,  de  sa  Sylloge  epistolarum  ; un 
ouvrage  très  - curieux  de  poematum  Canhi  et  Viri- 
bus  r/tvlmi.  Oxford,  1670 , in-8.  Les  écrits  d Isaac 
sont  beaucoup  moins  méthodiques  que  ceux  de  son 
père,  et  offrent  une  instruction  moins  vaste  et  or- 
dinairement moins  sûre  ; mais  on  ne  saurait  lui  re- 
fuser, sans  injustice , une  imagination  vive  , un  es- 
prit pénétrant , une  érudition  ingénieuse  et  souvent 
originale. 

YOTIENUS  (MontANUs),  orat.,  poète  et  gram- 
mairien , né  à Narbonne  sous  le  règne  d’Auguste  , 
mort  l’an  28  ou  29  de  l’ère  chrétienne  aux  îles  Ba- 
léares, où  il  avait  été  exilé  pour  avoir  parlé  trop  li- 
brement des  dérèglent,  de  ce  prince.  Martial  et  sur- 
tout Tacite  ont  parlé  de  lui  d’une  maniéré  a vanta— 


lant  rester  maître  de  tout 


-,  . , , son  temps.  Cependant 

U consentit  a s enchaîner  au  service  de  Christine 
reine  de  Suède , dont  il  devint  le  bibliothécaire  et  le 
maître  de  littérature  grecque.  H ne  tarda  pas  à être 
disgracie  par  les  insinuations  de  Saumaise  , et  pro- 
bablement aussi  par  le  tort  que  devait  lui  faire  à la 
cour  d une  princesse  despotique  son  caractère  in- 
quiet et  bizarre.  Ce  lui  dut  être  une  consolation  aussi 
oouce  que  surprenante,  de  recevoir  de  Louis  XIV 
CS  8rtjtificalions  si  honorables  qui  furent  adres- 
éîranecrs  TntrIer,S°  CoU,crt’  à plusieurs  sa  vans 

socie'  à ’aT°a  - °,S  nen1nc  Pr0Uvc  qu’il  ”it  été  as- 
socie à 1 academie  royale  des  sciences  de  Paris 

cl!  u.  ni  ne  TW'-’","  lïS  ]li%'raPlu-'3  belges.  Nommé 

à la  Zr  de  d-0r  par  Cl,arles  1 1 i673,  il  eut 
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geuse. 

VOUET  (Simon)  , peintre  français,  né  en  i5b2 , 
fut  élève  de  son  père,  Laurent  Vouet,  artiste  mé- 
diocre, et  n’en  fit  pas  moins  de  tels  progrès,  qu’à 
l’âge  de  l4  ans  il  fut  appelé  en  Angleterre  pour  y 
peindre  une  Française  de  haut  rang.  A son  retour 
de  ce  voyage,  pendant  lequel  il  avait  mis  à profit 
son  étonnante  facilité,  il  se  trouva  jouir  d’une  cer- 
taine réputation , qui  iui  valut  l’honneur  d’être  em- 
mené à Constantinople  j)ar  un  ambassadeur  franc. 
Là  , il  peignit  de  mémoire  Aclimet  Ier,  qu’il  n’avait 
pu  voir  qu’une  seule  fois  à une  audience  solennelle, 
et  le  succès  de  ce  tour  de  force  lui  fit  faire  d’autres 
portraits,  qui  lui  furent  bien  payés.  Cependant  il 
ne  tarda  pas  à se  rendre  en  Italie.  Il  y fût  employé 
par  le  jiape  Urbain  à l’embellissement  de  St-Pierre 
et  dé  San  - Lorenzo , et  par  les  Doria  à l’exécution 
de  leurs  nombreux  portraits  de  famille.  Enfin  il  re- 
vint à Paris  sur  l’injonction  de  Louis  XII,  qui  le 
logea  au  Louvre,  augmenta  considérablem.  la  pen- 
sion qu’il  lui  avait  déjà  faitteniren  Italie , le  nomma 
son  premier  peintre,  et  voulut  prendre  de  lui  des 
leçons  de  pastel.  Ce  fut  alors  que  Vouet,  pour  sufh 
lire  à de  nombreuses  demandes  ( entre  lesquelles  son 
avidité  ne  lui  permettait  pas  de  choisir,  abandonna 
sa  première  manière,  forte  et  savante,  pour  se  li- 
vrer à une  pratique  expéditive  qui  altéra  sensible- 
ment la  beauté  de  son  coloris.  Il  est  fâcheux  pour 
sa  gloire  qu’il  n’ait  pas  toujours  travaillé  scs  ta- 
bleaux comme  il  l’avait  fait  en  Italie  et  dans  les 
premières  années  de  son  retour  en  France.  Sa  Sa- 
lutation angélique  (de  l’ancienne  galerie  dcGiusti- 
niani)  et  sa  Présentation  au  Temple,  au  Musée  du 
Louvre  , sont  des  ouvrages  remarquables.  On  voit 
encore  avec  plaisir  au  même  Musée  sa  Réunion 
d’artistes,  sa  Charité  romaine,  son  Christ  ait 
tombeau  et  sa  Sainte-  Famille.  On  ne  saurait  nier 
la  défectuosité  de  ses  dernières  productions  ; mais 
il  ne  faut  pas  l’exagérer  comme  011  l’a  fait,  en  haine 
de  sa  conduite  peu  généreuse  envers  le  Poussin  , 
lorsqu’il  vit  ce  grand  peintre  appelé  en  France  par 
Louis  XIII.  Au  reste , Ton  n’a  pas  de  certitude  po- 
sitive sur  ses  torts  envers  le  grand  artiste  qui  fit  pâ- 
lir sa  gloire.  Bien  des  erreurs  de  date  ont  été  com- 
mises a cet  egard  jiar  les  biographes  qui  ont  suivi 
les  erremens  de  D.  Félibicn  dans  scs  Entretiens 
sur  les  peintres.  Les  registres  mortuaires  attestent 
que  c’est  en  1649,  et  non  en  iÔYji  ou  i6j8 , que 
Vouet  décéda  au  Louvre.  Quant  aux'  scnlimcns  de 
jalousie  qu’il  put  ressentir , ils  n’étaient  que  trop 
provoques  par  celte  exclamation  que  fit  Louis  JillI, 


VOYE  ( 3a8o  V YOYE 


quand  Poussin  lui  fut  présenté  (164O  par  le  cardi- 
nal Richelieu  : V ni  lu  V ouct  bien  attrapé  l Les  cliun- 
gemcns  un  peu  brusques  que  le  nouveau  directeur 
ries  travaux  du  Louvre  introduisit  dans  l’architcc- 
lure  et  les  peintures  d’ornement , durent  achever 
d indisposer  contre  lui  l’ancienne  école,  et  Vouct, 
moins  que  tout  autre,  11'eût  pu  se  défendre  d’une 
irritation  que  partageaient  tant  d’autres  artistes  , 
moins  froissés  que  lui.  La  vérité  est  qu’il  a des 
droits^  à notre  estime  comme  ayant  beaucoup  con- 
tribué a ramener  l’art  dans  les  voies  du  bon  goût. 
C est  de  son  atelier  que  sortirent  Lebrun,  Le  Sueur, 
Mignard,  Dufresnoy,  comme  plus  tard  les  beaux 
ouvrages  du  Poussin  formèrent  à leur  tour  l’école 
de  David  et  de  Girodet. 

VOULLAND  (Henri),  fameux  démagogue,  né  à 
Uzes  en  iy5o,  suivit  d’abord  le  barreau  de  Nîmes, 
et  lut  député  aux  états-généraux  par  le  tiers-état  de 
sa  province  en  178g.  Il  était  protestant , et  il  mon- 
tra beaucoup  d’acharnement  contre  le  clergé  catho- 
lique. Devenu  membre  du  comité  des  recherches, 
il  en  fut  très -souvent  le  rapporteur  dans  le  sein  de 
l’assemblée  constituante.  En  17g!  , il  fut  nommé 
membre  du  tribunal  de  cassation , et  cp  1 7g?.  dé- 
puté à la  convention  nationale  par  le  département 
du  Gard.  Il  se  jeta  tout  entier  dans  le  parti  de  Ro- 
bespierre , vota  dans  le  procès  du  roi  contre  l’appel 
au  peuple  , pour  la  mort  et  contre  le  sursis , obtint 
la  présidence  peu  de  temps  après , et  eut  ensuite 
place  au  comité  de  sûreté  générale.  Lorsque  les 
thermidoriens  eurent  triomphé,  ils  le  décrétèrent 
d’arrestation,  puis  l’amnistièrent.  Il  vécut  dès-lors 
dans  l’obscurité,  et  mourut  en  1802  dans  la  plus 
profonde  misère. 

VOULTÉ  (Jean),  dit  Vulteius  ou  Vautier,  poète 
latin  et  professeur  à Toulouse,  né  à Reims  vers  le 
commencement  du  16e  siècle,  fut  tué  en  iS/p  par 
un  homme  qui  avait  perdu  un  procès  contre  lui.  Ou 
a de  lui  4 livres  d 'épigrammes  et  un  recueil  d’é- 
trennes , en  vers  latins , imprimés  à Lyon  en  l53y  et 
l558  , et  en  outre  un  volume  d ’hendécasyllabes , 
imprimé  séparément  et  inséré  aussi  dans  le  3e  tome 
des  Deliliæ  poetarum  gallorum,  p.  Ii3l  et  suiv. 

VOYER  (René  de),  seigneur  d’Argenson,  né  en 
l5g6  d’une  des  plus  anciennes  maisons  de  la  Tou- 
raine , qui  devait  aux  armes  toute  son  illustration , 
entra  au  service  à l’exemple  de  ses  pères , et  com- 
battit en  Hollande  sous  le  prince  d’Orange.  Bientôt 
il  se  laissa  persuader  d’embrasser  le  parti  do  la 
robe,  et  il  fut,  dit  Fontenelle,  le  prem.  magistrat 
de  son  nom,  mais  presque  sans  quitter  l’épée.  Suc- 
cessivement avocat  et  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris , puis  maître  des  requêtes,  il  suivit  la  cour  au 
siège  de  La  Rochelle  en  qualité  d’intendant  d’ar- 
mc'c,  et  fut  envoyé  de  là  en  Périgord  (162g),  pour 
y faire  raser  la  citadelle  de  Bergerac  , qui  avait 
servi  de  place  d’armes  aux  protesta  ns.  L’année  sui- 
vante il  fut  fait  intendant  de  justice  à l’armée  de 
Dauphiné,  que  commandait  le  maréchal  de  Schom- 
berg , et  il  prit  beaucoup  de  soin  des  approvision- 
nemens.  Il  serait  trop  long  d’c'numérer  toutes  les 
fonctions  dont  on  le  chargea  depuis  cette  époque. 
Elles  sont  rapportées  dans  les  Mémoires  de  Mon- 
glat,  de  Marolles , etc.  Les  besoins  de  l’état,  dit  en- 
core Fontenelle , le  firent  souvent  changer  de  poste, 
mais  l’envoyèrent  toujours  dans  les  plus  dillicilcs. 
Enfin,  las  des  affaires,  las  du  monde,  et  se  trou- 
vant veuf  depuis  plusieurs  années  , il  embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique  en  i65i.  II  mourut  la  même  an- 
née à Venise,  où  il  avait  accompagné,  pour  le  di- 
riger, son  fils  aîné,  qui  n’avait  été  désigné  qu’à  cette 
condition  à l’ambassade  française  auprès  de  celte 
république.  On  cite  de  lui  un  Traité  de  la  sagesse 
chrétienne , imprimé  à Paris  en  i(J5o,  et  traduit  de- 
puis en  italien  et  en  espagnol. 

VOYER  (René  de),  comte  d’Argcnsou  , fils  aîné 
du  précédent,  né  à Blois  en  i623,  n’c'tait  âge  que 
de  21  ans  quand  son  père,  alors  surintendant  du 
l’oilou  et  des  provinces  voisines,  lui  subdélégua  les 


élections  de  Saintes  et  de  Cognac.  A partir  de  ce  mo- 
ment, il  fut  constamment  le  compagnon  des  tra- 
vaux de  son  père  dans  les  diverses  missions  aux- 
quelles celui-ci  fut  appelé  sous  la  régence  d’Anne 
cl’ Autriche  et  lu  ministère  de  Mazarin.  Il  partit  avec 
lui  pour  l’ambassade  de  Venise , et , l’ayant  perdu 
bientôt  après , il  se  trouva  en  pied  auprès  de  la  ré- 
publique à l’âge  de  27  ans.  Il  garda  ce  poste  jusqu'à 
la  fin  de  i655.  Il  fut  chargé  alors  de  plusieurs  négo- 
ciations délicates , dont  il  se  tira  avec  succès.  Le  sé- 
nat lui  permit  d’ajouter  aux  armoiries  de  sa  maison 
le  lion  de  Saint-Marc,  avec  le  cimier  et  la  devise. 
De  retour  en  France  , le  comte  d’Argenson , par  sa 
dévotion  excessive  et  la  rigidité  de  ses  principes  , se 
brouilla  avec  la  cour,  le  roi  cl  les  ministres,  fut  mis 
à la  retraite,  et  passa  les  trente  dernières  années 
de  sa  vie  dans  ses  terres  à améliorer  la  condition 
physique  et  morale  des  paysans.  Il  mourut  dans  son 
château  d’Argenson  en  1700.  Il  avait  cultivé  les  let- 
tres assez  pour  déplaire  aux  gens  de  cour,  et  publié 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en  vers  et  eu  prose, 
entre  autres  l’ Explication  du  Hure  de  Job,  la  Pa- 
raphrase du  prophète  Jérémie,  et  beaucoupde  Can- 
tiques spirituels. 

VOYER-D’ARGENSON  (Marc-René  de),  fils  du 
précédent,  né  à Venise  en  i652  , eut  la  république 
pour  marraine , et  fut  créé  chevalier  de  Saint-Marc. 
Après  avoir  été  lieutenant-général  du  bailliage  d’An- 
goulême  , puis  maître  des  requêtes,  il  fut  nommé, 
en  i6g7,  lieutenant-général  de  police  de  Paris.  Il 
est  regardé  comme  le  véritable  créateur  de  cette  ad- 
ministration , quoique  La  Reynie  l’eût  dirigée  avant 
lui , et  l’on  convient  qu’il  avait  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  remplir  ce  poste,  où  une  si  grande 
part  est  laissée  à l’arbitraire,  et  où  l’on  doit  savoir 
en  imposer  aux  vils  agens  d’une  autorité  destinée  à 
faire  sortir  le  bien  public  du  sein  de  la  corruption. 
Il  se  livra  aux  jésuites  sous  Louis  XIV,  s’il  faut  en 
croire  St-Simon  , mais  en  faisant  le  moins  de  mal 
qu’il  put , sous  un  voile  de  persécution  qu’il  sentait 
nécessaire  pour  persécuter  moins  en  effet , et  même 
pour  épargner  les  persécutés.  Il  avait  rendu  des 
services  au  duc  d’Orléans , ainsi  qu’à  d'autres  grands 
personnages,  en  cachant  au  roi  et  en  accommodant 
par  son  autorité  des  aventures  de  jeunesse,  ou  même 
de  graves  erreurs  de  conduite  : il  entra  au  conseil 
du  dedans  du  royaume,  établi  par  le  régent  en  171a, 
fut  nommé  président  du  conseil  et  gàrde-dcs-sceaux 
en  1718,  puis  chancelier  de  l’ordre  de  Saint-Louis 
l’année  suivante.  Il  déploya  dans  ces  diverses  fonc- 
tions beaucoup  d’énergie  , de  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic et  une  incroyable  activité  ; mais  il  tomba  lorsque 
fut  discrédité  le  système  de  Law , dont  il  avait  pour- 
tant combattu  les  abus  , et  il  se  démit  de  la  prési- 
dence du  conseil  des  finances  (1720).  On  le  fit  alors 
min.  d’état,  et  l’on  créa  pour  lui  uneplace  d’inspect. 
gén.  de  la  police  du  royaume  : il  conserva  encore 
les  sceaux,  qu’il  rendit  toutefois  la  même  année.  Il 
mourut  en  1721.  Il  était  membre  de  l’académie  fran- 
çaise et  membre  honoraire  de  l’acad.  des  sciences. 
On  a vanté  avec  raison  son  désintéressement,  sa  to- 
lérance, son  humanité.  Voyez  son  éloge  par  Fon- 
tenellc. 

VOYER  (René-Louis  de) , marquis  d’Argenson , 
fils  aîné  du  précédent,  né  en  l6g4'sc  trouvait  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  lors  des  grandes  dis- 
cussions entre  la  cour  et  cette  compagnie,  dont  il 
prit  les  intérêts  avec  assez  d’ardeur  pour  encourir  les 
réprimandes  de  son  père.  Nommé  maître  des  requêtes 
eu  1 7 18  et  conseillcr-d’état  en  1720,  iidevint  presque 
aussitôt  intendant  du  llainault  et  du  Cambrcsis,  et, 
l’année  suivante  , grand’eroix,  chancelier  et  garde- 
des-secaux  de  l’ordre  de  St-Louis.  Lorsqu  il  se  vit, 
par  la  mort  du  régent , privé  du  protecteur  constant 
de  sa  famille,  il  résigna  toutes  scs  places  (172-)), 
hormis  celle  de  conscillcr-d’état , et  consacra  tous 
scs  loisirs  à de  sérieuses  études.  Il  devint  1 habitué  e 
plus  assidu  du  club  de  l’entresol , protégé  d abori 
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y discutait  d’assez  graves  questions  de  politique.  Ce- 
pendant , apres  avoir  été  quelque  temps  daus  une 
sorte  de  disgrâce , il  fut  nommé,  en  17^,  conseiller 
au  conseil  royal  des  finances,  puis  ministre  des  af- 
faires étrangères.  Possédant  de  tout  des  notions  pro- 
fondes et  variées,  et  approuvant  sur  plusieurs  points 
l’esprit  philosophique,  il  s’efforça  de  concilier  les 
progrès  des  lumières  avec  raffermissement  de  l’au- 
torité royale;  mais  des  cabales  puissantes  réussirent 
à le  faire  renvoyer  en  1747-  H est  le  dernier  minist. 
français  qui  ait  persisté  dans  les  vues  de  Richelieu  , 
de  Mazarin  et  de  Louis  XIV,  pour  l’abaissement  de 
la  maison  d’Autriche.  Moins  brillant  que  son  frère  à 
la  cour , il  fut  plus  grand  dans  la  retraite  , où  il  par- 
tagea ses  loisirs  entre  l’étude  et  le  commerce  de  ses 
amis  et  des  gens  de  lettres.  Voltaire  l’a  peint  fidèle- 
ment en  le  disant  plus  propre  à être  secrétaire  d e- 
tat  dans  la  république  de  Platon  qu* au  conseil  d un 
roi  de  France.  Il  mourut  en  1757.  On  cite  de  lui  : 
Considérations  sur  le  gouvernement  ancien  et  pré- 
sent de  la  France,  Amsterdam,  1764,  in-8,  et  dont 
deux  éditions  ont  été  données  par  son  fils,  le  mar- 
quis de  Paulmy,  l’une  en  1784  > l’autre  en  1787  ; 
Essais  dans  le  goût  de  ceux  de  Montaigne,  publiés 
parle  même  éditeur,  avec  la  rubrique  d’Amsterdam, 
1785  ; réimp.  sous  le  titre  de  Loisirs  d'un  ministre 
d'état,  Liège,  1787,  2 vol.  in-8  , et  sous  le  titre  de 
Mémoires  du  marquis  d* Argenson , ministre  sous 
Louis  XV,  Paris,  Baudouin  frères,  182$  , 1 vol. 
in-8  ; Histoire  du  droit  public  ecclésiastique  fran- 
çais , Londres,  1787,  2 vol.  in-12,  publiée  à tort 
sous  le  nom  de  La  Hode  (le  P.  de  La  Motte),  jésuite 
défroqué. 

VOYER  (Marc-Pierre  de)  , comte  d’ Argenson  , 
frère  du  précédent , né  à Paris  en  1696 , fut  d’abord 
avocat  du  roi  au  Châtelet,  puis  conseiller  d’état  et 
maître  des  requêtes  , et  obtint  la  lieutenance  de  po- 
lice de  Paris  en  1720.  Il  succédait  à son  père,  élevé 
à la  dignité  de  garde-des-sceaux , et  il  fut  entraîné 
dans  sa  disgrâce  pour  avoir  montré  quelque  opposi- 
tion au  système  de  Lavv.  Nommé  toutefois  intendant 
à Tours  , puis  chancelier  de  l’ordre  de  St-Louis,  il 
se  vit  bientôt  rappelé  aux  fonctions  de  lieutenant- 
général  de  police , qu’il  quitta  presque  aussitôt  pour 
celles  de  conseiller-d’état.  Il  avail  gagné  toute  la  con- 
fiance du  régent,  et  il  était  devenu  son  chancelier  et 
le  surintendant  de  son  apanage.  Après  la  mort  de  ce 
prince  (1728),  il  demeura  attaché  à sa  famille , à la- 
quelle il  rendit  d’assez  grands  services  ; mais  lors- 
qu’il vit  son  patron,  le  fils  du  régent,  s’enfermer  à 
Ste-Geneviève , il  resta  dans  le  monde , où  le  re- 
tenait son  goût  pour  les  sciences,  les  arts  et  les  plai- 
sirs , et  fit  de  sa  maison  le  rendez-vous  des  savans  et 
des  litte'rat.  aimables.  Il  fut  reçu,  en  1726,  memb. 
honoraire  de  l’académie  des  sciences.  Après  avoir 
coopéré  à la  rédaction  des  ordonnances  qui  ont  fait 
tant  d’honneur  au  chancelier  d’Aguesseau , il  fut 
chargé  par  ce  magistrat,  en  1787,  de  la  direction  de 
3a  librairie,  et  il  remplit  dignement  ce  poste  diffi- 
cile. Il  fut  nommé , en  1788  , président  du  conseil , 
fut  appelé  à l’intendance  de  la  généralité  de  Paris  en 
1740,  et  entra  au  conseil  des  ministres  en  1742.  Il 
n’avait  encore  alors  aucune  attribution  spéciale  ; 
mais , l’année  suivante  , le  ministère  de  la  guerre  lui 
fut  confié,  ainsi  que  la  surintendance  des  postes.  On 
était  au  milieu  de  cette  guerre  de  la  succession  d’Au- 
triche , jusque-là  si  malheureuse.  Mais  les  années 
1744  et  *74^  amenèrent  des  prodiges  : les  troupes 
françaises,  que  l’on  croyait  anéanties,  reparurent 
comme  par  enchantement,  et  le  minist.  delà  guerre 
fut  regardé , avec  son  frère  , comme  l’un  des  aut.  de 
ce  mouvement  d’exaltation  patriotique  clbelliqueuse 
qui  donna  à la  France  des  victoires  et  la  paix , pour- 
tant trop  peu  avantageuse,  d’Aix-la-Chapelle  (1748). 
La  paix  ne  mit  point  un  terme  aux  utiles  travaux 
du  ministre.  Sous  son  administration , une  école  mi- 
litaire fut  fondée  , l’établissement  des  Invalides  fut 
l’objet  d’une  protection  spéciale  , une  noblesse  mi- 

litaire  fut  instituée  en  faveur  de  tous  ceux  fui  par- 


viendraient au  grade  d’officiers-généraux,  le  Leatx 
corps  des  grenadiers  de  France  lut  formé.  Ayant, 
à dater  de  1749.  réuni  au  département  de  la  guerre 
celui  de  Paris  , dans  lequel  était  comprise  la  direct, 
des  acad.,  il  fut  invité  à faire  partie  de  celle  des  in- 
scriptions , et  il  profita  de  sa  nouvelle  position  pour 
rendre  de  grands  services  aux  gens  de  lettres.  Il  avait 
aussi  la  surveillance  de  l’imprimerie  royale , des 
théâtres  , de  la  Bibliothèque  du  Roi  et  des  haras. 
Plus  aimable  que  son  frère,  avec  autant  de  talent, 
il  fut  le  ministre  le  plus  cher  à Louis  XV.  Il  sortit 
vainqueur  de  toutes  ses  rivalités  avec  les  maîtresses 
de  ce  prince;  mais  enfin  il  fut  destitué  et  exilé  , en 
1757,  avec  Machault,  par  le  crédit  de  Mme  de  Pom- 
padour.  On  le  regretta  moins  qu’on  ne  l’aurait  fait 
s’il  n’eût  précédemment  indisposé  l’opinion  publiq. 
par  ses  mesures  rigoureuses  contre  le  parlement.  Il 
mourut  en  1764.  Voyez  les  Mémoires  de  son  frère, 
cités  à l’article  précédent. 

VOYER  (Marc-René  , marquis  de)  , fils  du  précé- 
dent , né  en  1722 , se  distingua  à Fontenoi  par  sa 
bravoure,  y fut  fait  brigadier  de  cavalerie,  et  prit 
part  à toutes  les  campagnes  suivantes.  Plus  tard, 
après  la  paix  d’Aix-la-Chapelle,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement maréchal-dc-camp , inspecteur-général 
de  la  cavalerie  et  des  dragons  , directeur-général 
des  haras  sur  la  démission  de  son  père  , lieutenant- 
général  de  la  Haute-Alsace , gouvern.  de  Vincennes. 
Dans  la  guerre  de  Ij56,  il  reprit,  comme  militaire, 
un  rôle  actif  qui  lui  valut  le  grade  de  lieutenant- 
général.  En  1764,  après  la  mort  de  son  père , il  se 
retira  dans  sa  terre  des  Ormes,  et  échangea  la  lieu- 
tenance-générale d’Alsace  contre  celle  de  Touraine 
et  le  gouvernement  de  Loches,  auquel  il  joignait  la 
charge  de  grand-bailli  de  cette  province.  Appelé,  en 
1775 , au  commandement  de  la  Saintonge  et  du  pays 
d’ A-unis , et  chargé  en  même  temps  de  l’inspection 
des  côtes  de  l’Océan  ainsi  que  des  travaux  entrepris 
pour  leur  défense,  il  gagna  dans  les  marais  de  Ro- 
chefort,  qu’il  se  proposait  d’assainir,  un  fièvre  qui 
l’emporta  en  1782.  On  lui  doit  l’introduct.  en  France 
des  chevaux  de  race  anglaise. 

VOYER-D’ARGENSON  (Antoine  - René  de), 
marquis  de  Paulmy,  ministre-d’élat , né  à Valen- 
ciennes, en  1722,  de  René-Louis  de  Voyer,  mar- 
quis d’ Argenson  , alors  intendant  du  Hainaut , par- 
courut rapidement  tous  les  degrés  delà  magistrature 
successivement  avocat  du  roi  au  Châtelet , conseiller 
au  parlement , maître  des  requêtes  , conseiller-d’é- 
tat, et  se  trouva  à l’âge  de  20  ans  parvenu  au  terme 
où  l’on  n’arrive  ordinairement  qu’après  avoir  vieilli 
dans  les  fonctions  judiciaires  et  administratives.  Il 
ne  tarda  pas  à devenir  le  coopératcur  de  son  oncle  , 
qui  créa  pour  lui  la  charge  de  commissaire-général 
des  guerres,  et  de  son  père  , appelé  dans  le  même 
temps  au  ministère  des  affaires  extérieures.  Nommé, 
en  1748,  ambassadeur  en  Suisse,  il  renouvela  les 
anciens  traités  conclus  entre  la  France  et  le  corps 
helvétique,  ainsi  que  les  capitulations  particulières 
de  plusieurs  des  états  de  ce  pays  , et  fil  abolir  les 
prohibitions  qui  interdisaient  à quelques-uns  des 
cantons  réforme's  le  service  de  France.  11  fut  rappelé 
en  1701 , pour  etre  adjoint  a son  oncle  comme  se- 
crétaire-général du  département  de  la  guerre  avec 
survivance,  et  il  employa  cinq  ans  à faire  une  in- 
spection détaillée  des  places  des  provinces  méridio- 
nales du  royaume.  Il  succéda  à son  oncle  en  i757 
mais  n’occupa  qu’une  année  ce  poste  important  il 
continua  toutefois , par  ordre  du  roi,  d’assister  au 
conseil  en  qualité  de  ministre  d’état.  En  iy6z  il 
partit  pour  l’ambassade  de  Pologne,  qu’il  remplit 
avec  talent  dans  des  circonstances  difficiles  De  1-66 
à 1770,  .1  eut  celle  de  Venise.  Ayant  sollicité  vaine- 
ment celle  de  Rome  , il  prit  le  parti  de  se  consacrer 
uniquement  a sa  famille  , à scs  amis  et  à son  coût 
éclairé  pour  les  lettres  et  surtout  pour  l’histoire  et 
a bibliographie.  Sa  bibliothèque  , la  plus  complète, 
la  m;euic  cll01s,ll:  et  la  plus  nombreuse  qui  ail  peufl 
tire  jamais  été  en  la  possession  d’un  particulier,  fut 
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achetée  , en  1781 , par  le  comté  d’Artois , et  déposée 
à l’Arsenal,  dont  elle  a pris  lu  nom.  Le  marquis  de 
Paulmy  mourut  oji  1787,  membre  de  l’acad.  franç. 
et  membre  honoraire  des  acade'mies  des  inscriptions 
et  des  sciences.  On  lui  doit  la  compilation  et  la  pu- 
blication de  4o  vol.  environ  de  la  Bibliothèque  uni- 
vcrselledes  romans  et  de 65  vol . des  Mélanges  d'une 
grande  bibliothèque. 

VOYS  (Ary  ou  Adrien)  , peintre,  né  à Leyde  en 
1641 , se  fit  d’abord  remarquer  par  son  assiduité  au 
travail  et  la  sagesse  de  sa  conduite,  qui , avec  scs  ta- 
lons, lui  procurèrent  un  mariage  avantageux  ; mais 
il  changea  alors  entièrement  de  manière  de  vivre,  et 
ne  fit  qu’un  seul  tableau  pendant  treize  années  qu’il 
mit  à dissiper  dans  les  plaisirs  la  fortune  de  sa  femme. 
Cependant,  lorsqu’il  se  vit  menacé  de  tomber  dans 
le  besoin,  il  revint  avec  toute  l’ardeur  de  la  jeunesse 
à ses  premiers  travaux,  et,  chose  étonnante , ses  ou- 
vrages ne  se  ressentirent  nullement  de  sa  longue 
inaction.  C’étaient  de  petits  tableaux  d’histoire  ou 
des  paysages  traités  avec  le  plus  grand  soin  , et  or- 
nés de  figures  qui  animaient  la  composition.  On  cite 
de  lui  : Didon  et  Enée  surpris  à la  chasse  par  l'o- 
rage, et  une  Sainte  Cécile  jouant  d'un  instrument 
de  inusique.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  : un 
Chasseur  qui  se  repose  au  pied  d'un  arbre  ; le  Por- 
trait d'un  négociant  à son  bureau  ; et  un  Peintre  à 
Son  chevalet. 

YOYSIN  (Daniel-François),  chanccl.  de  France, 
né  à Paris  en  l654,  fut  reçu  conseiller  à vingt  ans  , 
épousa  M"'  Trudaine  en  i683  , et  dut  à ce  mariage 
la  charge  de  maître  des  requêtes  et  peut-être  l’inten- 
dance du  Hainaut  en  1688.  Il  lui  dut  bientôt  la  fa- 
yeur  de  Mme  de  Maintenon , qui  le  fit  appeler  au 
popseil  d’état  en  1694,  le  présenta  pour  la  place 
^iptep^ei1  de  St-Cyr  en  1701 , et  lui  obtint  le  titre 
de  secrétajre-d’e'tat  de  la  guerre  en  1709*  h*65  circon- 
stances étaient  difficiles.  Les  courtisans,  dont  Saiut- 
Simon  paraît  s’être  fait  l’ccho  avec  trop  de  complai- 
sance, trouvèrent  qu’on  aurait  pu  faire  un  meilleur 
choix  ; mais  Yillars  (v.  ses  Mémoires ) a rendu  une 
justice  complète  à son  zèle , à la  pureté  de  ses  inten- 
tions et  à son  désintéressement.  Cependant  il  était 
bien  certainement  étranger  aux  opérations  milit. , 
et  il  reçut  même  du  roila  défense  d’expédier  aucune 
affaire  sans  l’avoir  soumise  au  maréchal  de  Bouf- 
flers.  Il  garda~sâ  place  néanmoins  , et  y joignit  celle 
de  chancelier  en  1 7 14 1 grâce  au  crédit  de  sa  protec- 
tiace , qui  comptait  hien  trouver  en  lui  un  serviteur 
docile  pour  présenter  à l’enregistrement  l’édit  qui 
appelait  au  trône  les  princes  légitimés  à défaut  des 
princes  du  sang.  Yoysin  , jaloux  de  plaire  aussi  à 
Letcllicr,  rédigea  contre  les  évêques  tappelans  un 
édit  que  d’Aguesseau  , alors  procureur-général , re- 
fusa d’appuyer  au  parlement.  Ce  fut  encore  Yoysin 
qui  se  chargea  d’insinuer  à Louis  XIV  de  confirmer 
par  acte  de  dernière  volonté  les  dispositions  déjà 
prises  en  faveur  des  princes  légitimés  ; ce  fut  lui  qui 
écrivit  le  testament  du  roi,  et  quelques  jours  après 
il  en  révéla  le  contenu  au  régent,  pour  s’assurer  la 
conservation  des  sceaux  et  d’autres  avantages:  enfin 
ce  fut  lui  qui,  peu  de  jours  après  la  m.  de  Louis  XTV, 
vint  au  parlement  prononcer  la  nullité  du  testament 
qu’il  avait  écrit  et  inspiré.  Il  entra  au  conseil  de  ré- 
gence, n’y  exerça  aucune  influence, parce  qu’il  s’é- 
tait trop  avili,  et  m.  en  1717.  Voy.  les  Mémoires 
deDuclos,  et  le  tome  Ier  do  l’ Histoire  du  dix-hui- 
tième siècle,  par  M.  Lacretelle. 

VRVTISLAS.  V.  Wratislas. 

VREE  ou  VREDIUS  (Olivier  de),  historien  fla- 
mand, né  à Bruges  en  1678,  mort  dans  la  même 
ville  en  1662,  a répandu  beaucoup  de  lumière  sur 
l’histoire  de  son  pays.  Il  avait  fait  quelque  temps 
partie  de  l’institut  des  jésuites  , puis  il  était  rentré 
dans  le  monde , et  avait  été  revêtu  d’une  charge  de 
magistrature.  ISoUs  citerons  de  lui  : Historia  comi- 
• tutti  Flandriœ , pars  prima  : Ftandria  ethnica  à 
primo  consulalu  C.  Jul.  Cœsaris  usqne  ad  Clodo- 
vivtwt , pfimum  Fgancorum  regem  chris tianum  per 
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TUA  F annos,  Bruges,  i65o  , 2 part,  in-fol.-  II,  s- 
loria  comitum  Flandrim,  pars  secunda,  seu  ’ Flâné- 
dria  christiana  à'Cludovœo  I ad  annu/n  <76-7  ;l 
1662,  in-fol.  y 7’  1 

VR1EMOET  (Emon-Luce),  théologien  et  orien- 
taliste , né  à Embden  en  1699,  fut  ministre  de  Loc- 
nen  , puis  de  Ilarlingue  , prit  possession  en  1731  de 
de  la  chaire  des  langues  orientales  à l’université  de 
l'ranckcr,  puis  de  celle  des  antiquités  hébraïques» 
y fut  nommé  quatre  fois  recteur  , et  y m.  en  1760  , 
laissant  un  grand  nombre  d’ouvrages  estimés  sur 

I histoire  et  la  philologie  , parmi  lesquels  nous  cite- 
rons : Arabismus,  exhibons  g/ammaticam  arabi- 
c.am  novam  et  monumenta  quædam  arabica , cuin 
miscellaneis  et  glossario  arabico-latino , Franeker, 
17-3,  in— 4 5 Tirocinium  liebraismi , in  quo  conti- 
nental- breve  glossariu.n  hebraicum,  dicta  theo- 
logim  dogmalicæ  veleris  Testamenli,  liebraicè  et, 
latine , item  adnolationum  ad  canones  grammatv- 
cos  Specimen,  ibid.,  1742,  in-12.  F oyez  Paquet, 
Mémoires  pour  servir  à l’histoire  littéraire  des 
dijç-sept  provinces  des  Pays-Bas , t.  2,  p.  94. 

YR1ES  (Jean-Fredeman  de),  peintre,  né  a Leu- 
warde  en  1627,  excellait  dans  l’art  de  la  perspective. 
Ses  ouv.  sont  répandus  dans  les  Pays-Bas , en  Alle- 
magne et  en  Angleterre , et  les  amateurs  paient  fort 
cher  ceux  dont  on  peut  constater  l’authenticité.  Ce 
qui  n’a  pas  laissé  que  d’y  ajouter  un  grand  prix, 
c’est  que  les  meilleurs  maîtres  de  son  temps  se  plai- 
saient à peindre  les  figures  qu’il  y introduisait.  Ung 
de  ses  plus  belles  compositions , que  l’on  voit  en  An- 
gleterre , représente  l’intérieur  d’une  chambre  où  se 
trouve  un  tableau  de  la  Salutation  angélique.  Ou-, 
tre  ses  tableaux  , il  a laissé  une  quantité  considéra- 
ble de  dessins  d’architecture , qui , pour  la  plupart, 
ont  été  gravés,  et  qui  forment  26  ouvragesdifférens. 

II  donnq  eq  iôcrj  un  grand  livre  d’architecture  en 
5o  planches  , à la  publication  duquel  on  ne  croit  pas 
qu’il  ait  survécu  long-temps. 

VRIES  (Martin  GERRITZON  de),  navigateur 
hollandais,  fut  chargé  en  i6i3,  par  van  Diemen, 
alors  gouverneur-général  des  Indes  hollandaises,  du 
commandement  d’une  expédition  composée  de  deux 
vaisseaux , et  destinée  à reconnaître  la  terre  de  leso , 
dont  on  n’avait  que  des  idées  confuses  et  contradic- 
toires. Il  découvrit  une  partie  des  côtes  de  leso  et  de 
celles  de  l’île  ou  presqu’île  de  Tchoka  ou  Tarakaï, 
si  improprement  nommée  Saghalien  , enfin  les  plus 
méridionales  des  Kouriles  et  deux  des  détroits  qui 
les  séparent.  Il  a rendu  ainsi  à la  science  de  la  géo- 
graphie de  grands  et  réels  services , malgré  quelques 
erreurs  graves  qu’on  lui  reproche  avec  raison.  La 
navigation  du  Kastricum  (c’est  le  nom  du  vaisseau 
qu’il  montait  et  qui  fut  séparé  de  son  compagnon 
par  un  coup  de  vent)  est  exposée  très-succinctem., 
sous  le  lit.  de  Relation  de  la  découverte  de  la  terre 
de  leso , dans  le  Recueil  de  Thévcnot,  et  dans  le 
tom.  4 du  Recueil  des  voyages  au  Ford.  Ces  deux 
morceaux  sont  traduits  de  l’original  hollandais  pu- 
blié à Amsterdam  en  1646.  On  trouve  cette  même 
navigat.  plus  détaillée  dans  1 e Noorden  Oost-Tar- 
larye  de  Witsen.  C’est  de  là  que  Ph.  Buachc  a tiré 
l’ extrait  qu’il  a inséré  dans  ses  Considérations  géo- 
graphiques et  physiques. 

YRILL1ERE  (Louis  PHÊLYPEAUX,  marquis 
de  La),  comte  de  Saint-Florentin,  etc.,  né  en  1672, 
succéda  à son  père,  en  1700,  dans  le  département  des 
affaires  générales  de  la  religion  prétendue  réformée, 
y joignit  en  1715  le  dépariera,  dê  la  maison  du  roi , 
et  fut  maintenu  en  place  par  le  duc  d’Orléans,  ré- 
gent , qui  pourtant  avait  renvoyé  tous  les  autres  mi- 
nistres. La  Yrillièrc  se  démit  du  département  de  la 
maison  du  roi  en  1718  , et  mourut  en  1725.  La  rue 
qui  porte  son  nom , à Paris , l’a  tiré  d’un  hôtel  qu  y 
bâtit  son  grand  -père  en  1620  : c’csl  aujourd’hui  la 
Banque  de  France. 

YROOM  (Henri-Corneille),  peintre  de  marines, 
né  à llarlcm  eu  i5 66,  visita  l’Espagne  et  l’Italie,  et 
reviul  ensuite  daus  sa  ville  natale , où  il  fut  accable 
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t le  demandes  d’ouvr.Un  naufrage  auquel  il  échappa 
miracale&sem. , et  dont  il  consacra  les  de'tails  avec 
succès  parla  peinture,  décida  de  sa  vocation  pour  le 
genre  des  marines.  On  cite  de  lui  une  suite  de  dix 
tableaux  représentant , jour  par  jour,  les  différons 
accidensdu  combat  naval  livré  , en  1 588 , entre  les 
flottes  espagnole  et  anglaise.  Us  servirent  de  modè- 
les aux  tapisseries  que  Spicrings  fit  pour  Howard, 
■amiral  d’Angleterre. 

VSZEVOLOD  Ier,  grand-duc  de  Russie,  né  en 
1029,  eut  un  bel  apanage  à la  mort  de  son  père  Ya- 
roslalf  (io54),  et  resta  franchement  uni  à son  frère 
aîné,  iziasias,  auquel  appartenait  la  souverai- 
neté. Il  défendit  ce  prince  contre  les  prétentions  de 
Yzeslas  et  l’empire  contre  les  entreprises  des  en- 
nemis extérieurs  ; mais  plus  tard , en  1073,  un  sujet 
de  vif  mécontentement  le  porta  à prendre  les  armes 
avec  Svientoslas  contre  son  souverain  et  son  frère. 
Cependant,  après  la  mort  de  Svientoslas,  il  se  ré- 
concilia sincèrement  avec  Iziasias , dont  il  obtint 
deux  provinces  pour  surcroît  d’apanage.  Ce  prince 
étant  mort  en  1078,  Vszevolod  lui  succéda.  Il  m. 
Inr-même  en  1090,  et  eut  pour  successeur  son  fils 
Vladimir  Monomaque.  — Vszevolod  II,  petit-fils 
de  Yladimir'Monomaque  , fut  nommé  duc  de  Novo- 
goroden  1 123 , et  signala  les  commencemens  de  son 
administration  par  une  guerre  malheureuse  en  Fin- 
lande , qui  souleva  contre  lui  ses  administrés.  Après 
la  m.  de  son  grand-père,  il  chassa  de  Tscbernigoff 
son  oncle  Yaroslas  , puis  il  se  jeta  sur  le  duché  de 
Minsk  et  sur  celui  de  Polotzk , dont  il  força  le  prince 
à chercher  un  asile  à Constantinople  (112g).  Il  tra- 
vailla , dans  les  années  suivantes,  à ramener  à l’o- 
béissance les  hahitans  de  la  Livonie  et  de  l’Estonie. 
En  u3g,  après  la  mort  du  grand-duc  Yaropolk , il 
s’empara  de  l’autorité  souveraine  par  la  force  des 
armes.  Il  mourut  en  1147,  ayant  gouverné  avec  une 
modération  et  une  sagesse  qu’on  n’aurait  point  osé 
attendre  de  lui.  — VSZEVOLOD  III,  né  en  n4g, 
proclamé  grand-duc  de  Russie  en  1176,  commença 
par  sévir  cruellement  contre  plusieurs  seigneurs  qui 
avaient  refusé  de  le  reconnaître;  mais  il  n’en  fut  pas 
moins  forcé , pendant  un  règne  de  37  ans , d’avoir 
toujours  les  armes  à la  main  pour  étouffer  les  mé- 
contentemens  et  les  séditions.  Il  porta  aussi  ses  ar- 
mes au  dehors,  et  obtint  d’abord  de  grands  avanta- 
ges sur  les  Polovskiens,  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui Cosaques.  Ces  peuples  féroces  remportèrent  à 
leur  tour  une  victoire,  suivie  de  massacres  épouvan- 
tables, et  enlevèrent  d’assaut  (1201)  la  ville  de  Kief, 
qu’ils  pillèrent , saccagèrent  et  brûlèrent.  Vszevolod 
mourut  en  1212,  laissant  la  réputation  d’un  grand 
et  bon  prince. 

VUEZ  (Arnould  de),  peintre , né  à Oppenois  , 
près  Saint-Omer,  en  1642,  n’obtint  qu’avec  peine, 
vu  l’extrême  indigence  de  sa  famille  , le  moyen  de 
cultiver  ses  îares  dispositions.  Cependant  il 'fit  le 
voyage  d’Italie,  trouva  des  protecteurs  à Rome,  et 
acquit  bientôt  assez  de  renommée  poure'veiller  l’en- 
vie. Il  fut  même  obligé  de  défendre  sa  vie  contre  les 
pièges  de  ses  rivaux.  Ayant  eu  le  malheur  d’en  tuer 
un  , il  profita  de  l’invitation  de  Lebrun , pour  re- 
tourner en  France,  où  il  reçut  un  accueil  bien  ca- 
pable de  lui  faire  oublier  l’Italie  ; mais  un  duel 
qu’il  fut  forcé  M'accepter,  et  où  il  fut  vainqueur,  l’o- 
bligea de  quitter  Paris  pour  une  année  , et  de  suivre 
l’ambassadeur  français  à Constantinople.  Plus  tard, 
ayant  été  envoyé  par  Louvois  à Lille  pour  peindre 
la  Présentation  de  la  V ierge  ait  Temple , il  fixa  son 
séjour  dans  cette  ville,  et  y fil  alors  , pour  la  plu- 
part des  églises , ces  nombreux  tableaux  qui  ont  fixé 
sa  réputation  et  qui  l’ont  placé  au  premier  rang  des 
peintres  de  l’école'  flamande.  Il  mourut  en  1724, 
apres  avoir  été  l’un  des  échevins  de  sa  patrie  adop- 
tive. Nous  citerons  de  lui  : la  Vie  de  saint  Bruno , 
en  8 grands  tableaux,  etc.;  les  Vieillards  proster- 
nés devant  l agneau,  sujet  tiré  de  l’apocalypse , et 
la  Découverte  de  la  terre  promise. 

VUILLEMIN  ou  W1LLEMIN  (Jean),  poète  et 


vuts 

médecin , ne  à Àrbois,  dans  le  comté  de  Bourgogüd  1 
vers  l54o,  est  traité  d'Esculape  bourguignon  par 
Ed.  Dumonin,  et  A' Hippocrate  séquanais  par  Pierre 
Matthieu.  Il  est  probable  qu’il  n’a  pas  poussé  sa  car- 
rière au-delà  de  l6o5.  Nous  citerons  de  lui  : Histo - 
ria  belli  quod  cum  hœreticis  rebellibus  gessit  > 
anno  1567,  Claudia  de  Turaine,  domina  Turno - 
nia,  etc.,  Paris,  l56g,  in-4,  rare  (c’est  une  histoirâ 
écrite  en  vers). 

VUILLERMET  et  non  'VVILLERMET  (Claude- 
François),  jésuite , né  à Champagnole  en  1728,  m. 
à Paris  vers  1789,  est  connu  par  une  oraison  funè- 
bre du  duc  de  Bourgogne,  qu’il  prononça  avec  un 
grand  succès  en  1761,  étant  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  de  Louis-le-Grand , et  qui  fut  impri- 
mée sous  ce  titre  : Ser.  ducis  Burgundionum  Lau- 
datiofunebris,  Paris,  Barbou,  in-8  de  ioOp-.,  avec 
une  version  française  du  P.  Querbœuf. 
VUILLERMOZ.  V.  Willermoz. 

YUITASSE  (Cha1h.es)  , docteur  et  professeur  dé 
Sorhonne,  né  à Cliauny,  près  Noyon,  en  1660,  rem- 
plit pendant  18  ans  une  chaire  de  théologie , dont  il 
fut  privé  en  17141  pour  n’avoir  pas  voülu  Se  sou- 
mettre à la  bulle  Unigenitus.  Il  mourut  eh.1716,  ait 
moment  où  ses  démarches  pour  rentrer  en  prisses-3 
sionde  sa  chaire  allaient  être  couronnées  du  succès; 
On  cite  de  lui  : Traité  de  la  Pâque,  ou  Lettre  d'un 
docteur  de  Sorbonne,  touchant  le  système  d'un 
docteur  espagnol , Louis  de  Léon , sur  le  même  su- 
jet, i6g5,  in-12. 

VUKASSOVITSCII  (Philip p,  baron  de),  feld- 
maréchal-lieutenant  au  service  de  l’Autriche  , né  ett 
17Ô5  dans  la  Slavonie , servit  avec  distinction  contre 
les  Turks,  puis  contre  la  France  dans  les  campagne* 
en  Italie  des  années  1796,  1797  et  suivantes,  ctm. 
à Vienne  en  180g,  des  suites  d’une  blessure.  Possé- 
dant des  connaissances  peu  communes  en  mathéma- 
tiques , il  dirigea  l’exécution  des  belles  routes  , dont 
l’une  va  de  Wratnik  à Zeng  et  l’autre  de  Carlstadt 
à Fiume. 

VULCACE.  V.  Gallicanes. 

VULCAIN  (mythol.),  dieu  du  feu,  fils  de  Jupiter 
et  de  Junon,  ne  dut  la  vie  qu’à  la  déesse  seule,  sui- 
vant une  autre  tradition.  Sa  mère,  révoltée  de  la 
laideur  de  l’enfant,  leprécipita  duhautdu  ciel. Dan* 
sa  chute,  Yulcain  se  cassa  une  jambe  , et  resta  de- 
puis toujours  boiteux.  Pour  le  consoler,  Jupiter  lui 
fit  épouser  Vénus.  Il  fixa  sa  résidence  dans  File  de 
Lemnos , où  son  occupation  fut  de  forger  les  foudres 
de  Jupiter.  On  le  représente  tenant  uh  marteau  à la 
main , frappant  sur  une  enclume , et  entouré  de  Cy- 
clopes  (v.  ce  dernier  nom). 

VULCANIUS  .(Bonaventure  de  SMET,  nom  la- 
tinisé par  analogie  en  celui  de),  philologue,  né  à 
Bruges  en  ifUS,  se  rendit  en  Espagne,  en  l55g, 
pour  être  secrétaire  et  bibliothécaire  du  cardinal 
Fr.  de  Mendoza  , évêque  de  Burgos.  Après  la  mort 
de  ce  prélat  ( 1 566) , il  remplit  les  mêmes  fonctions 
auprès  de  son  frère,  Ferdinand  de  Mendoza  , archi- 
diacre de  Tolède  ; et , après  la  m.  de  cedern.  (iSyo), 
il  retourna  à Bruges.  Les  troubles  des  Pays-Bas  le 
transportèrent  successivement  à Cologne  , à Bâle  , à 
Genève  , puis  q Anvers,  de  l’école  de  laquelle  il  fut 
nommé  premier  recteur.  En  i58o  , il  prit  possession 
d’une  chaire  de  langue  grecque  à l’acad.  de  Leydc, 
où  il  mourut  en  i6l4-  Parmi  les  éditions  qu’on  lui 
doit,  nous  citerons  les  .suivantes  : VJIist.  des  Goths 
de  Jornandès  ; les  OEuyres  d’Apulée  7 et  un  ouvrage 
rare  et  curieux,  dont  on  ne  connaît  pas  l’auteur, 
mais  qui  a pour  litre  : de  Litleris  et  Linguâ  Geta- 
rum  sive  Gothorum  : item  de  Notis  lombardicis 
quibus  accès  s erun  tspecimina  variarum  l ingu  arum, 
Leyde  , 1697,  in-8.  V . Meursius,  Athcn.  Batavov., 
le  Dictionnaire  de  Bayle  et  Niceron. 

VULSON  ou  WLSON  (Marc  de) , sieur  de  la  Co- 
lomb ierc  , le  véritable  créateur  de  la  science  du  bla- 
son , né  dans  le  Dpuphiné  vers  la  fin  du  16e  S.,  sur- 
prit sa  femme  en  adultère  , la  tua  avec  son  complice, 
obtint  grâce  pour  cette  action , et , ne  pouvant  plus 
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supporter  le  séjour  de  Grenoble,  vînt  s'établir  à 
Paris,  ou  il  acquit  une  charge  de  gentilhomme  or- 
dinairc  de  la  chambre,  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Michel,  et  mourut  en  i658.  Nous  citerons  de  lui  : 
Recueil  de  plusieurs  pièces  et.  figures  d* armoiries , 
Paris  , 1689  , in-fol.,  fig.;  dc  ï Ojjicc  des  rois  d'ar- 
mes, des  lieraults  et  poursuit* ans , etc. , i67J5,  in-A; 
la  Science  herpiçue , etc.,  ibid . . i6/|/j  et  1669,  in-f.; 
le  ,vrai  Théâtre  d'honneur  et  de  chevalerie , ou 
Mémoires  historiques  delà  noblesse,  etc.,  ibidem, 
l6*4S,  2 yol.  in-folio. 

YUOERDEN  (Michel- Ange,  baron  de)  , né  à Cliiè- 
vrcs  (Ilainaul),  en  1629,  prit  d'abord  du  service 
d.ans  l’armée  espagnole , s’attacha  ensuite  au  fameux 
comte  de  Fucnsaldagne , et  l’accompagna  à Milan  , 
puis  à son  ambassade  de  Paris.  11  continua  d’aider 
de  scs  connaissances  diplomatiques  le  marquis  de  La 
Fuentc,  qui  remplaça  le  comte  de  Fucnsaldagne  ; 
mais , leurré  d’espérances  vaines  par  les  ministres 
espagnols  , il  se  retira  à Tournai  pour  y exercer  la 
charge  de  grand-bailli  des  états.  D’abord  persécuté, 
lors  de  la  conquête  de  cette  ville  par  les  Français , 
il  ne  tarda  pas  à être  en  faveur  auprès  des  vainqueurs, 
et  devin  t successivement  chevalier  d’honneur  au  par- 
lement de  Flandre  , grand-bailli  des  états  de  Lille, 
commissaire  pour  les  conférences  de  Courtrai.  Il 
m.  à Lille  en  1699.  En  asscz  grand  nombre  de  MSs. 
de  lui  sont  déposés  à la  bibliothèque  de  Cambrai, 
avec  toutes  les  lettres  autographes  qui  lui  furent 
adressées  par  Louis  XIV  et  divers  personnages  cé- 
lèbres. Un  seul  de  ses  ouvrages  a été  imprimé  sous 
ce  titre  : Journal  historique  contenant  les  évènem. 
les  plus  mémorables  de  l'histoire  sacrée  et  profane , 
et  les  faits  principaux  qui  peuvent  servir  de  mé- 
moires pour  l'histoire  de  Louis-le-Grand , Lille  , 
1684 1 2 v°l*  in"8-  Sa  'vie,  écrite  par  sa  fille,  Marie- 
Louise  de  Vuocrden  de  Campagne  , est  déposée  , en 
yn  MS.  in-fol.,  à la  bibliothèque  de  Cambrai. 

YYÀSÀ 1 oi*  lç  Compilateur , est  le  nom  ou  plu- 


tôt le  surnom  d’un  personnage  hindou  , appelé  en- 
core Cricbna-Dwépayana  , l’un  des  mounis  ou  soli- 
taires inspirés  des  anciens  âges.  Théologien,  philo- 
sophe, poète,  il  marque  l’une  des  époques  les  plus- 
importantes  de  la  littérature  sanscrite,  époque  que 
I on  suppose  partir  du  i5c  ou  du  i4c  S.  avant  notre 
ère.  Fils  du  riclii  Parasara  et  de  la  vierge  Satyavati, 
il  parut , dit  la  tradition  , dans  le  3e  âge  du  monde, 
comme  Valmiki,  le  chantre  du  Ramayana,  dans  le 
segond.  Ce  fut  lui  qui  recueillit  et  mit  en  ordre  les 
quatre  V édas , livres  les  plus  anciens  et  les  plus  sa- 
crés de  l’Inde.  De  là  lui  vint  le  surnom  de  Véda- 
vyasa  , qui  veut  dire  compilateur  ou  collecteur  des 
V 1 édas.  Mais  il  ne  s’en  tint  pas  à cette  collection  , 
quelque  vaste  qu’elle  soit,  et  on  lui  attribue  égale- 
ment celle  des  dix-huit  Pouranas , espèces  de  caté- 
chismes populaires  ou  de  romans  mythologiques. 
Voy.,  pour  plus  de  détails  , les  Religions  de  l’anti-  j 
quilé , d’après  Crcuzer,  Paris,  1820,  t.  1 , p.  207, 
233 , et  surtout  les  notes  et  éclaircis semens  , p.  669 
et  suivantes. 

VZESLAS  Ier,  grand-duc  de  Russie , arrière- 
petit-fils  de  Yladimir-le-Grand  et  de  la  célèbre  Ro- 
gnéda  , eut,  en  io44i  1°  duché  de  Polotzk  en  apa- 
nage ; mais  voyant  avec  peine  scs  cousins,  les  fils 
d’Yaroslaff,  maîtres  du  trône,  en  vertu  du  droit  pu- 
blic , qui  voulut  long-temps  en  Russie  que  la  souve- 
raine puissance  appartînt  au  prince  le  plus  âgé  de 
la  famille  régnante , n’importe  dans  quelle  branche, 
Yzeslas  prit  les  armes  contre  eux,  et,  après  une 
suite  de  succès  variés  , tomba  entre  leurs  mains  par 
l’effet  d’une  trahison,  fut  chargé  de  chaînes  et  con- 
duit à Kief.  Le  peuple  , indigné  de  cetle  lâche  con- 
duite, se  souleva  contre  Iziaslas,  l’aîné  des  fils  d’Ya- 
roslaff,  délivra  Vzcslas  et  le  proclama  grand-duc 
(1068)  ; mais  celui-ci  ne  put  se  maintenir  en  posses- 
sion de  l’autorité  souveraine,  et  m.  en  1 101,  n’ayant 
réussi  qu’à  rendre  indépendante  sa  principauté  de 
Polotzk, 
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WAAJEN  ou  AVAEYEN  (Jean  van  der)  , théo- 
logien protestant , né  à Amsterdam  en  1639,  prêcha 
le  saint  évangile  à Sparendam  , à Leuwarden  , puis 
à Middelbourg , fut  appelé  à la  chaire  de  théologie  et 
de  langue  hébraïque  de  Franeker,  réunit  à cette 
place  celles  de  prédicat,  de  l’université  de  la  même 
ville  et  d’historiographe  des  états  de  la  Frise  , fuL 
conseiller  du  prince  d’Orange,  etm.cn  1701  , avec 
la  réputation  d’un  des  prem.  controvcrsistes  de  la 
Hollande.  Parmi  ses  nombreux  écrits  on  peut  citer  : 
S'umma  theol . christ.,  Francfort,  1684  t in~4>  dont 
il  y a un  abrégé  sous  le  titre  d ' Enchiridion  theolog. 
christ . ; Capita  doctrinœ  de  testamento  et  fædere, 
Francfort,  1698,  in-4.  — Son  fils,  Jean  van  der 
AVaajen  ou  AVaeyen  , dit  le  Jeune,  né  à Middcl- 
Lourgen  1676,  lui  succéda  dans  les  fonctions  de  pré- 
dicateur de  l’université  de  Franeker,  et  m.  en  1716. 
On  n’a  de  lui  que  sa  thèse  de  réception  pour  le  doc- 
torat : Dissertalio  de  impotentid  hominis  animalis 
ad  capienda  ea  quœ  sunt  spirilus  Dci. 

AVACE  (Robert),  poète  anglo-normand  du  T2CS., 
natif  de  l’îlc  de  Jersey,  est  appelé  aussi  indistincte- 
ment dans  les  copies  de  ses  ouvrages  et  dans  les  an- 
ciens livres  qui  font  mention  de  lui,  Vace,  JV acce , 
IV aice,  JV aicce , JVaze,  Gassc , Gaicc , Guaca , 
Guazc , Guasco,  Gazoe  , JVislaCe , lluistacc , 
Jluace , etc.  Envoyé  à Caen  pour  y être  instruit  dans 
les  lettres  il  revint  encore  adolescent  exercer  à la 
cour  d’Angleterre  les  fonctions  de  clerc  lisant  qu’il 
remplit  sous  Henri  Dr  , Henri  II  et  Henri  au  court 
Manlel , rois  d’Angleterre  et  ducs  de  Normandie , 
fut  chanoine  de  l’église  de  Baycux  , et  m.  en  Angle- 
terre vers  1 184 • On  lui  attribue  les  cinq  ouvr.  sui- 
vans  ; le  JJ  rut  d'Angleterre,  ou  Artus  de  Bretagne, 


en  rimes  franc.,  dont  il  existe  plus.  MSs.  (la  BiblioL 
du  Roi  en  possède  3 du  i3e  S.  et  2 du  i5c)  : il  en  a été 
pub.  2 édit,  in-4,  Paris,  1 avec  d’autres 

anc.  romans  ; le  roman  de  /lo/r  (Rollon)  et  des  ducs 
de  Normandie,  en  vers  alexandrins  : on  en  trouve 
plus.  MSs.  à la  Biblioth.  du  Roi,  à celle  de  l’Arsenal 
et  au  musée  de  Londres  : cet  ouvr.  a été  impr.  pour 
la  prem.  fois  , avec  notes , par  Fre'd.  Pluquet,  Pariç, 
1827,  2 v.  in-8  : il  en  avait  paru  une  sorte  de  version 
fr. , composée  au  i3c  S.,  Rouen , 148/’  *n"f**i  sous 
titre  de  Chroniques  de  Normendic  ; et  depuis  divers 
fragmens  du  texte  en  vers  ont  été  publiés  plus  ou 
moins  littéralement  par  de  La  Roque  , Dumoulin  , 
Ducange,  de  La  Rue,  Auguis,  Pluquet  et  Depping, 
dans  divers  ouvr.  de  leur  composition  ; Chronique 
ascendante  des  ducs  de  Normandie,  en  remontant 
de  Henri  II  à Rollon  , en  vers  alexandrins , dont 
les  MSs.  sont  fort  rares  , et  que  M.  Pluquet  a publ. 
dans  le  tom.  Ier  des  Mémoires  de  la  société  des  an- 
tiquaires de  Caen,  i825,  in-8;  C'est  comment  la 
Conception  N .-D . fut  établie  , poème  de  1800  vers 
de  huit  syllabes,  dont  il  existe  trois  MSs.  à la  Biblio- 
thèque du  Roi , qui  offrent  entre  eux  bcaucôup  de 
variantes  ; la  Vie  de  saint  Nicolas,  en  vers  de  huit 
syllabes  : Hickes  en  a publié  des  extraits  dans  le 
Thésaurus  litleraturœ  septentrionalis . AVace  avait 
laissé  beaucoup  d’autres  poèmes  , des  lais  et  des 
servanlois  qui  se  sont  perdus.  On  a de  très-bonnes 
notices  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  ce  poète  anglo-nor- 
mand par  Bréquigny  {Notice  des  MSs.  de  la  Bib  t°~ 
thèque  royale,  tom.  5),  par  Brial  ( Histoir-e  Hde- 
raire  de  la  France,  tom.  i3) , et  par  Pluquet , a a 
tête  de  scs  extraits  des  romans  du  Rou . 

AVACHTER  (Jean-Gko*ge)  7 philologue  cl  ar- 
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clicologuc  allemand  , ne  en  1673  , fut  d abord  em- 
ployé au  cabinet  des  antiques  de  Berlin,  dovint  mem- 
bre de  la  société' royale  des  sciencesde  Prusse,  passa 
ensuite  à Leipsig,  où  il  fut  nommé  conservateur  des 
médailles  et  de  la  biblioth.  du  conseil , et  m.  dans 
cette  même  ville  en  Entre  autres  ouvr.  d’éru- 

dition on  cite  de  lui  : Glossarium  germunicum con- 
tiens origines  et  antiquitates  totius  lingute  ger- 
manicie,  etc.,  Leipsig,  1786,  1737,2vol.  in-fol.; 
Archteologia  nummaria,  etc.,  Leipsig  , 1740,  in~4 > 
inséré  aussi  danslcs  nova  Acta  enulilor.  lips.,  nov. 
17405  naturie  et  scriptural  Concordia,  etc.  (sans 
nom.  d’auteur) , Leipsig  et  Copenhague, 1752,  in-4î 
analysé  dans  les  nova  Acta  emdilor. , juin  1 7 5 2 • 
a—  C’est  à un  autre  savant  du  même  nom  qu’est  dû 
i’ouvr.  allem.  intitulé:  le  Spinosisme  dans  le  ju- 
daïsme, ou  le  Monde  divinisé  par  la  religion  ju- 
daïque et  par  sa  cabale , Amsterdam,  1699  , in-8. 
— W achter  (George),  surintendant  à Memmingen , 
m.  vers  1780,  a laissé  des  Poésies  diverses  sur  le 
Jubilé , publ.  après  sa  m.,  Memmingen , 1782,  in-4- 
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i73r-45  , 19  vol.  in-fol.  : il  en  avait  paru  une  trad. 
franç.  par  le  P.  Sylv.  Castet  , Toulouse,  io8o-83  , 
4 vol.  in-4*  On  doit  encore  à "Wuclding  des  édit,  des 
seules  de  saint  Franç.  d’Assiscs,  des  sermons  de 
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saint  Antoine  de  Padoue,  des  œuvres  de  J.  Scot,  etc., 
tin  div.  opusc.  biogr.  et  autres  tels  que  : Pila 
B.  Pétri  Thomœ  carmelitœ , etc.,  Lyon,  1637,  in-8  ; 
Pila  J.  Dons  Scoti,  ibid.,  itijj  , in-8;  Scriptores 
ordinis  minorum  , etc.,  Rome  , i65o,  in-fol.,  tres- 
rare. 

WADHAM  (Nicolas),  fondateur  du  college  qui 
porte  son  nom  à Oxford  , était  né  vers  l536  , dans 
le  comté  de  Sommerset.  Il  fut  élevé  au  collège  du 
Christ  à Oxford  ; et  ayant  hérité  d’une  fortune  con- 
sidérable , il  prit  la  résolution  d’en  consacrer  la 
plus  grande  partie  à la  fondation  d’un  nouveau  col- 
lege dans  la  même  ville.  Il  rencontra  beaucoup  d’ob- 
stacles dans  cette  entreprise  , et  m.  en  1609  , avant 
de  l’avoir  terminée.  Toutefois  son  collège , com- 
mencé en  1610,  fut  ouvert  en  1612,  par  les  soins  et 
pum.  up.es  su  m.,  , -y™,—  -,  . la  persévérance  de  ladyWadham,  à laquelle  il  avait 

WACKERBARTH  (Auguste-Christophe,  comte  légué  ses  vues  philanthropiq.  et  sa  lortune.  Un  peut 
ifle),  Teld-marécbal-général  du  roi  de  Pologne,  élec-  consulter  sur  l’érection  du  collège  de  VVadbam  , 

’ ~ ' nf%  ’ 1 **  1 ’ 1 — * l’ouvr.  de  AVood  intitulé  Colleges  nncl  Jialls , et 

Y Histoire  d’ Oxford  de  Chalmers  , tom.  il. 

W AD JIH-EDD YN  MAS’  OÜD  (Khodjah)  , am« 
prince  de  la  dynastie  des  Sarhcdaricns  , dans  la 
Perse  orientale  , succéda  à son  frère  Abdel  Rczzak 
en  738  de  l’hég.  (l337  de  J.-C.),  et  étendit  ses  états 


*tetrr  de  Saxe  , né  en  1662  dans  le  Mecklenbourg,  m. 
À Dresde  en  1 ^3^,  y avait  été  élevé  à la  cour  en  qua- 
lité de  page  , et , pourvu  de  bonne  heure  du  grade 
•de  colonel,  avait  fait  plus,  campagnes  sur  le  Rhin 
contre  les  Français  dans  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne.  Nommé  successivement  major-général 
d’infanterie  (170^),  grand-maître  de  l'artillerie  , et 
lieutenant-  général  , il  fut  chargé  d’une  mission 
diplomatique  à Vienne,  employé  ensuite  dans  les 
Pays-Bas  , et  il  assista  aux  sièges  de  Lille  et  de  Tour- 
nai . A son  retour  en  Saxe,  il  devint  membre  du  con- 
seil privé  , ministre-secrétaire  d’état,  eut  en  1715 
le  commandera,  génér.  des  troupes  saxonnes  en  Po- 
méranie, mit  le  siège  devant  Stralsund , et  força 
cette  place  à capituler.  Depuis  plus,  années  il  avait 
obtenu  en  récompense  de  scs  vieux  services,  avec  la 


des  Sarbedariens  finit  en  788  de  l’hég.  (l386),  en  la 


par  des  conquêtes  sur  les  princes  voisins.  Il  avait 
rangé  sous  sa  dominât,  la  plus  grande  partie  du. 
Khoraçan  , lorsqu’il  périt  dans  une  embuscade  que 
lui  avait  dressée  le  prince  de  Rostemdar  en  7/^  de 
l’hég.  (l344  de  J.-C.).  Après  la  mort  de  "Wadjih- 
Eddyn,  son  trône  fut  occupé  successivement,  dans 
l’espace  de  16  années  , par  Huit  officiers  de  sa 
son  , qui  furent  tous  déposés  ou  assassinés. — Loutiif- 
Allah  , fils  de  Wadjih-Eddyn  , placé  sur  le  trône 
de  son  père  en  761  de  l’hég.  (i36*o  de  J.-C.),  en  fut 
dignité  de  feld-maréchal-général , le  gouvernement  I expulsé  au  bout  d’un  an  par  Pehlevan  Haçan  Da- 
de  Dresde  , lorsqu’au  mois  de  déc.  1733  il  accom-  1 megani,  son  général  ou  vézyr , qui  l’enferma  dans 
pagna  en  Pologne  , comme  chef  de  son  escorte,  le  J un  château,  où  il  le  fit  périr  ensuite.  La  dynastie 
nouveau  roi  Frédéric-Auguste  III,  au  couronnem 
duquel  il  assista. 

AVADDING  (Pierre)  ,j es. , né  à AVaterforcl 
lande)  en  i58o,  m.  en  i6q47  chancelier  de  l’univer- 
sité deGratz  en  Stirie  et  profess.  de  droit  canoniq. 
avait  enseigné  successivem.  la  théologie  à Louvain 
et  à Prague.  Entre  autres  écrits  tout-à-fait  oubliés 
on  cite  de  lui  ; Prévis  refulalio  calumniarum  quas 
collegio  socielatis  Jesu  Pragensi  impegit  scriplor 
famosi  libelli  cui  tilulus  Flagellum  jesuiticum  , 

JSeisse  , l634,  in~4;  Tractalus  de  Incarnalione , 

Anvers,  i634,  in-4  ; Tract,  de  Contraclib.,  Gratz 
1644,  in-4.  * 

YVADDLSG  ou'YVADIîSG  (Luc),  franciscain  ir 
landais  , historien  et  biographe  , né  à Watcrforden 
l588,  passa  de  bonne  heure,  avec  sa  famille,  en 
Espagne  , et  de  là  au  séminaire  des  Irlandais  à Lis- 
bonne , prit  à 16  ans  l’habit  de  cordeliéret  plus  tard 
vint  remplir  une  chaire  de  théologie  à Salamanque 
Professeur  en  la  meme  faculté  à Rome,  où  il  avait 
suivi  l’évêque  de  Carthagène,  D.  Ant.  de  Treio  , 
ambassadeur  extraordinaire  de  Philippe  II  près  du 
saint-siège,  AVading  y remplit  quelq.  temps  aussi 
les  fonctions  de  procureur-général  de  sem  ordre  et 
de  commissaire  - général  des  nations  allemande  et 
française.  En  1628,  ayant  fait  convertir  le  couvent 
de  St-Isidorc  en  un  collège  pour  les  Irlandais,  il  fut 
le  prem.  supérieur  de  cet  établissent. , qu’il  pourvut 
d’une  bibliothèq.  nombreuse.  Il  m.  en  1637  à Rome, 
ou  l’avaient  conduit  à div.  reprises  les  missions  dont 
il  fut  chargé.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : izptoSùu. 
sive  legalio  Philippi  ///  cl  IP,  Hispaniar.  regum 
ad  summos  ponlifces  Paulum  P,  Gregorium  X P 
et  Urbanum  PIII , etc.,  Louvain,  1624,  in-folio, 
r®r®  > Annales  ordin.  minorum  , Lyon  et  Rome  , 

1628-09,  8 vol.  in-fol.,  dont  le  P.  Fonseca  a publ 
une  nouvelle  édit,  refondue  si  augmentée , Rome , 


se  soumit  ensuite  au  conquérant  Timour  (Tamer- 
lan)  en  782  (i38o  de  J.-C.). 

WADSTROEM  (Charles  Bernard),  ingénieur  et 
voyageur  suédois  , né  à Stockholm  en  1746,  fut  d’a- 
bord chargé  de  la  direction  de  divers  travaux  pu- 
blics , obtint  la  place  de  contrôleur  de  l’or  et  de  l’ar- 
gent, et  entreprit  sans  succès  en  1787  un  voyage  de 
découvertes  dans  l’intcrieur  de  l’Afrique.  A son  re- 
tour en  Europe  l’année  suivante  il  débarqua  en  An- 
gleterre , communiqua  au  conseil  prive  les  rensei- 
gnemens  qu’il  avait  recueillis  dans  son  voyage  sur 
les  côtes  d’Afrique  , et  avec  l’appui  de  plus,  person- 
nages influons,  il  réussit  à se  faire  charger  en  178g 
d'une  expédition  secrète  dans  le  but  d’établir  une 
colonie  anglaise  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique. 
Toutes  ces  tentatives  ne  produisirent  pas  les  résul- 
tats qu’il  en  attendait.  Wadstroem  , qui  se  trouvait 
à Paris  au  moment  où  Bonaparte  sc  disposait  à par- 
tir pour  l’Egypte  , sc  montra  un  des  plus  grands  ad- 
mirateurs de  cette  élonnante  expédition  , au  succès 
de  laquelle  il  était  persuadé  que  la  civilisât,  de  l’A- 
frique et  la  liberté  de  l’Asie  étaient  attachées. Il  m. 
en  1799.  On  a delui  : Observations  sur  la  traite  des 
nègres  , faites  dans  un  voyage  à la  cote  de  Guinée 
(en  anglais),  Londres,  1789,  in-4;  an  Essay  on  Co- 
lonisation , ibid.,  1794  , in-8;  trad.  en  français  par 
C.  Pougens  , sous  le  titre  de  Précis  sur  l’établisse- 
ment des  colonies  de  Sierra-Leonc  et  de  Buutama  J 
à la  cote  occidentale  d’ Afrique , Paris  , 1798,  in-8. 
Mss  IIclena-Maria  Williams  a donné  une  notice 
sur  la  vie  de  C. -B.  Wadstroem,  dans  VAnnual  rc- 
gister  de  1799. 

WÆCHTLER  (JùctjuEs),  célèbre  llicçlogien  pro- 
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testant , ne  a Gnmmo  en  i638,  m.  en  1702,  surin- 
tënclant  a Beltzig,  avait  (l’abord  occupe  le  mémo  cra- 
p oi  a Gommern  , après  avoir  ë le'  successivement 
professeur  de  philosophie  à Wittembcrg,  puis  ar- 
chidiacre a Oscuatz.  Parmi  ses  ouvr.,  mentionnes  au 

tom.  C[  de  Ja  biographie  des  savons  de  Joecher , on 
distingue  , outre  cinq  opuscules  polem.  contre  Spc- 
11er  : le  'véritable  Mémento,  disce  , gaude  mori  du 
christianisme  luthérien , etc.,  Lcipsig  , 1721,  in-8; 
et  Jlarmonia  sacra  paracletica , ou  Consolation 
spirituelle  par  excellence  de  la  nécessité  de  mourir , 
1 un  et  1 autre  en  allemand,  F oy.  dans  les  Memoriœ 
theolngoi\  de  Pipping,  déc.ix,  p.  I/J58,  son  Eloge 
yar  Ch.-Ern.  Mussigk.-*-WÆCHTLER  (Christfried), 
jurisconsulte,  aussi  de  Grimme , né  en  i652  , fré- 
quenta le  barreau  de  Dresde  et  de  Leipsig  , fut  reçu 
docteur  a Wittenberg , consacra  aux.  travaux  d’éru- 
dition les  loisirs  qu’il  sut  trouver  malgré  une  pra- 
tique des  plus  brillantes,  et  m.  en  1 73 1 . On  trou- 
vera dans  le  recueil  précité  de  Joecher  le  catalogue 
des  écrits  de  Christf.  Wæchtler;  les  plus  importuns 
sont  : Amœmtatcs  florent.  in  Lœlii  Taurelli  cinno- 
tata  digeslorum  florentinorum  ’ Commentarius  ad 
s ingu  las  leges  tituli  digeslorum  de  evictionibus  ; ad 
Ulpianum  de  gradibus  culpœ  in  contraclibus , Wit- 
temberg , 1680,  in-^;  De  iis  quæ  patres  cuncilii 
trident,  diæerunt  pro  veritate  evangelicâ  secundum 
Historiam  Sfortiœ  Pallavicini , etc.  On  trouvera 
1 éloge  funèbre  de  Wæchter  dans  les  Acta  érudit. 
(anu.  1733,  pag.  91)  , dont  il  fut  long-temps  un  des 
principaux  collaborât.  — Jean-Conrad  Wæchtler 
ou  Wichtler  , théologien  , a publ.,  vers  l’an  165g, 
un  gros  vol.  in-fol.,  intit.  Homo  oriens  et  occidens 
libris  II,  etc.  — Gaspard  Wæchtler  estaut.  d’un 
Exposé  des  principes  fondamentaux  et  des  maxi- 
mes politiques  de  la  république  de  Hollande  et  de 
la  Frise-Occidentale  (en  allemand).-— André-George 
Wæchtler  , a publ.  Antiquitales  hebrœorum  de  is- 
raeliticæ  gentis  origine , fcitis  , Gœtlingue,  1733, 
2.  vol.  in-8  : ouvrage  estimé.  — Jean-Christophe 
Wæchtler,  a publ.,  en  allemand,  un  Manuel  com- 
mode contenant  la  maniéré  de  se  conduire  galam- 
ment dans  le  monde  ; et  un  Dictionnaire  du  bon 

ton , Leipsig  , 1768  , in-8,  franc. -allemand.  Il  est 
aussi  l’éditeur  d’un  Recueil  de  poèmes  latins  et  al- 
lemands sur  la  passion  et  la  mort  de  J.-C.,  Zerbst, 
1736,  in-8. 

% WAEL  (Lucas  de),  peintre  flamand,  né  en  i5gi 
a Anvers,  où  il  nr.  en  1676  , avait  eu  pour  premier 
maître  son  père  Jean  de  Wael , lui-même  élève  de 
Franç.  Franck,  et  mort  jeune,  puis  s’était  perfec- 
tionné sous  Breugel  de  Velours  , dont  il  imita  la  ma- 
nière avec  succès.  Dans  un  séjour  de  plus,  anne'esen 
France  et  en  Italie  , il  a exécuté  plus,  beaux  ouvr. 
tant  à fresque  qu’à  l’huile  : ce  sont  la  plupart  des  ef- 
fets de  lumière  , d’un  naturel  charmant,  des  chutes 
d eau,  etc.— Corneille  de  Wael,  son  frère,  bon  pein 
tre  de  bataille  et  excellent  paysagiste , m.  en  1662  a 
Anvers  , sa  patrie,  âgé  de  68  ans,  suivit  en  Espagne 
le  duc  d’Arsckot , vice-roi  des  Pays-Bas , et  y exé- 
cuta plus,  grandes  compositions  pour  ce  seigneur  et 
pour  Philippe  IV.  L’amour  de  son  art  le  porLa  à se 
dérober  aux  succès  qu’il  obtenait  en  ce  pays  pour 
aller  avec  son  frère  étudier  les  gr.  modèles  en  Italie. 
Ses  tableaux  représentent  des  sièges  , des  attaques, 
«les  mêlées  , des  déroutes.  Les  groupes  en  sont  gé- 
néralement bien  disposés;  sa  couleur  est  brillante 
et  harmonieuse. 

WAEL  DE  VRONESTEIN  ( Guillaume  ) , jé- 
suite hollandais  , né  à Utrecht  en  i582,  mort  à 
Bruxelles  en  l65g,  après  avoir  assisté , commcpro- 
vincial , a deux  assemblées  générales  de  sa  société  à 
Home  , est  auteur  de  quelques  ouvr.,  tels  que  : Co~ 
rona  sacratissimorum  Christ  i vulnerum  XXX V 
considerationibus  illustrata,  Anvers,  1649,  in-8; 
Bruxelles  , 1.657  , in-A  ; trad.  en  flamand , Anvers  , 
l654  , in-8;  Abrégé  (le  l'Histoire  de  la  Croix,  An- 
vers , 1649,  etc.— Jean  Wael  ou  Waels,  autre  jé- 
suite, natif  de  ILuebrouck , mort  à Dunkerque  en 


[628,  avait  occupé  quelq.  temps  une  chaire  de  phi- 
losophie à Douai.  On  ne  cite  de  lui  qu’un  recueil  do 
Litanies  de  St  Joseph  , en  espagnol. — J.-B.  Wae~ 
les,  do  Hardiford,  près  Cassel , mort  à Lille  le  27 
juin  1822  , âgé  de  66  ans  , n’est  connu  que  par  uu 
opuscule  élémentaire  intit.  Ariadne,  ou  Gtiidcdes 
Grammairiens  , Lille  , 1820-21 , 32  pag.  in-8.  Il  pa- 
raît avoir  écrit  en  outre  uu  Atlas  grammatical. 
WAENGLER.  V.  Paeeus. 

WAEYEN.  V.  Waajen. 

WAFER  (Lionel),  chirurgien , né  à Londres  vert 
i6jo  , avait  fait  un  prem.  voyage  à l’ile  de  Bantam 
en  r 677  , et  deux  ans  après,  à la  suite  d’une  autre 
expiidilion,  s’était  établi  à la  Jamaïque  , lorsqu’il  so 
remit  en  mer  avec  les  corsaires  Cook  et  Linch,  qui 
allaient  croiser  contre  les  Espagnols.  Après  diverses 
courses  , une  blessure  au  genou  l’ayant  mis  hors 
d’c'tat  de  suivre  ses  compagnons,  ceux-ci  le  laissèrent, 
avec  quatre  autres  Anglais  , à la  merci  des  Indiens 
de  la  côte  de  Darien  , qui  le  guérirent.  Il  lui  fallut 
embrasser  le  genre  de  vie  de  ces  sauvages,  qui  plus 
tard  ne  le  laissèrent  partir  que  sous  la  promesse  de  ra- 
mener d’Angleterre  des  chiens  et  de  venir  se  marier 
dans  le  pays.  Wafer,  qu’avaient  recueilli  successi- 
vent  les  capitaines  Dampicr  et  Davis  , las  enfin  du 
métier  de  pirate  qu’il  continua  quelq.  tempsaveCCS 
dernier,  se  fit  débarquer  à Philadelphie , puis  revint 
en  Angleterre  en  1690.  On  ignore  l’époque  de  sa  m. 
La  relation  de  son  voyage , la  meilleure  qu’on  ait 
encore  sur  l'isthme  de  Darien  , parut  à Londres  en 
1699,  in-8,  et  fut  réimpr.  en  1704,  avec  le  récit  do 
l’expédition  du  capitaine  Nathan  Davis  aux  mines 
d’or.  Elle  a été  trad.  en  franç.  par  Montirat , Paris, 
1706,  in-12  ; en  allem.,  Halle  , iyôg,  in-8  ; en  sué- 
dois , par  S.  Oedmann,  üpsal,  1789,  in-8. 

WAFFLARD  (Alexis-Jacq.-Makie),  auteur  dra- 
matique , né  à Versailles  en  1787,  m.  à Paris,  d’une 
maladie  de  poitrine,  le  t2janv.  1824,  avait  débuté 
au  théâtre  à 24  ans  par  une  comédie  anecdotique 
mêlée  de  vaudevilles  , intit.  : Haydn,  ou  le  Menuet 
du  Bœuf.  Sou  état  habituel  de  tristesse  et  de  mélan- 
colie rêveuse  le  rendant  peu  propre  aux  démarches 
'nécessaires  à la  réception  de  ses  pièces  , il  intéressa 
presque  toujours  quelque  associé  à leur  succès.  Waf- 
fiard  possédait  une  grande  entente  des  effets  dra- 
matiques. Son  dialogue  est  pétillant  d’esprit.  Il  sul- 
fira  de  citer  celles  de  ses  pièces  qu’on  représente  en- 
core avec  succès , savoir  : le  H oile  d’Angleterre,  ou 
la  Revendeuse  à la  Toilette  , comédie-vaudeville  en 
un  acte(avec  Moreau),  1814,  in-8;  un  Moment  d'im- 
prudence, comedie  en  3 actes  et  en  prose  (avec  Ful- 
gence),  1819,  in-8;  le  Voyage  à Dieppe , ibid.  (avec 
le  même),  1821,  1824,  in-8  ; les  deux  Ménages  (avec 
MM.  Picard  et  Fulgcnce)  , idem,  1822,  in-8:  trad. 
en  ital.  dans  le  Reperlorio  scelto  ad  uso  de  l'eatri 
ital.,  de  Gaet.  Barbiéri,  Milan,  1824;  le  Céliba- 
taire et  l’ Homme  marié  (avec  Fulgence),  id.,  impr. 
deux  fois  en  1823,  in-8;  enfin  l'Ecolier  d’ Oxford , 
id.  , 1824  , in-8 . pièce  posthume  , qui  a été  réimpr. 
dans  la  Fin  du  Répertoire  franç. , ainsi  qu’on  Mo- 
ment d’imprudence. 

WAGA  (Théodohe)  , religieux  piariste  et  histor. 
polonais  , 11e'  dans  la  province  de  Mazovie  en  1789  , 
m.  à Varsovie  en  1801 , après  avoir  occupé  les  pre- 
mières places  dans  l’enseignem.  et  dans  l’adminis- 
tration de  son  ordre , est  principalcm.  connu  comme 
auteur  d’une  Histoire  abrégée  des  princes  et  rois  de 
Pologne,  avec  des  observations  sur  ce  que  la  na- 
tion a fait  pourV instruction....  de  la jeunesse,  etc., 
Varsovie , 1770,  in-8  , devenu  classique  en  Pologne  ■ 
cet  ouvr. , dont  il  a été  fait  beaucoup  d’édit.,  avait 
paru  d’abord  à Suprals  en  1767’  sans  l’aveu  de  l’au- 
teur, qui  depuis  y fit  d’important,  améliorât.  Entre 
ses  autres  ouvr.,  il  suffira  de  citer  : Connaissances 
qui  sont  nécessaires  à un  chevalier  de  Malte  , etc-, 
Varsovie,  1776  , in-Ô ; Lois  , Statuts  et  Constitut. 
de  la  couronne  polonaise  et  du  grand-duche  de  Li- 
thuanie, etc.,  ibid.,  17821  in-fol.;  Juridiction  des 
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tribunaux  jugeant  en  dernière  instance  en  Pologne 
et  en  Lithuanie,  ib.,  1785,  in-8. 

WAGF.NAAR  (Luc-Jansen),  natif  d Enckuysen, 
m.  vers  i5g5,  fut  un  pilote  habile  et  l’un  des  prcm. 
Hollandais  qui  écrivirent  sur  la  navigation.  Son  ou- 
vrage le  plus  considérable  a pour  titre , en  bolland.  : 
Trésor  du  Navigateur , ou  Itinéraire  pour  toutes 
les  mers,  avec  les  cartes  y relatives,  Leyde,  i5g2, 
in-d.  Ces  cartes  furent  précieuses  dans  le  temps  de 
leur  publication. — Jean  Wagenaar  , historien  hol- 
landais , né  à Amsterdam  en  1709  , était  destiné  par 
ses  parens  au  commerce , dont  il  abandonna  les  oc- 
cupations pour  se  vouer  à des  études  profondes.  Il 
commença  par  publier  des  trad.  d’ouvr.  anglais  et 
français,  puis  successivem.  des  essais  historiques,  et 
d’autres  écrits  politiques,  moraux,  littéraires  et  cri- 
liques.  Il  fut  nommé  en  17.58,  historiographe  d’Ams- 
terdam , et  deux  ans  après , secrétaire  de  la  même 
ville.  Ces  emplois  lui  ayant  ouvert  toutes  les  archi- 
ves, il  en  profita  pour  ses  travaux  historiques  , aux- 
quels il  6t  parfois  diversion  en  composant  quelques 
pièces  devers.  Il  m.  en  1773,  laissant , entre  autres 
puvr.  en  hollandais:  Etat  actuel  des  Provinces- 
Unies,  1739-1758,  6 vol.  in-8  ; Histoire  de  la  pa- 
trie, comprenant  les  évenemens  arrivés  dans  les 
Pays-Bas , et  particulièrement  en  Hollande  depuis 
les  anciens  temps  jusqu’en  vj5l,  Amsterdam,  17/(9- 
fj6o,  21  vol.  in-8.  Cet  ouvr.,  justement  estimé  des 
Hollandais,  a été  trad.  en  allem.  , Leipsig,  1756- 
fq65  , et  en  français,  1757-1772,  8 vol.  in-q.  On  en 
a publ.  des  supple'mens  et  une  continuation  sous  le 
titre  de  Suite  de  l’Histoire  de  laPalrie,  Amsterd., 
1788  à 1791  , in-8;  Description  historique  d' Ams- 
terdam, ibid.,  1760,  3 vol.  in-fol.  ; Allégresse  de  ta 
mille  d’Amsterdam , à l'occasion  de  la  visite  faite 
par  S.  A.  Guillaume , prince  d’ Orange , stalhou- 
der , etc.,  ili.,  1768,  in-8  ; Histoire  de  l'Eglise  dans 
le  1er  S.,  etc.,  1768,  in-8.  On  a publ.  en  1776a  Ams- 
terdam une  pai  lie  de  la  Correspondance  de  J.  Wa- 
genaar,  à laquelle  est  jointe  une  notice  historique, 
suivie  à' opuscules  historiques  et  polit  ques , 2 vo- 
lumes in-8. 

WAGENIIARE  ou  WAGHENARE  (Pierre  de), 
religieux  de  l’ordre  de  Prémontré  , né  à Niewoort 
vers  i5gg,  et  m.  sous-prieur  de  son  ordre  en  1662, 
est  auteur  de  divers  ouvr.  mentionnés  au  tom.  2 , 
pag.  386  des  Mémoires  pour  servir  à l’histoire  des 
Pays-Bas , par  Paquot,  édit,  in-fol. , et  entre  les- 
quels il  suffira  de  citer:  A’.  Thomœ  cantuariensis  et 
Ilenrici  II  Anglorum  regis  Monomachia  de  liber- 
tate  ecclesiœ  , Cologne,  1626,  in-8  ; Epigrammalica 
aliaquepoemala  miscellanea,  Douai,  i65o  : S.  Nor- 
bertus  in  se  et  suis  vario  carminé  et  oratione  solulâ 
celebralus  , ib.,  i65o  et  i65i,  2vol.in-l2. 

WAGENSEIL  (Jean-Christophe),  savant  orien- 
taliste allemand,  né  à Nuremberg  en  i633,  com- 
mença par  être  précepteur  des  enfans  du  comte  Henri 
de  Traun  , puis  parcourut  avec  le  neveu  du  mê  ne 
seigneur  l’Italie,  la  France,  l’Espagne,  l’Angleterre, 
l’Allemagne  et  plusieurs  contrées  d’Afrique.  Il  eut 
part  à la  munificence  de  Louis  XIV envers  les  savons 
étrangers;  et,  à son  retour  dans  sa  patrie  en  iCj’7, 
il  fut  nommé  professeur  d’histoire  et  de  droit  à Alt- 
dorf.  Au  bout  de  six  ans  il  quitta  sa  chaire  d’histoire 
pour  enseigner  les  langues  orientales , dans  lesquel- 
les il  était  fort  instruit.  En  1676,  le  comte  palatin 
du  Rhin,  Adolphe-Jean,  confia  à Wagenseil  l’édu- 
cation de  ses  deux  fils  , et  le  nomma  conseiller  anti- 
que.Ce  savant  m.  àAltdorf  en  1705.  Ses  principaux 
ouvr.  sont  : Fera  librorum  juvenilirm , etc.,  Alt- 
dorf,  l6g5,  in-12 \ de  liberâcivitale  Nurembergensi 
Commentatio , ibid. , 1697,  *n"4>  Nota,  hoc  est 
Liber  mischnicus  de  uxore  adullerii  suspecta,  ib., 
1674,  in-4,  de  1234  pag.,  renfermant  des  extraits  de 
la  Mischna  et  de  la  Ghemara,  hébreu  et  latin,  avec 
des  notes  très-étendues  ; Tela  ignea  Salante , hoc 
est , arcani  et  horribiles jiulœorum  advershs  Ch  ris- 
lumDeum...  SverAoroi,  ib.,  t68t,  2 v.  in-4;  Exer- 
cilationes  Kl  varii  argumente,  ibid. , 1687,  in-8  ; 


1697,  in-q  ; De  re  monetali  veteruin , Alldorf, 
1691 , ih-t2.  Ou  a donué  en  latin  une  Vie  de  Wa- 
geuseil , Nuremberg,  1719,  in-4. 

WAGER  (ChaRueS),  amiral  anglais,  né ert  l6f)(î, 
m.  àChelsea  ert  1743,  s’était  signalé  en  maints  com- 
bats, et  avait  fait  preuve  aussi  de  connaissances  très- 
distinguées  dans  les  diverses  branches  do  l’art  nau- 
tique , lorsqu  en  1697  il  eut  le  commandement 
d’un  vaisseau  de  ligne.  Nommé  contre-amiral  en 
1708  après  une  brillante  croisière  contre  les  Espa- 
gnols , dont  il  captura  , coula  à fond  ou  dispersa  les 
galions  à la  hauteur  des  Indes-Orientales,  puis  suc- 
cessivement vice-amiral  et  contrôleurdo  l’amirauté, 
il  eut  en  1720  le  commandem.  d’une  flotte  de  vingt 
vaisseaux  de  ligne,  avec  laquelle  il  alla  croiser  dans 
la  Baltique  pour  empêcher  la  sortie  des  escadres 
russes.  En  1731,  il  fut  élevé  au  grade  d’amiral , et 
réunit  à ce  titre  en  1733  celui  de  haut  commissaire 
de  l’amirauté.  En  1735  et  1706,  il  eut  le  commande- 
ment des  escadres  sur  lesquelles  le  roi  George  II  se 
rendit  en  Hollande.  Porté  pour  la  2e  fois  à la  cham- 
bre des  communes  cette  dernière  année,  Wager  se 
rangea  dans  l’opposition  contre  Walpole  ; et  après 
la  chute  de  ce  ministre  qui  l’avait,  dépouillé  de  sa 
place  dehautcommiss.,  il  fut  dédommagé  par  celle 
de  grand-trésorier  de  la  marine.  Les  restes  de  Wa- 
ger reposent  à l’abbaye  de  Westminster. 

WAGNER  (Godefroi),  savant  biographe  suisse 
et  recteur  de  l’université  de  Fribourg  au  16e  S.,  est 
l’auleur  pseudonyme  du  livre  intil.  : Irencei  Car - 
pertarii  erudiiorum  ctelibum  cenluria  singularise 
etc.,  Wittemberg,  1714,  in-fi.  Il  en  existe  plusieurs 
édit,  dont  la  meilleure  est  celle  de  1717,  avec  le  tit. 
de  Schediasmata  varia  de  erudilis  cœlibibus  cum 
scriplis  variorum  ejusdem  argumenli.  On  a encore 
de  Wagner  un  autre  recueil  pseudonyme  intitulé  : 
Schurzfleischiana  ex  scholiis  Conr.  Sam.  Schurz - 
fleischii  collecta  et  édita  ab  Irenœo  Sincero , m-/(  , 
ib.,  1729  et  1744,  sous  un  nouveau  titre. 

WAGNER  (Tobie),  théologien  allemand,  né  en 
ï5q8  à Heydenbcim  dans  le  Wurtemberg,  mort  en 
160O,  chanc.  de  l’université  de  Tubinguc,  y avait  été 
successivement  professeur  de  théologie  et  vice-chan- 
celier (i653-56)  après  avoir  exercé  d’abord  les  fonc- 
tions de  pasteur  à Esslingeu.  Ses  principaux  ouvr. 
sont:  Compendiosum  dialecticum,  Ulm,  i65o,  in-121 
L reviarium  totius  terrarum  orbis  geograph.,  ib.  ’ 
i653 , 1 658  , in-8  ; Astrol.  genethliaca  dcstrucla  et 
sub  Wagneri  prœsidio  ad  disputar.dum  proposita, 
Stuttgard,  1 656,  in— 4 ; Limina  geneal.  in  præcipuas 
magnalum  Enropœ  famdias  , ibid.  , i65g  , in-8  ; 
réimpr.  en  t638;  Inquisilio  in  oracula  sibyllarum 
c'e  Chrislo,  Tubingue,  1664,  in-4;  Inquisilio  theo- 
logica  in  acta  henolica  nostroputissirnhm  tempore, 
etc.,  ibid.,  1666,  in~4;  Inslilulionum  hisloricarum 
Ub.  VII,  Ulm,  i659,  1668,  in-8,  etc.— Barthélemi 
Wagner,  professeur  de  philosophie  et  archidiacre 
àPenick  dans  le  16™  S.,  abjura  le  protestantisme. 
On  a de  lui  des  prédications  apostoliques  , plusieurs 
fois  réimpr.,  notamment  à Ingolstadt , 1604,  in-8. 
-Conrad-Louis  Wagner,  théolog.  de  Brunswick, 
a publ.  : Tt  aclatio  academica  de  jure  licili  sed  non 
honesli,  etc. , 1 703.  in-8;  Dissevlatiojuris  ecclesias- 
tici  de  jure  Sabathi,  in-4- 

WAGNER  (Paul),  bourgmestre  de  Lcipsm  0l\ 
il  m.  en  1697  1 y était  né  en  1617  , cl  avait  été  d’a- 
bord membre  de  la  cour  de  justice  , puis  assesseur 
de  la  faculté  de  droit.  Outre  quelques  dissertations 
latines  ( disputationes ),  on  a de  lui  un  livre  de  priè- 
res , divise  en  8 parties,  in-8.-Chrélien  Wagner, 
f.ls  cadet  du  precedent,  né  à Leipsig  en  i663,  devint 
pasteur  de  1 egl.se  de  Saint- Jean  de  la  même  ville 
et  m.  prématurément  en  i693.  Entre  autres  écrits 
on  connaît  de  lui:  lhesis  de  numéro  mundorum  , 
1677  ; de  Divisione  majestatis  in  rcalem  et  persona- 
lem  , adversus  monarchomacos , Leipsig  , 1677 
...-A  etc  Chrétien  Wagner  fut  l’un  des  plus  actifs 
collaborateurs  dos  Acta  eruditorum  do  Leipsig  , et 

composa  le  dern.  livre  delà  seconde  partie  du  poème 
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,!('  Lohcnstcin  , intitulé  : Arminius  et  Thiisfleldtt , 
Leipsig,  1689-1690,  iu~4-  — Goltfiieil  WAGNER, 
frère  aîné  du  précédent , né  à Leipsig  en  ï 65?, , fut 
membre  du  conseil  de  cette  ville,  maître  des  hûlim., 
et  ro.  en  1726,  après  avoir  publ.  plusieurs  écrits  po- 
lémiques sur  l'origine  des  Américains  , uno  traduc- 
tion en  vers  allem.  du  'Ter  l’ria  de  Faitbfullïeate, 
avec  des  notes  (Leipsig,  1698),  et  une  traduction  en 
prose  de  l’ Euphormion  de  Barclay. — George-Fré- 
déric Wagner,  jurisconsulte,  né  à Essliugcn  en  1 63 1 , 
fut  député  de  ccLte  ville  à la  diète  de  Uatisbonnc,  et 
publ.  quelques  écrits  de  jurisprudence,  entre  autres 
deux  thèses  contre  le  système  Wolfgang-Adam  Lau- 
terbacb. 

WAGNER  (Jean-Jacques),  médecin  et  natura- 
liste, né  auxenvirons  de  Zurich  en  tôt}!,  m.  en  1696, 
conservateur  de  la  bibliothèque  dosa  patrie,  mem- 
bre de  l’académie  des  Curieux  de  la  Nature  , et  de 
plusieurs  sociétés  savantes  de  la  Suisse  et  de  V Alle- 
magne, est  principalement  connu  par  son  Ilistoria 
naturalis  Helvetiœ  curiosa,  Zurich,  1680,  in-12. 

WAGNER  (Gaubiei,),  écrivain  allemand  du  17e  S., 
avait  mené  une  vie  fort  agitée  avant  de  s'établir  à 
Hambourg  , où  il  obtint  en  1696  une  chaire  de  lit- 
térature et  de  poésie  qu’il  remplit  avec  assez  de  suc- 
cès. On  distingue  parmi  ses  écrits  , publ.  la  plupart 
sous  le  pseudonyme,  une  dissertation  de  Gravilalis 
et  Colicesionis  causa ; Examen  (en  allemand  ) de 
l’Essai  de  Tlwmasius  sur  l’essence  de  l’esprit  ; Ré- 
futation duprogr.Çdu.  même)  sur  l’Imit.  des  Franc., 
etc.  Il  a laissé  en  MS.  d’autres  écrits  polémiques. 

WAGNER  (Louis-Frédéric),  jurisconsulte  et  ar- 
chéologue, né  àTubiugueen  1700,  s’attacha  au  ser- 
vice de  l’archevêque-électeur  de  Cologne , qui  le 
nomma  son  conseiller  aulique , et  le  mit  à même, 
par  ses  bienfaits,  de  salisfaireson  goût  pour  la  nu- 
mismatique et  la  bibliographie.  Mais  s’étant  endetté 
par  la  suite  , il  fut  obligé  de  vendre  son  cabinet , et 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  à errer  de  ville  en  ville  , 
travaillant  à divers  ouvrages  pour  pourvoira  sa  sub- 
sistance. Il  m.  en  1789,  dans  un  tel  état  de  misère, 
qu’il  ne  laissa  pas  de  quoi  se  faire  enterrer.  On  peut 
citer  de  lui  : Calalogus  numorum  et  numismalum 
antiquor.  Griecorum  et  Latinorum  , Romanorum , 
Germanorum  et  aliarum  Europæ  nalionum , etc., 
Bonn,  1776,  in-8.  C’est  le  catalogue  du  cabinetqù’ii 
avait  formé  et  dont  il  s’était  défait.  Il  a fourni  un 
grand  nombre  d’articles  aux  journaux  littéraires  de 
Cologne.  Voy.  Y Allemagne  savante  de  Hamberger, 
4e  part.,  pag.  Il3. 

WAGNER  (Pierre-Chrétien),  médecin  en  natu- 
raliste , né  à Hof  en  1703  , pratiqua  successivement 
à Bayreuth  eL  à Erlangen,  fut  nommé  médecin  pro- 
vincial à Pappenhcim , puis  appelé  à Anspach  par  le 
margrave,  qui  lui  conféra  le  double  titre  de  conseiller 
et  de  médecin  ordinaire.  P.-C.  Wagucr  m.  en  1764. 
Outre  un  assez  grand  nombre  de  dissertât. , ^'ob- 
servations et  $ extraits  , insérés  dans  les  Frank  is- 
che  Sammlangen,  cl  le  Commercium  litlerarum  de 
Nuremberg,  on  connaît  de  lui  ; Disse.rlalio  de  la- 
pidibus  judaicis.  Halle,  1724,  in-.j  ; eL  Episl.  deaci- 
dulis  sichersreulhensibus  , Erlangen,  1 753  , i n-4- 
a laissé  inachevée  une  description  du  cabinet  d’his- 
toire naturelle  de  Bayreuth  , dont  les  deux  premiers 
livres  avaient  paru  en  1762,  in-fol. — Jean-Gérard 
Wagner,  médecin  , mort  à Lubeck  en  lyôg  , était 
natif  d’IIelmstadt.  Il  suffira  do  citer  scs  Observatio- 
nés  clinicœ  de  febri  quddatn  acuta,  etc., Lubeck, 
1737,10-4.  — Charles- Chrétien  Wagner  , né  en 
1732  dans  la  principauté  de  Bricg  , ville  où  il  m.  en 
1796,  ayant  le  titre  de  médecin  provincial,  avait  pu- 
blié des  traduct.  allem.  de  la  Matière  médicale  de 
Geoffroy,  Leipsig,  1760.  1766,  iu-8  , des  Opuscules 
de  La  Caze,  ibid.,  1766,  in-8.  Outre  sa  dissertation 
inaug.  impr.  à Halle  en  17^6,  il  a écrit  un  certain 
nombre  d’articles  dans  les  Commentarii  de  rebus  in 
scientid  nalurati  et  mcdicina  gestis. 

WAGNERECK  ou  WANGNERECK  (Henri), 
jésuite , ué  «u  à Muukh , tu.  eu  i(i(>4  à Uiiltu- 
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gen,  chancelier  de  l’academie  de  celle  ville,  a laisse, 
entre  autres  écrits  mentionnés  avec  détails  dans  le 
Dictionnaire  biographique  des  Savons  par  Joe-  . , 
cher  : Nota:  in  Confessiones  S.  Augustini  , Dillin- 
gen  , l63o  ; Cologne  , l63û, in-12;  f^indiciæ  poil - 
lic.œ  ado e r s'n s pseudo-pol.licos  et  Gasjyareni  Sciop- 
pium , etc.  , ihid. , l6’36  , in-8  ; Défense  des  motifs 
qui  ont  porté  Christophe  Berold  à la  foi  catholi- 
que (en  allemand),  Augsbourg,  i613  , in-8. —Simon 
Wagnereck  , autre  jésuite  , de  Munich,  et  proba- 
blement de  la  meme  famille  , ayant  publié  quelques 
Mémoires  sur  des  médailles  du  musée  de  l'électeur 
de  Bavière,  fut  appelé  à Vienne  par  Pemp.  Ferdi- 
nand IJI  pour  y mettre  en  ordre  le  cabinet  impé- 
rial des  médailles  antiques.  Il  m.  dans  cette  ville  en 
1607.  On  ne  cite  guère  de  lui  qu’une  versiou  latine 
du  Syntagma  historicum , publ.  à Vienne  en  1660 
par  Renaud  Dehnc. 

WAGNIERE  (J.-L.),  né  en  Suisse  l’an  1739,  suc 
céda  à Gollini  comme  secrétaire  de  Voltaire  , qu’il 
servait  depuis  plus,  mois  déjà  , alors  que  le  philo- 
sophe habitait  le  pays  de  Vaud  (1756).  Après  la  m. 
de  ce  grand  homme,  dont  il  avait  eu  jusqu’à  la  fin 
toute  la  confiance,  Wagnière  retourna  à Ferney 
chargé  de  la  procuration  desa  légataire  universelle, 
M,nc  Denis,  avec  la  promesse  de  1200  francs  d’ap- 
pointemens  et  d’un  logement  dans  le  château.  Mais 
trois  ans  plus  tard  cette  terre  fut  vendue  à M.  da 
Villette,  et  Wagnière  se  vit  obligé  de  se  retirer  avea 
sa  mère  , sa  femme  et  deux  enfans  , sans  autre  res- 
source qu’un  legs  de  8000  fr.  que  Jui  avait  fait  Vol- 
taire. La  munificence  de  rimpcratrice.Catherine  IE 
vint  heureusem.  tirer  d’embarras  l’ex-secrétaire  v 
qu’elle  fit  venir  à St-Pétcrsbourg  après  avoir  acquis*, 
la  bibliothèque  de  l’illustre  défunt,  pour  qu’il  la  ran- 
geât, dans  le  batiment  qu’elle  avait  fait  préparer  àu 
cet  effet , de  la  meme  manière  qu’elle  l’était  à Fer— 
ney.  De  retour  en  ce  lieu  avec  unepens.  de  i5oofr.,. 
outre  la  somme  assez  considérable  qui  lui  avait  été 
allouée  pour  cette  commission  ; Wagnière  y fut  tota- 
lement oublié  de  la  nièce  et  légataire  du  gr.  homme 
qu’il  avait  servi  et  qui  l’honorait  du  titre  d’a  mî.  Il 
habitait  encore  ce  lieu  en  1787;  mais  on  ignore  ce 
qu’il  devint  depuis.  Il  a laissé  quatre  opuscules  re- 
latifs à la  personne  ou  aux  ouvr.  de  Voltaire;  ils 
ont  été  recueillis  avec  ceux  de  S.  - G.  Lungchamp 
(a),  ce  nom). 

WAGSTAFFE  (Thomas) , prélat  anglais,  né  en 
1640  dans  le  comté  de  Warwick,  termina  ses  étu- 
des au  college  d’Oxford  ; fut  pourvu  d’une  cure  dans 
Le  comté  de  Rustand , devint  ensuite  chapelain  de  la 
maison  du  chevalier  Temple  , etaprès  quelques  au- 
tres promot.  chancelier  de  la  cathédrale  deLichtfield. 
Privé  de  ses  bénéfices  à la  révolution  de  168S  par 
suite  de  son  attachement  aux  Stuarts,  il  se  livra  à la 
prat.  de  l’art  de  guérir  qu’il  avait  appris  autiefois  , 
et  l’exerça  jusqu’en  1693,  e'poque  à laquelle  on  lui 
conféra  l’évêché  d’Ipswich.  C’est  là  qu’il  mourut  en 
1712,  laissant , entre  autres  ouvr.  mentionnés  dans 
la  Biogr.  britannica  et  dans  le  Diclionn.  de  Chauf- 
fepié  : a V indication  of  h in  g Charles  the  martyr, 
etc.,  Londres,  1693,  1697,  *7TG  i»-4  î et  Etat  ac- 
tuel du  jacobitisme  en  Angleterre , ihid.,  1702.  — 
Thomas  WàGSTAFFE  , fils  du  préccd.,  né  à Londres 
en  1692,  remplit  long-temps  les  fonctions  de  chape» 
lain  du  chevalier  deSl-Georgc  à Rome,  et  m.  dans 
celte  ville  le  3 tléc.  1770,  laissant  une  grande  repu-  - 
talion  de  savoir  et  de  vertu.  Outre  quelques  opuscu- 
les de  controv.,  on  cite  de  lui  la  version  des  livres 6 
et  7 de  Y Histoire  de  Charles  XII  par  Voltaire,  dans 
le  r oltaire's  Liveof  Charles  thcTwelfth,  etc.,  pub. 
à Londres  par  Bowver,  angl.-franç. , 1755,  8e  édit. 
INichols  a rec.  de  luidir.  épitaphes  dans  ses  Anecdo- 
tes littéraires  du  18e  S. — YVagstàFFK  (William)  » 
médecin  , de  la  même  famille  , qui  se  rattache  à 
celle  des  Knightcole  , ne  en  l685  dans  le  comté  de 
Warwick  , m.  à Balli  en  1724»  membre  de  la  socie't* 
royale  et  du  college  des  médecins  de  Londres,  avait 

Ui'unuü  scs  cludcs  à Oxford,  ci  s'cUit  fait  ensuite 
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Ide  la  réputation  comme  praticien  étant  attaché  à 
i l’hospice  de  St-Bartliélemi.  Ses  écrits,  dont  les  plus 
connus  sont  \m  Commentaire  sur  l’histoire  de  Tout 
Thumb , hi  Réfutation  deBenjie  (Hoadly)  par  Cré- 

Ipin  le  Savetier  ; Y Histoire  du  fantôme  de  saint  Al- 
ban.  j etc.,  ont  etc  recueillis  sous  le  titre  ô'OEuvres 
Xnélées,  Londres,  i62Ô,  in-8.  Plusieurs  notes  de  lui, 
gardées  long-temps  en  MS.,  ont  été  impr.  dans  l’é- 

Idition  du  Tatler , puhl.  à Londres,  1786 , 6 vol. 
in-8.  — Jean  Wagstaffe  , lié  à Londres,  mort  en 
1677,  cst-  c*te  parWood,  Atlien.  oxon.  lib.  sec., 
comme  aul  d’opuscules  aujourd’hui  oubliés. 

WAHABI  ou  WAHHAB1,  secte  forméo  chez  les 
Arabes  au  milieu  du  18e  S. par  Mohammed- Ben-Alul 
cl  Waliab  (v.  ce  nom),  rejette  tout  comment,  ou 
interprétât.  du  Koran,  ainsi  que  la  Irad.  etee  qu’elle 
attribue  de  supérieur  à la  nature  humaine  du  khâ- 
Jyfe  ou  lieutenant  de  Dieu.  Les  wahabi  se  font  une 
'obligation  sacramentelle  de  détruire  les  sépultures  et 
tous  les  monumens  consacrés  par  l’orgueil  à l'iné- 
galité : exceptant  toutefois  de  cette  sentence  de  ré- 
probation la  haaba  ou  maison  du  patriarche  Ibra- 
him (Abraham).  Selon  eux,  c’esL  insulter  à la  puis- 
sance incommensurable  de  Dieu  que  de  circonscrire 
les  lieux  où  l’on  doit  l’adorer.  Ils  ne  reconnaissent 
point  Mahomet  comme  son  envoyé  , et  suppriment 
la  seconde  partie  de  la  profession  de  foi  musulmane 
(il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet 
est  son  prophète).  Repoussant  toute  autre  préémi- 

Inencc  que  celle  des  princes  et  mouphlis  ou  chefs  ci- 
vils et  religieux  en  exercice,  ils  se  donnent  entre  eux 
le  nom  de  frère,  prétendent  à la  communauté  des 
biens  telle  qu’elle  dut  existera  l’origine  de  la  société 
humaine,  et  professent  en  un  mot  une  religion  sans 
spiritualisme  et  basée  tout  entière  sur  une  théorie 
de  morale  naturelle.  Les  wahabi  ont  tenté  plus 
d’une  fois  de  secouer  la  dépendance  de  la  Porte  otho- 
manc.  Peut-ctre  ne  leur  a-t-il  manqué  jusqu’ici  qu’un 
chef  habile  pour  fonder,  à l’exemple  des  chyiles  , un 
empire  indépendant. 

WAHL  (Joachim-Chrétien  , comte  de),  licute- 
nant-feld-maréchal , gouverneur  du  Haut-Palatinat 
et  général-grand-maître  de  l'artillerie,  m.  en 
avait  abjuré  le  protestantisme  pours’engager  auser- 
■vicc  du  duc  de  Bavière  , Maximilien,  dit  le  Grand. 
Il  fut  un  de  ses  lieutenans  durant  les  guerres  de  la 
ligue  catholique  contre  l’union  do  Halle  , fut  com- 
blé de  bienfaits  en  récompense  de  son  zèle,  et  ne 
quitta  le  service  qu’apres  les  préliminaires  de  paix 
■ arrêtés  à Hambourg  entre  l’empcr.,  la  France  et  la 
il  £uède  (2 5 déc.  1 6/j. t ) . L’armée  bavaroise  eut  pour 
E chef  après  lui  le  fameux  baron  de  Mercy,  qui  devait 
ï se  mesurer  avec  le  grand  Condé  et  Turcnne. — Jean 
Wahl,  né  en  164  là  Altcmbourg,  m.  en  1686,  rcc- 
| teur  du  collège  de  cette  ville  , est  auteur  de  quclq. 

I dissertations  qui  dans  le  temps  furent  lues  avec  inté- 
i rot. — Zadoch  Wahl,  ben  Aschcr , rabbin  allemand, 

> s'est  fait  connaître  à la  fin  du  17c  S.  par  divers  ou- 
1 vrages  philosophiques,  par  des  notes  sur  tout  l’An- 
* cien-Testament , sur  YArba  turim,  sur  div.  gram- 
maires, etc. 

WAIJRENBERG  (Sincerus).  V.  Letser  (Jean). 
WAIFRE,  duc  d’Aquitaine , célèbre  par  la  guerre 
i]  qu’il  soutint  contre  Pépin-le-Bref,  a va  il  donné  asile 
à Grippon,  frère  consanguin  de  ce  prince,  et  sc  dis- 
posait  à venger  ses  défaites  lorsqu’ihsc  vit  réduit  lui- 
même  à accepter  de  dures  conditions  de  paix.  Mais 
Pépin  ne  sc  fut  pas  plus  tôt  éloignéde  la  partie  de 
l’ Aquitaine,  qu’il  avait  envahie  (760),  que  Waifre , 

• rompantle  traité  à l’insligat.  du  comte  d’Auvergne, 
Blandin  , passa  la  Loire  à la  tête  de  ses  troupes,  ra- 
J vagea  le  diocèse  d’Autun  , s’avança  jusqu’aux  portes 
! de  Chalons-sur-Saône  , dont  il  brûla  les  faubourgs  , 

I et  ne  sc  retira  que  chargé  d’un  butin  considérable. 

Pépin  , lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de  ces  désastres  , 

1 tenait  l’assemblée  du  champ  de  mai  à Duren  , dans 
1 le  pays  de  Juillers.  Une  marche  rapide  le  conduit  en 
1 peu  de  jours  à Ncvcrs , où  il  passe  la  Loire , sacca- 
; geanl  tQut  spr  sçn  passage)  il  ^'avance  contre  Cler- 


mont, et  force  cette  ville  à lui  ouvrir  scs  portes. 
Waifre  tenta  vainement  d’opposer  de  la  résistance 
au  vainqueur,  qui  s’empara  s-icccssivem.  des  forts 
de  Carlat,  de  Scoraille  , de  Turenne,  de  Caliors. 
Vaincu  dans  une  bataille  décisive  , il  s’enfuit  en 
Saintongc , et  passa  de  là  en  Périgord  , où  il  fut  as- 
sassiné par  ses  domestiques  le  2 juin  768. 

WAILLY  (Noël-François  de),  grammairien  et 
lexicographe  , né  en  1724  à Amiens  , y reçut  les  le- 
çons de  l’abbé  Valait,  puis  vint  à Paris,  où  il  ne 
tarda  pas  à se  faire  connaître  lui-même  comme  bon 
instituteur.  C’est  là  qu’il  publia  en  1704,  sous  la  dé- 
dicace de  l’univ. , ses  Principes  généraux  et  parti- 
culiers de  la  langue  française  , in-t2  , qui  éclipsè- 
rent la  Grammaire  de  Restaut,  mais  dont  le  succès 
fut  aussi  passager.  L’auteur  s’y  prononçait  en  faveur 
des  réformes  ortographiq.  déjà  prônées  par  Dumar- 
sais  et  Duclos,  et  qui  tendaient  à rapprocher  de  la 
prononciation  la  forme  graphique  des  mots  , sans 
égard  à leur  étymologie.  Devenue  classique  des  son 
apparit.,  la  grammaire  de  Wailly  mit  son  auteur  en 
relation  avec  les  principaux  ré l Leurs  de  l’cpoque.  IL 
fit  partie  de  l’Institut  lors  de  sa  formation,  et  à sa^ 
mort  survenue  en  i8ot , il  y fut  remplacé  par  l’abbé 
Sicard  ( yoy . les  Mémoires  de  l’InsLitut , littéral,  et 
et  beaux-arts  j loin.  5).  Outre  plusieurs  édit,  d’ou- 
yrages  classiques  anc.  et  modernes  , on  lui  doit  en- 
core divers  éci  ils  dont  011  trouvera  l’indicat.  dans  la 
notice  que  lui  a consacrée  Aug.  Sav.  Leblond  dans 
le  Magasin  encyclopédique  , 1801  , tom  . 6, p -47 1 * 
Le  plus  important  est  le  nouveau  V ocabulaire.fr an- 
çais  , ou  ylbrégé  du  Dictionn.  de  V Acad. , Paris  , 
1801,  in-8,  dans  la  rédaclion  duquel  il  avait  clé  aidé 
par  sou  fils,  dont  l’article  suit,  ainsi  que  par  mes- 
sieurs Bosquillori  et  Drevet.  IL  en  a clé  fait  une 
i3r  édit,  en  1826.  Wailly  avait  concouru  à l’édition 
du  Dictionnaire  de  l' Académie , publ.  en  1798* 
Wailly  (Etienne-Augustin  de) , lils  du  précédent , 
né  à Paris  en  1770,  lit  des  éludes  brillantes  au  col- 
lège de  Ste-Barbe  , entra  à l’école  Poly technique  lors 
de  sa  création  , fut  succcssivcm.  préfet  des  études  et 
censeur  de  l’un  des  quatre  lycées  de  Paris,  devint , 
à la  création  de  l’uni  versi  é impériale  , proviseur  du 
lycée  Napoléon  (nomme  depuis  18 14  collège  royal 
de  Henri  IV),  et  m.  dans  cet  emploi  en  1821.  Dans 
le  cours  de  sa  carrière,  prématurément  terminée  , 
Wailly  avait  consacré  ses  loisirs  à la  culture  des  let- 
tres et  au  commerce  des  muses.  Outre  plusieurs  édi- 
tions de  la  Grammaire  de  son  père  et  du  nouveau 
Vocabulaire  français , à la  rédact.  duquel  il  a con- 
couru , on  lui  doit  un  nouveau  Dictionnaire  des  ri- 
mes (avec  M.  Drevet),  Paris,  1812,  in-8  ; la  trad. 
en  vers  franc,  de  l’ode  Napoleorc  ad  Danubiu  , du 
colonel  Grobert,  Paris  , iSo5  , in-8*.  des  OEuvrcs 
choisies  de  J. -B.  Rousseau , avec  des  notes,  à l’u- 
sage des  colleges,  ibid.  , l8o5  et  1818,  stéréotype, 
in- 12;  une  trad.  en  vers  des  2 prem.  liv.  des  odes 
d’Horace  , ibid.,  1817,  in-18,  et  1818,  avec  le  troi- 
sième livre.  On  trouve  dans  le  Mémorial  universel 
de  V industrie/ rançaise,  l.  5,  une  notice  surE.-A.de 
Wailly,  par  M.  Laya. 

WAILLY  (Charles  de),  arcbit.,dc  la  famille  des 
précéd. , né  à Paris  en  1729,  se  forma  sous  Blondel 
ct  Lcjay , reçut  aussi  des  conseils  du  célèbre  Scr- 
vandoni , et  fit  en  17Ô2  comme  pensionn.  le  vojage 
de  Rome  , partageant  volonlaircm.  ses  3 années  avec 

Moreau  , qui  n’avait  eu  que  le  second  prix.  11  fut 
reçu  membre  de  l’académie  d'architecture  en  1767  , 
et  de  celle  de  peinture  en  1771,  comme  dessinateur. 
Les  ouvrag.  qui  ont  fondé  sa  réputation  sont  l’hôtel 
d’Àrgcnson  à Paris,  le  château  des  Ormes  en  Tou- 
raine , le  palais  Spinola  à Gênes,  le  second  Théâtre- 
Français  , ou  Odéon,  qu'il  éleva  en  société  avec 
Peyre  (-y.  ce  nom).  Wailly  s’attachait  particulière- 
ment a la  décoration  des  édifices  ; il  a créé  pour  la 
distribution  et  l’ornement  des  intérieurs  des  plans 
aussi  riches  qu’élégans.  Plusieurs  souverains  étran- 
gers l’appelèrent  à leur  cour  ; et  l’impératrice  Ca- 
therine II  lui  üt  les  oflYçsles  plus  séduisantes  pour 
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fixer  à St-Petel'sboarg  ; mais  il  les  refusai  Après 
la  rtuli.0,1  de  la  Belgique  à la  Frailce  et  la  conquête 
t ela  Hollande  en  1795,  Wailly  fut  envoyé  dans  ces 
1 cjx  contrées  en  qualité  de  commissaire  pour  re- 
euci  11  et  1 assembler  dos  monumens  des  arts  qui 
ont  orne  pendant  plusieurs  années  le  Muséum  de 
a ans  , dont  il  était  l’un  des  conservât.  Il  fui  nommé 
membre  de  1 Institut  à sa  créalion  , fut  aussi  le  prin- 
eipal  fondateur  de  la  société  des  Amis  des  Arts,  qui 
subsiste  encore  , et  m.  en  1798.  Son  éloge , prononcé 
par  M.  Àndrieux  à l’Institut  , se  trouve  dans  lesA/é- 
triülrés  de  ce  corps  sav;,  littéral:  et  beaux-arts,  t.  3. 

M.  Joseph  LaVailée  a pübl.  une  Notice  historique 
Uni- Chartes  de  IV ailly,  Paris  , an  vu  (1798),  in-8  , 
tie  qS  pag. 

WAINEWRIGTII  (Jérémie),  médecin  anglais  du 
S.  n’est  connu  que  comme  auteur  d’un  Traité 
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mechanique  des  choses  non  naturelles  (en  anglais), 
Londres,  1707,  1718,  1787,  in-8  ; trad.  en  latin 
sous  le  nom  de  l’auteur  par  Jean  de  Saint-Marc,  Avi- 
gnon , i748  , in-12.  Dans  l’expression  des  médecins 
d’alors  ces  choses  non  naturelles  étaient  précisément 
celles  qui  constituent  l’hygiène  comme  les  fluides 
éthérés , les  alimens,  les  affections  du  corps  ou  de 
l’esprit , etc; 

ÀV.AKE  (IsAAc),  né  en  1675  dans  le  comté  de  Nor- 
^thampton  , m.  à Paris  en  i632  , chargé  d’affaires  du 
roi  Jacques  Ier , avait  rempli  des  missions  diploma- 
tiques à Venise  et  en  Savoie,  après  avoir  été  d’abord 
Orateur  à l’université  d’Oxford,  dont  il  fut  aussi  le 
député  dii  parlement.  Outre  son  discours  intitulé  : 
Jiex  platonic.us , sive  de  polentiss.  prir.cipis  Ja- 
cobi  regis  ad  academ.  Oxoniensem  adventu,  anno 
l6o5,  Oxford,  1607,  in-4,  on  cite  de  lui  un  Traité 
sur  les  treize  cantons  de  la  ligue  helvétique , Lon- 
dres , n655  , in-8  ; réimpr.  avec  deux  autres  traités 
sur  l’Italie  et  la  Suède. — Will.  Wake,  prélat  angl. , 
üé  en  1 65y  à Blandford  ( comté  de  Dorset  ) , fut 
d’abord  chapelain  du  lordPreston,  qu’il  accompagna 
dans  son  ambassade  près  la  cour  de  France  (1682).  A 
l'avènement  de  Guillaume  de  Nassau,  il  devint  pré- 
dicateur ordinaire  et  sous-secrétaire  du  cabinet  du 
l'oi , puis  recteur  de  Saint-James  , de  Westminster, 
doyen  d’Exeter,  évêque  de  Liucoln  (1705),  et  fut 
promu  en  1716  au  siège  archiépiscopal  deCantor- 
hery.  Après  avoir  appuyé  dans  la  chambre  des  pairs 
la  réunion  des  dissenlers  à l’église  anglicane  , il  s’y 
prononça  en  1718  contre  le  rappel  du  bill  de  schisme 
et  conformité.  Son  opposition  à l’annulat.  des  actes 
de  Corporation  etdu  lest  souleva  des  récriminations 
contre  lui;  mais  ce  qui  lui  attira  de  plus  sangla  ns  re- 
proches fut  la  démarche  oùil  s’engagea  avec  les  doc- 
teurs de  Sorbonne,  notamment  avec  L.-Et.  Dupin  , 
dans  le  but  d’opérer  la  réunion  des  églises  gallicane 
et  anglicane.  On  trouvera  des  détails  sur  cette  ten- 
tative dans  l’appendix  n°  3 de  V Histoire  ecclésias- 
tique de  Mosheiin  , trad.  en  anglais  par  Maclaine. 
Wakc  m.  dans  le  palais  de  Lambelh  le  2/).  janvier 
1737.  Outre  3 vol.  de  sermons , mandemens , etc-, 
on  distingue  parmi  ses  écrits  : l 'Exposition  de  la 
doctrine  de  l’église  d’Angleterre , écrit  publié  en 
1686,  et  au  sujet  duquel  s’engagea  une  longue  polé- 
mique entre  l’auteur  et  Bossuet  ; Traité  historique 
sur  la  transsubstantiation , 1687  , in-4  > deux  Dis- 
cours sur  le  purgatoire  et  sur  la  prière  pour  les 
morts,  1688,  in-4;  une  version  anglaise  des  EpUres 
authentiques  des  PP.  apostoliq. , l693,  1710,  1737  ; 
Etat  de  l’église  et  du  clergé  d’Angleterre  dans 
leurs  conciles,  synodes , convocations , etc.,  1703, 
in-fol.  ; Ornlio  hisl.  de  benejiciis  in  ecctcsiam  ti- 
gurinam  collatis , 1718. 

WAKÉDI  (Anou  Abdallah  Mohammed,  IbnWa- 
KED  , ou),  écrivain  arabe  , né  à Médine  en  l’an  i3o 
de  l’hc'gire,  m.  àBaghdâd  vers  la  fin  de  l’année  207 
ou  20g  ( 822  ou  82.4  de  J.-C.  ) , a été  long-temps  re- 
gardé comme  l’auteur  de  plus.  ouvr.  sur  les  conquê- 
tes des  Musulmans  en  Egypte , en  Syrie  et  en  Afri- 
que , dont  les  principales  biblioth.  d’Europe  possè- 
dent des  copies  MStcSi  C’est  daus  ces  livres  que  Si" 


mou  Ocklcy  a puisé  la  plus  grande  partie  du  prem. 
tome  de  son  histoire  des  Saras'ns.  AL  Hatnaker  a 
publié  à Lcyde,  en  1825,  le  texte  arabe  de  la  con- 
quête de  l’Egypte,  sous  ce  titre  : incerti  adCtoris  Li- 
ber de  expugnatione  Meirtphidis  et  Alexdnilrhe, 
vulgb  adsci  iptus  A bou-A  bdallah-Mahommd > 
Oinàrijilio , IVatiidno,  medinensi , avec  des  notes: 
L’éditeitr  d 'montre  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  les  divers  Ouvr.  attribués  à Wakédi  n’ont  été 
écrits  que  long-temps  après  lui,  et  que  c’est  mal  à 
propos  qu’on  les  a mis  sous  son  nom.  Voy.  le  Jour- 
nal (' s Savons , mais  1827. 

WAKEFIELD  (Bobeet)  , professeur  d’hébreu  à 
Oxfoid,  m.  eu  1537,  avait,  commencé  par  enseigner 
les  langues  savantes  en  Allemagne  , puis  aux  uni- 
versités de  Barils  et  de  Louv.  :n.  Il  avait  recueilli  lors- 
de  la  suppression  des  petiis  monast.  un  grand  Bom- 
Jire  de  MSs.  grecs  et  hébreux.  On  connaît  de  lui , 
entre  autres  écrits  : Paraplirasis  in  Ecclesiaslem  r 
in-4;  et  Ketfer  Codicis , quo , preeler  Ecclesiie  de - 
cretum,  probtilur  conjtigiitm  cum  fralrid  carnali- 
ter  cognild,  illicilum  omnino , inhibiltim , inler- 
dictumque , etc.,  Londres,  t528 , in-4-  — Gilbert 
Wakefield  , tbéol.  et  critique  , né  à Noltingham  en 
i/fiô , termina  ses  éludes  au  col  lége  de  Jésus  à Cam- 
bridge, oùil  fut  agrégé  en  1776  ; et,  pourvu  de  qucV 
ques  bénéfices  après  être  entré  dans  les  ordres,  n’eit 
conçut  pas  moins  une  aversion  extrême  pour  tout  le 
clergé  anglican.  Devenu  instituteur  dans  l’école  de 
Warington , puis  profess.  de  belles-lettres  à Ha>ckn„ 
il  quitta  celte  dern.  maison  en  1791  pour  se  livrer 
entièrement  aux  travaux  littéraires.  La  marche  des 
affaires  politiques  le  détermina  à publier  quelque* 
pamphlets  extrêmem.  hardis;  il  passa  toute  mesure 
dans  une  réplique  qu’il  fit  à l’adresse  de  l’évêque  de 
Landaff^.  Rich.  Watson)  , fut  mis  en  jugement, 
et  condamné  à deux  ans  de  détention.  Avant  l’expi- 
ration de  ce  temps,  il  fut  attaqué  du  typhus,  et  m. 
le  9 sept.  1801.  Outre  ses  pamphlets,  quelq.  poé- 
sies Jat.  et  des  édit.  d'Horace,  de  Virgile  , Bion, 
Moschus  , Lucrèce,  des  comment,  sur  les  Poésies 
de  Th.  Gray,  dont  il  publ.  une  édit. , 1786,  in-8, 
ainsi  que  sur  une  partie  des  OEuvres  de  Pope,  Ier  v., 
1798  , on  citera  de  G.  Wakefield  sa  Sylva  crilica 
sive  in  auctores  sacros  prof anosque  comment,  phi- 
lologicus,  Cambridge  et  Londres  , 1789-9^’  ’’  Par*;- 
in-8,  et  son  Iragiediarum  gnecarum  Deleclus , in 
holarum  usant,  cum  notis , Londres,  179b  2 vol. 
in-8.  II  avait  écrit  sur  sa  vie  des  Mémoires  (en  an- 
glais), qui  ont  été  impr.  avec  des  notes , Londres , 
1804 , 3 vol.  in-8.  On  trouvera  sur  ce  critique , fa- 
meux surtout  par  sa  turbulence  et  son  opiniâtreté  , 
des  détails  intéressans  dans  le  recueil  périodique  in- 
titulé classical  Journal,  qui  ont  été  pub.  avec  des 
notes , Londres  , l8c>4 , 2 vol.  in-8. 

WALA.  V.  Vala. 

WALAFRID-STRABON.  V.  Stbabus. 

WALBAUM  (Jean-Jules),  médecin  et  naturaliste 
allemand  , né  en  1724  à Wolfenbutlel,  suivit  à l’u- 
niversité de  Ilelmstadt  les  cours  de  chirurgie  de 
Heister  , ceux  d’anatomie  deCroll , puis  vint  se  per- 
fectionner sous  Haller  et  Brandcl  àGoetlingue,  où 
il  reçut  le  doctoraten  1749-  P®11  après  cette  époque 
il  alla  s’établir  à Lubeck , où  il  se  fit  un  nom  comme 
praticien.  De  savantes  recherches  en  histoire  natu- 
relle et  plus,  écrits  recommandables  sur  des  ques- 
tions de  médecine  accrurcntsa  réputation  etle  firent 
admettre  à la  société  des  curieux  de  la  nature  et  à 
l’académie  libre  économiq.  de  St-Pétersbourg.  Wal- 
baum  mourut,  d’apoplexie  à Lubeck  le  2 1 août  ! 799* 
Outre  quelq.  trad.  du  franç.,  une  foule  de  mém.  et 
d 'observai . insérés  dans  les  Annonces  de  Lubeck» 
le  Recueil  de  la  société  d’Kistoire  naturelle  de  Ber- 
lin , le  Magasin  de  Hanovre , etc.,  ainsi  quedesedi- 
tions  annotées  des  ouvrag.  ichthvologiqucs  d Artedi 

(1788-9.4,  4 vol.  in-8),  et  de  J.  T.  Klein  (Leips.,  i7p3, 
in-4),  peut  citer  de  Walbaum  : Pensées  sommai- 
res sur  la  décadence  de  l’art  clic:  les  accoucheuses, , 
clc,  (eu  allcai,),  Lubeck  , 1752,  in-8;  la  Difficulté 
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de  Part  d'accoucher  mise  au  jour  par  des  exem- 
ples (idem)  , Eutzaw,  1769,  in-8  ; Description  d'a- 
près nature  de  quatre  sarcelles  et  de  l’aig  ledon  (ici.)-. 
Lubeck,  1778,  in-8;  Chelonographie , ou  Descrip- 
tion de' quelque*  tortues  , elc. , ibid. , 1789,  in-4- 
On  trouve  une  notice  sur  ce  savant  médecin  dans  le 
Nécrologe  de  Scblicblegroll , année  1799. 

WALCIi  ou  WALCHIUS  (Jean-Geo'i\ge),  né  en 
t6o3  à Meinungen  , m.  en  177a,  profess.  de  ihéolo- 
giiTà  Ie'na  , où  il  avait  rempli  précédera  m.  une  chaire 
d’antiquité.-,  et  de  philologie,  est  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvr.,  dont  les  plus  importons  sont  : U s- 
ioria  crilica  latine  linguie , Leipsig , 1716,  1729, 
in-8;  Venise,  1733,  2 vol.  in-12;  Plan  d'étude  à 
Pur  âge  des  collèges  ccadénvq . (allemand),  Leipsig, 
1718,  in-8;  Parer  g a academica  ex  h sloriarrtn 
aique  antiquilatum  monnaient  s collecta,  il».,  1721, 
in-S  ; Pensées  sur  le  système  de  la  nature , etc.  (en 
allemand),  Iéna  ,1728,  in-8;  D ctionr  aire  philoso- 
phique , etc.  (idem),  ibid.,  1726,  gr.  in-8  ; reimpr. 
plus,  fois;  Introduction  historique  cl  théo’og  que 
aux  disputes  sur  la  religion  (idem) , Ie'na  , 1722  , 
1734  et  17^6,  5 vol.;  Introduction  aux  scie/ ces 
théologiq .,  etc.  (en  allem.),  Ie'na,  1737,  in-4  i ‘/-À 
in-8;  Méditations  sur  la  mie  de  J.-C. , etc.  (idem), 
jbid.,  1746;  Ilisloria  eccles  ast.ca  Novi  Tesla- 
menli , etc.,  ibid.,  I744>  *n'4i  Introduction  àla  mo- 
rale chrétienne  (en  allem.),  ilid.,  1747,  in-8,  souv. 
reimpr.  ; Référions  théolog  qres  sur  la  secte  des 
anabaptistes  (idem),  Francfort,  1747.  I74Q,  'n-8  ; 
trad,  en  bollanda's,  Utrecht,  1749,  in-8;  Jistoria 
controversiœ  Gr.ecorum  Lalirormnque  de  proces- 
sione  Spirilus-Sancli  , Iéna,  1751,  in-4;  Introduc- 
tion à V histoire  calécbél’que  (en  allemand),  Iéna, 
j 702  , in-4;  Bibliolheca  lheologca  selecta  , etc., 
ibid.,  1757  à 1765,  4 vol.  in-8;  Bibliolheca palris- 
lica,  etc.,  ibid.,  1770,  in-8.  J. -G.  VValch  a donné 
en  outre  plus.  édit,  d’auteurs  anciens  et  modernes, 
entre  autres  les  OEuvres  complètes  de  Mari  ,1  Lu- 
thérien. allem.),  Halle,  1740  à 1760, 24  vol.  in-4- 
. f e a n-Ernos l-È mmanuel  Walcu , fils  aine' du  pré- 
cédent ne  à Iéna  en  1726 , fut  profess.  et  directeur 
de  la  société  latine  dans  celte  même  ville,  voyagea 
en Allemag.,  esHollantIe,  enFrance,  enSuisseelcn 
Italie,  et,  Ison  relotir  à Iéna  , se  milpp  correspond, 
avec  les  sa  vans  des  conlrt.es  qu’il  avait  visitées*  Apres 
avoir  occupé  plus,  chaires  , il  lui  appelé  en  17^9  ;t 
celle  d’éloquence  et  de  poésie,  et  m.  m 177^  t mem- 
bre d’un  grand  nombre  d’académies  et  de  sociétés 
scientifiques  et  littéraires.  Gomme  son  père  , il  est 
auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvr.,  dont  les  princi- 
paux sont  : Commental'o,  qud  antiquorum  chris- 
tianorum  doctorum  de  jurejurando  senlenliæ  per- 
censenlur  et  djudicanlur,  Iéna , 1 7 ; j , in~4;  In- 
troduction à V harmonie  des  évangel  slçs  (en  alle- 
mand), Iéna  , 1749,  in-8  ; Chrislianorum  sub  Dio- 
cletiano  in  Hispaniil  Perseculio , etc.,  Iéna,  17;)!, 
in-8;  persecul-'or.is  chrislianorum  in  Hispan  d ex 
anliq.  monumenlis  uberior  Explicatio , ibid.,  1754, 
in-4;  de  Arie  crilica,  ibid.,  1757  , 1771;  lePiègne 
miné  raidi sposé  dans  un  ordre  systémat.  (en  allem.), 
Halle,  1762-64,  1769,  2 v.  in-8  ; Introd.  in  linguam 
grcecam,  ib.,  1768  , in-8  ; Hist.  naturelle  des  pétri- 
fications, etc. , Nuremberg , 1768-73,  4 vol.  in-f.  ; 
Commentalio  de  deo  Taranueno,  Ie'na,  1 767,  in-8; 
Anliquitates  symbolicce,  etc. , ibid.,  1772,  1 ” -8  ; le 
Naturaliste  (en  allem.) , Halle,  1772  a 1778,  12  v. 
(un  i3m,:  a paru  après  la  m.  de  l’auteur);  un  grand 
nombre  de  dissertations  académiques  sur  différons 
sujets,  la  plupart  en  latin.  — Cbrélien-Guilhume- 
François  Walch,  frère  du  précédent,  né  à Iéna  en 
1726,  est  un  des  plus  célèbres  historiens  ecclésiasti- 
ques qu’aient  eus  les  protestans.il  professa  d’abord 
la  théologie  à l’université  de  Goeltinguc , puis  la 
philosophie  à celle  d’iéna  , et  m.  subilem.  en  1 784 - 
On  a de  lui:  Ilisloria  canonisationis  CaroliMagni, 
Iéna,’  1750 , jn-8  ; Ilisl.  patriarchar.  judœor.  quo- 
rum in  lib.  juris  romani  fl  mentio,  ib.,  1761,  in-8; 
de  Clodoyteu  Maguo  ex  ralionibus  politicis  c/iris • 


tiano,  ibid.,  1761  , in-4;  de  UnctionihliS  velcrititl 
Hebrœor.  convivalibus , ib.,  1761,  in-4  ; IIist.de  Ca- 
therine de Bora,  épouse  de  Martin  Luther  (en  ail.), 
Halle,  1761  , in-8  , reimpr.  3 fois  ; Hist.  de  l’empire 
germnniq.  (id.),  ib.,  1763,  in-8;  Hist.  de  la  religion 
évangélique  luthérienne  , etc.  (idem) , Iéna  , 1763  , 
in-8  ; Hist.  Adoplianorum,  Goctingue,  1765,  in-8; 
Compendium  historien  eccles.  recenlissimœ,  Gotha, 
Ij58,  in-8;  Monumenla  medii  œvi,  Goetting.,  1767 
à 1764,  2 vol.  in-8  ; Plan  d’une  histoire  complète 

des  hérésies,  des  schismes jusqu’ U l’époque  de 

la  rejormalion  (en  allem.),  Leipsig,  1762a  1786, 
11  vol.  in-8  (cette  histoire  ne  va  que  jusqu’au  9e  S.)  ; 
Principes  pour  l’h  is  Loire  ecclésias  tique  du  Nouveau- 
Testame.it  (en  allemand),  Giessen  , 1792,  in-8, 
4e  édit.  ; Histoire  moderne  de  la  religion  (idem)  , 
Lemgo,  1771  à 1783,  9 vol.  in-8;  Notions  critiques 
sur  les  sources  de  l’histoire  ecclésiastique  (idem)  , 
Goeltingue,  1773,  in-8,  2e  édit . — Charles-Frédéric 
Walcu  , frère  cadet  des  deux  précéd.,  né  en  1 7 34  à 
féna  , où  il  m.  en  1799  , après  y avoir  rempli  long- 
temps avec  beaucoup  de  distinction  une  chaire  de  ju- 
risprudence, a laissé  , entre  autres  écrits  : selectio- 
rum  juris  conlroversiaritm  Sy  liage  I et  II,  Ie'na  , 
1761  et  1766,  in-8;  Inlroductin  in  conlrovers.  juris 
civilis  recentiores  inter  jurisconsultes  agitalas  , 
Iéna  , 1771,  1790  , in-8  ; Histoire  des  droits  civils 
observes  en  Allemagne  (ail.),  ib.,  1780,  in-8,  Glos- 
sarium  germanicum  interpretalioni  conslilitlionis 
crim'nalis , etc.,  ibid.,  1790;  in-8;  de  lestis  reu  pa- 
ris prœstanliâin  jure germanico  Liber  singularisa 
ib.,  1766,  in-8. 

"VVALCH  (Albert-George),  littérateur  et  savant, 
né  en  1736  à Schleusingen  (Saxe),  m.  vers  1801,  rec- 
teur du  college  de  cette  ville  , a publ:éde  nombreux 
écrits,  entre  lesquels  ou  distingueplus.  dissertations 
intéressantes  sur  des  sujets  d’histoire,  de  géograpli., 
de  critique  et  de  philosophie;  un  opéra  en  3 actes  in- 
titulé les  Amazones  (en  allemand),  Schleusingen 
1768,  in-8;  Commentalio  de  unilale  Deiphilosopliq 
-vix  demonslrabili , ibid.,  1770,  in-4;  de  Limilibvs 
rationis  in  probandâ animarum  immorlalilale , ib., 
^67,  in-4  i de  Defectibus  religionis  naturalis , ib., 

1 77 1 1 in-4  i de  D i/nensiunibus  nonnuUis  per  anliquos 
factis,  ib.,  17741  *n-4>  de  Thealroprimis  christianis 
exoso , ib.  , 177?!  *d'4’  Géographie  mathématiq . , 
livre  classique  (en  allem.) , Goelting.,  1778,  1794  , 
in-8;  Manuel  classique , généalogique , histori- 
que et  géographique  pour  la  connaissance  des  prin- 
ces régnons  de  l’Europe  et  de  leurs  maisons  (idem), 
ibid.  , 1787-1789,  2 vo\.  in-8.  — Bernard-George 
Walcu,  né  en  17660  Meinungen,  oùilm.  en  1806, 
bibliotliéc.  et  archiviste  du  duc  de  Saxe-Meinungen, 
a publié,  outre  une  traduct.  allem.  du  Tableau  de 
Paris  par  Lemercier,  Leipsig,  1783-4,  8 vol.  in-8, 
et  une  dissert,  de  Expedit.  in  Massagetas , Goe 
lingue,  1767,  in-4,quelq.  compositions  telles  que  ; 
Droit  féodal  de  lu  Souabe  d’après  un  MS.  delà  B i- 
bliotli.  de  Meinungen  (en  ail.),  ib.,  1786-86, 3 v.  in-8. 

WALCHER  (JosEru),  ex-jésuite,  mort  en  i8o3, 
conseiller  de  l’emp.  d’Autriche,  ctdirect.  des  scien- 
ces ma  thématiques  et  philosophiques  à l’université  do 
Vienne,  était  né  en  1718  à Liutz,  et  avait  fait  à plus, 
reprises  des  cours  publics  de  ma'lhémaliq.,  particu- 
lièrement de  mécauiq.  et  d’bydrauliq.  au  collège  do 
Marie-Thérèse.  Il  eut  parL  également  aux  travaux 
hydrauliques  qui  furent  entrepris  de  son  temps  dans 
le  Tyrol,  sur  l’Adigc  et  le  long  du  Danube.  Outre  un 
Précis  de  ses  cours  publics  (à  l’usage  des  élèves), 
1776,  in-8,  on  cite  de  lui  une  Notice  sur  les  tra'- 
vaux  qui,  depuis  1778  jusqu’en  1791,  ont  été  faits 
sur  le  Danube,  pour  la  sûreté  de  la  navigat.,  etc. 
(en  allem.),  Vienne,  1791,  in-fol. 

WALCKENDORF  (CmiisToriiE  de),  ministre 
d’état  danois,  né  en  1626  à Copenhague,  fut  nommé, 
sous  Christian  III  , gouverneur  de  la  province  db 
Bcrglien,se  distingua  par  son  administration  pater- 
nelle, vigilante  cl  éclairée,  fit  plus,  réformes  utiles, 
fut  mis  a la  tête  du  trésor  royal  sous  Frédéric  II,  et 


WALD  ( 3a 

ensuite  nommé  grand-trésorier.  L’ordre  et  l’écono- 
nlie  qu’il  sut  mettre  dans  sou  départem.  lui  valurent 
plus  tard  la  place  éminente  de  grand-maître  de  la 
cour  et  du  royaume.  Après  la  mort  du  roi  Frédéric, 
Walckcndoif  fut  un  des  quatre  tuteurs  , adminis- 
trateurs du  royaume  pendant  la  minorité  de  Cliris- 
tianlV,  etse  montra  le  bienfaiteur  du  peuple,  le  pro- 
tecteur des  scicnceset  des  lettres.  11  mourut  en  to’oi, 
uuiversellcm.  regretté. — Eric  WALCKENDOnK  , de  la 
même  famille,  archevêque  de  Drontlieim  , fut  am- 
bassadeur do  Danemarek  en  Espagne  (t5i5)  , en- 
courut ensuite  la  disgrâce  de  Christian  II,  à cause 
d’une  passion  illégitime,  et  a lia  finir  ses  jours  à Rome. 
C’est  lui  qui  fit  rédiger  le  Missnle  eccles.  nidrosien- 
sis  (de  Drontlieim)  ad  usum  totius  Norwegiœ  (V oy. 
Vllist.  de  Chrisliern  II  par  J.  Svaning. 

WALCOT.  V.  Wolcot. 

WALCOURT  (Etienne  de)  , grammairien  , que 
l'on  cro  t natif  de  la  petite  ville  du  comté  de  Namur 
dont  il  porte  le  nom,  tenait  à Anvers,  dans  la  2e  moi- 
tié du  16e  S.,  une  école  de  langue  franç.  Il  n’est  cité 
que  comme  auteur  de  deux  ouv.  devenus  très-rares  : 
Nouvel  A U C,  contenant  plus,  sentences  très-utiles 
pour  apprendre  à écrire  et  pour  V instruction  de  la 
jeunesse  , en  rimes  françaises  , Anvers  , 1676  , petit 
in-8  ; Recueilou  Eslite  de  plusieurs  belles  chansons 
joyeuses , honnêtes  et  amoureuses  , colligées  des 
plus  excellents  poètes  françois , ibid.,  1D76,  in-12 
de  6o8  pages.  Voyez  l'Histoire  des  Pays-Bas  par 
Paquot. 

WALDATJ  (George-Ernest)  , ministre  du  saint 
évangile  et  professeurà  Nuremberg  , où  il  naquit  en 
1745  , n’est  connu  que  par  ses  ouvr.,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : Recueil  de  cantiques  religieux  (en  al- 
lemand), Leipsig,  1778  et  1779,  3 vol.  in-8  ; Dip- 
tyclia  ecclesiaslica  norimbergensia  continuata,  ib ., 
1779-80,  2 vol.  in-8;  Recueil  de  sermons  et  de  dis- 
cours pour  différentes  circonstances  (en  allemand), 
ibid.,  1779-85  , 12  vol.  in-8  ; Histoire  des  protes- 
tons en  Autriche  (en  allemand),  ibid.,  1784, 2 vol. 
in-8  ; Vie  des  pontifes  romains  (idem),  ibid.,  1783, 
in-8;  Histoire  de  la  guerre  des  paysans  en  Fran- 
conie  (idem) , ibid.  , 1790  , in-8  ; Matériaux  pour 
l'histoire  de  la  guerre  des  paysans  dans  la  Hesse  , 
Tliuringe,  etc.  (idem),  Chemnitz,  1791  à 1794,  3 v. 
in-8  ; Thésaurus  biogr.  et  bibliographicus  , ibid.  , 
1792  , in-8  ; nouveau  Recueil  de  livres  et  d’écrits 
t ares  (en  allem.)  , Nuremberg,  1795  à 1797'  ni-S. 

WALDECK  (George-Frédéric,  prince  de),  né 
en  1620,  passa  du  service  de  la  Hollande  à celui  de 
l’emper.  Léopold  Ier  , qui  en  1682  le  créa  prince  de 
l’empire  en  lui  conférant  le  grade  de  fcld-maréchal. 
H commanda  en  cette  qualité  les  troupes  de  Fran- 
conie  au  fameux  siège  de  Vienne  par  les  Turks  en 
l683,  et  eut  part  àla  victoire  remportée  sur  eux  par 
le  roi  de  Pologne  , Jean  Sobieski.  Rentré  ensuite  au 
service  de  Hollande,  Waldeck  fut  nommé  par  les 
états-généraux  maréchal  gêner,  de  l’armée  des  Pro- 
vinces-Unies,  ctpcrdil,  en  1690,  la  bataille  deFleu- 
r us  contre  le  maréchal  de  Luxembourg.  11  mourut 
en  1692,  sans  laisser  de  postérité  masçuliue. — Son 
petit-neveu  , mort  vers  17ÜO,  après  s’être  démis  du 
commandement  en  chef  des  troupes  hollandaises  à 
la  suite  de  leur  défaite  à Fontenoy  ( r 7^5),  avait  servi 
précédemm.  contre  les  Turks  dans  ‘ s armées  impé- 
riales. — Frédéric,  prince  de  Waldeck  , à qui  sa 
conduite  envers  les  émigrés  français  a valu  la  dédi- 
cace du  poème  de  la  Pitié  de  Dclille,  fut  lieutenant- 
général  au  service  de  la  Ilollaudecn  1793,  et  l’année 
- suivante  commanda  un  des  corps  de  l’année  alliée  , 
en  l’absence  du  prince  d’Orange. — Louis,  prince  Je 
"Waldeck  , servait  à la  meme  époque  dans  l’armée 
hollandaise  en  qualité  de  général-major.  Il  reçut, 
au  mois  de  juin  1 7 g J , à l’attaque  de  vVcrwick  une 
blessure,  dont  il  m.  quelques  jours  après. — Chré- 
tien - Auguste  , prince  de  Waldeck  , né  en  1744' 
«titra  de  bonne  heure  au  service  d’Autiiche  , se  dis- 
tingua dans  la  guerre  contre  les  Turks,  fut  employé 

comme  licuteuaut  général,  eu  1792,  contre  les  Frau- 
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çais  , eut  un  bras  emporté  par  un  boulet  au  siège  do 

I hionvillc,  n’en  continua  pas  moins  de  servir  dans  la 
campag.  suivante  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  prit  part 

a l’attaque  des  ligues  de  Weissembourg,  s’empara  du  1 
fort  Louis,  soutint  la  retraite  de  l’armée  autrichienne, 
remplaça  , en  1794  , le  général  Mack  dans  l’emploi 
de  quartier-maître-général  de  l’armée  de  Flandre  , 
passa  ensuite  en  Portugal  pour  y prendre  le  com- 
mandement de  l’armée  nationale,  et  rn.  à Lisbonne 
en  171; 'j.  Le  gén.  franç.  Vioménil  le  remplaça. 

W ALUEGRAYE  (James,  comte  de),  ne  en  France 
en  1715,  d’une  famille  anglaise  catholique,  alliée  à 
la  maison  de  Stuart,  revint  en  Angleterre  avec  son 
père,  qui  ayant  embrassé  la  foi  protestante,  fut  créé 
comte  en  tj 29.  Nommé  en  1743  un  des  gentilshom- 
mes de  la  chambre  du  roi , James  fut  bientôt  honoré 
de  la  confiance  et  de  l'intimité  de  George  II  , qui  le 
choisit,  pourgouvern.  deson  fils,  le  prince  de  Galles. 

II  devint  ensuite  l’un  des  lords  de  la  trésorerie  et 
membre  du  conseil  privé,  et  m.  en  1763.  On  a de  lui 
des  Mémoires  qui  n’ont  été  publiésqu’en  1821,  Lon- 
dres, in*4,  de  176  pages.  On  y trouve  des  anecdotes 
sur  les  personnages  avec  lesquels  sa  position  l’avait 
mis  en  contracl.  Ces  Mém.  ont  été  trad.  en  franç., 
Paris  , 1825. 

WALDEMAR  ou  plutôt  VALDEM  AR  I«r,  roi  do 
Suède,  fils  aîné  d’Ingeburge  , sœur  d’Eric-le-Bègue  , 
fut  proclaméen  I25i,  malgré  les  intriguesde Birger, 
son  père  , qui  lui-même  prétendait  au  trône.  Consa- 
crant aux  soins  de  l’administrat.  les  loisirs  de  la  paix 
dont  jouissaient  ses  états.  Waldemar  en  améliora  la 
législation;  il  réprima  l’ambition  de  plus,  grandi 
seigneurs,  notamment  les  Folckunger,  adversaires 
constans  de  la  famille  royale,  et  fonda  la  cité  de 
Stockholm.  Après  sa  m.,  survenue  en  1266,  ses  qua- 
tre fils  , Valdemar  II,  Magnus  , duc  de  Sudermanic, 
Eric , duc  de  Smalland  , et  Benoît,  duc  de  Finlande, 
se  disputèrent  le  trône  , qui  demeura  au  second,  pro- 
clamé sollennellem.  en  1277. 

WALDEMAR,  électeur  de  Brandebourg,  fils  de 
Conrad  Ier , succéda  en  i3oo  à Jean  III , son  frère, 
fut  presque  toujours  en  guerre  avec  ses  voisins,  entre 
autres  avec  les  rois  de  Danemarek , de  Pologne  et  le 
duc  de  Saxe.  En  i3ig,  ayaut  passé  l’Oderpour  en- 
trer dans  la  Grande-Pologne  , il  fut  blessé  à la  pre- 
mière affaire,  et  m.peudetemps  après  qu’un  de  ses 
officiers  l’eut  fait  relever  du  champ  de  bataille. 

WALDEMAR  , rois  de  Danemarek.  V.  Val- 
demar. 

WALDIS  (Bourckiiard) , fabuliste  allemand,  né 
à Allendorf,  dans  la  Hesse,  m.  à Anterodeen  l554, 
a laissé  des  apologues  ou  fables,  qui  sont  d’heureu- 
ses imitations  de  celles  d’Esope  et  de  Phèdre.  Ces 
fables,  au  nombre  de  100,  furent  publ.  pour  la  pre- 
mière fois  en  i5j8,  réimpr.  en  i555,  i565  et  i584- 
Eschenbourg  en  a publ.  un  Choix , avec  des  notes, 
Brunswick,  1777,  in-8.  On  connaît  encore  de  AVal- 
dis  le  Psautier  mis  en  cantiques  (en  allem.),  F rane- 
fort,  1 533,  in-8  ; le  Royaumedes  Papes , livre  agréa- 
ble à lire  (idem),  i555,  in-4  (c’est  une  diatribe  con- 
tre la  îeligion  catholique);  une  édition  du  poème 
intit.  2'heuerdanck  , par  Mclchior  Pfiutzing  (oi.ee 

nom),  Francfort , x553. 

WALDKIRCH  (Jean-Rodolphe  de)  , nrofess.  de 
droit  public  à Baie  , sa  patrie,  né  en  1678,  mort  en 
1707  , avait  rempli  d’abord  une  chaire  de  jurispru- 
dence à Berne  , puis  à Lausanne.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  de  la  Suisse,  en  2 vol.,  1721 
et  1757,  qui  embrasse  jusqu’à  l’année  1718.  — Esthcr- 
Elisabeth  Waldkircu  , de  la  même  famille,  était 
née  aveugle,  et  11c  s’en  plaça  pas  moins  au  rang  des 
femmes  savantes  de  l’Allemagne  par  ses  progrès  dans 
l’élude  des  mathémaliq.,  qu’elle  apprit  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  Jacques  Bernouilli. 

WÀLDMANN  (Jean)  , né  vers  1426  au  village  de 
Bliggenstorf,  dans  le  canton  de  Zurich  , exerça  d'a- 
bord le  métier  de  tanucur  , puis  servit  quclq-  temps 
en  France  , et  revint  dans  sa  patrie  , où  il  se  livra  au 
barreau.  Ayaul,  acheté  le  droit  de  bourgeoisie  » Zu- 
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ricli,  il  entra  dans  la  magistrature  en  itJ54.  Il  lut  un 
des  chefs  de  l'armée  helvétique  à la  bataille  de  Mo- 
rat , contribua  puissamm.  à la  victoire  de  Nanci,  et 
fut  créé  chevalier  par  le  duc  de  Lorraine.  Plus  tard, 
il  fut  envoyé  comme  ambassad.  auprès  de  Louis  XI 
et  auprès  du  pape,  devint  bourgmestre  de  Zurich  en 
1^83,  restreignit  les  privilèges  et.  la  licence  du  clergé, 
lit  reconnaître  par  Innocent  VIII  les  divers  droits 
du  gouvernement  à l’égard  de  l’Eglise  , et  protégea 
l'agriculture  par  de  sages  ordonnances.  Mais  son  in- 
fluence aux  diètes  helvétiques  et  la  sévérité  de  ses 
mesures  administratives  lui  ayant  attiré  de  nombreux 
etpuissansennemis,ceux-cisoulevèrent un  gr.  nomb. 
de  paysans  qui  avaient  d’ailleurs  à se  plaindre  eux- 
mêmes  de  Waldmann.  Ce  magistrat,  après  avoir  vu 
assassiner  sous  ses  yeux  un  de  ses  serviteurs  les  plus 
lidèles  , fut  arrêté,  jeté  par  les  séditieux  dans  la 
prison  criminelle  , et  traduit  en  justice  sur  l’accusa- 
tion d’avoir  vendu  son  pays  , d’avoir  projeté  des 
meurtres,  d’avoir  aspiré  à ladictature.  Déclaré  cou- 
pable de  haute  trahison  , il  fut  condamné  par  le  tri- 
bunal à avoir  la  tête  tranchée  , et  subit  son  arrêt  avec 
le  plus  grand  courage  vers  l’an  1^90.  Sa  Vie  a été 
écrite  par  J.  Henri  Fuessli , Zurich,  1780,  in-8  (en 
allcm.).  On  peut  consulter  aussi  \' Histoire  clés  Suis- 
ses par  J.  de  Müller  , t.  5,  ch.  3. 

WALDPOTT  DE  PÀSSENHEIM  (Henri)  , pre- 
mier grand-maître  des  chevaliers  de  l’ordre  leutoni- 
que  , ne  dans  le  12e  S. , s’était  distingué  pendant  la 
3e  croisade,  notamment  au  siège  de  Ptolémaïs.  Jus- 
tifiant, par  ses  vertus  et  sa  piété,  le  choix  qui  le 
plaçait  à la  tête  du  nouvel  institut  ('V.  ordre  Teuto- 
NIQüe),  il  triompha  des  entraves  que  les  Templiers 
voulaient  opposer  à son  établisscm.  ; il  fit  bâtir  une 
église  et  un  hôpital  à Ptolémaïs  , compléta  les  sta- 
tuts de  son  ordre  , établit  et  maintint  une  discipline 
sévère  parmi  ses  chevaliers  , etm.cn  1200.  On  peut 
consulter  sur  Waldpott  et  l’ordre  leufonique  : Eus- 
tochii  Solli  Ilist.  teuton,  equit . ,*  et  le  Tr.  de  L'ordre 
des  cheval  ers  teutons  par  Venator. 

WALDRADE  ou  GAULDRADE,  nièce  de  Gon- 
tliier  , archevêque  de  Cologne,  inspira  une  violente 
passion  au  roi  de  Lorraine  , Lothaire , qui  pour  s’y 
livrer  sans  contrainte  fit  casser  son  mariage  avec 
Tliculberge  dans  un  concile  dirigé  par  les  archevê- 
ques de  Cologne  et  de  Trêves.  Mais  le  pape  Nico- 
las Ier  prit  la  défense  de  l’ex-reine,  et  prescrivit  au 
roi  de  renvoyer  sa  rivale.  La  crainte  de  l’excommu- 
nication força  Lothaire  à souscrire  à la  décision  du 
pontife,  et  Waldrade  fut  éloignée  de  la  cour,  puis 
remise  aux  mains  d’un  légat  qui  la  devait  conduire  à 
Rome.  Trompant  sa  surveillance  , Waldrade  revint 
près  de  Lothaire  , qui,  malgré  les  anathèmes  du  pon- 
tife , ne  s’en  sépara  plus.  Après  la  m.  de  ce  prince , 
Waldrade,  craignant  la  vengeancede Theutberge,  se 
renferma  dans  l’abbaye  de  Remircmont , et  y mou- 
rut vers  l’an  880.  Elle  avait  eu  de  Lothaire  trois  en- 
fa  ns  : Hugues , comte  d’Alsace  , Gisèle , duchesse  de 
Frise,  et  Bcrllie,  comtesse  d’Arles,  puis  marquise 
de  Toscane. — Une  autre  WàLDUADE,  sœur  de  Ro- 
dolphe II , roi  de  la  Bourgogne  transjuranc,  épousa 
le  comte  Bonifiée  , l’un  des  plus  braves  guerriers  du 
10e  S.,  et  qui  devint  ensuite  duc  de  Spolette. 

WALDSCHMIDT  (Bernard),  théologien  luthé- 
rien, né-en  1608  à Francfort-sur-le-Mein  , fut  d’a- 
bord instituteur,  se  livra  ensuite  à la  prédication, 
devint  pastcur  d’une  des  églises  de  sa  ville  natale  , et 
m.  en  i665.  On  a de  lui  un  grand  nombre  de  ser- 
mons, la  plupart  relatifs  à l’interprétation  de  l’écri- 
ture, et  quelques  écrits  polémiques  contre  un  jésuite 
nommé  Kedd. — WALDSCHMIDT  (Jean-Jacques),  mé- 
decin allemand  , né  en  I&44  à Rodheim , dans  la  We- 
teravie,  fut  reçu  docteur  à Gicssen  en  1667,  devint 
ensuite  professeur  à l’académie  de  Marhourg  , prem. 
médecin  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  et  mourut  en 
1689,  affilié  à l’académie  des  Curieux  de  la  Nature 
Ses  principaux  ouvr.  ont  été  réunis  sous  Je  titre 
<T  Opéra  medico-practica , Francfort  i 1695,  in-A*, 
»l)id. , 1707 , a vol,  jn-8  ■ Lyou , 1736,  2 vol.  in-4 , 


avec  la  vie  de  l’auteur  et  un  discours  préliminaire 
par  J.  Dole.  — Guillaume-Ulrich  WALDSCUMIDT  , 
(ils  du  préce'd.,  ne"  à Hanau  en  1669,  d'abord  chirur- 
gien dans  un  régiment  hessois  , devint  ensuite  pro- 
fesseur d’anatomie  et  de  botanique,  puis  de  physi- 
que experimentale  et  de  médecine  pratique  à Kiel  ; 
il  obtint  plus  tard  les  places  de  médecin  et  de  con- 
seiller aulique  du  duc  de  Holstein,  eL  m.  recteur  de 
l’académie  de  Kiel  en  173t.  Il  a laissé  plusieurs  mt- 
moires  insérés  dans  le  iiccueil  de  l’acadcm . des  Cu- 
rieux de  la  Nature  ; un  grand  nombre  de  thèses  sur 
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170b,  in-4- 

WALDUNG  (Wolfgang),  né  en  i554  à Nurem- 
berg , y ouvrit  un  cours  de  logique  , devint  ensuite 
recteur  du  collège  d’Alldorf,  puis  professeur  de  phy- 
sique, et  m.  en  162t.  Bien  qu’il  n’eût  reçu  aucun 
grade  en  médecine  , science  dans  laquelle  il  s’était 
rendu  habile,  il  ne  cessa  de  consacrer  ses  loisirs  au 
soulagement  des  malades  sans  que  les  médec.  d’Alt- 
dorf  cherchassent  à réprimer  cet  empiétement  sur 
leurs  droits.  On  connaît  de  lui  : Lagographia , seu 
de  naturel  leponim  qttœ  prisci  auclores  et  recenlio- 
res  prodidére , qttidae  uliUtatis  in  re  tnedicâ  ab  isto 
quadrupède  percipialur,  Lib.  singularis . Amberg, 
1619,  in-4,  rare  et  curieux. Eloi  cite  de  lui  plusieurs 
autres  opuscules  dans  son  Dictionnaire  de  Médecine. 

WALE  (Antoine de),  eu  latin  (Valants,  théolo- 
gien protestant,  né  en  à Gand , sc  forma  à Mid- 
dclbourg,  sous  les  proless.  Gruler  et  Murdison, 
vint  à Leyde  sc  perfectionner  dans  les  langues  latine, 
grecque,  hébraïque,  dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie , et  visita  ensuite  les  principales  universités  de  la 
Hollande,  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  l’Alle- 
magne. Il  était  de  retour  à Leyde  en  1602;  et  un  peu 
plus  tard  il  était  lixe,  en  qualité de  8e  pasteur,  à Mid- 
delbourg , ou  il  ne  tarda  pas  a se  faire  une  réputa- 
tion extraordinaire  comme  prédicateur  et  comme 
professeur  de  langue  grecque  , de  philosophie  et  de 
théologie.  Il  joua  un  grand  rôle  au  milieu  des  dis- 
sensions religieuses  qui  divisaient  alors  l’église  ré- 
formée en  Hollande  , et  se  mit  à la  tête  du  parti  op- 
posé aux  remoutrans  qui  avait  pour  chefs  Arminius 
ctGomar  ( v . ces  noms).  Après  le  fameux  synode  de 
Dordrecht,  auquel  ilavait  assisté  (1618) , Wale  eut 
la  triste  mission  de  préparera  la  m.  l’infortuné  Bar- 
neveldt.  L’année  suivante  il  fut  appelé  à Leyde  pour 
y professer  la  théologie.  Plus  tard  il  devint  recteur 
de  l’académie  de  celte  ville , et  y m.  en  i63g.  Outre 
sa  coopération  à la  version  flamande  de  la  Bible  et 
plus,  écrits  de  controverse  qui  ne  font  pas  moins 
d honneur  à sa  modération  qu’à  son  savoir,  on  lui 
doit  entre  autres  ouvr.  V OJice  des  Ministres  , etc. 
(en  flamand)  Middelhourg  , i625  , in-4;  trad.  eu 
français  par  J.  Crucius,  Harlem  , 1628,  in-4  ; Corne 
pendtum  Elhtcœ  aristolelicœ  ad  normam  veritatis 
chnslianœ  révocation,  Leyde,  Elaevir,  1627  iu-l2- 
Dissertatio  de  Sabbatho  , etc. , ibid  1628  in-8  • 
ouvrages  rares  et  recherchés.  Les  OE, tares  ihéolo- 
gtqttcs  de  Wale  ont  été  réimpr.  à Leyde  eu  i6A3  et 
1647,  2 vol.  în-fol.,  avec  la  vie  de  l’auteur  (anon  ) 
Lette  vie  reproduite  par  G.  Bâtes,  dans  ses  ViL 
select  al, quoi  viror .,  a été  insérée  aussi  par  Joch 
dans  le.  Vitœ  /W._Jean  de  Wale  , médecin , (ils 
du  preced.  , ne  en  1604  , a Koukerke , près  de  Mid  - 
delbourg,  fut  reçu  docteur  à Leyde  en  ,63 1,  se  livra 
aux  recherches  zootomiques  dans  le  but  de  ieter  un 
nouveau  jour  sur  les  mystères  de  la  digestion  et  de 
la  distribution  des  humeurs,  et  se  déclara  l’un  des 
prem.  pour  le  système  de  la  circulation  du  sang  H 
m.  en  ,649,  ayant  le  titre  de  professeur  extraordi- 
naire Son  travail  le  plus  important  a etc  mis  au  jour 
par  G Irvin , sous  ce  titre:  Opéra  medica  om.ua 
{quai  haclenus  mveniri potuérc)  ad  chrli  et  san- 
aZV \CRR^Ulatanvm  ele#anler  Concinnata,  Lon- 
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WALF.F  (Blaise-Henri  de  CORTE , Baron  de) , 
littérateur,  né  dans  les  Pays-Bas,  probablement  à 
Liège,  en  i652,  mort  dans  celle  même  ville  en  I73/|, 
s'était  annoncé  sous  d’assez  heureux  auspices  pour 
que  Boileau  , à qui  il  a adresse  une  épître  limée, 
crût  pouvoir  lui  répondre  par  des  cncouragcmens 
ilatteurs.  Versédansla  connaissance  des  langues  an- 
ciennes et  modernes,  il  sut  tirer  parti  des  voyages 
qu’il  fit  dans  la  plupart  des  pays  de  l’Europe  ; sa  fa- 
cilitéà  faire  des  vers  le  servit  mieux  encore  pour  s’at- 
tirer les  Bonnes  grâces  des  personnages  éminens, 
dont  il  voulait  avoir  l’appui.  Ce  rimeur  infatigable , 
auteur  d’envirùn 33,000  vers  français,  do  tout  genre 
eide  toute  mesure,  avait  eu  cependant  uue  vie  ex- 
trêmement agitée;  il  fut  agent  d’inl ligués,  officier 
au  service  d’Angleterre  (17 1^),  puis  de  la  Hollande, 
et  connut  tous  les  degrés  de  la  fortune.  Comme  il 
était  joueur  et  libertin,  il  dut  finir  misérablement. 
Moins  jaloux  de  sa  gloire  qu’empressé  à faire  des  du- 
pes , il  n’était  pas  plus  difficile  sur  le  genre  des  ex- 
pédiens  que  sur  la  correct,  de  ses  poésies,  qui  sont 
aujourd’hui  entièrement  oubliées  , et  qu’il  a recueil- 
lies lui  - même  en  5 vol.  in-8 , Liège  , 1731 . Villen- 
fagne  en  a réuni  un  choix  à des  vers  de  sa  façon,  il)., 
1779,  X vol.  in-16,  de  2l3  pages.  Pour  compléter  la 
colleetron  des  écrits  de  Walef,  il  faudrait  joindre 
aux  5 vol.  qu’il  a publ.en  173 r , d’autres  imprim.  à 
Liège  en  1725.  Avec  tout  ce  bagage  l’infatigable  ri- 
meur belge  est  resté  dans  line  obscurité  profonde  : 
les  biogr.  nationaux  l’ont  oublié  tout-à-fait.  Il  n’est 
curieux  pour  nous  d’avoir  sur  lui  quelques  détai's 
que  parce  qu’il  figure  assez longuem.  dans  les  Mém. 
de  Mmc  de  Staal , comme  l’uu  des  ageus  subalternes 
de  la  conspiration  des  princes  français  légitimés  et 
des  Espagnols , contre  le  duc  d’Orléans  , régent , en 
ï 71 7 . Il  se  fit  le  zoïle  d’Homère,  de  Pascal,  mais 
mieux  eût  valu  pour  lui,  dit  Bruzen  de  La  Marti- 
nière,  qu'il  s’en  fût  tenu  à faire  des  madrigaux  et  des 
petites  chansons,  bagatelles  dans  lesquelles  il  réussis- 
sait assez. 

WALES  (William)  , astronome  anglais  , né  vers 
1734,  ne  s’élait  fait  connaître  encore  que  comme 
l’un  des  rédacteurs  de  l’écrit  périodique  inlil.  Jour- 
nal des  Dames , lorsque , à la  recommandât,  de  plu- 
sieurs savans  , il  reçut  du  gouvernement  la  mission 
d’aller  à la  baie  d’Hudson  , observer  le  passage  de 
Vénqs  sur  le  soleil.  De  retour  en  1770 , il  communi- 
qua à la  société  royale  ]e  journal  de  ses  observât., 
qui  fut  impr.  dans  les  Transacl.  philusoph.  Deux 
ans  après,  nommé  astronome  de  l’expédition  du  cé- 
lèbre capitaine  Cook,  il  resta  avec  ce  navigateur  de- 
puis 1772  jusqu’en  1779,  fut  reçu  membre  de  la  so- 
ciété royale  , obtint  ia  chaire  de  mathématiques  de 
l’hôpital  du  Christ,  avec  la  place  de  secrétaire  du 
bureau  des  longitudes  , et  occupa  ces  deux  emplois 
jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1798.  Ses  principaux  écrits 
sont  : Observations  générales f uites  à la  baie  d’Hud- 
son , Londres,  1772,  in-4  ; Observations  astrono- 
miques faites  pendant  le  cours  d'un  rayage  an  pôle 
sud  et  autour  du  monde,  de  17721!  177b,  ensociété 
avec  Bayley,  ibid.,  1777  , gr.  in-4,  ®o-  i Traité  des 
longitudes , 1794  , etc. 

WALID  Ier  (Abou’l  Abbas),  6e  khâlyfe  ommiade 
d’Orient,  succéda  à son  père  Abd-cl-Melek  en  l'an 
86  de  l’hég.  (706  de  J.-C.) , et  11e  montra  sur  le 
trône  aucune  des  grandes  qualités  de  ses  prédéces- 
seurs. Toutefois  ses  lieutenans  rendirent  son  règne 
illustre  par  les  conquêtes  qu’ils  firent  et  qui  étendi- 
rent la  domination  arabe  des  deux  rives  du  détroit 
de  Gibraltar,  jusqu’aux  frontières  des  pays  qui  dé- 
pendaient de  la  Chine  , depuis  le  Caucase  et  la  mer 
Noire  jusqu’à  l’Océan  indien.  Walid  lit  agrandir  le 
temple  de  Jérusalem,  en  prescrivit  le  pèlerinage  à 
ses  sujets  , ordonna  la  reconstruction  du  temple  ih; 
Médine,  et  fut  le  prem.  khûlyfc  qui  fonda  un  cara- 
vanscraï  pour  les  voyageurs  et  nu  hôpital  pour  les 
malades  dans  la  ville  de  Damas.  Il  ni.  en  l’an  q6dc 
l’hég.  (716  de  J.-C.),  laissant  18  fils  , dont  deux  seu- 
lement , Ycsid  III  et  Ibrahim , parvinrent  au  küâ- 
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lyfât,  apresla  mort  deSoleymanleüroncle,  success 
immédiat  deWalid. — Walid  II  (Abou’l  Abl.as),  sur- 
nommé 1 ilFassilc  (l’impudiq.),  onzièmekhâljfe  om- 
miade  d Orient , fils  d’Yezid  II , succéda  à son  oncle 
Hesebam  en  l’an  i25  de  l’hég.  (743  de  J.-C.).  Son 
ivrognerie  et  ses  débauches  l’avaient  fait  d’abord 
éloigner  du  trône  par  son  père;  et  il  avait  4o  ans 
lorsqu  il  fut  proclamé  à Damas.  On  le  vit  bientôt 
s,  abandonner  sans  mesure  à tous  ses  penchons  et  dis- 
siper les  trésors  amassés  par  son  prédécesseur.  Sans 
tesse  environné  de  jeunes  libertins  avec  lesquels  il 
parcourait  les  rues  , donnant  le  spectacle  dés  plus 
abominables  excès.  Un  dévot  musulman  lui  ayant 
montre  dans  un  verset  du  Koran  la  condamnation 
de  sa  conduite , il  mit  en  pièces  le  livre  sacré  et  le 
foula  aux  pieds.  Zczid  , cousin  germain  de  ce  tyran  , 
se  mit  à la  tête  des  mécontens , et  vint  à Damas  , où 
les  habitahs  le  proclamèrent  khâlyfe.  Walid,  alors 
absent  de  cette  ville  , rassembla  quelques  troupes  à 
la  hâte  ; mais,  bientôt  abandonné  par  la  plupart  des 
siens , il  fut  massacré  dans  son  palais  en  l’an  126  de 
l’hég.  (7ZJ tj  de  J.-C.),  n’ayant  régné  que  l5  mois. 

WALIJNGFORD  (Richard),  abbé  de  St-Albans 
(ordre  de  St  Benoît),  né  au  lieu  dont  il  a gardéle  nom 
sur  les  bords  de  la  Tamise,  est  célèbre  comme  le  pre- 
mier astronome  du  i4c  S.  C'est  lui  qui  construisit 
et  fit  placer  sur  la  façade  de  son  couvent  la  fameuse 
horloge  où  l’on  voyait  le  soleil , la  lune  , les  pla-- 
nètes  , les  étoiles  se  mouvoir  avec  une  rapidité  pro- 
portionnée à celle  qu’elles  semblent  avoir  dans  les 
cicùxi  Ou  a conservé  sous  son  nom  divers  ouvra°es 
MSs.,  tels  qu’un  recueil  de  nialUématiq.  et  d’astro- 
nomie intit.  : Canoner  ou  Albion  ; et  Cbronica  de 
rebus  anglicis . ab  anno  Cliristi  b b g ad  io35  (insé- 
rée dans  les  hislor.  anglic.  Scripiores,  de  Thomas 
Gale). 

WAT.KER  (Clément),  historien  anglais etardent 
presbytérien  , m.  en  l65l  à la  Tour  de  Londres,  où 
Cromwell  l’avait  jeté  comme  auteur  du  livre  qui  a 
lait  survivre  son  nom  aux  troubles  dans  lesquels  il 
ne  joua  qu’un  rôle  secondaire,  était  né  vers  l'an  1600 
à ciiffe  au  comté  de  Dorset.  Outre  son  Histoire  de 
l’ indépendance, en  3 parties,  de  1648  à i65l, 
'n-4 , et  à laquelle  un  anonyme  en  ajouta  une  4'  en 
1660)  Walker  avait  écrit,  selon  Wood,  plusieurs 
pamphlets  sur  les  affaires  du  temps  ; et,  partisan 
d abord  de  la  cause  du  roi  il  s’était  fait  ensuite  l’ad- 
herent  zélé  des  covenentaircs  , qu’il  finit  par  corn- 
battre  à outrance. 

^yALKER  (Edouard),  historien  anglais , ne  à la 
fin  du  S.,  de  parens  catholiques  , fut  d'abord  at- 
tache au  comte  d Àrundel , qui  le  fit  nommer  secré- 
taire  de  la  guerre  en  1639.  Cintl  ans  après  , il  obtint 
de  Charles  Ie1  la^  place  de  clerc  extraordinaire  du 
conseil  prive.  Constant  dans  sa  fidélité  envers  le  mo- 
narque, Walker,  après  la  mort  de  Charles  Ier,  se 
rendit  auprès  du  prince  , son  fils,  qui  tenait  à Bruxel- 
les une  espèce  de  cour,  et  le  suivit  en  Ecosse  en  i65i . 
Walker  remplit  auprès  du  même  prince  l'emploi 
qu'il  avait  exercé  auprès  du  feu  roi , le  servit  avec 
autant  de  zele  que  de  fidelité , en  recueillit  le  prix  à 
la  restauration,  et  m.  subitement  à White-Hall  en 
1676.  On  a de  lui  : lier  carolimim , ou  Hrc il  suc- 
cinct des  soujRranc.es  de  S.  ü/.  le  roi  Charles  Ier 
(en  anglais);  et  miliiary  D.scovcries  ] Londres, 
iyoS,  in-fol. 

WALKER  (O  badiah),  né  en  i6i6n  Worsbrough 
au  comté  d’York  , mort  à Londres  en  1699,  ayait  été 
privé  à deux  reprises  différentes  de  l’emploi  de  rec- 
teur de  l'université  d’Oxford  , et  avait  été  même  dé- 
tenu à la  Tour  de  Londres  p.  r suite  de  son  attache- 
ment à la  religion  catholique.  On  cite  de  Walker  * 
entre  autres  écrits  , de  V Education  (en  anglais),  Ox- 
ford , 1673,  in-12  ; Description  du  Groenland , ib.T 
1680,  in-fol  ; Instructions  sur  V art  oratoire , il)., 
1682,  in-8;  Relation  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ , ibid.,  i685,  in-^  : Instructions  pour  la 
grammaire  latine,  Londres,  1691  , in-8;  Histoire 
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médailles  , ibi<3.,  1693,  in-8  ; la  Vie  du  roi  Alfred, 
trad.  eu  latin  d’après  le  MS.  (le  J.  Spelman,  Ox- 
ford, 1678,  in-fol. — George  Walkeù  , recteur  de 
Bonouglmiore  (Irlande)  i mérita,  par  l’ardeur  fana- 
tique qu’il  avait  déployée  à la  tête  d’un  régiment  levé 
à ses  frais  pour  résister  à l’invasion  de  Jacques  II 
sUr  ! Irlande  ( 1689),  d’être  nommé  à l’évêclic  de  Lon- 
donderry , place  qu’il yivait  vaillamm.  défendue.  Il 
tut  tué  à la  bataille  de  la  Boyne  (ll'r  juillet  1690)  , 
avant  d’avoir  pris  possession  de  son  siège.  Il  avait 
publié  -.Histoire  méricliq.  du  siégé  deZondonderry 
Londres,  1689,  in-4- 

WALKER  (John),  grammairien  , né  en  1782  aux 
environs  de  Londres  , mort  en  1807  , avait  quitté  la 
scène  dramatique  pour  se  vouer  à l’enseignemeut. 
D’abord  maître  d’école  à Kensington,  il  se  lia  avec 
Samuel  Johnson , et  plus  tard  il  ouvrit,  dans  diver- 
ses villes,  des  cours  d’élocution  qui  furent  tres-fré- 
quentés , notamment  à Oxford,  où  il  fut  invité  à 
donner  des  leçons  particulières  dans  l’universilé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Etemens  de  l élocution , 
1781»  in-8  ; 1799 , avec  cbangem.  et  addil.  ; Qram- 
Inaire  rhétor.,  etc.,  1 78.),  1801,  in-8;  Classiq.  an- 
glais abrégés  (Addisoli,  Pope  et  Milton),  1786,  in-8; 
la  Mélodie  du  langage , Londres,  1791,  ,797'’n'4> 
6*  édit,  stéréotype,  Londres,  1810,  in-8;  l’Orateur 
académique,  ou  Choix  de  débats  parlementaires , 
Oté.,  1788,  in-8;  4e  édition,  1801,  in-12  ; Diction- 
naire critique  cle  prononciation  et  interprète  de  la 
langue  anglaise,  1798,  in-8  ; Manuel  de  l’ institu- 
teur pour  la  composition  anglaise  , 1801 , in-12. 

WALKER(George),  malhématic.,  né  vers  1784  à 
Wewcastle,  fut  ministre  d’une  congrégation  de  dis— 
sidens,  consacra  une  partie  dosa  vie  à l’enseignem., 
fut  membre  de  la  société  royale  de  Londres,  et  m. 
en  1807.  On  a de  lui  : Doctrine  de  ta  sphère , 1777, 
in-.j  ; la  prem.  partie  d’un  Traité  sur  les  sections 
coniques  ; des  sermons , 1790,  2 vol.  in-8;  un  Ap- 
pel au  peuple  anglais , sur  les  lois  du  lest , 1790  : 
opuscule  dont  Fox  faisait,  dit-on,  un  grand  cas. — 
Walker  (Joseph-Coopcr),  littérateur  irlandais,  né 
à Dublin  vers  1766  , fut  admis  en  1785  à l’académie 
royale  d’Irlande  , et  m.  à Saint-Valéry  (France)  en 
1810,  laissant  entre  autres  écrits  : Mémoires  histo- 
riques sur  les  bardes  irlandais , etc.,  Dublin,  1786, 
in-.j  ; Essai  historique  sur  le  costume  des  Irlandais 
anciens  et  modernes , avec  un  Mémoire  sur  leur  ar- 
mure et  leurs  armes , ibid.,  1788,  in-4-  Les  Trans- 
actions de  l’acad.  d’Irlande , ann.  1788  , contien- 
nent quelq.  morceaux  de  lui. 

WALKER  (Adam),  physicien  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Westmoreland  en  1781,  fut  d’abord  maître 
d’écriture  et  de  calcul  dans  une  école  gratuite  , puis 
donna  des  leçons  publiques  d’astronomie  dans  plus, 
grandes  villes.  AttiréàLondresparlc  docteur  Priest- 
ley, il  y ouvrit  des  cours  qui  furent Irès-fréquentés 
pendant  plusieurs  années.  Il  professa  ensuite  la  phi- 
losophie , la  physir.,  etc.,  dans  les  collèges  d’Eton  , 
de  Westminster  , de  Winchester  et  autres  grandes 
écoles  , et  m.  à Richmond  en  182t.  On  a do  lui: 
Analyse  de  leçons  sur  la  philosophie  expérimen- 
tale, in-8  ; Appréciation  philosophique  des  causes 
et  des  effets  du  mauvais  air  dans  les  grandes  mil- 
les, etc.,  in-8;  Idées  suggérées  dans  une  excursion 
en  Flandre , en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France, 
Londres,  1791  , in-8;  Système  de  philosophie  fa- 
milière, etc.,  ibid. ,'1799,  in-4,  avec  pl.  ; un  Traité 
sur  la  géographie  et  l’usage  des  globes , in-12;  des 
articles  insérés  dans  plusieurs  journaux  scientifiq., 
dans  les  Annales  d’ agriculture  d’ArlhurYoung  , cl 
dans  les  Transactions  philosophiques.  A.  W alker 
fut  l’invent.  de  plusieurs  machines  propres  à élever 
l’eau  et  à la  pomper  dans  les  vaisseaux  , de  voilures 
mues  par  le  vent  et  la  vapeur,  etc. — William  Wal- 
ker,  fils  du  précéd.,  né  en  1766,  m.  en  l8i6,cstau- 
tcurd  un  Epilomed’  aslronom.,  Londres,  1798,111-8. 

WALL  (Edouard),  d’une  ancienne  famille  catho- 
lique d Irlande,  m.  en  France  le 24  février  i65l  , y 
c'tai(  veuu  chercher  un  asile  après  la  défaite  de  son 


parti  par  Cromwell  en  1649.  D’abord  liaut-shcrif  du 
comté  de  Cariow,  il  avait  eu  le  command.  gén.  des 
insurgés  en  l’absence  du  marquis  d’Ormond  ; et  lors 
du  debarquement  des  proleslans  à Dublin  , il  était 
gouverneur  de  la  province  de  Leinster.  Ses  trois  fils 
qui  l’avaient  suivi  en  France  y prirent  du  service  , 
et  moururent  glorieusement  sur  divers  champs  de 
bataille. — Marie-Joseph-Patrice,  vicomte  de  Wall, 
de  la  même  famille,  né  à Paris  en  1764,  était  à vingt- 
un  ans  lieutenant  au  régiment  du  Roi,  infanterie. 
Prévenus  en  sa  faveur  par  un  petit  écrit  qu’il  avait 
composé , sous  le  titre  de  Flan  de.  conduite  et  de  for- 
tune , le  duc  et  la  duchesse  de  Rohan  lui  donnèrent 
en  mariage  leur  nièce  , Adèle  de  Rohan.  Mais  peit 
après  cette  union  WaU  fut  tue'  en  duel,  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau  (le  16  novemb.  1787).  On  ignore 
quelle  fut  la  cause  de  cette  malheureuse  affaire.  Il 
parut  à Paris  en  1788  un  petit  recueil  intit.  : Porte- 
feuille d’un  jeune  homme  de  23  ans , in-12  , conte- 
nant l’extrait  des  papiers  de  cet  inle'ressant  olficier. 
La  généalogie  de  la  famille  de  Wallse  trouve  dans  le 
Dictionn.  de  Moréri. 

WALL  (William),  théolog.  anglais,  né  en  1640, 
m.  en  1728  , vicaire  à Shoreham  , dans  le  comté  de 
Kent,  est  connu  comme  auteur  d’une  Histoire  du 
baptême  des  enf ans , 1707  ; et  de  Notes  critiques  sur 
l’Ancien-Testament,  etc.,  1733,2  vol.  in-8. — John 
Wall  , médec.,  né  en  1708a  Powick,  dansle  comté 
de  Worcester,  m.  à Bath  le  27  juin  1776,  après  avoir 
pratiqué  long-temps  avec  succès  à Worcester,  con- 
sacrait aux  expériment.  cliimiq. , ainsi  qu’à  la  cul- 
ture des  arts  du  dessin  , le  peu  de  loisirs  que  lui  lais- 
sait une  clientelle  nombreuse.  Il  a laissé  div.  opus- 
cules qui  ont  été  rec.  en  I vol.  in-8  par  son  fils,  Martin 
Wall,  profess.de  cliniq.  à l’universilé  d’Oxford , 
Oxford,  1780. 

WALLACE  (William),  célèbre  guerrier  écossais, 
né  en  1276  dans  le  comté  de  Renfrew,  était  le  plus 
jeune  des  fils  de  sir  Malcolm  Wallace  d’Ellerslie, 
d’une  famille  ancienne,  mais  dont  la  fortune  se  trou- 
vait très  - bornée.  Wallace  n’avait  encore  que  dix- 
neuf  ans  lorsque  , pour  se  veDger  d’une  insulte  per- 
sonnelle, il  tua  le  fils  du  gouvern.  de  la  forteresse  do 
Dundée.  Obligé  de  s’enfuir  dans  les  bois  pour  éviter 
le  châtiment  que  les  délégués  d’Edouard  Ier  , alors 
maître  de  l’Ecosse,  n’auraientpas  manqué  de  lui  in- 
fliger, il  réunit  bientôt  autour  de  lui  quelq.  aven- 
turiers que  leurs  méfaits  , leur  misère  ou  la  haine 
qu’ils  portaient  aux  Anglais  forçaient  à mener  une 
vie  errante  comme  la  sienne.  Ala  têtedecette  bande, 
Wallace,  doué  d’une  force  prodigieuse,  d’une  pa- 
tience à toute  épreuve  , déploya  laplus  grande  bra- 
voure , et  obtint  de  fréquens  succès  qui  augmen- 
taient de  jour  en  jour  sa  réputation  et  le  nombre  de 
ses  partisans.  Comme  il  n’y  avait  alors  aucune  auto- 
rité écossaise  dans  le  royaume,  Wallace  se  fit  nom- 
mer par  sa  troupe  vice-roi  pour  J.  Baliol  (m.  ce  n.), 
retenu  prisonnier  en  Angleterre  , et  força  Ormesby, 
grand  justicier  pour  le  roi  Edouard  , de  se  réfugier 
dans  ce  royaume  , avec  la  plupart  des  officiers  an- 
glais de  sa  suite.  Le  peuple  écossais  accourut  en 
masse  sous  la  bannière  de  Wallace  ; mais  avant  qu’on 
n’eût  pu  s’entendre  sur  l’organisation  des  insargés  , 
une  armée  anglaise  de  4o,ooo  hommes  traversait  le 
sud-ouest  du  royaume.  Wallace  se  vit  alors  aban- 
donné par  la  plupart  des  barons  de  son  parti.  Persé- 
vérant toutefois  dans  sa  noble  indépendance , il  bat 
les  Anglais  sur  les  rives  du  Fritli  (1 1 sept.  1297),  les 
force  d’évacuer  irinnédiatement  l’Ecosse , reprend  la 
ville  (1e  Berwick  , envahit,  pendant  l’hiver  de  1298, 
les  comtés  du  nord  de  l’Angleterre,  pousso  ses  ra- 
vane4.illSïf11  a Durham  , et  rentre  en  Ecosse  chargé 
de  dépouillés  au  commencementde  l’année  suivante. 
Le  roi  Edouard  qui  se  trouvait  en  Flandre  , se  hâte, 
a cette  nouvelle,  de  venir  assembler  une  armée  do 
80, 000  hommes  de  pied  et  de  7,000  cavaliers.  Atta- 
qués près  de  Falkirk  (22  juillet  1298)  , les  Ecossais 
sont  défaits  complètent,  malgré  les  efforts  inouïs  de 
Wallace,  qui,  conservant  néanmoins  toute  sa  pré- 
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scnce  d’esprit,  se  porto  dans  les  provinces  du  nord  de 
l’Ecosse  pour  y organiser  de  nouveaux  moyens  de  ré- 
sistance. Pendant  ce  temps-là,  les  hauts  barons  ex- 
cluaient le  héros  du  conseil  d’Ecosse,  et  nommaient 
en  sa  place  John  Cummyn  pour régent  du  royaume. 
Lorsqu’en  i3o/j  Edouard  en  eut  achevé  la  conquête, 
Wallace  tenait  encore  et  ne  desespérait  pas  du  salut 
de  son  ingrate  patrie.  Trahi  à la  fin  par  un  de  ses 
amis  , sir  John  Montcilh  , qui  découvrit  aux  Anglais 
le  lieu  de  sa  retraite,  il  fut  amené  à Londres  chargé 
de  chaînes,  et  décapité  à Towcr-Ilill  le  23  août  i3o5. 
Son  nom  est  encore  populaire  en  Ecosse  comme  le 
type  de  la  bravoure  et  du  patriotisme.  Outre  le  mé- 
nestrel Henry,  qui  a chanté  en  vers  ses  exploits  , et. 
dont  l’ouvr.  justement  estimé  comme  poème  natio- 
nal , a eu  un  nombre  infini  d’édit,  (la  meilleure  est 
celle  de  Pcrlh,  1790,  3 roi.  in-12),  plusieurs  poètes 
ont  consacré  leurs  chants  à William  Wallace  ; il  est 
aussi  le  héros  d’un  roman  historique  de  miss  Jane 
Porter,  trad.  en  franc,  (par  le  chevalier  Du  Bue), 
sous  le  litre  des  Chefs  écossais , 2e  édition,  Paris, 
H.  Nicolle,  1820,  5 vol.  in-12. 

WALLENBOURG  (Jacques  de),  orientaliste,  né 
en  1763  à Vienne,  où  il  ni.  le 28 juin  1806,  conseil- 
ler auliquede  la  chancellerie,  avait  c'téenvoyé comme 
élève-interprète  à Constantinople  en  1 782,  et  rappelé 
5 ans  après  lorsque  Joseph  II  déclara  la  guerre  à la 
Porte  : il  avait  joué  un  rôle  important  au  congrès  de 
Szistowe  (1790).  De  retour  dans  sa  patrie  après  la 
conclusion  de  la  paix,  il  utilisa  les  connaissances 
qu’il  avait  acquises  dansles  lettres  orientales  en  coo- 
érant  à la  2me  édition  du  Dictionnaire  de  Mcniski. 

1.  A.  de  Bianclii , son  ami,  a pub.  sur  lui  à Vienne 
en  1810,  une  notice  biographique,  par  laquelle  on 
apprend  que  Wallenbourg  avait  préparé  une  traduc- 
tion franç.  du  Mesnevi,  poème  moral  de  Djélal  ed~ 
ddyn-Roumy,  mais  que  son  travail  périt  dans  l’incen- 
die du  faubourg  de  Pera  en  1799. 

‘ WALLENBÜRCH  ou  WALENBURCH  (Adrien 
et  Pierre  de),  frères  célèbres  par  leurs  connaissan- 
ces théologiques  et  leur  amitié,  nés  à Rotterdam 
vers  la  fin  du  ]6me  S.  , suivirent  la  même  carrière, 
voyagèrent  en  France,  où  ils  s’appliquèrent  à l’é- 
tude de  la  jurisprudence  , et  furent  reçus  docteurs 
en  droit  et  en  théologie.  Revenus  en  Hollande  , ils 
se  consacrèrent  uniquem.  à la  théologie  et  acquirent 
la  réputation  d’habiles  controversistes.  Dans  la  suite 
ils  furent  appelés  à Cologne  , où  Adrien  fut  nommé, 
dès  son  arrivée,  chan.  de  l’église  métropolitaine. 
Pierre  reçut  quelque  temps  après  n Mayence  les 
titres  de  chanoine  , de  doyen  de  St-Pierre  et  d’évêq. 
de  Mysie  (in  partibus).  Adrien  m.  à Cologne  en  1669; 
son  frère,  qui  était  venu  se  réunira  lui,  survécut  six 
ans,  et  m.  en  1675.  On  a de  ces  deux  théologiens 
différons  onvr.  de  controverse,  qu’ils  ont  réunis  eux- 
mêmes  en  2 vol.  in-fol.,  Cologne,  1669-1671  , sous 
le  titre  de  Tractatus  generales  de  controversiis  fi- 
dei , pour  le  prem.,  et  de  Tractatus  spéciales"',  pour 
le  second. 

WALLENCODT  (Conrad-Tibère  de) , élu  22e 
grand-maître  de  l’ordre  leutonique  en  1390,  m.  qua- 
tre ans  après,  frappé  d’aliénation  mentale,  est  le 
prem.  qui  substitua  au  titre  de  grand-maître  ( hoch - 
meister)  celui  de  prince  par  la  grâce  de  Dieu , et 
qui  fit  donner  aux  frères  de  l’ordre  la  qualification 
d a seigneurs.  Il  avait  entrepris  contre  les  luthériens 
une  guerre  dans  laquelle  il  perdit  la  moitié  de  ses 
troupes  par  le  fer  ou  par  la  peste. 

W ALLEN  ST  El  N ou  WALSTEIN  (Aldf.rt-Ven- 
ceslas-Eusèbe  de  WALDSTEIN,  plus  connu  sous 
le  nom  de),  l’un  des  plus  célèbres  personnages  du 
17e  siècle  , naquit  en  Bohême  le  i/j  septembre  lf>83. 
Place  d’abord  comme  page  auprès  du  margrave  de 
Burgau,  fils  de  l’archiduc  Ferdinand,  il  resta  peu 
dans  ce  poste , où  il  avait  embrassé  la  religion  catho- 
lique, et  il  consacra  quelques  années  n visiter  la 
plupart  des  pays  de  l’Europe  , dont  il  apprit  les  lan- 
gues. De  retour  dans  sa  patrie  , il  épousa  une  riche 
veuve,  qui  mourut  après  quatre  ans  de  mariage,  et 
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le  laissa  maître  d’une  très-grande  fortune.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  l’archiduc  Ferdinand  et  lcsVé” 
nitiens.  Waldstein  leva  à ses  frais  un  corps  de  3oo 
cavaliers  , alla  ofFrir  ses  services  à l’archiduc,  qui 
l’aocueillit  avec  distinction.  A la  fin  de  cette  guerre, 
où  il  s’était  signalé,  il  fut  nommé  par  l’ernpereur 
colonel  des  milices  ou  landwhers  de  Moravie.  Ce 
pays  était  en  proie  à l’insurrection  : Waldstein  ne 
put  parvenir  à l’apaiser,  et  se  relira  après  avoir 
enlevé  une  partie  des  sommes  contenues  dans  les 
caisses  publiques.  Forcé  de  remettre  cet  argent  à 
l’empereur,  il  en  garda  12,000  écus , avec  lesquels 
il  leva  un  corps  de  mille  cuirassiers  ; et  il  offrit  en- 
suite cette  troupe  à son  souverain.  Cependant  la  Bo- 
hême avait  aussi  levé  l’étendard  de  la  révolte  (1618). 
Waldstein  reçut  la  mission  d’aller  combattre  les  in- 
surgés ; et,  comme  en  Moravie  , il  essaya  inutilement 
d’arrêter  le  torrent  de  la  rébellion.  En  1621  , il  fut 
de  nouveau  envoyé  en  Moravie,  où  il  sut  déjouerîes 
efforts  de  Bcthlcm-Gabor  (v.  ce  nom).  L’empereur 
récompensa  scs  services  en  lui  donnant  des  proprié- 
tés considérables , confisquées  sur  les  rebelles  de 
Bohême.  Toutefois  peu  de  temps  après,  Waldstein 
fut  mandé  à \ienne  pour  y rendre  compte  de  sa  con- 
duite : on  ne  connaît  pas  bien  les  griefs  qu’on  lui 
imputait.  Il  sut  mettre  dans  ses  intérêts  les  person- 
nages les  plus  notables  de  la  cour  de  Ferdinand,  par- 
vint à sc  faire  déclarer  innocent , et  épousa  la  fille 
du  comte  de  Harrach  , favori  de  l’emper.  Un  nou- 
veau don  de  deux  régimens  d’infanteiie  le  fit  nom- 
mer par  Ferdinand  major-général.  En  celte  qualité, 
il  fit,  pendant  plusieurs  années,  la  guerre  en  Bo- 
hême , se  distingua  par  des  succès  , notamment  à la 
bataille  de  Prague,  gagnée  par  le  feld-marc'chal  Buc- 
quoi  sur  les  Bohémiens  le  8 novembre  1620.  En  1025, 
Y\  aldslein  proposa  à l’empereur,  dont  les  étals  hé- 
réditaires étaient  épuisés  d’hommes  et  d’argent  , de 
lever,  à scs  frais  , une  armée , avec  la  faculté  de  la 
porter  jusqu’à  5o,000  combaltans.  Ferdinand,  d’a- 
bord surpris  de  cette  proposition  , l’accepta,  assigna 
quelques  districts  en  Bohême  pour  le  recrutement , 
et  permit  à Waldstein  de  nommer  les  officiers  de 
son  armée.  Celui-ci  ayant  commencé  par  assembler 
20,000  hommes,  sc  porta  vers  la  Franconie  et  les 
frontières  de  la  Souabe , et  se  recruta  , chemin  fai- 
sant , de  10,000  autres  combattans.  On  croit  que  ce 
fut  à cette  époque  qu’il  reçut  de  l’empereur  le  titre 
de  duc  de  Friedland.  Le  général  Tilly,  commandant 
l’armée  bavaroise,  opérait  alors  en  Basse-Saxe: 
Waldstein  reçut  ordre  de  se  porter  du  même  côté  et 
de  seconder  le  général  bavarois;  mais  son  caractère 
altier  ne  lui  permettait  pas  de  se  trouver  en  sous- 
ordre.  Il  se  contenta  donc  de  concerter  ses  mouve- 
mens  avec  ceux  de  Tilly,  mais  séparément;  et  tandis 
que  celui-ci  pressait  le  roi  de  Dancmarck  dans  le 
pays  d’Osnabruck  et  de  Munster,  Waldstein  rem- 
portait devant  le  pont  de  Dessau  une  victoire  com- 
plète (23  avril  1626)  sur  Mansfcld  , qui  neanmoins 
s’étant  recruté  promptement  dans  le  Brandebourg, 
vint  en  forces  menacer  la  Hongrie.  Envoyé  par  l'em- 
pereur à la  poursuite  de  ce  général , qui  avait  opère' 
sa  jonction  avec  Bcthlcm-Gabor,  Waldstein  défit  un 
corps  de  Turks  , auxiliaires  du  dernier,  et  prit  ou 
délivra  plusieurs  places.  Mais  bientôt  les  mésintel- 
ligences s’élevèrent  entre  lui  et  les  Hongrois;  la  fa- 
mine, les  maladies  contagieuses  et  la  désert,  avaient 
réduit  son  armée  aux  deux  tiers,  lorsque  enfin  il  put 
effectuer  sa  retraite  après  l'accommodement  que 
Bcthlem  Gabor  fit  avec  l'empereur.  Waldstein  n'eut 
pas  plus  tôt  évacué  la  Hongrie,  que  s’étant  promp- 
tement recruté,  il  sc  dirigea  vers  le  Brandebourg; 
il  traversa  ce  pays,  pénétra  jusque  dans  le  Holstcin 
et  le  duché  de  Slcswick , et  finit  par  porter  son  ar- 
mée à 100,000  hommes,  qui  ne  coûtaient  rien  à 1 em- 
pereur. Il  sollicita  auprès  de  Ferdinand,  obtint  le 
titre  de  duc  de  Mecklcnhourg , avec  l’investiture  de 

ce  duché,  enlevé  aux  titulaires. On  lui  vit  jouer  alors 

dans  le  nord  le  rôle  de  dictateur  , faisant  peser  son 
despotisme  indifféremment  sur  scs  amis  et  scs  cnne- 
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mis,  n’ayant  plug  egard  aux  ordres  de  l’empereur 
pour  aucun  de  ses  mouvemens , et  écrivant  meme  a 
Ferdinand  des  lettres  insolentes.  Toutefois  il  négo- 
cia entre  son  souverain  et  le  roi  de  Daneinarck  le 
traité  de  paix  signé  au  congrès  de  Lubeck  en  1629.  On 
fait  monter  à plus  de  200  millions  de  fr.  les  conl  ribu- 
tions  levées  par  Waldstein  pend.  7 ans  que  dura  son 
command.  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  De  tous  les 
points  de  l’Europe  on  adressait  à Ferdinand  des  in- 
sinuations contre  le  redoutable  général  : ses  nom- 
breux et  puissans  ennemis  obtinrent  enfin  de  l’em- 
pereur l’arrêt  de  sa  destitution,  qu’il  affecta  de  re- 
cevoir avec  calme  et  résignation.  De  Memmingen, 
où  il  était  alors  à la  tête  d’une  armée  formidable  et 
toute  dévouée  , il  se  retira  (septembre  i63o)  dans 
ses  terres  en  Bohême  , où  on  le  vit  déployer  un  luxe 
qui  dépassait  celui  de  la  plupart  des  souverains. 
Quelques  historiens  prétendent  qu’il  fit  proposer  ses 
services  au  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe.  D au- 
tres donnent  l’initiative  à ce  monarque,  dont  Wald- 
stein aurait  rejeté  les  propositions.  Cependant  Tilly, 
nommé  généralissime  de  l’empereur  et  delà  ligue  al- 
lemande, vainqueur  pendant  quelque  temps,  cédait 
à l’ascendant  de  Gustave-Adolphe.  Ferdinand  , ef- 
frayé des  progrès  du  roi  de  Suède  , s’humilie  devant 
le  seul  homme  qui  puisse  les  arrêter.  Waldstein  re- 
pousse les  premières  démarches  de  son  souverain. 
Enfin  , après  une  longue  négociation  , il  s’engage  à 
lever  une  nouvelle  armée  ; mais  il  refuse  de  la  com- 
mander : et  lorsque  les  instances  les  plus  vives  de 
Ferdinand,  les  supplications  de  ses  amis  le  décident 
-à  accepter,  ce  n’est  qu’aux  conditions  d’être généra- 
dissime  d’Autriche  et  d’Espagne,  de  disposer  de  tous 
les  emplois,  d’être  indépendant  dans  son  comman- 
•dement  suprême,  d’avoir  une  principauté  hérédi- 
taire en  Allemagne,  de  gouverner  exclusivement 
les  pays  conquis  , de  disposer  du  produit  des  confis- 
cations , d’avoir  le  droit  exclusif  d’amnislie  , etc.  ; 
enfin  , en  cas  de  revers,  de  pouvoir  se  retirer  dans 
scs  états  héréditaires.  Ces  concessions  faites  , il  en- 
tre en  Bohême  poury  attaquer  l’armée  saxonne,  s’em- 
pare de  Praguepresquesans  coup  férir.  Bientôt  il  se 
trouve  maître  de  tout  le  pays,  et  se  dirige  ensuite 
sur  Nuremberg,  pour  y attirer  Gustave-Adolphe, 
qui  parcourait  la  Bavière  en  triomphateur.  Les  deux 
illustres  capitaines  sont  en  présence.  Gustave  était 
inférieur  en  forces;  mais  Waldstein  craignant  d’ex- 
poser l’Autriche  , et  peut-être  sa  propre  renommée 
aux  chances  d’une  bataille,  se  retranche,  ainsi  que 
son  adversaire  , espérant  d’ailleurs  de  le  ruiner  par 
la  famine.  Les  deux  armées  impériale  et  suédoise 
s’observent  ainsi  pendant  trois  mois.  Enfin  la  disette 
«sldans  le  camp  de  Gustave , ainsi  que  dans  Nurem- 
berg , qu’il  était  venu  secourir.  Le  roi  de  Suède  or- 
donne , contre  l’avis  de  son  conseil,  l’attaque  du 
camp  impérial.  L’action  s’engage  le  2ij  août  1682, 
et  dure  dix  heures.  Les  Suédois  sont  repoussés  sur 
tous  les  points  et  perdent  de  trois  à quatre  mille 
hommes  : la  perte  des  Impériaux  s’élevait  seulern. 
à mille.  Il  y eut  encore  quelques  escarmouches , 
durant  quinze  jours,  au  bout  desquels  le  roi  de 
Suède  leva  son  camp  et  fit  défiler  ses  troupes  devant 
6on  adversaire  qui  ne  tenta  point  de  1’inquiéter.  Il 
paraît  que  Gustave  essaya  de  renoueralors  ses  négo- 
ciations avec  Waldstein,  et  que  celui-ci  refusa  d’y 
prêter  l’oreille.  Waldstein  se  dirigea  ensuite  vers  la 
Saxe,  s’empara  de  Leipsig  et  de  plusieurs  petites 
villes  des  environs.  Gustave  , alors  campé  à Naum- 
hourg,  avecl  intent.de  se  réunira  l’armée  saxonne  , 
se  décide  à attaquerles  Impériaux , qui  ne  comptent 
pas  plus  de  12,000  hommes,  tandis  que  les  Suédois 
«ont  au  nombre  de  20,000.  L’action  s’engagea  le 
26  novembre  i632,  dans  une  plaine  qui  s’étend  de 
Weissenfelsà  Lutzen.  Gustave  fut  atteint  d’un  coup 
mortclau  moment  où  il  accourait  delà  droite  pour 
reparer  l’échec  éprouvé  par  son  aile  gaucho.  La 
mort  de  ce  prince  et  le  retour  du  général  Pappen- 
heim  , précédemment  détaché  avec  un  corps  consi- 
dérable Yers  la  Basse-Saxe  (ce  qui  portait  alordl’ar- 


mée  impériale  a 24,000  combattans)  , semblaient  deJ 
voir  assurer  la  déroute  de  l’armcc  royale  ; mais  le 
désespoir  des  Suédois,  et  les  habiles  manœuvres  de 
Bernard  de  Weimar,  qui  avait  pris  le  commande- 
ment, triomphèrent  de  tous  les  efforts  des  généraux: 
impériaux,  dont  l’armée  quitta  le  champ  de  ba- 
taille. Waldstein  soumit  la  conduite  des  officiers  de 
son  armée  à une  enquête  très- sévère  , et  dix-huit 
d’entre  eux  furent  condamnés  à mort.  L’armée  im- 
périale se  porta  ensuite  sur  la  Silésie  au  grand  éton- 
nement des  partisans  de  l’Autriche,  qui  s’attendaient 
à la  voir  marcher  vers  la  Souabc  et  le  Rhin,  dont 
le  duc  Bernard  et  le  général  Horn  avaient  pris  la  di- 
rection. Cependant  Waldstein  continuait  ses  né- 
gociations avec  la  Suède,  la  Saxe  et  le  Brandebourg  r 
il  était  d’accord  avec  ses  alliés  sur  les  principaux  ar- 
ticles ; mais  elles  furent  aussi  infructueuses  que  les 
précédentes.  Il  négociait  en  même  temps  avec  la  cour 
de  France , comme  on  en  a la  preuve  dans  les  lettres 
et  négociations  du  marquis  de  Feuquiéres  ('voy.  ce 
nom).  Au  milieu  de  ces  intrigues  , Waldstein  atta- 
qua à l’improvistc  les  Suédois  près  de  Steinau  sur 
l’Oder,  et  força  le  comte  de  Tburn  à se  rendre  à dis- 
crétion avec  un  corps  de  6,000  hommes.  Après  s’être 
emparé  ensuite  de  plusieurs  villes  de  la  Silésie , il 
vole  en  Bavière  à la  rencontre  du  duc  Bernard  qu’il 
refoule  sur  le  Haut-Palatinat,  puis  revint  établir 
ses  quartiers  d’hiver  en  Bohême.  Cependant  le  car- 
dinal-infant s’avançait  d’Italie  dans  les  Pays-Bas 
Waldstein  , qui  eut  à lui  envoyer  un  détachement  de 
6000  hommes,  crut  qu’on  cherchait  à diminuer  son 
influence  pour  le  disgracier  plus  sûrement.  Dès-lors 
il  s’occupa  activement  de  son  plan  de  défection  , et 
s’en  ouvrit  à Piccolomini,  celui  de  tousses  généraux 
en  qui  il  avait  le  plus  de  confiance.  Piccolomini  lui 
représenta  les  dangers  de  son  entreprise  : Waldstein 
persista  dans  sa  résolution;  et  son  confidenl  ayant 
l’air  de  céder  à la  force  de  ses  raisons  , se  hâta 
d’aller  instruire  la  cour  de  Vienne  de  ces  desseins. 
Waldstein  convoqua  ses  généraux  à Pilsen , fit  in- 
viter les  commissaire  suédois  et  saxons  à s’y  trouver, 
et  la  réunion  eut  lieu  le  11  janvier  i634*  Presque 
tous  les  chefs  de  l’armée  signèrent  un  écrit  par  le- 
quel ils  s’engageaient  à rester  fidèles  à la  cause  dn 
généralissime.  Informé  de  cet  acte  criminel  Ferdi- 
nand se  hâta  d’adresser  à l’armée  une  proclamation 
dans  laquelle  il  la  déliait  de  ses  sermens  à l’égarcl 
de  Waldstein  , remplaçait  celui-ci  par  le  gén.  Gal- 
las  ( y ce  nom),  accordait  une  amnistie  à tous  ceux 
qui  auraient  pu  se  laisser  égarer,  n’en  exceptant  que 
le  généralissime  et  deux  de  ses  licutenans.  Waldstein 
sentit  la  nécessité  de  presser  l’exécution  de  son  pro- 
jet; mais  scs  généraux  l’abandonnèrent  bientôt 
sous  différens  prétextes.  Mis  au  bau  de  l’empire  , 
désobéi  par  scs  soldats,  trahi  par  ses  officiers, 
l’homme  naguère  le  plus  puissant  de  l’Europe  so 
rend  a Egra  , où  il  a donné  rendez-vous  au  duc  Ber- 
nard et  aux  commissaires  des  alliés,  et  se  met  à la 
merci  de  quelques  étrangers,  qui  le  trahissent.  Le 
25  janvier  i634  ■*  ^cs  conjurés  font  d’abord  égorgée 
dans  un  banquet,  par  des  dragons  irlandais,  le  petit 
nombre  d’amis  restés  fidèles  à la  cause  du  généralis- 
sime. Celui-ci,  qui  s’était  retiré  de  bonne  heure  dans 
sa  chambre  à coucher,  y fuL  investi  parle  capitaine 
irlandais  Deveroux  à la  tête  de  six  hallebardiers  , et 
tué  d’un  coup  do  pcrluisanc.  Un  grand  nombre  do 
scs  partisans  furent  arrêtés  ensuite , et  quelques-uns 
exécutés.  Mais  les  désordres  qui  curent  lieu  dans 
l’armée  à la  suite  de  cet  évènement  furent  difficiles 
à comprimer;  on  y parvint  toutefois , ctFerdiuand 
récompensa  avec  générosité  les  assassins  de  Wald- 
stein. Outre  deux  ouv.  apolog.  : VIstoria  délia  vila 
d'Alberto  TV alstein , par  Gualdo  Priorato,  tiad. 
en  latin  et  en  allemand,  et  la  Biographie  de  JVal . 
lenstein  , en  allemand,  publiée  par  un  général  prus- 
sien on  1797  i 0,1  peut  consulter  sur  cet  homme  cx- 
I ' ^ordinaire  V JJ is  foire  des  Allemands  de  Schimdl  , 
et  1 Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  par  Schiller, 
qui  a lait  de  sa  catastrophe  le  sujet  d’une  trilogie  ad* 
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inirahle  (v.  faCtllTXF.R),  imitée  en  parlio  pat  MM. Ben- 
jamin Gouàtanl  et  Liadièrcs  ; la  seule  tragédie  du 
dernier  a été  représentée  à Paris  en  octobre  1828. 

WALLER  (WlM.lA.ai) , general  anglais  , de  l’an- 
cienne famille  des  Waller  de  Spendliurst , ayant  ter- 
miné ses  c'tudes  à Paris  , alla  faire  ses  prem.  armes 
en  Allemagne  sous  les  drapeaux  des  princes  protes- 
tant , coalisés  contre  l’empereur  ; et  de  retour  dans 
sa  patrie , il  se  rangea  sous  ceux  du  comte  d’Essex, 
en  opposition  avec  le  parti  de  la  cour,  après  avoir 
manifesté  déjà  ses  opinions  dans  le  long  parlement, 
où  il  représenta  le  bourg  d’Andovcr.  Chef  de  l’expé- 
dition dirigée  contre  Portsmoutb,  il  força  la  garnison 
de  cette  place  à reconnaître  l’autorité  du  parlement. 
Mais  d’autres  succès  ayant  encore  accru  sa  réputa- 
tion de  bravoure  et  d’Iiabileté,  Cromwell,  qui  en 
conçut  de  l’ombrage  , l’éloigna  de  l’armée.  Waller 
revint  alors  siéger  au  parlement  parmi  les  chefs  de 
l’opposition  presbytérienne.  Il  fut  un  des  onze  mem- 
bres que  la  facLion  des  indépendans  accusa  de  haute 
trahison,  et  il  se  vit  contraint  de  fuir  pour  se  déro- 
ber à un  jugement.  Revenu  plus  tard  à Londres  , il 
reprit  sa  place  au  parlement  jusqu’en  1648  , époque 
où  il  fut  expulsé  de  la  chambre  par  la  force  des  ar- 
mes, et  emprisonné  comme  suspect  d’attachement 
n la  cause  royaliste.  En  1609,  il  fut  nommé  conseiller 
d’état  ; il  rentra  au  parlement  l’année  suiv.  comme 
représentant  du  comté  de  Middlescx , et  m.  en  1668. 
On  a de  lui  : Méditations  religieuses  sur  divers  su- 
jets, avec  des  formules  journalières  (en  anglai.)  , 
Londres,  1680  , in-8  ; Àpologie  du  caractère  et  de 
la  conduite  du  chevalier  TV.  TValler,  etc.  (idem), 
jmpr.  pour  la  prem.  fois  à Londres  , 1793  , in-8. 

WALLER  (Edmond),  poète  anglais,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  en  l6o5  à Coleshill, 
dans  le  Hertfordshire,  débuta  à la  fois  au  parnasse  , 
au  parlement  et  à la  cour , à l’âge  de  l5  ans , ou  de 
16  suivant  quelques  biographes  (M.  G.  Crabb  , co- 
piant cette  faute  deLemprière,  le  fait  naître  en  1623). 
Admis  dans  la  familiarité  de  Jacques  Ie1',  il  plut  à ce 
prince  par  les  saillies  de  son  esprit , et  obtint  un  gr. 
succès  dans  le  monde.  Il  épousa  une  riche  héritière 
de  la  cité  de  Londres  ; et  devenu  veuf  à 25  ans  , l’am- 
bition lui  fît  adresser  ses  vœux  à la  fille  aînée  du  comte 
de  Leicèster.  Trompé  dans  ses  vues  par  le  mariage 
de  cette  demoiselle  avec  le  comte  de  Sundcrland,  il 
résolut  de  voyager  pour  se  distraire  de  son  chagrin. 
De  retour  à Londres  , il  contracta  une  nouvelle  al- 
liance, et  devint  père  d’une  nombreuse  famille.  Lors- 
que le  parlement  fut  convoqué,  après  une  longue 
interruption  , en  t64o , Waller  se  montra  un  des 
plus  véhémens  orateurs  du  parti  opposé  à la  cour  ; il 
prit  la  défense  de  son  oncle  Hampden  (y.  ce  nom) , 
frappé  d’une  sentence  illégale  et  injuste.  Toutefois 
en  s’attachant  à l’opposit.,  il  n’en  adopta  pas  toutes 
les  opinions,  et  n’eu  approuva  pas  les  excès.  Dans  la 
grande  question  de  l’abolition  de  l’épiscopat,  il  se 
prononça  en  faveur  du  maintien  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique ; et , lorsque  la  guerre  éclata  entre  le  roi 
et  le  long  parle  ni.,  il  envoya  à Charles  Ier  une  somme 
considérable.  Associé  d’une  part  aux  actes  duparlem. 
rebelle  , puisqu’il  continuait  d’y  siéger  , et  s’étant 
cepend.  concilié,  par  ses  dise.,  la  bienviell.  des  roya- 
listes, Waller  s’était  maintenu  long-temps  dans  un 
étal  de  neutralité  qui  lui  donnait  de  l’importance  dans 
les  2 partis  , lorsqu’il  se  jeta  tout  à coup  dans  celuidti 
roi.  La  conspiration  qu’il  avaitforméeavecsonbcau- 
frère  Tomkius,  un  des  secrétaires  du  conseil  de  la 
reine,  ayant  été  découverte,  il  fut  arrêté.  C’est  alors 
que,  cédant  à une  honteuse  lâcheté,  il  avoua  beau- 
coup plus  qu’on  n’avait  pu  découvrir.  Ces  aveux  dés- 
honorons cl  son  feint  repentir  lui  sauvèrent  la  vie. 
Après  un  au  d’emprisonnement , il  11e  fut  condamné 
qu’au  bannissement,  et  se  retira  en  France.  S’étant 
fixé  à Paris,  il  y connut  St-Evremond,  qui  plus  tard,' 
par  une  singulière  destinée,  exilé  lui-même,  devait 
venir  en  Angleterre,  resserrer  les  lions  d’une  amitié 
qu’il  avait  formée  avec  Waller,  banni  de  son  pays. 
Lorsque  Cromwell  se  fut  emparé  définitivement  du 


pouvoir,  Waller  sollicita  et  obtint,  par  l’entremise 
du  colonel  Scroop,  son  beau-frère,  la  permission  de 
revenir  en  Angleterre,  où  le  protecteur,  oubliant  ses 
anciens  torts,  l’admit  dans  son  intimité.  Le  poète 
reconnaissant  écrivit  en  vers  le  panc'gyriq.  de  Crom- 
well , pièce  qui  est  considérée  comme  sou  meilleur 
ouvrage.  Lors  de  la  restauration,  Waller,  s’étant 
empressé,  dans  un  nouveau  poème,  de  féliciter  Char- 
les Il  sur  son  avènement  au  trône;  le  roi , assure- 
t-on,  lui  fit  observer  que  cette  pièce  était  inférieure  à 
celle  qu’il  avait  composée  pour  l’usurpateur;  Waller 
répondit  sans  se  troublcrque  les  poètes  réussissaient 
toujours  mieuxdans  les  fictions  que  dans  les  réalités. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  devint  un  des  principaux  orne- 
mens  de  la  nouvelle  cour;  et  il  fut  Dommc  membre 
de  tous  les  pàrlemens  qui  s’assemblèrent  sous  Char- 
les II,  ainsi  que  de  celui  qui  s’ouvrit  à l’avènement 
de  Jacques  II.  Il  m.  en  1687,  un  an  avant  la  révo- 
lution qui  expulsa  les  Stuarts  du  trône  d’Angleterre. 
On  ignore  si  Waller  eut  le  secret  de  la  trame  qui 
s’ourdissait  alors  à ce  sujet  ; mais  il  est  certain  que 
son  fils  et  l’héritier  de  son  nom  embrassa  le  parti  du 
prince  d’Orange.  Les  OEuvres  de  Walleront  été  pu- 
bliées par  Fitton , Londres,  1729,  grand  in-4-  Le 
panégyrique  de  Cromwell  est  trad.  en  partie  en  vers 
français  dans  le  3e  vol.  de  la  Poétique  anglaise  de 
M.  Hennet.  La  vie  de  Waller  a été  écrite  par  Samuel 
Johnson  dans  son  rcc.  des  Vies  des  poètes  anglais. 

WALLERIUS  (Jean-Gottschalk)  , naturaliste 
suédois,  né  en  1709  dans  le  comté  de  Necke  , m.  en 
1783,  professeur  de  chimie,  de  métallurgie  etdephar- 
macie  à l’université  d’Upsal , membre  de  l’académie 
d’histoire  naturelle  de  Vienne  et  de  l’académie  des 
sciences  de  Stockholm,  est  considéré  comme  un  des 
hommes  qui,  pendant  le  18e  S.,  ont  contribué  avec 
le  plus  de  succès  au  développement  des  lettres  et 
des  sciences  en  Suède.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
de  Origine  et  Nalurâ  nitri , üpsal , 1749  î Goettin- 
gue,  1750:  de  P rinCipiis  'vegetdlionis , Upsal,  1751, 
1752;  de  Nexu  chemiœ  cum  utililate  reipublicœ , 
ibid.,  1732;  de  Origine  salium  alcalinorurn , ibid., 
1753  ; Censura  circa  prœparationem  médicament, 
chemiconim , ibid.,  1754;  Mineralogia  syslematicè 
proposîla , Stockholm,  1747  et  1 7-4®  > ^rad-  en  fran- 
çais par  le  baron  d’Holbach , Paris,  1753,  2 vol. 
in-8  ; llydrologia  syslémat.  proposila,  Stockholm, 
1748  et  1749  j Eitlerœ  de  cliemiœ  indole  ejusdemque 
genuino  usu , ibid.  1751  ; Chcmia  physica  (eu  sué- 
dois), ibid.,  1759,  1768;  eu  latin,  1760,  1769, 
2 vol.  in-8  ; Elemenla  melallurgiœ , etc.,  ib.,  1778, 
avec  pl.  ; Syslema  mineralogicum , ibid.,  1772  et 
1775,  2 vol.  in-8;  Médit  al  iones  physico-chemicœ 
de  origine  mundi,  etc.  ; trad.  en  franç.  par  Dubois  , 
1781,  "in-12  ; Elemenla  agric.,  physica  et  chemica, 
trad.  en  fr.,  Yverdun,  1766,  et  Paris,  1774,  in-8. ^ 

WALLIN  (George),  savant  suédois , né  en  16S6 
à Guiawle , dans  le  Nord-Land,  voyagea  dans  les 
différentes  contrées  de  l’Europe  pour  perfectionner 
ses  connaissances,  séjourna  deux  ans  à Paris  , et  a 
son  retour  en  Suède,  devint  successivem.  professeur 
à l’université  d’Upsal,  surintendant  ecclésiastique 
du  Gotblnad  et  évêque  de  Gothenbourg , ou  il  m.  en 
1760.  On  a de  lui  : Lutetia  Parisiorum  erudita 
sui  lemporis , etc.,  Nuremberg,  1722,  in-12,  rare» 
Historia  Joseph i , ex  arabico  codiceMSS . Bibl. 
regia  parisiensis , etc.,  Leipsig,  1722,  in-q  ; Claris 
numophylacii  runici,  etc.  , Stockholm  , I7q3,  in-q, 
rare. 

WALLIS  (John),  célèbre  mathématicien  anglais, 
né  en  1616  à Ashford  (comté  d’Essex),  fit  scs  études 
à Cambridge,  embrassa  ensuite  la  carrière  ecclésiast., 
cl  y occupa  succcssiv.  différentes  postes.  Plus  ,a. 
il  développa  les  connaissances  profondes  qu  il  ai  ait 
acquises,  et  se  plaça  au  rang  des  plus  illustres  ma 
tliématicicns  de  l’Europe.  Il  fut  en  correspondance 
avec  Pascal  cl  Fermai  ('V.  ccsnoitls),  étendit  et  créa, 
pour  ainsi  dire,  la  doctrine  des  indivisibles  dcOa- 
▼alicri  ( v . ce  nom),  et  on  peut  croire  que  son  an  » 
mdtique  des  infinis  a sufge'ré  les  decouvertes  ana 
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i lytiques  de  Newton.  Maigre  son  opposition  aux  doc- 
i trines  des  indêpcndans , Wallis  avait  été'  appelé 
eudant  la  re'volulion  anglaise  à la  chaire  Savilienne 
c géométrie  à l’université  d’Oxford.  Charles  II  le 
I confirma  dans  ce  poste  , et.  lui  confia  en  outre  celui 
de  garde  des  archives  de  la  meme  université.  Lors  de 
l’iustitulion  de  la  société  royale  de  Londres,  John 
Wallis  en  devint  un  des  principaux  membres;  il  fut 
aussi  l’uii  des  créateurs  de  l’enseignement  des  sourds 
ëfc  muets.  ïlm.  à Londres  en  1703.  La  plupart  de  ses 
ouvr.  de  mathématiques  avaient  été  réunis  avant  sa 
mort , sous  le  titre  de  J.  JVallis  S.  T.D . geumelriœ 
professoris  Sctviliani  in  celeberrimâ  acad.  oxo- 
niensi  Opéra  mathemalica , Oxford  , 1697-1699, 

3 vol.  in-fol.  On  y ajouta  ensuite  un  4e  vol.  conte- 
nant ses  écrits  qui  ne  sont  point  relatifs  aux  mathé- 
matiques. 

WALLIS  (George-Oliviec,  comte  de),  feld-ma- 
réclial  autrichien  , né  en  1671,  d’une  famille  irlan- 
daise , établie  en  Allemagne  au  commencement  du 
l6°  S.,  fut  élevé  parmi  les  pages  de  l’empereur  Léo- 
pold , devint  successivement  colonel  (170A),  général- 
major  (1708)  et  feld-maréchal-lieulenant (1716),  en 
même  temps  que  conseiller  aulique  au  département 
de  la  guerre.  Ses  exploits  en  Sicile  etla  prise  de  Mes- 
sine lui  valurent  la  dignité  de  grand-maître-géné- 
ral de  l’artillerie  et  le  commandement  général  de 
toutes  les  troupes  de  la  Sicile.  Il  ne  quitta  ce  pays 
qu’en  1733  , pour  aller  commander  d’abord  sur  le 
Rhin  , puis  dans  l’Italie  septentrionale  et  enfin  en 
Hongrie  , où  il  remplaça  le  grand-duc  de  Toscane  , 
comme  chef  de  toutes  les  forces  impériales , alors 
rassemblées  dans  ce  royaume.  Le  comte  de  Wallis 
ne  répondit  pas  entièrement  à ce  qu’on  devait  at- 
tendre de  son  dévouement  aux  intérêts  de  la  maison 
d’Autriche  à la  fin  delà  campagne  de  1789.  L’empe- 
reur Charles  VI  fut  très -mécontent  de  la  paix  que 
le  feld-maréchal  conclut  avec  les  Turks  par  l’entre- 
mise du  comte  de  IMeuperg  et  de  l’ambassadeur  fran- 
çais , marquis  de  Villeneuve.  Il  ôta  à Wallis  le  com- 
mandement de  l’armée  , et  lui  ordonna  de  se  ren- 
dre à Ziget,  d’où  il  fut  Lransféré  ensuite  à la  forte- 
resse de  Spielberg.  Ayant  obLenu  plus  tard  la  per- 
mission de  venir  à Vienne  , le  feld-maréchal  y pré- 
senta au  conseil  de  guerre  un  mémoire  apologéliq. 
qui  ne  fut  suivi  ni  de  discussion  ni  de  jugement  , à 
cause  de  la  m.  prématurée  de  Charles  VI.  L’impé- 
ratrice Ma.rie-Thérèse,  sentant  le  besoin  de  s’entou- 
rer d’hommes  capables,  surtout  de  gens  de  guerre  , 
.oublm  les  torts  du  comte  de  Wallis,  le  rappela  ho- 
norablement à sa  cour,  et  lui  confia  le  commande- 
1 ment  d’un  corps  d’armée  eu  Bohême.  Le  feld-maré- 
chal jouit  peu  de  ce  retour  de  faveur  , et  mourut  en 
1743,  sa  terre  de  Neukirchcn. — Le  comte  Franç.- 
Paul  de  WALLIS  , fils  du  precedent , fil  avec  distinc- 
tion plus,  campagnes  en  Italie  et  en  Hongrie,  fut 
nomme  gouvern.  de  Belgrade  en  1718,  et  m.  dans 
cette  place  en  1787. — Un  autre  comte  de  Wai.lis  , 
né  en  1782,  m.  à Vienne  eu  1798,  était  devenu  feld- 
maréchal  et  président  du  conseil  de  la  guerre  après 
un  long  service,  lorsqu’il  en  perdit  tout  le  fruit  par 
1 une  disgrâce  qu’il  essuya  en  1795  tandis  qu’il  com- 
mandait l’armée  autrichienne  d’Italie.  — Joseph, 
çomLc  de  Wallis  , de  la  même  famille,  né  en  1768. 
occupa  successivement  plusieurs  emplois  importons 
avant  d’être  appelé  à la  présidence  de  la  chambre 
des  finances  d’Autriche  en  1810.  Il  fut  chargé  en 
1812  )arun  rescritde  l’empereur,  de  la  direction 

t supérieure  de  l’approvisionnement  de  Vienne  , puis 
quitta  le  minislèredes  financesen  t8t6  pour  la  place 
de  chef  suprême  des  tribunaux  de  justice  , et  m.  eu 
1818,  d’une  attaque  d’apoplexie  foudroyante. 

WALLIS  (Samuel),  navigateur  anglais,  chargé 
de  continuer  dans  le  Grand-Océan  les  explorations 
; du  commodore  Byron  , partit  le  22  août  1766  sur  la 

S corvette  the  Dolphin,  qu’il  commandait,  ayant  deux 
autres  balimcns  sous  ses  ordres.  Parvenu  au  cap  de 
las  Virgencs  après  Irois  mois  de  navigation  , il  par- 
courut ensuite  le  détroit  de  Magellan,  puis  la  mer 
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Pacifique,  sans  découvrir  do  terres  jusque  sous  Je 
tropique,  où  il  aperçut  successivement  plusieurs 
îles  nouvelles  , notamment  celle  de  Taïti , dontBou- 
gainvillo  ne  fit  la  reconnaissance  qu’un  an  plus  tard. 
Bien  accueilli  dans  cette  dernière  île  par  la  reiufl 
Obéréa,  il  y séjourna  plus  d’un  mois  , et  remettant 
à la  voile  le  37  juillet  (1767),  il  doubla  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  fit  de  nouvelles  découvertes  dans 
sa  roule  ; et  aborda  le  3o  nov.  à Batavia  , d’où  il  re- 
partit l’année  suivante  pour  l’Angleterre.  Après  s’ê- 
tre arrêté  quelques  jours  à l’île  des  Princes  et  avoir 
touché  à celle  de  Ste-IIélènc,  Wallis  vint  mouiller 
à la  rade  des  Dunes  le  19  mai  1768.  On  ignore  l’é- 
poque de  la  mort  de  ce  navigateur.  Son  voyage  a été 
imprimé  dans  le  recueil  de  Jean  Havvkesworth,  qui 
a pour  titre  an  Account  of  the  -voyages  underlahen 
by  the  order  of  his présent  Ma jesiy  for  mahingdis- 
coveries  in  the  Southern  liemisphere,  etc.,  Londres, 

1773,  3 vol.  in-4  ; trad.  enfranç.  par  Suard,  Paris, 

1774,  4 vol.  in-4  , cartes  et  fig.— John  Wallis,  ec- 
clésiastiquc  et  naturaliste  anglais,  né  en  17*4  a 
Ircby  dans  le  GumLerland,  m.  en  17 93  à Norton  , 
est  auteur  d’une  Histoire  du  Norlhumperland , pu- 
bliée en  1769 , 2 vol.  in-4  : 'e  Prem' 1 <lu*, P^us 
estimé , renferme  la  description  des  minéraux  , fos- 
siles , etc.,  de  cette  province,  ou  l’auteur  desservait 
alors  la  cure  deSimonburn. 

WALLIUS  ou  VANDE  WALLE  (Jacques)  , jé- 
suite, né  en  i.5q9  à Coiirtrai,  m.  vers  1680,  attaché 
aux  missions  des  Pays-Bas  , est  auteur  de  poésies 
latines  qui  furent  beaucoup  trop  louées  par  les  coi^r- 
temporains  ; elles  parurent  sous  la  dédicace  du  pape 
Alexandre  VII , Anvers,  i656,  in-12,  et  eurent  de- 
puis un  grand  nombre  d’éditions. 

WALLOT  (Jean-Guillaume),  astronome  , néen 
1743  à Pauers  , dans  le  Palatinat,  vint  en  France  se 
perfectionner  dans  l’élude  des  mathématiques  , ac- 
compagna Cassini  dans  un  voyage  fait  par  ordre  du 
roi  en  1769  , et  à son  retour  fut  nommé  professeur 
d’astronomie.  Il  s’occupait  paisiblement  de  ses  tra- 
vaux , lorsqu’on  1794  il  fut  dénoncé  comme  ennemi 
du  peuple,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  con- 
damné à mort  et  exécuté  au  moment  même  où  Ro- 
bespierre succombait  à la  couvent,  nation. le  27 juillet 
(9  therm.  an  II). 

WALPOLE  (Henri),  jés.,  natif  du  com  té  de  Nor- 
folk , subit  la  peine  capitale  à York  (i5g5) comme 
aut.  d’écrits  où  l’on  crut  voir  des  provocat.  meend,  , 
et  dans  lesquels  il  exprimait  d’ailleurs  un  cr.  désir 
du  martyre.  L’un  de  ces  écrits  ela,it  lg  Vie  d’ Edpiond 
Campian,  en  vers  anglais.  — Richard,  son  frère, 
et  jésuite  aussi  de  même  que  le  suiv.,  passa  à Rouie, 
vint  professer  la  théologie  à Séville,  et  m.  à Vajlq- 
dolid  en  1607,  âgé  de  q2  ans,  après  avoir  publié 
quelques  écrits  de  polémique  religieuse.  — Michel, 
2e  frère  de  Henri , né  en  i5qo , m.  à Séville  en  1620, 
est  auteur  de  quelques  écrits  tels  que  : Traité  de  ta. 
soumission  des  princes  à Dieu  et  à l’Eglise,  Saint- 
Omer  , 1608 , in -fj  ; Adresse  aux  catholiques  d’An. 
gleterre,  concernant  l'édit  du  roi  Jacques  T'\  sur 
le  serment  d’allégeance , 1610  , in-4  ; une  trad.  do 
l’esp.  de  la  V ie  de  S't  Ignace,  1617,  1620,  m-12,  etc. 

WALPOLE  (Robert  , premier  comte  d’Ôrford  , 
ministre  fameux , né  en  1676  à Houghton , dans  Je 
comté  de  Norfolk  , terminait  à Cambridge  ses  éludes 
tbéologiques  lorsque , devenu  l’unique  héritier  de  sa 
famille  par  la  mort  de  scs  deux  frères  aînés  (1698), 
il  fut  rappelé  près  de  son  père  , mem)>.  du  parleni.  , 
qui  lui  fit  épouser,  eu  1700  , la  fille  du  lord-maire 
de  Londres.  Elu  la  même  année  représentant  du 
bourg  de  Gastlerising  a la  chambre  des  communes  , 
le  jeune  Walpole  y siégea  parmi  les  whigs  les  plus 
ardens.  En  iqo5  , il  fut  nommé  membre  du  conseil 
du  prince  George  de  Dancmarck,  et  devint,  en  1708, 
secrétaire  d’état  au  département  de  la  guerre  , 
puis  , l’année  suivante,  trésorier  de  la  marine.  Il 
perdit  ces  places  après  le  renvoi  du  ministère  yvlçig 
et  la  disgrâce  du  duc  de  Marlborougb.  La  chambre 
des  commîmes  le  traduisit  même  à sa  barre  sous  la 
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double  accusation  Je  péculat  et  Je  corruption  no- 
toire, le  chassa  Je  son  sein  et  l’envoya  à la  Tour  Je 
Londres.  Cette  sentence,  que  l’animosité  Jes  juges 
dépouillait  Ju  caractère  Je  la  justice,  fut  loin  Je 
nuiie  a la  renommée  dont  Walpole  jouissait  dans 
son  parti.  Le  bourg  de  Lynn  , qu’il  avait  déjà  repré- 
senté au  parlement  en  1702,  le  réélut  en  1714,  et 
persista  dans  ce  choix  malgré  l’annulation  dont  la 
chambre  prétendit  le  frapper.  Il  n’en  fallait  pas  tant 
pour  que  Walpole  se  montrât  l’ennemi  implacable 
du  cabinet  pendant  la  fin  du  règne  de  la  reine  Anne. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  Walpole , qui  avait 
déployé  un  grand  zèle  pour  les  intérêts  de  la  maison 
d Hanovre,  fut  appelé  au  conseil  privé  de  George  I,r 
avec  le  titre  de  payeur-général  de  l’armée  de  terre 
et  de  mer.  J1  eut,  à l’ouverture  du  nouveau  parle- 
ment , la  présidence  d’un  comité  secret  chargé  de 
faire  une  enquête  sur  la  conduite  du  dernier  minis- 
tère, dont,  sur  son  rapport , les  membres  furent  mis 
en  accusation,  puis  condamnés  (v.  Bolingbroke, 
Oxford  , etc.).  Walpole  obtint  ensuite  les  places  de 
premier  lord  ou  commissaire  de  la  trésorerie , de 
chancelier  et  de  sous-trésorier  de  Péchiquicr.  Plu- 
sieurs écrivains  anglais  l’accusent  d’avoir  séduit  des 
membres  de  la  chambre  des  communes  pour  faire  la 
proposition  du  bill  qui,  en  1716,  prolongea  de  quatre 
années  la  durée  du  mandat  donné  à ses  membres  : 
innovation  qui  rendait  le  parlement  septennal. Wal- 
pole se  défendit  toujours  d’avoir  coopéré  à cette  me- 
sure. Il  faisait  depuis  deux  ans  partie  du  ministère, 
lorsque  la  discorde  s’y  introduisit  à l’occasion  de 
l’intérêt  de  la  dette  nationale  que  Walpole  voulait 
réduire  de  6 à 4 pour  100.  Il  résigna  tousses  emplois 
en  1717,  et,  le  jour  même  de  cette  démission  , il 
présenta  à la  chambre  des  communes  son  fameux 
Bill  d’amortissement,  au  nom  et  comme  l’œuvre  d’un 
propriétaire  campagnard.  Cebill  avait  pour  but  d’é- 
teindre la  dette  nationale,  qui  s’élevait,  en  1716,  à 
47,322,000 liv.  sterl.  (environ  un  milliard  deux  cents 
millions  de  francs).  Walpole  proposait  de  réduire  à 
5 l’intérêt  de  6 pour  cent , et  rembourser  le  ca- 
pital à ceux  qui  ne  voudraient  point  accepter  cette 
réduction.  Quant  aux  porteurs  des  annuités  affectées 
sur  les  fonds  publics , on  leur  proposait  des  annuités 
nouvelles  à L \ pour  100  pour  19  ans,  d’autres  annuités 
à 5 pour  17  ans,  etc.  Pour  faire  face  aux  rembour- 
semens  qui  pourraient  être  demandés,  le  gouverne- 
ment devait  être  autorisé  à emprunter  les  sommes 
nécessaires  à l’intérêt  de  5 pour  100.  La  cour,  voyant 
l’ascendant  que  l’éloquence  entraînante  de  Walpole 
lui  donnait  dans  la  chambre,  chercha  à gagner  ce 
redoutable  antagoniste  du  ministère  , et,  dès  les  pre- 
miers mois  de  1 72.0,  elle  réussit  à affaiblir  son  oppo- 
sition. La  place  de  payeur-général  des  troupes  acheva 
de  décider  Walpole  : avant  la  fin  de  l’année,  il  ap- 
puya diverses  propositions  importantes  du  cabinet  ; 
et,  en  1721,  il  fut  premier  lord  de  la  trésorerie, 
chancelier  de  l’échiquier.  Deux  ans  après  , lorsque 
George  Ier  partit  pour  le  Hanovre  , il  fut  nommé 
l’un  des  lords  justiciers  pour  l’administration  du 
royaume,  et  seul  sccrétaire-d’état.Vcrs  cette  même 
epoque,  il  reçut  d’autres  marques  éclatantes  de  la 
faveur  royale.  Mais  ces  faveurs  ne  tardèrent  pas  à 
exciter  l’envie,  et  provoquèrent  un  examen  sévère 
de  sa  conduite.  On  accusa  Walpole  de  trahir  les  in- 
térêts de  la  nation  pour  étendre  les  prérogatives  du 
monarque  et  de  prodiguer  les  trésors  de  l’clat  pour 
corrompre  les  membres  du  parlement.  Ces  reproches 
étaient  fondés  en  grande  partie.  L’adroit  ministre, 
prévoyant  la  fin  prochaine  de  George  Ier,  sut  se  mé- 
nager la  protection  du  prince  de  Galles , qui  le  con- 
serva à la  tête  des  affaires  lorsqu’il  monta  sur  le 
trône  en  1727.  Pendant  les  i5  premières  années  du 
nouveau  règne,  Walpole  dirigea  seul , et  à son  gré, 
le  gouvernail  de  l’état,  et,  pour  conserverie  pou- 
voir, il  sut  mettre  à profit  la  dépravation  de  ses  con- 
temporains. Au  moyen  des  places,  des  pensions  qu’il 
distribuait  à propos,  il  obtint  une  majorité  constante 
dans  les  deux  chambres.  Après  avoir  triomphé  de 


toutes  les  attaques  dirigées  contre  lui,  voyant  lo 
nombre  des  adhérons  du  prince  de  Galles  s’augmen- 
ter chaque  jour  (l’héritier  du  trône  s’était  mis  à la 
tête  de  l’opposition),  Walpole  voulut  essayer  ses 
forces  dans  un  débat  élevé  sur  des  adresses  de  re- 
merciement des  deux  chambres  et  sur  des  élections 
contestées  dans  celle  des  communes  : il  n’obtint  que 
l’avantage  de  quatre  voix.  C’est  alors  qu’il  songea  à 
se  retirer  du  ministère , et  il  résigna  tous  ses  emplois 
en  17^2.  George  II , qui  l’aimait  et  avait  en  lui  une 
entière  confiance,  l’appela  à la  chambre  des  pairs 
avec  le  litre  de  comte  d’Orford  , en  conservant  en 
place  ses  amis  et  ses  partisans,  et  lui  accordant  en 
outre  une  pension  de  q,ooo  liv.  sterl. Walpole  mou- 
rut dans  scs  terres  en  1745.  Un  grand  nombre  d’An- 
glais l’ont  appelé  1 c Pire  de  la  corruption , parce 
qu’il  se  vantait  souvent,  dit-on,  de  connaître  le  ta- 
rif de  chaque  homme. Quoi  qu’il  en  soit  de  l’immora- 
lité politique  de  ce  ministre ,'  la  gestion  de  ceux  qui 
lui  succédèrent  le  fit  regretter  assez  généralement. 
O11  a de  lui  : Piéponse  du  souverain  à L'adresse  du 
comté  de  Glocesler  (les  whigs  avaient  donné  le  sur- 
nom de  souverain  à Charles,  duc  de  Sommersct)  ; 
Réponse  à la  représentation  de  la  chambre  des  lords 
sur  V état  de  la  marine  en  1709;  les  Dettes  de  la 
nation  établies  et  considérées , 17 10;  Explication 
sur  les  35  millions , 1710;  Lettre  d'un  ministre 
étranger  en  Anglet.  à M.  Pettecum,  1710;  quatre 
Lettres  à un  ami  en  Ecosse  sur  l'enquête  relative 
à Sacheverel  (v . ce  nom);  Histoire  succincte  du 
parlement  (pendant  une  session  sous  le  règne  de  la 
reine  Anne)  ; Examen  du  projet  de  la  mer  du  Sud  ; 
Rapport  du  comité  secret , g juin  1716  (relatif  à la 
mise  en  accusation  du  ministère)  : Pamphlet  contre 
le  bill  de  la  pairie  ; Pensées  d'un  membre  de  la 
chambre  (relativement  auprojetde  restreindre 

et  do  limiter  le  pouvoir  de  la  couronne  pour  une 
création  future  de  pairs),  1719  \ Lettre  particulière 
du  général  Churchill  (Marlborougli)  apres  la  re- 
traite de  lord  Orford . Coxe  a publié  en  anglais  : 
Mémoires  sur  la  vie  et  l' administration  de  Robert 
PV alpole , comte  d Orford , etc.,  Londres,  179^» 
3 vol.  in— 4 - Cet  ouvrage  est  trop  apologétique  pour 
qu’on  puisse  y prendre  une  entière  confiance.  — 
Horace  Walpole  , frère  du  précédent,  né  en  1678, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  affaires 
publiques,  accompagna  le  général  Stanliope  en  Ca- 
talogne, comme  secrétaire  particulier,  en  1706,  fut 
ensuite  nommé  secrétaire  du  chancelier  de  l’échi- 
quier, puis  secrétaire  de  la  trésorerie,  fut  envoyé, 
en  1716,  à La  Haye,  obtint,  en  1717,1a  place  d in- 
specteur-général de  tous  les  revenus  de  la  couronne 
en  Amérique,  l’ambassade  de  France  en  1727,  et, 
en  1730,  la  place  de  trésorier  de  la  maison  du  roi. 
Trois  ans  après,  il  fut  envoyé  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Hollande  ; il  fut  nommé  receveur  de 
l’échiquier  en  t 74 1 -»  puis  créé  lord  d’Angleterre  eu 
174^1  et  m.  en  1757.  On  lui  doit  plusieurs  écrits 
politiques , parmi  lesquels  nous  citerons  , d’après 
son  neveu  dont  l’article  suit  : Affaire  des  troupes 
hessoises  à la  solde  de  la  Grande-Bretagne , Lon- 
dres, 1730;  l'Intérêt  de  la  Grande-Bretagne  dé- 
fendu avec  constance , etc.,  relativement  à un  pam- 
phlet pub.,  en  1743,  par  lord  Chcstcrficld  ctM.AN  al- 
ler; Plaintes  des  manufacturiers  sur  les  abus  en 
marquant  le  bétail , 1762;  Réponse  à la  dernière 
partie  des  lettres  de  lord  Bolingbroke  sur  V étude 
de  l'histoire , 1763. 

WALPOLE  (Horace)  , le  3e  et  plus  jeune  fils  du 
célèbre  ministre,  né  en  1717,  suivant  sir  Walter 
Scott,  ou  en  1718,  suivant  Chalmers,  fut  à Eton, 
ainsi  qu’à  l’uni v.  de  Cambridge,  le  condisciple  du 
poète  Gray  , avec  lequel  il  s’était  lié  étroitement,  et 
qui  l’accompagna  dans  son  premier  voyage  sur  le 
continent.  De  retour  en  Angleterre  , Walpole,  qui 
dès  1738  avait  été  pourvu  de  trois  sinécures  , fut 
nommé  membre  du  parlement  (17^1)  et  réélu  pour 
trois  autres  sessions.  Il  s’y  fit  peu  remarquer,  et 
continua  de  se  consacrer  tout  entier  à la  culture  des 
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lettres  et  des  arts.  Après  avoirpublic'  divers  ouvrage  * 
qui  le  firent  connaître  avantageusement,  il  vint  à 
Paris  en  1765,  et  se  lia  d’une  étroite  amitié  avec  ma- 
dame du  Défiant  (voy.  ce  nom).  Cette  liaison  dura 
19  ans,  et  fut , dit  un  biographe,  un  mélange  conti- 
nuel de  plaintes  et  de  duretés  de  la  part  de  Walpole  , 
d’amour  et  de  soumission  de  la  part  de  la  dame, 
alors  aveugle  et  presque  septuagénaire  lorsque  l’An- 
glais la  vit  pour  la  première  fois.  Walpole  conti- 
nua de  s’occuper  de  littérature,  et  il  ne  lui  arriva 
rien  de  remarquable,  si  ce  n’est  la  mort  de  son  ne- 
veu, dont  il  lut  l’héritier.  Mais  ce  surcroît  de  ri- 
chesses et  de  dignités  n’apporta  aucun  changement 
dans  sa  manière  de  vivre.  Il  ne  prit  point  le  titre  de 
comte  d’Orford , ne  voulut  point  siéger  à la  chambre 
des  pairs  , et  m.  en  1797.  On  a de  lui  un  gr.  nomb. 
d’ouv.  qui  ont  été  réunis  et  imprimés  à Strawbcrry- 
Hill  (terre  appartenant  à l’auteur)  avec  des  presses 
qu’il  y avait  établies  de  lui-même  en  1757,  sous  le 
titre  d ' OEuvres  de  lord  Orford , 1768-1798,  9 
in-^.  On  a publié  en  1822  : Mémoires  (d’iïorace 
Walpole)  sur  les  dix  dernières  années  du  règne  de 
George  II , 2 vol.  in-^..  Il  a paru  aussi  un  JValpo- 
liana  , 2 vol.  in-18  , précédé  d’une  notice  sur  ce  lit- 
térateur, auquel  on  doit  encore  plusieurs  articles 
intéressans,  publiés  dans  l’ouvrage  périodique  an- 
glais intit.  le  Monde , trad.  en  français  par  Monod, 
Paris,  T 758  , 3 vol  in-12. 

WALRAM  ou  WALTRAM , WALRABONUS , 
etc.,  .évêque  de  Naumbourg  de  1089  à im  , était 
issu  des  comtes  de  Schwartzcnberg,  et  d’abord  moine 
dans  le  couvent  d’Hersfeld,  avait  rempli  pour  l’em- 
pereur Henri  IV  plusieurs  missions  pendant  ses  dé- 
mêlés avec  le  pape  Hildebrand.  On  trouve  divers 
fragmens  des  écrits  de  ce  prélat  dans  les  Scriplores 
rer.  germanic.  de  Freher  , le  Syntagma  de  impe- 
riali  jurisdiclione  de  Schard,  lds  ylnnales  de  Ba- 
ronius,  les  Scriplor.  rer.  german.  de  Pestorius  , la 
Collection  de  Durand  et  dans  les  Scriplores  medii 
œvi  d’Eckhard. 

WALSH  (Nicolas),  cliancel.  de  l’église  de  Saint- 
Patrice  , à Dublin  , puis  évêque  d’Ossery,  fut  assas- 
siné en  i5S 5,  dans  son  palais  épiscopal,  par  un 
bourgeois  cité  devant  lui  sous  la  prévention  d’adul- 
tère. Ce  prélat  avait  entrepris  une  traduction  du 
Nouveau-Testament  en  langue  erse,  que  termina  , 
en  1623,  l’archev.  de  Toam  Guillaume  Daniel.  — 
Walsii  (Pierre) , religieux  franciscain  , né  en  i6ro 
àMoortown,  au  comte  de  Kildare  (Irlande),  fut 
professeur  de  théologie  à Louvain  , et  m.  à Londres 
en  1688.  Il  s’était  surtout  fait  connaître  par  le  zèle 
avec  lequel  il  combattit  lesdoctrines  ultramontaines. 
Le  duc  d’Ormond,  lord-lieutenant  d’Irlande  , ayant 
convoqué  une  assemblée  nombreuse  du  clergé  à Du- 
blin , le  P.  Walsh  en  dirigea  les  délibérations,  et 
contribua  beaucoup  à faire  adopter  les  articles  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  du  /J  mai  i663,  contre 
le  pouvoir  civil  et  temporel  du  pape  , contre  sa  su- 
périorité au-dessus  des  conciles  et  contre  son  infail- 
libilité. On  a de  lui  : Histoire  et  justification  du 
formulaire  loyal,  ou*v%  la  remontrance  irlandaise 
présentée  à sa  majesté  en  1661  , Louvain,  1674, 
in-folio  (ouvrage  condamné  par  la  congrégation  de 
la  propagande  et  par  l’université  de  Louvain)  ; quatre 
Lettres  sur  différons  sujets,  Londres  , 1679  , in-8; 
Causa  'valesiana , i68q  , in-8  ; Tableau  de  l’étal  de 
l’Irlande,  depuis  l’an  du  mondeij56  jusqu’à  l’an  de 
J.~C.  1662.  L’auteur  n’a  poussé  cet  ouvrage  que 
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V Hôpital  dus  fous , dialogue,  traduit  en  ftanÇals  Vat. 
F.  de  La  Flolle,  1764,  in-8  \ Eugénie , Defense  des 
femmes,  discours  , avec  une  préface^  (le  Hryclen,  , 


femmes , UISCUUIO  , aYUU  wnu  - * 

cv'alcmcnl  n-ad - en  franc,  par  de  La  Flotte,  îbul.  , 
1^(38  in-12;  Recueil  (posthume)  de  lettres  ef  tfe 

nonnes  érotiques  et  palans,  insc'rc  dans  les  Mc- 
lan "es  de  Dryden  et  ailleurs.  Scs  poésies  ont  ele  re- 
produites parmi  les  OEuvres  des  poètes  anglais  du 

second  ordre,  1749-  , 

WALSINGHAM  (Thomas  de),  bénédictin  du  cou- 
vent de  Sl-Albans  , natif  du  comte  de  Norfolk,  avait, 
sous  Henri  VI,  en  i44o,  le  litre  d’historiographe 
royal.  Ses  ouvrages,  qui  ont  été  mis  au  jour  par 
l’ archevêque  Parker  , sont  : Iiisl.  brevis  Angliœ  ab 
I ad  IJenr.  V,  Londres,  l574,  111-folio 


Ed. 


et 


jusqu’à  l’année  1172. 

WALSII  (William)  , littérateur  anglais,  né  en 
l663  à Abberley,  dans  le  comté  de  Worcester,  mort 
en  1709,  avait  été  l’un  des  écuyers  de  la  reine  Anne 
et  député  de  Worcester  et  de  Richmond  à la  chamh. 
des  communes.  Quoique  partisan  déclaré  de  la  ré- 
volution, ilentretint  une  liaison  intime  avec  Dryden, 
dont  les  opinions  étaient  bien  differentes;  et  il  fut 
aussi  le  correspondant  du  jeune  Pope.  Ces  relations 
ont  fait  plus  pour  sa  renommée  que  quelques  pro- 
ductions qu’on  a de  lui,  telles  que  ; Esculape , ou 


Ypodigma  Neiislriœ , id.,  même  date  , m-fol.  _ 
WALSINGHAM  (sir  FnANCis), homme  d état,  ne 
en  l536  i Cliisleliurst,  dans  le  comté  de  Kent,  d une 
ancienne  famille  du  comlé  de  Norfolk  commença 
de  voyager  sur  le  continent  au  sortir  de  ses  éludés, 
qu’il  fit  à l’université  de  Cambridge , et , de  retour 
après  la  mort  de  la  reine  Marie , il  dut  à la  faveur  de 
sir  William  Gecil  la  qualité  d’ambassadeur  près  la 
de  France  , où,  dans  une  seconde  mission , en 
1^70,  il  eut  à négocier,  entre  autres  affaires,  le 
mariage  d’Elisabeth  avec  le  duc  d’Alençon.  1 rois 
ans  après , il  obtint  avec  son  rappel  les  places  de 
secrétaire-d’état , de  conseiller-privé  et  le  titre  de 

baronnet.  En  1678,  il  assista  comme  plénipotentia  ire 

au  congrès  formé  en  Hollande,  et  qui  produisit 
l’acte  fameux  dit  Union  d’Ulrecht,  auquel  il  con- 
tribua puissamment.  Envoyé  en  France  pour  la  o° 
fois  en  i58i  , il  ne  réussit  pas  mieux , malgré  toute 
son  habileté,  dans  la  mission  de  conclure  une  ligue  . 
offensive  et  défensive  entre  les  deux  royaumes  que 
dans  celle  d’assurer  leur  alliance  parle  mariage  de 
la  reine  avec  le  duc  d’Alençon.  Une  autre  ambassade, 
dans  laquelle  il  déploya  autant  de  talent  que  de  pa- 
triotisme, fut  celle  qu’il  remplit  en  i583  près  du 
jeune  roi  d’Ecosse,  Jacques  VI,  dont  alors  la  mère 
était  la  captive  d’Elisabeth  {y.  Marie  Stuart).  Il 
s’agissait  de  faire  triompher  dans  ce  royaume  le 
parti  protestant,  auquel  Walsingbam  était  vivem. 
attaché.  Les  entours  de  Jacques  prévinrent  l’effet  de 
l’insinuante  éloquence  du  diplomate  sur  fesprit  du 
jeune  roi,  qui,  en  oubliant  les  égards  dus  a l’envoyc 
d’Elisabeth,  fournit  à la  rivale  de  sa  mère  un  nou- 
veau prétexte  de  sévir  contre  elle.  La  conspiration 
de  Babinglon , dont  la  trame  fut  découverte  vers  le 
même  temps  par  Walsingbam,  affranchit  enfin  de 
tout  scrupule  Elisabeth,  dont  les  jours  venaient 
d’être  menacés  ; le  conseil  d’état  fut  consulté  sur  la 
conduite  qu’elle  devait  tenir  envers  sa  captive,  et  ce 
fut  le  même  Walsingbam  qui,  repoussant  avec  hor- 
reur la  proposition  de  Leicester  tendante  à ce  qu’on, 
se  défit  en  secret  de  Marie  par  le  poison  , fit  adopter 
l’avis  qu’on  instruisît  solennellement  le  procès  de 
cette  infortunée  reine.  Il  était  désigné  comme  l’un 
de  scs  juges  ; mais  il  crut  devoir  se  récuser  aussitôt 
qu’elle  eut  insinué  contre  lui  des  récriminations  qu’il 
n’avait  pu  entendre  sans  en  être  blessé.  Il  alla  jus- 
qu’à s’interdire  l’entrée  de  la  cour  , et  n’y  reparut 
que  plusieurs  jours  après  que  la  reine  d’Ecosse  eut 
subi  sa  sentence.  Walsingbam  continua  de  servir  son 
pays  et  sa  souveraine  avec  un  dévouement  égal  à son 
habileté  et  à la  fécondité  des  ressources  de  son  es- 
prit. Il  m.  le  6 avril  1690  dans  sa  maison  de  Seè- 
thing-Lanc,  sans  laisser  de  quoi  payer  ses  funérailles, 
qui  furent  faites  de  nuit,  et  aux  frais  de  scs  amis. 
Cette  pauvreté,  presque  incroyable  , n’empêcha  pas 
que  la  main  de  sa  fille  unique  fût  recherchée  par 
des  hommes  du  premier  rang;  elle  épousa  successi- 
vement sir  Philippe  Sidncy,  le  comte  d’Essex  cl  le 
comte  de  Clan ricard. C’est  sans  fondement  qu’on  lui 
a aLtfiîbué  le  livre  , devenu  très-rare  , ayant  pour 
tilre  : Arcana  aulica,  Manuel  de  JValsingham , 
ou  Maximes  prudentes.  Cet  homme  d’état  est  l’un 
de  ceux  qui  firent  le  plus  pour  l’encouragement  de 
la  navigatiçrç  et  du  commerce  de  son  pays  ; il  fonda 
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)a  blbliothèquo  du  collcgo  du  Roi  à Cambridge,  où 
il  avait  commence  ses  éludés  ; il  y (il  les  fonds  d’une 
chaire  de  théologie,  que  J.  Rainold  occupa  le  pre- 
mier. Sir  Dudley  Digges  a pub.  le  corps  des  négocia- 
tions de  Walsingham  pendant  sa  seconde  ambas- 
sade en  b rance,  sous  le  litre  de  Complété  ambas- 
sador,  i655  , in-folio;  la  traduction  française  de 
cet  ouvrage,  par  L.  Boulesteis  de  La  Contic,  est  in- 
titulée : Mem.  et  instruct.  pour  les  ambassadeurs, 
Amsterdam,  1700,  in-}. 

WALSTEIN.V.  Wallenstein. 

WALTER  (Jean-Tiiéophile),  ce'lèbre  anatomiste 
allemand  , ne'  à Kœnigsberg  en  1734  , perfectionna 
scs  études  me'dicalcs  à Francfort-sur-TOder . y fut 
reçu  docteur  à 18  ans  , vint  ensuite  à Berlin,  où  il 
se  livra  plus  spe'cialement  à l’anatomie  , devint  en- 
suite professeur,  et  mourut  en  18  tS-  Il  avait  dissèque 
plus  de  8000  cadavres  , et  avait  recueilli  dans  ses 
opérations  286/J  pièces  d’anatomie  très-curieuses. 
Cette  collection  fut  achetée  (près  de  /jOO,ooo  fr.),  en 
1802,  par  le  roi  do  Prusse  pour  le  musée  anatomiq. 
do  Berlin.  Les  principaux  ouvrag.  de  Walter  sont  : 
Experimentorum  in  vivis  animalibus  revisorum 
Specimen,  Kœnigsberg,  1755,  in-/};  Thèses  ana- 
tomico-physiologicœ,  etc.,  ibid.,  1767  , in-Zj  ; Jlisl. 
nervorum  mammie,  etc.,insér.  dans  les  dissertations 
de  Mammis  de  Kœlpin  , Greifswalde  , 1764,  in-/}; 
Traite'  des  os  secs  du  corps  humain,  etc.  (en  alle- 
mand), Berlin,  1763,  4°  édit.,  1798,  in-8;  Observât, 
analomicæ,  ibid.  , 1776,  in-fol.;  Manuel  de  myo- 
logie  (allem.),  ibid.,  1777,  1784,  1795  , in-8  ; Ta- 
bulas nervorum  thoracis  et  abdomiiïis , etc.,  ibid.  , 
1783,  in-f.;  Sur  les  maladies  du  péritoine  et  sur 
l’apoplexie  (en  allemand  avec  le  latin  en  regard) , 
ibid.,  1785  , in-4  ; Sur  l’absorption  et  le  croisement 
des  nerfs  optiques  (en  allemand),  ibid.,  1793  , in-4  , 
fig.,  etc.  — Frédéric-Auguste  Walter  , fils  du  pré- 
cédent , né  à Berlin  en  1764,  m.  en  1826  , suivit  la 
carrière  de  son  père  , fut  professeur  d’anatomie  et 
de  physique  au  collège  de  médecine  et  de  chirurgie 
de  Berlin,  membre  de  l’acad.  de  la  même  ville , di- 
recteur du  musée  anatomique  et  premier  conseiller 
en  médecine.  On  a de  lui  : Annotaliones  academicœ, 
Berlin,  1786,  in-4,  avec  gra Manuel  d’angio- 
logie  (en  allem.);  Berlin,  1789,  in-8;  Musée  ana- 
tomique de  J.-T.  Waller,  pub.  par  son fils  (en  alle- 
mand) , ibidem  , 1796 , 3 vol.  in-4  1 avec  planches  ; 
Recherches  sur  quelques  maladies  des  reins  et  de 
la  vessie  (en  allom.),  ibid.,  1800  , in-8  , avec  l3  pl. 

WALTHER  (Rodolphe),  théologien  luthérien, 
né  à Zurich  en  i5ig , fut  pasteur  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  de  cette  ville  , se  distingua  par  son  éloquence  , 
son  savoir  et  sa  piété,  fut  en  correspondance  suivie 
avec  Mélanch thon,  J.  Sturm,  G.  Cruciger  et  autres 
pavans  de  son  époque  , et  mourut  en  1 586.  Outre  des 
poésies  latines  et  des  comment,  en  latin  sur  le  Nou- 
veau-Testament, on  connaît  de  lui  plus,  recueils 
d’homélies , une  Apologie  de  Zwingle  ’ deux  livres 
de  Ralione  syllabarum  et  carminis , elc. — Adolphe 
Walther  , fils  du  précédent,  fut  ministre  à Zurich, 
,et  m.  en  l5qq , à l’âge  de  25  ans.  Il  avait  annoncé 
dès  son  jeune  âge  un  grand  talent  pour  la  poésie 
latine  : on  cite  de  lui  les  pièces  suiv.  : Argos  Ilelvc- 
tia;  Comædia  de  Nabale  • Elegiade  militid  chris- 
iiand  ; Carmina  in  imagines  doclorum  nos  tri  sœ- 
culi  virorum.  — Un  autre  Walther  (Michel)  , né 
à Nuremberg  en  i5g3,  mort  en  1662,  surintendant 
des  églises  du  duché  de  Lunébourg , avait  occupé  les 
mêmes  fonctions  dans  l’Oost-Frisc  après  avoir  été 
successivement  chapelain  de  la  duchesse  de  Bruns- 
ivick-Lunébourg , puis  prof,  de  théol.  à l’académie 
d’Hclmstadt.  Ses  principaux  ouvrag.  sont  : Of/icina 
biblica , Nuremberg,  iG36,  1668,  in-4;  Rarmonia 
bihlica,  etc.,  ibid.,  1637,  in-4,  souvent  réimprimée. 
Entre  les  nombreux  sermons  qu’il  a publiés,  ou  en 
compte  i32surle  prophète  Daniel. — Son  fils,  Mi- 
chel Walther  , né  à Embdcu  en  i638 , professa 
successivement  la  philosophie  , les  mathématiques 
et  l’Ecrituro-Saintc  à l’ifuivcrsité  dcWittcmbcrg, 


et  m.  en  1692,  laissant  un  certain  nombre  de  Dis- 1 
sériations  latines  qui  ont  été  impr.  à Wittembcrg 
de  16.57  à 1688,  in-}.  — Augustin-Frédéric  Wal- 
ther , anatomiste , petit-fils  et  fils  des  précédons, 
né  à Wittembcrg  eu  1688  , visita  les  principales  uni-  1 
versités  d’Allemagne  , de  Hollande  et  d’Angleterre  , 
professa  l’anatomie  et  la  chirurgie  à Leipsig  , devin 
premier  médecin  de  la  reine  de  Pologne  , c lectrice 
de  Saxe,  reprit  plus  tard  l’enseignement  de  l’ana- 
tomie , et  joignit  à cette  chaire  celles  de  pathologie 
et  de  thérapeutique.  Il  mourut  à Leipsig  en  1746, 
conseiller  aulique  et  doyen  perpétuel  de  l’academ. 
Entre  une  foule  de  thèses  et  de  mémoires,  doot  il 
est  auteur,  et  qui  ont  été  recueillis  par  Haller  dans 
les  Disput.  anal.,  select,  vol.  septem , on  peut  distin- 
guer : de  lingud  humanà,  etc.,  Leipsig , 1 7 2}  , in-}  ; 
de  Arliculis , Ligamenlis  et  Muscuïis  humons  in 
incessu  statuque  dirigendis , ibid. , 1728,  in-4  C*1  y 
fit  un  supplément  3 ans  après);  Ilistoria  suffoca- 
tionis  et  Observai,  analomicæ , 1729;  Observât,  dç 
Muscuïis,  1733,  in-4,  etc.  Outre  son  éloge,  inséré 
dans  les  Acta  érudit.  Lips.,  ann.  1748,  P-  522-2}, 
on  peut  consultersur  A.-F.  Walther  Vllist.  de  l’ anar 
tomie  par  Portai , t.  4 , P-  4s)5-99- 

WALTHER  (George-ChristÔi'HE)  , docteur  en 
droit  civil  et  canonique  de  l’université  d’Altorf,  né 
en  i6ot  à Rotenbourg  sur  le  Necker , où  il  mourut 
en  i656 , avocat  et  directeur  de  la  chancellerie , con- 
seiller des  comtes  de  Cassel  et  autres  états  du  cercle 
de  Franconie,  avait  été  chargé  par  le  sénat  de  mettre 
en  ordre  les  archives  de  sa  ville  natale.  Entre  autres 
écrits,  on  cite  de  lui  : Dissertalio  inauguralis  de 
renuntiatione  successionum  vel  hæreditalis , All- 
dorf  , 1628,  in-4.  — Ph.-Ad.  Walther,  né  en 
1622  dans  l’évêché  d’Halberstadt , m.  à Leipsig  en 
1664,  possédait  dévastés  connaissances  juridiques, 
qu’il  eut  fréquemment  l’occasion  de  déployer  dans 
des  plaidoiries  importantes. 

WALTHER  (Christophe-Thé odose)  , missionn- 
rotestant,  né  en  1699  à Soldin , dans  ia  Nouvelle- 
larclie , mort  à Dresde  le  27  avril  1 , fut  un  des 

premiers  ministres  du  Saint-Evangile  qui  visitèrent 
toute  la  côte  du  Coromandel.  Débarqué  à Tranque- 
bar  en  1^25,  il  y apprit  en  quelques  mois  les  langues 
portugaise  ettamule,  et  pendant  i5  années  que  dura 
sou  séjour  dans  l’Inde  , il  remplit  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès  les  fonctions  de  catéchiste  et  de 
prédicateur.  L’établissement  évangélique  de  Maju- 
barain  fut  dû  à ses  soins  , et  s’accrut  promptement 
sous  sa  direction.  Outre  la  part  qu’il  eut  à la  tra- 
duction portugaise  de  la  Bible  impr.  à Tranquebar 
en  1732  , on  peut  citer  Je  lui  : la  Voie  du  salut 
(en  langue  tamule),  Tranquebar,  1727,  in-ia, 
réimp.  eu  1731  ; Observ.  gramm.  qudius  linguœ  ta - 
mulicœ  idiomavulgare  illuslratur,  ib.,  1789  , in-S, 
rare;  et  une  chronologie  indienne  sous  le  titre  de  : 
Doclrina  temporum  indica  ex  libris  indécis  et  Brah- 
marum,  etc.,  pub.  par  Bayer  à la  suite  de  Y Ilistoria 
regni  bactriani.  Schœttgen  a donné  la  Vie  de  C.-T. 
Walther  en  latin  et  en  allemand , Halle , 1742  , 
in-A.  — V.  Yogelweide. 

W ALTON  (Isaac),  écrivain  anglais , né  à Staf- 
ford en  1593,  mort  en  l6S3,  s’est  fait  un  nom  po- 
pulaire par  son  traité  de  la  Pèche  à la  ligne , qui , 
imp.  pour  la  prem.  fois  à Londres  en  i653,  in-12, 
a été  fréquemment  reproduit,  et  est  encore  aujour- 
d’hui fort  estimé  en  Angleterre.  Après  avoir  exercé 
pendant  près  de  3o  ans  un  petit  commerce  à Lond., 
ls.Walton  quitta  celte  capitale  pour  se  livrer  entiè- 
rement à sou  objet  favori , la  pêche.  D’heureux  es- 
sais en  littérature  et  en  poésie  l’avaient  fait  connaître 
de  plusieurs  personnages  éminens  ou  hommes  célè- 
bres de  son  époque  : c’est  ainsi  qu’il  fut  lié  avec  l’ar- 
chcvêquc  Usher,  l’cvêquc  Barlow,  le  docteur  Fullcr, 
Chillingvrorlh  et  Ch.  Cotton  ; ce  dernier  surtout  Tho- 
nora  d’un  attachement  tout  filial.  Outre  le  Parfait 
Pécheur  à la  ligne,  ou  Récréation  de  l’homme  con- 
templatif, on  a d’Isaac  Wallon  les  vies  de  sir  Henri 
Wottop,  de  Richard  Router,  de  George  Herbert, 
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Je  l'év&fllo  Saittlderson , publ.  d abord  égarement , 

: et  reunies  par  TU.  Zouch , en  un  vol.  111.4 , Londres, 

jrn6,  avec  de  nombreuses  notes  littéraires  et  histo- 
riques , et  précédées  d’une  notice  sur  1 auteur. 

AV ALTON  (Bryan),  orientaliste  anglais,  ne  en 
1600  à Cleaveland,  dans  le  comté  d’York,  mort  en 
1661  évêque  de  Chester,  avait  été  promu  à cette 
dignité  par  Charles  II.  On  lui  doit  une  Introductio 
ad  lectionem  linguar.  orienialium , Londres,  i6hq, 
in-8;  i655  , in-12;  et  c’est  lui  qui  a dirigé  l’édition 
de  la  SS.  Biblia  polyglolla , etc.,  ibid.,  i65y,  6 vol. 
in-ful.  (auxquels  il  faut  joindre  les  2 vol.  du  Dic- 
tionnaire de  Castel).  Il  est  aut.  des  Prolégomènes 
qui  se  trouvent  dans  le  Ier  vol.  de  celte  polyglotte, 
et  qui  ont  été  trad.  librement  (on  peut  dire  inexac- 
tement) en  français  par  le  P.  Emery,  de  l’Oratoire, 
Lyon  , 1699,  in-8.  Henry  Todd  a donné , en  1821 , 
des  Mém.  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Bryan  TVallon 
Londres  , 2 vol.  in-8.  - Sir  George  Walton  chef 
d’escadre  anglais,  mort  en  174°’  s’était  signale  par 
son  habileté  et  sa  bravoure,  et  n’avait  dû  toutefois 
son  élévation  qu’à  de  très-longs  services  : lieutenant 
de  vaisseau  dès  1692,  il  ne  futpromu  au  rang  de  com- 
mandant d’escadre  qu’en  1733. 

WAMBA.  V.  Vamba. 

WAMESE,  en  latin  TVàmesius  (Jean)  , docteur 
en  droit  de  l’université  de  Louvain,  où  il  occupa  une 
chaire  de  jurisprudence,  né  en  i524  dans  l’évêché 
de  Liège,  m.  en  1890,  très-renommé  pour  son  sa- 
voir , a laissé  : Piccitationes  ad  lit.  de  appellationi- 
bus  ÿ et  responsoruiji  sine  consiliorum  juris  Cen- 
turiœ  sex , publ.  parWeims  et  Corscl,  Anvers, 
1665, 3 vol.  in-fol.;  Consilia  de  jure  pontificio  or- 
dine.  titulor.  in  decrelalibus  digesta  , Louvain  , 
l643 , 2 tomes  en  1 vol.  in-fol. 

WANBROUCK.  V.  Vanbrugh. 

YVANDELAINCOURT  (Antoine-Hubert),  né  en 

11731  à Rupt-en-Voivre  (diocèse  de  Verdun),  fut  d’a- 
bord professeur  de  littérature  ancienne  à Verdun, 
puis  précepteur  des  enfans  du  duc  de  Clermont- 
Tonnerre  , et  successivement  sous-directeur  à l’école 
mililairede  Paris,  curé  de  Planrupt(diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne) , évêque  constitutionnel  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  en  1791 , et  député  à la 
convention  nationale  en  1792-  Dans  le  procès  de 

I Louis  XVI , il  se  déclara  pour  le  sursis , et  vola  en- 
suite pour  la  peine  du  bannissement.  Il  passa  delà 
convention  au  conseil  des  anciens,  d’où  il  sortit  en 
1798,  donna  sa  démission  d’évêque  en  1801,  se  retira 
à la  campagne , et  mourut  à Belleville , près  Verdun, 
en  1819.  Outre  un  assez  grand  nombre  de  livres  d’é- 
ducation, tels  que  : Cours  de  latinité , etc.,  4 vol.; 
Plan  d' éducation  publique , etc.,  1777,  in-12;  Pues 
sur  l’éducation  d’un  prince,  1784,  in-12;  Cours 
complet  d’éducation , 7 vol.  in-12;  des  abrégés  de 
grammaire,  d’histoire  naturelle,  d’histoire  géné- 
rale , etc.,  etc.,  on  cite  encore  de  luiplusieurs  écrits 
politiques,  de  controverse,  de  morale,  tombés  au- 
jourd’hui dans  l’oubli.  M.  Picot,  rédacteur  de  l 'Ami 
de  la  religion,  dit  que  Wandelaincourt  avait  plus 
de  facilité  que  de  talent. 

WANDELBERT  ou  WAV!) ALBERT  , écolâtre 
du  monast.  dePrum,  en  Belgique , né  vers  I’an8t3 , 
mort  postérieurement  à 870,  n’est  connu  que  par 
ses  ouvrages,  qui  attestent  les  vains  efforts  de  l’au- 
teur pour  faire  revivre  les  beaux  siècles  de  la  latinité 
à une  époque  de  barbarie  scolastiq.  Les  principaux 
sont  : un  Martyrologe , en  vers  latins , publié  pour 
la  prem.  fois  en  entier  par  D.  L.  d’Achéry,  et  ren- 
fermant environ  36o  pièces , sans  compter  les  préfa- 
ces, épîtres  et  discours  préliminaires;  Pie  de  saint 
Goar,  ermite  et  confesseur,  imprimée  dans  le  re- 
cueil de  Surius,  ainsi  que  dans  les  B cia  sancl.,  de 
1 Mabillon , t.  2,  p.  276-299  ; enfin  un  Ilexameron  ou 
Poème  sur  la  créat  ion  du  monde  en  six  jours. 

WANGENIIEIM  (Frédéric  - Adam- Jules  de), 
d’abord  capitaine  au  service  de  l’Angleterre  pendant 
les  campagnes  d’Amérique  de  1778  à 1783,  puis 
gr .-maître  des  eaux-ct-forcts  à Gumbinncn  (Prusse 


orientale),  où  il  mourut  lo  25  mars  1800,  était  né  ell 
1747  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha.  Outre  div.  mor- 
ceaux insérés  dans  les  Mémoires  de  la  société  d'his- 
toire naturelle  de  Berlin,  de  1788  à 1796  , on  a de 
lui  : Description  de  quelques  espèces  d’arbres  qui 
croissent  dans  l' Amérique  septentrionale , etc.  (en 
allemand),  Goellinguc,  1781,  in-8;  Supplément  à la 
science  forestière  en  Allemagne,  etc.  (idem),  ibid.} 
1787,  in-fol. 

VVANG-MANG,  usurpateur  chinois , était  cousiii 
do  l’empereur  Tching-ti,  dont  il  gagna  la  confiance; 
et  qui  le  revêtit  de  la  dignité  de  grand-général.  Des 
largesses  excessives  lui  avaient  fait  dans  le  peuple 
un  grand  nomb.  de  partisans  , et  déjà  son  influence 
devenait  redoutable,  lorsqu’à  l’avèncm.  de  Ngai-li, 
et  conformément  aux  dern.  volontés  de  Tching-ti, 
il  fut  écarté  de  la  direction  des  affaires.  Le  nouveau 
prince  mourut  lui-même  sans  postérité,  et  alors 
l’impératrice  - mère , tante  de  Wang-maDg,  rap- 
pela celui-ci  au  poste  de  premier  ministre.  De  con- 
cert, ils  placèrent  sur  le  trône,  sous  le  nom  dé 
Phing-li,  un  enfant  de  9 ans,  et , sous  le  prétexte 
de  l’y  affermir,  Wang-mang  fit  tomber  les  têtes  de 
ceux  dont  il  redoutait  l’opposition  à ses  desseins  ul- 
térieurs. Le  poison  mit  fin  aux  jours  de  ce  simula- 
cre d’empereur.  U11  autre  enfant,  également  pris 
dans  la  famille  des  Han,  fut  proclamé  étant  encore 
au  berceau,  puis  enfin  l’ambitieux  Wang-mang  le 
fil  disparaître,  pour  s’emparer  définitivement  de  la 
couronne  (an  9 de  J.-C.).  U affecta  le  nom  de  S in  à 
sa  dynastie , vainquit  d’abord  les  Turks-hioung- 
nou,  qui  avaient  pris  le  prétexte  de  son  usurpation 
pour  rompre  la  paix  jurée  , et  réduisit  à l’ancienne 
obéissance  d’autres  provinces  également  soulevées. 
Maître  de  tout  l'empire  des  Bioung-nou , après  y 
avoir  semé  le  carnage,  il  y établit  de  nouveaux  dy- 
nasles  , et  eut  encore  à faire  d’autres  expéditions 
pour  affermirsa  prépondérance.  Mais  les  surcharges 
d’impôt  dont  il  lui  fallut  accabler  ses  sujets  pour 
remplir  le  vide  que  ces  expéditions  avaient  occa- 
sioné  dans  le  trésor  impérial,  devinrent  le  prétexte 
dusoulèvement  de  toutes  les  provinces.  Lieou-sieou , 
descendant  du  4e  empereur  de  la  dynastie  des  Hans, 
se  mit  à la  tête  des  insurges,  et  battit  à plusieurs 
reprises  les  troupes  de  l’usurpateur,  qui,  réfugié 
dans  un  fort  de  la  ville  deTchhang-ngan,  y fut  pris 
et  décapité  par  les  soldats,  l’an  a3  de  J.-C.  Son 
corps  , livré  aux  outrages  de  la  populace,  fut  traîné 
dans  les  rues  et  mis  en  pièces. 

WAN-KOULI  (Mohammed  ibn  Moustafa),  lexiù 
cographe  lurk,  natif  de  Wan  , en  Arménie , mort 
pendant  un  pèlerinage  à Médine,  au  16e  siècle  dé 
notre  ère,  n’est  connu  que  comme  auteur  d’une 
traduct.  turque  du  Sihah  al  Logliat  de  Djevhery. 
Ce  dictionnaire  arabe-turk  , inlit.  Kitab  alloghal, 
est  fort  estimé  des  Olhomans  ; il  fut  impr.  à Con- 
stantinople par  les  soins  de  Basmadjy  Ibrahim  (v. 
ce  nom),  1729,  2 v.  in-f.,  et  réimp.  en  1746,  lors  du 
rétablissement  des  presses  de  Constantinople,  sous 
Osman  III,  puis  en  i8o3,  selon  Schnurrer(j Biblioth. 
arabica  ). 

AV  AN  LE  Y (Hdmphrey),  antiquaire  et  calligraphc 
anglais,  né  en  1671  à Covenlry,  mort  en  1726  dans 
la  maison  du  lordHarley,  avait  été  successivement 
attaché  à l’établissement  d'Edmund  - Hall  pour  la 
collation  des  MSs.  du  Nouveau-Testament,  secré- 
taire de  la  société  instituée  à Londres  pour  la  pro- 
pagation du  christianisme,  cl  enfin  bibliothécaire 
du  comte  d’Oxford.  Outre  un  Catalogue  des  lUSs. 
anglo-saxons , dont  il  précisa  ou  découvrit  l’exis- 
tence, et  qui,  d’abord  imprimé  en  anglais,  fut  en- 
suite traduit  en  latin  par  Thvvaites,  et  insère  dans 
le  Thésaurus  ling.  ve.ter.  septentr.,  Oxford,  1705, 
in-fol.,  on  lui  doit  : Fondemens  et  Principes  de  la 
religion  chrétienne,  etc.,  trad.  du  latin  d’Oster- 
wald,  Londres  , 1704 , in-8 , et  il  a poussé  jusqu’au 
n°  2^07  le  catalogne  de  la  l)ildiothèf[ue  du  lord  Ox- 
ford. — - Nataniel  Wa.ni.ey,  ministre  anglais,  père 
du  précédent , est  auteur  des  doux  écrits  intitulés 
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]'un,  Vox  Del,  etc.,  l’autre  Merveilles  (lu  petit 
univers,  1678,  in-fol. 

WAN-LY(,Y-KIUN,  ClIIN-TSOUNG-mAN-HOUANG-TI, 

appelé  vulgairement),  empereur  de  la  Chine  , I2‘de 
la  dynastie  Ming,  n’avait  que  10  ans  lorsqu’il  rem- 
plaça sur  le  trône  son  père,  Mu-tsoung,  en  1572. 
Pendant  les  10  premières  années  de  son  règne,  l’é- 
tat fut  gouverné  par  le  tchang-kiu-tching , précep- 
teur et  premier  ministre  du  jeune  empereur;  mais 
il  ne  se  fut  pas  plus  tôt  privé  de  cet  appui,  à l’insti- 
gation de  conseillers  perfides,  que  des  troubles  écla- 
tèrent et  achevèrent  de  désoler  le  Chen-si,  où  une 
maladie  contagieuse  avait  déjà  fait  de  grands  rava- 
ges, Les  Mandchous , sous  la  conduite  de  Thaï- 
tsou  et  à l’aide  de  plusieurs  tribus  mongoles,  ve- 
naient de  conquérir  toute  la  partie  nord-est  du 
Liao-toung  jusqu’à  la  frontière  de  la  Corée,  lors- 
que Wan-ly,  atteint  d’une  maladie  grave,  causée 
par  les  chagrins  que  lui  donnaient  les  désastres  de 
l’empire  , y succomba  vers  la  fin  de  l’été  de  1620. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince,  en  1601  , que  le 
jésuite  Malh.  Ricci  arriva  à la  cour  de  Pé-king,  et 
obtint  la  permission  d’y  demeurer. 

WANSLEBEN  (Jean-Michet.),  voyageur  allcm., 
né  en  i635  à Sommerda,  dans  la  Thuringo,  avait 
été  précepteur,  puis  soldat,  lorsque,  se  trouvant  à 
Erfurt  en  i658,  il  s’engagea  par  contrat,  envers  le 
professeur  J.  Rudolf,  à faire  le  voyage  d’Abyssinie. 
Il  employa  à s’y  préparer  5 années  qu’il  passa  aux 
frais  de  son  commettant,  et  au  bout  desquelles  il 
s’embarqua  de  Londres  pour  l’Egypte.  Le  Caire  fut 
le  terme  de  cette  expédition;  aussi,  de  retour  en 
Europe  (l665),  n’osa-t-il  se  montrer  dans  sa  patrie. 
Débarqué  à Livourne , il  se  rendit  à Rome  , ÿ em- 
brassa la  foi  catholique,  et  prit  l’habit  de  domini- 
cain. Se  trouvant  à Paris,  en  l’an  1670,  il  réussit, 
près  du  ministre  Colbert,  à se  faire  confier  la  mis- 
sion de  retourner  en  Egypte , afin  d’y  recueillir  des 
détails  sur  le  pays,  et  d’y  acheter  des  manuscrits 
pour  la  bibliothèque  du  roi.  Cette  fois  il  parcourut 
le  Delta,  le  Faïoum , les  déserts  de  Saint-Macaire  et 
de  Saint-Antoine,  pénétra  dans  la  Haute-Egypte, 
puis,  revenant  parle  continent  d’Asie,  apporta  en 
France  (avril  1676)  une  collection  assez  considéra- 
ble de  manuscrits.  Il  se  HatLait  d’obtenir,  en  récom- 
pense de  ses  travaux,  une  chaire  au  collège  de 
France  et  un  évêché;  mais  il  ne  reçut  du  ministère 
que  des  reproches  sur  le  mauvais  emploi  d’une 
partie  des  sommes  qui  lui  avaient  été  confiées  pour 
sa  mission.  lien  conçut  un  tel  chagrin,  qu’il  mourut 
en  167g  dans  un  village  près  de  Fontainebleau , où 
il  était  vicaire.  Les  principaux  écrits  de  Wansleben 
sont:  nouvelle  Relation,  en  forme  de  journal, 
d’un  voyage  fait  en  Egypte  en  1672  et  1670 , Pa  ris , 
1677,  in-12,  trad.  en  angl.;  Histoire  de  l’égl.  d'A- 
lexandrie , fondée  par  saint  Marc , etc.,  ib.,  1677, 
in-12,  terminée  par  un  catalogue  des  patriarches 
cophtes,  depuis  saint  Marc  jusqu’en  1673,  ainsi  que 
des  hommes  illustres  de  la  nation  cophte  et  de 
leurs  ouvrages. 

WANG-TCHING.  V.  Tiisin-cui-houang-ti. 

WAPOWSKI  (Bernaud),  historien  polonais,  na- 
tif deCracovie,  mort  en  IÔ35,  grand-chantre  de  l'é- 
gliso  de  cette  ville,  avait  rempli  d’abord  diverses 
missions  à Rome  , et  reçu  du  pape  .Iules  II  celle  de 
décider  Sigismond  II  à faire  la  guerre  aux  Turks. 
Le  comte  Ossolinski  a donné  en  polonais  une  vie 
de  "Wapowski,  dont  le  principal  ouvrage  était  une 
continuation  des  Annales  de  Pologne , commencées 
par  J.  Tarnowski.  On  trouve  le  seul  fragment  qui 
nous  en  reste  à la  suite  do  l 'Histoire  de  Pologne , 
par  Cromcr,  édition  de  Cologne,  iGSq,  in-fol. 
WARBECK.  V.  Perkin. 

WARBURTON  (Wii.t.iaïh),  savant  prélat  angl;, 
ne  en  16*98,  à Newark  sur  lo  Trent,  d’un  procureur 
«le  cette  ville,  fut  lui-même  desline  au  barreau  , qu’il 
abandonna  pour  la  carrière  ecclesiastique.  Ordonne 
diacre  en  17113,  et  prêtre  quatre  ans  plus  tard,  il  fut 
promu  eu  1728  au  rectorat  de  Braud-lirouglituu  , 
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. sur  la  présentation  de  sir  Robert  Sut  ton,  devint 
successivem.  chapelain  du  prince  de  Galles  (10381 

1 prédicateur  de  la  société  de  Lincoln’s- Lui  (17Ô6)' 
chan.  de  Glocester,  puis  chapelain  du  roi  (1753 -lé)  1 
doyen  de  Bristol , et  enfin  évéq.  de  Glocester  (1760)! 

G est  dans  ce  siège  qu’il  mourut  le  7juin  1770.  War- 
burton  avait  préludé  dans  la  carrière  des  lettres  en 
se  rangeant  parmi  les  détracteurs  les  plus  acharnés 
de  Pope , et  il  finit  par  devenir  l’ami  et  le  commen- 
tateur de  ce  poète.  Après  un  Recueil  de  traductions 
diverses,  en  prose  et  en  vers,  imprimé  eu  i723,  et 
un  Examen  critique  et  philosophique  des  causes 
des  prodiges,  etc.,  1727,  le  isr  ouv.  ,]igne  aillent, 
qu’il  fit  paraître  fut  son  traité de  l’ Alliance  entre  l'é- 
glise et  l état , ou  la  Nécessité  d’une  religion  éta- 
blie, 173 6,  trad.  eii  français  par  Silhouette  (Lon- 
dres), 17/12,  2 vol.  in-12.  Mais  le  principal  fondem. 
de  sa  célébrité  est  la  divine  Légation  of  Moses  de- 
monslrated,  en  9 livres,  Londres,  1766,  5 vol. 
in-8.  Ce  n’est  pas  dire  que  cet  ouvrage  ait  été  bien 
accueilli;  il  souleva  au  contraire  des  critiques  acca- 
blantes contre  son  auteur,  qui  les  méritait.  Outre 
plusieurs  autres  écrits , on  doit  à Warburton  des  édi- 
tions de  Pope,  de  Shakspeare,  etc.  Léonard  de  Mal- 
peines a publié  un  Essai  sur  les  hyéroglyphes  des 
Egyptiens  , etc.,  trad.  de  l’anglais  de  Warburton  , 
Paris,  1744,  2 vol.  in-12,  fig.  Il  existe  plusieurs 
éditions  des  œuvres  de  ce  prélat  (Londres,  1788, 

7 vol.  in-4,  et  181 1,  12  vol.  in-8),  dues  aux  soins  de 
son  ami  le  docteur  Hurd  , évêque  de  Worcester 
qui  ajouta  à la  première,  en  1794,  une  préface  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  l’auteur.  On  a imprimé  de- 
puis  Le tl ers  f rom  IV.  IVarburtonto  thedoct.  Rich. 
Hurd , ib.,  1808,  in-4.  — John  Waebduton,  an- 
tiquaire et  héraldiste , né  en  1681,  mort  en  1759,  est 
cité  comme  auteur  des  deux  ouvrages  suivans  : a List 
oflhe  nobilily  and  gentry  of  lire  counties  of  Mid- 
dlesex,  Essex  and  Herford , etc.,  1722,  et  Valium 
romanum,  or  the  Hist.  and  Anliquilies  of  the  ro- 
man JVall , etc.,  1753,  in-4. 

WARCISLAS,  p rince  de  la  Poméranie  , avant 
embrassé  la  foi  chrétienne  en  Allemagne , où,  dans 
sa  jeunesse  , il  avait  été  emmené  prisonnier,  joignit 
ses  efforts  à ceux  de  Boleslas  Krzjwousty  et  de  saint 
Othon  , pour  convertir  à cette  croyance  les  farou- 
ches habitons  de  sa  contrée.  Il  mourut  vers  1124, 
après  avoir  été  témoin  du  succès  de  cette  entreprise, 
et  avoir  contribué,  avec  le  saint  évéq.  de  Bamberg, 
à établir  à Wollin  un  siège  épiscopal. 

WARD  (Seth),  évêque  d’Exeter,  puis  de  Salis— 
bury,  et  le  premier  titulaire  de  ce  dernier  siège , à 
qui  fut  rendu  l’office  de  chancelier  de  l’ordre  de  la 
Jarretière  , qui  en  était  détaché  depuis  i32  ans  , na- 
quiten  1617  à Bunlingford , dans  le  comtéde  Hert- 
ford.  Agrégé  de  l’université  de  Cambridge  , après  y 
avoir  terminé  scs  études , il  en  fut  écarté  à cause 
de  sa  coopération  à un  écrit  dirigé  contre  le  Cove- 
nant, que  du  reste  il  refusait  d’accepter-.  Jusqu’à  la 
restauration , qui  l’éleva  à la  dignité  épiscopale , il 
fut  successivement  professeur  d’astronomie  de  l'u- 
niversité d’Oxford , en  remplacement  du  célèbre 
Greaves,  principal  du  collège  de  Jésus,  président 
de  celui  de  la  Trinité  et  doyen  d’Exeter.  Membre  de 
la  société  royale  de  Londres  à sa  fondation  (t66i), 
il  en  fut  plusieurs  fois  vice -président.  Après  avoir 
joui  de  la  réputation  méritée  de  savant  distingué, 
d’un  des  plus  habiles  orateurs  de  la  chambre  de* 
lords,  et  enfin  d’un  prélat  adroit,  conciliant  clas- 
sez honnête  homme,  Seth  Ward  eut  le  malheur d» 
survivre  à ses  facultés  monta  les.  Il  m.  toutef.  dans  son 
siège  de  Salisbury  en  1689.  eut  Pour  successeur  le 
docteur  Burnet.  Son  mérite  comme  astronome  a été 
apprécié  par  Montucla  ( Histoire  des  rnalhématiq., 
t.  2,  p.  33q,  2°  édit.)  11  suffira  de  citer,  parmi  ses 
ouvrages  : a philosophical  Essay  lowards  an  évic- 
tion of  the  heing  and  attributes  of  God,  Oxford, 
i().)2 , in-8  ; de  Cometis,  obi  de  cometarum  nature, 
disseritur,  etc.;  ihid.,  l633 , in-4;  ^ca  trigonome- 
trite  demonstratœ  in  iisunt  juuenlutis,  etc.,  ibid.. 
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l654-»  in-A;  Astronomia  geojnetrica , etc*  ^ Lon- 
dres, i65o,  in-8 , et  un  vol.  de  sermons,  ib.,  1674, 
in-8.  On  a une  Fie  de  Seth  Ward , par  Walter 
Pope.  — Ward  (Nalhauiel) , théologien  non-con- 
formiste, ne'  en  1570  à Havernill,  m.  à Shenfield, 
au  comte'  d’Essex  , en  i653,  avait  desservi  pendant 
l5’ans  la. cure  d’Ipswich  à la  Nouvelle-Angleterre, 
où*  il  s’ctait  réfugie'  en  i63l,  après  avoir  perdu, 
pour  cause  de  non-conformité,  la  cure  c\e  Standon, 
bourg  du  comtcde  Ilertford.  On  cite  de  lui  une  dia- 
tribe contre  la  hiérarchie  épiscopale , imprimée  à 
Boston  , en  1713,  sous  le  titre  du  Simple  Savetier 
d' Aggawam , et  d’autres  opusc.  du  même  genre. 

WARD  (Edouard),  poète  anglais,  né  en  1667 
dans  le  comté  d’Oxford  , m.  en  1731,  est  plus  connu 
par  la  mention  que  Pope  a faite  de  lui  dans  sa  Dun- 
ciade , que  par  ses  productions,  entre  lesquelles  se 
trouvent  une  comédie  intil.  le  Ton  d'un  Café , et  la 
diatribe  piquante,  mais  grossière  de  Y Espion  de 
Londres.  — Thomas  Ward,  né  vers  1660,  servit 
d’abord  dans  les  gardes  à chevalduroi  d’Angleterre, 
et  se  fit  ensuite  maître  d’école,  après  avoir  em- 
brassé la  foi  catholique  sous  le  règne  de  Jacques  II. 
ïl  passa  en  Flandre  vers  1688,  et  y mourut  peu  de 
temps  après.  Entre  autres  écrits  on  cite  de  lui  : la 
Reformât.  anglicane,  2 vol.  in-8,  satire  dans  le  genre 
d 'Hudibras  ; Erralade  la  Bible  protestante , 168S, 
in-8  ; et  la  Controverse  sur  l'Ordination,  Londres, 
1719, in-8. 

WARD  (John),  professeur  de  rhétorique  à l’uni- 
versilé  d’Oxford,  puis  l’un  des  conservateurs  du 
musée  britannique,  né  en  1679  à Londres,  où  il  m. 
en  1758,  membre  de  la  société  royale  et  de  celle  des 
antiquaires,  a fourni  un  certain  nombre  de  mémoi- 
res aux  Transactions  de  ces  deux  academies,  et  pu- 
blié entre  autres  ouvr.  les  Vies  des  professeurs  du 
college  de  Gresharn  (anglais),  Londres,  1 7^0,  in-fol. 
On  a recueilli  apres  sa  mort,  sous  le  titre  de  Sys- 
tème d*  éloquence , 1768  , 2 vol.  in-8,  les  leçons  de 
. rhétorique  qu’il  avait  prononcées. On  a aussi  pub.  ses 
Dissertât,  sur  divers  passages  des  saintes  écritu- 
res , 1761-74,  2 tom.  in-8. — Bernard  Ward,  savant 
irlandais,  étant  venu  vers  le  milieu  du  18e  S.  étu- 
dier en  Espagne  les  causes  de  la  décadence  du  com- 
merce et  de  l’industrie,  mérita  du  roi  Ferdinand  VI 
la  mission  de  rassembler  les  documcns  nécessaires 
pour  mettre  à exécution  les  rues  qu’il  avait  présen- 
tées dans  un  écrit  public  à Valence  en  1750,  sous  le 
titre  de  Moyens  de  remédier  à la  misère  des  indi- 
gens  ( Obra  pia , etc.).  Revenu  dans  la  Péninsule 
après  quatre  ans  employés  à visiter  les  principales 
villes  commerciales  et  manufacturières  d’Europe  , 
~Ward  fut  nommé  président  du  commerce  cl  des 
monnaies  et  directeur  de  la  fabrique  des  cristaux  de 
S.  Ildeplionse.  Mais  il  m.  avant  d’avoir  pu  mettre  en 
œuvre  les  matériaux  qu’il  avait  rassembles.  Ils  furent 
mis  au  jour  par  le  comte  de  Campomanès  sous  le  ti- 
tre de  Projet  économique,  Madrid,  1779. — Thomas 
Ward,  né  en  1749  à Dublin,  .était  oflicier  dans  un 
des  corps  irlandais  au  service  de  France  au  commen- 
cement de  la  révolution,  dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes avec  chaleur.  Lieutenant-colonel  à l’armée  du 
nord  en  1792,  il  mérita  par  sa  belle  conduite  d’étre 
promu  au  grade  de  général  de  brigade.  Il  fut  arrêté 
comme  étranger  et  suspect  après  la  défection  dcDu- 
mouriez,  et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
le  condamna  à mort  le  23  juillet  1794* — Artliemas 
Ward,  ancien  major -général  de  l’armée  améri- 
caine , m.  à l’âge  de  63  ans  à Shrewsbury , s’était  dis- 
tingué sous  les  ordres  de  Washington  dans  la  guerre 
de  l’indépendance,  et  avait  été  deux  fois  membre  du 
congrès  des  Etats-Unis. 

WARE  (James)  , savant  antiquaire  irlandais  né 
à Dublin  en  1 5c^4  1 d’une  ancienne  famille  du  York- 
sbire,  succéda  à son  père  en  i63?.  dans  la  place  d’au- 
diteur-général , et  plus  tard  fut  appelé  au  conseil 
privé.  Son  zèle  pour  Charles  Ier  lui  attira  des  per- 
sécutions ; il  lut  arrêté , enfermé  pendant  dix  mois 

à la  Tour  de  Londres,  puis  obtint  un  passeport  pour 
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la  Fi’anoc,  et  séjourna  deux  ans  à Paris.  A la  restau- 
ration, il  rentra  dans  ses  emplois,  et  m.  en  tOoo. 
Outre  quelques  éditions  d’anciens  ouvr.,  il  a puni. . 
Disquisilioncs  de  Hiberniâ  et  de  Scriplor.  hibern., 
Dublin,  1639-44-45,  ouvr.  tr. -recherché  ; de  ndter- 
ni/i  ei  antiquit.  ejus  disqutsitiones , Londres,  lOaq, 
[658  , in-8  ; de  prœsulibus  lliberniœ  Commentai’., 
DuhBu  , i665,in-l'ol.  On  a un  recueil  deccs  écrits  , 
dû  aux  soins  du  (ils  aîné  de  l’aul.,Lond.,  l7o5,imlol. 
WallerHarris  a pub.  une  édit,  plus  compl.  des  OA/t- 
vres  de  Jacq.  Ware  , en  angl.,  Dublin,  3 t. 

en  2 v.  i n-f. ; réimp.  en  1764,2  V.  in-f.On  conserve  en 
MSs.  à la  bibl.  cottonienne  d’autres  ouv.  du  même 

sav. RoIj.Wahd,  son  fils  cadet,  est  aut.  déplus,  ouv. 

de  controv.  aujourd’hui  oublies. 

AV  ARGENTIN  (Pierre-Guillaume)  , astronome 
suédois  , membre  des  principales  sociétés  savantes 
d’Europe  , né  en  1717  R Stockholm  , m.  à 1 obscr- 
vatoirc  de  cette  ville  en  1783  , fut  secrétaire  de  1 a- 
cadémie  des  sciences  de  Suède  pendant  34  nos.  On 
lui  doit  la  découverte  des  équations  empyriques  des 
satellites  de  Jupiter,  et  celle  de  la  comète  de  I74^* 
Outre  plusieurs  mémoires , discours  , éloges , insé- 
rés  dans  le  Recueil  de  l’académ.  de  Suède,  il  a laissé: 
Tabulai  novee  pro  suppulandis  ecclipsibus  terlii  sa - 
lellitis  Jovis , Londres,  1779. 

WARHAM  (William)  , prélat  anglais,  né  vers 
1460  dans  le  comté  deHamp,  futd’abord  chcfd’uno 
école  de  droit  à Oxford  , grand  chantre  de  W élis  et 
garde  des  archives.  Henri  VII  le  chargea  en  1^93  , 
conjointement  avec  sir  Edward  Poynings  , de  négo- 
cier, près  du  duc  de  Bourgogne,  l'extradition  de 
Perkin  Warbeck;  et  malgré  l'insuccès  de  cette  mis- 
sion , il  fut  récompensé  de  son  zèle  par  plusieurs  of- 
fices lucratifs  , et  enfin  promu  à l’évêché  de  Londres 
(1602).  Deux  ans  après  Warham  fut  fait  grand-chan- 
celier , puis  archevêque  de  Cantorbery.  Il  eut  aussi 
la  confiance  de  Henri  VIII , jusqu’au  moment  où  le 
fameux  Wolsey  (y.  ce  nom)  devint  pour  lui  un  rival 
redoutable.  Bientôt , par  les  intrigues  du  nouveau 
favori , il  se  vit  enlever  sa  place  de  grand-chance- 
lier, et  plus  tard  une  partie  des  prérogatives  atta- 
chées à son  siège  archiépiscopal.  Il  m.  en  i532  , lé- 
guant une  somme  de  3,000  livres  sterl.  pour  la  ré- 
paration et  1’établissement  d’édifices  dépendant  de 
l’archevêché  de  Cambridge.  Il  fit  le  partage  de  sa 
volumineuse  et  riche  bibliothèque  enlre  le  college 
dit  All-Souls  (qui  eut  les  livres  de  théologie),  1 eNew 
College  (ceux  de  droit  civil  et  canon)  , et  le  college 
de  Wincesler  (les  livres  de  musique  d’église).  Ce 
prélat.,  qui  fut  le  protecteur  zélé  des  lettres  et  des 
savans  , fit  aussi  par  son  testament  diverses  fonda- 
tions pieuses.  Il  ue  reste  de  lui  que  quelques  lettres 
au  célèbre  Erasme , son  ami , et  un  dise,  assez  re- 
marquable prononcé  au  parlement. 

WARIN.V.  Varin. 

WARING-  (Edouard),  mathématicien  anglais,  né 
en  17^1  fut  appelé  à la  chaire  de  mathématiques  du 
collège  de  Lucas  (dans  l’université  de  Cambridge)  , 
occupée  autrefois  par  Newton  , se  montra  digne  de 
ce  choix  par  les  découvertes  qu’il  ajouta  à celles  de 
ses  savans  prédécesseurs  , et  m.  en  1798.  Outre  uu 
grand  nombre  de  morceaux  sur  diverses  parties  des 
mathématiques  insérés  dans  les  Transactions  phi-* 
losophiques , de  1763  à 1791  , on  a de  lui  en  latin: 
Méditations  algébriques,  Cambridge,  1770,  1776, 
1782,  in-4;  Méditations  analytiques  , ibid.  , 1776, 
1786  , in-4  » Mélanges  analytiques  sur  les  équations 
algébriques  et  les  propriétés  des  courbes , il).,  1762, 
in~4  ; Propriété  des  courbes  algébriques , ibidem, 
1772,  in-4.  Waring  avait  aussi  des  connaissances  en 
médecine , cL  son  nom  fut  porté  sur  la  liste  des  mé- 
decins de  l’hôpital  d’Addenbrookc  à Cambridge; 
mais  il  n’a  rien  écrit  sur  cette  science. 

WARMHOLTZ  (Cuarles-Gustavf.)  , conseiller 
du  roi  de  Suède,  né  en  1710,  m.  en  178/fi  consacra 
sa  vie  à des  recherches  bibliographiques  sur  l’histoire 
de  son  pays.  On  a de  lui  : B ibliotheca  historien  suco- 
gotluca,  Stockholm  et  Upsal,  178201  suiv.,  i5  v.in-8* 
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dont  les  trois  prem.  seuls  ont  paru  du  vivant  do l’aut. 

\V ARNACIIAIRE  ou  AVARNACA1RE,  en  latin 
H'  arnacharius , et  probablement  en  langue  germa*' 
Jiic|uc  IF arn-hiinr,  était  maire  du  palais  de  Thicr- 
i*i  H , roi  do  Bourgogne  , à l’épotjuo  de  la  mort  de 
eu  prince  (6i3).  Provenant  les  sinistres  desseins  que 
forma  aussitôt  contre  lui  la  reine  Brunehaut , ifpré- 
para  habilement  la  catastrophe  de  cette  ambitieuse 
princesse.  Warnachaire,  qui  mourut  en  626,  avait 
porté  le  premier  coup  à la  dynastie  mérovingienne 
eu  rendant  inamovible  la  charge  de  maire  du  palais. 
— Sous  Thierri  Ie1'  la  Bourgogne  fut  gouvernée  par 
uu  maire  du  palais  également  nomméAVARNACHAlRE, 
qui  m.  eu  599. — Uu  autre  "WarnACHAIRE  , prêtre, 
défendit  l’hérésie  d’Agrcstius  contre  saint  Eustase  , 
abbé  de  Lisieux , et  m.  subitem,  au  concile  de  Mâcon 
en  622. — Enfin , V Histoire  littéraire  de  la  France , 
cite  un  4e  W ArNACHAIre,  qui  fut  clerc  de  l’église  de 
Langées  dans  les  prem.  années  du  7e  S.,  et  à qui  l'é- 
vêque de  Paris,  StCéraune,  s’adressa  pouravoirles 
actes  des  martyrs  morts  pour  la  foi  au  diocèse  de 
Langres.  Ces  actes  furent  effectivement  envoyés  par 
lui  au  prélat  en  6i5  (u.St  Didier). 

WARNER  (William),  poète  anglais,  né  vers 
l’an  i558  dans  le  comté  d’Oxford  , mort  au  comté 
de  Herford  en  1609,  n’est  guère  connu  que  par  ses 
ouvr.  et  parce  qu’a  dit  de  lui  le  critique  Phillips.  On 
cite  particulièrement  son  Albion’ s England,  poème 
héroïque  qui  lui  valut  le  surnom  d’ Homère  et  de  F ir- 
gile  de  son  temps  ; et  Syrinx  or  a seauenfold  his- 
torié , ouvr.  en  prose,  impr.  en  1597.  M.  Headley 
a publ.  un  recueil  des  Beautés  de  Warner. — Fer- 
dinand Warner  , né  en  1703,  m.  en  17G8,  a laissé, 
sur  la  théologie  et  l’histoire  ecclésiastique  , un  assez 
grand  nombre  d’ouvrages  , parmi  lesquels  on  cite  : 
Système  de  théologie  et  de  morale , etc.,  Londres  , 
I75o,  5 vol.in-12;  1756,4  vol.  in-8;  Observations 
sur  l’histoire  de  F ingai  et  sur  les  autres  poésies 
cl’Ossian,  trad.  par  Macpherson , 1762,  in-8  ; His- 
toire d’ Irlande , 1763,  in-4  ; Histoire  de  la  rébellion 
et  de  la  guerre  civile  en  Irlande , ibid.,  1767,  in-4; 
Histoire  ecclésiastique  du  18e  S. , ibid.  , iy56-5y  , 
2 vol.  in-fol  ; Mémoires  de  laviede  Th.  Mo  ru  s , 
Londres  , 1768,  in-8.  — John  Warner  , fils  du  pré- 
cédent , né  en  1736,  est  auteur  d’un  opuscule  inti- 
tulé : Melron  ariston,  imp.  eu  1797,  et  qui  fit  quel- 
que sensation  parmi  les  savans  par  la  singularité 
des  détails  , autant  que  par  celle  du  titre. 

WARNER  (Richard)  , botaniste  , Dé  à Lond.  en 
17 1 1 , m.  en  1776  , s’était  livré  à l’étude  des  lois,  et 
ne  discontinua  pas  de  fréquenter  les  réunions  de 
Lincoln’s  Inn,  quand  il  s’adonna  plus  spécialement 
aux  sciences  naturelles.  S’étant  fixé  dans  le  comté 
d’Essex  , il  y créa  un  jardin  de  botanique  très-re- 
marquable, et  en  publ.  le  catalogue  dans  un  écrit 
intitulé  Planta:  woodjbrdienses , Londres,  1771, 
in-8.  R.  Warner  cultivait  aussi  les  belles-lettres,  et 
on  connaît  de  lui  des  Lettres  à David  Gnrrich , con- 
cernant uu  glossaire  sur  les  pièces  de  Shakspcare, 
et  leur  plan  (eu  anglais),  Londres,  1768,  in-8.  — 
WARMERj(Joseph),  né  en  1717  à l’ile  d’AnLigoa  , fut 
envoyé  de  bonne  heure  en  Angleterre , y étudia  la 
" chirurgie,  devint  professeur  d’anatomie  à l’hôpital 
de  St-Thomas  de  Londres,  puis  prem.  cliirurgiendc 
l’hôpital  de  Guy,  et  m.  eu  1S01  , membre  de  la  so- 
ciété royale  du  Londres,  dont  les  Transactions  con- 
tiennent de  lui  plus,  mémoires  et  dissert.  Ses  princi- 
paux ouv.  ont  pour  titre  : Cas  qui  surviennent  dans 
la  chirurgie,  Londres  ,.1754;  4°  édit.,  1784,  in-8  ; 
trad.  en  ailcm.  ; Description  de  l’œil  humain , etc., 
ibid.,  1769,  in-8  ; Account  of  tlie  testicles,  etc.,  il)., 
1774,  in-8  ; trad.  on  aliéna. , Gotha  , 1775. 

WARNERY  (Charles-Emmanuel)  , néon  1719 
dans  le  pays  do  Vaud,  servit  successivement  dans  les 
troupes  du  roi  de  Sardaigne,  de  l'imperat.  de  Russie, 
du  roi  de  Prusse  , et  enfin  passa  au  service  de  la  Po- 
logne , où  il  obtint  le  grade  de  major-général.  Ayant 
demandé  sa  retraite  au  bout  de  quelques  années  , il 
l'obtint , su  retira  à Brcslau,  et  y m.  eu  1786.  Cju  a 


de  lui  : Remarque  sur  h:  militaire  des  Turhs  et  deS 
Russes , etc.,  avec  dos  plans  : cet  ouvrage  , composé 
d’abord  en  allemand,  a été  ensuite  trad.  et  publ.  en 
franc,  par  l’auteur,  Brcslau,  1771,  in-8  ; Remarques 
sur  la  cavalerie , Lublin  , 1781 , in-8  ; Remarques 
sur  l’essai  général  de  tactique  de  Guibert,  etc.  , 
Varsovie  , 1782,  in-8  ; Mélanges  de  remarques  sur 
César  et  autres  auteurs  militaires  , etc. , ibidem  , 
1782,  in-8: 

WARREN  (Joseph),  officier-général  américain  , 
né  à Roxbury,  dans  le  Massachusetts,  en  1740,  exer- 
çait la  profession  de  médecin  , lorsque  les  colonies 
anglaises  duconlinenld’Amériques’iusurgcreutcou- 
tre  la  métropole.  Il  fut  un  des  premiers  à prendre 
les  armes  , devint  président  du  congrès  particulier  de 
sa  province,  se  distingua  dans  la  double  carrière  ad- 
ministrative et  milil.,  oblintle  grade  de  major-gén. 
en  1775  , et  m.  quelq.  jours  après  d’une  blessure  re- 
çue à la  bataille  de  Breeds-hill. — Un  autre  AVarreN 
(James)',  prit  aussi  une  grande  part  aux  évènemens 
qui  amenèrent  l’indépendance  des  colonies  de  l’A- 
mérique du  nord,  devint  major-général,  fut,  à la 
paix,  orateur  de  la  chambre  des  représentans,  puis 
membre  du  conseil,  et  m.  1808. 

WARREN  (John  BORLASE),  amiral  anglais,  né 
dans  le  Cornouailles  en  1704,  fit  comme  lieutenant 
de  vaisseau  les  prem.  campagnes  de  la  guerre  d’A- 
mérique , et  fut  nommé  capitaine  de  haut-bord.  Une 
injustice  qu’il  ne  tarda  pas  à éprouver  le  décida  à 
quitter  le  service  ; mais  à l’époque  des  guerres  de  la 
révolution  française  , il  reçut  le  commandem.  d une 
escadre  destinée  à croiser  sur  les  côtes  de  Frauce. 
Nommé  contre  amiral,  il  concourut  à la  prise  du 
fort  Penthiùvre  en  Bretagne  , et,  lors  de  l’expédit. 
d’Irlande,  en  1796,  il  captura  le  vaisseau  français  le 
Hoche,  ainsique  trois  frégates  ayanlà  bord  des  trou- 
pes de  débarquement.  Ce  fut  le  dernier  fait  remar- 
quable de  cet  amiral,  qui , en  i8l5,  fut  appelé  au 
conseil  privé,  puis  envoyé  à St-Pétersbourg  avec  le 
titre  d’ambassadeur  extraordinaire.  11  m.  en  1822. 
On  a de  lui  un  ouvr.  intitulé  Tableau  de  lajorce 
navale  de  la  Grande-Bretagne  (en  angl.),  Londres, 
1791,  in-8. 

WARSEWITZ  (Christophe-Stanislas),  jésuite, 
m.  vers  l6o5,  directeur  de  la  chancellerie  du  royau- 
me de  Pologne  , remplissait  cet  emploi  depuis  le  rè- 
gne de  Sigismond-Auguste.  Ses  princip.  écrits  sont: 
Fit  a.  Res  geslœ  et  Obilus  Stepliani , regis  Polon., 
et  in  ejus  obilum  Oratio , Cracovie,  1587,  in-4; 
cœsarum,  région  et  principum  F itieparallellœ,  Cra- 
covie , i6o3,  in-fol.  ; FraUcfort,  1608  , in-8  ; Ora- 
liones  lurcicœ  quindccim,  Cracovie,  l5()5 , in-fol. 
(ce  sont  des  dise,  pour  engager  les  princes  chrétiens 
à se  réunir  contre  les  Turks  ) ; de  Consilio  et  Con- 
siliariis  j de  Legato  et  Legalione , Cracovie,  i5g5  ; 
Dantzig,  1646  , in-12;  Paradoxa  , Cracovie,  1D90, 
in-4,  ct*  B°me  , 1601,  in-12  ; memorabilium  liomi- 
num  et  rcrum  Descriptio  ah  orbe  condïto  ad  ann. 
i585  , Cracovie,  1 585 , in-4;  de  oplima  liberlatis 
statu  Dialogus  , ibid.,  iSgo  , in-4  î 4e  Origine  et 
Derivatione  generis  et  nominis  poloni,  AV  Un  a , 
l58o  , in-4-  Foy.  Braun  , Script.  Polonia  Catal. 

W A RTE  NB  i'.RG  (Jean-Casimir  KOLB,  comte 
de),  né  eu  1 584  à Kaiserlautcrn  , séjourna  quatre 
ans  en  Italie,  ou  il  était  venu  terminer  son  éducat., 
et  y obtint  le  commandem.  de  la  garde  du  grand- 
duc  de  Toscane.  Eu  1608  il  fut  nommé  conseiller  et 
chambellan  de  l’électeur  palatin  Frédéric  IA  : il  ac- 
compagna, en  Angleterre  l’électeur  1"  rcdéric  A lors 
de  sou  mariage  (l*6t3),  et  après  1 acccss.  de  ce  prince 
à la  couronne  de  Bohème , obtint  le  poste  de  com- 
missaire-général des  troupes  du  Palalinat , ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  de  remplir div.^négociat.  en  France, 
eu  Angleterre  , en  Hollande  , etc.  Devenu  gouver- 
neur de  la  ville  de  Deux- Ponts  , il  suivit  dans  une 
expédition  eu  Allcmagnedc  roi  de  Bohême  , après  la 
mort  duquel  il  s’attacha  au  service  de  sa  veuve  (i632)* 
Après  avoir  rempli  pour  elle  diverses  négociations, 
il  vint  reprendre  à la  cour  palatine  ses  foncHpnsde 
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consoillev,  qu’il  perdit  ainsi  que  toute  Sa  fortune 
par  l’issue  de  la  bataille  de  Nordlingen.  11  lie  ren- 
tra en  grâce  qn’après  un  exil  de  l3  ans.  Il  avait  ré- 
solu alors  de  renoncer  entièrement  aux  affaires  pu- 
bliques; mais  les  instances  d’Elconore  de  Brande- 
bourg , veuve  de  l’électeur  palatin  , Charles-Louis  , 
le  décidèrent  à accepter  les  places  de  membre  du 
conseil  privé  et  de  gouverneur  de  Kayser-  Lautcrn. 
Il  m.  eu  1661.  Il  avait  rédigé  pour  {'instruction  du 
dernier  de  scs  fils  un  écrit  moral  que  l’électeur  pa- 
latin fit  imprimer,  sous  le  titre  d 'Instruction  d un 
père  à ses  enfans , Deux-Ponts , 1662  ; réimprimé  à 
Berlin  en  1696  et  1704  , avec  une  préface  de  J.  de 
Bcsser. — Charles  Harlvrigt  de  Wartenberg  , fils  du 
précédent,  ra.  sur  un  champ  de  bataille  en  1 757  étant 
offic.-gén.  au  service  du  roi  de  Prusse  Frédéric  II , 
avait  d’abord  commandé  un  régiment  de  hussards 
pendant  le  règne  de  Frédéric-G-uillaume  Ier,  était 
passé  ensuite  au  service  de  Russie,  et  avait  fait  la 
guerre  contre  les  Tartares,  les  Turks  et  les  Polo- 
lonais. 

WARTENBERG  (François-Guillaume  de) , de 
la  même  famille  que  les  précédens  , cardinal  et  évê- 
que de  Ratisbonne  et  d’Osnabruck  , né  en  I Gy3,  m. 
en  1649 , après  avoir  assisté  à plusieurs  dictes  et 
conférences  comme  agent  de  l’électeur  de  Cologne  , 
avait  succédé  dans  les  charges  de  grand  - maître  de 
la  cour  de  ce  prince  et  de  conseiller  privé  au  comte 
Frédéric  de  Hohenzollern,  qu’il  remplaça  aussi  dans 
l’évêché  d’Osnabruck.  L’issuede  la  batailled’Olden- 
doiff,  gagnée  sur  les  Impériaux  par  le  duc  George 
de  Brunswick,  le  priTa  de  ce  siège,  ainsi  que  de  ceux 
de  Minden  et  de  Verden  conquis  sur  deux  princes 
protestans,  et  que  lui  avait  conférés  Urbain  VII.  Il 
fut  depuis  choisi  pour  coadjuteur  par  l’cvêque  de 
Ratisbonne,  et  le  remplaça  en  1649.  Quelque  temps 
avant  il  était  rentré  dans  l’évêché  d’Osnabruck  , 
moyennant  la  somme  de  80,000  rixdales  payée  au 
duc  Gustave  que  la  reine  Christine  en  avait  investi. 
Ce  fut  d’Alexandre  VIII  qu’il  reçut  la  pourpre  , 
l’année  même  de  sa  mort. 

WARTENSLEBEN  (Alexandre -Hermann  de) , 
fcld-maréchal  au  service  dcPrusse,  m.  en  1734,  était 
né  dans  la  Weslphalie  en  i65o,  et  avait  fait  sespre- 
mières  armes  sous  les  ordres  de  Turenne  dans  les 
Pays-Bas.  Il  fit  aussi  plusieurs  campagnes  dans  les 
troupes  bessoiscs,  assista  à la  délivrance  de  Vienne 
en  1686,  combattit  depuis  comme  volontaire  pour 
les  Vénitiens  contre  les  Turks  en  Moréc;  et,  de  re- 
tour en  Allemagne  , il  reçut  du  landgrave  de  Hesse 
la  commission  de  former  un  régim.  de  dragons  pour 
l’empereur.  Servant  alors  contre  la  France,  War- 
teuslcben  devint  major-général  de  l’infanterie  hes- 
soise  ; il  fut  chargé  ensuite  de  l’organisat.  des  troupes 
du  duché  de  Saxo-Gotha,  et  reçut  plus  tard  de  l’em- 
pereur le  grade  de  feld-maréchal , distinction  méri- 
tée par  sa  brillante  conduite  en  Flandre  et  sur  le 
Rhin , jusqu’à  la  paix  de  Ryswick.  C’est  à celte  épo- 
que qu’il  se  mit  à la  solde  de  Frédéric  Rr  i roi  de 
Prusse  , et  qu’il  reçut  avec  le  grade  de  feld-maré- 
cbal  de  ses  troupes,  les  charges  de  gouverneur  de 
Berlin  et  de  chef  du  conseil  de  guerre. — Son  filsLÉo- 
polb-Alexandre  , né  en  1710  , parvint  au  grade  de 
lieutenant-général  dans  l’armée  prussienne,se  retira 
du  service  en  1766,  et  m.  en  1775,  laissant  trois  fils, 
dont  l’un  fut  condamné  à une  détention  perpétuelle 
en  raison  de  sa  conduite  à la  bataille  d’Iéna en  1806, 
et  de  sa  participation  à la  reddition  dé  la  place  de 
Magdebourg.  • 

W ARTENSLEBEN  (Guill  aume -Louis  - Gaston 
de),  feld-maréchal  au  service  d’Autriche,  né  en  1728, 
delà  même  famille,  mais  d’une  autre  branche  que 
le  précédent,  fit  d’abord  une  partie  de  la  guerre  de 
sept  ans_,  puisalla  combattreles  Turks,  etcommanda 
en  1795,  en  qualité  de  lieutenant-général,  l’aile 
droite  de  1 armée  sous  les  ordres  du  comledeClerfayl . 
Devenu  ensuite  général  d’artillerie  , il  remplaça  en 
1796’  le  duede  Wurtemberg  dans  le  commandement 
du  corps  d’armée  qui  agissait  sur  la  Lahn , sous  les 


ordres  de  l’archiduc  Charles,  généralissime.  Il  fut 
battu  à Ncmvicd  par  le  générai  Jourdan,  se  retira 
sur  les  bords  du  Mein  , sans  chercher  à défendit 
Francfort,  et  continua  sou  mouvement  rétrograde 
jusqu’au  fond  de  la  Franconie.  Toutefois  les  sages 
dispositions  de  l’archiduc  Charles  lui  ayant  donné 
tous  les  moyens  do  reprendre  l’offensive,  Wartens- 
leben  harcela  dans  sa  retraite  l’armée  du  général 
Jourdan  , puis  seconda  avec  intelligence  les  opérât, 
du  généralissime  contre  Moreau.  Une  blessure  gvave 
qu’il  reçut  sur  les  bords  de  l’Elz  l’obligea  d’abandon- 
ner son  commandement  ; il  fut  nommé  en  1797  gou- 
verneur-général de  la  Dalmatie,  et  m.  peu  dé  temps 
après.  L’archiduc  Charles,  dans  ses  Mémoires,  a 
porté  un  jugement  sévère , mais  juste  , sur  la  capa- 
cité militaire  de  ce  feld-maréchal. 


WARTON  (Joseph),  littérateuret  critique  anglais, 
né  en  1722  à Dunsford,  dans  le  comté  de  Hamp  , 
acheva  et  perfectionna  ses  études  à l’université  d’Ox- 
ford,  où  son  père  était  professeur  de  poésie  ; il  entra 
ensuite  dans  les  ordres  , obtint  la  cure  de  Winslade 
en  1748,  puis  successivement  plusieurs  autres  béné- 
fices ecclésiastiques,  et  fut  élu  en  ij55  maître  de  l’é- 
cole deWincliester.  Il  m.  à Londres  en  1800,  laissant 
outre  des  poèmes  et  autres  opuscules,  composés  pen- 
dant son  séjour  à Oxford , et  dont  quelques-uns  sont 
insérés  dans  la  collection  poétique  de  Dodsley  , un 
recueil  d'odes  publ.  en  1746;  une  édit,  de  Virgile  en. 
latin , avec  une  tradpet.  en  vers  anglais , trois  essais 
sur  la  poésie  pastorale  , didactique  , épique  , des  no- 
tes , etc.,  1748-1753,  4 V&1.  in-8  ; Essai  sur  le  génie 
et  les  écrits  de  Pope  (en  anglais),  dont  le  prem.  vol. 
fut  publ.  en  1756  , sous  le  voile  de  l’anonyme,  et  le 
2mc  en  ; une  édit.,  en  I vol.,  de  la  Défense  de 
la  Poésie,  par  Philip  Sydney  ; et  des  Observations 
sur  l’éloquence  et  la  poésie  par  Ben  Johnson,  1784, 
in-12  , devenu  très-rare  ; une  édition  des  OEuvresae 
Pope,  avec  une  notice  biographiq.  et  des  notes  dans 
lesquelles  l’éditeur  a refondu  et  reparti  la  substance 
de  son  essai  sur  ce  poète  célèbre.  M.  John  Wool  a 
publ.  des  Mémoires  sur  Joseph  Warton,  1806,  in-4. 
— Thomas  Warton,  frère  puîné  du  précédent,  né 
en  1728,  termina  également  ses  éludes  à l’université 
d’Oxford  , où  il  résida  47  ans.  Admis  comme  agrégé 
au  collège  de  la  Trinité  en  1751  , il  devint , six  ans 
après,  profess.  au  college  Pembrocke  , et  fut  promu 
à la  chaire  d’histoire,  fondéeparCamden.  Ayant  em- 
brassé l’état  ecclésiastique,  comme  son  frère  , il  avait 
obtenu  la  cure  de  Kiddingl  on  , dans  le  comté  d’Ox- 
ford ; et  il  en  rut  depuis  une  autre  dans  le  comté  de 
Sommerset.  Dès  sa  prem.  jeunesse  Th.  Warton  avait 
annoncé  un  goût  décidé  pour  la  poésie  ; il  la  cultiva 
toute  sa  vie  avec  succès  , et  écrivit  l’histoire  de  cello 
d’ Angleterre.  U s’était  aussi  occupé  d’antiquités;  et 
la  société  des  antiquaires  d eLondres  l’admit  au  nom- 
bre de  ses  membres  en  1771.  Ce  savant  littérateur 
s’occupait  d’une  édition  complète  de  ses  Poésies , 
lorsqu’il  m.  subitement  en  1790.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  dont  on  trouvera  la  liste  à la  suite  de  la  notice 
biographique  qu’Alex.  Chalmers  lui  a consacrée, 
ainsi  qu’à  son  frère , dans  la  collection  des  poètes 
anglais  , publiée  en  1810,  nous  citerons  : Observa- 
tions sur  la  reine  des  Fées  (en  anglais),  1754-1762, 
2 vol.  in-8  (c’est  celui  des  ouvr.  de  l’auteur  auquel 
Samuel  Johnson  donnait  la  préférence)  ; Compagnon 
du  Guide  et  Guide  du  Compagnon,  Supplément 
complet  à toutes  les  descriptions  .d’ Oxford , publ 
jusqu’à  ce  jour,  etc.,  1760,  in-12  : badinage  ingé- 
nieux , dont  la  5'  édit,  parut  en  1806,  avec  grav.  - 
Inscriplionum  romanarum  metricarum  Delectus', 
1^58,  i très- rare  ; Histoire  de  la  poésie  anglaise 
depuis  la  fin  du  1 i«  siècle  jusqu'au  commencement 
du  18  e,  3 vol.  111-8;  Rech.  sur  l'authenti- 

cité- des  poésies  attribuées  à liowlcj -,  1782  ; liée,  de 
poésies,  xr-jH  , 1778,  1 779  , 1789;  une  édition  des 
i oemes  de  la  jeunesse  de  Milton  , avec  des  notes 
critiques  et  explicatives,  l785,  in-8.  — Joseph  et 
i bornas  Warton  publièrent  en  commun  les  Poé- 
sies de  leur  père  1 U.  Wf mon,  1 747  , in-8.  — Joint 


WARW  ( 33o8  ) WASE 


WatiTON  , docteur  en  tlidologie , mort  en  182$  , est 
auteur  de  quelques  écrits,  rc'unis  en  1 vol.  in-8 , 
publ.  en  1826,  soup  le  titre  de  'Tableaux  d’agonie 
et  Conversations  pastorales , en  anglais. 
WARTON.  V.  Wharton. 

"WARW1CK  (Gui  de  BEAUCIÎAMP , comte  de), 
est  le  premier  personnage  qui  figure  dans  l’histoire 
comme  titulaire  du  comté  de  ce  nom  , autrefois 
habité  par  les  Cornavii,  ' puis  partie  du  royaume 
de  Mcrcic  pendant  l’iicptarchie  saxonne.  Gui  s’étant 
uni  au  comte  de  Lancaster  dans  une  révolte  des  ba- 
rons contre  Edouard  II,  s’empara  de  Gavaston,  fa- 
vori du  roi,  que  les  conjures  décapitèrentau  château 
de  Warwickcn  i3i2. — Richard  BeaUCIIàmp,  comte 
de  Warwick  , favori  de  Henri  Y,  et  l’un  des  prin- 
cipaux. capitaines  de  l’armée  anglaise  sous  le  règne 
de  ce  prince  , fut  ambassadeur  au  concile  de  Con- 
stance en  1414  ; il  fit  la  guerre  en  France,  devint 
gouverneur  du  jeune  roi  Henri  YI,  dirigea  toute  l’i- 
nique procédure  de  la  célèbre  Pucolle  d’Orléans 
(o>.  Jeanne  d’Auc),  et  ne  se  montra  ni  moins  violent 
ni  moins  cruel  que  les  autres  bourreaux  de  celte  hé- 
roïne. Après  avoir  tenté  quelques  efforts  assez  heu- 
reux pour  retarder  la  ruine  de  la  domination  an- 
glaise en  France  , il  m.  vers  i4^9  à Rouen , où  il  ré- 
sidait alors  comme  régent. — Son  fils  unique,  Henri 
BeaüCHAMP,  comte  de  Warwick,  se  fit  remarquer 
très-jeune  dans  les  guerres  contre  la  France  , et  m. 
gouverneur  de  Calais  vers  l’an  i453.— Richard  Ne- 
YILL  , comte  de  Warwick.,  le  plus  célèbre  de  ceux 
qui  aient  porté  ce  nom  , avait  épousé  la  fille  de  Ri- 
chard, sœur  de  Henri  Beauchamp  , et  succédé  au 
titre  de  ce  dernier  après  sa  mort.  Il  était  frère  cadet 
de  Ralph  Neville  , comte  de  Westmoreland  ; et  sa 
sœur  avait  épousé  le  duc  d’York  , dont  son  habileté, 
sa  valeur  et  ses  richesses  lui  permirent  d’appuyer  ef- 
ficacement les  prétentions.  Lorsque  la  guerre  civile 
éclata  , Warwick  commandant  une  partie  des  trou- 
pes du  duc  d’York,  gagna  en  1 4^5  , la  bataille  de 
St-Albans,  où  Henri  YI  fut  fait  prisonnier  ; et  le  gou- 
vernement de  Calais  fut  la  récompense  de  ses  servi- 
ces. En  1460,  Warwick  remporta  une  nouvelle  vic- 
toire sur  l’armée  royale  à Northampton  ; et,  après 
la  mort  du  duc  d’York,  tué  à Wakefield,  il  empêcha 
la  reine  Marguerite  d’Anjou  d’entrer  dans  Londres. 
C’est  alors  qu’ayant  assemblé  l’armée  et  le  peuple 
de  la  capitale,  il  fit  proclamer  roi , sous  le  nom  d’E- 
douard IV  , le  fils  du  duc  d’York  (1461).  Quelque 
temps  après  il  livra  à l’armée  de  Marguerite  la  fa- 
meuse bataille  de  Tawnlon,  si  funeste  au  parti  de 
Lancastrc,  et  dont  le  résultat  futla  soumission  pres- 
que entière  du  royaume.  Marguerite  réorganisa  une 
nouvelle  armée,  qui  fut  vaincue  et  mise  en  déroute 
à Exham  , et  le  roi  Edouard  demeura  possess.  tran- 
quille et  assuré  de  la  couronne  qu’iL  devait  au  comte 
deWarwick.  Celui-ci  fut  investi  de  toute  la  confiance 
du  jeune  monarque  ; mais  il  ne  put  l’empêcher  d’é- 
pouser Elisabeth  Woodville  , et  de  renoncer  ainsi  à 
l’appui  de  la  France,  qu’un  autre  mariage  projeté 
entre  Edouard  et  Bonne  de  Savoie  lui  aurait  assuré. 
Mécontent  de  son  maître,  Warwick  céda  aux  séduc- 
tions du  roi  de  France,  auprès  duquel  il  avait  été 
envoyé  comme  ambassadeur.  Plus  dévoué  à Louis XI 
qu’à  Edouard,  lorsqu’il  revint  en  Angleterre,  il 
forma  un  parti  contre  la  reine  et  sa  famille,  parvint 
ù reprendre  un  pouvoir  plus  grand  que  jamais,  et 
tint  le  roi  comme  prisonnier,  d’abord  dans  son  châ- 
teau de  Warwick  , puis  à Middleham.  Mais  bientôt 
il  se  vit  contraint  par  suite  des  intrigues  de  Charlcs- 
jc-Tcmérairc  , qui  avait  récemment  épousé  la  sœur 
«l’Edouard,  do  remettre  ce  monarque  en  liberté,  et 
de  s’enfuir  sur  le  continent.  Il  croyait  rentrer  dans 
son  gouvernem.  de  Calais;  mais  cette  ville  lui  étant 
fermée,  il  débarqua  à Ilondcur.  Il  reparaît  bientôt 
en  Angleterre,  rassemble  une  armée  de  60, 000  hom- 
mes , force  Edouard  de  fuir  en  Hollande,  lire  Hen- 
ri VI  de  la  Tour  de  Londres , et  se  fait  déclarer  gou- 
verneur du  roy.  Edouard  revient,  à son  tour,  après 
un  séjour  de  8 mois  , à la  cour  éu  duc  do  Bourgogne, 


débarqué  dans  le  comté  d’York,  réunit  ses  partisans, 
et  s’avance  sur  Londres.  Warwick  , qui  aurait  pu  at- 
tendre encore  les  renforts  que  son  gendre,  le  prince 
de  Galles,  et.  la  reine  Marguerite,  allaient  lui  amener  1 
de  h rance,  se  hâte  de  combattre  avant  leur  arrivée, 
parce  qu’il  veut  que  la  maison  de  Lancastre  soit  sau- 
vée par  lui  seul.  Il  perd  la  bataille  de  Barnet,  et  se 
fait  tuer  à la  tête  des  archers  de  son  armée  Je  14  avril 
i/l7 1 • Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  entreprenant  que 
l’ histoire  a surnommé  le  Faiseur  de  Rois.  La  vie  de 
Warwick  a fourni  à La  Harpe  le  sujet  d’une  tragédie 
qui  a eu  du  succès,  mais  où  ce  poète  s’est  complète- 
m en  t éca  r t é de  la  véri  té  h istorique . — Edoua  rd , co  m t e 
de  Warwick  , fils  du  duc  de  Clarencc  (frère  d’E- 
douard), et  d’Isahclle  Nevill,  fille  du  précéd.,  était 
détenu  à la  Tour  de  Londres,  où  Henri  VII  l’avait 
fait  mettre,  lorsque  Peckin  Waerbcck  (v.  ce  nom) 
y fut  également  renfermé  (1499).  Cet  aventurier  pro- 
posa au  jeune  comte  de  prendre  part  à un  complot 
pour  égorger  leurs  gardiens  et  recouvrer  leur  li- 
berté. Ce  complot  ayant  échoué,  Warwick  fut  tra- 
duit devant  le  parlement  comme  coupable  de  haute 
trahison  , et  condamné  à être  décapité.  Henri  VU  fit 
répandre  le  bruit  que  le  roi  d’Espagne  n’avait  con- 
senti à donnersa  fille,  Catherine  d’Aragen,  au  prince 
de  Galles  (depuis  Henri  VIII),  que  sous  la  condition 
de  faire  périr  le  comte  de  Warwick,  dernier  rejeton 
de  la  maison  d’York.  — John  Dudley  porta  long- 
temps le  titre  de  comte  de  Warwick  , avant  d’être 
créé  duc  de  Norlhumberland.  Son  fils  Ambroise  Dud- 
ley et  son  petit-fils  Robert  Dudley  en  furent  égale- 
ment revêtus. 

WARWICK  (sir  Philip)  , homme  d’état  et  écri- 
vain , né  à Londres  en  1608,  d’une  ancienne  famille 
du  Cumberland  , dont  le  nom  n’était  point  un  titre 
comme  chez  les  précédons  , fut  d’ahord  greffier  dn 
petit  sceau,  devint  membre  du  parlement  en  i64o, 
combattit  dans  l’armée  royale  pendant  la  guerre  ci- 
vile, accompagna  Charles  Ier  dans  sa  fuite  à l’ile  de 
Wigbt,  lui  servit  de  secrétaire,  ne  put  le  suivre 
dans  sa  prison  ni  L’assister  dans  ses  derniers  momens, 
et  resta  fidèle  à la  cause  royale  sous  Cromwell.  A la 
restauration  , il  reprit  ses  fonctions  de  greffier  du 
sceau,  fut  fait  ensuite  secrétaire  de  la  trésorerie, 
puis  quitta  l’administration,  n’étant  plus  que  mem- 
bre du  parlement , et  m.  en  i6S3.  On  a de  lui  des 
Mémoires  sur  la  révolution  d’Angleterre  , qui  ne  fu- 
rent publ.  qu’en  1701,  et  qui  ont  paru  trad.  en  fran- 
çais dans  la  Collection  publ.  par  M.  Guizot;  un  Tr~ 
sur  le  gouvernement y ouvr.  très-médiocre. 

WARWICK  (VlBRAND  Van),  navigateur  hollan- 
dais, fut  nommé  au  commandementd’une  (lotte  qu£ 
partit  duTexclen  1602  pour  protéger  le  commerce- 
et  former  de  nouveaux  établissemens  dans  les  Indes- 
dans le  temps  où  les  Anglais  ne  dissimulaient  plus 
leurs  intentions  hostiles  contre  les  Provinces-Unics- 
Arrivé  à Bantam,  il  y établit  un  comptoir  avec  dix 
facteurs  ; et  le  règlement  qu’il  fil  à cette  occasion 
servit  depuis  de  modèle  à ceux  qui  furent  dressés 
pour  de  semblables  établissemens.  Quelques-uns  des 
vaisseaux  de  la  Hotte  hollandaise  ayant  enlevé  un  ri- 
che galion  portugais,  on  y trouva  do  très-bonnes  in- 
structions concernant  le  commerce  de  la  Chine.  Wad> 
wick  tourna  scs  vues  de  ce  côté,  et  prépara  les  voieyà 
ses  successeurs,  11’ayant  pu  lui-même  ouvrir  les  com- 
munications avec  les  ports  chinois.  Il  quitta  Bantam 
en  16*06,  et  revint  en  Hollande , avec  ses  vaisseaux 
richement  chargées. — Un  autre  voyageur  hollandais 
du  même  nom  , concourut  egalement  à 1 établisse- 
ment de  différentes  colonies  de  sa  nation  dans  les  In- 
des au  comriicncem.  du  17CS. 

WASBOÜRG.  V.  Vàsbourg. 

WASEL-BEN-ATHA  ( Abou-IIod-IIaïfa  ) , sur- 
nommé Gazzal , ne  à Médine  en  l’an  80  de  1 heg. 
(700  de  J. -G.),  m.  en  i3i  (74$  de  J.-G.),  fut  le  fon- 
dateur de  la  secte  musulmane,  dite  des  motazalcs 
(ceux  qui  se  retirent  à part).  Deux  opinions  divisaient 
les  Musülmans  dans  le  2e  S.  de  l’bég.  sUr  Cette  ques- 
tion de  dogme  ; le  Musulman  qui  commet  un  pécue 
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mortel  cessc-t-il  ffiêtrc  fidèle  ? On  nommait  Jrfiarecl- 
jites  (schismatiques)  ceux  qui  tenaient  pour  1 affir- 
mative, et  moumin  (orthodoxes)  ceux  qui  soutenaient 
la  négative.  Assiste'  par  le  docteur  Amron  , fils  d’O- 
heïd  , Wasel  résolut  ainsi  la  difficulté:  un  Musulman 
en  péché  mortel  appartient  à une  catégorie  spéciale: 
on  ne  doit  point  reconnaître  en  Dieu  d’attributs  au- 
tres que  l’essence  ; Dieu  a laissé  à l’homme  une  liberté 
Je  déterminât,  relativement  au  bien  et  au  mal,  par 
laquelleil  acquiert  des  mérites  ou  des  démérites.  Par 
la  suite  les  docteurs  de  cette  secte  fondèrent  la  science 
du  kelcim  ou  théologie  scolastique , qui , avec  la  con- 
naissance de  la  philosophie  des  Grecs  , multiplia 
parmi  les  Musulmans  les  divisions  religieuses  , et 
tourna  contre  eux-mêmes  leur  intolérance  et  leur 
fanatisme. 

WASER  (Gaspàr),  philologue  et  orientaliste,  né 
en  i565  à Zurich,  fit  d’abord  l’éducation  d’un  jeune 
patricien  d’Augsbourg,  avec  lequel  il  parcourut  l’Al- 
lemagne , la  Hollande,  l’Angleterre  et  l’Italie.  De 
retour  à Zurich  il  embrassa  l’état  ecclésiastique  , de- 
vint professeur  d’hébreu  à l’académie  de  Zurich,  joi- 
gnit plus  tard  à cette  chaire  celles  de  langue  grec- 
que , de  théologie , et  m.  en  1025.  On  a de  lui,  outre 
des  traduct.  d’ouvr.  théologiques  et  quelques  édit, 
d’auteurs  suisses:  Institutio  Linguœ  sjrrœ,  Leyde  , 
l5c)4iin-4;  réimpr.  avec  des  corrections  et  des  ad- 
ditions, sous  le  titre  de  Grammatica  syra , etc.,ib., 
16 r g,  in-4,  et  1623,  in-8;  Archetypus  grammatica 
Jiebreœ , etc.,  Bâle,  1601  , in-8;  Elemenlale  chal- 
daicum,  etc.,  Heidelberg,  1611  , in-Zj.;  Institutio 
ariihmetica  et  de  quadralo  geojnetrico , Zurich, 
i6o3,  in-8  ; de  Antiquis  nummis  Hebrœorum , Chai- 
dœorum  et  Syrorum,  etc.,  ib.,  i6o5  , in~4  : ouvrage 
rare  et  recherché,  recueilli  depuis  dans  les  Crilici 
sacri  ; de  Antiquis  mensuris  Hebrœorum  libri  très, 
<etc.,  Heidelberg,  1610,  in-4  , eldans  les  Crit.sacri. 
On  peut  consulter  sur  Waser  les  Mémoires  deNi- 
ceron,  tom.  2Zj- — Jean-Henri  Waser,  fils  du  précé- 
dent , né  à Zurich  en  1600,  fut  bourgmestre  de  Zu- 
rich de  1662  à 1669,  et  le  premier  des  ambassadeurs 
suisses  envoyés  en  France  (i663),  dans  le  but  de 
renouveler  l’alliance  avec  ce  royaume.  Ou  ne  con- 
naît pas  l’époque  de  sa  mort.  Il  a laissé  beaucoup  de 
recueils  MSs.  intércssanspourl’histoire  de  la  Suisse, 
et  qui  sont  conservés  à la  Bibliothèque  de  Zurich. — 
Un  autre  Jean  Henri  Waser,  ne  à Zurich  en  [713, 
m.  à Winlerthur  en  1777,  se  TOua  a l’état  ecclésias- 
tique, et  fut  l’ami  de  plusieurs  littérateurs  distingués 
de  son  pays  , tels  que  Bodmer  , Heidegger , Sulzer, 
etc.  On  a de  lui  des  sermons , des  écrits  ascétiques , 
et  de  bonnes  traductions  allemandes  des  OE livres  de 
Swift , Zurich,  1756-1768,  8 vol.  in-8;  de  MHudi- 
bras  de  Butler;  des  OEuvres  de  Lucien,  etc.  O11 
trouve  un  éloge  de  J. -II.  Waser  dans  le  Musée  alle- 
mand ,1784,  tom.  Ier. — Waser  (Anna),  dame  pein- 
tre , née  à Zurich  en  1679,  était  fille  d’un  magistrat 
de  cette  ville.  S’étant  livrée  à lapeinture,  elle  s’atta- 
cha spécialement  à la  miniature,  y réussit  très-bien, 
fut  employée  par  les  cours  de  Londres  , Je  Bade  , de 
Wurtemberg,  par  le  gouvernement  hollandais  , et 
m.  en  1713.  Son  dessin  est  correct  et  ses  porlr.  très- 
ressemblans. 

WASER  (Henri),  pasteurprotestant,  né  à Zurich, 
on  1742,  s’occupa  avec  succès  des  sciences  physiques 
. et  mathématiques  , de  l’économie  politique,  de  l’his- 
toire , et  publia  successivem.  plus.  ouvr.  estimés, 
parmi  lesquels  on  cite  : Essai  statistique  sur  la 
Suisse,  1775;  Essai  sur  les  valeurs  monétaires  , 
1776;  Essai  sur  la  'ville  de  Zurich,  1778  ; Chrono- 
logie diplomatique , Zurich,  1780,  in. fol.  (ces  écrits 
sont  en  allcm.  ).  Ayant  eu  l’indiscrétion  de  déro- 
ber d’anciens  titres  aux  archives  de  son  canton,  il 
fut  accusé  de  liante  trahison,  mis  en  jugem.  , con- 
damné à mort,  et  exécuté  cette  même  année  1780. 
On  a publié  : Eclaircissem.  sur  le  procès  de  ïVaser 
(en  allcm.),  Berlin  , 1781,  in* 8. 

WASHINGTON  (George),  général,  l’un  des  fon- 
dateur et  le  premier  président  de  la  république  des 


Etats-Unis  dans  l’Amérique  du  nord,  né  en  17.32  à 
Bridge-Creeck  , bourg  delà  colonie  ou  province  an- 
glaise de  Virginie  , cXerça  d’abord  la  profess.  d’in- 
génieur-arpenteur , fut  nommé,  à dix-neuf  ans  , un 
des  officiers  supérieurs  de  la  milice  de  sa  province  , 
se  distingua  pendant  la  guerre  des  Anglais  contre 
les  Français  dans  le  Canada,  développa  dès-lors  des 
talens  militaires  très-remarquables  , et  se  retira  à la 
paix  avec  le  grade  de  major.  La  mort  d’un  frère  aîné 
avait  rendu  Washington  l’un  des  riches  propriétai- 
res de  la  Virginie  , et  il  était  membre  del’assemblée 
provinciale , lorsque  la  discorde  éclata  entre  l’Angle- 
terre et  ses  colonies  continentales  d’Amérique.  11 
fut  un  des  sept  députés  de  sa  province  au  congrès 
dont  toutes  avaient  arrêté  la  formation , et  qui  se 
réunit  à Boston  le  ll\  sept.  1774-  L’année  suivante, 
il  fut  appelé  par  runanimité  des  suffrages  d’un  nou- 
veau congrès  au  commandement  enclief  des  troupes 
de  l’insurrection;  l’armre  anglo-américaine,  assem- 
blée devant  Boston,  ne  s’élevait  pas  à plus  de  14,000 
hommes,  presque  sans  munitions  de  guerre,  avec 
un  armement  incomplet , sans  ingénieurs  , sans  ca- 
nonniers, sans  magasins  , sans  caisse,  enfin  , ce  qui 
était  plus  déplorable,  sans  discipline.  Washington 
triompha  de  tous  ces  obstacles. On  trouvera  , dans  la 
notice  que  M.  de  Maussion  a écrite  sur  le  héros 
de  l’indépendance  américaine  , une  analyse  très- 
bien  faite  des  opérations  militaires  de  cette  lutte  mé- 
morable, dont  il  ne  serait  pas  possible  de  résumer 
ici  le  récit  sans  excéder  nos  limites.  Il  nous  suffira 
de  dire  que  Washington  y fit  preuve  d’une  haute  ca- 
pacité de  la  plus  rare  prudence , d’une  constance 
inébranlable.  En  1777,  le  congrès,  pour  donner  plus 
de  force  au  général  en  chef  du  ses  troupes,  prorogea 
le  temps  de  la  dictature  qu’il  lui  avait  déjà  concédée 
et  décréta  que  jusqu’à  la  paix  les  opérations  de  l’ar- 
mée seraient  dirigées  uniquemenL  par  la  volonté  de 
Washington,  quel  que  futl’avisdu  conseilde  guerre. 
Les  succès  se  balancèrent  long-temps  ; mais  dans  les 
circonstances  les  plus  critiq.  , la  victoire  sanctionna 
les  heureuses  conceptions  du  général  américain , 
bien  soutenu  d’ailleurs  parles  généraux  des  troupes 
auxiliaires  de  la  France  (i>.  Kochameeau).  Enfin  au 
bout  de  huit  ans  de  guerre  , des  négociations  s’ou- 
vrirent. Los  préliminaires  de  la  paix  entre  les  puis- 
sances qui  avaient  pris  part  dans  cette  lutte  de  l'An- 
gleterre avec  scs  colonies,  furent  signés  le  20  janv. 
1783  , et  l’indépendance  des  Etats-Unis  d’Amérique 
fut  solennellement  reconnue  par  le  roi  George  III. 
Washington  sut  calmer  les  inquiétudes  de  l’armée 
dont  les  intérêts  paraissaient  alors  négligés.  Le  li- 
cenciement dus  troupes  arméricaines  s’opéra  presque 
sans  aucun  trouble  :1e  général  enchefremitsa com- 
mission au  congrès  , dans  une  séance  solennelle  , le 
23  déc.  1783,  ctserelira  dans  sondomaiue  de  IVIont- 
vernon,  sans  demander  aucune  récompense.  Au  mois 
de  mai  1787 , une  assemblée  ou  convention  nation., 
réunie  à Philadelphie  pour  reviser  les  articles  de 
lacté  confédéral  des  états  américains,  élut,  sur  la 
désignation  de  Franklin,  Washington  pour  prési- 
dent. Deux  ans  plus  tard  (3oavril  1789),  la  nouvelle 
constitution  ayant  été  décrétée,  ce  grand  citoyen 
fut  appelé  pari  unanimité  des  sulfrages  du  sénatà  la 
présidence  du  gouvernement  desEtats-Unis.  L’exer- 
cice de  celte  fonction  suprême  , qu’il  remplit  au  gré 
de  l’attente  générale  , étant  limité  à quatre  années 
Washington  fut  réélu  en  1793,  à la  même  unanimité' 
et  réussit  a maintenir  la  neutralité  des  Etats-Unis  au 
milieu  de  la  guerre  générale  que  la  révolution  fran- 
çaise venait  de  faire  naître.  Il  profita  même  des  cir- 
constances pour  conclure  avec  l’Angleterre  un  traité 
dans  lequel  cette  dernière  puissance  se  relâcha  de 
quelques-unes  de  ses  prétentions.  Ce  traité  excita  de 
la  fermentation  : un  grand  nombre  d’Anglo-Améri- 
cains  se  montrèrent  partisans  du  nouvel  ordre  de 
choses  établi  en  France.  Washington  perdit  beau- 
coup de  sa  popularité en  celte  circonstance.  Le  terme 
de  sa  seconde  présidence  étant  arrivé,  il  110  voulut 
pas  cire  réélu;  et,  après  ayoir  installé  son  succès,. 
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scur,  au  commencement  de  1797,  il  alla  reprendre 
ses  occupations  agricoles  à sa  terre  de  Moulveriion. 
L’anne'e  suivante  les  Etats-Uuis  se  croyant  menaces 
d’une  guerre  avec  la  France,  rappelèrent  Washing- 
ton au  commandement  en  chef  des  troupes  fédéra- 
les : c’était  une  fausse  alarme;  et  l’élévation  de  Bo- 
naparte au  fconsulét  mit  finaux  différends  qui  avaient 
rompu  l'harmonie  entre  les  deux  gourernemens. 
Mais  avant  ce  résultat  Washington  mourut  presque 
suintement  des  suites  d’une  inflammation  de  la  tra- 
chée artère  , le  i/j  déc.  1799.  Sa  mort  fut  regardée 
comme  une  calamité  publique  : tous  les  citoyens  des 
Etats-Unis  portèrent  le  deuil  pendant  un  mois  ; et 
le  congrès  décréta  qu’un  monument  serait  élevé  en 
son  honneur  dans  la  ville  fédérale,  qui  prit  ensuite 
le  nom  de  Washington.  Bonaparte  fitégalem. porter 
le  deuil  de  ce  grand  homme  aux  autorités  civiles  et 
militaires  de  France,  etM.  deFontancs(-u.  ce  nom), 
prononça  solennellement  son  éloge  funèbre  à Paris 
dans  l’église  de  l’hôtel  des  Invalides.  Cet  éloge  est 
une  des  plus  belles  pièces  d’éloquence  de  l’orateur 
que  nous  venons  de  nommer;  et  l’illustre  général 
de  l’indépendance  américaine  y est  dignemenL  ap- 
précié. La  vie  de  Washington,  écrite  par  M.  Mars- 
bail  , a été  traduite  en  français  par  M.  Henri,  Paris, 
1807^  5 v.  in-8,  arec  atlas  et  portr.  On  en  a une  autre 
composée  par  le  docteur  Ramsey,  et  trad.  en  fran- 
çais, Paris,  18 1 1 , in-8.  Une  3mc  Vie  de  Washing- 
ton, écrite  en  anglais , par  M.  Weem  , et  imprimée 
aux  Etats-Unis  , y a eu  un  gr.  nombre  d’éditions. 

WASMUTII  (Mathias),  orientaliste  , né  en  1025 
à Kiel , où  il  m.  en  1688,  après  y avoir  çenvpli  plus, 
années  une  chaire  de  logique  , avait  visité  les  prin- 
cipales universités  de  l’Allemagne,  de  la  Hollande  et 
de  la  Suisse.  Outre  sa  Grammaire  arabe,  publ.  en 
latin  , Amsterdam,  l6'54 , et  qui  est  son  principal  ti- 
tre de  célébrité,  on  cite  de  lui  : Hebraismus  resti- 
tuais ; Annales  cœli  et  temporum  7 Idea  aslrono- 
micœ  chronologite  restilutæ , Kiel,  1678,  in-4;  Pro- 
pos itio  nova  pro  emendatione styli  calendalis 

loco  duplicis  juliani  et  gregoriani , il).,  i6S3,  in-4. 

WASSE  (Cobnélie  WOUTERS , baronne  de), 
née  à Bruxelles  en  1739,  fut  mariée  de  bonne  heure 
à un  baron  allemand,  parcourut  avec  lui  une  partie 
de  l’Europe , acquit  des  connaissances  variées  , s’é- 
tablit en  France  après  avoir  perdu  son  mari,  chercha, 
dans  la  culture  des  lett.  et  de  l’amitié,  les  consolât, 
de  soninfortune,  et  m.  àParis  en  1802. Entre  autres 
ouvr.  dus  à cette  dame  on  cite  : Aveux  d’une  femme 
galante,  roman,  Londres  et  Paris,  1782,  in-12; 
l’Art  de  corriger  et  de  rendreles  hommes  conslans, 
Paris,  1783  , in-12  ; réimpr. , 1789,  in-8  ; une  trad. 
du  Plutarque  anglais  de  Th.  Mortimer,  ib .,  178.5, 
12  vol.  in-8  ; une  autre  trad.  du  Théâtre  anglais,  de- 
puis son  origine  jusqu’à  nos  jours,  ib.,  1784-1787, 
12  v.  in-8  (en  société  avec  sa  sœur,  Marie  WOUTEns, 
connue  elle-même  par  le  roman  de  Nelson  ou  l’Avare 
puni,  Paris  , 1797 , 3 vol.  in-12;  par  le  Décaméron 
anglais,  et  par  plus,  pièces  de  vers).  — Jos.  Wasse, 
né  en  1672  dans  le  comté  d’York,  m.  en  1738,  curé 
d’Aynhoe  (Northamptonshire) , fut  lié  avec  Clarke 
et  Newton.  Outre  plus.  mém.  dans  les  Transactions 
philos.,  on  cite  de  lui  une  édit,  de  Salluste , 177O  , 
in-4,  et  des  essais  dans  la  Bibliolli.  lilt.  deS.  Jebb. 

WASSENAER  (Nicolas-Jean)  , médecin  et  his- 
torien hollandais  , né  dans  le  i6l'  S.  à Heusdon,  fut 
quelque  temps  co -recteur  du  gymnase  de  Harlem, 
prit  ensuite  ses  degrés  en  médecine , se  (il  agréger  au 
college  d’Amsterdam  , et  m.  vers  i632.  On  cite  de 
lui  : Il arlemius , sive  Enarratiu  obsidionis  urbis 

Jlarlcmi....  anno  T r> 7 2 grceco  carminé  cuin  ver- 

sione  lalinâ, Leydc,  i6o5,  in-4,  très-rare  ; Ars  mé- 
dira amptiata  , Amsterdam  , 1624  , in-.j  ; Histoire 
des  choses  mémorables , arrivées  entre  les  Turks  et 
les  princes  chrétiens  en  Hongrie  (eu  flamand),  Ams- 
terdam, 1629,  in— loi . ; Relation  historique  des  ét’è- 
nemens  qui  se  sont  passés  en  Europe  de  1621  à i632 
(en  flamand),  ibid . , 5 vol.  in-4.  — Wassenaeb  ou 
[Wàssenaau  (Gérard  van),  jurisconsulte  hollandais, 


né  vers  1585  à Utrecht , oùilmonmt  en  1664,  après 
avoir  été  successivement  notaire,  secrétaire' et  bi- 
bliothécaire du  capitrc  protestant  de  Saint-Pierre 
a publ.  en  flamand  la  Pratiquejudiciaire  et  la  Pra-  , 
tique  notariale,  1666.  in-4. 

YVASSENAER  (Jacques  van),  amiral  holland.  , 
ne  en  1 G io,  (ils  d’un  marin  distingué,  fit  d’abord  dans 

I armée  de  terre  plusieurs  campagnes  comme  capi- 
taine do  cavalerie  , devint  gouverneur  de  Heusden 
et  de  plus,  autres  forteresses , remplit  avec  succès  < 
diverses  négociations  importantes  ; puis,  étant  en- 
tre dans  la  marine,  obtint  le  commandement  des 
flottes  hollandaises  après  la  mort  du  célèbre Tromp. 

II  fit  une  campagne  brillante  contre  les  Portugais  , 
dans  l’Océan  , et  revint  en  Hollande  avec  21  bâti- 
inens  ennemis  qu’il  avait  capturés.  En  i658  , il  alla 
avec  une  flotte  et  un  corps  de  troupes  au  secours  du 
roi  de  Danemarek,  en  guerre  avec  la  Suède,  et  sut 
imposer  à ses  adversaires.  Cet  habile  amiral  périt 
dans  la  guerre  qui  éclata  en  l665  entre  l’Angleterre 
et  les  Provinces-uuies.  Le  5 juillet,  un  engagement 
ayant  eu  lieu,  le  vaisseau  que  montait  Wassenaer 
prit  feu,  et  coula  avec  touL  son  équipage.  Selon  quel- 
ques versions,  l’amiral  l’aurait  fait  sauter  lui-même 
pour  ne  pas  amener  pavillon  devant  les  forces  supé- 
rieures qui  le  pressaient. 

WASSENBERG  (Evbabd  de),  historien  allem. , 
né  en  1610  à Emmerick  , dans  le  duché  de  Clèves  , 
fut  successivement  secrétaire,  historiographe  et  bi- 
bliothécaire de  l’archiduc  Léopold-Guillaume  d’Au- 
triche , etm.  vers  1680.  Ses  principaux  écrits  sont: 
humante  vitre  Schéma  , etc.,  Louvain,  i636,  in-8  ; 
Flortis  germanicus,  sive  de  Bello  inter  invicl.  im- 
peratores  Ferdinandum  II  et  III  et  eurum  hostes 
gesto  ab  anno  1627  ad ann.  iôjo,  Francfort,  1640, 
in-16;  Dantzig,  1642,  souvent  réimpr.;  de  Rébus 
gestis  Uladis/ai I V,  Polonia  regis  , Dantzig,  1641 
ou  1643  , i n j ! J oh  ann . Casimiri  Poloniarum  et 
Suecice  principis , Carcer  g allicus , ib.,  iôqj,  in-4  ; 
Embrica,  seu  civilalis  Embricœ  Descriptio,  lib.  III 
comprehensa,  Clèves,  1667,  in-fol.  , très-rare.  On 
croit  Wassenberg  aut.  de  plus,  écrits  au  sujet  des 
droits  de  la  reine  de  France  , femme  de  Louis  XIV, 
sur  les  Pays-Bas  et  le  comté  de  Bourgogne. 

WASSÉRBACH  (Ernest-Casimib),  historien  al- 
lemand , né  vers  1660  àDuisbourg(duché  de  Clèves), 
m.  prématurém.,  après  avoir  publié  : de  Origineve- 
lustissimi  lippiensis  agri  monumenti  Hermiensburk 
et  Tfermiensut  velerum  Saxonum  idoli,  Duisbourg, 
1686,  in-4;  de  Statua  A ’rminii  Wiltekindi  et  Ca- 
roli  Magni ex  div . monum.,  etc.,  Lemgo,  i6q8,  in-8. 

WASSIAN  , archevêque  de  Rostoff  dans  le  i5r  S., 
est  célèbre  dans  les  annales  de  son  pays  par  le  cou- 
rage et  la  fermeté  qu’il  déploya  dans  une  circon- 
stance très-critique.  Iwan  III  (v.  ce  nom)  était  sur 
le  point  de  perdre  le  trône  moscovite  lorsque  Was- 
sian  lui  rendit  la  force  et  l’énei-gie  nécessaires  au 
salut  de  l’empire.  Les  Tartares,  sous  les  ordres  du 
khan  Achmel , furent  vaincus  sur  les  bords  de  l’Ou- 
ral ; et  dès  celte  époque  (vers  1476)  l’indépendance 
de  la  nation  russe  fut  assurée.  Wassian  m.  en  1481. 
Les  Russes  ont  sa  mémoire  en  grande  vénération. 

WASSILI.  V.  Vassili. 

WAST  ou  VAAST  (St)  , en  latin  V edastus , év. 
d’Arras,  né  vers  la  fin  du  5e  S.  à Toul,  suivant  les 
uns,  aux  environs  de  Limoges  ou  de  Périgucux, 
selon  d’autres,  exerçait  le  saint  ministère  dans  le 
diocèse  de  Toul , lorsque  Clovis  , passant  dans  cette 
dernière  ville  après  la  bataille  de  Tolbiac,  demanda 
à l’évêque  un  prêtre  vertueux  et  éclairé  qui  pût  1 in- 
struire des  préceptes  de  l’Evangile , et  le  préparer 
à recevoir  le  baptême.  Wasl  fut  désigne  par  le  pré- 
lat , cl.  remplit  dignement  sa  mission.  Le  roi  des 
Francs  le  recommanda  à St  Rcmi,  qui  le  fit  élever 
sur  le  siège  d’Arras.  Le  nouvel  évêque  civilisa  les 
hahitans  de  son  diocèse  à force  de  douceur , de  pa- 
tience et  de  charité  ; il  aida  St  Remi  dans  les  mêmes 
travaux  pour  le  diocèse  de  Reims  , et  m.  à Arras  en 
54o  (suivant  los  bollandislos) , dans  la  42°  année  de 
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îoh  glorieux  apostolat.  Il  fut  inhume  hors  de  la  ville 
■ dans  une  petite  chapelle  , sur  remplacement  de  la- 
quelle Aubert , 70  évêque  d’Arras , fit  bâtir , en  666 , 
j une  église  et  un  monastère.  Telle  fut  l’origine  de  la 
i célèbre  abbaye  deSt-Wast  d’Arras,  l’une  des  plus 
i opulentes  du  royaume  avant  la  sécularisation  des 
j biens  du  cierge',  en  1790. 

i WASTELAIN  ("Ciiari.es),  jésuite,  ne'  en  i6q5  dans 
IcHainaut,  fit  profession  en  171b,  enseigna  d’abord 
; les  humanités  à Tournai  et  à Lille,  devint  biblio- 
thécaire du  college  de  cette  ville  , vécut  dans  la  re- 
traite après  l’abolition  de  son  institut,  et  mourut  en 
37  S A . Son  principal  écrit  est  un  c Description  de  la 
i Gaule  Belgique , selon  les  trois  âges  de  l’histoire , 
etc.,  avec  cartes,  Lille,  1761,  in-d  ; Bruxelles, 

\ 1788  , in-8. 

WATELET  ( Claude-Henri ) , littérateur,  né  à 
Paris  en  1718,  fils  d’uu  receveur-ge'n.  des  finances, 
dont  il  hérita  la  charge  en  17^0 , résolut  d’en  consa- 
crer les  loisirs  à la  culture  des  lettres  et  des  arts.  Il 
apprit  à peindre,  à graver,  à manier  le  ciseau  du 
Sculpteur,  voyagea  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  pour 
étendre  etperfectionnerses  connaissances,  et  fut  reçu 
associé  libre  à l’académie  de  peinture.  Un  poème 
qu’il  publia  , en  1760,  sur  /’  A rt  de  peindre , lui  ou- 
vrit les  portes  de  l’acadc'mie  française.  Il  fit  paraître 
successivement  quelques  autres  ouvrages  didacliq. 
et  littéraires,  fut  lié  avec  la  plupart  des  savans,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  son  temps  les  plus 
distingués  dans  toutes  les  conditions,  et  m.  à Paris 
en  3786.  Ses  ouv.  sont  : l’Art  de  peindre , poème  en 
4 chants,  Paris,  1760,  in-4  et  in-12,  plusieurs  fois 
réimpr.,  avec  vignettes  et  culs  de  lampe;  Essai  sur 
les  jardins,  Paris,  1774,  in-8;  Dictionnaire  de 
peinture , de  gravure  eide  sculpture , terminé  par 
Lévesque  , et  publié  à Paris , 1792,  5 vol.  in-8;  deux 
Recueils  d’ opuscules  , en  prose  et  en  vers,  publiés  en 
17.84  et  en  1788.  Marmontel,  dans  ses  Mémoires , 
a tracé  très-bien,  au  dire  des  autres  contcmpor. , 
lecaractère de  Watelet,  qui  eut Sédaine (pj . ce  nom) 
pour  successeur  à l’académie  française. 

"WATERLOO  (Aktoine) , peintre  hollandais,  né 
vers  1618  à Amsterdam,  ou  à Ütrecht  suivant  quelq. 
biographes  , montra  un  talent  particulier  pour  les 
paysages,  et  se  fit  une  grande  réputation  comme : 
graveur  ; mais  son  inconduite  le  fil  mourir  dans  un 
hôpital,  près  d’Utrecht , en  1662.  On  cite  comme  son 
chef-d’œuvre  l’Angedu  Seigneur  montrant  au  jeune 
Tuhie  le  chemin  qu’il  doit  parcourir.  Scs  estampes, 
au  nombre  de  148  , formant  vingt-une  suites  diffé- 
renLes,  sont  d’un  grand  prix  pour  les  amateurs.  On 
en  trouve  le  détail  duns  le  Manuel  des  Curieux  et 
des  Amateurs  de  l’art,  par  Huber  et  Rost. — 
G.-Benoit  Waterloo  , né  à Harlem,  m.  en  1697  à 
l’âge  de  26  ans,  cultiva  la  poésie  latine  avec  succès. 
On  trouve  plusieurs  pièces  de  lui  dans  les  Deliciœ 
poetarum  belgicorum  de  Gruter. 

WATERLOO , village  des  Pays-Bas,  à 4 lieues 
S.  E.  de  Bruxelles,  près  du  Mont-St-Jean,  est  de- 
venn  fameux  par  la  bataille  du  18  juin  i8i5,  où  fut 
entièrement  désorganisée  l’armée  par  laquelle  (Na- 
poléon avait  pu  se  flatter  un  moment  de  rétablir  sa 
fortune.  C’est  fort  improprement  que  les  Anglais  ont 
donné  à celte  journée  sanglante  le  nom  de  Waterloo 
qui  ne  devrait  pas  plus  prévaloir  que  celui  de  Blein- 
hem  affecté  par  eux  à notre  défaite  d’HochsIett  (11.  ce 
mot).  Au  surplus  , dans  cette  action  si  mémorable  , 
l’altaquc  avait  été  commencée  par  les  Français,  qui, 
après  avoir  délogé,  sous  la  conduite  du  maréchal  Ney , 
les  Anglais  de  leurs  positions  de  Ifougoumonl , du 
bois  dépendant  de  celte  ferme  et  de  l’autre  ferme  dite 
la  H aie- Sainte  (de  midi  à quatre  heures),  assaillirent, 
sur  les  hauteurs  du  Monl-St-Jcan,  le  centre  de  Wel- 
lington , qui , tout  en  opposant  une  résistance  opi- 
niâtre , se  préparait  à la  retraite,  au  moment  où  les 
colonnes  de  Blüchcr  tombèrent  tout  i coup  sur  les 
derrières  de  l’aile  droite  des  Français  et  y répandirent 
le  désordre  par  lequel  commença  leur  déroule  (quatre 
heures  et  demie).  La  bataille  eût  ou  sans  doute  une 
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autre  îssuo  sans  l'absence  d’un  détachem.  de  00,000  h. 
envoyé  sous  les  ordres  du  géu.  comte  Groueby,  pour 
suivre  les  Prussiens  dans  leur  retraite , et  qui  devait 
rejoindre  le  corps  de  bataille  au  fort  de  l’action.  La 
position  des  Anglais  pendant  la  bataille  était  assez  en 
avant  deWalerloo;  le  nom  de  ce  village  pouvaildonc 
d’autant  moins  s’appliquer  à la  victoire  des  alliés  , 
qu’il  n’indiquait  point  la  part  décisive  qu’y  avaient 
prise  les  colonnes  prussiennes  : aussi  les  Allemands 
ont-ils  continué  de  donner  à la  journée  du  18  juin  le 
nom  de  bataille  de  la  Belle-Alliance  f qui  est  le  lieu 
où  les  deux  feld-maréch.  se  saluèrent  réciproquem. 
vainqueurs.  Mais  c’e6tsans  doute  avec  plus  de  raison 
que  les  Franc,  l’ont  appelée  journée  du  Mont-St-Jean. 

WATHEK-BILLAII  (Abou-Djiafar-Hauoun  II , 
AL-)  , 9'  khûlyfe  abbasside  d’Orient , succéda  à son 
père  Motâsem  (n).  Motasem-Billah)  , en  1 an  227 
de  l’bégyre  (842  de  J.-C.).  Il  prit  pour  modèle  son 
oncle  Al-Mamoun  (voy.  Mamoün)  , fut  comme  lui 
généreux,  bienfaisant,  accueillit , protégea  les  sa- 
vans et  les  poètes  , combla  de  faveurs  les  descen- 
dans  d’Ali,  fut  zélé  partisan  de  la  secte  des  mo- 
tazalites,  et  mourut  en  l’an  232  (847  de  l’ère  chré- 
tienne). 

WATRELOS  ou  WATERLO  (Lahrert)  , chro- 
niqueur , né  en  Flandre  vers  1 107,  fut  chanoine  ré- 
gulier de  St-Aubert  à Cambrai,  abbé  du  Mont-St- 
Eloi,  près  d’Arras,  curé  d’Osviller,  près  deCateau- 
Cambresis,  et  m.  vers  1 172.  Il  avait  écrit  une  Chro- 
nique de  Cambrai , depuis  1108  jusqu’en  1170.  On 
en  trouve  un  long  fragment  dans  la  continuation  du 
Recueil  des  historiens  de  France , par  D.  Bouquet. 

WATRIN  (Pierre-Joseph)  , général  de  division 
des  armées  françaises,  né  à Beauvais  en  1772,  entra 
comme  soldat , à l’âge  de  20  ans  , dans  la  légion 
belge  (devenue  depuis  17e  régiment  de  chasseurs  à 
cheval) , y devint  capitaine  au  bout  d’un  an  , fut 
nommé  adjudant-général  en  1794,  et  bientôt  gén.  de 
brigade.  Il  fit  partie  en  cette  qualité  de  l’expédition 
d’Irlande  , passa  ensuite  à l’armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  s’y  distingua  comme  dans  les  campagnes 
précédentes  , fut  nommé  général  de  division  et  en- 
voyé à l’armée  d’Italie  en  1799,  contribua  à la  cé- 
lèbre défense  de  Gênes  sous  les  ordres  de  Masséna. 
L’année  suivante,  il  fit  partie  de  la  nouvelle  armée 
organisée  par  le  premier  consul  Bonaparte  pour  re- 
conquérir l’Italie  , en  commanda  l’avant-garde  au 
passage  du  mont  St-Bernard  , entra  l’un  des  prem. 
dans  la  place  d’Ivréc  prise  d’assaut,  et  se  fit  remar- 
quer à la  bataille  de  Marengo  par  son  intrépidité  et 
son  courage  réfléchi.  Employé,  en  1802,  à l’armée 
expédiliounaire  de  Sl-Domingue  , sous  les  ordres  du 
général  Leclerc,  il  mourut  dans  cette  île,  victime 
du  fléau  pestilentiel  qui  moissonna  beaucoup  d’au- 
tres généraux  et  la  plus  grande  partie  des  troupes 
françaises. 

WATSON  (Thomas),  d’abord  doyen  de  Durham, 
puis  évêque  catbol.  de  Lincoln  (1667),  perdit  ce  siège 
à l’avènement  d’ElisabeLh,  subit  une  détention  de 
20  ans  à Londres,  et  fut  relégué  avec  plusieurs  au- 
tres ecclésiastiques  dans  le  château  de  Wishicb,  où 
il  mourut  en  i582.  Outre  une  tragédie  latine,  deux 
sermons  sur  la  présence  réelle  et  sur  le  sacrifice  do 
la  messe , on  a de  lui  3o  sermons  sur  les  sept  sacre- 
meus,  Londres,  i558,  in-4-  — Un  autre  Thomas 
WATSON , qui  vivait  dans  le  même  siècle,  a traduit 
eu  anglais  l’Antigone  de  Sophocle. — Watsou  (Wil- 
liam) , prêtre  catholique  anglais  , né  è Durham  vers 
l56o,  fit  ses  études  au  collège  de  sa  nation  , à Douai, 
repassa  ensuite  en  Angleterre  pour  y remplir  les 
fonctions  de  missionnaire,  se  trouva  impliqué,  en 
i6'o3,  dans  la  conspirât,  de  Walter-Ralcigh  , ful’mis 
à laTour  deLond.,  et  ensuite  transféré à Winchester. 
Mis  en  jugement  comme  prévenu  de  haute  trahison, 
il  fut  condamné  et  exécuté  le  29  noy.  de  la  même 
année  (i6o3).  On  a de  lui  .*  Considérations  impor- 
tantes contre  les  jésuites  et  autres  partisans  de  l'Es- 
pagne, 1601 , in-8;  Dialogue  entre  un  prêtre  sécu- 
lier et  un  laï»,  Reims,  1601,  in-8;  üecachordon 
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ou  dix  Questions  quodlibe tiqy.es  sur  Votât  de  la  | années  ses  travaux  chimiques.  II  les  reprit  plus  tard 
religion.  On  peut  consulter  1 ouvrage  de  Dodd,  tlio  I entraîné  par  un  goût  dominant.  Quelques  sermons 
Church  II  is  tory  nj  E n gland , art.  WATSON  , et  les  I l’ayant  fait  connaître  avautageusem.  dans  la  chaire  r ,, 
histoncal  Memoirs  oj  the  english  catholics  de  I sacrée,  il  obtint  successivement  plusieurs  bénéfices  ji  \ 
^^w^vT’criivr  v ecclésiastiques,  et  enfin  l'évêché  de  Landaff  eu  Ir-  1 j1  , 

WATSON  (William),  botaniste  et  physicien  an-  I lande.  Ce  savant  prélat  mourut  en  1816.  On  a de  lui 
glais  , ne  en  1716,  exerça  d’abord  l’étaL  de  pliarma-  un  assez  grand  nombre  d’écrits  , dont  les  plus  re- 
cieu  a Londres  , fut  admis  , en  1741  , dans  la  société  | marquables  sont  : I nstitutiones  mctcillurgicœ,  1708, 
royale,  devint  l’un  des  conservateurs  du  musée  bri-  in-8  ; Essai  sur  des  sujets  de  chimie  et  leurs  (livi-  \ 
ta  unique , puis  (1762)  l’un  des  médecins  des  enfans  sions  generales , 1771,  in-8,  Apologie  du  christ ia- 
trouvés,  et  m.  eu  1787.011  lui  doit  plusieurs  décou-  I nisme,  1776,  1794 , in-12;  Essais  chimiques , 1761- 
vertes  sur  l’électricité.  Le  premier,  il  observa  la  1787,  5 vol.  in-12;  Sermons  et  Traités  religieux, 
couleur  différente  de  l’étincelle  ;il  eut  la  plus  grande  1788 , in-8;  Apologie  de  la  Bible , 1796  , 1797,  etc., 
part  aux  fameuses  expériences  qui  furent  faites  sur  in-12  ; Réflexions  sur  V invasion  dont  on  menace  j 
la  Tamise  et  à Soother’s  Hill , en  1747  cl  I74^‘>  V Angleterre , i8o3,  in-8  ; Communication  au  con-  j 
dirigea  d’autres  expériences  concernant  l’impossibi-  seil  d'agricult.  sur  les  plantations  et  les  jachères , 
litc  de  transmettre  à travers  le  verre  les  odeurs  et  1808  ; plusieurs  mémoires  publiés  dans  les  Transac-  I 
la  vertu  des  purgatifs.  Il  a enrichi  les  Transactions  lions  de  la  société  de  Manchester  et  autres  recueils  • j 
philosophiques  de  plusieurs  écrits  remarquables,  Traités  divers  sur  des  sujets  de  religion,  de  poliliq.  I 
parmi  lesquels  011  distingue  des  Remarques  sur  les  et  d* agriculture,  Londres,  l8i5,  2 vol.  in-8.  On  a ; 
champignons,  un  Mémoire  sur  le  cannelier , des  publié  à Londres  , en  1817  , Anecdotes  de  la  vie  de  > 
Expériences  et  Observations  sur  V électricité , etc.  Richard  Watson , in-4. 

Ces  derniers  écrits  ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-8,  WATT  (James),  habile  ingénieur  et  mécanicien , I 
qui  a eu  trois  ou  quatre  éditions.  On  a aussi  de  Wat-  1 né  en  1786  à Greenock,  en  Ecosse,  vint  apprendre 
son  quelques  articles  insérés  dans  le  recueil  qui  a à Londres  l’art  de  fabriquer  les  instrumens  de  ma-  - j 
pour  titre  : Observations  médicales  de  Londres , thématiques,  et  eut,  en  1787 , l’entreprise  de  ceux  . j 
et  dans  d’autres  du  même  genre.  — John  Watson,  del’univ.  de  Glascow.  Il  coopéra  ensuite  aux  travaux 
historien  et  archéologue  , né  en  1724  dans  le  comté  I des  ports  et  canaux  de  l’Ecosse,  dont  quelques-uns 
de  Chester,  embrassa  l’état  ecclésiastique  , fut  juge  furent  exécutés  d’apres  ses  plans  , notamm.  le  canal 
de  paix  dans  le  même  comté,  et  m.  en  1783,  après  I calédonien  qui  traverse  l’Ecosse  de  l’est  à l’ouest, 
avoir  partagé  sa  vie  entre  les  fonctions  apostoliques  Une  circonstance  fortuite  donna  bientôt  une  autre 
et  judiciaires  , et  des  travaux  historiques  et  archéo-  direction  aux  études  de  Watt.  On  lui  avait  porté  un 
logiques.  Outre  quelq.  mémoires  insérés  dans  VAr-  modèle  de  machine  à vapeur,  en  le  priant  de  le  mettre  j 
chéologue  anglais,  et  plusieurs  sermons  , on  a de  en  ordre  et  de  le  perfectionner  pour  l’instruction  de  i 
lui  : Histoire  d'Halifax , 1775,  in-4;  Lettre  au  la  jeunesse  au  college  de  Glascow.  Déjà  plusieurs  j 
clergé  de  l'église  des  Frères  moraves,  1756,  in-8.  I hommes  ingénieux  avaient  cherché  le  moyen  de  per-  • 
WATSON  (Robert),  historien,  né  vers  1730  à fectionner  la  première  invention  dans  ce  genre  , due 
St-Andrews,  en  Ecosse,  ouvrit  d’abord  un  cours  de  I aucapitaineingénieuranglaisSavary.Unquincaillier 
rhétorique  et  d’éloquence  à Edimbourg,  professa  nommé  Newcommen  ( v . ce  nom),  assisté  d’un  vi- 
ensuite  la  logique  et  lesj  belles-lettres  dans  sa  ville  1 trier  appelé  Crawley,  avait  construit  une  machine  à 
natale,  devint  principal  des  deux  colleges  réunis  de  1 vapeur  , perfectionnée,  en  1718,  par  Brighton,  qui  ; 
cette  même  ville  , et  y m.  en  1780.  On  a de  lui  : His-  j inventa  le  moyen  de  faire  fermer  et  ouvrir  les  ro- 
ioire  du  règne  de  Philippe  IJ , roi  d'Espagne,  binets  par  la  machine  elle-même.  Mais  les  frais  de 
Edimbourg,  1777, 2 vol.  in-8,  trad.  en  hollandais,  combustibles  étaient  toujours  considérables.  Depuis 
et  en  français  par  Mirabeau  et  Durival , Arasterd. , 1718  jusqu’en  1764  , cette  machine  n’avait  subi  au- 

1778, 4 vol.  in-12;  Hist.  du  règne  de  Philippe  III,  Cune  modification  importante.  Ce  fut  alors  que  le  rao- 
en6  livres  (les  quatre  premier  seulem.  sont  de  Wat-  dèle  de  celle  de  Newcommen  fut  confié  à Watt  pour 
’ son  , les  deux  autres  sont  de  Will.  Thomson) , 1783  , qu’il  le  mît  en  état  de  servir  aux  démonstrations  de 
in-4,  réimp.  en  2 vol.  in-8  , et  traduit  en  franç.ptr  physique.  Cet  ingénieur  remarqua  que  les  deux  tiers 
Bpnnet , 1809 , 3 vol.  in-8.  J de  la  vapeur  se  consumaient  par  leur  contact  avec 

WATSON  (Henri)  , ingénieur  anglais  , né  vers  l’eau  froide,  et  entraînaient  conséquemment  la  perte 
1737  dans  le  comté  de  Lincoln,  rédigea,  dès  l’âge  I des  deux  tiers  du  combustible.  Apres  plusieurs  essais  i 
de  16  ans  , la  partie  mathématique  de  Journal  des  pour  remédier  à cet  inconvénient  essentiel,  il  conçut 
Dames , dont  l’éditeur  était  Thomas  Simpsou,  avec  l’idée  lumineuse  de  faire  entrer  et  sortir  tour  à tour 
qui  il  se  lia  dans  la  suite.  Admis  dans  le  corps  des  j la  vapeur  dans  le  tuyau  de  métal,  sans  refroidir  les  | 
ingénieurs  milit. , il  se  distingua  pendant  la  guerre  1 parois  du  tube  , et  inventa  un  condenseur,  vase  vide  1 
de  17  56,  et  fut  nommé  colonel-ingénieur  en  chef  de  I d’air  qui,  communiquant  avec  le  tuyau,  s’ouvre  au 
la  compagnie  des  Indes  orientales.  Il  construisit  les  moment  où  celui-ci  est  rempli  de  vapeur,  attiie  cette 
ports  du  golfe  de  Bengale,  qui  bientôt  eut  une  ma-  mêmevapeur,  etreçoit  au  même  moment  un  jet  d'eau 
rine  respectable.  Après  plusieurs  années  de  travaux  I froide  qui  la  condense  en  ei\i.  C’est  ainsi  que  le  tube 
que  l’insouciance  ou  la  parcimonie  du  gouvernem.  1 se  vide  complètement  et  laisse  du  jeu  au  piston.  Pour 
et  de  la  compagnie  11c  lui  permit  point  de  terminer,  faire  sortir  ensuite  l’eau  du  condenseur , Watt  y ap- 
ct  pour  lesquels  il  ne  reçut  même  pas  le  rembourse-  I pliqua  une  petite  pompe  à air  que  le  mécanisme  de 
ment  de  scs  avances  , le  colonel  Watson  , .dont  la  ja  machine  met  en  mouvement  lorsque  cela  est  ne- 
santé  était  gravement  altérée,  prit  la  résolution  de  cessaire.  11  inventa  ensuite  une  seconde  modification 
revenir  en  Angleterre  , et  mourut,  à son  arrivée  à I à la  machine  de  Newcommen.  Négligeant  l’air  at- 
Douvrcs  , en  1780.  On  a de  lui  une  traduct.  anglaise  mosphérique  pour  le  jeu  des  pistons  , il  les  mit  en 
de  la  Théorie  complète  de  la  construction  et  de  la  I mouvement  par  la  force  seule  de  la  vapeur,  et  donna 
manœuvre  des  'vaisseaux , par  Euler,  1776,  in-8,  une  précision  en  quelque  sorte  mathématique  aux 
réimp.  en  1790,  avec  une  notice  sur  la  vie  du  tra-  I opérations  de  son  appareil.  Il  faut  reconnaître  que 
duetcur.  Le  colonel  Watson  a laissé  une  grande  ré-  I cet  ingénieur-mécanicien  a réellement  utilisé  lèpre- 
putation  en  Angleterre,  et  elle  est  justifiée  parles  mier  la  machine  à vapeur,  qui  est  aujourd’hui  re- 
ouvrages  qu’il  a construits  au  fort\VilliamT regardé  I pandue  dans  toutes  les  contrées  civilisées  , et  y rend 
comme  le  Gibraltar  de  l’Inde.  I des  services  si  variés  et  si  importons.  On  contesta 

WATSON  (Richard),  prélat  anglican,  né en  1787  I d’abord  à Watt  la  gloire  de  scs  inventions,  et  ce  fut 
dans  le  Westmorcland  , lit  ses  études  à Cambridge,  I seulement  en  1799  que  la  cour  du  banc  du  roi , con- 
y professa  d’abord  la  chimie  avec  succès , fut  promu  I sidérant  que  le  perfectionnement  de  la  machine  a 
ensuite  à la  chaire  de  la  faculté  de  théologie,  et  se  I vapeur  valait  plus  que  sa  découverte , le  fil  triompher 
vit  dans  la  nécessité  d’inicrrompre  pendant  plusieurs  | de  ses  adversaires  et  le  déclara  véritable  inventeur. 
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i Dos  celle  époque  , Watt  jouit  de  la  considération 
generale  ; il  fut  admis  parmi  les  memb.  des  sociétés 
royales  d’Edimbourg  et  de  Londres  , et  l’institut  de 
France  lui  donna  le  titre  d’associé  étranger.  11  mou- 
rut en  1819,  dans  sa  terre  d’Heatlificld , près  de  Bir- 
mingham , à l’âge  de  84  ans.  Parmi  les  nombreuses 
notices  qui  ont  paru  sur  la  vie  et  les  inventions  do 
ce  célèbre  mécanicien  , nous  indiquerons  celles  de 
Playfair  (dans  le  montly  Magazine,  1819)  et  de 
Jelfrey  (Edinburgh  Review). 

WATT  (Joach.  de).  V.  Vadiantjs. 

WATTEAU  (Antoine)  , peintre  français  , né  en 
l684  à Valenciennes , fut  appelé  à Paris  en  1702  par 
les  directeurs  de  l’Opéra  pour  travailler  aux  déco- 
rations. Congédié  au  bout  de  quelques  mois,  il  vé- 
géta misérable,  ne  trouvant  qu’un  modique  salaire 
pour  ses  dessins  et  ses  tableaux.  Le  peintre  Claude 
Gillot,  devinantl»  talentdu  jeune  Watteau,  le  logea 
dans  sa  maison,  et  le  mit  en  état  de  concourir  pour  le 
prix  de  l’acad.  qu’il  remporta  à l’unanimilé  des  suf- 
frages. Ayant  quitté  bientôt  Paris , il  retourna  dans 
sa  patrie  pour  se  livrer  à de  nouvelles  études  , et  re- 
vint ensuite  avec  deux  tableaux  qui  furent  exposés 
dans  une  des  salles  du  Louvre  , et  le  firent  admettre 
presque  aussitôt  àl'académ . En  1720,  il  fit  un  voyage 
en  Angleterre , revint  à Paris  la  même  année,  et  m. 
à Nogent , près  de  cette  capitale  , en  1721,  à l’âge  de 
37  ans.  O11  a de  lui  un  grand  nombre  de  tableaux  et 
dessins,  dits  de  genre , dont  la  plupart  ont  été  gra- 
vés par  les  plus  célèbres  artistes  de  l’époque.  L’œu- 
vre de  Watteau  est  réuni  eu  3 vol.  qui  contiennent 
1)63  planches.  Le  caractère  inconstant,  sombre  et 
mélancolique  de  ce  peintre  contrastait  singulière- 
ment avec  le  genre  de  ses  compositions,  qui  n’offrent 
que  des  scènes  champêtres  riantes  et  bouffones.Son 
coloris  est  vrai , son  dessin  est  correct  et  lacile . L’ar* 
cliiteclure  et  les  costumes,  dans  ses  compositions, 
indiquent  plutôt  le  mauvais  goût  de  l’époque  que 
celui  de  l’artiste. 

W ATTE VILLE . V.  Vatteviixe 

WATTEWILLE  (Aeexand ue-Louis  de)  , né  en 
1714  à Berne,  où  il  m.  en  1780,  après  y avoir  oc- 
cupé divers  emplois  publics  , est  auteur  d’une  His- 
toire de  la  confédération  helvétique , Berne,  1764, 
1767,  2 vol.  in-8  ; 3e  édit,  revue  et  augment.,  Vvcr- 
dün  , 1768 , 2 vol.  in-8.  Celte  hist.  va  jusqu’à  l’an- 
née i6o3.  Il  avait  écrit  aussi  L'histoire  de  la  ville  et 
du  canton  de  Berne  ; mais  ce  dern.  ouv,  est  resté  MS. 

WATTIÉ.  V.  Ziesenis. 

WATTS  (Isaac)  , ministre  non-conformiste  , né 
en  1674  àSoutharapton,  m.  en  174S,  dans  la  maison 
de  sir  Tb.  Abney,  de  Newington , alderman  de  Lon- 
dres , avait  passé  chez  ce  généreux  ami  les  36  der- 
a nières  années  de  sa  vie.  Les  plus  connues  d’entre  les  ' 
| productions  de  Watts  sont  un e Logique,  ou  le  Droit 

3 usage  de  la  raison  dans  la  recherche  de  la  'vérité, 
livre  classique  dans  les  universités  anglaise»  ; /e Pér- 
il J eclionnement  de  l'entendement , traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Culture  de  l'Esprit , par  Daniel 
il  de  Superville,  Lausanne,  1762, 1782,  in-!2;une 
1 1 version  des  psaumes , en  vers  ; des  hymnes  et  chan- 
tp,  sons  spirituelles , etc.  La  vie  d’Isaac  Watts  a été 
il  écrite  par  Johnson  , le  doct.  Gibbons,  Samuel  Pâl- 
it mer,  etc.  On  a publ.  à Paris  en  1827  : Méditations 
j pieuses , trad.  d’Isaac  Watts,  i vol.  in-18. — Wil- 
liam Watts,  chapelain  de  Charles  Ier,  puis  du  comte 
d’Ârundeletensilile  duprinceBupert,  m.  enlrlandc 
4 , en  1642,  avait  eu  beaucoup  de  part  au  Glossaire  de 
Spelman  ; il  donna  une  belle  édit,  d e Matthieu  Paris 
(Londres,  1640,  in-fol.),  publia  une  traduct.  angl. 
b des  Confessions  de.  saint  Augustin  , avec  dis  notes 
marginales  (ib.,  J 63 1 , in-12),  et  quelq.  autres  écrits, 
i mentionnes  par  Wood. 

WATTS  (mistress),  plus  connue  sous  le  nom  do 
1 miss  Jane  JE aldie , née  en  1792,  se  rendit  habile 
| dans  le  dessin  et  la  peinture,  apprit  seule  les  langues 
française  , espagnole  , italienne  et  latine,  cultiva  la 
littérature  avec  quelque  succès  , voyagea  en  Belgi- 
1 que  , en  Franc?  çt  en  jdajre , <,(  ç4  qü  a 
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d’elle  un  assez  grand  nomb.  de  tableaux,  dont  plus* 
ont  été  exposés  à la  galerie  britanniq.,  ainsi  que  des 
dessins  au  crayon  et  à l’aquarelle.  Elle  a aussi  pub* 
un  écrit  intit.  Esquisses  faites  en  Italie  (anglais)  ; et 
des  fragmens  d’un  journal  de  son  séjour  à Bruxelles 
durant  le  second  exil  du  roi  de  France  en  1 8 1 5. 

WAT-TYLER  (IV aller  Tyler  ou  le  Tuilier,  par 
abréviation),  est  le  nom  sous  lequel  l’bistoire  désigne 
un  manouvtier  do  Dcptford,  ou  peut-être  un  per- 
sonnage de  haut  rang  caché  sous  cet  extérieur,  qui, 
au  mois  de  juin  l38i,  fut  1#  promoteur  d’une  insur- 
rection populaire.  Sous  le  prétexte  de  venger  d’indi- 
gnes violences  exercées  envers  sa  fille  par  l’un  des 
collecteurs  de  la  nouvelle  capitation  qu’un  acte  du 
parlement  (du  s5  avril  1 379)  avait  sanctionnée  , il 
tua  cet  homme  , ameuta  les  paysans  , ses  voisins , et 
leur  persuada  que  sa  cause  était  aussi  la  leur.  De 
Dcptford  la  révolte  se  communiqua  aux  comtés  de 
Kent,  de  Surrey  , de  Sussex  et  d’Ëssex , dont  la  po- 
pulation n’était  que  trop  préparée  à ce  soulèvement, 
auquel  se  mêlèrent  les  wiclcfitcs.  Après  être  entré  à 
Londres,  où  les  insurgés  commirent  toute  sorte  de 
désordres,  Wat- Tyler  songea  à s’emparer  de  la 
Tour,  où  Richard  s’était  retiré  avec  ses  principaux 
courtisans.  Une  terreur  panique  s’empara  des  hom- 
mes chargés  de  défendre  cette  forteresse,  et  ils  en  ou- 
vrirent les  portes  auxrebelles.  Ceux-ci  massacrèrent 
la  plupart  des  personnes  de  la  suite  du  roi , notam- 
ment l’archev.  de  Cantorbery.  Richard,  ayant  réussi 
à s’échapper,  se  rendit  à Mile- end  - Green,  où  se 
trouvait  le  gros  des  insurgés  : il  leur  parla  ; et,  faisant 
droit  à toutes  les  réclamations  des  mutins,  il  leur  ac- 
corda, avec  une  exemption  générale  d’esclavage  et  de 
servitude,  une  amnistie  de  tous  les  crimes  cL  de  tous 
les  désordres  auxquels  avait  donné  lieu  l’insurrection. 
La  plupart  des  rebelles  se  séparèrent  alors,  laissant 
seulement  deux  du  trois  habitons  de  chaque  paroisse 
pour  veiller  aux  intérêts  communs.  En  apprenant 
cet  arrangement  Wat-Tyler  entra  en  fureur  , et  dé- 
clara qu’il  ne  poserait  point  les  armes  jusqu’à  ce 
qu’il  vît  abolies  toutes  les  lois  du  royaume,  et  qu’il 
eût  lui-même  fait  justice  des  législateurs.  Cependant 
il  consentit  enfin  à une  conférence  avec  Richard  , 
qui  s’était  rendu  à cheval  à Smitb-Field.  Après  avoir 
affecté  de  faire  attendre  quelque  temps  le  souverain, 
Wat-Tyler  lui  exposa  toutes  ses  prétentions;  et 
comme  Richard  semblait  ou  ne  pas  le  comprendre, 
ou  ne  pas  se  décider  assez  promptement,  il  agita  , 
dit-on,  un  poignard  qu’il  tenait  à la  main. Le  maire 
deLondres,Walwortli , qui  se  trouvait  à côté  du  roi, 
alarmé  de  ce  mouvement , porta  au  chef  des  rebelles 
un  coup  de  massue  si  violent,  qu’il  l’étendit  sur  la 
place  ; et  un  courtisan  nommé  Philpot,  l’acheva  en 
lui  passant  son  épée  au  travers  du  corps.  La  m.  de 
Wat-Tyler  mit  lin  à l’insurrection.  Richard  eut  la 
présence  d’esprit  et  le  courage  do  s’avancer  vers  les  re- 
belles et  de  lesharangor.  Le  plus  grand  nombre  ren- 
trèrent à l’instant  dans  le  devoir,  eL  protestèrent  de 
leur  obéissance  aux  volontés  du  monarque.  Ce  der- 
nier évènement  put  lieu  le  21  ou  22  juin  t38i.Wal- 
singham  , Knygton  et  Froissait  (v.  ces  noms),  ont 
donné  les  détails  de  l’insurrection  de  Wat  - Tyler. 
On  peut  consulter  aussi  l 'Histoire  d’ Angleterre  de 
Rapin-Thoyras.  M.  A.-J.-B.  de  Fauconpret , traduc- 
teur des  romans  do  sir  Walter  Scott  et  de  Cooper,  a 
publ-  un  roman  historique  sous  titre  de  JVal-Tylcr 
ou  dix  jours  de  révolte  , Paris,  1,825, 3 vol.  in-12. 

WAWRZECKI  (le  comte  Tuomas),  général  po- 
lonais , était  nonce  de  Braclaw,  lorsqu’une  diète  fut 
réunie  en  1788  pour  donner  au  gouvernement  de  la 
Pologne  une  forme  plus  régulière  et  plus  stable.  Il 
en  devint  un  des  membres  , puis  fut  employé  dans 
l’armée  nationale,  se  distingua  eu  plusieurs  occa- 
sions, et  remplaça  le  génér.  Kosciuszko  dans  le  com- 
mandement supérieur  après  la  malbcurcuso  bataille 
de  Macijowice.  Lors  delà  prise  de  Varsovie,  Wawr- 
zecki  se  retira  dans  le  palatiuat  de  Sandomir  avec 
une  partie  de  la  garnison  ; il  résista  quelque  temps 
nus,  troupes  prussicuuçs  et  russes , finit  par  sc  ren- 
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«lie  , ot.  fat  coudait  ù Pétersbourg  sur  lo  refus  (ju’il 
(il  de  prêter  serinent  à l'impératrice  Catherine  ff. 
Rendu  à la  liberté  par  Paul  I»f,  Wawrzccki  vécut 
retire  jusqu’à  l’invasion  deson  pays  parles  Français. 
Il  se  prononça  alors  pour  ceux-ci , et  leva,  ù ses  frais, 
un  régiment,  avec  lequel  il  entra  au  service  de  Na- 
poléon. A la  chute  de  ce  dernier,  Wawrzecki  fut 
nommé  sénateur  par  l’empereur  Alexandre , puis 
ministre  de  la  justice  du  royaume  de  Pologne  , et  m 
en  1 8 1 6 en  Lithuanie,  dans  un  âge  avancé. 

WAYNE  (Antoine),  général  des  Etats-Unis  d’A- 
mérique , né  en  iyijA,  dans  lo  comLé  de  Chester,  en 
Pensylvanie,  fut  nommé  en  lyy'J  député  à rassem- 
blée générale  des  colonies  anglaises  insurgées  dans 
l’Amérique  du  nord,  et  fut  un  de  ceux  qui  se  pro- 
noncèrent le  plus  vivement  contre  les  prétentions  de 
la  métropole.  En  1775,  il  entra  dans  l’armée  insur- 
rectionnelle, obtint  le  grade  do  colonel,  devint  bri- 
gadier à la  (in  de  1776,  se  distingua  dans  la  campa- 
gne suivante,  à la  bataille  de  Braudiwine  , reçut  le 
grade  de  major-général  en  1779,  fut  chargé  desou- 
tenirla  guerre  en  Géorgie,  et  remporta  divers  avan- 
tages.Il  lit  partie  de  la  convention  chargée  (0111787) 
d’achever  la  constitut.  des  Etats-Unis  ; et,  en  1792, 
il  reçut  le  commandement  de  l’armée  destinée  à com- 
battre les  sauvages  du  N.  - O.  de  l’Ohio.  La  victoire 
qu’il  remporta  sur  eux  amena  la  conclusion  d’un 
traité  de  paix,  le  3 août  1795.  Th.  Wayne  mourut 
quelque  temps  api-ès  sur  les  bords  du  lac  Erié. 

WAYNFLÈTE  (William)  , chancelier  d’Angle- 
terre dans  le  i5c  S.,  avait  été  successivement  graud- 
maît.  de  l’école  de  Winchester,  recteur  de  W raxall, 
prévôt  du  séminaire  d’Eton,  et  sacré  évêq.  de  Win- 
chester ( , avant  d’être  appelé  à la  prem.  magis- 
trature du  royaume,  qu’il  exerça  de  1^56  à i/|6o. 
Ayant  suivi  le  roi  Henri  Yt  à Norlhamplon  , il  y fut 
témoin  de  la  désastreuse  bataille  qui  ruina  la  cause 
de  la  maison  de  Lancastre  , et  qui  assura  le  trône  à 
Edouard  IV.  Malgré  son  opposition  auparlid’York, 
il  ue  fut  point  inquiété  par  le  nouveau  roi , passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  retraite  , après  avoir  fondé  lo 
collège  de  la  Madeleine  à Oxford,  et  m.  eu  1/J86. 
Chandler  a composé  uue  Vie  de  TV aynjlèle , que 
l’on  peut  consulter  pour  plus  de  détails. 

WEAVER  ou  WEEVER (Joun),  antiquaire,  né 
en  1576,  dans  le  comté  de  Lancastre,  entreprit  au 
sortir  de  ses  études  , qu’il  fit  à l’université  de  Cam- 
bridge , plusieurs  voyages  dans  les  Pays-Bas , en 
France , en  Italie;  il  visita  aussi  les  différentes  con- 
trées d’Angleterre  ot  do  l’Ecosse , et  m.  en  t63a.  Sou 
principal  ouvr.  a pour  titre  -.Anciens  monumens  fu- 
néraires qui  se  trouvent  dans  les  royaumes  unis  de  la 
Grande-Bretagne  eide  L’Irlande,  et  dans  les  des 
adjacentes,  etc.  (en  anglais),  Londres,  i63i,  in-fol; 
réimp.  en  166't  ot  1766,  in-4, avec  les  add.  et  correc- 
tions de  W.  Tooke.  On  lui  attribue  sans  beaucoup 
de  certitude  uue  Histoire  de  Jésus-Clirisl , envers, 
mentionnée  dans  le  2°  vol.  de  la  Censure  littéraire . 

UnautreJohn  We.Weh,  maître  de  danse  anglais, 

mort  en  1730,  a composé  plusieurs  halleLs-pantomi- 
mes  et  . autres  ouvr.  dramatiques  ; une  Histoire  des 
i mimes  cl  comédiens  chez  les  anciens  ; l’Art  de  la 
danse,  avec  un  traité  du  geste , etc. 

WEBB  (Philippe  CARTE  RET) , jurisconsulte  , 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres,  lié 
en  1700,  fut  nommé  dès  l’âge  de  2/)  ans  aux  fonctions 
de  procureur  {attorney),  qu'il  exerça  dms  plusieurs 
villes , et  élu  représentant  du  bourg  de  Ilaselmère 
ù la  chamb.  des  communes  (en  1754  et  1761),  il  y uti- 
lisa en  faveur  du  ministère  les  vastes  connaissances 
qu’il  possédait  dans  la  science  des  lois  parlementaires 
.ctconstitutiounolles.il  fut  pourvu  à la  fois  des  pla- 
ces de  secrétaire  près  de  la  chancellerie  eide  maître 
des  requêtes  à la  trésorerie,  et  mourut  à Bushridgc 
en  1770,  laissanL  entre  autres  écrits  : Remarques 
sur  les  déclarations  et  la  commission  du  préten- 
dant , 1740,  in-4  ct  ! Observations  sur  la  pro- 
cédure dans  les  cours  de  l’ amirauté , 1 747,  in-8  ; la 
Question  sur  l’état  des  Juij's  nés  sous  lu  dominai. 


britannique posée  et  pesée,  etc.  , I7G3,  in-4  • 

Examen  de  la  table  de  Copper , contenant  deux-  in- 
scriptions, l une  grecque  et  l'autre  latine. Weub 

(Francis),  né  en  1735  dans  le  comte  de  Sommerset,  1 
quitta  la  carrière  ecclésiastiq.  pour  occuper  un  em- 
ploi civil  , et  ni.  en  l8l5,  laissant  outre  l\  vol.  de 
Sermons,  iuip.  les  deux  premiers  en  1765,  Londres, 
111-8,  et  les  suiv.  en  1772,  quelq.  écrits  politiques 
et  de  littérature,  en  prose  ct  en  vers.— Daniel  Webb- 
nalif  du  comte  de  Limerick,  m.  en  1798  , a pubL, 
entre  autres  ouvr.,  en  anglais  : Recherches  sur  les 
beautés  de  la  peinture, etc.,  1760,  in-8;  Remarques 
sur  les  beautés  île  la  poésie , 1762;  Observations 
sur  l accord  de  la  poesie  et  de  la  musique , 1769  , 
in-8,  etc.  Th.  Winstantley  a recueilli  les  OEuvres 
de  D.  Wehb  en  t8o3,  1 vol.  in-4. 

WEBBE  (Gf.obge)  , prélat  irlandais,  né  en  i58t 
à Bromham  , dans  le  comté  de  Wilt,  m.  en  1641  au 
château  de  Limerick,  où  il  avait  été  confiné  par  les 
catholiques  insurgés,  avait  reçu  en  l634  cet  évêché 
de  Charles  Ier , dont  il  fut  d’abord  chapelain,  et 
ù qui  il  rendit  d’importans  services.  Ses  pricip.  ou- 
vrages sont  : Pratique  de  la  Paix  (Practice  of  Quiet- 
ness) , etc. , dont  la  meilleure  édition  est  de  170 5 , 
in-8  ; Courte  exposition  des  principes  de  la  reli- 
gion chrétienne  , Londres,  1612,  in-8;  Catalogua 
protestanlium , etc.,  1624,  in-4-  — Josias  Webbe, 
médecin  peu  connu  du  comté  de  Middlesex,  est  au- 
teur d’un  poème  en  vers  latins  élégiaques,  intitulé: 
Usas  et  Auctoritas , Londres,  1628,  in-8. 

WEBBER  (John),  artiste  anglais,  né  en  1751  à 
Londres  , d’un  sculpteur  suisse  , vint  dans  sa  jeu- 
nesse travailler  à Paris,  ct  n’en  rapporta  que  le  mau- 
vais goût  de  notre  école  de  peinture  à cette  époque. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  y cultivait  simultanément 
la  peinture  et  la  gravure,  lorsqu’il  s'engagea  comme 
dessinateur  dans  la  3e  expédition  du  célèbre  Cook 
autour  du  monde.  Il  fut  reçu  à son  retour  membre 
de  l’académie  royale  de  peinture  de  Londres,  et  m. 
en  1793.  Outre  la  cMlection  de  ses  estampes  pour  le 
3e  voyage  du  capitaine  Cook  , on  a de  lui  des  pay- 
sages et  quelques  vues  particulières  du  pays  qit’il 
avait  parcouru, — Zacharie  Webbeb,  peint,  a Ams- 
terdam, m.  en  1697,  se  fit  remarquer  moins  comme 
artiste  que  comme  théologien,  et  écrivit  plusieurs 
ouvrages  de  controverse,  tombés  dans  un  juste  oubli. 

WEBER  (Vitet  ou  Veit),  poète  suisse  du  i5r  S., 
a composé  des  chants  guerriers,  les  premiers  que 
l’on  connaisse  dans  la  langue  allemande.  Diehold- 
Schilling  , son  contemporain,  en  rapporte  cinq  dans 
sa  Descripl.  des  guerres  (des  Suisses)  avec  la  Bour- 
gogne, etc. , publ.  à Berne  en  iy43 , in-fol.  ; et  ce 
sont  les  seuls  qui  nous  restent.  On  a tenté  dans  ces 
derniers  temps,  mais  sans  beaucoup  de  bouhenr  , 
d’ajuster  les  strophes  de  Weber  aux  formes  moder- 
nes de  la  langue  allemande. 

WEBER  (Ananias),  théologien  luthérien  , né  en 
1Ù96  à Lindenhayn,  dans  la  Misnie,  sortit  de  l’acar 
démie  de  Leipsig  pour  allerremplir  les  fonctions  pas- 
torales à Breslau  , y devint  inspecteur  et  assesseur 
du  consistoire,  et  m.  dans  celte  ville  en  l(>65. Outre 
des  sermons  et  une  foule  d’écrits  académiq.  ct  de 
controverse , on  cite  de  lui  : Adventus  messirmus 
duilum  facltis  ; ct  de  Ovsi/joloytx  . hoc  est  Disser- 
tât io  de  insomnior.  naturâ  et  signifient.  J. -F . Kcmpf 
a pub.  Mem .Annnitr  TVeberi,  Leipsig  , 1739,  in-4-— - 
Christian  Weber,  fils  aîné  du  pt-éced.,  né  en  1628 
à Mutschen  , fut  prédicateur  aulique,  conseiller  du 
consistoire,  curé  de  Neusladt,  et  m.  en  1689.  On 
a de  lui  : Dispos it iones  semestres  concionum , ou- 
vrage utile  aux  jeunes  prédicateurs. — Plusieurs  au- 
tres ecclésiastiques  du  nom  de  Weber  ont  eu  quel- 
que réputation  à Wittenbcrg,  Hall,  Magdehourg  et 
Leipsig. — Godefroi  Weber , instituteur,  néen  i63a 
à Berlin,  où  il  m.  en  1698,  recteur  de  l'académie 
de  celte  ville,  a laissé  entre  autres  ouvrages  fort  es- 
timables : Epitome  rheloriccs  ; Lincœ  h istoruz unt- 
vcrsiv  ; Corpus  physices , etc.,  etc. 

WEBER  (Eju#Ànuel)  , archiviste,  secrétaire  puis 


WEBE  ( 33 

conscill.  duprince de  Schivartzhourg-Sondcrhiriiscn , 
né  vers  1660  à Hohcn  - Heyda , dans  les  environs  de 
,j  Leipsig,  m.  en  1726,  avait  rempli  d’abord  une  cliairc 
j de  droit  à Giessen,  avait  ensuite  obtenu  les  litres  de 
bibliothcc.  de  l’acad.  et  était  devenu  chancelier  de 
runiversitc.Le  prince  de  Hesse l’honora  aussi  du  ti- 
tre de  son  conseiller.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
i quablcs  sont  : Filum  juris  juslinianei  ariadnœltm  y 
Histoire  publique  de  V Allemagne  et  de  l’empire  jus- 
qu* au  temps  de  Ferdinand  III  (en  allemand)  ; Exa- 
men arlis  heraldicœ  , Iéna  , 1723  , in-8 , fig.  ; Me- 
moires  sur  la  vie  et  la  mort  de  Gonlliier-le-Belli - 
queux , comte  de  Schwartzbourg , Gicssen  , 1720  , 
in-8  (en  allem.).  La  Biographie  de  Jœcker  contient 
la  liste  complète  des  ouvr.  d’E.  Weber. — Un  autre 
Emmanuel  Weber  , pasl.  de  Pomsen  , près  de  Leip 
sig,  dans  le  17e  S.,  est  auteur  de  quelques  poèmes 
assez  estimes  en  Allemagne. 

WEBER  (Henri),  littérateur  anglais,  mort  à \ ork 
en  1818,  est  principalement  connu  par  les  publicat. 
suivantes  :1 Vtelrical  Romances  (romans  en  vers), 
des  i3e,  i4c  et  i5e  S. , avec  une  introduction  et  un 
glossaire,  18 1 r , 3 vol.  in-8;  Contes  et  romans  po- 
pulaires (en  angl.),  1812,  4 v°l*  in-8:  Contes  orien- 
taux j précédés  d’une  dissert.,  etc.,  1812,  3 v.  in-8; 
Explicat.  d'antiquités  septentrionales  (en  soc.  avec 
M.  Jarnieson),  etc.,  avec  notes  et  dissert Edim- 
bourg, 181^,  in-4«  On  lui  doil  aussi  des  édit,  annotées 
de  J.  Ford  etde  Beaumont  ctFletcber  (v . ces  noms). 

WEBER  (Carl-Maria  von),  habile  compositeur, 
né  en  1786  à Eutin  , dans  le  duché  de  Holstein,  d’un 
1 musicien  distingué,  dont  il  reçut  les  premières  le- 
çons, avait  acquis  sous  Heusckel  un  talent  fort  re- 
marquable domme  pianiste  , lorsque  son  père  le  con- 
fia au  sav.  prof.  Michel  Haydn , de  Saltzbourg,  des 
mains  duquel  il  sortit  en  1798  , après  avoir  fait  pa- 
raître son  p rem.  ouv.,  six  fugues  à 8 parties . Il  vint 
alors  se  perfectionner  à Munich  sous  Yalesi , prof,  de 
chant,  et  sous  Kalchcr , qui  lui  apprit  cet  art  si  diffi- 
cile, et  dans  lequel  il  devait  exceller,  de  combiner 
dans  la  composition  les  instrum.  de  manière  à char- 
mer et  étonner  à la  fois  l’auditeur  parla  hardiesse  et 
la  mélodie  des  sons.  Ce  fut  sous  les  yeux  de  ce  der- 
nier maître  que  le  jeune  Weber  débuta  dans  la  com- 
position théâtrale.  Telle  fut  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès que,  jugeant  bientôt  comme  au-dessous  de  lui 
ses  essais  en  ce  genre  vers  lequel  son  génie  l’avait 
entraîné  prématurément,  il  les  livra  aux  flammes. 
C’est  vers  le  meme  temps  que  sentant  renaître  avec 
plus  de  force  le  goût  très-prononcé  qu’il  avait  mon- 
tré aussi  de  bonne  heure  pour  le  dessin  , et  voyant 
d’ailleurs  qu’un  autre  (Sennefeldcr)  voulaits’appro- 
pricr  l’honneur  de  l’invention  des  procédés  lithogra- 
phiques , que  lui-même  revendiquait , il  vint  établir 
avec  son  père  un  atelier  de  lithographie  à Frcyhcrg 
en  Saxe.  Les  tit  res  plus  brillans  que  l’émule  de  Ros- 
sini  a depuis  obtenus  ont  fail  pâlir  celui  d’inventeur 
de  la  lithographie,  qui  défiuitivem.  lui  a été  adjugé. 
Jl  n’avait  pu  tarder  à ressaisir  la  lyre.  Dès  l’âge  de 
l4  ans,  il  composa  la  musique  de  la  Fille  des  Bois , 
opéra  du  chevalier  de  Stienbcrg , qui  fut  vivement 
applaudie  à Yienne  , à Prague  , à Pétershourg  , et 
que  suivit.,  en  1801 , celle  plus  savante  de  Pierre 
Schmoll.  Dans  de  petits  voyages  eu  Allemagne,  We- 
her  dirigea  ses  recherches  vers  les  études  théoriques; 
il  revint  en  i8o3  briller  à Yienne  dans  le  monde  mu- 
sical parmi  les  Haydn,  les  Voglcr,  les  Stadler.  Le  se- 
cond de  ces  hommes  célèbres  se  plul  surtout  à lui 
prodiguer  ses  conseils.  Bientôt  il  fut  appelé  à Breslau 
en  qualité  de  maître  de  chapelle.  Les  evènemens  de- 
là guerre  le  contraignirent  en  1806  à quiller  celle 
ville,  et  il  s’attacha  au  prince  Eugène  de  Würtem- 
berg,  comme  chef  de  musique  de  sa  chapelle  et  de 
son  théâtre.  Diverses  pièces  de  musique  instrumen- 
tale, solos  , sonates,  concertos,  ouvertures  et  sym- 
phonies furent  le  fruit  de  sou  séjour  à Stuttgurd, 
où  il  retoucha  aussi  la  Fi  fie  des  Bois , qu’il  repro- 
I .dutsit  sous  le  titre  de  Ej  lvanq.  S'é tant  remis ùvoya- 
i ger , il  se  trouvait  en  ï8to  à Darmstadt,  où  il  donna* 
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l’opéra  cl 'Jbu-TIassan.  Chargé  Irois  ans  aptes  t\c  la 
réorganisation  et  delà  direction  de  l’Opéra  a rriï* 
.'UC , il  remplit  son  engagement  avec  autant  de  ze lût 
que  de  succès.  Au  mois  de  décembre  18x6  il  accepta 
du  gouvernement  saxon  l’invitât,  de  cre'erà  Dresde 
un  opéra  allemand.  Celte  entreprise  l'occupa  4 an- 
nées. Il  donna  à Berlin,  en  1822,  le  Frtfschiitz  , 
composition  qui  l’a  placé  au  rang  des  premiers  maî- 
tres de  l’Allemagne.  Traduit  et  arrangé  en  fratJÇafS 
par  MM.  Sauvage  et  Castil-Blaze  (1824)  sous  le  lift* 
de  Robin  des  Bois  , cet  opéra  soutint  pendant  plus 
de  deux  ans  le  théâtre  de  l’Odéon;  il  a aussi  mis  tu 
balance  le  suffrage  des  dilellanli  de  notre  capitale 
entre  le  compositeur  allemand  et  l’illustre  Ros- 
sini.  En  1826 Weber,  qui  achcvaiL  son  Oberon,  ou 
Roides  Elfes , destiné  authéâtrede  Covent-Gardcn, 
traversa  la  France  pour  se  rendre  a Londres,  et  sé- 
journa quelque  temps  à Paris.  Il  jouit  peu  de  temps 
de  ses  succès  dans  la  capitale  d’Angleterre.  L Obe- 
ron y avait  eu  27  représentations,  dont  24  furent 
dirigées  par  lui , lorsqu’il  m.  le  5 juin  1826,  au  mo- 
ment de  donner  une  représentation  extraordinaire 
du  Freyscliiitz , qui  eut  lieu  depuis  au  profit  de  sa 
femme  et  de  ses  deux  enfans  qu’il  avait  laissés  a 
Dresde.  Plusieurs  articles  insères  par  Weber  dans 
le  Journal  du  Soir,  années  <8l7cIl8i8,  ainsi  qu  un 
ouvr.  sur  la  Fie  des  Artistes , dont  il  11’a  été  publié 
que  des  fragmens  , attestent  que  ce  compositeur  eut 
pu  aussi  se  faire  un  nom  dans  les  lettres.  Parmi  ses 
autres  œuvres  musicales  dont  nous  n’avons  pas  en- 
core parlé,  il  faudrait  citer,  outre  les  opéras  de  Rü- 
bczahl  età'Euryanlhe,  beaucoup  de  concertos,  con- 
certinos  et  pot-pourris  pour  forte-piano,  clarinette, 
hautbois,  basson  et  violoncelle,  d’admirables  can- 
tates, des  airs  de  romances  , etc.,  etc. — Six  autres 
artistes  du  meme  nom  sont  mentionnés  dans  le  Bio- 
grapliical  and  hist.  Dictionary  of  Musicians , pu- 
blie à Londres  en  1824  (2  vol.  in-8)  ; le  plus  connu 
est  Bernbard-Anselm  Weber  , organiste  du  roi  de 
Prusse,  né  en  1766  à Manheim  , m.  en  1821,  et  qui 
fit  paraître  de  1784  à 1810  plusieurs  œuvres  de  mu- 
sique théâtrale  et  morceaux  de  piano.  Il  avait  reçu 
des  leçons  de  contrepoint  du  célèbre  abbé  Vogler, 
d’Holzbauer  e t d’Einberger,  et  avait  voyagé  en  Alle- 
magne et  en  Hollande  avec  le  prem.  de  ces  maîtres. 

WEBSTER  (William)  , ecclésiastiq.  anglais  , né 
en  1689,  m.  en  1768,  vicaire  de  Warc  et  de  Thund- 
bridge,  passa  ses  jours  dans  un  état  perpétuel  de 
gêne,  dont  ne  le  fit  pas  sortir  la  vente  de  ses  nom- 
breux ouv.  Ils  lui  ont  fait  la  réputation  d’un  savant 
laborieux  et  spirituel , mais  présomptueux  et  caus- 
tique. Pour  ne  rien  dire  de  ses  écrits  de  circonstance 
et  de  ses  pamphlets,  nous  nous  bornerons  à citer  de 
lui  : Vie  du  général  Mark , Londres,  1725  ; Néces- 
sité d'observer  la  loi  entière,  ibidem,  17.80,  in-8; 
Considérations  sur  la  justesse  des  témoignages  de 
la  résurrection  du  Sauveur,  etc.,  ibid,,  1721,  in-8  ; 
Narré  complet  des  faits , ou  franche  Exposition  de 
mes  malheurs,  ib.,  1757.— John  Webster,  vicaire 
de  Kihvicb  , est  auteur  d’une  Metallographia , ou 
Histoire  des  métaux , Londres,  1678  , in-4;  et  de 
Recherches  sur  la  soi-disant  sorcellerie.  Ce  second 
ouv.  a été  trad.  de  l’angl.  en  allem.  par  C.  Thoma- 
sius  , Halle,  1719,  in-4. — William  Webster,  maît. 
écriv.  angl.,  m.  en  1744,  a pub.  : un  Essai  sur  la  te- 
nue des  livres , dont  ia  12°  édit,  est  de  1755  , in-12; 
un  Traité  d'arithmét.;  et  une  trad.  angl.  du  Cours 
abrégé  de  malhémaliq . par  La  Ilostc,  3 vol.  in-8. 

WECIIEL  (Christian),  cclèb.  imprimeur  du  160 
S.,  né  eu  Allemagne,  vint  fort  jeune  à Pai  isen  i5aa, 
où  il  fut  admis  dans  la  corporation  des  imprimeurs- 
libraires.  On  croit  qu’il  inourul  en  1554,  Il  est  un 
des  premiers  qui  publièrent  des  ouvrages  en  groc  et 
en  latin  surdeux  colonnes  ; et  il  eut  aussi  l’beureuso 
idco  de  publier  séparément  les  différentes  pal  lies  des 
auteurs  classiq.,  afin  de  faciliter  aux  élèves  pauvres 

a cquisition  de  celles  dont  ils  avaient  besoin  1 Le  Ca- 
talogue des  ouv.  grecs,  latins , hébreux. et  français, 
sortis  des  presses  de  Wecbel,  fut  impr.  à Paris  on 
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ï5/|4  i i"-8.  Gessncr  l’a  inséré  dans  le  livre  des  Pan- 
dectes, ctMaitlaire,  avec  dos  corrections  et  additions, 
dans  ses  Annales  typographie). — André  WrxilEL  , 
fils  du  précédent,  né  à Paris  vers  ifiio,  ne  s’est  pas 
rendu  moins  célèLre  que  son  père  dans  la  même  pro- 
fession. Après  avoir  succédé  à Christian,  il  acheta, 
en  l56o,  le  fonds  de  Henri  Esticnnc.  Son  attache- 
mentaux  principcsdes  réformés  fut  la  cause  du  pil- 
lage de  ses  magasins  par  la  populace  parisienne  en 
1669;  mais  il  eut  lehonhéur  d'échapper  au  massacre 
de  la  St-Barthélcmi.  11  transporta  alors  ses  presses 
à Francfort , et  mourut  dans  cette  ville  en  1 58 1 . — 
Quelques  écrivains  lui  donnent  pour  fils  Jean  We- 
CUEL,  imprimeur  à Francfort,  de  1 58/|  à 1 f) 9 'f . Mais 
André  11’avait  point  d’enfans  puisqu’il  institua  ses 
héritiers  Claude  Marni  et  Jean  Aubri , qui  continuè- 
rent son  établissement  en  sociélé  à Francfort,  puis 
à Hanau.  Les  ouvrages  sortis  de  leurs  presses  portent 
sur  le  frontispice,  avec  la  marque  de  AVechel,  ces 
mots  : ex  Typis  wechelianis. 

WECKER  (Jean-Jacques)  , médecin , né  à Bâle 
en  1628  , fut  d’abord  professeur  de  dialectique  , puis 
de  rhétoriq. , dans  sa  ville  natale  , se  fit  ensuite  re- 
cevoir docteur  en  médeoinc,  signala  sou  zèle  pend, 
la  peste  qui  désola  Bâle  en  i565 , et  fut  appelé  à la 
place  de  premier  médecin  de  la  ville  de  Colmar  , où 
il  m.  en  i586.  On  a de  lui  : A hlidotarium  spéciale, 
Bâle  , i56l  , in-4  ; A nticlotarium  generale,  ibidem , 
1576,  in-4;  medicœ  Syntaxis  utriusqiie  ex  gr.  , 
lat.  et  arab.  thesauris  collecta , ib.,  i562,  in-fol. , 
plusieurs  fois  réimp.;  'de  Secrelis  Lib.  XVII  ex 
mayHs  auçloribus  collccli,  ib.,  i582,in-8,  réimp. 
eu  1760  , avec  des  addit.  de  Th.  Zvvingcr,  et  traduit 
en  franç.  par  un  anonyme , Lyon , ifiSq,  iu-8  ; Prac- 
ticœ  medicinalis  generalis  Lib.  Fil , ibid.,  T 585 , 
ïn-16  ; Analomia  mercuriis  spargyrica , Halle, 
1620,  in— éj  ; une  Logique  et  une  Pihélorique  en  lat., 
et  une  trad.  allem.  des  Secrets  d’Alexis  Piémontois. 


AVECKERLIN  (George-Rodolphe),  poète  ail.,  né 
à Stuttgard  en  1 584 1 fut  d’abord  secrétaire  duduc  de 
"Wurtemberg  , Jean-Fréd.,  puis  chargé  d’affaires  du 
même  prince  à Londres , où  il  se  fixa  plus  tard.  Les 
rois  Jacques  Icv  et  Charles  Ier  le  chargèrent  de  di- 
verses missions  aussi  honorables  que  difficiles  , en 
Ecosse , en  Irlande  , dans  les  Pays-Bas  , en  Italie  et 
en  Espagne;  et  il  mourut  vers  i65i.  On  a de  lui  : 
doux  petits  livres  d’ Odes  et  de  Chansons , Stuttgard, 
l6t8,  in-8;  un  recueil  à' œuvres  pub.  par  lui-même 
sous  le  titre  de  Poésies  religieuses  et  profanes  , 
Amsterdam,  1641  , in-i2J2c  édition,  augmentée  de 
moitié,  1648.  Les  littéral.  allem.  assignent  à AVec- 
kcrlin,sous  le  rapport  du  génie  et  delà  hardiesse, 
line  place  plus  élevée  qu’à  Opitz  (y.  ce  nom)  parmi 
les  poètes  nationaux. 

WECKHERLIN  (Guillaume-Louis),  liltér.,  né 
en  1739  à Bothnang  , dans  le  Wurtemberg , vint  à 
Paris  après  avoir  terminé  ses  études,  s’y  livra  avec 
une  sorte  de  passion  à la  lecture  desouv.  de  Voltaire, 
et  se  rendit  ensuite  à Vienne,  où  il  publia  quelques 
écrits  de  circonstance  qui  eurent  du  succès,  mais 
qui  le  rendirent  suspect  au  gouvernement.  Il  subit 
une  détention  de  six  mois,  et  fut  ensuite  banni  des 
états  autrichiens.  Il  éprouva  le  même  sort  dans  diffé- 
rentes villes  d’Allemagne  , où  il  était  allé  chercher 
un  refuge.  Soupçonné  d’être  en  correspond,  avec  les 
Franç.,  dont  alors  les  armées  menaçaient  d’envahir 
l'Allemagne  , il  fut  arrêté  à Anspacb.  La  visite  que 
l’on  fit  de  ses  papiers  n’ayant  fourni  aucune  preuve 
à l’appui  de  cette  accusation  , il  fut  remis  en  liberté  , 
cL  m.  bientôt  de  chagrin , en  nov.  1792.  On  a de  lui 
quelques  écrits  philosophiques  et  satiriq.  (en  allem.), 
oubliés  aujourd’hui;  des  Journaux  et  autres  Re- 
‘cueils  périodiq.  de  litlér.,  et  de  criliq.,  pub.  àNord- 
lingen,  Nuremberg  et  Anspacb,  de  1777  à 1792. 
WEDDERBURN  (Alexandre).  V.  Rosslyn. 

"WE DDERKOPF  (Mac.nus  de),  ministre  d’état 


duduebé  de  llolsleiii , né  à llusuni  en  i638,  fut  d’a- 
hord  professeur  de  droit  public  et  féodal  à Heidel- 
berg , obtint  ensuite  la  chaire  du  code  à l’univ.  de  , 


Kiel , où  il  se  fit  remarquer  du  duc  de  Ilolstein.  Ce 
prince  le  nomma  son  plénipotentiaire  au  congrès- 
de  Nimègue  (1G78),  puis  à ceux  d’ Alloua  et  de  Tra- 
vendal,  et  l’éleva  plus  tard  au  poste  de  premier  mi- 
nistre du  duché,  ctc.Weddcrkopf  m.  en  1721.  Ou  a 
de  lui  quelques  écrits  de  jurisprudence,  la  plupart 
en  latin  , et  assez  estimés  en  Allemagne.  — Gabriel 
Wedderkopf,  frère  du  précéd. , prédicat,  auiique’ 
de  la  duchesse  de  Ilolstein  , prem.  past.  et  chef  des 
études  a Kiel,  m.  dans  cette  ville  en  1696,  a laissé 
des  oraisons  funèbres  et  quelq.  dissertations  théol. 

WEDEL  (George-Woleg anc) , médecin,  né  en. 
l645  à Goltzen  , en  Lusace,  prit  ses  grades  à Iéna  , 
et  y obtint  une  chaire  de  physiologie  , après  avoir 
pratiqué  cinq  ans  à Gotha.  Sa  réputation  s’étant  ré- 
pandue en  Allemagne , il  devint  successivement  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Weimar  et  de  l’électeur  de 
Mayence  , conseiller  auiique  , comte  palatin  , etc.  ^ 
et  m.  en  1721.  On  a de  lui  un  très-grand  nombre 
d’écrits  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Nous  n’indique- 
rons que  les  plus  importons  : Spccimen  experimenlî 
cliimici  de  sale  'uolalili  plantarum  ib.,  I 07 2 ; I ibia, 
1675,  1682,  in-12;  Opiologia,  etc.,  1674  , 1682, 
in  4 ; Exercitationes  palhologicce,  Iéna,  i6-5  , in-4  T 
Theoremalamedica  , etc. , ib.,  1677,  1692,  in-12; 
Physiologia  medica  , ib.,  1679,  >(>82,  1704,  in-4; 
Physiologia  reformata , ib.,  1688  , in-4;  Patholo- 
gia  medico-do gmatica , etc.,  ib.,  1692,  in-4  ; Apho- 
rismi  aphorismorum ,.etc.,  ib.,  1695,  in-12  ; Excr- 
citat.  semeiotico-p  alho logicte,  ib.,  1700,  in-4;  Theo- 
ria  saporum  medica,  ib.,  1703  , in-4;  Liber  de  mor- 
bis  infanlum,  ib. , 1717,  in-4;  Epilome  praxeos 
clinicœ , ib.,  1720,  in-4-  — Ernest-Henri  W ED  KL , 
fils  du  précéd. , né  à Gotha  en  1671,  fut  reçu  doct. 
en  i6g5  , obtint  une  chaire  à l’univ.  dTéna  , et  m. 
prématurément  dans  cette  ville  en  1709.  On  a de  lui 
quelques  dissertations  académiques  sur  différera  su- 
jets : la  plus  remarquai),  est  celle  qui  a pour  lit.  : de 
Morbis  concionalor .,  Iéna,  1707;  réimp.,  ib.,  1712, 
in-4- — Jean-Adolphe  AVedel  , 2e  fils  de  Gcorgc- 
AArolfg.,  né  à Iéna  en  i6ÿ5 , succéda  à son  frère  aîné 
dans  sa  chaire  à l’université  d’Iéna,  et  m.  vers  1748- 
11  a paru  sous  son  nom  80  et  quelques  thèses  en  la- 
tin sur  divers  sujets  de  pathologie  et  de  thérapculiq- 

— Chrétien  Wedel  , frère  des  précédons , étudia  la 
médecine  à Amsterdam  etàLeydc,  se  fixa  à Minden, 
puis  à Lubeck , où  il  m.  en  1714  , à l’âge  de  36  ans. 

— Jean-AVolfgang  Wedel,  probablement  de  la 
même  famille  , né  en  1708  , mort  en  Ij5q  . exerça 
la  médecine  àléna.  Il  avait  un  goûtparticulierpour 
la  botanique  , et  il  a laissé  sur  cette  matière  un  ouv. 
intit.  : Tenlamen  bolanicum,  Jlores  plantarum  in 
classes , généra  superiora  et  inferiora  per  charnc- 
leres  ex Jloribus  delineatos , etc.,  Iéna , 1747,  I74f)i 
in-4  1 qui  lut  critique  phr  Haller. 

WEDEL  (Charles-Henri  de),  offic.-gc'nér.  prus- 
sien , né  en  I7i2dans  l’Uckermack,  entra  au  service 
en  1741,  fit  la  guerre  de  Silésie,  et  celle  de  sept  ans, 
se  distingua  dans  presque  toutes  les  campagnes,  mé- 
rita son  avancera,  aux  prem.  grades  , et  fut  nommé, 
en  1761 , ministre  de  la  guerre.  Il  garda  cette  place 
importante  jusqu’en  1779,  époque  à laquelle  son  âge 
et  ses  infirmités  le  décidèrent  à solliciter  sa  retraite, 
qu’il  obtint.  Il  m.  dans  ses  terres  en  1782. — George 
de  AVedel,  frère  du  précéd.,  se  distingua  dans  les 
guerres  de  Silésie , où  il  servait  comme  lieut. -colon., 
et  m.  à la  bataille  de  Sort- en  1747- 

AVEDGAVOOD  (Josias)  , manufacturier  anglais, 
né  en  1730,  dirigea  son  industrie  vers  la  poterie, 
■"fonda  une  manufacture  de  porcelaines  peintes  dans 
le  comté  de  Stafford , fut  encouragé  dans  ses  opéra- 
tions par  le  gouvernem.,  devint  memb.  de  la  chamb. 
générale  des  manufactures  de  la  Grande-Bretagne , 
et  m.  en  179S.  11  était  membre  de  la  sociélé  royale 
de  Londres  et  de  celle  des  Antiquaires;  et  on  a de 
lui  plusieurs  articles  dans  les  Transact.  philosoph. 

"WlîENINX  (Jean),  peintre  hollandais  , né  à 
Amsterdam  en  i644’  f*^  élève  *1®  son  père  , dont  il 
copia  les  principaux  ouv.  avec  une  fidélité  parfaite , 
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fut  appelé  sur  sa  réputation  à la  cour  de  l’électeur 
palatin , après  la  m.  duquel  il  revint  dans  sa  patrie, 
et  y termina  ses  jours  en  1719.  Le  plus  gr.  nomb.de 
ses  tabl.  représentent  des  animaux  , des  paysages  , 
des  fleurs  , etc.  ; ils  sont  très-estimes  des  amateurs. 

WEERDT  (Adrien  de),  paysagiste,  natif  de 
Bruxelles,  se  forma  à Anvers  sous  Charles  de  Quc- 
imr"h , revint  ensuite  dans  sa  patrie,  puis  voyagea  en 

I Italie,  et  à son  retour  ([566),  trouvant  les  Rays-Bas 
ravagés  parla  guerre,  se  retira  à Cologne,  où  il  m. 
étant  encore  fort  jeune.  Nous  citcronsparmises  com- 
positions : Lazare , Luth  et  Looz  j la  Vie  clela 
Vier  g e;  et  une  Na  t w ité.  C e s su j c t s s o n t e x c eu  tés  d a n s 
le  genre  du  Parmesan  , dont  il  avait  fréquenté  l’é- 
cole en  Italie.  Ils  ont  été  gravés  par  d’habiles  artistes. 

WEERDT  (SEBALD  de)  , navigateur  hollandais, 
lit  partie  de  l’expédition  qui  partit  de  l’embouchure 
| de  la  Meuse,  le  27  juin  1598,  sous  les  ordres  de 
| J.  de  Mahu,  à l’effet  de  tenter  la  route  des  îles  Mo- 

Iluques  par  le  détroit  de  Magellan,  et  qui  fut  ensuite 
commandée  par  Sim.  de  Cordes.  Capitaine  du  bâti- 
ment le  joyeux  Messager,  Weerdt  joua  un  rôle  im- 

1 portant  dans  cette  expédition,  et  donna  son  nom  aux 
trois  îles  du  détroit,  appelées  depuis  , par  abrévia- 
tion, Sebaldines.  A son  retour  en  Hollande,  en  1602, 
il  fut  nommé  vice-amiral  d’une  flotte  de  ï5  vaisseaux 

Ique  les  deux  compagnies  hollandaises  réunies  expé- 
dièrent aux  Indes  orient.,  et  fut  assassiné,  le  1^  mai 
t6o3  , dans  l’île  de  Ccylan , où  il  avait  débarqué  avec 
200  hommes  de  scs  équipages  , pour  contraindre  le 
roi  à venir  à son  bord  , à l’effet  de  traiter  de  l’expul- 
sion des  Portugais  des  états  de  ce  prince.  La  relcit. du 
•voyage  de  De  Weerdt  au  détroit  de  Magellan,  écrite 
en  holland.  parBcrn.  Jansen,  a été  extraite,  trad. 
en  lat.  et  insérée  dans  la  9e  partie  des  Grands  voy . 
de  Debry'.  Une  traduct.  franç.  est  insérée  dans  le 
Lee.  des  voy.  de  la  compagnie  des  Indes  orient. 
La  8e  partie  des  petits  Voyages , ainsi  que  le  liée. 

I des  voyages  de  la  compagnie  des  Indes  orient.  , 
contiennent  le  2e  voy.  de  De  Weerdt,  dont  le  nom 
a été  souvent  altéré.  De  Brosses  l’écrit  JVert , et 
Camus , d’après  Debry,  Veer.  — Un  autre  Weerdt 
(Gérard  de)  fit  partie  des  2e  et  3e  expéditions  en- 
voyées , en  i5ç)5  et  iSqÔ’,  pour  découvrir  le  passage 

!au  nord-est , sous  le  commandcm.  de  Barentsz  et  de 
Heemskerk.  Il  écrivit  la  relal.  de  ces  deux  voyages 
d’après  ce  qu’il  avait  vu  lui-méme  , et  celle  du  pre- 
mier d’après  le  récit  des  personnes  qui  s’y  étaient 
trouvées  et  qui  s’étaient  engagées  dans  les  suivantes. 
Les  cartes  qu’il  avait  dressées  des  pays  où  les  vais- 
seaux hivernèrent  dans  ces  2 expéd.  ont  été  copiées 
en  partie  dans  le  rec.  de  Debry. 

WEGELIN  (Jacques),  littéral.,  né  à St-Gall  en 
I721 , fut  d’abord  pasteur  et  bibliothéc.  de  sa  ville 
natale,  puis  profess.  de  philos.  Il  obtint,  en  17 65, 
la  chaire  d’bist.  à l’acad.  des  nobles  à Berlin  , et  m. 
dans  celte  ville  en  1791.  Entre  autres  ouvr.,  on  a 
de  lui,  en  franç.  : Mém.  histor.  sur  les  principales 
I époques  de  Vhist.  d’ Allemagne , 1766;  Mcm.  sur 
la  philos,  de  Vhist.,  [y  vol.,  de  1772  à 1779;  Ilist. 
univ.y  1776-80,  3 vol.  in-^et  6 vol.  in-S  (il  a. trad. 
lui-même  cette  liist.  en  allem.,  1778,  in-8).  Sa  Vie 
a été  écrite  par  M.  Fols  , St-Gall,  1792,  in-8,  et  il 
a une  notice  dans  la  Nécrologie  de  Schliclitcgroll. 
Il  était  membre  et  archiviste  de  l’acad.  de  Berlin. 
— Un  autre  Wedelin  (Henri)  a publié  un  Résume 
des  époques  les  plus  importantes  de  l’hist.  d'Alle- 
magne, Zurich,  175!),  gr.  in-/j. 

WEGNER  (Godefroi)  , théologien  allem.,  né  à 
OEls  en  Silésie,  fut  successivement  archidiacre  et 
recteur  àNeustadt,  premier  diacre  à Francfort-sur- 
l’Odcr,  profess.  extraordinaire  depliilosoph.  prem., 
prédicat,  clmcmb.  du  consistoire  à Kccnigsbcrg  , et 
mourut  en  1709.  Parmi  sès  nombreux  ouvr. , dont 
on  trouve  la  liste  dans  les  Programmai  de  l’un i- 
•versité  de  Kœnigsherg,  on  cite  spécialement  : Prœ- 
cognila  theologta;  Theorid  conlroversiarum  • Jsa- 
gogead  IVasmuthi  Grammalicam  hel/raicatn;  Isa- 
goge  ad  Kœnigii  theofogiam  positivant  ; plusieurs 
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vol.  à' odes , de  pobnes , de  sermons  et  de  disserta- 
tions. — Wegneb  (Ilenning),  jurisconsulte,  né  à 
Kœnigsberg  en  iSSij,  mort  en  iC>36,  professa  la  ju- 
risprudence dans  sa  patrie.  On  a de  lui  une  Ana- 
lyse des  Inslitutes  de  Justinien;  un  traite  de  Jure 
non  provocandi  Prussiœ  ducalis  ; et  plus,  dissert. 
relatives  à divers  points  de  droit. 

"WEICHMA1N1N  (Ciirétien-Fréiiéric),  poète  alle- 
mand , l’un  des  rédacteurs  du  Patriote  hambour- 
geois, fut  membre  de  la  société  allemaude  de  Ham- 
bourg , ainsi  que  de  la  société  royale  de  Londres, 
et  mourut  en  1769  à Wolfenbuttcl,  où  il  avait  le 
titre  de  conseiller  du  duc  de  Brunswick.  On  a de  lui: 
Poésies  inédites  des  plus  célèbres  écrivains  de  la 
Basse-Saxe  (eu  allem.),  Hambourg,  1725  à 1738, 

C vol.  in-8  ; le  gr.  WUikind,  poème  héroïque  , par 
C.-H.  Postel  , avec  des  observ.,  ibidem,  1724,  etc. 

WEICKARD  (Arnoed)  , médec.,  né  à Baccaracli 
sur  le  Rhin  en  1578,  fut  professeur,  puis  doiren  du 
college  de  médecine  de  Francfort-sur-le-Mein  , et 
m.  dans  celte  ville  en  l645.  Ses  principaux  ouvrag. 
sont  : Thésaurus  pharmaceulicus  galenico-chy- 
micus,  etc.,  Francf.,  1626,  in-fol.  ; il).,  1 643  et  1670, 
in-4;  Pharmacopœa  domestica  (en  allem.)  , ibid.  , 
1626,  in-8;ib.,  1628,  in-4- — Melcliior-Adam  W F.tc- 
KAitD , né  en  174®  à Romersbag  (pays  de  Fulde),  lit 
ses  éludes  médicales  à Wurtzbourg , devint  succes- 
sivement conseiller  et  premier  médecin  du  prince  de 
Fulde,  professeur  de  médecine  à l’université  de  celte 
ville  , fut  appelé  à Pétcrsbourg  et  y passa  5 ans  , 
exerça  ensuite  son  art  dans  plusieurs  villes  sur  les 
bords  du  Rhin  , fut  rappelé  à Pétersbourg,  revint 
dans  sa  patrie  , et  mourut  aux  bains  de  Bruckenau 
en  i8o3.  On  citera  de  lui  : N attira  medicatrix , 
Medicus  naliirœ  minister,  Wurtzbourg,  1763,  in-4; 
Considérations  médicales  sur  la  Jièvre  putride  qui 
a régné  en  Allemagne , Fulde  , 1772,  in-8  ; Obser- 
vationes  medicœ,  Francfort , 1 770,  in-8  ; le  Méde- 
cin philosophe,  Francfort , 1770,  1777 , 4 vol.  >n-8 
(il  y a eu  A autres  éditions)  ; Mélanges  de  médecine, 
ib.  , 1778-  1780,  in-8;  Histoire  de  la  doctrine  de 
Brown  , Francfort,  1796,  in-8  ; Manuel  de  méde- 
cine pratique , Heilbroun , 1797,  1802,  1804,  3 vol. 
in-8;  Magasin  de  médecine  théorique  et  pratiq. , 
ib.,  1797,  4 vol.  in-8.  Weickard  fut  un  des  plus 
zéléspartisansdusystème  méd.  de  Brown  (u.  cen.). 

WE1DEN  ouWEDA  (Hermann),  d’une  des  an- 
ciennes maisons  princières  d’Allemagne , fut  élu  en 
1 5 1 5 archevêque-électeur  de  Cologne,  prit  posses- 
sion de  ce  siège  en  l5i8,  et  couronna  l’empereur 
Charles-Quint  à Aix-la-Chapelle  en  i520.  Il  fut 
chargé  momentanément  en  1 53 1 de  l’administrat. 
de  l’évêché  de  Paderborn  , et  y déploya  un  gr.  zèle 
pour  la  pure  doctrine  de  l’cglise.  Les  proleslans  fu- 
rent rigoureusement  bannis  de  la  ville  épiscopale 
aussitôt  qu’il  s’en  fut  rendu  maître.  Dans  un  concile 
qu’il  convoqua  à Cologne  en  i536,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  son  attachement  à la  discipline  et 
aux  dogmes  catholiques.  On  le  représente  d’ailleurs 
comme  étant  d’un  caractère  doux  et  pacifique  , de 
bonnes  mœurs  et  charitable  envers  les  pauvres. 
Imaginant  qu’il  entrait  dans  les  vues  dcCharlcs- 
Qtiint  de  réformer  les  dogmes  et  les  usages  do  l’é- 
glise sur  tous  les  points  où  les  traditions  humaines 
s’étaient  mises  à la  place  de  la  parole  de  Dieu,  il  ap- 
pela prés  de  lui  Martin  Bucer,  ex-dominicain,  et 
l’établit  prédicateur  dans  la  ville  de  Bonn  (1542).  Il 
faut  croire  qu’il  céda  par  degrés  à l’entraînement 
des  novateurs;  car  l’année  suivante  il  fil  venir  pour 
travailler  à la  réforme  Mulanchthon,  Pistorius  , et 
quelques  autres  ministres  protestans.  Il  les  chargea 
de  dresser  des  articles  de  la  doctrine  qu’ils  profes- 
saient, et  ne  tint  aucun  compte  des  représentations , 
que  le  clergé  et  l’université  de  Cologne  lui  firent  n 
cet  égard.  Le  clergé  appela  des  ordonnances  du  pré- 
lat au  papccta  l’omporeur.  L’nrrhevôq.,  cité  à Rome, 
n envoya  personne  pour  le  ' représenter  , et  fut  ex- 
communié par  le  souverain  pontife  en  i546.  Cette 
sentence  étant  restée  d’abord  sans  exécution , Wci- 
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don  ne  s’amenda  point.  Le  pape  insista  auprès  de 
l'empereur  pour  l'execution  de  sa  sentence,  par  la- 
quelle Adolphe  de  Schawemhourg  devait  être  in- 
stalle au  ljeu  et  place  de  Weiden  ; et  Charles-Quint 
se  décida  à envoyer  des  commissaires  à Cologne.  On 
fit  envisager  u l'archevêque  les  malheurs  qu’éprou- 
veraient ses  états  si  l’on  venait  à y porter  la  guerre. 
Frappé  de  cette  considération,  Weiden,  Lien  que 
soutenu  par  la  noblesse  et  les  députés  des  villes  de 
l’électorat,  se  démit  de  son  archevêché  le  25  jan- 
vier i5^7  , dégagea  scs  sujets  du  serment  qu’ils  lui 
avaient  prêté,  reconnut  Adolphe  de  Schawemhourg 
pour  son  successeur,  se  retira  dans  son  comté  de 
Weiden,  et  y mourut  en  i5Ô2,  plus  qu’octogénaire, 
et  persistant  dans  ses  opinions.  Adolphe  de  Scha- 
wembourg  rétablit  le  culte  sur  l’ancien  pied  dans 
tout  l’électorat. 

WE1DLER  (Jean-Frédéric)  , astronome  , né  en 
l6pl  à Gross-Neuhausen  dans  la  Thuringe,  mort  à 
Wittemberg  en  1^55,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  l’académie  de  Berlin,  s’était  lié, 
dans  ses  voyages  en  Allemagne , en  France , en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  avec  lessavans  les  plus  dis- 
tingués de  l’époque.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
InsLitutiones  matliem etc.,  Wittemberg,  1718, 
1759,  etLeipsig,  1784,  2 vol.  in-8;  Explicalio  Jovi - 
labiicassiniani, Wittemberg,  1727 , in~4;  Tractatus 
de  machinis  liydraulicis...  mcix.,  ib.,  1728,  1733, 
in-8  ; Jîist . astronomie  ; ib.,  17^1  1 in-4;  Institu- 
tiunes  geom.  sublerraneœ , ibid. , 1 75 1 ; Institut, 
astronotnicœ , ibid.,  176^,  in~4* 

WEIDLING  (Chrétien),  jurisconsulte  allemand, 
né  à Weissenfels  en  1660  , lut  recteur  du  gymnase 
de  cette  ville  , et  y occupa  les  chaires  de  droit  civil, 
d’éloquence  et  d’ïiistoire.  Plus  tard  il  remplit  celle 
de  droit  féodal  à l’académie  de  Leipsig,  professa  en- 
suite à Kiel , puis  se  retira  dans  une  petite  ville  des 
environs  d’Hambourg,  et  y mourut  en  1731.  Outre 
un  nombre  considérable  d e dissertai,  el  de program- 
mata  académiques  , on  cite  de  lui  : Excerpla  homi- 
lelicat  Leipsig,  1700,  in~4;  Excerpla  oraloria,  ib., 
I700,  in-4;  Trésor  emblématique , ibid.,  1702  , 
in-4;  ^ e Trésor  oratoire , ib.,  1703  , in-fol.;  le  Pané- 
gyriste et  rOrat.  Jimcb.,  ib.,  1706,  in-8  ; le  Maître 
d} éloquence , ib  .,  1728,  in-8  (ces  dern.  en  allem.). 

WEIDMAN  (Joseph)  , comédien  allemand  , né  à 
Vienne  en  174 2,  embrassa  la  carrière  théâtrale  dès 
l’âge  de  i5  ans  , obtint  les  plus  grands  succès  dans 
le  genre  comique , d’abord  sur  les  théâtres  de  Pra- 
gue, de  Lintz,  de  Gratz,  et  enfin  sur  celui  de  Vienne, 
où  il  occupa  la  scène  pendant  trente  ans.  11  mourut 
en  1810,  étant  un  des  cinq  inspecteurs  du  théâtre 
de  la  cour  d’Autriche.  On  a de  lui  une  comédie  in- 
titulée Lipper,  qui  est  devenue  populaire  dans  toute 
l’Allemagne  , et  dont  il  jouait  le  principal  rôle  avec 
une  rare  perfection. 

WEIGEL  (Valentin),  nlchymiste  et  théologien 
allemand,  né  à Ilayn  en  1 533,  exerça  les  fonctions 
de  pasteur  dans  l’église  luthérienne  de  Troppau  en 
Misnie,  depuis  l’année  1667,  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée en  1 588.  On  cite  de  lui  : Theologia  astrologi - 
zata  ÿ Tractatus  de  opéré  mirabili  ’ Arcnnum  om- 
nium arcanorum  j Comment.  inApocalypsi / Mosis 
T abernaculum  cu'm  suis  tribus  parlibus , etc.— Ni- 
colas W eigel  , docteur  en  théologie , né  à Brieg  vers 
Pan  i38o  , professa  la  théologie  à Leipsig  , assista  , 
comme  délégué  de  l’université  de  celte  ville  et  du 
prince  de  Saxe  , au  concile  de  Bâle  , et  mourut  en 
l444.  On  a de  lui , outre  plusieurs  discours  lliéolo- 
giques,  un  Traité  des  Indulgences  ’ un  Comment, 
sur  les  Propriétés  ; et  une  Somme  des  Indulgences 
(ces  ouvr.  sont  écrits  en  latin). 

WEIGEL  (Erhard),  mathématicien  et  astronome, 
né  en  i()25  à Wcida  dans  la  Misnie,  professa  les 
mathématiques  à l’académie  d’Iéna  , acquit  une  gr. 
réputation  et  la  faveur  de  plusieurs  princes  d’AUo- 
inagno  ainsi  que  do  l’ompereur,  qui  le  nomma  con- 
seillé!' a clique.  Jim.  en  1699.  L’astronomie  est  re- 
devable à ce  savant  de  plu  sieurs  inslvum.  aussi  utiles 


qu’ingénieux.  Parmi  ses  écrits,  dont  Jœchcr  a donné 
la  liste  , on  peut  citer  : Pancosmus  œthereus , s eu 
Machina  nova  ; et  le  Miroir  du  Ciel  {en  allemand) 
Iéna  , 17  13,  in-^. 

WEIMAR.  V.Saxe-Wi  ÎIMAR. 

WEINRÏCH  ou  WElNItEICH  (Valentin),  phi- 
lologue allemand,  né  près  de  Hartz  en  i553,  fut, 
pendant  trente -neuf  ans,  recteur  à Eisenaeli,  et 
m.  dans  cette  ville  en  1622.  Outre  une  Paraphrase 
de  la  prophétie  de  Jonas  , en  vers  héroitj,  , on  cite 
de  lui  : succinctu  a’igust  issimæ  familite  saxonicce 
Génealogia,  etc.— Jérémie  Weinrïch  , son  fils,  lui 
succéda  dans  l’emploi  de  recteur  d’Eisenach , et  pu- 
blia , entre  autres  productions  : augustissimorum 
divorùm  Theatnim  carminé iamhico , etc.  — Jean 
Weinkicii  , jurisconsulte  , né  à Eisenaeli , exerçait 
la  profession  d’avocat  consultant  à Erfurt  vers  1620. 
On  cite  de  lui  : Opinion  sur  le  droit  du  peuple  de  se 
soulever  contre  les  princes  et  l' autorité  (en  allem.), 
rédigée  en  faveur  du  sénat  d’Erfurt. 

VVEI1NRICII  ou  WEINDRICH  (Geobge),  théolo- 
gien luthérien  , né  en  1 554  “ Hirschberg,  dans  la 
Silésie  , fut  d’abord  professeur  au  college  des  prin- 
ces à Grimma  , puis  pasteur  à Leipsig , et  mouruL  en 
1617.  Son  éloge  fui) élire  a été  écrit  parStegmann. 
Outre  beaucoup  de  sermons  et  de  dissertations  théo- 
logiques , on  cite  de  lui  : Histoire  de  la  résurrec- 
tion du fils  de  la  veuve  par  le  prophète  Elle,  etc.  ; 
Histoire  de  la  transfiguration  de  J ,-C.  — Martin 
Weinrïch  , frère  du  précédent,  pasteur  de  l’hôpital 
de  Leipsig,  plus  tard  professeur  do  physique  cl  d’é- 
loquence à Rreslau , cl  m.  en  1609,  a publ.  un  Tr. 
sur  les  causes  des  inondations , etc.  On  lui  doit  une 
bonne  édit,  de  la  Médecine  universelle  de  J. -B.  Mon 
lauus. — Mclchior  Weinmch  , frère  des  deux  précé- 
dons, fut  assesseur  de  la  faculté  de  théologie  de  Leip- 
sig et  co-recteur  de  l’école  de  St-Thomas.  On  con- 
naît de  lui  : JErarium  poeticum , phrases  et  no- 

mina  poetica compleclens , Francfort,  1690, 

in-8,  etc. — Jean-Michel  Weinrïch,  théologien  lu- 
thérien, né  en  1 683  , fut  inspecteur,  puis  recteur 
du  lycée  de  Meinungen  , et  m.  en  [727.  On  se  bor- 
nera à mentionner  de  lui  cinq  dissertations  histori- 
ques et  théolog.  sur  des  antiquités  remarquables , 
publ.  par  Wetzler  avec  une  notice  sur  l’auteur. 

WEISE  (Chrétien)  , littérateur  et  poète,  né  à 
Zittau  en  1642,  dirigea  pendant  trente  ans  le  gym- 
nase de  cette  ville,  après  y avoirprofessé  l’éloquence, 
la  poésie  et  la  politique,  el  m.  en  1708.  On  a une 
Pic  de  JVeise , en  latin,  par  Sam.  Grosser,  Leipsig, 
1710,  in-8.  Elle  se  termine  par  un  catalogue  de  ses 
nomh.  ouv.,  lequel  a etc  reproduit  par  Jœchcr  avec 
exactitude.  Les  plus  remarquables  sont  un  roman 
satirique  intit.  : les  Trois  plus  médians  fous feffés 
de  l'univers  ; 16  tragédies  oudrames ; Ênchiridion 
grammalicœ , Dresde,  1722,  in-8;  Instilutiones 
oraloriœ , Leipsig,  1709  , in  - 8 ; Epistolœ  sclectio- 
res  , etc.,  publ.  par  C.-G.  Hoffmann  , 1716  , in-8  ; 
Doctrina  logica,  Leipsig,  1731,  in-8.  — Plusieurs 
théologiens  du  même  nom  ont  publ.  divers  écrits, 
oubliés  aujourd'hui. 

WEISS  (François-Rodolphe),  littérateur  et  pu- 
bliciste suisse  , né  à Y Verdun  en  1751,  servit  d'a- 
bord en  France  , puis  en  Prusse,  avec  le  grade  do 
colonel,  voyagea  ensuite  en  Allemagne  el  en  An- 
gleterre , et  devint  membre  du  conseil  souverain  de 
Berne  en  tySÔ.  11  écrivit  en  faveur  des  principes  do 
la  révolution  française  , fut  nommé,  en  1797.  com- 
missaire-général du  pays  de  \ aud , se  rctugia  en 
Allemagne  après  l’invasion  de  la  Suisse  par  les 
Français  , rentra  dans  sa  patrie  lors  de  1 etablisse- 
ment du  gouvernement  consulaire  en  1'  rance,  et  se 
suicida  par  suite  d’aliénalipu  mentale  dans  une  au- 
berge de  Ai  ou  en  1803.  On  a de  lui:  Principes  phi- 
losophiques, politiques  el  moraux , Berne,  i^SÔ, 
?.  vol.  in-8;  réimp.  sept  fois  et  trad.  en  anglais  et 
111  allemand;  Des  deux  Cluunbrtt , ibid.,  17891 
Cglip  d‘ a il  politique,  1798,  *n-8  ; A«r  lis  relations 
de  la  France  avec  le  corps  helvétique,  » 794>  > 
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line  brochure  intitulée  : Réyeilkz-yous  Suisses , le 
danser  approche,  1796,  i-8i  Mem.  a Bonaparte, 
premier  consul,  etc.,  Berne,  1801  , in-b. 

WEISS.  V . AtBINUS.  , 

WEISSE  (ChrétieN;Felix),  poète  allemand,  ne 
i Annaberg  , dans  la  Saxe,  en  [726,  se  lia,  pendant 
scs  études  académiques  à Lcipsig,  avec  les  littera- 
teurs  et  les  poètes  allemands  les  plus  distingues  de 
l’époque,  tels  que  Klopstock , Cramer,  J.-Ad.  Sclile- 
gcl  Gellert , Ralicner,  etc. , et  s’attacha  plus  spé- 
cialement à j.-W.Sclilegelet  àLcssing.  Après  avoir 
publié  successivement  plusieurs  morceaux  de  poé- 
sie, quelques  traduct.  de  pièces  des  théâtres  anglais 
et  français,  et  deux  tragédies  (Edouard  1 1 1 et  Ri- 
chard ///) , Weisse  entreprit,  avec  Mendelsohn, 
un  ouvr.  périodique  iutit.  : Bibliothèque  des  belles- 
lettres  , qu’ensuite  il  dirigea  seul.  Il  donna  aussi 
plusieurs  autres  ouvrages  dramatiques  qui  eurent 
beaucoup  de  succès,  et  rédigea  une  feuille  hebdoma- 
daire  huit.  l'Ami  des  Enfans  , dont  Berqu.n  a non- 
seulement  suivi  le  plan  et  la  forme,  mais  auquel 
il  a emprunté  les  matériaux  pour  son  ouvrage  qui 
porte  le  même  titre.  W^Ese,  retiré  vers  la  fin  de 
sa  vie  dans  une  propriété  aux  environs  de  Lcipsig,  y 
m.  en  1804.  Les  ÔEuvres  de  Weisse,  qui  a laisse 
u ne  grande  réputation  en  Allemagne  , en  Angleterre 
et  en  France  , ont  été  réimpr.  plusieurs  lois  dans 
des  recueils  séparés  , savoir  : Tragédies,  Leipsig  , 
1.776,' 5 Vol.  in-8  ; Comédies , ibid . , 1783,  3 vol.; 
Opéras  comiques , ibid.,  1777’  3 vol.  ; Petites  poé- 
sies lyriques,  1772,  4 V°L  iu™-  Ses  traductions  du 
français  et  de  l’anglais  , forment  l4o  vol.  ou  part.  : 
ce  sont  des  poèmes , des  romans , des  ouvr.  de  mo- 
rale.—Il  a laissé  un  fils,  Chrétien-Ernest,  qui  est 
devenu  un  des  professeurs  d’histoire  les  plus  distin- 
gués de  l’Allemagne. 

YVEITBKECHT  (Josias),  médecin  allemand,  né 
en  1702  à Scïiprndorf,  dans  le  Wurtemberg,  prati- 
qua son  art  avec  succès  à Pétcrsbourg  , y professa  la 
physiologie  et  l’anatomie,  et  y m.  en  1747-  Outre 
plusieurs  mém.  insérés  dans  les  Actes  de  l’académie 
russe  , on  a de  ce  médecin  : Syndesmologia , sire 
Jlistoria  ligpmentorum  corpoms  humani , Péters- 
Lo 


pa 
ouvr 
de  la  chirurgie. 

WE1TEAAVÊR  (Ignace),  jésuite  , né  en  1705  à 
Ingolstadt,  occupa  long-temps  la  chaire  des  langues 
orientales  à Vienne  (Autriche)  , se  retira  à Dcux- 
JPonts , après  la  suppression  de  sa  société,  cl  mourut 
dans  cette  ville  en  1788.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Coror.a  mari  an  a Unguis  XI  l exornata,  cum 
disserlationibus  de  linguâ  sinicâ,  Cologne,  1751 , 
in-8;  Miscellanea  litteraruin  humaniorum , etc., 
Augsbourg,  1752-53,  2 vol.  in-8;  Ilexaglotlon  sire 
JB o dus  addiscendi , infra  breviss.  ternpus  linguas 
gallicam , itplicam,  hispanicam,  grtecam , hebrai- 
cam  et  chaldaicam,  Francfort,  1756,  1762,  in~4 ; 
augmenté  d’un  2rae  vol.  en  1776;  llierolexicon  lin- 
guarum  orientalium  , ibid.  , 1759,  in-4  ; Compen- 
dium scientiarum  et  omnigenœ  erudilionis  , ibid., 
1767 , 2 vol.  in-8  ; Apparatus  éloquent  iœ  caleche- 
licœ  complectens  histor.  MD , lib.  sex , ibid.,  1775  ; 
Lexicon  in  quo  explicantur  vocabula  et  phrases 
linguœ gr.  et  hebr .,  ib.,  1780,  in-8-  B.  les  Suppléai, 
à laBibliolh.  de  la  société  de  Jésus  du  P.  Caballero. 

WEIT MULE  (Benessius  de),  chroniqueur,  né  en 
Bohême  dans  le  t4c  Si,  fut  en  grande  faveur  auprès 
• de  l’empereur  CharlesIV,  renonça  au  monde  après 
la  mort  de  ce  prince,  prit  l’habit  de  Saint-François 
vers  l'an  1 386,  et  m.  dans  les  dern.  années  de  ce 
même  siècle.  Il  composa  deux  chroniques  latines  sur 
l’histoire  de  Bohême  , jusqu’à  l’an  1392.  C’est  d’a- 
près l’une  de  ces  chroniques  que  Dobner  a pub.  l'ouv. 
int.  : Chronicon  Pulkave,  ap.  Dobner,  monumenta 
hist.  Bohemite,  Prague,  1779,  t.  4>  P-  23.  Balbinus 
et  quelq.  autres  savans  bohèmes  , ont  fait  usage  de 
l’autre  chronique  , dont  ou  ne  retrouve  plus  le  MS. 

WEITZ  (JfcAfi),  philologue,  né  eu  1576,  dans  lu 
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Thuringo,  consacra  sa  vie  à l’enseignement  et  à la 
culture  des  lettres,  et  m.  en  l67|2,  rocteur  de  l’é- 
cole de  Gotha.  Ou  lui  doit  des  éditions  du  poème 
d' liera  et  Léandre  par  Musée,  Amberg,  t6i3, 
in-l  2 ; — de  Prudence , Hanau  , 1 6 13  , in-12  ; — dé 
la  Genèse  do  Sl.-Hilaire  de  Poitiers,  Francfort,  1625, 
in-8  ; dos  notes  surTérenec  , Ovide,  Valerius-Flac- 
cus , Pétrone  , Salvien  , etc. , recueillies  dans  dill’éç 
renies  éditions  ; la  V ie  de  N.  Reusner  ( en  latin  ) , 
Iéna  , t6o3,  in  l\. 

WELUE  (Thomas),  ministre  dissident , natif  du 
comté  d’Essex,  passa  en  Amérique  (i632),  obtint  la 
cure  de  Roxbury  dans  le  Massachusetts,  el  en  1641 
fut  envoyé  en  Angleterre  avec  Hug.  Peters,  en  qua- 
lité d’agentde  sa  province.  Ayant  rempli  sa  mission, 
il  s’établit  à Gateshead,  et  m.  vers  l66'5.  On  a de  lui  : 
Histoire  abrégée  de  l'origine , du  règne  el  de  la  chufe 
des  antinomiens,  familistes  et  libertins , qui  ont  in- 
fecté les  églises  de  la  Nouvelle-Angleterre , etc. , 
1644  , in-8  ; et,  en  société  avec  trois  autres  minis- 
tres , le  Parfait  Pharisien  dans  la  société  mona- 
cale (ouvr.  dirigé  contre  les  quakers),  1 654,  in-8. 

WELI-EDDYN  (Ahmed-Erdjeb.-Ogi,ou),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Weli-Eddyn  Ahmed-Pacha, 
célèb.  poète  turk , naquit  vers  1 4^0,  dans  la  Bosnie , 
dont  son  père  , après  avoir  embrassé  l’islamisme  , 
avait  éLé  fait  pacha  par  Mahomet  II.  D’abord  gouv. 
du  jeune  Bajazct  II , puis  revêtu  du  vézyrihl,  Weli- 
eddyn  fut  ensuite  disgracié/parMahomct  II,  à cause  de 
scs  mœurs  scandai.  8on  lalenL  pour  la  poésie  , dont 
il  avait  déjà  donné  des  preuves  avant  son  élévation, 
lui  fit  recouvrer  la  faveur  du  sultlian,  qui  lui  rendit 
ses  richesses  , sa  place  de  vézyr , et  lu  maria  avec 
une  des  femmes  du  harem  impérial.  Plus  tard  , il 
épousa  la  fille  de  Bajazet  II,  son  élève,  fut  nommé 
heglier-bey  de  Romélie  , puis  pacha  de  Brousse.  Fi- 
dèle au  culle  des  lettres,  il  fut  constamment,  dans 
toutes  ses  places  , entouré  de  poètes  et  de  savans  ; 
mais  il  se  rendit  odieux  à ses  administrés  par  ses  ex- 


nionie  et  la  sensibilité 

WELLEJUS.  V. 'Vellejus. ï i 

WELLEKEiNS  (Jean-Baptiste),  poète Rolland, 
ne  à Alost  (Flandre)  en  l658,  séjourna  onze  ans  eli 
Italie  , cultivant  à la  fois  la  peinture  et  la  poésie.  Il 
fut  frappé  à Venise  d’une  paralysie  qui  le  força  d’a- 
bandonner les  crayons  et  la  palette,  et  bientôt  il  re- 
vint en  Hollande;  il  m.  à Amsterdam  en  '1726.  VI»- 
ming  a réuni  les  poésies  posthumes  de  Wcllekens 
aux  siennes  , Amsterdam,  1^35  , in-8.,  On  a çijcQre 
de  Wcllekens  une  traduction,  eq  yqp»  liollaqdai3 
de  ï Amin/ e du  Tasse,  Amsterdam  , 171.5,  ift-8,  ' 

WLLLENS  (Jacqu es— Tnoai as— Josep h)  , évéquo 
d’Anvers,  né  dans  cette  ville  en  1726,  se  distingua 
par  ses  lumières  et  sa  philanthropie  , clin.  en  1784, 
après  avoir  pulil.  un  ouvr.  qui  a eu  plusieurs  edit.' 
sous  ce  titre  : Exhorlqliones Jamiliares  de  voca- 
tione  sacrorum  ministrorum  et  variis  eorujn  of- 
ficiis,  Anvers  , 1777,,  1783  , etc.,  in-8. 

WELLER  DE  MOLSDORFF  (Jérôme),  théolo- 
gien luthérien,  né  en  1499  à Frcyherg  „ dans  la 
Misnic,  fut  recteur  du  gymnase  de  .Schneeberg,  et 
étant  venu  prendre  le  grade  de  docteur  en  droit  ù 
Wiltemberg,  se  fit  l’un  des  adhérons  les  plus  enthou- 
siastes de  Luther,  qui  l’attira  chez  lui,  le  traita 
comme  son  fils , et  lui  témoigna  autant  de  confiance 
qu’à  Mélanchlhon,  Jouas  et  Pomeranus.  Wellcr 
épousa  ensuite  une  des  parentes  de  son  patron,  et 
devint  successivem,  professeur  de  théologie  , inspec- 
teur des  écoles  et  recteur  de  Frcyherg , où  il  mourut 
d’un  coup  de, sang  en  i572.  Ses  ouvr. , qui  ont  joui 
d’une  grande  réputation  dans  l’église  luthérienne , 
ont  été  réunis  sous  le  titrede  Ilieron.  IVelteri Opéra, 
omnia  theolog., Leipsig,  1702,  2 vol.  in-fol.—  Piem» 
Wglleu  , son  frère  , se  fit  remarquer  comme  orien- 
taliste ; mais  il  n’a  laissé  aucun  écrit  s, urles  langues, 
qui  étaient  l’objet  de  ses  études. — Jacques  WçLhEii 
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de  la  mémo  famille,  né  ù Nowkirchon  on  1602,  fut 
professeur  de  philosophie  à ^université do  Willcm- 
berg,  puis  professeur  de  théologie  et  des  langues 
orientales  à Meisscn  , coadjuteur  ù l’église  princi- 
pale de  Brunswick  , prem.  prédicateur  de  la  cour 
électorale  de  Dresde , et  in.  dans  cette  dernière  ville 
en  1664.  On  a de  lui  quelques  ouvr.  , dont  le  plus 
connu  est  une  grammaire  grecque  , très-eslimée  et 
impr.  plus;  fois,  sous  le  titre  de'  Welleri  (J .)  Gram- 
matica  grœca  nova,  etc.,  deru.  édit.,  Lcipsig,  1781, 
in-8.  Ses  autres  écrits  sont  des  sermons , des  orai- 
sons funèbres  , une  édition  de  la  Bihle  allemande 
de  Luther;  Spic.Hegiüm  nuaslionum  hebrœo-syra- 
ruÿi  ,'  ctc.,  etc.  Foy.  l'Eloge  de  Jacq.  IVeller,  par 
J.-Seh.  Miltcrnachl  , Lcips:g,  16G6,  iu-4,  en  latin. 

WELLS  (Edouard),  philologue  anglais,  né  eu 
1664  dans  le  comté  de  Wilt , professa  les  belles-let- 
trés, pendant  plusieurs  années,  au  collège  du  Cluist, 
fut  ensuite  recteur  de  Blechley,  dans  le  comté  de 
Buckingham  , obtint  une  cure  dans  celui  de  Lei' 
cester,  et  m.  002727.  Outre  des  édit,  annotées  de 
XvnCfpbon  , grec  et  latin,  Oxford  , 5 vol.  in-8,  avec 
cartes  , et  de  Denis  le  Periégètc  ( idem),  ibid.,  1707, 
in-8  , on  cite  de  lui  : Géographie  historié/,  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament , avec  des  cartes  et 
des  tables  ch'ronologiq. , 4 vol.  in-8  , Cours  de  ma- 
thématiques , 3 vol.  in-8  ; Paraphrase  de  tous  les 
livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  avec 
dbs  notcs,  4 vol.  in-4,  etc. — Jean  Wells,  mathéma- 
ticien angl. , m.  en  i638  , a laissé  un  écrit  ascétique 
int.  : Itincr.  de  l'âme  ai f Chanaan  des  deux , etc. 
— Benjamin,  Wells  , son  fils , rnédecin,  né  à Dept- 
ford  en  1616,  m.  en  1678  , est  auteur  d’un  traité  es- 
timé sur  la  goutte,  et  d’une  Irad.  angl.  du  Médecin 
expérimenté  de  Brice  Baud'eron. 

•-  WELSCII  (George-Jérôme)  , médecin  et  philo- 
logue né  en  1624  à Aügsbourg,  où  il  m.  en  1678, 
avait  lait'dn  voyage  de  long  cours  en  diverses  par- 
ties de  l’ Allemagne,  de  la  Suisse  et  de  l’Italie.  Outre 
plusieurs,  mémoires  et  observât.,  insérés  dans  les 
Miscellàncà  de  l’académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, dont  il  était  membre , on  connaît  de  lui,  entre 
autres- écrits  : Sylloge'curati'onitni  et  observât,  me- 
dicinalium  y Concilier,  medicinalium  Cenluriœ  I V, 
avec  notes , etc. 

WELSER  ou  YELSER  (Marc)  , historien  et  phi- 
lologue, né  en  l558  à Augsboùrg, 'd’une  très-an- 
cienne famille , vint  suivre  à Rome  les  leçons  du  cé- 
lèbre Ant:  Muret  , et  fut  reçu  avocat  à soU  retour 
Baissa  patrie,  puis  admis,  en  1592,  au  nombre  des 
sénateurs.  Après  avoir  passé  succéssivem.  par  toutes  ' 
les  charges,  il  était  devenu  consul  ou  duumvir  en 
• 160O.  Le  soin  des  affaires  mthliq.  ne  ralentit  point 
son  ardèuépour  lés  léllrés.  Il  fut  le  constant  protec- 
teur des  savans,  et  m.  en  1 6 1 4-  D’ abord  publ.  sé- 
parément à Augsbourg  et  à Venise  , de  15QO  à 1602, 
ou  restés  MSs.,  ses  ouvr.  ont  été  recueillis  et  publ. 
par  Chr.  Arnold,  sous  le  litre  de  M.  Felseri  Opéra 
historien  et  philologica,  sacra  et  profana,  Nurem- 
berg , 1682,  in-fol.,.  fig.  On  lecroit  assez  générale- 
ment auteur  du  fameux  écrit  intit.  : Squittinio  clella 
liber t à aieneta  que  quelq.  bibliographes  ont  attri- 
bué à don  Alphonse  de  La  Cucva  ( v . Bedmar).  11  a . 
été  fait  des  trad.  ailem.  de  quelq.-uns  de  scs  ouvr., 
notamm.  des  remua  Aug.  Findel.  lib.  FIJI,  etc. 
On  peut  consulter  sur  M.  Welscr,  sa  Fie  par  Ar- 
nold ; Melch.  Adam,  F il  ce  jurisc.  germânor.;  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  ; le  t 'J.\  des  Mém.  de  Niceron, 
et  les  Singularités  liistor.  de  D.  Hiron. 

WELSTEL)  (Léonard),  poêle  anglais,  né  en  1689 
à Abington  , dans  le  comté  de  Nortiiampton,  fulol- 
Jieial  de  la  Tour  de  Londres,  et  m.  en  1747-  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  , la  plu- 
partimprim.  séparément , puis  recueillies  en  I vol. 
in-8,  précédées  de  sa  Fie,  Londres,  1787.  Le  célèb. 
Bope  a lait  h'gurcr  Welstcd , parmi  les  personnages 
ridicules  de  sa  DunCiade. — Robert  Wei.stED,  asso- 
cié du  college  de  la  Madeleine  à Oxford  , a publie 
(avec  Rte  b.  Web),  uuc  édiliou  de  P induré,  avec  la 
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trad.  latine  en  vers  lyriques  de  Sudovius  , Oxford  i 
1697,  -in-fol. 

WELWOOD  (James)  , médecin  et  littérateur  , 

»é  en  iG.J2  à Edimbourg,  suivit  en  llollaude  son 
pore,  incriminé  de  l’assassinat  de  l’évêque  Sharp; 
et.,  revenu  dans  sa  patrie,  après  la  révolution  de 
1G88,  obtint  le  titre  de  médecin  du  roi  Guillaume. 

Il  m.  en  17  iG,  laissant  des  Mémoires  sur  les  affai- 
res d'Angleterre  (depuis  1 588) , iu-8  ; et  une  tra- 
duclion  , en  angl.,  du  Banquet  de  Xéiioplion  , iu-8. 
WENCESLAS.  V.  Venceslas. 

WENDELIN  ou  VEN DliLlN  (Godefroi)  , géo- 
mètre et  astronome , 11e  dans  la  Campine  (Pays-Bas) 
en  l58o  , voyagea  de  bonne  heure  en  France,  fut 
correcteur  d’imprimerie  à Lyon,  puis  visila  les  prin- 
cipales villes  d’Italie  , revint  en  France , et  établit 
à Digne  une  école  de  mathématiques.  De  retour  dans 
sa  patrie  en  1 6o4 ■>  il  la  quitta  bientôt  pour  se  char- 
ger d’une  éducation  à Paris,  et  se  fil  ensuite  recevoir 
avocat  au  parlement.  La  mort  de  son  père  l’avant 
forcé  de  revenir  dans  son  pays,  il  s’y  fixa,  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  fut  pourvu  de  la  cure  de  Herck, 
lieu  de  sa  naissance,  y ouvrit  une  école  de  mathé- 
matiques, où  il  donna  lui-même  des  leçons.  Il  m. 
doyen  du  chapitre  de  Rotlm^c  en  1660.  fl  avait  en- 
tretenu une  correspondance  suivie  avec  les  savans 
les  plus  distingués  de  l’époque  , tels  que  Gassendi, 
Peiresc  , Mersenne,  Pelau  , Naudé  , Riccioli,  etc-. 
Ses  principaux  écrits  sont  : Loxia,  seu  de  obliqui- 
i'àte  solis  Diatriba  , etc.,  Anvers  , 1626,  in-4,  rare^ 
de  Telrady  Pytbagorœ  epistolicâ  Dissertât.,  Lou- 
vain , 1G27  , iii~4  ; A ries , seu  aurei  •vellcris  En- 
comium , ibid.  , 1628,  in-4;  Arcanorum  cœlestium 
lampas  paradoxa , Bruxelles,  l6'43,  in-12;  dePlu- 
viâpurpureà  bruxellensi,  Bruxelles  , 1646,  in-8; 
Luges  Salicce  illustrât  ce , etc.,  Anvers,  1649,  in-f.; 
lettres  à Gassendi , insér.  dans  le  recueil  des  OEu- 
vres  de  ce  dernier;  plus,  antres  ouvr.  sur  l’astron., 
la  chronologie,  etc.  , restés  MSs.  Wendelin  eut  , 
de  son  temps  , la  réputation  d’un  esprit  universel. 

WENGIERSKI  (Mathias)  , fut  l’aîné  de  quatre 
frèros  qui  , dans  les  16e  et  17e  S.,  se  rendirent  célè- 
bres par  leur  zèle  pour  la  propagation  du  socinia- 
nisme en  Pologne.  Né  en  i5S2,  en  Silésie,  il  devint 
en  1607  recteur  de  l’école  d’Ostrog  ; et  deux  ans 
plus  lard  fut  nommé  surintendant  des  frères  (soci- 
niens)  dans  la  Grande  - Pologne.  Il  remplit  ensuite 
les  fonctions -de  prédicateur  à la  courde  la  princesse 
de  Zas-law;  et  m.  en  1 638. — Thomas  AVengierski, 
frère  du  précédent  < fut  surintendant  des  églises  so- 
éiniennes’  clans  la  Pelile-Pologne.  — André  , frère 
des  préeéd.  , né  en  1600  , reriiplit  d’abord  les  fonc- 
tions inférieures  du  ministère  dans  les  églises  so- 
cinicnnesdc  la  Silésie  , de  la  Grande-Pologne  et  de 
la  Poméranie,  visila  celles  dé  Hollande,  devint  pro- 
vincial , senior,  du  district  de  Lublin  , et  mourut 
en  1649.  Il  a Irad.  en  polonais  r le  Janus  linguanun 
de  Comenius,  1646;  Confessio  lalina  in  convenus 
ihortuiensi  iùjù  exhibita , Thorn  , 1647.  On  a en- 
core de  lui,  en  polonais:  Ecclesiastes  privatus  do- 
m es  liens  7 Système  historico-chronologicilm  eccle- 
siarum  slavonicarum , etc  ,Utrecht,  16.Ï2,  1 u-j  • 

WENGIERSKI  (Tmomas-Cajetah),  littérateur, 
chambellan  du  roi  de  Pologne,  né  en  1755  , d’une 
ancicniic  famille,  voyagea  long-temps  dans  les  dif- 
férentes contrées  do  l’Europe,  et  m.  à Marseille  en 
1787.  Il  a imité  en  vers  polonais  le  Pygmalion  de 
J. -J.  Rousseau,  plusieurs  épîtres  philosopliiq.  de 
Voltaire  , le  Lutrin  de  Boileau  , et  a trad.  eu  prose 
les  Lettres  persanes  de  Montesquieu  , cl  les  pre- 
miers Contes  moraux  de  Marmonlel. 

WENTZEL  (Jean-Christophe),  littérateur  alle- 
mand , né  en  1659  à Unterellen,  dans  la  principauté 
d’Eiscnach,  où  il  pratiqua  d’abord  la  médecine,  qu’il 
avait  étudiée  à Erfurt,  s’adonna  aux  études  théolo- 
giques  , fit  des  exercices  publies  sur  des  sujets  de  me- 
taphvs.,  d’éloquence  ou  de  poésie  , puis  s’clant  livre 

tout  entier  a la  musique , devint  maître  de  chapelle 

de  JepD-üuiJJaupie  de  Saxe.  Il  fut  force'  après  la  n1» 
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vie  'ce  ■prince  de  revenir  à ses  prem.  éludes.  En  l^o5 
?1  était  devenu  le  directeur  de  l’e'cole  du  Prince  à 
Allcmbourg.  Appelé'  plus  tard  à Zitlau  comme  prin- 
cipal du  gymnase,  il  v m.  en  I y 23 . Outre  quatre 
pièces  de  vers  allemands  (le  Bouquet  de  Lauriers , 
îéna  , T] 00,  in-8;  la  Furet  de  Cyprès , ibid.,  1701, 
ïk-8  ; le  Bocage  des  roses  d’Altembourg  , Bautzcn, 
Ï719,  in-8;  le  Buis  de  Cèdres , ibid.  , 1724  , in-8), 
on  cite  lui  un  tr.  int . Eloqueritianov a anliq.,  Altem- 
Ixmrg,  1712,  in-8;  des  diss.  et  des  programmata. 

AVEN-WANG,  fondateur  de  la  dynastie  chi- 
noise desTclieou,  naquit  en  l’an  1281  avant  l’ère 
chrét,,  dans  la  principauté  de  Tclteou (située  dans  le 
Pî.-O.  de  la  Chine),  patrimoine  de  sa  famille,  qui  se 
disait  issue  de  l’empereur  Ti-kliu.  Sa  conduite  dans 
i’administration  de  ses  états  lui  fit  obtenir  de  Ti-y 
3e  commandement  de  toutes  les  troupes  de  l’empire  ; 
il  justifia  la  confiance  du  monarque.  Cheou-sin , son 
successeur  , redoutant  rinfiuence  que  Wen-wang 
■exerçait  sur  l’armée  , le  dépouilla  de  ses  dignités  et 
le  tint  trois  ans  captif  dans  la  ville  d’Yeou-li.  Rendu 
à la  liberté  sur  les  instances  de  son  fils  Fa  , il  rentra 
en  possession  du  gouvernement  de  Tcheou,  qu’il 
rendit  florissant  et  dont  il  accrut  beaucoup  le  terri 
loire.  Il  m.  presque  centenaire  après  un  règne  de  5o 
ans.  11  est  en  réalité  le  fondateur  de  la  dynastie  im- 
périale des  Tclieou  , dont  le  premier  empereur  fut 
son  fils  Fa , plus  connu  sous  le  nom  de  Wou-wang. 
Les  Chinois  regardent  Wcn-wang  comme  un  des 
plus  grands  hommes  que  leur  pays  ait  produits.  Ils 
lui  ont  décerné  l’honneur  de  l’apothéose;  et  l’on 
trouve  beaucoup  de  temples  qui  lui  sont  consacrés 
dans  la  plupart  des  villes  de  l’empire.  AVon-wang 
avait  composé  pendant  sa  détention  à Yeou-li  des 
commentaires  sur  les  kouaou  lignes  brisées  deFou- 
ïii , lesquelles  existent  encore  , et  forment , avec 
les  explications  que  Confucius  y a ajoutées,  le  texte 
«le  VY-hing,  ou  premier  livre  class.  des  Chinois. 

AVENZEL  (Charles-Frédéric)  , né  à Dresde  en 
17^0,  d’un  relieur  qui  lui  fit  apprendre  ce  métier, 
s’échappa  à i5  ans  de  la  maison  paternelle  , alla  en 
Hollande  , s’y  attacha  comme  apprenti  à un  phar- 
macien qu’il  suivit  dans  le  Groenland.  Après  avoir 
servi  ensuite  comme  chirurgien  dans  la  marine  hol- 
landaise , il  vint  perfectionner  ses  études  à Leipsig 
(1766),  puis  pqssa  de  là  à Dresde,  où  il  fit  d’heureux 
essais  en  chimie.  Il  entra  au  service  de  l’électeur  de 
Saxe  en  1780,  fut  nommé  directeur  des  mines  de 
Freyberg,  et  m.  dans  cet  emploi  en  1793.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvr.,  écrits  en  allemand,  sur  la  chimie 
et  la  métallurgie.  Le  plus  connu  et  le  plus  estimé  a 
pour  titre  : Leçons  sur  l’affinité  des  corps , Dresde, 
*777-.  !77P'  >“-8. 

AVENZEL.  \r.  Wentzel. 

AYEPFER  (Jean-Jacques),  anatomiste,  né  en 
1620  à Schaffhouse , oùil  m.  en  i6g5,  avait  obtenu 
le  titre  de  médecin  de  cette  ville  après  avoir  perfec- 
tionné ses  études  sous  les  plus  célèbres  professeurs 
d’Italie.  Il  fut  le  prem.  dans  Schaffhouse  à qui  fut 
donnée  l’autorisation  de  disséquer  les  corps  de  ceux 
qui  mouraient  dans  les  hôpitaux.  Sesprincip.  écrits 
sont  : Observât,  de  apoplexie!,  1675,  1710;  Leydc, 
1734  , in-8  ; Observaliunes  de  affectibus  capitis 
internis  et  externis  , Schaffhouse,  1726,  et  Zurich 
1745,  in— 4 : ouvrage  estimé. 

AYEPPEN  (Jean -Auguste),  poète  allemand,  né 
à Nordheim  en  1742,  remplit  plusieurs  fonctions  ju- 
diciaires dans  le  pays  de  Hanovre  , et  mourut  vers  le 
commencement  du  19e  siècle.  On  cite  de  lui  (en  al- 
lemand) : Henri-le-Long , poème  historique  , Goet- 
f‘"6uc' 1778’  >n-8;  V Officier  hessois  en  Amérique, 
il).,  1788,  in-8;  recueil  de  Poésies,  Leipsig,  1783, 
in-8  ; ta  jeune  Paysanne  heureuse,  comédie  en  2 ac- 
tes, Goettingue,  1786,  in-8  ; le  Patronat  de  la  ville, 
poeme  comiq.  en  6 chants,  ih . , 1787,  in-8  ; Contes  , 
Pables,  Epures,  Portraits , Hanovre,  170(1  in-8 
AVERDENBERG  (Rodolphe,  comte  de),  d’une 
Ires-ancienne  famille  d’Allemagne , se  rendit  célèbre 
dans  le  l5«  siècle  par  le  zèle  qu’il  mit  à défendre  les 


hahitans  du  canton  d’Appcnzel  contre  l’oppression 
des  moines  de  Saint-Gall.  Il  fil  alliance  avec  les  lia11 
bilans  de  ce  même  Canton,  déposa  son  habit  et  soit 
armure  de  chevalier  pour  revêtir  le  costume  6>mplü 
et  grossier  du  pays,  et  fut  élu  commandanl-géncraU 
Sous  scs  ordres , les  Appcnzelois  triomphèrent  dü 
l’armée  autrichienne  dans  la  fameuse  bataille  de 
Stoss.  Werdenberg  se  distingua  encore  plus  tard  eu 
d’autres  combats  dans  le  Tyrol  et  le  Arorarlberg , et 
assura  l’indépendance  du  canton  d’Appcnzel. On  peut 
consulter  l 'Hist.  des  Suisses,  par  J.  de  Muller,  t.  3. 

AYERDENHAGEN  (Jean-Ange),  publiciste  alle- 
mand, né  en  1 58 1 àHelmsladt,  y occupa  une  chaire 
de  morale , après  avoir  été  d’abord  employé  ulilçm. 
comme  négociateur,  et  la  perdit  pour  s’être  exprimé 
avec  trop  de  liberté  sur  le  compte  de  la  cour  de 
Brunswick.  De  nouvelles  indiscrétions  qu’il  commit 
à Magdebourg , où  il  s’était  rendu , le  forcèrent  de  se 
réfugier  à Hambourg , puis  à Leyde , d’où  il  fut  rap- 
pelé à la  cour  du  duc  de  Brunswick  , qui  le  rétablit 
dans  ses  anc.  fonctions  (l634).  L’année  suiv.,  AYer- 
denhagen  fut  envoyé  , parle  sénat  de  Magdebourg  , 
ambassadeur  au  congrès  de  Luncbourg.  Il  adressa 
une  relation  des  opérations  de  ce  congrès  à l’empe- 
reur, qui,  frappé  des  idées  lumineuses  de  l’auteur, 
l’éleva  au  rang  de  noble  de  l’empire , et  lui  envoya  lt) 
brevet  d’ambassadeur  ordinaire  près  des  villes  anséa- 
liqucs.  Celte  faveur  fixa  AVerdenhagen  à Lubeck,  et 
il  mourut  à Ratzebourg  en  i652  , avec  la  réputation 
d’un  des  hommes  les  plus  érudits  de  l’époque.  On  a 
de  lui  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  , dont  les 
principaux  sont  : Synopsis  in  Bodini  librus  de  re- 
publier! 7 Psychologia  J.  Bœhmii  explicaia  ; Opus 
de  rebus  piiblicis  anseaticis  earumque  confœdera- 
tione  ; Epitome  de  arcanis  rerum  publ.  ; Syslema 
elhices  melhodicum  ; une  édition  grecque  et  latine 
des  Caractères  de  Théophraste,  avec  des  notes,  etc. 

AVERDER(Thierri  de),  littérateur  allemand  , né 
à AVerderhausen  en  i584 , voyagea  en  Italie  et  en 
France,  puis  s’engagea  au  service  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel , qui  lui  confia  ensuite  plusieurs  fonc- 
tions diplomatiques.  S’étant  attaché  plus  tard  à Gus- 
tave-Adolphe , il  en  obtint  le  commandement  d’un 
régiment.  Comblé  d’honneurs  et  de  grâces,  il  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1657.  On  a de  lui 
(en  allemand)  : la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse  , 
ou  heureuse  Campagne  dans  la  Terre-S  te , Franc- 
fort, 1626,  in-4i  réimprimée  sous  lé  lit.  de  Gode- 
froy, ou  Jérusalem  délivrée,  ibidem  , i65l  , in-4  , 
avec  24  gravures;  une  autre  traduction  de  Roland 
furieux,  de  l’Ariosto , Leipsig , i632,  l636,in-4, 
rare,  et  des  sonnets  sur  des  sujets  religieux. 

WERDIN  ou  WESDIN.  Y.  Paulin  de  St-Bar- 
thélejii. 

AVERDMULLER  (Jean-Rudolptie) , peintre, 
né  en  1639  à Zurich,  d’un  général  d’artillerie,  fut 
élève  de  Conrad  Meyer,  et  s’adonna  tout  ensemble 
au  portrait,  au  paysage  et  aux  fleurs.  A peine  son 
génie  avait  eu  le  temps  de  se  déployer,  quand  Werd- 
mullcr  se  noya  par  accident  dans  la  Silh  en  16G8. 
Il  avait  étudié  aussi  la  sculpture,  ainsi  que  l’archi- 
tecture civile  et  militaire. 

AYERDUM  (Ulrich  van),  conseiller  intime  de  la 
Frise  orientale,  sa  patrie,  puis  vice-président  de  la 
chancellerie  et  de  la  chambre  administrative,  mort 
en  1681,  est  auteur  de  quelques  écrits,  tels  que  : 
Fragmens  de  l’hist.  de  la  Frise  orientale,  de  11.48 
à i520;  Généalogie  de  quelques  familles  nobles  de 

la  Frise  7 et  Suite  de  la  famille  IP erdum  jusqu’en. 
1667.  Ce  dernier  ouvrage  a été  traduit  en  allemand 
par  A. -A.  Gossel. 

WEREMBERTou  AVERIMBERT,  sar.  moine 

du  O'  siècle,  que  l’on  croit  natif  de  Coire  et  frère 
d’Adalbert , l’un  des  généraux  de  Charlemagne, 
eut  de  son  temps  le  surnom  à' homme  universel.  Ap- 
pelé  au  monastère  de  Saint-Gall  pour  y remplir  les 
fonctions  d’écolâlre  , il  y finit  ses  jours  cil  88  j.  U 
suiltra  de  citer  de  lui  : Liber  de  jnusied  ’ de  Arte 
mclrorum  Libri  duo , et  Comment  ai  io  de  thvenis  9 
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*««  lamentalionibus  Je.mniæ  prophétie.  Beaucoup 
(1  autres  ouvrages  , notamment,  des  Iiyinn t-S  et  tles 
chants  en  l'honneur  de  J.-C.  el  des  saillis  , cl  une 
Histoire  de  / aldtaye  de  b aiift-Gall  lui  sont  utlri- 
Bue's  sans  cerliLude  par  Tri l lième , Kisegronius  el 
l’osseviu. 

WERKNFELS  (Samuel),  ne  à Bâle  en  i65j,  re- 
lionça  à la  carrière  évangélique  pour  se  consacrer 
entièrement  au  professoral,  fut  appelé  successive-, 
tpept  aux  chaires  de  logique  et  de  langue  grecque 
dans  sa  patrie,  devint  recteur  en  1921 , et  mourut 
ch  1 7-|0 , membre  des  sociétés  royales  de  Londres  et 
de  Berlin.  D’abord  pub.  séparent.,  de  1692  à 1720, 
ses  écrits  ont  été  rcc.  sous  le  litre  de  S . Jyerenjelsii , 
etc.,  Opuscula  théologien , pb ilosoph . et  philolog., 
etc. , Lausanne  et  Genève,  1 73p , 2 vol.  in-^. 

’YVEBF  (Adrien  van  der).  V.Van  der  Werf. 

"WERFF  (Pierre  van  der),  magistrat  hollandais, 
ne  à Lcyde  en  I52Q,  seconda  puissamment  Guil- 
laume de  Nassau  dans  les  premiers  efforts  de  ce 
prince  pour  l’indépendance  de  la  Hollande  , fut 
nommé  jusqu’à  douze  fois  bourgmestre  de  Leyde, 
et  deux  fois  député  aux  états  de  la  province.  Sa  vie 
a été  écrite  en  hollandais  par  Te  Water,  Leyde, 
18 if| , in-8. 

"WERLHOF  (Jean)  , né  en  1660  à Ifelmstadt , y 
occupa  successivement  les  chaires  de  politique,  des 
inslilulcs , du  droit  criminel  et  du  code , devint  con- 
seiller du  duc  de  Brunswick,  et  mourut  en  1711, 
laissant  un  grand  nombre  à' opuscules  juridiques , 
tant  imprimés  que  manuscrits,  ainsi  qu’une  Histoire 
dit  Dancmarck  et  des  poésies  inédites.  — Werl- 
Hof  ( Paul  - Gottlieb ),  médecin,  né  aussi  à Ilclm- 
Stadt  en  1699,  vint  s’établir  en  Hanovre,  y devint 
médecin  de  la  cour,  prem.  médecin  et  prof.,  et  m.  en 
X767.  Ses  our.  ont  été  recueillis  par  Wichman  sous 
le  titre  d’ Opéra  medica  P. -G.  Werllioflii , Hanovre, 
1775 , 3 vol.  in-ij , avec  une  notice  sur  la  vie  de  faut. 

WERLOSCHNID  DE  PEREMBERG  (Jean- 
Baptiste),  médecin  allemand,  mort  vers  1720,  se 
distingua  par  son  zèle  et  son  dévouement  pendant  la 
peste  qui  ravagea  l’Allemagne  de  1708  à 1710 , et  il 
en  écrivit  la  relation  en  commun  avec  un  autre  mé- 
decin, nommé  Ànt.  Loick,  sous  ce  titre  : Hisioria 
pestis  quee,  ah  anno  1708  ad  annum  1710,  Transyl- 
vaniam,  Hungariam , Austriam...  aliasqua  conta- 
minas provincias dcpopulabatur,  etc.,  1715,  in-8. 
On  a encore  de  Werloschnid  : Abusas  curalionis 
'verno-autumnalis , Francfort,  1703,  in-8. 

WERNECK  (le  baron  de),  général  autrichien , né 
en  1748  à Louisbourg  , prit  du  service  dans  l’armée 
impériale  à 178ns,  fit,  comme  colonel  du  régiment 
dcStein,  plusieurs  campagnes  contre  les  Turks , fut 
nommé  général-major  en  1789,  commanda  une  di- 
vision sous  le  prince  de  Saxe-Gobourg  en  1793 , ob- 
tint en  17941e  grade  defeld-maréchal-licutcnant,  et 
fit  la  campagne  de  1796  sous  les  ordres  de  l’archiduc 
Charles.  Nommé  en  1797  général  en  chef  de  l’armée 
sur  le  Bas-Rhin,  Werneck  fut  battu  par  le  général 
Hoche , et  forcé  de  se  retirer  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre sur  le  Mein.  A la  suite  de  cet  échec,  il  fut  tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre  sur  la  dénonciation 
du  général  Kray,  et  contraint  de  demander  sa  re- 
traite. Toutefois  il  rentra  au  service  en  1801,  et  con- 
clut avec  le  général  Murat,  en  l8o5,  une  capitula- 
tion qui  ne  fut  point  approuvée  par  sa  cour.  11  allait 
Être  traduit  une  seconde  fois  devant  un  conseil  de 
guerre  , lorsqu'il  mourut  subitement  au  commence- 
ment de  1806.  11  avait  fait  imprimer  en  1797,  pour 
justification  de  sa  conduite  sur  le  Bas-Rhin  , le  Rap- 
port adressé  par  lui  à la  cour  do  Vienne  sur  les  évè- 
nemensde  cette  campagne.  L’archiduc  Charles  traite 
sévèrement  ce  général  dans  son  ouvrage  qui  a pour 
titre  : Principes  de  stratégie,  trad.  eu  français  par 
le  général  Jomini. 

WERNER  , élu  en  1 260  arche vêquo  do  Mavcncc  , 
vint  recevoir  à Rome  1e  pallium  des  mains  d’Alexan- 
dre IV,  réunit  en  faveur  de  Rodolphe,  comte  de 
Hapsbourg , les  sulfrages  des  électeurs  do  l’empire  à 
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la  diète  de  Francfort , en  1273  , imposa  la  paix  aux 
comtes  de  Spanheim,  après  les  avoir  vaincus , et 
purgea  les  bords  du  Rhin  des  hrigaiids  qui  Ici  infes- 
taient. 11  mourut  en  1284,  2 ans  après  avoir  ex- 
pulsé de  son  électorat  les  Juifs  qui  s’y  étaient  éta- 
blis , el  contre  lesquels  s'acharnait  une  fanatique  in- 
tolérance. Les  anciennes  chroniques  louent  la  valeur 
it  f humanitéde  ce  prélat. 

WERNER  (Joseph),  peintre  , ne  à Berne  en  1637, 
reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de  dessein , se 
perfectionna  sous  Mattli.  Mérian  ,*puis  suivit  en  Ita- 
lie un  riche  amateur  nomme'  Muller.  Ils’adonna  d'a- 
bord à la  peinture  à l’huile,  puis  à la  fresque,  et  finit 
par  se  livrer  entièrement  à la  miniature,  gehredans 
lequel  il  excella. Sa  réputation  se  répanditdanstoule 
l’Europe.  Appelé'  à la  cour  de  Louis  XI  V,  il  peignit 
plusieurs  fois*  ce  monarque  , et  exécuta  un  grand 
nombre  de  sujets  allégoriques  et  gracieux.  Etant 
passé  ensuite  en  Allemagne,  il  se  remit  à peindre  à 
l’huile,  obtint  de  grands  succès,  séjourna  successi- 
vement dans  plus,  villes  d’Allemagne  et  de  Suisse, 
notamment  à Berne,  où  il  mourut  en  1710.  On  cite 
parmi  ses  compositions  en  miniature  , outre  celles 
qu’il  exécuta  pour  Louis  XI V,  plusieurs  autres  faites 
pour  le  poète  Ouinault,  son  ami,  telles  que  : les 
Muses  sur  le  Parnasse , la  Mort  de  Didon , A r té- 
mise  t etc.;  et  parmi  ses  tableaux  à l’huile  : M Union 
de  la  justice  et  de  la  prudence , exécuté  pour  l’hô- 
tel-de-ville  de  Berne  ; Adam  et  Eue  dans  le  paradis 
terrestre.  C’est  surtout  comme  peintre  en  miniature 
qu’il  a mérité  d’être  placé  au  prem.  rang  des  artistes. 

WERNER  (Paul  de),  général  prussien,  né  en 
1707  àRaab,  en  Hongrie,  suivit  de  bonne  heure  la 
carrière  des  armes,  passa  29  ans  au  service  d’Autri- 
che , fit  huit  campagnes  contre  la  France , six  contre 
les  Turks,  et  quatre  contre  la  Prusse  , sans  obtenir 
un  grand,  avancement,  puisqu’il  ne  dépassa  pas  le 
grade  de  capitaine.  Cet  injuste  oubli  le  décida  à quit- 
ter le  service  impérial,  pour  entrer  (en  1760)  à celui 
de  Prusse  , où  il  fut  aussitôt  nommé  lieutenant-colo- 
nel. 11  justifia  cette  promotion  pendant  les  premières 
campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans  , fut  nommé  ma- 
jor-génc'ral  en  1758,  continua  à se  distinguer,  chassa 
de  la  Silésie  le  général  autrichien  Deville , délivra  la 
place  de  Colbcrg,  assiégée  par  les  Russes,  et  fut 
nommé  lieutenant-génc'ral  en  1761.  Surpris  ensuite 
et  fait  prisonnier  par  les  Russes,  il  fut  enfermé  à 
Kœnigsberg  jusqu’à  lu  fin  de  1762,  et  rendu  à la  li- 
berté par  l’empereur  Pierre  III,  qui  tenta  vainem. 
de  le  retenir  à son  service.  De  retour  en  Prusse, 
Werner  reçut  le  commandement  d’un  corps  d’ar- 
mée avec  lequel  il  pénétra  dans  la  Moravie,  et  bat- 
tit plus  tard  en  Silésie  le  maréchal  Daun  (voy.  ce 
nom),  qui  fut  forcé  d’évacuer  Schweidnitz  avec  une 
grande  perle.  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  la  guerre 
de  sept-ans.  A la  paix,  Werner,  comblé  de  bien- 
faits par  Frédéric , se  retira  dans  une  de  scs  terres 
en  Silésie,  reprit  en  1778  le  command.  d’un  corps 
d’armée  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière, 
revint  ensuite  dans  sa  retraite,  et  y m.  en  1786. 

WERNER  (Abraiiam-Gottlod),  l’un  des  plus  sa- 
vans  minéralogistes  modernes  , né  en  1750  à Wch- 
lau,  dans  la  Haute-Lusace,  d’un  directeur  de  for- 
ges, reçut  sa  première  instruction  ni  école  de  l hos- 
pice des  orphelins  do  Bunzlau,  et  fut  ensuite  place 
à l’école  des  mines  de  Freybcrg,  en  Saxe.  l)ès  1 âge 
de  24  ans,  il  publia  sou  Traite  des  caractères  de > 
minéraux  t ouvrage  par  lequel  il  annonçait  qu  il 
rendrait  plus  tard  à la  minéralogie  un  service  ana- 
logue n celui  que  Linné  avait  rendu  à la  scicucc  des 
végétaux,  par  la  terminologie  expliquée  dans  sa 
Philosophie  botaniq . Eu  177^,  Werner  fut  nomme 
adjoint  à la  chaire  de  minéralogie  de  1 reyberg  e 
inspecteur  du  cabinet  des  mines.  Quelques  autres 
écrits,  et  surtout  scs  leçons,  lui  firent  bientôt  une 
réputation  européenne.  Il  vint  à Paris  en  1802,  e 
y fut  reçu  avec  une  grande  distinction  par  tous  tes 
savons.  Il  avait  déjà  ctihiiômjné  un  des  huit  associes 
étrangers  de  l’académie  des  sciences.  Il  ne  vo  u 
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jamais  entrer  dans  aucun  service  etranger  , maigri 
; les  offres  brillantes  qui  lui  furent  faites  a plusieurs 
< reprises,  et  mourut  à Dresde  eu  1817.  INI  - Cuvier 
1 prononce  son  éloge  à l’academie  royale  des  science 
Après  l'ouvrage  que  nous  avons  indique*  plus  haut 
et  qui  a c'tè  traduit  en  français  par  Picardet  (Paris 
1790,  in-S),  nous  citerons  : sa  nouvelle  Théorie 
des  /lions  avec  son  application  à l'art  d'exploiter 
les  mines  t publiée  en  1791 , et  traduite  en  anglais 
avec  un  Appendix , par  C.  Audcrson  (Londres 
1S09 , in-8),  et  un  opuscule  intitulé  Classification 
cl  Description  des  montagnes , publ.  en  1787.  Une 
traduction  de  la  Minéralogie  de  Cronstnd,  et  le  r a 
talogue  d’un  cabinet  particulier,  sont  les  seuls  ou 
vrages  où  Werncr  introduisit  des  descriptions  faites 
d’après  sa  terminologie,  et  où  il  fit  connaître  occa- 
sionellement  ses  méthodes  de  distribution.  « Les 
mérites  de  ce  grand  minéralogiste  , dit  le  savant  Cu 
yier,  ont  fini  par  ctre  appréciés  par  tous  les  peuples 
civilisés  , et  déjà  , de  son  vivant,  son  nom  étaiL  in- 
voqué partout  où  l’on  exerce  l’art  des  mines. 

WERNER  (Frédéric-Louis-Zacuarie),  poète  al- 
lemand , né  à Kœnigsberg  en  1768,  eut  une  jeu- 
nesse fort  dissipée,  et  n’annonça  pas  d'abord  un  es- 
prit élevé.  Employé  par  le  gouvernement  prussien 
dans  l’administration  de  Varsovie  (1796),  il  s’affilia 
à une  loge  de  francs-maçons,  en  devint  l’orateur, 
et  entreprit  dans  la  suite  d’y  introduire  une  sorte 
de  mysticisme,  qui  fut  le  premier  ferment  de  son 
génie  poétique.  En  i8o5,  il  passa  dans  les  bureaux 
du  ministère  à Berlin,  et  se  livra  à la  composition 
dramatique  avec  succès.  Etant  venu  à Paris  en  1 8 1 r, 
il  y mena  une  vie  assez  dissipée,  puis  se  rendit  à 
Rome,  où  il  abjura  le  protestantisme;  de  Rome  il 
passa  à Vienne,  y fut  ordonné  prêtre,  et  nommé 
prédicateur  de  l’une  des  églises  de  cette  capitale 
Bientôt  on  accourut  en  foule  pour  l’entendre,  et 
aucun  prédicateur  n’eut  autant  de  vogue.  Le  minis- 
tère sacré  ne  le  détourna  poinL  de  scs  compositions 
poétiques;  mais  elles  n’eurent  point  le  même  suc- 
cès. Weruer  mourut  à Vienne  en  1828.  Madame  de 
Staël,  qui  avait  reçu  Werncr  chez  elle  à Coppet, 
pprté  sur  lui  un  jugement  flatteur  dans  son  ouvrage 
de  l'Allemagne , t.  2,  ch.  24»  Il  est  surtout  connu 
par  $es  Confessions , ouvrage  écrit  en  iSo^j  , et  dans 
lequel  on  trouve  exposé  son  bizarre  mysticisme. 
Outre  Je^ecu/ul  de  ses  poésies , dont  quelques-unes 
put  été  traduites  ou  imitées  en  français,  on  cite  de 
lpi  Ips  tragédies  suivantes  : la  Croix  à la  mer  Bal- 
ligue  y Martin  Luther  j Attila , et  le  Tingl-Q autre 
Février j pièces  traduites  en  français  dans  le  théâtre 
étranger,  publié  chez  Ladrocat, 

WËRjNHER  (George),  conseiller  du  roi  do  Hon- 
grie et  gouverneur  du  comté  de  Scharosch,  dans  le 
16e  S.,  publia  , vers  l’an  IÙ20,  des  observations  sur 
les  eaux  minérales  du  com  léde  Lips , en  Hongrie  , 
insérées  dans  le  recueil  des  Scriplores  rennn  han- 
gar ic  arum  (Vienne,  1746,  lom.  l),  sous  ce  litre 
G.  Wernheri , consiliarii  regis,  etc...,  de  admi- 
randis  Jfungariœ  aejuis  Ifypomncmation , etc.  Cet 
écrit  a été  également  inséré  dans  les  Comment,  re- 
nnn  moscovilarum,  par  Herberstcin  et  dans  la  Des- 
cript.  TaVtariæ , de  Mari.  Broniowski. 

WERNHER  (Jean-Bàltiiazar,  baron  de);  con- 
seiller à la  cour  deVicnne,  où  il  m.  eu  17/12,  était 
natif  de  Rothcmbourg  , et  avait  d’abord  professé  le 
droit  à Willemberg.  On  cite  de  lui  : seleclœ  Obser- 
Paliones foreuses , WitLcmbcrg,  1710,  2vol.in-4; 
lena,  1 7 f>7  , 8 vol.  in-fol.  ; Compendium  juris  quo 
Gcrmani  hodieac  imprimis  S axones  inj'oro  utun- 
turf  ib.,  1728,  in-12.  — Michel-Godofroi  Wernher, 
neTou  du  précédent,  m.  en  1 794^  professeur  en  droit 
a Erlangen  , a laissé  : Commenlaliones  lectissimœ 
cul  Digesla)  imprimis  ad  illus/r.  'viror.  Bœhmeri , 
Jleineccii  cl  Ludovici  Compendia  , Francf.  et  Loi p- 
8,P’  *7^4»  Erlangen  , 1779,  2 vol.  in-8. 

WERJSICKE  ou  WERNJGK  (Chrétien),  poète 
a lernand  , ni.  en  1720  a Paris  , où  iL  était  résident 
du  roi  de  Dauemarck , est  connu  par  uu  recueil  de 


poésies,  dont  la  cinquième  et  derrière  édition  a cté 
publ.  par  Ramier  sous  le  titre  éC  Epi  gramme  s de 
Chr.  iVcrnichc  f avec  celles  d'Opitz  et  de  quelq 
autres  poètes  (en inllcm.),  Lcipsig,  1781,  in-8. 

WERNSDORFF  (Gottlieb),  philologue,  né  en 
1668  à Schocnfeld  , en  Saxe,  embrassa  la  carrière 
évangélique,  obtint  une  chaire  de  théologie  à l’aca- 
démie de  Witlembcrg  , parvint  aux  prem.  dignités 
ecclésiastiques  , et  m.  en  1729.  Outre  quelques  ha- 
rangues et  oraisons  funèbres,  on  cite  de  lui  de  nom- 
breuses dissertations  qui  ont  été  recueillies  et  publ. 
à Willemberg,  1786-87,  2 vol.  in  -[[ , précédées  delà 
vie  de  l’auteur. — Gottlieb  Wernsdorff  , fils  du  pré- 
cédent, né  en  1710  à Wiltemberg,  fut  successive- 
ment professeur  de  littérature , d’cloquence  eld’bis- 
toire  au  gymnase  de  Dantzig,  et  m.  en  1774.  Parmi 
ses  nombreux  écrits  on  distinguo  : Commentaliu  de 
regibus  crinilis  Francôrum  merovingicœ  slirpis , 
etc.,  Wiltemberg,  1742,  in-4 » de  republicâ  Galala - 
mm  Liber  singularis  , Nuremberg,  1743  , in-4.  “* 
Ernest-Frédéric  Wernsdorff,  frère  du  précédent, 
né  en  1718  à Wiltemberg,  fut  professeur  de  théo- 
logie dans  la  mémo  ville,  et  y m.  en  1782.  On  cite 
de  lui  : de  Septimia  Zenobid  J?  almyrenor . augustâ, 
Leipsig  , 1742i  i°-4  j de  Fontibus  historiœ  Syriæ  in 
ibris  Maccabœorum  , ibid.,  1 7/j G,  in-4. 

WERP  (Charles),  jésuite,  né  vers  1592a  Cou- 
dros  , dans  l’évêché  de  Liège  , mort  à IIuj  en  1666  ^ 
avait  fait  profession  à Tournai  en  1612,  et  enseigné 
successivem . les  humanités  et  la  rhétorique  en  Flan- 
dre et  en  Bohême.  On  a de  lui  : pi  arum  Lacjymar. 
in  quatuor  fontes , s eu  totidem  libros  Elegiar.  di- 
visarum , etc.,  Cologne,  1640,  in-16;  de  lîaptit 
manresano  S.  Ignatii  de  Loyola , poème  en  4 livres 
ou  chants  , Anvers  , 1647,  in-Zp;  Magdalena  pœni - 
tens,  etc.,  poème,  Leydc  , 1667,  in-18. 

WERT  ouWERTII  (Jean  de),  ne  en  i594àWcrt, 
dans  le  Brabant,  passa  du  service  d’Autriche  à celui 
de  la  Bavière,  eut  le  commandement  des  troupes  de 
cette  puissance  après  la  mort d’Aldringcr,  contribua 
à la  victoire  de  Nordlingen  (1684),  Battit  le  maré- 
chal de  Gassion  l’année  suivante  , puis  eu  1786  en- 
vahit et  dévasta  la  Picardie.  Il  débuta  dans  la  cam- 
pagne suivante  par  quelques  succès  obtenus  sur  les 
Suédois,  mais  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  le  duc 
de  Weimar  , qui  l’envoya  à Paris , où  le  cardinal  de 
Richelieu  et  les  gr.  seigneurs  surent  rendre  agréa- 
bles les  quatre  années  que  dura  sa  captivité.  Echangé 
en  1642  contre  le  general  Horn,  il  reprit  le  com- 
mandement de  son  corps  d’armée  , et  battît  le  ma- 
réchal de  Rantfcau  à 'ludlingeu.  U se  mit  ensuite 
pour  un  moment,  à la  solde  de  l’Autriche,  et  à la  paix 
deWeatphalie,  quitta  les  drapeaux  de  la  Bavière  pour 
se  relier  dans  une  terre  en  Bohème,  oùil  mourut  en 
10J2.  Son  nom  a été  long-temps  fameux  en  Franco 
dans  les  refrains  de  chansons  populaires. 

WESENBECK  (Matthieu  d..-),  d’une  famille  m,i 
a produit  Plusieurs  jurisconsultes  célébrés  , né  dans 
les  Pays-Bas,  était  l’un  des  iGnnfans  de  Pierre  de 
Wcseubeck,  conseiller  de  la  ville  d’Anvers.  Avant 
embrasse  le  protestantisme  en  France,  il  vint  s’é 
lal.lir  en  Allemagne  , professa  le  droit  à Iéua  , puis 
vYiltcmhcrg  , et  ni.  en  i586,  laissant  entre  autres 
ourr.  : Paratitla juris  , sine  Comment,  in  Pandec - 
las  et  Codicem , souvent  réimpr.  et  commenté  nar 
les  jurisconsultes  allemands  modernes  ; et  histoHca 
Narrai io  de  inquisitione  hispanicâ.  A.  llanclib  ir  et 
Michel  de  Perre  ont  écrit  chacun  une  Pie  de  JVc- 
senbeck  dont  un  anonyme , fort  suspect  aussi  n 
écrit  1 ElogcJ'unèbrc  , Witlembcrg , 1 586  in-4  O,, 
peut  consulter  encore  sur  ce  célèh.  jurisconsulte  lé 
Pheatrum  érudit,  de  Frelier,  les  Kit*  professer 
ten.  de  Zcumcr,  et  VUist.  litt.germ.  de  Rdma.m! 

Entra  plusieurs  autres  personnages  célèbres  de  la 
meme  famille,  il  huit  distinguer  encore  Pierre  We- 
sendeck  dit  le  Jeune , né  i Anvers  en  l546  ; il 
fessa  le  droit  à léna  , i,  Witlen.be. g et  à Alt- 
dorl,  devint  conseiller  du  prince  de  Coboürs , .mis 
assesseur  de  la  justico  provinciale,  et  m.  à Cojjourg 
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(>n  i6o3.  Ses  écrits  les  plus  connus  sont  des  annota- 
tions sur  les  Pandectes  , et  un  discours  latin  sur  les 
affaires  dosVaudois  et  des  Albigeois. 

AVESLEY  (Samuel)  , poète  religieux,  ne  en  An- 
gleterre en  1662,  d’un  ministre  noucouformistc  <jui 
l’éieva  dans  ses  croyances  , ne  commença  à sortir  de 
la  vie  précaire  à laquelle  le  condamnait  la  médio- 
crité des  revenus  attachés  aux  emplois  ecclésiasti- 
ques qu’il  occupait  qu’après  la  révolution  de  1G88, 
en  faveur  de  laquelle  il  publia  quelques  écrits.  La 
reine  Marie  lui  fit  donner  la  cure  d’Epworth  (1698), 
puis  celle  de  Wrootc  , l’une  et  l’autre  au  comté  de 
Lincoln  , et  le  duc  de  Marlborough  , qu’il  avait  en- 
censé dans  un  poème  sur  la  bataille  de  Blenheim  , 
le  fit  nommer  clian.  d’un  régiment.  Sam.  Weslcy  m. 
en  iy35.  On  cite  de  lui  la  Pie  de  J.-C.,  poème  hé- 
roïque, 1693,  in-fol.  ; Elégies  sur  la  reine  Marie 
et  l’archevêque  Tillotson  , 169b  , in-fol.  ; Ilist.  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament , envers,  170 /(., 

3 vol.  in-12. — John  Wesley  , fils  du  précédent  et 
fondateur  de  la  secte  appelée  méthodisme , né  ùEp- 
tvorth  en  1703,  se  livra  avec  une  grande  ardeur  à 
l’étude  de  l’Ecriture-Sainte  et  des  livres  ascétiques, 
entra  dans  les  ordres  en  1725,  prit , avec  son  frère, 
la  direction  de  quinze  jeunes  gens  qui  étudiaient  à 
Oxford  (1729)  , et  établit  avec  eux  les  bases  de  son 
système  religieux.  Dans  cette  nouvelle  école  on  s’oc- 
cupait principalement  de  l’c'tude  de  la  Bible  , mê- 
lant à cette  occupation  la  prière , le  jeûne  , la  visite 
des  pauvres  et  d’autres  bonnes  œuvres,  sans  perdre 
un  seul  moment  de  la  journée.  CeLte  vie  pleine  et 
réglée  fit  appeler  méthodistes  Wesley  et  scs  disci- 
ples ; et  ceux-ci  adoptèrent  cette  dénominat.  qu’on 
leur  donnait  par  raillerie.  AV esley  et  son  frère  pas- 
sèrent ensuite  , avec  quelques  autres  missionnaires, 
en  Amérique.  De  retour  en  Angleterre  en  1788  , il 
organisa  définitivement  les  assemblées  ou  chapelles 
des  méthodistes  sur  le  plan  des  congrégations  mora- 
ves.  Il  m.  en  179t.  (Son  frère,  Ciiaiu.es,  né  en  1708, 
avait  cessé  de  vivre  en  1788.)  Le  système  de  AVesley 
est  développé  dans  l 'Ilist.  des  sextes  religieuses , 
lom.  1er,  et  dans  le  Précis  historique  du  méthodis- 
me , Paris’,  1817  , in-8-  On  a de  ce  vertueux  sec- 
taire le  Papisme  examiné  de  sang-froid , 3e  édit-, 
Londres,  1779  , in-8  ; Médecine  primitive , recueil 
de  remèdes  simples  , etc.,  trad.  en  franç.  par  Bruy-' 
set,  avec  des  notes  de  Rast , Lyon  , 1772,  in-12; 
Nature , Objet  et  Réglem.  des  soc.  méthodistes , 
Lond.,  1798  ; 8 v.  in-8  : de  serm .,  etc.  Ses  OEu v.  onL 
été  publ.  collectivem.,  Londres,  1774 , 32  vol.  in-8. 

WESLINGIUS.  Y.  Vesling. 

AVESSEL  (Jean),  en  latin  IVcssellus , savant  du 
l5e  siècle,  ué  à Groningue  vers  t/p tçj , professa  la 
philosophie  et  la  théologie  à Cologne  , puis  sc  ren- 
dit à Louvain  ctàParis,  prit  parti  dans  la  vainc  que- 
relle des  réalistes  et  des  nominalistes  en  faveur  de 
ces  derniers  , passa  plus  tard  à Bâle  avec  Fr.  de  La 
Rrovère  (depuis  pape  sous  le  nom  de  Sixte  IV),  puis 
revint  dans  sa  ville  natale  , où  il  m.  en  1498.  On  a 
de  lui  beaucoup  d’écrits  , sous  le  titre  de  Farrago 
rerum  theolugicarum , avec  une  préface  de  Luther, 
Leipsig,  i522  ; réimpr.  aveedes  additions  à Gronin- 
gue , 1614,  et  à Amsterdam,  1617,  in~4-  Plusieurs 
écrivains  proteslans  regardent  Wessel  comme  le  pré- 
curseur du  réformateur  Luther. 

AVESSELUNG  (Pierre),  habile  philologue  , né  en 
1G92  à Slcuford  en  AVestphalie,  professa  d’abord  les 
lettres  sacrées  et  profanes  à Francker,  passa  ensuite 
a Middelbourg,  en  Zélande,  pour  y diriger  les  éco- 
les de  cette  ville , enseigna  plus  tard  l’histoire  et  l’é- 
loquence a Devcnter,  puis  à Francker  et  à Utrccht, 
devint  recteur  de  cette  dernière  université  , biblio- 
thécaire de  la  ville  , et  m.  en  1764.  On  a de  lui  : de 
Origine  pont  ijiciœ  dominalionis , Francker,  1728, 
1724’  in-fol.  ; Observ.  diverses , Amsterdam,  1727, 
in-8  ; probab ilium  Liber  singularis , Francker,  iu-8: 
un  recueil  des  anciens  itinéraires  romains  , avec  no 
tes  , Amsterdam  , 1735  , in-4  ; deux  dissertations  , 
sur  les  ai  chonUts  des  Juifs , et  sur  la  prétendue  cor- 


rection des  évangiles,  Utreclit,  17.88,  in-8  ; plus, 
édit,  d’auteurs  anciens,  notamm.  d’Hérodote  et  de 
Diodorc  de  Sicile  , etc.,  etc. 

WESSELY  (Hartwig)  , savant  écrivain  juif,  né 
a Copenhague  en  1728  , se  livra  à l’étude  de  la  lan- 
gue et  de  la  théologie  hébraïque  , et  fit  des  progrès 
si  rapides,  qu’il  commença,  à l’âge  de  l3  ans,  la 
composition  d’un  ouvr.  intitulé  Gan  Nooul  (Jardin 
fermé),  estimépour  la  pureté  delà  morale  et  du  style. 
Plus  tard  il  se  rendit  à Berlin  pour  faire  partie’  de 
cette  colonie  juive,  dont  le  chef  étaiL  le  célèbre  Men- 
delssohn  (y.  ce  n.).  YVessely  s’y  livra  comme  poète 
aux  inspirations  de  son  génie  , et  porta  le  flambeau 
de  sa  critique  et  de  sa  philosophie  dans  un  gr.  nom- 
bre d’ouvrages , tous  écrits  en  hébreu.  Il  publia  , 
dans  le  journal  que  fit  paraître  la  société  littéraire 
hébraïque  de  Berlin  , sous  le  titre  de  Ilamasseph 
(le  Collecteur)  , une  suite  de  recherches  et  de  poè- 
mes ; et,  mit  ou  jour,  successivement,  un  commen- 
taire sur  le  lévitique  ; un  livre  de  morale  , intitulé 
Y ain  Libanon  (Vin  de Libanon)  ; un  autre,  Sepher 
llamidoz  (Livre  des  Mœurs);  Sepher  H anephesch 
(Livre  de  l’Ame)  ; des  lettres  à ses  coreligionnaires  ; 
un  Poème  intit.  Cliir  Hatipliereth  (Chant  de  la  Ma- 
jesté). En  1804,  AVcssely  s’établit  à Hambourg,  y 
fut  reçu  rabbin  des  juifs  portugais,  etm.  l’année 
suivante  , à l’âge  de  80  ans. 

AVESSEX  ou  AVESTSEX  (roy.  de)  , le  plus  im- 
portant des  états  dont  se  composait  l’heptarchie 
saxonne  du  6e  au  81-'  siècles.  Ce  ne  fut  qu’après  une 
longue  résistance  de  la  part  des  naturels  du  pays  , 
que  Cerdic  ou  Cedric  put  y poser  les  hases  d’un  gou- 
vernement monarchique.  On  sait  que  ce  fut  un  de 
ses  successeurs  , Egbert , qui  réunit  successivement 
par  la  conquête  les  autres  états  de  l’heptarchie  en 
un  seul  royaume  (o.  Angleterre). 

WEST  (Gilbert),  littérateur  anglais,  néen  1706, 
était  fils  du  docteur  AVest , connu  par  une  édit,  de 
Pindare , puhl.  en  1697.’ Il  occupa  successivement 
diverses  places  dans  l’administration,  fut  même  pro- 
posé pour  diriger  l’éducat.  du  jeune  prince  de  Galles., 
depuis  George  III,  et  mourut  en  178 6.  On  a de  lui? 
Y Institution  de  l’ordre  de  la  Jarretière , espèce  de 
poème  dramat.,  1742  ; Observations  sur  l’histoire 
et  les  preuves  de  la  résurrection  de  J -C.,  1747  » 
in-8;  trad.  en  franç.  par  l’abbé Gue'née, Paris,  1787, 
in-12  ; Odes  de  Pindare , avec  diverses  autres  pièces 
eu  prose  et  en  vers,  trad.  du  grec  en  vers  anglais, 
etc.,  1748,  in-8;  T Abus  des  Voyages  , et  l'Educa- 
tion , deux  poèmes  dans  le  genre  de  Spcnser.  On  a 
réuni  ses  Poésies  diverses  , 1766 , 3 vol.  in-12.  — 
West  (Thomas),  antiquaire,  né  en  1706,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  sur  le  continent , 
entra  dans  l’institut  des  jésuites  , voyagea  dans  di- 
vers pays  après  l’abolition  de  cette  société , se  mit 
au  service  de  seigneurs  étrangers  auxquels  il  servait 
de  Guide  et  de  cicerone  , en  les  conduisant  dans  les 
lieux  les  plus  pittoresques,  se  relira  ensuite  dans  le 
Westmoreland  , et  m.  en  1769.  Outre  son  Histoire 
des  Lacs  (Guide  to  the  Lakcs),  et  son  Ilist.  de  Fur- 
ness , Londres,  T 774 s iu-4,  on  a 3°  lu*  ^es 
(Account)  sur  des  antiquités  découvertes  dans  le 
comté  de  Lancastre  , insér.  dans  le  5e  vol.  de  VAr- 
ch œologia  britannica. — AA'est  (Nicolas),  docteur  en 
théologie  et  évêque  d’Ely,  sc  prononça  en  faveurde 
Catherine  d’Aragon,  lorsque  HenriA  111  agita  la  ques- 
tion de  son  divorce  avec  ccttc  princesse;  et  il  publia 
à ce  sujet  un  traité  De  non  solvendo  Henriti  regis 
matrimonio , etc. — Edouard  AVest  , théologien,  m. 
en  1G75,  a laissé  des  sermons e t un  traité  de  la  Per- 
fection humaine.  — Richard  AVest,  jurisconsulte  , 
lord-chancelier  d’Irlande  en  172b,  est  auteurdune 
Dissertation  sur  les  crimes  de  haute  trahison,  et 
sur  les  bdls  de  proscription  ; de  Recherches  sur  la 
création  (les  pairs  ; d’une  tragédie  JL'IIecubf,  et  de 
quelques  articles  insérés  dans  la  feuille  périodique 
intit.  te  Libre  Penseur. — Son  fils,  qui  fut  lie  nvecle 
poète  Gray  et  Horace  AValpole  , cl  qui  m.  à zn  ans 
eu  1742,  a'  laissé  quelques  morceaux  de  littérature, 
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de  lord  Oiford  (Hor.  Wal-  structions  relatives  aux  négociations  que  ce 


insères  dans  les  Œuvres  - 
noie)  , et  dans  la  Vie  de  Gray  par  Mason.— West 
(Samuel), past.  à Boston  en  1788,  est  connu  parquelq. 
essais  , insères  dans  le  columbian  Sent  me/ , 180  b , 
1807;  et  par  plus,  éloges  funèbres,  notamment  celui 
du  célèbre  Washington.— Un  autre  Samuel  West, 
ministre  du  St  e'vangile  dans  le  Massachusetts  , fut 
membre  de  la  convention  réunie  pour  la  constitué 
de  cette  colonie  et  pour  celle  des  autres  Etats  unis , 
et  m.  dans  l’état  de  Rhode-Islaud  en  1807.  Outre  di- 
vers opuscules  théol.  et  des  sermons  , il  a écrit  de 
nombreux  articles  dans  les  journaux  de  son  pays. 

WEST  (Benjamin)  , peintre  d’histoire,  né  en  1708 
à Springfield , dans  le  comté  de  Chestcr  (état  de 
Pensylvanie  en  Amérique),  manifesta,  dèsson  jeune 
âge,  un  goût  très  -prononcé  pour  le  dessin  , sans 
avoir  sous  les  yeux  ni  tableau  ni  gravure.  Un  de  ses 

parens  l’emmena  à Philadelphie  , d’où  il  s embar- 
qua pour  l’Europe.  Arrivé  à Rome  en  1760,  il  lut 
présenté  au  cardinal  Albani,  mécène  des  artistes,  se 
lia  intimement  avecRaphaél  Mengs  et  d autrespein- 
tres  renommés , exécuta  plusieurs  compositions  re- 
marquables ; et,  pendant  les  trois  années  de  séjour 
qu’il  fit  en  Italie  , acquit  la  correction  et  la  pureté 
de  dessin,  qui  le  distinguèrent  pi  lus  tard.  Vers  la  fin 


de  1763,  il  s’était  fixé  à Londres.  Il  y devint  bientôt 
membre  , puis  l’un  des  directeurs  d’une  société  d’ar- 
tistes , qui  fut  ensuite  incorporée  dans  l’académie 
■oyale.  Ses  compositions  , dans  le  genre  historique, 
.'avaient  placé  dès-lors  à la  tète  de  tous  les  peintres 
inglais  , sans  en  excepter  Reynolds  , auquel  il  suc- 
;éda , on  1791,  dons  le  poste  de  président  de  l’aca- 
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listes , qui  fut  ensuite  incorporée 
royale.  Ses  compositions  , dans  le  genre  historique, 
l’avaient  placé  dès-lors  à la  tète  de  tous  les  peintres 
an 

céda  , 

demie  de  peinture  , de  sculpture  et  d’ architecture. 
Depuis  1772  West  était  peintre  d’histoire  du  roi.  En 
1802  , il  vint  à Paris  , et  y fut  accueilli  avec  la  dis- 
tinction que  méritaient  ses  talens.  Cet  artiste  m.  à 
Londres  en  1820  , et  fut  enterré  avec  pompe  à côté 
de  Reynolds  et  de  Wren  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul.  Il  était  associé  étranger  de  l’Institut  de  France 
et  membre  de  plusieurs  académies  ou  Sociétés,  tant 
nationales  qu  étrangères.  On  distingue  parmi  ses  ta- 
bleaux : la  Mort  de  Socrate , qui  fut  sa  première 
composition  historique  ; Oreste  et  Pilade  ‘ Agrip- 
pine débarquant  en  Italie  avec  les  cendres  de  Oer - 
77ianicus j Regains  retournant  de  Rome  à Carthage  ‘ 
la  Mort  du  général  JVolff;  Jésus  - Christ  présente 
au  peuple  par  Pilate , un  des  tableaux  de  la  plus 
grande  dimension.  On  a aussi  de  West  un  recueil 
de  Discours  prononcés  à l’académie  royale  , Lon- 
dres , 1793  1 in-4-.  et  deux  lettres  sur  les  avantages 
que  la  sculpture  offre  à la  peinture.  John  Gall  a pu- 
blié , en  angl.,  la  Pie  et  les  Etudes  de  Benj.  West, 
1817,  in-8,  2e  édit. 

WESTERBAAN  (Jacob),  seigneur  de  Brantwyck, 
poète  hollandais  du  17e  S.  , fut  l’ami  de  Grotius  et 
de  Barneveld.  On  a de  lui  des  poésies  sur  différens 
sujets  , qui  ont  été  recueillies  et  publ.  à La  Haye  , 
1672,  3 vol  in-8.  Voyez  V Histoire  de  la  poésie  hol- 
landaise  par  de  Vries,  232-24^. 

WESTERHOF  (Arnold-Henri)  , philologue  al- 
lemand du  i8me  S. , n’est  guère  connu  que  par  une 
très-bonne  édition  de'Térencc  , qu’il  publ.  en  1729, 
2 vol.  in-4,  avec  not.,  comment,  et  index. 
WESTERMANN.  V.  Liliecrantz. 
WESTERMANN  (Franc. -Joseph),  général  fran- 
çais, sous  le  régime  républicain,  né  en  1764  à Mols- 
heim  , en  Alsace  , s’engagea  de  bonne  heure  dans  un 
régiment  de  cavalerie  , où  il  ne  resta  que  peu  de 
temps.  Il  se  trouvait  à Paris  au  commencement  de 
la  révolution  , dont  il  embrassa  la  cause  avec  ar- 
deur, et  fut  nommé,  en  1790,  greffier  de  la  muni- 
cipalité de  Hagueuau,  où  on  l’accusa  d’avoir  excité 
plusieurs  émeutes.  Arreté  et  poursuivi  à cette  occa- 
sion , il  recouvra  bientôt  sa  liberté  , vinl  s’établir  à 
Paris  , où  il  se  lia  particulièrement  avec  Danton,  et 
joua  un  rôle  dans  la  catastrophe  du  10  août  1792. 
Après  la  déchéance  de  Louis  XVI , il  fut  nomme  ad- 
judant-général, et  envoyé  auprès  de  Dumouriez  , 
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venait  d’entamer  avec  le  duc  de  Brunswick,  il  resta 
ensuite  employé  dans  l’armée  qui  fit  la  conquête  de 
la  Belgique  ; mais,  après  la  défection  de  Dumouriez, 
son  nom  se  trouvait  compris  dans  les  mandats  d’ar- 
rêt lancés  contre  les  officiers  qu’on  soupçonnait  être 
les  partisans  de  ce  général.  Il  fut  arrêté  et  conduit 
à Paris.  Remis  en  liberté  sur  le  rapport  fait  en  sa  fa- 
veur par  Lecoinlrc  à la  convention,  Westermann 
obtint  peu  de  temps  après  le  grade  de  général  de 
brigade  , et  fut  employé  dans  l’armée  réunie  contre 
les  Vendéens  : ce  fut  lui  qui  pénétra  le  prem.  dans 
l’intérieur  du  pays  insurgé  , et  il  s’y  distingua  par 
l’audace  de  ses  manœuvres  et  sa  bravoure  éclatante. 
Surpris  et  battu  par  les  Vendéens  à l’affaire  dcChâ- 
tillon  , par  suite  de  son  imprévoyance  , il  fut  mandé 
à la  barre  de  la  convention  , qui  le  renvoya  aux  tri- 
bunaux de  l’armée  : un  conseil  de  guerre , tenu  à 
Niort,  l’acquitta,  et  il  reprit  son  poste.  Rentré  et 
surpris  une  seconde  fois  dans  Chalillou,  Wester— 
mann  bat  de  nouveau  les  Vendéens,  et  met  le 
feu  à cette  ville,  qu’il  les  a forcés  d’abandonner. 
Vainqueur  encore  à Beaupréau  , à Laval,  à Gran- 
ville, à Beaugé,  et  l’un  des  principaux  acteurs  dans- 
la  fameuse  affaire  du  Mans  , si  falale  aux  Vendéens 
(v.  Rochejacquelein)  , il  écrase  les  débris  de  leur 
armée  à Savenai.  Toutefois  ces  succès- ne  le  préser- 
vent pas  de  la  faux  révolutionnaire.  Proscrit  avec 
le  parti  de  Danton  , arrêté  à Paris  , où  il  était  venu 
apporter  les  trophées  de  cette  campagne  mémora- 
ble, mis  en  jugement , Westermann  fut  condamné 
à mort  le  5 avril  17941  ct  alla  au  supplice  avec  la 
même  intrépidité  qu’il  portait  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Ce  général  avait  plus  de  bravoure  que  de  gé- 
nie militaire.  Il  eût  été  incapable  de  diriger  une  ar- 
mée ; mais  il  fut  récllcm.  la  terreur  des  Vendéens 
et  le  principal  auteur  de  leur  ruine.  n.  \ 

WESTGN  (Édouard),  chan.  de  Stc-Marie  do 
Bruges,  ville  où  il  m.  en  i633,  était  né  à Londres 
en  1 565  ÿ et  avait  professé  la  théologie  à Reims  et  ù 
Douai.  On  cite  de  lui  : Juris  Pontificii  Sahctua- 
rium , i6l3 , in-8  ; Epreuve  de  lavérité chrét.  par  Ire 
régie  des  vertus,  \6il\-i5^  3 v.  in-4  ;ct  ^esu  Christi 
GorusGationum  Enarration.es , Anvers , i63l,  in-fol. 

WEST  O N (Élisabeth- Jeanine  de),  en  lat.  Wes- 
lonia  ou  Westonis , née,  en  i586  ou  1Ô871  dans  le 
comté  de  Surrcy,  suivit  en  Bohême  son  père  que  des 
affaires  fâchpusos  avaient  forcé  de  s’y  retirer,  et  elle 
y acquit  des  connaissances  qui  la  mirent  à même  de 
se  soutenir  honorablem.  avec  sa  mère , dont  elle 
resta  bienlôt  l’unique  appui.  On  ignore  l’épôqlie  de 
la  m.  d’Elis. -Jeanne  Weston,  qui  fut  en  correspon- 
dance avec  plus.  sav.  distingués  de  l'Allemagne,  de 
la  Hollande  et  de  l’Italie.  Ses  œuvres  poétiq. 'furent 
publ.  pour  la  prem.  fois  à Prague  , soufc  le  titre  de 
Parthenicon  Elis.  Johannæ  IV èstoniœ , virginïs 
nobilissimœ , poetæ  Jlorentissimœ , ètc. , 3:  parties 
in-12,  sans  date  ni  paginât.  ICalkhof  en  a donné  une 
nouv.  édit.,  Francfort,  1723  , in-8. 

WESTON  (Richard),  comte  de  Portland,  homme 
d’état,  né  dans  le  comté  d’Essex  vers  la  fin  du  i6‘eS.T 
devint,  sous  Jacqueslcr,  membre  du  conseil  , puis 
ambass.  à Vienne , et  déploya  dans  cette  légation 
autant  de  zèle  que  d’habileté.  À son  retour,  il  ob- 
tint la  place  de  vice-chancelier,  puis  fut  envoyé  à 
Bruxelles,  en  1622,  pour  conférer  avec  le  plénipo- 
tentiaire Schwartzenberg  sur  la  restitution  du  Pa- 
lalinat.  Celte  négociât.,  dans  laquelle  il  réussit, 
lui  valut  le  poste  de  chancelier  de  l’échiquier.  Il 
fut  nommé  ensuite  gr.-trésor.  du  roy.,  gouvern.  do 
File  de  Wight,  créé  baron  ct  comte  de  Portland.  Jl 
conserva  sa  faveur  sous  le  règne  de  Charles  ct 
m.  en  i635,  laissant  3 fils  qui  suivirent  la  mémo 
carrière  que  lui.  — L’aîné,  Jérôme  Weston  , qui 
succéda  au  litre  de  comte  de  Portland,  se  montra  le 
fidèle  partisan  de  l’infortuné  Charles  If,,‘;  mais  quel- 
que temps  après  sa  catastrophe  , il  se  rapprocha  de 
Cromwell , sans  toutefois  solliciter  ni  accepter  aucun 
emploi.  Il  lut  nomme  m.  in  jresLuiraliou  wimslrc  pie, 
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nipotenliaire  auprès  îles  Etals-Gén.,  montra  pou  du 
sagacité  dans  celte  mission,  et  mourut  en  i6(>3,  au 
moment  où  la  guerroallail  éclater filtre  l'Angleterre 
cl  la  Hollande.  — Charles  Weston,  frère  du  pre- 
cedent, et  sou  successeur  dans  le  titre  de  comte  de 
l'orlland,  périt  en  i663,  dans  un  combat  naval 
contre,  les  Hollandais. 

WESTON  (Stephen),  évêque  d’Exeher,  mort  en 
174-,  était  né  en  t663  à Farnborougli,  dans  le  comté 
de  Burk,  et  avait  dû  son  élévation  subite  à la  protec- 
tion de  Robert  Walpole,  dont  il  avail  été  le  condis- 
ciple. Ou  a de  lui  des  serin,  pub.  après  sa  m.  par  lu 
docteur  Sherlock  , Londres  , 1 74f)  ’ 2 v°b  *D"8-  — 
Edouard  Weston  , fils  du  pyécétl.,  parcourut  la  car- 
rière de  L’administration  , obtint  le  litre  de  conscill. 
privé  du  roy.,  et  m.  vers  1787.  On  ne  connaît  de 
lui  que  des  opusc.  du  circonstance , et  un  Discours 
cle  famille , réimpr.  en  1766.  — Hugues  Weston, 
doyen  de  Windsor,  né  dans  le  comté  de  Leicester, 
fut  privé  de  son  bénéfice  pour  cause  d’adultère  : en- 
fermé dans  la  tour  de  Londres  , il  y m.  en  18SS. 
Ou  d de  lui  quelq.  dissert,  et  discours  théolog.  — 
Robert  Weston,  jurisc.  du  16e  S.,  m.  en  i5q3  , fut 
cliancel.  d’Irlande. 

WEST  b UAL,  en  latin  IVeslphalus  (Jaochim)  , 
tbéol.  luthér,,  ué  eu  1810  à Hambourg  , et.  non  en 
Westphalie  comme  l’ont  avancé  quelq.  biogr.,  prof, 
d’abord  les  humanités  à l’univ.  de  Witlemherg  , fut 
ensuite  surintendant  des  églises  de  sa  patrie  , et  m. 
dans  ce  poste  en  1671.  On  a de  lui  un  gr.  nomb,  d’é- 
Crits  qui  l’ont  fait  placer  par  les  luthér.  au  rang  de 
leurs  plus. habiles  doct.  Bayle  en  a donné  la  liste.  Il 
suffira  de  mentionner  les  suiv.  : Farrago  cunfusa- 
neanun  ek  inter  se  dissidénlium  de  S.  Cœnœ  opi- 
nionumeve sdcnarhent'ariorum libriscongesta,  Ham- 
bourg , i5Û2  ; Epistula.de  religinnis perniciosis  mu- 
tationihus  ; Confessio  ecclesiarum  saxonicantim  ; 
Hislôr.ia  F ituliaurei , etc.,  trad.  ert  aHçm.yiet,  pub. 
à Magdcbourg  en  io/jy.  Wcstplial  n’estpoint,. comme 
on  l’a  prétendu,  un  des  inventeurs  de  l 'ubiquité ; 
cl  c’est, par  erreur  que  Bossuet  en  a parlé  comme  tel 
dans  son  Hisi.  des  Forint,  des  égl.  profest. — Joa- 
chim W ESTPUAL,  prédicateur  luthérien,  m.  en  l56ç), 
a laissé  des  sermons  et  quelques  oraisons  funèbres. 
— Joachim-Christian  W estphAL,  qui  vivait  à Leip- 
sig  vers  1686  , est  aut.  des  ouv.  suiv.  : de  Insignibus 
Magdeburgi , 2e  édit.,  Halle  , 1729  ; de  cïirioso  no- 
vitatis  Studio  ; de  Ventis  incendii  lenipore  orien- 
tibus. — Puteolus  , et  d’après  lui  Moréri , ont  donné 
le  nom  de  Westphae  , en  latin  IV estphàlus  ou  de 
ÜKdsUphaliâ  superiore  à un  certain  Jean  deWesalia, 
auteur  de  quelques  écrits  théologiques  qui  furent 
brûlés  à Mayence  par  la  main  du  bourreau  vers  1889 
comme  contenant  des  erreurs  relatives  à la  foi. 

WESl’PHAL  (EnNEST-CtuUSTlAN),  jurisconsulte 
allemand  , né. à Qucdlimboùrg  en  1787  , fut  doyen 
de  la  faculté  de  droit  et  de  l’universitéde  Halle  , 
conservateur  du  cabinet  des  médailles  et  de  celui 
d'histoire  naturelle  , conseiller  de  justieç.,  et  m.  eu 
1792.  On  distingue  parmi  ses  nombreux  écrits  : In- 
troduction systématique  à la  connaissance  des 
meilleurs  livres  de  jurisprudence , etc.  (en  allcm.), 
Leipsig,  1774,  1779,  1791  , ixr-8  ; Droit  particulier 
de  l'empire  a Allemagne  (en  allemand),  ibid.,  1788- 
84,  1798,  2 vol.  in-8  ; Droit  féodal  de  l' Allemagne, 
ibid.,  1784,  in-8;  Code  criminel  de  l’ Allemagne  (en 
allcm.),  ibid.  , 178b  , in-8  ; Comment,  sur  les  legs  , 
les  fideicommis , sur  les  codiciles  , etc.  (id.)  , ibid., 
1791 , 2 vol.  in-8  ; Droit  civil  d'après  les  principes 
et  l'ordre  des  Pandectes , ibid.,  1792,2vol.  in-/|  ; 
Système  sur  les  différentes  espèces  de  legs  , etc., 
ouvrago  posthume  , pub.  avec  une  notice  biograph. 
sur  l’auteur,  Leipsig  , 1798,  in-8. 

WKSTP11AL  (Jean-Jacqubs-Henbi)  , organiste 
de  Schwerin,  né  en  1 780,  m.  en  1828,  est  aut.  d’un 
écrit  Sur  les  monnaies  , mesures  et  poids  dans  le 
duché  de  Me.chlenbourg  , Schwerin  , 1808.  La  bi- 
bliothèque musicale  qu'il  avail  formée  passe  pour  la 
plus  riche  do  l’ Allemagne  après  telle  de  Vienne. 
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shlcnl  du  conseil  du  prince  dcllolslein,  né  à Schwe- 
rin en  1700  , m.  a Kiel  en  1789,  a laissé  : Monum, 
inedita  rerutn  german. , pracipuè  cimbricarum  et 
megapolensium , Leipsig,  1739,  Il  vol.  in-fol. 

WES1PJ1AHE  (le  roy.  de),  fondé  par  un  décret 
de  Napoléon  (18  août  1807)  en  faveur  de  Jérôme,  le 
plus  jeune  de  ses  frères,  se  composait  de  provinces 
codées  par  le  roi  de  Prusse  dans  le  traité  de  Tilsitt, 
ainsi  que  du  duché  de  Brunswick  , de  l’électorat  de 
liesse,^  etc.,  enlevés  également  à leurs  souv.  par  la 
conquête.  Le  sénatus-consulte  du  i.i  déc.  1810,  qui 
incorpora  la  Hollande  à la  France  , détacha  aussi  du 
roy.  de  Westphalie  une  gr.  partie  de  son  territoire. 
Il  lut  tolalem.  démembre  par  suite  desévènem.  de  la 
campagne  de  1 8 1 3 et  remis  en  la  possession  de  scs 
anc.1  maîtres. — Ce  qu'autrefois  on  nommait  le  duché 
de  W estpha  lie  était  une  petite  province  située  entre 
les  évêchés  de.  Munster  et  de  Paderhorn , embrassant 
une  portion  du  pays  de l’anc.  tribu  saxone  des  Wcst- 
p Italiens , qui  habitaient  entre  le  Weser  et  le  Rhin. 
11  avait  été  conféré  vers  1 180  par  l’Cmp.  Hcnri-Ie- 
Lion  à 1 archev.  de  Cologne.  Adjugé  par  la  députât, 
de  1 empire , en  1808 , au  landgrave  de  Hesse-Darms- 
tadt, il  a été  cédé  par  ce  dern.,  en  1818,  an  roi  de 
Prusse.  — ■ On  donnait  le  nom  de  cercle  de  West— 
phalie  à plus,  possess.  situées  sur  la  rive  gauche  di* 
Rhin  : de  là  l’origine  de  la  désignât,  affectée  à l'é- 
phémère monarchie  qui  n’en  comprenait  que  la 
moindre  portion.  — Le  fameux  traité  de  Westpha- 
lie  , qui  débrouilla  le  chaos  de  l’oligarchie  germa niq. 
et  mit  fin  a la  guerre  de  Trente  Ans,  fut  conclu, 
après  de  longues  négociai. , le  20  ocl.  1648. 

W'ETSTEIN  (Jean-Rodolpue),  magistrat  suisse, 
6. à. Bâle  en  1894,  d’tine  ancienne  famille,  fut  quel- 
que temps  capitaine  au  service  de  la  république  de 
Venise  , puis  devint  successivcm.  greffier,  conseiller 
et  bourgmestre  de  sa  ville  natale,  rendit  des  services 
importans  à la  conlédération  suisse  dans  plusieurs 
missions! diplomatiques  dont  il  lut  chargé,'  et  m.  à 
Baie  en  1660. 11  avail  pub.  YJIist.  et  les  Actés  de  ses 
négociations,  Bâle,  17S1  ; et  il  a laisse'  une  ving- 
taine de  vol.  MSs.  relatifs  à l’bist.  de  la  Suisse.  — 
Wetstein  (Jean-Rodolphe  II),  fils  aîné  du  précéd. 
ué  en  1614  à Bâle  , où  il  m.  en  1684,  bibliotlyîç.  de 
cette  ville,  y avait  occupé  successivement  (es  chaire? 
de  grec  et  de  théologie.  Outre  plusieurs  dissertât. 
savantes,  il  a faitimpr. , sur  un  MS.  de  la  biblioth, 
de  Bâle  , le  S ermon  de  Marc  Diatlochus  contre  les 
ariens , avec  trad.  lat.  et  notes  , 1642.  — Jean-Ro- 
dolphe IIIWetstéin,  fils  de  Jean-Rodolphe  II,  né 
à Bâle  en  1647,  lui  succéda  dans  sa  chaire  de  théo- 
logie , et,  après  26  ans  de  professorat,  m.  en  17TI. 
On  lui  doit  les  édit . princeps  du  Dialogneà'Orioènc 
contre  les  marcionites,  de  son  E.rhortat.  nu  mar- 
tyre,  ainsi  que  de  la  Lettre  à Africanus  sur  l'hist. 
de  Susanne  , grec  et  latin,  Bâle,  ib^1,  in-4-  Il  a 
aussi  composé,  entre  autres  écrits  , q Discours  sut * 
In  prononciation  de  la  langue  grecque,  Bâle , l6$o, 
in-8,  etc.  — Jcan-llenri  WeTvSteix,  frère  du  pre- 
cedent, né  à Baie • en  l64{)  1 m*  à Amsterd.  en  1726, 
s'était  établi  libraire  dans  cette  dernière  ville.  Oir 
lui  doit  un  grand  nombre  de  bonnes  édit.  , accom- 
pagnées de  préfaces  érudites.  — Jean-Jacq.  Wet- 
stein,  de  la  famille  des  préccd.,  né  à Bâle  en  1693, 
apprit  la  philosophie  et  les  mathématiques  sous  Ber- 
nouilli,  le  jeune,  et. suivit  la  carrière  ecclésiastique. 
Reçu  ministre  en  I7ï3,  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions en  1730  sur  des  accusations  de  socinianisme 
et  d’indifl’érenlisme  , sc  relira  en  Hollande  auprès 
d’une  partie  de  sa  famille  . déjà  fixée  dans  ce  pays  , 
obtint  une  chaire  de  théologie  à Amsterdam,  Bit 
réhabilité  dans  sa  patrie  au  bout  de  deux  ans,  et 
nommé  professeur  de  langue  grecque  à Bâle.  Mais 
on  augmenta  scs  appoinlemcns  à Amsterdam  , et  on 
joignit  peu  après  à sa  chaire  do  théologie  celle 
['histoire  ecclésiastique  . et  il  m.  dans  cette  ville  en 
1754. 11  était  membre  des  sociétés  royales  de  Berlin 
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et  de  Londres.  Son  principal  ouv.  est  une  collection 
des 'variantes  du  Nouveau-Testament. , pub.  sous  le 
I titre  suiv.  : H KAINH  AI  A0HK.II , Novum-Tesla- 
i mentum  editionis  receptœ , cum  leclionibus  varian- 
| libus  codicum , MSs.  etc.,  Amsterdam,  i75i,  2 vol. 
in-fol.  La  quantité  de  ces  variantes  est  considérable  ; 
Wetstcin  avait  lu  plnsdeSoMSs.Onlui  doitencore  : 
Lettres  de  Calvin  il  Jean  de  Bourgogne , etc.,  im- 
I primées  sur  les  originaux,  Amsterdam,  17  il\  , in-8  ; 
des  cantiques , plusieurs  sermbns  et  quelques  orai- 
sons funèbres.  Krighaut  a écrit  son  eloge  en  latin, 
Amsterdam,  1754,  in-4-  — Wetstein  (Charles- 
Antoinc  de)  , né  à Amsterdam  en  1743,  professa  la 
littérature  ancienne  à Lcyde , eut  le  malheur  de  surJ 
vivre  à ses  facultés  mentales  , et  m.  près  de  La  Haye 
en  1797. Outre  des  trad.  du  grec  en  vers  lalins,  d’Hé- 
siode, Thc'ocritc  et  Colutbus  , réunies  par  lui  avec 
quelques  autres  pièces,  et  publiées  à Leyde,  1774’ 
in-8,  on  cite  de  lui  : Cunœ  Aransiacœ , poème  sur 
la  naissance  du  roi  régnant  des  Pays-Bas,  1772, 
in-4  ; Lej-da  ab  obsidione  Uispanorum  liberata  , 
poème,  1771  , in-4;  des  trad.  en  vers  hollandais  de 
la  Sophonisbe  et  du  dom  Pèdrê  de  Voltaire,  du 
Guillaume  Tell  de  Le  Mierre,  etc. 

WETTZ  (Justinien-Ernest,  baron  de)  , né  vers 
le  milieu  du  16e  S.,  s’est  rendu  célèbre  par  son  zèle 
pour  la  propagation  du  luthéranisme.  Issu  d’une  an- 
cienne famille  delà  Carniole , il  exerça  d’abord  plu- 
sieurs emplois  importons  ; mais  la  lecture  des  livres 
de  la  Bible  et  des  Actes  des  martyrs  ( changea  subi- 
tement ses  dispositions,  et  il  résolut  de  se  vouer  dans 
la  solitude  à une  vie  pieuse  et  contemplative.  Il  prit 
sur  ses  biens  une  somme  de  12,000  écus  pour  fonder 
Un  séminaire  et  entretenir  des  élèves  en  théologie, 
qui  devaient  étudier  les  langues  étrangères  et  se 
mettre  en  étal  de  prêcher  l’évangile  cbezles  peuples 
barbares  de  l’Asie  et  de  l’Afrique.  Ayant  donné  à 
cette  institution  le  nom  de  Société  des  amis  de  Jésus, 
il  fit  paraître,  en  1604,  les  programmes , rcgle- 
mens , etc.;  mais  il  trouva  des  obstacles  à scs  vues, 
et  ne  put  obtenir  l’autorisation  des  états  protestons 
à la  diète  de  Ratisbonne.  Alors  il  se  décida  à quitter 
l’Europe  pour  devenir  lui-même  missionnaire  , se 
fit  consacrer  par  le  pasteur  de  la  ville  de  Zwoll,  et 
s’embarqua  pour  le  Nouveau-Monde  , où  il  m.  plus, 
années  après,  au  milieu  des  sauvages,  sans  avoii 
fait  beaucoup  de  prosélytes.  Il  avait  publié  à Ulm, 
en  1660  , un  petit  Traité  sur  la  vie  solitaire , etc. 
(en  allemand). 

WETZEL  ou  WEZEL  (Jean-Gaspard)  , litte'r. 
allemand,  né  à Meinungen  en  1691,  commença 
par  être  instituteur  de  quelques  jeunes  gens  de  fa- 
milles riches,  voyagea  en  Italie  , et , de  retour  dans 
sa  piatrie , aida  Hœnn  dans  la  rédaction  de  son  Dic- 
tionnaire des  erreurs.  Devenu  prédicateur  de  la  du- 

S cli esse  douairière  de  Saxe-Cobourg  , il  m.  à Rom- 
hild  en  i755.  Il  avait  étudié  avec  fruit  les  langues 
orientales.  Scs  principaux  ouvr.  sont  : Hymnopæo- 
graphia,  ou  IJist.  des  poètes  les  plus  célèbres  qui 
ont  écrit  des  cantiques  ( en  allemand) , Helmstadt , 
K 1717-1728,  4 vol.  in-8;  Analecta  hymnica , ou 
■ Lectures  pour  l histoire  de  la  poésie  lyrique  et  sa- 
| crée  (id.),  G’otlia,  i752-56,  2 vol.  in-8  ; hymnotogia 
■ passionis , Nuremberg,  i733  , in-8;  liymnologia 
J’j  polemica  , Armsladt  i737,  in-8.  — Wetzel  ou 
I Wezel  ( Jean-Cil relicn-Erédéric  ) , philologue  al- 
N lemand. , né  en  1762,  mort  à Berlin  en  1810°,  avait 
| été  profess.  à la  maison  des  orphelins  de  Buntzlau  , 
■ puis  au  collège  de  Berlin.  O11  a de  lui  plus,  éditions 
9 estimées  et  quelques  ouvr.  classiques  relatifs  aux 
M langues  anciennes.  — Abraham  van  Wetzel  iu- 
] risconsulte  hollandais,  avocat  fiscal  au  cerclcd’U- 
1 trccbl  mort  dans  celte  ville  en  1G80  , a laissé  plus. 
IJ  ouv.  de  droit,  dont  les  plus  remarquables  sont  • de 
M connubiali  bonorum  Sociétale  et  Paclis  dotalibus, 
H Amsterdam,  i674  ; Comment,  ad  novellas  institu- 
R t truj  echnas  ; de  Ilemissione  mercedis  propter 

1 bellum,  inundàlionem  aquarum  ac.  slcrilitatem. 
Entro  beaucoup  d’autres  savans  du  même  nom,  on 


cite  encore  G. -F.  Wetzel,  jurisconsulte  allem.  , 
de  qui  on  a : Diatribe  juris  principùm  privait , etc., 
Wetzlar  , 1778  , in-4  > ct  Observationes  de  jttribus 
principùm  post-genitorum , ibid .,  1773,  in-4. 

WEVDE  (Roger  van  der),  peintre  llamand,  natif 
de  Bruxelles  , et  m.  en  1629  , fut  un  des  artistes  qui 
commencèrent  à perfectionner  la  peinture  dans  les 
Pays-Bas.  Quatre  de  ses  tableaux  ornent  la  salle 
du  conseil  de  Bruxelles.  On  cite  de  lui  une  Des- 
cente de  croix , dont  le  roi  d’Espagne  fit  l’acquisit. 

WEZEL  ou  WETZEL  (Jean-Charles),  lilte'rat. 
allemand,  né  en  1747  à Sondersbausen , se  lia  inti- 
mement avec  le  poète  Gellert,  voyagea  en  Allema- 
gne , en  France,  en  Angleterre,  avec  un  jeune 
homme  de  famille  dont  il  avait  entrepris  l’éduca- 
tion, se  retira  ensuite  dans  sa  patrie,  où,  étant 
tombé  dans  une  profonde  mélancolie  , il  vécut  loin 
de  la  société,  et  mourut  vers  1789.  Ses  nombreux 
ouvrages,  tous  écrits  en  allem.,  consistent  en  ro- 
mans, pièces  de  théâtre,  essais  philosophiq. , mor- 
ceaux de  poésie,  etc.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Vie  de  Tobie  Knaut  le  sage,  Leipsig , iyyl\-y5 , 
i777,  4 vol.  in-8,  traduite  en  hollandais;  une  co- 
médie intitulée  Caractère,  farouche  et  Grandeur 
d’âme , trad.  en  français,  ct  publ.  à Paris  sous  ce 
tit.  : les  Ennemis  réconciliés  ; Herman  et  Ulrique , 
roman  , Leipsig,  1780, 4 vol.  in-8;  trad.  enfranç., 
Paris,  1781,  4 vol.  in-8;  Essai  sur  la  connaissance 
de  l’homme , ibid.,  1784-85,  2 vol.  in-8.  Il  est  peu 
d’écrivains  qui  aient  occupé  l’Allemagne  autant  que 
Wezel.  Après  sa  m.,  dont  la  date  n’est  pas  connue, 
on  a publié  : Verge  du  dieu  TV ezel pour  châtier  la 
race  des  hommes , ou  OEuvres  de  la  Jolie  de  TVc- 
zel , dieu-homme,  Erfurt,  180/j , 4 vol.  in-8. 

WEZELY.  V.  Wesselt. 

WHALLEY  (Pierre),  théologien  et  critique  an- 
glais, né  en  1722  à Rugby,  dans  le  comté  de  War- 
wick  , sortit  de  l’école  des  marchands-tailleurs  de 
Londres  pour  entrer  au  collège  de  Saint-Jean  à Ox- 
ford, dont  il  devint  membre  en  1743,  obtint  succes- 
sivement plusieurs  bénéfices  , exerça  les  fonctions 
de  juge  de  paix  au  village  de  South-Wark , après  y 
avoir  enseigné  la  grammaire,  ainsi  qu’à  l’hospice 
du  Christ,  et  mourut  à Ostende  en  1791.  Outre  une 
édition  annotée  des  OEuvres  de  Ben  Johnson  (Lon- 
dres , 1756,  7 vol.  in-8) , il  a pub.  : Recherches  sur 
l’érudition  de  Shakspeare , avec  des  remarques  sur 
divers  passages  de  ses  pièces , ih . , i748,  in-8,  etc. 

WHARTÔN  (Thomas),  m.,  en  i673,  profess.  de 
médecine  au  collège  de  Grcsham,  membre  du  col- 
lège des  médecins  de  Londres,  était  né  en  1610  dans 
le  comté  d’York.  Il  découvrit  le  premier  le  conduit 
excréteur  de  la  glande  sous-maxillaire  , qui  porte 
son  nom  , ct  publ.  à ce  sujet  : Adenographia , sive 
glandularum Descriptio  , Londres,  i656,  in-8. 

WHARTON  (sir  George),  astronome  anglais, 
d’une  ancienne  famille  du  W’estnioreland , né  en 
1617  à Kirby-Kendal  , embrassa  la  défense  de  la 
cause  royale,  lors  des  troubles  de  l’Angleterre,  sous 
Jacques  Ier,  leva  un  corps  de  troupes  à ses  frais  , 
puis,  ruiné  par  la' guerre,  et  s’étant  retiré  à Lon- 
dres pour  y tirer  parti  de  ses  connaissances  astro- 
nomiques , il  composa  des  almanachs,  dans  lesquels 
il  insérait  des  prédictions  relatives  aux  affaires  du 
temps  ct  des  allégories  satiriques.  Cromwell  le  fit 
mettre  en  prison.  Eiifermé  au  château  de  Windsor, 
il  y trouva  le  fameux  William  Lilly,  qui  l’accueillit 
comme  un  confrère,  et  dont  il  facilita  l’évasion.  Re- 
mis eu  liberté  à l’époq.  de  la  restauration  , Wliar- 
lon  fut  nommé  trésorier  et  payeur  de  l’artillerie,  ct 
mourut  en  iGSï.  Outre  scs  almanachs , qui  sont  en- 
core recherchés  des  bibliophiles,  on  a de  lui  quelq. 
opusc.  astronomiques  et  chronologiques,  qui  ont  été 
réunis  et  publ.  par  Gadbury,  Londres,  i683,  in-8. 

WHARTON  (Thomas  , marquis  (le),  ne  vers  1640, 
(liait  le  (ils  aîné  de  lord  Philippe  Wharton  , qui  ser- 
vit le  parti  parlementaire  pendant  les  guerres  civ., 
sous  le  règne  de  Charles  Ipr.  Thomas  sie'gea  dans  la 
chambre  des  pairs  pendant  les  règnes  de  Charles  II 
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cl  Jacques  II,  et  se  fit  remarquer  par  son  opposit. 
constante  aut  vues  et  aui  mesures  de  la  cour.  Ou 
croit  généralement  qu’il  fut  le  provocateur  de  la  fa- 
meuse invitât,  adressée  au  prince  d’Orange,  pour 
lui  faire  prendre  les  rênes  de  l’état.  Wliarton  alla 
joindre  ce  prince  à Exetcr,  et  obtint,  lors  de  son 
couronnement,  les  places  de  contrôleur  du  palais 
et  de  membre  du  conseil  prive'  (1689).  A I’avènem. 
de  la  reine  Anne,  il  fut  dépouillé  de  toutes  scs  pla- 
ces, et  reprit  alors  dans  la  chambre  baulc  son  sys- 
tème d’opposition,  qu’il  soutint  avec  autant  de  vi- 
gueur que  d’adresse.  E11  1708,  il  fut  nomme  vice- 
roi  d’Irlande  ; mais  la  révolution  qui  s’opéra  dans  le 
cabinet  en  1710  l’obligea  à donner  sa  démission, 
qui  fut  accepte'e.  Après  la  mort  de  la  reine  Anne, 
Wliarton  fut  successivement  nomme  lord  du  sceau- 
privé,  marquis  de  Wliarton  et  Malmesbury,  mar- 
quis de  Catlierlougli  et  comte  de  Ratlifarnham  , en 
Irlande.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  dignite's  , 
cL  mourut  en  1715.  On  a de  lui  quelques  e'crils  lit- 
téraires , dont  les  principaux  sont  : une  paraphrase 
des  Lamenlat.  de  Jércmie,  une  autre  du  53e  chap. 
d’Isaïe  , et  un  celée;,  sur  la  m.du  comte  de  Rocliester. 

WIIARTON  (Henri),  théologien  anglais  , ne'  en 
1G64  à Worsted  (comté  de  Norfolk),  mort  en  169/j, 
a laisse,  entre  autres  écrits  remplis  de  recherches 
savantes  : Traité  liist.  du  célibat  ecclés.  (en  angl.), 
Londres,  1688,  in Anglia  sacra,  ibid.,  1691, 
2 vol.  in-fol.  On  lui  doit  en  outre  des  édit,  de  plu- 
sieurs auteurs  ecclésiastiques,  avec  des  notes. 

WHATLEY  (Thomas),  mensbredu  collège  de  chi- 
rurgie de  Londres , mort  dans  le  comté  de  Middlesex 
en  1821,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  (en  angl.).- 
Observations  pratiques  sur  la  guérison  des  bles- 
sures et  ulcères  aux  jambes , etc.,  1799,  in-8;  Ob- 
serv.  pratiques  sur  le  traitement  de  la  gonorrhée 
•virulente , etc.,  1801,  in-8  ; Méthode  perfectionnée 
de  traiter  les  maladies  de  l’urètre,  1804,  in-8. 

WIIEATLEY  (Charles),  théologien  anglais,  de 
l’école  de  Saint-Jean  à Oxford,  né  en  1686  à Lon- 
dres, mort  en  1742,  est  auteur  de  plusieurs  écrits, 
dont  le  plus  connu  a pour  titre  : national  Illustra- 
tion of  the  book  of  Common  Frayer,  imprimée 
pour  la  première  fois  en  1720  , et  plusieurs  fois  de- 
puis.— Francis  WheAtley,  né  en  174.7  “ Londres , 
mort  en  1801,  se  distingua  dans  la  peinture  par  un 
faire  large  et  une  grande  ententede  composition.  On 
cite  de  lui  particulièrement  un  tableau  représentant 
Y Assemblée  des  communes  d'Irlande,  qui , de  même 
que  le  célèbre  dessin  de  notre  David , est  une  galerie 
de  portraits  de  personnages  fameux. 

WHEATLEY.  Y.  Piiillis- Wheatley. 

WIIELER  ou  WHEELER  (George)  , voyagcui 
anglais  , né  en  i65o  à Breda , où  ses  parens  s’étaient 
réfugiés  pendant  la  guerre  civile  , parcourutd’abord 
la  France  et  l’Italie  , et  passa  ensuite  en  Orient  avec 
le  célèbre  Spon,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  à 
Rome.  Après  avoir  visité  ensemble  les  îles  de  l’Ar- 
chipel , Constantinople , une  partie  de  la  Romélie  et 
l’Asie -Mineure  , ils  revinrent  à Athènes , puis  se  sé- 
parèrent vers  le  passage  des  Thcrmopylcs.  Wlielcr 
continua  d’observer  seul  les  antiquités  de  quelques 
parties  de  la  Grèce,  puis  revint  par  l’Italie  en  An- 
gleterre , où  il  s’occupa  de  rédiger  les  notes  qu’il  ve- 
nait de  recueillir.  Sa  relation  parut  à Londres  sous 
le  litre  de  Voyage  de  D almatie , de  Grèce  et  du  Gé- 
rant, 1682,  in-fol.,  en  6 1 i v . ; Anvers,  1689,  2 vol. 
in-12.  Whclcr  mourut  curé  de  Iloughtou-le-Spring 
en  1724.  On  a encore  de  lui  les  deux  ouv.  suiv.  (eu 
angl.)  : Hist.  des  églises  et  des  lieux  d'assemblée 
des  prent.  chrét. , etc.,  1689;  ^ Monastère  protes- 
tant, nu  l’ Economie  de  lamie  chrétienne , etc. 

W IIET I IAMSTED E (John),  abbé  de  St-Albans, 
mort  en  1 46j  à l’âge  de  80  ans , est  cité  comme  au- 
teur d’une  Chronique  qui  commence  à l’an  l44r  cf 
se  termine  à I /|6 1 . Ce  religieux,  l’un  des  bienfaiteurs 
do  son  monastère,  avait  contribué  à y établir  la  Bi- 
bliothèque dont  Humphrey,  duc  de  Glocester,  fut  Je 
principal  fondateur. 


WITICIÏCOTE  (Benjamin),  théologien  anglais, 
né  vers  1709,  professa  la  théologie  au  collège  de  la 
Trinité  de  Cambridge , fut  ensuite  prévôt  du  collège 
du  roi , perdit  cette  place  à la  restauration , cl  vint  à 
Londres  , où  il  mourut  en  i683,  après  y avoir  des- 
servi successivement  deux  églises.  Outre  ses  Ser- 
mons , Londres,  1698-1701-1707, 4 vol.  in-8,  on  a 
imprimé  de  lui  : Aphorismes  moraux  et  religieux , 
1703,  1753,  in-8. 

WHISTON  (William),  mathématicien  et  théo- 
logien anglais  , né  en  1667  à Norton,  dans  le  comté 
de  Leicester,  termina  ses  études  à Cambridge,  de- 
vint successiv.  chapelain  de  l’év.  de  Norwich  , rect. 
dans  le  comté  de  Sulfolk  , adjoint,  puis  succcss.  de 
Newton  à la  chaire  de  malliém.  de  l’univ.  de  Cam- 
bridge. Ayant  osé  soutenir  dans  plusieurs  écrits  des 
opinions  hétérodoxes  sur  le  dogme  de  la  Trinité, 
Whiston  fut  dépouillé  de  sa  place  (1710).  Il  n’en  mit 
que  plus  de  zèle  à développer  sa  doctrine,  se  jeta 
dans  la  mysticité,  s’érigea  en  prophète,  et  s’entoura 
de  douze  disciples,  avec  lesquels  il  prétendait  réta- 
blir l’église  primitive.  Dès -lors  il  publia  une  foule 
d’écrits  divers,  mais  surtout  de  controverse.  Il  fit 
des  démarches  pour  être  admis  à la  société  royale 
de  Londres  ; mais  Newton  , qui  en  était  alors  prési- 
dent , s’y  opposa  formellement.  Malgré  la  manifes- 
tation de  ses  principes  hétérodoxes  , Whiston  con- 
tinua de  faire  part,  du  clergé  anglican  jusqu’en  1747. 
A cette  époque,  âgé  de  80  ans  , il  sortit  d’une  église 
où  il  venait  d’entendre  réciter  le  symbole  de  saint 
Allianase,  pour  aller  faire  profession  de  foi  dans 
une  congrégation  d’anabaptistes.  Il  mourut  en  1752. 
On  a cru  retrouver  dans  l’article  Arianisme  du  Dic- 
tionnaire  p/idoso/i/iùyi/e  quelques-uns  des  argumens 
de  Whiston,  que  Voltaire  dut  avoir  connu  en  An- 
gleterre, et  auquel  on  suppose  qu’il  a fait  encore 
d’autr.  emprunts.  Au  reste  les  antagonistes  du  the'ol. 
anglais  ont  été  forcés  de  rendre  justice  à son  savoir 
et  à ses  vertus  réelles.  On  se  bornera  à mentionner 
de  lui  : nouvelle  Théorie  de  la  terre  depuis  la  créa- 
tion jusqu’à  la  consommation  de  toutes  choses, 
1696  (cet  ouvrage  eut  six  éditions  , et  fut  loué  par 
Locke  et  Newton);  Exposé  de  la  chronologie  de 
l'Ancien -Testament  et  de  l’harmonie  des  4 évan- 
gélistes, 1702;  nouvelle  édition  d 'Euclide,  avec  des 
notes,  etc.  (en  lat.),  Cambridge,  1703,  1710,  trad. 
depuis  en  anglais,  et  impr.  à Londres;  Essai  sur 
la  révélation  de  saint  Jean  (l’Apocalypse),  1706; 
Prœlecliones  astronomiœ , 1707;  Arithmétiq.  uni- 
verselle de  Newton , 1707;  le  Christianisme  primi- 
tif rétabli,  1711,  4 vol.  in-8:  Mémoires  sur  lamie 
du  docteur  Sam.  Clarke,  1730,  in-8  (on  trouve  à 
la  fin  de  ce  volume  la  liste  des  nombreux  ouvrages 
de  Whiston);  Mémoires  sur  la  mie  de  IVill-  Whis- 
lon  (écrits  par  lui-même),  1749-60 , 3 vol.  in-8. 

WIIITAKER  (John),  savant  ecclésiastique  an- 
glais , né  à Manchester  vers  1735 , fut  successive- 
ment prédicateur  de  l’une  des  églises  de  Londres , 
curé  dans  le  Cornwall,  et  mourut  en  180S.  Outre 
les  articles  qu’il  a insérés  dans  la  Revue  anglaise , 
le  Critique  anglais , et  la  Revue  antijacobite , on 
peut  citer  de  lui  : Histoire  de  Manchester , 1771 , 
2 vol.  in-4;  1773,  2 vol.  in-8,  avec  des  corrections  ; 
Histoire  des  Bretons , 1772,  in-8;  1783,  in-8;  Dé- 
fense de  Marie , reine  d’Ecosse  , 1787,  in-S;  Pas- 
sage d'Annibal  à travers  les  Alpes  constaté , 1 79.) , 
2 vol.  in-8  , etc.,  etc.  — Whitaker  (Thomas-Dun- 
ham),  membre  de  la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, né  en  1 769  à Rainham , dans  le  comté  de  Nor- 
folk, m.  en  1821  vicaire  de  Whallev,  dans  le  comté 
de  Lancostrc  , a publié  : Histoire  de  ta  paroisse  de 
IVhalley,  1801,  1S16,  tSlS.  in-4  : de  Motu  per  R ri- 
tanniam  civico , annis  \ql\5  et  >74®’  >809,  in-12; 
Vie  et  Correspondance  de  sir  George  Radchl/e , 
1810,  in-4  ; Histoire  du  doyenné  de  Craven  , 1812, 
1816,  in-4  I Mist.  du  Yorkshire , 1821,  in-f.On  lui 
doit  encore  , outre  ses  propres  sermons  , une  cdit. 
de  ceux  du  doct.  Edwiu  Sandys,  archcvêq.  d’Aork, 
avec  la  vie  l’auteur,  1812,  *1-8,  d’autres  éditions 
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«lu  Plotvman  ,dc  Pier,  et  du  Ducatus  hoclinensis , 
de  Torcsby,  etc. 

WH  ITÈRE  AD  (Samuel),  membre  du  parlement 
d’Angleterre,  ne'  à Londres  en  1768,  fils  d’un  riche 
brasseur  de  cette  ville,  lit  ses  e'tudes  à l’univcrsilé 
d’Oxford , voyagea  ensuite  sur  le  continent,  fut  clu 
en  1790  représentant  du  bourg  de  Bedford  àlacham- 
bre  des  communes,  se  rangea  du  parti  de  l’opposi- 
tion, se  fit  remarquer  pendant  plus  de  3o  ans  par 
son  éloquence  parlementaire , et  mourut  en  i8i5, 
par  un  suicide,  dans  une  crise  d’aliénat.  mentale, 
causée,  dit-on,  par  la  tournure  que  prenaient  les 
affaires  politiques,  après  la  mémorable  bataille  de 
Waterloo.  Il  ne  se  présenta,  durant  sa  carrière  lé- 
gislative, aucune  discussion  importante  où  il  ne 
prît  part.  « Son  éloquence,  dit  un  écrivain  anglais, 
était,  comme  sa  personne,  peu  soignée;  mais  elle 
était  forte  de  choses  , et  ses  discours  faisaient  sou- 
vent une  grande  impression , parce  qu’on  était  con- 
vaincu qu’il  ne  disait  jamais  que  ce  qu’il  pensait, 
et  qu’il  n’avait  en  vue  que  le  bonheur  et  la  gloire  de 
son  pays.  » 

WlilTBY  (Daniel),  théologien  anglican,  né  en 
j638  à Rushden,  dans  le  comté  de  ÎJortliampton , 
fut  successivement  chapelain  de  l’évêque  de  Salis- 
bury,  prébendaire  d’Yateshury , grand  chantre  de 
l’église  cathédrale,  enfin  curé  de  St-Edmond,  dans 
le  même  comté  de  Salisbury,  et  mourut  en  1726.  On 
cite  particulièrement  de  lui  : Disc,  sur  les  lois  ec- 
clésiastiques et  civiles  rendues  contre  les  liérétiq. 
par  les  papes , les  emper.,  etc.,  Londres , 1682 , 
in-4;  1723,  in-8,  avec  une  introduct.  parlïennet; 
le  Conciliateur  protestant , etc.,  ibid.,  i6’83,  in-8; 
la  Faillibilité  de  l’église  romaine  démontrée  par 
les  erreurs  palpables , etc.,  ib.,  1687,  in-j  ; Traité 
des  traditions , etc.,  1688-89,  2 part. in-4;  Tracla- 
tus  de  verâ  Christi  deitate,  etc.,  ibid.,  1691,  in-4; 
Paraphrase  et  Comment,  sur  le  Nouveau-  Testa- 
ment, ibid.,  1710,  2 vol.  in-fol.  On  peut  consulter, 
pour  la  liste  des  nombreux  ouvrages  de  Whilby, 
les  Mém.  de  Niceron,  t.  21. 

WHITE  (sir  Thomas),  né  en  492  à Reading  , 
employa  une  fortune  considérable,  acquise  dans  le 
commerce  des  draps , à des  actes  de  générosité  et  de 
munificence  qui  lui  concilièrent  l’estime  générale. 
Elevé  successivement  aux  dignités  de  shériff,  d’al- 
derman  et  de  lord-maire  de  Londres , il  déploya 
dans  ces  places  autant  de  zèle  que  de  prudence , sut 
maintenir  la  tranquillité  publiq.  pendant  la  révolte 
de  sirThomas  Wyatt , fut  créé  baronnet  par  la  reine 
Marie,  fonda  le  collège  de  Saint-Jean  à Oxford  en 
li>55,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  i566.  — II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Thomas 
White,  natif  de  Bristol,  mort  en  1624,  et  qui,  par 
son  testament,  alloua  une  somme  de  3,000  livres 
slerl.  pour  la  fondation  d’un  collège  sur  l’emplace- 
ment du  prieuré  d’Elsingy.  Le  nouvel  établissement 
fut  appelé  collège  de  Sion.  Prédicateur  distingué, 
Thomas  White  avait  été  successivement  vicaire  de 
■Saint-Dunstan , trésorier  de  Sarum,  chanoine  d’Ox- 
ford,  etc.  On  ne  connaît  que  l^serm.  de  ce  digne 
.ecclésiastique,  qui  s’honora  encore  par  les  encoura- 
.gemens  qu’il  donna  à l’instruction  publique. 

WI1ITE  ou  WI1YTE  (John),  prélat  anglais,  né 
en  i5i  I à Farnham,  dans  le  comté  de  Surrey,  fut  d’a- 
bord professeur  au  collège  de  Winchester,  puis  rec- 
teur de  Chcyton . Arrêté  comme  coupable  du  manœu- 
vres secrètes , soit  contre  le  gouvernement,  soit  con- 
tre la  nouvelle  religion  introduite  en  Angleterre  par 
Henri  VIII,  il  fut  mis  à la  Tour  de  Londres , où  il 
resta  détenu  jusqu’à  l'avènement  da.la  reine  Marie. 
Rendu  à la  liberté  à celte  époque  et  admis  à la  cour, 
il  y acquit  un  tel  crédit,  qu’il  obtint  successivement 
les  évêchés  de  Lincoln  et  de  Winchester.  Après  la 
mort  de  celte  princesse , White  sembla  s’acharner  à 
provoquer  le  courroux  d’Elisabeth  , qu’il  injuriait 
publiquement  avec  une  grossièreté  cynique.il  finit 
par  être  renvoyé  à la  Tour  de.  Londres,  y resta  un 
an , et  n eu  sortit  que  peu  de  temps  ayant  sa  port 


survenue  en  1660.  Outre  un  livre  tl’ épigrmmnes  la- 
tines, on  cite  de  Ce  fanatique  prélat  : Diacosio  mar- 
tyrion , sive  duccntorum  < viromm  Testimonia  de 
veritate  corporis  et  sanguinis  Christi  in  eucharis- 
iiâ,  etc.,  Londres,  l553,  i554,  in-4,  et  un e oraison 
funèbre  de  la  reine  Marie,  dont  lo  manuscrit  est 
conservé  au  muééum  britannique.  C’est  dans  cet 
opuscule  qu’il  dirigea  contre  Elisabeth  ses  prem., 
sinon  ses  plus  virulentes  sorties.  On  peut  consulter, 
pourplus  de  détails  , l 'Athenœ  oxohiensœ de  Wood, 
et  V Histoire  de  Winchester  de  Milner.  — White 
(John),  théologien  puritain , connu  sous  le  nom  do 
Patriarche  de  Dorchester,  né  en  1674  dans  le  comté 
d’Oxford,  contribua  puissamment,  en  1624,  à l’é- 
tablissement d’une  colonie  dans  le  Massachussets 
(Amérique),  destinée  à donner  un  asile  à ceux  qui  ne 
voulaient  pas  se  conformer  aux  cérémonies  et  à la 
discipline  hiérarchiq.  de  l’église  anglicane.  En  1640, 
il  fit  partie  de  la  commission  établie  par  la  chambre 
des  pairs  pour  les  affaires  de  l’église , et  il  mourut  à 
Dorchester  en  1648.  On  a de  lui  : Route  qui  mène 
à l'arbre  de  la  vie,  découverte  dans  plusieurs  di- 
rections , etc.,  Londres,  16/17,  in"8 ; Comment,  sui- 
tes trois  prem.  cliap.  de  la  Genèse,  Londres  , i656, 
in-folio  ; des  serm.,  etc.  — Un  autre  John  White  , 
légiste  , aussi  de  la  secte  des  puritains  , né  en  1690 
dans  le  comté  de  Pembrok , m.  en  1644  , après  avoir 
concouru  de  toutes  ses  forces  à la  subversion  de  l'é- 
glise et  de  l’état  pendant  la  rébellion,  est  désigné 
sous  le  nom  de  Century  White,  à cause  de  son  li- 
vre intitulé  : the  first  Century  of  scandalous  and 
malignant  Priest,  etc.,  i643,  in-4.  — White  (Ri- 
chard), natif  du  comté  de  Ilamp  , ayant  été  forcé  de 
se  réfugier  en  Italie  par  suite  de  son  attachement  à 
la  communion  romaine,  prit  ses  grades  en  droit  à 
l’université  de  Padoue,  et  de  là  fut  appelé  comme 
professeur  royal  à Douai.  Il  y devint  chanoine  de 
Saint-Pierre , eL  mourut  dans  la  même  ville  en  1602. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Nota;  ad  leges  decem- 
virorum,  Arras,  1697,  in-8;  historiarum  Britan- 
nica; Insulte..., Lib.  IX,  Douai,  1697-1602  q vol 
,n-8.  — White  (Robert),  graveur,  né  à Londres  en 
1643,  mort  en  1704,  a publié  un  gr.  nombre  d’es- 
tampes, dont  la  plupart  sont  des  portraits  gravés 

au  burin,  et  quelques-uns  à la  manière  noire.  

White  (Gilbert),  antiquaire,  né  en  1720  à Selborne 
dans  le  comte  de  Ilamp,  où  il  mourut  en  iyq3  avait 
partagé  son  temps  entre  l’étude  de  la  littérature  et 
celle  des  antiquités  et  de  l’histoire  naturelle.  On  a 
de  lui .-  /lise.  nat.  et  Antiquités  de  Selborne  dans  le 
comté  de  Souihamplon,  Londres,  1789,  in-A  ouv 
réimprimé  à Londres  en  1793,  avec  des  additions 
nombreuses  et  une  notice  sur  l’auteur. 

WHITE  (Joseph),  savant  orientaliste,  né  à GIo- 
cester  en  1746  , fut  agrégé  au  collège  Wadham 
d Oxford  en  1774 1 et,  1 année  suivante,  obtint  la 
chaire  d arabe  fondée  par  l’archevêque  Laud.  Qua- 
tre ans  plus  tard  il  fut  nommé  prédicat,  de  la  cln- 
pelle  de  WbitehaU,  et  il  mourjten  ,84,  chanoine 
de  la  cathédrale  ae  Glocester.  On  distingue,  parmi 
les  écrits  qu  il  a publiés  : sacrorum  evaneeliorurrt 
Versio  syriaca  philoxeniana , 1778,  2 vol  in-A- 
Institutions  civiles  et  militaires  de  Timour  ou  Td- 
merlan,  trad.  du  persan  par  le  major  Davy  avec 
une  préface,  des  notes  et  un  index,  par  White 
1783,  in-4;  Dia/essaron , sive  integra  Ilist  Do' 
mini  Nostri  Jesu  Christi,  Oxford,  1S00  in  8- 
Ægyptiaca,  ou  Observât,  sur  quelques  antiquités 
de  l Egypte,  etc.,  1801,  in-4;  Novum  Testa, nentum 
græce,  leetmnes  ■variantes  , etc.,  1808 , 2 vol  i.,-8 
Coy.,  pour  plus  de  détails , la  notice  que  Langlès  à 
consacrée  a cet  orientaliste  dans  le  Mercure  étran- 
ger, 1814,  pag.  33q. -WHITE  (William),  membre 
des  sociétés  de  medec.  de  Londres  et  d’Edimbourg 
en  1744  , m.  a York  en  1790,  a laissé  quelques 
opuscules  parmi  lesquels  on  cite  un  Essai  sur  les 

'"tlîm  o"  de;  r de  la  des  quakers. 

WIIITL  (James),  littérateur,  né  en  Irlande  vers 
1760,  vint  de  bonne  heure  à Jaondres,  où  ii,  se  fixa , 
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et  mourut  à Batli,  on  179g,  dans  une  extrême  indi- 
gence. O11  u de  lui , entre  autres  ouvrages  : Idée 
a un  plan  pour  l’abolit,  du  commerce  des  esclaves 
et  pour  la  soulagement  des  noirs,  etc.,  1788;  le 
Château  de  Conway,  et  autres  opuscules,  178g, 
ÎU"4  ! Aventures  de  J.  de  Gand,  duc  de  Lancaslre, 
1790, 3 vol.  in-12;  Aventures  de  Richard  Cœur- 
de-Lion , etc.,  17g!,  3 v.  in-12;  une  traduction  an- 
glaise do  l'IIisl.  de  la  revalut,  de  France,  par  Ra- 
inait do  Saint-Etienne,  1792,  in-8;  une  autre  des 
Discours  prononcés  par  Mirabeau  à L’assemblée 
nationale , etc.,  1792,  2 vol.  in-8;  Lettres  à lord 
Camden  sur  l'état  de  l' Irlande , 1 7g7  on  1 798 . — 
Un  autre  James  Wiute,  instituteur  à Londres,  où 
il  mourut  Vers  181 1 , a donne'  une  traduction  angl. 
des  Nuées  d’ Aristophane , avec  des  notes , 1789, 
in-12,  et  le  Verbe  anglais  , essai  grammatical  dans 
la  forme  didactique,  1761,  in-8. 

W1IITE  (Heniu-Kikke),  poète  anglais,  né  à Not- 
tiugham  en  178b,  m.  en  1806  dans  la  21e  année  de 
son  âge,  avait  annoncé  dès  l’enfance  les  plus  heu- 
reuses dispositions.  Il  apprit  presque  seul  le  grec, 
le  latin,  les  langues  italienne,  espagnole  et  portu- 
gaise , la  chimie , l’astronomie  et  la  musique.  Il  a 
recueilli  lui-même  ses  opuscules,  imprimés  d’ahord 
dans  divers  ouvrages  périodiques,  et  les  a publiés 
bous  le  titre  de  Bocage  de  Cl  flou,  Esquisses  en 
mers  et  autres  Poèmes,  i8o3.  Robert  Soutbey  a 
réuni  tout  ce  qui  restait  du  même  poète,  après  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Remains  (restes)  of  II.-Kirke 
JVhite,  1807,  2 vol.  in-8.  Une  6e  édition  a été  pu- 
bliée à Londres  en  18 15 , et  il  a paru  un  3e  volume 
eu  1822. 

WIIITE  (Thomas)  est  le  nom  du  théologien  an- 
glais généralement  appelé  Thomas  Anglus  ou  Al- 
bius.  (V.  Anglus). 

WHITEFIELD  (George),  un  des  chefs  de  la  secte 
des  méthodistes,  né  à Glocester  en  17 1 4 , occupait 
jiue  place  dans  un  des  collèges  d’Oxford , lorsqu’il 
fut  agrégé,  en  1736,  à la  nouvelle  association  reli- 
gieuse que  venaient  de  former  les  deux  frères  Wes- 
Fey  (voy.  J.  Wesley).  Il  y déploya  tout  le  zèle  d’un 
ardent  néophyte.  Ordonné  diacro  en  1736,  suivant 
le  rite  anglican,  il  prêcha  avec  succès  dans  sa  ville 
natale  et  dans  plusieurs  autres,  accompagna  J. Wes- 
ley dans  ses  missions  eu  Amérique,  revint  en  Angle- 
terre , d’où , après  s’être  livré  de  nouveau  à la  prédi- 
cation , il  repassa  en  Amérique  pour  continuer  ses 
paissions.  Il  était  de  retour  en  1741-  A celte  époque, 
le  méthodisme  se  partagea  en  deux  branches , sous 
la  direction  de  J.  Wesley  et  de  Wliitefield,  qui,  d’a- 
mis qu’ils  étaient,  devinrent  ennemis  irréconcilia- 
bles s’accusant  d’hétérodoxie  et  s’excommuniant  ré- 
ciproquement.Wliitefield  fit  encore  5 autres  voyages 
en  Amérique  (le  dernier  en  1769),  et  mourut  à New- 
liury,  près  Boston  (dans  le  Massachusetts),  en  1770. 
La  dissidence  de  ses  opinions  avec  celles  de  J . W es- 
ley  consistait  en  cc  qu’il  croyait  les  œuvres  peu  im- 
portantes pour  la  justification,  si  ce  n’est  comme 
preuve  de  la  foi,  et  admettait  la  prédestination  ab- 
solue et  la  réprobation  particulière.  Du  reste  , il 
avait  peu  d’instruction  , peu  de  talent  littéraire,  et 
ou  ne  lit  guère  ses  ouvrages  hors  de  sa  secte.  Ce  fut 
lui  qui  introduisit  dans  son  parti  la  sticomantie, 
c’est-à-dire  l’habitude  de  consulter  la  Bible  en  l’ou- 
vrant au  hasard,  pour  tirer  du  premier  verset  qui  se 
présentait  à la  vue  des  inductions  sur  la  réussite  d’une 
entreprise.  On  a de  lui des  Lettres,  des  Serai.,  des 
Traités  de  controverse  et  autres,  qui  ont  été  re- 
cueillis et  imprimés  on  1771,  6 vol.  in-8.  On  peut 
consulter  Vllist.  des  sectes  religieuses,  par  M.  Gré- 
goire, et  le  Précis  liisl.dn  méthodisme,  parM.  l’abbé 
doLaboildcric , Paris,  1817,  in-8. 

WHITEHEAD  (Paul),  poète  saliriq. , né  à Lon- 
dres en  1709,  manifesta,  dès  ses  premiers  essais  poé- 
tiques , des  opinions  qui  semblaient  inconciliablcs.il 
parlait  en  faveur  des  Stuart,  et  attaquait  en  même 
temps  avec  violence  le  gouvernement  monarchique. 
Biculôl  l’audace  de  ses  écrits  lui  suscita  de  toutes 
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parts  des  ennemis  dangereux.  Mandé  à la  barre  do 
la  chambre  des  pairs , il  se  cacha  pour  éviter  sa  con- 
damnation. Peu  de  temps  après  il  fut  accusé  d’a- 
théisme,  et  n’échappa  qu’avec  beaucoup  de  peine  à 
la  vindicte  des  lois.  Enfin,  l’âge  calma  la  fougue  de 
son  esprit,  et  des  protecteurs  puissans  lui  firent  ob- 
tenir la  place  de  trésorier  de  la  chambre  des  pairs.  Il 
acheta  une  jolie  maison  de  campagne  , où  il  s’em- 
pressa de  recevoir  les  gens  de  lettres  et  les  artistes 
les  plus  distingues.  Il  mourut  à Londres  en  1774*  Les 
productions  qu  il  avait  publiées  à diverses  époques 
ont  été  recueillies  en  1 v.  in-4,  1777,  parEd.  Thomp- 
son, son  ami,  et  Johnson  les  a insér.  dans  sa  collecl. 
des  poètes  anglais. 

WllITEllEAD  (Will.),  poète,  né  à Cambridge 
en  1716  , de  parons  pauvres , obtint  une  place  gra- 
tuite au  collège  de  Winchester,  et  montra  d’ahord 
les  plus  heureuses  dispositions.  Dans  la  suite,  il  sut 
gagner  la  bienveillance  de  plusieurs  hommes  d’un 
grand  mérite,  qui  restèrent  constamment  scs  amis, 
et  il  publia  succcssivem.  des  poésies  qui  établirent 
sa  réputation.  Deux  tragédies  et  une  comédie  qu’il 
donna  au  théâtre  de  Londres  en  1760,  1754  et  1762, 
eurent  un  grand  succès.  Il  accompagna  ensuite  dans 
leurs  voyages , en  qualité  de  gouvern. , deux  jeunes 
seigneurs,  fut  nommé  à l’emploi  de  secrétaire  de 
l’ordre  du  Bain,  devint  poète  lauréat,  et  mourut 
subitement  en  1785.  II  avait  recueilli  ses  pièces  de 
théâtre  et  ses  poésies  en  1774,  2 v.  in-8.  Les  pièces 
qu’il  a composées  depuis  cette  époque  jusqu’à  sa  m. 
ont  été  réunies  en  un  3e  vol.,  publié,  par  son  ami 
W . Mason  , en  1788 , a Londres , avec  des  mém.  sur 
la  vie  du  poète,  par  l’éditeur.  On  trouve,  dans  la 
Poétique  anglaise  de  AI.  Hennet,  la  traduct.  d’un 
conte  en  vers  de  Whitehead,  intitulé  le  Chien. 

WIIITEHEAD  (John),  médecin,  prédicateur  et 
historien  , de  la  secte  des  méthodistes , m.  en  1804  , 
se  lia  de  bonne  heure  avec  Jean  Wesley  (v.  ce  nom), 
embrassa  ensuite  les  principes  du  quakerisme,  de- 
vint gouverneur  d’un  jeune  seigneur,  avec  lequel  il 
parcourut  diverses  contrées  de  l’Europe , séjourna 
plus,  années  à Leyde , et  s’y  livra  à l’étude  de  la  mé- 
decine et  de  l’anatomie.  Reçu  docteur  à son  retour 
à Lond  res , il  fut  porté  par  les  quakers  à l’emploi  de 
médecin  en  chef  d’un  des  hôpitaux  de  cette  ville. 
Déterminé  plus  tard  par  les  sollicitations  et  les  ar- 
gumens  de  son  ami  ÀVeslcy,  il  quitta  les  quakers 
pour  s’enrôler  dans  les  méthodistes , et  acquit  bien- 
tôt, comme  prédicateur  de  cette  secte,  une  grande 
réputation  d’éloquence.  Il  assista  Wesley  dans  scs 
derniers  momens , et  prononça  son  éloge  funèbre. 
On  a de  lui  : V ie  du  révérend  J.  Wesley,  composée 
sur  ses  papiers  secrets  et  sur  ses  ouvrages  impri 
mes,  etc.,  Londres  , 1793-96,  2 vol.  in-8." 

WH1TEIHJRST  (John),  mécanicien  , né  en  17 13 
a Congleton,  dans  le  comté  de  Chcster,  d’un  horloger 
qui  se  borna  à l’instruire  dans  son  état,  acquit  dans 
la  suite  par  lui-même  des  connaissances  très-distin- 
guées. Après  avoir  été  chargé  de  la  construction  de 
plusieurs  horloges  pour  des  édifices  publ. , il  établit 
à Derby  une  manufacture  d’inslrumens  de  plivsiq., 
dont  plusieurs  étaient  de  son  invention.  En  1776,  il 
lut  chargé  de  la  confection  des  étalons  et  des  trébu- 
chets  à l’hôtel  des  monnaies  de  Londres  , devint 
membre  de  la  société  royale  de  la  même  ville  en 
1779,  et  mourut  en  1788.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
a pour  titre  : Recherches  sur  l’état  originaire  et  ta 
format,  de  la  terre,  Londres,  1778,  1786,  1792, 
in-8.  Le  recueil  de  scs  OEuvres  complètes , publié  à 
Londres  en  1792,  contient  aussi  les  divers  morceaux 
qu’il  avait  fournis  aux  Transact.  philos. 

WUITELOCKE  (sir  James),  jurisconsulte  dis- 
tingué, né  en  1670,  à Londres,  d’une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Bcrk,  fit  ses  cours  de  droit  à Ox- 
ford, d’où  il  vint  fréquenter  Middlc-Temple , et, 
après  avoir  obtenu  de  grands  succès  au  barreau,  il 
devint  juge  au  banc  du  roi.  Il  mourut  dans  cet  em- 
ploi eu  1632.  Outre  un  traité  de  l’ Ancienneté , 
Usqgo  et  Ceremonies  des  combats  judiciaires  en 
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Angleterre , împr.  clans  les  Curions  Discourses  <3 e 
Hearnç , on  cite  de  6ir  James  YVhitelocke  : the  sove- 
ring’s  Prérogative  and  the  subjects  Privilèges  dis - 
i enssed,  etc.,  Londres,  1 65j , in-folio.  — Bulslrode 
! Whitelocke,  fils  du  précédent,  né  à Londres  en 
1 i6o5,  fut  membre  du  long  parlement  pendant  la 

guerre  civile,  présida  la  commission  qui  instruisit 
le  procès  de  lord  StrafFord,  manifesta  des  opinions 
modérées,  et  chercha  à faire  entamer  des  négocia- 
tions avec  Charles  Ier.  Toutefois  il  prit  du  service 
dans  l'armée  parlementaire,  et  fut  gouverneur  du 
château  de  "Windsor.  Lorsque  le  roi  fut  mis  en  ju- 
gement , Whitelocke  devint  membre  du  comité , dit 
des  trente-huit , formé  dans  le  parlement;  mais  il 
saisit  un  prétexte  pour  ne  pas  y assister.  Apres  la 
mort  de  Charles  Ier,  il  reparut  au  parlem.,  et  ad- 
héra à toutes  les  mesures  du  parti  républic.  Crom- 
well, qui  n’avait  qu’une  confiance  médiocre  dans  les 
opinions  politiques  de  Whitelocke  , le  nomma  am- 
bassadeur en  Suède,  puis,  à son  retour,  lui  conféra 
la  pairie,  avec  le  titre  de  vicomte,  qu’il  n’accepta 
point.  A la  restauration , Whitelocke  fut  accueilli 
assez  gracieusement  par  Charles  II;  mais  ce  prince 
lui  conseilla  de  se  retirer  dans  ses  terres  du  comté 
de  Wilt,  où  il  vécut  encore  l5  ans,  et  mourut  en 
1676.  On  a de  lui  : un  Précis  hislor.  du  l'ègne  de 
Charles  /cr,  et  des  mérn.  sur  l’histoire  d’Angleterre 
jusqu’à  la  fin  du  règne  de  Jacques  Ier.  Ce  dernier 
ouvrage  est  incomplet,  la  veuve  de  l’auteur  ayant 
brûlé  une  partie  du  manuscrit. 

WHITFORD  (Richard)  , chapelain  de  l’év.  de 
Winchester,  puis  religieux  au  monast.  deSion,  m. 
vers  i545  , dans  une  autre  retraite  qu’il  avait  choi- 
sie après  la  dissolut,  de  cette  maisonpar  Henri  "VIII, 
est  auteur  des  écrits  suivans,  en  anglais  : Préparât, 
pour  la  Communion  , Londres  , in-8  ; Défense  des 
trois  'vœux  de  religion  contre  Luther  , ibid.,  i532, 
in-4:  Traité  de  la  Patience,  i54i,  in-4,  etc.  C’est  à 
lui  aussi  qu’estdue  la  rédact.  du  Psautier  de  Jésus , 
encore  en  usage  parmi  les  catholiques  d’Angleterre. 

WHITGIFT  (John),  archevêque  de  Cantorbéry, 
né  en  i53o  à Grcat-Grimsby,  dans  le  comté  de  Lin- 
coln , m.  en  i6o3  , membre  du  conseil  privé  et  di- 
recteur des  affaires  ecclésiastiques,  avait  été  d’a- 
bord chapelain  de  la  reine  Elisabeth,  puis  succes- 
sivement professeur  de  théologie  , principal  du  col- 
lège de  la  Trinité,  vice-chancelier  de  l’université 
de  Cambridge,  doyen  de  Lincoln  , curé  de  Fcver- 
sliam  et  évêque  de  Winchester  (1577).  On  lui  doit 
plusieurs  fondations  pieuses  ; et  l’église  anglicane  le 
place  au  rang  de  scs  plus  illustres  prélats  cl  des  plus 
zélés  défenseurs  de  ses  droits  et  de  sa  discipline. 

WïIITT.  V.  Whytt. 

WTIITTINGTOIM  (sir  Richard),  né  vers  i36o, 
exerça  d’abord  le  commerce  de  mercerie  , se  livra 
ensuite  à de  grandes  spéculations  , acquit  une  for- 
tune considérable  , et  en  fit  un  noble  usage  en  fon- 
dant plusieurs  établissem.  publics,  collège,  hôpi- 
taux , bibliothèque  , etc.  Il  fut  nommé  trois  fois 
maire  de  Londres  , et  créé  chevalier  par  Henri  Y. 

I II  m.  vers 

"WIIITTINGTOH  (Robert),  né  en  1480  àLiclil- 
> ficld  , m.  postérieurcm.  à i53o,  avait  été  gradué  à 
\ l’université  d'Oxford  docteur  de  grammaire , et  se 
« donnait  le  tit.  de  prolovates  Angliœ.  Outre  quelq. 
écrits  de  polémiq.  contre  W.  Horman  et  Lily,  ses 
confrères  , et  divers  ouvrages  élément.  , on  cite  de 
lui  un  traité  de  Difficultale  justiliœ  servandœ  in 
reipubtlcœ  administratione ; et  un  autre  de  quatuor 
V irlutibus  cardincis  , dédiés  l’un  et  l’autre  au  car- 
1 dinal  Volsey  , son  protect.  , et  conservés  MSs.  à la 

1i  bibliothèq.  bodléienne. — G.-D.  Whittington,  as- 
socié du  collège  de  Saint-Jean  à Cambridge,  m.  pré- 
maturément avant  d’avoir  mis  la  dernière  main  à 
l’ouvrage  suivant,  en  anglais  : Description  histo- 
rique des  antiquités  ecclesiastiques  de  la  France 
ayant  pour  objet  d* éclaircir  la  naissance  et  les  pro- 
grès de  P architecture  gothique  en  Europe , Lond. 

- 1808,  in-4. 
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WHÏTWORTII  (Ciiam.es)  , diplomate  anglais!  < 
ne  vers  1670  dans  le  comté  de  StalFord  , fat  nom- 
mé, en  1702,  résident  du  cabinet  anglais  à la  dre  té 
de  Ratisbonne  , puis  envoyé  extraordinaire  près  lrf 
cour  de  St-Pétersbourg  (1704);  il  retourna  dans  lé 
même  pays,  en  1710,  avecle  titre  d’ambassadeur  ex-3 
traordinairc , fut  nommé  , en  1714,  plénipotentiaire 
aux  diètes  d’Àugsbourg  et  doRatisbonne,  et  en  1710 
auprès  du  roi  de  Prusse.  Récompensé  de  scs  services 
en  1721,  par  le  lit.  de  baron  deGalvvay,  en  Irlande  , 
il  se  rendit  l’année  suivante,  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire, au  congrès  de  Cambrai.  De  retour 
en  Angleterre  en  1724,  lord  Wbitworth  mourut  à 
Londres  l’année  suivante.  Il  est  auteur  d’une  rela- 
lion  très-curieuse  sur  l’empire  de  Russie,  tel  qu’il 
était  en  1710,  publiée  par  Horace  Walpole,  et  im- 
primée à Strawbery  - Ilill.  — 1 Lord  WiiltrwouTli 
(Charles),  homme  d’état , petit-fils  du  précéd.  , né 
en  1760,  fut  envoyé  extraordinaire  en  Pologne  ai 
26  ans  , et  passa  , deux  ans  après , en  la  même  qua- 
lité, à Saint-Pétersbourg,  où  il  obtint  les  plus  gf. 
succès.  Il  était  parvenu , en  1796,  ® faire  signer  à 
l’impératrice  Catherine  un  traité  par  lequel  cette 
souveraine  s’engageait , moyennant  des  subsides  , B 
mettre  une  armée  de  60,000  Russes  à la  disposition 
des  puissances  alliées  contre  la  France  ; mais  la  m. 
de  l’impérat.  fit  écliouer  ce  plan  : l’emper.  Paul  Ier 
ne  ratifia  pas  le  traité.  Toutefois  Whilworth  finit , 
à force  d’adresse  , par  surmonter  les  difficultés  ; il 
obtint  d’abord,  en  1797  , la  ratification  d’un  traité 
de  commerce  entre  l’Angleterre  et  la  Russie  ; et  l’an- 
née suivante  il  négocia  et  signa  le  traité  provisoire 
qui  liait  le  monarque  russe  à la  coalition , puis  la 
nouveau  traité  et  la  déclaration  des  plénipotentiai- 
res anglais  et  russes  du  22  juin  1799-  Cette  meme 
année  , Wliilworlli , nommé  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne, revint  dans  son  pays,  avec  une  grande  ré- 
putation d’habileté.  L’année  suivante,  il  fut  envoyé 
en  Danemarck  , et  conclut  avec  le  ministre  Bern- 
storfFune  convention  qui  terminait  les  différends  qui 
existaient  entre  le  cabinet  de  Copenhague  et  celui 
de  Londres.  Après  la  conclusion  du  traité  d’Amiens, 
entre  la  France  et  l’Angleterre,  lord  Whitwortli 
fut  nommé  ambassadeur  à Paris  , où  le  cabinet  an- 
glais pensait  que  ses  talcns  diplomatiques  étaient 
plus  que  jamais  nécessaires,  vis-à-vis  de  Bonaparte. 
Au  mois  de  février  i8o3,  los  négociations  entre 
l’ambassadeur  anglais  et  le  chef  du  gouvernement 
français  avaient  pris  un  caractère  peu  rassurant. 
Dans  une  entrevue  que  lord  Wbitworth  eut  aux 
Tuileries  avec  le  premier  consul,  celui-ci  s’aban- 
donna à toute  la  fougue  de  son  ressentim.  contre 
l’Angleterre  (lord  "Wbitworth  a donné,  dans  sou 
rapport  au  gouvernem.  britannique  , les  détails  de 
cette  entrevue).  Enfin , après  de  nouv.  échanges  de 
notes  diplomaliq.  entre  le  ministre  anglais  et  le  mi- 
nistre français  Talleyrand  , lord  Wbitworth  reçut, 
dans  les  prem.  jours  de  mai,  l’ordre  de  quitter  la 
France.  De  retour  en  Angleterre,  il  y fut  comblé 
de  titres  et  d’honneurs.  Après  la  restauration  des 
Bourbons,  il  revint  à Paris  sans  caractère  apparent, 
mais  chargé  réellem.  d’une  mission  d’observation. 
Il  eutdes  conférences  particulières  avec  Louis  XV11I 
et  les  princes  ; et  l’on  croit  qu’il  ne  fut  pas  étran- 
ger au  changement  de  système  politique  qui  se  fit 
remarquer  , dès  cette  époque  (1819),  dans  la  marche 
du  cabinctfrançais.  Lord  Whitvvorth  retourna  cette 
même  année  en  Angleterre,  revint  peu  de  temps 
après  à Paris  , et  repnrlit.  presque  aussitôt  pourNa- 
ples  , où  il  fut  reçu  avec  une  grande  distinction.  On 
suppose  aussi  un  but  diplomatique  secret  à ce  dern. 
voyage.  De  retour  en  Angleterre,  l’année  suivante, 
il  se  retira  , pour  cause  de  santé  , à la  campagne,  et 
mourut  à Knole  en  1826.  On  lit  dans  le  Mémorial 
de  Sainte -Hélène  de  jugement  de  Napoléon  sur  le 
diplomate  anglais  : « Lord  Wbitworth  était  un 
>1  homme  habile , un  peu  intrigant,  autant  que 

» ] ai  pu  l’observer  , mais  adroit Les  ministres 

>>  anglais  n’avaient  queune  raison  de  se  plaindre  do 
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» lui,  car  il  entrait  parfaitem.  dans  leurs  vues.  » 
WIIYTT  (Robert),  médecin  anglais,  né  en  1714 
a Edimbourg  , y pratiqua  son  arl  avec  succès  , de- 
vint, professeur  d’institution  médicale  eide  clinique, 
fut  élu  membre  de  la  société  royale  de  Londres  en 
17^2,  nommé  en  1761  premier  médecin  du  roi  en 
Ecosse,  et  m.  dans  sa  ville  natale  en  1766.  Ses  ou- 
vrages, tous  écrits  en  anglais,  ont  été  réimprimes 
collectivem.  par  les  soins  de  J.  Pringle  et  du  fils  de 

1 auteur  , Edimbourg,  176*8,  in-4,  et  trad.  en  allem., 
in-S,  Lcipsig,  1771;  Berlin,  1790.  Il  avait  paru  iso- 
lément des  trad.  franç.  de  son  Essai  sur  les  vertus 
de  Veau  de  chaux  et  du  savon  pour  la  guérison  de 
la  grave  lie , due  à Roux  , Paris  , 1766’,  iu-12;  des 
Essais  physiologiques  sur  les  causes  de  la  circu- 
lation des  Jluides  dans  les  'vaisseaux  capillaires , 
etc.  (Lond.,  Jj55  ; Edimbourg,  1757,  1763,  in- 12), 
par  Tbebault , Paris  , 1759,  iu-12;  et  des  Obser- 
vations sur  la  nature  y les  causes  et  la  guérison  des 
771  aladics  hypocondriaques  et  hystériques  ( 176*4! 
in-8),  par  Le  Bègue  de  Preslc  , Paris  , 1767,  1777, 

2 vol.  in— 12.  Les  Transactions  philosophiques,  les 
Essais  médicaux  d’Edimbourg,  les  Observations 
medicales , les  Essais  de  méd.  et  de  littéral.,  etc., 
contiennent  aussi  div.  mém.  et  observ.  de  Wbytt. 

"W  lÀRDÀ  (TillemAN-Dothias)  , historien,  né 
dans  la  Frise  en  1746,  m.  à Auricli  eu  1826,  mem- 
bre de  la  3e  classe  de  l’institut  royal  des  Pays-Bas  , 
est  principalement  connu  comme  auteur  d’une  His- 
toire de  la  Frise , en  10  parties,  publ.  de  1791  à 
1826’.  Il  a laissé  quelques  autres  écrits  de  philologie 
et  de  jurisprudence. 

WÎBOLD  ou  WIBALD,  26e  évêque  de  Cambrai, 
mort  vers  967  , avait  succédé  dans  ce  siège  à Ans- 
bert , après  avoir  été  d’abord  archidiacre  de  Noyon. 
L’emper.  Othon  , qu’il  était  venu  trouver  en  Italie 
après  son  élection  à l’épiscopat  de  Cambrai  et  Arras, 
l’investit  en  outre  de  la  souveraineté  du  Cambresis. 
AVibold  a laissé  un  écrit  intit.  Ludus  l'cgularis , seu 
clericalis,  que  Balderic  a inséré  dans  son  Chronicon 
cameracense  et  atrebatense . 

WIBOLD  , WIBAULD  ou  GUIBALD  , en  latin 
TV iboldus  , Guibaldus , natif  de  Liège  , n’avait  que 
33  ans  lorsqu’il  fut  élu  abbé  de  Stavelo  en  1 1 3o.  Em- 
ployé dans  diverses  affaires  importantes  par  l’empe- 
reur Lothairc,  il  accompagna  ensuite  ce  prince  en 
Italie , et  fut  élu  abbé  du  Mont-Cassin.  N’ayant  pu 
rétablir  la  paix  dans  ce  monastère  , alors  en  proie 
à des  divisions  intestines,  il  le  quitta  secrètem.  pour 
rejoindre  l’empereur,  qu’il  trouva  mourant  à Bret- 
ten,  près  de  Trente.  Wibold  continua  d’être  em- 
ployé sous  Conrad  , successeur  de  Lothairc  , et  fut 
nommé  vice  - chancelier  de  l’empereur.  Wibold  m. 
en  1 158  , pendant  une  mission  que  lui  avait  donnée 
Frédéric  Ier  auprès  de  l’empereur  de  Constantino- 
ple. Il  a laissé  44 1 lettres , où  l’on  trouve  des  do- 
cumcns  utiles  pour  l’histoire  civile  et  religieuse  du 
temps.  Elles  sont  ins.  dans  Vampliss.  Colleclio  vet. 
monumentor.  des  PP.  dom  Martène  et  dom Durand. 

WICELHJS  (GeorCxF.)  , théologien  , né  à Fuldc 
en  i5oi,  embrassa  d’abord  la  vie  religieuse,  qu’il 
quitta  peu  de  temps  après  pour  sc  faire  luthérien, 
puis  rentra  dans  l’église  calholique  , et  ne  s’occupa 
plus  que  de  plans  de  réunion  des  deux  croyances.  Sa 
désertion  de  l’église  réforméo  lui  suscita  beaucoup 
clc  tracasseries  de  la  part  de  Luther , qui  le  fit  em- 
prisonner a Wiltcmberg.  I\1  is  en  liberté  par  la  pro- 
tection du  comte  de  Mansfeld  , il  fuL  honoré  de  la 
confiance  dos  empereurs  Ferdinand  et  Maximilien  , 
et  mourut  à Mayence  en  1673.  Scs  écrits,  qui  ont 
tous  pour  objet  la  réunion  des  deux  églises , com- 
posés en  allemand  et  trad.  en  latin,  ont  étc  réunis 
dans  1 appendix  du  Fasciculus  l'cruni  expetendar . 
d Edouard  Brown  , avec  les  noies  de  Th.  Jones.  — 
George  YVicelius,  fils  du  précédent,  est.  auteur  de 
quelques  écrits,  dont  le  plus  connu  est  une  Histoire 
de  *S  / Jlonifac.c , en  vers  Int.,  Cologne,  1 fi  fi  3 , in— A . 

WICIIERLEY  ou  WYCIIERLEY  (William), 
auteur  comique  anglais,  né  vei;s  à Clive  , dans 
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le  comté  de  Shrop , vint  à i5  ans  terminer  ses  étu- 
des en  France,  et  pendant  un  se'jour  de  plusieurs 
années,  il  lut  l’objet  des  pre'vcnances  de  la  petite 
cour  de  Bamhouillel,  où  on  le  détermina  à alijurcr 
le  protestantisme.  De  retour  en  Angleterre,  quelq.  1 
temps  avant  la  restaur.  de  Charles  II , il  fut  ramené 
à l’église  anglicane  par  les  exhortations  du  docteur 
Barlow , et  se  livra  ensuite  à l’étude  de  la  jurispru- 
dence , cju’iLahandouna  Bientôt  pour  la  culture  des. 
lettres  et  pour  se  livrer  aux  dissipations  que  la  cour 
de  Charles  II  avait  mises  à la  mode.  Ses  verset  scs. 
bons  mots  ne  tardèrent  pas  à faire  de  lui  un  émule: 
des  Rochesler  et  des  Buckingham.  Le  prem.  de  ces. 
seigneurs  avait  introduit  Wicherley  chez  le  second  „ 
qui,  étant  devenu  son  plus  zélé  protecteur,  lui  lit, 
accorder  par  le  roi  une  charge  de  sous-écuyer , un. 
brevet  de  capitaine  et  d’autres  grâces.  Un  mariage, 
qu’il  contracta  , et  qui  déplut  à la  duchesse  de  Cle- 
veland,  maîtresse  de  Charles  II,  et  jusqu’alors  zé- 
lée protectrice  du  poète,  lui  lit  perdre  les  bonnes 
grâces  du  roi.  Poursuivi  par  de  nombreux  créan- 
ciers , il  fut  mis  en  prison,  et  n’en  sortit  qu’à  l’a- 
vènement de  Jacques  II.  Ce  prince,  touché  desmal- 
heux-s  du  poète  , paya  ses  dettes  et  lui  accorda  une 
pension  de  200  livres  sterling.  'Wicherley  perdit 
cette  pension  à la  révolution  de  1688,  et  m.  en  17  lu, 
laissant,  comme  auteur  comique,  une  réputation 
qui  ne  fut  effacée  que  par  celle  de  Congrève.  Outre 
ses  comédies  { au  nombre  de  /( , réunies  en  1 v.  in-8, 
1712),  Wicherley  publia  en  170^,  un  recueil  de  scs 
poésies , qui  trouva  peu  de  lecteurs.  En  1726,  oniit 
paraître,  sous  le  titre  d 'OEuvres  posthumes , des 
poésies  inédites  de  ce  même  auteur,  qui  n’eurent  pas 
plus  de  succès  que  le  premier  recueil.  Voltaire  a 
donné  , sous  le  titre  de  la  Prude,  une  imitation  de 
la  comédie  de  Wicherley,  intit.  Plain  Dealer  ( les 
trois  autres  ont  pour  tit.  : Love  in  a wood,  etc.;  lue 
Gentleman  dancing-  master,  et  Counlry  ivije).  La 
coi'respondance  de  Pope  renferme  un  certain  nom- 
bre de  lettres  de  Wicherley. 

WICHMANN  (Augustin),  écrivain  ecclésiastiq., 
né  à Anvers  à la  fin  du  i6mcsiècle,  entra  de  bonne 
heure  dans  l’institut  de  prémontré  à Tongrelo,  y 
px-ofessa  la  théologie  , exerça  ensuite  lesaint  minis- 
tère dans  plus,  bénéfices  dépendant  de  celte  même 
abbaye  , dont  il  devint  l’abbé  titulaire  en  l644 , et 
où  il  m.  en  1661.  On  distingue  , entre  ses  écrits  : 
Dissert,  hist.de  origine  et  progressa  cœnobii  Pos- 
tulani  ordinis  prœmonslratensis  , Anvers  , 1628, 
in-4;  Sabbatismus  marianus , ibid.,  1628,  in-8;  et 
Vrabantia  mariana  , ibid.,  l63a,  in-tj  ; Naples  , 
l634 , 2 vol.  in-4  , avec  fig. 

WICIIMAIN’N  (Jean-Ernest),  médecin,  né  à Ha- 
novre en  1740,  prit  le  doctorat  à Goettingue  en  1762, 
et  de' retour  dans  son  pays  après  divers  voyages  en 
Finance  et  en  Angleterre  , y devint  médecin  de  la 
cour,  ctm.  on  1802.  On  cite  de  lui  : Réflexions  sur  la 
diagnostique  (en  allemand),  Hanovre , 179V1’’02 
Vienne , 1798 , 3 vol.  in— 8 ; Dissertatio  de  insigni 
venenorum  quorumdamvirtule  medicâ , etc.,  Gocl- 
tingne  , 1762,  in-8,  etc.  On  lui  doit  aussi  l’édition 
des  OEuvres  complètes  de  "Werlhof  (z> . ce  nom).—* 
Burchard  WlCllMANN  , historien  russe , né  à Biga 
en  1786,  m.  en  iS23  , directeur  des  études  du  gou- 
vernement de  Courlande  , a laissé , entre  autres  ou- 
vrages en  allemand  : Tableau  de  la  monarchie  msse, 
Lcipsig,  i8t3,  in-8  ; Charte  sur  l'élection  de  Mi- 
chel Romanov  (trad.  de  l’original  russe,  pub.  pour 
la  prem.  fois  en  l8(3),  ibid.,  1820,  in-8;  Collection 
de  plusieurs  écrits  inédits  relatifs  à l ancienne  his- 
toire de  Russie  , Berlin,  1820,  in-8  ; Musée  natio- 
nal de  la  Russie  , Biga , 1820  ; Aperçu  chronologi- 
que del'hist . russe,  etc.,  Lcipsig,  lS2l-25,a  v.  in-8. 

WICHMANNSHAUSEN  (Jean-Chrétien),  pro- 
fesseur de  langue  grecque,  de  poésie  puis  de  langues 
orientales  à l’université  de  Wittcmbcrg  , mort  en 
1-27,  était  né  en  ifi63  à Ilsenbourg,  dans  le  comte 
dé  Wernigerode,  et  avait  parcouru  plus,  contrées 

d’Oncut.  Le  plus  estimé  de  Ses  ouvr.  est  le  Gjrmna- 
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sium  arabicum  , Wittemberg , 1724,  — Wicu- 

MANNSIIAUSEN  (Rodolphe-F rédéric),  auteur  de  quel- 
ques e'crits  de  religion  et  de  morale  , est  priucipale- 
i ment  connu  par  celui  qui  a pour  titre  , en  allcm., 
Différence  de  la  nature  et  de  la  grâce  dans  le  pré- 
tendu pardon  des  offenses,  Wittemberg,  1745,  in-S. 

— Jean-Burchard  Wichmannshausen,  conseiller  de 
l’électeur  de  Saxe,  m.  vers  1782,  a publ.,  entre  au- 
,-j  très  écrits  , tous  en  allemand  : Mélanges  ëconomi- 
« nues , Leipsig,  1762,  in-8. 

WJCKAM.  Y.  Wikeham. 

WICLEF  ou  de  WICLIFFE  (John),  hérc'siarq. 

! fameux,  né  en  13^4  au  village  de  Wiclifié , dans  le 
comté  d’York,  fut  élu,  en  1 365,  clicf  ou  principal 

!d’un  nouveau  collège,  fondé  par  Islip , archevê- 
que de  Cantorbéry.  Langham,  successeur  de  ce  pré- 
lat , voulut  éloigner  de  son  poste  Wiclef,  qui  s’y 
refusa.  Les  revenus  du  college  ayant  été  mis  alors 

Ïsous  le  séquestre , le  principal  appela  des  décisions 
de  Langham  au  pape  Urbain  V,  qui  donna  gain  de 
cause  à l’archevêque.  "Wiclef  avait  déjà  émis  quel- 
ques propositions  hétérodoxes  , et  il  est  naturel  de 

I penser  que  ce  jugement  du  souverain  pontife  et  son 
refus  de  bulles  pour  l'évêché  de  Vigoore  , que  le 
même  personnage  sollicita  ensuite  , ne  contribuè- 
rent pas  peu  à l’aigrir.  De  son  côté , Urbain  V avait 

Ides  sujets  de  mécontentement  contre  le  postulant. 
Wiclel  avait  défendu  chaleureusement,  en  i366, 
les  droits  d’Edouard  III , dontle  pape  réclamait  foi 
et  hommage  pour  les  royaumes  d’Angleterre  et  d’Ir- 
lande , et  les  arrérages  du  tribut  auquel  Jcan-sans- 
Te  rre  s’était  engagé  et  qui  n’avait  pas  été  payé  depuis 
32  ans.  Le  zèle  de  Wiclef  en  cette  circonstance  lui  ac- 
quit la  protection  d’Edouard  et  de  son  fils,  le  duc  de 
I Lancastrc  ; et  il  fut  investi  d’un  riche  bénéfice  : la- 
veur qui  fut  suivie  de  plusieurs  autres.  Wiclef  s’é- 

I tait  attaché  l’université  en  s’opposant  aux  entrepri- 
ses des  moines,  qui , sous  prétexte  de  leur  exemp- 
tion, violaient  les  règlemens  universitaires.  Fort  de 
cet  appui  et  de  la  protection  royale,  il  attaqua  le 
pouvoir  des  papes  au  spirituel  et  au  temporel.  Il 
avança  en  principes  que  l’église  de  Rome  n’avait  au- 
cune prééminence  sur  les  autres  églises;  les  papes, 
les  archevêques  et  les  évêques  n’étaient  pas  au-des- 
sus des  simples  prêlres;  le  clergé  et  les  moines  nede- 
vaient  posséder  aucun  bien  temporel  : il  ajoutait  que, 
en  vivant  mal , ils  perdaient  tout  pouvoir  temporel, 
et  que  dans  ce  cas  l’autorité  arait  le  droit  de  les  dé- 
pouiller ; enfin  qu’on  ne  devait  point  soulfrir  qu’ils 
eussent  aucune  jurisdiction  , ce  droit  n’appartenant 
qu’aux  princes  et  aux  magistrats.  De  ces  prémisses 
il  déduisait  que  ni  le  roi  ni  le  royaume  ne  devaient 
se  soumettre  à aucun  siège  épiscopal;  on  ne  devait 
rien  lever  sur  le  peuple  qu’après  que  tous  les  biens 
de  l’église  auraient  été  employés  aux  nécessités  pu- 
bliques ; aucun  évêque  ou  autre  ecclésiastique  ne 
pouvait  exercer  de  fonctions  publiques;  après  Ur- 
bain Y,  il  ne  fallait  plus  reconnaître  de  pape  , mais 
vivre  , à l’exemple  des  Grecs,  selon  ses  propres  lois. 
"Wiclef  attaqua  ensuite  les  mystères  de  la  religion 
catholiques.  Selon  sa  doctrine,  la  substance  du  pain 
et  du  vin  doit  demeurer  après  la  consécration;  il 
n’y  a point  de  transsubstantiation;  et  Jésus-Christ 
n’est  dans  l’eucharistie  qu’en  figure  ; la  confession 
des  péchés  n’est  pas  nécessaire  quand  on  a la  contri- 
tion ; le  ministère  ou  la  présence  d’un  prêtre  n’est 
point  nécessaire  pour  l’acte  du  mariage  , et  il  suffit 
du  consentement  des  parties  pour  qu’il  existe  ; on 
ne  doit  pas  marier  ceux  qui , par  leur  age  , sont 
hors  d’état  d’avoir  des  enfans  ; les  enfans  morts  sans 
baptême  peuvent  être  sauvés  , etc.  Le  pape  Gré- 
goire XI,  informé  du  progrès  de  cette  hérésie,  écri- 
vit à l’université  d'Oxford  de  remettre  Wiclef  entre 
les  mains  de  l’archevêque  de  Cantorbéry  ; et  il  man- 
dait en  même  temps  à ce  dernier,  ainsi  qu’à  l’évêq. 
de  Londres,  de  le  rctenirsous  bonne  garde,  de  l’in- 
terroger , et  d’envoyer  à Rome  le  procès-verbal  de 
cet  interrogatoire.  Ces  dispositions  remplies  , Wi- 
clef fut  renvoyé  sur  laprojnessc  qu’il  fit  de  garder 
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désormais  le  silence.  Cependant  la  cour  de  Rome, 
sur  l’envoi  du  procès-verbal,  préparait  des  pour- 
suites que  vint  interrompre  la  mort  du  pape  ; et  sur 
ces  entrefaites  un  changement  s’opéra  dans  le  gou- 
vernement d'Angleterre.  La  doctrine  de  Wiclef  con- 
tinua de  faire  de  nombreux  prosélytes;  ils  commi- 
rent de  grands  excès  du  moment  où  ils  prirent  part 

dans  la  révolte  de  Wat-Tylcr;  mais  Wiclel  y resta 
étranger.  William  de  Courtenay,  nouvel  archevêque 
de  Cantorbéry  , assembla  un  concile  à Londres  en 
i382.  On  y examina  24  propositions  extraites  des 
écrits  de  Wiclef,  dont  dix  furent  déclarées  héréliq. 
et  les  quatorze  autres  erronées.  Wiclef,  obligé  de 
quitterOxford,  où  il  ne  pouvait  plus  rester  paisiblcm., 
se  retira  dans  la  cure  de  Lutterworth  , dont  il  était 
titulaire,  et  y mourut  en  1387. Les  ouvrages  les  plus 
connus  de  cet  hérésiarque  sont  un  Traité  de  la  •vé- 
rité des  Sles  écritures  (en  anglais);  un  Trialogue 
entre  la  vérité , le  mensonge  et  la  prudence  (en  la- 
tin) ; réimpr.  en  i525,  in-4 î réimpr.  en  Allemagne 
eu  1723  ; une  Version  augl.  do  la  Bible,  faite  sur  la 
Vulgate  latine,  et  publ.  en  l383.  Lewis  a publié,  en 
1731 , le  Nouveau-Testament  de  Wiclef , avec  une 
histoire  des  traduct.  anglaises  des  SS.  écritures  , ré- 
imprimée en  1739.  On  a plusieurs  vies  de  Wiclef: 
l’une  publ.  à Nuremberg  , l546,  et  à Oxford,  l6t2ÿ 
une  autre  par  Lewis , 1720  , in-8  ; une  3me  publ.  à 
Londres  en  1826,  in-8.  Jean  Huss  (y.  ce  nom),  après 
avoir  lu  les  écrits  de  "Wiclef,  en  adopta  les  princi- 
pes au  commencera,  du  16e  S.  Luther  et  Calvin  pui- 
sèrent aussi  à cette  source  pour  composer  le  système 
religieux  auquel  on  a donné  le  nom  de  réformation. 

WICQUEFORT  (Abraham  de),  diplomate  et  pu- 
bliciste , natif  d’Amsterdam  , à ce  que  l’on  croit , 
vint  fort  jeune  s’établir  enFrance,  fut  nommé, vers 
1626 , résident  de  l’électeur  de  Brandebourg  à Paris, 
et  remplit  ce  poste  pendant  32  ans.  Le  cardinal  Ma- 
zarin  , dont  il  encourut  le  mécontentent.,  demanda 
son  rappel , et  sur  les  retards  qu’il  mit  à quitter  la 
France,  après  l’installation  de  son  successeur,  l’en- 
voya à la  Bastille  , puis  le  fit  conduire  sous  escorte  à 
Calais.  Wicqueforts’y  embarqua  pour  l’Angleterre. 
Il  passa  bientôt  de  Londres  à La  Haye,  et  trouva 
dans  cette  dernière  ville  un  zélé  protecteur  dans  le 
grand  pensionnaire  J.  de  Witt,  qui  le  fit  nom- 
mer résident  du  duc  de  Brunswick  - Zell , secré- 
taire interprète  des  étals  de  la  Hollande,  et  histo- 
riographe de  ce  même  pays.  Accusé  plus  tard  d’a- 
voir communiqué  à l’ambassadeur  anglais,  Wil- 
liamson, des  papiers  importans  qui  lui  avaient  été 
remis  pour  les  traduire,  Wicqueforl  fut  arrêté  (1676) 
et  condamné  à une  détention  perpétuelle.  II  aurait 
terminé  sa  vie  en  prison,  si  une  de  ses  filles  n’eût 
réussi  à l’en  tirer  adroitement  en  1679.  Il  alla  cher- 
cher un  asile  à la  cour  du  duc  de  Brunswick-Zell  , 
qu’il  quitta  bientôt  brusquement  pour  se  retirer  dans 
les  environs  de  la  ville  de  Zell , où  il  m.  en  1682, 
dans  un  âge  très-avancé.  Wicqueforl  avait  une  in- 
struction très-étendue.  Il  écrivait  et  parlait  avecunc 
égale  facilité  presque  toutes  les  langues  de  l’Europe. 
Outre  des  traductions  françaises  des  voyages  d’ Olea- 
rius , de  Mandelslo ,de  Th.  Herbert e t de  V Ambas- 
sade de  Figueroa  en  Perse  (y.  tous  ces  noms)  , on 
a de  lui  difl'érens  écrits  doiKlcs  plus  importans  sont  : 
Mémoires  touchant  les  ambassadeurs  et  les  minis- 
tres publics , Cologne,  1676-79,  2vol.in-t2;  l’Am- 
bassadeur et  ses  fondions,  La  Haye  , 1681,  2 v.  ïn-4, 
souv.  réimp.  ; trad.  en  allcm.  et  en  angl.  V.  le  t.  38 
des  Mémoires  de  Niccron  , ainsi  que  les  Mémoires 
littéraires  de  Paquot. — Joachim  de  WlCQU EI  or.T  , 
que  l’on  croit  frère  du  précédent  et  comme  lui  natif 
d’Amsterdam  , fut  employé  par  les  états  - généraux 
dans  diverses  négociations  pend,  la  guerréde  3o  ans. 
En  1636,  il  remplissait  la  place  de  résident  à Ham- 
bourg. Plus  tard  il  fut  nommé  en  la  même  qua- 
lité , par  le  landgrave  de  Hessc-Casscl  , auprès  des 
états-généraux  , et  m.  en  Hollande  vers  1670.  O11  a 
de  lui  un  recueil  de  lettres , adressées  à Parlée  ou 
Baerle,  ayee  les  réponses  eu  latin.,  impr.  en  1696, 
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cttrad.  on  fr.  par  un  sieur  du  Plessis  (Plessœus). 

WIDDRÏNGTON  (sir  Thomas),  légiste,  nalifdu 
Northumbcrland , m.  en  1664,  avait  été  crée  che- 
valier  par  Charles  Rr.  Orateur  de  la  chambre  des 
communes  pendant  l’usurpation  de  Cromwell,  il  de- 
vint l’un  des  avocats  du  roi  après  la  restauration.  On 
conserve  de  lui  en  MS.  à la  biblioth.  bodléicnnc  des 
Annlecta  eboracensia  , qui  font  partie  de  la  collec- 
tion topographiq.  de  M.  Gougli. — Roger  Widdring- 
ton  ou  \V iddringlen , bénédictin  anglais  , dont  le 
nom  do  famille  était  Preston  , et  qui  vécut  sous  les 
règnes  de  Jacques  Ier  et  de  Charles  Ier,  est  connu 
par  quelques  écrits  do  controverse  contre  Suarez, 
Bellarmin  , et  autres.  Il  a aussi  publié  : Elrennes 
de  la  nouvelle  année  , ou  Explication  du  serment 
d’ Allégeance  , 1619,  in-8  ; Prestoni  et  G renuei  ap- 
pelntio  ad papam , etc.,  1622,  in-4,  etc. 

_ WIDENEELÜT  ou  WIN DELFETS  (Adam),  ju- 
risconsulte , natif  du  dioc.  de  Cologne  , m.  en  1677, 
âgé  de  60  ans,  n’est  cité  que  comme  auteur  d’un 
écrit  intitulé:  Monita  salutaria  V.  Maria  Virginis 
ad  cullores  suos  indiscrelos  , Gand  , 1673,  in-8  de 
20  pag.,  dont  il  parut,  l’année  suivante  , trois  tra- 
ductions franç.  anonymes.  On  crut  trouver  dans  cet 
écrit  des  maximes  impies,  et  le  P.  Bourdaloue  reçul 
de  scs  supérieurs  l’ordre  de  l’anathe'maliser  en 
chaire.  ( Voyez  le  Dictionnaire  des  Anonymes  , 
n°  20986,  où  l’auteur  des  Monita  est  appelé  IV in- 
delfets , on  ne  sait  sur  quel  fondement.) 

WIDENMANN  ( Jean-Frédéric-Guillaume  ) , 
professeur  de  minéralogie  à l’académie  de  Stultgard, 
m.  en  1798,  est  auteur  d’un  traité  Sur  le  changem. 
d’une  espèce  de  terre  ou  de  pierre  en  une  autre , etc. 
(en  allemand),  Berlin,  1792,  in-8  ; et  d’un  Livre 
élémentaire  sur  la  partie  oiyctognoslique  de  la  mi- 
néralogie, Leipsig,  1794,  in-8. 

W 1 D M A N ST  A 1)  T (Jean-Albert  de) , Wittman- 
stadius.  Y.  Albert. 

W1DMER  (Samuel)  , né  en  1767  à Othmarsin- 
gen,  dans  le  canton  d’Argovie  (en  Suisse),  était  le 
neveu  du  célèbre  Oberkampf,  qui,  après  l’avoir  ini- 
tié aux  secrets  de  son  art , la  fabrication  des  toiles 
peintes  , l’envoya  suivre  à Paris  les  leçons  de  physi- 
que de  Charles , et  celles  de  chimie  de  Berthollet. 
Etant  revenu  prendre  la  direction  de  la  fabrique  de 
son  oncle,  Widmery  mit  heureusement  ses  connais- 
sances en  pratique.  Il  fut  l’inventeur  d’une  machine 
pour  graver  les  cylindres  en  cuivre  destinés  à l’im- 
pression des  toiles  , et  d’une  autre  pour  la  gravure 
des  planches  de  même  métal.  Il  appliqua  le  système 
de  la  vapeur  au  chauffage  de  l’eau  nécessaire  pour  la 
teinture  , découvrit  une  espèce  de  couleur  , le  •vert 
solide , d’une  seule  application  , que  les  chimistes 
anglais  cherchaient  en  vain  depuis  long-temps  , et 
importa , d’Angleterre  en  France  , la  machine  à ou- 
vrer le  coton.  Il  en  fit  construire  une  dans  la  fila- 
ture de  son  oncle  à Essonnes  ; et  celte  machine  fut 
hientôtinlroduilcdans  la  plupart  desautres  filatures 
françaises.  Le  gouvernement  récompensa  les  décou- 
vertes utiles  de  Widmer  par  la  décorationde  la  Lé- 
gion-d’Honneur;  mais  un  excès  de  travail  altéra  pour 
toujours  la  santé  de  cet  estimable  industriel  ; ses  fa- 
cultés mentales  l’abandonnèrent , et  il  se  donna  la 
mort  en  182t.  On  lui  a consacré,  dans  la  Revue  en- 
cyclopédique, tom.  23,  pag.  3o4-3l2,  une  notice  qui 
a été  reproduite  par  M.  Malçul,  tom.  6 de  son  An- 
nuaire nécrologique , ainsi  que  par  l’éditeur  de  la 
Biogr.  univ .,  l.  6,  p.  497. 

W1EDEBURG  (Jean-Ernest-Basile)  , profess. 
de  mathémaliq.  et  de  phys.  à l’université  d’Iéna,  m. 
en  1789,  dans  cette  ville,  où  il  était  né  en  1733,  fut 
d’abord  bibliothécaire  à Erlaugcn,  où  il  remplit  aussi 
line  chaire.  On  distingue  parmi  ses  écrits,  tous  en 
allemand  : Description  d'un  microscope  solaire  per- 
fectionné, Nuremberg,  1 7N9,  1776,111-8;  Cours  pra- 
tique et  abrégé  de  mathémaliq.,  etc.,  léua  , 1762, 
in-8;  nouvelles  Conjectures  sur  les  taches  du  so- 
leil, les  comètes  , etc. , Gotha  , 1776  , in-8  ; Des- 
cription de  la  ville  d’Iéna  , 1786,  1796,  3 vol.  in-8, 


etc. — Jean-Bernard  , son  père , a puLl.  : malhesA 
Biblica  , Iéna  , 1781,  in-4. 

WIEDEMANN  (Louis) , né  en  1690  à Nordlin- 
gen,  commença  sa  réputation  d’habile  fondeur  eu  je- 
tant en  bronze  la  statue  équestre  d’Auguste  II , roi 
de  Pologne  , que  l’on  voit  encore  à Dresde.  En  1738 
il  fut  appelé  à Londres  pour  y diriger  une  fonderie. 
Douze  ans  plus  tard  il  vint  à Vienne  , et  y obtint  le 
grade  de  colonel  d’artillerie.  Il  m.  en  1764  à Copen- 
hague , où  il  s’était  rendu  pour  couler  la  statue  du 
roi  de  Danemarck 

WIEGLEB  (Jean-Chrétien)  , chimiste  allcm.  , 
né  en  1732a  Langensalza  , où  il  m.  en  1800  , grand 
chambellan  de  cette  ville  , membre  de  la  société  des 
sciences  de  Mayence  et  de  celle  des  Curieux  de  la 
Nature  , a laissé  entre  autres  ouvrages  : Manuel  de 
chimie  générale , appliquée  aux  arts,  Berlin  et  Slel- 
tin  , 1779,  2 vol.  in-8  ; 3n,c  édit.,  1796  ; Essais  chi- 
miques sur  les  sels  alhalins,  1787,  2mc  édit.  ; His- 
toire des  progrès  et  des  découvertes  en  chimie  chez 
les  anciens  et  pendant  le  moyen  âge  , Stettin  etBei- 
lin , 1790,  1791,2  vol. 

"WIËKI.  V.  WUIEK. 

VVIEL  (van  der).  V.  StALPART. 

WIELAND  (Cbristopiie-Martin),  l’un  des  hom- 
mes qui  ont  le  plus  contribué  à l’illustration  de  la 
littérature  allemande,  naquit  en  1733  à Holzheim, 
près  de  Biberach  , en  Souabe.  A cette  époque  , l’é- 
cole littéraire  de  l’Allemagne,  dont  la  langue  ne  s’est 
perfectionnée  que  lentement,  essayait  de  repousser 
l’imitât,  servile  de  la  littérat.  fr.,  pour  prendre  un 
caractère  qui  lui  fût  propre  ; mais  malgré  les  efforts 
de  Lessing  et  de  Gottsched  , elle  ne  devait  s’affran- 
chir que  par  secousses  et  ne  s’épurer  qu’en  passant 
partousles  degrés  delà  fermentation. Dès  1747  Wie- 
land avait  annoncé  l’élévation  et  la  fécondité  de  son 
génie  par  un  grand  nombre  de  poésies  allemandes  et 
latines  , dont  il  livra  ensuite  la  plus  grande  partie 
aux  flammes  , lorsqu’il  vint  au  célèbre  collège  de 
Klosterbergen  , près  de  Magdebourg  , terminer  ses 
études  qu’il  avait  commencées  sous  son  père.  Il  s’y 
attacha  à l’étude  de  la  philosophie  ancienne  et  mo- 
derne, sans  négliger  celle  de  la  poésie  et  de  la  cri- 
tique. De  retour  auprès  de  ses  parens,  à l’âge  de  dix- 
sept  ans  , il  se  rendit  l’année  suivante  â Tubingue 
pour  y étudier  la  jurisprudence  ; mais,  sa  vocation 
l’entraînant  vers  les  belles-lettres  et  la  philosophie , 
il  se  livra  avec  uneardeurextrême  à la  composition 
d’un  poème  qu’il  fit  impr.  en  1761,  sous  le  titre  de  la 
Nature  des  choses , ou  le  Monde  le  plus  parfait , 
en  6 chants.  Ce  poème,  auquel  il  fit  subir  plus  lard 
de  grands  changemcns  , qui  portent  plus  particuliè- 
rement sur  le  style  que  sur  le  fonds  des  idées,  est 
peut-être  la  plus  étonnante  des  productions  de  son 
auteur , qui  n’avait  alors  que  18  ans.  Wieland 
publia  successivement  plusieurs  autres  compositions 
poétiques  , et  alla  ensuite  s’établir,  en  1762,  à Zu- 
rich, chez  le  célèbre  Bodmcr,  dans  l’intimité  duquel 
il  passa  deux  années  , et  dont  il  ne  quitta  la  maison 
que  pour  aller  à son  tour  diriger  l’éducation  déjeu- 
nes gens  appartenant  à deux  familles  de  Zurich.  Ap- 
pelé à Berne  en  1758  pour  y remplir  des  fonctions 
du  même  genre,  il  fut  nommé,  deux  ans  après, 
membre  du  conseil  municipal  de  Biberach  , cl  vint 
se  fixer  dans  cette  ville , où  scs  fonctions  administra- 
tives ne  le  détournèrent  point  de  la  carrière  litté- 
raire et  philosoph.  qu’il  continua  de  parcourir  à pas 
de  géant.  L’emploi  de  Wieland  étant  peu  lucratif, 
et  scs  ouvr.  ne  lui  ayant  procuré  jusque  alors  que 
des  avantages  médiocres  , il  crut  devoir  accepter  la 
place  de  professeur  de  philosophie  et  de  belles-let- 
tres , que  lui  fit  proposer  l’électeur  de  Mayence,  à 
l’université  d’Erfurt,  en  1769.  De  nouveaux  et  re- 
marquables écrits  littéraires  ctpliilosophiq.  signalè- 
rent encore  le  génie  de  Wieland  pendant  son  profes- 
sorat dans  celte  ville  , où  il  ne  resta  que  3 ans. 
En  1772,  la  duchesse  douairière  de  Saxe-Weimar, 
Amalie  , régente  de  ce  duché  , invita  1 illustre  pro- 
fesseur à venir  diriger  l’éducation  de  ses  deux  fils  i 
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WIGB 

, et  celui-ci  île  liaiaiiça  point  à accepter  une  proposi- 
, tion  aussi  lionorablc.  Au  bout  de  quelques  années  , 

, pendant  lesquelles,  sans  négliger  un  seul  moment 
scs  devoirs  d’instituteur,  il  avait  poursuivi  avec  une 
i gloire  toujours  croissante  ses  travaux  littéraires  , il 
put  enfin  s’y  livrer  exclusivement,  libre  de  toute  in- 
, quiétude.  Il  s’était  lie  eu  1775  avec  le  célèb.  Gœthe, 
qui  exerça  toujours  sur  lui  un  grand  ascendant  de- 
, puis  cette  c'poque.  Il  serait  trop  long  d’e'nume'rerles 
g nombreuses  productions  de  différens  genres , dont 
i Wieland  enrichit  encore  la  littérature  allemande,  de 
j 1773  à 1812,  époque  où  parut  le  5e  vol.  de  sa  tra- 
ïl  duction  (eu  allemand)  des  Lettres  de  Cicéron , qu  il 
ne  put  terminer.  Profondément  affecté  de  la  perte 

Ide  la  duchesse  douairière  , Amalie  , sa  respectable 
bienfaitrice  , morte  en  1808,  Wieland  passa  ses  der- 
nières années  dans  la  solitude  , recevant  seulement 
un  petit  nombre  d’amis  et  quelques  voj'ageurs  re- 
commandables. Il  mourut  le  20  janvier  t8i3,  à 1 âge 
de  79  ans  et  quelques  mois.  Son  génie , le  nombre  et 
la  variété  de  ses  productions  littéraires  et  philosoph. 
lui  ont  fait  donner  , ajuste  titre,  le  surnom  de  V ol- 
taire  de  V Allemagne  ’ et  cette  qualificat.  lui  valut 
en  1806  une  sauvegarde  française  , lorsque  les  étals 
du  duc  de  Weimar  furent  envahis  après  la  bataille 
d’Ie'na.  En  1808,  il  avait  vu  plusieurs  fois  Mme  de 
Staël;  et  cette  femme  célèbre  a fait  de  lui  un  bril- 
lant éloge  dans  son  ouvrage  intit.  Y Allemagne.  Cette 
même  année  Wieland  vit  aussi  Napoléon  à Erfurt. 
Sans  mentionner  les  nombr.  éditions  des  différons 
ouvrag.  de  l'illustre  littérateur  allemand , dont  on 
trouvera  la  liste  complète  dans  le  Dictionnaire  de 
Jordcns,  nous  nous  bornerons  à indiquer  ses  OE li- 
vres complétés  , publ.  à Leipsig , iy9I~1^01 1 4 2 y‘"> 
dans  les  deux  formats  iu-4  eL  in-8  ; Vienne  (contre- 
façon) , 1797-1805,  73  vol.  ;Carlsruhe,  45  vol.  in-8. 
Une  dern.  édit,  vient  d’etre publ.  par  Gôschen,  Lcip- 
iig,  1824-27,  5i  vol.  in-8. 

WIELING  (Abraiiam),  professeur  de  droit  civil 
et  féodal  et  de  droit  public  romain-germanique  à 
l’université  d’Utrecht,  m.  dans  cette  ville  en  1746  , 
était  né  à Ham  (en  Westplialic)  en  1693,  et  avait 
rempli  d’abord  à Amsterdam  et  à Franeker  des  chai- 
res d’humanités  et  de  jurisprudence.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Commentai,  de  Lege  Furiâ,  de  lege 
Voconiâ,  etc.,  Franeker,  1729,  1730,  1731,  3 vol. 
in-^  ; Lectionum  juris  civilis  Lib.  1 1 , Amsterdam, 
1736,  in-8;  Animadversa  de Romano-Germanorum 
imperio , Franeker,  1738. 

WIER  ou  WEYER  Piscinarius  (Jean),  médec., 
moins  célèbre  à ce  titre  que  par  son  ouvrage  sur  les 
démons , né  en  i5i5àGrave  , dans  le  Brabant , suivit 
dans  ses  études  classiques  les  leçons  de  Corneille 
Agrippa  , puis  vint  à Paris  , où  l’on  croit  qu’il  reçut 
le  doctorat.  Il  entreprit  ensuite  plusieurs  voyages, 
visita  les  côtes  de  l’Afrique  et  l’ile  de  Candie  , et , de 
retour  dans  son  pays,  fut  nommé  premier  médecin 
du  duc  de  Glèves.  11  mourut  d’apoplexie  à Tecklcn- 
bourg  en  1 588.  Les  ouvrages  qu’il  publia  de  son  vi- 
vant furent  recueillis  et  imprimés  de  nouveau  à Am- 
sterdam en  1660,  I vol.  in>4- Voici  les  tiLresdes  plus 
remarquables  : de  Prœsligiis  dœmonum  et  Incanla- 
tionibus  ac  Venejiciis , Libri  sex , trad.  en  français 
par  Jacques  Grevin  , i567,  in-8 , et  par  Simon  Gou- 
lart,  Genève  , 1579,  in-8  (l’auteur  adressa  cet  écrit 
à tous  les  princes  de  l’Europe,  en  les  conjurant  de 
prendre  sous  leur  protection  les  individus  accusés  de 
magic  et  de  commerce  avec  les  démons,  et  qu’il  ne 
Tcgardc,  lui,  que  comme  des  malades  ou  des  insen- 
sés); Liber  apologeticus , et  pseudo-monarchta  dœ- 
monum , impr.  d’abord  à Bâle,  i577,  in*4  (suite  de 
l’ouvrage  précédent);  de  Lamiis  Liber  et  de  com- 
1 menliliis  Jejuniis,  ibid.,  1577,  1682,  in-4. 
WIGAND.  V.  Vigand. 

WIGBERT  ou  WIPERT,  général  des  armées  bo- 
hèmes dans  le  IIe  siècle,  était  petit-fils  d’un  roi 
de  Danemarck.  On  ne  connaît  pas  les  circonstances 
qui  le  conduisirent  en  Bohème  ; mais  on  sait  qu’il 
cpucourut  puissamment  à élever  sur  Je  trôuo  de  ce 


pays  Wratislas  Ior.  En  1084  ^ suivit  en  Italie,  à la 
tête  d’une  armée  bohème,  l’empereur  Henri  IV, 
et  contribua  activement  à la  prise  de  Rome.  De  re- 
tour en  Bohême , il  épousa  une  des  filles  de  Wratis- 
las, qui  lui  apporta  en  dot  le  comté  de  Groiek , en 
Misnic.  Dans  la  suite,  Wigbert  prit  une  part  peu. 
honorable  dans  les  troubles  qui  éclatèrent  en  Bo- 
hême après  la  mort  de  Wratislas , encourut  la  dis- 
grâce de  l’empereur  Lothaire,  et  mourut  en  1139. 
Un  moine  du  monastère  de  Pegau  a écrit  en  latin  la 
vie  de  Wigbert. 

WIGBODE , poêle  latin  et  auteur  mystique  qui 
florissait  au  temps  de  Charlemagne  , n’est  guère 
connu  que  par  un  comment,  sur  les  8 prem.  livres  de 
la  Bible,  extrait  des  Pères  latins,  sous  le  titre  de 
Quæslioncs  in  octaleuclium , et  par  deux  pièces  de 
vers  latins  , l’une  de  vers  , l’autre  de  100,  adres- 
sées à l’empereur,  en  lui  offrant  son  livre.  On  a re- 
connu qu’à  l’exception  des  trois  premiers  chapitres 
de  la  Genèse,  ce  n’est  qu’un  extrait  des  œuvres  de 
St  Jérôme  et  de  St  Isidore.  On  trouve  une  notice  sur 
Wigbode  dans  YHist.  littéraire  de  la  France,  1. 1\. 

WIGGLESWORTH  (Michel),  ministre  de  Mal- 
don, aux  Massachusetts,  m.  en  1705,  a publié  (en 
anglais)  ; le  Jour  redoutable , ou  Tableau  poétique 
du  jugement  dernier,  Boston,  1702;  et  des  Méditât . 
sur  la  nécessité , la  Jin  et  V utilité  des  afjlict.  pour 
les  enfans  de  Dieu.  — Un  autre  Wigglesworth 
(Edouard),  profess.  de  théologie  au  collège  de  Har- 
ward,  est  auteur  de  Remarques  sérieuses , 1724, 
in-8  , et  de  Recherches  sur  la  vérité  du  péché d3A~ 
dam,  retombant  sur  sa  postérité , 1738,  in-8,  etc* 

WIGMAN  (textuellement  homme  de  guerre)  , 
comte  de  Lunebourg  dans  le  10e  siècle  , avait  épousé 
une  parente  de  l’empereur  Othon  1er.  Mécontent  de 
ce  que  ce  prince  avait  confié  son  autorité  en  Saxe  à 
Hermann  Billing,  qu’il  avait  créé  duc  de  la  Saxe-Su- 
périeure, il  se  révolta  contre  ce  dern.  Il  fut  vaincu, 
se  réfugia  près  des  Slaves-Wuloiniens,  qui  habitaient 
les  bords  de  la  Sprée,  et  il  les  souleva  contre  Miec- 
zyslas  Ier,  duc  de  Pologne,  qui  marcha  contre  lui. 
Après  s’être  défendu  avec  un  grand  courage , Wig- 
mnn  succomba  en  967. 

WIGNACOURT.  V.  Vignacourt. 

WIGNEROD  (Marie  - Madeleine  de),  duchesse 
d1  Aiguillon , nièce  du  card.  de  Richelieu  par  Fran- 
çoise Duplessis , sa  mère,  fut  d’abord  dame  d’atours 
deMariede  Médicis,  et  eut  à souffrir  des  querelles  de 
cette  reine  avec  le  i<u'  ministre.  Elle  avait  e'pouse'  en 
1620  Ant.  du  Rouro  de  Combalel , dont  elle  resta 
veuve  de  bonne  heure  et  sans  enfans.  Quoique 
Louis  XIII  lui  portât  un  intérêt  bien  marqué  , peu 
s’en  fallut  que  la  mère  de  ce  monarque,  après  l’avoir 
éloignée  d’auprès  d’elle  , ne  la  fit  enlever  de  Paris 
pour  la  reléguer  en  Flandre.  Ce  fut  à la  suite  d’in- 
fructueuses tentatives  qu’il  arvait  faites  pour  la  ma- 
rier au  comte  de  Soissons  ou  aucard.de  Lorraine, 
que  Richelieu  acheta  pour  sa  nièce  le  duché  d’Ai- 
g ni  1 1 on  en  i638.  Cette  dame  finit  par  se  jeter  dans 
une  dévotion  profonde.  Sous  la  direction  de  St  Vin- 
cent de  Paul,  elle  montra  une  charité  inépuisable, 
et,  non  contente  d’avoir  doté  des  hôpitaux,  fondé 
celui  de  Québec,  et  racheté  un  nombre  considérable 
d’esclaves  , elle  engagea  en  un  seul  jour  pour 
200,000  liv.  de  biens,  dans  l’espoir  de  gagner  au  ca- 
tholicisme la  plus  grande  partie  des  ministres  pro- 
testais. Elle  mourut  en  1673,  laissant  une  haute  ré- 
putation de  vertu.  Fléchicr  prononça  son  oraison 
funèbre.  — Franç.  de  Wignerod,  frère  de  la  pré- 
cédente, embrassa  la  carrière  des  armes,  dut  à la 
protection  du  cardinal  de  Richelieu,  son  oncle  un 
avancement  rapide  , fut  nommé  gouverneur  du  Ha- 
vre, chevalier  du  Saint-Esprit,  général  des  galères 
et  mourut  a Paris  en  1646.  _ Son  fils  unique  , Ai- 
mand-Jean  de  Wignerod,  mort  en  i7i5  è l’âge  do 
86  ans,  fut  le  père  du  maréchal  duc  de  Richelieu. 
C est  lui  qui  fit  imprimer  à ses  frais  l’édition  de  la 
bible  latine  connue  sous  le  titre  de  Bible  de  Riche- 
liçu,  Paris,  1,056 , 3 tom.  réunis  ca  1 vol.  in-8  (a wy. 
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le  1 yfttnuelJu  libraire  do  M.  Brunet,  t.  i,  pag.  203, 
3°  édit.).  — Un  duc  d’ Aiguillon , petit-neveu  de 
Marie-Madeleine  et  de  François  de  Wignerod , est 
connu  par  le  méchant  Recueil  de  pièces  choisies , 
rassemblées  par  les  soins  du  cosmopolite , iy35  , 
in-t}.  Ce  volume,  compose  des  pièces  les  plus  libres 
et  les  plus  impies  que. l’on  connût  alors,  a été  im- 
primé à Verret  en  Tourraine,  et  n’a  été  heureusem. 
tiré  qu’à  peu  d’exemplaires.  (Y.  GrÉcourt).  C’est 
évidemment  au  même  personnage  qu’il  faut  attri- 
buer la  Suite  de  la  noua.  Cyropédie , ou  Réflexions 
de  Cyrus  sur  ses  voyages , 1728,  in-8  , écrit  auquel 
contribuèrent  la  princesse  de  Conti,  l’abbé  Grécourt 
et  le  P.  Vinot.  Le  duc  d’ Aiguillon  mourut  le  3 1 jan- 
vier iy5o. 

WIGNEROD  DUPLESSIS-RICHELIEU  (Ar- 
mand), duc  d’ Aiguillon,  pair  de  France,  successeur 
du  duc  de  Choiseul  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères , était  né  en  1720,  et  avait  pour  père  le  duc 
d' Aiguillon,  dont  on  vient  de  parler  ci-dessus.  Ses 
galanteries  près  de  la  duchesse  de  Cbiteauroux,  maî- 
tresse en  titre  de  Louis  XV,  le  firent  envoyer  à l’ar- 
mée d’Italie  , et  il  assista  en  17^2  à l’attaque  de  Châ- 
teau-Dauphin , où  il  fut  blessé.  Nommé  successive- 
ment gouverneur  d’Alsace  et  commandant  de  la  Bre- 
tagne , il  s’aliéna  ses  administrés  daus  cette  dernière 
province,  et,  lorsqu’on  lj58  les  Bretons  eurent  à 
repousser  une  descente  des  Anglais  sur  leurs  côtes  , 
ils  accusèrent  leur  général  de  s’être  caché  pendant 
l'action.  On  en  vint  à ne  pouvoir  plus  supporter  ses 
hauteurs  et  son  faste.  De  toutes  parts  des  plaintes 
s’élevaient  contre  lui  ; on  le  taxait  de  dilapidations , 
et  enfin  le  parlement,  qui  n’avait  pu  obtenir  du  roi 
son  rappel,  informa  contre  lui.  Le  duc , sans  se  dé- 
concerter et  fort  de  la  protection  du  Dauphin , fils  de 
Louis  XV,  porta  lui-même  contre  le  procureur-gé- 
néral , La  Chalotais , une  accusation  de  haute-trahi- 
son. (V-  Chalotais).  Cependant,  le  parti  opposé  au 
duc  de  Choiseul , et  dont  Wignerod  était  un  des  co- 
ryphées , eut  un  momentle  dessous.  L’ancien  parle- 
mentde  Bretagne  rétabli  donna  un  nouvel  éclata  ses 
plainles.il  devenait  impossible  à la  courd’empêcher 
que  l’affaire  de  d’ Aiguillon  ne  fût  évoquée  au  parle- 
ment de  Paris,  et  cette  compagnie  allait  rendre  un 
arrêt  solennel  contre  l’accusé,  déjà  remplacé  dans 
son  commandement  par  le  duc  de  Duras,  quand  la 
Duharry,  que  d’abominables  intrigues  avaient  portée 
au  litre  de  maîtresse  du  roi,  fit  supprimer  la  procé- 
dure. Le  parlement,  justement  irrité,  n’en  rendit 
pas  moins  un  décret  (4  juillet  1770)  par  lequel  le 
duc  d’ Aiguillon  , prévenu  de  faits  qui  entachaient 
son  honneur,  était  suspendu  des  fonctions  de  la  pai- 
rie jusqu’à  son  jugement.  Cette  protestation  éner- 
gique attira  au  parlement  l'avanie  que  lui  fit  essuyer 
Louis  XV  dans  le  lit  de  justice  tenu  à Versailles  , et 
où  d’ Aiguillon  siégea  parmi  les  pairs.  Avec  l’aide  de 
la  favorite,  il  fit  enlever  du  greffe  du  parlem.  toutes 
les  pièces  de  la  procédure,  qui  fuient  aussitôt  dé- 
truites. Il  supporta  d’ailleurs  avec  une  impassibilité 
remarquable  les  quolibets  que  firent  pleuvoir  sur  lui 
ces  menées  impudentes,  narguant  ainsi  l’opinion  pu- 
blique déchaînée  contre  lui.  L’irritation  des  esprits 
fut  portée  à son  comble  lorsque,  l’année  suivante, 
après  la  chute  et  l’exil  de  M.  do  Choiseul , il  le  rem- 
plaça au  ministère  des  affaires  étrangères , et  fit  par- 
tie , avec  l'abbé  Tcrray  et  le  chancelier  Maupeou  , 
de  ce  triumvirat  trop  fameux  qui,  en  bouleversant 
tout  dans  le  royaume,  y sema  les  premières  étin- 
celles de  l’effroyable  incendie  qui  devait  éclater  vingt 
ans  plus  tard.  Tandis  que  d’ Aiguillon  s’occupait  à de 
sourdes  intrigues  pour  accroître  sa  part  de  puissance, 
l’Autriche  et  la  Russie  concertaient  le  premier  par- 
tage de  la  Pologne,  dont  le  cabinet  de  Versailles 
n’eut  connaissance  qu’après  qu’il  fut  effectué.  On  n’a 
pas  manqué  d’imputer  cette  faute  immense  à l’inep- 
tie du  card.  de  Rohan , alors  ambassadeur  à Vieillie 
(V.  Georgel);  mais  un  examen  attentif  conduit  na- 
turellement à celte  quest.  : 11e  fut-ce  pas  sous  l’in- 
üucucc  d’utic  haine  stupide  pour  le  système  politiq. 


de  1 habile  et  prévoyant  Choiseul , que  son  sUcccss, 
laissa  s effectuer  le  démembrement  de  la  république 
polonaise?  Quoi  qu’il  en  soit,  le  duc  d’ Aiguillon  n’a- 
vait  prodigué  l’or  de  la  France  qu’à  faire  triompher 

momentanément  l’absolutisme  en  Suède  (1772)  et  à ' 

contrecarrer  tous  les  projets  de  Choiseul,  lorsque 
1 avènement  du  vertueux  Louis  XVI  devint  le  signal 
(je  sa  disgrâce.  Il  tenait  alors  réunis  les  portefeuilles 
de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères.  Justementdé- 
testc  par  la  jeune  reine,  l’ex-ministre  paya  ses  torts 
envers  la  France  par  un  exil  qu’il  subit  en  1775.  H 
mourut  obscurément  on  ne  sait  en  quel  lieu.  — Ar-  i 

mand  Wignerod-Duplessis-Riciielieu  , duc  d’ Ai- 
guillon , son  fils , pair  de  France  , colonel  du  régim. 
Roy  .-Pologne,  etc.,  fut  député  de  la  noblesse  d’Agea 
aux  états-généraux,  se  réunit  au  tiers-état  avec  la 
minorité  de  son  ordre  (25  juin),  fut  le  premier  à re- 
noncer aux  privilèges  féodaux  (4  août),  et  signala 
surtout  ses  opinions,  en  demandant  qu’à  la  nation 
appartînt  le  droit  de  paix  et  de  guerre.  Il  remplaça 
Custines  dans  le  commandent,  de  l’armée  employ  ée 
aux  gorges  de  Porentruy  (février  1792),  fut  décrété  1 
d’accusation  après  le  10  août,  et  mourut  le  \ mai 
1800  à Hambourg  , au  moment  où  lui  était  accordée  I 
l'autorisation  de  rentrer  en  France. 

WIKES  ou  WICCIUS  (Thomas),  chanoine  régu- 
lier de  l’abbaye  d’Exeler  (ordre  de  Saint-Augustin), 
au  i4«  S. , a laissé,  entre  autres  écrits,  une  chro- 
nique de  son  monastère,  puhl.  par  Th.  Gale  dans 
les  Historié;  britannica,  saxonicœ  et  anglo-danicm 
Scriplorcs  XV , etc.,  Oxford,  1687  ct  1691,  2 vol. 
Elle  s étend  jusqu  à l’an  i3o4,  et  l’on  y trouve  des 
détails  intéressans  sur  les  trois  premières  croisades 

W1KLIFFE.  V.  Wiclef. 

WIKRAM  (George),  né  à Colmar  au  commence- 
ment du  16e  S.,  n est  cité  que  pour  avoir  rajeuni  la 
traduction  allemande  des  Métamorphoses  d’Ovide, 
écrite  vers  1210,  ct  imprimée  par  les  soins  d’Albert 
de  Halberstadt  à Mayence , en  i545,  in-fol.  La  nou- 
velle version  due  à'Wikram  parut  chez  Schoeffer 
en  l55l,  et  eut  sept  éditions  , dont  la  dernière  est  de 
1641  (Francfort),  in-fol. 

W1LC0CKS  (Joseph),  littérateur  anglais,  né  en 
1720,  mort  en  1791,  était  fils  d'un  prélat  qui  devint 
le  précepteur  des  enfans  du  roi  George  II.  On  cite 
particulièrement  de  Jos.  Wilcocks  les  Conversa- 
tions romaines , 2 vrol.,  qui  n’ont  été  tirés  qu’à  un 
très-petit  nombre  d’exemplaires.  On  trouve  de  lui, 
dans  le  53e  vol . des  2'ransact.  philos.,  une  Descript . 
de  quelques  appartem.  et  de  peintures  étrusq.,  etc. 

WILD  (Jean),  en  latin  Férus , prédicateur  ordi- 
naire de  la  cathédrale  de  Mayence , mort  en  l554  au 
couvent  des  Cordeliers  de  cette’ ville,  qu’à  sa  consi- 
dération Albert  de  Brandebourg  avait  épargné  lors- 
que la  place  tomba  en  son  pouvoir  pend,  les  guerres 
de  religion  (t5Ô2).  On  lrouire  dans  Niceron  (t.  26, 
p.  198-212),  la  liste  des  ouvrages  de  Wild,  au  nom- 
bre de  28.  La  plupart  n’ont  été  imprimés  qu’après  la 
mort  de  l’auteur.  Ils  consistent  en  livres  ascétiques , 
sermons  et  commentaires.  Les  plus  curieux  sont  : in 
S . J ès.-Chr.  evang.  secumlum  Matthœumcommenl. 
Libri  I h , Mayence,  i559,  in-folio,  imprimé  la 
même  année  à Anvers  et  à Lyon , in-8 , mis  à l’index 
de  Rome  pour  quelques  passages  qu’on  a suppri- 
més dans  les  édit,  subséquentes;  in  sanctum  Jesu- 
Chr.  evang.  secundum  Joannem,  pire  et  crudita 
Enarrat.,  Mayence,  l55o,  i55g, in-fol.,  également 
censuré,  et  réimpr.  avec  des  rclranchemens  ; Ilisl. 
sacra  dominicœ  passionis,  ibid.,  i555,  in-8.  Voy. 
le  Jlictivnnaire  de  Bayle  et  la  Eib/iothcq.  curieuse 
de  David  Clément,  t.  8.  Elie-Gottl.  Dietcrich  apu- 
blié  une  dissertation  de  Joan.  Fero , teste  •veritatis 
evang.,  Altorf,  1723,  in-4. 

WILD  (Marquard),  conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  Berne , sa  patrie  , eu  1673,  appartenait  à une 
famille  patricienne  de  cette  ville.  Il  est  surtout  connu 
par  un  médailler  qu'il  employa  12  ans  à rassembler, 
cl  dont  il  enrichit  la  bibliothèque  confiée  à scs  soins. 
Oncilc  aussi  de  lui  ; Apologie  pour  la  vieille  cité 
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d'Avenches  ou  Aventicum  en  Suisse , opposée  à un 
nouveau  traité  mis  au  jour  par  l’auteur  de  la  Dé- 
couverte de  Ici  nulle  d)  Antre , etc.,  Berne,  1710, 
in-S,  très-rare.  Voy.  le  Muséum  helvet .,  I,  49'79- 

WILD  (Henri),  sav.  orientaliste,  né  à Norwich 
en  i6S4t  avait-  exercé  pendant  i/Jans  le  métier  de 
tailleur.  Ce  fut  pour  se  distraire  pendant  une  mala- 
die qu’il  commença  de  se  livrer,  sans  le  secours  d’au- 
cun maître,  à l’étude  des  langues;  et,  au  bout  de 
sept  années,  ses  loisirs  lui  avaient  suffi  pour  appren- 
dre sept  idiomes  diffiérens,  notaram.  le  chaldaïquc  , 
le  persan,  le  syriaque,  l’arabe,  le  latin  et  le  grec. 
Une  rencontre  fortuite  fit  connaître  l’artisan  éru- 
dit au  docteur  Prideaux,  qui  s’intéressa  en  sa  fa- 
veur, et  le  fit  envoyer  à Oxford.  Wild  y fut  employé 
dans  la  bibliothèque  bodléicnne  à la  traduction  et  a 
l’aualyse  des  manuscrits  orientaux.  11  donna  aussi 
des  leçons  à plus,  élèves  de  l’univ.  De  retour  à Lon- 
dres en  1720 , il  y passa  le  reste  de  sa  vie  sous  le  pa- 
tronage du  docteur  Mead.  Le  seul  ouvrage  qu’on  ait 
de  lui  est  une  traduction  anglaise  du  V oyage  de 
Mahomet  au  ciel , pub.,  apres  la  mort  du  traduct., 
en  1754. 

WILDBORE  (Charles),  géomètre  angl. , né  dans 
le  comté  de  Nottingham  , mort  en  1802,  fut  maître 
d’école  à Bingham  , et  curé  de  Sulney.  On  u’a  de  lui 
aucun  ouvrage  séparé;  mais  il  a donné  un  assez  gr. 
nombre  d’articles  estimables  à plusieurs  recueils  pé- 
riodiques , tels  que  : la  Miscellaneous  Correspon- 
dance (de  1755  à 1763);  le  Gentleman* s Diary  (1769 
et  années  suivantes);  le  Journal  des  Dames  (1739  ef 
années  suivantes).  La  plupart  de  ces  articles  sont  si- 
gnés Eumenes  ou  Amicus.  On  en  trouve  aussi  quel- 
ques-uns dans  les  Miscellan.  mathemat.  de  Iiullon. 

WILDE  (Jacques  de),  numismate  hollandais, 
avait  réuni  vers  la  fin  du  17e  siècle,  à Amsterdam, 
une  bibliothèq.  et  un  cabinet  d’antiquités  et  de  mé- 
dailles très-riches.  On  a de  lui  : select  a Numisniata 
antiqua , Amsterdam,  16*92  , in-4  ; Signa  antiqua, 
ibid.,  1700,  in-4;  Oemmœ  selectœ  anliquœ , ibid., 
1703,  in-4-  — Marie  de  Wilde,  fille  du  précédent , 
partagea  son  goût  pour  les  antiquités,  et  apprit  le 
dessin , ainsi  que  l'art  de  la  gravure.  Elle  a gravé  à 
l’eau-forte  les  Signa  antiqua  de  son  père. 

WILDE  (Jacques),  historiographe  de  Suède  , m. 
en  1755,  était  né  en  Courlande  l’an  1679,  et  ava^ 
professé  successivement  l’éloquence  et  la  poésie  lat. 
à l’académie  de  Pernau , puis  le  droit  naturel  et  des 
gens  à Kiel.  Outre  des  poésies  latines  et' des  dise., 
on  cite  de  lui , entre  autres  écrits  : Sueciœ  Historia 
pragmatica  , quœ  vulgo  jus  publicum  dicitur,  etc., 
Stockholm,  1731,  in-4  ; ^rœparalio  liodegelica  acl 
inlroductionem  Pufendorji i in  svethici  status  his- 
toriam , etc.,  ibid.,  174 1,  in-4-  — William  Wilde  , 
magistrat  anglais,  m.  en  1679,  conseiller  au  banc 
du  roi,  avait  publié,  en  1661  et  16*74,  1111  recueil 
intitulé  Yelverton  s Reports.  — C’est  à tort  qu’on 
l’a  parfois  confondu  avec  John  Wilde  ou  Wyld, 
plus  communément  appelé  Serjeant  Wilde,  et  qui 
m.  en  1669,  aPrcs  avoir  joui  d’un  certain  crédit  pen- 
dant la  rébellion  et  sous  le  gouvern.  de  Cromwell. 

WILDENOW.  Y.  Willdenow. 

S ^ WILDENS  (Jean),  peintre  flamand , né  vers  i584 
1 à Anvers,  où  il  mourut  en  i644i  Lit  élève  de  Ru- 
bons , qui  l’employa  avec  succès  dans  l’exécution  de 
li  plusieurs  tableaux.  On  cite,  parmi  ceux  qui  lui  ap- 
îj  parviennent  en  propre,  deux  grands  paysages  rc- 
ij  présentant,  l’un,  la  Fuite  en  Egypte,  l’autre,  le 
1 Repos  delà  Vierge,  dont  les  figures,  peintes  par 
il  un  autre  artiste,  nommé  Langre,  rappellent  les 
( beaux  ouvrages  de  van  Dyck. 
j WILFORD  (François),  orientaliste,  né  dans  le 
il  Hanovre  vers  176*0,  embrassa  la  carrière  militaire  , 
j et  servit  dans  les  troupes  de  son  pays  que  le  gou- 
a yernement  angl.  envoya  dans  l’Inde  en  1781.  Après 
1 Y paixdeMangalorc,  en  1784,  Wilford  s’occupa 
« de  recherches  sur  les  antiquités  de  l’Inde,  et  plus 
n tard  de  1 élude  du  samscril , dans  lequel  il  fil  de  gr. 
n progrès»  Il  devint  ensuite  l’un  des  premiers  mem- 


bres de  la  société  asiatique  formée  a Calcutta , en 
ricliit  les  Mém.  de  cette  meme  société  d’un  grand 
nombre  d’écrits,  et  mourut  en  1822.  Nous  citerons  , 
parmi  les  productions  de  ce  savant  officier,  insérée» 
dans  le  recueil  précité  : Remarques  sur  la  ville  de- 
Tagara,  place  célèbre  dans  l’antiquité  par  son 
commerce  avec  les  Grecs;  sur  l'Egypte  et  autres 
pays  situés  sur  le  Kali  ou  le  Nil  de  l'Ethiopie, 
etc.;  Dissertation  sur  Sémiramis  et  l'origine  de  Ut 
Mecque,  etc.;  sur  la  Chronologie  des  Hindous ; 
Remarques  sur  les  noms  des  divinités  cabircs,  etc.; 
sur  le  Mont  Caucase,  d’après  la  mylhol.  indienne  ; 
Essai  sur  les  îles  sacrées  de  l'Occident,  etc.,  etc. 

WILFRID  (St),  nommé  W illferder  par  les  An- 
glo-Saxons, était  né  vers  634-  Après  avoir  étudié 
dans  les  monastères  de  Lindisfarne  et  de  Cantor— 
béry,  il  partit  pour  Rome,  s’arrêta  plusieurs  années 
à Lyon,  où  l’évêque  de  cette  ville,  St  Delphin,  se 
proposait  de  le  déclarer  son  successeur  , et  revint  en 
Angleterre , où  il  bâtit  les  deux  monastères  de  Stam- 
ford  et  Rippon.  L’évêque  de  Northumberland  étant 
mort  en  66q,  le  roi  Alcfrid  désigna  comme  son  suc- 
cesseur Wilfrid,  qu’il  engagea  à aller  se  faire  con- 
sacrer par  l’év.  de  Paris,  Agilbert.  Trouvant  a son  re- 
tour le  siège  épisc.  rempli  par  un  autre,  YVilfridse 
retira  dans  le  couv.  de  Rippon . Il  y passa  3 ans  a prê- 
cher, puis  fut  remis  en  possession  <}e  S0Ï1  évêché  par 
St  Théodore  , archevêque  de  Cantorbéry.  11  eut  part 
aux  négociations  qui  préparèrent  le  rétablissement 
de  Dagobert  II  (v.  ce  nom),  exilé  de  France  en  An- 
gleterre. En  se  rendant  par  mer  à Rome  , Wilfrid  fit 
naufrage  sur  les  côtes  de  la  Fiise,  et  opéra  beau- 
coup de  conversions  dans  ce  pays.  Revenu  ensuite 
dans  la  Grande-Bretagne,  il  y établit  de  nouveaux, 
monastères,  éprouva  encore  des  contrariétés , re- 
courut de  nouveau  au  pape,  fut  maintenu  sur  son. 
siège,  et  mourut  en  709.  On  attribue  à Wilfrid  les 
écrits  suivans  : de  calholico  celebrandi  paschalis 
ritu  j de  Regulis  monachorum  j de  A dis  et  Decre- 
tis  streneshalcensis  cuncilii  j et  plusieurs  lettres  à 
divers  personnages.  Sa  vie,  par  Eddi  Slcfani,  a été 
publiée  par  Mabillon  dans  les  Acta  sanctorum  or - 
dinis  S . Benedicti , et  dans  le  Recueil  des  hist . an- 
glais , publié  par  Th.  Gale. 

WILHELM  (Jean),  en  latin  Janus  Guliclmus , 
critique  et  philologue , né  à Lubeck  en  i55o,  ou  en 
i554  suivant  quelques  auteurs , fréquenta  d’abord 
différentes  académies  de  l’Allemagne,  vint  ensuite 
à Paris  , puis  se  rendit  à Bourges  pour  y entendre  le 
célèbre  Cujas,  et  mourut  bientôt  après  dans  cette 
même  ville  en  1 584-  ^ s’élait  mis  en  relation  avec 
tous  les  savans  de  l’époque.  De  Tliou,  l’bistoricn  , 
dit  qu’il  11’avait  jamais  entendu  personne  parler  la- 
tin avec  plus  de  grâce  et  de  facilité  que  Wilhelm, 
et  Justc-Lipse  l’appelle  le  nouvel  astre  de  l’Allema- 
gne. Les  principaux  ouvrages  de  J.  Wilhem  sont  : 
de  magislratibus  rcipublicœ.  romance  Libcllus  , 
Rostock  , 1677,  in-8  ; Veri  sim  ilium  lib.  J II,  Anvers, 
i582,  in-8;  plautinarum  quœslionum  Commenta - 
rius,  in  quo  Plauli  comœdiœ...  illuslrantur,  corri- 
gunlur,  augentur,  Paris,  i583,  in-8;  advershs 
C.  Sigonium  Asserlio,  etc.,  ibid.,  i584,in-8.  Voy* 
sa  vie  dans  les  V il æ philosophorum  germanor.,  de 
Melch.  Adam  ; la  Cimbria  lill.  de  Muller,  tom.  3, 
pag.  3o3  ; les  Eloges  des  savans , par  Teissicr,  et 
une  dissertation  de  J .-H.  Seelen  : de  J.  Gulichni 
in  lilt.  hum.  eximiis,  Lubeck,  1723,  in-4.  — Wil- 
helm (Ignace-François-Xavier),  conseiller  intime  de 
l’électeur  de  Bavière,  écrivit  pour  le  fils  de  ce  prince 
un  ouvrage,  publié  en  1740  sous  co  titre  : Annus 
politicus  per  XII  cliscursus...,  quibus  explicantur 
principia  principi  regnum  auspicaturo  neccssaria, 
in-fol.  r.ccs  dise,  roulent surlcs  gr.  actions  de  douze 
empereurs  ou  rois  , que  faut,  propose  pour  exemple 
à son  élève. 

W1LTIELMINE  de  Prusse.  V.  Louise-Auguste. 

WILKK  (George-Guillaume- Constant)  , agro- 
nome, né  à Weimar  en  1761,  mort  à léna  en  1788, 
est  aul.  tic  plusieurs  écrits  en  allemand,  tels  que  ; 
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fibules  principales  que  Von  doit  observer  dans  la 
culture  des  arbres , Lcipsig,  1^88,  in-8;  nouveau 
llefçu'eii  dè  Hgles  pour  le  jardinage.  ibid.,  1787, 
i*  ^ ’ ^*ir(Jues  auxquelles  on  peut  reconnaître  et 
ilisWb^rter  les  arbres  et  les  broussailles  dans  les 
forets  d' Allemagne , iWM  1788,  i 11-8. 

"WIIiRESI  (John),  Biin  des  champions  Je  la  li- 
Lerle  politiry.,  ne  en  1727  à Londres,  vint  terminer 
scs  études  à l’univ.  de  Lcydc,  accorrïp.  de  Leeson, 
ministre  dissident  d’Aylesbury,  son  précepteur,  et 
11e  revint  en  Angleterre  qu’après  avoir  visité  une 
partie  de  rAllcmugnc.  S’il  faut  en  croire  un  de  ses 
biographes , la  société  royale  l’avait  admis  au  nom- 
bre de  ses  membres  avant  qu’il  eût  aLteint  l’âge  de 
de  22  ans.  Nommé  d’abord  grand-shériff  du  comté 
de  Buckingham  (175A)  , puis  porté  à la  chambre 
des  communes  en  1 737  par  le  bourg  d’Àylesbury, 
qui  le  réélut  en  1761,  il  se  trouva  forcé,  par  le  dé- 
rangement de  sa  fortune,  à postuler  près  du  minis- 
tère divers  emplois  qu’il  ne  put  obtenir.  Se  jetant 
alors  dans  le  parti  de  l’opposition  , il  y acquit  quel- 
que importance  par  la  publication  d "‘Observations 
sur  les  papiei's  relatifs  à la  rupture  avec  V Espa- 
gne , mis  sous  les  yeux  des  deux  chambres  du  par- 
lement. Bientôt  parut  dans  le  Norlh  Briton , jour- 
nal qu’il  avait  créé  en  opposition  avec  le  Briton , 
feuille  ministérielle  , une  censure  plus  que  hardie 
du  discours  de  la  couronne.  Cet  article  le  fit  enfer- 
mer à la  Tour  de  Londres,  et  traduire  devant  la 
coitr  des  plaids  Cormnuns,  qui  l’acquitta.  Alors,  et 
Contre  le  conseil  de  ses  amis  , il  établit  dans  sa  mai- 
son une  presse  qu’il  employa  à publier  les  actes  de 
l'administration , et  d’où  sortit  une  réimpression  du 
Norlh  Briton.  Poursuivi  pour  cette  feuille,  qu’un 
jugement  condamna  à être  brûlée  par  la  main  du 
bourreau , Wilkes  passa  en  France , et  de  là  en  Ita- 
lie , puis,  sur  la  nouvelle  du  changement  de  minis- 
tère , revint  se  ranger  parmi  les  candidats  au  par- 
lement, où  le  portèrent  les  suffrages  des  électeurs 
de  Middlesex.  Cependant  la  sentence  rendue  contre 
lui  par  contumace  venait  à peine  d’ètre  cassée  , que 
la  cour  le  condamnait,  comme  auteur  ou  impri- 
meur de  deux  libelles,  à un  emprisonnement  de 
22  mois  et  à une  amende  de  1,000  livres  sterl.  La 
chambre  des  communes  le  déclara  exclu  de  son 
sein.  Presque  immédiatement  r :élu , il  fut  encore 
déclaré  incapable  de  siéger,  et  une  troisième  élec- 
tion fut  suivie  d’un  troisième  bill  d’incapacilé.  Ces 
violences  accrurent  le  nombre  des  partisans  (le  ce- 
lui qui  en  était  l’objet.  De  nombreuses  pétitions  fu- 
rent adressées  au  roi  pour  la  dissolution  du/ parle- 
ment, etWilkes,  qui,  pendant  son  emprisqnnem., 
avait  reçu  des  secours  pécuniaires  considérables  de 
la  part  de  plusieurs  sociétés  opposées  au  ministère, 
fut  élu  alderman  du  principal  quartier  de  Londres. 
Da  ns  l’exercice  de  cette  magistrature,  il  déploya  le 
même  esprit  de  résistance  à tout  ce  qu’il  regardai! 
comme  des  prétentions  illégales  de  l’autorité.  En 
1772,  il  fut  nommé  l’un  des  shérifs  pour  Londres 
et  Middlesex,  ot,  2 ans  après,  élevé  à la  dignité  de 
lord-maire.  Il  en  remplit  si  Lien  les  fonctions,  qu’à 
la  dissolution  du  parlement , en  1774,  il  fut  réélu 
au  parlement,  sans  opposition  , pour  le  comté  do 
Middlesex.  f.e  plus  mémorable  de  ses  actes  parle- 
mentaires fut  la  motion  qu’il  lit  le  3 mai  1788,  pour 
obtenir  qu’on  effaçât  des  journaux  de  la  chambre  la 
résolution  du  17  février  1769,  par  laquelle  on  avait 
déclaré  valablo  l’élection  du  colonel  Lutrcll , son 
compétiteur,  qui  n’avait  obtenu  que  296  votes,  tan- 
dis que  lui , Wilkcs,  eu  avait  réuni  1247.  Cette  mo- 
tion passa  à la  majorité  de  Ii5  voix  contre  45.  A 
partir  de  I779i  année  dans  laquelle  il  obtint  la 
place  lucrative  de  chambellan  do  la  ville  de  Lon- 
dres , Wilkcs  ne  s’occupa  plus  de  querelles  de  parti, 
ot  cessa  de  travailler  à ses  publications  annuelles. 
Il  mourut  en  1797.  On  a reconnu  assez  généralcm. 
qu’il  avait  de  la  capacité  pour  les  affaires  cl  un  gr. 
courage  politique,  bien  que  scs  talons  ne  fussent 
iras  de  premier  ordre.  O11  a réuni  en  3 vol.  i n- 1 2 , 


j Londres,  17691  ses  Lettres  et  Disc.  L’éditeur  Je  ce 
i rec.,  J Almon,  a donné  aussi  sur  la  vie  de  Wilkcs 
d’amples  détails  dans  les  Anecdotes  hiogr.,  lillér.  et 
polit,  (lus  hommes  celui,.,  et  J.  Nichols  lui  a consacré 
un  long  article  dans  ses  Anecdotes  litlér.  du  i8‘'  S. 

WILKIE  (William),  né  en  1721  dans  le  Wesl- 
Lolliian  (Ecosse),  exerça  d’abord  obscurément  le 
ministère  évangélique,  fut  ensuite  nommé  ministre 
de  la  paroisse  de  Ralho,  puis  appelé  à remplir  la 
chaire  de  philosophie  de  l’université  de  St-Andrcws, 
lieu  où  il  mourut  en  1772.  Outre  un  poème  épique 
intitulé  Epigoniade , Edimbourg,  1753,  17.59,  in-8 
(la  2e  édit,  contient  un  petit  poème  intit.  le  Songe), 
on  connaît  de  lui  des  fables , imitées  de  celles  de 
Gay,  St-Androws,  1768,  in-8,  et  dont  quelq. -unes 
ont  été  traduites  en  français  par  M.  Amar,  dans  le 
F ahlier  anglais , 1802,  in-8. 

WILKINS  (John),  prélat  anglais,  né  en  1614  à 
Fawsley,  dans  le  comté  de  Northampton  , prit  ses 
degrés  à Oxford,  où  il  avait  étudié  avec  tant  de 
succès,  qu’avant  l’âge  de  l3  ans,  il  s’était  rendu 
très-habile  dans  la  langue  grecque.  Président  du 
collège  de  Wadliam  à i’ époque  des  troubles  de  la 
rébellion,  dans  lesquels  il  avait  pris  parti  pour  le 
parlement,  il  s’attacha  plus  intimement  à Crom- 
well, en  épousant  l’une  de  ses  sœurs,  veuve  d’un 
chanoine  de  l’église  du  Christ.  Il  fut  fait  principal 
du  collège  de  la  Trinité  à Cambridge  en  i65g,  et 
perdit  cette  place  à la  restaurai.  Plus  tard  la  pro- 
tection du  duc  de  Buckingham  lui  valut  une  des 
cures  de  Londres,  et,  dans  ce  poste,  ses  talcns 
comme  prédicateur  effacèrent  tellement  le  souvenir 
des  torts  qu’on  pouvait  lui  reprocher,  qu’il  fut 
pourvu  de  l’évêché  de  Chester  en  1668.  Il  mourut 
à Londres  en  1672.  Wilkins  fut  un  des  fondateurs 
de  la  société  royale  de  Londres  et  l’un  de  scs  princi- 
paux ornemens.  On  cite  de  lui,  entre  autres  ouvr.  : 
la  Decouverte  d’un  nouv.  monde,  Londres,  l638, 
1640,  in-4  ; Ecclésiasles,  ou  Disc,  sur  le  don  de  la 
prédicat.,  ibid. , 1646,  9'  édit.,  1718,  in-S;  Magie 
matlièmaliq.,  ou  Merveilles  qu’on  peut  opérer  par 
la  géométrie  mécanique , ibid.,  164S  et  16S0,  in-8  ; 
Essai  sur  la  langue  philos.,  avec  un  Dictionnaire 
y relatif  ibid.,  16S8,  in-fol.;  Principes  et  Devoirs 
de  la  religion  naturelle,  ibid.,  1673,  7'  éd.;  171J, 
in-8;  Sermons , ibid.,  16S2,  in-S.  Les  ouvr.  philos, 
et  malUém.  de  Wilkins  ont  été  recueillis  en  3 vol. 
in-8,  Londres,  1708.  — David  Wilkins,  de  la 
même  famille,  né  en  i685,  mort  vers  1745,  archi- 
diacre de  Suffolk  , et  bénéficier  de  la  cure  de  llad- 
ley'  et  de  Mouck-Elv,  s'était,  après  divers  voyages  , 
rendu  en  1709  à Rome,  où  il  passa  4 ans  à tran- 
scrire les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du 
Vatican,  ainsi  que  de  la  bibliothèque  Barberiui.  II 
avait  aussi  séjourné  â Paris  cl  â Amsterd. , et  y avait 
établi  des  relations  avec  plusieurs  savans  hommes 
de  l’époq.  (1713-15).  On  cite  comme  ses  principales 
publications  celles  du  forum  l’cstamcnfi/m  tpg)'p- 
lium,  etc..  Oxford,  1716,  in-A;  des  Loges  anglo- 
snxonicœ  ecclesiasticré  et  civiles , etc.,  Londres, 
1721,  in-  fol.,  rare  et  recherché  ; le  Pentaleuchus  in 
linguiî  agypliacd,  è j)fS.  vaticano,  etc.,  ih.,  17.31, 
in-q  ; Concilia  Magna  Britanniœ  et  Uyhernia  à 
synodo  -vcrolamicnsi , anno  946  ad  Londinensem  , 
1717,  etc.,  ibid.,  17.36, 4 vol.  in-fol.  (c’est  une  ré- 
impression des  Conciles  de  Spelmann  , avec  des  ad- 
ditions nombreuses).  On  trouve  14  lettres  de  3\  il- 
kins  dans  le  Thésaurus  epistolicus , .i65-38o. 

WIKKS  (Mark),  prédicaut  de  la  secte  des  métho- 
distes à Norwich  , et  qu’on  suppose  mort  vers  1821 , 
fut  un  de  ces  nivcleurs  qui  menacèrent  l’ordre  so- 
cial en  Angleterre  à l’époque  de  notre  révolution. 
Le  principal  écrit  qu’on  ait  imprimé  de  lui  est  une 
itist.  des  persécutions  endurées  par  les  protestons 
du  midi  de  la  France,  1821,  2 vol.  in-8.  Il  parut  la 
meme  année  , par  les  soins  de  Sarali  Wilks  : Mt  m. 
du  révérend  Mark  IVMs,  de  Norwich , in-ia, 
avec  son  portrait.  — On  doit  à un  licutcn .-colonel 
Wilks,  qui,  >n  l8i>4.  résident  politique  a la 
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cour  de  Mysore,  des  Esquisses  Jiist.  du  midi  de 
l'Inde,  1810,  2 vol.  in-4* 

WILL  (George- André),  professeur  de  philoso- 
phie , puis  d’histoire , à l’université  d’Àltdorf,  ville 
où  il  mourut  en  1798,  était  né  près  de  Nuremberg 
en  1727.  Parmi  ses  nombreuses  publications,  on 
distingue  ; Dictionnaire  savant  de  Nuremberg , Nu- 
remberg, 1765,  4 vol.  in-^;  continué  à Alldorf, 
1802 , en  4 autres  vol.  in-4  ; Commercium  epistoli- 
cum  norimbergense , Nuremberg  , 17 56 , 3 v.  iu-8  ; 
Médaillés  de  Nuremberg , Altdorf,  1764 1 3 vol. 
in~4 5 Jiist.  et  Descript.  de  l'université  d* Altdorf , 
ibid.,  1795,  in-8;  continué  en  1808 , iu-8;  Jiist.  et 
Descript.  de  la  ville  d' Altdorf , ibid.,  1796,  in-'8  ; 
Bibltoihcca  norica-williana  , ibid.,  1772  ® *79^’ 
8 vol.  in-8. 

WILLAjERTS  (Adam),  peint,  et  poète,  né  en  i5j77 
n Anvers,  mort  à ’Utrecht  en  1640,  excellait  à pein- 
dre les  pêcheries  et  petites  marines.  Sa  touche  est 
délicate  et  sa  composition  habile.  — Abraham  WlL- 
Laerts,  son  fils  et  son  élève,  né  en  1 6 1 3 à Ut  redit, 
se  perfectionna  sous  J.Bylaert,  puis  vint  en  b rance, 
où  il  entra  dans  l’ccolc  de  Vouet.  Il  travailla  en- 
suite pour  le  comte  Maurice  de  Nassau,  et  n’en  fut 
pas  moins  embarqué  comme  simple  matelot  sur  la 
Hotte  hollandaise  , lors  de  l’expédition  d’Afrique.  11 


finit  par  revenir  à Utrecht,  où  il  passa  le  reste  de 
6a  vie.  On  ne  connaît  pas  la  date  de  sa  mort. 

WILLÀMOV  (Jean-Gottlieb),  poète  allcraad, 
né  en  1736  à Mohrungen  , en  Prusse,  fut  d’abord 
professeur  au  college  de  Thorn , passa  ensuite  à 
Pétersbourg  pour  y diriger  l’école  allemande  , puis, 
forcé  de  quitter  cette  place  par  le  désordre  de  ses 
affaires,  il  se  mit  à donner  des  leçons  de  des- 
sin et  de  pa  a thématiques  ; enfin  il  fut  arrêté  pour 
dettes  , et  mourut  dans  sa  prison  en  1777.  Le  recueil 
le  plus  complet  de  scs  Œuvres  poétiques  parut  à 
Yienue,  1798, 2 vol.  in-8. 

WfLL AN  (Robert),  médecin  anglais,  né  en  1767 
a Hill,  dans  le  comté  d’York,  prit  scs  grades  à 
Edimbourg,  pratiqua  d’abord  à Darlington,  dans  le 
comté  de  Durham,  puis  vint  s’établir  à Londres, 
ioù  il  fut  admis  au  collège  des  médec, , à la  société 
des  antiq.  et  à la  société  royale.  Il  mourut  en  1812 
dans  l’îlc  de  Madère  , où  il  s’était  rendu  pour  réta- 
blir sa  santé,  altérée  par  des  travaux  excessifs.  Ou- 
tre divers  morceaux  dans  les  mém.  d’une  des  socié- 
tés de  médecine  de  Londres,  dans  le  Journal  mé- 
dical de  la  même  ville,  dans  le  Montbljr  Maga- 
zine , on  lui  doit  : Description  et  Traitement  des 
maladies  cutanées,  Londres,  1798-1801-1805-1808, 

4 vol.  in-4;  Traité  pratique  sur  le  porrigo  ou  la 
teigne,  etc.,  Londres,  i8i5,  in-4  Couv*  posthume). 
Le  docteur  Batcman  , qui  a consacré  à Willan  une 
notice  biogr.  dans  le  Journal  médical  cl  chirur- 
gical d' Edimbourg , a pub.  d’après  ses  manuscrits, 
dont  il  était  le  dépositaire  : Tableau  pratique  des 
maladies  cutanées , i8i5,  in-8,  etc.,  etc. 

WJLLDENOW  (Charles-Louis),  botaniste,  né 
en  17 65  à Berlin  , y fut  admis  à l’acad.  des  scien- 
ces en  1794 , obtint  4 ans  après  la  chaire  d’histoin 
naturelle  au  collège  royal  de  médecine  , puis  celle 
de  botanique  en  i8or , et  enfin  la  direction  du  jar- 
din des  plantes  de  la  même  capitale.  Pour  enrichir 
cet  établissement,  Wildenovr  entreprit  diverses  ex- 
cursions en  Autriche,  dans  la  Haute  - Italie  et  en 
France,  se  mit  en  correspondance  avec  les  savans 
botanistes  et  naturalistes  de  l’époque.  Il  forma  un 
cabinet  zoologique,  dont  il  fit  ensuite  présent  au 
musée  de  Berlin.  A sa  mort,  arrivée  eu  1812,  il 
était  membre  ou  associé  de  24  sociétés  savantes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Jiist.  A murant h'onim , 
Zurich,  1790,  in-fol.:  Elémens  de  botanique , Ber- 
lin, 1792,  5e  édit.,  1810,  ouvrage  encore  classique 
en  Allemagne,  et  traduit  en  diverses/langues  ; Ar- 
boriculture berlinoise  spontanée,  ib.,  1796,  1811, 
in-8;  Species  plant  arum  exhibentes  plantas  rite 
cognitas  ad  généra  relatas,  etc.,  ibid.,  1797-1810, 

5 vol.  en.  9 parties  j Enumcrqtio  plantarum  horti 
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regü  botanici  berolin.,  ibid.,  1809,  in-8.  Voyez  la 
notice  que  lui  a consacrée  M.  de  Sohlechtendahl  au 
t.  6 du  Magasin  de  la  société  des  amis  des  sciences 
naturelles. 

W1LLE  (Jean- George),  graveur,  né  en  1717  à 
Kceuigsberg,  dans  La  liesse,  crayonna  pour  ainsi 
dire  avant  de  parler,  et,  par  une  suite  d’essais  ingé- 
nieux , parvinL  à se  rendre  assez  habile  ciseleur  pour 
gagner,  chez  un  arquebusier  de  son  pays  natal,  une 
somme  suffisante  pour  entreprendre  à 19  ans  le 
voyage  de  Paris.  Bien  accueilli  par  le  graveur  Dalle', 
qui  lui  procura  des  travaux  peu  lucratifs  à la  vérité, 
il  vit  promptement  sa  réputation  se  répandre  non- 
seulement  en  France,  mais  encore  dans  plusieurs 
parties  de  l’Europe.  11  fut  reçu  membre  de  l’acadé- 
mie de  peinture  et  des  beaux-arts  eu  1761 , et  mou- 
rut à Paris  eu  1807,  âgé  de  go  ans.  Parmi  les  pro- 
ductions du  burin  de  Wille,  nous  citerons  : le  Por- 
trait du  maréchal  de  Saxe,  les  Musiciens  ambu-, 
lans , le  Concert  de  famille , ta  Gazetière  holland., 
le  petit  Physicien , etc.  Il  forma  des  élèves  très- 
dislingucs,  tels  que  Bervic,  Muller,  etc. 

AV1LLEBRAKD  (JuAN-PiEiutE),  ancien  directeur 
de  la  police  à Àltona,  mort  en  1786  à Hambourg, 
a publié  en  allemand  : Chroniq.  des  'villes  anséa- 
liques,  Lubeck,  1748,  in-fol.;  Mém.  Jiistoriq.  et 
Observai,  recueillies  dans  desvoyages,  Hambourg, 
175S,  in-8  ; Letpsig,  1769;  Abrégé  de  la  police, 
Hambourg,  1763,  iu-o  ; Réflexions  sur  la  ligua 
anséatique  et  sur  l’ importance  de  son  hist.,  ibid., 
1768  , in-8. 

\V  1LLEHA.DE  (St),  apôtre  de  la  Saxe,  natif  du 
Northunrberland,  étant  entré  dans  les  ordres,  et  ré- 
solu de  prendre  part  aux  travaux  apostoliques  de 
St  Willibrode  et  de  St  Boniface  , s’embarqua  pour 
la  Frise  vers  l’an  772,  commença  sa  mission  à Doc- 
kum,  y opéra  un  grand  nombre  de  conversions,  so 
dirigea  ensuite  vers  la  Saxe,  où  il  prêcha  7 ans  l’é- 
vangile, et , à peine  revenu  en  Frise,  entreprit  le 
voyage  de  Borne,  pour  rendre  compte  de  son  apos- 
tolat au  pape  Adrien.  Ii  revint  par  la  France,  y sé- 
journa 2 ans,  passa  de  nouveau  en  Saxe  après  l’en- 
tière soumission  de  cette  contrée,  fut  consacré  évê- 
que dos  Saxons , fixa  sa  résidence  à Brême  , ville 
nouvellement  fondée  , et  y fit.  bâtir  une  cathédrale. 
Il  mourut  eu  789  dans  un  village  de  la  Frise.  Saint 
Anschairc,  3e  successeur  de  ce  saint  prélat,  a écrit 
sa  vie.  Entre  autres  ouvrages  on  a , sous  le  nom  do 
St  'Willcliado , des  commentaires  sur  les  Epitres  do 
St  Paul. 


WILLEMET  (Remi)  , né  en  tj35  à Norroi,  près 
de  Pool-à-Mousson  (Lorraine),  fut  élevé  par  un  de 
ses  oncles  , apothicaire  à IN’ancy,  et  dont  il  embrassa 
la  profession.  Admis  en  1762  au  college  de  pharma- 
cie , il  se  livra  spécialement  et  avec  un  grand  succès 
à 1-r  botanique,  et  fut  agrégé  à plusieurs  académies 
célèbres.  Il  se  lia  avec  Haller,  Linné  et  Vicq-d’Azyr, 
devint  professeur  d’histoire  naturelle  , directeur  du 
jardin  des  plantes  de  la  ville  de  K an  cl , et  y mourut 
eu  1807.  On  cite  de  lui  : Phylographie  économiq. 
de  la  Lorraine  , Nanci , 1780  , in-8  ; réimpr.  sous 
le  lit.  de  Phylographie  encyclopéd.,  ou  Flore  éco- 
nomique, ilncl.,  i8o.fi;  Paris,  1808, 2 vol.  iu-8  ; Ly- 
chénographie  économique,  Lyon  , 1787,  in-8;  Mo- 
nographie des  plantes  étoilées,  Strasbourg,  1791, 
in-8.  On  lui  doit  encore  beaucoup  de  bons  articles 
insérés  dans  le  Dictionnaire  de  pharmacie  de  Y En- 
cyclopédie méthodique , daus  les  Mém.  de  diverses 
académies;  dans  la  Feuille  du  cultivateur , dans  le 
Journal  de  physique,  etc.  Au  moment  de  sa  mort 
il  terminait  un  Diclionn.  bibliogr.  des  écriv.  natu- 
ralistes, dont  on  a annoncé  la  publication,  mais 
qui  n’a  point  encore  paru.  — Willemet  (Picrrc- 
Remi),  fils  du  précédent,  médecin,  né  à Nanci  en 
1762,  vint  suivre  à Paris  le  cours  de  botanique  do 
Lemonnior,  y reçut  le  doctorat  en  1784,  fut  dp 
nombre  des  premiers  fondateurs  de  la  société  lin- 
néenno  de  Paris  en  1788,  s’embarqua  peu  de  temps 
après  pour  les  Iudcs  avec  les  ambassadeurs  ^4  sut- 
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Ban  Tipoo-Snïb,  et  mourut  à Sorîngapalnam  eu 
1790,  à peine  âgé  de  28  ans.  On  peut  citer  de  lui, 
outre  plusieurs  me'rn.,  sa  thèse  inaugurale  : de  l’U- 
sage du  froid  dans  les  maladies.  11  a laissé  inédit 
un  System  a fungorum,  rédigé  selon  une  méthode 
synoptique  qu'il  avait  imaginée  d’après  celle  de  Mo- 
risson  : cet  ouvr.  est  vraisemblablement  perdu. 
WILLEMIN.  V.  Vuillemin. 

WILLENBERG  (Samuel-Frédéric),  professeur 
d£  jurisprudence  et  d’histoire  à Dantzig , où  il  mou- 
rut en  1748,  était  né  à Brieg  (Silésie)  en  l663  , et 
avait  rempli  d’abord  une  chaire  de  droit  à Franc- 
Ibrt-sur-l’Odcr.  Ou  citera  de  lui  : Selecta  jurispru- 
denliœ  civilis , Dantzig,  1728,  in-4,  et  Tractatus 
de  officia  vocanlis  et  vocati  adminislerium  eccles.,' 
ibid.,  1 748  , in-8. 

WILLERAM,  WILLIRAM  ou  WALLER  AM, 
abbé  d’Ebcrsbcrg  , en  Bavière,  mort  en  to85,  était 
natif  de  Franconie,  et,  après  avoir  étudié  à Paris 
les  lettres  et  la  philosophie  , avait  été  nommé  éco- 
lâtre  du  chapitre  de  Bamberg,  place  qu’il  quitta 
pour  s’enfermer  au  monastère  de  Fulde,  où  il  resta 
jusqu’en  1048.  On  a sous  son  nom  2 paraphrases 
du  Cantique  des  Cantiques , l’une  en  vers  hexamè- 
tres latins,  l’autre  en  prose  dans  la  langue  des  an- 
ciens Francs.  Il  en  existe  plusieurs  manuscrits,  sa- 
voir : aux  archives  de  l’abbaye  d’Ebersberg  , à la 
Bibliothèque  d’Heidelberg  , à celle  de  Breslau  et  à la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Menrad  Moltlier, 
prof,  de  Belles-lettres  à Heidelberg  dans  le  16e  S., 
a publié  le  premier  l’ouvrage  de  Willeram  sous  ce 
titre  : Wilrami,  abbalis , etc.,  in  Canlica  Salo- 
monis  mystica  Explanatio...  adjecla  est  ex  Span- 
hemensi  (Trilthemio)  auctoris  Cita,  etc.,  Hague- 
nau,  l528,in-8.Le  sav.  Merulapub.  ensuite:  Wil- 
lerami,  abbalis,  etc.,  Paraphrasis  geminain  Can- 
ticum  Canticorum,  etc.,  Leyde,  1 b(.)S,  in-8  ; avec  des 
réllexions  sur  la  paraphrase  écrite  en  langue  fran- 
cique, et  une  traduction  hollandaise  de  ce  texte. 
Marquard  Frelier  a donné  (en  allemand)  : V antique 
Version  du  Cantique  des  Cantiques,  etc.,  Worms, 
l63l,  iu-8.  Scherz  a inséré  dans  le  Ier  vol.  du  Tré- 
sor des  antiquités  leuloniques  tme  nouvelle  édition 
du  même  ouvrage,  avec  des  notes  et  des  remarques 
d’Eccard , de  Janus  Houten  et  de  Fr.  Junius. 
WILLÈRE  ou  WILLERIN.  V.  Obelerio. 

W1LLERMOZ  (Pierre-Jacques),  médecin,  né  en 
1735  à Lyon,  y ouvrit  un  cours  de  chimie  après 
avoir  occupé,  de  1761  à 1763,  une  chaire  de  dé- 
monstration à l’université  de  Montpellier,  et  m.  en 
1799,  membre  de  l’académie  de  sa  ville  natale.  Il 
coopéra  au  Cours  d'agricult.  de  l’abbé  Rozier  (y. 
ce  nom),  et  les  archives  de  l’académie  de  Lyon  con- 
tiennent de  lui  quelques  mém.  — Pierre-Claude- 
Catherine  Willermoz  , son  fils , né  à Lyon  en  1767, 
reçut  le  doctorat  à Montpellier  en  1788  , vint  occu- 
per à Lyon  une  chaire  d’anatomie , fut  employé 
comme  médecin  des  armées  en  1792,  devint médec. 
en  chef  à celles  do  Moselle  et  d’Italie,  obtint  en  1796 
la  même  place  à l’hôpital  de  Lyon  , ville  où  il  mou- 
rut en  1810. 11  était  membre  des  acad.  de  Lyon,  de 
Mantoue  , de  La  Rochelle,  d’Orléans,  etc.  O11  n’a 
de  lui  que  des  Mém.  académiques  , aujourd’hui  ou- 
bliés , l’un  , entre  autres.,  sur  la  Macérai,  du  lin  et 
du  chanvre,  écrit  en  italien  et  couronné  par  l’acad. 
de  Mantoue,  1788,  in-8. 

WILLET  (Andrew)  , théologien  anglican  , né  à 
Ely  en  i562,  m.  en  1621  , recteur  de  Barley  (Hcrt- 
fordshiro)  et  aumônier  du  prince  Henri , a laissé 
Synopis  paplsmi , dédié  à la  reine  Elisabeth,  in-fol. 
de  l3oo  pages,  qui  eut  5 édit.;  Thésaurus  Ecele- 
site , Cambridge,  1604,  *n-8;des  Commentaires 
sur  la  Genèse  et  l'Exode  , i632,  4 vol.  in-fol.,  etc. 
— WiLLET  (Ralph),  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires et  de  la  société  royale  de  Londres  , mort  en 
1795,  a inséré,  dans  le  tome  2 de  l 'Archéologie  , 
des  Mémoires  sur  V arcliitect.  navale  de  ta  Grande- 
Bretagne  , et  sur  l'origine  de  l’imprimerie. 


4<*  ) WILL 

r-  WILLIAMS  (Roger),  officier  anglais,  nàlifdu 
comlc  de  Monmoulli , m.  à Londres  en  iSqS,  avait 
servi  d abord  sous  le  duc  d’Albe  , puis  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Leicester  dans  les  Pays-Bas.  Outre 
une  relation  de  cette  dernière  guerre  (the  si  citons  of 
l/ie  Low-Countrics\  Londres,  16*18,  in-4;  rèimpr. 
récemment  dans  l’édit,  des  'Traités  de  Somers,  on 
connaît  de  lui  un  Traité  succinct  sur  la  guerre , 
ibid.,  iÆqo,  in-4;  c*-  quelques  MSs.,  conservés  dans 
la  hihlioth.  Cotloniennc  au  muséum  britannique. 

WILLIAMS  (John),  archevêque  d'York  et  chan- 
celier d’Angleterre,  né  en  l582à  Aber-Conway,  dans 
le  comté  de  Caernarvon  , prit  ses  grades  à l’univer- 
sité de  Cambridge  , qui  deux  fois  le  chargea  de  dé- 
marches importantes  avant  1609,  époque  où  il  reçut 
les  saints  ordres.  D’abord  cbapelainordinairc du  roi 
(Jacques  Dr) , puis  doyen  de  Salisbury  et  de  West- 
minster, il  succéda  en  1721  au  lord  Bacon  comme 
garde  des  sceaux  , et  fut  fait  la  même  année  évêq.  de 
Lincoln.  Buckingham  , dont  il  s’était  attiré  les  res- 
sentimens , eut , à l’avènem.  de  Charles  Ier,  le  crédit 
de  faire  retirer  au  prélat,  et  sa  dignité  de  doyeu,  et 
les  sceaux  qui  furent  remis  au  lord  Coventry  . Wil- 
liams siégea,  malgré  une  défense  expresse  , au  troi- 
sième parlement  convoqué  par  Charles  Ier , et  y ap- 
puya avec  chaleur  la  pétition  de  droits.  Bientôt  il 
porta  la  peine  de  eet  te  démarche  : accusé  par  un  cer- 
tain J . Monson  (i636)  d’avoir  tenu  des  propos  irres- 
pectueux contre  la  personne  du  roi , il  fut  traduit 
devant  la  chambre  étoilée  et  condamné  à une  amende 
de  10,000  livres  sterl.  envers  le  souverain,  et  à iooo 
marcs  d’argent  envers  son  accusateur.  Envoyé  à la 
Tour  de  Londres , il  n’en  sortit  qu’en  1640  par  l’in- 
tervention du  parlement.  Les  temps  étaient  bien 
changés  alors.  Le  roi  parut  craindre  les  justes  res- 
sentimens  de  Williams,  et  descendit  envers  lui  à 
des  réparai,  tardives,  tandis  que  pour  soustraire  ses 
accusateurs  à la  vindicte  des  parlementaires,  il  fai- 
sait biffer  des  registres  les  procédures  qui  avaient  été 
faites  contre  lui.  Le  prélat  montra  de  la  grandeur 
d’âme  en  refusant  de  faire  punir  ses  persécuteurs.  Eu 
1641  le  roi  le  nomma  à l'archevêché  d’York.  Wil- 
liams resta  fidèle  à la  cause  de  Charles  Itr . et  m.  en 
i65o.  Ceprélat,qui  cultivailles  muses  , adoucit  par 
leur  commerce  les  ennuis  de  son  injuste  captivité.  Il 
fut  un  des  évêques  dont  Charles  It  r voulut  prendre 
avis  avant  de  violer  l’engagement  qui  le  liait  envers 
l’infortuné  comte  de  StrafFord;  mais  encore  que 
Williams  ait  souscrit  au  supplice  de  cette  illustre 
victime,  il  est  peu  vraisemblable  qu'il  ait  mis,  en 
cette  circonstance  , une  lâche  complaisance  dans  ses 
conseils.  — Un  autre  John  Williams,  théologien 
anglican  , né  en  1 634,  <^ans  'e  comté  de  Norlhamp- 
ton  , fut  chapelain  du  roi  Guillaume  et  de  la  reine 
Marie  , puis  obtint  l’ évêché  de  Chichestcr,  et  m.  en 
1709.  On  a de  lui,  outre  plus,  écrits  de  controverse, 
peu  remarquables  : les  Cnractères  de  la  révélation 
divine , i6g5,  in-4  ! une  Histoire  de  la  conspiration 
des  poudres  ; Défense  des  quatre  sermons  de  l’ ar- 
chevêque Tillotson , 1695. 

WILLIAMS  (Griffith)  , prélat  anglican  , né  en 
1589  à Caernarvon,  commença  par  desservir  une 
cure  dans  le  Middlcscx.  Successivement  prédicateur 
à Londres  , doyen  de  Bangor  et  évêque  d'Ossory  en 
Irlande  (:64t),  il  fut  expulsé  de  ec  siège  pendant  la 
guerre  civile,  et  se  réfugia  en  Angleterre.  Il  se  trou- 
vait auprès  du  roi , en  qualité  de  chapelain  , à la  ba- 
taille d’Edgc-Hill.  S’étanl  retiré  ensuite  dans  le  pays 
de  Galles,  il  y écrivit  en  faveur  de  la  cause  royale. 
A l’époque  de  la  restauration  il  Se  rendit  à Dublin, 
et  fut  le  premier  qui  prêcha  publiquem.  pour  Char- 
les II;  il  m.  àKilkenuy  en  1(172.  On  cite  de  lui,  en- 
tre autres  écrits  (en  anglais):  le  Bonheur  des  saints, 
etc.,  Londres,  1622,  in-fol.  ; réimpr.  en  1 635 ; Ex- 
plication des  mystères , ou  les  Complots  du  parle- 
ment pour  bouleverser  l'église  et  l'état , Oxford  , 
l643,  in-4;  le  grand  A ntechrist  révélé,  Londres, 
1660,  in-fol.  ; la  Persccut.  cl  l’oppress.  de  J.  Baie 
et  de  Griffith  Williams,  évêques  d'Ossory,  Loud., 
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1664,  Roger  Williams  , ministre  dissident , 

1 né  en  1599  dans  le  pays  de  Galles  , m.  en  lt>83  en 
lii(  Amérique  , y est  connu  sous  le  surnom  de  Père  de 
i la  Plantation  de  la  Providence , parce  qu’en  effet 
< ce  fut  lui  qui , avec  quatre  autres  de  ses  confrères  , 
jeta  les  fondemens  d’une  ville  des  Massachusetts  , 

a qu’il  avait  désignée  sous  ce  nom.  Roger  Williams 
embrassa  la  secte  des  baptistes  , dont  il  répandi  lies 
croyances  parmi  les  naturels  du  pays.  Il  est  au- 
• tcur  d’un  certain  nombre  d’écrits  , dont  le  plus  re- 
r.  marquable  a pour  titre  : la  Clef  des  langages  d’A- 
, mérique  , ou  Y Aide  de  la  langue  des  Indiens  de  la 
Nouvelle-Angleterre , i643  , in-8  ; souv.  réimpr. — 
John  Williams,  pasteur  à Dcerfield,  dans  Je  Mas- 
sachusetts , fut  enlevé  en  1704  par  un  parti  de  sau- 
^ vages,  et  conduit  prisonnier  au  Canada.  Après  plu- 

9 sieurs  années  de  captivité  , il  obtint  sa  liberté  et  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  m.  en  1729,  après  avoiu 
j publ.  , sous  le  titre  du  Captif  racheté  , un  récit  de 
: scs  malheurs.  On  cite  de  lui  quelques  autres  écrits 

et  des  sermons .—  Williams  (Daniel),  théologien  , 
de  la  secte  des  dissenters , né  à Wrexham  en  i6^4i 
m.  en  1715  , eut  quelque  crédit  auprès  de  Guillau- 
me III , qui  plus  d’une  fois  le  consulta  sur  les  affai- 
res d’Irlande.  On  a rec.  ses  divers  écrits  en  1788, 
2 vol.  in-8.  Cet  homme  de  bien,  non  content  d’a- 
voir toute  sa  vie  pratiqué  de  bonnes  œuvres  , consa- 
cra, par  testament,  sa  fortune  au  soulagement  des 
indigensetà  divers établissemens  philanthropiques. 
Il  légua  à ceux  de  sa  secte,  avec  une  riche  biblioth., 
la  maison  qui  depuis  est  restée  leur  lieu  de  réunion 
à Londres  (Redcross-Slrcet , Cripplegale). 

WILLIAMS  (sir  Charles  HANBURY),  diplomate 
anglais  , né  en  1709,  débuta  dans  le  monde  politique 
comme  membre  de  la  clwhnbre  des  communes  , où 
il  vota  constamment  en  faveur  du  ministère  (Wal- 
pole),  et  obtint  la  place  de  trésorier  de  la  marine.  Il 
parcourut  ensuite  la  carrière  diplomatique,  fut  suc- 
cessivement ambassadeur  en  Saxe,  en  Prusse,  en 
Russie  , et , peu  de  temps  après  son  retour  en  An- 
gleterre, m.  en  1769,  dans  un  état  d’aliénation  men- 
tale que  lui  avait  causé  le  chagrin  de  voir  ses  servi- 
ces mal  appréciés.  Rulhières  a donné  des  détails  cu- 
rieux sur  le  séjour  de  ce  diplomate  en  Russie.  On  a 
imp.  de  lui  quelques  satires  politiques  , des  poèmes 
insérés  dans  le  recueil  de  Dodslcy,  et  autres  écrits, 
réunis  ensuite  et  publiés  sous  le  titre  d ' OE livres  en 
mers  et  en  prose  de  sir  Ch.  IP illiams , avec  des  no- 
tes par  Hor.  Walpole  , Londres  , 1822,  3 v.  in-8. 

WILLIAMS  (Anna),  née  en  1706’,  était  fille  d’un 
chirurgien  du  pays  de  Galles  , qui  fut  réduit  à ac- 
cepter un  asile  à Charler-House,  après  être  venu  sol- 
liciter à Londres  la  récompense  qu’il  croyait  avoir 
méritée  par  une  prétendue  découverte  de  la  longi- 
tude en  mer.  Pour  comble  d’infortune  une  cataracte 
ravit  la  lumière  à Anna  en  1 7^0.  Comme  elle  avait 
cultivé  la  littérature  depuis  sa  jeunesse  , elle  écrivit 
en  1746  une  traduct  auglaise  de  la  Fie  de  Veinpe- 
reur  Julien  par  La  Bletterie.  Plus  tard,  elle  eut  l’oc- 
casion de  connaître  la  femme  de  Sam.  Johnson,  qui 
prit  à elle  un  vif  intérêt,  et  avec  laquelle  elle  se  lia 
d’une  étroite  amitié.  Celte  dame  étant  morte  , John- 
son n’abandonna  point  Anna  Williams  , et  intéressa 

Ises  amis  en  sa  faveur.  Le  célèbre  Garrick  fit  donner 
sur  son  théâtre,  au  bénéfice  de  la  pauvre  aveugle, 
une  représentation,  dont  le  produit  s’éleva  à 200  li- 
vres slerl.Anna  pub.  ensuite  un  vol.  de  Mélanges  en 
prose  et  en  vers,  qui  trouva  de  nombreux  acheteurs. 
Elle  m.  en  1783. — On  a de  son  père  (Zacharie  Wil- 
liams), outre  Y Exposé  d'un  essai  pour  constater  la 
longitude  en  mer , par  une  théorie  exacte  de  l'ai- 
guille aimantée  (anglais  et  italien),  1755,  un  Récit 
exact , etc. , du  traitement  qu'il  avait  éprouvé  à la 
maison  de  refuge  où  il  était  entré  , et  d’où  il  avait  été 
contraint  à sortir  , Londres  , 1^9  1 *n~4* 

WILLIAMS  (David),  écrivain  anglais,  néen  1738 
à Cardigan  , dans  le  pays  de  Galles , commença  à 
se  faire  connaître  , après  être  entré , presque  malgré 
lui , dans  les  oydros  sacrés  , par  Je  succès  qu’obtin- 


rent scs  prédications  devant  une  secte  dissidente  * 
laquelle  il  appartenait.  Obligé  bientôt,  par  suite  de 
la  légèreté  de  saconduite,  de  se  retirer  à Londres,  il 
y prononça  une  suite  de  sermons  sur  l’hypocrisie  re- 
ligieuse (1774  ••  2 V°L  in— 8),  puis  annonça  , dans  un 
T r ailé  sur  V éducation  (même  annéein-12),  des  vues 
qu’il  ne  tarda  pas  à mettre  en  pratique  par  l’établis- 
sement d’une  école  à Chelsea  , où  allluèrent  les  élè- 
ves malgré  le  prix  élevé  de  la  pension.  Cette  école 
bizarre  était  comme  une  petite  république  régie 
par  une  charte,  et  où  renseignement  des  sciences, 
réduit  en  pratique  , était  associée  à l’étude  de  la  po- 
litique. Elle  était  dans  un  état  fort  prospère  lorsque 
vers  1775  il  en  abandonna  la  direct,  après  la  mort 
de  sa  femme.  U s’occupa  dans  la  suite  de  la  prédi- 
cation , et  enfin  reprit  la  plume  pour  propager  ses 
doctrines  morales  et  religieuses  (le  déisme  était  alors 
sa  croyance  exclusive).  Des  Lettres  sur  la  liberté  po- 
litique qu’il  fit  paraître  en  1782,  et  dont  Brissot  de 
Warville  donna  une  traduct.  française  , valurent  à 
Williams  le  titre  de  citoyen  français , que  lui  dé- 
cerna l’assemblée  législative  ; il  fut  plus  tard  invité 
par  le  ministre  Roland  à venir  coopérer  à la  consti- 
tution républicaine  de  la  France.  Williams  vécut  à 
Paris  dans  la  société  des  girondins,  jusqu’au  moment 
où  fut  prononcé  le  jugement  de  Louis  XVI  ; il  revint 
alors  dans  son  pays  , désespérant  du  salut  de  l’état 
où  un  tel  crime  était  commis  au  nom  de  la  liberté. 
Un  grand  projet  philanthropique  l’occupait  depuis 
long -temps  : il  s’agissait  de  remédier  à l’impré- 
voyance des  gens  de  lettres  à qui  d’autres  soins  ne 
permettent  guère  de  songer  à leur  intérêt  personnel. 
Il  vit  ses  idées  promptem.  et  efficacement  secondées. 
Le  prince  de  Galles  se  déclara  protecteur  de  l’enlre- 
prise,  alloua  une  somme  annuelle  pour  l’acquisition 
d’un  local  convenable  aux  réunions  des  souscript. , 
et  le  Fonds  littéraire  (c’est  le  nom  de  l’institut),  so- 
lidement établi  dès  1789,  considérablement  accru 
depuis  , a rendu  d’importans  services  à l’humanité, 
aux  sciences  et  aux  lettres.  Williams  continua  de 
publier  de  temps  à autre  quelques  opuscules  écrits 
dans  un  esprit  différent  de  celui  qui  avait  signalé 
son  entrée  dans  la  carrière.  Quand  les  infirmités  vin- 
rent accabler  sa  vieillesse,  comme  il  avait  négligé 
le  soin  de  sa  fortune  , les  souscripteurs  du  Fonds  lit- 
téraire le  nommèrent  résident-directeur  de  cet  éta- 
blissement : il  y mourut  en  1816.  Scs  principaux 


in-8  ; Leçons  à un  jeune  prince , in-8  ; Leçons  sur 
les  principes  politiques  , etc.,  1789,  in-8  ; 'Histoire 
du  comté  de  Monmouth  , 1796  , iu-4,  avec  pl.  ; Ré- 
clamations (daims)  de  la  littérature , contenant  l' o- 
rtgine  , les  motifs , les  objets  et  les  opérations  de  la 
société  pour  l' établissent . du  Fonds  littéraire , i8o3, 
1816,  in-8.  Un  Précis  de  la  mie  et  des  ouvrages  de 
Dav.  IV illiams  a été  publié  en  1792,  par  Th.  Mor- 
ris.—Le  rév.  Cooper  Williams,  né  à Canlorbery 
en  1762,  m.  en  1816,  recteur  de  Kingston  en  Slour- 


connaît  de 

lui  : U isloire  du  château  de  Sudlcy  dans  le  comté  de 
Glocester , I7yt,  in-fol.  ; Campagne  des  Indes  occi- 
dentales .faites  sous  les  ordres  de  sir  Ch.  Grey  et 
de  sir  John  Jervis  1706,  in-4  ; Voyage  sur  la  Mé- 
diterranée , 1802,  in-q.  O11  y trouve  une  relation 
tres-detaulee  delà  célèbre  bataille  d’Aboukir. 

WILLIAMS  (Francis),  nègre  créole  de  la  ja 
que , ou  il  m.  en  1770,  à l’âge  d’en 


mai- 
ron  70  ans,  avait 


de  honne  heure  manifestéde  si  heureuses  dispositions 
qu.l  fixa  l atLent.ou  duduc  de  Montaigu /gouver- 
neur de  1 île.  Ce  seigneur  l’envoya  eu  Angleterre 
raueses  études,  qu’il  termina  brillamment*  l’uni- 
vcrsile  de  Cambridge.  Bien  qu’il  sc  fût  surtout  appli- 
que  aux  mathématiques,  il  publia  aussi  pendant  son 
séjour  sur  le  continent  une  ballade,  que  M.  Gré- 
goire , ancien  évêque  de  Blois,  ne  craint  pas  de  citer 
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avec  ('loge  dans  son  ouvr.  sur  la  Littérature  des  Ne- 
près.  Ce  lut  en  vain  i|ue  le  duc  de  Moutaigu  voulut 
l'aire  donner  à Williams,  après  son  retour  à la  Ja- 
maïque , une  place  dans  le  gouvernera.  ; les  préju- 
gés contre  sa  couleur  suscitèrent  de  trop  fortes  ré- 
sistances. Mais  les  talens  de  Williams  ne  restèrent 
pas  sans  fruit:  il  ouvrit  une  école  de  malhématiq. 
et  de  langue  latine.  Il  se  plaisait  à composer  des  piè- 
ces de  vers  dans  cette  langue.  On  en  trouve  une  avec 
la  trad.  dans  l'ouvr.  mentionne  de  M.  Grégoire. — 
Epliraim  Williams,  fondateur  d’un  college  qui 
porte  son  nom  aux  Massachusetts,  était  fils  d’un  co- 
lonel , Epliraim  Williams,  qui  lui-même  fut  un  des 
fondateurs  de  Slockbridge.  Après  avoir  fait  dans  sa 
jeunesse  divers  voyages  en  Europe,  le  personnage 
qui  nous  occupe  porta  les  armes  dans  la  campagne 
de  174°  “ *74®  cnlro  les  Anglais  et  les  Français  en 
Amérique  ; il  avait  en  1^55  le  commandem.  d’un  ré- 
giment avec  lequel  il  se  joignit  au  général  Johnson 
au  nord  d’Albany,  et  reçut  une  blessure  grave  dans 
une  action  dont  l’avantage  demeura  aux  siens.  Il 
exerça  sur  la  cour  gén.  des  Massachusetts  beaucoup 
d'inlluence  par  un  esprit  qui  n’était  pas  moins  délié 
que  facétieux.  C’est  en  1791  que  fut  ouvert  le  col- 
lège de  Williams.  Probablement  qu’alors  le  fondât, 
avait  cessé  de  vivre.  La  condition  qu’il  avait  mise  à 
cet  établissent.,  c’est  qu’il  porterait  son  nom.  Ce 
college  est  devenu  depuis  un  séminaire  florissant. 

WILLIAMS  (miss  Helena- Maria),  née  à Lon- 
dres eu  1759,  révéla  de  bonne  heure  un  penchant 

firononcé  pour  les  études  littéraires.  Un  poème  in- 
ilulé  le  Pérou,  qu’elle  publia  à l’âge  de  18  ans; 
obtint  d’honorables  suffrages.  Son  imagination  lui 
montrant  la  révolution  française  comme  le  prélude 
de  grandes  améliorations  sociales,  miss  Williams 
fut  jalouse  d’assister  à cet  imposant  spectacle.  Elle 
quitta  l’Angleterre  en  1 790  pour  venir  se  fixer  à Pa- 
ris , où  bientôt  elle  se  mit  en  relation  avec  les  mem- 
bres les  plus  fameux  du  parti  de  la  Gironde.  Elle 
partagea  leur  sort  après  la  journée  du  3t  mai  {voy. 
V ERGHIAPD),  mais  réussit  à tromper  la  surveillance 
de  ses  gardiens  à la  conciergerie  du  Luxembourg, 
et  se  sauva  en  Suisse  , où  l’étude  occupa  utilement 
les  jours  de  sa  proscription.  De  retour  à Paris  en 
1796  , elle  continua  d’y  cultiver  la  poésie  et  les  let- 
tres , et  diverses  publications  ajoutèrent  à la  répu- 
tation dont  elle  jouissait  déjà.  C’est  dans  cette  capi- 
tale qu’elle  mourut  le  i5  décembre  1827.  Nous  nous 
bornerons  à citer  ceux  de  ses  ouvrages  écrits  en  no- 
tre langue  ou  dont  il  a été  fait  des  traductions  fran- 
çaises ; ce  sont  les  principaux  : Lettres  écrites  de 
la  France  sur  la  prém.  fédéral.,  1791-92  , 2 vol. 
in-12;  Lettres  écrites  du  France  sur  l’époque  de  la 
terreur,  1796,  4 V°L  in-t  2 ; Foyageen  Suisse,  avec 
des  considérai,  sur  les  gouv.  helvétiq.,  1798,  2v. 
in-8  : Aperçu  de  l’étal  des  mœurs  et  des  opinions  de 
la  république  franc.,  et  de  la  fui  du  18e  S .,  1 80 1 , 
2 vol.  in-8  ; Correspondance  politique  et  confiden- 
tielle de  Louis  XVI , avec  des  observai.,  180.4,  3 v. 
iu-8;  pub.  en  angl.  la  même  année  : M.  Bouchot  a es- 
sayéde  prouver  {Journal  de  la  librairie  du  t3  juin 
1818)  que  cet  ouv.  est  apocryphe  , cl  que  la  rédact. 
en  appartient  à MM.  Sulpice  de  La  Platière  et  Ba- 
bié;  Relation  des  év'encmens  qui  se  sont  passés  du 
Ier  mars  au  20  novembre  181  J,  et  sur  les  persécut. 
des  protestons  du  M idi , 1816,  in-8;  Souvenirs  de 
la  révolut.franç.  (trad.  do  l’anglais  par  M.  Coque- 
rcl , neveu  de  l’auteur),  Paris,  A.  Mcsnier,  1828. 
in-8,  2e  édit.  On  y a joint  la  traduction  d’uue  Ode 
aux  Grecs  par  miss  Williams. 

WILLIAMSON  (sir  Joseph),  négociateur  angl., 
mort  en  1701,  est  connu  surtout  comme  le  bienfai- 
teur du  Collège  de  la  Heine  à Oxford , auquel  il  lé- 
gua pour  8,000  livres  stcrl.  de  valeurs  mobilières. 
Secrétairc-d’état  en  i665,  Williamson  avait  assisté 
q ans  plus  tard  comme  plénipotentiaire  au  traité  de 
Cologne,  et  à son  retour  il  avait  été  fait  principal 
eccrélaire-d’état  et  membre  du  conseil  privé , charge 
qu’il  re'signa  en  1678. 


P ^IrrùrîRRf?1\;ST)’  aPôtre  <1es  Frisons,  né  vers 
an  6j8  dans  le  Nort  humbcrland  , sortit  du  monas- 
tère de  Rippon  , fondé  par  St  Wilfrid  , pour  passer 
sous  la  direction  de  StKgbert  dans  un  autre  monas- 
tère cl  Irlande,  ou  il  demeura  12  ans.  S’étant  ensuite 
embarqué  avec  onze  autres  moines  anglais  pour  lia 
h use , réc  emment  conquise  par  Pépin  d’Héristal , il 
se  rendit  de  la  à Rome  , et  en  revint  muni  des  in- 
structions du  pape  Sergius  pour  continuer  sa  mis- 
sion. Après  six  années  de  prédication,  il  revint  à 
Rome  , y fut  consacré  évêque  sous  le  nom  de  Clé- 
ment, et,  de  retour  en  Frise,  fixa  sa  résidence 
épiscopale  à Ulrecht.  Il  y bâtit  l’église  du  Sauveur 
repara  celle  de  Saint-  Martin  , fonda  l’abbaye  d’Ep- 
ternac  (698),  baptisa  Pépin-le-Bref,  passa  plus  lard 
en  Danemarck,  puis  revint  en  Frise,  y continua 
ses  prédications  apostoliques  avec  autant  de  succès 
que  de  zele , et  m.  en  788.  Alcuin  a écrit  la  vie  de 
ce  saint  prélat,  en  2 )iv„  l’un  en  prose,  l’autre  en 
vers  latins.  L’église  célèbre  la  fête  de  St  Willibrod 
le  7 novembre. 

\V  ILLIS  (Thomas),  médecin  anglais,  né  en  1622 
à Great-Bedwin,  dans  le  comté  de  Wilt , prit  ses  de- 
grés à l’univ.  d’Üxford  , y obtint  en  1660  la  chaire 
d’anatomie,  fut  admis  à la  société  royale  de  Lon- 
dres, vint  en  1666  s établir  dans  cette  capitale,  y 
jouit  d’uue  grande  confiance  auprès  de  Charles  II*, 
et  fut  enlevé  à son  immense  clientellc  et  aux  dispu- 
tes médicales  par  une  inflammation  de  poitrine  le 
il  novembre  i6j5.  Ses  nombreux  et  savans  écrits, 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions  partielles,  et  dont  il  à 
été  fait  diverses  traductions,  ont  été  recueillis  en  un 
seul  corps  d’ouvrage,  sous  le  titre  d 'Opéra  medica 
et  pliysica,  Genève  et  Lyon  , 1676,  in*4  ; Genève  , 
1680,  iu-4;  Amsterdam,  1682,  in-4;  Venise,  1720, 
in-folio.  Les  principaux  écrits  qui  composent  cette 
collection  sont  intitulés  : Cerehri  A natome , cui  ac-t 
cessit  nervor.  Descript.  et  Usus,  Londres,  166J  , 
in-4,  ’S/O,  in-8;  Amsterdam,  1664,  1667,  tG83^ 
in-12;  Palhologia  cercbri  et  nervosi  generis,  in 
quâ  agilur  de  morbis  convulsivis  et  de  scorbuto , 
Oxford,  1667,  in"4>  Londres,  1668,  1678,  in-12; 
Amsterdam,  1669,  1670,  cl  Leyde,  1671,  in-12; 
de  Anima  brulorum,  etc.,  1672';  trad.  en  anglais, 
Londres,  |683,  in-fol.;  Pharmaceutica  rationalis, 
t)74-75 , 2 part,  in-4  > ,rad.  en  anglais,  ibid.,  1679, 
in-folio.  S.  Pordage  a publié  la  traduction  anglaise 
des  OEuvres  de  Willis,  ibid.,  1681,  in-fol.  — Fran- 
cis W Illis , autre  médecin,  mort  à 90 ans  le  5 dé- 
cembre 1807,  est  principalement  connu  par  les  suc- 
cès qu’il  obtint  dans  le  traitement  des  aliénés.  C’est 
à ses  soins  que  fut  confié  le  roi  George  III  lors  de  sa 
première  aliénation  mentale.  Il  fut  appelé  aussi  à 
Lisbonne  pour  le  traitement  de  la  reine  Marie.  Son 
regard  foudroyant  n’exerçait  pas  une  action  moins 
puissante  sur  les  aliénés  que  les  chaînes,  les  dou- 
ches et  les  gilets  de  force.  Il  dirigea  long-temps  un 
établissement  consacré  au  traitement  de  la  démence 
à Grct ford , dans  le  Lincolnshire. 

WILLIS  (Bbowne),  savant  antiquaire  , petit-fils 
de  Thomas  Willis,  né  en  16S2  à Blandford , dans  le 
comté  de  Dorset,  mort  le  5 février  1760,  avait  etc 
reçu  en  1718  mernh.  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres,  et  avait  passé  4o  années  à former  une  col- 
lection de  monnaies  angl. , dont  il  fit  ensuite  hom- 
mage à l’université  d’Oxford,  où  il  avait  étudié.  Il 
disposa  d’une  partie  de  sa  fortune  en  faveur  d’nu 
établissent,  de  bienfaisance  , et  légua  aussi  des  MSs. 
à la  bibliothèq.  bodléicnne.  On  distingue  parmi  ses 
ouvrages  : Nulitia  parliamentaria , ou  Jfist.  des 
comtés , villes  et  bourgs  de  l’ Angleterre  et  du  pays 
de  Galles,  I7i5-i6-3o,  3 vol.  in-8;  Hisl.  des  ab- 
bayes parlementaires  et  des  cgi.  cathédrales  con- 
ventuelles , 1718-19,  2 v.  in-8;  Descrip.  des  cathé- 
drales de  l’Angleterre  , etc. , 1727,  1730  et  1733, 

3 vol.  in-4.  Voy.  la  Biographie  de  Chalmers  cl  le 
Dictionnaire  de  Chauflepié. 

W1LLOT (AmêdÉe),  général  français,  né  à Sainl- 
Gcrmaiu-cn-Layo  en  1757,  Cl  scs  prem.  armes  dans 
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la  campagne  de  Corse  en  17691  comme  officier  dans 
la  légion  Maillcbois.  Partisan  de  la  révolution , il  ob- 
I tint  de  l’avancement  dans  la  nouvelle  organisation 
1 de  l’armée , et  parvint  au  grade  de  général  de  bri- 
1,  gade  à la  fin  de  la  première  campagne  des  Pyrénées 
li  orientales.  Un  échec  qu’il  éprouva  le  20  avril  1793, 

■ entre  Ceret  et  le  Tetli , contre  les  Espagnols,  sous  la 
conduite  de  La  Union,  le  fit  suspendre  de  ses  fonc- 
il  lions  par  les  commissaires  de  la  convention  natio- 
îj  nale.  Il  fut  réintégré  après  le  g lhermid.  et  employé 
'|  à l’armée  des  Pyrénées  occidentales,  où  il  se  justifia 
:i  pleinement , par  sa  conduite,  de  l’accusation  d’im- 
ïj  périlie  qui  avait  amené  sa  précédente  disgrâce.  Lors- 
g|  que  la  paix  fut  conclue  avec  l’Espagne  en  17961  Ie 
n général  Willot  fut  envoyé  avec  sa  division  dans  la 

I Vendée,  où  il  se  conduisit  avec  une  grande  modéra- 
tion. L’année  suivante  il  obtint  du  directoire  le  com- 
mandement de  la  division  militaire  dont  Marseille 
est  le  chef  - lieu,  et  fut  nommé , en  avril  1797 1 ^e" 
pulé  du  département  des  Bouches-du-Rhone  au  con- 
seil des  cinq-cents.  S’étant  lié  avec  Pichcgru  (v.  ce 
nom),  il  devint,  comme  lui,  un  des  chefs  du  parti 
dit  de  Clichi,  et  fut  aussi  une  des  premières  victimes 
de  la  journée  du  i8fructidor(/jseptembre  1797).  Dé- 
porté à Sinamary,  il  concerta  avec  ses  compagnons 
d’infortune,  Pichegru,  Aubry,  Delarue,  d’Osson- 

I ville  , Barthe'lemi  et  Ramel , un  plan  d’évasion , qui 
rc'ussitmalgré  de  nombreux  obstacles.  Willot,  après 
s’être  rendu  d’abord  en  Angleterre  , passa  ensuite  en 
Allemagne , et  y séjourna  jusqu’en  1800.  U se  trou- 
vait au  quartier-général  de  l’armée  autrichienne  lors 
de  la  bataille  de  Marengo.  Il  revint  à celte  époq.  en 
Angleterre  , et  y resta  jusqu’à  la  restaurât,  de  i8l4- 
De  retour  en  France  avec  les  Bourbons , il  fut  réin- 
tégré par  Louis  XVIII  dans  son  grade  de  lieutenant- 
général.  En  1816,  il  obtint  le  gouvernement  de  la 
Corse,  fut  rappelé  en  1818,  et  vécut  depuis  lors  dans 
la  retraite  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  i823.  M.  Boulet 
a prononcé  sur  la  tombe  de  ce  général  un  Disc,  fu- 
nèbre , qui  fut  imprimé  à Paris  dans  la  même  année. 

WIL  LOU  GH  BY  (sir  Hxjgh),  navigateur  anglais , 
né  au  i6eS.dans  le  comtéde  Derby,  commanda  l’ex- 
pédition entreprise  en  i553 , d’après  les  rapports  de 
Se'b.  Cabot  (v.  ce  nom),  par  une  compagnie  de  négo- 
cians  angl. , pour  la  découverte  d’un  passage  au  Ca- 
tliay  ou  à la  Chine  par  le  nord-est  Celte  expédition, 
composée  de  trois  Vaisseaux , partit  de  la  Tamise  le 
20  mai , et  entra  dans  l’Arzina , rivière  de  la  Laponie 
orientale,  le  18  septembre.  Willoughby  et  ses  équi- 
pages périrent  de  froid  et  de  faim  dans  ce  mouillage. 
Le  journal  que  l’on  trouva  plus  tard  sur  le  vaisseau 
amiral  appritque,  huit  jours  après  l’arrivée  de  l’ex- 
pédition , Willoughby  et  ses  officiers,  voyant  la  sai- 
son trop  rigoureuse  pour  continuer  leur  marche , 
jj  avaient  pris  le  parti  de  rester  dans  l’Arzina , qui  de- 
I vint  leur  tombeau. 

WILLOUGHBY  (Francis),  naturaliste  anglais, 
( né  eu  i635  , fut  le  condisciple  et  l’ami  du  célèbre 
.]  J.  Ray  ( [v . ce  nom),  porta  ses  savantes  investigations 
9 en  France  , en  Espagne , en  Italie , en  Allemagne  et 
1 dans  les  Pays  - Bas , et  s’attacha  surtout  à la  partie 
zoologique.  A son  retour,  il  lut  nommé  membre  de 
« la  société  royale  de  Londres , et  m.  en  1676'.  Outre 
J quelques  morceaux  insérés  dans  les  Transactions 
Il  philos.,  on  cite  de  lui  : Ornilhologiœ  Libri  très 
S (avec  une  préface  de  J.  Ray,  qui  en  fut  l’éditeur), 
>■  Londres,  1676,  in-f.;  et  Historiœ  pisciutn  Lib.  IB, 
| etc.,  puld.  parle  même.  Oxford,  1686,  in-folio. — 
’j  Rohert-  Louis  WlLLOUfiUDY,  mort  le  3 mars  1826  à 
1 la  fleur  de  l’âge,  a publié  sur  des  matières  d’écono- 
I mie  politique  quelques  écrits  éphémères.  Il  était 
cj  correspondant  de  la  Revue  enejel.,  où  on  lui  a con- 
1 sacré  une  courte  notice , mars  1826,  p.  236. 
WILLYAMS.  V.  Williams. 

WILMOT  (John).  V.  Rochesteb. 

WILSON  (sirTliOMAs),  théolog.  et  homme  d’étal 
; anglais  , termina  au  college  du  Roi  à Cambridge  ses 
1 études , qu’il  avait  commencées  à Eton.  Réduit  sous 
! le  règne  de  Marie  à chercher  un  asile  sur  lu  conti- 


nent, à cause  de  son  attachement  au  protestantisme, 
il  encourut  le  péril  de  la  vie  à Rome  , où  il  fut  incar- 
céré. Sorti  néanmoins  sain  et  sauf  du  château  de 
Saint-Ange  après  d’assez  vives  persécutions , il  re- 
vint en  Angleterre  lors  de  l’avènement  d’Elisabeth, 
fut  nommé  maître  des  requêtes  , et  peu  après  l’un 
des  secrétaires  de  la  souveraine.  Il  fut  chargé  en  1667 
d’une  ambassade  pour  les  Pays-Bas,  et  succéda  l’an- 
née suivante  à sir  Th.  Smith  comme  secrétaire-d’é- 
tat.  Il  mourut  en  r58l,  laissant  les  écrits  suivans  : 
Epistola  de  vihi  et  obilu  duorum  fratrum  sufj'ol- 
ciensium  Ilenrtci  et  Caroli  Brandon,  Londres, 
i552,  in-tj  ; the  Rule  of  Reason,  containing  lhe 
Art  of  Logic,  ibid„  l55i;  4e  édit.,  1667,  in-4  (c’est 
dans  cet  ouvrage  qu’il  dirigea  scs  plus  violentes  at- 
taques contre  l’égl.  romaine);  enfin  the  Art  of  rhe- 
loric,  in-4,  ï553  , plusieurs  fois  réimprimé. 

WILSON  (AitTHun),  né  en  i5g6  à Yarmouth , dans 
le  comté  de  Norfolk,  mort  en  i6b2  à Felstead  , en 
Essex  , avait  accompagné  comme  secrétaire  Robert, 
comte  d’Ëssex,  dans  diverses  campagnes,  et  s’était 
attaché  ensuite  au  comte  de  Warvvyck  en  qualité 
d’intendant.  Outre  une  pièce  de  théâtre,  l'Incon- 
stante, qui  a été  imprimée  à Oxford  en  1814,  in-4  1 
avec  des  notes  biographiques  sur  l’auteur,  on  cite  do 
Wilson  une  Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de  Jac- 
ques /or , i653 , in  - folio , réimprimée  en  1706  dans 
Vllist.  gén.  d’Angleterre,  par  Kennet.  — Florence 
Wilson,  Florenlius  Volusenus , natif  d’Elgin  , en 
Ecosse  , mort  en  1 547  , a laissé , outre  un  traité  de 
Tranquillilale  anirni , Leyde,  l543,  diverses  poé- 
sies latines  , qui  ont  été  imp.  à Londres,  1619,  in-4* 

WILSON  (John),  musicien  anglais,  natif  de  Fe- 
versham,  dans  le  comté  de  Kent,  fut  d’abord  atta- 
ché à la  chapelle  royale,  puis  à la  musique  particu- 
lière de  Charles  Ier.  Gradué  en  l644  doct.  de  mu- 
sique à l’université  d’Oxford,  il  y donna  quelque 
temps  des  leçons,  puis  obtint  en  16S6  une  place  de 
profess.  de  son  art  au  collège  Baliol,  et  fut  pourvu, 
après  la  restauration,  de  l’emploi  de  gentilhomme 
de  la  chapelle  royale.  Il  mourut  à Londres  en  i6q3. 
Cet  artiste,  qui  excellait  sur  la  viole,  a composé  pour 
cctinslrument  des Jdnlaisies  d’une  grande  difficulté. 
On  connaît  en  outre  de  lui  div.  morceaux  de  chant , 
imprimés  à Oxford  de  l653  à i663.  La  bibliothèque 
bodléienne  possède  de  lui,  en  manuscrit,  de  la  mu- 
sique faite  pour  plusieurs  odes  d’IIorace , et  divers 
passages  d’Ausone  , de  Claudien,  de  Pétrone  et  de 
Stace. 

WILSON  (Thomas),  prélat  anglais  , né  en  i663  à 
Burlou,  dans  le  comté  de  Chester,  se  destinait  à la 
profession  de  médecin  , lorsqu’un  dignitaire  de  l’é- 
glise le  détermina  à entrer  dans  les  ordres.  Il  reçut 
la  prêtrise  en  1687,  e I 10  ans  après  il  fut  pourvu  de 
l’évêché  de  l’ile  de  Man,  sjége  à la  nomination  du 
comte  de  Derby,  dont  le  fils  avait  eu  Wilson  pour 
précepteur.  Wilson  composa,  dans  les  loisirs  quo 
lui  laissaient  ses  fonctions  épiscopales,  quelques 
traités  et  autres  écrits  religieux  en  anglais  et  dans 
l’idiome  du  pays.  11  mourut  en  \ q5h.  Ses  écrits,  d’a- 
bord publiés  séparément,  ont  été  recueillis  après  sa 
mort  par  les  soins  de  son  fils,  et  publiés  par  son  au- 
mônier, Cruttwell,  en  1780,  2 vol.  in*4,  avec  la  vie 
de  l’auteur.  Ses  Serm.  choisis,  au  nombre  de  33  , 
ont  été  réimprimés  en  1823  , 2 vol.  in-12.  Une  nou- 
velle vie  de  Wilson,  par  Stowcll,  a été  publiée  en 
1819,  in-8.  — Thomas  WlLSON,  fils  du  précédent , 
né  dans  l’île  de  Man  en  1703,  embrassa  l’étatccclé- 
siastique,  fit  ses  études  à Oxford , et  devint  successi- 
vement chanoine  prébendier  du  chapitre  de  West- 
minster, ministre  de  Sainte-Marguerite,  recteur  de 
Saint-Etienne  de  Walbrook,  et  mourut  à Balh  eu 
1784.  On  lui  a attribué  divers  écrits  anonymes. 

WILSON  (Riciiabd),  paysagiste,  né  en  1714  dans 
le  comté  de  Montgomery  , apprit  le  dessin  à Lon- 
dres chez  un  peintre  de  portraits  peu  connu,  tra- 
vailla ensuite  lui-même  obscurément  dans  ce  genre, 
puis  entreprit  le  voyage  d’Italie , où  il  étudia  surtout 
les  beautés  naturelles.  Précédé  d’une  grande  répu- 
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talion , lorsqu’il  revint  en  Angleterre,  il  exposa  suc- 
cessivement au  salon  de  Londres  plusieurs  tableaux 
auxquels  les  amateurs  mirent  un  prix  très -élevé. 
Lors  do  la  création  de  l’académie  royale  de  pein- 
ture , Wilson  en  fut  un  des  premiers  membres , et  y 
obtint  ensuite  l’emploi  de  bibliothécaire.  11  mourut 
en  1782.  Quelques-uns  de  ses  compatriotes  l’ont  ap- 
pelé le  Claude  Lorrain  de  l’Angleterre  ; mais  la  ma- 
nière différente  de  ces  deux  artistes  exclut  toute 
comparaison  entre  eux , et  d’ailleurs  le  Lorrain  est 
d’une  gr.  supériorité.  J.  Wright  a publ.  en  182/)  un 
Précis  de  lu  vie  de  Richard  fyilson,  avec  des 
observât,  sur  ses  paysages , Londres  , in  - 4 . 

W ILSON  (Henri)  , navigateur,  commandaitlcbâ-  I 
timent  de  la  compagnie  des  Indes  L'Antilope , lors- 
qu’il reçut  à Macao,  en  juin  1783,  l’ordre  de  repar- 
tir pour  l’Angleterre.  Ayant  mis  à la  voile  le  21  juil- 
let suivant , il  loucha  sur  des  hrisans  dans  la  mer  du 
Sud , vers  les  parages  des  îles  Carolines,  fut  con-  I 
traint  d’abandonner  son  bâtiment , et  aborda  avec 
son  e'tjuipage  sur  une  petite  île  déserte  , où  bientôt 
les  naufragés  furent  visites  par  les  babitans  d’une  île 
voisine.  Le  roi  du  pays  (les  îles  Pelew)  les  accueillit 
avec  humanité,  leur  procura  les  moyens  de  con- 
struire un  bâtiment  pour  retourner  dans  leur  pays , 
et  même  leur  confia  son  second  fils,  qui  partit  avec 
eux.  Débarque'  à Portsmouth  en  1784,  Wilson,  qui, 
pour  remplir  ses  engagemens  avec  le  père  de  son 
pupille,  en  avait  pris  le  plus  gr.  soin,  vit  la  même 
année  (1784)  ce  jeune  homme  périr  de  la  petite-vé- 
role. Wilson  mourut  lui-même  en  1810  à Colglon, 
où  il  s’était  retiré  après  avoir  servi  long-temps  en- 
core la  compagnie  des  Indes  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  La  relation  du  naufrage  de  l'Antilope  a 
été  écrite  par  G.  Keate,  et  traduite  en  franc,  sous 
le  titre  de  Pelât.  des  îles  Pelew,  composée  sur  les 
journaux  et  communient . du  capitaine  II.  Wilson 
et  de  plusieurs  de  ses  ojjiciers , etc.,  Paris,  1780, 
in-4  ou  2 vol.  in-8 , avec  cartes  et  pl.  — Jacq.  Wil- 
son , autre  navigateur  anglais,  parti  d’Angleterre  , 
en  1796,  sur  le  navire  leDujf , visita  succcessivem. 
O-taï-tiy  quclq.  îles  voisines,  l’arcliipcl  des  Amis , 
les  Marquises , découvrit  un  groupe  de  14  autres 
îles,  qu’il  nomma  DuJJ's  Groop,  revint  en  Angle- 
terre en  1798  , et  y mourut  quelques  années  après. 
La  relation  de  ce  voyage  a été  écrite  par  un  memb. 
de  la  société  des  missions  de  la  Grande  - Bretagne  , 
et  publiée  à Londres  en  1799,  in-4;  trad.  en  allera. 
Ou  en  trouve  un  extrait  dans  le  tom.  3 de  V Abrège 
des  voyages  modernes,  par  M.  Eyries. 

WILTHEIM  (Alexandre),  jésuite,  ne  en  i6oj 
dans  le  duché  de  Luxembourg,  où  il  fut  préfet  des 
études  et  recteur  du  collège  de  son  ordre  , m.  posté- 
rieurement à 167^,  a pub.  entre  autres  ouv.  : les 
Actes  de  St-Dagobert , avec  des  notes.  Trêves,  i653, 
in-4  > Gubernalores  Luxcmburgenses , ibid-,  i653, 
in-fol.;  et  de  Phialâ  reliquiarum  S.  Agathœ,  ibid., 
l656  , in-4  , fig.  V oy.  la  Bibliolh.  de  Soulhvvell. 

W1LTZ  (Pierre),  jésuite,  né  en  1671  à Arlon , 
dans  le  duché  de  Luxembourg  , où  il  m.  en  î 7^9 ->  a 
laissé  un  assez  grand  nombre  d’ouv.  ascétiques  qui 
ne  méritent  pas  d’être  tirés  de  l’oubli  où  ils  sont  res- 
tés , et  dont  on  trouvera  l’indication  dans  les  Mém. 
littéraires  des  Pays-Bas , par  Paquot,  tome  3 de 
l’édilion  in-folio. 

W1MPFEN-BORNEBOURG  (Loüis-François  , 
baron  de),  né  à Deux-Ponts  en  1732,  fit,  avec  un 
régiment  français,  les  campagnes  de  la  guerre  de 
sept  ans,  devint  successivement  colonel,  marc'chal- 
dc-camp  , lieutenant-général,  commanda,  en  1792, 
une  division  de  l’armée  du  Rhin  sous  les  ordres  d’A- 
lexandre Beauharnais  ( v . ce  nom)  , fut  ensuite  des- 
titué comme  noble  , incarcéré,  recouvra  la  liberté 
après  la  m.  de  Robespierre  , cL  m.  à Paris  en  1800. 
On  a de  lui  : Refonte  de  l*  économie  de  l’année  fran- 
çaise, etc.,  1787,  in-8;  Mém.  sur  sa  vie,  1788, 
in-8  (il  désavoua  cet  ouvr.  , comme  n’en  étant  pas 

l’auteur);  Loisirs  du  général  IVimpfcn , ou 

Indices  sur  l’empire  d'Allemagne , etc.,  1798 , in-8  ; 


le  Militaire  expérimenté  ou  Instruction  à ses  fis, 
etc.,  1798,  in-8  ; traduit  en  allemand.  — Félix  de 
WlMPFEN  , frère  du  précéd.,  né  eu  1 entra  de 
bonne  heure  comme  enseigne  dans  le  régimeul  de  ‘ 
Deux-Ponts  au  service  de  France , y obtint  succes- 
sivement les  grades  de  capitaine,  lieuten. -colonel 
et  colonel,  se  retira  , à la  paix,  dans  ses  terres  de 
Normandie,  fut  nommé , en  1789,  député  aux  états- 
généraux  par  la  noblesse  de  Caen  , se  réunit  à l’as- 
semblée du  tiers-état  avec  la  minorité  de  son  ordre, 
et  fut  ensuite  employé  comme  officier-général  lors 
de  la  déclaration  de  guerre  en  1792.  11  commandait 
la  place  de  Thiouviile  lorsqu’elle  fut  entourée  par 
un  corps  d’émigrés  français,  et  répondit  au  parle- 
mentaire qui  lui  fut  envoyé  par  le  prince  de  llohen- 
lohe  , avec  l’offre  d’un  million  s'il  voulait  ouvrir  les 
portes  de  la  forteresse  : « J’accepterai  ce  million  si 
on  veut  passer  acte  de  cette  donation  devant  no- 
taire ».  Wimpfcn  refusa  ensuite  le  ministère  de  la 
guerre  , qui  lui  fut  offert  par  le  gouvernement  pro- 
visoire de  France  , prit  le  commandement  de  l’ar- 
mée des  côtes  de  Cherbourg,  se  prononça  pour  le 
parti  de  la  Gironde  (v.  VergsxAUd),  et  accepta  le 
commandement  des  troupes  que  ce  parLi  essayait  de 
réunir  dans  le  département  du  Calvados.  La  con- 
vention mit  à prix  la  tête  de  Wimpfen,  qui  fut  aban- 
donné par  scs  troupes  à la  première  rencontre  avec 
celles  de  la  convention.  Il  parvint  toutefois  à se  sous- 
traire aux  recherches  pendant  tout  le  règne  de  la 
terreur,  reprit  son  rang  dans  l’armée  après  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  fut  nomme  plus  tard  in- 
specteur-général des  barras,  et  remplit  cet  emploi 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1 8 1 4 • U avait  publié  en 
1788,  in-8 , un  écrit  intit.  le  Manuel  de  Xépholius, 
tiré  seulement  à iooexempl.  On  croit  qu’il  a laissé 
des  mémoires  , dans  lesquels  se  trouvent  des  détails 
précieux  pour  Y histoire  de  la  révolution.  — Alex.- 
Stanislas,  baron  de  Wimpfen  , a pub.  : V oyage  ii 
St-Domingue  pendant  les  années  1788-90-97,2x01. 
in-8  ; trad.  en  allem.  et  en  anglais.  — Û.  Louis  de 
Wimpfen,  maréclial-de-camp  au  service  d’Espagne, 
se  trouvait  à la  bataille  de  Victoria  en  1812.  — Un 
lieutenant-général  du  même  nom,  au  service  d’ Au- 
triche , m.  à Vienne  en  1816,  à l’âge  de  90  ans. 

WIMPHELING  (Jacques)  , théologien  et  philo- 
logue, né  en  i/|5o  à Selilesladt  (Alsace),  fit  ses 
études  à Fribourg  et  àErfurt,  s’appliqua  à l’étude 
du  droit  canon , devint  prédicateur  du  chapitre  de 
Spire , puis  prof,  d'éloquence  , de  poésie  et  de  litté- 
rature grecque  à Heidelberg,  fct  obtint  ensuite  une 
prébende  au  chapit.  de  Strasbourg , dont  il  se  démit 
bientôt  après.  Il  contribua  beaucoup  à l’établisscm. 
de  la  première  société  littéraire  dans  la  ville  que 
nous  venons  de  nommer,  et  en  fut,  par  son  savoir, 
un  des  principaux  ornemens.  11  partagea  l’opinion 
de  Luther  sur  les  abus  qui  s’étaient  introduits  dans 
l’église  chrétienne,  mais  ne  voulut  point  s’associer 
à l'œuvre  de  ce  réformateur.  Dans  les  dern.  années 
de  sa  vie  , Wimpheling  se  retira  dans  sa  ville  natale; 
il  y m.  en  i52S.  Il  est  éditeur  ou  auteur  d’ouv.  dont 
Niceron  n’a  indiqué  que  3o,  mais  dont  Riegger  porte 
le  nombre  à 89.  On  ne  citera  que  les  suiv.  : Laudes 
ecclesiœ  spirensis , poème  04S6),in-4,  réimp.  à la 
suite  de  la  Chronique  de  Spire  ; Oratio  querulosa 
contra  invasores  sacerdotum  (1Ô92),  in-4  > eleSan~ 
tiarum  Medulla,  etc.  0493),  in-4  , réimp.  plusieurs 
fois  sous  ce  titre,  et  sous  ceux  d'Elegantiie  majores 
et  de  Rhetorica  pueris  utilissima  ; praceptor  ger- 
manicus  (1497),  in-4;  Adolescentia , Strasbourg, 

1 5oo , l5o5  , i5i5 , in-4(c’cst  une  suite  de  l'ouvrage 
précédent) ; </e  Intcgritatc , Strasbourg , i5o5,  i.ôob, 
in-4;  Cis-Rhenum  Gcrmania , Strasbourg,  tôoi, 
i6  j9 , in-4  > Epitomc  rerum  germanicarum  , ibid. , 
l5o5,  in-4;  Marpurg,  IÔÔ2,  in-8  ; Hanau , I .'«» , 
in-I2 , et  réimp.  à la  suite  de  la  Chronique  de  Wi- 
tikind  (Bâle,  1032),  ainsi  que  dans  les  Script,  rerum 
germanicar.  deSchard , etc.;  de  germanicœ  nationis 
et  imperii  Gravaminibtis  contra  sedem  cl  curmm 

rotnanam , irapr.  avec  la  Gcrmania  d’Æneas  Syl- 
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•viüSi  StrasbotiHg , l5i5,  inséré  dans  les  Script,  re- 
fum  germanicar.  de  Frchcr,  et  dans  les  Polilica 
imp.  deGoldast.  F.\es  Amœnit.  litl.Frib.,  16  [-58 1 - 

WIMP1NA  ou  WYMPNA  (Conrad),  théologien 
allemand,  ne' en  1460  à Euchheim  , -village  des  en- 
\irons  de  Wimpfen,  en  Franconie , professa  d’abord 
Part  poétique  et  la  philosophie  à Leipsig,  puis  la 
théologie  à l’univ.  de  Francfort-sur-l’Oder  (dont  il 
fut  un  des  fondateurs),  et  devint  chanoine  des  ca- 
thédrales do  Brandebourg  et  de  Hawelberg.  Dési- 
gné en  i53o,  avec  Eckius  et  Cochléc,  pour  assister  à 
la  conférence  que  Charlcs-Quint  voulait  faire  tenir 
-entre  les  catholiques  et  les  protestons , pendant  la 
diète  d’ Augsbourg,  Wimpina  m.  peu  de  temps  après 
la  publication  de  la  profession  de  foi  des  protestons, 
•dite  ConJ'ess.  d’ Augsbourg  (i53o).  On  cite  de  lui , 
entre  autres  écrits  : proprielatum  logicalium  Edilio 
fl  Commenlatio  ; de  Erronbus  philosophorum  in 
Jide  Christi  ; de  Nobililale  ctdestis  corporis,  etc. 

WINCHESCOMBE.  V.  Winshecomb. 

1  WINCKELMANN  (Jean),  théol.  protest.,  né  en 
î55t  à Homberg  , dans  la  Hesse  , fut  le  Ier  prof,  de 
théol.  à Puniv.de  Giessen,  créée  en  1607;  il  passa  en- 
-suite  à Marpourg,  où  il  avait  déjà  enseigné,  revint  à 
■Giessen,  et  y m.  an  1626.  Outre  plus,  comment,  sur 
PEcrit. -Sainte , insérés  dans  le  Thcsaur.  evangel. 
et  aposlol.  de  Hunnius,  on  a de  lui  des  Oraisons 
Jitnèbres , des  thèses  et  autres  écrits  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  le  Theatrum  de  Freher. — Winc- 
XELMANN  (Jean Juste),  fils  duprécéd.  , né  à Gies- 
sen en  1620,  m.  en  1697,  conseil],  et  historiographe 
des  landgraves  de  Hesse,  s’était  livré  à la  recherche 
des  documens  historiques  , mais  ne  sut  pas  tirer  tout 
le  parti  convenable  des  matériaux  qu’il  avait  ras- 
semblés, soit  dans  les  diverses  biblioth.  d’Ailemagne, 
soit  dans  les  archives  du  gouvernement.  Nous  cite- 
rons comme  ses  principaux  ouv.  : Horlus  et  Arbor 
philosophie,  etc.,  Darmstadt,  1662,  in-12;  de 
principibus  Hassiœ  et  eorum  Genealogia , Giessen, 
l663,  in-8;  Arboretum  genealogicum  lieroum  Eu- 
ropœorum  , etc.,  Eddenbourg  , 1664  , in-fol.  ; Cœ- 
sarologia , sive  quartœ  monarchie  Descriptio  à 
Jul.  Cesare  ad  imperium  usque  Leopotdij  Leipsig, 
1666,  in-8;  ibid. , 1728,  in-12,  fig.  (le  corps  de 
l’ouv.  est  écrit  en  ail.);  Notitia  liist.  polit,  veterum 
Saxo-TVeslphalum , etc. , Oldenbourg,  1667,  i n-q . 

"WINCKELMANN  (Jean-Joachim),  célèbre  anti- 
quaire, né  en  1717  à Steindall  (Brandebourg),  de 
parons  pauvres,  dut  sa  première  éducation  à la  bien- 
faisance du  recteur  du  collège  de  sa  ville  natale.  Il 
obtint  à 16  ans  la  permission  d’aller  faire  ses  cours 
académiques  à Berlin  , et  revint  ensuite  à Steindall, 
où  il  fut  nommé  chef  des  choristes  du  collège.  Après 
avoir  été  chargé  de  quelques  éducations  particulières, 
il  passa  à Puniversité  de  Halle  , et  puisa  dans  les  bi- 
bliothèques do  cette  ville  les  vastes  connaissances 
qu’il  développa  plus  tard  avec  tant  de  succès.  Litté- 
rature ancienne,  histoire,  mathématiques , juris- 
prudence, théologie,  politique,  archéologie,  etc., 
il  aborda  successivement  les  .sciences  les  plus  dispa- 
rates. Nommé  profess.  et  co-recteur  de  l’université 
de  Halle , il  consacrait  à de  nouvelles  études  tous  les 
loisirs  que  lui  laissait  l’exercice  de  ses  fonctions  , et 
a!  ne  donnait  que  quatre  heures  au  sommeil.  Le  comte 
deBunau  lui  confia  la  garde  de  la  belle  biblioth.  qu’il 
v avait  formée  dans  sa  terre  do  Nôthenitz,  près  de 
■ i Dresde.  Ce  fut  dans  ce  poste  que  Winekelmann 
« compléta  son  immense  érudition,  et  conçut  le  plan 
11  du  grand  ouv.  {liist.  de  l’art  chez  les  anciens)  qui 
i j a mis  le  sceau  à sa  réputation.  En  1754  , d’après  les 
j insinuations  de  M.  Archinto,  nonce  du  pape  à la 
d cour  de  Dresde  , Winekelmann  , élevé  dans  la 
| croyance  luthérienne,  embrassa  la  foi  catholique; 
t il  se  rendit  ensuite  à Home , y reçut  un  accueil  fiat— 
1 leur  du  pape  Benoît  XIV,  et  se  Ha  bientôt  avec  plu- 
«I  sieurs  artistes  célèbres  et  avec  les  amateurs  les  plus 
H distingués.  Après  avoir  passé  un  an  à visiter  les  mo- 
It  numens  et  les  antiquités  de  celte  ville  classique,  il 
J se  rendit  successivement , dans  Je  même  bqt  ^Na- 


ples et  à Florence.  En  1763,  Winekelmann  fut 
nommé  président  des  antiquités  à Rome  , et  ensuite 
bibliothécaire  du  Vatican.  Vers  le  même  temps  plu- 
sieurs acad.  d’Italie  et  la  société  royale  de  Londres 
l’admirent  parmi  leurs  membres.  Il  résista  long- 
temps aux  sollicitations  des  diverses  cours  de  l’Al- 
lemagne qui  lui  taisaient  les  propositions  les  plus 
avantageuses  pour  qu’il  vint  se  fixer  auprès  d’elles; 
enfin  il  se  décida  à faire  une  tournée  en  Allemagne. 
Après  un  court  séjour  à Vienne  , où  rien  ne  put  le 
déterminer  à renoncer  au  dessein  de  revenir  eu  Ita- 
lie pour  terminer  sa  laborieuse  carrière  à Rome  , il 
partit  comblé  d’honneurs  et  de  présens  , et  prit  la 
direction  de  Trieste  pour  se  rendre  par  mer  à An- 
cône. A peu  de  distance  de  la  première  de  ces  villes, 
il  fut  accosté  par  un  scélérat  nommé  Archangcli, 
déjà  repris  de  justice,  condamné  aux  galères,  et  par 
commutation  au  bannissement.  Ce  misérable  ayant 
su  gagner  la  confiance  de  Winekelmann  en  affectant 
uu  grand  amour  pour  les  arts , le  frappa  de  plusieurs 
coups  de  couteau  dans  une  auberge  , et  prit  la  fuite 
sur-le-champ.  Winekelmann  ne  survécut  que  quel- 
ques heures  à ses  blessures,  et  expira  le  8 juin  1768, 
après  avoir  institué  le  cardinal  Albani , par  testa- 
ment , son  légataire  universel.  Telle  fut  la  fin  de 
l’un  des  hommes  les  plus  distingués  de  l’Ailemagne, 
et,  nous  osons  le  dire,  du  créateur  de  l’école  esthé- 
tique moderne,  qui  peut-être  n’eût  point  été  formée 
sans  le  grand  mouvem.  qu’il  imprima  à la  science. 
Entre  les  nombreux  ouv.  de  Winekelmann  , réunii 
par  Fernow,  Dresde , 1818-1820,  9 1.  en  8 vol.  in-4, 
avec 5 cahiers  de  planches,  on  distingue  particulié- 
rement son  liist.  de  l’art  chez  les  anciens , publiée 
pour  la  première  fois  à Drosde,  17641  2 vu  ' . in '4 ; 
trad.  d’abord  en  franc,  par  Sellius  et  Robinet,  Paris 
et  Amsterdam,  1766, 2 vol.  in-8,  puis  par  Hubor, 
Leipsig,  1781 , 3 vol.  in-4  (cette  trad.  est  la  plus  es- 
timée), et  par  Jansen  , Paris,  1798-1803,  3 vol. 
in-4;  trad.  en  italien  par  un  anonyme  (Milan , 1779, 

2 vol.  in-A),  et  par  l’abbé  C.  Fea  (Rome,  1783-84, 

3 vol.  in-4).  Nous  citerons  encore  : Réflexions  sur 
l'imitation  des  ouvrag.  grecs  dans  la  peinture  et  la. 
sculpture , Dresde  et  Leipsig,  17 56,  in-4;  Lettre 
sur  tes  antiquités  d’IIerculanum , Dresde,  1762, 
in-4;  Remarques  sur  l’histoire  de  l’art,  ib.,  1767, 
in-4  ; Monumenti  anlichi  inedili  spiegati  ed  illus  ■ • 
trati , etc.,  Rome  , 1 767 , 2 v.  in-fol. , avec  SoSpl.; 
traduit  en  français  par  Fantin  Désodoards,  Paris, 
1819,  3 vol.  in-4,  fig*  i ea  allemand  par  Brunn, 
Berlin,  1804,  2 vol.  in-fol.,  fig.  La  ■vie  de  Winckel- 
mann  se  trouve  en  tête  de  l’édition  complète  do  ses 
œuvres , pub.  par  Fernow.  Mme  de  Staël  a consacré 
à Winekelmann  plus,  des  belles  pages  de  son  ouvr. 
sur  l’Allemagne.  Goethe  a donné  IVinchelmann  et 
sonSiècle,  Tubingue,  l8o5,in-8;et  Ch.  Morgen- 
stern a écrit  un  savant  discours  sur  l’illustre  anti- 
quaire , Leipsig,  1 8o^4  ■ in-4- 

WINCKELRIED  (Arnold  de),  paysan  du  canton 
d’Underwald , a mérité  le  surnom  de  Décius  suisse, 
en  se  dévouant  pour  le  salut  commun.  C’est  lui  qui, 
au  mémorable  combat  de  Sempach , fraya  aux  Suis- 
ses un  passage  dans  les  rangs  de  l’armée  de  l’archi- 
duc Léopold , que  l’avantage  des  armes  rendait  in- 
abordable. S’avançant  à cet  effet  jusqu’à  la  portée 
des  hallebardes  ennemies,  il  en  embrassa  de  ses 
bras  nerveux  un  faisceau  qu’il  appuya  sur  sa  large 
poitrine,  et,  les  entraînant  dans  sa  chute,  il  fil  dans 
cette  muraille  de  piques  une  brèche  où  les  siens  se 
précipitèrent  sur  le  corps  du  héros  (9  juillet  i386). 
Les  Suisses  vainqueurs  célébrèrent,  en  l’honneur  do 
Winckelried  et  des  autres  braves  tués  à cette  journée, 
un  service  dont  la  solennité  est  restée  l’une  des  fê- 
tes nationales.  Voy.  le  l.  1 de  V liist.  des  Suisses, 
par  Mallet. 

WINCKLER  (Théophile -Frédéric),  archéolo- 
gue, né  à Strasbourg  en  1771 , était  capitaine  dans 
un  bataillon  de  volontaires  du  Bas-Rhin,  lorsqu’il 
fût  fait  prisonnier  avec  ce  bataillon  au  fort  Vauban, 
et  conduit  eu  Hongrie.  Pendant  sa  captivité  dans  cc 
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pays,  il  ou  apprit  la  langue , ainsi  que  le  grec  mo- 
ili.M  iiu  , ot  lit  dus  observations  intéressantes  sur  les 
diverses  contrées  c[u’iL  eut  à parcourir.  Revenu  à 
Strasbourg  après  sou  échange,  il  tjui Ltu  le  service 
militaire,  puis  su  rendit  à Paris  avec  deux  jeunes 
gens,  dont  l'éducation  lui  était  aoufiéc  , suivit  avec 
eux  lu  cours  d’archéologie  du  savant  Millin  (ai.  ce 
nom),  ufc,,3  ans  après,  obtint  une  place  d’employé 
du  cabinet  des  médailles.  Il  se  livrait' à des  travaux 
importons,  lorsqu’il' (ut  frappé  d’une  apoplexie  fou- 
droyante en  1807.  Outre  plusieurs  articles  insérés 
dans  lo  Magasin  encyclopédique , notamment  une 
notice  sur  J. -J.  Oberiin  , son  maître  et  son  ami  , on 
lui  doit  une  traduction  du  Voyage  à la  Chine  , de 
Jv-G.  llutluer,  Paris,  >799,  in-i8;  une  autre  du 
Voyage  en  Suède  , do  Lena  , et  celle  de  V Essai  sur 
l’ii /st-.  des  femmes , de  Jacobs.  Il  est  aussi  l’éditeur 
du  Répertoire  du  'Vaudeville , ou  Recueil  des  meil- 
leures pièces- en  vaudevilles , Icna  et  Paris,  1800, 

2 part.  iur8 , avec  un  dise,  prélimin.  et  des  notes  liist. 
et  grammaticales. 

WINDECK  (üOBmrA-BD),  de  Mayence,  fut  em- 
ployé pendant  /jo  ans  par  l’empereur  Sigismond  à 
dus  missions  importantes.  Il  est  auteur  d’une  vie  de 
ce  prince,  gui  a été  publiée  par  Mencken,  sur  un 
manuscrit  do  la  'bibliothèque  ducale  de  Saxc-Golha, 
dans  lo  t.  rf  dos  Script,  rer.  german. 
WINDELFETS.  V.  Wedenfet.dt. 

AVINDER  (IIenbi),  théologien  anglais  dissident, 
né  en  1693  à Ilulton-John  dans  le  Cumberland,  m. 
en  17J2,  pasteur  à Liverpool,  est  aut.  d’une  liist. 
critiq.  et  chronol . de  L'origine,  des  progrès,  du  dé- 
clin et  de  la  renaissance  de  la  science,  principalem. 
religieuse , etc.,  2'  édit.,  Londres,  1759,  2 v.  in-/j., 
précédée  de  Mémoires  sur  la  •vie  de  l’auteur,  par 
George  Benson. 

WINDHAM,  armateur  anglais,  natif  de  Nor- 
folk, fut  l’un  des  premiers  de  sa  nation  qui  tentè- 
rent de  faire  le  commerce  en  Afrique  concurremm. 
avec  les  Portugais,  qui  alors  s’en  arrogeaient  le 
droit  exclusif.  Son  prem.  voyage,  qu’il  lit  en  l55t, 
fut  couronné  de  succès  ; mais  dans  la  suite  sa  hau- 
teur et  la  violence  de  son  caractère  nuisirent  à ses 
autres  entreprises.  Il  mourut  misérable  sur  la  côte 
de  Guinée,  après  s’être  vu  à la  tête  de  vastes  cnlre- 
prises,  dans  lesquelles  il  avait  pour  associé  un  Por- 
tugais, appelé  Aut. -Ànez  Pinleado  , dont  il  sut  mal 
reconnaître  le  grand  mérite, 

AV  IN  DU  AM  (Joseph),  membre  de  la  sociélé  roy. 
et  dè  celle  des  antiquaires,  né  en  1789  à Tivicken- 
liam,  avait  exploré  les  diverses  brandies  de  l’éru- 
dition dans  ses  voyages  eu  France,  en  Italie,  en 
Suisse  , etc.  C’est  lui  qui  a fourni  la  plupart  des  des- 
sins et  plans  que  Ch.  Cameron  fit  graver  pour  son 
grand  ouvrage  sur  les  Bains  des  Romains  (Lon- 
dres, 1772,  iii-fol.),  dont  il  a aussi  rédigé  en  grande 
partie  le  texte,  ainsi  que  celui  du  2e  vol.  des  Anti- 
quités ioniennes , pub.  par  la  société  des  dilettanti , 
dont  il  était  membre.  Il  n’a  donué  sous  son  nom 
que  des  Observations  sur  un  passage  de  l’Histoire 
naturelle  de  Pline,  relatif  au  temple  (h  Diana,  à 
Bp  ha  sc , insérées  dans  le  vol.  de  l’ ylrcheologic. 

WINDHAM  (WltLIAw),  ministre  d’état  anglais  , 
né  à Londres  eu  [ 7 5o , débuta  à 32  ans  dans  la  car- 
rière politique  comme  membre  du  parlement , cvù  il 
siégea  parmi  les  whigs  les  plus  ardens.  Il  seconda 
Burke,  en  1784,  dans  ses  énergiques  remontrances 
au  roi,  et  continua  do  sc  signaler  dans  le  parti  de 
Fopppsitinn  jusqu’à  la  fin  de  179t.  Cependant  la 
marche  que  la  révolution  française  allait  imprimer 
aux  affaires  de  l'Europe  le  fit  changer  totalement 
d’opinions.  Il  passa 'avec  Burke,  son  ami,  dans  les 
rangs  du  parti  ministériel,  et , à la  fin  de  1792  , tous 
deux  supposèrent  à la  proposition  d’une  réforme 
Jjmamcniairc.  Bientôt  , à l’occasion  de  la  mort  de 
muis  XVI,  il  démontra  que  la  France  n’était  pas 
dans  un  état  qui  permit  de  négocier  avec  elle,  cl 
appuya  lo  système  du  ministre  Bill  pendant  toute  la 
session  tle  1798.  Dans  la  session  suiv.  , il  déploya 


tous  ses  moyens  oratoires  pour  combattre  les  cham- 
pions de  la  révolution  franc.  E11  1 79.fi , il  fit  partie 
du  ministère  comme  secrétaire- d étal  de  la  guerre 
et  ce  lot  sur  son  avis  que  le  cabinet  se  décida  4 , 

ordonner  l’armement  projeté  sur  les  côtes  de  l’ouest 
de  la  France,  pour  appuyer  les  opérations  du  parti 
royaliste  en  Bretagne  et  dans  la  Vendée.  Il  fit  en- 
tendre en  1797  d'énergiques  protestations  contrôles 
négociations  de  paix  entamées  avec  le  directoire , et 
ii  continua  jusqu  au  dernier  moment  d’appuyer  le 
système  de  la  contre-révolution  française.  Dans  le 
même  temps , il  se  prononçait  pour  qu’on  tolérât  en 
Angleterre  le  papisme  et  les  débris  de  l’église  galli- 
cane. Eu  1801,  après  s’étre  élevé  de  nouveau  contre 
les  propositions  de  paix  avec  la  France  , il  quitta  le 
ministère  avec  Pittct  ses  autres  collègues,  pour  sié- 
ger dans  le  parlement  sur  les  baucs  de  la  nouvelle 
opposition  qui  se  forma  à cette  époque.  Il  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  donner  l’alarme  sur 
les  projets  ambitieux  de  Buonaparte,  et,  sc  mon-'  , 
tranl  le  plus  violent  instigateur  d’une  ligue  euro- 
péenne contre  la  France , il  eut  une  grande  part  à la 
rupture  du  traité  d’Amiens.  Provocateur  de  la  dis- 
solution du  ministère  Addington , AVindham  n’en 
fut  pas  moins  exclu  de  la  nouvelle  administration  , 
lorsque  Pilt  reprit  les  rênes  du  gouvernement  en 
1804 ; mais  à la  mort  de  ce  dernier,  en  1806,  un 
autre  ministère  ayant  été  formé  par  lord  Grenville 
et  Fox,  Windham  repritle  porteieuille  de  la  guerre, 
et  il  le  quitta  bientôt  après , lorsque  la  mort  de  Fox 
eut  amené  la  désorganisation  de  ce  dern.  ministère. 
Redevenu  membre  du  parlement,  il  continua  d’y 
voter  avec  l’opposition  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
4 juin  1810.  Les  Anglais  placent  AVindbam  au  rang 
de  leurs  hommes  d’état  les  plus  distingués  et  de 
leurs  orateurs  les  plus  éloquens.  Ses  dise.  ( Spee - 
ches  in  Parliamenl)  ont  été  recueillis  eu  1812,  3 V, 
in-8,  précédés  d’uqe  notice  sur  sa  vie. 

W1NDIIEIM  (Chrétien -Ernest  de),  né  en  1722 
à Wernigerode,  dans  l’électorat  de  Hanovre , pro- 
fessa la  philosophie  àGoeltinguc,  puis  àErlangen, 
où  ii  enseigna  en  même  temps  les  langues  orien- 
tales , et  mourut  en  1766  à Tinmcmrada  , dans  la 
principauté  de  Blankenbourg.  Parmi  ses  ouvrages, 
dont  l’université  d'Erlangen  a publ.  un  programme 
[M cm.  •oiridgim  viveret  generosiss.  nique  umpliss, 
C.-E.  de  Tlf  indheim , 1766,  ip-fol.),  on  distingue  : 
de  Paulo  gentiurn  apôslolo,  etc..  Halle,  1748, 
in-8;  Bihlioth.  philos,  de  Goettingue  (en  allem.), 
Goelllnguo  et  Erlangen,  1748-1757,  9 vol.  iq-8;  ; 

Recherches  liist.  sur  la  vie  et  le  gouvernement  de 
David , id.,  ibid.,  17491  ja-8;  Fragmenta  historié 
philnsophicœ , etc.,  ibid.,  1753,  in-8,  etc, 
WINDfNG.  V.  Vinding. 

AVINDISC1I  (C11.tr, les -Gottlieb),  hé  en  1 >p5  à 

Presbourg,  ou  il  m,  en  1793,  après  y avoir  exercé  J 
ia  première  magistrature , a public"  en  allemand  : 
l’Ami  de  la  •vertu , feuille  hebdomad. , Presbourg,  ! 
1787  ;i  ' 769 , 3 vol.  in-8;  une  autre  Feuille  lieldo-  | 
madaire  pour  les  sciences  et  les  arts,  ibid.,  1771  à 
1778,  3 vol.  in-8;  Descript.  polit.,  googr.  et  histor. 
du  royaume  de  Hongrie,  ibid.,  1772,  in-8;  liist. 
abrégée  de  la  Hongrie,  etc.,  ibid.,  1778,  in-8;  ré- 
imprimée on  1784;  Gcograph.  du  royaume  de  lion- 
, prie,  ib.,  17S0 , 5 vol.  in-8  ; Magasin  de  Hongrie , 

■ contenant  des  recherches  pour  l’hist.,  la  geogr., 
l'hist.  nul.  cl  la  littéral,  de  ce  royaume,  il).,  ty8t- 
1788,  4 vol.  in-8;  nouveau  Magasin  de  Hongrie, 
vienne,  1792,  in-8. 

AVINDUS (John),  voyageur  anglais,  accompagna 
en  1720  Ch.  Stewart,  chef  d’escadre , chargé  par  le 
roi  de  la  Grande-Bretagne  d’aller  traiter  de  la  paix 
avec  l’empereur  de  Mavoc , et  publia  4 son  retour  la 
relation  do  celle  mission  sous  le  titre  d'n  Jonrncj 
lo  Mequinez , etc.  (voyage  à Mequinoz,  résidence 
de  l’empereur  actùel  de  Fez  et  de  Maroc),  Londres, 
172.5  , in-8,  lig.  Les  notices  de  "Windus  sur  la  géo- 
graphie du  paye  et  sur  les  mcCUTS  dfcs  Marocains  sont 
fort  curieuses, 
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’WÏN’EFRIDE  on  WÉNÉFRIDE  (Ste),  née  vers 
le  milieu  du  7r  S.,  dans  le  nord  du  pays  de  Galles  , 
d’une  des  principales  familles  de  cette  contre'c,  fut 
élevée  dans  la  religion  chrétienne  par  un  saiut  reli- 
gieux appela'  Beuuou  ou  Beuow,  des  mains  de  qui 
elle  reçut  le  voile.  Après  la  mort  de  ce  saint  direc- 
teur, elle  quitta  le  monastère  qu’il  avait  fondé  au 
lieu  appelé  depuis  Holywcll,  et  se  retira  dans  un 
autre  couvent  du  Denbiglishire , dont  elle  devint  ab- 
Bcsse.  Elle  y fut  assassinée  par  Caradoc  ou  Cradoc , 
uiuccdu  pays,  qui  avait  conçu  pour  elle  une  vio- 
cnle  passion.  Elle  est  classée  comme  martyre  dans 
tous  les  calendriers.  Il  existe  à la  Bibliothèque  cot- 
lonicnne  une  vie  manuscrite  de  cette  sainte  , écrite 
peu  après  la  conquête  de  l’Angleterre  par  les  Nor- 
mands , qui  y sont  appelés  Français.  On  a encore 
plusieurs  autres  •aies  manuscrites  , et  Leland  en  a 
inséré  une  dans  son  Ilincrary  of  grcat  Briiain, 
Oxford  , 1710  et  1744,1-5. 

AYIjSESALF.  V.  Galfrid. 

AVI  AGATE  (Edmund),  mathématicien  , né  dans 
le  comté  d’York  en  i5g3,  se  déclara  pour  le  parti 
populaire  lors  de  la  guerre  civile,  fut  nommé  juge 
de  paix,  membre  du  parlement,  devint  un  des  alK- 
dés  de  Cromwell,  et  mourut  en  i656.  On  connaît  de 
lui  : Usage  cle  la  règle  de  proportion  en  arithmé- 
tique et  en  géométrie,  ainsi  que  Vu  sage  des  loga- 
rithmes des  nombres,  etc..  Paris,  1628,  in-12;  en 
angl.,  Londres,  1626,  i645  et  i658,  in-8;  de  V A- 
rithmélique  naturelle  et  artificielle  (en  anglais), 
Londres,  i63o,  in-8,  souvent  réimp.;  Tables  des  lo- 
garithmes , des  sinus  et  tangentes  de  tous  les  de- 
grés, etc.,  ib .,  i633,  in-8;  Construction  et  Usage 
des  logarithmes,  ibid .\L11dus  malhemalicus , etc., 
ibid.,  i6‘54,  î V Arpenteur  de  terre , etc.,  iu-8. 

WIjNGHEN  (Joseph  van),  dit  le  V iettx,  peintre , 
fié  en  i544  à Bruxelles , se  forma  pendant  [\  ans  de 
séjour  à Rome  , où  il  travailla  pour  un  prince  de  l’é- 
glise , et , de  retour  à Bruxelles,  fut  nommé  premier 
peintre  du  duc  de  Parme.  Il  alla  ensuite  s’établir  à 
Francfort-sur-lc  Mein , et  y mourut  en  i6o3.  La  plu- 
part de  ses  compositions  ont  été  détruites  dans  les 
guerres  du  17e  S.  Parmi  celles  qui  subsistent,  on 
cite  : A pelles  et  Campaspc , Satnson  pris  parles 
Philistins , Andromède , une  Cène,  etc.  Quelques- 
uns  de  ses  tableaux  ont  été  exécutés  en  tapisserie; 
beaucoup  d’autres  ont  été  gravés.  — Jércmie  van 
Winghen,  dit  le  Jeune,  (ils  du  précédent,  né  à 
Bruxelles  en  15^8,  passa  de  l’atelier  de  son  père  à 
celui  de  Frauç.  Badens,  peintre  d’Amsterdam.  Il 
parcourut  ensuite  l’Italie  , s’arrêta  particulièrement 
à Rome , revint  se  fixer  à Francfort,  s’y  livra  pres- 
que exclusivement  au  genre  du  portrait,  et  mourut 
en  1648.  Il  avait  acquis  de  bonne  heure  la  répulat. 
de  bon  coloriste. 

W IN  OC  ou  AV  INOX  (St),  prem.  abbé  de  AV  orm- 
Iioutl» , monastère  qu’il  avait  fondé  d’après  les  in- 
structions de  St  Berlin  , et  où  il  mourut  eu  7 1 7,  était 
fils  d’un  roi  breton , nommé  Howcllll,  et  s’élait 
rendu  en  France  pour  échapper  au  massacre  des  An- 
glo-Saxons. Il  avait  eu  pour  compagnons  Quadcnoc, 
Ingenoc  etMadoc  , trois  jeunes  gens  qui,  après  avoir 
comme  lui  embrassé  la  vie  religieuse  à Saint-Omer, 
eurent  part  aussi  à l’établissement  de  l’abbaye  de 
AVormhoulli , dont  le  territoire  leur  fut  concédé  par 
nn  gentilhomme  appelé  Hérémar.  Le  lieu  qui  depuis 
s’est  appelé  Berg-Saint-AVinoc  ou  AVinox  , est  celui 
où  furent  transportés  scs  restes  en  920,  par  ordre  du 
comte  Baudouin-le-Cliauve. 

AVINSEM  (Pierre  van),  TVinsemius , poète  cl 
historien  frison  , né  à Lcuwarde  en  i586  , s’adonna 
successivement  à la  médecine  cl  à la  jurisprudence , 
et,  après  avoir  complété  sou  instruction  par  des 
voyages , prit  le  parti  de  sc  vouer  exclusivement  à la 
littérature.  Il  accepta  en  1616  le  litre  d’bistoriogr. 
des  états  de  Frise  , puis,  en  i636  , une  chaire  d’hisl. 
etvd’ éloquence  a Franeker,  ville  oùilm.  en 
Outre  plusieurs  thèses,  oraisons  funèbres  et  autres 
morceaux  académiques , on  cite  (le  lui  : Chronique 
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ou  Hi.it-  de  la  Fri.fr , jusqu’à  l’année  1622  (en  fl** 
mand),  Franeker,  1622,  in-fol.,  fig.,  cari  os  et  plan»; 
hisloriar....  sire  rerum  sut  Philippo  U gesutrurtï 
lit.  IF,  Leuviardc  et  Franeker,  ifeg-33.  2 v.  111-4» 
Amorcs  (jioésies  e'iégiaques),  Franeker,  I<53»,  in-  iG  ; 
Panegyricus  ad  Gustavum  II,  Srrecorum  regeni  , 
poème  eli  vers  héroïques,  Amsterdam  , i632,  in-f.; 
Leyde,  1687,  in-12;  Sirius  caniàniæ  Stella,  poème, 
Franeker,  iG38 , etc.  F ’oy.  les  Murn.  /Hier,  vie  Fa- 
quot,  e'dit.  in-f.,  t.  2,  p.  3oo  ; et  les  Athen.  belgicee , 
de  Vriemoet.  — Ménélas  AVinsem  , frère  du  préccd., 
médecin  et  botaniste,  ne  vers  ilïgi  li  Leuvvardc, 
pratiqua  la  médecine  avec  succès  à Embden  et  A Fra- 
neker, professa  également  la  clinique,  l’auatomic, 
la  botanique  dans  cette  dernière  ville,  et  y mourut 
en  i63q.  O11  a , sous  le  titre  du  Compendium  analo- 
micum  dispulationibus  XXX  proposilum  (biane- 
ker,  i625  , in-4),  un  recueil  de  thèses  soutenues  sous 
sa  présidence.  XI  joignait  le  “goAt  des  lettres  à ses 
connaissances  médicales. 

AYlNSEMTUS.  V,  Winshemius. 

AVINSHECOMB  ou  AV IN’CHESGOMB  (James), 
riche  fabricant  de  draps  à Nervbury,  se  siguala  en 
conduisant  sous  les  bannières  de Henri  VIII,  lors  de 
l’invasion  des  Ecossais  en  l5i3,  une  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  équipés  à ses  frais,  et  à la 
tête  desquels  il  combattit  à la  journée  de  Flodden- 
field.  Après  avoir  servi  ainsi  son  pays  et  son  prince  , 
il  revint  à sa  fabrique , et , par  les  bienfaits  que  son 
immense  fortune  lui  permit  de  répandre  autour  de 
lui , il  s’acquit  un  autre  genre  de  gloire  , dont  le 
souvenir  s’est  conservé  d’âge  en  âge  dans  sa  patrie, 
WINSHEMIUS  (Vitus-OuteiAus),  philologue , 
ainsi  nommé  du  bourg  de  AYindsheim,  eu  Franco- 
nie  , où  il  naquit  l’an  l5oi,  m.  en  1670,  prof,  de 
langue  grecque  à Witlcmberg , avait  commencé  par 
exercer  la  méd.  dans  cette  ville.  Outre  quelques  hd- 
rangues  ou  oraisons  funèbres , et  une  édition,  de  la 
Syntaxe  de  Mélanchlhon,  on  lui  doit  dos  traduc- 
tions latines  de  divers  ouvrages  classiq.  grecs,  no- 
tamment des  Idylles  de  Tliéocrite,  en  vers,  Franc- 
fort, i558,  in-8,  et  de  1 ’llist.  de  Thucydide,  AVit- 
temberg,  i56g,  in-folio;  i58o,  in-8.  — Vitus  Orle- 
lius  Winshemius,  son  (ils,  né  en  i52t  à AVitlem- 
berg,  m.  crt  1608,  doyen  de  la  cathédrale  de  Ham- 
bourg, avait  rempli  successivement  des  chaires  do 
droit  à Pavie  et  à Wittembcrg,  et  avait  été  con- 
seiller aulique  du  prince  Auguste  de  Saxe  , etc.  On 
ne  connaît  de  lui  que  des  programmes  et  Un  dise. 
academique  eu  latin.  Foy.  le  t.  5 des  Déclamai,  de 
MélanclitUon. 

AVINSLOW^EDOUAnn)  , gouverneur  de  la  colo- 
nie de  Plymoulh  , dans  l’Amérique  du  nord  , né  en 
Angleterre  l’an  i5g4,  mort  de  la  fièvre  jaune  en 
iG55,  tandis  qu’il  se  rendait  d’IIispaniola  à la  Ja- 
maïque , fui  un  des  promoleurs  les  plus  actifs  de  la 
société  pour  la  propagation  de  l’évangile.  11  était  re- 
passé à diverses  reprises  en  Angleterre  pour  les  af- 
faires de  la  colonie,  eL  avait  été  chargé  de  la  con- 
duite de  plusieurs  expéditions  militaires.  On  cite  de 
lui  quelques  opuscules  , dont  l’un,  les  bonnes  Nou- 
velles de  la  Nouvelle- Angleterre,  a clé  analysé 
dans  les  Foyages  de  Purclias.  Son  fils  et  son  pelil- 
fils,  qui  occupèrent  également  des  emplois  publics 
à la  Nouvelle  - Angleterre , sont  aussi  mentionnés 
dans  le  Dicliunn.  hist.,  criliq.ct  bibliugr.,  t.  27. 

AVINSI.OW  (Jacques-BÈnigNè),  anatomiste' , 11c' 
en  166g  n Odensée  , en  Danemark  , quitta  les  études 
théologiques  pour  la  médecine,  qu’il  apprit  dans  sa 
patrie  sous  Borricli , vint  se  perfectionner  en  Hol- 
lande, puis  en  France,  où  il  abjura  lo  luthéra- 
nisme entre  les  mains  de  Bossuet,  en  161)9.  11  ob- 
tint,. sous  les  auspices  de  cet  illustre  prélat,  qui  lui 
servit  de  parrain  , tous  les  avantages  que  sa  profes- 
sion cl  son  savoir  pouvaient  lui  procurer.  Reçu  à la 
faculté  de  médecine,  il  devint  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  interprète  de  la  langue  tcutoniq. 
a la  bibliothèque  du  roi,  professeur  d’anatomie  et 
de  physiologie  au  jardin  des  plantes,  etc.  Il  mourut 
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«n  ij6o,  laissant  la  réputation  du  plus  liabile  ana- 
tomiste d’une  époque  où,  avant  lui,  celle  branche 
de  la  science  était  peu  avancée.  Son  principal  titre 
à la  célébrité  est  Y Exposit.  anal,  de  la  structure 
du  corps  humain,  Paris,  1782,  1 v.  in-/j  ou  4 v* 
in- 12 ; fréquemment  réimprimée  dans  le  cours  du 
dernier  siècle,  et  Lrad.  en  latin,  en  italien,  en  an- 
glais et  en  allemand.  On  pourrait  citer  en  outre  les 
nombreux  morceaux  qu’il  a fournis  au  Recueil  de 
l’académie  des  sciences.  Son  éloge,  par  Grandjcan 
de  Foucliy,  prononcé  le  12  novemb.  176*0,  est  im- 
primé dans  le  même  recueil. 

"V\  INSTANTLLY  (William),  biographe  anglais 
du  17e  S.,  avait  exercé  d’abord  la  profession  de  bar- 
bier. Lemprière,  sans  donner  surlui  plus  dcdétails, 
cite  comme  titres  de  ses  ouvrag.  : Vies  des  poètes / 
Vies  des  personnages  cminens  d* Angleterre  ; le 
Martyrologe  royal  ; Raretés  histor.  : le  tout  in-8. 

WINSTON  (Thomas),  médecin  angl.,néen  1676, 
reçut  le  doctorat  à Padoue  , fut  agrégé  au  college 
des  médecins  de  Londres , et  obtint  en  i6l51achaire 
du  college  de  Grcsham.  Il  passa  en  France  en  1642, 
ne  rentra  dans  son  pays  qu’après  que  la  guerre  ci- 
vile fut  apaisée , et  m.  en  i655.  On  a de  lui  des  Le- 
çons d* anatomie  , impr.  en  i65g  et  1664,  in-8. 

WINTER  ( George-Simon  ) , écuyer  et  vétéri- 
naire, né  dans  le  ty»'  S.,  d’une  famille  originaire 
dupays  de  Clèves,  s’établit  à Nuremberg,  ety  donna 
des  leçons  d’équitation  et  d’hippiatrique.  On  a de 
lui  les  ouvrag.  suivans,  qui  sont  très-recherchés: 
Tractatio  nova  de  re  equariâ,  etc.  (en  allem.,  avec 
les  traduct.  lat.,  ital.  et  franç.),  Nuremberg,  1672, 
in-fol.,  fig.  ; 3e  édit.,  ibid.  , 1703  ; nouveau  Traité 
de  l’art  du  manège  (en  allem.),  Ulm  , 1674,  in-f.  ; 
Jlellerophon , sive  equus  perdus  , etc.  (latin  et  alle- 
mand) , Nuremberg  , 1678  , in-fol. , avec  pl.  ; Hip- 
pialer  expertus  , etc.  (latin  et  allem.),  ibid.,  1678 , 
in-fol.,  fig.  ; re'imp.,  ibid.,  \r]5r]  et  1778. 

WINTER  (Nicolas-Simon  van),  poète  holland., 
né  en  1718  à Amsterdam,  travailla  en  commun  avec 
sa  femme  , Lucrèce  Guillelmine  , née  van  Merken 
(m.  à Leyde  en  1795  , âgée  de  77  ans);  et  indépen- 
damment de  la  part  qu’ils  eurent  à la  trad.  des  Psau- 
mes de  David  , connue  snus  la  rubriq.  de  Laus  Deo, 
salus  populo  , ils  donnèrent  plusieurs  poèmes  et  des 
tragédies  , dont  quelq  -unes  sont  restées  au  théâtre 
d’Amsterdam.  Yan  Winter,  qui  est  surtout  connu 
par  ton  poème  de  l’ Amslel,  en  6 chants  , Amster- 
dam , 1755,  in-4,  et  par  une  imitât,  des  Saisons  de 
Thompson  , a publié  les  OEuvres  posthumes  de  sa 
femme  , en  y joignant  le  recueil  de  ses  propres  poé- 
sies , 1795,  2 vol.  in-4  • — Pierre  van  Wintee,  fils 
d’un  premier  mariage  de  Nicolas  Simon,  s’adonna 
aussi  à la  poésie.  On  a de  lui  une  traduction  en  vers 
hollandais  des  Odes  d’Horace  , Amsterdam  , 1804, 
in-4  ; une  autre  de  quelques  livres  de  l’Enéide  , une 
3e  de  l'Essai  sur  l’homme , de  Pope. 

WINTER  (Jean-Guillaume  de),  vicc-amiral  au 
service  de  France , né  au  Texel  en  1760,  entra  dans 
la  marine  hollandaise  dès  l’âge  de  12  ans,  et  s’y  fil 
remarquer  par  son  aptitude  et  son  courage.  Il  était 
parvenu  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  lors  de 
la  révolution  qui  éclata  en  Hollande  en  1787.  Ayant 
embrassé  le  parti , dit  des  patriotes , il  se  vit  forcé 
de  sc  réfugier  en  France,  quand  le  parti  du  slat- 
liouder  l’eut  emporté.  Dans  sa  position  Winter  ne 
pouvait  que  partager  les  principes  de  la  révolution 
française;  il  obtint  du  service  dans  l’armée  de  terre, 
fit  les  campagnes  de  1792,  1793  cl  1794  , sous  Du- 
mouriez  et  Picbegru,  cl  parvint  au  grade  de  général 
de  brigade.  Lors  de  la  conquête  de  la  Hollande  par 
l’armée  française,  en  1795,  le  nouveau  gouvernent, 
de  ce  pays  uftVit  a de  Winter  de  rentrer  dans  la  ma- 
rine nationale  avec  le  grade  do  contre-amiral,  et 
l’année  suivante  il  le  nomma  vicc-amiral , comman- 
dant l’armée  navale  du  Texel.  En  1797,  de  Winter 
eut  à soutenir  un  combat  très-vif  contre  l’armc'e  na- 
vale anglaise.  Monté  sur  un  vaisseau  de  74,  la  Li- 
berté, ci  attaqué  par  trois  vaisseaux  ennemis , il  fut 


pris,  conduit  en  Angleterre,  où  il  reçut  l’accueil 
que  méritait  sa  bravoure  , et  échangé  quelques  mois.' 
après.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  honorablcm.. 
acquitté  par  le  conseil  maritime,  et,  peu  de  temps, 
après  , envoyé  en  France  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire. Louis  Bonaparte , devenu  roi  de  Hollande,, 
accorda  toute  sa  confiance  à de  Winter,  le  créa  ma- 
réchal du  royaume  ; et , lorsque  Napoléon  réunit  la 
Hollande  à 1.  empire,  l’amiral  fut  traité  avec  la  même* 
faveur  ; niais  il  n en  jouit  pas  long-temps , et  m.  à* 
Paris  en  1812.  Ses  restes  furentdéposés  auPanthéon,, 
et  M.  le  pasteur  Marron  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

WINTERBURGER  (Jean),  le  plus  ancien  des 
imprimeurs  de  Vienne  , en  Autriche  , né  à Winter- 
burg  dans  le  l4c  S.  , fondit  lui-même  ses  caractères 
et  publia  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  sont  de- 
venus extrêmement  rares.  Nous  citerons  parmi  les 
plus  remarquabl.  : Flacci  salyra , Vienne,  1492,  in-4 
( on  n’en  connaît  qu’un  seul  exemplaire  ) ; Àusonii 
Senlentiœ  seplem  sapientium , etc.,  ibid.,  l5 00, 
m-4  ; Arhor  consanguinitatis , etc.  , ibid. , l5oo, 
in-q  ; T racial  us  de  Scliachis , etc.  , l5o5,  in-4  r 
Compulus  novus  et  eccles.  totius fer'e  astron.,  etc., 
ibid.,  i5o8  et  i5i3,  in-4,  fig-»  Missale  patavienser 
ibid.,  i5o9;  Aulularia  Plauti  comœdia , ibid., 
i5i5,  i n -.j  : Anliphonarius adrectum  consu c.tiimr/uc- 
cantandi  ritum  , ibid.,  l5ig,  in-fol.  Les  publicat. 
de  WInterburger  sont  conservées  comme  raretés- 
dans  les  biblioth.  publiq.  d’Autriche. 

WIN1ERFELD  (Jean-Cuaeles)  , général  prus- 
sien , né  dans  l’Ukcrmark  en  1709,  s’engagea  d’a- 
bord comme  soldat , se  fit  remarquerdu  roi  Frédé- 
ric Ier  par  ses  avantages  extérieurs  , et  entra  dans 
les  gardes  de  ce  prince,  où  sa  bonne  conduite  lui  mé- 
rita bientôt  de  l’avancement.  Il  était  adjudant  quand 
Frédéric  II  monta  sur  le  trône.  Ce  prince  le  fit  ma- 
jor, ensuite  colonel,  puis  général-major,  et  enfin 
lieutenant -général  en  1756.  Chacun  de  ces  grades 
fut  la  récompense  de  faits  d’armes  remarquables , de 
services  signalés  dans  les  guerres  qui  eurent  lieu  de 
1740  à i756.Winterfeld,  atteint  d’un  coup  de  feu,  m. 
en  Silésie,  à la  fin  de  la  campagne  de  1767.  Fre'dér.  II 
parle  avec  éloge  de  ce  général  dans  plusieurs  de  ses 
écrits,  et  il  lui  a fait  élever  une  statue  en  marbre 
blanc  sur  une  des  places  de  Berlin. 

WTNTERTHUR  (Jean  de).  V.  Yitodüeanus. 

WINTERTON  (Ralph),  philologue  angl.,  natif 
du  comté  de  Leicester  , m.  en  i636  , professeur  de 
médecine  au  collège  du  roi  à Cambridge  , s’était  fait 
la  réputation  d’un  savant  helléniste.  On  cite  comme 
ses  principales  publications  une  version  en  vers  grecs 
des  Aphorismes  d’IIippocratc,  commencée  en  i63i, 
Cambridge , in-4,  ct  reproduite  en  i633  avec  le  texte 
original , la  version  en  vers  latins  de  Frère , et  celle 
en  prose  de  J.  Ilcurnius  , in-4;  des  lrad.  des  Médi- 
tations de  Gérard  , Cambridge,  i63l,  in-8  ; re'impr. 
5 fois  ; et  du  Traité  de  J.  Zanchius  sur  les  devoirs 
qu’impose  h christianisme  (Londres , ]65g,  in-8)  ; 
enfin  des  édit  de  Drnys  le  Pcriégètc,  Cambridge, 
i632;  Londres,  1668,  in-12;  et  des  Poche  grœci 
minores  , ibid..  l635,  in-8. 

WINTHROP  (Jean)  , premier  gouverneur  de  la 
colonie  anglaise  de  Massachusetts,  dont  il  fut  un  des 
fondateurs,  était  né  en  1687  à Gorton,  au  comté  de 
SulFolk,  et  avait  42  ans  lorsqu’il  s'embarqua  pour 
l’Amérique  , muni  de  lettres-patentes  pour  la  fon- 
dation de  la  colonie  et  du  titre  de  gouverneur.  Il  m. 
en  iG  jg  ; laissant  un  journal  exact  de  son  admini- 
stration , qui  fut  publié  en  1790  , in-8.— John  W IX- 
Ttinop  , fils  du  précédent , fut  gouverneur  de  la  co- 
lonie de  Connecticut , administra  avec  beaucoup  de 
sagesse , et  m.  en  1676.  Il  avait  des  connaissances 
en  chimie  et  en  médecine;  et  l'on  trouve  plusieurs 
mémoires  de  lui  dans  les  Transactions  philosopha J‘ 
— Jean  WlNTHROP  , descendant  des  précéd. , né  en 

1714  , s’adonna  à l’étude  des  mathématiques,  devint 

professeur  de  physique  au  collège  d'Harvard , ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  celle  chaire , Cl 
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plusieurs  voyages  scientifiques,  devint  membre  du 
grand  conseil  de  la  colonie  (Massachusetts)  , et  con- 
tinua de  professer  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1779.  On 
a de  lui  un  discours  sur  les  tremblemens  de  terre  ; 
deux,  discours  sur  les  comètes  ; une  notice  sur  plu- 
sieurs météores  ignés,  observés  dans  le  nord  de  l’A- 
mérique ; des  observations  sur  lepassagede  Mercure 
dans  le  disque  du  soleil , en  1740  , qui  ont  été  hono- 
rablement mentionnées  dans  les  Transcict.  delaso- 
ciélé  royale  de  Londres. 

W1INTLE  (Thomas)  , théologien  anglais , né  à 
Glocester  en  1787,  fut  principal  du  collège  de  Pem- 
•lnokc,  vicaire  de  Wittrisham  , puis  recteur  de 
JBrightwell , où  il  m.  en  1814*  0°  cite  de  lui,  entre 
autres  écrits  : huit  Sei'mons  prêches  pour  la  fonda- 
tion de  Bampton  , 1794 , in-8  ; et  une  Dissertation 
sur  la  'vision  contenue  dans  le  2mc  chapitre  de  Za- 
charie , 1797, in-8. 

'YVLNTRiJNGIIAM  (Clifton)  , médecin  à Yorlt 
©ù  il  m.  en  1748,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  est  auteur  de  divers  écrits,  d’abord  publ. 
isolément  puis  réunis  en  2 vol.  in-8,  Londres,  1782, 
:avec  additions  et  correct,  par  son  fils,  dont  l’article 
suit. — Clifton  Wintringham  , né  à York  en  17 10, 
m.  en  1794 , membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, fut  successivem.  médecin  en  chef  des  armées 
-angl.,  puis  méd.  ordinaire  du  roi.  Outre  le  recueil 
des  œuvres  de  son  père  , dont  il  vient  d’être  parlé, 
©n  lui  doit  des  Recherches  expérimcnl.  sur  quelq 
parties  de  la  structure  animait , en  angl.,  Londres, 
1740,  in-8  ; — sur  la  ténuité  des  'vaisseaux  du  corps 
humain  (idem),  ibid.,  1743,  in-8;  et  de  morbis  qui - 
busdam  Commentarii , ib.,  1782-1791,  2 vol.  in-8. 

'YVLN'WOOD  (sir  Ralph)  , ministre  d’état  angl., 
né  vers  1 565  dans  le  comté  de  INorlhampton,  suivit 
à Paris  , en  qualité  de  secrétaire,  l’ambassadeur  sir 
Henri  I^eville  (^99)  , et  devint  ministre,  puis  am- 
bassadeur en  Hollande  et  secrétaire  d’état  (1614),  et 
m.  dans  cet  emploi  en  1617.  Un  choix  de  ses  papiers 
n été  impr.  avec  les  négociations  de  sir  H.  Ts’eville, 
sir  Ch.  Cornwallis,  sir  Dudley  Carlcton,  sirTh.Ed- 
mondes , etc. , dans  la  collection  de  Mémoires  sur 
les  a ffaires  dy état  sous  les  régnés  de  la  reine  Elisa- 

1725,3  vol. 


beth  et  du  roi  Jacques  Ier  , Londres 
in-fol.,  publ.  par  Edm.  Sawyer. 

WIINZENGERODE  (N.,  baron  de),  genér. russe, 
né  en  1769,  dans  le  Wurtemberg  , entra  d’abordau 
service  de  l'Autriche,  fit  plus,  campagnes  contre  la 
France,  passa  ensuite  à la  solde  de  la  Russie  , de 
vint  aide-de-camp  de  l’emper.  Alexandre  , fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  extroardinaire  près  du  roi 
de  Prusse  en  i8o5,  assista  aux  conférences  tenues  à 
Vienne,  hâta  la  conclusion  du  traité  entre  l’Angle- 
terre, la  Russie  et  l’Autriche,  prit  une  part  active 
aux  campagnes  de  i8o5,  1806,  1807,  commanda  un 
corps  de  cavalerie  dans  la  campagne  de  1812,  et  fut 
fait  prisonnier  dans  Moscou , où  il  avait  imprudem- 
ment pénétré  avant  l’entière  évacuation  de  cette  ville 
par  les  Français.  Délivre  pendant  la  retraite  par  des 
partisans  russes,  il  obtint  ensuite  divers  commande- 
mens  dans  les  campagnes  de  1 8 13  et  1814,  fut  battu 
à Saint -Dizier  le  26  mars  de  cette  dernière  année  , 
et  m.  à Wisbaden  en  1818. 

WION  (Aunoi.d),  hist.  de  l’ordre  de  St-Benoît , 
né  à Douai  en  t554  , fit  profession  à l’abbaye  d’Ar- 
deuburg,  se  relira  en  Italie  pendant  les  troubles  des 
Pays-Bas,  entra  dans  la  congrégal.  duMont-Cassin  , 
et  mourut  dans  les  pxem.  années  du  17=  S.  On  cite 
de  lui  : Lignum  mita:  , Ornamentum  et  Vécus  Ec- 
clcsiœ , in  T libros  divisum , in  quibus  totius  SS.  re- 
ligionis  V.  Bencdicti  initia , njiri  dignitate , doctri- 
ne  clari  describunlar , Venise,  1 5g5 , 2 vol. 

in-4  (ouvr.  rempli  de  fables);  et  Vitu  S.  Gerardiè 
'Venelâfamiliâ  de  Sagredo,  martyr,  et  Ilungaror. 
rtposl.,  ibid.,  ifig7,  in-4-  r oy.  le  lom.  4 de  la  nutiva 
Jiaccolta  calogerana. 

WIPPO  ou  WILPO  , né  en  Bourgogne,  était, 
vers  io45  , aumônier  de  l’empereur  Henri  III.  On 
a sous  sou  nom  : Vite  Cunradi  Sghci , dans  les 
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Scriplor.  rentm  germanic. ; pancgyricus  ad  Henri- 
cum  III , dans  le  Thésaurus  do  Basnage;  Senientm 
Conradi  ad  Jlenricum  jilium , dans  la  Biolioth. 
lat.  medii  œvi  de  Fabricius. 

WIPKECI1T.  V.  WIGBERT. 

WIRSÜNG  (Chmstophe),  en  latin  Wirsungus  , 
médecin  , né  à Augsbourg  en  i5oo,  étudia  la  théolo- 
gie en  même  temps  que  la  médecine  , fut  tres-lie 
avec  Conrad  Gcsncr,  et  m.  à Heidelberg  en  i.m. 

On  a de  lui  : nouveau  Livre  de  médecine  (en  alle- 
mand), Heidelberg  , t568  , in-fol.  ; Heustadl , 1088 

et  i5q7.  — Wiksung  (Jean-George),  clnrurg.,  de  la 

même  famille  que  le  précéd.,  né  vers  161J  à Augs- 
bourv  fit  ses  études  à Padoue  , et,  le  premier,  dé- 
montra dans  l’homme  le  canal  pancréatique  que 
d’autres  anatomistes  avaient  déjà  aperçu  dans  les 
animaux.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  un  mé- 
decin Dalmate  , jaloux  de  ses  talens.  , , 

WIRTZ  ou  WIRZ  (Jean),  artiste  suisse,  ne  a Zu- 
rich en  1640,  et  m.  en  1709,  fut  élève  du  peintre 
Meyer,  s’adonna  principalement  au  portrait,  et  grava 
à l’eau-forte  sespropres  dessins.  On  ne  connaît  guere 
de  lui  qu’un  ouvr.  inlit.  Romce  animale  exemplum  , 
Zurich , 1677,  in-8.  C’est  une  collection  dedialogues 
sur  l’Apocalypse,  remplis  de  légendes  absurdes,  a in- 
cohérences et  de  barbarismes  clans  le  style , mais  or- 
nés de  42  planches  assez  remarquables  par  la  com- 
position, par  la  grâce  des  paysages  , les  effets  de  lu- 
mière et  l’express,  des  figures. — Jean  WlRTZ  ,pere 
du  précéd.,  m.  en  i658,  chanoine  ^professeur  de  lo- 
gique et  de  théologie  à Zurich  , a laissé  plusieurs  ou- 
vrages , parmi  lesquels  on  cite  ceux  qui  ont  pour  ti- 
tres" : 6 ptuposoyio.  et  de  ementito  infideidogmaliuus 
ecclesiœ  romanœ  doctoruni  consensu. 

WIRTZ  (Jean- Conrad),  théologien,  né  à Zurich 
en  1688  , fit  ses  études  dans  sa  patrie  et  à l’univers. 
d’Utrecht , devint  premier  pasleurde  l’église  de  Zu- 
rich en  1737  , et  m.  en  1769.  On  a de  des  Dis- 
cours synodaux,  Zurich,  1772-1775,  4 T°E  '4 
plusieurs  écrits  ascétiques , et  divers  morceaux  insé- 
rés dans  le  Muséum  hclvelicum. 

WISCIIER  (Théodore)  , peintre  hollandais  , né 
à Harlem  vers  i65o,  suivit  l’école  de  Bergliem,  et.  se 
rendit  ensuite  à Rome  , où  il  composa  des  tableaux 
estimés.  Ses  débauches  l’cmpcclièrent  d’arriver  au 
degré  de  perfection  qu’il  pouvait  atteindre  , et  il  m. 
dans  la  misère  vers  1700,  après  un  séjour  de  25  ans 
en  Italie. — Corneille  Wischer,  de  la  famille  du  pré- 
cédent, fut  un  des  plus  habiles  graveurs  du  17e  S., 
et  fit  surtout  des  portraits  d’une  rare  perfection  pour 
la  finesse  et  la  pureté  du  burin.  — Jean  WiscilER. , 
son  frère  , a aussi  gravé  avec  succès. 

WISE  (John),  ministre  du  saint  évangile  à Ips  wich 
(Massachusetts),  m. en  1725,  avait prispart,  en  1688, 
aux  premiers  actes  de  rébellion  qu’excitèrent  dans 
sa  patrie  les  taxes  sur  le  thé.  Il  était  en  1690  chape- 
lain dans  l’expédition  du  Canada,  et  il  n’y  signala 
pas  moins  son  courage  que  sa  charité.  Le  Dictionn. 
historique  , critique  et  bibliographique , cite  de  lui 
les  deux  écrits  suiv.  : Querelle  de  l'Eglise  épousee, 
1705  ; et  Défense  du  gouv.  des  églises  de  la  Nouv.- 
Anglet.,  1718,  1772.  — Un  autre  Wise  (Jérémie), 
ministre  à Berwick , dans  le  Massachusetts,  a publ. 
divers  sermons  et  éloges  funèbres . 

WISE  (Francis),  antiquaire,  né  à Oxford  en  i6q5, 
fit  de  bonnes  études  à l’université  de  celte  ville  , de- 
vint conservateur-adjoint  de  la biblioth.  bodléienne, 
membre  du  college  de  la  Trinité,  fut  chargé  de  l’é- 
ducation du  comte  Guilford , obtint  ensuite  la  cure 
d’Ellesficld  , puis  celle  de  Rothcrficld,  dans  le  comté 
d’Oxford,  et  m.  en  1767.  O11  cite  de  lui  : Asscr  me- 
nevensis  de  rebus  geslis  Alfredi  magni , Oxford, 
1722,  in-8  , belle  édit,  ornée  de  grav.  ; et  Catalogue 
des  monnaies  de  la  bibl.  bodléienne , ib.,  I75o  , in-f. 

WJSEM/VN  (Richard),  chirurgien  anglais,  m.à 
Londres  vers  1680,  avait  accompagné  le  prince  roy., 
depuis  Charles  II , en  France , en  Hollande  et  dans 
les  Pays-Bas  ; il  rentra  avec  lui  en  Ecosse  , fut  fait 
prisonnier  la  bataille  do  Worccster,  recouvra  bien- 
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tôt  sa  liberté  , cl  dès-lors  sc  fixa  à Londres.  On  a de 
lui  divers  traités  chirurgicaux  , recueillis  en  i vol. 
in-fol.,  1676,  reimpr.  en  1686  et  1710,  2 v.  in-8. 

WISHART  ou  SFOCARD  (George),  un  despre- 
iniers  promoteurs  ue  la  réforme  religieuse  enEcosse, 
lie'  dtitis  ce  royaume  au  coiiimencotîl.  du  16e  siècle  , 
Aüyilgca  en  Allemagne,  y vit  Luther,  adopta  ses  doc- 
trines , et , de  retour  en  Ecosse  (i544)s  s’occupa  avec 
ardeur  de  leur  propagation  parmi  ses  compatriotes, 
il  mêlait  à ses  prédications  des  déclamations  con- 
tinuelles contre  l’église  romaine  et  le  clergé  auquel 
il  imputait  toutes  sortes  de  vices.  Sa  piété,  son  zèle, 
son  éloquence  lui  attirèrent  bientôt  de  nombreux  au- 
diteurs , et  le  luthéranisme  lit  de  rapides  progrès 
dans  le  royaume . Le  cardinal  Beatou  , archevêque 
de  Suint-André  ctle'gat  du  saint-siège  , fit  défendre  à 
Wishart  de  continuer  ses  prédications  : celui-ci  n’en 
tint  compte  ; et  le  prélat  assembla  un  synode  à Edim- 
bonrg  pour  aviser  aux  moyens  d’arrêter  les  progrès 
de  l’hérésie.  Wishart  fut  arrêté,  amené  devant  le 
Synode  , interrogé  et  sommé  de  cesser  de  répandre 
ses  erreurs.  11  les  soutint , prétendit  qu’il  prêchait 
l’évangile  dans  toute  sa  pureté.  Le  synode  le  livra 
alors  au  bras  séculier,  qui,  suivant  la  jurisprudence 
du  temps  , le  condamna  aux  flammes  , sentence  qui 
fut  exécutée  en  janvier  1 545 . Les  écrivains  protes- 
tons ont  reproche'  au  cardinal  Beaton  cette  exécu- 
tion , sans  justifier  la  vengeance  qu’en  tirèrent,  quel- 
que tempsaprès,  les  néophytes  formés  par  Wishart  : 
douze  hommes  ayant  pénétré  dans  le  palais  de  l’ar- 
chevêque de  Saint- André  , massacrèrent  impitoya- 
blement ce  prélat.  Wishart  estun  des  prem.  que  les 
protest,  honorent  du  tit.  de  martyr  de  la  réformat. 

WISHART  ou  WISCHEART  (George)  , prélat 
écossais  , né  en  1602,  dans  l’East-Lotliian  , fut  d’a- 
bord ministre  à Norlli-Leitli  ; il  refusa  de  souscrire 
le  covenant , fut  mis  en  prison , recouvra  sa  liberté  , 
et  devint  chapelain  du  marquis  de  Monlrose.  Celui- 
ci  ayant  été  défait  en  l645  , Wishart  échappa  heu- 
reusement aux  derniers  périls,  et  se  rendit  près  delà 
reine  de  Bohême  , sœur  de  Charles  Ie1'.  De  retouren 
Angleterre  en  1660  , il  obtint  le  rectorat  de  New- 
Caslle,  puis  fut  nommé  évêque  d’Edimbourg  en  1662, 
et  m.  en  1671.  On  a de  lui  : de.  rebus  sub  imperio  se- 
re/iissitni  et  poteiilissimi  Carali  magni  Brilanniæ 
regis,  etc.,  et  sub  imperio  illustr.  Montis-Pwsarum 
mnrehionis  , etc.,  anno  l6/|4  et  duobus  sequenlibus, 
pritclarè  gestis  Cominentaruts  , îô.jô  ; trad.  plus, 
fois  en  anglais  , et  reimpr.  avec  une  seconde  part.  , 
trouvée,  dit-on,  dans  les  papiers  de  Wishart,  eu 
I720.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

WISNIEWSKY  (Antoine),  prêtre  piariste  polo- 
nais , né  à Lenszyce  en  1718 , voyagea  comme  insti- 
tuteur de  quelques  jeunes  seigneurs  en  Italie  , en 
France,  en  Angleterre,  en  Hollande  et  dans  plus, 
contrées  de  l’Allemagne,  devint  professeur  de  phi- 
losophie et  de  mathémaliq.  au  collège  des  Nobles  à 
Varsovie  , et  mourutdanscettecapitale  en  1774.  On 
citera  de  lui  : Histoire  de  Pologne  et  de  son  droit 
public  (en  français),  Varsovie  , ljüg  : Grammatica 
gallica  brevis  et  facilis  ad  itsuin  scliolarum  pia- 
rrttn , ibid. , 1778  , in-8-  Voyez  les  V itie  et  Scripta 
piaristarum  de  Bielski, 

AVISNIOWIECKI  (MlctiF.i.-KoninuTH) , roi  de 
Pologne,  issu  de  la  maison  des  Piats,  fut  élevé  au 
trône  parla  faction  des  nonces  après  l’abdicatiou  de 
Casimir  Y,  en  1669.  Loin  d’aspirer  à ce  dangereux 
honneur,  Wisniowiccki  n’avait  pas  plus  tôt  appris 
qu’on  le  destinait  au  trône,  qu’il  était  allé  se  cachet 
dans  un  couvent  : il  avait  peu  de  capacité,  et  était 
contrefait.  Ce  choix  étrange  eut  l’approbat.  de  l’Au- 
triclic  , qui  redoutait  de  voir  élire  quelque  étranger 
illustre  nommément  Turcnne  ou  Coudé,  que  déjà  la 
faction  des  sénat,  et  de  la  haute  noblesse  avait  de- 
mandes à Louis  XIV  par  l’organe  du  gr.  gén.  de  la 
couronne,  J.  Sobicski  : aussi  l’emp.  11e  balança-t-il 
pas  à donner  en  mariage  l’une  des  princesses  de  sa 
maison  au  pauvre  gentilhomme  qui  venait  d’accep- 
ter en  plcturant  lu  cutyuuue  de  Pologne.  Après  avoir 


dispersé  la  confédéral,  dont  Sohieski  était  le  chef  et 
mis  à prix  la  tète  de  ce  dernier,  Michel  Korlbutb  sc 
trouva  avoir  épuisé  tout  ce  qu'il  pouvait  montrer 
d’énergie , lorsqu’il  fut  assailli  à la  fois  par  les  Tar-  , 
tares,  les  Cosaques  et  les  Turks.  Dans  ce  pressant 
péril , il  aima  mieux  compromettre  le  sort  de  la  Po- 
logne que  sa  propre  autorité,  et  signa  avec  la  Porta 
le  honteux  traité  de  Buczaz  (18  oct.  1672).  Sohieski 
eu  fit  refuser  la  ratification  par  la  diète,  et  s’avança 
avec  toute  la  noblesse  contre  les  Othomans , sur  les- 
quels il  remporta  une  victoire  complète  dans  Cboc- 
zim  (10  nov.  1673).  Michel  Koributh  était  mort  la 
veille  de  cette  mémorable  journée.  11  fut  remplacé 
sur  le  trône  par  le  libérateur  de  la  Pologne.  (V.  So- 
UIESKl). 

WJSSENBACII  (Jean-Jacques)  , professeur  de 
jurisprudence  à Franeker,  où  il  m.  en  l665,  était 
né  en  1607,  dans  le  pays  de  Nassau,  avait  rempli 
d’abord  des  chaires  de  droit  à Heidelberg,  puis  à 
Groningue  , et  avait  visité  l’Angleterre  et  la  France. 
On  citera  de  lui  : Dispulationes  ad  jus  civile , Fra- 
neker , i/f48 , in-4  ; Pnelecliones  in  codicem , ib. , 
1701  , 2 vol.  in-4  > Emblemnta  Triboniani , seu 
Leges  à Triboniano  interprétatif , etc.,  ibid.,  1642, 
in ~4  ; reimpr.  avec  J.  I Vi bonis  Tribonianus  ab  etn- 
blematibuslV issenbachii  liberal -,  Halle,  1736,  in-8. 

WISSING  (William)  , peintre , né  à Amsterdam 
en  i656,  m.  prématurément  en  1687,  s’était  formé 
à La  Haye  sous  Dodaens.  Venu  en  Angleterre,  il  y 
peignit  le  portrait  dans  la  manière  de  Peter  Lely, 
et  avec  tant  de  succès  que  toute  la  cour  de  Charles  II 
mit  en  réquisition  ses  pinceaux. 

WISSOWATZI  (AndrA)  , théologien  de  la  secte 
des  unitaires  , né  en  1608  dans  la  Lithuanie  , était 
petit-fils,  par  sa  mère,  du  célèbre  Fanste  Socin.  Il 
adopta  toutes  les  opinions  de  son  grand-père,  visita 
l’Angleterre  et  la  France,  s’établit,  à son  retour, 
ministre  en  Wolhinie , fut  ensuite  obligé  (à  cause  du 
zèle  qu’il  manifestait  pour  les  intérêts  de  sa  secte) 
de  se  réfugier  successivement  en  Hongrie  , dans  le 
Palaliuat  et  en  Hollande , où  il  m.  en  1678.  On  a de 
lui  plusieurs  ouv.  polémiques,  oubliés  aujourd’hui, 
et  des  notes  sur  le  Nouveau-Testament  insérées  dans 
la  B iblioth.fr atrum  polonorum.  On  trouve  dans  la 
Bibliotli.  anti-  trinilarioncm  une  lettre  d'un  ano- 
nyme sur  la  vie  et  la  mort  d’A.  AYissowatzi. 

WISTAR  (Gaspar),  anatomiste,  né  en  1761  dans 
la  Pensylvanie,  d’une  famille  de  quakers  , mort  le 
23  janvier  1818  à Philadelphie,  après  avoir  long- 
temps professé  avec  un  grand  succès , fut  dans  scs 
dern.  années  président  de  la  société  philosophique 
de  Philadelphie.  C’est  lui  qui  commença  la  collect. 
de  préparât,  anal,  pour  l’univ.  de  Pensylvanie.  On 
ne  connaît  de  lui  qu’un  ouvr.,  inlit.  : Système  d’a- 
natomie , impr.  à Philadelphie  vers  1817. 

WITASSE.  V.  Yuitasse. 

WITCHELL  (George)  , astronome  et  géomètre 
anglais  , né  en  1728 , m.  en  1780  , gr.-maitre  de  l'é- 
cole royale  de  marine  à Porlsmouth  et  memh.  de  la 
société  royale  de  Londres,  avait  commencé  par  exer- 
cer la  profession  d’horloger.  Outre  divers  morceaux, 
insérés  dans  le  Gentleman’ s Diaiy  et  dans  d’autres 
recueils  scientifiques  , on  cite  de  lui  : une  carte  re- 
présentant le  passage  de  l’ombre  de  la  lune  sur  1 An- 
gleterre dans  la  gr.  éclipse  solaire  du  l>r  a\  ril  1 7^>4* 

WITENES,  duc  de  Lithuanie,  futinvestidu  pou- 
voir souverain  en  1283,  par  Raymond  , fils  du  duc 
Troydem , qui  , après  avoir  venge  le  meurtre  de  son 
père  , rentra  dans  le  couvent  où  il  s’était  dévoue  au 
service  de  Dieu.  Pend,  un  règne  de  3o  ans,  Witencs 
fut  la  terreur  des  Polonais  cl  des  cher,  tcutoniques. 
Au  rctourd’unc  expéd.  contre  ces  dern.,  il  fut  assas- 
siné par  Gcdvmiu , son  fils , qui  lui  succéda  eu  l3l5. 
W1TERIC.  V.  Viteric. 

W1TEZ  DE  ZREDNA  (Jean),  d'abord  secret,  de 
Huniadc,  puis  sou  envoyé  près  de  l’emp.  l' rcdéric , et 
enfin  chancelier  de  Hongrie  en  14 33  ; il  accompagna 
l’anncc  suiv.  le  roi  Yladislas  en  Bohème  et  eu  Mo- 
ravie, cl  fut  l’ùiue  tjc  la  diète  que  présida  llituiadc 
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on  f agence  dit  trioriarqne.il  éprouva  ensuite  quel- 
ques disgrâces  pai*  suite  de  son  attachement  aux.  fils 
de  son  cligne  protecteur,  après  la  mort  de  ce  dern. 
Le  roi  Yladislas  étant  mort  lui-mèmc  presque  su- 
bitement, Witez  contribua  à placer  Mathias  , fils 
aîné'  d’Huniade  , sur  le  troue  de  Hongrie  ; mais  il  se 
brouilla  plus  tard  avec  ce  prince,  qui  l’avait  nomme' 
archevêque  de  Gran  et  primat  du  royaume  , se  lia 
avec  scs  ennemis , fut  arrête  , puis  remis  en  liberté', 
et  m.  en  1^.72 , ayant  à se  reprocher  d’avoir  souille' 
par  l’ingratitude  une  carrière  long-temps  honorable. 
Un  de  ses  secre'taires  avait  recueilli  les  lettres  g t in- 
structions écrites  au  nom  du  grand  Huniade,  de- 
puis i445  jusqu’en  1 4^5 1 , et  ce  MS.  original  v qui  se 
trouve  à la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  a été 
pub.  en  1746,  dans  le  t.  3 des  Scriploi'es  rer.  hun- 
garicarum.  — Jean  "Witez,  son  neveu  , était,  en 
1490,  archevêque  de  Weszprim,  dont  il  ouvrit  les 
orles  à l’archiduc  Maximilien  d’Autriche. — Michel 
Vitez  de  Csokonaï,  poète  hongrois  f né  en  1773  à 
Debreczin  , où  il  m.  eu  i8o5,  a laissé  une  épopée  co- 
mique en  4 chants,  pub.  sous  ce  tit.  : Dorothée , ou 
lf  Triomphe  des  dames  pendant  le  carnaval  ( en 
hongrois),  Grosswa radin  et  Waitzen,  1804,  in-8. 

WlT.EZOWITCH  (Paul),  antiquaire  etconseill. 
aulique  à Vienne,  où  il  m.  en  1713, était  né  à Zeng 
ou  Segina,  en  Croatie.  On  cite  de  mi , entre  autres 
ouv.  : Stemmatographia , sive  armorum  illyricor. 
Delinealio  et  Descriptio , Vienne,  1701  ; Bosnia 
captiva , sive  Regnum  et  lnteritus  Stepliani,  ultimi 
Bosnien  regis , Tyrnau  , 1712  ; une  chroniq.  croate, 
et  quelques  pièces  en  vers  latins , imp.  à Vienne  en 
1682.  lia  laissé  plusieurs  Müs.  qui  sont  déposés  dans 
les  archives  du  chapitre  métropolitain  d’Àgram. 

WITIIER  (George),  poète  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Hamp  en  i588,  prit  parli  pour  le  parle- 
ment lorsque  Ta  guerre  éclata  , en  1642  , leva  un  ré- 
giment à ses  frais,  et  fut  fait  prisonnier.  Remis  en 
liberté,  et  plus  lard  nommé  juge  de  paix  par  le  long 
parlement,  puis  major  général  de  cavalerie  et  d’in- 
fanterie sous  Cromwell,  il  fut,  à la  restauration, 
dénoncé  comme  spoliateur,  et  enfermé  a la  Tour 
du  Temple,  et  relâché  au  bout  de  3 ans.  Il  mourut 
en  1667.  Les  composit.  de  Wilhcrse  ressentent  de  r . 
trop  grande  facilité.  À.  Dalrymple  en  a publié,  en 
1785,  un  choix  sous  le  litre  de  Juvenilia  ; et  sir 
Egerton  Brydges  a reproduit  les  pièces  sttiv.  : She- 
pherd’s Huntùig,  Londres  , i8iqî  Fidelia  , i8i5  ; 
ffymnes  et  Chants  d'église , i8i5,  3 vol.  in- 12. 

WZTIIERING  (William),  médecin  et  botaniste 
anglais,  né<?rii74l  à Willington,  dans  le  comté  de 
jShrop  , mort  en  1799  , après  avoir  pratiqué  succes- 
sivement à Stafford  et  à Birmingham,  était  membre 
de  Ja  société  royale  de  Londres  ainsi  que  de  celle 
d’Edimb.ourg , et  avait  c'tc  agrégé  à Pacad.  de  Lis-  : 
bonne  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Portugal  pour  rai- 
son de  santé.  Outre  divers  mémoires  insérés  dan?  les 
Recueils  de  ces  sociétés  savantes  , on  cite  de  Witlie- 
ring  : Arrangement  botanique  dans  la  Grande- 
Bretagne  , 3e  édit.,  fort  augmentée,  1796,  4V°1- 
in-8.  On  a pub.  en  1822  ses  miscellancôus  Tracts , 
avec  une  notice  sur  sa  vie,  Londres , 2 vol.  in-8. 

WITIÏERSPOON  (John)  , théolog.  écossais  , né 
près  d’Edimbourg  en  1722,  fut  minist.  dans  la  ville 
de  Paisley,  passa  ensuite  en  Amérique,  fut  nommé 
président  du  collège  de  Prince-Town,  se  prononça 
fortement  pour  l’indépendance,  fut  député  au  con- 
grès, par  l’état  de  New-Jersey,  et  m.  en  1 79^..  On  a 
de  lui  : Caractères  ecclésiastiques , satire  piquante 
contré  le  parti  de  l’église  d’Ecosse  appelé  les  mo- 
dérés j Essai  sur  des  sujets  importuns  , 3 vol.  in-8: 
un  autre  sur  la  nature  et  les  effets  du  théâtre  ; des 
sermons. Tous  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  et  im- 

Ï vîmes  en  1802 , par  les  soins  du  docteur  Rodgers. 

1 a fourni  aussi  plus,  articles  dans  Vamerican  Mu- 
séum , jnih.  en  1788. 

WITTIOF  (Jean-Hildebiianp)  , philologue,  né 
en  1694  dans  le  comté  de  Tècklenbourg , fut  nommé, 
eu  1716,  recteur  do  l’école  latine  de  Domine] , passij 
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ensuite  profess.  d’hist.,  d’ éloquence  et  do  lilléfalurë 
grecque  à Duisbourg,  cl  m.  dans  celte  ville  eh  1769. 
On  citera  de  lui  : Specimen  emandat.  ad  Gunlhcvi 
Ligurinum  , 1731,  1755  , i n - /j  ; Encœnia  crilica, 
sive  Lucanus,  Arrimais  et  Maximianus  integrllati 
reslituti,  Wcsel,  1741 , in-/| ; Remarques  critiques 
sur  Horace  et  autres  auteurs  romains,  pub.  d’a- 
bord dans  V Intelligent  Riait,  puis  reproduites  par 

II.-A.  Grimm,  Dusseldorf,  1791,  2 vol.  in-8. 

Jean- Philippe- Laurent  Withof,  fils  du  precedent, 
ne  à Duisbourg , où  il  m.  en  1789,  avait  quitte'  les 
études  litle'raires  pour  la  médecine,  qu’il  apprit  eu 
Hollande  ; il  professait  en  1760  l’anatomie,  la  phy- 
siologie et- la  Pathologie  dans  sa  ville  natale,  où  il 
remplit  aussi  la  chaire  que  son  père  avait  occupe'e. 
Outre  quelques  e'erits  de  rae'decine , on  cite  de  lui  : 
Poésies  morales,  Dortmund,  Ij55,  in-8;  Poésies 
acad.,  Clèves  et  Lcipsig,  1782  et  1783, 2 vol.  in-8. 

WITIKIND  ou  WITE-KIND  (en  ancien  saxon  : 
Enfant  blanc) , lie'ros  célèbre  de  la  Germanie  sur 
l’origine  duquel  on  n’a  que  des  traditions  très-incer- 
taines, eut  pour  père,  suivant  quelques  chroniques 
du  moyen  âge,  un  des  principaux  chefs  de  la  na- 
tion saxonne,  nommé  Werneking.  Lorsque  Char- 
lemagne, après  avoir  repousse' l’invasion  des  Saxons 
dans  la  partie  septentrionale  de  scs  e'Lats,  eut  rasé, 
la  forteresse  d’Eresbourg  et  pe'ne'tré  sur  leur  terri- 
toire, Witikind  se  montra  le  digne  antagoniste  du 
nouvel  empereur  d’Occidentpàr  sa  valeur  etsa  con- 
stance. Lui  seul  refusa  de  subir  le  joug  qu’à  plusieurs 
reprises  l’illust.  fils  de  Pépin  sut  imposer  aux  Saxons; 
et  pendant  que  ses  compatriotes  s’humiliaient  de- 
vant leur  vainqueur,  il  allait  éveiller  l’énergie  des 
Danois  , et  faisait  alliance  avec  ces  terribles  hommes 
du  Nord,  qui  bientôt , et  pendant  plus  d’un  siècle  , 
devaient  reporter  en  France  tous  les  désastres  d’une 
guerre  d’invasion  , toujours  instante.  Mettant  habi- 
lement à profit  les  circonstances  qui  attiraient  Char- 
lemagne  vers  d’autres  frontières  de  ses  vastes  e'tats, 
et  les  guerres  nouvelles  dans  lesquelles  ce  grand 
prince  était  entraîné  , Witikind  , chaque  fois  plus 
audacieux,  opérait  dans  le  centre  de  la  Germanie 
une  vaste  insurrection,  qui  hienlôtramcnait  au  com- 
bat Charlemagne , seul  capable  de  paralyser  les  vnil- 
lans  elforts  du  héros  saxon.  En  782,  l’empereur 
confia  le  commandement  de  son  armée  d’Allemagne 
au  comte  Théoderic,  sou  parent. Witikind,  qui  cette 
fois  n’avait  pas  à lutter  contre  le  génie  de  Charles, 
remporta  la  victoire  la  plus  complète  sur  les  bords 
du  Weacr.  Mais  bientôt  l’emp.  accourt;  les  Saxons, 
frappés  de  terreur,  restent  sourds  aux  incitations  do 
leur  chef  intrépide , et  5ooo  d’entre  eux  sont  massa- 
crés aux  champs  de  Vcrden.  Abandonné  des  siens 
Wjtikmd  s’éloigne  pour  c'pier  le  moment  do  recom- 
mencer la  Jijtte.  Il  ne  tarde  pas,  en  effet  A rpna- 
raitre  : trois  fois  il  présente  le  combat  aux  Franc, 
et  trois  fois  I.es  Saxons,  moins  nombreux  et  moins 
disciplinés,  sont  mis  en  déroute.  Instruit  par  l'ex- 
périence , Witikind  adopte  un  système  défensif,  ct^ 
mettant  à profit  les  localités,  il  harcèle  ses  adver- 
saires avec  avantage.  Enfin,  après  plusieurs  cam- 
pagnes sanglantes  , rebuté  par  la  constance  de  Wi- 
tikind , et  convaincu  que  les  Saxons  ne  se  soumet- 
traient jamais  tant  qu’il  resterait  un  souffle  de  vie  à 

ce  chef  indomptable,  Charlemagne  prit  la  résolution 
de  lui  envoyer  des  prélats  qui  s’attachèrent  à le  con- 
vaincre de  la  sainteté  du  christianisme,  en  lui  van- 
tant les  douceurs  de  la  vie  civile  cl.  le  charme  de  la 
paix.  Le  héros  saxon  voyant  sans  doute  sort  honneur 
à couvert  par  la  démarche  de  son  illust.  adversaire 
persuadé  d’ailleurs  parles  pieuses  exhortations  de 
ses  envoyés  , se  rendit  auprès  deCharlemngne  à At- 
tigny-sur-A.snc , et  reçut  1 .-baptême,  ainsi  que  plu- 
sieurs  autres  chefs,  eu  présence  de  ce  prince  In- 
vesti  du  titre  de  due.de  Saxe,  Witikind  repassa  le 
Rhin  , et  se  montra  jusqu’à  sa  mort  scrupuleux  ob- 
servateur des  traités  conclus  entre  lui  et  l’empereur 
des  Français  II  fut  tué,  en  807,  dans  un  combat 
conlio  Gçrold , duc  do  Souabe.  Selon  Ht»  Ras^uicr^ 
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WlTlSIlTD  II , fils  du  précéd.,  ayant  pris  au  baptême 
lu  nom  do  Holiert,  fut  père  de  Robert-le-Fort,  bis- 
aïeul de  Hugues  Capot;  mais  cette  opinion  paraît 
basarde'c  (on  croit  assez  généralement  que  Robert- 
le-Fort  descendait  d’Arnould  , maire  du  palais,  puis 
év.  de  Metz  au  commencent,  du  7°  S.  F ny.  les  An- 
nales TFilekindicl  une  dissert,  de  J.-H.  Boucler,  int. 
le  grand  TFitihind  (en  allem.),  1713,  in-8. 

WITIKIND  ou  WITEKIND,  bénédictin  allem., 
m.vcrs  973  à l’abbaye  de  Corvey  ( Corheia  Nova)  en 
Westphalie,  y avait  professé  la  littérature  sacrée  et 
profane.  Il  reste  de  lui  : Annales  de  gestis  Othonum 
(Annales  des  Saxons),  en  3 liv.  qui  se  terminent  à 
la  mort  de  l’empereur  Olhon  Ier.  Celte  chronique  , 
pub.  pour  la  prem.  fois  à Bâle  , l53a,  in-'fol.,  dans 
un  recueil  de  morceaux  bistoriq.  de  la  même  c'poq., 
a été  reproduite  par  R.  Reineccius  , Francf.,  iSyS  , 
in-fol.,  et  par  II.  Meibom  , ibid.,  1621,  in-fol.,  puis 
insérée  dans  les  Scriptor.  rentra  germante.,  Helm- 
stadt , 1 688 . D.  Bouquet  en  a donné  l’extrait  dans 
son  Recueil  des  historiens  français , t.  8. 

WITIZA.  V.  Yitiza. 

WITOLD  ou  W1TWALD  (Alexandke),  grand- 
duc  de  Lithuanie,  cousin  - germain  de  Vladislas 
Jagellon,  fut  d’abord  avec  lui  dans  une  longue  al- 
ternative de  brouilleries  et  de  réconciliations,  l’ac- 
compagna, en  i385,  à Cracovie,  où  il  fut  baptisé 
solennellement  en  i386,  et  prit  le  nom  d’Alexandre. 
PJe  pouvant  pas  s’entendre  avec  Skirgiellon , frère 
de  Yladislas  , il  se  retira  en  Prusse  , d’où  pendant 
5 ans  il  ne  cessa  d'inquiéter  le  monarque  polonais. 
La  paix  se  rétablit  encore  entre  ces  deux  princes. 
Yladislas  Jagellon  nomma  Witold  son  lieutenant- 
général  en  Lithuanie  ; et  ce  dernier , après  avoir  re- 
poussé les  chevaliers  teutoniques  qui  avaient  envahi 
celte  contrée,  pénétra  dans  la  Livonie,  dans  le  du- 
ché de  Rezan , et  agrandit  considérablement  ses  do- 
maines, qui  s’étendaient  jusqu’à  la  Galicie  et  la  Mol- 
davie d’un  côté,  et  de  l’autre  jusqu’aux  bords  de 
l'Oka , de  la  Soula  et  du  Dnieper,  resserranL  ainsi  le 
gr. -duc  de  Russie , Vassilill,  dans  ses  contrées  du 
Hord  et  de  l’Est , et  ne  se  proposant  rien  moins  que 
de  renverser  le  trône  du  célèbre  Tamerlan.  Il  dé- 
termina Vassili  à coopérer  à l’exécution  de  ce  des- 
sein, obtint  de  son  cousin  Jagellon  ses  meilleures 
troupes,  passa  la  Worsklale  12  août  l3g(),  livra 
bataille  aux  Tartares,  fut  vaincu  , et  ne  se  retira 
qu’avec  peine  du  champ  de  bataille  , où  il  laissait  les 
deux  tiers  de  son  armée,  dans  laquelle  se  trouvaient 
5o  princes  polonais , russes  ou  lithuaniens.  Après  ce 
succès , les  Tartares  s’emparèrent  de  KiefF,  et  enva- 
hirent les  provinces  voisines  ; mais  Witold  se  releva 
promptement  de  sa  défaite  , et , plus  que  jamais  uni 
avec  Jagellon  , tourna  ses  armes  contre  Yassili,  qui 
demanda  et  obtint  la  paix , puis  contre  les  chevaliers 
teutoniques  , qui  furent  vaincus  près  de  Grunwald , 
en  1410,  et  lui  cédèrent  la  Samogitie.  AVitold  , au 
faîte  de  la  gloire,  mais  accablé  de  chagrins  domes- 
tiques , mourut  en  i43o.  Il  fut  le  plus  illustre  de  son 
temps  parmi  les  souverains  du  Nord. 

VVITS  (IIebmann),  TVUsius,  théologien  protest., 
né  en  i636  à Enckhuisen,  dans  la  Nord-IIollande, 
obtint  en  1675  la  chaire  de  théologie  à Franeker, 
remplaça  cinq  ans  après  Fr.  Burmann  à l’académie 
d’Utrccht,  puis,  en  1698,  le  prof.  F.  Spanlieim  à 
celle  de  Leydo  ; il  devint  ensuite  recteur  du  collège 
théologique  de  celte  dern.  ville , et  y tn.  en  1708.  On 
cite  comme  scs  principaux  ouvrag.  : de  OEconomid 
fœderum  JJei,  etc.,  Leuwarde,  1677,  in-8,  réimp. 
plus,  fois;  Exercitationes  sacras  in  symbolum  quod 
appstolorum  dicitur , etc.,  ibid.,  1681 , 1689,  ' n"4  > 
A msterdam , 1697  i Herborn  , 1712,  même  format  ; 

Aùgyphaca sire,  de  Ægypliorum  sacrontm 

cura  hehraicis  collât ionc  Li/jri  11/ , etc.  , Amster- 
dam, 1 683 ; ibid.,  1696,  in~4;  Miscellanea  sacra, 
Utrecht,  1692-1700,  2 vol.  in-fj.  On  a recueilli  les 
OEuvres  complètes  de  JVitsius,  Herborn,  1712-17, 
6 v.  in-4  i et  ses  OElivrcs  choisies , Bâle,  1789,  2 v. 
in-4-  V O)',  les  Mé/n.  lût.  de  i’aquot,  t,  1,  éd.in-foj. 


avant  magistrat  d’Amster- 
en  1640  , ]ùua  un  rôle  im-* 
pédition  de  Guillaume  III 
l’on  peut  consulter  à ce  su- 

de  Wagenaar  (v.  ce  nom), 
es  connaissances  peu  com- 
munes en  mathématiques  , et  il  en  a laissé  des  preu- 
ves dans  I ouvr.  suivant  (en  hollandais)  r Construc- 
tion ancienne  et  moderne  des  vaisseaux , 1671 
*,JÎ  conna*t  encore  de  lui  la  Description  de  ta r 

1 arlarie  septentrionale  et  orientale  (idem)  Ams- 
terdam , 1692  et  1705,  2 vol.  in-fol.  Le  tzar  Pierre- 
reçut  une  utile  instruction  dans  la  maison  de  Wit- 
sen  , qui  m. , à ce  que  l’on  présume,  vers  171a.— 
Son  père,  Corneille  Witsen,  comme  lui  bourgmes- 
tre d’Amsterdam  , avait  aussi  cultivé  les  lettres. 

WITT  (Jean  de),  célèbre  homme  d’état  holland.» 
né  en  i(jz5  à Dordrecht,  fut  élevé  dans  les  principes 
de  son  père,  qui  s était  montré  constamment  opposé 
aux  prétentions  delà  maison  d’Orange.  Dés  i65o,. 
le  jeune  de  Witt  fut  nommé  pensionnaire  de  sa  ville 
natale;  et  deux  ans  plus  tard  , grand-pensionnaire 
de  Hollande.  Acctteépoquc  les  Etats  Génér.  étaient 
en  guerre  avec  l’Angleterre.  J.  de  Witt  fit  prendre 
à la  marine  nationale  une  attitude  assez  formidable 
pour  forcer  Cromwell  à signer,  en  avril  1604,  Je 
traité  de  Westminster , dans  lequel  il  était  stipulé 
qu’aucun  prince  de  la  maison  d’Orange  ne  pourrait 
ctic  élu  s ta  tbouder  ou  gra  n d amiral  de  la  république» 
Legrand-pensionnaire  Gt  convertir  ensuite  cet  arti- 
cle , d’abord  secret , en  édit  perpétuel  ; et  dès-lors 
la  maison  d’Orange  jura  une  haine  implacable  au 
ministre  qui  contrariait  si  opiniitrémentses  desseins» 
Celui-ci  s’occupa  de  sou  côté  à assurer  l’exécution  da 
l’édit  qu’il  venait  de  faire  rendre.  Il  soutint  avec  suc- 
cès la  nouvelle  guerre  qui  eut  lieu  entre  l’Angleterre 
et  les  Etats  Généraux,  après  la  restauration  de  Char- 
les II  sur  le  trône  britannique,  et  s’unit  ensuiteavee 
cette  puissance  et  la  Suède  contre  Louis  XIY,  après 
la  conquête  delà  Franche-Comté  par  ce  dernier. En 
1670,  de  Witt  forma  une  nouvelle  alliance  avec  l’em- 
pereur et  l’Espagne.  Le  roi  de  France  ayant  brus- 
quement attaqué  la  Hollande  en  1672,  et  conquis  la, 
plus  grande  partie  de  ce  pays,  les  Hollandais  crurent 
ne  pouvoir  trouver  de  salut  que  dans  le  rétablisse- 
ment du  stalhoudérat,  et  y appelèrcntle  jeuneGuit- 
îaume  III  d’Orange  , que  déjà  ils  avaient  nommé 
capitaine  et  amiral  général,  malgré  la  vive  opposi- 
tion de  J.  de  Witt  et  de  son  frère.  Quelque  temps 
après  cette  nomination  , quatre  assassins  se  jetèrent 
sur  le  grand- pensionnaire  dans  une  rue  d'Amster- 
dam , et  le  laissèrent  couvert  de  blessures . Corneille 
de  Witt , son  frère , accusé  dans  le  même  temps  d’a- 
voir voulu  attenter  aux  jours  de  Guillaume  111,  fut 
condamné  à un  bannissement  perpétuel.  Le  parti 
d’Orange,  excitant  la  multitude,  lui  présentait  les 
deux  frères  comme  les  auteurs  de  tous  les  désastres 
de  la  Hollande  : Jean  de  Witt  ayant  été  prendre  son 
frère  dans  sa  prison  pour  s’éloigner  ensemble  d’un 
pays  qui  méconnaissait  aussi  indignement  les  servi- 
ces qn  ils  lui  avaientrendus,  ils  trouvèrent  les  portes 
de  la  ville  fermées  et  la  populace  ameutée  : une 
bande  de  furieux  se  jeta  sur  eux , les  masacra  , et 
traîna  leurs  cadavres  au  gibet  public.  Ils  en  furent 
détachés  àla  nuit  par  un  ordre  des  Etats  Généraux, 
et  ensevelis  à La  Haye  (1672).  Quelque  temps  après, 
plusieurs  médailles  furent  frappées  cnleurhonncur. 
Peu  d’hommes  d’état  ont  réuni  à un  plus  haut  degré 
que  J.  de  Witt  la  vivacité  de  l’esprit,  la  solidité  du 
jugement,  l’habileté  pour  les  négociations  et  pour 
ies  affaires  du  gouvernement.  Il  avait  aussi  des  con- 
naissances eu  malhémat.  On  cite  de  lui  : Elcmenta 
linearum  crirvantm  , Leydc,  t65o;  des  Mémoires 
sur  sa  vie  , trad.  en  franc,  par  Mmc  de  Zoulelaudt, 
La  Haye  , 1709  , in-12.  On  a publ.  à Amsterdam  : 
Lettres  cl  Négociations  entre  ./.  de  TF Ht  et  les  plé- 
nipotentiaires îles  Provinces-Unies , aux  cours  de 
France , il’ Angleterre , de  Suède , deDanemarcket 

de  Pologne , etc.,  1726,  5voI.in-l2;  trad.cn  Iran- 
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dam  , né  dans  cette  ville 
portant  à l’époque  de  l’es 
en  Anglete  rrc  (1688);  et 
jet  V Histoire  de  la  patrie 
loin.  i5  et  16.  11  avait  d 
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çtiîs  , ibid.,  1928.  La  vie  de  Jean  et  de  Corneille  de 
| Witt  a été'  écrite  par  Mme  de  Zoutelandt , Utreclit , 
1709,  2 vol.  in-12. — Corneille  de  Witt  , frère  du 
,|  précédent,  né  en  1623  à Dordrecht,  fut  bourgmestre 
J de  cette  ville  , servit  avec  distinction  dans  la  marine 
1 hollandaise , et  joua  un  des  princip.  rôles  dans  l’ad- 
1 ministration,  sous  son  frère,  dont  il  partagea,  comme 

Bon  Ta  vu  plus  haut,  la  fin  déplorable.  — Un  autre 
Jean  deWlTT,  chanoine  d’Ulrecht , m.  à Rome  en 
3 1622,  fut  un  des  savans  philologues  de  son  temps. 

J II  a publ.  une  Histoire  de  Charles  VI,  roi  de  France, 
i écrite  en  latin  par  un  moine  de  St-Denis  ; quelques 
opuscules  de  Fulgence,  etc.,  etc. 

WITTE  (Lievin  de),  peintre,  néàGand  vers  i5io, 

1 fut  appelé  à Munich  par  l’élect.  Maximilien  de  Ba- 
il vière,  eut  une  grande  part  à la  construction  et  à la  dé- 
ti  coration  du  palais  de  ce  prince,  et  exécuta  plusieurs 
i autres  travaux  dans  la  même  ville,  où  il  m.  vers 
j l58o.  Il  n’était  pas  moins  habile  sculpteur  que  pein- 
r]  tre  et  architecte.  On  cite  de  lui  un  tableau  de  la 
Femme  adultéré  ; des  vitraux  peints  dans  l’église 
de  Saint-Jean  à Gand;  et  le  Mausolée  de  Louis  de 
Bavière,  élevé  dans  l’église  de  N.-D.  de  Munich. 
Ses  compositions  sont  rares  et  recherchées. — W ITTE 
(Pierre  de).  V.  Candito. — Witte (Camille  de),  frère 
de  Candito  et  parent  de  Lievin  , embrassa  d’abord  la 
carrière  militaire,  fut  officier  dans  les  grades  de  l’é- 
lecteur de  Bavière,  voulut,  comme  son  frère,  culti- 
ver la  peinture,  et  devintun  peintre  de  paysage  assez 
habile.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. — Emanuel 
de  Witte,  peintre  d’architecture,  né  à Alkmaer 
en  1607  , d’un  précepteur  qui  dirigea  lui-même  son 
éducation,  apprit  la  peinture  sous  van  Aelst,  et  se 
fixa  à Amsterdam.  Ses  principaux  ouvrages  sont  des 
intérieurs  d’églises  de  celte  ville  , qu’il  a représentés 
avec  autant  d’art  que  d’intelligence.  Cet  artiste  dis- 
parut en  1692. On  pensa  qu’il  s’était  suicidé. — Witte 
(Pierre  de),  né  en  1620  à Anvers,  jouit,  comme  pay- 
sagiste , d’une  réputation  méritée.  Ses  tableaux  ont 
encore  aujourd’hui  un  grand  prix.  On  a,  du  reste, 
très-peu  de  détails  sur  sa  vie.  — Son  frère  Gaspard 
de  Witte,  né  dans  la  même  ville  en  1621  , suivit  la 
même  carrière  , passa  fort  jeune  en  Italie,  y séjourna 
plusieurs  années  ainsi  qu’en  France  , et  revint  en- 
suite dans  sa  patrie,  où  sa  réputation  l’avait  devancé. 
On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  peignait  le  pay- 
sage en  petit,  et  y plaçait  des  débris  d’architecture , 
souvenirs  de  son  séjour  en  Italie.  Quelques  ama- 
teurs préfèrent  ses  tableaux  à ceux  de  son  frère. 

WITTE  (Gilles  de),  théologien  , né  en  16^8  à 
Gand,  y fut  élevé  chez  les  jésuites,  dont  il  devait  être 
un  jour  l’antagoniste  infatigable.  Venu  à Paris  , il 
s’y  lia  avec  le  célèbre  Arnault,  retourna  ensuite 
dans  son  pays  et  y fut  nommé  doyen  de  l’église  de 
3S.-D.  de  Malines.  Ayant  été  dénoncé  pour  avoir  dit 
que  le  pape  était  soumis  aux  conciles,  il  soutint  cel  te 
opinion  dans  divers  écrits  pleins  de  verve  et  de  vi- 
gcur.  Il  fut  forcé,  en  1691  , de  se  démettre  de  son 
doyenné  par  suite  des  débats  qu’il  eut  avec  l’arche- 
vêque de  Malines  , qui  s’était  déclaré  contre  les  jan- 
sénistes. De  retour  à Gand  , il  n’y  put  séjourner 
long-temps,  et  passa  à Utreclit,  où  il  m.  en  1721. 
Presque  tous  ses  ouvr.  parurent  sous  le  pseudonyme 
•ou  sous  son  nom  latinisé  en  ceux  de  Candidus , AL- 
banus  , elc.  A.-A.  Barbier  en  a donné  la  liste  dans 
son  Dictionnaire  des  Anonymes.  On  cite  encore  avec 
éloge  scs  versions  flamandes  du  Nouveau-Testament , 
de  la  Bible  et  de  l’ Imitation  de  J.-C.  O11  a publié 
sur  ce  théol.  Vidée  de  la  vie  et  des  écrits  de  il/.  G.  de 
IF ilte , Rome  (Amsterdam),  17 56,  in-12. 

WITTIG1UUS-WISTHOVIUS,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Lundcn  en  Schonie,  où  il  m.  en  i6^3, 
était  né  en  1677  à Bosov,  dans  le  diocèse  de  Lubeck, 
et  après  avoir  parcouru  successiveni.  l’Italie,  /Au- 
triche, la  Bohême  , la  Lithuanie  , la  Courlandc  , la 
1 Prusse  et  la  Norwègc  , avait  obtenu  l’emploi  de  rec- 
I teur  d’une  école  en  Dancmarck  , puis  celui  de  dircc- 
1 teur  du  jeune  prince  Chrislicrn  de  Brunswick.  On 
; cite  de  lui  plusieurs  recueils  d’épi graïqmcs  et  des 


poèmes  9ur  différens  sujets  , généralement  medio* 
cres.  L’aut.,  ditPutschius  , y montre  plus  de  mem. 
que  d’imagination,  plus  d’érudition  que  de  génie. 

W1TTIGHIUS  (Christophe)  , théologien  protes- 
tant , né  en  i62Ô  à Brieg  , dans  la  Basse-Silésie , m. 
en  1687,  professeur  de  théologie  à Leydc  , avait  fre- 
quenté  successivement  les  académies  de  Brême  , de 
Groningue  , d’Utreclit,  et  rempli  une  chaire  de  ma- 
thématiques àHerborn,  puis  à Duisbourg. Entre  au- 
tres ouvrages  on  cite  de  lui  : Theologia  pacijica , 
Leydc  , 1671,  in>4;3e  édit.,  i683  ; Excrcitat.  théo- 
logien T , ibid.,  1682,  in-4  i Consensus  vcrilalis  in. 
scripturd  divinâ , etc.,  ibid.,  1682,  in-4  i Anti-bpi- 
nosa  , sive  examen  , etc.,  ib.,  1690,  in-4.  , , 

W ITTOLA  (Marc-Antoine),  prévôt  de  l’églis i “ de 
Bienko  (Hongrie),  lié  1736  à Koscl , dans  la  Silésie  < 
m.  subitement  à Vienne  le  25  nov.  1797  , avait  été 
d’abord  curé  de  SchelFerling  et  de  Propstdorf,  dans 
l’Autriche  supérieure , et  avait  subi  une  destitution, 
pour  avoir  approuvé  comme  censeur  la  réimpression 
du  prospectus  des  Annales  des  Jésuites , parGazaj- 
gnes.  Il  se  montra  le  partisan  enthousiaste  des  ré- 
formes opérées  par  l’empereur  Joseph  II.  On  se  bor- 
nera à citer  de  lui  • Lettres  d'un  curé  autrichien 
sur  la  tolérance  (en  allem.),  Vienne,  1781  et  1782* 
in-8  ; Texte  d'un  intolérant  d} Augsbourg,  avec,  les 
notes  d'un  Autrichien  tolérant  (id.),  ib.,  iu-8. 

Il  rédigea,  de  1784  à 17891  Cazette  ecclésiasliq . 
(écrite  dans  le  même  esprit  que  les  Nouvelles  ec- 
clésiastiques) , et  en  reprit  la  direction  de  1 79°  a 
1793  , lui  donnant  le  nouv.  titre  de  Mémoires  des 
choses  les  plus  récentes  sur  V enseignement  de  la  re- 
ligion et  l'histoire  de  L'Eglise.  ' 

WITTWER  (PuiLirPE-Louis),  médecin  , né  en 
1752  à Nuremberg  , où  il  m.  en  1792,  ava^  occupé 
quelq.  temps  une  chaire  à l’université  d’Altdorf.  On 
a de  lui  : Delectus  dissert ationum  medicarum,  etc., 
Nuremberg,  1777  à 1781  , 4 V°L  ^ e 

J.-R.  Spielmann , professeur  demédecinc  à Stras- 
bourg (en  allemand)  , llelmstadt  et  Leipsig  , 1784  , 
in-8  ; Archives  pour  /’ histoire  de  la  médecine  , 
Nuremberg,  1790,  2 vol.  in-8. — Son  père  , médecin 
et  accoucheur,  est  auteur  d’une  D isserlatio  de  vo- 
mitu , Altdorf,  1 74^,  in-4* 

WITZENDORF  (Guillaume),  d’abord  profess. 
de  philosophie  à Kœnigsbcrg  , puis  surintendant  et 
pasteur  à Bardewic,  enfin  premier  pasteur  à Rastem- 
bourg  , où  il  m.  en  1746  1 était  né  en  1609  à Mcdin- 
gen,  dans  le  comté  do  Lunebourg  , et  avait  visité  la 
Hollande,  l’Angleterre  et  le  Danemarck.  Nous  cite- 
rons de  lui  un  trailé  de  A rte  féliciter  rempublic  am 
administrandi.  Il  a laissé  plusieurs  autres  écrits  de 
politiq.  et  quelq. -uns  de  religion  et  de  morale. 

WLADIBOY,  frère  puîné  de  Boleslas  Ier,  roi  de 
Pologne , disputa  un  moment  l’autorité  souveraine 
dans  le  duché  de  Bohême  à Boleslas  III,  dont  l’avarice 
et  la  cruauté  avaient  soulevé  la  nation  (loo2-o3).On 
ignore  ce  qu’il  devint  dans  la  suite. 

WLADIMIR.  V.  Vladimir. 

W LADISLAS.  V.  Vladislas. 

WLASTA.  V.  Vlasta. 

WLOOSWYCK.  V.  Hoorn. 

WNYSLAS  , 4e  duc  de  Bohême,  succéda  en  757 
à son  père  Vogen.  On  croit  qu’il  avait  cessé  de  vivre 
et  que  son  fils  Crzemyslas  l’avait  remplacé  dans  l’au- 
torité souveraine , lorsqu’on  789,  après  la  conversion 
de  Wilikind,  Charlemagne  tenta  un  dernier  effort 
contre  la  Bohême,  et  en  fut  repoussé  avec  perte. 

WOBESER  (Ernest-Guillaume),  né  en  1727 
à Lukcnwald  , dans  le  pays  de  Brandebourg  , m.  en 
1795  à Herrnhut,  chef- lieu  de  la  communion  des 
frères  moraves  qu’il  avait  embrassée  après  avoir  rem- 
pli diverses  missions  pour  le  prince  de  Neuwicd , est 
surtout  connu  par  un  recueil  de  poésies  imprimé  à 
Francfort  en  176b  cl  a Leipsig  en  1779.  On  lui  doit 
aussi  des  traduct.  en  vers  allem.  des  Odes  d'Horace, 
Leipsig,  1779,  clGdrlitz , 1795;  de  V Iliade,  1781-87; 
des  Psaumes  de  David , YViutcrlhur,  1798. 
VVODIIULL  (Michel),  littérateur  anglais , ne  en 
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malais  toutes  les  tragédie!  et  trac 
mens  q,n  restent  d’Eunpido  , ^ z",ol.  itl_8; 

imprimes  depms  ou  3 vol.  in-8.  Ou  a roe.  do  scsau- 
tre4J’ “ poems) , 1804  , in-8. 

; WODROW  (Robert)  , prédicateur  et  historien 
écossais , no  on  i07f)  à Glascow  , où  il  fut  d’abord 
Jnbhoth.  do  université,  m.  eni734,  ministre  d’EusL- 
■woocl,  a P u bl.,  eu  anglais  , une  Histoire  des  souf- 
frances de  L église  d* Ecosse  pendant  les  •vingt-huit 
ans  qui  ont  précédé  la  révolution,  1721,  2 v.  in-fol. 
Ou  conserve  de  lui  en  MS.  à la  hiblioth.  de  Glascow 
des  notices,  biographiques  sur  les  auteurs  de  la  ré- 
iormaVton. 

OEIINER  (àndi\é-George),  ne  en  1693,  daris  le 
c.omte'  tVIIoya  , m.  en  1762,  professeur  de  langues 
orientales  à Tuniversitti  de  Goetlingue  ^ est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  , entre  lesquels  nous  citerons  : 
Grammaire  de  la  langue  grecque , 'Wolfcnbuttel , 
1715  et  1753,  in-8  ; Sjrntaxis  grœca , etc.,  ib.,  1 7 iG, 
in-8;  de Endorensi præstigiatrice,  Gocttingue,  1708, 
in-/j  ; Dissertât,  philulog.  de  éruditions  jttdaicâ, 
ibid.,  174^1  in-^ ; Grammaire  de  la  langue  hébraï- 
que, avec  tableaux , ibid.,  178');  Aniiquitates  He- 
oræorutn  de  israclilicæ  gent is  origine  , faits  ^ rebus 
sacris  , etc.,  ib.,  17^3,  2 vol.  in-8* 

WOELFL  (Joseph),  pianiste  et  compositeur,  né 
en  1772  a Saltzbourg  , y reçut  les  leçons  de  Léop. 
Mozart  et  de  Midi.  Haydn  , commença  en  I79^une 
série  de  voyages  , fit  une  vive  sensation  à Londres  et 
a Paris  (1801)  , et  retourna  dans  la  première  do  ces 
villes,  où  il  m.  en  1811.  Parmi  ses  nombr.  compo- 
sitions on  distingue  5 opéras  , des  trios  , duos , con- 
certos et  sonates,  des  •variations  sur  des  airs  con- 
nus en  vogue  , et  une  bonne  méthode  de  piano  , in- 
titulée School  for  the  pi'ànû-J orlê> 

WOELELEIN  (Henri)-,  cri  laLÏn  Lupuhts  , hagio- 
graplva,  né  à Berne  vers  1470  , fut  recteur  du  gym- 
nase de  cette  ville,  et  contribua  beaucoup  à ranimer 
en  Suisse  la  culture  des  lettres  et  surtout  deslaugues 
onciennes.  Il  lut  le  maître  de  Zwingli , se  déclara 
l'un  des  prem.  pour  la  réforme  religieuse  , et  devint 
secrétaire  du  consistoire  en  1 5 2 7 . On  ignore  l’époque 
do  sa  mort.  Il  a écrit  en  latin  la  Vie  de  l'ermite  Sic. 
de  Fine,  Berne  , i5oc  , plus,  fois  réimp.;  et  la  Vie 
de  St  Vincent , patron  de  Berne  , ib-,  1 5 1 7 , in-8. 

AYOELLNER  (Jean-Christophe),  homme  d’ctaL 
prussien,  né  en  i732  à Doebcritz  , dans  la  Marche 
électorale  , suivit  d’abord  la  carrière  évangélique  , 
lut  appelé  ensuite  dans  le  conseil  des  domaines  du 
prince  Henri , frère  du  célèbre  Frédéric  H,  et  donna 
des  leçons  d’économie  politique  au  prince  hérédi- 
taire , qui , monté  surle  trône,  sous  le  nom  ileFré- 
iléric-Gulllaüme , éleva  son  ancien  profess.  au  rang 
de  la  noblesse  en  le  nommant  conseiller  des  finances 
et  surintendant  des  bûtimens.  Woellner,  pour  ga- 
gner plus  sûrement  la  faveur  du  chef  de  l’état,  s’e 
tait  affilié  à la  Secte  des  rose-croix,  qui  passa  dans 
l’Allemagne  protestante  pour  être  composée  de  je 
suites  déguisés.  11  fut  nommé  en  1788  ministre  d’état 
et  de  justice,  et  chef  des  affaires  ecelésiastiq.  C’est 
en  cette  qualité  qu’il  fit  signer  au  roi  le  fameuxédit 
de  religion  , qui,  favorable  au  mysticisme  , repous- 
sait la  liberté  de  croyance  , qui  est  l’attribut  du  pro- 
testantisme. Attaqué  vivement  dans  un  grand  nom 
lue  do  brochures,  cet  édit  excita  une  rumeur  dans 
l’église  de  Prusse  et  occasiona  des  persécutions  in 
quisitoriales.  Woellner,  en  butte  à fa  haine  puhliq., 
après  avoir  vu  révoquer  par  le  roi  actuel  son  édit  do  re- 
ligion , roçutsa  démiss,  en  1 7f)S,  et  se  relira  dans  scs 
terres,  ou  il  m.  en  1800.  Mcusul  a donné  la  liste  de  ses 
écrits  , et  l’on  trouve  sur  sa  personne  des  détails  cu- 
rieux dans  la  nouvelle  Bibliothèque  générale  de 
l’ Allemagne.  Ce  qu’il  importe  de  rapporter  ici,  c’est 
que  AVoellner  , fort  éloigné  qu’il  était  d’approuver 
le  système  de  gouvernement  du  grand  Frédéric,  et 
surtout  sa  tolérance  religieuse,  réussit  à su  faire  li- 
vrer les  MSs.  de  ce  prince  pour  les  mettre  au  jour, 
ïcllu  fut  sa  négligence  dans  celle  pulificat.  qu’on  a 


pu  avancer  sans  invraisemblance  que  la  haiuc  seule 
l’avait  porté  à s’en  faire  charger. 

AVOERIOT  ouAVOEIRJOT  (Pierre),  l.ahile  gra- 
veur , néen  Lorraine  vers  l53l,  s’étalililè  Lyon  vers 
1.055,  et  se  fil  bientôt  remarquer  par  la  force  et  ta  dé-  1 
licatessc  de  son  burin.  En  |556,  il  publia  le  Pinax 
iconicus  anliquor.  ac  'Varier,  in  sepulturis  ritutim 
ex  Lilio  Gvegorio (Gyraldio Cyhtliio)  excerpla,  etc., 
Lyon  , petit  in-8  , obloug  de  3?.  feuillets  1 ouvr.  de- 
veuu  extrêmement  rare.  Onignorc  l’époque  delà  rili 
de  cet  artiste.  Il  a gravé  d’après  Raphaël  et  quelques 
autres  peintres  d’Italie  , et  d’après  ses  pr  opres  des- 
sins. On  n’a  pas  deoatalog.  complet  de  ses  œuvres. 

WO! DE  (CnAhi.t's-Goî)Et’ttol j,  orientaliste,  tiéen 
172.5  dans  la  Grande-Pologne  , ou  en  Hollande,  sùi-< 
vnnt  Chalmers  , fut  ministre  de  la  confession  socl- 
nienne  helvétiq.  à Lissa  , passa  à Londres  vers  177O, 
poury  exercer  les  mêmes  fonctions  à la  chapelle  hol- 
landaise de  la  cour,  et  Tut  plus  tard  prédicateur  et 
aunlôniet1  à la  chapelle  hollandaise  du  palais  de  So- 
voy.  Il  m.  en  1790,  membre  de  la  société  invalo 
de  Londres,  de  celle  des  antiquaires,  et  sous-biblio- 
thécaire du  Musée  britannique.  On  lui  doit  une  pré- 
cieuse édit,  du  Novum-Testament.  græcum,  é en - 
dice  mamisvHpio  alexandrin /,  blé.,  Oxford  , 1786, 
in-f. , avec  une  sav.  préface  ; réimpr.  scpàrém.  aVec 
des  notes  de  G.-L  Spolin  , Leipsig,  1790,  in-8. 

WOIMONT.  V. Massiez. 

AVOISARD  (Jean-Louis),  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  de  Metz  , membre  de  l’académ. 
de  cette  ville  , où  il  élait  né  eh  1798,  et  où  il  m.  eu 
1828,  répétit.  des  sciences  appliquées  de  l’école  ray. 
d’artillerie  , avait  été  reçu  à l’école  Polylechniq.,  et 
fut  du  nomh.  des  élèves  dont  la  suppress.  de  cet  éta- 
blissement en  1816  vint  interrompre  les  progrès. 
Dirigeant  alors  ses  études  vers  la  connaissance  des 
afiaires  de  la  banque,  il  entreprit , sur  ces  matières , 
un  ouvrage  dont  il  n’a  pu  terminer  que  les  5 prem. 
chapitres.  M.  N.  Berton  a rce.,  sous  le  titre  à' Arith- 
métique appliquée  aux  spéculations  commerciales 
et  industrielles , le  précis  des  leçons  publiques  don- 
nées par  Woisard  à l’hôtel-de-villc  de  Metz  , 1828  , 
in-8.  Ce  jeune  professeur  s’occupait  aussi  à scs  der- 
niers momens  de  la  solution  du  problème  des  effets 
du  tir  sur  l’affût  des  canons  , pour  le  cours  de  con- 
struction des  voitures  et  des  machines  del’ârtilleric. 
Outre  des  rapports  sur  divers  ouvrages  , il  a lu  à la 
société  académique  de  Metz,  entre  autres  morceaux, 
des  recherches  sur  quelques  propriétés  des  solutions 
particulières  des  équations  différentielles  du  prem. 
ordre.  On  trouve  dans  les  Mém.  de  la  même  société 
une  Notice  sur  J.-L.  Woisard , par  >1.  Bergercy. 

AVOKEN  (Fhançois),  professeur  d’hébreu  et  de 
langues  orientales  à AYittemberg , oùil  m.  en  i73q, 
était  né  en  i6S5àRavin  dans  la  Poméranie,  et  avait 
d’abord  enseigné  la  philos,  à Leipsig.  Parmi  scs  ou- 
vrages , mentionnés  au  nombre  de  80  par  Joecber , 
on  citera  : Jiloses  harmonicas , seu  Ji arm  on  ta  rr- 
t cris  et  Novi- Teslamenli , Leipsig,  i73o,  n vol. 
in~4  ; il lelèlemata  antiquaria  , philologico-critica , 
Wiltenberg  , 1780 , in-.j  ; et  Bihliotheca  theolog. , 
philos.,  hist.,  ibid.,  1782,  in-8. 

AVOI.BODOX  (St),  évêque  de  Liège,  m.  en  1021, 
après  avoir  occupé  ce  siège  pendant  trois  aus,  avait 
été  d’abord  écolâtrc  et  prieur  du  chapitre d Utreclit. 
Il  lut  aussi , dit-on  , chapelain  , puis  chancelier  de 
l’empereur  Henri  H.  Sa  Vie , écrite  par  Reiner, 
moine  de  Liège  , en  l l3o,  a été  insérée  dans  1 ouvr. 
de  Chapeauviilc  de  Gestis  episcopor.  Icndensium , 
dans  les  Acta  sanclontm  ord.  S ■ Benedicti  de  M.f- 
billou,  et  avec  une  autre  ■vieauouyme , daus  le  Re- 
cueil des  bollandisles  au  21  avril. 

AVOLCOTT  (Roger),  gouverneur  de  la  colonie 
anglaise  du  Connecticut , né  à AN  indsor  (Amcriqne 
du  nord)  en  1679,  de  parons  cultivateurs  , se  livrR 
de  bonne  heure  à des  spéculations  agricoles  et  ac- 
quit une  fortune  considérable.  En  1711,  il  fut  l’m” 
ployé  dans  l'armée  dirigée  contre  la  colonie  Iranf* 
du  Canada , parvint  au  grade  de  major-général , de* 
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vint  ensuite  membre  Je  rassemblés  et  du  conseil  des 
colonies  , puis  juge  de  la  cour  du  comld,  et  enfin 
i gouverneur  de  la  province.  Il  occupa  cette  dernicrc 
place  de  1751  à 1764,  et  m.  en  1767.  On  cite  de  lui  : 
' Méditations  portiques , 1720  ; Lettre  à M.  Ilobard 
1 sur  les  églises  congrégationnelles  d'Angleterre , 
1761,  in -S;  Récit  abrège  de  l’ agence  de  J.  JVin- 
! ihrop  à la  cour  de  Charles  II  en  1662.  — Erastu 
! 'YVolcott  , fils  du  précédent,  né  en  1723,  com- 
t manda  un  régim.  de  milice  dans  la  guerre  de l’indé- 
.j  pendance  américaine,  fut  ensuite  juge  , puis  mem- 
bre du  congrès , et  m.  en  179s.  On  a de  lui  un  petit 
! Traité  sur  la  religion.  ■ — Olivier  Wolcott  , frère 
1 du  précéd.,  né  en  1727,  servit  dans  la  guerre  contre 
i la  France,  quitta  ensuite  la  carrière  militaire  pour 
étudier  la  médecine,  fut  détourné  de  celte  vocation 

Ipar  sa  nominat.  à la  place  de  haut  schérif  du  comté 
de  Lichfield  , qu’il  remplit  avec  distinction  pendant 
4o  ans.  Il  fut  élu  membre  du  congrès  lors  de  la  guerre 
de  l’indépendance  , appelé  au  gouvernem.  de  1 état 
de  Connecticut  en  1796,  et  m.  l’année  suivante. 

WOLCOTT  (John),  médecin  et  poète  anglais, 
connu  sous  le  nom  de  Peter  Pindar , né  en  1738  à 
Dodbrook  , dans  le  comté  de  Dcvon,  fut  envoyé  en 
France  pour  achever  ses  études  , embrassa  la  pro- 
fession de  chirurgien  , et  y fit  des  progrès  sans  né- 
gliger la  culture  du  dessin  et  de  la  poésie.  En  1769, 
il  accompagna,  en  qualité  de  médecin,  sir  William 
Trelawney  , nommé  gouver.  de  la  Jamaïque.  Après 
la  m.  de  ce  dernier  , il  revint  en  Angleterre  , et  s’é- 
tablit médecin  dans  la  petite  ville  de  Truro.  Il  y com- 
posa des  satires  et  des  odes , se  relira  ensuite  à Exe- 
ter,  puis  à Londres,  et  m.  à Somerston  en  1819.  Il  a 
laissé  un  gr.  nombre  de  poésies  , qui , pour  la  plu- 
part, ont  perdu  de  leur  mérite  , parce  qu’elles  sont 
remplies  d’allusions  inintelligibles  aujourd'hui.  La 
dernière  édition  de  scs  OEuvres  est  celle  de  Londres, 
1816,  4 vol.  i n - 2q - Voy.  V A nnual  bingr.  de  1820. 

WOLDECK  D’ARNEBOURG  (Jean-Geouge), 
général  prussien  , né  en  1712,  dans  la  vieilte  Mar- 
che de  Brandebourg  , fit  ses  prem.  armes  dans  le  ré- 
giment des  gendarmes , se  distingua  dans  les  campa- 
gnes de  1741,  1742.  etc.,  commanda  le  régiment  de 
Saxe  dans  la  guerre  de  sept  ans  , devint  major-gé- 
néi-al  de  cavalerie  en  1764,  et  m.  en  1785.  II  avaitac- 
quis  l’estime  de  Frédéric  II  par  sa  bravoure  et  son 
habileté  dans  les  manœuvres  de  cavalerie. 

WOLDEMAR  ou  W OLMAR,  rois  de  Dancmarck . 
V.  Valdemar. 

WOLF  (Jérôme),  savant  allemand  , né  en  i5i6, 
dans  la  principauté  d’OEttingcn  , fit  de  grands  pro- 
' grès  dans  les  langues  grecque  et  latine  aux  universi- 
tés de  Nordllngue  et  de  Nuremberg , embrassa  la  ré- 
forme luthérienne,  voyagea  en  France,  et  vint  à Pa- 
ris , où  il  fut  bien  accueilli  de  Vascosan  , Hamas  , 
Turnèbe  et  autres  savans  de  celte  époque.  Il  n’en 
mena  pas  moins  pendant  plusieurs  années  une  vie  er- 
rante et  misérable  , jusqu’à  ce  qu’enfm  il  trouva  un 
asile  à Augsbourg  chez  Fugger,  qui  lui  procura  la 
place  de  principal  du  collège  et  celle  de  bibliothé- 
caire de  cette  même  ville , où  il  m.  en  j58o.  On  cite 
de  lui  des  traduct.  latines,  élégantes  et  fidèles  , de 
Démoslh'ene , d 'I Socrate,  d 'Epictète  , des  scolies  de 
Hémophile , de  Suidas,  de  Zunare , de  Nicelas , de 
Léonicus  Chalcondylas , de  Nicéphore  Gregoras  , 
et  autres  écrivains  grecs;  quelques  traités  tels  que 
de  ver o et  licito  Astrologiœ  Usa  et  de  expédiai 
utriusque  linguœ  (grec  et  latin  ) discendœ  ralione  • 
beaucoup  de  notes , scolies  , commentaires  sur’d'an- 

Iciens  auteurs , etc.  •'  presque  tous  ces  ouvr.  ont  cté 
impr.  à Baie  , chez  Oporin  , dans  le  ifF'S. 

WOLF  (Jean),  médecin,  né  en  tSJy  àBcrg-Za- 
hern  , dans  le  comté  de  Deux-Ponts , mort  en  1616, 
fut  d’abord  professeur  à l'université  de  Warpur"/ 
puis  médecin  du  landgrave  de  Hesse.  Il  a publié en- 
tre antres  écrits  : de  Acidis  w/ldungensiiius  eai'inn- 
rjlle  Miner is , etc. , Marpurg  , i58o,  in— 4,;  et  Exer- 
ritul.  semeioticœ  in  Galeni  de  lucis  ajjeclis  lib.  PI 
1 Hclinitadt  , 1620,  itHj,  — Sou  frère , Jean  Wolf/ 


jurisconsulte  , fut  attaché  au  dllt  do  Deux-PotlH  , 
devint  ensuite  conseiller  du  margrave  de  Bade,  et 
m.  à Hcilbronn  en  1600,  laissant  : Claris  hisloria- 
rurn;  Tabula:  mncmonica:  historiœ  universalisa  Lee- 
tiones  mcmorabiles  et  reconditœ  , seu  Opéra  iheo- 
logico-li istorico-polit ica , Francfort,  1672,  2 vol. 
in- fol. — Wolf (Gaspar),  médecin  de  l’écolcdeMont- 
pellier , où  il  prit  ses  grades  en  i558,  m.en  16'ot  à 
Zurich , sa  patrie,  y avait  remplacé,  comme  pro- 
fesseur de  physique  Conr.  Gcsner,  son  ami,  et  avait 
réuni  plus  tard  à cette  chaire  celle  de  langue  grec^ 
que.  On  citera  de  lui  : Viaticum  novurn  de  omnium 
ferè  particularium  morborum  Curatione  , Zu- 
rich, i565,  iSyS,  in-12  et  in-8  ; Volumen  gynœcio^ 
non  , de  muliertmi  gravidarum  , etc. , Bâle , i566 
i586‘,  in-4  ; Strasbourg  , 1697,  in-fol.  ; de  slirpium 
collectione  Tabula:,  etc.,  Zurich,  1587,  in-8. Jac- 

ques Wolf,  autre  médecin , né  à Naumbourg  en 
1642,  pratiqua  long-temps  à Altenbourg , vint  en- 
suite remplir  une  chaire  à léna  , et  m.  en  1694.  On 
n’a  de  lui  que  des  Dissertations  académiques  împr. 
à léna,  de  1669  à 1690,  in-4-— Jean-Christian  WolF, 
médecin,  a publ.  un  ouvr.  de  son  père,  Yves  Wolf 
intit.  : Observât,  chirurgico-medic Lib.  duo , etc.' 
Quedlinbourg  , 1704,  in-8.— Pancrace  Wolf  ’ né  à 
Altdorf  en  1674,  pratiqua  la  médecine  dans  diverses 
villes  , et  fut  professeur  à Halle.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  Outre  plusieurs  dissertai,  il  a pulHie  - 
auri  fulminaniis  Defensio  etc.  (contre  l’opinion 
de  Stabl),  Halle,  1707,  ; Hippocvatis  régula  de 

febrtum  cris, bus  per  abscessùs , etc.,  ibid.,  i7o4 
m-4;  Ilippocrcilis  cantela , exemple  Halicarnas - 
sensis  super  veine  sections  intempestive!,  etc.  ibid 
1706,  m-4;  Phys  ica  hippocratica  , etc.,  Leipsig! 
'7*1;  uï-8,  etc.  Gaspard-Frédéric  Wolf,  né  en 
17J0  a Berlin  , m en  1794,  professeur  d’anatomie  et 
de  physiologie  a Petershourg,  a laissé,  outre  quel- 
ques opuscules  insér.  dans  les  nova  comment  Pe 
tropolitdna  ; une  Dissertation  latine  sur  la  théorie 

de  la  génération,  trad. en  allem.,  Berlin  lofi/i  j„  o 
WOLF  (Jear-Lauhent)  , libraire  à 
est  classe  parmi  les  savans  danois  , pour  les  oubli’ 
cations  suivantes  : Diarium , Calendarium  ec- 
clesiasticum , poldicum  et  œconomic.  perpcluum  , 
Copenhague  >6'/|8  m-A  ; ChronoL,  ab  ortuChrisli, 
ad  ann  i6q8,  ibid  1648  à 16(52,  in-4  i Norvegia, 

I slandia  et  Groenlandia  illustrât  a ib  ififir  in  /, 
WOLF  ou  WOLFF  (toci® 
phdosophe  et  mathématicien,  né  en  i679àBreslaw 
en  Silesie  , annonça  , dès  son  extrême  jeunesse  , les 
plus  heureuses  dispositions,  que  son  père,  brasseur 
de  profession  , s empressa  de  cultiver,  tant  parlui- 
meme  que  par  d’habiles  maîtres.  A 20  ans,  il  suivit 
les  cours  de  l’université  d’Iéna , et  prit  ensuite  ses 
degies  a Leipsig.  C est  là  que,  mis  en  rapport  avec 
Leibnitz  , il  reçut  cette  éducation  philosophiq.  dont 
.1  développa  plus  tard  les  résultats  d'une  manière  si 
brillante.  Il  avait  eu  d’abord  l’intention  de  suivre  la 
carrière  ecclesiastique,  mais  il  préféra  bientôt  celle 
de  1 enseignement.  Deux  dissertations  , l’une  sur  la 
mécanique  et  1 autre  sur  la  langue  , furent  ses  pre- 
miers essais.  Appelé  a professer  les  mathémati  mes 
e la  physique  a l’université  de  Halle  en  1707  ,1  ,,u 
bha  , peu  de  t emps  après , scs  Elémens  de  matbéma- 
tiques,  qui  furent  suivis  de  plusieurs  autres  ouvr  , ! 
sur  le  meme  sujet.  Sa  réputation  n’ayant  pas  tardé 
a se  répandre,  plusieurs  universités  voulurent  1\ 
tirer  dans  leur  sein  , et  le  roi  de  Prusse  , pour  le  , e 
tenir,  le  nomma  conseiller  aulique  en  augmenté 
ses  honoraires.  L’envie  vint  troubler  Wolîf, F 
glorieuse  carrière  ; et  un  discours  ac,ïï“  J "Vu 
prononça  eu  1721  , sur  la  philosophie,  exciPUe 
huix.ze'e  de  plusieurs  théologiens,  à la  tète  desquels 
ela.l  Joaclum  Lange, quétis.e  , l.om.n,  «al  é Tan* 
ses  opinions  et  personnellement  ennemi  du  siiy!  t 
prq  esse,, r Les,  inlngues  s'unissant  aux  déclama/ 
quelques  o (liciers  alarmèrent  le  roi  do  Pn.cc,,  fin  i!  • 
persuadant  que  la  doctrine  de  WuMi  était  da  , // 
rcuse  pour  l’atanéc,  c„  oà’atH  une  à fÆ 
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sortion.fccprolbsseurreçutrordredoquitlcrlcs  étals 
prussiens  dans  le  plus  bref  délai.  11  trouva  un  asile 
honorable  auprès  du  landgrave  de  Hesse,  qui  lui 
donna  , avec  le  titre  de  conseiller  aulique  , la  chaire 
de  philosophie  à l’académie  deMarbourg.  C’est  dans 
cette  ville  que  Wolff  rédigea  et  publia  le  cours  en- 
tier de  sa  philosophie,  en  latin.  D’autres  honneurs 
vinrent  le  consoler  aussi  de  sa  disgrâce  et  du  triom- 
phe de  ses  ennemis  en  Prusse.  L’académie  des  scien- 
ces de  Paris,  la  société  royale  de  Londres,  l’acadé- 
mie de  Stockholm  l’admirent  au  nombre  de  leurs  as- 
sociés. Picrre-le-Grand  , en  le  nommant  vice-prési- 
dent de  l’académie  de  Pétershourg,  lui  assigna  une 
pension.  Frédéric  II , voulut  réparer  l’injustice  du 
roi  son  père,  et  rétablit  Wolff  dans  sa  chaire  de 
.Halle,  avec  les  titres  de  conseiller  privé,  de  vice- 
chancelier  de  l’université  et  de  professeur  du  droit 
de  la  nature  et  des  gens.  Mais  ce  savant , de  retour 
à Halle , n’y  retrouva  plus  son  auditoire  , parce  que 
ses  écrits  étant  entre  les  mains  de  tous  lesétudians, 
ceux-ci  se  croyaient  dispensés  d’assister  à des  leçons 
qui  ne  pouvaient  leur  apprendre  rien  de  neuf.  Wolff 
jouissait  paisiblement  de  sa  gloire  et  du  fruit  de  ses 
travaux  lorsque  de  fréquentes  atteintes  de  goutte 
l’ayant  conduit  par  degrés  au  marasme , il  mourut 
le  9 avril  1764.  Ce  fut  Wolff  qui  renversa  dans  les 
écoles  d’Allemagne  l’empire  de  la  philosophie  aris- 
totélique ; mais  son  génie  est  très-inférieur  à celui 
de  Leibnitz , qui  n’a  pas  eu  le  même  pouvoir.  Ce- 
pendant, s’il  convient  de  reconnaître  que  l’illustre 
professeur  de  Halle  n’a  rien  créé  en  philosophie , il 
faut  dire  aussi  que  nul.homme , jusqu’à  son  époque, 
n’avait  apporté  dans  l’ensemble  et  les  détails  des 
sciences  philosophiques,  une  coordination  plus  ré- 
gulière dans  un  système  d’éclectisme  vaste  et  indé- 
pendant ; il  a emprunté  aux  anciens  , aux  moder- 
nes ; il  a associé  Descartes  et  Leibnitz  , et  puisé  par- 
tout où  il  a cru  voir  le  vrai  ; mais  on  lui  reproche  , 
avec  raison , d’avoir  composé  ses  doctrines  d'élémens 
quelquefois  incompatibles.  Ses  principaux  ouvrages, 
en  allemand,  sont:  Pensées  raisonnables  sur  les 
forces  de  l'esprit  humain  , etc., Halle,  1712,  trad. 
en  franç.  parDescliamps  ; — Sur  Dieu,  le  monde , 
etc.,  Francf.  et  Leipsig,  1719,  in-8; — Sur  les  opéra- 
tions de  la  nature  .Xlallc  in-8;— Sur  les  ac- 

tions de  l’homme  dans  la  recherche  du  bonheur , 
Halle  , 1720  ; — Sur  le  bonheur  des  hommes  , etc., 
ihid.,  1721  , in-8;  Institut,  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens  , etc.,  ihid.,  1754,  in-8  ; pub. aussi  en  lat., 
et  trad.  en  fr.  parLuzac;  Diclionn.  de  mathémati- 
ques, in-8.  Les  écrits  latins  de  Wolff  forment  son 
grand  corps  de  philosophie.  Ce  sont  : Philosophia 
rationalis,  etc. , Francfort  et  Leipsig  , 1728,210m. 
in-4  ; Psycologia  empirica  , etc.,  ihid.,  in-4  ; Phi- 
losophia prima  , sive  onlologia  , etc. , ibid. , 1780, 
in-4;  Cosmologia  generalis , etc.,  ihid.,  1781,  in-4; 
Psycologia  rationalis , etc.,  ib.,  [734,  in-4  i Theo- 
logia  naturalis  , etc. , ibid. , 1786-1787  , 2 t.  in-4  ! 
Philosophia  praclica,  etc.,  ibid.,  1788-89,  2 tom. 
in-4  ; Philos,  moralis  , sive  ethica , etc.,  ib.,  1782, 
4 tom.  in-4  ' '^"'ç  na,nrœ  > Francfort  et  Leipsig,  8 t. 
in-4:  Jus  gentium , Halle,  17.82,  in-4;  Specimen 
physicœ  ad  lheologiam  naturalem  applicatœ,  in-4- 
•f.-C.  Wolff’a  donnénn  grand  nombre  d’articles  aux 
Acta  cruditorum  de  Leipsig 

WOLF  (Jean  - Cuiustopue),  théologien  et  philo- 
logue, né  en  i683  à Wernigerode,  dans  la  Haute- 
Saxe  , fut  reçu  docteur  en  philosophie  à 20  ans  , 
devint  co-recleur  de  l’école  de  Flcnshoùrg  en  1707, 
voyagea  ensuite  dans  les  Pays-Bas  et  eu  Angleterre, 
séjourna  quelque  temps  à Oxford,  y collationna  les 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  bodléienne,  et 
en  tira  des  variantes  et  un  grand  nombre  de  frag- 
mens  inédits.  De  retour  en  Allemagne,  il  obtint  le 
titre  de  professeur  extraordinaire  de  philosophie  A 
Wittcnberg,  visita  Berlin,  se  lia  intimement  arec 
Veyssicrcs  de  Lacrozc,  fut  admis  à la  société  roy.  do 
Prusse,  et  nommé  vers  le  même  temps,  profess.  de 
langues  orientales  de  l’aead.  de  Hambourg,  dout  il 


devint  rocleur  en  1716.  Ayant  fait  un  second  voyage 
en  Hollande  en  1724,  pour  examiner  les  manu- 
scrits des  bibliothèques  de  Leyde  et  d’Amsterdam  , 
il  en  rapporta  les  matériaux  qui  lui  servirent  plus 
tard  à compléter  sa  Biblioth.  hébraïq.  Ses  travaux 
immenses  affaiblirent  progressivement  sa  santé.  Il 
tomba  dans  le  marasme,  et  mourut  en  1789,  après 
avoir  légué  sa  riche  bibliothèque  à la  ville  de  Ham- 
bourg. Les  principaux  ouvrages  de  ce  savant  sont  : 
Hisloria  lexicorum  hebraicomm , Wittemberg, 
1708,  in-8;  Origenis  tfil.oeoqcjVp.CJX  recognita  et 
notis  illustrala,  Hambourg,  1706,  in-8;  Phœdri 
Fabula;  cum  brev.  annotation. , etc.,  1709,  in-8; 
Dissert,  de  carcere  cruditorum  museo , ib.,  1710, 
1718,  in- q ; Biblioth.  hebrœa,  sive  Nolilia  tum  auc- 
torum  hebrœorum , tum  scriptorum,  etc.,  Ham- 
bourg et  Leipsig,  171 5-35 , q vol.  in-4  (excellent 
abrégé  de  la  bibliothèque  de  Bartolocci,  corrigée  et 
augmentée);  Anecdota  graca  , sacra  et  profana, 
ibid.,  1722-24, 4 tom.  in-8;  Cura  philologicœ  in 
Novum  Testamentum,  ibid.,  1725-35,  l\  tom.  in-4; 
Bibliolheca  aprosiana , liber  rarissimus,  etc.,  ib., 
1734,  in-8  ; Conspectus  supellectilis  epistolicœ  et 
lillerariœ  manu  exaratœ , ibid.,  1786,  in-8.  Poy., 
pour  plus  de  détails,  Wolfii  Pila,  Scripta  et  Mé- 
rita , etc.,  par  Seclen  , Stade,  1717,  in-q,  et  la  Bi- 
bliolheca cruditorum  prœcocium  , de  Klefeker.  — 
Jean-Chrétien  Wolf,  frère  du  précédent,  avec  le- 
quel on  l’a  quelquefois  confondu , né  en  1689  à 
Wernigerode,  visita,  à l’exemple  de  son  aîné,  la 
Hollande  et  l’Angleterre , s’arrêta  aussi  à Oxford 
pour  collationner  les  anciens  manuscrits  grecs , et 
en  recueillir  les  variantes  et  les  fragmens  inédits. 
Revenu  en  Allemagne , il  donna  des  leçons  gratuites 
de  physiq. , fut  nommé  en  1725  professeur  de  phy- 
sique et  de  poésie  au  gymnased’Hambourg,  légua  de 
sonvivant  sa  bibliothèque  à cette  même  ville,  jouit 
long-temps  de  l’estime  et  de  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens,  et  mourut  en  1770.  On  a de  lui  : Sap- 
pjnis , poetriœ  lesbiœ , Fragmenta  et  Elogia , etc., 
Hambourg,  1733,  in-^  ; poetriarum  octo , Erynnœ, 
Myrtes,  Myrtidis , Corinnœ,  Telesillœ,  Nossidis , 
Anylœ,  Elepliantidis , Fragmenta  et  Elogia , grec- 
latin  , ibid.,  1735,  in-4;  Mulierum  grœcarum  qute 
oralione  prosd  usce  sont  Fragmenta  et  Elogia,  id., 
Goettingue,  1789,  in-4;  Monumenta  typographica 
qute  arlis  hujus  prœstantiss . originem,  laudem  et 
abusum  postéris  produnl,  etc.,  Hambourg,  1740, 
4 vol.  in-8- 

WOLF  (Jean-Chiîistophe),  voyageur,  né  en  173» 
à Ploebel,  dans  le  duché  de  Mecklenbourg-Sclnvcrin, 
dut  sa  première  éducation  à la  charité  d’un  institu- 
teur qui  l’envoya  terminer  ses  études  à Berlin , où  il 
obtint  une  bourse  au  gymnase  de  Grauklosler  et  la 
place  de  chantre.  Une  rixe  qu’il  eut  avec  des  gens 
d’église  l’obligeant  à s’éloigner,  il  passa  à Ham- 
bourg, et  de  là  à Amsterdam,  où,  ayant  été  em- 
bauché par  un  recruteur  pour  le  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes , il  obtint  une  place  de  chapelain  à 
bord  d’un  vaisseau.  Il  avait  alors  19  ans.  Débarqué 
dans  l’ile  de  Ccylau  , il  fut  employé  dans  lés  bureaux 
de  l’administration  pendant  quelque  temps,  puis 
congédié , réintégré  au  bout  de  9 mois , et  chargé  de 
fonctions  importantes.  Après  20  ans  de  séjour  à 
Ceylan,  Wolf  quitta  cette  île,  où  il  fut  vivement 
regretté,  revint  dans  sa  patrie,  et  y fut  nommé 
bailli.  On  ne  connaît  pas  l’époque  de  sa  mort.  Il  a 
publié  la  relation  de  son  voyage  (en  allemand)  sous 
le  titre  de  Voyage  à Ceylan,  avec  une  relation  du 
gouvernement  hollandais  il  J ajfanapatnam , Ber- 
lin etStcttin,  1782,  in-8.  La  2e  part,  paruten  1784. 
avec  des  supplemens  à divers  passages  de  la  trc.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  anglais,  Londres,  1784, 
in-8,  et  en  français,  par  Langlès,  dans  un  recueil 
intitulé  : Descript.  du  Pégu  et  de  l’de  de  Ceylan, 
etc.,  Paris,  1798,  in-8. 

WOLF  (Eunest-Guillacme),  musicien  alleni., 
né  en  1785  à Gross-Bcliringen , dans  la  principauté 

d’Eiscnach,  njoutra  dès  l'ége  le  pluji  tendre  une  er. 
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aptitude  polir  la  musique.  Devenu  à i3  ans  chef  des 
élèves  de  chant  de  l’école  d’Eisenach,  il  s’exerça 
bientôt  à la  composition  , puis  enseigna  les  éle'mens 
de  l’art,  en  recevant  lui-même  d’utiles  leçons.  Après 
avoir  parcouru  quelques  villes  de  la  Saxe,  il  vint  a 
Weimar,  où  la  duchesse  Amalie , ayant  reconnu  son 
talent  lui  donna  pour  élèves  ses  deux  fils.  Il  se  fixa 
dans  cette  même  ville,  Weimar  (après  s’être  marié 
à Berlin,  où  l’on  tenta  vainement  de  le  retenir),  et 
y mourut  en  1792.  On  a de  lui  un  très-grand  nom- 
bre de  compositions,  telles  que  : des  cantates,  ro- 
mances, concertos , quintetti.  Plusieurs  de  ces  mor- 
ceauxont  encore  quelque  vogue  en  Allemagne. 

WOLF  (Pierre  Philippe),  né  en  1761  à Pfaffen- 
liofen,  en  Bavière,  fut  d’abord  commis  libraire  à 
Zurich  et  à Munich  , établit  ensuite  une  maison  de 
librairie  àLeipsig  en  1799,  revint  à Munich  en  1807, 
fut  nommé  membre  de  l’académie  royale  de  cette 
ville,  et  y mourut  eu  1808,  laissant  un  assez  grand 
nomb.  d’ouv.  (en  allem.),  dont  les  princip.  sont  : 
Hist . gén.  des  jés.  depuis  L'origine  de  leur  ordre 
jusqu'aux  temps  présens,  Zurich,  1789  à 1792, 
4 vol.  in-8;  Brunn,  1792,  et  Leipsig , t8o3;  Hist. 
de  l'église  romano-catholique , sous  le  gouvernem. 
de  Pie  VI , ibid.,  1793  à 1798,  6 vol.  in-8;  ibid., 
1793  à 1802, 7 vol.  in-8;  Ilist.  de  la  religion  et  de 

I église  en  France,  Zurich,  1802,  suite  de  l’ouvr. 
précédent;  sur  le  Rétablissement  des  jésuites , Lu- 
cerne, 1799,  in-8;  Hist.  statistique  et  lopograph. 
abrégée  du  l'yrol,  Munich  , 1807  , in-8  ; Hist.  de 
Maximilien  /‘r  et  de  son  époque , Munich,  1807- 
1809 , 3 vol.  in-8. 

WOLF.  V.  Lupus,  TosEct  Wot.fe. 

WOLF  (Fhédéric -Auguste),  l’un  des  premiers 
philologues  de  l’Allemagne,  né  à Haynrode,  dans 
le  Holslein,  en  1759,  ou  plutôt  1767,  reçut  de  son 
père , profess.  à TVordhausen , les  élémcns  de  l’in- 
struction, et  étudia  ensuite  sous  Ilakeet  Frakstein , 
puis  vint  suivre  les  cours  de  l’université  de  Goet- 
lingue  ( * 777) • Tout  en  etudiant  lui-même  avec  une 
incroyable  ardeur,  il  donnait  des  leçons  de  grec  et 
de  langues  modernes  (particulièrement  d’anglais). 
Ayant  obtenu  par  l’entremise  de  Heyne,  qui  toute- 
fois ne  lui  portait  pas  un  bien  vif  intérêt,  la  place 
de  régent  au  collège  d’Ilefeld  (1779),  il  se  maria 
dans  cette  ville,  et  en  partit  peu  après  pour  aller 
remplir  l’emploi  de  recteur  de  l’école  latine  d’Os- 
terode,  où  il  ne  demeura  qu’un  an.  Nommé  en 
1783  professeur  à l’université  de  Halle,  il  n’arriva 
que  par  degrés  à y faire  admirer  sa  profonde  érudi- 
tion. C’est  là  que,  pendant  un  séjour  de  23  années, 
il  mit  au  jour  la  plupart  de  ses  immenses  travaux 
philologiques,  nonobstant  5o  cours  differens  dont 
il  se  trouva  chargé.  Contraint  de  quitter  cette  ville 
en  1806,  lors  de  la  guerre  de  Prusse,  il  vint  se  ré- 
fugier à Berlin,  et  reçut  le  tit.  de  conseillcr-d’état 
après  la  paix  de  Tilsitt.  En  1808 , il  eut  une  grande 
part  à la  fondation  et  à l’organisation  d’une  nouv. 
université  à Berlin.  11  y reprit  son  rang  de  pt  ofess., 
et  vit  ses  leçons  fréquentées  par  un  grand  nombre 
de  personnages  distingués.  Au  commencement  de 
l’année  1824,  ce  savant  s’était  décidé  à faire,  pour 
raison  de  santé,  un  voyage  dans  le  midi  de  la 
France.  Arrivé  à Marseille , il  y m.  d’une  fluxion  de 
poitrine  le  8 août  de  la  même  année , âgé  de  65  ans. 

II  était  membre  de  l’académie  de  Berlin,  et  associé 
étranger  de  l’Institut  de  France.  Voici  les  titres  de 
scs  principales  publications  : une  édit,  du  Banquet 
de  Platon,  avec  une  inlroduct.  et  des  notes,  Leip- 
sig, 1782,  in-8;  une  édit,  de  la  Théogonie  d’Hé- 
siode, avec  des  comment.,  1784;  une  éd.  des  OEuvres 
d’Homère  , Halle,  1784-85,  ibid.,  1794;  Hist.  de  la 
lillérat.  romaine  (en  allem.),  à l’usage  des  cours 
academ.,  ibid.,  1787,  in-8;  l 'Hermès  de  Harris, 
avec  des  remarq. , ibid.,  1788;  Dcmosthenis  Ora- 
lio  adversùs  Leptinem , avec  les  scolies  et  les  com- 
mentaires, ibid.,  1 7<J0  ; les  varias  Lecliones , de 
M.  A.  Muret,  avec  des  notes , ibid.,  1791;  Luciani 
Libelli  quidam,  avec  des  notes,  ibid.,  1791;  les 


Hist.  d’Hérodien,  en  grec,  texte  corrigé,  ib.,  179a î 
P rolegomena  ad  Homerum , ibid.,  T 79 5 (c’est  dans 
ces  prolégomènes  qu’il  représenta  l 'Iliade  et  l’ Odys- 
sée comme  n’étant  pas  l’ouv.  du  même  aut.,  opinion 
que  J.-B.  Vico  avait  cmise  5o  ans  auparavant);  Mé- 
langes,  en  lat.  et  en  allem.,  ib.,  1802;  une  édit,  de 
Suétone,  avec  des  notes , ib.,  1802;  une  nouv.  édit. 
d’Homère,  plus  parfaite  que  les  précéd-,  Leipsig, 
1804-1807.  4 v°h  iu-8;  le  Phœdon,  de  Platon, 
Berlin,  1811,  iiï-4  » l°s  Nuées  d’Aristophane,  trad. 
en  vers  allem.,  avec  le  texte,  1811,  in-4;  quelques 
autres  pièces  du  théâtre  grec,  séparément , le  texte 
seul,  1811  et  1812;  l 'Euthyphron,  X Apologie  et le 
Criton  de  Platon,  avec  une  traduction  latine,  Ber- 
lin, 1812,  in-4;  la  première  Satire  d’Horace , trad. 
envers,  avec  des  remarq.,  ibid.,  l8i3.  Wolf  avait 
travaillé  aussi  à plusieurs  recueils  périodiques  et  lit- 
téraires allem.,  de  1807  à 1819.  On  trouvera  surFré- 
déric-Auguste  Wolf  une  bonne  notice,  parM.  Du- 
gas-Montbel  dans  le  t.  Ier,  2e  partie,  des  Annales 
biographiques , 1826',  pag.  36 1 et  suivantes. 

WOLFAERTS  (Arthur),  peintre  d’histoire,  né 
à Anvers  dans  le  17e  S.,  emprunta  à la  Bible  la  plu- 
part de  ses  sujets  : la  composition  en  est  généralem. 
simple,  mais  gr.  Il  a exécuté  aussi,  dans  le  genre 
de  Téniers  , quelques  tableaux  d’une  touche  riante. 
Ses  productions  sont  répandues  en  Belgique , en  Al- 
lemagne , en  Angleterre  et  en  France. 

WOLFART  (Pierre),  médecin  allemand  , gradué 
à l’université  de  Giessen,  né  en  l6q5  à Hanau , y ob- 
tint, après  plusieurs  voyages,  une  chaire  de  physi- 
que et  d’anatomie,  devint  médecin  du  landgrave  de 
Hesse  - Cassel , et  mourut  en  1726 , doyen  du  collège 
de  médecine  de  sa  patrie.  Il  suffira  de  citer  de  lui  : 
Claris  philosophât:  expcrimenlalis , Hanau , 1701, 
in-4;  Phys  ica  curiosa  experimentalis , Cassel, 
1712,  in-4;  Hisloria  naturalis  Hassiæ  inferioris  j 
ibid.,  1719,  in-fol.  — V.  Wolfhari). 

WOLFE  (James),  général  anglais,  né  en  1726  à 
Westerham,  dans  le  comté  de  Kent,  fit  ses  prem. 
armes  dans  la  guerre  des  Pays-Bas  contre  les  Fran- 
çais en  1747-  Envoyé  en  Amérique  comme  général- 
major  en  1758,  il  prit  part  à l’expédition  du  cap 
Breton,  et  fut  chargé  l’année  suivante  du  comman- 
dement de  l’expédition  du  Canada.  Il  fut  blessé  mor- 
tellement dans  l’attaque  qu’il  dirigea  contre  la  ville 
de  Québec,  et  m.  au  moment  même  où  ses  troupes 
victorieuses  allaient  s’emparer  de  cette  ville,  lo 
i3  septembre  iyûg.  Son  corps  fut  transporté  en  An-> 
gleterre,  et  enseveli  àGreenvvichda ns  lemême  tom- 
beau que  son  père,  officicr-gén.  distingué.  Le  gou- 
vernement lui  fit  ériger  un  monum.  à Westminster, 
ainsi  qu’au  lieu  de  sa  naissance.  Rien  n’est  plus 
connu  que  l’estampe  de  Wollet,  d’après  West,  re- 
présentant les  derniers  momens  du  général.  On  a 
pub.  à Londres,  en  1827,  la  Vie  et  Correspondance 
du  gén.  JY olfe,  2 vol.  in-8.  — Y.  Kilwarden. 

WOLbE  (Charles),  né  en  Irlande  vers  1791,  m. 
de  phtliysic  en  182!  à Cork,  était  un  modeste  pas- 
teur de  village  qui  publia,  sans  se  faire  connaître  , 
diverses  poésies  pleines  de  sensibilité,  notamment 
une  élégie  sur  le  trépas  de  sir  John  Moore,  tué  à 
la  Corogne  en  1809.  Ce  fut  lord  Byron  qui  révéla  au 
monde  littér.  ce  jeune  et  intéressant  auteur,  dont  les 
OEuv.  ( Remains  of  the  laie  rever.  Ch.  JVolfé) 
ont  clé  recueillies  à Dublin,  1826,  2 vol.  in-12 
précédées  d’une  notice  biogr. 

WOLFERSDORF (Charles-Fmîdér.  de),  général 

prussien,  né  en  1717  à Zella,  dans  le  duché  de 
Saxe-Gotha,  était  parvenu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel  lorsqu'il  passa,  eu  iq56 , après  la  capitula- 
tion de  Pirna , du  service  de  l’électeur  de  Saxe  à ce- 
lui de  Frédéric-le-Grand,  dont  il  reçut  en  teSn  le 
commandement  du  régiment  do  Hesse-Cassel , avec 
lequel  il  eut  ordre  de  défendre  la  place  de  Torgau 
U se  distingua  dans  plusieurs  autres  actions  de  la 
guerre  de  sept-ans  , devint  major-général  en  1760, 
feld-mnréchnl-lieulenant  en  1776,  et  m.  en  1781.' 
WOLFERUS,  chanoine  do  la  cathédrale  de  IIü- 
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doshoim  , en  Saxo,  clans  le  1 1»  S.,  a rferit  les  vies 
tle  StGoduliavdot  de  SL  Gonthicr,  recueillies  par Ma- 
liillon  dans  les  Jeta  ord.  S.  Jlencdicti,  t.  8 , et  par 
Leibnitz , dans  ses  Script.  Brunsw.,  t.  1. 

WOLFF.  V.  Wolf. 

WOLEFIIART  (Conrad),  savant  philolog.,  plus 
connu  sous  le  nom  grécisé  de  Lrcosthènes,  qu’il  prit 
suivant  l’usage  du  lenips  , naquit  en  i5t8  à lluffach, 
dans  l’Alsace.  Après  avoir  terminé  scs  cours  acadé- 
miques à Heidelberg,  il  vint  à Bâle  ( I 5/(2),  y ensei- 
gna publiquement  la  grammaire  et  la  dialectique  , 
lut  pourvu  en  1 545  de  l’ollicede  diacre,  puis  chargé 
de  prêcher  à l’église  de  Saint-Léonard.  11  mourut 
frappé  d'apoplexie  en  i56l.  Depuis  y ans  il  était 
perclus  de  la  main  droite.  Niccron  adonné  la  liste 
des  publications  de  WollFhard  ou  Lycostliènes  au 
t.  3i  de  ses  Mém.  On  citera  comme  les  principales  : 
un  Abrégé  de  la  Biblioth.  de  Gcssner,  Bâle,  l55i, 
in-4,  dont  Jos.  Simler  et  Jacq.  Fries  ont  publié 
des  éditions  augmentées;  des  éditions  du  Livre  des 
prodiges  de  Jules  Obsequens,  de  V OJJicina  de  Ra- 
visius  Textor,  de  la  Géographie  de  Ptolémée  , etc.; 
enfin  divers  écrits  originaux , tels  que  : prodigio- 
rumet  ostentorum  Chronicon , Bâle,  l55y,  in-fol., 
fig.  Munster,  dans  sa  Cosmographie  universelle , 
a donné  l 'extrait  d’une  Ilist.  de  la  ville  de  linf- 
fach,  laissée  çn  manuscrit  par  Wolffhart. 

WOLFGANG  (St),  évêque  de  Ratisbonne,  né  en 
Souabe , mort  le  3o  octobre  994  à Pupping  , sur  les 
bords  du  Danube  , après  20  ans  d’épiscopat,  appar- 
tenait à la  lamille  des  comtes  de  Pfulingen,  et  s’é- 
tait lié  successivement  avec  le  comte  Henri,  depuis 
archevêque  de  Trêves,  dont  il  fut  le  condisciple  à 
l’abhaye  de  Richen- Au,  puis  avec  l’archevêque  de 
Cologne,  Brunon,  frère  de  l’empereur  Othon  Ier. 
La  modestie  de  Wolfgang  et  son  ardente  piété  Pa- 
yaient porté  à se  défendre  long-temps  d’accepter  au- 
cune dignité  ecclésiastique  et  même  la  prêtrise,  qui 
Jqi  fqt  conférée  malgré  lui  par  St  Udalricli , tandis 
qu’il  vivait  retiré  dans  un  monastère  au  fond  d’une 
obscure  forêt,  C’est  vers  ce  temps  qu’il  vint  pour  la 
première  fois  prêcher  l’évangile  en  Hongrie  (972) , 
et  qu’il  gagna  l’alfection  do  levêque  de  Passau,  qui 
employa  tout  son  crédit  pour  le  pousser  à l’épisco- 
pat. On  trouve,  dans  le  Thésaurus  anecdotor.  de 
D.  Petz,  uno  paraphrase  du  Miserere,  sous  le  nom 
de  St  Wolfgang , dont  l’église  honore  la  mémoire 
le  jour  de  sa  m.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  saint 
prélat  avec  un  autre  Wolfgang,  bénédictin  en  Ba- 
vière au  S.,  et  aut.  de  72  lettres , insérées  dans 
le  Thésaurus  de  D.  Petz,  et  dans  le  Codex  diplo- 
maticus  de  Huber. 

WOLFGANG  (Guillaume),  prince  palatin  du 
Rjlm,  né  en  1578,  se  mit  sur  les  rangs  avec  J.  Si- 
gismond  , électeur  de  Brandebourg  , pour  partager 
la  succession  du  prince  de  Clèves  et  de  Juliers,  et, 
afin  de  réunir  tous  les  droits  sur  sa  tête , il  demanda 
la  main  de  la  fille  de  l’électeur.  Ce  mariage  ayant 
manqué  par  suite  d'une  rixe  entre  les  deux  princes, 
Wolfgang  épousa  une  princesse  de  Bavière,  abjura 
le  luthéranisme,  et  opéra  ensuite  dans  ses  états  des 
changent,  favorables  à la  croyance  qu’il  venait  d’em- 
brasser. Pendant  la  guerre  de  trente  ans  , il  soutint 
vivemenL  le  parti  de  la  maison  d’Autriche  , et  m.  à 
Dusseldorf  en  i653. 

WOLFGANG  (George-André),  grav.,  néon  i63i 
à Chemnitz,  en  Saxe,  s’établit  à Augsbourg,  où  il 
mourut  en  17 16,  après  avoir  publié  un  grand  nom- 
bre d’estampes  dans  le  genre  historique.  — Ses  fils, 
André-Matthieu  et  Jean-Geouge,  furent  scs  élèves. 
Les  œuvres  de  Jean-George  sont  plus  estimées  que 
ceux  de  son  frère.  On  cite  surtout  sa  gravure  d’un 
Crucifiai,  d’après  Ch.  Lebrun.  II  mourut  à Berlin 
en  17^8.  — George* André,  fils  de  Jean-George,  né 
à Augsbourg  en  1703,  fut  un  bon  peintre  de  portr. 
Après  avoir  travaillé  long-temps  en  Angleterre,  il 
vint  se  fixer  à Gotha  , où  il  devint  peintre  de  la  cour. 
— George-André  , fils  d’Andro-Matrhicu  , né  en 
j(jp2,  graya  pétulant  20  ai»  àBorliu  , et  mourut  à 
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Augsbourg  en  l r^Ü.  H passe  pour  un  des  premiers 
graveurs  de  1’ Allemagne. 

WOLFIIARD,  écrivain  ecclesiastique  du  io*S. 
fut  religieux  dans  l’abbaye  de  Ilasenricd  , au  diocèse 
d Utrccht.  O11  a de  lui  la  P ie  de  sainte  JValpurge  , 
en  q livres.  Canisius  en  a insère*  les  deux  premiers 
dans  ses  Lectiones  an  tiqua: , et  les  ont  etc  publics 
par  Surius,  par  les  bollandistes  et  par  Mabillon, 
dans  les  Acta  ord.  S.  JJenedicti . t \ 

WOLFRAM.  V.  Eschenbach.  * 

WOLFTER  (Piebre),  historien  allemand,  ne  à 
Manheim  en  iy.i 8 , lut  piof.  d histoire  , puis  conser- 
valeur  de  la  bibliothèque  d'Heidelberg  , où  il  mou- 
lut eu  iSoj.  On  citera  de  lui  : Histoire  des  etnper . 
et  de  l’empire  germanique,  etc.  (en  allemand).  Ma  ni 
heim  , 1785  , in-8  ; Histoire  des  révolutions  arri- 
vées dans  l’empire  germanique  (id .),  Zurich,  1789, 
in-8;  Histoire  critique  de  l’exarchat  et  duché  de 
Rome  (id.),  Heidelberg,  1792 , in-8  ; Histoire  de  la 
réformation  (id.),  Rome  , Wittemberg  et  Genève, 
1796 , in-8  ; Histoire  de  Luther  et  de  la  information 
qu  d a opérée  (id.),  Manheim,  i8o5,  in-8. 

WOLKE  (Chrétien-Henri)  , instituteur,  né  en 
17/(1  à Jever,  en  Hanovre , enseigna  les  matliémat. 
à Klostergerode  et  à Leipsig , fonda  une  maison  d’é- 
ducation à Dessau,  puis  une  autre  à Pétershourg, 
s’établit  à Berlin  en  181 5,  y fonda  la  société  de  lan- 
gue allemande,  et  m.  dans  la  même  ville  en  1825. 
On  distingue  parmi  ses  ouvr.  : le  Livre  pour  lire  et 
pour  penser , 1780,  trad.  en  français  et  en  russe; 
Histoire  de  la  nature  et  des  peuples,  i8ot  (le  pre- 
mier vol.  seulement  fut  trad.  en  russe  ; la  censure  de 
St-Pétersbourg  empêcha  la  publication  du  reste); 
Méthode  d’éducation  physique,  intellectuelle  et  mo- 
rale, Leipsig,  i8o5  ; Communication  des  connais- 
sances et  idées  primitives , ibidem,  l8o5;  Poésies 
dans  le  dialecte  bas-saxon,  l8o.j.  Walke  avait 
adopté  une  nouvelle  orthographe  allem.,  qui  consis- 
tait à rejeter  toutes  les  lett.  qu’on  ne  prononce  pas. 

WOLKOFF.  V.  Volkoff. 

WOLLASTON  (William),  ministre  de  l’église 
anglicane,  né  en  1659  dans  le  comté  de  Stafford,  m. 
en  1824,  s’occupa  avec  fruit  de  l’étude  des  langues 
savantes , des  antiquités  , de  l’histoire  ancienne  et 
moderne,  de  la  philosophie  et  des  mathématiques. 
On  a de  lui  quelques  ouv.,  dont  le  principal  a pour 
titre  i Tableau  de  la  religion  naturelle , pub.  pour 
la  prem.  fois  à Londres  en  1722  ; et  dont  la  dernière 
édition  est  de  iyfio,  in-8,  avec  une  vie  de  l’auteur. 
Cet  écrit  eut  un  gr.  succès , Lien  qu’on  n’en  admît 
pas  tous  les  principes.  On  en  a donné  un  Abrégé , 
Loudres  , 1 73S ; et  la  traduction  en  avait  déjà  paru 
à La  Haye  , 1726 , in-4-  Les  autres  ouv.  de  Wollas- 
ton  sont  : un  poème  Sur  les  3Iouvemens  déraison- 
nables des  hommes  pour  se  procurer  les  agrémens 
de  la  vie  présente , ou  le  But  d’une  partie  de  l'Ec- 
clésiaste,  Londres,  1690,  in-8;  une  Grammaire 
latine,  1703,  etc.  — Francis  Wollastox  , théolog, 
et  astronome,  né  en  1731 , fut  curé  d’un  village  dans 
le  comté  de  Kent,  devint  membre  de  la  société  roy. 
de  Londres  , et  ni.  cil  1 S 1 5.  Ou  a-  de  lui  : Adresse 
au  clergé  anglican  et  à tous  les  chrétiens , 1772, 
in-8  ; des  observations  astronomiques  insérées  dans 
les  Transactions  philosophiques , années  1773, 
1775,  1 7S4 î Spccimen  of  a gen.  astron.  Catalogue, 
etc.,  Londres,  1789 , in-fol.  ; Fasciculus  astrono- 
micus,  contenant  des  observations  sur  la  région  sep- 
tentrionale circum-polaire , 1S0Q,  in-4;  TaJAetqt 
des  deux,  en  to  planches,  iStt,  in-fol.  — N.Wol- 
laston  , habile  physicien  , m.  à Londres  le  22  déc. 
1828,  eu  état  de  paralysie,  était  menib.  de  la  société 
royale  de  cette  ville.  Ou  loi  doit  l’invention  de  plu- 
sieurs inslrnmens  ingénieux , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le  goniomètre , qui  porte  son  nom,  et  un 
autre . connu  de  tous  les  dessinateurs  sous  le  nom  de 
caméra  lucida  (chambre  claire).  H a laisse  plusieurs 
mem.  sur  différons  sujets  de  physique  que  la  soc. 
royale  se  propose  de  publier  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  1829. 
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WOLLE  (Christophe),  prof.  de lliéologie  (i  Loip- 
sig,  où  il  naquit  en  1700,  et  où  il  m.  en  1761,  avait 
acquis  une  connaissance  assez  étendue  des  langues 
orientales.  Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  écrits  : 
Régula;  hermeneulicie  ad  circumspeclnm  scripturte 
sacra  illustralionem  -,  etc.,  Lcipsig,  1722,  in-4;  de 
ignolo  Judœorunt  et  Athéniens ium  Deo , etc.,  iljid-, 
1727  , in-4  i de  Usii  et  abusa.  Euphcmismi  sacri , 
ibid.  , iy3a,  in-4;  Apologia  prb  i >e)à  divinitalc 
desti - Chris ti , etc,,  ibid  t,  1 7 : j [ , in-4  ; Schediasma 
histurico-theologicllm  de  Jesu  spirituali,  in  Angliâ 
redivivo,  etc, , ibid.,  1730  , in-4;  Examen  regula- 
riim  hermeneulicarum  ab  Aug.  Calmelo  commen- 
dalarltm , etc.,  ib. , 1733  , in-4  i Propriétés  véri- 
tables de  la  langue  hébraïque  (ellallem.) , ibidem, 
I748,  in-3.  G.  Wolle  n pub.  une  édit,  de  M.Anto- 
nini  imperatoris  ac  philosophi  Libri  XII,  avec  l’in- 
troduction de  Iiuddée  et  des  observations  critiques  , 
Lcipsig , 1729  ; et  une  autre  de  YEpislota  criiica  de 
hebraismis  Ulpianijurisconsulti,  1739,  in-4- 

WOLLEB  (Jean)  , en  latin  Wollebius , tliéolog. 
protestant,  né  à Bâle  en  [ 536 , fut  prein.  pasteur  de 
celle  ville,  prof,  d’écrit. -sainte , et  m.  en  1626.  On 
a de  lui  t UU  Compendium  iheologiœ,  estimé,  et  trad. 
en  anglais  avec  des  notes  par  A.  Ross  ; plus,  disser- 
tations théologiques  intéressantes. 

WOLLSTONECRAFT.  Y.  Godwin. 

WOLMAR  ou  WOLKMAR  (Melciuor),  juris- 
consulte et  helléniste  du  il)1"  S.,  né  à Rothweil  , en 
Suisse,  professa  le  droit  à l’univ.  de  Tubingue,  et 
M.  en  i56i  à Eisenach  , où  il  s’était  retiré.  Il  n’a 
rien  pub.  sur  la  jurisprudence  ; mais  il  reste  du  lui , 
Comme  helléniste,  un  Comment,  sur  les  deux  pre- 
miers livres  de  l'Iliade , Paris  , i523  , in-4  ; et  une 
Epitre  (Epislola  nuncupatorid)  sur  les  grammaires 
grecques  alors  en  usage  , placée  en  tête  de  l’édition 
de  Demetrius  Chalcondyle,  Bâle,  i546,  in-S. 

WOLSEY  (Thomas)  , cardinal  du  titre  de  Ste-Cé- 
cile  . archev.  d’York,  premier  ministre  du  roi  Hen- 
ri VIII,  né  en  1471  à Ipswich,  dans  le  comté  de  Suf- 
folk,  était  bis  d’un  boucher.  Elevé  à l’univ.  d’Ox- 
ford  , bachelier  et  maitre-ès-arLs  à iô  ans , il  fut  mis 
ù la  tête  d’une  école  qui  acquit  bientôt  de  la  célébrité 
sous  sa  direction.  Ayant  embrassé  l’état  ecclésiast., 
il  obtint  une  cure  dans  le  comté  de  Somerset,  puis 
fut  recommandé  par  le  secret. -d’état  Richard  Fox 
au  roi  Henri  VII,  qui  le  nomma  son  auriiônicr  , et 
lui  donna  le  doyenné  de  Lincoln.  Sa  gaité,  sa  sou- 
plesse et  sa  complaisance,  lui  attirèrent  la  confiance 
presque  exclusive  du  nouveau  roi  Henri  VIII.  Ap- 
pelé au  conseil  d’état  en  i5io,  Wolsey  y prit  le 
plus  grand  ascendant,  et  parvint  bientôt  au  plus  haut 
degré  d’autorité,  en  dirigeanlson  maître  de  manière 
à lui  persuader  qu’il  n’était  lui-même  que  l’agent  de 
la  volonté  royale.  Il  devint  l’arbitre  de  l’Europe  par 
le  rôle  qu’il  eut  l’habileté  de  faire  jouer  à l’Anglet. 
dans  les  querelles  des  puissances  continentales. L’em- 
pereur et  le  roi  de  France  le  prirent  souvent  pour 
médiateur  dans  leurs  différends.  Successiv.  pourvu 
déplus,  évêchés,  élevé  sur  le  siège  archiépiscopal 
d’York,  nommé  grand-chancelier  du  roy.,  Wolsey 
reçut  de  Léon  X le  chapeau  de  cardinal  et  le  titre 
de  légat  à lalere  dans  la  Grande-Bretagne.  A la  m. 
du  St  père , il  envoya  un  agent  à Rome  pour  gagner 
en  sa  faveur  les  suffrages  du  sacré  collège  ; niais, 
avant  l'arrivée  de  cet  agent,  Adrien  VI  fut  installé 
dans  la  chaire  de  St-Pierre.  Le  nouveau  pontife  étant 
m.  au  bout  d’un  an,  Wolsey  se  remit  sur  les  rangs 
pour  lui  succéder;  mais  les  cardinaux  français  firent 
échouer  ses  intrigues.  Il  avait  reçu  de  Léon  X la  fa- 
culté d’étendre  les  prérogatives  de  légal  aussi  loin 
qu’il  le  jugerait  convenable;  il  les  poussa  jusqu’au 
dernier  abus.  Il  créa  une  cour  ecclésiastique  dont 
l’aulorité  égalait  celle  de  l’inquisition.  Comme  grand 
chancelier  et  comme  légat , il  percevait  des  émolu- 
mens  immenses  sur  les  cours  qu’il  présidait  ; et,  in- 
dépendamment des  nombreux  bénéfices  dont  il  était 
pourvu  dans  le  royaume,  il  recevait  des  pensions 
considérables  du  pape  et  de  l’empereur  ; ses  re- 
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venus  égalaient  presque  ceux  de  la  couronne  ; sofl 
luxe  et  son  train  répondaient  à cette  fortune  colos- 
sale. 11  avait  la  maison  d’un  souv.  Il  fut  le  premier 
prélat  ahgl.  qui  porta  de  l’or  et  de  la  soie  dans  ses 
vetemens  et  qui  en  couvrit  ses  équipages.  Parvenu 
au  faite  des  grandeurs,  il  en  fut  précipité  par  la  fa44 
meuse  dffaire  du  divorcé  de  IlenriVIlL  Ce  monarq. 
rendit  son  min.  et  son  favori  responsable  du  contre-4 
temps  qu’il  éprouvait  à cette  occasion.  Wolsey  fut 
accusé  devant  la  cour  du  banc  du  roi  d’avoir,  comme 
légat,  transgrsssé  scs  statuts  ; le  grand  sceau  lui  fut 
retiré  ; il  fut  envoyé  en  exil  dans  son  évêché  de  Win- 
chester; et Iîenri  s’empara  du  somptueux  palais  qu’il 
avait  fait  élever  dans  Londres  ; et  qui  devint  ensuite 
la  résidence  royale  sous  le  tiorti  de  Whiteltall.  Tou- 
tefois , lorsque  la  chambre  des  pairs  eût  porté  contre 
Wolsay  un  bill  d’accusation  sur  l^O  chefs  , dolit  les 
plus  importans  ne  prouvaient  que  la  haine  des  en- 
nemis de  cet  ex-ministre  , le  roi  fit  rejeter  celte  ac- 
cusation à la  chambre  des  communes,  et  rendrd  ûU 
cardinal  les  revenus  de  l’archevêché  d’York  avec  une 
partie  de  sa  vaisselle  et  de  scs  meubles*  Wolsey  bo 
croyant  oublie  de  ses  ennemis,  et  comptant  encore 
sur  un  reste  d’attachement  de  Henri  VIII,  espérait 
mourir  paisiblement  dans  sa  retraite  , lorsque  le  dufc 
de  JXorthumberland  vint  lui  signifier  l’ordre  qu’il 
avaiL  de  le  conduire  à Lond.  pour  y être  juge'  comme 
prévenu  du  crime  de  haute  - trahison.  Le  cardinal  * 
sans  se  troubler  , se  mit  en  devoir  d’obéir;  malsi  ar- 
rivé à Slicfiield,  il  y tomba  malade,  resta  l5  jours 
au  lit,  puis  , continuant  sa  marche  , fut  forcé  , par 
la  violence  de  son  mal,  de  s’arrêter  à l’abbaye  de 
Leicester  , où  il  expira  le  29  nov.  i53o.  Henri  VIIÏ 
versa,  dit-on,  des  larmes  en  apprenant  la  mort  de 
son.  ancien  favori.  La  Pie  du  cardinal  JPolsey, 
écrite  par  George  Cavendish  , qui  fut  attaché  à la 
maison  de  ce  minist.  en  qualité  de  Gentleman  itsher 
(gentilhomme  introducteur) , a été  imprim.  pour  la 
2e  fois  avec  des  notes  eL  éclaircissernens  de  S.  W. 
Singer,  Londres,  1827,  in-8  , avec  grav.  Le  docteur 
Fiddes  a pub.  une  autre  P ie  de  Jpolsey  eh  1724, 
in-fol.  ; et  M.  Galt  a fait  paraître  aussi  la  Pie  et 
ly Administration  ducard.  JPolsey,  Londres,  1812, 
in-/j  ; 1817,  in*8.  On  Irouve  un  petit  rec.  des  lettres 
du  même  cardinal  dans  le  t.  io  de  la  Collectio  am~ 
plissima  de  Martenne  et  Durand.  C’est  à la  muni- 
ficence  de  ce  prélat  qu’Oxford  doit  la  fondation  du 
college  de  Christ-Churck  , ouvert  en  \§2J\.  Il  a fait 
encore  d’autres  fondations  dont  Futilité  rachète  jus- 
qu’à un  certain  point,  auprès  des  Anglais  , son  faste 
et  les  torts  de  sa  conduite  privée  et  politique. 

WOLSTAN,  en  latin  IVolslanus , écrivain  ec- 
clésiastique du  10e  S.  , religieux  (lu  monaslère  de 
St-Pierre  à Winchester , travailla  avecLandfrid,  un 
de  ses  confrères,  à l’histoire  do  St  Swithuné  (mort 
évêque  de  Winchester  en  863) , écrivit  seul,  sur  le 
même  sujet,  deux  liv.  en  vers  lalins  ; la  vie  de  saint 
Elhelwold,  autre  évêque  de  Winchester,  en  prose 
et  en  vers.  Surins  et  les  bollandistes  ont  pub.  ce  der- 
nier ouvr. , et  Mabillon  parle  de  la  vie  de  St  Swi- 
thune  dans  ses  Acta  ord.  S.  Benedicti , t.  6. 

WOLSTEIN  (Jean -Gottlieb),  vétérinaire,  né 
en  1738  à Flinsberg,  dans  la  Basse -Silésie  , fonda  à 
Vienne  un  établissement,  en  fut.  professeur-direc- 
teur, passa  à Aliéna  en  1795,  et  y mourut  vers  l8qo. 
Entre  autres  ouvrages,  on  a de  lui,  en  allemand  : 
Instruction  pour  les  maréchaux  ferrants  sur  les 
blessures  faites  au  cheval  par  l'arme  blanche , 
Vienne,  1778;  3e  édition,  1796,  in-8;  Observations 
sur  l’épizootie  en  Autriche  , etc.,  ib.,  1781;  4'  éd., 
1796,  in  S;  Livres  classiques  sur  l’épizootie  poul- 
ies habitons  de  la  campagne,  in-8,  1796,  5e  édit.; 
5 Livres  élément . sur  la  med.  vétérinaire , ibid., 

1 7 ® i i 1 79®  ' m'3  ; sur  les  Hernies  dans  les  hommes 
et  dans  certaines  espèces  d'animaux , ibid.,  1784  , 
et  Marpurg,  1799'  ’n”8;  de  l’IIommc,  de  ses  dif- 
ferentes espèces,  etc.,  Lcipsig,  1784,  in-16;  de  la, 
manière  de  soignai-  les  chevaux  de  cavalerie,  elc., 
Vienne , 1 786 1 1788,  2 vol.  jji-8  ; Brunswick , 1 796  j 
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sur  les  Maladies  intérieures  des  poulains , etc., 
Vienne,  1787,  et  Brunswick,  >796,  in-8;  Instrucl. 
élém.  pour  les  médecins  vétérinaires  employés  à 
l’armee,  etc.,  Vienne , 1788,  in-8,  souvent  réimp.; 
Réflexions  sur  la  saignée  des  hommes  et  des  ani- 
maux, ibid.,  1791,  in-8;  Instrucl.  sur  les  signes  et 
les  causes  de  l'épizootie  parmi  les  bêles  à cornes , 
Hambourg,  1799 , in-8 , etc. 

WOLTAER  (Jean-Chrétien),  jurisc.,  allemand, 
ne'  en  \ll\l\  à VVcrder,  dans  la  Moyenne-Marche  de 
Brandebourg,  fut  professeur  de  jurisprudence  à l’u- 
niversite'  de  Halle,  et  mourut  dans  les  premières 
années  du  19e  S.  On  cite  de  lui,  entre  autres  ouvr.  : 
de  Successione  agnatorumin  feudo  paterno, Halle, 
1772,  in-/}  ; Observaliones  quee  ad  jus  civile  et 
brandenburgicum  pertinent,  ib . , 1777  a 1779,  in-8; 
de  Conditionum  Indole  al  que  Naturel , ibid.,  1777, 
in-4;  Principes  de  jurisprudence  pour  ceux  qui  ne 
sont  point  initiés  à celle  science  (en  allemand),  ib., 
178b,  in-8  ; Biblioth.  de  jurisprud.  de  Halle  (id.), 
Tborn,  1798  à 179^  , in-8;  Introduction  au  droit 
public  pour  les  états  prussiens  (id.),  ibid.,  1796, 
in-8  ; de  Paribas  armalis  , ibid.,  1782  , in-8. 

WOLTEBSDORF  (Ernest-Gabriel),  né  à Bunz- 
lau,  en  Silésie,  vers  l’an  1750,  professa  les  humani- 
tés dans  cette  ville,  puis  à Breslau,  et  mourut  au 
commencement  du  19e  S.,  après  avoir  publié  : Lec- 
tures choisies  en  français,  Bunzlau  , 178.),  1 79/;  1 
in-8  ; sur  les  devoirs  publ.  des  personnes  dévouées 
à l’ instruction  de  la  jeunesse , Breslau,  1791;  Zul- 
lickau,  1792,  2 vol.  in-8;  Recueil  de  synonymes 
français,  Leipsig,  1793,  in-8  ; Pues  de  la  nature, 
prises  dans  les  ouvrages  les  plus  recherchés,  avec 
gravures,  Breslau  et  Leipsig,  1 79b ; l'ableau  des 
souverains  de  la  Silésie,  Breslau,  1795,  in-fol. 

WOLTERUS  (Henri),  chanoine  de  St-Anschairc, 
à Brême , vers  le  milieu  du  l5c  S.,  a écrit  en  lat.  une 
chronique  de  Brême,  finissant  en  1 Z} 63 . Elle  a été 
insérée  par  II.  Meibom  dans  le  tom.  2 de  ses  Scrip- 
iores  rerum  germante. , Lcyde,  1688 , 3 v.  in-folio. 

WOLTMAN  (Charles- Louis),  littérateur  et  di- 
plomate, né  en  1770  à Oldenbourg,  mort  à Prague 
en  1817,  avait  d’abord  occupé  une  chaire  d’histoire  à 
Goetlingue,  puis  à Iéna  et  à Berlin,  où  il  travailla 
aussi  à des  journ.  littéraires  et  politiques.  Nommé 
conseiller  de  légation  du  prince  de  Ilesse-Hombourg 
en  1799,  il  devint  ensuite  conseiller-d’état,  et  se  pro- 
nonça bautem.  contre  les  mesures  polit,  de  Napoléon 
à l’égard  de  l’Allemagne.  Woltman  est  aut.  de  plu- 
sieurs ouvrages  historiques  et  littéraires,  publ.  d’a- 
bord séparément,  et  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d’ OEuvres , etc.,  Leipsig  , l823-2fj-25 , 17  v.  in-8. 

WOLZOGEN  (Jean-Louis),  théologien socinien, 
né  en  i5g6  d’une  ancienne  famille  de  l’Autriche , m. 
près  de  Breslau  (Silésie)  en  i658 , avait  été  nourri 
dans  le  christianisme,  qu’il  abjura,  et,  s’c'tant  rendu 
en  Pologne,  il  y embrassa  le  socinianisme  , pour  la 
propagation  duquel  il  déploya  un  grand  zèle.  Il  reste 
de  lui  quelques  opuscules  de  controverse  (en  alle- 
mand), qui  ont  été  traduits  en  lat.  par  Stegmann , 
et  insérés  dans  la  Bibliolhcca  fratrum  polonorum. 
Voy.  l'Hist.  du  socinianisme , par  le  P.  Anastase 
Guichard,  p.  3/jo  , et  Vllisl.  bibl.  Fabriciance. 

WOLZOGEN  (Louis  van),  en  lat.  IVolzogenius, 
savant  hollandais,  ne  en  it>32  à Ainersford,  em- 
brassa la  carrière  évangélique  , voyagea  en  France, 
en  Suisse  et  en  Allemagne  , devint  pasteur  de  l’église 
wallone de  Groningue,  passa  ensuite  à Middelbourg, 
puis  à Utrecht , où  il  obtint  la  chaire  d’histoire  ec- 
clésiastique. Plus  lard  il  se  rendit  à Amsterdam  , où 
il  espérait  de  plus  grands  avantages , et  mourut  dans 
cette  ville  en  179°!  après  s’être  vu  engagé  dans  une 
polémique  très-vive,  à cause  de  scs  principes  reli- 
gieux , avec  Brown  , Colcmann  , Labadie  , etc. , qui 
je  taxaient  mal  à propos  de  socinianisme.  On  citera 
de  lui  : de  scripturarum  Interprète  contra  cxerci- 
tatorem  paradoxum  , ibid.,  1688,  in-12;  Apologie 
pour  le  synode  de  Nacrdcn,  ib.,  1669,  in-4  ; Ora- 
tqr  saccr,  siyc  de  rationc  conciopandi , ibid.,  1671, 
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in-8  ; Explicat.  de  la  prière  que  Von  nomme  Con- 
fession des  péchés,  Amsterdam,  1700,  in-8.  L 'éloge 
Junèbre  de  Wolzogen  a été  écrit  en  latin  par  Ysaru> 
son  ami,  Amsterdam,  1693,  in-8. 

WOMOCK  (Laurent),  prélat  anglican,  né  àNor-  * 
folk  en  1612,  succéda  à son  père  dans  le  rectorat  do 
Lopham,  Tut  emprisonné  pendant  la  guerre  civile , 
à cause  de  scs  opiuions  religieuses  et  politiques  , fut 
nommé  à la  restauration  archidiacre  de  SufTolk, 
puis  rect.  de  diverses  églises  de  ce  même  comté,  et 
enfin  év.  de  St-David , où  il  m.  en  i685.  On  a de  lui 
des  sermons  et  quelq.  écrits,  tels  que  the  Jiesults  of 
/'aise  principles,  i66c,  in-^  et  Sujfrag.  protestant., 
i6‘83  , in-8,  etc.  Il  s’etait  lait  la  réputation  d’un  re- 
doutable antagoniste  des  non-conformistes  • 

WOOD  (Antoine),  savant  antiquaire  et  biogra- 
phe, ne  en  i632  à Oxford,  où  il  mourut  le  20  no- 
vembre 1695  , avait  fait  de  brillantes  études  à Puni- 
versité  de  cette  ville,  dont  il  a passé  sa  vie  à explorer 
les  archives.  Dominé  par  la  seule  pensée  d’élever  un 
grand  monument  à l’histoire  littéraire  de  sa  patrie, 
il  s’effraya  peu  de  heurter  les  personnages  éminens 
dont  ses  publications  pouvaient  intéresser  l’orgueil  ; 
aussi  eut-il  à soutenir  contre  le  duc  de  Clarendon  , 
chancelier  de  l’université,  un  procès  qu’il  perdit. 
Voici  les  litres  de  ses  ouvrages  : Hisloria  et  Anli- 
quilates  univers itatis  oxoniensis.  Oxford  , 1674*75, 

2 parties  in-folio  (cette  édition  est  la  traduction  faite 
par  ordre  de  l’université  du  texte  original , dont  elle 
avait  acquis  de  Wood  le  manuscrit  en  1669;  ce  texte 
original , long-temps  inédit,  a été  publ.  par  Gutsch  , 
1786-90,  2 vol.  in-A):  Aihence  oxonienses,  an  exact 
Iiistory  of  ail  the  tVriters  andBishops,  etc.,  Lon- 
dres, 1691-92,  in-f.;une Défcnse(en  angl.)  de  Vhist . 
de  V univers  ité  d’ Oxford , Londres,  1693,  in-4.  La 
Fie  d’Ant.  Wood,  écrite  par  lui-même  , a été  publ. 
par  Tl».  Hearn  , avec  l’ouvrage  de  TU.  Caïus  , inlit.  : 
Findiciœ  Antiquit.  acad.  oxoniensis,  Lond.,  1730. 

WOOD  (John),  navigateur  anglais  du  17e  siècle  , 
partit  en  1669  du  port  de  Dcptford,  en  qualité  de 
contre-maître,  sur  un  navire  dont  le  capitaine  avait 
la  mission  de  reconnaître  le  détroit  de  Magellan,  et 
qui  revint  en  Angleterre  en  1671.  Wood  écrivit  une 
relation  de  ce  voyage,  qui  parut  dans  le  Recueil  de 
voyages  originaux , publ.  en  angl.  par  le  capitaine 
Will.  Hackc,  Londres,  1699 , in-8  , avec  plusieurs 
cartes  et  dessins.  Le  zèle  qu’avait  montré  l’auteur 
dans  cette  expédition  engagea  le  gouvernement  à lui 
confier  la  conduite  de  celle  qui  futentreprise  en  1676, 
pour  trouver  un  passage  au  nord  -est.  Ce  voyage  fut 
moins  heureux  que  le  premier.  Le  bâtim.  de  W ood 
cclioua  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Zemble  , mais  1 c- 
quipnge  fut  sauvé  par  la  flûte  le  Prospérons , qui 
marchait  de  conserve,  et  ramené  en  Angleterre  le 
23  août  de  la  meme  année.  Wood  écrivit  encore  la 
relation  de  ce  2e  voyage,  et  elle  se  trouve  dans  le 
recueil  anglais  intitulé  : un  Account  of  scveral  laie 
•voyag.  and  discover ies  to  the  south  andnorth,  etc., 
Londres , l6ÿ!\ , in-8  , avec  cartes.  La  traduct.  de  ccs 
deux  voyages  se  trouve  dans  le  tom.  3 du  Recueil  des 
voyages  du  nord.  Wood  a donné  des  noms  à divers 
points  de  la  Nouvelle-Zemble.  — Benjamin  Wood  , 
autre  navigat.,  parti  des  ports  d’Angleterre  en  1^96  , 
périt  en  mer , ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  son 
équipage,  d’une  maladie  contagieuse.  De  hommes 
seulement  qui  s’étaient  sauvés  dans  une  petite  île  , 
près  de  Porto-Rico,  3 furent  massacrés  par  les  Espa- 
gnols , un  seul  échappa  et  revint  en  Angleterre. 

WOOD  (Robert),  sav.  archéologue  angl.,  ne  vers 
1717  près  de  Trim  , dans  le  comté  de  Mcalh  , accrut 
par  des  voyages  l’instruct.  qu  il  avait  acquise  à 1 uni- 
versité d'Oxford.  Après  une  première  excursion  faite 
en  1^42 dans  les  îles  de  la  Grèce,  il  s’embarqua  de 
Naples,  au  printemps  de  1760,  pour  visiter  la  patrie 
d llomèrc  , ayant  à la  main  l’ Iliade  et  1 Odyssée , et 
résolu  à reconnaître  les  lieux  célébrés  par  1 immortel 

Soèlc.  De  concert  avec  scs  deux  amis,  Dawkins  et 
ouverie  , il  explora  les  îles  de  l’Archipel , les  côtes 
d’Europe  et  d'Asie , recueillant  des  inscriptions,  des 
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médailles  et  clos  MSs.  Il  pénétra  jusqu’en  Syrie  pour 
reconnaître  l’emplacement  de  Palmyre , revint  en 
Angleterre  en  1752,  ets’empressa  de  faire  connaître 
les  résultats  de  son  voyage  en  Syrie.  Nommé  sccrét.- 
d’c'tat , il  n’eut  pas  le  loisir  de  continuer  ses  travaux 
d’érudition  ; mais  il  put  consacrer  encore  quelques 
momens  à la  littéral.  Ce  savant  m.  en  1775,  membre 
de  la  société  roy.  de  Lond.  On  a de  lui  : les  Ruines 
de Palmjre,  nutrem.  dite  Tedmor  au  désert,  Lon- 
dres, 1753  , in-fol.,  avec  67  pl.,  en  angl.  et  en  franç. 
(ce  dern.  texte  a été  reproduit  avec  les  pl.,  Paris , 
igrg,  in-4 , chez  Firmin  Didot);  les  Ruines  de  R al - 
bech , aulrem.  dite  Héliopolis , etc.,  anglais -franç., 
ibid.,  1767,  in-folio , avec  47  pl Essai  sur  le  génie 
original  et  les  écrits  d' Homère  (en  angl.),  Londres, 
1769,  1775,  in-4,  fig.;  trad.  en  ital.,  en  allcm.,  en 
espagnol  et  en  franç.;  cette  dern.,  par  Demeupicr, 
Paris  , 1777,  in-8,  est  ornée  d’une  carte  de  l’ancienne 
Troade.  Wood  a laissé  plus.  MSs.,  entre  autres  un 
Recueil  d’inscript.,  conservé  au  muséum  de  Lon- 
dres. — William  Wood  , théologien  angl.,  né  près 
de  Northampton  en  174s,  mort  en  1808,  était  mi- 
nistre d’une  congrégation  de  dissenters  à Lecds.  On 
ne  cite  de  lui  que  quelques  volumes  de  senti,  et  des 
pamphlets  politiques. 

WOODES  - ROGERS.  V.  Rogers. 

WOODESON  (Richard),  professeur  de  droit  à 
l’univ. d’Oxford,  où  il  m.  en  1822,  était  né  en  1745 
à Kingston-Upon-Tbames.  On  cite  de  lui  : Eléments 
of  jurisprudence , Oxford,  1 789 , in-4;  a System a- 
tic  miew  of  the  laws  of  England , ibid.,  1792-93, 
3 vol.  in-8  ; brief  V indication  of  the  riglhs  of  the 
british  législature , etc.,  1799,  in-8. 

WOODFORD  (Samuel),  ministre  anglican  , né  à 
Londres  en  i636 , fit  ses  études  à Oxford  , embrassa 
la  carrière  ecclésiast.,  fut  pourvu  successivement  de 
plus,  prébendes,  et  m.  en  1700,  membre  de  la  so- 
ciété roy.  de  Londres.  On  a de  lui  des  poésies  qui. 
sont  tombées  dans  l’oubli , entre  autres  un  poème 
sur  le  retour  de  Charles  II. 

WOODIIEAD  (Abraham),  théologien  eontrover- 
siste , né  dans  le  comté  d’York  en  16*08 , fut  renvoyé 
de  l’univ.  d’Oxford  comme  suspect  de  catholicisme , 
se  caeba  long-temps  dans  un  village  des  environs  de 
Londres  , où  il  se  livrait  à l’instruct.  de  quelq.  en- 
fans  de  familles  catholiques,  et  m.  dans  cette  re- 
traite en  1678.  On  a de  lui  un  assez  grand  nombre 
d’ouv.,  dont  les  plus  remarquables  sont  : Exposil. 
raisonnable  de  la  doctrine  calholiq. , 1666, 1667, 
1673,  in-4  ; de  la  Nécessité  d'un  guide  pour  diri- 
ger les  chrét.  dans  la  foi,  1670  , in-4;  Exercices 
touchant  la  résolut,  de  la  foi , 1674,  in-4;  Consi- 
dérations sur  le  concile  de  Trente , 167 1 et  1687, 

in-8;  les  Praliq.  de  dévotion  de  l’égl.  romaine 

'vengée,  etc.,  1672,  in-8;  Vie  de  sainte  Thérèse, 
avec  différens  écrits  de  cette  sainte  , 1669,  in-4. 

WOODIIOUSF.  (James),  né  en  1770  dans  l’Amé- 
rique du  nord,  m.  en  1809,  profess.  de  chimie  à 
l’université  de  Pensylvanie,  a publié  (en  anglais)  : 
Manuel. du  jeune  chimiste , avec  le  laboratoire  por- 
tatif, Philadelphie  , 1797,  in-8;  une  traduct.,  avec 
iwtes , des  Elémens  de  chimie , de  Chaptal,  1807, 
2 vol.  in-8. 

WOODVILLE  (William),  médecin  d’un  des  hô- 
pitaux de  Londres  , m.  en  i8o5  , a beaucoup  contri- 
bué par  son  zèle  et  par  ses  écrits  à propager  les  bien- 
faits de  la  vaccine  en  Europe.  On  a de  lui  : Hisl.  de 
l’ inoculât,  de  la  petite-vérole  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, Londres  , 1796,  in-8;  Botanique  médicale, 
ibid.,  1790-93,  3 vol.  in-4  , avec  3oo  pl.;  réimp.  en 
1802  et  i8r  T,  4 vol.  in-4- 

WOODWARD  ( John  ),  méd.  et  naturaliste  an- 
glais, né  en  [66*5  dans  le  comté  de  Derby,  so  fit  d’a- 
bord connaître  par  un  Essai  sur  l’hist.  natur.  de  la 
terre  et  des  corps  qu’elle  contient,  spécialem.  des 
minéraux , etc.  (en  angl.),  Londres  , i6g5  , in-4-  La 
hardiesse  et  la  nouveauté  des  idées  contenues  dans 
livre  donnèrent  lieu  à un  gr.  nombre  de  réfutât, 
gén.  ou  partiales,  J-es  pjtçs  yigourçqscs  parjjÿent  dq 


la  plume  d’Elie  Camcrarius,  auquel  il  essaya  de  ré- 
pondre. Woodward  , que  cette  querelle  scientifique 
11’avait  pas  détourné  des  occupations  médicales,  et 
dont  la  clientelle  s’était  au  contraire  rapidement  ac- 
crue, fut  associé  en  1702  au  collège  de  médecine  de 
Cambridge.  Dix  ans  auparavant,  il  avait  obtenu  la 
chaire  du  collège  de  Gresham  , et  la  société  roy.  de 
Londres  l’avait  admis  au  nombre  de  ses  membres  en 
1693.  Ce  sav.  m.  en  1722,  laissant,  outre  l’ouvrage 
dont  on  a parlé,  et  dont  il  donna  une  édit.  lat.  avec 
des  augmentât.,  Oxford,  1714,  in-8,  quelq.  opusc. 
d’hist.  nat.,  de  méd.,  d’antiquités,  et  des  dissertât. 
insérées  dans  les  Transacl.  philos.  Le  Catalog.  des 
fossiles  de  son  cabinet  a été  impr.  à Londres  , 1738, 
in-8.  On  doit  à Noguez  une  trad.  franç.  de  son  Essai 
sur  l’hist.  nat.,  sous  le  tit.  de  Géogr.  plijs.,  Paris, 
1735  , in-4-  Il  en  existe  aussi  une  trad.  allem.,  Er- 
furt,  1745,  in-8.  — Woodward  (Ezc'chias),  théol. 
angl.,  m.  à Uxbridge  en  1676,  fut  l’ami  et  l’un  des 
plus  chauds  partisans  de  Cromwell.  On  connaît  de 
lui  : un  comment,  lat.  sur  les  Livres  des  Rois  ; un 
traité  du  baptême  des  enfans;  Vestibulum  ; Inves- 
ligalio  causarum  miseriœ  noslræ,  etc.  — Un  autre 
Woodward  (Humphrey),  jés.  angl.,  m.  à Mayland 
en  1587,  est  aut.  d’un  comment,  sur  les  Psaumes. 

WOOLHOUSE  (Jean-Thomas),  médecin- ocu- 
liste anglais  , mort  en  1730,  ayant  le  litre  de  mé- 
decin du  roi  Jacques  II,  a publié  , outre  divers  ar- 
ticles dans  le  Journal  des  Savons  , le  Mercure  de 
France , etc.  : Catalogue  et  Description  d’ instru- 
irions pour  les  opérations  manuelles  des  jeux , Lon- 
dres , 1696 , in-8  ; Expériences  des  différentes  opé- 
rations , etc.  (faites  par  lui),  I7li,in-I2; — Surune 
nouvelle  aiguille  à cataracte  ( do  son  invention  ) , 
1720,  in-8. 

WOOLLETT  (William),  habile  graveur',  né  en 
I735à  Maidstone,  dans  le  comté  deKent,  m.  à Lon- 
dres en  1780,  avait  reçu  les  premières  leçons  de  son 
art  d’un  nommé  Tinney.  Il  excella  surtout  dans  les 
genres  du  paysage  et  du  portrait.  On  cite  principa- 
lement ses  estampes  de  Niobé , AeP'haélon , de  Cejx 
et  Alcjor.e , de  la  Pèche,  du  Portrait  de  Pmbens  , 
d’après  van  Dyck  , de  la  Mort  du  général  fVolf. 

WOOLSTÔN  (Thomas),  théologien  anglais,  néà 
Northampton  en  1669,  s’annonça  par  plusieurs  écrits 
dans  lesquels  il  affectait  de  ne  voir,  dans  les  miracles 
dont  parle  la  Bible,  que  de  simples  allégories.  Les 
théologiens  crurent  qu’il  ne  visait  à rien  moins  qu’à 
saper  la  religion  parsesprincipauxfondem.,  et  s’em- 
pressèrent de  réfuter  ses  paradoxes.  L’université  de 
Cambridge  , le  rayant  de  la  liste  de  ses  membres , le 
priva  d’une  chaire  qu’il  remplissait  au  collège  de 
Sidney.  Dénoncé  à la  cour  dubanc  du  roi  par  le  pro- 
cureur-général de  la  couronne,  il  fut  condamné  à 
une  amende  de  i5o  livres  sterling.  Personne  n’ayant 
voulu  le  cautionner,  Woolston  resta  en  prison  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  en  1732  ou  1733.  Ses  écrits 
ont  pour  titre  : Piajeunissemenl  de  l’ ancienne  apo- 
logie de  la  religion  chrétienne  contre  les  Juifs  et  les 
Gentils  (en  angl.),  Cambridge,  170b,  in-8  ; Dissent. 
lat.  sur  l’authenticité  de  la  lettre  qu’on  dit  avoir  été 
écrite  par  P.  Pilate  à Tibère,  1720;  Urigenis  Ada- 
manlis  epislolœ  duce , 1721  ; deux  autres  lettres  la- 
tines sur  les  quakers;  le  Modérateur  entre  un  incré- 
dule et  un  apostat , 1723;  six  Discours  sur  les  mi- 
racles de  J.-C.  1727-28-29, 3 vol.  in-8.  On  croit 
que  Voltaire  a fait  de  nombreux  emprunts  à ces  di- 
vers écrits.  Voy.  V Histoire  du  philosophisme  angl. 
par  l’abbé  Taharaud , tom.  26. 

WOOLTON  (John),  évêque  d'Exctcr,  néen  i535 
à Wigan  , dans  le  comté  de  Lancastre,  m.  en  iSgj, 
après  quinze  ans  d’épiscopat,  a laissé  quelq.  traités 
de  théologie  (en  angl.),  publ.  en  1676  et  1677,  et 
aujourd’hui  totalement  oubliés. 

WORCESTER  (sir  Thomas),  homme  d’état  et 
guerrier,  de  la  famille  des  Pcrcy  d’Alnuick,  fut 
chargé  , sous  Richard  II , de  la  conduilo  de  diverse  ; 
expéditions  et  qualité  d’amiral,  sut  conserver  tout 
son  crédit  auprèç  d»  Henri  1Y,  mais  prit  ensuite 
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parti  contra  en  prince  clans  la  guerre  civile  dite  de 
la  rose  rôiïgë  ê t.  de  la  rose  blanche.  Fait  prisonnier 
à la  bataille  de  Shr'eébury  , il  fut  décapité  eu  i/jo3. — 
John,  comte  do  VVonCES'rr.n  , natif  de  Cambridge, 
fut  créé  par  Henri' Y1  lord-député  d’L  lande , ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  se  ranger  sous  les  drapeaux  d’E- 
douard IV.  Eu  vain  chercha-t-il  à se  cacher  lors  de 
la  courte  restauration  du  prom.  de  ces  princes  ; i 1 fut 
pris  et  misa  mort  en  t^o-  Ce  seigneur  était  le  Mé- 
cène des  savans  de  sou  époque  ; il  avait  écrit  lui- 
même  des  trad.  du  traité  de  Amicitiâ  de  Cicéron  , 
et  de  la  portion  dos  Comnlentaires  de  César  qui  con- 
cerne l'Angleterre. — Charles,  comte  de  Worcesteii, 
fils  naturelde  Henri,  duc  de  Somerset,  fut  membre 
dit  cons'cil  privé  de  Henri  VII,  remplit  avec  une 
grande  distinction  deux  ambassades  près  de  l’empe- 
reur Maximilien , et  resta  en  crédit  à la  cour  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  en  1626. — Edward,  6me  comte  et 
premier  marquis  de  WoitCESTEn,  demeura  attaché  à 
la  cause  de  Charles  Ier  pendant  la  rébellion,  et  fut 
chargé  par  cet  infortuné  prince  de  plus . miss,  confid.; 
il  in.  en  1667  , après  avoir  exécuté  d’importans  Lrav. 
de  mécanique,  et  laissant  un  ouvr.  intit.  : a Cenluty 
of  the  names  and  scallings  of  such  inventions  as 
at  présent  I can  call  to  Minci , etc. , irnpr.  pour  la 
première  fois  en  i663  et  reproduit  en  1746. 11  y pro- 
pose une  méthode  (depuis  perfectionnée  par  New- 
co'.mmcn)  pour  élever  l’eau  par  la  force  du  feu.  Dans 
le  bllt  de  donner  une  idée  de  la  puissance  de  la  va- 
peur, il  rapporte  qu’ayant  rempli  d’eau  aux  trois 
quarts  un  caaon  hermétiquement  fermé,  il  l’exposa 
au  feu  pendant  24  heures,  après  quoi  cette  pièce 
éclata  avec  une  violente  explosion. 

YVORGAN  (JohN-Dawes)  , poète  anglais,  m.  à 
dix-neuf  ans  en  1809,  était  gouverneur  des  enfans 
du  célèbre  Jenner.  On  a publ. , après  sa  mort,  un 
choix  de  ses  poésies  , 1812,  in-8  , pins,  fois  réimpr. 

WORLIDGE  (Thomas),  surnommé  le  Rembrandt 
anglais , né  en  1706  dans  le  comtéde  Norlhampton, 
m.  à Hammcrsmith  en  17 66  , avait  été  élève  de  Gri- 
maldi,  puis  de  Louis  Boitard;  mais  il  se  borna  à 
peindre  la  miniature.  C’est  surtout  à son  talent  com- 
me graveur  qu’il  doit  sa  réputation.  Les  plus  re- 
cherchées d’entre  ses  nonjbr.  estampes  , sont  celles 
qu’il  a réunies  sous  le  titre  de  Collection  choisie  de 
dessins  tirés  de  pierres  précieuses  antiq.,  etc.,  Lon- 
dres , 1768,  2 vol.  petit  in-fol. 

YVORM  (Or.  A us),  en  latin  Wormius , médecin  et 
antiquaire  , né  en  i588,  dans  le  Jutland  , reçut  le 
doctorat  à Bâle  après  avoir  fréquenté  les  universités 
les  plus  célèbres,  et  occupa  successivemcntàCopen- 
hague  les  chaires  de  langue  grecque,  de  physique 
et  de  médecine.  Il  y m.  en  1664,  recteur  de  l’acadé- 
mie , laissant  entre  autres  ouvr.  : selecta  controv. 
med.  Centuria,  Bâle  , t6tt,  ifi-’/ji  quæslionum  IJe- 
siodicarurn  Ileplades  dure,  Copenhague,  i6i6.in-/j; 
Jlistoria  norwbgica , ibid.,  l623,  in-4  ; institut,  me- 
dicarum  Epilome , Copenhague  , 1640,  in-4 ijasli 
ilanici  univcrsamlempora  computandi  rationem... 
exliibentes , ibid.  , 1 1>4 3 , in-fol.;  Specimen  lexici 
runici , ibid,,  l65o,  in-fol.  ; Jlistoria  animalis  quod 
in  Norwegiâ  è nubibns  decidil,  etc.,  ibid.,  l653, 
jn-4,  insér.  dans  les  Transactions  philosophiques  j 
Talshoi , seu  Monument . slroense  in  Scania,  Co- 
penhague, 1628,  in-4  ; Monumenlum  Lrigvaldense , 
ibid.,  t636  , in-4;  Musœum  wormiannm  , Leyde  , 
i655,  in-fol.,  fig.  Th.  BarLholin  a inséré  l 'doge  de 
TVorm  dans  sa  Cisla  medicà.  Voy.  aussi  le  Tractai, 
de  scriptis  Danorum,  d’Albert Barllfolin. — W orm 
(Guillaume),  fils  du  précéd.,  né  en  i633  à Copenha- 
gue , où  il  in.  en  1704  , avait  reçu  le  doctorat  à P«- 
douc , et  s’était  fait  de  la  répulat.  comme  praticien. 
La  2e  centurie  de  la  Cista  rnedica  de  Th.  Barlholin, 
contient  de  lui  doux  Lettres  sur  les  ■ vaisseaux  lym- 
phatiques et  sur  le  réservoir  du  chyle{  t6’53  et  îfjôj)- 
VVOROtMZOYV  , ou  mieux  VOROINSOV  (Mt- 

QlEt-LAltlOXOVITSCH,  comte  de),  gr. -chancelier de 
l’empire  russe,  né  en  1710  à Pétcrsbourg , où  il  m. 
eu  1767,  avait  dû  aux  bonnes  grûocs  dv  l’impératrice 


Elisabeth  son  élévation  au  pouvoir.  Il  continua  d’a- 
voir la  principale  part  à la  direction  des  affaires  de 
1 état  sous  Pierre  111 , et  11e  trempa  point  dans  la 
conjuration  qui  lui  ravit  le  trône.  Mais  lorsque  le 
pouvoir  de  Catherine  H fut  décidément  affermi  il 
prêta  serment  de  fidélité  à celte  princesse  , qui  |ui  1 
rendit  sa  place  de  chancelier.  Les  remontrances  qu’il 
ne  craignit  pas  de  lui  adresser  lorsqu’elle  semblait 
décidée  à épouser  Grégoire  Orloff  amenèrent  sa 
disgrâce,  qu’il  prévint  en  se  retirant  de  la  cour.— 
Alexandre  VORONSOY  , neveu  du  précéd.,  fut  pré-  ■ 
sident  du  département  du  commerce  sous  Cathe- 
rine II  , signa  en  cette  qualité  plusieurs  traités  avec 
l Angle  Le  rieet  d ifféren  tes  puissances  du  nord  en  1792 
et  1793,  et  fut  ensuite  ministre  de  Russie  à Londres. 
Rappelé  , sous  le  règne  de  Paul  Lr,  il  vécut  dans  là 
retraite  jusqu’à  l’avènement  d’Alexandre  quile 
nomma  ministre  des  affaires  étrangères  et  chance- 
lier : dignité  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  i8o5.  — Elisabeth-Romanovna  Voro.nsov,  sœur 
du  précédent,  fut  maîtresse  de  Pierre  III,  lorsque  ce 
prince  n’était  encore  que  grand-duc,  et  devint  fa- 
vorite en  titre  quand  il  monta  sur  le  trône,  ün  as-  | 
sure  que  le  tzar  avait  formé  le  projet  de  répudier 
Catherine  pour  épouser  Elisabeth  Voronsov,  et  que 
ce  projet , imprudemment  divulgué,  hâta  la  cata-  1 

strophe  du  malheureux  prince.  Elisabeth  exilée  d’a- 
bord par  l’impératrice  dans  les  environs  de  Moscou,  I 
fut  bientôt  rappelée  par  le  crédit  de  sa  sœur  au- 
près de  Catherine  , et  mariée  à l’amiral  Palenski.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

WORSLEY  (Richard),  né  vers  1761,  dans  l’îlede 
YVight , dont  son  père  était  gouverneur , lui  succéda 
dans  celte  charge  , et  m.  en  i8o5.  On  a delui  : 7/és- 
toire  de  l’ile  de  IV ighl  (en  angl.),  Londres  , 1781  , 
in-4  1 ^8-  i tR  UQ  calai,  des  objets  d antiq.  composant 
son  cabinet,  sous  le  titre  de  Musammworsleyanum, 
etc.,  Londres,  1794-1803,  2 vol.  grand  in-fol.— 
Wotisi.ïY  (John),  instituteur  anglais,  bon  hellé- 
niste , mort  à Herlford  vers  1776,  est  auteur  d’une 
traduct.  anglaise  du  Nouveau-Testament , avec  des 
notes , 1770-  in-8. — John  , son  fils  , qui  continua  de 
diriger  son  élablissem.,  m.en  1807,  après  avoir  pu- 
blié , en  1770,  l|nc  Gramm.  de  la  langue  latine , 
suiv.  d’un  Paradigme  des  verbes français , in-8. 

YVORTHINGTON  (Thomas),  prêtre  catholique 
anglais  , natif  du  comté  de  Lancastre  , m.  vers  1626, 
assistant  de  l’archiprétre  d’Angleterre,  avait  pris  ses 
degrés  au  college  de  sa  nation  à Douai,  et  reçu  les 
Sts  ordres  à Reims.  Revenu  secrètem.  eu  Angleterre 
pour  y travailler  au  rétablissent,  de  la  religion  ro- 
maine , il  fui  découvert  et  enfermée  laTourdeLon- 
dres.  Mais  on  sc  contenta  de  le  bannir,  avec  plus, 
autres  catholiq.  II  fut  attaché  quclq.  temps  à l’ar- 
mée du  roi  d’Espagne,  Philippe  II,  alors  que  ce 
prince  armait  contre  l’Angleterre  la  fameuse  flotte 
Invincible.  Plus  tard  il  succéda  au  docteur  Baret 
comme  présid.  du  college  de  Douai  , et  pendant  un 
voyage  à Rome  , il  fut  nommé  assistant  de  l’archi- 
prétre  d’Angleterre  ; il  avait  sollicité  son  admission 
dans  la  société  des  jés.  , mais  n’eut  pas  le  temps  de 
faire  sa  profess.  O11  lui  a consacré  toutefois  une  no- 
tice dans  les  biographies  particulières  de  cette  so- 
ciété. CesL  là  qu’on  apprend  que  Th.  YVorlhingloa 
est  auteur  de  quclq.  écrits  : de  Mysteriis  Hosarii , 
Anvers  , 1610  ; Catalogus  martyrum  in  Angliâ  ah 
ann.  1570  ad  ann.  1612;  une  traduct.  de  l’angl.  en 
latin  des  Mvtjs du  doct.  Rich.  Bristow,  Arras,  1606; 
Douai , 1608  , in-4  ; une  version  angl.  de  V Ancien- 
Testament , avec  des  notes  j P Ancre  de  la  doctrine 
chrétienne  (en  angl.),  etc. 

YYORTUIKGTOM  (John),  théologien  anglican, 
né  à Manchester  en  1618,  fut  principal  du  college 
de  Jésus  à Cambridge,  desservit  ensuite  plus,  cures, 
et  m.  en  1671  à llackncy,  où  il  avait  l’emploi  de  lec- 
teur en  théologie.  O11  a de  lui  des  mi  langes  théolo- 
giques, publ.  par  le  prélat  Fotvler, Londres  , t"0!» 
in-8  ; Discours  choisis  (en  anglais),  publ.  par  le  fils 
de "YYortbinglon  ) Londres,  1725  , iu-vh— Ln  autr« 
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WoittntNGTOïf  (William),  tlicolog.,  n^cn  1703,  dans 
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trice  auguste.  Celle  usurpation cxcit a pjuS. révolté»^ 


le  comté  de  Merionelli , fut  quelque  temps  maître 
d’étude  à l’école  d’Oswcstry  , devint  ensuite  cha- 
noine de  St-Asaph,  puis  d’York,  et  m.  en  rftb.Un 
cite  de  lui,  en  anglais.  : Essai  sur  la  rédemption  du 
genre  humain  , etc.,  Londres,  1743,  m-8  ; les  J reu- 
ves  du  christianisme  déduites  des  faits , etc.,  1709, 

2 v.  iu-8  ; Recherche  impartiale  au  sujet  des  dé- 
moniaques de  V Evangile , etc.,  1777.  IU'S  : il  eu 
parut  une  suite  après  la  m.  de  l’aut.,  I779i  *n"k* 

WOSS.  V.  Yoss. 

WOTTON  (Edouard)  , en  latin  Ododunus  , mé- 
decin et  naturaliste,  né  à Oxford  en  1^92,  vint  pren- 
dre ses  grades  à l'université  de  Padoüe  ^ occupa  en- 
suite , dans  sa  patrie  , la  ciliaire  de  langue  grecque  , 
devint  prem.  médecin  du  roi  Henri  VIII  , et  m.  à 
Londres  en  iÔ55.  On  a de  lui  : de  DiJJerentiis  ani- 
maliiim  libri  decem  , puhl.  par  J.  Mason,  ambas 
sadeur  d’Angleterre  en  France  (auquel  l’aiit.  avaiL 
confié  spn  MS.),  Paris  s i552,  petit  in-fol. 

WOTTON  (ITènri)  , liomme  d’état  et  littérateur 
angl. , né  en  i568  à Boughton-IIall , dans  le  comté 
de  Kent.,  consacra  neuf  années  à compléter  son  in- 
struction par  des  voyages  sur  le  conl inent,  devint  se- 
crétaire du  comte  d'Esscx,  et  après  la  mise  en  ju- 
gement de  ce  seig.,  vint  chercher  un  asile  à Florence . 
Une  mission  secrète  qu’il  remplit  pour  le  gr.-duc  de 
Toscane  auprès  de  Jacq. VI,  roi  d Ecosse,  lui  valul^de 
la  part  de  ce  dern.  , lorsqu’il  fui  parvenu  au  trône 
d’Angleterre,  le  tit.  de  chevalier  el  1 ambassade  de 
Vienne.  Il  fut  chargé  égalcm.  de  diverses  négociât, 
en  Italie,  en  Hollande,  en  Savoie  et  en  Allemagne. 

Le  roi  lui  refusa  ensuite  la  place  de  secrétaire  d état 
qu’il  sollicitait  comme  une  retraite  due  à scs  longs 
services.  En  1023  , Wolton  fut  nommé  prévôt  du 
college  d’Eton  ; il  m.  dans  l’exercice  de  cet  emploi, 
en  1639.  O11  a de  lui  un  assez  grand  nombre  d ouvr., 
dont  on  trouvera  les  litres  détaillés  dans  le  Diction- 
naire de  Chaufïepié.  Une  partie  a été  recueillie  sous 
le  lit.  de  Reliquiœ  wollonianœ^  Londres,  i65i,  l65^, 
1672  et  i685,  in-8.  On  trouve  dans  le  t.  2 du  recueil 
angl.  int.  lhe  Bibliogr.^  une  Vie  (3e  Wotton  par  sir 
Egerton  Brydges.— Nicolas  Wotton,  ecclésiasl.  et 
homme  d’etat , oncle  du  précéd.,  m.  en  i566,  avait 
été  employé  à div.  ambassades  sous  Edouard  VI  et 
la  reine  Marie.  Cette  princesse  le  nomma  membre 
de  son  conseil  privé  ; il  fil  de  même  partie  de  celui 
d'Elisabeth,  dont  il  fut  le  plénipotentiaire  dans  des 
négociations  de  paix  avec  la  France. 

WOTTON  (William),  savant  philolog.  et  critiq. 
anglais  , né  en  1666  à Wrcnlham  , en  SufTolk  , fut 
gradué  av.  l’âge  de  treize  aus  bachelier  ès-arts.  Asso- 
cié en  1691  au  collège  St-Jean  de  Cambridge  , il  ob- 
tint un  riche  bénéfice,  devint  ensuite  chapelain  du 
comte  de  Nollingham  , el  m.  en  1726  à Buxted  , en 
Sussex.  On  trouvera  dans  Chaufïepié  d’amples  dé- 
tails sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Wotton.  Il  suffira  de 
citer  de  lui  : Ilist.  de  Rome , depuis  la  m.  d’Anto- 
nin-le-Pieux  jusqu’à  celle  d’Alexandre  Sévère,  Lon- 
dres , 1705  , in-8;  linguar.  /veter.  septentrion,  the- 
sauri  Cunspeclus  brevis , ibid.,  1708,  in-8,  rare  et 
recherché  ; Mélanges  sur  les  traditions  el  les  usages 
des  Scribes  et  des  Pharisiens  , ibid.,  1718,  2 vol. 
in-8  ; et  Cysreithjeu  Jlyvel  Dda  ac  evail , sive  le- 
ges  walltcæ  ecclesiaslicœ  et  civiles  Ilœli  Boni  (gal- 
lois et  latin),  cum  nolis , ibid. , 1730  , 2 vol.  in-fol. 
(rcc.  précieux  pour  l’hist.  du  pays  de  Galles). 

WOU-IIÉOU  ou  W OU-II O U AN  G HÉOU,  l’une 
des  femmes  de  Kao-lsoung,  qui  lui  donna  , en  655  , 
le  titre  d’ houang-héou  ou  impératrice  , signala  son 
avènement  par  le  meurtre  de  rivales  dont  elle  re- 
doutait le  crédit  près  de  l’emper.,  gouverna  la  Chine 
j en  maîtresse  absolue,  et  fit  désignerson  fils  comme 
héritier  du  trône  impérial,  au  préjudice  d’un  autre 
prince  du  prem.  lit.  L’emper.  Kao-lsoung  étant  m. 
en  683,  "Wou-Iléou  déposa  bientôt  son  fils  Tclioung- 
tsoung,  et  monta  sur  le  trône  chinois,  en  prenant 
lo  titre  de  houung-thaii-héou  ou  la  gjaude  impéra- 


reut  toutes  apaisées.  Wou-Héou  régna  avec  au- 
e prudence  que  do  sévérité  pondant  plus,  an- 
1 iMitniTiiircnl  les  ennemis  de  1 cm- 


qiu  fur 
tant  de 

nées.  Ses  généraux  vainquit 


clicrclierson  liUTcIioqng^ 


tsoung , qu  elle  avait  o'xilé  de  la  cour,  et  le  déclara 


pire.  Plus  lard  elle  envoya 
tsoung , qu’elle  avait  exil 
prince  héréditaire,  quoiqu’il  fut  déjà  empereur  , 
d’après  les  lois  de  l’état.  Bien  qu  avancée  en  âge  , 
elle  ne  paraissait  pas  disposée  a remettre  le  pouvoir 
i ,on  C|3  . malgré  les  vœux  Bien  prononces  des  gr. 
t du  peuple!  Urte  révolut.  du  palais  hâta  cet  évène- 


introduisit  le  prince  héréditaire , lit  e( 
résencc  de  l’impéralrice-mere,  deux  oe 


fit  égorger,  en 
ses  favoris 


escnce  de  i împerum ce-.  ' i -rlnra  à 

qui  étaient  accourus  pour  la  défendre,  Ti.  ns 

cette  princesse  altière  que  son  régné  clai  ' • 

l'impuissance  de  résister,  Wou-HcoU  remi  a o 
fils  les  sceaux  de  l’empire  , et  se  retira  dans  un  do 
ses  palais,  où  elle  m.  bientôt,  en  705,  a 1 âge  de  OZ 
ans.  Les  historiens  chinois,  en  reconnaissant  les  ta- 
lons supérieurs  de  cette  femme  extraordinaire  , ui 
reprochent  justement  les  moyens  qui  la  firent  mon- 
ter sur  le  trône  et  la  cruauté  qu’elle  y déploya.  ^ _ 
WOUTERS  (François),  peintre  flamand , ne  a 
Lierre  en  1614,  fut  élève  de  Rubens,  ne  se  borna 
pas  à peindre  l’histoire  , et  traita  le  paysage  avec 
succès.  Il  obtint  le  titre  de  peintre  de  l’emper.  Fer- 
dinand II , passa  en  Angleterre  , à la  suite  d’un  am- 
bassadeur impérial , et,  à la  m.  de  Ferdinaud,  de- 
vint peintre  el  prem.  valet  de  chambre  du  prince 
de  Galles.  L’amour  du  sol  natal  le  ramena  à Lierre, 
d’où  il  alla  se  fixer  à Anvers.  Il  y fut  nommé  direc- 
teur de  l’académie,  et  mourut  en  l65(),  atteint  d un 
coup  de  pistolet,  tiré  par  une  main  inconnue.  Scs 
paysages  sont  préférés  à ses  tableaux  d’histoire.  11 
représente  surtout  les  forêts,  avec  line  grande  vé- 
rité' , et  a un  excellent  ton  de  couleur. — V.  WASSË. 

WOU-WA1NG  , premier  empereur  de  la  dynastie 
chinoise  des  Tclieou  , né  en  l’an  i lÔQav.  1 erc  chré- 
tienne , était  fils  de  Wen-wang,  prince  ou  roi  de 
Tcheou,  pays  situé  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Chine.  VVen-wang  avait  laissé  son  royaume  dans 
l’ctat  le  plus  florissant,  et  l’avait  tellement  agrandi 
qu’il  comprenait  les  deux  tiers  du  territoire  chinois. 
Wou-wang,  étant  monte  sur  le  trône  paternel  , fut 
sollicite  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  s'é- 
talent éloignés  de  l’emper.  Cheou-siu  , à cause  de  Si 
tyrannie,  de  prendre  les  armes  contre  lui.  Le  nou- 
veau roi  de  Tcheou  céda  à ces  instances,,  et  réunit 
plus  de  8oo  princes  ou  grands  de  l’empire  à Meng- 
tsin.  Cheou-sin  s’avança  à la  rencontre  des  insurgés, 
avec  une  armée  formidable  ; mais  dès  le  prem.  choc, 
ses  troupes  lâchèrent  pied , et  furent  complètement 
culbutées.  L’empereur  vaincu  sc  réfugia  dans  nu  do 
ses  palais  , où , après  s’être  paré  de  ses  bijoux  les 
plus  précieux , il  fit  mettre  le  feu  , et  péril.  Sou  fils 
Wou-keng  se  présenta  chargé  de  chaînes  au  prince 
vainqueur  /fjui  le  reçut  avec  honte,  et  lui  fil  ôterses 
fers.  Un  des  prem.  soins  de  Wou-wang  fut  de  faire 
mettre  à mort  l’impératrice  Ta-ki , véritable  auteur 
de  tous  les  désordres  de  l’emper.  Cheou-sin.  Il  as- 
sura ensuite  le  sort  de  différons  princes  descendons 
des  emper.  Iîouang-li,  Yao,  Chun,  Yu  ctTcbbing- 
thang,  fit  mettre  en  liberté  plusieurs  des  honora- 
bles victimes  de  la  tyrannie  de  Cheou-sin  , récom- 
pensa, par  des  souverainetés  , ceux  d’entre  ses  offi- 
ciers qui  s’étaient  le  plus  signalés  par  leur  valeur  et 
leur  fidelité,  érigea  des  principautés  en  faveur  de 
ses  frères  el  d’autres  personnages  qui  s’ôtaient  dis-» 
lingues  dans  l’administrai.,  licentia  scs  troupes  , et 
établit  de  nouvelles  cérémonies  cl  de  nouvi marques 
de  distinction.  Ce  prince  commit  une  grande  faute 
politique  en  détruisant  l’ancienne  forme  de  la  mo- 
narchie pure,  et  en  lui  substituant  une  espèce  do 
système  féodal,  sans  avantages  pour  les  peuples. 
Wou-\vang  m.  en  1116  (av.  l’crc  ebrét.),  sept  ans 
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flpïôs  avoir  ceint  le  diadème  impérial , et  eut  pour 
fiuccoss.  son  fils  Tclihing-wa'ng. 

WOUWERMANS  (Philippe),  célèbre  peintre 
hollandais  , né  a Harlem  en  1620  , reçut  des  leçons 
de  son  père,  Paul  Wouwermans,  et  d’un  autre  pein- 
trc  plus  habile,  nommé  Wynout.  Ayant  acquis  déjà 
lin  talent  remarquable  , il  eut  beaucoup  de  peine  fi 
sc  faire  connaître.  Le  peintre  Bamboche  jouissait 
alors  d une  réputation  presque  exclusive.  Wouvcr- 
maus  recevait  un  prix  modique  de  ses  compositions, 
que  les  marchands  a liaient  revendre  ensuile  fort  cher 
à 1 étranger.  L’humeur  difficile  de  Bamboche  amena 
un  nouvel  ordre  de  choses.  Le  marchand  de  Witte 
chargea  Wouwermans  de  peindre  le  sujet  d’un  ta- 
bleau que  l’artiste  en  vogue  ne  voulait  pas  livrer  au 
prix  ollert  de  200  florins.  Le  tableau  de  Wouwer- 
uians  , traité  avec  une  grande  supériorité,  fixa  l’at- 
tention sur  lui  ; et  dès-lors  scs  ouvr.  furent  très-re- 
cherchés et  enlevés  aussitôt  que  finis.  Mais  il  n’ob- 
tint ce  succès  que  vers  la  fin  de  sa  carrière,  et  lors- 
qu’il ne  pouvait  plus^guère  en  profiter.  Il  mourut  à 
Harlem  en  1668.  Les  sujets  do  scs  tableaux  sont  des 
chasses,  des  marchés  aux  chevaux,  des  attaques 
de  cavalerie,  des  paysages,  simples  ou  enrichis  d’ar- 
chitecture , de  fontaines  , etc.  Son  œuvre  gravé  est 
tres-considérable.  Il  a gravé  lui-même  à l’eau-forte 
une  seule  pièce  très*estimée , représentant  un  pay- 
sage, au  milieu  duquel  il  a placé  un  cheval.  Il  des- 
sinait ces  animaux  avec  une  exactitude  et  une  fidé- 
lité très- grande;  mais  dans  tous  ses  tableaux  on 
ue  voit  que  des  chevaux  de  race  flamande,  les  seuls 
•qu’il  eût  eu  sous  les  yeux. — Pierre  et  Jean  Wouwer- 
mans , frères  du  précéd.,  furent  ses  élèves,  mais  ne 
l’égalèrent  point,  Jean,  le  plus  jeuue , peignit  le 
paysage  avec  succès;  et  le  peu  de  tableaux  qui  res- 
tent de  lui  sont  estimés. Il m.prématurém.  en  1666. 

WOVER  ou  de  WO  WEREN  (Jean),  sav.  litté- 
rateur, né  à Hambourg  en  1674,  d’une  famille  ori- 
ginaire d’Anvers  , vint  en  1692  suivre  les  cours  de 
l’académ.  de  Leyde,  où  il  se  lia  avec  Jos.  Scaliger, 
Gruter  et  d’autres  savans  distingués.  Il  séjourna  en- 
suite à Paris,  passa  en  Italie,  obtint  du  pape  la 
permission  de  compulser  les  MSs.  du  Vatican  , et 
de  retour  en  Allemagne , fut  fait  conseiller  du  comte 
d’Ost-Frise  , puis  envoyé  par  ce  prince  à La  Haye, 
et  à la  cour  de  Jean- Adolphe , duc  de  Ilolstein. 
Etant  entré  au  service  de  ce  dernier  quelque  temps 
après,  il  fut  nommé  gouvern.  de  Gottorp,  ville  où 
il  mourut  en  1612.  Outre  des  notes  fort  estim*ées  sur 
d’anciens  auteurs,  tels  que  Pétrone , Apulée  , Si- 
doine Apollinaire , etc.,  on  cite  de  lui  : cle  polyina- 
tliid  Tractalio  integri  operis  de  sludiis  veterum , 
etc.,  Bâle  , i6o3  ; Hambourg,  î 60/f , in~4  ; Leipsig, 
i665,  in-8  ; Panegyricus  Chrisliano  IV,  Daniœ 
régi,  dictus , etc.,  Hambourg,  i6o3,  in-8;  Com- 
mentatio  de  cognilione  'veterum  noviorbis,  Franc- 
fort, i6o3,  in-8.  Voyez  le  Dictionn.  de  Bayle  et  les 
Mém.  de  Niceron,  t.  6*. — Jean  Wower  ouvanWo- 
WEREN,  de  la  même  famille  , né  à Anvers  en  11)76, 
étudia  à Louvain  sous  le  savant  Juste-Lipse,  visita 
la  France,  l’Espagne,  l’Italio  , l’Allemagne,  fui 
nommé  , à son  retour,  membre  du  conseil  des  Pays- 
Bas  , et  m.  en  i635.  On  citera  de  lui  :Assertio  Lip- 
sinni  donarii  adversiis  delalorum  suggillationes , 
Anvers  , 1607  , in-/J  ; et  Panegyr.  seren.  Alberto  et 
Isnbeüœ , Belgar.  principibus , ib.,  1609,  in-8. 

WR  ANGEL  (Hermann),  général  suédois  , né  en 
1.587,  fit  sous  Charles  IX  les  guerres  de  Pologne,  de 
Russie  et  de  Danemarck  , devint  gouverneur  d’Iva- 
nogrod , fut  nommé  maréchal  par  Gustave-Adolphe, 
qu  il  suivit  en  Allemagne,  et  pour  lequel  il  remplit 
«plus,  négociations  importantes,  obtint  de  la  reine 
Christine  le  gouvernem.  général  de  la  Livonie  , et 
ni.  en  i6'jq. — Son  fils,  Charles-Gustave Wn ANGEL, 
ne  en  i6i3,  dans  l’Upland , serait  d’abord  comme 
volontaire  , et%  voyagea  ensuite  en  Hollande  et  en 
France.  Il  était  à Paris  en  1629,  lorsque  Gustave  le 
rappela  en  Suède,  pour  le  nommer  gentilhomme  de 
sa  chambre  , et,  peu  de  temps  apres  , officier  de  ses 


gardes.  W range!  se  trouva  à la  bataille  de  Lutzen , 
et  concourut  avec  autant  de  talent  que  de  valeur  à 
assurer  la  victoire  aux  Suédois,  après  la  m.  de  leur 
roi.  il  servit  ensuite  avec  une  grande  distinct,  sous 
les  ordres  du  général  Banier,  fit  partie  du  conseil  de 
guerre  qui , apres  sa  mort,  dirigea  provisoircm.  les 
inouvcmens  de  l’armée,  contribua  à la  victoire  de 
Leipsig  , ainsi  qu’aux  avantages  de  la  campagne  sui- 
vante. Ayant  remplacé  le  général  Tortenson  dans 
son  commandem.,  il  réussit  malgré  les  efforts  des 
Impériaux  à se  retrancher  dans  la  Hesse , et  à y con- 
server des  moyens  de  communicat.  avec  Xurenne. 
Réuni  à l’illustre  général  français  , il  battit  les  Au- 
trichiens sur  la  Nidda  , passa  le  Danube  et  le  LeckY. 
et  entra  en  Bavière,  où  il  leva  des  contributions.  Il 
ne  se  signala  pas  moins  dans  les  campagnes  suiv.  en. 
Suisse,  en  Silésie,  en  Bohême,  dans  la  Hesse,  en 
Frànconie  , en  Pologne  et  en  Danemarck.  Après  la. 
paix  de  Wcstphalie  Wrangel,  à qui  la  sav.  campa- 
gne de  l6^5  avait  valu  les  titres  de  fcld -maréchal  et 
de  sénat.,  fut  nommé  maréchal  du  royaume,  com- 
mandant-général des  troupes  et  président  du  con- 
seil de  guerre.  Il  m.  en  1676,  à l’île  de  Rugen  , où 
il  s’était  relire  l’année  précéd. , après  avoir  résigne* 
scs  emplois  milit.  Il  laissait  la  réputation  d’un  des 
plus  grands  généraux  qu’ait  eus  la  Suède. 

WRANITZKI  (Paul),  directeur  de  la  musique 
des  deux  théâtres  impér.  de  Vienne  , où  il  m.  vers 
1800,  était  né  en  Bohême  , et  s’était  formé  à l’école 
du  célèbre  J.  Haydn.  Il  commença  à se  faire  con- 
naître comme  compositeur,  en  1786,  pai  des  sym- 
phonies, et  donna  ensuite  l’opéra  à'Oberon,  qui- 
eut  un  grand  succès. 

WRATISLAS  Ier,  duc  de  Bohême,  né  en  887,. 
était  fils  de  Borzivoï , prem.  duc  chrétien.  II  succéda 
en  915  à son  frère  Zbignéeler,  et  m.  en  920.  Il  fut 
père  de  Wenceslas  et  de  Boleslas,  qui  lui  succédé— 
rent. — Wratislas  II,  prem.  roi  de  Bohême  , avait 
recueilli , en  1061  , l’héritage  de  son  frère  Zbignée, 
mort  sans  enfans.  Il  céda  la  Moravie  à ses  frères 
Otbon  et  Conrad,  sous  la  condition  qu’ils  le  recon- 
naîtraient pour  suzerain.  En  1067,  il  envahit  et  dé— 
vasta  la  Pologne , mais  fut  bientôt  forcé,  par  le  roi 
Boleslas  , d’cvacuer  ce  pays.  Investi  de  la  souve- 
raineté de  la  Lusacepar  l’emp.  Henri,  dont  il  avait 
embrassé  hautem.  la  cause  ,il  combattit  pour  lui  à 
Fladenlieim,  en  Tliuringe,  contre  Rodolphe,  son 
compétiteur,  s’empara  de  la  lance  de  ce  dern.  , et 
en  récompense  il  obtint  de  Henri , avec  le  litre  de 
roi,  la  main  de  la  princesse  Judith,  sa  fille.  Pro- 
clamé à la  diète  de  Ratisbonne , il  reçut  l’onction  et 
la  couronne  royale  à Prague  des  mains  de  l'arche- 
vêque de  Trêves.  Il  m.  en  1092,  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Conrad  , qu’il  avait  désigné , à l’ex- 
clusion de  son  propre  fils  Brzelislas.  Soixante  ans 
s’écoulèrent  avant  qu’un  des  princes  qui  lui  succédè- 
rent dans  la  souv.  de  la  Bohême  11e  prît  le  titre  de 
roi , regardé  jusque-là  comme  une  prérogative  con- 
férée à la  personne  de  Wratislas  II. 

WRAY  (Daniel),  membre  de  la  société  royale  et 
de  celle  des  antiquaires  de  Londres,  ué  en  1701  dans 
cette  ville  , où  il  m.  en  1783,  trésorier  de  l'échi- 
quier ci.  conservateur  du  musée  britannique  , passe 
pour  avoir  eu  la  principale  part  à la  rédaction  des 
Lettres  athéniennes,  publ.  par  le  comte  de  Hard- 
wicke,  son  patron.  Le  Ier  vol.  de  VArehœologia 
contient  de  D.  Wray  des  notes  sur  les  murailles  de 
l’ancienne  Rome,  ainsi  que  des  extraits  de  lettres 
écrites  par  lui  delà  capitale  du  monde  chrétien, 
sur  la  découverte  d'une  belle  statue  de  V émis , 
déterrée  en  1761. 

WREN  (Matthevvs),  prélat  angl.,  né  en  i585  à 
Londres  d’une  famille  noble,  originaire  du  Dane- 
marck, fut  succcssivcm.  rcct.  de  Fcvcrsliam  , cha- 
pelain du  prince  de  Galles  (depuis  Charles  Ier),  cha- 
noine de  Winchester,  principal  d’un  des  colleges  de 
Cambridge  , doyen  de  Windsor  et  de  Wolvcrhanip- 
ton , vice-cliaucclicr  et  secret,  de  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière i prédicat,  du  cabinet  royal , prévôt  do  la  ca-? 
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ihedrale  de  Westminster,  et  enfin  evêq.  d'Hercford 
(i634).  Il  passa  la  même  aunce  de  ce  siégé  à celui  de 
îforwich , et  fut  transfe're'  à l’e'vêclie'  d’Kly  en  i638 . 
Dénoncé  2 ans  «près  ù la  chambre  des  pairs  comme 
partisan  du  papisme  et  comme  malversateur,  il  se 
dclendit  avec  éloquence,  et  on  se  borna  à le  punir 
par  une  détention  temporaire.  Il  demeura  18  ans  en- 
fermé à la  Tour  de  Londres , sans  consentir  à entrer 
en  négociât,  avec  Cromwell , qui  voulait  le  gagner  à 
sa  cause.  Il  fut  réintégré  sur  son  siège  d’Ely  après 
celte  longue  réclusion  , et  m.  à Londres  en  1667.  On 
cite  de  lui  : Increpatio  Bar-Jesu,  sive  polemicœ 
Assertiones,  etc.,  Londres,  1660,  insère  dans  le 
g1-  vol.  des  Critici  sacri  ‘ l1  Abandon  du  covenant 
d Ecosse  (en  angh),  1661,  in-/J;  Epislolœ  'varice  ad 
a/iros  doclissimos  (un  certain  nombre  de  ces  lettres 
sont  adresse'es  à Ger.  Vossius).  — Mathews  Wben  , 
fils  du  préced.,  fut  membre  du  parlem.,  secrét.  de 
lord  Clarendon,  puis  du  duc  d’York.  Il  avait  publ. 
(en  angl.J  : Considérât,  sur  la  républ.  d’Oceana  de 
M.  Hanington,  Lond.,  i657,  in-8;  et  la  Monarchie 
justifiée,  ou  Examen  du  gouv.  monarch.et  démocr. 

WREN  (Christophe),  mathémat.  et  architecte, 
neveu  de  l’évêq.  d’Ely,  ne'  en  i632  à Knoyle,  dans 
le  comté  de  Wilts  , lit  ses  études  «à  l’univ.  d’Oxford, 
■cl  préluda  à i3  ans  par  la  construct.  d’une  machine 
pour  représenter  le  cours  des  astres.  Il  imagina  dès 
la  meme  époque  divers  instrumens  d’astronomie.  À 
16  ans  il  avait  fait  plus,  découvertes  en  astronomie, 
en  gnomonique,  en  statique  et  mécanique,  et  à 25 
il  professait  les  mathémat.  à Oxford.  Bientôt  après 
fl.  lut  reçu  doct.  en  droit,  et,  en  1 (563 , membre  de 
3a  société  royale  de  Londres,  qui  venait  d'être  éta- 
blie. Rien  n’annonçait  encore  qu’il  dût  être  un  des 
î),.S.II1*.arf^1^ec^es  de  son  pays  et  de  son  siècle.  Vers 
it)65,  il  lit  un  voyage  à Paris,  dans  le  but  d’exami- 
ner 1 état  des  arts  , qui  commençaient  à y refleurir 
sous  les  auspices  d’un  nouveau  règne. Un  gr.  évène- 
ment, 1 incendie  de  Londres,  rappela  bientôt Wren 
en  Angleterre.  L habile  mathémat.  eut  l’heureuse 
idée  de  laire  servir  cette  calamité  à l’amélioration 
et  à l’cmbellisscm.  de  la  ville  capitale.  Il  imagina 
nn  plan  général  de  reconstruction.  Son  projet  pré- 
sentait de  longues  et  larges  rues,  coupées  à angle 
droit,  des  églises  et  d’autres  monum.  publics  dans 
de  belles  proportions.  Soumis  aux  débats  du  parle- 
ment, ce  projet  ne  fut  adopté  qu’en  partie;  mais  il 
avait  révélé  les  talons  de  Wren,  qui,  après  la  m. 
de  J.  Denliam  (1668),  lut  nommé  architecte  du  roi, 
ét,  en  cette  qualité,  chargé  de  la  direction  d’un  gr. 
nombre  d’édifices  publics.  En  i675,  il  jeta  les  fon- 
demens  de  la  basilique  de  St-Paul,  qui  ne  fut  ter- 
minec  qu  au  bout  de  35  ans.  Pendant  ce  long  inter- 
C’  j-  ^^gea  au  Leu  même  où  avait  commence 
1 incendie  "et  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  la  fa- 
meuse colonne  à laquelle  les  habitans  de  Londreî 
imposèrent  le  nom  de  Monument,  et  dont  la  hau- 
teur est  de  «88  pieds  (franç.),  en  y comprenant  le 
piédestal  et  le  couronnem.  Il  s’occupa  encore  d’e'lc- 
verplus.  autres  édifices  remarquables,  tels  que  : 1( 
1 heatre  (pour  les  exercices  littér.  et  les  réunion! 
d assemblées  de  1 univ.  d’Oxford);  l’égl.  de  Saint- 
Etienne  de  Wallbrook  , la  Douane  du  pprt  de  Lon- 
dres le  Palais  roy.  et  le  Palais  épiscop.  de  Win- 
chester  le  Mausolée  de  la  reine  Marie  à Westmins 
ter,  1 Hôpital àe  Chelsea , etc.  Wren  m.  en  1723  c 
fut  enterré  sous  le  dôme  de  St-Paul  , privilège  ex- 
clusif pour  lui  et  pour  sa  famille.  Ce  gr.  arcbitect, 
n a nen  fait  in»p.  lui-même  ; mais  plus,  de  scs  écrit: 
ont  etc  rec.  dan*  les  Transact. philos.,  notamm.  ce 
Jm  int . : Vescriptio  machina:  ad  lerendas  lentes  hr 
pcrhohcas.La  hihlioth.  du  collège  d’AU-Souls,  à Ox 

lord,  possédé  une  vaste  colk-ct.  de  sespians  et  dessins 

On  doit  a James  Elmes  des  Mem.  sur  la  -via  et  la 

Zcûrt  CtiSt-  Wren-  Londres’  >823  in-i 
Ghristophe  Wren,  son  fils,  m.  en  17/.7  à 72  ans 

a publie  : numismalum  antiquorum  Syliane  no 

s hZTnmT,crs  el  colonii°  =tc- 

70»,  in-4.  On  bu  doit  aussi  des  details  sur  sa  fa 


mille  , publ.  en  1750,  in-folio  , avoc  porlr.,  sous  le 
titre  de  Parent  ali  a , etc. 

WRIGHT  (Edward),  mathe'mat.,  nalif  de  Gar- 
veston  , dans  le  comte  de  Norfolk,  m.  à Londres 
vers  1620,  fut  agrège  au  collège  de  Caïus  à Cam- 
bridge, accompagna  le  comte  de  Cumberland  dans 
son  expêdit.  aux  Açores,  en  1.589  , et , à son  retour, 
fut  nomme  gouv.  du  prince  Henri.  On  cite  de  lui  : 
Correction  des  erreurs  qui  se  commettent  dans  lit 
navigation  (en  anglais)  : i5g9,  1610,  in-4  ou  in-8; 
quelq.  traités  élément,  de  mathém.,  et  une  traduct. 
du  Traité  des  logarithmes  de  lord  Napicr.  Wright 
était  aussi  un  habile  mécanicien.  V oy.  YJIist.  des 
mathém.,  parMontucla,  2e  édit.,  t.  2 , p.  65 1.  — 
Wright  (Thomas) , vice-président  du  college  ângl. 
de  Reims,  puis  doyen  du  chapitre  de  Courlrai , rn. 
vers  i63o,  avait  subi  8 années  de  détent.  à Tork  , 
sa  patrie,  où  il  était  venu  en  l577  comme  mission- 
naire, après  avoir  professé  la  théologie  en  Espagne, 
en  Italie  et  en  Flandre.  Il  a laissé  quelq.  traités  de 
théologie  et  des  écrits  de  controverse,  tombés  dans 
l’oubli. — William  Wright,  aussi  du  comté  d’York  , 
entra  dans  l’institut  des  jésuites  à Rome  en  i58i,  et , 
après  avoir  professé  la  philos,  et  la  tbéol.  à Vienne 
et  à Gratz  , fut  attaché  aux  missions  d’Angleterre. 

Il  m.  de  la  pierre  en  i63ç).  Il  avait  égalem.  publié 
quelq.  traités  de  controv.,  et  en  avait  traduit  d’au- 
tres de  J.  Gordon,  Becan  , etc. 

WRIGHT  (Abraham),  théol.  anglican,  né  à Lon- 
dres eu  i6ir,  mort  en  iô’go,  rect.  d’Okcham  , avait 
perdu  ce  bénéfice,  pendant  la  rébellion,  par  suite 
de  son  opposition  au  covcnant,  et  il  le  recouvra  à 
la  restaurât.  Outre  plus.  serm.  et  autres  écrits  de 
dévotion  , on  cite  de  lui  : Deliciæ  délie iarum , sive 
epigrammatum  ex  oplimis  quibusque  /tu jus  noviss. 
sœculi  poetis...  Anthologia...,  Oxford,  i637,  in-12, 
et  Parnassus  biceps,  ou  Choix  de  différ.  morceaux 
de  poésie,  i656,  in-8.  — James  Wright,  son  fils, 
né  en  1 G44  ■»  m-  en  *7^5,  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages : H i st.  et  Anliq.  du  comté  de  Rutland , Lon- 
dres, 1684,  i687  et  1 7 1 4 1 in-fol.;  Conversations  à 
la  campagne  (sur  des  sujets  de  littéral,  et  de  beaux- 
arts),  1694,  in-12;  3 poèmes  sur  la  Basilique  de 
St  Paul,  1697,  in-fol.;  H isioria  histrionica  , mém. 
historiq.  sur  le  théâtre  angl.,  Londres,  1709,  in-8; 
réimp.  en  tête  des  Old  Plays  (anciennes  pièces),  re- 
cueillies parDodsley.  — Wright  (Samuel),  théol. 
non-conformiste,  né  en  1682,  m.  en  1746,  a laissé 
une  rfuarantaine  de  serm.,  impr.  séparément,  et  un 
Traité  sur  Ici  nouvelle  naissance  ou  la  renaissance 
sans  laquelle  il  est  impossible  dy entrer  dans  le  roy. 
de  Dieu.  Ce  dern.  ouvr.  a eu  jusqu’à  i5  éditions  du 
vivant  de  l’auteur. 

WRIGHT  (Joseph),  peintre  anglais  , né  à Derby 
en  1734  , se  forma  à Londres  sous  un  peintre  de  por- 
traits , nommé  Hudsow,  visita  l’Italie,  vint  s’éta- 
blir à Bal  h en  177.5,  et  se  fixa  ensuite  dans  sa  ville 
natale  , où  il  m.  en  1797.  L’acad.  royale  de  peinture 
l’avait  élu  en  1782  l’un  de  ses  associés  ; mais  il  dé- 
chira son  diplôme,  après  avoir  vu  appeler  dans  le 
sein  de  cette  compagnie  un  autre  artiste,  qui  ne  de-» 
vait  pas  avoir  le  pas  sur  lui.  D’ailleurs  Wright  pré- 
férait la  retraite  aux  agitations  du  grand  monde.  Scs 
ouvr.  n’en  eurent  pas  moins  une  vogue  extraordin. 
L'avait  enrichi  l’une  des  exposiL.  publ.  de  Londres 
de  24  de  ses  tableaux  (i785).  On  en  compte  plus  de 
i5odans  les  collcct.  particulières  d’Angleterre.  Ses 
compositions  consistent  en  portraits,  en  petits  sujets 
liistor.  (dont  le  plus  gc'néralcm.  estimé  est  la  Mort 
du  soldat,  très-bien  ^gravé  par  Heatli) , et  en  paysa- 
ges , qui  l’ont  fait  placer  par  ses  compatriotes  au 
même  rang  que  Rich.  Wilson.  — Wright  (John 
Wesley),  capitaine  dans  la  marine  anglaise,  est 
moins  connu  par  ses  talons  nauliq.  que  par  sa  fin  dé- 
plorable. Né  en  1769  à Corkc,  en  Irlande,  il  servit 
dès  l’âge  de  10  ans  dans  un  régiment  d’infanterie, 
passa  ensuite  dans  la  marine,  quitta  celte  carrière, 
en  1788 , pour  le  commerce  , devint  secret,  du  com- 
mtdorc  $ûhicy  Smith,  fut  rétabli  sur  les  registres  de 
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la  manne  \ là  rocommafadat.  do  cei  officier  supor., 
1 accompagna  dans  une  croisière  sur  les  côtes  de 
XVoritiapcljc  , fut  fait  prisqrçiuer  avec  lui  à l’embou- 
euure  de  la  Seine , pris  du  îlavre , et  eÜfermé  dans 
J.l  tour  du  Temple,  où  il  resta  huit  mois  au  secret  et 
séparé  du  commodore.  Il  en  sorlil  avec  lui,  en  1798, 
à l’aide  d’une  ruse  employée  par  Pliélippeaux  (v.  ce 
nom),  fut  nomme  à son  arrivée  à Londres  lieuten. 
de  vaisseau , suivit  Sidney  Smith  à bord  du  vaisseau 
le  Tigre,  fit  la  campagne  de  1799  sur  les  côtes  de 
Syrie,  revint  en  Angleterre  après  l’évacuat.  de  i’E- 
gypte  par  les  Français,  et  se  rendit  à Paris  peu  après 
le  traite  d’Amiens.  II  en  repartit  après  un  court  sé- 
jour, et,  lors  de  la  reprise  des  hostilités,  reçut  la 
mission  de  stationner,  avec  une  corvette  qu’il  com- 
mandait, sur  la  côte  de  Normandie,  et  d’entretenir 
des  relat.  avec  les  royalistes  de  l'intérieur.  Il  opéra 
plus,  dçharquem.  nocturnes  vers  la  fin  de  l’été  de 
iSo3 , fut  pris  avec  son  bâlim.,  le  17  mai  180/j,  sur 
la  côte  du  Morbihan  (Bretagne)  , conduit  à Paris  et 
réenfermé  à la  tour  du  Temple,  où  il  passa  26  jours 
au  secret,  n’en  sortant  que  pour  subir  de  longs  inter- 
rogatoires, que  l’on  confrontait  ensaile  avec  ceux,  de 
George  Cadoudal  et  de  Pichegru  (v.  ccspoms).  Après 
la  mort  de  ces  deux  dern.,  les  officiers  de  marine  an- 
glaise faits  prisonniers  avec  "VVriglit  obtinrent  leur 
liberté;  mais  la  captivité  du  capitaine,  loin  d’ètre 
adoucie,  devint  encore  plus  dure.  Le  ministère  an- 
glais sollicita  vainement  l’échange  de  Wright.  On 
n’entendait  plus  parler  depuis  quelque  temps  de  cet 
offic.,  lorsque  la  Gazette  de  France  annonça,  dans 
son  n°  du  29  oct.  i8o5  , que  « le  capitaine  Wright 
3)  de  la  marine  angl. , détenu  au  Temple  , qui  avait 
3)  débarqué  sur  la  côte  de  Tréport  George  et  ses  com- 
3)  plices , s’était  tué  dans  sa  prison,  après  avoir  lu 
3)  dans  le  Moniteur  la  nouvelle  de  la  destruction  de 
3>  l’armée  autrichienne.  » On  ne  crut  pas  générale- 
ment à ce  suicide,  et  encore  moins  au  motif  qui  y 
aurait  donné  lieu,  et  l’on  pensa  que  la  fin  du  capi- 
taine angl.  pouvait  remonter  aux  memes  causes  qui 
avaient  amené  la  catastrophe  du  duc  d’Enghien  (v. 
ce  nom)  et  la  m.  problématiq.  de  Pichegru.  Wright 
fut  trouvé  étendu  sur  son  lit , la  gorge  coupée , avec 
un  rasoir  que  l’on  voyait  auprès  de  lui  sur  le  parquet. 

WRISBERG  (Henri-Auguste),  profess.  d’  accou- 
chemens , puis  d’anatomie  à Goettingue  , où  il  m.  en 
1808,  était  ne  en  1789  à Sainl-Andreasberg,  dans  le 
Hartz.  Parmi  ses  nombreux  e'erits,  impr.  la  plupart 
dans  les  Actes  de  la  société  royale  de  Goettingue  , 
on  cite  : Descriplio  anatomica  embryonis , etc., 
Goettingue,  1764,  in-4  ; Observât,  anatomicœ  de 
quinlo  pare  nervorum  encepliali , ibid.,  1777,  in-4  ; 
Expérimenta  et  Observai,  anat.  de  utero  gravido, 
etc.,  ibid.,  1782,  iu-8  ; Observai,  anat.  obslelricias 
de  structura  ovi,  etc.,  ibid.,  178.8  , in-8  ; Commen- 
tatio  anat.  de  nervis  bracchii,  ibid.,  178b,  in-4; 
Sylloge  cornmentationum  anal.,  ibid.,  1786,  in-4; 
comment alionum  medici , physiologici,  anatomici, 
et  obstetricii  argumenli , Volumen  I , ibid.,  1800, 
in-8  ; de  syslemate  vasorum  absorbcnle,  etc.,  ibid., 
1789,  in-8 , etc  , etc. 

WUCHFRER  (Jean-Fhéd£r.),  doct.  en  thc'ol.  de 
l’univ.  d’Iéna , né  en  1682  à Meinungen , m.  en  1787, 
conseiller  de  l’ég.  luthérienne  de  Weimar,  a laissé, 
entre  autres  écrits  : Dclineatio  physicœ  divinæ , 
Iéna,  1721,  in-4-,  Instilutiones  philosophice  natur. 
ecclecticœ , ibid.,  1728,  in-8;  Vindictes  œternee  di- 
vinilatis  J.-C.  adversus  JVhislon,  ib.,  1782,  111  - 4 ! 
Bisputaliones  de  defectu  théologies  platonicæ , et 
de  Arii...  morte  misera. 

WUENERIC  ou  WÉNÉRIC,  écolâtre  de  l’égl. 
de  Trêves , puis  évêque  de  Verceil , écrivit , lors  des 
discussions  qui  s’élevèrent  entre  Grégoire  VII  et 
l’emp.  Henri  IV,  un  'Emile  de  la  division  de  l'em* 
pire  et  du  sacerdoce , que  D.  Marianne  a recueilli 
dans  le  t.  itr  de  ses  Anecdola. 

VVUIEK  ou  WIEKI  (Jacques  de),  jés.  polonais  , 
ne  en  Mazovicvers  l’an  l54o,  m.  à Cracovio  en  iS<j7, 
est  cité  connus  auteur  du  plug,  écrite  théoloÿ.,  qu’il 


serait  difficile  de  réunir  aujourd’hui,  et  qu’on  n<? 
prétend  pas  tirer  de  l’oubli  où  ils  sont  ensevelis.  Il 
suffira  de  citer  les  suiv.  : Postille  calhul,  (en  polo- 
nais), Cracovie,  1878-78,  8 part,  in-folio,  et  petite 
Postille  cathol.,  etc.,  Posen  , 1882,  in-fol.  Wuiefc 
a traduit  aussi  la  Bible  en  polonais , et  cette  version 
a été  souvent  réimprimée. 

WUEFADE , archevêque  de  Bourges,  m.eïi  876, 
avait  assisté,  comme  chanoine  et  économe  de  l’égl.. 
mélropolit.  de  Reims,  au  concile  assemblé  à (,)uerci 
contre  Gotcscalc  (voy.  ce  nom),  et  avait  été  interdit 
des  fonctions  eccle's.  par  le  concile  de  Soissons,  ce 
qui  n’empêcha  point  Charles-le-Cliauve  de  lui  con- 
fier l’éducation  de  son  fils  Carloman  , et.  de  l’em- 
ployer dans  plus,  affaires  importantes.  En  vain  la 
roi , après  avoir  élevé  Wulfadc  au  siège  archiépisc. 
de  Bourges  (866),  sollicita  la  levée  de  son  interdict.; 
il  ne  l’obtint  que  2 ans  plus  tard  d’Adrien  II.  De- 
puis Wulfade  assista  aux  conciles  de  Troyes  , de 
Verbcrie,  de  Paris  et  de  Douai.  Les  Analecta  de 
Mabillon  contiennent  une  Instrucl.  pasl.  adressée 
par  ce  prélat  an  clergé  et  au  peuple  de  son  diocèse. 

WULFEN  (Fuanç.-Xavieb),  naturaliste,  né  eil 
1728  à Belgrade  , professa  succcssivcm.  la  philos., 
la  physique  et  les  matbémat.  dans  div.  colleges  des 
jésuites,  dont  il  avait  embrassé  l’inslilut,  et  . après 
sa  suppression  , se  livra  exclusivement  à l’étude  des 
sciences.  H m.  à Klagefifurl  en  180S,  étant  memb. 
des  acad.  de  Berlin,  d’Erlangen  , d’Iéna  et  de  Ra- 
tisbonne.  Outre  plus,  morceaux  impr.  dans  les  re- 
cueils scientifiq.  d’Allemagne  , on  cite  de  lui  : Mé- 
moire sur  les  mines  de  plomb  de  la  Carinlhie, 
Vienne,  1788,  in-f.,  avec  21  pl.,  trad.  en  lat.  ; Des- 
criptiones  quorurndam  capensium  insectorum , Er- 
langen,  1786,  in-4,  avec  gra'r.;  Mém.  sur  le  mar- 
bre à coquillages  de  la  Carinlhie,  Nuremberg, 
1790,  avec  grav.;  Plantas  rariores  descriplœ,  Leip- 
sig , 1808 , in-4;  Cryptogama  aquatica,  ibid., 
l8o3 , in-4- 

WULFFER  (Jean),  ministre  du  St  évangile  et 
bibliothécaire  à Nuremberg,  où  il  naquit  en  1681,  et 
où  il  m.  en  1724,  membre  de  l’acad.  de  Berlin,  a 
laissé  : Schehalim , hoc  est  Tractatus  tnlmudicus, 
etc.,  Altdorf,  1680 , in-4;  Theriaca  judaïca  ad 
examen  revocata,  etc.,  Nuremberg,  1680,  in-4; 
1718,  in-12;  de  majoribus  Oceani  Insulis  earum- 
que  Origine,  ibid.,  1691,  in-8. 

WULFHAD  (St),  honoré  par  l’église  catholique 
d’Angleterre  le  24  juillet,  était,  dit  la  légende,  fils 
de  Tbeptarq.  Wulfèrc,  qui,  encore  païen  lui-même, 
l’ayant  surpris  eu  prières  avec  son  frère  Ruffin,  les 
fit  massacrer  tous  deux  vers  670.  C’est  sur  le  lieu  de 
leur  sépulture  que  fut  érigé  le  prieuré  de  Stone  en 
Herfordsbire. 

WULFIN,  surnommé  Boice,  dirigeait,  au  temps 
de  Louis-le-Débonnaire , la  célèb.  école  d’Orléans. 
On  a sous  son  nom  une  Vie  de  Si  Junicn,  abbé  de 
Maire,  recueillie  par  Mabillon  dans  ses  Analecta, 
et  imp.  égalem.  dans  la  nova  Biblioth.  du  P.Labbe. 

WULFRAN  (St),  arclievêq.  de  Sens  et  apôire  de 
la  Frise,  m.  le  20  mars  720  au  monastère  de  Saint- 
Vandrille,  était  fils  d’un  officier  des  troupes  du  roi 
Dagobert,  et  avait  vécu  d'abord  à la  cour  de  Clo- 
taire III  et  de  Ste  Balliilde  , sa  mère.  La  ville  d’ Ab- 
beville , qui  possède  ses  reliques , l’honorc  comme 
son  patron.  La  vie  de  St  Wulfran,  impr.  dans  le 
Recueil  de  Mabillon,  est  l'ouvrage  d'uu  moine  de 
St-Vandrillo  , contemporain,  dit-on,  du  St  piélat. 

WULSTAN  (St),  élu  év.  de  Worccstcr  en  1062, 
m.  en  1098  et  canonisé  ou  I2o3  , était  natif  d Icen- 
tum  (dans  le  comté  de  Wanvick).  D'abord  écolâtre 
à l’abbaye  de  Worccstcr,  il  y avait  rempli  ensuite 
les  fonctions  de  grand -chantre,  de  trésorier,  puis 
do  prieur.  Cité  en  1067,  sous  prétexte  d'incapacité, 
devant  le  synode  assemble  à Westminster,  sous  la 
présidence  de  Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbery, 
il  refusa  de  rendre  sa  crosse  et  son  anneau,  et  les 
alla  déposer  dans  le  tombeau  du  roi  Edouard,  de 
qui  U le»  tenait.  Cet  acte  toucllA  (jrtyUaUfl|c-le-Con- 
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mierant,  qui  le  tnaintint  dans  sa  dignité  épisc.  On 
a 3 vies  de  St  Wuîstnn , l’une  par  Guill.  de  Mal- 
mesbury,  l’autre  par  Fl.  de  Worcester;  la  3*  est  im- 
primée dans  le  Recueil  de  Capgrave.  ^ 

WUjNDERLICII  (Jean),  professeur  de  philos,  à 
Hambourg,  où  il  m.  en  , y était  né  en  1^08, 
et  avait  rempli  d’abord  une  chaire  de  jurisprud.  à 
Iéna,  puis  à Rinteln.  Ses  princip.  ouv.  sont  : Com- 
menlatio  de  L.  Polusio  Mœciano,  juriscons.,  etc., 
Hambourg,  1 749 *»  ^ib.  singularis  de  usu  in- 

scriplionum  roman,  veter.  in  jure,  Quedliinbourg , 
l^5o,  in-4;  Gens  aureliana  illuslrata,  Iéna  , 1^53, 
in-A»  Commentalio  de  'veterum  popinis,  ib.,  1766, 
in-q.  ; Principes  sur  lesquels  s* appuie  l'histoire  du 
droit  romain  (en  ail.),  ib.,  1756,  in-S  J Comment, 
de  pupillaribus,  ibid. , 1756,  in-8,  etc.  — Un  autre 
"Wu-NDEULICU  (Jean-George),  surintendant  du  dio- 
cèse de  W unsiedel,  dans  la  principauté  de  Bayreuth, 
né  en  1734,  m.  en  1802,  a pub.,  entre  autres  écrits  : 
de  Formulis  concordiœ  in  terris  burgravialus  No- 
rici,  etc.,  Bayreulh,  1783,  in— 4 î Mémoires  sur  la 
constitul.  ec'cles.  de  IVunsiedel,  etc.  (en  allem.), 
Erlangen,  1 784  in-8. 

■WUJNDT  (Daniel-Louis),  profess.  de  théolog.  à 
Heidelberg,  m.  en  i8o5,  membre  du  consistoire  de 
cette  ville,  était  né  à Kreutznach  en  1 7^ 1 * c*- 

tera  de  lui  : îîist.  de  la  'vie  et  du  gouvernement  de 
Charles-Louis , élect.  palal.,  Genève,  1786,  in-8; 
Leçons  surl’hisl.  du  peuple  juif,  etc.,  Heidelberg, 
1788,  in-8;  Magasin  pour  Chist.  ecclés.  et  litter. 
de  l'électoral  palatin,  ib.,  1789-93, 3 v.  in-8,  etc. 
— Frédéric-Pierre  ‘YVundt,  Frère  du  pre'céd.,  né  à 
Kreutznach  eu  17^8,  m.  en  1808,  profess.  d'histoire 
à l’univ.  d’Iieidelbcrg,  a laissé,  entre  autres  ouvr.: 
Biblioth.  lopogr.  du  Palalinat,  Spire,  i^85-i8o2, 

3 vol.  in-8;  Histoire  de  L'univ.  d' Heidelberg , etc., 
Maflheim,  1786;  Plan  pour  ihisl.  gén.  du  palali- 
nat  du  Pihin,  Manheim,  1798,  in-8;  le  Comté  pa- 
latin de  Bade,  sous  ses  rapports  géographiq.,  sta- 
tistiques et  topographiq .,  Carlsruhc,  1804,  iu-8; 
Jlist.  et  Descript.  de  la  < ville  d' Heidelberg , Man- 
licim , i8o5,  in-8. 

WUJNSCH  (Jean-Jacq.),  général  prussien  , né  en 
I717  dans  le  pays  de  Würtemberg , avait  d’abord 
servi  alternativem.  sous  les  drapeaux  de  l’Autriche, 
de  la  Bavière  et  de  la  Hollande  (1737-56),  lorsqu’au 
commencem . de  la  guerre  de  sept  ans , il  entra  dans 
lin  corps  franc  au  service  de  Prusse.  Il  fut  nommé 
$uccessivem.  lieutenant-colonel,  colonel , général- 
piajor  dans  les  campagnes  de  Silésie  et  de  Bohème  , 
puis  lieutenant-gén.  en  1 77 1 . Il  fut  employé  dans  la 
guerre  de  la  success.  de  Bavière  , obtint  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume II  le  brevet  de  gén.  de  cavalerie  et 
l’ordre  de  l’ Aigle-Noir,  et  m.  à Prenzlow  en  1788, 
laissant  la  réputation  d’un  bon  gén.  secondaire. 

"WUNSCII  (Chrét .-Ernest),  prof,  de  mathémat. 
et  de  physique  à l’univ.  de  Francfort-sur-l’Odcr,  né 
à Ilohenstein,  dans  le  pays  de  Schœnberg,  vers  1780, 
m.  vers  i8o5,  a publié,  entre  autres  ouvr.  : un  ex- 
trait (en  allem.)  des  Observât,  sur  la  nature  cl  les 
arts,  par  l’abbé  Rozier,  Leipsig,  1775-76,  2 v.  in-8; 
des  traduct.  allem.  de  YHist.  de  i astronomie  anc., 
etc.,  par  Bailly,  Leipsig  , 1 776-77,  2 vol.  in-8  , et  de 
Y Jlist.  nal.  des  miner  de  BulFon , ib.,  et  Francfort , 
178,4,  in-8;  'visas  Phænomena  quœdam,  ib.,  1776, 
in~4;  Entretiens  cosmologiq.  pour  la  jeunesse,  en 
ail.,  1778-80,  3 v.  in-8;  Entretiens  sur  L'homme, 
(id.),  1796-98,  2 vol.  in-8. 

W UNSCH  WITZ  (Mathias-Godefroi),  conseill. 
aulique  , général  des  armées  impériales  , né  à Pra- 
gue en  1682,  d’une  famille  obscure,  fut  créé  baron 
de  l’empire  , par  Léopold  Ier,  en  récompense  de  ses 
services  comme  guerrier  et  homme  d’état  (167  1).  11  a 
laissé  plus.  MSs.  relatifs  à l’histoire  poliliq.  de  l’Al- 
lemagne.— Godefroi-Daniel  YVunschwitz  , Ois  du 

Î recèdent , né  en  1673,  parcourut  l’Allemagne  , la 
rance,  la  Hollande,  l’Angleterre,  l’Espagne  et 
l’Italie,  apprit  les  diflercnlcs  langues  de  ces  contrées, 
fut  nommé  ? à son  retour  , commissaire-inspecteur- 
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général  du  cercle  de  Beraun  , en  Bohême,  et  jn.  à 
Prague  en  ly/j1  • H a laissé  , comme  son  père  , plus, 
ouvr.  MSs.  sur  des  sujets  d’antiquités,  d’histoire  et 
de  généalogie. 

•WUKDTWEIN  (Etienne- Alexandre),  sav.  ar- 
chéologue , né  en  1719  a Amorbach , devint  évêque 
sullragant  de  l’archev.  électeur  de  Mayence  (1783), 
et  m.  en  1796  à Ladenhouig.  On  cite  de  lui  : Con- 
cilia mogunlina , etc.,  Manheim,  1766,  in-4;  II is- 
luria  diplumatica  abbatial  llbenstadiensis , ibid.  , 
1766,  in-4;  Diœc.œsis  mogunlina  in  archi-diacôna- 
tus  dislincta , etc.  , ibid. , 1768-  1776,  in-8;  Mé- 
dailles de  Mayence  du  moyen  dge  et  dès  derniers 
temps  (en  allem.),  ibid.,  1769,  in-4;  Subsidiadi- 
plomalica  ad  select  a juris  ecclesiastici  gérmanici  et 
historiarum  capila  elucidenda,  Heidelberg  , 1772- 
1780,  l3  vol.  in-8  ; nova  Subsidia  diplomatie  a,  ib., 
1782-1789,  i4  vol.  in-8;  Biblioih'ecà  mogiintinà , 
libris  sæculo  1°  iypographico  Mogunliœ  impress is 
inslructa , etc.,  Augsbourg,  1787,  in-4;  Chronicon 
diplumalicum  monasterii  Schœnuiij  etc.,  Manheim, 

1 7g3  , in-8  ; Monasticon  palatinum , Manheim  , 

6 vol.  in-8. 

W URFFBAIN  (Jean-Sigismond),  voyageur  al- 
lemand, né  eu  1 6 1 3 , à Nuremberg,  s’enrôla  à 
19  ans  dans  les  troupes  de  la  compagnie  des  Indes 
hollandaises,  devirtt  sous-agent  commercial,  fut  en- 
voyé , en  cette  qualité  , à Surate , puis  à Moléa  et  à 
Cambaye,  revint  en  Europe  en  J f>45 , établit  une 
maison  de  commerce  dans  sa  ville  natale,  devint 
adjoint  du  tribunal  de  la  Banque,  et  m.  en  1661. 
Son  père  , Léonard  Wurlfbain,  avait  fait  impr.  un 
extrait  des  lettres  qu’il  lui  avait  adressées  des  Indes, 
sous  le  titre  de  Voyage  aux  Indes  orientales  , Nu- 
remberg , 16 46,  in-4-  Jean-Sigismond , peu  satisfait 
de  celle  publicat. , mal  rédigée  , en  acheta  tous  les 
exemplaires  pour  les  anéantir  : ce  qui  n’empêcha 
pas  la  réimpression  presque  entière  de  l’ouvr.  dans 
un  recueil  publ.  à Ulm,  1700  , in-fol.,  par  Martin 
Zeiller. Jean-Paul  Wurllliain,  fils  de  J.  Sigismond, 
publia  , d’après  un  journal  écrit  en  liollaml.  et  en 
allem.,  le  voyage  de  son  père  sous  le  lilre  de  Ser- 
vices de  J. -S.  IVurffbain  dans  les  Indes  orientales 
pendant  I j ans , comme  militaire  cl  marchand  en 
chef,  décrits  dans  lejournal  exact  qu’ila  tenu,  etc. 
(en  allemand) , Sulzbach  , 1686,  in-4-  — Le  même 
J. -P.  Wurffb.un  a publié  encore  : Salamandrolo- 
gia , Nuremberg,  i(583  , in-4;  plus.  mém.  d’his- 
toire naturelle  et  de  médec.  dans  les  Ephémérides 
des  Curieux  de  là  Nature. 

W U 13MB  (Frédéric-Louis  de),  prem.  ministre  de 
l’électeur  de  Saxe  , né  en  1728,  m.  en  1800,  a publ., 
sous  le  titre  de  Tombeau  de  Léonidas  , Dresde , 
1798,  '799,  in-8,  un  examen  critique  de  la  constitut. 
saxonne. 

WURMBRAND  (Jean-Guillaume,  comte  de), 
né  en  1670,  perdit  à la  mort  de  l’empcr.  Charles  VI 
la  place  de  ministre  d’état , la  recouvra  après  l’élec- 
tion de  François  Ier , et  m.  en  1766,  laissant  les 
deux  écrits  suiv.  : Colleclanea  genealogico  - histo- 
rien ex  archiva  staluum  Auslriœ  Inferioris  , 
Vienne,  iyo51  17O1  , in-fol.  ; Comment  al  io  de  hat- 
redilariis  provincial-,  austriôar . ojjicialibus , Leip- 
sig , 1737,  in-4,  2°  édit. 

WURMSER  (Dagobert-Sigismond  , comte  de), 
général  des  armées  autrichiennes,  né  dans  l’Alsace 
en  1724,  d’une  famille  noble,  entra  d’abord  au  ser- 
vice de  France,  passa  à celui  d'Autriche  lorsque  son 
père  se  fut  fixé  dans  ce  pays,  obtint  successivement 
ics  grades  de  colonel , de  général-major  pendant 
les  campagnes  de  la  guerre  de  sept-ans,  où  il  se 
distingua,  fut  nommé  lieutenant-général  en  1778, 
et  remporta  plus,  avantages  Sur  Tes  troupes  prus- 
siennes. Appelé  au  co  ni  in  a ml  cm . -général  de  la  Gal- 
licie  en  1787  , il  reçut  peu  de  temps  après  le  grade 
Aefeldzeugmeister  (général  de  cavalerie).  En  '793, 
après  avoir  rassemblé  un  corps  d’armée  dans  le  liris* 
gavv  , il  couvrit  le  siège  de  Mayence,  entrepris  par 

Tes  frusijienj  , attaqua  ensuite  les  lignes  de  AV  cia- 
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s(?ml\au.vg , les  emporta,  ot  fit  capituler  la  garnison 
Fort-Louis;  mais  bientôt  battu  à Freischweilcr , 
il  fut  force’  fie  se  retirer  précipitamment,  et  ne  put 
rallier  scs  troupes  que  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 
Wurmser,  desservi  par  des  ennemis  secrets,  crut  de- 
voir se  rendre  à Vienne  pour  se  justifier.  Il  y fut 
bien  aecucilli  par  l’empcr.,  qui  lui  confia  , un  179.5  , 
le  commandement  de  l’armée  du  Haut-Rhin.  L’an- 
nce  suivante  , il  fut  envoyé  en  Italie  pour  réparer 
les  échecs  du  général  Beaulieu  ; mais  après  quelq. 
avantages  il  éclioua  à son  tour  contre  le  génie  de  Bo- 
naparte et  la  valeur  de  scs  troupes.  Battu  à Casli- 
glione  , à Monlcchiaro , àLonalo,  repoussé  de  Vé- 
rone , Wurmser  alla  se  renfermer  avec  les  débris  de 
son  armée  dans  la  place  de  Mantoue.  Après  s’y  être 
maintenu  jusqu’au  2 février  • 7f)7 1 ®°" 

naparte  la  capitulation  la  plus  honorable.  De  re- 
tour à Vienne,  il  fut  nommé  commandant-général 
en  Hongrie  , et  m.  dans  ce  poste  en  1797'  laissant  la 
réputat.  d’un  gén.  expérimenté , ferme  dans  le  com- 
mandem  , mais  presq.  touj . malheur. G est  pa  r erreur 
qu'on  a donné  à Wurmser,  dans  plus.  Dict.  biogra- 
phiques et  dans  le  Memorial  de  S te-Hélene,  le  titre 
de  feld- maréchal.  A la  vérité,  il  allait  obtenir  ce 
grade  ; mais  il  n’avait , au  moment  de  sa  mort , que 
celui  de  feld-zeugmeister. 

WURSTEISEN  (Christian),  en  latin  TV urslisius 
ou  Urtisius,  né  à Bâle  en  x544  -■  gradué- docteur  en 
philosophie  à 18  ans,  obtint , 2ans  après,  la  chaire 
de  mathémat.  de  l’université,  devint  ensuite  secré- 
taire d’état  et  chancelier  de  la  ville  de  Bâle  , ety  m. 
prématurément  en  i58S.  On  cite  de  lui  : Duclrina 
aritlimelicœ,  Bâle,  l565,  in  *4  ; Qwest,  in  Purbachii 
theoricas  planetarum , ibid.,  l568,  in-S;  C/tronicon 
tnajus  (en  allem.) , ibid.,  i58o  , in-fol.  ; Epilome 
historiée  hasiliensis  , etc.,  ibid.,  i5y 7,  in-8  ; réimp. 
en  1752;  Germaniœ  Historici  illustres  ah  imperal. 
Jlenrico  I V usque  ad  annum  i/joo,  Francfort,  i585, 
2 tom.  in-fol.  ; réimpr.  en  1670.  Voy.  sa  Vie,  par 
J.-Ch.  Iselin,  dans  le  Muséum  lielv.,  t.  7,  p.. 429-62. 

WURTEMBERG(comlesel  ducs  de).  EMElilCIII 
est  le  premier  comte  de  Wurtemberg,  dont  l’his- 
toire fasse  mention.  Il  descendait,  suivant  les  gé- 
néalogistes allemands,  d’Eméric  Ier , maire  du  pa- 
lais de  Clovis,  et  l’un  des  chefs  de  l’armée  franque , 
et  d’Eméric  II  (maire  du  palais  sous  le  roi  Dago- 
bert Ier),  dont  le  petit-fils  , Ebcrhard  Ier , obtint  de 
Charlemagne  le  pays  de  Würtembèrg,  en  Souabe  , 
avec  le  litre  de  comte,  en  récompense  de  ses  services 
dans  la  guerre  contre  les  Saxons.  F.méric  III , fils 
aîné  d’Eberhard  III,  fut  général  des  troupes  de  l’em- 
pereur Henri,  dit  l’Oiseleur,  se  distingua  par  ses 
talcns  et  sa  bravoure,  et  obtint  en  récompense  le 
comté  de  Groninguc.il  vivait  cncorcen  g38.— Con- 
itxnll,  bis-a rrière-peli  t-fi  Is  du  précédent,  gagna 
par  ses  exploits  et  sa  fidélité  la  faveur  de  l’etrtper. 
Henri  IV,  qui  agrandit  considérablement  ses  do- 
maines, le  rendit  le  seigneur  le  plus  riche  et  le  plus 
puissant  de  la  Souabe  , et  lui  accorda  le  titre  et  le 
rang  de  prince.  Conrad  m.  en  1 1 21 . — EberHARd  V , 
bis-arrière  petit-fils  du  précéd.,  succéda  en  1226  à 
son  père  Henri  III,  continua  d’augmenter  ^a  puis- 
sance de  sa  famille  , par  des  alliances  ou  par  la 
guerre,  cl  m.  en  1253.  Son  mariage  avec  la  duchesse 
Agnès  de  Xahringcn  porta  dans  sa  maison  le  comté 
d’Uracli. — Ulric  Ier  (ouV  selon  ceux  qui  comptent 
au  rang  des  comtes  de  Wurtemberg,  tous  les  aïeux 
de  celui-ci),  fils  du  précédent , s’intitula  le  premier 
comte  par  la  grâce  de  Dieu , et  fut  reconnu  prince 
immédiat  de  l’empire.  Hélait  devenu  maître  de  pres- 
que toute  la  Souabe  , par  la  m.  de  l'infortuné  Cou- 
radin  (o>.  ce  nom),  et  avait  épousé  une  princesse  po- 
lonaise, Agnès  , duchesse  de  Lignilx,  du  sang  roy. 
des  Piast.  Il  m.  en  1265. — EuERiiAnn  Ior  ou  IV,  dit 
l’illustre , fils  du  prccéd. , fil  la  guerre  à plusieurs 
princes  de  l’empire  , à Rodolphe  de  Habsbourg  et  à 
ses  successeurs  , Adolphe  de  Nassau  et  Henri  de 
Luxembourg,  et  m.  en  t32.5,  laissant  pour  success. 
Ulric  III  ou  Yl«.  Il  aTait  prétendu  un  moment  à 


la  couronne  impériale,  concurremm.  avec  Cotir  de 
Wcmsberg  — Ebeuhari.  Il,  dit  le  Querelleur,  suc- 
céda en  idM  a son  père  Ulric  III , conjointem.  avec 
son  lrere  Ulric  IV  (m.  sans  postérité  eu  i366).  Il  se 
lit  le  champion  du  corps  féodal  germanique  contre 
les  cites  libres;  et  au  milieu  des  guerres  continuelles 
qu  il  soutint,^  tant  pour  son  compte  que  pour  celui 
des  emper.  d Allemagne,  il  réussit  encore  à agran- 
dir ses  états  il  m.  en  i393  , à l’âge  de  80  ans.  - 
Eberhard  III,  surnommé  le  Doux,  fils  du  précéd.* 
m.  cu  ‘d1?'  se  distingua  par  sa  justice,  son  amour 
pour  les  sciences  et  sa  piété  ; il  fut  l’arbitre  des  con- 
testations survenues  entre  les  princes  ses  voisins  v 
et  rendit  sa  cour  une  des  plus  brillantes  de  l’Alle- 
magne.—Ui.nrc  V ou  XI,  le  B ien-aimé , 2,;  petit-fils 
du  précéd.  et  fils  d’Eberhard  IV,  à la  mort  duquel 
6444)'  Il  partagea  les  états  duWürlemberg  avec  son 
frère  aîné  Louis  I«r,  eut  pour  son  lot  le  Bas-Wür-' 
lemberg  et  le  comté  de  Montbéliard.  La  maison  de 
Wurtemberg  se  trouva  ainsi  partagée  en  deux  bran- 
ches, celle  de  Slullgard  et  celle  d’Urach  ou  Aurach. 
Ulric  donna  le  prem.  entrée  dans  les  états  aux  dé- 
pulés  des  villes  et  à la  bourgeoisie  de  sou  apanage. 
L’empcr.  Frédéric  IV  lui  offrit  le  titre  de  duc;  mais, 
ille  refusa,  prétendant  que  commeprince  de  l’em— 
P’U1  ' 'I  était  au-dessus  de  la  dignité  ducale.  Il  m . en 
1480.— Eberhaud  IX  ou  I»ri  parce  quqi  fut  je  pre_ 
mierduc  de  Wurtemberg , né  àSluttgarden  iAA5  ^ 
était  neveu  du  précéd.  et  fils  de  Louis  I<r  , chef  de 
la  branche  d Uracli.  Il  succéda  à son  frère  Louis  II* 
en  1469,  se  montra  le  protecteur  des  sciences  et  des: 
lettres,  fonda  1 université  de  Tubingue  en  1477,  et. 
se  fit  remarquer  parmi  les  princes  partisans  d’une 
réforme  dans  les  principes  de  l’église  romaine.  L’em- 
pereur Maximilien  , auquel  Ebcrhard  avait  rendu, 
un  service  signalé  , le  fit  déclarer  duc  de  Wurtem- 
berg et  de  Teck  par  la  diète  de  Ratisbonue  en  1496. 
Eberliard  m.  1 année  suivante,  sans  laisser  de  pos- 
térité ; il  eut  pour  successeur  Eberhard  II,  ou  V ou  X. 

Ulric  Ier  ou  II , ou XII , 3e duc  de  Wurtemberg  * 
né  en  1487,  était  fils  de  Henri  1er  < comte  de  Mont- 
béliard, et  neveu  d’Eberhard  II.  Il  avait  onze  ans, 
lorsque  les  états  du  duché  forcèrent  son  oncle  d’ab- 
diquer eu  sa  faveur.  Il  épousa  ensuite  Sabine  de  Ba- 
vière, sœur  d’Albert  d’Autriche,  dit  le.  Sage,  et 
nièce  de  l’empereur  Maximilien.  Celui-ci  lui  confia 
successivem.  le  commandem.  de  plus,  de  ses  armées. 
Les  dissipations  et  les  prodigalités  d’Ulric  l’avaient 
déjà  décrédité  auprès  de  l’empereur , lorsqu'il  fut 
cité  à \ ienne  pour  avoir  poignardé  de  sa  main  un 
seigneur  qu  il  soupçonnait  d’être  l’amanlde  sa  fem- 
me. Ayant  refusé  de  comparaître , il  fut  mis  au  bau 
de  l’empire;  mais  la  mort  de  Maximilien  mil  fin  à 
cette  poursuite.  Bientôt  après  la  révolte  d’une  partie 
de  ses  sujets  et  des  autres  peuples  de  la  Souabe  for- 
ça Ulric  de  fuir  de  ses  états.  11  resta  quinze  ans  en 
exil , en  Saxe  et  dans  le  duché  de  Brunswick.  Les 
troubles  qui  survinrent  en  Allemagne,  la  guerre  des 
paysans  et  les  progrès  des  innovations  de  Luther  , 
aidèrent  ensuite  ce  prince  à recouvrer  scs  états.  Se- 
couru par  François  I°r  et  appuyé  par  le  landgrave- 
de  Hesse  , il  remporta  , en  l534,  la  victoire  décisive 
de  Lauffen  ; et  l’empereur  lui  confirma  la  posses- 
sion de  ses  domaines  héréditaires,  sous  la  condition 
que  le  Wurtemberg  cessant  d’être  un  fief  immédiat 
de  l’empire  , relèverait  de  l’Autriche , cL  reviendrait 
à la  maison  de  Lorraine  , en  cas  d'extinction  de  la 
famille  ducale.  Ulric  prit  part  à la  célèbre  ligue  de 
Smalkalde,  vitscs  états  ravagés  parles  troupes  du  fa- 
meux duc  d’Albe  , et  n'obtint  la  paix  qu’à  des  condi- 
tions très-onéreuses.  Ce  prince  mourut  â Tubingue 
eu  t55o.— Christophe  , dit  le  Pacifique,  fils  du  pré- 
cédent , né  en  l5l5,  hérita  de  tous  les  domaines  de 
son  père , les  augmeuta  , favorisa  les  lettres  , donna 
de  l’extension  au  commerce,  et  exerça  une  grande 
influence  sur  la  conclusion  du  traité  de  l’assau  (i552), 
avant-coureur  de  la  loi  organique  d’Augsbourg, 
qui  fit  de  la  liberté  de  conscience  une  des  constitu- 
tions de  l’cjnpirc,  Çe  prince  m,  cij  p68,  emportant 
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les  regrets  d’une  grande  partie  do  l’Allemagne.— 
Eberhard  III  ou  "VII , 8e  duc  de  Würtemberg,  né 
en  1614,  était  le  petit-fils  de  Frédéric  Ivr,  de  la 
branche  de  Stuttgard  et  Montbéliard  , et  succéda  à 
son  père  Jean-Frédéric.  Ce  prince  prit  part  à la  gr. 
coalition  des  princes  luthériens  contre  la  maison  im- 
périale d’Autriche,  et  fit  alliance  avec  la  Suède  ; 
mais  cette  guerre  lui  fut  funeste;  et,  après  avoir  vu 
ses  états  ravagés  par  les  troupes  impériales  , il  n’ob- 
tint la  paix  de  l’empereur  qu’à  des  conditions  très- 
onéreuses.  Eberhard  ne  s’occupa  plus  alors  que  de 
cicatriser  les  plaies  publiques,  y réussit  assez  promp- 
tement, raviva  l’industrie,  et  fit  reprendre  au  Wur- 
temberg son  rang  parmi  les  états  du  second  ordre. 

Il  m.  en  1674-,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Guil- 
laume-Louis.— Eberhard-Louis,  10e  duc  de  Wur- 
temberg, petit-fils  duprécéd.,né  en  1676,  succéda, 
dès  l’année  suiv.,  à son  père  Guillaume-Louis,  m. 
prématurém.;  et,  pendant  sa  minorité  , la  régence 
fut  dévolue  à son  oncle  Frédéric-Charles.  Ce  prince 
servit  activement  la  cause  del’emper.  dans  la  guerre 
qui  précéda  la  paix  de  Ryswick.  Au  commencement 
de  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne , il  fut 
nommé  fcld-zcugmeister  des  armées  impériales.  Il 
prit  part  aux  affaires  les  plus  importantes  de  celle 
même  guerre,  en  Allemagne  , sur  leRhinct  dans  les 
Pays-Bas,  commanda  en  chef  l’armée  de  Souabc  en 
1710  et  1711 , fut  ensuite  employé  en  Hongrie  contre 
les  Turks,  et  en  Italie  contre  l’Espagne  , revint  dans 
ses  états  à la  paix  de  Rastadt,  et  m.  eu  1733.  — 
Charles-Alexandre,  fils  du  précédent,  né  en  i634i 
prit  part  aux  campagnes  de  l’armée  impériale  dans 
les  Pays-Bas,  à celles  d’Allemagne , de  Hongrie,  du 
Holstein  , d’Italie  , fut  nommé  feld  - maréchal  de 
l’empire,  après  la  paix  de  Rastadt,  command.-gén. 
de  la  Servie  en  1 7 1 9,  succéda  à son  père  en  1 733,  et  m . 
presq.  subitem,  au  château  de  Louisbourg  en  1737. 

WURTEMBERG  (roy.  de),  la  plus  pelile  des  mo- 
narchies d’Europe,  renferme,  sur  une  surface  de  371 
milles  carrés  d’Allemagne,  une  populat.  d’environ  14 
cent  mille  âmes , et  produit  un  revenu  annuel  de  22 
millions  de  francs  : c’est  dire  assez  que  le  pays  est 
fertile , que  l’industrie  et  le  commerce  y prospèrent. 
Enclavé  entre  le  grand-duché  de  Bade  et  la  Bavière 
à l’est  et  à l’ouest , cet  état  touche  à la  Suisse  par  le 
sud,  où  le  lac  de  Constance  baigne  une  partie  de  sa 
frontière.  On  a vu  plus  haut  que  l’état  de  Würtem- 
berg  , successivement  accru  par  l’acquisition  de  di- 
vers domaines  de  la  maison  de  Ilohenstaufen , des 
comtes  de  Vachingcn  , des  palatins  de  Tubingcn  et 
du  dern.  duc  de  Teck , fut  élevé  en  i/jç)5  par  l’emp 
Maximilien  Ier,  au  rang  de  duché.  Soumis  auvas- 
selage  de  l’Autriche  en  vertu  de  la  transaction  con- 
clue à Cadan  en  i534  cnlie  Ulric  Ie1'  et  l’empereur 
Ferdinand,  le  Würtemberg  redevint  fief  impérialpar 
le  traité  de  Prague,  que  souscrivit  Rodolphe  II  en 
ifipQ.  Depuis  le  règne  d’Eberhard- Louis  jusqu’à 
l’époque  delà  révolution  française,  aucun  évène- 
ment ne  lie  à l’histoire  générale  celle  des  ducs  de 
Wiirtcmberg.  Frédéric  Ier  Eugène,  qui,  engagé 
avec  l’Autriche  dans  les  premières  guerres  contre  la 
république  française,  avait  conclu  ensuite  avec  ce 
gouvernem.  deux  suspensions  d’armes  (26  seplemb. 
1795  et  17  juillet  1796),  puis  un  traité  de  paix 
(7  août),  laissa  en  mourant , l’année  suiv.,  son  fils  , 
Frédéric  II  Guillaume-Charles,  pour  héritier  du 
duché  de  Würtemberg.  C’est  à la  biographie  de  ce 
dernier  prince  que  se  rattache  l’historique  de  l’é- 
rection de  l’état  de  Würtemberg  en  monarchie  : on 
l’esquissera  ici  comme  complément  de  cet  article.— 
Né  en  1754  1 roarie  d’abord  à la  princesse  August 
Caroline  de  Brunswick-Wolfenbultcl , puis  en  2,ncs 
noces  (18  mai  1797)  à Charlotte-Auguste-Mathild' 
d’Angleterre  , il  fut  appelé  sur  le  trône  ducal  par  1 
mort  de  son  père  le  23  déc.  1797.  Une  constitution 
souscrite  àTiibingue  en  1 5 ï 4 par  le  prodigue  Ulri 
et  garantie  depuis  par  T Autriche,  la  Prusse  et  le  II 
novre  , assurait  aux  étals  de  Wurtemberg  le  droit  d 
surveiller  l’assiette  de  l’impôt  et  l’emploi  de  son  pro 
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duit.  Le  nouv.  duc  tenta  d’abord  de  s’affranchir  de 
cette  gêne  , et  de  violons  démêles  s’engagèrent  à cO 
sujet  entre  luiet  les  états.  Affectant  d’attribuer  leur 
opposit.  aux  progrès  des  ide'es  démocratiques  , il  lit 
arrêter  arbitrairement  lesprincipaux  membres,  sous 


téressant  aux  négociations  ( 
obtint,  après  leur  conclusion,  diverses  indemnités 
pour  sa  famille.  La  dignité  électorale  lui  futconférée 
dans  le  recès  de  la  députation  de  l’empire  (25  févr. 

1803) ,  en  même  temps  qu’à  cinq  autres  princes  pro- 
testons. Lors  de  la  reprise  des  hostilités  entre  la 
France  et  l’ Autriche , l’électeur  de  "Wurtemberg,  ne 
prenant  plus  pour  règle  de  conduite  que  scs  idées 
ambitieuses  , reçut  Napoléon  a Ludivigsbourg  , ou  , 
le  4 octob.  i8o5,  il  conclut  avec  lui  une  alliance  par 
laquelle  l’emp.  des  Français  garantissait  1 indépen- 
dance et  l’intégralité  de  l’électorat,  et  de  son  cote 
l’électeur  s’engageait  à fournir  au  premier  un  corps 
de  8 à 10,000  hommes.  Ce  n’c'tait  pas  la  première  at- 
teinte portée  à la  constitution  germanique  : en  Pre- 
nant de  sa  propre  autorité  le  litre  impérial  (10  août 

1804) ,  l’archiduc  d’Autriche  François  II  avait  donné 


l’exemple  des  empiètemens.  Il  lut  suivi  par  les  élec- 
teurs de  Wurtemberg  et  de  Bavière  , qui,  compris 
l’un  et  l’autre  sous  le  titre  de  rois  , comme  alliés  de 
Napoléon  , dans  le  traité  de  Prcsbourg  fart.  7),  sc  fi- 
rent proclamer  le  Ier  janv.  1806.  Parle  meme  traité, 
le  nouveau  roi  de  W iirtemberg  fut  mis  en  possession 
des  cinq  villes  dites  du  Danube  , des  deux  comtés  de 
Ilolienberg  , du  landgraviat  de  Nellenbourg  et  de  la 
préfecture  d’Altorff,  etc.,  etc.  Cependant,  au-dedans 
du  royaume  , les  plus  vives  alarmes  agitaient  les  es- 
prits : chaque  nouvel  effort  de  Frédéric  Ier  pour  se 
saisir  du  pouvoir  absolu  soulevait  de  violentes  ru- 
meurs. Il  fallut,  pour  les  réprimer,  recourir  aux 
moyens  extrêmes.  Dès  le  12  déc.  i8o5  , une  conven- 
tion fut  signée  au  quartier-général  de  Napoléon  , à 
Brünn,  qui  garantit  à Frédéric  l’intégralité  de  la 
puissance  souveraine  , c’est-à-dire  l’autorité  despo- 
tique sur  ses  sujets.  Le  3o  du  même  mois  les  étals 
de  Würtemberg  furent  cassés  , et  avec  eux  disparu- 
rent  les  droits  constitutionnels  de  la  nation  , mais 
non  le  sentiment  de  ces  mêmes  droits  : de  là  cctto 
lutte  sourde  et  opiniâtre  qui  devait  un  jour  amener 
Frédéric  à publier  la  constitution  de  1 8 1 4 **  911*  lu* 
attira  de  la  part  de  la  noblesse  médiat  isée  de  si  vaincs 
et  si  amères  censures.  L’un  des  premiers,  Frédéric 
avait  pris  part  à l’acte  de  confédération  des  états  du 
Rhin  (12  juillet  1806).  Après  avoir  proclamé  dans  le 
royaume  la  tolérance  religieuse  , et  pris  de  sages 
mesures  administratives,  il  en  diminua  le  mérite  par 
plusieurs  actes  de  despotisme  qui  pesaient  surtout 
sur  la  noblesse.  On  ne  peut  se  dispenser  de  signaler 
entre  autres  l’ordonnance  par  laquelle  il  enjoignit 
aux  princes  et  comtes  médiatisés  , sous  peine  de 
perdre  le  quart  de  leurs  revenus  , de  passer  annuel- 
lement au  moins  trois  mois  à Stuttgard  « pour  y té- 
moigner personnellement  leur  dévotion  au  souver.» 
Ainsi  que  cinq  autres  princes  de  la  confédération  du 
Rhin,  il  déclara  la  guerre  à l’Autriche  en  1809,  après 
avoir  mis  le  séquestre  sur  les  biens  de  ceux  des  no- 
bles du  royaume  qui  sc  trouvaient  au  service  de  cette 
puissance  , et  il  fit  presque  aussitôt  occuper  Mergcn- 
thein.  La  paix  de  Schœnbrun  amena  entre  lui  et  le 
duc  de  Bavière  plusieurs  échanges  de  territoire.  Les 
deux  monarques  traitèrent  de  ces  échanges  sans  plus 
de  considération  pour  la  convenance  des  peuples 
que  s’il  sc  fut  agi  de  Iransactions  d’immeubles.  Fié* 
délie,  qui,  ainsi  que  les  autres  monarques  de  la  cou  • 
fédération  , s’était  rendu  à Paris  en  1809  pour  assis  * 
ter  à l’anniversaire  du  couronnement  de  Napoléon  , 
réunit  encore  ses  troupes  à celles  de  la  France  pour 
la  campagne  de  1812  contre  les  Russes.  Mais  il  sui- 
vit enfin  l’exemple  de  la  Bavière  : dès  le  22  octob. 
1 8 1 3 , un  de  ses  ministres  entamait  avec  les  puis- 
sances alliées  des  négociai,  qui  amenèrent  le  traité 
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bignj  àFuldole  8 uov.,  entre  lu  comte  do  Zeppelin , 
plénipotentiaire  de  Wtirtemliei'g,  et  le  comte  de  Met- 
ïernich.  Le  contingent  à fournir  par  le  roi  de  Wur- 
temberg y fut  limite  à 1 2,000  hommes.  Frédéric  s’ho- 
nora du  moins  paria  modérât,  qu'il  sut  mettre  dans 
son  manifeste  pour  annoncer  ce  changement  de  sys- 
tème ; dans  cette  pièce  diplomatique , il  se  bornait  à 
Reprocher  a Bonaparte  d’avoir  laissé  de'garnies  de 
troupes  et  exposées  à l’invasion  des  alliés  les  fron- 
tières du  roy.  que  l’acte  de  confédération  lui  impo- 
sait le  devoir  de  protéger.  On  s’accorde  au  reste  à 
recotihaître  qu’il  avait  clé  Celui  de  tous  les  princes 
de  la  confédération  du  llllin  qui  sut  le  mieux  conser- 
ver son  indépendance  envers  Bonaparte  : il  fut  aussi 
le  dernier  à rompre  avec  lui  son  alliance.  Il  esL  vrai 
qu’elle  était  devenue  plus  étroite  parle  mariage  d’une 
de  ses  filles  avec  le  prince  Jérôme,  alors  roi  de  West- 
phalie.  S’étant  rendu  à Vienne,  en  1814 , pour  y as- 
sister au  congrès  * Frédéric,  mécontent  de  la  marche 
que  prenaient  les  délibérations  , et  après  avoir  en- 
joint a son  plénipotentiaire  de  ne  consentir  aucune 
disposition  qui  pourrait  restreindre  la  prérogative 
des  souverains  dans  l'intérieur  de  leurs  états,  quitta 
brusquement  la  capitale  d’Autriche  , et  ne  fut  pas 
plus  tôt  de  retour  à Stuttgard  qu’il  annonça  la  ré- 
solution de  donner  au  royaume  une  représentation 
nationale.  Il  convoqua  les  états  pour  le  i5  mars,  afin 
de  leur  faire  connaître  la  charte  qu’il  se  proposait 
d’octroyer.  On  se  rappelle  encore  quelle  sensation 
produisit  cette  constitution  dans  toute  l’Allemagne. 
Un  historien  a dit  que  cette  démarche  empoisonna 
le  reste  de  la  vie  de  Frédéric  Ier.  Ce  prince  mourut 
le  3o  octobre  1816  , et  eut  pour  successeur  son  fils 
Guillaume  Ier,  aujourd’hui  régnant. 

WURTZ  (Félix),  chirurgien,  né  à Zurich  dans  la 
première  partie  du  t6c  S.,  exerça  son  art  à Bâle.  On 
a de  lui  un  seul  ouv.,  pub.  après  sa  m.  par  son  frère 
Rodolphe,  sous  le  titre  de  Pratique  de  chirurgie 
(en  aliem.),  Bâle  , iSyÔ,  in-8  , souvent  réimp.,  tant 
dans  cette  ville  que  dans  plus,  autres  de  l’Allemagne, 
et  trad.  en  fr.  par  F.  Sauvin,  Paris  , 1672,  in-12. 

WURTZ  (Paul , baron  de) , général  allemand, 
né  à lltisum,  dans  le  duché  de  Sleswig,  d'une  famille 
obscure  , passa  du  service  de  l’Autriche  à celui  de 
Gustave-Adolphe,  qui,  en  récompense  de  sa  belle 
conduite  , l’éleva  successivement  aux  prem.  grades, 
et  après  la  m.  duquel  il  se  retira  à Hambourg  pour 
y terminer  paisiblement  sa  glorieuse  carrière.  Tou- 
tefois il  accepta  du  roi  de  Danemarck  le  gouvernem. 
du  Holstein  , avec  le  rang  de  feld-maréchal , et  plus 
tard  le  commandement  gén.  des  troupes  des  Pro- 
vincos-Unies,  alors  menacées  par  Louis  XIV.  Les  la- 
lens  et  l’expérience  du  baron  de  Wurtz  ne  purent 
préserver  la'  Hollande  d’une  rapide  invasion.  Tra- 
versé dans  ses  desseins,  et  humilié  par  le  jeune  stat- 
liouder  Guillaume  III,  le  vétéran  reprit  la  roule 
delîambourg,  d’où  ilenvoya  sa  démission  auxEtats- 
Généraux,  et  où  il  m.  deux  ans  après  en  1676. 

WURTZ  (George-Christophe),  médecin  , né  en 
à Strasbourg  , prit  scs  grades  à la  faculté  de 
celte  ville,  et  y publia,  dès  1778,  un  écrit  ayant 
pour  titre  : Conamen  jnapptv  gen.  mediCameiitorum 
simplicium  secundum  affinitates  atirium  nat.,  etc., 
in-8  , qui  le  fit  connaître  des  savans  de  la  France  et 
de  l’Allemagne.  Il  visita  bientôt  ces  pays,  fut  agrégé 
à la  société  des  Scrutateurs  de  la  nature  de  Berlin, 
puis  associé  correspondant  de  la  société  royale  de 
méd.  C’est  sur  un  plan  pub.  parlui  (Strasb.  cl  Paris, 
1784  , in-8)  que  furent  organisées  dans  les  hôpitaux 
français  des  écoles  de  médecine  pratique  à l’instarde 
celles  de  Vienne.  Pendant  la  tourmente  révolution- 
naire , le  docteur  Wurtz  ne  discontinua  pas  de 
pratiquer  son  art,  soit  à Paris,  soit  à Versailles, 
employant  surtout,  et  souvent  gratuitement,  des 
remèdes  populaires  qui  étaient  le  résultat  de  son  ex- 
périence; il  reprit,  quand  les  temps  devinrent  meil- 
leurs , ses  premières  occupations  philanthropiques, 
touchant  la  morale  , Pineluslric  et  l’agriculture.  Il 
m.  à Versailles  eu  i823,  et  fut  enterré  »u  ^icu  de 


repos  de  sa  famille,  proche  le  village  de  Oroslai, 
dans  la  vallée  de  Montrnorenci.  Le  pasteur  Boissard 
prononça  à ses  obsèques  un  dise,  qui  fut  imprimé. 
M.  Maliul  a donné,  dans  l’ Annitalre  nécrologique 
de  1824  , les  titres  de  tous  les  écrits  du  Dr  Wurtz  ; il  , 
suffira  de  mentionner,  outre  ceux  dont  a parlé  déjà  : 
Observations  sur  les  maladies  qui  proviennent 
d'une  acrete , d'une  dégénérescence  ou  d'une  cor- 
ruption du  sang  ou  de  la  lymphe,  etc.,  souv.  réimp.; 
Mérh.  sur  une  institut,  pieuse,  adressé  au  consis- 
toire de  l’e'glisc  luthérienne  , 1811 , in-8  , etc’. 

WDR  I Z (JeaN-WenAel)  , prêtre  catholique,  né 
vers  1766  à Walsbromi  (dép.  de  la  Moselle),  vipt.de 
bonne  heure  à Lyon,  et  y fut  nommé  vicaire  de  l'é- 
glise de  Sl-Nizier.  Les  évenemens  de  la  révolution  le 
plongèrent  dans  une  grande  exaltation.  Un  écrit 
qu’il  publia  , en  1816,  sons  le  tit.  d ' Appollyon  de 
l' Apocalypse  , ou  les  Précurseurs  de  l'Antéchrist , 
hist.  prophétique...  ou  la  révolution  française  pré- 
dite par  St  Jean  l’Evangéliste,  suivie  d’une  disser- 
tation sur  l’ arrivée  et  le  régne  futur  de  l’Antéchrist, 
in-8,  le  fit  traduire  en  police  correctionnelle  ; les  gr. 
vicaires  du  diocèse  de  Lyon  lui  retirèrent  ses  pou- 
voirs, et  il  fut  obligé  de  s’éloigner.  De  retour  à Lyoil, 
après  une  absence  de  quelques  années,  il  y publia 
une  Lettre  à M.  l'abbé  de  La  M ennuis , in-8  , et  fut 
traduit  de  nouveau  au  tribunal  de  Lyon  , qui  le  ren- 
voya de  la  plainte.  Il  se  retira  alors  à Colonges,  près 
de  Lyon  , où  il  m.  en  1826.  On  a encore  de  lui  ; Su- 
perstitions et  Prestiges  des  philosophes,  ou  les  Dé- 
monolalres  du  siècle  des  lumières , Lyon,  1817, 
in-12  ; production  qui  n’a  pu  sortir  que  d’un  cerveau 
détraqué. 

WtJRZBOURG  (Conrad  de),  minnesinger  ou 
troubadour  allemand  du  l3c  S.,  n’est  connu  que  par 
ce  qui  reste  de  ses  compositions,  savoir  : plusieurs 
pièces  (fables  et  chants)  insérées  dans  le  recueil  de 
Manessen  (Zurich,  17^8 , in-4)  et  dans  le  MS.  de 
Colmar;  89  strophes  (dans  le  Recueil  d’Iéna);  un 
Poème  de  St  Alexis  ; les  Poires , roman  ; la  Guerre 
de  Troie , roman;  l'Enclume  d’or , poème  à la 
louange  de  la  Vierge  Marie  (à  la  hiblioth.  impériale 
de  Vienne  , et  dans  celle  des  Johannites,  à Stras- 
bourg) ; Engélhart  et  Engeldrut , poème  épique, 
pub.  en  langue  allem.  parunanonyme  à Francfort, 
l5y3,  in-S  (on  croit  que  l’original  est  perdu)  ; l’Em- 
pereur Otlion-le-Barbu  , conte  qui  se  trouve  dans 
la  bibliotli.  du  Vatican  ; Niebelungen , la  l'engeance 
de  la  reine  Chriemhilde , la  Complainte , 3 poèmes 
épiques  qui  se  trouvent  dans  les  bibliotli.  de  Stras- 
bourg , de  St-Gall  et  des  Jésuites  de  Munich , et  dont 
le  prem.  a etc  pub.  dans  le  Recueil  Ae  Bodmer  (Zu- 
rich , 1757),  et  dans  celui  de  Muller  (Berlin,  1784). 

WURZELBAU  ( Jean-Philippe  de),  astronome 
allem.,  né  en  i65l  à Nuremberg  , où  il  m.  en  172Ü, 
correspondant  de  la  société  royale  de  Londres,  de 
l’acad.  royale  des  sciences  de  Paris,  et  memb.  de  la 
société  royale  des  sciences  de  Berlin , avait  entretenu 
des  relations  scientifiques  avec  Leibnitz,  Cassini, 
Lahire  , Roemer,  Ilevclius  , Tschirnhausen  , etc. 
Ses  travaux  astronomiques  consistent  en  plusieurs 
écrits  et  en  instrumens  de  toute  grandeur  qu'il  in- 
venta ou  perfectionna. On  a de  lui  : Tabula  lunarcs 
horoccio  - Flamsteedianie  ; uranica  norictr  basis 
astronomicæ  , sivc  Rationes  motus  onnui , etc., 
1728,  iu-fol.  Il  a laissé  MS.  un  riche  recueil  A' Ob- 
servations sur  les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune,  sur 
les  satellites  de  Jupiter , sur  le  passage  des  planètes 
derrière  la  lune  , sur  les  taches  du  soleil  , etc.,  etc. 

WUTGENAU  (Godefrid- Eiixest  de),  général 
d’artillerie  au  service  d’Autriche,  né  en  1673  à Biela, 
en  Silésie  , fil  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de 
la  succession  en  Italie  et  en  Espagne,  assista,  avec 
le  grade  de  colonel , au  siège  de  Belgrade  , sous  les 
ordres  du  prince  Eugène , devint  général-major  en 
1724,  cl  fut  nommé  gouverneur  de  Philipsbourg  en 
17.33.  Après  avoir  défendu  vigoureusem.  celte  place, 
qui  n’était  pas  secourue  , il  se  rendit  au  maréchal 
de  Bcnvici.  Chargé,  en  1736,  de  l’inspection  de 
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toutes  les  places  fortes  de  l’ Autriche,  Wutgcnau  m. 
cette  même  année  à Raab  , pendant  sa  tournée. 

"VVYATT  ou  WYAT  (sir  Thomas),  poète  angl.,  ne 
en  l5o3dans  le  comte  de  Kent,  était iils  de  sir  Henri 
Wyat,  qui,  membre  du  conseil  prive'  de  Henri  VIII, 
porta  les  armes  dans  la  guerre  civile  dite  de  la  rose 
rou^e  et  de  la  rose  blanche  , et  qui  commandait  l'a- 
vant-garde à la  journée  des  Eperons.  Au  retour  des 
voyages  qu’il  lit  sur  le  continent  pour  terminer  son 
éducation  , le  jeune  Wyat , présente'  par  son  père  à 
la  cour,  entra  tres-ay.  dans  la  faveur  de  Henri  VIII. 
Plus  tard,  disgracié  par  ce  prince  hautain  et  capri- 
cieux. , il  fut  envoyé  à la  Tour  de  Londres.  Ses  amis 
réussirent  à faire  revenir  sur  son  compte  le  monar- 
que , qui  le  nomma  ambassadeur  auprès  de  Charles- 
Quint;  mais  Wyat , atteint  d’une  fièvre  maligne  en 
faisant  les  préparatifs  de  son  départ,  mourut  dans  le 
comté’ de  Dorset  en  i54**  Ses  PoeSLes  on^  été  publ. 
d’abord  , conjointe.m*  avec  celles  de  son  ami  Surrey 
(o>.ce  nom),  en  1 55^,  in-4,  etréimp.  avec  les  mêmes 
en  1812,  2 vol.  in~4*  S’il  faut  en  croire  les  aristar- 
ques  de  l’ Edinburgh  P\.eview,  les  poésies  de  Wyat, 
consistant,  en  odes , sonnets , ballades,  satires,  etc., 
sont  bien  inférieures  à celles  de  Surrey.  — Thomas 
Wtatt,  fils  du  précéd.,  capitaine  dans  les  troupes 
anglaises , joua  un  des  principaux  rôles  dans  la  con- 
spiration tramée  par  le  duc  de  Suffolk  conLre  la 
reine  Marie,  fille  de  Henri  VIII.  Forcé , apres  avoir 
donné  des  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité , de 
se  remettre  entre  les  mains  de  sir  Maurice  Berkely, 
un  des  officiers  de  l’armée  roy. , avec  l’espoir  d’être 
traité  non  en  rebelle,  mais  en  prisonnier  de  guerre, 
il  fut  condamné  à périr  de  la  main  du  bourreau,  et 
exécuté  le  1 1 avril  1 554- 

WYATT  (Jacq.),  anchitecLe  angl. , né  à Burton, 
dans  le  comté  de  Stafford,  en  1743 ? accompagna  en 
Italie  lord  Bagot,  nommé  ambassadeur  près  de  la 
cour  de  Rome,  puisa  dans  cetlc  cité  classiq.  le  goût 
de  la  belle  architecture  , passa  ensuite  à Venise,  où 
il  joignit  à ses  premières  études  celle  de  la  peinture, 
revint  en  Angleterre  à l’âge  de  20  ans , et  se  trouva 
capable  de  prendre  place  parmi  les  architectes  de 
Londres  les  plus  renommés.  La  construcl.  de  l'édi- 
fice appelé  Panthéon,  dans  Oxford  - Street , établit 
sa  réputation,  qui  s’étendit  bientôt  dans  les  pays  du 
Nord.  L’impératrice  de  Russie  chercha  vainement  à 
l’attirer  à Pétersbourg.  Wyalt  m.  subitem,  en  i8i3, 
président  de  l’acad.  de  peinture  , poste  dans  lequel 
il  avait  succédé  à Benj.  West  {y.  ce  nom).  Parmi  les 
édifices  qu’il  a élevés  ou  restaurés,  on  distingue  le 
palais  de  Kew,  l’anc.  abbaye  de  Fonthill,  l’église 
d’Hanvvorth,  le  palais  des  lords,  la  chapelle  de 
Henri  VII  à Westminster,  le  château  de  Windsor, 
JDoddington-Hali , etc. 

WYCHERLEY.  V.Wicberlet. 

WY'CK  (Thomas),  dit  le  Vieux,  peintre  et  grav. 
à l’eau-forte,  né  à Harlem  en  1616,  peignit  avec  suc- 
cès des  ports  de  mer,  des  foires,  des  places  publiq., 
des  scènes  de  charlatans , de  bateleurs,  des  intér.  de 
laboratoires.  Il  séjourna  plus,  années  en  Italie  , no- 
tamment dans  le  royaume  de  Naples,  dont  il  pei- 
gnit la  plupart  des  porls.  Cet  artiste  m.  en  1686  à 
Utrecht,  où  il  s’était  fixé  à son  retour  d’Italie.  Scs 
tableaux  ont  encore  un  prix  élevé  dans  les  ventes.  Il 
a gravé  à l’eau-forte  div.  petits  sujets  qui  sont  très- 
recherches  desamat.  — Jean  Wyck,  dit  le  Jeune, 
fils  du  précéd. , peintre  de  batailles  et  de  chasses  , né 
â Utrecht  vers  164$,  fut  appelé  à Londres  sur  la  ré- 
putation qu’il  s’était  faiLe  dans  sa  patrie  , y séjourna 
plus,  années,  et  y m.  en  1702.  Il  avait  pris  Wou- 
wermans  pour  modèle,  et  il  lui  est  de  très-peu  in- 
férieur.On  cite  parmi  ses  compositions  : la  Bataille 
de  la  Boyne,  et  le  Siège  de  Namur. 

WYDRA  (Stanislas),  jésuite  , ne'  à Kœnigsgrætz 
(Bohême)  en  174*,  professa  les  malhémat.  à l’univ. 

Ide  Prague  , et  m.  dans  cette  dern.  ville  en  i8o4*  On 
citera  de  lui  : Elementa  calculi  differentialis  et  in- 
tegralis , c te.,  Prague  , 1773,  iu-8  ; Annolalioncs 
in  régulas  arUhmedcorur» , etc.»  ibid.,  1778,  in-8; 


Supplément,  tractatiîs  de  scctionibus  conicis,  ibid.* 
17^5,  in-8  Ilistoria  Matheseos  in  Bohemid  et  Mo - 
ravi  as  culta,  ibid.,  1778,  in-8;  plusieurs  dissertât . 
mathem.,  publ.  de  1773  à i8o3  ; quelques  oraisons 
funèbres , etc. 

WYERMANN  ou  WEYERMANN  (Jacq.),  dit 
Campo , peintre  hollandais  , que  ses  aventures  ont 
rendu  fameux,  naquit  à Breda  en  1679.  Il  étudia 
sou  art  à Anvers,  et  de  là  se  rendit  à Lille  avec  une 
jeune  fille  qu’il  avait  séduite  , et  qu’il  abandonna 
bientôt.  De  Lille  il  alla  à Paris , où  il  fréquenta  les 
maisons  de  jeu  et  de  débauche.  Des  aventures  hon- 
teuses l’obligèrent  de  passer  en  Italie.  En  route, 
dans  un  village  près  de  Lyon , il  se  rencontra  avec 
Cartouche,  qui  lui  proposa  d’entrer  dans  sa  bande. 
Il  refusa;  mais  le  fameux  voleur  ne  lui  en  donna 
pas  moins  une  bourse  bien  garnie.  W'yermann  , 
rendu  à Rome,  y fit  connaissance  avec  le  célèbre 
van  Dyck,  et  les  deux  artistes  partagèrent  le  même 
logement  pendant  4 mois.  Un  nouvel  enlèvement 
et  d’autres  tours  d’escroquerie  forcèrent  Wyermann, 
qui  avait  pris  le  nom  de  Campo , à quitter  les  états 
de  l’c'glise.  Il  se  rendit  en  Allemagne , et  se  monlra 
partout  comme  un  digne  élève  de  Cartouche.  In- 
quiété par  la  justice,  il  se  réfugia  à Londres  , me- 
nant avec  lui  une  riche  veuve,  qu’il  abandonna 
bientôt  après  avoir  dissipé  tout  ce  qu’elle  avait  em- 
porté. Il  revint  en  Hollande,  où,  dit-on,  il  reçut 
la  visite  du  tzar  Pierre , qu’il  refusa  de  suivre  eu 
Russie  dans  l’emploi  d’historiographe  et  avec  le  tit. 
de  conseiller-d’état , que  lui  offrait  ce  monarque. 
Wyermann  publiait  à Amsterd.  un  journ.  dans  le 
genre  du  Spectateur,  lorsque,  ayant  attaqué  d’une 
manière  grossière  la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales, il  lut  arrêté,  condamné  pour  la  vie  aux  tra- 
vaux forcés  dans  la  prison  appelée  la  Cour  de  Hol- 
lande, à La  Haye.  Il  y m.  en  17^7.  Dans  le  cours 
de  sa  vie  aventureuse,  il  avait  composé  plusieurs 
écrits,  parmi  lesquels  on  cite  : les  V ies  des  artistes 
des  Pays-Bas  (en  holland.),  La  Haye,  1729,  3 v. 
in~4-  On  a publ.  les  Aventures  singulières  de  Jacq. 
Campo-  Weyermann  (en  holland.),  La  Haye,  1756; 
trad.  en  allem.,  Francfort  et  Leipsig  , 176/j , in-8. 

WYKEIIAM  (William  de),  chancelier  d’Angle- 
terre, né  en  i324  au  village  de  Wykeham,  dans  le 
comté  de  Hamp,  d’une  famille  ancienne , mais  pau- 
vre, fut  élevé  par  les  soins  de  N.Uvedalc,  seigneur 
de  Wykeham  et  gouv.  de  Winchester,  dont  il  de- 
vint secrétaire.  Bientôt  il  eut  l’occasion  de  se  faire 
remarquer  d’Edouard  III,  qui  l’altaclia  à sa  cour 
(i347)i  et  9 ans  après  le  nomma  intendant  de  loulcs 
les  conslruct.  royales.  C’est  sur  ses  plans  que  furent 
construits  le  château-fort  de  Qucnborough , plus, 
édifices  à Winchester  et  à Oxford.  La  carrière  des 
hautes  dignités  ne  s’ouvrit  devant  lui  qu’après  qu’il 
fut  entré  dans  les  saints  ordres.  Nommé  successive- 
ment recteur  de  Pulham , dans  le  comté  de  Norfolk, 
inspecteur-général  des  châteaux  et  manoirs  royaux, 
doyen  de  la  chapelle  royale  de  St-Martin-ie-Graml 
à Londres,  garde  du  sceau-privé,  secrétaire  du  roi , 
chef  du  conseil  privé,  évêque  de  Winchester,  gou- 
verneur du  grand  conseil,  il  parvint  enfin  au  poste 
le  plus  élevé  de  l’administrai.,  celui  de  chancelier. 
Son  apparition  dans  le  parlement  fut  remarquable 
parla  nouveauté  et  la  sévérité  du  ton  qu’il  y apporta. 
Son  administration  lui  attira  des  ennemis.  Le  parle- 
ment ayant  adressé  (1371)  une  requête  au  roi  pour 
l’engager  à retirer  à tous  les  hommes  d’église  les  di- 
gnités civiles  dont  ils  étaient  revêt  us , Wykeham  en- 
voya sa  démission  , qu’Edouard  accepta  à regret.  Re- 
tiré dans  son  diocèse  , il  y réforma  les  abus  , visita  les 
églises,  les  couvons,  et  s’appliqua  à rétablir  l’anc. 
discipline  dans  toute  sa  sévérité.  IL  fit  bâtir  un  collège 
à Oxford,  et  établit  à Winchester  une  école  prépara- 
toire pour  ce  même  collège.  Dénoncé  plus  tard  sous 
des  prétextes  frivoles,  Wykeham  fut  traduit  à la 
chambre  des  pairs,  qui  décréta  que  le  prélat  cesse- 
rait de  faire  partie  du  parletncut,  de  paraître  à la 
1 cour,  et  qu«  tout  son  temporel  serait  saisi,  mais  JjUjv» 
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tôt  ce  Jernior  article  ilu  décret  fut  rapporté.  Toule- 
j'uis,  on  remettant  l’évêque  de  "Winchester  en  pos- 
session de  ses  hiens , on  y ajouta  la  clause  qu’il  équi- 
perait 3 vaisseau*  de  guerre  pour  le  service  du  roi, 
s’il  no  préférait  en  payer  la  valeur  présumée  au  tré- 
sor. A.  ta  m.  d’Edouard  III , en  1877,  les  antagonistes 
du  parti  do  Lancastre,  qui  avait  exercé  une  si  grande 
intUiènce  sur  les  derniers  actes  de  ce  monarque , re- 
levèrent la  tête,  et  l’un  de  leurs  Iers  succès  fut  de  faire 
acquitter  et  réhabiliter  complètcm.  Wykeham.  Ce 
prélat  lit  partie  de  la  nouvelle  administration,  nom- 
mée par  Richard  11  à sa  majorité;  mais,  en  i3go, 
effrayé  de  la  force  avec  laquelle  l’opinion  publique 
se  manifestait  contre  l’insouciance  du  jeune  roi  et  la 
dépravation  de  sa  cour,  l’évêque  de  Winchester  et 
scs  collègues  offrirent  leur  démiss,  qui  fut  d’abord 
acceptée.  Peu  aprè  , sur  l’invitation  que  leur  fit 
la  chambre  des  communes  de  reprendre  leurs  fonc- 
tions , Wykeham  y consentit,  ainsi  que  les  autres 
ministres  : ce  fut  pour  peu  de  temps.  L’année  sui- 
vante il  se  démit  de  nouveau,  retourna  dans  sa 
ville  épiscop. , y vécut  encore  assez  long-temps  pour- 
voir prospérer  ses  deux  étahlissemens  d’éducation 
d’Oxford  et  de  Winchester,  et  ra.  en  i/pW  La  vie  de 
Wykeham  a été  écrite  par  le  doct.  R.  Lowtli  (v.  ce 
nom).  On  peut  encore  consulter  sur  ce  prélat  1 ’JIist. 
de  Winchester,  parMilner,  et  V Histoire d’ Oxford, 
par  Chalmers. 

WYMPNA.  V.  Wimpina. 

WYNANTS  (Jean),  paysagiste  hollandais,  né  à 
Ilarlem  en  1600,  fut  le  maître  de  Pliil.  Wouwer- 
jnans  et  d’Adrien  vanden  Velde.  On  a peu  de  détails 
sur  sa  vie  , et  l’on  ignore  l’époque  de  sa  m.;  mais  ses 
ouvr.  sonL  très-reclierchés.  Le  Musée  royal  de  Paris 
possède  4 de  ses  tableaux. 

WYNANTS  (Godwin,  comte  de),  membre  du 
conseil  souverain  de  Brabant,  puis  conseiller- privé 
de  l’emper.  Charles  VI , né  en  1661  à Bruxelles  . m. 
à Vienne  en  1732,  a laissé  : suprêmes  curiœ  Bra- 
bant ter.  Decisiones  recentiores  , avec  des  notes  , 
Bruxelles  , ty44 1 in-fol.,  et  2 vol.  iu-8. 

WYN'DIIAM.  Windham. 

WYNNE  (Edouabd),  jurisconsulte  angl.,  né  en 
1734,  mort  à Chelsea  en  1784.  a publié  : Mélanges 
contenant  quelques  écrits  de  jurisprudence  (en  an- 
glais), 1765,  in-8  ; Eunomus  ou  Dialogues  concer- 
nant les  lois  et  la  constitution  d'Angleterre  (id .), 
1774,  4 V°L  ‘n‘8-  — Wynne  (John  Huddlestone), 
littéral.,  né  en  1743  dans  le  pays  de  Galles,  exerça 
d’abord  la  profession  d'imprimeur  à Londres,  obtint 
ensuite  le  grade  d’enseigne  dans  un  rc'gim. , donna 
sa  démission , revint  à Londres , où  il  recourut  à sa 
plume  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille,  et 
m.  en  1788.  On  a de  lui  : Ilisl.  gén.  de  l'empire  bri- 
tannique en  Amérique  , etc.,  1770,  2 v.  in-8  ; Jlisl. 
gén.  d'Irlande,  etc.,  1772,  2 v.  in-8;  Choix  d’ em- 
blèmes phrsiq.,  liist.,  fabuleux  , etc.,  envers  et  en 
prose,  1772,  in-12;  plus,  poèmes  sur dilfér.  sujets; 
l'Enfant  du  hasard,  roman,  1787,  3 vol.  in-12.  — 
Richard  Wynne,  oncle  du  précédent,  m.  en  179p. 
recteur  d’Ayot-Sl-Laurent  (Herlfordsbire) , a donné 
une  bonne  édit,  du  Noua  .-Testant. , 1764,  2 v.  in-8. 

AVYNPERSSE  ( Jacq.  T11IENS  van  den),  mé- 
decin hollandais,  né  en  1761  àGroningtie,  fut  gra- 
dué docteur  en  1783,  et  m.  prématurém.  en  1788,  a 

imhlié,  outre  une  Iraduct.  lat.  de  l’ouvr.  anglais  de 
Iewson  , sur  les  V aisseaux  lymphaliq .,  Leyde  , 
1784,  3 v.  in-8,  une  Dissertai,  de  Anhilosi , 1783  , 
et  plus.  Mém.  acad. , couronnés  à Amsterdam  , à 
Paris  et  à Utrocht. 

WYNTON,  WYNTOWN  ou  WINTON  (An- 
DBEW),  chroniqueur  écossais , m.  vers  1420,  fut  cha- 
noine régulier  de  Saint-Andrew  et  prieur  du  monas- 
tère de  Saint-Serf.  On  a de  lui  la  Chroniq.  originale 
d'Ecosse , écrite  eu  vers  dans  la  langue  du  pays  , et 
dont  David  Macpherson  a publié  la  partie  qui  se  rat- 
tache plus  particulièrement  aux  affaires  d’Ecosse, 
1795  , 2 vol.  in-8,  avec  un  glossaire  , des  notes  et 
d'autres  accessoires  utiles. 


WYTT 

WYON.  V.  W ion. 

WYRW1CZ  (.CitAnr.Es),  jésuite  polonais,  né  en 
1716,  fut  recteur  du  collège  des  nobles  à Varsovie 
abbé  commcndatairc  de  lluhdow,  et  m.  en  1793.  On 
citera  de  lui  : Abrégé  raisonné  de  l’hist.univ.  à Vu- 
sage  du  collège  des  Nobles, Varsovie,  1768-71, 1787, 

2 vol.  in-8;  Ceogr.  des  états  actuellem.  existons, 
etc.,  ihid.,  1768,  in-8;  Observations , etc.,  ou  Mé- 
morial polit.  et  bist.,  ouvrage  périodique,  publ.  eu 
polonais,  comme  les  précédcns,  de  1782  à 1786,  à 
Varsovie,  3 vol.  in-8,  continué  depuis  par  d’autres 
rédacteurs  jusqu'en  1793,  et  publié  depuis  60us  un 
autre  titre. 

WYSS  (BeenAbd),  écriv.  suisse  , né  à Zurich  vers 
i463,  m.  vers  i525,  a laissé,  sous  lelilrcde  Précis 
de  quelques  faits  mémorables  , arrivés  (en  Suisse) 
depuis  le  comte  Rodolphe  de  Jlapsbourg , etc.,  un 
MS.  allem.,  conservé  dans  la  bibliothèq.  de  Zurich, 
continué  jusqu’à  1700,  et  considéraljlem.  augmenté 
par  Ulrich  Brcnnwald. — Nicolas  Wyss,  citoyen  de 
Bade , puis  bourgeois  de  Zurich,  tué  en  i53l  à la  ba- 
taille de  Cappeler,  est  auteur  d’une  Chronique  qui 
contient  des  rcnscignemcns  sur  l’origine  du  luthéra- 
nisme. — Hans-Henri  W YSS  a écrit  une  Histoire  de 
la  -ville  et.  du  canton  de  Zurich,  3 gros  vol.,  dont 
on  n’a  imprimé  qu’un  fragm.,  intit.  : Descript.  de  la 
bataille  de  Sempach , Zurich , 1783 , in-8.  — Félix 
Wyss,  ne  en  1696  à Zurich , y professa  la  tbéol.,  et 
y m.  en  1666,  laissant  MSs.  des  sermons  et  d’autres 
ouvr.  latins.  — Gaspard  Wyss,  frère  du  précédent, 
publia  une  Dicleriologia  grœca , et  une  trad.  allem. 
des  Meditationes  præparatoriœ  ad  sanct.  ccenam, 
du  ministre  Drelincourt. 

WYTFLIET (ConNEir.LE),  histor.  et  géographe, 
né  à Louvain  vers  le  milieu  du  16'  S.,  exerça  pend, 
plus,  années  l’emploi  de  secrétairedu  roi  au  sénalde 
Brabant.  On  a de  lui  : descript ionis  plolemaïcce  Ar- 
gumenlum,  sive  Occidentis  Notitia,  etc.,  Louvain, 
x5g8;  Douai,  i6o3;  Arnheim,  i6i5,  in-folio,  avec 
cartes  ; trad.  en  franç.  sous  le  titre  d 'liist.  unie,  des 
Indes  occident .,  où  il  est  traité  de  leur  découverte , 
etc..  Douai , 1607,  in-fol.,  avec  cartes. 

WYTTENBACH  (Daniel),  savant  philologue, 
né  à Berne  en  1746,  suivit  à Marbourg  son  père,  ap- 
pelé à y remplir  une  chaire  de  théologie , passa  de  là 
à Goeltingue , où  il  fréquenta  les  cours  du  célèbre 
Heyne,  et,  après  avoir  visité  l’univ.  de  Leyde,  ob- 
tint , par  le  crédit  de  Rhunkenius , la  place  de  prof, 
de  philos,  et  de  littéral,  au  collège  des  remontrans 
d’Amsterdam.  Se  préparant  dès -lors  à publier  une 
édit,  critique  des  OEuvres  de  Plutarque  ; il  consacra 
à ce  travail  tous  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions , puis  entreprit  dans  le  même  objet  un  voyage  à 
Paris,  où  il  se  lia  particulièrement  avec  Larcher, 
Sainte-Croix  et  Vil loison(  1775).  De  retour  à Amster- 
dam, il  fut  nommé  en  1779  profess.  de  philosophie  à 
l’ Illustre  Athénée,  institution  alors  Irès-florisssantc. 
Une  chaire  nouvelle  fut  créée  pour  lui  en  178b  ; bien, 
qu’elle  embrassât  presque  tous  les  genres  de  littérat. 
et  d’hist.,  ses  cours  lui  laissèrent  assez  de  loisir  pour 
continuer  d'enrichir  les  lettres  par  div.  publications. 
Ce  laborieux  savant  ni.  en  1820  à Leyde,  où  il  avait 
accepte  en  1799,  après  2 refus  successifs,  la  chaire 
vacante  par  la  m.  de  Ruhnkcnius.  Wyttcnbach  était 
membre  de  l’Institut  de  France  (acad.  des  inscript, 
cl  bclles-lettr.),  de  l'Institut  des  Pays-Bas  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes  do  l’Europe.  Voici  la 
liste  de  ses  principaux, ouvr.  : Epislola  critica  ad 
vir.cel.  Dav.  Ruhnkenium,  etc.,  Goettingtic,  1769. 
in-8;  uue  édit,  du  petit  traité  de  Plutarque  de  serti 
numinis  Vindictâ,  avec  un  comment.,  1772,  in-8; 
de  Philosophid , auctorc  Cicerone  , laudatarum  , 
etc.  (dise,  d ouverture  pour  le  cours  de  l’aut.  à Y Il- 
lustre Athénée,  2b  octob.  1779);  P racept a philoso- 
phie logicœ , Amstord.,  1781;  Halle,  1794  et  182:, 
in-8;  selccta  principum  Grœciir  historicor.  , avec 
notes,  1793,  1807,  in-8;  OEuvres  morales  de  Plu- 
tarque, avec  la  -version  lat.  de  Xylander,  comment., 
notes  critiq.,  variantes,  etc.,  Oxford,  1795-1802, 
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en  5 vol.  de  3 formats,  gr.  et  petit  in-8  et  in-4  ; Fila 
Jluhnkenii , 1800,  in-S;  une  édition  du  P h melon  de 
Platon , avec  un  savant  comment .,  ï8 10 , in-8,  Wyl- 
teubach  fut  le  principal  rédacteur  de  la  Bibliothèq. 
criliq.,  pour  laquelle  il  s’était  associéles  philologues 
hollandais  les  plus  estimés,  puhl.  de  1777  à tSc>7,  et 
continuée  sous  le  tit.  de  Philomalhie , Amsterdam  , 
1808-18,  i5  livraisons.  Les  autres  écrits  de  ce  philo- 
logue sont  des  dise,  acad des  dissertât.,  des  notes 
communiquées  à plus.  sav.  aut.,  ses  amis  ou  élèves. 
G.-L.  Mahne  a publié  : Fila  Dnn.  Wyltenbachii, 
Gand  , i823  , in-8  , renfermant  plus,  lettres  curieu- 
ses et  quelq.  autres  morceaux  inédits  de  ce  dernier. 


XÀYI 

On  trouvera,  dans  le  Journal  des  sabans  (i823, 
p.  521-25),  un  bon  art.  surcelouv.,  par  M.  Daunou. 
WZABECZ  (Vsnceseas- Joachim),  né  à Bceli- 

mischbrod  (en  Bohême)  en  1740,  professa  la  chirur- 
gie à Bruchsal , puis  à l’univ.  de  Prague , fut  me'dec. 
du  cercle  de  Kaurzim,  et  m.  à Prague  en  i8o4-  On 
cite  de  lui  : Principes  d’anal,  et  de  c.hirurg.i ; Bruch- 
sal , 1779,  >u-4  ; Principes  pour  la  pathologie  chi- 
rurgicale et  pour  les  opérations  , ibid.,  1780 , in-8  ; 
Principes  pour  la  chirurgie  pratique,  ibid.,  1781, 
in-8,  etc. 

WZESLAW.  V.  Vzeslas. 

WZEWOLOD.  V.  Vszevolod, 
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XACCA,  personnage  mytliol. , que  les  Japonais 

honorent  comme  leur  législateur,  fut  à ce  que  1 on 
croit  un  philos,  indien,  né  à Sica  mille  ans  avant 
notre  ère.  Il  prêchait  l’immortalité  de  1 âme  et  la 
métempsycose.  Il  la  subit  lui-même,  disentles  bracli- 
manes,  jusqu’à  80000  fois.  Ses  disciples  recueillirent 
le  corps  de  sa  doctrine  et  en  formèrent  le  livre  sa- 
cré appelé  Foki-Kio.  Ce  n’est  que  quaLre  siècles  plus 
tard  que  parut  le  réformai,  dubralimisme  Bouddhah. 

XACCA  (Erasme),  né  en  i643,  dans  la  petite  ville 
d’Arca  , ni.  vers  1710,  commiss.  du  saint-office  en 
Sicile,  après  avoir  rempli  d’importantes  missions, 
est  principalem.  connu  par  un  poème  intit.  : Brève 
narrazione  dell’Incendio  del monte  Etna.....  av ve- 
nu to  nell'  anno  1669  , etc.,  Naples  , 16 71,  in-8.  Il  a 
laissé  quelq.  autres  poésies  conservées  MStes. 

XAINTONGE  (Anne  et  FnANC.de),  deux  sœurs  , 
fondatrices  de  deux  congrégations  religieuses,  qui 
suivaient  la  règle  de  saint  Augustin  et  se  vouaient  à 
l’instruction  des  jeunes  filles.  Anne  fonda  son  insti- 
tut. à Besançon  en  1606,  et  m.  en  162 1.  Ses  statuts  et 
ordonnances  ont  été  approuvés  par  Innocent  X en 
1648.  Françoise  s’établit  à Dijon  en  i6o5,  forma  di- 
verses autres  colonies  qui  reçurent  l’approbation  de 
Paul  V en  1619,  et  m.  en  I&Î9.  On  trouvera  desdé- 
tails sur  ces  deux  pieuses  femmes  dans  les  Chroni- 
ques des  Ursulines,  parllélyot;  dans  le  Catalogue 
de  Pli.  Buonanni , et  surtout  dans  la  Fie  d’Anne 
Xainlonge , par  le  P.  Grosez. 

XAIINTR  AILLES  , ou  SAINTRAILLES  , ou 
SAINTE-TREILLE  (Jean  POTON,  seigneur  de), 
l’un  des  guerriers  les  plus  célèbres  du  temps  de  Char- 
les VII , et  l’un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  justifié  le 
surnom  donné  à ce  prince  de  Roi  bien  servi,  fit  ses 
prem.  armes  en  1 4'9-  Lès  son  entrée  dans  la  car- 
rière militaire,  une  amitié  étroite  l’unit  à Lahirc, 
et  il  y eut  peu  de  faits  d’armes  où  ces  deux  héros 
ne  figurassent  ensemble.  Tous  deux  furent  les  prin- 
cipaux auteurs  des  exploits  qui  1 endirent  à Char- 
les VII  son  rdyaume  : ses  services  furent  récompen- 
sés par  les  titres  de  bailli  de  Berry,  capitaine  de  la 
Tour  de  Bourges,  de  Falaise  et  de  Château-Thierry, 
de  seigneur  de  Tonncins , etc.,  etc.,  enfin  de  m- lé- 
chai de  France  en  i4^4-  H m.  à Bordeaux  en  i^t>i . 

XANI JUPPE,  fils  d’Ariphron,  général  athénien, 
succéda  à Thémistocle  dans  le  commandement  des 
troupes  après  la  malheureuse  expédit.  de  Paros  ; il 
contribua  beaucoup  à la  victoire  signalée  remportée 
sur  la  flotte  des  Perses  près  de  Mycale  , parcourut 
ensuite  les  côtes  de  la  Chersonèse  , s’empara  de  la 
ville  de  Sestos , mais  ternit  sa  victoire  en  faisant 
mourir  d’un  supplice  cruel  le  gouverneur  Arlayctès 
et  son  fils.  Le  plus  beau  titre  de  gloire  de  Xanthippe 
est  d’être  le  père  de  Periclès. — Un  autre  Xantippe, 
Lacédémonien,  commanda  l’armée  carthaginoise  , 
dans  la  l1'*  guerre  punique  , et  vainquit  le  consul 
M.  Attilius  Régulus  (v.  ce  nom). 

XANTIPPE,  femme  de  Socrate,  avait  un  carac- 
tère querelleur  et  violent  qui  mit  la  modération  du 
6agc  à une  épret\vc  continuelle  ; 110113  avons  peu  de 


details  sur  sa  personne  et  sur  sa  V16,  fcat  il  ne  serait 
guère  possible  d’ajouter  foi  à toutes  les  anecdotes  qui 
ont  été  mises  sur  son  compte  par  des  écrivains  d’un 
âge  postérieur  et  qui  ont  depuis  été  répétées  dans 
toutes  les  compilations.  Il  paraîtrait  que  ses  défauts 
auraient  été  rachetés  par  de  bonnes  qualités  et  qu’elle 
aurait  eu  le  talent  par  son  économie  et  sa  prudence 
de  trouver  dans  la  modique  fortune  de  son  époux 
des  ressources  suffisantes  pouréleversa  famille.  Elle 
montra  la  plus  vive  douleur  à la  m.  de  Socrate  ; ses 
amis  craignirent  même  qu’elle  n'y  succombât.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

XANTHUS  de  Lydie , un  des  plus  anciens  histo- 
riens de  la  Grèce,  né,  suivant  quelques  auteurs 
5o3  ans  avant  J.-C.  Avait  composé  un  ouvr.  en  4 li- 
vres intit.  les  Lydiaques , ou  Histoire  de  Lydie  de- 
puis les  temps  héroïques  jusqu’à  l’époque  où  il  écri- 
vait: on  ne  connaît  de  cet  ouvrage  que  quelques  Gag- 
nions , qui  ont  été  recueillis  et  commentés  par  Fré- 
déric Creuzer  dans  le  livre  intit.  : Historicor.  gne- 
corum  antiquis s imorurn fragmenta , etc.,  Heidel- 
berg, 1806,  in-8.  Clément  d’Alexandrie  lui  attribue 

aussi  un  ouvrage  intit.  : les  Magiques , mais  il  pa- 
rait que  c'est  un  autre Xanlhus,  postérieur  à Alexan- 
dre, qui  en  est  l'auteur.— Xanthus  , poète  lyrique, 
n'est  connu  que  de  nom.  On  croit  que  Stésichoro  ’ 
auquel  il  était  antérieur,  lui  a emprunté  plusieurs 
sujets  , entre  autres  son  Oresléide  (v.  Stésichohe) 

XAUPI  (Joseph),  littérateur,  né  en  1688  à Per- 
pignan, embrassa  l’état  ecclésiasliq.  < t obtint  un  ca- 
nonicat  dans  sa  ville  natale.  Etant  venu  se  fixer  à 
Paris  , il  fut  admis  dans  le  cercle  littéraire  de  ma- 
dame Doublet  (y.  ce  nom),  coopéra  aux  Nouvelles 
à la  main  qui  donnèrent  naissance  aux  Mémoires  de 
Bachaumont,  et  m.  en  1778.  On  a de  lui  des  mé- 
moires en  faveur  des  privilèges  du  chapitre  de  Per- 
pignan ; une  Oraison  funèbre  de  Louis  XI F-  des 
complimens  ou  discours  au  nom  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  ; Dissertation  sur  l’édifice  de  l’é- 
glise primatiale  de  St-André  de  Bordeaux  • Dis 
serlalionsuricleclidn  à/'  archevêché  de  Bordeaux 
en  1029 , de  Gabriel  de  Gramont,  Bordeaux  175V 
in-4;  Recherches  historiques  sur  la  noblesse  des  ci 
loyens  honorés  de  Perpignan  et  de  Barcelone  Pa- 
ns , 1763  , >n-l2  , et  1776 , 3 vol.  avec  des  addit  et 
des  pièces  justificatives  , etc.,  etc* 

XAUREGUI.  Y.  Jàuiiegui. 

XAVIER  (JÉRÔME),  de  la  même  famille  que  saint 
François-Xavier  (v.  ce  nom) , né  dans  la  Navarre 
entra  chez  les jésuites  d’Alcala  en  i56'8,  el  trois  aux 
apres  se  consacra  au  même  ministère  que  son  parent 
Il  se  rendit  dans  les  Indus  , puis  au  Moghol  opéra 
un  grand  nombre  de  conversions  souvent  au  ri  Lue 
de  perdre  la  vie  et  m.  à Goa  en  ,6,7,  au 
ou  il  venait  d être  nommé  archevêque  d’Aimamald 

par Pli, lippelll,  ro,  d’Espagne,  qui  voulait  Récom- 
penser scs  travaux.  On  a de  lui  des  lettres  sur  ses 
missions;  et  quelques  traités  écrits  en  latin  et  en 
persan  , dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Biblioth 
soc.  Jfsy.  le  proteft,  l^ujs  jjo  J)m  g ^ pcl> 
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Bnll  en  lût.  ton  Hi.it.  Je  J.-C.  et  cello  cle  St  Pierre  , i 
livres, idis  à l’in  dex  on  r6/|  t el  i6/|2. 

ItÉiNOtlLÈS , fils  île  Carcinus,  poète  tragique  I 
grec,  vivait  du  temps  de  Philippe  de  Macédoine  : 
on  ne  connaît  plus  que  les  titres  de  ses  ouvr.  ; c’é- 
taient : Opdipe,  LyCaon , les  Bacchantes,  elAlha- 
rnçis , draine  satirique:  ces  pièces  remportèrent  le 
prix  de  la  télra/qgie  sur  Euripide  dans  la  gt»  olym- 
piade. Il  paraît  qu’il  y eut  deux  poètes  du  nom  de 
Xénoclcs,;  Aristophane  regarde  l’un  comme  un  mau- 
vais versificateur,  et  Démosthène  cite  l’antre  comme 
poète,  estimable. 

XENOCRATE,  l’un  des  plus  célèbres  philoso- 
phes de  l’antiquité',  né  à Clialcédoine  vers  l’un/|o6 
avanlJ.-C.,  est  surtout  connu  par  le  noble  désinté- 
ressement qui  le  porta  à refuser  de  riches  présens 
qui  lui  étaient  envoyés  par  Alexandre,  roi  de  Ma- 
cédoine. Il  était  grave,  sobre,  el  avait  su  prendre  un 
tel  empire  surses  passions  , que  la  fameuse  Phryné, 
ayant  fait  lg  gageure  de  le  faire  succomber,  se  vit  for- 
cée de  renoncer  à son  dessein.  Disciple  de  Platon, 
Xéno  craie  s’oçcupa  moins  de  modifier  ou  de  déve- 
lopper les  théories  de  son  maître  que  de  les  concilier 
avec  le  pythagorisme  : il  remplaça,  dans  l’académie 
d’Athènes,  Speusippe  , successeur  de  Platon  , 33g 
ans  avant  J.-C. , fut  le  chef  de  cette  académie  pen- 
dant 25  ans,  et  m.  vers  l’an  3i/j  avant  J.-C.  Les 
Athéniens  l’avaient  envoyé  deux  fois  en  députation, 
la  prem.  auprès  de  Philippe  , roi  de  Macédoine,  et 
la  2e  vers  A.ulipatep.  Il  avait  écrit,  à la  prière  d’A- 
lexandre , un  traité  de  Y Art  de  rogner  ; six  livres 
de  la  Nature  ; six  de  la  philosophie  ; et  un  des  Ri- 
chesses ; mais  aucun  de  ces  ouvr.  ne  nous  est  par- 
venu. On  lui  attribue  un  traité  de  la  Mort , impr. 
dans  le  jarnblique  d’Alde  , l/jg7  , in-fol.  Une  Dis- 
sertation sur  Xénocrale  a été  publ.  àLeyde,  1822, 
in-S,  par  M.  Denis  van  denWynpersse.— Plutarque 
fait  mention  de  deux  autres  XÉnocrAtes.  On  trouve 
aussi.un  poète  de  ce  nom  cité  dans  Y Anthologie. 

XENOCRATE,  médecin  grec  , ne  dans  le  prem. 
siècle  de  1ère  vulgaire,  avait  composé  , sur  futilité 
médicale  des  animaux,  un  traité  qui  ne  nous  est  pas 
parvenu.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu’un  écrit  intit.  : 
de  la  Nourriture  tirée  des  poissons  , qui  a été  réim- 
primé plus,  fois,  et  en  dern.  lieu  à Paris,  18 1^,  dans 
les  liçrs-d’œuvres  de  la  Bibliothèque  grecque  du  doc- 
teur Coray,  tom.  3e.  Galien  parle  de  ce  médecin  en 
termes  peu  avantageux.  On  doit  cependant  recon- 
naître qu’au  milieu  des  prescriptions  qui  lui  sont  re- 
prochées comme  à un  esprit  superslitueux  , il  s’en 
trouvée  qui  méritent  l’assentim.  des  gens  de  l’art. 

XENOPHANE,  célèbre  philosophe  grec,  fonda- 
teur de  l’école  d’Eléc,  né  à Colophon  , colonie  io- 
nienne de  l’Asie-Mineure  vers  la  /jO'  olympiade  (617 
ans  avant  J.-C.)  , quitta  sa  patrie  à l’âge  de  80  ans 
(on  ne  saitpas  aujustc  pourquoi  motif),  vint  s’établir 
à Elue  , colonie  phocéenne  de  la  Grande-Grèce  , et 
y m.  âgé  de  plus  de  100  ans.  11  paraît  que,  comme 
Homère  et  Hésiode,  il  avait  vécu  du  métier  de  rhap- 
sode , et  qu’il  avait  chanté  ses  vers  chez  les  princes 
de  la  Sicile.  On  sait  qu’il  avait  composé  en  vers  plu- 
sieurs ouvr.;  mais  l’étal  dos  fragmens  qui  nous  ont 
été  conservés  ne  permet  pas  d’assigner  le  titre  des 
écrits  auxquels  ils  appartiennent.  Diogène  de  Laérle 
assure  que  ce  philosophe  avait  fait  plusde2, OOO vers 
sur  la  fondation  de  Colophon  et  sur  celle  d’Elée  ; 
malheureusém.  il  n’en  subsiste  plus  un  seul.  Athé- 
née lui  attribue  aussi  des  élégies,  dont  il  cite  des 
fragmens.  Le  système  philosophique  de  Xenophane, 
qui  tenait  à la  fois  du  pythagorisme  el  des  doctrines 
contemporaines,  était  renferme  dans  un  poème  eu 
vers  hexamètres  intit.  : de  la  Nature  ; il  n’en  reste 
qu’un  petit  nombre  de  fragmens  : c’est  en  les  rap- 
prochant avec  soin  et  en  les  comparant  entre  eux  , 
que  M.  Cousin  est  parvenu  à reproduire  la  doctrine 
complète  de  ce  philosophe  d’après  scs  propres  écrits. 
On  peut  consulter  le  savant  article  Xenocrate de  ce 
professeur  au  t.  5i  de  la  Biographie  universelle , 
publ.  par  L,-Gt  Jllkhaud,  La  métaphysique  et  la 


théologie  du  philosophe  grec  avaient  déjà  été  déve- 
loppes par  Aristote  dans  le  livre  qu’on  lui  attribue 
sur  Xenophane , Xénon  et  Corgia*.  Ce  dern.  écrit, 
11e  nous  étant  parvenu  que  très  - altéré , a donné 
lieu  a un  grand  nombre  de  commentaires , parmi 
lesquels  on  doit  distinguer  celui  de  Fulleborn,  Halle 
178g;  celui  de  Spalding,  Berlin  , i7g3,  et  celui  dé 
M.  Brandis,  Àltona  , i8i3.  On  trouvera  encore  des 
détails  sur  l’école  d’Elée  et  son  fondateur  dans  les 
ouv.  suiv.  : Dissertation  hislorico-philosop.  de  Xe- 
nophane, par  Fœverlin,  Altdorf,  172g,  iu-d  ; Xe- 
nophanis  décréta  , etc. , par  Ticdemami , vol.  y -r  - 
les  Mémoires  de  l' académie  de  Goellingue , t.  10  • 
et  le  Comment . eleat.  pars  prima , par  Brandis , 
i8t3.  M.  Cousin  pense  qu’il  faut  lire  avec  une  ex- 
treme  précaution  ce  (juc  Diogene— Laërce , le  Taux 
Plutarque,  le  faux  Origène,  Galien  , Théodoret , 
etc.,  .ont  écrit  ou  rapporté  du  philos,  de  Colophon. 

XEN0P1HLE  , sculpteur  grec,  est  cité  par  Pau- 
sanias  comme  auteur  d’un  Esculape  qui  avait  été  fait 
de  concert  avec  Straton  et  qui  ornait  le  temple  de  ce 
dieu  à Argos.  On  ne  sait  rien  sur  la  vie  et  sur  les  au- 
tres ouvr.  de  cet  artisLe.  — Un  autre  XÉNOPuile, 
dont  on  ignore  la  patrie  et  l’époque  , est  cité  dans 
un  rec.  allem.  comme  aut.  d'une  Ihst.  de  Lydie. 

XENOPHON  , philosophe  , historien  et  général 
athénien , naquit , vers  l’an  445  avant  l’ère  vulgaire , 
à Erchie , bourgade  de  la  tribu  Egéïde.  Il  était  fils  de 
Gryllus  : là  se  bornent  les  renseignemens  positifs 
qu’il  est  possible  d’avoir  sur  sa  famille  et  les  prem. 
circonstances  de  sa  vie.  On  conjecture  qu’il  avait 
i5  ans  lorsqu’il  connut  Socrate,  dont  il  devint  le 
disciple , et  qui  le  prit  dans  une  grande  affection. 
Comme  tous  les  jeunes  Athéniens,  il  s’enrôla  pour 
la  défense  de  la  patrie,  et  il  assista  à la  bataille  de 
Délium  , où  , dit-on , Socrate  lui  sauva  la  vie.  Il  pa- 
raît aussi  que,  plus  tard,  ayant  été  fait  prisonnier 
dans  un  combat  contre  les  Béotiens  , il  reçut  des  le- 
çons du  sophiste  Prodicus  de  Céos,  qui  dans  la  suite 
vint  ouvrir  une  école  à Athènes.  Xénophon  porta 
également  les  armes  dans  la  guerre  du  Péloponèse. 
Il  y ai  ieu  de  croire  que,  dans  l'intervalle  de  cette 
guer  rea  t elle  qu’entreprit  Cyrus-le-Jeune  contre  son 
tf  iru  Ariaxerce,  le  guerrier-philosophe  écrivit  quel- 
ques-uns des  ouvrages  que  nous  possédons  de  lui.  H 
faut  rapporter  au  même  temps  le  voyage  qu’il  fil  en 
Sicile  , el  sa  présentation  à la  cour  de  Denys-le-Ty- 
ran.  Il  nous  apprend  lui-même  dans  un  de  ses  écrits, 
Y Anabase  (ou  histoire  de  l’expédition  des  dix  mille 
Grecs,  auxiliaires  de  Cyrus-lc-Jeune) , qu'un  Béo- 
tien, nommé  Proxène,  attaché  à la  personne  de  Cy- 
rus , lui  ayant  écrit  pour  l’engager  à venir  à la  cour 
de  ce  prince , dont  il  lui  promettait  la  bienveillance, 
il  se  décida  à quitter  l’Altiquc  pour  venir  à Sardes. 
Proxene  le  présenta  au  frère  d’Ârtaxerce  , qui  lui  fit 
un  gr.  accueil , et  l’engagea  à rester  près  de  lui  pour 
prendre  part  à la  guerre  qu’il  préparait,  disait-il, 
contre  les  Pisidiens.  Xénophon  consentit,  ne  soup- 
çonnant pas  le  but  réel  de  cette  expédition.  On 
sait  quelle  en  fut  l’issue  (y.  Artaxerce,  Cléaeque  , 
CïRUs).  Ce  fut  après  le  massacre  de  Clcarque  el  des 
24  autres  chefs  de  l’armée  grecque  auxiliaire,  que 
Xénophon  commença  à jouer  le  rôle  important  qui 
lui  a donné  une  si  grande  illustration  comme  guer- 
rier. L’armée,  entièrement  découragée , ne  conser- 
vait aucun  espoir  de  salut,  quand  il  proposa  qu’on 
le  choisit , avec  quatre  autres  officiers , pour  rempla- 
cer les  généraux  si  lâchement  assassinés  par  le  Sa- 
trape Tissapherne.  Ce  Ait  lui  qui,  dès  cc  moment, 
dirigea  les  savantes  opéra  lions  par  lesquelles  le  corps 
d’armée  grec  auxiliaire  fut  ramené  si  glorieusement , 
n travers  tant  d’obstacles  el  de  périls,  des  rives  du 
Tigre  aux  bords  de  la  Proponlidc,cn  face  de  Byzance. 
On  sait  que  celte  retraite  mémorable  a placé  Xc’no- 
phonau  rang  des  plus  grands  capitaines.  Arrivéavcc 
scs  troupes  à Chrvsopolis , il  s occupait  des  moyens 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  lorsque  Souillés,  roi  de 
Th  race,  le  sollicita  de  passer  avec  l’armée  grecque 
dans  ce  pays , pour  l'aider  à remonter  jUr  Je  trône 
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«ont  il  voilait  d'être  expulse.  Xénophon,  3e  l’aveu 
des  autres  chefs,  y consentit.  L'êxpediiion  eut  un 
plein  succès;  mais  l’ingrat Seulhès  refusait  de  payer 
aux  Grecs  la  somme  convenue  pour  ce  service.  Xé- 
nophon  en  obtint  une  partie  à force  de  négociations , 
pendant  lesquelles  lui  et  les  siens  firent  preuve  de 
longanimité'.  Cette  affaire  terminée , les  Lacédémo- 
niens , alors  en  guerre  avec  les  Satrhpcs  Pliarnabasc 
et  Tyssapherne  , sollicitèrent  les  troupes  grecques, 
sons  les  ordres  de  Xénophon  , de  les  aider  dans  cette 
lutte,  en  leur  promettant  une  forte  solde.  Xéno- 
phon , malgré  le  vif  désir  qu’il  avait  de  revoir  sa  pa- 
trie, céda  aux  prières  de  ses  troupes,  qui  le  conju- 
raient de  ne  pas  les  abandonner  et  de  les  conduire 
au  moins  jusqu’en  Ionie,  où  se  trouvait  l’armée  la- 
cédémonienne.  On  conjecture  qu’après  avoir  opéré 
cette  jonction  , le  guerrier-philosophe  se  rendit  à 
Athènes , où  il  ne  retrouva  plus  son  digne  maître  So- 
crate , que  ses  concitoyens  , aveuglés  par  de  miséra- 
bles sophistes  , avaient  fait  périr  par  le  poison.  C’est 
à l’époque  de  ce  retour  dans  sa  patrie  qu’on  peut  re- 
porter la  composition  de  ceux  des  ouvrages  de  Xé- 
nophoh  qui  ont  pour  objet  la  justificat.  de  Socrate, 
db  celui  intitulé  Economie , enfin  du  traité  militaire 
qui  a püUr  titre  : le  Maître  de  la  cavalerie.  Xéno- 
phon avait  eu  occasion  de  se  lier  intimement  avec  le 
roi  de  Sparte  Agésilas.  Ce  prince  étant  parti  pour  son 
expédit.  d’Asie  en  3Q5,  Xénophon  le  rejoignit  l’an- 
née suivante,  et  celte  démarche  motiva,  à ce  que 
l’on  croit , le  bannissement  que  les  Athéniens  pro- 
noncèrent contre  lui.  Il  resta  auprès  d’Agésilas  tant 
que  dura  l’expédition  d’Asie,  le  suivit  dans  son  re- 
tour en  Grèce  , combattit  à ses  côtés  à la  bataille  de 
Coronée,  et  l’accompagna  ensuite  à Sparte,  d’où  il 
se  rendit  à Scillonte,  en  Elide.  Sa  femme  et  ses  en- 
fans  ( Gryllus  et  Diodore  ) vinrent  l’y  joindre.  On 
présüme  que  son  séjour  dans  cette  ville  fut  de  an- 
nées , et  on  y rapporte  la  composition  du  plus  grand 
nombre  de  ses  ouvr.  Il  y continua  les  Helléniques , 
écrivit  V Anabase , ou  Expédit.  des  Dix-Mille,  com- 
mença la  Cyropédie , et  publia  ses  Républiques  de 
Sparte  et  d’Athènes,  ainsi  que  ses  traités  didactiques 
(T H ippar chique , ou  Je  Maître  de  cavalerie,  V Equi- 
tation et  les  Cynégétiques).  L’hist.  des  dern.  années 
de  Xénophon  est  lort  incertaine.  Réduit  à se  sauver 
de  Scillonte  lorsque  les  Eléens  s’en  rendirent  maîtres 
(lrc  année  de  la  io3c  olympiade),  il  se  réfugia  à Le- 

Ï» réuni , puis  à Corinthe.  Son  long  exil  d’Athènes  fut 
evé  l’année  suivante  par  un  décret  d’Eubulus , et , 
s’il  ne  revint  pas  alors  se  fixer  dans  celle  villp,  du 
moins  il  envoya  ses  fils  combattre  sous  les  drapeaux 
athéniens  dans  la  guerre  contre  Thèbes.  L’un  d’eux, 
Gryllus,  périt  glorieusem.  à Mantinée.  Xénophon, 
qui  avait  alors  o3  ans  , reçut  cette  nouvelle  par  l’ex- 
clamation fameuse  : Je  savais  que  monjils  était,  un 
mortel.  Désormais  fixé  à Corinthe,  Xénophon  y m. 
dans  la  106'  olympiade , l’an  355  ou  354  avant  3 -G., 
après  avoir  mis  la  dern.  main  à tous  scs  ouv.  Il  nous 
reste  à mentionner,  pour  en  compléter  la  liste  : la 
Vie  d Agésilas , le  traité  des  Revenus  de  V Altique , 
le  Banquet,  1 Jliéron , les  Dits  mémorables  et  VA  - 
pologie  de  Socrate.  On  a contesté  à cet  illustre  écri- 
vain son  chef-d’œuvre , Y H ist.  de  la  retraite  des  dix 
mille , et  cette  opinion  est  fondée  sur  un  passade  de 
ses  Helléniques,  où  il  attribue  lui-même  un  récit 

semblable  à Thémistogène-le-Syracusain.  Plutarque, 

qui  ne  la  partage  pas , dit  que  Xénophon  a mis  cette 
Il  ist.  sur  le  compte  de  Thémistogène , afin  qu’on  eût 
plus  de  confiance  dans  ce  qu’il  y disait  de  lui-meme. 
Un  critique  judicieux,  M.  Letronne , résout  la  diffi- 
culté, en  proposant  d’admettre,  i«  qu’il  a existé  en 
effet  un  ouvrage  de  Thémistogène  sur  la  retraite  des 
dix  mille,  mais  que  ce  récit  incomplet  a été  conti- 
nue par  Xénophon;  2°  que  les  Helléniques,  où  se 
trouve  le  passage  mentionné  ci-dessus,  ont  etc  com- 
posées en  deux  fois  , et  qu’à  l’époque  où  l’aut.  écri- 
vait la  ire  part.,  il  n’avait  point  composé  son  Ana- 
tnise,  et  qu  il  a dû  citer  conséquemment  l’écrit  du 
byracusam , sans  doute  déjà  publié  et  connu.  La  se- 


( 33*5  ) , 

condepart.  des  Helléniques , dans  celte  hypothèse , 
aurait  été  écrite  plus  tard  , et  publ.  peut-être  même 


après  la  mort  de  l’auteur  par  son  fils  Diodore  ou  son. 
petit-fils  Gryllus.  Fabricius,  dans  sa  B ibliotheca 
grœc.a,  et  M.  Gail,  dans  le  t.  7 de  son  édit,  de  Xé- 
nophon , ayant  donné  le  catalogue  de  toutes  les  édit. 
cL  traductions  complètes  ou  partielles  de  cet  illustre 
écrivain,  nous  y renvoyons  les  curieux,  et  nous  nous 
bornerons  à citer  : la  lrc  édit,  des  OEuvres,  publiée 
par  Pli.  Giunta,  Florence,  i5 16 , in-folio , incomr 
plète;  la  irc  édit,  entièrement  complète,  publiée  à 
Halle  en  i54o,  avec  une  préface  de  Mélanchlhon; 
la  irc  édition  grecque  et  latine,  Baie  , i54"5;  celles 
d’Henri  Estienne,  Paris,  i56l  et  i58l  (à  la  dern., 
qui  est  la  meilleure , se  joint  une  version  lat. , irap. 
à part);  l’édition  de  Benj.  Wciske  , Leipsig  , 1798- 
1804 , 6 vol.  in-8  , enrichie  de  dissertât,  historiq.  et 
liltér.';  enfin  les  OEuvres  complétés  de  Xénophon y 
trad.  en  franc.,  accompagnées  du  texte,  de  la  ver- 
sion lat.  et  de  notes  critiq.,  Paris,  1 797-1 804-1808- 
1814  t 7 vol.  in-4,  avec  un  atlas  de  cartes  et  plans. 
Cette  édit,  pèche  par  le  défaut  de  plan  et  d ensetti*- 
ble.  Gail  a adopté  l’ancien  texte,  sans  1 améliorer 
par  les  variantes.  P.  Louis  Courier  a donné  une 
nouv.  édit.,  avec  récension  du  texte,  de  \ Ilippar- 
chique. — Diogène  de  Laërte  nous  fait  connaître  six 
autres  personnages  du  nom  de  XÉNOPHON.  Le  Ier, 
Athénien,  avait  composé,  entre  autres  ouv.  histor., 
les  vies  d’Epaminondas  et  de  Pelopidas  ; un  poeme 
épique  sur  Tliesée , cité  par  Plutarque  dans  la  vie 
de  ce  héros  ; — le  2e  avait  écrit  une  vie  d’Annihal; 

— le  3e  est  mentionné  par  Athénée  comme  thauma- 
turge; — le  4e  était  un  sculpteur  habile  de  l’île  de 
Paros  ; — le  5e  est  un  poète  de  l’ancien  théâtre  grec  ; 

— enfin  le  6e  fut  un  médecin  de  Cos , mentionné  par 
Tacite,  et  qui  empoisonna,  dit-on,  l’emp.  Claude, 
à l’instigation  d’Agrippine.  — XÉNOPHON,  sculpteur 
athénien,  travailla  au  Trône  de  Jupiter  dans  le  tem- 
ple de  Mégalopolis,  et  fit  la  statue  de  la  Fortune  à 
Tbèhes.  — Suidas  parle  encore  de  deux  XÉNOPHON  : 
le  irr,  d’Antioche,  avait  composé  un  ouv.  intit.  Ba- 
bylonien; — le  2e,  de  Cypre,  avait  écrit  des  Cy- 
priaca.  Ces  deux  ouvr.  paraissent  avoir  été  un  rec. 
d’hist.  amoureuses.  — Pline  et  Soliu  parlent  d’un 
, Xénophon  , de  Lampsaque , auteur  d’iin  Périple  qui 
embrassait  les  côtes  septentrionales  de  l’Europe. 

XENOPHON  d'Êphesè,  appelé  communément 
Xénophon-le- Jeune , un  des  neuf  romanciers  grecs 
dont  nous  possédons  les  ouvrages  , n’est  absolument 
connu  que  par  les  Ephésiaq.,  ou  Amours  d'Habïo- 
come  et  d* Àntliia , dont  il  ne  reste  qu’un  exemplaire 
MS.,  incomplet,  conservé  à la  bibliothèque  Sainte- 
Marie  de  Florence.  Suidas,  le  seul  auteur  qui  fasse 
mention  de  ce  Xénophon,  se  borne  à dire  qu’il  com- 
posa en  outre  un  traité  de  la  ville  d’Ephèsc  et  quel- 
ques autres  ouvr.  Connues  d’abord  par  la  trad.  ital. 
qu’en  donna  Salvini  (Londres,  1723),  les  Ephésia- 
ques  ont  été  depuis  plus,  fois  impr.  L’édition  prin - 
ceps  du  texte  est  duc  à Ant.  Cocchi  ou  Coccliius , 
Londres,  1726,  in-4-  Buonsignori,  dans  une 
autre  éd.  (Lucques,  1781,  in*4),  a réuni  au  texte  les 
versions  lat.,  ital.  et  franç.  de  Cocchi,  de  Salvini 
et  de  Jourdan  {y.  ce  dern.  pom).  Le  libr.  A. -A.  Re- 
nouard  a reproduit  en  1800  la  version  de  Salvini, 
corrigée  p,ar  le  célèbre  Visconli. 

XÈRCES  Ier,  5e  roi  de  Perse , succéda  en  l’an  485 
à Darius,  son  père,  qui  l’avait  désigne',  de  préfé- 
rence à son  fils  aîné,  Artabaze,  né  avant  son  avène- 
ment au  trône.  Après  une  prem.  expédition  contre 
l’Egypte,  qu’il  soumit  à scs  lois  , Xercès  , résolu  à 
poursuivre  la  guerre  avec  la  Grèce,  déjà  commencée 
par  son  père , fit  assembler  une  armée  dont  on  porte 
le  nomb.  à près  d’un  million  d’hommes,  et,  l’ayant 
passée  en  revue  dans  les  plaines  de  Doriscus  (Asic- 
Mineurc),  lui  fil  ensuite  traverser  la  mer  sur  un  im- 
mense pont  de  bateaux.  Ce  passage  ne  fut  pas  plus 
tôt  effectué,  qu’une  tempête  détruisit  le  pont.  Lo 
grand  roi,  s’il  faut  en  croire  Hérodote,  fit  sur-lc- 
c*l#niP  châtier  la  mer  avec  des  fouets  ou  dos  chaînes 
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île  fer,  et  mettre  ù mort  les  constructeurs  du  pont. 
Le  même  historien  rapporte  encore  que  Xercès  fit 
percer  l’isthme  du  mont  Athos  pour  donner  passage 
à sa  (lotte.  Arrête  aux  Thermopyles  par  l’héroïque 
effort  des  Spartiates  sous  les  ordres  de  Léonidas, 
Xercès  ne  franchit  ce  détroit  qu’avec  une  perte  con- 
sidérable. Il  soumit  aisém.  Thèbes,  Platée  etTlies- 
'pies  ; mais  il  échoua  dans  l'attaque  de  la  flotte  athé- 
nienne, stationnée  dans  les  parages  devSalamines  , 
•et  fut  complètement  défait  par  Thémistoclc.  Frappé 
de  terreur  au  milieu  de  la  confusion  générale  de  ses 
'allie's,  Xercès  regagna  en  fugitif  la  côte  d’Asie  , sur 
une  petite  harque,  laissant  les  débris  de  son  arme'e 
^ous  les  ordres  de  Mardonius,  son  parent,  qui  fut 
complètement  défait  l’année  suiv.  à Platée.  Xercès 
■ne  songeant  plus  désormais  qu’à  se  rassasier  de  tous 
les  plaisirs,  le  capitaine  de  scs  gardes,  Artaban, 
conçut  le  projet  de  le  précipiter  du  trône  pour  s’éle- 
ver en  sa  place.  Secondé  par  Mithridate,  chef  des 
eunuques  , il  pénétra  dans  la  chambre  du  roi,  et  le 
■poignarda  en  l’an  464  avant  J. -G.  L’expédit.  contre 
l’indépendance  de  la  Grèce  a fourni  à Eschyle  le  su- 
jet de  sa  tragéd.  des  Perses,  et  l’on  pense  qu’il  avait 
complété  la  trilogie  par  2 autres  pièces  , dont  l’une 
était  les  Salamines.  — Xercès  II,  roi  de  Perse,  (ils 
d’Artaxercès , dit  Longue-Main , succéda  à son  père 
en  l’an  avant  J. -G.,  et  fut  assassiné  par  son  frère 
Sogdian , qui  s’empara  du  trône.  — Xercès  , souve- 
rain d’Arsamosate  , ville  capitale  de  la  Grande-Ar- 
ménie , n’est  connu  que  par  une  médaille  qui , d’un 
côté,  offre  son  effigie,  et,  de  l’autre,  une  victoire 
avec  une  légende  grecq. , indiquant  le  nom  de  Xer- 
cès, roi. 

XERES  (Francesco),  hist.  espagn.,  accompagna 
Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou  en  qualité  de  se- 
crétaire, et  adressa,  par  les  ordres  de  ce  chef,  à 
l’emper.  Charles-Quint  la  relation  de  cette  expédil. 
Cete'crit  futpub.  en  Espagne  sous  le  lit.  de  Conqaista 
del  Piru , njerdadera  relation,  etc.,  Salamanque  . 
i547,  in-fol.;  trad.  enital.,  et  inséré  dans  la  Collect. 
des  'voyages , publiée  par  Ramusio  ('V.  ce  nom).  — 
Ferdinand  Percz  de  Xérès  a traduit  Ilcrodien  en  es- 
pagnol sur  la  'version  lat.  de  Politien,  1542,  in-fol. 
XI-HOAM-TI  ouXIUS.  V.Thsin-chi-houang-ti. 

XIMENES  (D.  RoDERic),archev.  deTolèdeet  card., 
mort  sur  le  Rhône,  en  revenant  du  concile  assem- 
blé à Lyon  par  InnocentIX  (1247)1  appartenait  à une 
famille  noble  de  la  Navarre,  et  avait  d’abord  porté 
l’habit  de  franciscain.  Il  combattit  plus  d’une  fois 
contre  les  Maures,  et  eut  un  violent  démêlé  avec 
l’arcbcvêque  de  Tarragone.  On  cite  de  D.  R.  de  Xi- 
menès  : une  Hist.  d'Espagne , en  9 livres  ; une  Hist. 
des  Ostrogoths  ; une  Hist.  des  Huns  et  E 1 andales  j 
une  Histoire  des  Arabes  (de  770  à n5o);  enfin  une 
Hist.  de  Home , depuis  Janus  jusqu’en  l’an  de  la  ré- 
publique 708.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  publics  par 
le  P.  André  Scbott  dans  YHispania  illusirata  , t.  2. 
L 'Hist.  des  Arabes  a été  publiée  séparément  par 
Th.  Erpenius  à la  suite  de  Y Hist.  saracenica  , d’El- 
macin , Leyde,  1625,  in-folio  et  in*4»  — XiMENÈS 
(Francesco),  évêque  d'Elvas  dans  le  i4,:  S.,  est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  de  Eitd  angelied. 

XIMENES  DE  CISNEROS  (Francesco),  archer, 
de  Tolède  , cardinal  et  régent  d’Espagne  pendant  la 
minorité  et  l’absence  de  Charles-Quint , naquit  en 
i437  dans  une  petite  ville  de  Castille.  Destiné  à la 
place  de  receveur  des  décimes,  qui  était  l’uniq.  res- 
source de  son  père , il  sentit  de  bonne  heure  qu’il 
pouvait  viser  à une  plus  haute  fortune,  et,  après 
avoir  terminé  avec  éclat  scs  études  à l’univcrsitc  etc 
Salamanque,  il  embrassa  l’état  occiésialiq.  Pourvu 
d’abord  d’une  chaire  de  droit,  il  vînt  ensuite  plaider 
à Rome  les  causes  d’individus  de  sa  nation  devant 
les  tribunaux  ecclésiast.  Le  pape  Sixle  IV  ayant  cru 
devoir  récompenser  scs  talons  par  unc  hulle  d’ex- 
pectative pour  le  premier  bénéfice  vacant  dans  l’ar- 
chevêché de  Tolède,  Cisncros,  de  retour  en  Cas- 
tille, revendiqua  i’urchiprotré  d1  U céda , alors  va- 
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cant.  J1  n’en  put  prendre  possession  qu’au  bout  Je 
()  ails , durant  lesquels , luttant  pour  son  droit  con- 
tre l’archevêque  même,  il  avait  essuyé  de  violentes 
persécutions.  Il  permuta  aussitôt  sou  office  contre 
celui  de  grand-vicaire  dé  Siguenza  , qu’ensuitc  il  ré- 
signa a l’un  de  ses  frères,  pour  venir  prendre  à To- 
lède 1 habit  de  St-François.  Il  n’eut  pas  de  peine  à 
se  faire  comme  prédicateur  une  grande  célébrité,  à 
laquelle  il  se  déroba  tout  à coup  en  se  retirant  dans 
un  couvent  de  son  ordre,  situé  au  milieu  des  bois 
et  des  montagnes  qui  avoisinent  Tolède.  Il  en  fut 
tiré  à 56  ans  par  le  choix  qu’on  fit  de  lui  pour  con- 
fesseur de  la  reine  Isabelle,  sur  la  proposit.  du  car- 
dinal Mendoza,  et  ce  même  prélat,  à l’article  de  la 
mort  , le  désigna  son  successeur  sur  le  siège  de 
Tolède  (i495).  Ximenès  n’accepta  ce  poste  éminent 
que  sur  une  injonction  expresse  du  pape.  Il  conti- 
nua de  porter  le  froc  sous  les  ornem.  pontificaux, 
et  d’habiter  une  cellule  près  des  somptueux  appar- 
tenions de  son  palais.  Placé  par  Isabelle  et  Ferdi- 
nand à la  tête  de  l’administration,  il  déploya  dans 
les  affaires  politiques  un  talent  égal  à sa  réputation 
de  sainteté.  Médiateur  entre  Ferdinand  et  l’archi- 
duc Philippe  d’Autriche  (époux  de  l’infanle  Jeanne, 
héritière  de  la  couronne  de  Castille  après  la  mort 
d’Isabelle),  ce  ne  fut  qu’après  que  celui-ci  eut  cessé 
de  vivre  qu’il  se  déclara  ouvertement  pour  le  pre- 
mier, à qui  l’crap.  Maximilien  disputait  la  régence 
de  Castille  comme  aïeul  paternel  du  jeune  Charles 
d’Autriche , héritier  de  Philippe.  Ferdinand  étant 
haï  de  la  noblesse  castillane,  il  ne  fallait  pas  moins 
que  l’habileté  de  Ximenès  et  le  crédit  qu’il  avait  sur 
le  clergé  et  sur  le  peuple  pour  surmonter  les  diffi- 
cultés qui  se  présentaient  en  cette  circonstance. 
L’archevêque  réussit  en  employant  l’adresse  aussi 
bien  que  le  raÎ3onnem. , pour  ramener  une  grande 
part,  des  nobles  castillans.  Ferdinand,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  le  royaume  de  Naples,  envoya  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  à Ximencs  pour  gouver- 
ner en  son  absence  , et  lui  fît  obtenir  en  même  temps 
le  chapeau  et  le  titre  de  cardinal  d’Espagne.  Le  re- 
tour de  Ferdinand  en  Espagne  n’enleva  rien  au  pou- 
voir dont  ce  prince  avait  remis  l’exercice  à Ximencs. 
Afin  d’avoir  des  forces  qui  lui  manquaient  pour 
l’exécution  de  hauts  desseins,  et  qu'il  ne  pouvait 
obtenir,  dans  l’état  présent  des  choses  «n  Espagne’, 
que  du  consentement  et  avec  le  concours  de  la  no- 
blesse, Ximenès  conçut  l’idée  d’opposer  les  villes 
aux  seigneurs , en  autorisant  les  communes  à lever 
des  troupes.  C’est  ainsi  qu’après  avoir  formé  le  pro- 
jet d’une  expedit.  en  Afrique  (pour  s’emparer  d‘0- 
ran,  dont  les  corsaires  paralysaient  le  commerce 
espagnol),  l'habile  ministre  réunit  une  armée  de 
10,000  fantassins  et  4 000  cher.,  pourvue  de  muni- 
tions de  toute  espèce.  Oran  succomba  à la  première 
attaque.  Ici,  il  convient  de  remarquer  que  les  cruau- 
tés commises  par  les  Espagnols  dans  cette  place  ne 
furent  commandées  ni  autorisées  par  le  cardinal, 
qui  dirigeait  lui-même  l’cxpcdition,  et  avait  intérêt 
à ménager  les  Maures  d’Afrique , dont  il  voulait 
poursuivre  la  conversion,  que  déjà  il  avait  entre- 
prise. Ces  excès  appartiennent  à Pierre  de  Navarre, 
commandant  des  troupes.  A son  retour  en  Espagne, 
le  cardinal -ministre  fut  accueilli  avec  les  honneurs 
du  triomphe.  En  i5i6,  le  roi  Ferdinand  , au  lit  de 
mort,  avait  nommé  , par  son  testament,  Ximencs 
régent  du  royaume  de  Castille  pendant  l’abscncc  de 
Charles  d’Autriche  , son  petit-fils.  Ce  dcm.  prince, 
de  son  côté,  en  apprenant  la  m.  de  son  aïeul,  ap- 
pelait au  même  poste  de  régent  son  ancien  précep- 
teur, Adrien  d’ U trcch t ( depuis  pape  sous  le  nom 
d’Adrien  VI).  Le  card.,  loin  de  s’opposer  au  choix 
du  jeune  Charles,  sc  fit  un  plaisir  de  reconnaître 
les  pouvoirs  de  son  concurrent,  et  de  partager  avec 
lui  le  fardeau  du  gouvernement  ; mais  , en  laissant 
à Adrien  le  tit. de  régent,  il  conserva  toute  la  puis- 
sance , en  raison  de  scs  talcns  super.  En  effet , il  fal- 
lait toute  son  habileté  dans  la  conjoncture  critiq.où 
se  trouvaient  alors  les  affaires  en  Espagne.  Les  gr. 
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étaient  pou  disposas  à donner  le  tit.dcToi  ,\  Charles, 
attendu qilë',  suivant  les  luis  du  royaume,  Jeanne, 
lucre  du  prince,  avait  seule  le  droit  de  posséder  les 
couronnes  de  Castille  et  d’Aragon,  et  que,  si  ses 
infirmités  ne  lui  permettaient  pas  de  gouverner 
en  personne,  aucun  acte  public  , émané , soit  des 
cortès  de  Castille  , soit  de  celles  d’Aragon , ne  l'eu 
avait  déclarée  incapable.  Ximenès  reconnaissait  bien 
ce  principe;  mais  il  crut  devoir  appuyer  les  préten- 
tions de  Charles  pour  prévenir  la  guerre  civ. , à la- 
quelle les  discussions  devaient  nécessairement  don- 
ner lieu,  et  il  se  bâta  de  faire  proclamer  le  prince 
roi  de  Castille  dans  Madrid,  La  reconnaissance  de 
Charles  ent  lieu  sans  la  mçindre  opposition  de  la 
part  des  Castillans.  Les  états  d’Aragon  ne  furent  pas 
si  dociles  , et  ajournèrent  celle  même  reconnais- 
sance à l’arrivée  du  fils  de  Jeanne  en  Espagne.  Ne 
pouvant  entreprendre  une  esquissecomplète  do  l’ad- 
ministration du  card.  Ximenès,  nous  nous  borne- 
rons à dire  qu’il  sut  réprimer  les  prétentions  des 
grands,  confondre  les  intrigues  et  maintenir  tout 
par  la  seule  force  de  sou  caractère.  La  vérité  nous 
obligera  à dire  aussi  que,  pour  conserver  son  in- 
fluence auprès  de  son  nouv.  maître,  il  employa  trop 
souvent  des  moyens  également  injustes,  absurdes 
et  impolitiq.  Il  réunissait  à,  ses  autres  fonctions  celle 
de  gr.-  inquisiteur,  et,  pendant  les  il  anne'es  qu’il 
exerça  ce  terrible  ministère,  plus  de  5o,ooo  con- 
damnations furent  prononcées  par  le  saint-office  , et 
2,5oo  victimes  périrent  dans  les  flammes.  Quelques 
seigneurs  osèrent  un  jour  demander  raison  au  card. 
de  quelques-uns  de  ses  actes  d’autorité  ; Ximenès  les 
conduisit  sur  un  balcon,  et,  leur  montrant  un  corps 
de  troupes  sous  les  armes  avec  de  l’artillerie  en  bat- 
terie , dont  il  ordonna  immediatem.  une  décharge, 
« Voilà  , dit-il , les  pouvoirs  donL  m’a  revêtu  sa  ma- 
» jesté  catholique,  et  la  dernière  raison  des  rois;  » 
puis,  jouant  avec  son  cordon  del’ordre  deSt-Fran- 
çois  , « cela  nie  suljit,  ajouta-t-il,  pour  réduire  des 
« sujets  rebelles.  » Cependant  Charles,  long-temps 
retenu  dans  les  Pays-Bas.  par  de  puissans  obstacles , 
6’ était  décidé,  après  la  conclusion  du  traité  de  Noyon, 
à venir  en  Espagne.  Ximenès,  informé  de  l’arrivée 
du  monarque  à Villa-Vieiosa , venait  au-devant  de 
lui,  lorsqu’une  indisposition  violente  le  retint  dans 
un  village  de  sa  route.  Il  prit  alors  le  parti  d’écrire 
à son  souverain  avec  sa  franchise  ordinaire.  Il  lui 
conseillait  de  congédier  les  étrangers  de  sa  suite , 
dont  le  nombre  et  le  crédit  offensaient  les  Espagn., 
et  pouvaient  l’empêcher  de  gagner  leur  affection.  Il 
sollicitait  en  même  temps  une  entrevue  avec  Char- 
les, afin  de  pouvoir  lui  faire  connaître  l’état  de  la 
nation  et  le  caractère  des  sujets  qu’il  venait  gouver- 
ner. Charles,  dirige  par  ses  entours  , fit  répondre  au 
cardinal  qu’il  était  temps  qu’il  allât  dans  son  dio- 
cèse pour  y achever  dans  le  repos  le»  restes  d’une  vie 
si  laborieuse.  Ximenès  avait  l’âme  trop  fière  pour 
survivre  à sa  disgrâce;  il  m.  quelques  heures  après 
avoir  reçu  la  missive  du  roi,  le  8 nov.  i5iy.  Selon 
d’autres  versions,  étant  à l’extrémité  au  moment  où 
cette  lettre  lui  fut  remise  , il  ne  put  l’ouvrir,  et  n’en 
connut  point  le  contenu.  L 'Hist.  du  card.  du  Xi- 
menès a été  écrite  en  latin  par  Gomez  de  Castro  (Al- 
cala  de  Henarès,  1067,  in-fol.),  et  en  français,  par 
Fléchieret  Massillon  (moy.  ces  noms).  Robertson  a 
tracé  avec  habileté  le  caractère  et  la  vie  de  ce  grand 
homme  d’état  dans  son  Hist.  de  Charles- Quint. 

XIMENÈS  (Pierre),  théol.  d’origine  portugaise, 
né  en  ifiitj  à Middelbourg,  mort  en  1 5g5  , avait  pris 
ses  grades  à l’unir,  de  Salamanque,  et  après  divers 
voyages  en  Italie  et  en  France,  s’était  fixé  dans  les 
Pays-Bas,  d’où,  lors  des  troubles  que  souleva  l’o- 
dieuse tyrannie  du  duc  d’Albe,  il  fut  contraint  de  se 
sauver  à Cologne.  C’est  là  qu’il  fit  paraître  le  setil 
écrit  qu’on  connaisse  de  lui,  et  qui  a pour  titro  : 
jOemonstratio  catholicœ  •veritatis.  — Joseph-Al- 
bert Ximenès,  prieur  gén.  de  l’ordre  des  Carmes  en 
Espagne  , m.  en  1774,  a rédigé  les  deux  deru.  vol. 
du  Uullaire  de  son  ordre. 


XIMENES  (Iago)  , poèto  espagnol  du  16°  S., 
tif  d’Arcos  , en  Andalousie,  dédia,  on  , au  düé'l 
d’Albe  , sons  qui  il  avait  servi  dans  les  Pays-Bas,  un 
poème  héroïque  de  l' invincible  cavalier  le  cid  Ihiÿ 
D ias  de  Biv ar  ouV ibar,  Alcala  de  Ilenarès,  in-tj  .On 
a encore  de  lui  un  vol.  de  Sonnets,  impr.1  en 
— Francesco  Ximenès,  peintre,  né  en  t5y8'à  Sa-, 
ragosse,  où  il  m.  en  1666,  avait  visité  Rome  et  'l'I- 
talie , et  depuis  son  retour  avait  enrichi  les  églises  et 
couvens  de  sa  ville  natale  d’un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux d’une  touche  large  et  magnifique.  Il  resté 
aussi  de  lui  quelques  ouv.  de  chevalet.  — Le  corde- 
lier  Francesco  Ximenès,  missionnaire  au  Mexique, 
où  il  m.  en  1620  , a laissé  en  MS.  un  lexique  e t une 
grammaire  de  la  langue  mexicaine.  C’est  à lui  en 
outre  qu’est  due  la  publient,  en  espagnol  de  l’ouvr. 
de  Fr.  Hernandez  (v.  ce  nom).  — Un  autre  Fran- 
cesco Ximenès  Guillen  , médecin  à Séville  vers  la 
fin  du  16e  S.,  a publié  quelques  écrits  de  polémiqué 
contre  son  confrère  J.  de  Lema  et  une  dissertation 
intit.  : Quid sit  per  sapienliam  mori  apud  Plinium 
in-4. — Ximenès  (Jérôme),  méd.  à Saragosse,  a pub.  : 
Institution,  medicarum  lib.  IV,  Tolède,  i583,  in-f.; 
Epila,  l5g6,  in~4;  Quœstiones  medicœ , Epila, 
in-fol.  — V.  Carmona. 

XIMENÈS  (Léonard),  jésuite,  mathématicien  de 
l’empereur,  mem|>.  associé  des  acad.  des  sciences  de 
Paris  et  de  Pe'lersbourg  et  de  div.  sociétés  savantes 
d’Italie,  né  en  1716  à Trapani,  en  Sicile,  d’une  fa- 
mille originaire  cl’Espagne,  m.  d’apoplexie  en  Ï786, 
prof,  de  géogr.  à l’acad.  de  Florence,  avait  profité  ’ 
pour  s’avancer  dans  les  hautes  études  scientifiques  * 
des  loisirs  que  lui  laissait  la  place  de  précepteur  des 
enfans  d’un  noble  florentin.  C’est  à luique  la  capi- 
tale de  la  Toscane  doit  l’observation  de  San-Giovan- 
nino.  Ilydraulicien,  ingénieur  et  astronome,  il  a 
utilisé  scs  talens  par  une  foule  de  travaux  importons 
tels  que  la  route  de  Pistoie  , le  pont  de  Sestajone 
etc.  Il  suffira  de  citer  parmi  ses  écrits  : primi  Ele- 
menti  délia  Geomelria  piana  , Venise,  ij5\ , jn_g. 
Osservazione  delpassagio  di  Venere  sotto  ildisco 

soIare 6 giugno  1761,  ibid-,  in-4;  nuove  Spa- 

nenze  idratuliche , etc..  Sienne,  1780,  in-4;  His- 
tretto  delle  osserv.  dell’  ecclissi  sôlare  ciel  in'ocLob. 

1781,  Rome,  in-4;  Teoria  e Praticâ  dette  résis- 
te’1*11 de’  solidi  ne’  loro  altrili .,  Pise  et  Florëncd 

1782,  2 vol.  in-4  i Raccolta  di  Perisieed  opuscàlicï 
idraulici,  etc.,  Florence,  1781-86,  2vol.  in-À;  aîV 
mém.  et  dissertai,  dans  les  journaux  scientifiques’ 
L e loge  de  Ximenès  a cté  écrit  en  ital.parL.  Brenna 
et  par  Palcani.  V.  le  Supplem.  biblioth.  soc  les,, 
du  P.  Caballero. 


y .- “ vumme  ses  ancêtres,  Ja  carrière  mi- 

litaire, lut  aide-de-camp  du  maréchal  de  Saxe  nar- 
vmt  au  grade  de  colonel , mcstre-de-camp,  et  ifuitta 
le  service,  en  1746  , pour  dcveiiir,  dit  un  bioèranbe 
un  poete  médiocre , un  habitué  de  coulisses,  de  ca- 
es,  etc.  En  i752  ri  donna  au  Théâtre-Francis  une 
tragédie  mut.  : Ep.charis  qui  n’eut  qu’une  seule 
représentation  ; celle  de  don  Carlos , représentée 
1 annee  suivante  , eut  plus  de  succès  sans  être  meil- 
leurc  ; une  3e,  Amalazonte,  eut  le  sort  d'Epicharir 
Ces  3 tragédies  ont  été  imp.  en  1772,  R.  r is  ^ 
Ximenès  réunit  en  un  vol.,  sous  le  titre  d'OEuvrec 
tous  les  essais  poétiques  de  sa  jeunesse;  et  20 

a/r.es;.//1  P"1>ha  un~  recueil  sous  le  titrcRc 
Codtcdle  d un  vieillard,  Paris,  no?  Tl  . 

partisan  de  la  révolution  , mais  avec  désintéresse™ 
et  sans  fanatisme,  ne  prit  aucune  part  aux  évèncT’ 
et  ne  remplit  aucune  fonction  publique.  Napoléon  ’ 
qu  .1  encensa  dans  de  petits  vers,  lui  fit  une  pension  I 
de  pareils  hommages  lu,  valurent  aussi  du  ro  en 
1816  , la  croix  de  St-Louis.  U m.  en  r<5,-  1 ’ 

des  colonels  et  des  poètes  français  près  d’n  11  ‘ “à™ 
..  g,-  L,  pi',,,,.,,,  g.. 
deux  recueils  dont  nous  avons  parléplus  haut  avaient 
clé  d abord  unpr.  séparément.  11  avait  public  auss 


YACO 


quelques  écrits  on  prose,  notamment  mialre  lettres 
sur  ut  Nouvelle-Ïlaloïse , ou,  pour  justifier  sans 
doute  la  condescendance  de  Voltaire  à son  egard,  il 
déversait  sur  J. -J.  Rousseau  les  plus  nutrageux  mé- 
pris. On  a faussement  attribué  au  marquis  de  Xi- 
menès  le  Y oyage  autour  de  ma  chambre , qui  est 
de  M.  Xav.  de  Maistre  (a». Maistre).  11  est  question 
du  marquis  de  Ximcnès  en  plusieurs  endroits  de  la 
Correspondance  do  Voltaire  , et  l’on  trouve  sur  lui 
diverses  anecdotes  dans  les  Mém.  de  Bacliaumonl. 
V oy.  aussi , pour  plus  de  détails  hibliogr.,  le  Jour- 
nal de  la  librairie , année  1817  , p.  35t. 

XIMENO  (Vicente)  , savant  biogr.  espagnol , né 
vers  la  fin  du  17'  S.  à Valence,  où  il  obtint  un  ca- 
nonicat , consacra  ll\  années  à visiter  les  archives  des 
chapitres  et  des  abbayes  du  royaume  de  Valence,  et 
y recueillit  les  matériaux  d’une  liist.  litt . qu'il  pub. 
sous  le  titre  de  : Escrilores  del  regnode  Valencia... 
desde  el  afio  1288...,  hasta  eide  1 7^7  , Valence  , 
i747"49i  2 vol.  in-foi.,  ouv.  rare  en  France,  el  qui 
est  le  complém.  nécessaire  de  la  Bibliolh.  hispan. 
de  Nicol.  Antonio. 

XIPHILIN  (Jean),  patriarche  de  Constantinople, 
Ji.  en  1078,  avait  succédé  dans  cette  dignité  à Li- 
»hude en  1066.II  était  d’une  illustre  famille  de  Tré- 
Aizonde,  et  avait  mené  d’abord  la  vie  hérémitique 
dans  une  des  solitudes  du  mont  Olympe.  Outre  une 
homélie  imp.  (grec  et  latin)  par  le  P.  Gretzerdaus 
le  t.  2 de  son  recueil  de  Cruce , on  a sous  le  nom  de 
Xipbilin  -.Décréta  duo  de  sponsalibus , dans  le  Jus 
gt-œco-roman.  de  Leunclavius,  t.  3;  Dccrelum  de 
jiupliis  prohibais , ibid. , t.tj  ; et  t rois  constitutions 
sur  des  matières  ecclésiastiques.  La  bibliolh.  du  Va- 
tican possède  de  lui  un  recueil  MS.  à' homélies  pour 
tous  les  dimanches  de  l’année.  — C’est  à un  autre 
Jean  XlPIlIEIN,  neveu  du  préc.,  qu’est  dû  V Abrège 
de  Dion  Cassius,  compilation  devenue  précieuse  par 
la  perte  d’une  grande  partie  de  l’original. Le  travail 
de  Xipbilin  a été  imp.  pour  laprem.  fois  à Paris  par 
Roh.  Estiennc  , l55t , in~4,  aven  la  traduct.  lat.  de 
G-.  Blanc  d’Alby;  réimpr.  par  II.  Estiennc,  1692, 
in-folio  , avec  les  correct,  de  l’édit,  et  de  Xilander. 
Fabricius  a donné  dans  sa  Bibliolh.  grœca  la  liste 
des  édit,  de  Dion  et  de  Xipbilin.  U Abrégé  de  Xi- 
philin  a été  trad.  dans  les  princip.  langues  de  l’Eu- 
rope. On  en  a deux  trad.  franc.  : par  Bois-Guille- 
bert  (v.  ce  nom)  , Paris,  1674,  2 vol.  in-12;  et  [mi- 
le président  Cousin  , ibidem,  1678,  in-4,  et  1686, 
2 vol. in-12. 

XISTE.V.  Sixte. 

XIUS  , emp.  chinois.  V.  TllSIN-CM-HOUANG-TI. 

' XUARÈS  ou  5UARÈS  (RoDEnic),  né  au  i5cS.  à 
Salamanque,  où  l’on  suppose  qu’il  in.,  en  avait  été 
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nommé  décunon  parle  roi  Ferdinand,  après  avoir 
etc  long-temps  attaché  à l’audience  roy.  de  Vallado- 
hd.  Son  autorité  est  d’nn  grand  poids  parmi  les  an- 
ciens juristes  espagnols.  Ses  ouv,,  dont  on  trouvera 
1 indication  dans  la  Bibliolh.  hisp.  novad’Antonio 
27,r’110n1l  « ree.  et  pub.  avec  notes  de- 
Did.  \ aides , Valladolid , 1.690;  Francfort,  i5</,: 
Douai,  161.4,  in-fol. - Gaspard  XoarIis,  ex^s! 
et  botaniste,  ne  en  1731  dans  le  Tucuman, provfncc 
du  Paraguay,  fut  transporté  dans  les  états  de  l’é- 
gfise  apres  la  suppression  de  son  ordre,  et  mourut  à 
Rome  en  180/1.  Ou  a de  lui  : Osservazioni  filolo- 
giche  sopra  alcune  plante  esoliche , faite  nel  1-8S- 
°p-9 0 v«ome  1789-92 , in-4  i Blogio  de  la  sehora 
Mar.  Josefa , Bustoz,  americana,  ib.,  1797  in-8 
Eida  iconolog ica  del  apos  toi  de  las  Indias  S.  Fran- 
cisco-Xavier , ibid.  , 1798,  in-8.  Il  a laissé  en  MS. 

1 llist.de  la  province  de  Buénos-Ayres  et  quelques 
dissertations  de  droit.  1 * 

XYLANDER  (GmllaumeHOLTZEMANN,  nom 

grécisé en  celui  de),  savant  philologue,  né  à Augs- 
bourg  en  l53:i,  débuta  à 16 ans  par  une  traduct.  du 
poème  de  Ttyphiodore , et  à 26  obtint  la  chaire  de- 
langue  grecque  à l’acad.  d’Heidelberg. Il  m.  préma- 
turément en  1676,  épuisé  par  l’cxcès  du  travail  au- 
quel  Je  réduisait  son  extrême  pauvreté  et  par  l’alms 
des  liqueurs  fortes.  L’élect.  palatin  Frédéric  III  l’a- 
vait nommé  secrétaire  des  assemblées  convoquées  à 
1 abbaye  de  Maulbrun  pour  statuer  sur  des  points 
controversés  parmi  les  protestons.  Outre  des  édit 
lat.  d’Euripide,  de  Théocrite , d’Etienne  de  Bysanee 
et  d Horace , on  lui  doit  une  foule  de  trad.  qui  ont 
été  appréciées  par  Huet  dans  son  tr.  de  Clariss.  in- 
terpret. , t.  2,  ainsi  que  par  Is.  Vossius  et  par  AVit- 
lenbach.  Il  subira  de  mentionner  ceUcs"des  Ré- 
flexions de  Marc-Aurèle,  Zurich  , i55S,  in-8  ; Lyon, 
1609,  in-12,  gr.  et  lat.,  Bâle,  i568,  in-8  ; des  Y, es 
et  des  OEuvres  morales  de  Plutarque , Bile , i56t- 
70 , 2 vol.  iu-fol.;  de  Strabon , avec  le  texte  grec  , - 
ib.,  1671  , in-fol.;  de  Diophante , gr.  et  lat. , ibid.' 
1076,  in-fol.  Il  a publ.  aussi  quelques  écrits  origi- 
naux, tels  que  : Schcdiasma  de  astronomico  îto- 
rotogio  argenloratensi , Strasbourg,  1676 , in-4; 
et  Inslilutiones  aphoristicœ  Logicœ  Arislalelis.ct  c. , 
Heidelberg  , 1577,  ia'4-  Lo  l-  4 des  Deliciæ  poetar. 
germanor . contient  de  lui  quelq.  pièces.  Voyez  le 
TJieatmm  virer,  doct.  de  Freher,  les  Eloges  de 
Teissier  et  le  t.  19  des  Mémoires  de  ISiceron. 

X\STE,  moine  et  peut-être  évêque  syrien,  n’est 
connu  que  comme  aut.  d’une  Liturgie  imp.  en  sy- 
riaque dans  le  JMissel  des  Maronites , en  i5()^  , et  eu 
latin  dans  le  tcr  tome  des  -Liturgies  orientales  par 
Rcnaudot.  V oy.  le  t.  1er  de  la  ÎSibliolh.  orientalis 
d’Assemani. 
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Y' À COUP  (llm  Peizt),  fondât,  de  la  dynastio  des 
Solfaridcs  en  Perse  , exerça  d’abord  dans  le  SeisLan, 
sa  province  natale,  la  profession  do  chaudronnier , 
d’où  lui  vient  le  surnom  d 'cl  Sojfar.  Dégoûté  de  son 
état , il  se  mit  à la  tête  de  quelques  bandits , avec  les- 
quels il  ne  tarda  pas  à passer  au  service  d’un  sei- 
gneur arabe,  nommé  Salib-cbn-Wasr,  qui  depuis  s’é- 
tablit maître  du  Soïstau,  après  en  avoir  chassé  les 
Thahéridcs,  délégués  des  KU&lyfcs  aba^sides.  A l’u- 
surpateur Salih  succéda  à son  frère  Darham,  que 
Yacoub  continua  de  servir,  ctqu’il  finit  par  rempla- 
rcr  dan»  l’autorité  souveraine  en  l’an  de  l’hégyre248 
(862).  De  rapides  invasions  qu’il  fit  dans  le  ivhora- 
n [c  Kcrmau  et  le  Earsistan  , effrayèrent  le  kliâ- 
Ivfe  Motamcd  , qui  se  décida  à le  reconnaître  comme 
Iceitime  souver.  de  la  province  de  Sclstan.  De  nouv. 
concessions,  arrachées  par  la  terreur  n l’indolent 
bbâlyfe,  réunirent  unopart.  du  Khorn»«n  (267=871) 


aux  états  de  Yacoub , qui  les  accrut  encore  par  div. 
conquêtes  sur  des  princes  voisins,  et  finit  par  y in- 
corporer le  reste  du  Khoraçan,  le  Farsistau  et  le 
Thabaristnn.  Il  s’approchait  de  Baghdâd  à la  tête 
d’une  armée  formidable,  et  menaçait  la  famille  des 
Ahhassidcs  d’une  entière  destruction,  lorsque  la  m. 
le  surprit  dans  son  camp  en  266  (879  de  J.-C.).  Son 
frère  Amrou,  qui  lui  succéda,  acheva  la  conquête  de 
la  Perse. 

Y ACOUB  I<r,  roi  de  Maroc.  V.  Mànsouh  . 

YACOUB  II  (Aboü-Yousouf),  surn.  al Mansour- 
B Mali,  5e  prince  de  la  dynastie  des  Mcrinidcs  en 
Afrique,  et  premier  roi  de  Maroc  de  celte  dynastie, 
avait  succédé  sur  le  tronc  de  Fez  à son  frère , Abou- 
Bckr,  en  l’an  666  do  l’hégyre  (1268  de  J.-C.),  et  si- 
nalé  son  avènement  par  des  actes  de  bienfaisance. 
1 repoussa  glorieuscm.  diverses  attaques  des  cliret. 
d’Espago* , contint  d»  même  l'ambition  du  roi  d« 
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Maroc  Omar-al-Mourteda  , Jont  il  fut  sur  le  point 
d’assiéger  la  capitale  en  l’an  660  de  l’hégyro,  pour 
punir  ses  conliuuellesagressions.  Cinq  ans  plus  lard, 
A hou - Dahbous , ge'n.  disgracie'  parce  prince,  vint 
demander  à Yacoub  des  secours  qu’il  obtint,  et  au 
moyen  desquels  il  fit  la  guerre  à sou  maître,  le  dé- 
trôua  et  le  fit  périr.  Loin  d’acquitter  envers  son  al- 
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lui-ci , marchant  aussitôt  contre  Abou-Dalibous , le 
vainquit , et  vit  rouler  à ses  pieds  la  tête  sanglante 
de  ce  monarq.  c'pbêmère,  qui  avait  pris  le  nom  de 
Wathek-Billah.  Yacoub  entra  dans  Maroc,  et  fut 
reconnu  souverain  de  toute  l’ancienne  Mauritanie. 
Sur  les  sollicitations  du  roi  de  Grenade,  Moham- 
med II  , il  porta  de  nouveau  ses  armes  en  Espagne  , 
et  obtint  d’abord  de  grands  succès  en  Andalousie; 
mais , ayant  ëeboue'  devant  Ecija  et  Sëville  , il  con- 
clut une  trêve  de  deux  ans  avec  Alphonse X,  roi  de 
Castille,  et  retourna  en  Afrique.  La  trêve  expirée, 
il  revint  en  Espagne,  y fit  la  guerre  avec  des  chan- 
ces div. , signa  ensuite,  comme  auxiliaire,  le  traite' 
de  paix  conclu  entre  Alphonse  X et  le  roi  de  Gre- 
nade, repassa  en  Afrique,  fut  rappelé  une  3e  fois 
en  Andalousie  par  le  roi  de  Grenade  , et  battit  une 
flotte  castillane  devant  Gibraltar.  S’étant  ensuite 
brouillé  avec  Mohammed  II,  il  accueillit  la  de- 
mande de  secours  que  lui  fit  Alphonse  , se  joignit  à 
lui  pour  assiéger  Cordoue , et  leva  ensuite  le  siège 
de  cette  place.  Après  quelques  succès  , tant  sur  les 
Maures  de  Grenade  que  sur  les  chrétiens  espagn., 
Yacoub  m.  à Algéziras  en  685  de  l hégyre  (1286).  Il 
avait  régné  23  ans  comme  roi  de  Fez  , et  19  comme 
roi  de  Maroc. 

YAGHMODRASSEN  ( Abou-Yahia-ben-Zeian), 

fondât,  de  la  dynast.  des  Zcîanidcs  et  du  roy.  de  J’el- 
nieseri  ou  Tremeccn,  en  Afrique , m.,  ap'  ès  un  règne 
de  !\o  ans,  en  1282  (6S1  de  l’hég.),  sortait  de  la  puis- 
sante tribu  des  Zenates , et  avait  profité  de  la  déca 
dence  de  la  dynastie  des  Al-Mohades,  en  Afrique  et 
en  Espagne,  pour  s’établir  maître  de  Tremeccn  , 
d’Alger , de  Budjie , etc.,  sous  le  litre  de  khaly fe  . Il 
soutint,  avec  des  chances  variées , plusieurs  guerres 
contre  les  rois  de  Maroc  et  de  Fez.  Entamé  d’abord, 
après  3 siècles  d’existence,  par  les  fameux  pirates 
Oroutcb  et  Khair-eddin-Barberousse  , qui  de  ses  dé- 
bris formèrent  le  roy.  d’Alger  en  iôi/j,  le  roy.  de 
Tremeccn  fut  définitivement  anéanti  en  l’an  i56o, 
malgré  l'intervention  de  Charles-Quint  et  de  Phi 
lippe  II. 

YAIIIA-AL-BARMEKI  (Abou-Ali),  issu,  comme 
l’indique  son  surnom , de  l’illustre  famille  des  Bar- 
mekides  ou  Barme'cides,  devint,  en  l’an  170  de  l’hé- 
gyre  (786  de  J.-C.),  vézyr  ou  prem.  ministre  du  cé- 
lèbre khâlyfe  Haroun-al-Raschid  (dont  son  père , 
Khaled,  avait  été  l’instituteur),  et  doit  avoir  sa  part 
de  la  gloire  de  ce  règne , aussi  heureux  que  brillant. 
Ses  4 fils,  Fadhl,  Djafar,  Mohammed  et  Mousa,  ne 
dégénérèrent  point  des  vertus  paternelles;  mais  plus 
tard  l’un  d’eux,  Djafar,  devenu  vézyr  du  sceau , en- 
courut la  disgrâce  d’Haroun,  qui  lui  fit  trancher  la 
tête  en  187  dcI’hég.(8o3  de  J.-C.).  La  colère  du  khâ 
lyfe  s’étendit  sur  toute  la  famille  des  Barmckides. 
Des  ordres  furent  expédiés,  tant  àBagdhâd  que  dans 
les  autres  part,  de  l’empire,  pour  les  arrêter  et  con- 
fisquer leurs  biens.  Quelq.  auteurs  disent  qu’ils  fu 
rent  exterminés;  mais  il  y a lieu  de  croire  que  le 
vieux  Yahia  , qui  vivait  encore,  et  scs  fils  , Fadhl 
Mohammed  et  Mousa  , furent  exilés  à Racca  eu  Mé- 
sopotamie , où  ils  finirent  tristement  leurs  jours  , le 
premier  en  l’an  191,  et  les  autres  plusieurs  années 
après.  Les  malheurs  de  la  famille  des  Barmckides, 
ainsi  que  les  amours  de  Djafar  et  de  la  sa  ur  d’Ha-' 
roun,  ont  fourni  le  sujet  du  roman  A'slbbassaï,  liisl 
orientale,  Paris  , 17D2,  in-12.  Laharpe  a donné  au 
Théâtre-Français  une  tragédie  des  Barmécides  et 
M.Hammcr  en  a composé  une  (en  allem.)  dont  le 
sujet  est  la  chute  4o  cette  £»j*iUc.  On  peut  e<uuuj.fcv 
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sur  ce  mémo  sujet  la  Chrcstomatîi arabe  <lo  SL  Sil-* 
vestre  de  Sacy. 

Y A H I A- AL- M O TA  L Y , 16e  roi  do  Cordoue,  filâ 
d’Alv-bcn-Hamoud  et  neveu  de  Caccm,  qui,  a p rès 
celui-ci,  continua  de  disputer  le  trône  à A bd- cl -14  h a-* 
man  IV,  de  la  race  des  Ommeyades , eut  sous  SCM 
père  le  gouy.  de  Ceuta  , et  soutint  ensuite  utilem.  les 
efforts  de  son  oncle,  qui  promettait  de  partager 
l’empire  avec  lui,  s’il  réussissait  à s’y  maintenir. 
Vainqueur  du  parti  d’Abd-el-Raliman  , Yahia  vou- 
s’arroner  tout  le  pouvoir,  et  fil  prononcer  la  dé- 
éanco  (fe  Cacem  , qui,  à son  tour,  réussit  à le  chas- 
o_.-de  Cordoue.  Bientôt  cependant  une  conspiration 
mit  Caccm  au  pouvoir  de  son  neveu,  qui  le  fit  enfer- 
mer étroitement  ; mais  cet  évènement  fut  lom  d as- 
surer à Yahia  la  domination  de  Cordoue,  où  régnè- 
rent successivement  Abd-el-Raliman  V et  Moitam- 
med  III.  Après  la  fin  tragique  de  ce  deru.,  les  Cor^ 
douans,  en  proie  à l’anarchie,  ouvrirent  leurs  portes 
à Yahia , et  l’accueillirent  en  libérât.  Il  s’était  main- 
tenu jusqu’à  ce  moment  dans  la  souveraineté  de  Ma- 
laga  , d’ Algéziras,  de  Tanger  et  de  Ceula.  Scs  gr. 
qualités  faisaient  espérer uu  règne  fortuné,  lorsqu’il 
périt  dans  une  embuscade,  près  de  Ronda,  en  417 
de  l’hégyre  (1026  de  J.-C.),  en  marchant  sur  Séville, 
dont  le  gouverneur  refusait  de  lui  rendre  hommage. 

Y AIII A-AL-DH AFER-BILLAH , success.  d’Hes- 
cham-al-Cader-Billah  sur  le  trône  musulman  de  To- 
lède, dont  ce  dern.  venait  d’être  expulsé  (472-1080), 
fut  contraint  en  478(1085  de  Père  chrét.),  par  Al- 
phonse VI , roi  de  Léon  et  do  Castille,  qui  vint  as- 
siéger sa  capitale,  de  se  retirer  à Valence,  conquise 
autrefois  par  son  aïeul  Yahia  Ier,  al  Mamouu , et 
dont  il  conservait  la  souveraineté.  Tl  y m.  les  armes 
à la  main  en  485  (1092  de  J.-C.),  lorsque  les  troupes 
du  roi  de  Maroc,  Yousouf-ben-Taschfyn,  s’emparè- 
rent de  cette  ville. 

YAHIA  (ABOU-ZAKUABIA-BEN-Àl.V-BEN-GHAiaA), 
wali  ou  gouverneur  de  Lérida,  puis  de  Cordoue, 
s’était  distingué  par  plus,  exploits,  lorsqu’à  son  avè- 
nement, au  trône  de  Maroc  Tasclifyn  lui  confia  le 
commandement  de  toutes  les  forces  des  Almoravidcs 
en  Espagne.  Sa  position  ne  tarda  pas  à devenirtrès- 
pénihle.  Une  vaste  insurrection , qui  éclata  en  1 r44 
(de  l’hégyre  53g)  parmi  les  Maures  de  la  Péninsule , 
le  réduisit,  après  d’inutiles  efforts  contre  les  rebelles, 
à accepter  l’alliance  du  roi  de  Castille,  Alphonse- 
Raimond.  Non-seulement  cette  alliance  rendit  plus 
implacable  la  haine  des  Maures  pour  les  tyrans  dont 
ils  venaient  de  secouer  le  joug,  mais  elle  devint  fu- 
neste à la  cause  des  Almoravides  , en  divisant  leurs 
forces  pour  seconder  Alphonse -Raimond  dans  ses 
propres  desseins.  Obligé  d’abandonner  Cordoue  aux 
Almohades,  après  y avoir  soutenu  un  siège  opiniâtre, 
Yahia  vint  s'enfermer  dans  Grenade , où  bientôt  il 
fut  pressé  avec  la  même  vigueur.  S’  1 \5»ut  en  croire 
le  récit  peu  vraisemblable  des  historiens  espagn. , co 
capitaine  fameux,  qu’ils  nomment  Ben-Garna,  fut. 
massacré  par  les  siens  à Jacn , pour  avoir  usé  do  per- 
fidie envers  Alphonse,  à qui  il  avait  promis  de  livrer 
celte  place.  D’autres  versions  le  font  périr  devant 
Grenade  dans  un  dernier  combat , où  il  avait  pour 
auxiliaires  un  corps  de  chrétiens  (janvier  I i/iQ). 

YAKOUT  (Scheuad- Eddin- Aboü- Abdalla ) 
Grec  de  naissance,  amené  fort  jeune  comme  captif 
à Bagdhâd , y fut  vendu  à un  riche  négociant  nommé 
Asker,  par  les  soins  duquel  il  reçut  une  bonne  édu- 
cation, et  qui,  plus  tard,  l’affranchit  et  l’associa  à 
son  commerce.  Yakout,  après  la  m.  de  son  anc  pa- 
tron s’adonna  plus  spécialement  au  négoce  des  liv 
Que  q.  propos  injurieux  à la  mémoire  d’Ali  l’ayant 
lait  bannir  de  Damas,  où  il  était  établi,  il  résida 
successivement  à Alop,  à Mosoul , à Arhelloa , à Mé- 
rou a Nisa , a Sandjar  et  revint  enfin  se  fixer  clans 
un  faubourg  d Alep  ou  ,1  m.  en  l’an  626  de  l’hégyro 
(1228  29  de  J.-L.).  On  a de  lui  plus,  ouvr.,  dont  les 
plus  importons  sont  : une  List,  littér.  ,011s  le  lit.  ,10 
ir*cht,d  'ùi  mari/  il.  elodùba  , A gros  vol. 

uue  mjt.  des  poeles  arabes 7 auc,  et  modernes; 
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„n  Jictionn.  go'ogr.,  ilont  la  Bibliotli.du  Roi  possède* 
un  abroge  sous  le  lit.  do  K U al)  nieras  id  cliUtla  nia 
asnia  elanikinet  ouelbikâ.  Sa  vie,  écrite  par  Ehn- 
Kliilcan,  a été'  trail.  parM.  Hamaker,  dans  son  Spé- 
cimen catalogi  coclicum  MS.  orient,  bibliolh.  acad. 
JjUgduno-Bâlnvn. 

ŸAKOUT(EMiN-EnniN-Anou’i,-Dcma),  habile  cal- 

ligrapbe  arabe,  m.  en  l’an  618  de  l’hégyre  (I22I-2), 
s’était  établi  a Mosul , après  avoir  passé  plus,  années 
au  service  du  sullhan  de  Perse  , Abou’l-Falh-Melic- 
scliah  : de  là  lui  viennent  les  surnoms  de  Meliki et  île 
Mosili.  Il  jouit  d’une  réputation  si  grande  , que  les 
élèves  arrivaient  do  provinces  fort  éloignées  pour  re- 
cevoir ses  leçons,  et  qu’au  rapport  du  biogr.  Ebn- 
Kliilcan,  on  éleva  jusqu’à  100  pièces  d’or  le  prix 
d’un  dictionn.  copié  de  sa  main.  — Yakouï  (Mo- 
Leddhid-Eddin-Abou’I-Dorr) , poète  arabe,  surn. 
Jioumi,  fut  esclave  avant  d’être  employé  au  college 
fonde  par  Nizam-Elmoulc  à Bagdhàd,  ville  où  il  m. 
en  622  de  l’bégyre  (1225  de  J.-C.). 

YALDEN  (Ïuomas),  poète  anglais,  né  à Exeter 
en  1671,  fut  agrégé  aü  collège  de  la  Madeleine  à Ox- 
ford, obtint  une  chaire  de  philos,  morale  à cette  uni- 
versité, et  fut  pourvu  de  plus,  bénéfices  ecclés.  Il  en 
fut  privé,  etm.  dans  la  retraite  en  1736 , après  avoir 
subi  une  courte  détention  comme  impliqué  dans  la 
conjuration  d’Atterbury.  Johnson  a consacré,  dans 
ses  Vies  des  poètes , une  notice  à Yalden,  qui  fut 
l’ami  de  Congrève , d’Addison , d’IIopking,  d’Altcr- 
Imry,  de  Sacbeverell , etc.  Ou  trouve  un  choix  de  ses 
OEuv.  dans  les  rec.  de  Sam. -Johnson  et. d’Anderson. 

YANEZ  DE  LA  BARBUDA  (D.  Martin)  , d’une 
desprem.  familles  de  Portugal,  était  parvenu,  après 
plus,  faits  d’armes,  à la  dignité  de  grand-trésorier 
de  l’ordre  d’Aviz  , à l’époque  où  Jean  Ier  s’empara 
du  pouvoir.  Attaché  à la  cause  d’Eléonore  Tellez  , 
ou  plutôt  lié  d’intérêt  avec  Andéiro  , amant  de  cette 
princesse  dissolue , Yanez  passa  avec  elle  en  Cas- 
tille , puis  revint  partager  à Aljubarota  l’ignomi- 
nieuse défaite  de  ses  alliés  (t385).  Dédommagé  de  la 
perte  des  possessions  qu’il  laissait  en  Portugal  par 
le  tit.  de  grand-maitre  de  l’ordre  d’Alcautara,  il  ne 
tarda  pas  à se  jeter  dans  la  ridicule  entreprise  de 
conquérir  le  royaume  de  Grenade , et  d’en  expulser 
les  Maures,  en  commençant  par  provoquer  le  sou- 
verain de  cet  état  à un  combat  singulier.  Le  roi  de 
Grenade  retint  captif  l’envoyé  d’Yaiîez , qui  lui  ap- 
portait ce  défi,  auquel  il  dédaigna  de  répondre. 
Faisant  alors  un  appel  à l’honneur  et  à la  bravoure 
des  Castillans,  le  gr.-maitre d’Alcautara  réunit 6, OOO 
combattans,  avec  lcsquelsil  s’avança  sur  les  frontières 
de  Grenade.  A la  tête  de  sa  troupe  marchait  un  moine 
appelé  Jean  Sago,dont  les  suggest.  avaient  provoqué 
cette  échauffourée , et  qui  lui-même  était  armé  d’une 
lance  surmontée  de  la  croix.  L’action  s’engage  sous 
les  murs  du  fortde  Leguada.  Abandonné  de  la  plus 
grande  partie  des  siens , Yaûez  se  défend  avec  son 
intrépidité  accoutumée , et  tombe  percé  de  coups 
sur  un  monceau  d’ennemis  qu’il  a immolés.  Ce  com- 
bat mémorable  eut  lieu  le  26  avril  137/p  Le  corps 
d’Yaîïez,  réclamé  par  les  Castillans,  fut  enseveli 
avec  pompe  dans  l’église  dé  Notre-Dame  d’Alcan- 
tara.  On  inscrivit  celte  épitaphe  sur  sa  tombe  : 

Hic  S Uns  est  Martinns  Yvanicus , 

In  omni  periculo  experti  limoris  anima. 

YANG-TT,  2e  cmp.  delà  dynast.  chinoise  des  S oui, 
succéda  en  Go5  à son  père  Owen-li , dont  on  le  soup- 
çonne d’avoir  abrégé  les  jours.  L’un  de  ses  prem. 
actes  fut  de  contraindre  sou  frère  Yang-vvang  à s’é- 
trangler. Il  agrandit  ses  états  de  plus,  provinces, 
mais  échoua  dans  toutes  scs  entreprises  pour  s’em- 

Îiarer  du  royaume  de  Corée,  l’rotecteur  déclaré  des 
ettres,  il  accueillait  à sa  cour  des  savans  en  tous 
genres.  Son  faste  était  sans  égal,  et  scs  prodigalités 
linircnlpar  occasioncrla  révolte  de  plus,  provinces , 
épuisées  par  les  impôts.  Un  seigneur,  nommé  Li- 
chi-min  , plus  connu  sous  le  nç>m  do  Thaï-tsoung  , 
réussit  à s'emparer  du  pouvoir;  et  lit  déclarer  sou 


père  emper.  Yang-ti,  conservant  le  Vain  tit.  de  su- 
prême empereur , retiré  dans  son  palais  de  Kiaug- 
tou , fut  étranglé  par  un  des  officiers  de  sa  maison 
en  6’  17. 

A AO , fils  de  Ti-ko  et  successeur  de  Ti-tcbi,  son  , 
frere , sur  le  trône  de  la  Chine , après  la  déposition 
de  ce  dern.,  l’an  •Æ']  avant  J.-C.,  établit  sa  rési- 
dence à l’ing-yang  (province  de  Ki-tcbeou),  et  y lit 
dresser  un  nouv.  calendrier  par  t\  astronomes  atta- 
chés à sa  cour.  C’est  à la  61e  année  du  règne  de  ce 
prince  (2298  av.  J.-C.)  que  se  rapporte  la  fameuse 
inondât,  de  la  Chine,  qu’il  no  faut  pas  confondre, 
ainsi  que  l’ont  fait  quelques  savans , avec  le  déluge 
universel.  Yao  prescrivit  sur-le-champ  les  mesures 
nécessaires  pour  procurer  l’écoulemeut  des  eaux, 
et  pour  réparer  les  dégâts  qu’elles  avaient  occasio- 
nés.  Il  vécut  encore,  dit-on,  l\o  ans  après  ce  der- 
nier évènement,  et  m.  en  l’an  2258  avant  J.-C.  Son 
nom  est  resté  en  grande  vénération  à la  Chine.  On 
attribue  à ce  monarque  l’invention  de  la  musiq.  ta- 
tchoung,  réservée  pour  les  fêtes  religieuses  et  pour 
célébrer  le  mérite  des  gr.  hommes.  On  peut  consul- 
ter les  Mém.  des  missionnaires  sur  les  Chinois  et 
Vllisl.  de  la  Chine , par  le  P.  de  Mailla. 

YART  (Antoine),  l’un  des  fondât,  de  l’acad.  de 
Rouen,  né  dans  cette  ville  eu  1710,  m.  en  1791, 
curé  de  Saussay , dans  le  Vexin,  avait  exercé  quel- 
que temps  les  fonctions  de  censeur  royal.  Il  est 
connu  par  un  ouvrage  intit.  Idée  de  la  poésie  angl., 
Paris,  1749-56,  8 vol.  in-12.  C’est  un  recueil  de 
traductions  en  prose  de  différons  poèmes,  précédé» 
de  dise.  hist.  et  littér.  sur  chaque  auteur  et  chaque 
ouvr.  On  a encore  de  lui  plus,  opusc.  en  prose  et 
envers,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Précis 
des  travaux  de  V acad.  de  Rouen , t.  5 , avec  l’ex- 
trait de  V éloge  de  l’auteur,  par  M.  Haillel  de  Cou- 
ronne. Quelq.  bibliogr.  le  croient  aut.  des  Mém. 
ecclés.  et  polit.,  concernant  la  translat.  des  fêles 
aux  dimanches  en  faveur  de  la  population , Phila- 
delphie (Rouen),  1765,  in-12. 

YBER VILLE  (N.  LEMOYNE  d’),  né  à Montréal 
(Canada)  en  1662,  fils  d’un  gentilhomme  normand, 
fut  chargé  en  1686  de  construire  dans  la  haie  d’IIud- 
son  un  fort,  dont  il  eut  le  goûvernem.,  et  qu’il  dé- 
fendit avec  une  valeur  incroyable  contre  les  Anglais- 
Nommé  en  1690  command.-gén.  de  tous  les  postes 
français  dans  ces  parages,  il  signala  encore  en  plus- 
occasions  sa  bravoure  et  son  habileté,  et  parvint  eu 
1697,  avec  une  poignée  d’hommes  et  secondé  par  Se- 
rigny,  son  frère  , à reprendre  sur  les  Anglais  le  fort 
Bourbon,  dont  la  garnison  était  4 fois  plus  nom- 
breuse que  les  assaillans.  En  1698,  il  partit  de  Ro- 
chefort  avec  deux  frégates  et  un  transport , pour  al- 
ler reconnaître  l’embouchure  du  Mississipi,  qu’il  re- 
monta jusqu’à  plus  de  100  lieues  , et  sur  les  rives  du- 
quel il  construisit  un  fort.  L’une  des  branches  de  ce 
tleuvc  a conserve  le  noni  d’Yberville , qui,  dans  les 
années  suiv.,  établit  la  première  colonie  de  la  Loui- 
siane , où  son  nom  est  également  reste'  à une  cité  au- 
jourd’hui très-florissante.  Débarqué  à la  Martinique 
en  1706,  à la  tète  de  six  bàlimens,  il  çommença  par 
la  prise  de  l’ile  de  Nièves  une  expédit.  des  plus  bril- 
lantes coutrc  lcs  Anglais,  à qui  il  enleva  7,000  nè- 
gres , 3o  bàtim.  armés  en  guerre  ou  chargés  de  mar- 
chandises , et  un  nombre  considérable  de  prisonn. 
Cet  intrépide  corsaire  m.  à la  Havane,  le  9 juillet 
1706,  au  moment  où  il  songeait  à s emparer  de  la 
Jamaïque.  — Outre  SERIGNY,  dont  on  a parle',  et 
qui  devint  capit.  de  vaisseau  en  1720,  après  s être 
distingué  en  plus,  combats,  Ybcrvillc  avait  plus,  au- 
tres frères  : l’un  d’eux  périt  à scs  côtés  en  1697; 
l’autre  , LEMOYNE  de  BlENVILLE,  fut  plus  de  20  ans 
gouv.  de  la  Louisiane.  Il  avait  été  le  fondat.de  la 
colonie  de  la  Nouvelle-Orléans.  Les  J/cm.  de  T 
voux  contiennent  de  lui  un  mem . sur  les  naturels  c 
ce  pays.  La  terre  de  Longucil  au  Canada  fut  eng î ® 
en  baronie  par  Louis XIV  en  favcurdc  cette  famille, 
dont  la  branche  de  Scrigny  a continué  de  se  distin- 
guer dans  la  marine. 
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VDELEZ  (Etienne),  religieux,  Je  l’institut  des 
! frères  do  la  charité,  né  vers  à Port-Lcsné  , dans 

le  bailliage  de  Quingcy,  remplit  les  fonctions  de  cha- 
pelain des  pestiférés  à Besançon,  et  donna  égalem. 
ses  soins  aux  pauvres  malades  en  d’autres  lieux.  11 
était  attaché  à l’hospice  Sl-Laurcnt  de  Lyon,  lors- 
qu’on r58r,  il  fit  imprimer  un  opuscule  devenu  très- 
rare,  intit.  : des  Secrets  souv.  et  vrais  Remèdes , 
en  2 liv-,  in-8. 

YEARSLEY  (Anna),  fille  d’une  laitière  des  envi- 
rous  de  Bristol,  dont  elle  partagea  long-temps  les 
î occupations  , se  fit  un  nom  tout  à coup  par  le  talent. 

inné  que  développa  en  elle  la  lecture  de  qttelq.  poe- 
s aies  de  Milton,  de  Pope  et  de  Shakspearc,  etc.  Miss 
ïlanna  More,  à qui  le  hasard  mit  entre  les  mains 
quelques  fragm.  des  compositions  d’Anna  Yearsley, 
engagea  celle-ci  à en  former  un  recueil , et , se  char- 
geant de  sa  publication  , elle  ouvrit , parmi  ses  opu- 
lentes connaissances , une  souscript.  pour  le  v.  in-4 
qui  parut  en  iy85  sous  le  lit.  de  Poèmes  sur  divers 
- sujets , par  sinna  Yearsley  laitière  de  Bristol, 
précédés  d’une  lettre  de  miss  More  à Mistress  Mon- 
taguc,  auteur  de  l 'Essai  sur  Shakespeare . Un  2e  v. 
vit  le  jour  en  1787  , et  l’année  suiv.  parut  un  nouv. 
poème  sur  V Inhumanité  du  commerce  des  esclaves. 
]\listres3  Yearsley  s’enhardit  à donner  en  1791,  au 
théâtre  de  Bristol,  une  tragédie  intit.  : le  Comte  de 
Godwin,  qui  eut  quelq.  succès.  Elle.m.  à Melltam 
en  1806,  après  avoir  publie'  encore  : les  augustes 
Captifs,  fragment  d’hist.  secrète  , etc.,  1795 , 2 vol. 
in-12  (tiré  de  l 'Histoire  du  masque  defer)\  la  Lyre 
champêtre,  recueil  de  poésies , 1796,  in  4,  et  3 au- 
tres vol.  de  Poésies,  1796. 

YEBRA  (Melchior  de),  de  l’ordre  des  frères-mi- 
neurs de  Castille,  n’est  cité  que  comme  auteur  de 
l’écrit  suiv.  : Refugium  injirmorum , en  el  quai  se 
contienen  muchos  avisos  espirituales  para  socorro 
de  los  ajligidos  enfermas,  etc.,  Madrid  , 1596,  in-8. 

YEL1U-THSOU-THSAI,  surnommé  Tsin-khing, 
célèbre  ministre  de  l’empire  chinois,  né  en  1190 
dans  le  pays  de  Yan,  et  issu  de  l’ancienne  race  des 
Khitans  ou  Liao , acquit  de  grandes  connaissances  en 
astronomie , en  géographie,  en  arithmétique , et  de- 
vint gouverneur  de  Yan-king  (aujourd’hui  Pé-king). 
Lorsque  Djenguyz-klian  (y.  ce  nom)  sc  fut  emparé 
de  cette  ville , il  retint  Yeliu-llisou-thsaï  près  de  lui , 
et  lui  accorda  bientôt  toute  sa  confiance,  après  l’a- 
voir consulté  surdivers  sujets  d’astronomie  et  de  po- 
litique, dans  lesquels  ce  mandarin  se  montra  très- 
habile  prophète,  s’il  faut  en  croire  les  annalistes  chi- 
nois. Quoi  qu’il  en  soit,  Yeliu  obtint  le  plus  grand 
crédit  sur  le  conquérant  mogbol , et  devint  un  de  ses 
•ministres  principaux.  11  occupa  le  même  poste  sous 
Ogodaï,  fils  et  successeur  de  Djcnguyz  (r22g),  puis 
fut  nommé  vice-chancel.  de  l’empire  en  I23i,  après 
avoir  sauvé,  par  ses  sages  avis,  toute  la  population 
chinoise , que  les  Monghols,  menacés  de  la  famine, 
voulaient  exterminer.  Malgré  les  nombreux  enne- 
mis que  la  sévérité  de  son  administration  lui  attirait 
journellement,  Yeliu  conserva  constamment  la  fa- 
veur d’Ogodai , la  méritant  de  plus  en  plus  par  ses 
conseils  j udicieux,  par  l’emploi  des  mesures  les  plus 
convenables  à la  gloire  du  prince  el  à la  prospérité 
de  l’empire.  Ogodai  étant  m.  en  1241,  l’impératrice 
Tourakina  , sa  femme,  se  fit  proclamer  régente , au 
méprisdu  testant,  duprincedéfunt,  qui  l’éioignaitdu 
trône,  et  remit  les  sceaux  de  l’empire , avec  la  direct, 
génér.  des  affaires  , à un  seigneur  mongbol , nommé 
Abder-Rahman.  Malgré  son  refus  de  continuer  ses 
services , Yeliu  ne  fut  point  éloigné  de  la  cour  ; mais 
la  mélancolie  que  lui  causait  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses conduisit  ce  sage  ministre  au  tombeau  II  mourut 
en  1244,  à l’âge  de  55  ans.  Son  fils , Yeliu-lchu  , lui 
succéda  dans  sa  charge  de  vice-chancelier. 

YELVERTON  (Henri),  l’un  des  juges  de  la  cour 
du  banc  du  roi , puis  de  celle  des  plaids  communs  , 
né  en  i56(5  a Islinglon  ou  à Easton-Mauduit  (Nort- 
liamptonshirc),  m.  en  i63o,  devait  son  élévat.  aux 
bouucs  grâces  dq  duc  de  Buckingham , dont  U avait 


précédemment  encouru  la  défaveur  étant  attorney 
(procureur)  gén. , et  qui  avait  fait  prononcer  contre 
lui,  par  la  chambre  étoilée  , une  double  condamna- 
tion , sur  le  fait  d’illégalités  commises  dans  l’exer- 
cice de  ses  fonctions , puis  pourdes  propos  injurieux 
à la  personne  du  roi,  lancés  dans  un  dise,  devant  la 
chambre  des  lords.  Outre  des  dise,  et  factum  poli- 
tiques, on  a d’Yelverton  : Rapports  de  cas  parti- 
culiers à la  cour  du  banc  du  roi,  depuis  la  44”  an- 
née du  règne  d'Elisabeth  jusqu’à  ta  io°  de  Jac- 
ques /cr,  en  franç.,  publ.  par  sir  W.  Wylde,  l66t 
et  1674,  et  trad.  enangl.,  1735,  in-fol. 

YEUU-WANG  , proclamé  emper.  de  la  Chine  en 
l’an  781  avant  l’ère  chrét.,  se  laissa  gouverner  par 
une  concubine,  dont  il  eut  un  fils,  qu’il  déclara  son 
successeur  au  préjudice  d’un  autre  fils  légitime.  Ce 
dern.,  qu’il  avait  chassé  de  son  palais  , réussit,  avec 
l’aide  des  Tatares , à détrôner  Yeou-wang  , qu’il  fit 
mettre  à m.,  ainsi  que  sa  maîtresse  , après  s’être  fait 
reconnaître  lui-même  emper.  sous  le  nom  de  Ping- 
wang  l’an  771. 

Y’EPEZ  (dom  Antoine  de),  supér.-gén.  des  béné- 
dictins de  la  congrégat.  de  Yalladolid,  m.  en  1621, 
avait  précédemment  gouverné  plusieurs  monastères 
comme  prieur  et  comme  abbé.  Outre  quelq.  opusc., 
on  a de  lui  7 vol.  in-folio  de  Chroniques  de  l’ordre 
de  Si-Benoît,  en  esp.,  et  qui  n’embrassent  que  jus- 
qu’au 12e  S.  Les  2 prem.  parurent  à Valladolid  en 
1609,  le  3°  àPampelune  en  1610,  les  4 autres  à Yal- 
ladolid  en  i6i3-i5-22.  Il  en  existe  une  trad.  franç., 
par  dom  Martin  Rhetelois,  supér.-gén.  de  la  congré- 
gation de  St-Yannes.  — Diego  deYEPEZ,  religieux 
hiéronimite , né  àYcpez,  près  de  Tolède , en  i55g, 
lut  successivem.  prieur  des  couvons  de  Jaen , deZa- 
mora,  de  Tolède,  de  Grenade , du  fameux  mona- 
stère de  l’Escurial . Confesseur  des  rois  Philippe  II  et 
Philippe  III , il  devint  ensuite  évêque  de  Tarragone , 
et  m.  dans  cette  ville  en  i6l3.  Ou  a de  lui  (en  esp.)  : 
Ilist.  particulière  de  la  persécution  d' Angleterre  , 
depuis  i an  1570, Madrid,  1 5gg , in-4  ; Mern.  sur  la 
vie  de  Philippe  II  écrit  par  l’ordre  de  son  fis. 
Milan,  1607,  in-8;  Vie  de  S te  Thérèse  de  Jésus , 
Madrid,  1587,  t6l5;  trad.  en  français  par  le  P.  Cy- 
prien  de  la  nativité  de  la  Vierge,  Paris,  l643,  in-4- 

YEREGUI  (Joseph  de),  sav.  ecclésiast.  espagnol, 
né  en  1734  à Yergara  , dans  le  Guipuscoa,  fit  ses 
études  à Malaga,  puis  à l’acad.  de  Madrid,  et  vint 
suivre  à Paris  les  cours  de  physique  de  l’abbé  Hollet. 
De  retour  en  Espagne,  il  fut  ordonné  prêtre,  sc 
voua  à l’éducat.  des  enfans  , fonda  plus,  écoles  élé- 
mentaires, les  dirigea,  et  consacra  son  revenu  à 
fournir  aux  élèves  tous  les  objets  dont  ils  avaient 
besoin  pour  leur  instruct.  Harcelé  par  les  envieux 
que  ses  mérites  n’avaient  pu  tarder  à soulever  con- 
I re  lui , il  quitta  son  pays  natal  en  1785  pour  venir  à 
Madrid  , où  il  obtint  Remploi  de  précept.  des  enfans 
du  roi  Charles  III.Yeregui  fut  écarté  de  la  cour  après 
la  m.  de  ce  prince,  et  traduit  en  1792  à l’inquisition, 
qui  produisit  contre  lui  10 1 griefs  , tous  absurdes  et 
marqués  la  plup.  au  coin  de  l’ineptie.  Son  véritable 
crime  était  peut-être  d’avoir  manifesté  trop  haute- 
ment sa  pensée  sur  les  ecclés.  émigrés  de  France  en 
Espagne,  « qui,  disait-il,  se  prétendent  riches  en 
principes  de  la  foi , et  qui  sont  pauvres  en  pratiques 
de  charité.  » S'affligeant  surtout  sur  l'ignorance  où  il 

voyait  l’Espagne  plongée,  il  déplorait  cet  état  comme 
le  règne  du  pharisaïsme.  Le  redoutable  tribunal 
l’ayant,  après  5 mois  de  persécutions,  déclaré  pur 
dans  sa  doctrine  et  dans  sa  conduite , il  reçut  du  roi 
CharleslV,  par  forme  de  dédommagent.,  la  place  de 
son  conseiller  près  le  même  tribunal.  Yeregui,  sans 
doute , ne  consentit  a y siéger  qu’afîn  d’être  à portéo 
de  concourir  plus  cfhcacem.  à en  hâter  la  suppres- 
sion, nécessaire  ala  prospéritéde  l’Espagne. Il  écri- 
vit et  fit  passer  en  France,  pour  y être  pub.,  une 
sav.  apologie  des  ouvr.  de  M.  Grégoire,  évêque  do 
Blois  , contre  1 inquisition  , ainsi  que  les  pièces  de 
son  procès.  Cet  homme  estimable  m.  en  i8o5.  11 
avait  fait  paraître  ; Idc  a dc(  çÿtecistno  nacional 
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formado  Snhre  las  sagradas  escrlturas , concilias 
rpadres  du  la  iglesia,  Basaères,  l8o3,  iu-8. 
YERMAK.  V.  Iermak. 

YEVLEK  (ALEXlS-IvANOV.).V.ToLOTSCnANlNOF. 

YE-WANG  , urap.  (le  la  Cliine  des  années  89!)  à 
879  av.  J.-C.,  époque  où  il  ni.,  âgé  de  60  ans,  régna 
saus  gloire  et  sans  honneur,  et  laissa  usurper  une 
partie  de  scs  états  parties  princes  rebelles. 
YEZDEDJERD.  V.  lEZDEDJEnn. 

YEZID  ILr,  20  khâlyfe  ommoyade  , succéda  l’an 
Co  de  l’hégyre  (680  do  J.-C.)  à son  père  Moawyah. 
Vainqueur  de  l’infortuné  Hoceïn,  (ils  d’Aly,  il  eut 
encore  à disputer  l’empire  à Ahd-allah,  proclamé  par 
les  habitaus  de  la  Mecque  et  de  Médine  (GSi)i  <-'t 
après  avoir  saccagé  la  dern.de  ces  villes,  qui  lui  op- 
posa pendant  3 mois  une  vigoureuse  résistance,  il 
se  disposait  à investir  l’autre  pour  la  réduire,  lors- 
qu’il m.  l’an  683  (67| de  l’kég.),  à 3g  ans.  Les  Chyites 
ou  sectaires  d’Aly  ont  en  exécrât,  le  nom  de  Yezid  ; 
ce  prince  eut  poursuccess.  son  fils  Moawyah  II.  — 
Yezid  II  (Abou  Kbaleli)  , 9'  khâlyfe  ommeyade  , 
petit-fils  duprécéd.,  succéda  , en  l’an  lût  de  l’hég. 
(720  de  J .-C.),  à son  cousin  Omarll;  i!  persécuta  lus 
chrétiens  , et  publia  un  édit  pour  la  destruction  des 
images  saintes.  Ce  fut  d’ailleurs  un  prince  indolent, 
adonné  aux  plaisirs,  et  esclave  de  ses  piassions.il 
m.  en  io5  de  l’hég.  (724  de  J.-C.),  à l’âge  de  37  ans, 
après  en  avoir  régné  un  peu  plus  de  4- — Yezid  III, 
neveu  du  précéd.,  et  successeur  de  son  cousin  Wa- 
lid  II,  qu’il  avait  fait  assassiner,  fut,  comme  disent 
les  histor.  arabes,  un  prince  doux,  juste  et  ver- 
tueux. Il  m.  de  la  peste  à 46  ans,  et  après  6 mois 
de  règne,  en  l’an  126  de  l’hégyre  (744  de  J.-C.).  Il 
avait  désigné  pour  Son  success.  au  khâlyfal  son  frère 
Ibrahim  et  son  neveu  Abd-el-Aziz  , que  Merwan  II 
(21.  ce  nom)  refusa  de  reconnaître. 

YEZID  1BN  MAHLEB,  célèbre  capit.  musulman, 
ayant  remplacé  son  père  dans  le  gouvernement  du 
Khoraçan  (83=702),  encourut  la  vengeance  de  Iled- 
jadj  pour  avoir  montré  quelque  incertitude  à com- 
battre le  rebelle  Ahd-el-Rhaman  ibn  Al-Aschat. 
Après  l’avoir  dépouillé  de  sa  charge,  et  lui  avoir 
extorqué  un  fort  à-compte  sur  l’amende  de  six  mil- 
lions d’aspres  à laquelle  il  l’avait  coudant  né,  le  haut, 
du  khâlyfe  fît  appliquer  pend.  plus,  jours  à la  tor- 
ture le  malheur.  Yezid,  qui  enfin  parvint  à se  dé- 
rober à la  surveill.  de  ses  gardiens,  et  vint  chercher 
un  asile  à la  cour  de  Soleyman,  frère  du  khâlyfe 
WalidRr.  Ce  prince,  en  poussant  jusqu’à  l’iiéroïsme 
l’intérêt  que  lui  avait  inspiré  son  hôte,  réussit  à le 
soustraire  à une  perte  presque  inévitable;  et  lors- 
qu’il fut  lui-même  parvenu  au  khâlyfat  (an  de  l’hég. 
96),  il  conba  le  gouvernem.  de  l’Irak  à Yezid,  qui 
rentra  plus  tard  dans  celui  du  Khoraçan , et  justifia 
la  faveur  du  nouv.  khâlyfe  par  ses  exploits.  Omarll, 
success.  de  Soleyman,  circonvenu  comme  Walidler 
par  les  ennemis  d’Yezid,  rappela  ce  dernier  du  Kho- 
raçan, et  le  somma  du  verser  au  trésor  impérial  tout 
l’argent  qu’on  l’accusait  d’avoir  détourné  à son  pro- 
fit. Yezid  étant  dans  l’impossibilité  d’effectuer  ce 
versem.,  fut  mis  en  prison,  et  y resla  plus,  années. 
Il  recouvra  sa  liberté  peu  de  jours  avant,  la  mort 
d’Oraar  II  ; mais  Yezid  II,  success.  de  ce  khâlyfe, 
donua  Tordre  d’arrêter  l’ancien  gouv.  du  Khoraçan 
et  toute  sa  famille.  Celui-ci  n’ayant  plus  rien  à mé- 
nager, marcha  sur  Bassora,  s’empara  de  cette  ville, 
s’y  déclara  souver.  indépend.,  et  se  disposa  à com- 
battre l’armée  que  commandait  Moslemah  , frère  du 
khâlyfe.  "La  rencontre  eut  lieu  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate, près  de  l’anc.  Bahylonc.  Yezid  ihn  Malilob 
fut  vaincu,  et  périt  glorieusement  sur  le  champ  de 
b&taillo  a l'âge  de  5o  ans.  La  plupart  de  scs  parens, 
au  nombre  de  3oo , furent  envoyés  captifs  au  kliâ- 
lyfc,  qui  leur  fit  trancher  la  tête.  Le  dernier  de  scs 
fils  , Moawyah  , fut  lue  quelq.  temps  après  les  armes 
à la  main.  La  maison  des  Ommoyadcs,  en  se  privant 
du  soutien  de  la  puissante  famille  de  Yezid,  hâta  le 
moment  de  sa  propre  catastrophe. 

YEZID  (MuivEY  Moiujuim  J^Ujidx  AJ<0)  omper. 


de  Maroc,  do  la  race  des  Cherifs,  aujourd’hui  ré* 
gnaute,  ne'  vers  Tau  lyfio,  inspira,  très-jeune  en-* 
core,  des  soupçons  à son  père,  qui  l’envoya  à la 
Mekke  en  1778.  De  retour  de  ce  pèlerinage  forcé,  se 
voyant  encore  en  hutte  à la  méfiaucc  paternelle,  il  prit  » 
le  parti  de  se  retirer  à Tunis.  Il  revint  secrètement 
<;u  1789,  et  se  cacha  près  de  Tétuan  ; mais  son  père, 
Sidi  Mohammed  , ayant  découvert  sou  asile  , envoya 
un  autre  de  scs  fils  avec  6000  hommes  pour  l’en  ar- 
racher. Les  gardiens  de  l'oratoire  où  s’était  réfugié 
Yezid  s’opposèrent  à son  extradition.  La  rn.  deSidi- 
Mobammed  donna  bientôt  Je  trône  à son  fils,  qui  fut 
proclamé  souverain  le  n avril  1790.  Une  des  prem. 
pensées  d’Yezid  fut  de  reconquérir  Ccuta  sur  les  Es- 
pagnols. J1  eu  ordonna  le  siège  le  24  sept.,  puis  re- 
nonçant à cette  entreprise,  qu’il  avait  plusieurs  fois 
quiLlée  et  reprise  , il  entra  définitivement  en  négo- 
ciations avec  la  cour  de  Madrid  pour  tourner  toutes 
ses  forces  contre  son  frère  Muley  Ilachem , qui  ve- 
nait de  soulever  Maroc  et  plus,  provinces.  Ayant 
marché  contre  lui,  il  fut  blessé  mortellement  dans 
une  bataille  livrée  à la  fin  de  1791 , et  mourut  peu 
de  jours  après.  Cet  évènement  mit  fin  à la  guerre 
avec  l’Espagne , sans  qu’il  fut  besoin  de  conclure  le 
traité  qui  se  négociait  encore.  Mulcy-ÏIachem  jouit 
peu  de  son  triomphe  ; so3  autres  frères  prirent  les 
armes  contre  lui,  et  Tun d’entre  eux  , SidiSoleyman, 
plus  habile  ou  plus  heureux , après  avoir  vaincu  ses 
compétileurs , monta,  en  1792,  sur  le  trône  de 
Maroc,  qu’il  a occupé  plus  de  3o  ans. 

YGLESIASfD.  Joseph  de),  poète,  ne'  en  1753  à Sa- 
lamanque, où  il  m.  en  1791 , avait  embrassé  l’état 
ecclésiastique  après  s’ôtre  lait  connaître  d’abord  par 
des  vers  graveleux  ; mais  il  s’exerça  depuis  sur  des 
sujets  graves , où  il  réussit  beaucoup  moins.  Yoy.  la 
notice  que  lui  a consacrée  D.  Juan-Maria  Màury  daas 
son  Espagne  poétique  (Paris  , 1827 , 2 vol.  in-8).  Ce 
recueil  contient  une  imitation  en  vers  français  do 
quelques-unes  des  poésies  de  Yglesias. 

Y-HIAIN  G , célèb.  astron.  chinois , issu  des  princes 
de  Thang  , se  fit  bonze , et  vécut  dans  la  retraite  sur 
une  montagne  de  la  province  de  Ilo-nan.  Ayant  ac- 
quis do  grandes  connaissances  dans  l’élude , il  fut 
mandé,  en  721 , à la  cour  de  l’emp.  pour  travailler 
à la  réforme  du  calendrier  et  à la  construction  d’un 
planisphère  mobile.  Jusqu’alors  les  livres  d'astron. 
chinois  n’avaient  traité  que  des  astres  qui  sont  vi-  . 
sibles  sur  l’horizon  de  34  à 4o°  de  latitude;  Y-hyang 
envoya  d'habiles  élèves  dans  les  provinces  du  nord 
et  du  midi , pour  y faire  des  observations  qui  pussent 
étendre  les  connaissances  déjà  acquises.  Il  fit  ob- 
server également  les  éclipses  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire , et  se  servit  de  ces  observations 
pour  découvrir  le  changem.  que  causaient  aux  temps 
et  aux  phases  la  différence  des  lieux  du  nord  au  sud 
et  de  l’est  à l’ouest , ainsi  que  la  différence  des  lieux 
du  soleil  et  de  la  lune  dans  les  éclipses.  Ce  que  l'on 
a de  scs  observations  démontre  qu’elles  étaientassez 
exactes.  Y-hi^ug  travailla  avec  beaucoup  d’ardeur 
à un  cours  d’astronomie  : il  en  avait  déjà  rédigé  une 
grande  partie  lorsque  la  mort  le  surprit,  en  727  , à 
l’âge  de  ans.  L’emp.  Hiuan-tsoung  fit  achever  ce 
travail  par  des  malhém.,  et  le  fit  publ.  en  729  sous 
le  Litre  d \Jstronomie  de  Ta-yan.  On  n'eu  connaît 
eu  Europe  que  des  extraits. 

YKHSCHID  ou  AKHSCIÏID  (Abou-Bekr  Mo- 
hammed A.L-),  fond,  de  la  dynastie  des  Ykhschididcs, 
qui  a régné  sur  l'Egypte  et  une  partie  de  la  Svrie , 
naquit  à Baglidâd  en  i'an26S  de  Thég.  (8S2  de  J .-C.), 
d’un  Turk  uommé  Thagadj  , qui,  d’abord  esclave 
des  khâlyfcs , puis  devenu  gouv.  de  Damas,  se  pré- 
tendait issu  des  Ykhschid,  ou  souver.  de  Fcrganah. 
Après  avoir  rchipli  divers  emplois  en  Egypte  et  en 
Syrie  sous  les  princes  thoulounidcs  , Mohammcd-al- 
\khschid  fut  nommé,  en  l’an  323  de  1 hég.,  par  le 
khâlyfe  Rndy-Billah , gouv.  de  la  prem.  de  ces  con- 
trées, et,  à l’exemple  des  divers  usurpateurs  qui 
démembraient  à cette  époque  l’empire  musulman, 
il  Ton  arrogea  bientôt  la  souveraineté.  Il  cri  obüirt 
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«,-mo  l'investiture  du  faible  khàlyfo  , (fui  lui  abau-  . la  M'ere  jalousa,  il  a pub.  les  Femmes  de  mérite, 
mémo  linyestitui  a ais  JqllatrC  ans  après,  hist.fnmÇ ■>  x759'  »“-*> , el  quel'I*  minces  opusc. 

m“snclidpcX  ce  te  Iern.’  province  , qui  lui  fut  eu-  YORK  (Richaud  duc  d’) , né  en  xAlô  , était  fils 

Sïï'pïniép*?”"  • «p* U «»=>"“»»  J”-  ,“i?“u‘7ÿ? [■  •«« 

qu  «ne  parue  pi  .,  ’ L,  , r,  . /le  i,  | légitimes  heritiers  de  Richard  II  (o>.  ce  nom).  De- 

fi  puis  l’usurpa  t.  do  Henri  IV,  prei  RlantagcU  do 

J .-U.;,  il  n i | [a  branche  de  Lancastrc , la  maison  d York  n avait 

tutelle  de  Rafour  (v.  ce  )•  I cessé  de  revendiquer  ses  droits.  Le  jeune  Richard , 

Y-KIUM.  V.  AV  an-ly.  | objet  de  cette  notice,  succéda  aux  litres  de  ion 

YLDEGOUZ  ouYLDEKHOUZ  (Schams-Eddvn),  onJcle  Edward,  tué  en  i/|  i5  à la  bataille  d’Agin- 
fondatcur  de  la  dynastie  des  Atabecks  de  l’Adzer-  I courti  lequel  était  fils  aine  d’Edmond,  duc  d’York, 
baïdjan,  avait  été  amené  fort  jeune  comme  esclave  I ^ gjs  d’Edouard  III,  et  l’un  des  tuteurs  de  Ri- 
du  Kaptchak  , eu  Perse , et  du  service  de  Mahmoud,  1 cjlar^  jj  D’abord  régent  de  France  pendant  la  mi- 
sullban  seldjoukide,  était  passé  à celui  de  son  frere  I nor;te-  de  Henri  VI,  puis  remplacé  au  bout  de  5 ans 
Mas’oud , qui  l’éleva  au  rang  d’émir  , et  lui  donna  j , jG  duc  de  Sommcrset,  et  réduit  à accepter  en 
en  fief  le  pays  d'Arran  (Arménie) , ainsi  qu  une  gr.  I échange  ]e  gouvernement  d’Irlande,  le  duc  Richard, 
partie  de  l’Adzerbaïdjan.  Yldegouz  épousa  ensuite  | qui  dissimulait  soigneusem.  ses  prêtent,  bien  ou  mal 
la  veuve  de  Mahmoud  , et , sous  le  titre  mo  este  J poucje'es  , ne  ne'gligea  rien  pour  recruter  dans  cette  îlo 
d 'atabeck  (père  du  prince),  il  devint  maître  e a j parLi  qu’il  availdejà  en  Anglet. Quittant  tout  à coup 
plus  grande  partie  de  la  Perse , ne  laissant  aux  selc-  j pjrJande  après  l’infructueuse  issue  d’une  fentativo 
joukides,  dans  les  pays  soumis  à son  autorité  , que  I pa^e  en  sa  faveur  par  un  aventurier  qui  avait,  dans 
le  droit  d’être  mentionnés  dans  la  Kliothbah(yricve  J ^ but,  emprunté  le  nom  de  Mortimer,  il  débarquo 
publique). Ilporta  avec  succès  la  guerre  en  Géorgie,  j en  Angleterre , où  déjà  ses  partisans  étaient  prêts  à 
vainquit  aussi  l’émir  de  Rcï.Ynanedj,  qu  il  lit  assas-  j jc  sujvre  ) ct  se  porte  rapidem.  sur  Londres  , mais 
siner , et  m.  lui-même  à Hamadan , 1 an  de  1 eg.  I n(J  _eut  s’cn  rendre  maître.  Henri  VI  le  poursuit 
568  (i  172  de  J.-C.),  laissant  pour  success.  ses  eux  | sur  je  comié  de  Kehf.  à la  tête  d’une  armée  supé- 
fils  Pclilevan-MoUammed  et  Kizil-Arslan.  I rieure  en  nombre  ,,ct. là  consent  à uueentrevue  aveo 

YMEISE  ou  IM13ISE  (Je  an  d’),  bourgeois  de  Gand,  I Richard  , qui,  sur  la  promesse  de  la  convocat.  pro- 


fomcnla  une  insurreciion  dont  le  Lut  était  de  ren-  I poin t encore  d’enfant.  Ils  échouèrent,  et  Richard, 
verser  le  pouvoir  du  clergé  dans  ce  pays  , en  le  dé-  ajournant  ses  ambitieux  desseins,  poussa  la  dissi— 
possédant  de  ses  immensesrichesses.  Le  désordre  fut  | mulation  jusqu’à  offrir  au  roi  de  lui  jurer  sur  l’hostio 
extrême.  En  vain  le  prince  d Orange  accourut  pour  j uue  fidelité  inviolable.  Cepend.  Henri , informé  de 
le  réprimer.  Il  ne  se  fut  pas  plus  tôt  éloigné  de  la  I scs  menées,  marchait  contre  lui  : Richard,  qui  vient 
cité  après  y avoir  rétabli  le  culte  cathol.,  que  Ym-  I d’échouer  dans  une  nouv.  tentative  sur  Londres,  so 
Lise,  annulant  cette  décision,  (itde  nouveau  chasser  j rend  au  camp  royal,  sans  armes  ct  la  tête  nue.  Peu 
les  prêtres , mettre  au  pillage  les  églises  ainsi  que  les  j s’cn  faHU£  qu’il  ne  devînt  la  victime  de  cette  four- 
couvens,  etbannirmènpelcsprotestans  qui  blâmaient  I berie,  malgré  la  répugnance  du  roi  à se  souiller 
ces  mesures  odieuses.  Cet  homme  audacieux  , ne  dé-  1 je  son  sana  ; 0n  ne  le  remit  en  liberté  que  parce  quo 
testant  pas  moins  le  prince  cfOrangc  que  les  Espa-  I comie  de  March,  son  fils,  avançait  en  forces  pour 
gnols,  voulait  rendre  la  ville  de  G-and  indépendante  I |e  délivrer.  A peine  était— il  retiré  dans  son  château 
et  y commander  en  maître.  Il  déposa  les  magistrats  1 dc  Wigmore,  que  se  déclara  l’imbécillité  totale  de 
pour  leur  substituer  ses  créatures , ct  prit  lui-meme  j Henri  VI.  La  reine  Marguerite,  à qui  demeurait 
le  titre  de  chef  du  conseil  ; mais  un  nouveau  déploie-  | l’administrât,  de  l’Etat,  se  flattant  de  satisfaire  ainsi 
ment  d’autorité  de  la  part  du  prince  d’Orange  lui 


ayant  fait  craindre  qu’on  S’instruisît  contre  lui,  il 
s’enfuit  en  Allemagne.  Il  se  rapprocha  ensuite  de  la 
Flandre,  parvint  à gagner  la  confiance  des  généraux 
espagnols,  sous  le  prétexte  de  sa  haine  contre  le 
prince  d’Orange,  et  favorisa  les  progrès  de  leurs 
armes  dans  quelques  villes  où  il  avait  du  crédit.  En 
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le  duc  d’York , lui  fit  de'cerner  le  litre  de  protecteur 
du  royaume.  Mais  bientôt,  Henri  ayant  paru  ra-r 
couvrer  sa  raison,  le  due  d’York  court  réunir  sou 
parti  dans  le  pays  de  Galles,  puis  revient  sur  Lon-r 
dres,  défait  les  troupes  royales  à Saint-Albans  , et 
s’empare  de  la  personne  du  monarq.  (3t  mai  1^55), 
Il  n’osa  toutefois  usurper  la  cpuronnc,  et  sembla 
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l583 , les  Gantois  , menaces  d un  siégé  par  les  Ls-  I vouh,jr  se  contenter  du  titre.de  protecteur,  à cou 
pagnols  , rappelèrent  Ymbise  et  le  rétablirent  dans  (RRon  qu’il  n’aurait  à rendre  compte  de  ses  actes 
sa  charge  de  bourgmestre  ; mais  bientôt , le  soup-  j parlement.  Marguerite,  dont  il  voulait  par  là 

çonnant  d'intelligences  avec  les  a^iegeans,  ils  le  de-  I écarter  l’inllueuce  , se  hâta  de  faire  déclarer  dans  lo 


posèrent,  etle  mirent  en  prison.  La  correspondance 
que  l’on  saisit  chez  lui  ne  laissa  plus  de  doute  sur  sa 
trahison.  Mis  en  jugement,  Ymbise  fut  condamné 
à mort,  et  périt  sur  l’échafaud  en  1 58.'| . 

YON  (St),  Jonius  ou  lEonius , présenté  dans  la 
légende  comme  un  des  disciples  dc  St  Denis  , qu’il 
accompagna  en  France,  passe  pour  a voir  fondé , dans 
la  pelile  ville  d'Arpajon , ancienncm.  Châtres,  centre 
de  sa  miss,  aposl.,  une  égl.  où  ses  prédicat,  appelaient 
en  foule  le3  catéchumènes.  On  croit  que  ce  St  per- 
sonnage subit  le  martyre  sur  une  montagne  iquclq. 
milles  d’Arpajon , l’an  290.  Sa  fête  est  indiquée  au 
5 août  par  le  Bréviaire  de  Paris.  Il  paraît  que  c’est 
à lui  que  se  rapportent  les  Actes  attribués  à St  Lu- 
cien de  Beauvais,  dans  lo-Martyrologe  romain. 

YON  (N.),  littérat.,  mort  oublié  vers  1774 , e'tait 
natif  de  Paris , ct  y avait  été  reçu  avoc.  au  parlem. 
Outre  3 pièces  de  théâtre  en  vers  libres  qui  n’eurent 
pas  de  succès , et  qui  avaient  pour  titres  : la  Metem- 


parlement  que  le  roi  était  capable  de  reprendre  lo 
gouvernement,  qui  fut  ôté  au  protecteur.  Celui-ci 
retiré  dans  le  pays  de  Galles,  passa  de  là  en  Irlande 
après  de  prem.  hostilités,  où  son  parti  eut.  le  des- 
sous. Le  ce'lèb.  comte  de  Wanvick,  son  plus  ferme 
soutien,  gagna  vers  ce  temps  la  bataille  de  Nort- 
hampthon , ct  s’empara  de  la  personne  de  Henri  VT, 
qu'il  conduisit  à Londres.  Le  duc  d’York  yaceourut 
alors’lui-mêmc , et  bientôt  fit  présenter  à la  cham- 
bre des  pairs  une  requête  où  il  revcndiquaitlc  trône 
et  produisait  des  pièces  à l’appui  de  sa  prétention! 
Les  lords  renvoyèrent  cette  nièce  à Henri , qui  sou- 
mit la  question  au  parlera.  Il  y fut  convenu,  après 
dc  longues  incerlitudes  , que  ce  prince  conserverait 
la  couronne  sa  vie  durant,  ct  qu’après  lui  elle  ap- 
partiendrait au  duc  d'York  et  à sa  descendance,  à 
1 exclusion  du  fils  du  roi.  Un  serment  prononcé  au 
pied  des  autels  consacra  la  réconciliât,  de  Richard 
et  de  Henri.  G est  alors  que  la  reine  Marguerite  s’n- 
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contre  eotto  décision.  La  qucrcllo  fut  video  dans  la 
plaine  <1«  Wakefiold  , où  le  duc  d'York  fut  défait, 
et  où  l’on  croit  qu’il  pe'rit  (décembre  idfio).  Sa  tête 
fut  présentée  à la  reine  victorieuse,  qui  ordonna  de 
la  planter  sur  les  murailles  de  la  ville  d’York,  sur- 
montée , par  dérision,  d’une  couronne  de  papier  : 
tels  furent  les  premiers  évènemens  de  ceLte  guerre 
longue  et  sanglante  des  maisons  d’York  et  de  Lan- 
castre,  désignées  dans  l’histoire  sous  les  noms  do 
rose  rouge  et  rose  blanche.  — Le  jeune  comte  de 
Rütland,  2e  fils  du  duc  d’York,  âgé  de  12  ans, 
fut  poignardé  daus  la  déroute  de  Wakefiold  par  lord 
ClifFord.  — Son  frère  aine,  le  comte  do  Mabcii, 
continua  la  guerre  avec  succès , et , deux  mois  après 
la  m.  de  son  père,  il  fut  proclamé  roi  sous  le  nom 
d’Edouard  IV. 

YORK  (1e  duc  d’).V.  Jacques  II. 

YORK  (le  cardinal  d’).  V.  Stuabt. 

YORK  (Fnf nitnic , duc  d’),  2°  fils  du  roi  Geor- 
ges III , né  » Windsor  eu  1763,  fut  pourvu  de  l’évê- 
ché d’Osnahruck,  préféra  suivre  la  carrière  des  ar- 
mes, et  vint  en  faire  l’apprentissage  en  Prusse  au- 
près du  vieux  Frédéric  II , qui , assure-t-on  , dit  du 
jeune  prince  que  la  direction  d’un  évêché  lui  con- 
viendrait mieux  que  le  commandement  d’une  armée. 
Nommé  d’abord  colonel  du  Ier  régiment  des  gardes 
du  roi  son  père,  il  eut  en  1793  le  commandem.  des 
troupes  que  ce  prince  fit  passer  dans  les  Pays-Bas, 
et  qui  agirent  en  commun  avec  l’armée  autrichienne 
aux  ordres  du  prince  de  Cobourg,  jusqu’à  la  prise 
de  Valenciennes.  Le  duc  d’York  voulut  faire  isolém. 
le  siège  de  Uunkerque , et  il  fut  battu  complètement 
à Ilondschoot  par  le  général  Ilouchard.  11  essuya  un 
nouvel  échec  l’année  suivante  à Turcoing.  Au  mo- 
ment où  il  se  retirait  à Anvers , il  reçut  un  renfort  de 
10,000  hommes  que  lui  amenait  le  lord  Moira , et, 
sur  les  énergiques  instances  de  ce  dernier,  il  ne  re- 
nonça au  dessein  de  regagner  la  mer  que  pour  venir 
prendre  position  derrière  la  Meuse,  sous  le  canon  du 
fort  de  Grave.  Les  Français  accoururent  bientôt  re- 
fouler l’armée  anglaise  sur  l’Ems  et  le  W oser,  et  le 
duc  d’York  se  hâta  d’en  faire  embarquer  les  débris 
à Cuxhaven,  à l’embouchure  de  l’Elbe.  George  III 
n’en  donna  pas  moins  à son  fils  de  prédilect.  le  titre 
de  feld-maréchal,  avec  le  commandement  suprême 
de  toutes  ses  troupes  de  terre.  En  1799,  le  cabinet 
anglais  ayant  entrepris,  de  concert  avec  la  Russie, 
une  expédit.  en  Hollande  pour  y rétablir  la  maison 
d’Orange  dans  le  stalhoudérat , le  commandem.  en 
fut  confié  au  duc  d’York.  Une  série  de  fausses  ma- 
nœuvres de  la  part  du  duc  et  plus  encore  la  réso- 
lution et  l’habileté  du  gén.  Brune,  son  adversaire, 
firent  éprouver  à l’armée  anglaise  des  pertes  énor- 
mes. Battu  à Alckmaar  et  à Castricum  , le  prince 
fut  réduit  à accepter  une  capitulation  honteuse  , qui 
lui  permit  de  se  rembarquer  avec  ceux  des  siens  qui 
avaient  échappé  aux  désastres  de  la  retraite  de  Hol- 
lande. Accueilli  à son  retour  en  Angleterre  par  des 

marques  non  équivoques  de  mécontentement  génér., 

il  n’en  reprit  pas  moins  ses  fonct.  administratives, 
qui  devinrent  pour  lui  la  source  de  grands  désagré- 
mens.  On  dénonça  dans  la  chambre  des  communes 
vin  système  de  corruption  qui  régnait  dans  le  dépar- 
tement (1e  la  guerre  : on  en  accusait  personnellem. 
le  duc  d’York  , qui  souffrait  que  sa  maitresse  (mis- 
tress  Clarke)  fit  le  plus  honteux  trafic  des  commis- 
sions d’officier , pour  en  partager  ensuite  les  proGts 
avec  lui.  Le  procès  fut  instruit,  mistress  Clarke  dé- 
clarée coupable,  et  l’innocence  du  prince  reconnue 
seulement  par  276  voix  contre  19b.  L’opinion  pu- 
blique s'étant  prononcéo  en  faveur  de  cette  minorité 
de  voles , le  duc  d’York  crut  devoir  donner  sa  démis- 
sion ; mais  son  père  lui  rendit  au  bout  de  deux  jours 
sa  place,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
5 janvier  1827.  Sa  fortune  était  tellement  délabrée 
par  suite  do  ses  désordres  secrets,  et  le  nombre  de 
ses  créanciers  était  si  considérable  , que  plus,  fois  sa 
voiture  et  scs  chevaux  furent  arrêtés  dans  les  rues  de 

Londres.  Du  reste  ce  prince  , euuctm  de  toute  occu- 


pation sérieuse , presque  dépourvu  d’instruction , né 
paraissait  à la  chambre  des  pairs  que  pour  s’y  mou- 
l i er  le  plus  fougueux  adversaire  des  partisans  de  l’é- 
mancipation  catholique. 

YORKE  (Philippe),  comte  de  Denbigh , de  la  fa- 
mille  deHardwicke,  né  vers  17^3  A Krtbig , in.  en 
l8oq,  membre  de  la  société  des  antiq.  de  Londres, 
avait  siégé  plus,  années  au  parlement.  Il  a publ.  un 
ouvrage  généalogique  intitulé  : lhe  royal  Tribes  of 
W aies  y 1799,  in-q,  avec  portraits. 

YOUNG  (Patjuce),  philologue,  né  en  l584iSea- 
ton,  dans  le  Lolhiau,  vint  avec  son  père  en  Angle-' 
terre,  y reçut  les  saints  ordres,  après  avoir  pris  le 
grade  de  maître-ès-arts  à Oxford  , et  devint  successi- 
vement chapelain  du  Collège-Neuf,  bibliothécaire 
du  prince  Henri,  conservateur  de  la  biblioth.  fondée 
par  Jacques  Ier,  et  chanoine-trésorier  de  l’église  de 
Saint-Paul.  A la  révolution  de  1648,  il  fut  dépouillé 
de  sa  place  de  conservateur  et  mis  en  prison.  Rendu 
plus  tard  à la  liberté,  il  se  relira  à Blomficld  dans  le 
comté  d’Essex,  où  il  m.  en  i652.  II  avait  aidé  le  cé- 
lèbre Scldcn  dans  la  rédact.  des  Marbres  d’Arundel, 
et  on  lui  doit,  entre  autres  publicat.,  une  édition  de 
Clemer.s  romanus,  l633  et  1637. 

YOUNG  (Edouabd),  poète  anglais,  né  en  1681  à 
Upham  , près  de  Winchester , était  fiis  d'un  ccclés. 
qui  fut  chapelain  du  roi  Guillaume.  Elevé  au  collège 
de  Winchester,  il  voulut  ensuite  étudier  le  droit,  et 
ne  fut  reçu  docteur  qu’en  1719.  Dès  cette  époque , il 
cultivait  aussi  la  poésie;  mais  il  ne  s’était  encore 
exercé  que  sur  de  petits  sujets  de  circonstance.  Le 
poème  du  Jugement  dernier,  qu’il  publia  en  1713, 
offrit,  au  milieu  de  beaucoup  de  diffusion  et  d’em- 
phase , les  premières  traces  du  genre  de  talent  qui  le 
devait  illustrer.  Il  donna  au  théâtre , en  171g,  la  tra- 
gédie de  Busiris , puis  celle  de  la  Vengeance  en 
172t.  Six  ans  après , Young  entra  dans  l’étal  ecclés., 
et  fut  bientôt  nommé  chapelain  du  roi  George  II, 
dont  il  avait  célébré  dans  deux  odes  l’avènement  au 
trône.  Il  eut  alors  l’intention  de  renoncer  à la  poé- 
sie pour  se  livrer  à la  prédication;  mais  il  revint 
promptement  à son  premier  goût,  et  célébra  dans 
une  ode  le  voyage  du  roi  d’Angleterre,  qui  venait 
de  signer  la  paix  de  Hanovre.  Plus,  années  après,  la 
perte  successive  de  sa  femme  et  de  sa  fille  le  plon- 
gèrent dans  la  plus  vive  douleur,  et  cette  douleur 
développa  tout  son  génie  poétiq.  Abandonnant  les 
intérêts  du  monde,  il  épancha  ses  chagrins  daus  la 
solitude  et  le  silence  des  nuits  ; il  médita  sur  des 
tombeaux,  et  retraça  en  vers  énergiques  son  infor- 
tune, dont  rien  ne  pouvait  le  consoler.  Toutefois 
son  anc.  habitude  de  flatter  la  puissance  le  porta  à 
publier,  en  1745  , un  poème  sur  la  situât,  de  l’An- 
gleterre , où  il  s’élève  vivement  contre  les  entre- 
prises du  prétendant  (le  prince  Edouard),  et  se  fait 
le  panégyriste  de  la  maison  de  Hanovre.  Après  avoir 
fait  jouer  sans  succès,  en  1753,  une  de  ses  pièces, 
qu’il  avait  d'abord  retirée  de  la  scène  en  se  vouant 
à l’état  ecclés.,  Young  reprit  la  vie  solitaire.  Il  con- 
tinua d’exercer  sa  musé  sur  des  sujets  graves  et  mé- 
lancoliques dans  son  presbytère  de  Wcllvvyn,  et  y 
termina  ses  jours,  en  1765,  à l’âge  de  84  ans.  Les 
Œuvres  d’Young  ont  eu  un  gr.  nombre  d’éditions, 
dont  les  meilleures  sont  celles  de  Londres,  1792  et 
1802,  3 vol.  in-8,  fig.;  et  de  Paris,  4 vol.  in-8.  On 
a aussi  une  belle  édit,  séparée  des  Nuits,  Londres, 
1797,  in-fol.  Le  Tourneur  a publié  une  traduction 
franç.  des  Nuits  et  OEuvres  div.  d’Young,  Paris, 
1769-7°,  4 vol.  in-8  et  in-12. 

YOUNG  (sir  William),  membre  de  la  soc.  roy. 
de  Londres,  m.  en  i3i5,  gouv.  do  Tabago,  avait 
siégé  au  parlement  d’Angleterre  de  1784  à 1806.  On 
citera  de  lui  : l'Esprit.  d’Athènes,  investigation 
polit,  et  philos,  sur  l'hist.  de  cette  républiq . , 1777, 
iu-8  ; reproduit  en  1786  avec  des  addit.  et  sous  un 
nouv.  titre,  et  réimp.  en  iSoû  et  1806;  les  Droits 
des  Anglais,  etc.,  1793,  in-8,  et  Précis  sur  les 
Caraïbes  noirs  de  Vue  de  St  - Vincent , etc.,  t " » 

in-8;  ouvr.  compilé  par  W • Young  sur  des  iL>s- 
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Je  son  pèro.  — William  Young,  né  en  1715,  m. 
en  179S , recteur  de  Pettaugli,  en  Suffolk  , a publ., 
outre  une  trad.  anglaise  du  Plulus  d’ Aristophane, 
un  Diclionn.  anglo-latin  et  latin-anglais , stéréo- 
typé, 18  to,  in-8,  après  plusieurs  éditions. 

YOUNG  (Aktuub),  célèbre  agronome  anglais , ne 
en  1 y 1 dans  le  comte'  de  SulTolk,  mort  en  1820, 

S rem.  secrétaire  du  bureau  d’agriculture,  membre 
e la  socie'te'  royale  de  Londres , de  la  société  cen- 
trale d’agriculture  de  la  Seine , etc.,  etc.,  avait  ac- 
quis par  de  longues  expériences  et  par  do  conti- 
nuelles explorations,  tant  en  Angleterre  que  sur  le 
continent , les  notions  les  plus  profondes  dans  l’art 
auquel  il  a dévoué  sa  vie,  et  auquel  il  a fait  faire 
de  notables  progrès.  C’est  à la  ferme  de  Bradfield- 
Ilall  qu’il  fit  ses  premiers  essais  : ils  furent  d’abord 
infructueux.  Mais  les  lumières  qu’il  acquit  durant 
plus,  années  de  pratique,  en  divers  lieux  des  trois 
royaumes,  le  mirent  à même  d’exploiter  ensuite  avec 
de  grands  succès  cette  propriété  patrimoniale  de  sa 
famille.  Ses  excursions  et  divers  ouvrages  qu’il  pu- 
blia pour  propager  les  notions  qui  lui  avaient  coûté 
de  si  pénibles  efiorts,  le  mirent  en  relation  avec  la 
plupart  des  grands  propriétaires  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  roi  George  III  fut  lui -même  un  de  ses 
correspondans , sous  le  nom  de  M.  Ralph  Robinson 
de  Windsor . Les  principaux  ouv.  du  célèbre  agro- 
nome anglais  sont  -.Letters  to  the  landlords  of  the 
Great  Britain,  1771,  2e  éd.,  2 v.  iu-8;  Voyagede  six 
semaines  dans  les  comtés  méridionaux  de  l'An- 
gleterre cl  du  pays  de  Galles,  1768,  1769-,  1772, 
in-8  ; V oyage  de  6 mois  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre, 2°  édit.,  1769;  Londres,  1770,  4vol.  in-8; 
Guide  du  fermier  pour  le  louage  et  l’ aménagement 
des  fermes,  ib.,  1770,  2 v.  in-8;  Cours  d’agricult. 
expérimentale , ibid.,  1770,  2 vol.  in-4;  le  Calen- 
drier du  fermier  (Farmer’s  Calendar),  1770-1804, 
in-8,  8e  édit.,  1812;  trad.  en  franç.  sous  le  titre  de 
! Manuel  du  fermier,  etc.;  V oyage  d’un  fermier  dans 
l'est  de  l' Angleterre , 1771,4  v.  in-8  (les  3 Voyages 
d’ Arthur  Young  ont  été  traduits  en  russe  par  ordre 
j de  l’impératrice  Catherine);  Economie  rurale,  qu 
Essai  sur  l’agronomie  pratique,  etc.,  1772,  1773, 

! in-8;  Observations  sur  l’état  actuel  des  terres  in- 
| cultes  dans  la  G rande-B retagne , 1773,  in-8  ; Arilh- 
! indique  politique,  etc.,  Londres,  1774  , in-8;  trad. 
j en  français  par  M.  Freville,  La  Haye,  1775,  2 vol. 

1 in-8;  V oyage  en  Irlande  dans  les  années  1776  et 
! 1 779-.  Clc-1  Londres,  1782,  2 vol.  in-8  etin-4  ; trad. 

I en  français  par  Millon,  1788,  in-8;  1800,  2 v.  in-8; 
i Annales  d'agriculture,  journal  mensuel  commencé 
1 en  1784,  et  dont  la  collection  forme  45  vol.  in-8; 

! P oyage  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  durant 
\ les  années  1787-89,  Londres,  1790,  1791,  1794, 
2 vol.  in-4;  ^ °J'“ocs  pend,  les  années  1787  à 1790, 
Londres,  1792,  1794,  in-4;  trad.  en  français  (par 
1 joules),  Paris,  179^-96 , 4 vol.  iu-8  ; l’Exemple  de 
i la  France,  avertis. cm.  pour  l’Angleterre,  ly  c'dit., 

; 1792 , in-8  ; V ue  gén.  de  l’agriculture  du  comté  de 

Sujjolk , 1797,  in-8(l’aut.  publia  successivement  de 
semblables  tableaux  pour  les  comtés  de  Lincoln 
d’IIcrtford,  de  Norfolk,  d’Essex,  d’Oxford)  ; Ile- 
chcrc/ies  sur  l'utilité  d’ appliquer  les  terres  enfri- 
1 clic  au  soutien  des  pauvres,  1801,  in-8  ; Essai  sur 
I les  engrais,  1804,  in-8  ; Rapport  gén.  ( au  bureau 
i d’agriculture)  sur  les  clôtures , 1809,  in-8  \ Avan- 
1 luges  de  l'établissement  du  bureau  d’ agriculture , 
i 1809,  in-8;  sur  la  Méthode  de  trois  célèbres fer- 
f mie'rs  anglais  (Bakewell,  Arbutbnot  et  Duckct), 

I J S 1 1,  in-8;  Recherches  sur  la 'valeur  progressive 
I des  monnaies,  déterminée  par  le  prix  des  produits 
agricoles , 1812,  in-8;  Raxteriana,  ou  Choix  des 
OEtivres  de  Rich.  Baxter,  i8i5  , iu-8  ; Recherches 
1 sur  l’élévation  des  prix  en  Europe,  etc.,  etc.,  18 1 5 
S in-8.  Les  principaux  ouvr.  agronomiques  d’Arthur 
Young  ont  été  traduits  dans  le  recueil  intit.  le  Cul- 
i tivaleur  angl.,  ou  OEtivres  choisies  d’ agriculture 
j et  d’économie  rurale  et  poliliq.,  par  MM.  Lamarre 
Benoit  utBillecocq,  avec  noleiHç  Dclaluuze , Paris  t 


an  ix(i8oo-i8oi),  18  v.  in-8,  fig.  — Arthur  Yotmo, 
ministre  anglais,  père  du  précéd.,  natif  du  comté  du 
Norfolk,  m.  en  1769 , est  aut.  d’une  dissert.  bist.  : 
on  idolâtrons  Corrupt.  in  religion from  the  begin- 
ning  of  the  world,  etc.  — Un  autre  Young  (Mat- 
thieu), évêq.  de  Clonfert  et  Kilmacduach  (Irlande), 
m.  dans  ce  siège  en  1800,  était  né  dans  le  comté  de 
Roscommon  en  I75o,  et  avait  d’abord  professé  la 
phys.  au  collège  de  la  Trinité  à Dublin.  Les  Trans- 
actions de  l’acad.  roy.  d’Irlande  et  le  Journ.  philos. 
deNicholsonconliennentplus.  méni.decesav.prélat, 
de  qui  Ton  cite  en  outre  : Phénomènes  des  sons  et 
des  cordes  musicales  (en  angl.),  178/1,  >n-8  ; Prin- 
cipes de  philos,  nat.  (idem),  1800,  in-8. 

YOUNG -TCHING,  3e  empereur  chinois  de  la 
dynastie  des  Mandchoux,  4e  bis  de  Khang-hi,  monta 
sur  le  trône,  après  la  m.  de  ce  prince , en  1 723.  Une 
disette , qui  eut  lieu  en  1725 , lui  fournit  l’occasion 
de  déployer  sa  bienfaisante  sollicitude  envers  les 
classes  peu  aisées  de  l’empire.  Afin  d’éviter  le  retour 
de  ce  fléau,  il  fit  établir  dans  chaque  province  des 
greniers  d’abondance,  et  des  terres  encore  incultes 
furent  données  aux  cultivateurs  les  plus  laborieux, 
avec  exemption  de  redevances  pendant  un  certain 
nombre  d’années.  Use  conforma  religieusement  lui- 
même  àl’anlique  usage  des  emper.,  do  labourer  une 
fois  chaque  année  , et  il  ordonna  que  le  grade  de 
mandariu  de  8f  classe  serait  conféré  à l’agriculteur  le 
plus  estimé  de  chaque  canton.  Nul  souverain  ne  s’ap- 
pliqua davantage  à encourager  le  peuple  à la  pratiq. 
de  scs  devoirs  et  à assurer  son  bonheur.  Il  étendit  ses 
bienfaits  jusqu’aux  missionnaires  européens;  mais, 
plus  tard,  il  forma  le  projet  de  les  expulser  entière- 
ment de  la  Chine.  Il  n’avait  pris  aucune  décision  à 
cet  égard,  lorsqu’il  m.  dans  une  de  scs  maisons  de 
Plaisance,  près  de  Pé-kiug,  en  1735,  à l’âge  de 
58  ans.  Young7tcliing  a publ.  sous  son  noqi  une  in- 
struction aux  gens  de  guerre  , intit.  : les  dix  Pré- 
ceptes ( trad.  par  le  P.  Amiot  dans  X Art  milil.  des 
Chinois ),  et  commenté  les  seize  maximes  de  X Edit 
sacré  de  Khang-hi  (-t>.  ce  nom).  La  vie  de  Young- 
tching,  par  le  P.  Deshauterayes , est  insérée  au 
t.  xi  de  Xllist.  de  la  Chine  du  P.  Mailla. 

YOUSOUF  BEN  ABD  EL  RAIIMAN  ALFEIIRI, 

dernier  émyr  ou  gouverneur  de  l’Espagne  pour  les 
khâlyfesd’Oriènt , issu  de  la  tribu  desKoraïsch  (celle 
qui  avait  produit  Mahomet),  dut  à cette  origine  le 
choix  que  firent  de  lui  les  princip.  capitaines  mu- 
sulmans , en  Tan  de  l’hégyre  129  (747  avaut  J.-G.), 
pour  gouverner  l’Espagne  au  nom  du  khâlyfe.  À 
l’anarchie  qui  pesait  sur  l’Espagne  il  fit  succéder  un 
régime  équitable  et  ferme.  Les  concuss.  et  la  vio- 
lence des  fonctionnaires  furent  réprimées  ; une  nou- 
velle division  territoriale  facilita  l’exercice  de  la 
justice  ; les  routes  militaires  furent  rétablies  , et  les 
ponts  relevés.  Cependant  la  vigueur  même  de  l’ad- 
ministration de  Yousouf  souleva  le  mécontentement 
de  quelques  puissans  seigneurs.  Amcr-ben-Amrou  , 
gouvern.  de  Séville,  à la  tête  d’un  parti  gagné  par 
ses  largesses,  réussit,  en  Tan  i36,  à s’emparer  de 
Saragosse  et  de  tout  le  nord  do  l’Espagne.  Yousouf 
le  vainquit  enfin  près  de  Calat-Ayoub,  et  le  retint 
captif,  ainsi  que  son  fils.  Mais  cette  victoire  venait 
à peine  de  suspendre  la  guerre  civile,  qu’un  autre 
évènement  fit  chanceler  le  pouvoir  de  l’émyr  d’Es- 
pagne : Mcrwan  II,  khâlyfe  d’Orient,  venait  de  per- 
dre le  trône  et  la  vie.  Un  seul  prince,  Abd-cl-Rah- 
man , survivait  au  massacre  de  la  race  ommeyade. 
Accueilli  en  Afrique , il  y reçut  de  la  part  des  prin- 
cipaux seigneurs  cordouans  l’invitation  de  venir  ré- 
gner sur  la  péninsule,  et  fut  effectivement  reconnu 
comme  souverain  par  toutes  les  villes  de  l’Espagne 
méridionale  (10  rehy  icr  i33=23  août  755).  You- 
souf, qui  était  occupé  dans  le  Nord  au  moment  où 
il  reçut  oette  nouv. , fi  L d’abord  peser  sa  vengeance 
sur  ses  deux  captifs,  puis,  s’avançant  contre  son 
nouveau  rival,  il  essuya  successivement  2 échecs , 
et  périt  les  armes  à la  main  dans  une  3e  bataille, 
près  de  Loçca  (142=739).  Scs  fils  11e  purent  se  sou' 
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tenir  que  pou  <le  lumps  contre  le  roi  de  Cordouo, 
</ui  fut  assez  généreux,  ou  assez  habile  pour  s'atta- 
cher par  des  bienfaits  Gacelu,  le  seul  d’entre  eux 
qui  avait,  survc'cu. 

YO USOÜF-BÀLKtN  (Abou’l-FetiuU),  fondât, 
do  la  dynastie  des  Zéirides,  Sanhadjldes  ou  Badi- 
sides  en  Afrique,  succe'da , on  l’an  3fio  de  l’hégyre 
197 1 ‘Ie  J-  C.),  a son  père  , Zeiri-hen-Mounad,  dont 
il  vengea  la  m.  par  une  victoire  coitrplète  remportée 
sur  les  Zenates.  Il  assujétit  cette  tribu,  agrandit  ses 
états  par  la  conquête  de  Thahert,  Mcssisa  , Budjie  , 
Baskara,  Bafra,  etc.,  étendit  sa  dominât,  jusqu’au 
désert  de  Sabra  , et  reçut  du  khâlyfc  Moczz  , à litre 
de  fiel  héréditaire,  la  souveraineté  de  loule  l’Afri- 
1ue  ftuisultnane  , à l’exception  des  états  de  Batkali 
L“1  do  Tripoli.  Ce  prince  ne  cessa  point  d’être  en 
■guerre  avec  ses  voisins  pendant  tout  son  règne,  qui 
lut  de  12  ans.  Il  m.  eu  l’an  3y3  (984  de  J. -G.),  après 
avoir  ajouté  à ses  conquêtes  les  villes  de  Tclinèsen. 
Fez  et  Sedj  elmesse.  Son  fils  lui  succéda  sous  le  nom 
d'Ahou’l-Cassem-al-Mansour. 

YGUSOUF  Ie1'.  V.  Joussouf-ben-Taschfyn. 

YOUSOUF  ou  J0USS01JF  II  (Abou-Yacoub), 
3°  roi  do  Maroc  et  kbâlyfe  de  la  dynastie  des  Mo- 
vraliides  ou  Almobades,  succéda,  en  l’an  558  de 

I hégyre  (11 63  de  J. -G.),  à son  père,  Abd-el-Mou- 
men,  qui  lui  légua  le  trône  au  préjudice  de  son  fils 
ajué,  Mohammed,  dont  il  avait  reconnu  l’incapa- 
cité.  Plus,  actes  de  clémence  et  d’une  juste  fermeté 
ayant  assuré  sa  domination  en  Afrique,  il  envoya 
son  frère  Abou-Hafs  combattre  les  chrétiens  d’Es- 
pagne (565- 1 169),  marcha  lui-même  coutre  eux  l’an- 
née suivante  à la  tête  de  20,000  hommes  , et  bien- 
tôt maître  de  toute  l’Andalousie,  à la  faveur  des 
dissensions  intérieures  des  Maures  et  des  Castillans, 
il  rangea  encore  sous  son  autorité  uns  partie  de 
l’Espagne  occidentale.  Après  un  séjour  de  5 ans 
dans  la  Péninsule,  il  retourna  en  Afrique,  où  il 
apaisa  une  réiolte  dans  le  Belad-el-Djcrid,  et,  au 
bout  de  3 ans,  il  revint  en  Espagne,  et  s’avança  de 
Séville  sur  les  frontières  de  Portugal.  Ayant  entre- 
pris le  siège  de  Santarem,  il  fut  tué  devant  cette 
place  en  1184  (58o  de  l’hégyre),  à l’âge  de  49  ans. 

II  en  avait  régné  22.  — Yousouf  III  (Abou-Yacoub), 
surnommé  al  Mountaser  ou  Moslanser-Billah , ar- 
rière-petit-fils du  précéd. , succéda  très-jeune  à son 
pèro  , Meliemed-ai-Nasscr,  en  l’an  6tO  de  l’hégyre 
(l2i3  dt  J.-G.),  et  régna  sans  trouble  et  sans  obsta- 
cle , sous  la  tutelle  de  ses  oncles  et  des  chefs  alino- 
liadcs,  qui , ayant  formé  une  espèce  de  sénat,  s’ar- 
rogèrent toute  l’autorité.  Renfermé  dans  sa  capi- 
tale, entouré  de  ses  femmes  et  de  ses  eunuques , ce 
prince  indolent  m.  en  620  (1224  de  J.-C.),  à l’âge 
de  21  ans,  sans  laisser  de  postérité.  Après  lui,  les 
Almobades  perdirent  leurs  possessions  en  Espagne , 
l’an  655  (1257  de  J.-C  ),  et  le  trône  de  Mauritanie 
en  668  (1269  de  J.-C.)  — Yousouf  IV  (Abou-Ya- 
coub), dit  al  Nasur-Ledyn-sJ liait , 2e  roi  de  la  dy- 
nastie des  Merinides  à Maroc,  succéda  à son  père, 
Yacoub,  en  685  de  l’hégyre  (1286  de  J.-C.),  et  fut 
proclamé  successivement  en  Mauritanie  et  eu  Es- 
pagne. Après  avoir  pourvu  à la  tranquillité  do  l’Es- 
pagne par  des  traités  avec  Mohammed  II,  roi  de 
Grenade,  etSancbelI,  roi  de  Castille , il  repassa 
en  Afrique  , où  il  eut  à apaiser  plus,  révoltes,  uue 
entre  autres  formée  par  sou  propre  fils.  Il  y fit  aussi 
la  guerre  au  roi  de  Telmesen  , qui  avait  prêté  assi- 
stance à ce  dernier,  et  ravagea  ses  états.  Des  motifs 
analogues  le  portèrent  à se  mettre  en  campagne 
(690-1291)  coutre  le  roi  de  Castille,  qui  ie  prévint 
et  dispersa  la  Hotte  qu’il  envoyait  en  Espagne.  Les 
restes  de  son  armée  n’abordèrent  pas  moins  à Al- 
geziras.  Sanclic , soutenu  par  le  roi  de  Grenade , 
s’empara  de  Tarifa.  Yousouf  passa  le  détroit,  et  vint 
en  personne  assiéger  cette  place  ; mais  ap^s  des  ef- 
forts inutiles,  et  dégoûté  d’ailleurs  de  ses  possessions 
en  Andalousie,  il  vendit  au  roi  de  Grenade  ce  qui  lui 
en  restait , et  retourna  un  Afrique  , où  le  roi  de  Tel- 
mescu  l’inquiétait  toujours.  U vainquit  ce  prince  en 
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plus,  rencontres,  mais  tenta  inutilement  do  le  ré- 
duire. Yousouf,  affecté  de  l’insuccès  de  tant  d’efforts 
et  des  pertes  qu’ils  lui  avaient  causées  , résolut  d'en- 
sevelir sa  honte  et  ses  regrets  au  fond  de  son  palais. 

Il  y fut  poignarde"  par  un  cunuq,  en  706(1807),  dans 
la  68"  année  de  son  âge.  il  eut  pour  success.  sou  fils 
Abou-Sabit-Amir. 

YOUSOUl'  I'r  (Abou’l-Iïedjadj),  71  roi  de  Gre- 
nade, de  la  dynastie  des  Maserides,  monta  sur  le 
trône  à l’âge  de  i5  ans  en  733  (i333  de  J.-C.),  aprèj 
la  m.  de  son  frère  Mebethèd  IV,  assassiné  à Gibral- 
tar par  un  de  ses  offic.  Il  conclut  d’abord  une  trêve 
de  4 ans  avec  le  roi  de  Castille,  puis,  aidé  des  con- 
seils de  son  vézyr,  il  s’appliqua  à réformer  les  lois  et 
les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs,  altérées  par 
les  subtilités  des  docteurs  et  les  iniquités  des  juges. 
Eu  i34o  il  entreprit,  de  concert  avec  le  roi  de  Ma- 
roc , Abou’l-IIaçau-Ali , le  siège  de  Tarifa  ; mais  les 
rois  de  Castille  et  de  Portugal  réunis,  après  avoir 
remporté  un  avantage  sur  les  bords  du  Rio  Salado, 
le  forcèrent  à se  retirer  sur  Algéziras , d’où  il  se  ren- 
dit par  mer  à Alicante.  L’année  suivante  Yousouf, 
abandonné  par  le  roi  de  Maroc,  qu’une  autre  guerre 
rappelait  eu  Afrique,  sévit  enlever  palus,  places, 
entre  autres  Algéziras  , dont  le  siège  dura  20  mois.  ] 
11  conclut  ensuite  avec  le  roi  de  Castille,  Alphonse  Ier  { 
(y.  ce  nom),  un  trêve  de  10  ans , et  périt  de  la  main 
d’un  assassin  obscur  en  766  de  l’bég.(i354de  J.-C.), 
à l’âge  de  38  ans,  pendant  qu'il  célébrait  la  fête  du 
Beiram.  Ce  prince  avait  le  goût  des  sciences  et  des 
lettres.  C’est  à lui  qu’appartiennent  les  inscriptions 
de  la  plupart  des  monum.  décrits  par  Peyron  dans 
sou  noua.  B oyage  en  Espagne,  1. 1 . (V.  J. -Fr.  Pet- 
hon).  — Yousouf  II  ( Abou-Abdallah),  11e  roi  de 
Grenade , de  la  même  dynastie , succéda  en  l’an  794 
de  l’hégyre  (1891)  à son  père  , Mohammed  V,  et  re- 
nouvela avec  Henri  III,  roi  de  Castille,  une  trêve 
que  l’ambition  de  son  fils  le  força  ensuite  à rompre, 
et  qui  fut  rétablie  plus  tard.  11  m.  en  799  (1396), 
après  un  règne  de  5 ans.  — Yousouf  III  (Ahou’l- 
Hedjadj),  fils  aîné  du  précéd.,  fut  relégué  dans  une 
forteresse  par  Mohammed  VI,  son  frère,  qui  s’em- 
para du  pouvoir,  et  qui,  au  lit  de  mort,  le  voulut 
faire  périr  pour  assurer  le  trône  à son  propre  fils. 
Yousouf,  qui  n’avait  pu  obtenir  de  l’exécuteur  de 
cette  mesure  sanglante  qu’un  délai  suffisant  pour 
achever  une  partie  d’échecs  commencée  quand  ou 
lui  vint  lire  sa  sentence,  échappa  heureusement  par 
la  mort  de  son  frère , survenue  dans  ce  court  inter- 
valle. Se  rendant  en  hâte  à Grenade,  il  s’y  fit  pro- 
clamer roi  (810=1408).  Une  trêve  de  2 ans  fut  con- 
clue avec  la  Castille;  mais,  au  bout  de  ce  temps, 
Yousouf,  refusant  de  se  reconnaître  vassal  et  tribu- 
taire du  monarque  castillan , eut  à soutenir  contre 
lui  une  nouv.  guerre,  qui  lui  coûta  la  place  d’Ante- 
querra  et  quelques  autres.  Il  fit  assiéger  Gibraltar, 
eu  1411,  par  un  de  ses  frères,  qui  s’en  empara,  et 
emmena  prisonnier  le  frère  du  roi  de  Fez , qui  y 
commandait.  II  conserva  ensuite  la  paix  avec  tous 
ses  voisins  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  eu  Ce 

prince  , non  moins  estimé  de  ses  voisins  que  chéri 
de  ses  sujets,  eut  pour  successeur  Mohammed  VII, 
son  fils , qui  fut  loin  de  possédei  ses  qualités  esti- 
mables. 

YOVLF.VITSCn  (Ignare),  archimandrile  du  cou- 
vent de  l'Apparition  de  Dieu  à l’ololsk,  fut  un  des 
membres  les  plus  inQjieus  du  clergé  russe  au  17' S. 
On  a conservé  de  lui  des  Bise,  de  congratulai,  au 
tzar  Alexis  Micaelovitscb , et  son  opinion  dans  le 
concile  de  Moscou  (t.  2 de  la  Biblioth.  ancienne  de 
Russie). 

YPRES  (Charles  d’),  peintre  (km.,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  où  il  se  suicida  en  l56q  , y 
avait  travaillé  d’abord  quelque  temps  avant  de  se 
rendre  en  Italie,  où  il  s’appliqua  spe’cialcment  à 
peindre  à fresque  dans  la  manière  du  Tinloret.  On 
cite  parmi  ses  tableaux  une  Résurrection , qu’il  fit 
pour  la  ville  de  Tournai,  et  un  Jugement  dernier , 
que  l’ou  voit  cucorc  dans  l'église  d'un  bourg  situé 
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entre  Bruges  et  Ynrcs . Son  dessin  est  g<$néralcm . pur. 

YPSII  AN  TI  ou  IIYPSILANTIS  (Constantin), 
prince  grec,  né  à Constantinople  vers  1^60,  dut  à 
ses  connaissances  profondes  dans  les  lettres  et  sur- 
tout dans  les  langues  d’etre  élevé  à l’emploi  impor- 
tant de  drogman , ou  interprète  de  la  Sublime- 
Porte.  Les  services  qu’il  rendit  en  cette  qualité  lui 
valurent  la  dignité  d’iiospodar  de  la  Moldavie  , puis 
en  180a  de  la  Valacbic.  Mais,  rappelé  à Constan- 
tinople 4 ans  plus  tard  à cause  de  son  dévouement 
aux.  intérêts  de  la  Russie,  Ypsilanti  se  retira  en  Tran- 
sylvanie, d’où  il  intrigua  pour  faire  soulever  de 
nouv.,  contre  le  sultlian,  Czerni-Gcorge  (v.  ce  n.) 
et  les  Serviens , qui  venaient  de  conclure  un  ar- 
mistice avec  la  Porte.  D’un  autre  côté,  la  Russie 
réclama  la  réintégration  d’Ypsilanli  dans  sa  princi- 
pauté, et  l’obtint. Cette  condescendance  du  sultlian 
n’empêcha  pas  l’invasion  de  la  Moldavie  et  de  la  Y a- 
lachie  par  les  troupes  russes,  et,  pendant  l’occupai, 
de  ces  provinces , Ypsilanti , retiré  à Temeswar,  con- 
tinuait ses  intelligences  avec  les  Serviens.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à St-Pétersbourg , reprit  plus  tard  1 ad- 
ministration de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie  sous 
l’autorité  russe , et  en  fut  bienlôt  dépossédé  par  le 
général  Prosorovski.  Il  fut  alors  s’établir  avec  sa 
famille  à Kief,  en  Russie,  reçut  une  pension  assez 
forte  de  l’empereur  Alexandre,  et  m.  dans  cette  re- 
traite en  1816,  laissant  8 enfans,  dont  l’aînc  était 
aide-de-camp  de  l’empereur,  et  4 servaient  dans  la 
garde  impériale.  — Alexandre  Ypsilanti  , 2e  fils  du 
précéd.,  entra  de  bonne  heure  au  service  de  Russie, 
et  parvint  au  grade  d’ officier-général.  En  i8i4#une 
société  ayant  été  formée  en  Allemagne  par  des  jeu- 
nes gens  et  quelq.  Grecs  recommandables,  afin  de 
répandre  parmi  leurs  concitoyens  l’instruct.  et  les 
dons  de  la  société  biblique,  et  de  commencer  la  ré- 
génération de  leur  malheureux  pays,  Alexandre 
Ypsilanti  en  fut  déclaré  le  chef.  Ce  gén.,  comptant 
non  sans  raison  sur  l’appui  de  son  souverain  , qui 
professait  la  même  religion  que  lui , établit  le  foyer 
de  l’insurrection  méditée  en  Bessarabie,  d’où  il  en- 
voyait des  émissaires  dans  les  dilVércns  cantons  de 
la  Grèce.  Ali,  pacha  de  Janiua  (V.  Ali-Tebelen)  ne 
tarda  pas  à se  joindre  aux  Hétéristcs.  Le  voisinage 
de  l’armée  russe  décida  Ypsilanti  à commencer  Je 
soulèvement  de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie,  en 
appelant  en  meme  temps  les  provinces  grecques  à 
l’indépendance  par  une  proclamation  dans  laquelle 
jl  prenait  le  titre  de  régent  du  gouvernement.  La 
désapprobation  formelle  du  consul  de  Russie  en 
Moldavie  al  tcnùa  l’effet  de  cette  proclamât.  Après 
quelq.  marches  et  contremarches,  Constantin  avait 
porté  son  quarlier-gén.  àTergowitz,  lorsqu’une  ar- 
mée turque  entra  dans  les  principautés , cl  tailla  en 
pièces  à Galalz  un  corps  assez  nombreux  d’insurgés. 
Le  prince  grec,  ayant  voulu  tenter  les  chances  d’une 
bataille  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restaient , les 
fit  presque  toutes  exterminer  par  la  cavalerie  otho- 
raanc,  et  réussit  toutefois  à se  retirer  presque  seul 
sur  le  territoire  autrichien  (en  Transylvanie),  où  il 
fut  arrêté  et  enfermé  dans  la  forteresse  de  Mongatz. 
Il  y resta  jusqu’en  1827,  époque  où  il  recouvra  sa 
liberté.  S’étant  rendu  ensuite  à Vienne  , il  m.  dans 
cette  ville  au  mois  de  février  1828,  au  moment  où 
il  se  préparait  à partir  pour  Rome. 

YRALA  ou  IRALA  (Domingo-Martinez  de),  ca- 
pitaine espagnol,  l’un  des  conquérans  de  l’Améri- 
que méridionale,  né  en  I/J86  àBergara  (Guipuscoa), 
partit  d’Espagne  en  i534  avec  un  grade  infér.  clans 
l’expédition  aux  ordres  de  don  Pedro  de  Mendoza, 
et  contribua  à la  périlleuse  exploration  des  conLrces 
arrosées  parle  Rio  de  La  Plata  et  ses  affilions.  11  fut 
élu  en  1 538  gouv.  de  Buénos-Ayrcs  eu  remplacent . 
du  malheureux  J.  d’Ayolas , dont  il  était  parvenu  à 
constater  le  trépas,  eL  qu’il  résolut  de  venger.  En 
l542i  il  fut  remplacé  dans  son  commandement  par 
Alvar  Nuücz  Cabcza  de  Vaca,  qui,  pour  mieux  af- 
fermir son  autorité,  l’éloigna  en  lui  confiant  div. 
expédition!,  Yrala  accompagna  dans  ipielcpios  au- 
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très  son  SUCeess.,  jusqu’à  ce  qu’enfln  il  lui  fut  sub- 
stitue dans  le  commandement  par  les  officiers  mu- 
tines, dont  il  avait  favorise  secrètement  la  révolte. 
(V.  CabezA  de  Vaca).  Dirigeant  habilement  la  tur- 
bulente activité  des  Espagnols , il  sut  maintenir  son 
autorité',  lit  de  nouvelles  découvertes  dans  Tinter, 
de  T Ame  ri  q.  du  Sud,  pénétra  jusqu’aux  frontières 
du  Pérou,  vainquit  ou  soumit  plusieurs  peuplades. 
Cet  homme  audacieux  et  entreprenant  m.  à l’As- 
somption en  1.557.  l?eu*-  consulter  sur  les  actions 

d’ Yrala  : Yflist.  gén.  des  gestes  des  Castillans  dans 
les  îles  et  terre  ferme  de  l'Océan,  etc-,  par  Herrera 
(trad.  en  français  par  N.  de  La  Coste);  VHistoria y 
descubrimiento  del  Rio  de  La  P lata  y Paraguay, 
par  Uldcrich  Schmidel;  les  Voyages  dans  l'Amé- 
rique méridionale , et  les  Essais  sur  l'hist.  nalur. 
des  quadrupèdes  de  la  province  du  Paraguay,  do 
don  Félix  de  Azara. 

YRIARTE  ou  IRIARTE  ÇD.  Juan  d’),  sav.  espa- 
gnol, traducteur-interprète  à la  prem.  secrétairerie 
d’élatet  des  dépêches,  néen  1702  au portd’Orotava 
dans  l’ile  de  Téne'riffe , m.  en  1771,  garde  de  la  hi  - 
bliothèque  royale  de  Madrid,  qu’il  a pourvue  do 
2,000  MSs.  et  environ  I0,Û00  vol.,  avait  été  le  dis- 
ciple du  P.  Porée  au  collège  Louis-le-Grand , et, 
après  plus,  années  de  séjour  à Londres,  était  de- 
venu successivement  précepteur  du  duc  de  Béjar,  du 
duc  d’Albeetde  D.  Mauoel,  infantde  Portugal.  Ou- 
tre sa  coopération  au  dictionn.  et  à la  gramm.  de 
l’acad.  roy.  de  Madrid  , dont  il  était  membre , ainsi 
que  divers  articles  dans  les  journaux  de  la  même 
ville,  on  peut,  citer  de  lui  : Paléographie  grecque , 
Madrid,  in-4;  une  Gramm.  lat .,  en  vers  castillans, 
ibid.,  1771,  in-8;  8e  édit.,  1820,  in-8;  quelques  au- 
tres ouvr.,  recueillis  sous  le  titre  d’ OE livres  choi- 
sies en  prose  et  en  vers,  Madrid,  177/1 , 2 vol.  in-4- 
— Don  Domingo  deYitlAitTE,  neveu  du  précédent, 
néen  1746  dans  l’ile  de  TénérilFe , suivit  la  car- 
rière diplomatique  , fut  d’abord  secrétaire  d’arahas- 
sade  et  chargé  d’affaires  à Vienne  et  à Paris,  pute 
ministre  plénipotentiaire  en  Pologne.  Il  se  rendit  à 
Bâle  avec  le  même  titre , et  signa  en  1796,  avec 
M.  Barthélemi,  la  paix  entre  l’Espagne  et  la  répu- 
blique franç.  Il  m.  à Gironne  le  22  novembre  de  la 
même  année. — Don  Bernard  de  YnURTE,  frère 
aîné  du  précéd. , né  vers  1734,  fut  membre  du  con- 
seil du  roi  et  de  celui  des  Indes , sous  les  règnes  de 
Charles  III  et  Charles  IV,  prit  parti  pour  Jos.  Bona- 
parte lors  de  la  révolution  d’Espagr.e  en  1808  et  de- 
vint conseiller-d’état.  Retiré  eu  France  après  la  ren- 
ü,m-  à Bordeaux  en  .8.4. 
YiRIARTE^on  Thomas  de),  célèbre  poète  espa- 
RUÎn<; ,dcs  deux  Précëdens  , né  dans  l’ÎIe 
de  1 cnerifîe  vers  1 an  i?5q,  fut  appelé  à Madrid  par 
son  oncle  don  Juan,  y fit  de  brillantes  études,  fut 
place  dans  les  bureaux  du  gouvernement,  et  chargé 
en  1771  de  la  direction  du  Mercure  de  Madrid.  Il 
publia  successivement  plus,  traduct.  de  différentes 
pièces  du  I héatre  - Français , composa  ensuite  deux 
comédies  et  des  poèmes  qui  établirent  sa  réputation 
Poursuivi  par  l’iuquisit.  de  Madrid,  en  1786,  comme 
suspect  de  professer  la  philosophie  anlichréliennc 
il  fut  absous,  moyennant  une  pénitence  qui  lui  fut 
imposée  et  qui  est  restée  secrète.  Il  m.  d’une  mala- 
die aiguë  , vers  1791,  au  port  Sainte-Marie.  O11  à do 
lui  3 comédies  : el  Senorito  mimado , la  Senorita 
mal  criada,  et  cl  Don  de  génies,  6 la  Il  qv  ancra 
(les  deux  Ircs  seules  ont  été  représentées  en  1778  et 
1788);  laMusica,  poème,  Madrid,  1779,  1784,  gr. 
in-8,  fig.;  1789,  in-4;  traduit  en  italien  par  l’abbc' 
Ant.  Garzia,  et  en  français  par  Grainville  (Paris 
1800,  in-12).  Ce  poème,  qu’on  regarde  comme  un 
des  chefs-d’œuvre  du  Parnasse  espagnol,  est  le  plus 
beau  titre  d’Yriarlc,  avec  ses  Fabulas  literarias , 
Madrid,  1782,  petit  in-4,  souvent  rcimp.  Elles  ont 
été  trad.  en  vers  franç.  par  M.  Lanos,  Paris,  1801; 
eu  prose  parM.  Lbomandie,  ibid.,  1804,  in-12;  en 
allom.  par  Berlcrcli;  eu  portugais (Valladolid,  1804 
in-8),  et  imitées  envers  anglais  par  Jolin  Belfour 
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180.4  , ïil-ta.  On  a oncoro  d’Yriarla  : «les  P.  pitre  s mo- 
rales ; une  traduct.  «le  l 'Art  pue  tir/.  d’IIürace  ; «les 
Mélanges  c.ritir/.  et  lillér.  Ses  œuvres  ont  été  reunies 
sous  ce  lit.  : Colleccion  (le  obras  en  •verso  '}'  pvosa, 
Madrid  , 1787,  6 v.  in-8 ; nouv.  édition,  plus  com- 
plète, ibid . , iSu5,  8 vol.  iu-8.  — Ignace  Yiuarte , 
paysagiste,  ne'  en  lG35 dans  la  Biscaye,  m.  en  1 685 
à Sévillo,  où  l’on  conserve  plus,  de  ses  tableaux,  eut 
de  son  temps  une  grande  réputation. 

YRIEIX  ou YR1ER  (St),  en  lat.  Aredius  ou  Ari- 
tlius,  né  à Limoges  en  l’an  5 1 1 , fut  chancelier  du 
roi  Théodehert,  fonda  le  monastère  d’Alane  , et  m. 
en  5<)t.  Ou  trouve  la  vie  de  ce  saint,  avec  son  testa- 
ment, dans  les  Analecta  de  D.  Mahillon.  Une  ville , 
formée  autour  du  couvant  qu’avait  fondé  Y rieix,  prit 
son  nom , et  est  aujourd’hui  chef-lieu  d’un  arrondis- 
sement du  département  de  la  Haute-Vienne. 

Y'SABEAU  (Alexandre-Gliî.aient),  membre  de  la 
convention  nationale  , né  vers  1760,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégat.  de  l’Oratoire.  Il  était  pré- 
fet du  college  de  Tours,  lorsque  la  révolut.  éclata. 
Il  en  adopta  les  principes,  prêta  le  serment  prescrit 
par  la  constitution  civile  du  clergé,  et  devint  granil- 
vicaire  du  nouvel  évêque  de  Tours.  £111792,  il  fut 
nommé  député  du  département  d’Indre-et-Loire  à la 
convention  nationale,  vota  la  m.  de  Louis XVI  sans 
sursis  et  sans  appel,  partagea  en  1794  mission  de 
Tallien  à Bordeaux , y tint  la  meme  conduite , et  en- 
courut comme  lui  la  défaveur  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Après  la  journée  du  9 therm.  (27  juillet  1794), 
à laquelle  il  prit  une  part  honorable,  Ysabeau  fut 
envoyé  de  nouv.  dans  le  département  de  la  Gironde, 
et  travailla  avec  zèle  à réparer  les  mauxdont  il  avait 
été  l’agent  presque  involontaire.  Il  fit  restituer  aux 
familles  les  biens  des  victimes , et  mettre  en  jugem. 
le  président  du  tribunal  révolutionu.  Ces  mesures  le 
firent  rappeler  uue  seconde  fois  par  le  parti  exagéré 
de  la  convention.  Toutefois  il  sut  conserver  son  cré- 
dit dans  celte  assemblée,  devint  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  et  suivit  la  majorité  des  votans 
dans  ses  déplacemens.  Réélu  au  conseil  des  anciens 
après  l’établissement  de  la  constitution  de  l’an  III, 
Ysabeau  se  prononça  en  faveur  de  la  majorité  du  di- 
rectoire; mais  ou  le  vit  fréquemment  appuyer  des 
mesures  que  rejetait  le  parti  modéré  dans  les  deux 
conseils  (des  anciens  et  cinq-cents).  A sa  sortie  de  la 
législature,  il  fut  nommé  substitut  du  commissaire 
du  direct,  près  l’administrat.  des  postes  à Bruxelles. 
En  1814 1 il  occupait  un  modeste  emploi  dans  celte 
même  administrât,  à Paris.  lien  fut  renvoyé  par  le 
nouv.  direct. -gén.,  ne  prit  aucune  part  à la  révolut. 
du  20  mars  i8i5  , et  m.  pauvre  et  ignoré  en  1828. 
YSBRANTZ.  V.  Ides. 

YSEMBOURG  (Wolfgang-Ernest  , prince  d’), 
souverain  d’un  petit  état  en  Allemagne , né  en  173b, 
m.  en  i8o3,  s’est  rendu  recommandable  par  une  ad- 
ministration aussi  sage  que  bienfaisante.  Il  abolit  la 
servitudo  dans  sa  principauté,  assura  le  bien-être  de 
scs  sujets,  favorisa  les  arts,  les  sciences  , l’agricul- 
ture et  tous  les  genres  d’industrie,  et.  ombellitla  ville 
d’OlTenhach , sa  résidence.  Il  fut  un  des  prem.  prin- 
ces allem.  qui  traitèrent  avec  Bonaparte.  Son  fils 
devint  colonel  d’un  régiment  au  service  de  France 
qui  porta  le  nom  d’Ysembourg,  ets’associa  àla  gloire 
désarmes  nationales. 

YSENDOORN  (Gilbert),  professeur  de  philos,  à 
Eeventer,  puis  à Harderwick,  où  il  m.  en  i655,  était 
né  en  1601  11  Ede  , dans  le  Vélan,  et  avait  reçu  le 
doctorat  à Paris,  où  il  séjourna  2 ans.  Ou  cite  de 
lui,  entre  autres  ouvr.  : Compendium  logicœ  peri- 
■patcticœ  J et  Physiologia  logica  et  Ethica  peripa- 
tJliCa. 

Y U,  itr  emper.  do  la  dynastie  chinoise  des  Ilia, 
ne  en  l’an  3298  av.  1ère  chrét.,  issu  de  l’empereur 
Hoang-ti , remplaça  irabord  comme  intendant  «les 
travaux  publics  son  père,  Pé-kouen  , l’un  des  prin- 
cipaux officiers  do  l’empereur  Yao  , et  devint  prem. 
ministre  de  Chun  à l’avènement  do  ce  prince,  qui 
cusuitc  le  déclara  son  success.  (2223  av.  J.-C.).  Yu 


avait  93  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône , et,  mal- 
gré ce  grand  âge , il  voulut  encore  une  fois  visite,,  les 
dilférentes  provinces,  pour  recueillir  les  observât 
«les  sages  et  remédier  aux  abus.  Ce  grand  prince  m’ 
a llou-ki  en  l’an  2198  av.  J.-C.,  â l’âge  de  100  ans’ 
et  fut  inhumé  sur  une  montagne  â 2 lieues  de  Cl.ao-  ' 
liing  7 ou  des  soldats  sont  encore  aujourd'hui  pre- 
posés  à la  garde  «le  son  tombeau.  On  attribue  à 
l’empereur  Yu  divers  ouvr.  sur  l’agriculture  et  les 
malhématiq. , qui  sont  supposés.  Le  chapitre  inlit 
Yu-koung,  c’est-à-dire  les  travaux  d’Yu,  dans  lé 
livre  appelé  Chou-king , est,  suivant  le  père  Cibot 
( Mcm.  des  missionnaires,  t.  8),  le  plus  beau  mo- 
nument de  l’antiquité  dans  ce  genre.  Le  P.  Amiot 
a envoyé  à la  bibliothèque  royale  de  Paris  ia  copie 
d’une  inscription  en  l'honneur  d'Yu,  existant  sur 
un  rocher  du  Ilou-kouang.  Elle  a été  publiée  par 
M.  Jos.  Ilager  sous  le  titre  de  Monument  d’Yu,  ou 
la  plus  ancienne  Inscription  de  la  Chine,  Paris 
chez  Didot  l’aîné,  1802,  in-fol.,  avec  fig. 

YYAN(Antoine),  fondateur  de  la  congrogat.  des 
Religieuses  de  la  Miséricorde,  né  en  i5y6  à Rians 
bourg  de  Provence,  de  pareils  pauvres,  reçut  les 
élémens  de  l'instruction  chez  les  pères  minimes  de 
Pourrièrcs,  au  service  desquels  il  était  entré,  et, 
après  avoir  séjourné  successivement  à Pertuis'  et  à 
Arles,  il  se  rendit  à Avignon,  où  il  fut  admis  dans 
la  congrégation  de  la  doctrine  chrét.  récemm.  fon- 
dée. Il  quitta  bientôt  cet  institut,  parce  qu’on  ne 
voulait  l’y  employer  qu’au  service  domestique,  et  il 
se  fit  précepteur  à Carpentras.  Ordonné  prêtre  en 
1606,  il  ne  tartla  pas  à se  démettre  «le  la  cure  qui 
lui  avait  été  confiée 'pour  se  faire  ermite.  Après 
avoir  passé  2 ans  dans  la  solitude , il  vint  s’établir 
à Aix , s’y  livra  à la  prédication  , et  rentra  chez  les 
pères  de  l’Oratoire.  Ce  fut  en  i6'33  qu’il  forma 
avec  le  secours  de  Marie-Madeleine  Martin,  dite  r/è 
la  Trinité,  l’ordre  nouv.  des  Religieuses  de  No-  1 
Ire-D ame-de-la-Miséricorde , sous  la  rè«le  de  saint 
Augustin.  Une  maison  de  cet  institut  avant  été  éta- 
blie à Paris,  sa  fondatrice  y appela  le  P.  Y van  , qui 
m.  dans  celte  capitale  en  i653.  Sa  vie  a été  écrite 
par  Gilles  Gondon  et  par  l’abbé  de  Montez,  Paris 
1787 , iu-12.  On  a de  lui  divers  livres  de  piété  qui 
ont  été  recueillis  et  publ.  par  le  P.  Léon  , religieux 
carme  , et  par  Gilles  Gondon. 

Y \ AA  BERUDA.  Y.  Yanez  de  La  Barel'da. 

YYEll  (Jacques),  sieur  de  Plaisance,  né  en  iÛ20 
à Niort,  ym.  vers  1672,  après  avoir  publié  un  ro- 
man  intit.  le  Printemps  d'Yver,  contenant  5 hisl. 
discourues  par  5 journées,  en  une  noble  compa- 
gnie au  château  du  Printemps,  ouvrage  devenu 
très-rare. 

YVES  (St),  évêque  de  Chartres,  issu  d’une  fa- 
mille noble  du  Beauvoisis,  professait,  av.  son  élec- 
tion a ce  siège  (1091),  les  sciences  humaines  et  sa- 
crées à la  célèb.  abbaye  de  Saint-Quentin  de  Beau-  • 
vais , dont  il  était  l’un  des  fondateurs.  L’archevêque 
de  Sens  ayant  refusé  de  le  sacrer,  Yves  se  rendit  à 
Rome,  ou  le  pape  Urbain  II  confirma  son  élection. 
L’archevêque  irrité  assembla  un  concile  à Embrun, 
et  Yves  fut  déposé;  mais  Urbain  annula  la  procé- 
dure coutre  ce  dernier , le  rétablit  sur  son  siège , et 
interdit  l’usagedu  Pallium  à son  adversaire.  L’évêq. 
de  Chartres  s’attira  de  nouv.  tribulations  en  se  pro- 
nonçant avec  énergie  coutre  le  mariage  illégitime  «le 
Philippe  I*  r avec  Bertrade.  Emprisonné  par  ordre 
du  l oi , il  eut  assez  de  modération  pour  s’opposer  à 
une  tentative  que  méditaient  ses  «liocésains,  dans  le-, 
but  de  le  délivrer.  Yves  no  s’honora  pas  moins  en  re- 
tenant les  lettres  que  le  pape  avait  adressées  aux  év. 
de  France  relativement  à la  conduite  de  Philippe,  et 
dont  la  publication  eut  pu  occasioner  des  mouTcm. 
séditieux.  11  refusa  de  se  rendre  au  concile  convoqué 
à Reims,  par  le  roi,  pour  faire  approuver  son  ma- 
riage; mais  il  assista  à ceux  de  Clermont  (lo«)5)ct 
«le  Beaugcnci  (llo4).  Humilié  de  l’inutilité  des  ef- 
forts qu’il  avait  faits  pour  rappeler  le  monarq.  à ses 
devoirs , il  voulut  se  démettre  de  sou  siège  ; fc  pape 
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1 t'y  VcfuSa.  Cependant,  après  la  mort  d'Urbain  II , le 
saint  évêque  eut  la  consolation  de  voir  son  souverain 
réconcilie  avec  l'cglisc.  La  pari  qu’il  avait  prisé  dans 
cette  affaire  ajouta  au  crédit  qu’il  avait  déjà  dans 
toutleroyaume.SaintYvcsm.cn  in5,  après  avoir 
occupé  glorieusement  son  siège  pendant  23  ans.  Le 
J>.  Fronteau,  Géuovefaiu,  aécritla  vie  de  StY'vcs, 

Î, lacée  en  tête  de  la  collect.  des  OEuvres  de  ce  pré- 
at,  Paris,  1647;  Hambourg,  1720,  et  Vérone,  1735. 
Ou  a publié  aussi  l’ Esprit  (l'Yves  de  Chartres,  Pa- 
ris , 1701 , in-12,  ouvr.  devenu  rare , et  attribué  d'a- 
bord à Lenoble,  mais  restitué  par  A. -A.  Barbier  à 
Varillas  (y.  ce  nom).  On  peut  consulter  sur  St  Yves  : 
l’ Hist.  des  aut.  sacrés,  de  D.  Ceillier;  l 'Hist.  lillér. 
de  la  France,  par  les  bénédictins  , t.  10  et  1 1,  et  les 
liollandistes,  t.  l5.  Foy.  aussi,  au  t.  16  du  Recueil 
des  hist.  des  Gaules , une  sav.  dissert,  de  D.  Brial , 
intit.  : Examen  critique  des  hist.  qui  ont  parlé  du 
divorce  de  Philippe 

YVES-HELORI  (St),  né  en  1253  au  manoir  de 
Kermartin,  sur  la  paroisse  de  Menehi  (Bretagne), 
d'une  famille  noble  et  distinguée , s’adonna  à l’étude 
du  droit , qu’il  étudia  successivement  à Paris  , à Or- 
léans, puis  à Bennes , où  il  obtint  l’emploi  d’official, 
retourna  en  la  même  qualité  dans  le  diocèse  de  Tré- 
guier,  y reçut  la  prêtrise,  et  fut  nommé  recteur  de 
Tredrez.  Il  mena  dès-lors  la  vie  la  plus  austère , par- 
tageant ses  jours  entre  des  œuvres  de  charité  et  des 
exercices  pieux.  Homme  à l’une  des  principales  cu- 
res du  diocèse  , il  la  régit  pend.  10  ans  juqu’à  sa  m., 
arrivée  en  i3o3.  Le  surnom  d 'Iléluri,  que  lui  ont 
conservé  les  biographes , tient  lieu  de  Filins  Helori. 
Il  signait  Yvo  Helorii  de  Kermartin.  St  Yves,  qui 
de  son  temps  eut  le  glorieux  titre  A' avocat  des  pau- 
vres, fut  canonisé  par  Clément  VI  le  19  mai  ï 347 • 
Dans  la  chroniq.  du  tiers-ordre  de  St-François , qui 
révendique  l’honneur  de  l’avoir  eu  dans  son  sein  , sa 
fête  est  indiquée  au  27  octobre.  Les  confréries  de  ju- 
risconsultes honoraient  dans  plus,  provinces  saint 
Yves  comme  leur  patron.  Outre  le  Recueil  des  bol- 
Jandistes , de  Surius , etc.,  on  peut  consulter  la  Fie 
de  St  Yves,  par  P.  de  La  Hayé  Kerhingant,  Mor- 
laix, 1623 , en  français  et  en  breton. 

YVES  de  Paris , né  dans  cette  ville  en  i5g3,  m. 
eu  1678  dans  un  couvent  de  capucins,  où  il  passa  ses 
60  deru.  années , avait  été  avocat  avant  d’embrasser 
la  vie  monastique.  Outre  plus,  livres  dedc'votion  tq- 
talement  oubliés  , on  cite  comme  étant  de  lui  un  ou- 
vrage anonyme  intit.  : Astrologia  nova  Melhodas 
Francisai  Allaei , Arabis  cliris  liant , Rennes, 


1 654-55 , 3 part,  in-fol.  Cette  édition , qui  fut  brûlée 
à Nantes  de  la  main  du  bourreau,  est  très -recher- 
chée des  curieux  ; mais  on  ne  fait  aucun  cas  de  la  t c- 
impressiou  donnée  sous  la  même  date  ni  des  réimp. 
postérieures  , à cause  des  suppress.  qu’on  y a faites. 

YVON  (PlEnnK),  né  à Montauban  vers  i6’4<>,  se  lit 
le  prosélyte  de  Labadie , qu’il  alla  rejoindre  en  Hol- 
lande, et,  après  l’avoir  remplacé  comme  directeur 
de  sa  secte,  se  transporta  avec  elle  à Wiewert,  dans 
la  Frise,  où  l’on  suppose  qu’il  m.  Il  suffira  do  citer 
parmi  ses  nombreux  écrits , dont  quelq.-uns  ont  été 
traduits  en  holland.  et  en  aliéna.  : Impielas  convicta 
tractatibus  duohus , etc.,  Amsterdam,  1681,  in-8 

(dirigé  contre  Spinosa),  et  le  Mariage  chrétien 

selon  le  sentiment  de  l'église  réformée , ibid.,  i685, 
in-t2.  — L’abbé  Yvon,  littérateur  médiocre,  né  on 
Normandie  vers  1720,  fut  employé  par  Diderot  et 
d’Alembertdans  la  rédact.  de  VEncyclop.,  puis  par 
l’archev.  de  Paris  à répondre  aux  letl.  que  J.-J.  Rous- 
seau avait  adressées  à ce  prélat.  Il  finit  par  obtenir, 
avec  le  lit.  d’historiogr.  de  M.  le  comte  d’Artois,  uu 
canonicat  à Coutances , ville  où  il  m.  vers  1790.  Ou- 
tre ses  articles  dans  l’ Encyclopédie , on  peut  citer 
de  lui  : Liberté  de  conscience  resserrée  dans  ses 
bornes  légitimes , Londres  (Paris),  1754-55,  3 part. 
in-8;  Lettres  à M.  Rousseau,  etc.,  Amsterdam, 
Paris , 1763 , in-8  ; Hist.  philos,  de  la  relig.,  Liège , 

1 779  » Paris,  1782,  1785,  2 vol.  in-8  (refonte  d’un 
autre  ouvrage  qu’il  avait  publié  en  1768, 3 v.  in-12, 
sous  le  lit.  de  Discours  généraux  et  raisonnés,  etc. 

YVON  (Pjehiie-Chiustophe),  médec.,  né  en  171g 
à Ballon,  près  du  Mans,  quitta  la  congrégation  de 
l’Oraloire  pour  embrasser  l’art  de  guérir,  suivit  les 
cours  de  la  faculté  de  Paris  , et  alla  prendre  le  doc- 
torat à celle  de  Reims.  Nommé  en  1757  médecin  do 
l’abbaye  royale  de  Poissy,  il  se  fixa  ensuite  à Saint- 
Germain  , et  y m.  en  181 1 . On  ne  connaît  de  Yvon 
qu’un  gr.  nomb.  d 'art.  dans  le  Journal  de  médec. 
Il  s’y  montre  l’antagoniste  absolu  du  magnétisme. 

Y-YN , prem.  ministre  de  l’empire  chinois  sous  lo 
règne  des  prem.  souv.  de  la  dynastie  de  Cliang  , vé- 
cut, dit-on,  jusqu’à  l’àge  de  100  années  (de  1770  a 
1670  avant  notre  ère),  et  fit  bénir  sa  longue  adminis- 
tration par  des  actes  journaliers  de  prudence  et  de 
justice.  Il  avait  rempli  en  même  temps  les  fonctions 
de  gouv.  des  fils  de  deux  de  ses  maîtres.  On  voulut 
qu’il  désignât  Jui-mêine  son  succcss.  à la  i'«  chamo 
de  l’état,  et  il  présenta  Y-tchi,  son  fils,  qui  se  dis- 
tingua ègalem.  par  son  habileté  et  ses  vertus. 
YZZ-EDDIN  (Ibn-al-Atihii).  V.  Ibn-el-Atsyb. 


ZABAGLIA  (Nicolas),  ne  en  1674  à Rome,  où  il 
Vu.  le  27  janv.  1760,  fut  employé  d’abord,  comme 
simple  charpentier,  aux  travaux  du  Vatican , et  mé- 
rita par  l’invention  de  diverses  machines  qui  eussent 
fait  honneur  à un  habile  mathém.,  la  place  d’archi- 
tecte de  la  basilique  de  saint  Pierre.  L’appareil  au 
moyen  duquel  on  détache  les  peintures  à fresque  est 
dû  à cet  homme  de  génie,  qui  conserva  après  son 
élévation  les  habitudes  et  le  costume  même  de  son 
prem.  état.  J.  Bottari  a publ.  : Castelli  e Ponti  di 
Nie.  Zabaglia,  con  alcune  ingegnose pratiche,  etc., 
Rome,  1743,  gr.  in-fol.,  ital.  et  latin.  Voy.  l'His- 
toire des  math,  de  Montuela,  t.  4,  p.  821. 

ZABANN  ou  ZABANI  US  (Isaac),  prof,  de  philos, 
ctdethéol.polémiq.  aucolléged’Eperiès,  puis  a Her- 
manstadt , où  il  ni.  en  1699 , surintendant  de  l’é- 
glise réformée  et  inspcct.  de  l’acad.,  a laissé  quelq. 
écrits  mentionnés  dans  le  Specimén  Iiungariatlille- 
rata;  de  Czivittinger.  — Jean  ZiBXt/tr , son  fils  , fut 
anobli  par  l’emp.  Léopold,  et  appelé  aux  fonctions 
déjugé  suprême  des  colonies  saxonnes  établies  en 
Transylvanie  ; mais  ayant  trempé  dans  un  complot, 


institué,  misenjugem.,  et  conjamnéi  perdn 

ZA13ARELLA  (FbançoIs),  de  Zabarellis,  pl„< 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal  de  Florence,  né  en 
133g  a Padoue,  y professa  le  droit,  fut  employé  à 
d importantes  négociations,  et  vint  s’établir  à Flo- 
rence  apres  la  soumission  de  sa  patrie  aux  Vénitien. 
(140O).  bon  mente  reconnu  ne  tarda  pas  à lo  fai, 4 
dire  par  les  Florentins  d’une  voix  unanime' a, 
siège  archiépiscopal  devenu  vacant  ; niais  cptfr 
élection  n eut  pas  de  suite,  le  pape  ne  l’ayant  p ! 
voulu  confirmer.  Apres  avoir  séjourné  quelq.  temm 
a Rome,  ou  Bomface  IX  l’avait  appelé,  Zabarel?- 
retourna  à Padoue;  il  refusa  l’e'vX' d.Æ vü  e 
qui  lu.  fut  offert.  Jean  XXIII , après  son  intronisa 
lion,  le  fit  venir  a sa  cour,  le  nomma  en  i/,,o  nr 
cheveque  de  Florence  , et , l’année  suivante  Je  eré- 
cardinal-diacre.  Zabarella  assista  ensuite  au  coueu! 
de  Constance,  qui  s ouvrit  en  1414  ; il  y fit  parti, 
de  D commission  nomméo  pour  connaître  des  dd 
TC  qpTMSl!UOnl  enfe  les  chevaliers  leutonique 
et  les  Polonais  , et  ensuite  pour  l’oxamou  de  Jcai 
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11,158  ot  do  sa  doctrine.  Dans  la  iyW*  Session  du  con- 
cile , il  prononça  nu  discours  , où  >1  proposait  dir. 
expédions  pour  parvenir  à la  réformation  de  l’église, 
et  il  publia  à cette  occasion  un  écrit  dans  lequel  il 
indiquait  les  moyens  à mettre  eu  œuvre  pour  attein- 
dre ce  but.  Scs  travaux  au  concile  ayant  dérangé  sa 
santé  , il  m.  à Constance  en  1 /j  1 7 - L’ernp.,  et  le  con- 
cile en  corps,  assistèrent  à ses  funérailles,  qui  lu- 
rent célébrées  avec  une  grande  pompe.  Les  princip. 
écrits  de  Zarabella  soûl  : Commenlarii  in  décrétâtes 
et  clementinas , 6 vol.  in-fol.  ; et  de  Schismale , 
J3ale  , i565,  in-fol.,  mis  à Y index  de  Rome  , jusqu’à 
correction.  — Barlhélemi  Zab  arelï.a , neveu  du 
précédent,  professa  le  droit  canon  à Padoue , fut 
successivcm.  référendaire  apostoliq.,  c'vêq.  do  Spa- 
latro  , archevcq.  do  Florence  , ambassad.  de  la  cour 
de  Rome  en  France  et  en  Espagne  , et  m.  en 
On  a do  lui  un  traité  de  Jure  patronatus , et  un  assez 
grand  nombre  de  dise,  etde  dissert.  Y oy.  Panziroli, 
de  claris  leguYn  Interpr.,  etc. 

ZABARELLA,  (Jacques)  , philosophe  italien  du 
16'  S.,  né  en  i533  à Padoue  , fut  admis  en  i56/(  au 
nombre  des  profess.  de  l’université  de  cotte  ville,  y 
remplit  successivcm.  les  chaires  de  logique  et  de  phi- 
losophie, et  m.  en  l58g.  Accusé  d’athéisme  lors  de 
la  publicat.  d’un  de  ses  ouvr.  intit.  : de  Invenlione 
alerni  Moloris , il  déclara  qu’il  admettait  comme 
chrétiens  les  vérités  qui  ne  peuvent  être  démontrées 
par  les  argumens  da  la  philosophie;  et  son  livre, 
soumis  à la  censure  de  l’inquisition  , fuL  approuvé 
sans  réclamation.  On  a de  J.  Zabarella  un  assez  gr. 
nombre  d’ouvr.  , dont  le  rec.  a été  impr.  à Francf., 
1618  , in-/|.  Voy.  VHisloire  de  l'academie  de  Pa- 
doue, parPapadopoli,  VHisloire  de  la  philosophie 
de  Brucker,  t.  4. — Jacques  Zarabella,  dit  le  Jeune, 
comte  de  l’ordre  de  Sl-Georgc  , tlorissait  à Padoue, 
sa  patrie,  vers  1646.  Il  a laissé,  entre  autres  ouv.  : 
Elogia  illuslr.  Palavinorum , Padoue  , 1670,  in-4; 
Aula  heroum,  sive  Fasti  romani  ab  urbe  condilâ 
usque  adann.  Christi  1674,  in. 4-  — Jules  Zaba- 
EELLA  , fils  du  prem.  Jacques,  m.  prématurément 
par  suite  d’excès  , eut  quelq.  réputation  comme  ma- 
thématicien.— Zabareela  (Paul-Bon),  aussi  de  Pa- 
doue , ermite  augustin,  puis  provincial  et  visiteur- 
général  de  son  ordre , devint  évêque  de  Romanie  en 
Moréc  , archevêque  de  Parium  , et  vice-chancelier 
de  la  faculté  d’éloquence  dans  sa  ville  natale,  où  il 
m.  eu  i52Ü.  Outre  des  sermons , on  cite  de  lui  un 
traité  de  nalitrœ  Mirabilibus  ; Enarratio  sept.  Psal- 
morum  pœnit.  ; et  de  Fecformatione  Ecoles iœ , ad 
Clemenlem  FIII. 

Z AB  ATHAI-SE  VI . Y.  Sabataï-Séyi. 

ZABDAS  , ZABAN  ou  SABON  , l’un  des  géné- 
raux de  Zénobie  , reine  de  Palmyrc  , s’empara  de 
l’Egypte,  fut  défait  en  Syrie  par  les  Romains,  con- 
courut ensuite  à la  belle  défense  que  sa  souveraine 
opposa  à l’cmper.  Aurclien  , et  périt,  à ce  que  l’on 
croit,  dans  les  dern.  c'vèn.  de  cctle  guerre  vers  272. 

ZABIRA  (George),  né  dans  l’ancienne  Macédoine 
(Roumélie),  vint  commo  commis  marchand  dans  la 
Hongrie  vers  1764 , s’y  reudit  habile  dans  la  con- 
naissance du  lat.  cl  des  principaux  idiomes  de  l’Eu- 
rope. Il  mourut  à Szabadszallas  (petite  Cumanie)  en 
1804,  laissant,  entre  autres  ouvr.  MSs les  Aven- 
tures des  familles  grecques  Brancovani  ci  Canta- 
cuzène , en  moldave;  et  une  biographie  (ellijvtxa) 
des  ailleurs  grecs  depuis  la  prise  de  Constantinople. 
Ce  savant  a légué  par  testament  ses  livres  et  MSs.  à 
l’église  grecq.  de  Petsch , avec  un  traitem.  annuel  de 
ccntllorins  pour  le  bibliothécaire. 

ZABORO  WA  (Jacques),  publiciste  polonais,  cm- 

*6  d’abord  à la  gr.  chancellerie  de  la  couronne, 
:hargé  vers  i5o2,  sous  la  direction  du  chancel. 
J.Laski,  dccontinucr  le  recueil  des  lois  polon.  com- 
mencé près  de  deux  siècles  auparavant  par  ordre  de 
Casimir-le-Grand.  Cette  continuât.,  dans  laquelle 
Zaborowa  joignit  aux  statuts  de  la  Lithuanie  le  code 
des  lois  saxoncs,  e le.,  parut  sous  ce  titre  : commune 
inclfti  Folonix  rcgnl  Privilégiant  consUMionum 


et  indulhmm , etc.,  Cracovie  , l5o 6,  in-fol.  : c’cst 
sur  le  modèle  de  celte  eollect.  que  fut  faite  celle  que 
le  roi  SigUmond  pr  lit  publier  en  i532. 

ZABORO  VVSKI  (Stanislas),  juriscons.  et  gram- 
mairien polonais  du  l6"‘v  S.,  fut  secrétaire  et  sous- 
trésonor  de  la  couronne  eous  les  rois  Alexandre  et 
Sigismond.  On  a do  lui  : T ractatus  de  nnlurâ  ju- 
rium  cl  bonorum  regis,  etc.,  Cracovie  , 1607,  iu-4, 
tros-rarc;  lludimenla  grammalices,  etc.  (en  polo- 
nais), ibid..  l5tü,  in-4;  réimpr.,  ibid.,  1629,  i536, 
1.O39,  et  uüq  , Za-BOeowski  (fguace) , 

prêtre  piariste  , né  en  1764,  m.  à Varsovie  eu  i8o3, 
a écrit  en  polonais  une  Geo/netric  pratique , Var- 
sovie , 1786,  1792  et  180G  , iu-8;  et  Logarithmes 
pour  les  écoles  nationales,  ibid.,  1787  et  1806,  in-4. 
Voy.  sur  cet  estimable  profess.  Bielski,  Filapia- 
ristarum  , el  au  t.  2 des  Mém.  de  l’Institut  de  Var- 
sovie, un  dise,  à sa  louange  par  P.  Maleszewski. 

ZABUESNIG  (Jean-Curisïopue)  , littérat. , né 
en  1747  à Augsbourg,  où  il  m.  vers  1796,  président 
du  corps  des  marchands  de  cc-tte  ville  , a trad.  du 
français  en  allemand,  et  composé  dans  cette  dern. 
langue  un  assez  grand  nombre  d’ouv.,  presque  tous 
pour  la  défense  de  la  religion  catholique  qu’il  pro- 
fessait. La  plus  remarquable  de  ses  traduct.  est  celle 
de  l’ Histoire  des  temps  anciens  et  modernes  de  Con- 
dillac  , Augsbourg,  1778  à 1780,  14  vol.  in-8.  Ou 
lui  doit  aussi  quelq.  pièces  de  théâtre. 

ZAJBÜLON  (bible),  6me-  fils  de  Jacob  et  de 
Lia,  naquit  dans  la  Mésopotamie  vers  l’an  du 
monde  2056,  et  m.,  suivant  le  Testament  des  douze 
patriarches  (livre  très-ancien  cité  par  D.  Calmet), 
à l'âge  de  1 14  ans  , après  avoir  déclaré  à ses  enfans 
qu’il  n’avait  pris  aucune  part  au  crime  de  ses  frères, 
dans  leur  projet  de  se  défaire  de  Joseph.  La  tribu  de 
son  nom  eut  la  portion  de  la  Terre  - Promise , qui 
s’étend  depuis  le  lac  de  Galilée,  à l’Orient . jusqu’à 
la  mer  Méditerranée , à l’Occident. 

ZACAGNI  ou  ZACCAGNI  (Laurent-Aeexand.), 
conservât,  de  la  biblioth.  du  Vatican , m.  à Romecn 
1712,  âgéde  55  ans , était  entré  de  bonne  heure  dans 
l’ordre  des  Augustins.  Il  s’était  rendu  très-habile 
dans  la  connaiss.  des  antiquités  et  dans  celle  des 
langues  grecq.  el  latine.  Outre  une  dissertât,  lat. 
où  il  prétend  démontrer  que  le  saint-siège  était  en 
possess.  de  la  ville  et  comté  de  Comacchio , avant  le 
règne  de  Charlemagne , on  a de  lui  : Collect.  monu- 
ment or.  'veterum  ecdesiœ gracie  et  Intime,  quet  }iac- 
tenus  in  bibliothecâ  ’vaticanâ  delituerunt , etc. 
Rome  , 1698  , in-4. 

ZACCAPiIA  (François-Antoine),  néà’Veniseen 
1714,  fut  admis  à i5  ans  dans  la  société  des  jésuites, 
el  après  avoir  enseigné  quelq.  temps  la  rhétorique 
au  college  de  Gowilz,  fut  appelé  à Rome,  où  il 
reçut  lesordresen  1740.  Il  se  voua  à la  prédic.,  obtint 
de  très-grands  succès  dans  toute  l’Italie,  et  devint, 
en  1754,  conservât,  de  la  biblioth.  de  Modène,  en 
remplacera,  du  célèbre  Muralori.  Obligé de  résigner 
cette  place  lors  de  l’expulsion  des  jésuites  , il  se  re- 
lira à Rome,  où  il  se  fit  le  champion  du  saint-siège 
contre  les  prétentions  de  l’église  gallicane,  et  occupa 
la  chaire  d’histoire  ecclésiastiq.  au  collège  de  la  Sa- 
pience. 11  m.  en  1796.  On  a de  lui,  outre  un  grand 
nombre  de  MSs.,  cent  six  ouv.  imp.,  parmi  lesquels 
il  suffira  de  citer  les  suiv.,  comme  les  plus  connus  et 
les  plus  iinporl.  : Storia  leller.  d’Italia,  Modène, 
1751-67,  i4  v.  in-8,  et  2 desupplcm.  aux  t.  4 et  5, 
Lucques,  1754;  Osscrrazioni  soprauari  punti  d’is- 
toria  letteraria,  etc.,  Venise,  1756,2  vol.  in-8; 
Dijesa  delta  Storia  letteraria  d’Italia,  etc.,  Mo- 
dène, 1764,  in-8;  anecdotorum  medii  avi....  Col- 

leclio , etc.,  Turin  , I y55,  in-fol.  ; Annali  lettc- 

rari  d’Italia , Modène,  1762-64, 3 vol.  in-8. 

ZACCHIAS  (Paui.),  savant  médecin-légiste  , né  à 
Rome  en  1 584  , s’adonna  plus  parliculièrcm.  à l’é- 
lude de  la  jurisprudence  médicale,  acquit  aussi  une 
grande  réputation  dans  la  pratique  de  l’art  de  gué- 
rir, devint  médecin  du  pape  Innocent  X,  puis  proto- 
jnédeciu  dos  états  pontificaux,  et  m,  en  i65g.  Son 
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principal  ouvr.  a pour  titro  : Qurestlones  médico- 
légal  es  in  quihus  onines  ex  maleriœ  medicto , qiuc  ad 
tegates  facilitâtes  videnlur  pertinere , proponnn- 
tur,  pertractantur  et  resolvuntur , Rome,  1621- 
l635,  9 livres  , forra.  uu  vol.  in-fol.  ; réimpr.  clans 
Ce  format  à Amsterdam  , l65l ; Lyon , iGSqi  iGGt, 
iyôt  , 1726;  Nuremberg,  1726;  Venise,  1737.  On 
peut  citer  parmi  scs  autres  écrits  un  traité  des  Ma- 
ladies lypocondriaq.,  en  ilal.,  Rome  , i63g,  iGjt, 
i65i,  in-3J  ; Venise,  l665  ; trad.  eu  lat.  par  Alpli. 
Klionn,  Augsbourg  , 1671,  in-8.  — Sylvestre  Zac- 
Chi as  , frère  du  précéd.,  jurisconsulte  , auditeur  de 
la  rote  de  Sienne , de  Floreuce  et  de  Lucques,  a pu- 
blié quelq.  livres  de  jurisprudence  en  latiu. — Lan- 
franc  Zacchias  , jurisconsulte  de  la  même  famille  , 
est  aut.  d’un  traité  de  Salario. 

ZACH  (Clara , comtesse  de)  , fille  d’un  magnat 
hongrois,  était  attachée  comme  dame  d’honneur  à 
Elisabeth , épouse  de  Chatobert , lorsqu’on  i329  Ie 
frère  de  cette  princesse  (depuis  roi  de  Pologne,  sous 
le  nom  de  Casimir  III),  conçut  pour  elle  une  vio- 
lente passion,  que  la  reine  lui  facilita  le  moyen  de 
satisfaire.  Désespérée  de  l’outrage  fait  à son  honneur, 
Clara  en  révéla  le  secret  à Félicien , son  père  , qui , 
transporté  de  fureur  , s’introduisit  dans  le  palais  de 
Charobert,  et  fondit  sur  Elisabeth  pour  l’immoler 
ainsi  que  ses  enfans.  La  princesse  ue  se  garantit  du 
coup  dirigé  sur  sa  tête  qu’en  la  couvrant  de  sa 
main  droite,  dont  quatre  doigts  furent  abbattus.  Le 
roi , qui  avait  reçu  aussi  une  blessure  légère  en  dé- 
fendant la  princesse,  fut  secouru  par  ses  gardes,  qui 
mirent  Félicien  en  pièces.  Là  se  fût  arrêté  la  ven- 
geance de  Charobert,  sans  les  instances  de  sa  fem- 
me , qui  ne  fut  satisfaite  qu’après  d’effroyables 
cruautés.  Clara  , arrêtée  au  milieu  des  dames  de  la 
cour  , eut  le  nez  , les  lèvres  et  les  doigts  des  mains 
coupées  , puis  fut  conduite  de  ville  en  ville  et  expo- 
sée au  regards  de  la  populace.  Son  frère  fut  traîné  à 
la  queue  d’un  cheval , et  son  cadavre  expose  aux 
animaux  carnassiers;  sa  sœur  fut  décapitée;  son  mari 
périt  en  prison;  et  la  diète  hongroise  statua  (en  l33o)  : 
que  les  descendans  de  Félicien,  de  l’un  et  l’autre 
sexe,  jusqu’à  la  3mo  génération,  ses  neveux,  ses 
nièces  seraient  décapités,  et  leurs  biens  confisqués  ; 
que  les  nobles  alliés  à cette  famille  seraient  éloignés 
de  la  cour;  et  que  les  descendans  du  même  Félicien, 
au-delà  de  la  3e  générât. , seraient  condamnés  pour 
jamais  à l’esclavage. 

ZACHAIRE  (Denis)  est  le  nom  , peut-être  sup- 
posé, sous  lequel  est  connu  un  alchimiste  n céans  la 
Guy  enne  vers  i5io.  Initié  de  bonne  heure  . ai  chi- 
mères de  l’hermétisme , il  acheta,  au  prix  de  la  moi- 
tié de  son  patrimoine , divers  secrets  prétendus  mer- 
veilleux, dont  les  essais  infructueux  lui  enlevèrent 
le  reste  de  sa  fortune.  Etant  venu  à Paris  en  i53g, 
il  obtint  d’un  étranger  la  connaissance  d’un  nouveau 
secret  de  faire  de  l’or,  et  en  fitinformcrle  roi  deNa- 
varre,  Antoine  d’Albret , qui  promit  de  payer  cette 
découverte  ijoooécus.Zacbairese  rendit  alors  à Pau  ; 
mais  quarfd  il  eut  terminé  son  opération  , le  roiAn- 
toine  se  borna  à le  remercier.  L’alchimiste  désap- 
pointé revint  à Paris  , où  il  se  livra  sans  réserve  à la 
lecture  des  our.  de  Raymond  Lulle  et  d’Arnaud  de 
Villeneuve  (-n.  ces  noms).  De  retour  dans  son  pays, 
il  réussit , s’il  faut  l’en  croire  , à convertir  du  vif- 
argent  en  or.  Il  partit  ensuite  pour  Lausanne  , d'où 
il  se  rendit  en  Allemagne  ; et  l’on  ignore  ce  qu’il  de- 
vint ensuite.  On  a de  lui:  Opuscule  de  la  philoso- 
phie naturelle  des  métaux , etc.  (avec  une  préface 
qui  renferme  le  précis  de  ses  aventures),,  Anvers, 
1567,  in-8  ; Lyon  , l5qh,  in-12;  inséré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  philosophes  chimiq.,  t.  2,  et  trad.  en 
lat.,  avec  des  notes,  Bâle  , l583,  1600,  in-8. 

ZACHARIE  (bible),  roi  d’Israël,  succéda  à son 
père  Jéroboam  II , après  un  interrègne  de  onze  ans 
et  demi , en  l’an  773  av.  J.-C.  Son  règne  ne  fut  que 
de  6 mois;  il  fut  assassiné  pnrSellum  , fils  de  Jabès, 
qui  s'empara  du  trône. — Zacharie,  fils  du  grand- 
prêtre  Jotada  , lui  succéda  daus  cc  poste  éwiucut , 
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sous  la  règno  de  Joas  , et  fut  massaerd  par  l’ordre 
du  meme  prince.  Dieu  vengea  sa  mort,  eu  faisant 
périr  Joas  l1  année  suivante,  lorsque  le  roi  de  Syrie 
se  fut  emparé  de  Jérusalem. — Un  autre  Zacharie, 
que  l’on  croit  fils  du  précédent,  vivait  sous  les  rè- 
gnes d’Àmasias  et  d’Ozias  , rois  de  Juda  ; il  eut  la 
confiauce  de  ce  dern.  prince,  qu’il  affermit  dans  les 
voies  de  la  justice.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  suivant.  — Zacharie,  lils  de  Baraçhie,  disciple 
d’Isaïe  , et  le  i Ie  des  petits  prophètes , reçut  de  Dieu 
(conjointem.  avec  Aggéc)  la  mission  d’exhorter  les 
Juifs  à reprendre  la  construction  du  temple  de  Jéru- 
salem. C’estle  plus  fécond  et  en  même  temps  le  plus 
obscur  de  tous  les  petits  prophètes  : aussi  a-t-il  eu 
de  nombreux  commentateurs  , parmi  lesquels  nous 
citerons  Mélanclithon , Stunica  , Osorius , etc.  — 
Zacharie  , père  de  saint  Jean-Baptiste,  était  un  des 
prêtres  du  temple  de  Jérusalem.  Ayant  refusé,  com- 
me le  rapporte  l’Ecriture-Sainte,  de  croire  à la  pa- 
role do  l’ange  Gabriel,  qui  lui  annonçait  qu’il  au- 
rait un  fils  auquel  il  donnerait  le  nom  de  Jean,  il 
devint  muet  subitem.,  et  sa  langue  ne  se  délia  quo 
lorsque  l’évènem.  prédit  se  fut  réalisé.  Quelques  an- 
ciens pères  de  l’Eglise  disent  qu’üérode  , roi  de 
Judée  , fit  mourir  Zacharie  , parce  qu’on  avait  sous- 
trait son  fils  Jean  au  massacre  des  innocens  ; et  que 
ce  personnage  est  le  même  que  celui  dont  J. -G.  re- 
proche la  mort  aux  J uifs. 

ZACHARIE,  Juif  distingué  par  scs  vertus  et  ses 
richesses  dans  le  prem. siècle  de  l’ère  chrét.,  fut  tra- 
duit devanL  le  grand  sanhédrin  , ou  conseil  religieux 
suprême  de  sa  nation  , en  l’an  67  , sur  l’accusation 
d’avoir  voulu  livrer  Jérusalem  à Vespasien.  Bien  que 
déclaré  innocent,  il  ne  put  échapper  à l’animosito 
de  ses  ennemis  , qui  le  massacrèrent  au  milieu  du 
temple  , et  jetèrent  son  corps  à la  voierie. — Un  au- 
tre Zaciiarie  , surnommé  le  Scholiasle , fut  disciplo 
d’Ammonius  à Alexandrie , devint  évêq.  de  Mitylène, 
et  m.  en  56o.  On  a de  lui  un  discours  en  grec  sur  la 
création  et  la  fin  que  doit  avoir  le  monde  , trad.  en 
latin  par  G.  Génehrard. 

ZACHARIE  , d’abord  trésor,  de  l’église  de  Con- 
stantinople, puis  successeur  de  Hesychius  ou  Isaac, 
dans  le  patriarchat  de  Jérusalem,  fut  emmené  captif 
par  les  Perses  en  6l4  , avec  tous  les  habitans  de  la 
ville  sainte  , et  recouvra  sa  liberté  lorsque  le  roi 
Siroès  eut  fait  la  paix  avec  l’emp.  Héraclius.  Il  rap- 
porta alors  à Jérusalem  la  vraie  croix  que  le  mo- 
narque persan  rendait  an  souverain  de  Constantino- 
ple, et  il  la  remit  en  sa  place.  L’église  latine  cclèbro 
ce  dern.  evènem.  sous  le  titre  de  fetede  Vexaltat. 
de  La  sainte  croix , le  14  sept.  On  ignore  l’époq.  do 
la  m.  de  Zacharie. 

ZACHARIE  (St),  pape,  né  en  Grèce  vers  la  fin  du 
7e  S.,  succéda  en  741  à Grégoire  III.  Les  troubles  quo 
souleva  la  révolte  des  ducs  de  Béncvent  et  de  Spolelte 
contre  Luitprand,  roi  des  Lombards,  lui  fournirent 
1 occasion  de  déployer  sa  sollicitude  pour  le  peuplo 
de  Rome  et  son  clergé.  Plus  tard  il  s’occupa  de  ré- 
gler la  discipline  et  le  dogme  en  Angleterre,  et  di- 
rigea les  actes  du  concile  de  Clovebou.  En  747i  Bur- 
ckard,  évêque  de  Wurtzbourg,  et  Fulrad  , chape- 
lain de  Pépin-le-Bref , furent  envoyés  à Rome  pour 
consulter  le  pape  sur  la  situation  politique  de  ce  der- 
nier prince,  qui , bien  qu’exerçant  le  pouvoir  sou- 
verain dans  toute  sa  plénitude  , ne  portait  encore 
que  le  titre  de  maire  du  palais  de  Childéric  III.  Za- 
charie répondit  aux  envoyés  de  Pépin  que,  pour  ne 
point  renverser  l’ordre,  il  valait  mieux  donner  le 
nom  de  roi  à celui  qui  en  avait  le  pouvoir.  Ce  con- 
seil de  Zacharie  fut  reçu  comme  une  de'cision  par 
celui  qu  il  intéressait;  mais  il  faut  hien  noter  quo 
dans  sa  naïve  lionne  foi  le  pontife  n’avait  pas  pré- 
tendu sc  constituer  juge.  Il  m.  peu  de  temps  apres 
cet  c'vcncm.,  devenu  le  plus  important  de  son  pon- 
tificat, et  peul-etre  de  l’époque.  Ce  fut  Zacharie  qui 
commença  la  fameuse  biblioth.  du  Vaücan. 

ZACHARIE  ( Zakaria  al  TtruRi),  dit  le  Tia- 
phurlen , tne'd,  arabe  du  9“  S.,  s’acquit  uue  grande 
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réputation  sous  le  règno  .lu  khûlyfe  Motasom,  et  fut  I ZACIIARYASZEWICZ  (Grégoire),  prélat  de  l’d- 
inédeciudes  armées  do  ce  prince.  Il  n’a  laissé  aucun  I glise  métropolit.  dcGnesne,  m.  à Varsovie  en  1812, 
0*Cl'/u  ZiACIlARlE  (Zuc/mr/rts  Chrysopolitanus),  dit  I dans  uu  âge  avancé,  a publié  en  polonais  un  Recueil 
le  Chrysopolitain,  écrivain  ecclésiastique  , né  dans  I des  anc.  moralistes , Varsovie , 1784-1787,  3 v.  in-8 
les  prem.  années  du  . 2-  S.  à Goldsborougli  (Chtyso-  ZACIIEE  (bible),  fermier  des  impôts  perçus  pour 
ylc  ou  Ville  cl  Or),  dans  le  comla  d’York.,  vint  lorl  J le  compte  des  Romains  à Jéricho,  fut  honoré  de  la  ‘ 
jeune  en  r rance,  entra  dans  l’ordre  des  Prémontrés,  1 visite  de  J. -G.,  et  se  convertit  à la  parole  du  Sauveur, 
et  partagea  son  temps  entre  l’étude  et  la  pratique  de  | (P oy.  Y Evangile  de  St  Luc,  cbap.  19).  — Un  autre 
ses  devoirs.  O11  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  est  au-  I ZaciiÉe  , hérétique  du  4'  S.,  fut  le  chef  d’une  secte 
teur  d’un  comment,  sur  la  Concorde  d’Ammonius  I dite  des zàthéens,  qui,  entre  autres  erreurs,  soute- 
(trad.  du  grec  en  1 a C . , au  G0  S.).  Ce  comment.,  imp.  1 nait  que  les  prières  ne  sont  agréables  â Dieu  que  fai- 
pour  la  trefois  en  1 473,  in-fol.,  sous  ce  titre  ilnunum  I tes  en  particulier;  que  chacun  a le  droit  de  célébrer 
exc/ualor , sive  du  Concordai  evangelistarum,  a été  J le  sacrifice  divin  et  de  toucher  aux  vases  sacrés , etc. 
insér.  dans  la  Biblioth.  des  Pères,  t.  19  de  l’édit.  I ZACIIT  ou  SAFT-LEEVEN  ( Herman)  , peintre 
de  Lyon.  On  conservait,  avant  la  révolution,  des  ho-  I hollandais,  né  à Rotterdam  en  1609,  mort  àUtrecht 
mêlées  du  même  écrivain  , dans  l’abbaye  d’ Aine,  au  | en  t685,  peignit  le  paysage  avec  succès,  et  grava 
diocèse  do  Liège.  I lui-même  plusieurs  de  ses  compositions.  Sestablcaux 

ZACHARIE  (Lelio),  de  Picence,  né  vers  l45o,  I sont  recherchés.  — Corneille  Zacht-Leeven  , frère 
entra  dans  les  or  dres  à 3oaus,  devint  chanoine  de  La-  | du  précédent , né  à Rotterdam  en  1612,  se  distingua 
tran,  évéq.  de  Sebasle  en  Arménie,  et  m.  en  i522.  I dans  la  peinture  des  sujets  dits  de  genre,  tels  que 
On  a de  lui  : orbis  Breviarium,  etc.,  Florence,  l4fj3,  I des  corps-de-garde,  des  intérieurs  de  maisons  rusti- 
et  Venise,  i5û2  , in-4 , plusieurs  foisréimpr.  et  trad.  I ques,  des  cuisines , etc-,  à la  manière  de  Téniers.  On 
en  ital.  (c’est  un  extrait  des  ouvr.  des  anciens  géo-  I a aussi  de  lui  quelques  tableaux  d’animaux  domes- 
graphes)  ; de  Gloria  et  Gaudiis  beatorum , Venise,  | tiques  et  des  paysages. 

i5ot. — Zacharie,  surnommé  Lipelloo,  vicaire  de  la  I ZACOSTA  (Raymond),  37'  grand-maître  de  l’or- 
chartreuse  de  Juliers,  m.  en  1(197,  a écrit  les  Pies  I dre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  , résidant  alors  à 
des  saints  en  4 vol.,  impr.  à Cologne , les  deux  pre-  I Rhodes , succéda  en  1461  à Jacques  de  Milli.  Ce  fut 
miers  en  l5g5,  et  les  deux  autres  en  160 1. — Zacha-  I lui  qui  reçut  le  premier  du  pape  le  titre  d'excellen- 
E1E  de  Lisieux  (N.),  religieux  capucin  , né  en  i582,  I lissime , que  ses  successeurs  ont  conservé.  11  soutint 
fut  attaché  pendant  20  ans  à la  mission  catholique  I la  guerre  contre  les  Turks,  et  m.  en  1467  à Rome, 
d Angleterre,  etm.  en  1660  dans  le  couvent  de  son  I où  il  s’était  rendu  pour  se  justifier  des  plaintes  de 
ordre  a Eyreux.  On  a de  lui  : la  Philosopha  chré-  I quelq.  chev.  de  son  ordre.  Zacosta  était  Aragouais. 
tienne,  etc.,  Paris  , 1637  , in-8;  ibid.  , 1 644  v >n"4>  J ZACUTH  (Abraham  ben  Samuel),  écrivain  juif, 
la  Monarchie  du  verbe  incarné , ibid.,  1642-1646,  I natif  de  Salamanque,  professait  en  1492  l’aslrono- 
2voi.in-4;  Gyges  Gallus , ib.,  i65g,  in-12  ; Lyon,  1 mie  à Saragosse,  lorsque  l’édit  rendu  contre  ceux  de 
1660,  in-8  et  in-4;  trad.  eu  fr.  par  le  P.  Antoine  de  I sa  religion  par  Ferdinand  et  Isabelle  le  força  de  se 
Paris,  i663  (fiction  morale  dans  le  genre  du  Dia-  I réfugiera  Lisbonne.  Il  y fut  nommé  astronome  et 
ble boiteux  de  Le  Sage,  maisbien inférieure  à coder-  I chroniqueur  du  roi  Emanucl.  Son  principal  ouvr., 
nier  écrit);  Somnia  sapientis , Paris , l65g,  in-12  ; I qui  a pour  lit.  : Sepher  Juchasin  (liv.  des  lignages), 
Genius  steculi,  ibid.,  l65g,  in-12;  réimpr.  plus.  | embrasse  do  curieux  détails  sur  l’bist.  religieuse  de 
fois,  in-8  et  in-4  ! Relation  du  pays  de  Jansénie , I la  nation  israélite.  Il  a été  imprimé  pour  la  lre  fois 
etc.,  ibid.,  1660,  1664,  in-8;  Christus  pnlicns,  etc.,  I à Constantinople  en  i56‘6,  puis  à Cracovie  en  i58o, 
ibid.,  1661,  in~4  ; Sylva  sacrorum,  etc.,  ib.  ,1662,  I et  à Amsterdam  en  1717,  in-4-  Consulté  avec  fruit 
in-4. — Zacharie  (Auguste-Louis),  théolog.  lulhér.,  I parplus.  rabbins  et  par  Sca\i§er(deemendat.  lemp.), 
né  en  loio  à Neundorf , m.  à Koëlhen  en  1772  , a I ce  livre  a été  trad.  en  latin  par  Aaron  Margalith.  On 
publ.  : lessus  mem.  Chrisli  Lud.  Schlichleri  con-  j doit  encore  à Zacuth  un  Almanach  perpétuel,  Ve- 
secralus  , Koëthcn  , 1763,  in-fol.  ; et  quelq.  disser-  I nisc,  l5o3,  trad.  en  la  t.,  et  quelques  autres  éciitâ  de 
tâtions  crilico-théolog.  qui  offrent  peu  d’intérêt.  I théologie  hébraïque  et  d’astrologie. 

ZACHARIE  (Denis).  V.  Zachaire.  I ZACUTO  (Abraham),  Zacutus  Lusitanus,  méd. 

ZACHARIE  ( Just-FrÉdÉric-GüIllaume),  poète  | et  philos. , né  en  1075  à Lisbonne  de  parens  israé- 
allemand,  né  en  1726  à Frankenhausen , dans  la  I lites , à qui  la  crainte  des  persécutions  avait  fait  eœ- 
Thuringe,  peifectionna  ses  études  à Lcipsig  dans  la  I brasser  les  pratiques  extérieures  du  christianisme  , 
société  des  plus  savans  littérateurs  de  l’époque , fut  I fréquenta  les  écoles  de  Salamanque  et  de  Coïmbre , 
affilié  au  cercle  litt . de  Gocttingue  , obtint  la  chaire  J reçut  avant  20  ans  le  doctorat  à l’univ.  de  Siguenza , 
de  poésie  du  collège  Carolinum  à Brunswick  , et  m.  I puis  vint  s’établirdans  sa  ville  natale.  Depuis  3o  an- 
dans  cette  ville  eu  1777.  Outre  le  journal  de  Bruns-  1 née»  il  y pratiquait  avec  beaucoup  de  succès  , prodi- 
wick , qu’il  rédigeait  depuis  1768 , il  a laissé  un  assez  j guanl  avec  le  même  zèle  ses  soins  aux  indigenset  aux 
grand  nombre  de  poésies  de  différons  genres,  dont  | grands  seigneurs , lorsque  l’édit  rendu  en  1625  par  le 
quelques-unes  ont  été  traduites  en  latin  , en  franç.,  | |cune  Philippe  IV,  contre  les  familles  juives  , le  dé- 
cn  angl.  et  en  ital. , et  qui  ont  été  toutes  recueillies  1 cida  à partir  pour  Amsterdam.  Il  s’y  fit  circoncire  dés 
sous  le  titre  de  Poésies  de  Zacharie  (en  allemand),  j son  arrivée,  et  m.  dans  cette  ville  en  i6.|2.  D abord 
Brunswick,  ij63  à 1766,  g v.  in-8.  Les  plus  rcmar-  j publiés  séparément,  scs  ouvr.  ont  cté  recueillis  en. 
quables  sont  les  poèmes  de  Phaèlon,  des  Quatre  I 2 vol.  in-folio  , sous  le  titre  d’ Opéra  omnia,  Lyon, 
Parties  de  la  journée,  et  de  la  Femme  dans  les  I tGqg,  4e  édit.,  ibid.,  1 6gq . Voici  les  litres  des  deux 
quatre  parties  de  son  âge.  On  a encore  de  Zacharie  j principaux  : de  medicorum  principtttn  Historié, 
quelques  autres  ouvr.,  imprimés  séparément,  tels  j Amsterdam,  162g,  1642,  I2v.  in-8;  Lyon,  I0q2, 
que  le  Théâtre  espagnol  (ou  allem.),  ibid.,  1770  et  | in-fol.,  et  Praxis medica  admiranda,  etc.,  Arasler- 
177 C des  Fables  et  Contes,  etc.  (idem),  ibid.,  1771;  ! dam  , l6.Vl  » ; Lyon  , rG43,,iu-foL,  etc.  _ 

plus,  écrits  posthumes , publ.  par  Eschcnburg , avec  I ZADRI ADÈS  ou  TIIARIÀDKS , roi  de  la  Petito- 
des  notes  sur  la  vie  et  les  ouy.  de  l’aut.,  Brunswick,  I Arménie  dans  le  2e  S.  av.  J.-C.,  servit  djabord  dans 
1781,  in-8.  — Zacharie  (Gollhilf-Traugolt),  né  en  I les  troupes  du  roi  Artabaze , puis  obtint  d’Anliochus- 
1729  à Tauchardt  (Thuringe  ) , professa  la  théologie  J lc-Grand  la  souveraineté  d’une  partie  de  l’ Arménie, 
à Butzow,  à Goettingpe,  puis  à Kiel,  où  il  mourut  1 l’autre  moitié  restant  dévolue  à un  certain  Arlaxias. 
en  1777.  Il  était  fort  instruit  dans  les  langues  oricn-  I Ces  2 hommes,  prenant  le  titre  de  roi,  secouèrent  le 
taies.  Outre  plus.  ouvr.  restés  l\lSs.,  on  cite  de  lui  : I joug  d’Antiochus,  qui,  après  avoir  tenté  de  les  rc- 
Paraphrase  cl  Èxplicat.  des  Epitres  de  St  Paul,  | duire,  consentit  à faire  la  paix  avec  eux.  Zadriades 
Goetlingue,  1768-  1771,  4 vol.  in-8;  "Théologie  hi-  I m.  vers  l’an  170  avant  J. -C. 
bli(/ue , ibid.,  1 77 1 "77 1 4 vol-  in-8;  doctrinal  chl’ls - j ZAEN.  V.  ZetaN. 

liante  Instilulio,  plusieurs  fois  réimprimée.  I ZAFI.  V.  Zathi. 


ZÀIO  ( 33q3  ) ZAL À 


ZACrA-CtlRTST  est  le  nom  d’un  aventurier  ap- 
pelé, aussi  Zagaxe  ou  Zagasie , et  qui  entreprit 
<lc  se  l'aire  passer  en  Europe  pour  le  (ils  du  roi 
d'Abyssinie , Hasse-ïakoub.  Etant  venu  de  Syrie  à 
Home  où  le  pape  lui  donna  un  palais  , et  pourvut 
pendant  sans  à son  entretien  , il  se  de'cida,  d’après 
le  conseil  du  duc  de  Créqui , à se  rendre  en  France , 
où  il  fut  bien  accueilli  du  roi  et  du  cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  lui  donna  un  logcmentdans  son  château  de 
Kuel,  près  Paris.  Zaga  y mourut  en  i638  à l’âge  de 
28  ans , et  fut  enterré  dans  l’église  du  village  à coLé 
du  prince  de  Portugal,  mort  dans  le  même  lieu.  On 
peut  consulter  sur  cet  aventurier  : VHist.  Æthio- 
pum  de  Ludolf , et  les  Imposteurs  insignes  de  Ra- 
coles, t.  2.  Rechac  le  jeune  a publié  les  étranges 
Evenemens  du  'voyage  de  S . A.  R.  le  prince  Zaga- 
Christ , etc.,  Paris  , i63^. 

ZAGLY  (le  comte),  aventurier,  né  en  Perse  d'une 
famille  arménienne  très -obscure  , vint  à Paris  vers 
l'an  1675,  se  faisant  passer  pour  un  personnage  dis- 
tingué, demanda  à être  baptisé,  et  eut  pour  parrain 
le  duc  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  qui  lui  donna 
«ne  pension,  et  le  plaça  dans  les  mousquetaires.  Il 
épousa  ensuite  la  fille  du  voyageur  Tavernier  ( y . ce 
nom),  la  quitia  bientôt,  retourna  en  Perse,  em- 
brassa l'islamisme  (dans  la  secte  d’Ali),  priLle  titre 
et  le  nom  d’iman  Kouli-Beig,  persécuta  les  clirét., 
devint  drogman  ou  interprète  auprès  du  ldian  d’E- 
rivan,  et  eut  la  tête  tranchée  en  1707,  sur  la  de- 
mande de  l’envoyé  de  France  Michel. 

ZAGO  (Ortensio),  savant  italien,  né  à Vienne  , 
en  i654,  d’une  famille  noble,  m.  en  1737,  posséda 
des  connaissances  très-variées,  et  s’attacha  surtout 
à l'hydraulique.  On  a de  lui  : del  Torrenio  asliquo 
e del  modo  di  reparare  a i danni  minacciati  alla 
città  di  Eicenza , eLc.,  Padoue,  1720,  in-fol.;  deux 
dissert.  lat.  sur  le$  inscriptions  des  anciens  chrét., 
etc.;  des  notes  sur  d’anciens  édifices  publics,  etc. 

ZAIiN  (Jean),  né  en  ib‘4i  à Caristadt,  dans  la 
Franconie,  m.  en  >707,  prévôt  du  couvent  de  Nie- 
derzell , ordre  de  Prémontré  , s’est  fait  un  nom  par 
son  ouvr.  intit.  : Spécula  physico-matlicmatico-liis- 
inrica  notabilium  ac  mirabilium  sciendorum , etc., 
Nuremberg  , 1696,  3 vol.  in-fol.  — Zahn  (Benoit- 
Guillaume),  né  en  1738  à Nuremberg,  où  il  occupa 
des  fonctions  de  magistrature,  a publié  : Histoire 
A’.cclés.  de.  la  ville  de  Laufy  etc.  (ail.),  Nuremberg, 
1781,  in-8;  Précis  des  événe.m.  les  plus  remarqua- 
bles arrivés  à Nuremberg  de  1787  à 1787  (id .),  ib. , 
1787-89,  2 v.  in-4,  et  Comment,  juris  pub.  de  jure 
collcctandi  in  genere,  etc.,  Altdorf,  1 790,  in-4* — (Jn 
autre  Z.AHN  (Ballhazar-Conrad)  est  aut.  d’un  Trac- 
talus  de  mendaciis , etc.,  Cologne , 1686,  in-4. 

ZAIDOUN  (Abou’l  Walid  Ahmed  Ibn),  écrivain 
et  poète  arabe,  né  à Cordoue  en  894  de  l’hég. (loo3 
de  J.-C.),  m.  à Séville  en  463  (1070),  est  principale- 
ment connu  comme  aut.  d’un  poème  nommé  Nou- 
niyya  , parce  que  tous  les  vers  se  terminent  par  la 
syllabe  na  ’ et  d’une  Lettre , écrite  au  nom  de  Va- 
dala  , fille  du  roi  Mohammed  Almostakfi  Billah  , à 
un  nommé  Abdouz , personnage  obscur,  qui  avait  osé 
lui  faire  des  proposit.  de  mariage.  Le  texte  de  cette 
lettre  a été  publiée,  avec  une  version  , par  Reiske 
(v.  ce  nom),  Leipsig,  iy55.  C’est  une  composition 
très-remarquable,  et  qui  a été  commentée  par  div. 
auteurs. 

ZAINER  (Günther),  célèbre  imprimeur  allem., 
né  à Reutlingen  vers  i43o  , s’établit  à Crncovie  , et 
y acquit  une  grande  réputation  par  sesproduct.  ty- 
pographiques. Etant  passé  ensuite  à Àugsbourg,  il 
y forma  un  nouvel  établissement,  et  m.  en  T-I-7Ô- — 

• Zainer  (Jean)  y proche  parent,  (sinon  frère)  du  pré- 
; cèdent,  fonda  une  imprimerie  à Ulm  , où  il  exécuta 
un  grand  nombre  de  belles  édit.,  et.  m.  en  tôoo. 

ZAIONCZEK  (Joseph),  général  polonais,  né  à 
Kamjenieck  en  17^2,  d’une  famille  noble,  mais 
pauvre,  suivit  de  bonne  heure  la  carrière  des  ar- 
mes, devint  colonel  vers  1786,  se  fit  remarquer  à la 
diète  de  1788  à T792  par  scs  principes  d’indépend. , 


et  servit  comme  genér.  sous  les  ordres  de  Ivosoiuszko, 
lorsque  la  guerre  éclata  entre  les  Polonais  et  les 
Russes.  Forcé  de  s'expatrier  après  l’issue  de  la  cam- 
pagne de  1792,  d revint  sonder  sccrètem.  les  dispo* 
lions  de  ses  concitoyens  pour  une  nouv.  insurrecr., 
laquelle  éclata  eu  mars  1794*  Zaïonczek  y figura  en- 
core comme  un  des  principaux  lieutenans  deJÂos- 
ciuszko,  et  donna  de  nouv.  preuves  de  son  devouem. 
et  de  la  fermeté  de  son  caractère.  Nommé  comman- 
dant de  Varsovie,  il  défendit  avec  plus  d’intrépidité 
que  de  talent  le  faubourg  de  Praga  contre  l’attaque 
vigoureuse  de  Souvarov,  et  fut  blessé  grièvement 
pendant  l’action.  Il  fut  arrêté  sur  les  frontières  de 
la  Silésie,  au  moment  où  il  demandait  un  asile  aux 
généraux  autrichiens  .*  conduit  dans  une  forleresse 
de  Moravie  , il  ne  fut  rendu  à la  liberté  qu’après  l’a- 
vènement de  Paul  Ier  au  trône  de  Russie.  Il  vint 
alors  à Paris  demander  du  service  au  gouvernement 
directorial,  et  fut  envoyé  comme  général  de  brigade 
à l’armée  d’Italie,  au  commencement  de  1797.  Il 
suivit  l’année  d’après  Bonaparte  en  Egypte,  y fut 
nommé  général  do  division  ; et  se  distingua  parti- 
culièrement à la  bataille  d’Héliopolis.  Dans  le  con- 
seil de  guerre  dont  le  gêner.  Menou  voulut  prendra 
l’avis  avant  de  conclure  sa  capitulât,  pour  l'évacuai 
tion  de  l’Egypte,  Zaïonczek , fut  ( avec  Destaing 
et  Delzons)  l’un  des  trois  officiers-géuér.  quisepro- 
nonçèrent  coutrc  ce  parti.  Il  continua  d’être  em- 
ployé activcm.  après  son  retour  en  France,  com- 
manda en  i8o5  une  division  au  camp  de  Boulogne, 
et  passa  avec  elle  à l’armée  d’Allemagne.  Il  coopéra 
ensuite  à l’organisat.  de  plus,  légions  polonaises  , 
et  fut  mis  à la  tête  d’une  des  trois  gr.  div.  qui  com- 
posèrent l’armée  du  gr.-duché  de  Varsovie.  Il  eut 
part  en  cette  qualité  à la  campagne  dans  laquelle  les 
Polonais,  en  nombre  très-inférieur,  repoussèrent 
l’invasion  tentée  sur  le  grand-duché  par  le  prince 
Ferdinand  d’Autriche  (avril  et  mai  1809).  Lors  de  la 
désastreuse  campagne  de  1812,  Zaïonczek,  qui  com- 
mandait une  des  divisions  polonaises  empl.  dans  l'ar- 
mée franc.,  fut  blessé,  subit  l’amputat.  d’une  jambe, 
et  resta  prisonnier  à Wilua.  Après  Je  traité  de  Paris, 
ce  général  fut  d’abord  employé  dans  la  nouvelle  ar- 
mée polonaise,  organisée  par  le  grand-duc  Con- 
stantin ; il  reçut  le  litre  de  prince  et  fut  nommé  en- 
suite vice-roi  de  Pologne  par  l’emper.  Alexandre 
lorsque  ce  prince  eut  donné  une  constitution  à,co 
pays.  Dès-lors  Zaïonczek  se  montra  entièrem.  dé- 
voué aux  ordres  et  aux  intérêts  de  la  Russie  , et  se 
fit  l’insLrument  des  volontés  les  plus  despotiques,. 
Toutes  les  institutions  libérales  accordées  à la.  Po- 
logne par  Alexandre,  dans  un  premier  clan  de  ma- 
gnanimité , furent  attaquées  sous  les  yeux  et  avec 
Je  concours  du  chef  dont:  on  attendait  leur  maintien. 
Dans  les  dern.  années  de  sa  carrière  , Zaïonczek  se 
vit  méprisé  et  renié  par  ses  anciens  amis  et  frères 
d’armes,  qui  avaient  eu  trop  frequemm.  à se  plaindre 
de  sa  servile  complaisance.  Il  m.  le  28  juillet  182G 
et  fut  enterré  dans  sa  belle  résidence  d’Opalowek. 

ZAKRZEWSKT  (Ignace- Wyssygota),  noble  po- 
lonais, né  en  1 7 44  ^ Bialecz,  d’une  ancienne  famille- 
de  la  Grande-Pologne  . fut  un  do  ceux  qui  se  dis- 
tinguèrent eu  défendant  la  cause  de  l’indépendance 
nationale  en  179.4.  Elu  nonce  de  la  diète,  il  se  fit 
remarquer  à la  session  de  4 ans  qui  termina  ses  tra- 
vaux en  donnant  une  constitution  à la  Pologne  le 

3 mai  179t.  L’année  suiv.  il  fut  nommé  présidont'du 

corps  municipal  de  Varsovie,  et  devint,  en  1794  > 
membre  du  conseil  suprême  du  gouvernem.  choisi 
par  Kosciuszko.  Après  l’occupation  de  Varsovie  par 
les  Russes,  Zakrzcwski  fut  arrêté  à Sandomir;  i* 
resta  détenu  dans  une  forteresse  jusqu’à  l’avènem. 
de  Paul  I«r  au  trône  moscovite.  Rendu  alors  à la  li- 
berté , il  rentra  dans  sa  patrie  , y vécut  dans  la  re- 
traite  , et.  m.  en  1802. 

ZALASZOWBKT  (Nicot.as),  archidiacre  de  Posen 
vers  la  fin  du  17»  S.,  a publ.  : Jus  regni  Polonia, , 
T’ose"'  (699-1702,  et  Varsovie,  17^1,  2.  vol.  in-fol. 
Il  parut  après  su  ni,  un  autre  écrit  de  lui  inli- 
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tuté  : de  Potcslate  Capilult,  sede  vacante , Posen  , 
1706,  in-A. 

ZALEUCUS,  philosophe  et  législateur  grec , né 
vers  l’an  700  av.  J. -G.,  suivant  l’opinion  la  plus 
généraient,  reçue,  un  siècle  avant  Pytliagore  , ne 
put  être  , conséquomm.,  le  disciple  de  ce  dernier  , 
comme  l’ont  avancé  Diodorc  de  Sicile  et  Diogène 
Laërce.  A travers  l’obscurité  qui  enveloppe  l’exis- 
tence de  ce  personnage  illustre  , on  peut  remarquer 
qu’il  fut  sans  doute  appelé  à donner  des  lois  aux  Lo- 
crieus  Zéphyriens  par  suite  de  la  considération  que 
sa  vertu  lui  avaiL  acquise.  Diodore  (en  substance)  et 
Slohée  (textuellement)  nous  ont  conservé  le  préam- 
bule du  code  législatif  donné  par  Zaleucus  à une 
cité  qui  n’était  alors  , s’il  faut  en  croire  Aristote, 
qu’un  repaire  de  brigands  et  do  pirates.  « Il  n’y  a 
rien  dans  l’antiquité,  dit  Voltaire  {Essai  sur  tes 
Mœurs , etc.),  qu’on  puisse  préférera  ce  morceau 
simple  et  sublime,  dicté  par  la  raison  et  par  la  vertu, 
dépouillé  d’enl  housiasme  et  de  ces  figures  giganlesq. 
que  le  bon  sens  désavoue.»  Ou  raconte  que,  le  légis- 
lateur des  Locriens  ayant  ordonné,  par  une  des  dis- 
positions pénales  de  sou  code,  que  l’adultère  aurait 
les  yeux  crevés,  son  fils  fut  convaincu  de  ce  crime. 
Le  peuple  demandait  la  grâce  du  coupable  : Zaleu- 
cus s’y  opposa  ; mais  se  montranL  aussibon  père  que 
magistrat  inflexible , il  se  lit  arracher  un  œil  pourne 
laisser  subir  à son  fils  que  la  moitié  de  la  peine  en- 
courue. Suivant  Suidas , Zaleucus  m.  en  combat  tant 
pour  sa  patrie.  Plusieurs  de  ses  lois  ontétéattribuées 
à Charondas  {v.  ce  nom),  comme  aussi  quelq.-unes 
des  institut,  de  ce  deru.  ont  été  attribuées  au  légis- 
lateur locrien. 

ZALKIND-IIOURVVITZ  , juif  polonais,  né  vers 
17^4  à Lemliu  (Lithuanie) , quitta  sa  patrie  peu  de 
temps  avant  la  révolut.  française,  et  vint  se  fixer  à 
Paris  , où  , vivanL  chétivem.  du  commerce  de  vieux 
habits  , il  consacra  ses  loisirs  à l’étude.  Devenu  en 
peu  de  temps  assez  habile  dans  la  connaissance  de 
notre  langue,  il  écrivit  d’abord  quelq.  articles  dans 
les  journaux,  puis  concourut , en  1790,  pour  le  prix 
(sur  la  question  de  la  Régénérai. politiq.  des  Juifs), 
proposé  par  l’acad.  de  Metz,  et  fut  couronné  ainsi 
que  MM.  Grégoire  (depuis  évêq.  de  bois)  et  Thierri 
(avocat  à Metz).  Le  Mémoire  de  Zalkind-Hourwitz 
méritait  de  fixer  Patient,  sur  son  auteur  : Mirabeau 
le  cita  dans  un  de  ses  écrits,  et  l’humble  brocant.  fut 
bientôt  attaché  à la  conservât,  des  MSs.  orient,  de  la 
Bibliothèq.  nationale.  Il  continua  d’écrire  dans  les 
journ. , et  publia  quelq.  écrits  de  circonstance,  qui 
n’ajoutèrent  rien  à sa  réputation.  Il  la  devait  peut- 
être  en  grande  partie  à la  singularité  de  sa  position  ; 
mais  pour  cela  même  qu’il  alleclait  de  s’y  complaire, 
ou  ne  songea  point  à l’en  tirer.  Il  mourut  misérable 
en  1810. 

ZALLINGER  (Jean-Baptiste  de  THURN),  jé- 
suite, né  eu  1731  à Botzen,  dans  leTyrol , où  il  m. 
en  1785,  avaitd’abord  professé  la  philosoph.  au  lycée 
el’Inspruck,  puis  occupé  suecessivem.  les  chairesde 
physique  et  d’hist.  naturelle  de  l’académ.  de  Deux- 
Ponts.  Outre  quelq.  écrits  de  philos,  et  d’hist.  nal. 
(en  latin),  on  cite  de  lui  un  Mémoire  (en  allem.)  sur 
les  moyens  d’améliorer  l'agriculture  dans  le  Tyrol, 
Inspruck,  1769,  in-8.  — Zallinger  (Jacques-An- 
toine), delà  même  famille,  né  à Botzen  en  1780,  en- 
tra aussi  dans  l’ordre  des  jésuites,  etm.  recteur  du 
lycée  St-Sauveur  à Augsbourg  vers  1802.  On  a de 
lui  quelq.  écrits  de  philos,  élémentaire , de  droit  ec- 
clésiastique (en  latin)  , et  un  examen  critique  (dans 
la  même  langue)  du  système  de  Kant,  sous  le  titre 
de  Disquisilionum  philosopliiœ  Kanlianœ  libridiw , 
etc.,  Francfort  et  Leipsig,  1799,10-8. — Zallinger 
(François-Séraphin),  parent  des  précédons,  jésuite 
aussi , et  de  Botzen , 11c  en  1748,  m.  vers  tSo5  , pro- 
fessa la  philos,  et  la  physique  à Inspruck,  et  publia 
quelq.  écrits,  tels  que  des  dissertai.  Sur  les  causes 
des  inondai,  dans  le  Tyrol  {an  allem. ),  Inspruck, 
1779  , in-8  ; et  Sur  la  chaleur  respective  des  diffé- 
rentes contrées  (id.),  ib.,  1787,  in-8. 


ZALLWETN  (Grégoire),  bénédictin,  né  en  17 1 T 
à Obervvichtach  , dans  le  llaut-Palatinat , Tut  pro- 
fesseur de  droit  canon  à Saltzbourg,  puis  conseiller 
ecclésiastiq..  de  l’arelievéq.  et  recteur  de  l’université 
tic  la  même  ville  , et  m.  en  1 766.  Ses  princip.  ouvr. 
sont  : Fontes  originarii  juris  canoniei , etc.,  Salz- 
bourg  , 1782-5.),  4 vol.  in-4  ; Principia  juris  eccle- 

siastici. Gennaniœ , Augsbourg,  1768,  1781, 

4 vol.  in  - 4 , avec  la  vie  de  l’auteur  en  tête  de  la 
2nie  édition. 

ZALUSKI  (André-Chrysostômf.)  , gr.-chancelier 
de  Pologne  , né  en  tô'55  , d’une  des  plus  anciennes 
familles  du  royaume  , voyagea  , au  sortir  de  sesétu- 
des,  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  France, 
en  Italie,  revint  dans  sa  patrie  vers  1673,  entra  dans 
l’ordre  ecclésiastiq.,  puis  suivit  la  carrière  diploma- 
tique. D’abord  ambassad.  près  des  cours  de  Portu- 
gal, de  France  et  d’Espagne,  il  obtint,  à son  re- 
tour , la  place  de  chancelier  de  la  couronne,  cl  fut 
nommé  suecessivem.  évêque  de  Kicf,  de  Czernicbov, 
de  Ploczka  et  deWarmie.  Lors  de  l’invasion  de  la  Po- 
logne par  Charles  Xli  , il  fut  forcé  de  remettre  les 
sceaux  du  royaume  au  palatin  Jablonowski  ; mais  il 
les  recouvra  quelq.  temps  après  la  bataille  de  Pul- 
l.avva , et  les  conserva  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1 7 1 1 . 
On  a de  lui  un  recueil  de  lettres  , publ.  sous  le  ti- 
tre d’ Epistolœ  histor.J'amiliarcs,  Brunsberg  , 1709- 
1711, 6 vol.  in  fol.;  et  3 autres  recueils  de  discours 
(C  >nciones  et  Oruliones)  prononcés  dans  les  conseils 
d’état  eL  dans  les  diètes. — Zaluski  ( André-Slanis- 
las-Koslka),  neveu  du  précéda  et  comme  Jui  grand- 
chancelier  de  Pologne  , embrassa  l’état  ecclésiastiq., 
et  exerça  d abord  plus,  emplois  publics.  Obligé  de 
s’expatrier  par  suite  des  troubles  civils  , il  voyagea 
en  Allemagne  , en  Hollande , en  France  et  en  Italie, 
et  de  retour  à Varsovie  , il  s’y  livra  à la  prédication 
et  aux  autres  fonctions  ecclésiastiq.  Nommé  évêque 
de  Plock , puis  élevé  par  le  roi  Auguste  II  à la  di- 
gnité de  grand-chancelier  de  la  couronne,  Zaluski, 
après  la  mort  de  ce  prince,  se  prononça  en  faveur 
de  Stanislas  Leczinski;  i l reconnut  ensuite  Auguste  1 II 
pour  roi  légitime,  et  gagna  la  confiance  entière  de  ce 
dernier.  Il  m.  à Cracovie  en  Cet  liommed'etat 

avait  reçu  l’éducation  la  plus  soignée,  possédait  une 
grande  instruction,  et  était  en  correspondance  avec 
presque  tous  les  sa  vans  de  l’époque.  Wolf  lui  dédia 
les  deux  dern.  parties  de  sa  Philosoph  in  moralis 
sen  etliica.  — Zaluski  (Joseph-Andre),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1701  , fut  évêque  de  Kief  et  référen- 
daire de  la  couronne,  et  m.  le  7 janv. 1774*  Zélé  biblio- 
phile , possédant  de  vastes  connaissances,  il  avait 
employé  toute  sa  fortune  à former  une  bibliothèque 
de  200,000  vol.  (dont  20,000  de  littérature  polo- 
naise), qui , ouverte  au  public  en  1748,  fut  pillée  et 
dispersée  par  les  cosaques  en  179J,  lors  de  la  prise 
de  Varsovie  parSouvarolf.il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvr.  estimés  (en  latin  et  en  polonais)  sur  la  biblio- 
graphie, la  législat.  et  l’histoire  polonaise.  Les  prin- 
cipaux sont  : Programma  lilterarium  ad  bibho- 
philus  , etc.  (en  polonais),  Varsovie,  1732,  in-4; 
trad.  en  latin,  Dantzig,  1 74^  *»  *n~4  ; Conspectus 
novœ  collect.  Irgum  ccclesiast . Poloniœ  , etc.,  \ ar- 
sovie,  1 744 **  »n-4  sJnalecla  historié.  i le ...  cœrem. 
ensem  et  pileu/n  benedicendi , etc.,  ib.,  1721  , in-4; 
duo  Gladii  adversiis dissidentes,  ib.,  1781, 2v.  în-q; 
Specimen  historié  Poloniœ  criticœ^  etc.,  ib.,  1 ^35  , 
iu-fol.  ; yJ necdota  singularia  ce/sis'.  Jahloneoior.. 
domtîs , ibid .,  1765,  in-4;  Mantte. des  droits  et  des 
usages  publics  de  la  Pologne  pétulant  l interrègne, 
etc.,  ibid.,  1764,  >n*8.  On  a en  outre  de  J. -A.  Za- 
luski des  poésies  et  pièces  dramaliq. , en  polonais , 
publ,  dans  le  recueil  de  Minasowicz,  Varsovie,  1786. 
—Alexandra  Zai.uska,  sœur  des  préccd.,  épouse  du 
comte  Lascorouski , publia  a Varsovie,  en  }y35,  une 
traduct.  du  'P rai  té  sur  la  sainte  communion  par  le 
l3.  Grasset , jésuite. — Thérèse  Zai.uska  , épouse  du 
comte  Joseph  Zaluski , a écrit  en  latin  un  opuscule 
Sur  les  'vertus  et  les  dejauts  des  Polonaises  , cl 
deux  discours  sur  uu  sujet  politique  , publics  dans 
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les  Miscellanea  de  J.  Oslrowski-Daneykovvicz,  Lu- 
blin  , 1745,  in-fbl. 

ZALUZAJNSKI  (Adam),  d’une  famille  noble  de  la 
Bohême,  remplissait  (le  i58o  à 1609  une  chaire  de 
médecine  à Puniv.  de  Prague.  Entre  autres  ouvr. , 
ton  cite  de  lui  : Msthodi  rei  berbariœ  lib.  III , Pra- 
gue, 1892;  Nuremberg  , 1604,  in-4  ; et Àpotbe.ca- 
ri&rum  régula: , etc.  Voy.  le  t.  2 , pag.  2l5  , de  la 
Bohemia  diicla  du  P.  Balbinus. 

ZALA'K  ( Grégoibe-Georgiades  ) , ne'  en  iy85  à 
Tbessalonique  (Macédoine),  s’établit  vers  1802a  Bu- 
karest , en  Valachie  , après  avoir  fait  de  bonnes  élu- 
des chez  les  nïoihes  du  Monl-Athos  , fut  ensuite  em- 
ployé comme  secret.  - interprète  auprès  de  l’envoyé 
turk  en  France , et  se  fixa  à Paris  comme  secret,  du 
Vomie  de  Cbcyseul-Gouflier  , auquel  il  fut  très-utile 
pour  la  rédaction  de  son  B oyag’e  pittoresque  de  la 
Grèce.  En  1816,  Zalyk  fut  nommé  de  nouveau  se- 
crétaire de  légation  sous  l’envoyé  olhoman  INikola- 
kis  Ma  nos,  et  quitta  ce  poste  en  1820.  De  Bukarusl, 
•où  il  était  retourné,  il  se  rendit  à Pélersbourg,  dans 
Un  état  complet  de  dénuem.  , et  y obtint  une  pen- 
sion de  l’emp.  Alexandre.  Revenu  à Paris  , en  1827, 
il  y ni.  le 4 oct.  de  la  même  année.  On  a de  lui  un 
Dicliohn.  J'ranç.  et  grec  moderne , Paris,  1809,  gr. 
in-8,  estimé.  11  a laisse  en  MSs.  une  traducl.  du  Con- 
trat social  de  J. -J.  Rousseau  , en  grec  moderne,  et 
un  Essai  hisloriq.  sur  les  évènem.  de  la  Grèce  : sa 
fille  se  proposait  de  publier  ces  deux  ouvrages. 

ZAMA.  V.  Samah. 

ZAMAGNA  (Bernard),  jésuite  , né  en  17.85  àRa- 
guse  , où  il  m.  en  1820,  se  distingue  entre  les  poètes 
latins  qui  firent  école  dans  cette  ville  au  18e  S.  Elève 
du  college  Romain  , il  devint  profess.  de  rhétoriq.  à 
Sienne,  et  après  la  suppress.  de  sou  ordre  obtint  au 
•collège  de  Milan  une  chaire  de  littéral,  et  de  langue 
:grecq.  qu’il  remplit  jusqu’à  l’époque  de  l'invasion 
de  la  Lombardie  par  les  Fiançais.  Il  était  membre 
de  l’acad.  des  Arcadiens  sous  le  nom  de  Triphylius 
Cephisius.  Outre  quelq.  poèmes,  nolammenL  ceux 
intit.  : Echo  (Rome,  1784,  in-8)  , et  ISavis  aéria 
(ib.,  1768),  plus,  pièces  deiachées,  etc.,  on  a de  lui 
les  trad.  suiv.  en  vers  lat.  : Homeri  Odyssea  , Ve- 
nise et  Sienne,  1777,  in-fol.  (Cunich  a trad.  l’I- 
liade ) ; Ilesiodi  Opéra  omnia  , cum  adnotal. , 
Parme,  Bodoni,  1785,  ra-4  ; Thcocrili , Moschiet 
Eionis  Idyllia  omnia , ibid-,  1784,  Sienne  , 1788, 
in-8.  Voy.  le  t.  2 des  Notizie  istor.  cril.  d’Appen- 
dinie,  Raguse,  i8o2-3. 

ZAM  AKHSCHARI  (Abod’t,  Cacem  Mahmoud  al), 
écrivain  arabe,  né  en  l’an  462  de  l’heg.  (1074  du 
J.-C.)  à Zamakhschar,  bourg  du  Kharizme,  m.  vers 
la  fin  de  538  (1  t44  J-"C.)  dans  la  capitale  de  ccLIe 

province  , est  auteur  d'un  Comment,  sur  le  Coran, 
et  de  plus,  autres  ouvr.  sur  la  grammaire,  dont  la 
plupart  se  trouvent  en  MSs.  dans  les  Libliolbèq.  de 
Paris,  d’Oxford  , de  Leyde  et  de  l'Escurial.  Voy. 
la  Biogr.  d’Ibn  Khilcan  , et  le  Specimen  calai,  ccd. 
MSs.  orient,  bibl.  ac.ad.  Lugd.  batav.  de  M.  Ila- 
maker  , Leyde  , 1820.  H.-A.  Schullcns  a pub.  sous 
le  titre  C Jnlhol.  senlentiar.  arab. , cum  scholiis 
Zamachsj  arii , Leyde,  1782,  une  gr.  partie  du  Na- 
veabig  de  Zamaklischari. 

ZAMBECCAR1  (François),  profess.  de  littéral, 
grecque  à Capo-d’lslria  , puis  à Pérouse,  dans  la 
2e  moitié  du  i5''  S.,  était  né  à Venise  , d’une  famille 
bolonaise,  cl  avait  , pendant  un  séjour  de  cinq  ans 
enGrèce,  recueilli  un  grand  nombre  de  médailles 
d’inscript,  et  de  MSs.  ün  ne  cite  guère  de  lui  que 
l’opusc.  suiv.  : de  Philochrysi  et  Chrysm  amaribus 

Carmen , Bologne,  1 4f)7  î Paris,  1498,  in-4,  rare. 

Zambeccari  (Joseph),  médecin  florentin  , professait 
l’anat.  à Pisc  vers  la  fin  du  17e  S.  On  cite  de  lui  un 
Traité  des  Bains  de  Bise  et  de  Lacques , Padone 
1712,  in-4  1 etc.— Le  comte  François  Zambeccari  ' 
né  à Bologne  en  1756,  périt  le  21  sept.  1812,  brûlé 
dans  un  ballon  aérostatique  qu’il  prétendait  pouvoir 
dirigera  volonté  au  moyen  de  rames.  On  a assuré 
qu’il  possédait  des  connaissances  distinguées  en  phy- 


sique , et  qu’il  tenta  sa  malencontreuse  expériencd 
par  zèle  pour  la  science. 

ZAMBERTI  (Rarthélemi,  littérat.  vénitien,  pu- 
blia , en  î5o5,  in-fol.,  avec  la  prem.  version  qui  ait 
été  faite  AesEtemens  d’Euclide , cfclledes  Comment  1 
de  Tliéonet  d’Ypsiclès,  ainsi  que  des  fragtn.  tirés  àd 
Pappus  : recueil  réimp.  par  Henri  Eslienne,  Paris, 
l5i6,  et  par  Harvagius,  Bâle,  i537,  même  formeL 
(Fùj-.Monlucla  , Histoire  des  maihémal.) Zamberti 
est  aussi  l’aut.  d’une  comédie  lat.  intit.  Dololecline 
(Venise  , i5o4 , in-4)  ’ fiu’  esl-  * lln  l'cs  Prem-  essais 
de  l’art  dramaliq.  en  Italie,  dipuis  la  renaissance 
des  lettres.  Enfin  on  lui  attribue  un  livre  très-rard 
décrit  parM.  Brunet,  t.  Ier,  p-  l58  delà  3“'  édit, 
du  Manuel  du  Libraire,  au  mot  Barthoi.omf.0, 
Boy.  aussi  les  Scilloriveheziani duP.  DegliAgos-> 

tim  , t.  2,  p 572.  , 

ZAMBOlM  (BalthazAR),  ecclésiast.  et  littéral,  , 

né  à Brescia  vers  1780,  m.  en  1 797  » ^ ^ 

brévia  tli  Leop.  Marlinengo  , Brescia  , A in'°  \ 
Memorie  intorno  aile  pubbliche  fabbmehe...  delta 
citlà  di  Brescia,  ib.,  1778,  in-fol.  fig.;  et  une  édit, 
des  poésies  de  Véronique  Gambara  (y.  ce  POni). 

ZAMBRASI  (Tibaldello)  , genlilh.  de  Faenza, 
s’est  acquis  une  honteuse  célébrité  dans  l’ histoire 
des  républiq.  d’Italie,  pour  avoir  livré  sa  pairie  aux 
Bolonais  en  1281 . Il  figure  dansF-En/ér  du  Dante,  à 
côlé  du  comte  Ugolin. 

ZAMBRI  (bible),  l’un  des  chefs  de  la  tribu  de  Si- 
meon , ayant  eu  1 impudeur  d’entrer  , à la  face  dd 
Moïse  et  de  tout  le  peuple  , dans  la  tente  d’une  Ma- 
dianite  nommée  Cozbi,  y fut  percé  d’un  même  coup 
d’épée  avec  celte  femme  par  Phinées,  fils  du  grand- 
prêtre  Eléazar,  l’an  du  monde  i553.  — Zambri  ou 
Zlmri  , roi  d’Israël , s’empara  du  trône  (929  ans  av. 
J.-C.),  après  avoir  tué  le  roi  Ela  , fut  ensuite  assiégé 
dans  la  ville  de  Tliersa  par  Amri,  que  l’armée  ve- 
nait de  choisir  pour  roi , et  périt  dans  l’incendie  de 
son  palais. 

ZAMET  (Sébastien),  célèbre  financier,  né  à LuéJ 
ques  vers  l’an  vint  en  France  à la  suite  de  là 

reine  Catherine  de  Médicis,  qui  l’attacha  ensuite  au 
servicede  son  fils  Henri  III.  11  sut  plaire  à ceprince 
et  aux  grands  de  la  cour,  se  jeta  dansles  affaires  de 
finance,  fil  une  fortune  immen  1e,  et  devint  un  per- 
sonnage considérable.  Après  la  m.  de  Henri  III,  Za- 
met  lut  entraîné,  plus  par  position  que  par  choix  , 
dans  le  parti  de  la  ligue  ; employé  ensuite  par 
Mayenne  dans  les  négociations  de  ce  prince  avec 
Henri  IV,  il  obtint  la  laveur  de  ce  dernier,  qu’il  aida 
de  son  argent , dont  il  fut  remboursé  plus  tard  au 
centuple.  Après  la  m.  dellenri  IV,  Zamel,  toujours 
heureux  courtisan,  continua  de  jouirde  la  confiance 
de  Marie  de  Medicis  , devenue  régente  , et  mourut  à 
Paris  en  1614.  On  trouve  beaucoup  de  délai Is  sur  ce 
personnage,  qui  se  qualifiait  de  seigneur  suzerain 
de  dix-sepl  cent  nulle  cens , dans  le  Journal  de.  l'E- 
toile , et  outres  mémoires  du  temps.— Jean  Zamet, 
baron  de  Murat  et  de  Billy,  fi  j s du  précédent,  fut  un 
des  braves  officiers  do  son  temps.  Du  rang  de  simple 
garde  de  Henri  IV,  il  s’éleva  au  grade  de  marécbal- 
de-camp,  se  distingua  dans  les  campagnes  contre  les 
protestons  en  Guienne,  en  Poitou,  en  Languedoc 
et  fui  l’ami  du  sage  Arnauld  d’Andilly  (ai.  ce  m m)' 
dans  les  bras  duquel  il  m.  au  siège  de  Montpellier 
en  1620.  (B oy.  les  Mémoires  d’Arnauld  d’Andilly 
pub.  par  l’ablié  Goujet,  Paris,  1754,  2v.in-12j.-_ 
Sebastien  Zamet,  frère  duprécéd.,  lut  numônierde 
la  reine  Marie  de  Médicis , évêq.-duc  de  Lan-rres  , so 
montra  le  prolecl.  des  religieusesde  Port-Royal , fut 
1 ann  de  l’abbé  de  Sl-Cyran  , avec  lequel  il  se  brouilla 
plus  tard  , et  m.  à Mussi  en  i655,  laissant  la  répu- 
tation d un  prélat  rempli  de  zèle  , de  piété  et  de  dés- 
intéressement. 

ZAMOLXJS  ou  ZAT/MOXIS,  personnage  ou  di- 
Vimlo  d une  tribu  des  Gèles  ou  Ibraees,  leur  trans- 
mit  , suivant  Ilerodole,  le’dogme  de  l'immortalité 
de  ame  Quelques  anciens  Pont  confondu  avec  le 
p h il  os  oplie  J.  li  a les  (p? , ce  nom). 
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ZÀMORA  (LoRENZO),  théolog.  espagnol , nu  vers 
]o  milieu  du  16e  S.  ù Ocaiïa , entra  de  lionne  heure 
dans  l’ordre  de  Citcaux  , en  devint  visiteur  ge'n.,  et 
m.  en  i6i4-  Il  est  auteur  d’un  grand  ouvr.,  publ. 
successivem.,  par  parties  séparées  , sous  le  titre  ge- 
neral de  Monarquia  rnis  lieu  de  igfesia  h échu  de  ge- 
roglijicos  sacados  de  humanasydivinas  le/ras,  Ma- 
drid, Valence,  Alcala  et  Barcelone  , de  i5g4  à 1612, 
8 v.in-4*  Nicol.  Antonio  , dans  sa  Bibl.  hisp.  nova, 
mentionne  en  détail  les  div.  écrits  de  Zamora  , dont 
nous  citerons  encore  le  poème  en  vers  héroïq.  inti- 
tulé Ai  Saguntina,  Alcala,  1587;  Madrid,  l^°7>  ‘“"S. 
— Zamora  (Ant.),  méd.,  né  vers  i5yo  à Salamancjue, 
y occupa  une  double  chaire  de  médecine  et  de  ma- 
thématiques , et  mourut  vers  16/jo.  Outre  des  com- 
menlentaires  sur  Galien  cl  Hippocrate  , il  a publ.  : 
P rognostico  del  éclipsé  del  sol,  10  jnl.  1600,  etc., 
Salamanque  , 1600  , in-4  , etc.  — Zamora  (Gaspar 
de),  jésuite,  né  en  i5/j6à  Séville,  où  il  m.  en  16*21, 
a publ.  : Concordant  iœ  sacror.  blibliorum  du  obus 
iilphabelis , etc.,  Rome,  Zanetli,  1627,  in-fol.,  rare. 
— Zamora  (Jean  - Marie)  , capucin,  né  à U dîne  en 
1079,  m.  à Vérone  en  1649,  est  auteur  de  Disputât, 
théologiens  de  Deo  uno  et  trino , Venise,  1626,  in-f.; 
cl  d’un  autre  écrit  latin  sur  la  perfection  de  la  sainte 
Vierge,  ibid.,  16*29,  inwlbl. — Zamora  (Bernard  de), 
savant  religieux  espagnol,  de  l’ordre  du  Carmel, 
lié  vers  1720  a Zamora,  dans  le  roy.  do  Léon  , m.  à 
Salamanque  en  1786,  est  auteur  d’une  Grammaire 
grecque  , Madrid  , 1772,  in-8  ; d’une  trad.  espagn. 
de  V Histoire  des  Séminaires  de  Giovanni,  Salaman- 
que , 1778, in-8. 

ZAMORI  ou  ZAMOREO  (Gabrio)  , en  latin  Ga- 
brius  de  Zamoreis,  né  vers  i520  à Parme  , y fut 
nommé  membre  du  conseil  en  <347,  remplit  depuis 
3a  charge  d’intendant  de  J.  Visconti,  archevéq.  de 
Milan,  dont  il  a comp.  l’épitaphe,  rappqrtée  par  les 
div.  aut.  de  l’hist.  ecclésiasl.  d llalie,  et  revint  s’é- 
tablir comme  avocat  dans  sa  patrie,  où  il  m.  vers 
t4oo.  Zamori  fut  lié  avec  Pétrarque  : une  Lettre  en 
vers  la  t.  qu’il  lui  avait  écrite  nous  a étéconservécpar 
Mchus.  Il  avait  aussi  composé  deux  recueils  devers 
latins,  et  un  traité  de  V irtutibus  et  earum  opposi- 
lis  , qui  se  sont  perdus. 

'ZAMOYSKI  (Jean-Sarius)  , grand-chancelier  de 
Pologne  , né  en  i54'i  à Skokow,  dans  le  palatinat  de 
Gùlm  , fut  envoyé  à Paris  pour  faire  ses  études  , 
qu’il  alla  terminer  en  Italie,  et,  de  retour  dans  sa 
patrie,  fut  promu  à divers  emplois  publics.  Il  fut 
l’un  des  ambassadeurs  envoyés  à Paris,  en  1673,  pour 
porter  au  duc  d’Anjou  l’acte  de  son  élect.  au  trône 
de  Pologne.  Plus  tard  , Etienne  Battori  (v.  ce  n.) , 
ayant  ceint  la  même  couronne  , nomma  Zamoyski 
grand-chancelier  du  roy.  Ce  ministre  justifia  lacon- 
jiance  du  monarque.  Pincé  à la  tête  de  l’armée  po- 
lonaise, il  abaissa  l’orgueil  d’Ivan  IV,  tzar  de  Mos- 
covie , reprit  sur  lui  plus,  provinces  , ravagea  celles 
qu’arrose  le  Dniéper,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, mit  les  frontières  de  la  Pologne  en  sûreté 
contre  les  invasions  desTartares,  et  revint  à Craco- 
vic  , où  le  roi  lui  donna  sa  nièce  en  mariage.  Après 
la  m.  de  Battori,  la  plupart  des  magnats  polonais 
voulurent  déférer  la  couronne  à Zamoyski;  mais  il 
Ja  refusa  , et  employa  toute  son  influence  pour  faire 
« lire Sigismond  prince  de  Suède.  Ce  grand  homme, 
dont  l’historien  de  Thou  , son  contemporain  , a fait 
un  brillant  éloge,  m.  à Zamosc  , ville  qu’il  avait 
fondée  dans  ses  domaines,  cl  où  il  avait  formé  une 
université  ainsi  que  d’autres  ctablissemens  de  tout 
genre.  Adam  Bursius  a publ.  Vilaet  Obtins  magni 
J Zamosc it , Varsovie,  1619.  iu-8.  Le  comte Tlui- 
dee  Mostowskia  aussi  publ.,  de  nos  jours,  la  Vie  de 
J.  Zamoyski , chancelier  et  grand - hetman  de  la 
couronne  de  Pologne  , Varsovie,  i8o5,  iu-8. — Za- 
jvioysïU  (Etienne),  delà  famille  du  précéd.,  faisait  ses 
éludés  à Padouc,  lorsqu’il  publia  , en  1 , Àna- 
lecta  lapidant  vetastorum  et  aliarttm  in  Dacià  an - 
1 iquitatum , etc.,  rdimpr.  dans  les  Commentaria  de 
t epubl.  romand  de  Wolfang  Lazius.  — Zamoyski 


(Jean  Ip,  petit-fils  du  chancelier,  palatin  de Sando- 
mir  , né  en  1626,  resta  fidèle  au  parti  de  Jean  Casi- 
mir, lors  de  la  malheureuse  guerre  de  la  succcss.  , 
leva  une  armée  à ses  propres  liais  pour  combattre  le 
tzar  dans  1 Ukraine,  et  m.  suhifem.  au  milieu  de  la 
diète  tenue  à Varsovie  en  ]665.  11  s’était  uni  en  1 
16*57  ® la  fille  du  marquis  de  La  Grange  d’Arquin  , 
Marie,  qui,  plus  tard,  épousa  le  grand  Sohicski  {'voy. 
ce  nom). — ZAMOYSKI  (André),  de  la  meme  famille 
que  les  précéd.,  né  en  1716  à Biezun  , dans  le  pala- 
linat  de  Plock , vint  à Paris  se  perfectionner  daus  l’é- 
tude des  mathématiq.  ctdc  la  jurisprudence,  et  s’en- 
gagea au  service  de  Saxe  , après  avoir  cédé  à ses  frè-  j 
res  , pour  terminer  leurs  contestations,  sa  pa  1 1 dans 
l’hériiage  paternel.  Il  était  parvenu  au  grade  de  gé- 
néral-major, lorsqu’on  1754  il  revint  en  Pologne, 
où  il  lui  élevé  successivem.  aux  postes  de  maréchaL 
du  tribunal  supérieur  de  son  palatinat,  et  de  grand- 
chancelier  de  la  couronne  (1764)*  Lors  des  troubles 
qui  s’élevèrent  au  commenc.  du  règne  de  Stanislas 
Poniatowski,  il  s’opposa  à toutes  les  mesures  con- 
traires aux  intérêts  de  l’état;  et,  quand  une  désor- 
ganisation générale  lui  eut  ôté  tout  espoir  de  remé- 
dier aux  malheurs  publics,  il  déposa  les  sceaux  du 
royaume  pour  aller  vivre  dans  la  rclraite  , ne  se  ré- 
servant que  des  fonctions  gratuites  daus  l’enseigne- 
ment. En  1776,  la  diète  le  chargea  de  revoir  toutes 
les  lois  de  la  Pologne  et  d’en  former  un  code.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  honorable  en  moins  de  deux 
ans;  niais  comme  lenouv.  code  tait  surtout  favorable 
aux  hahitans  des  campagnes,  la  plus  grande  partie 
fie  la  noblesse  s’opposa  à son  adoption.  Zamoyski 
s’éloigna  dès4ors  et  de  plus  eu  plus  des  affaires  pu- 
bliques, pour  ne  vivre  qu’au  sein  de  sa  famille  IL 
avait  entrepris  le  voyage  d’Italie  , et  se  trouvait  à 
Bologne,  lorsqu’il  reçut  la  nouvellequc  les  Polonais, 
dans  leur  nouvel  le  constitution,  proclamée  le  3 mai 
1791,  avaient  adopté  son  code.  Il  se  hâta  de  revenir 
en  Pologne  ; mais  il  jouit  peu  de  son  triomphe  , et 
m.  à Zamosc  en  1792.  Son  projeta  été  impr.  en  po- 
lonais, sous  ce  titre  : Code  des  lois  judiciaires , ré- 
digé en  vertu  de  la  constitution  de  1776,  Varsovie, 
1778,  iu-fol.  ; trad.  en  allcm.,  Dresde,  1780,  in-fol. 

La  publicat.  de  ce  projet  donna  lieu  à plus,  écrits  ap- 
probatifs ou  contradictoires. — Constaucc,  née  prin- 
cesse Czartoryska  , femme  du  précéd., m.  à Vienne 
en  1796,  s’est  illustrée  par  un  gr.  caractère  et  s’est 
acquis  une  place  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité. La  ville  de  Zamosc  lui  dui  l’étabJisscm.  d’un 
hospice  , ainsi  qu’un  cabinet  de  physiq.  et  d’histoire 
naturelle. 

ZAMPI  (Joseph-Marie),  l’un  des  missionn.  thea- 
tins  , envoyés  en  i632  , par  le  pape  Urbain  VIII, 
dans  la  Mingrélie,  pour  ramener  les  hahitans  de  ce 
pays  au  catholicisme  , a laissé  une  Piclation  de  la 
Colchide  et  de  la  Mingrélie , trad.  de  l’italien  en 
franç  , et  insérée  daus  le  t.  7 du  recueil  des  V oya - 
ges  an  Nord.— Zampi  (Fclix-Marie) , religieux  du 
Mont-Carmel  et  prédicat,  italien  , natif  d Ascoli,  ou  j 
il  m.  en  [774,  est  aut.  d’une  Paraphrase  des  lamen - I 
tâtions  de  Jérémie , en  vers  ital.,  impr.  a Venise  en 
1 756,  in-8 , et  de  quelq.  antres  pièces  de  vers,  inscr. 
dans  les  rec.  du  temps.  Ses  serin,  sont  restés  MSs. 

ZAMPIERI.  V.  Dominique. 

ZAMPIERI  (Camille),  littérateur,  né  eu  1701  a 
Imola  , d’une  famille  patricienne,  s’établit  à Bolo- 
gne  , fut  inscrit  sur  le  livre  de  la  nol  lesse  de  cctlc  S 
ville,  en  devint  gonfalonicr, et  y m.  enijS^,  mem- 
bre de  la  plupart  des  sociétés  savantes  d’Italie.  Fa-  ] 
hroni , dans  ses  irifæ  Jtaforum , etc.,  !.i2,  donne 
des  détails  suri  ' j et  les  productions  de  Camille 
Zampicri,  dont  il  suffira  de  citer  :Poesie  lat.  éditai. , 
Plaisance,  1765,  in-8  ; Tobbia  , ovvero  délia  edu - j 
cazionc , etc.,  Cngliari,  1778,  in-q;  cl  Pocsie  liri~ 
chc  ital.,  ouvr.  poslh.,  ibid.,  178-p  in-.|. 

ZAMPINI  (Matthieu),  juriscous.,  deRccanaii, 
dans  la  Marche  d’Ancône  , suivit  en  France  la  reine 
Catherine  do  Médieis,  se  montra  liès-zélé  partisan 
de  lu  ligue  , et  quitta  le  royaume  apres  la  soiuniss. 
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Je  Paris  à Tlenvi  IV.  On  citera  de  lui  : de  Origine 
et  atavis  JJiigonis  Capeti , etc..  Paris.  i58i,  in-8  : 
ouvr.  rempli  de  fables  el  de  rêveries  ; dcgli  .U ali  cli 
Francia  e délia  lora  potenza  , ibid.,  iSSy,  in-8,  !r. 
en  fraaç.  (par  J.-D.  Matthieu,  suiv.  1 cDictiunn.  des 
Aimn.),  ib.,  t588,  in-8,  et  d’autres  pamphlets  dans 
le  sens  des  ligueurs. 

7.  AN  AB  DI  (Michel)  , religieux  dominicain  , né 
eu  i5yo  à Orgnano,  dans  le  Bergamasquc  , professa 
la  théologie  à Bologne  , Milan  , Vérone  , Crémone, 
Venise  el  Faenza  , et  m.  à Milan  en  i6^t.  On  a de 
lui  : Direclorium  conjessorum  et  theolugor. , Cré- 
mone el  Venise  , 1612-14,  3 vol.  in-8  ; des  commen- 
taires latins  sur  Aristote  etsursainl  Thomas,  cl  plu- 
sieurs opuscules  ascéliq.  en  italien.  On  en  trouve  la 
liste  dans  le  t.  2 des  Scriplores  ortlinis  prœdicator., 
lom.  2,  j)  629. 

2. AN CHI  (Jean-ChrTSOSTôme),  né  vers  1490a  Ber- 
game,  où  il  m.  en  i566\  supérieur-général  de  l’or- 
dre des  chanoines  réguliers  de  Latran  , avait  été  d'a- 
bord (1640)  prieur,  puis  Ier  abbé  de  la  maison  du  St- 
Esprit.  On  a de  lui  : de.  Orobior.  sive  Ccnomanor. 
origine,  etc.,  Venise,  T 54 1,  in-8;  et  un  panégy r.  lal. 
adressé  à Charles  V,  sans  date,  in-4. — Zanchi (Ba- 
sile), frère  du  précéd.  , membre  de  l'acad.  romaine 
sous  le  nom  de  Petreius  Zanchus , né  à Bergame 
vers  i5oi,  entra  aussi  dans  l’ordre  des  chanoines  de 
Latran  , s’adonna  à la  poésie  latine  avec  un  grand 
succès , et  m.  à Rome  en  1 558,  dans  un  cachot,  pour 
avoir  ^4elou  Tiraboschi  ( Slor . délia  Icllerat.  il  al.) . 
désobéi  aux  ordres  du  pape  Paul  IV.  qui  avait  en- 
joint aux  religieux  vivant  hors  de  leur  cloître  d’y 
rentrer  sur-le-cbamp.  Il  semble  toutefois  plus  vrai- 
semblable que  le  motifdecetlc  rigueur  fut  que  Zan- 
chi avait  embrassé  les  nouv.  opinions  religieuses.  Ses 
buvr.  sont  : de  Horto  S opina  libri  duo , etc.  , avec 
quelq.  autres  poèmes  lal.,  Rome,  l54o,  in-4;  t553, 
in-8  ; Poemala,  libri  FUI , ib.,  i55o  , ? 553,  in-8  ; 
Bergame,  1747,  in-8;  Verbor.  lal.  ex  -variis  auc- 
tonhus  Epitome , etc.  , Rome  , 1 54 f , in-.j  ; Bâle  , 
i543,  in-8;  epilhetorum  Comment.  , ibid.  i542, 
in-4;  réimpr.  sous  le  titre  de  Diction,  poe.lic.um , 
etc.,  1612,  in-8;  in  umnes  divines  libros  Folatio- 
hes,  Rome,  i555;Spire,  l558  , in-4  ; Cologne  , 
1602,  in-8. — Zanchi  (Jérôme),  tbéolog.  protestant, 
né  en  l5i6,  près  de  Bergame,  entra  à l5  ans  chez 
les  chan.  de  Latran,  eut  occasion  de  connaître  Pierre 
Martyr  {'V.  ce  nom),  fut  séduit  par  les  discours  de 
ce  novateur,  embrassa  les  principes  de  la  réforme 
religieuse  , et  s’enfuit  de  l’Italie  en  i55o.  S’étant 
rendu  à Strasbourg  en  l553,  il  y souscrivit  la  con- 
fession d’Augsbourg  , mais  avec  quelq.  restrictions  , 
el  obtint  la  permission  de  donner  des  leçons  d’Ecri- 
tnrc-Sainte  , ainsi  que  de  la  philos.  d’Aristote.  Il  fut 
ensuite  appelé  àHeidelberg  poury  professer  la  théo- 
logie , et  y m.  en  1690.  Scs  ouvr.,  tous  en  latin,  ont 
été  recueillis  par  Sam.  Crispin  , Genève,  i6i3-tq. 
8 tom.  in-fol.,  que  l’on  trouve  reliés  en  3 vol.  Une 
y ie  de  ce  théolog.,  suivie  du  catalogue  de  ses  ouv., 
a été  pub.  à Bergame,  1 786,  in-8,  par Gallizioli. 

ZANCHI  (Lei.io),  de  Vérone,  m.  le  23  septemb. 
ï588,  en  allant  prendre  possess.  de  l’tfv.  de  Relino, 
que  lui  avait  conféré  Sixte-Quint,  avait,  quoique 
engagé  dans  les  saints  ordres , rempli  diverses  fonc- 
tions municipales  dans  sa  patrie.  Le  sénat  de  Ve- 
nise, qui  lui  confia  diverses  missions  près  du  saint- 
siège,  l’avait  créé  chevalier  doré.  Ou  cite  de  lui  : de 
Privilegiis  ecclesiœ  et  casibus  reservatis , Vérone 
1587,  in-fol.,  etc.— ZANCHI  (Bernard),  gentilhomme 
florentin,  fut  un  des  fondât . de  l'acad.  de  la  Crusca, 
établie  en  i582  - Jean-Baptiste  et  Jérôme  Zanchi 
étaient  ingénieurs  à Pesarodans  le  i6p  S.  On  a du 
prem.  : Tratlato  del  modo  di  forli/lcar  le  cilla, 
Venise,  l56o  ; le  second  a laissé  un  TvaUalo  delle 
offese  e difese  delle  forlezze , Venise,  1601  , à la 
suite  des  dialogues  de  J.  Lanlicri. 

ZANE  (Jacques),  né  à Venise  en  1629,  m.  pré- 
maturément en  i56o  , étant  conseiller  il  la  Canée  , 
dans  l’île  de  Candie , a laissé  des  poésies  {rime  c so- 
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netli),  vec.  par  D.  Atanagi,  Venise  , l56r  et  1662  , 

in-8,  avec  la  nie  de  l’auteur  par  Ruseelli.  Quelq. - 
unes  de  ces  pièces  se  trouvent  dans  les  Rimi  diverse 
deDolcc,  Venise,  i55i,  in-8. — Bernard  Zane,  de 

la  même  famille,  a laissé  cgalem.  quelq.  opuscules 
et  pièces  de  vers,  mentionnés  au  t.  1er,  p.  177  , des 
Scriltori  -veneziani. 

ZANETTI  (le  comte  Antoine-Marie)  , né  à Ve- 
nise en  1680,  se  livra  en  amateur  à la  culture  desi 


arts  , particulièrem.  à la  gravure  , et  après  avoir  vi- 
sité les  diverses  écoles  d’Jlalic,  voyagea  en  Angle- 
terre et  cnFrance.il  imagina  de  suppléer,  par  une 
méthode  qui  lui  appartient,  ap  procédé,  perdu  de- 
puis long-temps,  que  Hug.  de  Carpi  et  autres  maî- 
tres avaient  employé  dans  la  gravure  en  bois  , pour 
obtenir  différentes  teintes  el  rendre  le  clair-obscur. 
Son  cabinet,  d’antiques  était  des  plus  riches,  et  la 
seule  collcct.  de  pietres  gravées  lui  avait  dû  coûtcr 
dessommes  très-considérables  (le  Catalogue  c n a etc 
publ.  par  Gori,  Venise,  1768,  in-fol.,  80  pl.).  Aussi 
citait— il  souvent  gêné,  bien  que  riche  et  économe 
sur  tout  autre  point.  Zanetti  m.  dans  sa  patrie  en 
1766.  Il  avait  publ.  •'  anliche  Statue  greche  e ro- 
mane, etc.  (de  la  Bibliollièq.  de  Sl-Marc  el  autres 
musées  publ.),  Venise,  1740,  2 part,  in-fol.;  diver- 

sorum  iconum Sériés  prima  el  seconda 

quœ  ex  musœo  suo  deprompsil  el  monochlomatns 
tj'pis  vulgavil  yl.-M.  Zanetli , ibid..,  1743,  2 part, 
petit  i n-f. , rare  ; el  Raccolla  diva  rie  slampe  a chia- 
roscuro  traite,  etc.  (recucilde  1 0 1 grav  deZauelti, 
en  bois  , à l’eau-forte  ou  au  burin),  Venise,  >749, 
2 part,  in-fol.,  tiré  seulem.  à 3o  excmpl.  complets, 
et  par  conséquent  très-rare.  — Zanetti  (Jérôme- 
François),  archéologue,  de  la  même  famille  que  le 
précéd.,  né  à Venise  en  17 1 3,  se  livra  avec  ardeur  à 
l’étude  desmouumens  anciens  et  du  moyen  âge,  se 
fit  connaître  par  des  dissertât,  savantes  sur  divers 
points  obscurs  de  l’histoire  de  Venise  el  de  1 Italie, 
fut  profess.  en  droit  à l’acad.  de  Padoue , et  m.  dans 
cette  ville  en  1782.  On  trouve  dans  le  Giornale  lel- 
lerario  du  P.  Conlini,  1783,  p.  223,  el  dans  le  t.  2, 
p.16,  des  Sagg i scienlijici  de  l’acad.  de  Padoue,  IV- 
logee tla  liste  détaillée  clesouv.de  J -F.  Zanetli,  dont 
ou  citera  seulem.  : Ragionamento  deli origine  e dell’ 
antichità  délia  moiiela  -veneziana , etc.,  Venise, 
1750,  in-8;  nuova  Trasjl gurazione  delle  letlere 
etrusche , ib.,  1761,  in-4;  et  C/ironicon-veneliim... 
Joann.  S agornino  -v aigu  iribuliim  , etc.,  avec  no- 
tes , ibid.,  176;),  in-8.  — Antoine-Marie  Zanetti, 
frère  du  précéd.,  né  à Venise  en  1716,  prit  le  surn. 
à' Alexandre , pour  n’êlre  pas  confondu  avec  son 
cousin  , fut  conservai,  de  la  bibliolh.  de  Sl-Marc,  et 
m.  en  1778,  après  avoir  publ.  : -varie  P il  lare  aj  resta 
di  principali  maestri  -veneziani,  etc.,  Venise.  1760, 
petit  in-lol,  ; délia  P illara  -veneziana e delle  opéré 
pubbliehe  de  -veneziani  maestri  lib.  F , ibid.,  1771, 
1794.’  in"8- — Zanetti  (Bernarilino)  , historien,  né 
en  1690  à Castel-Franco  (Trévisan),  mort  en  1762, 
curé  du  bourg  de  Postuoma,  a publ.  : de!  regnu  de’ 
Longobardi  in  II  ali  a.  memorie  storico-critica-cro- 
nologiche , Venise  , 1763  , 2 v.  in-4.  0°  n aussi  de 
lui  des  méditât,  sous  le  titre  de  Frullo  del  ritiro  , 
ibid.,  1780,  2 vol.  in-12. — Zanetti  (Guido),  né  en 
174 1 au  château  de  Bassnno  , dans  le  territoire  do  Bo- 
logne, fut  d’abord  simple  commis,  puis  direct,  delà 
banque  de  cette  ville;  il  acquit  des  notious  très-éten- 
dues dans  l’étude  des  monnaies  , se  livra  ensuite 
avec  le  mémo  zèle  à la  numismatique,  cl  devint  con- 
servateur du  musée  des  antiques  de  Ferrare.  La  m. 
le  surprit  en  1791,  avant  qu’il  eut  luis  la  dernière 
main  à son  grand  ouvr. , intitulé  : nuova  Racrolta 
delle  monete  e zecche  d’h, ilia,  Bologne  , 177.5-89, 
5 vol.  petit  in-fol.  L’auteur  a laissé  licureuscm.  de 
nomb.  matériaux  pour  continuer  cet  ouvr.,  qui  de- 
vait compléter  le  rec.  d’Argellali  (de  monclis  Ilatiie ), 
On  trouve  une  notice  sur  G.  Zanetti  dans  le  lom.  9 
des  Scriltori  bnlognesi  du  comte  Fantuzzi. 

ZAN’ETTINI  (Jéuôme)  , né  vers  i43o  à Bologne  , 
où  il  m.  en  1.493,  y avait  occupé  de  ifj5ç)  ù 1 '172  une 
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chaire  <1o  droit  qu’il  ro]iril  après  en  avoir  rempli 
une  de  droit  cnnonù  Pise  pendant  sis  années.  On  a 
de  lui  -.Conlrarietates  sivc  Diversitntes  inter  jus  ci- 
vile et  canonicum , etc. , Bologne,  1 /|<)o  , in-fol . ; 
quelques  autres  écrits  de  jurisprudence  , insérés, 
ainsi  que  le  preced.,  dans  lé  Tractatus tnictatinim, 
publ.  par  l' r,  '/blet  ti  (v.  ce  nom)  ; Conclusio  et  Cum- 
probatio  tilchimiœ,  inser.  dans  le  1. 1\  du  Theatrùm 
Ch  imita  m . 

pj.AWFOh.TI.  V.  Forti. 

EAÎVI  (Hekcole),  voyageuritalien,  m.  à Bologne, 
sa  patrie,  en  1684  , avait  commencé  ses  excursions 
en  1669.  Parti  deux  ans  après  de  Varsovie  pour  Mos- 
cou, à la  suite  de  l’ambassade  polonaise,  il  recueillit 
sur  ce  pays  les  matériaux  contenus  dans  l’écrit  pu- 
blie' après  sa  m.  par  son  frère  sous  le  litre  de  Rela- 
zione  e viaggio  délia  Moscou  ia , Bologne,  1690, 
în-rü. — Valeriô  Zani  , m.  n Bologne  en  1696,  pub. 
de  nouveau  (sous  le  pscüd.  d 'Âurelio  An  zi)  la  rela- 
tion précédente  dans  un  recueil  intit.  : il  Genio  va- 
jgànle j biblioteca  curiusa  di  cento  e pih  rclazioni 
de*  viaggi  stranieri , etc.,  Parme,  1691-1693,  vol. 
in- 12,  avec  cart.  et  fig.,  assez  rare.  Ce  même  Vale- 
ro , connu  surtout  dans  son  temps  comme  poète  , a 
laissé  une  foule  d’opuscules  mentionnés  par  J Fan- 
tuzzi  et  Orlandi.  — Jean-Louis  Zani,  frère  deValc- 
rio  , tué  en  Hongrie  l’an  1671,  étant  officier  au  ser- 
vice de  l’Autriche , est  auteur  de  lettres  insérées  dans 
la  collect.  de  voyages  dont  ou  vient  de  parler , et  où 
1 on  remarque  aussi  des  extraits  de  la  Marlinière, 
Martans  , Ger.  de  Weerdt,  Fr.  Negri  , V.  Flava, 
Berni  , Tavernier  , Olearius,  Martini , etc. 

ZANI BONI  (le  comte  Ant.),  gentilh.  bolonais, 
m.en  1767,  fut  le  fondai,  de  l’acadc'm.  de*  Nascosti 
( 1 7 r 7) • Outre  des  (raduct.  ilal.  de  quelques  tragéd. 
de  Corneille  et  de  Racine,  il  a pub.  plusieurs  panégy; 
riques  , des  discours,  des  dramni  per  la  mus  ica,  et 
des  oratorio , etc.  Foy.  sur  toutes  ces  product.  les 
Scriltori  bolo gn.es i de  Fanlûzzi. 

ZANNICIiÉLLI  (Jean-Jérôme)  , naturaliste,  né 
à Modène  en  1662,  s’établit  pharmacien  à Venise, 
se  livra  spe'cialem.  à l’étude  des  fossiles,  obtint  le 
titre  de  médecin  et  physicien  du  gouveruem.  dans 
toute  l’étendue  des  états  vénitiens,  etm.  en  1729. 
On  cite  de  lui , entre  autres  ouvr.  : Prompluarium 
remediorum  chjrmicorum,  Venise  , 170 r,  in-8  ; de 
Ferro  e jusque  nivis  prœparatione , etc.,  ibid.,  1718, 
in-8  ; et  1719,  i u-l\  ; de  Lithographia  duorum  mon- 
tium — Epislola  , ibid.,  1721,  in— Z} , etc.  Ses  Opéra 
posthuma , ibid.,  1730,  in-4,  furent  publ.  par  Jean- 
Jacques  , son  fils  , qui  fil  paraître  également  : Is- 
toria  delle  Plante  che  nascono  ne’  lidi  infornn  a F e- 
nezia,  ib.,  1735,  in-fol.,  avcc3lï  fig.,  etprécéd. d’une 
'Vie  de  l’auteur. 

ZANNO  WICH  (Stefano),  aventurier,  prétendu 
prince  d’Albanie,  était  né  en  1761  à Paslrovicio  , 
bourg  de  l’Albanie  , et  avait  suivi  à Venise  vers  1760 
son  père,  marchand  de  chaussur  s , qui  s’y  était  éta- 
bli, et  que  la  police  força  de  quitter  cette  ville.  Cet 
homme,  qu’on  représente  comme  un  escroc,  acheta 
a son  retour  en  Albanie  la  seigneurie  de  Paslrovicio, 
et  fit  donner  à ses  deux  fils,  Primislas  et  Stefano, 
une  éducation  brillante.  Après  avoir  terminé  leurs 
études  à Padoue,  les  deux  frères  vinrent  à Venise, 
d ou  l’aîné  se  fit  bientôt  chasser  au  même  titre  que 
son  père.  SLefano  suivit  son  frère  à Florence,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hollande  ; mais,  lasse 
.enfin  de  la  vie  ignoble  que  Primislas  lui  faisait  me- 
ner, il  quitta  celui-ci  pour  parvenir  à la  fortune  par 
des  moyens  moins  vulgaires.  Il  se  rend  d’abord  au 
pays  des  Monténégrins,  se  fait  passer  pour  le  tzar 
Pierre  ITI,  est  démasqué  , passe  en  Pologne,  s’y  fait 
reconnaître  comme  étant  le  prince  Castriolo,  des- 
cendant de  Scandcrhcg.  A l’aide  des  sommes  que  lui 
valut  son  titre  supposé  , il  vint  faire  d’autres  dupes  à 
Berlin  , à Dresde  , à Vienne  , et,  changeant  de  nom 
dans  chaq.  ville  , il  laissait  croire  qu’il  avait  des  mo- 
tifs de  cacher  son  illustre  naissance.  Forcé  enfin  de 
quitter l’^Vllonlagnc , où  il  était  devenu  suspect,  il  se 


rendit  à Rome  sous  le  nom  (\oJVarla , fut  bientôt  cx.J 
pulsé  d’Italie,  erra  quelque  temps  en  Allemagne, 
passa  ensuite  eh  Hollande,  dans  les  Pays-Bas  , réus- 
sissant à duper  plusieurs  seigneurs,  entre  autres  le 
prince  de  Ligne,  puis  se  retira  dans  un  ermitage, 
près  dcRatishonne.  Informé  dans  cette  rel  rail  e d’une 
rupture  prochaine  entre  la  Hollande  et  Pomper.  Jo- 
seph II,  il  offrit  aux  Fiais  Généraux  un  corps  aux!'-* 
liairede  10  à 20,000  Monténégrins , et  emprunta  des; 
banquiers  d’Augsbourg  jusqu’à 80,000 florins.  Arrête 
sur  les  plaintes  de  ses  créanciers  et  reconnu  pour  le 
frère  de  Primislas,  Stefano  prévint  le  supplice  qui 
l’attendait,  en  s’ouvrant  les  veines  avec  un  morccaii 
dé  verre.  On  le  trouva  mortel  baigné  dans  son  sang 
le  2Ô  avril  1785.  Son  cadavre  fut  traîné  sur  la  claie 
et  jetéensuite  à là  voirie.  On  a de  cet  aventurier  plu- 
sieurs ouv.  singuliers  et  peu  connus  en  France.  Nous 
citerons  seulement  , pour  compléter  la  liste  qu’en  a 
donnée  notre  collaborateur,  A. -A.  Barbier,  dans  les 
remarques  qui  suivent  son  Supplément  à la  corres- 
pondance de  Grimm  : Opéré  diverse , Milan  et  Pa- 
ris, 1773, 3 t.  in-8;  Opéré poslume , Dresde,  1776* 
in-8  ( Zannowich  avait  alors  répandu  le  bruit  de  sa 
mort,  et  il  parut  dans  le  Giornale  encicloped.  de 
Vicence  , février  1774  a un  éloge  de  cet  aventurier, 
•qu’a  reproduit  le  Dictionn.  hist.  de  Bassano);  Let- 
tres turques , Leipsig,  1777-,  2 vol.  in-8;  Epilres  et 
Chansonnettes  amoureuses  d'un  Oriental... , écri- 
tes à Fréd.-Guill.  de  Prusse  et  à Gertrude  de  Po- 
logne, etc.,  1779 , in-8,  avec  le  portrait  de  l’aut., 
sous  le  nom  du  Prince  Castriolo  d' Albanie  //. 
L’auteur  de  Y Iiist.  de  la  vie  cl  des  aventures  de  Id 
duchesse  de  I\  ingston  (v.  ce  n.)  a donné  à la  suite 
de  cet  ouv.  un  Précis  sur  le  prétendu  prince  d* Al- 
banie , qui  avait  été  sur  le  point  d’épouser  cette 
femme  célèbre. 

ZANOBI  (Sostegno  de’),  poète  italien  du  t4c  S., 
né  à Florence  , n’est  connu  que  par  un  poème  de  sa 
façon,  en  4o  chants,  publié  d’abord  sous  le  titre  de 
Questa  si  é LA  Spagna  hisioriata , etc.  (Milan, 

1 55 9 , i n~4  ; Venise , ] 568 , in-8),  et  ensuit  e sous  ce- 
lui de  Libro  chiamalo  la  Spagna , quai  traita  li 
gran  falli,  etc.,  Venise  , 1610  , in-8.  Le  sujet  de  ce 
poème  est  la  dernière  expédition  de  Charlemagne 
en  Espagne. 

ZANÔLT.  V.  Strata. 

ZANOLINI  (Antoine),  orientaliste  , né  à Padoué 
en  1693,  fit  ses  éludes  dans  cettj  ville,  y occupa  la 
chaire  de  syriaque  et  d’hébreu,  et  m.en  1762,  après 
un  professorat  de  45  ans.  On  a de  lui  un  assez  grand 
nombre  d’écrits,  dont  les  principaux  sont  : (Juœs - 
tiones  è sacra  Script,  ex  linguar.  orientalium  ttsu 
or/œ , Padoue,  1728,  in-8;  Lcxicon  hebraicum,  etc., 
ibid.,  1732,  in-4,  très-estime;  Grammatica  linguee 
syriaeœ,  ibid.,  1742,  in-8  ; Lcxicon  syriacum,  etc., 
ibid. , 1747a  in-4  i Lexicon  chaldaïco-rabbinicum  , 
etc.,  ibid.,  ï 747a  2 v-  in-4  » Rali°  Inslitutioque  ad- 
discendæ  lingttœ  chaldaïcœ , etc.,  ibid.,  1760,  in-^. 
Foy.  les  F il  œ viror.  illlustr.  seminar.  Patavini, 
de  J. -B.  Ferrari,  p.  196-202. 

ZANONI  (JACQ.),  né  en  161 5 à Monlccchio  (Lom- 
bardie), ni.  en  1682,  gardien  du  jardin  botanique  de 
Bologne  , qu’il  enrichit  d'un  gr.  nombre  de  plantes 
exoliq. , avait  remplacé  dans  cet  emploi  Paul  Gatto 
en  1642.  Il  fut  en  relation  avec  les  plus  illustres  sa- 
vans  de  l'époque.  Il  avait  entrepris,  sous  le  titre  de 
Storia  botanica  delle  pianle  jùù  rare , un  ouvrage 
dont  il  ne  put  mettre  au  jour  que  la  ire  part.,  Bolo- 
gne , 1676,  in-fol.  — Son  fils,  Pcrcgrino  Zanom  , en 
a publié  une  trad.  latine,  ibid.,  iy42A  in-fol.,  fig., 
précédée  de  la  vie  de  l'auteur.  — Zanoni  (Antoine), 
agronome,  né  à Udine  en  1696.  s occupa  avec  ar- 
deur do  l’agriculture,  introduisit  dans  le  Frioul  la 
culture  du  mûrier  et  l'éducation  des  vers  à soie , pro- 
pagea la  culture  de  la  vigne  et  l’améliora,  ainsi  que 
p lus.  autres  parties  de  l'économie  rurale,  et  m.  en 
1770.  On  a de  lui  : Lettres  sur  l'in  fluence  de  l'agri- 
culture, etc.  (en  italien),  Venise , 1763, 7 vol.  in-8; 
dç  la  Formation  et  de  l*  Usage  de  la  tourbe,  etc* 
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RA.) , îwa.,  1767,  in-4  ; de  la  Culture  et  de  l Usage 
des  patates,  etc.  (id.),  1767 , «‘4 ! * l" .^arne‘ !t 
des  autres  Fossiles  pour  engrais  (id.),  il.id.  176b, 
in-4  ; d’/i/.f/.  de  ta  med.  velerinaire  (idem), 

ibid.,  1770,  in-8;  de  l’Utilité  murale,  économique 
et  politique  des  acad.  d’agriculture , arts  et  com- 
merce, Udine,  1771,  in-8,  précédé'  de  Y éloge  de 
l’aut.  — Atlianase  Zanoni,  comédien  de  Ferrare,  m 
en  1792,  a publié  un  Recueil  de  mots  ingénieux  et 
saliriq.  à l'usage  du  théâtre , en  ital.,  Venise,  1787. 

ZANOTTI  (Jean- Pierre),  peintre  et  poète  ital., 
né  à Paris  en  1674,  fut  ramené  dans  son  enfance  à 
Bologne,  patrie  de  son  père,  et  entra  dans  l ^atelier 
de  L.  Pasinelli.  Après  avoir  visité  ensuite  la  France, 
l'Allemagne  et  les  principales  villes  d Italie,  il  re- 
vint à Bologne,  fut  nommé  secrétaire  de  1 académie 
Clémentine , et  m.  en  1765.  Ses  tableaux  se  voient  à 
Bologne  et  dans  plusieurs  autres  villes  cl  Italie.  Il  a 
donné  la  descr  pt.  des  Pitture  esislenli  nell’ istitulo 
di  Jiologna,  Venise  , 1706,  in-fol.,  et  celle  des  fres- 
ques du  cloître  de  Sl-Michel , par  L.  Carracbe  , Bo- 
logne, 1776,  in  fol.  Comme  littérateur  cl  poète,  on 
lu? doit  : Sloria  dell’  nccademia  Clementina , ibid., 
1739,  2 vol.  in-4;  une  tragédie,  Didone,  il),,  17 18* 
1724  , in-8  ; un  recueil  de  Poésies  ,ibid-,  1741, 3 v. 
in-8,  etc.  — Hercule  Zanotti,  son  frère,  egalem. 
né  à Paris  en  1684,  m.  en  1763,  chantre  de  la  catlié-. 
drale  de  Bologne  , a publié  , entre  autres  écrits  , une 
Fie  de  St  Bruno , Bologne,  T 74 1 1 *n"4  ’ cc^cs 
quelq.  autres  saints  personnages,  et  laissé  en  MS. 
des  poés.  mentionnées  dans  les  Scriltori  bulognesi 
du  comte  Fantuzzi.  — François -Marie  Zanotti, 
frère  des  précédons  , né  à Bologne  en  1692,  fit  de  gr. 
progrès  dans  l'étude  des  mathém.,  fut  successiv.  prof, 
de  philos.,  secrél.  de  l'institut  des  sciences  , conser- 
vateur de  la  bibliolhèq.  de  ce  corps  savant,  et  m.  en 
1777.  11  contribua  beaucoup  à propager  le  goût  des 
sciences  en  Italie  , et  fut  pour  ce  pays  ce  que  Fonta- 
nelle avait  été  pour  la  France.  On  a de  lui  : de  la 
Force  attractive  des  idées  (en  ital.),  Naples  (Bolo- 
gne), 1747»  réimpr.  en  1774?  Discours  sur  la  pein- 
ture , la  sculpture  et  l*  architecture  (id.),  Rome  et 
Bologne,  1700;  délia  Forza  de'  corpi  che  chia - 
mano  •viva  LU).  III , Bologne,  17/12  , in~4  ; de  Fi- 
ribus  centralibus , ibid.,  1762;  défi'  A rte  poetica , 
ibid.,  1768,  in-8;  Filosojia  morale,  ibid.,  1774  ; 
Poésie  volgari  e latine,  Florence,  1734,  in-8, 
2e  édition,  augmentée;  Bologne,  2 vol.  in-8. 

F.-M.  Zanotti  a eu  une  grande  part  aux  Mémoires 
de  l’institut  de  Bologne,  dont  il  a pub.  les  9 icrs  vol. 
— Zanotti  ( Euslacbe) , astronome,  fils  de  Jean- 
Pierre,  né  à Bologne  en  1709,  reçut*de  son  oncle, 
François-Marie,  des  leçonsde  mathémat.,  apprii  les 
élémens  de  l'astronomie  sous  Eusl.  Manfredi,  rem- 
plaça ce  dernier  dans  sa  chaire,  devint  président  de 
l'insLitul  de  sa  patrie  , et  m.  en  1782.  On  a de  lui  : 
Ephemerides  motuum  cœleslium  ex  anno  1781  ad 
annum  1786,  etc.,  Bologne,  3 vol.  in-4;  Traltato 
teorico-pratico  di  prospetliva,  ibid.,  1766,  in-4; 
la  Meridiana  del  lempio  di  San-  Petronio  rinuo- 
vala,  etc.,  ibid.,  1779.  in-fol.,  et  plus.  Mém.  dans 
le  Recueil  de  l'institut  de  Bologne.  P oy.  son  éloge , 
par  Fabroni , au  lom.  3 des  Mem.  délia  soc.  ital.  di 
F erona. 

ZAN  T ANI  (Antoine),  gentilhomme  vénitien,  pu- 
blia en  i548  rhist.  numismatique  des  12  Césars  sous 
ce  titre  : le  Imrnagini  con  tutti  i revers i trovali  le 
•vile  degli  imper alori , etc.,  Venise  , in *4 1 rare. 

ZANTEN  (Jacob  van),  médecin  hollandais,  pra- 
tiquait vers  1707  à Harlem,  lorsqu'il  y fut  élu  pas- 
teur parla  secte  des  mennonites.  Il  n’en  continua 
pas  moins  d’exercer  la  médecine  jusqu’à  sa  m.,  sur- 
venue postérieurement  à 1729.  Paquot , tom.  2 de  ses 
Mem.  pour  l’hisl.  littér.  des  Pays-Bas,  a donné  la 
liste  des  écrits  de  Zanten.  1 1 suffira  de  citer  les  suiv.  • 
Causes  de  La  décadence  de  la  piété  chrét.,  etc.,  tr. 
de  l’anglais  en  hollandais , 1718,^-12;  Fie  de  So- 
crate , etc.,  trad.  du  fr.  de  Charpentier,  1710,  in-4- 
ZANTFJL1ET  ouZANT VJLIËT (Couneille),  chro- 


niqueur flamand  , ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , m.  vers  1462,  doyen  de  l’abbaye  de  Stavclo, 
a laissé  en  MS.  une  chroniq.,  dont  les  PP.  Martenne 
et  Durand  n’ont  inséré  dans  leur  amplissima  Col - 
lectiv,  t.  5,  que  la  part,  qui  s’étend  de  i23o  à 1461. 

ZANTI  (Jean),  profess.  d’astronomie  à Bologne, 
sa  patrie  , dai  s les  16e  et  17e  S.,  a publié  r Discorso 
sopra  la  ri  forma  dell'  anno fatta  daGregorio  XIII, 
etc. , Bologne  , 1 583  , in-4  1 f°rt  rare  ? Nomi  e Cog- 
nomi  di  lutte  le  strade,  contrade  et  borghi  di  Bu - 
logna , ib.,  i583,  in-4-,  plus,  fois  reproduit;  Fila 
di  S.  Bernardino  da  Sienna , ib.,  i63o  , in- 12. 

ZANZAL’E  (Jacob  TSAJNTSALE  ou),  surnommé 
Baradée,  moine  syrien,  fut  élevé  au  siège  épisc. 
d'Edessc  en  54 1 Par  palriarclic  d’Antioche  Sé- 
vère, et  d’autres  prélals  attachés  à l’euticbianisme  , 
pour  relever,  à l’aide  du  zèle  fanatiq.  qu’ils  lui  con- 
naissaient , cette  secte  , à peu  près  éteinte  par  la  dé- 
cision du  concile  de  Chalcédoine  et  les  édits  des  em- 
pereurs. Zanzale,  en  parcourant,  vêtu  de  baillons, 
l’Arménie  , la  Mésopotamie  et  les  pays  voisins,  par- 
vint à réunir  ce  qui  restait  de  partisans  au  monophy- 
sisme. Il  ordonna  des  prêtres  , des  évêques , et  com- 
muniqua à tous  sa  ferveur  : de  là  vint , dit-on  , que  , 
d’après  son  nom,  l’on  appela  jacobites  les  nouveaux 
cutycliéens.  Jacques  Baradée  ni.  dans  son  siège  d’E- 
desse  en  678,  après  avoir  rempli  de  ses  disciples  les 
princip.  chaires  de  l’Asie  et  de  l’Afrique.  F.  Vllist. 
de  V hérésie  des  Monolfieliles , du  P.  Combefis. 

ZAPATA  (Jean-Baptiste),  méd.,  né  vers  i520  à 
Romedeparens espagn.,  pratiqua avecsuccès,  etpro- 
fessa  son  art  dans  cette  ville,  où  l’on  croit  qu’il  m. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'un  recueil  inlit.  . Ma  ravi - 
gliosi  secreti  de  medicina  e cerugia , impr.  pour  la 
2e  fois  à Rome  , 1 58 6 , in-8  (la  lre  édit,  est  inconnue 
des  meilleurs  bibliographes;  réimprimé  à Venise, 
1J95,  1618,  1677,  même  format,  et  cependant  très- 
rare;  trad.  en  latin  , avec  des  additions , par  David 
Splessius , Dim  , 1696,40-8» 

ZAPATA  (Antoine),  card.,  né  à Madrid  en  i55o? 
fut  d’abord  chanoine  de  Tolède  , puis  évêque  de  Ca- 
dix et  archevêque  de  Burgos.  Il  reçut  la  pourpre  de 
Clément  VIII , ei  fut  nommé  vice  - roi  de  Naples  en 
1620.  Dès  l’année  suivante  il  eut  à réprimer  une  vio- 
lente sédition  , causée  par  la  disette,  et  l’excessive 
rigueur  qu’il  déploya  dans  cette  circonstance  le  fit 
bientôt  rappeler  en  Espagne.  Nommé  toutefois 
membre  de  la  junte  d’état,  puis  grand-inquisiteur 
(1626),  il  n’eut  garde  de  modérer  le  zèle  funaliq.  du 
redoutable  tribunal  qu’il  présidait,  et  de'nombreu- 
srs  victimes  de  l'intolérance  expirèrent  au  milieu  des 
flammes  dans  d’horribles  aulo-da-fé.  S’étant  démis 
de  tous  ses  emplois  en  1682,  Zapata  se  retira  dans 
son  diocèse,  et  y m.  en  l635.  On  lui  attribue  uu 
opusc.  iut.  : de  Ubligatione  conscientiœ.  M.  Weiss 
(- Biogr.univ .)  dit  que  ce  prélat  fut  le  zélé  protecl. 
des  savans  ; il  ne  veut  parler  apparemment  que  des 
savans  casuistcs.  Une  nouvelle  édition  de  V Index 
libr.  prohib.  fut  publiée  sous  son  patronage  à Sé- 
ville , i63 1 , in-fol.  ° 

ZAPATA  (Antoine ou  Lupian),  moine  espagn.  du 
S.,  natifde  Segorbe  (roy.  de  Valence),  avait  le  lit. 
de  cqronisla  ou  historiogr.  roy.  On  n’a  impr.  de  lui 
qu’un  opusc.  lEpilome  de  lapida  y muer  le  de  la  reyna 
dona  Berenguela , etc.,  Madrid,  1 565,  petit  in-8 
assez  rare.  — Franç.  Zapata  ou  Zappata,  mort  en 
1672  a Florence,  prédicateur  et  théol.  du  grand-duc 
Ferdinand  II,  et  chan.  du  cliap.  de  St-La  tirent  sc 
fit  une  gr.  répulat.  d'éloquence  par  ses  Serm.,  dont 
op  a un  rec.  dû  à P. Groppo,  Venise,  16*91,  1702,111-4. 

ZAPb  (Nicolas),  lliéolog.  luthérien,  né  en  1600 
dans  le  bailliage  de  Zell,  professa  la  théologie  et  la 
langue  hébraïque  à Wittemberg,  devint  ensuite  pré- 
dicateur auliquo , surintendant , assesseur  du  consis- 
toire, pasteur  des  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul  à Weimar,  et  m.  dans  celte  ville  en  1672.  On 
cite  comme  ses  principaux  ouvrages  : Catcna  aurea 
articul.  Jiclei  ’ Philos,  unir.,  elc.  — Godfried  Zapf 
né  àErJurl  en  i635,  m.  en  1664,  profess.  de  philos* 
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à Ienfl  i a laissé,  entre  autres  écrits  : de  esse  créât, 
ah  te  1er  no , oie.  — Zapk  (George-Guillaume),  con- 
seiller de  rélecteur  de  Mayence,  etc.,  ne'  en  17/17  à 
Nordlingen  , in.  retiré  aux.  environs  d’Augsbourg  en 
1810,  a laissé,  entre  autres  ouvr.  mentionnés  par 
Meuse  1 ; sur  L'Objet  de  mes  voyages  liltér.  dans  Les 
consens  de  la  Souabe  et  dans  la  Suisse  (allemand), 
Augsb.,  1781-82,  2v.  in-8  ; Voyage  litlcr.  en  Ba- 
vière, en  Frnnconie , en  Souabe  et  en  Suisse , pen- 
dant les  années  1780-82  (idem),  ibid.,  1783  , in-8  ; 
J1 ist.de  V imprimerie  àsJugsbourg( de  1/^68  à i53o), 
ibid.,  1786-91,  svol.in-Zj.* 

ZAPIII-DIARBEKRI  est  le  masque  sous  lequel  il 

Îïaraît  qu’un  ccrlain  Timothée  Carnouc  , évêque  de 
Jardin,  a publié  à Padoue  en  1690  un  recueillie 
poésies  arabes  sur  des  ^sujets  pieux  et  moraux,  avec 
une  traduct.  latine,  intit.  : Xttphi  Diarbechirensis 
Thealrum  arabico-latinum , etc.  M.  Silvestrc  de 
Sacy  pense  que  c’est  au  même  personnage  qu’est  dû 
lyi  petit  vol.  impr.  à Padoue  sous  le  nom  de  Timo- 
thée Àgnellini,  avec  le  tit.  de  Proverbii  ulili  émir- 
tuosi  in  lingua  araba , 1688,  etc. 

ZÀPOLY  (Etienne  de),  noble  hongrois  , se  dis- 
tingua dans  le  i5°  siècle  par  sa  bravoure,  sous  le 
règne  du  roi  Mathias  Corviu,  dont  il  fut  l’un  des 
Zj  prem.  licutenans.  Après  la  mort  de  ce  prince  Za- 
poli,  de  concert  avec  deux  autres  magnats  ou  sei- 
gneurs du  royaume  , offrit  la  couronne  hongroise  à 
"Wladislas  Jagellon,  à l’exclusion  de  Jean  Corvin  et 
de  la  reine  veuve.  Cette  circonstance  augmenta  sou 
inlluence,  et  quelques  années  après  sa  fille  épousa 
Sigismond,  frère  de  Wladislas  et  roi  de  Pologne.  Il 
m.  subitement  en  iZj.99,  laissant  trois  enfans,  dont 
l’un  monta  sur  le  trône  de  Hongrie  ( [m . l’art,  suiv.) 

ZÀPOLY  (Jean  Ier),  roi  de  Hongrie,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1 4^7 ■»  accomplit  le  projet  de  son  père, 
cfui,  mécontent  de  Wladislas,  avait  pris  la  résolu- 
tion, dans  le  cas  où  le  roi  décéderait  sans  héritier, 
de  remettre  à la  nation  le  choix  de  son  successeur. 
Commandant  des  troupes  hongroises  dans  la  Tran- 
sylvanie, Jean  Zapoly  trouva  une  occasion  favora- 
ble pour  signaler  sa  valeur  et  ajouter  à l’illustrât, 
de  son  nom,  en  venant  au  secours  du  prince  Bat- 
lori,  assiégé  dans  Temeswar  par  une  armée  de  re- 
belles. Il  remporta  sur  ceux-ci  une  victoire  com- 
plète, et  acheva  ensuite  leur  destruct.  Ayant  ainsi 
acquis  une  inlluence  non  moins  gr.  que  celle  dont 
son  père  avait  joui,  Jean,  après  lain.  du  roi  Louis, 
convoqua  une  diète  à Albc-Royale  ,•  pour  l’élection 
d’un  nouveau  monarque,  le  5 nov.  1626,  fut  pro- 
clamé souverain  le  10,  et  couronné  le  lendemain. 
Vers  le  même  temps  une  autre  diète,  rassemblée  à 
Prcshourg,  nomma  Ferdinand  d'Autriche  roi  de 
Hongrie.  Jean  , reconnu  par  une  partie  des  prov.  et 
par  François  Ier,  roi  de  France,  se  préparait  à 
combattre  vigoureusement  son  compétiteur,  lors- 
que le  roi  de  Pologne  Sigismond oflïitsa  médiation, 
qui  fut  acceptée  : mais  les  négociateurs  se  séparè- 
rent sans  avoir  pu  s’entendre.  La  fortune  ne  se  dé- 
clara point  en  faveur  de  Jean.  Ce  prince,  vaincu  à 
Cassovie,  s’adressa  en  même  temps  au  sulthan  So- 
liman et  au  pape  Clément  VU  pour  réclamer  leur 
appui.  Le  pontife  fit  une  réponse  évasive;  mais  So- 
liman promit  par  un  traite  de  rétablir  Zapoly  sur 
son  trône,  et  tint  en  elfel  sa  parole  : en  revenant  du 
siège  de  Vienne,  qu’il  avait  été  forcé  de  lever,  il 
remit  la  couronne  sur  la  tête  de  Jean  dans  la  ville 
de  Budc,  où  Ferdinand  vint  assiéger  inulilem.  son 
adversaire.  La  diète  hongroise  ayant  protesté  con- 
tre une  division  du  royaume,  des  négociations  cu- 
rent lieu  par  l’entremise  de  Sigismond,  et  la  paix 
fut  enfin  conclue  en  i538,  aux  conditions  que  Jean 
conserverait  pendant  sa  vie  le  titre  cl  l’autorité  de 
roi,  qui  retourneraient  après  sa  mort  à Ferdinand 
011  à ses  enfans.  Le  fils  de  Jean,  s'il  en  avait  un, 
devait  hériter  de  la  Transylvanie  et  des  autres  do- 
maines de  la  famille  Zapoly,  mais  sans  prendre  le 
tit.  de  roi.  Jean  ni.  en  ifiqo,  après  avoir  épousé 2 ans 
auparavant  sa  nièce  Isabelle,  fille  du  yoi  Sigismond) 
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qui  lui  donna  un  fils  dont  l’article  Suit.  — Jean  II 
Zapoly,  ne'  en  i5^o  quelques  jours  avant  la  m.  de 
son  père,  ne  fut  d’abord  reconnu  roi  de  Hongrie 
que  par  Soliman.  La  guerre  ayant  iiieolôl  com- 
mence entre  Ferdinand  et  le  jeune  Zapoly,  le  sul- 
llian  en  prit  prétexte  pour  envahir  et  ravager  la 
Hongrie.  Jean  H se  retira  en  'I  ransylvanie  avec  sa 
mere , qui  se  vit  forcée  de  conclure  au  nom  de  sou 
(ils  un  traité  par  leqoel  celui-ci  renonçait  au  titre 
de  roi  et  à la  couronne  de  Transylvanie,  en  rece- 
vant pour  dédommagement  trois  duchés  et  une  pen- 
sion de  il), 000  florins  de  Hongrie.  Le  jeune  prince 
épousa  ensuite  Jeanne  , fille  du  roi  Ferdinand  et 
toujours  protégé  par  Soliman  , reprit  le  litre  de  roi 
en  if)6o.  Après  la  mort  du  sulthan,  qui  l’avait  mis 
en  possession  de  quelques  places  en  Hongrie,  Jeau 
fut  confirmé  dans  la  possession  de  la  Transylvanie 
et  d’une  partie  de  la  Basse-Hongrie , par  suite  d’une 
I rêve  de  huit  ans,  conclue  entre  le  sulthan  Sélim  et 
Maximilien,  fils  et  success.  de  Ferdinand,  et  dans 
laquelle  lui,  Jean,  était  compris.  Ce  prince  mou- 
rut d’apoplexie , comme  son  gr.-père  et  son  père, 
en  1570.  En  lui  s’éteignit  la  famille  des  Zapoly. 

ZAPPI  (Jean-Baptiste),  littérateur,  né  à hnola 
vers  15/(0,  m.  vers  la  fin  du  t6e  S.,  est  auteur  d’uu 
ouv.  intit.  : Prato  délia  JilusuJia  spiriluale,  etc. 
Bologne,  1577;  Venise,  i585,  in-4. — Zappi  (Jeau- 
Baplisle-Félix),  poète,  arrière-petit-fils  du  pre'céd. 
né  à Imola  en  1667,  se  fixa  àRome,  où,  ayant  étu- 
dié la  jurisprudence,  il  exerça  les  charges  d’asses- 
seur du  tribunal  d’agriculture  et  de  fiscal  de  celui 
des  rues.  Il  fut  l’un  des  fondateurs  de  l’acad.  arca- 
dicnne  ou  des  arcades  de  Rome  , et  m.  dans  celle- 
même  ville  en  1719.  Ses  Poésies,  réunies  d’abord, 
en  un  petit  vol.  in- 12,  ont  clé  réimpr.  avec  celles; 
d’autres  académiciens,  ses  confrères,  et  publ.  à Ve-» 
nise,  1770,  2 v.  petit  in-t2.  — Fauslina  M.ARATTS, 
femme  du  pre'céd.,  fut  membre  de  l’académie  cci 
arcades,  sous  le  nom  d 'Aglaure  Cidonia,  et  laissa 
38  sonnets , qui  ont  été  insérés  dans  le  recueil  des 
poésies  de  son  mari. 

ZARA  (Antoine),  sav.  prélat,  né  à Aqnilée,  dans 
le  Frioul,  en  157 4,  d’une  ancienne  famille  v obtint 
de  bonne  heure  la  protection  de  l’arcbiduc  Ferdi- 
nand , qui  le  fit  nommer  évêque  de  Pedena.  On  ne 
connaît  pas  l’époque  de  sa  mort.  Il  est  auteur  d’ua 
ouvrage  plein  d’érudition  et  fort  rare  , int.  : Ana- 
tomia  ingeniorum  et  scientiarum  sectionibus  IP" 
comprehertsa,  Venise,  i6t5,in-4- 

ZARAGOZA  (Joseph  de),  jésuite,  l’un  des  prin- 
cipaux profess.  du  college  de  Madrid,  né  en  1627  à 
AÎcala,m.  en  1678,  mathémat.  du  roi  Charles  II, 
a laissé,  entre  autres  ouvr.  : Arilhmelica  unir,  et 
Algebra  nulgaris , Valence,  1669,  in-4;  un  traité 
de  Trigonométrie , Mallorca,  1672,  et  Valence, 
1673,  i ii-j  ; un  autre  traité  d 'Arcliitect.  militaire  „ 
Madrid,  1674,  'n"4<  et  Geo/n.  magna  de  minimis  „ 
Tolède,  1674,  ^ vol.  in-A.  P oy.  les  Escritores  det 
regno  de  l alencia  de  V.  Aimcnès. 

ZARATE  (Augustin  de),  historien  espagnol,  né 
dans  les  dern.  années  du  l5r  S.,  était  secrétaire  du 
conseil  royal  de  Caslille,  lorsqu’on  1 543  il  fui  en- 
voyé par  Charles  - Quint  au  Pérou  , en  qualité  de 
maître-général  des  comptes  de  cette  colonie.  Après 
y avoir  fait  un  assez  long  séjour,  il  revint  en  Eu- 
rope , et  passa  en  Flandre , ou  il  présenta  au  princes 
Philippe  un  ouvrage  composé  par  lui  dans  le  cours, 
de  sa  gestion,  sous  le  titre  d 'Hist.  de  la  découverte 
et  de  la  conquête  du  Pérou  (eu  espagnol),  Anvers, 
1 555 , in-8;  Séville,  IÎ77,  in— fol . ; trad.  en  italien, 
Venise,  i563 , in-4,  e*  1-11  franç.  par  S.  D.  C.;  An> 
slerdam,  1700;  Paris,  1706,  2vol.  in-12,  avec  fig. 
On  ignore  l'époque  tic  la  mort  de  Zaratc.  Son  reçût 
s’arrête  à l’an  i5/|8.  — 11  ne  faut  pas  confondre  eet 
historien  avec  Pedro  Ortiz  de  Zarate,  gr.- prévôt 
de  Ségovic,  l’un  des  quatre  auditeurs  qui  accompa- 
gnèrent au  Pérou  le  vice-roi  Vêla  en  i543.  eî  S11* 
fut  empoisonné  en  i545,  à cc  que  l’on  cioit,  par 
une  des  poudres  que  Pitarre  lui  envoya  comme  rc- 
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méfies.  *—  Jean  O.rtiç  de  ZARATE,  probablem.  pa- 
rent du  pre'ce'd.,  fut  nommé  en  i56"5  gouv.  de  Rio 
de  La  P la  ta  par  le  vice-roi  du  Pérou.  Ce  fut  lui  qui 
rebâtit  en  i58o  Buenos-Aires,  capitale  de  la  prov., 
dans  le  même  emplacem.  où  Mendoza  avait  placé, 
feu  1 535,  cette  ville  , renversée  bientôt  après  par  les 
Indiens. — Zarate  (François-Lopcz  de),  poète  es- 
pagnol, né  vers  i58o  à Logroiïo  , dans  la  Vieil  le— 
\iastillc,  mort  en  i658  , a laisse  : Poesias  'varias , 
Al  cala,  1629,  in-8  ; i65ï,  in*4;  la  Invencion  de  la 
* crus  por  el  emper.  Constantino  Magno , poème , 
Madrid,  1648,  iu-4-  Le  t.  8 du  Parnasse  espagnol 
renferme,  avec  une  églugue  et  deux  romances  de 
Zarate,  une  notice  sur  ce  poète. 

ZARCALLI  ou  mieux  IBN  ZARCAL  (àbou-Ishak- 
Ibrawim-ben-Yahïa),  surnommé  aussi  Nakkasch , 
astronome  arabe,  né  à Cordoue,  vivait,  à ce  que 
ju'èsume  Casiri,  dans  le  6e  siècle  de  l’hégyre  (vers 
Fan  1160  de  J.-C.).  Ses  observations  ont  beaucoup 
servi  à Ibn-Aldjemad  pour  dresser  div.  tables  astro- 
miques.  Les  bibliothèques  de  l’Escurial  et  deLcydc 
possèdent  de  Zarcalli  un  petit  traité,  indiqué  dans 
le  catalogue  de  la  dernière  sous  le  lit.  de  Piisaleh. 

ZARCÜ  (Jean -Gonzales),  navigateur  portugais 
du  l5e  S.,  introduisit  le  premier,  dil-on,  frisage  de 
fartilleric  sur  les  vaisseaux.  Envoyé  en  i417  pour 
explorer  les  côtes  d’Afrique,  il  fit  naufrage  , avant 
d’y  parvenir,  sur  une  île  inconnue  et  déserte,  qu’il 
nomma  (de  concert  avec  un  compagnon  qu’on  lui 
avait  donné  dans  cette  mission)  Porlo-Santo.  Il  en 
découvrit  ensuite  une  autre  en  14*9,  à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Mad/ira,  à cause  du  bois  dont 
elle  était  couverte.  Il  s’y  établit  avec  sa  famille  en 
IÜJ2I  , y fonda  la  ville  de  Funchal,  et  fut  nommé 
fun  des  gouverneurs  de  cette  colonie,  que  le  roi  de 
Portugal  partagea  en  deux  capitaineries. 

ZAREMBA  ( Michel  - Constantin  de  KALI- 
NO  WA),  général  au  service  de  Prusse,  né  en  1711 
-àïuemelen,  dans  le  grand  duché  de  Lithuanie  , cii- 
^tra  dès  l'âge  de  10  ans  dans  un  régiment  prussien, 
•en  qualité  de  sous-lieutenant,  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  Silésie  et  de  la  guerre  de  sept -ans,  devint 
;général-major  en  1770,  lieutenant-général  en  1782, 
et  m.  à Bricg  en  1786.  Frédéric  II  avait  de  la  con- 
sidération pour  ce  brave  officier,  dont  les  mém.  du 
•temps  ont  cité  quelques  particularités. 

ZAR1NE,  reine  de  Scylhie  dans  le  6e  S.  avant 
J.-C.,  aussi  fameuse  par  son  courage  et  sa  vertu  que 
par  sa  beauté  et  son  esprit , fit  la  guerre  à Cyaxarc, 
roi  des  Mèdes,  et  fut  vaincue  par  le  gendre  de  ce 
prince,  Stryangée , qui  lui  rendit  ses  états.  Zarine 
eut  ensuite  un  règne  glorieux  , fil  défricher  des  ter- 
res, civilisa  des  natious  barbares,  fit  bâtir  des  vil- 
les, et  reçut  après  sa  mort  des  honneurs  presque 
'divins.  On  trouve  dans  les  Mem.  de  l’acad.  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  une  dissertât .,  de  Boivin 
fainé  , sur  cette  princesse,  qui  a fourni  le  sujet  de 
deux  tragéd.  irap.  et  non  représentées  , l’une  par  Le- 
grand , et  l’autre  par  Devineau , Paris  , i8o3 , in-8. 

ZjARLINO  (Joseph),  musicien,  compositeur  et 
tEcoricien  célèbre,  néàChioggia  en  1619,  fut  l’élève 
d’A.  Willaert,  fondateur  de  l’école  de  musique  vé- 
nitienne, lui  succéda  dans  la  place  de  maitre-de- 
cbapclle  de  l’église  de  Saint-Marc  de  Venise,  et  m. 
dans  cette  dern.  ville  on  1599.  On  a de  lui , outre  des 
canzoni  et  des  pièces  de  musique  d’église,  3 ouvr. 
sur  les  institutions  harmoniques  , et  4 autres  sur  des 
sujets  de  morale  et  de  chronologie , imp.  d’abord  sé- 
parément de  i558  à i583,  et  recueillis  ensuite  sous 
Je  tit.  d 'OEuvres , Venise , 1389,  4 v.  in-fol.;  rcimp. 
du  tifre  seul  en  1602. 

ZÀRjNOUCIIIouplutôt  ZERNOUDJI-BORTIAN- 
EDDYN,  écrivain  arabe  du  6e  ou  7e  S.  de  l'hcgyre 
(1 3e  de  J.-C.),  est  aut.  d’un  petit  écrit  intit.  Taalim 
almoleallim  larik  eltcaallwn , c’est-à-dire  Instruc- 
tion pour  celui  qui  veut  apprendre  le  chemin  de  V in- 
struction, trnd.  en  latin,  par  Abraham  Echcllensis, 
sous  le  litre  de  S cm  il  a sapientiæ  sire  ad  scient  ias 
çornparandas  Melhodus , Paris,  1646.  Le  texte  a 
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etc  publié  ensuite  par  Roland  , Utrcclit , Ï7°9?  avC(î 
la  trad.  d’Abraham  Echellensis,  et  une  autre  égale- 
ment en  latin  de  F.  Rostgaard.  Cet  ouvr.  a été  com- 
menté et  traduit  en  langue  turque. 

ZAROTTI  (César),  médecin  et  littérat.,  né  vers 
1610  à Capo-d’Islria , vint  pratiquer  à Venise  , ou 
Ton  conjecture  qu’il  m.  vers  1670.  On  a de  lui  : de 
angelorum  Pugnd,  lib.  III , Venise,  l6l{2,  in-8; 
P’al.  Marlialis  epigi\  medicæ.  nul  philos . cons ide- 
rationis  Enarratio,  etc.,  ib.,  1657,  in-4,  assez  rare; 
Centuria  sacrorum  epigrammalum,  ib.,  1686,  in-8. 

ZÀSE(Ulric),  ZasiuSj  jurisconsulte,  né  en  1 C 
à Constance,  fut  reçu  docteur  en  droit,  et  professa 
la  jurisprudence  à Fribourg,  où  il  m.  en  it)35.  Ses 
ouvr.,  d’abord  imprimés  séparém.,  ont  été  recueillis 
et  publiés  à Lyon,  l55o,  et  à Francfort,  1590, 6 v. 
in-fol.  Des  Lettres  du  même  jurisconsulte  ont  été 
pub.,  avec  une  notice  sur  sa  vie,  parRieggcr,  Ulm* 
1774,  in-8. — Jcan-Ulric  Zase,  iils  du  précéda  né 
à Fribourg  en  1621,  professa  le  droit  à Bâle,  devint 
vice-chancelier  cl  conseil ler-d’état  sous  les  emperi 
Ferdinand  Ier  et  Maximilien  H , et  m*  en  1570.  On 
a aussi  de  lui  quelques  ouv.  de  jurispr.  — Zase  (Ni- 
colas), méd.  à Rotterdam  dans  le  17e  S.,  a écrit  sur 
l’an  a t.  contre  la  doctrine  de  Th.  Baiiholin  (v . ce  n;) 

ZAUNER  (Jude-Thadée),  juriscons.,  né  en  1780 
à Oherlrumm  , dans  le  pays  de  Saltzhourg,  m.  dans 
les  dern.  années  du  18°  S.,  a publ.,  outre  un  certain 
nombre  de  mem.  et  dissertai,  de  jurispr.  : Recueil 
des  principales  lois  qui  régissent  le  pays  de  Salz- 
bourg  [e n allem.),  1786-90,  3 vol.  in-8;  Corps  de 
droit  publ...  de  P archevêque  de  S alzbourg  (idem), 
1792,  in-8;  Biogr.  dés  jurisconsultes  salzhourgeois 
depuis  la  fondât • de  l'univ.,  etc.  (id.),  17^9  *797> 

2 vol.  in-8  , etc. 

ZAVADOFSKII  (le  comte  Pierre-Vassilievitsch)* 
homme  d'état  russe,  né  en  1788  dans  le  gouverne-^ 
ment  de  Tzcrnikoff,  m.  le  10  janv.  1812,  avait  servi 
d’abord  sous  les  ordres  du  feld-maréchal  Roumian-* 
tsof.  Nommé  en  1776  secret. -d’état , en  même  temps 
que  le  prince  Bezborodko , son  frère  d’armes,  Zava- 
dofskii ne  resta  étranger  depuis  cette  époque  à au- 
cun des  actes  du  gouvernement.  Ce  fut  à lui  que  Ca- 
therine II  confia  en  grande  partie  l’organisation  des 
écoles  primaires,  et  il  fut  exclusivement  chargé  du 
celle  du  ministère  de  l’instruetioii  publique  au  com- 
mencement du  règne  d’Alexandre.  Un  gr.  nombre 
de  manifestes,  notes  diplomatiq.  et  autres  pièces  de 
ce  genre,,  rédigées  par  Zavadofskii , font  honneur  à 
son  érudition  et  à son  éloquence. 

ZAVARRONI  (Angelo),  archéol.  et  biogr.,  né  à 
Montalto,  dans  la  Calabre,  en  1710,  vécut  dans  la 
retraite,  adonné  tout  entier  aux  éludes  qu’il  avait  em- 
brassées comme  diversion  à son  humeur  naturellcm  - 
chagrine,  et  m.  en  1767.  Outre  des  lelt.  en  lat.,  où  il 
a consigné  plus,  dissertât,  el  observât,  archéol.,  ou 
cite  de  lui  : Uisloria  erectionis  ponlijicii  collcgii 
Corsini  Ullancnsis  italo-grœci , etc.,  Naples,  1760  , 
i ii~4  » Ribliotheca  calai) ra , sive  illustrium  <viru - 
rum  Calabriæ  qui  lilleris  claruerunt  Elenchus , 
ibid.,  1768 , in-4 1 rarc  ct  curieux.  L’aut.  y donne , à 
la  suite  de  son  propre  article,  la  liste  de  toutes  ses 
productions. 

ZAVAVI  (Zein-Eddin-Aboul’-ITassan,  etc.,  al), 
connu  aussi  sous  le  nom  d’ Ibn-Maal , grammairien 
arabe  de  la  tribu  de  Z avava,  dont  il  prit  son  sur- 
nom , ne  en  Tau  564  l’hegyre  (1 168  de  J.-C.),  ha- 
bita long-temps  Damas  , et  y composa  divers  ouvr., 
entre  autres  un  poème  nommé  Dorrat  sllifjya  , 
dont  la  bibliothèque  bodléienue  d’Oxford  et  celle  de 
l’Escurial  possèdent  chacune  un  exemplaire,  et  qui 
a pour  ohjel  la  syntaxe  de  la  langue  arabe.  Z:\vavi 
m.  au  Kaire  en  628  (1 23o  de  J.-C.) 

/j A W A DZK l ( I heodore),  noble  polonais , a pub . 
un  recueil  des  statuts,  constitutions,  privilèges  et 
lois  du  royaume  de  Pologne , jusqu’à  l’année  1614, 
sous  le  titre  rie  »S  talnfa , etc.,  Cracovie  , 161/1,  ic 
Varsovie,  i63y,  in-folio,  ibid.,  1647-,  111*4.  — Jean 
Zawadziu  , palatin  de  Swifecki,  de  Pnrnaw,  et  cHâ* 
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folain  «le  Dantlsig,  fut  envoyé  on  t633,  par  le  roi 
Vlatlisl.11  VII,  comme  ambassadeur  extraordinaire 
eu  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Les 
instructions  tpu  il  reçut  pour  cctle  infructueuse  mis- 
sioa  , ainsi  que  son  journal  d'ambassade  et  quelques 
autres  pièces  y relatives,  ont  été  publiées  dans  le 
Choix  des  mém.  hislor.  sur  l*anc.  Pologne , par 
J. -U.  Memcevvicz  , Varsovie,  1822. 

7j\\  AS  Y SO 1 OMAYOR  ( Doua  MÀniA  de),  née 
à Madrid  dans  les  premières  années  du  17e  S.,  n’est 
connue  que  comme  a 1 » de  2 recueils  do  Nouvelles 
publiées  , le  sous  le  titre  de  Novelas  exemplu- 
res  y amo  t'osas , Madrid  , i63/|  , 1637  ; jSarragosse  , 
ioj8,  in-8;  le  2e  sous  le  tit.  de  Nooelas y Saraos , 
Madrid,  16^7,  in-8.  La  deru.  édition  des  2 recueils 
réunis  est  celle  de  Barcelone,  1716,  in-/j-  Ces  Nou- 
velles ont  été  tivnd.  en  français  (par  d’Ouville , à ce 
que  l’on  croit),  Paris,  1680,  5 v.  in-12.  Searron  en 
a imité  quelques-unes.  Celte  dame  , non  moins  dis- 
tinguée par  son  esprit  que  par  sa  naissance,  11e  mé- 
ritait pas  le  dédaigneux  oubli  où  l’ont  laissée  les 
biographes  espagnols. 

r AZICHO  VEN  ou  ZETZENHO  VEN  ou  SABEN- 
HOVEN  (ÜLtucde),  minnesinger  ou  troubadour  al- 
lemand du  i3c  S.,  traduisit  dans  le  dialecte  souabe  le 
roman  d c Lancelot  du  Lac  d’Arnauld  Daniel. On  en 
trouve  des  MSs.  dans  les  bibliotlièq.  de  Vienue,  du 
Vatican  et  de  Munich. 

ZAZLACEE , appelé  fautivement  Xezelase  dans 
Laclède  et  Moréri,  Abyssin  d'une  naissance  obscure 
et  qui  s’éleva  aux  prem.  emplois  par  son  courage  et 
sa  capacité,  fut  nommé  vers  1O90  vice-roi  de  la  pro- 
vince de  Dembea  par  l’emper.  Malek  -Saghcd  , qui 
lui  avait  fait  épouser  une  princesse  de  sa  maison. 
Après  avoir  changé  plusieurs  fois  de  parti  dans  les 
guerres  intestines  qui  survinrent  apres  la  mort  de 
Malek-S  glied,  ce  générai  fut  surpris  et  massacré 
dans  son  camp  par  le  Susnejos  ou  Socinios , prince 
de  la  famille  impér. , qui  s’était  emparé  de  la  cou- 
ronne en  1606.  (Poy.  V Histoire  d’Abyssinie , par 
Job  Ludolf  ). 

Z.B ARA WSEI  (Jean),  priuce  et  gén.  polonais, 
de  la  famille  des  Jagellou,  né  dans  le  16e  S.,  avait 
déjà  acquis  la  réputation  d’un  bon  capitaine,  lors- 
que le  roi  Etienne  Battori  lui  donna  , avec  le  pala- 
tinat  de  Brada w et  le  tit.  de  sénateur,  le  comman- 
dement de  l’armée  pendant  les  guerres  que  la  Polo- 
gne eut  à soutenir  contre  le  grand-duc  de  Moscovie 
î\van  IV.  Les  succès  qu’oblint  Zbarawski  hâtèrent 
la  conclusion  d’un  traité  tout  à l'avantagé  de  sou 
pays,  et  dont  il  fut  l’un  des  négociateurs,  en  1682. 
Douze  ans  plus  tard  il  ajouta  encore  à sa  renommée 
dans  la  guerre  contre  les  Cosaques  et  les  Tarlares, 
leurs  auxiliaires,  qu’il  repoussa  et  poursuivit  jus- 
qu’à Zaslaw.  Ce  brave  guerrier  m.  en  1608.  — Son 
Bis  aîné,  Christophe  ZbarAwsiq , se  distingua  dans 
Une  mission  dont  il  fut  chargé  auprès  du  sullhan  de 
Constantinople  en  1621  , sous  le  règne  de  Sigis- 
mond  III.  (Le  journal  de  cette  ambassade  a été  pu- 
blié dans  le  Choix  de  mém.  hislor.  sur  V anc.  Polo- 
gne , par  J.-N.  Nièmecwitz , Varsovie  , 1822.)  Zba- 
rawski m.  vers  16,24  Peu  de  temps  après  son  retour 
en  Pologne. 

ZBIGNIEW  ïor,  8e  duc  de  Bohème,  succéda  en 
910  à son  père,  Borziwoy,  favorisa  la  propagation 
du  christianisme  dans  scs  étals,  en  faisant  construire 
des  églises,  et  fil  bâtir  à Rome  pour  ceux  de  ses  su- 
jets qui  allaient  visiter  le  sépulcre  de  saints  apôtres 
un  hôpital,  que  Charles  IV  fit  réparer  en  *357»  Zbi- 
gniew  m.  en  915.  — Zdigniew  II , duc  de  Bohême, 
succéda  en  to 55  à Brzelislas  Ier,  son  père,  dépouilla 
ses  frères  de  leurs  apanages,  persécuta  toute  sa  fa- 
mille, sans  en  excepter  sa  mère,  Judith,  fille  de 
p0mp.  Otlion,  et  m.  en  1061,  saus  postérité  et  sans 
avo'r  r*cu  biit  pour  la  prospérité  de  ses  états. 

« T;BIGNIEVV,  duc  de  Mazovie , était  fils  naturel 
de  Vlat^**as  l^er,nal111 1 r°i  (lu  Pologne  , qui , au  lieu 
d«  le  châtier  de  plus,  révoltes,  poussa  la  faiblesse  à 
sou  é£aJL'd  jusqu’à  sc  dépouiller  d’un  tiers  de  ses  étuis 


pour  lui  former  un  apailage.  Accourant  à Plosk  aus-* 
sitôt  après  la  mort  de  ce  prince  (1102),  Zbigniew  y 
fit  main  basse  sur  les  trésors  qu’il  laissait,  et  ce  ne 
fut  qu’au  prix  de  la  cession  de  la  Moravie  à titre  de 
fief,  qu’il  consentit  à les  rendre  au  légitime  héritier, 
Boleslas.  Plus  tard  ce  dernier,  ayant  fait  prisonnier  ■ 
Zbigniew,  révolté  contre  lui,  se  contenta  de  l’exi- 
ler, bien  que  l’armée  polonaise  demandât  sa  moTL 
J1  disparut  toutefois  vers  l’an  1116,  massacré  selon 
quelq.  traditions,  ou  confiné  dans  une  prison,  après 
avoir  eu  les  yeux  crevés,  suivant  d’autres  versions, 
et  il  paraîtquc  Boleslas  sc  reprocha  amèrem.  la  m, 
de  ce  frère. 

ZBIGNIEW,  chancelier  de  Pologne  au  i4'  S-,  fut 
d’abord  prévôt  de  la  cathédrale  de  Cracovie.  Une 
mission  qu’il  remplit  en  i335au  congrès  entre  Char- 
les-Robert,  duc  d’Anjou  et  roi  de  Hongrie,  Casi- 
mir, roi  de  Pologne,  et  Jean,  roi  de  Bohême,  lui 
valut  toute  la  confiance  de  Casimir-le-Grand.  Il  est 
traité  sévèrement  par  les  historiens  contemporains 
comme  ayant  eu  la  plus  gr.  part  au  choix  que  fit 
Casimir  du  prince  Louis  de  Hongrie  pour  son  suc- 
cesseur. Cette  adoption  ne  fut  point  agréable  à la 
nation  polonaise.  — Zbigniew  d* Oleschnicz , de  la 
famille  du  précéd.,  cardinal-e'véq.  de  Cracovie,  fut 
d’abord  secrétaire  intime  du  roi  Vladislas  Jagellon, 
embrassa  ensuite  l’état  ecclés.,  fut  chargé  de  plus, 
missions  importantes,  obtint  le  siège  épisc.  de  Var- 
sovie en  1422  reçut  le  chapeau  de  card.  des  mains 
dupapeNicolasVcn  i4'|9i  etm. àSandoinir en  1^55. 

ZBOROWSKI  (Samuel),  un  des  prem.  magnats 
de  la  Pologne  au  16e  S.,  s’est  rendu  fameux  par  les 
malheurs  qu’il  attira  sur  lui,  sur  sa  famille  et  sur 
sa  patrie.  Ayant  assassiné  un  autre  magnat,  nommé 
André  Wapowski,  lors  des  fêtes  célébrées  à l’occa- 
sion du  couronnem.  de  Henri,  duc  d'Anjou  (V  1 oy. 
Henri  III,  roi  de  France),  en  1674,  il  fut  banni  à 
perpétuité  du  royaume  par  sentence  du  monarque* 
et  se  retira  en  Transylvanie.  À l’avcncm.  d’Etienne? 
Battori  sur  le  trône  (le  Pologne,  Sborowski  sollicita 
sa  rentrée  dans  le  royaume.  Cette  faveur  lui  avant 
été  refusée,  il  entra  à main  armée  dans  le  palatinaÉ 
de  Cracovie,  fut  fait  prisonnier  par  Zamoyski , et 
décapité  le  25  mai  i584* — Christophe  Zbobowski, 
frère  du  précédent , s’était  retiré  à Vienne  après  la 
condamnation  de  Samuel  à l’exil.  Il  fit  d'inutiles  ef- 
forts près  de  l'empereur  pour  l'empêcher  de  recon- 
naître Etienne  Battori  comme  roidc  Pologne,  refusa 
de  comparaître  devant  la  diète  générale,  convoquée 
en  i585  pour  prononcer  sur  des  délits  dont  il  S était 
rendu  coupable,  et  réunit  même  des  troupes  en  Moj 
ravie  pour  marcher  contre  son  souverain.  Toutefois 
il  ne  rentra  en  Pologne  qu’après  la  mort  d’Etienne' 
Battori,  et  vinl  augmenter  les  forces  du  parti  qui  vou-' 
lait  placer  l’archiduc  Maximilien  sur  le  trône  polo- 
nais. Ce  prince  ayant  été  battu  et  fait  prisonnier,  ou 
n’entendit  plus  parler  de  Christophe  Zborowski . qui 
m.  hors  de  sa  patrie  dans  les  dern.  années  du  16'  S. 

ZEA  (D.  Francesco-Antonio),  né  en  1770  a Mé- 
delin,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade  (Amcrique-Me- 
ridiouale),  fit  scs  études  à Santa-Fé  de  Bogota,  ca- 
pitale de  cette  colonie  espagnole,  et  occupa  dès  1 âge 
de  16  ans  une  chaire  d’histoire  naturelle  au  college 
de  la  même  ville.  La  lecture  de  Raynal  et  d’autres 
écrivains  franç.  du  18e  S.  alluma  en  lui  un  désir  ar- 
dent de  voir  enfin  sa  patrie  indépendante  de  la  do- 
mination esp.  Il  eut  la  hardiesse  de  manifester  son 
opinion  et  ses  vœux,  et  bientôt  un  ordre  du  cabinet 
de  Madrid  lui  enjoignit  de  sc  rendre  dans  celle  ville 
(1797).  Enfermé  dans  un  des  forts  de  Cadix,  il  ne 
fut  rendu  à la  liberté  qu’nprcs  2ansd  une  procédure 
qu’on  finit  par  abandonner.  Zea  fut  alors  envoyé  en 
France,  sous  le  prétexte  d une  mission  scientifique 
cl  avec  un  traitement  de  6,000  fr.  Après  un  séjour 
de  3 ans  à Paris,  il  revint  en  Espagne , et  y obtint, 
au  lieu  de  la  permission  qu’il  sollicitait  de  retourner 
en  Amérique,  la  place  de  direct. -adjoint , puis  celle 
de  directeur  en  chef  du  cabinet  botaniq.  de  Madrid 
1 (l8o4)  J il  eut  eu  même  temps  le  titre  de  professeur 
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Jes  sciences  naturelles.  Zea  resta  dans  cette  position 
jusqu’à  l’époque  de  la  révolution  d Aranjuez.  Il  fut 
nomme'  par  le  nouveau  gouvernement  membre  de  la 
junte  réunie  à Bavonne  en  1808  , eut  ensuite  la  di- 
rection d’une  partie  du  ministère  de  l’intérieur,  et 
plus  tard  fut  nommé  à la  préfect.  de  Malaga,  place 
qu’il  conserva  jusqu’à  la  retraite  de  l’armée  franç., 
vers  la  (in  de  1812.  A cette  époque,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  d’où  il  s’embarqua,  en  1814,  pour  re- 
joindre le  général  Bolivar,  qui  bientôt  le  nomma  in- 
tendant-général de  son  armée.  En  1817,  Zea  fut  ap- 
pelé à la  présidence  du  congrès  tenu  à Angostura  ; 
il  eut  ensuite  le  départent,  des  finances  dans  le  gou- 
vernement constitué  par  cette  assemblée  , puis,  à 
l’organisation  de  la  rc’publiq.  de  Colombie,  devint 
vice -président  du  gouvernement  dont  Bolivar  était 
nommé  chef-suprême.  Zea  , investi  de  pouvoirs  illi- 
mités, fut  envoyé  en  Europe  en  1820,  pour  établir 
des  rapports  poliliq.  et  commerciaux  avec  l’Angle- 
terre , l’Espagne,  la  France  et  d’autres  états,  s il  y 
avait  lieu.  11  fut  bien  accueilli  à Londres  par  les  par- 
tisansde  l’indépendanceaméricaine.  Il  passa  ensuite 
en  Espagne,  où  ses  efforts,  réunis  à ceux  de  deux 
'agens  spéciaux  de  Bolivar,  envoyés  dans  la  pénin- 
sule pour  traiter  de  la  paix  avec  les  cortès,  n’abou- 
tirent qu’à  faire  rejeter  par  cette  législature  toute 
propostion  d’indépendance.  Zea  se  rcnditd’Espagne 
à Paris  en  avril  1821,  et  demanda  bientôt , par  une 
note  officielle,  la  reconnaissance  parle  cabinet  fran- 
çais de  la  république  de  Colombie,  sur  les  principes 
é ablis  dans  le  rapport  fait  au  congrès  des  Etals- 
Lnis.  Le  ministère  ne  répondit  point  à celte  note, 
ruais  envoya  en  Amérique  quelques  agens  sans  ca- 
ractère ostensible  pour  prendre  une  connaissance 
positive  de  l’état  des  choses.  Zea  s’occupa  ensuite  de 
contracter  (restant  toujours  à Paris)  avec  des  ban- 
quiers de  Londres  un  emprunt  de  2 millions  sterl. 
(48  millions  franç.  environ),  au  prix  de  80  pour  100, 
puis  il  passa  à Londres  pour  le  réaliser.  Les  actions 
de  cet  emprunt  avaient  déjà  haussé  de  valeur,  lors- 
que se  répandit  la  nouvelle  que  Zea  , rappelé  depuis 
quelque  temps  par  son  gouvernement,  n’avait  au- 
cun pouvoir  pour  contracter  un  pareil  engagement. 
Il  en  avait  toutefois  reçu  de  Bolivar  en  déc.  1819, 
et  c’était  sur  ces  mêmes  pouvoirs  qu’avait  été  fondé 
son  contrat  d’emprunt,  signe  à Paris.  On  lui  opposa 
des  décrets  postérieurs  de  son  gouvernem.  qui  révo- 
quaient ces  mêmes  pouvoirs.  Au  milieu  des  discus- 
sions qu’entraîna  ceconllit,  Zea  m.  aux  eaux  de  Batb 
d’un  anévrysme  au  cœur,  en  nov.  1822.  Plus  lard  le 
gouvernem.  de  Colombie  reconnut  l’emprunt  dont 
nous  venons  de  parler.  Outre  la  connaissance  des 
sciences  naturelles,  dont  il  s’était  spécialement  oc- 
cupé , Zea  possédait  très-bien  celle  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne  ; il  parlait  et  écrivait  le  franç. 
avec  autant  de  facilité  que  l’espagnol.  On  a de  lui , 
dans  cette  dern.  langue,  plus.  Mem.  sur  le  kina  de 
la  Nouvelle-Grenade , et  une  Descript.  de  la  chute 
du  Tequendama.  Il  avait  rédigé  pendant  plus,  an- 
nées le  Mercure  d’Espagne  et  le  Mercure  d’agri- 
culture du  même  pays. 

ZECCADORO  (François)  , prélat  italien,  né  en 
l66oàGubbio,  dans  l’État  romain,  fut  camérier 
d’honneur  du  pape  Innocent  XII,  conserva  la  fa- 
veur de  Clément  XI,  et  m.  en  ijo3,  assassiné  par 
un  de  ses  domestiques.  Outre  quelq.  pièces  de  vers 
et  des  dise.,  on  connaît  de  lui  : Prublemnla  (irith- 
metica,  Rome,  1677,  in-4- 

ZECCHI (Jean),  en  latin  Zecchius,  médecin,  né 
a Bologne  en  1 533,  professa  d’abord  dans  cette  ville, 
puis  a Home  au  collège  de  la  Sapience  , vint  repren- 
dre sa  première  chaire  en  t586,  fut  rappelé  à lloine 
2 ans  après , et  y reçut , avec  des  letl  res  de  citoyen  , 
le  titre  d archiâtre  ou  prem.  médecin  de  l’clat  pon- 
tifical. II  m.  dans  cette  même  lille  en  1601.  Parmi 
ses  ouvr.,  mentionnés  avec  détail  dans  les  Arcliia- 
tm  ponli/ici  de  G.  Murini , et  dans  les  Scriùari  bo- 
lognesi  de  Fantuzzi , on  distingue  : Consultai,  med. 
in  qtiibus  univ.  praxis  med.  exaclè  pertractalur , I 


etc.,  Rome,l599,  1601;  Venise , l6t$t,  m-/j  ; Franc- 
fort , l65o,  1679,  in-8  ; et  de  puernrum  luendâ  va- 
letudine...  Metliadus,  etc.,  Wiltemberg,  1604,  in-8. 

— Hercule  Zecciii  , neveu  du  précédent,  médecin 
et  professeur  à l’acad.  de  Bologne,  m.  en  1622,  fut 
l’éditeur  des  ouvr.  que  son  oncle  avait. laissés  MSs. 

ZECCIII  (Lelio),  théologien  et  juriscons.,  mort 
vers  1610,  chanoine-pénitencier  à Bidiccioli,  dans  le 
Brescian,  sa  patrie,  a laissé,  entre  autres  ouvre  : 
de  Republ.  ecclesiast.,  Vérone,  ifigg , in-4  ; Lyon, 
1601,  in-8;  de  Beneficiis  et  Pensionibits  ecclesiast., 
Vérone,  1601 , in-4,  et  '^02,  in-8,  et  Politia , 
sive  de  Principe , dédié  à Henri  IV,  ib.,  1600,  in-8. 
Les  biographes  italiens  l’ont  confondu  quelquefois 
avec  Lelio  Zanchi  (ài.  ce  nom). 

ZECCHIN’I  (Petronio) , médecin,  né  en  1739  à 
Bologne,  y professa  d’abord  l’anatomie,  puis  rem- 
plit une  chaire  de  médecine  à Ferrare,  et  m.  d’une 
attaq.  d’apoplexie  en  1793.  On  citera  de  lui  : délia 
Dietetica  delle  donne,  etc.,  Bologne  , 1771;  de  gor- 
lerianâ  'vitnlilate  miseriis  hominum  reluctante  , 
Ferrare,  1778;  de  grana  turcico  lib.  III , Bolo- 
gne, 1781.  Voy.  les  Scritt.  Bolognesi , t.  9. 

ZECII  (Bernard  de) , ministre  d’état  en  Pologne 
et  dans  l’électorat  de  Saxe,  né  à Weimar  en  1649, 
mort  à Dresde  en  1720,  a laissé,  entre  aufres  ouvr. 
utiles  pour  l’hist.  de  l’Allemagne,  un  Théâtre  des 
princes  actuellement  régnants  (allem.),  t\  vol.  in-8. 

— Zecii  (le  comte  Bernard  de),  fils  du  précéd.,  né 
en  16S0,  m.  à Dresde  en  1748,  après  avoir  occupé 
div.  places  honorables  dans  sa  patrie,  a laissé  un 
livre  : du  Gouvernement  impérial  en  Allemagne, 
tel  qu’il  est  d’après  les  conventions  faites  lors  de 
Véleclionde  S . M . Charles  VI,  Leipsig,  1713,  in-4- 

— Zech  (Franc.-Xavier),  jésuite  et  sav.  canoniste, 
né  à Ellingen  dans  la  Francouie  en  1692,  succéda 
à son  maître,  P.  Pichler,  comme  profess.  à l’univ. 
d’ingolsladl , prit  une  part  active  aux  disputes  théo- 
logiques  qui  firent  tant  de  bruit  en  Italie  vers  le  mi- 
lieu du  18e  S. , et  osa  soutenir  qu’à  l'autorité  civile 
appartenait  le  droit  de  fixer  l’intérêt  de  l’argent  et. 
de  régler  les  transactions  entre  les  particulieis.  Il 
m.  à Munich  en  1772.  Nous  citerons  de  lui  ; Prœco- 
gnita  juris  canonici , Ingolstadt,  1749,  in-8;  I lie- 
ra relu  a ecclesiaslica  ad  Germaniæ  cathal.  princi- 
pia  et  usum  déclinant,  ib.,  17Ô0,  in-8;  de  Jure  re- 
rum  ecclesiaslicarum , ib.,  17.Ô8-62,  2 vol.  in-8  • de 
Judiciis  errlesiasticis,  ib.,  in(ib-66,  2*vol.  in-S’ 

ZEDLITZ  ( Charles -Abraham,  baron  de)  mi- 
nistre d’état  et  membre  de  l’acad.  des  sciences  de 
Berhn,  ne  en  iy3l  à Schwarzwald,  près  de  Lands- 
but,  en  Silesie,  obtint  et  mérita  la  confiance  du  gr. 
b redérie , qui  le  nomma  successivcm.  référendaire 
a la  chambre  des  comptes  de  Berlin,  conseiller  à la 
regence  de  Brcslau,  président  de  la  cour  suprême 
de  Silesie,  chef  du  consistoire  supérieur  et  du  col- 
lege des  Pupilles  à Brieg,  enfin,  en  1770,  ministre 
de  la  justice,  avec  la  présidence  du  tribunal  de  cas- 
sation et  1 inspection  spéciale  de  l’administration  do 
b.  justice  dans  le  duché' de  Clèves,  les  comtés  de  la 
Mark,  de  Minden  , de  Mœurs,  de  Gueldres  etc  II 
eut  en  1771  le  département  des  affaires  ecclés.  ct'de 
1 instruction  pub  la  direction  des  caisses  des  pau- 
vres, celle  de  la  bibliotbeq.  royale  , des  cabinets  et 
des  colleges  de  médecine  et  de  chirurgie.  Éntre  au 
très  actes  qui  prouvèrent  son  zèle  et  sa  sagesse  il 
fan  compter  1 amelioration  du  régime  des  prisons 
et  1 înlroduct.  en  Prusse  de  la  liberté  de  la  presse 

1 perdit  une  partie  de  ses  emplois  et  de  son  in-I 
fluence  sous  Guillaume  II,  dont  Wcellner  avait 
toute  la  confiance  , obtint  sa  démission  , et  se  relira 
dans  ses  terres  de  Silésie,  où  il  m en  iVna  ‘ 
ZEGEDIN  ou  SZEGED1N  ( EtienneKIS  de) 
Ihcolog.  protestant,  ainsi  nommé  d’une  petite  ville 
de  Basse-Hongrie , ou  ,1  naquit  en  i5o5,  fut  obligé 
de  faire  ressource  de  ses  talons  et  d’enseigner  péni- 
blement dans  plusieurs  collèges  ; mais  ses  opinions 
religieuses  lui  attireront  des  persécut.  continuelles 
qui  ne  lui  permirent  de  se  fixer  en  aucun  lieu  H 
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nvnil  ('«fin  obtenu ln  lit.  Je  surinfcnil.  des  égl.  Je  la 
hnronic  (le  Luskow,  lorsqu’on  i558,  Jans  un  voyage 
entrepris  pour  les  intérêts  Je  ses  eo- religionn. , il 
tomlia  au  pouvoir  (les  Turks,  qui  le  retinrent  5 ans 
prisonn.  Au  sortir  Je  celle  captivité  (l5(i3),  il  vint 
à Keveny,  Jans  lâ  Haute-Hongrie,  où  il  m.  en  1572. 
Nous  citerons  de  lui  : Loci  communes  theolagiœ 
sincerœ  de  Den  et  homine , Bâle , 1608,  in-8. 

ZEG-EHS  (Tacite -Nicolas),  savant  théologien. 
Je  l’orJre  Je  St-François,  né  à Bruxelles  Jans  les 
dern.  années  du  |5“  S.,  mort  à Louvain  en  i55g, 
avait  été  lecteur  ou  profess.  en  théologie  au  grand 
couvent  des  Bécollets  Je  cette  ville.  On  le  regarde 
comme  un  des  Bons  critiques  de  son  temps.  Nous 
citerons  de  lui  : Scholion  in  omncs  Novi-Testa- 
menli  libres , etc.,  Cologne,  i553,  in-12;  Epanor- 
t /mies , sine  Castigationes  Novi-Testamenti,  ibid-, 
IÔ55,  in-12.  — Zegehs  (Hercule),  peintre  et  grav. 
flamand,  né  vers  162/),  fut  le  contemp.  Je  Potier, 
qu’il  a presque  égalé  par  son  talent;  mais  ni  ses 
paysages  ni  les  gravures  qu’il  en  lit  lui-même  n’eu- 
j-ent  de  succès  tant  qu’il  vécut.  Pauvre  et  découragé, 
il  cessa  presque  entièrement  Je  travailler,  et  noya 
ses/  chagrins  dans  le  vin.  Un  jour,  en  rentrant  ivre 
« liez  lui , il  tomba  sur  son  escalier,  et  ni.  des  suites 
de  cette  chute.  Sa  via  a été  écrite  par  Samuel  van 
Hnogstraalen . 

ZÈIINER  (Joachim),  rect.  du  college  de  Sclileu- 
singen  et  surintendant  du  comté  de  Hcnneberg,  né 
à Themar  en  i5G6‘,  m.  en  1612,  a laissé  des  Ada- 
gin  sacra  in  F centurias  congesta,  Leipsig,  1601, 
'in -A.  — Zeua'ER  (Louis-Edouard  ) , né  à Brunn  en 
1753,  professa  l’histoire  à l’univ.  de  Lemherg.  Nous 
Oterons  de  lui  : Livre  élémentaire  pour  le  cours  de 
l'bist.  lillér.,  Olmutz , 1776,  in-8;  Matériaux  pris 
dans  l’bist.  lillér.  des  une.  temps , ib.,  1777,  in-8. 

ZEIAD,  célèbre  capitaine  arabe,  né  à Taïefa  la 
7 rc  ou  8°  année  de  l’hégyre  (622  ou  63o  de  .T.-C.), 
était  fils  naturel  d’Abou-Sofyan  et  frère  du  khâlyfe 
Moawyah  Ier,  mais  n’avait  pas  été  reconnu.  11  fut 
successivement  cadhi,  secret,  et  trésorier  du  gouv. 
de  Koufah,  Al-Mogheïrah , enfin  lieuten.  du  gouv. 
de  Bassorah,  Abdallah  , fils  d’Abbas.  Il  vainquit  et 
tua  le  génér.  que  Moawyah  avait  envoyé  pour  s’em- 
parer de  Bassorah  l’an  3ç)  (65g),  et,  comme  il  n’était 
pas  moins  habile  que  vaillant,  il  fut  chargé  de  com- 
mander en  Perse,  où  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Jmrsque  Haran,  fils  d’Aly,  se  fut  démis 
du  khâlifat  en  faveur  de  Moawyah,  celui-ci  songea  à 
détacher  Zeiad  du  paili  des  enfans  d’Aly  et  à le  met- 
tre dans  ses  intérêts,  eu  le  reconnaissant  publique- 
ment pour  son  frère  et  en  le  comblant  d’honneurs. 
Zeiad  , chargé  d’abord  du  gouvernem.  de  Bassorah  , 
réussit  promptement  à le  purger  des  voleurs  et  des 
assassins  qui  l’infestaient,  et  obtint  bientôt  celui  de 
Koufah  , de  Bahr-ain,  d’Oman  et  de  toutes  les  pro- 
vinces orientales  de  l’empire,  de  sorte  qu’il  donna 
des  ordres  depuis  les  deux  rives  du  golfe  Persique 
jusqu’aux  frontières  de  l’Inde  et  du  Tuvkestan.  Son 
nom  faisait  partout  trembler  les  médians , parccqne 
sa  justice  était  aussi  sévère  que  prompte  et  impar- 
tiale. Les  habitons  de  la  Mecque  et  de  Médine  furent 
consternés  , lorsqu’il  eut  obtenu  aussi  le  gouverne- 
ment de  l’Arabie  ; mais  ils  furent  bientôt  délivrés  de 
toute  crainte.  Uu  ulcère  lui  étant  survenu  à la  main 
droite , il  se  ta  fit  amputer,  et  m.  des  suites  de  l’opé- 
ration, l’an  A3  (6*73).  Nul  homme  de  son  temps  ne 
le  surpassa  en  éloquence,  sice  n’est  Aly. 

ZEI A DET-ALLAII  1er  (Anou-Moit  ammed),  3e  sou- 
verain de  la  dynastie  des  Aglahides  en  Afrique,  s’em- 
para du  trône  à la  m.  de  son  père  Ibrahim,  l’an  196 
de  l'hégyrc  (812  de  ,1  .-G.),  au  préjudice  de  son  frère 
Abdallah  , auquel  il  le  céda  l’année  suivante  pour  le 
remplacer,  l'an  201(817),  par  droit  de  succession  lé- 
gitime. La  dureté  (1e  son  administration  et  l'impru- 
dence qu’il  eut  de  se  déclarer  d'abord  pour  le  khù- 
Jyfe  Al-Mamoun  , puis  pour  l’anli-khâlyfe  Ibrahim, 
fils  de  Malidy,  donnèrent  lieu  à des  révoltes  et  à des 
■guerres  civiles  qui  le  mirent  eu  danger  Je  perdre  ses 


états.  Corrige  par  l’expérience,  il  s’efforça  de  répa'-» 
rcr  les  maux  qu’il  avait  causés.  L’évènement  le  plUJ 
important  de  son  règne  fut  la  conquête  de  la  Sicile 
entreprise  et  poursuivie  avec  succès  pendant  plus' 
années  par  ses  lieutenans , mais  dont  il  11e  vit  pas  la 
lin , étant  m.  en  223  (838),  dans  la  52e  année  de  son  1 
;ige.  — Zeïa det-Allah  II  (Abou-Mohammed),  sep- 
tième prince  de  la  môme  dynastie,  succéda  à son 
frère  Ahmed  l’an  2^9  (863),  se  distingua  par  ses  ver- 
tus et  sa  piété,  et  m.  l’année  suiv.  11  fut  remplacé 

par  son  neveu  Mohammed  11 , fils  d’ Ahmed. Zeïa- 

uet-Allaii  111  (Abou-Nasr),  1 Ie  et  dernier  prince  do 
la  dynastie  des  Aglahides  en  Afrique,  monta  sur  le 
trône  l’an  290  (go3),  en  faisant  assassiner  son  père , 
Abdallah  11 , se  plongea  dans  les  plus  infâmes  dé- 
bauches , ne  s’occupa  nullem.  des  affaires  de  l’état 
et  sembla  prendre  à tâche  d’exterminer  sa  famille 
dans  un  moment  où  sa  puissance  ébranlée  avait  le 
plus  besoin  d’appui  11  finit  par  abandonner  l’Afri- 
que à la  doctrine  des  Chyites  et  aux  armes  victorieu- 
ses d’Abou-Abdallah  , surnommé  Al-Maschlak  (l’O- 
riental), l’an  296  (go3).  Il  avait  bâté  lui-même  sa 
ruine , en  faisant  périr  ses  généraux  ou  en  les  épou- 
vantant par  de  terribles  exemples  d’ingratituje.  H 
alla  continuer  ses  débauches  en  Egypte  , et  y m.  près 
de  Ramlah  , épuisé  et  infirme,  au  moment  où  il  al- 
lait partir  pour  Jérusalem,  avec  l’intention  de  con- 
sacrer à Dieu  le  reste  de  ses  jours.  La  dynastie  des 
Aglahides , qui  finit  en  lui,  avait  duré  1 12  ans. 

ZEIBICH  (Charles-Henri),  profess.  et  conseiller 
delà  faculté  de  philos,  à Wittemberg,  né  en  1717, 
m.  en  1763,  a laissé  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels 
nous  citerons  : de  Lingud  Jitdæorum  bebraicâ  tem— 
poribus  C/iristi  alquc  apostolorum , Wittemberg', 
17/ji;  de  codicum  F eleris  2’eslamenii  orientations 
et  occidcnlalium  Dissensionibus , ib,,  1742;  de  sa- 
cerdolnm  memphiticorum  et  heliopoLianorum  Dis- 
sidio  in  enarrando  itinere  Israelitarnm  per  mare 
Eiyllirœum,  ib.,  1761;  de  Quatslione  crilicâ  : nhm 
Cadylis  Iierodoti  recte  venditetur  pro  metropoli 
Palestine,  dans  les  nov.  Miscel/an.  Lipsensia.X . 98. 

ZEID  BEN  TIIABET  avait  11  ans  quand  Maho- 
met s’enfuit  de  la  Mecque.  Après  la  bataille  contre 
les  Arabes  du  Yémâmah  , presque  tous  les  sectateurs 
du  Koran  ayant  péri  , le  khâlyfe  Abou-Bekr  craignit 
que  ce  liv.  sacré  ne  se  perdît,  et  en  fit  composer  un* 
copie  complète  parZeïd,  qui,  plus  tard,  avec  d’au- 
tres docteurs  , en  fit  plus.  nouv.  copies  , pour  empê- 
cher les  Arabes  de  se  diviser  sur  la  manière  de  Je  ré— 
cilcr.  Zeid  vivait  encore  vers  le  commencement  dm 
7e  S.  de  notre  ère. 

ZEIDAN  (Muley),  roi  de  Fez  et  de  Maroc  , de  lai 
pi-em.  dynastie  des  Cherifs  , se  fit  proclamer  le  suc- 
cesseur de  son  père,  Muley-Alimed-Labass , à la  ni. 
de  ce  prince,  en  i6o3,  quoiqu’il  fût  son  plus  jeune- 
fils  ; aussi  eut-il  à lutter  conli-e  scs  3 frères.  11  l’em- 
porta sur  eux , et  dans  tout  le  cours  d’un  long  règne- 
il  vécut  presque  toujours  en  paix.  11  protégea  et  cul- 
tiva les  lettres,  rassembla  une  nombreuse  cl  bette 
bibliothèque  , et  m.  en  l63o. — Zeidan  (Muley),  fi.W 
du  fameux  Muley  Ismaël , emper.  de  Maroc,  avait 
pour  mère  une  négresse  intrigante,  Lala-Zeïdana , 
qui , pour  lui  assurer  le  trône , lit  étrangler  la  mère 
de  Muley'  Mohammed,  héritier  présomptif  de  l’em- 
pire , rendit  ce  prince  lui-même  suspect  à son  père, 
et  le  poussa  à la  révolte.  Muley  Zaïdan,  chargé  alors- 
de  le  réduite,  triompha  de  lui  par  trahison  (1706), 
et  fut  bientôt  débarrassé  de  ce  concurrent  par  1* 
cruauté  du  vieil  emper. ; mais,  étant  demeuré  à la 
tête  de  son  armée  , il  devint  à son  tour  suspect,  «t 
fut  étouffé  cutrc  deux  matelas,  par  ordre  de  son 
père,  en  1707. 

ZEIDLER  (Jean-Gouefroi'.  poète  allem  , était 
fils  d’un  prédicateur  luthérien  de  Freystadt,  dans  le 
comté  de  Matlsfcld,  et  prêcha  conjointem.  avec  lui 
dans  sa  ville  natale  pendant  20  ans  ; mais  , après  la 
mort  de  son  père  , il  renonça  au  ministère  évangé- 
lique pour  se  livrera  la  poésie,  ou  plutôt  à toutes 
les  Jnzarreries  d’une  imagination  vagabonde  cl  sans 
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frein.  Il  m.,  Jeune  encore,  à Italie  on  1711,  épuisé 
par  la  débauche.  Nous  citerons  son  Thenlrum  vi- 
rorum  erudUprum  minus , abrégé  qui  peut  épargner 
des  recherches  fastidieuses.  — Zeidi.er  (fciuzanne- 
Elisabeth),  sœur  du  précédent,  publia  en  168/f  un 
recueil  de  poésies  sous  le  lit.  de  Passe-temps  d’une 
jeune  fille.  — Zeidler  (Charles-Sébastien),  magis- 
tr.U  et  littérateur,  né  à Nuremberg  en  1719-.  m*  c.n 
1786,  a laissé  plus,  écrits,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : fritte  professorum  juris  qui  in  ncailcmia 
Altorfmâ  indè  al)  ejus  jadis  fundamentis  'v ixe- 
runt , ex  monumenlis  Jide  dignis  descriptœ , Nu- 
remberg , 1770 , 3 vol.  i 11—4  1 et  2C  edi1--* 

ZEIDOUN.  V.  Zaïdoun. 

ZEILER  ou  ZEILLER  (Martin),  géographe  al- 
lemand, né  en  i58ç)  près  de  Murau,  dans  la  Styrie- 
Supér.,  mort  en  1661  à Ulm  , où  il  avait  etc  nommé 


pne , la  Topopraph 
de  Brunswick  el  de  Souabe , qui  ont  été  insérés  dans 
la  Collection  topographe  de  L'univers,  par  Merian. 

ZEIN-ALA-BEDIN  (Aly  II),  4e  i,,ian  dcs  Cbyites, 
était  petit-fils  du  kbâlyfe  Aly,  gendre  de  Mahomet. 
Il  n’avait  que  12  ans,-  lorsqu’il  perdit  son  père  et 
presque  tous  ses  frères  à la  bataille  de  Kerbela  , 
l’an  6i  de  l’hégyre  (680  de  J. -G.).  Il  fut  conduit  a 
Damas,  d’où  le  khàlyfe  Yezid  Ie1'  le  renvoya  à Mé- 
dine. Là  il  fut  reconnu  par  les  partisans  de  sa  mai- 
son pour  le  4e  des  imans  ou  pontifes  légitimes , suc- 
cesseurs de  Mahomet.  Il  m.  l’an  (7 13) , et  eut 
pour  successeur  son  fils  Mohammed.  — Zein-Ala- 
Bedin  , roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Modhaffé- 
rides,  fut  dépouillé  de  ses  éLals  par  Tamerlan , lut 
privé  de  la  vue  par  son  cousin  Chali-Mansour , au- 
près duquel  il  s’élait  réfugié,  et  tomba  au  pouvoir 
de  Tamerlan,  qui  l’envoya  prisonn.  à Samarkandc , 
l’an  795  (i3q3). 

ZEÏRI  BEN  MOÜNAD  AL  TACLANI,  chef  de 
la  tribu  des  Zcïridcs,  dite  égalem.  des  Sanhadjides 
ou  des  Badisidcs,  dout  la  dominât,  en  Afrique  s’é- 
tendait depuis  Alger  jusqu'à  Tripoli,  s’attacha  ai- 
sément plus,  tribus,  comme  lui  d’origine  arabe,  se 
mit  à leur  tête , battit  les  Zenates  et  d’autres  tribus 
hrébères,  conquit  plus,  provinces  , dont  il  fit  hom- 
mage au  fondateur  de  la  dynastie  des  Fathimides 
(V.  ObÉid-Allah-AL-Madhy),  eL  fonda  la  ville  d’As- 
cliir,  dans  la  contrée  de  ce  nom , l’an  324  de  l’hég. 
(935  de  J. -G.)  Il  prit  un  soin  continuel  de  se  ména- 
ger l’amitié  des  khàlyfes  fathimides,  et  l’on  peut 
dire  qu’il  l’acheta  bien  par  les  services  importons 
qu’il  leur  rendit.  Il  périt  dans  une  bataille  , livrée 
pour  eux.  près  de  Mansourali,  l’an  36o  (97  1)1  f11*- 

universellement  regretté. 

ZEIRI  BEN  AT  Y AH,  roi  de  Fez,  de  la  dy- 

nastie des  Zeïrides  ou  Zenates,  diHerens  des  Zcïri 
des  ou  Sanhadjides,  qui,  dans  le  même  temps  , ré- 
gnaient à Tunis  , Kairovvan,  Madhiah  et  Tripoli , 
était  d’abord  cheikh  des  Zenates,  l’uncdcs  5 princi- 
pales tribus  hrébères  qui  s’étaient  établies  dans  le 
Maghreb  ou  Afrique -Occidentale,  à l’époque  de  la 
décadence  de  la  puissance  des  Edrissidcs.  Il  profita 
des  troubles  et  de  l’anarchie  du  pays  pour  s’affran- 
chir de  toute  domination,  refusa  de  reconnaître  la 
souveraineté  des  rois  de  Cordoue  l'an  368  de  flicg. 
(979  de  J.-G.),  et  s’empara  de  Fez  en  377  (988).  Al- 
Munsour,  qui  élait  alors  l’homme  le  plus  influent 
en  Espagne,  sous  le  règne  du  faible  Ileschain-Al- 
Mowayed,  ferma  les  yeux  sur  la  révolte  de  Zcïri, 
et  l'opposa  bientôt  à un  autre  rebelle  , Abou’l-Be- 
har,  prince  sanhadjidc.  Zcïri  profita  de  l’occasion 
pour  reculer  ses  frontières  vers  l’Orient,  jusqu’au 
fleuve  Zab  , et  se  fit  confirmer  dans  la  souveraineté 
du  Maghreb  comme  vassal  de  l’Espagne  ; mais  ses 
«victoires  et  sa  puissance  11e  lardèrent  pas  à donner 
de  l’ombrage.  O11  l’attira  à Cordoue  sous  prétexte 
de  le  récompenser,  cL  ou  l’y  retint  jusqu’à  ce  que  la 
révolte  d’un  chef  de  tribu,  qui  s’était  rendu  maître 
de  Fez  , vint  lui  fournir  uû  motif  plausible  de  solli- 


citer et  d’obtenir  son  conge.  Il  recouvra  Fez  de.  vivo 
force  , releva  et  fortifia  l’anc.  ville  de  Woudjda  où 
Wadjida,  dans  la  province  de  Telmescn,  y établit 
sa  résidence  l’an  385  (995),  et  se  déclara  l’année  sui- 
vante contre  l’Espagne , dont  il  battit  une  année. 
Moins  heureux  contre  une  autre  armée  plus  nom- 
breuse , commandée  par  Abdel-Mclek  , fils  du  mi- 
nistre Àl-Mansour,  il  fut  vaincu  , perdit,  Fez,  aban- 
donna la  Mauritanie,  et  se  retira  vers  le  Sabra.  IL 
y rallia  scs  fidèles  Zcnales  et  quelques  autres  tri- 
bus, tourna  alors  ses  armes  contre  les  Sanhadjides, 
les  vainquit,  s’empara  de  Tahert,  de  la  province 
de  Zab,  de  Telmescn,  etc.;  mais  les  blessures  qu’il 
avait  reçues  dans  sa  lutte  contre  l’Espagne  s’étant 
rouvertes,  il  m.  l’an  391  (loot),  après  un  règne  de 
20  ans , au  moment  où  il  fondait  un  nouv.  étal.  Sou 
fils  Moezz  recouvra  Fez,  et  continua  la  dynastie 
des  Zeïrides. 

ZEKY-KIIAN  (Mohammed),  souverain  éphe'mère 
de  la  Perse  dans  les  premiers  mois  de  l’année  1779, 
était  à la  fols  cousin-germain  et  frère  utérin  du  cé- 
lèbre Kerym-Khan,  pendant  le  règne  duquel  il  avait 
souvent  excité  des  troubles  et  donné  des  preuves 
d’une  horrible  cruauté.  Il  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement après  la  mort  de  Kervm-Khan  , qui  laissait 
pourtant  quatre  fils.  Il  est  vrai  qu'averti  du  danger 
de  régner  en  son  propre  nom  par  la  résistance  de  plu- 
sieurs chefs  de  la  tribu  de  Zend , il  s’empressa  de 
proclamer  deux  des  jeunes  princes,  Abou’I-Eelbah 
et  Moliammed-Aly-Klian.  Il  employa  alors  la  perfi- 
die pour  faire  tomber  ses  ennemis  en  son  pouvoir,  et 
des  barbaries  atroces  pour  s’en  débarrasser:  ce  fut 
la  seule  règle  qu’il  connûL  dans  sa  courte  dominât., 
conlre  laquelle  protesta  plus  d’une  révolte,  notam- 
ment celle  de  son  neveu  Aly-Mounad-Khun , auquel 
il  avait  conGé  l’élite  de  ses  troupes.  Entrant  alors  en 
fureur,  il  marcha  contre  ce  rebelle;  mais,  arrivé  à 
Yezdkhast,  ville  frontière  duFarsistan  eide  l’Irak, 
il  y fut  assassine  eu  punition  de  ses  nouv.  atrocités. 

ZELADA  (François-Xavier),  cardinal  de  l’cglise 
romaine,  né  vers  1717  d’une  famille  d’origine  espa- 
gnole, cultiva  les  sciences  sans  lien  relâcher  de  ses 
devoirs , cl  employa  son  crédit  et  sa  fortune  à favo- 
riser les  artistes  et  les  savons.  Soupçonné  d’avoir  eu 
beaucoup  de  part  à l’élection  de  Pie  VI,  il  se  vit  en 
hutte  aux  attaques  des  ennemis  du  nouveau  pontife; 
mais  il  se  vengea  noblcm.,  en  préservant  de  la  peine 
capitale  l’auteur  d’un  pamphlet  très-mordant,  où  il 
était  peint  lui-même  dos  couleurs  les  plus  affreuses. 
Après  avoir  rempli  les  fonctions  do  secrét.rd’élat  et 
joui  d’une  gr.  influence  pendant  la  durée  du  ponti- 
ficat de  Pie  VI , il  se  démit  de  ses  charges  on  1796, 
et,  trop  âgé  pour  accompagner  sou  maître  dans 
l’exil,  se  retira  dans  une  campagne  voisiue  de  Rome, 
où  il  vécut  oublié.  Il  assista  au  conclave  dans  lequel 
fut  élu  Pie  VII,  rentra  alors  dans  Rome,  ety  m.  en 
180t.  On  a de  lui  un  opusc.  très^itare sous  ce  tit.  : de 
nummis  aliquot  œreis  uncialibus  Enistola,  Rome 
1778,  in-4  , «g.  ’ 

ZELAIA  (don  Antoine),  amiral  sicilien,  né  à Pa- 
ïenne en  1678,  m.  à Naples  en  i75f,  comblé d’Iion- 
ncurs,  avait  servi  avec  zèle  et  distinction  le  duc  de 
Savoie,  Viotor-Amédée  . et  l’emper.  Charles  VI 
que  des  arrangent  diplomatiq.  rendirent  l’un  après 
1 autre  jnaîtres  de  la  Sicile;  il  avait  accompagné 
eu  173.1,  l’infant  don  Carlos  (depuis  Charles  if])  \ 
la  conquête  de  cette  île,’  s’était  signalé  dans  celVe 
brillante  campagne,  et  avait  été  nommé  l’un  des 
membres  de  la  junte  de  guerre. 

ZEC-ALT  heureux  chef  do  révolte  sons  Maho- 
met III  et  Achmet  Ier  , suivit  d’abord  les  drapeaux 
d un  autre  rebelle,  nommé  Sorivano,  après  la  mort 
duquel  il  ne  tarda  pas  à su  sounielf.ro  à la  Porte 
moyennant  la  promesse  du  paclinlick  de  Rosine  li 
se  distingua  dans  la  guerre  de  Hongrie  de  ,f>o2  ’ m 
crut  devoir  , pour  prix  de  ses  services,  se  mettre  iui- 
menio,  et  à main  armée,  en  possession  du  gouver- 
nement qui  lui  avait  été  promis  et  dont  la  Porte  11e 
se  pressait  pas  assez  do  retirer  le  pacha.  Il  refusa 


ZELT 

dopais  lors  constamment  de  so  rendre  Constanti- 
nople , où  on  le  manda  plusieurs  fois,  sous  prétexte 
de  lui  faire  honneur,  mais  réellement  pour  le  faire 
périr.  Il  eut  soin  de  protester  toujours  que  les  fa- 
veurs qu’il  avait  reçues  du  sultliun  suffisaient  à son 
ambition  et  à sa  modestie,  et  de  laisser  craindre  qu’il 
ne  cherchât  un  appui  dans  l’emper.  d'Allemagne.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

ZELICH  (GÉRASIMe),  archimandrite  illyrien  , né 
en  i jî)2  à Shegar,  village  situé  au  pied  de  la  mon- 
tagne Vélebit,  a laisse' des  mémoires,  sous  ce  Litre: 
F ie , Aventures  et  Voyages  de  Gcrasime  '/jclich  , 
archimandrite  du  monastère  du  Sam/neil-dc-M arie 
à Krupa  en  Dalmatie  , vicaire-gèneral  des  églises 
du  rit  grec  dans  celle  province  et  dans  les  bouches 
de  Cattarü,  Jiude  , à l'imprimerie  cyrilliennede  l’u- 
niversité , i823,  in -8.  C’est  le  prein.  ouvr.  qui  ait 
paru  en  prose  dans  l’idiome  populaire  dalmato-illy- 
rien,  ce  qui  le  rend  très-iprécieux  pour  la  littérature 
de  cette  contrée.  Les  lecteurs  y trouvent  encore  un 
autre  intérêt , c’est  de  pouvoir  y puiseï  des  rensei- 
gnemens  assez  étendus  sur  la  vie  de  l’auteur,  qui  les 
rédigea  vers  la  fin  de  sa  carrière.  Il  in.  dans  son  mo- 
nastère de  Krupa  vers  1822. 

ZELL  (Ulrich  de),  célèbre  imprimeur  du  1 5e  S., 
né  à Hanau,  capitale  de  l’ancien  comté  de  ce  nom 
dans  la  Vétéravie  , exerçait  la  profession  de  copisLe 
ou  calligraphe  dans  le  diocèse  de  Mayence  à l’époque 
de  la  découverte  de  l’imprimerie.  Ayant  appris  ce 
nouvel  art  de  J.  Fust  eL  de  Pierre  Scliœfler  , il  éta- 
blit un  atelier  typographique  à Cologne.  Les  biblio- 
graphes ont  revendiqué  pour  lui  une  foule  d’opus- 
cules , sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur,  qu’on 
avait  long-temps  attribués  à Scliœfler.  Le  plus  an- 
cien que  l’on  connaisse  , avec  la  souscript.  de  Zell, 
est  daté  de  i/|66,  et  porte  ce  titre  : sancti  Joannis 
Chrysos  tomi  super  P salmo  quinquagesimo . Il  exer- 
çait encore  son  art  en  1/J99,  suivant  l’ancienne  Chro- 
nique de  Cologne. 

ZELLER  (Jean-Godefroi),  savant  médecin  , né 
dans  le  duché  de  Wurtemberg,  en  1 6.16,  visita  la 
France,  la  Hollande  , une  partie  de  l’Allemagne  , 
pour  accroître  scs  connaissances,  entreprit  ensuiLc 
de  nouveaux  voyages  avec  le  prince  d OEtlingen  , 
dont  il  était  devenu  le  médecin  , et  fut  nommé  , à 
son  retour  , professeur  extraordinaire  à l’académie 
de  Tubingen.  Il  obtint  la  prem.  chaire  qui  vint  à 
vaquer,  la  remplit  avec  distinction,  et  eut  en  même 
temps  de  si  grands  succès  dans  la  pratique  , qu’ou 
venait  le  consulter  de  toutes  les  parties  de  l’Allema- 
gne. Il  m.  à Tubingen  eu  I73q,  ne  laissant  guère 
que  des  dissertations,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
de  V dsoruni  lymphat icorum  administrât,  et  phæ- 
nomenis  secundum  et  præter  naiuram  , Tubingen  , 
1687,  *n"4  1 et  dans  la  Collection  de  Haller;  (jubd 
pulmonis  in  aquâ  suhsidentia  infanticidas  non  ab- 
solvat  , Tubingen,  1 69 1 , in~4;  Halle,  17/J6,  in-12. 

ZELOTTI  (Baptiste)  , peintre,  né  à Vérone  en 
1532,  m.  en  1692,  exécuta  , dans  les  salles  du  grand 
conseil  de  Venise  et  à la  bibliolhèq.  Saint-Marc,  des 
travaux  qui  lui  méritèrent  les  éloges  même  de  ses  ri- 
vaux. Parmi  ses  principaux  ouvr.,  on  cite  la  galerie 
du  Calaio  où  il  représenta  les  faits  illustres  des 
Ohizzi. 

ZELTNER  (Gustave-George),  théologien  et  phi- 
lologue , né  en  1672  à Hilpollstein  près  de  Nureni- 
berg,  fut  d’abord  inspecteur  à l’académ.  d’Altdorf, 
puis  diacre  de  l'église  de  Nuremberg,  et  revint  , en 
1706,  professer  à Alldorf  la  théologie  et  les  langues 
orientales.  Il  remplit  cette  double  chaire  pendant 
vingt-quatre  ans  d’une  manière  brillante  , sc  démit 
ensuite,  pour  cause  de  santé,  et  se  retira  près  de 
[Nuremberg,  où  ilm.  en  i?38.  Nous  citerons  de  lui  : 
Disserl.  dejeminis  ex  hclnœd  gentc  eruditis  , Alt- 
dorf,  1708,  Mi  Vitæ  theologorum  altdor/i  norum 
à condild  academid  omnium  ; un  à cum  scriptorum 
recensu , Nuremberg  et  Alldorf,  1722,  in-/j  , avec 
02  portraits  graves  sur  cuivre.  On  y trouve  la  'V ie d e 
l'auteur. — Zeltner  (Jcau-Conrad),  frère  du  prccé- 
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dent,  né  à Nuremberg  en  1687,  fui  nommé,  on  1715 
desservant  de  la  paroisse  d’Allenliam  et  adjoint  à la 
eompagnie  des  pasteurs  d’Alldorf:  mais  il  m.  pré- 
maturément en  1720.  Il  s’élait  fait  connaître  par 
l’ouvrage  suivant  : correclorum  in  typographiis eru- 
diturum  Cen lut  in  speciminis  loco  collecta  , Nurem- 
berg , 1716',  iu-8  ; reproduit,  sans  réintpress.  nou- 
velle , et  seulem.  avec  ce  nouveau  titre  : J'h eat rum 
v ira  r/un  eruditorum  f/ni  spccialim  typographiis 
tnudahilem  opc.ram prœstiterunt,  Nuremberg,  1-20. 
Dans  les  exemplaires  avec  celle  date  on  trouve  la 
vif  de  Zellner  par  Roth-Schollz. 

ZELAVEGER  '(Laurent),  médecin  et  agronome, 
né  dans  le  canton  d’Appenzel  vers  1710,  f ut  l'un  des 
prem.  membres  de  la  société  fondée  vers  le  milieu 
du  t8c  S.  à Zurich  , pour  travailler  aux  progrès  de 
l’économie  rurale  et  des  sciences  physiques.  Un  cite 
de  lui  deux  mémoires  curieux  et  instructifs  dans  le 
recueil  de  cette  société,  t.  r,  p.  1 15,  et  t.  2,  p.  3o8. 

ZENALE  (Bernard  ou  Bernardin),  peintre  et  ar- 
chitecte, né  dans  le  i5cS.  à Trcviglio,  par  contrac- 
tion Travio , seigneurie  qui  faisait  alors  partie  du 
Bergamasque  , lut  chargé  de  divers  ouvrages  qui  le 
fixèrent  à Milan  : de  là  vient  que  plusieurs  auteurs 
l’ont  cru  né  dans  cette  ville.  Il  était  (rès-babile  des- 
sinateur, quoique  Vasari  lui  reproche  un  peu  de  sé- 
cheresse et  de  crudité,  et  Léonard  le  regardait  comme 
un  excellent  juge.  Il  fut  chargé  de  l’entretien  et  des 
réparations  de  la  cathédrale  de  Milan  , et  en  1Ü20  , 
il  fut  appelé  par  les  magistrats  de  Bergame  pour 
donner  son  avis  sur  les  emhellissem.  qu’on  se  pro- 
posait de  faire  à la  basilique  de  Sainte-Marie.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort.  Parmi  ses  principaux 
ouvr.,  on  peut  citer  1 ccloître  de  Ste-Marie  dette  Gra- 
cie, dans  lequel  il  avait  peint  à fresque  la  résurrec- 
tion , entourée  de  quatre  sujets  tirés  de  la  passion  ; 
la  chapelle  de  la  Madeleine  dans  l’église  Ste-Marie 
del  Carminé,  ell'-d nnoncialion  dans  l’église Sainl- 
Symphorien.  Il  a laissé  MS.  un  Traité  de  perspect. 

ZENDJANI  (Azz-Eddin  , ou  mieux  Ezz  Eddtn 
Abou’u  Fadhail  Abd-Alwahhab),  (ils  d Emad-Ed- 
dyn  Ibrahim,  m.  postéricurem.  à i’an  6JJ  de  l’iiég. 
(1257  de  J--C.),  suivant  Hadjikhalfa  , est  auteur 
d’un  traité  de  grammaire  arabe,  qui  a pour  unique 
objet  la  conjugaison  des  verbes  et  la  formation  des 
noms  et  des  adjectifs  verbaux  , et  qui  à cause  de  cela 
est  intit.  Tasrif.  Pour  le  distinguer  de  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  ont  le  même  objet  et  portent  le 
même  titre  , on  lui  donne  clans  l’Orient  le  nom 
d 'Azzi  ou  Ezzi , dérivé  d ' Ezz-eddyn  , litre  honori- 
fique de  son  auteur. Le  Tasrif  de  Zendjani  a été  pu- 
blié à Rome,  en  1610,  par  A. -J. -B.  Raymond  , en 
arabe,  avec  une  traduct.  latine  , accompagnée  d'un 
commentaire. 

ZENDRIJNI  (Bernard),  l’un  des  plus  célèbres  hy- 
drauliciens  de  l’Italie  , né  en  1679  à Saviore,  dans 
la  vallée  de  l’Oglio,  prit  le  grade  de  docteur  à l'u- 
niversité de  Padoue  en  1701  , se  livra  dès-lorsà  l’é- 
tude de  la  médecine  , des  malhémaliq. , cl  s’occupa 
des  diverses  applications  de  celte  dernière  science  à 
la  mécanique  et  à l’astronomie.  Il  alla  ensuite  pra- 
tiquer la  médecine  dans  sa  patrie;  maisiln’y  séjourna 
pas  long-temps,  et  sa  passion  d’apprendrect  le  plai- 
sir qu’il  trouvait  dans  la  société  des  savons  le  rame- 
nèrent, vers  1704  , à Venise  , où  il  se  fixa.  Là  , tout 
eu  composant  quelques  estimables  écrits  sur  la  mé- 
decine , et  en  exerçant  cet  art  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, il  continua  de  s’appliquer  aux  sciences  ma- 
thématiques , et  publ.  plus,  opuscules  ou  des  solu- 
tions de  problèmes , dans  la  Gatleria  di  Minerva  et 
dans  le  Giornale  de'  lelt.  d'Jtalia.  Le  bonheur  ou 
la  sagesse  qui  lui  avait  fait  adopter  l'usage  du  calcul 
infinitésimal , encore  mal  apprécié  par  scs  compa- 
triotes cl  ses  contemporains,  lui  donnait  sur  eux  un 
grand  avantage.  Il  dut  à la  supériorité  de  relie  mé- 
thode la  solution  incomplète,  il  est  vrai,  mais  pour 
tant  fort  remarquable,  d'un  problème  difficile  de  Ih 
science  hydraulique , cl  ce  fut  ainsi  qu’il  entra  dan 
une  carrière  où  il  devait  rendre  de  si  grands  servi- 
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'èes  à sa  patrie  et  à la  science  elle-même»  LesFerra- 
rais  , qui , plus,  fois  , avaient  eu  les  plus  viTs  démê- 
lés avec  les  Bolonais  sur  le  cours  à donner  au  redou-» 
table  lorrent  du  Reno,  qui  passe  entre  leurs  deux 
territoires , choisirent Zeudrini,  uniquem.  sur  sa  ré- 
gulation , pour  le  charger  du  soin  de  leurs  intérêts. 
Celui-ci  répondit  à leur  confiance  , et , pour  prix  de 
ses  travaux,  fut  nommé  mathématicien  ( prem.  in- 
génieur hydraulicien)  de  Fcrrare  , eL agrégé  , lui  et 
ses  descendues,  au  patiiciat  de  cel  te  ville.  Dans  celte 
liieihe  discussion,  dont  le  résultat  pouvait  intéresser 
d’autres  gouvern.  que  ceux  de  Bologne  et  de  Ferra re, 
iJ  eut  aussi  la  miss,  de  défendre  la  cause  du  duc  de 
Modène  , qui  lui  donna  le  diplôme  de  son  prem 
génieur  et.de  la  république  de  Venise , qui  le  nomma 
son  mathématicien , eL  surintendant  de  ses  eaux, 
fleuves,  lagunes  et  porls.  Après  avoir  rempli  sa  tri- 
ple mission  , il  retourna  à Venise  se  livrer  tout  en- 
tier aux  nouvellesetimporlanlcsfonctionsqu’il avait 
à y exercer.  La  cour  de  Vienne,  dans  une  circon- 
stance qui  lui  rendait  nécessaires  les  talons  d’un  ha- 
bile ingénieur  en  1728,  eut  recours  à lui,  et  s'efforça 
ensuite  de  le  retenir  par  des  offres  très-séduisantes. 
Il  ne  voulut  point  abandonner  pour  toujours  sa  pa- 
trie, mais  il  resta  toutefois  en  bonne  intelligence 
avec  la  cour  de  Vienne,  pour  laquelle  il  eut  encore 
occasion  do  travailler  en  17^2.  Dans  cet  intervalle 
de  1728  à 1742,  ü rendil  un  grand  service  à la  répu- 
blique de  Lucques,  en  améliorant  son  port  de  Via- 
reggio  et  assainissant  les  contrées  environnantes . 
ainsi  qu’à  la  ville  de  Ravenne  , en  exécutant  des  ou- 
vrages, qui  la  préservèrent  des  inondât,  du  Ronco 
et  du  Monlone.  Au  milieu  de  tant  de  travaux  , l’é- 
tude et  l’observât,  des  phénomènes  célestes  était  pour 
lui  une  récréât.  On  trouve  dans  des  collcct.  d’ou- 
vrages scienlifiq. , impr.  à Venise,  onze  mémoires 
ou  notes  sur  ses  observât,  aslronomiq.  et  météoro- 
logiques. Il  m.  en  1 7^7 - Nous  citerons  de  lui  : Con- 
siderazioni  sopra  la  scienza  de  lie  acque  correnti, 
e sopra  la  storia  naturale  del  Po,  Ferrare  , 1717  ; 
Memorie  siorichedello  stato  anlico  e moderno , delle 
lagune  di  V enezia,  e dicjue-Jiumi  che  restarono  di- 
vertili per  la  conservazione delle  medesime,  di  Ber - 
nardino  Zendrini } matematico  delta  repubblica  di 
V enezia  , Padoue  , 181 1 , 2 vol.  in~4;  Legie  Feno- 
fneni , Regolazioni  e Usi  delle  act/ae  correnti , im- 
primé à Venise  en  1 7^. r ; et  réimpr.  à Florence  dans 
le  8e  vol.  de  la  2e  édit,  de  la  Racco  lia  d'auto  ri  che 
tratiano  del  moto  de  II'  acque. 

ZENG-HY  (Emad-Eddyn),  émir  ou  roi  de  Mous- 
soul et  d’Halep,  et  fondât,  de  la  dynastie  des  Àta- 
beks  de  Syrie  et  de  Mésopotamie,  est  le  prince  que 
les  anciens  bistoriensdes  croisades , par  une  ridicule 
altération  de  son  nom  , ont  appelé  Sanguin.  Turk 
d’origine  et  fils  d’Acsencar  Cacim-Eddaulah , émir 
d’Halep , il  n’avait  que  dix  ans  lorsque  celui-ci  per- 
dit le  trône  avec  la  vie  l’an  487  de  l’hég.  ( 1 09/1  de 
J.-C.).  11  apprit  l’art  de  la  guerre  sous  Ternir  ï\or- 
bouga  , servit  ensuite  sous  D jokarmisch  et  sous  Dja 
ivali , qui  succédèrent  à ce  fameux  capitaine  à Mous- 
soul , puis  s’attacha  aux  deux  émirs  qui  obtinrent 
successivem.  cette  souveraineté  de  Mohammed , sul- 
than  de  Perse,  et  se  distingua  sous  eux  dans  les  guer- 
res contre  !es  Francs.  Il  obtint  successivement  du 
sullhan  Mahmoud,  par  ses  services,  le  gouvernem. 
de  Waselh,  l’intendance  , puis  le  gouvernement  de 
Bassora  , l’intendance  de  Baglidâd  , et  enfin  la 
principauté  de  Moussoul  l’an  C> 21  (1127).  Il  en  eut 
à peine  pris  possession  qu’il  y ajouta  plusieurs  places 
parla  conquête,  et  Halep,  du  consentent,  des  liabi- 
tans  , T an  622  (1 128).  Dès  - lors  il  employa  , pour 
agrandir  ses  états,  tous  les  moyens  , sans  en  excep- 
ter la  perfidie  , et  il  attira  sur  lui  la  haine  de  tous  les 
princes  voisins  et  les  armes  de  quelques-uns.  Il  battit 
les  deux  frères  ortokides,  Daoud  et  Timour-Taseh, 
rois  de  Hisn-Khaïfa  et  deMardin,  emporta  d’assaut, 
et  rasa  la  ville  d’Athareb  en  Syrie,  après  avoir  fait 
perdre  à Bohémoud  une  bataille  et  la  vio,  mais  fut 
repoussé  Ycrs  Moussoul  par  Foulques  , succccsseur 
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de  Baudouin  II , roi  de  Je'rusalem.  Obligé  l’an  5z6 
(ii32)  en  sa  qualité  de  vassal  des  Seldjoukides  dô' 
prendre  partà  leurs  querelles  et  démarcher,  au  nom 
du  sulllian  Sandja , contre  Baghdad  , où  Mas’  oud, 
neveu  de  ce  prince,  avait  mis  le  khâlyfe  Mostars- 
clied  dans  ses  intérêts , il  se  vit  abandonné  de  ses  trou- 
pes , intimidées  par  l’aspect  du  chef  de  l’islamisme  ; 
mais  il  força  ce  redoutable  adversaire  à signer  la 
paix,  et.  alla  se  venger  sur  les  Kourdes,  qui  avaient 
pris  partà  celte  expédit.  En53o(i  t36),  pourpunir 
les  chrétiens  quiavaientfourni  contre  lui  des  secours 
au  roi  de  Damas,  il  fit  ravager  les  environs  de LaoJ 
dice'e  par  des  troupes  qui  ramenèrent  une  prodi- 
gieuse quantité  de  prisonniers,  d’esclaves  des  deux 
sexes  , de  richesses  et  des  bêtes  de  somme  de  toute 
espèce.  Dans  les  années  suivantes , il  pr  ofita  des  di- 
visions des  Grecs  et  des  Francs  pour  tomber  sur  ceâ 
derniers  et  leur  enlever  quelques  places.  Il  continua 
cette  guerre,  même  lorsqu’il  eut  vu  l’emper.  Jeati 
Comnène  se  liguer  avec  les-cbréliens  de  Syrie,  ob- 
tint sur  les  allies  quelq.  avantages , après  avoir  .semé 
parmi  eux  la  mésintelligence  ; mais  s’e'lant  mis  en- 
suite à faire  le  siège  de  Damas  , il  éclioua  contre  cette 
ville , bien  défendue  parle  régent  Moïn-Eddyn  Anar, 
auquel  il  fut  trop  heureux  de  pouvoirimposer  la  paix, 
à la  condit.  d’être  nomme  dans  la  kholhhah  ou  prière 
publique.  L’an  53j  (u/j2)  i >1  porta  la  guerre  avec 
succès  dans  le  Kourdistan  , et  y fonda  la  forteresse 
d’Emadiali,  dont  le  nom  rappelle  le  sien.  Ses  con- 
quêtes avaient  alarmé  son  suzerain  , le  sulllian  Mas’ 
oud  ; mais  il  sut  regagner  la  confiance  de  ce  prince 
par  des  marques  apparentesde  dévouem.  et  surtout 
parle  ferme  appui  qu’il  prêtait  à l’islamisme,  tout 
en  travaillant  dans  l’intérêt  de  sa  propre  grandeur. 
L’an  53g  (i  t/jj)  , il  prit  d’assaut  la  ville  d’Edesse  , 
qui  était  alors  le  boulevard  des  états  chrétiens  au- 
delà  de  l’Euphrate  , puis  il  en  répara  les  fortificat.  , 
y laissa  une  nombreuse  garnison  , et  alla  s’emparer 
des  places  qui  restaient  auxFrancsen  Mésopotamie. 
Malgré  le  déclin  de  la  puissance  des  Seldjoukides, 
qui  dominaient  depuis  plus  d’un  siècle  sur  la  Perse 
et  sur  l’Asie  occidentale,  il  continuait  de  leur  té- 
moigner une  grande  considérât,  et  affectait  de  ne 
régner  qu’à  l’ombre  de  leur  autorité  : c’est  ce  que 
prouve  surtout  sa  conduite  dans  les  dern.  temps  de 
sa  vie,  où  il  se  réservait  un  grand  pouvoir,  sous  le 
litre  modeste  datahe/i.  L’an  5/jo  (llj5),  tandis  qu’il 
assiégeait  en  Syrie  la  forteresse  de  Djabar,  dernier 
reste  de  la  puissance  des  Okaïlides,  il  fut  assassiné 
par  quelq. -uns  de  ses  mamelouks.  Il  était  âgé  de6o 
ans  et  en  avait  régné  20.  Il  laissa  plus,  fils,  dont  les 
deux  aînés  se  parlagèrentses  états.  (V.  Nour-Ediiyn 
et  Seïf-Eddyn.  |— Zenghy  II  (Emad-Eddyn),  petit- 
fils  du  pre'céd.,  et  gendre  de  son  oncle  Nour-Eddyn, 
fut  privé  du  trône  de  Moussoul  par  son  frère  Soïf- 
Eddyn  Gbazy  II,  l’an  565,  à la  m.  de  Colhb-Eddyn 
Maudoud  , dont  il  était  le  fils  aîné,  et  fut  obligé  de 
se  contenterde  la  principauté  de  Sindjar,  qu’il  céda 
à son  frère  Azz-Eddyn  Mas’  oud  , roi  de  Moussoul , 
l’an  5;8,  pour  pouvoir  se  porter  héritier  de  son  cou- 
sin Melik-el-Saleh  Ismaël , sulllian  d’Halep  et  fils  de 
Nour-Eddyn.  Mais  en  579  , il  livra  lâcbem.  Ilalep 
an  célèbre  Baladin  , cl  retourna  régner  à Sindjar, 
où  il  m.  en  5g/j  (1197!. 

ZENGIANL  V.Zendjant. 

ZENNF.R  (Godefuoi)  , philologue  et  juriscons. 
Icm.,  né  à Aitenbourg  en  t5g6.  fut  appelé  en  1700 
à la  cour  du  prince  d’Anbalt,  y occupa  vingt  ans  le 
posle  de  secrétaire  du  cabinet  et  des  archives  , et  m. 
a Leipdg  en  172t.  Nous  citerons  de  lui  deux  recueils 
pc'riodiq.  : nouvelles  Mensuelles  du  monde  savant , 
etc.  (de  lÇ()2Ù  1697)  ; Parnasse  du  Printemps , Par- 
nasse d'iité , Parnasse  d’A utonme , Parnasse  d' Il i- 
ver  (de  i6g3  à 1696).— Zennek  (Albert),  né  à Gost- 
nil  z,  professa  la  théologie  et  le  d roi  t éanon  dans  cette 
ville,  où  il  m.  en  1670.  Nous  citerons  de  lui  : Me- 
Ihodtts  impugnandi  et  prupugnandi  philosoplt iani 
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thomisticam . 

ZENO  (Charles)  , grand-  admirai  de  Venise , né 
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vers  1334,  reçut ilu  pape  une  prébende , dans  spn en- 
fance, et  se  livra  à l'élude  du  droit;  mais  la  fopgue 
d>«  la  jeunesse  le  jeta  dans  la  carrière  militaire,  et 
il  servit  cinq  ans  dans  différentes  parties  de  Pi t lie. 
W.U8  tard  il  entreprit  un  voyage  de  commerce  à Con- 
stantinople et  a la  Caqée,  et  lut  sept,  ans  absent  de 
Venise.  Le  soin  de’ ses  intérêts  prives  ne  l'empêcha 
pas  de  conduire  la  négociai,  qui  donna  l’île  de  Toné- 
<los  aux  Vénitiens  cil  i3;6.  Ceux-ci  furent  bientôt 
engagés  , pour  cette  acquisition  , dans  une  guerre 
contre  les  Génois  , les  Hongrois  cl  le  seigneur  de  Pa- 
dou e.  Z/eno , chargé  de  la  défense  de  T révise  contre 
les  Hongrois  , conserva  cette  frontière  importante 
jusqu’au  mois  de  mai  1879,  époque  à laquelle  ses 
compatriot.,  qui  venaient  de  perdre  une  bataille  na- 
vale a Pola  , lui  firent  quitter  le  service  de  terre  pour 
lui  donner  le  commandem.  de  huit,  galères.  IJ  rava- 
gea les  côtes  de  la  Ligurie,  fit  voile  vers  la  Grèce  , 
où  il  trouva  des  renforts,  et  alla  chercher  à IJcryle 
des  marchandises  considérables  que  les  Vénitiens  u’o- 
saient  faire  venir  en  Europe.  Il  apprit  dans  les  mers 
de  Chypre  la  déplorable  posit.  de  sa  patrie,  protégée 
avec  peine  par  Vettor  Pisani  contre  une  flotte  for- 
midable , qui  avait  déjà  pénétré  dans  l’enceinte  des 
lagunes.  Il  parut  devant  Venise  le  Ie*'  janv.  i38ü  , 
sauva  la  republiq.  et  lui  assura  la  supériorité  sur  mer 
parce  retour  inespéré.  Peu  de  temps  après  , il  fut 
mis  à la  ilêl.é  des  troupes  de  terre;  car  il  pouvail 
passer  d’un  service  à l’autre,  et  développer  partout 
des  lalens  supérieurs.  11  enleva  aux  Génois  les  pla- 
ces qu’ils  avaient  conquises  , et  lut  rappelé,  la  même 
année,  au  service  de  nier  , avec  le  titre  de  grand- 
amiral,  devenu  vacant  par  la  m.  de  Pisani.La  paix 
de  1 38 1 étant  venue  suspendre  ses  succès,  il  fit  un 
voyage  en  Lombardie  et  y occupa  quelq.  emplois 
sous  l’autorité'  de  Jean-Galéaz  Visconli.  De  retour 
à Venise,  après  avoir  été  i’amhassad.  de  cette  ré- 
publique en  France  et  en  Angleterre,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  d’ avogador  du  commun , et  ensuite  de 
procurai,  de  St-Marc.  Nonohstantl’usage  contraire  , 
il  cumula  avec  cette  magistrature  le  commandem 
■d’une  ilotle  chargée  de  surveiller  celle  du  maréchal 
Eoucicaut,  qu’il  battit  près  de  Modon  (f/jo3).  De  re- 
tour de  cette  expédit.,  il  ne  tarda  pas  à être  envoyé 
à l’arniée  qui  faisaitla  guerre  à François  de  Carrare. 
Celui-ci  finit  par  perdre  sa  souveraineté  et  la  vie.  On 
trouva  consigné  sur  les  registres  de  sa  chancellerie 
le  paiement  de  quatre  cents  ducats  d’or  à Charles 
Zeno,  qui,  sur  cet  indice,  dont  il  donna  pourtant 
nue  explication  plus  que  satisfaisante,  fut  privé  de 
tous  ses  emplois  et  condamné  à deux  ans  de  prison, 
comme  suspect  de  s’être  laissé  gagner  par  un  en- 
nemi de  l’état.  Apres  celte  injuste  délent. , il  s’em- 
barqua pour  la  Terre-Sainte  , afin  d’accomplir  un 
vœu.  Dans  ce  voyage  il  accepta  le  commandem.  des 
troupes  de  Janus  de  Lusignan  , roi  de  Cypre, chassa 
les  Génois  dos  états  do  ce  prince  , et  lui  procura  une 
trêve  de  deux  ans,  suivie  d'une  bonne  paix.  De  re- 
tour à Venise  en  i/jio,  il  consacra  le  reste  de  sa  vie 
aux  lettres  qu’il  avait  toujours  cultivées.  Il  m.  en 
l4‘8.  Sa  'vie  a etc  écrite  par  Jacques  Zeno,  sou 
petit-fils. 

ZiFiNO  (Nicolas  et  Antoine),  voyageurs  célèbres 
du  14°  S-,  plus  connus  sous  le  nom  des  Z eniy  étaient 
frères  du  prccéd.  Nous  les  réunissons  tous  deux  en 
un  seul  et’  même  article  , a cause  de  l’intime  liaison 
de  leurs  actions.  L’époque  de  leur  naissance  et  du 
commcncem.  de  leurs  voyages  est  couverte  d'obscu- 
rité. Cependant , si  l’on  s’en  rapporte  aux  autorité! 
nombreuses  invoquées  par  Je  card.  Zurla  , Nicolas 
11’aurait  commencé  ses  voyages  que  de  i3<S8è  1 3ç)0 
1 1 paraît,  d’après  le  témoignage  de  Sanuto,  de  Marco 
Antonio  Sahellico  et  de  plus,  autres  bislor.  , qu’i 
était  l’un  des  plus  riches  patriciens  de  Venise,  qu'il 
servit  la  republiq.  dans  plus  d'un  poste  éminent,  cl 
qu'il  fut  nota  mm . chargé,  avec  deux  autres  députes, 
de  régler  les  limites  de  ses  possessions  et  de  celles  du 
seigneur  de  Padoue  , auprès  duquel  il  sc  rendit  ver 
la  lin  de  x388,  pour  ru  oc  voir  la  remise  de  la  ville  cl 


du  territoire  de  Trévise.  Depuis cctLoépoq.,  on  ne  Je 
voit  plus  figurer  dans  les  affaires  de  soti  pays,  ce  qui 
porte  à croire,  avec  le  card,  Zurla,  qu’il  comfheuçar 
alors  les  excursions  auxquelles  il  doit  sa  célébrité.  Il 
équipa  un  navire  à ses  frais,  et  mit  à la  voile,  a*èc 
le  dessein  de  visilcr  d’abord  l’Angleterre  et  la  Flan* 
dre.  Il  approchait  du  terme  de  son  voyage,  lors- 
qu'une violente  lempêle  le  détourna  de  sa  roule  , le 
poussa  dans  les  hautes  mers  et  le  jeta  sur  une  île, 
dépendante  du  roi  de  Norwége  , et  a laquelle  Jes  ha-  , 
bitans  donnaient  le  nom  de  Frislanda.  Il  y fut  ac-  . 
cueilli  par  un  priucc  élrauger  nommé  Zichinni  , qui 
s’y  trouvait  alors  , mais  qui  méditait  la  conquête  de 
celte  île  et  qui  possédait  lui-même  d’autres  îles  très- 
riches  et  très-peuplées,  nommées  Poilanda  , et  si- 
tuées dans  le  voisinage  de  Frislanda . 11  se  mit  au 
service  de  ce  prince,  qu’il  seconda  avec  boubeur  , 
qu’il  guida  même  dans  ses  projets  de  conquête  el  de 
découverte.  Il  appela  bien  Lot  auprès  de  lui  son  frère 
Antoine,  qui,  en  effet,  arriva  à Frislanda , déjà 
conquise  , l’an  1891  ou  1892.  A partir  de  ce  moment 
les  deux  lrcres  firent  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  faveur  du  prince  Zichinni.  Il  est  vrai 
qu’ils  l’acbetèrent  par  de  nombreux  services,  dont 
on  ne  s’attend  pas,  sans  doute,  à tromer  ici  IV nu- 
mération. Nicolas  m.  dans  la  Frislanda  vers  1895. 
Son  frère  Anloinc  hérita  de  ses  grandes' richesses  eL 
de  scs  dignités  , et  fut  retenu  auprès  de  Ziclimni  , 
qui  11e  voulut  point  le  laisser  retourner  à Venise,  et 
l’employa  à de  nouvelles  découvertes.  Il  paraît 
qu’il  obtint  enfin  la  permission  de  revoir  sa  patrie 
vers  i4o5,  et  qu’il  y m.  la  même  année  ou  au  com- 
mencement de  l’année  suiv.  Les  relal.  et  les  lettres 
des  frères  Zeni , et  la  carte  qui  les  accompagnait, 
près  être  restées  plus  d’un  siècle  cl  demi  ensevelies 
ans  les  papiers  de  la  famille  , tombèrent  enlin  co- 
tre les  mains  de  Nicolas  Zeno  , dit  Le  Jeune , 1 un  de 
eurs  dcsccndans,  qui  les  négligea  aussi  d’abord,  eu 
déchira  même  uue  partie,  mais  plus  lard  en  forma 
uu  corps  d’ouvrage,  qui  fut  impr.pour  la  première 
fois  à Venise  en  i558,  par  Franç.  Marcolini  en  uu 
petit  vol.  in-8  , avec  les  commcnlair.  du  voyage  en 
Perse  de  M.  Caterino  Zeno  il  Kav  ( V . J art.  suiv.) , 
sous  ce  litre  : de  la  Decouverte  des  îles  de  Fi\s- 
landay  Eslanda , Engrovelanda  , Esiotilanda  et 
Icaria,  faite  sous  le  pôle  arctique  par  Us  deux 
frères  Zeni,  J/.  Nicolo  il  Kav  et  M . Antonio,  avec 
une  carte  particulière  de  toutes  lesdites  parties  sep~ 
rionales  découvertes  par  eux.  CclLe  relal.  a^éle 
reimpr.  par  Rannisio  , ïsavigat.  , vol.  2,  loi.  200, 
édit,  de  1 583  ; par  Hakluyt,  Navigal .,  vol.  2 , par- 
tie 2 , fol.  121  ; par  Hierou.  Megiser  , Scplentr.  no - 
vantiqu.  j par  Placide  Zurla  dans  sa  Dissertas.  Jn- 
torno  ai  ‘viaggi  e scoperte  sellenlrien . di  JS  icolo  exl 
Antonio  Frai.  Zeni,  Venise,  1808.  Les  voyages  des 
frères  Zeni  ont  soulevé  des  quest.  forl intéressantes, 
dans  l’examen  desquelles  nous  11e  pouvons  entrer*, 
mais  c’est  ce  qu’ont  fait  plus. sa v.,  parmi  lesqueL  ou 
fera  Lien  de  consulter  Ruscclli , Ortelius  , Jîîercator, 
Zurla  , Buache  , Forstcr , Eggers  et  Malte-Brun.  — 
Zeno  (Caterino),  voyageur  vénitien  , petit-fils  d An- 
toine, dont  l’art,  précède  , était  fils  de  Pierre  Zeno  , 
surnommé  il Dragone , lequel,  après  avoir  parcoui  u. 
l’Orient,  visité  l’Arabie  et  la  Perse,  m.  à Damas. 
Caterino  fut  envoyé  en  Perse  en  t4 7 2 c0,lin).c  am*“ 
hassadeur  de  la  republiq.  Il  était  allié  par  sa  femme 
à Ouzo u n-Ha c.a u-Bcy g , ce  qui  lui  ménagea  un  ac- 
cueil favorable  à la  cour  de  Tauris  et  lu»  oonna  de 
grandes  facilités  pour  étudier  les  mœurs  des  1 ersans 
et  counaîlvc  les  dern.  évènem.  de  leur  histoire,  e 
retour  à Venise  au  bout  de  quelq.  années  , il  ht  im- 
primer une  courte  relation  de  son  voyage  , mais  i te 
disparut  presque  aussitôt,  et,  maigre  toutes  leurs 
recherches  , J. -B.  Ranmsio , non  plus  que  fiicoi. 
Zeno  le  Jeune,  ne  purent,  60  ans  apres  sa  publicat-, 
s’en  procurer  un  seul  exemplaire.  Pour  réparer  rc  e 
P cric  , ÏS’icol . Zeno  le  Jeune  écrivit  «ne  nouvelle  re- 
lation du  mémo  voyage  d’après  les  lettres  que  a 1 
! i iuo  avait  adressées  à ses  aiuis  pendant  son  si  je 
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en  Perse,  et  là  publia  sous  ce  titre  : de.i  Commen- 
tais del  miaggio  in  Persia  di  Caterino  Zeno  il  le 
e délit  guerre  Jatte  nell’  imperia  persianodaltempo 
di  Ussum-Cassano  (l’une  des  manières  dont  les  écri- 
vains  occident,  ont  travesti  le  nom  d’OuzounlInçan- 
Beyg)  in  qua  libri  due , Venise  , Marcolini,  l558, 
in-8,  très-rare.  Le  prem.  livre  contient  le  voyage 
de  Caterino  et  la  vie  abrégée  d’Ouzoun-Haçan  ; le 
2?  présente  le  tableau  des  guerres  qui  suivirent  la 
mort  de  ce  prince  jusqu’à  la  ligne  formée  par  Is- 
maëllel' , soplii  de  Perse,  contre  l’emper.  Selim  vers 
i5t4*  Le  reste  du  vol.  renferme  les  voyages  de  Ni- 
colas et  Antoine  Zeno  (v.  l’article  précéd.). — Zeno 
(Nicolas),  dit  le  Jeune , dont  il  a été  parle'  dans  les 
deux  articles  précéd.,  naquit  en  l5i5,  elm.cn  1 565, 
après  avoir  été  membre  du  conseil  des  dix  de  Venise 
et  s’être  fait  remarquer  non  moins  par  son  mérite 
littéraire  et  son  amour  éclairé  des  sciences  cl  des 
lettres  que  par  ses  talens  comme  magistrat.  F.  Pa- 
trizi,  son  contemporain  , le  représente  comme  un 
Pomme  d’un  vaste  savoir,  fort  éloquent,  grand  ma- 
thématicien, grand  cosmographe,  et  par-dessus  tout 
admirable  historien.  On  a de  lui  : dell’  Origine  di 
Penezia  ed  antiquissima  memoria  de’  Barbari. — 
Zeno  (Jacques),  petit-fils  de  Charles  Zeno,  né  en 
Iiji 7,  fut  nommé  successivem.  référendaire  apos- 
tolique, vicaire  apostolique,  évêque  de  Bellune  et 
de  Feltre,  et  fut  transféré  en  l/j5()  à l’évêché  de  Pa- 
doue  , où  il  m.  en  i/j8l.  Nous  citerons  de  lui  une 
mie  de  Charles  Zeno  , son  aïeul  {de  V itâ > moribus 
rebusque  gestis  CaroliZeni,  etc.),  insérée  dans  la 
Collecl.  des  historiens  d’Italie  de  Muratori,  t.  ig. 
— Zeno  (Antoine),  dit  le  Jeune,  helléniste  vénitien 
du  16e  S.,  et  de  la  même  famille  patricienne  que  le 
précéd.,  a laissé  : Commentnrius  in  concionem  Pe- 
riclis  et  Lepidi,  ex  Thucydide  et  Sallustio,  Venise, 
là 69 , I vol.  in-4- 

ZENO  (Apostolo)  , célèbre  littérat.,  né  à Venise 
en  1668,  descendait  d’une  de  ces  familles  patricien- 
nes qui  avaient  été  jadis  envoyées  dans  l’île  de  Candie 
poury  formerune  colonie  , mais  qui  avaient  éte'rui- 
nées  ensuite  par  la  perte  de  cette  possess.  Le  jeune 
Apostolo,  privé  des  ressources  de  la  fortune,  avait  en- 
core à regretter  la  noblesse  de  ses  ancêtres  , éteinte 
enson  aïeul.  Il  trouva  heureusem.  un  appuidans  son 
oncle  , évêque  de  Capo-d’Istria  , qui  dirigea  sa  pre- 
mière e'ducat.  Ses  essais  toutefois  ne  furent  pas  di- 
gnes d’estime .-  ils  consistaient  en  quelques  pièces  fu- 
gitives en  vers  et  en  prose,  où  il  payait  le  tributau 
mauvais  goût  de  son  temps.  Il  ne  tarda  pas  à se- 
couer ce  joug  si  puissant  de  l’exemple  , et  fut  imité 
pas  les  Magliahecchi , les  Salviui  et  les  Redi  : ce  fut 
sans  doute  de  leur  nohle  émulation  que  naquit  à Ve- 
nise l’académ.  degli  Animosi  (les  Courageux), ainsi 
nommée  parce  qu’elle  se  pioposaitde  faire  la  guerre 
à l’abus  de  l’esprit.  Zeno  en  devint  le  vice-pre'sid. 
lorsqu’elle  fut  déclarée  colonie  arcadienne  (1698).  Il 
entreprit , en  1710,  toujours  dans  le  même  but  de 
sage  réforme,  le  Giornale  de’  Letlerati,  dont  il  pu- 
blia vingt  volumes.  En  i6y5,  il  avait  fait  représenter 
à Venise  son  prem.  opéra  , YInganni felici.  Il  son- 
geait , au  milieu  de  ses  travaux  dramaliq.,  à se  mé- 
nager un  établissem.  solide  ; mais  ayant  sollicité  , 
sans  l’obtenir,  une  place  à la  bihliolh.  publique  de 
St-Marc,  il  scdécida  à quittersapatriepourse rendre 
à Vienne,  où  l’appelait  l’emp.  Charles  VI  (1718).  Il 
y fut  accueilli  avec  des  marques  de  distinct,  très-flat- 
teuses et  ne  tarda  pas  à recevoir  le  titre  do  poète  et 
d’historiographe  de  la  cour,  avec  une  pension  con- 
sidérable , qui  le  mit  à l’abri  de  la  gêne  qu’avait 
éprouvée  sa  jeunesse.  Parmi  les  nombreux  poèmes 
dont  la  composit.  l’occupa  enlièrem.  alors,  les  uns 
se  rapprochent  de  la  tragéd.,  les  autres  de  la  comé- 
die , et  ces  dern.  ne  sont  pas  heureux;  plus,  sonl 
dans  le  genre  pastoral , et  quelques  autres  dans  ce 
genre  de  comédie  héroïque  , traité  par  Corneille.  II 
travaillait  aussi  de  tempsen  tempsà  embellir  les  fêtes 
de  la  cour  par  ces  poèmes  italiens  dialogues  que  les 
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la  cour  dcVicnne  en  1729,  de  Son  plein  gré,  encon  . 
servant  la  moitié  de  sa  pension,  et  revint  dans  sa 
patrie  , où  il  m.  en  iqCio.  Ses  poésies  dramatiq.,  au 
nombre  de  63  pièces,  ont  été  recueillies  par  le  comte 
Gozzi  en  10  vol.  in-8  , Venise  , 1^44  : Prem.  est 

de  1696,  et  la  dern.  de  17.37.  Bouchaud  a donné,  en 
1768  , une  traduct.  franc,  de  huit  de  ces  pièces  en 
2 vol.  in-12.  Il  n’y  a pas  encore  long-temps  qu’un 
homme  de  goût  l’a  loué  pour  avoir  le  prem.  appris  à 
scs  compatriotes  à ne  regarder  la  musiq.  que  comme 
l’accessoire  de  la  tragédie  lyrique  ; tant  il  est  vrai 
que  tout  le  monde  ne  peut  être  d’accord  sur  cette 
question  , non  plus  que  sur  bien  d’autres  qui  se  dé- 
battent aujourd’hui!  Apostolo  Zeno  lut,  non-seu- 
lement un  poète  lyrique , mais  encore  un  des  plus 
savans  antiquaires  de  son  temps  , comme  le  prou- 
vent les  nombreux  écrits  qu’on  a de  lui  sur  les  an- 
tiquités , parmi  lesquels  nous  citerons  ses  Disser- 
tazioni  mossiane , publ.  en  divers  recueils  , puis  re- 
fondues par  lui  et  rassemblées  en  2 vol.  in-4,  Venise, 
1762-53,  et  suivant  d’autres  en  3 vol.  in-8.  V.,  pour 
plus  de  détails,  les  Pilœ  italor.  de  Fabroni , tom.  q, 
et  la  Pila  di  Zeno  , parFranç.  Negri,  Venise,  1810, 
in-8  , de  522  pages. — Zeno  (Pierre-Catherine),  frère 
aîné  du  précéd.,  né  à Venise  en  1666  , fut  clerc  ré- 
gulier de  la  congrég.  des  somasques.  Il  y avait  long- 
temps qu'il  profess.  avec  honneur  la  philosoph.  dans 
sa  ville  natale,  lorsque  le  départ  de  son  frère  pour 
Vienne  fit  retomber  sur  lui  la  lédact.  du  Journal  de 
la  Littérature  (Giornale  de’  Letterali).  Il  s’adonna 
à ce  travail  avec  une  ardeur,  qui  affaiblit  sa  santé 
et  l’obligea  enfin  d’y  renoncer  en  1728,  après  l’avoir 
augmente  de  dix  volumes.  Il  m.  à Venise  en  1732. 
Nous  citerons  de  lui  les  mies  de  Baptiste  Nani  et  de 
Michel  Foscari , dans  les  Ilisl.  de  Penise , tom.  10. 
On  trouvera  sur  lui  quelq.  détails  dans  le  Giornale 
de'  Letterali , t.  38,  2e  partie. 

ZENOB  (Ci.Ag)  , Syrien  d’origine  , vivait  dans  le 
4e  S.  Il  fut  élevé  à l’épiscopat  et  fonda  un  monastère 
célèbre  qui  existe  encore  aujourd’hui  en  Arménie  , 
sous  le  nom  de  Clag.  On  connaît  de  lui  une  Ilist. 
de  la  province  de  Duron,  réimpr.  à Constantinople 
on  17*9  i 1 Y°h  in-12,  avec  Vhist.  de  la  même  con- 
trée ,,  par  J.  Mamigonien. 

ZENOBE  (St),  évêque  de  Florence,  né  dans  cette 
ville  sur  la  fin  du  règne  de  Constantin-le-Grand  , 
vers  1 an  334 , reçut  le  baptême  à l’insu  de  scs  pa— 
rens  , qu  il  persuada  bientôt  de  suivre  son  exemple. 
Dans  la  fâcheuse  situation  de  l’Eglise  , qui  était 
menacée  d un  envahissent,  général  parl’arianisme, 
il  montra  un  grand  zèle  pour  la  défense  de  l’autorité 
du  concile  de  Nicée.  Il  obtint  la  faveur  du  pape  Da- 
mase  , qui  le  créa  diacre  de  l’église  romaine  , l’en- 
voya ensuite  a Constantinople  , comme  légat  du  St— 
siège,  pour  y défendre  la  foi  catholique  , et,  à son 
retour,  le  nomma  évêque  de  Florence.  St  Paulin 
qui  écrivait  la  mie  de  saint  Ambroise  vers  l’an  4*2  , 
parle  de  Zenohe  dans  cet  ouvrage  comme  d’un  pré- 
lat encore  vivant  à cette  époque.  Poy.  Tillemont 
Ilist,  ecclésiastiq.,  t.  10  , p.  80  et  768. 

ZENOBIE , femme  de  Rhadamisle,  prince  d’I- 
bérie  (maintenant  la  Géorgie  , dans  la  Turquie  d’A- 
sie), et  fille  de  Mithridate  , roi  d’Arménie,  accom- 
pagna son  mari , lorsque  celui-ci  fut  chassé  par  les 
Arméniens , indignés  de  ses  cruautés.  Elle  était  em- 

ceinte  , ctbienlôt  ne  pouvantplus  supporter  les  fa- 
tigues de  la  route  , que  la  crainte  de  l’ennemi  et  sa 
tendresse  pour  son  époux  lui  avaient  fait  d’abord 
braver,  elle  pria  Rhadamisle  de  la  dérober,  en  la. 
tuant,  aux  outrages  de  la  captivité.  Ce  vœu  fut  exaucé 
par  la  jalousie  de  Rhadamisle  , qui  la  frappa  de  son. 
cimeterre  et  la  jeta  dans  l’Araxe.  Elle  en  fut  reti- 
rée , vivante  encore  , par  des  pâtres , et  fut  conduite 
a Iiridale,  roi  d’Arménie,  qui  l’accueillit  avec  bonté 
et  la  traita  en  reine.  Cet  évènement,  qui  est  de  l’an. 
53  de  J.-C.,  a fourni  à Crébillon  le  sujet  de  sa  nicib 
leure  tragédie. 

ZJiNOBlE  (Septimia),  reine  de  Palmyre  , est  plu» 
connue  par  des  details  foiuancsq.  ou  hasardés  qua 
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pfii  ilos  rensoignnm.  positifs.  Nous  no  rapporterons 
sur  clic  que  eu  que  nous  croyons  à pou  près  certain. 
Çetto  princesse  , fille  il'Amron  , fils  de  Dbarb  , fils 
de  Hassan  , roi  arabe  , de  la  partie  méridionale  do 
la  Mésopotamie,  épousa  eu  secondes  noces  le  célé- 
bré Odenatli  (m.  ce  nom)  , ebef  des  tribus  du  désert 
voisin  de  Palmyre  , et  l’un  des  sénateurs  de  cette 
ville  puissante,  bile  partagea  les  fatigues  de  sou 
époux,  dans  ces  brillantes  expéditions  où  les  Arabes 
humilièrent  l’orgueil  deSapor;  mais  ce  courage, 
que  les  Romains  nous  ont  présenté  comme  un  trait 
distinctif  du  caractère  de  Zénobio  , parait  avoir  été 
commun  chez  les  femmes  arabes  : c’était  même  une 
nécessité  de  leur  vie  aventureuse  au  milieu  du  dé- 
sert. Odenatb  périt  assassiné.  Zénobie  punit  les 
meurtriers  ; mais  profita  de  leur  crime  et  passa  pour 
leur  complice.  Outre  les  deux  eu  fa  ns  qu’elle  avait 
donnés  à ce  prince  (Horennius  et  Time  la  üs) , elle 
avait  de  sou  prein.  époux  un  fils  nommé  Alhénodore 
ou  Ouaballatb,  dont  les  intérêts  la  rendaient  enne- 
mie implacable  d’un  fils  d’Odenalli,  appelé  Ouoro- 
des,  qui  devait  lui  succéder.  Cet  Ouorode  périt  avec 
son  pèré  , et  Zéuobie  revêtit  Ouaballatb  de  la  pour- 
pre , se  réservant  le  titre  de  reine  de  l’Orient.  Elle 
continua  les  conquêtes  de  son  époux  et  résista  aux 
forces  que  Gallien  envoya  contre  elle.  Palmyreéten- 
dait  alors  sa  dominât,  de  l’Eupbrato  jusqu’à  la  Mé- 
diterranée , eLdepuisles  déserts  de  l’Arabie  jusqu’au 
centre  de  l’Asie-  Mineure.  Pendant  une  courte  pé- 
riode (de  267  à 272),  durée  du  règne  de  Zénobie  , 
cette  ville  fut  comme  la  capitale  de  l’Orient.  C’est 
alors  sans  doute  que  ses  babitans  , enrichis  des  dé- 
pouilles de  tant  do  peuples  , élevèrent  les  momum. 
dont  les  ruines  font  encore  l’admirat.  du  voyageur. 
Quelq.-unsles  ont  attribués  en  grande  partie  à l’em- 
pereur Adrien,  mais  sans  apparence  de  raison.  Dans 
le  même  temps  s’élevait  sur  les  bords  de  l’Euphrate 
une  ville  forte  , à laquelle  Zénobie  donna  son  nom , 
et  qui  devait  faciliter  ou  défendre  aux  Perses  le  pas- 
sade du  fleuve  , selon  l’intérêt  de  Palmyre.  Cepen- 
dant le  vaste  empire  agrandi  par  la  veuve  d’Ode- 
natli  était  composé  d’élémens  trop  hétérogènes  pour 
se  soutenir  long-temps.  En  vain  s’efforça-t-elle  d’y 
établir  une  sorte  d’harmonie , en  imitant  tour  à tour 
les  peuples  divers  qu’elle  tenait  réunis  sous  sa  loi , 
et  qui  n’avaient  rien  de  commun,  ni  les  mœurs,  ni  la 
langue  , ni  la  religion.  Elle  ne  put  dissimuler  assez 
la  faveur  décidée  qu’elle  accordaitaux  Grecs,  et  une 
telle  préférence  dut  éloigner  d’elle  les  tribus  arabes 
qui  avaient  fait  la  force  de  sou  époux.  Elle  fut  vain- 
cue par  Aurélien  dans  deux  batailles  près  d’AnLio- 
che  et  près  d’Emèse , etfut  réduite  à s’enfermer  dans 
Palmyre.  Elle  s’y  défendit  avec  vigueur  , et,  comp- 
tant sur  les  secours  dès  Perses,  des  Arabes  et  des 
Arméniens  , elle  lit  une  réponse  hautaine  à Auré- 
lien qui  lui  offrait  des  conditions  honorables  ; mais 
bientôt , perdant  tout  espoir  d’être  secourue  , elle 
prit  la  fuite  vers  l’Euphrate  et  fut  atteinte  par  les 
Romains,  qui  s’emparèrent  alors  do  sa  capitale.  Zé- 
nobie montra  d’abord  quelque  dignité  dans  ses  pa- 
roles. Mais,  pour  sauver  sa  tête,  demandée  à grands 
cris  par  les  soldats  d’ Aurélien,  elle  descendit  à la 
prière,  dénonça  Lous  ses  amis,  et  nomma  le  Grec 
Longin  comme  l’auteur  de  la  lettre  si  fière  qu’elle 
avait  envoyée  à l’empereur  , quoique  cette  lettre 
■eût  été  écrite  originairement  en  syriaque.  Selon  Zo- 
sime,  elle  m.  de  maladie  ou  se  laissa  mourir  de  faim 
dans  la  roule  de  Palmyre  à Rome.  Mais,  suivant  le 
récit  plus  probable  de  Vopiscus  , elle  sut  mieux  se 
résignera  sa  destinée  , et  après  avoir  paru  au  triom- 
phe d’ Aurélien  , elle  vécut  avec  scs  enfans  dans  la 
retraite  que  ce  prince  lui  avait  donnée  à Tihur  , et 
qui , du  temps  de  Trcbcllius  I’ollion  , s’appelait  en- 
core Zénobia.  Parmi  les  auteurs  que  l’on  peut  con- 
sulter sur  la  fameuse  reine  de  Palmyre  , nous  cite- 
rons : Vopiscus  et  Trcbcllius  Polliou  dans  YHist, 
auguste  j Zosime  et  Zouare  , et  Gibbon  , t.  2 de  la 
traduct.  de  M.  Guizot. 

ZEjNODIUS,  sophiste  grec,  cnseiguail  à Rome 
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sous  le  règne  de  l’emper.  Adrien  , selon  Suidas  oui 

lui  attribue  div.  ouvr.,  entre  autres  l’horoscom.  V? 

. . “wiuscope  (Ge- 


jy  ’8  explications  , sous  ce  LiL  • 

Rjnlamefwerbamnn  Lur.d.  Tarrhmi  et  DidyUi 
dinem  alphabeüc,  grc, 


A lexandrini  secundum 


Florence , Philippe  de  Zunta  , $ £• 

Haguenau , l53.  petit  i„-8,  presque  aussi  rare- 
Cracov.e  x«3  , A.  édit.,  accompagnée  dW 

version  lat.  de  Gilbert  Cousin  , sous  letiuê  de.SW- 
loge  paiœmutrum  quas  Erasmus  in  suas  Cldliades 
non  rendu,  e te.,  fiâlc,  Henric  Pétri,  t560 
0=  edit.,  avec  une  nouvelle  version  latine,  dans  les 
Adagia  sive  I rov erbia  Grœcorum , etc.,  d’André 
ocholt,  Anvers  , 1612,  m-A. 

ZENOCARE  (Guillaume  SNOUCKAERT  plus 
connu  sous  le  nom  de),  gentilhomme  flamand,  né 
a Bruges  en  IJIO,  accompagna  Corneille  Schepper 
ambassadeur  en  France  , et  ce  fut  alors  qu’il  donna 
a son  nom  la  prononciation  plus  douce  qui  lui  est 
restée.  De  retour  en  Flandre  , il  devint  le  bibliothé- 
caire  de  Charles— Quint , fut  ensuite  membre  du  con- 
seil de  Hollande , et  m.  à La  Haye  après  l’année  [56o. 
Un  a de  lui  un  ouvr.  très-rare,  assez  recherché  par 
quelques  curieux , mais  peu  estimé , sous  ce  lit.  -.de 
Eita  Caroli  Quinti,  imperatoris,  libre  F , Bruees 
tJJC),  in-folio;  Gand,  i56o;  Anvers,  ifiqè,  meme 
édition  que  la  pre'ce'd.,  avec  de  nouv.  frontispices  et 
quelques  changemens  dans  les  pièces  préliminaires. 

ZÉNODORE  ’ tyran  de  Panias  et  d’une  partie  de 
la  Syrie,  avait  fondé  son  espèce  de  souveraineté 
vers  1 an  32  avant  J.-C.,  à la  faveur  des  longs  trou- 
bles qui  avaient  suivi  la  décadence  des  rois  séleuci- 
des.  Après  la  bataille  d’Actiuni,  il  obtint  des  Ro- 
mains la  jouissance  du  Cliale'e  et  de  plusieurs  pays 
voisins.  L’un  d’eux,  la  Trachonilidc , était  un  re- 
paire de  brigands  que  Zénodore  eut  l’impudeur  de 
protéger  et  de  favoriser,  pour  partager  avec  eux  le 
fruit  de  leurs  crimes.  Sur  les  plaintes  réitérées  des 
peuplés  qui  avaient  à souffrir  de  cette  funeste  collu- 
sion, Auguste  restreignit,  en  l’an  24,  la  domination 
(le  ce  dynaste  dans  les  limites  de  ses  anciennes  pos- 
sessions, le  déclarant  déchu  de  toute  autorité'  sur  la 
tetra rcliie  que  Rome  lui  avait  affermée,  et  dont  il 
conféra  la  souveraineté'  à Hérode-ie-Grand  , roi  de 
Jude'e.  Ce  dern.  prince,  parla  ge'ne'rosite' du  même 
empereur,  réunit  bientôt  aux  états  qu’il  gouvernait 
Panias  et  tout  ce  qui  était  resté  à Zénodore,  lequel 
m.  à Antioche  Pau  20  avant  J.-C. 

ZENODORE,  sculpteur  grec,  florissait  dans  le 
Ier  S.  de  l ère  chrétienne,  sous  les  règnes  de  Claude 
et  de  Néron.  Il  lut.appelé  en  Auvergne  par  Vihius 
Avitus,  préfet  de  cette  province,  qui  le  chargea  de 
fondre  une  statue  colossale  de  Mercure.  Il  employa 
10  ans  à cet  ouv.,  qui  lui  fut  payc'^O  millions  de  ses- 
Lerces  (plus  de  ^ millions  de  notre  monnaie).  Il  fit, 
pour  le  même  Avitus,  des  copies  admirables  de  res- 
semblance et  de  perfection  de  deux  vases  ciselés  par 
Cala  mis.  àa  réputation  s’étendit  jusqu’à  Rome,  où 
Néron  l’appela  pour  fondre  sa  statue.  Ce  nouv.  co- 
losse, de  ( 10  à 120  pieds  de  hauteur,  placé  d’abord 
dans  le  vestibule  du  palais  d'Or,  puis  renversé  lors- 
que la  mémoire  de  Néron  eut  été  flétrie  par  un  dé- 
cret du  seuat , lut  consacré  ensuite  par  Vespasicn  au 
soleil , dont  la  tête  fut  substituée  à celle  du  fils  d’A- 
grippine. Eoy.  YHist.  nat.  de  Pline  l’Ancien  , t.  3^i 
p.  7 ; la  Sloria  délia  lelteratura  Uni.,  de  Tirabos- 
chi,  tom.  2,  pag.  266  et  suiv.;  P liisl.  de  l’art,  par 
VV  inckelmanu , t.  2,  p - 4-^4  " cdit.  in  - A , et  le  Ma- 
sco de  sculpture  anc.  et  moderne , par  M.  le  comte 
de  Clarac,  t.  1,  p.  53- 

ZKNODOTE  d'Ephèse,  célèbre  grammairien, 
suivit  en  Egypte  Philetas,  dont  il  était  le  disciple, 
devint  précepteur  des  enfans  de  Ptolémée-Sotcr,  et 
lut  charge  par  ce  prince  de  la  garde  do  la  bibliothèq. 
d’Alexandrie.  Suidas  le  cite  comme  aut.  d’un  poème 
épique,  probableui,  peu  remarquable,  puisque  les 
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anciens  ne  nous  en  ont  pas  mémo  conservé  le  lit.  Le 
• seul  ouvrage  qui  a préserve  nom  de  l’oubli  est  sa  rc- 
i cension  d’Homère.  (V.  Fabricius , EiblioÜn  gréer/., 

1 liv.  2,  chap.  2,  et  Wolf,  Prolog.,  XLIII.  — Il  est 
■I  encore  question  chez  les  anciens  de  plus.  ZÉnodote, 

( dont  on  dit  trop  peu  de  chose  pour  que  nous  eu  par- 
ti lions  ici. 

ZENON,  qu’on  appelle  ordinairem.  Zenon  d’E- 
s le'e , pour  le  distinguer  du  fondateur  du  stoïcisme  , 

1]  naquit  à Ele'e,  colonie  phocéenne  de  la  Gr. -Grèce, 

>4  vers  Ja  6gp  olympiade.  C’est  du  moins  l’opinion  à 
laquelle  s’arrête  M.  Cousin,  dont  nous  ne  feons 
! d’ailleurs  que  résumer  toutes  les  idées  sur  ce  philo- 
ijj  sophe,  nous  dispensant  ainsi  d’entrer,  sur  un  suje 
il  tant  débattu , dans  des  discussions  qui  sortiraient 
I de  notre  plau.  Zenon,  à ce  qu’il  paraît , consacra  la 
1 première  partie  de  sa  vie  à étudier  la  philosophie 
d de  Parmcüide,  dont  ses  avantages  extérieurs,  non 
.1  moins  peut-être  que  ses  talens,  lui  avaient  concilié 
M l'affection.  Il  vint  à Athènes  avec  son  maître,  pro- 
9 buhlemcnt  à l’âge  d’environ  /jo  ans,  et  y jeta  un  gr. 
j éclat  par  les  leçons  qu’il  donna  à l’élite  de  la  jou- 
it nesse  athénienne.  Sa  doctrine , dont  l’idée  fonda- 
■ mentale  avait  été  conçue  par  Xenophane , le  vérita- 
5 ble  fondateur  de  l’école  d’Elée,  puis  développée  et 
£ dégagée  de  l’élément  empiriq.  et  ionien  par  la  main 
Et  plus  assurée  de  Parménide,  était  le  pur  idéalisme 
fj  pythagoricien , dominé  par  l’élément  dorien  dans 
I sa  haute  tendance.  Il  avait  trouvé  l’école  éléatique 
fondée  et  achevée , il  n’eut  qu’à  la  défendre  et  à com- 
(i  battre  ses  adversaires;  il  n’échappa  point  en  effet  à 
sa  destinée,  qui  fut  d’être  toute  polémiq.  Chose  re- 
I marquable!  ce  ne  fut  pas  seulement  comme  dialec- 
1 ticien  dans  le  monde  delà  pensée,  mais  aussi  comme 
patriote  dans  la  vie  réelle , qu’il  eut  à lutter  de  lou- 

ates  les  puissances  de  son  âme.  A cette  époque,  si- 
gnalée par  l’affranchissement  de  la  Grèce  du  joug 
des  Perses  et  par  l’élan  général  des  esprits  vers  la 
liberté  extérieure  et  intérieure,  la  colonie  d’Elée, 

1 nouvellement  fondée,  s’adressa  à ses  philosophes, 
à Parménide,  selon  Plutarque  et  Diogène,  à Par- 
ménide  et  à Zenon,  selon  Strabon,  pour  fixer  sa 
constitution  et  ses  lois.  On  s’accorde  à louer  cette 

(législation  sans  la  décrire,  et  l’on  convient  que  Zé- 
nou,  satisfait  d’avoir  contribué  à donner  à sa  patrie 
des  institutions  sages,  ne  chercha  pas  à s’y  faire 
une  grande  place , et  ne  voulut  d’autre  pouvoir  que 
celui  de  ses  talens  et  de  ses  vertus;  mais,  en  se 
maintenant  pur  de  toute  ambition,  il  conserva  son 
activité  politiq.  : il  aimait  trop  ses  concitoyens  pour 
n’avoir  pas  besoin  de  s’en  faire  aimer.  Il  préféra 
constamment  le  séjour  d’Elée  aux  magnificences 
d’Athènes,  qu’il  ne  fit  que  visiter  de  temps  à autre. 
Ce  fut  un  de  ces  rares  voyages , celui  dont  nous 
I avons  parlé  et  dans  lequel"  il  accompagna  Parmé- 
nide , qui  fit  entrer  la  philosophie  éléatique  dans  le 
mouvement  général  de  la  philosophie  grecque.  Le 
Parménide  de  Platon  nous  montre  quel  effet  la  doc- 
trine de  l’unité  absolue  produisit  dans  Athènes.  Les 

I objections  et  les  plaisanteries  ne  manquèrent  pas  de 
la  part  de  1 empirisme  ionien  , le  seul  système  phi- 
losophique qui  jusqu’alors  y fût  connu  et  accrédite. 
Zenon , chargé  par  son  maître  de  soutenir  la  discus- 
sion, au  lieu  de  rester  sur. les  hauteurs  de  l’idéa- 
lisme, descen dit  sur  le  terrain  meme  de  l’empirisme, 
et,  retournant  contre  lui  ses  propres  objections  et 
ses  plaisanteries,  le  força  de  reconnaître  qu’il  n’est 
pas  plus  aisé  d’expliquer  tout  par  la  pluralité  seule 
■ que  par  l’unité  absolue.  Celte  polémique  d’un  genre 
I tout  nouveau  déconcerta  entièrement  les  partisans 
I de  la  philos,  ionienne,  et  excita  une  vive  curiosité 
I et  un  haut  intérêt  pour  les  doctrines  italiques  : ainsi 
I fut  déposé  dans  la  capitale  de  la  civilisation  grecq. 
avec  un  élément  nouveau  et  une  nouvelle  donnée 
philos,  le  germe  fécond  d’un  développement  supé- 
rieur. Mais  personne,  avant  M.  Cousin,  ne  paraît 
avoir  bien  pénétré  tout  le  mystère  de  la  dialectique 
de  ce  laborieux  champion  de  l’c'cole  d’Elée.  Ayant 
pris  le  parti  do  se  transporter  au  milieu  même  delà 
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doctrine  de  scs  adversaires  , de  l’exposer,  de  la  sut-* 
vro  dans  toutes  scs  conséquences  \ pour  en  dévoiler 
toutes  les  absurdités , Zenon  a été  accusé  par  des  ju- 
ges irréfléchis  devoir  plaidé  le  pour  cl  le  contre, 
d’être  un  sceptique,  un  sophiste,  etc.  Cette  erreur 
nous  semble  expliquée,  et  dès-lors  réfutée  d’une  ma- 
nière satisfaisante  par  notre  savant  professeur.  Grâce 
à cette  explication , les  argumens  si  fameux  par  les- 
quels Zénon  établissait  l’impossibilité  du  inouvcm., 
et  qu’Àristote  nous  a conservés,  ne  choqueront  plus 
la  raison,  et  ne  seront  pas  une  arme<pour  le  scepti- 
cisme, puisqu’ils  étaient  dirigés  contre  l’empirisme 
ionien,  avec  l’intention  d’asseoir  sur  ses  ruines  le 
dogmatisme  absolu  de  la  vérité  éléatique.  La  véri- 
table gloire  de  l’élève  de  Parménide  est  dans  sa  dia— 
lectiq.,  dans  cette  lutte  qu’il  soutint  avec  une  heureuse 
opiniâtreté  contre  l’empirisme.  Son  tort  est  d avoir 
cru  que  l’école  d’Eléc , avec  un  principe  non  moins 
absolu  et  attaquable  par  les  mêmes  moyens , triom- 
pherait d’ellc-même , lorsque  le  terrain  serait  ainsi 
déblayé  : la  vérité  était  entre  les  deux  systèmes.  Il 
écrivit  de  bonne  heure,  et  il  écrivit  beaucoup  , non 
des  poèmes,  comme  Xénopliane  et  Parménide,  qui 
avaient  pu  se  livrer  paisiblement  au  bonheur  de  dé- 
velopper dans  une  langue  de  choix  leurs  inspirations 
et  leurs  idées  , mais  des  traités , et  encore  des  traités 
d’un  caractère  éminemment  prosaïque , puisque  c’é- 
taient des  réfutations.  Diogène,  qui  loue  ses  ouvr., 
ne  les  nomme  pas;  mais  Suidas  assure  qu’il  écrivit 
des  Débats , c’est-à-dire  un  examen  de  certaines  hy- 
pothèses qu’il  réfutait , en  les  mettant  aux  prises 
avec  elles-mêmes  ; une  Exposition  (probablem.  cri- 
tique) d'Enipédocle,  de  ses  opinions  ou  de  ses  ouv 
un  Traité  contre  les  philosophes  qui  ont  écrit  sur 
la  nature.  Suidas  ne  dit  rien  sur  la  forme  de  ces  dif- 
férens  écrits  ; mais  , observe  M.  Cousin , il  serait  as- 
sez naturel  que  l'inventeur  de  la  dialectiq.  (car  per- 
sonne ne  conteste  ce  tit.  à Zénon)  eût  invente  ou  du 
moins  employé  la  forme  dialogique,  qui  est  celle 
même  de  la  réfutation.  Nous  avons  beaucoup  cité 
M.  Cousin,  et  quelquefois  nous  avons  emprunté  ses 
expressions  : il  nous  reste  à dire  que  sa  manière  de 
concevoir  la  vie  , le  système  et  les  ouvr.  de  Zénon  , 
repose  principalement  sur  l’introduction  du  parmé- 
nide de  Platon  et  sur  le  comment,  de  ce  dialogue  phi- 
losophique par  Proclus.  Maintenant  un  mot  sur  la 
vie  active  et  pratique  du  champion  de  la  vérité  éléa- 
tique : de  retour  à Elée  , et  ici  toute  date  précise 
nous  abandonne  , il  eut  occasion  d’y  signaler  l’éner- 
gie de  son  patriotisme.  Tous  les  historiens  attestent 
qu’Elée  étant  tombée  , on  ne  sait  comment , sous  le 
joug  d’un  tyran  appelé  Néarque , ou  Diomédon , ou 
Démylos,  Zénon  entreprit  de  la  délivrer,  qu’il  suc- 
comba , et  qu’il  périt  dans  un  horrible  supplice,  où 
il  montra  un  caractère  héroïque.  Voilà  le  fond  du 
récit  des  historiens;  mais  les  variantes  sont  innom- 
brables : on  conte  , par  exemple , qu’il  se  coupa  la 
langue  avec  les  dents  , et  la  cracha  à la  figure  du  ty- 
ran ; qu’avantde  s’être  mutilé  ainsi , il  avait  dénoncé 
comme  ses  complices  tous  les  partisans  du  même  ty- 
ran , afin  de  le  priver  de  ses  appuis , etc.  Outre  Pla- 
ton et  Proclus,  on  peut  consulter,  non  pour  de  meil- 
leurs , mais  pour  d’autres  éclaircissemens  , Aristote, 
Simplicius,  Bayle  , et  un  grand  nombre  d’c'criv.  an- 
ciens et  modernes. 

ZENON,  fondateur  du  stoïcisme,  naquit  à Cit- 
lium  ou  Citium  , ville  grecque  sur  la  côte  sud-est  de 
Tile  de  Cypre  , peuplée  anciennement  par  une  colo- 
nie de  Phéniciens.  On  place  sa  naissance  dans  la  troi- 
sième année  de  la  io^  olympiade , 362ans  av.  J.-C., 
l’an  de  Rome  392.  Comme  son  père  Mnaséc  , appelé 
aussi  Dcmée,  il  se  livra  d’abord  aux  spéculations 
commerciales;  mais  il  paraît  qu’ayant  perdu,  par 
un  naufrage  près  du  Piréc,  la  pourpre  de  Pbcnicie 
qu  il  apportait  à Athènes , il  fut  ruiné , ou  se  dégoûta 
d une  profession  qui  ne  suffisait  pas  à l’élévalio  ndc 
son  amo.  Ce  fut  alors  , c’cst-à-dire  à l’âge  de  3o  ans, 
qu  il  devint  un  des  auditeurs  de  Cratès.  Il  ne  resta 
pas  long-temps  avec  ce  maître,  dont  Je  cynisme  , 


ZENO 

pins  cxagtfrc  encore  que  celui  de  Diogène,  no  pou- 
vait manquer  de  révolter  son  âme  noblo  et  pure.  On 
peùlcroire  toutefois  qu’il  éttiit  encore  sous  l'influence 
fc  f softs  la  discipline  de  cotte  école  effrontée , lorsqu'il 
écrivit  son  traité  delà  République.  Il  assista  ensuite 
pendant  près  de  20  ans , même  lorsqu’il  fui  devonu  le 
élief  d’une  secte  nouvelle,  aux  leçons  de  Stilppn  de; 
Mcgàré,  de  Diodorc  , autre  dialecticien  de  la  secte 
cristiqùe , et  surtout  des  platoniciens  Xcnocrate  et 
Pplemon,  qui  lui  firent  apprécier  aisément  la  su- 
blimé morale  de  Socrate.  Il  en  fut  dès-lors  le  véri ta- 
ble continuateur , et  la  protégea  , non  moins  par  scs 
moeurs  et  son  caractère  que  par  l’autorité  de  ses  pa- 
roles , contre  les  innovations  séduisantes  d’Aristippe 
et  d’Epicure  , et  contre  lo  doute  d’Arcésilas  et  de  la 
moyenne  académie.  Il  avait  zjo  ans  lorsqu’il  fonda  la 
secte  du  portique  ou  du  stoïcisme  , ainsi  appelée  de 
ce  portique  ( stoa ),  sous  lequel  il  rassemblait  ses  dis- 
ciples. Le  nombre  n’en  fut  pas  d’abord  très -grand  , 
comme  on  peut  penser.  Son  langage  simple  et  froid  , 
sa  dialectique  pressée  et  souvent  obscure,  la  sobriété 
de  ses  discours,  qui  n’avait  d’égale  que  la  frugalité 
do  sa  vie , les  épreuves  rigoureuses  auxquelles  il  sou- 
mettait ceux  qui  se  présentaient  à son  école , enfin  le 
rigorisme  do  ses  principes  et  la  sévérité  empreinte 
dans  son  extérieur  et  dans  toutes  ses  habitudes,  de- 
vaient être  peu  propres  à le  'rendre  populaire.  Cepen- 
dant telle  est  l’influence  sacrée  du  devoir  sur  le  cœur 
des  hommes,  qu’il  excita  bientôt  un  vif  enthousiasme 

Îjarmi  les  Athéniens , peuple  vicieux  , frivole  etbril- 
ant,  si  long-temps  accoutumé  aux  douces  paroles  du 
divin  Platon.  Il  y eut  même  des  princes  étrangers  qui 
briguèrent  son  amitié  , et  parmi  eux  l’on  cite  le  roi 
de  Macédoine  , Antigone  Concilias,  fils  de  Démé- 
trius-Poliorcèle  , qui  trouva  pourtant  en  lui  parfois 
uncenseurimpitoyable.Une  parole  de  Zenon  prouve 
«Tuellq  idée  il  s’était  formée  de  l’ascendant  de  sa  vertu. 
On  lui  demandait  ce  qu’il  fallait  faire  pour  éviter  les 
fautes  : « Croyez,  répondit -il,  que  vous  êtes  tou- 
jours devant  nioi.  » Ce  fut  par  son  intercession , on  a 
lieu  do  le  croire  , que  les  Athéniens  furent  délivrés 
de  la  garnison  macédonienne  qu’ Antigone  les  avait 
forcés  de  recevoir  sur  la  colline  du  Musée.  Loin  d’i- 
miter l’égoïsme  des  cyniques  , il  fut  toujours  prêt  à 
secourir  les  particuliers  et  à partager  les  charges  de 
l’état.  Il  ne  conserva  pas  moins  d’attachement  pour 
sa  patrie  primitive  : aussi  Athènes  etCitlium  rivali- 
sèrent à son  égard  d’estime  et  de  reconnaissance.  La 
douleur  de  ces  2 villes  fut  unanime , lorsqu’elles  le 
perdirent  la  lrc  année  de  la  129e  olympiade  (264  ans 
av.  J.-C.).  Athènes  lui  vota  , par  un  décret  que  rap- 
porte Diogène  Laerce,  une  Couronne  d’or  pour  sa 
sagesse  et  sa  vertu  et  une  tombe  dans  le  Céramique. 
Les  ouvrages  de  Zénon  sont  entièrem.  perdus.  Les 
principaux  étaient  des  écrits  de  dialectique  et  de  mo- 
rale. Ù suffira  d’en  citer  qüelqucs-uné  : de  la  Vie  se- 
lon la  nature  ; du  Devoir  ; de  la  Loij  de  la  Nature 
humaine  ; Opinions  de  Pythagore  ; Commentaire 
sur  la  théogonie  d’Hésiode , etc.  Il  faut  bien  se  gar- 
der de  juger  le  fondateur  du  stoïcisme  d’après  cette 
doctrine  elle-même  , telle  qu’elle  est  devenue  par  les 
modifications  qu’y  ont  apportées  ses  succcss.  Telle 
qu’elle  était  en  sortant  de  ses  mains,  elle  11e  lui  ap- 
partenait déjà  pas  toïit.  entière.  Nous  avons  vu  qu’il 
devait  beaucoup  aux  enscigncmens  de  Xénocrate  et 
de  Polémon.  Il  a aussi  emprunté  plus  ou  moins  à 
Platon  , à Pythagore  , à Aristote , à Heraclite,  à l’é- 
cole de  Mégarc  et  d’Erétrie , au  lycée  , à l’académie  , 
aux  cyniques  même,  scs  prem.  maîtres.  Au  reste, 
pour  avoir  plus  de  détails  sur  celte  question  de  pro- 
priété, aussi -bien  que  sur  la  destinée  du  stoïcisme 
dans  l’antiquité  et  sur  d’autres  points  iutéressans  , 
on  devra  consulter  d’abord  les  divers  ouvr.  philos, 
de  Cicéron,  et  après  lui  Diogène  Laerce,  Sénèque  , 
Marc-Aurèle,  Epictète  (ou  plutôt  Arricn),  Plutar- 
que , Scxtus  Empiricus,  Aulu-Gcllc  , Simplicius, 
Kusèbc  : voilà  pour  les  anciens.  Parmi  les  modernes 
nous  citerons  : Stanley,  Brucker,  Tennemann  , his- 
toriens generaux  de  la  philos.,  et  Juste-Lipsc , Ma- 
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nuductio  ad  sloïcam  pliilosophiam , Anvers,  1 6o4* 
in*4î  Soioppius  , Elan,  philosophiœ  moralis  s toi  cm, 
Mayence  , 1606 , in-8;  enfin  M,.  Degeraudo,  JJisl. 
comparée  des  systèmes  de  philosophie , t,  3. 

ZÉNON , philos.  stoïcien,  de  Sidoiï , fils  de  Mu- 
s dè1,  est  auteur  d’une  Apologie  de  Socrate  eldes  Si-> 
doniafjues . — Zénon  , de  Ciltium  , fut  orateur  otf 
philos.  Suidas  cite  de  lui  un  trait edes  Figures,  des 
comment,  sur  Xénophon,  Lysias , Démosthènes  ,• 
etc.  — ZÉNON,  philos,  stoïcien  , de  Tarse  ou  de  Si-^ 
don,  succéda  à son  maître  Chrysippc,  de  Tarse. 

ZENON  (St),  Africain  de  naissance  , fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Vérone  en  362,  sous  le  règne  de 
Julicn-l’Apostat.  Il  défendit  son  diocèse  avec  assez 
de  succès  contre  la  double  contagion  de  l’hérésie  et 
de  l’idolâtrie.  Il  s’éleva  aussi  avec  une  heureuse 
énergie  conlre  les  abus  des  agapes  ou  repas  de  cha- 
rité , réunions  saintes  et  touchantes  dans  le  prin^ 
cipe  , mais  qui  étaient  devenues  une  occasion  de  va- 
nité et  d’intempérance.  Il  m.  en  38o,  le  12  avril, 
jour  où  il  est  nommé  dans  le  martyrologe  romain. 
Ses  nombreux  Sermons,  impr.  d’abord  à Venise  en 
1608,  puis  à Vérone  en  i586,  ont  été  insérés  dans 
la  Bibl.  pair,  et  dans  celle  des  Prédicateurs,  par  le 
P.  Combefis.  On  cite  surtout  la  belle  édition  qu’en 
ont  donnée  les  frères  Ballerini  sous  ce  tit.  : sancti 
Zenonis  episcopi  Vei'onensis  S èrmones , Vérone , 
1739,  in-q.  L’édit.  d’Augsbourg , 1768,  in-folio,  est 
plus  complète,  mais  pourtant  moins  recherchée. 

ZENON,  empereur  d’Orient,  né  en  Isaurie,  s’ap- 
pelait Trascalisce , et  on  le  trouve  aussi  sous  les 
noms  barbares  de  Tarasiscodizée  et  d ' Aricmèse.  Il 
dut  le  commencement  de  sa  faveur,  en^68,  à Fem- 
percur  Léon  , qui  voulait  se  faire  de  lui  et  des  Isau- 
res  un  appui  contre  la  puissance  et  les  intrigues 
d’Aspar  et  d’Arduburius.  Nommé  patrice,  devenu 
l’époux  de  la  fille  de  l’emper.,  Ariadne,  à laquelle 
il  ne  pouvait  que  déplaire  par  sa  difformité,  son  ca- 
ractère vil  et  méprisable , sa  lâcheté  et  ses  mœurs  in- 
fâmes, il  vit  croître  de  plus  en  plus  son  crédit, 
grâce  à quelques  services  réels  rendus  â son  beau- 
père  , grâce  aux  pièges  meme  d’Aspar  et  surtout  au 
meurtre  de  ce  rival  dangereux.  Dès  - lors  il  fut  se- 
condé par  sa  femme  Ariadne , qui  convoitait  le  scep- 
tre ; mais  le  sceptre  fut  légué  par  le  vieil  empereur 
à son  petit-fils  Léon  , fils  de  Zenon  et  d’Ariadne.  La 
ni.  de  ce  jeune  prince  put  être  attribuée  avec  quel- 
que apparence  de  raison  à ses  ambitieux  parens,  qui 
prirent  sa  place,  et  firent  régner  avec  eux  tous  les 
vices  et  toutes  les  barbaries.  Ze'non  ne  tarda  pas  à 
s’enfuir  en  Isaurie,  pour  se  soustraire  aux  pièges  de 
sa  belle-mère  Vérine , qui,  après  avoircontribué  à lui 
donner  le  trône , voulait  le  donner  à Patrice,  son 
amant.  Ce  fut  toutefois  Basilisque,  frère  de  Zénon, 
qui  l’emporta.  Constantinople , livrée  à ce  nouveau 
maître  , tout  aussi  indigne  de  la  gouverner,  regretta 
Zénon,  qui,  malgré  sa  mollesse  et  sa  lâcheté,  mais 
avec  l’aide  de  la  trahison,  rentra  dans  cette  capi- 
tale. Il  avait  promis  par  serment  de  laisser  la  vie  à 
Basilisque,  et  il  le  fit  jeter  avec  sa  femme  et  scs  en- 
fans  dans  une  citerne,  où  ils  périrent  de  froid  et  de 
faim.  Il  parut  tenté  un  moment  d'être  juste  et  gé- 
néreux, et  se  mit  à clever  des  monumens  et  à rédi- 
ger des  règlomens  utiles.  Bientôt  il  eut  sur  les  bras 
Tbéodoric-lc-Loucbc,  priucc  gotli,  qui  voulait  ven- 
ger Basilisque  , et  il  fit  tant,  par  ses  nouvelles  per- 
fidies , qu’il  se  priva  de  l’appui  de  Thcodoric-l’A- 
inale,  roi  des  Ostrogoths.  Ces  2 princes  lui  firent 
1111c  guerre  funeste,  dont  les  résultats  furent  encore 
aggraves  par  les  révoltes  do  Mareicu  , de  1 habile  gé- 
néral Illus  et  du  Syrien  Léonce,  appuyé  de  Vcrine. 
Pendant  ce  temps,  Zénon  ne  sortait  de  scs  débau- 
ches que  pour  se  livrera  mille  cruautés;  enfin  il  fut 
mis  tout  vivant  dans  un  sépulcre  , et  périt  ainsi, 
l’an  49*,  à l’âge  de  64  ans,  par  la  trahison  d’Ariadne, 
qui  voulait  donner,  cl  qui  donna  en  eflet  le  tronc  à 
son  amant  Anastase. 

ZEN0T11EMIS,  de  Marseille,  u’est  connu  fpie 
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par  une  belle  action  dont  parle  Lucien  dans  son  dia- 
logue intitulé  Toxàt'is  ou  de  VJ  mi  lie.  Il  était  fils 
-de  Charmoles  et  ami  de  Ménccratesy qui  fut  privé; 
d’une  clihrgc  considérable  par  une  condamnation  du. 
•conseil  des  six-  ccnls  , pour  avoir  proposé  un  décret 
‘contraire  aux  lois.  Ce  qui  rendit  Ménécrates  le  plus1 
-Isé'Rsiblc  à la  perte  de  sa  forLunc  et  de  scs  honneurs, 
’tt  fut  l'impossibilité  de  marier  sa  fille  , déjà  nubile  , 
iuais  d’une  figure  si  rebutante,  qu'il  auraiL  eu  (le  la 
poine  à l’établir  quaud  il  aurait, encore  possédé  tou- 
tes ses  richesses.  Zenotliemis.donua  à çet  ami  mal- 
heureux une  partie  de  son  bien,  épousa  sa  fille  , 
ïiommé  Cydimaque  ? et  eut  de  cette  femme  si  laide 
Un  fils  charmant.  Un  jour  il  , conduisit  au  sénat  cet 
énfaut,  revêtu  d’une  robe  noire  et  portant  une  cou- 
ronne d’olivier,  et  se  servit  avec  bonheur  de  scs'grâ- 
ces  naïves , pour  faire  remet  tre  à Ménécrates  sà  con- 
damnation et  le  rétablir  dans  ses  honneurs.  Lucien 
rapporte  cette  histoire  comme  très-récente  à l’épo- 
que où  il  écrivait.  Arnaud  Baculard  a retracé  le  beau 
trait  de  Zenothemis  dans  une  Nouvelle,  qui  porte  le 
nom  de  Cà  héros  de  l’amitié. 

ZENTGRAVE  (Jean- Joachim)  , en  latin  Zenl~ 
g ravins , théologien  luthérien,  né  à Strasbourg  en 
ï643,  m.  en  1707,  après  avoir  professé  la  morale, 
puis  la  théologie  dans  sa  ville  natale  , a laissé  un  gr. 
nombre  d’ouvr.,  parmi  lesquels  nous  citerons.:  Mo- 
ses , princeps  Ilebrœoi  u/n , characlei'c  polilico  ex- 
pressus , dissertation  curieuse,  dont  le  complément 
est  sa  libéra  Hespublica  llebrœorum  sub  judicibiis , 
characlere  polilico  expressa.  — Zentgrave  (Frc- 
tléric  - Albert  ) , jurisconsulte , aussi  de  Strasbourg  , 
est  auteur  d’une  dissertation  de  Judicio  militari 
criminali , où  il  passe  en  revue  toute  la  procédure 
militaire  usitée  en  Allemagne. 

ZEPERNICK  (Charles-Frédéric),  magistrat  de 
Halle,  né  dans  cette  ville  en  1751  , m.  en  1800 , a 
laissé  sur  la  jurisprudence  plus,  écrits  importans  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Analecta  juris  fen- 
dilles , sive,  seleclœ  'variorum  observât,  feudules , 
haclenus  spars'im  exslanles  , junclim  editæ , Halle, 
1783-17841  2 vol.  in-8  ; Mélanges  sur  le  droit  féo- 
dal (allern.),  ib.,  1787-1794  1 4 v°l*  ^n"8. 

ZEPJIYRE  (mylholog.),  fils  de  l’Aurore  et  époux 
de  la  nymphe  Claris  ou  Flore,  préside  à la  naissance 
des  fleurs  et  des  fruits  , et,  par  son  souille  bienfai- 
sant, donne  la  vie  à tous  les  végétaux.  Les  poètes 
le  représentent  sous  la  forme  d’un  jeune  homme  , 
à l’air  tendre,  ayant  sur  la  tête  une  couronne  for- 
mée de  toutes  sortes  de  fleurs.  Ce  fut  lui  que  l’A- 
mour employa  pour  l’enlèvem.  de  Psyché. 

ZEPHIRIN  (Saint),  pape,  successeur  de  saint 
Victor  Ier,  était  Romain  de  naissance , et  fut  élu,  en 
197,  suivant  Lenglet-Dufresnoy  , ou  l’an  202  , sui- 
vant Godcscard.  Il  m.  en  217  , nu  commencent,  du 
règned’Héliogabale. L’Eglise  l’honorc  sous  le  titrede 
martyr,  à cause  des  souffrances  auxqucllcsil  fut  ex- 
posé pendant  la  persécuL,  sous  Pemp.  Sévère.  C’est 
aiusi  qu’elle  en  use  à l’cgad  de  plus,  papes  des  pre- 
miers temps.  Au  rcslp  , Zéphirin  sut  maintenir  la 
pureté  de  la  foi  et  donner  un  clergé  une  splendeur  à 
laquelle  il  n’était  pas  encore  parvenu. 

ZEPL1CHAL  (Antoine-Michel),  jésuite,  recteur 
de  l’université  deBrcslau,  et  direct,  des  établissent, 
catholiq.  d’instruction  publiq.  dans  la  Silcsie  prus- 
sienne , né  à Trcbitz  en  Moravie  en  1737  , nt.  dans 
les  dern.  années  du  18e  S.,  a laissé  plusieurs  écrits, 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Introduction  à la 
connaissance  du  globe  (allemand)  , Brcslau  , T771, 
in-8  : nouvelle  Géographie  à l’usage  de  la  jeunesse 
(allem.).,  ibid.,  1774,  in-8  ; 2e  édit.,  1776;  Flan  pour 
V histoire  générale  d'apres  une  table  chronologie]. 
(allcm.),  ib.,  I7744’  5 G//  resloinalh  ie  gr  animal 

etc.  (id.),  1775,  in-8;  Chrestomalhie  poélin .,  avec 
un  Abrégé  de  mjthol.  (id.),  1777,  in-8. 

ZEPPER  (Guillaume),  théologien  de  la  commu- 
nion luthérienne  à Herborn  , a publ. , entre  autres 
écrits  ; Legum  mosaicarum  explication  1604.  — 
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Zepper  (Olhon-Philippe),  jurisconsulte  , professeur 
au  gymuase  do  Blême,  m.  dans  celle  ville  eu  1666, 
ù l’âge  de  3g  ans,  a laisse  quelques  écrits.— ZEPPER 
(Philippe)  , jurisconsulte  , .qui  vivait  dans  le  pays 
d’Anhalt , est  connu  par  sa  Collcclw  Irgfiin  Wff&a.lT 
carujn  forensUnn  et  romniiarum , iC3o. 

ZERBK  (Pi JS  de),  missionnaire,  lui  .epypyç,  en 
iy®4,  parle  pape  Clément  XI , avec  trois  autres  re- 
ligieux franciscains,  Libcralo,  Weisict  Samuel  de 
Sienne , dans  le  royaume  d’Ethiopie.  Ils  y eurent 
d’abord  quelq.  succès;  mais  ils  fui  ent  lapides, en  1716’. 

ZERBI  ou  DE  ZERBIS  (Gabriel),  célèbre  méde- 
cin , ne"  à Vérone  au  milieu  du  i5«  S.,  professa  quel- 
que temps  la  philosophie  à Padouc,  puis  à Bologne, 
vint  ensuite  à Rome,  où  il  occupa  la  chaire  dc.tbgo- 
ric médicale,  et  accepta,  en  irjflù,  la  prem.  chaire  de 
méd . à l’acad.  de  Padoue.  En  ifloù,  il  consentit  à aller 
soigner  un  pacha  turk,  graveur,  malade.  Au  bout  de 
quelques  joirrs , le  voyant  ou  le  croyant  hors  de  dan- 
ger, il  reprit  le  chemin  de  l’Xtalic,  comblé  de  pvé- 
sens  magnifiques.  Mais  le  pacha  m.  presque  aussitôt, 
et  s(:s  esclaves  s’étant  mis  à la  poursuite  de  Zerbi, 
l’atteignirent  dans  la  Dalmatie  et  le  firent  périr  dans 
les  plus  cruels  supplices.  Zerbi  esL  un  des  premiers 
qui,  depuis  la  renaissance  des  sciences,  aient  fait 
faire  qui  lques  progrès  à l’anatomie.  Nous  citerons 
de  lui  : Gcrontocomia  (recueil  dç  conseils  pour  les 
vieillards),  Rome  , Eucli.  Silber  , 1489 , pelii  iu-lj.; 
Liber,  anatomies  corporis  hitmani  et  singutoriim 
membrorum  illias , Venise,  i5o2J  ibid.,  i.r33,  in-f. 
Foy.  V Histoire  de  V anatomie  par  M.  Portai  t.  I , 
p.  247-33. 

ZERMEGH  (Jean),  historien  hongrois  , ne  en 
Slavonie  vers  la  fin  du  l5c  S.,  m.  fort  âgé  dîlrrs  le 
même  pays  , avait  été  quelque  temps  conseiller  du 
roi  à la  chambre  des  finances  de  Hongrie.  Il  a écr  it 
sur  les  évènemens  do  son  temps  un  commentaire , 
qui  commence  à la  malheureuse  bataille  de  Mohncz 
(29  août  i5a6),  et  qui  finit  à la  mort  du  roi  Jean  de 
Zapoly  (t54o).  On  le  trouve  dans  les  Scriptores  rc- 
rum  hangar.,  t.  2 , sous  ce  titre  : Joannis  Z efmegh 
rentm  gestarnm  inter Ferdinandum  et  Joann.  Ilun- 
gariœ  reges  Comment. 

ZERNITZ  (Chrétien-Frédéric)  , poète  allcm., 
ne  en  17 17  à Tangermuude , dans  la  Vieille-Marche, 
m.  en  1744,  est  connu  par  quelques  oùvr.  laissés 
imparfaits  et  publ.  sous  ce  tit.  : Essais  de  C.-F.  Xer- 
nitz  dans  In  poésie  morale  et  dans  l'Idylle , avec 
des  réflexions  sur  ce  genre  de  poésie  (allern.),  Ham- 
bourg et  Leipsig , 1748,  in-8. 

ZEROLA  (Thomas),  savant  canoniste , ne'  à Bénc- 
vent  en  l448,  fut  d’abord  chargé , comme  vicaire- 
général  , de  l’administrai,  de  plus,  diocèses  , devint 
évêque  de  Minori  , petite  ville  du  royaume  de  Na- 
ples en  iSgy,  et  m.  très-regretlé  en  i6o3.  Nous  ci- 
terons de  lui  : Praxis  episcopalis,  Rome,  1.397, 
in— 4 , ouvr.  réimpr.  plus,  fois  en  Italie  , en  France 
eten  Allemagne,  et  mis  à V index  delà  cour  deRoine, 
dnnec  corrigalur. 

ZESEN  (Philippe  de) , poète  allemand  , né  en 
1619  dans  le  bailliage  de  Bittorfeld  , cri  Saxe  , voya- 
gea en  Allemagne  , en  France  , eu  Hollande  , et  s’é- 
ln  Eli  t à Hambourg  , où  il  fonda  , en  i6"43  , V Ordre 
des  roses , société  littéraire  qui  avait  pour  objet  l’é- 
tude de  la  langue'allcruande.  Cette  étude,  au  reste, 
fut  la  grande  altairc  de  sa  vie,  et  ses  compatriotes 
doivent  lui  savoir  gré  de  son  zèle  passionné , encore 
qu’il  ait  voulu  introduire  dans  la  langue  nationale 
des  modifications-qui  n’ont  pas  été  et  qui  11e  pou- 
vaient être  accueillies.  Il  a publié  un  grand  nombre 
d’écrits  dont  le  catalogue  a paru  en  1672  et  1687. 
Joerdcns  , dans  son  Dictionnaire  des  poètes  alle- 
mands, en  indique  8l  , parmi  lesquels  il  nous  suf- 
fira de  citer  : Jlelicon  allemand , ou  Introduction  à 
la  poeste  et  à la  'versification  , avec  indicat.  des 
rimes  masculines  et  féminines  (allcm.),  Wiltem- 
berg  , 1640  , in-4  ; ibid. , 1641  et  1649  ; léna  et  Ber- 
lin , 16Ü6  ; liosenmohnd , ou  Entretiens  sur  la  lan- 
gue allemande,  Hambourg,  t65l  , in-12  ; Jlelicon 
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du  h cmt-n Ue?fi and , on  Detixibnie  semaine  (le  Ho-  1 
senmohnd,  ih.,  1668,  ih-8. 

, ,’{'KUNE  (.lEAn-CHAnti:s),  profeis.  àLoipsig,  puis 
» 1 un.ver3.ld  de  Wittémbcrc , ne  en  .73 G û Stult- 
xon  Mytv  en  Saxe  , ni.  en  1788,  est  connu  parquolq. 

1 Uvaux  philologiques , notamment  sur  Xénophon  , 
dont  il  tkibl.  successivcni.  les  Opuscules  politiques, 
équestres  et  cynégetiq . (Leipsig  , 1778);  la  Cyro- 
pédie  (ibid.  , I78o);  les  Mémorables  (ibid. , 1781)1 
le  Banquet  avec  V OEconorhique , V Agésilas , etc. 
(ibid.,  1782). 

ZEUXIS,  peintre  grec,  né  dans  l’une  des  noni- 
breuses  villes  du  nom  d’ITéraclue  , vraisemblable- 
ment celle  de  la  Grande-Grèce  vers  l’an  478  avant 
notre  ère , m.  vers  l’an  400,  du  moins  à ce  que  pense 
Eméric-David , exerça  une  grande  inlluencesur 
le  goût  de  ses  contemporains.  Ou  a lieu  de  croire 
que  Phidias  lui  servit  de  guide  pour  le  dessin;  car 
la  sculpture  , chez  les  Grecs,  marcha  vers  la  per- 
fection d’un  pas  plus  rapide  rjue  la  peinture.  Poul- 
ie coloris  , Zeuxis  eut  aussi  un  modèle  à imiter  , ce 
fut  Apollodore  , qui  vivait  dans  le  mêmd*temps  .que 
lui , et  qui , le  premier  , sut  fondre  plus  ou  moins 
ses  ombres  avec  les  teintes  environnantes,  de  ma- 
nière à obtenir  des  tons  moyens  et  à reproduire  par 
là  le  moelleux  de  la  nature.  Les  maîtres  antérieurs 
à cet  habile  artiste  formaient  les  ombres  avec  des 
teintes  differentes  de  celles  qu’elles  avoisinaient , et 
les  peignaient  par  hachures  , en  jetant  des  traits 
noirs  ou  bruns  , quelquefois  croises,  au  travers  des 
teintes  claires  dont  ils  voulaient  varier  les  effets. 
Zeuxis  perfectionna  le  procédé  inventé  par  Apollo- 
dore. On  dut  attacher  alors  un  grand  prix  à ce  per- 
fectionnement dans  une  partie , qui  pourtant  n’é- 
tait encore  que  du  me'canisme  de  l’art;  mais  l’art 
sortait  à peine  de  l’enfance  , c’est  ce  qu’il  ne  faut 
pas  oublier. Aussi  vit-on  s’établir  entre  Zeuxis  et  Par- 
rhasius  une  lutte  à qui  surmonterait  plus  heureu- 
sement les  difficultés  de  la  perspective  aérienne  au 
moyen  des  raccourcis  et  des  demi-teintes.  On  ra- 
conte , comme  preuve  de  leur  habileté  sous  ce  rap- 
port, des  choses  incroyables.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
Zeuxis,  tout  occupé  de  ces  éLudes  mécaniques,  ne 
parvint  point  à etre  un  coloriste  du  premier  ordre  ; 
mais  , nourri  des  nobles  images  d’IIomère  , et  peut- 
etre  aussi  enflammé  d’émulation  par  le  style  gran- 
diose de  Phidias , il  se  fit  admirer  par  le  grand  ca- 
ractère de  son  dessin.  Seulement  il  lui  arriva  quel- 
quefois , en  cherchant  la  majesté , de  prêter  aux 
membres  des  contours  trop  robustes  , même  dans 
les  figures  de  femmes.  Jamais  il  ne  choisit  de  sujets 
vulgaires  : il  les  voulait  à la  fois  neufs  et  d'un  ca- 
ractère élevé.  Dans  l’exécut.,  il  rechercha  par  dessus 
toutes  choses  la  grandeur  du  style  , la  noblesse  et  la 
grâce  des  formes,  et  ilévita  les  crises  violentespour  ue 
pas  compromettre  la  dignité  de  ses  héros  : de  là  vient 
qu’il  fut  peu  dramatique  , mais  qu’il  fut  assimilé  au 
grand  Phidias  , dont  le  caractère  est  la  beauté  calme 
et  noble.  L’antiquité  admira  surtout  son  Alcmène  , 
sa  Pénélope  , son  Athlète , son  Hercule , son  Amour 
couronné  de  roses  , son  Jupiter  et  son  Hélène.  On 
conte  que  , pour  peindre  ce  dern.  tableau,  il  réunit 
cinq  belles  filles  et  emprunta  à chacune  d’elles  ce 
qu’elle  avait  de  plus  parfait.  Dans  ce  cas,  il  dut  faire 
preuve  d’un  talent  bien  rare  , celui  de  fondre  des 

Jiarlies  étrangères  l’une  à l’autre  dans  un  ensemble 
îarmonieux.  Devenu  très  - riche  , Zeuxis  dédaigna 
de  vendre  scs  tableaux,  dont  il  fit  hommage  à Ar- 
chélaüs  , roi  de  Macédoine  , à la  ville  cl’Agrigenle 
etc.  ; mais  il  fit  tort  à son  désintéressem.  par  son  ex 
ccssive  vanité.  Ses  ouvr.,  vendus  après  lui  à des  prix 
exorbitans  , ornèrent  la  ville  de  Home  , et  furent  en 
suite  pot\r  la  plupart  transportés  à Constantinople 
où  ils  furent  successivcni.  anéantis  dans  les  incen- 
dies qui  ravagèrent  cette  capitale.  Voy.  une  -vie  de 
Zeuxis,  par  Carlo  Dali  , dans  scs  Vite  de*  pittor* 
rintichi , Florence,  1669,  in-/j  . — Il  y a eu  un  Zeuxis 
statuaire,  qui  florissait  de  la  n5r  à la  120e  olym- 
piade ; — Un  Zeuxis,  philosophe  , dont  Diogènc- 


Laërcc  fait  mon  lion  dans  la  Vie  de  Pyvrhon  ; — Un 
Zeuxis,  médecin,  souvent  cité  par  Galien. 

ZEVALLOS  ou  CEVALLOS  (Pkdho-Ordones)  , 
voyageur  , né  en  Andalousie  dans  la  dern.  moitié 
du  it)1’  S.,  s’embarqua  très-jeune  comme  soldat  sur 
la  flotte  de  François  deValverde,  et,  après  avoir 
touché  aux  Canaries,  aborda  à Carthagène.  JI  par- 
courut l’Amérique  méridionale  jusqu’au  Chili,  vi- 
sita les  Antilles  et  le  Mexique,  voyagea  ensuite  dans 
toutes  les  parties  des  Indes  orientales  , dans  le  Le- 
vant, sur  la  côte  de  Barbarie,  et  en  Europe,  jus- 
qu’en  Islande  , et  revinldans  sa  patrie  après 3qaus 
d’absence.  Il  élait  devenu  capitaine  et  avait  fini  par 
recevoir  la  prêt  rise.  jNous  citerons  de  lui  : Jlistoria 
y viage  del  tnundo , en  las  cinco  parles  , de  la  Eu - 
ropa  , A sia  , Africa , America  y M agellanica,  Ma- 
drid, 161/p  1616,  i(>9l>in-4,dontBarlaîUsadonnéun 
extrait  en  latin  sous  le  titre  de  Descriptio  Indiœ  oc- 
cident ali  s , Amsterdam,  1622,  in-fol.  , et  dont  on 
trouve  une  version  franç.  abrégée,  avec  la  suite  do 
la  dcscript.  des  Indes  occcident.,  par  Herrera. 

ZEVECOT  ou  ZEVECOTIUS  (Jacques)  , poète 
holland.,  né  en  i6o4  à Gand,  suivit  quelque  temps 
le  barreau  , qu’il  quitta  pour  embrasser  la  règle  de 
St  Augustin,  visita  l’Italie  en  1624,  refusa  plus,  em- 
plois à Rome,  et,  de  retour  à Leyde  l’année  suiv.  , 
se  fit  protestant.  Peu  de  temps  après  il  obtint  à Har- 
derwiek  une  chaire  d’histoire  et  d’éloqueuce.  Il  m. 
en  1646*.  La  dern.  édit,  de  ses  poésies  latines  a été 
donnée  par  lui-même  sous  ce  titre  : Jacob i Zeve~ 
cotii  J.  U.  D.  poematum  edilio  ullima , Amsterd., 
Joann.  Janss.,  1640,  iu-12.  Voy.  Paquot , Histoire 
littéraire  des  Pays-Bas. 

ZEYAN  (Acou-Djomaïl),  ouDjomaïl  benZeyan  , 
que  les  historiens  espagnols  nomment  Zaen , fut  le 
dern.  roi  maure  de  Valence.  Issu  des  anciens  rois 
de  Saragosse  , il  se  crut  des  droits  pour  exciter  une 
sédition  à Valence  contre  les  ALMohades,  spolia- 
teurs de  sa  famille,  et  il  en  expulsa  le  roi  Abou- 
Zeïd  , qui,  après  plus,  combats  malheureux  , se  ré- 
fugia à la  cour  de  don  Jayme-le-Conquérant , roi 
d’Aragon  , l’an  626  de  l’hég.  (1229  de  J*~C.).  Zeyan, 
qui  possédait  à peine  la  moitié  du  royaume  de  Va- 
lence , chercha  à s’agrandir  et  commença  par  enle- 
ver Dénia  au  roi  de  Murcie  et  de  Cordoue^  son  pa- 
rent , alLaqué  par  les  rois  de  Castille  et  de  Léon  , 
puis  il  ravagea  l’Aragon  pendant  une  expédition  de 
don  Jayme  contre  les  îles  Baléares.  Mais  ce  prince, 
de  retour  dans  ses  états  , reprit  l’offensive  , obtint 
de  grands  avantages  sur  le  roi  maure,  qui  avait  à 
craindre  les  factions  intérieures  en  même  temps 
qüe  les  ennemis  du  dehors  , et  vint  enfin  , avec 
Abou-Zeid,  son  protégé,  l’assiéger  dans  Valence. 
Des  renforts  arrivaient  chaque  jour  dans  le  camp 
des  Aragonais  de  tous  les  points  de  la  chrétienté,  et 
Zeyan,  après  cinq  mois  d’une  résistance  opiniâtre, 
fut  obligé  de  souscrire  (l’an  1238  de  J.-C.)  à la  red- 
dition de  sa  capitale,  ainsi  qu’à  la  perte  de  toutes 
les  villes  et  de  toutes  les  terres  au  nord  du  Xucar.  Il 
ue  lui  resta  que  la  ville  de  Cullcra,  qu’il  perdit  bientôt 
après  dans  une  nouvelle  guerre.  On  dit  qu’alors , 
pour  se  dédommager  de  ses  pertes,  le  perfide  Zeyan 
s’empara  de  Murcie.  Suivant  une  autre  version,  il 
rendit  quelques  services  au  roi  de  cct  état , qui  lui 
céda,  par  reconnaissance,  Lorca  et  Carthagène.  L’é- 
poque et  les  circonstances  de  sa  m.  sont  inconnues. 

ZHINGA  ou  ZINGHA-BANDI , reine  d’Angola, 
sur  la  côte  du  Longo  , née  vers  i582,  d’une  esclave 
et  de  Bandi-Augola  , ne  succéda  pas  immédiatem.  à 
ce  prince  , mais  sc  trouva  placée  , avec  tout  le  roy., 
sous  l’autorité  du  cruel  Ngola-Bandi , son  frère, 
aux  soupçons  duquel  son  fils  ne  tarda  pas  à être  sa- 
crifié. Dès-lois  elle  jura  de  sc  venger;  mais  elle  dis- 
simula sou  ressentim.  et  consentit  même  à se  rendre 
en  ambassade  à Loanda  , auprès  du  vicc-roi  portu- 
gais , auquel  clic  montra  dans  scs  nér#»ciat.  autant 
de  fermeté  et  d’adresse  que  si  elle  eût  su  d’avance 
qu’elle  stipulait  pour  scs  propres  interets.  Elle  em- 
brassa le  christianisme  avant  de  quitter  Loanda,  en 
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1622  : elle  avait  quarante  ans  à celte  époque.  Peu 
âe  temps  après  son  retour , son  frère  périt  empoi- 
sonné , et  elle  s’empara  du  trône  au  préjudice^  du 
fils  aîné  de  ce  prince,  qu’elle  se  chargea  elle-même 
de  poignarder.  Elle  songea  alors  à expulser  de  son 
pays  les  Portugais  , devenus  redoutables  par  leur 
nombre  et  leurs  richesses.  Soutenue  par  les  Giagas 
et  d’autres  princes  idolâtres,  par  le  roi  de  Congo  et 
par  les  Hollandais  , elle  obtint  d’abord  quelques. lé- 
gers avantages  , tandis  que  les  Hollandais  , agissaut 
pour  eux-mêmes  , faisaient  encore  mieux  leurs  af- 
faires en  prenant  St-Paul  de  Loanda  (iô/jO*  Mais  le 
capitaine-général  don  Salvar  Correa , en  16^8,  réta- 
blit entièrem.  la  fortune  de  sa  nation  daus  ces  con- 
trées , et  força  Zingba  , vaincue  et  abandonnée  de 
ses  alliés,  à se  réfugier  dans  les  déserts  du  côté  de 
l’est.  Réduite  au  seul  royaume  de  Matamba,  dont 
une  partie  lui  fut  même  enlevée  plus  tard,  elle  com- 
battit pendant  28  ans,  avec  des  chances  diverses, 
pour  rentrer  dans  ses  éLats,  qu’elle  aurait  pu  recou- 
vrer promptem.  et  sans  peine,  si  sa  fierté  lui  eut 
permis  de  devenir  tributaire  du  Portugal.  Elle  avait 
renoncé  publiquem.  à la  religion  chrétienne,  sans 
doute  en  haine  de  ceux  qui  la  lui  avaient  fait  em- 
brasser, mais  aussi  pour  obtenir  l’appui  et  conser- 
ver la  confiance  de  ses  alliés  idolâtres.  Enfin  elle  se 
lassa  de  faire  dans  les  provinces  qui  lui  avaient  été 
enlevées  de  continuelles  incursions  , dont  l’unique 
résultat  était  de  mettre  au  grand  jour  sa  vigueur  de 
caractère  et  les  ressources  de  son  esprit  ; et  la  tra- 
hison ou  la  défaite  de  ses  alliés  achevèrent  de  la  pré- 
parera un  accom  modem.  Elle  crut  devoir  auparavant 
retourner  au  christianisme,  et  dans  la  crainte  que 
ses  sujets  ne  se  révoltassent,  supposer  quelques  mi- 
racles , qui  lui  ordonnaient  ce  nouveau  changement 
de  religion.  Celle  pieuse  supercherie  produisit  plus 
d’, effet  qu’elle  n’en  attendait  et  engagea  même  une 
partie  de  son  peuple  à suivre  son  exemple  (i655) 
Ï1  est  vrai  qu’elle  publia  un  édit  rigoureux  contre 
l’idolâtrie  et  qu’elle  poussa  quelquefois  son  zèle  de 
repentie  pour  la  religion  chrétienne  jusqu’à  faire 
périr  dans  les  flammes  ceux  qui  tenaient  à leur  an- 
cien culte.  Elle  bâtit  des  églises , dédia  à la  Vierge 
sa  ville  capitale,  sous  le  nom  de  Sainte-Marie  de 
Matamba  , et  envoya  demander  au  pape  une  recrue 
de  missionnaires.  Cependant  il  faut  dire  que  les  ca- 
pucins dont  elle  était  environnée  ne  purent  la  dé- 
cider à reconnaître  le  roi  de  Portugal  pour  son  su- 
zerain. Elle  consentit  seulem.  à fixer  à l’amiable, 
en  1607  , la  limite  entre  son  royaume  de  Matamba 
et  celui  d’Angola  , qui  restait  aux  Portugais.  On 
doit  louer  l’édit  qu’elle  rendit  contre  la  polygamie. 
Peut-être  fut-elle  moins  bien  inspirée,  quand  , pour 
encourager  le  mariage  par  son  exemple,  elle  épousa , 
à l’âge  de  74  ans  , un  des  jeunes  hommes  de  sa  cour. 
Elle  m.  en  i663,  dans  sa  82e  année.  Jean  Castilhon 
a publié  en  franc,  un  roman  historique  sous  le  litre 
de  Zingha , reine  d*  Angola  , histoire  africaine, 
1769,  1 vol.  in-12,  deux  parties. 

ZI  AD.  V.  Zeïad. 

ZIANI  (Sébastien)  , doge  de  Venise,  succéda  à 
Vital  Micheli  en  1172,  m.  en  1 179,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Orio  Mastropetro.  Ce  fut  pendant  son  règne 
en  1177  , et  avec  sa  médiation,  que  fut  conclue  la 
trêve  de  Venise  entre  l’emper.  Frédéric Barberousse 
et  la  ligue  lombarde.  Cette  même  année  il  établit  la 
cérémonie,  sublime  ou  ridicule,  du  mariage  de  la 
mer  avec  la  république.  — Ziani  (Pierre) , "doge  de 
Venise,  fils  du  précéd.  , succéda  à Henri  Dandolo 
en  12o5,  parut  tellem.  affaibli  par  la  maladie  après 
un  gouvernem.  de  24  ans  , que  de  son  vivant  même 
on  lui  donna  Jacob  Ticpolo  pour  success.  en  1229. 
Il  survécut  quelques  jours  à cet  affront.  Sous  son  rè- 
gne fut  achevée  par  les  Vénitiens  la  conquête  de  l’em- 
pire grec,  et  furent  fondés  les  duchés  des  îles  de 
l’Archipel,  accordés  en  fief  aux  gentilshommes  de  la 
républiq.,  qui,  avec  leurs  propres  moyens,  réussi- 
raient à s’en  emparer. 

ZICIIEjN  (le  P,  Eustague  de),  conlrovcrsistc  , né 
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en  1482  dans  la  ville  dont  il  povtc  le  nom , m.à 
Louvain  en  i538  , fut  un  des  premiers  religieux  de 
l’ordre  do  St  Dominique  , qui  combattirent  le  lu- 
théranisme. Nous  citerons  de  lui  ■ errorum  Mcivt . 
Liilheri  brevïs  Conjutalio  , eorurn  pulissim.  cjuos 
lovaniensis  ac  colonïensis  dam  nanti  facilitas,  An- 
vers, i523,  in-4. — Zichen  (le  P.  François  de),  cor- 
delier  , ne'  dans  la  même  ville  que  le  pre'cêdent , au 
commencera,  du  16=  S.,  m.  en  i56o.  Nous  citerons 
de  lui  : Enarralio  in  prophetam  Jeremiam , Colo- 
gne, iSSg,  in-12. 

Z1CHMNI.  V.  Zeno  (Nie.  et  Ant.). 

ZILGELBAUER  (Magnoald),  bénédictin,  né en 
1696  dans  le  marquisat  d’Elvvangen  en  Souabe,  m. 
à Olniutz  en  1760,  a laissé  plus,  ouvrag.  ou  projets 
d’ouvr.  Parmi  ceux  qu’il  a terminés  , nous  citerons  : 
IJist.  didactica  de  sanclie  Crucis  cnllu  et  mènerai, 
in  ordine  S.  Benedicti , 1745  , in-4. 

ZIEGENBALG  (Bartiiéi.emi)  , célèbre  mission- 
naire protestant , né  en  i683  à Pulsnitz,  petite  ville 
de  la  Haule-Lusace  , reçut  les  ordres  sacrés  à Co- 
penhague , où  il  avait  été  appelé  pour  faire  partie  de 
la  mission  danoise.  Il  partit  pour  les  Indes-Orienta- 
les eniljoS,  et  aborda  l’année  suivante  à Tranque- 
bar,  sur  la  cote  de  Coromandel,  après  avoir  relâ- 
che quelque  temps  au  cap  de  Bonne-Espérance  et 
y avoir  fait  quelques  inutiles  efforts  pour  convertir 
les  Hottentots  , dont  l’état  de  dégradation  intellec- 
tuelle et  morale  l’avait  vivement  touché.  Arrivé  à 
Tranquebar,  il  trouva  de  grands  obstacles  à l’ac- 
com  plisse  ni.  de  ses  pieux  desseins  dans  sou  igno- 
rance de  la  langue  du  pays,  dans  lesprévenlions  des 
indigènes  conlie  les  chrétiens  et  dans  l’opposition 
même  de  l’administ.  coloniale  ; mais  il  triompha  de 
toutes  les  difficultés  cl  vit  prospérer  de  plus  en  plus 
sa  pieuse  entreprise.  Afin  de  répandre  avec  plus  de 
succès  et  plus  au  loin  les  semences  de  la  foi , il  eut 
l’idée  de  composer  ou  de  traduire  en  langue  la’moule 
plus,  ouvr.,  et  il  lit  fondre  enEurope  des  caractères 
destinés  à leur  impression.  11  repassa  lui-même  on 
Europe  en  171^,  reçut  du  roi  deDanemarck  et  dit 
college  royal  des  missionn.  l’accueil  le  plus  flatteur 
et  repartit  avec  le  titre  d’inspect.  de  la  mission  da- 
noise a Tranquebar,  ou,  à peine  arrivé,  il  organisa 
une  imprimerie  portugaise  et  malabare  , et  com- 
mença à publ.  divers  ouvr.  dans  ces  deux  lannues. 
En  1718,  il  entreprit  un  voyage  dans  l’intérieur  de 
iinde  , qui  accrut  la  maladie  dont  il  souffrait  de- 
puis long-temps  et  à laquelle  il  succomba  en  17  m. 
i eus  citerons  de  lui  : iV ovum-Testamentum  damu- 
licum  in  typis  propriis  exprès sum , studio  Bai  lli. 
Viegenbalg  et  Joli.  En,.  Grundler.  Tranquebar, 
1714,  111-4  1 *722  ’.ln-8;  Grummatica  darmi - 

ira,  etc.  Halle,  1716’,  in-4;  Explication. de  la 
doctrine  chrétienne,  en  damoul  (ou  tamoul),  Trau- 
quebar,  1712,  in-8  ; B il,  lia  damu/ica , etc.,  ib.  r723 
m-4.  K o J.,  pour  plus  de  détails  , l’ Histoire  de  là 
mission  danoise , par  J.-L.  Nieukamp,  Genève 

1745,  3 vol.  petit,  in-8.  1 

ZIEGENBEIEN  (Jean-Guillatoie-Hsnm)  , ne- 
vers  le  milieu  du  18™  S.  à Brunswick,  où  ü m.  en 
t824  , fut  charge  long-temps  dé  diriger  les  écoles  do 
ce  duché  et  proposa  pour  leur  améliorai,  plus  me- 
sures qui  furent  adoptées.  Nous  citerons  de  lui  • Fie 

hc,rUs  de  C‘tlvin  el  d%Eeze,  avec  remarques, 
lia  ni  bourg  et  Lcipsig  , 1789  et  1700,  2 vol  in-8 

. ZJEGENHAGEN  (F b ùd e r i c-1V1  1 c h e 7,)^ s a"v an L ni i- 
nislie  luthérien,  ne  en  Allemagne,  remplit  pendant 
J,3  an?,a  ,“ndl'cs  le  s fonctions  de  prédicateur  de  la 
chapelle  allemande,  et  m.  dans  sa  83=  année,  en 
1776.  Ses  nombreux  ouvr.  sont,  ou  ascétiques  , ou 
destines  a développer  quelques  passages  dis  livres 
saïuts.  ■Ziegenuagen  (George),  médecin  allemand, 
m.  vers  la  fin  du  18=  S.,  a laissé,  entre  autres  écrits 
un  traite  de  la  Cataracte  el  des  Moyens  de  la  gué- 
nr,  Strasbourg  .788,  ut-8—  Ziegenhagen  (F.-IL), 
négociant  do  Hambourg,  né  en  i753,  abandonna 
les  affaires  de  son  commerce  pour  s’appliquer  à la 
philosophie,  cl  imagina  un  système  d’éducat.  fonde 
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sur  îles  bases  analogues  i celles  do  l 'Emile  de  Rous- 
seau. Celle  futtoutefois  bu’aprés  avoir établi  et  long- 
temps dirige  un  institut  d’edltcatlnn  qu’il  consigna 
scs  idées  dans  un  livre  intitule'  : Théorie  des  vrais 
rapports  de  l'homme  arec  les  ouvrages  de  la  créa- 
tion, qui  étant  publiquement  introduite  et  pratiquée 
peut  seule  opérer  le  bonheur  du  genre  humain  , 
1702.' Il  ni.  en  1806,  dans  les  environs  de  Strasbourg. 

ZI  FGLER  (Jacques),  théologlèn  et  mathémal., 
né  à Landaw,  dans  la  liasse-Bavière,  vers  i/|8o  , em- 
brassa l’état  ecclesiastique,  et  visita  les  principales 
villes  d’Allemagne  ét  do  Hongrie  , explorant  partout 
les  biblioth.  et  les  archives  pour  découvrir  de  nouv. 
doeumens  liist.  Plus  tard,  dans  le  but  d’agrandir  le 
cercle  de  ses  connaissances,  il  se  rendit  eu  Italie, 
où  il  fut  accueilli  a<cc  honneur  par  plusieurs  per- 
sonnages distingués.  De  retour  en  Allemagne,  il  ou- 
vrit, suiv.  de  Tliou  , une  école  à Vienne  ; mais  cette 
ville  ayant  été  menacée  par  les  Turks  (1629),  il  ac- 
cepta ies  oflrcs  de  l’évêque  de  Passaw,  qui  lui  four- 
nit les  moyens  de  cultiver  en  paix  les  lettres  et  les 
sciences.  Il  m.  à Passaw  en  1 549 - N°us  citerons  de 
lui  : Syria  ad  Ptolemaici  operis  ralionem , præ- 
lereà  Strabone,  Plinio  et  Antonio , aucloribus  lo- 
cuplctata ; Arabia  Pelrea,  sire  Itinera  Jiliorum  Is- 
raël per  desertum,  iisdem  auctoribus  ac  J.  Leone 
Arabe  illustrât  a ; Schondia  {sen  Scandinavia)  ; 
Holmia: , cirilalis  regiœ  Sueciæ  deplorabilis  exci- 
dii  per  Chrisliernum  Daniæ  Cimbricœ  regem , Jlis- 
toria , Strasbourg,  i532,  l536;  Francfort,  1675, 
l583,  in-folio;  conceptionum  in  Genesim  mundi  et 
Exoclum  contmenlarii , Baie,  I 5/jS . in-folio.  — Ai  E- 
GLF.n  (Bernard),  théol.  protestant,  né  dans  la  Misnie 
en  i4g6,  m.  en  i552,  remplit  la  Irc  chaire  d’hébreu 
à l’académie  de  Leipsig,  et  fut  très-estime  de  Luther 
et  de  Melanchthon,  qu’il  aida  plusieurs  fois  de  ses  lu- 
mières. On  trouve  de  lui  trois  sermons  dans  les  Con- 
ciones  synodicæ  ec.clesire  mersburgensis , Leipsig, 
i555.  — ZiEGEEn  ( Jean-Erhard  ou  Reinard),  jés., 
né  en  {56g,  à Oedikhoven  , dans  le  diocèse  de  Spire, 
m.  en  i636,  professa  la  philos,  et  les  mathémat.  au 
college  de  Mayence.  On  a de  lui  quelq.  petits  écrits, 
et  on  lui  doit  une  édition  des  OEurres  malhémaliq . 
du  P.  Clavius , Mayence,  1612,  5 vol.  in-fol.  — ZlE- 
geeb.  (Jérôme),  poète  et  biogr.,  né  3 Rolcnbourg  vers 
i520,  remplissait  encore  eu  1662  la  chaire  de  litté- 
rature latine  à l’acad.  d’Ingolstadt.  Nous  citerons  de 
lui  : Cyrus  Major,  draina  tragicum,  Augsbourg , 
i547,  in-8;  illuslrium  Germnniœ  virorum  llistoriœ 
aliquol  singulares  ex  optimis  probalissimisque  auc- 
toribus erulæ  nique  congestæ , Ingolsladt,  1662, 
in-4,  rare.  — ZiEGEEn  (Gaspard),  jurisconsulte  et 
canoniste  protest. , né  à Leipsig  en  1621,  fil  d’abord 
son  cours  de  théologie;  mais  à l’âge  de  32  ans,  dé- 
goûté de  la  langue  hébraïque  et  de  la  prédication , il 
se  jeta  dans  la  carrière  du  droit.  Il  fui  nommé  suc- 
cessivement à Wiltenborg  professeur  des  Institutes, 
du  Digeste,  du  Code , des  Décrétales , membre  du 
tribunal  d’appel  et  du  tribunal  ecclesiastique.  Il  m. 
en  t6go.  Le  prem.,  il  avait  réuni  l’élude  de  l’histoire 
ecclésiastiq.  à celle  du  droit  canon.  Parmi  sesouvr. 
sur  celle  partie , son  traité  de  Dote  ecclesim  (167G), 
celui  de  Diaconis  et  Diaconissis  veteris  Ecoles iœ 
(1678),  mais  surtout  son  livre,  réputé  classique  , de 
Episcopis  eorumqne  Juribus,  Pririlcgiis  et  virendi 
Jiuliune  (i635),  sont  les  plus  connus.  Celles  de  ses 
dissertât,  qui  regardent  le  droil  civil  ont  été  réunies 
parGcorge  Boyeren un  seul  v.  in-4,  Leipsig,  1712. 

— Zinoi.Ea  et  Ki.ipr-lLiusEN  (Henri- Anselme  de), 
poète  ail.,  né  en  i6J3  à ltadmcrilz  , dans  la  Haute- 
Lusace  , abrégea  ses  jours  par  l’excès  du  travail , et 
ni.  en  lpgo.  Parmi  ses  onvt-.,  écrits  d’1111  style  bour- 
souflé et  presque  inconnus  aujourd’hui,  nous  cite- 
rons : la  Banise  asiatique , ou  le  Pégu  sanglant  et 
courageux , poème  héroïque  qui  cache  bien  des  vé- 
rités , Leipsig,  1688,  in-8;  7?  et  dern  édit.,  17 66. 

— ZlEGEEn  (Chrétien-, Jacques-Auguste),  inéth,  né  à 
Ouedlinbourg  en  1 7 35,  fut  nommé  arcliiâtre  ou  mé- 
dcciu  du  sénat  de  sa  ville  natale , où  il  introduisit  le 


prem.  l’inoculation  en  177.4. 11  >705, laissant 

entre  autres  écrits  , des  Démarqués  sur  la  médecine 
la  chirurgie  et  ht  jurisprudence  médicale,  Lcipsi,,  ’ 
1787,  in-8—  ZlF.Gi.Ea  (Franc,  de),  méd.,  né  à Scliaf- 
honsc  dans  les  dernières  années  du  iyS.,  obtint  en 
17.il  une  chaire  de  méd.  à l’acad.  de  Riuteln  , et  ni. 
en  1761,  laissant  plus,  dissertai,  intéressantes.  — 
/i  loler  (Âtlrinn),  né  à Zurich  vers  le  milieu  du  i6eS 
a publié  : Pharmacapæa  spagirica,  cnnlinens  setec- 
itssima  remédia  chymica , desumpta  ex  Basil, cl 
chymica  Oswaldi  Crol/ii,  Quercetani,  et  aliis  chy- 
mico-medicis,  manu  Zlègleri  prnparala,  Zurich 
■6t6\  1628,  in-4.  — Zuèglek  (Verncr-Charles-Louis)' 
profess.  de  théologie  à Iiostock,  né  en  1763  i Sohar- 
nebeck  , près  de  Lunebonrg,  mort  en  1809,  a laissé 
plus,  écrits  , parmi  lesquels  nous  citerons  : Consti- 
tution de  l'Eglise  pendant  ses  6 prem.  siècles  (ail.), 
Leipsig,  179°,  in-8;  Discussion  ou  l'un  fait  voir 
que  ht  vérité  et  la  divinité  de  la  religion  chrét.  se 
prouvent  par  l’excellence  intrinsèq.  de  la  doctrine, 
plutôt  que  par  les  miracles  cl  les  prophéties-,  avec 
des  réflexions  sur  l’origine  probable  des  idées  sur 
le  Messie , dans  le  Magasin  de  Htënke , t.  1;  Pour- 
quoi des  pensées  ordinaires,  exprimées  dans  le  lan- 
gage  des  anc.,  font-elles  sur  nous  une  impression 
plus  agréable  que  lorsqu’elles  sont  exprimées  dans- 
un  idiome  moderne?  Réponse  à celle  quest.  (ail.), 
dans  le  Journal  philos,  de  Jacob  , 1795. 

ZIEMOWIT,  duc  de  Masovie  , fut,  après  la  orort 
de  Louis  , roi  de  Hongrie  et  de  Pologne  (l38a>,  mi* 
sur  les  rangs  pour  lui  succéder  dans  le  rovaame  de 
Pologne.  Il  fut  deux  fois  proclamé  roi  par  deux  diè- 
tes rassemblées  à Sieradz  ; mais  il  ne  put  placer  la 
couronne  sur  son  front,  et  il  consentit  à foire  la  paix 
avec  Viadislas  Jagellon  et  à rendre  ce  qu’il  avait  con- 
quis pend,  l’interrègne , à condition  qu’on  lui  paie- 
rait une  somme  considérable  , jusqu’à  l’entier  rem- 
boursement de  laquelle  il  devait  garder  la  Guiavie 
( 1 385).  Il  m.  en  1427. 

ZIP'SEN!S(ANVE-ConvÉLlE  WATTIF.R,  femme), 
célèbre  actrice  holland. , née  à Rotterdam  eu  1762, 
débuta  sur  le  gr.  théâtre  d’Amsterdam  en  1780/Son 
éducat.  avait  été  fort  négligée  , et  elle  n’avait  même 
appris  que  très  - difficilement  à lire.  Cependant  elle 
fut  très-applaudie,  et  ne  tarda  pas  à être  admise» 
jouer  les  prem.  rôles.  C’était  dans  ceux  A'EpicJtaris , 


que  sa  penetr 
tion  était  lente  , et  qu’elle  était  obligée  de  lire  et  d’é 
tudier  long-temps  un  rôle  avant  de  le  comprendre. 
N’ayant  aucune  théorie  de  son  art,  clic  n’agissait 
que  par  inspiration  ; mais  l’inspira  tion  chez  elle  pro- 
duisait des  effets  sublimes.  Elle  était  couverte  de 
sueur  toutes  les  fois  qu’elle  quittait  la  scène,  et  elle 
restait  plus,  heures  sans  pouvoir  se  remettre.  Elle 
réussissait  très -bien  aussi  dans  la  haute  comédie. 
Louis  Buonnparte  et  Napoléon  lui-même  voulurent 
la  voir,  quoiqu'ils  ne  comprissent  pas  la  langue  hol- 
landaise, cl  furent  enchantés  de  sa  pantomime.  Uue 
pension  de  6,000  fr.  fut  la  récompense  de  son  talent. 
Elle  avait  épousé  M.  Ziescnis,  architecte,  membre 
de  l'Institut  de  Hollande;  mais  elle  avait  continué 
de  porter  le  nom  deAVatticr,  auquel  était  attachée 
sa  réputation.  Elle  quitta  le  théâtre  en  t8i5,  et  se 
retira  dans  un  village  près  de  La  Haye,  où  elle  vécut 
dans  l’obscurité  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1827.  Ou  a 
en  hollandais  plus,  notices  sur  cette  actrice , entre 
autres  celle  de  M.  AVcsterroan,  qui  fut  son  cama- 
rade ali  grand  théâtre  d’Amsterdam. 

ZI  LT  il  EN  (Jean-Joachim  de),  général  prussien, 
né  en  1699  à Wuslrovv,  près  de  Ruppin  , annonfa  de 
bonne  heure  des  dispositions  étonnantes  pour  le  mé- 
tier des  armes  ; mais  l’impétuosité  de  son  caractère 
éclata  par  plusieurs  duels  qui  nuisirent  à son  avan- 
cement d’abord,  et  qui  le  firent  ensuite  enfermer, 
puis  renvoyer  du  service.  Cependant  il  avait  été  dis- 
tingué par  le  roi  Frédéric  Lr,  qui  le  rappela  sous  les 
drapeaux , eu  lui  douuaut  le  grade  de  licutcu.  dans 
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un  régiment  de  hussards.  Envoyé  en  Franconie  avqc 
le  contingent  que  la  Prusse  réunissait  à Farinée  de, 
l'Empire  chargée  de  re'sistcr  aux  Français,  Ziethcn 
justifia  par  ses  exploits  la  confiance  de  son  souver.v 
dont  le  successeur,  le  grand Frédéric,  sut  egalement 
l’apprécier.  Il  accompagna  ce  prince  dans  sa  campa- 
gne de  Silésie  (i^O*  ^ut  nomme  par  lui  Jicutepant- 
coloncl,  puis  colonel,  et  eut  le  commandement  du 
re'giment  de  hussards  qui , sous  le  nom  de  hussards 
de  Ziethcn  , ont  été'  long-temps  célèbres  dans  les  ar- 
mées prussiennes  : leur  réputation  d,ate  de  cette  cam- 
pagne. Leur  brave  chef,  nommé  général  - major  en 
couvrit  la  retraite  de  Bofiême  l’année  suiv.,  ré- 
tablit ensuite  les  communications  avec  le  corps  du 
margrave  Charles,  qui  était  séparé  du  roi  par  vingt 
mille  Autrichiens,  et  prépara  ainsi  la  victoire  d’IIen- 
nersdorfel  la  conclusion  de  la  paix.  Rendu  au  repos, 
dont  il  avait  besoin , il  parut  rarement  à la  cour  , et 
laissa  le  champ  libre  à ses  ennemis  pour  le  calomnier 
auprès  du  roi,  dont  il  remarqua  bientôt  l’cxtrèmc 
froideur.  Dcs-Iors  il  demanda  sa  retraite,  et  résolut 
de  se  bannir  pour  toujours  de  la  présence  de  son  in- 
grat souverain  ; mais  celui-ci  reconnut  ses  torts  au 
bout  de  quelque  temps,  et,  après  avoir  vainement 
essaye  tous  les  moyens  de  le  fléchir , vint  lui -même 
le  trouver  dans  sa  retraite  et  lui  offrir  une  réconci- 
liation. Ziethcn  l’accepta  , parce  que  la  guerre  allait 
éclater,  fut  créé  lieutenant-gcnérai  (1706),  et  fit  en 
celte  qualité  la  campagne  de  Saxe  , aux  succès  de  la- 
quelle il  contribua  puissamm.  Ce  fut  SurtouL  à Tor- 
gau,  en  1760  , qu’il  se  couvrit  de  gloire  , en  tombant 
■Sur  les  derrières  de  l’ennemi  des  hauteurs  de  Siptilz 
au  moment  où  Frédéric  allait  perdre  la  bataille.  Un 
monument  lui  a été  érigé  en  1786,  en  mémoire  de 
ce  service  , sur  la  place  Guillaume  à Berlin.  Après  la 
paix  de  1768  , Ziethcn,  désormais  sûr  de  conserver 
la  faveur  de  son  souverain , dont  il  reçut  plus  d’un 
touchant  témoignage,  se  mit  à passer  des  revues  et 
à commander  des  parades  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1786.  On  a sa  Vie,  écrite  en  allem.par  sa  nièce 
Louise  de  Blumenthal,  Berlin;  1800;  2e  éd.,  l8o5, 
2vol.in-S;  traduite  en  français  par  Catel,  Berlin, 
l$o3 , 2 vol.  in-8. 

ZILETTJ  (Jean-Baptiste),  juriscons. , né  à Ve- 
nise dans  le  16e  S.,  est  surtout  connu  par  son  In- 
dex libi'or.  omnium  juris  làm  ponlificii  quàm  c cé- 
sar ci , Venise,  1 555,  in-^,  réimp.  6*  fois  dans  l’es- 
pace de  20  ans  en  Italie  ou  en  Allemagne.  — Zl- 
LETTI  (François),  imprimeur,  publia  la  plus  volu- 
mineuse collection  de  jurisprudence  qui  ait  jamais 
paru.  Elle  est  intit.  : Traclalus  LracLaluum , sive 
Tracialus  illuslr.  jurisconsullor.  in  utroque  jure 
cœsareo  et  poniificio , Venise,  i584"86,  29  v.  in-f. 

ZILIOLI  (Alexandre),  liistor.,  né  à Venise  vers 
la  fin  du  16e  S.,  m.  en  i6‘5o,  laissant  plus.  MSs.  et 


un  ouvr.  publié  à Venise  en  1642  , in~4 , sous  ce  lit.  : 
Storie  memorabiïi  de’  nos  tri  tempi  libri  X : c’est 
une  suite  de  l’histoire  de  Tarcognata  et  « 

Denis  de  bano.  Elle  a été  continuée  par 


c est 

de  celle  d 
par  Bisaccioni 
et  par  Birago  , dont  les  ouvr.  se  trouvent  ordinaire 
ment  réunis  à celui  de  Zilioli  : de  là  vient  que  les 
bibliographes  indiquent  cette  hist.  en  3 v.  in-/j.  La 
part  de  Zilioli  dans  ce  recueil  comprend  les  40  pre- 
mières années  du  17e  S. 

Z IMARA  (Marc-Antoine),  médecin,  né  à Gala 
tina,  dans  la  terre  d'Otrantc  , vers  1460,  m.  pro- 
fesseur de  philos,  à Padoue  en  l532,  a laissé  plus, 
écrits  , mélange  bizarre  des  principes  d’Aristote , de 
la  doctrine  médicale  des  Arabes  et  des  croyances  su- 
perstitieuses qui  régnaient  de  son  temps.  Nous  ci- 
terons sculem.  : Tabulai  et  Dilucidat  innés  in  dicta 
Arisfolelis  et  A verrais  rccognila.  et  cxpurgala , 
etc.,  Venise,  i56’4,  2 vol.  in- fol.  — Ziaiara  (Théo- 
phile), médec.,  fils  du  précéd.,  m.  à Lccce  en  1^98, 
a l’àge  de  72  ans,  est  auteur  d’un  volumineux  com- 
mentaire latin  sur  le  Traite  de  V cime  d’Aristote 
Venise,  1 558.  oy . Taffurj , Scritlori  ncapolitani 
tom.  3,  pa^.  1 18. 

ZIMISCÈS  (Jean  Ier,  surnommé),  emper.  d’O 
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ont,  Î6SU  par  son  père  dluno  dos  plus  lloMes  fa- 
milles do  .l'empire,  s’acquit  par  ses  exploits  une 
grande  réputation  militaire  avant  de  monter  sur  lo 
trône.  Ayant  reçu,  ainsi  que  son  cousin  Curcuas, 
les  offres  les  plus  avantageuses  de  l’eunuque  lSrin- 
gas,  ministre  tout  - puissanL  sous  l’empereur  Ro- 
main II , pour  faire  périr  Nicc'pliore  , il  révéla  tout 
à ce  général,  le  détermina  à accepter  la  souveraine 
puissance , et  le  fit  proclamer  empereur  par  l’arm ço 
d’Oricut  (9C2).  Pour  prix  de  ce  service,  il  eut  aus- 
sitôt le  commandement  de  celte  armée,  et  fut  en- 
voyé en  Cilicie  contre  les  Sarasins.  Une  victoire 
éclatante,  remportée  par  lui  sur  ces  barbares,  en  le 
plaçant  au  premier  rang  des  généraux  grecs  , excita 
la  jalousie  de  Léon,  frère  de  l’empereur,  qui  réus- 
sit à lui  faire  donner,  au  lieu  du  commandem.  des 
troupes,  la  charge  d’intendant- général  des  postes. 
Il  témoigna  son  mécontentement,  et  fut  exilé  dans 
ses  terres;  mais  comme  il  entretenait  une  liaison 
adultère  avec  Tliéoplianon , veuve  de  Romain  II, 
remariée  à Kicépliore  , il  obtint,  par  le  crédit  de 
celte  femme , la  permission  de  venir  à Chalcédoine, 
et  bientôt,  par  ses  conseils  , il  songea  à s’emparer 
du  trône.  Il  pénétra  de  nuit  dans  la  demeure  de  Ni- 
cépliore  avec  une  troupes  d’amis  dévoués , fit  assas- 
siner ce  prince  sous  ses  yeux , fut  proclamé  empe- 
reur, et  déclara  toutefois.,  avec  une  modération  hy- 
pocrite, qu’il  ne  voulait  être  que  le  collègue  ou  plu- 
tôt le  père  des  deux  jeunes  empereurs,  Basile  II  et 
Constantin  VIII . Pour  se  faire  couronner  par  le  pa- 
triarche Polyeucle,  il  fut  obligé,  sur  la  demande 
de  ce  zélé  défenseur  de  l’Eglise,  de  jurer  qu’il  n’a- 
vait point  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  Nicé- 
phore,  de  bannir  les  assassins  et  l’impératrice  elle- 
mcme,  et  surtout  de  déchirer  publiquement  l’édit 
par  lequel  Kicépliore  avait  ôté  à l’Eglise  plus,  pri- 
vilèges. Zimiscès  continua  sous  de  plus  heureux 
auspices  un  règne  commencé  par  le  meurtre.  Il  dis- 
tribua une  part,  de  ses  biens  aux  habitons  des  cam- 
pagnes, et  consacra  l’autre  à la  dotation  et  à l’a- 
grandissement d’une  léproserie.  Il  se  concilia  l’af- 
fection des  peuples , livrés  aux  horreurs  de  la  far 
mine  depuis  3 ans,  en  achetant  des  blés  dans  toutes 
les  contrées  voisines  et  les  faisant  vendre  à bas  prix. 
Ces  soins,  donnés  au  soulagera,  de  l’empire,  n’erq- 
pêchèreut  pas  le  nouveau  prince  de  se  faire  respec- 
ter au  dehors.  Un  de  ses  eunuques,  le  pat,rice  K>- 
colas  , dissipa  une  ligue  musulmane  qui  menaçait 
Antioche.  Son  beau-frère , Bardas  Sclérus , battit  les 
Russes  sous  les  murs  d’ And rinople,  et  étouffa  une 
révolte  causéo  par  les  prétentions  à l’empire  de  Bar- 
il a s Phocas,  et  enfin  il  marcha  lui-même  contre  les; 
Russes,  qui,  malgré  leur  défaite,  restaient  màî-; 
très  de  la  Bulgarie,  et  déploya  autant  de  bravoure 
personnelle  que  de  talent  militaire  dans  cette  cam- 
pagne , qui  eut  pour  résultat  de  forcer  Sviatoslaf , 
chef  des  Moscovites,  à demander  la  paix,  et  de  ren- 
dre pour  quelq.  temps  la  Bulgarie  à l’empire  grec. 
Zimiscès  fut  reçu  en  triomphe  dans  sa  capitale  par- 
le patriarche,  le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple , et  il 
répondit  à ces  témoignages  d’attachement  par  l’abo-, 
lition  de  l 'impôt  de  lajümée,  établi  depuis  plus  de 
tfio  ans  sur  les. cheminées.  Il  résolut  alors  d’enlever 
aux  infidèles  Jérusalem  et  toutes  leurs  conquêtes  en 
Syrie  et  en  Mésopotamie  ; mais  l’armée  qu’il  fit  par- 
tir dans  ce  but,  en  972,  ayant  essuyé  de  gr.  désas- 
tres après  de  grands  succès,  il  se  mit  eu  campagne 
lui-même,  et  fit,  dans  les  deux  années  suivantes 
de  rapides  et  nombreuses  conquêtes , qui  auraieut 
été  plus  avantageuses,  si  elles  avaient  été  durables. 
Une  maladie  sérieuse  le  força  de  reprendre  le  che- 
min de  Constantinople.  En  traversant  la  Cilicie  il 
ne  cacha  point  son  indignation  à la  vue  des  riches 
domaines  de  l’eunuque  et  chambellan  Basile,  qui, 
craignant  de  se  voir  dépouillé,  fit  empoisonner  l’emp! 
Dè-s-lors  ce  prince  ne  fit  que  languir;  il  m.  en  97 5, 
à l’âge  défit  ans,  aprèsun  règne  trop  court , quiavait 
fait  oublier  le  crime  de  son  avènement. 

ZIMMERMANN  (Mathias),  tbéol.,  no  à Epcries, 
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en  Hongrie,  en  ïGzti,  fut  sücccssivcîricnt  recteur  du 
college  de  Leutsch,  ministre  dans  9a  ville  natale, 
coadjuteur  du  surintendant  de  Colditz,  ministre  et 
surintendant  de  Meissen,  et  m.  en  1689.  Nous  cite- 
rons de  lui  : llistoria  Eutychiana , orlum,  pro - 
gressum,  propagationern , ervorum  ennrraLïonum 
cl  refutatione m , cinn  consectarià  luthèrnnos  non 
esse  eu ty en  innos , exhibent.  Loi  psi  g,  16.O9,  in-4 , 
pseudonyme  , sous  le  nom  de  Théodore  A 1 tliusius  ; 
sinnlecta.  mis  ce  Un  menstrua  erudili'onis  sacrai  et 
prof  an  œ , iheologicæ , liturgie  a: , philologicœ , mo- 
ralis , symbolicœ , etc.,  etc.,  Meissen,  1 ^>7^  ■»  in'4* 
^iMMBtiMANif(GuHlaume),  Inst,  et  conlrovcrsiste, 
de  Neustadt , dans  le  duché  de  Würtcrolierg , fut 
prédicateur  à "YVimpfcn  (i56c)),  membre  du  consis- 
toirc  dans  les  états  do  l’électeur  palatin  et  prédica- 
teur aulique  à Heidelberg  (t5j8),  etc.  On  lui  doit, 
entre  autres  écrits , une  Hist.  cl’ Allemagne , en  Int. 

ZIMMERMANN  (Jean-Jacques),  cél  èbre  fanati- 
que , né  à Wayhingcn  , dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg, en  1644,  fut  nommé  en  1671  diacre  de  Bittig- 
lieim  , devint  dans  cette  ville  l’ami  et  le  disciple  du 
fanatique  Bronquell , et  adopta  par  conséquent  les 
opinions  des  Bcehmistcs , auxquelles  il  donna  beau- 
coup d’éclat  par  àes  prédications  exagérées,  mais 
éloquentes.  Mandé  devant  le  consistoire  de  Stult- 
gard  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  et  de  ses 
opinions,  il  en  fut  quitte  pour  une  réprimande  lé- 
gère; mais  l’ouvr.  qu’il  publia  bientôt  après  , sous 
le  titre  de  Révélation  presque  complète  de  l’ante- 
clirist,  lui  fit  perdre  soii  diaconal.  Il  11e  garda  plus, 
alors  de  mesure,  et  parcourut  une  partie  de  l’Alle- 
magne et  des  Provinccs-Unies  , prêchant  et  faisant 
des  prosélytes.  Il  remplit  4 ans  une  chaire  de  ma- 
thématiques à Heidelberg , d’où  les  évènemens  de 
la  guerre  le  transportèrent  à Hambourg.  L’opposit. 
que  sa  doctrine  trouvait  en  Europe  le  détermina  à 
passer  dans  le  Nouveau-Monde.  Il  se  rendit  dans  ce 
Lut  en  Hollande,  et  m.  subitement  à Rotterdam  en 
l6g3.  Il  s’était  appliqué  avec  succès  à la  philologie 
et  surtout  aux  malliémaliq.  Nous  citerons  de  lui  : 
Scriplura  saricta  copèrnicans , trad.  en  allern.  et 
publ.  à Hambourg,  1770,  in-8;  Çoniglobium  nuc- 
(urnale  slelligerum , ou  le  Globe  céleste  transféré 
sur  un  cône  étoilé  (allcm.),  Hambourg,  1740,  in-8. 
— (Jn  autre  ZIMMERMANN  (Jean-Jacques),  né  à Zu- 
rich en  i685,  fut  professeur  de  droit  naturel  et  de 
théologie  et  chanoine  dans  celle  ville,  où  il  m.  en 
Ij56.  Ses  écrits  sont  nombreux  et  estimés.  On  en  a 
recueilli  une  partie  sous  ce  litre  : Opuscula  varia  , 
hislor.  et  philos,  argumenli,  2 lom.  en  3 vol.,  in-4, 
Zurich,  1751  à 1788. 

ZIMMERMANN  (Jean-George), philos,  et  méd.; 
né  à Brugg,  petite  ville  de  Suisse,  en  1728,  fut  reçu 
docteur  en  médec.  à l’univ.  de  Goellingue.  en  17ht, 
voyagea  ensuite  en  Hollande  , séjourna  quelque 
temps  à Paris,  et  revint  s’élablir  d’abord  à Berne, 
puis  dans  sa  ville  natale,  d’où  ses  écrits  ne  lardè- 
rent pas  à porter  sa  renommée  dans  loule  l’Europe. 
Il  reçut  de  l’impératrice  de  Russie,  Catherine  II , 
de  riches  présens  et  un  billet  (latLcur,  et  il  entra  en 
correspondance  avec  cet  le  souveraine,  dont  il  re- 
fusa toutefois  d’être  le  premier  médecin.  Cependant 
sa  célébrité  croissante  l’ayant  dégoûté  du  séjour  de 
la  petite  ville  de  Brugg,  cl  la  mauvaise  santé  de  sa 
femme  et  de  ses  enfans  l’ayant  plongé  dans  une  mé- 
lancolie continue  à laquelle  il  n’avait  déjà  que  trop 
de  dispositions,  il  accepta  en  1768  l’emploi  de  pre- 
mier médecin  du  roi  d’Angleterre  à Hanovre.  Il  n’y 
fut  pas  plus  heureux,  grâce  à son  humeur  hypo- 
condriaque et  à de  gr.  malheurs  domestiques.  En- 
nemi déclaré  des  illuminés  et  de  la  révolut.  franç., 
il  les  attaqua  dans  plus,  écrits  avec  une  ardeur  in- 
sensée , et,  lorsqu’il  vit  les  Français  pénétrer  dans 
le  Hanovre,  il  se  persuada  que  leur  but  était  de  dé- 
vaster sa  demeure.  Celte  idée  devint  même  domi- 
nante parmi  tous  les  symptômes  de  sa  maladie.  Il 
m.  en  1796,  dans  un  état  de  décrépitude  anticipée. 
Nous  citerons  de  lui  : un  traité  de  la  Solitude  (ail.), 
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Zurich,  V]C>6,  in-8;  I.eipsig,  1773-1784-1786;  trad. 
eu  français  par  Mercier,  Paris,  <790,  in-12,  et  par 
A.-J.-E.  Jourdan  , ibid.,  1826,  in-8;  de»  considéra- 
tions sur  l' Orgueil  national  (allern.),  Zurich, 
in-8;  ibid.,  1760,  17O8,  177g,  178g;  trad.cu  franç., 
Paris  , 1769,  m-12;  un  traité  de  /’ Expérience  en  tné - 
deciné  (allcm.),  Zurich,  17G3-74;  trad.  en  français 
par  Lefebvre  de  Yillebrunc,  Paris,  1774,  3 v.  in-12; 
Avignon,  1800,  3 vol.  in-12;  Montpellier,  1818, 
in-8  ; un  traité  (le  la  Dysscnlerie  (allem.),  Zurich  , 
1767  ; trad.  en  (ranç.,  Paris,  177 5,  in-12. 

ZIMMERMANN (le  chevalier  Joseph),  littérateur 
allem. , né  à Lucerne  vers  le  milieu  du  1 8'"  S.,  par- 
vint au  grade  de  lieulén.  en  prem.  au  régiment  des 
gardes-suisses,  avec  le  rang  de  colonel.  On  trouve’ 
encore  son  nom  dans  l 'Etat  militaire  de  la  France, 
pour  l’année  1788  , ce  qui  prouve  qu’il  n’était  pas  m, 
en  1780, comme  le  prétend  le  Dictionn.  univ.  On  a 
de  lui  : Essai  des  principes  d’une  morale  milit., 
suivi  de  chansons  milit.  et  d'une  Hymne  à V obéis- 
sance (allem.),  Paris  et  Amsterdam  , 1769;  Lem- 
goiv , 1771,  in-8.  — Henri  Zimmermann,  voyageur, 
né  à Wissloch  , dans  le  Palalinat,  n’était  qu'un  ar- 
tisan, qui , eu  1770,  suivant  l’usage  des  hommes  de 
cette  classe,  quitta  son  pays  pour  courir  un  peu  le 
monde.  Se  trouvant  à Londres  en  1776,  il  s’enrôla 
comme  matelot  pour  le  troisième  voyage  de  Cook, 
et , cette  expédition  terminée  , il  revint  dans  sa  pa- 
trie en  1781 . Il  fut  plus  lard  nommé  patron  des  na- 
vires de  l’électeur  à Sterhherg  en  Bavière.  On  a de 
lui  : K oyage  autour  du  monde  avec  le  capil.  Cook 
(allem.),  Mnnhcim  , 1782, 1783,  1784,  in-8. 

Z1MÔR0WICZ  (Simon),  poète  russe,  né  à Lenv 
berg  en  1604,  m.  vers  1629  , a laissé  plus,  pièces  de 
vers,  notamment  des  rondeaux,  dans  l’idiome  que 
parlaient  les  anc.  Russes.  On  les  a recueillis , avec 
ceux  de  Szymonowicz  , dans  le  Rec.  des  rondeaux 
polonais,  Varsovie,  1770,  1778,  l8o5.  — ZimorO- 
WICZ  (Barthélemi),  frère  du  précéd.,  fut  prem.  ma- 
gistrat de  la  ville  de  Lemberg.  Nous  citerons  de  lui  : 
Firi  illustres  civilatis  Leopoliensis , collecli  per 
Bnrtholomeum  Z,imorowicz , consulent  Leopolien- 
setn,  Lemberg,  1661,  in-4- 
ZINANI.  V.  Ginani. 

ZfNCKE  (Chrétien-Frédéric),  excellent  peintre 
en  émaux,  né  à Dresde  vers  1684,  vint  à l’âge  de 
22  ans  en  Angleterre,  où  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation et  une  belle  fortune  , et  où  il  m.  en  1767.  On 
voit  plus,  de  ses  ouvr.  dans  la  collection  du  duc  de 
Cumberland.  — Zincke  (Jean),  médecin  allem.,  m. 
en  l545  à l’âge  de  3g  ans , professa  la  philos,  à Fri- 
bourg, en  Brisgau.  On  a de  lui  un  Mémoire  sur  les 
crises , Francfort , 1609  , in-12. 

ZINGARO.  V.  Solario. 

ZTNGIIA.  V.  Zhinga. 

ZINI  (Pierre-François),  helléniste,  né  â Ycrone 
vers  1620  , fut  professeur  d'éthique  ou  de  morale  à 
l’acad.  de  Padoue , archiprêtrc  de  Lonato , chanoine 
du  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Vérone.  Il  vivait  en- 
core eu  i5q5.  Il  se  fit  surtout  connaître  par  scs  tra- 
ductions de  plus.  ouvr.  des  pères  grecs.  Nous  ne  ci- 
terons que  les  suivantes  : D.  Gregorii  Sazianzcni 
O ratio  de  amandis  cl  amplectendis  pauperihus , et 
D.  Gregorii  Nysseni  ejusdem  argumenli  Orationes 
cluœ,  Paris , Vascosan  , 1 55o,  in-4  5 Gregorii  Na- 
zianzeni  Comnienlarius  in  Hcxamcron,  Venise, 
Aide,  i553  .in-8. — ZlNl  (Vincent),  poète  lat.,  pa- 
r'r<  ? Gprct-éû. , t éà  Brescia  au  1 6r  S.,  n’est  connu 
que  pat  ses  Carminé  m il).  1res,  Venise,  1Ô60,  in-S. 

ZINK  (Jean- Jacques),  diplomate  allem.,  né  on 
16S8  â Meinungen , dans  IcHenncberg,  conduisit 
avec  un  succès  complet , en  1713  , une  négociât,  se- 
crète entre  la  cour  de  Brunswick- Wolfcnbuttel  et  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  fut  nommé,  en  récom- 
pense de  scs  services  , secrétaire  de  cabinet  par  le 
comte  de  Meinungen  , puis  secrétaire  intime  et  con- 
seiller, et  continua  d’étrê  employé  dans  presque  tou- 
tes les  opérations  diplomatiq.  jusqu  à sa  m. , arrivée 
en  1743.  On  n’a  de  lui  qu’un  ouvr.,  l'Europe  ac - 
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iuellc  en  paix  (allem.),  Cobourg  , 1726,  2 vol.  in-4 . 
C’est  une  colloctiou  des  traités  conclus  en  Europe 
sous  Charles  VI.  — ZlNK  (Charles-Franç.-Guill.), 
jurisc.,  mérite  d’être  cité  pour  son  Introduction  à 
la  jurisprudence  milil.,  Magdebourg,  1774  , >n-4  i 
Hclmstaedt,  1780,  2 vol.  in-8.  — Z INK  (Frédéric, 
baron  de),  littérateur  et  poète  allem.,  né  eu  171)3  à 
Qlierfurtli,  en  Tburinge,  fut  quelque  temps  asses- 
seurefe  la  juridiction  de  Carlsrube,  qu’il  quitta  pour 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une  élégante  re- 
traite à Emmedingcn , entre  l’étude , l’amitié  et  tou- 
tes les  jouissances  de  la  fortune.  Il  y m.  en  1802. 
Parmi  ses  écrits,  assez  peu  importans,  nous  distin- 
guerons div.  épitres  et  morceaux  poétiques  insérés 
dans  le  V ade  mecum  (Tascbcubucû),  de  .Facobi. 

ZINKE  (George-Henbi),  né  en  1692  à Altenrode, 
jircs  de  Naumbourg,  m.  en  1769  à Helmstadt,  où 
il  était  prof,  pour  l’administration  et  les  finances, 
a laissé  plus.  ouvr.  estimés , parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : V Economie  politique , la  Police  et  le.s  I i- 
nances  (allem.),  Leipsig,  1744  a *7^7’  t^vol.  in-8; 
Bibliothèque  pour  ceux  qui  s’occupent  de  finances 
(allem.,  ibid.,  1761,  4 vol.  in-8. 

JMNKGREF  (Jules -Guillaume)  , poète  allem., 
pé  à Heidelberg  en  l5gt,  mort  de  la  peste  à St-Goar 
en  i635,  après  avoir  visité  pour  son  instruction  la 
Suisse,  la  France,  l’Angleterre  et  les  Pays-Bas, 
après  avoir  été  auditeur-gén.  de  la  garnison  d’IIei- 
delberg,  secret  .-interprète  d’un  ambassadeur  franç., 
et  avoir  mené  une  vie  fort  agitée.  Nous  citerons  scs 
Apophlhegmnla,  ou  Sentences  prises  dans  Iss  anc. 
aut.  allem.,  Strasbourg,  1626  à i63t,  2 vol.  iu-8.; 
ibid.,  1639;  Leyde,  i644eli6Q3,  in-8;  Amsterd., 
chez  les  Élzeviers,  i653  et  l654- 

ZINN  (jEAN-GoDEFnoi),  médec.,  né  àScbwabacb, 
dans  le  pays  d’Anspach,  en  1727,  occupa  une  chaire 
de  méd.  à l’univ.  de  Goettingue  , et  m.  eu  1759.  Il 
avait  surtout  étudié  l’anatomie  et  la  botaniq.  Nous 
citerons  de  lui  : Obscrvaliones  queedam  butanicœ 
et  nnatomicœ  devnsis  subtilioribus  octili  et  coclileœ 
auris  internai,  Goettingue,  17Ô3,  in-4  ; Descriptio 
anal,  oculi hiimani  iconibus  illuslrata,  ibid.,  1755; 
1760,  in-4- 

ZINZENDORF  (PnlLippF.-Louis, 'comte  de),  mi- 
nistre autrichien,  né  en  1671,  n’échappa  que  par  la 
ni.  de  son  frère  aîné  à l’obligation  d’entrer  dans  l’é- 
tat eccle’siasliq.  Dès  i6y4,  il  remplit  auprès  des  élec- 
teurs de  Bavière  et  du  palatinat  une  mission  , à l’is- 
sue de  laquelle  il  devint  membre  du  conseil  aulique 
de  l’empire.  Il  fut  successivcm.  ambassadeur  extra- 
ordinaire enFrance,  après  la  paix  dcRyswik,  con- 
seiller privé  lors  de  la  guerre  de  1705,  et , après  la 
prise  de  Landau,  commissaire-impérial  à Liège, 
où  il  fit  l’ouverture  des  états,  cl  installa  le  nouveau 
gouvernement.  Il  ne  tarda  pas  à exercer  une  grande 
influence  dans  toutes  les  affaires  de  l’état,  surtout 
à l’avènement  de  Joseph  Ier;  mais  il  échoua  dans  scs 
diverses  négociations  auprès  des  états-généraux,  de 
Marlborough  , du  roi  de  Pologne  , Stanislas.  Il  con- 
serva et  accrut  même  son  crédit  sous  l’emper. Char- 
les VI , et  remplaça  entièrement  le  prince  Eugène 
dans  la  haute  direction  des  affaires.  Ce  fut  lui  qui 
décida  la  guerre  avec  la  Turquie  et  avec  la  France, 
la  quadruple  alliance,  la  sanction  pragmaliq.,  etc. 
Mais  les  résultats  de  ces  importantes  décis.  n'ayant 
pas  toujours  été  selon  les  vœux  du  public  , Zinzcn- 
dorf  ne  jouit  pas  d’une  grande  popularité.  Il  se  re- 
tira des  affaires  à l’avènement  de  Marie-Thérèse, 
quoique  cette  princesse  l’eût  confirmé  dans  ses  em- 
plois. Il  m.  en  1742.— ZiNzENDOr, F (Philippe-Louis, 
comte  de),  cardinal , second  fils  du  précéd.,  né  à Pa- 
ris en  169g,  voyagea  quelque  temps,  au  sortir  de 
ses  études,  dans  plusieurs  contrées  de  l’Europe, 
fut  conclavisle  d’un  membre  du  sacré  collège  en 
1721  , lors  de  l’élection  d’innocent  XIII , et  «fevint 
en  1725  évêque  de  Raab  en  Hongrie,  et  cardinal 
deux  ans  après.  Il  fit  partie  , à ce  litre,  du  conclave 
de  1730  , où  il  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  vues 
de  l'Autriche  et  concourut  à l’élect.  de  ClémentXH, 


Nommé  en  1782  évêque  de  Breslau  , il  eut  beaucoup 
à «euffrir,  lorsque  le  roi  de  Prusse  envahit  la  Silé- 
sie ; mais,  une  fois  le  sujet  de  ce  prince,  il  n’eut 
qu’à  se  louer  de  ses  bons  traitera. .et  de  sa  confiance, 
qu’il  acheta  , il  est  vrai , par  une  docilité  sans  ré- 
serve, au  risque  de  déplaire  au  pape.  11  m.  001747. 

ZINZENDORF  (Nicolas-Louis,  comte  de),  né  à 
Dresde  en  1700,  de  George-Louis  do  Zinzcndorf , 
chambellan  de  l’électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne 
Auguste  111 , fut  tourmenté,  bien  jeune  encore  , du 
désir  d’éLre  chef  de  secte;  car,  n’étant  qu’étudiant 
à Halle  , il  créa  V ordre  de  la  graine  de  moutarde , 
qui  avait  pour  emblème  un  ecce-homo,  pour  épigra- 
phe Nostra  Me  delà.  A peine  parvenu  à l’âge  des 
passions,  il  se  livra  à tous  les  genres  de  débauches. 
Cependant,  en  1721,  ayant  donné  asile  dans  le  vil- 
lage de Berthelsdorf , qui  lui  appartenait,  à quelq. 
descendons  des  anciens  Moraves  , persécutés  dans 
leur  pays,  il  revint  à ses  premières  idées  et  fit  sa 
propre  affaire  de  l’affermissement  de  celle  secte.  II 
n’épargna,  pour  atteindre  ce  but,  ni  soins  ni  dé- 
penses; il  prêcha  , il  écrivit , il  voyagea  dans  plus, 
contrées  de  l’Europe  , aux  îles  et  dans  le  continent 
de  l’Amérique  , et  il  envoya  des  missionnaires  par- 
tout où  il  ne  put  se  rendre  lui-même.  Frédéric 
Wattewille  et  Aug.-Gottlieb  Spangenberg  furent 
scs  disciples  cl  ses  apôtres  zélés.  En  1727  , il  mit  c» 
ordre  l’ancienne  liturgie  des  Moraves,  et  trois  ans 
plus  tard  il  dressa  l’acte  de  leur  union  avec  les  fana- 
tiques de  Ilimbacb.  En  ty32,  il  alla  convertir  le 
Groenland.  Ce  fut  alors  qu’il  confia  l’administrat, 
de  ses  biens  à sa  femme  et  renonça  a toute  fonction 
publique , pour  ne  plus  s’occuper  que  de  son  œuvre 
de  prosélytisme.  11  m.  à Herrnhut  en  1760.  On  a de 
lui  dessermons , un  catéchisme  , des  Cantiques  etc 
Sa  vie  a été  écrite  par  Aug.- Golllicb  Spangenberg’ 
Barby,  1777,  in-8  ; et  Duvernoy  en  a publié  une  au- 
tre  en  1793,  dans  le  même  lieu  et  du  même  format. 
V oy.  F Histoire  des  sectes  religieuses , par  M.  Gré- 
goire , ancien  éveq.  de  Blois  , t.  i»r , p.  265  et  suiv 

ZINZERLING  (Jean),  philologue,  connu  sous 
le  nom  latin  de  Jodocus  Sincerus  , né  dans  la  Thu- 
ringe  vers  i5go,  étudia  la  jurisprudence,  visita  la 
France  , 1 Angleterre  et  les  Pays-Bas  , remplit  en- 
suite à Lyon  l’emploi  de  correcteur  d’imprimerie 
et  m.  vers  1610,  du  moins  on  le  conjecture.  Nous 
citerons  de  lui  : Crilicorum  juvenilium promulsis 
mquaplura  Ciceronis , Taciti,  Ovula,  etc  loch 
nolanlur , emencluntur , etc.  , Lyon  , 1610  in-i2- 
reproduit  par  Sminck  dans  le  Synlagma  cnUcinn  , 
Marbourg,  1717 , 111-4  ; I“nerariuui  G allia:  cl  fini, 
timarum  régionaux,  Lyon,  1612,  in-12,  avec  un 
Appendix  de  Burdigala  , ib.,  1616,  iu-12. 
ZINZINE  ou  ZINZIN  US,  concurrent  d’Eugène  II 

a la  papauté,  avait  été  élu  par  une  partie  du  peuple 
en  824,  pour  succéder  a Pascl.al  1er  . U fut.  oLH-<5 
de  céder  la  place  a son  compéti  t.,  élu  parla  noLless» 
et  appuyé  par  Lotl.a.re , fils  de  l’cmpcr.  Louis-le- 
Dclionniurc. 

ZI  PE.  V.  ZYPÆUS. 

ZI  PPE  (Augustin),  abbé  des  bénédictins  de  Brau- 
nau  ne  en  174b  a Mergenthal  en  Bohême,  m dans 
les  dern.  années  du  ,8»  S.,  avait  rempli  plusieurs 
autres  fonctions  ecclesiastiq.  Nous  citerons  son  écrit 
Sur  l éducation  morale  des  jeunes  ecclesiastiques 
places  dans  le  séminaire  de  Prague  (allem.)  fCl 
gue  , 1704,  in-8.  a 

' ZIRARDINI  (Antoine)  , jurisconsulte , né  i Ra 
venue  en  172S,  fut  porté  par  son  goût  vers  les  ““ 
cherches  hislonq.  et  l’ancienne  jurisprudence  Par 
attachement  pour  sa  ville  natale  où  il  romnHt  ni 
sieurs  lois  avec  honneur  la  chaîne  t.  l^lu~ 

où.l  m.  en  ,784,  il  relusa^S  SeS’  °‘ 
ku  offraient  les  académies  de  Parme  et  deiPaviT 
Nous  citerons  de  lui  : inwemlnr  • ri  1 ..  av,e* 

/ustuuaneis.  quœ  in  Lipsiensi  annti-hk 

in-3.  Gcsav.,  quiaviut  etc  aumom.  de  pub.  une  aouv! 
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édition  dos  JIi.it.  l'avennat.  lib.  X do  Jérôme  Rossi, 
consigna  scs  îeclincbcs  dans  un  écrit  int.it.  : degli 
an  tic  ht  Edi  fi  zi  tli  Ravenna  lib.  duc,  ibiil.  , 17G2, 
in-/|.  Son  éloge , suividc  la  liste  exacte  de  scs  ouvr., 
a élii  puli.  par  le  qlian.  Ghçradini,  Rome,  1786,111-8. 

ZIRNG1BL  (llo.HA.IN) , prévôt  des  bénédictins  de 
Haiudling  , et  ensuite  prieur  de  l'abbaye  princière 
de  St-lîmnieran  à Ralisbonne,  né  en  17/10  à Teys- 
paqli  en  Ba  ière,  m.  dans  les  premières  années  du 
xt)°  S.,  a laissé  plus,  dissertations , une  notamment 
Sur  les  ducs  de  Bavière  avant  Charlemagne , des 
differentes  époques  de  leur  goavern.,  des  personnes 
de  leur  maison , et  de  leurs  actions  (allem.)  ; ouvr 
couronné  et  inséré  dans  les  Mém . de  l’acad.  des 
sciences  de  Bavière , t.  Ier,  1779,  in-4- 

ZISKA  (Jean)  , l’un  des  plus  fameux  chefs  des 
Hus, sites,  né  en  Bohême  vers  i3So  , d’une  famille 
noble , qui  portait  le  nom  de  Trocznoiv , 11e  reçut  le 
sobriquet  de  Z iska , qui  signifie  le  borgne  , qu’après 
avoir  perdu  un  œil  dans  les  combats.  Lorsqu’on 
3419,  après  la  111.  de  Vcnceslas  , l’empcr.  Sigismond, 
son  frère  , prétendit  à la  couronne  de  Bohême  , les 
disciples  de  Jean  Huss  , qui  ne  pouvaient  lui  par- 
donner d’avoir  fait  traîtreusement  brûler  leur  chef 
au  concile  de  Constance,  s’opposèrent  àcetle  pré- 
tention et  prirent  Ziska  pour  général.  Celui-ci  réunit 
et  disciplina  en  quelques  mois  une  armée  formida- 
ble , lit  soulever  toute  la  Bohême,  et  remporta  (i4?-0) 
une  victoire  complète  sur  Sigismond  , qui  fut  obligé 
alors  d’assurer  des  privilèges  et  des  garanties  aux 
Ilussiles  et  n’obtint  qu’à  ce  prixla  couronne.  Les  hos- 
tilités recommencèrent  bientôt.  Ziska  porta  ses  ar- 
mes jusqu’en  Autriche  et  en  Hongrie,  perdit  l’œil 
qui  lui  restait,  et  n’en  continua  pas  moins  de  diri- 
ger la  guerre  , tant  était  grande  la  confiance  qu’on 
avait  en  sa  capacité!  De  retour  en  Bohême  , où  Si- 
gismond avait  repris  l’avantage  en  son  absence  , il 
ne  larda  pas  à rendre  les  Hussitcs  maîtres  de  tout 
ce  royaume.  Dès-lors  il  ternit  ses  exploits  par  sa  fé- 
rocité ; mais  cette  férocité  même  eut  pour  résultat 
d’elFrayer  l’empereur,  qui  fut  trop  heureux  d’obte- 
nir de  lui  la  paix  , en  lui  offrant  le  titre  de  vice-roi 
perpétuel  de  Bohême  , avec  le  droit  de  nommer  à 
tous  les  emplois  et  de  percevoir  les  tributs.  Il  ac- 
cepta avec  une  complaisance  dédaigneuse  ces  con- 
ditions pour  se  mettre  ainsi  au-dessus  des  caprices 
probables  de  ses  partisans  ; mais  il  fut  attaqué  de  la 
preste  peu  de  temps  après  , et  m.  au  château  de  Pris- 
con  en  1424. 

ZITTÀRD  ou  ZITT ARDUS  (Mathias  von),  pré- 
dicateur allem. , né  à Aix-la-Chapelle  dans  les  pre- 
mières années  du  16e  S.,  embrassa  la  règle  de  Sl-Do- 
minique,  fut  aumônier  ou  chapelain  des  empereurs 
/Ferdinand  Ier  et  Maximilien  II,  et  m.  à Vienne 
•vers  1671.  Nous  citerons  ses  Homélies , au  nombre 
de  vingt-sept , sur  la  prem.  épilre  de  St  Jean  (alle- 
mand), Cologne  , 1671 , in-fol. — Zittaud  (Léonard 
von),  dominicain,  frère  du  précéd.,  fut  d’abord  co- 
adjuteur de  l’archcvêq.  de  Mayence,  puis  son  suf- 
fragant  sous  le  titre  d’évêque  de  Mysie.  — Zittard 
(Herman),  dominicain  , vivait  vers  ujoS.  On  lui  at- 
tribue le  Manuale  cunfessorum  , ouvr.  en  vers. 

ZIZANIA  (Laurent),  archiprêtre  du  culte  grec 
à Korctx  en  Volhynie  à la  fin  du  16e  S.  , est  auteur 
de  la  première  grammaire  slavonne  proprem.  dite 
qui  ait  été  publiée.  Elle  a été  imprimée  à Vilna  en 
1696,  avec  l’addit.  de  prières  et  d’un  vocabulaire  des 
dialectes  slavon  et  russe.  Ou  doit  en  outre  à Zizania 
un  catéchisme  en  langue  lithuanienne  , qui  , exa- 
mine et  abrège  par  le  clergé  de  Moscou  , a été  impr. 
dans  cette  ville  en  1627. 

ZIZIANObT  ( Patjl  Dimitjuevitscii)  , prince 
géorgien  et  général  russe,  d’une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  riches  Tamillcs  de  son  pays  , lut  fait  en 
ï8o3  commandant  de  l’armée  destinée  à maintenir 
3a  Géorgie  sous  l’autorité  de  la  Russie.  Dans  celte 
même  année,  outre  qu’il  s’acquitta  parfailem.  de  sa 
principale  mission,  il  soumit  à un  tribut  les  Lesghi 
de  Ttuar  et  de  IMak’  Juin  j qui  occupent  un  pays 


montagneux:,  mais  fertile  et  riche,  à la  frontière 
orientale  de  lu  Géorgie  , et  il  fit  chasser  les  Lesghi, 
à la  solde  de  la  Turquie  , dont  les  incursions  fré- 
quentes l’importunaient.  L’àhnéc  suivante,  il  entre- 
prit trois  expéditions  , l'une  contre  Erivan  , où  il 
échoua  , les  deux,  autres,  qui  réussirent,  contre 
Djawal , khan  de  Gandia  , ancien  fief  dés  rois  de 
Géorgie,  et  contre  les  Ossètes  du  district  de  Djau- 
kom.  En  i8o5,  apres  s'être  emparé  dcNuukhi  , ca- 
pitale du  pays  de  Chak’hi , et  y avoir  établi  Djafar- 
Kouli-Klian , comme  vassal  de  la  Russie,  il  se  pro- 
posait de  soumettre  Ibrahim  , khau  du  Karabagl»  , 
lorsqu’il  fut  assassiné  par  ce  prince.  On  l’avait  pré- 
venu du  sort  qui  lui  était  préparé  ; mais  l’assurance 
où  il  était  qu’on  n’oserait  porter  la  main  sur  lui 
causa  sa  perte. 

ZIZ1M,  ou  plus  exactement  DJEM  ou  DJIM  , 
prince  olhoman  , célèbre  par  ses  aventures  et  ses 
malheurs , était  fils  de  Mahomet  II.  Né  l’an  864  de 
l’hég.  (lî559  de  J.-C.)  , il  n'avait  que  dix  ans  , lors- 
qu’il fut  investi  du  gouvernem.  de  Kaslainouni  dans 
l'Anatolie,  d’où  il  passa  à celui  de  Çaramanie  en 
1475.  À la  mort  du  sulthan,  son  père  (1481),  il  prêta 
trop  facilement  l'oreille  aux  funestes  insinuations 
de  quelques  amis  qui  le  pressaient  de  disputer  l’em- 
pire à son  frère  aîné  Bajazet  II  : ce  fut  là  l'origine 
de  toutes  ses  infortunes.  Vaincu  une  première  fois, 
il  s’enfuit  en  Egypte,  fit  le  pèlerinage  de  la  Mekko 
et  de  Médine,  tenta  encore  le  sort  des  armes,  fut 
battude  nouveau  et  passa  dans  l’île  de  Rhodes  (1482), 
sur  la  foi  d’un  sauf-conduit  du  grand-maître  Pierre 
d’Aubusson  , qui  s’était  engagé  par  un  traité  à le  se- 
conder dans  ses  projets  ullér.  contre  la  Turquie.  Mais 
ce  même  d'Aubusson  ne  larda  pas  à vendre  chère- 
ment à Bajazet  la  promesse  de  surveiller  et  de  gar- 
der en  captivité  le  prince  fugitif.  En  exécution  de 
ce  honteux  traité,  Zizim  fut  transporté,  toujours 
sous  la  garde  des  chevaliers . d'abord  à Nice  , puis 
à Exiles  , au  château  de  Rumilly  , au  Puy  en  Dau- 
phiné , enfin  au  château  de  Sassenage.  On  avait  eu. 
soin  d’éloigner  de  lui  les  uns  après  les  autres  tous 
ses  plus  fidèles  serviteurs,  et  ce  ne  fut  pas  la  seule 
persécution  qu’il  eut  à subir.  L’amour  s’étant  chargé 
de  le  consoler  pendant  son  séjour  à Sassenage,  ses 
geôliers  l’cn  tirèrent  pour  l’enfermer  successivem. 
dans  le  château  de  Bourganeuf , en  Auvergne,  dans 
ceux  de  Monleil  et  de  Moretel , dans  la  forteresse 
de  Bois-l’Ami.  Il  fut,  dans  toutes  ces  prisons,  dé- 
tenu avec  plus  ou  moins  de  rigueur  et  plus  ou  moins 
maltraité.  Cependant  le  grand-maître  s'attachait  à 
convaincre  les  souverains  de  l’Europe  que  le  priucc 
musulman  était  libre  et  restait  de  son  plein  gré 
parmi  les  chevaliers.  Quelques  souverains  plus  dif- 
ficiles à abuser,  ou  intéressés  à voir  le  fils  de  Maho- 
met rentrer  dans  l’empire  ollionian,  s’employèrent 
un  moment  pour  sa  délivrance  et  l'oublièrent  bien- 
tôt, absorbes  par  d’aulres  intérêts  plus  pressans. 
Enfin,  pour  faire  droit  aux  nouvelles  réclamations 
d’innocent  VJII  et  du  roi  de  Naples,  Ferdinand 
d’Aragon,  ou  le  tira  de  sa  prison  en  1 4^7  1 et  on 
rembarqua  pour  Citivà-Vecchia  , d’où  il  se  rendit 
à Borne.  Les  plus  grands  honneurs  l’y  attendaient; 
mais  lorsque  le  pape  le  vit  préférer  à tous  les  rêves 
de  l’ambition  le  bonheur  d’aller  retrouver  en  Egypte 
sa  mère  et  scs  enfans  , lorsqu'il  le  vit  rejeter  avec 
une  sorte  de  colère  religieuse  la  proposition  de  com- 
battre dans  les  rangs  des  chrétiens  contre  son  frère, 
c.-à-d.  contre  les  Musulmans  , il  l’abandonna  et 
même  bientôt  il  le  tint  plus  étroitem.  resserre,  d’a- 
près un  traité  monstrueux  qu’il  conclut  a son  tour 
avec  Bajazet  . Sous  Alexandre  VI,  qui  succéda  à In- 
nocent VIII,  le  malheureux  prince  otlioman  ne  fut 
pas  plus  libre  ni  plus  heureux.  Cefuto  Charles \ III, 
maître  de  Rome  et  vainqueur  du  pape  , qti  il  dut  son 
élargissem.  en  i4ç)5. 11  est  vrai  que  le  roi  de  1*  rance, 
moins  généreux  que  politique  , se  proposait  de  l’em- 
ployer utilement  dans  la  guerre  qu’il  méditait  con- 
tre la  Turquie.  Zizim  m.  la  même  année  à Naples. 
Alexandre  VI  avait  cil  l'idée  aussi  bizarre  que  crue  11 
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Je  détacher  auprès  Je  lui  un  Je  ses  émissaires,  qui 
lui  fit  la  barbe  avec  un  rasoir  empoisonne.  Lva m a 
laissé  un  divan  , ou  recueil  Je  poésies  est.mces  , et 
la  traduct.  en  turc  du  roman  persan  de  Selman,  in- 
titule ■ Djemschid  et  lihorscliid.  On  connaît  un  ro- 
man franc,  sous  le  titre  de  7 izime,  prince  otlwman, 
amoureux  de  Philippine-Hélène  de  Sassenage,  par 
L -A.-A.,  Grenoble  , i6;3,  in-12. 

ZOBEIDAH  ou  ZEBD-EL-K HE  WATIN  ( la  Fleur 
des  Dames),  était  cti  lias  âge  , lorsqu  elle  perdit  son 
pèreDjafar,  fils  aîné  du  kUûlyfc  Al-Mansor , 1 an 
l5o  de  l’hég.  (767  de  J-C.).  Elle  était  la  cousine 

germaine,  et  fut  la  seule  épouse  légitimé  du  célébré 

Haroun  Al-Rascliid  , qui  parvint  au  klialjlat  l a n 
170  (787)-  Celte  même  année,  elle  mit  au  monde 
Amyn,  qui  dès  -lors  fut  l’héritier  présomptif  delem 
pire  , quoique  le  khàlyfe  eutdc  ses  concubines  d au- 
tres enfans  , entre  autres  Mamoun.  Apres  la  m.  de 
son  époux;  l’an  U)3  (809),  elle  eut  le  chagrin  de  voir 
qu’Amyn , pour  avoir  perdu  par  son  indifférence  une 
partie  de  l’affection  de  ce  prince , n’ était  appelé  qu  a 
partager  sa  succession  , qui  aurait  du  lui  échoir  tou 
entière.  Plus  tard  , elle  eut  la  douleur  plus  grande 
devoir  ce  même  fils  perdre  le  trône  et  la  vie  par 
suite  de  sa  conduite  imprudente  et  injuste  ; mais 
elle  continua  du  moins  iVctre  bien  traitée  par  Ma- 
moun , frère  et  successeur  d’Amyn  , et  de  résider  a 
Bagbdâd  , où  elle  m.  l’an  216  (83i).  Cette  princesse 
joue  un  plus  grand  rôle  dans  les  et  une  Nuits 

que  dans  l’histoire  : le  silence  des  auteurs  arabes  est 
peut-être  déjà  un  assez  bel  éloge  de  scs  vertus.  D ail- 
leurs l’ histoire  vante  sa  piété  et  sa  libéralité  , et  les 
auteurs  persans  lui  attribuent  généralem.  la  fonda- 
tion de  Tebriez  ou  Tauriz,  une  des  principales  villes 
de  Perse,  l’an  175(791-2). 

ZOBEIDI  (Aboubekr-Mohammed,  filsdelÏASAN), 
philologue  arabe  de  Séville  ou  de  Cordoue  , m.  dans 
celte  dern.  ville  l’an  33o  (941-2),  est  connu  surtout 
pour  avoir  disposé  dans  un  nouvel  ordre  et  corrige 
le  dictionnaire  arabe  nommé  Kitab  elain,  qui  a 
pour  auteur  le  célèbre  grammairien  Klialil,  fils 
d’Alimed.  M.  Sylvestre  de  Sacy  conjecture  que  l’au- 
teur d’une  histoire  des  juriscons.  de  Cordoue,  nom- 
mé par  Hadji-  Klialià  ylbou- Hehr  Hasan  ,fls  de 
7nbeidi,  et  m.  en  379  (989-90) , selon  le  même  bi- 
bliographe , est  fils  du  mêmeZobeidi. 

ZOBOLI  (Alphonse)  , astronome  , né  à Reggio 
vers  la  fin  du  16e S.,  s’attacha  au  système  dcTycho- 
Brahé.  On  croit  qu’il  m.  à Bologne  vers  16.jo.Nous 
citerons  de  lui  : Hsicomelologia,  discorsu  intorno 
all’apparizione  délia  nuova  Stella  , e del  cnrpn 
meteoralngico  cbe  si  videra  circa  alla  fine  dell' 
anno  1618,  Bologne,  1619,  in-/j. 

ZOC.COLI  (Chaules)  , architecte,  né  à Naples  en 
1718,  servit  d’abord  dans  le  corps  du  génie,  qu’il 
quitta  , ne  pouvant  supporter  les  fatigues  de  l’état 
militaire,  pour  s’adonner  à l’arcliitect.  civile.  Ayant 
étudié  la  jurisprudence  et  publié  un  bon  traité  des 
servitudes , il  fut  chargé  de  régler  les  différends  que 
fait  naître  si  fréquemm.  le  cours  des  eaux  entre  les 
riverains,  et  toutes  ses  décisions  à cet  égard  furent 
regardées  comme  des  oracles.  Il  remplit  aussi  avec 
honneur  la  place  de  contrôleur  des  bâtin^nsde  la 
ville  de  Naples  , et  m.  en  1771,  laissant  la  réputat., 
sinon  d’un  grand  artiste  , au  moins  d’un  architecte 
habile  , dont  toutes  les  constructions  sont  solides  et 
agréables.  On  estime  son  traité  d liydrauliq.  : délia 
Gravilazione  de’  corpi,  e délia  f'orza  de’  fuidi. 
Voy.  les  Mem.  degli  architecli , de  Milizia  , t.  2, 
p.  347,  édit,  de  Parme,  Bodoni,  178t. 

ZOE,  concubine  et  ensuite  femme  de  Léon  VI, 
emper.  d’Orient,  dut  son  élévation  au  crime  par  le- 
quel elle  se  débarrassa  d’unprcm.  mari  et  au  bon- 
heur qu’elle  eut  de  préserver  son  amant  des  périls 
d’une  conjuration.  Elle  ne  jouit  pas  long-temps  de 
son  litre  d impérat.,  et  m.  vingt  mois  après  , en  8g3. 
— Zoé,  Carbonopsinc  , fut  la  4,no  femme  du  même 
emper. , qui , uc  voulant  l’épouser  que  pour  avoir 
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un  héritier,  commença  par  en  faire  sa  maîtresse  et 
attendit  quatre  ans  despreuves  de  sa  fécondité.  Enfin 
elle  mit  au  monde  Constantin  Porphyrogénète  , et 
fut  couronnée.  Comme  les  quatrièmes  noces  n’é- 
taient pas  alors  permises  par  les  canons,  il  s’en- 
suivit quelques  troubles  religieux  do  courte  durée. 
Zoé,  chassée  du  palais  , après  la  ni.  de  Léon,  en 
9U  , fut  rappelée  , trois  ans  plus  tard  par  le  pou- 
voir des  larmes  de  son  fils  , gouverna  avec  assez  de 
fermeté,  et  succomba  toutefois  à de  nouvelles  in- 
trigues. En  919,  Romain  Lecapène  , après  avoir  été 
son  amant,  la  confina  dans  un  cloître,  où  elle  m. 
obscurément. — ZoÉ,  impérat.  d’Orient,  était  dans 
sa  48e  année,  lorsqu’elle  épousa  Romain  Argyre  en 
1028.  Elle  abusa  deson  ascendant  sur  ce  prince  pour 
écarter  ou  perdre  tous  ceux  qui  lui  faisaient  om- 
brage , et  elle  le  fit  périr  enfin  lui-même,  pour 
épouser  et  élever  sur  le  trône  son  amant,  un  Pa- 
phlagonien  nommé  Michel,  frère  de  l’cunuq.  Jean, 
chambellan  dupalais.  Elle  eut  lieu  de  se  repentir  de 
son  crime;  carclle  resta  presque  prisonnière  jusqu’à 
la  mort  de  Micbel , qui  la  força  de  reconnaîtrcpour 
son  successeur  son  neveu  Michel  Calafate  Elle  fut 
chassée  par  celui-ci  du  palais.  Mais  celte  fois  le  peu- 
ple se  déclara  pour  elle  et  la  rétablit  sur  le  trône  , 
avec  sa  sœur  Tliéodora.  Le  commencent  du  règne 
des  deux  princesses  , jusque-là  ennemies,  fut  sage, 
ferme  et  heureux  (v.  TuÉODOnA).  Cependant  Zoé  , 
pour  contrebalancer  l’ascendanL  de  sa  sœur,  voulut 
prendre  un  époux  et  choisit  Constantin  Monoma- 
que,  qui  seul  la  pleura,  lorsqu’elle  m.  en  lo44i  à 
l’âge  de  74  ans.  Elle  laissait  la  réputat.  d une  femme 
plus  débauchée  qu’ambitieuse. 

ZOEGA  (George)  , célèbre  archéologue  danois  , 
né  en  1755  à Dabicr  (Julland),  perfectionna  à Goel- 
tingue  ses  études  qu’il  avait  commencées  à l’école 
d’Altona  , visita  les  principales  universités  de  l’Al- 
lemagne, de  la  Suisse  et  de  l’Italie,  puis  vint  se  fixer 
un  nioin.  près  de  son  père  aux  environs  de Tondern. 
Il  accepta  en  1778  une  place  de  précepl.  à Kicrte- 
minde  , petite  ville  sur  la  côte  orientale  de  l’île  de 
Fiilinen  , et  la  quitta  bientôt  pour  voyaget  comme 
•gouvern.  avec  un  jeune  gentilhomme,  qui  devait 
visiter  snceessivem . l’Allemagne , l’Italie , la  France 
Et  l’Angleler-e.  Avant  de  se  mettre  en  route,  il  s’ar- 
rêta quoique  temps  à Goellinguc,  où  il  rcvillleyne, 
qui  avait  été  précédemm  déjà  son  maître  , et  dont 
les  travaux  et  les  avis  décidèrent  celte  fois  sa  voca- 
tion archéologique.  Il  partit  on  1780,  et  revint  l’an- 
née suivante , après  avoir  seulem.  traversé  la  Hesse, 
le  Palalinat,  la  Souabc  , la  Bavière  , le  Tyrol , la 
Carintbie,  parcouru  quelques  cantons  de  l’Italie, 
et  séjourné  un  peu  île  temps  à Rome,  qui  déjà  était 
l’objèt  de  sa  prédilection.  La  mort  inattendue  du  père 
de  son  compagnon  de  voyage  l’arrêta  dans  sa  course 
et  le  rendit  à son  indépendance.  Il  retourna  alors 
auprès  de  Ileyne,  dont  il  devint  plus  que  jamais 
l’ami , et  dont  il  reçut  une  nouvelle  impulsion  vers 
l’étude  de  l’archéologie.  Il  obtint  aussi  l’estime  et  la 
prolect.  du  ministre  danois  Guldberg,  qui  le  char- 
gea d’abord  de  la  classilicat.  cl  de  la  publ.  des  collect. 
de  médailles  existantes  à Copenhague  , et  l'arracha 
ensuite  àcetravailpour  lui  faire  entreprendre,  aux 
frais  du  roi , un  voyage  numismatique.  Zmega  partit 
donc  encore  une  fois  en  1782.  11  consacra  quelques 
mois  à explorer  le  riche  musée  de  Vienne  et  se  lia 
dans  cette  ville  avec  le  nonce  du  pape  Garampi, 
sous  les  auspices  duquel , à son  arrivée  à Rome,  l’an 
née  suivante,  il  fut  introduit  dans  le  palais dcBor- 
gia  , depuis  cardinal  , alors  secrétaire  de  la  Propa- 
gande , qui  devint  pour  lui  un  zélé  protecteur.  Ce 
fut  quelque  temps  après  son  arrivée  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien  qu’il  épousa  une  jeune  Ita- 
lienne , dont  il  n’obtint  la  main  qu’en  embrassant 
le  catholicisme.  Depuis  quelques  années  le  scepti- 
cisme avait  remplacé  chez  lui  les  croyances  reli- 
gieuses de  l’enfance  : cette  abjuration  11c  dut  donc 
pas  beaucoup  lui  coûter  ; mais  il  la  tint  secrète  ainsi 
que  sou  mariage  pour  ne  pas  cuoQ.Um  les  reproches 
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do  son  père  et  la  défaveur  du  gouvernem.  danois.  Il 
s’élait  enfin  décidé  à quitter  Home  , où  il  avait  pro- 
longé son  séjour  au-delà  du  terme  fixé  par  ses  iu- 
strucliotis  ; il  venait  d’arriver  à lJaris  , après  avoir 
visité  à la  bâte  la  galerie  grand-ducale  à Florence  , 
lorsqu’il  apprit  la  ebulu  du  son  proloel.  Guhiberg 
(1784b  Il  reprit  le  chemin  de  Home  , avoua  son  ab- 
juration et  son  mariage  au  nouveau  ministère  de 
Danemarck  , et  reçuldc  lui  une  augmentât,  dans  les 
avantages  dont  il  availjouisous  le  précéd.  ministère, 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d'accepter  du  pape  Pie  VJ 
une  place  d’interprète  de  la  Propagande  pour  les 
langues  moderucs.  Malgré  l’ailaiblisscin.  du  sa  santé 
qui  datait  de  son  second  retour  à Home,  malgré  les 
malheurs  et  les  embarras  domestiques  qui  ne  cessè- 
rent de  le  tourmenter  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  , il 
trouva  le  loisir  et  le  courage  de  publier,  en  1787, 
ses  Numi  agyplii , ouvrage  qui  avait  exigé  de  lon- 
gues études  et  qui  fut  bien  accueilli  dupublic.  Long- 
temps avant  cette  publication,  il  avait  entrepris  sur 
l’Egypte  d’autres  travaux  conçus  d’après  un  plan  gi- 
gantesque. Son  brillant  début  attira  sur  lui  les  re- 
gards de  Pie  VI,  qui  ayant  résolu  de  reprendre  l’œu- 
vre interrompue  de  ses  prédécess. , en  faisant  rele- 
ver ceux  des  obélisques  qui  gisaient  encore  sur  le 
sol  romain  , le  chargea  d’interpréter  les  figures  et 
les  hiéroglyphes  de  ces  précieux  monolithes.  C’é- 
tait là  une  œuvre  qui  n’était  pas  mûre  pour  le  temps 
où  lo  pontife  croyait  pouvoir  l’ordonner,  œuvre  dif- 
ficile, obscure,  mystérieuse  qu’il  était  réservé  à un 
des  savans  de  notre  âge  de  débrouiller  avec  un  éton- 
nant succès.  Reconnaissons  toutefois  que  l’arclféo- 
logue  danois  entra  tould’aborddans  une  route  beau- 
coup plus  sûre  que  ses  prédécess.  et  se  mit  en  pos- 
session d’un  fait  aujourd’hui  hors  de  doute , mais 
jusque-là  généralem.  méconnu  ; c’est  que  les  hiéro- 
glyphes , loin  d’être  tombés  eu  désuétude  avec  la 
conquête  de  l’Egypte  par  Cambyse  , roi  de  Perse  , 
durèrent  autant  que  la  nation  égyptien  ne  elle-même, 
et  ne  cessèrent  d’être  employés  qu’après  l’entière 
destruction  du  paganisme.  11  eut  la  sagesse  de  ne 
point  s’aventurer  dans  les  détails  d’une  interpréta- 
tion impossible  , et  se  borna  à rédiger  une  immense 
compilation  critique  sur  l’origine,  le  but  et  l’his- 
toire des  monumens  appelés  obélisques  et  de  ceux 
qui  s’en  rapprochent  par  un  point  quelconque  : c’ê- 
tait  poser  la  base  de  toutes  les  recherches  ultérieu- 
res relatives  à l’arckéologieégyptienne.  Ce  livre  ne 
parut  qu’en  1800,  sous  ce  titre  : de  Usu  et  Origine, 
obeliscorum.  L’auteur  lui  donna  la  date  de  1797,  et 
voulut  dédier  à la  mémoire  de  Pie  VI  une  publient, 
qu’avait  ordonnée  ce  pontife  et  qui  avait  été  retar- 
dée jusque  sous  le  règne  de  son  successeur  par  les 
évenem.  de  la  guerre.  Pour  se  consoler  des  maux 
que  déversa  sur  sa  patrie  adoptive  l’invasion  des 
Français  , Zoëga  avait  eu  recours  à l’étude.  Il  eut 
d’ailleurs  un  moment  d’enthousiasme,  lorsqu’il  crut 
voir  ressusciter  la  républiq.  romaine  sous  les  au- 
spices des  vainqueurs  de  Home.  Lors  de  la  création 
do  l’institut  national  romain,  il  fut  attaché  à la  sec- 
tion d’histoire  et  d’anliquités.  Dès  les  prem.  temps 
de  la  guerre,  il  avait  été  investi  des  lonct.  djagent 
consulaire  du  Danemarck,  sans  en  avoir  le  titre. 
Quoique  le  calme  fût  rétabli  en  Italie , Zoëga  mani- 
festa le  désir,  en  1800,  de  revoir  son  pays  natal. 
En  lfjo2,  il  fut  rappelé  formcllem.  par  le  roi  de  Da- 
li cm  a rck  , en  qualité  de  profess.  à l’univ.  de  Kiel, 
avec  d’assez  grands  avantages , tant  pour  lui  que 
pour  sa  famille;  mais  il  éprouva  alors  combien  il 
tenait  fortement  au  séjour  de  celle  Rome  qu’il  avait 
cru  vouloir  quitter  : il  demanda  délai  sur  délai , cl 
enfin  il  obtint,  en  1804,  que  les  mêmes  avantages 
qui  l'attendaient  à Kiel  lui  seraient  assurés  à Rome, 
et  qu'il  aurait,  outro  le  titre  de  profess.,  celui  d’a- 

fent  de  S.M.  danoise,  sansen  remplirles  fonctions. 

1 se  livra  à l’étude  avec  une  nouvelle  ardeur,  dont 
les  principaux  résultats  furent  son  Catalugus  codi- 
cum  Coplicorum  musai  JJorgiani  cl  scs  Jiassiri- 
hevi antichi (U  Iioma.  Le  prem.  de  ces  ouvrag.  fut 


pour  lui  le  sujet  d’un  procès  avec  les  héritiers  do 
Horgia  et  avec  lu  Propagande  (il  ne  vit  point  L 
do  ce  procès,  qui  fut  jugera  faveur  de  ses  enfansp  le 
second  écrit  pour  lequel  il  s’était  associé  PRanesi 
comme  collaborai.,  sans  compter  le  graveur  Pirol 
ne  lut  point  achevé.  Le  1-  vüV,  grand  iu*4  , publié 
par  livraisons  , se  trouva  complet  au  mois  de  mai 
1808,  111.11s  le  2<  ne  fut  point  complété,  de  sorte 
que  les  dern  planches  parurent  sans  explical.  après 
la  mort  de  Zoega  , arrivée  eu  1809.  Les  disse  lut 
détachées  du  savant  archéologue  danois  ont  été  re- 
cueillics  en  1817,  avec  divers  fraginens  archéologi- 
ques , mythojogiq. , hisloriq.  , traduites  en  allem 
et  accompagnées  d’observat.  par  M.  Welcker  (1  voï 
in  b , avec  :i  pi.).  Ses  MSs.onlété  transportés  à Co- 
penhague en  181 1,  et  déposés  à la  grande  bibliothè- 
que royale.  Un  en  trouve  une  notice  détaillée  à la, 
fin  du  tom.  2e  du  recueil  allem.  qu’a  pub.  M WeLs 
ker  sous  le  titre  de  Fie  de  Zoega  (2  vol.  in-8) 
ZOELLNER .(Jean-Frédéric)  , ministre  protest, 
de  .Berlin , préfet  du  gymnase  de  cette  ville  , etc.  " 
né  en  1753  à Keudannn  , dans  la  Nouvelle-Marche’ 
m.  a Francfort-sur-l’Oder  en'i8o4,  a laissé  de  nom- 
breux écrits  , parmi  lesquels  nous  citerons  : Lettres 
sur  la  Silesie,  sur  Cracovie,  fVieliczka  , et  sur 
le  comte  de  Glatz  , écrites  dans  un  -voyage  fait  en 
i79«  (allem.),  Berlin,  ,792  et  i793,  2 fol.  iu-8 
avec  gravures.  * 


r/on  , v , ne  vers 

1420,  dans  une  petite  ville  du  Brabant,  dont  il  prit 
le  nom  m.  en  1472  à Louvain,  où  il  avait  été. 
pourvu , des  1460  , d’une  chaire  de  théologie.  Nous 
citerons  de  lui  un  abrégé  de  l’ouvrage  d’Occam  con- 
tre les  herétiq.  : Epitom'e  prima  partis  dialugi  Gui 
Occam  quœ  intilulaturDe  hœreticis , Louvain,  Jean 
de  Westphahe,  1481,  pet.  in-fol. 


ZOES  (Henri)  , en  latin  Zoesius,  jurisconsulte, 
ne  a Amersfort  en  t57i , professa  la  langue  grecque 
et  expliqua  successivem.  les  Institutes  et  les  Pandec- 
tes a l’univers,  de  Louvain,  et  m.  en  1627.  Nous  ci- 
terons de  lui  .-  Commentarius  ad  Digeslorum  seu 
J andectarum  juris  civilis  libros  quinquaginta , 
souvent  réimpr.  Les  meilleures  édit,  sont  celles  de 
Louvain , 1718,  in-fol  , cl  Cologne,  i736-37,  2 vol. 
in-4-— -Zoes  (Nicolas),  évêque  de  Bois-le-Duc,  de 
1“ la  mille  du  précéd.,  né  en  i5fa'4,  m.  à Louvain  en 
ib2J,  lut  un  prélat  pieux  , instruit  et  zélé  pour  son 
diocese.  On  a de  lui,  en  latin,  la  Fiede  J.  de IFcnd- 
oell.  Douai,  i598  , in-8. -Zoes  (Gérard) , jésuite  , 
de  la  famille  des  précéd.  , ne  à Amersfort  en  l5jû  , 
nu  à Malines  en  1628,  traduisit  en  llamandles  ouvr. 
qu  il  crut  le  plus  utile  de  répandre  dans  les  Pays- 
Bas.  Parmi  ces  nombreuses  traduct. , preque  toutes 
anonymes,  il  suffira  de  citer  le  Traité  de  la  dévo- 
tion à la  S te  Fiergc , du  P.Spinelli. 

ZOIIAR.  V.  Aden-Zohar. 


ZOHEIR,  poète  arabe  , contemporain  de  Maho- 
met, fut]  auLeurd  une  des  7 iï/oallaJiah , qu’il  com- 
posa a l’age  de  So  ans.  Ce  poème  a été  publié  avec 
les  autres  iMoallakah  eu  angl.,  accompagné  du  texte 
arabe  en  caractères  latins,  par  \V.  Joncs , Londres, 
1782.  M.  E.-Fr.-Ch.  Rosonnnillcr  l’a  donné  séparé- 
ment en  arabe  , avec  des  scholies  arabes  , une  trad. 
iat.  cl  dès  notes,  Leipsig  , 1792,  et  dans  la  2' partie 
do  ses  Analccla  arabica,  Leipsig,  1S26,  avec  les 
scholies  de  Zouzéni  en  entier,  et  quelq.  autres.  C’est 
ici  le  lieu  de  rectifier  une  erreur  commise  à l’article 
du  fils  de  Zobéir,  du  célèbre  poète  Kaab  (ai.  ce  nom). 
Son  poème  de  Borda,  compose*  il  est  vrai  eu  l'hon- 
neur de  Mahomet,  n’a  jamais  été  compté,  comme 
on  l’a  dit,  parmi  les  Moallakali. 

ZOJLE  , personnage  trop  fameux,  dont  le  nom 
est  devenu  commun  à tous  les  criliq.  envieux  cl  pas- 
sionnés, 11e  nous  est  connu  que  par  des  récits  con- 
tradictoires, dont  il  nous  est  impossible  de  faire  sor- 
tir une  vérité  incontestable.  Les  amateurs  de  problè- 
mes curieux,  mais  insolubles,  trouveront  sur  ce  gram- 
mairien, surnommé  UomçromasUx  ou  le  Fléau 
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*}’Homcre,  tissez  3e  données  3iv.  dans  les  allégories 
homériques,  long-lumps  attribuées , peut-être  mal 
3 propos,  à ïïéraclide  de  Pont,  dans  les  livres  de 
rhétorique  et  de  critique  de  Denys  dTIalica  masse , 
dansSlrahon  t livre  VI),  dans  Plutai'que  ( Sympos 
livre  V ; Probl.,  livre  IV  ; L.  de  deoetn  oraloribus  ), 
dans  Athénée  (liv.  I , vin  et  îx  ),  dans  Klien  ( Hist . 
dit’.,  livre  xi , cliap.  10),  dans  Suidas , Vitr'uve,  etc. 
Parmi  ces  auteurs , les  uns  , loin  de  l’inculper  en  au- 
cune manière,  le  représentent  comme  un  rhéteur 
ou  grammairien  recommandable  ; les  autres  le  pei- 
gnent sous  les  couleurs  les  plus  odieuses.  Ils  assurent 
que  tout  son  plaisir  était  de  médire  , et  son  unique 
occupation  de  travailler  se  faire  détester;  ils  pré- 
tendent qu’il  finit  par  se  faire  crucifier,  ou  lapider, 
ou  briller  vif.  ]N  0us  sommes  portés  à croire  que  ces 
accusations  s'jyit au  moins  exagérées.  Il  n’éstpas  plus 
facile  de  dure  quelle  fut  sa  patrie  , les  uns  le  faisant 
naître  à Ampbipolis , les  autres  à Ephèse.  S’il  fallait 
admettre  comme  vrais  tous  les  faits  qu’on  a racontés 
bur  lui  et  que  nous  ne  rapportons  pas  , on  devrait 
supposer  qu’il  naquit  au  plus  tard  vers  l’an  /joo  av. 
notre  cre,  et  qu’il  vécut  au  moins  jusqu’en  269, 
c’est-à-dire  plus  dé  i3o  ans;  mais  , dans  toutes  les 
particularités  qui  nous  ont  été  transmises  sur  son 
compte,  il  n’esL  point  fait  mention  dè  cette  longé- 
vité, si  peu  commune.  Quelqucs-uus  ont  distingué 
deux  personnages  du  nom  de  Zoïle  ; mais  il  n’existe 
aucun  texte  à l’appui  de  celte  distinclion  hasardée. 
Nous  présumons , avec  le  savant  M.  Dauuou  , que 
Zoïle  , probablement  celui  qu’on  dit  né  à Ampbi- 
polis , composa  dans  Athènes  des  livres  de  critique 
littéraire  , et  jugea  sévèrem.  Y Iliade  et  V Odyssée.  ; 
«jiie  ses  observations  , publiées  au  f\ ''  S.  avant  notre 
ère,  scandalisèrent  par  leur  liberté  ou  leur  har- 
diesse les  savans  de  l’école  d’Alexandrie,  qui,  sous 
Ptoléméc-Philadelphe,  s’appliquaient  à recueillir 
et  à expliquer  les  poèmes  d’Ilomère.  llsn’auront  pas 
manqué  de  condamner  la  doctrine  de  Zoïle  , et  leurs 
anathèmes  solennels  , mal  compris,  mal  exposés, 
se  seront  peu  à peu  transformés,  aux  yeux  des  peu- 
ples crédules  , en  des  rigueurs  exercées  sur  la  per- 
sonne même  de  l’Homéromastix.  Les  ouvrages  attri- 
bués à Zoïle  sont  : 9 livres  de  remarques  hypercri- 
tiques  sur  le  prince  des  poètes  ; un  discours  contre 
ïsocrate  ; un  examen  de  certains  Dialogues  de  Pla- 
ton ; une  Hist.  d’Amphipolis , en  3 liv.;  une  I/ist 
gêner.  depuis  la  théogonie  jusqu’à  Philippe,  roi  de 
Macédoine  ; un  éloge  des  habitans  de  l’ile  de  Téné- 
dos , un  Traité  de  gramm.  et  une  rhétorique.  Tou- 
tes ces  productions  nous  manquent,  sauf  un  mince 
fragment  de  la  dern.,  conservé  par  Phébammon, 
et  quelques  lignes  extraites  plus  ou  moins  fidèlem. 
par  les  seboliastes.  Il  est  fait  mention  de  plus  de 
20  autres  Zoiles  dans  les  livres  et  les  monumens, 
soit  de  l’antiquité,  soit  du  moyen  âge.  Voyez  Dio- 
gène de  Laërlc  (VI , 3q  ) ; saint  Clément  d’ Alexan- 
drie ( St  rom , IV,  522)  ; Plutarque  ( Vie  de  Démé- 
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Antid.,  II,  l3  , et  de  Medicam.,  IV,  7),  etc. 

ZOLA  (Joseph),  théologien  , né  en  1739  à Conce- 
sio,  près  de  Brescia  (état  de  Venise),  fut  d’abord  bi- 
bliothécaire , puis  professeur  de  morale  et  recteur  à 
Brescia.  Dépouillé  de  ces  emplois  en  1771  par  l’au- 
torité ecclés.,  sous  prétexte  qu’il  partageait  la  doc- 
trine des  jansénistes , il  vint  à Rome , y fut  accueilli 
avec  la  distinction  que  méritaient  ses  talens  et  scs 
vertus,  et  obtint  au  collège  Fuccioli  une  chaire  de 
morale  qu’il  remplit  jusqu’en  177/j,  époque  à la- 
quelle il  fut  appelé  à Pavic.  Il  y fut  nommé  profess. 
d’histoire  ecclés.,  puis  reeleur  ducollége  Germani- 
que-Hongrois..La  direction  qu’avait  prise  cette  uni- 
versité et  qui , toute  conforme  aux  principes  sévè- 
res de  Zola  , était  en  opposition  directe  avec  le  sys- 
tème ultramontain  ou  hildchrandisme  ,.la  fit  sup- 
primer des  que  la  m.  de  l’empereur  Joseph  II  l’eut 
privée  de  ce  puissant  soutien.  L’abbé  Zola  perdit  sa 


chaire  en  1794  1 mais  fut  rappelé  lors  des  eonquetei 
des  Français,  et  fut  fait  professeur  d’histoire,  des 
lois  et  de  la  diplomatie.  Dépouillé  encore  de  celte 
place  en  1799  , par  la  suppression  de  l’uniy.  de  I a- 
vie , lorsque  la  cour  de  Vienne  eut  recouvre  la  Lom- 
bardie, il  y fut  rappelé  après  la  bataille  de  Marengo. 
Ce  vertueux  eèclésiaStique , admis  en  1802  au  col- 
lège des  Dolli , assista  ensuite  aux  comices  convo- 
quées à Lyon  sous  les  auspices  de  Buonaparte.il  m. 
à Concesio  en  1S06.  Parmi  ses  nombr.  écrits  , nous 
citerons  son  livre  de  Rebus  ckristianis  ante  Con- 
slanlinum,  dont  les  2 Iers  vol.  parurent  en  1780,  et 
le  3e  en  1786,  in-8  : ouvr.  mis  à l’index  le  10  juill. 
1797,  ainsique  les  Leçons  théol.  du  même  à Brescia, 

2 vol.  in-8.  Voy.  Y Éloge  de  Zola  , en  ital.,  Pavie, 

1807, in-8.  1 , , , 

ZOLKIEWSKI  (Stanislas),  hetman  ou  general 
eu  chef  des  armées  polonaises  sous  Sigismond  III , 
était  né  en  1 547,  dans  la  Russie-Rouge,  d une  anc. 
et  illustre  famille.  Il  fut  élevé  avec  le  plus  gr.  soin  , 
et  dès  sa  tendre  jeunesse  il  possédait  les  anc.  histor. 
eL  les  auteurs  classiques.  Confié  de  bonne  heure  au 
grand  Zamoyski,  il  le  sui  vit  dans  ses  expéditions  mi- 
litaires , cl  pendant  la  paix  il  en  reçut  des  leçons  de 
gouvernement  cl  de  politique.  Lorsqù  apres  la  mort 
d’Etienne  Battori  (i586),  l’archiduc  Maximilien  en- 
tra en  Pologne  pour  disputer  la  couronne  à Sigis- 
mond III,  l’aile  droite  de  l’armée  que  commandait 
l’habile  général  polonais  fut  confiée  à Zolkiewski  , 
lequel  culbuta  entièrement  les  Impériaux  sous  les 
murs  deWiizen , et  reçut  pour  récompense  le  bâton 
de  hetman  polny,  ce  qui  répond  à la  dignité  de  ma- 
jor-général ou  de  premier  lieutenant  du  général  en 
chef.  Il  marcha  ensuite  vers  l’Ukraine , avec  la  mis- 
sion de  faire  rentrer  dans  l’obéissance  les  Cosaques  , 
devenus  les  auxiliaires  de  l’empereur  Rodolphe  II , 
et  il  obtint  sur  eux  de  grands  avantages  en  i5g6.  Un 
peu  plus  lard  , dans  une  guerre  contre  lés  Suédois  , 
il  seconda  par  des  succès  importons  les  efforts  du 
vieux  Zamoyski.  Ce  grand  capitaine,  quim.pcude 
temps  après  (i6'o5)  , lui  donna  un  haut  témoignage 
d’estime  , eu  le  nommant  tuteur  de  son  fils  unique. 
En  1607,  à la  bataille  de  Guzow,  que  Sigismond  ga- 
gna sur  des  sujets  révoltés,  Zolkiewshi  commanda 
l’aile  gauche  de  l’armée  royale.  Dans  la  guerre  dé- 
clarée à la  Russie  en  1609,  il  dirigea  les  opérations 
militaires  de  la  Pologne,  avec  le  tit.  A'helman;  mais 
il  ne  put , comme  il  le  voulait,  marcher  sur  Moscou, 
et  fut  obligé  de  perdre  son  temps  au  siège  deSmo- 
lensk,  parce  que  la  reine  Constance,  seconde  épouse 
de  Sigismond  , l’avait  ainsi  ordonné.  Les  Russes  , 
exempts  de  crainte  pour  l’intérieur  de  leur  pays,  ne 
tardèrent  pas  à marcher  sur  Smolensk  pour  je  dé- 
bloquer. Zolkiewski  prit  alors  la  route  de  Moscou, 
dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  après  une  victoire 
(1610),  et  il  fit  proclamer  tzar  le  jeune  Vladislas , 
fils  aîné  de  Sigismond  ; mais  la  reine  Constance  , 
belle-mère  du  jeune  prince , vint  encore  à la  tra- 
verse, et  empêcha  l’élection  d’avoir  aucun  effet.  Le 
général  polonais  revint  triompher  avec  éclat  dans 
Varsovie.  En  1620 , il  fut  envoyé  au  secours  de  Gas- 
pard Gratian , hospodar  de  Moldavie  , qui  se  voyait 
menacé  par  la  Turquie,  pour  avoir  manifesté  l’in- 
tention do  se  mettre  avec  sa  principauté  sous  le  pa- 
tronage de  la  Pologne  ; mais  il  trouva  peu  d’appui 
dans  l’hospodar  lui-même  , se  vit  abandonné  de  ses 
propres  officiers  , et  effectua  sa  retraite  avec  autant 
de  bonheur  d’abord  que  de  présence  d’esprit.  Il  tou- 
chait déjà  aux  frontières  de  la  Pologne , quand  il  pé- 
rit avec  ses  deux  fils  dans  une  attaque  nocturne  des 
Turks  et  des  Talarcs.  11  avait  73  ans.  Voyez  les 
Sptewy  hisloryczne  z Musyhon  i Rycinami , ou 
Chants  hist.,  etc.,  Varsovie , 1819,  in-8,  et  les  S ar- 
mât iœ  Bellalores , de  Starowolski , Brcslau,  iq33  , 
in-A,  p.  1 58. 

ZüLL  (Herman),  juriscons.,  lté  à Casscl  en  |643, 
remplit  successivement  les  diverses  chaires  de  juris- 
prudence a Marpourg,  fut  conseiller  du  prince  de 
Rinteln  cl  direct,  de  sa  chancellerie,  et  m.  eu  1725. 
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Ses  dissent,  ont  presque  toutes  conserve  de  l’impor- 
tance, parce  qu’elles  roulent  sur  des  points  capitaux 
de  législation. 

ZOLL1KOFER  (George  - Joachim),  prédicateur 
protestant,  né  en  1780  à St-Gallén  Suisse,  fut  suc- 
cessivement ministre  dans  le  pays  de  Vaud  , chez  les 
Grisons,  à Iscnbourg,  à l’église  réformée  de  Loip- 
sig,  et  m.  en  178S.  Ses  sermons  ont  été  réunis  dans 
les  recueils  suiv.  : Sermons  de  G. -J.  ZoUï/oJ'er , 
publ.  après  sa  m.  par  Fr.  de  Blanhenbourg  (ail.), 
1788-89,  7 v.  iu-8  ; Sermons  trouves  dans  les  J\JSs. 
de  Zollikofer , et  publ.  par  Marezoll  (allem.),  ib., 
l8f>4 . 2 v.;  Sermons  de  Zolliknfei -,  il).,  1789-1804, 
i5  vol.  iu-8  ; Sermons  inédits , publ.  après  la  m.  de 
Zollikofer  (allem.),  ibid.,  1 7<)3. 

ZOLOTAREF(Pierre),  fils  d’un  boyard  russe,  at- 
taché à la  personne  de  Joseph,  métropolite  d’Astra- 
khan , a écrit  en  1669  VJIisl.  de  la  révolte  du  Cosa 
que  Steak  a Ha  zi  ne , et  de  la  mort  du  métropolite 
Joseph  , du  prince  Prozornfski  et  de  beaucoup  de 
Voievodes.  Des  copies  de  ce  MS.  existent  à la  biblio- 
thèque du  synode  de  Moscou  cl  à celle  du  couvent  de 
St-Alexaudre-Ncfski  à Saint-Pétersbourg. 

ZOLTAN  ou  ZULTAN , duc  de  Hongrie,  fut, 
pendant  la  prem.  moitié  du  10e  S.,  l’ effroi  do  l’Al- 
lemagne , de  la  France  et  de  l’Italie  Déjà  les  Hon- 
grois, descendus  des  hauteurs  du  Caucase  sous  son 
aïeul  Almus  , s’étaient  étendus  dans  la  Moravie  sous 
son  père  Arpad;  mais  ce  fut  lui  qui  les  conduisit 
successivement  dans  une  grande  partie  de  l’Europe. 
Il  serait  trop  long  d’énumérer  tous  leurs  ravages 
dans  la  Bavière , la  Saxe,  la  Thuringe,  la  Franco- 
nie,  laSouabe,  les  environs  de  Brême  et  de  Ham- 
bourg , l’Alsace  , la  Lorraine , la  Suisse  , les  diverses 
parties  de  l’Italie,  la  Provence  même,  la  Bourgogne 
et  la  Champagne,  et  jusque  dans  les  provinces  de 
l’empire  d’Orient , de  l’an  9071a  l’an  g55.  Chaque 
année  les  troupes  du  redoutable  conquérant  chan- 
geaient de  direction  ; mais,  en  955,  l’ empereur 
Othon  H1'  entra  en  Souabe,  attaqua  les  Hongrois, 
postés  sur  le  Lech  , et  gagna  sur  eux  une  bataille 
qui  releva  le  courage  de  l’Allemagne,  et  amena 
pour  elle  le  jour  de  la  délivrance.  Ce  désastre  fut 
une  leçon  qui  11e  fut  point  perdue  pour  Zoltan.  Il 
comprit  qu’il  était  temps  d’arrêter  dans  leurs  cour- 
ses les  hordes  asiatiques  auxquelles  il  commandait, 
et  qu’il  devait  travailler  désormais  échanger  leurs 
mœurs  et  leurs  habitudes,  pour  amener  par  degrés  , 
^au  milieu  d’elles , la  civilisation  européenne.  Il  se 
mit  à l’œuvre,  non  sans  quclq.  succès  , après  avoir 
lui-même  tracé  les  limites  de  son  duché,  qui,  selon 
les  auteurs  contemporains , s’étendaient  au  sud  jirs- 
qu’à  la  mer  Adriatique  , comprenant  une  partie  de 
la  Styrie  , la  Dalmatic,  la  Croatie  , la  Bosnie,  la 
Transylvanie  et  uife  partie  de  la  Valachie.  Il  m.  en 
960  , et  eut  pour  succcss.  son  (ils  Taxes  ou  Taksony. 

ZOMEREN.  Y.  Someuen  ctZoEMEREN. 

ZONARE  (Jean),  historien  et  canoniste  grec  du 
12e  S.,  fut  secrét. -d’état  sous  Jean  et  Manuel  Com- 
nène  , puis  se  retira  dans  une  ile  éloignée pourpren- 
dre  l’habit  monastique.  Nous  citerons  scs  Annales , 
qui  vont  depuis  le  commencement  du  inonde  jus- 
qu’à la  m.  d’Alexis  Comnènc  , en  111S,  et  dont  la 
meilleure  édition  , qui  est  due  à Ducange,  est  celle 
du  Louvre,  2 vol.  in-folio,  168G,  dans  le  corps  de 
VHist.  byzantine. 

ZONCA  (Victor),  habile  mécanicien,  né  vers 
l58o , eut  le  litre  d’architecte  de  la  ville  do  Padoue. 
On  lui  dut  une  foule  d’inventions  très-ingénieuses  cl 
do  perfeelionnemens , dont  il  publia  la  description 
sous  ce  titre  : Nuovo  Tcalru  di  .Machine  ed  erlijizj 
per  marie  e sicure  operazioni,  Padoue,  1607  ou 
1621,  in-fol. 

ZONDADARI  (Marc-Antoine),  grand-maître  de 
l’ordre  de  Malte  , né  à Sienne  en  i658  , dut  à ses  ex- 
ploits un  avancement  rapide  et  la  confiance  du  gt\- 
maîlrcdon  Raymond  Pcrellos  de  Rocafull,  dont  il 
n’usa  que  pour  le  bien  général  de  l’ordre.  11  obtint 
lui-même  le  magistère  eu  1720.  11  m.  en  1722  , cl 


eut  pour  successeur  Antoine-Manuel  de  VilIcna.Ll 
courte  durée  de  son  règne  fut  signalée  par  des  règle- 
mens  et  des  mesures  fort  sages.  O11  a de  lui  un  opus- 
cule sous  ce  lit.  : brève  e particolare  Istruzionedel 
sacro  online  mililaredegli  Ospitalari,  Rome,  1719, 
in-I2  ; réimp.  à Paris  en  1721,  puisa  Padoue  en  172?!, 
avec  une  paraphrase  du  PsaumeXLl , qui  est  aussi 
de  lui.  F oy.  le  t.  27,  p.  28G  du  Giorn.  de’  tcller. 

ZOOGliAPIlE  (Demetrius),  prêtre  russe  qui  vi- 
vait de  1 385  à 1402,  et  qui  était  Grec  d’origine, 
comme  semble  l’indiquer  son  nom,  est  connu  pour 
avoir  traduit  du  grec  en  russe  un  poème,  envers 
ïambiques  , de  George  Pisida  , archevêque  de  Nico- 
médie  (dans  le  8e  S.),  intit.  : la  Création  du  monde. 
L’ouv.  de  Demetrius  Zoographe  existe  en  MS.  dans 
les  biblioth.  de  l’acad.  des  sciences  et  de  St-Alcxan- 
dre-Nefski  à Saint-Pétersbourg  et  de  Sainte-Sophie  à 
Novgorod. 

ZOPELLI  (Jacques),  poète  italien,  né  à Venise 
en  1639,  y fut  archidiacre , s’y  fit  estimer  pour  ses 
talons  et  pour  la  pureté  doses  mœurs,  et  m.cn 
1718. 11  a laissé  un  rec.  de  vers  sous  ce  lit.  : Trat- 
tenimenti poetici  seri  e geniali , Venise,  l673,in-i2. 

ZOPF  (Jean-Henri),  hist.,  né  à Géra  en  1691,  fut 
directeur  du  gymnase  d’Essen  , et  s’y  fit  remarquer 
par  son  savoir  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1774.  H pu- 
blia en  1729  un  Précis  de  ihist.  unie.,  souv.  réimp., 
et  trad.  en  franc,  par  M.  Schocll  sous  ce  tit.  : Précis 
d’hist.  unir.,  polit.,  eccles.  et  lilt.,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu’à  la  paix  de  Schœnbrum,  con- 
tinuée sur  un  plan  plus  étendu , et  augmentée  d’une 
Hist.  de  la  revalut,  franc.,  etc.,  5 vol.  in-12,  Pa- 
ris , i8ro. 

ZOPPIO  (Jerome),  liltérat.,  né  à Bologne  dans  le 
i6r  S.,  suivit  d’abord  la  carrière  de  la  me'dec.,  pro- 
fessa ensuite  pendant  quelque  temps  la  logiqueet  la 
morale  à Mace'rala , et  revint  occuper  la  chaire  de 
littérat.  dans  sa  patrie , où  il  m.  en  iSgt.Nous  cite- 
rons de  lui  : les  5 Iers  livres  de  V Enéide  de  Virgile  , 
trad.  in  ollava  rima,  Bologne  , 1 554  , i558,  in-8  ; 
Piime  e Prose,  ibid.,  1 5 ( ) 7 , in-8;  Ragionamenli  in 
difesa  di  Dante  e del  Petrarcha,  ibid.,  l583 , in-j . 
— Zoppio  (Melcliior),  fils  du  précéd.,  né  à.Bologne 
vers  l544  , suivit  la  double  carrière  de  la  méd.  et  de 
1’enseignem.,  professa  la  philos.  àMacérata,  puis 
à Bologne , pendant  5oans,etm.  en  1 634-  Nous  ci- 
terons de  lui  4 tragéd.  : YAdmeto,  Medea,  Creusa, 
Meandro,  Bologne,  1629,  in-12. 

/.v . r i’O  çTaUl),  peintre,  né  à Brescia  vers  la  fin 
du  i5c  siècle,  mort  en  i5l5 , se  fit  remarquer  par  la 
finesse  de  sa  louche.  Il  a laissé  à Brescia  un  Christ 
au  Calvaire  qui  annonce  en  lui  le  désir  d’imiter  l’é- 
cole des  Bellini. — Zorro  di  Zu#rtno(Jcan-Baptiste 
Discepoi.1  , dit  le),  peintre  de  l’école  milanaise,  né 
en  IÜ90,  m.  en  1660,  fut  un  des  coloristes  les  plus 
vrais  , les  plus  forts  et  les  plus  animés  de  son  temps. 
O11  cite  surtout  son  tableau  de  Samte«Tlic'rèsc,  qu’il 
fit  pour  l’église  de  Sainte-Thérèse  de  Cômc. 

ZOPYRE,  médec.,  sur  lequel  il  ne  nous  est  par- 
venu que  des  renseignemens  incomplets , mais  qui 
parait  avoir  eu  des  connaissances  assez  étendues  en 
botanique,  vivait  à la  cour  de  Ploléraéc-Aulétès,  roi 
d’Egypte.  Il  imagina  pour  ce  prince  l’antidote  uni- 
versel connu  sous  le  nom  à'Ambrosia,  et  dont  on 
trouve  la  composition  dans  Celsc  (liv.  5,  ch.  23); 
dans  Scrihonius  Largus  [Compositiones  mcdicœ),  et 
dans  Galien  {Antidolarium  , liv.  2,  ch.  8).  C’est  à 
peu  près  le  fameux  antidote  de  Milhridatc.  J ojez 
Sprengel,  Hist.  de  la  méd .,  trad.  de  Jourdan,  t.  1, 
p.  489.  — ZopyrE,  médecin  de  Gordium  en  Pliry- 
gie , ou  de  Gorle  dans  la  Crète,  contemporain  de 
Plutarque,  est  mis  parce  philos,  au  nombre  des  in- 
terlocuteurs des  Symposiaques  ou  Propos  de  table 
(liv,  3,  ch.  6).  — V.  Megabyse. 

ZORGDRAGER  (Corneiei.e  - Gisrert),  navigat. 
hollandais,  né  vers  l65o,  partit  en  1690,  comme  ca- 
pitaine d’un  navire  expédié  à la  pêche  de  la  baleine 
dans  la  mer  dl\  Groenland.  Il  parait  qu’il  continua 
pendant  plus,  années  à faire  ccs  sortes  de  voyages. 
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On  a 3e  lui  Un  livre  estimé,  en  hollandais  , sous  ce 
tit.  : Progrès  florissans  de  la  poche  au  Groenland  , 
et  Traite  de  la  poche  de  la  baleine,  Amsterdam, 
1720,  in*4  La. llayc,  1727,  im/f. 

ZORN  ( Piebre  ),  philologue  et  théologien ,,  né  a 
Hambourg  eu  1682,  traduisit  du  grec  plus,  ouvr., 
à peine  à l’âge  de  ans  ; mais  sou  inconstance  et 
l'amertume  qu'il  apportait  dans  la  dispute  l'empê- 
chèrent de  plaire  et  de  se  plaire  en  quelque  lieu  que 
ce  lut , et  lui  firent  mener  une  vie  errante  et  agitée. 
On  le  trouve  en  1 725, profess.  d’éloquence  etd’hist. 
au  gymnase  de  Stettin,  et  en  1729  onle  voit  cumuler 
avec  ces  deux  chaires  celle  de  profess.  cl’hist.  ecclés. 
De  Stettin  il  passa  à Tliorn  , dans  la  Pologne  prus- 
sienne , y remplit  les  fonctions  de  profess.,  de  rect. 
et  de  bibliothécaire  , et  y m.  en  17’^p^  Nous  citerons 
de  lui  : Index  auclormn  ab  Eustathio  incommen- 
tario  in  Homerum  allegaiorum , inséré  par  Fabri- 
cius  dans  sa  Bibliolh.  grccq , , liv.  2,  art.  Homère  ; 
Bibliotheca  anliqnaria  et  exegetica  in  Scripiuram 
sacrum.  — ZonN  (Joseph),  pharmac.,  né  àKempten 
en  1789,  y m.  en  1799.  Nous  citerons  de  lui  : trois 
cents  Espèces  de  plantes  américaines , rangées  d'a- 
près le  système  de  Linné  (allemand),  Nuremberg, 
1785-89,  3 vol.  in-8. 

ZORO ASTRE,  réformat,  et  scribe  sacré  du  ma- 
gisme  , était  issu , suivant  la  légende  des  Orientaux , 
du  sang  des  rois  de  Perse,  et  comptait  parmi  ses 
aïeux  le  célèbre  Féridoun.  Des  prodiges  annoncè- 
rent et  accompagnèrent  sa  naissance.  Les  magiciens, 
qui  savaient  combien  le  nouveau-né  devait  un  jour 
leur  êlre  fatal , lui  tendirenldivers  pièges.  Leurs  per- 
sécutions recommencèrent  inutilement  lorsque  Zo- 
roaslre  eut  atteint  l’âge  de  7 ans  , et  se  succédèrent 
8années  sans  interruption. Quinze  ans  se  passenten- 
suitc  sans  que  l’hist.  de  Zoroastrc  olFre  autre  chose 
que  des  traits  de  verLu,  de  piété  et  de  bienfaisance, 
et  le  tableau  d’une  vie  consacrée  à la  solitude  et  aux 
méditations.  A 3o  ans  , déjà  célèbre  parmi  les  peu- 
ples de  l’Aderbaïdjan  par  cette  conduite  , il  fait  un 
voyage  dans  l’Iran,  revient  dans  sa  patrie  , puis  se 
dirige  vers  les  montagnes , où  il  se  confine  pendant 
plusieurs  années.  C'est  là  qu’ont  lieu  ses  entretiens 
avec  Orrnuzd;  c'est  là  qu’il  reçoit  l’ordre  d’aller  à 
la  cour  du  roi  Gustasp  prêcher  la  loi  nouvelle  , et 
porter  le  Z end-sivesla , qui  en  contient  les  précep- 
tes. Zoroastrc  obéit  et  entre  à Balkh,  où  des  mira- 
cles multipliés  lui  concilient  la  confiance  du  roi.  Ce- 
pendant des  envieux  lui  nuisent  auprès  du  prince, 
et  il  est  emprisonné  7 jours.  Mais  bientôt  son  inno- 
cence éelaLe  : il  promet  de  guérir  d’une  paralysie  ju- 
gée incurable  le  cheval  du  roi,  à condition  que  ce 
prince , qu’Isfendiar  , son  fils  et  sou  héritier  pré- 
somptif, la  reine  et  toute  la  maison  royale  croiront 
à la  loi  d’Ormuzd  et  au  Zend-Avcsta.  Toutes  ces 
conversions  ont  lieu  en  même  temps  que  la  guéri- 
son du  cheval,  et  dès-lors  Gustasp  élève  partout  des 
atcchgahs  ou  temples  du  feu,  établit  des  mobeds, 
et  écrit  à tous  ses  gouverneurs  de  venir  à pied  visi- 
ter le  cyprès  de  Zoroastre.  Beaucoup  plus  tard  , 
Tchcngrengatcha  , célèbre  brahme  de  l’Inde,  vient 
suivi  de  80,000  autres  brabmes  à la  cour  de  Gustasp, 
pour  adresserdes  quest.  au  nouveau  prophète  de  l’I- 
ran, et  le  forcer  à reconnaître  l’insuffisance  de  sa 
doctrine  r un  chapiLre  du  Zend  répond  à toutes  ces 
difficultés,  si  laborieusement  préparées,  si  fastueu- 
senienL  annoncées,  et  Tchengrengatcha  sc  conver- 
tit avec  ses  80, OOO  brabmes.  Cepeiid.  d’autres  con- 
trées étaient  moins  promptes  à accueillir  les  inno- 
vations religieuses  de  l’Iran.  Des  guerres  partielles 
s’engagent  en  sens  divers  sur  les  sollicitations  de 
ZoroasLre;  mais,  tandis  que  Gustasp  triomphe  loin 
de  sa  capitale,  cette  capitale  même  est  saccagée  par 
un  prince  étranger,  nommé  Ardjasp.  Isfendiar,  il  esL 
vrai , ne  tarde  pas  à reconquérir  le  roy.  de  son  père  ; 
mais  Zoroastre  n’est  plus,  et,  soit  qu’il  ail  péri  au 
sac  de  Balkh,  soif  qu’il  soit  mort  paisiblement  à une 
époque  aulérieure  , R n’est  plus  question' dé  lui  dans 
f Lislbire.  Telle  U ia  ce  que  les  Orien- 
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racontent,  do  moins  ahsimle  sur  le  plus  faméiiS 
législateur  de  leur  pays  avant  Maliomel.  Ce  qui  ta 
rc(snlte  à peu  près  ..incontestablement,  çe.sont  de* 
voyages , un  long  séjour  sur  des  cimes  sauvages  et  so- 
litaires, desmiracles  a la  cour d’pq. roi  puissant  f’é- 
labÏÏssement  (ou  pour  mieux  dire  le  rajeunissement) 
du  culte  d’Ormuzd , enfin  des  guerres  intestines  et 
étrangères  occasioneps  par  ses  innovations.  On  peut, 
y joindre  ce  grand,  lait,  qui  résulte  de  beau  cour,  de 
documcns,  que  le  caractère  .distinctif  des  doctrines 
zoroastc'ricnncs  fut  de  ramènera  une  ancienne  ruli". 
précitée  par  Hom  ou  Omoumi , et  de  lui  donner  des 
formes  fixes,  précisés,  arrêtées,  dont  elle  manquait 
précédemment;  mais  il  reste  beaucoup  de  questions 
à faire  sur  le  compte  de  l’autour  de  cette  grande  ré- 
volution religieuse,  cl  l’on  en  a donné  des  solutions 


e-n  existe  IJuelq.-uns 

ne  voient  dans  ce  nom  qu’une  personnifient,  astron  • 
mais  l’authenticité  au  moins  parLielle  duZcnd-Àvos.1* 
étant  prouvée  et  admise  (comme  elle  l’est),  on  no 
peut  douter  que  quelqu’un  n’ait  écrit  ce  monument 
a une  epoque  Irès-recnlée  : or,  ce  quelqu’un  est  ce- 
que  nous  appelons  Zoroastre,  2?  H’y  an-il  eu  qu’un 
Zoroastre?  Foucher  en  admet  dieux,  et  a sa.ramm 
appuyé  sou  opinion  ; d’autres  portent  le  nombre  dca 
personnages  de  ce  nom  à trois,  quatre,  cinq  et  même 
six.  J\  ul  doute  en  effet  que  beaucoup  de  personnages 
n aient  porté  le  nom  de.  Zoroastre  ou  un  nom  sem- 
blable : mais  ici  il  s’agit  du  réformateur  de  l’Iran 
et  ce  personnage  s’il  a existé,  est  essentiel!^.  Un! 
Vu  il  ait  eu  des  disciples,  des  ministres,  rien  de  plu* 
simple  ; mais  nul  de  ceux-ci  u’est  le  réformateur  lu 
prophète , l’envoyé  de  Dieu  : jamais  ou  n’a  confonde 
OEcolanipade  avec  Zw.ngle,  ou  Mélancbtbon  areo- 
Lutlier.  3°  Zoroastre  est-U  le  vrai  nom  de  notre pro- 
pbete  ? Won  : c est  une  altération  grecque  de  W, 
lochlrO  j mot  zend,  déjà  diversem.  altéré  eupchivi 
en  parsi  et  en  persan  moderne  , bien  plus  diversem! 
allere  encore  par  la  déclinaison.  Du  reste  on  a sounî 
çonne  (probablement  avec  raison)  que  ce  nom  est  ou 
un  ütre  ou  nue  dénomination  symbolique  que  cll0  * 
s.t  le  rénovateur,  lorsqu’il  entreprit  sa  réforme.  Sun 
1 ctymolog.e  et  le  sens  astron.  du  mot,  voy.  UVJ 
c e Rel.  ■veter  Pers.  e t Creulzer,  //«Z.  deLJ^c.' 
(“liera,  ou  fr  ).  4»  Ou  est  né  Zoroastre  ? Les  Or  én! 
taux  s accordent  a des.gner  comme  sa  patrie  Our- 
miagb  . dans  1 Aderbaidjan  (anc.  Atropatène?  Pour 
nous,  s,  nous  ne  sommes  pas  aussi  liardis  qu’eux  I 
nommer  la  vil  e qu,  fut  son  berceau,  du  moins  non! 
I.ouvons  admettre  ce  qu’ils  avancent  sur  le ' 
en  cffeL  ce  qui  résulte  de  la  collation  de  tous 
cits,  delà  géographie  du  Zend,  et  des  riisnnn 
àp^riorc.  £ Quand  vécut  ZorLstr^?  Ici  ^uTlr! 
philologues  se  divisent  à l’envi.  Xanthns  T r i 
lait  fleurirô, ooo  ans  av  J.-C. |oo  dans^g^  t 
d ou  M.  le  marquis  de  Fortia  et  d’anfiJc  **  d 
conclu  que  Zorl.astre  est 

vieil.  De  même  Phode  élève  la  vie  et  la  ! 

législateur  à une  hauteur  d’antiquitéqu’il  déd-1  'î" 
calculable.  Parmi  ceux  qui  se  rappr^lt,! laR»“-' 
ques, historiques , Volney  place  la  naissance  ^Zo' 

roaslre  en  I25o  avant  J.-C,,  et  sa  mnri  > J 
Doucher  le  fait  vivre  et  fleurir  sous  DariufkV 'a4' 
autrement  Cyaxare  1er;  enfin  ropin£n è^-Mede 
qu  .1  prêcha  sous  Darius,  fils  d’Hystasne  MP- 
. {Biogr.  univers.,  t.  3 p.  A5o\  * Q’  -Parisot, 

sentiment  général , nràissltant  l’in,poL"biîit! t “ 
cumuler  tant  d’évènemens,  de  vovaels  1 ‘ 

de  conférences  sous  un  règne  a eonfm  ’ 'f  g?en'es  » 
logie  de  la  dynastie  ïiystafpécnne  sefon*!  ap“'ou°- 
cellc  que  donnent  le?  IéBU. ori m ^ * 
conclu  que  les  4 princes  mentionnés  par  ceH« 
équivalant  aux  i j que  cilent  celles  lé  t !Iea~cl 

preLcndu  Gustasp  (dont  le  nom  ,.si  - m lc  rogne  <llt 

■lue  à celui  d’nyàasS;Sd^d^,nm-  «"•** 
taspide  ou  llyslaspe  1er)  représenle  1 Dj.niJS  1 JIIS~ 
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Darius  II.  Toils  les  faits  admissibles,  relatifs  et  à 
rhisloire  de  Zoroastre  et  à la  propagation  du  Zend- 
Àvesta  , se  répartissent  sur  cette  période  de  129  ans , 
sans  contrarier  en  rien  l'histoire  et  la  vraisemblance. 
Zoroastre  aura  donc  commencé  sa  mission  sous  Da- 
rius Ier,  mais  il  aura  vécu  sous  Xercès  II  et  même 
sous  Artaxcrcc  Ier.  Nous  ne  nous  appesantirons  point 
maintenant  sur  l'authenticité  du  Zend , sur  le  carac- 
tère semipolitiquo  delà  reformation  zoroasterienne, 
sur  la  qualification  à donner  au  rôle  important  de 
Zoroastre,  traité  parles  uns  d’imposteur,  tandis  que 
les  autres  ou  le  justifient  ou  l'excusent.  11  nous  suflU 
d'appeler  l’attention  sur  chacun  de  ces  points,  et 
d’indiquer  les  sources  où  l’on  peut  puiser  d’amples 
renseignemens  , tant  sur  l’homme  que  sur  ses  insti- 
tutions ; ce  sont  (après  le  Zend  lui  - même  et  ses  tra- 
ducteurs ou  commentateurs  ) : Hydc,  de  rel.  vel. 
Pers.;  Rliodc,  die  Hedige  Sage;  Grcrres , Mythen- 
gescli.;  Fouchèr,  Mém.  dè  l’aertd.  des  inscript ., 
t.  27  , Anquet.il , ibid.,  t.  3i,  p.  33g  et  suiv.;  t.  34  , 
pag.  376-qi5;  Creuzer,  Pelât,  de  l'ant-,  liv.  2 , et 
noies  de  la  trad.  franç.  Guigniaud;  Parisol,  Biogr. 
unir.  Le  Zend-Avesta  lui-même  a été  trad.  en  franç 
par  Anquetil  (qui  l’a  le  premier  apporté  des  Indes), 
et  en  allem.  par  Kleuker , qui  y a joint  un  excellent 
appendice  (Àtnhang  zum  Z. -A.).  M.  Eugène  llur- 
nouf  en  publie  en  cemomenL  une  trad.,  qui  très-pro- 
bablement surpassera  tout  ce  qui  a été  fait  jusqu’ici. 
_ JV.  B.  Les  anciens  attribuaient  à Zoroastre  une 
multitude  de  livres  évidemm.  apocryphes.  Les  ora- 
cles magiq.  (A oyt*  Maytxa),  très-souvent  réimpr. 
sous  le  nom  de  ce  prophète  (Paris,  ] 538 , in-^  ; 
l564 , in-8),  ne  sont  pas  précisément  de  ce  genre; 
ce  sont  des  sentences  et  pre'ceplcs  qu’on  croit  avoir 
été'  écrits  en  grec  sous  la  dictée  d’un  mobed  persan 
par  quelque  philosophe  d’Alexandrie. 

ZOROBABEL,  que  tous  les  auteurs  sacrés  s’ac- 
cordent à dire  fils  do  SalaLhiel , se  mit  à la  tête  des 
Juifs,  qui  habitaient  la  province  de  Babylone , poul- 
ies ramener  en  Judée  , lorsque  Cyrusleureut  rendu 
la  liberté.  11  seconda  le  zèle  du  gr.-prêlre  Jésus  poul- 
ie rétablissement  du  culte  public  et  l’aida  à dresser 
■un  autel  pour  offrir  des  sacrifices  au  Seigneur.  Il  re- 
bâtit le  temple  , non  sans  de  grands  obstacles  de  la 
part  des  Samaritains , qui  réussirent  même  à inter- 
rompre les  travaux  pendant  quelque  temps;  mais 
Zorobabel  était  sous  la  prolecl.  de  Dieu,  et  avait  pu 
en  être  informépar  une  vision  du  prophète  Zacharie. 

ZORZI.  V.  Gioiigi. 

ZOSIME  (St),  pape , success.  de  St  Innocent  Ier  , 
et  Grec  de  nation,  fut  élu  unanimement  en  l\  17 
Se  trouvant  dans  l’obligat.  de  prononcer  sur  l’appel 
interjeté  à Rome  par  Cclestius , qui  partageait  les 
erreurs  de  Pelage  et  qui  venait  d’être  condamné  par 
le  concile  de  Carthage  , il  se  laissa  abuser  par  les  ar- 
tifices de  ces  deux  hérésiarques  cl  les  reconnut  in- 
nocens;  maisbienlôl,  mieuxinformé,  il  lcscondamna 
tous  deux  (4'8).  Il  écrivit  à celte  occasion  une  lellre 
à tous  les  évêques,  spécialem.  à ceux  d’Afrique  , où 
il  expliqua  la  doclrine  calboliq  sur  le  péché  origi- 
nel et  la  grâce  de  Jcsus-Cbrist.  Dix  - huit  évêques 
(d’autres  n’en  comptent  que  dix-sept)  refusèrent  de 
la  souscrire  : ceux  d’Afrique  tinrent  un  concile  , et 
Zosime  , reconnaissant  encore  cette  fois  qu’il  s’était 
trompé,  rélracla  son  prem.  jugement.  Une  nou- 
velle contestation  s’élevait  enl  rc  lui  et  les  évêques 
d’Afrique,  lorsqu’il  m.  (4  ' B) . Il  cul  pour  successeur 
Si  Bonifacc  Ier.  Il  nous  reste  de  lui  treize  lettres  et 
quclq.  fragmens  de  sa  Constitution  contre  Pelage. 
L’Eglise  honore  sa  mémoire  le  3o  mars. 

ZÜSIME  , sophiste  et  rhéteur,  ué  à Alexandrie 
en  Egypte  , environ  3oo  ans  avant  J. -C.,  s’était  fait 
connaître  par  la  Pie  de  Platon  , aux  doctrines  du- 
quel il  était  fort  attaché,  et  pardos  ouvrages  de  phy- 
sique. Il  ne  nous  resle  rien  de  lui.  — Zosime,  chi- 
miste , né  à Panopolis  en  Egypte,  dans  le  3e  S.  de 
notre  èie,  a laissé  quelques  ouvrag.peu  importuns  , 
qui  sont  restés  MSs.  et  dont  il  n’existe  qu’un  petit 
uombru  d'exemplaires. — Zosime  , écrivain  grec  du 


5e  S.  , était  comte  et  ex-avocat  du  fisc  vcrslo  temns 
d’Ilonorius  et  de  Théodose-le-Jeune  : on  ne  sait  de 
sa  vie  rien  autre  chose.  Il  est  auteur  d’une  Histoire 
romaine , en  six  livres  , que  nous  possédons  encore 
mais  dans  un  état  Tort  imparfait.  Sa  narraliou  nè 
s étend  que  depuis  les  premiers  empereurs  jusqu’à  ' 
1 année  qio,  seizième  du  règne  d’Honorius , et  troi- 
sième  de  l’association  de  Théodose-le-Jeune  à l’em- 
pire. Il  était  païen  et  il  n’épargne  pas  le  christia- 
uisme.  I .h  mi  les  éditions  de  son  livre,  nous  citerons 
celle  de  J.-Fréd.  Reitcmcier,  grec-latin  , avec  des 
commenl aires  de  sa  façon  et  des  notes  deHeyne  et 
de  Rilter  (Leipsig,  1784,  in-8),  et  parmi  les  versions 
en  langues  vulgaires,  celle  de  Louis  Cousin,  en  fran- 
çais, avec  Xiphilin  et  Zonarc  (Paris  , 1678,  in-/j,  et 
Amsterdam,  1686,  2 vol.  in- 12). 

ZOTTON  , premier  duc  de  Bénévcnt , était  un 
des  compagnons  d’Atboin  , fondateur  de  la  mo- 
narchie des  Lombards  en  Italie.  Zotton  étendit  son 
pouvoir  , comme  lui,  par  la  conquête  , sur  Bénévent 
et  sur  les  provinces  qui  forment  aujourd’hui  le  roy. 
de  Naples.  On  assigne  l’anne'e  5y  1 pour  le  commen- 
cement de  son  expédition  , et  on  lui  donne  un  règne 
de  20  ans,  pendant  lequel  il  fut  toujours  en  guerre 
avec  les  Grecs.  Il  m.  en  691. 

ZOUBOFF  (Platon)  , dernier  favori  de  Cathe- 
rine II  , avait  à peine  vingt-cinq  ans,  lorsque  cette 
princesse,  plus  que  sexagénaire,  jeta  les  yeux 
sur  lui.  Il  eut  bienlôl  tout  le  crédit  dont  avaient 
joui  successivem.  les  Orloff,  les  Lanskoi  et  les  Po- 
lemkin  , etc.  Il  n’était  que  lieutenant  dans  le  régi- 
ment des  gardes,  et  quoiqu’il  n’eût  d’autres  titres  à 
un  avancement  rapide  que  sa  jolie  figure  et  ses  ma- 
nières séduisantes,  il  devint  prince  et  grand-maître 
de  l’artillerie.  Non  moins  avide  d’argent  que  de 
pouvoir  et  d’honneurs,  il  amassa  par  des  exactions 
et  d’autres  moyens  honteux  une  immense  fortune. 
Mais  à la  mort  de  Catherine  (1796),  il  rentra  dans 
le  néant  d’où  elle  l’avait  tiré.  Exilé  de  la  cour,  puis 
de  la  Russie  , par  Paul  Ier,  il  obtint , après  quelques 
années  de  voyages  en  Pologne  et  en  Allemagne,  la 
permission  de  revenir  dans  sa  patrie  , et  se  montra 
l’un  des  plus  ardens  parmi  les  meurtriers  de  ce 
prince.  Il  vécut  depuis  lors  dans  la  retraite,  et  m. 
vers  1817- — Zouboff  (Valérien),  frère  cadet  du  pré- 
cédent , né  en  1760,  fui  lancé  par  lui  dans  la  car- 
rière des  houneurs  et  de  la  fortune  , et  parut  avoir 
acheté  son  avancement  rapide  par  des  services  et  un 
dévouement  du  même  genre.  Il  était  lieutenant-gé- 
néral en  179^1  et  faisait  en  cette  qualité  la  guerre  de 
Pologne,  lorsqu’il  eut  la  jambe  emportée  d’un  bou- 
let. Cette  blessure  lui  valut  de  nouvelles  faveurs  de 
Catherine  , notamment  le  grade  de  général  en  chef, 
puis  le  commandement  de  l’armée  qu’elle  envoya 
contre  la  Perse.  La  prise  de  Derbent  fut  le  seul  ex- 
ploit permis  à son  incapacité.  Il  était  depuis  long- 
temps inactif  sur  les  bords  du  Cyrus,  lorsqu'il  reçut 
la  nouvelle  delà  m.  de  Catherine  et  l'ordre  de  revenir 
en  Russie.  Il  demanda  sa  retraite  pour  n’êlre  pas  des- 
titué, et  resta  dans  l’inaction  jusqu’à  sa  m.,  arrivée 
à Pélersbourg  en  iSûq.  — ZOUBOFF  (Nicolas)  , frère 
des  précéd.,  eut  part  aussi  aux  libéralités  de  Cathe- 
rine , fut  général,  sénateur,  et  tomba  dans  une 
complète  disgrâce  après  la  m.  de  l'impératrice.  Il 
lut  un  des  meurtriers  de  Paul  Ier,  sur  lequel  il  osa 
le  premier  porter  la  main.  Il  m.  en  iSojJ* 

ZOUC1I  ou  ZOUCI1E  (Richaud),  jurisconsulte 
anglais,  ne  en  1590  à Anslcy  , dans  le  comté  de 
\V ilt , occupa  la  chaire  royale  de  législat.  à l’uni- 
versité d'Oxford  , fut  chancelier  du  diocèse,  princi- 
pal du  collège  de  St-Alban  et  l’un  des  juges  do  la 
haute  cour  do  l'amirauté.  Il  cul  part  à la  protesta- 
tion de  l’uni versile  (i6f}ÿ)  contre  l’adoption  de  la  li- 
gue solennelle  et  du  covcnant  ; mais  il  sut  tenir  une 
conduite  assez  prudente  pour  conserver  ses  emplois. 

En  i653,  il  participa  , sur  la  désignation  d'Olivier 
Cromwell , au  jugement  de  don  Pantalcon  Sa  , frcrc 
de  l’ambassad.  portugais,  accusé  d'avoir  assassine 
uu  gentilhomme  pics  de  Westminster.  C'est  à c* 
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sujet  qu’il  écrivit  un  de  ses  traites  les  plus  célèbres  : 
Solulio  fjuæstionis  de  legal  i delinquentis  judice 
competente  , Oxford,  i65^  , in-8.  J1  m.  en  i6ü*o  , 
après  avoir  vu  l’aurore  de  la  restaurai,  royale  et 
joui  un  moment,  sous  ce  nouveau  régime,  du  poste 
de  juge  de  l'amirauté.  Nous  citerons  de  lui  : Des - 
triptio  jitrii  et  jiiaiciijendulis  , secundum  consue- 
ïudines  Mediolani  et  Normanniæ , pro  introdui  t, 
‘ad  jïtrisprudenliam  anglicanam , Oxford,  l634i 
i(536 , in-8;  Descriplio  juris  et  judicii  teniporalis  , 
secundum  consueludinesfeudales  et  normanniens  , 
ibid.  , i636  , in-^  ; Descript.  juris  et  judicii  eccle 
siastici , secundum  canones  et  coiiSuetudines  angli- 
cxinns  -,  ibid.  , i636,  iri-ij.* — Zouch  (Thomas),  litlé- 
tateur  anglais  et  docteur  en  théologie,  né  en  >787  à 
Sandal  , presse  Wakefield  , dans  le  comté  d York, 
fut  pourvu  successivem.  du  rectorat  de  Wycliflc  , de 
'celui  de  Scrayingham  , dans  sa  province  natale,  de 
la  seconde  prébende  de  l’église  de  Durham  , et  ni.  à 
Sandal  en  18 15.  Nous  citerons  de  lui  : le  Crucifie- 
ment , poème,  176J,  in~4  ; Considérai,  sur  le  ca- 
ractère prophétique  des  Romains  , tel  qu'il  est  pré- 
senté dans  Daniel , vill , 23-20.  — Zouch  (Henri)  , 
frère  du  préccd.,  et  dont  on  a quelq.  écrits  6Ur  des 
objets  de  police  , était  m.  en  1795. 

ZOUISKI  ou  SCHOUISKI  (Vassili),  prince  et 
général  russe  , descendant  de  Vladimir-le-Grand  , 
s’empara  du  gouvernement  pendant  la  minoriLé 
d'Ivan  IV,  arrivé  au  trône  à l’âge  de  l\  ans  (i534)»  H 
5e  rendit  redoutable  par  l’exercice  arbitraire  qu’il 
fit  de  la  souveraine  puissance;  mais  il  fut  arreté  en 
l544  Prtr  ordre  du  jeune  prince  , qui  voulait  régner 
lui-mème  , fut  condamné  à mort  et  exécuté  sur-le- 
tliamp. — Zouiski  (Vassili),  fils  du  précéd.,  s’esL  il- 
lustré par  son  courage  et  ses  exploits.  Ce  qui  l ho- 
nore  surtout,  ce  fut  la  résistance  qu’il  opposa  dans 
Pleskow,  en  l582,  aux  forces  considérables  des  Po- 
lonais , commandés  par  Zompyski.  Il  fil  en  quatre 
mois  et  demi  46  sorties,  qui  amenèrent,  le  6 janvier 
l583,  la  conclusion  d’une  trêve  de  dix  ans.  En  l584, 
les  revenus  de  cette  ville  lui  furent  abandonnés  par 
le  tzar  Fédor,  qui  avait  succédé  à son  père  Ivan  ; 
mais  plus  tard,  en  1587  ’ U fut  jeté  dans  un  cachot 
tet  étranglé  par  ordre  de  Boris  Godounoff , favori  de 
Fédor.  — ZouiSK^(Vassili),  fils  du  précédent,  se  ré- 
concilia avec  Boris  GodounofT,  el  travailla  meme  à 
dissiper  tous  les  soupçons  qui  pouvaient  s’élever  sur 
la  m.  du  jeune  Dmitri , fils  de  Fédor  , égorgé  par 
l’ordre  de  Boris,  et  qji’îl  s’agissait  d’accuser  de  sui- 
cide (i5qo).  Sous  Boris  , qui  monta  sur  le  trône  en 
1598,  Zouiski  jouit  forcément  de  quelque  faveur. 
Cet  usurpateur  étant  m.  et  son  fils  Fédor  n’ayant 
paru  sur  le  trône  que  pour  être  égorgé  (i6o5), 
Zouiski  se  soumit  à Dmitri,  qu’il  fit  descendre  du 
trône  pour  v monter  lui-mème.  (V.  VassiliV.) 

ZOUTELAND.  V.  Lindener. 

ZSCHACKWITZ  (Jean-Ehrenfried)  , juriscon- 
sulte , ne  près  de  Naumbourg.en  1669,  professa  le 
droit  public  à Cobourg  et  à Ilildbourghausen , et 
ayant  encouru  la  disgrâce  du  gouvernem.  impérial, 
pour  un  écrit,  se  réfugia  à Halle  , où  il  enseigna  le 
droit  et  la  philosophie  jusqu’à  sa  m.  (i^/j^).  Nous 
citerons  de  lui  : Base  sur  laquelle  s'appuient  l'em- 
pire cl  la  nation  allemande  , Francfort  et  Leipsig  , 
1736  et  1737,  in-/j  ; Origine  des  maisons  électorales 
et  princières  , Zerbst , 1740. 

ZUAELART  (Jean),  voyageur,  d’Alh  en  Ilai- 
naut , se  trouvait  à Rome  en  i585,  avec  Philippe 
de  Merode  , baron  de  Frentzen  , qu'il  avait  été 
chargé  d’accompagner  dans  scs  voyages.  Il  se  mit 
en  roule  avec  lui  pour  la  Terre-Sainte  en  1 58 6,  cl 
revint  à Venise  la  même  année.  On  a de  lui  : Devo- 
lissimo  viaggio  di  Gerusalernme , Rome,  1587, 
in-8,  fig.  ; ibid.  , 1695  ; trad.  par  lui-même  , en  sa 
langue  vulgaire,  comme  il  le  dit , plutôt  v allô  ne 
grossière  sentant  son  terroir  que  française  , cl  pu- 
blic sous  le  titre  de  Très-dévot  voyage  de  Jérusa- 
lem, avecq  les  f gares  des  lieux  saints,  et  plusieurs 
autres  tirées  au  itaturel , Anvers,  1608,  in >4  ; De- 


scriptionde  la  ville  d'Alh,  contenant  sa  fondait 
et  imposition  de  son  nom  , aussi  ses  lieux  et  eaiji- 
ces  publics , etc.,  Alh  , 1610,  in-12.  j ^ ... 

ZUAZO  (Alphonse)  , jurisconsulte  espagnol , ' ne 
à Olmedo  vers  lijÔG,  habitait  Vallndolid , où  sa  pro- 
bile' et  son  savoir  lui  avaient  acquis  une  grande  con- 
sidération , lorsqu’eti  i5l(ilc  cardinal  Ximcncs , rc- 
qent  de  Castille  , ayant  résolu  d’envoyer  à Saint- 
Domingue  trois  snrinlcndans  de  toutes  les  colonies 
espagnoles,  avec  le  pouvoir  de  décider  en  dermef 
ressort  sur  toutes  les  affaires,  Vassocia  à eux  et  lui 
donna  le  droit  non-seulemebt  de  régler  1 adminis- 
tration de  la  justice  dans  les  colonies , mais  de  les 
gouverner.  Zuazo  seconda,  dans  son  depanerticnt , 
îes  louables  efforts  des  surintemlans  pour 
aux  Espagnols  des  senlim.  de  douceur  et  d équité 
envers  les  malheureux  Indiens.  Il  s’appliqua  a rc-* 
former  les  cours  de  justice  et  à régler  la  police  în- 
lérieure  de  la  colonie  , lit  construire  plusieurs  edih- 
ces  publics  et  satisfit  la  majeure  partie  des  colons} 
mais  Las  Casas  et  quelques  colons  se  liguèrent  con- 
tre lui  par  des  motifs  bien  contraires  , et  réussirent 
à le  déprécier  auprès  du  jeune  roi  Charles  d Aut  ri- 
che, qui  lui  donna  pour  remplaçant  le  jurisconsulte 

Rodrigue  de  Figuertia.  La  commission  des  trois  sui- 
intend°uttS  fut  aussi  rappelée.  Cependant  Zuazo  lut 
nommé  gouverneur  de  Cuba  en  l5z2.  Là  il  eut  en- 
core le  même  sort,  sans  être  plus  coupable.  Il  m. 
àSt-Domingue  en  1627,  cinq  ans  après  avoir  déposé 
le  fardeau  de  sa  dernière  dignité. 

ZUBER  (Matthieu),  poète  lat.  et  grec,  né  à Neti-1 
bourg  sur  le  Danube  en  15^0 , fut  prof,  de  poésie  au 
collège  de  Sulzbach , puis  s’élablilà  Nuremberg  , où, 
il  m.  en  IÔ23.  Nous  citerons  de  lui  : Epigrammata  . 
Strasb.,  i6’o5  , in-8  ; Molahyle , seu  Epigrammat, 
aliorumque  carminum  Poemata , Halle,  l6l3 
in-8  ; Cato  grœcus , seu  Ve.rsio  grœca  heroïcome 
trica  distichorum  Catonis  moralium , Augsbourg 
1618,  et  Hanovre  , 1619,  in-8. 

ZUCCARDI  (ÜBEftTINo),  sav.  jurisc.  hé  à Corrégirt 
vers  itj8o,  fut  nommé  prof,  de  droit  civil  à l’acad.  dë 
Ferrare,  après  avoir  rempli  les  fonctions  d’auditeué 
à la  rote  de  Florence  et  à celle  de  Sienne,  et  lit.  eil 
Nous  citerons  de  lui  : Aurea  et  sublilia  cortt f> 
mentaria  super  L.ftn.  de  ediclo  D.  Adriani , Fer- 
rare,  i53y. 

ZUCCARELLI  (François),  peintre  et  graveur 
distingué,  né  en  1702  à Piligliano  , dans  le  Sien- 
nois  , se  fixa  à Vienne  , où  il  s’acquit  par  ses  paysa- 
ges une  belle  réputation  el  une  assez  grande  for- 
tune. Pendant  un  séjour  de  cinq  ans  en  Angleterre, 
il  peignit  pour  de  riches  amateurs  les  sites  les  plus 
riants  , les  points  de  vue  les  plus  agréables  des  bords 
de  la  Tamise.  Il  travailla  aussi , depuis  son  retour 
en  Italie , pour  l’électeur  de  Saxe  et  pour  le  roi  de 
Prusse.  Il  m.  en  1788.  Parmi  les  estampes  estimées 
qu’on  a de  lui,  on  distingue  la  Vierge  d’après  An- 
dré dcl  Sarto  , les  V ierges  sages  et  les  Vierges  fui- 
tes d’après  Manozzi . et  la  statue  de  la  Victoire  d’a- 
près le  marbre  de  Micliel-Ange. 

ZUCCARO  ouZUCGHERO  (Taddée),  peintre  de 
l’école  romaine , né  à Sant-Angelo  in  Vado  en  l52g, 
répandit  à Rome  une  quantité  considérable  de  ta- 
bleaux, bons,  faibles  et  même  mauvais  , au  point 
que  les  revendeurs  débitaient  de  ses  compositions  à 
tout  prix.  Lorsqu’il  ne  négligeait  pas  son  style,  il 
montrait  de  la  facilité  : seulement  elle  était  gâtée 
par  un  certain  laisser-aller  populaire,  agréable 
toutefois  pour  ceux  qui  ne  recherchent  pas  l'cléva- 
lion  des  idées  et  des  caractercs.Ses  ouvrages  les  plus 
célèbres  sont  les  fresques  du  château  deCapr-irnli 
qu’on  a gravées  en  17^8.  Il  m.  en  i565.-Zd'  ’ 

on  ZuccitERO  (Frédéric) , frère  et  élève  du  précéd 
"C  C,"  ,!  J42.’  f été  nommé  avec  raison  par  L.mzi  „'à 
1 hef  d croie  de  decadence.  Cependant  il  f„,  empW 
a <!e  grands  travaux  et  acquit  une  immense  fortune 
Ses  premiers  succès  assez  rapides  le  firent  d’abord 
appeler  u 1-  lorenec ou  on  le  chargea  de  peindre  K 
grande  coupole  de  l’église  métropolitaine.  Il  y pj” 
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»Vs  figures  (le  cinquante  pieds  et  un  Lucifer  d’une 
MMflèür  eh  cure  plus  démesurée.  On  l’appela  ensuite 
?.  Romepour  lui  confier  la  voûte  de  la  chapelle  Pàu- 
lw°y  nrr‘;s  Michèl-Ahgc.  Obligé  de  quitter  Rome 
pour  quelque  temps , par  suite  d’une  vengeance  trop 
poil  délicate  qu  il  avait  tirée  de  ses  ennemis  , il  n’y 
^vint  qu’a  près  avoir  vu  la  Flandre  , la  Hollande  , 

1 Angleterre  et  Venise*  Plus  tard  il  fit  deux  voyages 
c*u  Espagne  , mais  scs  travaux  n’y  furent  pas  goûtés, 
il  m.  à Ancône  en  16*09.  On  a de  lui  un  livre  in! it.  : 
J «e a de  piitori,  scitllori  e archilclti , Turin,  1607, 
m-fol.  ; Rome  , 1768. 

ZUCCARO  (Mario)  , médecin  , né  à Naples  vers 
da  fin  du  i6*°S.  , m.  en  i6’3/j,  avait  été  récompensé 
<le  scs  services  comme  professeur  par  le  titre  de 
'comte-palatin.  Nous  citerons  de  lui  : de  verd  tic 
vnethodica  nutriendi  liationc  Neapoli  lïsiirpaiâ pro 
■curandis  morbis , Naples,  1602,  in-û  ; de  morbis 
jmerorum  Tractntus  ) ib.,  i6*o4s  in-/p 

ZUCCHELLI  (Antoine),  de  Gradisca  , prédicat, 
de  1 ordre  des  capucins  dans  la  province  de  Styrie  , 
a embarqua  en  1697  P0111’  ^es  missions  du  royaume 
de  Congo  , et  ne  rentra  dans  son  couvent  de  Gra- 
disca qu  en  1704.  La  relation  de  son  voyage  qu’il  a 
«ente  lui-même,  et  qu’il  a divisée  en  vingt-trois  re- 
lations distinctes  , est  une  des  plus  curieuses  et  des 
plus  riches  en  documens  intéressons  sur  Angola  et 
■je  Congo  : elle  est  aussi  la  plus  récente.  Elle  futpu- 
bliée  , pour  la  prem.  fois,  àVenise  en  1712,  sous 
*7°  /*tr°  lJ^e^az^onl  del  'viaggio  e missione  di  Congo , 
Antonio  Xucchelli  tla  Gradisca,  etc.,  in-4, 
oe  488  pages.  Selon  les  récits  des  Portugais  , l’intro- 
duction du  christianisme  au  Congo  date  de  l’époque 
fcnéine  de  la  découverte  qu’ils  onl  faite  dé  ce  pays  en 
1489.  Des  religieux  dominicains  y furent  les  prem. 
missionnaires  ; niais  leurs  progrès  y furenL  extrê- 
mement faibles  , et  ils  avaient  eux-mêmes  presque 
anéanti  les  résultats  de  leurs  efforts  par  des  persé- 
cutions imprudentes  dirigées  contre  les  naturels  , 
lorsque  avec  le  consentem.  du  gouvernem.  portu- 
gais , le  pape  commença. en  1646  à envoyer  dans  ce 
pays  des  capucins  italiens.  Ces  détails  étaient  néces- 
saires pour  expliquer  la  mission  de  Zucchclli  dans 
line  colonie  portugaise.  Sa  relation  prouve  que  les 
missionnaires  capucins  nuisirent  beaucoup,  comme 
leurs  prédécesseurs,  par  un  fanatisme  aveugle  et 
brutal,  a la  cause  du  christianisme  et  de  la  civilisât, 
dans  ces  contrées,  où  ils  avaient  acquis  une  in—' 
ilùcnce  étonnante.  Celte  relation  n’avait  jamais  e Le 
irnd.  ni  analysée  en  franc,  avant  la  publication  du 
ï3mc  vol.  de  l’ Histoire  générale  des  Voyages  de 
2 VI.  Walékenaer. 

ZIJCCHI  (Jacques)  , peintre,  né  à Florence  dans 
le  16e  S.  , fut  élève  de  Vasari , et  vint  s’établir  vers 
1672  à Rome,  où  il  trouva  un  zélé  protecteur  dans 
le  cardinal  Ferd.  de  Médicis.  Il  fut  chaigc  déplus, 
grandi  ouvr. , et  ni.  très- riche  vers  i5qo.  Outre  dei 
jresques  au  Vatican  et  dans  plus,  églises  , on  cite 
de  lui  lin  St  Grégoire  .célébrant  la  messe.  — Zuccm 
(François),  frère  et  élève  du  préccd.,  réussit  assez 
Lien  à peindre  les  fleurs  et  les  fruits,  mais  nes’éleva 
jamais  a de  grandes  coniposit.  , et  finit  par  aban- 
donner ^peinture  pour  s'appliquer  à la  mosaïque. 
G esL  a lui  qu’on  doit  les  belles  mosaïques  de  la  cou- 
2'olc  de  St-Pierre.  Il  ni.  vers  162c.  Voj  . Baglioue  , 
Vite  de*  Pitlori. — Zucchi  (Bartliolemi) , lillérat., 
né  a Monza  dans  le  Milanais  vers  i56o,  embrassa 
3 rtat  ecclesiastique  et  se  rendit  à Rome,  où  il  fut 
douze  ans  secrétaire  d’un  cardinal  ; mais  , lout-à- 
lait  exempt  d’ambition,  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale en  1597,  y partagea  le  reste  de  sa  vie  entre  l’é- 
tude et  la  religion  , et  y ni.  en  i63l.  Nous  citerons 
de  lui  : Istoria  di  .U  eu  du  l indu  , rcina  de * C on  go- 
hardi  , Milan,  16 13,  in-4;  Istoria  délia  corona 
J'en ?.a  di  Longobardi , ibid.  , 1G19,  ’n"4* — Zuc- 
c:iii  (Nicolas),  jésuite,  né  à Parnnrcn  i586,  annonça 
de  bonne  heure  une  grande  vocation  religieuse,  qui 
ne  se  démentit  jamais.  Il  fuL  recteur  du  collège  de 
Ra venue  , suivi!  Alexandre  , cardinal  des  Ursins , 


dans  sa  légation  auprès  de  l’empcr.  Ferdinand  II , 
'et,  de  relour  à Rome,  y occupa  plus,  emplois , en- 
tre autres  ceux  de  recteur  de  la  maison  professe, 
d’ridmonilcur  du  général  et  de  prédicateur  du  pape 
Alexandre  VIT.  il  m.  dans  cette  ville  en  1670.  Sa 
V ie  , écrite  par  le  jésuite  Daniel  Bartoli,  se  trouve 
dans  le  prem.  vol.  de  la  Socielas  europœa du  P.  Tan- 
ner.^ -‘-Zucchi  (D.  Marc-Antoine),  célèbre  improvi- 
sateur du  18e  S.,  né  à Vérone,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse dans  la  congrégat.  de  Mont-Olivet , en  fut 
nommé  abbé,  puis  visiteur-général , et  m.  en  1764. 
Ses  contemporains  ne  tarissent  point  sur  les  éloges 
donnés  à son  talent  qu’il  appliquait  avec  un  égal  suc- 
cès à la  prédication  et  à la  poésie.  On  doit  remar- 
quer que  , dans  ce  dernier  cas,  il  n’avait  pas  besoin 
du  secours  de  la  musique  pour  s’animer.  On  11’a 
rien  imprimé  de  lui,  si  ce  n’est  une  traduction  de 
l’hymne  Veni  sanclc  Spiritus , qu’on  trouve  dans 
plus,  recueils.  Les  amateurs  conservent  dans  leurs 
cabinets  quelques-unes  de  scs  plus  belles  improvi- 
sations, entre  autres  une  sur  l’amour  platoniq.,  in 
versi  sdruccioli. 

ZÜCCO  (Accio),  liltérat.,  néà  Summacampagna 
dans  le  Véronais  au  i5c  S.,  n’est  connu  que  par  sa 
traduct.,  ou  plutôt  son  imitation  libre  des  Fables  d’E- 
sope , la  première  qu’on  ait  vue  en  italien  , et  qui 
parut  sous  ce  titre  : in  JE sopi fabulas  interprelatio 
per  rhylhmos  in  libcllum  Xucharianum  contenta , 
Vérone,  T479,  in-4  ; Venise , 1 48 1 n i483,  ï497îetc' 

ZUCCOLÔ  (SbiÉON)j  littérateur,  né  à Cologoa  , 
entre  le  Vicentin  ctle  Modénois  , dans  le  16e  siècle, 
n’esl  connu  que  par  un  livre  sur  la  danse,  divise  en. 
douze  chapitres  etinlit.  : la  Pazzia  del Ilallo,  Pa- 
dou e , t549,  in-4-  — Zuccolo  (D.  Vital) , savant 
abbé  de  l’ordre  des  camnldules,  né  à Padoue  en 
1 556  , m.  à Vienne  en  i63o  , se  voua  tout  entier  à 
l’étude  avec  tant  d’ardeur,  qu’on  ne  le  vit  pas  ac- 
cepter sans  répugnance  les  emplois  auxquels  1 ap- 
pelèrent ses  talens  et  le  vœu  de  ses  confrères.  Tous 
ses  ouvrages  étaient  conservés  à l’abbaye  de  Saïut- 
Micliel.  J.-Phil.  Tomasini  en  porte  le  nombre  à 90 , 
dont  il  donne  les  litr.  dans  la  Bibliolh.  'venelama- 
nuscripta , p.  92-93  ; mais  le  P.  Ziegelbauer  n en 
compte  que  cinquante-six  dans  le  Cenlifolium  ca - 
maldulense  , p.  79  : la  plupart  sont  restés  inédits. 
Parmi  ceux  qui  ont  été  impr.  nous  citerons  : Dis - 
corsi  sopra  le  cinquanta  conclusit)ni  del  Tasso  , 
Bergame  , i588,  in-4- — ZüCCOLO  (Louis) , liltérat., 
né  à Facnza  dans  la  Romagne  vers  1676  , passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à la  cour  des  ducsd  L/r- 
hin,  et  composa  plus.  ouvr.  de  liltérat.  et  de  phi- 
losophie morale,  dont  le  P.  Mitlarelli donne  la  liste 
complète  dans  sa  dissertation  de  Liiteraliirâfaven- 
tinâ  , 91  , mais  parmi  lesquels  nous  citerons  seule- 
ment îes  j Dialoghi  rie*  quali  si  scuopono  'varipen- 
sieri  filosojici , morali  e politici,  Pérouse  , 1013, 
in-8  ; Venise  , 1626,  in-4-  — Zxjccolo  (Louis),  juris- 
consulte , né  en  1699  ® Sanla-Croce,  maison  de  cam- 
pagne près  de  Carpi_,  occupa  plus,  postes  honora- 
bles , entre  autres  ceux  de  conseiller  de  justice  et 
d’audilour-général , auxquels  l’avait  appelé  le  duc 
de  Modènc  , et  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  m.,  arnvee 
en  1668  On  n’a  de  lui  qu’un  traité  de  poli Liq.  (ad 
Iiatione  status ),  Hambourg  , i663,  in-8. 

ZUCCONI  (le  P.  Joseph),  poète  et  bibliographe, 
né  à Venise  en  1721,  embrassa  la  vie  religieuse  dans 
l’ordre  des  mineurs  conventuels,  remplit  avec  beau- 
coup de  fermeté  l’emploi  de  censeur,  et  fuie  large 
de  rédiger  le  catalogue  de  la  célèbre  bibliothèque 
del  Santo  à Padoue.  11  en  décri vibd’aboid  les  M^s. 
avec  tant  de  soin  et  d’exactitude  qu  on  cite  cc  traçai 
comme  un  modèle.  Il  s'occupait  de  classer  éga  e- 
mcul  les  livres  imprimés  , quand  il  succomba  a une 


' » MC. 

Entre  autres  ouvrages  Alos., 
aissê  des  rime  piacevoli  et  des  rime  vai  ie. 


m.  prématurée  en  1 7->4 


ZÜCKERT (Jean-Frèdéeic),  médecin  , "ci  Ber- 
lin en  1737  , m.  en  1778,  avait  d'al.ord  travaille 
quatre  années  dans  la  [iliarmacic  roya  c , ce  q>>1 
donna  l’idée  de  se  livrer  à la  médecine.  Sa  ladite 
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constitution , en  lui  interdisant  une  pratiq.  étendue, 
lui  permit  toutefois  de  composer  un  assez  grand 
nombre  'd’ouvrages  utiles  , parmi  lesquels  nous  ci- 
terons { Instruct.  à l'usage  des  'véritables  parens 
sur  les  soins  diététiques  qu'exigent  leurs  en/ans  à 
la  mamelle  (allem.),  Berlin,  1764,  1771  1 in-8;  In- 
struction sur  l'éducation  diététique  des  enfans  se- 
vrés jusqu'à  l'âge  nubile  (allcm.) , ibid.  , 1760  , 
1771,  1781 , in-8  ; Descript.  systématique  de  toutes 
les  eaux  minérales  et  des  bains  de  V Allemagne 
(allem.),  ibid.,  1768,  tÿ85,  in-4;  Malcria  alimcn- 
taria , in  généra  , classes  et  species  dispos ita,  il)., 
^76*9,  in-8  ; Traité  physico-diététique  de  l'air  et 
de  la  température  atmosphérique , et  de  leur  in- 
fluence sur  la  santé  de  l'homme  (allem.)  , ibid. , 
1770,  in-S. 

ZUENTIBOLD.  Y.  Swientopelk. 

ZUFFI  (Jean),  jurisconsulte,  ne' à Final, pelile 
ville  du  duché  de  Modène  , dans  le  i6mc  S.  , m.  en 
-l644  à Rome,  où  il  avait  exercé  avec  distinction  la 
profession  d’avocat.  On  cite  de  lui  : Tract,  de  crimi- 
nalis processus  légitimât .,  l6’65,  1722,  in-f.;  Insti- 
tutions s criminales , quibus  judiciorum  maleria... 
hb.  iv  comprehenditur,  Rome,  1667,  in-8. 

ZUICHEM  D’AYTA  (Vigile),  jurisconsulte  , ne' 
en  1007  à Bartliusen  , dans  la  Frise  occidentale  , m. 
à Bruxelles  en  1677',  après  avoir  été  comble' par 
Çharles-Quint  de  dignités  et  d’honneurs  , avait  en- 
seigné le  droit  à Bourges  , à Padoue  , à Avignon  et 
à Ingolsladt.  Nous  citerons  de  lui  : Institutiones  de 
Teètamentis  , Leyde  , i564,  1^92,  in-8. 

ZUINGER.  V.  Zavinger. 

ZUINGLE.  Y.  Zwingli. 

ZULFÉGAR-EFFENDI , né  à Constantinople, 
dut  probablement  à sa  réputation  de  savoir  et  d’a- 
dresse ce  surnom  de  Xulfécar  ou  Dzoulfécai\  qui 
est  le  nom  de  l’épée  à deux  tranebans  du  célèbre 
Ali.  Il  était  chargé  de  tenir  les  registres  des  janis- 
saires , ce  qui  est  un  des  emplois  les  plus  lucratifs  de 
l’empire  , lorsque  Soliman  III,  effrayé  des  succès 
de  l’ Autriche  , l’envoya  auprès  de  Pomper.  Léo- 
pold Ier  en  1688,  pour  faire*  des  ouvertures  de  paix: 
il  lui  donna  pour  compagnon  Maurocordalo.  Les 
négociations  n’eurent  aucun  résultat  par  suite  des 
exigences  intolérables  de  la  cour  de  Vienne , si  ce 
n’est  d’armer^ûontre  les  négociateurs  le  méconten- 
tement de  ceffcc  cour  et  du  grand-vézyr  Mustapha 
Koproli.  Us  ne  furent  rappelés  pourtant  qu’apres 
les  victoires  et  la  mort  de  cét  habile  général  (1691). 
Us  confirmèrent  alors  le  nouveau  vézyr  dans  son 
dessein  de  continuer  la  guerre,  lui  assurant  qu’il 
serait  facile  d’arracher  à Léopold  une  paix  avanta- 
geuse. Leurs  prédictions  se  réalisèrent  ; mais  Zul- 
fécar  m.  avant  la  signature  du  traité  de  Carlowitz. 
ZÜLTAjS.  V.Zoltan.  ' ;■ 

ZUMBO  (Gaétan-Jules)^,  célèbre  modeleur  en 
cire  , né  à Syracuse  en  i656,  devina  les  principes  de 
la  sculpture  , sans  le  secours  d’aucun  maître  , per- 
fectionna ensuite  ses  admirables  dispositions  par  l’é- 
tude de  l’anatomie,  et,  n’ayant  point  appris  à ma- 
nier le  ciseau  , employa  pour  ses  compositions  une 
cire  colorée  qu’il  préparait  lui-même  et  dont  il  avait 
seul  le  secret.  Appelé  à Florence  par  le  grand-duc 
de  Toscane,  avec  un  traitem.  considérable,  il  exé- 
cuta pour  ce  prince  plus.  ouvr. , dont  le  plus  fa- 
meux est  celui  que  les  Italiens  nomment  la  Corru- 
zione  (la  Putréfaction)  , parce  qu’il  se  compose  de 
5 figures  en  cire  colorée , représentant  un  moribond, 
un  corps  mort , un  corps  qui  commence  à se  corrom- 
pre , un  autre  à demi  corrompu  , et  enfin  un  cadavre 
plein  de  pourriture  et  rongé  de  vers.  De  Florence 
il  se  rendit  à Gênes,  où  il  fit  deux  grandes  c.omposit. 
regardé. -s  comme  des  chefs-d’œuvre  : la  Nativité  de 
Jésus-Christ  et  la  Descente  de  la  croix.  II  vint  en- 
suite en  France  , où  il  m.  en  1701  , après  y avoir 
obtenu  les  plus  grands  succès. 

ZUMSTEEG  (Jean-Rodolphe),  musicieu,  né  en 
1760  à Sacbsenllur,  dans  l’Odcnwald,  avait  à peine 
achevé  scs  cours  de  chant  que  déjà  il  osait  s’essayer 
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à la  composition  et  qu’il  faisait  pour  les  fete$  de  là 
cour  de  Wurtemberg  des  cantates  , dont  quelques- 
unes  ont  été  gravées.  Admis  au  nombre  des  musi- 
ciens du  duc  comme  violoncelliste,  il  se  recommanda 
à festinic  des  amateurs  par  des  pièces  d’un  genre 
plus  large  et  plus  difficile  ; mais  il  ne  put  réaliser 
toutes  les  espérances  qu’il  avait  fait  concevoir  de 
son  talent.  Tl  m.  à Stutlgard  eu  1802  , avec  le  titre 
de  maître  des  concerts  de  la  chapelle  de  Wurtem- 
berg. On  admire  encore,  parmi  ses  légères product., 
la  Plainte  d'Agar,  Colma , le  Chant  mélancolique , 
Lénorc  , paroles  de  Biirgèr , et  surtout  Vile  des  Es- 
prits, paroles  de  Golter.  V.x  pour  plus  de  détails, 
la  Gazette  d'Allemagne , 1802,  n°3o,  et  le  Mus  ce 
des  musiciens  célébrés  du  prôfcss.  Siebighe,  Bres- 

lau,  180  r.  1,  \> 

ZU1NIGA  (don  Diego-Ortiz  de),  historien  , ne  a 
Séville  au  commcncein.  du  17e  S.  , m.  en  1680  , fut 
chevalier  de  l’ordre  de  St- Jacques  , remplit  des  fonc- 
tions de  magistrature  dans  su  ville  natale  et  lira  des 
greffes  et  des  archives  de  sa  province  une  foule  de 
documens  précieux.  Nous  citerons  de  lui  : Anales 
a les  iàsiicos  y seculares  cle  la  ciudad  de  Sevilla 
que  conlienen  sus  màs  principales  memorias  desde 
el  aho  de  1246  en  que  fue  conquistada  ciel  goder 
de  los  Moros , hast  a el  de  1671,  Madrid,  167  7 , 
in-fol.,  très-rare  , quoique  fort-estime. 

ZURKYALY.  V.  Zarcalli.  . ; 

ZÜRITA  ou  ÇURITA  (Jérôme),  en  latin  Surila , 
historien,  né  à' Sara  gosse  en  i5i2,  fut  charge  en 
i53o  de  l’administrai,  dés  villes  de  Barbaslr.e,  ou 
Balbastre  et  d'Iluesica  , devint  ensuite  fiscal de.Ma- 
drid  , et  reçut  du  conseil  suprême  de  Castille  1 en 
i543  la  mission  de  se  rendre  en  Allemagne  , pour  y 
veiller  à la  défense  de  ses  intérêts.  De  rqlouiq  qn 
Espagne  en  i549,  il  fut  investi  de  la -charge  de  co- 
ron is  te  ou  historien  d’Aragon  , créée  nouvel} cm.  par 
les  états  de  celle  province.il  visita  alors  l’Aragon  , 
l’Ilalic  et  la  Sicile  , recueillant  partout  une  foule  de 
pièces  très-importantes.  Il  eut  encore  d’autres  em- 
plois ; mais,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  les  aband.opna 
tous  pour  se  livrer  exclusivement  à l’élude  dans  le 
couvent  des  hiéronymités  à Saragosse.  Il  m,  en  1081. 
Nous  citerons  de  lui  : Anales  de  la  corona  de  Ara- 
gon, Saragosse,  1562-79,  6 vol.  in-foL  ;.ib.v  *585, 

6 vol.  in-fol.  ; ibid.  ,1610,  7 vol.  in-fol..,  ayeç  un 
index  publié  par  les  jésuites  de  cette  même  ville  ; 
Indices  rerit  m ab  Aragonite  regibus  geslanim  ab 
iniliis  regni  ad  annurn  1A10,  tribus  libris  expos iti  ; 
accedunt  Pioberti , Viscardi  et  liogerïi,  principttm 
normanorum  et  eorum  fratrum  , reruiti  in  Itqlia 
et  Siciliâ  geslarum  libri-JP  à Gaûfredo  Mal a~ 
ter  a,  etc.,  ibid.  , 1678,  in-fol.’,  très-rare  ctlrès-es- 
limc;  Progresos  cle  la  hisldria  en  el  reyno  cle 
Aragon  que  conliene  en  quatvo  libros  marios  suc- 
cesos  descle  el  aho  i5i2  hast  a el  de  i58o,ibid., 
l58o,  in-fol.  C’est  à lui  qu’on  doit  la  découverte  du 
Chronicon  alexanclrinum , ou  Chronicon  paschaley 
publ.  par  Radcr  avec, une  version  latine  , et  depuis 
par  Ducange  dans  la  collect.  Byzantine. 

ZURLAUBEN  (Oswald  Dr,  baron  de  La  TOUR- 
CHÀTILLON  de),  d’une  famille  de  puissans  sei- 
gneurs , qui  étaient  déjà  barons  de  l’empire  sous 
Olhon-le-Grand  , et  qui  pendant  un  siècle  soutin- 
rent la  guerre  contre  les  liabitans  de  Bei  nc  , de  Fri- 
bourg et  du  Valais,  est  le  premier  dont  nous  pen- 
sions devoir  faire  une  mention  spéciale.  D’abord  ca- 
pitaine dans  les  troupes  suisses  au  service  des  papes 
Jules  II,  Léon  X et  de  Maximilien  Sforcc,  il  assista 
aux  batailles  de  Novarre  ,'  de  Ravonne  , de  Pavic  , 
de  Bcllinzona , et  , après  celle  de  Marignau  , passa 
nu  service  de  François  Ier.  Il  était  major- général 
des  troupes  du  canton  de  Zug  on  i53i,  cl  if  contri- 
bua beaucoup  a 1 issue  de  la  bataille  que  les  cantons 
catholiques  gagnèrent  et  où  Zwingli  fui  tué  ('voyez 
ZwiNGLl).  Il  remplit  les  prem.  fonct.  administrât, 
du  canton  jusqu’à  sa  m. , arrivée  à Zug  en  i549  — 
Antoine  III , fils  du  précéd.,  servit  très-jeune  dans 
l’armée  française.  En  1 56j,  étant  alors  êgcdcfoans, 
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ïl  leva  une  demi-compagnie  pour  le  régiment  îles 
gardes  suisses  au  service  de  Charles  IX.  11  m.  à 
Zug  en  1 586,  après  avoir  rempli  les  prem.  fonctions 
adminislratives  , laissant,  entre  autres  MSs.  , une 
Histoire  des  troubles  arrives  dans  celte  ville  en 
1785.  — Conrad  1er  , second  lils  il’Oswald  I°r , fit 
ses  prem  armes  en  Italie,  d’ahord  au  service  du 
pape  Jules  11  , ensuite  à celui  du  roi  François  l''r  , 
se  distingua  à la  bataille  de  Cappel,  et  m.  à Zug  en 
1 565. — BÉAT  P'r , (ils  du  précéd.,  fut  capitaine  dans 
le  régiment.  suisse  de  Reding  , se  distingua  au  com- 
bat de  Bla ville  et  à la  bataille  de  Moncontour  (t56g). 
Après  la  reforme  de  son  regim.  sa  compagnie  resta 
attachée  à la  garde  de  Charles  IX  eide  Henri  III  , 
sous  le  nom  de  gardes  suisses  ( et  pour  son  compte, 
il  montra  Une  fidelité  inviolable  à ces  deux  rois, 
maigre'  les  offres  avantageuses  de  la  ligue.  Il  m.  à 
Zug  en  i5g6,  après  en  avoir  été  landamman  ou 
premier  magistrat. — Conrad  II,  fils  du  précéd.,  fut 
envoyé  à Paris  en  1602,  pour  renouveler  avec 
Henri  IV  l’alliance  des  treize  cantons,  et  en  1619, 
pour  régler  la  même  a 11  aire  avec  Louis  XIII.  Il  servit 
avec  éclat  en  1626  dans  la  Valleline,  comme  co- 
lonel du  régiment  suisse  qu’avaient  levé  les  can- 
tons catholiques  sous  le  nom  de  la  Tour  de  Jérusa- 
lem. Il  fut  ensuite  ministre  plénipotentiaire  des 
mêmes  cantons  et  réussit  à pacifier  la  Valteline  cl 
le  Valais.  Il  m.  à Zug  en  1629,  laissant  un  traité  de 
Concordiâ Jidei. — Henri,  fils  du  precéd.,  m.  à Zug 
en  i65o,  s’était  distingué  au  siège  de  Ilesdin  en  163g, 
à celui  d’Aire  en  164 1 1 et  à celui  de  Piombino  en 
16^7,  et  avait  etédignem . récom  pense  parLouisXIIl 
et  Louis  XIV. — Beat  II  , frère  aîné  du  précéd,,  m. 
en  i663  à Zug  , où  il  avait  rempli  les  hautes  fonct. 
de  l’administrât.,  a obtenu  des  cantons  catholiques 
les  titres  de  Pire  de  la  Patrie  et  de  Colonne  de  la 
Religion.  Il  avait  mérité  cet  honneuren  contribuant 
par  la  sagesse  de  ses  conseils  à ramener  les  révoltés 
de  Lucerne  ( 1 635),  en  renouvelant  l’alliance  du  can- 
ton de  Zug  avec  celui  du  Valais  (1637),  et  en  pa- 
cifiant ceux  de  Claris , de  Zurich  et  dcBerne  (i656). 
— BÉat-Jacques  Ier  , fils  du  précéd.,  fut  chargé  par 
les  cantons  catholiques,  en  l63S,  d’observer  sur  les 
lrontières  les  mouvem.  de  Bernard,  duc  de  Weimar. 
D’autres  services  fixèrent  sur  lui , en  i656,  le  choix 
des  cinq  cantons  catholiques  , alors  en  guerre  avec 
çeux  de  Zurich  et  de  Berne  , et  il  fut  nommé  capi- 
taine-général. Il  obtint  de  grands  avantages  sur  les 
Bernois,  et  en  fut  récompensé  par  le  pape  Alexan- 
dre VII,  par  le  canton  de  Lucerne , et  par  celui  de 
Zug,  qui  lui  confia  les  prem.  fonctions  administra- 
tives. Il  y m . en  1690. — Conrad,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, se  distingua  au  service  de  Louis  XIV,  et  m. 
a Perpignan  en  1682  , après  avoir  été  successivem. 
colonel  du  régiment  de  Furstenberg  , gouverneur 
du  château  de  Zsvoll  en  Hollande,, brigadier  de  l’ar- 
mée française,  inspecteur-général  d’infanterie  dans 
le  Roussillon  et  la  Catalogne  , et  avoir  reçu  du  roi 
deux  seigneuries  dans  la  Haute  - Alsace.  — BÉat- 
Gaspard  , fils  aîné  de  Béal-Jacques  Ier,  entra  d’a- 
bord au  service  de  la  Savoie,  qu’il  quitta  pour  sui- 
vre dans  sa  patrie  la  carrière  administrative.  Il  m. 
à Zug  en  1706,  après  en  avoir  été  landamman  et  en 
avoir  renouvelé  l’alliance  avec  l'évêque  de  Bâle  et 
le  canton  duValais. — BÉat-Jacques  II,  frère  cadet 
du  précéd.,  fut  d’abord  au  service  de  France  , qu’il 
quitta  pour  revenir  à Zug  suivre  la  carrière  admi- 
nistrative. Il  y m.  en  1717,  après  avoir  renouvelé 
l’alliance  do  ce  canton  avec  Philippe  V,  roi  d’Espa- 
gne (1706),  et  avec  Louis  XV  (17  i5).— BÉAT-FrAN- 
çois-Peacide  , fils  du  précédent , passa  par  tous  les 
grades  au  service  deFrancc,  fut  nommé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  en  1746,  après  s’être 
trouvé  aux  batailles  de  llamillics  , d’Oudenarde  , 
aux  sièges  de  Mcnin  , d’Ypres  , de  Fribourg,  de 
Dendermonde,  etc.,  et  rn.en  1770. — Henri,  fils  de 
Béat-Jacqucs  II,  se  distingua,  comme  toute  sa  fa- 
mille , au  servico  de  France.  Il  m.  à Zug  en  1676, 
après  avoir  été  major-géncral  dos  troupes  de  ce 


canton,  dont  il  vint  renouveler  l'alliance  à Paris 
avec  Louis  XIV  (i663). — BÉat-Jacques  III , 
précéd.  , reçut  de  Louis  XIV  en  1687  , comme  ré- 
compense de  sa  bravoure  la  seigneurie  du  Val-dc- 
Villé  (Haute-Alsace),  érigée  dès-lors  en  baronnie  et 
depuis  en  comté.  Sa  bravoure  ne  parut  pas  avec 
moins  d’éclat  a la  bataille  de  Limmcrick  en  Irlande 
(1690),  a celles  de  Steiukcrque  et  de  Ncrwindc,  aux 
sièges  de  Mons  , de  Nainur  , enfin  à Mantoue  , dont 
il  fit  lever  1e  blocus.  Un  avancement  rapide  fut  le 
prix  de  ses  services.  Nommé  lieutenant-général  en 
1702,  il  fildes  efforts  héroïques  à la  bataille  d’IIoch- 
stedL  (1704),  et  y reçut  sept  blessures  profondes,  des 
suites  desquelles  il  mourut  bientôt  après  à Ulmeti 
Souabe. 

ZURLÀUBEN  (Béat-Fidki.e-Antoine-JeaS-Do- 
mnique,  baron  de  La  TOUR-CHATILLON  de), 
lieutenant-général  des  armées  franc.,  né  à Zug  en 
[720,  fit  de  brillantes  études  au  college  des  Quatre- 
Nations  à Paris,  entra  ensuite  au  service  de  la  France, 
fit  les  campagnes  en  Flandre  et  sur  le  Rhin  depuis 
1742 , et  se  distingua  aux  batailles  de  Fontenoi  etde 
Raucoux,  ainsi  qu’aux  sièges  de  Tournai,  d’Oude- 
narde et  de  Maastricht,  et,  en  1762,  à la  défense 
des  retrunchemcns  de  Melsungen-sur-la-Fulde  : il 
était  alors  brigadier  des  armées  du  roi.  Il  obtint  son 
congé  en  1780,  avec  le  grade  de  lieutenanl-génér.., 
et  se  relira  dans  une  maison  de  campagne  près  de 
Zug  , où  il  se  livra  entièrement  à l’étude  de  l'hist. 
et  des  antiquités  de  sa  patrie.  11  y m.  en  179D.  Avec 
lui  s’éteignit  la  descendance  mâle  de  l’ancienne  fa- 
mille des  Zurlauben.  Il  était  conseiller  du  roi,  as- 
socié de  l’académie  roy.  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris , membre  extraordinaire  de  la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Zurich  et  de  celle  des 
Arcades  de  Rome,  et  avait  mérité  ces  titres  par  son 
érudition  variée  et  profonde  et  par  ses  nombreux 
ouvrages.  Sans  parler  de  ses  divers  Mémoires,  dont 
plusieurs  lui  ont  valu  des  prix,  et  que  l’on  trouve 
dans  le  recueil  de  l’académie  des  inscriptions,  nous 
citerons  de  lui  : IlisLoire  militaire  des  Suisses  au 
service  de  la  France,  avec  les  pièces  justificatives, 
dédiée  à S.  A.  Pi.  Mgr.  de  Dombes , colonel-gén. 
des  Suisses  et  Grisons , Paris,  1781  à 1753,  8 vol. 
in-12;  Code  militaire  des  Suisses  , .poftr  servir  de 
suite  à l’histoire  militaire  des  Suisses  au  service 
de  la  France,  ibid.,  VÿüS  à 1764,  4 v-  >n_t2;  Bi- 
bliothèque milit.,  historiq.  et  politiq.,  ibid.,  1760, 

3 v.  in-12-,  fig.;  Lettre  sur  Guillaume  Tell , adres- 
sée au  président  Jlénault,  ih.,  1767,  in-12  de  60  p.; 
Tables  généal.  des  maisons  d' Autriche  et  de  Lor- 
raine et  leurs  alliances  avec  la  maison  de  France , 
ibid  , 1778,  in-8  : Tableaux  topographiques  , pit-. 
toresquei.  physiques  , historiques , moraux , poli- 
tiques et  littéraires  de  la  Suisse , ib.,  1780  à 17S6  , 

4 vol.  grand  in-fol.,  420  grav.;  réimp.  sous  le  titre 
de  Tableaux  de  la  Suisse,  ou  Foyagc  pittoresque 
fait  dans  les  treize  cantons  du  corps  helvétiq.,  ib., 
17S4  à 1788,  12  vol.  in-4  On  a en  outre  de  Zurlau- 
ben  deux  ouv.  restés  MSs.,  dont  l’un  est  une  Hist. 
des  Suisses  et  de  leurs  alliés , avec  des  notes  hist. 
et  critiques , depuis  l'origine  de  ce  peuple  jusqu’à 
la  mort  de  Rodolphe  III , dernier  roi  de  la  Bour- 
gogne transj urane , et  continuée  jusqu’à  la  fin  du 
t3c  S Voy.,  pour  plus  de  détails,  les  A otices  bio- 
graphiques de  Meister,  Zurich,  1784.  I.  2,  et  sur- 
tout l’estimable  hist.  de  la  Suisse  , Jean  de  Muller. 

ZUIILO  (le  comte  Joseph),  homme  d'état,  ne  à 
Naples  en  >789,  fut  de  bonne  heure  versé  dans  1 é- 
lude  des  belles -lettres  et  de  la  philos.,  qu’il  conti- 
nua de  cultiver  au  milieu  du  tracas  des  aflaires  pu- 
bliques. Après  avoir  débuté  au  barreau,  il  fut  em- 
ployé en  1783  dans  la  commission  de  gouvernement 
envoyée  dans  les  Calabres,  récemment  bouleversées 
par  des  trcmblemcns  de  terre.  Loin  oe  profiter  aux 
peuples , cette  expédition  ne  fut  pour  eux  qu  un  au- 
tre llcau  ; mais  elle  mil  en  évidence  la  capacité  de 
Zurlo , qui  n’avait  rien  négligé  pour  atténuer  les 
fâcheux  effets  de  l’ignorance  et  de  la  cupidité  du 
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général  Pignatelli,  aux  ordres  duquel  il  était  sub- 
ordonne'. Il  remplit  ensuite  un  des  principaux  cm- 
! plois  de  magistrature,  puis  fut  appelé  à la  direction 
! des  finances  du  royaume,  alors  grevées  d’une  dette 
i considérable  (1790)-  L’arrivée  des  Français  sur  le 
1 territoire  napolitain  le  trouva  dans  ce  poste  , où  il 
1 n’avait  pas  encore  eu  le  temps  d’opérer  les  amélio- 
1 rations  qu’il  méditait;  il  faillit  être  victime  de  la 
vengeance  populaire  pour  les  fautes  de  ses  prédé- 
cesseurs. La  protection  des  chefs  du  gouvernement 
I qui  s’établit  à Naples  après  la  fuite  du  roi  Ferdinand 
I délivra  Zurlo  de  ce  péril  extrême.  Il  s’abstint  de 
toute  participation  aux  actes  de  la  république  , et 
1 reprit  au  retour  du  roi  la  direction  du  ministère 
I des  finances.  S'appliquant  d’abord  «à  amortir  le  pa- 
; pier-monnaie  et  à éteindre  la  masse  des  effets  discré- 
I dites  qui  surchargeaient  les  coffres  de  l’état,  il  réussit 
i à rétablir  le  crédit  en  affectant  à la  valeur  nominale 
des  billets  de  banque  un  intérêt  payable  sur  les  fonds 
l spécialement  hypothéqués  au  service  de  cette  dette. 
Pour  compléter  le  succès  de  cette  première  mesure., 
il  entreprit,  dans  toutes  les  branches  de  l’adminis- 
tration, des  réformes  qui  ne  pouvaient  manquer  de 
lui  susciter  des  contradicteurs.  Il  voulait  que  les  plus 
forts  traitemens  fussent  classés  à la  suite  de  la  solde 
des  troupes  et  des  petits  employés  ; et , donnant  lui- 
même  l'exemple  d’un  désintéressement  toutpatrio- 
tique , il  renonçait  à ses  appointemens , et  conviait 

!!  lés  autres  grands  fonctionnaires  à donner  à l’état  le 
même  gage  de  dévouement.  Cependant  il  viL  bientôt 
toute  sa  popularité  compromise  par  la  brigue  d’Ac- 
ton  , favori  de  la  reine.  Après  que  lui  eut  été  signifié 
l’ordre  de  sa  destitution,  il  se  rendit  lui-même  à la 
prison  qui  lui  était  destinée,  et  y demeura  confiné 
jusqu’à  ce  que  son  innocence  fût  reconnue.  Zurlo  sui- 
vit à Parme  la  famille  roy.  lors  de  son  2e  exil,  et  ce  ne 
fut  qu’en  1809  qu’il  revint  à Naples  , où  bientôt  l’oc- 
casion d’être  utile  à son  pays  lui  fit  accepter  de  Joa- 
chim Murat  le  portefeuille  de  la  justice,  puis  celui  de 
l’intérieur.  C’est  à la  tête  de  ce  ministère  que  Zurlo 
s’est  illustré.  Sans  parler  de  la  pari  qu’il  eut  à loules 
les  autres  améliorât,  introduites  dans  l’ordre  polit, 
du  royaume  , on  se  bornera  à rappeler  que  , par  ses 
soins  , des  établissemens  philanthropiques  et  scienti- 
fiques s’élevèrent  à la  plaée  des  innombrables  cou- 
vons qui  encombraient  le  sol  napolitain.  Cet  illustre 
patriote  , qui  s’était  honoré  par  son  zèle  et  son  hu- 
manitédans  l’exercice  du  pouvoir,  sut  tenir  une  con- 
duite également  digne  lors  de  la  chute  des  derniers 
maîtres  dont  il  avait  suivi  la  fortune.  Entourant  de 
ses  consolât,  la  veuve  de  Murat,  qu’il  avait  accom- 
pagnée à Trieste  , il  ne  la  quitta  que  pour  venir  vivre 
ignoré  à Venise,  et,  content  du  modiq.  état  de  sa  for- 
tune , après  un  long  et  brillant  ministère,  il  refusa 
les  dons  offerts  à sa  fidélité , n’en  cherchant  la  récom- 
pense que  dans  la  satisfaction  de  sa  conscience.  De 
Rome,  où  il  s’était  rendu  ensuite,  il  fut  autorisé  , 
vers  la  fin  de  1818,  à rentrer  dans  son  pays  natal.  Il 
fut  même  appelé  en  1820  à faire  partie  du  nouveau 
ministère  constitutionnel.  Le  portefeuille  de  l’inté- 
rieur lui  était  confié  de  nouv. , et  c’est  par  ses  soins 
que  furent  convoquas  les  collèges  électoraux  qui  de- 
vaient procédera  la  format,  d’un  parlera,  national. 
Lors  du  départ  du  roi  pour  Laybach  , cc  même  par- 
lement, partageant  la  haine  inconsidérée  des  carbo- 
nari  envers  Zurlo,  mit  ce  ministre  en  accusation, 
sous  prétexte  d’une  insignifiante  violation  d’un  des 
articles  de  la  constitution  qui  avait  prévalu  (celle  des 
corles  espagnoles).  Cette  circonstance  eut  des  suites 
déplorables , et  il  reste  peut-êire  encore  à décider  de 
quel  côté  le  tort  fut  plus  grand  , de  la  part  des  cortcs 
napolitaines , assez  aveugles  pour  se  priver  de  l’appui 
d’un  homme  tel  que  Zurlo , ou  de  la  part  de  celui-ci , 
trop  prom  pt  peut-être  à désespérer  d’une  bonne  cause 
plaidée  avec  trop  de  violence.  Zurlo,  en  se  démet- 
tant du  ministère,  entraîna  tous  ses  collègues  dans 
sa  retraite.  11  fut  acquitte  par  la  chambre  des  repré- 
sentans;  mais  d’autres  conseillers  écarlèrenlle  prince 
du  rôlo  qu’il  eût  tenu  dans  le  congrès,  en  adoptant 


les  idées  de  îjmrlo  , infirmées  malheureusement  par 
le  parti  extrême  que  lui-même  avait  pris.  Cet  homme 
d’état,  que  l’étude  et  la  société  des  sav.  et  do  nom- 
breux amis  durent  plus  aisém.  consoler  de  sa  dis- 
grâce que  de  la  nouvelle  direction  des  affaires  poli- 
tiques de  son  pays,  m.  à Naples  le  nov.  1828. 

ZURNER  (Adam- Frédéric),  ingénieur-géogr.,  né 
à Marieney,  près  d’Oelsnitz , dans  leVogtland,  vers 
1680,  proposa  à Auguste  III,  roi  de  Pologne,  de 
faire  lever  le  plan  de  toute  la  Saxe.  Ce  projet  ayant 
été  accepté,  il  quitta  en  17 11  la  place  de  ministre 
protestant,  qu’il  remplissait  depuis  quelques  années  f 
pour  s’occuper  de  cet  immense  travail , depuis  cette 
époque  jusqu’en  1782,  avec  le  litre  de  géographe  de 
la  Pologne  et  de  l’électorat  de  Saxe.  En  1721,  il  fut 
spécialement  chargé  de  lever  le  plan  des  routes  de 
poste  et  de  marquer  les  distances  par  des  bornes  en 
pierre  , innovation  heureuse  que  la  Saxe  doit  à ses 
soins  el  à son  aelivité.  Il  n’est  pas  inutile  peut-être 
de  remarquer  que  le  roi , tant  qu’il  vécut,  ne  permit 
de  graver  que  la  carte  de  poste,  avec  celle  des  deux 
bailliages  de  Dresde  et  de  Grogsenhayn  : les  autres 
plans  devaient  rester  dans  son  cabinet.  Le  roi  m.  en 
1783.  Zurner  songea  alors  à publier  ses  travaux  de- 
meurés inédits  ; mais  il  m.  lui-même  avant  d’avoir 
accompli  son  dessein.  P.  Schcnk  d’Amsterdam  les  fit 
paraître  de  1748  à iç6o , mais  sans  y mettre  le  nom. 
de  Zurner,  probablem.  pour  éviter  Loute  recherche 
de  la  part  de  la  cour  électorale  : ainsi  fut  mis  au  jour 
V Allas  saxonicus  novus  (Amsterdam  et  Leipsig, 
gr.  in-folio  ) , lequel  n’est,  composé  que  de  ^9  cartes. 
Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  tous  les  autres  Irav. 
de  Zurner,  dont  nous  signalerons  toutefois  l’erreur 
capitale.  Il  ne  connaissait  ou  ne  suivait  que  les  pro- 
cédés géométriques,  sans  savoir  ou  sans  vouloir  les 
rectifier  par  les  procédés  astronomiques. 

ZUULFICAR-EFFENDI.  Y.  Zulfecar. 

ZUYL1CHEM.  Y.  IIuygens. 

ZUZZERI  (Bernard),  jés. , né  à Raguse  en  i683 , 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  d aller  prêcher 
l’évangile  dans  la  Croatie,  où  il  publia,  pendant  le 
long  exercice  de  son  ministère  , plus,  opuscules  ano- 
nymes en  langue  illyrienne.  Rappelé  àRome^  il  y 
remplit  quelques  années  les  fonctions  d’adjoint  au 
maître  des  novices,  puis  il  se  retira  dans  le  collège 
romain,  où  il  m.  en  1762.  On  cite  de  lui  un  MS.  latin 
d’une  Hist.  des  missions  de  la  Croatie . — ZuzzERl 
(Jean-Luc),  numismaLc  et  archéologue  , de  la  même 
famille  que  le  précéd.,  né  à Raguse  en  1716,  mort  à 
Rome  en  1746,  a laissé  : d3una  anlica  villa  sco - 
perla  sul  dosso  del  Tusculo,  e d'un  anlica  Orologïo 
a sole  rilrovato  li  a le  rovine  délia  medesima,  Dis - 
serlazioni  due,  Venise,  1746,  in-4  , fig.;  sopra  una 
Medagha  di  A Halo  Filadelfo , e sopra  una  pari - 
mente  d3 Annia  Fauslina,  due  Dissertazioni,  ibid. 
1747,  in-y 

Z WAKZIGER  (Joseph-Ctukïien),  professeur  de 
maihémaliq.  eide  philos.,  à l’univ.  de  Leipsig,  ne  en 
1732  à Leulschau  en  Hongrie,  m.  en  1808,  se  déclara 
l’adversaire  du  célèbre  Kant.  Nous  citerons  de  lui  : 
Théorie  des  stoïciens  et  des  académiciens  sur  la 
perception  et  le  probabilisme , d’ après  la  doctrine 
de  Cicéron , avec  des  remari/,  prises  dans  les  phi- 
losophes anciens  et  modernes  (allemand;,  Leipsig, 
1788  , in-S  ; Examen  impartial  de  la  doctrine  de 
Kant  sur  les  idées  et  les  antinomies  (allem.)  ibid 
‘797'  in'8-  ’’ 

Z WEKRS(JÉhome),  poète  hollandais,  ne' en  1627 
m.  en  1696,  a laissé  2 vol.  in-4  le  Poésies,  Amster- 
dam, 1787,  publiées  par  son  (ils  Corneille,  qui  cul- 
tivait  également  les  muses  hollandaises,  ^ov.  VJJist 
anthologie/ . de  la  poésie  holland  , par  M de  Vries  * 
t.  l«,  p.  221  — Zvveess (Philippe),  petit-fils  du  Vré- 
cèdent  m.  en  1774,  étail  nolaire  ù Amsterdam  ce 
qui  ne  1 empêcha  pas  de  culliver  le  talent  poétique 
qu  il  avait  hérité  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Le  rec. 
île  ses  Poésies  a paru  a Amsterd.  eu  I75q  i v in-/i 
1 ^^ELFER  (Juan),  médecin  et  chimiste,  ne  dans 
le  Palaliual  eu  1618,  m.  eu  1668,  a été  dcpréciépar 
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]e3  ennemis  (Jlio  lui  nvait  attires  son  liumeur  satiriq.; 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  démontré  qu’il  avait  eu 
pharmacie  de  grandes  connaissances,  qu’il  avait  ac- 
quises d’abord  en  Ira  vaille  ut  chez  un  apothicaire.  Ses 
ouvrages  sont  pourtant  devenus  inutiles  par  suite  des 
progrès  de  la  science  pharmaceutique.  Ils  ont  été  re- 
cueillis en  2 vol.  in-A , Dordrecht,  1(372. 

ZWENIGORODSKI  (Siméon),  prince  russe,  fut 
envoyé  en  l58(),  par  le  tzar  Fédor,  en  Ibérie  ou 
Géorgie , pour  soumettre  à la  domination  russe  cette 
contrée,  alors  gouvernée  par  le  prince  Alexandre, 
mais  exposée  à devenir  la  proie  de  la  Turquie  ou  de 
la  Perse  , qui  se  la  disputaient.  C’était  Alexandre  lui- 
même  qui , pour  obtenir  de  la  Russie  secours  et  pro- 
tection , availdemaudé  à être  le  vassalet  le  tributaire 
de  celte  puissance.  Zvvcnigorodski,  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  importante  affaire,  s’en  lira  avec  habi- 
leté.C’est  depuis  cette  époque  que  les  tzars  de  Russie 
prennenl  les  lit.  Aasouver.d' Ibérie,  tzars  de  Géor- 
gie, de  la  liabarda  et  princes  de  la  Circassie.  En 
i5q2,  l’heureux  négociateur  lut  envoyé  à Kola  , sur 
les  frontières  de  la  Norwége  et  de  la  Laponie,  pour 
assister  à un  congrès  où  furent  arrêtées  des  stipula- 
tions favorables  au  commerce  de  la  Russie  avec  l’An- 
gleterre et  le  Danemarck.  Il  a écrit  eu  langue  russe  , 
sur  scs  diverses  missions,  une  relation  qui  contient 
des  faits  curieux. 

ZWICKER  (Daniel),  le  chef  de  la  secte  des  con- 
ciliateurs ou  tolérans  , né  â Dantzig  en  1612 , exerça 
d’abord  la  médecine  ; mais , beaucoup  moins  occupé 
de  la  pratiq.  de  son  art  que  de  l’examen  des  opinions 
religieuses  qui  divisaient  alors  tous  les  esprits,  il  em- 
brassa d’abord  le  socinianisme , puis , étant  venu  de- 
meurer en  Hollande  , il  se  rapprocha  des  arminiens 
ou  remontrons  , dont  les  idées  de  paix  et  de  concilia- 
tion le  séduisirent.  Il  forma  le  projet  de  réunir  les  di- 
verses communions  chrétiennes,  et  publia  dans  ce 
but  plus,  écrits  , dont  le  seul  résultat  fut  de  soulever 
contre  lui  les  principaux  lliéol.  protestons.  Trompé 
dans  son  espoir,  il  devint  étranger  à toutes  les  com- 
munions, et  ce  lut  dans  celte  indifférence  qu’il  m.  à 
Amsterdam , en  1678.  Il  a publié  29  ouvr.  en  latin, 
en  ail.  et  en  flamand,  et  il  en  a laissé 21  MSs.  On 
cm  trouvera  les  lit. , avec  une  courte  notice  sur  l’au- 
teur, dans  la  Bibliolh . antilrinitariorum  de  Chr. 
Sand,  p.  i5t-56.  Nous  citerons  les  suiv.  : Irenicon 
Jrenicorum  , sen  reconcilialoris  chrislianorum 
Norma  triplex  : sana  omnium  liominum  ratio  , 
scripiura  sucra  et  t radit iones  , Amsterdam  , 16.38 , 
i-n-8  ; Irenicomaslix  vichts  et  constrictus , seu  Re- 
t'ulatio  duplex  Comenii , Hoornbékii  et  alior.  ad- 
versariorum , per  ipsum  Irenici  Irenicorum  auclo- 
rem  , ibid.,  1 66 r , in-8;  Irenicomastix  ileralo  vic- 
ias et  constrictus , imo  obmulescens , pub.  en  1667, 

quoique  imprimé  des  1682. 

ZVVIERLEIN  (Conrad-Antoine),  médec.,  né  en 
1755  à Bruckenau , en  Franconie  , mort  à Fulde  en 
1825,  a laissé  plus,  écrits,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons Moyen  efficace  et  facile  de  conserver  sa 
santé  et  de  prolonger  savie,  Fulde:  réirap.  en  1823. 

ZWINGER  ou  ZUINGER  (Théodore),  dit  l'An- 
cien , médecin  , né  à Bâle  en  i533  , fut  admis  à l’a- 
cadémie de  cette  ville  en  tf)/|8,  et  y suivit  avec  succès 
les  leçons  des  professeurs;  mais , entraîné  par  le  dé- 
sir de  voyager,  il  partit  bientôt  pour  visiter  Lyon, 
Paris,  Padoue,  Venise,  etc.,  et  ne  revint  définitive- 
ment se  fixer  dans  sa  patrie  qu’en  t55g.  11  y parta- 
gea scs  loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et  la  pra- 
tique de  la  médecine,  et  y remplit  successivem.  les 
chaires  de  langue  grecq. , do  morale  et  de  médecine 
théorique.  11  in.  en  l588,  alteint'd’uue  épidémie, 
qu’il  avait  combattue  avec  un  rare  courage.  Nous  ci- 
terons de  lui  : Theatrum  vilœ  humante  (recueil  d’a- 
necdotes et  de  traits  histor.,  pour  lequel  son  beau- 
père,  Conrad  Lycoslhèncs  , lui  nvait  laissé  des  ma- 
tériaux), Râle,  1565, 1.571,  i586, 1 096 et  i6o4,_5  v. 
in-fol.;  Loges  ordinis  medici  basiliensis,  i b . , 1070, 
i«i  -fol.  Voy.  la  vie  de  Zwingerdans  les  A thème  rau- 
ricœ.  p.  208-11.  — Zwinger  ( Jacques  ),  médec.  et 
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philologue , fils  du  précéd.,  né  à Bâle  en  l56q  alla 
laite  ses  études  niédic.  à Padoue  , visita  ensuite  l'I- 
talie et  1 Allemagne  , et , apres  une  absence  de  8 an- 
nées , revint  a Bàje  en  1 5q3,  pour  y remplir  la  chaire 
de  langue  greegue,  y faire  des  cours  particuliers  de 
médecine  , et  y pratiquer  cet  art  avec  un  admirable, 
désintéressement.  H ni.  en  1610  d’une  maladie  con- 
tagieuse , qu  il  devait  à l’ardeur  de  son  zèle.  Nous, 
citerons  de  lui  : gracarnm  diulecticarum  llypoty- 
posis,  .1  la  fin  du  Lex itjue  de  Scapula  , dans  les  édi- 
tions de  1600  et  les  suiv.  : principiorum  chymicorunp 
Examen  ad  Ilippocratis  , Galeni,  cœterorumc/ue 
Grœcor.  et  Arabum  consensum  , Bâle,  1606,  in-8- 
V °y-  les  A thème  rauricæ,  365.  — Zwinger  (Théo-, 
dore),  théologien  protestant,  fils  du  précédent , né  à 
llâle  en  1697,  se  trouva  orphelin  à l’âge  de  i3  ans, 
et  résolut  d’étudier  la  médecine,  qùoiqiTü  eût  été 
destiné  par  son  péro  à la  carrière  évangélique;  mais 
étant  tombé  malade  presque  aussitôt,  il  vit  dans  cet 
accident  une  punition  de  sa  désobéissance , et  se  voua 
au  sainL  ministère,  dont  il  se  montra  digne  par  son 
instruction  et.  ses  vertus.  Il  devint  premier  pasteur 
et  surintendant  des  églises  de  Bâle,  fut  nommé  pro- 
fesseur de  l’Ancien-Tes tangent  à l’académie  de  cette 
ville,  remplit  cette  chaire  d’une  manière  brillante 
pend.  24  ans,  et  m.  en  1 G5»4-  Nous  citerons  de  lui  : 
Theatrum  sapientiœ  cælestis,  sire  Analysis  insti- 
tutionum  Calvini,  Bâle,  i652,  iu-4.  F',  les  Athéna 
rauricæ , l\\-!\!\.  — ZwiNGER  (Jean),  théologien,  fils 
du  précéd. , ne  à Bâle  en  i634 , fut  d’abord  pasteur 
de  l’église  allem.  â Genève  ; mais  il  donna  bientôt  sa 
démission , et  se  mit  â voy'ager  pour  raison  de  santé. 

A peine  de  retour  â Bâle,  il  fut  nommé  profess.  de 
langue  grecque  à l’académie.  Plus  tard  , il  joignit  à 
cette  chaire  la  placo  de  conservateur  de  la  bibliolh. 
académiq.,  dont  il  rédigea  le  Catalogue  syslémat., 
en  6 vol.  in-folio.  Il  m.  en  1696,  après  avoir  rempli 
pendant  3oans,  avec  beaucoup  de  zèle,  les  princi- 
pales chaires  de  la  faculté  de  théologie.  On  n’a  de 
luiquedes  barangueseLdes  thèses,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  : Oratio  de  barbarie  superiorum  sœ- 
culorum  j Bâle,  166t.  Voyez  les  Alhenœ  rauricæ  , 
5o-53.  — r ZwiNGER  (Théodore),  dit  le  Jeune,  méd., 
fils  du  précéd.,  né  â Bâle  en  t658,  joignit  à l’élude 
de  l’art  de  guérir  celle  de  toutes  les  sciences  acces- 
soires , et  perfectionna  encore  ses  connaissances  par 
les  voyages.  Fixé  définitivement  à Bâle  en  16S2,  il 
s’y  plaça  bientôt  au  rang  des  premiers  praticiens , et 
vit. sa  réputation  s’étendre  rapidement  daus  toute  la 
Suisse  et  une  partie  de  l’Allemagne.  Nommé  pro- 
fesseur d’éloquence  à l’acad.  en  1684,  il  permuta 
3 ans  après  cette  chaire  contre  celle  de  phvsique. 
Jusqu’à  cette  époque  , l’enseignem.  de  cette  science 
avait  été  très-incomplet  à l’académie  de  Bâle,  parce 
que  les  professeurs  manquaient  des  instrumens  né- 
cessaires pour  les  expériences  : Zwinger  créa  un  ca- 
binet à scs  frais.  L’académie  de  Leyde , le  landgrave 
de  Ilesse-Cassel  et  le  roi  de  Prusse  tentèrent  de  se 
l’attacher  par  les  offres  les  plus  brillantes , mais  rien 
ne  put  le  décider  à quitter  sa  ville  natale,  où  vin- 
rent le  trouver  les  titres  honorables  de  médecin  et 
conseiller  aulique  du  duc  de  Wurtemberg , du  mar- 
quis du  Bade-Dourlach,  de  plus,  autres  princes  et 
de  diverses  villes  d’Allemagne.  11  passa,  en  1703,  de 
la  chaire  de  physique  à celle  d’anatomie  et  de  bota- 
nique, qu’il  remplit  avec  non  moins  de  zèle.  En 
1710  il  alla  secourir  la  ville  de  Fribourg,  dans  le 
Brisgaw,  affligée  d’une  épidémie.  L’année  suivante, 
il  fut  chargé  à Bâle  du  cours  de  médecine  théorique 
et  pratique,  et  ce  fut  dans  l’exercice  de  celte  place 
qu’il  m.  en  1734.  Sans  parler  de  ses  thèses  cl  ob- 
servations nombreuses  dans  les  Actes  des  curieux  de 
la  nature  et  de  la  société  de  physique  de  Brcslaw  „ 
> ons  citerons  de  lui  : le  Théiitre  botaniq,  (allem.), 
Bâle,  1696, in-f. , fig.; 2°éd.,  Epilome lolius me- 
diciiue,  Londres,  1701,  in-8;  Bâle,  1716,  1724e! 
1708,  in-8;  Padoiatreia  practica,  seu  Curatio 
morborum  pucrilium  , Bâle,  1722,  2 v.  in-8.  I °.)  - 
les  /Jlhçnæ  rtUipiCrt,  196-20;.  — Zvyikçeb  (Jeauq 
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Rodolphe),  théologien,  frère  cadet  du  préccd.,  né 
j 'à  Bâle  en  1.660,  fut  chapelain  d’un  régiment  suisse 
au  service;de  France  , et  le  suivit  à l’armée  de  Flan- 
j dre.  Il  revint  Bientôt  dans  sa  patrie,  occupa  plus, 
emplois'du  ministère  évangéliq.,  remplit  avec  beau- 
coup de  succès  la  chaire  des  controverses  à l’acad. 
«de  Bâie  , et  m.  en  1708,  laissant,  entre  autres  écrits, 
tuee  thèse  assez  curieuse  de  morienlium  Appari- 
tionc,  17041  et  un  traité  de  V Espoir  d'Israël  (ail.), 
Bâle,  i685,  in-12,  dans  lequel  il  parle  de  la  future 
conversion  des  Juifs.  — Zwinger  (Jean-Rodolphe), 
médecin,  neveu  du  précédent  et  fils  de  Théodore  le 
jeune,  né  à Bâle  en  1692,  y obtint  la  chaire  de  lo- 
gique en  1712,  et  sut  concilier  la  pratique  de  son 
art  avec  les  devoirs  de  cette  place,  qu’il  quitta  en 
1721  pour  la  chaire  d’anatomie  et  de  botanique.  Il 
remplaça  son  père  en  1724  dans  celle  de  médecine 
théorique  et  pratique,  qu’il  remplit  pendant  53  ans 
'd’une  manière  brillante.  Il  m.  en  1777,  après  avoir 
maintenu  parmi  ses  compatriotes  la  culture  des  scien- 
ces naturelles,  et  formé  un  grand  nombre  d’élèves 
distingués,  parmi  lesquels  il  faut  nommer  le  grand 
Haller.  Nous  citerons  de  lui  : llippocralis  üpus- 
''tida  aphorislica  gr.  et  lal.  ex  interprétât.  Foesii: 
Spéculum  Uippocralicum  denoiiset  prœsagiis  moi  - 
‘borum , Bâle  , 1748, 2 t.  iu-8 , recueil  très- estimé. 
Le  Spéculum  a été  réimprimé  séparém.,  Florence, 
1760.  Voyez  les  Alhenæ  rauricæ , 201-4*  — ZwiN- 
ger  (Frédéric),  médecin,  frère  du  précédent,  né  à 
Bâle  en  1707,  se  lit  connaître  dans  celte  ville  comme 
un  très -habile  praticien,  et  fut  appelé  en  17^3  au- 
près du  marquis  de  Bade-Dourlach  , qui  le  nomma 
son  premier  médecin.  Il  m.  en  1776,  après  avoir  été 
successivement  à Bâle  professeur  d’anat.  et  de  bota- 
nique, puis  de  médecine  théorique , enfin  doyen  de 
la  faculté  et  trois  fois  recteur  de  l’académie.  On  cite 
de  lui  des  thèses  et  des  observations,  relatives  à la 
médecine  et  à Thist.  nat.,  dans  les  Acta  helvelica 
•physic.o-medica . V.  les  Alhenæ  rauricæ , 229-231. 

ZWINGLI  (Ulrich),  introducteur  de  la  réforme 
en  Suisse,  né  à Wildhaus,  dans  le  comté  de  Toc- 
kenbourg  , en  148^,  d’une  famille  obscure,  fit  scs 
dtudes  élément,  à Bâle  et  à Berne,  et  alla  ensuite  se 
perfectionner  à l’université  de  Vienne  en  Autriche. 
De  relour  à Bâle,  il  y fut  nommé  régeul  à peine  à 
l’âge  de  18  ans,  et  dès-lors  il  se  livra  avec  ardeur  à 
la  lecture  des  auteurs  anciens  , sans  négliger  les  de- 
voirs de  sa  place  et  les  études  qui  lui  étaient  néces- 
saires pour  remplir  dignement  les  fonctions  du  mi- 
nistère évangélique , auquel  il  était  destiné.  Cepen- 
dant, au  milieu  de  ces  travaux  sérieux  , il  conservait 
sa  douce  gaieté  et  cultivait  avec  amour  la  musique. 
En  i5o6  , il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts , et  fut 
promu  à la  cure  de  Glaris.  Dès  ce  moment,  il  crut 
devoir  recommencer  sur  un  nouveau  plan  ses  études 
théologiques  ; mais  il  garda  le  silence  le  plus  absolu 
sur  les  articles  de  foi  qui  lui  déplurent , et  se  con- 
tenta de  gémir  en  secret  sur  les  abus  qui  déshono- 
raient le  clergé.  En  i5i2  il  accompagna , en  qualité 
d’aumônier,  le  contingent  de  troupes  auxiliaires 
fourni  par  le  canton  de  Glaris  au  pape  Jules  II  con- 
tre Louis  XII,  assista  à la  bataille  de  Novare,  puis 
retourna  dans  sa  paroisse  reprendre  scs  fonctions 
pastorales.  Il  les  quitta  de  nouveau  en  i5i5,  pour 
marcher  avec  les  Suisses  au  secours  du  duc  de  Mi- 
lan , attaqué  par  François  Ier,  et  il  fut  témoin  du 
grand  désastre  de  Marignan  , qu’il  avait  prévu,  cl 
qui  le  fortifia  dans  son  aversion  pour  toute  guerre 
qui  n’est  point  entreprise  dans  le  dessein  de  défen- 
dre la  patrie.  Il  ne  tarda  pas  à être  nommé  à la  cure 
d’Einsicdeln,  autrement  Nolre-D ame-des-E imites , 
cl  il  en  prit  possession  en  i5i6,  d’autant  plus  volon- 
tiers qu’il  s’était  fait  des  ennemis  à Glaris  par  l’au- 
stérité de  scs  principes  et  par  sa  haute  désapproba- 
tion de  l’usage  barbare  des  Suisses  de  se  mettre  à 
la  solde  de  l’etranger.  C’est  de  son  arrivée  dans  cette 
cure  que  date  son  début  dans  la  carrière  de  la  ré- 
formation. Il  n’y  marcha  d’abord  que  timidement, 
et  ne  se  commuuiqua  guère  qu’à  des  amis  ou  à des 


hommes  par  lesquels  il  était  sûr  de  Vbïf  npproiltbtf 
les  sages  mesures  qu’il  proposait;  rtihls;  daris  cçtiè 
même  année  i5l6,  le  jour  où  l’on  célébrail  ltf  fêtd 
de  la  consécration  de  l’église  d’Einsiedeln , il  monta 
en  chaire,  cl  parla  avec  énergie  contre  ce  qu’il  y 
avait  d’abusif  daus  la  croyance  et  dans  les  mœurs 
d’un  grand  nombre  de  catholiq.  Son  discours  scan- 
dalisa quelq.  auditeurs;  mais  la  majorité  lui  donna 
les  marques  les  moins  équivoques  d’assentiment.  On 
dit  même  que  des  pèlerins  remportèrent  leurs  of- 
frandes, ne  croyant  pas  devoir  contribuer  ait  luxe 
qui  était  étalé  dans  l’abbaye  de  Notre-Dame-des-Er- 
mites.  L’animosité  des  moines  fut  grande,  comme 
on  peut  bien  penser,  contre  celui  qui  diminuait  ainsi 
leurs  revenus.  Cependant  le  hardi  prédicateur  reçut 
du  pape  Léon  X , vers  la  même  c'poq. , le  lit.  de  chà^ 
pelain  du  saint-siège  et  une  pension.  On  voit , par  la 
date  de  son  serin.,  que  Zwingli  devança  Luther  d’un 
an  dans  la  grande  entreprise  de  la  réforme  , et  que  , 
quand  bien  même  la  prédicat,  des  indulgences  n’en 
aurait  point  hâté  l’explosion  , elle  eût  éclaté  infailli- 
blemeutd’ellc-mêmeàla  irc  occasion  qui  se  serailpré- 
sentée.  E11  i5i8,  Zwingli  fut  nommé  curé  de  Zurich, 
à la  sollicitât,  de  ses  partisans.  Il  s’y  fit  remarquer 
tout  d’abord  par  une  gr.  austérité  de  mœurs  , mais 
aussi  par  des  innovations  qui  eurent  le  sort  d’édifier 
les  uns  et  de  scandaliser  les  autres.  En  1620 , il  re- 
nonça à la  pension  qu’il  recevait  du  saint-siège,  et 
obtint  du  conseil  de  Zurich  qu’on  prêcherait  pure- 
ment l’Evangile  dans  le  canlon.  Dans  la  lutte  qui 
s’engagea  entre  Charles-Quint  et  François  Ier,  il  fut 
d’avis  de  garder  une  stricte  neutralité,  ce  qui  lui  fit 
encore  des  ennemis  , quoique  ce  fui  un  conseil  plein 
de  sagesse  , comme  le  prouvèrent  les  évènem.  Après 
la  défaite  de  la  Bicoque,  commune  à tous  lits  can- 
tons, excepté  celui  de  Zurich,  les  liabitans  de  Scliwilz, 
auxquels  il  répéta  le  même  avis  dans  une  allocution 
éloquente,  lui  témoignèrent  à la  fois  leur  gratitude 
et  leur  déférence , et  abolirenl  par  une  loi  décrétée 
en  assemblée  générale  toute  alliance  et  tout  subside 
durant  25  ans.  Quelq.  personnes  attachées  à la  nou- 
velle doctrine  ayant  été  mises  en  prison  pour  avoir 
enfreint  publiquement  l’abstinence  et  le  jeûne  dans 
le  carême  de  IÛ22,  Zwingli  entreprit  de  les  justifier 
par  un  Traité  sur  l'observai,  du  carême , qui  eut 
l’air  d’un  manifeste  contre  l’Eglise  catholiq. , et  qui 
le  mit  dans  la  nécessité  de  se  défendre  par  un  nouv, 
trailé,  publié  la  même  année.  Chaque  jour  le  voyait 
faire  un  pas  plus  hardi  dans  la  réforme , cl  soulevait 
contre  lui  de  nouvelles  haines.  Le  scandale  était  à 
son^omble , lorsqu’il  sollicita  lui-même  en  i523  un 
colloque  public,  où  il  pût  rendre  compte  de  sa  doc- 
trine en  présence  des  députés  de  l’év.  de  Constance. 
Le  grand-conseil  de  Zurich  fit  droit  à sa  demande, 
et,  après  l’avoir  entendu,  ainsique  Jean  Faber,  gr.- 
vicaire  et  représentant  de  l’évêque  de  Constance  , or- 
donna que  Zwingli,  n’ayant  été  ni  convaincu  d'hé- 
rcsie,  ni  réfuté,  continuerait  à prêcher  l'Evangile 
comme  il  l'avait  fait  ; que  les  pasteurs  de  Zurich 
et  de  son  territoire  se  borneraient  à appuyer  leur 
prédication  sur  V Ecriture-S ainle , et  que  des  deux 
côtés  on  eut  à s’abstenir  de  toute  injure  person- 
nelle. Cette  décision  de  l’autorité  civile  en  matière  de 
religion  assura  le  triomphe  du  réformateur  suisse  , 
qui  parvint  à faire  tolérer  au  moins  le  mariage  des 
prêtres , qui  se  maria  lui- même  (i524)  pour  prêcher 
d’exemple,  et  qui  fit  supprimer  definitivement  la 
messe  (i525).  Nommé  rcct.  du  gymnase  de  Zurich  , 
il  organisa  l’université  de  cette  ville  avec  beaucoup 
de  talent  et  de  sagesse,  appela  auprès  de  lui  les  hom- 
mes les  plus  distingués  de  la  nouvelle  doctrine,  et  les 
dota  avec  les  revenus  des  communautés  supprimées. 
Cependant  la  division  se  mit  parmi  les  réformateurs 
eux-mêmes.  Les  anabaptistes  furent  forcés,  il  est 
vrai,  d’entrer  en  conférence  avec  Zwingli  ; mais  il  ne 
ramena  par  ses  raisonnemens  que  quelques-uns  des 
plus  modérés , qui  n’exercèrent  aucune  influence  sur 
la  majorité  de  leur  secte.  Il  se  trouva  bientôt  engagé 
dans  une  querelle  avec  Luther,  au  sujet  de  la  pré- 
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îence  île  Jésus  - Christ  dans  rcucliarislie.  Il  s'en  te- 
nait à la  figure  , tandis  que  son  inflexible  adversaire 
admettait  la  réalité.  Par  les  soins  du  landgrave  de 
Hesse  , qui  voyait  avec, peine  la  réforme  partagée  on 
deux  partis  , une  conférence  cul  lieu  à Marpourg  en- 
tre leurs  chefs,  et  il  s’ensuivit  une  espèce  d’acco/n- 
m o de  ment , où  le  docL  de  Zurich  s’honora  du  moins 
par  sa  douceur  et  sa  modération.  Pendant  ce  temps 
il  continuait  ses  controverses  avec  les  catboliq.,  qui 
condamnaient  sa  doctrine  et  ses  écrits,  et  contri- 
buaient ainsi  aux  progrès  de  la  réforme.  En  1028, 
Berno  l'embrassa  de  la  manière  la  plus  solennelle, 
et  Zwingli , auquel  était  dû  en  grande  partie  ce  nou- 
veau triomphe,  acquitdans  son  canlon  une  influence 
conside'rahle.  Les  Suisses  prirent  enfin  les  armes,  en 
15*29,  les  uns  contre  les  autres;  mais  la  trêve  deCap- 
pel  mil  pr.  sque  aussitôt  fin  aux  hostilités. En  i53o, 
Zwingli  rédigea. deux  confessions  de  foi  très-remar- 
quables, l’une  qu’il  adressa  à la  diète  d’Àugshourg 
et  dans  laquelle  il  se  prononçait  nettement  contre  le 
dogme  de  la  présence  réelle , l’autre  qu’il  envoya  à 
François  Ier,  et  où  l’on  trouvait  cette  assertion,  tant 
blâmée  alors  et  depuis , que  les  hommes  vertueux  du 
paganisme  ne  pouvaient,  être  damnes.  En  i53i,  les 
hostilités  ayant  recommencé  entre  les  catholiques  et 
les  protestans  , Zwingli  reçut  du  sénat  l’ordre  d’ac- 
compagner ces  derniers,  et  il  obéit,  quoique  tour- 
menté d’un  pressentiment  funcste.il  arriva  le  10  oc- 
tobre à Cappel  avec  les  siens  , reçut  un  coup  mortel 
dans  les  premiers  momens  de  cette  mêlée  devenue  fa- 
meuse , et  fut  achevé  par  des  soldats  catholiques,  qui 
l’avaient  pressé  vainement  de  se  confesser  et  de  re- 
commander son  âme  à la  Vierge.  Le  lendemain  Jean 
Schonbrunner,  qui  s’étaitéloignédc  Zurich  par  atta- 
chement pour  la  religion  catliol.,  ne  put  s’empêcher 
de  dire  en  le  voyant  : Quelle  qu* ait  été  ta  croyance , 
je  sais  que  tu  aimas  la  patrie , et  que  tu  fus  toujours 
de  bonne  foi  : Dieu 'veuille  avoir  en  paix  ton  dmel 
La  soldatesque,  moins  tolérante,  déchira  son  cada- 
vre , livra  ses  lambeaux  aux  flammes , et  jeta  ses  cen- 
dres aux  vents.  On  a de  Zwingli  des  ouvr.  imprimés 
en  /j  vol.  in-folio  , Zurich  , i5:j4-/|5  , par  les  soins  de 
Rodolphe  Gualter,  qui  y a mis  une  Préface  apolo- 
gétique de  sa  façon,  et  4 tomes  en  3 v.  in-fol.,  i58t, 
dans  la  même  ville.  MM.  UsLeri  et  Vogelin  de  Zurich 
ont  publié  depuis  1819,  en  allem.,  des  extraits  des 
OE livres  complétés  de  Zwingli , rangés  par  ordre  de 
matières.  Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreux  ouv. 
encore  inédits  du  réformateur  suisse.  Pojr.,  pour  plus 
de  détails,  J.-G.  Hess,  Pie  de  Zwingli,  Paris,  18 10, 
in-8;  J.  "Willm,  Musée  des  protestans  célèbres  ; 
Bayle , Cliauffepie' , Jurieu  , et  l’abbé  Pluquet , Dic- 
tionnaire des  hérésies , t.  2. 

ZYAD.V.  Zeïad. 

ZYB  ou  DYB-BAKOUI-KIIÀN  , l’un  îles  plus  an- 
ciens souverains  de  la  nation  turque,  était,  suivant 
le  prince  historien  Abou’l-Ghazi , arrière-petit-fils 
de  Turk , fils  de  Japhet , et  par  conséquent  issu  du 
patriarche  Non  , à la  5°  génération.  Les  auteurs  per- 
sans , dont  d’Herbelot  a consigné  des  extraits  dans 
sa  Bibliothèque  orientale,  donnent  sur  ce  prince  et 
ses  ancêtres  quelques  détails , qu’il  serait  curieux  de 
conserver,  s’il  était  possible  de  garantir  la  certitude 
des  traditions  nationales  sur  lesquelles  ils  sont  fon- 
dés. Suiv.  eux  ce  prince , dont  le  nom  est  celui  d’une 
grande  dignité  dans  la  langue  des  Turks  orientaux  , 
fut  plus  puissant  que  scs  prédécesseurs  , étendit  les  * 
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bornes  doses  états,  lut  le  premier  do  sa  nation  qui  se 
lit  élever  un  trône  et  qui  portât  le  diadème  royal.  Il 
amassa  de  grandes  richesses,  fut  libéral  et  bienfai- 
sant, aima  la  justice  , et  laissa  des  regrets  d’autant 
plus  mérités,  que  la  naliun  turque  commença  à se 
corrompre  sous  son  filaKaïouk-Kban,  et  tomba  dafis  1 
l’idolâtrie  sous  son.petit-lils  Alindjeb-Kban.  Celui-ci  " 
laissa  deux  fils  jumeaux , Talar  et  Mongol , qui  par- 
tagèrent l’empire , et  furent  les  chefs  des  deux  grands 
peuples. 

ZYLL  (le  P.  Othn  van'),  en  latin  Zjdius,  jésuite  , 
né  a Ulrecht  en  i588,  mort  à Matines  en  16’fio,  après 
avoir  professé  la  rhétorique  à Ruremonde,  rempli 
les  fonctions  de  recteur  au  collège  de  Bois-le-Duc  à 
Gand  , puis  à Bruxelles,  et  assisté  à la  iof  congréga- 
tion générale  de  l’institut  à Rome,  comme  député  de 
la  province  de  Flandre,  cultiva  la  poésie  latine  avec 
quelque  succès.  Son  meilleur  ouvrage  est  un  poème 
intitulé  : Cumeracitm  obsidione  libération  à sere- 
nissimo  archiditché  Leopoldo  Gulietmo,  Anvers, 
i6‘5o,  in-/|  ; réimpr.  dans  le  Parnassus  soc.  Jesu , 
Francfort,  lôfilj,  <n-/j  , et  à la  suite  des  Poésies  du 
P.  Hosschius,  dans  l’édition  d’Anvers,  i656,  iri-8. 

— Zyll  (Antoine  van),  aussi  d’Utrecht,  théologien 
remontrant  et  pasteur  à Alkinaer,  est  mentionné 
dans  le  Parnassus  latino  - belgicus , de  M.  Hœuff  t, 
lequel  a des  poésies  latines  inédites , écrites  de  i6c>4 
à i6:Ï2,  et  parmi  lesquelles  se  trouve  uneépigramme 
qui  donne  lieu  de  croire  que  les  Ltbn  très  de  lle- 
surreclione  morluorum,  de  Manassé-ben-lsrael,  pu- 
bliés par  lui  en  lat .,  à Amsterd. , en  i636,  étaient 
originairement  écrits  en  espagnol , et  ont  été  trad. 
en  latin  par  Ant.  van  Zyll. 

ZYPÆUS  (Henri  van  den  ZYPE,  en  latin),  bé- 
nédictin, né  à Majinçs  en  i5y8,  obtint  l'abbaye  de 
Sainl-Audré,  près  de  Bruges,  en  i6’i6.  Il  travailla 
sans  relâche  à rétablir  la  discipline  monasliq.  dans 
les  maisons  placées  sous  son  autorité,  se  montra 
charitable  envers  les  pauvres  et  zélé  pour  l'embellis- 
sement de  son  église.  Il  m.  en  i65g.  Nous  citerons  de 
lui  : Gregorius  Mngnus , ecclesim  ductor , primiis 
ejus  norninis  ponti/ex  romanns  , ex  nobilissimâ  et 
anliquissimd  in  ecclesid  Dei , familiâ  benedictind 
oriundus , Y près  , i6n,  in-8.  — Ztpæes  (François 
van  den  Zype,  en  latin),  savant  canoniste,  frère  du 
préccd.,  né  à Malines  en  1078,  défendit  avec  beau- 
coup de  zèle  les  droits  du  souverain  pontife  et  les 
privilèges  de  l’église , s’acquit  l’estime  de  la  plupart 
des  prélats  des  Pays-Bas,  obtint  de  nombreux  bé- 
néfices, et  in.,  grand- vicaire  de  l’évêché  d’Anvers, 
en  16Ü0  , laissant  plus.  ouvr.  de  jurisprudence  , qui 
out  clé  recueillis  en  2 vol.  in-fol.,  Anvers,  1670. 

ZYPE  (François  van  den),  en  latin  /.ypirus,  mé- 
decin, né  à Louvain,  se  fit  une  réputat.  distinguée 
vers  la  fin  du  17e  S.  Il  commença  par  être  lecteur 
d’anatomie  et  de  chirurgie  à Bruxelles,  et  fut  en- 
suite prof,  d’nnat.  à l’univ.  de  Louvain.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Fundamenta  medicintr  physico-anato- 
micæ , Bruxelles,  l683,  in-12;  1692,  in-8;  1787, 
in-8;  Lyon,  1692,  in-8. 

ZYRLIN  ou  ZIERLIN  (George),  né  en  i5g2  à 
Lichsthal,  en  Suisse,  fut  successivement  à Botem- 
bourg  diacre,  prédicat.,  surintendant  et  président 
du  consistoire.  Il  m.  en  1661.  O11  cite  de  lui,  entre 
autres  écrits  , une  explication  de  la  prophétie  d’Ab- 
dias , eu  allemand. 
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ADDITIONS  ET  ERRATA. 


ABINGTON.  Article  nul.  V.  Habinrton. 

ABLESSIMOF  (Aeexandre-Anissiihovitscm),  of- 
ficier russe  , m.  à Moscou  en  , esl  aut.  de  plus, 
pièces  de  théâtre  , et  entre  autres  du  Meunier,  opéra 
comiq.,  représenté  pour  la  lrefois  en  1779,  et  dont 
le  succès  n’est  pas  encore  épuisé. 

ADRIEN  DE  CORNETO.  Article  nul.  V.  Cas- 

TELLESI. 

ABRIAE  (André-Joseph,  comte),  pair  de  France, 
né  en  1750  à Annonay  (Ardèche),  m.  à Paris  le  i5 
nov.  1828  , était  avocat  au  parlem.  de  cette  ville  à 
l’époque  de  la  révolu!.,  dont  il  embrassa  les  princi- 
pes. Successeur  d'Hérault  de  Secliellesdans  la  place 
de  commiss.  du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de 
cassation  , il  la  remplit  jusqu’en  1799,  fut  alors  en- 
voyé par  le  directoire  pour  organiser  le  gouvernem. 
républ.  à Naples , devint  ministre  de  la  justice  après 
la  révolut.  du  18  brum.,  et  enfin  sénateur  en  1802. 
Six  ans  plus  lard  il  eut  la  mission  d’organiser  sur 
de  nouv.  bases  les  tribunaux  dans  la  poilion  de  l’I- 
talie réunie  à l’empire  franc. , et  d'y  mettre  le  nou- 
veau code  en  vigueur.  Le  comte  Alirial  avait  été  créé 
grand  oilicier  de  la  Légion-d’Honneur.  Il  fut  com- 
pris par  le  roi  dans  l’organisation  de  la  chambre 
des  pairs  en  1 8 1 4 - 

ACERBI  (Henri),  médecin  milanais  , né  en  1785, 
se  fit  recevoir  do.clcur  en  médecine  à l’université  de 
Pavie  en  1810,  remplit  les  fonctions  de  médecin-as- 
sistant , puis  de  médcc. -suppléant  au  grand  hôpital 
de  Milan  , et  celles  de  proiess.  d’bisl.  naturelle  aux 
lycées  de  Porte-Neuve  et  de  Saint-Alexandre  , et  sut 
trouver  du  temps  pour  toutes  ces  occupations,  quoi- 
qu’il vît  augmenter  tous  les  jours  sa  clic  nielle  et  qui! 
ne  négligeât  pas  pour  cela  les  travaux  du  cabinet.  Il 
m.  en  1827  d’une  phthisie  pulmonaire.  Il  était  un 
des  collaborât,  de  la  Bibliolheca  italiaua  , qui  se 
public  à Milan  , eL  ri  a laissé  plus.  Ouvr.,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  traité  iulit.  : Doctrine  théorico- 
praliijue  de  la  fièvre  pétéchiale. 

ACUNHA  (Tristan  d’) , capitaine  portugais,  fut 
chargé  en  i5o6  du  commandent,  d’une  escadre  en- 
voyée par  le  roi  Emanucl  au  secours  de  François 
d'Almeyda  , récemm.  établi  dans  les  Indes  comme 
gouv.  pour  S.  M.  portugaise,  et  qui  était  menacé 
d’une  attaque  vigoureuse  de  la  part  du  sultban  d'E- 
gypte. Deux  ans  après  il  eut  la  conduite  d’un  autre 
armement , celui  avec  lequel  Alphonse  d’Alhuquer- 
que  se  rendait  aux  Indes  en  qualité  de  vice-toi.  Il 
se  signala  par  div.  exploits  durant  sa  longue  traver- 
sée , et  arriva  heureusem.  au  port  de  Cauanor,  au 
moment  oùles  Portugais  venaient  d’essuyer  un  échec 
contre  lus  Indiens  dans  un  engagem.  où  Laurent 
d Almeida  avait  été  tué.  On  le  retrouve  en  t5i(j 
comme  chef  de  l’ambassade  que  le  roi  Emanuel  en- 
voya avqc  de  magnifîq.  présens  à Léon  X,  pour  lui 
demander  ont  re  autres  choses  la  convocat.  d’un  con- 
cile afin  de  remédier  « aux  désordres  et  aux  débau- 
ches outrées  des  prêtres  et  des  moines  » , et  la  ces- 
sion, à titre  de  subvent,  dans  la  guerre  qu’il  faisait 
aux  Maures,  du  tiers  des  revenus  assignés  à l’entre- 
tien des  églises  et  du  clergé.  — Plus,  personnages  du 
même  nom  figurent  dans  l’histoire  de  Portugal.  Le 
plus  célèbre  est  D.  Rodrigue  d’AcUNHA  , arclicv.  de 
Lisbonne,  et  l’un  des  chefs  de  la  conjurât,  qui  en 
l6É|0  plaça  le  duc  de  Bragaucc  sur  le  trône.  Gu  fut 
ce  prélat  qui  prêta  au  nouveau  roi  le  serai,  de  fidé- 


lité au  nom  de  tout  le  clergé  portugais.  Laclède  le 
représente  comme  un  homme  pieux , modéré , sim- 
ple, mais  éloquent,  et  fort  attaché  aux  intérêts  de 
son  pays.  Le  même  hisl.  rapporte  avec  qnelq.  détail 
un  miracle  qui  eut  lieu  tandis  que  D.  Rodrigue  d’A- 
cunha  donnait  sa  bénédiction  aux  gens  du  peuple 
sur  qui  l’on  comptait  pour  l’exécution  du  complot 
ourdi  par  l’illustre  Pinto. 

ADAMS  (John)  , né  à Braintree  , dans  le  Massa- 
chusetts, en  1755,  d’une  famille  qui  a donné  aux 
Etats-Unis  plus,  patriotes  d’un  talent  remarquable, 
embrassa  de  bonne  heure  la  profess.  de  jurisconsulte 
et  fut  désigné  , dès  l’âge  de  25  ans  , pour  être  chef 
de  justice  de  l’état  ; mais  il  refusa  cet  emploi.  Il  ma- 
nifesta l’un  des  prem.  son  opposit.  au  système  tyran- 
nique de  l’Angleterre,  et  lors  de  l’insurrection  de 
Boston  , il  se  fit  connaître  comme  l’un  des  hommes 
les  plus  capables  de  seconder  par  de  bonnes  mesures 
pulitiq.  les  elforts  militaires  des  indépendant  : aussi 
partagea-t-il  avec  D.  Hancook  l’honneur  d’être  ex- 
cepté de  la  proin.  promesse  d’amnislie  faite  par  la 
métropole  aux  insurgés  américains.  Lorsque  ceux- 
ci  eurent  pris  les  armes  cl  juré  de  ne  les  déposer 
que  vainqueurs  et  libres  , il  fut  un  de  ceux  qui  in- 
sistèrent avec  le  plus  d’énergie  et  d’éloquence  pour 
que  cette  grande  déterminât,  fut  proclamée  et  ren- 
due irrévocable  , à la  face  du  monde  entier , par  un 
acte  digne  d’elle.  Th.  Jefferson  etluifurent  chargés 
de  proposer  chacun  une  rédaction  de  l’acte  : celle  de 
Jefferson  fut  préférée  ; mais  depuis  la  déclarât,  de 
l’indépendance  jusqu’à  la  paix,  John  Adams  lui  con- 
stamment l’âme  et  le  (lambeau  de  l’assemblée  natio- 
nale. On  le  vil,  durant  cette  période  si  pénible, 
négocier  des  alliances  et  des  emprunts  dans  toutes 
les  cours  de  l’Europe.  Enfin  il  fut  un  des  commis- 
saires qui,  en  1782,  signèrent  la  paix  avccl’Angle- 
terre.  En  1787,  il  publia  à Londres  un  ouvr.  intil.  r 
a Offense  of  llie  constitutions  of  governm.  of  the 
United  States  of  America  , by  John  Adams  , 2 v. 
in-S.  Nous  eu  avons  une  trad.  franç.  avec  des  notes 
et  observât.,  par  M.  Delacroix  , Paris  , 1792,  2 vol. 
;in-8  : dans  ce  livre  1 auteur  laissait  apercevoir  une 
prédilcct.  marquée  pour  les  principes  de  la  consti- 
tution anglaise.  Aussi  dans  l’assemblée  qui  produisit 
la  constitué  des  Etats-Unis  , il  fut  un  des  membres' 
du  parti  qu’on  appela  depuis  fédéraliste , qui  ten- 
dait à donner  au  président  et  au  gouvernent . général 
(de  plus  grands  pouvoirs.  L’on  sait  que  l’opinion  con- 
traire  prévalut  : celle  deFranklin,  de  Madisson  et  de- 
Jefferson , qui  tendait  à modérer  l’action  du  pouvoir 

central  en  étendant  celle  des  étals  particuliers.  Après 

avoir  rempli  les  fonctions  de  vice-président  pendant 
les  huit  années  de  la  présidence  de  Washington 
John  Adams  , qui  avait  été  consulté  par  cet  illustre 
ami  dans  toutes  les  affaires  importantes,  lui  succéda 
Sous  son  administrai,  les  fédéralistes  et  ceux  qui 
croyaient  avoir  le  droit  de  s’appeler  exclusivement 
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les  républicains  s attaquèrent  avec  violence  à propos 
de  la  révolut.  franç.,  dont  les  prem.  u'aperccvaient 
plus  que  les  excès  , tandis  que  les  autres  la  jugeaient 
encore  avec  plus  de  faveur.  Cette  question  étrangère 
causa  des  troubles  intérieurs  qui  donnèrent  de  vives 
inquiétudes  sur  la  stabilité  futui  edu  gouvernent. des. 
Etats-U  nis.  Adams,  cherchant  un  appui  dans  ce  qu’oix 
nommait  ses  idées  anglaises  ; proposa  un  alien-bilU 
et  demanda  Une  loi  'qui  permit  la  suspension  d» 
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l'hnleaS  Corpus;  mais  eus  proposit.  furent  rujcle'es, 
et  leur  auteur,  à l’expiràt.  du  laprcm.  période  de 
Bon  administration  , no  fut  pas  réélu.  11  vécut  dans 
Une  retraite  absolue  tant  que  dura  la  présidence  de 
Th.  Jefferson,  son  heureux  succcss.,  qui  toutefois 
11e  l’avait  emporté  sur  lui  que  do  quatre  voix.  Sous 
M.  Madisson  , lorsqu’il  lut  devenu  nécessaire  poul- 
ies Etal-Unis  de  venger  leur  honneur  national  par 
une  guerre  contre  leur  ancienne  métropole,  John 
Adams  rompit  le  silence  qu’il  gardait  depuis  si  long- 
temps et  publia  une  lettre  pleine  de  raison  et  d’élo- 
quence , dont  lo  but  était  d’amener  au  sentiment  gé- 
néral ceux  des  fédéralistes  qui  s’opposaient  à la 
guerre.  Scs  adversaires  les  démocrates  , pénétrés 
d’admiration  , lui  offrirent  alors  leurs  suffrages  pour 
divers  emplois  importons  ; mais  il  nevoulut  pas  ren- 
trer dans  la  vie  publique.  Depuis  1816,  sa  santé 
s’affaiblit  insensiblem.  Dans  les  dern.  années  de  sa 
vie  , il  ne  pouvait  plus  porter  ses  mains  à la  bouche  ; 
mais  ses  infirmités  ne  l’empêchaient  pas  de  s'inté- 
resser toujours  aux  affaires  du  pays.  11  m.  en  1826', 
après  avoir  vu  la  présidence  décernée  à son  fils,  qui 
vient  d’être  remplacé  par  le  général  Jackson,  T . la 
Jievue  américaine , n°  2. 

ÆDESIUS  , lisez  au  lieu  du  renvoi  : philos,  pla- 
tonicien du  4e  S-,  remplaça  Jamblique dans  la  chaire 
de  philos,  qu’il  occupait  en  Cappadoce.  Il  prétendait 
avoir  un  commerce  immédiat  avec  les  dieux.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

AGATIION,  prêtre  attaché  à la  calliéd.  deSainte- 
Sophie  à Novgorod  , composa  en  iStjo  une  Clironol. 
complète y en  58  tableaux  , comprenant  un  espace  de 
8,000  ans.  Cet  ouvr.,  qui  existe  en  MS.  à la  bibliolh. 
de  Sainte-Sophie  , dénote  de  la  part  de  l’aut.des  con- 
naissances extraordinaires  pour  le  lieu  et  le  temps 
où  il  vivait. 

AGEDORN.  Article  nul.  V.  IIagedohn. 

. AG  1ER  (le  président  Pierre-Jean).  L’addit.  de  ses 
prénoms  doit  être  faite  à son  art.,  ainsi  que  celle  de 
ses  princip.  publient.  : Traité  sur  le  mariage  dans 
ses  rapports  avec  la  religion  et  les  lois  nouvelles  de 
France,  1800,  2 vol.  in-8;  les  Psaumes  nouvellem. 
trad.  en  franc,  sur  l’hébreu,  etc.,  1809, 3 v.  in-8; 
les  Prophètes  nouvellem.  trad.  sur  l'hébreu , avec 
des  explicat.  et  des  notes  critiq.,  1820-22 , 9 v.  in-8; 
Comment,  suri  Apocalypse,  1823,  2 vol.  in-8.  V oy. 
sur  lui  une  bonne  notice  par  M.  Dupin  jeune,  An- 
nuaire nécrol.,  de  M.  Mabul,  t,  4 (iS23).  — Charles- 
Guy-François  Agieb,  frère  du  précéd.,  anc.  licut.- 
cj-iminel  au  siège  royal  de  Saint-Maixent , député  du 
tiers-étal  de  la  province  de  Poitou  aux  états-gén.,  est 
m.  en  juin  1828,  procureur  du  roi  et  président  ho- 
noraire du  tribunal  deNiort. 

AGIER-PRÉVOST  (M^),  m.  è G enève  en  1823, 
dans  un  âge  très-avancé , n’a  laissé  qu’un  roman  : 
Eléonore  de  Cressy,  Genève  et  Paris  , 1823 , 2 vol. 
ju-12.  Cette  dame  est  connue  surtout  à cause  de  la 
relation  d’amitié  qu’eut  avec  elle  à Lyon  le  jeune 
Bonaparte,  alors  sous-lieutenant.  Il  n’oublia  point 
dans  sa  prospérité  celle  qu’à  cette  époque  il  ne  nom- 
mait que  bonne  maman.  En  dernier  lieu  M 1 1 c Agier- 
Prévost  reçut  de  l’emper.  une.  pension  de  6,000  fr. 
qu’on  avait  sollicitée  pour  elle. 

AGNEAUX.  V.  la  rectification  à Devienne. 

AGOULT  ( Chahees-Constance-Césah-Loup- 
Joseph-Mattuieu  d’),  évêque,  né  à Grenoble  en 
1749,  fut  d’abord  grand-vicaire  de  Rouen  , avec  le 
titre  d’archidiacre  du  Vexin  français,  et  devint  évê- 
que de  Ramiers  en  1787.  Son  épiscopat  fut  court, 
mais  marque  par  la  fondation  d’un  hôpital.  Dans 
les  débats  relatifs  à la  constitution  civile  du  clergé, 
il  adhéra  à l'Exposition  des  principes  de  l’archevê- 
que d’Aix  , puis  il  émigra  en  Suisse  dès  1789.  Il  re- 
vint secrètement  à Paris  vers  la  (Inde  1790  par  ordre 
du  roi , dont  il  reçut  les  confidences  et  dont  il  ap- 
prouva le  projet  imprudent  de  quitter  la  France.  Il 
était  reparti  toutefois  avanL  l’exécution  de  ce  projet. 
Rentré  en  France  eu  1801  après  avoir  ilouné  sa  dé- 

wiisjivu  du  ^Lc  Iktuiiçrs^arj’iUYlUliva  dh  pape, 
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il  m.  à Paris  en  1824.  Ou  a de  lui  quelques  écrits  ’ 
malheureusem.  empreints  de  ces  prévent,  obstinées 
et  chagrines  , qui  n'ont  pu  se  plier  aux  exigences  de 
la  nouvelle  ère  commencée  pour  l'Europe  et  le 
monde.  Il  nous  suffira  de  citer  ses  Lettres  à un  jaco- 
bin , ou  II  (flexion  s polit,  sur  la  constitue.  d’Anglet . 1 

et  la  charte  roy .,  considérée  dans  ses  rapports  avec 
i anc.  constitue,  delà  monarchie  fr.,  Paris,  Egron, 

1 8 1 5,  1816,  in-8;  des  Impôts  indirects  et  des  Droits 
de  consommât.,  etc.,  ib„  II.  Nicolle,  1817,  in-8,  etson 
Essai  surin  législat.  de  la  presse  (anon.),  1817,  in-8. 

AIKIN  (John),  méd.  cl  littéral,  angl. , né  à Kil- 
worth , comté  de  Leicester , en  tqly;,  exerça  la  mé- 
decine successivcm.  a Chcslcr  et  a Warno*rton , et 
professa  dans  cette  dernière  ville  la  physique  et  la. 
chimie  , tout  en  étudiant  les  belles-lettres  et  l’his- 
toire naturelle.  L’académie  de  Warrington  s’étant 
dissoute  en  1780,1!  alla  pendre, à l’univcrsilé  de 
Leyde  le  bonnet  de  docteur  en  médecine,  et  vint 
ensuite  exercer  sa  profession  à Yarmouth  , d’où  il 
alla  définitivem.  s’établir  à Londres  en  1792.  Il  s’a- 
donna dès-lors  presque  exelusivem.  à la  littérature 
jusqu’à  sa  ni.,  arrivée  eu  1822.  Il  a coopéré  puis- 
samment à la  rédaction  de  plusieurs  journaux  , tels 
que  le  monlhly  Magazine , VAtheneum  ,1e  classi- 
cal  Journal  de  Valpy,  et  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  écrits  avec  élégance , et  qui , s’ils  n’indi- 
quent point  un  esprit  supérieur,  attestent  du  moins 
des  connaissances  variées  , de  la  critique  et  une  rare- 
facilité  de  rédaction.  On  eslime  surtout  parmi  ser 
ouvrages  : general  Biography,  orLives  oflhe  émi- 
nent persans  of  ail  âges  , countries , elc.,  Londres» 
t-*  1 10  vol.  in~4  (il  eut  pour  collaborateurs 
le  D.  Enthfield,  Th.  Morgan, NicholsonetW.  John- 
ston) ; Annals  of  the  reign  of  George  III,  i8r3  * 

2 vol.  in-8  ; 2e  édition  , plus  complète  (1820) , 3 v. 
in-8;  trad.  en  franç.  par  J.-B.-B.  Eyriès,  Paris, 
Gide  fils  , 1817  et  1820,  3 vol.  in-8. 

AIMON.  Article  nul.  V.  Atmon  au  Supplément. 
ALBANY  (Louise-MandiimennedêSTOLBEUG, 

comtesse  d’),  née  en  1762  à Mons,  en  Hainaut,  fut 
mariée  fort  jeune  au  prince  Charles-Edouard , dern. 
prétendant  à la  succession  des  Stuarls.  Les  cours  de 
la  maison  de  Bourbon,  qui  se  croyaient  intéressées 
à ne  pas  laisser  éteindre  l’illustre  race  des  Stuarls, 
arrangèrent  ce  mariage,  en  assurant  un  apanage  con- 
venable aux  deux  époux.  Mais , près  de  10  ans  avant 
la  mort  de  Charles-Edouard  (3 1 janv.  1788), -la  du-  ; 
chesse  d’Albany  avait  contracté  avec  le  poète  Alfieri 
une  union  très-intime , que  légitima  enfin , à ce  qu’ou 
assure , un  secret  hymen.  Toutefois  la  veuve  du  der-  . 
nier  des  Sluarts  n’en  reçut  pas  moins  à ce  titre  d’ho- 
norables secours  du  gouvernement  angl.,  lorsque  la 
révol.  fr.  eut  compromis  sa  fortune  et  celled’ Alfieri. 
Plus  heureux  que  son  prédécess.,  celui-ci  trouva  la  fé- 
licité dans  le  commerce  de  la  comtesse  d’Albany.  Elle 
redevint  veuve  en  i8o3,ct,  malgré  les  manifestât,  de 
regrets  qu’elle  paya  à la  mcm.  du  poète  qui  avait  été 
plus  de  20  ans  le  compagnon  de  sa  vie , on  croit  qu’elle 
contracta  un  3e  hymen.  A sa  m.,  survenue  le  29  jan- 
vier 1824,  un  testament  qu’elle  avait  dressé  dès  1817 
mit  en  possession  de  son  héritage  le  peintre  Fr.-Xa-' 
vier  Fabre  , de  Montpellier,  avec  qui  elle  s’était  liée 
intimement  à Florence  du  vivant  d’Alfieri.  Par  une 
donat.  entre  vifs,  elle  l’avait  précédemment  institué 
possess.  des  livr.,  MSs.,  tabl.ct  objets  d’art  prove-’ 
nan  t de  la  succcss.  de  l’aut.  d’ Octavie  et  de  Mirrha.  ’ 
ALBIGNAC(Pmi,ippE-FnANÇ0is,  comte  d’),  lieu- 
tenant-général, émigra  en  1792,  à peiue  au  sortir 
de  Tcnlancc  , ser  rit  quelque  temps  dansl’armée  des' 
princes  et  s’attacha  ensuite  au  service  d’Autriche. 
Rentré  en  France  , il  fut  d’abord  simple  soldat  , 
.puis  officier  dans  les  gondarmes  d’ordonnance.  En 
1807,  Jérôme  Bonaparte,  roi  de  Wcslplialie,  lui 
coulera  le  grade  de  lieutenant-général , avec  le  titre 
do  comte  de  Ride  , et  eu  fit  à la  fois  son  ministre  de 
la  guerre  cl  son  grand-écuyer.  D’Albignac  s’honora 
comme  militaire  par  la  dcslruct.  des  bandes  du  fa-; 
tueui  partisan  Schiller  en  1809, 


ALEX 


( 3/{3,  ) 


ALEX 


ALEXANDRE  1er  PAULOVITSCTÏ,  emper.  au- 
tocrate de  toutes  les  Russies,  roi  de  Pologne,  etc., 
ne  le  24<lécembre  1777,  était  Paine'  des  fils  de  l’infor- 
tune Paul  Ier,  dont  la  catastrophe  le  rendit  maître 
du  trône  (24  juillet  180  [).  Sa  première  ambition  fut 
de  re'gner  par  l’amour  des  peuples  et  d’assurer  leur 
bien-être.  Dans  cette  vue , il  tendit  de  tous  ses  efforts 
à bâter  les  progrès  de  la  civilisât.,  dont  Catherine  II 
avait  si  heureusement  aidé  les  premiers  dcvcloppe- 
nicns.  Conforme'ment  au  plan  tracé  par  cette  grande 
souveraine  , de  nouvelles  univ.  furent  organisées  , et 
renseignement  des  hautes  sciences  y eut  ses  chaires 
comme  celui  des  lettr.  sacrées  et  profanes  ; enfin  une 
école  de  marine  fut  établie  dans  la  capitale  de  l’em- 
pire. L’industrie  et  le  commerce  vinrent  vivifier  des 
contrées  jusque-là  incultes  , et  les  améliorât,  intro- 
duites dans  l’administration  de  la  justice  achevèrent 
de  remplacer  par  le  sentim.  du  droit  la  dégradante 
stupeur  qu’impose  au  faible  l’appareil  de  l’autorité 
arbitraire.  La  création  d’un  sénat,  dirigeant,  corps 
intermédiaire  entre  Je  prince  et  la  noblesse,  mit  dés- 
ormais aussi  le  trône  des  tzars  à l’abri  des  complots 
de  ceux  qui  jusque-là  en  étaient  moins  les  appuis  que 
les  régulateurs.  Le  succès  de  ces  mesures  fut  incal- 
culable; mais  elles  ne  pouvaient  obtenir  toutes  éga- 
lement l’npprobat.  unanime.  Les  hommes  dont  elles 
restreignaient  la  despotique  inlluence  accusaient  le 
jeune  monarque  d’obéir  imprudemment  aux  sugges- 
tions du  philosophisme.  Le  colonel  Laharpe  , insti- 
tuteur d’Alexandre,  était  surtout  l’objet  de  leur  ani- 
madversion. Un  traité  signé  à Paris  le  4 j11*11  1802 
avait  confirmé  les  relations  amicales  de  la  Russie 
avec  la  France.  Cependant  la  politique  extérieure  du 
nouv.  règne  n’avait  pas  une  allure  décidée.  C’était, 
comme  on  sait,  une  sorte  de  dévotion  envers  Bona- 
parte qui  avait  servi  de  base  à l’alliance  conclue  par 
Pempcr.  Paul  avec  la  France  : son  successeur,  en  fa- 
vorisant dans  ses  états  le  développement  des  idées  li- 
bérales , ôtait  beaucoup  du  prix  que  le  vainqueur  de 
Marengo  attachait  à l’alliance  de  la  Russie  pour  ses 
projets  ultérieurs.  Des  explications  très-vives  eurent 
lieu  entre  celui-ci  et  l’ambassadeur  de  Russie  (M.  de 
Markoff),  au  sujet  de  la  rupture  de  la  paix  d’Amiens, 
■et  il  s’ensuivit  un  changement  dans  le  système  réci- 
proque des  deux  puissances.  Ce  n’est  pas  qu’il  tardât 
à Alexandre  de  s’essayer  à la  gloire  toujours  funeste 
des  guerriers:  il  avait  fait  preuve  de  dispositions  con- 
traires en  réglant,  dès  le  24  sept.  1802,  les  longs  dé- 
mêlés de  la  Russie  avec  la  Porte  au  sujet  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Yalakie;  mais  enfin  les  circonstances 
commandaient.  Il  conclut  d’abord  avec  la  Suède  une 
convention  secrète  dirigée  contre  Bonaparte(i4  jan- 
vier i8o5),  puis,  les  11  a\ril  et  9 août  suiv.,  furent 
signés  à St-Pétersbourg  et  le  traité  de  concert  et  les 
déclarât,  par  lesquelles  la  Grande-Bretagne,  l’Au- 
triche et  la  Russie  s’unissaient  pour  combattre  le 
nouveau  maître  de  la  France  et  de  l’Italie.  Les  ra- 
pides manœuvres  de  Napoléon  , ses  victoires,  décon- 
certèrent les  plans  de  la  coalit.;  la  journée  d’Auster- 
litz et  le  traité  de  Prcsbourg,  qui  en  fut  la  suite, 
firent  retomber  sur  la  Russie  et  la  Prusse  tout  l’effort 
du  vainqueur.  Elles  se  virent  humiliées  à leur  tour 
par  l’issue  des  batailles  d’Eylau  et  de  Friedland,  et 
alors  eut  lieu  l’entrevue  fameuse  sur  le  Niemen  , où 
les  deux  eçiper.,  en  s’embrassant,  se  jurèrent  une 
amitié  éternelle.  C’est  là  que  furent  posées  les  bases 
de  la  paix  de  Tilsitt  {'vojr.  ce  mot).  La  Suède  n’ayant 
pas  voulu  séparer  ses  intérêts  de  ceux  de  l’Anglet., 
iidc  armée  russe  ne  tarda  pas  à s’emparer  de  la  Fin- 
lande , qui  depuis  fit  partie  des  états  d’Alexandre.  Ce 
prince,  dans  une  nouvelle  entrevue  avec  Napoléon  à 
Erfurt.,  renouvela  l’engagement  de  maintenir  rigou- 
reusement le  blocus  continental  ; mais  cette  mesure, 
dont  l’objet  était  d’amener  enfin  l’Angleterre  à si- 
gner une  paix  durable,  eut  pour  résultat  nécessaire 
de  paralyser  aussi  le  commerce  de  la  Russie,  et  ce 
fut  un  assez  puissant  motif  pour  décider  Alexandre 
a opérer  des  modifications  dans  le  système  convenu. 

reste , il  ue  potmH  Urdci;  à te  lasser  (J«  rôle  que 


lui  assignait  la  politique  ambitieuse  de  Napoléon , et 
l’on  peut  croire  que  les  prem.  résultats  de  la  guerre 
aussi  injuste  qu’impolitiq.  dans  laquelle  ce  dern.  sfé- 
tait  engage' avec  l'Espagne,  éclairèrent  la  conscience 
de  l’cmp.  des  Russies  , et  le  disposèrent  à prêter  l’o- 
reille aux  représenta  t.  du  cabinet  deSt-James.La  paix 
de  E redrics  h a m (5  [17]  sept.  1809)  avait  mis  fin  aux 
démêlés  de  la  Russie  avec  la  Suède.  La  France  avait 
égalcm.  fait  sa  paix  avec  cette  dern.  puissance  , et, 
après  avoir  dicté  à l’Autriche  les  condit.  d’une  nouv. 
alliance,  Napoléon  pensait  pouvoir  déjà  commander 
en  maître  à l’Europe.  Ce  fut  précisément  l’instant 
d'une  rupture  avec  la  Russie.  Les  récriminât,  échan- 
gées de  part  et  d’autre  n’étaient  en  réalité  que  des 
prétextes  spécieux.  Tandis  que  les  diplomates  russes 
négociaient  les  traités  de  St-Pétersbourg  (5  avr.  1812) 
avec  la  Suède,  de  Bucharest  (28  mai)  avec  la  Porte, 
d’Oerebro  (18  juillet  ) avec  la  Grande-Bretagne , et 
enfin  l’alliance  de  Vcliki-Louki  (20  juillet)  avec  la 
régence  espagnole , Napoléon  dirigeait  en  toute  hâte 
sur  Moscou  les  cohortes  hétérogènes  de  cette  grande 
armée  qui , victorieuse  jusqu’à  la  capitale  de  la  Rus- 
sie , ne  trouva  , quand  elle  y fut  arrivée,  qu’un  im- 
mense désert  (ai.  Rostopchin),  et  fut  presque  anéan- 
tie par  les  frimats  et  la  famine  pendant  une  retraite 
dont  l’imprévoyance  de  son  chef  aggrava  l’horrible 
désastre.  Cependant  Alexandre  était  accouru  à Var- 
sovie : de  là  il  fit  a tous  les  rois  et  à tous  les  peuples 
(22  févr.  iSt3)  cet  appel  qui  détacha  aisément  d’une 
cause  que  la  fortune  trahissait  aussi  des  alliés  qui 
l’avaient  embrassée  moins  par  choix  que  par  force. 
La  bataille  de  Leipsig,  où  la  puissance  de  Napoléon 
fut  décidément  brisée,  a noté  d’infamie  les  cohortes 
qui  y désertèrent  les  lignes  franç.  pour  tourner  immé- 
diatement leurs  armes  contre  elles  (ai.  Frédéric  1er 
a u Suppléai  a ni).  Alexandre  était  maintenant  le  chef 
de  la  coalit.  des  puissances  européennes,  enfin  vic- 
torieuses. Leurs  troupes  franchirent  le  Rhin,  et,  dès 
le  24  fév.  1814,  les  souverains  de  Russie , d’Autriche 
et  de  Prusse,  réunis  à Chaumont,  y signaient  un 
premier  manifeste  que  suivit,  le  i«  mars,  la  publi- 
cation du  traité  de  la  quadruple  alliance.  L’objet  de 
cette  dern.  coalition  était  « la  poursuite  vigoureuse 
de  la  guerre  contre  la  B rance , jusqu’à  la  conclusion 
d’une  paix  gêner.,  sous  la  protection  de  laquelle  les 
droits  et  lu  liberté  de  toutes  les  nations  pussent 
être  établis  et  assures.  » Des  intelligences  avaient 
ete  pratiquées  à l’intérieur  pour  faciliter  l’entrée  de 
la  capitale  aux  alliés  : on  se  rappellera  longtemps 
1 accueil  qu  ils  y reçurent  de  ceux  qui  les  appelaient 
de  leurs  vœux  (3i  mars).  La  maison  de  Bourbon  al- 
lait recouvrer  un  trône  que  pouvaient  seules  relever 
maintenant  des  garanties  de  paix  et  l’indispensable 
appui  de  1 amour  des  sujets.  Alexandre,  qui  ne  se 
montrât  pas  moins  jaloux  de  l’estime  des  Français 
qml  était  flatte  de  leur  courtoisie,  déclara  alors 
tan  t en  son  nom  qu’en  celui  de  ses  allies , .<  qu’ils  nè 
traiteraient  plus  avec  Napoléon  Bonaparte  ni  avec 
aucun  membre  de  sa  famille;  mais  qu'ils  respecte- 
raient 1 intégrité  de  la  France,  telle  qu’elle  avait 
existe  sous  ses  anciens  rois,  et  qu’ils  reconnaîtraient 

la  constitution  q„e  la  na[ion  franf.  se  donnerait  „ 

Le  désintéressement  et  la  noble  conduite  de  l’emper 
des  Russies  mentait  assurém.,  à beaucoup  d’égards 
les  témoignages  presque  incroyables  d’admiration 
qu  u reçut  pendant  son  premier  séjour  à Paris.  Il 
quitta  celle  ville  après  la  conclusion  du  traité  de  paix 
definitif  avec  le  roi  de  France  (ai.  Louis  XVIII)  et 
partit  avec  le  roi  de  Prusse  pour  Londres , d’où  à U 
in  de  juin,  il  alla  rejoindre  à Carlsrulio  l'impéra- 

Q octS°iho3  °àï  (Ale\Tlre  a.yait  éld  •Parié,  dès  le 
9 octiAtj  a Louise-Ma  rie- Auguste  de  Baden-B  i- 

den , dont  ,1  n a pas  eu  d’enfans).  Le  retour  de  l’au- 
touate  des  Russies  dans  sa  capitale  y fut  fêté  avec  le 
donner  degré  de  l’enthousiasme  ; lifi  seul  ,araTs 
1 être  pas  orgue, fieux  de  sa  fortune , et  il  sut  se  eon- 

IZùuT:  P,°.Ur- rC,USOr  c üt™  do  Béni,  que  le  sénat 
voul  l hn  décerner.  « le  ne  dois  pas  oublier,  dil-R 
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des  vertus  chez  le  souverain  comme  dans  ses  su- 
jets. » Copeud.  un  congrès  se  rassemblait  à Vienne. 
Alexandre,  y étant  arrivé  le  25  sept.  i8i/|,  déclara 
quo  son  dessein  était  de  placer  sur  sa  tête  la  couronne 
de  Pologne.  Le  congrès  ne  mit  aucun  obstacle  à cette 
prêtent. , et  l’omp.  et  roi  joignit  encore  de  nouv.  ac- 
quisitions à son  immense  empire  par  la  cession  de 
territ.  qu’il  obtint  vers  le  même  temps  de  la  Perso. 
Tandis  que  se  réglaient  les  derniers  arrangemensdes 

Ïmissances  à Vienne,  on  y apprit  la  rentrée  de  Napo- 
éon  aux  Tuileries.  Le  congrès  ouvrit  incontinent  de 
nouvelles  délibérations  , dont  le  résultat  fut  la  mise 
bois  la  loi  du  fugitif  de  l’île  d’Elbe , et  la  convention 
de  diriger  sur  Paris  tout  ce  que  les  monarques  alliés 
comptaient  de  forces  disponibles.  L'armée  russe  se 
miten  mouvement  la  prem.;  maisellc  n’avait  pas  re- 
joint les  troupes  de  l’Angleterre  et  de  la  Prusse , que 
déjà  la  journée  de  Waterloo  ( voy . ce  mot)  avait  ter- 
miné la  campagne  de  18 15.  Un  seul  des  corps  de  l’ar- 
mée d’Alexandre  poursuivit  sa  marche  vers  Paris , et 
ce  prince  y arriva  lui-même  le  1 1 juillet.  i8i5.  L’état 
des  choses  et  sa  propre  attitude  donnaient  cette  fois 
moins  d’importance  au  séjour  d’Alexandre  dans  la 
capitale  de  France,  lien  partit  presque  aussitôt,  pour 
aller  assister  dans  Bruxelles  au  mariage  de  sa  soeur, 
la  grande -duchesse  Anne,  avec  le  prince  royal  des 
Pays-Bas.  De  là  il  se  rendit  en  Pologne  , et  il  y pro- 
mulgua la  constitution  que  supporte  cette  nation  hu- 
miliée , en  attendant  de  meilleurs  jours.  On  sait  que 
le  traité  de  la  Suinte- Alliance  a été  conçu  et  proposé 
par  Alexandre.  Le  temps  n’est  pas  venu  de  juger  ce 
pacte  de  famille  entre  tous  les  souverains.  Peut-être 
sa  destination  primitive  fut-elle  tout  autre  que  l’ont 
fait  croire  ses  prem.  résultats  ; du  moins  il  est  avéré 
que  certaines  idées  mystiques  avaient  trouvé  accès 
près  d’Alexandre,  dès  le  temps  où  mad.  Krudner 
(oj.ce  nom)  commençait  en  Europe  le  singulier  apos- 
tolat qui  l’a  rendue  fameuse;  et  l’ukase  impérial  du 
Ie1'  janv.  1816,  qui  bannit  les  jésuites  des  états  de  la 
domination  russe,  semble  ofFrirquelque  coïncidence 
avec  la  grande  entreprise  politico-religieuse  de  l’in- 
spirée courlandaise.  Alexandre,  qui  a trouvé  une  as- 
sez belle  part  de  gloire  à poursuivre  l’exécution  des 
plans  de  la  grande  Catherine , s’était  arrêté  dans  le 
dessein , d’abord  manifesté  , de  soutenir  la  cause  des 
Grecs.  Ses  engagemens  politiques  l'empêchaient-ils 
d’accéder  en  ce  point  aux  vœux  de  la  nation  et  du 
clergé  deRussie  : c’est  encore  une  quest.  que  résoudra 
l’hist.  Le  jugem.  qu’on  peut  dès  à présent  porter  sur 
Alexandre  , c’est  qu’il  fut  le  plus  véritablem.  pater- 
nel des  souver.  qu’ait  eus  l’empire  des  Russies.  Ce 
prince  m.,  âgé  de  tj8  ans,  le  Ier  déc.  1825,  dans  la 
ville  deTaganrock  , à5oo  lieuesdesa  capitale.  L’or- 
dre de  success.  appelait  à régner  après  lui  le  prince 
Constantin,  son  frère,  qui  a cédé  scs  droits  à son 
plus  jeune  frère  , ajourd’hui  régnant  sous  le  nom  de 
Nicolas  I*r.  M.  Alphonse  Rabbe  a publié  en  1826 
un e Ilisl.  d’Alexandre.  emp.  de  toutes  les  Rus- 

sies , et  des  princip.  cuène/n.  de  son  règne , Palis, 
Treultel  et  Wurtz,  2 vol.  in-8. 

ALEXEIEF.  V.  Dejnef  au  Supplément. 
ALIMPE  ou  ALIMP1US,  moine  du  couvent  des 
Grottes  à Kief,  en  Russie  , dans  le  12e  S.,  est  le  plus 
ancien  peintre  de  ce  pays.  Il  enrichit  un  gr.  nombre 
d’églises  de  ses  tableaux , sans  exiger  aucune  rétribu- 
tion pour  son  travail , et  il  a été  mis  au  nombre  des 
saints  par  le  clergé  russe. 

ALQUIER  (Cham.es-Jean-Maiue),  convcnlioncl 
et  ambassad. , né  à Talmont , aujourd'hui  départe- 
ment de  la  Vendée  en  1762,  avait  occupé  plusieurs 
charges  de  magistrat,  à La  Rochelle,  lorsqu’il  fut 
élu  député  du  tiers-étal  du  pays  d’Aunisaux  états- 
généraux  de  1789.  Il  siégea  au  côté  gauche  de  l’as- 
semblée, et  s’y  lit  remarquer  surtout  par  les  rap- 
ports nombreux  qu’il  fut  chargéde  faire  et  dont  les 
conclusions  furent  souvent  adoptées.  Elu,  après  la 
session  , président  du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  Seinc-ct-Oisc,  il  fit  en  1792 de  courageux 
mais  d’inutiles  efforts  pour  soustraire  à la  mort  les 


prisonniers  qu’on  amenait  d’Orléans  à Paris.  La 
même  année , ayant  été  nommé  député  de  Seine-et- 
Oise à la  convention  nationale,  il  fut  chargéde  plu 
sieurs  commissions  dans  lcsdéparlcm.  Sonvoledans 
le  procès  de  Louis  XVI  fut  celui-ci  : « La  mort  avec 
sursis  jusqu’à  la  paix  , époque  à laquelle  le  corps  lé- 
gislatif assemblé  aura  la  faculté  de  commuer  la  peine; 
mais  l’exécut.  immédiate  du  jugem.,  dans  le  cas  où 
l’invasion  du  territoire  français  auraitlieudc  la  part 
d’une  armée  étrangère  ou  de  celle  des  ci -devant 
princes  français  émigrés.  >1  Alquier  traversa  le  ré- 
gime de  la  terreur,  sans  en  être  ni  victime , ni  com- 
plice : il  s’éleva  même  en  r 79^  contre  les  crimes 
commis  dans  la  Vendée,  et  accusa  le  général  Tur- 

I reau  d’avoir  donné  des  ordres  d’une  extrême  vio- 
lence. En  179.5,  il  fut  un  de  ceux  qui  organisèrent 
provisoirem.  les  nouvelles  administrât,  de  la  Hol- 
lande. 11  entra  au  conseil  des  anciens,  lors  de  la 
mise  en  activité  de  la  constitue  de  l’an  III,  en  fut 
élu  secrétaire  et  y fit  plus,  rapports  qui  furent  ac- 
cueillis favorablem.  En  1798,  il  entra  dans  la  car- 
rière diplomaliq.,  qu’il  suivit  avec  succès  sous  le  di- 
rectoire , le  consulat  et  l’empire.  D’abord  consul- 
général  à Alger  , il  devint  presque  aussitôt  ministre 
r ésident , puis  ministre  plénipotent.  près  l’électeur 
de  Bavière.  Apres  avoir  été  quelques  semaines  rece- 
veur-général du  département  de  Sèine-et-Oisc  en 
1799,  il  fut  nommé  par  les  consuls  à l’ambassade 
d’Espagne  , et  il  négocia  avec  la  cour  de  Madrid  la 
rétrocession  de  la  Louisiane  en  échange  de  la  Tos- 
cane. Reutré  eu  France  au  commcncem.  de  1801  , 
il  fut  chargé  aussitôt  d’aller  comme  ministre  pléni- 
potentiaire traiter  de  la  paix  à Florence  avec  la  cour 
de  Naples.  Immédiatem.  après  la  ratifient,  du  traité 
de  Florence  , qui  assurait  à la  France  , entre  autres 
avantages,  la  possession  de  l’île  d’Elbe  , il  fut  nom- 
mé à l’ambassade  de  Naples  , où  il  eut  d’abordassez 
de  crédit  pour  déterminer  la  retraite  du  mim’stra 
Acton  , et  dont  il  ne  se  retira  qu’à  la  fin  de  i8o5  , 
lorsque  la  cour  des  Deux-Siciles  eut  renoncé  ou- 
vertement à la  neutralité  qu’elle  avait  promise  au 
cabinet  de  Paris.  Alquier  se  rendit  alors  à Rome , où 
il  remplaça  bientôt  le  cardinal  Fesch  comme  am- 
bassadeur auprès  du  saint-siège.  11  ne  tarda  pas  à 
voir  combien  la  résistance  du  pontife  était  noble  et 
combien  elle  serait  persévérante  : il  ne  cacha  pas  son 
opinion  à son  gouvernem.  ; il  fut  rappelé  à Paris,  ne 
tomba  pas  dans  la  disgrâce  toutefois,  et  se  rendit  un 
1 S 10  à Stockholm  en  qualitéd’envoyé  exl  raordinaire. 

II  avait  l’ordre  d’exiger  l'observât,  la  plus  stricte  du 
système  continental,  ce  qu’il  était  à peu  près  im- 
possible d’obtenir,  surtout  en  Suède.  Aussi  le  né- 
gociateur passa-t-il  en  Danemarck  l’année  suivante 
avec  le  même  titre.  Il  y conclut  en  l8i3  un  traité 
d’alliance  offensive  et  défensive,  auquel  il  eut  l’art 
de  tenir  Frédéric  VI  attaché  jusqu’à  la  chute  de  Bo- 
naparte. Rappelé  par  Louis  XVIII  eu  iS 1 4 •>  il  fut 
banni  en  1816,  fort  illégalem. , puisque  son  vote, 
absoluméhtcondilionncl,  n’avait  pas  clé  compilé  par 
le  fait  au  nombre  de  ceux  qui  décidèrent  la  mort  de 
LouisXVI.Rcntréen  France  en  1 3 1 8,  il  y m.cntS26. 

AMAT1,  famille  deluthiers  célèbres  de  Crémone, 
vers  le  milieu  du  17e  S.  Nicolas,  Antoine  et  André 
Ainali  ont  les  prem.  apporté  un  perfectionncm.  no- 
table dans  la  facture  des  instrum.  à corde.  Nicolas, 
l’aîné  des  trois  frères  et  le  fondât,  de  leur  école , fut 
le  maître  de  Stradivarius , qui  l'a  surpassé. 

ANDRE  (P.-N.).  Article  nul.  V.  Murville. 

ANDREOSSI  ( Antoi.ne-F bançois , comte),  géné- 
ral et  savant  distingué,  né  à Caslclnaudary  en  1761, 
a revendiqué,  dans  son  Histoire  générale,  du  canal 
du  Jlfidi , publiée  cil  1800  et  honorée  de  deux  édi- 
tions successives  , la  gloire  , piour  un  de  ses  aieux  , 
d’avoir  exécuté  avec  Riquct  le  grand  canal  du  Lan- 
guedoc. Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  cette  as- 
sertion, quia  été  combattue  piar  la  famille  Caraman, 
nous  ne  voulons  point  nous  y arrêter.  Lieutenant 
d’artillerie  à l'àgc  de  vingt  ans  , Andréossi  fit  sa 
première  campagne  dans  la  guerre  de  Hollande  en 
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'ïçS?.  Plus  tard  îl  servit  avec  éclat  dans  les  armées 
de  la  révolu l ion  , passa  rapidement  par  tous  les 
brades  , et  se  trouva  revetu  de  celui  d iuspcctcur- 
géncral  de  l'artillerie  , quand  Bonaparte  moula  sur 
îç  trône.  Parmi  les  titres  qui  le  recommandaient 
alors  à P estime  du  nouveau  maître  de  la  France  , on 
peut  signaler  sa  belle  conduite  au  siège  de  Mantoue 
,)  (1796),  au  passage  de  la  rivière  IzOnso  (1797)1  et  sur- 

tout àes  services  co  me  savant  et  comme  militaire 
en  Egypte  , 011  il  fut  l’un  des  membres  de  l’institut 
du  Kaire  et  l’un  des  plus  utiles  travailleurs  de  l'im- 
mortelle commission  : il  faut  aussi  ne  pas  oublier 
Vju’il  avait  concouru  comme  chef  d’état-major  à la 
dévolution  du  18  brumaire.  Bonaparte  lui  en  tint 
Compte  en  créant  pour  lui  au  ministère  de  la  guerre 
une  4e  division,  qui  comprenait  toute l’administra- 
tion  de  l’artillerie  et  du  génie  , et  en  le  nommant 
Buccessivem.  général  de  division  , commandant  de 
Mayence  , chef  de  l’état-major  de  l’armée  gallo  ba- 
tave,  et  directeur  du  dépôt  de  la  guerre.  Andréossi 
fut  chargé  en  1S02  d’une  ambassade  délicate  et  dif- 
ficile, celle  de  Lqn tires  , qu'il  garda  jusqu’à  la  rup- 
ture du  traité  d’Amiens  eu  i8o4-  Rappelé  alors  à 
Paris,  et  nommé  successivem.  président  du  college 
électoral  du  départe.m.  de  l’Aude  , comte  de  l’em- 
pire , candidat  au  sénat  , il  passa  à l’ambassade  de 
Tienne  , après  la  paix  de  Presbourg  , et  devint  gou- 
verneur de  la  capitale  de  l’Autriche  en  1809,  après 
la  bataille  de  Wagram.  En  1812,  il  fut  envoyé, 
comme  ambassadeur,  à Constantinople  , où  il  fui 
beaucoup  regrelté  par  les  commerçans  français  et 
même  par  les  ministres  de  la  Porte  , lorsque  le 
marquis  , depuis  duc  de  Rivière,  alla  l’y  rémplarer 
en  18 14*  Andréossi  reparut  sur  la  scène  politique 
dans  les  cenl-jours  , attacha  son  nom  à la  fameuse 
I délibération  du  conseil  d’état  du  25  mars  i8i5,  ac- 
cepta une  pairie  , qui  ne  fut  que  momentanée,  et  la 
présidence  de  la  section  de  la  guerre  , mais  refusa 
Une  nouvelle  ambassade  auprès  du  grand-seigneur, 
par  lequel  il  craignait  de  n’étre  point  accueilli.  11 
fut,  après  la  bataille  de  Waterloo  , l'un  dès  com- 
missaires envoyés  sans  succès  vers  les  armées ctran- 

I gères  pour  suspendre  par  la  voie  des  négociations 
leur  marche  sur  la  capitale.  Sa  carrière  politique 
fut  interrompue  alors  jusqu’en  1828,  qu’il  vint  pren- 
dre place  dans  l’honorable  chambre  élective  , dev.  la- 
quelle s’est  retiré  le  minist.Yillèle.  Il  m.  cette  même 
année  à Monlauban.  Nous  citerons  de  lui  : Mé.m.  sur 
h lac  Menzaleh,  sur  la  'Vallée  du  lac  de  Nalron , sur 
le  Fleuve  sans  eau , Paris,  1800,  in-4,  et  dans  la 
collection  des  Mémoires  sur  L’Egypte ; Campagne 
I sur  le  Mein  et  la  Piednitz , de  L’armée  gallo-balavc 

S aux  ordres  du  général  Augereau  , 1802,  in-8  ; dns 
Mémoires  adresses  par  lui  à l'Institut  sur  l’irrup- 
tion du  Pont-Euxin  dans  la  Méditerranée , et  sur 
i le  système  des  eaux  qui  abreuvent  Constantinople \ 

| enlin  un  grand  ouvr.  sur  le  Bosphore  et  sur  plus. 

I autres  parties  de  l’empire  othoman  sous  ce  titre  : 
Constantinople  et  le  Bosphore  de  Thrace  pend,  les 
1 années  1812,  1 B 1 3 et  1 8 1 8 , et  pend,  l’année  1826, 

“i  Paris,  1828,  in-8,  avec  îopl. 

ANDREZEL  (l’abbé  Bartuélemy-Philibert  Pl- 
CON  d’),  né  en  1757,  à Salins  en  Franche-Comté, 
i fut  nommé  en  1782  grand-vicaire  de  M.de  Cicé, 

1 archev.  de  Bordeaux,  qui,  étant  devenu  garde-des- 
W sceaux,  sous  l’assemblée  constituante,  l’employa 
I dans  les  affaires.  Frappé  par  la  loi  de  déportation 
tfel  des  prêtres  réfractaires,  il  se  retira  à Londres,  et 
î»i  ne  revint  en  France  qu’en  1802.  Compris  dans  la 
n prem.  création  des  inspecteurs-généraux  de  l’univ. 

J il  fut  destitué  en  182^  , par  M.  Frayssinous  , et  m. 

à Versailles  en  i825.  Nous  citerons  de  lui  une  trad. 

->  de  YHist.  des  deux  dern.  rois  de  la  maison  de  Stuart , 
ftl  par  Ch.-J.-Fox,  avec  une  not.  sur  la  vie  de  Vaut., 
t1  Paris  ,nVlicbaud , 1809,  2 vol.  in-8  (anonyme). 

ANGLURE.  Substituez  à ce  /'aux  renvoi  : AN-  I 
lj  GLURE  DE  BOURLEMONT.  V.  Lavignon. 

ANGOTJLEVENT  (Cadet).  Sun  vrai  nom  est  : 
« Nicolas  JOUBERT. 
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ANSPACII(lamargravine  d’),  fille  du  comte  de  BfilV 
keley,  née  en  Anglet.  l’an  1780,  fut  mariée  en  prem. 
noces  au  lord  Craven,  dont  elle  se  sépara  en  1781,  par 
suite  des  in  a uv.  procédés  de  cet  époux  infidèle.  Ayant 
quitté  l’Anglct.  à celle  epoq.,  elle  passa  en  Allema- 
gne, séjourné  quelq.  temps  à Anspacli , parcourut  en- 
suite la  Russie,  la  Crimée,  vint  à Constantinople, 
où  elle  se  lia  avec  le  comte  de  Choiseul-GouHier 
ambassadeur  de  France  , se  rendit  ensuite  en  Por- 
tugal , y épousa  , eu  1791 , après  la  m.  du  lord  Cra- 
ven , le  margrave  d’AjJspach , Chrétien-Frédéric- 
Charles.  Ce  prince,  qui  avait  conçu  un  amour  violent 
pour  lady  Craven,  pendant  le  séjour  de  cette  der- 
nière à Anspacli , céda  , peu  de  temps  après  cette 
union  , sa  principauté  à son  oncle  Frédéric,  et  alla 
se  fixer  en  Angleterre  avec  sa  nouvelle  épouse,  qui 
y possédait  une  retraite  charmante.  Adonnée  à la 
culture  des  lettres,  la  margravine  écrivit  avec  le 
même  succès  , en  vers  et  en  , prose  , dans  les  langues 
anglaise  , allemande  , italienne  et  française  qu’elle 
possédüil  bien  et  qu’elle  parlait  avec  une  égale  faci- 
lité. Elle  m.  à Naples  le  i3  juin  i82Ô.  On  a d’elle 
des  Mém.  contenant  la  relation  de  ses  voyages  en 
Crimée , à Constantinople , etc.,  pub.  en  anglais  , 
Londres,  1826  , 2 vol.  in- 12  : trad.  en  français  , et 
publ.  la  même  année,  2 vol.  in-8°. 

ANTRAIGUES  (le  comte  d’).  Ses  noms  sont  : 
Eiuanuel-Louis-IIenri  de  LAUNAY.  Conseiller  de 
légation  pour  la  cour  de  Russie  à Dresde  en  i8o3  , il 
fut  chargé  encore  d’autres  missions  près  de  diverses 
puissances.  C’esl  en  1812  qu’il  futassassiné. 

ANVILLE  GT.-B.  BOURGUIGNON).  Ajoutez  d’ 
avant  la  dernière  parenthèse. 

APPIUS.  Substituez  au  renvoi  Crassus  le  mot 
Crassinus, 

AR AMONT.  Son  nom  est  : Gab.  de  LUEZ,  et  non 
PUEZ- 

ARATUS.Lignc  8,  lisez  : Philippe  V (non  III). 

ARËTIN  (Léonard  BRUNI).  An.  nul.  V.  Bruni. 

ARGOTE  Y MOLINA  (Gonzalez),  généalogiste 
et  littérat.  espagnol.  Ajoutez  à sa  notice  :il  m.  dans 
un  él  al.  d’aliénat.. mentale  vers  1590,  après  avoir  été 
nommé  successivem.  chef  de  la  Sla  Her.mandad  et 
a (ferez  mayor  d’Andalousie.  Ses  ouv.  les  plus  con- 
nus ont  pour  lit.  : Nobleza  de  Andaluzia , Séville, 
i588,  in-fql.;  Hist.  delgran  T amerlan,  1082,  in-f.$ 
imp.  aussi  dans  le  t.  3 des  Cronicas  de  Los  reyes  de 
Cas!  ilia,  Madrid,  1782,  in-4.  ^cst  à lui  qu’est  due 
la  irc  éd.  du  romnn  el  Conde de  Lucanor. 

ARTIGAS  ( dqn  Juan  ) , né  à Monte-Video  , yers 
1760,  d’une  famille  originaire  d’Espagne,  se  trou- 
vait parveuu  au  grade  de  capitaine  au  service  de 
cette  puissance,  lors  de  l’insurrection  des  colonies 
du  Sud.  Il  soutint  d’abord  la  .cause  royale  , puis  il 
se  jeta  dans  le  parti  de  l’indépend.  Ayant  obtenu 
de  la  république  de  Buenos-Àyres  le  commandem. 
d’un  corps  d’armée  , il  battit,  en  plus,  rencontres 
les  troupes  espagnoles , et  obtint  aussi  des  avantages 
réels  sur  les  Portugais  , qui , à la  faveur  des  dissen- 
sions , et  sous  le  prétexte  de  défendre  les  intérêts 
de  l’Espagne , cherchaient  à s’emparer  de  tout  le 
pays  qui  s’étend  sur  la  rive  gauche  do  la  Plata. 
Mais  bientôt,  à tort  ou  à raison  , il  fut  accusé  de 
nourrir  des  projets  ambitieux,  fut  déclaré  traître 
et  vit  sa  tête  mise  à prix.  L’age  lui  avait  donné  de 
l’expérience,  sans  lui  rien  ôter  de  ses  forocs , de 
son  activité  et  de  son  courage  ; il  était  d’ailleurs 
adoré  d’un  grand  nombre  de  ses  compatriotes  , dont 
il  partageait  les  habitudes  de  flibustier.  Ileutbienlôt 
une  armée  avec  laquelle  il  lutta  pend.  plus,  annéçs 
et  souvent  avec  avantage  , contre  les  troupes  de 
Buenos-Ayres,  auxquelles  se  trouvèrent  réunis  par- 
fois les  Portugais.  Il  était  devenu  l’un  des  plus 
puissans  défenseurs  du  parti  qui  voulait  remplacer 
le  système  du  gouvernement  centrai  par  celui  du 
gouvernement  fédératif , ou  qui  du  moins  sc  servait 
de  ce  prétexte  pour  troubler  l’Amérique  méridio- 
nale. Artigas  était  si  ignorant  , qu’il  n’aurait  pu 
aire  peut-être  ce  qu’il  entendait  précisément  pat* 


( 343q  ) 


ARCO  ( 34, 

ce  mot  cio  gouvernement,  fédératif;  et  ce  qu’il  y a ■ 
de  cert. , c'est  qu’il  ne  pouvait  demander  une  chose 
plus  funeste  a son  pays,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles. En  1820,  il  lut  trahi  et  battu  par  un  de  ses 
ücuteuans,  et  se  réfugia  au  Paraguay  auprès  du 
docteur  Francia , dont  il  ne  put  obtenir  une  seule 
audience;  mais  qui , fidèle  aux  traditions  hospita- 
lières de  son  singulier  royaume , lui  assigna  pour 
demeure  le  village  de  Curugutÿ,  à 85  lieues  au 
nord-est  de  l1  Assomption  , lui  donna  une  maison, 
des  terres,  32  piastres  par  mois,  lui  fit  fournir,  en 
outre,  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  nécessaire  ou 
seulement  agréable,  et  le  traita,  en  un  mot,  avec 
une  grande  considération,  tout  en  le  retenant  pri- 
sonnier. Arligas  m.  en  1826,  après  avoir  essayé  de 
faire  oublier  par  quelques  vertus  les  maux  qu'il 
avait  causés  a son  pays. 

AUGEll  (Louis-Simon),  de  l’acad.  franc. , né  en 
1772  à Paris  , consacra  à la  composit.  de  petits  ouv. 
dramaliq.  les  loisirs  d’un  emploi  subalterne  qu’il 
occupa  de  1 7<)3  à 1812  dans  l'administrai,  des  vi- 
vres, puis  au  ministère  de  l’intérieur,  fut  nommé 
censeur  royal  en  18 15.  Attaché  successivcm.  à la  ré- 
daction de  la  Décade  philos.,  intit.  depuis  Pievue  (la 
signât.  O y distingue  ses  articles),  à celle  du  Mer - 
cure , puis  du.  Journal  de  l'Empire  (où  ses  art. sont 
signés  T),  il  avait  débuté  dans  un  genre  de  litlérat. 
-.plus  sévère  par  uji  Eloge  de  Boileau,  couronné  par 
l’Institut  en  i8o5  , et  que  suivit  en  1808  un  autre 
Eloge  de  P.  Corneille.  Depuis  lors  il  s’adonna  spé- 
cialement à la  biographie^  l à la  critique. O11  lui  dut 
plus.  édit,  d’ouvr.  annotés  ou  précédés  de  notices, 
notamm.  les  Souvenirs  de  Mc  de  Caylus  , 1804  , 
in-i2;les  OEuvres  complétés  dellamillon  ; de  Mal 
iilatre  , de  mesd.  de  La  Fayette  et  de  Tenein  (l8c>4i 
5 vol.  iti-8,  réimp.  eu  1820)  ; de  Duclos  (1806,  io  v. 
in-8  (réimp.,  i820-23)  ; de  La  Fontaine  (18 1/4 1 6*  v. 
in-8)  ; de  Molière  , 1819-27,  9 vol.  in-8;  du  meme, 
1825-26,  5 vol.  in-8;  des  OEuvres  poétiques  de 
* Boileau , .1825  , in-8,  et  la  traduct.  des  Comédies 
de  Térence  , par  Lemonnier  , i825  , 3 vol.  in-18. 
Dès  le  coinmencem.  d,e  la  pub licat.  de  la  Biographie 
universelle  , L.-S.  Àugcr  en  fut  un  des  principaux 
collaborât.  Le  Discours  prélimin.  dontil  l’aenrichie 
est  sans  contredit  le  meilleur  morceau  qu’il  lui  ait 
fourni.  C’est  au  sujet  , de  cet  ouvr.-  qu’il  s’engagea  , 
avec  M.  de  Gciilis  , dans  une  querelle  littéraire  qui 
produisit  de  part  et  d’autre  quclq.  brochures  assez 
mordantes.  Au  mois  de  juin  1 8 r 4 > Auger  quitta  le 
Journal  des  Débats  pour  s’attacher,  en  qualité  de 
rédact.  -principal,  au  Journal  général  de  France. 
.Ses. articles. politiques  donnèrent  quelq.  éclat  à cette 
feuille;  il  continua  de  s’y  exprimer  avec  beaucoup 
d’indépendance  durant  les  ccnt-jours  , nonobstant 
une  courte  détent.  qu’il  subit  à la  préfecture  de  po- 
lice. Après  le  second  retour  du  roi , il  fit  un  moment 
partie  de  la  commission  de  censure  des  journaux. 
Louis  XVIII  lui  accorda  une  pension , et  à la  nou- 
velle format.  de  l’académ.  franç.  il  en  fut  nommé 
membre.'  Cet  homme  honorable  professait  des  opi- 
nions peu  favorables  au  libéralisme.  On  le  vit  com- 
battre aussi  avec  chaleur  les  innovât,  du  romantiq. 
£ u sein  de  l’Institut.  H paraît  que  depuis  quelque 
temps  il  était  en  proie  à d’horribles  maux  de  nerls, 
lorsqu’on  apprit  tout  à coup  qu’il  avait  disparu,  le 
2 janv.  1829.  Le  soir  même  il  avait  reçu  chez  lui  la 
pluparL  de  scs  amis  sous  prétexte  de  leur  faire  ses 
adieux  avant  départir  pour  un  voy.  en  Italie.  Ce  ne 
fut  qu’après  un  mois  que  l’on  retrouva  son  corps 
dans  la  Seine  à Mculan  (lcr  fevr.).  M.  Etienne  fut 
son  success.  à l’acad.  franç.  Outre  les  nomhr.  publi- 
cations dont  on  a parlé,  L.-S.  Auger  a publ.  un 
nombre  considérable  de  dise.  acad.  , des  Observai, 
sur  la  nature  de  la  propriété  lit  lcr.,  une  feuille  in-4, 
.1826,  impr.  par  ordre  de  la  commiss.  nommée  par 
le  roi  pour  préparer  un  projet  de  loi  sur  celle  ma- 
tière; enfin  des  Mélanges  pfiilasopliiq.  et  littéraire 
Paris,  Ladvocat,  1828,  2 v.  in-8.  Il  a en  outre  dirigé 
la  Cvllçclion  des  classiques  franc. } format  iu-32 , 
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]>u1il.  chez  Lcfevre  et  Brière,  i8î3  cl  suiv.,  cl  a mis 
île  ses  notices  ch  télé  de  plus,  des  ouvrages  dont  elle 
se  compose.  Il  jouissait  d’une  grande  influence  dans 
la  savante  compagnie,  et  il  la  prdsida  comme  direc- 
teur dans  plus,  occasions  marquantes,  notamment 
lors  desrc'ccpt.  de  Mgr.  Pareil,  de  Paris,  de  MM.  Sou-  , 
met,  Droz,  Casimir  de  la  Vigne  et  Felclz. 

AUGIER  (J.-B,).  Date  de  sa  mort,  1810. 

AUSONE  (DEcius).  Date  probable  de  su  m.  3g4, 
au  lte.li  de  3^/j. 

AYMON.  Substituez  à Celte  notice  : AYMON, 
dit  le  Pacific/ ue,  comte  de  Savoie,  succéda  en  i3?-9 
à son  frère,  Edouard-le-Libéral.  Il  eut  à défendre 
ses  droits  contre  sa  nièce  Jeanne  , femme  du  duc  do 
Bretagne  Jean  III , laquelle  excita  contre  lui  le  dau- 
phin du  Viennois.  Après  la  mort  de  ce  dern.  (l333), 
son  success.  conclut  un  traité  de  paix  avec  Aymon  , 
qui , Sans  plus  tard , prit  palti  pour  la  France  dans 
la  guerre  que  cette  puissance  soutenait  contre  PAn- 
gleterre  (i3/fO).  Âymort  m.  iMonlmélian  le  24  juiu 
i3t|3,  laissant  le  duché  de  Savoie  ii  son  fils,  Amé- 
dée  VI.  C’est  du  chef  de  sa  femme  Yolande , fille  du 
marquis  de  Monlferrat  Théodore  Paléologue,  que  , 
clans  la  suite,  la  maison  de  Savoie  éleva  des  préten- 
tions au  marquisat  de  Monlferrat,  en  opposition  à 11 
maison  de  Gonzague.  La  prem.  cour  supér.  de  jus- 
tice permanente  établie  à Chamhéri  le  fut  par  le 
comte  Aymon  en  i32g. 

AYRER . Article  nul.  V.  Evr.rn. 

AZUNI  (Dominique-Albert),  jurisconsulte  itaj 
lien  , né  à Sassari , dans  l’ile  de  Sardaigne , en  1760  , 
s’adonna  principalement  à l’étude  du  droit  com- 
mercial, et  publia  sur  cette  matière  plus,  écrits, 
parmi  lesquels  on  en  distingue  un  surtout  qui  fait 
autorité  dans  tous  les  tribunaux  de  commerce  du 
littoral  de  la  Méditerranée  ; c’est  son  Dizionario 
universale  raggionato  délia  giurisprudenza  mer- 
cantile, seconde  édition,  Livourne,  1822.  Nous 
citerons  , en  outre , de  lui  : Sistema.  universale 
dei  principj  del.diritto  maritimo  cl'Europa , Nice, 

179b  , 4 volum. , dont  il  y a deux  traductions  fran- 
çaises, une  notamment  sous  le  litre  de  Droit  mari- 
time de  l’Europe , Paris,  Poncelin  , 1801-1804, 

2 Vol.  in-8;  Système  universel  des  nrmemens  en 
course  et  clcs  corsaires  en  temps  de  guerre , suivi 
d’un  Précis  des  moyens  propres  a diminuer  les  dan- 
gers’ de  la  navigation  des  neutres , Gênes,  1817, 
in-8.  Azuni  remplit  Aonorahlem.  nu  gr.  nomb.  de 
fonctions  publ.  avant,  pendant  et  après  la  dominât, 
franç.  dans  son  pays.  C’est  lui  qui  a rédigé  la  partie 
de  notre  Code  de  commerce  qui  concerne  le  commerce 
maritime.  Il  était  juge  on  magistrat  suprême  du 
consulat  de Cagliari,  etprésid.  delabibliolh.  de  l’u- 
versité  royale  de  cette  ville,  lorsqu’il  y m.  en  1827. 

BABINGTON  (Antoine),  zélé  catholiq.  du  comté 
de  Derhv,  se  laissa  égarer  par  les  conseils  d'un  prê- 
tre du  séminaire  de  Reims,  appelé  J . Ballard , et  usa 
de  Piniluence  que  lui  donnaitsa  fortune  considérable 
pour  tramer  une  conspiration  contre  Elisabeth , dans 
le  but  de  délivrer  Marie  Stuart  et  de  1 établir  sur  le 
trône  d’Angleterre.  Le  24  août  i5S6  fut  le  jour  choisi 
pour  l’exécution  de  ce  complot,  dans  lequel  s’etaient 
rangés  beaucoup  de  seigneurs  catholiq.  Il  fut  décou- 
vert à temps  par  le  ministre  d’etat  YValsingham  (n.  I 
ce  nom),  et  lesprincip.  conjurés  (J.  Ballard,  J.  Sa- 
vage , Barnwell,  Tickburnc,  Tilnec  et  Abington)  pé- 
rirent dans  les  supplices  le  l3  septembre  suiv..  ainsi 
que  Babington.  11  ne  parait  pas  prouvé  que  Marie, 
qui  eut  assurément  connaissance  de  cette  trame,  y 
ait  donné  les  mains  : elle  devint  toutefois  le  prétexte 
plus  que  suffisant  de  sa  perte.  (V.  Elisabeth  et  Ma- 
iueStuuït).  I 

BACMEISTER (Jean),  m.  en  1794,  bibliothécaire 
de  l’acad.  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg , était 
frère  de  1I.-L.-C.  Bacmcislcr.  (ni.  ce  nom).  On  lia 
doit  un  Essai  sur  la  biblioth.  et  le  cabinet  de  curio- 
sités et  d'hist.  naturelle  <le  l’acad.  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  1779- 
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BAERT  ( Alexandre-Baltiiasar -Fr \Nçois-de- 
Paule  , baron  de)  , originaire  delà  ville  de  Saint- 
Omer  en  Artois  , entreprit  dans  les  années  17^? 
1788  un  voyage  en  Angleterre  et  publia  les  résul- 
tats de  ses  observât,  dans  un  ouvr.  très-estime  , sous 
ce  titre  : Tableau  delà  Grande-Bretagne , de  l'Ir- 
lande et  des  possessions  anglaises  dans  les  quatre 
parties  du  monde Paris,  Jansen,  an  VIII  (1800), 
4 vol.  in-8,  avec  cartes  et  fi  g.  O11  trouve  aussi  de 
]ui,  dans  un  vol.  anonyme  intit.  : Mémoires histo- 
riques et  géographiques  sur  les  pays  situes  entre 
la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne , Paris,  Jansen, 
1799,  in-4  -,  V extrait  d’un  voyage  entrepris  en  178^ 
dans  la  partie  de  la  Russie  qui  avoisine  le  Caucase. 
X)e  retour  en  France,  après  avoir  aussi  explore  l’Es- 
pagne , Baert  embrassa  Ja  cause  de  la  révolution  et 
fut  élu  en  1791  députe  du  Pas-de-Calais  à rassem- 
blée législative.  11  y montra  beaucoup  de  modérât., 
dont  il  donna  d’ailleurs  d'autres  preuves  dans  le 
journal  X Indicateur  , qui  combattait  les  idées  exa- 
gérées de  l’époque.  Baert  se  retira  de  l’assemblée 
après  le  ioaoiit,  cl  passa  bientôt  aux  Etats-Unis. 
Il  était  revenu  en  France  depuis  long-temps,  lors- 
qu’il lut  nommé  , en  181 5,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  par  le  départem.  duLoiret  : toujours 
fidèle  à son  système  de  modérai.,  il  siégea  et  vota 
avec  la  minorité  de  celte  législature.  11  m.  à Paris 
en  1825. 

BA1K0F  (Théodore-Isxackievitsch),  vaivodede 
Sibérie  vers  le  milieu  du  17e  S.,  lit,  en  qualité  d’am- 
bassadeur du  tzar  de  Russie,  un. voyage  en  Chine  qui 
dura  3 ans  , et  dont  il  a écrit  le  Journal , inséré  dans 
le  4e  t.  de  la  Bihlioth.  anc.  de  Russie,  ainsi  que  dans 
la  2e  part,  du  Courrier  de  Sibérie. 

BAI LL1E  (Matthieu),  médecin,  né  en  17 6t  près 
d’ilamillon  , en  Ecosse,  reçuL  le  doctorat  à Oxford, 
et  se  rendit  à Londres  en  1780  , auprès  de  ses  on- 
cles , les  célèbres  ai.at.  W.  cL  J.  Hunier  , qu’il  as- 
sista dans  leurs  leçons  et  démonslrat.  publiq.  d’a- 
natomie , qu'il  suppléa  même,  de  leur  vivant,  et 
qu’après  leur  mort  il  remplaça  avec  succès.  L'ac- 
croissement do  sa  clicfltelle  comme  praticien  , lede- 
termina  à cesser  ses  cours  eu  1799.  Lorsque  l’état 
mental  de  George  JJl.fi  t sentir  le  besoin  des  secours 
de  l’art,  le  docteur  Baillie  fut  apptdé  en  consultât, 
avec  les  médecins  de  la  cour  el  oblinlensuitc  la  prin- 
cipale direction  du  trailem.  du  roi  : ce  ne  fut  pour- 
tant qu’en  1810  qu’il  fut  pourvu  d’une  place  qui  vint 
à vaquer  parmi  les  médecins  de  S.  M.  B.  ; il  reçut 
en  même  temps  l'offre  du  litre  de  baronet,  qu’il 
eut  l’extrême  modestie  de  refuser.  À celle  epoque  , 
telle  était  la  vogue  immense  et  méritée  dont  il  jouis- 
sait, qu’il  avait  à peine  le  loisir  de  prendre  ses  re- 
pas , et  qu’il  gagna  en  une  année  , à ce  que  l’on  as- 
ture,  la  somme  énorme  de  dix  mille  livres  sterling 
(environ  deux  cent  cinquante  mille  francs).  Jl  re- 
haussa encore  l’éclat  d’une  si  belle  réputation  par 
une  générosité  et  une  délicatesse,  dont  on  cite  plu- 
sieurs traits  fort  remarquables.  Il  m.  à sa  terre  de 
Duntisbourne , près  de  Cirencester,  cornlé  de  Glou- 
cester  en  1823.  Dans  une  vie  si  remplie,  il  trouva 
le  temps  de  donner  plus,  mémoires  inléressans  aux 
philo sophic al  Transactions  des  années  1 788  et  1789, 
aux  Transactions  de  la  société  pour  l avancement 
des  sciences  medicales  et  chirurgicales , et  aux 
medical  Transactions  publiées  par  le  college  royal 
des  médecins , et  de  composer  plus.  ouvr. , duol  le 
plus  important,  celui  qui  a répandu  son  nom  dans 
toute  l’Europe,  est  X Anatomie  des  maladies  des 
principales  parties  du  corps  humain  ( lhe  morbid 
Andlomy ),  179$  ; 4e  édit,  et  suppléin.  à la  ll  e édit., 
1807,  iu-8.  Il  faut  y ajouter  une  collect.  de  gravures 
(a  Sériés  of  engravings  lo  illustra  le  lhe  morbid 
anatomy),  publ.  eu  10  fascicules  in-/[ , 1699  * l8o2 
Il  y en  a une  2?, édit,  de  1812,  in-4-  On  trouve  une 
notice,  biographique  sur  le  doct.  Baillie  clans  lu  ca- 
birr  de  févr,  1,824  (n°  3o(i , vol.  83)  , de  Xeurqpcu  / 
Magazine. 

BALGUERlE-SIUITEiSBERG  (Pierre),  uégo- 


ciant , ne  à Bordeaux  en  1779,  d’un  père  qu'avaient 
presque  ruiné  les  m ailleurs  de  la  rcvolul,  eLla  perte 
de  Sl-Domingue,  débuta  jeune  dans  la  carrière  com- 
merciale qu’il  devait  parcourir  avec  plus  de  succès 
et  avec  non  moins  d’honneur.  Cependant  ses  spécu- 
lations, long-temps  entravées  par  la  guerre,  ne 
trouvèrent  à se  développer  dans  toute  leur  clendue 
qu’à  l’époque  où  la  restaurai,  rendit  au  monde  la 
paix  générale.  Dès  1816  les  hâtimens  de  sa  maison 
parcoururent  les  mers  les  plus  lointaines  et  firent 
reparaître,  après  une  longue  absence,  le  pavillon 
français  dans  les  parages  des  Indes  et  de  la  Chine. 
Ce  fut  lui  qui,  en  éveillant  l’esprit  d’associat.  dans 
sa  ville  natale  et  daus  plus,  villes  du  midi , concou- 
rut le  plus  puissamm.  à l’aclièvem.  des  ponts  de  Bor 
deaux,  de  Libourne,  de  Moissac,  d’Agen,  d’Ai- 
guillon  , de  Coësmont  et  de  Bergerac.  D’autres  éta- 
blissemens  non  moins  importans,  tels  que  de  gr. 
fonderies,  des  services  de  bateaux  à vapeur,  des 
bains  publics,  la  bauque  de  Bordeaux,  furent  les  ré- 
sultats de  l’impulsion  donnée  par  lui  à l’esprit  pu- 
blic , et  se  partagèrent  sa  sollicitude  et  ses  capitaux. 
Il  m.  aux  eaux  de  Bagnères  , dans  les  Pyrénées,  en 
i825  , après  avoir  cte  choisi  maintes  fois  pour  di- 
vers emplois  honorables  par  les  conseils  et  les  cor- 
porations du  commerce.  U justifia  toujours  leurcon- 
liancc.  Etant  membre  du  conseil  général  du  com- 
merce à Paris,  il  combattit  les  prétentions  de  quel- 
ques manufacturiers  et  propriétaires  d’usines  , qui 
tendaient  à sacrifier  les  intérêts  généraux  des  ports 
de  mer  à des  intérêts  privés  en  provoquant  des  pro- 
hibitions avantageuses  à quelques-uns  , mais  tou- 
jours nuisibles  aux  masses.  En  sa  qualité  de  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  il 
rédigea  et  adressa  au  ministre  de  l'intérieur  un  mé- 
moire remarquable  sur  les  divers  moyens  d’amélio- 
rer la  navigation  de  la  rivière  de  Bordeaux.  On  a 
publié  : Eloge  funèbre  de  B alguerie-S lullcnberg  , 
Bordeaux,  imprim.de  Coudert , 182$,  12  p.in-12. 

BALLONIUS.^rf.  nul.  Y.  Baillou,  dont  c’est  le 
nom  latinisé. 

BANCAL  (Henri)  était  notaire  4 Paris  et  connu 
sous  le  nom  de  Bancal-des-Issarts , au  commen- 
cement de  la  résolution  donL  il  adopta  les  principes. 
Il  était  originaire  d’Auvergne,  et  il  fut  nommé,  en 
x792i  député  du  Puy-de-Dôme  à la  convention  , où 
il  se  maintint  dans  une  parfaite  modération.  Lors- 
que la  discussion  s’ouvrit  sur  la  mise  en  jugement 
de  Louis  XVI,  il  contesta  à l’assemblée  le  droit  de 
le  juger,  et,  plus  tard,  tout  en  se  prononçant  contre 
le  gouvernement  monarchique,  non -seulement  en 
France,  mais  même  en  Europe,  il  vota  poür  la  dé- 
tention du  roi  et  son  bannissem.  à la  paix.  Nommé 
l’un  des  trois  commiss.  chargés,  avec  le  ministre  de 
la  guerre  Beurnonville , d’observer  la  conduite  de 
Du  mouriez , il  fut  livré,  avec  ses  collègues,  aux 
Autrichiens,  et  dut  sans  douLe  à cette  circonst.  le 
bonheur  d’échapper  à l’écbaf.  qui  ne  pouvait  man- 
quer d’être  le  prix  de  sa  probité  et  de  son  courage. 
Le  traité  d’échange  qui  fit  sortir  du  Temple  la  fille 
de  Louis  XVI  rendit  Bancal  à la  liberté.  Cette 
circonstance  lui  assurait,  en  vertu  d’un  décret  spé- 
cial, l'entrée  au  conseil  des  cinq-cents.  11  y parut 
en  1796,  et  y fut  reçu  en  triomphe  ; mais  on  11e  Je  vit 
plus  monter  à la  tribune  que  pour  plaider  avec  en- 
thousiasme la  cause  des  idées  religieuses,  qui  étaient 
devenues  l’objet  exclusif  de  ses  médit.  En  1707 
l’année  même  qu’il  sortil  des  cinq- cents,  if  fit 
hommage  aux  deux  conseils,  d’un  écrit  intitulé  Du 
nouvel  ordre  social  fondé. sur  la  Religion.  U m.  Cll 
1826,  à Clermont-Ferrand,  où  il  avait  passé  la 
dernière  partie  de  sa  vie , étranger  à toute  fonction 
publique  et  uniquement  occupé  des  études  relatives 
aux  Saintes  Ecritures.  * ' 

BÀNTISCII-  KAMENSKJI  ( Nicolas -Nicqlae- 
VITSCH),  conseiller  d'état  actuel , lusse , néùKijiue 
m à Moscou  en  l8\4,  chef  du  dépÔLdcs  archives  a» 
wmi?ter«  dw «flaire» étrangères,  y a rédigé  un  grand 
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nombre  tle  pièces  diplomatiques,  et  publie  un  Récit 
hist.  de  l'union  polonaise , Moscou , i^()5. 


BARBATELLl  (Behn.),  peintre,  est  connu  aussi 
sous  le  surnom  de  Poccatti.  A joutez  à sa  notice  : il 
ni.  à Florence  en  1612.  Il  reste  peu  de  ses  ouvr.  de 
chevalet;  mais  les  fresques  nombr.  dont  il  a embelli 
plus,  édifices  de  Florence  subsistent  encore.  L’une 
des  plus  remarquables  est  le  Miracle  cln  noyé  res- 
suscité (cloître  de  la  Nunziata).  P oy.,  pour  le  détail 
de  ses  compositions,  le  livre  intit.  : Série  degli  uo- 
mini  pih  illuslr.  nella  pittura,  seuil,  cd  architetl., 
Florence,  1773,  12  vol. 

BÀBBAZAN  (àrm.-Guiel.).  Lisez , ligne  i5  , ba- 
taille de  Bulgncvillc. 

BABBESIFU  ( Rien,  de  ).  £/.s*ecTonni  au  lieu  de 
Louai.  Millot  mentionne  i^diansons  de  Richard  de 
Barbe  sic  u;  M.  Raynouard  en  a publié  3 dans  son 
Choix  des  poésies  orig.  des  troubadours,  p.  453*58. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (Jean- Denis),  géographe, 
né  en  1760  à Paris,  fit  ses  éludes  au  college  Mazn- 
rin  , et  perfectionna  son  instruction  dans  le  com- 
merce du  cél.  d’Anville  , don L il  fut  le  seul  disciple. 
Les  topographies  de  Milet , d’IIalicarnasse  , de  Mi- 
tylène,  et  plus,  notices  insérées  dans  le  prem.  vol. 
du  P a y âge  pittoresque  de  la  Grèce,  par  M.  de 
Cboiscul-Goufiier , le  firent  connaître  des  savans  , 
et  particulièrem.  de  l’abbé  Barthélemy,  qui  lui  fit 
obtenir  une  place  au  cabinet  des  médailles,  et  le 
chargea  de  dresser  l’atlas  du  P oyage  d'yJ  nacharsis . 
Privé  de  son  emploi  et  incarcéré  momentaném.  en 
1793,  un  an  après  son  mariage  avec  la  fille  de  Dela- 
liaye  , graveur  du  roi  pour  la  géogr.,  Barbié  ne  dis- 
continua point  ses  uliles  travaux  ; ils  étendirent  de 
plus  en  plus  la  réputation  qu’il  s’était  déjà  faite.  En 
1802  il  fut  attaché  au  dépôt  de  la  guerre  et  chargé 
de  la  confection  de  la  carte  de  la  Morée  ; et  l’année 
suivante  il  obtint  la  place  de  géographe  des  affaires 
étrangères*  Admis  à l’Institut  en  1808,  puis  nommé 
profess.  à la  faculté  des  lettres  de  l’acad.  de  Paris , 
il  devint  successivcm.  membre  de  l’institut  de  Hol- 
lande, de  l’acad.  de  Florence,  de  la  société  royale 
de  Goetlingue  et  de  l’académ.  royale  de  Prusse  , et 
reçut  en  oct.  1814  la  décoration  de  la  Légion-d’IIon* 
neur.  Outre  les  nombreuses  cartes  qu’il  a dressées, 
et  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  dont  il  a en- 
richi plus.  ouvr.  de  Ste-Croix,  les  Commentaires  de 
César  dans  la  Collection  des  classiques  lutins , et  les 
Traités  d'Hippocrate,  publ.  par  Je  doct.  Coray. 
Barbié  du  Bocage  a fourni  un  grand  nombre  d’ar- 
ticles au  Moniteur , au  Magasin  encyclopédique  et 
au  Mémorial  topographique.  Il  lut  aussi  à l’acad. 
des  inscriptions  divers  mémoires  intéressa  ns , no- 
tamment ceux  sur  la  plaine  d’Argos  et  sur  la  lon- 
gueur du  mille  romain.  Il  concourut  encore  à enri- 
chir par  des  dissertât.  surOFnoé,  Phylé  et  Eleu- 
thère  , la  topographie  de  la  bataille  de  Platée,  de 
M.  SpcncerStanhope  ; dressa  pour  l’oiiv.  de  M.  Met 
ling  des  plans  itinéraires  et  lopographiq.  du  Bos- 
phore doîhrace,  de  ses  rivages pt de  la  merde  Mar- 
mara ; et  il  se  chargea,  de  concert  avec  M.  Letronne, 
de  terminer  lebeau  P oyage  pittoresque  de  la  Grèce . 
qui  avait  commencé  sa  réputation  , et  que  la  mort 
de  M.  de  Cboiscul-Goufiier  laissait  incomplet.  On 
lui  doit  toute  la  géographie  ancieuno  du  dernier  vo- 
lume : notamment  les  cartes  de  la  Troade,  de  l’em- 
pire de  Priam , d’après  Homère  , et  du  canal  des 
Dardanelles.  Ce  furent  scs  derniers  travaux.  Il  m. 
le  28  déc.  l825.  Son  éloge  a été  prononcé  à l’Institut 
par  M.  Dacicr  , et  à la  société  de  géographie  par 
M.  de  Larcnaudièrc.  Ce  dern.  morceau  a été  inséré 
avec  la  liste  de  scs  travaux  inédits  dans  le  toni.  se- 
cond du  Journal  de  V instruction  publique 

B AR  HIER  (Lo  u is),  dit/  ’ abbé  de  La  R ioicrc . A jou- 
tez : Les  plus  basses  flatteries  lui  procurèrent  égalent. 
Beaucoup  de  crédit  auprès  île  Maznrin.  Il  m.  à Paris 
en  1G70,  au  retour  d’un  voyage  qu’il  avait  fait  à Rome 
pour  solliciter  le  chapeau  de  cardinal.  Boileau  et  La 
Mounoyg  lui  ont  lancé  plus  d’un  trait  épigrammathj. 


BARBIER  (Antoine- A i.exandue),  anc.  bihliotk. 
du  conseil  d’iitat  cl  de  l'empereur,  puis  administrât, 
des  hiblioth.  particulières  du  roi,  ne'  en  1765  à Cou* 
lommiers  (Brie),  termina  au  séminaire  Sl-Firmiu  , 
à Paris,  ses  études,  rpi’il  avait  brillamment  coin- 


mencècs  au  collège  de  Meaux,  et,  ayant  embrassé 
1 état  ecclés.,  fut  placé  comme  vicaire  à 


- Acy,  puis  à 

iJamrn arlm  , et  nommé  en  1791  cure  de  La  Ferté- 
sous-Jotiarre,  Prêtre  constitutionnel 


..  Barbier,  au 

lorl  do  la  terreur,  quitta  une  profession  que  le  mal- 
heur des  temps  ne  lui  permettait  plus  d'exercer  avec 
toute  l’abrtégation  qu’elle' impose  : il  se  maria.  Le 
département  de  Scine-et-Marne  le  désigna  en  1 
comme  élève  de  l’école  Normale,  et  il  vint  en  ceite 
qualité  à Paris  , où , par  le  crédit  du  libraire  Barrois 
l’aîné,  avec  qui  son  goût  pour  les  livres  l’avait  mis 
dès -lors  en  relation,  il  fut  nommé  membre  de  la 


commission  temporaire  des  arts  adjointe  au  comité 
d’instruction' puhliq.,  section  de  bibliogr.  C’était  un 


heureux  choix  que  celui  d’uu  amant  si  passionné  des 
hiblioth. , pour  assister  à la  migration  de  celles  des 
couvons  et  autres  étaldissemens  supprimés,  et  l’on 
se  figurera  mieux  que  nous  ne  le  pourrions  expri- 
mer tout  le  zèle  qu’il  mit  à préserver  des  ravages  du 
vandalisme,  ou  de  toute  cause  quelconque  de  des- 
truction , l'immense  quantité  de  livres  dont  la  réu- 
nion en  dépôts  venait  d’être  ordonnée.  Il  fut  pré- 
posé en  1798  , par  le  ministre  de  l’intérieur,  Fran- 
çois de  Ncufchûteau,  à la  conservât,  du  dépôt  pro- 
visoire , formé  par  lui,  de  la  hiblioth.  du  directoire 
exécutif,  et,  lorsque  plus  tard  cette  bihliothèq.  fut 
donnée  au  conseil  d’état,  sous  le  gouvernem.  con- 
sulaire, il  y resta  attaché  en  la  même  qualité  de 
conservateur,  que  lui  continua  Napoléon.  Après  le 
concordat  de  1801,  A. -A.  Barbier  s’était,  empressé  de 
solliciter  du  pape  une  bulle  qui  le  déliât  décidém.  de 
ses  vœux  ecclés.  : il  l’obtint.  Chargé  de  la  formation 
de  diverses  bihliothèq.  particulières  de  Paris,  Ram- 
bouillet, Trianon  , Compiègne  et  Fontainebleau,  il 
eut  en  1807,  avec  le  titre  de  bibliothécaire  particulier 
du  monarque,  l’administration  de  ces  étaldissemens, 
ainsi  que  celui  de  Sl-Cloud,  qu’il  mit  dans  un  nouvel 
ordre.  M.  L.  Barbier,  dans  une  notice  qu’il  a consa- 
crée à son  estimable  père  (en  tête  du  t.  tjdu  Diction- 
naire des  ouvr.  anonymes , 2e  édit.),  fait  connaître 
avec  quelques  détails  ln  nature  des  fonctions  que  sa 
place  imposait  à A .-A . Barbierdans  scs  rapports  avec 
l’empereur.  Ajoutons  ici  que,  sous  le  gouvernement 
royal , le  vaste  savoir  et  les  précieux  services  que  cet 
homme  recommandable  avait  rendus  aux  lettres  et 
aux  savans  ne  furent  pas  moins  honorablement  ap- 
préciés : une  llatteuse  distinction , la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'Houneur,  lui  fut  accordée  en  1821.  Au  til.  de 
bibliothécaire  du  conseil  d’état,  qui  lui  avait  été  con- 
servé, il  réunissait  également  depuis  la  restauration 
celui  d’administrateur  des  hiblioth.  particulières  du 
roi.  Cependant,  an  mois  de  sept.  1822,  il  fut  mis  à 
la  retraite,  et  cette  disgrâce,  dont  on  n’a  pas  bicu 
connu  les  motifs,  l’aflligea  d’autant  plus  vivement , 
qu’elle  l’arracliail  à ses  plus  chères  habitudes  : quelle 
que  l ût  d’ailleurs  sa  philos.,  il  était  difficile  aussi  qu’il 
ne  ressentit  pas  péniblement,  ainsi  que  l’observe  un 
judicieux  biographe  (M.  Maliul , jénnnnire  nécrol., 
t>ü  année),  la  diminution  considérable  de  ressources 
pécuniaires  que  lui  occasionait  la  cessât,  de  son  em- 
ploi. Depuis  lors  sa  saille  dépérit  graduellement,  et 
il  ni.  d’un  anévrisme  le  5 déc.  182.).  Sa  femme  l'avait 
précédé  de  quelques  mois  au  tombeau.  Les  nombr. 
publient.  d’A. -A.  Barbier  ont  été  énumérées  dans  les 
notices  que  nous  avons  citées , et  en  partie  dans  celle 
que  lui  a consacrée  M.  Tourlct  (Moniteur  du  3 janv. 
1826,  impr.  séparément,  7 p.  in-8).  Voici  les  prin- 
palcs  : Catalogue  de  la  hiblioth.  thr  conseil  d'état, 
Paris,  ail  xt(i8od),  2 t.  en  I vol.  in- fol.;  Catalogue 
servant  à indiquer  les  differens  livres  qui  peuvent 
composer  les  differentes  hiblioth.  d’un  homme  d'é- 
tat , ,1'un  magistrat , etc.,  Paris,  i8(>4 , in -8  ; Dic- 
tionnaire des  ouvr.  anon.  et  pseud.  composés , trad. 
et  publ.  en  franç.  et  en  lat.,  avec  les  noms  des  au- 
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leurs,  traduct.  et  édit.,  accompagné  de  notes  liist. 
et  critiq.,  iliid.,  1806-180S,  4 vol.  in-8  ; 2'  «-dit.  (cor- 
rigée el  augmentée,  avec  la  coopérât,  de  M.  L.  Bar- 
bier, fils  aine'  de  l’auteur),  iliid.,  1 822-26, 4vol.  in-8; 
Noua.  Bibliolh.  d’un  homme  dégoût , enti'ercm.  re- 
fondue (en  société  avec  Dcscssarls),  iliid.,  180810, 
5 vol.  in-8;  Dissertât,  sur  60  trad.  franc.,  de  l'I- 
mitation de  J.-C.,  suivie  de  considérât . sur  l’aut. 
de  l’Imitation  ( par  M.  Gence),  iliid.,  iSi2,in-l2; 
Supplément  à la  corresp.  lillér.  de  il IM.  Grimm  et 
Diderot,  iliid.,  1814,  in-8;  nouveau  Supplément  au 
Cours  de  littérat.  de  La  Harpe , ibid.,  1818,  in-8; 
Examen  critiq.  el  compléta,  des  diclionn.  liist.  les 
plus  répandus , etc.,  ibid.,  1820,  in-8.  Beaucoup  de 
matériaux , re'unis  par  l’aut.  pour  un  2e  vol.,  étaient 
à la  disposit.  de  M.  L.  Barbier , qui , comme  on  sait , 
a succédé  à son  père  dans  la  révision  du  pre'sent  Dic- 
tionnaire pour  la  partie  liibliogr.,  qu’il  a continue'e 
jusqu’à  la  10'  livraison  inclusivem.  Les  nombreuses 
citations  du  Dictionn.  des  anonymes  faites  dans  le 
cours  de  notre  biogr.  par  M.  L.  Barbier,  attestent  la 
religieuse  exactitude  qu’il  a mise  à utiliser  au  profit 
de  cet  ouv.  tout  ce  que  laissait  de  son  immense  savoir 
l’honorable  collaborât,  dont  nous  avions  à regretter 
la  perte.  11  nous  i-esterait  à mentionner  encore  une 
foule  de  publient,  moins  importantes  dues  à Ant.-A.l. 
Barbier  ; il  suffira  de  dire  que  presque  tous  les  opusc. 
qu’il  a lait  impr.  isolém.  avaient  déjà  paru , soit  dans 
le  Mercure  de  France,  soit  dans  le  Magasin  ou  la 
lievue  encycl.,  rec.  qui  le  comptèrent  parmi  leurs 
rédacteurs  les  plus  distingues. 

BARB0TÀ1N  (C.,  comte  de).  Lisez , ligne  7,  Bar- 
beau-Dubarran . 

BARDON  (Mich. -Franc.).  Art.  nul.  Y.  Dandré. 

BARGETON  (Daniel),  né  à Uzès  vers  i6’y5,  vint 
suivre  le  barreau  de  Paris,  y fut  reçu  avocat  au  par- 
lement, cl  se  trouva  bicuLôt  chargé  des  affaires  des 
plus  opulentes  familles  du  roy.  Les  rapports  de  cette 
nature  qu’il  avait  avec  le  ducet  la  duchesscdu  Maine 
le  firent  soupçonner  injusteni.  d’avoir  trempé  dans 
la  conspiration  de  Cellamarc  ; mais  son  innocence 
ayant  été  bientôt  reconnue,  on  l’élargit  de  la  Bastille, 
où  il  avait  été  conduit.  Le  contrôleur-gén.  des  finances 
Marcliault , ayant  formé  le  dessein , en  iy4p,  d’assu- 
jélir  lesbiens  du  clergé  àl’impôtdes20m's,  Bargelon, 
d’après  l’invitât,  de  ce  ministre,  écrivit  sur  cet  objet 
3 lettres,  dont  le  recueil  fut  appelé  Ne  repugnate 
vestro  bono,  d’après  un  passage  de  Sénèque,  qui  sert 
d’épigraphe  à ce  même  recueil.  Le  clergé  de  France 
eut  le  crédit  de  faire  supprimer  les  Lettres  de  Bar- 
geton  , impr.  à Londres  (Paris),  lj5o,  in-12.  Réimp. 
sous  la  rubrique  d’Amsterdam,  même  date  et  même 
format , ce  livre  fut  réfuté  la  meme  année  dans  un 
écrit  intit.  : Réponse  aux  lettres  contre  l’immunité 
des  biens  ecclés.,  par  Duranlbon , et  dans  une  autre 
Réponse,  en  forme  épistolaire,  1 y 5 1 , 3 vol.  in-12, 
par  l’éveq.  do  Grenoble  J.  de  Caulct.  Bargelon  était 
mort  à Paris  vers  tyfio,  av.  l’impress.  de  ses  Lettres. 

BARKOF  (Jean-Semenovitsch),  interprète  de  l’a- 
cadcmio  des  sciences  de  Sainl-Pélorsbourr» , m.  dans 
cette  ville  en  1768,  est  auteur  d’une  Vie  du  prince 
Anliochus  Cantemir,  suivie  d’ observât,  sur  ses  sa- 
tires, Saint-Pétersbourg  , 1762.  Il  a aussi  traduit  en 
russe  les  S atires  d’Horace , en  vers , avec  des  notes, 
ibid.,  1763  ; les  Fables  de  Phèdre,  avec  le  texte  en 
regard  , et  une  vie  de  l’auteur,  ibid.,  1764 , el  YHis- 
toire  unir,  de  Golberg  , ih.,  1766;  2'  c'dit.,  1796. 

BARRAS  (Paul- Je  an -François  , comte  dé),  l’un 
des  personnages  les  plus  fameux  de  la  révolution 
française  , né  en  iq55  à Fox,  département  du  Var  , 
d’une  famille  aussi  ancienne,  selon  le  dicton  du 
pays,  que  les  rochers  de  la  Provence,  entra  de  bonne 
heure  au  service  dans  le  régiment  de  Languedoc, 
infanterie,  et  s’embarqua  en  1776  pour  l’Ile-de- 
France  , dont  un  de  ses  pareils  était  gouverneur.  Il 
prit  ensuite  le  parti  de  passer  dans  l’Jnde,  où  la 
guerre  allait  éclater  cuire  les  Français  et  les  An- 
glais. Après  avoir  concouru  à la  défense  du  Pondi- 
ebéri , il  revint  en  France  par  suite  de  la  capitulât. 


de  cette  place  , puis  retourna  bientôt  dans  les  pat1»* 
ges  indiens  avec  le  bailli  de  Suffrcn  , et  assista  au 
comhaL  naval  de  la  Proya.  A la  paix  Barras  vint  à 
Paris  , où  il  dissipa  en  parties  de  plaisir  son  faible 
patrimoine.  Lorsque  la  révolut.  éclata,  il  en  em- 
brassa les  principes  avec  ardeur  , mais  on  l’entendit 
en  blâmer  haulom.  les  premiers  excès.  Affilié  des 
prem.  au  club  des  jacobins  , il  prit  part  aux  évcnc- 
mens  du  10  août  1792  , fut  nommé  administr.  du 
départem.  du  Var,  puis  juré  de  la  haute  cournat., 
siégeant  à Orléans.  Quelq.  temps  après  les  troupes 
franç.  s’étant  emparées  du  comté  de  Nice,  Barras 
fut  appelé  à l’administrai,  ge'n.  de  ce  pays.  Il  vint 
siéger  à la  convent.  nat.  comme  député  du  Var,  y 
vota  pour  la  mort  du  roi,  sans  sui-sis  ni  appel,  et 
se  déclara  contre  le  parti  dit  de  la  gi ronde  au  3l  mai 
1793.  Chargé  plus  tard  d’une  mission  particulière 
dans  les  départem.  des  Hautes  et  Basses-Alpes , il 
fut  aussi  l’un  des  commissaires  de  la  convent.  au- 
près de  l’armée  du  Var.  Il  venait  de  se  rendre  à 
Nice  , lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  que  ses  collègues 
P.  Bayle  et  Beauvais  étaient  arrêtés  à Toulon  par  les 
liabitans  de  cette  ville,  qui  avait  ouvert  ses  portes 
aux  Anglais.  Se  hâtant  alors  de  réunir  une  grande 
partie  des  troupes  de  l’armée,  il  accourut  sous  les 
murs  de  la  place  qui  fut  bientôt  assiégée  sous  la  di- 
rection du  général  eu  clicl  Dugommier.  De  retour  à 
Paris  , Barras  , mal  reçu  du  comité  de  salut  public 
et  surtout  de  Robespierre , devint  un  des  principaux 
acteurs  des  e'vèuem.  du  9 tlicrm.  (y . Robespierre  et 
Tallien)  : ce  fut  lui  qui  en  fil  le  rapport  à la  con- 
vention. Il  avait  eu  le  commandcm.  de  la  force  ar- 
mée dans  cette  journée  mémorable.  Dans  les  jours 
suiv.  il  s’honora  encore  par  plus,  traits  d’humanité. 
Successivem.  appelé  à la  présidence  do  la  convent. 
elaucomitédesûrelé  gén.(déc.  1794)1  il  s’éloigna  de 
plus  en  plus  du  parti  de  la  montagne,  et  il  contri- 
bua à en  terrasser  les  vestes  dans  les  journées  des 
1er  et  4 prairial  an  ni.  Celle  conduite  le  fit  appeler 
au  commandcm.  en  chef  des  troupes  réunies  pour  la 
défense  de  la  convent.  le  l3  vendém.  an  IV  (5  oct. 
1795) , journée  où  il  fut  si  puissamm.  secondé  par 
Bonaparte.  Quelques  jours  après  Barras  fut  nommé 
l’un  des  cinq  membres  du  gouvernem.  institue  par 
la  nouv.  conslilut.  de  l’an  111  (v.  Carnot,  Réveil- 
lèbe  et  Rewbell).  Il  eut  incontestablement  la  prin- 
cipale part  d’infiuence  dans  ce  conseil  souver.  : elle 
s’accrut  encore  lorsqu’il  eut  enlevé  à Carnot  le  por- 
tefeuille de  la  guerre  el  renversé  le  parti  clichien 
(18  fructid.  anv  = 4 sept.  1797)-  C’est  alors  qu’une 
députation  duconseildes  cinq-cents  communiqua  au 
directoire  la  proposition  de  déportor  tous  les  nobles 
en  masse.  Barras  s’y  opposa  avec  une  grande  énergie 
el  lit  rejeter  cet  odieux  projet.  Sieyes  , l’un  des  pre- 
miers provocat.  de  la  révolut.  de  1789,  et  qu’une  fac- 
tion puissante  avait  porté  au  direct.  (3d  prairial  an 
A'H  = 18  juin  1799),  nebalança  qu’unmomenl  l’au- 
torité de  Barras  qui  parvint  promptement  à lui  im- 
poser par  sa  fermeté.  A cette  époque  le  ministre  an- 
glais Fitl  chargea  un  agent  secret  de  faire  à Barras 
la  proposit.  de  s’emparer  de  l’autorité  , et  lui  offrit 
à cet  effet  l’appui  de  son  gouvernem.  Il  paraît  cer- 
tain que,  d’un  autre  côté,  le  directeur  prêtait  l’o- 
reille à des  proposit.  de  la  part  de  l’auguste  famille 
des  Bourbons,  lise  serait  engagé,  dit-t-on  , à réta-‘ 
blir  celle  même  famille  surlc  trône,  moyennant  des  1 
conditions  qui  assuraient  sou  propre  avenir.  Quo 
qu  il  en  soit,  le  retour  de  Bonaparte  d’Fgvple  aincii 
un  ordre  de  choses  imprévu . Ce  général,  secondé 
par  Sieyes  , réussit  à s’emparer  du  pouvoir  ; et.  Bar- 
ras , rentré  dans  les  rangs  des  simples  citoyens  , ne 
voulu l accepter  aucun  des  avantages  qui  lui  furent 
offerts  par  le  nouveau  gouvernem.  Bientôt  l’cx-di- 
rccteur  vendit  sa  belle  propriété  de  Grosboisprès  de 
Paris,  el  alla  s’établir  à Bruxclles.il  y resta  jus- 
qu en  18 1 3,  époque  où,  impliqué  dans  une  conspi- 
ration contre  le  gouvernem.  impérial,  il  fut  exile  à 
Rome.  Vivant  tranquille  dans  cette  nouvelle  rési- 
dence , il  la  quitta  au  mois  de  janv.  t S tr.j  , lorsque 
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Muyat  y vint  nvrc  son  armfc,  Barras  fut  nvrûtu  à 
Turin  . et  j-èÇut  l’ordro  du  sc  r-ondro  â MoiiljHjIlinr. 

ait  dllcofo  impliqué  <lans  une  nouvelle  con- 
spiration où  figtirniuilt  beaucoup  d’autres  pèrstm- 
nàè'd.V  mâèqUans  et  l’ancien  roi  d’Esphgne  , Char- 
les IV.  La  chute  de  Bonaparte  tenninu  celte  intrigue 
politique.  Barras,  de  retour  à Paris,  lut  consulte  , 
dii-oii  , par  le  gouvernem.  royal.  1,’clal  de  sa  santé 
11e  lui  permettant  pas  de  s’occuper  îles  affaires  , il  se 
retira  dans  le  midi  ; mais  il  revint  dans  la  capitale , 
aussitôt'  après  le  de'barquem.  de  l’ex-emp.  à Cannes , 
ne  voulut  accepter  aucune  fonction  pendant  le  règne 
des  cent-jours,  ni  participer  à rien  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Il  se  retira  , après  le  second  retour  du  roi  , à 
CbaitloL  près  Paris,  et  y vécut  obscur  et  tranquille 
jusqu’à  sam.,  arrivée  lé  20  janv.  1 829.  Dix  ans  au- 
paravant, dans  une  lettre  envoyée  aux  journaux  à 
l’occasion  de  la  publient,  d’un  écrit  intitulé  Souve- 
nirs et  Anecdotes  secrètes  (par  Lombard  do  Lan- 
gres),  Barras,  en  s’élevant  contre  certaines  asser- 
tions qui  le  concernent  dans  cet  ouvr.,  annonçait 
le  projet  de  publier  un  jour  ses  mémoires.  Le  len- 
demain de  sa  mort  les  scellés  furent  apposés  sur  ses 
papiers  en  vertu  d’une  décision  du  garde  dessceaux, 
ministre  de  la  justice,  en  date  du  iü  juillet  rSab. 

BARRIERE  (Dominique),  peintre,  sculpteur  cl 
grav.,  ést  connu  aussi  sous  le  nom  de  Domehico  Fio- 
rentino,  parce  qu’il  naquit  à Florence  (vers  i5o6). 
Ajoutez  encore  à sa  notice:  Il  travailla  quelque 
temps  en  France  sous  le  Primatice. 

BARRUEL-BEAUVERT  est  né  près  de  Bagnols  , 
département  du  Gard.  Il  ne  faut  pas  confondre  son 
journal,  les  Actes  des  apôtres  et  des  martyrs , avec 
celui  de  Pelletier,  qlti  a le  même  litre. 

BÀRRY  (Gir.Ai.n),  Giraldits  Cambrensis,  est  né 
en  1 1 , et  ni.  à l’âge  de  70  ans,  étant  év.  de  Saint- 

David.  Outre  les  ouvr.  cités  dans  sa  notice , on  a de 
lui  : Itinerarium  Cambriœ , t585,  in-8,  avec  notes 
de  Povvel.  Il  èn  a paru  en  1806  une  fort  belle  édition, 
duc  aux  soins  de  sir  Rîcb.  Colt  Hoare. 

BARSOF  (Antoine-Alexievitsch)  , conseiller  de 
college  et  professeur  d’éloquence  à l’univ.  de  Moscou 
dans  le  18e  S.,  a contribué  à l’amélioration  de  la  lan- 
gée riissé  par  div.  écrits  sur  col  idiome , qui  n’ont  pas 
etê  ïmpri,  mais  ont  été  consultés  avec  fruit  par  les 
grammairiens.  Barsof  avait  été  chargé  en  1791,  par 
Catherin  cil,  de  faire  des  recherches  sur  l’histoire  de 
la  Russie.  Son  travail  est  resté  également  inédit,  ot 
a servi  à d’antres  écrivains. 

BARTHOLDY  (Jacob-Salomon),  diplom.  prus- 
sien , né  à Berlin  , de  parons  israelites  , apprit  de 
bonne  heure  plus,  langues  anciennes  et  modernes  , 
fit  un  voyage  en  Grèce,  et,  à son  retour,  embrassa 
le  protestantisme , non  par  conviction  dogmatique  , 
mais  paVtt  qu’il  regardait  cette  religion  comme  la 
plus  favbrable  à la  morale  et  aux  progrès  de  la  ci- 
vilisation. La  guerre  de  1807  ayant  éveillé  son  pa- 
triotisme , il  servit  ceinme  officier  dans  un  bataillon 
dé  ïâ  landveher  de  Vienne , et  publia  , pour  ani- 
mer ses  compatriotes,  un  écrit  intitulé  Guerre  du 
Tyroi.  En  1 8 1 3 on  le  trouve  attaché  à la  chanccll. 
du  prince  de  TLirdcnberg  : c’est  lui  aussi  qui  rédigea 
l’édit  éur  le  Landsturm  après  la  publication  de  l’-ar- 
misiiee.  En  l8i5,  il  fut  envoyé  à Rome  comme 
consul-général  prussien  pour  toute  l’Italie , et  sa 
mission  , qu’il  tenait  plutôt  de  la  Sainte-Alliance  que 
de  son  souverain, 'était  d’observer  les  mouvemens  de 
ce  malheureux  pays  si  long-temps  agiLé.  Nommé 
chargé  d’affaires  do  Prusse  à la  cour  de  Toscane, 
uprès  le  congres  d’Aix-la-Chapelle,  il  so  rangea 
parmi  les  plus  violons  adversaires  de  la  révolution 
napolitaine.  Il  avait  cté  mis  à la  retraite,  lorsqu'il 
ni.  en  1826,  laissant,  outre  sa  Guerre  du  Tyroi, 
plusieurs  ouvrages  , parmi  lesquels  nous  citerons  un 
Foyage  en  Grèce  dans  les  années  l8o3-/|,  trad.  en 
franç.  par  A.  du  G*’*  ( Paris , Deutu , 1807,  a vol. 
in-8  , fi'ri-  t’1  cartes.). 

BASCHILOF  (Simon),  secret,  du  sénat  de  Russie, 
m.  à Saiut-Pclersbourg  en  1771,  à l’âge  de  3oans, 
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était  un  dos  élèves  les  plus  distingués  dusav.Schloët- 
ser  (fie,  ce  nom).  O11  lui  doit  une  excellente  édif.  dès 
A anales  de  la  Russie  d'après  N icône,  Saint-PcJarst- 
hourg  , 1767  et  1768. 

BAS'l  OJN  (C  u 1 1 . 1.  a i'm  e - A N n r.  1;  -II  in  É ; , savant  ec- 
clésiastique , Iléon  '74'  à Rouen  reçut  la  prêtrise 
en  17661,  A ngers  1 où  il  professait  la  philosophie,  el 
ne  larda  pas  à êlre  appelé  à St-^ulpice  , où  l’atten- 
dait une  place  de  maître  des  conférences  au  second 
séminaire.  Un  discours  qu'il  prononça  en  1776*,  sur 
l'objet  délicat,  de  la  réforme  des  écoles  lui  valut  les 
plus  honorables  suffrages  <‘l  fut  l'origine  de  sa  for- 
tune. Il  eut  une  chaire  dp  tbéol.  à Rouen  , et  devint 
plus  lard  membrp  du  cjiapilre  de  celle  métropole. 

U sc  montra  l’un  des  plus  ardens  adversaires  de  la 
.constitue  civile  du  clergé  décrétée  par  l’assemblée 
nationale,  et  publia  à ce  sujet  plus  de  vingt  bro- 
chures en  moins  de  quinze  mois.  Condamné  à la  dé- 
portation pour  n’avoir  par  voulu  prêter  le  serment 
exigé  des  ccclésiastiq.,  il  se  réfugia  en  Angleterre  , 
puis  dans  les  Pays-Bas,  d’où  le  succès  dé  nos  armes 
le  poussa  à travers  la  Prusse  et  la  'Wesfphalrc  jus- 
qu’à Coësleld  11  revint  en  France  en  1802  après  le 
concordat,  fut  nommé  succcssivcm. vicaire-général,, 
chanoine  et  doyen  du  chapitre  de  Rouen  , membre1 
de  l’acad.  de  la  même  ville  , et  accompagna  son  ar- 
chevêque, leenrd.  Cambacérès,  au  concile  de  181 1, 
en  qualité  de  théologien.  Une  déclarât,  de  ce  prélat, 
qui  servit  de  hase  aux  articles  arrêtes  dans  la  congré- 
gation générale  du  5 août  1811  et  acceptés  par  le 
pape  , fut  reconnue  pour  être  l'ouvrage  de  l'abbé 
Baslon  , qui.  fut  nommé  à l'évêché  de  Sécz  ; mais, 
comme  la  démission  du  titulaire  paraissait  n'avoir 
pas  été  libre  ,,  il  n’accepta  ce  siégé  qu'après  la  m.  de 
ce  dernier.  Le  pape  lui  ayant  refusé,  même  alors, 
l’insti Lut.  canoniq.,  il  n’en  administra  pas  moins  le 
diocèse  en  vertu  des  lettres  de  vicaire-général  que 
lui  octroya  le  chapitre;  mais  il  fut  exposé  à de  nom- 
breuses contrariétés , cl  lorsque  après  la  rcstnuiat. 
l’on  eut.  nommé  un  nouveau  titulaire  à l* évêché  de 
Sécz  , il  revint  avec  joie  prendre  son  rang  parmi  les 
chanoines  honoraires  de  Rouen.  Les  honneurs  du 
litre  de  vicaire-général  lui  furent  rendus  par  M.  de 
Bernis  , successeur  du  cardinal  Cambacérès.  Il  con- 
sacra les  loisirs  de  sa  vieillesse  à défendre  les  prin- 
cipes gallicans  contre  les  doct nncs ultramontaines  v 
et  m.  justem.  honoré  en  iS?5.  On  a puhl.  : Notice 
biographique  sur  JT. -G .-A  .-R.  Boston  (par  M.  Du- 
putel),  Ro^n  , F.  Baudry  , imprini.  du  roi , 182.*» , 
in- r 2 , de  48  pages.  Cette  notice  contient  des  détails 
bihliogr.  qui  nous  permettront  de  ne  citer  de  l'abbé 
Baston  que  les  deux  écrits  suiv.  : Réclamation  pour 
L\église  de.  France,  et  pour  la  vérité  contre  Vouvr . 
de  M.  le  comte  de  JJaislre  intitulé  : du  Pape,  et 
contre  la  suite, int  itulée  : de  l'Eglise  gallicane  dans 
son  rapport  avec  le  souverain  pontife  , Paris.  1821- 
24  , 2 vol.  in-8:  /intidote  contre  les  erreurs  èt  la 
réputation  de  /’Essni  sur  l’indifférence  èn  matière 
religieuse  (de  l'abbé  de  La  Mennais),  Paris  et  besau- 
çon  , i823,  in-8;  2e  édit.,  i825. 

B AUD.  Article  nul.  V.  Lejiaud. 

BAYARD  (le  c|icv.).  Tl  a t c de  sa  naissance , lisez  : 
1476  (non  1576),  et,  adftnem,  lisez  : M.  Dureau  de 
Lamallo,  vj 

BAYLE  (G-L.).  Lisez,  1 8 : Leroux  (non  Lcroi\ 

BEAUC11ÈNE  (Edaie-Piebre  CIIAISVOT  de),| 
docteur  médecin  de  l’école  de  Montpellier,  ne  aux 
Aebarlis.  près  de  N illcneuve-le-Roi  (\onne\  m.  le 
A\  déc.  1S2/J,  membre  de  l'a  end.  roy.  de  médecine , 
avait,  avant  la  revolut.,  le  titre  de  mcd.  des  écuries 
de  filons i eu r (depuis  Louis  X\  III).  Elu  membre  de 
la  commune  de  Paris  en  1789,  il  fit  partie  d une  dé- 
putation envoyée  A Coblenlz  pour  inviter  les  prin- 
ces à rentrer  en  France.  Mais,  quels  qu'aient  clé  scs 
ongagemens  poliliq.  à cette  époque,  on  peut  croire 
qu'il  11c  démérita  pas  do  la  confia nec de  Louis  XY  HL 
car  il  en  reçut  plus  marques  de  faveur  apres  la  res- 
tauration. Bcauchcnc  fut  successivement  mcdec.  en 
chef  de  l’hôpital  milit.  du  Gros  - Caillou,  du  corps 


BECL 


( 3445  ) 


BELL 


législatif,  de  l'école  Normale,  du  bureau  de  bien 
iaisancc  de  sa  section  , enfin  me'decin  consultant  du 
roi.  Outre  plus,  articles  fournis  à divers  journaux 
notamment  à la  Quotidienne  , on  a d’Edme-Pierrc 
Clianvot  de  Bcauchênc  : de  VInJluence  des  affec- 
tions de  rdmc  sur  les  maladies  nerveuses  des  fem- 
mes % in-8>  Amsterd.  et  Paris,  1781  ; 3e  éd.,  1798; 
trad.cn  ail.,  Leipsig,  1784;  Maximes , lie  flexions 
et  Pensées  div .,  1817,  in- 18;  4e  èd.,  1821,  in- 12. 

BEAULIEU  (le  baron).  C’est  sans  fondement  qu’ 
etc'  répandue  en  France  l’annonce  de  la  m.  de  ce  gé- 
néral, à la  date  de  1797.  Il  est  vrai  seulement  qu’un 
oubli  profond  cacha  son  existence  , du  moment  où  il 
fut  remplacé  dans  son  commandem.  (juin  1796)  par 
le  fcld-zeugmeisler  "Wurmser,  dont  les  efforts  11e  de- 
meurèrent pas  moins  impuissans  que  les  siens  contre 
le  génie  et  la  fortune  de  Bonaparte.  C’est  dans  lecou- 
rant  de  mars  1820  que  Beaulieu  mourut  à Linlz,  âgé 
de  <^4  ans* 

BEAUMARCHAIS.  Transposez  sa  notice , p.  21 1, 
après  Beaumanoir. 

BEAUMELLE  (Laurent  ANGLIVIEL  de  La). 
C’est  à Vallerangue  (Gard)  que  naquit  cet  écrivain  , 
l’an  1727.  Lorsqu’il  arriva  à Berlin,  Voltaire  sortait 
à peine  de  son  fameux  procès  avec  le  Juif  Ilerscheld. 
Maupertuis,  s’emparant  de  l’esprit  de  La  Beau- 
nielle,  déjà  irrité  contre  Voltaire,  réussit  à se  ser- 
vir de  lui  contre  le  philos.,  l’animant  à cet  effet  par 
d’insidieux  rapports.  S’il  faut  en  croire  T. -J.  Du- 
vernel,  dans  sa  Piede  Pollairc,  La  Beaumelle  avait 
e'té  assez  inconséquent  pour  compter  se  faire  un  lit. 
de  recommandation  auprès  de  Frédéric  d’un  opus- 
cule int.  : Mes  Pensées,  dans  lequel  se  trouvait  cette 
saillie  : « Le  roi  de  Prusse  récompense  les  hommes 
de  lelt.  par  le  même  principe  que  les  princes  d’Al- 
lemagne comblent  de  bienfaits  les  nains  et  les  bouf- 
fons. » Livrée  aux  mains  de  Voltaire,  la  brochure 
ne  fut  pas  épargnée;  elle  devint  un  texte  de  sar- 
casmes pour  les  convives  du  roi,  qui  firent  entendre 
à S.  M.  que  l’aut.  désirait  lui  être  présenté  , à quoi 
Frédéric  répondit  qu’il  ne  voulait  pas  le  voir:  « Mais, 
ajouta-t-il,  s'il  veut  un  brevet  d’étourdi,  il  lui  sera 
expédié.  «Telle  fut  la  conversation  que  Maupertuis 
rapporta  à La  Beaumelle,  qui  dès-lors  devint  Peu- 
nemi  plus  importun  que  dangereux  de  Voltaire. 
Après  une  aventure  galante  et  quelques  mois  passés 
dans  les  prisons  de  Berlin  , La  Beaumelle , continue 
1 historien  cité,  partit  pour  l’Allemagne,  où  il  eut 
d’autres  aventures  avec  une  femme  de  chambre  qui 
avait  vole  sa  maîtresse.  Nous  reproduisons  ccs  do- 
cumens  sans  les  garantir.  Ce  qui  est  incontestable, 
c est  que,  de  retour  en  France  , La  Beaumelle  fut 
deux  fois  envoyé  à la  Bastille,  l’une  en  1753,  l’autre 
en  J 756.  On  doit  faire  les  rectifications  suiv.  dans 
les  indications  biogr.  qui  le  concernent  : la  date  de 
publication  des  Pensées  de  Sénèque  est  1762;  celle 
de  l'écrit  intil.  l'Esprit,  in-12,  est  1S02. 

BEAUMES  (J.-B.-Théod.).  Substituez  à la  date 
de  sa  mort  : Décembre  1828. 

BEAUMONT  (Franc  ).  Ligne  2,  lisez  : J.  Flet- 
cher (y . ce  nom). 

BEAUVILLIER  (Fraxç.-Hon.),  et  non  Beauvil- 
liers , est  né  en  i6*to.  — Son  fils,  Paul,  naquit  à 
Sainl-Aignan  en  1648. 

BECLARD  (Pierre-Augustin),  médcciii,néà 
Angers  en  1785  , commença  dans  ccttc  ville  l'étude 
de  son  art  qu’il  vint  perfectionnera  Paris  de  la 
manière  la  plus  brillante.  En  1809  et  1810,  il  obtint 
successiv.,  à l’Ecole  de  médecine  et  à l’Ecole  pra- 
t«quc,  les  premiers  prix  d’anat. , de  physiol. , d’his- 
toire naturelle  médic.,  de  chimie  el’de  physique, 
et  M.  Roux,  chirurgien  en  second  de  l’hôpital  de 
la  Charité,  le  choisit  pour  répétiteur  de  son  cours. 

En  18 1 1 , il  fut  nommé  , au  concours,  prosecteur  à 
la  Faculté,  et,  bientôt  après  , chef  des  travaux  anal. 

En  1 S 1 3 , il  présenta  pour  sa  thèse  une  série  de 
p»oposilions  sur  Ja  physiol.  , la  chirurgie  et  la  thé- 
rapeutique, qui  sont  autant  de  découvertes.  Enfin, 
il  était  devenu,  à 3o  ans  , chirurgien  en  second  de 


l’hôpital  de  la  Pitié,  avait  obtenu  la  chaire  d’anaf. 
à la  faculté  de  médecine  en  1818,  et  déjà  l’on  avait 
reconnu  qu'il  portait  au  plus  haut  degré  le  talent 
d’ensciçner,  lorsqu’il  m.  à Paris,  d’une  inflatnmat. 
cérébrale,  en  i82Ô.  Nous  citerons  tic  Béclard  : Addi- 
tions  à V Anatomie  générale  de  Xavier  Pic  bat  , 
pour  servir  de  complément  aux  cdil.  en  l\  vol., 
Paris,  1821,  in-8  ; Elémens  d'anal,  générale , ou 
Description  de  tous  les  genres  d'organes  qui  com- 
posent le  corps  hum.  , ihul.,  i823  , in-8.  On  a pu- 
blié : Discours  prononcé  aux  obsèques  de  il/.  Bé- 
clard par  M.  Roux , secrét.  part,  de  la  section  de 
chirurgie  ( de  l’Académie  de  méd.  ) , Paris  , i825  , 
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BEETHOVEN  (Louis  van),  célèbre  composit. 
de  musique  instrument.,  né  en  1772  à Bonn,  d’un 
choriste  de  la  chapelle  de  l’clectcur  de  Cologne 
(quelq.  biographes  lui  donnent  pour  père  le  roi  de 
Prusse  Frédéric  Guillaume  11),  eut  pour  premier 
maître  l’organiste  Necfe.  L’élect.  de  Cologne  l’envoya 
à ses  frais  à Vienne  en  1792,  et  le  jeune  virtuose  y 
fit  de  rapides  progrès  dans  les  études  théoriq.  sous 
J.  Haydn  et  le  sav.  Albrcchtsbcrger.  Dès  cc  temps  , 
Beethoven  était  connu  par  div.  morceaux  de  piano 
puh.  à Manhcim  et  à Spire  ; il  sut  profiter  des  cri- 
tiques qui  en  furent  faites , et  bientôt  de  vifs  et  univ. 
éloges  accueillirent  toutes  scs  nouvelles  composi- 
tions. La  mort  de  l’électeur  le  laissant  sans  espoir 
d’avenir  à la  cour  de  Cologne,  il  quitta  celte  ville 
pour  Vienne  (1801).  L’indépendance  de  son  caract. 
'empêcha  d’abord  de  prendre  dans  celle  capitale  le 
ran"  qu’il  méritait  de  tenir  parmi  les  artistes  ; il  y 
passa  trois  années  sans  autres  émolum.  que  le  pro- 
duit de  ses  compositions.  Sa  situation  ne  s’améliora 
que  par  degrés  ; elle  était  encore  si  précaire  en  1809  , 
qu’il  fut  sur  le  point;  d’accepter  les  offres  honorai), 
qui  lui  étaient  faites  par  la  nouvelle  cour  de  Wesl- 
phalic,  et  de  quitter  Vienne  pour  devenir  maître  de 
chapelle  de  Jérôme  Bonaparte.  Mais  une  pension 
de  4-.OOOflor.,  que  lui  assurèrentl’archiduc  Rodolphe 
et  les  princes  Lobkowilz  et  Kinsky,  le  fit  changerdc 
résolut.  La  seule  condition  mise  à celte  munificence 
était  que  Je  grand  ârliste  continuerait  à résider  soit 
à \icnne,  soit  en  tout  autre  lieu  de  la  domination 
autrichienne.  C’est  dans  cette  capitale  que  m.  Bee- 
thoven, le  28  mars  1827.  Digne  émule  du  talent  et 
de  la  gloire  des  Haydn  et  des  Mozart,  il  excella 
comme  eux  dans  la  composit. instrumentale  ; mais, 
de  même  que  le  premier  de  ces  maîtres,  il  fut  moins 
heureux  dans  le  genre  dramatiq.  Tous  les  amateurs 
ont  admiré  ses  magnifiques  symphonies , ses  sep- 
tuors , quintettes,  quatuors  et  trios,  et  ses  belles 
sonates  pour  le  piano.  Ses  œuv.  sont  au  nombre  de 
plus  de  120.  La  plupart  ont  été  gravées  à Paris.  Le 
journal  musical , intit.  Harmonicon,  a publié,  à la 
date  du  28  sept.  1823 , un  morceau  très-curieux  sous 
le  litre  une  Journée  avec  Beethoven.  On  a donné 
dans  le  meme  rcc.  une  liste  exacte  de  ses  oeuvres. 
Depuis  quelq.  années  , ce  gr.  composit.  était  affligé 
d une  surdiLc  complète  ; mais  un  bruit  qu’on  a eu 
tort  de  répandre  , et  qui  était  dénué  de  fondement, 
c est  qu  il  ait  fini  ses  jours  dans  l’indigence.  Les 
pensions  que  lui.  faisaient  ses  illustres  Mécènes  ne 
lui  manquèrent  jamais  ; et  d’ailleurs  la  vente  de  scs 
ouv.r.  cul  suffi  pour  lui  assurer  unebonorab.  aisance. 

BELL  A RT  ( Nicolas  - François)  , procur.-gén. 
près  la  cour  royale  de  Paris,  né  dans  celte  ville  en 
*7 , 1 ^ l,n  père  charron-carrossier,  commença  à se 

faire  connaître  au  barreau  comme  un  habile  el  heu- 
reux défenseur.  La  révolut.  venait  d'éclater.  L’une 
des  causes  où  il  se  montra  avec  le  plus  d’éclat  fut 
celle  do  madem.  Adélaïde  de  Cicé,  accusée  de  com- 
plicité dans  1 afïaire  de  la  machine  infernale,  pour 
avoir  reçu  et  caché  dans  son  domicile  Carbon  et 
Saint-Régent.  Bellart  fui  un  des 3 conseils  du  gcn. 
Moreau  , et  concourut  à la  rédact.  du  Mémoire  Jus- 
tificatif de  cct  illustre  accusé;  il  fulégalcm.  l’un 

des  conseils  du  marquis  depuis  duc  de  Rivière.  Pré- 
cédemment il  avait  eu  l’honneur  d’être  désigné  par 
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Tronche t an  choix  de  Louis  XVI*  qui,  sur  l'avis 
du  Maleshcrbcs  , prélêra  M.Dosèac  pour  son  3e  dé- 
fenseur. Porte  au  conseil-général  du  département 
de  la  Seine  en  i.$uq,  Bellart,  abandonna  ù peu  près 
■vers  ce  temps  la  plaidoieric  pour  se  borner  au 
travail  du  cabinet  ej.  i\  l’exercice  do  ses  fonctions 
admimnistr.  Lorsque  les  événem.  eurent  rendu  pos- 
sible une  résistance  puverle  aux  volontés  despotiq. 
de  Napoléon  , elle  se  nianifesla  au  sein  du  conseil  et 
prodiiisitla proclamât. du  icl’ avril i8i4i dontBcllurt 
fut  le  rédacteur.  Après  la  restauration  , il  reçut  des 
lettres  de  noblesse  et  la  décora  Lion  de  la  légion- 
d’honneur.  Nommé  bientôt  membre  de  la  commiss. 
des  biens  non  vendus  des  émigrés,  puis  maître  des 
requêtes  dans  le  conseil  de  Monsieur  (aujourd’hui 
Charles  X),  il  fut  troublé  dans  ces  nouv.  bonu.par 
le  retour  de  Bonaparte,  et  forcé  de  prendre  la  fuite. 

La  2e  restaur.  l’éleva  à la  charge  de  proe.-gén.  près 
la  cour  royale  do  Paris.  Apportant  dans  ces  hautes 
fonct.  le  zèle  d’un  homme  de  parti  bien  plus  que  la 
raison  éclairée  d’un  magistrat,  Bellart,  qui  avait  le 
malheur  de  ne  pas  comprendre  le  gouv.  représent., 
no  cessa  d’en  combattre  les  prérogatives  comme 
dangereuses  pour  le  trône  dont  il  avait  aidé  le  réta- 
blissement. A partir  de  cette  époque,  on  trouve  en 
lui  deux  hommes  à juger,  le  chef  du  parquet  et  le 
député.  Envoyé  à la  chambre,  en  i8i5,  par  le  col- 
lege élcct.  de  la  Seine , il  y défendit  le  ministère 
contre  cette  majorité  violente  dont  il  partageait  au 
fond  les  sentimens,  mais  avec  moins  d’exagéraLion. 

Il  fit  le  rapport  et  appuya  fortement  les  dispositions' 
de  la  première  loi  suspensive  de  la  liberté  individ. 
Apres  l’évasion  de  M.  de  Lavallette,  il  crut  conve- 
nable de  venir  à la  tribune  disculper  le  ministère 
public  et  l’àdminist.  de  toute  conniv.  clans  cette  af- 
faire. Il  fut  encore  envoyé  à la  chambre  par  le  même 
college,  après  la  mémorable  ordonnance  du  5 sep- 
tembre 1816  , puis,  en  i8l8,  ne  se  fit  guère  remar- 
quer que  par  des  discours  médiocres  contre  la  li- 
berté de  penser  et  d’écrire,  et  cessa  d’être  éligible, 
lors  de  la  première  élection  septennale  , les  frais  de 
représentation  inhérens  à sa  dignité  de  procureu1*- 
général  l’ayant  forcé  de  vendre  ses  immeubles.  Mais 
c’est  comme  chef  de  parquet  qu’il  convient  surtout 
d’examiner  sa  conduite.  A peine  Pétait-il  devenu, 
qu’il  lht  commis  , en  cette  qualité,  pour  accuser  le 
maréchal  Ney  devant  la  chambre  des  pairs.  La  con- 
damnation de  cet  illustre  coupable  était  un  acte  de 
justice  nécessaire  peut-être  alors;  mais  l’acharne- 
ment de  Bellart  n’en  fut  pas  moins  une  chose  digno 
de  blâme.  Pendant  les  dix  années  qui  suivirent,  scs 
réquisitoires  furent  constamment  dictés  par  deux 
motifs  , la  crainte  des  conspirations  contre  l’auto- 
rité royale,  et  la  haine  de  la  licence  de  la  presse. 
Mais,  sur  lé  premier  point,  il  eut  le  tort  de  céder 
trop  légèrement  aux  dénonciations  hasardées  de  la 
police  ou  aux  prévenlious  intéressées  de  l’administr. 
supérieure,  ou  à ses  propres  alarmes,  souvent  chi- 
mériques ; sur  le  second  point,  tontes  ses  fautes 
viennent  de  ce  qu’il  confondit  toujours  la  licence 
avec  la  liberté,  et  ne  sut  pas  môme  distinguer  quels 
actes  étaient  vraiment  déterminés  par  cette  préten- 
due licence.  Ainsi,  dans. le  procès  de  Louvel , où  il 
fut  l’organe  de  l’accusateur,  il  voulut  faire  passer  ce 
partisan  enthousiaste  du  gouv.  et  de  la  dynastie  de 
Bonaparte  , pour  un  homme  fanatisé  par  les  feuilles 
libérales  ou  démocraliq.  On  peut  rcprochercncorc  à 
Bellartd’avoir,  autant  qu’il  était  en  lui,  attenté  à l’in- 
dépendance de  l’ordre  des  avoc.  Nous  sommes  heu- 
reux, après  avoir  exposé  contre  lui  plus,  griefs  bien 
pesans  , de  signaler  le  zèle  et  l’activité  qu’il  déploya , 
comme  membre  de  la  société  royale  des  prisons, 
pour  l'amelioration  du  sort  des  détenus.  Le  dernier 
acte  de  sa  vie  publique  fut  la  commission  do  procu- 
reur-général près  la  cour  des  pairs,  qu’il  exerça, 
sans  résultats  satisfaisans  , dans  la  fameuse  affaire 
des  marchés  de  l’expédition  d’Espagne. L’état  dosa 
santé,  altérée  par  scs  grands  travaux  et  par  les 
amertume*  dont  l’abreuvait  la  défaveur  publique, 


le  porta  à offrir  sa  démission  à Louis  XV III,  qui 
la  refusa  constamment  ; ce  prince  l’aimait  beau- 
coup , et  le  lui  avait  prouvé  en  le  nommant  conseiJler- 
d’état , grand-offiçier  de  la  légion  d’honneur,  et  l’un 
des  quatre  témoins  pour  le  mariage  du  duc  de  Berri, 
Bellart  venait  enfin  d’obtenir  de  Charles  X sa  dé- 
mission , qui  toutefois  n'était  pas  encore  publiquem. 
üonnuc,  lorsqu’il  m.  à Paris  eu  1826,  gémissant  amè- 


rement, s’il  faut,  en  croire  scs  amis,  du  triomphe 
d’une  associât,  détestée  contre  laquelle  11  se  croyait 
désormais  impuissant,  et  dont  les  progrès  avaient 
échappé  à sa  pénétration.  On  peut  consulter  une 
Notice  hïsloru/.  sur  M.  Bellart , etc. , par  M.  Bille- 
cocq,  Paris,  1826-27,  in-8;  une  autre  par  Jules  Per- 
sin,  ibid.  1828,  8 p.  in-8.  On  a publié  les  (JEuvres 
clc  N. -F.  Bellart , Paris,  Brière  , 1827-28,  6 v.  in-8. 

BELZOjNI  (Jean-Baptiste),  célèbre  voyageur, 
né  à Padouc  en  1778,  d’une  famille  pauvre,  luL  tra- 
vaillé de  bonne  heure  par  le  désir  de  courir  le  monde, 
quitta  la  maison  paternelle , et  ne  fut  long-temps 
qu’un  aventurier  , parce  que  l’instruction  lui  man- 
quait ainsi  que  les  circonstances  favorables.  A Rome, 
qui  fut  le  prem.  objet  de  sa  curiosité,  il  se  fit  moine 
pour  vivre  et  n’en  eut  pas  plus  de  goût  pour  la  vie 
sédentaire.  Il  jeta  le  froc  à l’arrivée  des  troupes  fran- 
çaises , passa  en  France  , puis  en  Hollande  , sans  y 
rien  trouver  à faire  , revint  en  Italie  , partit  encore 
une  fois  pour  la  Hollande  et  de  là  pour  l’Angleterre, 
où  il  arriva  en  t8o3.  Il  s’y  maria,  et  sans  doute  il 
aurait  aggravé  ainsi  sa  misère,  s’il  ne  se  fût  avisé  de 
spéculer  sur  la  curiosité  du  peuple  des  trois  royau- 
mes , auquel  il  se  donna  lui-même  en  spectacle  avec 
sa  taille  de  six  pieds  et  demi  anglais  , sa  force  mus- 
culaire et  quelques  tours  d’hydrauliq.  : c’était  à peu 
près  tout  ce  qu’il  avait  appris  de  cette  science,  on 
est  porté  à le  croire.  La  curiosité  ne  pouvait  être 
long-temps  soutenue  par  un  spectacle  si  monotone. 
Bclzoni  alla  exploiter  en  Portugal  et  en  Espagne 
une  industrie  analogue  , s’embarqua  ensuite  pour 
Malte  et  de  là  pour  l’Egypte,  où  il  entreprit  et 
acheva  une  machine  hydrauliq.  destinée  à l’ arrose- 
ment des  jardins  de  plaisance  que  le  pacha  possède 
à Souhra , sur  le  Nil  ; mais  la  machine  ne  fut  mise 
en  mouvem.  qu’une  fois  , soit  qu’elle  fût  imparfaite, 
soit  qu’un  accident  arrivé  lorsqu’on  en  fit  l’essai 
eût  dégoûté  le  pacha  d’en  faire  usage.  Belzoni  se  trou- 
vait encore  sans  ressource , lorsque  M.  de  Sait,  con- 
sul anglais , fit  un  engagera,  avec  lui  pour  enlever 
et  transporter  jusqu’à  Alexandrie  l’énorme  buste 
colossal  en  granit  rouge  représentant  Memnon-lo- 
Jeune  , qui  gisait  à moitié  enseveli  dans  les  sa- 
bles sur  le  bord  du  Nil , auprès  de  Thèbes,  et  qui 
orne  aujourd’hui  le  musée  britannique.  Le  succès 
de  cette  entreprise  ouvrit  à l’aventurier  italien 
une  nouvelle  carrière,  où  sa  force  corporelle , 
son  caractère  persévérant  et  sa  merveilleuse  sa- 
gacité devaient  lui  faire  obtenir  des  avantages  éton- 
uans.  11  était  déjà,  par  d’autres  travaux  cl  d’autres 
recherches,  devenu  un  antiquaire  habile,  lorsque, 
toujours  sur  l’indicatiou  et  pour  le  compte  du  con- 
sul anglais,  il  remonta  le  Nil  jusqu’à  l'entrée  de  la 
Nubie , et  déterra  le  superbe  temple  d’Ibsamhoul , 
qu’une  colline  de  sable  couvrait  au  point  de  n eu 
plus  laisser  apercevoir  que  la  sommité.  A peine  de 
retour  dans  la  Haute-Egypte  , il  entreprit  une  excur- 
sion dans  la  vallée  de  Beban-el-Malouk  sur  le  revers 
des  collines  qui  bordent  les  envirous  de  Thches,  et 
à force  de  souder  et  de  chercher,  il  découvrit  dans  un 
rocher  qui  semblait  n’avoir  jamais  été  ouvert  par  la 
main  de  l’homme,  une  longue  allée  souterraine, 
dont  les  murs  étaient  couverts  de  sculptures  et  de 
peintures  , et  qui  le  conduisit  à une  salle  •»  au  ^u- 
lieu  de  laquelle  était  uu  sarcophage  d’albâtre.  C est 
la  tombe  du  roi  Psammuthis , scion  l'orientaliste 
anglais  Young  , qui  a été  contredit  par  plus,  savans. 
Les  travaux  et  les  études  de  Beltoni  sur  ce  monuin. 
antique  lui  permirent  do  montrer  plus  tard  à Lon- 
dres et  à Paris  une  représentât,  en  petit  de  ce  qu  1 
appelait  la  tombe  royale  de  Beban-el-Malouk.  H»  g 


BERN  ( 3447  ) 

retour  au  Kaire  il  se  chargea  d’une  entreprise  non  , d’Agostluno  «la  Cruz  (v.  Çnuz).  Sâ  vie  ne  fut  quWe 
moins  importante.  Un  autre  Italien  avait  examiné  | série  de  traverses  et  de  niai heii rs  DjMSijes. 
un  souterr 
pyramides, 
dans  la 

ne  pouvons  énumérer  après  ces  grandes  entreprises  I nom  A un  ruisseau. L année  suiv.  parurent  ses,  JJpgïjp* 
toutes  les  fouilles,  les  recherches  et  les  expédit.  par  div.  (Flores  do  Lyma).  On  cite  encore  de  lui  : Jh- 

— ' mas  portuguesas  e castèllanàs , Lisbonne  (i  iqpt,  et 

Rimas  dévolus,  ibid.,  1G16. 

BÉRRlAYS  (René  Le),  né  eh  T722  à Brcccy,  près 
d’Avranches,  est  m.dans  la  même  contrée.  Le  Traité 
des  arbres  fruitiers,  publié  en  1768  sous  le  nom  de 
Duhamel  du  Monceau  , est  en  grande  partie  de  Le 
Berriays.  boy.  son  Eloge,  par  M.  Lair,  secrétaire 
de  l’académie  de  Caen  , 1808,  in- 8. 

BERTANO.  V.  la  rectification  au  mot  GHEsr. 
BERTHONIE  (Hyacinthe  La)-,  mort  à Toulon  le 
l5  janv.  r 77-4 ••  y était  né  en  1708.  Ses  OEuvres pour 
la  défense  de  la  relig.  chrét.  contre  les  incrédules 


lesquelles  il  signala  son  séjour  en  Egypte,  et  dont 
quelques-unes  furent  un  jeu  pour  lui  malgré  leur 
difficulté.  Il  quitta  ce  théâtre  de  ses  honorables  tra- 
vaux en  1819,  et  alla  jouir  un  moment  de  sa  renom- 
mée, d’abord  dans  sa  ville  natale,  puis  en  Angle 
terre  , où  il  rédigea  promptement  la  relation  de  ses 
voyages  et  de  ses  découvertes,  qui  parut  à Londres  a 
la  fin  de  1820  en  1 vol.  in-4,  avec  un  allas  de  plan- 
, elles  lithographiées,  représentant  les  principaux 
sites  et  monumens.  M.  Depping  en  a donné  une  tra- 
duction avec  quelq.  changem.,  sous  ce  titre  : Voy  a- 
ges en  Egypte  et  en  Nubie , etc.,  Paris,  Galignani,  . ...  — v ........  ...  .-..0.  .... , ..i*,,,,., 

1821 , 2 vol.  in-8  , avec  un  atlas  , qui  est  le  même  I et  contre  les  Juifs,  imp.  en  1777,  forment  3 v.  in-j2 


que  celui  de  l’édit,  anglaise,  sauf  un  titre  et  une 
table  en  français.  La  passion  des  voyages  était  loin 
d’être  éteinte  chez  Belzoni.  Aussi,  après  avoir  vi- 
sité la  France  et  la  Russie  , et  vu  rapidem.  Stock- 
holm et  Copenhague,  il  revint  en  Angleterre,  où  il 
se  disposa  à une  expédition  dans  l’intérieur  de  l’A- 
frique. D’après  sou  plan  , bien  plus  vaste  que  celui 
des  voyageurs  qui  l’avaient  précédé,  il  devait  péné- 
trer parle  nord  de  l'Afrique  jusqu’à  Tombouctou 
se  diriger  ensuite  sur  le  Sennaak  , entrer  dans  le 
haut  de  la  Nubie  et  redescendre  dans  l’Egypte.  Au 
commencera,  de  iS23,  il  se  trouvait  à Fez , où  il  fit 
d’inutiles  efforts  auprès  de  l’emper.  de  Maroc  pour 
obtenir  la  permission  définitive  d’accompagner  une 
caravane  qui  allait  se  mettre  en  marche  pour  Tom- 
bouctou. Il  fut  réduit  alors  à prendre  pour  point  de 
départ  la  côte  de  Guinée;  mais  dès  ses  premiers  pas 
dans  cette  nouvelle  direction,  la  dyssenterie  le  força 


D.  Brial  (v.  ce  nom  au  Supplément)  a donné  une  édi- 
tion de  ses  OEurres  posthumes. 

BICII AT  (M.-F.-X.).  Lisez,  ligne 4 : Né  à Thoi- 
rette,  dans  l’ancienne  Bresse,  etc. 

BIGOT  DE  MOROGÜES.  Art.  nul  ; substituez 
le  renvoi  : V.  Morogues  , Palaprat  et  PriÉAMENEtt. 

BISSON  (Henri),  enseigne  de  vaisseau  , s’est  fait 
un  nom  parle  Irait  d’héroïsme  qui  lui  a coûté  ha  vie. 
Né  le  3 lév.  1796,  non  à Lorient  connue  011  l’a  pu- 
blié , mais  à la  petite  ville  de Guëtnerié  (Morbihan), 
il  sortit  vers  i8i5  élève  de  prem.  classe  de  l’école 
spéciale  de  marine  établie  à Brest,  et  obtint  le  brevet 
d’enseigne  de  vaisseau  le  Ier  mars  1820.  11  avait 
parcouru  en  celte  qualité  les  mers  de  l’Inde,  et  vi- 
sité les  côtes  d’Amérique  , d’Afrique  et  d'Asie  avant 
la  dern.  campagne  d’Oricnt,  où  il  a trouvé  un  si 
loricu.x  trépas.  Il  y servait  à bord  de  la  frégate  la 
Magicienne.  Croisant  dans  l’archipel  grec,  ce  navire 


de  retourner  en  arrière.  Il  arriva  tout  épuisé  à Gato,  I avait  capturé  un  brick  forban,  le  P anaïoly . Quinze 


où  il  expira  en  déc.  1823.V.  tre  Letlére  sali'  ultimo 
viaggio  di  G.  lSelzoni , Padoue,  1825,  in-12.  La 
nation  anglaise,  au  rapport  des  journaux  de  cette 
époque,  se  montra  un  peu  trop  indifférente  pour  le 
sort  de  la  veuve  de  Belzoni , à laquelle  celui-ci  ne 
laissa  presque  rien  que  la  gloire  de  son  nom. 

BÉNEZECH(P.).i/jeî,  ligne3  : 1 79^,  et  ligne4  : 
Septembre  de  l'année  suivante. 

BENGER  (Elisabeth  - Ogilvy  , miss) , née  à 
Wells  en  1778,  m.  le  9 janv.  1827,  est  auteur  d’un 
poème  sur  l’abolition  de  la  traite  des  nègres , de 
quelques  ouvr.  dramatiq.  et  de  deux  romans,  «fui 
eurent  peu  de  succès.  Mais  elle  s’est  faitavantagen- 
sCment  connaître  par  les  Mémoires  de  mislress  Eli 
sabeth  Hamihon  , ceux  de  John  Tobin,  et  surtout 
parla  V icd'  AnnedeBoleyn,  parles  Mém.  de  Marie 
reine  d’Ecosse,  et  par  ceux  de  la  reine  de  Bohême. 
BENNINGER.  Article  nul.  V.  Binninger 
BENNITSKII(Alexandre-Petrovitsch),  mort  à 
28  ans  le  3o  nov.  1808,  s’était  déjà  fait  en  Russie 


matelots  français  furent  détachés  pour  le  monter: 
Bissou  eut  ordre  d’en  prendre  le  commandém.,  et 
de  suivre  la  frégate,  qui  ralliait  le  pavillon  de  l’a- 
miral Rigny.  Un  coup  de  vent  ayant  séparé  les  deux, 
bâliinens,  qui  naviguaient  de  conserve,  lePanaïpty 
fut  contraint  de  chercher  un  abri  dans  le  mouillage 
de  l’ile  de  Stanpalie.  Là,  quelques-uns  des  matelots 
prisonn.  qu’on  avait,  laissés  à bord  du  brick  , trom- 
pant la  vigilance  des  sentinelles,  se  jettent  à la  mer 
gagnent  à la  nage  le  rivage  de  l’ile,  et  se  hâtent 
d informer  de  la  faiblesse  de  l’équipage  franc,  les 
autres  pirates  qui  s’y  trouvent.  Leur  attaque  ne  fut 
pas  imprévue  : le  mauvais  temps  -continuait  à tendre 
le  départ  impossible,  et  Bissou  , s’entourant  de  ses 
matelots  , les  prépara  par  ses  exhortât,  à un  combat 
où  ils  devaient  être  écrasés  sous  le  nombre.  Mais  il 
a résolu  de  ne  point  amener  son  pavillon  ; il  les  pré- 
vient de  l'intention  où  il  est  de  faire  sauter  le  bâti- 
ment qui  lui  a été  confié,  plutôt  que  de 


r i , 17-  — — rendre 

. aux-  forbans  : le  pilote  ïremïnlin  a juré  d’exécuter 

quelq.  reputat.  dans  les  lettres,  et  surtout  comme  | la  volonté  de  son  chef s’il  vient  à lui  survivre.  Deux 
poète.  Un  gr.  nombre  de  ses  ouvr.,  tels  que  nou-  I gr.  misticks  chargés  de  60  à 70  hommes  chacun  fon- 
vclles  , fables,  traduct.  de  morceaux  lyriques,  etc.,  denleffcctivem.  avec  furie  sur  les  iSFranç.  et  -ibo  f 
ont  été  insérés  dans  les  recueils  litlér.  de  son  pays,  j dent  le  brick  par  l’avant,  après  la  résistance  désol 
Il  a laissé  le  i«’  vol.  de  Thalie , ou  Choix  de  mor-  perce  que  leur  a opposée  le  faible  équipage  aux 
ce  aux  russes  en  prose  et  en  vers,  St-Pétcrshourg , dres  de  Bissou.  Ce  dern.  était  atteint  d’une  blcss 
1807.  Parmi  scs  propres  œuvres,  qui  en  font  par-  grave  ; neuf  des  Français  avaient  été  tués  • le  no' t 
tie,  il  faut  distinguer  : Ibrahim,  ou  l’Homme  gé-  était  envahi.  Se  traînant  comme  il  peut  dan  1 
ncreux , nouvelle;  Komala  , poème;  une  traduct.  chambre  des  poudres,  où  tout  est  disposé  pou  S ™ 
en  vers  d ’Ossian  et  des  Fables.  | dessein  , l’ensciguc  de  vaisseau,  après  avoir  nrdnn^rf 

BERCEO  (Gonzalez  de).  Ses  compositions  ont  été  au  pilote  qui  combattait  encore  sur  le  pont  d’av  . t • 
comprises  dans  la  Coleccion  de  poesias  castellanas  les  quatre  Français  nui  restent  de  se  ...  • i‘  'rcr,,r 
anteriores  alsigto  XV,  de  D.  Ant.  Sanchez.  s’écrie  : Adieu , pilote',  voilà  le  môiHentdennn. 

BERGHEM  (Nrc  ),  dont  Je  nom  de  famille  était  I — • < v .11  — - “ lc.mf"™tde  nous  ven- 

Klaas , 1 
nier  lieu 

d,  trn,  d.  Um,  du»,  rEutre - Dùm , « ftto  \ oï  J 


ELAN 

pension  a clé  volée  par  les  chambres1  i la  'èoéiïr  de 
lllsson.  Des  sousciipt.  sont  ouvertes  pour  lui  ériger 
des  monumens  à Toulon  et  à Lorient  ; et  M.  le  baron 
llyde  de  Neuville  , qui  a lait  retentir  la  chambre  (1 es 
députés  d'un  bel  éloge  de  ce  brave  marin  , a voulu 
qu’un  tableau  représentant  sa  belle  action  décorât 
l’une  des  salles  du  ministère  rjn’il  occupe.  On  a pu- 
blié: Notice  sur  II.  Bisson,  par  T.-F.-N.  Itével , 
de  Lorient , 2°  édit. , Nantes  , 1828  , 20  pag.  in-8  ; 
Jlisson  , mélodr.  en  2 actes  ( représenté  au  Cirque- 
Olympique)  , Paris,  1828,40  P-  in-8  ; Bisson,  ou 
/' Enseigne  et  le  Pilote  (représ,  au  théâtre  du  Vau- 
deville), ib.,  idem  , etc.,  etc. 

BLAKE  (Joachim),  général  espagnol  , né  àVelez- 
Malaga,  d’une  famille  originaire  d’Irlande,  se  trou- 
vait capitaine  dans  le  régiment  d’Amérique  lorsque 
la  guerre  éclata  en  1793  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne.  11  passa  alors  en  qualité  de  major  au  régiment 
des  volontaires  de  la  Castille  , et  à la  fin  de  cette 
guerre  , qui  lui  fournit  l’occasion  de  signaler  sa  bra- 
voure et  ses  talens  militaires  , il  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  la  couronne  et  ensuite 
colonel  de  ce  corps.  Investi  en  1808  du  commandem. 
des  troupes  levées  en  Galice  pour  repousser  l’inva- 
sion de  Bonaparte  , il  les  mena  nu  secours  du  gé- 
néral Gucsta  dans  la  Castille  , et  fut  battu  avec  lui  à 
Rio-Seco  par  le  général  Bessières  ; mais  il  réorga- 
nisa son  armée  à Benaventc,  et  après  que  Castàiïos, 
en  s’emparant  de  Madrid,  eut  forcé  les  Français  à 
se  concentrer  sur  l’Ebre,  il  occupa  la  ville  de  Bilbao, 
se  renforça  des  corps  amenés  du  nord  par  le  mar- 
quis de  La  Romana  , et  se  dirigea  vers  les  frontières 
de  la  France  pouropércr  sa  jonction  avec  Caslanos. 
Jl  en  fut  empêché  par  Bonaparte  , qui  venait  d’en- 
trer en  Espagne  (déc.  1808),  fut  attaqué  et  repoussé 
jusqu’à  Espinosa  , mais  lit  du  moins  une  retraite  que 
tous  les  hommes  de  l’artont  admirée.  Elevéau  grade 
de  lieutenant-général  et  charge'  du  commandement 
des  provinces  d’Aragon,  de  Valence  et  de  Catalogne, 
il  se  porta  sur  Sara  gosse  , et  obtint  d’abord  quelq. 
succès  , puis  défait  à son  tour  en  deux  rencontres  , 
il  retourna  dans  la  Catalogne  , secourut  Girone 
par  une  habile  manœuvre,  et  entra  ensuite  dans  le 
royaume  de  Valence  , où  il  n’eut  que  des  engagem. 
partiels  avec  les  Français.  En  i8tO,  les  cortès  l’ad- 
mirent dans  la  nouvelle  régence.  Son  absence  ne 
tarda  pas  à être  remarquée  dans  les  opérations  de 
l’armée,  et  alors,  par  une  exception  au  règlem.  des 
cortès  qui  défendait  qu’un  commandant  militaire 
pût  faire  partie  de  la  régence,  on  le  nomma  capi- 
taine-général. L'alFairc  la  plus  importante  à la- 
quelle il  ait  pris  part,  depuis  celle  époque,  est 
celle  d’AIb ùera  1 où  il  céda  à Castanos  le  comman- 
dement des  forces  anglo-espagnoles.  Défait  à Mur- 
viedro  à la  tête  de  l’armée  de  Valence  , il  se  ren- 
ferma dans  cette  capitale,  capitula  après  une  lon- 
gue résistance  et  fut  conduit  prisonnier  en  France, 
où  il  resta  jusqu’en  iSi/j-  De  retour  en  Espagne  à 
la  paix  , il  lut  nommé  , sous  le  ministère  de  Balles- 
téros , à la  direction -générale  dti  corps  des  ingé- 
nieurs militaires  , qu’il  quitta  en  1820,  lorsque  In 
constitut.  eut  été  rétablie , pour  entrer  au  conseil 
d’état.  Depuis  la  contre-révolution  de  1828,  il  cessa 
d’être  employé  , et  ce  n’est  qu’avec  peine  qu’il  ob- 
tint, quelq.  mois  avant  sa  ni.,  arrivée  à Vnlladolid 
eu  1827,  la  garantie  de  la  purification.  On  le  con- 
sidère comme  l’un  des  meilleu  s généraux  et  des 
plus  loyaux  patriotes  qu'ait  fait  connaître  au  monde 
la  guerre  de  l'indépendauee  espagnole. 

bL  AlN  G 1 1 A (J  u A N) . Le  traitd’hcroïsrncque  tous  les 
Liogr.,  depuis  Mo  réri',  ont  attribué  à ce  personnage, 
est  conlrouvé , ainsi  que  nous  l’a  démontré  M.  Puig- 
geri,  régent  de  rhét.  à Carcassonne,  dans  une  note 
dont  nous  nous  plaisons  à le  remercier  pnhliquem. 
//oy.  Mcm.  pour  l'ordra  (les  avoc.,  par  M.  bossa  , 
bâtonnier,  profess.  à l;i  faculté  de  Toulôükc , 179.-.. 

15LAND1N1KHE  (J.-P.  COTELLE  de  La),  m.  en 
17911,  ciiréde  Üoulaincs(Anjou),  était  né  à Laval  en 
17119. 11  fut  le  continuateur,  après  Vautier  cl  Aude*, 
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bois  de  La  Clialimèie,  des  fameuses  Conférences 
(l’Angers  , commences  par  l'abbé  Babin  (ii.ee  n ' 
BLANQUET  DU  G 11  AV  LA  (Armanu-Simon-Ma- 
iue)  , ni  à Marvojols  (Lozère)  eu  i rbq  ,’nViait  .,ue 
contre  - amiral  , niais  remplissait  les  ïoncl.  de  vicc- 
tiinir.il  au  combat,  d Aboukir.  /I  est  reconnu  (ju’jJ 
s «ppôsa  avec  chaleur  dans  le  conseil  (jui  précéda 
cette  malheureuse  affaire  â la  résolut,  qu’avait  prise 
l’amiral  de  combattre  en  ligne  d’embossage  : il  est 
notoire  encore  qii’il  se  lit  remarquer  parla  Jjeiïe  dé- 
fense  de  son  vaisseau  le  FrnnVlin  ; mais  ayant  été 
blessé  assez  grièvement  pour  perdre  connaissance  , 
il  rendit  ce  vaisseau  à Nelson(  au  lieu  de  f échouer,  et 
fut  maltraité  dans  l’ordre  du  jour  de  Bonaparte. 
Depuissa  conduite  en  celte  circonstance  paraît  avoir 
été  suffisamm.  justifiée  (F.  le  Moniteur  du  1 1 frim. 
et  26  germinal  an  vît).  Nommé  vice-amiral  par 
Louis  XVIII,  Blanquet  du  Cbayla  m.  à Versailles 
en  r8?.6. 

BLOND  (Jehan Le),  seigneur  de  Branville,  mort 
vers  I.Wo.  Son  Beciieil  des  poésies  de  l'humble  es- 
pérant a été  impr.  à Paris,  i 536,  in-/|.  Foy.,  dans 
La  Croix  du  Mairie  , les  titres  de  quelques  autres  ou- 
vrages (le  Jehan  Le  niond.il  s’était  surnommé  VEs- 
pcrant-Mieux.  — O u i 1 1 . Le  Blond,  né  à Paris  en 
i/ûj  , m.  à Versailles  en  1781 . Ajoutez  aux  indica- 
tions h ih liogl'.,  pour  1 ' Arilhmetiq.  et  la  Géométrie 
de  l’officier:  Paris,  1768,  2vol.  in-8.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  : Essai  sur  la  Castramétal-,  ib.,  1-48, 
>n-8  , et  Elém.  de  fort  ift  calé,  ib.,  1768.  Tous  les  ar- 
ticles de  stratégie  de  VEncycîpp.  lui  appartiennent. 
— Auguste-SaviriiehLE  Blond,  son  petil-ncvcu,  m. 
à Paris  en  181 1,  profess  de  mathémal.  eld’hist.  nat., 
a laissé,  entre  autres  ouvr.  : le  Portefeuille  des  en- 
fans,  Paris,  1784  f)3 , 22  cahiers  iu-4  ; Barême  mé- 
trique, Versailles,  1801,  in-12;  Dictionn.  abrégé 
des  hommes  cclebr.  de  V antiquité  et  des  temps  mo- 
dernes, ibid-,  1802,  2 v.  in-12.  — Gaspard  Michel, 
dit  Le  Blond  , ecclésiasliq.  et  archéol.,  né  en  1 738  à 
Caen  , m.  à L'Aigle  en  1809.  Ses  Ohserv.  sur  quelq. 
médailles  du  cabinet  de  M.  Pelterin , in~4  , ont  été 
impr.  à Paris  en  1771;  la  Descrtpt.  des  principales 
pierres  gravées  du  cabinet  du  duc  d'Orléans , 2 v. 
in-fol.,  ib.,  1780-84.  Il  eut  pour  collaborateurs  dans 
ce  dernier  travail  l’abbé  Lachau  et  Coquille. 

BOBROF  (SiMON-SEunEiEViTSCu),  poète  russe  as- 
sez distingué,  m.  à Saint-Pétersbourg  en  tSto,  imita 
plus  que  tout  antre  de  ses  compatriotes  le  genre  de 
la  littéral,  anglaise.  Son  meilleur  ouv.  est  le  poème 
de  la  Chersunide , ou  un  Jour  d’été  en  Tauride , 
Saint-Pétersbourg,  l8u3.  On  remarque  aussi  l'A- 
veugle voyageur,  ib.,  1807-1809.  Ses  OEuvres  ly- 
riques ont  été  réunies  et  impr.  à Saint-Pétersbourg, 
1804  , en  4 vol. 

BODIN  (Jean).  Lisez  i53o  pour  la  date  de  sa 
naissance. 

BODIN  (Jean-Franc.),  ancien  receveur  particu- 
lier de  San  mur  cl  député  de  Maine-et-Loire , né  en 
1766  à Angers,  m.  en  1er.  1829,  correspondant  de 
l'Institut  et  de  la  société  royale  des  antiquaires  de 
France  , était  entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
administ.,  et  il  en  consacra  les  loisirs  aux  travaux 
d’érudit.  Il  cultiva  aussi  quelq.  branches  des  arts  , 
notamm.  l’arclHtcct.,  pour  laquelle  il  avait  un  goût 
particulier,  et  il  concourut  , en  1796,  à l'Institut 
national , pour  le  plan  d'un  monum.  triomphal  qui 
devait' être  érigé  en  l'honneur  des  armées  franç. 
Les  opinions  politiq.  que  professait  J.  - Fr.  Bodin 
lui  firent  perdre  en  1 S l'emploi  de  receveur  par- 
ticulier; et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  d'opposi- 
tion de  la  part  du  ministère  qu'il  arriva  en  1820 
à la  chambre  élective  comme  député  du  département 
de  Maine-et-Loire.  Outre  quelques  morceaux  impr. 
dans  le  recueil’ de  l’académie  celtique  et  le  tome  3 
(1821)  des  Mém.  de  la  société  royale  des  antiq.  de 
Franco,  on  a de  lui  : Recherches  hist.  srtr  la  viHe 
de  Saumnr  (Haut-Anjou)1,  ses  monumens  et  deux 
de  ses  arrondissem.,  Saumur,  r«8l2-i5,  2 vol.  in-8, 
avec  pl.  dessiuées  par  i'auleur  ; Recherches  hislor. 
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sur  V Anjou  et  ses  montait.  (Angers  et  le  Bas-Anj 
ibid.  , 1821-22, 2 vol.  in-8.  Il  a publ.de  pli 
Lettres  à ses  commet  Inns  sur  les  sessions  de 
1822,  Paris,  1821-22,  gr.  in-8. 

BOGDA1NOVITSC1I  ( Hippolyte  - Tiiéodoro- 
VITSCH),  membre  de  l'acad.  russe  et  l'un  des  littéral, 
les  plus  distingues  du  siècle  de  Catherine,  naquit  en 
1^43 , dans  un  bourg  de  la  Petite- Russie , de  parens 
nobles.  A l'âge  de  i5  ans,  en  ü api  me  par  la  lectui’c 
des  pièces  dramatiq.  et  la  fréquentation  du  théâtre 
de  Moscou,  il  voulut  s'engager  comme  acteur.  Le 
poète  Kherascof  le  détourna  de  ce  projet,  dirigea 
son  goût  et  ses  éludes  vers  les  sciences  et  la  littér  , 
et  lui  lit  ouvrir  la  carrière  diplomat.,  puis  celle  de 
l'administr.  intérieure.  Bogdanovilscb  obtint  en  17$) 
une  honorable  retraite  ; il  m.  à Koursk  le  6 janvier 
]8o3.  On  regarde  comme  son  chef-d'œuvre  le  poème 
romantique  intit.  : la  bonne  Amie  ( Douschenka  ), 
Saint-Pétersbourg,  1778  : c'est  une  heureuse  imita- 
tion du  conte  de  Psyché , de  La  Fontaine.  Ses  au- 
tres ouvr.  sont  : une  traduction  des  Révolutions  de 
Rome,  par  Vertot , 3 v.,  ib.,  177 1-1 775  ; le  Ier  vol. 
d’un  Tableau  hisL.  de  la  Russie , il»id.,  1 777  » Pyo~ 
verbes  russes , ib  , 1785,  3 v.;  les  Slaves , drame  , 
ibid.,  1782.  Il  a publié  de  plus,  en  1763,  un  journ. 
int.  : Divertissement  innocent , cl,  de  1778  à 1779’ 
le  Courrier  de  St-Pélersbourg , recueils  dans  les- 
quels iL  inséra  plusieurs  de  scs  compositions. 

BOIIAN  (le  baron  François-Philibert  LOUBÀT 
de),  lieut.-gén.  , né  à Bourg-en-Bresse,  départem 
de  l’Aiu  , en  i^5l  , fut  successivement  ofiieier  dans 
royal-pologne  , capitaine  des  dragons  de  La  Roche- 
foucauld , colonel  des  dragons  de  Lorraine,  et  aidt 
major-général  de  la  gendarmerie.  Reçu  membre  de 
la  société  littéraire  de  sa  ville  natale  , il  y lut  plus, 
mémoires,  el  fut  très-utile  à la  ville  elle-même  dans 
diverses  circonstances.  Il  m.  à Bourg  en  i8o4-  ISous 
citerons  de  lui  : Examen  critique  du  mi  lit  aire fran- 
çais , Genève,  1781  , 3 vol.  in-8  ; Mémoire  sur  les 
haras , considérés  comme  une  nouvelle  richesse 
pour  la  France,  et  sur  les  moyens  qui  peuvent 
augjîienler  les  avantages  de  la  cavalerie française 
(ouvr.  posthume),  rev.  et  publ.  par  J.  de  Lalande 
(avec  une  notice  sur  l'auteur) , Paris  , veuve  Cour- 
cier,  i8o5,in-8. 

BOISSJÈRES  (Simon  HER  VIEUX  de  La)  , na 
quit  à Bernay  en  1707.  Ses  ouvrages  sont  écrits  dans 
le  sens  des  jausénisles. 

BOISSY-D'AÎNGLAS  (Franc.  - Antoine  , comte 
de),  né  en  1756  à Saint  Jean-Chambre  , près  d’An 
nonay  , deparlcm.de  l'Ardèche  , fut  maître  d'hôtel 
ordinaire  de  Monsieur  , depuis  Louis  XVIII , se  lit 
inscrire  sur  la  liste  des  avocats  auparlcm.  de  Paris 
mais  ne  plaida  point  , et  s'occupa  exclusivement  de 
littérature  jusqu’à  l'époque  de  la  révolut.  Députe 
aux  états-genéraux  par  la  sénéchaussée  d’Annonay, 
il  fut  le  prem.  qui  déclara  que  le  tiers-état  seul  con- 
stituait la  véritable  assemblée  nationale.  Plusieurs 
ouvr.  qu'il  publia  vers  le  même  temps  respirent  le 
plus  noble  amour  d’une  sage  liberté.  Nomme  pro- 
cureur-général syndic  de  l'Ardèche  , après  la  sépa- 
ration de  l'assemblée  constituante,  il  sut  maintenir 
la  tranquillité  dans  ce  départem.  par  son  courage 
son  zèle  et  son  esprit  d’impartiale  justice.  Dans  le 
sein  de  la  convention  nationale  , où  il  fut  envoyé 
parles  mêraesmandatairesqui  lui  avaientdéjà  donné 
leur  confiance,  il  vota  , lors  du  procès  de  Louis  XVI 
l'appel  au  peuple,  la  détention  elle  sursis.  Après  le 
q llierm.,  il  saisit  toutes  les  occasions  de  iaire  répa 
rcr  les  nombreuses  iniquités  du  pouvoir  qui  venait 


une 


fût  présentée  toute  sanglante,  il  conserva 
altitude  calme  , el  imposa  à celle  multitude  fqrcc- 
nee  , qui,  bientôt  repbu^sc'c  par  la  force  armee, 
l'élança  par  les  fenêtres,  par  les  tribunes,  el  finit 
par  évacuer  la  salle.  Le  lendemain,  quand  il  parut, 
dans  l’assemblec,  redevenue  paisible,  d’unanimes  np- 
plaudisem.  l’accueillirent,  cl  Louvel  fut  charge  de  lui 
volerdes  remercîm.  au  nom  delà  pat.rie.Toul  est  con- 
forme , quoique  inférieur , à cette  belle  action  dans 
de  Boiss v-d’An glas  : il  suffira  d’en  énumérer 
quelques  actes  .'Cette  même  année  , il  prononça  sur 
la  situation  politique  de  l’Europe  un  discours  élo- 
quent dont  rassemblée  ordonna  l’impress.  et  la  tra- 
duction dans  toutes  les  langues.  Il  fit  ensuite  passer 
à l’ordre  du  jour  sur  proposition  de  faire  arrêter 
certains  députés  el  d’examiner  leur  conduite.  Quel- 
que temps  après  des  soupçons  absurdes  s elcvèicnt 
sur  son  patriotisme  , parce  que  son  nom  se  trouva 
dans  la  correspondance  interceptée  de  Lemaître. 
Cependant  il  entra  au  conseil  des  cinq-renls,  dont 

il  devint  bientôt  secrétaire,  et  où  il deléndiL  constam- 
ment le  principe  de  la  liberté  de  la  presse  dans  sa 
plus  grande  extension.  Il  ne  s’bonora  pas  moins  par- 
le courage  avec  lequel  il  plaida  pour  la  liberté  des 
cultes  , pour  les  émigrés  rentrés  el  pour  l’abolition 
des  jeux  et  de  la  loterie.  Compris  parle  directoire 
dans  la  de'porlat.  du  18  fructidor  an  V (/j  sept.  1797), 
il  eut  le  bonheur  de  se  soustraire  à cette  persécution 
el  11e  reparut  qu’aprèsla  révolut.  du  18  brum.  pour 
entier  au  tribunat,  dont  il  fut  élu  président  en  i8o3. 
Nommé  sénateur  cl  command.  de  la  Légion-d’IIon- 
neur  en  lSoô,  il  fut,  lors  de  la  première  invasion  de 
la  France  , chargé  de  prendre  les  mesures  de  salut 
public  qu’il  jugerait  convenables  dans  la  I2"lc  divi- 
sion militaire,  dont  le  chef-lieu  est  La  Kochclle.  Il 
s’acquitta  de  cette  mission  pénible  avec  sagesse  , et 
fut  un  des  prem.  à donner  son  adhésion  aux  actes 
du  rénat  pour  le  rélablissem.  de  la  maison  deBour- 
bon.  Créé  pair  de  France  en  1 8 1 4 , par  le  roi , il  ac- 
cepta dans  les  cent-jours  une  mission  dans  lesdépar- 
Icmens  méridionaux  et  une  place  à la  nouv.  cham- 
bre des  pairs,  réorganisée  par  Bonaparte;  mais  il 
se  conduisit  dans  toutes  les  circonstances  avec  une 
modération  digne  d’éloges.  Il  fut  d’abord  éliminé  de 
la  chambre  des  pairs  convoquée  au  second  retour 
du  roi;  mais  il  lie  tarda  pas  à y être  réintégré.  En 
1816,  il  fut  appelé  à l’acadcm.  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  En  1818,  il  fut  un  de  ceux  qui  de- 
mandèrent l’applicat.  du  jury  aux  délits  de  la  presse, 
et  qui  combattirent  la  proposit.  de  M.  Bartbélemi, 
tendante  à modifierla  loi  sur  les  élections.  En  1819, 
fit  un  rapport  plein  d’intérêtsurlc  droit  d’aubaine 
et  de  détraction,  et,  à la  suite  d’une  discussion  lu- 
mineuse , il  fit  prononcer  l’abolition  de  ce  droit  ty- 
rannique. Le  reste  de  sa  carrier, e politique  fut  ho- 
norable jusqu’à  sa  m.,  arrivée  à Paris  en  1826.  Parmi 
ses  écrits  nous  citerons  : Essai  sur  les  fêles  natio- 
nales, suivi  clc  quelq.  idées  sur  les  arts  el  sur  la 
nécessité  de- les  eiiçpiirager , adressé  à la  conven- 
tion nationale , an  U ( 1 794)  1 >n-8  ; Discours  préli- 
minaire au  projet  de  constitution  pour  la  répubtiq. 
française , prononcé  au  nom  de  la  commission  des 
onze,  Paris,  1796  , in  8;Leipsig,  179b,  iii-8;/îe- 
cueil  de  dise,  sur  la  liberté  de  la  presse,  prononcés 
dans  div.  assemblées  lé  gis!  al.  et  à div.  époques  , 


de  tomber.  11  se  trouva  chargé  de  la  partie  des  sub-  1 par  H.  lecomle  dcEoissy-d' /I nglas.pairde  France, 
sistances  en  sa  qualité  de  membre  du  comité  de  sa-  Paris,  Mougic  aîné  , 1017  , in-8  ; Essai  sur  la  -vie , 
lut  public,  et  s’occupa  avec  zèle  des  approvisionne-  1 les  écrits  et  les  opinions  de  M.  de  M alesherbes  , 
mens  de  la  capitale  ; mais  il  n’en  passa  pas  moins  , adressé  à mes  enfans  , Paris , Treuttcl  et  Würtz  , 


aux  yeux  du  peuple  abusé,  pour  le  prem.  auteur  | 
de  la  disette  que  l’on  redoutait.  Il  se  lit  une  pr  m. 
irruption  de  la  populace  dans  la  convention , sans 
rcsullaL  ; mais  un  mois  après , le  Xe1'  prairial  (1795), 
la  foule  se  précipita  de  uouyeau  dans  cette  assem- 


1818  , 2 vol.  in-8  ; 3mc  partie  : Supplément  conte- 
nant. une  réponse  à la  Jiiogr.  univ.  , ibid.,  1821  , 
in-8;  les  Eludes  littér.  cl  puctiq . d'un  -vieillard,  ou 
Recueil  de  div.  écrits  en  -vers  et  en  prose , Paris, 
Kleffer,  1825,  6 vol.  itiri2, 
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BOLTINE  ( JeAN-Niiiititsch  )t  général-major  et 
nombre  de  l’acad.  russe,  ne  en  rj35  a Sl-Pétursb., 
■cm  il  m.  le  G oct.  179?. , n’avait  commence  à se  faire 
connaître  comme  ocriv.  qu’eri  1782  , par  une  Clw- 
TO graphie  îles  eaux  minérales  de  Snrepla.  Six  ans 
apres  parurent  (St-Pelersboiirg,  1788, 2 vol.  in-/,  ) 
ses  Remarques  sur  la  grande  Histoire  de  Russie 


par  Leclerc  , imp,  à Paris  , 1787.  Accueillies  par  les 
Russes  comme  line  réfutation  complète  des  fausses 
assertions  de  Lc/dcrc,  ces  Remarques  furent  aussi 
traduites  en  français.  Elles  provoquèrent  d’ailleurs 
entre  Bolline  et  le  prince  Schlscherbatof  une  polé- 
mique dans  laquelle  le  premier  se  permit  des  per- 
sonnalités qui  montrèrent  son  caractère  sous  un  jour 

Ï»eu  favorable.  Catherine  II  employa  fréquemment 
îoltine  a des  travaux  littc'r.,  et  ce  lut  par  son  ordre 
qu’il  publia  à Saint-Pétersbourg,  en  1792,  des  Re- 
marques sur  le  tableau  hist.  de  la.  Vie  de  Rurick , 
composée  par  celte  impératrice.  Après  sa  mort , on 
trouva  cher  lui,  en  MS.,  une  traduct.  de  Y Ency- 
clopédie jusqu’à  la  lettre  K ; la  letlre  A d’un  Dic- 
tionnaire raisonné  slavo-russe,  ainsi  que  beaucoup 
de  matériaux  pour  la  continuation  de  celle  grande 
entreprise  ; enfin  des  notes  explicatives  des  anciennes 
chroniques  , des  noms  de  lieu  ou  autres  qui  y sont 
mentionnés  et  sont  aujourd’hui  hors  d’usage.  Ces 
ouvrages  n’ont  pas  été  publiés. 

BOMBELLES  (Marc-Marie,  marquis  de),  est  m. 
le  5 mars  1822. 

BONIFAGEIX,  pape,  se  nommait  Pierre  To- 
Macelli  avant  son  exaltation. 

BONINGTON  (Richard  -Barres)  , peintre  de 
genre  , ne'  vers  1802  à Londres  , où  il  est  mort  en 
sept.  1828,  d’une  plitliisic  des  poumons  , avait  été 
envoyé  fort  jeune  à Paris.  Il  y suivit  les  leçons  de 
M.  Gros  , mais  quitta  son  atelier  à 16  ans  pour 
aller  se  former  une  manière  à lui  d’après  les  grands 
modèles  de  l’Italie,  et  il  les  choisit  surtout  dans 
l’école  vénitienne.  Lorsqu’il  revint  en  France,  il 
avait  acquis  assez  d’hahileté  pour  se  soutenir  par 
ses  propres  forces.  Il  se  rangea  néanmoins  encore 
parmi  les  élèves  de  son  ancien  maître,  qui,  revenu 
des  préventions  que  lui  ayait  fnil  concevoir  d’abord 
l’imagination  trop  fougeuse  du  jeune  artiste  , s’ho- 
nora de  le  compter  comme  un  des  ornemens  de  son 
école.  Plein  de  sensibilité  et  de  goût,  Bonington 
réussit  particulièrcm.  dans  les  composil. , où  libre 
«lu  joug  de  l’école,  il  confiait  à sa  seule  imaginai, 
le  soin  d’exprimer  les  émotions  que  lui  avait  fait 
ressentir  le  spectacle  imposant  de  la  nature.  C’est 
dans  ses  tableaux  de  guurc  qu’on  reconnaît  cotte 
mélancolie  toute  poétique  qui  était  le  type  de  son 
caractère.  Il  avait  essayé  tous  les  genres,  moins  celui 
de  l’histoire  : et  il  réussit  c'galem.  dans  la  marine, 
le  paysage,  l’architecture  et  les  intérieurs.  On  se 
Bornera  à citer , comme  son  morceau  caractéristiq., 
la  magnifique  Vue  du  grand  canal  de  Venise , ou- 
vrage où  les  critiq.  ont  cru  reconnaître  des  marques 
de  sa  prédilection  pour  la  manière  de  Canalclli, 
qu’il  n’égale  point  sous  le  rapport  de  l’exactitude  , 
mais  sur  lequel  il  l’emporte  par  le  ton  large  etpoé 
tique  de  sa  touche.  Ce  jeune  artiste  , ainsi  que  nous 
l’apprend  un  dç  scs  biogr.  ( GLohe , loin;  6,  p.  7/) 5) , 
avait  formé  le. projet  d’emprunter  au  moyen  âge  les 
sujets  d’une  suite  de  tableaux  de  chevalet,  où  il 
eut  combiné  , avec  le  style  anglais,  la  vigueur  de 
l’école  vénitienne  et  la  finesse  des  Hollandais.  Les 
Vues  pittoresques  d’Ecosse  , publ.  chez  Ch.  Gos- 
selin (Paris  , 1826) , renferment  12  pl.  lithogr.  par 
Bonington. 

BONN  AC  (Jean-Louis  d’USSON  de),  prélat  fran 
çais,  né  à Paris  en  1734,  fut  sacré  évêque  d’Agen  en 
1768,  et  député  parle  clergé  de  sou  diocèse  aux  étals- 
généraux  de  1789,  où  il  vota  avec  le  côté  droit.  Une 
circonstance  fortuite  l’a  surtout  fait  connaître.  Lors- 
que les  ecclésiasliq.  qui  se  trouvaient  dans  le  Sein  de 
l’assemhlc'e  constituante  furent  appelés  à la  tribune 
pour  y prêter  le  serment  à la  constitution  civile  du 
clergé,  l’évêque  d’Agen,  interpelé  le  premier  par 
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suite  do  l’ordre  alphabétique,  refusa  le  serment  pa* 
quelq.  mots  pleins  de  mesure  et  de  dignité  , $anf 
être  effraye  de  l'irritât,  qui  était  grande  au-dedanse* 
u-dehors.  Il  ne  tarda  pas  à quitter  la  France.  Nom' 
me'  p rem.  aumônier  du  roi  en  1817  , il  m.  en  182t. 

BÜNNAY  (Charles-François,  marquis  de),  pair 
île  Franco  , né  en  1760,  d’une  ancienne  famille  du 
Nivernais  , 6e  trouvait  exempt  des  gardes  du-corps , 
compagnie  de  Villcroi,  et  passait  pour  un  homme 
d’esprit,  grâce  à quclq.  product.  légères  et  surtout 
aux  agrémens  de  sa  conversation  , lorsque  la  réso- 
lution , en  le  jetant  dans  une  nouv.  carrière,  l’ap- 
pela à un  nouv.  genre  de  célébrité.  Député  suppléant 
de  la  noblesse  de  sa  province  aux  états-gc'ncraux  d« 
1789,  il  ne  tarda  pas  à remplacer  un  représentant 
démissionnaire.  Il  vota  avec  les  monarchistes  con- 
stitutionnels , eut  -deux  fois  l’honneur  de  présider 
l’assemblée,  et  l’on  s’accorde  à dire  qu’il  fut  un  de 
ceux  qui  occupèrent  cette  position  éminente  avec  le 
plus  de  calme  , d’impartialité  et  même  de  talent.  En 
sa  qualité'  de  président,  le  i/j  juillet  1790,11  pro- 
nonça le  prem.  le  serment  civique  à la  cérémonie  de 
la  fédération  du  Champ-de-Mars.  Nous  ne  pouvons 
énume'rcr  tous  les  actes  de  sa  vie  politiq.  à cette  épo- 
que ; niais  il  nous  suffira  de  dire  qu’ils  furent  géné- 
ralement, ainsi  que  ses  discours  et  son  caractère, 
empreints  de  beaucoup  de  mesure  et  de  dignité.  Lors- 
que le  pouvoir  constitutionnel  du  roi  fut  suspendu 
par  l’assemblée  , qui  crut  devoir  procéder  seule  à la 
rédaction  definitive  de  la  constitut. , le  marquis  $c 
Bonnay  déclara  (juillet  1791)  que  ses  principes  lui 
ordonnaient  de  s’abstenir  momentanéin.  de  prendre 
part  aux  délibérations.  L’annc'e  suivante  , il  servait 
sous  les  drapeaux  des  princes  , frères  du  roi.  Il  s’at- 
tacha au  sort  de  Monsieur,  devenu  roi , fut  employé 
par  ce  prince  , tantôt  au  loin  pour  sa  correspon- 
dance , tantôt  auprès  de  sa  personne,  et  vécut  dans 
une  honorable  pauvreté  jusqu’à  la  restaurât.  , qui 
lui  rendit  une  patrie  , des  honneurs  et  une  sorte  de 
fortune.  Il  fut  nommé  successivem.  ministre  pléni- 
potentiaire de  France  à Copenhague  , pair  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  en  Prusse,  d’où  il  lui  rap- 
pelé sur  sa  demande  et  à cause  de  son  âge  en  1820. 
11  fut  nommé  alors  ministre  d’état  et  membre  du 
conseil  privé,  et  obtint  en  1821  le  gouvernem.  du 
château  royal  de  Fontainebleau.  Tl  m.  en  i8s5.  Pour 
que  l’on  puisse  apprécier  ses  opinions  dans  la  se- 
conde partie  de  sa  vie,  il  suffira  de  dire  qu?i!  adhéra 
au  second  ministère  de  M.  le  duc  de  Richelieu,  dont 
le  système  était  parfaitement  en  harmonie  avec  scs 
idées  et  son  caractère.  Son  éloge  a été  prononcé  à J a 
chambre  des  pairs  dans  la  séance  du  11  avril  182^ , 
par  M.  l,c  marquis  de  Mun. 

BOON  (Daniel),  anglo-américain,  originaire  de 
ale 


a Caroline  septentrionale , où  il  cultivait  une  ferme , 
fuilta  cctlc  province,  en  1769,  avec  5 individus,  et 


1 

qui! _ I , f , 

alla  fonder  un  établissem.  dans  l’état  de  Kentucky, 
alors  en  friche  et  inhabité  ; il  y éleva  une  maison 
fortifiée , que  les  émigrés  appelèrent Boonsboroitgli  : 
c’est  aujourd’hui  le  nom  d’une  ville  llorissante  dont 
B0011  doit  être  regardé  comme  le  fondateur.  Il  s’y 
trouvait  tôul-à-fait'  établi  en  1775,  avait  pris  pos- 
session des  terres  environnantes,  s’en  était  lait 
assurer  la  propriété,  et  avait  commencé  a y recevoir 
quelques  familles  émigrantes  qui  augmentèrent 
chaque  jour  la  population  de  sa  petite  colonie.  Il 
faut  lire,  dans  le  New-3fant  h h '-Ma  gaz  i ne,  com- 
ment il  sut  repousser  les  attaq.  des  tribus  indiennes , 
dont  il  était  pourtant  aimé  et  admire',  et  poursuivre 
l’exécution  de  son  plan  avec  un  constance  qui  an- 
nonce une  âme  au-dessus  du  vulgaire.  On  attendit 
sa  vieillesse  uour  examiner  scs  titres  à la  possession 
des  terres  qu’il  avait  défrichées  : un  defaut  de  forme 
fut.  cause  de  sa  ruine.  Ail  moment  ou  il  recueillait 
le  fruit  de  tant  de  peines,  à un  âge  trop  avance 
pour  qu’il  recommençât  une  nouvelle  carrière,  rrt 
homme,  dont  les  travaux  et  la  persévérance  men- 
taient une  couronne  civique , fut  dépossédé  et  réduit  „ 
à la  misère.  Considérant  les  liens  qui  rattachaient  à 
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la  société  comme  rompus,  il  «lit  Un  éternel  adieu  a 
sa  famille  et  à ses  amis,  s’enfonça  dans  les  régions 
immenses  et  à ppinc  connues  où  coule  le  Missouri, 
et  se  bâtit  une  liultc  sur  lu  bord  de  ce  fleuve.  Suivait 
le  rapport  de  quelques  Indiens , son  fils  liabitaitavee 
lui  ; le  plus  gr.  nombre  affirme  qu’il  n’avait  d’autre 
compagnon  qu’un  chien  et  son  fils.  Il  vécut  ainsi 
jusqu'à  l'âge  de  plus  de  80  ans,  paraissant  satisfait 
«le  son  sort.  Vers  la  (indcl’ânnge  1822,  ou  au  com- 
mencement de  1828,  on  le  trouva  mort , à genoux, 
son  fusil  ajusté  et  posé  sur  un  tronc  d’arbre.  Ceux 
qui  out  lu  les  romans  de  M.  James  FeuimoreCooper, 
reconnaîtront  peut-être  dans  Boon  le  type  d un  de 
ses  personnages  les  plus  intéressons. 

BORGHESI  (Paul  GÜIDOTTO  , dit),  naquit  à 
Lucqucs  en  i55g.  La  date  de  sa  mort  est  1(129  Cet 
artiste  s’était  fracasse  une  cuisse  par  la  chute  qu  il 
fit  en  essayant  une  ascension  à l’aide  d’une  mécani- 
que et  d’ailes  ajustées  à son  corps.  Ôn  mentionne  de 
lui  un  poème  «le  la  Jérusalem  détruite,  qu  il  a laissé 
imparfait.  Plus,  dos  décors  de  la  chapelle  Sixline  out 
été  exécutés  par  lui.  Un  beau  groupe  en  marbre 
blanc,  dont  il  avait  fait  hommage  au  cardinal  lior- 
ghèse,  lui  valut  la  permission  de  prendre  le  surnom 
sous  lequel  il  est  connu.  Paul  V lecréa  un  peu  plus 
tard  chev.  de  l’ordre  du  Christ,  puis  conservât,  du 
musée  du  Capitole,  emploi  dont  il  se  montra  vain 
jusqu’au  ridicule. 

BOSC  (Louis- Auguste-Guillaume),  membre  de 
l’Institut,  des  sociétés  d'histoire  naturelle  , d’agri- 
culture et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  l'Eu- 
rope , né  en  1789  à Paris,  où  il  111.  le  [ I juillet  1828, 
inspecteur  des  pépinières  de  France,  etc.,  avait 
annoncé  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  un  goût  très- 
vif  pour  l’étude  de  l’hisr.  naturelle.  Dès  178.)  il  fil 
paraitredans  le  Journal  de  Physique  plus,  articles 
qui  lui  méritèrent  les  plus  honorables  suffrages. 
Quelle  que  fût  cependant  sa  passion  pour  les  scien- 
ces , il  ne  put  d’abord  s’en  occuper  exclusivement. 
Attaché  en  1784  à l’intendance  des  postes  en  qualité 
de  secrétaire , il  conserva  cet  emploi  jusqu’en  1788, 
et  passa  ensuite  à un  rang  supérieur  dans  la  même 
administration  , sous  le  ministère  de  Roland  de  T. a 
Piatière,  avec  lequel  il  s'était  lié;  mais  la  révolu- 
tion du3t  mai  179-3  lui  enleva  sa  place  et  son  pro- 
tecteur. On  le  vil  bientôtaprès  donner  l’exemple  «lu 
plus  courageux  dévouement  en  accompagnant  jus- 
qu'au pied  de  l’échafaud  la  femme  de  l’ex-ministre, 
que  le  tribunal  révolutionnaire  venait  de  condamner 
à mort  (u.  Roland).  S’étant  réfugié  ensuite  dans  la 
forêt  de  Monlmorenci , où  il  passa  trois  imitées  loin 
du  commerce  des  hommes,  ce  fut  dans  cette  soli- 
tude qu-  Rose  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur 
l’étude  de  sa  science  favorite,  et  qu’il  prépara 
publicat.  de  la  première  édition  des  Mémoires  que 
Jl'ne  Roland  avait  confiés  à son  amitié.  Envoyé  en 
1796  aux  Etats-Unis  d’Amérique  en  qualité  de  con- 
sul , il  ne  fut  point  admis  à remplir  cette  fonction 
diplomaliq.  ; niais  il  profita  ulilem.  de  son  séjour 

S dans  celte  contrée  pour  rassembler  de  riches  collec- 
tions des  diverses  brandies  de  l'histoire  naturelle. 
Ayant  été  nommé  à son  retour  administrât,  des  hos- 
pices civils  de  Paris  , il  perdit  cette  place  lors  de  la 
chute  du  directoire,  et  ne  s’occupa  plus  que  de  ses  re- 
cherches scientifiques.  Outre  les  nombreux  articles 
qu’il  a publiés  dans  le  Journald'/iisloire  naturelle, 
«ians  celui  des  Mines , dans  les  Mémoires  de  l’In- 
stitut , dans  ceux  de  la  société  d' agriculture  de  Pa- 
ris , et  dans  plusieurs  autres  recueils  des  diverses 
sociétés  savantes  dont  il  était  membre,  on  lui  doit: 
nouveau  Dictionnaire  d’histoire  naturelle , en  so- 
ciété avec  d’autres  naturaliste;  et  physiciens  , édit, 
de  Déterville,  24  vol.  in-8  , et  réimpr.  depuis  on 
3o  vol.  ; Histoire  naturelle  des  coquilles , des  -vers 
et  des  crustacés  , faisant  suite  au  Jîujfun  de  Déler- 
villc,  1802,  10  vol.  iu-18  ; Dictionnaire  d’agricul - 
i tare,  avec  d’autres  membres  do  l’Institut,  l8u3  à 
1809,  i3  vol.  in-8;  Annales  d'agriculture,  les  vingt 
ieru,  vol.;  Dictionnaire  d'agriculture  et  d’écono- 


mie rurale  de  l’Encyclopédie  méthodlq.,  les  3 dernî 
vol,  in-4-  iS 1 2 et . 1 8 r 3 . 

JBOUDET  (Jean-Pieum;),  né  en  1748  à Reims, 
in.  en  1828,  membre  honoraire  de  l’acad.  roy.  de 
médecine,  commença  par  occuper,  dans  sa  ville  na- 
tale,.une  chaire  particulière  do  chimie  appliquée 
aux  ai  ls.  Etabli  à Paris  à l’époque  de  la  révolut. , 
il  fut  envoyé , en  1798  , parle  comité  du  salut  pnlil., 
pour  inspecter,  dans  les  dépnrlcm.  de  l’est,  l'extrac- 
tion du. salpêtre  et  la  l'abrient.  de  la  poudreù  canon. 
11  fut  attaché  en  qualité  de  pharmacien  en  chef  à la 
commission  dus  sciences  et  des  arts  de  l’expéilit. 
d’Égypte,  et  eut , sous  Kléber,  la  direct,  supérieure 
la  pharmacie  de  la  marine.  De  retour  à Paris , il 
occupa  quehf.  temps  la  place  de  pharmacien  en 
chef  de  la  Charité,  en  fut  tiré  pour  devenir  phar- 
macien principal  du  camp  de  Bruges,  la  reprit  après 
avoir  fait  1rs  campagnes  d’Autriche  eide  Prusse,  et 
s’en  démit  au  bout  de. quelques  années.  Outre  un 
Mémoire  sur  le  phosphore , Paris,  1 8 1 5 , in-4,  et 
une  Nul.  sur  l’ art  de  la  verrerie , né  en  Egypte,  1824, 
iu-8 , Boudel  a fait  imprimer  div.  morceaux  dans  les 
journaux  de  pharmacie  ainsi  que  dans  le  Bulletin 
de  Pharmacie  ut  des  sciences  accessoires. 

BOUFFEY  (Louis-Dominique-Amaule),  d’abord 
méd.  de  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII),  pratiqua 
ensuite  ( 1789-1800)  à Argentan  (Orne),  puis  y rem- 
plit les  fonctions  de  sous-préfet,  et  fut  porté  à la  lé- 
gislature par  son  départem.  en  1809.  Outre  un  mém. 
couronné  par  l’acad.  de  Nancy  en  1789,  et  impr.  la 
même  année  in-8 , il  a publié  : Essai  sur  les  fièvres 
intermittentes , etc.,  1789,  in-8,  et  Recherches  sur 
influence  île  l’air  dans  les  maladies,  1 799, 18 13,  in-8. 
l.OULGAKOF  (Jacq.-I VANovtTSCHj,  m.  à Mos- 
ou  le  7 jtiill.  1809  , conseiller  privé  actuel  et  mem- 
bre honoraif-e  de  l’acad.  des  sciences  de  St-Péters- 
10111g,  avait  rempli  les  emplois  de  ministre  «le  Rus- 
sie à Varsovie  et  à Constantinople  dans  les  circon- 
stances les  plus  difficiles  et  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Il  est  connu  aussi  dans  la  littérature  russe 
par  de  bonnes  trad.  des  ouvr.  suiv.  : le  Voyageur 
nniv„  de  l’abbé  de  La  Porte,  27  vol.,  Saint-lpélers- 
bourg , ire  édit.,  1778;  2«’  1780;  3«  l8o3;  4'  l8l3i 
Roland furieux , de  l’Arioste,  3 vol.,  ibid.,  1707 
et  1800  ; Costumes  des  anciens  peuples  de  Banlon 
4 vol.,  avec  un  grand  nombre  «le  dessins,  imp.  aux 
Irais  de  Catherine  II  et  par  son  ordre,  ibid.  iroû 
BOURBON  (Louis-Ma  me  do), , infant  «l’Espagne," 
jardinai,  archevêque  de  Tolède  -,  né  à Gadthalso  en 
1777,  fut  11 11  ccclés.  pieux  et  un  patriote  éclairé. 
Elu  président  de  la  régence  de  Cadix  pendant  1 ’i  1 
vasion  «les  Français,  il  sanctionna 


. , - «t  promulgua 

un  celte  qualité , les  decrets  des  eortès  constituantes 

notamment  la  célèbre  constitution  dé  1811  etledé- 

crel  d’abolition  de  l’inquisition.,  qu’il  fit  exécuter 
avec  la  plus  entière  franchise.  A la  nouv.  du  traité 
de  Valcnçay  (t8i4),  le  cardmal,  commo  préside»! 
«le  la  regeiice  . écrivit  au  roi  pour  10  félicite-,  suc 
son  prochain  retour  en  Espagne.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé au-devant  «le  ce  prince,  pour  recevoir  à 
leutrec  du  royaume,  son  serment  de  fidélité  à la 
constitution,  et  il  consentit  à baiser  sa  main  , quoi- 
qu  il  eut  reçu  des  Cortès  la  défense  de  so  conformer 
a cet  ancien  cérémonial,  «ju’on  devait  considérer 
comme  un  engagement  de  soumission.  Cette  de'— 
marche  du  cardinal  ne  l’empêcha  pas  de  toml.cr 
bientot  dans  une  disgrâce  complète.  Lors  de  la  ré 
yolution  de  mars  1820,  il  fut  nommé  président  de 
a junte  provisoire  «le  gouvernement,  et  publia  une 
lettre  pastorale,  ou  il  exhortait  les  ministres  ,1e  la 
religion  a se  conformer  à la  constitution.  D cutune 
place  au  conso.l-d’etat,  quand  le  régime  constitu- 
tionnel fut  definitivement  remis  en  vigueur,  et  m. 

on  1828,  avant  qu’il  eût  été  aboli 
BOURBON  -CONTI  ( A ai  i’uf.  - Gahrielle-Sté-- 
phanie-Louise  do),  née  en  176a,  m.  en  1825,  a, 
soutenu  toute  sa  vio  qu’elle  était  fille  naturelle  ,1er 
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l’üii,  croire,  la  Lo) le  jïueijessy  du  TVfazarïu , dqptlp 
npmsç  reproduit,  un  effet,  avec  celui  du  Couti  , dans 
l^.ipm  auagrammatique  du  Monl-Cuïr-Zain , qui 
aurait  L^é  d'uïiné  , avec  le  titre  du  comtesse,  à,  celte 
pretp(pdue  l^je  d\m  prince  du  sang  Nous  nu  pou- 
vons entrer  dans  lus  details  du  ce  roman,  cl  nous 
devons  renvoyer  le  lecteur  aux  Mémoires  historié/, 
de  Stepluinie-Bouise  de  Bourbon- Coati , écrits  par 
elle-même y Paris  , iloreal  an  VI,  2 vol.  in-8,  chez 
V auteur , rue  Cassette  y n°  Ç)t/j.  On  y verra,  entre 
autres  choses,  que  la  duchesse  de  Mazarin  s'opposa 
à Ja  légitimation  de  la  petite  Mont- Cuir- Zain  , 
craignant  de  voir  par  là  son  déshonneur  misa  décou- 
vert. On  y verra  comment  elle  fut  enlevée,  pendant 
qu'on  arrangeait  tout  pour  supposer  son  décès; 
comment  elle  fut  conduite  à Lons  - le  - Saulnier 
par  une  madame  Delorme,  sa  gouvernante,  qui 
lui  (il  épouser,  à l'âge  de  it  ans,  un  de  ses  par 
rens  , un  sieur  Billet,  avec  lequel  elle  fit  prononcer 
son  divorce  , au  milieu  des  affreux  désordres  de 
l'année  1 7Ç)3 . On  y verra  ses  efforts  multipliés,  mais 
inutiles,  pour  faire  reconnaître  sa  parenté  avec  les 
Jloùrhons.  Ses  Mémoires  finissent  avec  L'année  1798. 
A cette  époque,  son  sort  n’était  pas  mieux  fixé  qu’il 
n'avait  été  jusqu’alors.  Il  paraît  qu’il  ne  s'améliora 
pas,  ni  sous  le  gouvernement  impérial , ni  même 
depuis  la  restauration  , car  elle  continua  de  vivre 
dans  l’indigence  , sans  rien  rabattre  toutefois  de  ses 
liantes  prétentions,  et  portant  toujours  un  cordon 
Lieu.  On  a lieu  de  croire  qu’il  y avait  en  elle  de  Ja 
folie  plus  que  de  l’orgueil.  On  a une  Histoire  de  La 
prétendue  princesse  Stéphanie  de  Bourbon-Conti , 
Besançon,  1811,  in-8.  L’auteur,  Barrucl-Bcauvert , 
n’y  a pas  épargné  les  rcllexions  critiques  tendantes 
à démontrer  la  vanité  et  l’imposture  des  prétentions 
de  la  femme  du  procureur  Billet. 

BOURCIER  ( le  comle  ) , lient. -gc'n.  , gr.  ofiic. 
de  la  Lég.-d’llonn. , né  en  1760  à la  Petite-Pierre, 
près  de  Phalsbourg,  fils  d’un  ancien  brigadier  des 
gardes-du-corps  du  Roi  Stanislas  , était  lui-même 
lieuten.  de  cavalerie  à l’époque  de  la  révol  ut.  D’a- 
bord aide-de-campdu  duc  d’ Aiguillon,  puis  attaché 
à l'élal-major  du  général  Gustinc  , et  nommé,  après 
quelques  autres  déplacem. , général  de  division  cil 
1794  ■>  *^se  distingua  dans  les  campagnes  d’Allemagne 
sous  le  génér.  Moreau  (1795-16  ) , et  devint  i’aun. 
suiv.  inspect.  gén.  de  caval.  Il  commandait  une 
colonne  de  cette  arme  dans  les  campagnes  suiv.  en 
Suisse  et  dans  l’état  de  Naples.  Appelé  ensuite  au 
conseil*  d'état  , et  nommé  inemb.  du  conseil  d’ad- 
ministrat.  du  département  de  la  guerre  , il  fuL  mis 
à la  tête  de  la  réserve  de  cavalerie  légère  lors  de 
la  format,  de  l’armée  des  côtes.  Bourcier,  qui  com- 
mandait une  division  de  dragons  dans  la  campagne 
de  i8o5 , se  distingua  surtout  à la  bataille  d’Auster- 
litz. 11  assista  à celle  d’Iénal’ann.  suiv.,  et,  après 
la  prise  de  Berlin  , fut  nommé  inspect.  génér.  du 
dépôt  des  chevaux  pris  sur  l’ennemi.  Envoyé  en 
Espagne  , il  n’en  revint  que  pour  aller  combattre 
à Wagram  , où  il  se  signala  par  son  intrépidité. 
Il  fit  partie  aussi  de  la  malheureuse  expédit.  de 
llussie  , après  laquelle  il  fut  chargé  de  réorganiser 
à Berlin  la  cavalerie  franc.  Mis  à la  retraite  en 
1816,  il  fut  rappelé  au  conseil  d’état  l’ann.  suiv.,  et 
employé  comme  commiss.  du  roi  près  de  la  régie 
des  subsistances  milit.  Elu  députe  du  département 
de  laMcurthccn  1816  ,il  attira  peu  l’attention  sur 
lui  pendant  sa  législature  , et  vola  communément 
avec  la  majorité.  11  ni.  en  1828. 

BOURGUIGNON-  DUMOLARD  (Claude-Sé- 
bastien), jurisconsulte,  né  à Vif,  près  Grenoble, 
en  1760,  courut  quelques  dangers  dans  la  révolut.  , 
mais  occupa  successivement,  après  le  9 thermidor, 
plusieurs  cmploig  importons , entre  autres  celui  de 
ministre  de  la  police  sous  le  directoire.  Remplacé 
dans  ce  poste  par  Fouché , quelque  temps  avant  lé 
18  brumaire,  il  devint  régisseur  de  l’ enregistrement 
et  des  domaines,  et  plus  tard,  conseiller  à la  cour 
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Impériale  , enfin  conseiller  à la  co^ir  royale  de  Pa- 
ns. Mis  a la  retraite  , api-fis  4 seconde  restauration 
avec  le  titre  de  cpnsç>||er  honoraire  , il  jr  hprna  au 
rôle  ,1  avocat  consultant.  11  est  nWt  m.  à Paris  en 
.ivii  1029.  Qf1  ‘‘  de  lui  plus./ouvr.  estimés,  parmi 
lesquels  nous  citeror)5  : Trois  Mmaoirfig  sur  Tin- 
stiLutwndu  jiirj  et  tes  moyens  du  le  perfectionne 


dans  laquelle  il  débuta  par  quelques  vaudevilles  et 
des  poe'sics  légères  ; mais  il  se  livra  à l'élude  du 
droit  , pour  complaire  à sa  famille  , débuta  avec 
succès  au  barreau  de  Paris,  fut  nommé  substitut 
du  procureur  impérial  en  1807,  substitut  du  procu- 
reur-général en  1811  , et  conseil  1er  à la  cour  loyale 
Cil  1 8rî4-  La  faiblesse  toujours  croissante  de  sa  santé 
l’avait  obligé  de  solliciter  ce  dernier  emploi,  dont 
il  remplit  les  devojrs  presque  jusqu’à  sa  m.,  arrivée 
en  iSaS  . Ses  écrits  sont  énumérés  au  t.  6 de  V An- 
nuaire nçcrol.  de  M.  Maliul. 

150URTSEF  (fi  asile),  d iaere  du  patriarche  de  Mos- 
cou-Philarète  dans  la  ire  moitié  du  17'’  S.,  est  aut. 
d’un  Abécédaire  slaoon,  suivi  de  prières , des  com- 
mandemens  de  Dieu  el  de  quesliuns  sur  la  foi  in-A, 
Moscou,  1637,  1657,1664  et,  1698. 

BOUSSION  (Pierre)  , conventionnel  , m.  à Liège 
en  mai  1828,  âgé  de  75  «ans , pratiquait  dans  celte 
ville  l’état  de  médecin  qu’il  avait  également  exercé 
à Lausanne  avanL  d’être  porté  à l’assemblée  natio- 
nale comme  député-suppléant  de  la  sénéchaussée 
d’Agen  , en  remplacem.  de  M.d’Escure  de  Peluzat. 
Il  fut  nommé,  en  1791,  secrétaire  de  l’assemblée, 
et,  après  sa  dissolut.,  il  entra  à la  convention  comme 
député  du  départem.  de  Lot-et-Garonne;  il  y vota 
la  mort  d\j  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Ce 
fut  lui  qui,  le  io  mai  T 794 , fit  à l’assemblée  un 
rapport  sur  les  papiers  trouvés  dans  l’armoire  de 
fer,  et  sur  ceux  qui  avaient  servi  au  procès  du  roi. 
Boussion  , qui  avait  été  chargé  de  missions  div.  dans 
la  Dordogne,  la  Gironde  et  le  Lot-et-Garonne  , fut 
compris  dans  la  formation  du  conseil  des  anciens,, 
et  finit  sa  carrière  législat.  en  mai  1798. 

B R A G IIMA  N N (Louise),  née  à Rocblitzen  1777* 
cultiva  la  poésie  dès  sa  jeunesse  avec  assez  de  succès 
pour  que  Schiller  daignât  lui  écrire  plus,  lettres. 
Plus  tard,  se  trouvant  sans  famille  cl  sans  appui  , 
elle  chercha  des  ressources  dans  le  talent  qui  avait 
charmé  sesprem.  années.  Le  public  y gagna  quelq. 
lions  écrits,  mais  que  grossirent  souvent  des  choses 
faibles  et  sans  couleur.  Elle  fut  trop  tourmentée  par 
les  passions  pour  être  heureuse  , et  elle  mit  elle- 
même  un  terme  à sa  vie  en  se  précipitant  dans  la 
Saalc  en  [822.  Nous  citerons  le  choix  de  ses  poésies 
( ylusersesnc  Dichtungen  von  L.  Brachmann ) , 
publ.  , avec  une  notice  hiogr. , par  Scliütz,  profes- 
seur à Halle  , Leipsig  , 182^  , in-8 

BRATANOFSKlI(ANASTASE),né  en  1761  aux  en- 
virons de  Kief,  m.  le  9 décembre  1806,  archevêque 
d'Astrakhan  , membre  de  l’acad.  russe  et  du  synode 
dirigeantdc  l’empire,  est  un  des  prélalsdont  leelergé 
moderne  russe  a le  plus  à s'honorer.  Ses  prem.  pas 
dans  la  carrière  ecclésiast.  furent  signales  par  de  gr. 
succès  dans  la  chaire,  et  l’on  peut  même  dire  que 
les  sermons  qu’il  a prononcés  à St-Pctersbourg , de 
1792  à 1796,  sont  ses  chefs-d’œuvre.  Ils  forment  le 
1er  vol.  deses  Disc,  instructifs , que  nous  savons 
avoir  clé  imp.  en  vol.  in-S,  à Saint-Pétersbourg, 
mais  dont  nous  ignorons  la  date  de  publicat.  Nons 
ne  pouvons  donner  de  rcnscigncmcns  plus  précis  à 


'égard  d’un  autre  de  ses  ouv.,  pub.  en  lal.  a Mos- 
cou, dans  le  même  format,  sous  le  til.  de  iraCta- 
tns  de  concionis  disposilionibus  Jormandis.  Brata- 
nofskii  a en  outre  fait  les  trad.  suiv.  du  français  en 
russe  : Préservatif  contt  e l'incrédulité , St  Peters- 
bourg,  1794  ; Latncntations  de  Jcrcmie , poème 
d'Arnauld,  Ibid.,  1797  ; U vrai  Messie y Moscou, 
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t8oî , jSssai  sur  la  perfection  , de  Formey,  Saint- 
Petèrsboarg , i8o5. 

BRKGUET  (Abraham-Louis),  célèbre  horloger 
et  mécanicien,  ne'  en  Suisse  en  17^7  , d’une  famille 
originaire  de  France,  mais  qui  s’e'tait  expat  ride  lors 
de  la  rdvoc.de  l’edit  de  Nantes,  ne  réussit  point  dans 
ses  premières  études  et  se  prêta  même  avec  une  ex- 
trême répugnance  au  travail  de  l’horlogerie  dont  on 
lui  fît  commencer  l'apprentissage.  Cependant  à l uge 
de  quinze  ans  il  fut  conduit  à Paris  et  placé  ensuite 
chez  un  horloger  de  Versailles  , ou  il  commença  vé- 
ritablement la  carrière  qu’il  devait  parcourir  avec 
tant  d'éclat.  Quelque  temps  après  avoir  terminé  ce 
second  apprentissage  , il  perdit  sa  mère , son  beau- 
père  (car  il  avait  déjà  perdu  son  père  dès  l’âge  de 
dix  ans),  et  il  se  vit  seul  avec  sa  soeur  , sans  fortune 
et  sans  appui.  Il  trouva  alors  dans  son  courage  et 
ses  talens  le  moyen  de  soutenir  sa  sœur  , de  suivre 
un  cours  de  malhémat.  pour  compléter  son  instruc- 
tion, et  de  former  un  établissent,  dont  la  renommée 
ne  tarda  pas  à se  répandre  dans  toute  l’Europe.  Ce 
qui  le  fit  connaître  d'abord  , ce  fut  le  perfectionne- 
ment remarquable  que  lui  durent  les  montres  per- 
pétuelles, qui  se  remontent  elles-mêmes  par  le  mou 
vemeut  qu'on  leur  donne  en  les  portant  ; perfec- 
tionner ainsi,  c’était  déjà  créer.  Ce  n’était  encore 
toutefois  que  le  prélude  d’une  foule  de  combinai 
sons  ingénieuses  et  savantes  , imaginées  depuis  par 
ce  grand  artiste.  Nous  nous  contenterons  de  citer, 
sans  entrer  dans  de  longues  explications  , son  pare - 
chute  ,-qui  garantit  le  régulateur  de  toute  fracture, 
ses  ressorts-timbres  y qui  sonnent  d’autant  mieux 
que  la  boîte  est  plus  exactement  fermée  , et  qui  ont 
donné  naissance  aux  montres  , cachets,  tabatières 
cl.  boites  à musique,  ses  cadralures  de  répétition 
d'une  disposition  nouvelle  et  plus  sure.  Mais  il  faut 
le  juger  moins  encore  par  les  ouvrages  qu’il  a des- 
tinés à l’usage  civil  que  par  ceux  qu'il  a rendus  si 
utiles  à l'astronomie  , à la  navigation  et  à la  physi- 
que. Ainsi  il  a exécuté  plus,  échappemens  libres  a 
tels  que  Y échappement  à force  constante  et  à re- 
montoir indépendant , les  échappemens  dits  natu- 
rels, à tourbillon  , à hélice , 'etc.  , un  très-grand 
nombre  de  chronomètres  de  poches,  de  pendules  as- 
tronomiques , de  montres  ou  horloges  marines.  En 
un  mot,  il  serait  bien  difficile  d’énumérer  toutes 
les  product.  utiles  ou  singulières  sorties  de  l’atelier 
de  Breguet.  La  ville  de  Pans  lui  doit  la  plus  belle 
horlogerie  de  l’Europe , el  l’Europe  lui  doit  les  mer- 
veilleux développem.  donnés  depuis  quelque  temps 
en  tous  lieux  à celle  admirable  industrie.  Les  ora- 
ges de  la  révolution  , qui  auraient  pu  respecter  un 
homme  si  utile,  dont  la  réputat.  inolFensivc  n’était 
pas  de  nature  à inspirer  aucune  alarme  , le  forcè- 
rfcntpourlant  de  s’expatrier  avec  son  fils.  À leurre- 
tour  , ils  trouvèrent  dans  les  secours  de  l’amitié  les 
moyens  de  relever  plus  fiorissans  que  jamais  leurs 
établissem.  détruits.  Bréguct  le  père  , le  seul  dont 
nous  nous  occupions  ici , lui  nommé  horloger  de  la 
marine  , membre  du  bureau  des  longitudes  et  mem- 
bre de  l’InstiLut. Il  fit  partie  en  1823 du  jury  chargé 
del’exameu  des  produits  de  l’industrie.  Lorsque  la 
m.  vint  le  frapper  subitement  dans  cette  même  an- 
née , il  travaillait  à un  grand  ouvrage  sur  l'horlo- 
gerie , où  toutes  ses  découvertes  seront  consignées, 
et  que  son  fils  , héritier  de  scs  talens  , possesseur  de 
ses  inslrum.  , collaborât,  de  scs  chefs-d’œuvre  , a 
promis  de  compléter  et  de  publier.  Nous  n’aurions 
donné  qu’une  idée  imparfaite  de  ce  que  lut  Bréguct, 
si  nous  n’ajoutions  qu’à  ses  rares  talens  il  joignit 
les  plus  douces  et  Jes  plus  aimables  vertus,  et  qu’il 
mérita  de  compter  des  amis  sincères  parmi  les  hom- 
mes les  plus  distingués  dans  tous  les  genres. 

BRIAL  ( Mîciill- Jean -Joseph  ) , membre  dé 
l'Instit  ut  ( acad.  des  inscript.  et  belles-lettres  ) , né 
eu  iy^3  à Perpignan,  entra,  à 21  ans,  dans  l’ordre 
des  bénédictins,  au  monastère  de  la  Daurade  à Tou- 
louse, vint  à Paris  en  177 1 , et  fut  placé  aux  Blancs- 
Manteaux,  pour  y travailler  avec  D,  Clément  à lé 


Collect.  des  Historiens  de  France.  Ils  en  rédigèrerit 
en  commun  les  t.  12  et  l3  jusqu’en  1786.  La  sup- 
pression des  congrégat.  religieuses  vint  interrompre 
I).  Brial  dans  ses  paisibles  et  utiles  occupât.  Il  les 
reprit  aussitôt  après  la  format,  de  l'Institut,  et  rem- 
plaça Villoison  dans  ce  corps  sav.  en  i8o5.  L’année 
suivante,  il  (il  paraître  le  vol.  de  l’important 
recueil  dont  la  continuation  lui  avait  été  confiée,  et 
depuis  lors,  jusqu’en  1818,  il  en  publia  successi- 
vement quatre  autres  vol.  Le  19e  était  déjà  avancé, 
lorsque  D.  Brial  m.  le  2^  mai  1828  , au  moment 
d’atteindre  sa  85°  ann.  Ce  vénérable  savant  venait 
de  fonder  des  écoles  gratuites  en  fav.  des  garçons  et 
des  filles  pauvres  des  communes  de  Buixas  et  de  Pia 
( arrond.  de  Perpignan),  lieux  de  naissance  des  au- 
teurs de  ses  jours.  Outre  sa  coopérât,  à la  Collect. 
des  Historiens  de  France,  où  l’acad.  lui  a donné  de 
dignes  continuateurs  (MM.  Daunou  et  JNaudel),  on 
doit  à D.  Brial  une  part  de  rédact.  dans  les  t.  i3-i6 
de  Vllist.  liller.  de  In  France.  Il  a en  outre  pub.  un 
Eloge  hist.  de  D.  P. -Dan.  Lnbat , Paris,  i8o3, 
in-8  ; et  a été  l’édit,  des  Œuvres  posthumes  du  P. 
La  llerlhonie  avec  un  Suppléai.,  1810-11,  2 v.  in-8; 
enfin  il  a participé  à la  rédact.  de  la  Notice  des 
MSs.  de  la  bibhuth.  du  Pioi  , et  enrichi  la  nouv. 
série  des  Me'm.  de  V acad.  des  inscript,  de  plusieurs 
savans  morceaux  dont  on  peut  voir  l’indical . dans  la 
France  lillér.  de  M.  Querard.  Voy.  aussi  le  dise. 
prononcé  par  M.  Daunou  au  nom  de  l’acad.  des 
inscript,  sur  la  tombe  de  son  savant  confrère. 

BRIDEL  (Samuel-Elisée  de)  , holan.  et  poète, 
né  en  r 76 r à Crassier,  d’un  pasteur  de  ce  village 
canton  de  Vaud  , m.  le  7 janv.  1828  , membre 
delà  société  roy.  des  sciences  de  Naples  , des  so- 
ciétés botan:  de  Ralisbonne  et  de  Gcvtlinguc,  de 
l’académie  celtique  cL  de  la  société  linnéeune  de 
Paris  , etc. , etc.  Presque  au  sortir  de  scs  études 
qu'il  termina  à l’acad.  de  Lausanne  , il  fut  appelé  à 
Golba  , pour  faire  l’éduqat.  des  2 princes,  Auguste 
et  Frédéric  de  Saxe-Gotba.  Celle  tâche  tèrmFuée 
il  fut  nommé  secrétaire  privé  et  bibliothécaire  du 
prince  hérédit.  C’est  de  cette  époque  qu’il  com- 
mença à se  livrer  à l’étude  de  la  botan.  Il  fut  attaché 
en  1807,  en  qualité  desecrét.,  à la  légat,  chargée  des 
négociât,  du  duc  de  Gotha  avec  Napoléon  , et  pro- 
fila de  son  séjour  à Berlin  et  à Paris  pour  y établir 
des  relations  avec  les  savans  et  suivre  les  cours  d(  s 
irofess.  les  plus  renommés.  Il  fut  aussi  envoyé  à 
Home  pour  négocier  le  retour  du  prince  Frédéric 
qui  s’y  était  établi  et  avait  embrassé  le  catholicisme. 
î>.  E.  Bridel  avait  reçu  du  duc  son  patron  des  letf * 
de  noblesse  et  d’autres  distinct,  honoriliq.  Vers  là 
fin  de  sa  vie,  il  s était  retiré  dans  une  campagne 
;iux  environs  do  Gotha.  Parmi  ses  nonrlrr  ouvr 
dont  on  trouvera  l'énumérat.  complète  dans  unà 
notice  insérée  par  M.  A.  Monnard  au  tom  38 
p.  2jo  et  suiv.  de  la  Rerue  encyclup.  (avril  1823)’ 
on  citera  de  S.-E.  Bridel  : Délassent,  poétiq.  in-8 
Lausanne  , 1788  ; reimpr.  à Paris,  en  1791,  sous  lé 
litre  de  taliban  et  Clessamor , etc.;  Muscologia  re- 
centiorum  , Gotha  et  Paris  , 1797  , i803  , 3 v0] 

1,n'4o3ca"tréS  V0V  l*e  Suppléai,  parurent  ’à  Gotha 
de  1806  a 1817  ; les  Loisirs  de  Polymnie  el  d’Ett - 
terpe.  ou  Choix  dé  poésies  div.,  pub.  par  |c  haron 
L;/  li'lderbeck  , Pans,  1800,  in-8  ; Btyalogia 
, 2 volumes  in-8,  avec 
e plus,  traduct.  de  l’al- 
lat. , et  enrichi  le  recueil 


mur  etc  Lcipsig  , 1827,  2 volumes  in-8,  a* 
ij  tables.  .Il  a pu  In.  en  outre  plus,  trndnni  ,i„  p„ 

Icmand  en  franc!  ou  en  .-w* 

llemand  Colhaische  gelehrtè  Zéïtùng' d'an  “raffrl 
noinb.  d articles  sur  la  littér.  franç.  — Jean-Tn,,;, 
Brun,,.  , frère  du  préccd.  , né  en  , m à lT- 

- — - , ,»frn  rî  11 

fut  pendant.  10  ans  memb.  du  1 
de  Vaud.  11  avait  voyagé  dans  la  plu 


sanne  le  5 février  1821,  ministre  du  St  évangThT, 
• du  gr.  conseil  du  canton 
im  o«ins  la  plus  gr.  parlie  de 

Europe  el  avait  clé  successivem.  précept.  dans 
les  Grisons  , puis  en  Hollande,  pasteur  de  l’église 
française  de  Baie  180J-8  ),  ae  pasteur  à Cossomry 
( canton  de  Vaud  ) enfin  professeur  d’inlerprétaG 
des  livics  saints  cilles  langues  oricut.  dans  l’aead. 


BtUS 
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<lo  Lausanne.  Outre  ilivers  ouvr.  laissés  MSs.  à la 
bibliotli.  cantonnale  <lo cette  ville et  jtliis.  minéraux, 
puhl.dalts  le  Conservât.  suisse  ,'oh  doit'  à J.-L. 
Bridid;  entre  autres  écrits  ; les  Infortunes  du  jeune 
chevalier  de  Lalande  (Lausanne),  1781  , in-8; 
Jntroduet.  à la  lecture  des  Odes  de  P I nilare , il  1 . , 
I"85  , iu-ta;  Ue flexions  sur  la  révolution  de  la 
Suisse,  etc.,  1800,  in-8;  Lettre  à Carton  de 
Nisas  sur  la  manière  de  traduire  le  Dante , suivie 
d’iule  traduct.  en  vers  franc,  du  V'  chant  de  l'En- 
fer, Bâle,  t8o5  , in-4  ; le  Livre  de  Job,  nouvellem. 
trad.  d't\]>r'es  te  texte  original  non  ponctué  , etc., 
F.  Ilidot , 1818,  in-8.  Les  deux  personnages  pré- 
eédens  et  leur  frère  aîné  ( Al.  Philippe  Bridel),  ac— 
tuellem.  pasteur  à Montreux,  ont  été  mal  à propos 
confondus  dans  la  Biographie  des  hommes  vivons , 
dans  celle  des  Contempor.  et  dans  la  Biographie 
univers,  et  portative  des  contempor.,  qui  s’imprime 
en  ce  moment,  à Blois  citer.  Auchcr-Eloi. 

BRILLAT-SAVAR1N  ( Anthelme),  l’aimalile 
et  spirituel  auteur  de  la  Physiologie  du  Goût, 
naquit  en  ty55  à Belley  , petite  ville  silue'c  au 
pied  des  Alpes  , sur  les  frontières  de  la  France  et 
de  la  Savoie.  11  y exerçait  avec  distinction  la  pro- 
fession d’avocat  , lorsqu’en  1789  il  lut  député  par 
les  suffrages  unanimes  de  ses  concitoyens  à rassem- 
blée constituante.  S’il  n’attaclia  pas  son  nom  aux 
événem.  memorah.  de  cette  époque  , il  y prit  du 
moins  une  part  assez  active , toujours  associé  aux 
hommes  les  plus  sages  et  les  plus  modérés.  Au 
sortir  de  l'assemblée,  il  fut  porté  à la  présidence  du 
Irihunal.civil  du  département  de  l’Ain  , puis  nommé 
au  tribunal  de  cassation  nouvellement  institué.  Se 
trouvant  maire  de  Belley,  vers  la  fin  de  1793,  il  eut 
le  courage  de  résister  à l’anarchic,  et  de  retarder 
pour  son  pays  natal  l’étahlissem.  du  régime  de  la 
terreur;  mais  bientôt  il  se  vil  contraint  de  chercher 
un  asile  en  Suisse,  puis  aux  Etats-Unis.  L’exil 
montra  dans  tout  son  jour  son  heureux  caractère. 
Proscrit , fugitif,  dénué  de  ressources  pécuniaires, 
il  conservait  une  gaieté  inaltérable  , ranimait  le 
courage  de  ses  compagnons  d’infortune  , et  leur 
montrait  l'exemple  de  chercher  dans  une  honnête 
industrie  des  moyens  de  vivre  et  des  consolations. 
J!  passa  2 années  à New-York  , donnant  des  leçons 
de  langue  franç.  et  occupanL  une  des  prem.  places 
à l’orchestre  du  théâtre. Lorsque  le  calme  parut  ré- 
tabli en  France  , il  y rentra  en  >796-  Sous  le  direc- 
toire , il  fut  d’abord  employé  comme  secrét.  de 
l’état-major-général  dos  armées  de  la  république 
en  Allemagne  , puis  en  qualité  de  commissaire  du 
gouvernem.  près  le  tribun,  du  départent,  de  Scinc- 
et-Oise , à Versailles.  Rappelé  par  le  choix  du 
sénat  à la  cour  de  cassation  , il  passa  les  251-  dern. 
années  de  sa  vie  daus  ce  poste  honorable,  ctm. 
en  1826,  regretté  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  le 
bonheur  d’apprécier  en  lui  le  magistrat  intègre  et 
éclairé  , l’homme  d’esprit  cl  surtout  l’homme  ai 
mahle.  Quelque  temps  avant  sa  m .,  dont  il  avait 
le  pressentiment  (eu  182;')),  il  jeta  dans  le  publie  , 
sons  le  voile  de  l’anonyme,  sa  Physiologie  du 
goût,  ou  Médit  niions  de.  gastronomie  trnnscen 
dnnte,  cle.,  dont  la  3e  édit,  vient  de  paraître  (Paris 
A.  Snutrlct , 1829 , 2 vol.  in-8  ) , et  dont  le  succès 
ne  s'arrêtera  pus  ]ù.  Ce  charmant  badinage  , fruit 
heureux  d’un  travail  facile,  d’une  longue  expé 
riencc  cl  d’une  douce  plitlosop.  , est  un  titre  pour 
l’auteur  à une  immortalité  plus  certaine  peut- 
être  que  celle  .des  La  Farc  , des  Chnulieu  ; et  do 
tant  d’autres  épicuriens  célèbres.  Brillat-Savarin  a 
publ.  aussi  quelq.  ouvr.  plus  sérieux  et  plus  con- 
formes à ses  éludes  de  niagist.,  mais  qui  11'auraient 
pas  préservé  son  nom  de  l’oubli  , et  que  nous  nous 
dispenserons  de  citer.  Voy.  la  France  littéraire  de 
M.  Querard , 1 , 5t/j. 

BRJSSON  ( RahnauÉ  ) , inspcct.  divisionn.  des 
ponts-ct-cliaussées , né  eu  1 777  à Lyon  , fut  admis 
à l’école  polytechnique  au  moment  de  sa  création. 
Employé  tucccimom.  au  caual  Monsieur  et  nu  «unnl 


de  Saint-Quentin,  ily  fit  preuve  de  beaucoup  de  ca" 
pacilé,  notamment  par  fa  construction  du  souter- 
rain  qui.  fait  partie  du  bief  de  partage  de  ce  deriT 
canal.  Sa  coopération  avec  Dupuy  de  Torcy  à un 
inérn.  sur  la  Configurât,  de  la  surface  du  globe, 
qui  lut  inséré  en  partie  dans  le  t/p  vol.  du  Journal 
de  l ecole  polylerhnu/.  , donna  une  haute  idée  des 
•âleus  qu'annonçait  le  Jeune  auteur.  Promu  , en 
1807,  au  grade  d'ingén.  en  chef,  il  lut  envoyé 
four  diriger  les  travaux  destinés  à protéger  , daus 
le  de  parlent,  de  1 Escaut , uuc  surface  de  terrain 
considérable  contre  les  ravages  des  marées  de  l'O- 
eéan.  I a notice  détaillée  qu’il  u écrite  sur  ces  mêmes 
travaux  , et  qui  se  trouve  daus  le  Recueil  liihogr. 
de  l ecole  des  pouls  et  chaussées  , passe  pour  un 
traite  complet  de  la  matière.  Brisson  rédigea  à la 
même  époque-  lés  projets  d’uu  caual  de  Bruges  à 
l’Escaut  cl  d'un  poit  maritime  à Blessent.  Ramené 
en  France  par  les  évéïicm . de  i8s 4 , >1  eut  d’abord 
le  service  du  déparlem.  de  la  Marne  , et  quelques 
années  après  il  fut  appelé  à Paris  pour  concourir 
au  plan  d’un  canal  de  Paris  à Tour  et  à Nantes. 
Il  fut  nommé  vers  le  même  temps  profess.  de  cons- 
truction à l’école  rov . des  ponts  et  chaussées  , inspect . 
de  celle  école  , puis  secrét.  du  cons.  général  d'ad- 
ministration, et  enfin,  en  182^,  inspect.  diyisionn. 
Ce  sav.  ingénieur  est  m.  â Revers  le  2Ô  sept.  1828. 
On  annonce  la  prochaine  publient,  d’uu  ouvr.  sur 
la  Canalisai,  gen.  de  la  France , qu’il  a laissé  en 
MS.  Foy.  la  nécrologie  que  lui  a consacrée  M.  Ad. 
Jullien  dans  la  Revue  encyclop.,  1828,  t.  4,  p.  808. 

BRUGES  (le  vicomte  de).  Ajoutez  son  prénom  : 
Alphonse. 

BRUGUIÈRES  ( Antoine- André  ) , Baron  de 
Sorsum  , membre  de  la  société  asiatiq.  de  Paris  , de 
la  société  roy.  de  Goeltingue,  etc.,  né  en  1773  à 
Marseille  , mort  à Paris  le  7 oct.  1823  , avait  , dans 
sa  jeunesse,  voyagé  comme  commerçant  dans  les 
Antilles  cl  à Cayenne,  et  depuis  était  entré  dans 
l’administration  milit.;  il  remplit  aussi  des  emplois 
politiq.  dans  l’éphémère  royaume  de  AVcstphalie;  et 
sous ^ le  ministère  de  AI.  Dessolcs  , il  fut  nommé 
à la  place  de  sccrcl.  de  l’ambassade  angl.  , dont  il 
n’alla  pas  prendre  possess..  Outre  ses  poésies  div., 
qui  ont  été  recueillies  et  puli.  avec  la  trad.  qu’il  avait 
laissée  des  Chefs-d’œuvre  de  Shakspeare  , Paris, 
1826  , 2 vol.  in-8  , revus  par  M.  de  Chênedollé  , 
on  a de  lui  : Sacontala  ou  V Anneau  fatal , drame 
saskriL  , trad.  de  l’angl.  d’après  W.  Jones,  l8o3, 
i 11-8  ; Lao  sang-eul , com.  chinoise,  trad.  aussi  de 
l’angl  d’après  Davies,  1819.  in-8;  enfin  la  trad.  franç. 
des  OEuv.  poétitj.  de  Rob.  Souihey,  1820, 3 v.  in-ia. 

BRYCZYNSK I (JOSEPH  ) , littéral,  polonais,  né 
en  1797,  suivit  les  cours  de  droit  à Varsovie  , et 
prit  ensuite  une  part  active  à la  rédaction  de  div. 
journaux  estimés  en  Pologne  ; mais  les  feuilles  aux- 
quelles il  travaillait  ayant  cesse  de  paraître  , il 
voyagea  en  Allcmag.  , en  Italie  , en  Anglet  et  en 
France  , et  se  fixa  à Paris,  où  il  m.  en  1823.  Il  est 
surtout  connu  par  une  traduct.  en  vers  polonais  des 
Plaideurs  de  Racine  , qui  obtint  un  gr.  succès. 

1VUACIIE  ( Jean-Nicolas)  , géographe  , né  vers 
1740  à la  Neuville-au-Pont , près  Ste-Meneliould 
en  Champagne  , est  connu  sous  le  nom  de  Buache 
de  la  Neuville  , qui  le  distingue  de  Philippe  Bua- 
clte  , son  oncle.  Se  trouvant  possesseur  du  fonds  de 
géographie  de  ce  dern.,  il  fut  admis  de  bonne  heure 
au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine.  A la  m. 
ded'Anville,  il  fut  nommé  prem.  géographe  du  roi, 
ce  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l’acad.  des  sciences. 
Depuis  il  entra  â l'institut  dès  sa  première  format., 
et  devint  membre  du  bureau  des  longitudes.  Après 
avoir  professé  la  géographie  à la  prem.  école  nor- 
male , il  fut  nommé  conservai. -hydrographe  en 
chef  du  dépôt  delà  marine,  place  qu’il  remplit 
jusqu’à  sa  m.  arrivée  en  182/).  Outre  plus.  Mem. 
contenus  dans  les  recueils  de  l’acad.  des  sciences  et 
ceux  de  l’institut,  on  a de  lui  : Géographie,  élément, 
ancienne  et  moderne , Paris , 1769-72  , a t.  i*-iï  i 


CADE  ( 3^ 

Mém.  sur  les  limites  de  la  Guiane  française , du 
cote  de  la  Gniane  portugaise. 

BUCKBURST.  Article  nul:  V.  Dorset. 
BUDO'VVEZ(VenéEslas),  ou  mieux  du  Budowa. 
La  secte  dont  il  devint  le  chef  était  celle  des  utrar 
quistes , Bohèmes  protestons  qui , dans  le  17e  S., 
recevaient  la  communion  sous  lès  deux  especes.  Ven- 
ccslas  du  Budowa  avait  tenu,  sur  les  èyèpem.  con- 
cernant son  parti,  un journ.  cn.lat.  dont  le  MS.  est 
conserve'  aux  archives  de  Prague.  H on  a été  extrait 
un  passage  important  par  Dolmcr  ( Diarium  ano- 
nymi)  dans  les  Monwn.  histor.  Bohemiœ , Prague  , 
1768,  t.  2,  p.  3or. 

BURLE  I)E  CURBAN.  Article  nul.  V.  Réal. 
BURNET  (Gilbert).  La  date  de  sa  m.  est  1 7 1 5. 
BURNETT  (Jacques),  lord  Monboddo.  11  naquit 
en  1714  dans  le  comté  de  Kincardinc.  Voici  les  titres 
phis  exacts  de  ces  principaux  ouvr.  : on  lhe  Origin 
and  Progress  cf  tangua ge , 17^3-92,  6 vol.  in-8  ; 
trad.  en  partie  en  ail.  par  Schmidt,  Riga,  178486, 

2 vol.  in-8  ; et  A noient  Melaphysics,  or  t/ie  Science 
ofthe  universals , Edimbourg.  >779-9.1'  6 vol.  iup 
Voyez  les  notices  sur  lord  Monboddo  dans  V A nnual 
register  de  >779,  dans  le  Gentleman  s Magazine , 

• juin  et  déc.  1799,  etc. 

BURT1US  (Sic.).  Ajoutez  : Il  publia  en  outre, 
pour  la  défense  du  système  musical  de  P Arélin  (Gui 
d’Arezzo)  contre  les  attaques  de  Pareja , un  écrit  in- 
titulé Mttsices  Optes,  etc.,  avec  fig.  eL  pl.  de  musiq., 
Bologne,  I • 

CABEL  ou  mieux  KABEL  ( Adrien  van  der),  na- 
quit à Ryswiclc  en  l63r. 

CADET-DE-VAUX  (Antoine- Alexis),  agro- 
nome , membre  de  le  société  royale  d’agricult. , de 
l’académ.  royale  de  riiéd. , de  celle  des  curieux  de  la 
nature  , et  correspond,  d’un  gr.  nombre  de  sociétés 
sav.,  né  à Paris  en  1743,  m.  en  juin  i828àFran- 
conville,  près  de  Montmorency,  où  il  s’était  retiré, 
commença  par  tenir  à Paris  une  officine  de  pharma- 
cien , qu'il  vendit  pour  s’adonner  tout  entier  à l’é- 
tude de  l’e'con.  royale  II  était  frère  de  L.-C.  Cadet 
de  Gassicourt  (v.  p.  q 23) , et  fut  lié  avec  Duhamel, 
Tillct  et  Parmentier,  dont  il  partagea  les  travaux. 
C’est  lui  qui  créa  le  Journal  de  Paris  , dont  il  eut 
le  privilège  conjointcm.  avec  Suard  et  Corancez,  et 
qui,  dans  les  prera.  années,  obtint  une  gr.  vogue. 
Il  provoqua  d’utiles  améliorât,  dans  la  police  de  sa- 
lubrité publiq. , fit  supprimer  le  cimeticTe  des  Inno- 
ccns,  et  eut  part,  avec  Parmentier,  à l’institution 
d’une  école  de  boulangerie.  Enfin  , il  conçut  le  pro- 
jet des  comices  agric.,  et  présida  avec  BroussouueL 
ces  réunions  dont  le  résultat  fut  d’une  haute  impor- 
tance pour  l’agricult.  Les  services  qu’il  rendit , et 
| qu’attesterait  la  simple  liste  de  ses  écrits,  le  firent 
élire  , en  1791  et  1792,  présid.  du  départent,  de  Seinc- 
et-Oise.Cadct-dc-Vaux  avait  des  connaissances  distin- 
guées en  chimie.  Leprem.  nuv.  qu’il  publia  fut  une 
trad.  du  lat.  des  Instituts  de  Chimie  de  Spielmann  , 
enrichis  de  notes , 1770 , 2 vol.  in-8.  Il  coopéra  a u 
Cours  complet  d’agricult.  pratirj . , G vol.  in-8,  et 
fut  un  des  principaux  rédacteurs  de  la  Biblioth'des 
propriétaires  ruraux,  ou  Journal  d’économie  ru- 
rale et  domestiq. , in-8,  rcc.  commencé  en  ï8o3, 
et  dans  lequel  il  a inséré,  en  entier  ou  par  extraits, 
la  plupart  de  ses  mém.  Voici  les  titres  des  plus  im- 
portais : A vis  sur  les  moyens  de  prévenir  l’insalu- 
brité des  habitat,  qui  ont  été  submergées , Paris, 
Iy84 1 1802  , in-8 , plus  fois  réimp.;  Instruction  sur 
l’art  de  faire  les  vins,  iliid.,  1800,  in-8;  De  la 
taupe,  de  ses  moeurs  et  des  moyens  de  la  détruire , 
Ibid. , 1803  , in-12;  Traité  de  la  culture  du  tabac  , 
1810  , in-12  ; Moyens  de  prévenir  le  retour  des  di- 

) selles , ihid. , 1812,  in-8;  Plantai,  des  germes  de 
Ci  pomme  de  terre,  etc.,  en  1817,  in-8;  Traités  div . 
d économie  rurale  , élément,  et  domestiq. , imp. 
I par  ordre  du  gouvernent. , 1821  , in-8  ; l'Art  mno- 
| logique  réduit  à la  simplicité  de  la  nature  par  la 
• science  cl  l'expérience , etc.,  1823,  in-12;  De  la 
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goutte  et  du  rhumatisme  y 1824,  in-12.  Cadct-dc- 
Yaux  a travaille,  en  dernier  lieu  au  Bulletin  univt 
des  sciences  cl  de  l'industrie „ pub.  par  M.  de  Ffi- 
rus.sac.  Voy. , pour,  la  liste  complète  de  scs  écrits  la 
France  lil/ér.  do  M.  Quérard,  t,  2.  . . . •••>*•» 

CÀFAREI.l.I  ( Cuarles- Ambroise  , baron  do), 
né  eu  1758 , dans  les  environs  de  Toulouse  , au  châ- 
teau du  Falga  , où  il  m.  eu  1826,  avait  été  chanoine 
de  Toul  avant  la  révolution,  et  il  occupa  successi- 
vement trois  préfectures  sous  l’empire.  Bonaparte, 
dans  un  moment  d’humeur,  le  destitua  de, celle  de 
l'Aube , dont  les  liabitans  le  redemandèrent,  mais 
vainement,  après  la  restauration.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  , Cafïarelli  portait  1 habit 
ecclésiastique  et  faisait  parle  du  conseil-général  de 
la  Haute-Garonne.  Nous  citerons  de  lui  : Abrégé 
des  Géoponiques , extrait  d'un  ouv.  grec , fait  sur 
l’édition  de  Niclas  (Leipsig  , 1781  ) , par  un  ama- 
teur, Paris  , 1812,  in-8. 

CALAGES  (M"1'  de).  Voici  le  litre  exact  de  son 
poème  , qui  parut  sous  la  dédicace  de  Marie-Thé- 
rèse d’ Autriche  : Judith  , ou  la  Délivrance  de  Bc- 
thulie , en  8 parties,  Toulouse,  1660,  >u-q . 

CA1LLEAU  ( Jean-Makie)  , méd. , ne  en  1766  a 
Gaillac  ( Tarn  ) , entra  , après  ses  prem.  études  , 
dans  la  congr.de  la  Doctrine  chrel. , cl  professa 
au  collège  de  Lcctoure  , puis  à la  célèbre  école  de 
la  Flèche.  En  1787,  il  quitta  la  Doctrine  chrétienne, 
qui  était  un  corps  libre  , et  vint  se  fixer  à Bordeaux  , 
où  il  cultiva  les  lettres , entreprit  successivcm.  deux 
éducations  particulières , et  s’ouvrit  enfin  une  car- 
rière en  commençant  ses  études  médic.  Il  lut  em- 
ployé , eu  179401  1795,  dans  les  hôpitaux  milit,  do 
Saint-Jean-de-Luz  et  de  Bayonne  , revint  à Bor- 
deaux en  1796,  se  rendit  eu  l8o3  à Paris  , où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur,  et  de  retour  encore 
une  fois  à Bordeaux,  l’année  suiv.,  s’y  fixa  pour 
toujours.  Dès  l’année  1800,  il  fit  des  cours  publics 
de  médecine  dans  cette  ville  , et  concourut  ainsi  à la 
formation  de  l’école  élémentaire  , qui  depuis  a pris 
le  nom  d 'Ecole  royale  de  médecine , et  dont  il  fut 
successivement  vice-directeur  et  directeur.  Il  m.  eu 
1820  , membre  ou  correspondant  d’une  foule  de  so- 
ciétés médicales,  scientifiques  et  littéraires  , et  lais- 
sant un  très-grand  nombre  d’ouv.  parmi  lesquels 
nous  citerons  : Précis  analytique  du  cours  de  mé- 
decine infantile fait  à Bordeaux , Bordeaux,  Racle, 
anlx(t8oi),  in-8;  Médecine  infantile,  ou  Conseils 
à mon  gendre  et  aux  jeunes  médec.sur  celte  partie 
de  l’art  de.  guérir,  Bordeaux  , Lawalle,  1819,  in-8  ; 
Epoques  médic.,  depuis  Hippocrate  jusqu’en.  i8u, 
mémoire  couronné  par  la  société  de  méd.  de  Tou- 
louse, et  impr.  dans  V Annuaire  lie  la  société  roy. 
de  médec.  de  Bordeaux  pour  1820.  On  a un  Eloge 
hist.  de  J.-M.  Cailleau,  D.  M.,  par  E.-B.  Révé- 
lât, Bordeaux,  1820, 32  pages  in-8  , et  une  Notice 
sur  le  même,  par  M.  Bourges,  liée,  de  l’acad.  des 
sciences  de  Bordeaux , 1820,  in-8,  p.  l55-l88. 

CALDAN1  (Léopold),  né  à Bologne  en  1726,  pro- 
fessa l’anatomie  à l’université  de  cette  ville,  et  fut 
ensuite  appelé  à Padoue  pour  y remplacer  Morga- 
gni.  lia  été  le  prem.  à développer  en  Italie  la  théo- 
rie de  l’irritabilité  de  Haller.  Ii  m.  à Padoue  en 
i8l3.  Scs  principaux  ouvr.  sont  : dcll’  Irrilabililà 
lli  alcune  parti  degli  animait,  Bologne,  1767, 
in-4  : Sali’  uso  del  maschio  nell’  idrofubia  , Ve- 
nise, 1461,  in-S  ; Inslilutiones  pathologicœ , Pa- 
doue , 1772,  in-8;  Inslilutiones  physiologicœ , ib,  , 
1773,  in-8  ; Inslituliones  anatomicœ,  ibid.,4vol. 
in-8  ; Inslilutiones  semeïotices  , ibid.,  1808  , in-8  ; 
plus,  discours  et  dissertations. 

CAMPION  DETEHlSAN  (Charles-Philipte),  na- 
quit à Marseille  en  1736.  Voyez  une  courte  notice 
mise  en  tête  du  Catalogue  des  objets  d’antiquités  et 
de  curiosités , composant  son  cabinet,  parGrivaud 
de  Vencello. 

CANNliNG  (George),  ministre  d’état  anglais  na- 
quit à Londres  le  11  avril  1770,  d’une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  WarwicK  , et  d'une  branche  qui 
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s’ôtait-  etalilic  en  Irlande.  Son  père  ayant  épousé  une 
iénime  sans  fortune  , sc  brouilla  avec  sa  famille, 
vint  à Londres  , y exerça  successivctn.  les  prolèss. 
d'avocat  et  de  marchand  de  vin  , sans  réussir  dans 
aucune  , et  ni.  le  jour  mémo  où  son  (ils  entrait  dans 
au  2V  année,  Sa  mère  étant  sans  ressources  , prit  le 
parti  du  théâtre  , débuta  à Londres  , n’y  plut  point 
et  devint  actrice  en  province.  La  famille  Canning, 
qui  avait  abandonne  le  père , veilla  à l'édueation  du 
fils,  ctG.  Canning  fit  d’excellentes  études  à Elon. 
11  ne  se  distingua  pas  moins  à l’univ.  d’Oxford.  il 
se  destina  ensuite  au  barreau  et 'entra  à Lincoln’s 
Inn.  Ou  dit  que  ce  fut  I\I.  Burke,  qui  le  décida  à 
abandonner  cette  carrière  pour  celle  de  la  politique. 
L’opposition  croyait  trouver  en  lui  un  renfort  puis- 
sant ; mais  dès  qu’il  entra  dans  la  chambre  des  com- 
munes, il  se  plaça  sur  les  bancs  ministériels  ; ce  qui 
arriva  en  1 7Q3  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  1 79/1  qu’il  pro- 
nonça son  prein.  discours  pour  soutenir  une  mesure 
de  M.  Pitt.  Il  ne  se  démentit  pas  dans  son  dévoue- 
ment à ce  ministre  , qui  le  nomma  sous-secrétaire 
d’état  en  1796  : place  qu’il  quitta  lors  de  la  démis- 
sion de  Pitt  en  ioor.  II  fit  alors  partie  de  l’opposit. 
qui  se  forma  contre  le  nouveau  ministère,  et  lors- 
que Pitt  redevint  prem.  ministre  en  i8c>4i  Canning 
fut  nommé  trésorier  de  la  marine  : place  qu’il  rési- 
goa  en  1801,  pour  se  ranger  encore  dans  le  parti  de 
l'opposiLion.  Eu  1807,  le  duc  de  Porlland  étant  pre- 
mier ministre,  Ganning  devint  ministre  des  affaires 
étrangères.  Bans  la  session  do  Tannée  suivante  , il 
prit  la  défense  du  bomba rdem.  de  Copenhague.  En 
1809  quelques  divisions  curent  lieu  dans  le  cabinet 
britannique.  Un  malentendu  engagea  lord  Castle- 
xeagli , alors  ministre  de  la  guerre,  à appeler  en 
duel  M.  Canning.  Il  tirèrent  deux  fois,  et  au  se- 
cond feu  Canning  fut  blessé  à la  cuisse.  Tous  deux 
quiltèrentleurs  ministères  respectifs. En  nov.  i8r/|,* il 
fuL  nommé  ambassadeur  extraordinaire  en  Portugal. 
Il  y resta  jusque  après  la  bataille  de  Waterloo,  passa 
quelque  temps  dans  le  sud  delà  France,  et  fut  nom- 
me' président  du  bureau  du  contrôle  vers  la  fin  de 
1816*.  Il  exerça  les  fonctions  de  cette  place  jusqu’au 
procès  scandaleux  de  la  reine  Caroline  en  1820  , et 
il  en  donna  alors  sa  démission.  En  1822,  Canning 
fut  nommé  gouverneur  de  ITnde  en  remplacement 
du  marquis  d’IIastings  , et  il  était  à la  veille  de 
partir  quand  la  mort  du  marquis  de  Londonderry 
le  fit  appeler  au  ministère  des  affaires  étrangères. 
Il  remplitcétte  place  jusqu’au  12  avril  (827,  époque 
où  il  fut  nomme  prem.  ministre  en  remplaccm.  du 
comte  de  Liverpool.  Presque  tous  les  anciens  mi- 
nistres donnèrent  alors  leur  démission  , cl  pour  la 
prem.  fois,  M.  Canning  reçut  l’appui  des  vvhigs  , 
dont  quelques-uns  entrèrent  dans  Tadministrat.il 
n’occupa  que  peu  de  temps  ce  poste  éminent,  étant 
mort  , usé  de  fatigues  d’esprit,  le  8 août  de  la  même 
année.  Les  grandes  mesures  de  la  vie  ministérielle 
de  M.  Ganning,  sont  la  reconnaissance  des  états  de 
l’Amérique  méridionale  , le  maintien  de  l’indépen- 
dance du  Portugal,  et  le  traité  conclu  entre  l’An- 
glcterre,  la  Russie  et  la  France  en  faveur  de  la 
Grèce.  Il  fut.  l’avocat  constant  et  zélé  de  l’émanci- 
pation des  catholiq.  , niais  il  n’eut  pas  la  satisfact. 
de  voirie  triomphe  de  cette  cause.  Ou  a de  lui  dif- 
férentes pièces  de  poésie  , pleines  de  verve  et  d’es- 
prit, surtout  celles  qui  sont  d’un  genre  satirique. 
Son  éloquence  était  classique,  fleurie  et  entraînante, 
et  il  avait  le  talent  de  parler  plusieurs  fois  sur  le 
même  sujet  sans  jamais  se  répéter.  L’éloge  de  son 
intégrité  peut  se  faire  en  3 mots  : il  m.  pauvre. 

CANTAR1NI  (Simon),  dit  IcEcsnrcse.  Scs  princi- 
pales composil  ions  sont  : un  St  Antoine,  un  St  Jac- 
ques, une  Madeleine,  et  ceux  qu’il  a gravés  : un  Re- 
pos en  Egypte  ; la  Vierge  contemplant  V enfant  Jé- 
sus ; Jupiter , Neptune  et  Jiinon faisant  hommage  de 
leur  couronne  aux  armes  du  card.  Borghèsc  ; L' En- 
lèvement d'Europe;  Mercure  et  A rgus. 

CAPELLA  (MA.nr. -Min. -Félix).  Lisez , ligne  2 : 
490  de  J.-C. 


GARE  Y (Félix),  orientaliste  angl.,  ne'  en  1786, 
passa  dans  l’Imtouslan  , excite'  par  l’exemple  de  son 
père,  le  doct.  William  Carey,  et  ni.  quelques  an- 
nées après  à Syrampour  en  1822.  Il  a fait  imprimer 
plusieurs  oiivr.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : une 
Grammaire  de  lu  langue  burinant1. 1 le  F idyuhara- 
Vuuli,  ouv.  d’anal,  du  bengali,  formant  le  i«rvol. 
d’une  encyclopédie  bengalie  ; un  Uictionn.  barman- 
une  Gramm.  pâli,  avec  une  lraduct.  en  samskrit. 

CARON  ( Jean-Charees-1’  elix  ),  chirurgien,  m. 
à Paris  dans  un  âge  avancé  en  182^  , a laisse'  plus, 
délits,  parmi  lesquels  nous  citerons  : la  Chirurgie 
peut-elle  retirer  quelques  avantages  de  sa  réunion 
à la  médecine}  Celle,  réunion  fournira-t-elle  des 
médecins  assez  instruits  en  chirurgie  pour  sou- 
lager l'humanité  souffrante  , 1802  , in-8  ; lié- 
flexion  v sur  l'exercice  de  la  médecine , 1 80 j , in-8  ; 
Examen  du  recueil  de  tous  les  faits  et  observai, 
relatifs  au  croup  , 180S  , iu-8.  On  a publie  son 
Uraison  funèbre  , 8 p.  iu-8. 

CA11PANI  (Joseph)  , ne  en  ty52  dans  un  vil- 
lage de  la  Briansa  en  Lombardie  , m.le22janr. 
i825  à Vienne  , y était  attache  depuis  plus,  années 
au  département  des  menus-plaisirs  de  la  cour,  en 
la  double  qualité  d’artiste  et  de  versilicaleur.  Il  est 
auteur  du  plus,  composit.  dramat. , dont  les  plus 
connues  sont  la  comédie  intit.  : i conli  d’Agliale  , 
mal  à propos  attribuée  au  P.  Molina  par  quelques 
biograp.  , et  l’opéra  de  Camilla  , célébré  par  la 
musique  de  M.  Paer.  On  cite  encore  de  lui  : l’ Uni- 
forme • VAmore  alla  persiana  , il  Miglior  dono  ; 
il  Giudizio  diFeho  - l’ Incontro  , etc.,  etc.  Il  avait 
îuhlié , sous  le  titre  de  Ilaydine , un  recueil  de 
eltres  hiograph.  dont  il  parut  en  i8l5  une  trad. 
française  présentée  comme  un  ouvrage  origiual  , 
et  intitulée  : Lettres  écrites  de  Vienne  en  Au- 
triche sur  le  célèbre  composit.  J.  Haydn  , suivies 
d’une  vie  de  Mozart  et  de  considérât,  sur  Me- 
taslasio  , et  l'état  présent  de  la  musiq.  en  France 
et  en  Italie,  publ.  par  Alex  -Ces . Bombet  (Beyle), 
Paris,  in-8.  Carpani  , informé  du  plagiat , le  dé- 
nonça au  publie,  qui  s'amusa  un  moment  de  celte 
querelle.  On  doit  aussi  à Carpani  deux  autres  ouv. 
du  même  genre  : les  Majeriane  ( Voy.  Titien  ) , 
et  les  Iiossiniane.  Enfin  il  a trad.  avec  assez  de 
sjjccès  plus,  poèmes  allcm.  et  franc,  en  italien. 
Elève  des  jésuites  de  Milan  , Carpani  conserva  toute 
sa  vie  de  la  reconnaissance  et  de  l’attacbem.  aux 
PP.  de  cette  société  ; il  se  lit  , à l’époque  de  la 
révolut.  franç.  , une  certaine  célébrité  par  des  ar- 
ticles qu’il  écrivit  dans  la  gazette  de  Milan.  Ce  fut 
là  l’origine  de  sa  faveur  à la  cour  de  Vienne  , où 
il  avait  suivi  l’archiduc  après  l’année  I —96. 

CARPENTIER  ( A nt. -Michel).  Art.  nul.  V.  Le- 
carpentier  (Matthieu). 

CARRÉ  ( Pierre-Laurent  ),  professeur,  né  à 
Paris  en  1^58,  occupa  d abord  la  chaire  de  rhé- 
torique au  collège  de  Toulouse  , fit  partie  de  l’é- 
cole centrale  de  la  Haute-Garonne,  sous  le  direct., 
professa  ensuite  la  rhéloriq.  au  lycée  impérial  de 
Paris  , et  la  littérat.  latine  à la  faculté  des  lettres. 
11  avait  jusque  là  fait  des  vers  pour  tous  les  ré- 
gimes qu’il  avait  traversés,  quoique  sa  prédilection 
lut  pour  le  gouvernem.  républicain.  11  eu  fit  pour 
la  restauration  , mais  n’en  fut  pas  moins  destitue 
de  ses  deux  chaires.  Sa  raison  s’altéra  , cl  il  m.  a 
Paris  dans  une  maison  de  santé  en  i825.  On  a 
publié  : OEuvres  de  P.-L.  Carré , Paris,  Trouve, 
1826  , in-8. 

CASELLI  (Charles-Franc.),  cardinal  , arcliev.- 
évèq.  de  Parme,  gr.-croix  de  l’ordre  de  St  .-Georges, 
m.  eu  avril  1S28  , conseiller  intime  de  l’archidu- 
chcssc  de  Parme  , était  né  a Alexandrie  (Piémont) 
en  iq.\o.  11  était  venu  eu  France  avec  le  cardinal 
Consalvi  et  l’archevêque  de  Corinthe  Spina  lors 
du  concordat  de  1801  , et  ce  fut  pour  honorer  son 

zèle  dans  ces  négociations  que  Pie  VII  lui  donna 
le  chapeau. 
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' 'CASSAS  (Vttæo»).>  syndic  do  la  compas,  des 

‘courtiers  <le  commerce  pros  la  botirse  de  Paris  •, 
m.  dans  cette  ville  en  1821  , a lagode  /jb  ans  , 
a fourni  plus,  articles  sur  les  finances  à la  Gazelle 
de  France,  dont  il  partageait  lès  opinions  polit., 
et  a -publié  plus,  brochures.  Nous  ne!  citerons  que 
ses  Considérations  sur  U établisse  m.  d'un  entrepôt 
réel  de  denrées  coloniales  à Paris,  et  Réponse  auai 
objections  des  places  maritimes  , Paris  , Bailleul, 
ïSi6,  6 p.  in-4* 

CASSAS  (Louis-François),  peintre, et  architecte, 
Tïé  en  1756  à Azay-le  -Fp'con  (départ,  de  l’Inclre), 
ni.  le  1er  nov.  1827  à Versailles,  inspecteur-géné- 
ral et  professeur  de  dessin  de  la  manufacture  royale 
des  Gobelins,  futélève  de  Vien  etde  Lagrénée  jeune. 
Ï1  parcourut  la  Grande-Grèce  dans  le  courant  des 
années  1784  "85 - 86,  visita  Plstrie  et  la  DalmaLie, 
où  il  dessina  un  grand  nombre  de  monumens  anti- 
ques, parmi  lesquels  on  distingue  le  magnifique  Pa- 
lais de  ly  empereur  Dioclétien,,  et, les  autres  édifices 
dont  ce  prince  avait  enrichi  Salone,  Spalalro  , etc., 
•et  joignit  à ces  dessins  un  itinéraire  contenant  des 
•observations  etdes  recherches  historiq.  d’une  grande 
utilité  pour  le  commerce  et  les  arts.  Cet  ouvrage  a 
été  publ.  sous  le  titre  de  Voyage  pittoresque  de 
VI strie  et  de  la  Dalmatie , 1 vol.  iu-fol.  Cassas  par- 
vint aussi , au  milieu  de  mille  dangers  et  des  plus 

I gr.  fatigues , à former  une  riche  et  précieuse  collec- 
lion  des  monumens  les  plus  remarquables  de  PAsie- 
Mineure  , recueillie  surtout  dans  les  ruines  de  Pal- 
anyre  , Balbek  et  Jérusalem , dans  celles  de  , la  Phé- 
nicie et  de  la  Palestine.  Trente  livraisons  de  cctou- 
•vnage  (in-fol.)  , publ.  successivem.  sous  le  titre  de 
V oyage  pittoresque  de  la  Phénicie , de  la  Palestine 
et  de  la  Basse-Egypte , ont  obtenu  le  suffrage  des 
artistes  et  des  amateurs  de  tous  les  pays  , et  font  vi- 
vement regretter  que  l’auteur  ne  l’ait  point  terminé. 
« Les  observât,  de  M.  Cassas,  dit  un  de  ses  biogra- 
phes, ont  jeJLe  un  grand  jour  sur  les  annales  des 
temps  les  plus  reculés  , sur  les  historiens  sacrés  et 
profanes , et  particulièrem.  sur  l’usage  des  édifices 
somptueux  élevés  par  la  reine  Zénobie.  Il  a gravé 
f plus  de  quarante  planches  formant  une  suite  de  ta7 
•blcaux  el  de  sites  qui rappelentde  grands  et  précieux 
souvenirs.  Il  a levé  des  plans  el  a publié  des  cartes 
qui  ont  contribué  à fixer  des  points  iraportans  de 
géographie  ancienne;  la  carte  de  la  plaine  de  Troie, 
entre  autres,  fournit  des  renseignem.  curieux  sur 
■la  situation  de  cette  ancienne  ville  et  sur  celle  des 
■menu meus  qu’on  retrouve  dans  ses  environs.  » Plu- 
sieurs de  ses  dessins  ont  servi  aussi  à compléter  le 
, ^voyage  du  royaume  des  Deux-Siciles  , publié  par 
l’abbé  de  Saint-Non  , et  un  plus  grapd  nom  (ire  restés 
inédits  devaient  être  joints  au  voyage  entrepris  par 
. 31.  de  La  Borde  , à qui  Cassas  avait  cédé  un  porte- 
feuille contenant  les  antiquités  de  la  Sicile.  On  lui 
doit  en  outre  74  modèles  des  chefs-d’œuvre  d’archi- 
tecture des  différens  peuples  v dont  le  célèbre  Le- 
grand. ü donné  une  description  détaillée.  Cèttc  ga- 
lerie, qui  fut  acquise  par  le  gouvernera,  en  1809  , 

Irest  aujourd’hui  à l’Institut. 

CASTELREAGH.  Lisez  CASTLEREAGH  , ét 

transposez  sa  notice  de  la  pag.  5i  I à la  pag.  5 14. 

CASTILLON  (Jean  de).  V.  Mouchan  (el  non 
JHouchan). 

CASTINELLI  (Jean  ),  juriste  et  litlérat.,  né  en 
Ï788  à Pise  , où  il  m.  le  Ier  octobre  1826,  avait 
I télé  amené  en  France  par  ses  parons  , que  les  évè- 
It  »emens  politiq.  obligèrent  en  1799  d’y  venir  cher- 
9 „ cher  un  asile  , et  il  ne  retourna  en  Italie  qu’en 
il  1806,  après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  au  col- 
* légo  de  Sorèze.  Sa  m.  prématurée  fiempêcha  do 
J terminer  un  gr.  ouvr.  qu’il  avait  entrepris  sur  le 
Droit  commercial  et  maritime  ; et  il  n’a  été  im  - 
primé  de  lui , outre  divers  art.  dans  1 ''■yl  lithologie, 
qu’un  Essai  sur  les  lois  des  Romains  relatives  ait 
commerce  , et  un  Eloge  du  génér.  Spanocchi . 
CAULAINCOURT  ( Abîmand- Augustin -Louis 
» de  ) , due  dg  Ywence  ) ^cutca. -gêner  , né  en  1778, 


à Caula^ncourt  en  Picardie , d’uno  ancienne  famille 
de  celle  province,  entra  au  service  dès  l’age  'de 
l5,  aus  , fut  destitué  en  1792  de  son  grade  d’oflio. 
d’éLat-maj .,  fut  emprisonnés  servit  ensuite  de  nou^ 
mais  cpninie  simple  soldat,  dans  les  rangs  de l’arméô 
créée;  par  la  réquisition  , et  fut  réintégré  dans  lé 
grade  de  capitaine  en  l’an  III,  sur  la  demande  de 
Hoche.  Devenu  aide-de-camp  du  génér.  Aubert  Du- 
bayet  , il  l’accompagna  à Venise,  puis  a Constanti- 
nople, d’où  llreviût  à Paris  dans  l’an  V avec  l’ank- 
bâssadeur  olboman.  Il  fil  la  campagne  d’Allemagnè 
de  l’an  Vil  , et  , après  la  paix  de  l’an  tin  , il  fut 
envoyé  à Pétersbourg  pour  renouer  les  relations 
de  la  France  avec  la  Russie,  dont  la  couronne  ve- 
nait de  passer  sur  la  tète  d’Alexandre  , et  où  il  ne 
séjourna  que  six  mois.  Nommé  aide-de-camp  du 
prem.  consul , puis  grand-écuyer  de  l’empereur,  et 
plus  tard  général  de  brigade  , il  avait  été  chargé,  en. 
l’an  XI,  d’une  mission  diplomatiq.,  dont  la  déplo- 
rable coïncidence  avec  un  tragique  événem.  âfé- 
pandu  sur  cette  époque  de  sa  vie  des  nuages  qu’il 
faiit  espérer  de  voir  un  jour  dissiper  entièrement 
par  de  nouvelles  révélations  historiq.  Voici  pour- 
tant une  version  qui  mérite  quélq.  créance.  Il  de- 
vait surveiller  les  complots  que  tramait  le  minis., 
anglais  sur  les  deux  rives  du  Rhin  contre  le  nou- 
veau gouvernem.  de  la  France.  A l’instant  où  s’ef- 
fectuait à Etteinheim  l’arrestat.  du  duc  d’Enghién, 
laquelle  avait  été  confiée!  particulièrement  par  JIe 
ministre  de  la  guerre  à un  autre  gcnéràl , qui  eu 
rendit  compte  directement  au  prem.  consul , Cau- 
laincourt  était  sur  la  roule  d’Offenboürg  pôïir 
l’exécution  des  ordres  dont  il  était1  chargé.  Entre 
autres  preuves  à l’appui  de  dette  opinion  , qù’il- y 
avait  deux  missions  distinctes  , et  quel  è’est  ' cèlle 
d’Offenbourg  qui  avait  été  confiée  à Caulaincoùrt , 
nous  ne  citerons  que  la  lett.  dont  l’â'honoré  l’énip. 
Alexandre  : «Je  savais,  général,  par  mes  ministres 
en  Allemagne,  combien  vous  êtes  étranger  à l’hor- 
rible affaire  dont  vous  me  parlez.  Les  pièces  que 
vous  me  communiquez  ne  peuvent  qu’ajouter  à 
cette  couvict.  J’aime  à vous  le  dire  et  à vous  àssurér 
aussi  de  l’estime  sincère  que  je  vous  porte  ».  Il  est 
important  de  remarquer  que  le  gr. -duc  de  Bade  , 
dont  le  territoire  avait  été  violé  à Elteinlieirn;  étàit- 
bcan-père  de  l’empereur  Alexandre,  et  que  ld^ïn. 
du  duc  d’Enghien  fut  l’occas.  de  la  rupture  qubetit 
lieu  alors  entre  la  Russie  et  la  France.  En  i8o5(Gau- 
laincourt  fut  nommé  général  de  division, ^gri^cofdcfn 

do  la  Légion-d’Honneur  et  duc  de ’Viconcè.  En  sa 
double  qualité  d’aide-camp  et  de  grand-^écuyer  ; -il 
suivit  l’empereur  clans  toutes  ses  cahipagnes  , ëix- 
cepté  celles  d’Espagne  et  de  Wagram,  pendant ‘les- 
quelles il  fut  ambassad.  à la  cour  de  Russie.1  Cette 
mission,  qui  dura  quatre  ans  et Tub' terminée  en 
1811  était  de  la  plus  haute  importance  ; on  peüt 
en  juger  par  les  évèuemens  de  l’époque  rlé  duc  de 
Vicence  paraît  l’avoir  remplie  è>  la  satisfaction  de 
Bonaparte  et  d’Alexandre.1  Il  désapprouva  constam- 
ment la  malheureuse  expédit.  de  Russie,  etlorsrjue 
ses  prévisions  furent  réalisées  , ce  fut  lui  que  l’em- 
pereur choisit  pour  compagnon1  de  sa  mémorable 
luitcde  Smorgony  à Paris.  « Jamais  ; dit  un  biogr., 
jamais  souverain  et  sujet  n’avaient  été  rapprochés 
pendant  un  temps  aussi  long  et  dans  une  situation 
aussi  extraordinaire!»  La  confiance  du  souver.  pour 
le  sujet  s’accrut  parcetête-à-têlc  de  14  jours  et  14 
nuits.  Aussi,  a l’ouvert,  delà  campagne  süiv.,  pen- 
dant 1 absence  momentanée  du  ministre  des  relat. 
extérieures  , le  cbargea-t-il  de  la  correspondance 
politique  et  de  quelques  négociât,  pressantes.  Leduc 
réussit  à conclure  l’arniislicc  de  Pleswitz  , fut  en- 
suite envoyé  comme  plénipotentiaire  au  congrès  de 
i rague,  mais  travailla  vainement  alors  pour  ame- 
ner une  paix  que  les  prétentions  de  Bonaparte  ren- 
dirent impossible.  Arriva  bientôt  le  désastre  de  Lcip- 
sig , et  alors  eut  lieu  la  mémorable  conférence  de 
. anclort , où  le  duc  , investi  encore  du  titre  de  plé- 
nipotentiaire 7 obtint  des  témoignages  d'estime)  du 
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tous  les  négociateurs  européens  , mais  non  la  paix  , 
parce  <juo  son  maître  'préféra  encore  celle  (ois  la 
guerre  , peut-être  avec  pl  ils  de  raison  qu'au  para  va  ni. 
Après  avoir  éelioué  de  nouveau,  non  sans  ijuelijues 
«(forts  honorables,  au  congrès  de  Cliâlillon  , il  re- 
joignit J'empér.  et  l’armée  à SL- Dizier.  Fidèle  jus- 
qu'au ife'rn.  moment  à celui  qu’il  avait  choisi  pour 
mailre  , donL  il  avdit  et c sans  doute  un  peu  trop  le 
courtisan  /mais  dont  il  se  montra  alors  l’ami  , il 
plaida  sa  cause  auprès  des  souverains  alliés  à Bondy 
et  à Paris  , Tut  l’un  de  ses  plénipotentiaires  pour  le 
traité  du  II  avril  lSl^,  l’un  de  ceux  qui  portèrent 
son  abdication  au  gouvernem.  provisoire  , et  se  re- 
tira ensuite  à Jà, campagne.  Les  cent-jours  le  virent 
encore  .ministre  des  relations  extérieures.  Rentré 
dans  l'inaction  après  le  second  retour  des  Bourbons, 
il  vécut  paisible  et  loin  de  toute  intrigue  , ne  fui 
inquiété  qu'ùn  seul  moment  et  sans  succès,  et  mou- 
rut à Paris  en  1828.  Ses  derniers  momens  furent 
empoisonnés  et  peut-être  abrégés  par  le ‘souvenir 
do  lg  déplorable  circonstance  qui  l’avait  fait  accuser 
de  l’arreslal.  du  duc  d’Engliien.  T)e  tels  regrets  ac- 
compagnés même  à l'heure,  suprême  d’un  désaveu 
formel  de  cette  lâche  action  , .sont  à nos  yeux  une 
nouvelle  preuve  de  sou  innocence.  Nous  ne  lui  fe- 
rons qu’un  reproche,  c’est  d'avoir  été  courtisan 
trop  docile  dans  toutes  les  habitudes  de  sa  vie  : de 
là  vient  qu’on  s’est  laissé  aller  facilem.  à le  regarder 
comme  l’instrum.  de  son  maître  dans  celte  cruelle 
affaire. 

CAZ.Af.ET  (Jean-André)  , pharmacien  et  chi- 
miste à Bordeaux,  m.  dans  cette  ville  en  182.1,  avait 
été  nommé  en  1821  associé  correspondant  de  l’arad. 
des  sciences,  il  avait  professé  quelq.  temps  la  pliy- 
sique  et  la  chimie  à l’école  centrale  de  la  Gironde. 
On  lui  doit  la  composit.  d’un  Jlint-glass  d’une  qua- 
lité supérieure  à celui  de  la  plupart  des  verrie.s 
français.  Il  s’est  fait  connaître  encore  par  des  expé- 
riences, curieuses  sur  la  végétation  et  pai  une  Fhco - 
rie  Je  la  Nature  (Bordeaux,  1696,  in-8). 

CHALMERS  (George),  membre  de  la  société 
royale  de  f ondres  , de  la  société  royale  il  astron.  , 
etc.,  ni.  cu.janv.  1826,  secrétaire-général  de  l’admi- 
nistration gêner,  du  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne, était  né  en  Ecosse  vers  1^44-  -‘^-u  sortir  de 
aes  études,  qu’il  fit  au  college  il’ Aberdeen,  il  vint 
suivre  les  cours  de  droiLde  la  faculUd’Edimbourg, 
et  11  alla  s’établir  avocat  à la  Nouvelle-Angleterre 
(Amérique  septent.).  fa  guerre  de  1 indépendance 
l’obligea  à reVenir  dans  la  Grande-Bretagne  , et  Une 
tarda  pas  à obtenir  un  emploi  dans  l'administration 
.du  .commerce.  Chalmers  a publié  un  assez  grand 
nombre  d’ouvr.  sur. des  matière  poiiliq-  , d histoire 
et  deliUérat.  ; et  011  lui  attribue  beaucoup  de  bro- 
chures anonymes  écrites  sous  1 influence  administra- 
tive ou  pour  la  défense  des  actes  ministériels.  Voici 
les  titres  de  ses  travaux  les  plus  importans  : Anna- 
les poliliq.  des  colonies  unies  depuis  leur  etablisse- 
ment jusqu'à  la  paix  de  1 768,  in-4 , 178°'  Etal  des 
Jorces  comparatives  de  la  Grande-Bretagne , etc., 
1782,  in-4  ; 1786,  in-8  : plus,  fois  réitnpr.  avec  aug- 
mentations , et  en  dern.  lieu  sous  le  titre  d 'Aperçu 
historique  , etc.,  i8l3,  in-8  ; lrad.cn  iranç.  sous  le 
titre  N Analyse  , etc.  , Londres  (Paris),  1789,  in-8  ; 
Vie  de  Daniel  de  Foc , 1790,  in-8  ; Collection  des 
traités  entre  la  Grande-Bretagne  cl  d’autres  puis- 
sances , 1790 , 2 vol.  in-8  ; Vie  de  l'/là/n.  liuddi- 
man  , 179 q , in-8  ; la  Calédonie , ou  Précis  histori- 
que et  topographique  sur  le  nord  de  i Angleterre , 
Edimbourg,  1807-13,  2 vol.  in-4:  deux  autres  vo- 
lumes devaient  être  publ.  ; Précis  clironul.  sur  le 
commerce  et  les  valeurs  monnayées  W A ngletcrrc  . 
etc.,  1810,  in-8.  G.  Chalmers  a publié  en  outre  des 
édit,  d’ouvr.  de  J.  Davics,  d’A.Ramsay,  de  D.Lind- 
ecy  et  de  G.  Ixing  , précéd.  des  vies  des  auteurs. 

CH AMON.  Pag.  S57,  2e  col.,  lisez  : CHAMAN. 

CHAMROBERT  (Feux  PIERRE  ou  plutôt  PE- 
TRI DE),  rédacteur-sténographe  du  Moniteur , né  en 
1790  ù lu  Çbatitc-sur-Louu , d’un»  trcs-ancienue  fa- 


mille , originaire  de  Venise , et  établie  dans  le  Bour- 
bonnais dès  le  i3"  S.,  était  le  (ils  aîné  d’un  nvoèat  qui 
eut  qucdqué  célébrité  dans  le  departem.  de  la  Nièvre. 
Admis  gratuitem.  au  lycéede  Bourges  , il  fut  nommé 
à 16  ans  , après  de  brillantes  études  , régent  de  ma- 
thématiques au  collège  de  sa  ville  natale.  La  uouv. 
organisât,  des  ctablisscm.  universitaires,  en  1 8 1 4 ‘ 

I ayant  privé  de  cet  emploi,  il  se  rendit  à Paiis  , sur 
I invitation  d’un  protecteur  n’y  trouva  pas  ce  dont 
on  l'avait  fiai  lé , et  demeura  sans  ressources , 11e  pou- 
vant rien  attendre  de  son  père,  vieux,  pauvre  et 
chargé  de  famille.  Il  prit  alors  le  parti  de  s’enrôler 
dans  un  régiment  dont  un  de  ses  oncles  était  major 
(|i  eu  le  n .-colonel),  et  servit  j usqu'au  licenciement  de 
l’arnicé.  Ayant  obtenu  alors  son  congé,  non  sans 
peine,  il  séjourna  quelque  temps  à Bourges,  où 
un  officier  portug.,  homme  de  mérite , lui  apprit  sa 
langue.  Cbanirobert , quoique  si  jeune  encore,  pos- 
sédait déjà  les  langues  angl.,  ital.  et  espagn.,  qui, 
avec  l’état  de  typographe  qu’il  voulut  apprendre  à 
la  même  époque  , devaient  lui  servir  de  ressources , 
lorsqu’il  vint , bientôt  après , se  fixer  à Paiis  il  fut 
accueilli  facilem.  dans  les  journ.  de  la  capitale  , vu 
l’habileté  vraiment  extraord.  qu'il  avait  promptem. 
acquise , d’abord  comme  compositeur  (t\  pographe), 
puis  comme  correcteur.  A vanl  meme  d’être  parvenu 
à celle  dern.  améliorai,  dans  son  état,  il  avait  fait 
venir  près  de  lui  sa  mère  et  sa  plus  jeune  sœur  pour 
partager  avec  elles  une  cliélive  , mais  honorable 
existence.  Afin  tTajoulerau  produit  de  ses  veilles,  à 
peine  suflisanl  aux  besoins  dont  les  siens  étaient  les 
moindres,  il  travaillait  tout  le  jour  comme  lecteur 
d’épreuves  chez  un  imprimeur,  ne  donnant  au  plus 
que  3 heures  au  sommeil.  Cependant,  malgré  sou 
excessive  modestie  , on  devina  sa  capacité,  et  à sou 
tour  il  devint  journaliste.  De  ce  moment  il  préleva 
annucllem.  sur  ses  honoraires,  encore  modiq. , une 
somme  de  5oo  francs  pour  son  vieux  père , à qui  il  fit 
cette  pension  jusqu’à  son  décès  (1824).  A force  d'é-  ; 
nergie,  F.  de  Cliamroberl  avait  vaincu  l'adversité  ; - 
mais  aussi  sa  vie  s’etait  consumée  prémaLurcm.  : il 
continuait  de  mettre,  même  dans  les  trav.  entrepris 
comme  délassem.,  une  activité  dévorante,  symptôme 
du  mal  auquel  il  devait  succomber  dans  sa  32e  an- 
née. Il  m.  à La  Charité,  d’une  phthisie  pulmonaire t 
le  /j.  nov.  1827.  Outre  sa  coopération  à div.  journ. 

(no  ta  mm.  celui  des  'villes  et  campagnes,  V Indépen- 
dant et  le  Moniteur,  don1,  ii  a rédigé  plus,  vol,  do 
Tables ),  on  lui  doit  un  petit  roman  , publ.  sous  1 a- 
nonyme  ( 1 B 1 8 , 2 v.  irt-12),  comme  Ir.ui,  de  l angi.,  j 
et  des  trad.  également  anonymes  de  5 ou  6 ouvr.  eu 
cette  langue , notamment  le  roman  de  Redwood , 
dont  son  frère  vient  de  publier  une  2e  édition. 

CH  V RDON  (Simon),  dit  de  La  Rochette , du  lieu 
où  il  naquit  en  1^53  (departement  de  la  Lozère),  m. 
à Paris  le  18  sept.  1824,  a été  laissé  dans  un  injuste  j 
oubli  par  toutes  les  biographies  pùbli  es  jusqu'à  co 
jour.  On  sait  que  Chardon  , qui  était  lié  intimement  , 
avec  A. -A.  Barbier,  et  avait  été  son  collègue  à la  com- 
mission temporaire  des  arts  , eut  en  1807  la  commis-  I 
sion  de  visiter  les  dépôts  litt.  formés  dans  plusieurs  j 
déparlemens  pour  en  constater  l'état.  L'hellenisle 
M.  Tourlet,  ami  de  Chardon  , s’était  proposé  de  faire 
paraître  dans  le  Moniteur  une  notice  sur  cet  eslima- 
lde  philologue.  Nous  avons  fait  d'inutiles  démarches  j 
pour  avoir  communicat.  de  ce  travail,  et  nous  éprou- 
vons d’autant  plus  de  regret  de  n'en  pouvoir  donner 
ici  une  analyse,  que  nous  croyons  moins  prochaine 
la  publication  annoncée  par  M.  Durand  de  Lançon 
des  3 dern.  vol.  des  Mélanges  de  Chardon  de  La  Ho-  '■ 
clicltc,  que  cette  même  notice  est  à présent  destinée 
n enrichir.  Outre  ses  Mélangés  de  critirj.  et  de  phi - 
Inlogic,  Paris  , 1 8 1 3,  3 vol.  in-8  , on  doit  à Chardon  : . 
Pie  de  la  marquise  de  Courcelles , écrite  en  partie 
par  clic-meme...,  suivie  de  scs  Lettr.  et  de  la  Cor - . 
rcspondance  ital.  de  Greg.  Leti , relative  à cette 
dame , avec  la  tvad.franç.,  etc.,  ib.,  1808,  in-12; 
des  éd.  du  Scmélion  du  marquis  de  Belle-Isle(i8o7)î  j 
du.  Jardin  des  racines  grecques  (1808),  de  V Histoire 


CHÂÏ 


( 3 '#9  ) 


CHÉV 


secrète  du  card.  de  Richelieu,  etc.  (1808);  ^cV His- 
toire de  la  vie  et  des  onvr.  de  La  Fontaine  (181  l). 

CIIARLIFR  (Pierre-J  acques-IIlppoly.te),  pieux 
et  savant  prétri; , né  à JNoisyle-Grand  , près  Paris  , 
en  17^7,  montra  de  bonne  heure  une  véritable  pas- 
sion pour  l'élude.  Son  père  , qu’un  emploi  assez  im- 
portant dans  les  fermes  avait  mis  à même  de  rendre 
quelques  services  aux  jésuites  au  moment  où  on  les 
chassait  de  France  veul  ainsi  occasion  d’etre  connu 
de  M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris  , qui  de- 
vint le  protecteur  de  son  fils  el  le  plaça  successivem. 
aù  college  du  Plessis,  au  séminaire  des  Trente-Trois 
et  à celui  de  St-Magloire.  A la  m.  de  M.  de  Beau- 
mont (1781),  M.  de  Juigné  crut  trouver  dan§  l’héri- 
tage de  son  prêde'cciseui;  l’obligation  de  s’attacher 
l’abbé  Charlicr,  et  en  178/f  il  lui  donna  un  logement 
à l’archevêché,  le  mit  au  nombre  de  ses  secrétaires 
et  lui  confia  le  soin  de  la  bibliothèque  de  son  palais 
Lejeune  abbé  n’aidant  ses  confrères  au  secrétariat 
que  dans  les  momens  pressés  cl  jouissanld’un  grand 
loisir,  fit  d’immenses  lectures  de  tout  genre  pendant 
plus  de  huit  années,  et  acquiL  une  érudition  aussi 
profonde  que  variée.  Les  langues  grecque,  latine  , 
hébraïque  , la  bibliographie  , la  géographie,  l'his- 
toire, la  chronologie,  les  diverses  luançhes  de  la 
science  ecclésiastiq. , l’histoire  naturelle  même,  il 
cultiva  tout  avec  succès.  Lorsque  tant  de  prêtres 
cherchèrent  sur  le  sol  étranger  un  asile  contre  les 
fureurs  de  la  révolution,  l’abbé  Charlicr.,  dont  la 
foi  était  sincère  et  la  piété  pleine  de  chaleur,  priL  la 
détermination  courageuse  de  ne  point  quitter  la 
France,  où  son  ministère  allait  devenir  plus  utile 
que  jamais  aux  calholiq. , qui  auraient  conservé  le 
besoin  et  le  désir  des  secours  spirituels.  La  ville  de 
Saint-Denis  principalem.  fut  le  théâtre  de  son  zélé. 
Toutes  les  semaines , dans  les  temps  les  plus  diffi- 
ciles, il  allait  y consacrer  deux  ou  trois  jours  à la 
périlleuse  mission  qu’il  avait  recherchée . Trouvant 
en  lui-même  sa  récompense,  on  le  vit  , lorsque  le 
calme  fut  rétabli , refuser,  comme  il  l’avait  déjà  fait 
avant  la  révolution,  plusieurs  places  de  vicaire-gé- 
néral. 11  se  contenta  d’êlrc  utile  en  se  chargeant, 
au  momenldu  concordat,  de  préparer  les  matériaux 
nécessaires  pour  la  confection  de  la  lithurgie.  Sa  m., 
arrivée  en  1807,  fut  encore  un  sacrifice  fait  à l’ac- 
complissement  des  devoirs  qu’il  se  créait  Ayant  ap- 
pris à Paris, qu’une  sœur  de  la  Charité  de  Sl-Denis  , 
doDt  il  avaij  la  confiance,  était  dans  un  élat  inquié- 
tant , il  se  mit  en  roule  sur-le-champ  à. pied  malgré 
une  maladie  déjà  déclarée  chez  lui-même  : il  arriva 
épuisé  à 1 Hôtel-Dieu  de  St-Denis,  se  mit  au  lit  et 
ne  se  releva  plus.  Tout  le  monde  le  pleura  dans  la 
ville  et  dans  les  villages  voisins  au  rapport  d’une  no- 
tice de  16  p.  in-8,  signee  J .-B .-A . Boucher^  praire. 
Celle  notice  fait  connaître  un  assez  grand  nombre 
d ouvrages  de  lui,  parmi  lesquels . nous  citerons: 
Abrégé  chronologique  pour  servir  à l’histoire  de 
V église  gallicane  pendant  la  tenue  de  rassemblée 
nationale , Paris,  Craparl,  1791,  in-8  ; Lisposilio- 
nes  çanonicœ J deliter  excerptœ  èvariis  apostolicis 
li  lie  ris  Pii  FJ,annis  1791  et  1792,  ibicl.,  Crapart, 
1 y O2-»  i n—8  ; la  3e  édit.,  enlièrcm.  refondue  de  XA- 
bregé  de  la  géographie  universelle , etc.,  de  Gu- 
tbrio,  Paris,  Hyacinthe  Langlois,  i8o3,  gros  in-8. 
C’est  lui  qui  a rédigé  dans  le  Pastorale  parisiense 
de  Revers  , chanoine  de  Sl-Honoré  (Paris  , Simon, 
1786,  3 vol.  in-/j)  , le  Sériés  historien  épiscoporum 
et  archi-episcopurum  parisiensinm.  C’est  en  pore 
lui  qui  publia  , après  l’avoir  considérable»!.  corri- 
gée, la  traduct.  en  vers  latins,  par  ce  même  cha- 
noine , du  Poème  de  la  Religion  de  Racine  le  fils. 
V.  Revers  dans  ce  Dictionnaire. 

rir^T  0U  CHAPT.  Art.  nul.  V.  IUsiIGNAC. 

LIIAiJLLON  (N.),  poète,  connu  par  quelques 
jers  écrits  sous  l’inspiration  d’un  goût  pur  et  d’un 
talent  lacile  , était  sous-clief  dans  l'administrai  de 
Ja  Jotene  royale.  IV, is  e p 1826,  à l’igo  de 

cinquante  ans,  membre  de  i’ac?d.  de  Dijon.  Nous 
ct(er0BS  de  lui tjf pitre  aux 


l’ncad.  des  Jeux  floraux  le  3 mai  1821,  Paris,  Pon-* 
lliieu,  mai  1821,  in-8,  d’une  feuille;  la  Chemise, 
çonle,  et  les  Derniers  Adieux  du. polie , élégie , Pa- 
ris, A.  Leroux,  1825,  in-8,  d’une  feuille, 

CÏÏA  LISSIER  (FiiANCOts),  célèbre  professeur  il  la 
faculté  do  médecine  de  Paris,  médecin  en  chef  do 
l'hospice  de  la  Maternité,  membre  de  l’Institut  et 
de  plus,  autres  sociétés  sav.,  né  à Dijon  le  i3  juillet 
1746,  m.  à Paris  le  19  juin  1828,  exerça  d’abord  l’aét  de 
guérir  dans  sa  ville  natale  , lut  nommé  successivem - 
profess.  d’anat.,  de'plijsioL,  decliirriie  et  de  matière 
médicale,  parles  élus  des  étals  de  Bourgogne  et  par 
l acad.  de  Dijon  , dont  il, devint  secrétaire  perpé-  , 
tuel , et  oblinL  bientôt  une  telle  réputation  qu'il  fut” 
appelé  à Paris,  en  1794.  pour  s’occuper  avec  Four- 
croy  des  moyens  de.  rétablir  l’ enseignent,, dé  la  mc- 
Hecine  sur  un  plan  plus  régulier  que  celui  qui  avait 
été  suivi  jusque-là.  Le  travail  qu’il  fit  à ce  sujet  , et 
dont  il  discuta  tous  les  articles  avec  lès  membres  de 
la  commission  de  l’instruct.  publique , servit  de  base 
à l’organisai,  de  la  nouvelle  école  qui  fut  décrétée 
et  dont  il  fut  nommé  professeur.  Placé  dès-lors  sur 
un  théâtre  digne  de  son  talent,  Chaussicr  employa 
dans  son  cours  d’analom.  la  nouvelle  nomenclature 
dont  il  se  servait  depuisplusieurs  années  à Dijon  ; il 
donna  aussi  une  grande  impulsion  à l’ctude  de  la 
physiologie,  en  faisant  connaître  les  principes  et  la 
marche  qu’il  avait  adoptés,  cl  c’est  en  gr.. partie  aux 
observations  de  ce  savant  profess.  que  l’on  doit  le 
degré  de  perfectionnent,  où  celte  sciençe  est  parve- 
nue de  nos  jours.  Non  n oins  habile  dans  la  praliq. 
que  dans  l'enseignent.,  Cbaussier  joignait  au  talent 
de  bien  saisir  les  indicat.,  celui  de  choisir  avec  une 
rare  sagacité  les  moyens  susceptibles  de  les  bien 
remplir:  il  fut  considéré  pendant  toute  sa  longue 
carrière  comme  l’un  des  p rem.  médecins  dç  la  ca- 
pitale. Il  avait  été  nommé  médecin  de  l’école  Poly- 
technique, elil  y fit  jusqu’en  t8i5un  cours.de  chi- 
mie. Outre  plus.  mém.  insérés  daps  Y Encyclopédie, 
dans  le  Journal  de  Physique , dans  le  Recueil  de 
l’académ.  royale  de  médecine  , dans  ceiüi  de  l’acad. 
de  Dijon,  1782,  on  a de  lui,  entre  autres  ouvr.  : 

: Méthode  de  traiter  les  morsures  des  animaux  en- 
ragés et  de  la  ■'Vipère , suivie  d’un  précis  sur  la 
pustule  maligne.  Dijon,  1785,  in-j2;  Opuscules 
de  médecine  légale , ifiid.,  1789-1790,  in-8;  Expo- 
sition sommaire  des  muscles  suivant,  la  classificat. 
■,e.l  la  nomenclature  méthodique  adoptées  au  cours 
d’anatomie  de  Dijup,  ibid.,  1789,  in-8  ; Paris,  1797, 
in-4;  des  Tables  synopliq.  de  la  zoonomie  el  zoo- 
logie, du  squelette , des  muscles  , des  artères , des 
veines,  des  lymphatiques  , des  nerfs  , des  humeurs 
ou  fluides  animaux,  des  solides  organiques , delà 
force  vitale,  etc.,  etc.;  plus,  fois  réimpr.  ; Dis- 
cours prononcés  aux  séances  publiques  de  ta  Ma- 
ternité, Paris  , i8o5,  1806  .el  1807,  in-8;  Exposit, 
sommaire  de  la  structure  et  des -.différentes  parties 
de  l’encéphale  ou  cerveau , ibid'.,  1807  , in  8,  avec 
six  planches  ; Recueil  des  programmes  des  opéra- 
tions chimiques  et  pharmaçeitiiq.  qui  uni  été  exé- 
cutés aux  jurysmédicaux  de  1809  « 1810,  1 1 cahiers 
in  4 ; Consultations  médico-légales  sur  une  accu- 
sation d’empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif , 

‘ maies  d une  notice  sur  la  maniéré  de  reconnaît re 
l’existence  de  ce  poison  , Paris,  1811,  in-8  ; Recueil 
anatomique  à l’usage  des  jeunes  gens  qui  sc  des- 
tinent à 1‘ etu.de-  de  la  chirurgie  , de  la  médecine 
de  la  peinture  et.  delà  sculpture , ibid.,  1820,  avec 
fi  g.  ; Recueil  de  mémoires,  consultations  et  rap- 
ports sur  divers  objets  de  médecine  légale  , Paris 
1824  , in-8,  planches,  Divers  points  de  la  doctrine 
de  Chaitssier  sur  la  pa()iolog!o  ou  la  médecine  légale 
ont  été  développés  danq  un  grand  noinhrc.de  thèses, 
il  a laissé  en  MS.  un  traita  ije  pbysjpjogie  , dont  la 
| publication  csL  attendue  avec  impatience  par  les 
gens  do  l’art-, 

(.111. V ARD  (N.),  maire  par  deux  /pis  de  la  ville 
d.c  Chartres,  où,il  m.  ep  i8-d>  và  l’âge  de  78  ans  . 
apres  y avoir  rempli  d’autres  fonetions'l.m,nr.,l,ln« 
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a mérite  d'obtenir  ici  une  simple  mention  comme 
auteur  d'une  Histoire  de  Chartres  et  de  V ancien 
pays  cliarlrain , Chartres,  an  x,  2 vol.  in-8. 

Cil  RESTIONS  (N.).  Ligne  1 3 , lisez  : Mencssicr. 

CIANTAR  (le  comte  Jean-Antoine)  est  sans  con- 
tredit 1 homme  le  plus  érudit  et  le  littérateur  le  plus 
distingué  que  l’îlc  de  Malle  ait  vu  naître  dans  son 
sein.  Sa  famille,  une  des  plus  nobles  du  pays,  pré- 
tendant descendre  des  Paléologues , en  porLait  et  en 
porte  encore  le  nom.  Le  comte  Jean-Antoine,  né  à 
Malte  (et  non  en  Sicile  , comme  on  l'a  dit  mal  à pro- 
pos) le  q sept.  1696,  fit  à i5  ans  un  voyage  en  Italie 
pour  achever  ses  études,  et  sut  dès -lors  capter  par 
Jcs  charmes  de  son  esprit  la  bienveillance  et  l'amitié 
des  gr.  seigneurs  et  des  sa  va  ns  de  ce  pays.  1 1 y revint 
encore  en  1721,  et,  de  retour  à Malte  l’année  suiv., 
fut  nommé  jurât , emploi  municipal  que  les  grands- 
maîtres  ne  confiaient  qu’aux  personnages  les  plus 
distingués  de  Tîlc.  En  1747,  *1  succéda  ail  marquis 
de  Caiimont  en  qualité  de  correspondant  de  l’acad. 
royale  des  inscript,  et  belles-lettres  de  Paris.  Quatre 
ans  après  il  devint  aveugle  ; mais  , doué  d’une  mém. 
prodigieuse  et  d’une  grande  facilité  de  rédaction,  il 
dicta  plus,  opïisc. . qui  ont  eu  de  la  vogue  en  Italie. 
C’est  pend,  sa  cécité  que  parut  son  édition  du  Malta 
illustrata  d’Abèla  , qu’il  avait  continué  et  augmenté 
considérablement.  Le  Ier  vol.  parut  à Malte  en  1772. 
Ciantar  m.  sur  ces  entrefaites  (nov.  1778),  et  son  fils 
(le  comte  George-Séraphin  Ciantar-Paléologue)  pu- 
blia le  2e  en  1780.  Ciantar  a composé  un  nombre  in- 
fini d’ouvr.  plus  ou  moins  considérables  en  prose  ou 
en  vers.  Les  plus  remarquables  sont  : Comilis  J .-Ant. 
Ciantar,  acad.  intronali , Epigrdmmat.  lib.  III , 
Home,  1737,  in-4;  de  B.  Paulo  aposlolo  in  Meli- 
iam  siculo  - adrialici  maris  insülam  naufragio 
ejecto  Dissertationes  apologelicœ  in  inspectiones 
anlirriticas  B.  P.  D.  Ignatii  Georgii  de  Metilensi 
apostoli  naufragio , descriplo  in  Ad.  apostol. , 
capp.  27  et  28,  etc.,  Venise,  1788;  de  antiquâ  in- 
scription e nuper  effossâ  in  Melilœ  urbe  notabili 
JJissertalio , etc.,  Naples,  1749;  Critica  de3  critici 
moderni , che  dalV  anno  1780,  fin  ail * anno  1760, 
scrissero  sulla  conlroversia  del  naufragio  di  S. 
P an  lo  , apposlolo , Venise,  ij63. 

CLAPPERTON  (Hugues),  capitaine  dans  la  ma- 
rine anglaise  , naquit  en  1788  à Annan  (Ecosse).  A 
l’exception  des  sciences  nautiques  son  éducaiion  fut 
très-négligée.  Il  fit  son  apprentissage  de  marine  en 
qualité  de  mousse  de  cabane  sur  un  bâtiment  faisant 
le  commerce  entre  Liverpool  et  l’Amérique  septen- 
trionale. Il  devint  ensuite  midshipman  dans  la  ma- 
rine royale,  puis  lieutenant,  et  eut  le  commande- 
ment d’unschooner  sur  les  lacs  du  Canada.  En  1817, 
la  flottille  qui  était sur  les  lacs  fut  réformée  , etClap- 
perton  revint  en  Angleterre  avec  la  demi-paie  de 
lieutenant.  Quelques  années  après  , il  fut  chargé 
d’une  expédition  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  avec 
le  doct.  Oudncy  , qui  périt  victime  du  climat , et  le 
lieutenant  Denham  , avec  lequel  il  revint  en  Angle- 
terre , où  ils  arrivèrent  le  Ier  juin  1825,  après  avoir 
parcouru  des  contrées  inconnues  jusqu’alors  aux 
Européens.  Clapperton,  élevé  au  grade  de  capitaine, 
repartit  la  même  année  pour  l’Afrique  , dans  l’és- 
poir  de  conclure  un  traité  de  commerce  avec  lesul- 
thau  des  Fellalahs;  il  arriva  à Saccaloo,  capitale 
des  étals  de  ce  sullhan  , qui  lui  manqua  de  parole 
dans  tous  les  points  , et  il  y mourut  le  l3  avril  1827. 
Son  domestique , nommé  Lânder,  parviut  à sauver 
tous  les  papiers  de  son  maître  et  à revenir  en  Angle- 
terre. On  a publ . à Londres  en  1826,  iu~4,  et  1829, 
in-8,  la  relation  des  deux  voyages  du  capit.  Clap- 
perton (Narrative , etc,,’  et  Journal , etc.)  : la  pre- 
mière n été  tVad.  cif  frahç.  par  MAI.  Eyries  et  La 
llcnatidièfc  , Paris,  3 vol.  in-8  j et  allas  in-/j.  La 
lecture 'de  ’cës  vHyajÇcs  ’csP  iïitèféssahlo  , mais  on  n’y* 
t r ou  vc  a u cutis  de i ai  1 s sci en t i îî < j U c s . 

ÇLEMENTV 1 1 1 . Ligne  2,  lisez  : Innocent  IX. 

C iffcÊs-G  Eonpfe , 

marquis  de)  ,’ÿair  do  Fraricc  ) nq  en  17^4,  était  de- 


venu maréchal-de-camp  et  inspecteur  de  cavalerie 
à l'époque  de  la  révolution.  Il  émigra  J^aliord,  mais 
revint  bientôt  auprès  du  roi , resta  à ses  côtés  dans 
la  journée  du  10  août , fut  enfermé  pendant  la  ter- 
reur, et  dut  sou  salut  au  9 thermidor.  Ce  lui  luL 
qui,  après  le  18  bruni.,  dirigeai  Paris,  la  négocia- 
tion dont  le  but  étaiL  de  faire  jouer  à Bonaparte  le. 
rôle  de  Monk.  Il  fut  compris  parLouis  XVIJI  dans 
la  p rem.  création  de  pairs  du  4 juin  1814.  et  fut 
nommé  licuten.-géuéral  en  1816.  Il  m.  en  i823.  On 
a de  lui  des  Mémoires  particuliers  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  révolution  qui  s3  est  opérée  en  France- 
en  1789,  Paris,  1826,  3 vol.  in-8. 

CLOVIS  Ier.  Ligne  7,  lisez  : Syagrius,  fils  du. 
comte Ægidius,  etc. 

COLLIN  DE  SUSSY  (Jean-Baptiste  , comte), 

ministre  des  manufactures  et  du  commerce  sous 
l’empire  en  1812,  lors  de  la  création  de  ce  nouveau 
départem.,  avait  déjà  rempli  plusieurs  places  et  plu- 
sieurs missions  importantes,  presque  toutes  rela- 
tives à l’administrai,  des  douanes,  et  dès  le  temps 
de  la  convention.  Lorsqu’il  eut  un  portefeuille  , iL 
n’eut  pas  pour  cela  le  pouvoirde  gouverner  à sa  ma- 
nière , et  il  lui  fut  difficile  de  concilier  les  saines 
maximes  de  l’économie  politique  avec  le  système 
continental  dont  Bonaparte  caressait  la  chimère  ; 
mais  comme  il  avait  étudié  avec  soin  les  principes 
de  cette  science  alors  peu  cultivée  en  France,  il  put 
atténuer  parfois  le  mal  et  même  opérer  un  peu  de 
bien.  Pendant  les  cent-jours,  il  fut  pair  de  France 
et  Ier  présid.  de  la  cour  des  comptes.  Rentré  dans  la 
vie  privée  à la  seconde  restaurât.,  il  fut  appelé  de 
nouveau  à la  chambre  des  pairs  en  1819,  y vota  con- 
stamment avec  le  parti  constitutionnel,  et  m.  à Pa- 
ris en  1826. 

CONDE  (D.  Jos.-Ant.).  Ligne  19 , lisez  : 1799. 
CONSTANT  DE  REBECQUE.  Y.  Rebecqcz  v 

pour  la  rectification  de  3 dates. 

CONSTANTIN  - DRACOSE S.  Date  de  sa  mort: 
l4  mai  i453. 

CONSALYI  (Hercole),  cardinal  et  principal  mi- 
nistre du  pape  Pie  VII,  né  à Rome  en  1757,  cultiva, 
de  bonne  heure  les  lettres  et  la  musique,  ces  deux 
grands  moyens  de  plaire  et  de  réussir  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien  : il  eut  même  en  poésie 
assez  de  succès  pour  être  admis  dans  le  sein  de  l’a- 
cadémie des  Arcades  sous  le  nom  de  Floritande 
Erminiano.  E11  178s,  au  sortir  de  l’acad.  ecclésias- 
tique, espèce  de  pépinière  de  prêtres  patriciens,  où. 
il  avait  passé  neuf  ans , il  obtint  le  titre  de  ponente 
del  buon  governo , qui  correspond  à celui  de  con- 
seiller -rapporteur  dans  les  tribunaux  français.  IL 
devint  en  1789  juge  au  tribunal  de  la  signature,  et 
en  1792  auditeur  de  rote.  Dès  cette  époque  il  crut 
devoir  porter  toute  son  attention  sur  les  événement 
politiques  etprincipalemeut  sur  la  France  républi- 
caine , dont  les  Italiens  d’un  parti  ou  d’un  autre  at- 
tendaient leur  destinée  bonne  ou  mauvaise;  il  cou- 
rait même  avec  tant  d’empressera.  partout  où  il  sa- 
vait qu’on  traitait  les  grandes  questions  du  jour  r 
que  Pasquin  le  désigna  sous  le  nom  de  Monsignor 
Ubique.  Nommé  assesseur  des  armes  ou  ministre  de 
la  guerre,  au  moment  où  Rome  était  menacée  par 
les  armes  françaises  , dont  Pie  VI  espérait  arrêter 
l’essor  victorieux , il  fut  assez  malheureux  pour  que 
l’assassinat  du  général  Duphotcût  lieu  sous  son  ad- 
ministration. Les  patriotes  romains  abusèrent  de 
celte  circonstance  pour  le  dépeindre  sous  des  cou- 
leurs odieuses  au  jeune  vainqueur  de  1 Italie,  qui 
garda  toujours  contre  lui  une  funeste  prévention. 
Lorsque  le  gouveruem.  pontifical  eut  fait  place  dans 
Rome  captive  au  système  démocratique,  Consalvi. 
fut  quelque  temps  emprisonné.  Depuis  il  courut  de 
ville  en  ville  dans  toute  l'Italie,  jusqu  au  conclave 
qui  s’ouvrit  a Venise  en  1799'  fl11'  uonima  PaPc. 

le  cardinal  Chîaramonti  (v.  ’PlE  VU).  Il  avait  etc 
secrétaire  de  cette  assemblée  et  avait  contribue  a 
•vaincre  la  répugnance  dé  Chiaramonti,  qui  le  nomma 
pro-sccrctairc  d’état  des  qu’il  eut  accepté  xui-meine 
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sa  nouvelle  et  suprême  dignité.  Rome  une  fois  re- 
placée sous  le  sceptre  papal , Consalvi,  dont  le  titre 
jusque-là  n’avait  guère  etc  que  purement  honorifi- 
que, commença  à gouverner  avec  cette  modération 
et  cette  habileté  dont  il  donna  par  la  suite  tant  de 
preuves,  et  pre'luda  dès-lors  à plusieurs  réformes 
judiciaires  et  administratives  que  plus  tard  il  devait 
accomplir.  Il  fut  alors  nomme'  cardinal  de  .l’ordre 
des  diacres,  car  il  ne  fut  jamais  prêtre  , et  confirme' 
dans  son  poste  de  secrétaire  d’e'tat  (1800).  Renon- 
çant aux  tributs  prélevés  par  ses  prédc'cess.  sur  la 
superstition  étrangère,  il  chercha  ailleurs  scs  res- 
sources : il  mil.  de  l’ordre  dans  les  finances  , simpli- 
fia le  mécanisme  de  l’administra t.  et  encouragea 
l’industrie  et  l’agriculture.  En  autorisant  le  libre 
commerce  des  grains il  se  fil  des  ennemis  ; mais  , 
fort  de  principes  qu’il  croyait  sûrs  , il  laissa  dire  , et 
cette  liberté  existe  encore  comme  il  l’a  établie. 
Quand  Bonaparte,  fatigué  de  voir  traîner  en  lon- 
gueur les  négociât,  qu’il  avait  ouvertes  avec  la  cour 
de  Rome  , envoya  son  ultimatum  , en  ordonnant  à 
son  ambassadeur  de  le  faire  accepter  ou  de  partir, 
Consalvi  partit  lui-même  pour  Paris  , et  en  quelq. 

iours  le  concordat  fut  signé  : cette  promplitudeplut 
•eaucoup  au  prem.  consul  et  l’empêcha  de  voir  que 
le  prélat  italien  avait  obtenu  tout  l’avantage  dans 
cette  affaire.  Celui-ci  retourna  triomphant  à Rome, 
où  il  essuya  toutefois  le  reproche  d’avoir  délaissé  la 
cause  des  évêques  émigrés,  lesquels  se  déchaînèrent 
contre  lui,  de  concert  avec  les  fougueux  ultramon- 
tains. En  1802,  par  le  refus  d’accéder  à un  concor- 
dat avec  la  république  italienne  , il  vit  s’augmenter 
contre  lui  l’ancienne  antipathie  de  Bonaparte  , au- 
quel il  fut  pourtant  obligé  de  faire  quelques  autres 
concessions  politiques.  Pour  ne  pas  accompagner 
Pie  VII  à Paris  , lors  du  sacre  de  BonaparLe  , il  pré- 
texta de  la  nécessité  de  sa  présence  à Rome.  Le 
nouvel  empereur  eut  à peine  obtenu  ce  qu’il  vou- 
lait, que,  laissant  éclater  sa  vengeance  long-temps 
comprimée,  il  demanda  le  renvoi  de  Consalvi  : le 
pontife  accepta  enfin  la  démission  que  depuis  quel- 
que temps  son  ministre  lui  demandait  (1806)  ; mais 
cedcrniern’enconscrva  pas  moins  touteson  influence 
et  continua  de  rédiger  toutes  les  notes  diplomatiq., 
auxquelles  les  cardinaux  Casoni,  Doria  etGabriclli 
ne  iaisaient  qu’apposer  leur  nom.  Aussi  , quelque 
temps  après  l’enlèvem.  du  pontife  en  1809,  il  fut 
contraint  de  venir  en  France  lui-même.  Pendant 
son  séjour  à Paris,  à Reims,  où  il  passa  trente-trois 
mois  , et  en  dernier  lieu  à Béziers,  il  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  dignité  et  contribua  puissamm.  à 
encourager  la  résistance  de  ses  collègues  et  du  pape 
aux  volontés  du  despote.  En  181^1  quand  la  liberté 
fut  rendue  à tous  les  souverains  de  l’Europe  , Con- 
salvi retourna  en  Italie , y fut  nommé  de  nouveau 
secrétaire  d’état  et  reçut  la  mission  d’aller  à Paris 
défendre  les  intérêts  de  Rome  auprès  des  puissances 
alliées.  A son  arrivée  à Paris,  il  trouva  toute  la  di- 
plomatie-étrangère partie  pour  Londres  , et  résolu 
alors  de  braver  les  vieux  ressentim.  du  peuple  an- 
glais contre  la  cour  romaine,  il  alla  montrer  ses 
bas  rouges  dans  les  salons  de  Saint-James.  Depuis 
cette  démarche  si  hasardeuse  , les  relations  les  plus 
amicales  n’ont  cessé  d’exister  entre  les  deux  cours 
jusqu  à la  fin  du  règne  de  Pie  VIL  Le  succès  du 
cardinal-ministre  ne  fut  pas  moins  brillant  à Vienne, 
où  , en  se  contentant  de  protester  seulement  pour 
Avignon  , le  comtat  vénaissin  et  une  lisière  de  pays 
sur  le  bord  du  Pô,  il  obtint  des  souverains  alliés  la 
restitution  au  saint-siége  des  légations  cl  des  mar- 
ches de  Bénévent  et.  de  Ponte -Corvo.  De  retour  à 
Rome,  il  prit  à tâche  de  réparer  les  maux  causés 
par  une  mauvaise  administration  pendant  son  ab- 
sence ; mais  ses  efîorts  furent  trop  souvent  paraly- 
sés  par  les  partisans  des  vieilles  routines.  En  i8i5. 
il  fit  rédiger  un  projet  de  code  criminel  , dont,  les 
étals  romains  avaient  bien  besoin  , et  qui  pourtant 
n a jamais  été  enlièrem.  mis  en  vigueur.  En  1817 
parut  un  code  de  procédure  civile  quç  divers  tribu- 


naux refusèrent  d’admettre  et  que  le  clorge  ne  vou- 
lut pas  reconnaître.  En  1818,  le  droit  d’asile  fut 
aboli , et  à la  même  époque  fut  promulgué  le  code  de 
commerce,  qui  11e  devint  l’objet  d’aucune  atlaquc, 
parce  que  ses  dispositions  ne  Louchaient  ni  aux  pré- 
rogatives cléricales  ni  aux  privilèges  nobiliaires.  Des 
plans  généraux  pour  la  réformat,  des  études  avaient 
été  conçus  par  le  cardinal,  qui  n’eut  pas  le  pouvoir 
de  les  exécuter  : d’ailleurs  les  jésuites  avaient  été 
rétablis  en  1 8 14 **  durant  son  absence,  et  quoiqu’il 
ne  fût  pas  leur  partisan  , il  n’osa  cependant  pas  les 
attaquer  ; il  se  contenta  de  ne  pas  leur  accorder  les 
chaires  du  college  et  du  séminaire  romain  , où  ils 
ne  rentrèrent  que  sous  les  administrât,  suivantes. 
Nous  n’énumérons  ici  qu’une  partie  des  travaux  de 
Cousalvi  dans  le  gouvernem.  intérieur.  Plus  heu- 
reux dans  ses  négociât,  diplomatiq.  , il  conclut  des 
concordats,  des  arrangem.  et  des  conventions  avec 
la  France,  la  Russie,  la  Pologne  , la  Prusse , la  Ba- 
vière , le  Würtemberg,  la  Sardaigne  , l’Espagne  et 
Genève.  Il  traita  avec  St-Domingue  et  le  Chili,  lors- 
que aucune  puissance  n’était  encore  disposée  à re- 
connaître ces  re'publiq.  Ses  principes  étaient  larges 
et  modérés,  et  comme  il  sentait  quelle  force  pre- 
naient chaque  jour  les  idées  philosophiq.  , il  était 
toujours  prêt  à faire  des  concessions  pour  sauver  la 
domination  religieuse.  A la  m.  de  Pie  VU,  en  1828, 
il  éprouva  une  grande  et  véritable  douleur  , qui  ne 
dut  pas  être  adoucie,  lorsqu’il  vit  ses' plans  aban- 
donnés et  ses  réformes  négligées  par  Léon  XII.  II 
parut  néanmoins  , apres  quelques  mois  de  retraite 
et  de  disgrâce,  prendre  sur  l’esprit  de  ce  pontife 
une  influence  qui  le  fit  nommer  préfet  de  la  Propa- 
gande et  qui  dut  alarmer  ses  ennemis.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  faveur  : une  maladie 
inflammatoire  l’enleva  en  peu  de  jours  au  commen- 
cement de  1824.  Nous  finirons  son  éloge  en  rappe- 
lant que  sa  tolérance  alla  jusqu’à  laisser  ouvrir  un 
temple  protestant  au  centre  de  la  capitale  du  ca- 
tholicisme. 

COOK  (Edward),  2e  capitaine  du  navire  la  Du- 
chesse de  Bristol  j armé  en  1708  pour  l’expédition 
envoyée  en  course  dans  le  Grand-Océan  par  des  ar- 
mateurs de  Bristol,  sous  les  ordres  de  Wood-Ro- 
gers,  publia  à son  retour  une  relation  de  cette  croi- 
sière sous  le  titre  de  Voyage  à la  mer  du  Sud  et  au- 
tour du  monde , fait  dans  les  années  1708,  1709, 
1710  et  17 1 1,  Londres , 1712,  cartes  et  fi  g. 

CORMILIOLE  (Pierre-Louis)  , ne'  en  1789  à Pa- 
ris , où  il  m.  en  1822,  avait  embrassé  l’état  ecclé- 
siastique; mais  il  se  maria  pendant  la  révolution. 
Nous  citerons  de  lui  les  OEuv.  de  Slace , trad.  nouv. 
(texte  en  regard),  2e  édit.,  Paris,  1820,  5 vol.  in- 12. 

CORNELI US-NEPOS . Lisez,  ligne  22  :N.-E.  Le- 
maire, et  l.  29,  appartiennent  (non  appartient). 

CORREA  DE  SERRA  (Joseph-François)  , bota- 
niste distingue'  , né  en  1760  à Serra , dans  la  pro- 
vince d’Alemtejo  , en  Portugal , fut  ordonné  prêtre 
à Rome  , et  ne  retourna  dans  sa  patrie  qu’en  1777  , 
sur  l’invitation  du  duc  de  La  Foens,  oncle  do  la  reine 
de  Portugal,  Marie  Iro  , qui  devint  son  protecteur. 
Il  obtint , par  le  crédit  de  ce  seigneur  éclairé  et  gé- 
néreux , un  bénéfice  ecclésiastique  d’un  revenu  con- 
sidérable , et  établit  sous  scs  auspices  en  1779,  à 
Lisbonne,  une  académie  des  sciences,  dont  il  fut 
nommé  lui-même  secrétaire  perpétuel.  Le  duc  fut 
assez  puissant  pour  obtenir , malgré  l’inquisition, 
la  liberté  de  faire  imprimer  tous  les  mémoires  et 
travaux  de  l’académie  sans  aucune  censure  préala- 
ble, et  le  nouvel  élablissem.  en  profila  pour  publier 
une  foule  d’écrits  utiles  sur  les  sciences  exactes  et 
naturelles,  l’agriculture,  la  législation,  l’histoire 
et  la  littérature.  Aussi  ccttc  académie  a contribué 
beaucoup  au  developpem.  et  à la  propagation  eu 
Portugal  des  principes  sur  lesquels  est  fondée  la  ci- 
vilisation moderne.  Copendant  l’abbé  Gorrca  , dé- 
noncé a l’inquisition  en  1786,  chercha  lin  asile  en 
h rance.  Rappelé  à.  Lisbonne  au  bout  de  quelques 
années  7 après  Jtu  n;ort  de  Pierre  III , epoux  de  Ma- 
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rio  Ir*,  et  l'un  des  jilus  fermes  s'oùliens  du  parti  fa- 
natique , il  fut  encore  une  lois  oblige  do  fuir,  et  Se 
retira  en  Angleterre,  ÿoiiime'  à son  arrivée  à t,on- 
drès  riièmbre  dé  la  société  royale  , et  plus  tard  , en 
T7&7  1 ébnseillçr  de  la  légation  portugaise , il  ne 
tarda  pas  à sé  brouiller  avec  son  ambassadeur  , et . 
dégoûté  delà  carrière  diplomatique  ( il  profita  de  la 
paix  d’Amiens  pour  sé  rendre  en  France,  où  il  ré- 
sida jusqu’en  1 8 1 3 , entièrement  livré  aux  sciences. 
Plusieurs  sociétés  savantes  le  reçurent  dans  leur 
sein,  et  la  troisième  classé  do  ['Institut  le  nomma 
un  ije  ses  correspondons.  Eu  181 3 , ii  se  rendit  aux 
Etats-Unis;  et  y fui  bien  accueilli , surtout  à Phi- 
ladelphie , où  il  lit  avec  le  plus  grand  succès  un  cours 
de  botanique , à la  suite  duquel  on  lui  offrit  la  place 
de  professeur  à l’université  de  celle  vilte.  Il  la  re- 
fusa , ne  voulant  pas  renoncer  à sa  patrie.  Etant  de- 
venu en  1816  ministre  plénipotentiaire  près  le  gou- 
vernement des  Etats-Unis  , il  remplit  ce  poste  avec 
zèle  pendant  quatre  ans  ; mais  il  y éprouva  de  gr. 
contrariétés  au  sujet  des  pirateries  commises  avec 
la  plus  grande  publicité  par  des  citoyens  et  arma- 
teurs de  l’Union  contre  le  commerce  portugais,  qui 
se  trouva  presque  enlièrem.  ruiné.  Ayant  réclamé  en 
vain  des  réparations  légitimes,  Correa  dut  apprendre 
avec  joie  en  18 ta  sa  nomination  à la  place  de  mem- 
bre du  conseil  des  finances  du  Portugal.  De  retour 
dans  ce  pays  après  avoir  visité  encore  Londres  et 
Paris,  il  fut  nommé  par  sa  province  député  aux 
cortès  en  i823  ; mais  il  m.  la  meme  année  sans  avoir 
pu  prendre  une  grande  part  aux  travaux  de  cette  as- 
semblée. Il  n’a  laissé  aucun  ouvrage  important, 
mais  des  mémoires  estimés  dans  tlivers  recueils  an- 
glais , français  et  américains,  tels  que  les  Trans- 
actions philosophiques  de  Londres  , les  Annales  (lu 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  le  Bulletin 
de  la  société  philomatique,  les  Archives  littéraires 
de  l’Europe  , et  les  Transactions  de  la  société  phi- 
losophique de  Philadelphie  pour  l’année  1 8 1 S. 

CORÉE  (Gottl.).  Son  nom  s'écrit  plus  exacte- 
ment : Koute. 

COSTER  (l’abbé  Sigisbest-Ëtienne),  ne'  à Nanci 
en  I7?4i  fut  ordonné,  prêtre  en  17Ô8  et  obtint  bien- 
tôt après  la  cure  de  Remiremonl,  qu’il  occupa  pen- 
dant vingt  ans.  En  1781,  il  fut  appelé  auprès  del  é- 
vêque  de  Verdun,  qui  le  fit  successivem.  grand-vi- 
caire de  son  diocèse,  chanoine  et  dignitaire  de  son 
chapitre.  Elu  en  1789  député  du  bailliage  de  Ver- 
dun aux.  étals-généraux  , il  prit  place  au  côté  droit 
de  l’assemblée  et  signa  les  diverses  protestations  pu- 
bliées par  les  membres  de  son  parti.  Forcé  de  sortir 
de  France  en  1792  pour  avoir  été  admis  un  moment 
par  les  Prussiens  à l’administrai,  provisoiredu  pays 
qu’ils  venaient  d’envahir,  il  se  rendit  à Rome  auprès 
de  l’abbé  Maury  , qui  le  fit  nommer  prof,  de  théol. 
au  séminaire  de  Montcfiascone.  De  retour  dans  sa 
patrie  après  le  concordat  de  180 1,  il  devint  chanoine 
de  Nanci,  directeur  de  la  maison  des  orphelines  , 
et  aumônier  de  l’hôpital  militaire.  Lorsqu’à  la  suite 
des  désastres  de  la  guerre  en  t8  3 et  1 8 1 4 , 1°  ly_ 
phus  faisait  d’horribles  ravages  dans  les  hôpitaux  de 
celte  ville,  011  le  vit  passer  des  journées  entières  au- 
près des  malades  , cl  leur  prodiguer  avec  les  conso- 
lations de  la  religion  li  s secours  de  l’humanité.  On 
a cité  avec  éloge  , dans  le  temps  où  elles  furent  pro- 
noncées , sou  Oraison  funèbre  de  Stanislas  Ier,  roi 
du  Pologne  (Nanci  , 17(16,  in-lj),  et  son  Oraison  fu- 
nèbre de  la  reine  Marie  Leczinska. 

COURIER  (Paul-Louis)  , lisez , ligne  23  ••  l’Ane 
de  Lucius  ( la  faute  ne  se  trouve  qu’à  quclq.  exem- 
plaires). Tout  le  monde  sait  que  l’on  vient  de  livrer 
à l’impression  les  Lettres  et  autres  écrits  inédits  de 
Paul-Louis  Courier,  Paris,  Saulclct,  1829,  av.in-8. 

COXE  (William),  archidiacre  deVVills,  né  à 
Londres  en  '747.  m-  en  juin  1828  a Bomortou , est 
atitcur  d’un  grand  nombre  d’ouvr.,  qui  tous  obtin- 
rent du  succès.  Le  prem.  qu’il  publia  était  intitulé  : 
Esquisse  de  la  situât,  naturelle , civile  apolitique 
de  lu  Suisse , iu-8  ; il  en  donna  depuis  une  2e  édit. 


rort  augmentée  en  3 vol.  in-8,  sons  le  tit.  do  Poyaee 
enfuisse  et  dans  le  pays  des  Grisons  ; cet  ouvrage 
eut  4 edtl.  Il  publia  ensuite  V Histoire  des  dreou- 
vertes  des  Russes,  1780;  l’ ayants  eu  R ohm  ne, 
en  Russie  , en  Suède  et  en  Dartemarcji , 1784  ; les 
Mémoires  de  sir  Robert  JValpole,  comte  d’Or- 
fovd,  1798;  ccMix  d’ Horace  \y al pple,  18(72;  Mis- 
‘"ire  de  la  maison  d' Autriche  , 1807  ; Mémoires 
historiques  des  rois  d'Espagne  de  la  maison  de 
hourbon  , i b 1 3 , Mémoires  de  Jç/m , duc  de  Mari - 
borongh , 3 vol.  in-4  , qui  parurent  suceessivem.cn 
1807-8-9  ; et  un  grand  nombre  d’autres  ouv.  moins 
importuns,  historiq.,  littéraires. et  religieux. 

CREQUI  (le  marécli.  Chaules  Dr  de),  seigneur  de 
Blanchefout  et  de  Canaples,  efc.Un  fait  qu’on  ne 
peut  omettre  dans  sa  biographie,  quelque  restreint 
(tu  en  soit  le  cadre  , c est  qu’il  laissa  voir  beaucoup 
de  dépit  après  la  nomination  dp  duc  de  Savoie , Vic- 
lor-Amé  1er,  all  commandem.  gén.  de  armées  franç. 
en  Italie  , cl  que  ce  fut  par  sa  faute  que  ce  dernier 
échoua  dans  le  siège  de  Valence  sur  le  Pô,  au  com- 
mencement de  la  campagne  de  i635.  Cet  esprit  de 
rivalité  ne  put  que  s’accroître  singulièrement  après 
l’issue  du  mémorable  combat  du  22  juin  l636.  Sé- 
paré du  due  de  Savoie  par  le  Tésin  au  moment  où  le 
marquis  de  Lrganez  vint  l’assaillir  à la  tête  des  Es- 
pagnols, Créqui  avait  eu  à soutenir  tout  le  choc  de 
l’ennemi  ; il  le  fit  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  ses 
troupes  commençaient  à plier,  lorsque  le  duc  de  Sa- 
voie  , qui , pend,  la  nuit , av.iiL  rétabli  des  ponts  sur 
le  Tésin  , arriva  à temps  pour  changer  la  fortune  , et 
mettre  les  Espagnols  en  pleine  retraite  après  7 heu- 
res de  combat.  La  célèbre  journée  de  Monbaldone 
(8  sept.  1637),  dont  l’hooneur  revint  également  au 
duc  de  Savoie  , venait  de  terminer  la  campagne  sui- 
vante : 18  jours  plus  tard  ce  prince  et  le  comte  de 
Verrue,  son  premier  ministre,  au  sortir  d’un  festin 
que  leur  avait  donné  le  maréchal  de  Créqui,  tom- 
baient I rappés  d’une  maladie  qui  les  enleva  en  peu  de 
jours  ; le  marquis  Guido  Villa  , principal  lieutenant 
de  Victor  Ame  et  son  convive  chez  le  maréchal  de 
Créqui , avait  ressenti  jes  atteintes  du  même  mal, 
et  avait  paru  n’y  échapper  que  grâce  à la  vigueur  de 
sa  constitutiqn.  On  imaginera  aisém.  quels  soupçons 
durent  s’accréditer  parmi  les  sujets  du  prince,  dont 
jusque-là  les  intérêts  n’avaient  été  que  trop  réelle- 
ment sacrifiés  par  la  politique  de  Richelieu.  Le  fait 
est  que  ces  soupçons  , démentis  par  le  caracLère  et  la 
réputation  du  maréchal  de  Créqui , le  furent  encore 
par  les  procès-verbaux  des  médecins. 

CRILLON  çBERTON  DES  BALBES,  duc  de),  pair 
de  France,  né  en  1748,  se  mit  au  service  de  l’Es- 
pagne à l’exemple  de  son  père , et , pendant  la  que- 
relle de  l’Angleterre  avec  les  colonies  d’Amérique, 
se  distingua  à la  brillante  expédition  de  Minorque. 
Tl  rentra  en  France  après  la  signature  de  la  paix,  et 
11c  tarda  pas  à être  fait  officier-general.  Il  était  gr. 
bailli  d’c'péc  du  lîeauvnisis  , lorsqu'il  fut  député  par 
la  noblesse  de  ce  bailliage  aux  étals-gcncraux  de 
1789.  où  il  fut  l’un  des  prem,  de  sun  ordre  à passer 
dans  la  chambre  du  tiers-état.  Il  avait  formé  chez 
lui  une  société  qui  fut  le  noyau  du  club  de  1789,  de- 
puis club  des  feuillans.  Ses  travaux  dansl'asscmblée 
constituante,  que  nous  11e  pouvons  retracer,  furent 
d’accord  avec  ses  prem.  actes  politiques.  En  1792, 
il  fut  accusé  dans  les  journaux  d'entretenir  en  la- 
veur delà  loyauté  d s relations  avec  un  parti  d'é- 
migrés ; il  ne  parait  pourtant  pas  qu’il  ail  quitte  la 
France  pendant  la  révolution  ; seulement  il  chercha 
l'obscurité  où  la  persécution  était  neanmoins  venue 
l’atteindre,  lorsque  le  q tliqr.m  le  sauva  comme  tant 
d'autres.  Appelé  à la  cli «un lire  des  pairs  par  l'ordon- 
nance du  17  août  iSi5,  il  s'y  montra  fulclc  aux  opi- 
nions qu’il  avait  professées  dans  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  m.  à Paris  en  1820.  On  trouve  une  notice 
sur  lui  dans  le. Moniteur  du  3i  janvier  1820.  Son 
éloge  a.  été  prononcé  à la  chambre  héréditaire  dans 
là  séance  du  9 février  par  M.  le  marquis  dller- 
bouviLlc. 
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CZERNI-GEORGE  ( Gkorge-Petrovitscii  , gé- 
néralement èonnusous  le  nom  He),  C'.'-à-lP.  Géorge- 
le-Noir , à cause  de  la  couleur basanée  dé  son  teint, 
naquit  dans  les  environs  de  Belgrade  , d’une  famille 
obscure  , quoi  qti'on  en  ail  dît,  nereçilt'auciine  cdu- 
calion  et  dédaigna  même , dans  le  cours  de  sa  pros- 
périté, d’apprertdre  à lire;  mais  il  était  doué  d’un 
caractère  mâle  et  d’un  grand  courage,  qui  dêgéneVa 
même  parfois  en  férocité.  Il  montra  dès  son  adoles- 
cence une  profonde  aversion  pour  les  Turks.  En 
ayant  tué  UH  diiHS  une  querelle  particulière,  il  se 
réfugia  en  Transylvanie  , prit  du  service  dans  les 
troüpbs  autrichiennes  et  devint  en  t rès-peu  de  temps 
sous-officièr  ; mais  il  eut  une  querelle  avec  son  ca- 
pitaine, le  tua  et  prit  encore  la  luite.  Il  se  (il  alors 
recevoir  dans  ces  bandes  composées  principalement 
de1  Grecs , de  Croates  'et  d’Esclavons  qui  harcellent 
les  Turks  sur  leurs  frontières.  Parvenu  bientôt  après 
au  commandent,  d’une  de  cés  bandes,  il  lit  tant  par 
ses  incursions  journalières  que  la  Porte  envoya  con- 
tre lui  des  troupes  réglées.  II  les  battit,  augmenta 
son  armée  par  ses  succès  et  par  la  cruauté  mêmé  des 
Turks  côntrè  les  Serviens,  et  Osa  prendre  1 offen- 
sive dans  le  dessein  hardi  de  soustraire  son  pays  a 
l’asservissement  sons  lequel  il  gémissait.  Il  exerça 
ses  troupes,  établit  parmi  elles  , autant  qu’il  le  put, 
l’ordre  e.l  la  discipline  , èl  fit  succéder  à des  attaques 
partielles  dont  le  brigandage  avait  été  presque  tou- 
jours l’objet  une  guerre  nationale  à laquelle  il  con- 
serva toutefois  le  même  caractère  de  cruauté.  Sc 
yoyant  près  d’être  trahi  par  son  père,  quoiqu’il  l’eut 
supplié  vainement  de  n’en  rien  laire  . il  eut  l'affreux 
courage  de  lui  brûler  la  cervelle.  Désormais  il  ne 
mettra  que  plus  d’acharnem.  dans  sa  lutte  avec  les 
Turks.  Après  les  avoir  défait  en  plusieurs  rencon- 
tres, il  s’empare  de  Belgrade  en  î 800,  et  se  fait  pro- 
clamer généralissime  des  Serviens.  C'était  la  dicta- 
ture la  plus  absolue  qu'il  s'arrogeait:  il  le  prouva 
bientôt  par  des  actes  d'une  autorité  parfois  cruelle 
et  par  la  déclaration  (ormelle  qu’il  suffisait  à tout , 
qu’il  n’avait  pas  besoin  de  cou  eils,  et  que  personne 
ne  devait  songer  à s’élever  au-dessus  rie  lui  lanl  qu’il 
vivrait.il  força  la  Porte  à traiter  avec  lui , fit  la  paix 
et  se  tint  prêt  à recommencer  la  guerre  , qui  ne 
farda  pas  à se  rallumer.  Depuis  1800,  époque  de 
rétablissement  de  son  gouvernem.,  jusqu’en  1806  , 
ce  ne  fut  eqlrc  les  Turks  et  lui  qu’un  enchaînement 
de  combats  , dans  lesquels  il  fut  presque  toujours 
victorieux  , et  de  traités  d < paix  aussitôt  rompus 
que  formés.  Des  deux  côtés  même  fureur,  mêmes 
abus  de  la  victoire  , même  infidélité  dans  les  con- 
ventions. En  181)6,  il  se  fit  reconnaître  par  la  Porle 
en  qualité  de  prince  de  Servie,  eL  ce  fut  alors  qu’il 
imposa  à ses  compatriotes  une  constitution,  bonne 
comparativement  an  régime  que  les  Turks  avaient 
établi,  mais  bien  imparfaite  encore,  puisqu’elle 
consacraiL  le  despotisme  militaire.  A partir  de  celle 
époque  son  pouvoir  al  sa  fortune  déclinèrent  sensi- 
blement. Après  quelques  succès,  il  fut  écrasé  près 
de  Widdin  en  1807  par  des  forces  supérieures,  et 
contraint  de  signer  , pour  échapper  à une  ruine  to- 
tale, un  armistice  qui  lui  enlevait  la  plus  grande 
partie  de  scs  possessions.  Ce  fut  dans  ces  circon- 
stances qu’d  fil  pendre  son  frère,  par  la  seule  rai- 
son qu'il  lui  avaiL  manqué  de  respect.  Il  reprit  les 
armes  en  180c)  à l’instigation  du  gouvernem.  russe  . 
combattit  jusqu’en  1 8 1 3 avec  des  succès  divers,  et 
ne  recevant  pas  les  secours  qui  lui  avaient,  été  pro- 
mis , fut  obligé  d’évacuer  la  Servie,  qui  retomba 
sons  le  joug  de  ses  éternels  oppresseurs.  L’année 
suivante,  il  reparut  sur  les  bords  de  La  Dwina  , d’où 
il  chassa  l’armée  otliomanc  : ce  fut  son  dernier  ex- 
ploit. Il  fut  appelé  en  Russie  par  Alexandre , qui 
le  créa  prince  et  général  ; mais  en  1817  s’étant 
avisé  de  franchir  les  frontières  turques  sous  un  dé- 
guisement pour  renouer  sans  doute  quelques  intri- 
gues contre  les  tyrans  de  son  pays  , ou  peut-être 
seulement  pour  recouvrer  un  trésor  qu’il  aurait  en- 
foui dans  les  environs  de  Scinaudria , il  fut  arrête  et 


conduit  au  pacha  de  Belgrade,  <jui  le  fit  dêcapjter. 

DAMAS  (le  comte  Ror.En  de).  J^iscz,  pour  la  (Jalç 
(la  sa  Ynpfl  : septembre  i(5si3\  — Erançois-Ejliennc 
Damas,  licutep. -général,  né  en  a Paris,  où  il 
est  m.  en  decémji,  1828",  avait  été  sùçcçssivem.  seps- 
liéulenant  aù  régiment  deRoyal-Auvergne  , aidé-dq- 
camp  du  général  Meunier,  puis  chef  d'elal-major  de 
Kleber  (sept.  1799)-  Disgracié  près  de  Bonaparte  pq.r 
les  rapports  de  Menou  , il  faillit  ciré  compromis  dans 
le  procès  de  Moreau.  Mais  Murat , devenu  grandqluc 
de'Bcrg,  se  l’attacha  comme  commaiidant-milit.  et 
cônseiller-d’étnt.  Il  resta  en  activité  lors  de  la  cam- 
pagne de  1812  en  Russie,  et,  à 1 époque  de  la  resfau,- 
ralion,  il  fut  fait  colonel  d’armes  commandant  la 
g:irde  royale  de  Paris.  Le  roi  le  nomma  ensuite  in- 
specteur-gén.  de  gendarmerie  , puis  président  du  co- 
mité consultatif  de  celle  arme , et  grand-officier  de  la 
Légion  -d’ Honneur. 

DASCHKOVA  ( Catuerine-RomanoA’NA  , prin- 
cesse), fille  du  comte  Voronlsof,  née  en  1 744  v morte 
en  1810,  est  célèbre  par  la  part  qu’elle  a prise  aux. 
évènem . qui  ont  placé  Catherine  11  sur  le  trône,  des 
tznrsi  Celte  souveraine,  à la  reconnaissance  de  la- 
quelle elle  avait  acquis  de  si  gr.  droits,  l’attacha  à 
sa  personne  en  qualité  de  dame  d'honneur,  lui  con- 
féra l'ordre  de  Sainte-Catherine.,  etlui  accorda  toute 
sa  confiance. La  princesse Daschkoya  , qui  faisait,  des 
sciences  et  des  lettres  ses  plus  chères  occupations, 
fut  nommée  en  1782  directrice  de  l’acad.  des  scien- 
i ces  , en  1788  présidente  de  l’acad.  lusse,  et  admise 
successivom.  dans  plus,  sociétés  sav.  de  la  Russiect 
de  l'étranger.  Ses  OEuvres,  en  prose  et  en  vers , on£ 
' été  insérées  dans  les  journaux  inlit.  : Occupations 
innocentes  ( année  1783  ) , et  Compagnon  clés  ama- 
teurs de  la  langue  russe  (années  17 83  çt  suiv.).  Elle 
a travaillé  aussi  au  Dictionnaire  de  l’acad.  i-ùSse  , 
et  a beaucoup  contribué  à la  publication  de  cet  utile 
ouvrage.  La  princesse  Dasçhkova  a en  outre  coih.-f 
posé  2 pièces  de  théâtre.,  .Toïssiohof  et  les  Noces 
de  Fabien.  Nous  ignorons  la  date  de  leur  impress. 

DASYPODIUS  (Pierre).  Son  vrai  nom  était 
Rauchfuss, 

DAVID  (J. -P.).  Lisez , ligne  6 : Rouen  (au  lieu 
de  Lyon).  „ 

DAV1ES  (Jean),  de’signé  aussi  par  les  biogr.  sous 
le  nom  de  RhÈSE  ou  RtCB,  naquit  en  1 534  dans  Pile 
d’Anglesey.  Après  avoir  étudie  à Oxford,  il  so  ren- 
dit à Sienne,  y fut  reçu  docteur  en  médecine,  puis 
• devint  principal  du  college  de  Pistoyc.  De  retour  en 
Angleterre,  il  ym,  en  1609.  Voici  plus  exactement 
le  Pire  de  son  principal  ouvr.  ; Cambro-britannicm 
I cambriœve  lingnœ  Institut,  et  Iiudimenta,  Lond. 
l502,  in  fol.,  etc. 

DEAN1  (Mabc-Ant.),  prédicat,  ital.,  né  à Brescia 
en  177Ù,  se  fit  entendre  successivom:  dans  les  plus 
grandes  villes  de  l'Ilalie,  et  réussit  partout.  Fidèle 
à 1 humilité  de  son  ordre,  celui  des  Franciscains  de 
l'Observance,  dont  il  fut  toutefois  définiteur  genér., 
il  refusa  l’évêché  de  Zanlo  et  de  Cophalonie.  Il  m! 
en  182/1*  Ses  discours  non  impr.  sonL  au  nombre  do 
60  serin . Je  morale  et  de  i8u  panégyriq.,  oraisons 
funèbr.,  sujets  de  relraite,  etc.  Dix-sept  de  ses  dise. 
ont  été  impr.  On  trouve  une  notice  sur  lui  dans  les 
Mém.  de  religion  et  de  morale,  publiés  â Modènu 
par  l'alihe  Ba raidi. 

DEBAST  (Martin-Joseph),  né  en  i753  à Gand, 
où  il  m.  en  i825,  y avaiL  été  long  - temps- curé  du 
cullc  catholique,  et  y avait  donné  des  exemples  do 
loules  les  vertus  chrétiennes.  Après  la  conquête  do 
la  Belgique  par  les  Français,  et  parliculièrem.  sous 
le  directoire,  il  fut  l'objet  de  continuelles  persccu- 
lions,  mais  n’en  remplit  pas  moins  les  devoirs  de 
son  ministère  avec  un  courage  digne  des  premiers 
temps  de  l’église.  Ou  a de  lui  plus.  ouvr.  cslimcs, 
parmi  lesquels  nous  citerons  .-  Recueil  d'antiquités 
romaines  et  gauloises , trouvées  dans  la  Flandre 
proprement  dite , avec  désignât,  des  lieux  oit  elles 
ont  été  découvertes,  Gand,  1801 , iu-8;  cdiliou, 
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1808 , in-4  î Recherches  Jiist.  et  litlér.  sur  la  langue 
> ÿuuloise  et  t itdes r/ u a , pour  servir  de  sup- 
plément au  Recueil  d'antiquités.  Garni,  i8i5,  2 v. 
g1*,  iii-3  ; l' Institution  des  communes  dans  la  Jhd- 
iiùjiie  pendant  les  12°  et  i3u  siècles,  suivie  d'un 
T 'rai  te  sur  l'existence  chiméricj.  de  nos  forestiers 
de  Flandre , G and  , 1819,  in-4. 

DhbLERS  (Camille)  , ne  à Versailles  en  1794, 
ni.  çn  1824,  profess.  de  malheniat.  au  college  ro y. 
de  Bourbon , était  sorti  fort  jeune  de  l’école  Nor- 
male, après  y être  parvenu  au  grade  de  maître  des 
cônfc'rencps.  Le  Bulletin  univ.  des  sciences  et  de 
l' Industrie  contient  de  lui  un  certaiu  nombre  d'art. 
de  mathématiques. 

DEGEN  (Charles-Ferdinand),  profess.  de  ma- 
thématiques à l’univ.  de  Copenhague  et  membre  de 
la  société  des  sciences  de  celte  ville,  où  il  m.  en 
1825,  était  né  en  1766,  et  avait  occupé  successive- 
ment div.  emplois  dans  l’instruction  publiq.  Outre 
un  certain  nombre  de  mém.  insérés,  soit  dans  les 
Actes  de  la  société  des  sciences  de  Copenhague,  soit 
dAns  d’autres  recueils,  on  a de  lui  : 2 cahiers  à'A- 
phorismes  pédagogiq.,  pub.  à Copenhague  en  1799, 
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cclebr.,'e te.,  ibid  1,  1817,  in-4. 

DEGOLA  ( Eustacue  ),  prêtre  italien,  adhérent 
de  la  ci-devaut  école  de  Port -Royal,  né  en  1761  à 
Gênes , où  il  m.  le  17  janv.  1826,  s’était  voué,  dans 
ses  dern.  années,  à l’instruction  des  jeunes  sourds- 
muets  de  l’insitiiut  dirigé  par  le  vénérable  Assa- 
rotti.  Reçu  doct.  en  philos,  à l’univ.  de  Pise , De- 
gola,  imbu  des  principes  indépend.  de  cette  école, 
fut  du  nombre  des  ecclés.  italiens  qui,  à l’époque 
de  notre  révolution,  adressèrent  une  lettre  d’adhé- 
sion au  clergé  assermenté.  Il  voulut  même  prendre 
part  au  concile  national  assemblé  en  1801,  et  vint 
en  France  à cet  effet.  Il  s’y  lia  intimement  avec 
M.  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois , et  visita  avec 
lui  une  partie  des  pays  d’Europe.  Il  paraît  que  cette 
tournée  avait  pour  objet  de  former  une  association 
religieuse  en  opposition  au  parti  hildebrandisle.  De- 
gola  joignait  à une  vaste  érudition  dans  les  ma- 
tières ecclés.  des  connaissances  distinguées  comme 
orientaliste.  Parmi  les  ouvr.  qu’il  a publiés,  et  qui 
tous  sont  anonymes , on  dislingue  : Annali  politico- 
eccles.,  espèce  de  journal  qui  parut  de  1797  à 1799, 
in-4;  Istruzioni  famigliari  sopra  la  ver  il  à délia 
christifina  calholica  religione,  Gè nés,  1779,  in-12; 
Précis  de  la  vie  du  R.  P.  Thomas  P ignoli,  1804, 
in-8  ; r.anç.  Clergé  constitutionnel  jugé  par  un  év. 
d'Italie,  Lausane,  i8o4i  in-8  (c’est  l’analyse  d’un 
écrit  de  M.  Solari  contre  les  opinions  du  card.  Ger- 
dil)  ; Cqtechismo  de * gesuiti,  Leipsig,  1820,  in-8  , 
philippique  très-curieuse. 

DEJNEF  (Simon- Ivanovitsch ),  et  Théodose 
ALEXEIEF,  natifs  de  Cholmogori,  explorèrent  en 
1647,  avec  4 petits  butinions , les  côtes  à l’est  de 
l’embouchure  de  la  Kowima.  Dans  une  seconde  cam- 
pagne , faite  en  1648,  Dejnef  entra  dans  le  Grand- 
Océan  avec  3 batimens  par  le  détroit  donl  Behering 
s’est  plus  tard  attribué  la  découverte,  et  auquel  il  a 
donné  son  nom:  c’est,  comme  011  le  voit,  Dejnef,  et 
non  Behering,  qui  a résolu  le  problème  de  la  non- 
communication  entrcTAsie  et  l'Amérique. 

DEJOÜX  DE  LA  CHAPELLE  ( Piciuie  ) , m.  à 
Paris  le  29  octob.  iS2Ô,  était  né  à Genève  en  I7Ô2, 
Reçu  ministre  à 23  ans,  après  avoir  séjourne  quelq. 
temps  en  Angleterre  et  à Bâle  , il  fut  appelé  à Paris 
part  Court  de  Gebelin  , qu’il  aida  dans  la  rédaction 
dc-son  ouvr.  inlit.  le  ïïlonde  primitif.  Il  dirigea  de- 
puis, pendanl  1/1  ans,  une  école  publique  dans  le 
département  du  Léman,  avant  de  devenir  président 
du  consistoire  de  la  Loire -Inférieure  et  de  la  Ven- 
dée. Une  ordonnance  royale,  du  24  janv.  1816,  le 
révoqua  de  ccs  inactions  comme  étianger,  et  il  se 
rendit  alors  à Rome  , où  il  était  venu  une  trc  fois, 
en  1773,  avec  lord  Allen.  Dejoux,  dont  il  parait 
que  la  conversion  intime  s’était  faite  dès  celle  époq., 
remplit  cuçqrp  7 uiukcs  une  ch^uc  de  langues  auc. 


a Dollar,  pr^s  do  Stirling,  en  Ecosse.  Il  vint  à Pu  • 
ns  nu  bout  de  ce  temps  , et  y lit  sou  abjurai,  cotre 
les  mains  de  1 archevêque  le  tt  oct.  «S  J Sou 
posthume  est  mt  : Lettre  sur  l’Italie,  considérés 
sous  U rapport  de  la  religion,  Paris,  i «25,  2 vol. 

M1V1  1 ' M • ?l  CSt  “U  cachct  de  r&ole  de 

MM.  de  Maistre  et  La  Mcnnais  (amy  I)aL, 

deluc  (jacq.-fbanç.)  , „e  î 

d une  famille  originaire  de  Lucques,  en  Italie  m 
eu  \ 780,  est  aut  des  deux  ouv.  suiv.  : Lettre  conté 
la  J altle  des  Abeilles  de  Moudonville  («i>.  ce  nom) 
\a-l7.-.  Observât,  sur  les  s au.  incrédules,  Genève^ 
1702  , in-8.  J. -F . de  Luc  fut  le  père  des  deux  suiv.  I 

— Deluc  (Jean- André),  un  des  plus  célébrés  phy- 
siciens  du  i8p  S.,  ne  à Genève  en  1727,  fut  d’abord 
destiné  au  commerce  , et  se  livra  à l’élude  des  scien- 
ccs  en  meme  temps  qu  aux  travaux  de  son  état  jus— 
qu’à  l’âge  de  46  ans;  mais  sa  fortune  ayant  été  dé- 
rangée par  un  évènement  imprévu,  il  renonça  aux 
affaires  commerciales.,  se  rendit  en  Angleterre,  s’y 
fixa,  et  devint  lecteur  de  la  reine.  Dans  la  suite  if 
parcourut  la  Suisse,  la  France,  la  Hollande  , L’AL- 
lemagrie,  passa dansce  pays  6 annés,  revint  en  An- 
gleterre, où  il  voyagea  3 ans  en  observateur,  et  m. 
à Windsor  le  7 nov.  1817,  âgé  de  91  ans.  Professeur 
honoraire  de  géologie  à GoeUingue„  correspondant, 
de  1 Institut  de  I rance  et  membre  de  la  société  rov* 
de  Londres  , J.- A.  Deluc  a enrichi  la  géologie  et  lu 
météorologie  de  plus,  découvertes  importantes.  On 
lui  doit  l’hygrométrie;  le  prera.  il  substitua  le  mer- 
cure à l’esprit  de  vin  dans  le  thermomètre , et  con- 
tribua a îendre  familière  la  mesure  des  montagnes, 
au  moyen  du  baromètre  portatif.  Un  des  points  les 
plus  remarquables  de  ses  opinions  est  l’accord  qu’il 
tenta  d’établir  entre  les  doctrines  physiq.  et  le  récit 
de  la  création  du  monde  par  Moïse.  Scs  principes  ont 
été  depuis  adoptés  en  partie  par  M.  Cuvier.  Parmi! 
les  ouvrages  qu’il  a composés  , nous  citerons  : Re- 
cherches sur  les  modifient,  de  l' atmosphère , etc. 
Genève,  1772,  2vol.  in^;  Paris,  1784,  4 vol.  in-S 
(excellent  surtout  pour  la  théorie  des  baromètres  et 
thermomètres);  Lettres  physiques  et  morales  sui- 
tes montagnes,  etc.,  La  Haye , 1778-80 , 6 vol.  in-8  ; 
Traité  élémentaire  de  géologie,  publié  en  anglais  ’ 
Londres,  180g,  in-8,  et  eu  français,  Paris,  même 
année;  V oyages  dans  le  nord  de  l’Europe,  Lond.,. 
1810,  3 vol.  in-8;  Traité  élémentaire  sur  lejluide- 
galvanique,  Paris , 1804,  in-8;  Toyage  géologique 
dans  quelques  parties  de  la  France,  de  ta  Suisse  ei- 
de l'Allemagne  ; enfin  un  grand  nombre  d'articles, 
de  mém.  et  de  dissert,  dans  le  Journ.  de  physiq.,  le 
Journ.  des  sau.  cldans  le  rec.  de  l’acad.  des  sciences. 

— Guillaume-Antoine  Deluc,  dont  la  notice  a été' 
faite  à la  p.  824,  fut  membre  du  conseil  des  deux- 
cents  avant  la  réunion  de  Genève  à la  France.  Outre 
les  mém.  qu’il  a fournis  au  Journ.  de  physiq .,  à la 
Jhblioth . britannique  et  au  Mercure,  on  a de  lui  un 
certain  nombre  d 'observât,  insérées  par  J.-A.  Dclne 
dans  ses  Recherches  sur  les  modifications  de  l’at- 
mosphère. 

DEMA.RNE  (Jean-Louis),  peintre,  né  en  1744  * 
Bruxelles,  vint  de  lionne  heure  étudier  son  art  en 
France,  et  y concourut  pour  le  prix  de  Rome  l’an- 
née où  David  l’obtint.  Après  s’être  livré  d’abord 
avec  peu  de  succès  au  genre  le  plus  élevé,  il  fit  dit 
paysage  historique,  et  ue  réussit  encore  que  médio- 
crement. Ou  cite,  comme  l’un  de  scs  moins  mauvais 
ouv.  dans  celle  seconde  manière  , un  tableau  repré- 
sentant la  Prise  de  la  Louisiane.  Mais  les  compo- 
sitions qui  ont  fait  la  reputat.  de  Dcniarnc  sont  ses 
peintures  d’animaux.  Dans  cette  troisième  manière, 
il  s’csl  placé  comme  coloriste  à la  hauteur  des  meil- 
leurs pciulrcs  liant.,  et,  pour  la  farilité  du  pincean 
et  la  finesse  du  ton , autant  que  pour  l’entente  et  la 
vivacité  de  la  composition,  on  ne  craint  pas  d’égaler 
un  bon  nombre  d’entre  ceux  de  ses  paysages  qu’il 
exécuta  de  1792  à 1S08  à cc  qu’ont  fait  de  mieux 
Karel  Dujardin  et  Berghcm.  Dcniarnc,  qui,  octo- 
génaire, avait  obtenu  la  crois;  d'honneur  après  la 
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<3ern.  exposition,  est  m.  aux  Balîgnolïes,  près  Pa- 
ns, le  23  mars  1829.  Ses  meilleurs  morceaux  se 
voient  à l'exposition  de  la  galerie  Lebrun. 

DÉMÉTiUÜS  (les  faux).  Pag.  827,  1™  col.,  1.  tx, 
lisez  : ï6o5. 

DENYS  (JacQ.),  peintre,  mourut  en  1704  à An- 
yers,  où  il  e'tait  ne  en  1 64J3, 

DÉPÀRGIEUX  (Ant.).  Son  lieu  de  naissance  est 
Cessoux  , village  des  Ge'vennes. 

DERJAVINE  (Gabriel-Romànovitsch),  homme 
«Tétât  et  l'un  des  plus  beaux  génies  de  la  nation 
russe,  naquit  àGasan  le  3 juillet  1743.  Ecrivain  ly- 
rique , didactiq.  et  dramat.,  il  s'est  montre'  sublime 
■dans  chacun  de  ces  genres  ; il  a chanté  la  gloire  de 
Catherine  II , et  s’est  constamment  montré  digne  de 
son  sujet.  Un  critique  russe  ( M.  Merzliakof)  lui  a 
appliqué  ce  que  Quintilien  disait  d’Ovide  : Nimiits 
sui  ingenii.  amalor.  Derj aviné  fut  l’instrument  de 
«a  propre  fortune.  En  1774 , après  l4  ans  de  ser- 
vice et  plus,  campagnes,  il  n’était  encore  que  lieu- 
tenant; mais,  ayant  passé  en  1777  au  service  civil, 
il  y fit  un  chemin  rapide.  Catherine  II  l’avait  nommé 
secrétaire -d’état.  Paul  Ier  l’éleva  au  grade  de  con- 
seiller privé  actuel,  et  Alexandre  lui  confia  le  mi- 
nistère de  la  justice.  Il  se  retira  en  i8o3,  et  m.  dans 
une  de  ses  terres  le  6 juillet  1816.  Derjavine  était 
membre  de  presque  toutes  les  acad.  et  sociétés  sav. 
de  la  Russie.  Ses  Œuvres  complétés  ont  été  impr. 
à Saint-Pétersbourg,  1810  et  i8i5. 

DESAUGIERS  (Maiic-Ant.),  célèb.  chansonnier 
et  vaudevilliste,  2e  fils  du  compositeur  M.-A.  De- 
saugiers (yoy.  page  834),  naquit  à Fréjus  en  1772. 
Après  s’être  essayé  en  1792  à l’un  des  petits  théâ- 
tres de  Paris,  il  partit  pour  St-Dominguc,  combattit 
contre  les  noirs  insurgés,  tomba  en  leurs  mains,  et 
trouva  grâce  devant  ces  furieux  au  moment  d’être 
fusillé.  Il  était  de  retour  à Paris  en  1797,  et  dès  ce 
temps  il  commença  à se  faire  connaître  par  des  chan- 
sons dont  la  vogue  fut  prodigieuse  : le  naturel,  la 
gaîté  malicieuse  et  la  verve  de  ces  petites  composit. 
en  ont  fait  un  véritable  titre  liltér.  pour  leur  aut. 
Après  avoir  long -temps  contribué  par  ses  joyeux 
couplets  à la  prospérité  du  théâtre  du  Vaudeville  , 
Desaugiers  eu  devint  directeur  en  remplacement  de 
M.  Barre  en  18 1 5.  Il  quitta  cette  direction  en  1822, 
dégoûté  par  les  tracasseries  et  surtout  par  le  préju- 
dice que  causait  au  Vaudeville  l’établissement  du 
Gymnase  dramatique;  mais  il  la  reprit  à la  fin  de 
1025,  sans  pouvoir  cette  fois  relever  la  vogue  d’un 
! théâtre  que  la  concurrence  écrasait.  Cet  intarissable 
chantre  des  guinguettes  m.  à Paris,  le  9 août  1827, 
des  suites  d’une  opération  de  la  taille,  à laquelle  il 
1 s était  soumis  la  veille.  Beaucoup  de  ses  vaudevilles 
1 sont  encore  applaudis,  notamment  M.  Vautour , le 
Mariage  extravagant  , Pierrot  ou  le  Diamant 
perdu,  le  Jeune  Werther  et  les  Petites  Danaïdes. 

! R»en  de  plus  populaire  que  sa  chanson  de  M.  et 
Mad.  Denis,  que  ses  pots-pourris  de  Cadet  Buteux 
sur  la  V eslale,  sur  yJrtaxerce , sur  les  Danaïdes. 
Ses  couplets  burlesques  sur  divers  événemens  polit, 
ont  eu  aussi  une  gr.  vogue;  mais  il  semble  qu’on  a 
il  fait  preuve  d’une  louable  discrétion,  en  excluant 
ces  pièces  du  nouv.  recueil  de  ses  Chansons  et  Poé- 
sies div .,  pub.  chez  le  libraire  Ladvocat,  1827,  3 v. 
in-18.  La  plupart  de  ces  pièces , d’abord  impr.  dans 
I les  collections  annuelles  du  Cav eau  moderne  , dont 
Desaugiers  l'ut  président,  avaient  été  successivement 
réunies  en  3 vol.  de  1808  à 1816,  in-18,  et  rcimp 
en  1823.  1 

DESCROIZILLES  (Fiianç.-Ant. -Henri),  chi- 
miste , secrétaire  du  conseil  gén.  des  manufactures, 
m.  à Paris  en  i825,  a fait  plus,  découvertes  impor- 
tantes concernant  les  applications  de  la  chimie  aux 
arts  (V.  Annales  de  chimie  , t.  22  et  5o).  Nous  ci- 
terons de  lut  : Méthode  très-simple  pour  préserver 
les- Ole  s,  seigles,  orges,  avoines,  riz,  ctc>,  de  toute 
alteration  et  de  tout  déchet , dans  des  hâtim.  beau - 
coup  moins  spacieux  et  beaucoup  moins  coûteux  que 
les  greniers  ordinaires  , sans  surveillance  et  sans 


;5  ) DËSE 

aucuns  fnats  tftte  V intérêt  dit  Capital,  Paris,  D«- 
launay  et  IVTongic  aîné,  >819,  in-8  d’une  feuille 
plus  une  feuille  lithographiée. 

DESENNE  (Ai.exandre-Joseph),  liahile  dessinât, 
de  vignettes  , né  à Paris  en  1^85  , montra  de  bonne 
heure  du  goût  pour  les  arts  ; mais  jtisqu’à  l’âge  do 
25  ans,  il  se  contenta  d’être  copiste  : ce  fut  en  1813 
qu’il  composa  ses  premières  vignettes  pour  l’ornem. 
des  livres.  Jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1837,  il  tra- 
vailla à embellir  une  foule  d’édit. , telles  que  celles 
de  Boileau , de  Molière , de  Voltaire , de  J. -J.  Rous- 
seau, de  Beaumarchais,  de  Bernardin  de  St-Pierre, 
au  succès  desquelles  on  peut  dire  qu’il  a puissamm. 
contribué.  Personne,  mieux  que  lui , n’a  su  conce- 
voir un  sujet , le  disposer,  en  saisir  le  style  propre  , 
varier  ses  groupes  , donner  du  mouvement,  de  l’ex- 
pression à ses  figures,  les  ajuster,  indiquer  par  des 
accessoires  les  lieux,  les  époques,  la  condition  de 
scs  personnages , s’identifier  enfin  avec  un  aut.  Dans 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  ayant  à dessiner 
des  vignettes  pour  les  OEuvres  de  IValter  Scott , 
il  sentit  qu’il  devait  en  quelque  sorte  changer  son  ta- 
lent et  imiter  la  manière  anglaise;  mais  il  le  fit  en 
homme  habile,  donnant  à Ses  dessins  un  effet  plus 
piquant  , et  conservant  toutefois  la  pureté  de  la 
forme  et  la  grâce  de  la  composition.  On  a publié  le 
portrait  de  A.-J.  Descnne  dans  la  collection  intit. 
Galerie  univ . de  portraits  (Paris  , Blaisot,  1827),  et 
le  Catalogue  des  estampes , vignettes  et  livres  de 
son  cabinet,  par  Duchesne  aîné  (Paris, Merlin  1827, 
in-8  de  25  pag.).  Il  fautconsulter  ce  Catalogue  pour 
connaître  V œuvre  de  A.-J.  Descnne. 

DESÈZE  (Raymond  ou  Romain),  l’un  des  trois 
défenseurs  de  Louis  XVI,  né  à Bordeaux  en  17.50, 
exerça  d’abord  la  profession  d’avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  qu’il  quitta,  sur  l’invitation  du  minis- 
tre Vergennes,  pour  venir  chercher  des  succès  plus 
hrillans  au  barreau  de  Paris.  Il  plaida  à son  début  la 
cause  des  filles  d’Helvétius,  abandonnée  à son  talent, 
déjà  célèbre,  parTargcl,  qui  renonçailalors  à la  plai- 
doirie. En  1789,  il  acheva  d’établir  sa  réputat.,  en 
défendant  et  faisant  acquitter  le  baron  de  Bezenval , 
accusé  de  haute  trahison  : il  reçut  à cette  occasion 
une  médaille  d'or  du  roi  de  Pologne,  dont  son  client 
était  l’allié.  Lorsque  la  convention  mil  Louis  XA  Ien 
jugement,  il  accepta  avec  empressement  le  rôle  ré- 
pudié par  Target,  et  ne  craignit  pas  de  devenir  le  col- 
lègue de  Tronchet  et  de  Maleslierbes,  qui  l’avaient 
désigné  eux-mêmes  au  choix  de  l’auguste  accusé.  Ce 
fut  lui  qui  porta  la  parole  à la  barre  de  la  convention 
le  26 déc.  1792.  On  s’accorde  généralem.  à dire  que 
ce  discours  contient  de  belles  parties  et  d’beurelix. 
mouvemens  , mais  que  l'orateur  aurait  dû  concevoir 
plus  fortement  son  système  de  défense.,  et  prendre 
une  allure  plus  hardie.  Ce  reproche  ne  s’adresse  qii'à 
l’habileté de  M.  Desèze  comme  défenseur,  non  à son 
courage  comme  citoyen  et  comme  sujet  dévoué.  Si 
ses  paroles  ont  laissé  quelq.  chose  à désirer,  l’on  n’a 
que  des  louanges  pour  son  action.  Il  fut  arrêté  long- 
temps après  la  condamnation  du  roi , à l’époque  où 
tout  le  monde  était  suspect  ou  proscrit , fut  enfermé 
à la  Force  , et  recouvra  la  liberté  au  9 thermidor.  Il 
vil  passer  le  directoire  , le  consulat  et  l’empire  sans 
accepter  aucune  fonction  publ.,  sans  vouloir  même 
entrer  au  conseil  de  discipline  de  l’ordre  des  avo- 
cats. La  restauration  fut  pour  lui,  comme  pour  bien 
d’autres  qui  l’avaient  moins  mérité,  une  ère  de  dé- 
dommagemenset  de  récompenses.  Il  futnommé  pre- 
mier président  de  la  cour  de  cassation  en  x 8 1 5 , fut 
remplacé  dans  les  cent-jours  par  Muraire , auquel  il 
avait  lui-même  été  substitué,  et  qu’il  remplaça  de 
nouveau  et  définitivement  à la  seconde  rentrée  du 
Louis  XVIII.  D’autres  distinctions  vinrent,  le  trou- 
ver, et  à sa  mort,  arrivée  à Paris  en  1828,  il  était 
comte,  pair  de  France  , chevalier  de  Malle  , gr.-tré- 
soijcrde  l’arcjto  du  St-Espril . commandeur  des  or- 
dres du  roi,  rpembre  de  l’acad.  franç.  Le  seul  droit 
qu’il  eût  à celte  dorn.  distinction  était  son  amour  des 
lettres  ; car  on  »c  peut  regarder  comme  deg  titres 
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lifjjfr-  3ÇS  pïrtidojyrs  et  s os  m e/n . judiciaires  , quoi- 
cjii  ils  aient  Çté  iniprimcs.  Sa  carrière  polit . est  à peu 
près  nulle  , si  I on  en  détache  la  inépiqrabjc  journée 
à laquelle  il  doit  toute  sa  célébrité.  On  a uiéine  re- 
marque avée  peine  que  son  louable  deyouem.  pour 
toute. la  famille  des.  Bourbons  ne  paraissait  pas  s’é- 
tendrè  aux  institution, s doqno.es  à lu  France  par  Je 
nouveau  cbef  de  colle  famille. 

DESFONtAlNES  DE  LA  VALLÉE,  Ses  véri- 
tables noms  6*0/1/ ; GuillaumeTFranç.  Fouques  Des- 
HAYES.  Il  est  m.  le  21  ddc.  i82Ù.  P.  le  çalal.  cl>m- 
plet  de  ses  product.  dans  Xdnnuairp  necrOL , 1825. 

DESNITZKU  (Michel)  , np  p t’èa  du  Moscou  en 
*?5a,  m.  à Sqinl-Pètersbourg  lu  2ïj  murs  1821,  mé- 
tropolite de  Novgorod,  du  Saint  - Pelershourg,  il'Es- 
tlionie  et  du  Finlande,  chevalier  des  ordres  de  Rus- 
sie, president  du  saint  synode  et  membre  de  plus, 
sociétés  sav. , est  un  dos  orateurs  sacrés  les  plus  re- 
marquables que  la  Russie  ait  produits  dans  ces  der- 
niers temps.  Ses  vertus  ne  le  rendaient  pas  moins 
cher  à ses  ouailles  que  ses  talens  nu  leur  étaient 
utiles.  La  collection  complète  de  ses  Serinons  a été 
impr.  à Sainl-Pétorsbôurg,  en  10  vol.,  i8iéà  1820. 

DESRUES  (Ant.-Fb.),  naquit  en 

DESSALINES  (Jacq.),  i«r  emper.  d’Haïti,  était 
né  à la  Côte-d’Or  en  Afrique  , et  avait  appartenu  à 
un  noir  libre  de  la  colonie  sur  laquelle  il  devait  un 
jour  régner.  Il  montra  beaucoup  d’activité  dans  les 
premiers  troubles  dé  Saint-Domingue,  fut  aide-de- 
camp  de  Jean-François  , l’un  des  généraux  noirs, 
passa  ensuite  dans  le  parti  de  Toussainl-Louverture, 
dont  il  devint  le  lieutenant,  fit  la  guerre  avec  succès 
contre  le'  gén.  mulâtre  Rigaud , qui  servait  la  F rance, 
combattit  aussi  le  gén.  Leclerc  en  1802,  et  se  sou- 
mit après  la  déportation  de  Toussaint.  Il  montra 
alors  beaucoup  de  zèle  à opérer  le  désarmement  des 
noirs;  mais  il  ne  tarda  pas  à faire  de  nouveau  cause 
commune  avec  eux.  If  so  retira  dans  la  partie  du 
nord  de  Saint-Domingue , la  fit  insurger,  s’y  soutint 
constamment  contre  les  attaques  réitérées  de  Ro- 
chambeau,  donna  de  grandes  preuves  de  courage  et 
de  présence  d’esprit  à la  sanglante  affalée  de  Saint- 
Marc,  qui  ôta  aux  Français  tout  espoir  de  se  main- 
tenir dans  l’ild,  et  s’ompara  enfin  de  l’autorité  sou- 
veraine, avec  le  titre  d’empereur  et  sous  lé  nom  de 
Jacques  Ier.  Le  mauvais  succès  d’une  tentative  diri- 
gée par  lui  contre  la  partie  espagnole  de  Saint-Do- 
mingua  , où  se  maintenaient  encore  les  Français, 
aigrit  son  caractère , déjà  empreint  d’une  Sombre  fé- 
rocité. Plusieurs  de  ses  généraux,  à la  tète  desquels 
se  trouvaient  le  nègre  Christophe  et  le  njulâtre  Pé- 
tition, las  de  sa  tyrannie  sanguinaire,  y mirent  un 
terme  en  l’assassinant , cri  1806.  Christophe  fut  son 
successeur. 

DESSOÏXES(JeaN-Joseph-Paui.-A'UGTJSTIN,  mar- 
quis), lîeulenant-gén.  et  président  du  conseil  des  mi- 
nistres sous  Louis  XVIII , naquit  à Audi,  en  17671 
d’une  famille  noble  de  Gascogne,  et  reçut  une  édu- 
cation qui  le  prépara  dignem.  aux  places  éminentes 
qu’il  devait  un  jour  occuper.  Il  entra  au  service  à 
l’âge  d’environ  25  ans,  fut  employé  comme  aide-dc- 
camp  du  général  Reynier  et  adjoint  à l’état-major. 
Destitué  quelque  temps  après  , en  vertu  de  la  loi  qui 
cloigrtait  dé  l’ârmée  les  ci-devaut  nobles,  il  ne  tarda 
pas  à être  rappelé' sous  les  drapeaux  avec  le  grade 
d’adjudant-gen.  Il  fit  en  cette  qualité  la  prem.  cam- 
pagne d’Iïall'c  sous  les  ordres  de  Buonaparte  , qui  le 
chargea  de  porter  au  directoire  la  copie  des  préli- 
minaires delà  pajx  dfe  Léoben  (an  v).  Nommé  alors 
général  de  brigade,  il  recul  en  l’ail  Vit  le  comman- 
dement d’un  corps  de  troupes  avec  lequel  il  rem- 
porta sur  lés  Autrichiens,  dans  la  Valteline , des 
avantages  signalés  , qui  lui  valurent  le  grade  de  gé- 
néral de  division,  puis  la  place  de  chef  d’c'lal-niajor 
de  Scbérer,  et  ensuite  de  Moreau  , à l’armée  d'italin 
et  à l’armée  du  Rhin.  Il  fit  prcùvé  de  talent  et  de 
zèle  dans  les  campagnes  dé  l’an  VIII  cl  de  l’an  IX, 
notamment  aUX  batailles  de  MoezkiVclt,  de  I5ibé- 
Ïïcli,  de  Ncvvboung,  d’Hohcnlindcn  , aux  passages 


(lu  Itlùnf,  lie  flnn,  de  la  Saab,  de  là  S'ahi , À VàfJ 
luire  de  Vokelbruck  et  à la  prise  de  Liritz.  La  paix 
de  Lunéville  Jui  permit  de  revenir  à Paris  , où  il  fut 
nom n u:  conséill. -d'état  pont  là  section  de  la  guerre, 
.j barge  quelque  temps  après  du  commandem,  pfo’-* 

. visoïre  de  1 armée  d’Hanovre,  il  sa  lit  estimer  et 
.chérir  des  habitons  de  ce  pays.  J1  parut  au  cainp  de 
Pgu  ogne  , refila  \c\  fonctions  de  cbef  de  rélal-ma- 
J P * ( ü Lan  nés,  eL  se  relira  dans  une  campagne  voi- 
sine de  sa  ville  natale.  En  1808  , il  reçut  l’ordre  dLc 
sc  rendre  en  Espagnp,  où  il  commanda  une  division 
de  1 armée  du  centre  de  manière  à se  concilier  l’es- 
liine  générale  par,  ses,  talens  , 8a  valeur,  son  désinté- 
ressement et  son  affabilité;  mais,  fatigué  de  cette 
guerre  injuste  et  impolitique,  il  demanda  et  ob- 
tint son  rappel.  Il  fil  partie  de  l'cxpédil.  de  Russie 
comme  chef  d’état-major. du  prince  Eugène,  entra 
dans  Smojensk , mais  quilta  alors  l’armee  : on  a dit 
que  ce  lut  pour  raison  de  santé.  En  1814  1 Je  gou- 
vernement provisoire  lui  confia  le  commandement 
de  la  garde  nationale  parisienne.  On  croit  que  la 
chaleur  avec  laquelle  il  se  déclara  pour  les  Iiourbons 
contre  le  maintien  de  la  dynastie  impériale,  dans  le 
conseil  que  présidait  le  souverain  de  la  Russie,  con- 
tribua un  peu  à assurer  le  trône  à Louis  XYJJI.  Le 
comte  d’Artois  parut  dù  moins,  à son  arrivée  à Pa- 
ris, vouloir  récompenser  en  lui  uu  gr.  dévouement , 
en  lui  assurant  les  titres  de  ministre  d'état,  de  pair 
de  France,  de  major-gén.  des  gardes  nationales  du 
royaume,  de  gr.-cordon  de  la  Légion  - d’Hônneur. 
Lorsqu’on  apprit  que  Buonaparte  était  débarqué  sur 
le  sol  de  la  France,  Dessolles  adressa  aux  gardes 
na  ionales  de  toute  la  France  un  ordre  du  jour  très- 
énergique,  puis  il  accompagna  le  roi  jusqu’à  Bé- 
thune et  revint  à Paris,  où  il  ne  fut  point  inquiété. 
Après  le  triomphe  de  la  cause  royale,  il  reprit  le 
commandem.  de  la  g rde  nationale  ; mais  il  donna 
sa  démission,  lorsqu’il  vit  combien  les  exigences 
du  parti  de  la  réaction  lui  avaient  fait  subir  et  lui 
préparaient  encore  de  tracasseries.  Dans  la  chambre 
des  pairs,  il  défendit  avec  éloquence  la  liberté  de  la 
presse  et.  le  mode  dé  riferutem.  proposé  par  le  ma- 
réchal Gouvion-St-Cyr , son  ancien  frère  d’armes  et 
son  ami.  Le  28  déc.  i8r8,  il  remplaça  , comme  pré- 
sident du  conseil  des  ministres,  le  duc  de  Biche- 
lieu,  et  eut  aussi  le  portefeuille  des  affaires  extér. 
Deux  mois  après,  il  s’éleva  vivement  dans  le  con- 
seil contre  le  changement  projeté  de  la  loi  des  cîec- 
; lions.  Il  sc  retira  alors  avec  les  deux  seuls  collègues 
.de  son  opinion,  le  maréchal  Gouvion-St-Cyr  et  le 
baron  Louis,  el  reçut  du  public  la  qualification  ho- 
norable de  ministVé  honnête-liomme.  Il  alla  sc  ras- 
seoir sur  les  bancs  de  la  pairie,  où  il  se  montra 
constamment  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  à Paris  en  1828, 
l'un  des  plus  fermes  soutiens  des  liberte's  publiques. 

DEVONSBIRE  ( Elisabeth-IIeuvey  , duchesse 
de),  si  connue  par  sort  esprit  et  par  son  amour  pour  les 
arts,  était  veuve  de  M.  Forslcr,  lorsqu’elle  épousa  , 
en  1812,  le  duc  de  Devonsbire.  Devenue  veuve  de 
nouveau,  elle  alla  s’établir  à Rome  en  i8i5,ct  y tit 
le  plus  noble  usage  de  sa  fortune,  attirant  auprès 
d’elle  les  savait?,  les  artistes,  les  antiquaires,  les 
voyageurs  de  toutes  les  contrées , distingués  par  leur 
rang  ou  par  leur  mérite,  ordonnant  des  recherches 
ou  des  fouilles  très-curicuscs  , achetant  un  grand 
nombre  de  tableaux,  et  se  chargeant  cl  le- meme  de 
publier  Je  magnifiques  éditions,  parmi  lesquelles  il 
faut  citer  celle  de  la  trad.  italienne  de  Virgile  , par 
Annihal  Caro,  tirce  à i5o  exemplaires,  dont  un  a 
; été  offert  de  sa  part  à la  Bibliothèque  du  roi  à Paris. 
Au-dessus  encore  de  l’amour  des  arts  et  des  sciences 
j dominaient , chez  la  duchesse  de  Devonsbire,  les  ha- 
bitudes les  plus  charitables  et  les  vertus  les  plus  dou- 
ces. Elle  mourut  n Rome  en  1824* 

DI  GEO  N (Alexandre  - Eus  \nrrn  - Michel  , vi- 
comte), lieUlenant-gén.,  rtc  à Paris,  en  1 7 7 ! ^ un 
ferniièr-génér.,  etitra  au  service  comme  sous-licut., 
fit  les  guerres  de  la  révolution , tomba  au  pouvoir  de 
l’eunémi  i la  bataille  do  la  Trcbia , derittt  l’objet 
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d’un  cartel  d’éclinnge  particulier  après  la  victoire  de 
Marongo  et  sur  la  réèlnfrialfon  dit  p reîïi î e r fconsul , et 
lut  nomme'  peu  do  temps  après  colbnol  d’un  régiment 
de  chassqurs.  Dans  la  campagne  de  )8o5  eu  Allema- 
gne, il  assista  aux  actions  les  plus  remarquables,  no- 
tamment à Landslierg  et  à Austerlilt.  t)ans  celle  de 
1807,  il  fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade,  et 
commanda  avec  la  plus  grande  distinction  deux  ré- 
gimensde  cavalerie  aux  batailles  d'Heilsberg  et  de 
Friedland.  Appelé  en  Espagne  l'année  suiv.,  il  y de- 
vint en  181 2 gOuvcrn.  civil  et  milit.  des  provinces  de 
Cordoucet  de  Jaén  , cl  réüssil,  par  uneadministrat. 
éclairée  et  bienfaisante , a gagner  l'attachement  et  la 
confiance  des  habitons  de  ces  contrées,  que  les  rava- 
ges de  la  guerre  avaient  réduits  à la  plus  extrême  mi- 
sère et  profbnde'm . irri tés.  Sa  brillante  conduite  pen 
danl  la  retraite  périlleuse  de  l'Andalousie  lui  valut, 
en  18 1 3,  le  grade  de' lient. -gén.  : il  se  trouva- en  cette 
qualité  à la  bataille  de  Vittoria  , où  il  fut  blessé  pour 
lacinquième  fois,  et  passa  bientôt, sous  les  ordres  du 
marécb.  Sucbet , à l’armée  de  Catalogne  , où  il  com- 
manda toute  la  cavalerie  et  la  irc  division  de  1 infan- 
terie. Détaché  en  ifir^  à l’armée  de  Lyon  , commun 
dée  par  le  maréchal  Augereau,  il  sauva  celte  villi 
d'une  prise  de  vive  force  qui  com  mençait  déjà  , et  lui 
donna  ainsi  le  temps  de  conclure  une  capitulation. 
Nommé  inspecteur-gén.  de  cavalerie  après  la  prerti. 
restauration,  Digeon  montra  beaucoup  de  dévoue- 
ment pour  la  eatise  royale  lors  du  débarquement  de 
Buonaparle.  A vant  perdu  tous  ses  équipages , il  re- 
fusa une  gratification  considérable  par  laquelle  le 
roi  voulait  l'indemniser.  Epuis  XVIII , à son  retour 
le  nomma  commandant  dé  la  division  de  cavalerie 
légère  de  la  garde  royale , et-,  plus  tard  , le  créa  pair 
de  France  avec  le  litre  de  vicomte.  Digeon  appuya 
dans  la  chambre  haute  les  opinions  que  professait  le 
côté  droit  au  commencement  de  celte  seconde  restau- 
ration , et  l’on  sait  que , dans  les  procès  poliliq.  qu 
furent  soumis  q la  décision  de  celte  ctyq pib rc , pai- 
sible de  là  conspiration  de  1820,  il  vota  pour  les  par- 
tis les  plus  rigoureux.  Il  fut  chargé  par  intérini  du 
portefeuille  dé  la  guerre  en  1023,  quand  le  duc  de 
Bellune  , alors  ministre  de  ce  département  , se  ren- 
dit à Bayonne,  alin  de  presser  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne d’Espagne  , et  de  résoudre  la  question  inex- 
tricable des  approvisionnemens  de  cette  armée.  En 
rendant  le  portefeuille  au  titulaire,  il  reçut  les  ti- 
tres dé  ministre  d’état  cl  de  memb.  du  conseil  privé. 
Il  eut  l’année  suivante  le  commandement  en  chef  de 
l’armée  d’occupation , rentra  en  France  avec  la  prin- 
cipale partie  de  celte  artnée,  et  m.  en  1826  à sa  terre 
de  Ronqueux  , près  Paris. 

DJMÀS  DE  CROIX  (le  père).  Son  nométait 
Jacques  ToNEjXI. 

DIVICON  , Dioiko,  commandait  l’armée  des  Ilel- 
Vétiens  qui  aida  les  Teutons  et  les  Cintres  à re- 
pousser le  consul  Silanus.  Peu  après,  en  l’an  de 
Home  6/|6 , il  battit  lui-même,  près  du  lac  Léman  , 
L.  Cassius , dont  il  fit  passer  les  légions  sous  le  joug. 
Lorsque  César  vint  veuger  les  désastres  des  Romains, 
toute  la  nation  belvétienne,  se  rangeant  autour  de 
Divicon  , dont  la  bravoure  était  désormais  inutile 
devant  le  génie  du  conquérant  des  Gaules , incendia 
ses  misérables  huttes,  et  partit  pour  aller  chercher 
pn  établissent . au-delà  des  A Ipqs  (28  mars  de  l’an58 
avant  J -C.).  César  répssiL  d’abord  à arrêter  la  mar- 
che de  cette  tourbe  avec  une  seule  légion  ; bientôt  il 
fond  sur  les  Helyétiens  dans  un  passage  où  il  les  voit 
resserrés  à l’einboiicbure  du  Rhône,  et  c’est  alors 
qu’a  lieu  entre  le  vainqueur  el  Divicon  l’entrevue  où 
ce  dernier  fil  à César  la  réponse  fameuse  : les  IIcl 
retiens  ne  donnent [point  d'otages  : ils  en  reçoivent 
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vie  entre  les  devoirs  de  son  étal  et  l’étude  des  leltr 
Son  exemple  el  ses  préceptes  ne  furent  pas  sans  uti- 
Lte  à Picrrc-le-Grand  dans  le  grand  œuvre  de  la  ci- 
■vuisalion  delà  Russie,  Scs  principaux  ouvr.  sont  ; 


ht  Vie  des  saints  hopnrés  par  t’egtlsc  prirco-lmsse, 
iiirpr.  en  4 parties  a'Moscüü;  160c),  iog5,  1699  et 
iro5 , et  réimpr.  depuis  un  grand  nombre  de  lofs  à 
Moscou  et  à Kief;  Recherche  sur  l’hérésie  des  lias- 
holniki  de  Rruihsk,  en  3 pari.,  l'W  édit.,  Moscou, 
17.45,  souv.  réimpr.;  Chronologie  d’après  la  Bible, 
impr.  pour  la  jrfc  foison  1784,  itiid  (ouvr.  incom- 
plet, ét  qui  s’arrête  à l’an  36"oo  de  la  créa|iou  ; Dis- 
cours, ibid.,  1786,  l8r)5,  1807.  Saint  Dmilri  a com- 
posé  en  outre  un  gr  nombre  iVhomé/ies , de  canti- 
ques encore  en  usage  aujourd'hui  dans  les  églises 
russes  , et  de  plus,  drames  sur  des  sujels  relig  , qu’il 
faisait  représenter  dans  son  palais  épisc.  de  Bostof, 

DOLGOROUKI  (le  prince  Jean  - Michaelo- 
vitsch),  de  l'illustre  famille  de  ce  nom  (v.  p.  874), 
ne'  en  1764  à Moscou,  m.  cil  1824,  avait  porté  d’a- 
bord les  armes,  et  fait  avec  distinction  plus,  cam- 
pagnes contre  les  Turks  el  les  Suédois.  Il  remplit 
ensuite  de  hauts  emplois  administratifs , et  se  retira 
en  1812  avec  le  grade  de  conseill. -privé  (équivalant 
à celui  de  lreul.-  gén.  dans  le  militaire).  Ce  prince, 
tpii  avait  fait  d’excellentes  études  et  possédait  par- 
faitement les  langues  mortes,  s’est  placé  au  prem. 
rang  des  littérateurs  modernes  de  son  pays  pardiv. 
morceaux  de  poésie  où  respire  l’amour  de  la  vé- 
rité comme  celui  de  la  pallié,  et  il  a excellé  surtout 
dans  l’épître  et  dans  la  satire.  On  a fait  3 éd.  com- 
plètes de  ses  OEurres.  .La  3e,  qui  es),  la  meilleure  , 
parut  à Moscou  en  1819,  sous  la  dédicace  de  l’univ! 
de  celle  ville.  Elle  porte  pour  titre  : Etat  de  mon 
âme,  ou  Poésies  cltt  prince  .T -M.  Dolgorouhi. 

DRYANDER  (Jean).  Page  806,  ae  col.,  lisez  • 
Brulé  vif  à Rome  en  |545. 

DU  BARROUX  (le  cliev.  Casimib-Libeba-Jo- 
sefh),  ancien  capitaine  au  régiment  de  Bourbonnais 
infanterie  , né  à Caroml.  (Vaucluse)  en  rjyo  , m.  à 
Paris  en  1828  , avait  consacre'  20  années  à la  con- 
fection d’une  machine  destinc'e  à faire  voir  quelles 
connaissances  la  géogr.  emprunte  à l’astronomie. 
Cet  instruis).,  que  son  auteur  nommait  chronolago- 
m titre , a été  fait  sans  le  secours  des  malliém.  Il  se 
voit  dans  l’une  des  salles  de  l’Institut.  11  a paru  en 
1827  : Dissertât,  sur  le  Calendrier  grégorien , par 
le  theu.  Du  E arroux  , auteur  du  Traité  mécani- 
que DU  CALENDRIER  GREGORIEN  , admis  à l'exposit 
du  Louvre  l'an  1827,  Paris  , in-8  de  72  pa"es 
DUBOS^Anto.ne),  pcinlrc,  né  i7L,K ,760, 
prit  d abord  du  service  dans  les  armées  de  la  répu- 
blique, et  parvint  au  grade  de  capitaine-adjoint  dans 
lu  corps  du  genie.  Il  donna  sa  démission  en  1706  fit 
plus,  voyages  en  Suisse  el  en  Italie,  d’où  il  rapporta 
de  nombr.  études  , et  ne  taidn  pas  à aller  se  fixer  à 
ans,  où  la  fortune  que  lui  laissa  son  père  lui  per- 
mit de  vivre  assez  nohlcm.  Il  s’y  fit  connaître  au- 
tant peut-être  comme  amateur  passioiipéde  chevaux: 
que  comme  artiste.  Cependant  il  ne  négligeait  pas 
son  art,  pour  lequel  il  avait  quelques-unes  des  qua- 
lités qui  annoncent  le  talent,  non  le  génie  Le  Dé- 
part de  Brut, es  et  de  Porcie,  le  prem.,  selon  toute 
apparence  , de  ses  tableaux  , fut  exposé  au  salon  de 
1801.  Son  Damoclès,  expose  en  1804,  lui  valut  une 
médaillé  d or  du  gouvernent,  et  les  éloges  de  David 
Peu  de  temps  après  il  cpmposa  son  tableau  de  Vé- 
nus et  Diane , qu’on  voit  aujourd’hui  au  Musée  du 
Louvre.  En  1806,  sa  pqssion  pour  les  chevaux  le 
conduisit  en  Angletcrrrc , où  il  eut  do  longues  et 
Violentes  discussions  avec  uu  M.  Th.  Ilope  riche 
banquier,  dont  la  Lasse  vengeance  s’exerça' sur  le 
Damoclès,  qu’il  avait  acheté  el  qu’il  coupa  en  deux 
parts.  Apres  nulle  autres  contrariétés,  Dubost  ren- 
tra eu  Fiance  en  i8t3  , et  reprit  ses  travaux  Nous 
citerons  entre  autres  , douze  sujets  représentant  la 
vie  du  cheval  de  course  de  Newniarkèt.  Il  les  litho- 
graphia Jm-méme,  en  1818,  sur  ses  propres  des- 
sins, qu  il  avait  laits  sur  les  lieux  pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre.  Ces  lithographies  , très-bien  co- 
loriées, parurent  accompagnées  d’un  texte  explica- 
til  fort  intéressant  en  anglais  et  en  franç.,  imprimé 
avec  luxe  par  les  presses  de  M.  Smith  (tvol.  grand 
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iu-folio  oLlong).  Dubost,  dont  lo  caractère  parait 
avoir  ôté  toujours  assoit  difficile,  mourut  à lu  suite 
d’un  duo!  on  182.'). 

DUBOUCIIET  (Denis-  Jean-Feommond  LAN- 
GLOIS, marquis),  lieutenant-général,  ne  à Clor- 
mout  ou  Auvergne  on  1762,  servit  succcssivcm.  dans 
l’arme  du  génie,  dans  1 artillerie,  enfin  dans  un  ré- 
giment d’infanterie  avec  lequel  il  fit  la  campagne  de 
Corse  en  1770.  Il  passa  au  service  des  Etats-Unis 
d’Amérique  en  1776,  fut  investi,  en  1780 , des  fonc- 
tions de  major- gén.  de  l’armée  franç.,  sous  les  or- 
dresde  Roehambeau,  et  obtint  l’amitié  de  Washing- 
ton et  de  Franklin.  Reutré  en  France  en  [788 , il  fut 
nommé  en  1791  adjudant-général  chef  de  l’état-ma- 
jor de  la  21e  division  militaire  ; mais  il  ne  tarda  pas 
à envoyer  sa  démission,  motivée  sur  sou  éloignement 
pour  les  principes  de  la  révolution.  U servit  à l’ar- 
mée de  Condé  dans  des  emplois  super.,  et  fut  même 
élevé  alors  au  grade  de  maréchal-dc-camp.  Il  revint 
en  France  après  l’amnistie  de  1802,  et  accepta  du 
gouvernement  impérial  lo  commandem.  de  la  place 
d’Ypres  , puis  de  celle  de  Breda.  U demeura  inactif 
dans  les  cent-jours,  et  obtint  en  1816  le  grade  de 
lieutenant-général  et  l’hérédité  du  litre  de  marquis 
dans  sa  famille.  Il  m.  en  1826.  Nous  citerons  de  lui  : 
de  la  Tactique,  1785,  1 vol.  in-8;  Anecdutes,  Con- 
tes moraux  et  philos. , cl  autres  Opuscules , Paris, 
1821,  2 vol.  in-12. 

DUCIS  (J.-F.j.  Lign.29,  lisez:  Cette  tragéd.,  etc. 

DUCQ  (J.  Le).  La  date  de  naissance  est  : 1639. 

DUFRESNOY  (A.-I.-J os.).  Lisez , ligue  4 : Rhus 
radie  ans . 

DULONGDEROSNAYS(Louis-Etienne,  comte), 
lieut. -général , né  en  1780  à Rosnay  (département  de 
l’Aube),  était  simple  lieutenant  de  hussards  au  siège 
d’Ancône  (janv.  1798),  où  sa  belle  conduite  le  fit  citer 
avec  éloge.  Plus  tard,  commandant  de  la  place  de 
Pesaro,  il  déploya  à la  fois  tanL  de  prudence  et  de 
fermeté  , qu’après  la  capitulât,  qu’il  avait  été  obligé 
de  conclure  avec  les  Anglais,  Bonaparte  le  combla 

Îmbliquem.  d’éloges.  Il  lit  avec  la  même  distinction 
es  campagnes  suiv.,  assista  aux.  batailles  de  Marengo 
et  d’Austerlitz,  et  fut  promu  en  1 8 1 3 au  grade  de 
général  de  brigade.  Créé  par  le  roi  grand-officier  de 
la  Légion- d’Honneur,  puis  lieut. -gén.,  il  n’accepta 
pas  d’emploi  dans  les  cent-jours , et  devint  au  second 
retour  de  Louis  XVIII  lieutenant-commandant  de  la 
compagnie  des  gardes  dite  écossaise.  Il  pril  en  i823 
le  commandement  de  la  i7cdivision  militaire  (a  Bas- 
tia, Corse),  fut  nommé  eu  i825  gr.-croix  de  l’ordre 
de  St-Louis,  et  fut  fait  plus  tard  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi.  Le  comte  Dulong  mourut  à Paris 
le  19  mai  1828. 

DUMANIANT  ( Jean-Ani^é  BOURLAÏN,  dit), 

auteur  comique  et  ancien  acteur,  né  en  1754  à Cler- 
mont (Auvergne),  m.  en  1828,  entrepreneurbreveté 
de  spectacles  de  prov. , avait  quitté  le  barreau  pour 
le  théâtre  , et  prenait  dès  l’année  1778  le  titre  de  co- 
médien du  roi.  Après  avoir  joué  ensuite  dans  les  pro- 
vinces pendant  quelques  années,  il  rentra  en  1785  au 
théâtre  des  Variétés  du  Palais-Royal;  il  en  suivit  la 
troupe  au  grand  théâtre  de  la  rue  Richelieu,  et,  con- 
gédié lorsque  l’établissement  prit , avec  un  essor  plus 
élevé,  le  titre  de  Théâtre-Français  , il  passa  à celui 
des  Variétés  de  la  Cité,  qui  se  formait  alors,  et  dont 
l’ouverture  eut  lieu  le  20  octobre  1792.  Dumaninnt 
avait  sans  contredit  produit  déjà  ses  meilleurs  ouvr., 
lorsqu’on  1798,  en  se  retirant,  il  vendit  toutes  ses 
pièces  au  théâtre  des  Variétés  pour  une  rente  via- 
gère. Il  fut  depuis  successivement  directeur,  puis  ad- 
ministrateur du  théâtre  de  la  Porte-St-Martiu  ((8o3- 
1806) , secret.- gén.  de  l’administration  de  l’Odéon 
V1808-1816),  et,  do  cette  époque  jusqu’à  celle  de  sa 
mort,  il  géra  alternativement  l’exploitât,  des  theû- 
ttos  de  Clermont,  Bourges,  Ncvors,  Moulins,  ceux 
d»  la  Vienne,  de  la  Charente,  etc.  Son  prern.  ouv. 
connu  est  le  Français  en  Jluronie , comédie  en  un 
aile,  en  vers,  jouée  en  province,  et  impr.  à Paris 
en  1778,  in-8-  )£ulr«  les  pièces  qu’il  donpa  au*  an- 


ciennes Variétés,  et  qui  sont  les  meilleures  qu’il  art 
fuites,  colle  qui  obtint  le  plus  gr.  succès  est  sa  co- 
médie d’intrigue  de  Guerre  ouverte,  ou  Ruse  con- 
tre ruse,  en  .3  actes  cl  en  prose,  imp.  en  1787,  iu-9j 
Cette  pièce,  imitée  de  l’espagnol,  est  restée  au  ré* 
pertoire.  Elle  a été'  trad.  en  allem.,  en  hollandais, 
deux  fois  en  anglais  etc.,  cl  mise  en  opéra  comique 
par  L.  Jadin  pour  les  spectacles  de  la  cour.  Outre 
Ao  autres  pièces  environ,  parmi  lesquelles  il  suffira 
Je  mentionner  la  Fuit  aux  aventures , les  Intri- 
guas, les  Deux  Cousins,  la  Double  Intrigue , la 
Journée  difficile,  etc.,  on  a de  lui  plus,  écrits  lé- 
gers , comme  l’Enfant  de  mon  père,  ou  les  Torts  du. 
caractère  et.  de  l'éducation , 1798,  2 vol.  iu-12;  les 
Aventures  d’un  émigré,  1798,  in-12;  1801,  2 voL 
in-8  ; Trois  Mois  de  ma  vie , etc.,  181 1,  3 v.  111-2. 

DUMERBION  (N.),  gcn.  de  la  république  franç. 
en  Italie,  s’était  distingué  d’abord  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Biron.  Il  fut  chargé  par  intérim  eu 
1794,  avant  la  nomination  de  Sche'rcr , de  l’occu- 
pation des  côtes  liguriennes.  Après  s’être  fait  précé- 
der d’un  manifeste  destiné  à tranquilliser  les  habi- 
tons de  Gênes,  il  envahit  le  territoire  de  cet  état  à 
la  tête  de  16,000  soldats.  Masscna  commandait  l’ar- 
rière-garde de  cette  armée.  Les  Austro-Piémontais 
furent  débusqués  successivem.  de  leurs  positions  des 
Fourches  et  du  col  de  Raoux  ; ils  perdirent  60  piè- 
ces de  canon  , leurs  munitions  de  guerre  , et  eurent 
plus  de  2,000  hommes  faits  prisonniers.  Dumerhion. 
quitta  le  service  après  cette  campagne.  Il  m.  dans 
la  retraite  en  1797,  à l’âge  de  63  ans.  Bonaparte, 
qui  avait  été  employé  sous  les  ordres  de  Dumerhion 
comme  officier  d’artillerie,  dit  de  lui  que  « c’était 
un  homme  d’un  esprit  droit,  brave  de  sa  personne, 
assez  instruit.  » 

DURAS  (N.  de  KERSAINT,  duchesse  de),  fille  io 
M.  de  Kersainl  {v.  p.  1569),  était  passée  en  Angle- 
terre au  commencera,  de  la  révol.  Elle  y épousa  le 
duc  de  Duras,  qu’elle  suivit  à Vérone  auprès  do 
Louis  XVIII , et  rentra  avec  lui  en  France  en  1801. 
Cette  dame,  qui  avait  eu  des  liaisons  d'amitié  avec 
mad.  de  Staël , a pris  elle-même  un  rang  distingué 
parmi  les  femmes  auteurs  par  la  publicat.  de  deux 
jolis  petits  ouv.  : Ourika,  impr.  d’aboid  à !\o  exem- 
plaires seulement,  Paris,  imprimerie  royale,  1823, 
in-12,  puis  réimpr.  et  vendu  au  profit  d’un  établis- 
sement de  charité  (1824  . 1S26 , in-12),  ainsi  que  la 
2e  éd.  d 'Edouard , ib .,  1826,  2 v.  in-12.  Ces  opusc. 
ont  été  trad.  en  allem.,  en  esp.,  etc.  La  duchesse  da 
Duras  m.  le  23  janv.  1828.  Elle  faisait  partie  de  la 
société  d’enseignement  élémentaire,  et  était  prési- 
dente d’une  société  de  bienfaisance. 

DUVIVIER  (Ceaude-Raphaee),  ingénieur,  n*  & 
Charleville  en  1771,  entra  à l’école  des  ponts-et- 
chaussées  à l’âge  de  17  ans,  et,  après  un  concours 
où  il  obtint  le  prem.  rang  d’élève , il  y devint  pro- 
fesseur, et  fut  chargé  d’enseigner  les  mathémaliq. 
Lors  de  la  formation  do  l’école  Polytcchniq. , il  fut 
un  des  jeunes  gens  qu’on  y plaça  d’abord,  pour  re- 
cevoir et  transmettre  aux  prem. élèves  les  leçons  de 
Monge  et  de  ses  savans  collaborât.  Duvivier  étant 
passé  en  1797  dans  le  service  actif  des  ponts-et- 
chaussées,  dirigea  la  construction  du  pont  de  Ne- 
mours sous  les  ordres  de  M.  Routard,  et  conduisit 
plus  tard,  avec  autant  d’habileté  que  d'économie, 
les  trav.  du  pont  de  Bonpas  sur  la  Durance.  Nommé 
en  1809  ingénieur  en  chef,  et  chargé  de  diriger  les 
nouveaux  travaux  du  département  de  la  Vendée , ou. 
l’on  sait  que  Buonaparte  voulait  transformer  en  une 
ville  de  son  nom  le  village  de  la  Rochc-sur-\on  , 
Duvivier  essaya  de  suppléer  par  toutes  les  ressour- 
ces du  talent  aux  ressources  pécuniaires , qui  lui 
manquaient  pour  l'exécution  de  ce  plan  gigantesq.; 
et  ce  n'est  pas  sa  faute  , si  la  fausseté  de  la  première 
conception  a rendu  ridicule  cette  ville  commencée, 
et  que  l’on  ne  finira  point.  Il  resta  charge,  après  la 
restauration,  du  service  ordinaire  de  la  Vendée,  et 
rédigea  des  plans  simples  et  économiques. pour  lo 
dossèchcmajl  des  marais,  pow  la  uavigaljoa  et  lo 
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ieù  ressèment  des  rivières  do  ce  depûrlemcht.  Il  m. 
en  1821.  On  trouve  sur  lui  une  notice,  signée  B., 
dans  le  Moniteur  du  22  décembre  1821. 

ECHELLENSIS.  V.  Abraham  (non  Adam). 

EFIM1EF  ( Dmitki - Vladim  irovitsch  ) , colonel 
d'artillerie  russe,  mort  en  1804,  a donné  dans  son 
idiome  3 comédies,  représentées  avec  un  gr.  succès 
à St-Bétersboûrg.  Ce  sont  : le  Joueur  criminel,  ou 
la  Sœur  < vendue  par  son  frère  • Suite  de  la  Sœur 
< vendue  par  son  frère , et  le  V oyageur  ou  V Educa- 
tion sans  succès.  La  prem.  de  ces  pièces  a seule  été 
imprimée,  Saint-Pétersbourg,  1788. 

EGERTON  (François-Henri),  comte  do  Bridge- 
water,  fort  connu  à Paris  pour  son  affectât,  de  ma- 
gnificence , y est  m.  le  12  fcvr.  1829.  Il  était  le  der- 
nier fils  de  l'évèque  de  Durliam  John  Egerton  , et 
frère  du  duc  actuel  de  Bridgewater  , et  il  prenait 
les  titres  de  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, etc.  Amateur  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  , il  s'était  fait  une  certaine  clientelle  d'hommes 
de  lettres  et  d’artistes.  Il  occupa  les  dern.  à repro- 
duire avec  profusion  son  portrait  et  ceux,  des  mem- 
bres illustres  de  sa  famille,  dont  la  lithographie  a 
répandu  à ses  frais  une  foule  d’exempl.  Avec  l’aide 
des  écrivains  dont  il  était  le  Mécène , il  publia  entre 
autres  ouvr.  une  belle  édit,  de  YHippolyte  d’Euri- 
pide , grec-latin,  avec  notes,  Oxford,  1796.  in~4; 
Cornus , masque  de  Millon,  trad.  littér.  franç.  et 
ital.,  Paris  , 1812,  in— Zf  ; et  une  édition  de  la  trad.  du 
.même  ouvr.  par  G.  Polidori  da  Bientina , ibid.,  id. 
On  lui  doit  plus,  autres  écrits  relatifs  àl'illustrat.  de 
i.  sa  famille. 

EHRENHEIM  (N.,  baron  de)  , ancien  présid.  de 
la  chancellerie  de  Suède,  m.  en  1828,  s'était  retiré 
des  affaires  après  la  chute  de  Gustave-Adolphe.  Les 
trav.  de  la  diplomatie  ne  l’avaient  pas  détourné  en- 
tièrement des  occupations  scientifiq.  , et  libre  enfin 

! de  s’y  adonner  sans  partage  , il  composa  sur  la  phy- 
sique générale  et  sur  la  météorologie , un  ouvrage 
qui , assure^L-on,  l'a  placé  au  raug  des  bons  auteurs 
classiques  de  son  pays.  Le  trait  suiv.  mérite  d’être 
rapporté.  Informé  qu’une  somme  de  1,000  liv.  sterl. 
allait  être  employée  â l’achat  de  la  boîte  destinée, 
suiv.  la  coutume , à lui  être  offerte  en  cadeau  de  la 
part  du  gouvernem.  anglais  après  la  conclus,  d’un 
traité  de  cette  puissance  arec  le  cabinet  qu’il  diri- 

Igeait,  cet  homme  d’état , quoique  absolum.  sans  for- 
tune, fit  prier  par  le  ministre  de  Suède  à Londres 
le  secrétaire  d’état  Canning  de  lui  envoyer  en  es- 
pèces cette  valeur,  qu’il  souhaitait  employer  au  sou- 
lagement de  la  province  de  Bohus,  où  se  faisait 
sentir  une  grande  disette  de  blés.  Ce  trait  de  géné- 
rosité frappa  le  ministre  anglais , qui  voulut  joindre 
au  montant  du  cadeau  donné  par  le  cabinet  de  Lon- 
dres, le  prix  de  la  tabatière  que  devait  lui  offrir  à 
lui-même  le  gouvern.  suédois. 

ELAGLJINE  (Ivan-Peufilievitsch),  conseiller 
privé  actuel,  gr. -maître  de  la  cour  de  Catherine  II 
cl  directeur  de  la  musique  et  du  théâtre  de  la  cour, 
ne  en  1728 , m.  en  17^6,  acquit  dans  son  temps  une 

(assez  grande  réputation  par  des  trad.  peu  estimées 
aujourd'hui.  Les  meilleures  sont  : l'Impie,  tragédie 
allem.  de  Brave,  St-Pétersbourg , 1771  ; Aventures 
du  marquis  de  G***,  ou  E ie  d'un  gentilhomme  qui 
a quitté  le  monde , ibid.,  1776,  et  le  Misanthrope , 

I Moscou  , 1788.  Elaguine  avait  composé  une  Ilist. 
de  Russie  dont  on  avait  conçu  une  gr.  idée  avant 

! l’impression.  Un  commencement  seulement  en  fut 
publié  long-temps  après  la  m.  de  l’auteur,  Moscou, 
l8o3,  et  détrompa  entièrement  le  public  sur  le  mé- 
} rilc  de  l’ouvrage. 

ELEONORE  TELLEZ,  1.  3,  lisez  : D.  J.  d’A- 
cunha. 

EMMET  (Tiiomas-Addis),  médecin,  puis  avocat, 
ne  vers  1763  à Dublin,  m.  à New-York  le  i/j.  nov. 
1827,  avocat-général  de  cet  état,  avait  été  l’un  des 
piomot.  de  l’associat.  des  Irlandais  unis,  et  avant 
d‘ obtenir  l’aiuorw^.  do  passer  Eutÿ-Uais , U 


avait  subi  de  longues  perse'cut.  On  on  trouvera  l’es- 
pose  dans  l’écrit  publ.  par  M.  Sam.-L.  Milchill 
sous  ce  titre  •'  a Biscourse  on  llie  life  nnd  charac- 
ler  of  Thomas-Addis  Ernmct , New-York,  1828, 
in-8.  Outre  divers  opusc.  de  mrid.  Emmet  a laisse  : 
Pièces  of  iris/i  hist.,  illustrative  of  lhe  condition 
of  the  catholics  of  Ireland,  etc.,  insérées  par  Mae 
Neveu  dans  un  recueil  qu’il  publ.  en  1807  à New- 
York. 

ENSENADA  (le  marquis  de  La)  avait  lui-même 
choisi  ce  nom  (en  se  nada,  c’est-à-dire  rien  en  soi), 
après  que  le  roi  Ferdinand  VI  eut  voulu  lui  confé- 
rer un  titre  de  noblesse.  Il  s’appelait  Z eno  Somo , 
et  avait  commencé  par  être  teneur  de  livres  chez  un 
banquier  de  Cadix. 

ERSCH  (Jean-Samuei.),  célèbre  bibliogr.  , né  en 
1766  à Gross-Glogau  (Silésie) , coopéra  d’abord  à 
quelq.  recueils  de  géogr.  et  de  stalisliq.  publ.  à Iéna, 
fit  paraître  en  1788  uu  Catalogue  des  ouvr.  anon. 
et  pseud.  de  L’Allemagne , pour  servir  de  suppléin'. 
à l’ Allemagne  savante  de  Meusel , puis  s'attacha  à 
la  rédaction  de  la  Gazette  littér.  d'Iéna,  dirigée 
par  Scliütz  et  Bertuch , et  vint  plus  tard  rédiger  la 
Gazette  politique  de  Hambourg.  C’est  dans  cette 
dernière  ville  qu’il  termina  et  mit  au  jour  sa  France 
littéraire  , 1797-1806 , 5 vol.  in  - 8 , dont  2 de  sup- 
plément : ouvr.  qui  ombrasse  les  puhlicat.  faites  de 
[771  à l8o5,  mais  où  fourmillent  les  inexactitudes. 
Revenu  à Iéna  en  1800  aveo  le  titre  de  hibliothée. 
de  l’univers.,  Erscb  y ouvrit  des  cours  de! géogr.  et 
d’histoire  moderne  ; il  devint  plus  tard  premier  bi- 
bliolhéchaire  et  professeur  de  géographie  et  de  sta- 
tistique à l’université  de  Halle.  Cetinfatigablo  écri- 
vain, malgré  les  travaux  qu’il  avait  à poursuivre  , 
entreprit  (en  société  avec  M.  Gruber)  une  Encyclo- 
pédie générale  des  sciences  et  des  arts.  Le  plan 
trop  vaste  de  ce  recueil  en  fit  échouer  la  puhlicat.; 
et  après  avoir  vu  la  forLune  de  son  libraire  compro- 
mise par  cette  opérât.,  Erscb  succomba  lui-même 
à la  fatigue  et  aux  chagrins  le  i6janv.  1828.  Il  nous 
reste  à citer  de  lui  -..Répertoire  des  journ.  et  autres 
ouvr.  périodiq.  allem.  sur  la  géogr.  et  l'histoire  , 
Lemgo  , 1790-92 , 3 vol.  in-8  ; et  Manuel  de  la  lit- 
térature allem.  , Amsterdam  et  Leipsig , 1812-14, 
8 parties  en  2 vol  in-8.  1 

ERTBORN  ou  I1ERTBORN  (Joseph-Charles- 
Emanuel  , baron  van  ) , né  à Anvers  en  1778  , rem- 
plît plusieurs  emplois  administratifs  sous  la  domi- 
nation franc.,  et  quelques  fonctions  financières  assez 
importantes  lors  de  la  révoluLion  arrivée  dans  sou 
pays  en  18 - Après  l’organisat.  définitive  du  roy. 
des  Pays-Bas  , il  devint  directeur  des  contribut.  in- 
directes de  la  province  de  Liège.  En  1819,  il  passa 
au  conseil-général  des  monnaies  à ütrccht,  et  en 
1821,  il  fut  nomme  membre  de  la  chambre  des 
comptes  du  royaume.  Il  m.  à La  Haye  en  i8a3.  Il 
possédait  très-bien  le  grec  , le  latin  , le  français  , hi- 
talicn  , l’allemand,  le  hollandais,  er.  s’étaittoujours 
occupé  de  travaux  scientifiq.  ou  littéraires.  Nous 
citerons  de  lui  un  vol.  de  Recherches  historiques 
sur  l'académie  d'Anvers,  et  sur  les  peintres , sculp- 
teurs , graveurs  et  architectes  qu’elle  a produits 
(en  franç.,  1806). 

ESSEN  ( Jean-Henri  , comte  de);  feld  -maréchal 
suédois  , né  en  171)6  a Kasîoés  , en  YYcstrogothie, 
gagna  la  faveur  de  Gustave  III  en  1777,  dans  un 
tournoi  où  tout  le  monde  avait  remarque  son  adresse, 
sa  grâce  et  sa  beauté.  Dès-lors  il  ne  quitta  presque 
plus  la  personne  du  roi,  qui  lui  fil  faire  un  mariago 
magnifique,  qui  le  combla  do  biens  cl  d’honneurs 
pendant  tout  le  cours  de  son  règne  , et  dont  il  paya 
les  biens  par  quelques  services  militaires  et  par  un 
sincere  attachement.  Il  en  donna  des  preuves  lors 
de  1 assassinat  de  ce  prince  dans  un  bat  masqué  en 
1792.  Il  conserva  un  grand  crédit  à la  coursons  le 
règne  suivant,  celui  de  Gustave-Adolphe  IV,  obtint 
le  gouvernem. -général  de  la  Poméranie  , puis  le 
commandent,  on  chef  de  l’armée  réunie  dans  celte 
province  ; et  après  avoip  soutenu  (liguent.  le  siège 
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de  Slralsund  , conclut  un  arpiistico  honorable  avec 
le  chef  de  l'armée  française'.  ApÇfià  ïi  révolution  de 
180^  et  I*  .abdication  du  roi, 'il  entra  au  conseil  (fêtai 


et:  dût  t*jivoy<$  par  le  nouveau  roi  Lïiarlcs  XI 1 1 en 
ambassade  à Paéis  pour  traiter  de  la  paix  , par  la- 
quelle la  Poméranie  se  troiivà^  restituée  à la  Suède. 
P*n  i‘8t4  1 dans  l’invasion  de’ la  Nurvvége,  il  coin- 
manda  en  chef  le  deuxième  corps  de  l'année  sué- 
doise , et  après  la  soumission  du  pays,  il  eu  fut 
nommc^pi^yerneur-gjtiérai  pendant  la  minorité'  du 
prince  Oscar.  Il  donna  sa  démission  de  ce  poste  en 
1816,  ph’iir  devenir  grand-hiaréehal  du  royaume  de 
Suède.  Il  m.  à Uddevalla  en  1 82/j.  Depuis  plusieurs 
'atrftéeS  il  avait  été  élevé  au  gradé  de  feld- maréchal. 

ÈST'OÈQ  (Jean-Hermann  , comte  de  L’),  était  né 
en  1697. 

ESI  OURMEL  (Lotjis-Mabie  , marquis  cT),  ne'  en 
Picardie  en  1744,  é’une  famille  noble  et  riche,  était 
parvenu  au  grade  de  colonel,  lorsqu’il  fut  député 
pat  son  ordre  aux  e'Iats-généraux  de  1789,  où  il  vota 
avec cetté fraction  du  parti  monarchique  qu’on  pour- 
rait assimiler  au  centre  gauche  de  tios  assemblées 
actuelles.  Dans  la  mémorable  nuit  du  4 août  , il  re- 
nonça au  privilège,  dont  jouissait  sa  famille,  de 
6iégef  aux  étals  de  la  province  d’Artois  ; mais  il  dé- 
fendit les  privilèges  et  capitulations  du  Cambrésis  , 
dont  il  pouvait  croire  que  la  défense  lui  était  con- 
£éc.  Ses  opinions , quoique  pleines  de  chaleur , se 
renfermèrent  toujours  dans  les  limites  d’une  modé- 
ratiou  estimable.  Il  Jes  a soumises  lui-même  , plus 
tard  , au  jugement  d’un  public  désintéressé  par  le 
temps  : on  peut  consulter  le  Recueil  des  opinions 
émises  à i assemblée  constituante  et  comptes  rendus 
Vf  ses  cnmmettuns  par  le  general  de  division  Es- 
iourinel,  r8ti  , in-8.  11  servait  à l’armée  du  nord 
sous  Custine  , en  1793,  avec  le  grade  de  maréclial- 
de-camp.  Dénoncé  par  ce  général  qni  voulait  rejeter 
sur  lui  les  revers  de  l’armée,  il  fut  décrété  d’accu- 
sation et  acquitté.  Il  échappa  à la  faux  révolution- 
naire sans  sortir  de  France.  Elu  deux  fois  député  de 
la  Somme  au  corps-législatif , il  faisait  encore  par- 
tie de  cette  assemblée  en  1814,  et  >1  adhéra  à la  dé- 
chéance de  Bonaparte.  Il  m.  à Paris  en  1824  1 avec 
le  grade  de  lieutenant-général. 

EUGÈNE  (le  prince),  1,  16,  lisez  : en  j6gi,  etc. 

EUROPE,  la  moins  étendue  , mais  la  plus  peu- 
plée des  4 parties  du  monde  , est  bornée  au  N.  par 
la  mer  Glaciale  , à l’O.  par  l’Océan  - Atlantique,  à 
l’E  par  l’Asie,  dont  la  séparent  l’Archipel,  le  dé- 
troit de  Ga Ui poli , la  mer  de  Marmara .,  le  détroit  de 
Constantinople,  la  mer  Noire,  le  détroit  de  CalTa, 
la  mer  4’Azof  et  le  Don,  enfin  au  S.  par  le  détroit 
do  Gibraltar  et  la  Méditerranée.  Comprise  presque 
tout  entière  dans  la  zone  tempérée  de  l’hémisphère 
du  nord  , entre  le  35e  et  le  71e  degré  de  latitude, 
I’, Europe  participe  toutefois,  par  ses  deux  extrémités 
longitudinales,  du  climat  de  la  zone  torride  et  du 
froid  glacial  du  pôle.  Les  montagnes  qui  la  traver- 
sent forment  comme  une  chaîne  continue  commen- 
çant au  nord  et  se  dirigeant  vers  la  Méditerranée: 
les  Alpes,  qui  en  sont  la  partie  la  plus  élevée,  sem- 
blent être  le  tronc  auquel  se  rattachent  les  autres 
branches,  comme  le  Jura,  les  Apennins,  IcsCar- 
pallis,  etc.  De  ces  hauteurs  descendent  34  grands 
llcuvcs,  qui  se  rendent  à la  111er  par. des  directions 
diverses.  C’est  en  grande  partie  aux  soins  de  la  cul- 
ture que  l’Europe  doit  sa  fertilité  : elle  l’emporte 
toutefois  sur  les  autres  quant  a l’abondance  des  pro- 
duits, parce  que  la  civilisation  et  l’industrie  y sont  à 
un  degré  supérieur.  On  évalue  à 170  ou  180  millions 
d’âmes  la  population  de  l’Europe  Entre  1rs  peuples 
divers  qui  couvrent  son  étendue,  les  seuls  que  l’on 
penche  à regarder  comme  étant  de  race  indigène 
pure  , relativement  aux  lieux  où  ils  sont  fixés  , sont 
les  Slaves,  les  Finnois  et  les  Allemands.  Vay.  Aft- 
GLETEiuiE,  Aetbicuf.,  BAVitnE,  Danemarck,  F.cosse, 
Espagne,  Ilot, landf.  , IIongme,  Italie,  LOMBAR- 
DIE , i’OLOGKE  , PORTUGAL  , PftUSSI , ROME , RUSSIE  , 
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FABER,  LEFÈVRE  i FAVRE  ou  FAURE 
“ Clt  arücU  nul  U ^nvoi  ; 
FABRE  U’onypx (ANT.).Rtctifiez.  1ignc231.t 
Sim  .,  la  II  anspobilion  dp  Caïn,  rnystéi  e dram.,  1 te. 
apres  cçs  mots  : /.,•  titre  de  cet  ouvrage  de  oui  sè 

r?ffRtr^'vi  '«W-i#  l’h«t  social,  etc. 
Grétf^  )•  Llë“e  6,  lisez  : St  Joseph  de  La 


ce  med  le  surnom  Je  Grégoire,  et  place  sa  mort  à 

I an  177J.  Suivant  lui  c’est  leprofess.  Georgi  , ami 

et  col  ahoraleur  de  Falk,  et  non  pas  Laxmann,  qui 
a pulilic  scs  manuscrits  ^ 

F^LLE7'TI  (Octave-Alf.xandde),  marquis  de 
1 ne  çn  17.53  a Turin  , où  il  le  3o  janvier 
1S2B,  avait  commence  par  porter  les  armes  , s’était 
retire  ensuite  pour  consacrer  aux  éludes  liltér.  les 
loisirs  4 une  vie  indépendante  , et  après  avoir  repris 
momentanément  du  service  à l’époque,  où  son  pays 
était  menace  de  1 invasion  des  Français,  il  fn. 

plus  distrait  des  pais, [.les  occupations  Ju  cabinet  que 

par  les  devoirs  de  représeot.  attachés  i la  condition 
d homme  de  cour  et  par  les  soin*  qu’jl  yqulut  donner 
? 'wGd  j C y9”  fil?  ’ ?vec  q««.  'I  visita  l’Allemagne, 
,a  B!P,1.la.?du,>  I?  et  la  Erançe.  Son  premier 

essai  huer,  avait  etc  un  éloge  de  l’hislorien  Saint- 
Real  ; U publia  depuis  ou  füurhit  au  recueil  de  l’a- 
ça1dcmie  royale  des  sciences  de  Turin,  dont  il  était 
membre,  différons  mémoires  sur  des  sujets  de  nhi- 
losophié  morale,  de  critique  littér.  et  de  métaphvs. 
Mais  celleside  scs  jnojuct.  qui  ont  été  le  plus  ré- 
marqué^  , sont  ses  Epitres (critiques)  sur  les  o uvres 
posthumes  dlAlfieri,  et  une  espèce  de  roman  de- 
scriptif sous  le  litre  de  Toyage  de  Théodore  Calli- 
machien  Italie. 

1LLE  (le  sieur  de),  se  nommait  Nolant. 

FA  U RIS  DÉ  ST  V INGEN’S(Jules-Fbanc  -Paul), 
P.era  8 Alex. - Julgs-Ant.  Fauris  de  Saint- Vincens 
(pag.  ioq7),  dont  le  nom  doit  être  écrit  ainsi , naquit 
en  17.18.0  Aix  (Provence),  où  il  m.  en  1798,  associé 
libre  de  1 Institut(acad.  des  inscript,  et  heiles-lettr  ). 

II  s était  de  bonne  heure  adonné  à la  culture  des 
sciences  et  des  lettres,  et  avait  été  en  correspondance 
avec  plus,  savans  hommes  de  son  temps.  Il  était, 
av.  la  révol.,  président  au  parlement  de  Provence. 
Outre  quelq.  mcm.  et  observât,  insérés  dans  le  rec. 
de  l’acad.  des  inscriptions,  on  connaît  de  lui  : Ta- 
bles des  monnaies  de  Provence,  Aix  , 1770,  in-4.  et 
Mcm.  sur  les  monnaies  et  les  nui  nu  m.  des  anc.  Mar- 
seillais, ibid.,  177  G in-4,  Son  81s  lui  a consacré  une 
notice  j t.  4 du  Magasin  encyclopédique  de  1798,  et 
séparément , 1800  , in-4. 

F AUSTUS  de  Ryzance.  V q>\  uno  annotation  au 
mot  PoilSANT  OU  PtOUÏAKT  PoSDOS,  p.  2445- 

FEI 1 M (RhYNVIS),  1 un  des  meilleurs  poètes  de 
la  Hollande,  uè  à Zwoll,  province  d’Over-Ys<el,  en 
1753,  priL  le  grade  de  docteur  eu  droit  à l’univcr- 
sile  de  Lcyde  en  1770  , et  retourna  ensuite  dans  sa 
ville  natale , où  il  cultiva  les  lettres  et  la  poésie, 
tout  en  y remplissant  les  fonetions  de  bourgmestre 
et  de  receveur  du  collège  de  l’amirauté.  Le  nombre 
de  scs  ouvr. , tant  en  prose  qu’en  vers,  est  considè- 
b le.  11  remporta  souvent  la  palme  dans  les  concours 
ouverts  par  la  société  poétique  de  Lcyde  et  par  d’au- 
tres sociétés  littéraires.  Celle  de  Lcyde  ayant  une 
année  mis  au  concours  Y Eloge  de  l'amiral  (le  Ruj'- 
tery  on  remarque  queFeith  envoya  deux  pièces,  un 
poème  et  une  ode,  qui  obtinrent  le  preni.  et  le  se- 
cond prix,  et  que  les  Hollandais  croient  pouvoir 
opposer  à ce  que  les  étrangers  ont  de  plus  parfait 
dans  le  même  genre.  Parmi  les  ouvr.,  en  très  grand 
nombre , qu’il  u publiés  bers  de  tout  concours,  noua 
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citerons  cînrf  Volumes  (V Odes  et'  <\c  F oés'ieÉ diverses 
( Oden  en  Gedichten ),  jmbl.  en  1809  et  années  sui- 
vantes f et  réimnr.  à Zwoll  , 182^  et  suiv.  , in-12  ; 
quatre  tragédies'  savoir  : Th  1rs  ci  /ou  le  Thriumphe 
de  la  Religion  , 1 78^  ; Lady  Jeanne  Gray  , 1791  ; 
Inès  de  Castro , 179^  ; Mutins  Cordas  , ou  la  Dé- 
livrance de  Rome.  Entre  autres  oiïvr.  en  prose,  ôn 
doit  distinguer  ses  Lettres  sur  differens  sujets  de 
littérature  Brièven  over  'versùheide  ondei'wer- 
nen),6  vol.  in-8,  dont  le  prem.  parut  en  lyoq*. 
JTeith  m.  en  18^4.  f^oy.,  pôur  plus  de  détails,  la 
Galerie  historique  des  c6nle?nporains , Bruxelles  , 

1818,  t.  4>  P-  3o5. 

FERNANDEZ  - THOMAS  ( Manoel)  , l’un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution  qui,  en  1820, 
plaça  pour  un  moment  le  .Portugal  sous  le  régime 
constitutionnel , était  juge  à Oporlô  lors  du  mou- 
vement qui  éclata  dans  celte  ville  le  24  août  de  cette 
année.  Il  fut  choisi  aussitôt  pour  être  membre  de  la 
junte  provisoire  de  gouvernement,  qui  s’installa  à 
Oporto,  et  qui  ne  tarda  pas  à se  réunir  à celle  de 
Lisbonne.  Nommé  député  aux  corlès  constituantes 
par  la  province  de  Boira  , il  y joua  un  rôle  fort  re- 
marquable, soit  par  son  éloquence,  soit  par  la  li- 
béralité et  la  philanthropie  de  ses  opinions.  Dès  les 
premières  séances  de  l’assemblée  , il  en  fut  élu  vice- 
président.  Ce  fui  sur  sa  proposition  que  l’on  forma 
une  commission  chargée  de  poser  les  bases  de  la 
constitution  nouvelle  , et  il  fut  lui-mème  nommé 
membre  de  cette  commission.  Ne  pouvant  faire  l’a- 
nalyse de  tous  ses  travaux  législatifs  , nous  nous 
contenterons  de  consigner  ici  l’opinion  qu’il  déve- 
loppa lors  de  la  présentation  du  décret  qui  abolis- 
sait rinquisit.  : il  attaqua  ce  décret  dans  son  préam- 
bule qui  donnait  pour  motif  de  la  nouvelle  mesure 
la  nécessité  de  l’économie  et  de  la  diminution  des 
dépenses  , tandis  que  la  véritable  et  unique  raison 
était  l’incompatibilité  de  l’odieux  tribunal  avec  un 
pays  habité  par  des  hommes  libres.  Fernandez- 
Thomas  ne  transigea  jamais  avec  les  principes.  Les 
corlès  constituantes  voulant  lui  décerner  des  récom- 
penses comme,  membre  du  gouvernem.  provisoire  , 
il  les  refusa,  disant  qu’il  s’etait  dévoué  pour  le  bien 
du  pays  sans  en  attendre  aucun  émolument. Sa  m., 
arrivée  à Lisbonne  en  1822  , fut  envisagée  en  Por- 
tugal comme  un  malheur  public.  On  fera  bien  de 
consulter  sur  lui  une  biographie  portugaise  intit.  : 
Galeria  dos  deputados  das  corlès geraes  exlraor- 
dinanas  e constituintes  da  naçan  portngueza , in- 
slauradas  em  26  Janeiro  de  1 82 r . Epocha  /a; 
Lisboa , na  typographia  Rollandiana  , 1822, 
petit  in-4» 

FITE  (Mmc  de  La).  Ajoutez  ses  prénoms  : Marie- 
Elisabeth. 

FLAXMAN  'John),  né  17 55  à York,  m.  le  gdc- 
ccmbrc  1826,  s était  de  bonne  heure  distingue  dans 
la  sculpture,  et  avait  séjourné  sept  ans  en  Italie. 
Trois  ans  après  son  retour  (1797)  , if  fui  nommé  as- 
socié de  lacadém.  royale  de  peinture  et  sculpture, 
puis  membre  de  celte  académ.  en  1800,  et  profess. 
de  sculpture  en  1810.  Parmi  les  nombreux  ouvrag. 
de  son  ciseau  on  peut  citer  les  montun.  du  comte 
Hovve  et  du  lord  Nelson  à St-Paul,  et  celui  du  comte 
de  Mansfield  à l’abbaye  de  Westminster.  Il  fit  aussi 
I des  dessins  très-eslimés  pour  les  œuvres  d’Iiomère  , 
d’Hésiode,  d’Eschyle  et  du  Dante,  et  les  dessins  et 
le  modèle  du  bouclier  d’Achille,  tel  qu’il  est  décrit 
par  Homère.  Il  travailla  plus,  années  à ce  dernier 
ouvr.,  terminé  en  t8l8. 

TPNTAINES  (M.-L-C.  de  PELARD  de  CI- 
y*,  . comtesse  (le).  Supprimez  la  ligne  5,  étrangère 
a J article,  et  qui  en  rompt  le  sens. 

FOSCOLO  (Ugo),  né  vers  1776  à bord  d’uïicfré- 
gale  appartenant  à la  rèpuliliij.  de  Venise,  près  de 
4anle,  fit  ses  études  à l’univers,  de  Padoue,  cl  avant 
1 age  de  20  ans  composa  une  tragédie  sousle  titre  de 
J 1 hyeste,  qui, fut  représentée  à Venise  avec  grand 
5 BUC,  . ÇpÀU'ajt  que  dès  cette  époque  Fosçplo  avait 
* cmjjrassc  |a  carrière  militaire.  Lorsuue  Venise  fut 
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donnée  à l’Autriclie , il  se  retira  on  Lomliardic  , où 
il  composa  l’ouvr.  intit.  là  République  cisalpine , 
et  les  dernières.  Lettres  de  Jacques  Orliz , roman 
plein  de  chaleur  et  de  sensibilité.  En  1808  et  1809, 
il  publia  la  meilleure  édit.,  des  Œuvres  de  Monie- 
cucculi  ("f.  ce  n.);  vers  le  même  temps  il  fut  nommé 
profçss.  de  littéral,  à l’univers,  de  Pavie  , et  histo- 
riographe du  royaume  d’Italie,  place  qu'il  perdit 
par  un  coup  d’autorité  arbitraire  dé  Napoléon.  Il 
.'^1  .O'  fi  1 -ri  11  ",  P|nrpnrp  • üi'PliG.  tii.nlAi  il'ü.rtip 


s’était  réfugié  a Florence  : accusé  bientôt  d’avoir 
pris  part  à une  conjuration  pour  chasser  d’Italie  le» 
Autrichiens,  il  s’enfuit  en  Suisse,  et  passa  en  l8t5 
en  Angleterre.  Il  m.  d’hydropisie  le  fo  sept.  1827, 
dans  les  environs  de  Londres.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  poésies  : une  trad.  ital.  du  Voyage  sen- 
timental de  Sterne  (Pise  , in-tj) , et  divers  articles 
écrits  en  anglais  él  insérés  dans  difierens  journaux 
périodiq.  Le  Globe  lia  6 ocl.  1827  (t-  5 , n°  8),  con- 
tient une  notice  sur  la  mort  d’ Ugo  Foscolo,  que  l’on 
peut  consulter  pour  plus  de  détails. 

FRANCO  (Battista)  était  surnommé  le  SÈMOLEf. 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEÀU  (Nicolas)  , 
IRtérat.  et  homme  d’état,  lié  à Neufchâleau , eu 
Lorraine,  le  17  avril  17.50,  se  distingua  dans  ses 
éludes  et  fut  d’abord  destiné  pour  le  barreau.  Dès 
ses  plus  jeunes  années  il  avait  manifesté  un  goût 
très-vif  pour  la  poésie  ; et,  ericoré  adolescent,  il  pu- 
blia un  recueil  de  vers  qui  lui  valut  les  éloges  do 
Voltaire.  En  1776  , il  acheta  la  charge  de  licutcn.- 
général  au  La  1 1 lin gé  de  Mirecourl  ; et,  cinq  ans 
après,  il  fut  nommé  subdélégué  de  l’intcod.  de  Lor- 
raine. Eu  1782  , il  partit  pour  SL-Dominguc  revêtu 
de  l’emploi  de  procur. -général , et  revint  en  France 
quelques  années  après  vers  l'époque  de  la  révolut. 
11  en  adopta  les  principes  avec  ardeur,  et  fut  nom- 
mé successivem.  juge  dé  paix  , administrai,  du  dé- 
partement des  Vogcs  , député  a l’assemblée  législa- 
tive, dont  il  devint  président  eii  1791 . Eludéputé  à 
la  convention  nationale  par  son  département  (les 
Vosges),  iln’acçepta  point  cette  mission  difficile. Un 
drame  intit.  Parnela,  qu'il  fit  représenter  en  1793 
sur  le  Théâtre-Français  à Paris,  lui  attira  les  per- 
sécutions du  parti  révolutionnaire  qui  crut  y voir 
des  principes  opposés  aux  siens.  François  de  Neuf- 
cliâteau,  misen  prison  comme  suspect  deroyalismc, 
ne  recouvra  sa  liberté  qu’après  le  9 thermidor.  A 
cette  époque  , il  fut  nommé  juge  au  tribunal  de  cas- 
sation , puis  commissaire  du  gouvernement  dans  le 
département  des  Vosges.  En  1797  , il  fut  aiipelc  au. 
poste  éminent  de  ministre  de  l’intérieur,  devint  en- 
suite membre  du  directoire  exécutif,  puis  de  nou- 
veau ministre  de  l’intérieur.  Il  quitta  ce  ministère; 
en  1799,  sans  rentrer  d’abord  dans  aucun  emploi 
publie  ; mais  après  la  chute  du  directoire  , il  fut  ap- 
pelé à laire  partie  du  sénat  conservateur.,  Plus  tard 
il  fut  nommé  grand-officier  de  la  Légion-d’Honneur, 
et  reçut  ainsi  que  d’autres  membres  du  sénat  le  litre 
de  comte.  Rentré  dans  la  condition  privée  à l'épo- 
que de  la  restauration  , François  de  Neufchâleau  se. 
consacra  tout  entier  à la  culture  des  lettres  qu’il 
n’avait  pas  abandonnée  daus  le  cours  de  sa  carrière 
politique  ; et  son  nom  ne  fut  plus  dès-lors  rappelé 
à l’attention  publique  que  parquelq.  lectures  laites 
au  sein  de  l’acad.  française  , dont  il  faisait  partie 
depuis  la  création  de  l’Institut.  11  mourut  à Paris  lo 
8janv.  1828.  La  Biographie  des  hommes  'vivons  , 
qui  donne  sur  la  vie  de  François  de  Ncufchâteau 
des  détails  peu  exacts  et  marqués  au  coin  d’une  mal- 
veillance vraini.  choquante , contient  aussi  une  liste 
de  ses  productions  que  compléteront  les  indications 
-suiv.  t les  J,  rois  Nuits  d un  Goutteux  , poème  eu 
3 chants  , Paris , Lefèvre  , 1 S 1 ç) , 20  p.  in-8  (speci- 
men  d’un  no.uv.  recueil  des  poésies  de  François  de 
Neufchâleau);  l’ Esprit  du  grand  Corneille , ou  Ex- 
trait, etc.,  Ibrm.  le  t.  /|5  de  la  Collection  des  meil- 
leurs ouvr.  de  la  langue  française  , etc.,  1819, 
in-8,;  Examen  de  la  question  de  savoir  si  Lesage 
est  l auteur  de  Gilblas [ou  s’il  la  pris  de  l’espagnol, 
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roiiV.  «filit.  de  VMstoira  de  Criblas  de  Sanlillane  , 
ihid.,  1820,  3 vol.  in-8  (v.  Isi.a.)  , Introduction  aux 
Pensées  <le  Biaise  Pascal  , en  tête  d’une  édit,  de  ccl 
ouvr. , ibid.,  1821  , in-8  ; l’ Institution  des  Enfans  , 
etc.,  nouv.  édit.  , 1824,  1828,  in-8  et  in-ï2  ; AI  dm. 
Sur  la  manière  d'étudier  et  d'enseigner  V agricul- 
ture , etc.  (lu  en  1801  à la  société  d'agricult.  de  la 
Seine;,  1828,  br.  in-8.  François  de  Neufcliâleau 
coopéra  en  dern.  lieu  au  Dictionnaire  d'agriculture 
pratique , etc.  (Blois,  Aucber-Eloy  , 1828,  2 vol. 
in-8),  dont  il  a écrit  l’inlroduct.  ; eL  il  a fourni  <;uel- 
ques  poésies  au  Mercure  du  igc  S.,  à \' Album,  etc. 

FRANK  (J. -P.) , page  Ii35,  2'  col.,  ligne  47  et 
suiv.,  est  le  même  que  Pierre  Fkank,  même  page, 
lrc  col.  Supprimez  la  dernière  notice. 

FRANKLIN  (Eléonohe-Anne),  plus  connue  sous 
le  nom  de  miss  Pordan , naquit  en  1795.  Son  père  , 
William  Porden  , e'tait  architecte.  Elle  montra  dès 
sa  jeunesse  du  goût  et  du  talent  pour  la  poésie.  Elle 
n’avait  que  17  ans  quand  elle  composa  un  poème 
hadin  intitulé  les  Voiles , qu’elle  étendit  ensuite  à 
six  chants  et  qu’elle  publia  en  18 15.  Trois  ans  après 
elle  donna  au  public  un  petit  poème  intitulé  V Expé- 
dition Arctique.  Cette  circonstance  lui  fit  faire  la 
connaissance  du  capitaine  Franklin , célèbre  par  ses 
voyages  de  découverte  dans  le  nord  de  l’Amérique  , 
et  qu’elle  épousa  en  août  1823.  Elle  avait  pub.  l’an- 
née précédente  un  poème  épique  en  16  livres  , inti- 
tulé Cœur  cle  Lion  , ou  la  Troisième  croisade.  Elle 
m.  le  22  fév.  182b,  à l’instant  où  son  mari  venait  de 
partir  pour  son  second  voyage. 

FRÉARD  (et  non  Freast).  V.  Chambrai. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I et  II,  rois  de  Polo- 
gne. V.  Auguste  II  et  III. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  , prem.  roi  de  Saxe  , né 
en  1750,  fils  de  l’électeur  Frédéric-Christian  , lui 
succéda  en  1763,  sous  la  régence  du  prince  Xavier, 
dont  la  mauvaise  administrât,  lui  laissa  de  gr.  amé- 
liorations à effectuer  lorsqu’il  prit  les  rênes  de  l’état 
(1768).  La  sagesse  de  sa  conduite,  que  dirigeaient 
les  avis  d’un  ministre  habile  , produisit  des  effets 
aussi  prompts  que  salutaires.  Il  eut  toutefois  à dé- 
jouer, en  1776,  un  complot  dans  lequel  on  a pré- 
tendu que  l'électrice-mère  avait  trempé.  Lorsque  le 
roi  de  Prusse , Frédéric  II , prévoyant  les  ambitieux 
desseins  de  l’Autriche,  voulut  former  une  ligue  pour 
tenir  cette  puissance  en  échec,  il  y entraîna  aisé- 
ment le  jeune  électeur  de  Saxe , qui,  par  l’accession 
de  l’emp.  Joseph  II  à la  paix  de  Teschen  (16  mai 
1779)  obtint  la  ratificat.  de  scs  droits  éventuels  à la 
success.  de  l’électeur  de  Bavière,  Maxilien-Joseph. 
La  bonne  renommée  de  Frédéric-Auguste  fit  tom- 
ber sur  lui  le  choix  des  membres  de  la  diète  polo- 
naise qui,  de  concert  avec  Stanislas  - Auguste  , 
avaient  entrepris  la  révolut.  du  3 mai  1791,  par  la- 
quelle la  couronne  de  Pologne  devait  être  rendue 
héréditaire.  Mais  il  se  montra  peu  empressé  d’ac- 
cepter un  titre  qu’il  était  difficile  de  réaliser  sans 
l’assentim.  de  la  Russie,  dont  ceux  qui  le  lui  of- 
fraient visaient  précisém.  à éluder  l’inlluencc.  Au 
reste  la  suite  des  évènemens  montra  qu’il  s’était 
conformé  en  cette  circonstance  aux  suggestions  des 
cours  de  Berlin  et  de  Vienne.  Elles  le  décidèrent 
aussi  après  les  conférences  de  Pilnitz  (• v . ce  mot)  à 
entrer  dans  la  coalition  contre  la  France.  II  n’y 
joua  à la  vérité  qu’un  rôle  très-secondaire.  Lorsque 
fut  conclu  le  traité  de  Berlin  (5  août  1796)  entre  la 
républiq.  française  et  le  roi  de  Prusse  , rclativcm.  à 
la  neutralité  du  nord  de  l’Allemagne  , il  se  rangea  à 
ce  système  de  neutralité  ; puis,  encore  sous  la  même 
influence  , il  joignit  en  1806  son  armée  à celle  de  la 
Prusse  pour  marcher  contre  les  Français.  Cepen- 
dant, ceux-ci  ayant  envahi  l’électorat  de  Saxc  après 
les  batailles  d’iéna  et  d’Awcrstaodt  , Frédéric-Au- 
guste obtint  la  faculté  de  rester  neutre  en  payant 
aux  vainqueurs  une  somme  de  2Ô  millions  de  francs. 
La  paix  qu’il  conclut  alors  avec  Napoléou  ne  larda 
pas  à luivaloir  le  lit.  de  roi  ; c’est  eu  celte  qualité'  que 


le  11  déc.  ï8o6  il  accéda  à Pacte  do  confédération 
du  Rhin  , qui , depuis  le  12  juillet  de  la  même  an- 
née , avait  mis  Gu  à la  comslitut.  germanique.  Mais 
en  mémo  temps  qu’il  ceignait  la  couronne  royale  , 
Frédéric-Auguste  voyait  raser  les  fortificat.  de  sa 
capitale  (sacrifice  dont  le  dédommagea  bientôt  l'in- 
vestiture du  duché  de  Varsovie),  et  s’engageait  à te- 
nir sur  pied  un  contingent  de  20,000  hommes  aux 
ordres  de  Napoléon.  Entraîné  par  ces  nouv.  liens 
dans  la  guerre  contre  l’Autriche  en  1809 , et  réduit 
par  la  chance  des  combats  à fuir  devant  les  troupes 
de  cette  puissance,  bientôt  maîtresses  du  territoire 
de  la  Saxe,  Frédéric-Auguste,  qui  pendant  cette 
courte  occupation  s’elait  retiré  à Francfort , fut  re- 
conduit dans  sa  capitale  par  Napoléon,  vainqueur  de 
I archiduc  Charles  ; et  la  paixde  Schœnhrunn  lui  va- 
lut un  agrandissem.  du  duché  de  Varsovie.  Il  fut  du 
nomb.  des  princes  de  la  confédéral,  qu’amena  à Paris 
la  fête  de  l’anniversaire  du  couronnement  de  l’emp. 
des  Français.  Mais  aussi  lorsque  ce  dern.,  après  les 
désastres  de  la  campagne  de  1812,  traversa  les  états 
du  roi  de  Saxe  , il  reçut  de  ce  prince  les  mêmes  té- 
moignages d’altachem.  qu’aux  jours  de  sa  toute- 
puissance.  Cependant  l’approche  des  Russes  allait 
contraindre  Frédéric-Auguste  à abandonner  sa  ca- 
pitale: il  déclara  auparavant,  dans  une  proclamât, 
à ses  sujets,  qu’il  persistait  dans  son  système  d'al- 
liance ; et  en  conséquence  il  fit  remettre  aux  Fran- 
çais les  forts  de  Kœnigsberg,  de  Torgau  et  de  Wit- 
temberg. L’issue  des  batailles  de  Lulzen  et  de  Baut- 
zen  le  ramena  à Dresde;  mais  en  vain  s’efforça-t-il 
de  lutter  contre  l’enlraînem.  qu’avaitproduil  parmi 
ses  peuples  la  proclamai,  de  l’emper.  Alexandre 
(v.  ce  nom  au  Supplément)  : au  fort  de  la  bataille 
de  Leipsig  il  vit  ses  troupes,  abandonnant  la  cause 
de  l’allié  auquel  il  demeurait  lui-même  fidèle  , tour 
ner  leurs  armes  contre  les  Français  , dont  ils  déser- 
taient les  lignes,  et,  après  la  prise  de  Dresde.,  il 
fut  conduit  à Berlin  , où  on  le  tenait  encore  enfer- 
mé , tandis  que  le  sort  de  sa  couronne  était  débattu 
au  congrès  de  Vienne.  On  sait  avec  quelle  fermeté 
il  repoussa  les  div.  moyens  de  compensât,  ou  d’é- 
change qui  lui  furent  proposés  par  la  Prusse.  Scs 
protestations  contre  toute  cession  furent  appuyées 
par  la  France  ; mais  il  fut  réduit  enfin  à souscrire  le 
traité  du  9 févr.  l8l5,  qui,  en  le  rendant  à ses  sujets, 
détacha  de  sa  souveraineté  le  duché  de  Varsovie 
qui  fut  rendu  à la  Prusse.  Frédéric-Auguste  dut  ro 
noncer  aussi  en  faveur  de  la  Russie  à ses  possess 
en  Pologne;  et  d’autres  cessions  faites  encore  à Ja 
maison  de  Weimar  et  à l’Autriche  réduisirent  lo 
royaume  de  Saxe  à une  superficie  de  p38  lieues  car 
rées.  Ce  prince  , dont  tous  les  efforts  tendirent  dé 
sormais  à faire  oubliera  ses  sujets  les  malheurs  qui 
avaient  si  long-temps  pesé  sur  eux  , emporta  leurs 
regrets  à sa  mort,  qui  eut  lieu  le  5 mai  1827  (yoy, 
au  mot  Saxe). 

FRESIA  (Maurice-Ignace),  baron  d’Oglianto, 
lieutenant-général  des  armées  franç.,  né  en  1746  à 
Saluccs  , entra  à 20  ans  au  service  de  Sardaigne,  et 
parvenu  au  grade  de  colonel  après  avoir  fait  dans 
l’armée  du  Piémont  les  prem.  campag.  contre  la 
France  , il  passa  en  1797  sous  les  drapeaux  de  cette 
puissance  eu  qualité  de  général  de  brigade.  II  se 
distingua  en  plus,  occasions,  fut  mis  à la  tclc  des 
troupes  de  sa  nation  au  service  de  France,  eut  ru 
1802  le  commandera,  militaire  du  départem.  de  la 
Haute-Loire  , puis  de  celui  de  l’Hérault,  et  devint 
général  dedivison  en  1807.  Il  commanda  en  cette  qua- 
lité la  cavalerie  piémont.  à la  bataille  de  Fricdlaud, 
fut  envoyé  en  Espagne  à la  fin  de  la  même  année,  eu 
revint  par  suite  de  la  capitulation  de  Baylcn  signée 
par  le  général  Dupont,  et  alla  prendre  le  comman- 
dement de  la  18e  div.  milit.  Il  remplit  en  1809  l,nc 

importante  mission  près  de  la  cour  de  Toscane,  plus 
tard  il  eut  le  commandera,  de  la  4mc  div.  milit.  du 
royaume  d Italie,  et  enfin  celui  des  prov.  iUj  ri  ru- 
nes , qu'il  fut  réduit  à remettre  aux  mains  du  gén. 
Bontiuk  eu  18 14-  à la  retraite  Vannco  suit.,  le 
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gen.  FresSa  continua  <lo  séjourner  en  France;  il  y 
jn.  au  mois  d'oct.  1826*. 

FRESjN KL  (Augustin- Jean)  , savant  physicien  , 
lié  en  1788  à Broglio  (dèparlom.  de  l’Eure),  em- 
brassa la  carrière  des  ponts  et  chaussons  au  sortir 
de  l'école  Polytechnique  , ou  il  avait  été  admis  à 
16  ans , et  fut  successivem.  employé  comme  sous- 
ingénicur  et  ingénieur  dans  les  dcparlcmcns  de  la 
"Vendée,  do  la  Drôme  et  d'Ille-et-Vilaine.  Ilconli- 
n liait  toutefois  d’allier  à seè  travaux  les  expérien- 
ce^ physiques  ; et  en  1819,  il  remporta  le  prix,  que 
l’Institut  (ncad.  des  sciences)  avait  mis  au  concours 
pour  le  meilleur  mérh.  sur  les  phénomènes  généraux 
de  la  diffraction  de  la  lumière.  Appelé  et  fixé  à Paris 
par  le  direct. -général  des  ponts  et  chaussées,  Fres- 
nel  se  lia  spécialement  avec  le  savant  académicien 
Arago;  efc<  continuant  scs  recherches,  il  parvint 
successivem.  à expliquer  la  diffraction  , l’inflexion, 
la  polarisation  simple  et  double  de  la  lumière.  Ces 
travaux  le  firent  nommer  à l’acad.  des  sciences  en 
1828.  Depuis  un  anil  remplissait  les  fonctions  d’exa- 
minateur des  élèves  de  l’école  Polytechnique.  Ce 
savant , que  la  société  roy.  de  Londres  s’était  em- 
pressée aussi  d’admettre  parmi  ses  mernbr.  associés, 
fut  enlevé  prématurém.  aux  occupât,  qui  devaient 
encore  ajouter  à sa  renommée  : il  m.  à Vil  le-d’Avray, 
près  Paris  , le  \l\  juillet  1827.  Voÿ.  sur  Frçsnelune 
notice  par  AI.  Dulau,  Revue  encyclopédie/.- , sept. 
1828,  p.  558  et  suivantes. 

FROCHOT  (À'iCOLAS-THÉlffîSE-BENOÎT)  , comte 
de  l’empire  , ancien  préfet  du  départent,  de  la  Seine, 
in.  à 68  ans  le  3o  juillet  1828,  s’est  acquis  des  droits 
h la  reconnaissance  publiq.  par  son  zèle  à seconder, 
pour  l'améliorai,  cl  l’embellisseni.  de  Paris,  les  vues 
des  div.  gouvern.  sous  lesquels  il  en  présida  l’admi- 
nistration municipale  (1799-1812).  D'abord  notaire 
roy.  et  prévôt  à Àrnay-le-Duc,  puis  député  du  tiers- 
état  de  Clialillon-sur-Seine  aux  états-génér.  (1789), 
Frochot,  qui  professait  un  zèle  ardent  pour  la  liberté, 
s’attacha  .particulièrement,  pendant  la  session  de  la 
S prem.  assemblée  nationale  , à seconder  les  efforts  de 
Mirabeau  , dont  il  se  fit  le  secrétaire  a lit.  officieux  , 

Ict  dont  plus  lard  il  fut  l’exécut.  teslam.  Il  se  mêla 
depuis,  et  avec  succès,  à plus,  discuss. importantes, 
ji  et  dans  celle  relative  à la  réforme  des  constilut.  et 
aux  conventions  nationales  , il  prononça  nu  dise,  qui 
fut  proclamé  digne  de  V ami  de  Mirabeau.  (3  r août 
'1791).  Nommé  juge  de  paix  à Paris  en  1792,  il  resta 
uniquem.  occupé  de  ces  fonctions  jusqu’au  mois  de 
nov.  1799,  époque  où  il  fut  porté  au  corps-législatif. 
Il  se  démit  aussi  de  la  qualité  de  représentant  peu 
de  jours  après  sa  nominat.  à la  préfect.  de  la  Seine, 
O11  sait  quel  dévouum.  il  mettait  à remplir  les  de- 
voirs de  celte  place  importance.  11  en  fui  brusquem. 
'destitué  en  1812,  après  la  de'couvcrLc  duconvpiot  du 
général  Mallet , complot  qu’il  avait  complètement 
ignoré  , mais  dans  lequel  on  était  parvenu  à le  com- 
promettre en  surprenant  sa  bonne  foi.  Le  témoi- 
gnage des  regrets  unanimes  que  causa  sa  disgrâce 
lui  dut  être  un  puissant  motif  du  consolai.  : c’en  fut 
tin  égalem.  honorable  que  de  voir  son  successeur, 
M.  de  Chabrol,  (onlinucr  dignement  la  lâche  qu’il 

Savait  remplie  avec  un  zèle  et  un  talent  difficiles  à 
surpasser.  Après  la  restaurai,  le  titre  de  conseiller 
honoraire  fut  donné  par  Louis  XVIII  à Frochot, 
qui  le  perdit  on  juillet  1 8l5  pour  avoir  accepté  pen- 
dant les  cent-jours  les  fonctions  de  préfet  des  Bou- 
i . cltfes-du-Rliône.  II  jouit , au  reste,  jusqu’à  la  fin  de 
sa  vie , d’une  pension  de  retraite  qui  lui  avait  été  al- 
luuée  sur  les  revenus  de  la  ville  du  Paris. 

FUSELI  (Henri),  membre  de  l’académie  royale 
dépeint,  ctsculpt.  de  Londres,  m.  le  16  avril  i 82.5, 
était,  né  à Zurich  vers  1735,  et  avait  voyage  en  dif- 
férons pays  avant  de  su  fixera  Londres.  Il  fut  du 
petit  nombre  des  peintres  d’histoire  de  l’école  an- 
glaise, et  il  tient  parmi  eux  une  place  distinguée. 
Fuseli  a traduit  on  anglais  les  RéJleXiOns  sur  lu 
peinture  et  la  sculpture  des  Grecs  , par  "Wincltel- 
aiiaiiu , et  les  /Jphvrismes  sur  l'homme  doLavalcr , 


dont  il  était  l’ami  intime.  Il  fut  pi-ûfc'SS.  <3c  peinture 
à i’aend.,  et  publ.  une  édit,  augmentée  du  Diction' 
nuire  des  Peintres  de  Pinkorlou. 

GAIL  (Jean-Baptiste)  , célèbre  helléniste , né  à 
Paris  eu  1755,  se  livra  de  bonne  heure  à l’étude  de 
la  langue  grecque  avec  assez  de  succès  pouroblcnir 
on  1791  le  litre  de  suppléant  de  Vauvillicrs  à la 
chaire  de  littérature  grecque  du  college  de  France. 
Vauvillicrs  ayant  été  contraint  par  la  force  des  evè- 
nemens  à donner  sa  démission  l’année  suivante’, 
Gail  le  remplaça  alors  comme  titulaire,  en  décla- 
rant publiquem.  qu’il  considérait  cct  emploi  comme 
un  dépôt  et  qu’il  le  remettrait  à son  prédécesseur, 
dès  que  celui-ci  on  manifesterait  le  désir.  Les  cir- 
constances empêchèrent  Vauvilliers  de  profiler  de 
cette  déclaration,  et  Gail  continua  de  remplir  ses 
fonctions  de  profess.  avec  zèle  et  succès  jusqu'à  sa 
ni.,  arrivée  à Paris  en  1828.  Il  était  à cette  époque 
membre  de  l’ académie  des  inscriptions  ethelles-let- 
tres,  conservât,  des  manuscrits  grecs  et  latins  de  la 
Bibliothèque  royale , chevalier  de  la  Légion-dTIon- 
neur  , décoré  de  la  croix  de  St-Vladîmir  de  Russie  , 
et,  comme  l’on  voit,  l’un  des  savans  que  les  faveurs 
du  pouvoir  aient  le  mieux  récompensé.  Ses  confrè- 
res , les  hellénistes,  ne  le  traitèrent  pas  toujours 
aussi  magnifiquem. , et  il  faut  convenir  qu’il  donna 
prise  à leurs  critiques  par  quelques  opinions  hasar- 
dées et  par  son  extrême  amour-propre;  mais  on 
doit  reconnaître,  ou  l’on  serait  trop  injuste,  qu’il 
a beaucoup  contribué  à populariser  l’étude  de  la 
langue  grecque  en  France.  Sans  parler  dés  divers 
morceaux  qu’il  a fournis  aux  Mémoires  de  l'insti- 
tut , au  Mercure,  etc.,  la  collection  de  ses  ouvr. 
forme  34  'ol.  Nous  nous  contenterons  de  citer  les 
suivans  : les  Dialogues  des  Morts  de  Lucien  , trad. 
en  franç.  avec  des  remarques  , 1780,  in-12;  1784  , 
in- 12  ; Idylles  et  autres  pièces  de  T/iéocrile,  trad. 
en  franc.1,  1792,  in-8”,  1794 , 2 vol.  in-4  ; Thucy- 
dide, grec  , latin  et  franç. , avec  des  notes  critiques 
elles  variantes  de  treize  MSs.,  12  vol.  in-4  et  in-8  ; 
OEuvrcs  de  Xénophon,  trad.  en  franc.,  avec  lu 
texte  grec  el  l’ancienne  version  latine  de  Lenncla- 
vius , relouchéejjar  l’édit.,  1795  et  an  nées  suivantes, 
10  vol.  in-4,  compris  3 vol.  de  variantes  , tables 
chronologiq. , etc. , avec  cartes  et  fig.  ; Idylles  de 
Dion  et  de  Moschus , trad.  eu  franç.,  1795  , in-8  ; 
nouvelle  Grammaire  grecque  à L’usage  clés  écoles 
centrales , *799’  in- S ; Essais  sur  l'ejjèt,  le  sens, 
la -valeur  des  désinences  grecques  , latines , fran- 
çaises, el  sur  divers  points  de  grammaire  Paris 
1 808,  in-8.  ’ 

GALL  (Jean-Joseph)  , cclèhro  physiologiste,  né 
en  1758,  dans  un  viLlage  du  duché  de  Badcm,  d’un  a 
famille  marchande,  étudia  successivem.  à Barlen  , 
à Brucksal , à Strasbourg , et  prit  le  titre  de  docteur 
en  1785  à Vienne,  en  Autriche.  Il  exerça  d’aboid 
la  médecine  dans  ceLlo  capitale  ; mais  l’autorite:  ne 
lui  ayant  pas  permis  fJe  développer  les  vues  nouvel- 
les qu  il  avait  déjà  sur  les  fonctions  du  cerveau  , il 
se  détermina  à visiter  le  nord  de  l’Allemagne ,’  la 
Suède  , lc  Danemarck  , et  il  exposa  son  système  de- 
vant plus,  souverains,  dont  il  reçut  des  témoigna- 
ges d’estime  et  d’admiration.  En  1S07  , il  vint  ro 
fixer  à Paris,  qu’il  regardait  comme  le’cenlro  du 
monde  savanL  et  le  lieu  lu  plus  propre  à la  propa- 
gation de  sa  doctrine.  Ce  fut  alors  surtout  qu’il  se 
voua  aux  grands  travaux  , qui , cil  assurant  sa  ré- 
putation déjà  établie  , lui  suscitèrent  tant  de  con- 
tradictions, de  calomnies  même,  et  usèrent  sa 
constitution  robuste.  Emporté  par  son  zèle  pour  la 
science  et  par  sa  passion  pour  l'enseignent,  (il  fai- 
sait un  cours  à l’iAliénée),  il  ne  voulut  point  s’aper- 
cevoir du  i’alfaiblisScim  de  ses  forces,  cl  11c  sentit  la 
valeur  des  avertissem.  de  scs  amis,  que  quand  lo 
coup  mortel  fut  porte.  Tous  les  soins  lui  furent 
vainement  prodigués;  il  m.  à sa  maison  de  campa- 
gne de  Montrouge,  près  Paris  , le  22  août  1828.  Il 
nous  reste  à donner  une  idée  do  ses  travaux  et  de  sa 
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doctrine , d'après  le  discours  prononce  par  M.  Brous- 
gais  sur  sa  tdmhe'au  cimetière  (kj  l'Est.  Dca  la  plus 
hauto  antiquité  ou  avait’ placé-' dans  le  cerveau  le1 
siège  des  facultés  inlcllccluelles  c|c  l’homme,  et 
aucun  m od  oc  in  n'iffnOraiL  que  les  maladies  du  cer- 
veau entraînent  la  détérioration  des  facilités  intel- 
lectuelles, des  . pcnchans , des  aptitudes  morales: 
Gall  put  donc  trouver  dans  les  fastes  de  la  science 
la  première  idée  du  système  qu’il  a fondé;  mais 
toutes  les  preuves  de  détail  sont  à lui,  et  certes  il 
y aVait  loin  de  quelques  notions  fondamentales  , en 
core  brutes  , ail  degré  de  précision  scientifique  où 
nous  a conduits  sou  génie  observateur.  Partant  de 
co  principe  que  le  crâne  est  modelé  sur  le  cerveau 
qu’il  contient,  il  se  mit  à noter  les  rapports  que  de- 
vaient avoir  les  pcnchans  et  les  aptitudes  de  tous  les 
Animaux,  vertébrés  avec  la  prédominance  des  diver- 
ses régions  do  l’appareil  encéphalique,  ol  il  consa- 
cra à cetLe  pénible  tâche  sa  vie  entière,  avec  une 
ardeur  dont  les  hommes  d une  hautp  portée  sont 
seuls  capables.  La  constance  des  rapports  qu’il  re- 
marquait chaque  jour  entre  le  développement  des 
diverses  régions  de  l’encéphale  et  les  actes  des 
animaux  , jointe  à des  dissections  répétées  du  cer- 
veau et  du  cervelet,  le  convainquit  bientôt  qu’il 
existe  dans  l'intérieur  du  crâne  des  paires  de  nerfs 
destinées  aux  instincts,  aux  appétits,  aux  fa  eu  tés 
si  diversifiées  do  l'intelligence  , comme  il  en  existe  à 
l'extérieur  pour  les  sens  et  pour  les  mouvem.  mus- 
culaires. Encouragé  par  celte  découverte  , il  porla 
plus  loin  son  ambition  : il  rejeta  les  classifications 
de  nos  facultés  admises  par  les  idéologistes  et  par 
les  métaphysiciens,  en  proposa  une  nouvelle  fou- 
déo  sur  ses  observations  propres  , et  entreprit  d’as- 
signer à chacune  un  siège  et  un  appareil  nerveux 
particulier  dans  la  cavité  crânienne.  S'il  n’a  pas 
complètem.  réussi  cette  fois,  ce  n'est  pas  une  tache 
pour  sa  gloire  , car  il  est  impossible  s.'jns  doute 
d’exécuter  selon  la  rigueur  désirable  une  enl  reprise 
si  diflicile.  Quelque  jugement  que  l’on  doive  porter 
sur  le  système  de  Gall,  il  ne  faut  point  l’accuser, 
comme  on  l’a  fait,  de  conduire  tout  droit  au  maté- 
rialisme et  à l’athéisme.  Les  spiritualistes  de  tous 
les  temps  sont  con  venus  que  le  cerveau  élaiL  un  or- 
jgane  indispensable  pour  penser.  Qu’a  dit  de  plus  le 
célèbre  anatomiste  allemand  ? À-t-il  avancé  quelq. 
part  que  le  cerveau  pût  penser  tout  seul  sans  le  con- 
cours de  l’âme  immatérielle  ? Non  ; il  s’est  contente 
de  disséquer  cet  organe  physique  , de  le  diviser  en 
plusieurs  parties,  dont  il  a montré  les  divers  usa- 
ges. Les  spiritualistes  de  notre  époque,  s’ils  sont 
de  lionne  foi  et  sans  fanatisme  , n’en  concilieront 
qu’une  chose  : c’est  que  l’âme  , simple  dans  son  es- 
sence et  dans  son  action  , a un  instrument  multiple 
à sou  service  pour  accomplir  sus  açtos,  dont  on  ne 
niera  pas  sans  doute  l’infinie  multiplicité.  Au  reste, 
Gall  a répondu  lui-même  à ses  calomniateurs  dans 
son  ouvrage  i n ti  Iule  : des  D ispps  it.  in  ne  es  de  V âme 
et  de  l'esprit , ou  du  Matérialisme , etc.  , Paris, 
1812,  iu-8.  Ses  cours  furent  toujours  très-suivis , et 
quelques-uns  de,  ses  élèves  eu  oui  fait  des  analyses 
qui  oui  été  imprimée?  : l’iine.  des  plus  ql aires  et  des 
impartiales  esL  Y Analyse  d' un  cours  du  do  et.  Gall , 
par  M.  Àdclon  , Paris,  1808  , in-8. 

GALLOIS  (Jean-Antoine  GAU  VIN) , membre 
associé  de  l’Institut  (scct.  d'économie  poliliq.)  , m. 
le  17  juillet  1828,  fut  employé  comme  comniiss.  de 
Tiuslruct.  publiq.  au  commoncem.  de  la  révolut.  , 
puis  envoyé  dans  la  Vendée  en  1791  comme  com- 
missaire civil  avec  Gcnsonné,  et  délégué  en  1798 
>ar  le  direct,  pour  l'échange  des  prisonniers  avec 
Angleterre,  où  sa  mission  fut  sans  résultat.  Nom- 
mé membre  du  tribunal  en  1799,  il  siégea  depuis 
dans  les  div.  assemblées  qui  se  succédèrent  jusqu'en 
181/j.  Ou  lui  doit  une  trad.  frunç.  de  l'ouvr.  de  Fi- 
laugieri  sur  la  Science  île  la  Législation , Paris , 
j 7.86,  179S , 7 vol.  in-8. 

GARASSE (Fn. ),/>«£•.  1190,  2' col , ligne  i,  lisez: 
ravocat-guncral  Servi», 


GARIMBERTO  (Jr:n.),  pag.  1 197,  doit  être  trans* 
pose  <1  la  page  précédente , apres  Gamel. 

GASSENDI  (le  comte  Jean-Jacques-Basilien)  , 
üeutennni-géneral  et  pair  de  France  , né  en  Pro- 
vence en  17^8,  de  la  famille  du  célèbre  philosophe 
du  meme  nom  , entra  de  bonne  heure  dans  le  corps 
de  1 artillerie  , ou  il  avait  acquis  , avant  la  révolu- 
tion, le  grade  de  capitaine.  Il  venait  d’être  nommé 
général  de  brigade,  lorsfju’il  reçut,  en  1800  , de 
Bonaparte,  q-ii  avait  servi  sons  ses  ordres  , dans  le 
régiment  de  La  Fère  , la  mission  d’organiser  et  de 
commander  le  parc  d’artillerie  du  camp  de  l’armée 
de  réserve  formé  dans  les  environs  de  Dijon.  En 
i8of),  il  lut  appelé  près  le  ministère  de  la  guerre  à 
la  tête  de  la  6e  division  (fui  avait  l’artillerie  dans 
ses  attributions  , et  ne  tarda  pas  à être  nommé  gé- 
néral de  division  et  conseiller  d’état.  Il  entra  au 
sénat  en  i8i3.  Il  applaudit  à la  restauration  , cl  fut 
créé  pair  de  Franceen  i8i/|  par  Louis  XVI II.  Celte 
dignité  ne  lui  fut  pas  restituée  tout  d’abord  après 
les  cent-jours  , parce  qu’on  ignorait  qu’il  eût  été 
étranger  à l’insertion  de  son  nom  sur  la  liste  des 
pairs  de  Bonaparte.  Le  comle  Gassendi  m.  en  1828 
à Nuits  (Côte-d'Or),  où  il  avait  dès  long-temps  fixe* 
son  domicile.  On  estimé  son  A ide-Mcmoire  à l'u- 
sage des  officiers  d' artillerie  de  France  attachés  an 
service  de  terre,  qui  a eu  5 édit.:  la  prem.,  Metz, 
1789,  in-8;  la  21UC , que  nous  n’avons  point  vue;  la 
3me  , Paris  , 1798,  2 vol.  in-8  ; la  4mc  . Paris  , Ma- 
gimel  , 1809,  2 vol.  in-8;  la  5,ne,  indiquée  par 
A. -À.  Barbier,  comme  revue  eL  augmentée,  Paris, 
1819,  2 vol.  in-8.  On  a de  lui  en  outre  un  recueil  de 
poésies,  publié  par  lui-méme  sous  ce  titre  : mes 
Loisirs,  par  M.  de  G.,  ancien  officier  au  régiment 
de  La  Fère , artillerie , Dijon  , 1820,  1 vol.  in  «8. 

GEORGET  (N.),  médecin  attaché  à l’étahlissem. 
de  la  Salpétrière  , né  en  1 7p./»  à Vernon  (Indre-et- 
Loire),  gradué  doct.  à la  faculté  de  Paris  en  1820, 
m.  prématurém.  â Paris  en  182S,  est  auteur  des 
deux  ouvr.  suiv.  : de  la  Folie , considérât,  sur  celte 
maladie , etc.,  Paris  , 1820,  in-8  ; et  de  la  Physio- 
logie du  système  nerveux  et  spéciale  ni.  du  cerveau, 
etc.  , ibid. , 1821 , 2 vol.  in-8.  Il  a en  outre  dirigé 
quelq.  temps  les  Archives  générales  de  médecine  , 
où  il  a publ.  d’inléressans  arLicles  sur  des  questions 
médico-légales,  relatives  aux  aliénât,  mentales. 

GERI  (N.  de),  pag.  1289,  doit  être  transporté  à la 
page  pre'cédente , après  Gerhard. 

GIBELIN  (Jacq.),  conservateur  de  la  bibliolhèq. 
publique  d’Aix  , ville  où  il  était  né  en  17M,  et  où  il 
m.  le  4 févr.  1828 , secrétaire  perpétuel  de  la  société 
des  amis  des  sciences,  etc.,  y avait  pris,  jeune  cu- 
core , le  grade  de  docteur  en  médecine , après  quoi  il 
vint  A Paris;  où  il  se  lia  avec  plus,  savans  hommes, 
tels  que  Bertliollet  et  Broussonnet,  et  visita  Londres, 
où  ilTut  reçu  membre  de  la  société  médicale.  On  lui 
doit , outre  un  Abrégé  des  transactions  philos,  de 
Londres , Paris  , 17S7-91,  i4vol.  in-8,  fig.,  des  tra- 
ductions franç.  de  plus.  ouvr.  angl.  ou  i ta  I . . notam- 
ment du  Traité  sur  les  différentes  especes  d'air,  de 
Priestley  ( y . ce  nom),  et  des  Expériences  et  Obser- 
vations sur  différentes  branches  de  la  physique , 
par  le  même,  1782,  4 vol.  in-12,  et  du  Traite  surfe 
venin  de  la  vipère,  etc.,  par  Félix  Fontana  , Flo- 
rence, 1791,  2 vol.  in  4*  une  notice  sur  Gibe- 

lin , par  M,  Etncric  David  , Revue  encyclopédique , 
t.  37,  p.  8j5  et  suiv. 

GIBSON  (Guill.),  mathématicien  angl.,  lisez  : 
né  en  1720. 

GIFFORD  (William),  né  à Ashlmrlon  en  17. >0, 
m.  au  commoncem.  de  1827,  était  filsd  un  matelot, 
qui  se  fit  depuis  vitrier,  et  qui  le  plaça  en  appren- 
tissage chez  un  cordonnier.  Comme  le  jeune  ^ il- 
linni  annonçait  des  lalcus  , on  fit  pour  lui  une  sous- 
cription qui  le  mil  en  état  de  faire  de  bonnes  études. 
En  1781  , il  fit  une  IradiicL  de  Juvcnal  , qui  ne  fut 
inipr.  qu'en  1802.  11  publ.  ensuite  quelq.  satires  et 
divers  morceaux  de  critique  ; mais  sa  critique  était 
dure  , grossière  et  pleine  do  personnalités.  Il  fut  édi* 
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fceur  de  l'ouvr.  périodiq.  in  lit.  QuarterJf  Review. 
On  lui  doit  aussi  des  e'rlit.  annotées  d’anciens  poètes 
comiq.  anglais  , ainsi  qu’une  trad.  de  Perse. 

GIORGI  (Mari no),  ligne  7,  lisez  : P.  Soranzo  lui 
succéda. 

GÏRARÙ1N  ( Cécile -Stanislas-Xavieb,  comte 
de),  l’ûn  des  plus  éloquens  députés  de  l'opposition 
libérale,  naquit  en  1762  à Lunéville,  où  il  lut  tenu 
sur  les  fonts  de  baptême  par  le  roi  de  Pologne.  II 
grandit  à Ermenonville  sous  les  yeux  de  J. -J.  Rous- 
seau, entra  au  service  à 17  ans , et  à 27  il  était  capi- 
taine dans  le  régiment  de  Chartres-Dragons.  La  ré- 
volution commençait  alors  ; il  en  embrassa  les  prin- 
cipes, et  fut  fait  commandant  de  la  garde  nationale 
du  Mans , ville  où  son  régiment  était  en  garnison.  Le 
tiers-état  du  bailliage  deSenlis  le  nomma  député  aux 
élals-gén.,  et  c’est  à ce  titre  qu’il  crut  devoir  donner 
un  gage  de  ses  opinions  dans  l'écrit  intit.  : Lettre  du 
marquis  d’Ermenonville.  Elu  en  1790  président  de 
l’administration  centrale  du  département  de  l’Oise , 
il  présida  le  college  électoral  de  cet  arrondissement 
l'année  suiv.,  et  fut  nommé  député  à l’assemblée  lé- 
gislative, dont  il  devint  aussi  president.  Girardin, 
qui  professait  un  gr.  attachement  à la  constitution 
(dite  de  l’an  III ),  cessa  de  se  montrer  à la  tribune 
après  le  10  août,  jour  où  il  avait  pris  part  à la  rédac- 
tion du  décret  qui  sauva  une  part,  des  gardes  suisses. 
Le  danger  réel  auquel  il  se  trouva  en  butte  le  décida 
à passer  inomentaném.  à Londres.  Rentré  en  France 
(21  janv.  1793),  puis  jeté  dans  les  prisons  de  Sezanne 
avec  ses  frères  , il  ne  fut  rendu  à la  liberté  que  par 
les  évèneni.  du  g thermidor.  11  avait  appris  et  exercé 
le  métier  de  menuisier  durant  sa  captivité  II  rede- 
vint administrateur  en  1798,  fut  destitué  bientôt, 
comme  royaliste,  et  l’année  suiv.  il  fut  porté  au  tri- 
bunal, qu’il  présida  en  1802.  Il  rentra  peu  après  au 
service  milit.,  et  en  1806  il  servait  eu  qualité  de  co- 
lonel au  siège  de  Gaëte  , et  2 ans  après  faisait  partie 
de  l’armée  d’Espagne  comme  gén.  de  brigade.  Il  en- 
tra au  corps  législatif  par  suite  de  la  suppression  du 
t ribunat,  devint  présidentde  la  section  de  l'inter.,  et 
successivement  premier  écuyer  de  Joseph  Bonaparte 
à INaples  et  à Madrid  , puis  préfet  de  la  Seine- Infér. 
{1812),  et  ensuite  de  Seine-el-Oise.  Le  comte  de  Gi- 
rardin siégea  à la  chambre  des  représentans  pendant 
les  cent-jours.  Destitué  de  sa  dernière  préfecl  ure  au 
20  mars  18 1 5 , puis  rappelé  momentanément  à celle 
de  la  Seine- Inferieure  et  encore  à celle  de  la  Côte- 
d’Or,  qui  lui  fut  ôtée  peu  de  temps  après  , et  où  il  fut 
rétabli  en  1819  , il  fut  la  même  année  élu  député  de 
la  Seine-Inférieure,  et  il  siégea  à la  chambre  pour 
ce  même  département  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
27  fevr.  1827.  a publié  : Discours  et  Opinions , 
Journalet  Souvenirs  de  S.  Girardin , Paris,  Mou- 
tardier, 1828,  l\  vol.in-8. 

GIUNTÜNO  (Franc.)  , mathémat.,  né  en  i523  à 
Floimnce,  mort  à Lyon  en  1590  , était  d’abord  entré 
daus  l’ordre  des  Carmes.  Il  embrassa  ensuite  le  pro- 
testantisme, puis  revint  à la  communion  catiioliq., 
sans  toutefois  abjurer  sa  conduite  liceuuei.se.  On  a 
de  lui,  cuire  autres  écrits  : des  Commentaires  sur  la 
Sphère  de  Sacrubosco  , 1577  et  1078,  2 vol.  in-8  : un 
Spéculum  aslrologiœ , Lyon,  1682,  2 vol.  in-f.,  etc 
Les  anciennes  biographies  françaises  de  ignent  cet 
auteur  sous  le  nom  de  Junctin. 

GIUSTINIANL  V.  Jüstini  ani  (Fabio)J  * 

GIVRE  DE  RICIIEBOÜRG  (M™  Le),  appelée 
aussi  Lagrange , etc. 

GNISEL  (Innocent)  , archimandrite  du  couvent 
des  Grottes  à Kief  et  protecteur  des  écoles  de  cette 
ville,  où  il  m.  en  i6*b‘4i  était  ne*  dans  la  Pnr.bC-Po- 
lonaise  de  pareils  luthériens.  On  connu*!  , ni  : Ré- 
cit abroge  des  commencemens  du  peuple  -eel  du 
règne  des  premiers  princes  de  Kief  jus  (jr,  u.u,  tzar 
Feodor  yJ/exeievitsch , imp.  à Kief  en  107a  . et  ré- 
imprimé 10  fois  de  1718  à 18 10.  Cet  ouvi . , bien  que 
rempli  d’anachronismes  et  copie'  sur  les  auteurs  po- 
lonais , a éLé  long-temps  en  usage  dans  les  écoles  de 
la  Russie,  faute  de  meilleur  livre. 
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GOECKING  (Ii.-Fi-Gt  do) , poèto  allemand  , de 
l’école  de  Wicland  , né  en  dans  le  pays  d Ho- 
berstadt , m.  le  18  févr.  1828,  avait  commencé  h 90 
faire  connaître  par  la  publ.  dei ' ylbnrinnth  des  MU* 
ses  de  Hambourg,  en  société  avec  Weiss.  Il  fil  f?aJ 
raître  aussi  séparém.  div.  morceaux  de  poésie 
que,  dont  quelq.-uns  le  placèrent  ail  rang  des  meil- 
leurs auteurs  de  l'Allemagne  en  ce  genré,  notamm  . 
ses  Chants  de  deux  yimans.  Goecking  s’exerça  éga- 
lement avec  succès  dans  l’cpUrc  didacliq.  ainsi  que 
dans  le  genre  de  l’épigramrno.  Dès  le  règne  de  Fré- 
déric II,  Goecking  avait  occupe  de  hauts  emplois 
dans  l’administrai,  publiq.  ; il  lut  direct,  de  la  chan- 
cellerie pendant  la  guerre  de  sept  ans,  devint  con- 
seiller des  domaines  à Magdebourg  en  1*786,  reçut 
en  1789  de  Frédéric-Guillaume  H des  lettres  de  no- 
blesse, lut  appelé  ans  après  au  conseil  des  finan- 
ces à Berlin  , et  choisi  plus  lard  par  le  duc  de  Coût*-1 
lande  pour  son  chargé  d’affaires  dans  cette  capitale. 
Les  évènemens  de  la  guerre  firent  peser  sur  lui  en 
1806  quclq.  désagrém.  assez  vifs  qui  le  décidèrent 
à quiller  Vienne  pour  se  rendre  sur  les  terres  de  la 
princesse  de  Courlande  en  Silésie,  et.  lorsqu'on  18 1 3 
les  Français  eurent  frappé  ce  pays  d’une  contribut., 
il  se  vit  exposé  à de  tiouv.  tribulat.’  par  rapporté 
ses  fonctions  d’adminislrat.  des  biens  de  In  même 
princesse  de  Courlande.  Il  obtint  pell  après  sa  re- 
traite des  affaires  publiq.  avec  une  pension  dli  gou- 
vernement prussien.  Outre  une  édit,  du  V oyri^c  dé 
Londres  (Reise  nacli  London)  de  Brctschncidet* s 
Berlin,  1817,  in-8,  on  doit  à Goecking:  Plan  zil 
einer  erziehungsansïalt  Jiir  junge  frauenzimmeh 
(Plan  d’une  institut,  des  jeunes  demoiselles),  Frand- 
fort  , 1783,  in-8;  Recueil  de  Fables  (Gcdichle)  , 
3 part,  in-8  , Ebend.,  1780-82  ; — nouv.  recueil  en 


4 part,  avec  grav. , ihid.  . 1821  , gr.  in-8;  Liedèr 
zweyer  Lichenden  (Chants  des  deux  Amans),  Leip- 
sig , 1779;  3e  édit. , 1819,  in-8;  Essai  satiriq.  eh. 
prose  (pros.  Sclirifleu),  prom.  part.  , Hambourg  et 
Francfort,  1784  ■>  in-8;  Epigrammes  ( Sinngc* 
diclite),  2 part,  in-8,  Nordliauscn,  1772; — 2e  rec., 
Leipsig,  i n—3  , S.  D.  ; — 3e  rec.,  ibid  , 1778,  in-8i 
Charaden  und  Logogryplien , Francfort,  1817.1 
in-8;  V ie  (Lcbcn)  de  D .-yl  -J . le  Jioulhillier  de  Ran- 
ce , etc.,  Berlin  , 1820  , 2 parties  in-8;  P ie  de  Fr. 
Niculaï , ib.,  1820,  in-8. 

GOLOVUNE  ( Michel-Etjsèdevitsch)  , élève  de 
Léonard  Euler,  m.  à Saint-Pétersbourg  en  1790  , a 
composé  en  russe  une  'Trigonométrie plane  et  sphé- 
rique , Saint-Pétersbourg,  1789,  et  un  gr  notnbrè 
de  pages  du  Journal  de  l’acad.  îles  sciences  de  cetlo 


tut  (acad.  des  beaux-arts)  , ne  en  1733  h Vergnies  , 
village  du  Hainaut,  entra  à sept  ans  commecnfant 
de  chœur  à la  cathédrale  d’Anvers  ,'  où  il  reçut  s ù 
prem.  instruct.  musicale,  et  quitta  cette  ville  en 
1751  pour  venir  s’établir  à Paris.  Il  y fonda  en  1770 
le  concert  des  amateurs  qui,  pendant  10  annéès  , 
eut  un  brillant  succès,  et  il  dirigea  aussi  quelque 
temps  le  conccrtspiriluel  (1773*77)  avec  deux  autres 
compositeurs,  Gaviniés  et  Leduc  Vaine,  dont  on 
trouve  le  nom  associé  au  sien  sur  le  titre  de  plus, 
œuvres  de  symphonies  peu  goûtées  maintenant.  A 
la  même  époque  Gosséc  elail  directeur  de  la  musi- 
que du  prince  de  Coudé.  O11  lui  confia  eh  1784  l'or- 
ganisation de  l’école  royale  de  chant  fondée  pai 
IYi.  de  Breteuil , cl  qui  esL  devenue  le  noyau  du  Con* 
servatoire  de  Musique  de  Paris.  A l’époque  de  la  rc 
voluliou  , il  devint  maître  de  musique  de  la  garde 
nationale  ; il  eut  en  IJÇ)5,  avec  Mcliul  cl  Cherubini, 
l’inspèct.  du  Conservatoire  définitive 
depuis  lors  et  jusqu’à  sa  81 

composition  avec  autant  de  zèle  ijiic  de  succès.  Ce 
IN  ester  delà  musique  française  ni.  à Passy  le  17  fé- 
vrier 1829.  M.  Caslil-Blase , qui  a donne  une  notice 
sur  Gosscc  dans  le  feuilleton  du  Journal  des  Dc- 
bais  du  3 mars,  y apprécie  avec  autant  d’iiulépeu- 


tivcm.  organisé: 
année , il  y professa  la 


GUIZ  ( 3. 

«Inncc  quo  tlo  ôag.icito  les  travaux  cio  cc  compositeur. 
Là  aussi  les  curieux  trouve  root  J’iudicaL,  (Je  ses  œil- 
■viies  Üramatiq.,. ainsi  que  les  details  fort  connus  de! 
^improvisation  du  beau  motet  à 3 voix  : O salulfiris 
ri  Os  lia  i Ge  morceau  est  avec  les  chœurs  éYAlhfilie , 
qut’hf.  quatuors  et  syftnphonies  parmi  le  gr.  nomb. 
cjtdilcu  a publ.;  la  Messe  dus  Morts  gravée  en  1760, 
tet’fcïifiu  les  solfèges  pour  les  méthodes  du  Conser- 
vatoire, les  seules  dos  compositions  dcGossec  qui 
'perpetuoront  le  souvenir  de  ses  connaissances  musi- 
cales et  de  son  talent. 

G RAZZINI  (Ant.-Fr.),  que  les  biographes  dési- 
gnent aussi  sous  le  surnom  de  Lascaj  eut  pour  co- 
* pirateurs  dans  rétablissement  de  l’academie  de  La 
Crusca.  (1^82)  Bçrn.  Canigiani,  J. -B.  Deli  et  Bat- 
tista  de’  llossi.  Les  règlemens  furent  dressés  par 
Léon.  Salviati  (' v . ce  nom). 

GRECE  (la),  page  i322,  2e  col.,  ligne  /jo  , au  ren- 
voi substituez  : V.  Turquie,  article  où  l’on  a place 
un  précis  sommaire  de  l’empire d’Orieht. 

GRÉGOIRE  VII,  ligne  12,  lisez  : Philippe  ICI\ 
— Grégoire  XI , ligne  t> , lisez  : Urbain  V. 

GRINDAL  (Edm.),  dernière  ligne  , lisez  : du  col- 
lège du  Christ. 

GllUNWALD  (Frédéric  - Emmanuel)  , associe' 
correspondant  de  la  socie'té  royale  d’agriculture  de 
Paris,  né  à Kupper  (Haute -Lus ace)  en  1734,  em- 
brassa la  profess.  dejjiédecin  , mais  ne  l’exerça  que 
très-peu  de  temps.  En  1761,  il  alla  se  fixer  dans  la 
ville  de  Bouillon  , comme  collaborât,  du  journal 
encyclopédique , pour  la  partie  allemande,  anglaise 
et  italienne.  Mais  son  travail  le  plus  important, 
celui  auquel  il  a du  scs  tiLres  académiques,  est  la 
Gazette  salutaire , dont  il  était  le  principal  rédac- 
teur, et  qui  s’est  publiée  pendant  trente  ans.  Il 
concourut  en  outre,  sur  l’invitation  de  Diderot  et 
de  cTAlembert,  à faire  le  Supplément  de  Y Encyclo- 
pédie. On  a de  lui  à Paris  et  à Luxembourg  un  gr. 
nombre  de  mémoires  sur  les  diverses  parties  de  l’é- 
conomie rurale.  Il  ni.  dans  sa  retraite  de  Bellevaux, 
près  Bouillon  , en  1826. 

GUARNERIUS  (Joseph  et  Pierre)  , célèbres  lu- 
thiers qui  fiorissàient  à Crémone  dans  la  ire  moitié 
du  18e  S.,  s’étaient  formes,  le  Ier  sous  Stradivarius , 
le  2e  sous  Jérôme  Amali.  Visant  à se  distinguer  eux- 
jnêmcs  par  quelque  innovation  dans  la  facture  du 
violon  , ils  imaginèrent  d’en  aplatir  les  voûtes , d’en 
fottificrlcs  épaisseurs,  et  en  meme  temps  ils  dimi- 
liuèt’eht  le  modèle  de  l’instrum. C’est  ainsi  qu’ils  par- 
vinrent a lui  donner  un  gr.  éclat  ; mais  la  Ac  corde, 
d’une  sécheresse  excessive  , se  trouvait  ainsi  sacrifiée 
atix  autres.  Les  amateurs  mettent  encore  un  grand 
prix  anx  instrumens  des  Guarnerius. 

GDÉROULT  (P.-R.-Ant.-Guill.),  lisez  : Frère 
du  suiv.  (les  mots  frere  du  précédent  appartiennent 
à P.-Cl.-Bern.). 

GUILFORD  (Frédéric  NORTH,  comte  de) , né 
en  1766,  fut  nommé  en  1794  conlrôLuur  des  douanes 
du  port  de  Londres , et  peu  de  temps  après  gouver- 
neur de  l'ile  de  Ceylan.  Cliarge'  à sou  retour  en  An- 
gleterre d’une  mission  dans  les  îles  Ioniennes , il  y 
introduisit  un  système  lilléral  d’éducat.  qui  pro- 
duisit les  meilleurs  efl’èls.  La  comte  de  Guiiford  m. 
à Londres  le  l4  ocl.  1837. 

GUILLAUME  P1’,  dit 'Longue-Epée , fut  assassine 
en  (/|2  (page'idGî,  i«  col.,  ligne  6). 

GUIZOT  ( Elisabeth- Charlotte- Pauline  r>K 
MEULAN  , dame),  née  à Paris  en  177.8,  perdit  son 
pèle  à l'époque  de  la  révolution,  et  se  trouva  pres- 
que sans  ressources,  avec  une  mère  et  une  sieur, 
qu'elle  résolut  de  soutenir  du  produit  de  sa  plume. 
Kilo  jmlilia  deux  romans  , oubliés  aujourd'hui,  et 
contribua  au  succès  du  Publiciste,  feuille  indépen- 
dante dirigée  par  Sua  ni.  Kn  iSt  2,  elle  épousa  M.  Gui-, 
zot , dont  les  conseils  sérvirfcnl  sans  doute  à déve- 
lopper son  talent  littéraire,  et  dont  les  soins  et  le 
tendre  attachent,  assurèrent,  son  bonheur  jusqu’à 
sa  rn.,  arrivée  en  1837.  C’est  durant  cette  seconde 
période  de  sa  vie  que  Mmc  Guizot  publia  là  plupart 
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des  ouvr.  qui  nnlfuilsaréputat.  : lès Enfans,  contes 
U l usage  de  la  j euness'e , Pà  ri  s , j 8 r 2, 2 vol . i«- 1 2 • 
21’  édit,,  183  j ; Y Ecolier , ou  Raoul  et  Eiclor,  cou- 
ronne par  l’acad.  franc.  , comme  l’ouvrage  le  plus 
utile  aux  mouirs,  Paris,  4 vol.  in-12  ; 2'  édit.,  1-837- 
Nouveaux  Contes , Parti',  2 vol.  in-12;  2’"f  édit 
revue  et  corrigée,  rSa^  ; Education  domestique , 
ou  Lettres  du  famille  sur  l'éducation  , Paris , 182Ç 
2 vol.  in-8  1 ouvr.  couronné  égalent,  depuis  la  m.  de 
l’auteur  par  l’acad.  française. 

IIASTINGS  (François  RAWDON , marquis  d’), 

né  en  1 7 G/j  , fut  connu  d’abord  sous  le  litre  de  lord 
Moira.  11  litses  premi.  armes  en  Amérique  sous  sii- 
W.  Clinton  , servit  dans  les  guerres  sur  le  continent 
européen,  et  remplit  successive™,  les  fonctions  de 
commandant  cil  cliefen  Ecosse,  de  maître-général 
de  l’artillerie  , et  de  connétable  de  la  Tour  de  Lon- 
dres. Il  fut  nommé  chevalier  de  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière et  grand’-çroix  de  celui  du  Bain  ; il  remplit  en- 
suite pendant  plus,  années  les  fonctions  de  gouver- 
neur-général de  1 Inde,  et  il  ajouta  considérablem. 
à la  puissance  anglaise  dans  ce  pays,  tant  par  W 
succès  de  la  guerre  du  Képaul  que  par  la  justice  rt 
l'humanité  de  son  gouvernem.  11  déplut  pourtant 
à la  compagnie  des  Indes,  donna  sa  démission  , re- 
vint en  Angleterre,  se  justifia  pleinem.  des  repro- 
ches qu’on  lui  avait  faits,  et  fut  nommé  gouvern. 
de  Malte.  Il  m.  le  26  nov.  1826,  et  fut  enterré  dans, 
la  citadelle  de  Malte. 

I1EBER  (Reginald),  évêque  protestant  de  Cal- 
cuta  , né  en  iy83  à Malpas,  comté  de  Cliester,  fit 
d’excellentes  éludes  à l’université  d’Oxford , voyagea 
en  Allemagne,  en  Crimée  et  en  Russie,  obtint  di- 
verses dignités  ccclésiastiq.  , et  fut  nommé  en  1823 
évêque  de  Calcula.  Il  m.  à Tricbinopoli  le  3 avril 
1826'.  On  a publ.  , après  sa  mort,  la  relation  da 
voyage  qu’il  fit  pour  visiter  les  établtssem.  religieux 
de  diverses  provinces  de  l'Inde  , et  cet  ouvr.  a déjà 
eu  trois  édit.  On  a aussi  de  lui  un  vol.  de  sermons  , 
un  autre  d 'hymnes  et  un  3e  de  poésies. 

HEMMICOUFiT  (J.ACQ.  de).  On  suppose  que  son 
nom  de  famille  était  l'omboit. 

H EM  MIN  GA.  Le  renvoi  à Sixte  est  nuLÇvoj -.  la 
notice  qui  précède  ce  faux  renvoi). 

HENRI  Ier,  dit  l' Oiseleur,  lisez , ad Jl nem  : Jfen- 
ricus  auceps , etc.,  par  Ludewig.  — Dans  les  ren- 
vois qui  suivent  les  articles  Henri,  on  substituera 
Arrighetto  à Sexti.mei.la. 

ILENRION  DE  PANSEY  (Pierre-Paul-Nicolas), 

premier  président  de  la  cour  de  cassat. , lié  eu  1742 
àïreveray,  près  de  Ligny  (Lorraine),  fils  d’un  magis- 
trat de  cette  prov. , fit  son  droit  à Pont-i-Mousson , 
et  vint  en  1762  à Paris  , où , l'année  suiv.,  il  fut  reçu 
avocat.  Inscrit  sur  le  tableau  après  4 années  de  stage, 
Henrion  ne  surmonta  qu'à  l’aide  des  plus  pénibles 
efforts  les  obstacles  qu’il  rencontrait  à l'entrée  d'une 
carrière  où  les  succès  ne  dépendent  pas  moins  du 
bonheur  que  des  talons. Déjà  futile  emploi  du  temps 
que  lui  laissait  le  manque  d’affaires  l’avait  rendu  fa- 
milier avec  les  meilleurs  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
législation  féodale.  Il  commença  à se  faire  connaître 
par  des  éloges  do  Dumoulin,  de  Matthieu  Mole, 
puis  par  un  sav.  plaidoyer , soutenu  devant  la  table 
de  marbre  de  l'amirauté,  en  faveur  d’un  nègre  qui 
réclamait  sa  liberté  comme  ayant  été  conduit  en 
France  sans  accomplissement,  de  la  part  de  son 
maître,  des  formalités  imposées  par  la  législation 
d’alors  pour  le  maintien  de  l’esclavage  en  terre  fran- 
ého(l77°).  Cette  plaidoirie  fit  le  plus  gr.  honneur  au 
jeune  avocat;  mais  c’était  à la  consultation , non  à la 
plaidoirie,  qu’il  s’était  destine.  LeXraite  des  frf  s da 
Dumoulin  analysé  et  confère  avec  d'autres J'eudis- 
tes,  qu’il  publia  en  1773,  in-A,  décida  la  réputation 
de  Henrion,  qui,  de  ce  moment,  vil  abonder  dans 
son  cabinet  les  consultations  sur  les  questions  dans 
lesquelles  il  s’c'tnit  montré  si  profondem.  versé.  Les 
articles  qu'il  écrivit  sur  les  memes  matières,  dans  Je 
Répertoire  de  jurisprudence , achevèrent  de  le  pla- 
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ifrcT  Ml  pvcmîer  rang  des  juriscons.  Les  èvènemens  de 
‘1789  vinrent  l'arrêter  dans  la  publication  de  scs  Dis- 
sertations Jéotlales , ouvrage  dont  il  avait  fait  pa- 
raître les  2 jirem.  vol.  Retire'  au  domaine  de  Panscy, 
pendant  le  régime  de  la  terreur,  il  accepta,  sous  le 
^ouvernemeut  directorial,  la  place  d’administrateur 
iiu  departement  de  la  Marne , passa  de  là  à une  mo- 
deste cli  a ire  de  législation  à l’e'colè  centrale  de  Cliau- 
iriant, , et,,  à l’instàliàtion  du  consulat,  il  lut  élu 
membre  de  la  cour  de  cassation,  dont  il  devint  bien- 
tôt l’un  des  pre'sidens.  Alors  parurent  successivement 
ses  traités  de  la  Compétence  des  juges  de  paix , 
8e  édit.,  Paris  , 1827,  in-8  (ouvrage  dcveuu  classitfue 
et  trad.  en  allem.  cl  en  itàl.; de  U Autorité  judiciaire 
en  France , 3e  éd-,  ibid.,  1827,  2 vol.  in-8  ; des  Biens 
■communaux  et  de  la  Police  rurale  et  forestière , 
2e  édit.,  ibid.,  1025  , in-8  (un  supplément  parut  en 
1*827  sous  cc  iRrê  : du  Pie  g 1 me  des  bois  communaux 
selon  le  noua.  Code  forestier,  etc . , in-8  de  li  leuilles 
. et  demie).  Napoléon  s’était  empressé  d appeler  à son 
conseil  d’état  le  baron  Hénrion  de  Pansey.  Plus  tard 
le  gouvernement  provisoire  (i8i4)  confia  le  départe- 
ment de  la  justice  à ce  digne  magistrat,  dont  les  ac- 
tes les  plus  honorables  signalèrent  la  courte  admi- 
nistration. Lorsque  la  m.  de  M.  Desèze  (3  mai  1828) 
eut  rendu  vacante  la  première  présidence  de  la  cour 
de  cassation,  les  vœux  unanimes  de  la  magistrature 
y appelèrent  üenrion  de  Pansey,  qui  fut  revêtu  de 
cette  haute  fonction  par  une  ordonnance  royale  du 
17  mai  suivant.  Cet  homme  vénérable,  non  moins 
distingué  par  les  qualités  de  l’âme  eide  l’esprit  que 
par  la  solidité  de  son  instruction  , m.  dans  sa  88e  an- 
née ,1e  23  avril  1829. 11  préparait  à scs  dern.  momens 
une  nouvelle  édit,  de  son  prédis  des  Assemblées  na- 
tionales en  France  depuis  l’établissement  de  la  mo- 
narchie , etc.,  impr.  pour  la  lrc  fois  en  1826,  I vol. 
in-8.  On  lui  doit  encore  quelques  autres  écrits,  tels 
que  : du  Pouvoir  municipal  et  de  la  Police  inter, 
des  communes , 2e  édit.,  Paris  , 1824,  in-8. 

HESÇHAM,  I0ekhâlyfe  ommeyade  d’Orienl,  suc- 
cesseur de  son  frère  Yesid  II  en  l’an  de  Pliégyre  io5 
(fév.  724),  laissa  lui-même  eu  mourant  (i25=jl\3)  le 
trône  à son  neveu  Walid  II. 

IIOFFMAN  (Henbi),  littérateur,  né  à Nnnci  en 
1760,  vint  se  fixer  «à  Paris  en  1786  , et  y publia  la 
même  année  un  vol.  de  Poésies  div.  qui  fut  bien  ac- 
cueilli. En  17S6,  il  donna  à l’Académie  Royale  de 
Musique Phèdre,  opéra  en  3 actes,  musique  de  Le- 
moyne.  Le  succès  de  cet  ouvr.  le  détermina  à suivre 
la  carrière  dramatique,  et  il  donna  successivement  : 
à l'Académie  roy.,  Nephlé , musiq.  du  même  com- 
positeur, 1789;  Adrien,  musique  de  Méliul , 1799; 
la  Mort  d’Abel,  musique  de  Kreutzer,  1810  ; à l’O- 
péra-Comique  , Euphrôsine  et  Coradin,  musiq.  de 
Méhul,  1790;  Stratonice,  id.,  1792;  la  Soubrette , 
musique  de  Solié,  1794,  Azéline, 'id.,  1796;  leJoc- 
hei,  id.,  id.;  le  Secret,  id.,  id.;  Médée,  musique  de 
Cherubini,  1797;  le  Château  de.  Moniénéro , mu- 
sique de  Dalayrac  ; Ariodant , musique  de  'Méhul , 
1799  î B ion,  id.,  1800  ; le  Trésor  supposé , idem, 
1802;  la  Buse  inutile,  musique  rie  Nicolo,  i8o5  ; 
les  Rendez-vous  bourgeois , id.,  id.;  au  Théâtre- 
Français,  la  jolie  comédie  du  Pioman  d’une  heure. 
Non  content  d’être  auteur  dramaliq., Hoffman  vou- 
lut encore  être  journaliste,  et  ceux  qui  parcourent 
aujourd’hui  cette  carrière,  qu’il  a suivie  pendunL 
3o  ans  avec  distinction,  doivent  le  prendre  pour 
modèle  sur  bien  des  points.  Il  pouvait  parler  de  tout 
à peu  près,  parce  qu’il  avait  étudié  presque  tout  ce 
qui  entre  dans  le  domaine  tfe'l’intôlligéhce  humaine. 
Pour  nous  servir  de  l’expression  d’un  de  scs  biogr., 
il  avait  sur  le  commun  des  poètes  l’avantage  d’être 
un  excellent  littérateur,  et  sur  le  commun  des  liL- 
' tèratcurs  l’avantage  d’être  familiarisé  avec  les  scien- 
ces. Personne  n’a  jamais  lu  avec  unè  allcnlion  plus 
scrupuleuse  ni  jugé  avec  plus  d’impartialité , d’in- 
dépendance cl  de  précision  , les  ouv.  de  tout  genre 
dont  il  eut  à rendre  compte  dans  le  Journal  des  dé- 
bats à diverses  époques.  8es  deux  gr,  loris  comme 
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critique  Sont,  Selon  nous,  d’avoir  trop  Maltraite  les 
Mciriyrs  du  M.  de  Chateaubriand , sous  proteste  que 

ce  livre  pouvait  nuire  à la  religion  dans  l’esprit/dbs 

jeunes  gens,  et  d'avoir  amusé  trop  souvcnt'lo  pu- 
blic fri  volt  et  moqueur  aux  dépens  de  ce  Gallpdoiit 
il  pouvait  ne  pas  partager  toules  les  opinions  , mais 
don t il  devait1  ménager  le  talent  incontestable, iG’qst 
ici  le  lieu  de  rappeler  que  le  caractère  de  Iloiimjin 
était  fortement  empreint  d’uno  originalité,  parfois 
bizarre  , et  que  son  humour  morose,  en  le  poussant 
à la  satire , le  rendait  incapable  de  l’endurer  :.pn,qn 
eut  une  preuve  lors  de  sa  querelle  littér.  avec Gieof- 
froi,  qui  l’avait  jugé  sévèrement  comme  aul.  dra- 
matique’. Hoffmann  m.  à Paris  le  v.fi  avril  1828.  On 
a recueilli  ses  OEuvres  coihpletès,  Paris,,  1838-29, 
10  vol.  in-8. 

HOUDON  (N.),  habile  sculpteur,  né  à Versailles 
en  sc  consacra  aux  arts  du  dessin  dès  sa  plus 

tendre  enfance , et  y fît  des  progrès  rapides.  'Ai  peine 
âgé  de  x8  ans , il  remporLa  le  gr.  prix  de  sculpture , 
et  se  rendit  en  Italie,  où  sén  talent, s’éleva  prompte- 
ment à un  très-haut  degré  de  maturité  par  l’élude 
des  beaux  modèles.  Il  produisit  à Rome  des  ouv.  qui 
augmentèrent  sa  jeune  renommée,  notamment  un 
Si  Juan  de  loir  an,  qui  décora  l’église  de  ce  nom  , 
et  un  Si  Bruno.  De  retour  en  France,  il  acheva  de 
se  placer  au  premier  rang  des  artistes  qu’a  produits 
ce  pays.  Parmi  ses  nombreux  ouvr.,  nous  ne  citerons 
que  son  Ecorché , dont  les  reproductions  en  plâtre 
servent  encore  de  modèle  dans  nos  écoles  , et  sa  sta- 
tue de  Foliaire , que  l’on  voit  sous  le  péristyle  du 
Théâtre-Français.  Ses  bustes  de  femmes  ont  un  ca- 
ractère de  naïveté  séduisante.  Quelq.  année?,  avant 
notre  révolution,  il  lut  choisi  par  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  pour  perpétuer  les  traits  de  Wa- 
shington , et  ce  fut  Franklin  lui-même  qui  le  coqdui- 
sit  à Philadelphie.  Iloudon  fut  à la  fois  un  homme 
de  talent  et  un  homme  de  bien,  et  fut  chéri  de 
tous  ceux  qui  eurent  avec  lui  des  relations.  Ses  fa- 
cultés intellectuelles  étaient  un  peu  affaiblies  depuis 
quelq.  années,  lorsqu’il  m.  en  1828.  Il  était  membre 
de  l’Institut,  cliev.  de  la  Légion-d'Honneui-  ct  pro- 
fesseur à l’Ecclc  royale  des  beaux-arts. 

HUGUES  (Victor),  né  à Marseille , fut,  envoyé  de 
bonne  heure  à Saint-  Domingue  par  sa  famille  pour 
quelq.  écarts  de  jeunesse.  De  retour  en  Franecapr.ès 
les  prem.  désordres  de  la  révolution  , il  fui  nommé 
accusateur  publ.  près  les  tribunaux  révolutionnaires 


de  Rochefort  et  de  Brest,  puis,  en  içgtj  , commis- 
saire de  la  convent.  aux  IJes-du-Vent , coujointepi. 
avec  Délias.  En  atléranl  à la  Guadeloupe  , il  apprit 
que  cette  colonie  était  au  pouvoirdçs  Anglais ainsi 
que  les  autres  Antilles  françaises.  Il  réussilà  la  faire 
rentrer  dans  le  devoir,  en  commandant  lui-ipcme  la 
force  armée.  Quelq.  temps  après  arrivèrentde  nou- 
veaux commissaires  avec  un  renfort  de  troupes,  et 
les  Anglais  ne  conservèrent  plus  de  toutes  les  An- 
tilles que  la  Dominique  et  Ja  Martinique.  Des  accu- 
sations plus  ou  moins  graves  s'élevèrent  contre  Hu- 
gues , que  les  journaux  dévoués  aux  colons  allèrent 
jusqu’à  appeler  le  Robespierre  des  colonies  ; mois 
ccs  accusations,  d’ailleurs  banales  à cette  époque  , 
n’empêchèrent  pas  le  directoire  de  le  confirmer  dans 
son  emploi,  et  de  l’honorer  d’un  démet  de  bien  mé- 
rité de  la  patrie  , ce  qui  était  alors  la  distinction  à la 
mode.  Revenu  en  France  par  un  congé  qu’il  avait 
sollicité  lui-même,  il  ne  tarda  pas  à être  nommé 
gouverneur  de  la  Guiane , et  sa  nomination  fut  con- 
tinuée par  le  premier  consul , le  18  brumaire  é(ant 
survenu  avant  son  départ.  En  1809,  le.  gouverner», 
l’accusa  de  n’avoir  rien  préparé  pour  résister  Tannée 
précéd.  aux  Anglais  eL  aux  portugais  , do  no  s’êlrc 
pas  défendu  avec  assez  de  fermeté,  d’avoir  capitulé 
sans  consulter  les  autorités  civiles  et  militaires,  en- 
fin d’avoir  sacrifié  la  colonie  de  la  Guiane  au  désir 
de  sauver  scs  richesses.  Le  conseil  de  guerre  é.o  la 
i10  division  l’acquitta  à l’unanimité , et  ce  jugement, 
dont  avait  appelé  le  commissaire  imper.,  fut  ratifié 
par  le  conseil  do  révision.  Hugues  retourna  bientôt 
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à Cayenne  comme  simple  planteur,  et  y mi  en  1826. 

HCJSCHSKE  (Emanuel-G.),  ancien  prolbss.  d’é-  I 
loqucuce  à Roslôck,  ne'  en  iytio,  ni.  à Grenss,  en 
Thliririgc,  le  18  lévr.  1828,  s’est  lait  connaître  par 
tle  lionnes  édit.  d’ouvrnges  classiques  de  l’antiquité. 
Outre  son  excellent  Comment,  sur  Tilmlle,  on  ci- 
tera de  lui  : Analecln  critica  in  Arithatogiam  grm- 
cam,  eu  ni  supplem.  epigramm.  Max.  part,  inédit., 
léha  , 1800,  iu-8,  et  Dissertât,  de  Fabulis  Arclii- 
lochi,  etc.,  Allemboltrg , 1808,  in-8. 

1BRAHIM-MANZOUR-EEF END! , aventurier, 
dont  le  vrai  nom  était  CltnFBEiin  , naquit  à Slrasb. 
d’une  famille  juive.  Il  servait  dans  les  luissards, 
lorsqu’il  s’offrit  pour  la  mission  périlleuse  de  por- 
ter des  dépêches  du  gouvernement  au  général  Buo- 
naparte  eu  Egypte.  Revenu  à Paris  après  avoir  été 
pris  et  relâche  par  les  Anglais  , sans  pouvoir  attein- 
dre sa  destination  , il  devint  tout  à coup  royaliste, 
et  poussa  à un  tel  point  l’ardeur  de  ses  nouv.  opi- 
nions, que  le  gouvernement  consulaire  le  fit  empri- 
sonner, puis  le  mit  en  surveillance.  La  paix  d’A- 
miens lui  permit  d’aller  prendre  du  service  à Con- 
stantinople dans  l’ctat-major  des  troupes  régulières 
que  Sélim  s’efforça  vainement  d’organiser.  Quoiqu’il 
eût  embrassé  l’islamisme  et  épouse  une  femme  turke, 
il  reparut  en  France  en  iSog;  mais  il  y fui  inquiété, 
et,  reprenant  sa  vie  ayentureuse,  il  parcourut  la 
Russie,  la  Suède,  le  Danemarck , occupa  un  em- 
ploi , sous  le  nom  de  Medelsheim , dans  le  ministère 
des  relations  extérieures  du  royaume  éphémère  de 
Wcstphalie,  combattit  ensuite  pour  le  caïmacan  de 
Bosnie  contre  les  Servions,  et  enfin  séjourna  3 ans 
auprès  du  fameux  Ali,  pacha  de  Janine,  qui  l’em- 
ploya à diriger  ses  constructions  militaires.  Depuis 
il  visita  encore  div.  parties  de  l’Asie  , de  l’Afrique' 
et  de  l’Amérique.  Se  trouvant  à Paris  sans  moyens 
d’existence  en  1826,  il  se  brûla  la  cervelle,  après 
avoir  tenté  de  se  faire  quelque  argent  par  la  publi- 
cation d’un  volume  assez  intéressant,  sous  ce  lit.  : 
.Ment.  sur  ht  Grèce  et  l’yllbanie  pendant  le  gouver- 
nement d' AliP  ach  a , Paris,  Lequien,  1827,  in-8, 
avec  un  portrait  lithographié  d’ Ali-Pacha. 

1CËTAS,  tyran  de  Léontium  , ayant  été  appelé  au 
secours  des  Corinthiens  contre  Denys-le-Jeune , dont 
ils  voulaient  secouer  le  joug,  profita  de  leur  situa- 
tion fâcheuse  pour  entreprendre  de  les  asservir.  Ces 
trop  confions  alliés  n’auraient  faiL  que  changer  de 
maître,  si  Timoléon  , envoyé  au  secours  des  Syracu- 
cusains,  n’eût  changé  la  face  des  affaires  et  brisé  la 
fortune  d’Icétas.  On  peuL  conjecturer  que  ce  der- 
nier, redescendu  à la  condition  de  simple  particulier, 
se  réfugia  chez  les  Carthaginois,  qui  l'avaient  excite 
dans  ses  ambiLieux  desseins. 

ISBOSETII,  page  i5ol.  Transportez  cet  article 
à la  page  prècéd.  entre  Isa l r. K et  Isbbantz. 

IVAiNOF  ( FÉODOR-FÉODOiioviTScn ),  littérateur 
russe,  né  en  1777,  mort  à Moscou  le  3i  août  1816, 
était  passé  du  service  militaire  dans  le  commissariat 
des  guerres.  La  scène  russe  lui  doit  les  pièces  suiy.,' 
fort  goûtées  du  public  à leur  apparition  : lu  T ’ertn 
récompensée,  ou  la  Femme  comme  il  y en  a peu, 
drame  eu  3 actes,  Moscou,  i8o5;  la  Famille  de 
'vieillards , drame  en  1 acte  , ibid.,  l Sût)  ; les  nouv. 
Maries , ou  F irez  un  siècle,  apprenez  un  siècle, 
comédie  en  1 acte,  ib.,  180S;  Tout  ce  qui  luit  n’est 
pas  or,  comédie  en  3 actes,  ibid.,  tSo8;  Marthe  ou 
la  Conquête  de  Novgorod,  Lrag.  en  5 act.,  ib.,  1809. 

JANSÉNISTES  (les).  Ce  nom,  donné  fort  impro- 
prement aux  antagonistes  de  la  bulle  Unigenitus , 
qui  fut  le  sujet  de  tant  de  persc'eut.  dans  la  2e  moitié 
du  17' S.,  ue  représente  pas,  comme  on  le  pourrait 
croire,  une  aggrégation  d’individus  suivant  une  doc- 
trine particulière  en  dehors  de  l’église  catholiq.  On 
l'appliquii  d’abord  aux  théolog.  qui,  partagés  d’opi- 
nions avec  les  jés.  au  sujet  de  V A tlgusiinus  de  l’év. 
d’Yprcs  , niaient  que  les  5 propositions  prétendues 
extraites  du  ce  1 i v . , et  condamnées  par  les  papes  Ur- 
bain VIII,  Innocent  X et  Alexandre  VII , s'y  trou- 
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vassent  ni  implicitement  ni  explicitent,  ronfertnées. 

Ali  reste  Jnnscnius,  en  donnant  ses  pensées  sur  le 
sehs  qu’il  avait  cru  trouver  aux  paroles  de  St  Augus- 
tin sur  la  prédestinât,  et  la  grâce,  était  loin  de  pré- 
voir quelle  misérable  querelle  s’allumerait  dans  le 
sein  du  catholicisme  au  sujet  de  son  livre;’ bien 
moins  encore  eut-il  pu  prévoir  que  son  nom  servirait 
a désigner  de  pauvres  docteurs,  qu’un  mesquin  en- 
têtement devait  mettfc  en  butte  i l’anathème  de  l’E- 
glise, ainsi  qu’à  d’implafcâblés  vengeances.  On  est 
iorcé  de  voir,  dans  celte  lutte,  le  principe  d'idées 
bien  autrem.  importantes  que  la  chicane  scolastiq,, 
lorsque  l’on  considère  quels  doctes  et  vénérables  ad- 
hérens  trouva  le  jansénisme  datrs  l’illustre  école  de 
Port-Royal.  Personne  n’ignore  que,  malgré  les  per- 
sécutions que  l’absolutisme  pontifical  avait  (ait  peser 
sur  cette  classe  d’indépeitdans , il  restait  encore  vers 
le  commencement  de  notre  révolut.  un  bon  nombre 
de  philosophes  et  de  savans  réputés  jansénistes. 

JEAN  VI,  page  1Ü22,  2e  col.,  ligne  lisez  : 
St-Vincenl  de  Fora.  — Ligne  dernière  , substituez 
Brésil  au  mot  Mexique. 

JEANNE  - MARIE  DE  NEMOURS  , duchesse  de 
Savoie,  femme  de  Cbarles-Emanuel  II,  tint  la  ré- 
gence durant  les  5 années  de  la  minorité  de  son  fils 
Victor-Amëdée  II , et  sut  se  maintenir  libre  et  neu- 
tre entre  les  deux  cours  de  France  et  d’Espagne, 
malgré  toutes  leurs  intrigues.  Elle  avait  formé  le  : 
dessein  de  marier  Victor-Amédée  à sa  cousine,  l’in- 
lante  de  Portugal  ; mais  elle  ne  put  vaincre  la  répu- 
gnance que  son  fils  montrait  pour  celte  union  : telle 
avait  etc  l'opiniâtreté  de  ses  instances,  que,  ne 
voyant  plus  d’autre  moyen  d’en  affranchir  le  jeune 
prince,  les  marquis  de  Pianczze  et  de  Parala  firent 
signer  à celui-ci  l’ordre  d’enlever  la  duchesse  sa 
mère  et  de  la  conduire  dans  une  forteresse  où  elle 
resta  un  moment  détenue.  L’adresse  connue  de 
Jeanne-Marie  peut  faire  supposer  que  cet  incident 
n’était  qu’un  jeu  concerté  d’avance  : du  moins  est-il 
certain  qu’elle  se  trouva  ainsi  dégagée  de  sa  parole 
envers  sa  nièce , et  que  la  cour  d'Espagne , qui  s’op- 
posait à l’union  projetée,  fut  satisfaite,  sans  que  la 
France  pût  reprocher  à la  régente  la  violation  de  scs 
engagemens  à cet  égard.  Jeanne-Marie  ni.  à 85  ans 
le  25  mars  172/1- 

JONES  (John),  prit,  à son  entréedans  l’ordre  des 
bénédictins,  le  nom  de  P.  Léandre  de  St-Martin. 

JOSEPH  Dr  ou  JOSEPH -EMANUEL.  Il  a été 
parlé  à l’article  Pombal  de  la  tentative  d’assassinat 
faite  contre  ce  prince.  On  sait  que  ce  complot,  dont 
la  trame  reste  encore  enveloppée  de  quelque  mys- 
tère , servit  de  prétexte  à l'expulsion  des  jésuites  : un 
édit  du  3 sept.  1759  les  bannit  du  territ.  portugais. 

KAMPENHAUSEN  (Bai.tuazak,  baron  de),  neT 
dans  le  district  de  Riga  en  1772,  remplit  plus,  fonc- 
tions importantes  dans  l'administration  russe,  no- 
tamment celle  de  directeur  de  l'école  de  commerce, 
et  ni.  à St-Pétershourg  en  iS23.  On  a de  lui  les  ouvr. 
suiv.  (en  allem.):  Principes  de  droit  politiq.  russe, 
Goeltitigue,  1792,  in-fol.;  Essai  d’une  description 
geograpliico-statis tique  des  gouvernemens  de  l’em- 
pire russe , Ier  cailler,  ibid.,  1 7<)3,  in-8;  Objets  re- 
marquables de  ta  topogr.  du  gouvernera,  de  St-Pé- 
tersbourg,  trc  partie.  \-y-  \ Magasin  de  Livonie, 

I . t'1’,  Got  lia , l8o3  ; Histoire  généal.  et  clironot.  de 
la  dynastie  des  Iiomanoff',  Lcipsig,  lSo5,  in-8. 

KINGSTON  (Et,.  GIHJDLEUGII,  duchesse  de), 
ligne  27  , ajoutez  le  renvoi  : (y.  ZaxnowiCH). 

KORF  (AndbÉ,  baron),  sénateur  de  l’empire  de 
Russie,  né  près  de  Mitlau  en  iy65,  ni.  à St-Peters- 
bourg  en  1023,  est  auteur  d’un  Essai  statisliq.  sur 
la  monarchie  prussienne  (en  franç.),  Saiul-Pétcrs- 
bourg,  1791,  1798,  iu-8. 

LACHA  TSE  (F  banc.  n’AIX  ue),  Usez,  ligne 7 : 
succéder  an  P.  Ferrier  (et  non  Letcllicr). 

LACHAPELLE  (M">c).  Lisez  t Décès,  ligue  ir» 
et  avant-dernière. 
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LACHARCE  ( Piiillis  Je  ),  lisez  , ligné  a : ma- 
récital  de  carçvp.  (<jtu  lieu  de  : lieutcn-gén.);  substi- 
tuez à la  ligne  7 : une  pension  de  Louis  XI  V,  qui 
fit  placer  dans  le  trésor  de  Saint-Denis  son  portrait 
avec  ses  armes. 

LACOSTBfrabbéPiEpoE-FtiANÇ.),  ne'  è Plaisance  , 
village  des  environs  de  Toulouse  , adopta  et  défendit 
par  quelques  écrits  les  principes  de  la  révolut.  Plus 
tard,  il  professa  la  morale  à Toulopse  , et  la  miné- 
ralogie à CÏcrmonI  en  Auvergne.  11  était  chanoine 
honoraire  de  celte  ville, lorsqu’il  y m.  en  1826,  dans 
sa  7 2r  année.  Nous  citerons  de  lui  : Observai,  sur 
les  volcans  d' Auvergne , suivies  de  noies  surdiv. 
objets , recueillies  dans  une  course  minéralogique 
faite  en  1802,  Clermoul-Fci rand , i8o3,  in-8;  Let- 
tres minéralqgiq r et  géologiq.  sur  les  volcans  de 
V Auvergne , écrites  dans  un  voyage  fait  en  1804, 

in-S,  l8o5. 

' LACROZE  (J.  CORNA  ND  de).  Substitues  à cet 
article  nul  le  renvoi  à CrOze. 

LALLEMENT  t,Guu.l.AUME),  homme  de  lettres, 
né  à Metz  eu  1782,  vint  jeune  à Paris  , où  il  fut  d’a- 
hord  proie  et  correcteur  dans  une  imprimerie.  Il  de- 
vint ensuite  le  colluhorateuç  secret  de  plus,  littérat. 
connus,  en  attendant  qu’il  pût  écrire  en  son  propre 
nom.  Il  débuta  par  quelques  pièces  de  vers , la  plu- 
part en  l’honneur  de.  Buon  a par  Le.  En  1 8 16 , ses  opi- 
nions l’ayant  placé  parmi  les  réfugiés  fianç.  en  Bel- 
gique , il  publia  à Gand  avec  succès  le  Journal  de  la 
Flandre  orientale  et  occidentale.  La  terre  de  l’exil 
ne  le  préserva  pas  de  quelques  tracasseries  poliliq., 
au  sortir  desquelles  pourtant  il  dirigea  la  Gazette  de 
jüiége.  Au  bout  de  2 ans  , il  fut  arrêté  et  ramené  en 
France,  où  il  a continué  ses  travaux  litlçr.  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  à Paris  en  1828.  Sans  parler  de  sa 
coopération  à la  rédaction  de  plus,  journaux,  nous 
citerons  de  lui  : Choix  de  rapports , opinions,  dis- 
cours , prononcés  à la  tribune  nation,  depuis  17S9  , 
recueillis  dans  un  ordre  historique , Paris,  1818- 
1823 , 22  vol.  in-8  ; Histoire  de  la  Colombie , ibid., 
1828,  in-8. 

LAMI3  (lady  Caroline)  , fille  de  Frédéric  Pon- 
sonby,  comte  de.E.erborougb,  née  en  178.1,  épousa  à 
20  ans  Afyilliam  Lamb,  aujourd’hui  lord  Melbourne. 
Elle  connaissait  le  latin  , le  grec  et  plus,  langues 
vivantes  , et  aimait  la  littérature  avec  passion.  Elle 
eut  une  liaison  intime  avec  lord  Byron  pendant  trois 
ans.  Le  noble  poète  la  délaissa  à celle  époque,  et  ce 
fut  alors  qu’elle  publia  son  prem.  roman,  Glenar- 
von , dans  le  héros  duquel  le  public  a reconnu  géné- 
ralement lord  Byron.  Elle  en  composa  ensuite  deux 
autres  Graham  Ilmnilton  et  Ada  Ileis.  Ses  ouvr. 
sont  pleins  d’imaginat.  et  d’originalité,  mais  four- 
millent d’invraisemblances  et  d’extravagances.  Elle 
m.  d’hvdropisie  le  25  janv.  1828. 

LAÜBARDEMONT(Jacq.-Martin),  dont  lenom, 
condamné  à une  célébrité  honteuse,  est  devenu  le 
synonyme  de  juge  inique,  de  magistrat  sans  foi  et 
sans  honneur,  figure  dignement  dans  l’histoire  du 
card.  de  Richelieu , dont  il  servit  les  vengeances  avec 
la  plus  infinie  lâcheté  : c’est  à ce  prix  qu’il  avait  ob- 
tenu le  titre  de  conseilier-d’élal.  On  cite  parmi  les 
procès  fameuxqu’il  présida  ceux d’ Urbain Grandier 
eide  Cinq- Mars;  mais  il  est  vraisemblable  que  le 
ministre  de  Louis  XIII  lui  dicta  des  scnLences  bien 
autrement  étranges  que  celle  du  dernier,  sinon  plus 
révoltantes  que  la  condamnation  de  l’infortuné  curé 
de  Loudun.  Laubardemonl  se  glorifiait  de  son  in- 
fernale habileté  à confondre  1 innocence.  <c  Donnez- 
moi,  disait-il,  une  ligne,  la  plus  indifférente  de  la 
main  d’un  homme,  et  j’y  trouverai  de  quoi  le  faire 
pendre.  » On  voit  qu’il  n’a  que  trop  justifié  cette  jac- 
tance , à en  juger  par  la  sentence  qu’il  fit  prononcer 
contre  l’infortuné  F.-Ang.  de  T h o u f . ce  nom).  On 
n’a  pas  de  renscigncmens  sur  la  fin  qu’eut  ce  misé- 
rable ; seulement  les  lettres  de  Guy  Patin  nous  ap- 
prennent que  son  fils  fut  tué  en  i65i  parmi  une 
troupe  de  voleurs  dont  il  faisait  partie. 

LAUNAY  DE  YALERY  ( Louis  -Guill.-  René 


CORDIER  de),  m.  i Pétersbourg  en  1820,  eouseil- 
ler-d’étnt  au  service  de  Russie  , après  avoir  c'té  en 
France,  avant  la  révolution  , maître  des  requête?  et 
intendant  de  Caen  , a laissé  plus)  écrits  , parmi  lesr* 
quels  nous  citerons  une  nouv.  trad  de  VJli  de,  Pa- 
ris , 1782 , 2 vol.  in- 12,  anonyme  ; ibid.,  1780 , 2 v. 
in-8 , aussi  anonyme. 

LAlfRISTON  (Jacq-'Alexandbe-BeenaudLAW, 
marquis  dé),  maréchal  et  pair  de  France  , né  à Pon- 
dichéry en  1768  , était  le  petit-fils  de  ce  Law,  si  fu- 
meux par  son  déplorable  système  de  finances.  Il  en- 
tra dans  l’artillerie  en  1798,  y obtint  le  grade  de  co- 
lonel 2 ans  après,  ne  tarda  pas  à devenir  l’un  des 
aides-de-eamp  du  premier  consul,  et  fut,  en  1800, 
promu  au  grade  de  général  de  brigade,  au  comman- 
dement en  ebel  de  l’école  d’artillerie  de  La  Fère,  et 
clrargéde  mettre  en  étal  dedéfense  la  place  de  Belle- 
Ue-en-Mer.  En  1801  , après  avoir  rempli  une  mis- 
sion diplomatique  à Copenhague , et  secondé  par  oc- 
casion les  efforts  de  cette  ville  contre  les  Anglais, 
qui  la  bombardaient,  il  alla  porter  à Londres  la  ra- 
tification du  traité  de  paix  conclu  à Amiens  entre  la 
France  et  l’Angleterre.  Vers  la  fin  de  180^,  il  eut 
le,  commandement  de  l’armée  embarquée  sur  l’es- 
cadre de  l’amiral  Villeneuve,  et,  au  commencem. 
de  l’année  souv.,  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  division.  Après  le  désastre  de  Trafalgar,  auquel 
il  échappa,  il  fut  envoyé  à la  grande  armée  d’Al- 
lemagne, et,  après  la  bataille  d’Austerlitz,  il  fut 
chargé  d’aller  prendre  possession  des  arsenaux  et 
magasins  de  Venise.  En  1807,  il  eut  ordre  de’  s'em- 
parer de  la  républiq.  de  Raguse.  Il  y réussit,  mal- 
gré les  efforts  réunis  des  Russes  et  des  Monténé- 
grins, et  reçut  alors  la  double  obligal.  dé  se  main- 
tenir dans  la  Dalmalie  et  de  soutenir  les  Turks  , 
qui  étaient  alors  de  puissans  auxiliaires  contre  la 
Russie.  11  concourut  à l’attaque  de  Castel-Nuovo , 
entreprise  par  ordre  du  général  Marmont,  et,  dans 
celte  expédition  importante  et  difficile,  il  s'e  plaça 
au  rang  des  plus  habiles  généraux  de  l’armée  fran- 
çaise : le  gouvernem.  de  Venise  fut  sa  récompense. 
En  180S,  après  avoir  accompagné  Ruonaparte  à la, 
grande  conférence  d’Erfurt  et  dans  les  divers  états 
de  la  confédéral,  du  Rhin,  il  le  suivit  en  Espagne, 
où  il  contribua  à la  prise  du  Madrid.  En  1809,  e?tant 
passé  à l’armée  d’Italie,  qu’il  suivit  en  Hongrie,  il 
prit  une  part  active  à la  victoire  remportée  sous  les 
murs  de  Raab  et  à la  capitulation  de  celte  ville.  Ap- 
pelé de  nouveau  auprès  île  l’empereur  et  chargé  par 
lui  du  commandement  de  l’artillerie  do  la  mirde,  il 
dirigea  à la  bataille  de  Wagram  uue  batterie  dé  cent 
pièces,  qui  fit  bèaucoup  de  mal  aux  Autrichiens.  A 
la  paix,  il  fut  envoyé  auprès  de  l’empereur  d’Au- 
triche , et , au  bout  de  6 mois , il  amena  à Paris  l’ar- 
chiduchesse Marie-Louise.  Nommé  en  1811  ambas- 
sadeur â Pétersbourg,  il  quitta  ce  poste  l’année  sui- 
vante à la  rupture  de  la  France  cl  de  la  Russie.  Çe 
lut  fui  qui,  apres  la  prise  de  Moscou,  conclut  un 
armistice  avec  le  gén.  Koutousof. Lors  de  la  retraite 
de  l’armée,  il  commanda  l’arrière-garde.  Au  com- 
mencement de  t 8 1 3 , il  organisa  à Magdebourg  le 
5l  corps, d armée,  dont  011  lui  confia  le  commande- 
ment, prit  part  aux  batailles  de  Lutzen  , de  Baul- 
zen  et  de  Wurlschcn,  s'empara  de  Breslaw,  com- 
manda ensuite  provisoirement  les  5‘'  et  ne  corps) 
et  se  distingua  encore  dans  plus,  occasions,  jusqu’à 
la  malheureuse  affaire  de  Loipsig,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Rentré  en  France  à la  restaurât.,  et  nomme" 
bientôt  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires  "ris 
rl  resta  tranquille  spectateur  de  tous  les  événement 
des  cent-jours.  Après  la  seconde  restauration  il  fut 
comblé  par  Louis  XVIII,  qui  l’aimait  beaucoup  do 
laveurs  et  de  dtgntles,  parmi  lesquelles  il  faut  met- 
tre eu  première  ligne  le  litre  de  pair  de  France  et 
le  commandement  de  la  tre  division  do  la  garde  roy 
(lot.»)’  le  ministère  de  la  maison  du  roi  (1820)  ch- 
I I111 , a l’epoque  de  la  guerre  d’Esnagne,  le  bâton  de 
maréchal  cl  un  commandement  dans  l'armé#  expr., 
I diUomiaue.  Lauriston  ni.  à Paris  en  1828.  1 3 
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Thomas),  ancien  magistral  , 11e  en  1789  ,à  Nanfus, 
où  il  111.  le  11  mars  18217,  &Vityi  l’avoptnga  <îe  comp- 
ter parmi  sus  amis  le  bibliographe  M.  Buuphot,  qui 
a donne  clans  l & Jauni,  de  la  librairie  (1827,  p.  G3 1), 
une  longue  énumération  de  ses  éphémères  produc- 
tions. C'est  à celle  circonstance  que  Le  Bouvier- 
33e smor fiers  doit  la  place  que  nous  luidonnons  ici; 
car,  moins  heureux,  que  M.  Reuchot,  nous  ne  pour- 
11  uns, pas  dire,  par  exemple,  que  npus  connussions 
Y h pitre  à une  dame  (/ni  allaite  son  enfant , i8pag. 
anonymes,  non  plus  que  les  auLrçs  P ers  de  cet  au- 
teur, que  toutes  les  biogr,  contemporaines  luissenl 
dans  l'oubli.  Au  reste,  c’était  un  bon  vieillard,  qui 
a aussi  publie'  des  Babioles  (1818 , in-8),  cl  il  11e  pa- 
raît pas  que  les  glaces  de  l’îige  aient  pu  refroidir 
l’enlbousiasine  qu’il  professait  pouç  la  gloire  milit. 
de  M.  do  Bonchamps  et  de  Cbaretle.  Il  leur  a payé 
à tous  deux  un  tribut  qui , à la  vérité,  servira  moins 
à leur  illustration  que  l'amitié  d’un  modeste  cala- 
logograpbe  n'aura  fait  pour  la  sienne.  Citons,  d’a- 
près AI.  Bouchot , sa  V ie  du  général  Charette , nou- 
velle édition,  [Nantes,  1828,  in-8  (la  lro,  imprimée 
en  i8ûp , est  infit.  Réfutation  des  calomnies , etc.), 
et  Corresp.  de  M.  le  comte  Arthur  de  Boitillé  et  de 
M.  Le  B ouo ier-D esmort iers  , concernant  la  gloire. 
miliUiire  de  M.  de  Bonchamps , 1819,  in-8.  Voyez 
aussi  Diçlionn.  des  anonymes,  et  Lycée  armori- 
cain , ix , 444-8 , 

LECOÜllT  (TIenbi)  est  un  de  ces  hommes  qui  ont 
rendu  à la  société  des  services  d’autant  plus  méritoi- 
res , qu’il  sonl  demeurés  plus  obscurs.  Sa  réputation 
ne  s’est  guère  étendue  encore  au-delà  du  depàrtem. 
Je  Séine-et-Oise , où  il  a constamment  séjourné.  Il 
lixa  de  bonne  licurc  son  attention  sur  l’instinct  des 
animaux,  et  plus  tard  il  s'occupa  exclusivement  de 
la  taupe.  On  commença  à s'apercevoir  véi  s 1800  de 
quelle  utilité  pouvaient  être  ses  observations.  Une 
digue  de  retenue  avait  fait  eau  de  plusieurs  côtés  , et 
on  la  réparait  par  des  travaux  dont  il  révéla  l'insuf- 
lisance , en  prouvant  qu’il  fallait  d’abord  détruire  les 
tqupes  qui  s’étaient  logées  et  multipliées  dans  les 
terres  de  la  lové.  Le  préfet  du  département,  M.  Ger- 
main Garnier,  reconnut  cet  important  service,  en 
fournissant  à celui  qui  l'avait  rendu  les  moyens  d é- 
lie de’  nouveau  utile  à la  société  : il  fonda  une  école 
d (\  YArl  clu  taupier,  qu’il  plaça  sou?  la  surveillance 
de  ççt  homme  modeste,  vrai  sage,  qui  n’avait  pas 
crqiqt  de  descendre  quelques  degrés  de  l’éclielle  so- 
ciale , qviond.il  eut  reconnu  que  l’instincL  varié,  rusé 
et. malfaisant  de  la  taupe  exigeait  de  lui  ce  sacrifice. 
Il  qui  bientôt  renouvelé  les  méthodes  usuelles , et  fait 
vérjtablem.  une  profession  d’un  art,  jusque-là  dou- 
tqpx  , qui  avait  été  abandonné  à une  classe  d’hommes 
vivant  de.  I rom peries , et  souvent  plus  décidés  à re- 
pqupJer  qu’à  délivrer  nos  champs  de  taupes.  Lccourt 
nj.  à Pontoise  en  1828.  Ses  précieuses  observations 
ont  etc  recueillies  par  M.  Cadet  de  Vaux  dans  un  ou- 
vrage intitulé  : de  la  Taupe , de  ses  Mœurs  et  des 
moyens  de  la  détruire,  i8ü3,  in-12. 

LEDYARD  (John).  Ajoutez  la  date  de  sa  pais- 
sance : 17OI • La  Vie  de  ce  voyageur  a été  publiée, 
avec  des  extraits  de  scs  journ.  et  de  sa  corresp.,  par 
Jured  Sparks,  Cambrjdge(aux  Massachusetts),  1828. 

1 ,E  EL  BV  R E - G I N E A U (Louis),  savant  proies*., 
né  dans  le  fJépartemcnL  des  Ardennes  en  17^4  , reçut 
île  sa  famille  une  fortune  considérable,  qui  lui  per- 
mit de  cultiver  les  sciences  pour  elles-mêmes.  11  fut 
nommé  par  Louis  XVI , en  1786*,  professeur  de  mé- 
canique au  collège  roy.  de  France  , et  il  eut  aussitôt 
l’autorisation  de  professer  la  pbysiq.  expérimentale. 
Trois  ans  apres  il  fut  appelé,  par  la  confiance  des  ha- 
Lit ans  de  Paris,  à des  fonctions  municipales  très- 
împortanlcs.  A l’époque  où  la  disette  afiligenit  cette 
caj)itale,  il  rendit  de  grands  services  comme  admi- 
nistrateur des  subsistances.  Poursuivi  sans  relâche 
après  le  10  août , quoiqu’on  n'cûL  trouvé  contre  lui 
d’actUsatiou  plus  grave  que  celle  de  modéré  outré , 
il  chercha  soix  salut  dans  la  fuite  ; mais } au  9 Hier-  , 


mulor,  on  le  trouve  sous  les  amies  parmi  les  géné- 
foux.  *1“*  *’«nve.*êrei.l  la  tyrannie  de  Ro- 

bespierre. Comme  membre  de  la  niasse  dus  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut,  où  il  fut 
minus  1 un  des  premiers,  ,1  f;L  p;iriicde  la  commis- 
sion instituée  pour  régler  le  uouv.  système  do  poids 
et  mesures,  et  .1  eut  en  partage  la  détermination  spé- 
cule .le  1 unité  de  pesanteur.  L’on  sait  que  les  trar. 
de  cette  commission  soûl  un  des  lit.  de  notre  gloire. 
Lele  Wru-G  i n ea  u , en  qui  l’on  avait  pu  remarque*  la" 
i cumon  si  rare,  des  connaissances  scientifiques  et  de* 

talons  administratifs,  devint  membre  du  jurv  d’iu 

slructiou  publique  , et  fut  un  des  savaus  chargés  de 
TqrganLsatiou  des  lycées  ; plus  lard  il  fut  nommé  in- 
specteur-général des  études  et  conseiller  honoraire- 
du  1 université.  Eu  18071  il  ent  ra  ail  corps  législatif,^ 
et,  en  18 1 3,  il  y fut  élu  pour  la  seconde  fols.  El  n iHtlj, 
il  défendit  la  liberté  de  la  presse  contre  les  attaque? 
des  organes  du  pouvoir.  Réélu  député  successive.!,, 
jen.  18  th  et  ,eu  1820,  il  continua  dose  mont  rer  i’amr 
paisible  des  lois  et  de  la  monarchie.  Lors  des  élec- 
tions de  i8?.i  , il  lut  écarté  par  les  manœuvres  dir 
ministère  Villùle,  dont  il  se  montrait  l’un  des  ad- 
iversaires  les  plus  prononces.  11  avait  repris  sou  en- 
seignement au  college  royal  de  France,  dont  ou 
sait  que  les  professeurs  ont  toujours  été  inamovi- 
!bles,  eu  vertu  d’une  noble  prérogative  qu’ils  tien- 
nent de  François  Ier  lui  - même , le  fondateur  de- 
j cotte  belle  institution.  Il  n’en  fut  pas  moins  dest- 
itué.par  M.  de  Corbière.  Lors  des  élections  répara— 
Inces  dc  1827,  il  fui  envoyé  de  nouveau  à la  chambre- 
, des  députés  par  le  déparlem.  des  Ardennes , qui  ]’ho- 
■iorait  de  ses  suffrages  pour  la  cinquième  fois.  Il  se- 
trouva  le  doyen  d’âge  de  l’assemblée;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-lcmpsdc  cet  honneur,  étant  mort  à Paris  air. 

| commencement  de  cette  année  (1829).  Lefebvre-Gi- 
neau  avait  fait  paraître  eu  1780  une  nouv.  éd.,  avec- 
notes,  des  Infiniment  Petits  du  marquis  de  L’IIô- 
pilal,  cl  il  a concouru,  avec  M.  Çuvier,  i la  rédnet- 
dns  notes  des  Trois  llègnes  de  la  nature,  poème  de 
J.  Delille. 

LEGANEZ  (le  marquis  de),  célèbre  gén.  espagn.,. 
gouverneur  de  Milan  pendant  les  guerres  d’il  a lie-  de 
i63o  à 1640,  fut  rappelé  parOlivarez  à la  sollicita- 
tion du  prince  Thomas  de  Savoie.  Ce  général1  joue 
un  grand  rôle  dans  les  querelles  armées  des  prince* 
de  Savoie  pend,  la  minorité  deCharles-Emanuel  II. 

LEGRAVEREND  (Jeaîj-M A niE-EMMA.vuEr,),  ju- 
risconsulte, né  à Renucs  en  1776,  fut  nommé  dès  sa 
t6’°  année  secrétaire  en  chef  de  l’administration  thi 
département  d’Jlé-et- Vilaine-,  cmnloi  qu’il  quitta-  à 
l’âge  de  19  ans , pour  occuper  celui  de  chef  de  bureau 
au  ministère  de  la  justice.  En  1 8 1 3 , il  y devint  chef 
do  division  des  affaires  criminelles,  et,  l’année  sui- 
vante, LonisXVUl  le  nomma  chevalier  do  la  Lé- 
gion-d’Honnour  et  directeur  des  affaires  criminelles 
et  des  grâces.  Pendant  les  cent- jours  il  fut  envoyé  ù 
la  chambre  des  députes  par  le  département  d'Ile-et- 
Vilaine,  qui  l’élut  de  nouveau  en  1 S « 7 . Dans  celte- 
même  année , sans  cesser  d’èlre  attaché  au  ministère- 
dq  la’  justice,  il  prit  le  lit.  d’avocat  au  conseil  du  roi 
c!  à la  cour  de  cassation.  En  1S19,  il  fut  fait  maître 
dos  requêtes  eu  service  extraordinaire  II  m.  à Pari* 
en  1827.  Un  regretta  en  lui  le  zélé  et  ferme  défen- 
seur des  doctrines  constitutionnelles  et  le  juriscon- 
sulte éclairé.  Parmi  les  ouvr.  estimes  qu’on  lui  doit  , 
nous  citerons  : "Traite  de  la  Icçislat.  criminelle  en 
France , 1816,  2 vol.  iu-8  ; 2e  édit.,  t8:’.3 , 2 v.  in-8; 
des  Lacunes  et  des  Pesoiiis  de  la  A-q t'slul  ion  franc-, 
en  matière  polit iq.  ci  en  matière  criminelle , ou  dit 
Défaut  de.  sanction  dans  les  lois  d’ordre  public , Pa- 
ris, 1824 , 2 vol.  iu-8. 

LÉOX  XII  ( Axnib.vt,  det.laGENGA,  pape  sons 
le  nom  de),  successeur  de  Pie  VU  , né  en  1760  à la 
Genga  , propriété  de  sa  famille,  l’une  des  plus  dis- 
tinguées de  Spolèlc,  est  mort  le  10  février  1829.  Il 
avait  été  élu  le  28  sept . 182!,  couronné  le  5 oet.  sui- 
vant, et  avait  pris  possession  du  trône  pontifical  le 
l3juiu  iS-4 ■ Précédemment  Anuibal  délia  Genga  , 
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«qui , avdiCvéqtlô  do  Tyr  in  partibüS > nVaU  été  créé 
card.  par  Pie  VII  dans  le  consistoire  du  8 mars  1816, 
«gouverna  l’évêché  de  Sinigaglia,  et  fut  archipretrc 
ile  la  basilique  libérienne,  puis  vicaire-général  de 
Pie  VII.  Les  principaux  événem.  survenus  pendant 
son  pontificat,  et  auxquels  il  prit  part,  sont  (dit  le 
Diario  di< Roma  du  1 1 févr.)  : la  célébration  du  ju- 
bile, la  souscription  ouverte  pour  la  réédificalion  de 
la  basilique  de  St-Paul , récemment  incendiée , et  la 
■Rebtruct.  des  malfaiteurs  qui  infestaient  depuis  long- 
temps les  prov.  maritimes.  Dans  les  dern.  temps  rie 
«on  règne,  Léon  XII  se  montra  moins  favorable 
qu’il  ne  l’avait  fait  d’abord  à l’esprit  d'hildcbran- 
disme  ; il  approuva  même  banlem.  les  mesures  que 
le  gouvernem.  franç.  a cru  devoir  prendre,  en  1828, 
au  sujet  des  institutions  d’enseignement  qu’avaient 
fondées  et  que  dirigeaient , contrairement  aux  lois 
et  aux  règle  ni  eus  univ.,  des  membres  de  la  société  de 
Jésus.  Ce  pontife,  aussi  pieux  qu'éclairé,  fit  faire  des 
enquêtes  relativement  au  prétendu  miracle  de  Mi- 
£*né,  qu’il  improuva  comme  une  imposture  sacrilège, 
ktome  lui  doit  plus,  embcllissemens  ; il  y encouragea 
les  sciences  et  les  arts,  en  augmentant  les  honoraires 
i <les  professeurs  de  Barchigÿmnase.  Il  fit  faire  de  pré- 
1 «rieuses  acquisitions  pour  la  bibliotb.  du  Vatican  cl 
1 your  les  musées  romains , institua  une  congrégation 
I jpour  la  surveillance  des  études  , rendit  de  sages  lois 
1 d’administration  publique,  favorisa  le  commerce  et 
l’industrie  , et  prit  sous  sa  protection  spéciale  l’insti- 
j iution  de  Charité;  en  un  mol,  il  mérita  la  vénérât, 
des  peuples,  et  ses  sujets  bénirent  sa  paternelle  solli- 
citude. Le  cardinal  franc.  Saverien  Castiglioni,  qui 
l -a  été  élu  pour  son  successeur,  règne  maintenant  sous 
1 le  nom  de  Pie  VIIT. 

LEPELLETIER  DE  SAINT-FARGE  AU  (L.-M). 

I 2e  col.,  ligne  22,  transportez  le  renvoi  qui  suit  le 
i nom  Février  après  Paris. 

LIVERPOOL  ( Robert  - Banks  JENKINSON  , 
comte  de),  ne  à Londres  en  1770,  était  fils  de  Char- 
les Jenkinson  , depuis  comte  de  Liverpool  (voyez 
| pag.  1728).  Il  fit  sesprem.  études  à Charter-TIousc, 
et  les  termina  à l'université  d’Oxford  Un  voyage  à 
Paris  (1789),  entrepris  pour  compléter  son  instruct., 
devint  par  le  fait  son  début  dans  la  carrière  politi- 
que ; le  gouvernem.  anglais  le  chargea  en  179 r d’une 
mission  à Coblentz  auprès  des  frères  de  Louis  XVI. 
Dès  le  même  temps  il  avait  été  porté  à la  chambre 
i des  communes  comme  représent,  du  îiourg  de  Ryc  , 
i en  Sussex.  Il  fut  un  de  ceux  qui  s’opposèrent  le  plus 
vigoureusem.  à l’abolit,  de  la  traite  des  nègres.  Il 
vota  aussi  contre  la  demande  d’une  réforme  parle- 
ment aire  , et  en  général,  il  appuya  toutes  les  me- 
sures des  torys.  La  promot.  de  son  père  au  liLre  de 
i comte,  en  1796,  le  mit  en  possess.  de  celui  de  lord 
Hawkesbury  : et  lorsque  M.  Pitt  eut  donné  sa  dé- 
1 mission  , il  fut  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères , puis  fut  chargé  de  négocier  le  traité  d’À- 
| miens.  En  i8ü3,  il  lut  appelé  à la  chambre  des  pairs 
par  lettres-patentes.  Pitt  ayant  bientôt  repris  les  rê- 
I ncs  du  gouvernem.,  lord  Hawkesbury  passa  aumi- 
I nistère  de  l’intérieur  , et  il  succéda  à son  père  (déc. 

1808)  dans  la  qualité  de  comte  de  Livcrvool.  Lors- 
I que  M.  Perceval  fut  à la  tête  du  gouvernem.,  il  reçut 
j le  portefeuille  de  la  guerre  , et  devint  enfin  premier 
i ministre  , après  l’assassinat  deM.  Perceval  le  1 1 mai 
! i8r2.  Le  8 fév.  1827,  il  fut  frappé  d’une  attaque 
! d’apoplexie , qui  ne  lui  permit  plus  de  continuer  ses 
I Jonctions  , et  une  nouvelle  attaque  l’enleva  le  l\  déc. 

1 1828.  Il  ne  laissa  aucune  postérité  quoiqu’il  eût  été 
, 1 marié  deux  fois.  Cet  homme  d’état,  remarquable 

d’ailleurs  par  de  gr.  lalcnsetpar  l’influence  qu'il  a 
I long-temps  exercée  dans  la  direction  des  affaires  , 

1 était  un  des  antagonistes  les  plus  prononcés  de  l’é- 
1 mancipation  des  catbol.  (y.  Canning  , p.  34-05  ci- 
J I dessus). 

LOMET  DES  FOUCAUX  (Ant  .-Franc.),  inge- 

1 nicur,  né  à Château-Thierry  on  1769,  fut  d’abord 
| employé  dans  la  généralité  de  Bordeaux  de  1782  à 
; 1790,  époque  à laquelle  il  s’engagea  comme  simple 


camp  dif  géni.  Set-van  , il  exécuta  sous  scs  ordres , en: 
moins  de  i5  jours , près  de  5oo  baraques  , qui  pré- 
servèrent du  cruel  hiver  de  1793  les  troupes  campées 
sur  les  bords  de  la  Bidassoa.  Plus  tard,  il  professa  i 
l’école  Polytechnique  la  mécaniq.  et  la  topographie. 
Exilé  de  Paris  lors  de  la  disgrâce  de  Carnot , il  alla 
faire  à l’école  Centrale  d’Agen  des  cours  de  chimie  et 
de  physiq.  jusqu’en  1799,  époque  où  il  fut  placé  par 
Bernadolte  à la  tête  du  conseil  central  des  operations 
des  armées.  Celte  division,  dont  toute  l’Europe  ad- 
mira l'activité , n’était  composée  de  1800  à 1809  que 
de  r3  employés,  y compris  le  chef,  les  expcdilion- 
naires  cl  le  garçon  de  bureau.  Nommé  ensuite  com- 
mandant de  Brnunau  sur  l’Inn,  il  eut  occasion  de 
connaître  l’art  de  la  lithographie,  qui  venait  de  naî- 
tre en  Allemagne  , et  c’est  à lui  qu’on  doit  la  prem. 
épreuve  lithogrnphiq.  qui  ait  paru  en  France;  mais 
nos  artistes  négligèrent  alors  cette  heureuse  décou- 
verte. Lomct  prit  sa  retraite  en  1819,  et  m.  a Paris 
en  1826.  Parmi  ses  écrits  ; nous  citerons  un  Traité 
du  baraquement  des  troupes  , qu’on  trouve  dans  le 
Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre. 

LUCRÈCE  (T.-L.-C.),  page  1775,  ligne  46,  li- 
sez : plus  avant  dans  l’oubli  où  , etc. 

LUMIAREZ  (le  comte  de),  y/ joutez  ses  noms  : 
Don  Antoine  VALCARCEL. 

LUPOT  (Franc,  et  Nicolas),  habiles  luthiers, 
élèves  de  Jos.  Guarnerius,  se  sont  fait  une  réputa- 
tion européenne  par  la  perfection  de  leurs  instrum. 
Le  dern.,  né  en  1758  à Slultgard  et  mort  à Paris  en 
juill.  1824,  s’était  établi  en  France  dans  l’annce  1794* 

Il  mérita  d’être  nommé  le  Stradivarius  du  siècle. 
On  a sous  son  nom  un  petit  ouvr.  intit.  : la  Chélo- 
nomie , ou  le  parfait  Luthier , Paris,  1806,  in-12  , 
dont  la  rédaclion  appartient  à l’abbé  Sibire. 

MAGALLON  (Charles).  Ce  n’est  pas  en  qualité 
de  consul,  mais  simplement  comme  négociant  qu’il 
habitait  le  Kaire,  lorsqu’on  ij85  les  beys  ayant, 
dans  un  moment  de  violence,  fait  abattre  l'hospice 
latin,  on  tenta  d’obtenir  une  sorte  de  réparation, 
de  celle  insulte,  dans  l'intérêt  du  principe  de  l’in- 
violabilité des  couv.  et  des  maisons  des  Européens. 
La  femme  de  Magallou  avait  scs  entrées  dans  les 
harems  des  beys  , et  y jouissait  d’un  grand  crédit 
elle  l’employa  au  succès  de  la  négociation  que  pour- 
suivait alors  la  France,  de  concert  avec  les  autres 
puissances  catholiques.  Le  zèle  de  celte  dame  eùltm 
plein  succès,  et  lui  valut  de  la  part  de  Louis  XVI 
une  belle  boîteornéede  son  portrait  et  accompagnée 
de  la  lettre  la  plus  flatteuse.  A celte  époque,  ainsi 
qu’on  -suent  de  le  dire , le  consul  gén.  du  roi  aü'Kàrrc 
était  non  pas  Magàllon,  mais  M. 'Mure  , que  rem- 
plaça en  1787  M.  de  Billet,  père  de  notre  bob dfflbîe 
collaborateur.  Ce  ne  fut  qu’après  l’émigration  de  ce 
dernier,  en  1793,  que  Magailon  fut  nommé  consul 
général  au  Kaire. 

MALAGRIDA  (Gabr.),  ligne  , après  les  mots  : 
Rentré  en  Europe , ajoutez  : il  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  à Lisbonne,  où  les  intérêts  de Fordi-c Né- 
cessitaient. la  présence  de  ses  membres  les  plus  dé- 
voués : le  marquis  de  Pombal  travaillait  à en  abaisser 
par  degrés  Tiniluèncc  dominatrice.  Bientôt  éclata  le 
complot  tramé  contre  les  jours  du  roi  Joseph  II  : le 
père  Malagrida  s’y  trouva  impliqué  au  premier  chef 
avec  deux  autres  jésuites  , Alexandre  et  Malhos.Des 
raisons  de  prudence  empêchaient  le  gouv.  de  faire 
instruire  sous  son  vrai  jour  le  procès  des  prévenus  : 
c’eût  été  s’exposera  voir  la  populace  se  soulever  pour 
la  défense  des  religieux  qu’on  n’aurait  pas  manque' 
de  lui  présenter  comme  de  saints  martyrs.  La  gra- 
vité des  circonstances  exigeant  au  contraire  qu’on  in- 
téressât à la  punition  des  coupables  le  même  fana- 
tisme que  leurs  cointéressés  auraient  pu  faire  mou- 
voir en  leur  faveur,  le  père  Malagrida  fut  étranglé, 
puis  livré  au  bûcb-cr  (176*1),  comme  faux  prophète  et 
comme  auteur  d’ouvrages  dangereux. 

MANGOUR1T  (Michel-Ange -Bernard) , a^ent 
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iliplomaliquo  français  -,  avait  r f t?  |ientenant-ciiininel 
aubnl  iqm.de  Rennes,  etavqil  perdu  cet  emploi  av. 
la  révolu! . il  fut  nomme'  par  le  direeioire  , en  1708  , 
J es  idc  nt  en  \ .liais.  Lèrsqu  il  (ut  rajipole  de  te  pays  , 
* >ttre  *ous  1U8  signes  et  monnmens  de  la  fço- 

ilalUe.  Envoyé'  à Naples  comme  secret,  de  legalion  , 
Une  lut  pas  reconnu  parla  cour  des  Dons.  - Sicilcs , 
cl  passa  ensuite  a Ancône  en  qualité'  de  commissaire 
tqes  relatmns  extérieures,  et  avec  la  mission  secrète 
lie  lairo  insurger  les  Grecs  et  d’upercr  dans  l’Alba- 
?"u  1 . J1  P 110  et  U Morue,  une  diversion  favorable  à 
i expcdiliou  d’Egypte.  8e  trouvant  renfermé  dans 
Ancône  lors  du  siège  de  celle  place  (1799),  il  s’oc- 
cupa des  details  de  l'administration  intérieure,  et  lui 
un  des  négociateurs  de  la  capitulât,  honorable  qu’ob- 
tinrent les  assièges.  Rentré  en  France,  il  publia  én 
loua  la  Défense  d' Ancône  et  des  dépnrtémens  ro- 
mains, 2 vol.  in-8.  Nous  citerons  encore  de  lui  : le 
x lnnt-Joux  ou  le  Mopt-Bernard , suivi  des  Vingl- 
sepl  Jours , ou  la  Journée  de  y Herbe,  1801,  in-8. 
nlangourit  est  mort  en  lévrier  1829. 

, MANNOURY-DÈCT  ÔT(G.  Ctn  Fr.,  marquis  de), 
U était  pas  maire  de  Caen  , mais  bien  d’Aubri-en-Ex- 
mes,  commune  près  d’Argcnlan.  On  nous  assure 
qu  il  est  inventeur  de  quelques  machines  hydrauliq. 

MANOEL  (Franc.).  Le  nom  patronimique  de  ce 
oetc  était  do  NACIMENTO.  Une  lettre  de  M.  Bo- 
ée , insérée  dans  la  Bibliogr.  de  la  France,  1819, 
p.  1761  porte  au  25  févr.  1819  la  date  de  son  décès , 
qui,  suivant  la  même  pièce,  aurait  eu  lieu  à Paris. 

MANUEL  (Jacques- Antoine),  orateur  polit  iq., 
Hc  a Barcelonnette,  département  îles  Basse  s- Alpes, 
en  1775,  termina  ses  études  de  bonne  heure  , et  alla 
en  Piémont  pour  y suivre  la  carrière  du  commerce, 
sous  les  auspices  d’un  oncle  riche  et  sans  énfans.  La 
guerre  entre  la  France  et  la  Sardaigne  l’ayant  forcé 
de  revenir  bientôt  dans  sa  ville  natale,  il  y servit 
quelq.  temps  dans  une  légion  de  là  garde  nàliohalc 
mise  en  activité  et  soldée  pour  coopérer  à la  défense 
des  frontières.  Il  entra  en  1793  comme  volontaire 
dans  un  bataillon  formé  par  la  réquisition,  ne  tarda 
pas  à être  nommé  officier,  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes d’Italie,  et  revint  avec  le  grade  de  capitaine 
de  cavalerie,  après  la  paix  de  Carapo  - Formio.  Il 
donna  alors  sa  démission,  et,  s’étant  décidé  à sui- 
vre la  carrière  du  barreau,  il  s’attacha  d’abord  au 
tribunal  civil  ffe  Digne,  qu’il  quitta  ensuite  pour  la 
cour  d’Aix.  Ses  débuts  furent  brillans,  et  ses  suc- 
cès allèrent  toujours  en  croissant  jusqu’au  20  mars 
ï8l5.  Il  fit  alors  un  voyage  à Paris,  pendant  lequel 
il  apprit  sa  double  élection  à la  chambre  des  députés 
par  le  college  de  l’arrondissement  de  Barcelonnette 
ct  par  celui  du  département  des  Basses-Alpes.  Ayant 
accepte',  il  crut  devoir  garder  quelque  temps  le  si- 
lence dans  une  assemblée  où  toul  était  nouv.  pour 
lui.  Un  jour  pourtant,  afflige  du  trouble  dans  le- 
quel la  chambre  se  trouvait  si  souvent  jetée  par  une 
foule  de  motions  inopinées  ct  par  L'absence  des  rè- 
gles nécessaires  pour  y maintenir  l’ordre,  il  pré- 
senta à ce  sujet  quelques  observations  qui  furent 
accueillies  avec  bieriveil lance.  Apres  la  bataille  <le 
Waterloo  , l’abdication  de  Napoléon  et  le  manifeste 
pacifique  des  souverains  allies  , un  ministre  - d’état 
ayant  demandé  la  proclamation  de  Napoléon  II,  il 
s’ensuivit  dans  la  chambre  des  députés  une  violente 
agitation,  dont  les  conséquences  auraient  été  pro- 
bablement très -funestes,  si  Manuel  u’eùt  donné 
alors  le  conseil  de  passer  simplement  à l'ordre  du 
jour  sur  la  motion,  et  cela  par  le  double  motif, 
d’une  part,  que  les  constitutions  de  l’empire,  en- 
core existantes,  rendaient  cette  proclamation  inu- 
tile, ct,  de  l’autre,  que  la  chambre  11e  voulait  point 
revenir  sur  la  résolution  par  laquelle  elle  avait  con- 
fié le  pouvoir  exécutif  à une  commission  provisoire. 
L’ordre  du  jour  fut  adopté  à l’unauimifé , ct  l’ora- 
teur qui  avait  obtenu  cet  utile  triomphe  fut  chargé 
peu  de  jours  après  de  présenter,  au  110m  d’une  com- 
mission, un  projet  d’adresso  de  la  clrambrc  au  peu- 
ple français.  Ce  projet,  vivement  attaqué  par  quel- 


ques partisnns  do  la  dynastie  impériale,  fut  main- 
tenu par  la  majorité  , sauf  l’addition  de  quelq.  mots 
favorables  a Napoléon  H.  Dans  les  -séances  sui- 
vantes, Manuel  fit  preuve  d’éloquence  et  de  ce  ta- 
lent d’analyse  qui  lui  servit  souvent  à rétablir 
le  calme,  en  ramenant  les  questions  les  plus  com- 
pliquées à leur  véritable  point  de  vue.  Il  sc  trou- 
vait être  le  rapporteur  de  la  commission  chargée  do 
présenter  un  projet  de  constitution,  et  il  portait  en 
celte  qualité  le  fardeau  d'une  discussion  longue  eÇ 
animée,  que  11’interrompait  pas  encore  l'app.oclKî 
des  années  étrangères,  lorsque  la  chambre  reçut  uu 
message  par  lequel  le  gouv.  provisoire  déclarait  avoir 
ce.ï$u  ses  fonctions.  Celte  Ibis  encore,  il  demanda 
et  obtint  qu’on  passât  à l’ordre  du  jour,  et  qu’on 
continuât  la  discussion  entamée.  Le  lendemain  les 
députés  trouvèrent  les  portes  de  la  chambre  closes 
ct  gardées  par  des  soldats  : ainsi  fut  terminée  la 
session.  Ce  fut  alors  que  Manuel  vendit  ses  biens 
dans  le  Midi  , acheta  une  maison  à Paris 3 et  se  pré- 
senta au  barreau  de  cette  ville,  où  il  avait  ré- 
solu de  se  fixer.  Quoique  l'on  eût  reçu  des  avocats 
d’Aix  des  renscignemens  honorables  pour  lui,  on 
ajourna  indéfiniment  son  admission,  à cause  de  scs 
opinions  politiques,  et,  on  le  réduisit  à se  borner  au 
travail  du  cabinet.  Ko  1S18,  élu  par  deux  départe- 
mens,  il  opta  pour  Celui  de  la  Vendée,  rentra  dan^ 
la  carrière  législative,  et  prononça  des  discours  él(r* 
quens  dans  toutes  les  discussions  importantes  : son 
opinion  sur  le  budget  de  18 i()  produisit  une  vive  sen- 
sation et  fut  imprimée  par  ordie  de  la  chambre.  A 
l'ouverture  de  la  session  suiv.,  il  s’opposa  à l’exclu- 
sion du  député  de  l’Jsère,  M.  Grégoire.  Il  crut  de- 
voir ensuite  proposer  une  adresse  au  roi,  dans  le  but 
de  lui  exposer  les  dangers  dont  le  trône  était  me- 
nacé par  les  hommes  qui  prétendaient  en  être  les 
seuls  amis.  Dans  tout  le  cours  de  celle  session  , ainsi 
que  dans  celles  de  1821  ct  1822  , il  marcha  daus  la 
même  voie,  quoique  personne  n’eut  a lutter  pbus 
que  lui  contre  les  interruptions,  les  murmures,  les 
apostrophes , les  menaces  elles  fausses  iulerprela- 
lions  : on  doit  dire  aussi  que  personne  ne  savait 
mieux  que  lui  imposer  aux  interrupteurs  cl  com- 
mander ou  attendre  le  silence.  Sa  mission  étaut 
terminée  avec  la  session  de  1822,  il  fut  réélu  par 
deux  colleges  du  département  de  la  Vendée  ; mais  il 
ne  devait  pas  jouir  long-temps  de  cet  honueur,  eisa 
carrière  politique  était  bien  près  d’être  terminée.  Le 
27  février  1828,  il  répondait  au  ministre  des  affaires 
étrangères  sur  la  question  de  la  guerre  d'.Kspagne, 
et  déjà  la  droite  avait  demandé  vainement  *on  rap- 
pel à l’ordre  sur  ce  qu’il  avait  dil  du  commencen». 
du  règne  de  Ferdinand  VII  , lorsqu’il  fut  de  nouv-. 
interrompu  au  milieu  d’une  phrase  commencée,  ct 
rappelé  celle  fois  à l’ordre.  L’agitation  fut  effroya- 
ble . on  criait  qu'il  prêchait  le  régi  ci  de , qq  il  fallait 
l'exclure  à l’instant  même  de  la  chambre,  cl  ou  ne 
voulut  lui  permettre  ui  de  se  jusLilier  ai  même  d a- 
chever  sa  phrase  5 enfin,  pour  mettre  uu  terme  au 
tumulte,  le  prosid.  tut  obligé  do  lever  la  soauco.  Le 
lendemain  M.  de  La  Bourdonna ve,  après  avoir  re- 
nouvelé dans  les  bureaux  la  proposit.  faite  la  veille 
par  M.  Forhin  des  issarts,  dumauda  l expulsion  de 
Manuel,  qui  put  alors  monter  à la  tribune.  11  mit 
cette  fois  beaucoup  plus  de  réserve  dans  ses  paroles, 
jusqu'au  moment  de  sou  exclusion  «frfjuUi'0  • *IIU 
fut  prononcée,  le  3'  mars,  sur  les  conclusions  de 
M.  de  La  Bouédonnave.  Le  lendemain,  Manuel, 
résolu  de  protester  jusqu’au  bout  contre  le  pou- 
voir que  s’attribuait  la  majorité  d’exclure  un  u- 
puté,  se  présenta  à la  chambre,  et,  apres  avoir  re- 
fusé d’accéder  n l’invitation  qui  lui  fut  laite  par  le 
président  de  sortir,  après  avoir  rejeté  même  un  or- 
dre signé  de  lui,  il  ne  quitta  son  banc,  qu  au  mo- 
ment où  les  gendarmes,  introduits  daus  a sa  c, 
étaient  sur  le  point  do  le  saisir  : son  but  était  de  mon- 
Ircrqu’ii  no  cédait  qu’à  la  force  armée.  11  lui  îonoro 
presque  aussitôt  des  témoignages  de  la  faveur  popu^ 
lairo;  mais  il  no  le  fut- plus  des  suffrages  es  t ik 
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tours.  Il  so  livra  pourtant  à de  sérieuses  études-,  dans 
l'espoir  d'être  un  jo'ui<  rappelé  à la  tribune  , et  d’y 
apporter  un  espril  plus  calme  et  plus  éclairé.  Il  m. 
en  1827  au  château  de  Maisons  , chez  M.  Lafitte,  La 
police  nepermitpas  que  le  convoi  de  1’anfcicn'clepul.é 
de  la  Vendée  traversât  Pans  pour  se  rendre  au  ci- 
metière du  P.  Lachaise,  et  faillit  même  , par  la  na- 
ture des  précautions  qu’elle  crut  devoir  prendre, 
amener  des  scènes  déplorables  en. dehors  des  bar- 
rièl'èfe,  où  la  foule  s’etnit  portée.  Les  amis  de  Ma- 
nuel réussirent  par  leur  prudence  à prévenir  tout 
accident. 

MATURIN  (le  révérend  Charles-Robert),  poète 
et  romancier,  né  à Dublin  en  1782,  se  maria  de 
bonne  heure  par  amour,  eut  plusieurs  enfans  , et  ne 
tarda  pas  à se  trouver  dans  une  position  diffiçije , 
que  son  goût  pour  la  dépense  devait  lui  rendre  en- 
core plus  pénible.  Pour  augmenter  son  chétif  re- 
venu de  curé  de  Saint-Pierre  à Dublin  , il  prenait  en 
pension  des  jeunes  gens,  qu'il  préparait  aux  exa- 
mens du  collège  de  la  Trinité.  Il  s’avisa  de  chercher 
de  nouvelles  ressources  dans  la  publication  de  quel- 
ques Nouvelles  ( Montorio , le  Jeune  h landais , Le 
Chef  Miles ien ) , qui  ne  lui  donnèrent  que  bien  peu 
tVargenl  et  de  renommée.  Heureusement  il  n’eu  fut 
pas  de  même  de  sa  t ragédie  de  Berlrnm , jouée  sur 
lé  théâtre  de  Dru ry-La ne  en  1816,  avec  un  immense 
6uccès.  On  peut  assez  bien  apprécier  cette  œuvre 
singulière  par  la  traduction  libre  qu’en  onL  donnée 
MM . Taylor  et  Cb . Nodier,  sous  le  liLre  de  Ber- 
tram  3 ou  le  Château  de  Saint- Aldobrnml , Paris, 
1821,  in-8.  Le  révérend  Maturin,  cnivrédecc  triom- 
phe, donna  un  libre  essor  à son  goût  pour  la  dé- 
pense, qu’il  essaya  vainement  de  soutenir  ensuite 
par  ses  tragédies  de  Manuel  et  de  Frcdolpho , qui 
n’eurent  aucun  succès.  Son  beau  poème  de  /’ Uni- 
vers et  ses  romans  Pour  et  Contre  ou  les  Femmes, 
Mclmolh  ou  l' Homme  errant,  cl  les  Albigeois  réus- 
sirent mieux.  Tous  les  romans  de  Maturin  ont  été 
traduits  en  franç.  On  cite  comme  très-remarquables 
6 sermons  de  controverse  qu’il  a prêches  pendant  le 
carême  de  182/p  H ni.  la  même  année  à Dublin. 
Comme  romancier  et  comme  poète  dramatique,  il  a 
quelque  rapport  avec  Mess  RadclilFe,  par  sa  touche 
énergiq.,  son  coloris  sombre  et  son  penchant  aveu- 
gle pour  les  horreurs  surnaturelles  ; mais  il  n’en  of- 
fï-èpas  moins  des  beautés  admirables,  de  l’avis  des 
plus  sévères  critiques. 

MAURICE  (Frédéric-Guillaume),  maire  de  Ge- 
nève , secrétaire  de  la  société  des  arts  de  la  même 
ville,  et  l’un  des  rédacteurs  de  la  Bibliuth.  britan- 
nique, fondée  sous  ce  nom  et  continuée  sous  celui 
db  Bibliotbcq.  univ.,  naquit  en  l75o!d’huc  famille 
protestante,  originaire  de  France.  Préparé  aux  em- 
plois publics  dès  sa  jeunesse  par  l’élude  la  jurispr., 
il  fut  membre  du  grand-conseil , adminis! ra  ITIôpi- 
tnl-Général  de  Genève,  eut  la  direction  supérieure 
des  travaux  publics,  fut  long-lcinps  l’un  des  chefs 
de  l’artillerie,  et  occupa  pendant  plus,  années,  no- 
tamtrienl  lors  de  l’invasion  de  sou  pays  par  les  ar- 
mes franc.,  en  I792,  l’un  des  2 commaridcm.  supér. 
du  corps  entier  des  milices  nationales.  11  se  retira  à 
celte  époque  de  malheurs  et  de  troubles  dans  un  do- 
maine héréditaire,  où  il  cultiva  avec  amour  les  di- 
verses branches  de  l’industrie  agricole.  Ce  fut  en 
1796,  pendant  celle  triste  période,  qu’il  commença 
avec  ses  deux  amis,  Ch.  et  M.  A.  Pictet , la  publi- 
cation de  la  Bibliotb.  brilanniq.  Devenu  maire  de 
Genève  sous  Ruonnparte,  il  sut  ne  pas  déplaire  à 
cë  maître,  si  souvent  intraitable,  sans  cesser  d’être 
le  protecteur  cl  l’ami  d’une  populat  ion  qui  obéissait 
en  gémissant  : par  cette  conduite  habile, il  put  faire 
et  il  fit  beaucoup  de  bien  à ses  administrés.  En  iBi/j. 
ir  quitta  la  mairie  pour  entrer  au  conseil  représen- 
tatil  et  souverain.  11  élail  retourné  tout-ù-lait  à la 
vie  privée  depuis  plusieurs  années , lorsqu’il  mourut 
en  1826.  Nous  citerons  de  lui  un  excellent  Traité 
des  engrais , tiré  de  différons  rapports  faits  au  dé- 
partement d’ agriculture  d'Angleterre,  arec  des 


I notes  , suivi  de  la  trad.  du  M(hn.  (de  Kinvan)  sut 
les  engrais,  et  de  L’Explication  des  piHncip . termes 
chimiques  employés  doits  cet  ouv . , Genève,  1800, 
in-8;  2**  édit.,  augmentée,  1806,  in-8;  3e  édit.,  Ge- 
nève et  Paris,  J. -J.  Pascboud  , 182$,  in-8. 

M ÀX I M I LI  EN- J OSE  PII , roi  de  Bavière.  Lisez  , 
ligne  7 : 11  eut.  du  prem.  lit  2 fils,  Louis  (no  en  1786 
à Strasbourg),  aujourd’hui  régnant,  le  prince  Char- 
les , et  2 filles,  dont  Rainée , la  princesse  Auguste , 
épousa  le  vice-roi  d’Italie  Eugène  Beaübarnais  , etc. 
Du  second  lit  Maximilien -Joseph  eut  5 princesses, 
dont  les  deux  aînées  , jumelles , ont  épousé , l’une  le 
prince  royal  de  Prusse  , l’autre  le  prince  royal  de 
Saxe , etc. 
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ne  à Paris  en  1776,  passa  ses  prein.  minces  en  Pro- 
vence , 011  son  père  occupait  un  emploi  <le  finances. 
A Hache  dès  1796  à l’ecole  Centrale  de  Niort,  il  s’y  fit 
remarquer  par  d’heureux  essais  de  poe'sie  , et  entra 
en  liaison  avec  M.  de  Fontaues,  qui,  devenu  gr.- 
maître  de  l’univ.,  le  nomma  inspecteur  de  l’acad. 
d’Angers.  Trois  ans  après  il  en  lut  fait  recteur.  Ma- 
7,ure , qui  s’èlait  honoré  dans  ce  nouveau  posle  par 
son  zèle  et  sa  noble  indépendance,  fut  nommé  en 
1817  inspeclcur-gcn.  des  études.  Il  fit  partie  en  1820 
île  la  commission  de  censure  des  journaux,  et  dès 
la  même  année  il  s’attacha  à la  rédact.  de  la  feuille 
intit.  le  Publiciste,  qui  paraissait  sous  l'influence  du 
ministre  de  .Serres  (imy.  ce  nom).  Mazure  ne  cessa 
dès-lors  d’allier  à ses  occupât,  universit.  les  travaux 
du  cabinet,  et  il  mérita  l’estime  publiq.  dans  l’une 
et  dans  l’autre  carrière.  Il  m.  à Paris  le  8 nov.  1828. 
Outre  un  écrit  publ.  en  1822  sous  ce  lit.  : (le  la  lie - 
présentation  nationale , et  qui  renferme  le  corps  de 
ses  doctrines  polit.,  on  a de  lui  : Vie  de  Voltaire, 
Paris,  Eymery,  1821,  in-8;  Leçons  choisies  à l’u- 
sage des  écoles  primaires  de  France , ibid.,  1822, 
in-iS , 2e  édit.;  Hist.  de  la  revalut,  de  1688  en  An- 
gleterre, ibid.,  Charles  Gosselin,  1825 , 3 vol.  in-8. 
rojr.,  pour  plus  de  details  sur  Mazure,  une  notice 
qui  lui  a été  consacrée  dans  le  recueil  périodique  le 
Lycée,  n°  du  20  mars  1829(1.  iv,  n°  10). 

MEON  (Domi  inique  - Martin ),  antiquaire,  né  Je 
I tr  'sept  .17^8  à Saint-Nicolas  (dép.  de  la  Meurlhe), 
m.  à Paris  le  3 mai  1829,  l’un  des  conservateurs  de 
la  Bibliotb.  du  roi,  avait  rempli  à l’époque  de  la  ré- 
volution un  emploi  dans  les  fourrages.  Il  en  fut  des- 
titué lors  du  retour  de  Bouapartè  d’Egypte  , et  c’est 
alors  qu’il  fit  vendre  une  magnifique  bibliotb,.  qu’il 
avait  mis  20  années  à former.  Elle  se  composait 
d’ouvrages  rares  et  singuliers,  rassemblés  à grands 
Irais  de  patience  et  de  savoir  : aussi  los  plus  savans 
bibliographes  font-ils  beaucoup  de  cas  du  Catalogue 
de  celle  Lililfolli.,  imp.  à Paris,  Bluel  jeune,  i8o3 
gr.  in-8  , et  qui  11e  contient  pas  moins'de  4,3oo  ar- 
ticles. Mcou  continua  de  se  partager  entre  les  re- 
cherches Libliogr.  et  les  occupations  litt.  11  fut  créé 
chevalier  de  la  Légion- d’IIonncur  le  2900t.  1826. 
Ou  lui  doit  : Blasons,  Poésies  anc.  des  ÎS*  et  1 6e  S.  " 
etc.,  1807,  in-8;  Fabliaux  et  Contes  des  nobles  Tr' 
des  If — liP  S.,  par  Barbazan,  180S,  h vol.  in-8‘ 
Roman  de  la  Pose,  tSi5,  4 vol.  in-8  ( la  prépara- 
tion de  celle  édition  lui  coûta  , dil-on,  i5  années  de 
travail);  nom’.  Pœc.  de  fabliaux-  et  contes  inédits 
clc.,  Paris,  C râpe  le  t , iS2.3,  2 vol.  in-8;  le  Roman 
du  Renarl  (collationné  sur  xoMSs.),  ib.,  182.5  b y 
in-8,  à la  fin  dç  chacun  desquels  L’éditeur  a placé  uu 
glossaire  des  mots  hors  d’usage.  Méon  a eu  part 
aussi,  à la  publication  de  la  dern.  édition  GS281' rh. 
Roman  du  Rou  (n.  WÀCE).  et  c’est  lui  a prc-_ 
pare  I édition  des  Lettres  c l'Henri  VIII  Anne  de 
lloteyn,  récemment  impi-,  par  Crapelet.  Il  a ]a;ssl: 
aussi  des  matériaux  pour  d’autres  publications  cu- 
rieuses telles  que  U Roman  des  Sept  Juges,  les 
fers  de  la  J fort,  etc. 

Midi  EL-KOHIBUTII,  roi  de  Pologne  V 

NIOWIIXKI.  ' 

. M-!Lr/ImÂFnANCE,SC0)’  ne' en  '725  Oria,  dans  lo 
loiTitoua  d Otrantc  (roy.  de  Naples),  d'imu 
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noble  el  aisée , fl  I ses  prem. études  iRadoUo;  et  dès 
RâgcHlc  18  ans  il  déserta  lés  classés  polir  se  mettre 
à (liircDüHl"  l’Italie.  Son'pèn!  rayant  ramène  de  Rimic 
à Naples,  il  quitta  encore  celte  d'ern.  ville,  adirés  y 
a Voir  suivi  qilè'lqlic  leinps  les  leçons  de  Talibe  Ce^ 
nàvesi  et  du  I’.  Orlandi,  fit  de  nouv.  excursions, 
puis  se  maria  en  ijlio  à Gallipoli.  Onze  ans  plus 
tard  il  vint  se  fixer  à Home,  et.  y obtint  la  place 
d’iifchilectc-surintcndanl  des  bâlimens  du  roi  de  Si- 
cile dans  les  étals  romains  : son  inconstance  le  porta 
bientôt  à s’en  demeure,  et  dès-lors  il  s’adonna  sans 
partage  à l’éludé  lliéûrétiqUC  des  beaux-arts.  Milizia 
ni.  cii  171)8.  Il  avait  été  lié  intimement  avec  le  che- 
valier d’Azara  et  avec  Raphaël  Mcngs  , dans  le  com- 
merce desquels  il  puisa  les  doctrines  plus  hardies 
qùe  sensées  qu’il  a répandues  dans  un  certain  nom- 
bre d "écrits.  Il  suffira  d’indiquer  ici  les  suiv.  : File 
r/c’  pih  celebri  Archilelli , reproduit  ensuite  sous  le 
tit.  de  Memoric  dcgli  àrchitetti  ctnliclti  a modérai, 
l’armé,  Bodoiii,  1781,  in-8  ; Principj  d ’ arcliileltura 
civile,  BâS'saiio,'  178;) , 3 v.  ln-8 , fig.  (c’est  le  meil- 
leur de  ses  ouvr.);  Dizionario  delle  belle  arti  del 
tliségno , es! ratio  in  grrln  parle  délia  Enciclopedia 
metodica,  il» . , 1797’,  2 vol.  in-8.  11  a paru  en  1827, 
chez  le  libraire  Jules  Rcnouard  : Lellere  di  Fran- 
cesco Milizia  al  conte  Fr.  di  S'angiovanni,  ora  per 
la  prima  voila  pubb petit  vol.  grand  in-12.  On 
trouve  en  tête  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de 
rauleitr.  M.  Salfi  a rendu  compte  de  cette  publient, 
daiis  la  Revue  eiicycl.  du  mois  de  juin  1827.  Voy. 
aussi  C.  Ugoni,  Star,  délia  lell.  liai,  nella  secunda 
mrlà  del  sec.  X FI  II , édit,  de  Brescia,  1822,  t.  3,  et 
Cicognara , Mem.  intorno  ail’  indole  e agli  scritli 
di  Milizia , etc.  {Atti  délia  soc.  Un!.,  v.  2,  p.  44o)- 

MILLS  (G11.tr.LEs)  , né  en  1788  à Green wicli,  ni. 
à Soulbampton  le  9 Qct.  1826,  avait  abandonné  suc- 
cessivement les  carrières  du  commerce  cl  du  barreau 
pinirse  consacrer  à la  liltérat.  Il  publ.  en  T 8 r 7 son 
Histoire  du  mahométisme  ; celle  des  Croisades  la 
suivit  eu  1820.  Les  Foy  tiges  de  Théodore  Ducas  à 
l'époque  de  la  renaissance  des  lettres  parurent  deux 
ans  après  , et  sou  Histoire  de  la  chevalerie  lut  publ. 
en  1823. 

MIOLL1S  (Sextius-Alexandre-FrANÇ.),  lieuten.- 
général  des  armées  françaises,  né  à Aix,  en  1759, 
d’une  famille  honorable  de  la  Provence,  entra  au 
service  à l’âge  de  17  ans  dans  le  régiment  de  Sois- 
sonais,  y obtint  bientôt  le  grade  d’olficier,  fit  les 
déni,  campagnes  cTe  la  guerre  d’Amérique  sous  les 
ordres  du  général Rocliambcau  , fui  blessé  au  siège 
d'Yoi  k-Tovvn  , devint  capit.  à son  retour  en  France, 
et  fut  nommé  en  1792  chef  du  Ie1'  bataillon  des  vo- 
lontaires nationaux  du  départèm.  des  Bouches-du- 
Rhône.  Il  se  fit  remarquer  dans  les  prcm.  campa- 
gnes qui  eurent  lieu  sur  le  Var  et  dans  les  Alpes 
maritimes  , parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
en  179Ü,  fut  employé  à l’armée  d'Italie,  prit1  une 
part  glorieuse  aux  principaux  combats  des  campa- 
gnes de  1798  ét  1797,  se  signala  surtout  dans  la  dé- 
fense du  faubourg  de  St- George  au  siège  de  Mnn- 
tone,  cl  reçut  le  eommandem.  de  cette  place,  lors- 
qu'elle eut  capitulé.  Après  le  traité  de  Cainpo-For- 
mio,  Miollis  fut  charge  d’occuper  la  Toscane  , et  re- 
çut le  grade  de  gén.  de  division.  Il  partagea  les  fa- 
tigues et  tous  les  dangers  «le  la  défense  de  Gènes, 
sous  les  ordres  do  Massénu  (1099),  fut  nommé  gou- 
vCrneurdc  Bolle-  lle-en-i\ler(i8o3),  employé  en  llol- 
lande  Tannée  suiv.,  puis  renvoyé  en  Italie  à la  fin 
do  1808,  pour  y reprendre  le  gouvernem.  de  Man- 
1 mm.  C’est  par  ses  soins  que  fut  érigé  dans  celte 
ville  le  monument  consacré  à la  mémoire  de  Vir- 
gile. Il  revint  commander  eu  Toscane  en  1807,  el 
ensuite  reçut  l’ordre  d’aller  occuper  avec  line  divi- 
sion ' frfat  orclés.  et  la  ville  de  Rome,  que  Napo- 
léon réunit  bientôt  à l’empire  français.  Le  général 
Miollis  resta  gouverneur  de  ce  pays  jusqu’en  iSi/j- 
Jt  revint  alors  en  France,  et  reçut  du  roi  le  com- 
mandement supérieur  du  département  des  Bouclius- 
dn-llliôuo  et  de  Vaucluse.  Appelé  par  jNapolcou  , 


après  le  20  mars  l8r5,  au  gouvernement  de  la  place 
de  Metz,  Miollis  conserva  ee  poste  jusqu’au  mois 
d'octobre  suiv.,  époque  où  il  fut  mis  à la  retraite.  JL 
111.  a Aix  en  1828.  Lès  mesures  politiques  qu’il  fut 
chargé  d’exécuter  à l’égard  de  la  reine  d’Etrurie  et 
.lu  pape  Pie  VH  ne  peuvent  entacher  la  mémoire  dc- 
ccl  estimable  général , et  Je  souverain  pontife  lui- 
même  vendit  justice,  à sa  modération. 

MIRAMONT  (MinELEiiVE  dé  ST -NECTAIRE, 
etc.)  , ligne  9 , lisez  : Fr.  de  Nozîèrc.  Ce  fut  elfé'qui 
tua  de  sa  main  ce  seigiieur,  qui  lui  avait  tendu  une 
embuscade  d’où  elle  11e  sortit  que  par  des  prodiges 
de  valeur. 

MOLINE  (P .-h.).  Ajoutez  .*  Mort  à Paris  le  2 mars 
1820. 

MONTI  (Vïnçenzo),  l’un  des  plus  célèbres  poètes 
de  l’Italie  moderne,  né  à Fusignano,  dans  le  Fer- 
rerais , vers  1 ç53 , se  passionna  pour  la  poésie  du 
Dante,  après  avoir  imité  d’abord  la  versification  du 
Varan.  Se  trouvant  trop  à l’étroit  dans  le  Ferra  rai  s, 
il  se  rendit  à Rome,  où  il  devint  le  secret,  de  donc 
Louis Braschi,  neveu  du  papcPicVJ.  Il  portaitalors 
l’habit  ecclésiastique  et  le  litre  d’abbé.  Le  désir  de 
lutter  avec  le  célèbre  Alfieri , qui  venait  de  faire  re- 
présenter à Rome  quelques-uns  de  scs  ouv.  draniat., 
lui  dicta  deux  tragéd.,  Galeollo  Mtmfredo  et  Aris- 
todemo , dont  on  ne  put  admirer  que  le  style  plein, 
d’éclat.  Un  sonnet  infime  de  l’Esebylc  italien  contre 
le  gouvernement  et  les  mœurs  des  Romains  fouruit 
à Monti  l’occasion,  qu’il  saisit  avidement,  de  faire 
sa  cour  au  pape , au  clergé  et  aux  patriciens,  en  ré- 
pliquant par  nu  autre  sonnet  sur  les  mêmes  «âmes. 
Plus  tard,  chargé  parquclqucs  membres  du  gouver- 
nement pontifical  de  célébrer,  comme  un  événement 
très-poétique,  l’assassinat  de  Basseville,  envoyéde 
la  républîq.  française,  il  composa  sa  Basvilliann , 
poème  dans  le  genre  du  Dante,  qui  le  plaça,  mal- 
gré le  choix  honteux  d’un  pareil  sujet,  au  premier 
rang  des  poètes  de  l’époque.  Il  fut  moins  heureux 
dans  deux  autres  poèmes,  faits  également  pour  le 
gouvernement  papal , et  dont  il  donna  depuis , pour 
se  conformer  aux  circonstances , une  nouv.  éd.,  où. 
il  retourna  contre  les  souverains  coalisés  , et  parti- 
culièrement contreRempcreurd’Autricbc,  les  invec- 
tives qu’il  avait  lancées  contre Buonaparte  et  son  ar- 
mée. Etant  devenu  secrétaire  du  directoire  de  la  re'— 
publique  cisalpine  et  l’un  de  scs  commissaires  en  Ro— 
magne  , il  fut  accusé  de  déprédations  et  de  concus- 
sions , et  n’en  conserva  pas  moins  ses  emplois,  grâce 
à son  talent. poétirpie  et  surtout  grâce  à un  sonnet 
en  faveur  de  la  liberté  révolutionnaire.  A cette  épo- 
que , il  ne  portait  pins  le  titre  d’abbé  ; il  s’était  ma- 
rié, et  s’appelait  le  citoyen  Monti.  11  chercha  ua 
asile  en  France  lors  de  l’invasion  de  l’Italie  par  les 
Austro-Russes  eu  1799,  et  y resta  jusqu’à  ce  qu’en. 
1S00  Buonaparte  eut,  à la  suite  de  sa  victoire  de 
Marengo , rétabli  la  république  cisalpine.  Nommé 
alors  professeur  de  belles-lettres  au  college  de  Mi- 
lan, el  presque  aussitôt  après  profess.  d eloquence 
r l’univ.  de  Ravie,  il  ne  parut  point  du  tout  dans  la 
première  el  parût  très-rarement  dans  la  seconde  de 
ces  chaires;  mais,  en  revanche,  il  paya  sa  faveur  à. 
Napoléon  cl  à Joseph  Buonaparte  par  diverses  flat- 
teries poctiq.,  parmi  lesquelles  on  cite  son  Barda 
délia  selva  .Y ara,  production  bizarre  et  peu  esti- 
mée : il  est  vraidc  dire  qu  il  se  trouvait,  par  scs  ti- 
tres d’hisloriographe  du  royaume  et  de  poète  du  roi 
d’Italie  , obligé  de  louer  à tout  propos  et  tout  ce  qui 
touchait  à la  no.ùvcjle  dynastie.  Rendant  cette  pé- 
riode de  furent  il  donna  line  trag.  de  Caio  Gracca 
et  plusieurs  drames  pour  la  musique  , qui  n'eurent 
aucun  succès,  parce  que  la  poésie  n’en  était  pas  ly- 
rique. Il  publia  aussi  une  trad.  en  vers  des  Satires 
de  l’erse  el  même  de  l 'Iliade  d'Homère,  quoique, 
de  sou  propre  aveu,  il  ignorât  entièrement  la  lan- 
gue grecque.  La  chute  .lu  tronc  de  Buonaparte  uc 
priva  Monti  que  de  ses  ridicules  emplois  dliistorio- 
grapbe  cl  de  poète  de  cour,  et  lui  laissa  ton  tes  scs 
autres  distinctions,  qu’il  mérita  d’ajUcurt  4e  cou" 
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server , ayant  compose,  au  nom  clos  Milanais,  uuç 
cantate  pour  l’empereur  d’Autriche  en  l8lfi,  À,parr 
tir  de  celte  époque , son  plus  grand  travail  lut  U re- 
fonte, qu’il  .acheva  avec  succès,  du  grand  vocabu- 
laire délia  Crusui.  Il  m.  en  182S.  Depuis, environ 
IO  ans,  on  avait  publié  à Milan,  le  reç.  de  se %OEu- 
p/T7?.Uu  de  ses  poèmes,  le  Eingt-un  Janvier  1 793, 
a été'  traduit  et  publié  en  franc.,  en  181,7  , par  Jos, 
Martin  , avec  le  texte  en  regard. 

MORATIjtf  (don  LEANpr.o-FERNANDEz),  célèbre 
au  le  ur  cl  ra  nia  ti  q uc s iir  nom  m é le  Moli  ère,  esp  a g nql, 
naquit  à Madrid  vers  1760.  Il  eut  pour  père  un  poèR* 
lyrique  distingué,  sous  les  auspices  duquel  il  con- 
courut pour  les  deux  prix  de,  poésie  proposés  par 
l'académie  roy.  de  sa  ville  natale  : il  les  obtint  tous 
deux.  Mais  ses  dispositrons  naturelles  et  la  lecture 
assidue  et  passionnée  «le  Molière. devaient  faire  de 
lui  un  poète  comique  : il  ne  trompa  point  sa.  voca- 
tion. Il  donna  successivement  plusieurs  comédies  , 
parmi  lesquelles  nous  citerons.:  le  Café , le  Baron , 
La  jeune  Hypocrite , le  Qjiepx  Mari  , et  Lç-,  jepne 
Pe/nnie,  le  ' Oui  des  jeunes  filles.  Quoique  la  morale 
de  toutes  ces  pièces  soit  excellente,,  la  dern.  n’a  pu 
échapper  à la  censure  de.  1 inquisition , qui  1 a mise 
à index.  Moratin  a traduit  en  espagnol  le  llamlet 
de  Sliakspeare  et  deux  comédies  du  maître  de  noLre 
scène,  V Ecole  des  Maris  et  le  Médecin  malgré  lui. 
Dans  toutes  ses  productions,  il  se  distingue  par  un 
sLyle  pur,  gracieux  et  original,  par  des  peintures 
vraies  et  plaisantes,  et  par  un  amour  sincère  tlç4la 
vertu,  qu’il  rend  touchante  et  aimable.  Il  a. fait (pn 
Espagne  une  révolution  dans  l’art  clramaiiq.  Ayant 
lui  ou  ne  connaissait  ou  du  moins  , on  ne  respectait 
aucune  règle,  et  on  suivait.cn  cela  i’excmpjc  dq 
Dope  de  Vega  et  de  Calcleron.  C’est  lui^jui  le  pre- 
mier a fait  apprécier  à ses  compatriotes  la  régula- 
rité de  notre  théâtre , en  l’iraitant  ayec  bonheur.  On 
a dit  que  l’imagination  des  auteurs  espagn.  ne  peut 
se  soumettre  aux  règles,  sans  perdre  beaucoup  de 
son  éclat  et  de  sa  vivacité,  et  que  l'imitatiop  de  l’é- 
cole française  a tué  leur  génie. Nous  ne  nous  ferons 
p;oinl  juges  .dans  cetLe  querelle,  qui  se  rattache 
aux  grands  démêlés  des  deux  littératures  .de  noLre 
époque.  Nous  dirons  seulement,  et  en  eda  nous  ne 
serons  contredits. par  personne,  qu’une  telle  réforme 
ne  pouvait  être  opérée  que  par  un  Homme  d’un  ta- 
lent très-remarquable  et  d’uu  goût  parfait.  Moratin 
avait  reçu  de  la  nature  ces  précieuses  qualités,  et 
les  avait  développées  par  ses  yoy.ages  eu  France , en 
Angleterre  et  en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
vit  s’ouvrir  devant  lui' la  carrière  des  fonctions  publ. 
Nommé  par  Charles  IV  chef  du  bureau  (le,  l'inter- 
prétation des  langues  et  membre  hoiToraive  du  con- 
seil rov.,  il  conserva  1 sous  le  gouvernement  de  Jo- 
seph Buonapartc,  sa  dignité  de  mpmbrc  Honoraire 
du  conseil,  et  devint  en  outre  chef  de  la  Ifibliotlièq. 
royale.  Son  attachement  à la  cause  de  Joseph  le  mil 
dans  la  nécessité  de  quitter  l’Espagne,  lorsque  les 
affaires  Je  ce  prince  s’embrouillèrent,.  Il  vécut  d’a- 
Lord  à Bordeaux  , se  consolant  de  l’exil  par  la  cul- 
lure  des  lettres,  puis  il  vint  en  1827  se  fi xçj,  à .Pa- 
ris , où  il  m.  l’anuée  suiv.  Entre  autres  MSs.  qu’il  a 
confiés  à son  Ami,  M.  Silvela,  on  cite  une  histoire 
<1e  la  scène  espagnole , depuis  sa  naissance  jusqu’à 
Lope  de  Vega,  sous  ce  titre  : Origenes  ciel  tcatrp 
esüàuol.  C'ct  ouvrage,  fruit  de  longues  veilles  (|t.dc, 
précieuses'  recherches  , revu  avec  soin  par  Faut.  , et 
tout  prêt  à être  livré  à l’impress.,  le  sera.procliainem.'j 
à ce  qu'ôn  assure , par  les  soins  de  M.  Silvela. 

MOUSSlNE-POuSCIIKINE  ( Alexis-Tvanov.). 
Le  liée  U de  Vexpédit.  cV Igor  contre  Les  Poloylsis , 
qu’il  fit  imprimer  en  1800,  a été  trad.  en  frânç.  par 
Blanchard  , Moscou,  i823,  in-S.  On  doit  à Moussine- 
Pouscbkinc  deux  éditions  du  code  russe  : Pioushciîa 
Prayda,  Pétersbourg,  1792,  et  Moscou,  1799. 

MULLER  ( Adam  ) , écrivain  allemand  , connu 
surtout  par  scs  travaux  sur  l’économie  politique,  fut 
frappé  d’un  tel  clonnement  et  d’une  telle  douleur 
eu  apprenait  Ja  jautt  do  Cyédériq  SebJcgcl,  urriveo 


aa  commqqcemcnt  de  ceUe  année  (1829)  , qu’il  q*r 
pira . lui-même, peu  de. temps  ,aprçs.  Sa -vie  avaiL  e,u^ 
du,  reste  ,,,une  coniannilé.  ,a^sqz  vqmarqfiablei  aiv,eç 
celle  de  squ  illpstyc  ami.  Copipiq  Scb)qgel  ,,R,étyiL 
né.  protestant;  et  avait  embrassé  .1, a,, religion,- càlhor 
lique  ; comme  lui.  encore,  il,  était  eptré  .au ..séi’n 
vice,  de, l’Autriche,  et  avait  cté  employé'.,  çp  qualRq 
de  publiciste  ,.  au  quarUer-rgénéral  de  1,’ armée  ,q,ifi 
tenta  vainement  de, lutter  contre  la  fortune  dc.Buo- 
naparto  ; comme  lui  enfin  , il  avait  professé  ppblir' 
quement  dans  diverses  villes  de  , l’Allemagne,  i II 
parait  aussi  que  tous  deux  appartenaient. à.ce.pa.rU 
tbéocratique  dont  M.  de  Maistre  était  un  des  prin- 
cipaux chefs  , et  qui  compte  des  adhérons  dans  tous; 
les, pays  du  nord.  En  1816,  Müller  lut  nommé  consul 
général  en  Saxe  , et  la'  même  année  il  publ.  à,Berl».n- 
un  ouvrage  intéressant  sur  les-  finances  de  l’ Angle- 
terre. On  cite  également  scs  .Mélanges  sur  la  phi- 
losophie, les  arts  et  la  p'ralique.  i<-,  ,. 

MUNIER  ( Etienne  ) , ingénieur  , né  en  1782,  à 
Vesoul  en  Franche  - Comté. fut , nommé  - , . en. 
1769  , ingénieur-ordinaire ,à  Àngoulême  voù  il  resta 
jusqu’en  1786’.  Appelé  alors  à Paris  pour  servir 
comme  ingénieur  en  chef,  il  ne.  fit  pas  un  long 
séjour  dans  cette  généralité ,.  et  retourna  à Angou- 
lème , en  1790  v avec  le  même  titre.  Il . demanda 
sq  retraite  eu  1809,  laissant  peu  d’endroits  de  I]an.-. 
cieuue  province  d’An-gotimois  où  il  n’existe  quelq.- 
uns  de  ses  travaux.  On  a de  lui  plusieurs. écrits  t 
parmi  lesquels  noqs.  citerpus  un  Essai  d’une  mé> r. 
ihode  générale , propre  ■ à étendre  les  connaissances. 
i des  voyageurs  , ou,  Pceeneil  d’ observations  » re/aU 
à l'hist. , à la  répartit,  des  impôts  , au  convpej  ;ççr 
aux  sciences  , etc,  , Pii,ris  , 1779, 2 vql.  v • 

MURRAY  (Lindlet),  né  en  Pensylvnnie.cn  fiyijS, 
fut  d’abord  desliué  au  commerce,  qu'il  abandonna 
' pour  le  barrçau  où  il  obtint  .des.  succès., Des,  UOuri, 
Ides  qui  survinrent  en  Amérique  l’iuterronipirçut. 
dans  cette  carrière  ; il  rentra  dans  celle  du  coin- 
niefce  ,..ia  quitta  Je  ; nouveau  , et, passa  e^Angle.^, 
terre,  où  il  ne  s'occupa  plus  que  ..de  littérature.  Il 
est  auteur  de  la  meilleure.  Gram/naire  anglaise  qui 
• existe  ; elle  a eu, im.gr.  nombre  d’édit.  , laul  cuiqr 
plèles  qu’abrégées,  ,.  , 1(l. 

MURRAY  (John),  médecin  à Edimbourg,  ville  p ù. 
il  m.  le  22  juillet  ,1820  , a, publié,  qp.tre  au.Lrcs  oqyr,. 
i(en.anglais)  : ElémensAe  Chimie , iSqi, ,1810,2 yol, 
in.-S  ; Elémèns  de  matière  me  clic.,  eide  pharmacie,,, 
tSot,  2 vol.  in -cé>  ] SysEine..  de  chimie,  18 qG,  4 vof. 
in-8  , avec  un  Sujjpléi?}.,  1809,  in-8.  . , . 

MUSONIU8-RUF US.  Art.  nul.  Y.  Rufus.  , 

NEGRI  ( François  ) , littérateur  italien , né  à 
V cm.se  en  176*9  , m.  en  1827,  a pub.  plus.  ouv.„  iot 
a légué  en  outrc.de  .nombreux  IVISs.  à iln.de  ses 
amis,  qui  se  propose  d’en  donner,  quelquesruns  ,au 
p Lilïlic.  Parmi  les  ouvrages  de  JNegri,  imprimés  de 
son  vivant,  nous,  cjforo.ns  : les  Lettres  d’Alciphvon, 
trad.  du  grec  eu  italien  ; la  Fie  d’Azuzlolozeno  , 
un  des  plus  célgJireSiliLtérateurs  et  critiques  duqonir 
nienccment  du  .1.8®,  ^iùvlc  ; et  les  mies  ..de,  cinquante 
hommes  illustres, .des  provinces  de,  Venise. 
i » JJI^IÇIENS.  Ou  désigne  so.us  ec  nom. 

les  adhérons  de  la  uo^v., école  de  philosophie  qui  se 
forma  a Rome  vers  le;  milieu  du  2°  S.  de  notre  ère. 
La  pure  doctrine  c]e  Platon  avait  été  altérée  par  Ar- 
cesilas  et  Carucadc.  Daus  la  suite,  d’autres  acadqm. 
s étaient  lorme.es  successivement  ; mais  les  thcoiîies 
mystiques  du  philos.  d’Egine  étaient  tout  à lait  ou- 

bhees  , loi^que  PloLiu  , Porphyre  , et  après  eux  Ja, 11- 

hhquc  et  1 roclus.,  tentèrent  de  .les  faire,  revivre  et 
clc  lcs  deye.lopper.  On  a appelé  aussi , par  extension, 
i\  eoplatomciens  dos  théologiens  chrétiens  du  moyeu 
âge  qui  amalgamaient  la  théorie  des  idées  avec  les 
préceptes  de  l’évangile. 

KESTOR,  sumoinniu  lu  Père  de  l’hisloirelnwe, 
Jiafsa  sa,T'c  a“  aomdo  l’etu do  dans  le  .couvent  dos 
j-toLtes  a JÇul.  G est  mal  propos  qulou  lui  a attri- 
bue , d après  la  fifogr,. tt/Rp,,  le  Paieries,  ou  Fies 
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des  pires  du  c oui’,  des  Grottes  : cot  ouvrage  ost  de 
Simon  , premier  iSvâgug  de  SouUdul  (o.  Simon). 

NETTLEl'ON  (Tuom\s)  , uuideuin1  el  litle'rul. 
ungl.  , ué  eu  lt>83  à Detvihury  , m.  en  1 7 /( a , a 
fourni  un  assez  gr.  nombre  du  muni,  au*  'd’runsact. 
phtlosopjiit/..  Ou  lui  <loil  eu  oui  ru  : SomeThuughls 
concerning  •virtue  and  huppiness  , in  a letier.to  a 
clergynian  , 1729  , 1736  ul  1751  , in-8. 

NlCEl'HOHE , miii.rapolile.da  Ku-f,  m.  en  avril 
1121,  (itailGrec  d’origine,  ut  s’ctail  fine  eu  lUisaiu 
l'an  1 106.  On  connaît  de  lui  un  traite  du  Carême  et 
de  la  Continence  des  sens,  impr.nlans  la  irl  partie 
des  documens  publics  par  la  société  d’histoire  et  des 
antiquités  de  Moscou.  La  biblioth.  syuoil.  de  celte 
ville  possède  aussi  eu  MS.  une  Loutre  (de  Pîicrpliorc) 
au  gr.-daé  Vladimir  P sevulodov itsc/i  Mononuique, 
sur  la  séparai,  des  églises  d' Orient  el  d’ Occident. 

NICOLEF  (PitcOLAS  - Petsovitscii),  poète  russe, 
11e  eu  1758,  fut  élevé  dans  la  maison  de  la  princesse 
Daschkof,  servit  dans  la  garde  russe,  ut  se  relira 
avec  le  grade  de  major.  Ayant  perdu  entièrement  la 
vue,  il  chercha  des  consolations  dans  la  culture  des 
lettres.  La  trag.  eu  5 actes  de  Surena , son  meilleur 
ouvr.,  impr.  à St-Pétersbourg  en  1781,  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'académie  russe.  Nicolef  est  mort  en  1816. 

• NICOLLE  ( Gabriel-Henri),  homme  de  lettres, 
libraire  et  ensuite  direct,  du  collège  de  Ste-Burbe  , 
naquit  à Frcsquienne  , village  du  pays  de  Ceux  , le 
a3  mars  1767,  de  parens  cultivateurs,  mais  jouis- 
sant de  celte  aisance  qui,  dans  celte  riche  contrée  , 
est  le  partage  des  fermiers  propriétaires  Celle  posi- 
tion mit  à même  le  père  de  M.  Nicolle  de  donner 
àson  jeune  fils  une  éducation  soignée.  Il  fut  envoyé 
à Paris,  au  uollége  de  Sle-Barlie  , où  ilavail  été  pré- 
cédé par  un  frère  ainé  qui  était  alors  un  des  prem. 
élèves  de  cette  maison,  et  qui  depuis  , sous  le  uom 
do  M.  l’abbé  Nicolle,  a rendu  de  gr.  services  à l’ins- 
truct.  puhl.,  et  a acquis  dans  celle  carrière  honorai), 
une  si  juste  célébrité.  L'abbé  Nicolle  ( Charles  ) , 
plus  âge  de  huit  ans  que  son  frère  , fut  son  guide 
dans  ses  éludes  et  lui  servit  de  second  père  , titre 
qu'il  justifia  conslamm.  depuis  l’enfance  de  M.  Ni- 
colle jusqu’à  l’époque  fatale' où  il  eut  la  douleur 
de  lui  survivre.  M.  Henri  Nicolle  scdestinaitcomme 
sou  frère  à l’éducation  de  la  jeunesse  lorsque  la  ré- 
volution, en  détruisant  tous  les  établissent,  univer- 
sitaires , renversa  en  même  temps  les  projets  des 
deux  frères.  L’aîné  , obligé,  en  qualité  de  prêtre, 
de  quitter  sa  patrie,  alla  chercher  en  Kussie  des 
moyens  de  se  rendre  utile  , et  il  a laissé  dans  cet 
empire,  à Pélersbourg  el  à Odessa  , des  souvenirs 
précieux  et  des  monumens  durables  de  son  zèle  et 
do  ses  lumières.  Le  cadet , resté  à Paris,  s associa 
avec  quelques  amis  et  camarades  de  college  pour 
lutter,  la  plume  à la  main,  contre  les  excès  et 
contre  les  oppresseurs  sous  l’autorité  desquels  gé- 
missait alors  la  France.  Dans  sa  préface  de  l'fhsl. 
de  la  révolution , M.  Lacrotel  le  cite  avec  honneur  le 
nom  de  M.  Nicolle  à côté  de  celui  de  MM.  liertin, 
Dussault,  Fiévée  , tous  défenseurs  énergiques  d’une 
sago  monarchie  , d’une  religion  pure  et  éclairée  , el 
d’une  liberté  assise  sur  la  base  des  lois.  Plusieurs 
journaux  sortirent  de  celte  courageuse  coalition  , 
tous  rédigés  dans  les  mêmes  principes  , et  dans 
un  but  que  les  auteurs  prenaient  à peine  le  soin  de 
dissimuler,  celui  de  la  restauration  dé  la  monarchie 
légitime.  Des  persécutions  devaient  atlciUdrc  ces 
intrépides  écrivains;  aussi,  aux  époques  les  plus 
désastreuses  de  la  révolut.  , au  lu  août,  au  21  jan- 
vier , aux  jours  qui  précédèrent  le  9 thermidor,  au 
l3  vendémiaire,  M.  Nicolle  et  ceux  qu’on  appelait 
ses  complices  lurent-ils  enveloppés  dans  une  sem- 
blable proscription.  Plus  d’une  fois  les  portes  des 
prisons  se  refermèrent  sur  eux  , cL  tics  condamnai, 
de  mort  ou  d’exil  furent  prononcées.  Des  lois  d’am- 
nistie les  sauvèrent  , cL  M.  Nicolle  entre  autres  eut 
l’adresse  ou  le  bonheur  de  ne  payer  son  dévouem. 
que  de  la  perte  de  sa  liberté.  Affranchi  de  scs  liens, 
M.  îüewlls  dirigea  scs  vues  vers  le  commerce  de  la 


librairie;  fidèle  nu  gof.t  de  sa  première  jeunesse’ 
il  conçut  le  projet  de  luire  tourner  au  profit  de 
I instruction  publique  les  entreprises  commerciale8 
\\  St‘  llvraiL  r'a  confiance  et  la  facilité 
de  M Nicolle  étaient  extrêmes  ; il  devait  être  vic- 
time de  ces  excellentes  qualités  ; il  le  fut.  Dès  celte 
epoquo  , il  songea  a se  retirer  des  affaires  pour  re- 
, prend  Ve  , avec  la  dignité  qui  convenait  à son  âge  , 
a profession  a laquelle  sa  jeunesse  avait  été,  dès 
origine,  destinée.  11  existait  à Paris  une  institut 
..lormee  pur  d’anciens  élèves  de  Sic-Barbe  , qui  avait 
d aborci etc  assez  florissante,  mais  qui  se  trouvait  dé- 
cime de  son  premier  état  ; M.  Nicolle  supposa  ( et 
sa  prévoyance  ne  l’a  pas  trompé  ) que  le  nom 
seul  de  1 etablissement  , appuyé  de  son  zèle  el  de 
la  collaboration  de  quelques  vieux  camarades, 
suffirait  pour  lui  rendre  son  antique  splendeur. 
,Àu  bruit  de  la  restauration  d’une  maison  qui  fui 
e^ail  toujours  chère,  M l’abbé  Nicolle  accourut  du 
fond  de  la  Russie  méridionale  et  se  joignit  à sou 
frère;  de  cette  double  coopération  est  sortie  une 
maison  qui  en  peu  d’années  a conquis  l’estime  de 
1 université  et  la  confiance  do  quatre  cents  familles. 
M.  Nicolle,  heureux  dans  son  intérieur  , pouvait 
se  promettre  un  long  et  brillant  avenir.  Doué  d’une 
forte  constitution  , rien  ne  paraissait  lui  présager 
une  fin  prochaine,  lorsque,  dans  les  prem.  mois 
de  1828;  il  lut  attaqué  d’un  catarrhe  , annoncé 
'd’abord  par  des  symptômes  inquiéta  ns  , qui  paru- 
rent céder  à quelques  précautions  sanitaires.  Ce- 
pehdunt  des  rechutes  violehtcs  se  succédèrent  avec 
: une  rapidité  qui  inspira  des  alarmes  sérieuses  à sa 
famille,  et  a ses  amis.  Enfin  une  dern.  crise  s’étant 
déclarée  dans  la  nuit  du  2 au  3 avril,  il  succomba 
le  8 du  même  mois.  Les  journaux  de  Paris  ont  ra- 
conté lé  deuil  et  la  consternation  que  celte  mort 
prématuré*  répandit  parmi  lés  maîtres  et  les  élèves 
du  college.  Tous,  par  un  mouvement  spontané  , 
voulurent  porter  , jusqu  a sa  dernière  demeure,  le 
corps  d un  chef  qu’ils  adoraient.  Une  souscription 
lut  Ouverte  a 1 instant  pour  consacrera  la  mémoire 
de  M.  H.  Nicolle  un  monumentale  tendresse  filiale,  et 
d autres  marques  de'sou venirs'oflerts  â sa  veuve  el'à 
, ses enfans  attestent  la  vénérât,  et  l’amourdont  furent 
pénétrés  ceux  qui  ont  connu  l’un  des  hommes  les 
meilleurs  , les  plus  bienveillnns  qui  aient  jamais 
parii  sin;  Jk  terre.  M.  Nicolle  n’avait  point  d’ennemis. 
Bien  q'ü’il  se  soit  constamment  occupe  de  lillérat.  , 
M.  Nicolle  n a laissé  aucun  ouyrage  de  sa  composi- 
tion. Gomme  librair'e-ed'it  , il  a donne'  une  immense 
collection  de  livres  classiques  , connus  sous  le  nom 
à’ éditions  stéréotypés  , et  remarquables  alors  par 
leur  extrême  correction.  Il  conçut  le  premier  le 
plan  de  là  'Bibliothèque  latine , ou  réimpression  des 
commentaires  Allemands  sur  lès  auteurs  classiques 
latins  , entreprise  à laquelle  il  dut  renoncer  après 
.en  avoir  publié  quelques  volumes  pour  éviter  uno 
concurrence  fâcheuse.  Les  dictionnaires  français- 
latin  el  latin-franc,  de  M.  Noël  ; ‘le  dictionnaire 
‘grec-franc,  de  M.  Planche,  etc.  , devenus  ensuite 
la  propriété  de  M.  Lenormant  , furent  impr.  sous 
sa  direction,  pour  la  première  fois  , en  1807. 

NIEMEYER  (N.  J,  chancelier  dé  l'université  de 
Halle , où  il  était  né  en  1754  , et  où  il  m.  en  1828  , 
ay;iit.  vu  célébrer  un  an  auparavant',  par  une  fête 
louchante,  la  cinquantième  anniversaire  de  son 
professorat.  11  avait  clé  conduit  en  France,  vers 
1812,  comme  l’un  des  otages  de  l’université  de 
Halle.  Rendu  à la  liberté  en  i8i.j  1 U fit  une  ex- 
cursion en  Angleterre  avant  de  retourner  dans  sa 
patrie  II  a laisse  un  grand  nombre  d’ccrils  sur  la 
théologie  et  sur  l'éducation.  Son  dern.  ouvrage  est 
une  relation  intéressante  de  son  voyage  en  France 
et  en  Angleterre. 

NOVIKOF  (Nif.oi.AS-IvAWViTSCii),  né  en  1714* 
Tichvensk,  près  de  Moscou,  est  un  des  Russes  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des  lumières  dans 
sa  patrie.  A 18  ans  il  serrait  comme  bas-officier  dans 
la  garde  impériale  ; c’cst  ulgrs  seulement  qu’il  cow- 
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mençaà  cultiver  los  heureuses  dispositions  dont  la 
nature  l’avait  doué.  Quittant  bientôt  la  carrière  mi- 
litaire pour  se  vouer  entièrement  aux  lettres,  il  pu- 
blia en  1770  un  journal  intil.  : le  Peintre , dont  le 
mérite  est  encore  généralement  reconnu.  Plus  tard 
Novikof  acheta  l’imprimerie  de  l’univ.  de  Moscou, 
et  il  mit  tous  ses  soins  à multiplier  les  ouvr.  utiles  , 
visant  à en  réduire  le  prix  autant  que  possible.  La  Ga- 
zette de  Moscou , conlic'e  à ses  soins,  vit  ^nombre 
doses  souscripteurs  s’élevor  de  600  à 4i°00*  A l’épo- 
que de  la  révolut.  franç.,  Novikol  eut  a essuyer  de 
la  police  ombrageuse  de  Paul  Ier  des  tracasseries  et 
des  persécutions  même.  Elles  eurent  un  terme;  et 
cet  estimable  savant  coula  en  paix  le  reste  do  sa  vie  , 
qui  finit  le  3 1 juillet  1818.  Outre  les  journaux  lit  ter. 
dont  il  a été  le  principal  rédacteur,  on  lui  doit  : Bi- 
bliothèque anc.de  la  Russie,  10  vol.,  St-Pétersb., 
1778-1775  (il  en  a été  fait  une  continuation , ibid., 
1786-1798  , en  9 vol.)  ; Essai  d'un  diclionn . histor. 
des  aul.  russes,  ibid.,  1772. 

OELSNER  ( N”.  ) , conseiller  de  légation  de 
S.  M.  prussienne  à Paris,  où  il  ni.  en  1828,  était 
lié  dans  la  Silésie  vers  1764,  et  était  venu  en  France 
au  commencement  de  la  révolution,  séduit,  comme- 
beaucoup  d’antres,  par  des  illusions  que  les  Franç. 
ne  furent  pas  les  seuls  à partager.  Il  résida  à Paris, 
sous  le  directoire  .,  comme  chargé  d’affaires  de  la 
ville  de  Francfort  , et  il  lut  depuis  investi  des 
memes  fonctions,  mais  momentanément , par  les 
villes  anséaliques.  Fixé  en  France  par  ses  goûts,  par 
ses  relations  littéraires  et  même  par  son  mariage, 
il  y consacra  tout  son  temps  à l’étude  , et  se  priva 
ainsi  de  successions  importantes  qui  s’ouvrirent  en 
Allemagne  durant  son  absence.  Cependant  le  roi 
de  Prusse  l’avait  nommé,  en  1 S 1 4 ■»  son  conseiller 
de  légation  à Paris,  et  l’avait  chargé  particule  rem . 
de  la  correspondance  littéraire.  Nuiis  citerons 
d’OElsner  : un  mémoire  sur  l influence  de  la  reli- 
gion de  M ah  •met ' , couronué  par  l’institut  en  1809; 
une Ilist.  de  V islamisme,  encore  MS.;  une  Jiisl.  de 
la  guerre  des  Jlussites  ,•  et  une  brochure  , publiée 
en  18 15  sous  le  voile  de  l’anonyme  et  sous  le 
tiLre  de  Pièces  relatives  au  droit  public  des  nations. 

OIN  CI  U (Gad  de).  Annulez,  cet  art. , qu’on  a mal- 
adrpilement  emprunte'  d’autres  biogr.  C’est  le  nom 
a défiguré  de  Gui  DE  DOUCIE. 

OPPORTUNE  (Ste)  , lisez,  ligne  2 : Montreuil 
i près  Desiez. 

OSTROJSKJI  (le  prince  Constantin- Constan- 
TINOVITSCh),  vaivode  de  Kief  et  maréchal  de  Volhy- 
nie , est  moins  célèbre  comme  aut.  que  comme  pro- 
tecteur des  lettres,  qu’il  chercha  constamminent  à 
répandre  dans  la  Russie  occidentale.  Très-attaché  à 
Ja  relig.  grccq.,  il  ne  voulut  jamais  suivre  l’exemple 
de  presque  tous  les  évêques  et  princes  lit  huaniens  et 
volbyniens,  qui  s’étaient  faits  catholiques,  et  il  pu- 
blia contre  eux  un  écrit  intit.  : Exhortation  circu- 
laire aux  églises  de  Lithuanie  et  Volhynie  , Os- 
trog,  îfigfi.  Le  prince  Ostrojskii  m.  en  1008.  Un  de 
scs  fils,  Janus , châtelain  de  Cracorie.  se  convertit  à 
la  religion  calholique;  l’autre,  Alexandre , vaivode 
de  Volhynie,  resta  Grec,  cUüus  deux  se  distinguè- 
rent dans  la  carrière  des  armes. 

OZÉRETSKOVSKI,  fiiu  des  prem.  meml>.  qui 
composèrent  l’acad.  des  sciences  de  Pétcrsbourg  en 
178J  , m.  en  1827  dans  sa  77e  année.  Nous  citerons 
de  lui:  des  Elémens  d'histoire  natur. , Pétcrsbourg, 
1791,7  vol.  ; un  Voyage  aux  lacs  Laddjga  et  Onega, 
ibid.,  1792;  une  Description  des  lieux  compris 
entre  Pétcrsbourg  et  LStaroï-Rouss  , ibid. , 1808. 

OZEROF  (Vladislas-Auexandi\ovitsgh),  célè- 
bre auteur  tragique  russe  , n ‘-eu  1770  près  de  Tvcr, 
fut  reçu  à six  ans  dans  le  coq.  sdos  cadets  nobles  de 
terre,  en  sortie (1788). après. ave \rfait  les  plus  bril- 
lanLes  études , et  avança  rapidement  dans  la  carrière 
militaire.  Il  ia  quiLta  avec  le  grade  de  génér. -major, 
entra  alors  dans  Les  emplois  civils,  obtint  sa  retraite, 
en  1898,  et  m.,  en  nov.  1816,  des  suites  d’une  inala 


die  très-longue  qui  avait,  affecté  scs  facultés  intellect* 
luclles,  aussi-bien  que  son  physiq.  La  tragédie  russe 
doit  à Ozerof,  nous  ne  dirons  pas  sa  splèndbur,  car, 
de  tous  les  genres  de  littérature  4 c’est  le  seul  qui  soit 
encore  négligé  dans  ce  pays , mais  son  existence.  Los 
pièces  de  Kniajcnine  et  de  Soumorokof , les  meilleu- 
res que  possédât  alors  la  scène  russe , n’étaient  point 
dénuées  de  beautés  ; elles  étaient  même  assez  riches 
en  beaux  vers,  mais  elles  manquaient  de  celte  ac- 
tion , de  cet  ensemble  qui  constituent  la  vraie  tragé- 
die. Ozerof  en  créa  une  tout-à-fait  nationale.  Sans 
négliger  les  beaux  exemples  de  Racine  et  de  Vol- 
taire, il  s’affranchit  de  celle  imitation  servile  des 
étrangers  qui  avait  caractérisé  ses  prédéeess.  Voici 
le  titre  des  tragédies  d’Ozerof  : la  Mort  (l'Oleg , en 
5 actes,  représentée  pour  la  irc  fois  à Sl-Pétersb.  en 
1798;  OEdipe  à Athènes , en  5 actes,  représentée  le 
28  novemb.  i8o4i  Fingal,  en  8 actes , représenté  le 
8 déc.  i8o5;  Dmitri  Donshoï,  en  5 act. , représenté 
le  14  janvier  1807  ; Polixéne  , en  5 actes  , représen- 
té le  14  mai  1809.  Ozerof  a composé  en  outre  quel- 
ques poésies  lyriques  , et  a trad.,  d’apres  Colardeau, 
un  certain  nomb.  des  Epilres  d'Héloïse  à Abailard . 
Ses  OEuvres  complètes  ont  été  imp.(avec  une  notice 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  parle  prince  Viasemskii), 
Sainl-PcTersbourg  , 1818,  2 vol. 

PÀCTIO  ( N.  ) , voyageur  et  geograp.  distingué , 
auteur  du  Voyage  dans  la  Marmariqueel  la  Cyré* 
naïque  , s’esl  tué  au  commencement  de  celte  année 
(1829)  , à l’âge  84  ans.  Il  paraît  que  sa  raison  avait 
clé  altérée  parle  travail  excessif  auquel  il  se  livrait 
depuis  quelque  temps,  dans  le  double  but  d’achever 
la  publicrtU  de  son  Voyage.  , et  de  mettra  en  ordre 
les  nombreux  malér.  d’un  ouv.  sur  les  Mœurs  des 
peuples  nomades , qu’il  se  proposait  de  faire  par 
rail re  incessamment.  Sa  m.  n’apportera  lieurcuscm. 
ni  retard  ni  préjudice  à la  publicat.  de  ses  impor- 
laus  travaux  ; mais  clic  n’en  est  pas  moins  un 
malheur  pour  les  sciences.  Paclio  venait  d’obtenir 
le  gr.  prix  décerné  par  la  société  de  géographie; 

PAI)ÏLLA(l).  J.  de),  l.  aniépénult lisez  : JVliuti- 
nez  ; et  plus  haut  : Villalnr  (non  Villalor). 

PATAR1N  ou  PATERÏN  (Claude)  , seigneur  de 
Croix  , prem.  présid.  au  parlem.  de  Bourgogne,  né 
à Lyon  vers  1 4/^  , occupa  successivem.  divers  em- 
plois de  magistrature  , et  succéda  en  IÛ25  dans  la 
dernière  à Hugues  Fournier  , son  compatriote  , qui 
lui-même  avait  été  revêtu  de  la  dignité  de  premier 
présid.  à la  m.  dellumbertde  Villeneuve  (v.  »Toug)> 
Claude  Pa tarin  m.  à Dijon  en  i55i,  après  s’être.dis- 
tingué  dans  l’exercice  de  ses  fonclions‘par  ses  hautes 
vertus,  qui  lui  méritèrent  le  surnom  d c P'crc  du 
Peuple.  IL  avait  assisté  en  1626  à rassemblée  des 
notables  tenue  à Cognac,  rclativcm.  à l’cxécut.  du 
traité  de  Madrid  , par  lequel  François  1er  s’étaiL  en- 
gagea cédera  Charlus-Quinl  le  duc  lié  de  Bourgogne 
pour  sa  rançon  : on  saiL  que  la  courageuse  résis- 
tance des  députés  de  cette  province  empêcha  sa  sé- 
paration du  royaume  de  Frauce. 

PAUL-PETROVITSCH , empor.  de  Russie.  Sup- 
primez, ligne  28,  le  mot  à la  fois;  2e  ligne  28, 
Usez  : La  paix  de  Lunéville  fut  conclue  (18  fcv.  1801  ). 

PELET1ER  (Cl  a ude  Le)  , ne  fui.  que  peu  de  temps 
conlrôleur-gén.  des  finances , étant  m.  dans  sa  ro- 
triiite  le  3 juillet  i6S5. 

PELLETAN  (Philippe).  Le  nom  de  cct  honora- 
ble praticien  ne  devait  pas  figurer  dans  notre  bio- 
graphie : la  science  et  l'humanité  n’onl  pas  eu  à re- 
gretter sa  porto , comme  l’avait  cru  Paul,  de  sa  no- 
tice (6,  juin  1829). 

P1CÀI1D  ( Louis-Benoit)  , auteur  .dramatique  , 
ne"  à Paris  en  1769,  lit  de  brillantes  études  , au 
sortir  desquelles  son  père  , avocat-  distingué  du 
barreau  de  Paris,  et  son  oncle  maternel  , médecin 
non  moins  renommé  , le  pressèrent  d’opter  entre 
ces  deux  professeurs;  mais  un  penchant  irrésisti- 
ble l’entraînait  vers  la  carrière  où  il  a obtenu  de- 
puis tant  de  succès.  Sous  les  auspices  dc  W.  Au- 
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dricux,  fp.il  est  resté  lie  avec  lui  dhtnc  étroite  ami- 
tié , il  donna  au  théâtre  do  fiTonsieur  sa  prem. 
pièce,  le  Badinage  dangereux  , qui  lut  assez  favo- 
rahlem.  accueillie.  La  même  troupe,  transplantée 
peu  de  temps  après  au  Théâtre-Feydeau  , y repré- 
senta sa  seconde  comédie,  encore,  des  Ménechmes. 
Il  donna  ensuite  à l’Opcra-Comiquc  les  Visitan- 
ilih'es , dont  Je  succès  fut  brillant  , et  qui  furent 
suivies  do  quelq.  légères  ébauches  de  circonstance  , 
jouees  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  dans  les 
prem.  années  do  la  rcvolut.  Picard  , dont  le  goût 
pour  Part' clramat.  était  devenu  une  véritable  pas- 
sion , après  avoir  souvent  joue  la  comédie  en  so- 
ciété et  s’être  même  montre  sur  le  petit  théâtre 
Mareux  , rue  St-Antoine  , débuta  , ainsi  que  son 
frère  , sur  la  scène  de  Louvois  , dont  il  prit  la 
direction.  Il  y reçût  un  accueil  llaltcur  dans  son  Col- 
lateral et  dans  plus,  autres  de  ses  ouv.  La  scène  plus 
vaste  de  l’Odéon  lui  ayant*  été  concédée  en  1801, 
il  y continua  ses  triples  fonct.  d’auteur  , d’act. 
et  de  direct,  avec  beaucoup  de  zèle  et  d’activité,  et 
ce  lut  pendant  sa  prem.  direct,  de  ce  théâtre  qu’il 
obtint  scs  plus  beaux  triomphes  littéraires.  Il  quitta, 
au  bout  de  quelques  années  , la  profession  de  co- 
médien , dans  l’espoir  de  composer  plus  d’ouvrages 
et  d’entrer  à l’instilut  , où  il  fut  admis  cffcctivcm. 
en  1807,  dans  la  2e  classe  ( acad.  franc.  ).  Buona- 
partc  lui  donna  peu  de  temps  après  la  croix  de  la 
Légion-d’Iïonneur  et  l’administrat.  du  gr.  Opéra  , 
à laquelle  il  renonça  en  1S16  pour  reprendre  la 
direction  de  l’Odéon.  A cette  occasion  , il  s’éleva 
entre  lui  et  M.  Alex.  Duval  quelques  débats  qui 
furent  portés  devant  les  tribunaux  , et  qui  se  ter- 
minèrent par  une  transaction  à l’amiable  entre  les 
deux  auteurs,  sans  fournirai!  public  tout  le  scan- 
dale qu’il  avait  espéré.  Ce  fut  après  le  second  in- 
cendie de  TOdéon  , et  pendant  qu’il  était  l’hôte 
passager  dt  la  salle  Favart,  que  Picard  obtint  l’au- 
torisation de  jouer  tout  le  répertoire  du  Théâtre- 
Français.  Ce  privilège  demeura  la  propriété  del’O- 
déon  ; mais  ce  malheureux  théâtre  , abandonné 
définitivement  par  celui  qui  l’avait  si  long-temps 
dirigé  , ne  compta  plus  que  de  loin  en  loin  , et 
comme  par  hasard  , quelques  jours  de  prospérité. 
Picard  m.  à Paris  le  3i  décembre  1828.  Il  avait 
déjà  , en  182^,  composé  70  pièces  de  théâtre.  Mal- 
lieureusem.  il  n’était  pas  riche  et  il  avait  une  fille 
en  lias  âge,  dont  le  sort  l’inquiélait  et  pour  laquelle 
il  se  crut  obligé,  vers  la  fin  de  sa  vie  , de  multi- 
plier les  ouvr.  faibles.  Nous  n'aurions  presque  rien 
à citer  de  lui,  dans  cette  dernière  période,  s’il 
n’eût  donné  les  Trois  Quartiers , en  sociéLé  avec 
M.  Mazères.  Mais,  parmi  ses  product.  dramat.  d’un 
âge  plus  heureux  , on  est  embarrassé  de  choisir  les 
plus  remarquables  , tant  l’on  en  trouve  qui  méri- 
teraient cet  honneur.  Nous  citerons  pourtant  , sans 
nous  astreindre  à l’ordre  chronologique  : Médiocre 
et  Rampant  ; Duhautcburs,  ou  le  Contrat  d’union  j 
le  Conteur  , ou  les  Deux  Postes  / la  Petite  Pille  j 
la  Grande  Ville,  ou  les  Provinciaux  à Paris  ; 
M.  Mitsardy  fit.  de  P ropanco.ur , ou  les  Capitula- 
tions de  conscience  ; les  1 Marionnettes  ; les  Rico- 
chets ; les  Deux  Philibert  ( en  société  avec  Kadet). 
On  a imprime'  le  Théâtre  de  L.-B.  Picard , Paris, 
Barba  , 1821-23,  10  v.  in-8.  Outre  quelq.  poésies  lé- 
gères «pii  ont  paru  dans  les  rcc.  périod.,  on  a encore 
de  ce  fécond  ccriv.  plus,  romans,  tels  qur  l’Exalté , 
ou  Ilist . de  Gabriel  Dcsodry,  etc.,  i823;  3e  édit., 
1824 , 4 v°l*  ’11"1 2 i et  le  Gilhlas  de  la  révolution  , 
ou  les  Confessions  de  Laurent  Ci (Jard , 182/j  , 
5 vol.  in-l  2 , 3°  édit.,  i825  : product.  qui  n’ont  rien 
rajouté  à la  réputation  de  leur  auteur.  Le  caractère 
distinctif  dn  son  talent  , comme  auteur  dramaliq.  , 
"est  Une' gaieté  ‘franche  et  naturelle  , à laquelle  il 
joint  uno  entente  parfaite  delà  scène  et  un  dialogue 
vif  et  animé.  S’abandonnant- trop  à sa  facilite  , il  a 
parfois négligé  son  style  , et  l’on  s’en  aperçoit  sur- 
tout dans  je  petit  nombre  de  scs  pièces  qu’il  a es- 
sayé de  -rimer.  Picard  a attaché  son  nom  à uue  éd. 


des  OE11VVCS  Complètes  de  fifnlierc , ptibl.  chez  \e4 
frères  Baudouin  , 1826-28  , 6 vol.  in-8  ; et  il  s’est 
fait  aussi  (avec  M.  J.  Peyrol)  le  directeur  en  nom 
d'une  édition  portative  du  Répertoire  du  théâtre 
français  , en  2 vol.  in-8,  Paris,  i825-2Q. 

PJK  VII , page  2367,  2e  col.,  lignes  28  et  29,  li- 
sez : Hadet. 

PIGNATELLI  (Franc.),  capitaine  gén.  du  roy. 
de  Naples,  né  en  1732  dans  la  capitale  de  cet  état, 
appartenait  à la  famille  des  princes  de  Strongoli.  Il 
commença  sa  carrière  milit.  sous  Charles  111 , dont 
il  encourut  la  disgrâce  par  suite  d’un  duel  où  il  tua 
son  adversaire  (le  chcv.  Pollatrelli).  Devenu  plus 
tard  le  confident  du  jeune  Ferdinand,  à qui  Char- 
les III,  son  père  , appelé  au  trône  d'Espagne,  avait 
transmis  la  couronne  de  Naples,  Pignatelli  accrut 
sa  faveur  en  acceptant  de  la  reine  Caroline  d’Autri- 
che le  rôle  infâme  d’abuser  ces  deux  monarques  sur 
leurs  dispositions  réciproques,  relativement  au  la- 
ineux Aclon  , dont  le  prem.,  plus  clairvoyant , exi- 
geait le  renvoi,  comme  indispensable  au  maintien 
de  la  bonne  harmonie , tant  dans  leurs  rapports  po- 
litiques que  dans  ceux  de  sa  famille.  Sa  fourbe  fut 
récompensée  par  la  reine,  dont  il  avait  si  bien  se- 
condé les  vues;  elle  lui  fit  donner  le  gouv.  des  Ca- 
labres, où,  sous  prétexte  de  réparer  les  maux  que 
d’affreux  tremblemens  de  terre  avaient  causés  à ces 
prov.,  on  envoya  une  commission  qui  ne  fut  qu’un 
nouv.  il  eau  pour  le  pays.  Pignatelli  en  revint  gorge 
de  richesses,  et,  bientôt  nommé  gouv.  de  Naples, 
il  réunit  à ces  fondions  celle  de  chef  de  la  police, 
après  la  disgrâce  de  Medici.  C’est  pendant  sa  gestion 
que  furent  construits  les  fameux  greniers  d’abon- 
dance que  Naples  montre  aujourd’hui  aux  étrangers 
comme  un  objet  de  curiosité  et  de  luxe.  Leur  con- 
sruclion  avait  été  encore  pour  I ui  une  occasion  d’a  ug- 
menter  sa  fortune.  Il  fut  élevé  à la  dignité  de  capi- 
taine-gén.,  et  chargé  de  la  police  de  tout  le  royaume 
en  1789.  Son  administration  fut  digne  de  scs  hon- 
teux antccédens  , et,  dit  un  biographe , il  aurait  suffi 
d’en  bien  déterminer  le  caractère,  pour  justifier  les 
Napolitains  de  tous  les  efforts  qu’ils  ont  tentés  si 
long-temps  pour  reformer  leur  gouvernement.  Fer- 
dinand, avant  d’abandonner  ses  états,  nomma,  sur 
la  proposition  d’Acton , Pignatelli  vicaire-général  du 
roy.  Prompt  à désespérer  des  moyens  de  résistance 
que  riionneur  du  moins  lui  prescrivait  de  tenter,  U 
laissa  Naples  en  proie  à une  affreuse  anarchie,  eu 
commettant  à la  populace  armée  le  soin  de  sa  dé- 
fense. Aussi  les  Français  furent-ils  accueillis  en  li- 
bérateurs par  la  meilleure  portion  de  la  viilc.  Ré- 
duit à sc  sauver  en  Sicile  pendant  l'occupation  de 
Naples  , Pignatelli  n’y  revint  qu'apres  le  roi,  dont 
il  ne  put  jamais  regagner  la  confiance.  Il  trempa 
toutefois  dans  un  complot  tendant  à rappeler  la  cour 
de  Sicile  dans  celte  capitale  durant  le  règne  éphé- 
mère de  Joseph  Bonaparte.  Envoyé  en  exil  pour  cette 
cause,  il  fut  rappelé  bientôt  après  par  Joachim  Mu- 
rat, et  continua  d'habiter  Naples  ou  scs  environs 
jusqu'en  18 1 2 , époque  où  il  m.  dévoré  de  remords. 

IM  LP  A Y ou  PIDPAY.  V.  Vichîsou-Sabma. 

1MNDEM0NTE  ( IIippolyte ).  A joutez  : il  m.  à 
Vérone  en  octobre  1828. 

P1NKNEY  (William),  avocat  et  diplomate  amé- 
ricain , né  à Annapolis  , dans  le  Maryland,  en  176-j, 
fut  élu  mcmb.du  congrès  en  1 70° * ans  aPr^s’  ^ 
fut  envoyé  en  Angleterre  , de  là  en  France , pour 
négocier  avec  le  directoire,  qui  rclusa  dcl  admettre, 
puis  en  Espagne,  où  il  rcgla  les  intérêts  de  son  pays 
relativcm.  à la  cession  de  la  Floride,  enfin  en  Italie, 
où  il  inspecta  les  consulats  américains.  De  retour 
en  Amérique,  en  f8t>4  , il  reprit  ses  fonctions d a- 
voent , qu’il  quitta  de  nouveau  , en  1806  , pour  sc 
rendre  en  Angleterre  , où  il  eut  à traiter  la  grande 
affaire  du  droit  des  neutres  en  matière  de  naiiga- 
tio.11,  sans  pouvoir  toutefois  obtenir  des  concessions 
importantes.  A son  retour,  en  181 1 , il  fut  promu 
au  poste  de  procureur-général  , dont  il  sc  démit  cil 
i8iq,  après  avoir  pris  une  grande  part  aux  discus- 
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sîons  qui  '«tirent  lieu  au  sujet  cfc  iîi  déclaration  tic 
ouerro  deeia  GnudC'Bi'eltigne.  il  commanda  un 
corps  de  -volontaires  , et  fut  blesse'  grièvement  à 
l’attaque  dwln  ville  de  Washington  par  les  Anglais. 
En  1816  il  fiutsenvoyé  à Pétersbourg  comme  minist. 
plénipotentiaire  , et  fut  charge  en  même  temps  de 
passer  pai-NafleS  et  d’y  re'clamerunc  indemnité  , 
probablem.  trop  ambitieuse,  pour  les  pertes  que  le 
commerce  américain  avait  eu  à soulfrir  des  confisca- 
tions effectuées  sms  le  règne  de  Murat.  Pinkney  m. 
dans  sa  patrie  en  1822,  peu  de  temps  après  avoir 
été  élu  senaXtfur par  la  lc'gislat.  de  Maryland.  O11  a 
publie’  : Siihes  accounls  of  l/ie  life , wrilings  and 
speechés  qfiJV.  Pinkney,  by  Henry  JVhtaton , 
New-York >,'0826 , in-8. 

PISANDSB,  l’un  des  ge'ncraux  qui  renversèrent 
la  démocratie  à Athènes',  et  y fondèrent  l’oligarchie 
des  quatrc-cents.  V.  TuÉRAMÈftES. 

P1SSAREF  (Alexandre),  poète  russe,  né  en 
ï8oi  , mort  en  1828,  avait  débute'  dans  la  carrière 
des  lettres-,  à l’âge  de  20  ans,  par  quelques  poésies 
drambt.  Plus  lard  , i!  résolut  de  travailler  exclu- 
sivement pour  le  tbeàlre  ; et  ses  essais  dans  ce  genre, 
surtout  sa  comédie  liistoriq.  intit.  Colomb  , prou- 
vent qde  te  n’est  pas  en  France  seulem  . qu’on  tente 
de  frayer  nouv.  routes  i l’art  dramal.  -Pissaref  vou- 
lait , disait-il,  arracher  le  poignard  des  mains  de  Mel- 
jiomènë  pour  le  remettre  aux  mains  de  Tlialie. 
Une  notice  nécrologique  lui  a été  consacrée  par 
M.  Serge  Gliaka  , dans  le  Bulletin  du  Nord  (cahier 
| d’hvril  1828  , p.  4o<5-/j  1 2 ) . 

PLOYVDEN  ( Francis  ) , histor.  et  publiciste  ir- 
landais , est  m.  au  cifmmencement  de  celle  année 
(1S29)  , à Paris,  où  il  demeurait  depuis  très-long- 
'lenïps.  Il  avait  été  élevé  au  college  anglais  de  St- 
Ohier  , et  lorsque  les  lois  anglaises  s'adoucirent 
'ën  faveur  des  catholiques,  au  point  de  leur  per- 
’niettre  l’entrée  du  barreau  , il  fut  un  des  premiers 
qui  usèrent  de  celle  liberté.  11  se  distingua  bientôt 
'comme  jurisconsulte  par  ses  profondes  connais- 
sances ; mais  la  chaleur  avec  laquelle  il  défendit 
la  caù'Se  des  Irlandais  lui  attira  tant  de  désa- 
grémens,  qu’il  prit  le  parti  de  se  retirer  en  France. 
U doit  sa  ré-putat.  principàtem.  à son  histoire,  ou 
plutôt  à ses  hist.  ‘le  l’Irlande  , car  il  a écrit  trois  fois 
l’Iiist.  de  sa  patrie.  Ses  autres  écrits  roulent  sur  la 
politique  , l'économie  publique  et  Je  droit.  Tels 
sont  le  Traité  de  l’église  ct  de  tétai , Jura  Ang/o- 
rurn , le  Traité  sur  les  dîmes.  L’univers.  d’Oxford 
avait  conféré  à Plovvden  le  degré  de  docteur  ès-lois. 

PLUTARQUE,  col.  2L',  ligne  36‘,  apres  le  mut 
de  Maussac,  lisez  : ou  plutôt  de  Ruault,  162^  , etc. 

POU  LLAIN  DE  GRAIN  DPREY  (JosÉph-Cléüi,), 

I conventionnel,  né  en  l'itfy  à Li^nevîll'c  \ près  Mi- 
rncoiii  t , en  Lorraine,  exerça  les  fonctions  d’avocat 
J à Mirecourt  jusqu’en  1770  , époque  à laquelle  il  fol 
pourvu  de  ToHice  de  procureur  du  roi,  assesseur 
civil  et  criminel  ail  bailliage  royal  de  Ja  mémieville. 
Un  an  après  il  devint  prévôt  de  Bulgndvillc  , et  il 
l’était  encore  lorsque  la  révolution  éclata.  Chargé 
de  rédiger  les  doléances  du  bailliage  de  Neufohaleau 
| et  les  demandes  du  tiers-état  de  toute  la  province 
j âe  Lorraine  , il  reçut  encore  plus,  témoignages  pa- 
reils de  la  confiance  de  ses  concitoyens  , qui  l’élu- 
rent enfin  procur.-génér.-syndic  du  départem.  des 
Yosges  , lors  de  la  prem.  format,  des  administrai. 

1 populaires.  En  1792  , il  fuL  élu  député  des  Vosges 
à la  convention  nationale  , et  avant  de  rompre 
l’assemldeeclectorale  qu’il  présidait,  il  obtint  d’elle 
l’improbalion  (consignée  au  procès-verbal) de  la  cir- 
culaire contenant  la  relation  sanglante  des  2 et  3 
septembre n adressée  aux  départemens  par  la  com- 
mune de  Paris.  Arrive'  à la  convention,  Poullain  de 
ixrandprey  fit  partie  de  la  commission  des  vingt- 
quatre,  créée  pour  faire  le  dépouillcm.  des  papiers 
•trouves  le  10  aouL  aux.  Tuileries  dans  l’armoire  de 
1er,  et  fui  un  des  deux  niemb.  qui  communiquèrent 
à Louis  XVI  ceux  do  ces  papiers  que  l’on  jugeait 
pouvoir  être  à sa  charge,  11  rendit  tmiuile  compta 


à l’assomblco  des  communications  faites  au  roi  , et 
son  rapport,  trop  modéré  , mécontenta  les  monta- 
gnards. Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  demanda 
d’abord  que  le  jugement  n’appartînt  pas  à la  con- 
vention nationale,  puis,  étant  obligé  contre  son 
gré  de  concourir  au  jugement,  il  vota  la  m.,  mais 
avec  la  réserve  expresse  du  sursis  et  l’appel  au 
peuple.  On  le  vit  bientôt  après  voter  pour  le  décret 
d’accusation  contre  Marat;  mais  plus  tard  il  em- 
ploya une  foule  de  demi-résistances  et  de  petites 
ruses  pour  échapper  aux  fureurs  révolutionnaires, 
et  il  atteignit  ainsi  le  9 thermidor.  Il  fut  chargé 
presque  aussitôt  d’une  mission  à Lyon,  qui  lie  fut  si- 
gnalée que  par  des  mesures  d’ordre  et  de  pacificat^ 
Dans  le  conseil  des  anciens  et  dans  celui  des  Ginq- 
cenls  , où  il  fut  admis  successivem , il  vola  con- 
slnmmenl  pour  le  directoire  contre  le  parti  dit  de 
Clicliy  qui  formait  l’opposition  , et  il  prit  une  part 
active  au  coup  d’état  du  18  fructidor  de  l’an  V.  Le 
2 brumaire  suivi  , au  nom  d’une  commission  spé- 
ciale , il  fit  un  rapport  qui  concluait  à la  confisent, 
des  biens  des  personnes  condamnées  à la  déportât, 
le  18  fructidor  : ce  rapport , il  est  vrai  , ne  fut  ja- 
mais discuté;  mais  ce  ne  fut  point  la  faute  de 
Poullain  de  Grandprey.  Il  fit  encore  plus,  rapports 
enfav.  d’une  foule  de  mesures  tendant  à fortifier 
l’action  du  gouvernem.  , et  fut  élu  président  du 
conseil  des  cinq-cenls  en  1798.  U commença  àlulter 
contre  le  directoire  lors  de  la  loi  du  22  lloréal 
an  vt , qui  soumettait  les  élections  à l’influence  il- 
légale du  gouvernem.,  et  il  contribua  pour  sa  part 
i amener  la  crise  du  3o  prairial  an  vin  , qui  donna 
au  parti  ull ra-démocratiq.  un  triomphe  éphémère. 
Il  lut  le  présid.  et  plus,  fois  le  rapporteur  d’une 
commiss.  chargée  alors  de  présenter  des  mesures  de 
salut  pub.;  mais  il  fut  assez  modéré  pour  combattre 
avecénergie  les  opinions  qui  se  hasardaient  suèdes 
cliangem.  à faireà  la  'constitue  et  sur  la  possibilité 
de  proroger  les  pouvoirs  des  députés.  Son  attachem. 
à celle  constitution  le  rangea  parmi  les  adversaires 
décidés  du  18  brumaire  an  Vlll , et  il  fut  à cè  titre 
exclu  du  corps  législatif , etcondaninéà  une  dé- 
portation qui  n’eut  pourtant  pas  lieu.  Il  s’occupait 
dans  la  retraite  d’essais  agricoles,  lorsqu’il  fut 
nommé , avant  la  fin  de  la  même  année  , président 
du  tribunal  civil  de  Neufcliâleau  (Vosges).  Il  eut  , 
en  i8ci  , l’une  des  présidences  de  la  chambre  de 
la  cour  impériale  de  Trêves  , place  qu’il  dut  perdre 
en  1814,  par  suite  du  traité  de  Paris.  Il  siégea  , du- 
ranL  les  cent-jours  à la  chambre  des  députés  , s’y 
rallia  aux  patriotes  de  1789,  et  fut  de  ceux  qui 
signèrent,  chez  le  président  Lanjuinais,  une  protes- 
tation contre  la  violence  qui  les  empêchait  de  con- 
tinuer leurs  délibérât.  Après  la  seconde  restaurât., 
bien  que  son  vote  au  procès  de  Louis  XVI  eût  été 
compte  dans  la  minorité  , il  fut  exilé  , par  une 
interprétation  excessivem.  rigoureuse  de  la  loi  d’am- 
nistie. Rappelé  en  France  par  l’ordonnance  royale 
de  février  1818  , il  ne  chercha  plus  qu’à  jouir  de 
quel q.  années  de  repos , et  m.  à sa  Lerre  de  Graux, 
près  Neufchâteàu,  en  1826. 

POULLAIN  DEV1ÉV1LLE.  Ajoutez  ses  pré- 
noms : (Nicolas-Louis-Justin).  Il  est  m.  en  1816 
(non  en  1810).  Foy.  Bibliographie  de  la  France , 
1816,  p.  191. 

POUSSIN  (Nie.)  est  né  proche  des  Andeïys. 

PRITZ  (J.-G.) , ligne  4,  lisez  : 1711. 

QUESNEL  (le  baron).  C’est  par  une  méprise 
empruntée  d’autres biogr.-,  qu’on  a confondu  cet  of- 
ficier-géncral  vivant  avec  un  maréchal  de  camp  du 
même  nom  , qui  lia  nous  est  connu  que  par  sa  fia 
malheureuse. 

RÀRAUT  sT- Étienne  (j.-p.).  Une  édition  do 

ses  OEuvres , précédées  d’une  notice  bjpgraph  .,  par 
M.  Collin  de  Plnncy.  a été  publiée  en  1826,  2 v.  in-8. 

RAFFLES  (sir  Thomas  STAMFORD) , fils  d’un 
capitaine  de  marine  marchande  , naquit  en  mer  , à 
la  hauteur  de  l’ile  de  la  Jamaïque  le  6 juillcti  78 
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En  t8o5,  ‘1  fui  nomme  squs-secvutaire  du  gouvcr- 
jiuqtunl  de  l’ilodu  prince  do  Galles.  11  'acquit  une 
cojouissance  pari. nie  do  lous  les  dialectes  de  la  lau- 
i|(î,4BS  Malais , eL  lut  nomme  eu  tSlt  gouvorn.  de 
ava.  Il, revint  on  Angleterre  eu  i8it),  el  publiai  en 
j.817  sou  histoire  de  Java  en  2 vol.in-/jt  ouv.  aussi 
curieux  qu 'intéressant  el.  inslruclif.  A la  lin  de  la 
lue ipe  aulllie  ‘1  lut  envoyé  â Bencoulen  dans  L’ilo  de 
Sumatra,  avec  le  litre  de  gOLiveru.  du  fort  Mailbo- 
rough , forma  un  ctahlissem.  anglais  à Singaporo  , 
et  lut  qonlpaiuL  par  raison  de  sauté  à se  rembarquer 
pour  D’Angleterre  le  2 fév.  182'].  Presque  au  sortir 
du  port  le  l'eu  prit  au  navire  à liord  duquel  il  était. 
Tous  ceux  qui  s’y  trouvaient  se  sauvèrent  sur  deux 
barques;  mais  sir  T.  lia  111  os  perdit  lous  les  maté- 
riaux qu’il  avait  amassés  pour  e'erire  une  histoire  de 
Sumatra,  do  Bornéo  el  d’autres  îles  de  cette  mer.  Ce 
navigateur  mourut  d’apoplexie  daus  les  premiers 
jours  d«  juillet  1826. 

RAIEYSKY  (Anjhié)  , ni.  à Koursk  en  Russie, 
a laissé  plus,  écrits  , parmi  lesquels  nous  citerons 
des  Mémoires  ( dans  sa  langue  ) sur  1rs  campagnes 
des  années  1 S 1 3 et  1 S ■ 4->  Moscou,  1822,  2v.  in-8. 

RANCE  (l'abbé  de).  Ce  n’est  pas  Lunain  de  Til- 
lemont,  niais  bien  Pierre  Lunain  qui  a écrit  sa  vie. 

RANNEQUiN.  Lisez,  Ligne  l3etsuio.  : le  che- 
valier Arnold  de  La  Ville. 

RE1CHARD  (Menri-Auguste-Ottocar),  direct, 
de  l’administration  de  la  guerre  de  l’état  de  Saxe- 
Gotha  et  conseiller  intime  au  même  déparlem.,  né 
on  1751  à Gotha  , où  il  ni.  le  oct.  1828 , membre 
de  plusieurs  sociétés  littér.,  eut  jeune  encore  pour 
Beau-père  le  cunseilleriutLme  de  régence  Rudolphe, 
qui  lui  lit  donner  sous  ses  yeux  une  brillante  édu- 
cation. Après  avoir  suivi  des  cours  de  jurisprudence 
aux  univ.  de  GoeLtingue  , de  Leipsig  et  d’Iéna  , Rci- 
cliard  s’attacha  plus  spécialement  aux  études  litté- 
raires, et  il  y lit  de  rapides  progrès  dans  le  com- 
merce et  sous  la  direction  de  Gotter  et  de  Klupfol. 
Il  débuta  parquelqucs  poésies  insérées  dans  les  Al- 
manachs des  muscs  , puis  il  s’associa  à la  rédaction 
de  div.  recueils  périodiques.  Admis  des  prem.  dans 
la  société  dramatique  fondée  à Gotha  par  Seyler,  il 
entra  dès-lors  en  liaison  avec  ce  que  la  ville  comp- 
tait d’auteurs  et  d'amateurs  distingués.  BieulôL  il 
prit  rang  parmi  les  premiers  par  quelques  pièces  qui 
curent  du  succès,  et  il  devint  directeur  du  théâtre 
ducal,  puis  bibliothécaire  du  duc  Ernest.  Le  théâtre 
de  Gotha  lui  dut  son  premier  almanach , et  il  lit  pa- 
raître aussi  un  Juurn.  dramàtiq.  qui  a conservé  de 
l’importance  parrapport  à l’histoire  de  i’artcliez  les 
Allemands.  Cepcnd.,  les  relations  de  Reicliard  avec 
les  sav.  s’étendant  de  plus  en  plus,  il  fonda  la  Ga- 
zette scientifique  de  Gotha,  et  s’associa  à la  rédac- 
tion du  recueil  inlit.  Olla  polrida,  puis  à celle  du 
riour . Mercure  de  France,  du  Journal  de  lecture  et 
de  la  Bibliolh.  des  romans.  Il  s’était  également  af- 
filié à div.  sociétés  secrètes,  dont  le  duc  lui -même 
faisait  partie,  notamment  àcelledcs  francs-maçons 
de  Gotha,  dans  le  sein  de  laquelle  fut  publ.  (en  oct. 
182(1)  un  écrit  sous  lu  titre  de  Jubilé  de.  Reichard. 
Vers  le  commencement  du  règne  d’Emilc-Léopold- 
Auguste , il  entreprit  de  visiter  avec  sa  jeune  épouse 
l'intérieur  de  l’Allemagne,  la  Suisse,  l’Italie  et  la 
France.  Diverses  publient,  furent  le  fruit  de  ces  ex- 
cursions, cotre  autres  son  Guide  des  voyageurs  en 
Europe,  dont  la  5°  édit,  parut  à Weimar  en  1807, 
3 vol.gr.  in-8,  fig.;  réimpr.  l’année  suivante,  ihicl., 
/j  vol.  in- 12,  et  qui  a eu  depuis  plus,  autres  éditions. 
Son  Passager  en  voyagerait  en  allemand),  cl  les 
Petits  Voyages , en  8 vol.,  ont  eu  aussi  une  très- 
grande  vogue.  Reichard  , tout  partisan  qu’il  était  de 
ce  que  les  nouvelles  doctrines  politiques  ont  produit 
d’améliorations,  u’on  était  pas  moins  fermement  at- 
taché aux  intérêts  et  aux  prérogatives  monnrcliiq. 
11  conserva  toujours  les  bonnes  grâces  d’Emiie-l.éo- 
jiold-Augustc , et  fut  de  mémo  employé  dans  plus, 
a d'aires  de  l’cLat  sous  Frédéric  IV,  son  successeur. 
V 1 1 y.,  pour  la  liste  des  ouyr.  du  Reichard  , \' Alle- 


magne sno.  de  Mcusel.  Les  feuille»  périojf  «s  Gotha 
(oct.  1828)  ont  consacré  plusieurs  notices .«  ce  Nes- 
tor du  la  littérature  allemande. 

RI  VAROL  ( le  vicomte  die).  Ses  préntfiris  sont: 

■ If.an  - Etienne- Auguste.  Reiraiu  k.cS  tes  mots  ; 
St-Etif.nne. 

iU  VI EUE  ( CiiAni.ES-1' a ANçois*,  msl^juis  , puis 
due  de),  lieutenant-général  et  pair  de  t rance,  né 
à la  h erlé-sur-Cher  eu  17 ti~>  , é tait  «jtRcier  dans 
les  g a rdes-1  ra nçaisés  lorsqu’il  étrdgra.  t\  ne  tarda 
pas  a s attacher  à la  lortune  du  c.onite  d’Artois  (au- 
jourd’hui Charles  X),  pour  leq  uel  il  ref  iolit  diffé- 
rentes missions  dans  la  Vendes,  et  .pi’il  accompa- 
gna , en  t'jf'i  , dans  son  expérfitiou  de  1 lie-Dieu. 
En  un  mot  , il  s’associa  à prosrfue  tîntes  les  entre- 
prises qui  furent  dirigées  , soif,  eontro  la  France  ré- 
publicaine, soit  contre  le  chef  du  gouvernement 
consulaire.  Arrêté,  en  t&rv/j,  avec  Piu'uegru,  George 
Cadoudal , les  deux  frères  Volignae  , etc.  , il  fut 
mis  en  jugement  et  coudamn  é à mort  par  le  tribun, 
criminel  du  déparlem.  de  la  Seine;  mais  sa  famille 
trouva  le  moyen  d’intéresser  en  sa  faveur  la  femme 
et  quelques  proches  parens  du  premier  consul, 
qui  obtinrent,  non  sans  difficulté,  sa  grâce  ou 
plutôt  une  commutation  de  peine.  J1  fut  déporté  , 
après  avoir  subi  une  détention  de  4 ans  au  fort  de 
Joux.  Rentré  en  France  en  1 8 1 , il  fut  nommé 

maréchal-de-camp  et  ambassad.  à Constantinople.. 
Les  vents  le  retenaient  encore  â Marsoille,  lorsqu'il 
apprit  le  débarquement  du  Buonaparte  , contic 
lequel  il  tenta  vainement  de  soulever  la  population 
du  Midi.  Réfugié  en  Espagne  durant  les  cent-jours, 
il  11e  reparut  à Marseille  qu’après  la  nouvelle  du 
désastre  de  Waterloo.  11  fut  presque  aussitôt  créé 
pair,  confirmé  daus  le  grade  de  lieuten. -général 
que  lui  avait  valu  son  dévouement  à la  cause  des 
Bourbons,  etehargédu commandement  de  la  Corse. 
Il  trouva  une  partie  de  cette  lie  encore  livrée  à 
une  insurrection,  qu’il  termina  par  de  promptes 
mesures.  Informé  que  Murat,  échappé  de  la  l ro— 
vence  , cherchait  un  asile  dans  les  environs  d’Ajac- 
cio , il  lit  faire  des  recherches  si  actives,  qui  c® 
roi  déchu  et  proscrit  , qui  avait  été  l’un  de  ses  sau- 
veurs en  iSotj,  quitta  la  Corse  et  alla  tenter  eonl.-e 
Naples  l’expédition  insensée  d ans  laquelle  il  perd,  t 
la  vie.  Le  marquis  de  Rivière  v remplacé  dans  sois 
commandement  de  la  Corse  eu  1816,  partit  aus- 
sitôt pour  son  ambassade  do  Constantinople.  Des 
plaintes  amères  lurent  bientôt  portées  contre  le  tarif" 
des  douanes  souscrit  parle  nouv.  ambassad. , et  qui 
assujélissait  les  négocians  franc,  dans  les  Echelles  du 
Levant  à des  droits  2 fois  et  demi  plus  forts  que  ne 
les  payaient  les  autres  mations.  Dénoncé  pour  ce 
fait  de  négligence  ou  d'incapacité  à la  chambre  des 
députés  en  1819,  il  se  rendit  â Paris  sur  l'ordre 
du  général  Dessolles , alors  ministre  des  affaires 
étrangères  ; mais  il  eut  assez  de  crédit  pour  n’a- 
voir pas  besoin  de  se  justifier  , et  retourna  à Cons- 
tantinople, d’où  il  fut  pourtant  rappelé  définiliv.  à. 
la  fin  de  1820.  Ilfutmis  qnelq.  temps  après  à la  tête 
de  la  compagnie  dite  des  gardcs-du-corps  de  Mon- 
sieur, dont  il  conserva  le  commandent,  lorsqu’elle 
fut  devenue,  parla m.  de  Louis XVIII,  la  5ccoiupag. 
des  gardes-du-corps  du  roi.  11  avait  été  créé  duc 
et  nommé  gouverneur  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux, 
lorsqu’il  m .en  1828.  On  s’accordait  généralement  à. 
lui  reconnaître  une  âme  honnête  et  vertueuse  ; 
mais  son  esprit  peu  éclairé  , et  empreint  de  quelq. 
préventions  fâcheuses  contre  la  nouvelle  b rance, 
n’était  pas  au  niveau  de  la  tâche  importante  qui  lui 
avait  été  confiée.  O11  a publié  des  J ïem ■ posthumes , 
lelt.  et  pièces  aulhentiq.  touchant  In  vie  et  ta  m.  de 
C.-F.  duc  de  Rivière  , Paris,  Ladvocat  et  Dnfey  , 
1829,  in-8;  attribués  â M.  de  N'aylies  , oflieier- 
supéricur  des  gardes-du-corps  du  roi. 

ROSE  (Gu nx.),  ligne  21  , lises  : de  la  ligue. 

ROUSSEAU  (J.-J.)  . ligne  2,  lisez  : juin  1712. 

ROYOU  ( Jacques-Cobe.vtin)  , avocat  et  litté- 
rateur , contribua  avec  sou  frère  , l’abbé  1 bornas- 
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Marie  Royoli  , a la  rédaction  du  journal  V Ami  du 
l'oit  échappa , ainsi  rjue  lui,  au  decret  rjni  les  met- 
tait en  jugement,  et  entreprit  , en  1796,  le  Vé- 
ridique, qu’il  fit  suivre  bientôt  de  V Invariable . J1 
fut  déporte  , lors  de  la  révolution  du  i8  fructidor, 
et  resta  à l'ile  de  Hé  jusqu'à  rétablissement  du  gou- 
vernement consulaire.  Rendu  alors  à la  liberté  , il 
revint  à Paris,  rentra  au  barreau,  et  continua 
néanmoins  de  cultiver  les  lettres  avec  assez  de 
succès  pour  obtenir  une  pension  du  roi  en  1821. 
Il  m.  en  1828  , laissant  les  ouvrages  suivons  : 
Précis  de  l’histoire  ancienne  d’après  Rollin,  con- 
tenant l’histoire  des  Egyptiens,  des  Carthaginois  , 
des  Assyriens  , des  Mèdes  , des  Perses  , des 
Grecs,  etc.  , jusqu’à  la  bataille  d'Aclittm  , 1802, 

4 vol.  in-S  ; 2e  édit.  ,1811;  Ilisl.  du  Bas-Empire , 
depuis  Constantin  jusqu’à  la.  prise  de  Constanti- 
nople , i8o3  , 4 vol.  in-8  ; 2°  éclit.  , 1814  ; Histoire 
romaine  depuis  la  fondation  de  F,ome  jusqu'au 
règne  d’Auguste,  1806,  4 vol-  in-8;  Histoire  des 
emper.  rc.mains , depuis  Auguste  jusqu’  à Constance 
Chlore  , père  de  Constantin  . 1808  , l\  vol.  in-8  ; 
Phoc  ion  tragédie,  1817  : le  Frondeur , comédie  , 
181  9;  ZcnoOie  , tragédie,  1821. 

ST-CHAMOîTD  (Claire-Marie  MAZARELLT  , 
«lame  de),  née  en  iy3l  à Paris,  où  elle  m.vcrs  180^, 
s’était  livrée  de  bonne  heure  à la  culture  des  letlr. 
Elle  concourut,  en  1763,  pour  le  prix  proposé  par 
l’académie  franç.  sur  Y Eloge  de  Sully , et  son  ou- 
vrage, impr.  l’année  suiv.,  in-8,  n’est  guère  au- 
dessous  de  celui  de  Thomas,  qui  fut  couronné.  On 
a de  Mmcde  St-Chamond  un  auLre  Eloge  de  R.  Dos- 
cari  us  , 1769,  in-8;  un  roman  inlit.  : Camédrice , 
17 6.0,  in- 12;  une  comédie,  les  Amans  sans  le  sa- 
voir, en  3 actes  et  en  prose,  177*,  in-12;  enfin  une 
e à J. -J.  Rousseau,  in-L2. 

SAliNT-JUST  (IN.  GODART  D’ÀUCOURT  de), 
jn.  à Paris,  sa  ville  natale  , en  1826  , à l’âge  de 
56  ans  , est  connu  surtout  comme  auteur  des  pa- 
«roles  de  quelques  opéras , parmi  lesquels  on  peut 
distinguer  le  Calife  de  Bagdad  , opéra-comique  en 
■un  acte,  musique  de  Boïeldieu,  Paris,  an  ix  (.1801), 
in-3  , souv.  réimp.,  in-8  ; Jean  de  Paris , opéra-co- 
mique en  2 actes  , musique  de  Boïeldieu  , Paris  , 
1812,  in-8,  souvent  réimpr.  On  trouve  encore  ccs 
deux  pièces,  avec  quclq.  autres,  dans  ses  Essais  liL- 
lamiros,  Paris,  Lcnonnatil  père,  1826. 2 vol  in-8. 
SAIKT-SEBASTIEJN'  ou  SAjNt  SEBASTIAN  O ( la 

comtesse  de),  veuve  d’un  gentilhomme  sarde,  cap- 
tiva à 5o  ans  le  cœur  de  Viclor-Amédée  H , qui  l’é- 
] j’ousa  le  2 août  1780,  un  mois  avant  son  abdicat., 

* t lui  donna  le  marquisat  de  Spino.  On  suppose  que 
I < c fut  d’après  les  suggestions  de  cette  femme  ambi- 
| lieuse  et  intrigante  que  Victor-Amédée  voulut  plus 
| dard  ressaisir  le  sceptre.  Elle  avait  été  autrefois  fille 
d'bon  neurdela  reine-mère,  celte  Jeanne-Marie  de 
^Nemours  connue  elle-même  par  sa  dextérité  et  son 
^ambition. 

SAINT-URBAIN.  V.  Urbain. 

SALLE  ( J.-B.  de  La)  , ligne  g,  lisez  : près  de 
Houen. 

SAMPJETRO,  l.  22,  ajoutez  le  renvoi:  (u,  Va- 
»1NA  d’ORNANo). 

SCIÏLEULL  ( Frédéric  ),  célèbre  écrivain  alle- 
mand, né  à Hanovre  en  1772  , appartenait  à une 
Jainille  dans  laquelle  le  goût  des  lellres  et  mémo 
le  talent  paraissent  avoir  été  héréditaires.  Son  père, 
surintendant  ecclésiastique  du  royaume  d’ilanovre, 
s est  fait  une  réputation  par  scs  sermons  et  par 
scs  poésies.  Sou  oncle,  m.  en  Danemarck , est  le 
premier  poète  tragique  que  la  littérature  allcm. 
mt  vu  naître  ; enfin  l’un  de  ses  frères  , Auguslc- 
Lruillniimc  , est  bien  connu  cri  France  par  son 
cours  de  littérature  dramatique,  qui  n’csl  pas  le 
seul  litre  qu’il  ait  à l’estime  de  scs  compatriotes. 
J ret,enc  Schlcgcl  , destiné  par  ses  parons  au  coin- 


par  ses  parens  au  com 
,"crcj  ' 30  sentit  peu  propre  à cette  carrière  , qu’il 
phan donna  pour  aller  étudier  à Gœttinguc.  Après 


s’ôtro  essaye?  dans  quebfUOS  recitcils  périodiques  \ 
et  surtout  dans  le  Lycéo  dos  hoaux-arls  , publié  à 
Berlin  ou  17971  il  débuta  par  un  écrit  remarquàb., 
intitulé,  les  Grecs  et  les  Romains , qui  fut  Suivi 
d’un  autre  sur  la  Poésie  de  ces  deux  peuples  de 
l'antiquité.  On  voit,  par  ce  dernier  ouvrage^  qUi 
est  malheureusement  demeuré  incomplet,  que Pütiu 
leur  avait  fait  une  étude  profonde  du  génie  poétique 
des  temps  anciens;  et,  chose  bien  digne  d’être  nOtéè, 
c’est  dans  cet  ouvrage  aussi  que  l’on  trouve  une  dis- 
cussion , peut-être  la  prem.  de  ce  genre  , sur  la  dif- 
férence entre  le  génie  classique  des  anciens  et  le 
génie  romantiq.  du  moyen  âge.  Depuis  lors  , un  gr- 
procès  littéraire  s’est  ouvert,  dans  lequel  on  a fait 
intervenir  le  nom  et  la  réfutation  de  Schlcgcl,  sans 
vouloir  observer  qu’il  n’a  jamais  été  exclusif,  et 
qu’il  admirait  le  génie  sous  quelque  forme  qu’il  so 
présentât  dans  la  poésie  des  peuples.  Son  frère  et 
1 u i ont  déployé  dans  leurs  écrits  une  érudition  clas- 
sique et  un  enthousiasme  pour  l’antiquité  , qui  ne 
s'accordent  guère  avec  le  goût  exagéré  du  roman- 
tisme qu’on  leur  attribue  sur  la  foi  de  quelques  ar- 
ticles de  journaux.  Frédéric,  au  sortir  de  ses  trav. 
d’érudition,  entreprit  un  roman  de  Lucinde , dans 
lequel  l’amour  platonique  est  peint  avec  une  exal- 
tation qui  rappelle  Werther  sans  l’égaler  : il  en  est 
resté  au  Ier  vol.  Dans  l’Athénée , journal  publié 
par  son  frère  , et  dans  V Almanach  des  Muses , pu- 
blié par  son  ami  Tieck  , il  inséra  quelques  mor- 
ceaux de  poésie  qui  lirenl  sensation.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  do  sa  tragédie  d'A/arcos  , composée 
â l’imitation  de.  drames  anciens  et  jouée  i Berlin 
et  à "Weimar.  Ayant  époüsé  la  fille  du  célèbre  rabbin 
Mendelsohn,  il  fit  profession  avec  elle,  â Cologne, 
de  la  foi  catholique  et  vint  ensuite  à Paris.  II  s’y 
adonna  â l’étude  des  langues  orientales  , surtout 
du  sanscrit,  fit  des  extraits  et  des  imitations  des 
anciens  poèmes  français  sur  la  chevalerie  , et  pu- 
blia quatre  cahiers  seulement  d’un  ouv.  périodique 
sous  le  titre  d'Europe.  De  retour  en  Allemagne,  il 
lit  paraître  un  Almanach  poétique  , où  l’on  remar- 
que un  morceau  sur  l'architecture  gothique  , et 
un  poème  de  Roland  , divisé  en  romances  , à la 
manière  des  poésies  chevaleresques  du  moyen  âge. 
Son  ouvrage  sur  la  langue  et  la  sagesse  des  In- 
diens (1808)  , tout  en  laissant  beaucoup  à désire!' , 
sous  le  rapport  philologique  , servit  à attirer  da- 
vantage l’attention  des  savans  sur  le  sanscrit.  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  à Vienne  pour  consulter  des 
matériaux  inédits  sur  Charles-Quint,  dont  il  voülâit 
faire  le  héros  d’un  drame  , il  se  laissa  séduire  par 
les  offres  et  les  cajoleries  des  ministres  de  l’Au- 
triche, qui,  le  jugeant  très-propre  à servir  par  sès 
écrits  la  cause  de  celte  puissance,  alors  engagée 
dans  une  lutte  inégale  contre  la  France  , llii  don- 
nèrent le  litre  pompeux  de  secrétaire  aulique  im- 
périal , l’envoyèrent  au  quartier  général  de  l’ar- 
me'c  , et  1’employèrcnt  à composer  des  proclamât. 
La  guerre  cessa  , et  il  put  aller  faire  à Vienne  des 
cours  d’bisloiro  et  de  littérature.  Mais  la  guerre 
recommença  bientôt,  et  il  fut  de  nouveau  enlevé 
à ses  éludes  pour  écrire  des  pamphlets  politiques 
en  faveur  de  l’Autriche.  Il  fit  ce  qu’il  put  dans 
ce  nouveau  genre,  et  fut  anobli.  À la  paix  défini- 
tive qui  fut  donnée  au  monde  par  la  chute  de  Buo- 
naparlc,  Schlegel  retourna  aux  travaux  qu’il  n’au- 
rait jamais  dû  quitter  ; mais  le  temps  de  sa  plus 
belle  gloire  était,  passé.  Il  m.  à Dresde  au  commen- 
rerrient  de  celle  année  (1829!.  Il  venait  de  com- 
mencer un  cours  de  philosophie-pratique,  tellement 
empreint  de  mysticisme,  qu’il  en  devenait  presque 
inintelligible.  Nous  avons  déjà  dit , à l’art.  d’Adam 
Muller,  que  Frédéric  Schlcgcl  paraît  avoir  été  l’un 
des  adhérons  de  celte  doctrine  insensée  , dont 
M.  de  Maistre  était  un  des  apôtres. 

SCIK  LIA  D’ASSCHLRADE  (Chari,. -Gustave), 
ancien  ainbussadeurde  Suède  près  la  courdc  Berlin’ 
ni.  à Stockholm  en  1799,  n’est  cité  que  comme  au- 
teur d’un  écrit  ayant  pour  titre  : lies  suo  œvo  g es- 
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'tas  memorial  trndictit  C.-G.  Sel,  ntt  s h À sert, crade, 
Teg.  soc.  litt.,  Holmons,  in-8  de  2q5  pages. 

SCHW  A RI  ZLMRhRG  (Ch. -Pu.,  prince  de), 
ligne  35 , lisez  : sa  belle-scpur  (non  son  épouse). 

ShLLIUS  (Adam  - Bui\criiardt),  moine,  sous  le 
Dom  de  Nicomcde  Sellii,  au  couv.  de  St-AIexnndre- 
iVerski  à St-Petersboufg  , où  il  m.  en  17 /j6 , élait  ne' 
fen  Dahettiafck , et  avait  étudié  dans  plusieurs  univ. 
d Allemagne  , lorsqu’on  1722  il  vint  se  fixer  dans  la 
Nouvelle  capitale  des  Russies , dont  22  ans  plus  tard 
il  embrassa  les  croyances  religieuses.  On  lui  doit  les 
ouvr.  suiv.  : Schediasma  lifter,  de  script,  qui  hisl. 
pohtico  - eccles.  JRussiœ  scriptis  iUustrnrunt , Ro- 
vel , 1 7.36 : trad.  en  russe,  Moscou,  181 5;  Miroir 
des  sono.  l usses  depuis  Rurick  jusqu’à  Elisabeth  f 
en  vers  ; de  Russorum  II ierarchiâ , 5 vol.  Ce  der- 
nier est  le  principal  litre  littéraire  de  Scllius. 

SIIULKOWSKl  (Joseph),  offic.-gén.  au  service 
de  France,  né  en  1773  dans  la  Grande- Pologne , 
porta  les  armes  des  l’âge  de  18  ans,  sous  les  ordres 
des  gén.  Judycki  et  Mi cli.  Zabiello  , dans  la  guerre 
contre  les  Russes.  Il  vint  en  France  après  le  démem- 
brement de  la  Pologne  , sollicita  et  obtint  une  com- 
mission pour  Constantinople,  dans  le  dessein  de 
passer  de  là  au  service  du  fameux Tippoo-Saïb,  s’em- 
pressa de  revenir  vers  son  pays  à la  nouvelle  de  l’in- 
surrection de  1794  (v.  Kosciuzsko),  ne  put  arriver 
à temps  pour  y prendre  part,  et,  à son  retour  de 
Constantinople  à Paris,  fut  employé  dans  le  grade 
de  capitaine  à l’armée  d’Italie.  Sbulkowski  attira  sur 
lui  par  une  action  d’éclat  (la  prise  des  redoutes  du 
fort  Saint-George,  près  de  Mantoue)  l’attention  de 
J$otln  parle,  qui  se  l'attacha  en  qualité  d’aide-de- 
camp.  Il  suivit  le  jeune  conquérant  en  Egypte  , y dé- 
ploya la  même  intelligence  et  la  même  intrépidité 
en  maintes  circonstances , et  fut  tué  pendant  l’in- 
surrection du  Kaire.  Bonaparte,  pour  honorer  la 
mémoire  de  cet  officier,  donna  son  nom  à l’un  des 
forts  du  Kaire.  Shulkowski  réunissait  des  connaissan- 
ces très-distinguées  à ses  qualités  éminentes  comme 
guerrier,  il  avait  écrit  en  polonais  une  Relation  de 
la  campagne  de  Lithuanie  en  1792,  et  la  collection 
de  l’Institut  d’ Egypte  contient  de  lui  plus,  niera. 

S1MOND  (Phileb.),  ligne  25,  lises  : condamné 
avec  Chaumette  (non  Charclte). 

SOMMARIVA  (Jean-Baptiste  de),  ancien  direc- 
teur de  la  répuhliq.  ital.,  m.  à Paris  en  janv.  1826, 
était  né  à Milan.  Avocat  dans  cette  ville  à l’époque 
de  la  conquête  de  l’Italie  par  les  Franc. , il  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  révolution,  et  devint  succes- 
sivement secrétaire  de  la  commission  de  gouverne- 
ment et  de  l’administration  municipale  et  générale 
de  la  Lombardie,  puis  secrétaire  gén.  du  directoire 
de  la  république  cisalpine.  Forcé  un  moment  de  se 
réfugier  en  Fran  ce  lors  des  succès  de  Souvarof  (1799), 
il  rentra  dans  sa  patrie  après  la  bataille  de  Marengo. 

Il  fut  nommé  alors  l’un  des  directeurs  suprêmes  de 
la  république  ital.,  et  plus  tard  fit  partie  du  collège 
des  possidcnli.  Sa  posit.  élevée  l’ayant  mis  à même 
de  faire  d’heureuses  spéculations  sur  les  fonds  pu- 
blics, Sommariva  acquit  ainsi  l’immense  fortune 
dont  on  l’a  vu  du  moins  plus  tard  faire  dans  notre 
capitale  un  honorable  usage.  Passionné  pour  les 
beaux-arts,  il  satisfaisait  ce  goût  en  prince  : sa  col- 
lection de  tabl.,  etc.,  eut  une  célébrité  européenne. 

V.  sur  Sommariva  un  nccrol.  au  illbni’t.,  1826,  p.83. 
SPAENDONCK  (van).  Son  prénom  est  GÉtiAnn. 
SPINA(  Joseph  ),  cardinal,  né  à Sarzanc  en  1756 
deparens  nobles  , vint  à Rome  étudier  la  jurispru- 
dence. En  1798  il  suivit  Pie  VI  en  Toscane  , et  fut 
nommé  par  le  pontife  archevêque  de  Corinthe.  Il 
l’accompagna  en  France  dans  son  exil , lui  admi- 
nistra les  derniers  sacrcmens,  et  fut  son  exécuteur 
testamentaire.  Envoyé  par  Pie  VII  en  France  pour 
y traiter  du  concordat , il  souscrivit  à col  acte  avec 
les  autres  plénipotentiaires  ses  collègues  le  iSjuill. 
1801  ( k.  Consai/vi  ).  Nommé  cardinal,  en  récom- 
pense de  ses  nombreux  services , il  fut  encore  in- 
vesti des  plus  importantes  fonctions,  Tour  tour 
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légat  du  pape  à Forli  et  à Bologne,  évêque  de  Pa- 
Icslrine<  etc.,  c’est  au  milieu  delous  ccs  lion u <*urs 
sacerdotaux  qu’il  m.  eu  1828  , laissant  une  m™. 
honorée. 

STEWART  (Dugai.d)  , profess.  de  philos,  mo- 
rale a l’université  d'Edimbourg,  ville  où  il  naquit 
le  22  nov.  1753  , était  Je  plus  jeune  fils  de  Matthieu 
Stewart  (-u.  pag.  2925).  11  lit  ,1e  grands  progrès  dans 
es  sciences  exactes,  dans  la  logique  et  suiluiit  dans 
la  philosophie  morale  qu’il  cludia  sous  le  docteur 
Adam  Fcrguson  à J dimhourg  et  sous  le  célèbre 
docteur  Reid  à Glascow.  A l'âge  de  2 r ans  il  succéda 
a la  chaire  de  son  père  ; en  Ï778  *1  remplaça  le  doc- 
teur ]■  ergtison  pendant  lin  voyage  que  celui-ci  fit  en 
Amérique,  donna  en  même  temps  un  cours  d'as- 
tronomie et  un  autre  de  métaphysique,  et  fui  defi- 
nitivement appelé  en  1785  a remplir  la  chaire  de 
philosophie  morale,  la  santé  du  docteur  Fcrguson 
ne  lui  permettant  plusdc  l'occuper.  En  1792,  il  pu- 
blia le  prem.  vol.  de  la  Philosophie  de  l’esprit  hu- 
main, que  suivit  en  1798  un  K loge  histnriq.  d’Adam 
Smith  ( ai . ce  nom),  dont  plus  la  d il  (il  paraître  les 
OEuvres  complètes.  Bien  que  des  l'annee  18,»'  il 
eût  réuni  à son  cours  de  philos,  morale  des  leço  ns 
d économie  poliliq.  et  qu’il  lui  arrivât  fréqueinm.dt.' 
suppléer  ses  collègues  dans  leurs  divers  enseignem. 
(lanlscs  connaissances  étaient  vastes  et  variées)  , il 
sut  toutefois  trouver  le  loisir  de  composer  un  assez 
grand  nombre  d'écrits , qui,  la  plupart,  ont  clé 
trad.  en  franç.,  et  n’ont  pas  été  matins  bien  accueil  lie. 
à I étranger  qu'en  Angleterre.  Ceprofess.,  vraiment’ 
passionné  pour  son  état,  avait  consenti  à prendre 
comme  élèves  particuliers  quelques  jeunes  gens  de 
distinct.,  et  pourcompleleren  tout  point  leur,  ducat, 
autant  que  pour  leur  rendre  agréable  le  séjour  de  , 
sa  maison  , il  en  avait  fait  le  lieu  de  réunion  de  fout 
ce  qu  Edimbourg  présentait  de  remarquable  soin  le  ' 
rapport  de  l’esprit , des  connaissances  et  Je  l'amaïii— 
lite.  Cet  homme  honorable  m.  au  milieu  de  ses  til  îles 
occupât,  le  n juin  1828.  Outre  les  publient,  déjà 
mentionnées  il  nous  reste  à citer  de  DngaldStev.art 
scs  Esquisses  de  philosophie  morale,  1798;  un 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  du  docteur  Robertson, 
et  un  autre  sur  la  vie  et  les  écrits  du  docteur  Reid 
1796  ; et  des  Essais  philosophiques  , t8io.  Le  2"- 5 
vol.  do  sa  Philosophie  de  l’esprit  humain  parut  en 
l8l3  ; la  continuation  de  ce  vol.  en  1827,  et  le 3e  et 
dernier  en  1828.  Dugald  Stewart  est  aussi  auteur 
d’une  Dissertation  sur  les  progrès  de  la  philosophie 
métaphysique  et  morale  , placée  en  tête  du  supplé- 
ment à l’ Ency  clopédie  britannique.  Son  essai  sur 
les  rêves  , qui  se  trouve  dans  le  1er  vol.  de  la  Phi-  j 
losophie  de  l’esprit  humain , avait  été  composé  quand 
il  n’avait  encore  que  18  ans. 

THUNBERG  , successeur' de  Linné  à l’université  j 
d’Upsal,  m.  en  1828  dans  sa  85e  année,  après  avoir  I 
professé  la  botanique  pendant  un  demi-siècle  avec  1 
un  zèle  infatigable.  Digne  disciple  du  grand  homme  j 
qu’il  avait  remplacé  , il  parcourut  toutes  les  parties  1 
du  globe  dans  lebuld’explorcr  la  nature.  La  plupart  I 
des  sociétés  savantes  des  deux  mondes  le  comptaient  1 
au  nombre  de  leurs  memb.,  et  il  était,  depuis  1787,  j 
associé  correspondant  de  l’académie  des  sciences  de  ■ 
Paris. 

TUROT  (Jos.).  si  joutez  : m.  à Paris  le  18  mars  | 

1825. 

TURQUIE,  page  3i2i,  lrc  col.,  ligne  5i  , effet-  I 
ce z le  mot  qui. 

TZSCH1RNER  ( le  doct.  H.-G.  ) , savant  tbéû-  I 
logicn,  lié  en  1778  aux  environs  de  Clicmnitz  en  fl 
Saxe,  avait  été  appelé  deux  fois  à une  chaire  de  ■ 
théologie  à "Wiltcnberg,  quand  il  accepta,  en  1809,  1 
celle  qu’on  lui  offrit  à Lcipsig , où  il  réunit  à l’en-  j 
seignement  un  ministère  évangélique  , qui  le  plaça  j 
bientôt  au  premier  rang  des  prédicateurs  allcm.  ■ 
Sa  carrière  fut  des  plus  laborieuses  et  des  plus  ■ 
utiles  , et  sa  m.  , arrivée  en  1828,  fit  une  profonde  M 
sensation  en  Allemagne.  On  estime  beaucoup  ion  J 
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dernier  ouvr.  sur  le  Catholicisme  en  France  , dans 
lequel  , espe'rant  se  rendre  utile  à notre  patrie 
au  moment  de  la  crise  religieuse  où  elle  semble 
placée,  il  adresse  de  profondes  et  judicieuses  ré- 
flexions à MM.  de  Chateaubriand  , de  Montlosier  , 
de  Bonald  et  La  Mennais  ; mais  malheureusement 
cet  écrit , publié  par  Krug , est  demeuré  incomplet. 
Ko  us  citerons  encore  son  Traité  sur  le  catholicisme 
et  le  protestantisme  considérés  sous  le  point  de  vue 
politique  ( trad.  franç.,  Strasbourg,  1823  , in-8). 

YADIER  ( N.  ) était  conseiller  au  présidial  de 
Ramiers  , lorsqu’il  fut  député  par  le  tiers-état  de 
cette  province  aux.  états-généraux  de  1789.  Il  lui 
fut  nécessairement  impossible  de  se  faire  remarquer 
dans  une  si  brillante  assemblée,  et  on  le  vit  même 
parfois  incertain  des  principes  qu’il  devait  suivre  , 
quoique  son  penchant  à l’exagération  démocratiq. 
commençât  déjà  à percer.  Nommé,  en  1792,  député 
dudépartemenL  de  l’Arriégeà  la  convent.  nationale, 
il  prit  place  à la  montagne,  vota  la  m.  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis,  et,  après  plusieurs  autres  actes 
d’une  violence  coupable,  entra  au  comité  desûreté 
générale.  Dès-lors  il  se  montra  le  plus  ardent  per- 
sécuteur des  amis  vrais  et  purs  delà  républiq.  nais- 
sante. Il  fut  un  de  ceux  qui  concertèrent  l’atroce 
projet  des  prétendues  conspirations  des  prisons.  Per- 
sonne ne  présenta  plus  que  lui  de  victimes  à la 
proscription  ; il  garda  même  rancune  à Robespierre 
qui  en  avait  sauvé  quelques-unes  , e-t,  plus  tard, 
s’étant  uni  contre  lui  aux  thermidoriens  , dont 
il  ue  partageait  pas  les  principes  , il  l’accusa  , non 
d’avoir  versé  le  sang  des  Français,  mais  d’avoir 
tourné  en  ridicule  et  gêné  les  travaux  du  comité 
de  sûreté  gc'nér.  Dénoncé  deux  fois  après  le  9 ther- 
midor comme  l’un  des  chefs  des  terroristes  , il  fut 
acquitté  deux  fois;  mais  il  fut  moins  heureux  le 
5 frimaire  an  III.  Dénoncé  alors  de  nouveau  , il 
fut  condamné  à la  déportation  avec  Billaud-Va- 
rennes  , Collot-d’IIerbois  eL  Barrère.  Il  trouva  le 
moyen  de  se  soustraire  à cette  peine  en  se  cachant 
dans  Paris  , et  reparut  sur  la  scène  politique  en  flo- 
réal an  IY  (mai  1796).  Compromis  dans  la  conspi- 


ration do  Babeuf  , il  fut  acquitté  par  la  haute" 
cour  nation,  de  Vendôme  (1797).  II  continua  d’ha- 
biter la  capitale  jusqu’à  ce  que  la  loi  du  12  janvier 
1816  l’eût  forcé  de  quitter  la  France.  Il  se  retira 
dans  les  Pays-Bas  , et  ni.  à Bruxelles  en  1828  , à 
l’âge  de  93  ans. 

VÉRAC  (Charles-Olivier  de  SAINT-GEORGE, 
marquis  de),  lieutenant-général,  né  en  1 743  dans  le 
Poitou  , était  à 10  ans  titulaire  delà  charge  de  lieu- 
tenant-général de  cette  province.  Admis  dès  1757 
dans  le  corps  des  mousquetaires.  Il  fit  quatre  ans 
après  sa  prem.  campagne  comme  aidc-de-camp  du 
duc  d’Havre,  son  beau-père  , et  fut  blessé  du  même 
coup  de  canon  qui  l’étendit  m.  sous  ses  yeux.  Celte 
double  circonstance  le  fit  avancer  au  grade  de  co- 
lonel. Il  débuta  dans  la  carrière  diplomaliq.  en  1772 
comme  ministre  plénipotentiaire  près  du  landgrave 
de  Hesse-Cassel , passa  ensuite  à la  cour  de  Dane- 
marck  en  la  même  qualité,  et  en  1779  fut  chargé  , 
comme  envoyé  extraordinaire,  de  négocier  auprès 
de  Catherine  II,  la  neutralité  de  la  Russie  dans  la 
guerre  que  faisait  alors  la  France  à l’Angleterre. 
Nommé  cinq  ans  plus  lard  à l’ambassade  de  Hol- 
lande , il  en  fut  rappelé  avant  la  ratifient,  d’un  traité 
qu’il  avait  négocié,  et  dont  le  principal  objet  était 
de  procurer  à M.  de  Calonne  par  un  emprunt  sur  les 
Elats-Génér.  des  fonds  que  ceux-ci  devaient  reti- 
rer d’entre  les  mains  du  ministère  anglais.  Le  mar- 
quis de  Vérac  occupait  depuis  deux  ans  l’ambassade 
suisse  , où  il  avait  remplacé  M.  de  Vcrgennes  , lors- 
que en  1791  il  envoya  sa  démission  dès  qu’il  eut  con- 
naissance de  l’arrestation  du  roi  à Varennes.  Après 
quclq . années  passées  dans  l’émigrat.  , il  rentra  en 
France  ( 1801) , s’y  trouva  réduit  à solliciter  le  trai- 
tement de  son  ancien  grade  de  maréchal-de-camp  , 
recouvra  dès  i8i4i  près  du  roi,  les  entrées  de  la 
chambre  que  Louis  XVI  lui  avait  accordées  en  1779, 
fut  fait  lieutenant-général  et  mis  à la  retraite  de  ce 
grade  en  1816,  et  m.  en  nov.  1828.  M.  Fiévée  lui  a 
fait  une  nécrologie  au  Journal  des  Débats  du  22  no- 
vembre 1828.  Le  même  lui  avait  consacré  un  article 
dans  la  Biographie  des  hommes  vivans. 
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